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AVERTISSEMENT 


l.c  l\''  l'I  a\:iiil-ileriii('r  Mjimiic  ilii  l)i(liiinii:itrc  de  l'uncieniu'  liintfiie  fr;iiiç;iixc.  i\\]i  |i:ir;n't  .iiiiiiurd'liiii.  cl.iil  loiil 
|ir(iclic'  ilr  >;i  lin  l(irs(|U('  r,iiil('iii-  l'iil  Miinl.iiiiciiH'iil  IVapjn',  MK-C(iiiil);iiil  à  l:i  làclic  |irt's(|iii'  siiiliiiiiuirii'  (pi'il  a\ail 
(Mili('|iiist'  il  \  a  |iii's  lir  riiH|iiaiil('  aiiiift's.  \-'.i\  lS',):i.  il  a\ail  eu  la  joie  fie  Ifi-iiiijH'i'  la  |iiciiiii>ri'  cl  la  plus  ini|)(irlaiil(' 
pallie  ili'  cello  u'ii\re.  Apres  l'avdir  menée  si  prés  de  sa  lin  en  dépit  de  fous  les  obslacles,  an  milieu  de  Inules  les 
dilliiiilles  el  lie  loules  les  traverses.  a\ee  une  tnree  île  vnlonté.  un  eourage  iiHJoniptables,  il  semble  ipi'il  aurait  dû 
\  i\  re  assez  puni'  en  \  oir  le  eoniplel  aeliex  emeni  !  l'uisipii'  eel  le  i;i'ande  et  légitime  ireompense  ne  lui  a  pas  été  aeeoi-dée, 
sa  raniille  a  tenu  du  moins  a  ee  ipie  le  I htlinniuiire  de  l'aiHienne  l;iii(/iie  /r;inç;i!-se  se  terminal  dans  les  meilleures 
eiindilions  el  de  la  maniéi'e  ipii  repimdil  li'  mieux  an\  desii's  de  sou  anieur. 

l-llle  a  iliine  demaudi'  a  M.  le  Minisire  de  II  nsl  ruel  ion  publiipii'  de  xonloir  bien  eimliei'  j'ai-bex  eim'id  de  la  mise  en 
irnxre  des  manuserils  de  M.  (indelViiN  a  deu\  de  ses  |ilus  aneiens  el  plus  ile\iiui's  eolla  biiraleurs  ;  M.  Jean  Hiinnard, 
pi'ii  l'esse  ni'  de  plu  II  iliigie  romain'  a  I  t  ni\  ersili'  de  La  usa  n  ne.  el  M.  Amédée  Salninn.  aneien  eleve  de  l' Meule  des  ilaiiles- 
l'.liiiles.  ipie  les  l'rel'aees  des  tomes  préeédenis  nul  déjà  présentés  et  l'ait  eoiinailre  an\  leeleiirs  du  J)ie/innii;itrc'. 

Par  une  deeision  du  "28  déeeiiibre  IS'JT.  M.  le  Miiiislre  de  l'Instruetiim  piibliipie  a  bien  \iinlu  l'aire  droit  à  eelte 
ileinande.  MM.  Boniiard  et  Salmoii  se  siml  divisi'  la  besujine  au  mieux  des  intérêts  dn  Iraxail;  .M.  Saliriou.  élaiil  à 
l'aris.  s'est  eliargé  de  la  préparation  de  la  enpie.  M.  liminard  de  la  revision  attenlive  des  r>preu\es. 

lue  part  a  été  réservée  à  M.  1*.  lioderinx.  Iieeneie  es  lettres,  ipii  axail  eli'  eompaLiiion  ipiulidii'ii  des  traxan.x  do 
son  père  dans  les  deux  dernières  années  de  sa  xie.  Le  grand  mallienr  ipii  l'a  t'iap|>i'  l'a  déeidé  a  se  eonsaerer  ])lns  eiieorc 
ipie  parle  passé  à  eette  a'iivi'C  ipii  lui  esl  dexenue  dnubleinenl  ebere,  a  laipielle  il  ei'il  plus  Ii'jI  apporli'  \i>\  emieoiii's 
ell'eetil'si  sa  |)reparation  à  une  aiilie  earrii're  ni'  I  en  ei'il  empéellé. 

Il  a  l'Ié  eliai'gé  spéeialemeni  des  reeherebes  dans  les  imprimes  el  les  édilinns  prineeps  des  llibliiilbeipies.  Au  eoiirs 
de  ses  reelierelies  et  de  ses  leet lires,  il  avait  ili'.|a  eu  l'neeasion  de  l'aire  proliler  le  Dielituiihiire  de  ipielipies  I  roux  ailles, 
tanli'il  reeiilanl  la  ilale  de  la  première  .ipparil  mu  d'un  mol,  lanlol  reeueiUanl  nue  aeeeplion,  [\\\  Imir  inleressanl  pour 
riiisloiie  de  l.'i  langue.  .Modesle  eoiil  ribiil  ion  ipi'il  sera  heureux  d'aiiporler  jnsipi'a  la  lin  a  eelle  leuxie  a  laquelle 
I  aiileiir   .ixail    donin'    pour    progr.nnme   de  s'enriebir  id  de  se  perfeeliiuiner  sans  cesse. 

I-'.I  maiiilenanl ,  les  amis  de  .M.  (lodeirox  el  les  soiiseiipleiirs  du  Dielimiiunie  peuxeni  ax  oir  eniili.inee.  Si  Itieii  le 
perniid.  la  lin  de  ce  siècle  pourra  xoir  se  lerininer  ee  iiiiiiiuiiienl  l'dexe  ,i  iiidre  langue  el  a  notre  liisloire  ii.d  ionales. 
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CARREL,  mod.  carreau,  s.  m.,  pavé 
plat  fait  de  terre  cuite,  de  pierre,  de 
marbre,  etc.,  dont  on  se  sert  pour  paver, 
pour  recouvrir  une  paroi,  etc.  : 

Ke  de  paliz,  ke  de  fossé, 

Que  de  mortier,  ke  de  quarel, 

Ke  il  i  ad  fait  un  fort  chastel. 

(Wace,  Rou.  3«  p.,  1464.) 

Encor  i  %i  le  destrier  auferîn  ; 
.\teles  iert  a  car  come  ronchin. 
Ou  il  traioit  li  quarrel  marberin. 

(Raimb.,  Ogier,  103J3.) 

Dcsi  que  j'aie  prise  le  fort  tor  de  Babel 
Que  firent  li  gaiant  de  cauc  et  de  quariel. 

[Alexandre,  f*  65^.} 

A  Guill.  Bellebarbe.  pour  10  toises  de  pa- 
vement de  quarreaus  plommes  faits  es  lo- 
ges devers  le  ponl  de  Charenton,  a  16  s.  la 
toise.  (1318,  //il',  de  J.  de  Sa/fres, ap.\.  Gay.) 

Item  pour  .viit'.  de  qunrrialz  achetés  a 

Jehan.NourryelaPolier.(1396-1397,  A.mun. 
Mezières,  CC  30,  f  16  v°.) 

.,„f'"'fi'  ?ri^"^-  ('"^'  •^-  Corrèze,  Ad.  des 
noi.,  4b,  146  \°.) 


QueyreU.  (t4i5,  ib.,  48,  16.) 
Queyreus.  (1446,  «4.,  43,  28.) 


Si  fist  tout  paver  de  carreau/^:. 
(MABTiAt,   Vig.  (le  Charl.  Yll,  sigo.  C  U  t'.) 

—  Sol  pavé  de  carreaux  : 

Plus  de  .c.  en  ocbirent  gisant  sur  le  cartel. 

i.U.  Capet,  931.) 

Plusieurs  renoncerenten  ce  temps  a  leurs 
propres  héritages  pour  la  rente,  et  s'en  al- 
loient  par  desconfort  vendre  leurs  biens 
sur  les  carreaulx.  (Jonrn.  d'un  boura  de 
Paris,  an  1421.)  " 

Il  avra,  avec  ce.  ung  reau 
En  change.  aHin  que  sa  bource  enfle, 
Prins  sur  la  chaussée  et  carreau 
De  la  grant  couslure  du  Temple. 

(Tjitos.  Gr.   Test.,  1026.) 

—  Sur  le  carreau,  sur  le  champ  : 

Et  lors  qui  haioit  a  Paris  aucun  homme, 
il  ne  falloit  que  dire:  11  a  esté  Ermignac, 
présentement  estoit  tué  [sur]  le  carrel. 
(Mém.  de  P.  de  Fenin.  an  1U8.) 

—  Trait  d'arbalète  : 


Voilent  quarrel  parmi  le  plesseis 
.\ussi  menu  come  pluie  en  avril. 

[Onrin  le  Loh.,  »•  chans.,  XII.) 
Si  fait  laissier  par  ses  castiaus 
Serjans,  arbalestes,  quariatts. 

(BEAiMASom,  Manekine,  5413.) 


—  Morceau  de  verre  à  vitre  : 

Et  se  il  avenoit  que  seli  ou  ceus  que 
nous  y  envolerons  pour  brisier  les  quar- 
riaus  brisât  ou  brisassent  en  autre  lieu  que 
monstre  lour  seroil.  (1318,  Pontoise,  A.  S.- 
et-0.,  A  1434.) 

—  Coussin  carré  : 

Coussins  et  careaulx. 

[Sîar.  d'Anne  de  FoLr,  ^  2.) 

—  Pièce  de  soulier  : 

Carrel  de  soliers,  pictacium.  (1461,  J.  L\- 
c.tDEUC,  Catholicon.) 

—  Planche  d'un  jardin  potager  : 

Mettre  le  pied  dans  un  quarreau  de  belles 
fleurs.  (G.*RASSE,  Doctr.  car.,  p.  407.) 

Cf.  Carrel,  I,  787%  et  Carel,  I,  783^ 

C.4RRELER,    V.     a. 

avec  des  carreaux  : 


paver,    recouvrir 


T.  ix. 


Quarreler.  (1392,  A.  .\.  MM  31,  f  159  r°.) 

Carreler  et  appareillier  les  murs.  (10  nov. 
1408,  B.  .\.,  Cab.  des  tit.) 

Quarreler  la  chambre.  (1439,   Compt.  de 
Nevers,  CC  42,  f°  10  v°.) 

La  nef  d'une  eglize  bien  carrelleede  gros- 
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ses  pierres.  (Aoto^^^'om-;  B.  N.  t)082,  f° 

—  Rapiécer,  en  parlant  de  vieux  sou- 
liers : 

Ne  pourront  Icsdits  maislres  savetiers  et 
cancleui-s  tenir  que  ung-  oiivrouer  chascnn 
ponr  bcsongner  dndil  nieslier  ne  al  crca;-- 
lei-  par  la  ville  de  Paris.  (1498,  A.  ^.  Y  6', 
c  in  r°.) 

Carreler.  {Ib..  t"  118  r°.) 

Trois  detz'de  cuyr  ponr  ran-ellerles  sou- 
liers des  senrs.(1501,/«i.'e«(.  de  riMel-Dieu 
de  Beaune,  Soc.  d'archéol.  de  Beaune,  1^74, 
p.  140.) 

—  Carreler  son  ventre,  le  remplir  : 

Ainsi  avaient  ils  /es  ventres  carrelez.  (Rab., 
Quint  liv-,  XXVI.) 

Quant  ces  messieurs  furent  a  table,  qui 
avoient  tous  granl  faim  et  s'attendoient  a 
bien  carier  leur  ventre.  (Bhant.,  Cap.  estr., 
I,  23.) 

Cf.  QUAUELER,  VI,  482». 

CARRELET,  s.  m.,  gTosse  aiguille  qui 
se  termine  en  pointe  quadrangulaire  : 

L'aiguille  doit  estre  carrée  avec  la  pointe 
et  ronde  depuis  le  milieu  jusques  au  chas 
ou  perluis. Telles  sortesdaiguilles  se  nom- 
ment can-e?e/s  des  quelles  les  barbiers  usent. 
(.1.  DU  FoiiiLLOUX,  re«;,  f  63.) 

—  Poisson  de  mer  voisin  du  turbot, 
appelé  plie  franche  : 

Quarlet.  (1360,  Lille,  ap.  La  Fons.) 

Aiez   des  carrelets  appareilles  et  laves. 

(Ménagier,  II,  5.) 

Le  turbot  ou  qualrekl.  (Du  Pinet,   Pline, 

XXXll,  11.) 

—  Ane,  carreau  d'arbalète  : 

Tiroient  sajetles  et  quarreles  aigus. 

{Auberi,  p.  211. J 

Cf.  Carrelet,  I,  788'. 

CARRELEUR,  S.  m.,  ouvrier  qui  fait  les 
travaux  de  carrelage  : 

A  GuillaumcScobin,9«rt)T(;;/e!<)' pour  avoir 
quarrellc,  arroclié  et  enduit  tout  le  pend 
de  boys  nouvellement  fait  et  quarrellé  tout 
ce  qu'il  failloil  a  quarreller.  (1463,  Compt. 
lie  Neeers,  CG  ÔS,  f°  16  V.) 

—  Savetier  : 

RegnauU  Puisolle,  coi'/-e//ee«-  de  souliers. 
(1440,  Min.d'ArnoulSnrre,not.àOrl.,  Etude 
Mallel.) 

Les  quarreleurs  et  savetiers  ne  feront 
aucun  ouvraige  de  cuir  neuf,  mais  le  tout 
de  vieil  cuir.(.luill.  1480,  Ord.,  XIX,  659.) 

Meslier  de  savetier  e\, carreleur.  (1498,  A. 
N.  Y  6^  fo  116  V».) 
Meslier  de  carlenr.  [Ih.) 

—  Carreleur  de  venli-e,  celui  qui  aime 
à  remplir  son  ventre,  gros  mangeur  : 

Les  couvreurs  de  maisons  en  Anjou  ont 
les  genoux  contrepointez,  ainsi  avoient  ils 
les  ventres  carrelez,  etestoientlesca)-/-e/e!()'S 
fie  ventre  en  grande  réputation  parmyeux. 
(Uab.,  Quint  livre,  ch.  xxvi.) 
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CARRELECRE,   V.    CaRRELURE.  | 

CARRELIER,  S.  m.,  ouvrier  qui  fabrique 

les  carreaux  de  terre  cuite,  de  pierre, 

etc.  : 

Pour  li  qiiarreliers.  (1312,  Li  coiers  de  la 
taile  <le  la  imroche  Saint  Pierrele  vies,  1301- 
1318,  f"  4  V»,  A.  mun.  Ueims.) 

Quarelier.  (1440,  S.  Orner,  ap.  La  Fons.) 

CARRELIN,  V.  CaRLIN. 

CARRELi'RE,  S.  f.,  ressemelags  de 
vieilles  chaussures  : 

Une  carrelure  de  souliers  pour  Charlotte. 
(1462,  Mise  faicte  par  Jehanne  Ralault,  Ann. 
de  la  Soc.  d'hist.  de  Fr.,  1878,  p.  230.) 

S'ils  ouvrent  de  cuir  neuf,  ce  ne  sera  que 
pour  forme  de  ramendure  et  carrelure.  (8 
mai  1466,  Ord.,  XX,  177.) 

S'il  avoit  cousu  quelque  carrelure.  (B. 
Desper.,  Noiiv.  recréai.,  p.  75.) 

—  Plaisamm.,  bon  repas  : 

Pourquoy  par  testament  ne  leur  ordon- 
noit  il  au  moins  quelques  bribes  ou  carre- 
lures  aux  pauvres  gens  qui  n'ont  que  leu 
vie  en  ce  monde:'  (\\\b..  Tiers  liv.,  ch.  xxiii.) 

CARRER,  V.  a.,  rendre  carré,  tailler  en 
carré  : 

Columpnes  de  métal  ad  il  fet  aturncr, 
Pilers  e  postez  de  fer  endurcir  e  quarrer. 
(Tn.  DE  Kent,  Gesle  (VAlex.,  B.  N.  24364,  f  65  v».) 

Li  rois  commanda  qu'il  aportassent  granz 
pieri-es  précieuses  a  fere  le  fondement  del 
temple,  et  que  il  les  quarrassent.  (Bible,  B. 
N.  899,  f  165=.) 

Sçavoir  par  la  géométrie 
Quant  pas  de  grandeur  a  le  monde, 
Et  carrer  une  chose  ronde. 
(J.  lioucHET,  Ilegnars  trmersans,  f  41». ) 

Comment  on  peut  quarrer  le  cercle.  (La 
Bon.,  Harmon.,  p.  490.) 

Cf.  Quarrer,  VI,  482'. 

CARRIER,  s.  m.,  celui  qui  exploite 
une  carrière;  tailleur  de  pierres  : 

Guillaume  de  Norfort,  quarrier.  (1315,  A. 
N".  S  87,  pièce  47.) 

A  Guillaume  de  Beculon,  quarrier.  pour 
cent  taibles  et  cpiartiers  de  piarre  pris  en 
sa  perriere.  (1421,  Compt.  de  Nevers,  CC  27, 
P  19  r°.) 

Guillaume  (leRei:u]on,querrier.{ll2i,Ib., 
CC  28,  f»  6  V».) 

Ung  tailleur  de  pierres,  ou  ung  quarrier. 
(R.  Est.,  Tlies.,  Lapicida.) 

1.  CARRIERE,  S.  f..  espace  à  parcourir 
dans  les  courses  de  chars  ou  de  chevaux; 
course  à  pied  ou  à  cheval,  passe  d'armes, 
course  oit  l'on  a  parcouru  un  espace  dé- 
terminé : 

Tout  ainsi  que  l'on  compte  d'un  certain 
Orchomcnien  nommé  Laomedon,  qu'estant 
travaillé  d'une  indisposition  de  ralte,  par 
le  conseil  des  médecins  il  s'excrcila  a  cou- 
rir de  longues  carrières  pour  remédier  a 
son  mal.  (Amvot,  Demosiliènes.) 
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Lors  11  (le  clieval)  leva  la  jambe  de  derrière, 
Et  au  lyon  donne  un  coup  de  carrière 
Parmy  le  front  tandis  qu'il  regardoit. 

;CoK»oz.,  /''ad..  XXXII.) 

—  Donner  carrière,  laisser  le  champ 

libre  : 

Or  d'estre  bien  a  cheval  et  y  avoir  ferme 
tenue,  ce  luy  estoil  chose  fort  aisée,  pour 
ce  qu'il  l'avoit  apprise  des  son  enfance, 
s'estant  accoustumé  a  donner  carrière  a  un 
cheval  courant  a  toute  bride,  en  tenanlses 
mainsentrelacees  derrière  son  dos.  (AmyoT; 
J.  Cœsar.) 

—  Donner  cent  carrières  à  . . .,  faire 

courir  de  tous  côtés  dans  la  carrière  : 

Montoit  sus  un  coursier,  sus  un  roussin, 
sus  un  genêt,  sus  un  cheval  barbe,  cheval 
legier  :  et  luy  donnait  cent  quarieres,  le 
faisoit  voltiger  en  l'air,  franchir  le  fossé, 
saulter  le  pays.  (Rab.,  Garg.,  ch.  xxm.) 

Cf.  Chariere,  11,  72\ 

2.  CARRIERE,  S.  f.,  Ueu  OÙ  l'on  taille 
la  pierre,  lieu  à.'o\x  on  l'extrait  : 

E  pierre  feissent  de  la  quarriere  venir. 
(Rois,  p.  123.) 

Quant  veit  celé  grant  quarrere. 

(Chardry,  Set  doi'tnans,  1017.) 
Près  de  l'arbre  mains  d'une  teiso 
Aveit  une  rault  granl  falaise 
Gomme  une  qnarrere  parfonde. 

[Les  treis  Moz,  B.  N.  19:i25,  {•  127.) 
Item  accordé  est  entre  les  parties  dessus 
dites  don  débat  qui  est  entre  les  dites  par- 
ties d'une  quarriere,  que  li  dit  religieus  me- 
tront  la  dite  quarriere  en  la  main  de  leur 
vassal.  (1325,  A.  N.  JJ  64,  f"  2  v".) 

A  Christofle  de  le  Grange,  cordier  de  la 
ville,...  pour  deux  haraches  pour  harchier 
et  tirer  les  pierres  hors  de  le  kariere.  (1445 
Compte  des  fortifications,  21'  Somme  dé  mi 
ses,  A.  Tournai.) 

CARRiLoiv,  v.  Carillon. 

CARRIOLE,  S.  f.,  petite  voiture  légère 
dont  on  se  sert  à  la  campagne  ;  mau- 
vaise voiture  ;  en  Italie,  sorte  de  lit  à 
roulettes  : 

Une  carriole  a  quatre  roues.  (Taillepied. 
dans  Dict.  gén.) 

Ils  n'y  ont  aussi  que  des  petites  cahutes 
a  tout  des  chetifs  pavillons,  un,  pour  le 
plus,  en  chaque  chambre,  a  tout  une  car- 
riole au  dessous;  et  qui  hairroit  a  coucher 
dur,  s'y  Irouveroit  bien  ampesché.  (Mo.nt. 
Voyages,  t.  I,  p.  247.) 

Cf.  Charwlle,  II,  73'. 

CARROGE,   CARROIGE,  V.  CaRROUBE. 

CARROSSE,  s.  m.  et  f., voiture  de  luxe, 
suspendue,  couverte,  à  quatre  roues  : 

Porté  sur  un  baril  vineux, 
Au  lieu  d'un  martial  caresse.  I 

I  Vau-de-  Vire,  ap .  Jacob,  Yaux-de-  Vire  de  J.  Le  Baux, 
XXXVI 1.) 

Caroche.  (1577,  Très,  gén.,  A.  Meurthe.) 
Carrodte.  (Ocl.-déc.  1583,  Dép.  du  fi.  de 
Nav.,  A.  B.-Pyr.,  B  82.) 

Ung  petit  carosse  monté  sur  4  roues  et 
doublé  de  drap  vert.  (1595,  Inv.  de  Jeanne 
de  Bnurdeille,  p.  57,  ap.  V.  Gay.) 


CAR 
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CAR 


El  son  train  mis  en  un  c(troce.(}.  Pussot, 
Journalier,  p.  ICI.) 

Me  mis  en  une  carrosse.  (Voy.  du  S.  de 
VUlamoiif,  p.  22.) 

Cf.  CinnocE,  I,  788'. 

i:.4BR05iSiER,  S. m.,  anc.,celuiquicon- 
duit  ua  carrosse,  cocher;  auj.,  celui  qui 
fabrique  des  carrosses  : 

Le  carrossier  prinl  la  gauclie  el  donne- 
r-^nt  la  ili-ôite  aux  deux  cliai'rettes  qui  ar- 
r»sterent  lecarrosse  du  roi.  (>".  Paso.,  Letl.. 
l.i.) 

Me  mis  en  une  carrosse,  pour  aller  jus- 
qu'à Milan,  payant  deux  escus  d'or  au  ca- 
roclier.  (Voyng.  du  S.  de  Villamonl,  p.  22.) 

CARROUBE,  CARROUGE,  V.  CaROUDE. 
—  CARROIGIER,  V.   CaROUBIER. 

CARROUSEL,  S.  m.,  sorte  de  tournoi, 
de  divertissement  avec  joutes,  courses 
de  bagues,  etc.,  exécutés  par  des  cava- 
liers formant  des  quadrilles  : 

Carrouselle.  (Vigf.nere,  dans  Dicl.  gén.) 
Carrouiel.  (A.  Oudin,  Dict.  it.-fr.) 

CABROUSSE,  S.  f.,  excès  de  boisson  : 

Trinquer,  boire  carous.  (Rab.,  Tiers  liv., 
prol.) 

CARRURE,  V.   CaROUDE. 

CARRURE,  s.  f.,  largeur  du  dos  d'une 
épaule  à  l'autre. 

Cf.  Carreure,  I,'788\ 

'■ARTAIiVE,   V.    QUARTAINE.    —  CARTA- 

LOKE,  V.  Catalogue. 

CARTE,  s.  f.,  sorte  de  papier  résistant, 
mais  flexible,  fait  de  plusieurs  feuilles 
de  papier  collées  ensemble,  en  parti- 
culier petit  carton  tin  dont  on  se  sert 
pour  jouer  à  divers  jeux  : 

Les  autres  jouans  aux  cartes  el  autres 
jeux  d'esbatemenlavecques  leurs  voisines. 
(1393,  Ménogier,  I,  71.) 

Ung  jeu  de  quartes  sarrasines.  (1407,/'U'. 
des  ducs  et  duch.  d'Orléans,  ap.  V.  Gay.) 

La  main  tremblant  dessus  la  blanche  carte 
Mo  voy  souvent. 
(Cl.  Mar.,  Epiti-e  ducatnp  d'Atitjni  a  madicte  dame 
d'Alenç.,  p.  129.) 

il  faut  qu'elle  se  voye  en  cent  cartes  escrite. 
(La  Bqet.,  Sonn.,  Y.) 

Carte,  est  le  papier  dont  on  use  a  escrire. 

(XlCOT.) 

Cf.  Carte  2,  I,  789°. 
CARTEE,  V.  Charretée. 

CARTEL,  s.  m.,  carte;  papier  sur  le- 
quel on  adresse  un  défi  : 

Un  cartel  de  defli.  (Carloix,  VIII,  20.) 

CARTELLE,  S.  f.,  feuiUc  de  peau  d'âne, 
de  toile  vernie,  à  l'usage  des  composi- 
teurs ;  lettre,  billet  : 


Carlelle,  f.  Cartilla.  (A.  Oldin,  Dict.  fr.- 
esp.) 

C.IRTELOGE.    V.    CATALOGUE.  —    CAR- 

TERON,  V.  Quarteron.  —  cartiialoge, 

V.  Catalogue. 

ciARTHAME,  S.  m.,  plante  à  fleurs 
d'un  beau  rouge  safrané,  employée  en 
teinture  : 

Les  meilleurs  mesnagers,  et  plus  experts 
ala  culture  des  plantes. fontcasdu  salTran, 
que  l'on  nomme  basiard,  c'est  ce  que  les 
anciens  appelloyent  cnr(«me,  et  le  vulgaire 
le  nomme  graine  a  perroquet.  (Liebailt.p. 
370.) 

1.  CARTIER.  V.  Charretier.  —  2.  Car- 
tier, V.  Quartier. 

3.  CARTIER,  s.  m.,  fabricant,  mar- 
chand de  cartes  à  jouer  : 

Retirez  vos  quartes,  quartier  ! 
Nul  ne  lit  au  livre  des  Rois. 
(Regrets  et  complainte  de$  {/osiers  altérez,  Poés.  fr. 
des  sv"  et  svi'  s.,  VII,  78.) 

Peintres  et  cartiers.  (Etienne  de  Medicis, 
dans  Dict.  gén.) 

CARTILAGE,  S.  f.,  tissu  animal,  flexi- 
ble,  élastique,  dont  la  consistance  tient 
le  milieu  entre  celle  des  os  et  celle  des 
ligaments  : 

Les  cartilages  du  tarse,  des  cils,  de  l'epi- 
glotte,  du  larynx  et  autres.  (Paré,  II,  i,) 

Cartillage.  (J.  Raoll,  Fleurs  du  gr.  guy- 
don,  p.  39.) 

Chartilage.  (Dalesch.) 

CARTiLAGiîVEUx,  adj..  formé  de  carti- 
lages : 

Substance  cartilaqineuse.  (Corbichon, 
Propriet.  des  choses,  B.  S.  22Ô33,  f°  53=.) 

Cartilaginos.  (Brun  de  Long  Borc,  f°  3'.) 

Liens  cnriillagiuous.  (Id.,  1°  87°.) 

Poisson...  ayant  aesles  cartilagineuses. 
(Rab.,  Quart  livre,  ch.  iir.) 

Cartilagineuz.  (Damr.makt.,  Merv.  du  monde, 
C  88  r°.) 

Parties  cartillagineuses.  (J.  Raoil,  Fleurs 
du  gr.  guydon,  p.  43.) 

Chartilagineu.x.  (Bei.o\,  Polis,  mur..  I,  3J.) 

CARTiSA\E,  S.  m.,  morceau  de  car- 
ton fin,  de  parchemin  qu'on  recouvre 
de  soie,  de  fils  d'or,  d'argent,  pour  faire 
les  reliefs  de  certaines  dentelles  dans 
des  broderies  : 

Cartisane.  f.  Hilo  de  oro  torcido.  (A.  Ou- 
Dix,  Dicl.  fr.-esp.) 

CARTOCIIE,   V.   CaRTOCCIIE. 

1.  CARTOX,  S.  m.,  pâte  de  papier,  de 
chiffons,  etc.,  durcie  et  mise  en  feuilles  ; 
carte  grosse  et  forte  : 

Carton.  The  tliicke  paper  wliereon  pain- 
lers   draw   sometimes  :   and   that   wiierot 


some  faunes  are  made;  aiso,  asquarepiece 
thereof,  or  of  pastbooi'd.  (Cotgr.) 

—  Feuillet  supplémentaire  d'impres- 
sion pour  remplacer  un  passage  défec- 
tueux : 

Il  avoit  refait  le  carton  parce  que  cela 
estoittropnatteurpour  luv.  (Tallem., //w<., 
CCCXI.V.) 

2.    CARTO.\,  V.  ChaRRETO.N. 

1.  CARTOUCHE,  S.  m.,  ornement  de 
sculpture  : 

Cartodie.  (J.  Mart.,  .irchit.  de  Vilr.,  n. 
121.) 

Nicolas  le  Doulx,  escrignier,  fait  une  mol- 
lure  tout  allentour  d'une  cheminée  et  des 
ca/-<o«sse  dedens.  (Iô9i,  Lille,  ap.  LaFons.) 

Une  cartoche  blanche.  (Le  Movne,  Art.  des 
devis.,  III,  3.) 

2.  CARTOUCHE,  S.  f.  et  m.,  charge 
d'une  arme  à  feu  renfermée  dans  une 
enveloppe  de  la  dimension  du  calibre 

[  de  l'arme. 

—  Autref.,  cartouchier  : 

Puis  une  bonne  et  longue  pistole  avec  la 
cartouche  pleine  de  charge.  (La  'Soie,Mem., 
p.  2.37.) 


c.ARTOussE  V.  Cartouche. 
V.  Chartre. 


-  CARTRE, 


CARTULAiRE,  S. m.,  rccueil de chartes 
et  autres  actes  formant  autrefois  les  ar- 
chives des  abbayes,  églises,  etc.  ;  re- 
gistre sur  lequel  ces  actes  étaient  trans- 
crits : 

Il  ont  leurs  carlulaires  et  protocolles  en 
garde.  (1310,  A.  N.  JJ  72,  f°  53  r°.) 

Quart ullaire.{nT2,  Arch.  S  93,  pièce  24.) 

Le  cartulaire  de  parchemin  qu'ils  ont  en 
leurs  mains.  (13  mars  1071,  Bot/,  Arch.  C6te- 
d'Or,  II,  30.) 

Chartulaire.  (La  Mori.iere.) 

—  Ane,  officier  qui  inscrivait  les  im- 
positions, les  droits  d'entrée  et  de  sortie 
des  marchandises,  etc.  : 

A  Mestre  Jehan  dit  Maubourt,  de  Lymo- 
ges,  est  outroyé  l'otlice  de  estre  cartulaire 
et  registreur  des  emolumens  des  draps  de 
la  cité  d'Albigeois  (1321,  Ch.  des  Comptes, 
Duc,  Cartularium.) 

Jaçoil  que  pour  le  droit  de  la  reve  nous 
apparliegnent  douze  deniei's  pour  livre 
d'imposition  et  cartulaire.  (1386,  A.  N.  JJ 
129,  pièce  49,  ap.    Duc,  Cartularium.) 

Cf.  I,  790\ 

CARUBLE,  V.CaRROUUE. —  CARUNCULE. 

V.  Caroncule.  —  c.arva;ve,  -aivxe,  v. 
Caravane.  —  carvaxsera,  -assera, 
V.  Caravansérail.  —  carvele,  -elle, 
V.  Caravelle.  —  carveïv.mer,  v.  Cara- 
vanier. —  CARY.ATIDE,  V.  Cariatihe. 


4  CAS 

CAS,  s.  m.,  accident,  aventure,  con- 
joncture, occasion,  fait  arrivé  ou  qui 
peut  arriver  : 

Quanl  cnfes  qui  est  sousaagies  fait  au- 
cun cas  de  crieme,  on  doit  regarder  le  ma- 
nière du  fet.  (ItK.UM.,  XVI,  10.) 

Voulonlicrs  leurs  cours  desmcusse 
D'aucun  ea!>-  el  de  certain  lieu. 

(Cun.  ne  riz.,  Loni;.  est.,  214'2.) 

Uici-  ma  chère  petite  cousine  me  vint  voir 
qui  m'expliqua  son  intention  pour  le  regard 
de  la  vocation  religieuse,  et  me  dit  son  pe- 
tit cas  si  houneslement  et  gentillemcnt  que 
j'en  demeurai  fort  édifié  et  consolé.  (Fii.  df, 
S.\L.,  Lett.,  a  Villett.,  21  sept.  1G12.) 

Cf.  Cas  2,  I,  791". 

<:as.\lier,  s.  ra.,  garde    des  fermes 

et  casaux  : 

Les  frères  kamliers  doivent  avoir  .u.  bes- 
tes  et  .1.  escuier  et  autel  prevende  d'orge 
corne  li  maistres;  et  puent  doner  a. i.  frère 
.un.  deniers.  (lUgle  du  Temple,  181.) 

CASANIER,  adj.,  qui  aime  à  rester  au 
logis  : 

Le  lict  mal  emplumé  du  pauvre  casanier. 

(Fb.  PEnniN,  Pourlraicl,  !"  39  r",  éd.  1574.) 

Popes,  rois,  empereurs,  marchands  et  casaniers. 
(Id.,  Quatrains,  f"  36.) 

—  Domestique  : 

Tout  ce  qui  paisl  la  terre  au  large  sein. 
Tout  animal  casanier  et  sauvage. 
Fut  cnfanlé  de  ce  grand  mariage. 

(HoNS.,  Franc,  1.  111,  p.  438.) 

Cf.  Casenier,  (,  l<è\\ 

CASAQUE,  S.  f.,  surtout  à  manches  : 

El  luy  vestirenl  une  cazacque,  c'est  a  dire 
uu  haliillemenl  presque  de  telle  sorte  que 
les  Turcz  le  portent  a  présent,  tout  batu  en 
or  a  ligures  de  pourpre  avec  la  ceinclure 
de  mesmes.  (Le  JIaire,  llluslr.  des  Gaules, 
cliap.  .\Liir.) 

3  aulnes  de  drap  viollet,jaulne  et  incarnat 
pour  faire  robeou  cazacque,  a  iOs.  t.  l'aune. 
(1536,  8' cotnple  roxj.  de  Nicolas  de  Troyes, 
ap.  V.  Gay.) 

Cazacque.  (liTO,  Valenc,  ap.  La  Fons.) 

Quclqueslois  par  boutade  et  par  caprite 
je  prcnois  quelque  casaque  d'un  des  pion- 
niers Ce  sa  compaignie.  (Alb.,  Fan.,  IV,  7.) 

U  eut  sa  casuque  percée  d'une  arquebu- 
sade.  (le,  Hist.,  .\LIV.) 

—  F\g.  Joitrnej'casaque,  abandonner  : 

Facile  a  changer  party  et,  comme  l'on 
dit,  a  tourner  casacque.  (Cl.  de  Rchys,  Ilisl. 
verit.  de  Lyon,  p.  6.; 

CASAQUE,  adj .,  couvcrtd'une  casaque  : 

A  présent  nostre  roy  y  va  (à  la  chasse) 
en  monarque,  un  capitaine  et  trente  che- 
vaux casaques,  l'oiseau  sur  le  poing,  cents 
gentilshommes  a  sa  suite,  cents  chevaux 
légers  a  la  teste  et  pareil  numiire  a  l'arriére 
garde.  (1622,  Chasse  au  vieil  (Irognard  de 
l'anliquité.) 

CASAQUiA',  s.  m.,  petit  surtout  que 
portaient  les  liommes: 


CAS 

Et  estoient  vcsluz  de  beaux  casacquins 
de  velours  noir  couverts  de  broderie.  (1549, 
Reg.  des  ord.,  ap.  Felibien.  Ilisl.  de  l'a- 
ris,  t.  V,  p.  362.) 

Que  tous  confrères  seront  subjectz  d'avoir 
basions  a  eulx  appartenant,  avec  casacquins 
rouges,  pour  esire  vestuz  d'iceulx  aux  jours 
de  festesetprix  d'honneur,  (xvf  s..  Statuts 
de  la  confrairie  de  Ste  Barbe,  dans  Carde- 
vaque.  Serments  de  la  ville  de  Cambrai,  p. 
109.) 

Caisacquin   (ljJ7,  l'éronne,  ap.  La  Fons.) 
Ca.isoqnin  (1&77,  S. -Orner,  ap.  La  Fons.) 

Casequen,  casequin.  (1580,  Compt.  de  tut., 
f  119%  liarb.  de  Lesc,  A.  Finist.) 

Quasecquin.  {Ib.,  f°  123\) 
C.ASBLE,  V.  Cahle. 

t;ASCAKEï,s.  m.,  lionime d'apparence 
mesquine  : 

Ce  vieux  cynique  estoit  un  vrai  falot, 
Cousin  germain  de  sa  dive  lanterne. 
Un  cascaret  ou  bien  un  sibiliot. 
(Gabasse,  liec/i.  des  rec/i.,  épist.  au  lect.,  p.  ix.) 

«:ase,  s.  f.,  petite  et  chétive  maison  : 

Par  foi,  dist  lors  Venus,  mar  tint 
Jalousie  chastel  ne  case 
(^07ilre  mon  lill. 

{Jtose,  B.  N.  1573,  £•  132'.) 

Nous  allons  a  la  caze  nostre. 
(  Myst.  (te  S.  Qiitiitin,  duns  Fleury,  Jeu  de  Dieu,  p 
16.) 

Ulysse  qui  par  mer  et  par  terre  cerchoit 
de  vèoir  la  fumée  de  sa  case.  (La  Boet., 
Serr.  col.) 

Cf.  CuiESE,  II,  123". 

c.ASEATiOiX,  S.  f. ,  conversion  du  lait 
en  fromage  : 

Ouanl  lait  habunde  es  mammelles,  il  fait 
douleur  et  oulleure  et  duresse  et  conges- 
tion ou  casencion  ;  et  celle  caseatlon  est  par 
toute  la  mammelle  également.  (B.  de  Gord., 
Pratiq.,  IV,  11.) 

CASEiFOKME,adj.,  qui  ressemble  à  du 
fromage  : 

Ayez  en  révérence  le  cerveau  caseiforme, 
qui  vous  paisl  de  ces  belles  billes  vezees. 
(Rab.,  Garg.,  prol.) 

CASEMATE,  S.  f.,  qqf.  masc,  plate- 
forme d'une  batterie  abritée  dans  la 
partie  du  flanc  proche  de  la  courtine, 
pour  défendre  le  fossé;  abri,  voiite  que 
l'on  construisait  dans  le  fossé  pour  y 
placer  ceux  qui  le  défendaient;  auj., 
réduit  souterrain  à  l'épreuve  de  la 
bombe  pour  mettre  à  l'abri  les  hommes, 
les  munitions,  etc.  : 

Encores  que  les  bastions  ne  soyent  pas 
défendus  d'artillerie  d'aucunes  casemates 
basses,  ils  ne  laissent  de  l'eslre  Ires  bien 
de  l'arquebuserie  des  courtines.  (Lanoue, 
337.) 

.assisté  de  dix  compagnons,  il  descendit 
dans  le  fosse  de  la   ville  se  précipita  dans 


CAS 

une  casenietteque  ne  pouvant  garder  il  mit 
en  feu.  (Aub.,  llist.,  III,  39.) 

Fortifié  a  la  vieille  mode,  sans  fiancs, 
parapets,  boulevards,  ravelins, cases ?na('es-, 
plaies  formes  n'y  aucun  rempart.  (Carloix, 

V,  14.) 

Les  casemalez  et  canonieres  du  château. 
(1552,  Péronne,  ap.  La  Fons,  Art.  du  Nord. 
p.  172.) 

CASEQUEIV,   -QUI\-,  V.   CaSAQUIN. 

CASER,  verbe.  —  A.,  mettre  dans  une 
case,  dans  un  compartiment;  mettre 
dans  une  place  qui  convient. 

Cf.  Chaser,  II,  82^ 

caser:\e,  s.  f.,  anc,  abri  sur  le  rem- 
part pour  quatre,  puis  six  hommes,  mon- 
tant alternativement  la  garde  ;  auj.,  bâ- 
timent où  on  loge  des  troupes  : 

Noz  genz  entrèrent  dedans  le  chasteau, 
etlesEspaignolz  ellansquenetz  qui  estoient 
dedans,  s'estoient  mussez  dedans  des  ea- 
sernes  avec  leurs  hacquebutes,  qui  firent 
grosse  résistance.  Uourn.  d' un  bourg  .de  Par . 
s.  le  règne  de  Fr.  1",  p.  335.) 

CASLi>,  mod.  câlin,  s.  m.,  personne 
indolente  : 

—  Mendiant  qui  simulait  des  infir- 
mités : 

Devinez  ce  que  ces  gueux  et  caslins  font? 
Ils  contrefont  les  malades.  (G.  Bouchet, 
Serees,  IV,  269.) 

Câlin.  A  beggarly  rogue,  that  counter- 
feitsone  disease.  (Gotgr.) 

CASPE,    V.    CaPRE.    —    CASPEtVDU,    V. 

Capendu. 

CASQUE,  s.  m.,  armure  de  tète: 

Le  premier  demandacommenl  son  enne- 
my  etoil  armé  a  la  teste,  fut  ce  d'un  casque 
ou  d'une  salade.  (BRANT.,rfes  Duels,  éd.  1787, 
t.  Vlll,  p.  48.) 

CASSABLE,  adj . ,  fragile  : 

(luassabundus, (/«asso6/es.  (Gloss.  lat.-f'r., 
mL  Montp.  Il   110,  f"  216  v°.) 

(lue  l'en  n'y  puisse  mettre  boys  de  ehesne 
ou  il  ail  aubel,  ne  qui  soit  verl  moulu,  ou 
autre  bois  qui  soitcasaî)Ze.(Janv.  I41i,0iv/., 
X,  254.) 

Frangible,  se  dit  des  matières  aigres  et 
cassables.  (I'alissv,  Explic.  des  mots.) 

—  Sujet  à  cassation  : 

Oelais  afaire  enquêtes  elquand  sontcos- 
snbles.  iCayron,  Slqle  de  la  court  de  pari. 
de  Toul.,  1610,  lab.',  lit.  VII.) 

CASSADE,  s.    f.,    coup    otl    UU    JOUBUP 

élève  l'enjeu  pour  intimider  ceux  qui 
sont  engagés  et  leur  faire  abandonner 
leur  mise  ;  bourde  : 

Cassade,  slropha.  Donner  une  cassade. 
Fallere.  (J.  Thierry,  Dicl.  fr.-ht.) 


CAS 
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Je  ci'oy  i|uecesaflaittezm'ayenl  pris  pour 
une  pcloUe  triiii  magul;  car  l'un  avec  sa 
cassaJe  me  frappant  ma  chassé  tout  d'un 
coup.  (.J.  DE  La  Taille,  A'e(y;-e»ia»/,  P  137  \".) 

Et  pour  donner  a  tous  amantz  cassade, 
Fauldroil  user  d'une  autre  fiction 
(Gilles  d'Avrigsy,  Tut.  d'amour,  f"  67  r°.) 

De  ceste  cassade  en  fui  faite  une  clianson 
a  sept  parties.  (>'.  Du  Fail,  Piop.  lusl.,  p. 
153,  éd.  lDi9.) 

Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  leur  ait  voulu 
bailler  quelque  cassade.  (\.  Thevet,  Vie  de 
Jeli.  de  Meunff,  ap.  Méon,  Rose,  l,  58.) 

Bazon,  vaincu  d'imporlunité  de  luy  re- 
\eler  ce  qui  avoit  esté  cunclud  et  arresté 
au  sénat,  luy  avoit  donné  dune  cassade, 
luy  faisant  enlendri'  qu'il  avoit  esté  résolu 
que  les  maris  auroient  plusieurs  femmes. 
(Cholieres,  Guerre  des  rnasles  et  des  fem., 
P  64  v°.; 

Cassade.  .V  gudgeon,  frump.gull.  ^Cotgr.' 

CASSAIT,  adj.,  qui  se  casse  aisément: 

Cassant  etaiséacasser.  Fragilis.(Il.  Est., 
Tlies.) 

Cassant eia.\s,c  a  casser,  fragilis.(J.THiER- 
RV,  Dict.  fr.-lut.) 

—  Loc,  aller  a  sain!  Cassant,  être 
cassé,  être  licencié  : 

On  sceit  bien  que,  ung  voyage  llny,  les 
nouvelles  bandes  vont  a  saint  Car^sant.(CAR- 
LOix,  IV,  19.) 

<:assatio.\,  s.  f.,  annulation  juridique 
d'un  jugement,  d'un  acte,  d'une  procé- 
dure : 

Confirmation  ou  cassation.  (S.  de  Bave, 
Journ.,  an  1413.) 

Est  a  considérer  que  de  ladicte  cassassion 
et  de  soy  départir  d'iceulx  sainctz  decrctz 
<|uatre  maulx  ou  inconveniens  irréparables. 
(1507,  A.  DE  La  Vigxe,  Louenge  des  roys  de 
France,  f"  45.) 

Cassation.  A  cassation  ;  a  quashing;  abro- 
gating.  (CoTUR.) 

1.  CASSE,  s.  f.,  bassin  de  métal  qui  va 
au  feu  : 

.1.  quace  et  .i.  coignie.  (1348,  Compte,  Ch. 
des  Compt.  de  Dole,  G  82,  A.  Doubs.) 

Une  casse  a  yaue,  un  chauderon  a  mètre 
caue  sur  le  feu.  (1373.  /ici/,  du  c/iap.  de  S. 
./.  de  Jérus.,  A.  N.  M.M  29,'  f"  99  v">.) 

l'ne  grant  c/uasse  grâce.  (2  mai  1394,  In- 
vent, des  biens  de  Girart  de  Revanes,  Vente 
de  meubles  à  la  mairie  de  Dijon,  A.  Côte- 
d'Or.) 

Hobin  N'oel  et  Mabiet  Assellin,  rliaudron- 
niers...  confessent  avoir  pris  a  faire  et  ou- 
vrer de  leur  mestier...  ung  millier  de  fer- 
ruzes  ouvrées  pour  mectre  a  causes:  et  se 
fourniront  de  fer,  bonne  marchandise  et 
lealle.  (Ii40,  Min.  d'Arnout  Sarre,  not.  à 
Orléans,  Etude  Mallet.) 

Ledit  Thevenin  Die  a  vendu  audit  Robin 
N(*l  le  fer  qu'il  fault  et  esconviendra  pour 
faire  et  ouvrer  le  demi  millier  desdictes 
ferruzes  a  quassei  et  le  lui  livrera  présen- 
tement. (Ib.) 

Et  y  a  varlets  de  fourier  qui  portent  le 
bois  en  lachambredu  prince,  elbesongnent 
aux  feux  et  aux  lumières,  comme  il  appar- 


tient et  doivent  lenir  l'hostel  du  prince  net 
et  honneste,  les  serviteurs  de  l'eaue  ser- 
vans,  doivent  porter  l'eaue  en  la  chambre 
du  prince,  et  livrent  caches  et  ramons.  (Ol. 
DE  La  Marche,  Estât  de  la  maison  de  Charles 
le  Hardy,  Du  quatrième  estât.) 

Ce  qui  nagera  dessus  l'eaue  dn  son  et 
ordure,  concueille  le  avecques  une  cacce  ou 
cuillier  persee.  (Jard.  de  santé,  1,  24.) 

C'est  a  moi  a  faire  sonner 
La  caisse  dessous  la  serviette, 
Ou  bleu  avecque  la  trompette 
La  sourdine  bien  proprement, 
Ponr  faire  trousser  vistement 
Aux  gens  de  cheval  leur  bagage. 

(Godard,  Desgui.-<.,  U,  i.) 

2.  CASSE,  s.  f.,  fruit  du  cassier  ; 

Cassia  fistula,  c'est  casse  fistule  {casse 
fistre).  C'est  le  fruit  d'ung  arbre  qui  puurle 
semences  longues.  ((Vra/jf  Herbier,  n°  110.) 

—  Ane,  cannelle  : 

Mirre  et  goutte  de  gome  preciouse,  et 
cassie  très  odorant,  {l's.,  XLIV,  Maz.  382,  f° 
113  v°  ;  p.  134,  Bonnardot.  j  Var.,  casie. 


3.  <:asse,  V.   Caisse. 
Chasse. 


cassement,  s.  m.,  action  de  casser: 

Et  Finees  le  rapaia, 

Et  le  jour  qnassement  cessa. 

{Lib.  Psalm.,  CV,  p.  333.) 

Et  rapaia  et  cessa  li  quassemenz.  {Psaut., 
Maz.  58,  f"  130  V.)  Et  cessavit  quassatlo. 

Cyane  pleure  et  duel  demaine 
Du  qnassement  de  la  fontaine. 

(/•'u6.  d'Ov.,  .Kts.  5069,  f»  70e.) 

Romptureet  cunement  de  verrières,  (fîeo. 
du  Chat.,  U,  240.) 

Lequel  scel  estoit  sain  et  tout  entier  sans 
aucun  empirement  ny  cassement  y  avoir. 
(1397,  Cart.  de  Prestigné,  Bibl.  du  Mans.) 

La  grant  somme  en  quoy  il  s'estoit  assis 
pour  eschever  la  mort  et  le  quassenient  de 
ses  membres.  (Journ.  d'un  bourq.  de  Paris, 
p.  171.) 

—  Fig.,  annulation  : 

Par  vertu  de  l'abolicion,  renonciation  et 
cassement  de  toutes  les  franchises  et  autres 
libériez  de  nostre  dicte  ville.  (Fév.  1383, 
Ord.,  VU,  55.) 

Adnullation,  cassement,  abolition  (de  pro- 
cès). (Oct.  1130,  Ord.,  XIII,  1.58.) 

La  faulte  du  cassement  de  nostre  veu. 
(Cent  nouv.,  30.) 

—  Licenciement  : 

Si  vous  mandons  que  les  diz  gaiges  vous 
lui  paiez  par  chascun  mois  qu'il  sera  oudit 
service  et  jusques  a  ce  que  vous  en  aiez 
lettres  de  nous  de  cassement.  (['"  nov.  1374, 
Lettre  de  J.  de  Vienne,  s.  de  Roulani,  Cab. 
des  titres,  Vienne.) 

Les  gages  de  dix  hommes  d'armes  pour 
février,  mars,  avril,  may  et  juin  derniers 
passes,  et  d'ores  en  avant  jusques  au  cas- 
sement, pour  la  garde,  service  et  delfense 
des  chasteaux  de  Chalusset,  Chaluins,  Mau- 
mont,...  et  autres  forteresses  qu'il  tenoit  en 
nostre  duché  de  Cuienne.  (26  nov.  1398, 
Manil.  de  Charles  VI,  Chai'trier  de  Thouars, 
p.  lO.j 


4.    CASSE,  V. 


Sur  peine  de  cassement.  (Seb.  Mor.,  Prinse 
et  delivr.  de  Franc,  prem.) 

CASSE  ML'SEAU,  S.  m.,  coup  de  poing 
sur  la  figure. 

—  Espèce  de  pâtisserie  croquante  et 
dure  : 

En  cassemusenuj:  et  jonchée,  .u.  s.  (1547, 
ap.  Lalanne,  Gtoss^ poitev.) 

Bisouyt,  pain  d'orge  et  gasteaulx. 
Fouace,  choysne,  cas.se  miiseaulx. 
Pain  de  chappitre  et  eschauldez, 
Mangerez,  si  le  demandez. 
[Noël  poilec,  ap.  Picbon,  préf.  du  Mpnagier  de  Par., 
1,  xixix.; 

Et  si  fais  pastes  et  gallettes, 
Tbaleraouzes  et  tartelettes. 
Tourtes,  flancs  et  casse  museaux. 
Formage  a  la  cresme,  tourteaux, 
En  toutes  sortes  de  potages. 
(Cbr.  de    Bord.,  Clinrabriere  u  louer  a  tout  faire, 
Poés.  fr.  des  s.v^  et  xti"  s.) 

Pastes,  bugnes,  chaudellels,  cache  mu- 
seaH,r,craqiiellesetautre3  semblables  sortes 
de  pâtisseries.  (1573,  Ord.  dugouv.  de  Lrjon, 
ap.  Nizier  du  Puitspelu,  Dict.  et.  du  pat. 
Igonn.,  p.  106.) 

Au  pastissierpouravoir  fourni  de  galettes, 
de  cassemuseaulx,  eschaudez  et  pastez,  .ii. 
1.  .X.  s.  (xvi°  s.,  ap.  Mantellier,  II,  345.) 

Oublies,  cache  museaulx,  gasteaux,  pope- 
lins,  gaufres.  (O.  de  Serr.,  VIII,  1.) 

CASSE  xoi.x,  s.  m.,  instrument  de 
table  pour  casser  les  noix  : 

—  Variété  de  corbeau  qui  se  nourrit 
de  graines  et  de  noix  : 

Ca':senoix.  Avis  est  alpina  de  génère  gra- 
culoruni,  nucifraga.  iR.  Est.,  Thés.) 

CASSE  PiERUEjS. m.,outil  du  casseur 
de  pierres. 

—  Pariétaire  ou  saxifrage  : 

Emmi  la  saulce  ou  chevriot,  ne  faut  ob- 
mettreou  menaigerles herbes  forten  goust, 
comme  aussi  le  vin  vieux  d'Espaigne,  le  fin 
miel  et  bons  unguants  d'oultremer,  avec 
cassepierre aisgrii  etmoustarde  a  laroyalle. 
(J.  Le  Clerco.) 

—  Médicament  lithagogue  ;  peut-être 
lithotriteur  ou  lithoclaste  : 

La  véhémence  de  la  douleur  doit  estre 
mitigée,  et  les  immondices  du  corps  pur- 
gées devantque  mettre  les  diuretics  elcn.f- 
sepierres  en  usage.  (La  Fra.mbois.,  Œuv.,  p. 
552.) 

CASSE  l'OT,  s.  m.,  jeu  au  pot  cassé  : 

Lajouoyt,  au  Hux,...  au  cassepot.  (Iîab., 
Gargantua,  ch.  xxii.) 

Cf.  Le  Duchat,  Notes  sur  Hdhelais. 

cAssEu,  verbe.  —  A.,  mettre  en  luor- 
ceaux  par  choc,  par  pression  : 

Et  d'une  pierre  erl  li  nasals 
Ki  j)ar  arme  ne  fust  cassée 
Ne  tailliee  ne  endoblec. 

[Eneas,  4442.) 

Cliancbon  n'iert  lors  por  toi  chantée, 
Ne  de  nuys  la  porto  cassée. 


CAS 


CAS 


CAS 


Ne  roses  de  diverses  puises 
Ne  seront  en  ton  linllier  mises. 

{Clef  il'amour.i,  2143.) 

—  Casseï-  la  cervelle,  importuner: 

Et  puis  celle  qui  lousjours  pIiMire, 
Luy  casxe  tonte  la  cervelle. 

{Afisl.  (lu  Viel  Test.,  20S4.; 

Cf.  OiASSKii,  VI,  488». 

c.vssKRiK,  S.  f.,  action  de  casser  un 
ollicier,  de  le  révoquer  de  sacliarge  ;  ac- 
tion do  licencier  un  corps  de  troupes  : 

I.:ï  cnsserie  reconte  des  compaignies  de 
gens  de  pied  du  cappit.iine  .Mon lue,  lesquels, 
se  voyant  mal  payes  et  renvoyés  dans  leurs 
maisons,  pourront  monoppouler.  (Montll'c, 
l.etl.,  IV,  210.) 

Je  suis  asseuré  que  vostre  Majesté  fera 
cnsserie  de  la  pluspart  des  compaignies  de 
gens  d'armes.  (Id.,  ib.,  V,  112.) 

Casserie  de  cinq  bandes  italiennes  du  Co- 
l'unncl  Pierre  Slrossi,  pour  les  envoyer  a 
Parme. (Du  Vii.LARs,il/(;m.,II,  .Sommaire,  an 
1551.) 

(Juela  nécessité,  desoy  inexorable, estoit 
celle  qui  faisoil  entrer  Sa  Jlnjeslé  en  la  ri- 
gueur de  l'espargne  et  des  e«s.ver(M  dont  il 
l'avoil  cy  devant  adverlv.  (In.,  th.,  IV,  an 
1553.) 

En  faisantceste  caisme c'.estoit  diminuer 
ses  forces  et  augmentercelles  de  l'cnnemy. 
(Id.,  iù.,  V,  an  1554.) 

Ceste  cassei-ie  de  douze  enseignes  ne  s'es- 
tendoit  qu'aux  capitaines,  lientenanset  en- 
seignes. (Id.,  i6.,VII,  an  155(i.) 

Mais  d'autant  que  les  Bulgares  avoyent 
gasté  la  frontière  de  Pannonie  sans  empes- 
chement  de  ce  duc,  sa  province  et  duché 
fut  divisée  en  trois  ou  quatre  comtez  de 
pareille  puissance.  Toules  ces  casseries  ne 
servirent  que  de  matière  et  nourriture  aux 
maux  qui  se  preparoyent.  (FAUCHET,/l«i!o. 
gaul.,  2"  vol.,  III,  8.) 

l'n  jour  un  sien  maistre  d'hostel  luy  mon- 
tra le  grand  desbordement  de  despense  qui 
se  l'aisoit  en  sa  maison,  et  la  grand  super- 
fluité  de  serviteurs  et  vallets,  bouches  inu- 
tiles qu'il  y  avoit,  dont  il  s'en  passeroit 
bien,  et  pour  l'e  y  falloit  faire  un  règlement 
et  casserie.  (Uiiant.,  Cap.  fr.,  Biron.) 

c.*ssEnoLLE,  s.  f.,  ustensile  de  cui- 
sine en  métal,  qui  sert  à  divers  usages: 

Une  casserolle  de  cuivre  fin,  garny  de  son 
couvescle,  servant  a  faire  estuver  pasté. 
(1583,  Inv.  d'Anne  de  Nicolay,  ap.  V.  Gay.) 

CASSERO\,  s.  m.,  variété  de  calmar  : 

Bayes, ca?.ïero?iS,  esturgeons.  (Rab.,P««îV 
liv.,  ch.  LX.) 

On  trouve  assez  de  turbots  et  de  casse- 
rons et  calamars  en  la  mer  major.  (Mu  Pi- 
net,  Pline,  IX,  15.) 

Le  pagre  vit  de  bourbier,  d'alga,  de  chair 
comme  de  petites  seiches,  de  petits  casse- 
rons, de  petites  coquilles.  (L.  Jocb.,  Hist. 
des  poiss.  de  Rond.,  V,  15.) 

Le  petit  calamar,  en  Saintonge,  casseron. 
(Id.,  ib.,  .VVII,  4.) 

CASSETiv,  S.  m.,  anc,  petite  cassette; 
auj.,  chacune  des  petites  cases  de  diffé- 


rentes grandeurs  (|ui  divisent  une  casse 
d'imprimerie  : 

Caïseim. Capsula,  loculus, loculamentum, 
cislula,  cistella.  (R.  Est.,  Thés.) 

Casseiin.  (J.  Thierry,  Dict.  fr.-lal.) 

CASSETTE,  s.  f.,  petite  caisse  où  l'on 
serre  de  menus  objets  : 

.II.  petites f/!;«c(>/M.  il348,  Ch.  descompt. 
de  IWIc  G  82,  A.  Doubs.) 

.m.  petit  coffrez  et  .ii.  petites  chns.ietes. 
(1371,  Rer/.  da  chap.  de  S.  J.  de  Jér.,  A.  N. 
MM  29,  f°  35  r°.) 

Cassate  lie  bois.  (1410,  A.  mnn.  Angers, 
ce  3,  PI  45.) 

Ung  coffre  qui  s'appelle  des  joyaux,  ront 
ferré,  ouqnel  a  une  petite  caysselle,  en  la- 
quelle at  ung  estuyl  de  cuir  rouge  et  en 
ycelui  a  ung  fermail  d'or  garni  de  dix  per- 
les. (1426,  Invent,  du  château  des  Baux,  ap. 
Havard,  Dict.  de  l'ameublement,  I,  595.) 

Les  autres   les   enveloppent   chacune  a 
part  dans  du  foin  ou   du  chaume,  en  des~ 
cassettes.  (Liebault,  p.  364.) 

La  racine  d'iris  oste  la  douleur  des  gen- 
cives, nettoyé  les  hnmiditez  qui  y  sont,  et 
fait  que  le  reste  de  la  dent  sort  plus  ayse- 
ment  et  se  fortifie  en  sa  cassette.  i,La  Fram- 
uois.,  Œuv.,  p.  139.) 

—  Bière  : 

Pour  l'accat  de  une  quasette  pour  ledit 
delTunct.  (3  mai  1410,  Exéc.  test,  de  Jehan 
le  Tailleur,  A.  Tournai.) 

Cf.  Chassete,  II,  84". 

CASSEUR,  S.  m.,  celui  qui  casse: 

—  Ane,  casseur  d'acier,  celui  qui 
frappe  de  manière  à  casser  l'acier  ;  que- 
relleur : 

Il  en  prenoit  la  ou  il  en  trouvoit,  et  frap- 
poit  souz  lui  comme  un  casseur  d'acier.  (B. 
Desper.,  Nouv.  recréât.,  f°  35  v">.) 

Une  autre  qui  avec  une  pierre  qu'elle  avoit 
mise  en  sa  bourse,  frappoitcomme  un  quas- 
seur  d'acier.  (N.  du  Fail,  Prop.  vust.,  p.  87.) 

CASsiCH,  V.  Châssis.  —  c.assidoîve, 

V.  Calcédoine.  —  cassie,  v.  Casse. 

1.  CASSIER,  s.  m.,  arbre  qui  produit 
la  casse  : 

Citrons,  lymons,  cassiers.  (1512,  Thenaud, 
dans  Dict.  gén  ) 

2.  CASSIER,  V.  Caissier. 

1.  CAssiXE.  s.  f.,  petite  maison  dans 


les  champs  : 

Ces  mniz  finiz.  tout  fangeux  et  moilli-, 
Uu  mauvais  temps,  des  armes  travaille, 
Se  vint  lo^^er  dedans  une  cassine, 
Jouxte  le  camp. 

(J.  .Mabot,  Vorj.  de  Venise,  !'  74  t'.) 

Banqueter  en  une  cassine.  (Raii.,  Quart 
liv.,  ch.  XIII.) 

D'une  petite  cassine  font  un  magnifique 
palais. (RoNS.,Pr^/'.  surla  Franciade,  p.  584, 

Son  maistre  d'hostel  qui  ne  l'abandonna, 


le  voulut  faire  transporlerde  dessous  l'ar- 
breen  quelque  cn.ysme  prochaine.  (E.  Pvsn  , 
Recli.,  VI,  22.) 

2.  CAssiME,  S.  f.,  anc,  en  t.  de  jardi- 
nage, caisse  : 

On  voyoit  tout  le  jardin  embelly  d'une 
infinité  de  cassines  et  pots  de  terre  pleins 
de  citrons,  limons  et  orenges.  (Belle-For., 
Seo:  de  l'agric,  p.  128.) 

CASSOLETTE,  s.f.,boite,  vase  de  mé- 
tal où  l'on  fait  brûler  des  parfums,  et 
qui  a  ordinairement  un  couvercle  percé 
d'ouvertures  par  lesquelles  s'échappe  la 
fumée  ou  la  vapeur  : 

La  damoisel  commence  a  asperger  l'eau 
qu'elle  tcnoit  en  la  cassolette.  (\'t2(),  D.  Flo- 
res de  Grèce,  I"  91,  ap.  Gay.) 

1.  CASsox,  s.  m.,  pain  informe  de 
sucre  fin,  ainsi  nommé  à  cause  des  cais- 
ses où  on  le  met  : 

25  livres  de  sucre  casson.  (13.j9,  Journ.  de 
la  dép.  du  R.  Jean,  Compt.  de  l'argent.,  p. 
206,  elCompt.deD.  Collors,  Aumale,  p.  95.) 

J'ay  poudre  do  sucre  a  cassons. 
{Pass.  Nostre  .Seigneur,  Jubin.,  Mtjsl.,  Il,  300.) 


2.  CASsoiv,  V.  Caisson. 

CASSONADE,  s.  f.,  sucre  brut  en  pou- 
dre ou  en  morceau  : 

Caxonnade.  (1594,  ap.  Félib.,  Pr.  de  VU. 
de  Par.,  II,  9.) 

Des  sucres,  cassonades,  miels.  (0.  de  Ser- 
res, 842.) 

Pour  la  confiture  liquide,  la  cassonade  est 
meilleure  que  le  sucre  fin.  (Id.,  851.) 

Le  grand  usage  est  pour  caslonnade  et 
non  pas  pour  cassonnade,  qui  est  pourtant 
le  véritable  mot.  (Mén.,  Ohs.  s.  la  lann.  fr., 
1"  p.,  c.  255.) 

CASSCRE,  s.  f.,  solution  de  continuité 
dans  un  objet  cassé  : 

Des  piez  li  ai  lost  l'aleure, 
Clochant  s'an  vai  perrai  la  voie, 
Quar  trop  lo  destraint  la  quessure. 
{Ysopet.  ms.  LyoD  2H6.) 

Cassure.  {Serni.  lat.-fr.,  xiv"  s.,  ms.  de 
Salis,  f  70  r».) 

Metez  la  penne  cassée  endroitla  casseure 
dedens  la  fente.  (Modus,  î°  94  r°.) 

Endroit  la  quasseure.  {Ménagier,  III,  2.) 
—  Fig.,  blessure  : 

Qui  sent  de  pechié  la  quessure. 
Tant  con  il  vit,  i  mate  cure. 

(  Ysopet,  ms.  Lyoo  969.) 

Cf.  Quasseure,  VI,  488°. 

CASTAO'ETTEs,  S.  f.  pi.,  instrument 
consistant  en  deux  petites  écailles  ji'i- 
voire  ou  de  bois  creusées,  qui,  jointes 
ensemble  par  une  petite  corde  et  atta- 
chées aux  doigts,  sont  battues  l'une 
contre  l'autre  : 

Castagnettes,  f.  Finger  knachers,  where- 


CAS 


CAS 


CAT 


■A-ilh  players  make  a  prelty  noise  in  some 
kind  of  daunces.  (Cotgb.) 

CASTAix,  V.  Châtain. —  castaixgxe, 

V.  ChaSTAIGXE.  —  CASTAL,  V.  CaPTAL. — " 
t:ASTALEYXE,  V.  CaSTELOGXE.  —  CASTEL, 

V.  Chastel. 

CASTELLAX,  S.  m.,  gai'dîen,  gouver- 
neur d'un  château  fort  : 

Le  castellan,  qui  estoit  espaignol,  avoil 
deux  fort  belles  (illes.  (Brant.,  Dam.  (jal., 
1"  dise.) 

—  Castellnne,  f.,  femme  d'un  castel- 
lan : 

Il  y  a  une  autre  forme  de  charité  qui  se 
pratique  et  s'est  pratiquée  souvent,  a  l'en- 
droit des  pauvres  prisonniers  qui  sont  es 
prisons,  et  prives  des  plaisirs  des  dames, 
desquels  les  geollieres  et  les  femmes  qui 
en  ont  la  garde,  ou  les  castellanes  qui  ont 
dans  les  chasteaux  des  prisonniers  de  guerre 
en  ayans  pitié, leur  font  part  de  leur  amour. 
(Brant.,  Dam.  gai.,  1"  dise.) 

CASTELLOXOTE,     V.     CaSTELOGNE. 

CASTELOGXE,  S.  f.,  couverturede  laine 
pour  les  lits  : 

Les  uns  les  prennent  pour  une  cazacque 
courte,  les  autres  pour  un  habillement  long, 
d'un  carisé  de  diverses  couleurs,  vellu 
comme  une  calelonne,  ou  frize  d'Espaigne. 
(V;gen.,  Corn,  de  Ces.,  annot.,  p.  21.) 

Couverte  de  cathalongne  rouge.  (21  juill. 
1567,  Iiiv.  de  F.  de  Gaing,  seig.  d'bradour- 
sur-G/ane.) 

Une  couverture  de  caslaleytte  de  layne 
blanche  rayée  de  layne  noire.  (1588,  Les 
Quinze-Vingts,  Mém.  Soc.  llist.  Paris,  XIV, 
p.  75.) 

La  douzaine  de  couvertures  de  Castolo- 
gnes,  un  escu.  (1Ô94,  Déclar.  d'H.  IV,  ap. 
Fellb.,  Pr.  de  VU.  de  Par.,  II,  n.) 

Une  couverture  decastellongne  rouge  cra 
moisy.  (1610,  Roye,  ap.  La  Fons.) 

Une  couverture  decastellongne  rouge  cra- 
moisi. (1611,  ib.) 

CASTEXGE,  -EXGXE,  V.   ChaSTAIUNE. 

CASTiLLE,  S.  f.,  petite  querelle  : 

El  s'en  va  aidier  au  comtede  Boullungne 
qui  tresgrant  mestier  en  avoil,  car  le  conte 
du  Perche  et  le  duc  d'Yort  luy  livroient 
grant  castille.  (I)l'(juesnf.,  Hist.  de  J.  d'A- 
vesn.,  Ars.  5208,  f  42  r°.) 

Et  commencèrent  a  ferir  l'ung  sur  l'antre 
si  vivement  que  les  regardans  en  estoient 
esbahys.  Huant  heraulx  veirent  la  castille 
des  deux  [dus  preux  chevaliers  du  tournoy, 
ils  prindrent  a  dire  tout  hault:  Seigneurs 
qui  prétendez  a  honneur,  regardez  le  tour- 
noy de  ces  deux  chevaliers.  {Perce forest, 
vol.  III,  ch.  III.) 

Eusmes  caitille  ensemble.  (Ib.,  vol.  III, 
h.  L.) 

Tu  n'as  point  vouloir  naturel, 
Quant  a  ta  niere  faiz  castille. 
(GRi:^GOflE,  Folles  entreprises,  I,  118.) 

CASTixE,  S.  f.,  pierre  calcaire  qu'on 
mélange  avec  le  minerai  de  fer  pour  le 
rendre  plus  fusible  : 


lassez  aux  grandes 
batailles,  des  cas- 
leiu's  armées.  (Sat. 

,  p.  247,  éd.  1594.) 

ses  jardins  de  Pau 
escus  tous  les  ans, 
l'un  des  quarres  du 
me«(ai(Oîj  ancienne, 
cabinets  et  oflices. 


Casline.  (G.   Coqiille,  Ilist.  de  Nivern.,  I 
p.  502.) 

CASTOR,  S.  m.,  mammifère  rongeur 

qui  habite  ordinairement  dans  les  lieux 

aquatiques  : 

Castor. 

(Gebv.,  Best.,  [<>93'i.) 

Li  castor. 
(nicu.  DE  FoïBSiv.,  Sesl.,f.  31.) 

Li  castoirs  esrache  ses  coulles  quant  on 
le  cache.  {Bes(.,  ms.  Cambrai  351,  T  177  v».) 

Cf.  H,  2». 

CASTOREUM,  S.  m.,  substance  sécré- 
tée pardesglandesplacées  sous  la  queue 
du  castor,  que  l'on  emploie  comme  an- 
tispasmodique : 

Castoreum  et  calament.(xi!i''s.,dans  Dict. 
gén.) 
Castoree  :  m.  As  Castoreum.  (Cotgr.) 

CASTRAMETATION,  S.  f.,  art  d'établir 
un  camp  : 

Apres  qu'ils  se  sont 
actions  des  sièges,  des 
trnmetationi  et  logis  de 
Men.,  llar.  de  d'Aubray 

Le  seul  entretien  de 
luy  coustoit  cinq  mille 
ayant  fait  accommoder 
jardin  en  fa^on  de  casiwi 
avec  salles,  chambres, 
(Palma  Cayet,  p.  283.) 

cASTRATio.x,  S.  f.,  Opération  par  la- 
quelle on  châtre  un  homme,  un  animal  : 

Laquelle  chose  se  mue  par  la  castration. 
(Evit.  DE  CoNTY,  Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210, 
f»  150".) 

CASUALiTÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  casuel,  subordonné  à  certains  cas  : 

Les  majeurs  souverains,  c'est  a  dire  de 
son  altese,  auront  d'oresnavant  clercs  jures 
en  leurs  juridictions,  soient  tabellions  ou 
autres,  qui  seront  a  cette  charge  crées  et 
assermentés  particulièrement  par  ledit 
bailly,  et  tiendront  registres  des  causes 
qui  se  traicleront  esdites  justices,  pour 
chacun  an  rapporter  au  receveur  de  son 
Altesse  rooUe  attesté  des  amendes  et  au- 
tres casuidiles  escheantes  ausdits  offices. 
{Coust.d'Epinal,  .Nouv.  Coût. gén.,  II,  1129.) 

CASUEL,  adj.,  subordonné  à  certains 
cas,  fortuit  : 

Pour  casuelle  occision , 
(J.  Le  Fetbe,  iUaWieoto,  I,44+,  Van  Homel.) 

Laquelle  pierre,  parce  qu'elle  n'estoit 
point  forte  assez,  pour  soustenir  le  fais, 
chey  sur  elle  et  sa  fille,  si  qu'elle  en  a  esté 
blechie,et  n'en  savoitpersonne  coulpable,a 
qui  elle  eust  cause  d'en  demander,  fors  a 
le  fortune  casuelle.  (2  août  1443,  Reg.  de  la 
Loy,  1442-1448,  A.  Tournai.) 

La  cité  de  Lyon  fut  cent  ans  après  sa 
fondation  quasi  loute  bruslee  par  un  feu 
casuel.  (Vignier,  liitil.  liist.,  I,  717.) 

Casuel,  fortuitus.  (NicoT.) 

—  Parties  casuelles,  droits  et  profits 
éventuels  ;  tig.,  parties  naturelles  : 


Le  pourpoint  gros  et  enflé  de  bourre,  des- 
cendant jusques  au  fin  fond  des  parties  ca- 
suelles d'entre  les  cuisses  a  la  polaque.  (N'. 
DU  Fail,  Contes  et  dise.  d'Eutrupel,  f°  1  v", 
éd.  1585.) 

CASUELLEMEXT,  adv.,  d'une  manière 
casuelle,  fortuitement  : 

Et  luy  venu  au  pays  d'Arménie,  casuel- 
lement  cheut  par  son  cheval  en  une  petite 
rivière.  {Lu  Thoisun  d'or,  vol.  I,  f°  77  v°.) 

Casuellement  se  fait  entre  les  hommes 
amitié,  par  art  et  industrie  elle  se  garde. 
{Ib.,  vol.  H,  f»  23  r°.) 

Hz  s'esloient  rencontrez  leans  casuelle- 
ment. (Herberay,  Sec.  liv.  d'Amad.,  c.  x.) 

Si  est  la  vénerie  ordonnée  de  tele  sorte, 
ou  casuellement  di'essee,  qu'il  y  fault  user 
de  prompt  et  présent  conseil.  (L.  Le  Roy, 
Vénerie  de  Budé,  p.  24.) 


CASURE,  V.    ChaSUDLE. 

V.  Chasublier. 


^    CASURIER, 


c.ATACOMBE,  S.  f.,  souterraln  ayant 
servi  de  sépulture,  d'ossuaire  : 

Si  me  portes  a  calhacombes  et  sevelires 
moi.  {Pass.  S.  Se6nif.,B.N.  818,  f°226'=.) 

Cathacube.  (xv"  s.,  Lille,  ap.  La  Fons.) 

CATADOUPEet  CATADIJPE,  S.  f.,  chute 

d'un  fleuve,  cataracte  : 

Lephysetere...  jectoit  eau...  a  pleins  ton- 
neaulx,  comme  si  fussent  les  catadupes  du 
Nil  en  .Ethiopie.  {i\.\B. ,  Quart  lii\,ch.\x\i\-.) 

Ceux  qui  habitent  aux  catadupes sonHous 
sourds  pour  le  trop  grand  bruict  que  faict 
le  Nil  descendant  de  très  haults  rochers 
{Colloque  de  l'origine  et  natureldes  femmes.) 

-Fig.: 

L'assoupissement  léthargique  qui  avoit 
saisi  les  hypocondres  de  Courtault  et  sem- 
bloit  rendre  presque  inexplicable  la  douleur 
qu'il  avoit  conceue  sur  la  mort  de  Lyco- 
phagos,  son  conculinaire,  ayant  a  la  parfîn 
ouvert  les  caladoupes  de  son  cerveau  et 
donné  passage  a  toutes  les  cataractes  de 
ses  yeulx,  leur  a  faict  débonder  un  cata- 
clysme de  larmes  sur  le  funeste  reliquat  de 
sa  désolation.  (1613,  Vinc.  Denis,  Epitaphe 
du  petit  chien  Lgcophagos,  Var.  hist.  etlitt., 
IV,  256.) 

c.ATAGMATiQUE,  adj.,  propre  à  favo- 
riser la  consolidation  des  fractures  : 

Emplastres   catagmaliques.   (Paré,   XIII, 

XX.) 

Poudres  catagmaliques.  (Id.,  VIII,  18.) 

Ceral  calagmatique.  (Tagault,  Cldr.,  p. 
721.) 

—  S.  m.,  remède  propre  à  consolider 
les  fractures  : 

Les  cephaliques  sont  plus  acres  et  fortz 
que  les  catagmaliques,  et  attirent  les  es- 
cailles  et  petis  lopins  des  os.  (Tagault, /«si. 
chir.,  p.  660.) 

CATAILLER,  V.   ChaTOUILLIER. 

CATALAX,  adj..  de  Catalogne,  qui  ap- 
partient à  la  Catalogne  : 


CAT 


CAT 


CAT 


Langage  rathelen.  (II.  du  rhev.  Par.  et  (le 
la  belle  Vienne,  prol.,  iHI.  1830.) 

CATALECTF.S,    S.     111.     ])!.,    reCllcil     (ic 

morceaux  choisis  : 
(1Ô7I,  Jo.s.  Scalii'.kh,  iJans  Dict.  gén.) 

CATALEPSIE,  .s.  f.,  suppressioii  appa- 
parente  de  la  vie,  par  la  suspension  de 
lasensibilité  extérieure  et  dumouvement 
volontaire  avec  raideur  cadavérique  : 

lit  si  lesdiLcs  vapeurs  montent  jusqu'au 
cerveau  causentepilepsie, oata/eps/e.  (Paiu;, 
.Wlir,  52.) 

CATALOGUE,  S.  m., liste  indicative  des 
pièces  qui  composent  une  collection  ; 

El  cntalaiif/ue  des  rois  île  Grèce.  (Biiinrt 
l.ATiN,  p.  liifi.)  Var.  :  calhehgue.  cateloge, 
curleloge,  cartaloge,  chatheloge,  guartnln- 
giie. 

Ou  cathalogue  des  benois  confesseurs  il 
est  saint  roys  reputes.  (Maiz.,  Songe  du  viel 
pel.,  III,  59,  Ars.  2683,  f  112'.) 

Calhologue.  (Fossetier,  Croyi.  marg.,  nis. 
nrux.,  I,  r  76  r".) 

Cathalogue.  (In.,  ib.,  T  87  r°.) 

Calhologue.  (In.,  ib..  ms.  lirux..  Il,  f  139 
r".) 

Le  calalor/ne  en  seroit  grand.  (Langue, 
181.) 

Cf.  Carthaloge,  I,  790'. 

CATAMIXY,  V.  Catimini. 

CATAPHBACTE,  S. m.,  armure  qui  cou- 
vrait le  corps  tout  entier  : 

Il  n'a  eu  talent  ne  cure  de  rendre  aux  pie- 
tons  les  colaphrnites  et  harnois,  ou  les 
heaulmes  et  cabacetz.  {Fluve  Vegece,  I,  20.) 

Cataphrales.  {Ib.,  II,  16.) 

CAT.APLASME,  S.  m.,  topique  formé 
d'une  substance  émoUiente,  en  bouillie 
épaisse  : 

Caihaplasme.  (Iîvr.  de  Conty,  Prohl.  d'A- 
rist.,  B.  .N.  210,  f  34".) 

c.iTAPULTE,  S.  f.,  machine  de  guerre 
où  une  poutre  faisant  ressort  projetait 
de  lourds  projectiles  : 

Appareil  de  guerre...  calapulles...  arba- 
lestes.  (Bers.,  7".  Lin.,  f  257«.) 

CATARACTE,  S.  f.,  suite  de  chutes  peu 
élevées  qui  interrompent  le  cours  d'un 
fleuve  : 

Cataracte  est  une  ouverture  entre  des 
monlaignes,  par  ou  quelque  cours  d'eaiie 
ise  jecte  de  liault  en  bas,  et  fait  merveilleu- 
sement grand  bruit.  Cataracta.  (B.  Est., 
Thesaur.) 

—  Dans  le  style  biblique,  écluse  ;  et 
par  extens.,  au  plur.,  pluies  torren- 
tielles : 

Les  catharates  du  c\R\.{Traict.  de  Salem., 
ms.  Genève  165,  f  133  v°.) 

Les  catarecles  du  ciel  descendoyent  pour 


périr  toute  créature.  (il/;c.  hisl..  f"  23",  éd. 
1479.) 

—  Opacité  du  cristallin  qui  intercepte 
les  rayons  lumineux  : 

La  c/(a/«ra(/m  conformée  en  le  uil.  (Frag. 
d'un  lin.  de  médecine,  ms.  Berne  A  95,  f" 
34  V".) 

L'ueil  emp3sché  de  cataracte. 
(G.  Macbauit,  Poés.,  B.  N.  9221,  !'  iT>.] 

La  rrithnralte.  (Trad.  de  Lanfr..  B.  N.  1323, 
f°  83  r°.) 

Calaracte  est  aiguë  qui  est  essamblee  sor 
la  pupille  de  l'ueil  (|ui  empeeche  la  veue. 
(Brun  de  Long  Borc,  f"  58''.) 

CATARRHE,  S.  m.,  inflammation  d'une 

muqueuse,  accompagnée  de  sécrétion  : 

Catarre,  cautarre.  (Albug.,  f°  121".) 

Non  contente  de  ce  caterre 
El  malheur  qui  m'esloit  venu. 
{Apolnr/ie  (tes  C/tambcrieres,  Poés.  ff.  des  xv^  et  ïvi" 
s.,  li,  273.) 

Puisse  r.iutonne  a  la  palle  couleur, 
Fièvres  et  toux,  catherres  et  douleur 
Bien  loing  de  vous  envoyer  sur  les  Scythes. 
(Bons..  Sntmcts  divers,  OEuv.,  p.  254.) 

.\u  commence  ment  d'avril,  le  roy  se  trouva 
fort  mal  d'un  calliairre  qui  lui  desfiguroit 
tout  le  visage.  Tels  cnthnirres  rcgnoient  a 
Paris,  a  cause  du  grand  froit  qu'il  faisoit, 
contraire  a  la  saison.  (L'Est.,  Mém.,  2°  p., 
261.) 

CAT.\RRHEU-\,  adj,,  qui  a  un  catarrhe  ; 
produit  par  le  catarrhe  : 

Aux  parties  catharreuses.  (La  Nef  de  santé, 
C  26  V.) 

Disposition  ulcéreuse  et  catarreiise.  (A- 
MYOT,  Comm.  refréner  lu  colère,  31.) 

—  Fig: 

Le  chagrin  et  la  foiblessenous  impriment 
une  vertu  lasche  et  cnleri-euse.  (Mont.,  liv. 
ni,  ch.  II,  p.  19.) 

Une  suffisance  estropiée  et  caterreuse. 
(M"*  DE  Gournay,  Adieu  de  l'ame  du  roy 
Henry  le  Grand  à  la  rogne,  p.  32,  éd.  1610.) 

—  Qui  donne  des  catarrhes  : 

La  chambre  est  froide  et  caterreuse.  (Cy- 
rano, Lett.  div.,  s.  un  recouvr.  de  sant.) 

c.ATARTiQtiE,  mod.  cathartique,  adj., 
purgatif  : 

Il  Uiy  survint  une  fièvre  calartir/ue ;  qui 
tantost  esloil  quarte,  tantost  continue. 
(BniNT.,  Capit.  fr.,  ch.  ix.) 

—  Fig.,  qui  purifie  : 

De  ces  textes,  outre  la  preuve  du  purga- 
toire, on  peut  encore  recueillir  le  sacrifice 
caladeitique  et  calliariique,  c'est  a  dire 
d'impetration  et  d'expiation,  contre  les  blas- 
phèmes des  novateurs  de  ce  siècle.  (Coton, 
Serm.,  p.  653.) 

—  S.  m.,  remède  qui  purifie  : 

Débile,  languissant,  blafard  et  caquexique 
Bref  ce  mal  requeroit  un  plus  doux  caiarctique. 
(CouRVAL  Sonnet.  Satijres,  p.   108.) 

Mais  je  n'approuve  pas  qu'il  (Tagaut)  ré- 
prouve l'electuaire  du  suc  de  roses,  qui  est 


1  tel  qu'il  n'y  a  point  de  plus  excellent  ca- 
lharti(iue  en  ceste  maladie.  (.loUH.,  Annot. 
s.  la  r/iir.  de  Guy  de  ChauL,  p.  93.) 

Evacuer  tout  le  corps  par  cathartics  con- 
venables. (La  FiiA.MUois.,  (Hinp.,  p.  174.) 

CATASTROPHE,  S.  f.,qqf.  m.,  brusque 
renversement  de  fortune,  grand  mal- 
heur, fin  déplorable  ;  issue,  terminaison 
en  général  : 

La  fin  et  catastrophe  de  la  comédie  ap- 
proche. (Bab.,  Quart  liv.,  cli.  xxvii.) 

Il  avoitesté  l'undes  plus  grands  guerriers 
de  notre  siècle  :  voyons  donc  quelle  sera  la 
catastrophe  de  sa  vie.  (Pasq.,  Lett.,  XVII,  5.) 

La  vie  de  ce  genlilliomme  ne  pouvoit 
estre  claused'une  plus  belle tYi/ns//-o/j/ieque 
celle  cy.  (Id.,  ib.,  XVIII,  i.) 

Pour  catastrophe  et  closture  de  l'enter, 
convient  affermir,  au  nouveau  ente,  des 
paisseaux  pour.  (0.  de  Serres,  664.) 

En  décrivant  la  catastroptie  de  cette  his- 
toire vraiment  tragique.  (Du  Baiitas,. ludif, 
Avert.,  éd.  1580.) 

.le  diray,  Dieu  aydant,  cy  dessous  la  ea- 
laslrophe  du  dllferent.  (1610,  Phil.  de  Hur- 
GES,  Mém.  d'e'ichevin  de  Tournay,  Mém.  de 
la  Soc.  hist.  de  Tournai,  V,  207.) 

cATECHETiyuE,  adj.,  qui  a  rapport 
à  la  catéchèse  : 

L'oraison  catec.hetique  attribuée  a  Gré- 
goire de  Nysse.  (P.  du  Moul.,  Anat.  de  la 
il/.,  I,  c.  xxvii.) 

CATECHISER,  v.  a.  et  n.,instruireora- 
lement  qqn  dans  la  religion  chrétienne  : 

Hue  ceulz  qui  doivent  estre  baptisies  doi- 
vent estre  ralhezizies  et  instruiz  en  la  doc- 
trine du  nouvel  et  du  vieil  Testament.  (.1. 
Goulain,  Ration.,  B.  N,  437,  f°  276  r°,) 

Juifs  non  encore  cathechisez.  (La  Bod,, 
Ilurmon.,  p.  466.) 

Cathesciser  pour  instruction  du  peuple. 
(2  nov.  1566,  fiej.  des  consaux,  A.  Tournai.) 

Faict  grand  debvoir  de...  souvent  caté- 
chiser et  endoctriner  la  jeunesse,  (.1.  Pussot, 
Journalier,  p.  144.) 

CATECHISME,  S.  m.,  enseignement 
oral  de  la  religion  chrétienne  destiné  à 
préparer  les  enfants  pour  la  première 
communion  ;  livre  qui  contient  cet  en- 
seignement : 

Nous  sommes  sanez  et  gueriz  par  le  ca- 
thezime.  (.1.  Goulain,  Ration.,  B.  N.  437,  V 
331  v°.) 

Catecysme.  (1586,  La  Bassée,  ap.  La  Fons.) 

Catéchisme.  (A.  Oudin.) 

CATECHISTE,  S.  m.,  celul  qui  caté- 
chise, celui  qui  fait  le  catéchisme  aux 
enfants  : 

Calhechiste.  (F.  de  Sal.,  Aul.  de  S.  P.,  ms. 
Cbigi,f°  37».) 

c.ATECHUME>E,  S.  m.  et  f.,  cclui,  celle 
qui  reçoit  l'instruction  religieuse  pour 
se  préparer  au  baptême  : 


CAT 


CAT 


CAT 


Ceulx  nui  sont  aprenans  la  loy  et  qui 
veulent  estre  baptizies.  lesquels  l'en  appelle 
ralhecumins.  J.  Goulai.n,  Ration.,  B.  >'.  437, 
f°  40'.) 

Catliecuminus.  Calhecumine.  [Vocahula- 
iii(S  brevidicun.) 

Calliecumine.  (J.  UE  IIesn.,  Estai  de  l'Egl., 

]).    73.; 

CATEGORIE,  s.  f.,  cliacun  des  attributs 

généraux  de  l'être,  chacun  des  concepts 

a  priori  derentendementhurnain,  selon 

lesquels  il  conçoit   nécessairement  les 

objets   de  l'expérience  :    chacune   des 

classes  dans  lesquelles  on  range,  selon 

leur  différence  de  degré,  des  personnes, 

des  choses  : 

Toutes  choses  se  peuvent  comprendre 
sous  le  nom  de  sustance,  quantité,  qualité 
et  lieu,  que  les  escoUiers  appellent  cathe- 
goiies.  (Uampmaktin,  De  In  connoissance  et 
merveilles  du  inonde,  f°  "22  r°.) 

CATEGORIQUE,  adj.,  qui  cst  absolu, 
qui  ne  permet  pas  de  réponse  : 

llesolulion...  catégorique,  plene,  aperte  et 
résolue.  (Uab.,  Briefoe  desclaration,  t.  III,  p. 
196.  Marly-Laveaux.) 

G'aiejo;-!ji(e.Cathegoricall;plain,authen- 
ticall,  already  resolved  on.  (Cotgr.) 

CATEGORiQiEMEXT,  adv.,  d'une  ma- 
nière catégorique  ,  logiquement  : 

Categoricqueineid  respondre.  ^Rab.,  Tiers 
liv.,  ch.  .\LU.) 

Considérons,  lecteur,  je  vous  prie,  s'ils 
parlent  catégoriquement,  quand  ils  insèrent 
que  ces  histoires  ne  sort  vrayes,  pource 
(lu'elles  ne  sont  vraysemblables.  (H.  Est., 
Apolog.,  dise,  prél.) 

Jamais  je  n'ay  peu  bien  et  cathegorique- 
ment  entendre  qu'est  ce  qu'on  appelle 
beauté.  (Sebil.,  Contrant.,  p.  201.) 

CATEILLER,  V.  CHATOUILLER.  —  CATE- 

LEU.Y,  V.  Cauteleux.  —  catelier,  v. 
Chatouiller.  —  c.atelieu.v,  v.  Caute- 
leux. —  C.ATELLIER,  V.  ChaTOUILLIER. 
—  CATELOGE,  V.  CATALOGUE.  — ■  CATE- 
LOXXE,  V.   CaSTELOONE.    —    CATEXE,    V. 

Cade.ne. 
CATEROLE,  S.  f.,  trou  de  lapin  : 

Caterolle.  K  rabbels  nest  ;  or  the  hole 
wlierein  a  (Doe)  cony  keeps,  and  feeds  her 
young  ones.  (Cotgr.) 

c.ATERRE.v. Catarrhe. —  caterreu.'ï, 

V.  Catarrheux. 

CATERVE,  S.  f.,  troupe,  multitude  : 

l,a  gente  caterve.  Bignvon,  Erolastnes,  p. 
Il -2.) 

CATEU,  V.  ChaSTEL.  —  CATHAtUBE, 
V.  CaTACOMBë.  —  CATHALO.\G.XE,  V. 
CaSTELOUNE. —  CATHARTIQL'E,  mod.,  V. 
CaTARTIQUE.   —    CATUECf.MIX,    V.    CaTE- 

<;humene. 

cATiiEDRAL,  adj.,  qui  cst  le  siège  de 
l'autorité  épiscopale  : 


Eglise  cathedtal.  [Chron.  de  S.  Den.,  B.  N. 
2813,  f  407=.) 

Les  églises  calhedraux  sont  de  la  garde 
du  roy.  (JuiU.  1376,  Reg.  du  Parlem.,  ms. 
Ste-Gen.,  p.  224.) 

Eglise  cathédrale.  (Ib.,  p.  310.) 

Eglise  catedral.  (Froiss.,  Chron.,  I,  287, 
S  39.) 

A  le  catedral  église.  (Id.,  ib.,  II,  279.) 

L'egVuecathedrale  de  Nostre  I)anie.(GLiL- 
LEB.  DE  Metz,  Descr.  de  Paris,  XX.) 

11  a  faict  refaire  la  chaire  cathedralle  et 
episcopalle.  (1.589,  Repliq.  de  l'ev.  Amijot 
cont.  le  chap.  d'Aux.,àp.  Lebeuf,  Hist.  d'Au- 
xerre.) 

Cf.  II,  ■2\ 

CATHEDRAXT,s.m.,celui  qui  préside 
à  une  soutenance  de  thèse  : 

Si  je,  qui  suis  petit  disciple  de  mon  mais- 
Ire  monsieur  Pantagruel,  le  contente  et  sa- 
tisfays  en  tout  et  par  tout,  ce  seroit  chose 
indigne  d'en  empescher  mon  dict  maistre, 
parce  mieulx  vaudra  qu'il  ^o\\.  ralhedrant 
jugeant  de  noz  propos.  ^RAB.,  Pantagr.,ch.. 

XVllI.) 

C'est  aux  apprentifs  a  enquérir  et  a  de- 
batre,  et  au  cft/Zicrfcn?!/ de  résoudre.  (Mont., 
liv.  I,  ch.  n\,  p.  222.) 

CATHELEX,  V.  CaTALA.N.   —  CATHELO- 

GUE,  V.  Catalogue.  —  cathe.\e,  v.  Ca- 

DENE. 

CATHERETIQCE,  adj.',  corrosif,  caus- 
tique, s'applique  à  un  médicament  qui 
doit  produire  une  vive  irritation  et  la 
formation  d'une  eschare  superficielle  : 

Medicamens  catheretiques.  (UALESCH.,C/ii'- 
rog.,  p.  147.) 

Matière  catheritique.  (Paré,  XXI,  28.) 
—  S.  m.,  médicament  cathérétique  : 

Faut  consumer  telle  chair  superflue  par 
doux  cat/ieretiques.  (Paré,  VIII,  21.) 

CATiiERi.VAiRE,  adj.,  s'appHque  à  une 
herbe  qui  fut  dédiée  à  Catherine  de  Mé- 
dicis  et  fut  plus  tard  appelée  tabac  : 

Tesmoing  m'en  sera  l'herbe  appelée  des 
anciens  petum,  a  présent  catherinaire  ou 
medicee.  (Paré,  Préf.) 

CATiiERixETTE,  S.  f.,  un  des  noms 
vulgaires  de  l'épurge  : 

Les  fleurs  (de  la  ronce)  et  meurons  ou 
calherineltes  sont  du  tout  contraires  aux 
pires  serpens.  (Trad.  de  l'hgst.  des  plant,  de 
L.  Fousch,  c.  LV.) 

CATHETE,  S.  f., droite  menée  perpen- 
diculairement sur  une  autre  : 

Deux  lignes  dictes  cathetes.  (1547,  Crétin, 
dans  Dict.  gén.) 

CATHETER,  S.  m.,  sonde  cannelée  : 

Cathéter  signifie  ce  que  communément 
on  appelle  une  syringue.  (Tagailt,  Inst. 
chir.,  .\nnot.) 

Le  cathéter  est  un  intromissoire  long  et 


mince  comme  une  esprouvelte.ala  fin  du- 
quel peut  estre  un  nœud,  atlin  qu'il  n'of- 
fense l'intérieur.  (Jol'b.,  Gr.  chir.,  p.  587.; 

C.ATHEZI.ME,  V.   CaTECHIS.ME. 

CATHOLICITÉ,  S.  f.,  confomiité  à  la 
doctrine  catholique  : 

Sans  esgarddela  calholirité du  duc.(LEs- 
toile,  mm.,  l"  p.,  p.  189.) 

La  catholicité  de  ceux  de  l'union.  (lu.,  ib.. 
p.  290.) 

CATHOLicox,  S.  m.,  remède  univer- 
sel, électuaire  à  base  de  rhubarbe  et 
de  séné  : 

Une  once  de  calholicon.  (I.">20,  dans  Die/. 
gén.) 

Les  médecins  de  tout  le  pays  estant  hors 
de  leur  ca//io/i'co«  et  cabbale,  dirent...  (G. 
Bocchet,  Serees,  .\.) 

—  Fig.,  prescription  infaillible  : 

Il  est  au  livre  des  queaouilles 
Recité  en  catholicon... 
{Pont  aux  asgnex,  Auc.  Th.  fr.,  II,  37) 

—  Titre  de  quelques  anciens  glos- 
saires : 

Catholicon.  (B.  xN.  1.  17881.) 
Catholicon.  (.\is.  Lille  3r)9.) 
Catholicon.  (1464,  J.  Lagadeuc.) 

CATHOLIQUE,  adj.,  qui  appartient  à 
l'Eglise  romaine  et  n'appartient  qu'à 
elle;  s.,  celui  qui  professe  la  religion 
catholique  : 

Gristien,  Juif.  Sarrasin 
E  chatiiliche  e  patelin. 
{Sign.  de  la  fin   du    monde,  ms.   Flor.,  Laur.   Plut. 
LXÏVI,  n»  79,  t»  24  r°.) 

La  sainte  foi  catholique.  (Evast  et  llla- 
querne,  B.  .X.  24403,  P  3  r°.) 

Foy  calolique.  (1347,  .4.  N.  JJ  08,  P  114  r°.) 

Eglize  chatliûUke.  (Ps.,  ms.  Maz.  58,  P371 
r°.) 

Le  prestre  catholic  en  tranquille  repos 
vivra.  (Benoist  Voron,  Resjouiss.  sur  la 
France  désolée,  Lyon,  1574.) 

CATHOLiQUE.ME\T,  adv.,  Conformé- 
ment à  la  foi  catholique  : 

Catholiquetnent  et  très  dévotement  fistap- 
porterle  saint  doctour  a  Pavie.  (Maiz.,  Songe 
du  viel  peL,  I,  33,  Ars.  2682,  f"  76".) 

Apres  ce  que  orgueilleusement  eurent  ré- 
gné en  persécutions  contre  la  loy,  se  re- 
tourna leur  foy  catholiqiiement  envers  Jhe- 
sucrist.  (CoiRCV,  Hist.  de  Grèce,  Ars.  3689, 
f"  136=.) 

Vivre  très  catholiquement.  (1414,  Ambass. 
de  Gantier  Col,  A.  Nord.) 

Bien  et  cottholicquemenl  vivre.  (1543,  A. 
mun.  Angers,  RB  22,  p.  188.) 

c.ATHOLisATio.x,  S.  f.,  action  de  se 
faire  catholique  : 

Le  canon  tira  a  la  catholisation  du  roy. 
(A.  DU  Pujet,  Mém.,  p.  745.) 

Oa  parle  de  sa  catholisation  (de  Sully)  : 


T.  l.\. 
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les  sionsilisont  qu'il  n'y  pense  pas.  (Mai.ii., 
Lett.,  a  l'eiresc,  12  nov.  1G07.) 

CATIIOLOCUE,  V.  CATALOGUE.  —  CA- 
TILLER,  -IER,V.ChATOUILLEB.  — CATIL- 

Los,  V.  Chatouilleux. 
CATIMINI,  s.  m.,  anc,  menstrues: 

Ayanl  atteint  l'aage  que  les  filles  ontleur 
riitamim/.  (G.  Boucheï,  Serees,  III.) 

On  lient  dans  ce  pays  la  (Inde)  que  les 
larrons  sont  en  liorreui"  aux  abeilles,  aussi 
bien  que  les  fenimesqui  onl  \enr  cataminy. 
(In.,  ;/).,  XIV.) 

—  I.oc,  en.  a  catimini,  en  évitant  de 
se  faire  voir,  en  secret  : 

S'il  venoil  en  ca/iminzclievaucher  parmy 
les  bois.  (Kroiss.,  C/iron.,  II,  35,  ap.  Ste- 
■   Pal.) 

Si  quelqu'un  des  plus  espagnoliseza  quel- 
<|ucs  doublons,  et  reçoit  quelque  pension 
du  légal  a  catimini,  ce  n'est  pas  a  dire  que 
les  autres  s'en  sentent.  {Sut.  Men.,  llar.  de 
M.  le  recl.  Roze,  p.  90.) 

Vous  n'avez  jamais  voulu  faire  traieter 
des  alTaires  publiques  par  personnes  pu- 
bliques: mais  n  r(ii/»i/H(  par  pelites  gens 
façonnez  de  voslre  main,  et  dépendants  de 
vous.  {Ib.,  Har.  de  d'Aubray,  p.  200.) 

—  Faire  lecalimini,  agiren cachette: 

Elles  font  le  catimini; 
Mais,   par  le  verbo  Uomini  ! 
Elles  caevrent  leur  ribauldie 
Du  manlel  de  papclardie. 
(J.  Le  T'evre,  Matheolus,  II,  1777,  Van  Uauiel.) 

1.  c:ati\',  s.  f.,  nom  do  fille,  et  sur- 
tout de  fille  de  lacampagne;  s'employait 
autrefois  comme  terme  de  caresse  : 

Je  ne  sens  nul  mal,  ma  caitin. 
[Farce  dp  Colin  qui  loue  et  despile  Dieu,  Anc.  Th- 
fr.,  I,  228.) 

2.  cATiiv,  s.  m.,  bassin  de  métal  : 

Puis  feras  tout  passer  par  l'oslamine  de- 
dans ton  grand  plat  ou  cnlin.  (Platine 
de  Iwnneste  volupté,  f°  82  v°.) 

Adjoustes  y  dedans  quelquera/j/i  ungpeu 
de  fromaige  frais.  (/(/.,  f"  85  r°.) 

catjMaiiieu,  V.  Camaïeu.  —  catoil- 

LER,   -EUX,  -OL'LI.EUS,  V.    ChaTOUILLIER, 

-ouiLLEux.  — (;atolier,v.  Chatouiller, 

CATONIVER,  V.ChaTONNER. 

CATOPTROMAivtiE,  S.  f.,  divination 
par  le  miroir  : 

Par  miop^)'oma»î^ie...  moyennant  laquelle 
Didius  Julianus,  empereur  de  Rome,  prfc- 
voyoit  tout  ce  qui  luy  doibvoil  advenir;  il 
ne  te  fauldra  poinct  de  lunettes.  (Uab., 
Tiers  liv.,  ch.  xxv,  éd.  1552.) 

€ATORZIE.\IE,  V.  QUATORZIEME.  — 
CATOULLEMENT,  CATOULLER,  V.  CHA- 
TOUILLEMENT, Chatouiller.  —  catre,  v. 
ChaRTRE.  —  CATREDAL,  V.  CaTHEDBAL.  — 
CATULAIRE,  V.  CaRTULaIRB. —  CATULEU- 
SEME;\T,  V.   CaUTELEUSEMENT.  —  CAUCE, 

V.  Chalce. 


CAUCHEMAR,  S.  m.,  rôvc  pénible  avec 
sensation  d'un  poids  qui  oppresse;  in- 
cube : 

Quant  il  semble  (|ue  aucune  chose  vien- 
gne  a  son  lil,  qu'il  semble  qu'il  monte  sur 
lui,  et  le  tieiil  si  forl  que  on  ne  peut  par- 
ler ne  mouvoir,  el  ce  appelle  le  commun 
caui/itemuie,  mais  les  meilecins  l'appellent 
incubes.  (Svm.  de  Hesdin.  Val.  Ma.r.,  f"  54°.) 

Cauchemar.  (A.  Thierry,  Dict.  fr.-lat.) 

Coc7iemn)'e,pe3adrila.  {()\iv.,Dict.  fr.-esp.) 

Cf.  Cauchemare,  II,  3\ 

CAUCHETREPE,   V.  ClIAUSSE  TRAPPE. 

CAUDATAiRE,  S.  m.,  cslui  qui,  dans 
les  cérémonies,  portelaqueuede  larobe 
du  pape,  du  manteau  d'un  roi,  etc.  : 

P'ol  caudataire.  (Rar.,  Tiers  liv.,  xx.wiii.) 

CAUDEL,   V.    ChaUDEAU.   —  CAUDE  SO- 

Ris,  V.  Chauve  souris.  —  caude  trape, 

-TREPE,  -EPPE,  -ESTRESPE,V.  ChaUSSE- 
TRAPPB.    —    CAUDIEL,     V.     ChaUPEAU.    — 

CAUDiRE,  V.  Chaudière.  —  caudrei.ier, 

V.    Chaudrelibr.    —  <;audro:vgmer,  v. 

Chaudronnier.  —  caue,   v.   Chauve.  — 

CAUFFOR.S,  V.  ChaUFOUR.  —  CAUFOR- 
IVIER,  CAUFOURMER,  V.  ChAUFOURNIER. 
—  CAUL,  V.   ChOL.   —    CAULD,   V.  ChaLT. 

CAULicuLE,  s.-f.,  petite  tige  : 

Ils  nourrissent  eux  et  leur  bestail  des 
feuilles,  tiges,  caiiliciilei,  sommitez  et  ra- 
cines de  raves.  (Liebault,  218.) 

CAUQUEMARE,  V.  CaUOHEMAR. —  CAUR- 

REUR,  V.  Chaleur. 
CAUSAL,  adj.,  anc,  qui  est  cause  : 

Fièvres  causales  de  mort.  (Crisï.  de  Piz., 
Ch.  V,  II,  prol.) 

CAusATiF,  adj.,  qui  cause  :  ! 

Toutes  telles  choses  causatives  de  paour. 
(Bat.  jiuL,  IV,  19.)  ; 

Riiglosse  est  dicte  eslre causative  de  joye. 
(Jard.  de  santé,  p.  80.)  1 

CAUSE,  S.   f.,  ce  par  quoi  une  chose 
est  ou  devient  ce  qu'elle  est;  motif: 
Enquist  de.l  plur  la  cause.  (Rois,  p.  37.) 

En  tel  lieu  doiz  t'amio  fere 
Ou  aies  cause  de  toi  trere. 

(Clefd'amom-s,  201.) 

Rien  receu  pour  ce  qu'il  dit  en  sa  con- 
science i[u'il  ne  scet  cause  pourquoy  il  les 
doive  (les  .xii.  écus).  (1358,  Com/j/.  mun.  de 
Tours,  p.  10.) 

Vous  avez  bien  cause  d'avoir  raison.  (B. 
Desper.,  Nouv.  recréât.,  p.  82.) 

—  A  cause  ne  sans  cause,  avec  ou 
sans  motif: 

Biais  se  c'est  ung  aultre  seigneur  séculier 
qui  recognoisl  aucun  souverain,  il  ne  peut 
a  cause  ne  sans  cause  tailler  ses  subjectz 
sans  auloritè  et  licence  de  son  souverain. 
(Le  Songe  du  Vergier,  ch.  cxxxvi.) 


—  En  cause  que  de,  afin  de  : 

Il  y  osa  bien  ung  soir  venir,  a  tout  bien 
huit  cens  tanches,  en  cause  que  (/éprendre 
le  cité.  (Froiss.,  C/tron.,  V,  346.) 

1.  CAUSER,  V.  a.  et  n.,  être  cause 
d'une  chose,  motiver,  fonder  : 

Noslre  roy  est  le  seigneur  du  monde  qui 
le  moins  a  causé  de  user  de  ce  mot  de  dire  : 
J'ai  privilège  de  lever  sur  mes  subjectz  ce 
que  il  me  plaisl.  (Comm.,  V,  18.) 

Elle  monstre  que  toutes  ces  choses  sont 
causées  en  Jésus  Christ,  comme  en  estant 
le  fondement.  (Calv.,  Inslit.,  1066.) 

Au  moyen  de  quoy  luy  fut  facile  de  cau- 
serson  voyage  la  dessus.  (R.  Desper., jVoiiU. 
recréât.,  p.  21.) 

Cf.  H,  3^ 

2.  CAUSER,  V.  n.,  s'entretenir  fami- 
lièrement : 

Trouver  i  puez  trop  bonnes  causes, 
Se  par  vive  reson  te  causes. 

{Clef  d'amors,  969.) 

CAUSERIE,  S.  f.,  entretien  familier: 

Causerie.  A  pralling;  talldng,  babling, 
idle  speech,  vaine  talke,  tedious  discour- 
sing.  (CoTGR.) 

CAUSEUR,  adj.  et  s.,  qui  cause  volon- 
tiers : 

Nous  avons  trouvé  un  causeur.  (Rau., 
Garg.,  ch.  xii.) 

...  Une  pie,  une  causeuse  agace. 

(Vau<j.,  .Sat.,  XI.) 

A  toutes  je  conseille 
Qu'a  telz  causeurs  ne  prcstent  point  l'oreille. 
(U.  CoRBozET,  le  lîossignot.) 

CAUSTIQUE,  adj.,  qui  brûle,  qui  cor- 
rode : 

Médicaments  caustiques.  (Tagaflt,  Inst. 
chir.,  p.  453.) 

lime  semble  qu'il  estdu  lout  impossible 
de  croire  que  telle  préparation  soil  légi- 
time, par  la(|uelle  l'anlimoine  est  rendu 
bruslant  el  caustique.  (Grevi.n,  Venins,  Disc. 
s.  l'antim.) 

CAUï,  adj.,  avisé,  rusé  : 

Car  Gerfles  ki  n'ert  pas  malvais, 
En  estoit  par  dis  et  par  fais 
Plus  cau$  que  tuit  li  chevalier 
De  la  cose  faire  esploitier. 

[Cfiev.  as  .II.  esp.,  8973.) 

Tu  es  tant  soublil  et  tant  cauîi. 
(A.  Greban,  .Mist.  de  la  Pass.,  7344.) 

La  tour  d'erein,  qui  conquit 
Jupitter  d'une  caute  ruse. 

(L.  Ladé,  Œum:,  p.  128,  Lemerre.) 

Mais  au  payer  c'est  une  caulie  bestc. 
(Ct.  JIar.,  Episl.  a  Papill.  contr.  le  fol  ani..  OLiiv., 
t.  Il,  p.  216,  éd.   1731.) 

Ulis  le  caut. 
(J.  A.  DU  Baie,  Mimes,  t"  3S  r".) 

Estre  entièrement  fin  et  caut. 

(Fr.  Perrin.  Escoliers,  p.  30.) 

...  Ou  le  cauît  serpend  se  traine. 

(1d.,  Sicliem,  l'  12.) 


CAU 

Cachée  souz  le  fard  d'une  pensée  caute. 
(iD.,  ib.,  fo  30.) 

—  S.  m.,  défiance: 

Fait  le  Musagete  orer 
Conire  l'éloquence  expert 
Du  Dieu  qui  peut  alirer 
Par  le  vaut  de  son  parler 
L'erreur  a  la  vraye  trace. 
(Louise  Ladé,  Escri:  de  dioers poêles,  ÛEuv.,  p.  136, 
Lemerte.) 

<:aut.\urf,,  V.  C.\TAnnHE. 
CAUTELE,  S.   f.,  finesse,  ruse: 

Trop  scet  li  traisires  d'agaiz  et  de  cauteles. 

(J.  DE  Meung,  Test.,  182b.) 

Qui  savoient  tours  et  cauptelles. 
(G.  Macu.,  Poés.,  B.  N.  9221,  f»  65«.) 

En  la  cure  d'aucunes  d'icestes  (plaies) 
doit  estre  ajoutée  très  granl  rautele.  (H.  de 
MoNUEViLLE,'  B.  N.  -2030,  r  br.) 

Caulelh,  malice,  calliditas.  (Gloss.  gatl- 
lat.,  B.  N.  lai.  7684,  f  IG".) 

Cauplelle.  (1409,  A.  N.  S  266,  pièce  106.) 

Ainsy  vous  a  séduit  par  sa  cautelle 
Vosire  Anthecrist  et  prince  des  meutins. 
(J.  MicoL.,  Kiilendr.  des  giterr.  de  Tourn.,  i'  Bail.) 

Qui  veut  entrer  en  grâce 
Des  dames  bien  avant. 
En  tautelle  et  fallace 
Faut  cstre  bien  sçavant. 
(r.L.  Mar.,  Chans.,  23,  p.  324,  éd.  1596.) 

Plein  de  déception,  de  fraude  et  de  cautelle. 

(Fn.  Pebki»,  Pourtraict,  f»  20  r».) 

CAi'TELEUs,mod.  cautcleux,  adj.,  qui 
montre  une  défiance,  habile  : 

Cauteloux.  Callidus,  a,  um.  (Gloss.  gall.- 
/a/.,B.  iN.   1.  7684,  l"  16".) 

Li  dus  de  Brelaigne  est  uns  cauteleux 
homs  el  diviers.  (Froiss.,  Chron.,  IX,  285, 
Kerv.) 

Il  est  cruel  cl  cautelleus  et  ne  pouons  sça- 
voir  a  quoy  il  pense.  (Id.,  ib.,  XIV,  295.) 

Callidus,  cautelieux  ou  malicieux.  (Gioss. 
de  Salins.) 

Vafer,  soullil,  ingenieus,  cautuleiis,  mali- 
cieus.  {Calholicon,  ms.  Lille  369.) 

CAUTELEUSEMEiXT,  adv.,  d'une  ma- 
nière cauteleuse  : 

Caulelnusement.  (Dial.  de  S.  Greg.,  ms. 
Evr.,  f»  39  r".) 

Cauleleusemetit,  callide.  (Gtoss.  gall.-lai., 
I).  N.  1.  7684,  P  16'.) 

Ils  se  retrayent  cauliileusement.  (Froiss., 
Cliron.,  B.  N.  '2645,  P  59  r°.) 

Machinor,  penser  mal  ou  caulelieusement. 
(Gloss.  de  Salins.) 

CAUTEMEA'T,  adv.,  avec  ruse,  avec 
prudence  : 

Par  sens  a  homs  provision 
Au  temps  a  venir  cautement 
Et  a  ymaginacion 
Au  temps  passé  et  le  présent. 
(Chans.,  ms.  Deroe  4-21,  Bullet.  A.  T.,  1886,  p.  90.) 

IJng  homme  non  pareil  a  subtilement  in- 
terroger el  cautement  respondre.  (Amvot, 
iU-aci).,  21.) 


CAU 

CAUTERE,  s.  m.,  médicament  qui  bri^ile 
ou  désorganise  les  parties  vivantes  sur 
lesquelles  on  l'applique.' 

Cautères  et  ignicions. 

[Remédia  amoris,  510.) 

Caulaire.  (Arthel.  de  Alag.,  Fane.) 

CAUTERISATION,  S.  f.,  actlou  de  cau- 
tériser,  résultat  de  cette  action  : 

Cauterization.  Uslio,  inuslio.  (B.  Est., 
Vies.) 

Cauterizntian  est  opération  manuelle  avec 
feu  l'aide  arliliciellement  au  corps  humain 
pour  déterminée  utilité.  (Jour.,  Gr.  chir., 
p.  633.) 

Cautérisation  de  veines.  (Saliat,  Her.,  4.) 

CAUTERisiER.  iTiod.  cautériser,  v.  a., 
brûler  avec  un  fer  rouge,  un  caustique  : 

Pour  saignier  el  cauderisier.  (Tigno.nv., 
Dis  mor.  des  philos.,  Ai's. '2312,  T  21   v°.) 

On  doil  cautériser  la  dent  d'une  verge  de 
fer.  (B.  de  Gord.,  l'ratiq.,  III,  25.) 

Maislri'  Bichars  ÇiaI  cauierisier  .i.  enfant. 
(Cyrurgie  Albug.,  f  179".) 

Simon,  chirurgien,  avec  les  menyslres 
(del'lKJpilalj  lorsque  l'on  coc^eres.îo les  pielz 
(d'un  malade)  .ini.  I..vi.  s.  (1568, La  Bassée, 
ap.  La  Fons.) 

—  Fig.,  en  t.  de  l'Ecriture,  endurcir: 

Jene  croypasqu'uneame  cauterizee SQeu\, 
conlrefaireunetelleasseurance.  (Mo.M.,  liv. 
III,  ch.  V,  p.  23i.) 

CAUTFOUR,   V.   ChaUFOUR. 

CAUTION,  S.  f.,  somme  qu'on  dépose 

ou  qu'on  s'engage  à  payer  en  garantie 

d'un  engagement  qu'un  autre  a  pris  ou 

qu'on  a  pris  soi-même  : 

Celez  (convenances)  qui  sunlfailez  par  ju- 
gement sunl  eeles  qui  vienent  par  pur  of- 
fice au  juge  si  comme  oaus(0«»"  qui  est  do- 
nee  de  tricherie.  (Institutes,  B.  N.  1964,  f 
56".) 

Bonne  el  suHisanle  cauplion.  (ISO.'i,  Test, 
de  Marg.  de  Bourg.,  orig.,  Hospice  de  Ton- 
nerre.) 

Cauxion.  (1507,  Coût.  loc.  du  baill.  d'A- 
miens, 1,  379.) 

—  Par  erreur  étymologique,  on  a  écrit 
caplion  (de  caplio)  pour  caution  (de 
caiitio)  : 

Que  il  volsisl  doner  oslages  ne  caplion  de 
tenir  la  pais.  (Citron,  de  S.  Den.,  ms.  Ste- 
Gen.,  r  306".) 

i)oner  caplion.  (Ordin.  Tancrei,  ms.SaWs, 
f  8".) 

cAUTiorvNAiRE,  adj.,  qui  a  rapport  à 
la  caution,  donné  à  titre  de  caution,  qui 
sert  de  caution  : 

Ville  cuulionnaire.  (.Iea.nnin,  Négoc,  I,  162.) 

—  S.  in.,  celui  qui  a  fourni  une  cau- 
tion : 

Apres  qu'ilauralivréla  dicte  œuvre  faicle 
et  parfaicle,  son  caucionnaire  demorraobli- 
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gié  tant  que  nous  serons  appaisies.  (7  fév. 
1537,  Juurn.  desprév.  et  jur.,  A.  Tournai.) 

CAUTIONNER,  V.  a.,  fournir  caution 
pour  qqn. : 

Hz  caucionneront  et  piégeront  ycellui  Me- 
rigot  corps  pour  corps,  (lieg.  du  Citât..  II, 
209.) 

Seroil  le  bien  du  roy  el  du  royaume  de 
meclre  gens  de  linances,  comme  commis 
receveurs...  riches  et  non  mie  povres,bien 
cauctûiines  a  compelens  gaiges.  (1434,  Adv. 
a  Is.  de  liav.,  B.  N.  1223,  P  3".) 

Caucionner,  cuupcionner.  (li'ii,  Contpl.  de 
René,  p.  53.) 

Cauxionner. (liOl ,  Coût.  loc.  du  baill.  d'A- 
miens, I,  379.) 

CAUTULEUS,  -EUSEMENT,  V.  CaUTE- 
LEUS,  -EUSE.'HENT.  —  CAUVAIRE,  V.  CaL- 
VAIRE.    —    CAUVESORIS,     CAUVE   SURIZ, 

CAUWE      SORIS,     V.     ChaLVE     SORIS.     

CAU.\ION,  -ONNER,  V.  CAUTION,   -ONNER. 

CAVALCADE,  S.  f.,  coursc  à  cheval 
faite  par  plusieurs  personnes  réunies  : 

Cavalradei  el  albergues.  (1349,  Arcli.  du 
rai,  B.  N.  18551,  f"  151  r°.) 

Cavalcate.  (A.  de  la  Vig.ne,  Vern.  d'itonn., 
P  127.) 

El  pourres  faire  cesl  yver  une  cavalquade 
jusque  a  Thoulouze,  qui  sera  comme  une 
grande  faveur  au  pays.  (Montluc,  Lett.,  IV, 
173.) 

CAVALCADOUR,  S.  m.,  préposé  aux 
chevaux  de  main  de  la  maison  d'un  roi, 
d'un  prince;  écuyer  : 

Et  du  brave  cheval  cavahadour  habile. 

(J.  Vauqueun,  Arrpoér.,  1,  13,  éd.  1605.) 

La  femme,  voyant  un  si  pauvre  cavalca- 
dour,  qui  ne  sçaura  piquer  sa  monture,  se 
mettra  a  se  moquer  de  luy.  (Choueres, 
Matinées,  p.  243.) 

CAVALE,  s.  f.,  femelle  du  cheval  : 

La  plus  belle  el  aggreable  compaignie  qui 
soit  aux  chevaux,  c'est  des  cavales.  (La 
BoETiE,  Uesnagerie,  p.  172.) 

CAVALERE.SyL'E,  V.   CllEVALERESQL'E. 

CAVALERIE,  S.  f.,  partie  d'une  armée 
qui  se  compose  de  soldats  à  cheval  : 

Un  sommier  pesie  mesie  avec  un  soldai, 
le  bagage,  la  vucallerie  legiere.  (La  Boetie. 
Mesnagerie,  p.  172.) 

CAVALIER,  s.  m.,  celui  qui  est  à  che- 
val, celui  qui  monte  habituellement  à 
cheval  ;  soldat  appartenant  à  la  cavale- 
rie ;  gentilhomme  : 

Ils  l'avoient  laissé  aller  sur  foi  de  cava- 
lier. (Auii.,  Uist.,  III,  395.) 

—  Butte  surélevée  au-dessus  des  au- 
tres défenses  d'une  place  : 

Us...  erigeoyent  cavaliers.  (Bab.,  Panl., 
III,  prol.) 

Cavalier,  solide  plaie  forme,  relevée  du 
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plan  d'un  boulever,  ou  tcrro  plain,  pour 
loger  des  pièces  de  batcrie.  Caslellum  jacu- 
lalorium.  Sublimius  caslellum  macliina- 
rium.  Kditiis  agger  jaculalorius.  Celsius 
propugnaculuiu  maciiinariuni.  Imposita 
pi'opugnaculo  molis  machinaria.  Injunclus 
aggeri  aggriculatorius,  i.  Entre  les  assie- 
geans  de  de  dessus  un  cavelier.  Exedil  ore 
jaculalorio  aggere  obsidenliuni  caslra  tor- 
inenlis  diverberare.  (Monet.) 

CAVALIiV,  -ALLI^',  V.  CuEVALIN.  —  CA- 
VAIVIÎ.  V.  CaD\NE.   —    rjAVATIER,    V.   Sa- 

YliTIER. 

1.  CAVE,  S.  f.,  lieu  souterrain  et  voûté 
cil  l'on  met  ordinairement  du  vin  et 
d'autres  provisions  : 

Tant  qu'il  vinrent  en  .i.  trespas 
De  la  cave  d'un  fort  tyrant. 

(Gilles  de  Chili,  3073.) 

Venez  y,  varletz,  chamberieres. 
Qui  sçavez  si  bien  les  manières 
li'avoir  du  meilleur  de  la  cave- 

[liep,  franche. j  dans  ŒiuT.  de  Villon.) 

En  basse  cave  le  bon  vin. 

[Recréât,  des  devis  amoureu.r.) 

—  f'Iaisamm.,  marier  le  puits  et  la 
cave,  baptiser  le  vin  : 

Ceulx  la  non  seulement  marient  le  puits 
et  la  cave,  mais,  pour  habiller  leur  vin, 
mettent  dans  les  tonneaux  des  choses  qui 
nuisent  grandement  a  notre  santé.  (G.  Bou- 
ciiET,  Serees,  1,  27.) 

—  Lieu  souterrain,  caverne  : 

Une  cave  grande  u  il  entrad.  (Rois,  p.  93.) 

Apres  fut  li  feus  alumeis  de  rechief,  et 
si  lot  grant  planteitde  bûches  mouillées. 
Sien  issoitsigrant  l'umee  et  a  angoissouse 
que  pour  .i.  poc  que  cil  delà  catve  n'estin- 
gnoient.  (S.  Graa/,  B.  iN.  -2i'ob,  f°  86  v".) 

Li  Rouz,  ne  cil  qui  estoient  en  la  cave,  ne 
cil  qui  estoient  sus  les  montaingnes  n'osè- 
rent onquespuisaprouchierde  nostre  gent. 
(Vont,  de  Guitl.  de  Tyr,  HIst.  des  Crois.,  II, 
Ô44.)  Impr.,  cave. 

Et  issirent  a  grant  hasto  et  a  grant  des- 
roi  hors  de  la  cave.  (/i.,p.  ô95.)Impr.,  coyé. 

Comme  l'ourceaconceuouse  sent  grosse, 
elle  se  met  en  une  cni'ede roche.  (Du  Fouill., 
l'en.,  1°  107  r".) 

—  Retraite  (Bible,  trad.  de  E.  Le- 
drain,  II,  357). 

E  il  ne  se  remuèrent,  ne  perre  ne  gitie- 
rent,  ne  n'estoperent  les  raue.v  ou  il  estoient. 
(Machabees,  1,  2,  36.) 

2.  CAVE,  adj.,  creux  : 

Yeux  a  rouges,  lermeus  et  caves, 
(J.  LeFevhu,  Lament.de  Math.,  I,  685,  Van  Uamel.) 

La  veine  cave  descendante.  (Paré,  I,  25.) 
Cf.  Chave,  II,  100". 

3.  CAVE,  V.  Caqe. 

CAVEAU,  s.  m., petit  réduit  souterrain  : 

En  caves  et  en  cai'iau.r. 

(HOTEB.,  p.  6S,  Kressner.) 

?ïulz  ne  puet  faire  caveau  dessoubz  voye 
sens  le  congé  du  voyer.  (  Voirie  de  Parii,  A. 
N.  Y3,  f°lr=.) 


En  Icu  fie  cousles  aportoient 

En  lor  caviaus  monciaus  de  gerbes. 

De  fuelles... 

(Rose,  Vat.  Clir.  1838,  f»  73=.) 

Tu  ne  veois  que  l'ordre  et  la  police  de 
ce  petit  caveau  ou  lu  es  logé.  (Mont.,  liv. 
II,  p.  341.) 

CAVEC,  V.  Chevet. 

CAVECE,  s.  f.,  tête  : 

Guare  la  caveche.  (Rab.,  Quart  Uv.,c\\.  .\x.) 

Cf.  Chevege,  II,  112\ 

CAVECÉ,  adj.,  se  dit  d'un  cheval  dont 

la  tête  tranche  pour  la  couleur  avec  le 

reste  du  corps  : 

Un  cheval  de  Sardaigne  cavesscAt  more. 
(SfLLY,  CEcon.  rot).,  XVI.) 

CAVECii,  V.  Chevet. 

CAVEÇoiv,  s.  m.,  bride  spéciale  pour 
dompter  les  chevaux  difiîeiles  à  l'aide 
d'un  demi-cercle  de  fer  qui  permet  d'e- 
xercer une  pression  violente  sur  les  na- 
seaux : 

Le  bonpiqueur  luy  met  un  cavezzon  avec 
un  billot.  i^liELLEFOR.,  Ser.,  p.  259.) 

Caveçoii.  A  cavechin  or  cavesson,  for  a 
horses  nose.  (Ootur.) 

CAVEUAL,  V.   CaIMTAL  2. 

CAVEE,  S.  f.,  ravin,  chemin  creux. 

Cf.  Chavee,  II,  100'. 

CAVEic,  V.  Chevet.  —  cavel,  v.  Che- 
veu. —    CAVELEURE,  V.    ChBVELEURE.  

CAVELEACIOX,    V.     CAVrLLATION.    —    CA- 

VELU,  V.  Chevelu. 

1.  CAVEit,  V.  a.,  creuser,  miner: 

Et  la  goûte  cara  la  pierre. 

(O.  de  Coikci,  Mir.,  ms.  Soiss.,  fo  93"^.) 
...  Le  mur  que  Robastre  cava. 

[Doon  de  AJaience,  10916.) 

Les  eaues  cnvenl  les  pierres.  (Le  Fevre 
d'Est.,  fiible.  Job,  XIV.) 

Caver  de  grandes  tranchées.  (Amvot, 
Sylla.) 

Il  trouva  une  bonne  source  d'eau  vive, 
laquelle  saint  .Majan  nettoya  et  dressa, 
ayant  cave  un  bassin  de  pierre  grise  pour 
recevoir  l'eaue.  (P.  Albert  le  Grand,  Vie 
des  saints  de  Bret.) 

Cf.  Chaver  1,  II,  100". 

2.  cAVEit,  v.n.,àcertainsjeux  mettre 
devant  soi  une  certaine  somme  : 

Caver  au  jeu  de  prime.  (A.  Oud.,  1642.) 

CAVEn\E,  s.  f.,  cavité  naturelle  s'é- 
tendant  sous  un  rocher  : 

En  Puis  de  la  caverne.  (Job,  dans  Dicl. 
gén.) 

—  Fig.,  arcane  : 

Et  moult  de  nobles  faicts  verras 
Par  celle  fontaine  et  caverne 
Qui  tous  les  sept  metaulx  gouverne. 
[Font,  des  amoureux,  396.) 


CAVERNEUX,  adj.,  plein  de  cavernes, 
creusé  d'un  ou  de  plusieurs  trous  : 

Voie  cavernouse.  (Aimé,  Chi-on.  de  Roh. 
Viscart,  I,  19.) 

Monlaignes  caverneuses.  (Grant  Herbier 
f  30  v\) 

CAVER\osiTÉ,  S.  f.,  lieu  caverneux  ; 
état  d'un  corps  percé  de  cavernes,  de 
trous  : 

Quant  les  nuées  ont  enfermé  le  vent  de- 
dans elles  et  que  cet  air  se  roulle  dans 
leurs  cavernositez.  (Math.  Chalvet,  f"  450  v".) 

Car  lors  les  vents  sont  resserrez  es  veines 
et  cavernoiitez  i\c  la  terre.  (Dl  Pinet,  Pline, 
II,  79.) 

CAVERO\,\ER,  V.  CHAPERONNER.   —  CA- 

VESiNE,   V.  Chanvre.  —  cave.stre,   v. 

Chevetre. 

1.  CAVET,  S.  m.,  moulure  concave 
pour  l'ornement  des  corniches  et  pour 
les  bordures  de  menuiseries  : 

Le  cavet  ou  trochille.  (1545,  P.  Van 
Aelst,  f"  27".) 

2,  CAVET,  Y.  Chevet.  —  cavete,  v. 
Chouette.  —  caveté,  v.  Cavité.  — 
CAVEU,  v.  Cheveu. 

caviar,  s.  m.,  hors  d'oeuvre  russe 
composé  d'œufs  d'esturgeon  fortement 
pressés  et  marines  : 

Caviat.  (P.ab.,  Quart  liv.,  ch.  xviir.) 
Cavial,  cabiale.  (A.  Oi'din,  Dirt.  fr.-esp.) 


CAVIAU,  V.  Cheveu. 
Cheville. 


CAVILHE,   V. 


CAviLLATioiv,  S.  f..  Subtilité  de  mau- 
vaise foi  : 
Kavillation.  (1253,  A.  N".  S  5061,  pièce  7.) 

Bien  eust  excusalions 

Par  queconques  ctivillaclons. 

(Rose,  B.  N.  1S73,  f>  132'.) 

Se  aucun  par  cavillation  disoit  que... 
(ORES.ME,  Eth.,  B.  N.  204,  f°  460".) 

Monstrer  et  prouver  la  paie  d'icellui  pris 
et  a  toutes  autres  excepcions,  decepcions, 
defTences,  barres,  cavillaciotts,  opposicions, 
contradictions,  raisons  et  allegacions  de 
droit,  de  l'ait  et  de  coutume.  (1307,  Citeaux, 
Cartul.  185,  f»  106,  A.  Cole-d'Or.) 

CAVIELE,  V.  Cheville. 

CAviiv,  S  m.,  ravin  ;  chemin  creux 
utilisé  pour  l'attaque  ou  la  défense  d'une 
place. 

Cf.  Cavain.  II,  5'. 

CAVITÉ,  S.  f.,   espace  vide   plus    ou 

moins  étendu  dans  l'intérieurd'un  corps 

solide  : 

El  istroient  hors  de  re\c  caveté.  (Cont.  de 
Guill.  de  Tyr,  Hist.  des  Crois.,  Il,  545.) 

Puis  le  corps  mis  en  la  fosse  ou  cavilté 
auprès  du  corpsdefeu  Monsieur  le  cardinal 
de  Lorraine.  (J.  Pussot,  Journulier,  p.  222.) 
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CAVOISTRE.   V.  ChEVETRE.  —    CAYER, 

V.  Cahier.  —  cayffer\v>\  v.  Caphar- 

NAUM.  —  CAYREL,    V.    CaRREL.  —  CAYS- 

SETTE,  V.  Cassette. 

CE,  pronom  démonstratif  invariable, 
qui  sert  à  rappeler  la  chose  dont  il  a 
été  question,  ou  à  désigner  celle  dont  il 
va  être  question. 

Cf.  Ço.  II,  163  . 

CEANS,  adv.,  ici,  dans  la  maison: 

Ceenz  a  chevaux  boens  et  forz. 
(Chbest.,  Churete,  B.  .N.  HSôÛ,  f°  59  v°,  col.  I.) 

Çaîe7is  a  bons  chevaus  et  forz. 

(iD.,  ib..  Val.  Chr.  1723,  {'  l-i'.) 

Por  ceu  m'ait  salatis  anfermeie, 
Que  trop  ra'ainme  et  trop  m'ait  ameîe. 
Por  nule  chose  ki  aveigne. 
Ne  vuelt  ke  nuns  hons  saiaiis  veigne. 
[Dolop.,  10513.) 

P.iieDS  et  sarrazins  ont  toz  soians  trové. 

[Fierabras,  Vat.  Chr.  1616,  l'  43''.) 

.\ins  le  vos  lairai  soians  (l'écu)  et  mes 
armes  avec.  {Mort  Artus,  B.  >'.  24367,  P  3*.) 

Sire,  dist  il,  çaenz  entrez. 
A  nostre  maistre  parlerez. 

{Ev.  de  Xic.j  Pvers.,  161.) 

Venuz  est  qui  nos  a  raainz. 
Que  les  teniebres  de  çainz 
Chace  avant  sel  et  nos  en  oste. 

(76.,  2' ».,  9S3.) 

Mes  or  en  suimes  bien  venglé, 
Quer  ja  sera  cienz  plungîé. 

(Ib.,  1199.) 

Dont  vient  celenz  ceste  luor 
Se  cist  Jhesus  ne  l'i  aporte? 

[Ib.,  1270.) 
Je  ne  te  veil  pas  hors  tenir 
Que  ce-rnz  ne  puisse  venir. 

■Jb.,  1843.) 
Mais  délivré  aver  volez 
Tuz  ces  ke  sunt  sein-t  liez 
Por  forfeture  de  péchez. 

[Ib.,  3'  V.,  1776.) 

Je  suis  çaienz  venuz  a  toi. 
{Vie  de  Sle   Jui.,    ms.   Oxf.,   Douce    381.)    Canonici  : 
zaenz. 

...  Quant  de  chiens  istrai. 

{Doou  de  Maience,  3916.) 

Et  du  meilleur  et  du  plus  bel 
Via  de  céans  aussi  buvez. 

(.l/iV.  de  X.-D..  I,  76.) 

Ha  !  doulce  vierge  débonnaire, 
Ont  il  donques  esté  ceens? 

[Ib..  I,  23.) 

Mais  dy  voir  :  a  il  ceens  femme. 
Que  voulsisses  qui  fust  ta  dame  ? 

IJb.,  I,  68.) 

Çaens,  ou  nom  de  s.iint  Sauveur, 
Je  vouidray  faire  mon  devoir. 

/t..  I,  ISO.) 

Dites  moy  entre  vous  deux  quant 
Sera  nonne  seans  sonnée. 

{Ib.,  I,  81.) 
L'ennemi  le  suit,  qui  atent 
Le  jour  que  tu  dois  seens  estre. 

[Ib.,  I,  33.) 
Je  vueil  que  soiez  honnoree, 
Dame,  seyens. 

{Ib..  T,  339.) 

Pour  londre   borljiz  aux  lieu.x  de  siens. 


(Compl.  de  l'Hôt.-D.   (fOrl..  1392-1400,  P  8 
v°.) 

Ce  sont  les  .iiii.  ttarchons  qui  m'ont  esté 
baillies  par  mauvais  gouvernement,  qui  par 
toules  voyes  se  travelUent  a  moy  bouler 
hors  de  clioens.  (30  nov.  1437,  Remonstrance 
pnr  l'evesque  de  Cha'ilons,  ms.  Valenciennes 
517.) 

Tel  est  musse  qu'on  dit  :   Il  n'est  pas  .9iefis. 
{Le  resvetir  avec  ses  resverieSy  Poés.  fr.  dessv  et  ivi« 
s.,  XI,  III.) 

CEAU,  V.  SbEL.  —  CECHE,  V.  SeCHE.  — 
CECHERESSE,  V.  SECHERESSE.  —  CECHi:V, 
V.  SeQUI.N.  —  CECHU.V,  V.  Chacu.n. 

CECI,  pronom  indéfini  invariable, 
cette  chose-ci  ;  ce  dont  on  va  parler  : 

Pucelle,  dist  ly  contez,  ne  ditez  plus  chechi, 
Tous  jour  ay  vostre  père  cora  mon  signeur  servy. 
[Hug.  Cnp.,  p.  27.) 

CECITE.  S.  f.,  privation  du  sens  de  la 
vue,  au  propre  et  au  fig.  : 

Celui  tens  estoit  de  ignorance  et  cécité 
(J.  GoLLAi.s,  Racional,  B.  N.  437,  f°  212  v".) 

Parmy  cellereciï»!  universelle.  (Mont.,  liv. 
II,  ch.  .\ii,  p.  354.) 

1.  CECLE,  v.  Cercle. 

2.  CECLE,  ciede,  s.  m.,  forme  popu- 
laire de  cijcle  : 

Ypolile  escrit  le    .xix""'.  anuel  de  pas- 

ques  que  il  apela  cecle,  ce  est  uns  canons 

qui  chienl  el  compot  de  .xix.  anz   en  .xix. 

anz   au  jor  de   Pasques.  {Chron.   de   Fr., 

Berne  590,  i"  44°.) 

I 

]       El  y  avoyt  au  ciel  ung  ciecle  de  couleur 

1   blanche,  le  soleil  esloit  au  dedans  cludicl 
I   siècle,  et  au  deux  costez  dudit  ciecle  par 
dehors  et  y  avoil  deux  espees  en   couleur 
blanche,  {i'rophelies.  f"  21  r°,  dans  le  Mira- 
bilis liber.  Home  1524.) 

CEDER,  V.  a.,  abandonner  en  renon- 
çant à  son  droit  : 
Cedder.  (4  mars  1504,  A.  B.-Pyr.) 

Je  luy  cède  lamestayriedelaPomardiere. 
(Rab.,  Garg.,  1,  32.) 

—  V.  n.,  cesser  de  résister: 

Toutes  diCTicultez  cedeni  a  la  constance. 
(Verosn.,  ilinpuiss.,  IV,  2,  Ane.  Th.   fr.,   VIII.  1 

CEDILLE,  S.  f.,  petit  signe  que  l'on 
place  sous  un  c  pour  indiquer  qu'il  doit 
être  prononcé  comme  une  s  : 

Cerilte.  A  small  titlle  or  addition  to  the 
I  foot  of  a  c  wich  makes  it  be  pronounced 
I  as  an  s.  (Cotgr.) 

'       CEDRE,  s.  m.,  grand  arbre  vert  de  la 

i  famille  des  conifères,  à  bois  odorant  et 

peu  corruptible  : 

En  paleis  de  cèdre.  {Rois,  p.  142.) 

Sedre.  {Psaiil.,  B.  .N.  1761,  f»  37  v°.) 

Sadre,  benus,bresil  et  cipres.  (Est.  Boil., 
Liv.  dei  mest.,  i"  p.,  LXVIII,  14.) 

Cèdre  vermeil  est  un  fust  que  l'on  vent 
sur  les  espiciers  et  est  dit  cèdre  dont  l'en 


fait  manches  et  cousteaulx.  '.Ménaijier.   II. 
154.) 

Que  on  ne  face  nul  couliel  d'ivore,  ne  de 
chedre.  ne  de  bruit.  (25  sept.  1325.  Reg.des 
met.,  n'  4231",  f  15S  r',  A.  Tournai.) 

CEDRiE,  s.  f.,  résine  qui  découle  du 
cèdre  : 

Sa  galle  (du  chameau)  est  guérie  avec 
cedi-ie.  (A.  Pierre,  Const.  Ces.,  XVI,  22.) 

CEDULE,  S.  f.,  papier  par  lequel  on 
notifie  qqch.  : 

Scedula,  petite  scedule.  (Gloss.  lat.-fr., 
ms.  Montp.  11  110,  P  235  r°.) 

C'est  la  spdnle  que  baillent  les  bonnes 
gens  de  f'eriers  en  Coslenlin  a  religieus 
hommes  l'abbé  et  le  couvent  de  S.  Taurin 
de  Evreus. (Pièce  de  1337,  fa;-;.  deS.  Taur., 
CCCXVII,  A.  Eure.) 

Une  cédille  de  papier  bailliee  parles  reli- 
gieux de  Pontigny.  (1357,  A.  Yonne  H  1554.) 

Schedule.  (1365,  ap.  Lobin.,  Il,  517.) 

Chascun  (juge)  a  part  doit  apporter  eu 
son  poing  une  lablete  ou  une  cedule  en  la- 
quelle soit  escripte  la  condampnation,  s'il 
lui  semble  que  la  cause  soil  simplement  a 
condampnalion.  (Oresmic,  Polit.,  ms.  .\vran- 
ches  223,  f°  52«.) 

L'n  petit  mot  de  cedule  par  laquelle  ce 
créditeur  confessoit  avoir  receu  le  pot  de 
cuivre  en  gage.  (B.  Desper.,  A'oui'.  recréât., 
r  270  v°.) 

ceel,  v.  sceel.  —  ceexs,  ceeivz,  v. 
Céans.  — cegoigxe,  cegoixg>e,  v.  Ci- 
gogne. —    CEGUE,  V.  ClGUE.  —   CEGUOI- 

GXE,    V.   Cigogne.   —  ceil,    v.  Cil.  — 

CEINCLE,  V.    CengLE. 

CEINDRE,  verbe.  — .\.. mettre  autour, 
entourer,  environner,  en  parlant  de  per- 
sonne et  de  chose  : 

Dune  la  (l'épée  Durandal)  me  ceinst  li  genlilz 

[reis,  li  magnes. 
(Hot.,  2321.) 
Iluec  fu  adobez  Pallas, 
L'espee  li  ceint  Eneas. 

(E'neas,  4813.) 

Tu  ceinsis  mei  de  force  a  bataille.  {Liv. 
desPsttum.,  Cambridge,  XVII,  40.) 

El  dos  li  vest  le  blanc  hauberc  Ireslis, 
E  lace  l'elme  et  l'espee  li  chainst. 

(IlAiMB.,  Ogier,  6936.) 

...  Jamais  ne  çagne  espee. 
Qui  de  ces  partira  s'en  est  large  quasee. 

[.Uix.,  i'  ->:) 

Puis  le  menai  tôt  a  celee 

Que  vos  li  cftinssissoiz  l'espee. 

{Parton.,  B.  N.  19132,  f°  155'.) 

Si  le  ceiiilrent  d'un  linceul.  (Artur,  B.  N. 
337,  r  2.j3'.) 

Du  meillor  chevalier  qui  ains  chainsist  espee. 
yDoon  de  Maience,  8S92.) 

Conreeur  dequir  por  fere  corroies  aceiii- 
dre  et  por  fere  semelesa  souliers.  (E.st.  Boi- 
LEAf,  Liv.  des  mest.,  l"  p.,  LX.XXIIl,  1.) 

Prenez  la  vostre  (epée)  ;  j'ay  la  moye 
Que  je  vueil  ceindre. 

{.Mir.de  .X.  D.,  III,  2U6. 


1  i.  CEI 

Elle  junoil,  point  no  vcsloit 

De  linge,  m;iis  ceinr/noif  la  corde. 

(/«.,  V,  287.) 

Pour  une  corroyé  pour  chaiiidre  le  dit 
.lacotin.  (5  sept.  1468,  Tul.  des  enfants  le 
V'iel,  A.  Tournai.) 

Ceinrire  les  buissons  de  filets,  pour  pren- 
dre le  gibier.  (Mo.net.) 

—  Réfl.  : 

Saindous  fions  tous  deux  d'une  corde, 
Et  mettons  les  bandes  a  point. 
(Jaq.  Milet,  Destriict,  de  Troi/e,  703i.) 

CEINTRE,   V.   ClNTRI-:  et  CEINnUK. 

CEiivTiiRE,  S.  f.,  bande  d'étoffe,  de 
cuir,  etc.,  destinée  à  serrer  les  vête- 
ments à  la  taille  : 

Ensi  convient  lier  en  .Iherusalem  lo  baron 
cui  cnslcinture  est.  [Greg.  pnp.  Ilojn.,  p.  7.) 

Sctnlui'e.  [S.  Graal,  ms.  Tours  91Ô,  l'°  ii 
V.) 

Kt  li  chevalier  issirenl  des  vissiers,  et 
saillirent  en  la  mer  trosipie  a  la  çainlure 
tuit  armé,  les  hielmes  laciez  et  les  glaives 
es  mains.  (Villeh.,  g  li6.) 

Coliers  qui  porte  file  lange  doit  obole  ; 
et  de  ckaintures  de  laine,  poitevine.  {Est. 
HoiLEAU,  Liii.  des  tnest.,  2''  p.,  11,  17.) 

Une  ceinture  de  quir  harnessé  d'or  od 
camaeux.  (1313,  Inv.  de  P.  Gaveston,  ap.  V. 
Gay.) 

Chaindure.  (Giiart,  Bih/e,  .Vpoc,  ms.  Ste- 
Gen.) 

Une  sahilure  ferrée  d'argent.  (1366,  A.  N'. 
K  49,  pièce  12'"'.) 

Une  linge  seincture  sur  un  blanc  tissu  a 

2  lippes  de  jaune.  (1380,  Inv.  de  Charles  V.) 

El  ma  robe  tout  a  eslurc 
J'escourciay  d'une  çainiure. 
Afin  qu'el  ne  me  nuisit  pas 
A  marcbier  de  plus  legier  pas. 

{CuR.  DE  F'iz.,  Lvng  est.,  705.) 

Une  petite  sienlure  a  doux.  (1394,  lriv.de 
mercier,  Inv.  de  meubles  de  la  mairie  de 
llijon,  A.  Côte-d'Or.) 

Une  seyntureje  tissu  vert  et  blanU.  (1399, 
Itiv.  de  Henri  IV  d'Anglel.,  ap.  V.  Gay.) 

Une  seinture  ferrée  de  plomb.  (Janv.  1400, 
Inv.  de  meubles.) 

Une  seinture  de  cuir.  (Ih.) 

Une  snin/Mce  d'or  de  lafac.on  d'Angleterre. 
(1408,  Inv.  des  ducs  d'Orléans,  ap.  V.  Gay.) 

Vne  saincteure  de  soye  rouge.  (1503,  Inv. 
ili;  l'ér/l.  de  C/iuource,  13,  Lalore.) 

Deux  centures.  (21  oct.  lôlO,  Inv.  Treou- 
rec,  A.  Finist.) 

CEiivTURiER,  s.  m.,  fabricant,  mar- 
chand de  ceinturons,  de  baudriers  : 
Sainturier.  (1467,  Ord.,  XVI,  672.) 

Et  besogneront  lesd.  sainluriers  de  bon- 
nes estolles  au  temps  avenir.  (1490,  Stal. 
des  baudruijers  d'Angers,  p.  338,  ap.  V.  Gay.) 

Ordonnance  pour  les  maistres  ceinturiers 
d'estain  de  la  ville  de  Paris.  (lôûl,  A.  N.  Y 
10,  1°  141.) 

Ceinturier,  ouvrier  en  ceintures.  (Monet.) 
CEii\TUROi\,  s.  m.,  ceinture  qui  sert 
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à  suspendre  une  épée,    un  saljre,   un 
couteau  de  chasse  : 

Cueillons  force  ûeurelles  blanches 
Et  tissons  en  des  ceinturons. 
(G.  Durant  de  la  Bergerie,  Odes,  I,  xtiii.) 

Ce  mot  (portespee)  a  esté  appliqué  au 
pendant  de  la  ceinture,  leijuel  en  quelijues 
lieux  on  appelle  aussi  le  ceinturon.  (II.  Est., 
PrecelL,  p.  121.) 

CELA,  pron.  démonstratif  invariable 
qui  s'emploie  par  oppo.sition  à  ceci  : 

iluant  elles  ont  dit  coula,  (wn"  s.,  Liv.  de 
la  très.  d'Origntj-Ste-lien.,  ms.  S.  (luentin.) 

On  faict  cecy,  on  faict  cela. 
(CoQUiLL.,  Monol.  de  la  boite  de  foin,  p.  223.) 

CELARIER,    V.     CeLLEHIER.  —  CELCLE, 

V.  Cercle. 

CELEURATioiv,  S.  f.,  action  de  célé- 
brer une  cérémonie,  une  fête  ; 

A  celé  consécration 
Et  a  la  ce/ebrafion 
Eu  l'arcevesque  de  Hoem. 

(Ben.,  V.  de  I\'orm.,  II,  3S059.) 

Si  establirent  la  célébration  et  le  solemp- 
nité  de  cel  jour  au  xiii°  jour  du  mois  de 
march.  (G.  IJesmoclins,  llih.  hist.,  Maz.  311, 
P  183=.) 

La  célébration  des  Pasques.  (Fossetier, 
Cron.  marg.,  ms.  Brux.,  I,  f°  144  v°.) 

CELEBRE,  adj.,  dont  le  nom  est  par- 
tout vanté  : 

Célèbre.  (K.  Est.,  1549.) 

Fol  célèbre.  (Iîab.,  Tiers  liv.,  ch.  xxxviii.) 

CELEBRER,  Verbe.  —  A.,  accomplir 
solennellement  : 

A  icel  jor  en  ert  la  feste 

Que  celebrot  o  molt  grant  gloire 

Li  reis,  de  cele  grant  vicloire. 

{Eneas,  4044.) 

A  une  feste  que  on  doit  célébrer 
De  Saint  Denis. 

(Loh.,  ras.  Berne  113,  I"  4Gi>.) 

Qu'il  celeibreîsc  cest  servise 
Par  devant  moy  en  ceste  yglise. 
{De  Saint  Bonet,  B.  N.  423,  f  102».) 

Et  li  capelain  ki  estoient  en  l'ost  célébrè- 
rent le  sicrviche  Sostre  Segneur.  (Henri  de 

Val.,  Z  524.) 

—  Honorer  : 

...  Por  les  deus  célébrer. 

[Rom.  d'Alex.,  f"  15».) 

—  AbsoL,  célébrer  la  messe,  officier  : 

Li  sires  d'Olehain  doit  retenir  le  capele 
devant  dite  a  sen  coust  s'il  veut  que  on  i 
célèbre.  (1299,  Cart.  d'Arras,  li.  N.  1.  17737, 
f  126  v°.) 

D'église  nul  n'approucheray. 
Ne  jamais  ne  célébrerai/ 
Tant  que  je  viengne  a  court  de  Romme. 
[Mir.  de  N.-D.,  II,  404.) 

CELEBRITE,  S.  f.,  Caractère  de  ce  qui 
est  célèbre  : 

La  célébrité  de  ses  sentences.  (Fossetier, 
Cron.  marg.,  ms.  Brux.,  10511,  VI,  vi,  n.) 
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1.  CELER,  verbe.  —  A.,  tenir  caché 
au  propre  et  au  figuré  : 

La  traisun  ne  poet  estre  celée. 

{Roi..  1458.) 
Les  jolis  malz  d'amorettes 
Ne  puis  plus  celleir. 
(Chans.,  ap.  Bartscli.  Ro,n.  et  Pasl.,  I,  439.) 

Ele  demeine  joie  grant, 

Nel  celle  mais  ne  tant  ne  quant, 

Molt  s'en  faîseit  liée  et  joiose. 

[Eneas,  1531.) 

Sachiez,  ne  le  cetl,  ne  ne  m'en  tais. 
(Ben.,  D.  de  Nurm.,  II,  4762.) 

Entre  nus  cdi.'ismn  l'afaire, 
Ja  ne  Poisse  aillurs  retraire. 

(Marie,  Lais,  Milun  139.) 

Que  11  die 

Qui  est,  ne  dont  li  çoilt  mie. 
(Ren.  de  Beaujeu,  te  Reau  Desconneu,  873.) 

Ainsinc  que  les  murtres  et  les  sans  et  les 
amendes  le  royson^  perdues  et  celées.  (Est. 
BoiL.,  Liv.  des  mest.,  1'°  p.,  XCVI,  1.) 

Se  li  borjois  soî'/e ses  ran tes  de  ses  bestes, 
il  doit  perdre  la  beste  por  laquelle  il  n'ait 
paie  la  rante.  (1269,  Charmes, 8,  A.  Meurthe.) 

Si  lou  seela  tôt  endormi  en  une  cave  de- 
danzla  périlleuse  forestde  Damantes.  (La«- 
celot,  B.  N.  754,  T  13".) 

Sele  qui  ansinc  endormi  eVseela  Merlin, 
(/b.) 

Jonnes  enITans  et  femmes,  par  nature, 
choillent  envis  ce  que  ilz  voyent  et  ce  que 
on  vuelt  celer.  (Froiss.,  Citron.,  B.  N.  2646, 
f°  148'.) 

Je  seleroye  bien  plus  grant  chose  que 
ceste  cy.  (J.  Chart.,  Chron.  de  Charl.  VU, 
c.  xxxvn.) 

—  Réfl.,  se  cacher,  au  propre  et  au 
figuré  : 

Sire,  fet  ele,  vus  amez  ! 
Guardez  que  trop  ne  vous  celez  ! 

(Marie,  Lais,  Guigemar,  445.) 

Se  lu  vers  moi  te  çoile,  çou  ert  grans  vilonnie. 
[Roum.  d'Alir.,  f"  59''.) 

S'on  me  fet  aucun  damace,  siapertement 
qu'il  ne  se  chode  pas  de  cix  qui  le  voelent 
veir.  (Bealji.,  Coul.  du  Deauv., ch.  xlui,  48.) 
Var.,  chele. 

2.  CELER,  V.  Cellier.  —  celererier, 

V.  Cellerier. 

celeriiv,  s.  m.,  variété  de  sardine  : 

Quels  poissons  sont  cecy?  —  Mets  les  par 
ordre  sur  la  table  :  premièrement  cest  es- 
turgeon rosli...  ces  celerins  fraischemeni 
frits.  (B.  jA.»n.N,  Dialog.  deJ.  L.   Vives,  f  89 

V».) 

Cf.  H,  9". 

CELERITE,  S.  f.,  vitesse  dans  l'exécu- 
tion de  qqch. : 

Pour  la  célérité  et  avancement  desdis 
ouvrages.  (1358,  Arch.  udm.  de  lieims,  III, 
112.) 

La  chose  requiert  grant  célérité.  (1444, Ch. 
des  compt.  de  Dij.,  B  11716,  A.  C.-d'Or.) 

Sinon  que  la  matière  requist  grant  ce/e- 
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rilé  pour  double  de  fuitte  tles   personnes. 
(Avr.  I4o3,  OnL,  XIV,  301.) 

Lors  commença  louer  l'ordre  et  célérité 
De  l'ost  et  camp  du  roy. 

(J.  Marot.   Vorj.  de  Venise^  bataille  du  roy  contre  les 
Veo.,  l"  75  V.) 

...  Mais  1.1  timidité 
Donne  a  ses  piedz  trop  de  célérité. 

(Habkrt,  Ep.  i^upid.^  X.) 

CELESTE,  mod.  céleste,  adj.,  du  ciel, 
relatif  au  ciel,  divin  : 

...  De  son  segnur  céleste. 

[S.  AlexîSy  OIS.  L,  P  et  A,  57.) 

Lor  armes  soient  la  céleste  vie. 

[Roland,  ms.  Cliâteauroiix,  CCCXXXl,  8.) 

En  Jherusalem  le  céleste. 

(Renclus,  Miserere,  cclxxii,  3.) 

De  semblable  parure  vid  saincl  .Ihan 
evangelisLe  les  luieles  vestus  en  la  celeate 
et  bealifiee  llierusaleni.  (R.ab.,  Garg.,  cli. 
-X.) 

—  Par  hyperbole  : 

C'estoil  passetens  céleste  de  les  veoir 
ainsy  soy  rigoller.  (Il.\n.,  Gary.,  4.) 

—  Bleu  : 

Arborer  un  panache  d'oiseau  celesle.  (Au- 
UIGNÉ,  //ij^,  1,  '237.) 

Une  taye,  laquelle  est  quelquesfois  blan- 
ilie,  noire,  celesie,  cendrée  ou  livide.  (P.4RÉ, 
.\V,  20.) 

—  Sub.^t.,  le  glorieu.c  celesie,  Dieu  : 

Ui  te  cornant  al  glorios  céleste. 

[Bol.,  2Î63,  G.  Paris,  E.clr.,  p.  9S.) 

Cf.   CeLIiSTRE. 

cELESTEME^iT,  adv.,  d'uue  manière 
céleste  : 

...  Ces  bras  celestement  bumains. 
(Pont,  de  Ttahd,  Œuv.  poét,,  p.  83.) 

CELESTRE,  adj.,  du  ciel,  relatif  au 
ciel  : 

...  Vers  le  seignor  celestre. 

[S,  Alexis,  ms.  M,  57.) 

Ke  cil  volent  riches  estro 
Pur  queus  le  rei  celestre 
N'oul  si  poverlé  nun. 
[Beu  le  omnipotent,  str.  13,  Sucliier.  lîeimprediijt.) 

De  ci  k'en  parais  celestre. 
(Mabie,  Purfj.  de  S.  Patrice,  B.   N.  25407,  («  118».) 

Il  l'u  humains,  il  fu  celestres. 
(G.  DE-CoiNci,  .W<-.,  B.  n.  2163,   f»   12'.) 

Koy  cheliestre. 

[De  S.  Jeh.,  B.  N.  2039,  f«  28>.) 

Dont  ge  jur  Dieu,  le  roi  celestre. 
Que  femc  qui  bêle  vuetestre... 

[liose,  9052;  Micliel,  I,  299.) 

Itel  medicine  est  celestre; 
Chascun  la  prent  sanz  avoir  mestre. 
[Clef  d'amors,  1777.) 

Le  roy  celiestre. 
(Jacq.  dAu.,  Ilem,  d'am.,  ms.  Dresde,  612.) 

Cf.  Celestre,  11,   10",  et  Céleste. 

CELIBAT,  s.  m.,  état  d'une  personne 
i|ui  n'est  pas  mariée  : 


Le  cœlihal  des  prebstres.  (Mont.,  liv.  II, 
p.  335,  <lans  Littré.) 

CEUCE,    V.    ClLlCE.  —    CELIESTRE,  V. 

Celestre. —  <;elive,  v.   Solive. —  ce- 

LIZE,  V.  CeRIZE.     —    CELIZIER,   V.    CERI- 
SIER.  —  CELLE,     V.    CkLUI.    —     CELLER, 

V.  Ciller. 

cELLEuiEu,  s.  m.,  l'eligieux  préposé, 
dans  un  couvent,  aux  provisions,  à  la 
nourriture  : 

Tu  me  dcis  que  d'un  celer 
T'en  avoit  oti  fot  celerer. 

[Rfn..   Br.  VI,  707.) 

Li  celleriers.  (1212,  Cab.  du  Fresne,  A. 
Metz.) 

Et  plenté  boivent  toutes  voies 
Boin  vin  fort  ke  li  ceneliers 
Avoit  fait  mètre  ens  ses  cheiiers. 
[D'un  Presire  e'um  porte,  B.  .\.  1553,  f»  512  r"-  .Mont, 
et  Baya.,  IV,  26.) 

.1111.  SOUS  au  celererier  por  le  cariage  des 
vins.  {.Jurés  de  S.  Ouen,  P  101  V,  A.  S.-Inf.) 

Lou  signour  Guiraut  ki  fut  sallerier  de 
S.  Siphoriein.  (1318,  Coll.  de  Lorr.  9S4, 
pièce  II.) 

Le  celerier  de  Saint  Gildas...  le  chapelain 
de  Mouslier.  (1344,  A.  N.  K  45,  pièce  1.) 

Clieleiiier.  (1461,  A.  mun.  Douai.) 

La  mesme  année,  il  unit  a  l'olBce  de  ce- 
larier,  qui  est  a  présent  l'archidiacre  de 
Jlarcays,  les  priores  de  Valegeoulz,  Mar- 
cays  et  Cassac.  (C/iron.  de  J.  Tarde,  p.  97.) 

CELLIER,  s.  m.,  lieu  ménagé  au  rez- 
de-chaussée  d'une  maison  pourtenirlieu 
de  cave  et  contenir  le  vin,  les  provi- 
sions : 

Ou  de  mes  gerniers,  ou  de  mes  celiers, 
que  vols  que  jo  te  l'ace?  [Rois,  p.  369.) 

Li  celers.  (Fév.  I22i,  Arch.  M.-et-L.,  Fon- 
tev.,  La  Roch.,  l'en.  3,  sac  14. j 

Dovant  le  celer.  (.loin  1225,  ib.,  sac  15.) 

Einssi  fut  fait,  ensi  i  mistrent 
De  l'eve  et  des  greins,  et  puis  fistrcnt 
Lo  celer  fermer  vistemeot. 
(Pean  Gatinkau,  Mir.  de  S.  Mart.,  p.  102.) 

Un  celer  de  peire.  (.luin  1256,  S.  Bertho- 
mé,  Dibl.  La  Rochelle.) 

Se  marchanz  de  dehors  Paris  achale  vin 
en  Grève  ou  en  .relier  a  Paris.  (Est.  Boil., 
Liv.  des  mest.,  2"  p.,  VI,  4.) 

Hoc  penum,  fcZe;'.  (G/os.s.  de  Glasgow,  P. 
Meyer.) 

Sellier.  (1381,  A.  N.  MM  31,  r5I  r".) 

Sale,  cellier.  (1400,  Terrier  S.  Didier,  f 
68  r",  Aicli.  hospit.  Nevers.) 

Je  vous  meltray  en  mon  celier. 

[.Mir.  de  N.  P.,  IV,  188.) 

Or  nous  menez  en  ce  celier. 

(76.) 
.Vdonc  en  mon  celier  les  mis. 

[Jb.,  IV,  205.) 

...  .Si  ot  pour  dospenso 
El  pour  celier,  a  sa  despense 
Mettre,  une  povro  gibecière. 

(CuR.  de  Piz.,  Lonij  est.,  4757.) 


Avoir  refait  et  mis  a  point  en  pluiseurs 
lieux  le  plancipiier  du  chelier  du  dit  lieu. 
(12  nov.-ll  fév.  1429,  Compte  d'oiivrai).,  ['" 
Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Bon  vin  s'aigrist  en  chaud  celier. 

(J.  DE  Baif,  .Vimes,  1.  II,  l'  48  V.) 

CELLCLE,  S.  f.,  petite  chambre. 

—  Cage  : 

Pin's  les  fit  enclore  d'une  cellule  de  lin 
cristal  (le  Venise.  (Yvek.  p.  547.) 

CELOA-c,  V.  Selon. 

CELUI,  CELLE,  pronom  déraonst,, 
s'appliquant  à  une  personne,  ou  à  une 
chose  sous-entendue  et  qu'il  représente  : 

Com  por  celui  ki  li  dona. 

[Encas,  788.) 

Et  je  fui  en  la  part  celui 
Cui  nos  aviens  fait  anui. 

[ûolop.,  8271.) 

Contre  lo  novel  tens, 
Ke  florissent  sil  bruel. 
Chanterai  lonc  mon  sen 
De  celi,  dont  me  duel. 

(GuioT,  Chans.,  I,  I.) 

Celui  qui  tant  ot  geuné 
Et  çii  la  roche  demoré... 


■  Quelqu'un  : 


;iD.,  Bible,  1884.) 


Adonc  demandèrent  a  leurs  varlets  s'il  y 
avoit  celui  qui  voulust  porter  les  lettres... 
(Froiss.,  Ckron.,  1,  I,  228.) 

Et  plus  n'y  a  celuy 
D'entre  bergiers,   qui  osasl  aujourd'huy 
Une  chanson  sur  la  harpe  sonner. 

(Cl.  Mar.,  Egl.  rust.,  I,  317,  éd.  1731.) 

Cf.  II,  11». 

CELUI  CI,  CELLE  CI,  ppon.  démonstr. 
servant  à  désigner  la  personne,  la  chose 
la  plus  rapprochée  de  celui  qui  parle, 
dont  il  a  été  question  en  dernier  lieu  : 

Certes  ceux  cy  (des  vers)  ont  je  ne  sçay 
quoy  de  plus  vif.  (Mont.,  liv.  I,  ch.  x.wiii.) 

CELUI  LA,  CELLE  LA.  prou,  démonstr. 
servant  à  désigner  la  personne,  la  chose 
la  plus  éloignée  de  celui  qui  parle,  ou 
dont  il  a  été  ((uestion  en  premier  lieu  : 

De  chiaus  la  vous  redirai  gié. 

[Violette,  5938.) 

CEMEMT,  V.  Cl.MENT.  —  CE.MEXTIRE, 
CEMETERE,  -1ERE,  -IRE,  V.  Cl.METIBRE. 
—  CE.MOI.VE,   V.  SeM.UNE. 

CEXAci.E,  S.  m.,  salle  où  Jésus-Christ 
se  réunit  avec  ses  disciples  pour  la  cène 
et  où  les  apôtres  étaient  assemblés  lors- 
qu'ils reçurent  lo  Saint-Esprit  : 

(.1.  nu  Vi(iN,\v,  Mir.  hisL,  dans  Dicl.  gén.) 

cE.\i>AL,  s.  m.,  étoffe  de  soie  dont  on 
se  servait  dans  le  moyen  âge. 

Cf.  H,  12'. 
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CEM>ALE,  V.  Sandale. 

1.  CEivDUE,  S.  f.,  poudre  qui  reste  du 
bois  et  des  autres  matières  combustibles 
après  qu'elles  ont  été  brûlées  et  consu- 
mées par  le  feu  : 

Desor  le  cUief  me  mistrent  sel, 
Vin  et  oile,  farine  et  cendre. 

{Eneas,  1040.) 

Et  (le  ses  chastiaus  meti-e  en  cendre. 
(llHREST.,  l'ei'CCDal,  lus.  Montp.,  f"  223".) 

Cindre.  ITrad.  de  Beleth,  B.  N.  I.  995,  f 
10  r.) 

C/iendre  de  caiicli  qui  fu  employé  a  faire 
niorlier.  (110(3,  t'oin/jte  de  tut.,  A.  Tournai.) 

Clmiidre.  {\i2ô,  'l'urif  des  droits  de  travers, 
ISeauviUé,  Duc.  concern.  la  Pic,  II,  13i.) 

—  Cendre  considérée  comme  signe 
d'affliction,  de  pénitence  : 

K  vestirenl  eaus  de  haires,  e  mistrent 
cendres  sor  leur  chef.  (Machab.,  l,  3.) 

Le  jor  que  om  prent  cendres,  se  croisa  li 
quens  Baiidoins  de  Flandres  et  de  Hennaul 
a  Bruges.  (Vili.eh.,  Z  ^■) 

—  On  a  dit  au  singulier  : 

Le  mercredi  de  la  cendre.  (1422,  A.  E.-et- 
L.,  chap.,  c.  XI,  33.) 

Cf.  II,  13^ 

2.  CENDRE,   V.   CuiNimE. 

CEivDKÉ,  adj.,  qui  a  la  couleur  grise 
de  la  cendre  : 

C'estoit  satin  de  belle  sorte, 
Cendréf  ung  satin  de  Fleurence. 
(C0QU1LL4RT,  Ùvoitz  iiow'.,  2"  part.,  Impensîs.) 

1.  CEivDBEE,  S.  f.,  mélange  de  cendre 

de  houille  et  de  chaux  calcinée  dont  on 

fait  des  coupelles  pour  l'aflinage  de  l'or, 

de  l'argent,  et  qu'on  emploie  aussi  qqf. 

comme  aimant  hydraulique  : 

Cendrée  d'orfèvre,  résidu  de  matériaux 
eu  la  cendrée  ;  culasse  de  cendrée.  (Monet.) 

Cf.  Il,  13". 

2.  CENDREE,  S.  f . ,  marjolaine  : 

Cendrée  sauvage,  marjolaine  hastarde, 
gerbe.  (Monet.) 

CENDRIER,  S.  m.,  réceptacle  mobile 
placé  au-dessous  du  foyer  d'un  poêle, 
d'un  fourneau,  d'une  grille  et  destiné  à 
recevoir  les  cendres  : 

Pour  deux  cendriers  et  ung  loui'nan,  .m. 
>.  .vui.  d.(lôll,  E.rér.  testam.  de  Snincte  de 
le  Planque,  veuve  Jeliaii  Squeppre,  A.  Tour- 
nai.) 

Cendrier,  lieu  a  mettre  et  garder  les  cen- 
dres, hoc  cinerarium.  (Monet.) 

Cf.  Cendrier  1,  2  et  3,  t.  II,  p.  IS''. 

CEivDRoiER,  V.  a.,  réduire  en  cen- 
dres : 

r.t  d'un  feu  pétillant  vos  malsons  cendroyer. 
(Du  Bartas,  Judil,  V.) 


CE.\DKOs,mod.  cendreux,  adj., souillé 
de  cendres  : 

Qui  robbe  avolt  toute  salle  et  cendreuse. 
(J.  Boucnt;-!,  Noble  dame,  ("  2  r".) 

—  Qui  tient  de  la  cendre,  qui  ressem- 
ble à  la  cendre  ; 

Bien  pert  des  nature  chendrouse- 

(Renclus,  Miserere,  CLXxviU,  5.) 

Coluur  cendrouse.  {Bestiaire,  ms.  Montp., 
P  243  !■».; 

—  Rempli  de  cendres  des  morts  : 

O  toy,  fosse  cendreuse 
Qui  t'anoblis  des  os 
Desja  pourris  en  toy. 

(JoD.,  Œuvr.  mesl.,  £■*  125  r".) 

Cf.  Cendrous,  II,  13°. 

CENE,  S.  f.,  souper  que  Jésus  Christ 
fit  avec  ses  apôtres  la  veille  de  sa  Pas- 
sion : 

..  La  ceine- 

(S.  Brandan,  393.) 

Hé  Deus,  ce  dit  li  rois,  qui  gostas  a  la  çaine. 
(J.  Bon.,  Saisnes,  XXX.) 

Et  fist  la  ce7,e.  (Psaut.,  Maz.  382.) 

Et  celluy  vespre  Marie  Magdalenc  et  Ma- 
rie Marthe  disposèrent  une  cène.  (Pass.  de 
J.-C,  Maz.  949,  P  o'.) 

Avoec  aus  vausis  célébrer  le  daerrainne 
chaîne.  (Les  heures  de  la  crois,  ins.  Cambrai 
88,  r°  69  r°.) 

—  Communion  : 

2  grans  servieles  pour  la  sayne,  limou- 
ges.  (I.'j42,  Inv.  de  la  chap.  des  dua  de  Sa- 
voie, ap.  V.  Gay.) 

—  Faire  cène,  communier  : 

Quant  venue  iert  le  quarantaine, 
El  premier  jor  faisoient  çaine  : 
Li  abes  les  acuraenoit. 

[Vie  des  Saints.  B.  N.  23112.) 

—  Souper  : 

Le  panetier  doit  Ions  les  dimanches  de 
karesme  l'ene  de  grosses  oublies.  (Charg. 
desoff.  claust.,  A.  N.  LL  1180.) 

CENEKIER,  V.   SlGNlFlER.    —  CENEL,  V. 

Canal. 

CEivELE.mod.  cenelle,s.  f.,baie  rouge 
de  l'aubépine  et  du  houx: 

Hom  d'Aroaise  ne  vaut  une  ctnele. 

{ftaout  de  Cambriii,  1184.) 

Poitral,  estrier,  cengles  ne  sieles 
Ne  lor  valoieut  .ii.  cenleles. 

(Pu.  Sloust.,  Cliran...  7404.) 

Tien,  avale  ceste  cynele  ! 
Ainssy  feis  tu  faire  a  Lisbie. 
[Mart.  de  S.  Itenis  et  de  ses  compagnons,  Jnb.,  Must., 
I,  147.) 

Chenele  de  haye,  l.silica.{l  461,  Lagadeuc, 
Catholic.,  (luimp.) 

Ne  l'aage  n'y  vault  deux  senelîes. 
{Déb.  de  la  dame  et  de  la  bourg.,  Poés.  fr.  des  xv"  et 
XTI'  ».,  V,  10.) 

CENELIER,    V.   CeLLERIER. 


CENGLE,  mod.  sangle,  S.  f.,  bande  de 
cuir,  de  tissu,  de  chanvre,  etc.,  large  et 
plate,  qui  sert  à  ceindre,  à  serrer  : 

Rampent  ces  cengles  et  ces  seles  verseront. 

{Roi.,  3573.) 

Poitraus  ne  senyîe  ne  le  pot  garentir. 
{Oarin  le  Loh.,  2-  chans.,  XVIII,  p.  258.) 

Sainyles. 

(/«.,XIV.) 

Poitraus  ne  chainyle  ne  le  pot  détenir 
Ke  les  talons  ne  face  amont  venir. 

(Raimb.,  Ogier.) 

Il  fait  goriaus  et  sommes  et  cheingles. 
{Dialog.  fr.-flam.,  f»  13=.) 

Cheval  brun  bay,  mosqueté  souz  les  ce(i- 
rjles.  (1340,  A.  N.  K.  43,  pièce  14  bis.) 

Pour  une  cengle  au  grisart.  (1389,  Invent, 
de  Rich.  Picque,  p.  98.) 

Proquatuorse/ifftequarumduesunlnove. 
(1401,  l?ompt.  de  la  fabrique  de  l'égl.  de  Lyon. 
Arm.  David,  vol.  V,  pièce  4.) 

A  luy  (lluart  de  Biaunoir  cordier),  pour 
deux  chainç/les,  servant acliaingler  les  che- 
vaux de  la  ville.(14mai-13aoùt  li29.  Compte 
d'ouvr.,  Il"  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Ceincle.  (1461,  Lagadeuc,  Catholic,  Bibl. 
Quimper.) 

Cinq  thoilles  dec/fd/'/îi/iei.  (1551,  Bélhune, 
ap.  La  Fons.) 

A  l'endroit  ou  pend  l'enseigne  du  vin  a 
quarente  sangles.  (Bab..  Pant.,  ch.  xi.) 

Cf.  Il,  13". 

CEivGLER,  mod.  sangler,  verbe.  —  A., 
ceindre,  serrer  avec  une  sangle  : 

Les  cbevaus  çangteni  et  eslraingnenl. 

(Chresi.,  Cliges,  131J.) 

Sor  arondel  fu  la  scie  çaingJee. 

(.G.  d7Janstone,  B.  N.  Ï5516,  f"  48  y».) 

Sont  senglces  et  çainles 
D'une  large  courroie. 
(J.  nE  Meuhg,    Test.,  ma.  Corsini,  [°  ISQ**.) 

.111.  quarterons  de  bocles  pour  singler. 
(1392,  Inv.  de  meulil.  de  la  mair.  de  Dij.,  A. 
C.-d'Ilr.)  ' 

Uschanglerenl  leschevauls  de  leurs  gam- 
bes  et  bien  se  lindrent.  (Froiss.,  Chron., 
XIV,  109,  Kerv.) 

Tant  que  chevaulx  pouoient  chuingler. 
[Trahis,  de  Fr.,  p.  23.) 

A  luy  [lluart  de  Biaunoir,  cordier]  pour 
deux  chaingles,  servant  a  chaingler  les  che- 
vaux de  la  ville.  (14  mai-13  août  1487. 
Compte  d'ouvrages,  1'"  Somme  de  mises,  A. 
Tournai.) 

Cf.  II,  U". 

CENOBITE,  S.  m.,  dans  les  premiers 
temps  de  l'Eglise,  celui  qui  vivait  en 
commun  avec  d'autres  religieux  : 

A  messieurs  les  cénobites,  c'est  a  dire  re- 
ligieux de  religion  reigleeet  clauslralle.  (.1. 
Bouchet,  Hp.  mor.,  II.) 

CENOBRE,    V.  ClNADRE. 

CENocEPiiALE,  mod.  cynocéphale,  s. 
m.,  espèce  de  singe  à  tête  de  chien  : 
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Les  ceiwceiilia!e9 sonl  ainsi  nommez  pour 
oe  qn'il  sont  testes  de  chiens,  et  parce  qu'ils 
aboient  comme  chiens  sont  ils  plus  reputez 
besles  que  hommes,  et  naissent  en  Inde. 
,rhron.  et  hisl.  suint,  et  prof.,  Ars.  3515,  f 

9i  r.) 

CENOTAPHE,  S.  m.,  simulacTe de  tom- 
beau  élevé  à  la  mémoire  d'un  mort  et 
qui  ne  contient  pas  ses  restes  : 

Ung  beau  cénotaphe  et  sepulchre  hono- 
raire. (Kab.,  Quart  liore,  ch.  vin.) 

1.  cEivs,  s.  m.,  rente  foncière  dont 
un  héritage  était  chargé  envers  le  sei- 
gneur du  fief  dont  il  dépendait  : 

Les  cenu  gros  et  menus.  (129"2,  A.  S.-et- 
ilise.A  960.) 

2.  CENS,  V.  Sens. 

CENSE,  s.  f.,  métairie,  ferme: 

Cil  qui  cuslivent  la  terre  ne  deit  l'um  Ira- 
vailer,  se  de  lour  droite  censé  non.  (Lois  de 
Cuitl.,  33.) 

Et  le  roy  demoura  ceste  nuict  en  une 
grant  cerise  on  métairie,  fort  grande  et  bien 
maisonnée.  (Comm.,  II,  xi.) 

—  Fermage,  bail  : 

Ledit  feu  sy  prist  a  censse  de  la  ditte  ville 
«le  Tournay  le  anchien  droit  de  le  censse 
de  le  halle  as  draps.  (144i,  Exiic.  testam. 
de  Jeh.  du  Tuiippet,  A.  Tournai.) 

A  messeigneurs  de  capitle  de  Tournay, 
que  ledit  feu  leur  devoit  pour  le  droit  que 
ilz  ont,  es  censses  du  poix  commun.  (Ib.) 

Cf.  Il,  15". 

CENSÉ,  adj.,  compté,  classé  : 

Censé.  Reckoned,  esteement,  accounted, 
numbreed,  muslered  among;  also,  rated, 
sessed,  ta.\ed,  valued,  prized.  (Cotgr.) 

CENSEUB,  s.  m.,  l'un  des  deux  ma- 
gistrats chargés  à  Rome  de  faire  le  cens 
et  investis  du  droit  de  punir  ceux  qui 
avaient  commis  quelque  infraction  aux 
lois: 

Li  censeur  nombroienl  le  peuple.  (Bers., 
Tit.-Liv.,  ms.  S.  Gen.,  f  2  V.) 

Cf.  II,  is--. 

CENSiER,  adj  ,  du  cens,  qui  a  rapport 
au  cens  : 

Les  otliciers  censiers.  (Carloix,  II,  18.) 

—  S.  m.,  celui  à  qui  le  cens  était  dû: 

Et  emmenèrent  plusieurs  charrues  aux 
censiers  du  Mont  Saint  Eloy.  (Mosstrelet, 
II,  6.} 

—  Registre  où  les  cens  étaient  ins- 
crits : 

En  la  quelle  ville  sont  dehues  plnseurs 
sancivfz  d'argent  au  dit  priour,  les  quelles 
sont  declairiez  par  le  sancier.  (1380,  Cart. 
4leS.-EL.de  i'n/nory,p.  15,  J.  d'Arbaumont.) 

Cf.  Censier  1,  t.  11,  p.  16'. 


cENSivE,  s.  f.,  territoire  d'un  fief  qui 
comprenait  des  terres  assujetties  au 
cens  ;  terre  assujettie  au  cens  : 

Des  héritages  et  des  censives.  {De  Jostire, 
33.) 

Terres  en  prez,  en  vignes,  en  maisons, 
en  toilles,  en  rensii!es,en  bois.  (1316,  Chap. 
Ste-Croix,  A.  Loiret,  G  II.) 

Mon  manoir  de  Chambli  que  on  appelle 
l'oslel  de  Wirmes,  avec  toutes  les  libertez 
et  appartenances,  le  jardin  et  vignes  der- 
rière, hors  demi  arpent  (jui  est  en  sensive. 
(1376,  Aveu  cl  dénombrement  des  fiefs  tenus 
dans  le  coin  le  de  lleaumont-sur-Oise,ap.  Douet 
d'Arcq,  Recli.hist.  et  crit.,  p.  221.) 

Terres  cotlieres,  rentes,  censieca  réelles 
el  hvpothequees.  [Coust.  d'Artois  au  Ijaill. 
de  S.  Orner,  70.) 

—  Terre  en  général  : 

.lusqiics  aux  censirei  ou  frontières  des 
chrcsiiens.  (1.  Chartier,  Chron.  de  Ch.  VU, 
c.  266.) 

CENSUE,  V.  Sangsue. 

CENSUEL,  adj.,  relatif  au  cens. 

Cf.  Il,  16'. 

CENSURE,  s.  f.,  fonction  du  magistrat 
chargé  à  Rome  de  faire  le  cens,  et  de 
réprimander,  de  punir  ceux  qui  faisaient 
quelque  infraction  aux  mœurs. 

—  Admonition  ecclésiastique  : 

Par  le  censure  de  sainte  église.  (1387,  .\. 
N.  JJ  64,  f°  287  r°.) 

Censures  ecclésiastiques.  (21  janv.  1465, 
Ord..  XVI,  457.) 

CENSURER,  V.  a.,  blâmer,  critiquer; 
mettre  à  l'amende: 

Plusieu  rsescri  vent  sotlementel  plu  sieurs 
censurent  lourdement.  (Fr.  de  Sal.,  Œuv., 
I,  306,  Vives.) 

Censurer,  mettre  a  l'amende,  punir.  (Mo- 

NET.) 

CENT,  adj.  numéral  des  deux  genres, 
nombre  contenant  dix  fois  dix  ;  se  dit 
qqf.  indéterminémentpour  exprimer  un 
grand  nombre  : 

Cent  mille  sunt. 

[Jiol..  3085.) 

O  le  marbre  de  cent  colors 
Sont  peinturé  defors  li  mur 
Hcnz  vermeillon  et  senz  azur. 

{Eiieas,  430.) 

Et  li  nostre  decha  ne  furent  ke  vint  cinq, 
et  si  assamblerenl  as  seise  cens.  (Henri  de 
Valenc,  s  à40.) 

Se  avoie  entor  moi  cent  murs. 
Tant  seroie  ge  plus  seurs, 
Se  compaingnie  n'i  avoie  ? 

(GuiOT,  Bible,  1350.) 

Mes  de  lié  servir  miex  te  paine 
Cent  ytans  que  s' elle  estoit  saine. 

(Clef  d'amors.  1611.) 

Deuls  ceinz  sesante.(1265,  Ch.des  compt. 
de  Uole,  B  615,  A.  Doubs.) 


—  S.  m.,  centaine: 

Le  cent  de  pièces  pesant  de  suif,  doit  .ir. 
d.  (Est.  Boileau,  Liv.  rfesmes/.,  1'' p..  I.XIV, 
8.) 

Trois  espingles  d'un  liart  le  cent.  (Giio- 
LiERES,  Apr.  disn.,  V,  f  173  v°.| 

I 

CENT.\iNE,  S.  f.,  groupe  de  cent  uni- 
tés ou  dix  dizaines;  réunion  de  cent  ob- 
jets de  même  nature  : 

E  li  prince  de  Philistins  en  veneient  od 
centeines  e  od  milliers  de  cumliaturs.  [Roi.', 
p.  112.) 

Laditte  centainne  d'ars.(li01,  Pr.  de  VU. 
de  Metz,  IV,  .524.) 

L'un  et  l'autre naqnirentsonsune  mesnio 
;    centaine  d'ans.  (PASy.,  Rech.,  III,  43.) 

«:e.ntai're,  s.  m.,  être  fabuleux  moitié 
homme  et  moitié  cheval  : 

I  Centaurus  est  une  aulre  besto 

I  Poitrine,  espaules,  mains,  teste, 

I  Ha  tôt  ensi  corne  ont  home. 

I    (Gert.,  Ilest.,  Biit.  Mus.,  Add.    i«260.  f  i¥  ;  Itn- 
mania,  1,  430.) 

Chyron  centaure.  (0.  he  Serres,  609.) 

CENTAUREE,  s.f.,  plante  de  la  famille 
des  composées,  dont  plusieurs  sont  em- 
ployées en  médecine  : 

Centaurée,  ceste  herbe  a  pris  son  nom  de 
Chyron  centaure.  (0.  de  Serres,  609.) 

CENTAURUS,  V.  CeNTAUHE. 

CE.NTis.VAiRE,  S.  m.,  qui  a,  qui  con- 
tient cent  ans  : 

Ja  décrépit  ol  centenaire. 

{Mist.  du    Met  Test.,  Il,  Î07,  rar.) 

Possession  centenaire  et  immémoriale 
vault  titre.  (Loysel.  V,  xvi.) 

—  Centuple  : 

L'un  des  nombres  est  centenaire.-*. 

(J.  Lefevre,  la  Vieille,  II,  1727.) 

Cf.  Centenaire  1  et  2,  t.  II,  p.  17". 

CENTENiEU,  S.  m.,  officler  qui  com- 
mandait à  cent  hommes  : 

.lean  Lyon  ordonna  secrètement  aux  cen- 
teniers.  (Froiss.,  II,  ii,   53.  Buchon.) 

Y  avoit  en  chascun  quartier  centeniers, 
chincquanlenlers  et  diseniers.  {Trahis,  de 
France,  p.  100.) 

Centenier,  qui  commande  a  cent  hom- 
mes, hic  centurio,  onis.  Centenieret\  la  mi- 
lice romaine,  qui  conduisoit  soixante  hom- 
mes, non  plus,  luy  et  l'enseigne  faisans 
soixante  el  deux.  (Monet.) 

CENTiESME,  mod.  Centième,  adj.  nu- 
méral cardinal,  qui  vient  après  quatre- 
vingt-dix-neuvième  : 

La  centiesnie  part. 

(Chrest..  Erec.) 

Du  premerain  c^tat  avez  le  fruit  treintisrae. 
Du  secont  ensomcnt  aves  lo  [sejssantisme, 
Pour  acomplir  le  tiers  recevez  le  sentisme. 
[Des  Louimtjes  de  la  S.  Vierge,  ms.  Berlio,  f"  128  t», 
Willmotle.) 


T.  IX. 


18 


CEN 


De  la  cenfenie  part  ne  moi  puet  sovenir 

(Poem.  mor.,  259°,  rloetta.) 

Sis  cenz  notent  le  fruit  cenloimc. 

(Macé,  BHite,  11.  N.  401,  f  202^) 

CeMalmme.  (Ordin.  Taïu-rei,  ms.  Salis,  f 

La  cenlai7ie.(\uf  s,,  Serai.,  ms.  Poiliers 
•124,  f  1  r°.) 

Nulz  ne  pourroit  la  centisme  partie 
Dire  des  biens  dont  Dieus  vous  fist  le  don. 
{Mir.  de  N.-D.,  IV,  117.) 

CEÎNTOIME,  V.  CeNTIICSME. 

CEivTo^-,  S.   m.,  pièce   composée   de 

vers,  rfe  fragments  de  vers  empruntés 

çà  et  là  : 

Cecy  ne  touche  pas  les  cenlons  qui  se  pu- 
blient pour  cenlons.  (Mont.,  I,  xxv,  p.  81.) 

CEiMTiiAL,  adj.,  qui  est  situé  au  centre 
d'un  cercle,  d'une  sphère,  etc.  : 

Les  choses  cetitralles  du  grand  monde. 
(La  Bon.,  Hai-mon.,  p.  399.) 

CENTRE,  s.  m.,  point  intérieur  situé 
à  égale  distance  de  tous  les  points  d'une 
circonférence  ou  do  la  surface  d'une 
sphère  ;  ce  qui  est  vers  le  centre,  le  mi- 
lieu d'une  étendue  quelconque  : 

El  pour  ce  disoit  Second  le  philosophe 
que  Dieu  est  un  cercle  raisonnable  duquel 
le  centre  est  partout.  (.1.  Coriiiciion,  B.  N. 
22533.  r<'371"=.) 

Las  !  pourquoi  ou  tenebreus  centre 
ÎSe  fuy  péris  dedens  le  ventre  ? 
(J.  Le  Fevre,  Lmnent.  de  Matheolus,  1.  I,  1501,  Van 
Hutuel.) 

La  fantasie  si  met  on  en  la  moienne  des 
chambres  delà  cervele,  si  comme  un  centre 
entre  l'ymagination  et  le  memore.  (.1.  d'Ar- 
KEL,  /('  Ars  d'amour,  2"  p..  I,  x.) 

Centre.  Le  poinct  du  milieu  de  toutes 
choses.  Cenlrum.  (Rob.  Est.,  tô49.) 

CENTUMVIB,  s.  m.,  à  Rome,  membre 
d'un  collège  de  cent  magistrats  qui  ju- 
geaient les  affaires  civiles  : 

Centumvir,  l'un  du  corps  des  cent  et 
cinq  juges,  jadis  a  Rome,  hic  Centumvir. 
Centumviri,  le  corps  de  cent  et  cinq  juges, 
establis  autresfois  a  Rome,  pour  vuider 
les  causes  moins  importantes,  el  depuis 
employez  a  cognoistre  ries  causes  principa- 
les. (MO.NET.) 

CE\TUMviR.4L,  adj.,  relatif  aux  cen- 

tumvirs  : 

[celle  co\iv  centumvirale.  (H.vn.,  Tiers  Uu., 
ch.  XXXIX.) 

Centnuivlrul,  appartenant  aux  centum- 
virs,  hic  hœc  centumvirali,  hoc  cenlum- 
virale,  lis.  Causes  centumoirales,  de  la  co- 
gnoissance  descentumvirs,  centum  virales 
causse.  Lance  centumvirate,  lance  que  les 
cenlumvirs  fichoienl  au  for,  au  lieu  de  leur 
tribunal,  pour  marque  de  juridiction.  (Mo- 

NET.) 

CENTUPLE,  adj..  qui  égale  cent  fois: 

Centuple.  (loi2,  P.  de  Changï,  dans  Dicl. 
gén.) 


CEP 
CENTi'PLiER,  V.  a. , Centupler  : 

Si  le  volois  ici  doscrire  el  mettre. 
Me  conviendroit  cetitnptler  mon  mclre, 
(F.  JuLTOT,  El.  de  la  Belle  fille,  p.  H.) 

CEiVTiiRE,  V.  Ceinture. 

CENTURIE,  s.  f.,  dans  l'ancienne  Rome 
réunion  de  citoyens  qui  formaient  une 
des  divisions  politiques;  signification 
qui  s'est  développée  au  moyen  âge  : 

Eles,  devises  el  centuries.  (Fossetier, 
Chron.  marg.,  VI,  iv,  19.) 

cENTLRio.w  s.  m.,  cclulqul  comman- 
dait cent  hommes  dans  la  milice  ro- 
maine : 

.Judas  establi  conestables  sor  le  pople,  et 
tribuns  el  centurions.  (Machab.,  1,  3.) 

Ceinturions  ce  est  a  dire 

Que  sur  cent  chevaliers  soit  sire. 

(Macé,  Bible,  B.  N.  401,  f  142'i.) 

CEOiivGivE,  V.  Cigogne. 

CEP,  s.  m.,  pied  de  vigne;  branche, 
pièce  ou  traverse  de  bois. 

—  Fig-,  descendant  d'une  famille: 

De  ce  dont  séparation  n'a  esté  faicle  en 
ton  ave,  en  descendant,  ains  annexation 
plus  et  plus  Terme  de  père  en  filz,  c'est  de 
haulte  fortune  a  haulte  maison,  ne  se  fera 
point  espérer  en  toy  le  qualriesme  sep,  le 
grigneur  des  aultres.  (G.  Ciiastell.,  Aver- 
tissem.  au  duc  Cliitrl.,  ap.  Wavrin,  Anch. 
cron.  d'Aiigtet.,  III,  224,  Append.) 

—  Etalon  des  mesures  à  vin  et  à  blé  : 

Le  prior  de  Souzai  qui  sera  por  lens  de 
la  dite  prioré  ajustera  son  ce/t  tles  mesures 
a  vendre  vin  el  blé  loiaumenl  el  egaumenl 
au  cep  des  mesures  de  blé  el  devin  au  dit 
Symon.  (1277,  Marmout.,  A.  Ind.-el-L.) 

A  celle  fin  seront  lenuz  les  seigneurs 
avoir  el  tenir  en  leurs  maisons  leur  cep  el 
mesure.  (1559,  Coût,  de  Poil.,  Xouv.  Coul. 
Gén.,  IV,  78r.) 

— ■  Bloc  de  bois  percé  d'un  trou  dans 
lequel  on  enfermait  les  jambes  des  pri- 
sonniers : 

Et  ouvertes  les  serreures 
Et  tout  li  cep  deskevillié 
Et  li  carken  desvieroulliè. 

{Mir.  de  S.  Eloi.  p.  8S.) 

Dcttraiz,  comme  saint  Soubasiiens 
Soit  de  sayettes  en  la  fin, 
Et  mis  en  ceps  et  en  liens. 

(EusT.  Desch..  IV,  321.) 

En  la  haulte  chambre  de  lad.  tour  ont 
esté  trouvez  ungit'c/s  a  meclre  prisonniers... 
(1514,/«y.rfe  Charlotte d'Albret,np.  V.  Gay.) 

Celuy  que  l'on  lireroit  de  la  prison  eldes 
ceps.  (CoEFFET.,  Tabl.despass.,  1632,  p.  324.) 

Cf.  Il,  17'. 

CEP.4GE,  S.  m.,  variété  de  plant  de 
vigne  cultivée  dans  une  localité  : 


CER 

.Son  beau  cépage  vert. 

(.1.  A.  DE  Bam',  I,  62.) 
Ci.  II,  17'. 

CEPDRE,  V.  Sceptre. 

CEPEE,  s.  f.,  réunion  de  jeunes  tiges 
partant  de  la  souche  d'un  arbre  coupé 
au  ras  de  terre  : 

Alixandres  regarde  dcsous  une  cepee 
D'un  vermel  cerubin  qui  ol  le  fuelle  Ice. 

[lioum.  d'Alir.,  {"  54".) 

La  sepae  de  l'Aigle.  (1314,  A.  N.  JJ  50, 1° 
90  v°.) 

CEPENDANT,  adv.,  pendant  ce  temps; 

pendant  le  temps  que  dure  une  chose  : 

Chependant.  (1309,  A.  mon.  Abbev.) 

Cependant  que  le  dil  an  se  mist  a  venir. 
(C0M.M.,  II,  10.) 

CEPHALALGIE,  S.  f.,  mal  ds  tète  : 

Cephalargie.  (J.  uu  Vignay,  dans  Dict. 
gén.) 

Cephalargia,  cephalargie ,  maladie  de 
chief.  (Koc.  lat.-fr.,\m.) 

CEPHALARGIE,  V.   CEPHALALGIE. 

CEPHALEE,  S.  f . ,  mal  de  tète  violent 
et  opiniâtre,  quelquefois  périodique  : 

On  fait  trois  différences  de  douleur  de 
teste,  la  céphalalgie,  la  céphalée  et  la  mi- 
graine. (La  Frambois.,  CEuvr.,  p.  324.) 

CEPHALiQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la 
tête: 

La  veine  cephalique.  (Somme  de  Gautier, 
f  24  r°.) 

CEPTIME,  V.  Septième.  —  ceptre,  v. 
Sceptre. 

CEPULE,  s.  f.,  ciboule  : 

Cepules  et  petis  oignons.  (Jard.  de  santé, 
I,  414.) 

Cf.  CinouLE  et  Civole. 

CERAINNE,  V.   SiRBNE. 

CERASTE,  s.  m.,  vipère  d'Egypte  très' 
venimeuse  qui  a  au-dessus  de  chaque 
œil  comme  une  corne  formée  par  le 
développement  de  l'écaillé  qui  sur- 
monte l'orbite  : 

Pour  tout  ce  jour  d'huy  seront  en  seurelé 
de  ma  salive,  aspicz,  cera-iles,  crocodiles. 
(Rab.,  i>ant.,  IV,  64.) 

CERAT,  S.  m.,  médicament  externe, 
pour  onction,  fait  de  cire  dissoute  dans 
de  l'huile  : 

(!l  n  peut  user  aussi  d'emplaslres,  onguens, 
linimens,  cerats.  (Paré,  III,  637.) 

CERBERE,  S.  m.,  chlen  à  trois  tètes 
qui  gardait  la  porte  des  enfers;  s'em- 
ploie souvent  au  figuré  : 

Les  cerijeres  que  l'on  avoil  mis  a  ma 
porte.  (JIarg.  de  Valois,  Mem.,  an  1576.) 


Cl  a 

CERCE,  S.  f.,  cercle  de  bois  flexible  sur 
lequel  on  monte  un  tamis,  un  crible  : 

Cf.  CsacHES.  t.  If.  p.  19>. 

CERCEL,  mod.  cerceau,  s.  m.,  cercle 
de  bois,  de  fer,  d'acier,  etc.  : 

Les  cîou\es  sont  esprlsés,  si  rompent  îi  ceral. 
{I.  BOD.,  Ouiterl.  d^  S-\<S0'gne,  ,\rs.  3!4î,  f*  23(jû.) 

Lor  elm-3s  ostc-nî.  dorit  d'or  sont  U  cercd. 
{Cnydùn,  44'.'i.) 

Cerciaus  ne  doivent  rien,  se  i!  n'i  a  cent 
ou  p'us.  (Est.  BoiLE.'.u,  Liv.  de<  me.it.,  -2"  p., 
U  16.) 

î'rtirh^s  pour  faire  cerssiaitx,  (1363,  Hn'/, 
..'n  ':hno.  du  S.  J.  du  Jenit.,  i.  Si  MM  ÎS,  i° 
iL'l  v".) 

Sirceaul.  (Avr.  140i>,  Régl^.m.  p.  les  lon- 
nel.  de  Par.) 

Que  tous  cerceauU,  tant  chasligner,  cou!- 
dre,  fresne  et  teut  autres  boys...  (1566, 
Slat.  (f.:'s  tonngUers  et  déchargeurs  de  Paris, 
op.  V.  Gay.) 

—  Course  circulaire  : 

Quant  Mjra  fait  sou  coura  par  I-j  ciel 
Ou  plus  bas  point  de  son  cerciel 
Est  Veou^  au  pliii  haut  du  siau. 

iO'>.,  Ars.  iOô'J.  i»  i4'.) 

Cf.  Il,  18'. 

CERCELLE,  mod.  sarcells,  s.  f.,  oiseau 
aquatique  qui  ressemble  au  canard  : 

(Xiil*  s.,  dans  Delisle,  Agrir.  norm.  au  m. 
oge,  p.  58.) 

LVsprivier 
Coq  giete  en  rivière  a  chiirchielle. 
{Sones  ds  Sartsay^  ma.  Turia,  £•  38".) 

En  pou'lille?,  vingt  deux  ponllallei  avec 
les  pains,  quatre c.;rr.'eu//tfs.  (139-2.  Denombr. 
du  baill.  de  Consientin,  â.  .N".  P  304,  P  7  t".) 

Cerseulles  vallent  d»iize  deniers  lourn. 
(/i.,  r  loi  r^) 

Une  cercelle  %'olletoit  a  l'entour  du  visage 
de  Xero.  (Perce/.,  vol.  V,  ch.  xi.) 

tEucHE,  s.  f.,  instrument  de  maçon. 

Lire  ici  l'es,  de  Decorme,  III,  4,  qui 
se  trouve  à  Cerche.2,  t.  H,  p.  19\ 

Cerçhe  rahn.jée:  Th'  instruments  'Ahe- 
rewitli  masoas  round,  and  fasliion,  piUars. 
<CùTOR.; 

CERCIFI,  V.  SALSirrs. 

CERCLE,  s.  m.,  portion  <!»  oian  liaité 
par  une  circcnférer.ce  ;  •  .  ■-nférenûe 
d'un  cercla  : 

Et  mon  rnaotel  et  mon  cecU  d'*c  Sa. 

{Loh..  B.  S.  19161),  ;«  a'.) 

En  5.1  mtiia  tint  une  coupe  d'or  fin, 
De:*i  au  )t.frcle  estoiî  plaine  de  vin. 

{'urh.  df  .Melz,  p.  ;.)l.) 

Et  li  cP-fL'^.ea  ti  fu  desoz 

Ert  moit  bien  foir  a  or  trestoz, 

-V  riches  pierres,  a  esmals. 

[Eneas,  4419.) 

CUascuns  avoit  uns  rer'jue  d'or 
Moult  bien  ouvre  dcnor  sou  cief. 

(OEit.,  Trtie,  B.  >.  375,  f"  9i)«.) 


CKi 


y 


L'elœe  lacié  a!  celcU  d'or. 

(76.,  f  941.) 

Fierabras  d'Alexandre  a  Olivier  féru 

.^.moal  parmi  sou  hauanô  ou  li  cureter  d'or  fu. 

{Fii^lbras,  1446.) 

Pui.1  li  lâchent  .i.  hiaume  dont  li  cheiclfz  luist 

[cler. 
iGni  (h  ÎS'ant.,  952.) 

Deseur  le  rhedi  le  fcri 

Si  qu'il  li  trencha  et  rompi. 

{AtTi  fmll.,  B.  iV.  H33,  f"  20  i".) 

Et  si  mesissenl  au  vin  d'.iu'hoirre  une 
loughe  toiiaille  et  ou  frariclioi-  le  rhc-lea. 
buissos.  il-27.S,  Rirj.  de  La  ton.  1-2T.j-r:75,  f" 
U  V,  A.  Tournai.) 

Les  astroioiiieiia  divisent  les  cecfei  du 
ciel  en  de,i,'rês.  (UnEs.ME,  Lin.  du  ciei  et  du 
monde,  ms.  Univ.,  r  3  v°.) 

En  la  circonférence  d'un  .veclele  commen- 
cement est  partout.  (Id.,  ('6.,  r  4  v".) 

En  cèdes  e^^uals...  la  moitié  du  '•ec/»"  d'yver 
(Id.,  Quadrip.,  B.  N.  1348,  f'42  v».) 

Une  quantité  d'osiere  de  socles.  (2  juiU. 
1400,  Int>.  de  meubles  de  la  mairie  de  Dijon 
A.  Côte-dOr.) 

Millier  de  sercle--.  (1432,  Imtr.  imprim., 
on.,  Gibier,  1571.) 

.ÇWes(  cercles  de  barrique).  (1 430,  A.  C'^c- 
réze,  Act.  des  noL,  i7,  U.) 

Pour  reloyalge  de  pluiseurs  auUres  cu- 
velles,  tonneaux,  et  seaulx.  aussi  servans 
ausdis  ouvraiges,  en  quoy  ont  esté  em- 
ployez grant  nombre  <r.iul!res  chei-cla. 
(1491,  Compte  rfe<  fnrti/ir..  10"  Somme  des 
mises,  A.  Tournât.; 

Cf.  II,  20". 

CERCLER,  V.  a.,  garnir  de  cercles  : 

Une  ricecouronned'or,  jeci^M^Z/ce  comme 
imperialle  couronne.  (J.  Le  Fevre,  Chron.. 
L  244.) 

CERCLOUEiJE,  V.   Svnci.OlR. 

CERCUEIL,  S.  m.,  chez  les  anciens 
Grecs  et  Romains,  sorte  de  coffre  dé- 
couvert sur  !c<!ue!  le  mort  était  porté 
au  bûcher  ,  pais  an  tombeau  ;  chez  les 
modernes,  coffre  de  bois,  de  plomb,  etc. 
où  on  enferme  les  morts  pour  les  ense- 
velir :  -   -     .  :  ... 

En  blancs  sareoits  de  marbre  sunt  ens  mis 
Et  pois  les  cor?  des  barons  si  ani  pris. 

iRol..  à'.if-.;.) 

En  un  sarcu-'l  qni  fu  de  marbre  bis 
Cochent  le  diK,  en  (erre  le  r'ont  mis. 

[G^.   ie  Loh..  3'  cljani.,  X!'.; 
Un  barl,xu  63t  apareilier. 
fA'.ic«,  Bm.  3'  p.,  721.)  Var..  sarijfil. 

El  sarher*  int  le  cors  posé. 

(/î.,  761.;  Vnr.,  sarcleut. 
Colchiâffiot  lo  en  un  sarçhu. 

[Brut.  m.".  Munich,  ISI9.) 

En  lia  riiioîarci/ marbfin.  | 

(/ft..  3H28.)        ; 
Curue  felun  traitur. 
L'orrible  c'wn.  le  reneie. 
En  unt  perte  al  eve.<quiê 
U  ab  sarjTtens  e  .^is  tombe^us 
Ert  aparilte£,  gent  e  beaus- 

(Sei..  D.  de  .\orm.,  t,  16Q0.) 


CER       ~ 

Un  sarcotl  moot  richo  et  moul  bel 
(  Vie  de  S.  Ai^.ri,  950,  R„m.,  Vlii.i 
La  troverent  ^arcus  de  marbre  de  Persin. 

(.t/i/ioc/,e,  IV,  f.  4W.) 
Si  l'ont  illeqaes  enterré. 
Et  en  uns  besu  marqua  serré 
(PEA^f  Oati«.<:.  Vie  de  H.  .Vartm,  p.  iTO.) 
Fu  puis  tronveî  or,  ,,.  s-rgeu  poli. 

(iuberi,  p.  |.35_  Xa.-bé.) 
Veisl  lanlriihane  tînt  belle 
barcud  ne  i.-,aibe  com  sera  celle. 

[Keclor,  B.  .>(.  Si),  fo  „.,o  ) 

-.e're:^t^.^i^:rî;^.n:-;- 
plo!rMa"rx.^^oTrm^"rr'''•■ 

••iOO'.)  p.  Pans,  sarqueu     '      "  '^''■'^'^""  ^ 

Les  très  plu.  biau.cWî,„,^.j,p,,,,,^,^^,^^ 

I'  furent  en  sept  jour,  ...il  dedans  enser/eT"''' 
"^•"""^  ^^'■""■' ^^ -'-"=-  son,  mu"„"-ra.,- 

[tre. 
i'^"-.  d,-  Jios.,.,   iisT.) 

,r-„  u      J       Q"»''"  <ui3arjuea. 

c/'^';uyi.r"'"""^«-'-'''(f«o,ss.. 

Il  est  raison  cerbinemcnl 
Ue  faire  pour  iuv  granl  pdere 
tn  unj  ^e^rreur  honnesleraeûl 
bo.t  conduit  el  en  grant  lumière. 

iiJist.  du  si,;ye  d'Or!.,  6=;i4.) 
V  fault  qu'ec  on  smrceur  soit  mis. 
(/A.,  I09S7.) 
Sandapila,  .nrcuir.  (Gloss.  de  .<:„lins.) 

390ÎivT,?firr'^'';''"T^«'  «'"'"  pesant 

i  C^o„.Tr'p;:ll.  ^IJ]Ï,   («'   '^— -^ 

•i       Se  tu  fai.^  cy  endroit   fouvr  en    terre  I,. 
I   trouveras  noz  ser.jueu.r  et  lettres  escriotls 
I  dessoubzqu.  devisent  qui  sont  ceulv •^,,-î     ' 
I  dedans  gisent.  (N.  G,u.e.;,  jT.,  ^6q\'T 
Fort  me  desplait  que  tant  y  ait  nuisure 

I    ^  Vl  's':"'   """''•   '''   '-'   ■^■"^    '-'•   'le  T.um... 

CF.RK,  V.  Cire.  —  Cr.RE.\IE\T     V.  .'"ar- 

MK.NT.  ' 

CERE.Mo.MAL,  adj.,  relatif  aux  céré- 
monies ;  .  .     .: 

437^,'rT)"''"    ^•'-    '^'"■''"''    ''''''^''"   B.  .N-. 
^loy  ^e,-emoniale.  (C^lt.,   /,ij(,7.,   ij,   vu, 

CERE.vo.ME,  S.  f.,  formes  d'apoarat 
qui  accompagnent  la  célébration  d'une 
solennité  : 

Cardes  ses  comandemenz  et  lesèeremo- 


2b 


CER 


CER 


ÛER 


»iVs  qui  sont  esorile-;  en  ceste  loi.  {Bible, 
h.  X.  8'JV),  ('  'JV.) 

Sermonie,  serimoiiie.  (xV  s-,  Valpnc.,ap. 
l,a  Fons.) 

—  Maistve  des  cérémonies,  celui  qui 

préside  aux  cérémonies,  qui  les  dirige: 

Preniierementmaivlioiliinghomnieveslu 
en  ileuil,  porlaut  ung  ba^ton  noir  en  sa 
main  comme  maktre  des  cei-crr.'jnijei.  (5 
sept.  1ÔU3,  A.  Seintf-liif.,G  4451.) 

CFKF..1IOMKL.  adj.,  qu!  con.siste  en 
cérémoiiiaa  : 

Aucunes  escriplures  so.tI  sacramenteles 
elles  autres sonl.  par  manières '-e.>-™oni«/i?s. 
;.l.  l'.oi.L.Mf,  Haiim.,  U.  X.  43T,  f  à'.) 

CEitE.MoMti-st.MEiNT,  adv.,  en  céré- 
monie, selon  les  règles  : 

Au  jour  assigné,  tout  le  cuninil  et  les 
pairs  furent  assembles  fort  •servmonieuse- 
vient.  (1378,  Lit  de  justice  de  Ch.  V,  Mém. 
du  Pari,  lie  Par.,  ms.  du  Lonv.) 

Ceste  herbe  ainsi  cere7>icnicufement  pre- 
p.iree  est  fouveri^inea  toutes  maladies. (De 

fl.NET,  Pli'te,  .\S1V,  M.) 

CEREMO'i-ïEt.x,  adj..  qui  fait  des  cé- 
l'émor.ics,  das  façons  : 

Par  aucunes  liâmes  et  dainoiacies  en  En- 
gleterre  qui  sont  les  plus  cérémonieuses 
gi-ns  en  honneurs  que  j'ave  gairez  veu. 
■jiaiti  des  Tourri.,  B.  N.  19y'7.  f"  t>  v°.) 

La  iuy  fut  fait  haulte  ceninonieuse  chiere. 
(G.  Ca.^sTEtJ..,  Chron.  du  duc  PhiL,  ch. 
.x.'i.xni.) 

Les  E'^-yptien.;.  qui  eotoyent  plus  céré- 
monieux que  tontsles  autres  hommes.  (De- 
lon. A'di.  des  nyy.,  4,  l.V.j 

CKBE.\',  V.  SeH.^.V.  —  CEliE-^CER,  CE- 
ÎIRNCIER.  CEKE.NTJEK,  V.  Sf-BV-NCER.  — 
llEnKSE,  V.  Cehise. 

CEKF,  i.  ui.,  espèce  de  béte  fauve, 
très  rapide  à  la  course,  et  qui  porte  sur 
la  têts  aes  cornes  ramifiées  appelées 
bois  : 

Et  poisleî  cors  ifn  banias  à  nul  pris, 
Ed  q-iirs  de  rerf^  les  treis  sel^aura  ont  mis. 
,/(!)(.,  2473.) 

L'a  seul  meichin  cieca  o  lai, 
Lop  ars  portereat  ambeiui 
-     Et  eers  et  biches  ont  ber«e. 
Si  home  ea  ont  aâ**2  porté. 

[Eneas.  J33.) 

Auelmanz  mes  piez  as  cerfs,  e  sur  haltes 
choses  e!^l3ilisanz  mei.  ^Liv.  des  Psaum., 
Cr.mbri.ite,  XVU,  33.; 

Li  cei-3. 
(GEtT.,  Des:.,  Bril.  Mas.,  Adil.  iiîSO,  f  38»;  P.  Me- 
jer,  Bnpport.) 

Li  cier^. 
iBREfEl,  '^at.  Clir.  iii'J,  !'  157".) 

Le  cherf  sa  biauté  renceveîe  ^ 
Por  aiengier  une  sci-penlele. 

(La  Clefd'aniour.i,  ilï3.) 

Un  Jûur  ala  aux  cJters  chacier. 

jFbois».,  Poéa..  B.  .N.  «30,  f  3Ti  r-.) 

El  fu  Iroiiïé  un  cerf  qui  avoit  ai:  col  une 
chaisnede  ciiivr-^.l.lLVt.NAL  ff.s  Lksins,  llisl. 
de  Cnarles  VS,  p.  3-J8,  an  13)il.) 


Cuir  de  c/ie;/.  {!•' sept,   au  7   déc.    1402,   I       De.,  xerizes.  {1406-7     \    M    pi  I       r  in    r» 
Compledà  liamaat,  V  Ûl,  A.  .Nord.)  46-47.)  '  '  '•'''•'  ^  ^^'  ^ 

Ln  i'?r/"el  un   senglier  pris  a  mes  des-  Ft  nornni   nhTir„  i,,,,-   i  , 

pen.    (.4U1,  BaUli.,e  d^creu.,  A.  N.  P  .95,       lie^^^s  ceZ:.  l^iZlî'l^l'':^^;'^ 
^^^-  '■■'  Brice,  A.  Tournai.)  '         '' 

—  CtV/6/ant-,  l'archange  Michel  :         |       Pommes,   poires,   prunes,   chei-ises     (f 
...  ..  ,    ,        ^,,  I   Coca.,  Chrnn.,  c.  39.)  "    ^   ' 

ilich-el,  le  i:erf  Mnnc.  •  , 

(\Iir.deN.-D.,wn,  2.)      !   ,,.^''?®''  patenosli-es  d'os  de  cerise  taiUee- 
I  (lo.il,  Irw.  de  Louis  de  Savoie,  f  )i  v".) 
CEKFEuiL,  s.  m.,  plante  oinbellifère  i      Qf  [[   o|„ 
aromatique  dont  les  feuilles  sont  em-  I 
pîoyées  comme  assaisonnement  : 

A  ceus  ki  sontplaceus,  prendes  muuskes, 

et  si  les  mêles  en  .i.  nuef  pot  et  les  ardes,  i 

et  si  mele^  avoec  jus   de  der/uel  et   nois  | 

Pftjtes  de  bijs  arses  eu  poures,   et  miel  et  | 

ijile  lucit  misamble.  (siu's..  Hem. pnp.,  .\.ni.  I 

Salmon,  daus  Etudes  rom.  déd.  à  G.  Paris,  I 

p.  -255.)  j 

Cerfolium,  sermenna,  cerfoiz.  (Gloss.  du   ', 
xif  s.,  Leop.  Delisle.) 

SerpiUum,  une  herbe, se/'/ui^ii.Ci/ois. /«(.-   '       ,   ,,    , 
/T.,  ms.  Jlontp.  Il  110,  ^243  r°.)  I       '■  "'  '-'"■ 

Cerfoil.  iOlos..  de  Gla^oo-c  V.  Ueyer.)        j       cerisier,  s.  m.,  arbre  de  la  famille 

Cierfiel,  <^evfieul    U'.ierfieus.  (Remèdes  ,  des  Rosacée^  qui  porte  des  cerises  : 
ont  .J  ij  t  .'.  _Uo<^]  t    1  r  .y 

Cerfeul.  {Le  Grtud  Rerbiev,  f°  44  V>.)  ,.,,,   „,,';°  "r'^'f  't!''^  P"^"'»'- 

'  (t»il!T.  D.\aa.,  Erad-,  4236;  ms.  Tarin,  fo   U  »•.) 

L.i  ;leiirde'-/i^/yV;//;.(LEFnuB,MEii,  D^oo/--   i       Int^,- ,niHp,-^i,,m  „t   i..     ■     ■  •       ,,  . 

'  '  j  l-J-*.  iMrtui.  de  Cambron,  i.ii.) 

CEliF  \oi..v^T,  s.  m.,   jouet   d"enfant   !       Cardinet  .is   chierisiers.   (Mai    1301,  C'est 
fait  d'une  charpente  recouvei-te  de  pa-   '  ''^^"'^  '''^  '^  Vevghe,  cbir.,  A.  Tournai.)" 

Larue  desieW:/«-s.  (|.3«6-7,  Co^^erfe 


CERiiEE,  s.  f.,  récolte  de  cerises: 
Cerisee,  recolle  de  cerises.  (Mo.xet.) 
CEHisETTE,  S.  f.,  petite  cerise  : 

.Sea  levrettes  ne  «ont  a  taire. 
LiQ  p.jii  eijUee.s  et  gro5,-«Kea, 
Plus  vermeilles  que  cerisettes. 
(J.  Ls  Fevbe,  la  Vieille,  I.  Il,  ».  2710.) 

Paris    r'223M  ^^^^^'  '^^'   ''^''^■'    ^"''   '^^ 


pier  tendu,  qu'on  fait  enlever  en  cou 
rant  contre  le  vent,  et  en  le  retenant  par 
une  ficelle  : 


J.  Guerin,  f»  7  V,  A.  Cher.) 

Ouvriersqui  ontplanté  lescefcier*-.  (13*) 
A.  S.-Inr.,  C  438.) 


Au  roy  fut  présents  un  cA^i/iY/W^^f,  au  rh'rin;^,-  ma'k    r,       /     n-.i. 

ducd-Ur:ien^ungblanchi.ne.(G.CHASTÈLL.,       FonsT  ^        '         '  '"'"^  Bethune,  ap. 

Chron.  dei  D.  de  P.mirg..  1,  20.)  rous.; 


CERI.N,   T.   SekEIN.  ~ 

CERISAIE,  S.  f.,   lieu  planté  de  ceri- 
siers : 


La 


Environ  sept  arpens  de  jardin  et  cery- 
soies.  'J  ocl.  1471,  Lelt.  pat.  de  Louis  XI.) 

Ctrisuije.   lieu    pociplanté  de   cerisiers. 
(Mo.NET.; 

l'ne  très  ancienne  rue  de  Paris  s'ap- 
pelait rue  de  la  Cerisaie. 

Cf.  !i,  2l^  '• 

CERISE,  s.  f.,  fruit  du  cerisier: 


CER.NE,  s.  m.,  rond  ;   marque  circu- 
laire formée  autour  de  qqch.  : 


E  c^'^^te  enleDciuD 
Avum  nus  de!  leuo  : 
De  sa  cite  en  vertet, 
'  Si  cum  est  espruvet, 

Fait  un  cprn^  par  terre. 
Quant  volt  preia  cuncjuerre. 

(P.  DE  Tuios,  Cumpuz,  164.3.) 
H  reis  Latina  fist  le  champ  l'aire. 
En  sus  les  a  fait  toz  retraire 
Et  le  cerne  bien  eslar^r. 

(E/ieas.  9299.) 
Li  bons  qui  les  prent  (les  serpens)  si  fait 
^l.  cerne  entour  le  gastine.(tt;-o«.rf'£r7îo/,'; 
I    ib.)  Var.,  seï7(e,  cherne.  ' 

D'ire  et  Je  aiiiiUlunt  ruiigit  corne  certse. 

ii.ScD.,Smin.,  XXllI.) 
Ne  lui  valu  une  ceHse. 
(Gii-r.  d'Abs.,  Eracl'-,  :ilM;  tus.  Turin,  f"  17  »•.) 
Chavols  ait  blon».  îe  vis  vermoil  et  cleir , 
Fresc  et  novel  plui  que  roze  o-i  serize. 

{Clmts-,  Berne  3»9,  f»  93  r".) 
De  la  gourpijle  voz  doit  bien  raraenbrer 
O'ii  siet  soz  l'aube  et  vueult  amont  baper, 
Voit  les  Ciliées  et  le  fruit  meurer. 

{A/Il  if  et  Ami  Us,  571.) 
Cereses,  freaes  vermeillottes.  ,  , 

[fiiM,  B.  >-.  1373,  fo  If.)      !      Le  cerne  d'entour  la  prunelle  de  l'ueil  (de 
■■  l'épervler).  {Modus,  P  9«  f.) 


1  Et  en  diviers  luis  ont  parmi  le  chieme 
!  del  grant  occheantlor  résidence.  (Rom  de 
j  hancr    B.  N.  ]ii6,  f  38  r».) 

'■•       Pour  recleuer  les  chern.es  de  le  roe  dud 
,  molin.  [VM,  A.  .N.  KK  393.) 

i      Pour  .vm.  corbes  dont  on  fit  le  cei-ne  de 
;  la  roue.  (1314.  Rerenus  des  terres  de   l'Art 
I  A.  .\.  Klv  30i,  r  2'J.) 

i  _  Car  par  son  cerne 

j  An  jour  d'ui  chascun  se  gouverne. 

(C.  MiCH.,  Poés.,  B.  y.  'j;.i\,  f"  30=.) 


Un  temps  c{ue  pommes  et  cherise.t,  ; 

Noiz,  résina  ou  fruis d'autres  guisea  j 

Seront  bons.  lor  U  en  présente.  1 

[Ctef  d'amouri,  1497.)  î 


Pour  passer,  aller  et  retraire. 
De  la  au  siège  et  en  leur  cerne. 
{Mabcial,    Vigdeade  C/iaries  Vif,  p.  132.) 


CER 

Faire  un  cei-n.e,  un  cercle.  lilONET,  Paral- 
lèle.) 

CEU>EAi-,  s.  m.,  noix  i  moitié  mCu-e 
dont  on  mange  l'amande  détachée  de 
son  enveloppe  et  assaisonnée  avec  du 
verjus: 

Ceini^aux  sont  vianJes  de  scigouors. 
^Tteb,  644.) 

Cerner  la  noix,  faire;  le  remeriii'iie  noix, 
fai>anL  un  cerne  aclo-ùr  avec  la  pointe  du 
coutcùu.  (Mowvf.) 

CE!i.\ER,  V.  a.,  faire  un  cerne  autoar 
•:e  quelque  chose  ;  investip.  entourer  de 
tous  côtés  : 

Les  arbres  cei-n^r.  [Establ.  de  S.  Louii.l, 
26.1 

...  Tout  ainsi  qu'un  prince 
Qui  plain  de  ma^eslé,  rode  par' sa  province, 
So  ïûil  cerné  de  dues,  de  comtes,  de  barons. 

{Du  Baûtas,  Srym'Ufi''.  Vf.) 

—  Détacher  tout  autour  :  cerner  des 
noix,  en  faire  des  cerneaux  en  les  déta- 
chant de  la  coque  : 

Cueillir  cormej  ou  ao^--4îlt«a 

Ou  ch.ist^ù^uea  eu  ce  bovs, 

.\iiatre  ou  cerner  des  noir. 

(Cas-  D«  Pis.,  Bit  'U  la  Pa^!.,  B.  .'«.  836,  f-  50  r-.) 

CEK.NoiR,  S.  m.,  couteau  à  cerner  lea 
nois: 

Un  cernoer  qu'il  avoit  qui  .ivoil  le  man- 
che d'un  cerjat  bien  aigu.  (Ii91,  A.  X.  JJ 
141,  pièce  !22;  Duc.  Cenieii  ilCoiiharra.) 

f:Eiioi.\E.  s.  f.,  emplâtre  dont  la  cire 
.  fait  la  base  : 

i*'y  ot  emplastre,  ne  cîroîne, 
t>e  u'v  ot  nerfs  ne  Os  ne  voine. 

(J.  IL  Mecjs.  r,-«.,  331.) 

J'a/  du  persin  Massidoine  ; 
Je  ûnerove  bien  d'un  stroine. 
{Pasi.  Xostre  Sdiyii^'to;  ap.  Job.,  J/vi''.,  Il,  300.) 

Voyantîa  guerisoiis  approcher,  coainaan- 
ilerer.t  qu'on  luy  appliquait  sur  les  Lras 
des  sirmmss, pour  esch.iutïer  l'humeur. ,Ta- 
BOCBOT,  Esn'aign.  dljonn.,  XLil.  ui,  297.) 

Sù-onne.  X  kinJ  of  fumenlatioa.  iCùtc-e.) 

CEByi'E,  V.  Cercle. 

CEKRE,  s.  m.,  espèce  de  chêne  d'Ea- 
rope: 

Ceire,  arbre,  espèce  de  fou,  de  fosleaj 
de  beslre.  hu:c  ccrrus,  ri.  (i!ù>ET.) 

CEKTAi.v,  ûdj.. qui  est  tenu  pour  vrai, 
qui  tient  qqch.  pour  vrai,  en  parlant 
de  personnes  et  de  choses  : 

?te  eschipce  ne  esturman 
De  lor  di'-'it  coi-s  u'ccent  CÉrrian, 
Il  ne  Sfcveut  quisl  part  il  torceut. 
S'il  Tont  avaot  o  il  retornent, 

;£««fw,  iti-â.) 

Tant  ai  d'amor  mon  fin  caer  esproyé. 

Que  ja  sans  U  n'ivrsi  joie  csriaint. 

(Cfl,    CEiTEL.    OK  f-OCCI,   ChOJlS.,   XjT,) 

Deves  estre  serlum.'.-  que...  (Rvju.'.,  B.  >'. 
1Î61,  r  7».) 
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Icele  esïaiche  est  molt  certaine. 

(doiOT,  Sitle,  6Î9.) 

Feing  que  de  tout  soies  certain. 

{Clef  d'amrturs,  50S.) 

Je  ne  sui  pas  certeini  pour  ijuoi.  (l'250, 
Lelt.  du  C-'  de  Pùil.  a  S.  £,.,  A.  N.  J  890.) 

Certuine  chose.  (De/osi.,  XII,  20.) 

Veray  et  sertan.  (1308,  A.  Gir.,  G  401.) 

£■,  grats  cours  n'a  sièges  qui  soit  certains. 
(EosT.  Uesch.,  V,  ÎJ3.) 

Je  ne  vous  puis  limiter  certain  temps 
p,nir  attendre  le  jour  de  la  bsiaille.  pareil 
que  cela  deajienJra  du  chemin  qui:  fera 
l'armée  de  mes  ennemys.  (9  janv.  jô92, 
Ijitt.  mus.  de  H-'irrr.  IV\  t.  IV.  p.  TiiS.) 

—  Faire  certain,  prévenir  : 

Je  vous /(()/«  certain  que  je  ne  seray  ja- 
mais content  d'un  tel  mariage.  (Le  Maçon, 
Trad.  de  B'm:c.,  3°  jour.,  9'  n.,  f°  l'.'O  r°,'éd. 
l.V)6.) 

—  Au  certain,  avec  certitude: 

AHin  que  sachez  au  certain  la  vérité  de 
ceste  matière.  (13  mai_  1468,  telt.de  Louis 
-Y/,  III,  217.) 

Cf.  Il,  '23". 

CEitT.4i.\EME.\T.adv..  d'une  manière 
certaine,  avec  certitude  : 

Car  je  sai  bien  certainement. 
^Gact.  d'Isb.,  Fracle,  2797;  m*.  Tuim,  f"  10  r».) 

Car  tu  sais  biea  certaineynent. 

(CaaKST.,  Charrette,  30206.) 

Serlainueruent.  (ilorl  Artus,  b.  S.  2'i36', 
P  10'.) 

Certaignement.  {Ih.,  f  11".) 

Certennement.  ÇS.-Graal.  B.  >.  24m,  t°12 
v°.) 

Sertairjiiemenl.  {PmuI.,  B.  .\.  1761,  f^  7^) 

Serteignemeitt.  (Ib.,  v".) 

Sertej/gnemevt.  [Ib..  flSl".) 

Car  je  5ai  cerlamenent  que  je  suis  dese- 
ritiez.  (MiiNtsTREL,  j  64.) 

Li  auges  tel  atoychement 
De  sa  voirie  cerioyneiitent. 

(lliCÊ.  Bible,  B.  N.  401,  ?  49-.) 

S  aiuais  faicïes,  tenez  certainementf 
Que  ^raut  proudt  de  la  court  vousvenrra. 
(El-st.  Descb.,  v,  303.) 

CERTEFJE."»,  mod.  Certifier,  v.  3.,  ga- 
rantir contime  vrai,  assurer  qqn  de  la 
vérité  d'une  cliose  : 

Si  ne  peu=l  il  pas  le  nombre 
bes  graus  conteus  certefier. 

{Ro.iL,  IÎ998.; 

D'amer  haut  oe  t'esbahiz  oùe, 
Quec  O'vidis  nous  ceriefîe 
Famé  ne  puet,  qui  biau  la  tente. 
Fuire  qu'a  ^mer  ne  s'asente. 

[Clef  i'umoTs.  Î73.) 

Le  certifia  de  sa  mort.  'C/tron.  de  S.  Den., 
ms.  Sle-Gen^  r  28'.J 

Et  lez  bons  fais  de  lui  dire  et  certeffîier. 

IB.  Cap'l,  1069.) 

Monte  ii  sonime.  comme  li  dit  maistre  le 
cherlefijerent  AU  receveur...  .xxxvi.  Ib.  .xv. 
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s.   (V  septembre    1401,  Compte  d'A'imeri 
Vrediaul,  A.  Nord.) 

Et  de  la  réception  de  ces  présentes  nom 
certifiez  sullisauiment  ou  nostre  amè  et 
féal  chancelier,  par  le  porteur  d'icelles, 
sans  aucun  delay.  (li  nov.  IH'ù,  Lett.  de 
Cfinrles  Vl,  dans  Juv.  des  L'rs.,  Hist.  de 
Cfiarles  VI,  an  lili.) 

PûurlescecJ/^erdesa  résurrection.  (1 494, 
Le  Trésor  de  Fntne,  f  25  i'.) 

Quand  les  prophètes  veulent  certifier  le 
peuple  de  l'eslal  paisible  qui  luv  estoii 
promis.  (C.M.V.,  Serm.  s.  le  neitter..'ç\.  460".) 

lut  par  res  gens  adverty  et  certifié  que 
les  passages  esloient  fermez. (E.qe  Laiguk, 
CojHin.  de  J.  Ce.i,,  !"  49  r".) 

Cf.  11,  24'.  -v.,.  .  V:/:  - 

CERTES,  adv.,  certainement,  en  vé- 
rité : 

Ne)  ferez  certes,  dist  li  quens  Oliviers. 

(/îo/.,  235.) 
Certes,  signor,  dit  il,  trop  lost  le  saura  on. 

(J.  Rot).,  Saisnes,  .XXV.) 

C:ertes,  Pieres,  bien  sai  ke  jou  i  alai  trop 
folernent.  (Henki  de  \'.\\..,  S  .513.) 

—  --I  certes,  avec  certitude  :  ' 

Parce  que  Socrates  avoit  seul  mordu    a     I 
certes  au  précepte  de    son  dieu  de  se  co- 
gnoislre,  il  feut  estime  seul  digne  du  sur- 
nom de    sage.   (Mont.,  liv.  Il,   cb.   vi,  éd. 
1.38g.) 

Cf.  II,  24». 

certificat,  s.  m.,  écrit  par  lequel 
qqn  garantit  qu'un  fait  est  vrai  : 

Quand  les  ambassadeurs  de  Portugal 
orent  apporté  certificats.  (Froiss.,  Chron., 
Il,  lit,  18,  ap.  Litlré.) 

€ERTiric.iTEi;ii,  s.  m.,  celui  qui  cer- 
tifie, qui  garantit  : 

J'ai  en  juste  crainte  qu'on  m'eust  pris 
pour  certificateur  des  enormilez.  (AtB., 
Uist.,  ni,  423.) 

CERT1FIC.4TIF,  adj.,  qui  3  ia  vertu  de 
certifier  : 

Que  je  ne  partirois  point  sans  une  lettre 
cerlifi'-ùtive  de  ma  parole.  (Carl.,  Vil,  7.) 

CERTiFic.\Tio.\,  S.  f.,  actioH  de  cer- 
tifier par  écrit  :  .-    - 

Et  telles  raisons  prises  de  sens  mistique 
ou  fii'iiratif  ne  font  pas  cerlificudori.  (Ores- 
iiE,  Pohtiq.,  2'  p.,  r°  39".) 

Afin  que  son  lieutenant  en  puisse  faire 
cn-ii'/îaiiioHcompetante.  (12  juin  13S9,  Ord., 
VII,  285.)  ' 

Par  certifficacion  de  signes.  (Peane  de 
Crespy,  B.  N.  11659,  f  8  v^) 

Cf.   CERTiriCACION,   II,   24". 

CEIITIFIER.    mod.,  v.  CeRTEFIER. 

CERTiTLDE,  S.  f.,  Caractère  de  ce  qui 
est  certain  pour  l'esprit  : 

Avoir  quelque  ce^/('^(rfe  et  asseurance  de    '  - 
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.|iu;lqiie   ohuse.   Cerli   aliiiuM   habere.  (lî. 
KsT.,  Thestiur.) 

Son  dessein  («le  la  pliiiLiM.'phit^l  e,->l  de 
.•^hfrcher  la  vérité,  la  sciunce  et  la  certi- 
l'-'dn.  (Mont.,  Il,  iiù,  ap.  Litlré.) 

CEHTOY.\K»IIÎ>T.   V.   CekTAINEMENT.   — 

r.cRL'ïiuii;.\,  V.  CHira'nniEx. 

CERUSE,  s.  f..  scus-carbouate  de 
p'onab  : 

Ceri'eiije.(Compt.dc  ."mi.-D.  d'ûrl.,  1392- 
!  iOO,  r  3-2  v°.) 

Poudre  de  ceruse  de  V'enUt:  lavee  eu  eau 
ros-^.  (Paré.  XXV.  44-) 

i.:KBV.vis<>\..-s.î'.,teiiip.-)  propre  à  ch.w- 
ser  !e  cerf: 

Li  tan3  qu'on  claimô  cprroisona. 

{La  Chace  dou  terf,  p.  157.) 

A  la  >ostre  Dame  en  mars  commencent 
les  appareils  des  cervoisons.  [Ménc.jier,  II, 
156.) 

E=2  la  saisca  quB  hj  juiv  verdure 
Qu'arbrea  oat  prins  feuilliage  de  verdura.. 
Que  tous  veaeura  ea  hauite  ^rirvoison 
Vont  daslouriier  bi'jhes  et  ceiù  fûi^oa. 

('."".asTici,  Chants  roy.^  f*  50  r".) 

cKHVEi..  niod.  cerveau,  .î.  m.,  encé- 
phaie,  sa  partie  a.Ttérieureeisupériaure, 
organe  considéré  comme  le  siège  de 
l'intelligence  : 

îl  (leà  cheveus)  delTeiident  le  clientel  de 
chaleur.  (H.  de  Mondeville,  8.   iN.   2030,  V 

I 
Le  cgi-vpl.  (Oresme,  Polit.,  m?,.  \  st.,  P  1-2».)   : 

Le  seriv;.  {Reg.  da  Chat.,  I,  328.) 

—  Cervelle  ; 

P.îr  les  oritlea  fori  eu  Ut  li  cerreîs. 

IRol..  îioO.) 
E  bciïei.l  ea  U  saoc  a  itcUe^t  î  i  cemans. 
lÏB   DE  Kï.-ii.  Gfst.  d'.iLs..  B.  N.  Îi364,  f«  63  ïV) 

Et  li  tyrant  le  décolèrent  et  puis  après  de- 
-icoiereat  le  chief  tantque  li  os  et  li  cerviaus 
fure.n.t  e.-parsi  Darl'egliie.' r;esa!;î.'  Ihcinds 

—  Paitie  supérieure  d'une  con.struc- 
iio'.i  : 

\iii  compagnons  marons  iOsols  tcurnois 
p(  vr  !e  vin  qu'ils  sontalles  boire  ensemble 
,>  la  c;.>slure  d'.i  cfrreaul  if  la  voulte  du 
pont,  (lôl'.-r.,  Comptes  de  iVet'.-'s,  CC  88.) 

CERVELAS,  s.  m.,  saucisse  courb.e  for- 
tf'ment.  êpLcée  : 

Csrvelat.  ("ab.,  Qur.rf  liv.,  ch-  r.xxi.] 
Cevvelus.  (.\..  OfD.,  Ceroelliens.) 

CEstvxLET,  5.  m.,  partie  postérieure 
ot  inférieure  de  l'encéphale  : 

C?r!'<?/p?.- m.  The  hinierpartof  the  broin, 
.lext  lo  '.'ne  nape  of  Ihe  iieikt-:  raakea  but 
■1  tenth  c-i  the  whole,  ai;d  •<  divjded  from 
tt^e  rest  ijy  dura,  et  pia  mat«.'-.  (Cotgr.) 

rERVtLinRE,  s.  f..  sorte  de  casque 
ouvert. 

Cf.  IL  25'.  • 
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4:i:rvi:lle,  s.  f.,  substance  qui  consti- 
tue le  cerveau  ;  cette  substance  consi- 
dérée comme  le  siège  de  l'intelligence  : 

E  la  ceri-ele  li  chlet  .i3  piez  desus. 

(floi.,  1356.) 
Parmi  le  te«ie  ea  le  Cffueel. 
(C.itT.  d'.Ibr.,  Eructe,  581:!;  mj.  Tarin,  f»  l'i  ,'.) 

Celoelle.  {Vies  des  S.,  ras.  Epinal,  r  41''.) 

Ciarviel/ê.  (Hem.  a.ic,  B.  S.  2039,  P  8  v".) 

Cen-dilte. 
(  Vais  dou  pnjin,  B.  M.  Icô4;  f»  |  ;j  ,.o  i 

Sire,  cest  peuple  se  révèle 
Il  e3t  de  trop  dur«  cfrvvle, 
Ost^î  lui  sa  joUveté. 
').  LecKiiïRE,  lîexp.  df  la  iriùrt.  B.  .V.  'J94,  r  |ijo  i 

Tous  deuï  sont  folz  et  sans  cerv^tle. 
„    .  {Palhflin,  p.   106.) 

—  Crâne  : 

Ja  fussent  pris  et  relenuz. 

Li  chiens,  quant  sont  soreveouz 

Li  moutons  es  flures  cprveies. 

(  ïsop.,  Î743.  ma.  Lvon,) 
Doiikes  fust  mieus,  soif  il,  soit  ele, 
Ke  ligne  dusk'eu  le  chp.rvete 
Li  eusl  tout  le  pnil  molu. 

(Hesc'-US,  Misereiv,  icvlr,  /.) 

i:Ki:y\i:\L.,  'idj..  -jui  appartient  ,i    la 
partie  postérieure  du  cou  : 

Par  le  plus  grand  des  trouz  la  meduleu^o  espine 
Sortant  du  test,  decend  loul  au  long  de  lechine. 
Et  par  les  plus  petiz  ordonnez  pour  tes  nors 
La  ccrt:icale  veue  a  p.î?sage  au  travers. 

(AoB.,  III,  425.) 

CEHvoi'iE,  S.  f.,  boisson  analo.'Tue  à 
la  bière  : 

...  Ea  bevant  ciervoisse. 

(Pa.  Monst.,  Clifon..  31111.) 
S'i  ad  beivre  fors  ene  dé  funteine 
U  sout  aveir  cervehf  ea  la  semeine. 

(JoKD.  Fajtosjce,  ChroK.,  608.) 

Atous  doneit  a  le  glise  de  Flored'e,  tout 
le  cens  et  le  rente  en  chapons,  en  fouaches. 
en  /jhervose,  en  deniers.  (12S5,  Cavt.de  Flo- 
reffe,  P  14  v°,  A.  Namur.l 

Ckercnise  d'A'.eiiiâiii^ne...  mies  et  chef- 
voise.  (Dialoj.  fr.-/lo.m'.,  P  ti".) 

D'ung  tron^noa  de  chou,  ung  naveau  ; 
0  ords  ceyoisp.  ria  nouveau  ; 
D'une  truie,  ang  aoiin  a  vent. 

(V1U.0J,  Ormd  Test.,  700.) 

De  la  prinse  desdits  vins  firent  les  Fla- 
meas  grant  feste.  et  le  buvoient,  en  l'eu 
■i&a-ivoise,  a  !ong-s  baseauï-rilûLrN.,  Citron., 
î!î,  Îô8.)  ,     .    ..-.»    ,.  ■ 


Cf.  ri,  25'. 

CESAR,  nom  propre,  puis  nom  com- 
mun, désignant  un  empereur  rotnain, 
un  prince  héritier 'lu  pouvoir  doc  douze 
preaiers  empereur  romains  : 

Hardi  comme  un  Cflsnr  je  suts  a  ce.ste  »nerre 
On  l'on  comhal  armé  d'un  grand  potet^l'uQ 

f  ir      ,      -  [verra. 

{Yaa-ÙP.-Yire.  ap.    Jicib,  \aux-ie-Vires    Jf   J    Le 

CESARiK.>,adj., s'applique  à  une  opé- 
ration chirurgicale  par  laquelle  le  fœtus 
est  extrait  du  ventre  de  sa  mère  : 


CES 

c<7.Lwr'f '^  •?  '""  '■'''■^  '^^  l'enfantement 
cœsanen,  escnt  qne...  (Paré,  12.) 

CESSATION-,  s.   f,,  action  de  cesser: 

Ju.sques  a  tant  que   le    roy  y  mist  ,-«  ■« 
ao,«.  (J.  GOUL.M,,  Ration.,  B.  N.^i.-^,  r  379"; 

Cessation.^  de  labeur.(G.CH«TEi  l    Chrrm 
des  ducs  deliourg.,  f,  ^5  j-'^-^^'^'^'-'".  O/i/on. 

Depuis  la  ces!!afion  e!  discontinuation  dé 
la  dite  foire,  (.i  août  146-5,  Ord.,  XVI, 330.) 

clK  um)"'""*  """  '""^'''*''  '  "^  '■'■'  ^"'"■'  "'•■•• 

re^^de^'m^n:^^   ''""'"  '''""  ^'"- 

tK^-sK.  S.  f.,  le  lait  de  cesser.  ân,re 
lâche  : 

B,irres  chemine  et  pase  lo  pais 
Isoolement,  ne  prlsl  cesse  ne  Bn. 

(J/orr  Aym.  de  Narb.,  369.) 
Dujc'a  Monbrant  ne  font  cesse  ne  En. 
{Deures  d'Eunstone.  B.  i\.  li34S,  f  93=.> 

CESSER,  verbe.  -  IV.,  ne  pas  conti- 
nuer  ; 

Genl  paienur  ne  voeleat  cessfy  unkes. 

(.«0/.,  2G39.) 
Quant  vinl  .,]  r,ua,t,  qu'Uniorna, 
U  veiiz  ladh,  dei  tôt  assit. 
Li  solelz  lieve,  ne  plut  mais, 
Del  lot  remest  la  mers  en  pais. 

{Eneas,  265.) 

Lieve  por  Deu.  ta  main,  fai  mon  dolor  ciese,-. 

(Nais-!,  du  Chevalier  au  Cijrjne,  1962.) 

Onques  ne  vi  sa  bouce  ne  nuit  ne  jor  chesser 

De  loenges  Dieu  dire  ni  de  s,-,uiiers  cinter. 

{.De  S.  Alesis.  Sb4,  Berz.) 
Et  li  mes  s'achemine,  <jui  bien  fu  afeutres  ■ 
James  ne  chiessera  ne  n'iart  asseures 
tant  que  en  Franche  viengnc,  ou  i!  est  ^routes. 
{Doon  de  iTaimce.  8132.) 
Se  tu  veuz  (ju'amor  ne  te  lesse 
De  bons  ars  aprendre  ne  cesse- 

{La  Clef  d'amours,  1337.) 
,       Comment  pourront  cesser  les  maulj  ? 
(EuST.  Desch.,  V,  369.) 
Je  pourrois  bien  trop  cessier 
D'aler  aourer  derrecbief. 

(.1/iV.  de  iX.  D.,  m,  33.) 
Pour  ton  saint  nom  plus  essaucier 
Me  tesmoingnos  cy  sanz  cessier. 

{ll>.,  Vr,  304.) 
Il   x'T^"'^  '■'51-age  fut  cessé.  [Im-é.,  Aslree. 

—  Ccï.s-fy-  de,  mettre  un  terme  à  : 

El  de  les  fere  c«s«-  des  dis  excès  et  dom- 

Bo!^-^^1i  '-'''■  ^"  ^^    ^'^  "'  ^'"'■^-  de 
C    d^Or')  ""  comp'^es   Dijon,  B    2.î8,  A. 

De  ta  foie  créance  cesses. 
Si  feras  bien. 

{Mir.  deN.  D.,  IV,  9S.) 

—  Réfl.,  avec  le  .sens  du  neutre  : 

Biauj  seigneurs,  vou?  vous  cesserez 
De  moy  parler  q^e  preu^^ne  femme. 
{Mir.  de  N.  D.,  m,  131.) 

r.    ,  Assez  pensèrent, 

bt  longuement  de  parler  se  cessèrent 
(i.  Cni,T.,  Poés.,  DiS..I«.Jcnî  fortmes  J-aai.,  p. 579.) 

Enfin  le  débat  se  cesm  quant   il  n'y  eut 


/ 
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13  que  prendre.(\VAVR.N,^l«f'<'en«-C™"- 
înç/let.,  II,  120.) 

—  A.,  mettre  fin  à: 

Bonne  femme,  cesce  Ion  compte. 

(.UiV.  de  X.  D.,  111,  198.) 

Cf.  II,  26». 

CESSIBLE,  adj.,  qu'on  peut  céder: 

Reirait  seigneunal  et  conventionnel  esl 
ssibk.  (LoYSEi.,  Inslit.  tout.,  p.  t29.) 

CESSION,  S.  f.,  action  de  céder  à  un 
itre  ce  dont  on  est  propriétaire  : 

Nulz  debteurs  n'esloil  receuz  en  la  dicte 
lie  a  cesiion  de  biens.  (Ord.,  MI,  oi*.) 
Seission.  (1360,  Rvm.,  2'  éd..  VI,  233.) 
Cf.  H,  26°. 

1.  CESTE,  s.  m.,  courroie  parfois  gar- 
ie  de  plomb  dont  les  athlètes  s'entou- 
aient  les  mains  pour  le  pugilat  : 

PoUui  bon  a  combattre 
Aux  to«e»  emplombes. 

^Boss.,  84j.) 

2.  CESTE,  s.  m.,  ceinture  de  Vénus, 
e  Junon  : 

li^timanl  que  ce  fusl  le  vrai  cesie  tant 
elebre  dont  Venus  conjoint  les  amans. 
YvEii,  5(jl.) 

cÉTACÉ.s.  m.,  grand  mammifère  ma- 
•in  qui  a  la  forme  d'un  poisson  : 

Cétacé  (COTGR.) 

CETERAC,  S.  m.,  fougère  à  feuilles 
Bucilagineuses,  employée  comme  pec- 
;orale  : 

Ceterac,  c'est  une  herbe  qui  ...  croisl 
■onlre  les  murs  vieux.  (GrarU  Herbier,  n 
120.) 
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huves  c'est  a  savoir  cordes  par  lesqueles 
les  va  le^  et  li  cheval  traient  les  nés  con- 
uemonl  le  iaues,  que  eles  ne  somn  au  fi- 
les et  ausi  lines  dedenz  conie  dehors  (Est. 
BoiL.,  Liv.  des  mest.,  V  p.,  Ut.  XIII,  1-.) 

Li  prevos  ont  pris  ancres  et  caavles  en  le 
mer. (1319, ap.  G.RayMud,Dial.pic.,p.  30.) 

ChaMe.  (1421,  /««■  de  l'arlill.  du  chat,  de 
Blois,  A.  Joursanv.,  Bibl.  Blois.) 

Gros  rasbles  et  cordages.  (Altos,  Chron., 
B.  .N.  i082,  r  110  !■'.) 

\  Tassart  BaiUel  ayant  faicl  un  caMe 
pourrorlûge  de  l'eglisede  S.  Berlin.  (150-, 
Compte,  S.  Umer.) 

Un  gros  rhable  court  avec  les  bracheles, 
servant  a  lestablie  de  l'engin  Ponr  les 
dalles  d-entour  le  ceur.  Lng  autre  petit 
chable,  servant  aux  pilliers  carres  d  en  o  ir 
le  ceùr.  Ung  moyen  chahle  qui  fut  taicl 
pour  servir  a  la  lanterne  lorsque  on  y  be- 
son^na  Ung  autre  long  chable  pour  servir 
a  bousier  a  la  lanterne.  (  1528  nvenlotre 
fawte  pm-  Jehan  Phmrt,  clerc  de  If'^^"'' 
thedrale  de  Sùstre-Dame  de  Rouen,  A.  ï^eine- 
Inf.,  G  4123.) 

Les  chables  sont  les  amarres  et  le  gros 
cordage  de  navire,  (li.  Biset,  Men:  de  nat., 
p.  94.) 

i       CHAALIT.  mod.  châlit,  s.  m.  et  f.,  hois 

de  lit  : 

Li  caelit  qui  ne  sunt  pas  de  métal, 
Mais  d'or  fin  esmeré,  entaïUie  a  cristal. 

(Rom.d'.Kle.':..  f  44",  Michelaot.)  Impr.,  cacht. 

Riccs  fu  moU  li  caalis. 

^BEI^.,   TroiVs,  B.  N.  37S.) 

E  li  Uï  saint  Thomas  eslelt  apareilliez 
Desus  un  chaelil- 

(GiES.,  6'.  Thomas,  3S4î.) 

La  kaalis  faisoit  moult  a  loer  : 
Li  pecoul  furent  de  fin  or  esmeré. 
Et  les  espondes  d'ivoire  tresjeté 
As  .un.  bors  du  caalit  doré 
\  .1111.  oisiaus  qui  moull  font  a  loer. 

(Huoii  de  Bord.,  4918.) 
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Cf.  Cëter.wh,  11,  27'". 

«ElE,   V.   ClGLE.    —    CEVACIE,     CEVA- 

ciER,  V.  Chevaucuee,  Chevaucher.  — 

CEVALCEEIB.    V.    ChEVAUCHEL  R.    —    CE- 

VALCHER.   V.   Chevaucher.  —   cevaii- 
CHiE,   V.    Chevauchée.    —   ceveii.,  v. 

Cheveu.  —  ceveleure,  v.  Chevelure. 

-  CEVIERE,   V.  Civière.   —   cevil,   v. 
,y,L.  —  t.EVRiOL. -BUEE.  V.  Chevreuil. 

-  CHA,  v.  Ça. 

'^   chaable,  mod.  câble,   s.    m.,   gros 
irdage  : 

oors  firent  faire  barges  et  nos  do  grant  ator. 
Qui  joignent  as  cheables  et  as  cordes  antor. 

(J.  BoD.,  Saisnes,  CL.\.\1.) 

Dou  chaable  vos  remuez. 
(J.  Le  a*»cn*ST,  .\fir.  de  X.  D.  de  CItarl.,  p.  74.) 

Uns  lioms  peut  bien  une  nef  Irairo  ? 
Oil.  dame,  au  moins  au  chaahle. 

{Wjse,n:yM.] 

Nus  cordicr  ne   puel    ne    ne   doit  faire 
chaable  de  quelque  manière  qu'il  soit,  ne 


Si  le  couche  en   i.  caelis. 
(Richart  le  beau,  ms.  TuriD,  l'  136  ï" 


:ol.  1. 


Coustumlers  de  faire  Ut 

Et  sans  kuete  et  sans  carlit. 

{Les  Mir.  de  S.  Eloi,  109. 

.1.  chaaliz  ot  lez  le  fouier, 
C'oo  soloil  fere  charriier  : 
El  chaaliz  ot  .ui.  eserins. 
(Des  trois  Boçus,  113,  .MontaisloD,  I,  17.) 


Un  lit  avec  le  kalit.  {Un  partage  nwbil.  en 
1412,  St  Germain,  p.  22.) 

Ung  calich.  .xx.  s.  (25  avril  1419,  Exécut. 
ieslam.  de  Ydde  Lamour,  u'  Jehan  de  Hau- 
prcnçi,  A.  Tournai.) 

Neuf  rhaliz  de  bois.  (Vente  des  biens  de 
Jacques  Cœur,  A.  N.  KK  328,  f°  268  v°.) 

Deux  chnrlis  de  lit.  (1460,  Inv.  du  chat,  de 
Bouconuille,  A.  Meuse  B  1550.) 

Ung  rhuslit  de  bois  de  chaisne.  (1462,  A. 
K.  M  80.) 

Pour  ung  escring  ou  il  y  avoil  .n.  mau- 
vaises robes,  ung  caudron,  ung  drechoir  et 
r  ralirh  de  .nu.  pièces.  (Ii6'2,  Comptes  des 
rioieres  d'EscauU  etd'Escarp,  A.  mun.  Mor- 
tagne.) 

De  Collarl  Fierin  par  Escaull  amonl  pour 
.11.  cutis  de  .viii.  pièces.  (Ib.) 

Le  lich  de  couchette,  calich,  gourdines, 
etc.  (1479,  Lille,  ap.  La  Fons.) 

Calit.  (Ib.) 

Un  charpentier  l'ail  ca/i's  a  l'ostel  du  duc. 
(76.) 

Pour  ung  calich  a  chiel.  (28  janv.  1489, 
Curatelle  de  Jaquel,  A.  Tournai.) 

Sur  ledict  champlit  a  ung  lict  de  duvet. 
(1501,  Inoenl.  de  l'Ilôlel-Dieude  Beaune,Soc. 
d'arc'héol.  de  Beaune,  1874.  p.  143.) 

En  ladicle  chambre  a  ung  grand  cham- 
plit de  chesne.  {Ib.,  p.  147.) 

Les  bancs  el  le  challil.  (Bah.,  Tiew  livre, 

ch.  xxvi.) 

...  Et  puis  tout  bellement 
S'aprochant  du  churUct,  saisit  le  cimeterre. 

^Du  Babtas,  Judit,  VI.) 

Deux  chairliclz  bois  de  chesne.  (1625, 
l7io.  de  Racinot  des  Bordes,  A.  Meurthe.) 

CHABAA.\E,  CHABENE,  V.  CaBANE.  — 
CHABESSIER,  V.   ChEVECIER. 

1.  CHABOT, S.  m.,  poisson  à  grosse  tête 
appelé  aussi  meunier  : 

N'est  pas  graindres  d'un  cabot- 
(Ilist.de  SteLeocade,  B.  .V.  19132,  f>  îj.) 

(lue  il  ne  soit  nuls,  qui  d'ores  en  avant 
pesque  en  no  justice,  en  le  rivière  d'Es- 
caut de  harnas  nul,  quel  qu'il  soit,  lors 
que  a  le  nasse  dont  on  prentcaAos  el  gou- 
vions.  (26  avril  1380,  Reij.  aux  publtra- 
cions,  A.  Tournai.) 


2r> 

u  souvenl. 

iomT.,  p.  431.) 

rin  ,    sou- 
'"f  en 


.„„.  kaelis  de  lit.  (8  mai  1339,  Parchons 
Colqrs,  a  caudreliers,  A.  Tournai.) 

Uns  lésons,  el  .i.  caalich.  (9  mars  1348,  A. 
Tournai.) 

A  une  femme  pour  .i.  kaelirh,  .n.  s.  .vi. 
d.  (0  sept.  13.50,  Exéc.  test,  de  la  veuve  Ma- 
hieu  Daubi,  A.  Tournai.) 

Deux  r/,«,(/is  cordes,  un  granl  et  un  petit. 
(1389,  Invent,  de  Ricli.  l'u-que,  p.  20.) 

Un  vie/,  rhaaley  de  bois.  (2  mai  1394,  In- 
vent, de  meubles.  A.  Cole-d'Dr.) 

A  llauetle  l'rousselle,  un  lit  eslolfel  de 
un.  paire  de  lincheulx-,  un  couvreloir,  et 
le  caulis  que  la  dicte  delTuncte  li  ayml 
donné  par  son  dilteslamenl.(30  mars  U02, 
E.réc.  lestam.  de  Callierine  Proussette,  A. 
Tournai.) 


2.  CHABOT,  V.  Sabot.  —  chaclx, 
mod.,  V.  Chascun. 

CHACE,  mod.  chasse,  s.  f.,  action  de 
chasser,  de  poursuivre  ;  course  sur  un 
pays  ennemi  : 

Jusqu'as  lentes  dura  la  cache. 

(Be».,  Troie,  b.  N.  375,  !'  95<.) 

Moult  fu  grans  celé  cace,  longuement  a  duré. 
(Fierabras,  1764.) 

Le  chece  commance  mainlenanl.  {Mort 
Arlus,  li.  >'.  24367,  f"  79^) 

Si  ferai,  puisque  sui  en  queche. 
Du  mcillor  fust  que  j'aurai  Qcche. 
(LesCrieries  de  Paris,  ap.  Crapelel,  Prou,    el  dict. 
poput.,  p.  146.) 

Quachea.  toutes  besles.  (1248,  .Mor.,  169, 
r241  r°,  B.  N.) 


3.) 


427.) 
JS5.) 

;  ma,' 
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Robastro  los  pn.-ache  a  la  pesant  cuignie, 
\  la  carh,'  piTtlircnt  moult  la  gnnt  pau-nnio. 

(Gaiifrnj.   1012.) 

Charhe.  (Ka.nidor,  ms.  Turin,   f"  212  r°.) 

D'une  rair/ii'  (\\n  li  liaillis  des  bos  vault 
faire  en  le  vitjne  <le  leur  ef.'lise.  d'avoii-  len- 
(lul  peuuinus.  (Cui-lul.  île  Cuisis,  B.  N.  1. 
17777,  f"  IJ.")  i'".) 

Ileni  il  nous  plaist  et  voulons  que  il  ail 
en  la  ville  de  Tournay  bancloche  pour  son- 
ner a  loules  justiees'au  commandement  et 
a  l'ordonnance  du  dit  gouverneur...  et  aussi 
pour  l'aire  rarhes  a  l'empire  ou  a'llPU''s- 
(1333,  ^Intiils  deTom-nny,  reg.  6fi,cli.  l.iSS, 
IHic,  Car/lia  5.) 

Et  grant  fuison  de  bonnes  gens  y  eut 
mors;  tant  sus  les  camps  comme  en  le  ra- 
che.  (Froiss.,  Chron.,  VI,  169.) 

—  Tableau  représentant  une  chasse  : 

Une  canhe,  c'est  assavoir  des  figures  d'un 
homme  courant,  2  chiens  courant,  deux  lé- 
vriers et  un  cherl'  a  mettre  sur  une  maison. 
(10  oet.  1394,  rabell.  de  Rouen,  Pal.de  just.) 

—  En  cliace,  loc,  en  hâte: 

Il  depesche  sa  messe,  laquelle  il  <lict  ™ 
chasse.  (Bon.  Desper. ,IVo«i'.  recréât.,  p.  100.) 

Cf.  11,  29-.       ■ 

CHACEMAHEE,  mod .  chasse-marée, 
s.  f.,  voiture  accélérée  pour  porter  sur 
les  marchés  intérieurs  le  poisson,  le 
coquillage  péché  sur  les  côtes  ;  s.  m., 
voiturier  qui  apporte  ce  poisson  : 

De  WlUiaume  Cacemaree.  (1260,  Chauny, 
A.  N.  J  38.'),  ap.  Dufour,  Situai,  financ.  des 
vin.  de  Pic.) 

Berlran,<;Y7ç/)emareedeChauny.  (dct.  1350, 
.\rch.  Chauny,  dans  Corn.  arch.  de  Noyon, 
1885,  p.  Ii9.) 

Poissonniers  ou  cackeinarees.  (i50j,  Coût, 
loc.  du  baill.d'.imiens,  1,  303.) 

Fig.,  chace  ranree  de  nuit,  cou- 
reuse : 

D'une  qui  se  fourre  en  ces  trous 
Sur  le  soir,  quand  la  lune  luyt  ? 
Elle  chasse  les  loups  garons 
Et  les  chassemarees  de  nnyt. 
(COQUILLIRT,  Nouv.  Droitz,  i"  part.,  De  Presiimptio- 
nibus,  I,  104.) 

OHACEOR.  mod.  chasseur,  s.  m.,  ce- 
lui qui  se  livre  à  la  chasse  : 

Chaseheor. 
(Vies  des  Père-:,  ms.  Cliartres  371,  t»  83  r°.) 

Son  cor  prent  et  son  arc  et  seeites  qu'il  a, 
Sa  hache  et  son  coutel,  que  U  1  aporla. 
Itel  atillement  comme  cachierres  a. 

[Doon  rie  Maietiee,  1874.) 

Pour  Dieu,  de  ces  chaceurs  nouveaulï 
Gardez  voz  brebis  pour  les  leux. 

(EusT.  Descb.,  V,  347.) 
Cf.  11,  ■29". 

CHACERESSE,  mod.  chassercsse,  s.  f., 
celle  qui  se  livre  à  la  chasse  : 

Syrius  fu  virge  et  chascherresse. 

[Fah.  (i'Oi'.,  Ars.  5069,  f  8=.) 

—  .'\dj.,  de  chasseur: 
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Achèterez  vous  ce  cuir  de  cerf  que  j'ay 
en  mon  sac,  pour  faire  bonnes  cordes  chas- 
seresses  pour  vos  veneurs?  (J.  o'Ann.AS,  Me- 
lus.,  p.  51.) 

ciiAciE,  mod.  chassie,  s.  f.,  humeur 
gluante  sécrétée  sur  le  bord  des  pau- 
pières par  les  glandes  ciliaires  : 

Pour  [arhactiie,  ostre  :  Prendres  fenoul  et 
arremeiitel  Uievrefeul  et  miel  et  vin.  (.\iii° 
s.,  flc/H.  /")/).,  Am.  Salmon,  dans  Etudes 
rom.  déd.  à  G.  Paris,  p.  2j6.) 

Enci  vesci  autre  mechine  contre  cachie 
et  autre  dolour.  {Ih.) 

Des  eus  oustez  la  jocye. 
(G.  D!  BlBLESWORTB,  45,  P.  Meyer,  Rec..^.  363.) 

Des  eus  oustes  la  chacie. 
(1d.,  ms.  Cambridge,  Bilil.  L'niv.  GG,  I,  1,  f"  i"9.) 

Lipa,  rucliie.  (Gloss.  rom.-lat.  du  xv" .?., 
Scheler.) 

Epifora,  une  manière  d'ordure  des  yeulx, 
c'est  rliacie.  {Gloss.  de  Salins.) 

Les  chacies  des  veulx.  (Jard.  de  santé,  I, 
115.) 
Les  chacMes.  ilb.,  I,  122.) 

■  ciiACiEit,  mod.  chasser,  verbe.  —  A., 
poursuivre  un  animal  pour  le  prendre 
ou  le  détruire,  faire  fuir,  pousser  en 
avant,  pousser  hors  d'un  lieu  : 

Se  Dix  vos  ait,  bel  enfant,  fait  ele,  dites 
li  qu'il  a  une  beste  en  ceste  forest  et  qu'il 
le  viegne  cacier.  (Auc.  et  Nie,  18,  17.) 

Et  plus  fuit  et  ge  plus  le  clia:  ; 
Ne  m'i  vaut  néant  mes  porchaz. 

[Dolofi.,  4148.) 

Et  voient  venirune  naehele  parmi  la  mer 
et  acouroil  vers  aus  a  si  grant  oirrecoume 
se  tout  li  vent  du  monde  les  cassaient.  (S. 
Graal,  Vat.  Chr.  1687,  P  iV.) 

Noble  Lion,  le  bestail  vous  appelle. 
Et  vous  devez  secourre  voz  subgis, 
Chacez  ces  loups. 

(EusT.  Desch.,  V,  89.) 

Et  les  rltnchoyent  les  Allemans  devant 
eulx.  (Eroiss.,  Chron.,  B.  N.  2646,  f  120".) 

—  Fig.  : 

Le  mal  que  il  avoit  au  cors, 
Caçoit. 

(Geff.,  Ctiron.,  141.) 

—  Pousser  devant  soi  : 

J'esloie  liues  a  un  rice  vilain,  si  caçoie 
se  carue.  {Aucass.  el  Nie,  2i,  47.) 

—  Fig.,  chacier  en.  pousser  à,  exciter 
à  : 

Et  vous  veut  chasser  en  colère. 

(Fr.  Perrin,  Escoliers,  p.  12.) 

—  N.  et  abs.  : 

Vers  lui  se  tome  et  dit  :  Lessez, 
Grant  folie  est  que  vos  chaciez. 

(Parton.,  B.  N.  19132,  P  l'iS'.) 

Qui  qache  el  riens  ne  prent. 

(Bretei,  Vat.  r.br.  1490,   f"  157'.) 

Que  en  la  grant  forest  l'ont  deable  esgaré. 
Ou  il  ala  cachier,  plus  a  d'un  mois  passé. 

[Doonde  Maience,  1213.) 
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Kachier  es  bos.  (1248,  Charte,  Morice  169, 
f"241  r",  B.  N.) 

Que  il  n'a  nul  droit  de  caichier  ne  de 
hafer  es  bos.  (1327,  Carlul.  de  Guise,  B. 
N.  1.17777,  P  136  r°.) 

Cf.  11,  :îO'. 

ciiACios,  mod.  chassieux,  adj.,  dont 
les  paupières  sécrètent  la  chassie  en 
trop  grande  abondance  : 

Dont  li  prist  la  navreure,  si  devint  cacious. 

(Herm*»,  Bible,  B.  .\.  1444,  l'  30  v".) 

Le  celidone  me  prendes,  a  lait  de  femme 
le  nielles,  cegarist  les  ieus  cachieus.  (xm" 
s.,  Hem.  pop.,  Am.  Salmon,  dans  Etudes 
rom.  déd.  à  G.  Pans,  p.  256.) 

Nostre  oil  si  estoienl  chaceuls  et  oscur. 
(Serm.de  S.  Hem.,  p.  5,30.)  Impr.  chaceuols. 

Mes  vos  euz  sount  jaciouses. 
(G.  DE  niiiLESWORTU,  44,  P.  Meyer,  Rec,  p.  363.) 

Mes  vostre  eel  est  chaciouse. 
(ID.,  ms.  Cambridge,  Bibl.  Univ.  GG,  1,  1,  f»279.) 

Cachieulc.  (Gloss.  lat.-fr.,  B.  N.  1.  7679, 
f»  212  V.) 

Pour  la  faiblesse  de  tes  yeux  cachieus. 
(M.  lE  Franc,  VEstrifde  fort.,  f°  '28  r».) 

Lya,  cacliiiieuse  des  œils.  (Fossetieo, 
Cron.) 

Cf.  Chicheus,  au  Supplément. 

ciiAcis,  mod.  châssis,  s.  m.,  encadre- 
ment de  menuiserie  : 

Es  colombes,  es  fcnestriz 
Es  verrines  3t  es  chassiz. 

[Eneas,  613.) 

Charis.  (1332,  Compte  d'Odart  de  Laigny, 
A.  N.  KK  3%  fo  138  v".) 

Li  marcheanz  qi  vent  a  chassil.  (xiii«  s., 
Cartul.  enchaîné,  f°  63  V,  A.  mun.  Senlis.) 

A  Jehan.mairenier,  pourlebos  dou  cassil 
de  cel  huis,  pour  roilles  et  assielles,  .xxiiii. 
gr.  (1372,  Compt.  de  lu  conslr.  du  cliœur  de 
l'égl.  S.  Jacques  de  Tournay,  A.  Braine-le- 
Comte.) 

A  luy  [rhumas  Mallel,  voirier],  pour  avoir 
fait,  et  ordonné,  en  ung  cnssich  de  bos, 
.LXV.  pies  de  traille  de  fil  de  Ueuvre.  lequel 
cassichel  traille  servira  audevantdesdictes 
vrieres.  (17  nov.  1425-16  fév.  1426,  Compte 
d'ouvrages,  ô'Sommede  mises,  A. Tournai.) 

Douze  cassis  a  mettre  loille.  (11  avril 
1433,  Revue  des  Soc.  sav.,  mai  1867,  p.  440.) 

Pour  avoir  paint  t'enseigne  des  chatz- 
scieu.r  pour  l'autel  neuf.  (1479,  Arch.  hos- 
pit.  de  Parti,  II,  p.  174.) 

A  maistre  Jehan  Thiery,  maistre  carpen- 
tier  de  ladicte  ville,  pour  avoir  fait  ung 
cassich,  et  une  double  huysserie,  de  .x.  pies 
de  let,  et  de  .vu.  piez  et  demy  de  hault,  et 
les  assis  ou  postich  estant  empres  ladicte 
Morel.  (1481,  Compte  des  fortificat.,  %"i>om- 
me  de  mises,  A.  Tournai.) 

Un  chasseiz.  (1488,  Malrol.  de  S.  Germ. 
VAUX.,  P  88  r.) 

Ung  cassich  el  le  fenestre  et  ung  tonneau. 
(1542,  Tut.  des  enfants  Lurq  Cartier,  A. 
Tournai.) 

CHAEi\E,  mod.  chaîne,  s.  f.,  lien  fat 
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d'une  suite  d'anneaux  de  métal,  de 
maillons  entrelacés,  pour  arrêter,  tenir, 
assujettir;  fig.,  lien,  sujétion  : 

Caeines  de  fer. 

(Roi.,  37.i:i.) 

En  la  cité  a  cil  oiz. 
Et  plors  et  braiz  et  molt  granz  criz, 
Et  batemenz  et  molt  granz  peines. 
Le  son  d'enfer  et  des  chat-ines. 

{Eneas,  2705.) 
Chaidif.  (noix,  3-2,  1S7.) 

Li  martyres  et  la  painne, 
Li  fers,  et  li  cl.ius  et  la  /i-altute 
Me  portent  le  roial  couronne. 
(G.  DE  Cambrai,  Barlaam,  v.  Il,  p.  liiO.) 

Cheenne.  (S.  Graal,  ms.  Tours  915,   P  64 

Apres  li  aconlai  de  l'arbre. 
Et  du  jolif  perron  de  marbre. 
De  la  rhiiene  et  du  bacin. 

{Conipl.  d'am.,  B.  ^.  837,  f  361^) 

El  rompirent  \achnaine  qui  miiltereforz 
cl  bien  atornee.  (Vili.eh.,  ;",  78.) 

Ou  la  cliinene  fermoil  qui  movoil  de 
<;onstantinoble.  (Id.,  J  159.) 

Au  port  desous  Morinde  arivent  el  sablon 
A  la  meslre  chaenne  ou  les  colombes  sont. 

{Ayerl'Arifinon,  1603.) 
Cai/ne. 
(niali.  le  Bel,  ms.   Turin,  f°   131  r».) 

Et  estoit  firhiee  la  clieanne  pi  mur.  (Per- 
reoal,\,  t)4.) 

On  voit  en  sa  bourbe  dedons 

La  belle  chaiennc  de  dens. 

(J.  Le  Fevbe,  la  Vieilli'.  1.  II.».  2721.) 

,   Cheenne.  (1384,'A.  N.  MiVI  31,  T  4  v'.) 

2  chesnes  pour  led.  portail  de  Toussaint. 
(1410,  fier/,  de  la  cloison  d'Angers,  n°  19,  ap. 
V.  Gay.)  ■ 

Quand  leur  navire  que  l'on  appelle  une 
pleite  fut  arrivée  avec  les  autres  des  pais 
de  Hollande  et  de  Flandres  en  la  chesne  et 
port  de  la  Rochelle.  (1453,  A.  N.  JJ  182,  pièce 
59.) 

Ung  touret  tout  noef,  servant  a  \ekwjnne 
de  le  rue  des  Bonchiers.  (15  fév.-17  mai 
1476,  Compte  d'ouvrages,  i'  Somme  de  mi- 
ses, A.  Tournai.) 

L'un  d'iceul.K  de  prime  venue  se  mit  au 
dessus  de  la  chaisne  du  tapecul.  (JIolinet, 
Chron.,  IV,  192.) 

Une  petite  chayanne  d'argent.  (1522,  A. 
Oise,  G  2029.) 

Glorieux  parmi  lant  de  gesnes 
Je  monstre  mes  fers  et  mes  chesnes. 
(A.  DU  Brei'il,  Mîmes  gaillardes,  f"  2  v".) 

—  Terme  de  tisserand,  ensemble  de 
lils  tendus  entre  les  deux  rouleaux  du 
métier  et  à  travers  lesquels  passe  la 
trame  : 

L'on  ne  doit  point  mcire  de  trainie  en 
quaine  pour  ordir  par  delTaule  d'eslain. 
(Mars  1321,  Ord..  Xll,  457.) 

Kaiqne.  ;1342,  Orden.  de  la  driipp.,  p.  63, 
A.  Abbev.) 

(JHAKI.VETE,  mod.  cliainette,  s.  f., 
petite  chaîne  : 

Les  chaaignetes  d'or  gardoil  ; 
Sor  la  rive  les  atandoit. 
Li  serjans  vit  la  pucelete 


Antor  son  col  sa  chaanete  ; 
Les  autres  chaenetea  voit 
Que  sa  dame  porter  devoit. 

[Dolop.,  9625.) 

Cil  éviers  esloit  touz  reonz  et  avoit  .v. 
coules  de  parfont,  el  une  rhaeneie  de  .xxx. 
coules  le  ceignoit  lot  entor.  (Bible,  li.  N. 
899,  f°  166".) 

Cagnetle. 
(Rich.  le  bel,  ms.  Tarin,  f"  131  V.) 

CainneUe.(Sone.s  de  Nansai/,  ms.  Turin, 
f  36  v°.) 

Chesnete.  (Inv.  du  D.  d'Anj.,  783.) 

,11.  petites  rliampneles  d'argent.  (Sept. 
1395,  Invent,  de  nieuliles  de  la  mairie  de  Di- 
jon, A.  Côle-d'Or.) 

.1.  paire  de  champnales  d'eslain.  (Ib.) 

Avoir  fait  el  livré  pour  les  clievaulx  et 
harnas  de  la  dicte  ville  une  briile  a  kain- 
nette  et  un  double  qiievestre  a  touret.  (20 
aoùl-20  nov.  140S,Co»(/)<e(/'o«(i;'.,  8' Somme 
de  mises,  A.  Tournai.) 

Les  quenelles  des  encensoirs.  (1426,  Bé- 
thune,  ap.  La  Kons.) 

Aveucq  les  cagnetles  ellout  ce  qu'il  y  ap- 
partient. (1448,  tieg.  au.r lestam.,  A.  Uouai.) 

Une  qitainette  de  deux  pietz  de  long  pour 
ung  faucon.  (1521,  Bèlliune,  ap.  La  Fons.) 

CHAEiivoN,  mod,  chaînon,  s,  m.,  an- 
neau d'une  chaîne  ;  aiic,  grosse  chaîne, 
carcan. 

Cf.  CHA.\rGNON,  II,  28». 

CHAELIT,    V,    Ch.4AL1T.    —    ClIAENEIE, 

V,    ChESNAIE.    —    CIIAEXS,    V.    Ce.\NS.  — 

cnAGivE,v.  Chesne.  —  chaghigiveu.x, 

V.  Chaorinfux. 

<:hagri\',  s.  m.,  peine  qui  est  ressen- 
tie avec  amertume  : 

Chagrgn  fait  les  gens  aager  bien  tost, 
(Pai.sgr..  p.  418.) 

Il  faut  laisser  le  chrthfrin  importun 
A  tout  le  moins  a  la  table  buvant. 
(Vau-d.f;-Virc,    dans  Jac,    \auj--rh-\'ire  de  ,/.    Le 
Horix.) 

ciiAGRi>'Ai\T,  adj.,  qui  cause  du  cha- 
grin : 

Et  chagrigiuint  peux  me  ravir  la  vie. 

(FiLD.  Brbtin,  Soitn.  de  totiaiff/.) 

<;ii.4Gitii\EME!VT,  adv.,  en  causant  du 
chagrin,  d'une  manière  chagrine  : 

A  divers  jours,  .Saturne  plain  d'esmoi 
Chagyinenient  nos  es|>r-ils  tirannise. 

(P.  DE  BivACH,  Puein.,  t"  il  v".) 

Le  cœur  de  l'envieux  chagrinement  despit 
En  veut  a  son  semblable,  au  plus  grand, 'au  petit, 
(Du  Babtas,  2»  sem.,  l"j.,  59.) 

<:iiAGUiMER,  verbe. —  A.,  rendre  cha- 
grin, causer  du  chagrin  à  : 

Chagringner.  (Calv.,  Serra,  s.  les  Ep.  à 
Tim.) 

La  condition  la  plus  lieiireuse  ou  ils  sau- 
rolent  estre  les  chagrine,  les  ennuyé  et  les 
(iegouste.  (Sully,  ap.  Liltré.) 

—  Réfl.,  éprouver  du  chagrin  : 


Se  soulïroit  et  rhagrinoil  moult  souvent. 
(1424,  A.  N.  JJ  172,  pièce  430.1 

Qui  se  chagrine  fait  folye. 
(L'Omme  mondinn  el  le  reliijieuT,  Roqit.,  p.  451.) 

ciiAGitixEUK,     adj.,    chagrin,    sou- 
cieux : 

Vieille  est  el  chagrir/neuse.  (Therence  en 
franc.,  f"  373\) 

Povre  orgueilleux,  pensif  et  chagrigneur 
Est  le  second,  qui  de  vertu  n'a  cure, 

(R.  de  Tollebte,  Rondean.r,  XClIt.) 

Sont    pensives    el    chagrineuses.    (Paui:, 

XVIIl,   LXIV.) 

c.iiAGRi\'Eux,  adj.,  qui  cause  du  cha- 
grin, du  souci  : 

Ah,  quelle  multitude  de  gens,  quel  apre.sl. 
est  cela,  tant   angoisseux    el   rkiiqrineux? 
(B.,Ja,m,,  Dialog.  de  J.  L.   Vires,  T'IOô  r'.) 
Chagrigneitx  soupçon. 

(BiRAG.,  .S'ee.  «M.,  XXVIll.) 
L'or  n'est  pas  seulement  do  nostre  corps  soi- 

[gneux. 
Il  est  de  nostre  esprit  :  qui  tant  soit  chagrineur. 
Despit,  triste,  pensif,  resveur,  mélancolique. 
Est  tout  soudain  guary  d'une  douce  musique. 
(IloNS.,  Hymnes,  OEiiv.,  Il,  733.) 

Quand  je  boy  la  tasse  pleine. 
Tout  travail,  et  toute  peine. 
Et  tous  chagrineitx  despis 
En  raoy  dorment  assoupis. 

(R.  Belleau,  Odes  d'Aimer.,  Il,  15.) 
Sa  chagrineuse  mort  qui  les  bommes  envie. 

(n.  Gabnier,  Elég.  sur  la   mort  de  Boiisard.) 
L'un  a  souvent  le  front  alTublé  d'un  nuage 
De  chagrineur  soucis. 

(Du  Bartas,  I^=  setu.,  l"  j.,  427,) 
La  famine  chagrineuse. 
[C/ianson.  Hwjuenot  du  xvi"  s.,  p.  285.) 

i:hagrixeu.seme\t,  adv.,  d'une  ma- 
nière chagrine  : 

Mais  Apollon  ne  m'en  veut  seulement, 
Saturne  encor  trop  chagriiieusement. 
En  me  vainquant  par  une  solitude. 
Veut  divertir  mon  esprit  de  l'estude. 

(P.  DE  Brach,  Poem.,  i"  57  r",) 

CHAiiUAiv,   mod.  chat-huant,   s.  m., 
nom  vulgaire  de  la  hulotte  : 

Le  chat  hua. 

(Ysop.,  11,  fab.  II.) 

Mes  moult  i  brait  et  se  démente 
Li  chahuan  o  sa  grant  bure. 

(Rose,  599S.) 
.\slalapbus 
Qui  fu  mues  en  cliat  huant. 

(Marc,  upp.  fr.  XXIII,  f  1091'.) 

Chonen,  bubo,  oisel.  (Glos'S.  gall.-lat.,  K. 
.N.  I.  7684.) 

Chouan,  nicticorax.  (Ib.) 

Le  chahuant  ses  chans  de  mort  m'eavoye. 
(EusT.  Desch.,  III,  374.) 
Les  arondes  y  font  leurs  nis 
Et  li  cahitant.  soir  et  main. 

(Id.,  V,  120  ) 

Les  cahuans,  les  aigles,  les  corbaulx. 
(Id.,  VI,  5.) 

Si  nous  oyons  crier  de  nuict  (pielque  chouan. 
Nous  lierissons  d'edroy. 

(I10NS..0J.,  p.  320.) 

Ouebjue    aigle   ou    duc    rhavant.    (Il  mi.. 
Quart  liv.,  eh.  I.VII.) 
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Il  ressemble  ;ui  liibou  ou  chat  huant.  (Pa- 
iiK,  Mumie,  déd.) 

CIIAIIUL,    V.    ChaOUCH.    —    CHAHUTE, 

V. Cahute. 

CHAI,  s.  m.,  vaste  magasin  au  rasdu 
sol,  tenant  lieu  de  cave  : 

Les  marchands  oti-angers  qui  feront  por- 
ter en  la  dite  cité  draps  ou  autres  marchan- 
dises vénales  pendant  le  temps  des  foires 
payeront  les  louages  des  maisons,  chais  ou 
ouvrouers  csquels  mettront  et  tiendront 
leur  marchandises...  pour  raison  du  vin... 
mis  en  aucune  maison,  chais  ou  caves. 
(Coust.  de  Bayoïine,  a.Tl.  XXll  et  XXXll,  titre 
VII.) 

Allermé  d'une  maison  etd'unc/'«i.  (ojanv. 
1520,  A.  Gir.,  E,Not.,  Ilyl.  llcrvault,  206-1.) 

tHAIEKS,    V.  ClîANS.    —    CHAIGXE,    V. 

Chesne. —  t;HAiMBE,v.  Jambe. —  chaiive, 
mod.,  V.  Chaeine.  —  chaingle,  v.  Cen- 

GLE.      —    CHAIIVGLEB,     V.     CeNGLER.      — 
«HAINTUBELLE,  V.  CeINTURELLE. 

f.HAiR,  S.  f.,  substance  molle  et  san- 
guine, qui  est  entre  la  peau  et  les  os  de 
l'homme  et  des  animaux  : 

Par  nul  hum  de  car. 

{Bol.,  2141.) 


A  la  chani. 


[Ib.,  1265.) 


Demenliers  que  apruçassent  a  mei  li  ma- 
ligne, que  il  maiijasscnl  lameie  charii.  (Liv. 
des  Psaum.,  Cambridge,  XXVI,  3.) 

Sa  blanche  char  et  bele  et  tendre 
Contre  le  feu  ne  puet  delTendro. 

[Eimis,  2121.) 

Chérubin,  ço  est  plented  de  science  ;  e 
ceste  ovre  est  sur  tute  science  e  sur  tut  sen 
humain  que  Ueu  od  la  charn  que  il  de  la 
Virgine  rechut.  (fiots,  p.  20fi.) 

La  car  ot  blance  plus  que  pêne  d'ermine. 
(Raimb.,  Ogier,  1689.) 

Secorrc  viegne  le  bon  Danois  Ogier  ; 
Aine  hoin  de  car  n'en  ot  si  grant  mesller. 
(1d.,  ib.,  12367.) 
Sa  charz. 
(Gebt.,  Best.,  Biit.  Mus.  AJd.  28260,  f'QS'i  ;  P.  Meyer, 
Bapp.) 

Un  grant  coutel  a  quisinier, 
Qui  sert  de  la  car  despicier, 
A  sour  le  dreceoir  trouvé. 

(Beaumanoir.  Man.,  681.) 

Avant  que  la  virginité 
De  la  virge  fust  conneue 
Ne  vostre  sainte  cars  venue. 

(iD.,  ib..  1162.) 

Et  si  fisl  mètre  pain  et  c«retvin  et  quan- 
que  meslicrs  lor  fu.  (Auc.  et  Nie,  4,  23.) 

Et  de  cel  avoient  poi,  et  de  c/iar  fresche 
nulle  chose,  se  il  ne  l'avoient  des  chevaus 
que  on  lor  ocioit.  (Villeh.,  3  Itij.) 

Biau  très  douz  filz,  bele  char  tendre, 

Des  geus  d'amors  vos  veill  aprendre. 

[Base,  B.  N.  1573.  1°  109».) 

—  Fig.,  sang,  famille  : 

Il  est  ordcné  que  l'en  ne  peut  avoir  ou 
mestier  (jue  uneaprentice  estrange,  et  ujie 
de  sa  chav.  (Ksr.  boiL.,  Liv.  des  meut,,  r'p., 
XLIV,  4.) 


CHA 

—  Par  ta  chair  Dieu,  juron  : 

Par  la  char  Dieu  mar  i  venistes. 

{Base,  B.  N.  1573,  f  129».) 

—  Sentir  la  chair,  être  empreint  de 
grivoiserie  : 

C'est  une  fantaisie  pour  rire  : 
Les  mots  sentent  un  pou  la  chair. 
[Farcp  de  muistre  Mimin,  Adc.  Tb.  fr.,  II.  349.) 

cHAiBciiTEitiE,  mod.  charcutcrie,  s. 
f. ,  état,  commerce  de  charcutier,  ce  que 
préparent  et  vendent  les  charcutiers  : 

Rostisserie,  chaircuterie,  poissonnerie  et 
semblables.  (B.  Jamin,  Tradnct.  des  dialorj. 
de  J.  L.   Vives,  éd.  1576,  Index,  Macellum.) 

CHAIRE,  s.  f.,  siège;  siège  élevé  du 
haut  duquel  on  adresse  un  enseigne- 
ment à  des  auditeurs. 

Cf.  Chaiebe,  II,  33''. 

CHAISE,  s.  f.,  autre  prononciation  de 
chaire,  chaise  à  dossier  moins  large  que 
le  fauteuil  et  sans  bras  : 

Deux  chaezes  de  bois  ados.  (1420, /««««/. 
de  Vincennes,  ap.  V.  Gay.) 

Une  grande  chayze  de  bois  doré.  (1496, 
Iiiv.  du  comte d'Aiigouléme,  280,  ap.  V.  Gay.) 

Une  chnt/se  de  fer  qui  est  garnie  de  ve- 
loux.  (159'7,  ap.  Laborde,  Emaux,  p.  200.) 

cnALA.\DisE,  s.  f.,  affluence  de  cha- 
lands : 

11  est  certain  que  puisque  la  mer  estant 
ainsi  terrible  et  farouche  trouve  neant- 
moins  force  chalans,  ell'auroit  bien  plus 
grande  chulandise  si  elle  venoit  a  eslre 
amiable  et  graticuse.  (II.  EsT.,ylpo<.,p.  243.) 


-  Fig.  : 

Or  me  cuidai  trop  bien  parfaite 
Pour  prendre  ailleurs  ma  calandise. 
Si  me  mis  en  la  marchandise 
Ou  je  sui  ossi  bien  de  taille 
Que  d'entrer  ans  une  bataille 
Ou  je  me  trouveroie  envis. 

(Froiss.,  Poés.,n,  4,  93., 

Cf.  IL  38'. 

1.  <:iiALA^T,  S.  m.,  grand  bateau  plat, 
servant  au  transport  des  marchandises: 

Li  amiralz  est  issuz  dcl  calan... 

{lioL,  2647.) 
El  desaancrez  ce  chalan- 
(r.BREST.»  Percev.,  ras.  Montp.,  ["  47''.) 

Chalans,  batiaus,  nés  apresta. 

(Wace,  .firu/,9685.) 

Amant  Seigne  s'en  vont  a  nage 
Al  puni  de!  Arche  e  Asdans, 
La  ariverent  lur  chalans. 

(Ben-,  D.de  Norm.,  Il,  3:212.) 

Passèrent  l'eve  senz  chalan. 
[Thèbes,  74(J0.)  B.  N.  375,  f"  56^  calant. 

Ja  tant  ne  venissent  en  chalam  n'en  dromun. 
(Thom.  de  Kent,  P.  Meyer.  Alex.,  p.  198,  v.  63.) 

Mer  passerai  en  nef  ou  en  calant. 

(Raimb.,  Ogier,  6438.) 

Tut  les  porz  funt  guaitier  et  de  jor  et  de  noit, 
K'il  n'î  puisse  passer,  n'od  plein  chaleng-,  n'od 

[vuit. 
(Garnier,  s.  Tkom.,  B.  N.  13513,  f"  42  v'.) 
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Tant  aleient  par  mer  a  nef  et  a  calant. 

[Hist.  de  Ger.  de  Dlcw.,  Ars.  314i,  f"  229  c°.) 

E  paser  la  mer  in  nales  et  in  gallant. 

{.\sprem.,   Itornv.,  p.  6.) 
Charlanl. 
[But.  Lorjiàfer,  B.  N.   1448,  f   193  7».) 

J'ai  .un.  barges  et  si  ai  .nu.  nés. 

Et  .in.  Jcalans  qui  keurent  par  le  mer. 

[H von  de  Bordeaux,  2773.) 

La  nés  Huon,  u  la  damoisele  cri, 
Commence  a  croistre  et  treslote  a  froer  ; 
Ens  .v*^.  pièces  est  U  calans  voles. 

(Ib.,  6788.) 

Va,  si  garde  par  lot  et  arrière  et  avant 
Se  tu  troveras  home  que  en  Deu  soit  créant 
Qui  m'en  vosist  mener  o  lui  en  son  clialant. 
(Florence  de  Borne,  B.  N.  nouv.  ocq.  4I9Î,  l-  75  r°.) 

Navires  et  callans,  galees  et  effrois. 

{Cipevis,  B.  N.  1B37,  f'oS  ■)'.) 

Et  a  l'endeniaiu  trova  l'en 
.    Par  desous  le  bourt  d'un  calen 
.   Un  enfant  ki  estoit  noies. 
[Mir.  dé  celi  ki  ot  un  enfant,  Ars.  3527,  f»  46'.) 

Outre  mer  passerai  a  calant  et  a  barge. 

(liaud.  de  Seb.,  I,  237.) 

Un  chalon  qui  s'estoit  aventuré  en  l'ayve 
de  Sarle.  (137&,  Proc.pour  le  prieur  de  So- 
lesmes,  A.  de  Solesm.,  .kiV  s.,  4.) 

Et  se  porra  servir  ledit  Peraton  et  les 
siens  de  nostre  chalan  si  aucun  en  avons 
a  nos  pescheries.  (1392,  Ste-Croix,  Moulin 
de  quatre  roues,  A.  Vienne.) 

Grant  plenté  de  nefs  elde  calans.  (Froiss., 
Chron.,  III,  347.) 

—  Clialant,  ou  chalant  percé,  bateau 
stationnaire  à  compartiments  percés, 
servant  de  réservoir  à  contenir  du 
poisson,  vivier  flottant; 

Un  chaillan  pe/-cé,  chacun  huisset,  .ini.  d. 
(1438,  Péage  de  Chàteauncuf,  Déc/ni-.  imp., 
Orl.,  Gibier,  1570,  1083.) 

Poisson  estant  en  estang,  ou  en  fosse, 
est  réputé  immeuble.  Mais  quand  il  est  en 
boutique,  huche,  chalan,  gardouer  ou  reser- 
vouer  est  réputé  meuble.  (Coût.  d'Orléans, 
art.  CCCLV,  Delalande.) 

Cf.  Chalan,  II,  38=. 

2.  CHALAiVT,  mod.  chaland,  s.  m., 
celui  qui  va  de  préférence  chez  tel  ou 
tel  marchand  : 

Gautier  le  Camus  estoit  accompagné  de 
dix  autrescompagnons accointes  elchalans 
de  la  dicte  rassine.  (1404,  A.  N.  J.1 1&9,  pièce 
26,  ap.  Duc,  Chalundimn.) 

Et  que  chascun  veult  appeler 
Nouveaulx  amis,  nouveaulx  chaîlans. 
(CoQL'iLLABT,  Plaijd.,  II,  49.) 
Vrayement  vous  estez  ung  gentil  chalant. 
(PiAB.,  Quart  Ho.,  ch.  vi.) 

—  Adj.,  pain  chaland,  pain  de  mé- 
nage : 

Paris  continua  a  avoir  mancque  de  vi- 
vres, le  pain  de  ménage  appelé  vulgaire- 
ment pain  chaland  ayant  vallu...  8  sous  la 
livre.  (Hec.  concernant  les  désordres  qui  se 
.lont  passés  dans  le  comté  de  Marte  pendant 
la  guerre  iSSUHS,  p.  83.) 

—  Chalande,  s.  f.,  maîtresse: 
Outre  celles  qu'ils  entrctenoienl  en  leurs 
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maisons,  ils  avoyent  leurs  chalandes  par 
tous  les  endroits  de  la  ville,  fil.  Est.,  Apol., 
I.  I,  p.  58.) 

<_:iiALD.\iQiiE,  adj.,  qui  appartient 
aux  Chaldéens  : 

Abraham  trouva  les  lettres  caldeiques  et 
siriqut's.  (Mer  des  hi/sfoir.,  t.  II,  f  30".) 

CHALAsTiQUE,  adj..  qui  Telâche,  dé- 
tend les  parties  enflammées  : 

Avec  quelque  relaxatif  chutantique.  (L. 
.loiJBERT,  Gr.  chii:,  p.  227.) 

CHALCE,  mod.  chausse,  s.  f.,  culotte, 
caleçon  : 

La  veissiez  tante  chance  lacier. 

[Loli.,  nis.  Monlp,.  lili".) 

Il  lui  voloit  ses  i.hauces  tendre. 

(  Vie  de  S.  Gilles.  665.) 

Li  chanoine  ont  le  cors  vestu 
De  loz  les  dras  que  ordres  fu  ; 
Uocheit.  braies,  calices,  scandales. 
(G.  DE  S.  P*iB,  M.  S.  Michel,  1223.) 

Les  calices  de  fer  a  caucies. 

[Parlun.,  68(J9.) 

Unes  caitches  caucha  dont  la  niaile  est  d'or  mier. 
Et  a  vestu  l'aubert  qui  fu  roi  Morachier. 

(liaufrey,  210.) 

Et  ly  vorent  baisier  le  caiiche  et  le  seller. 

(H.  Capet,  4330.) 

Chauce  toi  en  bêle  manière  : 
Tire  ta  chance  u  la  lanière. 
Si  qu'il  n'i  ait  pliqtie  ne  fronche. 

[La  Clef  (J'aiiiouru,  377.) 

Chausse,  habillement  de  jambes,  ou  de 
cuisses,  jusques  a  la  ceinture.  Bas  de  c/iai/sse, 
habillement  de  jambes.  (Monet.) 

—  Sac  d'étoffe  de  laine,  de  forme  co- 
nique, servant  à  filtrer  des  liqueurs 
épaisses  : 

Fait  tout  ainsi  qu'une  cAoKsse a  hipocras 
ou  qu'un  jjain  de  sucre.  (1.375,  Bf.lleforest, 
Cosmogr.,  part.  2,  col.  855.) 

—  Tuyau  des  latrines  : 

Lire  ici  l'ex.  qui  se  trouve  à  l'art.  Causse, 

II,  4^ 

—  Chalce  d'hijpocras,  instrument  de 
supplice  en  forme  de  brodequin,  que 
l'on  serrait  fortement  après  y  avoir  in- 
troduit le  pied  du  patient  : 

Florent  Venot  fut  six  semaines  prison- 
nier dans  un  engin  pointu  par  le  bas  que 
les  questionnaires  appellent  chausses  d'hy- 
pocras.  (AuB.,  Hisl.,  I,  102.) 

CHALCETE,  mod.  chaussettc,  s.  f., 
demi-bas  que  portent  les  hommes  et  les 
enfants  : 

Avoit  aconstumeil  a  porteir  toz  tens  en 
son  sain  une  c/ia/ce<<e  de  son  maistre  Ilo- 
noreit.  (Dial.  S.  Greg.,  12,  10.) 

Grans  dras  ou  cnucheles.  (1282,  A.  mun. 
S.  Orner,  lay.  cxxxiv.) 

La  femme  desliera  les  petites  chances  ou 
chaucetles  de  cel  homme.  (Aucienn.des  Juifs, 
Ars.  .^083,  f"  102'.) 


Cauchettes  de  layne.  (1417,  SUii.  des  bon- 
net., lieg.  des  stat.,  p.  213,  A.  mun.  Abbev.) 

Chaussele,  petite  chausse.  Chmissele  de 
toile  qui  se  porte  sur  la  chair,  sous  le  bas 
de  chausses  d'autre  etofe.  (Monet.) 

—  Souliers  de  force,  entraves  ; 

Cauchettes  poureschainierles prisonniers 
en  prison.  (1583,  Lille,  ap.  La  Fons.) 

Ung  fort  nocq  et  une  maille  pour  clorre 
une  couchette.  (1591,  ib.) 

<:iiALf:ETiER,mod.chaussetier,  s.  m., 
fabricant,  marchand  de  chausses  : 

Pierres  li  i-auchetiers.  l\ZZl,  Cari.  Ale.r. 
de  Corbie,  B.  N.  24144,  f  186  r°.) 

Lesquelz  draps  qui  esloient  de  petite  va- 
leur esloienl  achetez  secrètement  par  phi- 
sieurs  cauclieliers...  (1409,  Oi-d.,  IX,  438.) 

Quand  nous  voyons  un  homme  mal 
chaussé,  nous  disons  que  ce  n'est  pas  mer- 
veille, s'il  est  cliausselier.  (Mo.nt.,  1.  I,  ch. 
XXIV,  p.  77.) 

Chaussetier,  ouvrier  en  bas,  et  haut  de 
chausses.  (1Io.net.) 

—  Chnlcetipre,  f.,  marchande  de 
chausses  : 

Maroie  le  caucheliere.  (1337,  Cari.  Alex. 
de  Corb.,  B.  N.  1.  24144,  t"  189  r°.) 

ciiALCEURE,  mod.  chaussure,  s.  f., 
tout  ce  qui  sert  à  envelopper  le  pied 
pour  le  protéger  contre  le  froid  ou  con- 
tre les  aspérités  du  chemin  : 

Et  si  l'en  iras  sans  or  et  sans  argent  et 
sans  monnaie  et  sans  cauceure.  (S.  Graal, 
llucher,  11,120.) 

Caurheure.  {Ib.,  B.  X.  2455,  f  41  v".) 

Chakeure.  {Ib.,  f"  101  v°.) 

Demain  veste  ceste  chanse  riche 
Al  tornoi,  sans  autre  arraeure 
For  son  hiame  et  chacheure. 
De  fer,  et  espee  et  escut. 
{Des  .111.  cheval,  et  ilel  chninse,  Mont,  et  Ra^D.,  111, 
126.) 

Sa  vesteure  et  sa  chusseu/'e.  (1320,  Cart. 
de  SIe  Gloss.  de  Metz,  B.  N.  I.  10024,  S'  38 
v°.) 

Pié  lort  et  de  lede  figure 

Ne  soit  nu!  temps  sans  chauceure. 

{La  Clef  d'amours,  2505.) 

Un  cerf  a  l'impourveu,  d'un  pas  gayement  doux, 
Sortant  d'un  bois  prochain,  s'est  avancé  vers 

[nous  ; 
Sa  rameure  estoit  d'or,  d'or  la  forte  chaiisseure 
Qui  de  ses  pieds  légers  marqnoit  l'assiette  seure. 
(ScnELAND.,   Tyr  et  .S/'^,  2'' joiirii.,  I,  1.) 

t;nALCiEE,mod.  chaussée,  s.  f.,  bande 
de  terrain,  souvent  empierrée,  domi- 
nant une  rivière,  un  étang  qu'elle  longe, 
un  marais  qu'elle  traverse,  et  servant  de 
chemin,  de  passage  : 

Ça  devant  ad  une  chatcee 
U  moint  homme  ad  eu  haschee. 
(Huon  ne  Hot.,  l'rotlieslmis,  B.  iV.  2169.  f"  32''.) 

Que  vus  algez  a  la  chacee. 

(iD.,  ib.) 
,lo  dui  guaiticr  cole  caîcee. 

(ID.,  ib.,  !•  33'.) 


Regues  l'enchauce  et  ses  nies  Auberis, 
En  la  chaude  fu  grans  li  fereis. 

{tliir.  te  Loh.,  3»  chans.,  XXXV,  p.  175.) 

Par  le  cauchie  s'en  vont  trestot  a  pié. 

(Raimb.,  ngier,  8211.) 

Emi  lac/iouc/n'edeLille.  (Ménestrel,  nS.'' 

Une  terre  appellee  le  four  et  chaussie  de 
Chastelfort.  (1387,  A.  N.  P',  reg.  1,  f  6.) 

Chaucee.  {Reg.  du  Chat.,  II,  111.) 

Les  Flamens  estoient  tous  rengiez  a  mont 
haiilt  sur  la  rhauchee.  (Froiss.,  Chron.. 
B.  N.  2(34i,  f»  240  r".) 

Se  missent  sus  la  cauchie  qui  va  de  la 
porte  a  l'abeie.  {lu.,ib.,  II,  249.) 

La  chaude  du  pont.  (1401,  Compt.  de  Ne- 
l'ers,  ce  10,  f"  29  v°.) 

En  pavant  les  cachies  del  citeit.  (.1.  ni-. 
Stavelot,  Chrou.,  p.  104.) 

Cf.  Cii.^L'CiE,  II,  94'. 

<:iiAE4:iER,  mod.  chausser,  verbe.  — 
A.,  mettre  à  ses  pieds;  revêtir,  en  par- 
lant du  haut  de  chausses  : 

Ains  mieldres  rois  ne  cauça  d'esperon. 

(Raiub.,  Ogier,  214.) 

Et  Morchufles  chauça  les  hueses  vermoil- 
les  par  l'aie  et  par  le  conseil  des  autres 
Grex.  (ViLLEH.,  ^  222.) 

De  vestir  et  de  chaucier,  de  boivre  et  de 
mangier...  (Est.  BorLE.\u,  Lio.  des  mest.,  V 
p.,  L,13.) 

Adam  ne  Noé  ne  cJtaiissa, 
Ne  iioz  pères  d'antiquité, 
Telz  solers. 

(EusT.  Desch.,  III,  95.) 

C'est  voir,  et,  par  foy,  s'il  ne  s'emble, 
Nostre  desjuner  paiera, 
Ou  chausse  ne  soler  n'ara 
Huy  a  chaiissier. 

{Mir.  de  N.  D,,  III,  176.) 

Chausser,  couvrir  de  chaussures  ou  les 
pieds,  ou  les  jambes,  ou  les  cuisses.  (Mo- 
net.) 

—  Avec  un  rég.  de  personne,  mettre 
(à  quelqu'un)  ses  chausses,  ses  chaus- 
sures, etc.  : 

Espérons  d'or  li  ont  chalclez 
De  bon  orfrcis  cncorreiez. 

{Eneas,  6397.) 

Quant  veslimes  te  et  catzames 
Et  en  qol  leu  te  herherjames. 
[Lib.  de  Antéchrist.  Ara.  3045,  f»  21  y».) 

Vos  me  vestistes  et  caîçasfes , 
Et  boire  et  mangier  ne  donastes. 

(Ib.,  f"  22  r».) 

—  Par  extens  : 

El  destrc  puign  si  li  faites  chalcier  (le  gant). 

{Rot.,  2678.) 

—  Chalcier  à  un  même  point,  être  de 
même  luimnur  : 

Hz  veulent  chausser  tout  chacun  a  un  mes- 
me  poinct,  et  une  mesnie  forme.  (C.\nai'I'E, 
Trad.  de  Uni  île  l'hanl..  uh.  sing.) 

—  Fig.,  avant  que  les  chats  ne  soient 
chalcies,  de  très  grand  matin  : 

Puis  troussant  ses  quilles,  sans  rien  ou- 
blier, sinon  dirj  adieu   et   remercier  son 
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lioste,  partit  et  s'en  alla  devant  que  tes  chais 
fussent  chaussez.  (Lariv.,  A'«jf/s  de  SIrap., 
-MI,  V.) 

—  Fig.,  chalcier  les  l'perons  à  qqn, 
poursuivre  de  près  qqn  qui  s'enfuit: 

Les  nostres  qui  leur  chaussoient  les  espé- 
rons de  près  en  firent  un  grand  meurtre. 
(ViGE.N.,  Comm.  de  Ces.,  p.  359.) 

Il  m'entretint  de  cette  fable  :  qu'il  venoit 
d'estre  rencontré  n  une  demie  liene  de  la, 
par  un  sien  ennemy,  leipiel  je  cognoissois 
aussi,  et  avois  ouy  parlerde  leur  querelle; 
que  cet  ennemy  lui  aïoit  merveilleusement 
chaussé  les  espérons:  et  qu'ayant  esté  sur- 
|)ris  en  desarroy  et  plus  l'oible  en  nombre, 
il  s'esloitjettéamaportea  sauveté.  (Mont., 
I.  III,  ch.  xu,  p.  190.) 

Le  mareschal  de  Biron,  qui  chaussa  les 
éperons  d'une  si  bonne  manière  a  ces  Es- 
pagnols, qu'ils  ne  prirent  plus  envie  de 
revenir  attaquer  les  François.  (VuLS.,//c»(m. 
i/L,  Biron.) 

—  Chalcier  ses  lunettes,  les  mettre 
sur  ses  yeux  : 

Gens  de  bien,  Dieu  vous  saulve  et  guard. 
Ou  estez  vous  ?  Je  ne  vous  peuz  veoir. 
Attendez  que  je  chausse  nies  lunettes. 

(Hab.,  Quart  tin.,  prol.) 

—  D'une  manière  analogue,  chalcier 

ses  besicles: 

Bon  homme,  passez  vostre  chemin,  vous 
me  prenez  pour  un  autre;  et  chaussez  un 
peu  mieux  vozbezic/es une  autrefois.  (Tour- 
XEB.,  les  Contents,  II,  3.) 

—  S'infatuer  d'une  idée,  d'un  senti- 
ment : 

A  fin  que  venant  l'Empereur  a  mourir, 
toutes  ces  offrandes  fussent  présentées  au 
royet  roine  d'Angleterre,  lesquels,  n'ayons 
chaussé  l'obstination  du  père,  se  lairroient 
réduire  a  party  convenable.  (Du  Villars, 
Mém.,  V,  an  1554.) 

—  Réfl.,  revêtir  une  chaussure: 

.V  la  guise  de  France  s'estelt  calrat. 

(Gei:  de  Ross.,  p.  313.) 

—  Chaînant,  p.  prés.,  qui  va  au  pied. 

—  Chaussé  : 

J'ay  piez  ronds  et   pcliz, 
Bien  chau.'isftus. 

(EuST.  Descii.,  IV,  8.) 

CHALCiTE,  s.  f.,  minerai,  sulfate  de 
cuivre  : 

De  la  calchite,  qui  est  un  atrament  plus 
noir.  {Sat.  Menippee,  337,  Labitte.) 

En  l'isle  de  Chipre,  on  fait  aussi  l'airain 
de  la  pierre  chalcitis  :  mais  ce  cuyvre  fut 
incontinent  a  vil  prix,  a  raison  des  mines 
de  franc  airain  et  mesme  pour  raison  de 
l'arcon  ou  letton.  (E.  Binet,  Merv.  de  nat., 
p.  231.) 

CHALDEL,mod.chaudeau,  s.  m.,  bois- 
son réconfortante,  lait  chaud  bouilli  avec 
du  sucre,  des  jaunes  d'œufs  et  de  la 
cannelle  : 

Ainz  icrt  mesires  detrenchiez  et  ocis 
Ains  a  mort  home  ne  vi  chawJel  preslir. 
[Loh.,  nis.  Montp.,  f°  II".) 


CHA 

Li   mires  fut  sages  et  bien  apris. 
Herbes  destrempe  et  un  chaudel  en  fist. 
{Gwiii  le  Loh.,  »•  chiins.,  XXXII.) 

Chiddel. 

(Beh.,  Truie.  16249.) 

Li  vieille  a  tant  dit  al  vallol 
Que  li  fait  user  un  chaudel. 

(Gadt.  D'An».,  Eracle,  4223.) 

D'un  capon  alornc  moût  bel 
De  chieres  lierbes  au  caudet. 

(Beaumab.,  y^/i.  (•/  lil.,  631).) 

Puis,  potage  ou  chaudel.  (Gloss.  lat.-fr., 
ms.  Montp.  H  110,  P  214  r".) 

Ung  chaudel  d'amendes.  (Ger.  de  Nevers, 
sign.  G  iii  r",  éd.  1520.) 

Jusques  au  nombre  de  .xiii.  a  .xiui.  per- 
sonnaiges  qui  estoient  des  nopches  Jehen- 
net  Caude  le  jour  du  caudeau.  {[i91,  Compt. 
faits  p.  ta  ville  d'Abbev.,  B.  N.  12016,  p.  59.) 

Car  après  mort,  lors  fait  on  le  chaudeau. 
[Contredictz  de  Sony^creux,  1°  164  v".) 

C'est  Roger  qui  vous  accolla 
Au  soir,  et  gaigna  le  chauldeau. 
{Farce  d'un  amoureux,  .\uc.  Th.  fr.,  I,  218.) 

Lettre  de  rémission  accordée  à  Jacquet 
Marchant,  de  Douai,  auteur  du  meurtre  de 
Jacquet  liaoul,  homme  du  guet,  par  lequel 
il  avait  été  rencontré  durant  la  nuit,  lors- 
qu'il se  disposait  avec  d'autres  jeunes  gens 
..  a  porter  caudel  selon  la  coustume  des 
noepces  a  la  fille  d'Antoine  Maugré,  nou- 
velle mariée  ».  (1544-45,  Chambre  des  comp- 
tes de  Lille,  B  1756.) 

Cf.  Chaudel,  II,  94=. 

CHALDEMEivT,  adv.,  avec  chaleur,  de 
manière  à  avoir  chaud  : 

('lialdeinent  se  vesteit. 
(Gar»ier,  .«.  Thom.,  B.  N.  13513,  !'  95''.) 

Bien  fu  vestue  et  chaudement. 

(Itose,  403.) 

Se  vestir  chaudement. 

(G.  Meue.,   Très,  des  sent.) 

—  Tout  cliaud  : 

Laict  d'asnesse  pris  chaudement.  (Paré, 
1.  .XX,  1'°  p.,  c.  XXXV.) 

—  A  chaudes  larmes: 

Hz  avoyent  tousjours  les  yeux  fichez  sur 
leur  maistre,en  larmoyant  fortc/murfeme«<. 
(Amvot,  Paul  Ein.,  Vies,  p.  931.) 

Tout  esmeu  de  pitié  de  le  voir  larmoyer 
chaudement.  (Nie.  de  Montreux,  Sec.  liv,  des 
Berg.  de  Juliette,  f  196  v".) 

—  Par  tin  mouvement  de  vivacité  : 

Occision  est  dict  quant  le  fait  n'est  mie 
advenu  de  propos  délibéré,  mais  est  fait 
chauldemenl.  (1517,  Coût,  de  France,  i"  201 
v°.) 

—  Avec  ardeur  ; 

Et  chassèrent  Franchois  chaudement.  (J. 
Le  Fevre,  Chron.,  I,  230.) 

Respondirent  chauldement  qii'ilz  estoient 
bien  seurs  de  ce  que  ils  disoient.  (Comm., 
V,16.) 

Je  vous  pry  que  exécutons  chaudement 
ce  que  nous  avons  a  faire.  (J.  nu  Bleil,  Le 
Jouvence!,  I,  190.) 
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Ça,  genlilz  bergiers,  des  nouvelles, 
Chaudement  tandiz  qu'elles  durent. 
(A.  GnEDAN,  Mi.sl.  de  la  Pass.,  An.  6431,  1°  33=.) 

Tu,  t'en  yras  tout  chaudement 
Faire  ung  messaige  a  peu  de  moz. 

(ID.,  ib.,  f"  39'i.) 

Depuiss'estant  addonné  p]as chauldement 
a  cest  estude,  il  fut  tenu  non  seulement 
pour  le  meilleur  orateur,  mais  aussi  pour 
le  meilleur  poète  des  Romains  de  son 
temps.  (Amyot,  Demosth.) 

Cylippus  ne  fust  pas  plus  tost  arrivé  de- 
vantSyracuse, qu'il  rengea  tout  chaudement 
ses  gens  en  bataille  pour  aller  assaillir  les 
Athéniens.  (Id.,  Nicias,  Vies,  p.  2001.) 

Souvent  il  lui  prenoit  envie  daller  tout 
chauldement  trouver  Darius  en  quelque  part 
qu'il  fust.  pour  mettre  tout  au  hazard  d'une 
bataille.  (Id.,  Alex,  le  Grand.) 

Vous  y  allez  trop  chaudement. 

(J.  A.  DE  Baif,  l'Eunuque,  II,  3.) 

ciiALDE  PISSE,  s.  f.,  blennorrhagie  : 

Et  si  aient  le  chade  pisse. 

{Des  .xxiii.  manière.'/  de  vilains,  p.  14.) 

La  chaude  pisse,  ou  ardeur  d'urine. (Paré. 
XVI,  XVI.) 

CHALDEKOiv,  mod.  chaudron,  s.  m., 
petite  chaudière,  habituellement  en  cui- 
vre, pour  faire  cuire  des  aliments,  pour 
faire  bouillir  de  l'eau  : 

Trepier  et  chauderon 

A  brasser  son  boilton. 

[Clustill.  au  rilïain,  Montaiglon  et  Raya.,  II,  152.) 

Hugo  Chauderons.  (1231,  Chartes  de  Beau- 
voir, Lalore,  p.  203.) 

Chaderon.  (1278,  Coll.  de  Lorr.,  977,  B.  N. 
pièce  7,) 

3  chauderons  de  Beaucaire.  (1316,  Invent, 
de  Louis  X,  ap.  V.  Gay.) 

.III.  caudertms àt  roces  etdeblanc  pisson. 
(1319,  Contre  somme  des  dépens,  de  lacomt. 
de  Hain.,  f°  31  r°,  A.  Nord.) 

Un  ca«rf™«a  brocheron  pour  laver  mains. 
(1324,  2'  Inv.  des  dominicaines  d'Arras,  ib.) 

Une  chaudere  et  un  chaudron.  (1329,  la- 
vent, de  Mad.  Ysab.  de  Mirande,  .K.  Vienne.) 

.11.  chaudières,  .iii.petiz  chauderons. {iZ^'i , 
Invent,  de  meubl.  de  la  mairie  de  Dijon,  A. 
Côte-d'Or.) 

Un  noir  caudron.  (1440,  E.rèc.  test,  de 
Caterine  Machiquete,  A.  Tournai.) 

Un  chadiron.  (4  nov.  1444,  Invent.,  Ch.  des 
compl.  de  Dijon,  B  11881,  A.  Cote-d'Or.) 

—  Espèce  de  poisson  : 

Le  poisson  que  les  François  nomment 
un  e/ia«Wcon estpristes.(BELO.N',PoîSs.  mar., 
I,  48.) 

CHALDEROiviER,  mod.  chaudrounler, 
s.  m.,  marchand  ou  fabricant  de  chau- 
drons, de  marmites  et  autres  ustensiles 
en  cuivre,  en  fer  battu  : 

Chaudronnier.  (1277,  Cart.  de  Jouarre,  H. 
N.  11571,  f  55  v°.) 

Estevins  li  ckadereniers.  (1314,  Ch.  de 
l'offic.  de  Besanç.,  A.  Montbéliart.) 

Cauderonnier.,  i^Zl,  Cart.  Ale.c.  de  Corbie, 
B.  N.  24144,  f  187  r°.) 
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Jaques  li  cauderonnlers.  {W.,  f"  '239  v».) 

Chauderongnier.  (Oiiesmf,,  ywurfi  (/j.,  li.  N. 
1348,  P  187  v°.) 

A  Jehan  de  Iticliebourt,  cliauderoimier, 
pour  un  long  colTre  de  boys,  l'erré  par  de- 
dans, pour  mcLtreun  citTgeardeuL  de  nuit 
en  la  chambre  de  Madame  Jehanne  de 
France.  {Comptes  royaux  de  I38S.  ap.  La- 
borde,  Emaux,  p.   20-2.) 

ciialdi;ro\>ee,  mod.  chaudronnée, 
s.  f. ,  ce  que  tient  un  chaudron  : 

Chausderonnee  d'huile  d'olives.  (T'  fév. 
■1473,  Mantellier.  II,  284.) 

De  grandes  c/iaudronnees  de  maulves  et 
chardons.  (['.  Boisteau,  Thédt.  du  monde, 
r  71  v°.) 

Vnechaudrouneeàt  lr\\ies. {Compère Math., 

C.  IX.) 

cHALDiERE,  mod.  chaudièi'e,  s.  f., 
grand  vaisseau  de  métal*  où  l'on  fait 
chauffer,  bouillir  qqch.  : 

Moab  est  cftaWiece  de  mun  bacin.  {Liv. 
des  Psaitm.,  Cambr.,  CVII,  9.) 

Et  ie  hrouet  des  caudieres  humer. 

{Alise,  3791.) 

Lor  catdiere  i  ont  obliee. 

;.S.  Brandan,  Ais.  3516,  t"  102'.) 

Lor  chaudière  que  il  perdirent. 

(/6.,  1"  103''.) 

En  mes  c/(rtW(?rey  de  Salins.  tI246,  .V.  Jura 
r.,  n"  419.) 

Et  se  li  estains  est  boins,  il  soit  mis  es 
grands  draps,  et  se  il  est  menres,  il  soit 
lains  en  noir  de  kaudiere  en  le  veue  des 
diz  rewars.  (30  jiyllet  132S,  lieg.  de  la  vine- 
rie,drapperie,  1343-14.^1,1'°  14,  A.  Tournai.) 

Le  i-oHt/iwpappertenans  a  le  dite  wisine. 
(15  août  1333,  C'est  Jukemo?i  Galet,  chir., 
St  Brice,  A.  Tournai.) 

.\s  cattdtres  s'en  vint,  le  brouuet  respandoit. 
{Chevalier  au  Cygne,  77îj9.) 

Catidiere. 

{U.  de  Seb.,  MI,  308.) 

Chaudieire.  (Ts.,  Maz.  382,  1'°  270  V.) 

Chaudière.  {Cutholiron,  B.  N.  1.  17881.) 

Ilh  le  feroit  bollircn  unoc/(0»(^ï'e/'e.  (Jeu. 
I.E  Bel,  Citron.,  p.  60.) 

Et  ci  trouvèrent  (les  Anglais)  plus  de 
400  chaudières  faites  de  cuir  a  tout  le  poil. 
(Froiss.,  I.  I,  part.  1,  ch.  .\i.iv.) 

Sur  le  chemin  sont  bains  chauds,  (jue 
eeu.\  du  pavs  appellent  chaudières.  (Saliat, 
lier.,  VU.)  " 

CHALEMEi.,  mod.  clialumeau,  s.  m., 
tuyau  de  roseau,  de  paille  ;  chacun  des 
tuyaux  qui  s'adaptent  au  corps  de  la 
musette  ;  flûte  champêtre  : 

La  meie  langue  thutemeals  d'escrivang. 
[Lib.  l'salm.,  0.\f.,  ,\LIV,  2.)  Lai.,  calamus. 

Deus  chaîemels  de  fin  or  pristreni. 

(£•«««,  6467.) 
La  veissie;^  \allez  cscuz  tenir. 
Ces  chalemais.  ces  violes  tentir. 

{Lolt..  [US.  Montp-,  f"  56"=.) 

La  veissiez  tant  danioisel  venir. 
Et  les  puceles  Irccier  et  esbaudir, 
Et  chetemiaiis  et  violes  tentir. 

{U.,  f«  92'.) 


Ces  caîeitiauz  soner  et  esbaudir. 

{Ib.,  Yat.  Urb.  37S,  i'  23'.) 

Et  ens  el  bec  de  l'aigle  avoit  .1.  caîemiel  : 
Quant  li  vens  se  fiert  ens,  si  cante  si  1res  bel 
Que  mius  vaut  a  oir  que  llajot  ne  l'estiel. 

[Houiii.  d'.ili.e.,  f"  12'.) 

Kallun  ne  prise  vaillant  un  calemel. 

(Baimd.,  Ogier,  6680.) 

La  peussies  oir  -m.  calimels  cantant. 

{Les  Ctietifs,  B.  N.  12558,  f»  ISÎ''.) 

La  oissies  soner  plus  de  .m.  olifans, 
Grelles  et  chalemlaus  et  buisines  bruians. 
{Gui  de  Bourg.,  1376.) 

Li  calemiaus  est  une  espèce  arromatique 
d'encostele  mont  Liban.  (Guiart,  Bible,  Ex.. 
LXXXII,  ms.  Ste-Gen.) 

En  Malpertuis  sounnent  tabour, 
Flahustes,  tymbre  et  ccdimieî. 

{Benart  te  nouvel,  1068.) 

Ceus  ménétriers  pristrent  mantinant  a  sonier 
Tubes  e  caramaus  e  après  a  arpier. 

{Prise  de  Pamp.,  1357.) 

Pipes,  canemeaus  et  flagos. 

(Proiss.,  Poe,ï.,  B.  N.  830,  f  282  r".) 

Faisoit  sonner  chalumeau.r,  cornemuses. 

(Cl,  Marot,  Temple  de  Cupido,  p.  5.) 

ciiALE\ço.\,  V.  Charançon.  —  cha- 
LEivDES,  V.  Calendes.  —  chalevaly, 

'V.  Charivari. 

CHALF,  mod.  chauve,  adj.,  dégarni 
de  cheveux  : 

Or  en  vien,  dan  calf,  or  en  vien.  (Rois, 
p.  351.) 

Devant  le  rei  sunt  dune  venuz 
Juvenes,  vels  e  cafs,  veluz. 

{Conquest  ofireland.  1284.) 
.1.  filz  avoit  cil  seneschaus 
Qui  de  cheveus  ne  fu  pas  chaus, 
Ainz  ot  bêle  cheveleure. 

(  Vie  des  Pères,  B.  N.  23111,  (»  81'.) 

Ne  remest  en  la  vile  ne  chauf  ne  chevelu. 

{Berte,  3337.) 

Au  temps Karles  le  cnuf.  {Cliroii.  deTurp., 
B.  N.  7009,  f  148'.) 

Qu'est  ce,  dit  il,  danz  Pois  li  chaus? 
{Du  Vil.  qui  conq.  paradis,  B.  N.  19152,  f°  47  v».) 

Challe  le  chauf.  (Chron.  de  S.  Den.,  ms. 
Ste-Gen.,  i°  187^) 

Dolans  fu  a  son  cuer  li  fieus  au  roy  Charlon 
Celi  qu'on  dit  le  Chauve,  en  France  le  roion. 
{Bom.  de  Ch.  le  Chauve,  B.  N.  24372,  f°  8°.) 

Le  nay  sera  calve  des  deus  parties  du 
front.  (Oresme,  Quadrip.,  B.  N.  1348,  1'°  151 
v°.) 

Charles  le  ckaulf.  [lli.'if.  de--*  emp.,  Ars. 
5089,  r  174  r".) 

Les  chevevix  luy  cheent  de  la  leste,  il  est 
calve  el  net.  (I>e  Fevhe  d'Est.,  Bible,  Lév., 
XIII.) 

Les  eunuques  ne  deviennent  pas  chauves. 
(JouB.,  Gv.  chir.,  p.  477.) 

—  Fig.,  Voccasion  est  chauve,  il  est 
difficile  de  la  bien  saisir  : 

Le  roy  eust  bien  voulu  prendre  l'avis  de 

la  reyne  sa  mère  et  de  Monsieur  avant  que 
résoudre  celle  allai re,  mais  considérant 
que  /'ocrasion  est  c/iauve,  ei  que ':i"i\  n'y  me\.- 
toit  ordre  présentement  avant  que  de  par- 
tir d'icy,  il  ne  le  pourroit  faire  par  aprez 


qu'avec  de  grandes  ditlicultez,  il  a  esté  con- 
traint de  passer  a  Tcxecution  sans  attendre 
de  leurs  nouvelles.  (Iîichelieu,  Leti.  itouv., 
an  1628,  III,  148.) 

—  D'une  manière  analogue  : 

Qui  a  le  tenis  a  propos  et  le  laisse  per- 
dre, tard  ou  jamais  le  recouvre:  l'occasion 
est  chauve  pdiV  derrière.  (Fr.  D'A.MBOisE,.Vert- 
poL,  m,  12.) 

CIIALIUARI,  V.  CnARIVARr. —  CHALIT, 
V.   ChaALIT.  —  Cil  VLIVALI, -ARI,   CIIAL- 

LEVARY,  V.   ChaIUVAUI. 

CHALOIR,  verbe.  —  N.,  impers.,  avoir 
de  rintérèt  pourqqn.êtresujet  de  souci, 
importer  : 

Dont  ici  nonque  chïeH. 

[Eulalie,  13.) 

Non  oct  ob  se  cui  en  calsist- 

{Vie  de  S.  LégeT,  164.) 

De  ço  cui  cuit  ?  n'eu  avrunt  sucurance  I 
[r{ul.,  1405.) 

Dus  Auberis  i  pert  molt  cîe  sa  gent, 
Ne  puet  chafloir,  quant  il  sont  la  dedens. 
{Loh.,  ms.  Monlp.,  t"  132^) 

Tristran,  s'a  vus  parlé  eusse, 
^Je  me  calsist  se  puis  moruse. 

[Tristan,  H,  1619.) 

Venes  avant,  baron,  ue  vous  caitt  d'eslongier. 
{Fierahriis,  3602.) 

Mais  ne  vous  caut  trop  a  prlier, 
Car  n'ai  cure  de  son  dangier 
Ne  de  manace  n'ai  je  cure. 
{Siège  d'Ataiiies,  B.  N.  793,  f  IIU  v*.  col.  1.) 

Mais  nos  cal  avoir  regart 
Que  Franssois  sont  Longobari. 
{Servenlois  du  l'oi  Bich.,  au  dauphin  d'Auc,   ap. 
ter.  de  Lincy,  Hec.  de  Ch.  hist.,  1,67.) 

Se  vos  braies,  moi  k'en  chaille? 
[Chans.,  ap.  Bartsch,  Bom.  et  Past.,  n,  4,  41.) 

Del  escondil  ne  li  calott 
Que  sa  tille  fait  li  avoit. 

(Beauman.,  Maneliine,  G2b.) 

Laissies  crier  ;  ne  puet  caloir, 
Jo  ne  pris  de  rien  son  crier. 
(Ren.  de  Beaujeu,  Le  Bel  DescQiineuy&M.) 

Et  quant  toz  en  trera  les  buens, 
A  nos  que  monte  ne  que  qiialle 
De  tormenter  ceste  rasqualle 
Qui  ceeuz  ovec  nos  remainl  ? 

{Evang.  de  Nie.,'!"  vers.,  161^.) 

Il  meismes  contre  aus  aloit. 
Si  comme  chil  qui  ne  calott 
D'estre  orguilleus  ne  dangereus. 

{Mir.  de  S.  FAoi,  p.  44.) 

Le  vilain  s'en  retourne,  a  qui  il  n'en  chalut  ; 
De  ce  que  la  voîz  dist.  certes  riens  il  ne  crut. 
{Dit  de  Merlin  Mellot,  ap.  Jub.,  Nouv.  rec,  I,  13o.) 

Sire,  chil  U  respont,  ne  vous  caille  esmaier, 
Que  chen  sera  lest  fet,  se  Des  me  veut  aidier. 
{Doon  de  Maience,  3779.) 

Et  se  ge  sui  fox,  ne  vous  chaille. 

(Rose,  7249.) 

Combien  que  bon  cuer  leur  fausist. 
De  (cl  faute  ne  me  chausîst. 

{Ib.,  9699.) 
Chaleir. 
{Dial.  de  S.  Orég.,  ms.  Evreux,  f*  47  v**.) 

L'ardente  flamme  amoureuse  n'a  espar- 
gné  ne  sang  royal,  ne  vertu,  ne  courage, 
ne  ne  luy  o  challu  de  la  grande  proesse  ne 
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de  la  Uivrp.  coiporelle  qui  estoit  en  Troy- 
lus.  (Ti-oHui,  I.) 

No  de  Grec  ne  de  Trojeti  no  me  chalil 
oncques.  (/&.,  VI.) 

Le  conle  de  Poeticrs  deniamla  au  conle 
de  Foreslz  qiril  lui  laissasl  Haimondinson 
nepvcu.  et  ()u'il  ne  luy  r/m«ss/s/ jamais  de 
Iny,  car  il  le  poui-vi>i]-iiil  bien.  i.l.  h'Arras. 
Melm.,  p.  27.) 

Hz  sont  maintes  femmes  auxquelles  ne 
leur  c/ifti/lt.  mais  que  leur  voulenté  soit 
faiete  et  accomplie.  {Lw.  du  C/iev.  de  Ln 
Tour,  c.  .\LV.) 

A  la  requeste  de  son  oncle  qui  lui  dist 
qu'il  ne  lui  cnchaiisist.  (1398,  Grands  fours 
de  Troi/es,  A.  N.  X'»  918.'j,  f  32  v».) 

Ne  m'en  chaut,  respondi  messires  Jehans 
Chandos,  je  n'ai  mesliui  nulle  volenté  de 
chevaueier.  (FKOiss.,Cfe'0?i.,  VII,  199,  Luce.) 

Tu  y  trouveras  grant  reconfort  et  conso- 
lation en  tes  tribulations  et  ailversitez,  et 
ne  te  chauldra  guère  d'estre  mesprisé  du 
monde.  [Inlern.  consol.,  I,  1.) 

Qu'il  ne  luy  souvinsl  plus  d'elle,  et  ne 
luy  en  chalusl  point.  (Marcial,  Arrests  d'a- 
mours, XXV.) 

A  quoy  le  doyen  respondit  qu'il  ne  luy 
en  chnulsisi,  et  (|u'on  l'en  absouderoit.  (Du 
Clercq,  Mém.,  1.  IV,  ch.  i.\.) 

Vien,  si  onques 
De  tes  enfuDs  te  chalut- 
(i:l.  Mar.,  Psalm.,  XXXVIU,  Ji.  199,  éd.   1596.) 

EsGOule  noz  pl.-nnles  donques 
Si  de  nous  to  chalut  onques. 
(JoACH.  DU  Bellaï,  Recueil  de  poésie...   A  Phœbus, 
f»  84  r",  éd.   1569.) 

Puisque  nous  sommes  menacez  de  tant 
de  façons  de  mort,  n'y  a  il  pas  plus  de  mal 
a  les  craindre  toutes  qu'a  en  souslenir  une? 
(Jiie  cfiaul  il  i|uand  ce  soit,  puis  qu'elle 
est  inévitable.  (Mont.,  liv.  I,  ch.  .\ix,  p.  43.) 

—  lîéfl.,  avoir  souci,  se  soucier; 

La  chaste  Pénélope  eut  bien  une  bonne  ame. 
Qui  de  son  cher  mary  si  longuement  se  chaut. 
[}.  A.  DE  Baif,  Pusselems,  1.  IV,  f«  100  v.) 

Qui  de  haine  et  rancueur  meurdriere 
De  tes  loix  ne  se  chalans  guiere, 
Maudits  s'entrevont  guerroyant. 

(ID.,  Mimes,  i'  21  r».) 

—  A.,  sans  en  chaloir  la  maille,  sans 
regarder  à  la  maille,  à  la  dépense  : 

Puis,  quant  ce  vient  que  vous  estes  aux 

[champs, 
Pour  que  le  cueur  trop  souvent  ne  leur  faille, 
Il  fault  du  vin  pour  mieulx  passer  le  temps. 
Boire  a  plain  pot,  suns  en  challoir  la  maille, 
Tousjours  avoir  ou  Uacon  ou  bouteilles, 
Ne  demeurer  sans  vin  en  la  cuisine. 
[Caq.  des  bonnes  ckwitlicr. ,  Poés.  fr.  des  xv«  et  xvi" 
a.,  t.  V,  p.  75.) 

Cf.   Il,   43'. 

ciiALOR,  mod.  chaleur,  s.  f.,  tempé- 
rature élevée  d'un  corps  ;  sensation  de 
chaleur  ;  lîg.,  ardeur,  feu,  véhémence  : 

Ne  n'est  ki  se  repunet  de  sa  chalur.  (Liv. 
des  Psaum.,  Cambridge,  XVIII,  6.) 

De  si  chalde  nature  sont. 
Que  se  dosus  lor  oes  seeienl. 
De  lor  chalor  toz  les  ardreient. 

[Eneas,  4040.) 


Alsi  sunt  enspris  de  cliarror  de  droiture 
encontre  les  culpes  des  l'orfaisanz.  (Jnh,  li. 
N.  24764,  (°  2  V;  Ler.  de  Lincy,  p.  442.) 

Mais  (|uant,  ja  paisieble  lo  cage  de  la 
pense,  li  chaires  de  temptation  s'en  serai 
aleiz,  dunkes  sont  il  garde  des  vaisseaz. 
(Dial.  S.  Greg.,  p.  60.)  Lat.,  calor. 

Chialur.  (Marh.,  hipid..  li.  N.  Iii70,  f 
10  r".) 

Kaleur. 
{Cant.  des  cant.,  ms.  du  Mans  173,  f»  54».) 

S'oi  lesraoîgnier  au  plus  saîges 
Que  lez  et  burres  et  fromaigcs 
Assez  plus  grant  chu/or  atrait 
A  luxiu'e  que  chars  ne  fait. 

(GuioT,  Bible,  1412.) 
Chatllour. 
(J.  de  Condé,  Dit,   ii.  N.  1446,  1"  167  r°.) 

La.  chaulor.  {Serm..  ms.  Metz  2(52,  f"  81'.) 

Ou  li  feus  art  et  brulle.  et  renl  telle  lumière 
Et  si  grande  caurreur  et  de  telle  manniere. 
(IS.  de  Seb.,  XV,  515.) 

Pour  le  ralleur  qu'il  avoit  fait  ce  jour. 
(Froiss.,  C/iron-,  VI,  310.) 

Si  coin  noire  ont  pour  la  chaluur 

Ethiopiens  la  coulour, 

Ainsi... 

(Chr.  de  Pis.,  Lomj  est.,  1557.) 

CHALOUREUS,  mod.  chaleureux,  adj., 
qui  montre,  qui  manifeste  de  la  cha- 
leur ;  en  parlant  de  chose,  chaud  ;  ar- 
dent, au  propre  et  au  figuré  : 

Geste  saison  futmoultc«He/'e!<se.  (Froiss., 
Chron.,  Kerv.,  .Wll,  475.) 

Paroles  chaleureuses.  (1398,  A.  N.  .1.1  153, 
pièce  367  ;  Duc,  Calidameya.) 

Tremblant  de  froid  en  manoir  chaleureu.v. 
(Ch.  d'Orl.,  Bal.,  112.) 

En  temps  chaleureux.  (Molinet,  Chron... 
ch.  CXLIX.) 

Aestivosus  :  chaloureu.r..  (Nebrixa,  Le.ric., 
éd.  1538.) 

Tu  sçais  que  vaut  mixtionnee 

La  drogue  qui  nous  est  donnée 

Des  pais  chaleureux. 

(KoNS.,  Od.,  Il,  XIV,  Contre  Denise  aorcière.) 

0  Terre,  de  noz  oz  en  Ion  sein  chaleureu.v 

Naisse  un  arbre  au  printemps,  propice  aux  amou- 

[reux, 
Qui  sur  nos  tombeaux  croisse  en  un  lieu  solitai- 

[re. 
(Id.,  Sonn.  pour  Hélène,  I,  v.) 

Régions  chaleureuses.  (Mo.st.,  liv.  II,  ch. 

XXXVII.) 

Lors  que  la  chienne  en  colère 
Rend  ses  abois  chnloureux. 
(R.  Bellëau,  Œuv.  poêt.,  l'Ombre,  t.  Il,  p.  40  r".) 

Voyant  le  feu  d'un  brasier  chaleureux. 

(Vauq.,  Sonn.,  4.) 

Viandes  chaleureuses  y  ont  beaucoup 
d'effect.  (.1.  (^i.  P.,  Ocult.  merv.  de  nat.,  p. 
58.) 

Vous  aussi  qui  fuyes  le  soleil  chaleureux. 

(0.  DE  Magnt,  Sousp.,  III.) 

User  de  receptes  et  de  philtres  chaleu- 
reux. (G.  BoucHET,  Serees,  XXIII.) 

Et  tandis  qu'aux  moutons  les  loups  ferontla  guer- 
Que  l'hyver  sera  froid  et  l'esté  chaleureux,  [re, 
(Despobt.,  Eteij..  I,  xni.) 

Aux  mois  les  plus  chaleureux  de  l'esté. 
(ID.,  ib.) 


(Il)  les  divisa  (les  ans)  en  quatre  saisons, 
dont  le  Printemps  qui  estoit  éternel  aupa- 
ravant lit  la  première,  l'Esté  chaleureux  la 
seconde.  (1040,  N.  Renouard,  Les  Mélatn. 
d'Oo.,  p.  7.) 

<;ii.\i,oi;iiEU.SEMEXT,  adv.,  avec  cha- 
leur, d'une  manière  chaleureuse: 

En  ladite  mellee,  qui  estoit  menée  eha- 
loureusement  et  sans  aguet...  (1360,  A.  N.  J.l 
88,  pièce  78;   Duc,  Aventurerius.) 

—  Dans  la  première  chaleur  de  l'em- 
portement, précipitamment  : 

Et  se  on  a.trouvé  la  couppe  en  son  sacq, 
se  ne  le  fault  il  chalereusement  jugier  lar- 
ron. (FossETiER,  Cron.  Mari].,  ms.  Brux.,  I, 
f°  91  v°.) 

cii.uLS,  mod.  chaux,  s.  f.,  oxyde  de 
calcium,  alcali  minéral  : 

Et  il  Est  chauz  et  pierre  atraire. 

(Wace,  Rou,  3"  p.,  5079.) 

El  je  pris  d'oile  .i.  grant  sestier, 
Soltre  et  aluin,  et  chalz  et  sel. 

[Dolop.,  8318.) 

Et  cheste  tor  de  cauc  et  de  mortier 
Trebuschera  conlreval  cel  rocher. 

(Raiub.,  Offier,  4950.) 

Namies  regarde  par  deles  un  doignon 
Et  voit  venir  lîroiefort  l'arragon 
Ou  il  traioit  le  cauch  et  le  nioilon. 

(Id.,  ib.,  10550.) 
Chaus  vive. 

{Rose,  ms.  Corsini,  f"  27".) 

E  de  fere  i  la  chous,  et  de  sablon  foir.  (De 
Josl.,  IV,  19,  2  1.) 

Et  porter  toute  jour  le  kauche  et  le  sablon. 

{Ctiev.  au  Cygne,  15641.) 

Chauz  vive.  (1294,  A.  N.  ,1  387,  pièce  12.) 

La.  caus.  (1376,  Terrier  de  la  poterie  Ma- 
thieu, f°  30  r",  A.  Eure.) 

Getter  piereset  feu  et  pos  plains  de  comcA. 
(Froiss.,  Chron.,  II,  93.) 

CHALT,  adj.,  qui  a  une  température 
élevée  ;  qui  fait  éprouver  une  sensation 
de  chaleur  à  une  partie  du  corps  ;  ar- 
dent, brûlant,  au  propre  et  au  figuré  : 

...  Nos  espees  sunt  bones  et  Irencbanz 
Nus  les  feruns  vermeilles  de  chald  sanc. 
{Rol.,Ui.) 
De  si  chalde  nature  sont, 
Que  se  desus  lor  oes  seeient. 
De  lor  chalor  toz  les  ardreient. 

[Eneas,  4040.) 

Quant  les  rhalz  et  les  tendres  (pains)  i 
furent  posez,  (liois,  p.  84.) 

Biaus  fut  li  vespres  et  chaus  fut  li  seriz. 
{Loh.,  B.  N.  16-22,  f»  197  r\) 

Une  eure  est  cals,  et  autre  frois. 

{Ben.,  Troie.  B.  N.  375,  f"  96'.) 

Ce  dist  Telamon  Ajaus, 
Que  il  est  si  vaillans  et  caus. 
Et  tant  avoil  l'ost  sccorue, 
O  la  trencant  espee  nue. 

(ID..  /*.,  I'  112'.) 

A  caudes  lairmes  et  a  plors. 

(Parton.,  4225.) 

D'ire  et  de  duel  fu  plus  caus  d'un  brasier. 

(Raiud.,  Ogier,  4163.) 


CHA 

Caude  est  la  maille  de  l'aubcrc  jaseranl. 
Ne  pol  solTrir  l'acier  ne  tant  ne  quant. 

(ID.,  il).,  8057.) 

El.  i  sordoient  li  baing  chaut  U  plus  bel 
de  toi  le  monde.  (Villeh.,  G  -1^)2.) 

Ilom  chttl  mal  ail  et  menison 

(ROB.  DE  Blois,  B.  N.  Î4301,  p.  S14I'.) 

Morgan?,  fu  une  des  plus  chaudes  famés 
qui  fust  en  toute  la  si-anl  lîrelaifîno.  (Ar- 
tur,  B.  N.  337,  P  IST'.) 

Nus  clers  d'aprendre  n'est  mes  chaus. 
(G.  DE  r.oiNCi,  Mil-.,  ms.  Soiss.,  i'  27s) 

Par  le  temps  chaut,  sos  estes  sages. 
Vous  devez  tenir  es  urnbrages. 

(La  Clef  d'amours,  2637.) 

Parmi  le  sablon  chaut  et  ardent.  (Ménes- 
trel, S  155.) 

Li  jors  esloit  caus.  (Id.) 

Quo  raorir  te  feray  en  caut  oUe  bouljant. 

iCtienalier  au  Ci/fine,  1SH67.) 

Gros  jambons  y  eut  au  chautt  poyvre. 

(Gages,  Deduiz,  Ars.  3332,  f°  23  v«.) 

Ces  nouvelles  vinrent  jusques  au  roy 
Jehan,  qui  estoittViUiïietsoudains.  (Fnoist,., 
Chron.,  IV,  76.) 

Couroient  ses  gens  toutle  pays  d'environ, 
et  ne  laissoient  riens  a  prendre,  se  il  n'es- 
toit  trop  chaut  ou  trop  pesant.  (In.,  ih.,\l, 
177.) 

Il  le  fist  poursuyvir  par  les  sergens   du 
roy,  qui  tousjours  en  chuulde  chasse  le  sui- 
virent, tant  qu'on  le  chassa. (Bout.,  Somme, 
■     2'  p.,  f°  56%  éd.  1486.) 

Mais  par  ee  j'oz  puissance  et  force 
Et  du  veoir  fus  si  amorse 
Qu'en  corps  ne  me  grevoit  n'a  l'ueil 
Trop  chault  ne  lueur  de  souleil. 

(f.riR.  DE  fis.,  Loiii)  est.,  1793.) 
Vostre  manière  fut  trop  caidàe. 
(La  Correction  des  Liégeois,  Aoal.  leod.,  v.  9.) 
Vous  leur  devez  fort  courre  sus. 
Et  les  poursuivre  a  chaulde  chasse. 
(Mist.  du  siège  d'Orl.,  1322.) 

Toutefois  le  peuple  s'opposant  a  leurs 
chaudes  poursuiltes,  défendit  Clodius. 
(Amyot,  J.  Cœs.) 

Voila  le  seul  moyen  de  luy  faire  laisser 
la  poursuite  en  laquelle  il  est  si  chaud. 
(TouRNEB.,  les  Contenu,  V,  1,  Ane.  Th.  fr., 
VU.) 

Si  cet  advis  ne  m'estoil  donné  de  bonne 
part,  je  n'en  prendrois  et  ne  vous  donne- 
rois  aussy  l'alarme  si  chnulde.  (Lellr.  miss. 
de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  763.) 

—  Iroiiiq.  : 

Voila  une  chaude  nouvelle  ! 
Vraiment,  lu  me  la  bailles  belle  ; 
Tu  viens  pour  te  gausser  de  nous. 

(Godard,  tes  Desguis.,  V.  4.) 

—  Loc,  cela  ne  me  l'ait  ni  chaud  ni 
froid,  cela  m'est  indilïéi'ent  : 

El  se  lu  aimes,  a  moi  qu'en  chaut  ? 
Ce  ne  me  fait  ne  froit  ne  chaut. 

(Rose.  B.  N.  1573,  t»  27=.) 

—  A  la  chaude,  loc.  adv.,  dans  la 
première  chaleur,  dans  le  premier  mo- 
ment, sur  l'heure,  tout  aussitôt  : 

Ce  conflit  s'estoi l fait  a  !a  c/(a«(/e avec  tout 
ce  (pi'ils  purent  trouver  sur  le  champ. 
(Amyot,  llist.  Etliiop,) 
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Un  Suisse  ayant  surpris  sa  femme  en 
paillardise,  porta  patiemment  ceste  injure 
pour  lors;  mais  luy  ayant  pardonné  a  la 
chaude  (au  contraire  de  ce  qu'on  voit  ave- 
nir ordinairement)  la  tua  quelques  jours 
après  de  sens  froid.  (II.  Est.,  AijoL,  c.  J8.) 

Ce  roy  ne  fil  point  ceci  a  la  chaude,  mais 
avec  longue  et  meure  délibération.  (In.,  io., 
Disc,  prél.) 

Mais  dans  bien  peu  de  jours  j'espère  quo  la  fraude 
Se  verra  descouverte  et  punie  a  la  chaude, 

(ScilELANDR.,  Tijr  et  Sid.,  i'  jonro.,  Il,  8.) 

Le  corbeau  paravanl  blanc  fut  l'aict  noir 
par  Apollon  pour  avoir  descouvert  que  Co- 
ronis  faisoit  l'amour  avec  un  autre,  car  a 
la  chaude  Ajiollon  la  tua  d'un  coup  de 
llesclie.  (16't0,  N.  Wet^ov \\m,  Mélam.  d'Oo., 
p.  63.) 

A  la  chaude,  précipitamment.  (Monet.) 

—  En  parlant  de  bataille,  vif,  san- 
glant, acharné  ;  au  plus  chaud  de  la 
meslee,  quand  la  mêlée  est  plus  chaude: 

Les  Numides  gendarmes  menoient  en 
main  un  second  cheval,  pour  changer  aJi 
plus  chaud  de  la  meslee.  (Mont.,  hv.  I,  ch. 
.\LViii,  p.  184.) 

—  Sur  la  chaude,  quand  Faction  est 
chaudement  engagée  : 

Et  a  tousjours  esté  conseil  hazardeux, 
de  fier  a  la  licence  d'une  armée  victorieuse 
l'observation  de  la  foy  qu'on  a  donnée  a 
une  ville,  qui  vient  de  se  rendre  par  douce 
et  favorable  composition,  et  d'en  laisser 
sur  la  chaulde  l'entrée  libre  aux  soldats. 
(Mont.,  liv.  I,  ch.  vi,  p.  14.) 
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—  S.  m.,  chaleur: 


de  \'a- 


E  faciebat  grant   chcdt.  (Fragm 
lenc,  v°,  1.    10.) 

Si  vint    grantesmes   chalt   super  caput 
Jone.  (Ib.,  15.) 

Pur  sun  seignur  deit  hum  sulfrir  destreiz, 
E  endurer  e  granz  caU  et  granz  freiz. 

(Bol.,  1010.) 

Apres  le  chaut  c'out  pris  li  filz  Karlon 
Moult  fu  malades,  s'en  pesa  maint  baron  ; 
Enz  en  son  lit  le  couchent  sanz  tençon. 

(Les  Loti,  Ars.  3143,  I'  5I«.) 

Del  chatz  del  sablun. 

(P.  DE  Tbaun,  Best.,  620.) 

Oste  sa  guinpit  ^       le  caut  qu'ele  avoit. 
(Raimb.,  Ogier,  i029.) 

liiaus  fu  li  jors,  lieve  li  caus. 

(Ben.,  Troie,  6.  N.  373,  f  83».) 

Au  plus  chaut  de  l'année. 

(G.  GUEROUIT,  Blas.  des  oys.) 

Monsieur  attendoit  le  chaut  a  passer. 
(B.  Uesf.,  Nouv.  recréât..  f°  100  r°.) 

Chaud,  chaleur,  le  chaud  de  l'esté,  le 
chaud  du  jour.  (Moset.) 

Cf.  Ch-xlt  pas,  II,  44%  Chaude,  11,94'', 
et  Chautemps,  II,  99«. 

cii,\LVE  soRis,  mod.  chauve-souris, 
s.  f.,  mammifère  volant  qui  a  des  ailes 
membraneuses,  et  qui  ressemble  à  une 
souris  pour  la  forme  et  la  grosseur  du 
corps  : 


Quant  la  chaire  suris  les  vil. 

(Marie,  Fabl.,  XXXI.) 

Les  uns  sembloienl  cauve  suriz, 
*  (Chardrt,  S'ef  rfû'WaHs,  118.) 

De  chaoeceriz,  (Blar/uerne,  B.  N.  763,  f° 
203  v°.) 

Vespertilionem,  chaufesoris.  (Gl.  de  GarL, 
ms.  Brug.  516.)  Caudesoris.  (Ms.  Lille.) 

Cauwesoris,  (Sones  de  Naiisatj,  ms.  Turin, 
f«  51  r%) 
Vespertilio,  cauvesuiis.  ((}loss.  de  Douai.) 

(1  ont  le  qief  soris,  ce  sunt  les  oisiaus  qe 
volent  la  nuit  e  qe  ne  ont  poines  ne  plume. 
{Voy.  de  Marc  Pot,  c.  clxxiv.  Roux.) 

Chauve  seris.  (h.KVTiEtir,  Somme,  ms.  MeU 
665,  f°  12".) 

Chawe  suris.  (Ps.,  Maz.  58,  f"  24.) 

Les  chuusourls.  (Maiz.,  Songe  du  iiiel  pel., 
I,  18,  Ars.  2882.) 

La  chuusoris.  (In.,  ib.) 

Verpertilio.  Chausse  souris.  [Vocabulaiius 
brecidicus.) 

De  chaudes  soris.  (Evanff.des  fjuen,,p.  146.) 

Les  souris  chaulves.  (BAB.,Oua;-i  lie,  ch. 
m.) 

La  chau  sourt. 
(J.  A.  de  Baif,  Mimes,  III,  f  136  v".) 

Une  chau  souri  cheut  en  terre; 
La  belette  en  ses  dents  la  serre. 

(Id.,  ib.,  f»27  v«.) 

Pour  faire  peur  aux  rats  et  aux  chaus- 
souris.  {Tahvreav ,Seconddial.  du  Democritic, 
p.  301.) 

t;ii.4i.vETK,  s.  f.,  calvitie  : 

Ccduité  est  mutation  de  eage.  (Fossetier, 
Cron.  marg.,  ms.  Brux.  10512,  VIII,  iv.  27.) 

Je  metteray  sur  tous  voz  doz  ung  sac,  et 
sus  toule  leste  la  calvelé.  (Le  Fevre'  d'Est., 
lUhle,  Amos,  VIII.) 
La  chnuloeté.  (Jard.  de  santé,  I,  248.) 
C/iduwe/é,  calvifium.  (R.  Est.,  Thés.) 

Par  indigence  d'humeurs  est  causée  la 
chauvelé.  (Joue.,  Gr.  chir.,  p.  476.) 

CHAMADE,  s.  f.,  batterie  de  tambour, 
sonnerie  de  trompettes  pour  avertir 
l'ennemi  qu'on  veut  parlementer  ou  ca- 
pituler : 

Les  chiamades  et  salves.  (Carloix,  1,36.) 

CIIAMAII..  V.  Camel. 

CHAMAILLER,  V.  n.  et  réfl.,  se  battre, 

se  quereller  : 

Quand  oschaulTez  l'un  sur  l'autre  chamaille. 
(l''R.  Pereis,  Pouriraict,  ('  34  v°.) 

CHAMAiLLis,  S.  m.,  brult  produit  par 
des  gens  qui  se  battent  : 

Et  commença  entre  eux  deux  un  cha- 
maillis  si  cruel.  (Amadi.s,  2.) 

Aussy  lost  que  les  armées  furent  accou- 
plées, se  lit  unchaniuillis  tant  admiratde 
que  les  lieux  circunvoysins  en  retentis- 
soyent  comme  forges,  faisant  incontinent 
par  la  campagne  un  harat  de  chevaux  sans 
maislres.(l'.i)'Oi;r)EunEnsT,/l««.rfe  Flandre, 

II,  ye.) 
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A  cesl  assaut  fut  fait  un  tel  n/inmailliz 
(l'armes  Iranoliantesque  l'onoiisl  juré  qu'ils 
comballoyenl  morlellement.  (1'aiiai>in,//w/. 
de  Lyon,  p.  34S.)  • 

Il  recharge  le  géant  si  dru  et  si  menu 
i|u'a  ouvr  \ii  rlinniaillis  des  combatans,  on 
(.■s  eust'|>Uislost  jugez  eslre  forgerons  que 
i-liov:ilicrs.(J.MAi;fuN,.Vo6/e  Trisl.  de  Leonn., 

C.   XLIV.) 

Elouyr  les  froissemens  e\.  chamailliz  des 
portes,  fenestres  et  colîres  (jue  noz  soldats  I 
<lerompoient.  (F.  he  Rabutin,  Comm.,  III.) 

Il  trouve  la  un  \ioYr\h\ecliainaillk ;  il  voit 
Balde  entre  cent  espees  et  cent  Sacquins, 
faisant  merveilles  avec  son  javelot.  {Merlin 
Cocc,  XI.) 

Si  est  ce  qu'ils  se  donnent  mille  secous- 
ses, et  vit  on  craquer  et  retentir  sans  cesse 
les  harnois  de  coups,  et  du  chamailUs  aspre 
au  possible,  et  qui  semble  redoubler  et 
renforcer  vers  la  fin.  (E.  Binet,  Merv.  de 
nal.,  p.  163.) 

Ny  le  chumailUs  des  allarmes 
Ny  les  cris  divers  des  gens  d'armes. 
(A.  ou  BaiiUiL.  Muses  gaillardes,  {"  13  v".) 

CIIAMAMILLE,   V.   CaMOMILLE. 

CHAMARRE,  mocl.  simaiTc,  S.  f.,  sorte 
de  vêtement  orné  de  passementerie  : 

5  aulnes  et  demye  de  drap  d'or  raz  tanné 
a  l'euvre  de  Damas,  pour  couvrir  une  cha- 
marre faicte  d'aigneaux  blancs.  (1490,  9" 
cnmiit.  rny.  de  P.  Brkonnel,  P  48,  ap.  V. 
Gay.) 

■  CHAMARRER,    V.   a.,   garnir    d'orne- 
ments voyants,  disparates  : 

Quatre  chossettes  pour  les  piliers  du  lict, 
de'damas  blanc  chamarré  de  passements 
d'or  et  de  soie  cramoisie.  (1589,  Inv.  de 
Cath.  de  Médicis,  p.  61.) 

CHAMARRURE,  S.  f.,  assemblage  d'or- 
nements voyants,  disparates  : 
Chamarreure.  (Cotgr.) 

CHAMBE,  v.  .Jambe. 

CHAMBELLAiviE,  S.  f . ,  offîce,  dignité 
de  chambellan  : 

(Du  Tn.i.ET,  part.  I,  p.  41ô.) 

CHAMBERiEUE,  mod.  chambrière,  s. 
f.,  fille  de  chambre,  servante  en  géné- 
ral : 

Nen  i  ot  meschine  apelee, 
Ne  chamherlere  a  son  servise. 

[Eneas,  1263.) 

E  cele  estoil  chumheriere  la  femme  Naa- 
man.  (Rois,  361.) 

La  dame  ^pres  muntad,  et  cinq  chambe- 
reres  od  sei  menad.  (76.,  102.) 

La  chambrière  Ui  portière  eret.  (Job,  444.) 

Se  Hues  vient  a  Paris  courloier. 
De  douce  France  sera  gonfanonnier. 
Et  li  raaisnes  sera  mes  camheriers. 

(ffuonde  Bord.,  450.) 

Jonesce  sa  chatnbelîere. 

(Jlose,  Vat.  Chr.  I8S8,  f»  40'.) 
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Avoit  esté  sa  camhoriere. 

(.MncsK.,  Chroiu.  775.) 

Conlre  son  fil  od  ses  pucieles 

Vint  Dame  Emme,  car  les  novicles 

Li  ot  dit  une  cambouriere. 

(lienart  le  nouvel,  1773.) 

Puis  dist  a  sa  chamberere. 
(UnCbirnl.  e  su  dume,u\s.  Cainlir.,  Corpus,  50,  f"  92", 
P.  Meyer,  Rapp.  ) 

Car  a  mes  cambourierez  ay  oy  recorder 
Que  souvent  le  faisoit  en  cez  cambrez  mander. 
(//.  Capel,  346.) 

E  si  fust  la  jnestre  chaunbrere  la  dame 
del  chastiel  de  Dynan. (Fom/ç.  FitzWarin.) 

Une  cambouriere. 

(Cliev.  au  Cygne,  341.) 

La  chatnberlere. 

(Mir.  de  N.  D.,  I,  250.) 

Escuier  faut  et  chainberiere 
Qui  voisent  devant  et  deriere. 
(EosT.  DEScn.,  Miroir  de  7nariage,it.  24.) 

La  chamberiere  de  cuisine.  (1392-1400, 
Compt.  de  l'Hôt.-D.  d'Orl.,  P  10  v°,  IIôp. 
gén.  Orléans.) 

La  chambreriere  de  la  cuisine,  (/i.,  1406-7, 
exp.  pro  salar.  famul.) 

Par  ce  que  vous  leur  envolez 
Vo  chamberiere  Convoitise 
Qui  les  aguillonne  et  attise. 

(Cor.  de  Piz.,  Long  est.,  2862.) 

Vos  chamhellieres.  (ii6i-\i6à.  Procès  cri- 
min.  de  Jeanne  Sa'r/nant,  ap.  J.  Garnier, 
Chans.  Dijonn.,  p.  73.) 

De  jeunes  chambellieres  de  haute  gresse. 
(1464,  Ib.,  A.  mun.  Dijon.) 

Je  suis  la  chambelire  de  Dieu,  face  de 
moy  comme  il  luy  plaira.  (J.  Legrant,  Livre 
de  bonnes  meurs,  f°  7".) 

Chambariei-es,  servantes  et  exclaves.  (Au- 
TON,  Chron.,  B.  N.  &082,  P  216  V.) 

Chaynbariere. 
(J.  BoucHET,  Ang.  d'amour,  p.  42.) 

CHAMBERLEiNC,  mod.  chambellan,  s. 
m.,  officier  préposé  au  service  de  la 
chambre  d'un  roi,  d'un  prince,  qui  por- 
tait une  clef  pour  insigne  ; 

Et  puis  l'a  fait  son  maislre  cambreïenc. 
(.l/rais,  77,  B.  N.  12471.) 

Li  chamberlenc  et  li  ussier. 

(VVace,  Rou,  3"  p.,  807.) 

As  chanberloiiis  vit  les  liz  faire. 

(Ben.,  Troie,  ms.  Naplea,  f"*  10**.) 

Li  chamberlenc  s'est  endormi. 

(Vie  de  S.  Gilles,  2752.) 

Chunberleny  ne  sergaunt. 
(Garn.,  s.  Thomas,  B.  N.  13513,  f»  6  ï«.) 

Dou  vallet  fist  son  chambellein. 
(S.  Guilt.  d'Angleterre,  ms.  Cambridge,  S.  John'a  Coll. 


Sa  chnmbeîUere. 


B  9,  f 


'5«.) 


(Itj.,  f»  86'.) 


Li  rois  son  cambreïenc  demaine 
Li  a  chargiet  o  grant  conroi, 
Tel  que  convient  a  fil  de  roi. 

(FI.  et  Blancefl..  i"  vers.,  352.) 

Si  me  laissiez  entrer,  chnmherleng  debonaire. 

Et  dit  li  chamberlens  :  Ne  l'osereie  pas  faire. 

(JoRD.  Fahtosue,  Chron.,  1969.) 

Cis  esloM  chamberlens  a.a  conte  Baudoin. 

(ViLLEH.,   LV.l 
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.Si  l'en  ont  clunnbelenc  mené. 

(Chee.  as  .it.  esp.,  6089.) 

Son  cambreJent  en  apiella. 
(De  l'Emper.  Constant,  114,  Romania,  VI.) 

Pierre  Tristan  nostre  chambellaitc.  (1221, 
A.  S.  K  28,  pièce  3.) 

Chambellens.  (Chron.  de  S.  Den.,  ms.  Ste- 
Gen.,  f"  59^) 

Algise  son  maistrc  chambellenc.  (Ih.,  f" 
113''.)  P.  Paris  ;  chambellan. 

Ses  chambellains  maintenant  apclla. 

[Gaijdon,  352.) 

Le  chamberlayn  d'Escoce.  (1291,  Subm. 
per  Scot.,  Avesb.,  p.  19.) 

Chambelent.  (1308,  A.  N.  J.I  40,  P  39  r°.) 

Chambeltainc.  [Compos.  de  la  s.  escripl.. 
ms.  Chantilly,  t.  I,  P  107  v°.) 

Ytier  ckamherlant. 

(Mir.  de  JV.  D.,  VII,  p.  194.) 

Son  cambrelenl.  (Fnoiss.,  Chron.,  V,  378.' 

Camerarius,  camérefe»/.  [Gloss.  rom.-lat. 
du  xV  s.) 

Le  chamhellain  de  monseig''.  (Girart  de 
liossillon,  ms.  de  Beaune,  p.  380.) 

Le  duc  a  un  premier  chamhellain,  sons 
lequel  sont  et  respondent  tous  les  chambel- 
lains chevaliers.  !(Jl.  de  La  Mahche,  Eslal 
de  la  maison  de  Charles  le  Hardy.) 

Grandc/iam6re/am.(.IuN.,.Vome?(,c/.,p.330.) 

Euslace  ]&  chambrelain.(\'.  d'Oldegherst, 
Ann.  de  Flandre,  II,  143.) 

—  Maitre  d'office  : 

Le  celarier  cambellan.  (Off.  claust.  de  S.- 
Oyan,  I.) 

CHAMBRANLE,    S.   m.  et  f.,    bordurc 

de  côté  d'une  cheminée,  d'une  porte, 

d'une  fenêtre  : 

Pour  laillier  les  chambrandes  des  ars. 
(1313,  A.  N.  KK  393,  P  42.) 

Et  y  doit  avoir  un  chambramlle  qui  reves- 
tira  ledit  portail.  (1389,  Arch.  hospit.  de 
Paris,  II,  p.  149.) 

Une  chamhrande  portant  moUure.  (1511, 
Lille,  ap.  La  Fons.) 

CHAMBRE,  s.  f.,  pièce  d'une  maison, 
principalement  celle  qui  est  affectée  à 
l'usage  particulier  d'une  personne  pour 
y  coucher,  y  travailler  : 

Fait  sei  porter  en  sa  cambre  voltice. 

(Roi.,  2593.) 

E  si  alcons  est  apelez  de  muster  fruisser 
u  de  chambre.  (Lois  de  Guill.,  17.) 

En  sa  chambre  s'en  est  entrée. 

(Eneas,  1214.) 

En  la  camble  erl  avec  l'crapercris. 

(Les  Loh.,  ms.  Berne  113,  f»  168.) 

En  celle  za>nbre  n'a  mestier 
Torliz,  candoile  ne  doplier. 

(Hector,  B.  N.  821,  f-  2'.) 

Pour  la  chambre  de  Madame,  fait  et  dé- 
livré... (1340,  Comptes  du  connétable  d'Eu, 
ap.  V.  Gay.) 

Pour  avoir  fait  une  chianbre  a  ung  veu- 
gloire.  (1472,  Dép.  pour  l'arlill.,  A.  mun. 
Beauvais,  1'''=  liasse,  pièce  28.) 
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—  Travailler  en  chambre,  se  dit  d'un 
artisan,  d'un  ouvrier  qui  ne  tient  pas 
Ijûutique.  —  Dans  un  sens  anal.  : 

Ceulx  qui  vendent  le  pain  en  chambres. 
(1303,  Péage  de  Gien,  A.  N.  P  1378^  pièce 
3045.) 

—  Mobilier  d'une  chambre  : 

Un  tonneau  a  mettre  plusieurs  choses  de 
la  r/iamhre.  (13i8,  Compt.  de  D.CoUors,  Au- 
inale,  p.  9.').) 

—  Domaine  particulier  : 

Cum  jo  serai  a  Loun  en  ma  chambre. 

{Roi.,  2910.) 
E  EnglelerrG  que  il  leneit  sa  cambre. 

{Ib.,  2333.) 
Langres  est  cJiamhre  l'empereor  Pépin. 

{Garin.) 
El  Lonbardie  que  l'en  cleime  nia  chambre. 
(Gérard  de  Viane.) 

Et  appelloient  ces  compagnes  le  royaume 
«li^  Fiance  leur  cambre.  (Froiss.,  Chron.,  VI, 
184.) 

—  Nom  donné  à  certaines  assemblées 
et  à  dilTérentes  juridictions  : 

Besoingnes  faictes  et  ordonnées  en  le 
riimhre  de  le  maison  de  le  ville  etcommune 
de  .Noyon  par  les  maire,  jures  et  majeurs 
de  mestierspour  le  gouvernement  d'icelle 
ville.  (1388,  1"  lier/,  des  délib.  de  Noyon.) 

Le  mecredi  .xvu".  jour  du  mois  de  mars 
de  l'an  .un",  et  huit,  l'u  faicle  rambreJehan 
de  Saint  Pol,  majeur.  (Ib.,  P  2'.) 

Le...  fu  (aide  cambre,  a  laquelle  furent 
Il  maires,  avec  lui...  Eti  lequelle  cambre 
vint.  [Ib.) 

—  Basse  chambre,  lieu  d'aisance  : 

Li  glize  devant  dite  doit  faire  l'ensaigne 
devers  le  fcmiaine  a  l'arestel  de  le  maison 
devant  dite  a  ligne  .i.  mur  <le  piere  u  de 
1ère  de  .ix.  pies  u  .x.  de  haut  deseure 
1ère,  sans  huis,  sans  fenestie,  sans  nule 
veue,  sans  base  cambe,  sans  nokiere.  (1260 
ap.  Brassart,  Pr.  de  l'Hist.  du  chat,  de 
Douât,  I,  83.) 

Ke  nus  hom  ne  face  basse  cambre  sourie 
forterece  de  le  vile.  {Bans  aux  échevins,  Od 
1"  li  V,  A.  Douai.) 

Et  quant  li  basse  cambre  ara  besoigne  de 
yiudier,  on  le  vuidera  parmi  l'irelage    qui 
u  segnenr.Mmon  Payen,   qui  est  ledit  Je- 
han de  Rouhais.  (1328,   Test,    mestre  Jehan 
de  Bine,  A.  Tournai.) 

Une  mesme  cloaque  et  basse  chambre  re- 
mImoM"'  "nmon'lices  des  deux  maisons. 
(IblO.  Phii  de  Hlrges,  Mém.  d'escheoin  de 
Tournay.  Mem.  de  la  Société  hist.  de  Tour- 
nai, V,  193.) 

—  Chambre  aisée,  même  sens  : 

Il  disoit  que  il  venoyt  de  ses  chambres 
msees.  {Liv.  du  chev.  de  La  Tour,  c.  xvii.) 

Chambre  aisée. 
(G.  DE  DicuLiETjiLE,  Ti'ois pèlerin. ,  l'  44'.) 

—  Chambre  courtuise,  dans  le  même 
sens  : 

Tuli  la  baniere  le  duc  d'Osteriche...  tote 
la  desrompi  et  dépeça,  puis  la  hst  geter  en 

T.  I.\. 
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nés  chambres  corluises.  (Ohron.  de  S.Den., 
ms.  Ste-Gen.,  f"  300".)  P.  Paris:  chambre 
courtoise. 

Va  en  le  courtoise  chambre  u  cil  m.  ont 
leur  aises.  (1328,  Test,  mestre  Jehan  de  Bine, 
A.  Tournai.) 

Sacent  tout  chil.  Ici  cest  escrit  veront  et 
oront,  ke  comme  debas  et  contens  fust  et 
ait  estet  autre  fois,  et  sentenses  rendues, 
entre  Gossuin  Dantoing,  d'une  part,  et  Je- 
hans  Descaus,  d'autre  part,  pour  le  cauze 
et  occoison  d'une  cambre  courtoise.  (8  mars 
1330,  C'est  compromis  Gossuin  Dantoing  et 
Jehan  Descaus,  Chirog.,  A.  Tournai.) 

—  Chambre  privée,  dans  le  même 
sens  : 

Et  si  doivent  le  cambre  privée  vuidier. 
(Mai  1334,  Jehan  de  Roubiseul,  Chirog.,  A. 
Tournai.) 

Pour  vider  le  cambre  privée  de  le  prison. 
(1369,  Compt.  duMassart,X.  mun.  Valenc.) 
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—  Chambre  nécessaire,  dans  le  même 
sens  : 

Doivent  faire  unes  chambres  neccessaires 
ou  courtil  ou  elles  souloient  estre.  (1383- 
84,  Compt.  des  annivers.  de  S.  Pierre.  A. 
Aube  G  1656,  t°  175  r°.) 

—  Chambre,  tout  seul,  dans  le  même 
sens  : 

Le  baiser  de  punes 
Se[njt  de  chambre  les  es. 
{Marconi  et  Salem.,  p.  196,  Crapelet.) 

(B.  DE  GOBD.,  Pratiq.,  II,  12.) 

Cf.  Ch.vmbre  2,  t.  H,  p.  45". 

CHAMBREE,  S.  f.,  le  nombre  d'ouvriers, 
de  soldats,  qui  couchent  dans  une  même 
chambre  : 

(R.  Est.,  Thesaur.) 

Il  leur  encharge  achascun  de  choisir  de 
toutes  les  troupes  et  chambrées,  neuf  autres 
telz  (hommes)  qu'eux.  (.M.\u,iiEr,  Po/»4e,  III, 
35.) 

Cf.  Il,  45". 

CH.\MBRETE,  mod.  chambrette,  s.  f., 
petite  chambre  : 

Li  bons  hom  l'arche  apreste,  camberetes  i  fîst. 
(UcHMi.i,  mille,  B.  .N.  1444,  f»  7  r».) 
Dedenz  une  chambrette  ou  faisoit  son  labur. 

(Garniek,  s.  Tliiim.,  3824.) 

Sus  la  mason  et  sus  les  .11.  chambrâtes 
ancosle.  (1248,  S.  Thiéb.,  A.  Mos.) 

La  mason  et  la  chnmbrale.  (1271  Cart 
gr.  Egl.  de  Metz,  B.  N.  11846,  f»  70".) 

Chambrele  de  l'estable.  (1301.  Trav.  p  les 
chat,  des  c.  d'Art.,  A.  S.  KK  3!)3,  P  15.)    .^ 

Pour  loii  loyer  d'une  chambrete.  fl3I0, 
Compt.  du  dom.  de  Mahaut  d'Artois,  Richel. 
8551.) 

En  lai  chamhrate.  (1320,  Coll.  de  Lorr 
975,  n°  113'.) 

Chambraite.  (1383,  Cart.  de  Met:.  B  N 
I.  10027,  r  86  v°.) 


pendre  un  huis  audit  belfroit,  en  le  cam- 
brede  de  le  dite  orloge.  (1395-1398,  Compte 
de  ta  construct.  du  Ijeffroi,  9.y  Somme  des 
mises,  P  90  v°,  A.  Tournai.) 

Premiers,  une  cambrette  bas  devant  a 
cheminée.  (23Janv.  1442.  Escripsde  leuwier 
d'entre  WiUemme  Lebrun  et  Jehan,  cWiros... 
A.  Tournai.) 

A  Jehan  RIaue,  serrurier,  pour  son  sal- 
laire  d'avoir  fait  deux  clicques  et  ung  men- 
ton, et  refait  une  warde  a  le  sierure  de 
Puis  de  le  montée  de  deux  cambreltes  de- 
seure le  bouge.  (16  fév.  1446,  Tutelle  deHa- 
qumet  de  Buissij,  A.  Tournai.) 

Et  m'en  viens  droit  a  la  chambrete 
Qui  esloit  bien  fort  mignonnctie. 

(CoQuiLLiRT,  Monol.  du  Puijs,  II,  Ï54.) 

Cf.  II,  46". 

CHAMEL,  mod.  chameau,  s.  m.,  ani- 
mal ruminant,  haut  de  jambes,  qui  a  le 
cou  fort  long,  la  tête  petite  et  deux 
bosses  sur  le  dos  : 

.VII.  c.  cameil  d'or  e  argent  carglez. 

(Roi.,  645.) 
Chamoil. 

(Gerv..  Best.,  954.) 
Li  chamans. 
(G.  DE  CoiNci,  Mir.,  ms.  Brux.,  f»  218  v».) 

Nient  plus  que  uns  camers  poroit    * 
En  trou  d'aguille  trespasser. 

(G.  DE  Cambrai,  Barla'im,  p.  87.) 

Li  carnets  sisl  joste  le  roi. 

(Ren.,  Br.  V",    144.) 

Je  ai  un  camoelen  maison  qui  est  le  plus 
orde  beste.  (Robert  de  Cl.\rv,  p.  23,  Riant.) 

Un  chamuel.  (G.  de  Tyr,  I.X,  22.)  Var., 
chaînai  (P.  Paris.) 

Les  avoient  loiiets  sour  les  cameus 
{Chron.  d'Ernoul,  p.  43.)  Var.,  chamois. 

Murs,  cevaus,  kameus,  palefrois. 

(MousK.,  C/iron.,  6716.} 

Aloit  nus  piez  et  portoit  en  son  chief  .i. 
chapel  qui  estoit  faiz  de  poil  de  chômait 
(fie  suinte  Marthe,  B.  N.  423,  P  33=.) 

Dou  chamuel.  (Ms.  Chart.  620,  P  139'.) 

Et  g'iray  au  kamel,  sy  Parons  jus  giettes. 

(Cliev.  au  Cygne,  91S9.) 

Seoit  sur  ung  qnamenl  qui  vint  d'Esclavonnie. 

o.      .      ,  ,  (/*.,  9112.) 

Si  cria  chascuns  kameus. 

(Ib.,  19964.) 
Et  mules  et  chumeus,  mainte  beste  savage. 
(Florence  de  Rome,  B.  N.  noiiv.  acq.  4192,  f«  3  r'.) 

Le  Soudan  eusl  conseil  a  ses  amiraus 
et  ordenerent  d'aller  a  Triple,  et  fisl  apa- 
railler  les  gens  d'armes,  et  les  cames  par 
les  chemins.  {Gestes  des  Chiprois,  p.  235 
Raynaud.)  ' 

Et  le  Soudan  novyau,  fis  de  cestuquy  fu 
mort,  qui  se  list  apeler  Melec  el  Esseraf, 
vy  l'ost  aparaillié,  et  les  cames  par  les  che- 
mins, et  se  mist  a  venir  a  1ère  a  moût  grant 
gent  a  chevau  et  a  pié.  (Ib.,  p.  241.) 

Peil  de  chamuel.  [Comment,  s.  le  Nouv. 
Test.,  ms.  Oxf.,  Borll.  Douce  270,  f"  68  v".) 

Que  riche  n'i  povoit  entrer 

Ne  qu'un  cameuLr  povoit  passer 

Par  my  le  partuis  d'une  aguille. 


Pour  deux   verveilles   qui  servirent   au    '  '"'(î'iv"'''  ■'''^''•■"''-  ""  '^"'■/"•'  '"""■■  "»■  Valpioçon, 
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Camclus,  cameul.  {Gloss.  de  Couches.) 

En  l'ewangille  ou  n'a  mesclit, 
Que  plus  losl  un  chamil  diargié 
\roit,  sans  ostro  dcschargié... 

[C.BR.  DE  Piz.,  Loiii/  est.,  4604.) 

Plus  tost  par  le  trou  d'une  aguille, 
Passeroit  ung  puissant  caniel. 
Que  ung  riche  au  lieu  celestiel 
Enlrast. 

(GmsGORE,  Faites  entrep}'.,  p.  119.) 

—  Étoffe  OU  poil  de  chameau  : 

Et  se  ve^li.  sces  tu  de  quoi  ? 
D'une  cote  a  un  large  ploi. 
Faite  d'un  camel  tout  a  plain. 

(Kroiss.,  Pofs.,  II.  :!46.) 

ciiAMELOT,  mod.  camelot,  s.  m., 
étoffe  faite  de  poil  de  chameau,  étoffe  de 
poil  ou  de  laine  : 

Charnel  qu'en  autre  pais  sont 
Une  boce  sor  le  dos  ont. 
Les  chumelots  de  lor  clievous 
Sont  fait,  tant  sont  precious. 
(Gaut.  de  Mes,  Tmai/e  du  monde,  ras.  Montp..  f°  lOô 
v«.) 

Camelo:  que  on  fait  du  poil  des  chameus. 
(Lie.  Ile  Marc  Pol,  LX.KUI.) 

En  cslo  une  cote  de  chame/ot,  un  seur- 
cot  de  lyreteinne  sanz  manches...  (.Ioinv., 
S«0.) 

Poil  de  chamelot.  (Slat.  de  S.  J.  de  Jér., 
roui.,  A.  B.-dii-Rh.) 

Des  r/iamellolz  que  les  frères  peuvent 
porter.  (1435,  Est.  de  S.  J.  de  Jér.,  f"  3^  A. 
11. -Car.) 

De  camelot  iHTis  10  aulnes  un  quartier,  de 
camelot  viole  une  pièce  entière.  (1474, /«y. 
de  la  comtesse  de  Montpensier,  p.  23,  ap.  V. 
Oay.) 

CHAMENEE,  V.  ChEMINEB.  —  CIIAMIIV, 

V.   Chemin.  —  chami^eb,  v.  Cheminer. 
—  cha.miox,  V.  Camion. 

CHAMOIS,  s.  m.,  quadrupède  rumi- 
nant, du  genre  antilope,  à  cornes  creu- 
.ses  etlisses,  qu'on  trouve  dans  les  hautes 
montagnes  des  Alpes  : 

Li  chamoioc  qui  est  bcste  mue. 

(  Yie  des  Pères,  nis.  Ars.,  f"  46^.) 

Achat  de  peaulx  de  chamois.  (1387,  Comp- 
tes roy.,  ap.  Laborde,  Emau.v.) 

<:iiamoi>;er.  V.  a.,  préparer  des  peaux 
de  daim,  de  clièvre,  de  mouton,  comme 
on  prépare  la  peau  de  chamois  : 

Oue  nulz  nepuist  ra/noîMerbazane.(1393, 
Co'ii/irinnlion  des  statuts  de  la  corporation 
des  selliers,  ap.  A.  Thierry,  Tiers  Etat,  IV, 
787.) 

CHAMP,  s.  m.,  espace  découvert  et 
plat,  limité  pour  un  usage  déterminé  ; 
la  campagne  en  général  : 

De  lûtes  parz  en  sunt  cuvert  li  camp  (de 

[  païens) - 
(BoZ.,140S.) 

Ensurquetoul  les  bestes  del  caimp. 
(Psalm..  lîrit.  Mus.,  Ar.  230,  f"  12  r".) 

Quant  fait  oscur, 
Que  tote  riens  ert  a  seur, 
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Home,  bestes  sont  on  repos 

Et  taisent  champ,  selves  et  bos. 

{Eneas,  216t.) 

Il  monta  sor  son  ceval,  et  prenl  s'amie 
devant  lui,  baisant  et  acolant  ;  si  se  mctent 
as  plains  cans.  (Auc.  et  Nie.,  26,  21.) 

Se  vous  ensi  vous  ociez. 
En  eamp  ilori  ja  n'entrerez. 
Ne  vous  ne  verrez  Blaneollor. 
Cil  cans  ne  reçoit  pechcor. 

[Flaire  et  Blancejlar,  1"  vers.,  SI3.) 

Iqui  remesl  el  champ  l'empereres  Bau- 
doins  qui  onques  ne  volt  fuir.  (Villeh., 
S  300.) 

Soit  a  chan,  soil  a  vilhe.(r277.  Collégiale 
de  S.  Miirtin,  n"  107,  A.  Liège.) 

Ou  a  c««s  ou  a  ville.  (1302,  .Tumièg.,  A. 
S.-Inf.) 

Soit  a  camp  ou  a  vile.  (1335,  Mortemer, 
A.  Eure.) 

Tout  chou  qu'il  ara  el  avoir  pora,  gisans 
en  meubles,  en  calels,  eu  liiretages,  en  vert 
et  en  seck,  u  camp  et  avilie.  (1342,  Cartitl. 
de  Cambron,  p.  200.) 

Car  sur  les  champs  ne  vont  point  en  fourrage. 
(EusT.  Descb.,  V,  324.) 

Agellus,  petit  cans.  {Gloss.  de  Douai.) 

—  Lieu  oii  se  livre  une  bataille  : 

Li  euens  Rollanz  par  mi  le  camp  chevalehet. 
Tient  Durendal  Ui  bien  tranchet  e  t.iillet. 

[Roi,  1338.) 

—  Mettre  une  armée  aux  champs,  la 
mettre  en  campagne  ;  être  aux  champs, 
être  en  campagne  : 

Les  roys  de  Macédoine  n'avoyenl  jamais 
accoustuméde  mettre leuranneeuuxchamps 
le  mois  de  juing.  (Amyot,  Ale.r.  le  Grand.) 

Soyons,  s'il  est  possible,  les  premiers  aux 
c/i«)?//tis,ai-compaignez  delafermeté  etcons- 
tance  qu'il  convient,  pour  l'assaillir  dedans 
son  pays,  sans  attendre  qu'il  nous  attaque 
dedans  le  nostre.  (11  janv.  Iô97,/.e//.  miss. 
de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  671.) 

—  Dans  un  sens  analogue  : 

Au  mois  de  mars  1475-76,  le  duc  Charles, 
battu  par  les  Suisses  devant  Orantson,  écri- 
vit aux  Dijonnais,  du  château  de  Sozeroy, 
ou  il  s'estoit  réfugié,  el  les  requit  bien  acer- 
les  et  aiïectueusement  de  lui  bailler,  par 
manière  de  presl,  toute  leur  artillerie 
grosse  et  menue  pour  le  remettre  en  camp. 
(Mars  1475-70,  Compt.  de  V  artillerie,  Arch. 
uiun.  Dijon,  H,  alT.  milil.) 

Cf.  II,  kl\ 

CHAMPAGNE,  S.  f.,  terme  de  blason, 

l'espace,  en  bas,  du  tiers  de  l'écu  : 

El  estoil  la  devise  de  une  haise  d'or  as- 
sise su  ru  ne  c/(«mpa!7He  de  gueules.  (Froiss., 
Cliron.,  XIV,  224,  Kerv.) 

Voit  venir  ung  chevalier  bien  monté  et 
armé,  fors  de  lance  ;  mais  trop  bien  avoit 
son  escu  dont  la  champaigne  esUtil  d'or  a 
six  roses  vermeilles.  (Perceforest,  vol.  V, 
ch.  xviii.) 

CHAMPAKT,  s.  m.,  droit  qu'avait  un 
seigneur  de  lever  une  certaine  quan- 
tité de  gerbes  dans  les  terres  de  sa  cen- 
sive  : 
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Je  tieng  en  fé  el  en  houmagede  mon  sei- 
gneur l'evesque  de  Miauz...  la  grant  mai- 
son de  Charni...  el  les  masures  elles  terres 
qui  i  pandent,  (|ui  doivent  taille  et  cham- 
parl.  (1270,  Cart.  de  Meaux,  B.  N.  1. 18355, 
f  80  r°.) 

Et  se  l'en  treuve  que  il  en  ait  plus  de 
terre  gaaingnauble  que  les  .xx.  minez  des- 
sus dis  en  nostre  leneure  qui  ne  soit  tenue 
d'autrui  ((ue  de  nous,  le  seurplus  demour- 
ra  a  eslre  tenus  de  nous  achampart.  (Beau- 
MAN.,  p.  108,  Bordier.) 

Avec  certains  camppars  qui  valent  bien 
trois  mynes  de  grain  de  revenue.  (1399, 
Denombr.  du  baill.  de  Caux,  A.  N.  P  30i,  f 
32  v°.) 

.xini.  minez  de  camppars.  {Rent.  de  la 
prév.  de  Clerm.,  B.  N.  4663,  f°  22  r°.) 

CHAMPAKTER,  V.  a.,  soumettre  au 
droit  de  champart  : 

Cil  ne  fel  pas  de  son  camparl  ce  qu'il 
doit,  qui  emporte  ses  garbes,  anchois 
qu'eles  soient  campartees.  (Beaum.,  Coul.  de 
Beauv.,  XXX,  29.) 

Celui  parla  lors  a  la  beste  : 
Moult  est,  dist  il,  ta  paslo  preste, 
Hastive  des  âmes  champarter 
I         Ou  nulle  riens  ne  dois  clamer. 

{Rom.  du  moine,  Ars.  3331,  f»  2".) 

Deus  muis  de  blé  el  un  mui  d'avoine  les- 
quieus  il  tiennent  de  moi  en  fief  el  en  hom- 
mage, avec  autres  choses  lesquieus  mes 
maires  de  la  ville  lioilcumparter  par  raison 
dou  fief  que  il  lient  de  moi.  (1312,  A.  N.  JJ 
48,  f°  U  V».) 

Item  la  granche  de  S.  Amant,  quatre  mi- 
nes, pour  ce  que  les  gens  du  Seigneur  de 
Roumars  les  appellent  quant  il  vont  cham- 
parter. (1337,  A.  N.  JJ  70,  f»  134  v°.) 

CHAMPARTERESSE,  adj.  f.,  qualifiant 
la  grange  seigneuriale  où  se  mettaient 
les  champarts  : 

Au  cas  que  ledit  champart  soit  rendable 
en  grange,  le  mener  et  livrer  en  la  grange 
champarteresse.  {Coût.  d'Etampes,Ll\,  Nouv. 
Coul.  gén.,  III,  98.) 

CHAMPARTEUR,  S.  m.,  celut  qui  lève 
le  champart  : 

Si  le  vilein  faut  a  son  conte 
Le  chanipartor  le  met  a  honte. 
(EsTOUT    DE  Uoz,  Vil.    de   Yerson,  y.   30,  refÇ.    redd. 
M.  S.  M.) 

Et  un  denir  au  camparloour.  {Jurés  de  S. 
Ouen,  P  55  V,  A.  S.-(nf.) 

A  la  grange  appartient  toute  la  disme 
el  le  champart  des  terres  ([ui  meuvent  de 
saint  Denys,  mais  ilz  laissent  la  disme  aux 
champs,  mes  le  chmnpurleur  disme  en 
champartant.  (1334,  Cart.  de  la  consist.  de 
Willy,A.  .N.  S  38,  pièce  1.) 

Cf.  ChampakteDR,  II.  48". 

t;uAMPE,  V.  Jambe. 

,       CHAMPENOIS,  adj.,  originaire  de   la 
Champagne  : 

Qui  fu  Muedes  li  Champenois  ! 

(GuiOT,  Dihle,  471.) 

CHAMPESTRE,  adj.,  qui  appartient  à 
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la  campagne,  de  la  campagne,  qui  ha- 
bite la  campagne  : 

Toutes  les  viles  c/iampeslres  qui  seront 
ou  destroit  dou  chastel.  iProj.d'or(loiin.,A. 
N.  J  1030,  pièce  65.) 

Es  villes  campestres  d'enlour  le  dite  ville. 
(1323,  fier/,  au  renouvellement  de  la  loi,  I,  f 
80  v°,  A.  S.  Orner.) 

La  draperie  desdites  villes  c/inmpeslres 
(Ib.) 

Agrestis,  catnpieslres.  (Gloss.  de  Douai.) 

Lieu  campesire.  {Bal.  Jud.,  1,  83.) 

Point  ne  garde  et  fais  paislre 
Troupeaux  fcy,  comm'un  vilain  champaixtre. 
(Cl.  Mak..  Mft.  d'Ov.,  1.  I,  p.  36.) 

Les  preslres  cliampeslres.  (P.  du  Moil., 
Anal,  de  la  M.,  c.  .\ix.) 

—  Bataille  champesire,  bataille  en 
pleine  campagne  : 

Lesquelles  choses  il  voiiloit  prouver  de 
sa  personne  contre  ledit  roy  de  France,  se 
mestier  esloit  ;  ou  en  bataille  chumpestre 
s'il  vouloit  dire  le  contraire.  (Le  Baud,  Hist. 
de  Brel.,  c.  .\li.) 

Cf.  II,  48'. 

CHAMPiGivo.\,  S.  m.,  plante  crypto- 
game qui  se  développe  et  se  multiplie 
rapidement,  et  dont  quelques  espèces 
sont  comestibles  : 

Champiqnons  d'une  nuit  sont  les  meil- 
leurs. (Ménagier,  II,  5.) 

Des  potirons  que  les'aucuns  appellent 
rhampaigrwns.  (Auton,  Chron.,  C.  N.  5083, 
P  23  v°.) 


CHAMPiox,  s.  m.,  chacun  des  adver- 
saires qui  combattent  en  champ  clos: 

Morz  est  Turpins  li  guerreiers  Charlun. 
Par  granz  batailles  e  par  mult  bels  sermuns 
Cunire  païens  fut  tuz  tens  campiuns. 

(/(o;.,2242.) 

Qusnt  fait  bataille,  ses  trait  a  campions 
Trestot  a  pié  a  guise  de  guidons. 

(Raimd.,  Oi/ier,  4453.) 

Champiuns. 

(Gabn..  s,  Thom.,  B.  N.  13513,  f'  Î8  r«.) 

Trois  champions  sont  moult  failli 
Et  bien  ont  deservi  a  batre, 
S'il  ne  pueent  le  ijuart  abatre. 

(Hose,  19960.) 

III|  disl  que  Pieres  Buisse,  de  Biaumes, 
qu  on  disl  des  campions  goudaliers,  est 
mestre  leres.  (1321,  lieg.  de  la  loi,  t.  I,  n" 
130,  A.  Tournai.) 

Lichespour  campiuns.  (Guilleb.  de  iMetz, 
Deycr.  de  Par.,  XVH.) 

Le  champion  el  ]3.  championne  Uircnl  tout 
un  temps  a  se  battre  si  vertueusement  que., 
(li.  UEsi>EH.,A'o«i).  recréai.,  p.  181.) 

-  Fig.  : 

Chacun    sei(,'neur    hanneret    tiendra  sa  ' 
maison   ou  he,,  pulilic  accoustumé,  un  es- 
cliantillon,  et  un  champion  des  mesures   a 
f,™„'^^',7'"^-  «--'.autres  espèces  mesurables. 
<lo88,  Lousl.  d  Auusie,  p.  20.) 
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rnAMPis,mod.  champi,f. ,  champisse, 
s.,  enfant  trouvé,  bâtard  : 

Lequel  Doussetrespondit  injurieusement 
au  dit  Remeo  qu'il  avoit  faussement  menti 
comme   mauvais  champiz   filz  de    moine. 
I   (1390,  A.  N.  .IJ  139,  pièce  75;  Duc,  Campeu- 
ses.) 

Jehanappelaledit  .lordanet  fils  de  cham- 
pisse. (1394,  A.  N.  JJ  146,  pièce  117.) 

Lesquels  vindrent  contre  les  filz  et  var- 
lets  du  SLippliant.en  les  appelant  champilz. 
(1457,  A.  N.  JJ  183,  pièce  332.) 

Pour  ung  bayser,  ou  aultre  maléfice 
Quelque  champis  aura  une  evesché. 

(J.  BOUCHKT,  Opusc,  p.  122.) 

Cf.  Champisse,  II,  50'. 

CHAIVCE,  V.  ChEANCE. 

CHAivcELA^T,  adj.,  qul  chancclle  : 

Nostre  sires  nen  ainmet  mies  lo  cuer 
chancillant  et  croslanl.  {Serm.  de  S.  Bern., 
p.  56.) 

—  Subst.,  celui  qui  chancelle  : 

Tes  paroles  ont  confermé  \es  chancelanz 
(Bible,  B.  N.  899,  f  21  S'.) 

CHAivcELER,  V.  n.,  vaciller,  au' pro- 
pre et  au  flg.  : 

Caries  cancelel.  pur  poi  qu'il  n'est  cauz. 
{liol.,  3608.) 
Si  qu'il  en  chancela  trostoz. 

(£■«^5,  5737.) 
Li  buef  en  chancelèrent,  l'arche  voleit  chair. 
(TA.  le  mart.,  75.) 
Por  le  grani  cop  a  Fcrraus  chancelé. 

[Gaydon,  6655.) 
Entre  vice  et  vertu  chancelle. 
(J.  Le  Mabcbant,  Mtr.  rie  iV.  JJ.  de  Chart.,  p.  130.) 

Cancheler. 

{Jiose,  Vat.  Ott.  1212,  !'  60''.) 

Agnies,  dist  il,  nostre  sires  t'apiele, 
De  lui  servir  par  nul  plait  no  canciele. 
(  Xie  Ste  Agites.  B.  i\.  1553,  f"  402  v».  ) 

Non  pourcant  si  le  fist  cancheler  si  k'il  se 
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Avant  boiteux,  podagres,  veroloui, 
Muolz,  punais.  baveux  et  chancelelix. 

(F.  .IuLïoT,  El.  de  la  li.  fille,  p.  76.) 

«;iiAivf:ELiER,  S.  m.,  autref.  premier 
officier  de  la  couronne  en  ce  qui  con- 
cernait la  justice,  garde  du  sceau  royal  ; 
chanoine  chargé  de  la  garde  des  sceaux 
du  chapitre  : 

Li  chanceliers  oui  li  mestiers  en  eret 
Cil  list  la  chartre. 

(Atexit,  376.) 
Tomas  li  chauncelers. 
(Carn.,  Vie  de  S.  Thom.,  B.  ^.  13513,  f»  6  r".) 

Et  n'emmena  avec  lui  que  l'empereris  cl 
son  chancelier,  et  son  druguemant.  (Vil'le- 
HARD.,  ;;  186.) 

Lors  fu  morz  maistrc  Johansde  Xoion  a 
la  Serre,  qui  erc  chanceliers  l'empereor  Bau- 
doin. (Id.,  s  290.) 

Jou  vous  doins  dou  hre  congié 
Maugré  trestous  les  cancheliers. 

(Rose,  Vat.  Ott.,  f»  tOS'i.) 

Il  fu  chanceliers  de  l'yglise  Nostre  Dame 
de  Chartres.  {Vie  des  Pères,  ms.  Chartres 
371,  f»  80  r°.) 

Le  cancelier  d'Aleinagne.Ci/;,s<.  de  lalerre 
s.,  ms.  S.  Orner,  f  61  r".) 

Canchillier  de    France.   (Fhoiss.,  Chron 
V,  425.) 

Chanchelier.   (Id.,  il,.,  B.  N.   2646,   f»  137 

V».) 

Chanrellier.  (Auto.n,  Chron.,  li.  N.  508'^ 
f°  201  V.) 

CHAKCELLEME.VT,  S.  m.,  Rction  de 
chanceler,  mouvement  de  ce  qui  chan- 
celle : 

Temulencia,  chancellemenl.  (Gloss.  lai  - 
/■;•.,  B.  N.  1.  7679,  1°  2.54  v".) 

Chancellemenl. 
(Anti  Claudianus,  B.  N.  1634,  f»  47  v».) 

Apres  ce  qu'ilz  eurent  ainsi  estrivé  lon- 
guement les  ungs  contre  les  autres,  après 
aussi  plusieurs  chancellemens  et  diverses 
occisions  faictes,  llamibo...  fist  sonner  re- 
traictes.  (Tronslat.  de  la  prem. guerre  pun.. 


prist a  l'arçon  de  la  sielle.  (Flore  el  la  Bielle   !    r  -^  ^'i,' ^'^o!" f ''*'"■  ™'- "^^^  ■9''""'' '^'^<^-  '='«  ^''• 
Jehane,  Nouv.  fr.  du  xm'  s.,  p.  135.)  [      '"''  ''  "''°-) 

Sali  la  pierre  hors  et  issi  dou  piler  : 

Droit  en  mi  le  monstier  le  vit  on  cancheler. 


[Baud.  de  Scb.,  XII,  33.) 

Et  par  Dieu  je  li  plevis 
Que  très  loyal,  se  je  vis 
Li  seray,  si  ne  chancelle. 

(EusT.  Desch.,  IV,  9.) 

...  Car  haulte  amour  chancelle. 

(In.,  V,  194.) 
D'un  lez  ou  de  l'autre  chancelle. 

(In.,  V,  197.) 
Le  chief  fault,  l'Eglise  chancelle. 

(Id.,  V,  321.) 

CHAIN'CELERIE,  S.  f,  fonction  de  chan- 
celier : 

L'arcovesque  Tibaux  ne  lad  ubiié  mie 
Ke  dunet  li  ad  dune  sa  chauncelerie. 
(Garx.,  5.  Thomas,  B.  A'.  13513,  f"  5  v".) 


Le  f7in/(re/emen<  des  y  vrognes.(DAMi>MART. , 
Merv.  du  monde,  f"  67  r".) 


CHA1VCELEU,\, 

chancelant  : 


adj.,  qui   marche  en 


A  cause  du  flottement,  bransle  et  chan- 
sellemenl  de  la  navire.  (Besso.s,  Cosmolabe, 
p.  28.) 

CHA\<;Ei\ETE,     V.     ChaN.SON.NETTE.     — 

CHAM;iLi.ArvT,  V.  Chancela.nt. 

CHAivciit.  V.  n.,  présenter  des  traces 
de  moisissure  : 

Un  peu  chansi  ou  moisi.  (II.  Est.,  Thés.) 

Et  ainsi  sont  gardées  les  andouilles,  sau- 
cisses, et  autreschosesde  nicsme:  et  moins 
chansissent  en  l'air  qui  est  libre,  pource 
qu'ils  ne  s'eschaullent.  (Le  Bi.anc,  Trad.  de 
Cardan,  f"  43  r".) 

Ce  qui  devient  c/i««si  ou  moisi  se  tourne 
en  amertume.  (Id.,  ih.) 

Chacun  lient  que  du  fi'onient  vert,  chanci, 
ridé  et  léger  provient  l'y  vraie.  (O.  de  Serr., 
11,4.) 

L'odeur  (des  fleurs)  est  aussi  admirable 


36 


CHA 


(Urinnuniliraljle,  (liuicp,  forlc,  pesante, 
liriisqiir....  scclie.  iiiall'aisanle,  r/iancie,  elc. 
(F,.  liiNET,  Merp.  de  nul.,  p.  -40.) 

€HANf:KE,  mod.  cancre,  s.  m.,  espèce 
d'écrevisse  de  mer,  dite  aussi  crabe  : 

A  noler  osl  que  cesl  maladie  estappellee 
cliani-re  poiu'  ;■  clioses.  La  1,  car  il  a  ligure 
roondc  loul  aussi  coin  le  poisson  de  la  nier 
iiiii  est  apclé  chancre,  dil  en  francliois  cra- 
bes. (11.  DE  .MONDEVILI-E,  B.  fi.  2030;  f  100».) 

Les  chancres,  en  lalin  cancri.  ((!.  Bou- 
ciiET,  Serees,  X.WVL) 

—  Ulcère  qui  tend  à  ronger  les  par- 
tics  environnantes  : 

En  chancre  el  fix. 

(Villon,  Gr.  Test.,  1447.) 

Cf.  Canceh. 

«:nAivcBEtTx,  adj.,  qui  est  de  la  nature 
du  cliancre,  du  cancer  ; 

Char  rancrouse.  (Brun  dh  Lonu  Bouc,  Cy- 
rurgie  albtig.,  f  134'.) 

r.encives  chnncrenses.  {Le  Grant  Ilerhier. 

r  9  V».) 

P\a\eschancreuses.  (Jard.de  santé,  1, 162.) 
Kxcrescences  cancreHsei.  (TAr..\ULT,p.  154.) 

ciiAivDELAHRE,  mod.  Candélabre,  s. 
m.,  cliandelier  à  branches  destiné  à  por- 
ter plusieurs  bougies  : 

Ad  encensiors,  od  oiies  chamlflabres 
Clerc  revestut  en  albes  el  en  chapes 
Mêlent  le  cors  cnz  el  sarcueu  de  marbre. 
{Alexis,  iM.) 

E  des  chandetabres  el  des  luminaries  e 
des  tables.  {Rois,  24i.) 

Deux  chandetabres  d'or  merveilluz. 
(Wace,  h  Lio.  de  S.  Nicholay,  593.) 

Dui  chanâelttbre  de  fin  or. 

(Mabie,  Lais,  Guigemar,  183.) 

E  je  vi  selchondelahris.  {Trad.  de  l'Apoc, 
Ars.'52l4,  S"  2  v°.) 

Chandelarbre. 

(Ben.  de  .Montimbtoi,  p.  253.) 

Moyses  fist  soutil  .i.  chanclelabrc  faire 

IJe  fin  or  esmeré  et  da  moult  haut  afalre. 

(Des  Louanijes  de  ta  .S.  Yin-qe,  ms.  Berlin,  f«  130  r«.) 

Candetabres. 

(Rowi).d'.ilex.,  P44».) 

Moull  i  porla  Ton  testes  chiors, 
Camdelarbres  et  encensicrs. 
Et  grans  chases  od  grans  cors  sains. 
(Parton.  de  lilois,  10763.) 

La  clarté  del  cierge  allumé  quant  il  est 
dreciez  sus  le  chandelabre.  (Lancelol,  nis. 
Kribourg,  t°  71'.) 

Li  chandelabrex.  (Règle  de  Cileaui,  nis. 
Dijon,  r  119  V".) 

Chaundelabre.  (Apocal.,  ms.  de  Salis,  f" 
11   r".) 

.VI.  chandetcibres  pour  taule.  (Inc.  de  S. 
liemij,  xiii"  s.,  dans  Trav.acad.  Reims,  Lwn, 
p.  lis.) 

Candellabre.  (li7G.  Joy.  égl.  Buy.,  f"  77", 
chap.  Bayeu.v.) 


—  En  style  biblique  : 
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.Sour  le  catidetative  l'assit 
Pour  elle  que  cleremcnl  luisist 
A  chaus  qui  sont  en  la  maison, 
Tant  l'avanch,a  en  la  saison 
Qu'en  lai  ahit  encore  est  dit. 

(.1//,-.  de  S.  FJoi,  p.  46.)'! 

CHArvDELER,  S.  f.,  t'iiandcleur  : 

A  le  feste  Nostre  Dame  Candeler.  (Kév. 
1250,  A.  miin.  Douai.) 

.Tor  de  la  Kandeler  ki  viculprocainemenl. 
(,Ianv.  1290,  C'est  Gillian  Flaiel,  d'une  part, 
et  Jehan  tiarsiel,  d'uulrepart,  chir.,\.  Tour- 
nai.) 

Le  jour  de  le  Candeler.  {\'i\Q,Cuntresorn>ne 
des  dépens,  de  la  comt.  de  llain.,  f"  1 1  r",  A. 
Nord.) 

As  rentes,  et  as  cens,  as  jours  des  paie- 
mons  dessus  dis,  et  faire  doivent  liilit  moi- 
Uiier  le  premier  paiemeni  pour  les  près 
dessus  dis,  de  .i.xxv.  s.  tournois,  au  jour 
Nostre  Dame  Candeler,  qui  vient  prochai- 
nement. (l.S  fév.  13Ô1,  Escriptde  la  moitue- 
rie,  chir.,  S.  Brice,  A.  Tournai.) 

Le  jour  de  le  Candeler.  (Froiss.,  Chron., 
III,  117.) 

De  le  feste  SaintAndrieu  jusques  environ 
le  Cliandeler.  (In.,  ib.,  V,  403.) 

Le  jour  de  le  Candeler.  (28  sept.  1400-20 
avril  1407,  Compte  de  la  recette gén.  de  Hai- 
naut,  f»  16  v»,  A.  Nord.) 

Cf.  Chandelor. 

1.  CHANDELIER,  S.  m.,  support  des- 
tiné à  recevoir  les  chandelles,  les  bou- 
gies, les  cierges  : 

Si  ert  en  leu  de  chandelier 
Devant  le  père  a  la  pucele. 
Merveilles  ert  sa  teste  bêle 
Quant  uns  granz  cierges  li  ardeit 
Sor  chascun  raim... 

(Kneas,  3554.) 

Crois,  enccnsiers,  el  ehandelicrs  tenir. 

[Loh.,  ms.  Moutp.,f"  39=.) 

Tout  entour  ot  .xuii.  candeliers. 

flh.,  B.  N.4988,  t»  267«.) 

En  cundelers  d'or  geteis 

Ot  grans  cierges  et  clers  ai-dans. 

(Ben..  Troie,  B.  N.  375,  f»  99'.) 

Li  candeler  et  les  candoiles. 

(Blanrand.,  3S_94.) 

Enmi  la  sale  drescent  un  chandeilUer. 

(Juwd.  de  Blaives,  113.) 

Enssoisla  doiz  rendre  et  bailler  (la  lu- 
Et  mètre  sus  le  chandelier.         [micre) 
(Macé,  Uilde.  B.  N.  401,  r»  129'.) 

Sour.  un  chandeler.  (Règl.  de  Citeauj;  ms. 
Dijon,  f°22  v.) 

4  petiz  chandeliers  a  jocr  as  taubles,  pes. 
.1.  marc,  valent  74  s.  (1302,  Ino.  de  Raoul 
de  Clermord,  ap.  V.  Gay.) 

4  chandeilliers  bien  fournis,  qui  ont  en 
chascun  une  rouelle  tournant.  (1379,  hw. 
du  S.  Sépulcre  à  Paris,  ap.  V.  Gay.) 

Un  lyon  d'yvire  qui  porte  un  chandellier 
d'argeiil.  (14'20,  Inv.  des  joyaux  de  Char- 
les 17,  ib.) 

.11.  chaudaliers.  (."ijanv.  1594,  Inr. des  fonds 
de  Limog.,  A.  Ilaute-Vieiiiie.) 

Cf.  Chandelier  1,  t.  II,  p.  5D. 
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2.  «;haadei.ier.  s.  m., celui  qui  vend 
de  la  chandelle  : 

Tanneours,  chandeliers,  savetiers.  (1294, 
Plait  gén.  de  Dijon,  B.  N.  1.  9873,  f  26  V.) 

Amourry  le  candeillier.  (Cart.  Alex,  de 
Corbie,  B.  N.  I.  '24144.) 

Le  candelier.  (2  juin  1462,  Célest.  de 
Lym.,  A.  S.-et-O.) 

Candellier.{},\^\  1403,  Ord.,  VIII,  597.) 

—  Chu.ndcliere.  s.  f.,  femme  d'un 
chandelier  ;  marchande  de  chandelles: 

llaroie  la  candeilUere.  (Cart.  Alex,  de 
Corbie,  B.  N.  1.  24144.) 

Une  chandeliere  vendant  en  icelle  église 
chandelles  de  cire.  (Reg.  du  Chdl.,  II,  384.) 

Marie  la  chandeliere.  (1409-1410,  Compt. 
de  la  fabrique  de  S.  Pierre,  Arch.  Aube,  G 
15.59,  P  150  v".) 

La  chandelliare.  (1562,  Dép.  deuxjur.,  .\. 
Gir.) 

Cf.  Chandelier  2,  t.  Il,  p.  .52". 

ciiaivdelle,  s.  f.,  petit  flambeau 
de  suif,  de  cire,  ou  de  résine  : 

C'est  la  chandele  en  la  lanterne. 

(Rose,  7448.) 

Nulz  homs  ne  porroit  bonnement 
Fere  vritable  jugement 
Par  nuit,  se  famé  est  lede  ou  bêle. 
Tant  veist  cler  a  la  chandele. 

(La  Clef  d'amours,  221.) 

Une  chandelle  de  cire  ou  bougie.  (1421, 
Charité  d'Evreux,  .V.  Eure.) 

Ce  sont  dix  de  rente, 
Pour  tes  dez  et  pour  ta  cltandelîe. 

(Pathetin. 

11  cherche  occasion  de  prendre  une  querelle, 
Qui  sera  bien  souvent  pour  un  bout  de  chan- 

[delle. 
Pour  un  morceau  de  bois,  pour  un  voirre  cassé. 
(Misères  de  la   femme  mariée,   Vur.  hist.  et  litt.,  t. 
lit,  p.  330.) 

J'ay  cela  chez  moy,  que  pour  brusler  a 
part  la  chandelle  parmon  bout,  l'autre  bout 
ne  s'espargne  de  rien.  (Most.,  liv.  III.  ch. 

IX.) 

—  La  chandelle  faillie,  la  chandelle 
consumée  : 

Eusl  esté  lors  ordonné  que  pour  l'aug- 
mentacion  et  descharge  de  notre  demaine, 
teles  maisons  et  autres  revenues  et  posses- 
sions, par  especial  qui  sont  situez  et  assis 
en  nostre  bonne  ville  de  Paris,  seroient  ap- 
pliquées a  nostre   demaine  et   baillées  a 
rente  aux  pkisolfrans  etderreniers  enché- 
risseurs, les  solemnitez  gardées  ainsi  qu'il 
est  acoustumé  de  faire  en  tel  cas,  et  que 
par  ce  moîen  nostre  dit  secrétaire  eust,  au 
jour  et  lieu  sur  ce  assignez,  après  aucunes 
I   enchieres  mises  par  autres  sur  ladicte  mai- 
I   son  et  ses  appartenances,  mis  icele  maison 
'   a  .XXIII.  livres  parisis  de  rente  pour  toute 
I    rente,  auquel  pris,  non  obstant  toutes  so- 
lemnitez faictes  et  accomplies,  el  la  chan- 
delle faillie,  el  qu'il  ne  s'apparut  durani 
j   icele  chandelle  aucun  qui  la  meist  a  plus 
haut   pris,  ne  lui   fu    pas   délivrée    ladicte 
,   maison  audit  pris,  pour  ce  que  il  sembloil 
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que  nostre  dil   secrétaire  en  oITroit   peu. 
(14-27,  A.  X.  JJ  174.  pièce  152.) 

—  Rendre  sa  chandelle,  recevoir  à  son 
tour  : 

Bancf|uet  que  faisoit  Piobert  du  Bois,  au 
nom  d'une  sienne  fille,  laquelle  rendoit  sa 
chandelle,  et  ou  estoieni,  selon  l'ordinaire, 
conviez  tout  le  clorgié,  notables  et  aulti-es. 
(IÔ94,  Lettre  de  l'émission  accordée  à  Jean 
r.arbe,  Ch.  des  Comptes  de  Lille,  B  1190; 
Invent.,  111,  157'.) 

Cf.  CHANUOrLE. 

ciiA.VDELOR,  mod.  Chandeleur,  s.  f., 
fête  de  la  Présentation  de  Jésus-Christ 
et  de  la  Purification  de  la  Vierge  dans 
laquelle  les  fidèles  portent  des  cierges 
à  la  procession  : 

De  Cliande/aur  en  atre.  (121  i.  Pair  de 
Metz,  .\.  mun.  Meiz.) 

Et  entor  la  C/iatidelor  fu,  et  aprocl'.a  li 
«luaresmes.  (Villeh.,  J  228.) 

A  la  septembresche,  a  la  Chandeleur  et  an 
mais...  (Est.  Hoil.,  Liv.  des  7nest.,  V  p., 
I..\XVI11.  24.) 

Le  jeudi  devant  la  Cliandeleur.  (1268.  Pr. 
de  Boiinenom.,  KKHt,  A.  Loiret.) 

La  Chandelor.  {\-21\,  ap.  Lob.,  11,405.) 

Chadeleur.(\1%h.Carl.  deS.Germ.  VAux., 
A.  ^■.  LL  489,  f"  84  r°.) 

C/mmrfe/oHî'.(1320,.\oiruiout.,Fonteni'au, 
1,  379.) 

La  Chandelleur.  (1336,  A.  N.  ,IJ  70,  f''20  r".) 

Lai  Chandellour.  (1331,  Coll.  de  kurr.,  111, 
r°  41.) 

A  la  C/iampde/eoiir.{\Z9i,  Licre  des  héril. 
de  S.  Berl/wmé,  i"  40  r°,  Bibl.  la  Kochelle.) 

Chande/leur.  (llOi.  Denombr.  du  haill.  de 
Caux,  A.  .N.  P  303,  r°  6i  v°.) 

La  Chamdelew.  (Livre  d'heures  de  Charles 
te  Noble,  fils  de  Charles  le  Mauvais,  Cabin. 
liulliot.) 

LuChandelleiLi-.  (1532,  Compte  deS.  Ladre 
p.  101,  Uosp.  Clcrm.-s.-()ise.) 

Cf.  Chandeler. 

cn.wDoiLK,  s.  f.,  chandelle  : 

Totes  SCS  armes  sont  a  fin  or  balu. 

Et  plus  reluisent  que  candoiles  ne  fu. 

(nAiMB,,  Oyier,  1Ï270.) 

Mes  il  contrefont  la  chaniloile 
Qui  se  gastc,  qani  en  l'alume. 

(GuiOT,  Ijibln,  2367.) 
Et  n'avoit  veue  clarté  de  jor,  se  çou  n'a- 
voit  esté  de   kandailles  ou    de    fu   ardanl. 
(Kassidor,  ms.  Turin,  f"  10  v".) 

Cliaudoele.  (1240,  llop.  S.  .\ic.  de  .Metz.) 

Chandoile  de  colon,  chandoile. 
Qui  plus  art  cler  que  nulo  esloile. 
(firiLt.  DE  L\  VitiEK.,  Crieries  de  Paris,  B.  N.  837, 
f»  246''.) 

Chandaille.  (Cours  de  la  tune,  B.  .\'.  2485. 
•   f'Sr».) 

Candeilk:  (iri\.  Compl.  de  Vulenc.  picce 
34,  p.  11.) 

Ne  que  sont  petites  dinndoiles 
Envers  la  clarté  du  souleil. 

(CuB.  DE  Piï.,  Long  est.,  2493.] 
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Puishaisoienlle  diableen  forme  deboucq 
au  derrière,  avec  caudeilles  ardentes  en 
leurs  mains.  (J.  llr  Clkho,  Mém.,  1.  IV,  ch. 
m.) 

Pour  les  chandeilles  de  chire.  (5  août 
1496,  Tut.  de Gregollel et  Haquinet,  k.Tonv- 
nai.) 

Cf.  Chandoille.  Il,  52''  et  Chandelle. 

CHANEL,  s.  m.,  syii.  anc.  de  canal  : 

Les  eves  douces  repairent  es  chanels. 

(Garin  le  Loti.,  l"  chans.,  VIII.) 

La  mer  s'estoit  retirée  en  son  ckaneil. 
'S.  Graal,  B.  .\.  2155,  f»  166  v°.) 

Les  yaues  furent  issues  horz  de  lor  Cha- 
nel. (Cron.  Godefr.deBuill.,  Vat.  Chr.  737, 
r  349".) 

De  son  charnel  la  mer  istra. 
(Gefp.,  .vu.  iist.  du  monde,  B.  N.  1526.  f"  IS4i'.) 
La  cité  est  si  noble  com  ja  oir  porrez  : 
.III.  eves  i  acourent  devant  par  les  chanez. 

(Gui  de  Bourg.,  io02.) 

Se  li  chanels  fust  muez  et  li  flueves  co- 
mcnce  a  corre  par  le  cortill.  (Digestes  de 
^KS^,  B.  X.  20118,  f  102".) 

Quant  les  iaues  furent  retretes  el  reve- 
nues en  leur  chanet.  (Chron.  de  S.  Den.,  ms. 
Ste-Gen.,  f  48°.) 

—  En  anatomie,  nom  de  différentes 
parties  configurées  comme  des  canaux  : 

Chaneux  venans  dehors  manifestement, 
si  com  est  la  voie  de  la  viande,  la  voie  de 
l'air.  (II.  DE  MoNDEViLLE,  B.  N.  2030,  f°  59".) 

CII.4\EVIERE,  V.   ChENEVIERE. 

!  1.  CH.\-\FREix,  S.  m.,  pièce  de  fer 
qui  couvrait  le  devant  de  la  tête  d'un 
cheval  armé  : 

!  La  sambue  qui  sus  estoil 

Fu  d'un  djapré.  li  chanfrains 
Ert  de  fin  or,  a  toi  le  mains. 

(C.BBEST..  Perc,  ms.  Montp.,  f»  137'.) 
Prist  le  ceval  par  le  canfrain  doré, 
Dessi  au  Toivre  ne  s'est  pas  aresté. 

(liiisiD.,  Ogier,  2463.)  Inipr.,  caufrain. 

Par  le  canfrain  a  saisi  Marcepiere. 

\G.  i'Haiistone,^.  X.  25516,  t»  67  r».) 

Cn  chanfrain  doré,  a  testes  de  liepars. 
(1317,  Inv.  de  Louis  le  Hutin,\\ec.  des  histor. 
de  France,  .\.\1I,  770.) 

Les  chanffrains  plas  d'entour  les  voir- 
rieres.  (1399-1400,  Compte  Jeh.  Gilon.  A.  .N. 
KK  264-266.) 

...  Et  est  a  mettre  dessus  le  chanffraint 
d'un  cheval.  (1411,  Inv.  de  l'écurie  du  roi, 
f°  110  v°,  ap.  V.  Gay.) 

Au  chanfraing  de  son  cheval.  !C,.  CuAS- 
TELL.,  Chron.  des  D.  de  ISowg..  I,  16.) 

Le  Maistreesl  monté  de  deux  beau.x  che- 
vaux de  service,  et  un  fort  mailler:  il  aura 
laselle  armée,  champfrein,  le  poitrailKarny   , 
de  doux  a  larfie  teste,  une  chesnette  a  la   - 
bride  pour  s'en  servir  au  cas  que  les  resnes   \ 
l'aillent.  (E.  liixET,  Merv.  de  nat.,  p.  14i.) 

2.  tii.iXFREiiv,  S.  m.,  demi-hiseau 
qu'on  forme  en  abattant  une  partie  de 
l'angle  d'une  des  faces  : 

Avronl  les  rabas  de  la  dite  huisserie  pié 
el  demi  de  lé  entre  le  vierre  et  \e chanf'raint . 
(xV'  s.,  ap.  Ste-Pal.) 
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Jambaipes  defenestre  ouvres  a  c/ia/ffa«(' 
1453,  Collège  de  Mur,  A.  Finistère.) 

Cf.  Chanfhai.nt,  II,  54=. 

CH.\XGE,  s.  m.,  changement,  action 
de  changer,  échange  : 

Ge  ne  puis  pas  faire  cest  change. 
Ce  que  ge  voil. 

(Eiieas,  8622.) 

Ases  deves,  si  me  soit  Dix  amis, 
Car  vostres  pères  .m.  castiax  me  toli  ; 
Onques  de  lui  ne  poc  mon  lieu  veir  : 
Or  ai  hoin  cniige  por  lui,  ce  m'est  avis. 
Car  je  voi  bien  que  ne  poes  guencir. 

(fliion  de  Bord.,  727.) 
Si  Est  l'empereis  cest  hange. 

(MotSK.,  Chron.,  2S435.) 

Se  marchant  font  change  de  chevaus  11 
lansa  l'autre  bout  a  bout,  rien  ne  iloivent 
de  tonheu.  (Est.  Eoileai",  Liv.  des  mest  '>• 
p.,  XII,  3.)  ''" 

Lors  aux  changes  vont  en  quelque  contrée. 
(Eust.  DEScn.,  V,  133.) 
Depuis  qu'en  toute  vilenie 
Noble  Noblesse  fut  honnie. 
Mettant  sous  les  pies  tout  honneur 
Par  uu  malheureux  et  sot  change,  ' 
Tous  ont  mesprisé  la  louange. 

(J.  A.  DE  BiiF,  Mimes,  IV,  f»  47  t«.) 

Voyant  donc  en  vous  chacun  jour 
Ou  naistre  ou  mourir  quelque  amour. 
Et  le  change  esire  vos  délices. 
(A.  DD  Bbeuil,  Muses  gaillardes,  l'  64  v».) 

—  Rendre  chançie.  rendre  ia  pareille  : 

A  li  anemis  rendre  change  de  ce  qu'il  lui 
ont  fait.  (Aimé,  Ysl.  de  li  Sorm.,  VII,  2.) 

—  .\ction  de  changer  des  valeurs 
contre  des  valeurs  équivalentes  ;  qqfois 
anc,  comptoir  de  change  : 

Si  aprenrai  des  marchies  et  des  changes. 
(Enfances  Vivien,  B.  N.  144S  et  744;  p.  50".) 

La  coustume  des  canges.  (1165  à  1185, 
Charte  de  Philippe  d'Alsare,  dans  A.  Thierrv, 
Monum.inéd.  de  l'h'ist.  du  Tiers-Etat,  t.  "l, 
p.  74.) 

Et  emblerent,  a  un  chamge  de  ladite  ville, 
deux  cens  frans  en  or.  (Reg.  du  Chat.,  i, 
252.) 

Pour  affaires  secrelz  et  d'importance 
concernans  les  chainges  failz  par  ordon- 
nances de  l'empereur.  (1546,  Compte  pre- 
mier de  liobert  de  Bouloingne,  f»  188  r°.  Ch. 
des  Comptes  Lille.  B  2460.) 

Cange  est  une  propre  manière  de  mar- 
chié  qui  est  dessevree  de  vente.  (La  Thav- 

MASS.) 

Cf.  II,  54". 

<:iiA\'GE.iBLE,  adj.,  sujet  au  change- 
ment, qui  peut  être  changé:  anc,  va- 
riable : 

E  la  vie  ke  n'est  pas  changable 
E  le  rogne  k'cst  pardurable. 
(l'iEHBE  d'Adersum.  Sixcé  dc  sccrez,  B.  N'.  25407,  f° 
180'.) 

Vie  non  chanjalde.  (Evn.  de  Costv,  Secr. 
d'Arisl.,  B.  N.  571,  f»  127'.) 

Amor  chanjable  et  muable.  (Introd.  d'as- 
tron.,  B.  .\.  1353,  T  77".) 
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Le  mois  de  mars  est  un  mois  rhamhfinble 
en  temps  et.  en  pleuves  ou  en  neiges.  (8 
mars  1408,  Ann.  de  la  soc.  del'lii.st.  de  Fr., 
1864.) 

Cf.  II,  54". 

cH.*^'GEA\T,  adj.,  qui  change,  va- 
riable : 

N'ierl  ne  muables  ne  chanjans. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  II,  12770.) 

Cardes  ke  vous  ja  pour  chou  ne  soiies 
omljrage  vers  lui  ne  chanjans  de  vostre 
talent.  (II.  de  Valenoiennes,  S  558.) 

—  En  parlant  d'une  étoffe,  qui  varie 
de  nuance  suivant  les  expositions  : 

Elles  en  doublent  leurs  pelissons  de  taf- 
fetas changeant.  (N.  Du  F.ul,  Prop.  rust., 
p.  128.) 

—  S.   m.,   étoffe  changeante,    étoffe 

dont  les    nuances  varient   suivant   les 

expositions  : 

Habillement  bigarré,  comme  de  changeant 
ou  de  quelque  matière  ou  il  y  a  diversité 
de  couleurs.  It.  veste  di  cangiante.  {No- 
menai,  octil.) 

Cf.  II,  54\ 

CHAivGEMEivT,  S.  m.,  actiou  de  chan- 
ger ;  mutation  : 

Cangement. 
(HeRMAN,  Bible,  B.  N.  24367,  t"  63  r«.) 

Lonz  soil,  chier  frère,  ades  de  nos  cist 
très  pesmes  rhaigemenz,  et  cist  très  horri- 
bles enduremenz  de  cuer!  {Trad.  des  serm. 
de  S.  Beni.,  Ler.  de  Lincy,  p.  ■'j62.) 

...  Li  planleiz  de  la  terre  et  li  chaingemenz 
des  tens  sont  voirement  miracles...  {Ib.,  B. 
N.  24708,  33;  41,  26,  Fœrster.) 

Ils  furent  esbahi  et  en  grant  changemens 
de  pensée.  [Bible  hist.,  Maz.  312,  t°  238°.) 

Fortune,  debonnairement 
M'onvvras,  au  commencement, 
De  l'amour  qui  me  print  trop  fort 
Sanz  retarder  ton  changement. 

(EusT.  Desch.,  V,  342.) 

Chamhgement.  (G.  Chastei.l.,  Chron.  des 
D.  de  Bourg.,  I,  28.) 

cn.*^•GEOB,  mod.  changeur,  s.  m.,  ce- 
luiqui  change  qqch.  chose  ;  celui  qui  fait 
commerce  de  changer  les  différentes 
pièces  de  monnaie,  les  traites  et  les  bil- 
lets de  banque,  receveur  : 

Li  changeai'  i  vienent  de  Paris. 

[Garin,  2"  chaos.,  XXXV.) 

Que  nul  clerc,  de  quelque  nacion  que  il 
soit,  soit  eslasounyer  ne  semsar.  [Ass.  de 
Jér.,  11,  361.) 

Chengeor.  (Trad.  de  Beleth,  H.  N.  1.  995, 
r  51  r°.) 

Ke  Boins  Amis  li  changieres  ait  vendut. 
(1236,  Cari.  S.  Sauv.  de  Melz,  B.  N.  10029, 
f>  53  r°.) 

Li  cheengeor  et  li  marcheant.  ('1231,  Ch. 
d'affr.,  A.  La  Fcrté-s.-Aube.) 

.II.  chuinjour.  (1284,  l'r.  de  l'Il.  de  Metz, 
m,  229.) 
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Chaiugeeur.{n'èj,K.  N.  K  36",  pièce  33.) 

Numnuilarius,  changires.  (Pet.  vocab.  lal.- 
franç.  du  xiu"  .s.,  Chassant.) 

Nummularius,  camhsur.  (Gloss.  lat.-fr., 
B.  N.  I.  4120,  f°  124  r°.) 

Orfèvres  ou  changeours.  (Des  .vu.  jjlan- 
nettes,  fi.  N.  2485,  f"  Li  v°.) 

Chascun  ne  peut  pas  estre  orfèvre. 

Changeur,  lapidaire. 

(G.  DE  DiGCLi.EV.,  Trois pelerinaiijes.  i'  50".) 

Chaingieres.  (1326,  Pr.  de  l'H.  de  Melz,  IV, 
36.) 

Changierez.  (1334,  Cart.  de  Metz,  liib. 
Metz  7ol,  f"  26  V.) 

Jehan  de  Lanstais,  camhfjeur.  (1397, /inîî. 
de  la  soc.  de  l'hist.  de  Fr.,  1864.) 

Par  le  chattgeur  de  nostre  trésor  a  Paris. 
(1399,  Très,  duchastel.  d'Orl.,A.  Loiret,  6.) 

Je  n'y  voy  nulz  fors  changeurs  qu'on  aeure. 

(EusT.  Desch.,  V,  123.)       | 
^  I 

Tous  brouillons  et  changeurs  des  deux  saincts 

[testaments. 
(Ferrasd  Dli  Bez,  £p.  Iiéroiq.,  f°  3  1°.) 

—  Variable  : 

Or  le  tiens  tu  por  changeor! 

(Eneas,  8282.) 

(:ha.\gier,  mod.  changer,  verbe.  — 
A.,  rendre  autre,  rendre  différent: 

Bêle  faitare,  genliz  chose. 
Si  com  solelz  Hestrist  la  rose, 
Si  l'a  la  mort  molt  tost  plaissié 
Et  tôt  ûeslri  et  tôt  changié. 

(Eneas, um.) 

Je  Guidai  bien  le  sans  chaingier 
Quant  tel  chose  li  oi  dire. 

(Dolop.,  8668.) 

Par  quoi  tel  couleur  engroulee 
Puisse  estre  changie  et  muée. 

(La  Clef  d'amours,  2503.) 

Trop  m'est  changiez  li  temps  et  la  manière 

Depuis  le  jour  que  je  me  départi 

Do  vo  douçour,  très  douce  dame  chiere. 

(EusT.  Descdamps,  V,  357.) 

Et  se  je  ne  le  rappelle,  mue  ou  cambge, 
je  voeil  qu'il  demeure  ferme  et  estable.  (2 
mars  1438,  Escrips  de  testament  de  sire  Je- 
han de  le  Masure,  chir.,  A.  Tournai.) 

Mon  dit  testament  anuer,  chaingier.  (31 
mars  1502,  Escrips  de  codicille  de  demiselle 
Jehenne  Francqhonime,  chir.,  A.  Tournai.) 

Neptune  en  ceste  forme  a  bien  changé  la  sienne 
Pour  mieus  assubjectir  la  vierge  a'olicnne. 

[P/LSSERkT,  Œuvr.,  p.  131.) 

—  N.  et  abs.  : 

Usages  change  moul  souvent. 

(GiUT.  d'Arb.,  Eracl.,  3389.) 

Si  aprcndrez  a  changer  et  a  vendre. 

(Enfances  Vivieîi.p.  51.) 

Et  lors  doivent  monarchies  changier. 

(EuST.  Desch.,  V,  330.) 

Tout  ce  qui  est  au  dessoubz  de  la  lune 
Change  et  se  muet  par  diverse  fortune. 

(Id.,  V,  394.) 

—  Réfl.,  devenir  différent,  se  modi- 
fier : 

Famé  ce  chainge  en  petit  d'eure. 

(Dolop.,  4256.) 
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—  Changié,  p.  passé  et  adj.,  devenu 
différent  : 

An  sa  color  ses  maus  apert, 
Car  moût  est  pâlie  et  changiee. 

(Chrest.,  Ciiy.,  4354.) 

CHAXGLE,  V.   CeNGLE.    —    CHANGLEU, 

V.  Cengler. 

ciiANLATE,  mod.  chanlatte,  s.  f.,  plan- 
chette en  biseau  qui  porte  le  dernier 
rang  de  tuiles,  d'ardoises  d'un  comble, 
et  forme  saillie  de  manière  à  empêcher 
les  eaux  pluviales  de  couler  le  long  du 
mur  ;  perche  qui  sert  à  faire  des  arrêts 
potjr  le  barrage  d'un  cours  d'eau  : 

La  couverture  a  tout  les  lates, 
Et  li  chevron  et  les  chantâtes 
Sont  fêtes  de  bone  aventure. 

(Rut.,  Voie  de  Parad.,  583.) 

Non  autrement  conlme]  chanlaste 
Qu'est  pertuisie  en  haut  esclate... 
(Malearaume.  Pyrame  et  Thisbê,  151,  J.  Bonnard.) 

Chanslate.  (1332,  Compte  de  Odart  de  Lai- 
gny,  A.  N.  KK  3%  f»  175  V.) 

En  l'autre  moitié,  du  Ion  avra  une  chaii- 
latle  coulant  en  laquelle  l'en  liiy  donra  sa 
viande  sans  touchier  a  luy.  (1393,  Ménagier, 
t.  II,  p.  313.) 

Pour  Irois  quarterons  de  chevilles  de  fer 
pour  queudre  les  rliamplates  des  tours  de 
la  dicte  porte.  (1400-1402,  Compt.  de  Girarl 
Goussart,  fortification,  XLII,  A.  mun.  Or- 
léans.) 

Kanlalle.  (1432,  Douai,  ap.  La  Fons.) 

Pour  deux  journées  de  syeurs  d'Aix  a 
syerdelac/jn«/((i/e  et  contrelatte  pour  ledit 
cabinet,  .vu.  s.  (Compt.  de  dép.  du  chat,  de 
Gaillon,  p.  146.) 

Un  millier  de  clou  achanlatle.  (1549,  Soc. 
arch.  de  Tours,  VII,  198.) 

Cf.  Chanlate,  II,  55",  dont  les  exem- 
ples sont  à  joindre  à  cet  article. 

c:nAxoi\'E,  s.  m.,  ecclésiastique  sé- 
culier ou  régulier,  membre  du  chapitre 
d'une  église  cathédrale  : 

Munies,  cannnies,  pruveires  curunez. 

[Rot.,  2956.) 

Ensembl'od  !i  si  clerc  e  si  canunie. 

(76.,  3637.) 
I  Canonîe. 

(P.  DE  Thaun,  Best.,  628.) 
i 

Cliannine  fud,  si  saveit  le  language. 

(JoRD.  FANT0s.yE,  Clicon.,  712.) 

Chenone. 
{LesLoh.,  B.  N.  19160,  t«  34  r°.) 

Canones  sui  et  prestre  par  grand  élection. 
(Heruan,  Bible.) 

De  clers,  de  preslres  et  de  monis. 
Et  de  nonains  et  de  chanonis. 

(Brut,  ms.  Munich,  63.) 

Ckanuinnes  (a. 

(Garn.,  s.  Thom.,  B.  N.  13513,  f  11  r".) 

Li  un  abbé,  li  autre  muigne, 
E  prestre,  diacne,  e  chantiigne. 

(Marie,  Purg.  de  S.  Patrice,  1349.) 
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Tu  doîs  avoir  teus  chaîoines.    • 
{Paraphr.  du  ps.    Enicl.,   Brit.  Mus.,  adJ.  15706,  f" 
30'.) 

Il  sont  chanoine  blanc  et  noir  ; 
Mes  bien  font  lor  ordre  savoir. 

(Gi-ioT,  Bible,  1028.) 

Je  lîaouz,  rhenones  de  S.  Thiebaiil.  (1223, 
Chap.  de  l,i  cath.  de  Metz,  k.  Mos.) 

Jelians  del  Monta  pris  a  rente  a  Segnieur 
Gillebertde  Paris. cflHO««e  de  Tornay.  (1236, 
C(irt.  (ibbai/e  S.  Médard,  Kouge  livre,  f  167 
V",  A.  Tournai.) 

Mais  li  canonne  i  ont  leur  part. 

(UousK.,  C/imn.,  1108.) 

.\s  hanonnes  fu  l'autre  rente. 

(1d.,  ib.,  1100.) 

Chevalier,  clerc,  borjois,  caJoine, 
Contrait,  muel,  mesel  et  moine. 

(Fab.  des  bons  vins,  Berne  113,  (°  202^.)      ( 

JaUcmarl  de  Lille,  canonnie  de  Xostre 
Dame  de  Tornai.(12i0,  Mém.  de  la  soc.  hist. 
et  litt.  de  Tournai,  t.  .XVII,  ch.  .x.x.tiv.) 

Cheminne.  (1240.  Mor.  158,  f°  7  r»,  B'.  N.) 

Chenoine.  (Ib.,  f  159  V.) 

Li  canones.  (.luill.  12H,  N. -D.de  Cambrai, 
.\.  Nord.) 

Et  fist  en  cel  leu  establir 
Une  église  el  non  Jhesucrist, 
Et  chaloingnes  riules  i  mist. 
(Geff.,  .th.  est.  du  monde,  B.  N.  1526,  ^  iH'.) 

Il  tempteles  moniesetles  cano>nes.{Ti-ad. 
de  Maurice,  B.  S.  13314,  P  8  v°.) 

Cheiioiffne  de  Nostre  Dame  de  Rains.  (1252, 
Cart.  de  Champ.,  B.  iN.  1.  5993,  f°  448\) 

Cil  est  chnnainnes  àii  Bezanson.  (1263,  Bib. 
iliap.  Besanç.) 

Li  serganl  ans  chanoines,  ausinc.  (Est. 
CoiLE.iU,  liv.  des  mest.,  T  p.,  II,  55.) 

Chenone.  (1267,  Albe,  I,  4,  A.  Meurlhe.) 

Chunone.  (1275,  ib.,  5,  ib.) 

Chunoene.  (1285,  Cart.  de  H.  Genn.  des 
prés,  A.  .\.  LL  1027,  f  1.59.) 

Chennoine.  (1287,  A.  N.  L  733,  cote  T.) 

Gui  de  Humilli.  chanoinez  de  Laon.  {Ib., 
pièce  2.) 

X.irhenoirjne  qui  sont  revestu  demourenl 
pour  chanter  la  granl  messe.  (1287,  Ordi- 
iinriiim,  ms.  Troyes  792,  f°  330  r".) 

Chenoine.  (Fin  du  xiii"  s..  Cens  du  chap. 
de  Bourg,  par.  S.  Lis.  et  S.  Jean  des  Champs, 
A.  Cher.) 

Chanoigne.  {Gloss.  de  Couches.) 

Contre  les  cunonnes  de  Pinkegny.  (Cart. 
de  ficquigny,  A.  >".  R'*  35,  P  9  v°.) 

Chonones  de  S.  Thiebaut.  (1323,  Cart.  de 
la  gr.égl.  de  Melz,  B.  .\.  I.  1 1846,  f°  180  V.) 

Chanoigne.  (1326,  A.  N.  JJ  64,  P  237  v°.) 

Chanoingne.  (1335,  A.  N.  .IJ  69,  P  54  v».) 

Chenoyne.  (1338,  S.  Cyprien,  A.  Vienne.) 

En  nii  le  ciier,  en  oianl  des  canonnes,  se 
lisl  confies.  (Uist.  des  ducs  de  Norm.  et  des 
rois  d'An^let.,  p.  45.) 

Chenonne.  (1360,  liancon  du  roi  Jean,  A.  N. 
KK  10",  f  40  r».) 

Chenoynne.  (1393,  év.  d'Ang.,  A.  Char.) 

r/iai7«oi/)jiieç,mongnes.(P.  Cocu.,  C/icOK., 
c.  96.) 


Tu  l'as  laissé  chez  ces  quenoines,  va  le 
quérir.  (Bkro.alde,  Moyen  de  parvenir,  p. 
152,  éd.  s.   d.    n.   1.  439  p.) 

Elles  appelle  encoresc/wnomes, non  point 
pour  la  pension  cjue  l'on  appelle  autrement 
canon,  qui  leur  estoit  attribuée,  mais  par 
un  mol  digne  de  l'Eglise,  parce  qu'en  les 
érigeant  en  collège,  on  leur  donna  plusieurs 
belles  reigles  el  institutions  canoniques. 
(P.iSQ.,  Rech.,  III,  38.) 

CHA,\oi.\ESSE,  S.  f.,  religieuse  de 
certaines  communautés  : 

Il  a  shanoinesse  a  Mons. 
(Wats.  de  Couvin,  des  Trois  chanoinesses  de  Colo- 
gne.) 

Canoniesse  de  Mons.  (Obit.  de  Flin.,  Haut- 
cœur,  p.  409.) 

En  icelle  ville  y  a  un  beau  couvent  de 
canoniesses  gentifemmes,  lesquelles  ne  font 
aucun  veu  de  religion,  et  se  peuvent  ma- 
rier a  leur  volonté. (M.tni.  dl"  Bell.w,  Uém., 
\:  X,  r  306  r».) 

ciiAXOiME,  S.  f.,  canonicat  : 

Robert  de  Bailleul  permua  la  chanoinie 
et  prébende  deBeauvais  a  un  nommé  Louis 
de  Cormailles.  (Kév.  1378,  Heg.  du  Purlem., 
ms.  .Ste-Gen.,  p.  316.) 

En  le  cité  a  chanoynies  moult  grandes  el 
moull  nobles.  (Froiss.,C/ico«.,  IV,  170,  var.) 

Que  de  vostre  bonté 

A  Cbaalons,  Laon  ou  a  Paris 

Clianonnie  ait  ou  dignité. 

(El'st.  Descu.,  V,  316.) 

CHAXOLE,v.  Quenouille. —  chaaoiv, 
V.  Canon  I. 

CHAXsoiv,  S.  f.,  pièce  de  vers  géné- 
ralement divisée  en  couplets  avec  re- 
frain ;  anc. ,  poème  épique  : 

Malc  cançun  nen  deit  estre  canlee.! 

i-Rol.,  1466.) 

Ker  iluec  nuns  demandowenl  ki  chailifs 
nuns  menèrent,  paroles  de  rhançun.  (Liv. 
des  l'sauin..  Cambridge,  C.\.>L\VI,  3.) 

Ko  lui  chante  sones  a  hour[e]  de  compile. 
Et  fables  et  chançons... 
{Destr.  de  Rome,  359,  Grôber,  iîom.,  II,  15.)  Ms.  Ha- 
novre 578  :  ckaunceoun. 

Plaist  vos  oir  canclion  de  grant  barnage. 
(Raimo.,  Oijter,  3.) 

Et  je  dirai  une  cJiançon. 

(Heii.,  Bt.  II,  359.) 

Car  il  ne  scvent  l'estoire  que  je  vi, 
La  commençaille  dont  la  chançons  issi. 

{Gif.  de  Viane,  B.  N.  1374,  f»  91«.) 

Il  m'ont  en  si  douls  pcnseir  mis, 
K'a  chanson  faire  m'en  seux  pris. 

(GtiiOT,  Chans.,  VI,  7.) 
Chanchon. 
(iîose.  Val.  Ou.  1213,  f«  I01i>.) 

Comme  dit  le  chanchons... 

(Ciperis,  B.  .N.  1037,  f»  75  r».) 

f;t  li  souvint  d'une  c/(aHTO«  qu'ils  avoient 
faite  entr'eux  deux.  (.Me.siïstiiel,  80.) 

Mais  l'emyrete  [1.  l'emperere]  de  Glançon 
Gantera  la  d'autre  kaneon. 

(MousK.,  Chron.,  24939.) 

Cttnchons  envoie  et  biaus  dllies 
Que  tu  meisme  aras  ditics. 

{La  Clef  d'amours,  1513.) 


ciiA\'so\.\ER,  verbe.  —  N.,  faire  en- 
tendre une  chanson  : 

Les  bergers  sur  le  tendre  herbis 
Chansonneni  de  leur  cbalemie. 

(La  Forte.) 

CHAXsox.\ETTE,  S.  f., petite  chanson  : 

CJiancenete  ou  vers. 

(Cdbest.,  Clitjes,  2844.) 
Chantoit  sa  chansonete.. 
(Moniot  de  Paris,  ap.  Barstcti,   Hom.   et  Past.,  p. 
300.) 

S'escoutoient  par  grant  délit 
La  cançounette  que  il  dist. 

[Amadas  et  Ydoine,  1663.) 

Une  clianeonnete  nouvele. 

{Ren.,  Br.  XVI,  585.) 

Chancenete. 
(  Vie  des  Pères,  .\ra.  5216,  i'  I  r«.) 

Chansoiniete.  vai  t'en  ; 
Leis  m'amie  l'envoi. 

(GuiOT,  Chans.,  I,  36.) 

ChancJionnete. 
(La  Dame  a  la  licorne,  B.  N.  12502,  f"  62  r'.) 

ciiAxsox.xEUR,  S.  m.,  celui  qui  chan- 
sonne  ;  chanteur  : 

Nul  ne  croit  ces  infâmes  diffamateurs,  ni 
ces  chansonneurs.  (Fr.  de  Sales,  Œuvr.,  t. 
XI,  lettre  157.) 

CHAXS0i\.\iER,  s.  m.,  faiseur  de  chan- 
sons : 

Chansonnier:  m.  ère  :  f.  Alvvayes  singing , 
full  of  songs.  (Cotgr.) 

—  Recueil  de  chansons  : 

Item,  un  chançonier  de  Mons.  Casse  Brûlé, 
presié  .xx.  s.  (xiv"  s.,  Compt.  de  l'argent.) 

l.CHAXT,  s.  m.,  élévation  et  inflexion 
de  voix  sur  différents  tons,  avec  modu- 
lation ;  ramage  des  oiseaux  ;  cri  du 
coq,  etc.  : 

Muntal  Deus  en  chant,  li  Sires  en  voiz  de 
buisine.  {Liv.  des  Piau/?!., Cambridge,  XLV], 
5.) 

Chescun  désire  oir  les  chans 
Des  oisiauï,  des  bois  et  des  chans. 

{La  Clef  d'amours,  2397.) 

2.  ciiAXT,  S.  m.,  côté;  coin  : 

...  Un  lioncel  noir  avoit  paint  en  un  cant. 

{Naiss.  du  Chev.  au  Cygne,  3147.) 

El  l'ensegne  (de  la  lance)  ierl  ynde,  li 
cans  a  menues  bendes  d'orfrois  debelline. 
(Merlin,  B.  N.  19162,  f  201'.) 

Est  tenus,  pareillement,  en  péril  d'affo- 
lure,  d'une  aultre  playe  de  taille  qu'il  a  sur 
le  cant  de  l'esclenque  main,  par  dessoubz, 
a  rencontre  de  le  recepte  el  de  travers, 
dont  il  en  est  ung  os  issu.  (13  mars  1442, 
Reg.  de  la  loy,  1442-1458,  A.  Tournai.) 

Cf.  Littré,  Champ  2. 

CHAXTAXT,  p.  prés,  et  adj.,  qui 
chante  : 

Felinete  i  fu  si  jolie. 
Si  chantanz,  si  gaie  et  si  lie 
Et  si  bel  s'aloit  déportant 
Que  le  pris  en  aloit  portant. 

(Gérard  d'.\miens,  Escanor  23155.) 
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Jucnes,  bien  chantans,  yeux  traitis. 
(Edst.  Desch.,  IV,  276.) 

CHA^TEL,  moJ.  clianteaii,  s.  m.,  mor- 
ceau coupé  à  un  grand  pain  ;  morceau 
coupé  dans  une  pièce  d'étoffe  : 

Mal  se  peut  viiidier  sans  rongier  auc/ian- 
leau  de  t|iielqu'an.  (G.  Chastk.ll.,  Ver.  mal 
prise,  p.  571.) 

Dictes  en  ee  que  vous  voudrez  ;  mais  ils 
nous  donnerenl  de  leurs  chcoileaux.  (Rab., 
Cinquiesme  liv.,  ch.  xx.x.) 

Tranche  a  inesme  le  cJiaitteaii. 

(J.  A.  DE  Baif,  le  Braiv,  III,  1.) 

—  Quartier  de  la  lune  : 

Oue  tous  aveni  a  se  pendre  dedans  le 
dernier  chanteuu  de  ceste  lune.  (Rab.,  Quart 
livre,  prol.) 

—  Pièce  du  fond  d'un  tonneau  : 

Contre  un  tonel  l'a  si  hurlé 
A  po  ne  l'a  esservelé  : 
Li  chantes  tornc,  c'est  péchiez, 
Et  li  toniaï  s'est  eslochiez. 
(La  Plantez,  89,  P.  Meyer.  Bec.,f.  331.) 


Cf.  II,  56'. 

CHA>-TEOB,  mod,  chanteur,  s.  m.,  ce- 
lui qui  chante  : 

Mètre  i  fisi  pain  et  vin  et  char  et  vert  savor. 
Et  touailo  et  hennap  et    i.  cok  canteor. 
(Rom.  d'Alex.,  ms.  B.  N.  789  ;  P.  .Meyer,  p.  135,  v. 
497.) 

Moult  ot  en  lui  bon  canteour. 

(Bes.,  Troie,   B.  N.  375,  f»  78?.) 

Et  chanter  oi  ces  chanieeurf,. 

(G.  DE  CoiNCi,  Mir.,  ms.  Soiss.,  t"  6'.) 

Cautères  iert  autorisies. 

(Mir.  de  S.  Eloi,  73.) 

ChaiiiHeur. 
(ROB.  Gbossetete.  ap.  f.oinci,  J/ir.  de  N.-D.,  ms. 
Brus.,  f  Î29".) 

Jehan  le  CorOier,  canteur  en  plache.  (15 
fév.  1411,  fieff.  de  la  Loy,  1414-1425,  A.  Tour- 
nai.) 

Canlor,  chanteur.  (Ch.  Estienne,  Dictiona- 
riolum  puerorum.) 

Tous  nos  chanteurs  d'amours. 

(]0D.,  Œuv.  mesl,  f  Î6  r°.) 

CHAXTEPLEURE,  S.  f.,  grand  enton- 
noir qui  sert  à  transvaser  le  vin,  le  ci- 
dre, la  bière,  robinet  quelconque  qui 
laisse  écouler  l'eau  peu  à  peu,  arrosoir, 
ouverture  pratiquée  dans  un  mur  pour 
faciliter  le  passage  des  eaux,  etc.  : 

Ycsci  une  cantepleur  c'an  puet  faire  en  .i. 
lienap...  (1248,  Villabd  de  Honnecourt,  pi. 
16.) 

Que  l'en  n'ait  mare  a  fosses,  qui  boulent 
a  rivière  ne  chanleplore.  (Août  1291,  Ord. 
s.  la  pikhe,  B.  N.  1.  159",  T  110.) 

.II. lanternes  el.ii.  chanïcp/eures d'argent. 
(1349,  Compte  de  Nicol.  Bracqiie,  A.  N.  Klv  7, 
f°  54  r°.) 

Une  chantepleure  d'or.  (1455,  D.  de  Bourg., 
6732.) 

Une  canpleure.  (1554,  Compte,  Bélluuie, 
ap.  La  Fons.) 
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Tu  feras  aussi  au  \H'rcbi\\\ne  rhantepleiiir 
parlaquelle.  quand  il  sera  trop  plein,  l'eau 
puisse  couler  hors  la  maison.  (Evon.,  Très., 

C.   VI.) 

Par  l'inslrumcnt  appellr  chaule  pleure. 
l'eau  raiiionle  lanl  qu'on  veut.  ^O.oeSerh., 
VII,  3.) 

La  chante  pleure  n'est  autre  chose  que 
deux  tuiaux  d'eslain,  ou  d'autre  matière, 
d'esgale  longueur  et  grosseur,  telle  qu'on 
veut,  joincis  ensemble,  faisans  deux  bran- 
ches de  telle  ligure  quecestelettre  grecque 
.a.  (Id.,  ib.) 

Cf.  Chantepleuue  I,  t.  11,  p.  57^ 

CHAXTER.  verbe.  — A.,  faire  entendre 
avec  la  voix  un  air  de  musique,  un 
chant  : 

Maie  cançun  n'en  deit  estre  canfee. 

(Roi.,  1466.) 

Tels  corunez  ne  chantât  unches  messe. 

(Ib.,  1563.) 

Or  chante.::  dont  endementiers, 
Car  il  vos  sera  amendez 
Le  forfet  que  vos  demandez 
Quant  ot  le  prestre  la  promesse, 
Xsnelement  chante  sa  messe. 
(Du  Prestre  teint.  Montaiglon  et  Raya.,  VI,  13.) 

Quant  chantes  fu  li  services  et  dis. 
[Vdi-  et  Otire.dias  EsrlarM.,16S\,  .iusg.  udJ    Abh., 
t.  LXXXIII.) 

Quant  ot  canté  le  messe  et  dite  s'orison. 

(Chev.  au  Cygne,  B.  N.  79b,  f  226  r«.) 

Je  sul  prestres  et  clers,  si  vois  messe  chantant. 
(Baud.  de  Seh.,  XVII,  320.) 

-  Fig.  : 

La  damoyselle  ayant  receu  les  lettres, 
lença  fort  celle  qui  les  avoit  prinses  pour 
luy  bailler,  et  fut  cent  fois  délibérée  de  les 
rompre  sans  les  lire,  se  doutant  assez  de 
ce  qu'elles  chantoient.  (Nie.  ue  Montreux, 
Liv.  des  Berg.  de  Juliette,  f°  256  r°.) 

—  N.,  former  avec  la  voix  une  suite 
de  sons  variés,  selon  les  règles  de  la 
musique  : 

Que  nuls  pruzdum  malvaisement  n'en  chant  ! 

(Roi.,  1474.) 

Encontre  mei  parlowent  ki  seeinl  en  la 
porte,  e  chantovent  bev[anzl  sizre.  [Liv.  des 
Psaum.,  Cambridge,  L.WIII,  14.) 

Dedenz  la  vile  fu  conduiz 
Li  chevals  a  molt  grant  deduiz. 
Devant  chantoent  les  donzeles, 
Sonent  et  harpes  et  vicies. 

(Ene^is,  1145.) 

Tel  joie  en  ot  k'il  commence  a  chanter. 

(Aliicans,  3783.) 

A  celui  matin,  pourle  douchour  dou  tans, 
chil  oiselon  cauloient  cleremeni,  cascuns 
selonc  se  manière,  et  envoisiement.  (He.nbi 
DE  Val.,  s  531.) 

Las  !  por  li  muir,  et  por  li  canl. 
(Ren.  de  Beaujeu,  le  Bel  Desconneu,  1259.) 

E  tant  li  ad  de  Deu  chanté 
Ke  l'enfant  ad  baptisé. 

(CiiAnDRT,  Josapti.,  869.) 

S'elle  chante,  sus  toute  chose 
Loe  sa  voiz  melodiose. 

(La  Clef  d'amours,  1571.) 

Si  riches  rit  et  chaunte. 
(Pror.  del    Vilain,  ap.  Ler.  de    Lincy.  Prov.  fr.,  II, 
461.) 
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.   Et  joyeusement  chanterai/. 

(EusT.  Descb,  IV,  17.) 

11  fait  trop  estrange  vol, 
Car  près  du  laz  le  fault  chanter  en  sol 
Qui  viellemenl  en  jeune  art  soleûe. 

(Id.,  V,  64.) 

Dancer  scevent  et  chanter 
Doucement. 

(ID.,  v,  315.) 

—  Pain  a  chanter,  pain  à  hosties: 

A  Jehan  le  Carllier  qui  faille  pain  a  con- 
ter. (10  mai  1392,  A.  mun.  Douai.) 

Cf.   II,  57". 

ciiAXTERELLE,  S.  f.,  corde  d'un  ins- 
trument de  musique  à  manche  qui  a  le 
son  le  plus  aigu  ; 

Et  si  disant,  rompit  ma  chanterelle, 
(Louise  Laddé,   Escritz  de  diiieis  poètes,  OEuv.,  p. 
119.) 

Quand  découpant  dessus  ta  chanterelle 
Mille  fredons,  au  pincer  de  tes  dois. 
Tu  fais  jaser  l'argentin  de  sa  vois. 

(Cl.  TuRKl»,  Œur.po'H.,  Sodd.,  LXIII.) 

—  Grillon  : 

Les  chanterelles  sont  petites  bestes  qui 
chantent  par  nuit  es  murs  ou  feu  a  esté, 
comme  es  contremeurs  de  la  cheminée. 
[Thoison  d'or.  vol.  II,  f°  229  r°.) 

Cf.  Chanteur,  H.  58",  et  Chanterbsse, 
II,  57=. 

f:iiA>'TEUS,  adj.,  syn.  de  chantevr  : 

Oiseaux  chaiileuj-.  (Jard-  de  santé,  Ois., 
49.) 

CHANTIER,  S.  m.,  grande  enceinte  où 
l'on  entasse  du  bois  ;  endroit  où  l'on 
construit  des  vaisseaux  ;  pièce  de  bois 
sur  laquelle  on  place  un  bloc,  un  vais- 
seau, un  tonneau;  anc.  entrepôt  : 

Pour  chantiers  a  aseoir  ces  vins.  (1295 
Compte  de  Girart  le  barillier,  Arch.  K  36"- 
piftce  43.) 

pierres  de  pavé  estans  sus  le  champlier 
de  Nyevre.  (1432,  Compte  de  Nevers,  CC  34, 
t">  15  r°.) 

Au  fort,  quelqu'ung  s'en  recompence. 
Qui  est  remply  sur  les  chantiers  ; 
Car  la  dance  vient  de  la  pance. 

(VitLos,  Cr.  Test.,  198.) 

Puisqu'avons  sur  nos  gantiers 
A  nos  caves  et  celliers 
Pipes  et  tonneaux  tous  plains. 
(Vau-de-Vire,s^.  t.  Dubois,  Yauj:-de-Vire d'O.  Bas- 
selin,  p.  210.) 

Les  vignes  faites  en  lignes,  et  qui  sont 
arrangées  par  chantiers  sont  tenues  pour 
les  meilleures,  car  elles  ne-  rendent  point 
d'ombre,  et  par  ainsi  le  soleil  et  le  vent 
peuvent  aisément  battre  parmy.  (Du  Pinet, 
Pline,  XVII,  21.) 

Cf.  11,  58". 

CHAîVTBE,  S.  m.,  celui  dont  l'office  est 
de  chanter  à  l'église  : 

Que  li  arcediacres  et  li  doiens  et  li  chan- 
tres avoient  livrei  l'arcevesque  par  le  con- 
seil dou  chapitre.  (Ménestrel,  Z  313.) 
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Mesire  Otles  de  Flines  a  chou  temps  ca- 
noines  et  chantres  del  église  Saint  Bietre- 
inieu  de  Bietiuine.  (Avr.  1320,  Cart.  de  Fli- 
nes, CCCCXIV,  p.  5-20.) 

—  S.  f.  : 

Deux  fois  chantre  elle  fat,  puis  après  maints  of- 
Elle  mourut  en  lin  maistresse  des  novices,  [fices, 
(G.  Dirait,  Mesl..  Epit.  de  Loyse  de  Pons,  relig.  de 

Poissy.) 

(:iiA\TRESSE,  S.  f.,    celle  dont  l'of- 
fice est  de  chanter  à  l'église  : 
Une  cha7itresse.  (R.  Est.,  Thés.,  Psallria.) 

CHAXU,  V.  Chenu.  —  CH.*^'L'INAL,  v. 
Canonial.  —  chai\vev\ch,  v.  Canevas. 

CBA.WRE,  s.  m.  etf.,  plante  herbacée 
dont  la  graine  est  connue  sous  le  nom 
de  chènevis  : 

Ma  grosse  cemîse  de  K-enre 
Pour  la  soie  qu'est  mo!e  et  tenre. 

(CHaesT.,  Percev.,  2357.) 

Caneve.  (.xif  s.,  ap.  Tailliar,  p.  21.)  Impr., 
cai'eiie. 

Chaimle.  (S.  Graal,  B.  N.  245ô,  C  123  r°.) 

Kiles  de  chanvre  ne  doient  noient.  (Est. 
\'<oiL.,Uv.  des  mest.,  2°  p.,  II,  13.) 

Et  si  doit  il  faire  semer  en  la  curtillage 
calibre  affaire  cordez.  (Tr.  d'économ.  rur., 
\m'  s.,  c.  7.) 

Par  dessus  n'ot  c'un  drap  de  canvne. 

(Del  usurier,  B.  N.  tbîl2,  f«  i32  v«.) 

Un  client  de  ranneve  ou  de  coton.  (Vers 
1268,  Ptainle  au  fi.  de  Fr.  par  des  march. 
flam.,  A.  prov.  de  Gand,4lupelm.,  n°  118.) 

On  doit  vendre  le  caneoe  cl  markié  der- 
rière la  on  vent  l'erbe.(1270,  Rer/.  aux  bans, 
A.  S.-Omer  A  B  .vviii,  16,  n"  239.) 


Chenvre. 

{Jiose,  ms.  Bru.x.,  £"> 
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Canvre.  (Jiirésde  S.  Ouen.  f»268  r°,  A.  S  - 
Int.) 

Chanvre.  (/A.) 

Lannes  ou  cheneve.  (Coût,  de  Chalumont, 
A.  N.  P  1384.) 

Lcdisme  des  cannvrez  et  des  lins.  (fie«/es 
de  la  préo.  de  Clerm.,  B.  S.  4663,  f°  70  s".) 

De  toutes  chainvtes,  et  de  linc.  (1326,  Pr. 
de  VU.  de  Metz,  l\,  31.) 

Une  corde  de  caneve  pour  le  cloke.  (1370, 
A.  mun.  Valenciennes.) 

Camliis,  chnneves.  (Gloss.  lat.-nall.,  B.  N. 
1.  7692,  f  W.) 

Or  dit  qu'elle  a  lin  de  saison 
Pour  filler,  et  chanvre  moult  fine, 
Or  a  potaige  pour  cuisine. 

(E.  Desch.,  PoH.,  b.  n.  840,  f"  513".) 

Demi  livre  de  fillet  de  kenneve.  (1372, 
Lille,  ap.  La  Fons.) 

Toillede  caneve.  (1379,  Compï.  rfe  Valenc, 
pièce  46.) 

Fil  de  chenove.  (Lundi  av.  Noël  1392,  In- 
venl.  de  meublei  de  la  mairie  de  Dijon  A. 
Cùte-d'Or.) 

Estoupes  de  chesneve.  (B.  de  Gord.,  Pra- 

ii<l;  1:  3.) 

Chanbre.  (Id.,  ib.,  XVII,  157.) 
T.  IX. 
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Une  autre  nappe  de  chevane.  (Oct.  1400, 
Inv.  de  meubl.  de  la  mairie  de  Diion,  A. 
Côte-d'Or.) 

Cordes  de  queneve.  (1406,  Bélhune.  ap.  La 
Fons.) 

La  dixme  ou  desmerie  des  blez,...  lins, 
cherves,  etc.  (1416,  Reg.  des  fiefs  du  comté 
du  Poitou,  V  325  v»,  Duc,  Chevarderia.) 

Mais,  se  chanvre  broyés  ou  lilles. 
Ne  lens  ton  labour  qu'as  ouvrez 
Tout  aux  tavernes  et  aux  fdles. 

(Villon,  Gr.  Test.,  1713.) 

Une  botte  de  grosse  cordiellede  kenvene. 
(1445,  Compte  des  fortifications,  11"  Somme 
de  mises,  A.  Tournai.) 

A  Christofle  de  le  Grange,  cordier,... 
[pour]  une  corde  de  quenvene  servant  au 
contrepoi.Y  desArsde  Salines, pesant. Lxxi.t. 
libz  etdemye.(13  sept. -12  fév.  li.50.  Compte 
d'ouvrages,  7"Sbmme  de  mises,  A.  Tournai.) 

.V.  petites  bottes  de  kesvene.  (Ii62,  Compt. 
des  rivières  d'Escaull  et  d'Escarp,  A.  mun. 
.Morlagne,) 

Une  cordelle  de  quenneve.  (1471,  S,  Onier, 
ap.  La  Fons,) 

Grant  nombre  de  queinenes  pour  rouyr, 
(29  août  1490,  Flines,  A.  Nord,  Cod,  F,  n" 
26,) 

Corde  de  quenvc  (1498,  S,  Omer,  ap,  La 
Fons.) 

Cordes  de  queneve  cherencié  pour  le  cloc- 
que  de  la  ville,  (xvi»  s.,  |,a  Fons,  Art.  du 
Nord,  p,  105.) 

Tant  de  quenneve  en  fardiaulx  comme 
délié.  (26  avril  1507,  A,  mun.  Douai,) 

Fillet  de  brin  de  cherve  pour  convertir  en 
toile,  (19  mars  1521,  A,  Gir,,  Not,.  Cochet, 
104,  1,) 

Oui  vaillent  parcbacune  année  de  revenu 
quinze  francs  d'argent,  six  livres  chenefve, 
et  six  poulies.    (1Ô84,    Dénomb.  de  J.  d'Au- 
.  mont,  1°  1,  E  29-E  1490,  A,  Doubs,) 

De  la  chanve  fort  belle  et  haute.  (Marc 
Lescarbot,  Hist.  de  la  Nouv.  France,  Il 
536,) 

Chemises  de  kaienvre.  (1601,  Abbev,) 

Pour  deux  longes  de  quenvene.  (1613, 
Exécut.  testaui.  de  Jacques  Cogheman,  cor- 
dier, .\.  Tournai,) 

CHAXVREU.v,  adj.,  de  chanvre;  qui 
tient  de  la  nature  du  chanvre,  filan- 
dreux : 

La  d'une  chanrreuse  filace 
Tissant  le  lien  qui  m'enlace. 

(AM.  jAMTNrPorà.,  p.  Hi.) 

Chanvreux  cadeaux. 

{.Uuses  incoijueui's,  PaiiipLage.) 

L'un  a  demy  lui  erapesire 
Les  jambes  d'un  fort  clieveslre. 
L'autre  d'un  chanvreuj'  licol 
Luy  emprisonne  le  col. 
(.\.  DU  Bri^uii.,  Muses  gaillardes,  f"  69  y».) 

Tirant  a  la  quenouille  et  de  sa  main  nerveuse 
Retordant  au  fuzeau  la  fdaco  chunibreuse. 

(HoB.  GABSiEa,  Mure  Antoi?w,  III,  1220.) 

CHAOS,  S,  m,,  état  de  confusion  des 
éléments  qui,  suivant  certaines  théogo- 
nies, aurait  précédé  l'organisation  du 
monde  ;  confusion  en  général  : 


CHA 
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C'est  la  matière  primeraine 
Chaos. 

{Nul.  a  Valeh.,  394.) 
Un  chaos  de  pensers  ou  l'esprit  se  confond. 

(Despobt.,  Eleg.,  I,  ht.) 

CHAoïxii,  s,  m,,  espèce  d'huissier  ou 
d'envoyé  turc  : 

nue  pour  une  chose  de  si  grande  impor- 
tance que  celle  la,  le  grand  Seigneur,  si 
telle  eust  este  son  intention,  eust  bien  sceu 
envoyer  un  chahuz.  (1573,  Mém.  de  Chois- 
nin.) 

Un  chaoux  qui  conduisoit  l'argent, (Aui>„ 

CHAPE,  s,  f,,  manteau,  vêtement  de 
dessus,  ouvert  et  à  longues  manches, 
qui  était  ordinairement  accompagné 
d'un  chaperon  : 

Desous  leur  chappes  ont  haubers  endossez. 
(Loh.,  Ars.  3143,  I"  e".) 
Desouz  la  chaipe. 

(Il);  B.  .N.  19160,  f»   12,=.) 
Et  disi  li  fol  :  Gel  porterai  souef 
Desouz  ma  chape  a  molt  grant  sauveté 
Comme  celui  cui  je  doi  molt  amer. 

(Jourd.  de  Blaiuies,  183.) 
Lai  veissiez  mantiax  et  chapes  desirrer. 

{Parise,  2695.) 
Quant  li  enfant  le  voient,  ne  se  vodrent  targier 
Ains  desvestenl  les  chapes,  traient  les  brans  d'à- 

[cier. 
(Gui  de  Bourg.,  3331.) 

Cil  s'enfuient,  Renart  esch.ape  : 
Des  or  gart  bien  chascun  sa  chape  f 
(Reiiarl,  Br.  V,  var.  des  v.  1149-1272,  t.  III,  p.  186.) 

Cil  qui  crient  par  la  vile  la  cote  et  la 
chope.  (Est,  Boil,,  Liv.  des  mest.,  l'  n,, 
LXXVI,  19,)  ' 

Plus  de  paine  ay  que  le  crieur  de  chapes. 

(EisT.  Uescu.,  V,  75.) 
Une  très  notable  chappe  de  drap  de  ve- 
loux,  batue  a  or  de  Chippre.  (1405,  Inu.  de 
la  cath.  de  Sens,  ap,  V.  Gay,) 

Les  asnes  s'affublent  de  chapes. 

(J.  A.  DE  Baif,  .Mimes,  I.  I,  (»  11  t»,) 

—  En  particulier,  manteau  long,  sans 
plis  et  agrafé  par  devant,  que  portent 
i'évêque.le  célébrant, les  chantres, etc., 
pendant  l'office  : 

Es  jours  des  dimenches  ou  festes  dou- 
bles ou  a  chapes.  (1451,  A.  N.  P  1356',  pièce 
4.) 

—  La  chape  du  ciel,  la  calotte  des 
cieux  : 

N'i  ot  plus  seur  sor  la  chape  du  ciel. 
(Girli.  de  Met:,  p.  467,  ms.  Montp,,  t«  ISO",) 
Il  n'a  plus  bêle  dame  sous  le  caple  del  ciel. 

(Mol,  6698,) 
Lequel,  ayant  entendu  leurs  actes  mé- 
morables et  bien  considéré  leurs  raisons, 
ne  voulut  rien  déterminer,  pensant  que 
soubs  la  chappe  du  ciel  on  ne  si;auroit  trou- 
ver trois  aultrcs  poltrons  semblables  a 
ceux  cy,  (Lariv,,  Nuicts  de  Strap.,  VIII,  i.) 

Et  je  te  jure  mon  Dieu,  qu'oncques  telle 
patience  dessous  cette  cappe  du  ciel...  (Pas- 
ÙUiEN,  Pourparler.) 
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—  Chape  s'est  employé  en  botanique 
pour  désigner  la  spathe  : 

Iarus...L'on  rappelle  aussi  barbe  aaron... 
elle  a  une  telle  chapp'^  et  détiens  une  telle 
chose  longue  comme  serpentine. (Serces  «e 
Saler7ie,  ras.  Hodéne,  Este  28,  p.  176.) 

Cf.  Chape,  II,  59",  Chape  a  ohoe,  II, 
59%  et  Chape  a  pluie,  11,  59'. 

CHAPE  CHUTE,  S.  f . ,  proprement  chape 
qui  est  tombée  ;  fig.,  bonne  aubaine  due 
à  une  mésaventure  d'autrui  : 

Cliape  eliaele  piisl.  s'en  eusl  bon  g.iranl. 

(W*CE,  Rov,  2'  p.,  1240.) 

11  en  a  encore  .lu  tonnel  (du  vin) 
Et  nous  linerons  bien  eh.iicns. 
Rasoir,  as  tu  niengié  herciis.^ 
Tu  en  as  bien  te  part  beue. 
Ains  a  trouvé  cupekeiie 
Pincbedc,  el  sai  par  mes  ieus. 
(\.  DE  t»  Halle,  /us  S.  Nie,  B.  N.  2S536,  f  66  •,'.) 

Quant  homme  pécha  Deus  se  départi  do 
lui,  et  quant  Deus  se  fut  départi  do  lui,  li 
lerres  (lui  court  as  eschaetes  el  qui  volen- 
liers  prent  chape  cliaete,  c'est  h  anemis,  si 
prisl  homme  et  le  misl  en  sa  prison  d'en- 
fer. (Laurent,  Somme,  ms.  Soiss.210, 1°  10".) 

Chape  cheoile.  (B.  N.  12Ô81,  f»  352  r°.) 

Les  Normans  qui  ne  cherchoyent  que 
rhapes  cheutes  (ainsi  que.  dit  le  vieil  pro- 
verbe) entrèrent  en  ce  pais  l'an  d'après  la 
mort  du  comte  de  Poictiers.  (Falciiet,  An- 
liq.  guul.,  2°  vol.,  IV,  xi.) 

Il  V  va  pensant  trouver  chappe  chute. 
(Tallem.,  HisL,  OCXMX.) 

CHAPEL,  mod.  chapeau,  s.  m.,  coif- 
fure que  les  hommes  et  les  femmes  met- 
tent sur  leur  tète  pour  sortir  ;  couronne 
dans  l'acceiition  générale  : 

Et  ou  trait  son  chcipel,  parfont  li  at  clinet. 

(  Yoy.  de  CUarl,  146.) 


Adont  de  la  chambre  s'avance. 
De  la  le  vit  en  un  prael 
U  ele  laisoit  un  capel. 

(Beauman.,  Jehaji  et  lîlondc, 


860.) 


Ce  fu  en  la  douce  saison 
Que  li  roussignol  ont  raison 
De  chanter  pour  le  tans  joli. 
Que  li  pré  sont  vert  et  ûouri 
Et  li  vergié  cargié  de  fruit  ; 
Que  la  bêle  rose  est  en  bruit. 
Dont  les  dames  font  les  capiaiia, 
Donl  li  amant  font  leur  aviaus. 

(ID.,  Muneldne,  2153.) 

Je  vos  donroi  chapi'I  d'orfrois. 
Et  bone  cote,  et  pelicon. 

(I.AMUEBT  l.'AVLUGLC.  B.    N.   844.) 

Et  il  li  cousirent  la  croiz  en  un  granl 
chapel  de  colon  par  devant,  porce  que  il 
voloit  que  la  genz  la  veissenl.  (Villeh., 
S  68.) 

Li  abes  apiela  Constant,  Ui  tenoit  son 
kapiel  de  feutre  tant  k'il  eiist  parlé  a  l'En- 
pereour.  (Li  Contes  don  roi  Coustant  l'Em- 
per.,  Nouv.  fr.  du  .miT  s.,  p.  13.) 

Chapel  et  bouche  ou  manlelet 
Doiz  avoir,  propre  et  netelet. 

[La  Clef  d'amours,  393.) 
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Avra  pour  pris  chapel  d'or  bel  et  bon. 

(EusT.  Desch.,  111,  90.) 

A  ung  cappelier,  pour  ung  noir  cappe/ de 
feutre.  (14&7,  Tul.  d'Ol'wel  de  le  Masure,  A. 
Tournai.) 

Pour  l'achat  de  ung  capeau  d'estrain  et 
de  une  escriptoire  pour  ledit  Jcrommet, 
payé  trois  gros.  (21  déc.  1.^12,  Exéc.  test,  de 
Jehan  Cupelier,  A.  Tournai.) 

A  Ysabeau  de  Willecocq,  dix  neuf  sols 
di.x  deniers  pour  avoir  faict  vingt  deu.v 
chappeauU  de  triomphe  a  douze  deniers, 
comprins  avec  elle  la  femme  de  Robert 
liuré,  laquelle  aayda  a  aller  iiuerre  les  lier- 
res pour  faire  lesd.  chappeauix.  (lo71  -72, 
Compte,  Entrée  des  ducs  de  LongueviUe, 
année  boulonnaise.  p.  405.) 

—  Chapel  de  roses,  petit  cadeau  des 
père  et  mère  à  leur  fille  en  la  mariant: 

Homme  noble  peut  bien  donner  a  sa  fille 
plus  grand  mariage  qu'advenant:  car  il 
luy  pourroit  bien  donner  la  tierce  partie 
de  sa  terre,  ou  choses  immeubles,  jaçoil 
qu'ordinairement  ne  luy  en  appartient  par 
succession  que  quart,  c(uint,  sixiesme,  sep- 
liesme,  ou  plus  ou  moins,  mais  aussi  s'il 
luy  donne  moins  en  mariage  qu'il  ne  luy 
fut  escheu  de  sa  succession,  et  ne  luy  eust 
il  donné  qu'un  chappeuu  de  roses,  c'est  a 
si;avoir  ijuelque  legier  don  de  mariage, 
mais  quelle  soit  mariée  el  eniparagee  no- 
blement par  le  père;  si  ne  peut  elle  rien 
demander  en  succession  directe  de  père, 
de  mère,  d'ayeul  ne  d'ayouUe,  tant  comme 
il  y  ail  hoir  iiiasle  de  ses  père  el  mère  en 
représentation  d'iioir  masle,  s'il  ne  luy  est 
réservé  en  faisant  le  mariage.  (Coust.  d'An- 
jou, ap.  Cb.  lui  .Moulin,  Coust.  ç/énéral.  et 
parlicul.  du  roij.  île  France,  l.  II,  f°  44  v°.) 

Cf.  Chapel  1,  t.  Il,  p.  60\ 

CHAPELAiiv,  S.  m.,  celui  qui  était  bé- 
néficiaire d'une  chapelle,  le  desservant 
de  la  chapelle  d'un  château  : 

Roberz  de  Morelune  ses  cliapeleins  esteit. 

(Gakn.,  s.  Thomas,  3861.) 

Puisfu  prise  li  sainte  Crois  de  noredemp- 
lion,et  fu  commandée  au  capelain  Phelippe 
por  chou  que  il  le  portast.  (IIenki  de  Val., 
g  524.) 

Que  i  li  alasl  querre  un  fisicien  cl  un 
chabelain.  (Prise  de  S.  Jeh.  d'An(jeH,  Arch.  J 
1034,  pièce  32.) 

Chapeleyn.  (1281,  Test,  de  Gui  de  Lusignan, 
A.  N.  .1  270,  pièce  19.) 

^oslre  chappelen.  (1297,  Test,  de  Hugues 
le  Brun,  A.  N'.  .1  407,  pièce  lî.) 

Jelians  prestres  chaipellains  de  la  cha- 
pelle. (1315,  Cari,  de  Ste  Gloss.  de  Metz,  A. 
N.  10024,  r  14  r°.) 

Messire  Gerarl  le  Maire,  caplain  de  le  ca- 
pielle.  (1"''  sept.  1408,  Compte  de  la  recette 
générale  du  llainaut,  f»  54  v",  A.  Nord.) 

Aux  chappelains  fondez  en  ladicle  église 
Saint  Brixe  pour  leur  sallaire  d'avoir  esté 
revestu  ausdis  services.  (16  fév.  14Gl,£.<;<!e. 
lestam.  deEctor  deFlamecourt,k.  Tournai.) 

A  iceulx  curé,  cappellains  el  clers.  (1501, 
Exécul.  lestam.  de  Tassiuot  de  Bocquegnies, 
ib.) 

Et  aux  chappellains  de  haultes  el  basses 
fourmes.  (7  août  1503,  Testament  monsei- 
gneur maistre  Jaques  du  Bos,  chanoine,  ib.) 
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CHAPELER,  V.  a.  et  n.,  tailler  en  en- 
levant le  dessus  : 

Pain  de  deux  jours  pour  ckappeler.  (Mé- 
nagier,  11,  106.) 

Chappellez  le  pain  visle,  car  noz  invitez 
sont  venus.  (Palsgr.,  p.  484.) 

Lesquels  ne  permettent  que  rien  soit 
servy  sus  tabledevanleux,  non  pas  mesme 
le  pain  blanc,  qu'il  ne  soitchuplé.  {.].  G.  P., 
Occult.  merv.  de  nat.,  p.  353.) 

ciiAPELERiE,  mod.  chapellerie,  s.  f., 
confection,  commerce  de  chapeaux: 

Li  aprenliz  ne  puet  touchier  au  meslier 
de  chapeterie  de  feutre  devant  qu'il  ail 
paie  les  .x.  s. de  la  condarie.  (Est.Boileau, 
Liv.  des  mest.,  1"  p.,  XCl,  11.) 

Jleslier  de  capellerie.  (Mars  1450,  Lett.  de 
Ch.  VU.) 

—  Provision  de  couronnes  de  fleurs, 
en  particulier  pour  èti'e  distribuées  aux 
convives  : 

La  chnppellerie  lui  cousla  quinze  francs. 
(Méuagier.) 

CHAPELET,  s.  m.,pctit  chapeau:  cou- 
ronne, guirlande  de  fleurs,  ruban  tressé 
en  bracelet,  torsade  : 

En  son  chief  ot  un  chapelet  petit 
D'or  et  de  pieres  qui  moût  bien  li  avint. 
[Giirin  le  Loh.,  2'  chons.,  XXII.) 

Ici  encoste  a  .1.  biau  jardin   planté. 
Assez  i  a  de  llorestes  d'esté  ; 
Chupeles  fere  irons  si  vos  volez. 

[Les  Loh.,  Ars.  2983,  f«  4'i.) 

En  son  cief  mist  un  capelet  estroit. 

(Raimb..  Ogicr,  1030.) 

Un  chapelet  ot  en  son  chef  posé. 
A  riches  pierres,  qui  getent  grant  clarté. 
[Girard  de   Viane,  p.  90.) 

Uns  capeles  ses  chevex  tient, 
Qui  ert  de  fin  or  reluisant. 

(Beauman.,  Jehan  et  Bionde,  4726.) 

En  tens  jolis  et  nouvelet 
Pues  envoler  un  chapelet. 

[La  C  te  f  d'amours,   1505.) 

Que  nul  seigneour  cliivaler  ne  auler  pe- 
tit ne  grand  ne  chivache  par  noet  ne  per 
jour  armes,  ne  port  palet  ne  chapelet  de 
fier  n'auler  armure  sur  la  pevne  suisdtt. 
[Stat.  de  Ilichard  //,  an  XX.) 

Et  aux  manches  le  chuppelet 
Joyeulx,  eu  la  manche  attaché. 
De  velours,  a  ung  beau  fdiet 
Trois  doys  de  large. 

[Le  Monologue  Coquillari,  II,  212.) 

Troys  çstrivieres  du  dicl  drap  d'or  frizé, 
avec  l'es  chnppellelz  attachez  a  iceulz.  (.\oùl 
1498,  B.  >'.  22325.) 

Dessoubz  le  pourpoint  la  chemise 
Froncée,  puis  le  chappelet. 

(R.    DR  COLLEllYE,    MoHol.  de  ItCSOlu,    p.    65.) 

-  Fig.  : 

En  se  retirant  de  tout  point  du  manie- 
ment des  affaires,  el  en  se  tissant  un  beau 
chapelet  detranquililéa  meltre  sur  sa  teste, 
comme  disent  aucuns  rheloriciens.  (.\mvot, 
Compar.  de  Nie.  av.  Crass.) 

—  T.  de  fauconn.,  chaperon  : 
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Chascun  a  un  reclaitn  et  un  chappellet  a 
ce  que  il  puissent  clamer  leur  oisiaus  et 
tenir.  {Lii\  de  M.  Pol.  xcn.) 

—  Rosaire,  assemblage  de  cinq  di- 
zaines de  grains  enfilés,  séparées  par 
un  grain  plus  gros  : 

Un  c/mp/^eWe/ de  perles.  (7  juin  1390,  fieo. 
du  CIMetet.) 

Quapelet.  (l.i)21,  Test.,  A.  mun.  Douai.) 

Le  Laquais.  J'ay  perdu  les  palenostres  de 
mon  maistre.  Le  sçay  tu  maintenant? 

Blaise.  Quelles  sont  les  palenostres  de 
Ion  maistre  ?  un  cappelet?  (LARtv.,  la  Cons- 
tance, III,  5.) 

—  Bavardages  : 

Le  cardinal  de  Richelieu  ne  disoit  il  pas, 
i|ue  six  pieds  de  terre,  voulant  parler  des 
intrigues  du  Cabinet,  lui  donnoieni  plus 
de  peine  que  tout  le  reste  de  l'Europe  ? 
Pourquoi  cela,  sinon  a  cause  des  chapelets 
que  l'on  y  enfile  et  défile  continuellement. 
(.Naii)..  Miiscur.,  p.  377.) 

—  Ane,  guirlande  de  rimes,  sorte  de 

pièce  de  vers  : 

Chapelets  se  font  proprement  comme  ron- 
deaux eloz  et  ouvers,  mais  ilz  se  doublent 
en  toutes  façons  ou  se  renversent  qui  est 
le  plus  magestrallement  faict,  et  en  peut 
l'en  faire  comme  de  rondeaux  et  de  telle 
taille  que  l'en  veult,  mais  que  le  tout  soit 
doulcement  assouvy.(FAERi,fiAe(.,  f°  27  v".) 

Cf.  II,  60". 

CHAPELIER,  s.  m.,  Celui  qui  fabrique 
ou  vend  des  chapeaux,  des  couronnes 
de  fleurs  : 

Li  capeJters  eslis 
Sen  capet  li  enlrerosa. 

(Reîicius,  Miserere,  cxcv,  9.) 

Cunins  li  chapillers.  (1241,  Ban  de  tréf.. 
liib.  Metz.)  '  ' 

Ouioonques  veutestre  chapeliers  de  fleurs 
a  Paris,  estre  le  puet  franchement.  (Est. 
lioiL.,  Lw.  des  mest.,  1'  p.,  XC,  I.) 

Chapeltier  qui  vendent  chapeaux  de  ro- 
ses. (Voii-ye  de  Paris,  A.  N.  Y  3,  f°  5  v°.) 

A  ung  cappelier,  pour  ung  noir  cappel 
de  feutre,  parlui  vendu  audit  Olivet.  (1457. 
Tutelle  d'Olivet  de  le  Masure,  A.  Tournai.) 

—  S.  f.,  chapeliers,  celle  qui  fait  ou 
vend  des  chapeaux  : 

Isabel  \ecapeliere.  (1339,  Aveu,  Boulogne 
A.  N.  J  1124,  pièce  39.) 

Ine  chappeliere  qui  livrera  chappeaulx  le 
jour  du  regard  et  le  jour  des  nopces.  (J/é- 
nagter,  II,  118.) 

cnAPELi.\E,  mod.  capeline,  s.  f.,  cha- 
peau de  chasse  des  femmes,  aujourd'hui 
coifrure  de  femme  qui  descend  jusque 
sur  les  épaules  : 

Chapeline,  chapeau.  It.  capello,  capellet- 
lo.  Esp.  Capelo.  (Jin.,  Nomencl.,  p.  127.) 


—  Sorte  de  casque  rond,  plat  et  à 
bords  étroits  : 

Cf.apeUnes  de  fer.  (G.  Chastell.,   D.   de 
Bourg.,  m,  97.) 
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CHAPELLE,  s.  f.,  lieu  consacré  où  Ton 
gardait  lachape.  les  reliques  d'un  saint; 
endroit  où  étaient  gardés  les  vêtements 
sacerdotaux,  les  vases  sacrés,  et  tous  les 
différents  ustensiles  propres  à  desservir 
un  autel  : 

Dames,  borgoîses  et  puceles 
Vont  as  tenples  et  as  chapeleft. 

(Eneas,  6833.) 

Puis  en  assembla  ensemble  bien  dix  mil 
en  la  chapele  de  Saint  Marc.  (Vili.eh.,  g  25.) 

Il  n'ont  église  ne  chapele. 

(Gdcot,  Bible,  ÎÛ38.) 

Chaippelle.  (12  mars  1384,  Lell.  de  l'offic. 
de  Tout,  A.  Meurthe  H  2976.) 

Le  dicte  cappielle  Xicollayen  l'église  saint 
Jaques.  (15  dèc.  1405,  Exé'c.  testam.  de  Ri- 
chard Davesnes,  A.  Tournai.) 

On  chantera  en  capelle  la  messe  du  S. 
Esperit.  (12  mars  1571,  Négoc.  de  la  France 
dans  le  Lev.,  III,  146.) 

—  Chapelle  ardente,  luminaire  dont 
on  entoure  un  catafalque  : 

Le  clair  firmament 
Luy  eust  servi  d'une  chapelle  ardente. 

(Uell.  de  s.  Gel.,  Œuo.  po''t.,  p.  I7î.) 
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—  Petite  chape  : 

Chapes  et  chapelles.  Une  chapelle  d'or,  a 
un  rosier  vert  ou  sont  les  armes  du  duc.  Une 
chapelle  noire,  toute  complète,  excepté  un 
fanon  a  roses  et  estoilles  d'or.  (6 mai  1440, 
Cart.  chap.  Dol,  A.  Ille-et-Vil.,  S.  G.  I.) 

Cf.  Chapele  2,  t.  II,  p.  60\ 

CHAPELLE,  adj.,  orné  de  chapelles  : 

Le  contour  chapelle  (du  chœur  de  l'église). 
(P.  DE  Brach,  Poem.,  f«  81  t".) 

cu.APELLEXiE,  S.  f.,  bénéfice  attaché 

à  une  chapelle  : 

Dofacions,  augmentacions  des  eglizes, 
chappellanies.  (René,  Testam.,  (JEuv.,  I,  96.) 

En  l'église  de  Mouslreau,en  laquelle  fut 
premièrement  enterré  le  corps  dudit  feu 
monseigneur  le  duclehan,  sera  fondée  une 
chapelle  et  chapellenie  perpétuelle  d'une 
messe  basse  de  Requiem  chascun  jourper- 
petuelment.  (Mo.nstrelet,  Chion.,'ll,  187.) 

CHAPERox,  s.  m.,  coiffure  en  drap, 
à  bourrelet  et  à  queue  que  portaient  au 
moyen  âge  les  hommes  et  les  femmes  ; 
bande  d'étoffe  que  les  femmes  portaient 
sur  la  tête  ;  coiffure  ornée  dont  on  cou- 
vrait la  tête  des  oiseaux  de  haut  vol  : 

Par  ses  espaulcs  saut  le  noir  chapiron. 

{.Von.  Benuart,  B.  N.  368,  f»  »31  »».) 

Parlez  a  mei,  sire  al  chaperon  large. 

(Coron.  Loois,  475.) 
Il  osla  duoc  Sun  chapertm. 
{Un  Ctiival.  e  sa  rfame,  ms.  Carabr.,  Corpus  50,  f*9'i''' 
P.  Meyer,  Itapp.)  '  ' 

.■Vies  chaperon  bien  fetis  : 

Trop  grant  ne  soit  ne  trop  petits. 

{La  Clef  d'amours,  357.) 
Ou  unes  chauces  neuves  ou  viez  ou   un 


chapiron  viez  ou  nuef.  (1294,  Foire  de  Dijon. 
B.  >'.  1.  9873,  f  25  V.)  ''     ' 

Pour  la  fourreure  de  la  visagiere  du  chap- 
peron  de  lad.  robe.  (1317,  A.  X.  K,  18,  f  157.) 
Les  caperons  derous  et  deskieres  derier, 
El  ly  pluseur  l'avoienl  troué  ens  el  goffier. 

(Cliev.  au  Cygne,  61667.) 
A  rire  commencha,  dessous  son  cheperon. 
Si  haut  que  le  chapele  en  reteoli  du  Ion. 

{B.  de  Seb.,  XVI,  588.) 

.1.  auMre  caperon  de  noir  veluyel.  (30  juin 
j  1377,  Exéc.  test.  S.  Agnies  Macouelte,  A. 
'   Tournai.) 

Et  seront  tous  les  capperons  de  pareil 
drap.  (1398,  Charité  de  la  coût,  de  Bernai/, 
Est.  etord.) 

Congié,  pour  Dieu,  d'avoir  nez  chaperons  ! 

(EusT.  Descb.,  V,  183.) 
Pigne  loi  bel.  Ion  chaperon  abat. 

(Id.,  V,  363.) 

Que  vous  chaultde  ces  vilains, ou  deces 
cliapprons  fourrez,  ou  de  ces  turlupins  re- 
ligieux. (.1.  Gerson,  Har.  faicle  devant  le 
Hoy,  p.  27.) 

Lequel  prend  maintenant  un  chapperon 
fourre  et  une  chappe,  et  semble  prélat  ou 
clerc.  (Id.,  ib.) 

A  Pierart  de  le  Court,  plonmver  de  la 
ville,  pour  une  pièce  de  ploncq'en  taule 
de  .Vil.  pies  quarrez  mise  et  servant  a  une 
fenestre  faicle  a  cappron  de  monne  sur  lu 
cuisine  de  le  maisun  du  conchierge  de  le 
Halle.  (18  mai-17  août  1443,  Compte  d'ou- 
vrages, 6'  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Faisant  signe  de  leurs  chaperons  a  ceux 
de  dedens.  {Trahis,  de  France,  p.  96.) 

l'ugchappourron  a  usage  de  famé.  (1510, 
Inv.  p.  la  cour  de  Treourec,  A.  Finist.) 

Nos  princesses  non  moins  ardentes  que  rusées. 
Osent,  dans  les  bordeaux,  s'exposer  desguisees  : 
Sous  le  chappron  carré  vont  recevoir  le  pris 
Des  grâces  du  huleu. 

(ArB.,  Trag.,  II.) 

Chaperon.  C'etoit  l'atour  el  habillement 
de  teste  des  femmes  de  France,  que  les 
damoiselles  portent  de  velours,  a  queui- 
pendant,  touret  levé  el  oreillettes  alour- 
nees  de  dorures  autrement  appelle  coquille. 

(.\lC0T.) 

Pour  faire  la  comparaison  de  la  justice 
de  nos  anciens  avec  celle  d'à  présent,  nous 
n'entendons  pas  alfoiblir  leur  renommée, 
car  nous  sçavons  bien  que  ce  n'estoit  que 
gra\ilé,  que  sagesse,  science,  grands  ob- 
servateurs de  loix  et  exécuteurs  d'ordon- 
nances, bonnes  et  simples  âmes,  autliori- 
sez,  crains  et  redoublez  du  peuple  et  de  la 
noblesse,  quy  ne  faisoient  aucune  diffi- 
culté de  (juilter  le  chapperon  pour  ne  rien 
l'aire  du  commandement  des  roys  au  pré- 
judice du  public.  (1622,  La  Chasse  au  vieil 
Grognard  de  l'antiquité.) 

Cf.  Il,  61'. 

CHAPERo.xxAKE,  S.  m.,  Ic  fait  d'être 
couvert  d'un  chaperon  ; 

Leur  chapperonnage.  (Rab.,  Cinquiesme 
livre,  ch.  xxvii.) 

ciiAPEKO.v.XER,  V.  a.,  couvrir,  cou- 
ronner d'un  chaperon  : 

Mes  se  il  volsist  crere  la  gent  chaperonee 
Mult  puisl  bien  aveir  sa  mort  dune  escliivee. 

(GiBS.,  s.  Tltoia.,  3616.) 
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Les  evesques  mitrez,  les  a.hbe7.  chaperon- 
nez. (J.  Goi'i.AiN,  Ration.,  B.  N.  437,  f°  17".) 

—  Saluer  en  ôtant  son  chapeau  : 

Ennuyez  de  rlwpperonner  et  faire  la  court 
a  Messieurs  les  Uiresoriers.(li)88,iîemo?is(r. 
au  Roy,  p.  111.) 

Cf.  II,  5 V. 

CHAPIiV,  V.   ESCHAPIN. 

CHAPiTEL,  mod.  chapiteau,  s.  m., 
partie  supérieure  d'une  colonne,  d'un 
pilastre,  qui  couronne  le  fût  : 

Pilier,  cimaises,  chapiteî 
Sont  a  guerfil  et  a  neel. 

(Eneas,  C445.) 

E  dous  ciipiti-ats  getad  de  areim.  {Rois, 
liv.  111,  p.  2ô3.)  Lai.,  finxit  duas  colum- 
nas  aereas. 

Andiii  li  chapitrai  furenl  si  aliiniez.  {Ib.) 

Quant  il  l'orent  levée  (la  tour),  treslout  a  lor 

[plaisir. 
D'un  lot  seu  capital  le  font  desus  covrir, 
.1.  oisiel  de  fin  or,  por  celé  oeuvre  aconplir, 
Funt  sur  le  chapiteî  par  grant  engien  tenir. 

[Roum.  d'Atex.,  f  ÔQ».) 

Capiiel,  cliapiteau.  (Bil>le,  B.  S.,  8U9,  f» 
45  r°.) 

Sour  ces  coulombes  siéent  .m.  capiliel, 
t'isour  ces  ca/)iiia«s  siéent  .L.xnii.  coulom- 
lies  petites.  (Lett>-es  du  prestre  Jehan,  dans 
CEuv.  de  Ruteb.,  III,  371.) 

Et  faire  .m.  capiliaus  sur  le  comble.  (16 
janv.  1339,  Test.,  chirog.,  A.  Tournai.) 

Que  en  lieu  du  clochier  dudit  Sansoy, 
lequel  ne  se  peut  plus  soustenir,  et  le  con- 
vient abattre  et  refaire  tout  de  nuef,  je 
puisse  faire  ung  chuppiteau  pour  hebergier 
et  porter  les  cloches.  (13SÔ,  A.  iN.  MM  31,  f 
6  v°.) 

Ung  chappilel,  bon  et  convenable.  (/*.) 

Le  capitiel  de  le  cloquette  d'icelle  ca- 
pelle.  (Kèv.  139d-mai  1396,  Compte  d'ouvr., 
10"  Somme  des  mises,  A.  Tournai.) 

Fait  un  capiliel  au  buhot  des  deux  che- 
minées de  la  dicte  maison,  pdur  ce  qu'il 
plouvoiten  ycelles.  p20  juill.  1415,  Tut.  de 
Jlaquiiiel,  A.  Tournai.) 

Pour  .1.  cent  de  ticules  et  un  quarteron 
de  bricques,  pour  faire  le  dit  cupitel.  ilb.) 

Chaînez  d'arein  couvroient  les  lys  ou 
cJiappileaulx  deces  coulompnes.  (Ancienn. 
des  Juifs,  Ar>.  ."i083,  f"  'M^'.)  Supra,  cap- 
pileaur. 

Le  cha/ipilcau  qui  estoit  en  a\enture  de 
cheoir.  (14()5,  Cornpt.  de  Nevers,  CC  59,  f° 
20  v°.) 

Chappitreau.  (Vû%Compt.ile  Reaé,\>.6i.) 

Laquelle  ledicl  de  Charny  fil  reedilier  de 
pierre  de  taille  et  d'un  haull  capital  de 
pierre  au  dessus  duquel  avoit  images  de 
Dieu, de  Nostre  Uame  etde  madame  Saincte 
Anne;  et  du  long  dudict  capital  furenl 
élevés  en  pierre  les  treize  blasons  des  ar- 
mes dudict  signeur  de  Charny  et  de  ses 
compaignons,  gardans  et  tenans  le  pas  d'i- 
celle emprise.  (0.  de  La  Marche,  Mém.,  I, 
9.) 

Chapitreau.  (1470.  Inv.  Joy.  lUiy.,  ('  72  r°, 
chap.  Bayeux.) 

—  Capitule  : 
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La  liauce  de  politricon  est  longue  de  deux 
paulmes  ayant  dessus  soy  capileaulx  gros 
et  enflez  qui  ont  les  semences.  (Jacrf.  rfe 
satité,  I,  374.) 

Le  pyrethre  n'ha  point  l'esmouchette  pa- 
reille a  l'anelh,  mais  plustost  on  voit  qu'il 
a  le  rond  chapiteau  de  cliamomine.(E.  Mai- 
G\.\^,Trad.  de  iliijst.desplanl.deL.FouscIi, 
ch.  ccXLvn.) 

—  Chapitre  : 

Et  cascu  ne  partie  avra  capilaus  especiaus. 
(Alebr.,  B.  .N.  2021,  f°  6  r°.) 

Cf.  Chapiteî.  1,  II,  62». 

CHAPITOILE,  V.  CaPITOLE. 

ciiAPiTLE,  mod.  chapitre,  s.  m.,  as- 
semblée de  chanoines,  de  religieux, 
réunis  pour  délibérer  sur  les  intérêts 
de  la  communauté,  et,  par  extension, 
ceux  qui  siègent  à  cette  assemblée  ; 
lieu  où  ils  se  réunissent  : 

Si  lur  musterra  sun  dortur, 
Sun  chapitre  et  sun  refeitur. 

(Marie,   Lais,  Yonec,  497.) 

El  chapitre  entrent  avant. 

(iD.,  ib.,  303.) 
Au  chapistre  de  Cisteaus. 

(  Vie  de  S.  Thom.  de  Canlorbenj,  99,  A.  T.) 

Al  terz  jour  en  chapiteîe  entrad. 
(Vie  de  S.  Ttwm.,  ms.  Harley.,  3757,  f»  9  r».) 

Dune  sunt  od  le  kovenl  dedenz  chapitle  entré. 
(Gabn.,  s.  Tliom.,  419.) 

Mes  chapistres  feré  par  ordre, 
.\ler  droite  voie  sanz  tordre. 

(GuiOT,  Bible,  606.) 

Li  chapiieles.  (1230,  Coll.de  Lorr.,980, 
B.  N.) 

Li  chnpitles.  (1233,  Chap.  cath.  Metz,  Mai- 
sonnerie,  A.  Mos.) 

Li  capitles.(\1'i%,  A.N.Mus.,  vit.  42,  pièce 
233.) 
Do  chapitle.  (1236,  S.-Sauv.,  A.  Mos.) 

Mais  il  i  ot  -i.  contredit 

Des  kapiteles  pour  le  disime. 

(Ph.  Mousk.,  Chron.,  25480.) 

Li  devant  dis  capitles.  (Oct.  1241,  JoiNV., 
Chartes  d'Aire.) 

Le  chaplitre  de  Bar  le  Duc.  (1246,  Louppi, 
1,4,  A.  Meurthe.) 

Li  capUeles.  (1247,  Ctiarte  d'Oniiaing,  Ch. 
des  Compt.  de  Lille,  914,  A.  Nord.) 

Ce  doiens  et  toutli  chaplislres  de  Tout... 
(Après  le  16  mai  1248,  Coll.  de  Lorr.,  Not. 
des  ms.,  X.Wlll,  37.) 

Chaipistre.  (\2hl,  Cart.  de  S.  Vinc.de  Metz, 
B.  S.  1.  10023,  1°  30  r".) 

Li  chaipistres.  (1271,  S.  Sauv.,  A.  Mos.) 

Li  diens  et  li  cnpitres.  {Cart.  de  Picqui- 
gny,  A.  N.B.  1' 35,  f°  44  r°.) 

Pour  le  capistre  de  Foulloy  est  tenans 
messire  Kicoles  Ankiers  canonne  de  Foul- 
loy. (1337.  Cart.  Alex,  de  Corbie,  B.  N.  I. 
24144,  r  6  V.) 

Cappittre.  {l'i'iO,  Rançon  du  roi  Jean,  A. 
N.  KK  10",  f»  38  v°.) 

Chapitre.  (Ib.,  T  39  r°.) 
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Capitulum,  capis(;'e.  {t}loss.  de  Conches.) 

C'est  assavoir  qu'il  vienne  dimanche  pro- 
chain venant  entre  les  deux  messes,  en 
cappitre,  piedz  nuz  et  nustz  teste,  et  une 
torche  de  cyre  aluniee  en  sa  main.  (1450, 
A.mun.  Laives,  cité  dans  Mém.  de  la  société 
éduenne,  nou\.   série,  XIV,  390.) 

Chepitre  de  l'église  collégial  Nostre  Dame 
du  chastel  d'Ostun.  (7  oct.  1179,  Fond,  d'un 
anniv.  par  J.  Drouot,  A.  mun.  Aulun.) 

—  Pain  de  chapitre,  pain  de  première 
qualité,  distribué  aux  chanoines  : 

S'il  est  question  de  parlerd'unpain  ayant 
toutes  les  qualilez  d'un  bun  et  bien  friand 
pain  ne  faut  il  pas  venir  au  pain  de  cha- 
pitre ?  Je  di,  au  vray  pain  de  chapitre,  dont 
celuy  que  vendent  a  Paris  les  boulengers, 
a  retenu  le  nom,  mais  non  la  bonté.  (H. 
ESTIENN.,  Apol.,  c.  22.) 

Et  me  semble  que  le  pain  de  munition 
n'a  point  si  bon  goust  que  le  pain  de  cha- 
pitre de  Paris.  (Tournée.,  les  Contents,  I,  3.) 

—  Division  d'un  livre,  d'un  traité  : 

El  est  ordeneepar.xx.  capiteles.  (.\lebr., 
B.  N.  2021,  f  4r°.) 

—  Statut  : 

Parmy  les  chapitres  de  l'ordre  du  roy, 
les  chevalliers  du  dit  ordre  ne  peuvent  en- 
voyer ny  accepter  cartel.  (Brant.,  des  Duels, 
VI,  462.) 

CHAPITRER,  V.  a.,  réprimander  en 
plein  chapitre;  réprimander  en  général: 

Nous  tirasmes  vers  le  chapitre 
Que  je  vis  par  une  verrine 
Ou  les  folz  corrige  et  capitre 
La  très  sage  dame  Doctrine. 
(Lefrasc,  Cliamp.  des  Dam.,  Ars.  3IS1,  f"  17'.) 

Chapitrer  quelqu'ung.  Le  chastier  au 
chapitre.  Castigare  in  comitiis.  (Bob.  Est., 
T/ies.) 

Voicy  le  vray  enfant  prodigue,  <|ui  s'est 
imaginé  rie  belles  folies  :  mais  comme  plei- 
nes d'enfance  et  de  nivellcries,  je  luy  par- 
donne pour  l'amour  de  vous  et  de  M.  de 
Rosny,  qui  m'en  a  prié  a  jointes  mains; 
mais  c'est  a  condition  que  vous  le  chapi- 
trerez bien  tous  trois,  et  que  vous  en  re- 
pondreza  radvenir.(Si)LLY,  OEcon.  roy. ,ch. 
ex.) 

CHAPOiv,  S.  m.,  jeune  coq  châtré  pour 
être  engraissé  : 

...  El  ventre  del  chiapon. 
(MiBDOuE,  Lapid.,  B.  N.i.  14470,  col.  164Î.) 

.1.  capun  de  rente.  (1180,  ,\rras,  A.  N.  S 
5207,  suppl.,  pièce  31.) 

Ne  chapuyis  ne  gcline. 
(Garn.,  s.  Ttiomas,  p.  120,  Bckk.) 

D'un  cras  capuen  a  .i.  lart  bien  pevré. 

(';.  d'Hanstone,  B.  N.  25516,  f  17  y».) 

...  Mes  un  cras  chapon 
Anieroie  miex  que  lor  boistes. 

(GuiOT,  Bible,  2629.) 

Et  se  mist  en  la  cuisine  a  lourneir  les 
chapons.  (Ménestrel,  65.) 

.xviii.  capons,.\m.  bieketeaus,  .cliui.  car- 
pes. (1319,  Contresomtne  des  dépens,  de  la 
comt.  de  llain.,  f°  27  V,  A.  Nord.) 

Capons,  poules,  bures,  fioumages.  (1343- 
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1401,  Reg.  de  la  viunerie,  drapperie,  f°  157 
r",  A.  Tournai.) 

Les  cences  de  bleif  el  de  cliiiipons.  (I34i), 
Cart.  de  SIe-Gloss.  de  Metz,  H.  }i.  1.  10024, 
f  14  r°.) 

Nous  avons  condeuipné  et  condempnons 
icelui  Anthoine  Clément  de  paicr  a  icelle 
dite  abbaye  trois  hotleaiix  de  loille  mesure 
dite  et  les  trois  pars  d'un  capon  de  rente 
héritière  chacun  an.  (1521,  Cart.  de  l'abl>. 
S.  Médai-d,  Rouge  liv.,  f  291  r°,  A.  Tour- 
nai.) 

CHAPOivxAGE,  S.  m.,  castration  de  la 
volaille  ;  obligation  de  donner  au  sei- 
gneur un  certain  nombre  de  chapons  : 

De  Pierre  du  Bus  au  lieu  de  Martin  son 
père,  sur  une  maison  et  heritaige  séante 
au  fort  de  Morlaigne,  lequel  doibt  pardes- 
sus les  renies  fonssieres  en  clxapponnai- 
ges  une  soubz  rente  de  douze  livres  .x.  s. 
iflandres  par  an.  (164Ô-46,  Comptes  du  rece- 
veur de  la  terre  de  Morlngne,  nis.  apparte- 
nant à  .M.  BocquIUet.) 

ciiAPo:v:vEAL-,  s.  m.,  jeune  chapon  : 

Ung  butaudeau  ou  chnpponneau.  (1560, 
Cure  de  Cissé,  A.  Vienne.) 

■    Chappunneau,  capus  junior.   (J.  TniEtinv, 
DM.  fr.-lul.,  1Ô64.) 

ciiAPOx^ER,  V.  a.,  châtrer  un  jeune 
coq  que  l'on  veut  engraisser  : 

Le  coq  ansçois  que  on  le  face  caponer. 
[Descrlpt.  lapid.,  ms.  Berne,  f  169'.) 

Li  cox  ehaponez 
Est  as  gelines  mal  venus. 

(5.  dkCosdk.III,  302.) 

N"i  demora  poulet  qui  ne  fust  cajmiines.  1 

[Geste  des  ducs  de  Suurg.,  2909.)       ) 

Pour  avoir   fait   chapponner  des   coches. 
(1447,  Coiiipt.  'lu  Temple,  A.   N.  MM   135,  S"   I 
174  V.)  j 

Les  coqs  perdent  de   chanter   quand  ils   , 
sont  chappoiinez.  (Du  Pinet,  Pliue,  X,  21.)         j 

.laçoit  que  tout  l'esté  soit  bon  pour  clia- 
ponner,  si  est  ce  que  le  mois  de  juin  en 
est  la  meilleure  saison.  (0.  de  Serh.,V,2.)   I 

-  Fig-  :  i 

El  n'est  trop  seur  que  le  pape  qui   sera  : 

ne  face  chapponner  quelc'un  par  dessoubs  j 

les  oreilles.  (IJ.W,  Lett.  sur  la  mort  du  pape,  ] 
Négoc.  sous  Kr.  II,  p.  101.) 

ciiAPO\iMERE,  S.  f.,  lieu  OÙ  l'on  en- 
graisse les  chapons  : 

Les  deux  meilleurs  chapons  de  la  c/ia- 
ponniere.  (Cent  Nouv.  nouv.) 

ciiAPOTER,  V.  a.,  dégrossir  le  bois 
avec  la  plane  ;  en  parlant  du  potier,  en- 
lever de  la  pièce  qu'il  travaille  les  par- 
ties qui  doivent  tomber  : 

Ctiapoter,  v.  Tû  lialic,  or  whittle;  also,  to 
hagle.  paulter,  trille,  or  diidge  ,  about  tlie 
priée  ol',  also,  to  piddie,  middle,  or  busie 
himselfe  In  many  Ihings,  and  doe  nothing 

Well.  (COTGR.) 

CHAPTAi.,  V.  Cheptel. 
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CHAR.  s.  m.,  voiture  remarquable  jiar 
ton  élégance  ou  sa  légèreté  : 

Sur  un  tlutr  flsl  om  melre  l'arche  el  covrir. 

(Tli.  lemart.,  75.) 

Chair  a  dames.  (Chron.  de  S.  Den.,  B.  N. 
2813,  f  477.) 

Les  chairs.  (Ib.) 

Pour  faire  le  ciel  du  cher  la  l'oyne.  (1316, 
Compte  roy.  île  Geoffroy  de  Fleuri,  Conipt. 
de  l'argent.,  p.  55.J 

19  aunes  d'escarllate  vermeille  pour  son 
cheir.  (Ib.,  p.  ùâ.) 

Le  cher  aus  demoiselles.  (Ib.,  p.  o9.) 

Et  avoit  .v.  chevaul.x  au  chert  madame. 
(1382,  Procès  verbal  d'exercice  du  droit  de 
gile,  A.  Saône-et-Loire,  K.  de  l'abbaye  de 
S.  Jean  d'Autun.) 

.nii.  ka?-s  a  .xvi.  chevaux.  (1403-1404, 
Compte  de  Robert  Crohin,  receveur  de  Hni- 
naut,  ["  76,  A.  Nord.) 

Item,  que  les  roisins  venant  de  dehors 
la  dicte  ville  et  banlieue,  et  que  on  appor- 
tera a  vendre  en  Tournay  par  yauwe,  car, 
carette.  (21  août  1442,  Reg.ordonn.  des  vins, 
1386-l.i89,  f»  42  r»,  A.  Tournai.) 

CHARAItl>'.     v.     CaHABI.N.    —      CIIARA- 

BOT.  V.  EsCAnBOT. 

CB.ARA\çox,  s.  m.,  insecte  qui  ronge 
le  blé  dans  les  greniers  : 

C/iarençons  et  vermines.  (Liebault,  1.  I, 
c.  IV.) 

Garder  le  bled  des  hanetons  elchalençons. 
(Belle-Fok.,  Secr.  de  i'Agric,  p.  61.) 

Charenson  qui  ronge  le  blé  es  greniers, 
autrement  dit  calendre.  Curculio.  (J.Thier- 
ry, Dict.  fr.-lat.) 

Charançon.  (Dlez.) 

CHARAIVTON,  V.   ChaRAN(JON.  —  CIIAR- 

BE,  V.  Chanvre. 

tnARBo.\.  s.  m.,  morceau  de  bois  en- 
tièrement embrasé  ;  houille: 

Pur  fuildre  en  l'esguardement  de  lui  nues 
trespasserent  grésille  e  charbuns  de  fou. 
(Liv.  des  Psaum.,  Cambridge,  XVII,  12.) 

\is  chiarbuns  prcnt  des  fous. 
(Mabd.,  Lapid.,  B.  N.  1.  14470,  S'  18  y'.] 

Roges  les  oils  corne  charbons, 
La  barbe  longue  et  les  grenons. 

(Eneas,  2449.) 
Lez  uelz  ot  roges  com  charbon  en  brasier. 

(Coron.  Loois,  506.) 

Si  ont  sa  terre  trestoie  en  carbon  mis. 

(Lo/l.,  m».  Berne  113,  f"  20=.) 
Si  ont  sa  terre  trestote  a  charbon  mis. 

(Ib.,  ms.  .«ontp.,  fo  59^) 

Ne  remaint  vile  ne  maisun  ' 

Ki  n'ait  en  Oambe  u  en  charbnn. 

(Wace,  Hou.  \"  p.,  357.)       I 
D'ire  devint  vermeilz  plus  ke  karbuns  sur  cen- 

[dre. 
(Gabn.,  s.  Thom.,  B.  .N.   13523,  f»  31  r°.) 

Com  .1.  charbons  Jlambanz. 
(Gauiieb,  Im.  du  monde,  ms.  Tours,  f"  35  r».)       i 

El  pour  ce  que  en  aucun  temps  bûche, 
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charbon    sont   plus    chiers    une   fois    que 

aii're (Est.    Boileau,    Liv.    des   mest., 

l'p.,  LXXIll,  4.) 

Aussi  do  lait  frais  leiros  faites 
Ou  de  bouchel  de  lin  pourlraites 
Ne  puenl  pas  cstre  avisées 
Se  de  charbon  ne  sont  poudrées. 

(La  Clef  d'amours,  3069.) 
Et  mistrent  tout   en   feu  et  en  charbon 
(Grand.  Cron.  de  France,  la  Vie  Mgr.  Saint 
Loys,  V.) 

Voiiir  carbon  ne  traire  sor  tiere.   (1251.) 

Mon  cbappellain  feray  ardoir 

\  ez  le  la  ;  mettez  l'en  prison  : 

Demain  sera  ars  en  charbon, 

Sanz  nul  respit. 

{.1/iV.  de  N.  D.,  J.  iOO.) 
Bûche,  charbon. 

(Eosi.   Descb.,  V,  260.) 

Pour  don  fait  par  Mgr  (Philippe  le  Bon) 
a  ceulx  qui  tirent  le  charbon  es  mines  de' 
Mons  en  llainaut.  (U36,  lier,.  au.r  Comptes 
de  Bourg.,  La  Fons,   Intermédiaire,  t    I    n 
325.)  '  '  ■ 

Tonneau  de   iharbon  de   pierre,   (xvi"  s 
Déclar.,  ap.  Mantellier,  llf,  72.)    '  '' 

Quartio'i,  charbon,  cherbon.  (1562,  Déri  de 
deuxjur.,k.CAr.)  ^     'l  ■  u.e 

Cf.  II,  66». 

<;HARBo^•^•EE.s.f.,  morceau  de  viande 
grillée  sur  des  charbons: 

Unes  grosses  lèvres  plus  rouges  d'une  Mr- 
bounee.  (Auc.  et  Nie,  24.) 

Et  veult  après  la  charbonnee 

Tout  le  lard. 

(MicHALLT,  Dance  aux  aeeugl.,  p.  105.) 

S'il  y  a  geline  ou  chappon, 

Char,  poiz,  sain,  larl  ou  charbonnee 

J  en  fornyiay  tant  mon  gippon 

Oue  j'en  pa«seray  mon  année. 

(KiAUASG,  Vie  de  S.  Did.,  p.  135.) 

Cf.  Charbo.neb  2,  II,  60". 

CH.4RBo:v>ER,  Verbe.  —  N.,  faire  du 
charbon  : 

Bois  pour  charbonner.  (1504,  Lam.  5383, 
f  24  r°,  B.  N.) 

Pour  ce  qu'il  luy  semble  que  ceulx  dudit 
Aulmont  ne  peullent  charbonner  oudit  bois 
d'Aulmont.  (Ib.) 

—  A.,  rendre  noir  avec  du  charbon 
ou  par  la  chaleur  du  feu  : 

.\  la  paele  noireir  et  carbouner. 

(.\liscans,  3159  ) 
Car  Volcanus  si  lais  estoit, 
Et  si  charbonnes  de  sa  forge. 
Par  mains  et  par  vis  ot  par  gorge. 
Que  por  riens  Venus  ne  l'amast. 

Cl.  Chardoner,  II,  67'. 

t:nARBo.v\Ei'.\,adj.,  qui  a  rapport  au 
charbon  ;  rempli  de  clous,  d'anthrax  : 

Charbonneux.  Coaly,  full  of  coales,  ail  lo 
be  collowed  ;  also,  full  of  carbuncles,  or 
plague  sores.  (Cotgr.) 

ciiARBo.\.\iER,  S.  m.,  celui  qui  t'ait 
ou  vend  du  charbon: 
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Li  paafriers  puet  prendre  en  la  cliarele 
nu  rhwhonnior  un  sac  a  ardoir  en  Glo- 
riele.  (Est.  Boileau,  IJv.  des  mesl.,  2'  p.,  II, 
91.) 

Baillis  li  cherboneers.  (iSOl,  Cahiers  de  la 
taille,  1301-1318,  P  1  v°,  A.  mun.  Reims.) 

La  compagnie  de  chevbeniers.  (31  mars 
1400,  Heg.  aux  amendes  et  aux  bannissem., 
A.  mun.  Hinant,  f°  162  v°.) 

—  Adj.,  qui  contient  du  charbon  : 

Les  fosses  carbonnieres .  (1403,  Mém.  et 
notes  d'A.  le Préi'ost  p.  serv.  à  l'/nst.  dudép. 
de  l'Eure,  11,  4j8^) 

—  Charbonnière,   f.,   celle  qui  vend 

du  charbon  : 

Dame  Emrae  le  carlioimiere.  {Pièce  du  iS 
novembre  131!i.  ap.  Raynaud,  Dial.  pic,  p. 
36.) 

—  S.  f.,  mine  de  charbon  : 

Faisons  savoir  que  nous  avons  eswardet 
d'endroit  les  carbnnieres,  que  nus  en  car- 
boiiiere  ki  soit  sor  nos  justices  ne  puet  fouir 
Carbon  ne  traire  sor  tiere,  de  ceste  fieste 
Saint  Jehan  Baptiste  proisme  ki  vient  jus- 
kes  a  le  liesle  Toussains  proisme  suivant 
après.  (l'251.  Règlement  conrernant  l'exploi- 
laliondes  bouillieres,  krch.Ae  l'Etat  à  Mons, 
Quaregnon  15,  Cart.  de  Hainaut,  Chron. 
belges.) 

Cf.  II,  67'. 

CHARBOT,  V.    ESCARBOT. 

CHABDERO>'>ETTE,  S.  f.,  femelle  du 
chardonneret  : 

Linotz,  serins,  carderonneltes.  (1540,  Lett. 
de  Thomas  Lestiboudoys,  chapelain,  Arch. 
ecclés.  de  la  Seine-Inf.,  G  4843.) 

CHABDIIVAl'L,     CIIARDOINAL,     CHAR- 

l)OI^'lAL,  v.  Cardinal. 

CHARDON,  s.  m.,  plante  à  feuilles  et 
à  capitules  épineux  : 

Cardan.  (1086,  Doomesday  Book,Ze'dschr. 
f.  rom.  Phil.,  VIII,  333.) 

Radulfus  Charduns.  (1153,  Cari,  de  Uon- 
tiéramey,  p.  67,  Lalore.) 

Et  si  ne  doivent  Watiers,  ne  .lehans,  de- 
vens  les  trois  darrains  ans,  faire  semer  ne 
labourer  en  le  tiere  devant  dite  point  de 
cardon.  (.luin  llôô,  chirog..  C'est  li  escris 
Watier  Mouton,  A.  Tournai.) 

Cherdons.  {Gloss.  lal.-fr.,  B.  N.  1.  4120,  f° 
124  V.) 

Chardon  a  foulon  dont  l'en  atourne  les 
dras...  (Est.  Bou-Eai',  Liv.  des  mest.,  1'  p., 
H,  58.) 

Chnrdun  de  Nostre  Dame  ou  argenlin,  ou 
espine  blanche.  (E.  Binet,  Mero.  de  nat., 
p.  266.) 

CHARDO.N'AL,  -0^'^'AL,  V.   CaRDINAL. 

CHAUDONXER.  V.  8.,  faire  ressortir  le 
poil  d'une  étoffe  avec  des  chardons  : 

Ceste  plante  sert  grandement,  quant  a  la 
teste  du  chardon  qu'elle  produit,  au.x  drap- 
piers  drappans,  a  chardonner  leurs  draps 
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neufs,  pour  en  faire  la  laine,  et  les  parer. 
(LiEBAULT,  p.  369.) 

ciiARDo>\ERET,  S.  m.,  petit  oiseau 
chanteur  de  l'ordre  de.s  passereaux  : 

Aloes,  pinchons,  cnrdonneriez.  (Modus,  f" 
126  r°.) 

Cf.  Chardoneret,  II,  68". 

ciiARDoivxETTE,  S.  f.,  articliaut  sau- 
vage : 

Des  chevreaux  a  la  chardonnefe. 

(Cl.  Marot,  Epist.,  44.) 

(Eufs  de  brochets,  avec  lesquels  on  fait 
les  formages  de  caresme,  que  l'on  appelle 
a  la  chardounette.  (Liebault,  1.  I,  c.  xiv.) 

Cf.  Chardonette,  II,  68''. 

CHARDOxxiERE,  S.  f . ,  terre  préparée 
pour  la  culture  du  chardon  : 

Se  faut  soigner  estans  les  chardons  levés 
déterre,  de  les  sarcler  curieusement,  a  ce 
qu'aucune  herbe  ne  se  fourre  n\3.chardon- 
niere.  (0.  de  Serr.,  VI,  29.) 

CHARETE,  mod.  charrette,  s.  f.,  voi- 
ture de  transport,  à  deux  roues  et  à  deux 
limons,  garnie  de  ridelles  : 

En  treis  carretes  les  guiez  el  cliemio. 

(flo/.,  297-2.) 

Les  charetes  servoient  lores 
Donl  li  pilori  servent  ores. 
(CiinEST..  Checal.  de  la  Charete,  B.  >'.  12360,  !'  43'.) 

Correcte. 

{Gir.  le  Court,  Vat.  Cbr.   1301.  f"  6^) 

Ce  sui  je  qui  ja  n'i  serai 

En  la  cliairi'fe  desvee, 

De  mal  fu  soit  ele  enbi'asee. 

{Ûurm.  le  Gnl.,  9550.) 

Quant  nous  alonsen  bataille, devant  nous 
vont  .x.xx.  mile  ki  sont  clerc  et  chevalier, 
et  .c.  mil  siergans,  sans  les  autres  ceva- 
liers  ki  vont  avoec  les  karaites,  avoec  les 
viandes,  avoec  les  olifans.  (Lettre  de  pres- 
Ire  Jehan,  ap.  Jub.,  Ruteb.,  III,  367.) 

A  char  et  a  chaurete.  (1275,  Cari,  de  l'év. 
d'Autan,  2"  p.,  LVII.) 

Chairefe.  (1285,  Ord.  de  l'ost.  le  Roy,  A.  N. 
JJ  57,  f»  1  V.) 

Charrecte.  {Chron.  de  S.  Den.,  B.  N.  2813, 
r  398  r".) 

En  cars  et  en  carectes. 

{Ciperis,  B.  N.  1637,  f"  52  y».) 

Charrate. 
(].  DE  rRioBAT,  Lii>.  de  Yeijece,  B.  N.  1604,  f»  53  .i».) 

Cherrate. 

(ID.,  ib.,  f"  53  y».) 

Les  mors  c'om  aporloit  es  lis  et  en  kare- 
tes.  (Hist.  de  la  terre  s.,  ms.  S.  Om.,f»105''.) 

La  fu  la  dure  pierre  achetée  et  taillie, 
El  mi^e  en  des  careitez. 

[Gaufre;/,  5247.) 

Cherraite.  (1337,  Coll.  deLorr.,  III,  f«44.) 

Cherrate.  {Ib.) 

Cherecte.  (1342,  Cari,  de  Guise,  f"  263  r«.) 

Toutesfois  que  on  amaine  a  col,  cheval, 
ou  a  quarele  lanches  pour  vendre.  (1391, 
Charte  de  Beauv.,  D.  Gren.,  312,  n"  131.) 

Cherrette.  (1397,  A.  N.  MM  31,  P  242  r°.) 


CHA 

Charrecte.  (1398,  For.  de  B/ois,  Arch.  KK 
298,  f  3  t\) 

Karette.  (1400,  Denombr.  du  baill.  de  Caux, 
A.  N.  P  303,  f°  44  r".) 

Biga,  cherrette  a  deux  chevaux.  (Gloss. 
de  Salins.) 

Mena  a  cnretle  les  biens  meublez  dessus 
déclares.  (24  avril  1402,  Ex.  test.  Pierre  de 
Hornut,  A.  Tournai.) 

Cherecte.  (1419,  Denombr.  du  tjaill.  d'E- 
vreux,  A.  N.  P  308,  f»  25  v».) 

Cherestes,  cherues.  (1420,  Bailliage  d'E- 
vreiix,  A.  N.  P  294,  reg.  1,  pièce  4.) 

Que  les  roisins  que  on  apportera  a  vendre 
en  Tournay  par  yauwe,  car,  curette...  (21 
août  1442,  Reg.  ordonn.  des  vins,  1386-1589, 
i"  42  r°,A.  Tournai.) 

En  ce  temps  estoil  acoustumé  que  charete 
estoit  si  vil  que  nul  n'estoit  dedans  que 
toutes  les  lois  et  tous  honneurs  n'eust  per- 
dues. Et  quant  l'en  voulloit  a  aucun  tollir 
honneur  si  le  faisoit  l'en  monter  en  une 
charete,  car  charete  servoit  en  ce  temps  la 
de  ce  que  pilloris  servent  orendroit,  ne  en 
chacune  bonne  ville  n'enavoiten  ce  temps 
la  qu'une. (Loneetot  du  inc,2°p.,ch.  Lxxxv.) 

—  Char  : 

II  veit  de  Gordian  la  royale  charrette. 

(JoD.,  Œuv.  mesl.,  t"  47  y".) 

—  Mesure  : 

Qui  vent  le  carrete  de  froment  et  de  tous 
ablais  et  de  tous  tramois,a  un  cheval,  doit 
.1.  d.  de  tonlieu  ;  a  deuxchevaus  ou  a  plus, 
doit  .II.  d.  de  tonlieu.  (C/ia;'(e  de  Phil.  d'Al- 
sace, ap.  A.  Thierry,  Tiers  Elut,  I,  75.) 

Le  sisisme  lot  d'une  quareite.  {.Jurés  de 
S.  Ouen,  f  80  v»,  A.  S.-Inf.) 

CHARETEE,  mod.  charretée,  S.  f.,  char- 
gement d'une  charrette,  d'un  chariot  : 

Caretedes.  (1086,  Doomesday  Book,  Zeit- 
schr.  fur  rom.  Phil.,  VIII,  325.) 

De  fer  i  ot  plus  d'une  caretee. 

[.iliscam,  5103.) 

Plus  i  ot  de  .m.  charretées. 
(Wage,  Conception,  Brit.  Mus.,  AJd.  13606,  f»  40".) 

Charretée. 

(Loti.,  B.  N.   1622,  (<•  289  r«.) 

Qu'il  no  remaindroit  mie  pour  l'or  d'une  carfee. 
{.Maugis  d'.Mgrem.,  ms.  Alontp.,  f*  157*.)      ' 

Quatre  quarefees  emplir 
Font  de  bos  et  mener  as  cans. 

(Beauman.,  A/aiieime,  1024.) 

Et  leur  Ost  baillier  deniers  a  charretées. 
(Ménestrel,  g  90.) 

Une  cartee  de  boz.  (1255,  B.  N.  4663,  f" 
101  r°.) 

Charrestee  de  foin.  (1266,  Franch.  d'Or- 
gelet, B.  N.  Droz,  .KXVl.) 

Une  charretée  de  bûche.  (1280,  Fontevr., 
A.  M.-et-L.) 

A  .m.  cous  en  abat  plus  d'une  grant  giiartee. 
(Gaufrey,  326.) 

Kartee.  (1313,  Trav.  aux  chat,  des  c'" 
d'Art.,  A.  N.  KK  393,  t»  49.) 

Quatre  quarretees  de  bois.  (1317,  A.  N.  J.l 
56,  f\1  r°.) 

Une  chiretee  de  bon  foin.  (1336,  Cart.  de 
S.  El.  de  Vignory,  p.  104.) 
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Carettee.  (Coût,  de  Dieppe,  T  30  v°,  A.  S.- 
Inf.) 

On  dit,  et  il  est  vérité, 
Que  charretée  se  boit  toute. 
Au  feu  l'yver,  au  bois  l'esté. 

iViLLOs,  Gr.  Tnstam.,  1685.) 

—  Fig.  et  populairement  : 

A  bon  entendeur  il   ne  faut  une  c/iartee 
(le  pai'oUes.  (TornsEB.,  /es  Contens,  I,  8.) 

Cf.  II,  69\ 

ciiARETiER,  mod.  Charretier,  s.  m., 
celui  qui  conduit  une  cljarrette  : 

Ore  apreste  ses  armes  et  chais  e  dtareiters. 
Fait  charger  ses  chameil.î,  olifanz  bateiilers, 
Kar  en  est  (en)  volt  aler  venger  ses  desirers. 
(Tn.  DE  Kest,  P.  Meyer,  Alex.,  p.  219,  T.  585.) 

Ne  le  mengassent  trois  vilain  careiier. 

(Raimb.,  Ofiier,  9649.) 

Le  charetîers. 
(Don  Chei'al.  a  laclimvte.  B.  H.   1^560,  !'  44^) 

Li  charretiers.  (122G,  Cens.Parad.  dePru- 
vin,  f°  7",  A.  Aube.) 

Cherretier.  (1272,  Cart.  Prov.,  1°  5'.) 

Charralier.  {L.\urent,  Somme,  ms.  Char- 
Ires,  P  46  r».) 

Chairetier.  (128.5,  Orden.  de  l'nsl.  le  roy, 
A.  .\.  JJ57,  r  1  \°.) 

Caret ir.    Jurés  de  S.  Ouen.  f°  99  r".  A:  S.- 
Inf.) 

Stephanus  le  cureslier.  (1347,  Terrier  du 
Plessis,  A.  Eure.)  ' 

Tenoienl  grans   Ions  leviers   et  gros  de   ! 
kesne  qu'il  avoient  pris  en  le  maison  d'un 
larlier  et  donnoient  les  horions  si  grans 
que  nuls  ne  les   osoit  approcier.  (Prois.s., 
Chron.,  II,  120,  Kerv.) 

A  danger  emprunter  argent, 
A  maignans  leurs  poisles  mener 
Et  a  charretiers  desjeuner. 
Et  de  jeuaer  la  quarantaine. 

(JWs.  altrib.  à   Villon,  157.) 

Charrettier.  (14G4,  L.4G.4DEUC,  Catholicon.) 

Cf.  il,  69^ 

r.u.%RETiL,  rnod.  chartll,  s.  m.,  corps 
d'une  charrette,  charrette  allongée  pour 
le  transpoi't  de.s  gerbes,  des  foins,  etc.  ; 
remise  pour  les  charrettes  et  les  outils 
de  labourage  : 

Fonrclies,  fleaus,  restiaus,  fauchez,  ne 
iloivenl  riens  de  lonlieu,  ne  cUaretil,  ne 
rhevron  dolé.  (Est.  Boileai:,  l.iv.des  mest., 
2'=  p.,  XVII,  0.) 

Si  me  jelcnt  el  caretil. 

(Jten.,\]V,  575.) 

Et  fil  li'dit  bois  tout  coupé...  et  y  avoil 
rhurlis.  chevrons,  et  bûche  de  moule.  (1312, 
A.  .N.  S  2'J(i,  pièce  6.) 

Si  devons  avoir  tous  les  caretis,  carues, 
herches.(I393,De«on!4c.f/«  t>,iill.  de  Huueu, 
A.  X.  P  307,  f°  5i>  v°.) 

Œuvreur  en  clwriill.  (I  ilii,  L.^uAUiac,  Ca- 
tholicon, Ouimper.) 

Essculx  a  charctle  et  churetiex  en  aoust. 
(Coût,  de  Vernon,  .WIII.  Arch.  Eure.) 

Cartil.  sans  roue,  1  j  sous.  (  l.'itiO.  A.  Seine- 
Infér.,  G  4027.) 
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Que  le  paysan  recueille,  emplissant  a  milliers 
Greniers,  granges,  cliartis.  et  caves  et  celiers. 

(ilEGMBR,    Sut.,    XIV.) 

Chareti.  (JIonet,  Nicot.) 

CH.vRETOAi,  mod.  charrcton,  charton, 
s.  m.,  charretier  : 

Que  je  trovai  un  careton 
Qui  en  meine  une  caretce. 

[Itm.,  Br.  XIV,  544.) 

La  roine  le  voit  venir. 
Son  careton  fait  coi  tenir, 
Blonde  fist  avec  li  entrer. 

(Beauu.,  Jeh.  et  Blonde,  57)1.) 

Veredus,  clioreton.  {Pet.  Vorah.  lat.-franç. 
du  xiu"  s..  Chassant.) 

Et  Isengrins  prent  ses  sacs  enlre  lui  et 
son  charrelon,  et  les  emplissoit  dou  frou- 
meut.  (Ménestrel,  g  414.) 

Johannet  dit  cherretun.  (1264,  Acey, 
xxxviii,  6,  A.  Jura.) 

Frais  de  .xii.  caretes,  des  kevaus  el  des 
carelons.  (1297,  A.  iN.  KK  394,  f  1.) 

ijuadrigarius,  charrelon.  (G/oss.  lat.-fr., 
ms.  Jlunlp.  II  MO,  f  216  r°.) 

Ilastivelez  chniretons  estoit 
I  El  fenclie  estoit  li  escuiers. 

i  [Anti  ClaudKiniis.  B.  N.  1634,  t«  41  v».) 

Jehannin  clierreton.  (1335,  Compte  de 
Odarl  de  Laiytiy,  A.  N.  KK  3%  f°  253  v".) 

Pour  le  cherelon  une  journée,. vi.  s.  (1356, 
Arcli.  adinin.  de  Reims,  III,  76.) 

A  Martin  chereton,  pour  .ir.  journées,  .xii. 
s.  (Ib.) 

Le  cherreton  qui  amoinroit  la  cherratte 
(1360,  Cart.de  Metz,  Bibl.  Metz 751,  f°23  v°.) 

Ces  carrelons  et  leurs  cars  s'en  vindrent 
tous  charians  vers  Audenarde.  (Froiss., 
Chron.,  II,  U.  N.  2644,  (°  305  v°.)  Plus  haut: 
careton. 

Auriga,  carton.  (Gloss.  de  Douai.) 

Que  viniers  ne  meskine  de  vinier,  ne 
marcheans,  ne  karetons,  ne  autres  ne  soit 
a  .XX.  pies  pries  dou  vregeur  quant  il  verge 
les  vins.  (1343-1451,  Her/.  de  la  vinnerie, 
drapperie,  t"  3  r°,  A.  Tournai.) 

L'an  mil  .coco,  et  treize,  que  il  ne  soit 
cartons,  estapliers,  neaullrepersonne  quel- 
conques, qui  maine,  ne  fasse  entrer,  par 
cars,  caretes,  esclan,...  aucuns  vins.  (26 
sept.  1413,  Reg.  ord.  des  vins,  1380-1589,  f 
11  v°,  A.  Tournai.) 

Por  despens  dou  charroton  et  de  .ii.  au- 
tres compagnyon  qui  fuiront  quérir  lo  pes- 
son.  (1416,  A.Fribourg, Cw/nute(^es  trésors, 
n°  31.) 

Bien  .xi.". hommes  de  bonne  estotfe,  sans 
les  chartons.  {Trahis,  de  France,  p.  93.) 

Qu'ils  ne  puissent  faire  que  mouffles  a 
boqucillons,  a  carions.  (17  déc.  1464,  ap.  A. 
Thierry,  Tiers  Etat,  II,  286.) 

Le  peu  de  seing 
De  son  carton,  qui  pour  lors  estoit  loing 
Du  bon  Troyen,  avecques  sa  monture. 

(Salel,  //.,  XI.) 
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CIIAREVARI,    V.    ClIARlVARI. 

CAi\T,  V.  Carcan. 


CIIAR- 


ciiARdE,  S.  f.,  ce  dont  on  est  chargé, 
ce  qu'on  porte  : 


Uns  vilains  i  ait  charye. 

{  Vny.  de  C.httrl.  à  Jeras.,  605.) 

.Son  dos  de  cherf/e  destourna. 
Sa  mains  ou  cofin  labora. 

{Lib.  Psalm.,  LXXX,  p.  316.) 

Carge.  sarcina,  sarge.  [Gloss.  lat.-fr.,  lî. 
>'.  I.  7679,  f'2il  v°.) 

Une  ker'te.  (Vers  1268,  Arch.  prov.  de 
Gand,  Rupelm.,  n"  il8.) 

Le  kerice  d'alun.  (Bans  aux  écheuins,  00, 
f"  26  r°,  A.  mun.  Douai.) 

Quant  par  le  commandement  de  Diu  ils 
seront  dclivret  de  la  mcc/ie  de  cesle  char. 
{Curtul.  de  t'.ni^e,  B.  .\.  l.  17777,  f"  27.) 

De  la  ,jiienjiie  Je  bli-,  qui  raziere  est  nonchie. 
{/land.  de  Seli.,  VU,  331.) 

Et  eux  venus  a  l'ouvraige,  qu'il  voiront 
entasnier  le  première  quierque  de  bled.  (li 
mai  1415,  Reg.  aux  public,  1408-1423,  A. 
Tournai.) 

-  Fig.  : 

Don  relraire  seroit  grant  charche. 
(i;.  DE  CoiNCl,  .Mir.,  OIS.   Drux.,  f"  75':.) 

Gascons  d'iaus  qui  commis  y  sera  a  l'or- 
donnance et  quierque  de  justice.  (Lie.  noir 
Arch.  Valenc.  535,  p.  28  et  29.) 

Por  coi  as  tu  mis  seur  mol  la  charche  de 
tout  cest  pueple  1  (Bible,  B.  N.  899,  f°  59'.) 

Et  par  lele  kierke  et  tele  condition,  je  l'ai 
rechiut  et  rechoi.  (1287,  Mart.,  Anecd.,  I, 
1-19.) 

Pour  le  grant  Menues  de  debtes  que  nous 
devions  dont  nous  estiemes  forment  con- 
traint. (1290,  Cart.   de  Ponlhieu,    li.  X.   1 
10112,  f»  308  !■".) 

Elle  a  grani  kerkeàe  .\prispin  sen  baron, 
car  il  est  tousjours  yvres.  {Dialog.  fr.-flam., 

J'.iy  la  qiierche,  je  m'embesongne 
Ceens  de  toute  la  besongne. 
JElusT.  Descii.,  Mirouer  de  mariage,  p.  227,  Crapelet.) 

Vous  me  requérez  de  grant  charge. 
Sire. 

{Mir.  de  A'.  D.,ll,  342.) 

J'ay  aussy  de  someil  grant  harge 
Qu'un  bien  pou  dormir  me  convient. 
{Resurr.  Xostre  Seigy^eur,  ap.  Jub.,  ilyst.,  II,  332.) 

Ne  devions  un  si  faulz,  dosloial,  cruel  et 
félon  traistre  laissier  sur  lerre  plus  lon- 
guement vivre,  que  ce  ne  fut  a  noire  trcs 
grant  rarclie.  (P.  GocH.,  Chron.,  c.  16.) 

—  Fonction  : 

Quant  le  roy  eut  ouy  la  substance  de  la 
charge  de  cest  ambassadeur,  il  le  feit  ve- 
nir en  sa  présence.  (Co.mii.,  V,  2.) 

Depuis  peu  de  jours  J'ay  donné  la  charge 
de  mes  linances  a  des  gens  de   bien.  (25 
nov.  15<Ji,   Lell.  miss,  de  Henri  /!',  t.  IV,  n 
254.)  '  ' 

• —  Condition  : 

.Xous  Guillaiimes,  cuens  de  Ilavnnaii, 
nous  avons  veiulul,  quittet  et  clamel"  quitte 
bien  et  loyalment,  parmi  juste  prisel  loyal 
a  nos  cappelaiu  mons'  Adan  lliirel  de  De- 
namy,  a  tenir  a  tousjours  perpetueleinent, 
cenllivrees  de  terreau  tournois, pour  tour- 
ner, convertir,  aiismoner  a  Sainte  Eglise, 
et  fonder  en  tel  beneli<:e  u  en  tels  et  a  tel 
kerke  çou  lui  plaira.  (1323.  T  cart.  du  liai- 
Haut,  pièce  212,  f°  127,  A.  Xord.) 
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A  la  sarge  de  le  faire  refaire  [le  moulinl 
tout  de  neuf.  (Uo3,  Bailliage  d'Evre,,.,;  A. 
N.  P  294,  reg.  4.) 

—  Accusation  : 

Geste  délivrance  fiist  bien  eslrange;  et 
ne  lediz  pas  pour  excuser  les  faultes  dud.t 
conneslab'le  n"^  pour  '^onnerf'.rrge^voy 
et  audit  duc.  (Comm.,  M^im.,  IV,  U,  LHame 
lauze.) 

Et  a  (Kiintilien  tut  donné  la  rharçie  des 
excez  et  audace  de  ces  disciples.  (L-rtoet, 
Div.  leç.,  I,  VI.) 

_  Attaque  impétueuse;  soimer  la 
charr/e.  donner  le  signal  de  l'attaciue,  en 
parlant  des  tambours  ou  des  trompettes  : 

En  allant  et  venant,  faisoient  courses  et 
carges  jusques  aux  portes  du  prieure.  (Ua- 
ton',  Méin.,  an  1576.) 

Sonner  la  charche.  (1651,  Lett.  cVArist.  à 
Nie.)  Plus  bas  :  chair/e.  , 


CHA 

Deceslui  coup  ne   sentit  que  le  vharge.- 
menl.  (Kau.,  G(irg.,  ch.  xxxv.) 


—  Imposition,  redevance 


VI.  bonnier...  franch  de  toute  herke. 
(luill  f.i-26.  Cil.  lie  Jehane,  c  "^  de  HaiM., 
Chàri.  des  comtes  de  llain.,  Arch.  de  l'btat 
à  Mous.) 

Doit  en  c-che  de.lieu  ia.  s.  de  ■•eme- 
(Terrier  de  la  poterie  Mathieu,  f  -S  i  ,  A. 
Eure.) 

Ouant  a  payer  les  dettes  elles  carches  de 
ledilte  ville,  luit  seront  yguel  et  compai- 
gnon.  (Oct.  lïll.Ord.,  M,  424.) 

Totes  autres  charches,  debtes,  obliga- 
cions.  (1315,  A.  S.-et-O.,  A  1334.) 

Some  de  toute  cesle  «^/erie  ■^''^'<-^'"- ^i 
.XVII.  s.  et  .X.  den.  (1319,  A.  K.  JJ  M,  f°  3o 
.■■>.) 

Pour  les  grans  querkes  des  débites  el  de 
rente  a  vie  que  nous  devons.  (13//,  A.  l\. 
JJ  64,  f  285  r°.) 

Lesquelles  coses  devant  dites  vendues... 
sera  tenus  a  délivrer,  descarquier  et  des- 
pesquier  du  tout  a  ses  propres^  '^°"|:X 
toutes  carques,  debtes...  (1331,  Cari.  Esdr. 
de  Corb.,  B.  N.  11760,  P  173  V.) 

Tailles,  servilutes  et  autres  carques  et 
redevances.  (1344,  A.  N.  JJ  75,  P  l'I  ''  •) 

Affln  que  de  telles  cherges  et  doinmaiges 
soient  gardées.  (15  mars  1384,  Cart.  de 
Flines,  DCLX,  p.  675.) 

Charches  et  contributions.  (Bers.jT.  Liv., 
ms.  Sle-Gen.,  P  1'.) 

A  le  quierque  des  rentes  et  cens  que  le 
dille  maison  et  hirelage  doit.  (20  sept. 
139i  Escrint  demiselle  Cateruie  de  Hanse- 
beque,  chirog.,  S.  Brice,  A.  Tournai.) 

—  Au  plur.,  fruits  dont  la  terre  est 
chargée  : 


Advestures  de  bleds,  avoines  el  autres 
grains  en  terre  sur  lief,  alloels  el  terres 
cotlieres  que  l'on  dit  main  fermes,  n'ayans 
pieds  coupé,  seront  tenus  pour  héritages 
comme  de  mesme  les  querques  et  adves- 
tures d'héritages  baillez  a  cens.  {Chart  de 
Hain.,  C.X.XII,  u,  Nouv.  Coût,  gen.,  II,  13/  .) 

cii/iRGEME>'T,  s,  m.,  charge  d'une 
voiture,  cargaison  d'un  bâtiment  ;  ac- 
tion de  charger  en  général  : 


Cf.  II,  70'. 

ciiABGEOiR,  S.  m.,  ce  qui  sert  à  cliar- 
ger  :  sorte  de  cuiller  avec  laquelle  on 
mettait  la  poudre  au  fond  d'une  bouche 
à  feu  pour  la  charger  : 

Pour  .i.quierquoir  de  bos  servanta  quier- 
quier  le  mortier  du  dessus  dit  ouvrage. 
(1409,  Compte  de  receples  et  mises  extraor- 
dinaires, A.  Tournai.) 

Audit  Guerarl  Mallct,  pour  deux  ilouzai- 
nes  de  quierquoirs  de  poure  de  canon  a  luy 
achetées  pour  la  provision  et  garnison  de 
la  ville,  par  marchiè  a  luy  fait.  .x.  s.  (18 
aoiit-18  novembre  1424,  Compte  d'ouvrages, 
10°  Somme  de  mises,  ib.) 

A  Maistre  Jaques  du  Pont,  maistre  car- 
pentier  de  ladicle  ville...  Item  [pour]  avoir 
fait  deux  quierquoirs  pour  assir  le  bacquet 
ou  ogoel  a  porter  le  mortier  ausdis  ouvriers 
et  mâchons.  (1445,  Coiripte  des  fortifie,  \1 
Somme  des  mises,  ib.) 

CHARGEOR,  mod.  chargeur,  s.  m., 
manœuvre  qui  charge  les  marchandises 
sur  une  voiture,  sur  un  bateau  ;  manœu- 
vre dont  l'emploi  consiste  à  charger  les 
autres  ouvriers  : 

Chargeeur.  (1332,  Compte  d'Odnrt  de  I.ai- 
gny,  a!  N.  KK  3%  P  105  v°.J 

Mnnouvriersdebras,fossieurs,ca)-,(?ue/()-.';, 
jeltours  et  hostiers.  (1365,  ap.  A.  Thierry, 
Tiers  Etat,  IV,  160.) 

oiiiconques  sera  carcheur,  il  ne  porra 
pei'ire  pourson  droit  decarchierune  grosse 
Ueue  sur  une  chari-elle.  que  .vin.  d.  par. 
(1377,  Ordonn.  de  la  cille  de  fi?)ms,  Arch. 
admin.  de  Keims,  III,  493.) 

Tous  pvonniers  et  querkeurs,  pour  clias- 
cun  .x\.  journées  el  demie,  par  eulx  des- 
servies, tant  a  ladicte  pyonnene  comme  a 
quierquier  les  hotleurs.  (1491,  Compte  des 
fortifie,  l"  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

AlardAuBourg,  Francliois  de  Coquereau- 
mont.  etc.,  aussy  pyonniers  et  querqueurs. 
pour,  chescun,  .XV.  journées  qu'ilzonl  des- 
servies audictes  œvres.  {Ib.) 

Plusieurs  compaignons  d'icelle  artillerie, 
comme  cannoniers,  chargeurs,  charretiers, 
aydes.  (A.  de  la  Viune,   Vergier  d'honneur.) 

Premiers,  l'olTice  d'estre  l'un  des  six 
guerqueurs  el  desquerqueurs,  el  avalleurs 
de  vin,  en  ladicle  ville.  (20  déc.  1516,  fieg. 
aux  public,  1512-1519,  A.  Tournai.) 

Cf.  II,  71». 

CHARGEUBE,  S.  f.,  ce  qui  charge  ; 
pièce  d'armoirie  qui  en  charge  une 
autre  : 


CHA 

Chascuns  sages  mena  sommier, 
Si  les  carchierent  do  richece, 
Car  mener  volrent  giant  nobleche. 
(SeptSag-,  B.  >i.    1553,  f"  342i'.) 
Et  puis  sur  .1.  bahut  l'ont  fait  mettre  et  quergier. 
(Hist.  lie  fier,  de  Blai'.,  Ars.  3144,  f»  1S7  r».) 

Les  escrins  carcfnt  as  somiers. 
Et  rices  cofres,  rices  maies. 
(Bek.  de  Beaujeu,  te  Beau  Desconneu,  3811.) 
Sarcino,  sargier.  {Gloss.  lat.-fr.,  B.  N.  1. 
7679,  P  241  v°.) 

Puis  le  roy  le  fisl  cherger  et  emmener  en 
l'abbave  dessusdicle,  ou  il  fut  l'espace  de 
vingt  quatre  ans.  (J.  Molinet,  Chron.,  ch. 
ccxc.) 

—  Garnir  d'une  quantité  déterminée 
devant  servir  à  quelque  usage  : 

D'avoir  et  de  riqueches  le  vaissel  bien  querqna. 
{B.  de  Seb..  II,  430.) 

Une  fourche  de  fer  a  cherchier  gerbes. 
(1355,  lieq.  du  chap.  de  S.  J.  de  Jérus.,  A.  N. 
MM  28,  f°  16  V.) 

Qu'il  ne  soit  personne  quelconques,  qui 
misy  quierquier,  ne  (a\re  quierquier,  pont 
mener  hors  de  la  ville  fil  de  querouene, 
tille  cordes,  ne  aultres  quelconques  den- 
rées', appartenant  audit  mestier.  (17  août 
1434,  Reg.  de  la  vinnerie,  drapperie,  13éo- 
1451,  P  173  r°,  A.  Tournai.) 

V  Anthonne  Léger,  fevre  de  ladicle  ville, 
pour  avoir  fait  et  livré  a  ladicle  ville  .xii. 
grandes  pelés  de  fer  pour  employer  a  faire 
Il  querquier  ledit  mortier.  il491,  CompLe 
des  fortifie,  6"  Somme  des  mises,  A.  Tour- 
nai.) 

Les  fiens  querquier  en  la  quarete.  (1576, 
Terr'ier  de  la  poterie  Matthieu,  P  25  v°,  A, 
Eure.) 


Il  en  porloit  les  armoiries  eu  faiilx  escu 
ou  rhargeure  sur  les  siennes.  (Carloix,  III, 

2.) 

Cf.  II,  7r. 

ciiAUGiER,  mod.  charger,  verbe.   — 
A.,  mettre  une  charge  sur,  dans  : 

Li  peros  prist  la  laigne,  a  son  fil  le  cierl-a. 

(Hebu*s,  Bible.  B.  N.  1444,  C  9  V.) 


—  Fig.  : 

A  venir  doiz  un  poy  targier 
Pour  sa  pensée  mieï  chargier. 

[Clef  d'amours,  3215.) 

—  Donner  : 

El  auï  filles  convient  en  mariage 
Terre  et  argent  et  grant  meuble  chargier. 
(Ecsi.  Desch.,  V,  260.) 

—  Confier  : 

Vos  et  madame  la  reine  au  cler  vis 
Aves  vers  moi  molt  durement  mespris 
Quant  a  Ri.  fil  au  vil.iin  Hervi 
Charjastes  gent  por  no  terre  bonir. 

[Loh.,  ras.  Montp.,  f"  lOî',) 

Je  vous  nuerque  lez  armez  a  porter  proprement. 

(H.  Capet,  3277.) 

Si  vous  ne  m'eussies  vostre  ensaingne  guerkie. 

{Ib.,  4084.) 
A  le  nave  le  fisl  aler 
Li  rois,  el  li  l-ierke  a  garder 
Avocc  les  autres  marouniers. 

[Renart  le  nouvel,  6409.) 

Henri,  li  conreres,  de  Lille,  a  .i.  an,  pour 
chou  que  il  mist  en  wage  piaus  c'on  li 
amit  kierkies  a  conrcr.  (24  avril  1313,  Reg. 
de  laloy,  1313-1325,  A.  Tournai.) 


—  Commander,  prescrire  : 


Tout  ce  pais  m'en  vois  cerchier 
Et  a  louz  ses  hommes  chargier 
Autel  conme  je  vous  ay  dit. 

{Mir.  de  N.  D..  I,  3t0.) 

Si  vous  conmans  a  li  chargier 
Pénitence. 

{Ib.,  n,  258,) 


CHA 

Quant  vit  vostre  dcvocion 
Et  vostre  grant  conlriccion, 
M'amonnesta  que  vous  charjasse 
Qu'estre  muet  vous  commandasse. 

(76.,  VI,  75.) 

—  Fig.  : 

Sa  viande  a  ses  piez  démarche, 

Por  l'ardor  qui  ses  cuers  li  charc7ie, 

Et  vet  par  sa  cage  traçant. 

[/lose,  I4I5T.) 

—  Accuser  : 

Gerins  !  bias  fis  I  dit  Guille  de  Monclin, 
Mar  vous  cJiarJa  Garin  le  Loherain. 

{Girbert.) 

Amis  Bertrans.  vostre  sens  n'est  pas  grans, 
Ou  on  vos  rt  espoir  en  vain  chargiez 
Ke  tout  prendres  a  gré  com  peneans. 

(Cosos  DE  Bethcne.  Trûuv.  betg.,  p.  7.) 

(ilouton,  mar  !a  carchaslez^  foi  que  doi  Terva- 

[gant. 
Que  vous  le  comperrez  asses  prorhaineraenl  ! 
(Gaufrey,  6721.) 

—  Soumettre  à  une  charge,  à  une 
obligation  : 

Et  li  kierkn  ses  confieseres  en  penitanche 
li'il  rendis!  ia  tiere  k'il  lenoit  sans  raison, 
ail  chevalier  et  a  sa  femme.  (Dou  roi  Flore 
et  rie  la  Bielle  Jehane,  Souv.  fr.  du  xm'  s., 
p.  127.) 

Et  que  il  kerkechent  de  cest  fais  les  dictes 
capeleries.(1320,Car/.d'^n-as,B.N.  1.17737, 
P  130  v°.) 

Lequel  fief  je  veut  et  acorde  qu"il  soit 
carquies  a  paier  annuelment  la  dicte  renie 
et  li  baille  par  especial  about  et  en  grei- 
gneur  sceurté  j'ay  prié  et  recquis  mon  dit 
seigneur  de  Moureul  qu'il  se  veuUe  acor- 
der  et  assenlir  au  dit  aboul  que  j'ay  fait 
de  le  dicte  rente  seur  te  dit  fief.  (1350,  Pa- 
raclet,  A.  Somme.) 

Ledit  sire  Mcaise  a  promis  que  ledit  ma- 
riage fait  et  parfait,  ilz.  ne  personne,  pour 
iuy,  ne  poet  ne  pora  vendre,  oblegier,  ne 
qiiierquier,  empaichier,  ne  enwagier  par 
voye,  nulle  rentes,  cens,  nehiretages  quel- 
conques, soient  viagiers  ou  hiretables,  que 
ledicle  demisielle  Catherine  aporteroit  a 
mariage  avoecq  Iuy.  (23  déc.  1407,  Escript 
r/ou  traittié  dou  mariage,  chir.,  S.  Brice,  A. 
Tournai.) 

—  Réfl.,  mettre  sur  soi  : 

Si  se  charche  d'espires  chieres, 
Boenes  et  de  plusors  manières. 

(Guillaume,  le  Bestiaire  divin,  733.) 

—  Charpie,  p.  passé,  qui  porte  une 
charge,  qui  porte  qqch.,  en  général  : 

D'or  et  d'argent  .un.  c.  muls  cargiez. 

{/lol.,3î.) 
Quatre  cenz  mulz  cargies  de  l'or  d'Arabe. 
(/*.,  185.) 
Jusqu'à  la  gole  de  dcsus 
Li  dépendent  li  chargié  raim. 

{Enean,  2748.) 

Il  alerent  a  la  chartrc  et  en  traisent  le 
conte  cargié  de  barbe  velue.  (Islore  d'Outre 
Mer,  Noiiv.  fr.  du  xui"  s.,  p.  200.) 

Les  herbes  furent  charchiees  de  semence 
et  les  arbres  de  pommes.  (Gui.vrt,  Bible, 
Gen.,  IV,  ms.  Ste-Gen.) 

Les  herbes  furent  r/uerquie^  de  semenches 
et  les  arbres  de  pûmes.  (Ilib.  hist.,  .Maz. 
.312,  P  2'.) 


CHA 

Pour  le  despoule  qui  yssi  de  quatre  ra- 
sieres  de  tiere  quterchies  et  advesties  de 
soucourjon.  (1369,  Compte  de  l'hospital  des 
Wez,  A.  mun.  Douai.) 

.i.x.  miiis  et  demi  de  terre  kierkiet  de  blé. 
I  (1385.  Req.  du  rhap.  de  S.  J.  de  Jérus.,  A. 
I   N.  MM  28,  f  101  v°.) 


CHA 
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Chargée  et  ençainte  d'enfant.  (1425,  A.  K. 
173,  pièce  232.) 


—  Soumis  à  une  obligation,  aune  re- 
I  devance  : 

Li  fief  ki  en  ces  dis  lius  sunt  et  demeu- 
rent a  mon  chier  signeur  et  père  devant 
dis  et  alleurs  ne  sunt  plus  (lue  devant  de 
rien  kirkiet  envers  aucun  ne  asservi.  (1287, 
ap.  Mart.,  Tliex..  I,  1229.) 

Une  maison  en  la  grant  rue  deçà  la  porte 
S.  Denis...  charchiee  par  an  en  42  liv.  15  sols 
paris.  (1319,  Arch.  hospit.  de  Paris,  II,  52.) 

Chine  muis  de  blé  dont  toute  leur  dite 
terre  de  Mannens  estoit  carquie.  iCart.  noir 
de  Cor6.,B.  >'.  1.  177.58,  f°  105  r°.) 

—  Sur  qui  pèse  une  charge  morale: 

Jehan  Dubos  chargié  et  accusé  du  vil  et 
dampnable  pechié  de  sodomie.  :;16  mars 
1460,  Reg.  journ.  des  prérôts  et  jurés,  série 
A,  A.  Tournai.) 

Cf.  II,   71'. 

CH.4RIAGE  et  cn.\RoiAGE,  mod.  char- 
riage, s.  m.,  action  de  transporter  sur 
un  chariot,  sur  une  ciTarrette  :  charroi, 
prix  du  charriage  : 

Pour  kariage.  (1324,  A.  .\.  KK  393,  {•>  2 
r».) 

Pour  le  cariage  de  mener  Hanette  de 
Flandres  a  Totirnay.  (1344,  Tut.  des  enfants 
de  Willaiime  !\'eppe,  X.  Tournai.)  i 

Services  de  caringes  a  mesdits  mouUins. 
(1407,  Dénombr.  du  baill.  de  Conslentin,  A. 
N.  P  304,  f°  99  V.) 

Le  chariaige  du  nierricn.  {Ih.,  f°  101  v".) 

Querre  de  loing  finance  et  queriage.        | 
(EusT.  Desch.,  V,  180.)       1 

Chareage.  (1434,  Dénombr.  du  baill.  d'E- 
vreux,  A.  .\.  P  308,  f»  41  v".)  , 

Passèrent  ceste  petite  rivière  pour  venir 
assaillir  nostre  charriage   qui  estoit  trop   ' 
grand.  (Com.m.,  VIII,  5.) 

Cariaigei\&  vins.  yl507,  Cout.loc.  du  baill. 
d'Amiens,  \,  307.) 

Le  c/iarroiage  du  sang  de  la  haie  de  Mar- 
i-hault.  (lOoct.  1523.  Reg.  des  délibér.  de 
l'hôtel  de  ville  d'Autun,  ms.  Troyes  711.) 

—  Fig.,  charge,  embarras  : 

Mais  il  sourvint  ung  aultre  quartage, 
Qnar  la  fillette  eut  souhdain  tin  enfant. 

{Faifeu,  XLIT,  Jouaust.) 

Cf.  II,  71«. 

CHARiER  et  ciiARoiEK,  mod.  cliarrier 
et  charroyer,  verbe.  —  A.,  transporter 

sur  un  chariot  : 

Cinquante  carre  qu'en  ferai  carrier. 

(.Sol.,  33.) 

.V  la  charrete  s'ont  prins  a  charroier. 

(Amis  (■/  Amiles,  2621.) 


Ke  nus  maint  ne  knrie  autre  blei  avoec 
dime.  n270,  Req.  aux  bans,  A.  S.  Orner  A  B 
XVIII,  16,  n"  2-25.) 

Pour  recevire  et  charier  le  degout  des 
aeyves.  (xiu's.,  Chap.  de  Renn.,  S.  Mel.-le- 
Pet.,  A.  Ille-et-V.) 

Kalles  a  avec  li  maint  couart  chevalier, 
Tost  les  fera  Grifon  vostre  frère  baillier. 
Et  nous  n'en  avon  cure  d'avec  nous  quaroier. 
(Gaufrey.  5295.) 

E  remuèrent  de  ileque  quanqu'il  pur- 
reynt  trover  a  vendre,  e  les  firent  porter  e 
carier.    (Foulq.    Fitz  Warin,   Nouv.  fr.  du 

\i\'  s.,  p.  uo.;» 

Quant  sus  .i.  litière  il  se  fist  charoier. 

(B.  de  Se!,.,  IX,  420.) 

Pour  charroier  les  gerbes.  (Compt.  de 
l'Hôt.-D.  d'Orl.,  1392-1400,  f  8  v°.) 

Fener,  cliereer  et  tasser  lefein  dudit  prev. 
(1394,  Dénombr.  du  baill.  de  Conslentin,  À. 
N.  P  304,  f  16  v°.)  Plus  bas  :  ckerier. 

Pour  avoir  cariet  une  caree  de  perches. 
(1459,  Tul.  des  enfants  de  ['.de  Crespelaines, 
A.  Tournai.) 


Doon  apele  :  Fai  ma  genl  establir 
Et  mon  charroi  cliarroier  et  venir. 

{Lo/t.,  ms.  Moolp.,  f»  31'.) 

On  trova  l'aighe  si  durement  engielee  ke 
on  pooit  bien  cariier  sus.  (He.vri  de  \.\l.. 
S  566.) 

La  ou  autre  iront  ou  quarieront.  (1283, 
Moreau  206,  f  175  r°,  B.  N.) 

Si  avant  chiens  baniaus  de  karaitepuist 
tourner,  et  le  voie  selonc  le  fosset  pour 
karyer.  (Janv.  1305,  C'est  Jnkemon  Tiehegot, 
et  Pieron  le  Vignon,  chir.,  S.  Brice,  A.  Tour- 
nai.) 

Karette  pora  tourner  et  karyer  sans  mal 
engien.  (18  fév.  1351,  Escript  de  le  ntni- 
tuerie  Jehan  Makait,  chir.,  ib.) 

Il  lisent  les  chars  chariier  par  devers  le 
cité.  (Froiss.,  Chrnn.,  II,  111.) 

Charreer,  carruo.  (4464,  L.vg.^deuc,  Catho- 
licon.) 

—  Fig.,  agir,  se  conduire  : 

Tant  ala  et  tant  charia 
Qu'en  la  parfin  se  maria. 
(J.  Le  Fetbe,  Matheolus,  1.  Il,  v.  127.) 

Il  doibt  diversement  charier.  (C.Mansio.n, 
Bibl.  des  poèt.  de  métam.,  prol.) 

Il  estoit  maistre  avec  lequel  il  falloit 
charrier  droict.  (Comm.,  Mém.,M,  6.) 

Nécessité  en  chascun  aage 
Fait  les  hommes  charrier  droit. 
(R.  CAGUn,  Passe  temps  d'oysivelé,  Poés.  fr.  des  x\' 
et  ivr  s.,  I.  VII,  p.  279.) 

Nos  âmes  (de  Montaigne  et  de  La  Boétie) 
ont  charrié  si  unienient  ensemble.  (.Mo.\T.. 
liv.  I,  ch.  XXVII.) 

—  A.,  t.  de  chasse  : 

Charrier  un  perdreau,  c'est  a  dire  le  sui- 
vre droit,  et  le  pourchasser.  (E.  Bixet, 
Merv.  de  nat.,  p.  48.) 

—  N.,  en  terme  de  fauconnerie  : 

Les  faucons  sont  parfois  si  chauds  au 
paistre  qu'il  n'y  a  moyen  de  leur  donnera 
manger  sur  un  tiroir:  soit   pour  se  trop 
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hérisser  et  coiivrii-,  en  sorte  qu'ils  se  plu- 
ment devant,  on  bien  ils  se  penilenla  tous 
coups  du  iioiiig  en  Ijiis,  vuuianL  charrier 
pour  s'aller  paistre  en  terre  a  leur  plaisir. 
^Desparhon,  Fauconn.,  III,  9.) 

—  Chnriirnt,  \y,u-t.  prés.,  qui  charrie  : 

Ou  meneur  puet  entrer  .i.  grans  r.irs  carhins. 
{Fwrabras,^\M.) 
Cf.  II,  72". 

ciiARiEKE,  raod.  cliarrière,  s.  f.,  voie 
par  laquelle  peut  passer  un  cliar,  une 
charrette  : 

Et  passera  une  cJiarriere 
Ki  est  desoz  une  sapcie. 

(Eneas,  C932.) 

Lesse  de  chariere.  (Liv.  de  Joxt.,  112.) 

Comme  le  puis  lequel  Jordain  Saunier  a 
fait  clourre  en  la  charrere  de  la  Ferran- 
diere  est  du  common.  (1388,  Cart.  inun.  de 
Lijon,  p.  201.) 

Cf.  II,  72\ 

CHARIOT,  S.  m.,  sorte  de  voiture  à 
quatre  roues  et  à  ridelle,  propre  à  por- 
ter diverses  choses  ;  qqf.,  syn.  de  char  : 

Parmi  le  bois  s'en  vont  querant  leur  avantage, 
Le  vitaille  et  les  blés,  les  biens  et  le  fourage 
Mcnoient  quariot  et  li  mul  de  Cartage. 

[Bastart  de  BuiUoii,  b834.) 

Li  charrioz  le  roy.  (1285,  Ord.  de  l'hosl. 
/çro)/,Fontanieu,  47-48.) 

Et  metront  leurs  robes  ou  chariot,  llb.) 

Cheriol.  (Reg.  des  mest.,  p.  313.) 

Sur  les  carlos. 
(JUlllART,  C""  d'Anjou,  B.  N.   765,  f  39  i».) 

Un  cariot  pour  amener  les  laignes.  (23 
janv.  1442,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

Une  sarpantine  de  fondue  garnie  de  deux 
chambres  assise  sur  un  charriai  a  deux 
routres  ferrées.  (I470,ap.  Garnier,  Artillerie 
de  Dijon.) 

Les  cheriotz  des  otlices.  (H.  Balde,  Eloge 
de  Chart.  Vil,  c.  i.) 

On  refait  le  cariot  a  mettre  le  feu  tant  en 
chapitre  comme  en  cœur  en  temps  d'yver. 
(1517,  Compte  de  S.  Amé,  A.  mun.  Douai.) 

Cheriols  branslans.  (li.  Est.,  Thés.,  Pen- 
silis.) 

Cf.  II,  73'. 

CHARITABLE,  adj.,  qui  montre  de  la 
charité  envers  le  prochain  ;  qui  aime  à 
faire  l'aumône  : 

Ge  ne  sui  si  charUaJjtes. 

(Chhest.,  Charrette,  Vat.  Clir.  17i3,  l'  li".) 

Quant  pasteur  ne  sont  carîtahte. 

[tiENCLUs,  Caritê,  cxxvii,  4.) 

Cuer  large  et  cheritaible. 

[Rose,   Vat.  Clir.  1S53,  f  47^) 

Il  est  mouMclieritables.  (Laure.nt,  Somme. 
ms.  Chartres  371,  f°  42  r°.) 

Humle,  bone,  lolal.  piteuse. 
Et  avoec  estoil  haritavîe. 

[De  Sainte  Ysabel,  B.  N.  1862.) 

Si  karilaole  ke  elle  paisoit  et  reviestoit 
les  povres.  (Flore  et  la  Bielle  Jehane,  Nouv. 
fr.  du  wif  s.,  p.  86.) 
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Juge  vendant  lu  grâce  charitable. 

(EUST.  Descu.,  V,  169.) 

Faisons  toute  euvrc  charitable. 

(ID.,  V,  397.) 

Et  par  amour  charictable 
Et  chcrité  amiable. 

(A.  CilART.,  Hsper.,  H.   N.  t549.) 

Cf.  Il,  73". 

CHARITABLEMENT,  adv.,  d'unc  ma- 
nière charitable  : 

Donner  charitablement. 

[Bom.  du  moire,  Ars.  3331.  f"  8*^.) 

Chnrilaublement.  (L'abb.  de  demi.,  Ars. 
31G7,  t°  50  v°.) 

CHARITÉ,  s.  f. ,  amour  compatissant 
pour  le  ])rochain  : 

Li  vesti  on  la  cliesure,  (|ui  doit  estre  de 
pourpre  vermeille,  (|ui  senelie  ckaritei.  (Mé- 
nestrel, S  181.) 

Pité  qui  fait  les  frans  cuers  esmouvoir 
A  charité  et  a  miséricorde. 

(I:usT.  Descu..  VI,  1 15.) 

—  Action  charitable  : 

Ou  sont  déjà  vos  charités  et  grâces  ? 

(G.  d'.\urigny.  Tut.  d'iim..  M.) 

—  Cliarilc  d'aitmosiie,  ou  absoL,  cha- 
rité, repas  des  voyageurs  et  des  pauvres  : 

Puis  li  preia  asez,  quff  un  petit  mangast, 
Preist  la  charité,  un  petit  se  dinast. 

(W  ACE,  Ilou,  2"  p.,  1744.) 

Comme  les  bonnes  gens  et  habitans  de 
la  parroisse  de  Courcelles,  en  nostre  conté 
de  Faloise,  eussent  establi...,  en  l'honneur 
de  Dieu  et  de  N'ostre  Dame,  une  chanté 
d'aiimoine  a  donner  aux  povres  repairant 
en  l'église  de  la  dite  paroisse,  au  jour  de 
r.\scension  N.  S.,  un  denier  tournois,  (xv' 
s.,  A.  Manche.) 

—  Par  sainte  charilr,  forme  de  ser- 
ment : 

Signor.  dit  il,  envers  moi  entendez. 
Savez  por  coi  je  vous  ai  ci  mandez  i* 
Nenil,  font  il,  ^«r  .sainte  charité. 

(Loli.,  Ars.  3143,  f»  19^) 

—  Iron.,  traîtrise: 

Ayant  grand  sujet  de  penser  que  ce  fust 
quelque  partie  jouée  de  quelque  ennemy 
de  cour,  pour  luy  donner  quelque  venue, 
ou  de  mort,  ou  de  citarilé  envers  le  roy. 
(Brant.,  Dames,  I,\,  2U.) 

—  Jouer  un  tour  de  citarilé,  iron.  : 

Et  en  allant  s'advisa  de  jouer  un  tour  de 
charité  a  son  homme.  (B.  Desper.,  Nouv. 
recréai.,  f°  45  r°.) 

Cf.  II,  73«. 

CHARIVARI,  S.  m.,  bruit  discordant 
de  chaudrons,  casseroles,  sifflets,  etc., 
qu'on  vient  faire  sous  les  fenêtres  d'une 
personne  pour  la  huer;  bruit  tumul- 
tueux : 

Onques  tel  chalivall 
Ne  fu  fait. 

{Fauvel,^.  N.  146,  f»  34».) 
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Point  de  benciçoa  n'y  a 
Es  noces  de  leur  .assemblée. 
Qui  souvent  se  fait  a  emblée 
Par  doute  de  charivari. 
(J.  Le  I'evre,  Lanv'nt.  de  Math.,  I,  532,  Van  Haniffl. 

(juant  la  lune  failloit,  les  femmes  et  les 
enfans  couroient  parmi  la  ville  a  bacins  et 
a  sonnettes,  faisans  grans  sons,  si  comme 
l'en  fait  orendroil  aus  chalivalis.  (Bers.,  T. 
Lin.,  ms.  Ste-Cen.,  f°  I''.) 

Et  prennoit  faulx  visaiges  et  reeitoient 
personnaiges  de  choses  vilaines  et  deshon- 
nestes,  et  faisoient  rechignemens  et  laides 
contenances  si  comme  l'on  seult  faire  en 
chelivaliz.  (Oresme,  Polit.,  2°  p.,  f"  90''.) 

Et  un  chascun  me  fait  charivari. 

(EusT.  Desch.,  V,  79.) 

Pour  occasion  de  la  somme  de  douze 
solz  pardonnee  par  un  chalivcdi  en  la  ville 
de  Ver.  (1380,  A.  M.  .IJ  118,  pièce  16*;  Duc, 
Chalvaricum.) 

Par  esbatement  ont  fait  le  charevari  par 
la  manière  qu'il  est  accoustumé.  (1381, 
Grands  jours  de  Troyes,  A.  N.  X»"  9183,  P 
lo  r".) 

Certaine  ordcnaiice  faite  et  avisée  pour 
cause  Aei  (■aricaris.(Vi%(i,Reg.gén.  de  Lille, 
Compte  de  la  Londe,  A.  Nord.) 

Que  bans  fust  fais  de  par  le  ville  que  dé- 
sormais nuls  ne  se  enlreniist  de  faire  au- 
cuns carivaris.  (Ib.) 

11  avoit  esté  par  nuit  avec  plusieurs  au- 
tres compaignons  faisans  le  chnlivali  parmi 
la  paroisse  de  Conflans.  ;1387,  ap.  Le  Clerc 
de  Douy,  t.  I,  f  148  r°.) 

El  quant  aus  mariages  dist  que  plusieurs 
fois  l'en  s'en  désiste  pour  paour  des  cha- 
^ù'o/is  plus  que  pour  exactions.  (Vi^h,  Grands 
jours  de  Troyes,  A.  N.  X"  'J184,  P  146  r°.) 

A  occasion  du  dit  clialevaly  ont  frayé  et 
despendu  de  leur  argent.  (1409,  ib.,  9187- 
88,  f  174  r«.) 

Lesquelz  avoient  esté  condainpneza  une 
amende  pour  un  calivuly  fait  par  eulx  a  S. 
Lo.  (1428,  A.  K.  JJ  174,  pièce  212.) 

Mais  le  despit  et  la  confusion  aux  Inno- 
cens  et  le  chaiivali  du  diable,  ceux  et  celles 
qui  le  soulTrenta  faire  et  le  font,  especiale- 
ment  les  soiuverains,  en  rendront  cruel 
compte  assez  tost  et  briefvcment.  (Chasteau 
perâleu.c,  B.  N.  7034.) 

Et  quant  vint  a  l'enterrement, 
Angloys  en  grant  challevary, 
Cryerent  sur  le  monument, 
Noël,  vive  le  roy  Henry. 
(.'Uarcial,    Vig.  de  Charl.    Vif,  t.  I,  p.  47,  éd.  1724.) 

Et  eust  par  telz  charivaris 

De  la  simple  grant  congiioissance. 

(CoQuiLL.,  Eni^uesle.  II,  133.) 

Ne  fais  point  long  charivari/  ; 
Entens  tu  bien  ? 
(Fiirce  de  fhiillerme,  Ane.  Tli.  fr.,  I,  333.) 

Avec  son  de  taborin,  insolances  et  cha- 
libari  soyt  pour  le  premier,  second  et  troi- 
sième mariage.  (1558-1576,  A.  mun.  Agen, 
BB  30.) 

CHARLATAN,  S.  m.,  cclui  qui  vend  des 
drogues,  de  l'orviétan,  et  qui  les  débite 
dans  les  places  publiques  monté  sur  des 
tréteaux  : 

Cherlelans  et  basteleursde  toutes  sortes. 
{Trag.  de  Franc-arbitre,  p.  70.) 
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Aiilcuns  astrologiens  et  carlatens  issi- 
rent,  disans  esiranges  choses  eslre  a  ve- 
nir. {Citron,  des  Pays-Bas,  de  France,  etc., 
liée,  des  Chr.  de  Fland.,  III,  53B.) 

Chartatin,  il.  ciaiialano.  (.Iun.,  Nomencl., 
]<.  3i5.) 

CHARL.4.TAXER,  V.  M.,  faire  le  métier 
de  charlatan  : 

Pour  liescrire  que  c'est  des  charlalans  de 
\enise,  et  des  autres  principales  villes  d'I- 
talie, il  faudrait  v/iar/otaner.(H.  Est.,  Nouv. 
liing.  franc,  ilalian.,  I,  83.) 

CHARLATANEisiE,  S.  f.,  coiiduite,  ma- 
nière d'agir  d'un  charlatan  : 

Leurs  impostures  et  charlalnnneries.  (P. 
l.E  Loyer,  dans  Diot.  géa.) 

CHARLATER,  V.  n.,  bavarder: 

Il  sçait  si  bien  charlaler,  que  souvent  il 
faict  croire  a  de  jeunes  barbes  qu'il  a  bien 
I  encontre.  (1621,  l'ont-Brelon  des  procureurs, 
Variét.  hist.  et  litt.,  t.  VI,  p.  270.) 

tlIARLATIX,   V.   CHARLATAX. 

CHARLATRiE,  S.  f . ,  bavardage: 

Quand  a  moy,  je  ne  reçois  ces  bastelle- 
ries  et  cliarlairies  d'interprétations.  (The- 
VF.T,  Cosinogr.,  .XV,  i.) 

CHARLICT,V.ChaALIT. — CH.AR.MAIGE, 

v.  Carnage. 

1.  CHARME,  s.  m.,  arbre  de  haute 
tige,  qui  pousse  des  branches  dès  sa  ra- 
cine, et  qui  sert  ordinairement  à  faire 
des  palissades  : 

Le  guichet,  qui  estoil  de  charme, 

M'ovrit  une  noble  pucele 

Qui  moult  estoit  et  gente  et  bêle. 

{Bose,  524.) 

En  .1.  bosket,  desous  les  carmes. 

(lIocsK.,  Chron.,  13203.) 

Iles  molins  aux  toilles,  ensemble  les 
grands  charmes  ou  l'on  a  accouslumé  d'es- 
tendre  et  blanchir  les  toilles.  (1384-8.5, 
Compl.  des  annivers.  de  S.  Pierre,  A.  Aube 
G  1656,  f-  164  v°.) 


Kt  sont  les  dictes  Wiarme.*  admoisonnes. 
(16.) 

Ung  chante  achalépour  l'aire  .u.  maillez. 
(Compl.  de  Xevers,  1289-92,  IX  1,  Pô  v".) 

.un.  tires  de  bos;  c'est  assavoirde  ques- 
(le,  de  corre,  de  salengre  et  de  carne  tout 
coppé  de  saison.  (26  juin  1436,  Rer/.  des 
métiers,  !°  303  v°,  A.  Tournai.) 

Des  cAar/jes,  autrement  appelez  cViocmes. 
(1481,  A.  N.  .)J.  207,  pièce  245;  Duc,  Chir- 
tnen.) 

2.  CHARME,  s.  m.,  influence  magique, 
sortilège;  enchantement, agrémentpuis- 
sant  qui  captive  : 

La  prcstresse  dist  a  conseil 

Entre  ses  denz  tôt  bêlement 

Un  charme  et  un  enchantement. 

iEneas,  2548.) 

Lne  charme  en  chaldcu,  ne  sai  pas  le  jargoun. 
(Th.  de  Kest,  p.  Mcyer,  .ilex,,  p.  199,  t.  72.) 
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Vient  a  l'ui  de  la  cambre,  si  l'a  trové  fremec, 
Et  il  a  dit  son  carne,  et  il  est  desforree. 

[Fierabras,  3066.) 

II  dist  un  charme  qu'il  avoit  bien  apris. 
(Loh.,  ms.  Montp.,  f»  59".) 

Carnins  ne  carnes  ne  nule  encanterie. 

(«.,  B.  N.  4988,  f  212  V.) 

Li  bons  qui  les  (serpenz)  prent  si  fait  .i. 
cerne  entour  la  gastine  et  va  disant  son 
carne  en  cantant  al  cerne  faire.  (Gcill.  de 
Tyr,  II,  506.) 

Se  carmc.'t  et  herbes  vausissent. 

(Clef  d'amors.  1321.) 

Nommer  que  puis  de  ma  desfaçon  seur, 
Cherme  félon,  la  mort  d'ung  poure  cuer, 
Orgueil  musse,  qui  gens  met  au  mourir. 

(Villon,  Gr.  Test.,  945.) 
Ailleurs  faillez  quand  vous  usez  de  cherme 
Pour  les  chevauï  guérir,  sans  prendre  terme. 
(.1.  BoucDET,  Ep.  mor.,  II,  i.) 

Que  s'il  eust  peu  recouvrir  un  cherme  et 
un  Cousteau,  il  eust  tué  le  roy  et  la  reine. 
(L'Est.,  Mém.,  2'  p.,  p.  607.) 

CHARMEOR,  mod.  charmeur,  s.  m., 
celui  qui  charme,  qui  séduit,  qui  fas- 
cine; qqfois  sorcier: 

Il  y  a  pis.  d'aulcuns  sont  enchanteurs. 
Aussi  sorciers,  comme  on  dit,  et  chermeurs. 
(J.  BoucHET,  Ep.  mor.,  II,  x.) 

Elle  prend  soigneuse  garde, 
Aux  charmeurs  et  a  leurs  vers. 

(Bons.,  Od.,  IV,  x,  de  Céphale,  p.  95«.) 

Les  siècles,  les  royaumes  et  les  villes  en- 
tières l'ont  idolâtré  (Platon)  comme  le  plus 
noble  charmeur  des  esprits  qui  [ul  jamais. 
(Garasse,  Doctr.cw:,  p.  116.) 

—  Fém.,  charmeuse: 

Les  charmeuses  chansons,  et  les  douces  com- 

[plaintes. 
(Du  Bartas,  Forêt  d'amour.) 

Je  m'en  vais,  lui  disoit  il,  vous  monstrer, 
et  faire  voir  sans  lunettes,  si  n'estes  du 
tout  aveugle,  qu'il  y  a  une  vertu  charmeuse 
cachée  es  yeux.   (G.  Bouchet,  Serees,  XIX.) 

CHARMEPEXES,  adj.,  qui  charme  les 
peines  : 

On  dit  du  somme  qu'il  est  charmepenes 
(la  ryme  ne  permettant  de  dire  charmepene). 
(11.  Est.,  Precetl.,  p.  128.) 

CHAR.MER,  v.  a.,  .soumettrc  à  une  in- 
fluence magique,  fasciner: 

Il  les  avoit  si  bien  charmées 
C'onkes  n'estoient  destorbees. 

(Dolop.,  8427.) 
Chermer. 

(PtLETlER,  Louanii.,  p.  15.) 

Cf.  Il,  74-.  ' 

CHARMERESSE,  S.  f.,  enchanteressc, 
magicienne  : 

Les  sorcières  et  les  charneresses.  (Lau- 
rent, Somme,  ms.  Milan,  liib.  Ambr.,f°  6°.) 

Les  devineresses,  les  sorcières  et  les  car- 
nerresses  qui  œuvrent  par  art  de  deable. 
(Id.,  ms.  Soiss.  210,  P  39".) 

Ele  adevinoit  -les  choses  avenir  et  si  es- 
toit  cacneivesse.  {Chron.  de  Fr.,  Derne  590.) 
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-Adj.: 

Sans  que  d'aucun  humain  la  charmercsse  voix 
Resonnast  a  l'entour  de  trois  foiz  douze  mois. 
(Du  Babtas,  2"  sem.,  2-  j.,  Babylone,  279.) 

Ses  grâces  charmeresses  la  rendoient  plus 
aimable  que  pas  une  aulre.  (1640,  N.  Re- 
xotiARD,  Métamorphoses  d'Ovide,  p.  63.) 


CHARMEIR,  mod. 


Charmeur. 


CHARMECSEME.\T,   adv.,  d'uue  ma- 
nière qui  charme  : 

Sereine  l'ame  triste,  si  charmeusemeni  doux, 
Accoise  peu  a  peu  les  bourrasques  des  fouis. 
(Do  Bartas,  2'  sem.,  2'  j.,  les  Colomnes,  725.) 

CHARMix,  V.  Carmin. 

CHARMoiE,  S.  f.,  lieu  planté  de  char- 
mes, bois  où  le  charme  domine  : 

La  Charmoye.  (1257,   Cart.  de  Vév.  d'Au- 
tun,  V  p.,  LXXXV.) 

Le  moulin  de  la  Cliarmoie.   (1355    A    N 
JIM  28,  P  3G  r-.)  ^        ' 

La  Charmoye.  (18  sept.  1473,  Prieuré  de 
Belval,  A.  Gir.) 

Chermaye,  un  lieu  pourplanté,  ou  plein 
de  chermes  ou  chermines.  (Dl'ez.) 

CH.ARx,  v.  Chair. 


CHARXACE,  S.  m.,  tcmps  pendant 
lequel  l'Eglise  permet  l'usage  de  la 
viande. 

Cf.  II,  75",  et  Carnage  au  Complément. 

CHARiVALiTÊ,  S.  f.,  existence  char- 
nelle : 

Par  ce  roramans  poes  savoir, 
A  ûus  ki  le  sens  deves  avoir, 
Qu'en  cascuno  nécessité 
C'on  a  en  sa  carnalité 
Ne  se  doit  on  pas  desperer. 
Mais  tousjours  en  bien  espérer. 

(Beauman.,  jl/u«eA-me,  8529.) 

Charnalilez.  (Dial.  de  .S.  Gréa.,  ms. 
Evreux,  P  20  r".) 

—  Conduite  charnelle,  action  char- 
nelle : 

...  Toute  char,  en  vérité 
Désire  la  charnalitf. 
(.1.  Le  Feïre,  Matheolus,  II,  1733,  Vao  Hamel.) 

Comment  cuides  tu  que  la  vierge  s'enra- 
cine en  personne  orgueilleuse  etplainede 
vanité,  n'en  personne  plaine  d'avarice  et 
cupidité,  n'en  personne  luxurieuse,  ne 
plaine  de  charnatité?  (Mir.  de  N.  D..  t  VI 
p.  228.) 

Par  grassement  nourrir  leur  cliief  sont 
incitez  a  luxure  et  chanwlilé.  (P.  Feruet, 
Mirouer  de  la  vie  hum.,  P  177  r°.) 

Il  (le  diable;  faisoit  mille  et  mille  soric 
de  cliarna/ite:  et  lubricité  a  sa  veue.  (Kr. 
DE  Sal.,  Vie  déu.,  IV,  iv.) 

Cf.  FI,  :ô\ 

CHAR\'E,  V.  Charme  2. 

CQAR.-VEL,  adj.,  de  chair,  qui  tient 
de  la  chair,  opposé  à  spirituel  .• 
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ois  carnds. 

{Vie  de  StLfg.,  171.) 

Quant  vos  in'avrcs  mené  de  ci, 
Que  nel  sace  nus  hom  carnetis 
Que  je  soie  Partonopeus. 

(ftw/oîi., 613-2.) 

Cil  salve  Deus  et  aime  ke  il  trove  leal, 
El  celui  hct  et  ilauipne  k'il  trove  trop  l-arnal. 
(Garmier,   .S'.    T/ioni.,  B.  N.   I3S13,  i'  14  v°.) 

An  (leleil  cliernal.  [EpisUe  S.  Dern.  a 
Mont  Deu,  ms.  Verdun  72,  f''  31  r".) 

Ses  c/teivieis  alTections.  (Ib.) 

Les  assauztie  covetise  e  de  c/(«raeZ  délit. 
(Apocal.,  ms.  Toulouse  815,  f°  41.) 

Feme  cJtamfiiz. 
[Gar.  de  MongL,  Rooiv-,  p.  360.) 

Il  est  hom  airneuls.  {Serm.  du  \nf  s., 
ms.  Monl-Cassln,  P  98".} 

Qui  n'ait  charnel  affection. 
(J.  Le  Fbvriî,  Matheolus,  II,  1726,  Van  Hamel.) 

Vices  charneulx.  (P.^LSr.R.,  p.  .")ôi.) 

\ppelits  charnels.  (C.\LV.,  Serm.  sur  le  ps. 
119,  p.  164.) 

La  bien  heureuse  Angele  de  Foligny  sen- 
loit  des  tentations  charnelles  si  cruelles, 
t|u'elle  fait  pitié  quand  elle  les  raconte. 
(I''r.  de  S.4L.,  Vie  dév.,  IV,  m.) 

Cf.  Il,  75". 

CHABKELMENT,  1110(1.  Charnellement, 
adv.,  selon  la  chair  ; 

Que  me  deliteroie  avoec  11  cartiebnaiil. 

{Naiss.  du  Cheval,  au  Cygne,  ï!733.) 

Il  l'a  nurri  tant  dulcement 
Cum  s'il  ses  tiiz  fust  earnelmeut. 

(Brut,  ms.  .Muoicli,  313,  2733.) 

De  li  connoistre  se  tarda, 
Charneument  chaste  le  garda. 
(G.  DE  CoiNOi,  Mir.,  B.  N.  22928,  1°  10".) 

Chernelment.  [Mort  Arlus,  B.  N.  24367,  f 
33\) 

S'onques  d'orne  fui  adessee 
Carneuuierit  aine  se  de  vous  non  ! 

{Conte  de  Poiliers,  422.) 

Et  en  Jherusalem  conversa  dusqu'a  la 
seue  passion  charnieumenl.  {Psaut.,  Maz. 
Ô8,  C  90  r".) 

Ou  il  conversa  c/io(«ei(foie«/.  (/é.jfQû  v°.) 

Li  desloiaus  rois  llenriz  ala  tant  entour 
la  damoisele  que  il  jul  ctiarueument  a  li. 
(Ménestrel,  2  19.) 

Entendre  la  loi  churnellemenl.  (Psaut.,  B. 
S.  1761,  fMO".) 

Mais  ja  Dieu  ne  me  doint  espace... 
Que  vous,  dame,  eharnelment  touche. 
{Mb:  de  N.-D.,  IV,  22.) 

De  soy  conjoindre  eharnelment. 
(J.Le  Fevre,  Matheolus,  II,   1727,  Van  Uamel.) 

<:II.VRKELLKME\T,  mod.,  V.  ChaRNEL- 
MENT. 

C.U-\RKEl'ME\T,   V.   Ch.^RNELMEN'T. 

«:n.\it\ErRE,  mod.  charnure,  s.  f. ,  ma- 
nière d'être  des  parties  charnues  : 

Emalisles  est  bone  a  la  carnure  des  pa- 
pieres.  (Descripl.  lupid.,  Bevnc  113,^170".) 
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Li  dame  empira  de  cai iieure  et  pei'di  sa 
coulor.  (Sept  sag.  de  Rome,  Ars.  3142,  [°  2°.) 

La  charneure  clere  brune,  mais  la  chiere 
ot  assez  pale.  (Chr.  i>e  Pis.,  Ch.  V,   I,  ch. 

XVII.) 

El  me  souvient  d'avoir  leu  es  commen- 
taires d'Arisloxemus,que  sa  charneure  sen- 
toit  bon,  et  qu'il  avoil  l'aleine  très  doulce. 
(A.MVOT,  Alex,  le  Grand,  6.) 

Elle  se  decoLivroit,  comme  je  crois, a  des- 
sein, pour  faire  voir  sa  charnure  blanche. 
(Urfé,  Astree.  1,  8.) 

—  Partie  charnue  : 

Aux  charneures  et  muscles  du  corps.  (N. 
DU  F-ML,  Eutrap.,  V.) 

Une  charneure  qui  vient  en  la  bouche  et 
pend  en  la  manière  d'ung  raisin.  (Jard.  de 
santé,  I,  27.) 

cnARîVEUSETÉ,  S.  f . ,  camosité  : 

Une  charneuselé  qui  vient  en  la  bouche. 
{Jard.  de  santé,  p.  55.) 

Cf.   Cn.\RNOSlTÉ. 

cnARi\EU.\,  V.  Charnus. 

1.  CHARMER,  S.  m.,  endroit  où  l'on 
gardait  les  viandes  : 

.11.  huches  ferreez.  appelleez  charniers  a 
saler  pourceaulx.  (1390,  A.  N.  MM  31,  P  122 
r°.) 

Ayant  nostre  mesnagere  rempli  ses  char- 
niers de  chairs  et  poissons  de  son  cru.  (O. 
DE  Sehr.,  Vlll,  1.) 

—  Lieu  où  sont  déposés  des  osse- 
ments, cimetière  ; 

Chil  del  pays  y  font  de  carniers  .vi. 

(Loli.,  B.  N.  1461,  f»  261  r».) 

Charner. 

(Ib.,  Vut.  iTb.  373,  f"  16'.) 

Le  roy  fis!  fere  ung  charnier  bien  oupvré 
De  bonne  pierre,  en  bon  mortier  scellé. 
{.iijmn,  1064.) 

Sur  le  charnier  fut  le  moutier  fondé. 
De  saint  Esti[e]ne  en  fut  le  mestre  aulté. 
(Jb.,  1069.) 

.le  laisse  a  l'ovredou  r/iacH/e/'  dou  cinien- 
tere  de  Coingnes  dix  sols.  (1284,  Test,  de 
P.  de  Barhezieu,  A.  N.  J  406,  pièce  11.) 

Loys  de  Luxembourg,  qui  estoit  evesque 
de  Terrouanne,  Mst  faire,  en  la  place  ou  la 
bataille  avoit  esté,  plusieurs  carniers,  et 
puis  list  asseuibler  tous  les  mors  d'un  costé 
et  d'autre,  et  la  les  fist  enterrer.  (Femn, 
Ment.,  an  1415.) 

2.  CHARNIER,  s.  m.,  échalas. 
Cf.  Chah.nieb  3,  t.  Il,  p.   76". 

3.  CHARNIER,  adj.,  de  chair; 

De  ses  ongles  grîffuz  luy  brise  les  serrons 
De  son  casquet  charnier  (du  coq). 

(G.  BouNiN,  Alectriom.) 

—  liane  charnier,  étal  de  boucher  : 

lis  banrs  chnrnyers  de  lad.  ville,  il  n'y 
avoit  point  de  chers.  (29  sept.  1527,  Reg. 
cons.  de  Lim.,  I.  165.) 

Cf.  Charnier  1,  t.  II,  p.  76". 
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CHARNIERE,  S.  f.,  attache  articulée 
composée  de  deux  pièces  dont  l'une  est 
mobile  autour  d'un  axe,  gond  : 

A  cascune  a  bon  pont  et  carniere  tornant. 
{Naiss.  du  Chev.  au  cygne,  842.) 

Provai  bien  ke  toi  ont  forclose 
Li  cardonal  de  lor  carniere. 

(Rencl.  de  .Moiliens,  Cavité,  su,  5.) 

Dame,  de  bonne  fin  l'emmarge, 
Ke  Sathanas  ne  nous  soumarge 
Ki  l'ame  gaile  a  le  carniere. 

(Id..  Miserere,  cglxv,  10.) 

Pour  une  carniere  a  le  porte  des  prisons 
refaire.  (Truv.aax  chat. des  comt.  dArt.,B. 
iN.  KK  1294,  f  31.) 

Pour  refaire  .ii.  carnieres  et  une  cappe. 
(1304-65,  A.  Sord.) 

A  Jehan  Pinguet,  charpentier,  pour  ap- 
pareiller la  barrière  du  portereau,  laquelle 
ne  pouoil  fermer,  ety  mectre  une  chargnere 
d'une  grosse  pièce  de  boys.  (I402-14()4,  A. 
mun.  Orl.) 

Pluiseurs  carnieres  servant  a  l'œvre  du 
dit  coffret.  (17  mai-16  août  1127.  Compte 
d'ouvrages, i'  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Pour  deux  carnieres  d'huis  et  deux  pen-  ' 
tures  de  fenestres.  (16  sept.  1432,  Tut.  de 
Ernoulet  et  Calelole  Leurens,  A.  Tournai.) 

Un  seul  sengler  gisant  entre  nous  ronge 
d'ung  seul  dent  les  r«c/)!e/'esde  nos  portes. 
(Fossetier,  Chron.  Marr/.,  ms.  Brux.  10511, 
VI,  II,  7.) 

Es  carnieres  des  fenestres.  {Jard.  de 
santé,  II,  130.) 

Que  toute  charnière  soit  soudée.  (1574, 
Liv.  noir,  i°  40,  A.  mun.  Montaub.) 

-  Fig.  : 

Ces  sept  esloiles  (la  grande  Ourse)  ape- 
lent  li  sage  home  l'une  des  carnieres  du 
firmament  u  il  torne.  (Comput,  f°  13.) 

De  Nostre  Seigneur  Dieu  sunt  les  char- 
nières de  la  terre,  et  il  posa  seur  elles  la 
reondece.  (Psautier,  Xi.  ^.  15370,  t°  182.) 

CHARNos ,   adj.,   charnu,    formé  de 

chair  : 

Partie  chamnse.  (Evr.  de  Conty,  Secr.  d'A- 
rist.,  B.  N.  571,  f  131".) 

Mamelles  chameuses.  (B.  de  Gord.,  Pra- 
tiq.,  IV,  14.) 

(lu'elle  ne  soit  ne  trop  chômeuse  ne  trop 
sans  chair.  (Chamimer,  Nef  des  dames  vert., 
liv.  H,  ch.  XVI.) 

Substance  chômeuse.  (Paiii:,  II,  xi.) 

Filamens  charnenx.  (Id.,  Il,  15.) 

—  S.  m.,  partie  charnue  : 

Le  coude  et  le  reply  d'iceluy  sont  au  bras, 
comme  sont  en  la  jambe  le  jarret  et  le  ge- 
noil,  dont  le  charnenx  s'eslend  jusques  la 
main,  des  muscles  duquel  aussi  les  jambes 
sont  dictes  estre  musculaires.  (B.  .Iamin, 
Trad.  des  dialorj.  de  J.  L.  Vices,  f°  135  r"-) 

ciiARNosiTÉ,  mod.  carnosité,  s.  f., 
qualité  de  ce  qui  est  charnu,  excrois- 
sance charnue  qui  se  développe  en  di- 
verses parties  : 

La  charnosilé  du  dyaiïragme.  (II.  de  Mo.s- 
DEV.,  B.  .N.  2030,  f'2o''.) 
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11  fortefie  par  son  espoisseli;  et  par  sa 
charnoisité  la  vertu  digeslive.  (Id.,  f  26*.) 

De  bonne  et  atempree  carnosité.  (Evr.  de 
Co.NTY,  Prob/.  d'Arist.,  B.  N.  '210,  P  111  r".) 

La  carnosité  qui  couvre  l'estomac.  (Chv- 
GET,  Div.  leç.,  III,  xxxni.) 

ciiARW,  adj.,  de  chair  : 

Et  si'i-a  bien  camus  et  bruns.  (Ai.eer^nt. 
r  10.) 

Les  cuisses  chérîmes. 
(Cl.  Mab.,  Met.  d'Où.,  n,p.  72.) 

Olives  fort  rlianwes.  (Du  Pinet,  l'Une,  .W, 

ciiAitoi,  mod.  charroi,  s.  m.,  trans- 
port par  chariot  ou  charrette  : 

Ilouze  journées  cliascun  an  pour  aider  a 
taire  noz  c/tarrois  au  lieu  ou  l'en  vouldra 
ordonner.  (1398,  .k.  X.  )IM  31,  f"  -270  v°.) 

Tour  le  cfton-oi^ dudit  bovs.  (Ii6.j,  Compt. 
de  l'aumosn.  de  S.  Beiihomé,  1°  109  r°,  Hibl 
la  Rochelle.) 

Au  charretier  Tranoret  pour  vingt  char- 
roiz  de  sa  chairele  et  chevaulz  par  lui  faiz 
pour  avoir  cliarj-ié  les  planches  neufves  es- 
lans  sur  le  chantier.  (1467,  Compte  de  Ne- 
vers,  ce  61,  1'  -23  r".) 

Pour  deux  churroiz  par  lui  faiz.  llb.) 

Pour  leurs  peines  et  salaires  d'avoir  fait 
.XXIX.  c/(flno)/savecqu('s  leurs  beufz  et  char-   i 
rete  pour  avoir  chaj-rié  du  bovs.  (1468.  ib.,   '' 
ce  63,  f  13  r".)  " 

Quelques  autres  avoecq  luv  avant  fait  ' 
mettre  le  carroi  au  travers  du'dit'pont.  (J.  ! 
-NicOLAY,  Kalendr.  des  yuerr.  de  Tountay.)     \ 

Faire  son  cherroy  par  l'aultre  porte. 
(liSi,  Compt.  de  Jek.  Lebaut,  Oujmp.  \ 
Finist.;  *  ! 

Le  bruit  du  e/'fti-/-oy  de  l'artillerie.  (Mont- 
LfC,  Connn.,  liv.  II. i 

Chemin  de  trop  ditlicile  charroi.  (0.  df 
Serh.,  1,2.)  '   I 

Faciliter  le   commerce    par  charroy   sur   i 
terre.  (Scllv,  llegl.  p.  ceux  du  Cous.,  ap.  P. 
Clem.,  l'ortr.  /list.,  p.  195.)  i 

Certain  estât  de  r/uarois  receu  depuis  le 
susdicl  jour.  (1607,  Compte  de  blés.  Fonds 
de  S.  Medard,  A.  Tournai.) 

Cf.  II,  77". 

CIIAROIER,  V.   ClIARIER. 

CHARoiG.XE,  niod.  charogne,  s.  f., 
corps  de  bête  morte,  en  déconiposition: 

De  caruhie  viverat  o  fruit  de  charn  avérât. 

(P.  CE  TnAU.N,  Dl-.sI.,  1308.) 
La  charoîyne  que  la  mer  getto. 

;GuitL.,  Best.,  p.  ic.) 

...  Se  il  porreil  trover 
Ou  cheroine  ou  poisson  porri. 

(Id.,  il).,  p.  86.) 
Le  loup  ne  voult  que  la  charoine. 
{Ysùp.  /,  fab.  .\VI.) 

Caroiiie.  {Rom.  des  rorii.,  li.  N.  19.y\n  f° 
116  r".)  ' 

FlairranI  caroiignie  et  laijc,  plainnede  vers,  er- 

[rose. 
I  Poèm    '110  al,  l'iO'.) 
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La  liuroinr/iie.  {Cliarlre  de  le  r.ilé  d'Am., 
H.  .\.  2J247,  f"  81  V".) 

C/iera;ry«ef. (Gl'iart  Desmoulins,  Bi/jle,Ex., 
.XIII,  ms.  Ste-Gen.) 

CrtiTo;(y)iesetordnre3.(rrn/i/s.rfefra;(ce, 
p.  96.) 

Plusieurs  groises,  caronges  et  autres  or- 
dures. (9  oct.  IDlô,  Reg.  'des  Causaux,  A. 
Tournai.) 

—  Corp.s  mort  d'une  personne  : 

J'otroi  que  chien  manjusent  macharroiyne. 
[Loli.,  B.  N.  1622,  f»  281  r».) 

Quaroigne. 

{là.,  Val.Uib.  375,  f»  S?".) 

Douèrent  les  charu'mes  de  tes  serfs  vian- 
des a  la  volatile  des  ciels.  {Lio.  des  Psau- 
mes, Cambridge,  LX.WIII,  2.) 

Posèrent  les  caruignes  de  tes  sers  viandes 
asoiselsdelciel.  (Lib.  P.ialm.,  Oxf.,  L.\.\VUI, 
-•) 

Amez  vos  mielz  asaoler 
Les  granz  peissons  en  celé  mer 
De  voz  charoignes,  de  voz  cors, 
Que  paistre  les  oisels  ça  hors  ? 

{Eneiis,  5697.) 

Riens  ne  plest  au  vostor  senz  faille 
Tant  comme  fet  mortel  bafaylle 
Por  ce  que  charuigiies  y  Iruisse.  i 

(MicÉ,  Biljte,  B.  N.  401,  f»  SS'.)        ' 

Aus  charoines  i]ei  moiz.  {Chron.  de  S.  Den., 
ms.  Ste-Gen.,  f»  I47\)  P.  Paris  :  churoln- 
gnes. 

Lor  charones.  {Ib.,  C  257".) 

Vous  veez  la  terre  couverte  de  leur  l/ui- 
rougnes.  (Ib.,  f°  367'.)  P.  Paris:  charoignes. 

Et  tant  que  des  charoignes  des  mors  fut 
fait  un  pont  ferme  et  fort.  {J.  de  Salisb., 
Policrat.,  li.  .N.  24287,  P  85".) 

Qu'il  n'y  avoit  aucun  mal  de  se  servir  de 
nostre  c/iuroigne,  a  quoy  que  fust,  pour 
noslre  besoin,  et  d'en  tirer  de  la  nourri- 
ture. (MoxT.,  liv.  1,  ch.  XXX,  p.  123.) 

Telle  est  la  haine  de  ceux  qui,  ne  se  con- 
tentant pas  d'avoir  fait  mourir  leurs  enne- 
mis, font  sentir  leur  fureur  a  leurs  corps, 
exercent  mille  cruautés  sur  leurs  c/inro^- 
gnes.  (Coefket.,  Tnbl.  des  puss.,  p.  182.) 

—  La  chair,  le  corp.s,  les  sens,  par 
opposition  à  l'àine  : 

Si  comme  chil  qui  n'avoit  cure 
De  la  caroiige  dangerer 
Mais  pour  l'ame  miex  esmerer 
Et  espurgier  et  nete  faire 
.\  pure  char  portoit  le  liaire. 

{Mir.  de  H.  Etoi,  p.  68.) 

Vueil  en  povrelé,  nuz  et  las, 
Sanz  penser  aus  mondains  solas, 
Traveiliier,  pener  et  despire 
Ma  charongne- 

{.WÙ-.  de  JV.-D..  III,  8.)       J 

—  T.  d'injure  :  ' 
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Respous,  sote  caroingiie. 

(iiUST.   IlESCH.,    m,    63.) 

ciiAROiG.XEUs,     mod.     charogneux, 
adj.,  (jui  tient  de  la  charogne  : 

0  face  cliarongneuse. 

{  Tlierence  en  franc.,  {'  ÎM  r».) 

Les  sillons  du  pais  en  furent  si  chargez, 
\  oire  si  engraissez  de  cliarongneuj;  carnages, 
(llcis.,  le  Bocurje,  Uliuv.,  p.  456.) 


Fouillez  cent  aus  durant  leurs  tombeaux  c/iaroi- 

\yneux. 

(A.    DE    RlTAUDEAU,  Œui).  poét..    p.    113.) 

—  Nourri  de  charogne  : 

Comme  loups  affamez  et  charongneux  mastins. 
(A.  Jasitn,  Œuv.,  2'  vol.,  f"  40  v.) 

CHARoiGiviER,  adj.,  qui  vit  de  charo- 
gne: 

Oj'seau.\  charngniers.  [Desparron,  Fau- 
conn.,  I,  I,  et  J.  A.  de  Baif,  Antigone,  I,  i.) 

Des  mastins  chnrongners. 

(JoD.,  Œm.  mesl.,  fo  lil  r».) 

El  non  plus  qu'un  amas  charongneui  de  ce  corps 
Soit  d'animaux  puants,  ni  soit  de  serpens  morls. 
Horreur  mesme  aux  oiseaux  et  bestes  carnacieres, 

■    Se  peut  estre  enduré  par  les  plus  charongnieres . 

i  (Id.,  ib.,  f»  61  1'.) 

Encores  la  pluspart  privez  de  sépulture 

I    Aux  oiseaux  charongners  ont  fourni  de  pasture. 
(Rob.  Gaknier,  Ti-oade,  1,  393.) 

—  Transformé  en  charogne  : 

Les  bataillons  entiers 
Des  Troyens  entassez  en  monceaux  cliarongniers. 
(Gabs.,  Ti-oade,  tll,  1301.) 

cHARO.x,  mod.  charron,  s.  m.,  celui 
qui  fabrique  les  chariots,  charrettes, 
gro.sses  voitures  : 

Charpentiers,  huichiers,  huissiers,  ton- 
neliers, c/(a;TOHS.  (Est.  Boil.,  Liu.  des  mest., 

I,   XLVII,  1.) 

I       La   rue  aux    Cherons.  (1565,  dans   Com. 
arch.  de  Senlis,  1878,  p.  158.) 

I  1.  CIIARPE,  V.  ChaI!.Mb2.— 2.  (HARPE, 

[  V.  Serpe.  —  ciiarpeau,  -el,  v.  Carpel. 
I  —  ciiarpeivrie,  V.  Charpenterie. 

<:iiARPE\TE,  s.  f.,  assemblage  des  bois 
qui  entrent  dans  une  construction  pour 
en  soutenir  les  diverses  parties  : 

L'art  de  la  hasche  que  l'on  appelle  la 
charpente  en  Levant.  (Brant.,  III,  253.) 

Cherpente.(Proc.  verb.,  A.  Vienne.) 

Cherpante.(2e  mars  1592,  A.  M.-et-L.,  E.) 

«;iiARPE\-TER,  verbe.  —  A.,  tailler  du 
bois  de  charpente,  découper,  hacher  : 

Cist  ponz...  mal  fu  churpantez. 

(Chrest.,  Charrette,  3045.) 
l  ne  maison  noblement  carpentee 

(Auberon,  906.) 
Car  il  faisoit  engins  charpenteir  a  grani 
plantei  par  deçà  meir.  (.Ménestrel,  ^  54.) 

Il  fist  faire  et  carpenter  un  chastiel  hault 
et  grant  de  Ions  mairiens.  (Froiss.,  C/ivon., 
IV,  273.) 

Et  bien  tost  me  diligenter 
D'une  belle  arche  charpenter. 

{Mist.  du  Viel  Test.,  5503.) 

...  Ses  forest  arpentées 
^'avaient  encor  point  e.it^  cliurpenlees. 
(Vacq.,  .S'«(.,  Il,  a  F.  .Malh.) 

Le  second  arriva  en  un  certain  port  de 
mer  ou  l'on  charpentoil  des  vaisseaux.  (La- 
Riv.,  Nuicls,  VII,  V.) 

Cestuy  la  n'est  pas  charpentier  pour  ce 
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Hu'il  charpente  mal  le   bois.   (J.   B.  S.  F., 
Prop.  d'EpicL,  p.  à9'2.) 

—  Absol.  : 

11  avoienl  mairien  pour  cavpenter  en  leur 
hoslels.  (Oct.  1289,  CaW.rfe  F««eï,A.  Nord.) 

Se  maisons  sont  frareiirs  de  panes  ou  de 
bans  ou  d'entretoises,  cliius  qui  carpenter 
vorra...  (Hoisin,  ms.  Lille,  266,  p.  40.) 

S'un  aulre  cliarpente  ou  massonne. 
(EusT.  Desch.,  V,  252.) 

Es  vignes  fault  lousjours  argent  bailler, 
Et  es  maisons  fault  toudis  charpenter. 

(ID.,  239.) 

—  Fig.  : 

Cela  faict.onalia  a  eux,  qui  se  laissèrent 
forcer  et  ckarpenler  comme  les  autres.  (Du 
ViLL.\RS,  Mém.,  VI,  an  1555.) 

—  N., frapper  commeun  charpentier: 

Saisne  peignent  après,  n'i  a  cel  qi  s'alante  ; 
Nuls  n'i  puet  avenir,  qi  sor  lui  ne  char2mnte. 
(J.  Bon.,  Saisnes,  CXXIX.) 

Et  il  tient  l'espee  tranchant 

Sor  ceaz  del  ost  fiert  et  charpente. 

Maint  en  ocit  et  escravente. 

{Burmart  le  Gallois,  12522.) 

Et  il  fiert  a    ii.  mains,  tant  i  a  carpenfé 
Que  qui  ne  se  geta  aval  ens  u  fossé 
Fu  mort  et  depechié. 

(,1)00»  de  Muienre,  11137.) 

—  Charpenté,  p.  passé,  tailladé  : 

Maistre  Alesme,  et  maistre  (leorge,  après 
avoir  vu  mon  bras  chnrpenté,  comme  il 
osloit,  dirent  qu'il  le  falloit  coup|ier  pour 
me  sauver  la  vie.  (Montluc,  Comm.,  1. 1.) 

Cf.  II,  78". 

f;iiARPE>TERiE,  S.  f.,  métier,  travail 
du  charpentier  ;  chantier  oii  l'on  pré- 
pare les  charpentes,  spécialement  pour 
les  navires  : 

La  charpenterie.  ri296,  Rentes  d'Orliens, 
f'G  V,  A.  Loiret.) 

Cherpenrerie.  (1312,  Trav.  aux  chat,  des 
C.  d'Art.,  A.  N.  KK  393,  f°  37.) 

(ouvrage  de  carpenlrie.  (17  mai-16  août 
1427,  Compte  d'ouvrages,  i'  Sommede  mises, 
A.  Tournai.) 

Et  semblablement,  ledit  Olivier  a  consenti 
et  accordé,  consent  et  accorde  ausdis  Grard 
Bousin  et  Jehan  Descamps  que  tous  les 
corbiaux,enipres  ladicte  Ruyelle  Courloise, 
sur  lesquels  corbiaiix  sont  fais  certains 
édifices  de  cnrpenlerie.  et  aussi  une  que- 
minee  de  bricque,  demeurent,  etdemonjnl, 
a  tousjours,  en  l'eslat  qu'il  sont  de  présent, 
et  aussi  ladicte  queminee  qui  est  assise 
contre  ledit  mur.  (14  juin  1442,  chir.,  Es- 
crips  d'accord,   S.  Bricc,  A.  Tournai.) 

Charpenrie  et  menuiserie.  {Compte  de  J. 
Morliere,  Cocheris,  Doc.  sur  la  Pic,  t.  1,  p. 
504.) 

Cherpenterie.  (17  oct.  1450,  Compt.  du  fi. 
René.) 

Œvres  de  carpentries  de  la  dicte  ville.  (19 
aoùt-18  novembre  1475,  Compte  d'ouvrages, 
4°  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Et  eut  en  l'espace  de  dix  jours  dressé  et 
achevé  son  pont  de  la  plus  belle  charpen- 
terie. (Amyoi,  j.  Caesar.) 


Cf.  II,  78". 

CHARPENTIER,  S.  m.,  celui  qui  fa- 
çonne, assemble  les  bois  pour  les  char- 
pentes de  maisons,  de  navires,  etc.  : 

Charpentiers  mande  et  fait  maçons  venir. 
[Loti.,  ms.  Monlp.,  f*  53^.) 

Mol  estuet  luiticr  et  combatre 
A  la  hache  et  a  la  coigni[eje. 
Au  charpentier  avant  qu'il  chiee. 

(RlArrRE  Elie,  Artd'am.,  558.) 

Cherpantier.  [Vies  des  Saints,  ms.Epinail, 

r°  54 1'°.) 

Carpentir.  (Jurés  de  S.  Ouen,  !"  86  v",  et 
f°99  r°,  A.  S.-Inf.) 

Charpenter.  [Liv.  des  hisl.,  B.  N.  2012.5,  T 
124  T\) 

Symons  cherpentiei-s.  (1326,  A.  N.  .IJ  6i, 
f  239  r-.) 

Charpenter.  {Sam.  apr.  oct.  Annonc.  13i0, 
Barb.  de  Lesc,  A.  Finist.) 

Cherpentier.  C1364,  Compte  de.l.  dou  Four, 
A.  N.  KK  3%  f»  36  r".) 

Cherpenlhier.  (137S,  Cart.  de  Metz,  B.  N. 
1.  10027,  f  78  r°.) 

Jehan  Triboii  charpentier  de  pippes.  (1465, 
Compt.  de  l'aumosn.  de  S.  Berthomé,  i"  96 
v°,  Bibl.  la  Rochelle.) 

C/ierpax/ierdemenusserie.  (1102,  Compt.., 
A.  Finist.) 

Cherpanthier.  (1657-60,  Compt.  de  la  calh. 
de  Léon,  ib.) 

—  Fém.,  charpentiere .  femme  d'un 
charpentier  : 

Maroie  li  carpentiere,  ki  fenie  fu  Jehan  le 
carpentier.  (8  oct.  1278,  C'est  Ilellin  le  hie- 
rengier,  chir.,  A.  Tournai.) 

La  belle  bouchiere,  la  belle  charpentiere. 
(GuiLLEB.  DE  Metz,  Descr.  de  l'nrii,  X.X.X.) 

CHAUQUELERESSE,  V.  S.^RCLERESSB. — 

CHAROL'EU,  V.  Cercueil. 

ciiARREE,  S.  f.,  cendre  qui  reste  au 
fond  du  cuvier  quand  on  a  coulé  la  les- 
sive : 

Près  d'eus  fu  le  fossé  a  l'eve. 
Qui  celi  jour  iert  aussi  trouble 
Clomme  charree  ou  plus  au  double. 
(GuiAET,  Hoy.  lingn.,  20S66.) 

Se  tu  n'as  de  la  lessive,  si  prens  de  bon- 
nes cendres  et  met  avec  de  l'eaue  et  fais 
comme  charree.  {Ménagier,  II,  263.) 

Leur  deffend  icelle  chambre  jetter  de 
leurs  maisons,  par  les  fenestres,  ordures, 
urines,  charrees,  infections.  (1350,  Ord.,  II. 
383.) 

Les  laver  avec  cendre  de  charree  en  la 
lessive.  (Du  Pinet,  Pline,  WMU,  18.) 

De  la  cliarree  ou  de  la  cendre.  (Lieb.\ult, 
p.  482.) 

Cherree.  (Belon,  Nat.  des  ois.,  II,  11.) 

CIIARRI.AGE,  V.   Ch.VRIAGE. 

CHARRIER,  S.  m.,  drap  de  grosse  toile 
sur  lequel,  dans  la  lessive,  est  placée  la 
eharrée : 


Ung  charrier  a  fairela  buee.C1483,Co(np/. 
du  Temple,  A.  N.  MM  153,  f  111  r".) 

CIIARROIER,  V.  ChaRIER  —  CHAB- 
KOR,  V.  ChaLOR.  —  Cn.\RROSSEE,  V. 
CaIIROSSEB.    —   CHARROTOX,  V.  ChaRTON. 

CH.ARTE,  S.  f.,  au  moyen  âge,  acte 
où  étaient  enregistrés  les  titres  d'une 
propriété,  d'une  vente,  d'un  privilège 
octroyé  ;  lettre  : 

U  fist  ses  cartes  et  ses  bries  seeler, 
Par  son  roialme  ses  messages  aler. 

(Raimd.,  Ogier,  4S35.) 

Eslrument  et  quarte  publique.  (1292,  C/i. 
d'Oth.  de  Bourg.,  Ch.des  compt.  de  Dole,  K 
874,  A.  Doubs.) 

—  Alphabet  : 

L'on  luy  enseigna  un  grand  docteur  so- 
phiste nommé  maistre  Thiibal  Holoferne, 
qui  luy  aprint  sa  charte  si  bien  qu'il  la  di- 
soit  par  cueur  au  rebours.  (Bab.,  Garg., 
ch.  .MV.) 

Cf.  Ghartre  1. 

CHARTE,  v.  Cherté.  —  chartee,  v. 
Charretée.  —  charteil,  v.  Cheptel.  — 
chartilage,  v.  Cartilage.  —  charti- 
LAGiNEU.v,  v.  Cartilagineux. 

1.  CHARTRE,  s.  f.,  syn.  de  charte: 

Il  font  lor  Chartres  et  lor  bries  seeler 
Et  lor  sergenz  et  lor  guarçons  errer. 

(Coron.  Loois,  2268.) 

Olimpias,  sa  merc,  ki  preus  fa  et  senee 
Li  tramis  une  cartre  en  sire  saielee. 

{Rom.  d'Alex.,  f"  n'>.) 

Ce  fut  la  nuit  d'un  samedi 
Que  Nostre  Dame  li  rendi 
La  chartre  de  perdicion. 
(G.  DE  ColNcl,  ilir.,   ms.  Soiss.,  f"  16'  ;  Poq.,  col.  60, 
V.  1593.) 

Chautre.  (U  nov.  1311,  Chirog.,  A.  mun. 
Bouvignes.) 

En  tel  manière  qu'il  doivent  oir  nos  rai- 
sons, nos  Chartres,  et  nos  lettres  de  l'une 
partie  et  de  l'autre.  (31  mai  1332,  Cart,  de 
Flines,  ccccLVni,  p.  555.) 

Mais  l'ençainte  li  ont  baillié, 
Ainsi  qu'il  leur  fu  enchargié 
En  la  ésarfre,  puis  sy  s'en  vont. 

{Melusiiie,  914.) 

Lui  porter  les  lettres  de  chartre  pour  la 
recompense...  (17  août  1483,  Compt.  de  J. 
Rihoteau,  Bev.  soc.  sav.,  1860.) 

Cf.  Chartre,  II,  80"  et  Charte. 

2.  CHARTRE,  s.  f.,  prisûH,  geôIe  : 

En  vo  crt[r]f/*c  soit  mis... 

{Ren.  de  Montaubm,  p.  107.) 

Ens  es  fons  de  la  ca\r]tre  ont  Begon  avalé. 

{Ib.) 
Or  porroit  tel  avoir  en  vo  chartre  gisaos 
Dont  vous  porries  avoir  .n".  mile  besans. 

{B.  de  Seb.,  XIV,  1099.) 

Si  occist  le  chevallier  que  il  trouva  avec- 
ques  sa  femme,  et  sa  femme  il  niist  en 
chartre  perpétuelle.  {Livre  du  chev.  de  La 
Tour,  c.  LV.) 
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—  Maladie  dite  aussi  carreau  : 

La  jeunesse  aisément  tombe  en  hœmorrhagie, 

En  fièvre  continue,  en  chuftre,  en  phrenesie. 

(Du  Bartas,  î'  sem.,  I"j.,  4'JI.) 

Venir  a  tomber  en  cliarlre,  c'est  se  alan- 
gourir,flaistrir,seiclier,  emmaigrirjusques 
aux  os.  (NicoT.) 

CHARTREUSE,  ,s.  f.,  couveiit  de  char- 
treux : 

De  charlroitse  vos  at  ilit  voir 
Ainsinc  comme  je  le  cuit  savoir. 

(GiioT,  liiljle,  1441.) 

Oe  lorclrc  de  chai-lrose.  fl278,  Liger,  A. 
Ind.-et-L.; 

Au  covent  dou  Liger  de  l'ordre  de  char- 
Irouse.  (1280,  Cart.  du  Lige);  .\X.\IX,  A.  Ind.- 
et-L.) 

L'ordre  de  p/iaj-/TOKsse.  (1313.  Liser,  A. 
Iiidre-et-L.) 

tiiARTREiw,  s.  m.,  religieux  de  l'or- 
dre de  saint  Bruno  : 

Je  laisse  aux  povresc'/i«)7»'/e;/jde  la  dicte 
parroeho  dix  sols  pansis.  (24  déc.  1372, 
l'esl.  d'Œlips  la  Dwdelle,  Arcli.  Hôt.-Dieu 
Chauny.) 

Li  autres  sont  entrez  en  cloistres 
De  celestins  et  de  chartieur, 
Bolez,  housez,  com  pescheurs  d'oistres. 
(VitioN,  Gr.   Tfsl.,  237.) 
Chartreurs.  (Mer  des  Croii.,  1532.)  I 

ciiARTRiER,  S.  m.,  dépôt,  recueil  de 
chartes  :  i 

Chadier.  (1370,  Mém.  des  rent.  de  FrUir-   i 
del,  A.  Calv.) 

Chartriers  et   registres.   (1413,  Denombr.   ' 
du  baill.  de  Vaux,  A.  X.  P  303,  I»  102  v".) 

CIIARTITLAIRE,  V.   CaRTULAIRE. 

CHARL'E,  mod.  charrue,  s.  f.,  soc  tran- 
chant fixé  à  un  train  muni  de  roues 
que  traînent  des  bœufs,  des  chevaux  : 

Ne  sevenl  de  bataille,  plus  sevenl  de  kierue. 
{Rom.  il'Alex.,  f  43".) 

...  Quant  il  aloient 
A  Parère  u  a  la  kierue. 

[FregitSy  p.  15.) 
Son  père  kierue  menoit. 

(MousK.,  C/iroii.,  17047). 

A  le  tavie.  a  le  quiente  et  a  le  deniaine. 
(U  déc.  1372.  Cail.  de  Fîmes.  A.  .\ord.  rod. 
A,  f  231  r°.) 

-vu.  queruies.  (1377,  A.   .Nord,  Cod.  A,  f 

A  kar  et  a  Iceruwe.  (1399,  Valencienncs, 
ap.  La  Fons.) 

—  .-Vnc,  étendue  de  terre  que  devait 
labourer  une  charrue  : 

Une  seule  kerue  avoit 
De  terre. 

(De  Sainte  Ysabel,  B.  ,N.  19331.) 

Ine  chernte  de  terre.  (1373,  A.  N.  S  5513, 
1    18  \°.) 

C  liARI  I(i\E,  V.  Ch  \nOIGNE.  —  f:IIARVE, 

V.  CUA.WRE. 
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ciiARYnDE,  S.  m. .gouffre  situé  dans 
le  golfe  de  Sicile,  en  face  d'un  écueil 
appelé  Scylia  : 

C'est  Caribdis  la  périlleuse, 
DesagraaLle  et  gracieuse. 

(flose,  B.  .\.  1573,  f"  37>.) 

Nous  allons  de  Scylla  en  Carihde.  (R.\b., 
Iiv.  IV,  ch.  XX.) 

CHAS,  S.  m.,  trou  d'aiguille: 

Ne  ke  li  cbameus  puet  entrer 
El  cas  de  l'auguiUe  et  passer. 

(D'un  Juiski  s'acomen.  av.   les   crest.,  hrs.  3^11,  l' 

CHASBLE,  V.   CaaBLB. 

CHASCuîv,  mod.  chacun,  pron.  indé- 
fini, chaque  personne,  chaque  chose  ; 
toute  per.sonne,  qui  que  ce  soit  : 

Vuv  chascun  un  dener.  {lois  de  Guill.,6.) 

j  Cuscuiis  portoit  une  branche  d'olive. 

(Bol.,  203.) 
'  Ke  chescous  loer  s'en  poieit. 

(Ambboise,  Bist.  (le  la  g.  s.,  Vat.  Chr.  1659,  f»  8''.) 

Isnelemcnt  et  tost  soit  cascus  aprestes. 

(Fierabras,  4420.) 
C/tascotiS. 

(Be>-.,  D.  de  Xorm.,  II,  632.) 

Chascoue. 

(Id.,  !6.,  H,  î73d9.) 
S'estes  lupars  et  je  sui  un  lion. 
Or  a  trové  caseon  son  conpagnon. 

(Raimb.,  Ogiei:  11757.) 
Mais  cinq  paien,  Dex  maldie  lor  geste  ! 
Li  ceval  prisent,  caicon  vers  li  s'eslesse. 
(Id.,  ib.,  11903.) 
Cescuns. 

{Rom.  d'Alex.,  f«  22'.) 
N'est  bien  al  mond  que  covoit  criature, 
Chescons  n'i  poisset  trover  a  sa  mesure. 
(Adam,  p.  3.) 
Cechun. 
(Merlin,  Brit.  Mus.,  Arund.  220.) 

Cliasc/rufis. 
(Kassîdor,  ms.  Turio,  i°  220  r».) 

Com  cliacons  bot  conter  et  dire. 
(HcG.    DE  Berzé,  Bible,    Brit.    .Mut.,    Add.   15ti06    f« 
lOlJ.) 

Ses  gentis  homes  ennoroit 
Selon  ce  ke  chascuns  estoit. 

(Dolop.,  277.) 
Cescon  verra  son  martire. 
(Robert,  B.  N.  902,  f»  107".)  Plus  haut  :  chescon. 

Cliaumn.1    de    nos   deus.    (1237,  Cartut. 
c/iap.  Noyon,  f»  267",  A.  Oise.) 

A  chaucun.  (Ib.,  (°  268°.) 

Anchois  gist  au  cuer  de   cuscun.  (Henri 
DE  Val.,  g  502.) 

Pour  ce  que  chascuns   vouloit  estre  rois 
de  Jherusalem.  (JIe.nestrel,  ;]  29.) 

Chiescim.  (1"  fév.  1280,  Arch.  M.-ct-L.,  I! 
64,  p.  23.) 

Chascuns  mignos  et  jolis 
Doit  estre  par  raison. 

(CImns.,  ms.  MoDtp.  H  196,  !'  339  v».) 

Chaicun  d'euli. 

(Lia.  duôon  roi  Jeh.,  2439.) 

Chesqun  et  chesqune.  (1302,  A.  N.  S   208, 
pièce  9.) 
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A  sauver  a  checuna  soiin  dreyt.  (1301, 
Year  books  of  Ihe  reigii  of  Edward  Ihe  firsl, 
Vears.\.\.VII-.\.\.\IiI,  p.  L>5o.) 

De  chauscune  d'elles.  (V.im,  A.  N.  JJ  53, 
f°  19  v°.) 

Et  chaurlnins  des  pièges  pour  le  tout. 
(1317,  A.  N.  JJ  03,  f»  80  r°.) 

Chaucun.  (Ib.) 

Chiescun.  (1324,  Beaulieu,  A.  Sarthe.) 

Chacus.  (Gloss.  de  Couches.) 

Les  quelx  chouses  dessus  dictes  et  une 
c/tescoime  d'yceles.  (1340,  A.  N.  K  2224.) 

Vous  savez  bien  que  chescum  dit. 

{.Vi/st.  S.  C/iristo/le.) 

—  -Adjectiv.,  chascim.  chaque  : 

Tiites  choses  acertes  sunt  vanitet,  chas- 
quuns  hiiem  estanz.  [Liv.  desPsaum.,  Cam- 
bridge, .\.\.XV11I,  7.) 

Ço  fist  ke  chascun  hom  fera. 

(Wace.  Roti,  3«  p.,  5311.) 
Et  cliascune  galie  fu  a  un  vissier  liée  por 
passer  oltre    plus  dclivreement.  (Villeh 

o  i-ie.) 

Cacun  an.  (1253,  Paraclet,  A.  .Somme.) 
btt  chaucune   vile.  (12.53,  lelt.   d'Air   de 
Poil,  au  séuécli.  d'Agenais,  B.  .X.  10918,  f»  14 

Chacuyn  an.  (Cens  du  coml.  de  Poil  A  N 
J  192,  pièce  64.)  ' 

De  quascune  masure,  .vi.  den.  .fes  A 
N.  K  35,  pièce  11.)  '        '  '  ' 

CUaicune  partie.  (1283,  A.  Loiret.  Prieuré 
de  Bonne-nouv.  .MC.V.) 

Chaiqune  chose.  (1295,  A.  Morbih.) 

En  cheucon  parcele.  (1305,  Year  books  of 
Uie  reign  of  Edward  the  firsl,  Year^  -tlXII- 
X-\.\I11,  p.  387.) 

Au  kief  de  l'en  de  keskune  anee.  (Janv. 
1312,  Chirog..  S.  Bnce,  A.  Tournai.) 

Checun  an.  (1317,  Fontevr.,  anc.  tit  \ 
M.-et-L.)  '  ■  ■ 

Chacuyn  an.  (Cens  dû  au  de  de  Poil  \ 
y.  J  192,  pièce  61.)  ' 

Sera  tenu  de  dire  chachun  jour  especiale 
oroison.  (1451,  A.  N.  P  13.56,  pièce  4.) 

Chescunes  festes.  (Ihii,  Dennmhr.  d'Oise- 
lay,  Ch.  des  compt.  de  Dole,  0  23,  A.  Doubs.) 

Les  nobles  françois  de  chacun  royaume 
usoient  de  mesmes  loix.  (Fauchet,  'Antin 
gaul.,  ni,  1.)  '  /• 

—  Chascun  le  jor,  chaque  jour  : 

Pour  rente  annuelle   que   l'église  prant 
ÇàascuH  le  jour  de  saint  iMarc  l'evangelisle. 
(13/8,  Compl.  des  annivers.  de  S.  Pierre     \ 
Aube  G  1656,  f  90  v°.)  '  "  ' 

—  Un  chascun,  une  chciscune,  chacun, 
chacune  : 

Mille  joyeusetcz  se  y  feront,  ou  un  chas- 

e««prendraplaisir.{RAB.,Païiia».»,oo«os/., 
ch.  VI.)  a  1      a  , 

Toutes  les  provinces  s'assemblent  pous- 
sées d'un  même  esprit,  quoiqu'elles  n'eus- 
sent pas  ensemble  concerté  sur  ce  point, 
et  envoia  une  chacune  ses  députes  en  cour. 
(Pièc.  pour  servir  aux  Mém.  de  Rohan,  p.  2.) 
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—  Tout  chascun,  tout  le  monde  : 

Tout  chacun  te  regarde. 

(L.  C.  Discret,  AUz-,  II,  5.) 

Or.  puis  que  tout  chacun  s'y  Irove  si  conicnt, 
Il  faut  que  rie  ma  part  j'en  fasse  lont  autant. 
(Id.,  il,.,  V,  4.) 

—  Sa  cliascune.  la  femme  avec  qui 
un  homme  e.st  uni,  la  femme  qu'un 
homme  aime  : 

Chascuns  enmaigne  sa  chascune. 
(J.  Brbtel,  Tourn.  de  Chamenci,  2317.) 

Chascun  choisit  pour  dancer  sa  chascune. 
(f.RETiN,  Chants  roy.,  !'  114  t".) 

—  Sa  chascune,  le  logis  de  chacun  : 

Entre  deux  et  trois  heures  après  minuict, 
mondict  signeur  et  sa  compaignie  se  par- 
tirenl  de  la  place  ou  ce  bam^uet  fut  faict 
et  se  reirait  chacun  en  sa  chacune.  (0.  de 
La  Marche,  Mém.,  1,  29.) 

CHASCUMERE,  mod.  chacunière,  s.  f., 
la  maison  de  chacun  : 

Ordonne  la  dicte  court  que  chascun  se 
retireensa  c/ia>c««)e)'e, sans  despens.  (Kab., 
Tiei-s  tiv.,  ch.  x.iixvii.) 

Et  se  retireront  chacune  en  sa  chacu- 
nière. (N.  DU  Fail,  Eutrap.,  VI.) 

Usage  ancien,  que  je  trouve  bon  a  ra- 
fraîchir, chacun  en  sa  chacumere  :  et  me 
trouve  un  sot  d'y  avoir  failly.  (Mont.,  liv.  I, 
ch.  xxxiv,  p.  132.) 


CHASLET,  V.  ChaALIT. 

CHASMATE,  S.  m.,  f ossé  : 

Gabionnoient  deffenses,  ordonnoient  pla- 
Iss  formes,  vidoient  chasmates,  rembar- 
roient  faulses  brayes...  (Rab.,  Tiers  liv., 
prol.) 

—  Gouffre  : 

Euphorion  escript  avoir  veu  besles  nom- 
mées neades  a  la  seule  voix  desquelles  la 
terre  fondoit  en  chassemate  et  en  abysme. 
(Rab.,  LXII,  4'i3.) 

CHASQUE,  mod.  chaque,  adj.,  distri- 
butif  desdeux  genres  qui  se  mettoujours 
avant  le  substantif  : 

Chasqu'^n. 

(G.  DE  C.OINOI.  .Vie,  p.  100.) 

Chesques  jour.  [Psaut.,  Maz.382,  T  12  r°.) 

J'en  ris  en  moy  chesque  fois  que  j'y  pense. 
(1377,  Prognostic.  des  Proijnostic.,  Poés.  fr.  des  xï" 
et  Îti-  «'.,  t.  V,  p.  227.) 

CHASSABLE,  adj.,  qu'on  peut  chas- 
ser : 

Venabilis.  Chassahle. (.Vocabularius  brevi- 
tlicus.) 

S'il  est  cerf  dix  cors  jeunement 
Ou  fort  vieux  cerf  et  fort  chassahle. 
(JOD.,  Œm.  mésl.,  f"  277  r».) 

Cf.  Chaçahle,  II,  28'. 

1.  CHASSE,  mod.,  V.  Chace. 

2.  CH.vssE,  mod.  châsse,  s.  f.,coflVet 
généralement  orné  où  sont  enfermées  les 
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reliques  d'un  saint;  cercueil  en  pierre, 
en  bois,  ou  en  métal,  où  sont  renfer- 
més les  restes  d'un  mort  : 

Il  en  jura  la  cliase  Saint  Landri. 
N'en  tornera  si  seront  amati. 

(Garin  le  f.oh.,  2"  chons.,  XII.  p,  207.) 

Chasce.  (Queste  du  S.  Graal.  li.  >'.  12582, 
fo  2  v°.) 

N'i  remest  en  yglise  ne  garnement  ne  dras, 
Ne  chace  ne  galice,  reliques  ne  henas. 

[Aye  d'Aoignon,  32-41.) 

Chare,  cache.  (Cari,  de  Picquigny,   A.  N. 

0  19628,  f"  69  r°.) 
Assidrentlacft«a.sse  desus  Tautel.  (Chron. 

de  S.  Den.,  ms.  Sle-Cen.,  f»  229'.)  1'.  Paris, 
chasse. 

Joyaulx  d'esgllse,  comme  lombes,  fasses, 
croix,  encensiers.  (1413,  Ord.,  XVII,  380.) 

Le  suppliant  prist  en  la  cache  ou  coffre 
d'icelluy  Henry  dixsept  grans  blancs.  (1419, 
A.  N.  JJ  m,  pièce  8  ;  Duc,  Cacia  1.) 

En  la  première  capse  ou  fiertre.  (1476, 
l,w.  des  joy.  de  Végl.  de  Bay.,  S°  72  r»,  chap. 
Bayeux.) 

Mettront  en  casse  sainct  Vital. 

(J.  MoLLiNET,  Kalendrier  mis  par  petits  vers.) 

La  rhapse  d'yvoire  toule  ronde  en  façon 
d'une  tour.  (lo35,   Inv.   de  ta   calhedr.   de   i 
Sens,  ap.  V.  Gay.) 

Riokus  arrivé  entra  dans  la  chambre  ou 
esloit  le  corps  ;  il  fit  ouvrir  la  chasse  pour 
le  voir,  lequel  il  aspergea  d'eau  bénite  faite 
par  son  abbé,  qu'il  avoil  apportée,  et,  tout 
a  l'inslanl,  celle  femme  ressuscita.  (P.  Al- 
bert LE  Grand,  Vie  des  saints  de  Bretagne.) 

Cf.  Chasse  2,  II,  83"=. 

CHASSE  AVA^-T.s  m. ,  employé  Chargé 

d'activer  et  de  surveiller  les  travaux  des 

ouvriers;  par  extens.,  celui   qui  excite 

les  autres  : 

Il  fault  queje  seigneur  ail  certains  per- 
sonnages pour  faire  travailler  les  ouvriers, 
comme  sonl  chassavanfs  et  autres.  (1)e- 
i.oRME,  Archit.,  Goncl.) 

Aussilosl  le  sieur  de  Boisrozé  lit  monter 
l'un  des  deux  sergensde  ces  cinquante  au- 
quel il  se  fiait  le  plus,  et  l'ayant  fail  suivre 
de  tous  les  autres,  il  monta  luy  mesme  le 
dernier,  afin  que  nul  ne  s'en  peusl  desdire, 
et  qu'il  leur  servislde  chasse  a-'ant.  (Sully, 
QBco».  roy.,  ch.  xliv.) 

Vous  ordonna  pour  solliciter  le  recou- 
vrement de  toutes  ces  choses  et  d'en  estre 

1  comme  le  chaise  avant  dans   son   conseil. 
(Id.,  ib.,  ch.  lxxiii.) 

Je  n'oublieray  rien  pendant  vostre  ab- 
sence de  ce  que  je  pourray  pour  servir  non 
du  tout  inutilement  de  chasse  avant  en  une 
affaire  si  importante  comme  est  celle  de 
La  Rochelle,  a  Voslre  Majesté.  (Richel., 
Corr.,  24  déc.  1627,  II,  769.) 

Il  faut  faire  reprendre  les  travaux  de  Pi- 
gnerol.  J'envoie  l'abbé  de  Beauvau  elMau- 
buisson  pour  y  avoir  l'oeil  et  servir  de 
chasse  avaits.  (Id.,  ib.,  avr.  1630,  III,  650.) 


ce  qui  pousse  en  avant,  sti- 


-Fig. 
mulant  : 

Les  soldats  avoyent  pour  c/iasse  oyanMes 
canonnades  'Aub., //w(.  £/«£«.,  II,  col.  1021, 
éd.  1026.^ 
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CHASSE  BiEiv,  qualificatif,  qui  chasse 
le  bonheur  : 

0  cruelle  Atropos,  chasse  bien,  porte  dueil. 

(Marie  de  nosliEU,  Pai's.,  66.) 

CHASSE  BOSSE,  S.  f.,  uom  vulgairc 
de  la  lysimachie  : 

Soucy  d'eaue,  pellebosse  ou  chasse  bosse. 
(L'EsCLUSE,  Hist.  des  plant,  de  Dodoens,  1, 
50.) 

La  chasse  bosse  esleint  la  fiere  inimitié 
Des  acharnetz  genêts. 

(Du  Bartas,  1"  sem,,  3"  j.,  620.) 

Chasse  bosse.  Aucuns  l'appellent  corniole 
ou  soulcie  aquatique.  (Comm.sur  la  Sepm. 
de  DuDarlas,  III,  p.  205.) 

CH.ASSE  COQUINS,  S.  m.,  bedeau  d'é- 
glise; archer: 

A  esté  ordonné  que  seront  mis  par  les 
diclz  sindicz  deux  chasse  coquins,  pour  les 
paouvres  estrangiers  qui  peuvent  entrer 
en  la  ville  par  surprinse,  aulx  fins  d'estre 
par  eulx  mis  hors  icelle.  (26  mai  1586,  J. 
Baux,  Mém.  hist.  de  Bourg,  H,  174.) 

Chasse  coqidn,  archer  destiné  a  chasser 
des  églises  les  caimans  importuns,  durant 
le  service.  (Monet.) 

Chasse  coquin,  cacciabirboni,  mendici- 
fuga,  mendicorum  expulser.  (Duez,  No- 
mencL,  p.  132,  éd.  1644.) 

CHASSE  DEUIL,  adj.,  qui  chasse  le 
deuil  : 

...  La  femme  qui- est  pleine  de  tout  bonheur. 
Chasse  mal,  chasse  ennuy,  chasse  dueil,  chasse 

[peine. 
(Marie  de  Romieu,  Poe's.,  18.) 

CHASSE  DIABLE,  adj.,  qui  a  la 
vertu  de  chasser  le  diable  : 

Ne  vous  mettez  point  en  peine  de  cher- 
cher un  sorcier,  je  vous  en  Irouveray  un 
bon,  et  le  plus  grand  chasse  diables  de 
France.  (Lariv.,  les  Esprits,  II,  4.) 

Celle  semence  est  appellee  par  le  philo- 
sophe p/in.s.ve  diable.  (Ant.  du  Moulin,  Quinte 
essence,  140.) 

CHASSE  ENNUY,  adj.,  qui  chasse  l'en- 
nui. 

V.  Chasse  deuil. 

CHASSE  MAL,  adj .  et  subst. ,  qui  chasse 
le  mal  : 

0  santé  chasse  mal. 

(RoNS.,  Od.,  V,  p.  383.) 

Partout  on  a  recours  ace  remède  comme 
au  vray  chasie  mal,  comme  l'on  dit.  (J.  G. 
P.,  Occult.  merv.  de  nat.,  p.  228.) 

CHASSEMAREE,  V.  ChaCEMAREE.  — 
CHASSEMATE,  V.   CaSE.MATE. 

CHASSE  MEL.ANCOLIE,  adj.,  qul  chaSSC 

la  mélancolie  ; 

Sitllot,  gentil  secours  de  ma  vie, 
Avale  soin,  chasse  mélancolie. 

(Belieau,  II,  333,  Gouveroeer.) 

CHASSE  MESSE,  adj . ,  qui  empêche  la 
célébration  de  la  messe  : 
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Cloches  sonnez  en  signe  d'allégresse. 
Ne  craignez  plus  le  canon  cfiasse  messe 
Des  superbes  mutins. 
(A.  Jamïs,  Œuk.  jjoe'l;  î'  »8  r».) 

CII.4.SSE  .MISERE. qualificatif,  quichas- 
se  la  misère  : 

Et  toi,  des  peuples  la  mère, 
-Mme  paix,  chasse  Diisere, 
Faiz  ces  deux  rois  s'embrasser. 
(J.  Ghetin,    Chant  de  joie  de  la  pair   faite  entre 
Benry  II  et  Philippe  d'Esp.) 

CII.4SSE  Moi'fiiE,  adj.  et  suli.st.,  qui 
chasse  les  mouches  : 

Moscadero  revient  pliislosl  aulalin  mus- 
oariiim,  et  a  l'italien  paramosche:  qui  vaut 
autant  que  si  on  di-ioit  en  fran(;ûis  un  chns- 
iemoiiche  (II.  Est..  Dial.  du  iiôiir.  lam/.  fi: 
Un/.,  p.  164.) 

CHASSE  PEi\E,  adj..  qui  chasse  la 
peine. 

V.  Chasse  deuil. 

CHASSER,  mod.,  V.  CnAcrEn.  —  chas- 
SETE,  V.  Cassette.  —  chassei'r,  mod., 
Y.CuACEnR.  — ch.assible,  V.  Chasuble. 
^  CHASsiooi.\E,  V.  Calcédoine. 

chastaigxe,  mod.  châtaigne,  s.  f., 
fruit  du  châtaignier  : 

Ne  prisent  vos  menaces  le  pris  d'une  chastaiiie. 
(J.  Bon.,  Saimes,  X.\.X.) 

A  somier  ne  doit  noient,  se  il  n'i  a  cas- 
tnigiies  ou  nois.  (Est.  Bou-eau.  Liv.  des 
nieit.,  2'  p.,  I,  7.) 

Ce  qu'il  ne  prise  une  cliateiiç/iie.  ' 

[Rose,  14512.) 
Wardezvous  que  vous  ne  mangieiz  pois 
ne   fèves  ne  auilres  leuns,   ne   cliaistmus. 
(}.  Le  Fevre,  Rem.  pour  la  goul/e,  P.  .Mever, 
llom.,  XV,  181.; 

-Ne  prenez  vous  pas  sarde  qu'il  faict 
comme  le  singe  qui  tire  les  chastair/aes  du 
feu  avec  la  patte  du  lévrier.  (LesEss.  de 
Mathurine.) 

Cf.  11,  84'. 

CHASTAIG.XERAIE.  mod.  châtaigneraie, 
s.  f..  lieu  planté  de  châtaigners  : 

line  c/iastai'jneraye,  ung  lieu  planté  de 
chaslaigniers.  Casianetum.  (RoB.  Est., 
ries.) 

Pour  les  chasteneiaies  et  hozeraies.  (0.  de 
Serres,  6U.) 

CHASTAioERET,  S.  m.,  petit  châtai- 
gnier : 

"Toutefois  quand  on  veut  planter,  il  faut 
qa  il  y  ail  un  bon  pied  entre  les  chasleiets 
des  marrons  (|u'on  plante...  Faut  attendre 
que  les  ihitH/iit/iierets  ayent  pour  le  moins 
deux  an-i  avant  qu'on  les  replante  en  une 
autre  bastardiere.  (lu;   Pinet,   l'll,ie.  .WII, 

CHASTAiGXEROT,  S.  m.,  petit  châtai- 
gnier : 

Faut  rompre  la  terre  descliaslaignerayes 
entre  les  mois  de  novembre  et  de  février. 
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auquel  temps  les  chastaignes  tombent 
d'elles  mesmes,  lesquelles  Iroiivans  la  terre 
rompue  et  labourée  entrent  aysement  de- 
dans, ou  elles  germent  et  rendent  de  petits 
chastaignerots.  (Di  Pinet,  Pline.  XVII,  20, 
p.  6.50.) 

CH.ASTAir.MER.  m.d.  châtaignier,  s. 
m-,  grand  arbre  de  la  famille  des  amen- 
tacées,  qui  produit  des  châtaignes  : 

N'i  ot  coldre  ne  ehastaignier. 

(Mabie,  Laustic,  98.) 
Desous  .1.  chastinier- 

{Brun  de  In  Montaigne,  236.) 
Lors  a  une  lande  trovee 
Des  chastengniers  avironnee. 

[Durmnrs  le  Gallois,  5477.) 
Chnsleignier.  {(jloss.  de  Couches.) 
Chastegnier.  (Jrad.  de  L.  Foutch  ) 
Chastaigner.  (Jard.  de  santé,  I,   103.) 
Cltastigniei:  (Ih.,  I,  396.) 
Chastignier.  (Du  Pinet,  Pline,  XVI,  2o.) 

CHASTAix,  mod.  châtain,  adj.,  qui  est  \ 
d'un  brun  clair  rappelant  la  couleur  de  1 
la  châtaigne  : 

Chasleins  en  couleur. 
(Cbb.  de  Piz.,  Poés.,  dans  LiUré.) 

Garea,  frementin,  brichet,  chastain,  ven 
après  moay.  tu  ves  ben  crelincoutant,  ce 
dit  il  a  son  beul".  (B.  Oesper..  Noitv.  recr.. 
p.  19.-..) 

CHASiTE,  adj.,  qui  vit  dans  la  chas- 
teté : 

N'aveit  femme  de  sa  mancre 
Si  chaste. 

(  Vie  de  S.  Gilles.  29.) 

Celle  créature  seroil  caiste  et  pure.  (S. 
Graal,  B.  S.  24Ô5,  r  118  v°.) 

Li  chastres  qui  n'a  pas  fait  iniquités  par 
ses  mains.  (Ilibte,  B.  N.  901,  f^  12''.) 

Chaaste.  (De  vila  Christi,  B.  >".  181,  f"  lô 
r°.) 

CHASTEL,  mod.  château,  s.  m.,  de- 
meure féodale  fortifiée:  forteresse  envi- 
ronnée de  fossés:  habitation  d'un  sei- 
gneur : 

Prenl  i  chasteîs  e  alquantes  citez. 

(/('/(.,  2611.) 

Par  cels  n'iert  mais  terre  conquise 
Ne  chastels  pris  ne  tor,s  asise. 

[Eneas,  255.) 

Bègues  commande  qu'on  un  ca/itiel  feist 
Par  quoi  il  soient  la  dedans  envai. 

{Gar.  le  Loh.,  i'  clians.,  X.VX,  p.  60.) 

(Juar  li  caileaz  ki  est  diz  Cassins,  il  est 
mis  el  leiz  d'un  hait  mont.  Il  queiz  l'oisl  a 
savoir  monz  par  estendut  saim  rezoit  cesl 
meisme  c/7sW.  (Dial.  .S.  Ilreg.,  p.  72.) 

En  un  autre  chastiauî. 
(RoB.  DE  BLals,  B.  .N.  24301,  p.  582'.) 

Moull  demainent  grant  joie  quant  pris  fu  li  cas- 

\tials. 
{De  Vespasien.  B.  \.  1553,  f»  384  r"  ) 

.\u  cimlenu  de  Miinfaiicon.  (1210  à  1220,   1 
Garin  de  la  Galissonn.,  .\.  S.-Inf.) 
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^U  casleaiis.  (Arttir,  nis.  (irenoble  .378,  f- 

Par  bois,  par  chateals,  par  citez. 
(H.  d'Amd.,  Chanc.  Ph.,  ms.  Harl.,  I'  9S',) 

James  ne  porteroit  chasiel 
Olifanz  seur  sa  haute  escliine. 

{Base,  B.  [f.  1573,  !■>  149'.) 

Il  le  trouva  a  un  sien  kusliel  a.  séjour 
(Flore  et  la  Bielle  Jeliane,  Nouv.  fr.  du  xiuc 
s.,  p.  1Ô2.) 

Chilz  caatyaus. 
(Sonesde  Xamay,  ms.  Turin,  !'  51   v".) 
Robert  est  tosl  pris,  son  chaiistel  mys  a  terre. 
iCIii-on.de  p.   de   Langtoft,  ap.  Micii.,    Chron.  an- 
gl.-n.,  t.  I,  p.   150.) 

C/iaislel.  (1300,  'l'oul,  A.  .\.,  Mus.,  vit.  52, 
pièce  303.) 

Dou  c/teslealôe  Chesteillon  devant  Besen- 
çon.  (1303,  Lelt.  de  Hug.  de  Bourg'  Ch. 
des  compt.  de  Dole  C  167,  A.  Doubs.) 

Lou  ehesleaul  de  Bournai.  (1309,  Ch.  de 
IJtig.  lie  Nohl.,  Cli.  des  compt.  de  Dole,  lî 
239,  A.  Doubs.) 


T.  l.\. 


Chestel.  (Ib.) 

Les  filz  d'Israël  passèrent  ou  désert  de 
Synay  et  emmurent  les  chasliaa.r  aux  com- 
mandemens  de  Dieu.  {.Vir.deN.  D.,  IV,  72.) 

Le  pont  du  castiel.  (23déc.  1443,  chirog. 
A.  Tournai.)  ^ 

—  Fig.,  chastel  en  Espagne,  chasiel 
en  Asie,  projet  en  l'air,  rêve  chimé- 
rique : 

Lors  feras  chastiaus  eu  Espaigne, 
Et  auras  joie  de  noiant. 

(Rose,  B.  X.  1573,  f«  21".) 

De  jour  et  de  nuit 
Je  fay  pour  ma  dame 
Chateanx  en  Espaigne. 

(Heure  d'Aigrem.,  B.  M.  766.1 

Les  jours  passez,  par  fantaisye, 
Faisant  des  chasteaiix  en  Asye 
Et  des  grosses  tours  en  Espaigne, 
Au  vert  bois  pris  une  compaigne. 
[ilonol.  des  Sotzjoy.,  Pjés.  Ir.  des  iv  et  ivi"  s. 

Car  il  faisoit  des  chasteaiLt  en  Asie. 

(GaisGORE,  Menus  propos,  XIII.) 

...  Et  de  tousjours  se  plaire 
.V  faire  des  chasteaiix  en  Espagne  et  au  Caire  . 
(VAttQ.,5«(.,   V,  A  Bertaut.) 

CHASTEi.Aix,  mod.  châtelain,  s.  m., 
gouverneur  d'un  château  : 

I  vienent  tel  mil  citouain 
Qui  semblent  estre  chnstelain. 

(Gaut.  d'Akr.,  Emrle,  2036.) 

Mais  li  rnslelains  dist  bien  l<e  il  n'i  nii- 
teroit  le  pie.  (IIexri  de  Val.,  j;  568.) 

Dedens  son  cuer  regretoit 

La  valour,  la  manière  gente 

Le  chastelain  pour  qui  est  enle. 

(Cokci,  1768.) 

Li  chastetains.  (Mai  1248,  Baizellc,  A.  In- 
dre, H  112.) 

El  nieismes  ehaletein  et  garnison  ou  cha- 
tel.  i,l-2.50,  un.  du  cle  de  Poil,  a  S.  L.,\. 
N.  890.J 

Le  chastelain  lour  escrio  a  ung  Lu  : 
Estes  des  gens  Charles  le  mescreu  i" 

(Aguin,  1255.) 

—    Fém.,    chaslelainc.    mod.    châte- 
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laine,    femme  du    châtelain  :    domina- 
trice : 

Sor  toz  aiilri's  liiu-ons  est  dame  et  chuslelaine. 
(J.  Bon.,  Smsnes,  30.) 

Cliitsletaiiie  fu  ja  sa  niere, 
Chastelain  est  encor  son  père. 
Mes  grans  povretes  l'avironne. 
[La  ClimMaiuL-  de  S.    Cilles,  H.  .N.  S37,  f  114.) 

Amoureux  Jherus,  qui  lensé 
Avez  mon  corps  lie  mort  vilaine 
Et  vous,  dame,  qui  cltastelUiine 
Estes  du  ciel  empcrîal. 

[Mil-,  de  N.-/t..  IV,  220.) 

—  .\dj.    de  châtelain: 

.1.  damoisel  qui  en  sa  main 
Menoit  .i.  destrier  cJiasteîain. 

[Florimont,  D.  N.  702,  f"  T'.) 

I*us  ad  turn)'  vers  lui  son  destrier  chastehin. 
[Boni,  3336,  nis.  Cambiiilge.) 

Cf.  II,  85". 

t:iiAsTELEi\iE.  mod.  chàtellenie,  s. 
f.,  seigneurie  principale,  de  laquelle  re- 
levaient plusieurs  autres  seigneuries  de 
moindre  importance  : 

Chale/enie.  (1260,  Sle  Croi.v,  A.  Vienne.) 
Chatelanie.  :1281,  A.  K.  J  270,  pièce  19.) 

Nous  faisons  et  eslaviissons  nos  procu- 
reurs por  relever  de  l'église  la  castelhnie 
(le  Francimonl  hirelavie.  (13.39,  Ch.  S.  Lam- 
bert, n'>  623,  A.  Liège.) 

Noslre  dit  cliastel  et  chasteUeiiie  de  I.ong- 
\vy.  (.lanv.  1378,  liuc.hat  de  la  chaslpllenie 
lie  Lonr/wy,  ap.  Servais,  Ami.  histor.  du 
llarrois,  I,  496.) 

Cf.  11,  86". 

CH.vsTEi.ET,  mod,  châtelet,  s.  m.,  pe- 
tit château  : 

Tirus  s'en  vait,  ki  erl  lor  sire, 
Fuiant  s'en  vait  al  cliastelet, 
0  poi  de  gent  dcdenz  se  met. 

{Eiieas,  3720.) 

Ou  il  avoit  un  cliastelef  petit. 

[Lu/l.,  Vat.   Uib.  375,  f«  IS=.) 

Jnxta  castelel  de  Pont.  (1179,  Cari,  du  Pa- 
nic.let,  f°  234  v°,  A.  Aube.) 

Que  il  a  sauveté  le  maint 
A  un  ca^leîet  qui  ert  son. 
(CnBEST..  Perceval,  ms.  .Mons,  p.  310.) 

Sor  .\ube  en  une  forte  place 
A  un  castellet  compassé, 

(\V*CE,   Brlil.   120*1.) 

Un  cris!elef  ont  contiefait. 
Qui  hien  ot    x.  tolsses  de  haut. 

[^îaiwnin,  2S76.) 

techaatelet.  (127S,  A.  >'.  S  45,  i)ièce35.) 

En  castelel  a  Paris.  fl29l,  Letl.  de  Ph. 
roi  de  Fi:,  llartène,  TlieL,  1,  1243.) 

Et  comendaqne  cil  fust  pris  qui  ce  avoit 
l'ait,  et  mis  en  rhaslelet.  (Ménestrel,  J  3.i9.) 

Et  par  toutes  les  petites  places  et  caslel- 
lels  meirent  desgens  an  nom  du  roy.  (Mart. 
i.c  Bell.\v,  Méin.,  I.  VIII,  P  272  v"., 

t:iiASTE.ME\T,  adv.,  d'une  manière 
<-haste  : 

diaslemeid  vif,  u  voille  u  nun. 

{ l'ie  de  S.  Gilles,  1003.) 


\  ivre  l'iiastenienl. 

{Rose,  9049.) 
CJiestenient. 

[Ib.,  ms.  Amiens,  f"  13  v".) 

Chatemeiit.  (LAURENr,  Sonune,  ms.  (Char- 
tres, r°  64  r°.) 

CH.'1.STE^■GIEK,   V.   ChaSIAIGNIER. 

t:H.\STETÉ,  S.    f.,   état   de    celui   qui 

garde  son  àme  et  son  corps  purs  : 

Caslilé.  {tlloss.  de  Cundies.) 

Chaas/eté.  iDevita  Chrisli,n.  N.  181,  1'°  21 
r".) 

Casielé.    W.  Est.,  Tlies.,  Pudicilia.) 

Cf.  Chastiîe,  II,  84'. 

CHASTiAiiLE,  adj. . ([iii  dolt  être  eiiàtié, 
réprimé  : 

Encor  que  cest  erreur  soit  ehaitiuhle.  (L\ 
Noue,  Disc.,  p.  7.) 

f.H.vSTiE.ME^T, mod.  châtiment,  s.  m., 
peine  sévère  infligée  à  celui  qui  a  com- 
mis une  faute  : 

Faisant  a  cest  elTecl  oljserver  nos  eilits, 
a  la  conservation  des  gens  de  bien  et  chas- 
tieinent  des  ennemis  de  l'Estat  et  du  bien 
public.  (19  nov.  tùSll,  Lelt.  miss. de  Henri  IV, 
I.  III,  p.  81.) 

Cf.  Il,  86". 

<:iiASTiEu.  mod.  châtier,  verbe.  — 
A.,  punir  sévèrement  pour  corriger: 

Ensi  doit  on  traiter  cliastoîer 
Qu'a  tort  honnist  son  signor  droiturier. 
[Gavill  h'  Loh.,  1^'  clians.,  II.) 

Tais,  glos  lecbieres,  dist  Bertrans  a  Berron, 
Car  lele  espee  me  peut  clii  au  giron, 
Dont  je  sai  ben  castoier  un  bricon. 

(llAiMB.,  Oi/ier.  ii71.) 
Cf.   Il,  86'. 

ciiASTiELiî,   mod     chàtieur,    s.    m., 

celui  qui  châtie  : 

.Mnsi  fist  Dion.  Timuloon,  \ratns,  et  au- 
tres princes  généreux,  qui  ont  emporté  le 
tiltre  de  (7i«s/îeH/'set  correcteurs  de  tyrans, 
(liouis,  Rép.,  II,  5.) 

Je  pense  bien  que  ces  graiuls  chcistieurs 
de  séditions  voudroienl  bien  <iue  les  sol- 
dats fissent  de  [derre  pain.  (IIraxt.,  Rudo- 
monl.  expaign..  Il,  50.  liuch.) 


Cf.  Chastieiui, 
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ciiASTRADi.E,  mod,  cliàtrable,  adj., 
qui  peut  ou  doit  être  châtré  ;  bon  à  cou- 
per, à  élaguer,  en  parlant  des  bran- 
ches : 

Le  eliastier  des  aigneanx  n'est  restraint 
a  certain  aage,  estant  ckusirables  et  les 
jeunes  elles  vieux  de  ces  animaux,  (0.  nr. 
Serres,  322.) 

iiiiAs-TREii,  mod.  châtrer,  verbe.  — 
A,,  rendre  impuissant  en  mutilant  ou 
en  atrophiant  les  organes  générateurs  ; 
rendre  stérile  en  mutilant  ou  en  atro- 
phiant les  organes  reproducteurs;  re- 


trancher les  rejetons  superflus   d'une 
plante  : 

Etesticulo,  castrer.  (Glo^s.  lal.-fr..  B.  N. 
I.  7679.) 

Et  pour  ce  qu'elles  (les  lisses)  ne  perdent 
leur  temps,  les  fait  on  chastrer,  fors  celles 
que  l'en  veult  qu'il?,  portent  cbeaux.  Et 
aussi  une  lysse  chastree  dure  plus  chas- 
sante en  sa  bonté  que  ne  font  deux  lysses 
qui  ne  sont  pas  chastrees.  [Oasl. Fel).,  Maz. 
3717,  f  29".) 

Aussi  cause  longue  durée  au  pied  del'ar- 
tichau,  le  clinstrer  chacun  an,  c'est  a  dire, 
le  descharger  ou  retrancher  des  jetions 
inutiles  qui  s'y  mulLiplient  :  lesquels  lais- 
sansallera  volonté,  causeroient  l'abastar- 
dissement  de  toute  la  plante,  (O.  de  Serr., 
VI,  6.) 

—  Cliaslrer  de»  ruches,  enlever  une 
partie  des  abeilles  : 

(0.  de  Serr.,  V,  IL) 

—  Chaatrer  un  vivier,  le  décharger 
du  poisson  surabondant  : 

(I).  DE  Serr.,  V,  13.) 

—  Réfl. : 

Une  autre  beste  y  a  qui  a  nom  cassidoire 
ou  castor,  mais  quant  on  le  chasse  pour 
le  prendre,  elle  mesme  pour  sauver  sa  vie 
se  chnstre  au.\  dens.  (Le  livre  de  Clergie,  c. 
.XI.; 

— •  Chastrc.  part,  passé,  adj.  et  s.,  eu- 
nuque : 

Deux  castres  estoient  avoec  elle,  telz  gens 
gardoient  jadis  les  chambres  des  roynes. 
(FossETiER,  Cron.  Marff.,ms.  Brux.  1051 1, 
V,  3,  7.) 

—  Dont  les  rejetons  superflus  ont  été 
retranchés,  en  parlant  d'une  plante  ou 
d'un  fruit  : 

Les  Picars  et  llannuyers  ont  certaines 
pommes  qu'ils  appellent  cliastrees,  pourc.c 
(|ue  leur  graine  n'a  point  de  germe.  (De 
l'INET,  Pline,  -\V,  14.) 

liiiASTKEUR,  mod.  châtreur,  s.  m., 
celui  qui  fait  métier  de  chàti'er  les  ani- 
maux : 

Cusireiir  de  bestes.  (7  août  1416,  Reg.de 
la  loy,  I4I6-1'p24,  A.  Tournai.) 

llaistres  chastreurs.  (Choi.ieres,  Matinées, 
p.  123.) 

<:iiAsiTitEL'.\,  S.  m.,  châtreur: 

A  deus  castreus  pour  avoircatré  les  cinq 
cerfs.  (1500-1501,  Qiiat.  compte  de  lieit.  .4i/- 
meric,  A.  S.-Inf.) 

Chatreuj-  suis  et  bon  enchanteur. 
Qui  oste  aux  poullets  la  pépie. 
(Christ,  de  Bord,,    Viii-let  a  luuer  a  tout  faiee,  Poés. 
fr.  des  XV  et  XVC  s.,   1,  p.  86.) 

<:iiA!sviii.E,  S.  f.,  ornement  que  le 
prêtre  met  par-dessus  l'aube  et  l'étole 
pour  célébrer  la  messe  : 

Infula,  g.  chesuble.  iGarl.,  Brug.  540.) 
La  chasucle  l'avaske.  (Inv.  du   très,  de  S. 
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Sauv.,  C.nvl.   de  S.  Sauv.   de  Melz,  lî.    N".  1. 
100-29,  P  67  r".) 

Ma.  chamvle.  (1263,  Bibl.  cliap.  Resanç.) 

.XI.  casures.  (I)éc.  ISS.*),  Inventaire  des  or- 
nements de  t'église  de  S.  Brice,  chir.,  A. 
Tournai.) 

Cliesiihle,  chasuble,  chdsible.  (.loiw.,  S. 
I.onis;  CXLIV,  \V.) 

Lo  chasuble  osle  qui  csloit  de  satin. 

[Aquin,  3034.) 

Une  chasuple  a  pennes  de  paon.  (1314, 
\.  .\.  1'  1354,  pièce  823.) 

Vous  le  porterez  a  la  yanierohe  et  la  le 
laillerez  Irestoul  en  mantelx  el  taherdes 
longues...  cl  aussi  en  mesnie  la  guise  des 
rhausembles.  (La  manière  de  lam/une,  II, 
;!84.) 

Infula,  chassible  a  preste.  [Gloss.  de  Sa- 
lins.) 

Kt  la  chasuble  de  lad.  chappelle,  pour- 
traicte  a  yniages.  (1380,  Inv.  de  Charles  F, 
ap.  V.  Oay.) 

Une  chesuble.  (139J-96,  Com/jt.  de  l'fl.-D. 
<rOrl.,  exp.  comni.  dom.) 

Une  casiire  blanque  semée  de  besans  et 
il'oiseles  a  lestes  de  besles  d'or.  (1401,  Inv. 
lie  l'é'jl.  de  Cambrai,  ap.  V.  Gay.) 

Une  chesib/e.  deux  aubes.  (1403,  liym., 
•2'  éd.  VllI,  295.) 

Une  casiire,  l'aubbe,  l'amit,  l'esloille,  le 
fanon,  el  le  coroye,  .ix.  Ib.  (1"  juin  liOT, 
Exéc.test.  de  Marguerite lîocquetle,  A.  Tour- 
nai.) 

Chesibhs,  lenicles.  (1432,  Enq.,  A.  Ind.- 
l't-L.) 

Chasible.  (Mars  1419,  Compl.  de  René.  p. 
300.) 

Casuble.  (J.  Chartikr,  Chron.  de  Ch.  VII, 
106.) 

Avant  que  soit  deveslu  de  l'aube  et  autres 
ornemens  fors  la  chansuble.  (1468,  Compte, 
llull.  de  la  soc.  liist.de  Compiègne,  1,117.) 

Casuble.  Casula.  (Vocabulariusbrevidicus.) 

Chezuble, chazubles.  (1 1  jan v.  1 499,  Invent., 
i;.  N.  22335.) 

Une  chapsuble.  (1501,  lavent,  de  l'ihjtel- 
Dieu  de  Deaune,  Soc.  d'arcliéoi.  de  Beaune, 
1874,  p.  125.) 

Acheter  un  chasuble. 
'■  l.e  plaisant  boute  ftors  fl'oysivet-^,  Poés.  fr.  des  sv* 
el  ITI"  s.,  t.  VII,  p.  18t.) 

Ung  chasible.  (Robe  d'Anne.  lîev.  prov. 
iiuesl,  juin.  1854.) 

11  déposa  son  chasuble.  (A.  Le  Gr.vnd, 
Siainls  de  Bret.,  p.  272.) 

ciitsuiii.iKR.  s.  m.,  celui  qui  fabrique 
et  vend  des  chasubles  : 

Chasubliers  et  chengeeurs, 
Allez  quérir  voslre  part 
A  la  queue  de  Uenart. 

(  Queue  de  lîfnart.) 

—  Féin.,  ckasiililirrr.  femme  qui  fa- 
brique ou  vend  des  chasubles  : 

l'our  la  paine  de  une  chaisabliere.  (1449, 
Compte  de  .S.  Sauveur  de  Blois,  \i.  N.  6215, 
f  25  r".) 
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CIIASUCI.E,    -IPLE,  -IVLE. 

BLE. 

t:iiAT,  S.  m.,  animal  domestique   qui 
prend  les  rats  et  les  souris  : 

Li  goupis  vers  le  cJtat  s'escrie  : 
Or  al  ge  raesfier  de  t'aie. 
Li  cliaz  respont  :  .\ide  toi. 

(MiHiE,  Ysopet,  B.  ,N'.  1915},  P  24'.) 

Bien  seit  chaz  cui  barbes  il  loiche. 

(Id.,  Fabl.,  20.) 

Will,  de  Tintiniac, 
Qui  unques  n'ama  chat  en  sac. 
[Uist.  de  Guill    le  Maréclial,  4743,  P.  Meyer.) 

Li  fiz  au  chat  doit  prendre  la  souris. 

[Arioliml,f.  170,  ap.  Duc.) 

Que  ore  avoit  li  rois  d'Espaingne  esveil- 
lie  le  chat  qui  dormoit.  (.Ménestrel,  J  119.) 

Kiens,  cas,  rates,  soris.  (Citron,  des  Pays- 
Bas,  p.  176.) 

—  Chat  cornu,  hulotte  : 

Je  croit  que  on  mengue  point  aigles  ne 
grifons  ne  ras  cornus  ne  chue  lies.  (Vialoo. 
fr.-llam.,  !°  b\) 

—  Prov.,  jekT  le  chnl  nu.v  jambes, 
mettre  des  bâtons  dans  les  roues  : 

Lors  qu'ils  sont  au  plus  haut  degré  de 
la  roue  de  fortune,  el  qu'ils  pensent  eslre 
en  possession  paisible  de  la  faveur  des 
roys  et  des  princes,  l'ennemy  leur  machi- 
nera quelque  chose,  el  \cur  g'ellera  le  chat 
an.r  jamiies,  etieur  fei-a jouer  a  buute  hors. 
(Bo.iïSTLAL,  Thédt.  du  monde,  III.) 

Le  duc  de  Bourgongne,  en  haine  du  duc 
d'Orléans,  prince  dauphin  (tous  les  servi- 
teurs duquel  il  hayssuit)  jelta  le  chat  aux 
jambes,  comme  il  se  dici,  au  seigneur  de 
iMontaigu.  (L'Estojle,  Méni.,  V  p.,  p.  6.) 

Quand  on  voyoil  qu'il  (ce  pape)  estoit  trop 
furieux,  et  qu'il  se  desbonloil  trop,  voulant 
troubler  le  monde,  on  luy  jeltoit  ce  chat 
aux  jambes,  de  dire  qu'il  esioit  hérétique.  1 
(Gentillet,  Disc,  sur  les  moyens  de  bien  gou- 
verner, p.  448.) 

Daire  averty  de  telle  audace  luy  jecte  im   ' 
autre  chat  aux  jambes.  (Saliat,  Her.,  4.) 

—  De  même  avec  le  pluriel  : 

Cependant  le  pauvre  Perrin  estoit  igno- 
rant de  ce  qu'on  lui  brassoit  et  des  chats 
qu'on  Utyjettoil  aux  jambes  par  lettres  en- 
voyées par  dessoubs  terreau  nom  de  plu- 
sieurs de  la  secte  caMaiie.  (Holsec,  IliH, 
de  Calv.,  ch.  xvii.) 

—  D'une  man.  anal  ,  donner  un  dan- 
gereux chat  par  les  Jambes,  parles  pat- 
tes, à  quelqu'un  : 

Pour  se  venger,  elle  me  donne  un  dange- 
reux chat  par  les  pattes,  pjeparee  a  accuser 
ce  (lue  je  ferai.  (Aun.,  Ilist.  unie,  1.  V.  c. 
II,  éd.  1626.) 

—  .\cheler  chut  en  sac.  acheter  chat 
en  poche,  acheter  sans  voir  au  préalable 
la  marchandise  : 

Cat  en  nac  a  vou.t  acaterole 
Se  sans  as  tel  escange  pvcudroie. 
(A.  DE  L*  Halle,  il.  N.  Î5366,  I'  21  V.) 

Elles  peuvent  alléguer...  secondement 
sans  nous,  qu'on  acheté  chat  en  poche,  que 
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Chasu-       l'action  a  plus  d'elTortque  n'ala  soulTrance 
(JIo.nt.,  1.  III,  ch.  v,  r  388  r»,  éd.  1588.) 

Elles   peuvent   alléguer...    secondement 
sans  nous  qu'elles  achètent  chat  en  sac.  Ih). 
té.,  p.  69,  éd.  1595.) 

—  Avant  que  les  chats  ne  soient  chaiis- 
■lés,  de  très  bonne  heure: 

Vous  estes  donc  sorties  du  logis  avant 
que  les  chats  ne  fussent  chaussez  ?  C'estoit, 
comme  je  croy,  de  peur  des  mouches. 
(TouRNEB.,/e*  Contents,  II,  2,  anc.  Th.  fr., 

—  Fourrure  de  chat  : 

Pour  les  pourlilz  de  dessoubz  12  chas  va 
lent  43  s.  p.  (1380,  Compte  rog.  de  Guill. 
lirunel,  ap.  V.  Gay.) 

—  Chat  de  feu,  peau  de  chat  domes- 
tique: 

La  douzaine  de  chaz  de  feu,  .iv.  d.  (Compte 
de-i  foires  de  Troies,  ms.  Troyes  365.) 

—  Chnt  de  bois,  peau  de  chat  sauvage: 

La  douzaine  de  chaz  de  bois  .viii.  d. 
(Coût,  des  foires  de  Troies,  li  tonneusdela 
peleterie,  ms.  Troyes  365.) 

—  Machine  de  guerre  : 

Li  Franchois  fisent  faire  uns  autres  en- 
giens  que  on  apeloil  cas,  et  carchloies,  ei 
truies,  pour  miner  as  murz.  (Robert  nr 
Clarv,  p.  55,  Riant.) 

Dont  fist  Hues  d'Aire  faire  un  cal,  et  le 
fist  bien  cuirieretacesmer.  (Henri  DE  Val.. 
S  674.) 

El  devoil  faire  .i.  dragon  de  bois,  lequel 
il  empliroit  plains  de  cas  quieri|uies  de  feu 
grigois.  (C/i/-o«.  des  Pays-Bas,  de  ri-ance,e[c. 
liée,  des  Clir.  de  Fland.,  111,  134.) 

Pour  trouver  manière  de  gaingnier  la 
dicte  bastille,  furent  fais  quatre  engiens, 
c'est  assavoir  deux  chasel  deux  grues. (Ma- 
thiel  d'Escouchv,  Chron.,  I,  317.) 

Quand  les  Liégeois  approchierent  leur 
chat,  il  y  avoit  ung  mervilleux  assaull. 
(Trahis,  de  France,  p.  201.) 

Cf.  Il,  88\ 

ciiAT.4L,v.  Cheptel.— CH.^TARATOA, 
v.  Cataracte. 

ciiATE,  mod.  chatte,  s.  f.,  femelle  du 
chat  : 

Chute  noire  a  souef  poil. 

(Proi'.,  ap.  Ler.  Je  Lincy,  l,  ISG.) 

—  Espèce  de  bâtiment  de  transport 
ou  d'allège  : 

Faites  tentera  toutes  conimodilés  ou  les 
pinasses  ou  chattes  ou  vaisseau.  (Hiciiel., 
Corr.,  15  sept.  1627,  II,  599.) 

ClIATEAL-,   mod.,  v.  ClIASTEL.   —  CIIA- 

TEMEXT,  V.  CiiaSTE.MENT. 

<:iiATEMiTE,  mod.  chattemite,  s.  f.. 
personne  doucereuse  ; 

La  tournelle  en  chutemite.  (1295,  .loixv., 
Lett.) 

Ha  !  chatennttes  ! 
Je  sçay  bien  que  en  riant  mordez  ! 
r.HiNGOKE,  Jeu  du  prince  des  sotz,  Moralité,  I,  Î59.; 
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l.'un  simple  en  ses  propos  fait  de  la  cliatemite. 
(Macny,  Sousp.,  LXXIV.) 

Si  l'aiil  il  (|uo  JL'ilie  ce  mol,  comme  Jes- 
piiis  qiioli|iie  temps, et  priiicipallemcnt  îles 
la  création  lie  la  ligue,  s'eslrvei'entcertains 
scrupuleux,  ou,  pour  mieux  dire,  fines 
rlirillemil'ei  censeurs,  qui  se  mirent  l'orl  a 
crier  et  brailler  contre  les  gentilshommes 
qui  tenoient  les  biens  d'église.  (Brant.,  Ca- 
pit.  fr.,  Kraiiç.  I.) 

Cf.  11,  yo'. 

t:nATEiiUTKRiE,  moil.  chattemitterie, 
s.  f. ,  action  de  cliattemite: 

Ifaulres  font  les  scrupuleux  par  une 
vrave  cliiileriiilli'iie  a  lin  de  sembler  plus 
.saiiicls.  (La  Not:r,  Disc,  p.  77.) 

Cliatemtlerie,  hypocrisie.  (liriez.  Dicl.  /)■.- 
ullem.-lal .) 

cnATEMiTESSE,  S.  f.,  femme  de  clia- 
temite : 

La  sont  belles  et  joyeuses  hypocritesses, 
vhatlemilesses,  hermilesses.  (Iîab.,  Quart 
livre,  ch.  i.xiv.) 

«-.IIATEAGNE,  V.  CfUSTAIGNE.  —  tlIA- 
TIIOLIKE,        V.       C'aTOLIOUE.      —       CHAT 

iii'AXT,  mod.,  V.  Chahuan.  —  chatie- 

MEIVT,     V.      CllASTIE.MENT.     —     «'.IIATIER, 

inod.,  V.  CHASTiEn. 

CHATIERE,  .S.  f . ,  petite  ouverture  pra- 
ti([uée  au  bas  d'une  porte  pour  laisser 
))asser  les  chats  : 

No  clés,  ne  barres  ne  redoutent, 
Ainz  s'an  antrent  par  les  fandaces. 
Par  l'hatierefi  et  par  crevaces. 

{Hose.  B.  .N.  1Ô73,  fo  134^.) 

CH.ATiEi'R,  mod.,  V.  Chastieur. 

ciiATii.LoiN',  S.  m.,  nom  vulgaire  du 
lamprillon  : 

Aux  rivières  el  ruisseaux  on  pesche  de 
|ietiles  lamproies  qui  ne  pourroienl  aucu- 
nement eslre  venues  de  !a  mer.  (Jn  les  ap- 
pelle lamproions  ou  laniprillons.  On  en 
vend  beaucoup  a  Thoulouoe.  ou  on  les  ap- 
pelle rholi/loiis.  (L.  JOLin.,  Hiat.  de-f  poiss. 
lie  RoiiiL.  Des  poiss.  de  riv.,  ch.  xxi.) 

CHATI.MEXT,  mod.,   V.  (_  II  VSl  lEMENT. 

CH.AToiLi.AXT,  adj.,  i|ui  cliatouille  : 

Ce  n'c'^t  ainsi  qu'on  repousse 
La  chatonilUiHie  secousse 
Dont  cet  enfant  nous  abat 
Dessoubz  l'amoureux  combat. 

(  Tahl'REAU,    l'ué^.,    a    une    deuioyselle  qui   Lrulla    les 
Amours  de  .!.  A.  de  Baif.) 

CHAToiLLEMEîVT,  iTiûd.  chatouille- 
ment, s.  m.,  action  de  chatouiller;  sen- 
.-ation  qu'éprouve  celui  cjui  est  cha- 
touillé : 

Tout  ausiavient  il  que  la  matière  dessus- 
dite quant  elle  êït  esmeueet  elle  passe  par 
les  membres  sensibles  engendre  en  ce  ausi 
comme  une  manière  de  caloiillemeiit  dont 
delectacion  excellente  s'ensieut.  (Evrart  de 
CoN-ry,  Probt.  d'ArUt.,  B.  N.  210,  f"  91".) 


cn.v 

l'ijur  la  délectation  qui  vient  de  tel  ca- 
touHement  le  cuer  se  dilate.  (lu.,  ib.) 

Titilacio,  caloullemeni.  (Gloss.  lal.-fr.,  B. 
>'.  I.  7G79,  f°  256  v°.) 

En  relencion  de  mcnsirus  femmes  dési- 
rent plus  pour  le  gn/illemerd.  (B.  de  Gord., 
Pruliq.,  VII,  X.) 

Chatouil/emens  delà  chair.  (Lanouk,  Disc, 
p.  .MO.) 

ClintiiiUi'inent.  (.L  G.  P.,  Occiitl.  merv.  de 
iint.,  p.  iiO.) 

CHAToiLLiER,  mod.  cliatouiller,  ver- 
be. —  A.,  soumettre  à  de  très  légers  at- 
touchements répétés,  sur  certaines  par- 
ties du  corps  : 

CliatolUer. 
(G.  DE  CoiBcl.  Mil-.,  ms.  Brus.,  f"  100°.) 

Tililo,  catil/er.  (Gloss.  Inl.-fr.,  B.  N.  I. 
7679,  f  2:16  V.) 

Titillare,  ciilelier.  ((llos.".  de  Douai.) 

Nous  cateiUcyoHS  son  visage. 

{Myst.  de  la  pa-ss.,  ms.  Airas,  t°  '![.] 

-  Fig. 


CH.\ 


.\bsol. 


Las  !  ipie  volois  je  ! 
J'ai  eu  mal  corage  ; 
.\voir  me  catoUloit 
Dont  j'avoie  a  outrage. 
{Comptaincte  de  Pierre  de  ta  Brosse.  ) 

Sa  mère  le  chatouillait  bien  ou  il  se  dé- 
mangeait. (Marc.  d'.\xg.,  liept.,  -W  nouv.) 

.le  ne  pense  sinon  a  mes  petilz  jeux  me- 
nuz  plaisirs...  el  entretenir  ces  jeunes  da- 
mes... a  voltiger  par  leurscerveaulx  el  leur 
ckuloiller  leurs  tendres  mouelles,  et  délica- 
tes entrailles.  (B.  Desi'ER..  Cyrnbiil.  Mund., 
dial.  111,  p.  i:'.-2,  éd.  1732.) 

Quoi  vovaiil  le  pauvre  Maurice,  mesnie 
qu'il  sentait  desja  la  dague  (7i«(ii(((//e;'  son 
gosier, poursauver  savie  fut  contraint  faire 
ce  qu'ils  ont  voulu.  (Lariv.,  le  Laq.,  IV,  2.) 

C'est  bien  raison,  que  chacun  aussi  bien 
que  moy  s'esludie  a  les  louer,  tant  pour 
ce  qu'ils  en  sontdignes,  qije  pour  cluilouil- 
ler  la  noblesse  chrestienne  d'embrasser 
leur  exemple.  (Tiievet,  Cosmogr.,  I,  14.) 

Mignutise  chatoule  et  froyc 
Dame  qui  n'a  seing  ne  besongne. 
(R.  Gaguin,  Passe  temps  d'oysirelè,  Poés.  fr.  des  XT" 
BtXTI"  s.,  VU,  236.) 

Les  Espagnols  ne  Irai  lent  pas  plus  fidè- 
lement avec  les  Anglais,  mais  ceux-ci  pren- 
nent pour  argent  comptant  toutes  les  pro- 
positions qui  les  clialonillent ,  et  avec 
lesquelles  ils  peuvent  tenir  leurs  voisins  en 
jalousie.  (.Ieannin,  Nér/oe..  p.  320.) 

—  Par  extens.  : 

Alfin  de  résister  aux  cruels  assaulx  dont 
le  très  dur  vent  de  bise  pretendoit  les  cu- 
tellier.  (.1.  Molixet,  Chron.,  ch.  ccnii.) 

Les  oreilles  nous  rlinloui/le/il  à'ur\c  vaine 
curiosité.  ((;alv.,  Serm.  s.  les  Ep.  à  Tim., 
p.  280.) 

—  Irriter  les  désirs  : 

Caltoillcr,  enllammercn  luxure,  tilillare. 
(1464,  Lauadelc,  Catlioliion .) 

Duquel  les  yeux  eslincellaus  ...denoloient 
assez  son  appelit  sensuel  estime  cateillé  d'un 
désir  non  caste.  (Le  Maire,  Illuslr.,  I,  33.) 


L'une  cateille,  l'autre  rit. 

ilienarl  le  nouvel,  6910.) 

Calou/ler  —  to  ticket.  (Du  GuEZ,  à  la  suite 
de  Paisgr.,  p.  940.) 

Je  roulle,  je  culoulle,  je  fatroulle,  je  bar- 
boulle.  —  I  stare.  (In.,  p.  1009.) 

—  Réfl.  et  fig.,  s'exciter: 

Le  pape  aussi  se  cltutonillant  sur  les  des- 
seins  d'aucuns  qui   n'aimoient   point   les 

\  François...  acquiesça  au  conseil  mis  en 
avant,  qu'il  l'alloil  chasser  les  François  de 

1  l'Kstat  de  Milan.  (Bei.lei-obest,  Chrou.  et 
ann.  de  l'ranre,  François  1"',  an  1.V2I.) 

—  Se  laisser  chatouiller  d'une  chose, 
se  laisser  amorcer  par  iiqch.  : 

I  Je  vous  diray  encores  que  si  sur  les  dif- 
ficultez  qui  peuvent  intervenir  en  ce  Iraiclé 

j  vous  recognoisses  les  conseillers  du  dict 
roy  eslre  capables  et  disposez  de  se  laisser 

I  c/(«;o«(7/e)'elrechercherrfe  ceste  ouverture, 
ne  perdes  l'occasion  de  leur  en  donner  le 
goust,  pour  les  attirer,  s'il  est  possible,  a 
y  entendre,  (22  juin  160i,  Leit.  miss,  de 
Henri  IV.  t.  VI,  p.  258.) 

—  Par  extens.,  harceler,  attaquer,  au 
propre  et  au  fig.  : 

Quant  ils  furent  en  lieu  convenable  pour 
leur  donner  altaincte,  ils  les  cliatilloient 
de  picques,  instruments  et  attrapes  a  ce 
propices.  (J.  .Molinet,  Chron.,  ch.  cxci.) 

Il  n'esloit  guère  jour  que  les  Anglais  ne 
nousvinssentc/i«to«(7/e/'  sur  le  descendant 
de  la  mer.  (Momluc,  Comm.,  1.  II,  p.  129.) 

Les  Gaulois  avoienl  inalement  fortifié  (ce 
village)  de  trenchiz  el  boullevers,  et  s'es- 
toit  la  retraite  une  grosse  compaignie  pour 
catillier  les  Picards  d'Audenarde.  (Moxs- 
TBELET,  vol.  III,  r°  44,  ap.  Sle-Pal.) 

Envoy  devant  pour  regarder  le  maintien 
des  ennemis,  et  pour  les  catiller.  (Ménaue, 
Dict.  étym.) 

—  ChatoiUié,  p.  passé  pris  au  fig.  : 

Si  peu  convoi teux  el  si  peu  chatouillé  de 
l'honneur  de  telles  cérémonies.  (l)'(tsSAT, 
Lett..  29  d'aousl  I.J98.) 

Cf.  (  'UATILllEIt,   II,  91». 

CHATOiLLOs, mod.  chatouilleux,  adj., 
sensible  au  chatouillement  ;  sensible  à 
la  plus  légère  atteinte,  au  propre  et  au 
figuré  : 

Sagez  soiez  en  voz  failz  et  counlrefetez 
le  siècle  qi  tant  est  wychose  et  catiltose. 
{Tr.  d'Ecouom.  rur.,  xiu"  s.,  c.  m.) 

Parties  caluulleuses.  (Evb.deCostv,  Probl. 
d'Arist.,  B.  .N.  210,  T  i03'.) 

Tilillicus,  cntoulleuls.  (Gloss.  lat.-fr.,  B. 
N.  1.  7679,  f-  256  \\) 

Quant  il  ont  froté,  esmeues  el  eschaufees 
les  parties  cn(oi7/eHSM,  ceulz  qui  les  veulent 
catoiller  ne  leur  font  mal.  (Uresme,  Elh-, 
B.  .N.201.  f»  501".) 

Il  hiy  sembloit  que  ses  subjecls  estoienl 
un  peu  chastonlleu:c  a  entreprendre  auc- 
toritè  quand  ils  verroient  le  temps.  (Gomm., 
VI,  7.) 
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Pelit  quignet,  retraict  et  place 
De  souveraine  volupli", 
Ou  se  musse  la  voulentè 
De  cJtafoiiilleiise  jouissance. 

(D.  Despeb.,  flec.  desœuv.,  p.  81.) 

Kl  pour  ce  qu'il  y  a  eu  des  clinlouilleux 
en  ce  temps,  qtii  eslinians  que  le  sçavoir 
ne  fusl  qu'en  leur  leste,  et  que  l'antiquité 
eust  esté  quelque  agede  lounlerie,  uni  eu  a 
mépris  les  anciens.  (Belleforest,  Citron,  el 
iinn.  de  France,  be  la  majesté  des  roys  de 
Krance.) 

Me  fiant  a  je  ne  sçay  quelle  trêve,  qui 
\enuit  d'estre  publiée  en  nos  armées,  je 
m'aclieminay  a  un  voyage,  par  pais  estran- 
genu'Ml  clutloinlleux.  '(.Mont.,  I.  lil,  ch.  xii, 

11.   101.! 

Tant  ait  il  l'espilt  chalouilleux. 

(Tahur.,  Po^'S.,  2"  p.,  p.  46.) 

En  un  pays  assez  chatotiilleu.r.  (I.j  juin 
1B07,  Leit.  miss,  de  Henri  l\\  t.  IV,  p.  786.) 

—  Fig..  délicat,  qui  réclame  beaucoup 
de  circon.speclion,  qui  pourrait  facile- 
ment e.\citer  des  susceptibilités  : 

L'nc  matière  si  iltaUjui//ense.(C\i.\.,LeU  . 
l.  II,  p.  451.) 

Lesplusr/i';;oH(//(?«S(?v-negociations.(Auii.. 
ilém.,  append.,  prêt.,  1"  éd.) 

En  faici  si  chatouilleux  il  ne  faut  compagnie. 
(Laspiirise,  Xouv.  Tnujic,  p.  47.').) 

Choses  frivoles  dont  personne  nesedoibt 
scandalizer  s'il  n'a  les  oreilles  bien  chnlonil- 
leuses.  {.loAcii.  uu  Ukll.,  Lelt.  an  curd.,  31 
juill.  15.^9,  ms.  Ec.  méd.  Monlp.) 

1.  c:ii.\TO.\,  s.  m.,  jeune  chat  : 

Qui  prendroil,  Maux  tilz.  un  cheinii, 
Qui  onques  raie  ne  raton 
Veu  n'avroît. 

{lîose,  Corsini,  f  94''.  ) 

Un  ciiaton. 

ilb.,  14241,  MéoD.) 

Car  je  sçay  bien  que  lu  es  un  cliatton. 
(11.  Despe».,  Po''S.,  a  mou  petit  et  gran.l  inny  RahoH 
de  AD.ioille,  Jlec.  des  aiwres  de  Ben.  IJesiier.    p. 
111,  é,l.  1344.)  '       '  ^ 

CItulo»,  petit  cliat  de  laicl.  (.Monet.) 

—  A  chatons,  à  quatre  pattes,  comme 
les  chats  : 

On  n'i-nlre  dans  celte  grole  qu'n  rhatons. 

(MOXET.) 

—  Epi  long  et  flexible  ressemblant  à 
.la  queue  d'un  chat,  dont  les  fleurs  sont 
incom))lètes  ; 

Les  rimions  ilii    ciiiidrier.    (i).  de   Seiui., 

Ood.J 

Chulon,  jeton  de  certains  arbres,  a  guise 
de  queue  de  pelit  chat,  ijui  précède  la  fleur 
delarl.re,  ou  tient  lieu  de  fleur,  el  croisl   i 
enhy\er,  et  lombe  quand  les  arijies  corn-  ,' 
menceni  a  hourge.jner.  r/)nAjH  de  noyer,  el  : 
avellenier,  ou  coudrier.  Chaton  de  cliesne 
Uialon  d'arlues  purlaus   pommes,  a  guise   , 
de  pin.  (.Monet.)  j 

i.  <:iiATox,  s.  m.,  tète  d'une  bague, 
partie  saillante  où  est  encbàs.sée  une 
])ierre  précieuse  : 

J'ai  en  ma  main  un  tel  anel. 
Deux  pieres  a  ens  cl  casttin. 

{.Uetion,  155.) 
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El  biaus  chastona  a  quatre  quierres. 
{nose,  2I'J60,  .Micbel.) 

l'n  c/iaaton  d'or  pour  ycelui  fermai!. 
;i3i2,  Coinpf.  de  La  Font.,  Compl.  de  l'ar- 
gent., p.  127.) 

•El  y  fault  .su.  rlmulom  (à  la  couronne) 
ou  il  a  des  pierres  telles  que  dessus.  (1462, 
A.  X.  M  80.) 


CHA 


61 


CIIATOIVER,      V. 

chats. 


faire 


petits 


—  .\p])liqué,  par  extens..  a.  une  fem- 
me : 

...  Voslre  fille  est  enceinte 
A  catonKer  ce  premier  moys. 
1  [Farce  de  Jolyet,  Ane.  Tb.  Ii.,  1,  58.) 

[         Cf.  Il,  9l\ 

j       cii.\ToriLL.4UD,  adj.,qui  chatouille: 

El  puis  on  sent  venir  le  feu 
Do  la  chat-juillarde  amourette. 

(JOD.,    EutJ.,    1.    I.) 

<:n.\ToriLLEuit,  S.  m.,  celui  qui  cha- 
touille: 

I        C/iaioM/Z/e!;/-,  tilillalionis  anclor.  (Monet. 

I       cHATOuiLLoiR,  S.  m.,  la  place,  sous 
j   les  aisselles,  où  l'on  est  le  plus  chatouil- 
leux : 

'        Titillic,  ouc/)n/o«î7fo/c,  est  lelieu  dessoiis 
les  aiscellesou  l'on  esl  le  plus  chatouilleux. 
I    (Join.,  Inlerpr.  des  dir.t.  anal.) 

Avicenne  ne  met  que  deux  sortes  de  dis- 

j    locations  de  la  sommité  de  l'espaiile,  sça- 

I    voir  esl  a   la  part  inférieure   domestique 

vers  le  chatouilloir  parce  qu'elle  s'y  fait  le 

plus  souvent...  (lu.,  Or.  chir.,  p.  404.) 

CHATOuiLLURE,  s.f.,  chatouillement: 

Elle  me  vient  resveiller 
Par  petites  chatouillures 
Et  mignardes  mordillures, 

(G.  Durant,  Imil.  de  Bonnef.) 

CHATRE,    V.    Charte.    —   cilatrer, 

CHATREl'B,    mod..     V.    CuASTRER,    ChaS- 

THEUR.  CHATREU.X,  V.    ChaSTREUX.    — 

CHATRIER,  V.  ChaRTRII'R.—  (;IIAT-UA\T, 
V.  ChaHUAN.  —  ClIAL'tlE,  V.  ChaI.CË.  — 
CHAUCEE,     V.      ChaLCIEE.     —     «.:|IAU<:HE 

TRAPE,  V.  Chausse  trappe. 

CHAi-çoN,  mod.  chausson,  s.  m., 
chaussure  de  dessous,  en  étoffe  moel- 
leuse, qu'on  met,  pour  avoir  chaud,  sur 
ou  sous  le  bas  : 

Uns  chamberllens  i  esl  corranz  venus, 

Braies  li  porla  e  chuurons  ben  cosuz. 

(/(ûw.  d:-ile.r.,  ujs.  Ars.,  P.  Meyer,  p.  30,  v.  243.) 

Chances  et  choçons.  (1263,  Constil.  de  la 
mais.  D.  de  Trot/es,  X.\l,  A.  Aube.) 

Ouicon()ues  est  cliauciers  a  Paris,  il  puel 
fere  chances  de  soie  elde  toile,  souzchaux 
et  chauçons.  (Est.  Boh.eal',  Liv.  des  mesl., 
l"  p.,  I.V,  4.) 

Chances  et  chaussons.  (Guide  ■■pirit     ms 
Angers  253,  f"  10'.) 

Des  dras,  quaucos  et  qiiaiiçons. 

(la  Viellele,  B.  N.  373,  !'  i95=.) 


Soccus,  chuusson.y(il.l.-fr.,[i.\.  \.  ,S-426.) 

Pour  0  paires  de  rhaucons  qu'il  a  livres 
pour  nous.  (1370,  Mandem.  de  Charles  V 
n"  1314.) 

Chausse  ne  chasson.  [Li  Lirre  de  rraie 
sapience,  ms.  .\ancy  272,  f-  26  v°.) 

De  bons  barnois,  do  hon%  chauçons  velus. 
(l'IusT.  Descii.,  Poés.,  V,  99.) 

—  .Soite  de  plante  : 

Ancholies  laiil  simples  c|ue  iloiibles  se 
demandent  en  lerre  grasse  et  bien  amen- 
dée :  les  latins  les  appellent  calaliana,  el 
le  vulgaire  fran(;ois  des  chaussons.  (LiE- 
BAUI.T,  p.  281.) 

CHAUD,     mod.,     V.     ChaLT.    —     CHAU- 

}    DEAi;.  cHAiDEi.,  mod  ,  V.  Chai.del.    — 

I    CHAUDEMENT,    luod.,    V.    ChaLUE.MENT. 

CHAur»ERo\>É,  adj.,  noir  et  sali 
comme  un  chaudron  : 

La  peau  du  dos  martelée,  chaud e i onnee, 
.    fi-asillee  encouscaillet  qui  se  lire.  (Triumph 
de  darne  Ver.,  p.  94,  Montaiglon.; 

j       cHAuniERE.   mod.,   V.  Chai.diere.  — 
J   <:HALDito\,  mod..  V.  Chai.deron. 

cHAUri-AGE,  s.  m.,  action  de  chauf- 
fer : 

l'or  faire  busche  a  son  rhaufaye. 
(Pean  Gatineau,  Vie  (le  s.  .Martin,  p.  110.) 

Bois  pour  le  chaufage  du  chaslel.  (1317 
A.  .\.  JJ  50,  1°  36  r".) 

Boiz  pour  chauffage  des  cheminées.  (Mars 
1388,   Ord.,  Vil,  77o.)  ^ 

Et  ne  pourront  iceulx  preneurs  abattre 
poinl  de  boys  droit  pour  leur  chaulfaqe. 
(1396,  A.  N.  MM  31,  f"  222  v°.) 

Bois  (le  chauffaùje.  (1418,  Dénombr.  du 
baill.  de  Consteulin,  A.  N.  P  304,  f  154  r".) 

Il  coppoit  branches  el  lisons 
Pour  le  chauffaige  de  toutes  ses  maisons. 
{0.  DE  S.  Gel.,  Eneid.,  B.  N.  861,  f»  73''.) 

CHAUFFAXT,  adj.,  récliauff'ant  : 

L'occasion  de  ce  desordre  est  excès  en 
choses  trop  chauffantes.  (Jour.,  Err.  pop. 
2'  p.,  ch.  III.) 

CHAUFFECiRE,  S.  m.,oflicierde  chan- 
cellerie qui  avait  la  charge  de  chaufl'er 
la  cire  pour  sceller  : 

Les  emolumenz  du  chau/'ecire  du  scel 
(1319,  A.  .\.  K  40,  pièce  23.) 

Jehan,    dit    Caufferhire...   d'autre    part. 
(1331,  Cari,  de  l'ab'j.S.  Médard,  Bouge  liv 
r  242  v°,  A.  Tournai.) 

Es  dictes  foires  avoit  ung  c/( a u/fecire qui 
scelloit  el  payoit  la  cire.  (Coust.  des  foires 
de  Champ.,  Cart.  Caill.,Bib.  Provins.) 

Créer  et  ordonner  un  nouvel  chauffecire 
en  nostre  chancellerie  de  l'rance.  (1423,  A 
iN.  JJ  172,  pièce  194.) 

Ne  n'esloil  mémoire  d'ome  que  oncques 
en  ladicte  chancellerie  eusl  plus  ou  moins 
de  quatre  chauffecires,  el  aussi  es  cham- 
bres des  comptes  du  trésor  de  la  chambre 
aux  deniers.  (1425,  A.  .\.  JJ  173,  pièce  313.) 


62 


CHA 


CHAUFFE  LIT, S.  m.,  bassiiiuire;  boule 
d'eau  chaude  ; 

Un  rhiiu/felil  d'arain.  (1471,  Inv.  durai 
Heiié  à  Angers,  ap.  V.  Gay.) 

Chaufeliet.  (Dai.f.sch.,  Cliir.,  p.  (i82.) 

Chniife  lit.  bassin  a  chaiifei-  le  lii't.  (>lo- 

NET.) 

ciiAUFFEii,    verbe.     —    A.,     rendre 

chaud  : 

Mes  espirizev/  chmifez.  (Diul.  H.  Amhr., 
ms.  ICpinal.) 

Le  haig  cJiaiifa. 

(Du  fotfor,  B.  N.  1915-2.  col.  1.) 

l'oiu-  rhaii/fer  et  l'aire  chauffer  ses  tours. 

;i3n,  .\.  N.  .1.1  :>i\  f  37  v".) 

—  Réfl.  : 

Se  chaufciienl  fie  celé  bûche.  lEuq.  contre 
Rob.  Orl.,  A.  N.  J  1030,  pièce  6t.) 

Pierron,  ki  se  chafieuet  al  feu. 
{Fr.cle  lu  Pass.,  Lorr.,  Mém.  de  ['XciiA.  Jes  Inscr., 
XVII,  745.) 

CHAUFFERETTE,  S.  f . ,  récliaud  formé 
d'une  boîte  à  couvercle  percée  de  trous, 
où  l'on  met  de  la  braise  allumée,  de  la 
cendre,  et  sur  laquelle  on  pose  les  pieds 
pour  les  chauffer;  anc,  bouilloire,  syn. 
de  chanfete  : 

Une  chauferele.  (1379,  A.  N.  MM  30,  f°  135 

v°.) 

Coffrete.  (25  mars  1392,  fier/,  du  Chûtelel.) 

Une  chauffrete  ou  lavoir  a  mains.  (/6., 
II,  463.) 

Une  choffrele  ou  lavoir  a  mains.  (/6., 
466.) 

Vue  chauferele  de  cuivre  a  laver  mains. 
(Vente  des  tiiens  de  Jucques  Cœur,  A.  N.  KK 
328,  f°3l4  v".) 

Chauffrete.  {Compl.  de  René,  1471-72,  p. 

277.) 

El  s'en  alla  .i  une  chofferette 
Sur  UQg  landier.  qui  n'estoit  guère  nette. 
Pour  mieulx  sembler  le  plaisant  et  nouveau, 
Il  voulut  boire  en  en  faczon  d'ung  veau. 
(BouRDiGsÉ,  P.  Faif.,  ch.  XII.) 

Cours  a  la  prochaine  maison  avec  la  chauf- 
ferette, et  nous  apporte  un  gros  tison.  (B. 
J.\MiN-,  Dialorj.  de  J.  L-  Vives,  f"  75  r".) 

—  Chauffoir  : 

2  grandes  chaufferettes  a  deux  étages 
pour  chaulTer  les  pauvres.  (1572.  A.  M.-et- 
L.,  E  96,  ('  32.' 

CHAUFFOIR,  S.  m  ,  Heu  où  l'on  vient 
se  chauffer,  asile  pour  les  pauvres  dans 
un  hospice;  anc,  syn.  de  chaufoire: 

Fourmes,  scelles, aes,bacins, (.7(aH;7''-'"f'"s- 
(ta  Manière  de  langage,  II,  381.) 

CHAUFFOURKIER,  V.   ChaUFOUHNIER. 

cH.Ai'FFL'RE,  S.  f.,  partie  qui  s'écaille 
dans  le  fer,  l'acier  trop  chauffé. 

Cf.  Ch.\ufure,  II,  97«. 
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CHAUFOUR,  S.  m.,  four  à  chaux;  lieu 
où  l'on  serre  la  provision  de  bois,  de 
pierre  à  chaux,  etc.,  pour  le  four  : 

Ensi  con  se  fust  uns  canffors. 
(GiUT.  DE  Mes,  Ym.  du  monde.  B.  N.  I5c3.  f'  182  v'Jj 

Li  foretiers  a  l'endemain 
At  fait  le  chaufor  de  sa  main. 

(  Vie  dex  Per.,  Ars.  3641,  T»  87''.) 

Se  cil  acliaufor.  {Digestes,  ms.  Monlp.,f" 
108".) 

Pour  un  raufunr.(\2{)i,  A.  N.  KK  393,  P 
12.) 

El  pourront  s'il  leur  plaist  faire  chauffour 
et  luillerie  et  faire  cuire  lesdilsc/iau^oMcs 
et  tuilleries  de  iceux  bois  usaires.  (1311, 
//.  de  Meaux,  II,  I9i.) 

Par  Malion,  bon  serrles  tout  rais  en  .i.  cautfottr 

(S.  de  .Selr.,  XII,  456.) 

Sale,  celer,  la  maison  de  chauffeur,  la 
grange,  la  vacherie.  (1400,  Terrier  S.  Di- 
dier, P  68  r",  Arch.  hospit.  Nevers.) 

Admencr  pierre  on  baille  pour  faire  ung 
chaulfour.  (1416,  A.  Meuse,  B  1532,  P  65.) 

Pour  charier  la  chaux  desdiz  chauffeurs 
jusques  sur  le  lieu  de  ladicle  chappelle. 
(1470,  A.  N.  K  272.) 

Plusieurs  laignes  d'aulnes,  desquelles  il 
en  a  vendu  aucunes,  et  les  autres  mené  a 
ses  caufours  cl  briquclries.  (Coût,  de  Lan- 
drecies,  Nouv.  Coul.  gén..  Il,  269.) 

Et  plaça  si  couvertcment  ses  troupes 
près  d'un  chaufour  assez  voisin  de  ladite 
place,  (|ue...  ((^.iiEvicnNY,  Mém.,  an   1597.) 

CHAi'FOURiviER,  S.  iD.,  ouvricr  qui 
travaille  dans  un  four  à  chaux  : 

Coram  Wicardole  Caufornier.  (1200,  Car- 
tul.  de  S.  Médard,  Mém.  de  la  soc.  hisl.  de 
Tournai,  XI,  131.) 

K'il  ne  fuist  nus,  ne  liaus,  ne  bas.  ne  pe- 
tis,  ne  grans,  ne  cauif'orniers,  ne  autres,  ki 
a  home  estragne,  Id  cauch  amaine  en  Tor- 
nai,  pour  vendre,  face  honte  ne  vilenie. 
(26  avril  1276,  Reg.  de  la  loy,  1275-1276,  f° 
13  r°,  A.  Tournai.) 

Le  karete  a  Uiaumc  le  caufourier  .m. 
jours.  (1291,  Trav.p.  les  cliAt.  des  c.  dArt., 
A.  N.  KK  393,  f"  9.) 

Jehan  le  cliauffourier.  (1328,  Compte  de 
Odart  de  laigny,  A.  N.  KK  3%  P  12'.) 

Le  chaufourier.  (Ib.) 

Ilannol  le  caufourier.  (1350,  .\.  N.  JJ  78, 
P  57  r°.) 

A  Jehanin  Jlangruiesel  et  Jehan  Clerc 
chauffrouiers  pour.vi".  et.xii.  quartaul.v  de 
chaulx.  (1426,  Comptes  de  .Wevers,  CC  30,  P 
9  v°.) 

A  Pierarl  Pantin,  caufournier,  pour  .\ui. 
niuys  de  cauch,  qu'il  a  livré  a  laditlc  ville, 
en  laditle  .xv".  et  qui  ont  esté  employés  a 
faire  ledit  mortier.  (1467-1168,  Compte  des 
Fortifie,  13'  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

A  Jehan  Paumeran,  chauffourrier,  pour 
.xxxvi.  muis  .vu.  sextiers  de  chaux  vive. 
(1470,  A.  N.  K  272.) 

Marchant  caufourier.  (6  avril  1572,  chir., 
A.  Tournai.) 

Y  vont  veoir  mesurer  la  chaux  des  le 
grand  malin,  et  sert  cette  veue  pour  reco- 
gnoislre  toutes  les  mesures  des  chaux 
fourriers.    (1610,    Puii..    de    Hurges,    Mém. 
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d'escheoin,  Mém.  de  la  Soc.  hisl.  de  Tour- 
nai, V,  220.) 

ciiAi'i'OVURiER,  V.  Chaufournier.  — 

CHACLDE  TRAPPE,  v.  Ch.MSSE  TRAPPE. — 
CHAULDROIV,  V.  ChALDRÛN. —  CH.AULME, 

V.  Chôme.  —  chau.mable,  v.  Chomable. 

CHAUMAGE,  S.  m.,  actiou  de  couper 
ou  d'arracher  le  chaume  qui  reste  sur 
le  sol  : 

Hz  devront  livrer  sur  la  place  a  leur  char- 
roy,  missions  et  despens  tout  le  chaume 
qui  sera  besoingpour  les  maisons  couvertes 
do  chaume,  mais  nous  devrons  paier  le 
chaumage.  (1393,  A.  K.  MM  31,  P  134  V.) 

Choulmnge  est  le  soyer  de  chaulme.  Ca- 
lami  secatio.  (Nicot.) 

chaume,  s.  m.  et  f.,  paille  du  blé,  du 
seigle  :  partie  de  la  tige  qui  reste  sur 
pied  quand  on  coupe  le  blé,  le  sei- 
gle, etc.  : 

S'est  toute  coverte  de  chaume. 

(Rose,  6132.) 

Cheuume.  (1336,  A.  N.  JJ  70,  P  67  v°.) 

Pour  la  chaume  qui  y  esl  courte.  (Modus, 
f  127  r°.) 

Caume.  (1376,  Terrier  de  la  poterie  Ma- 
thieu, P  30  r-,  A.  Eure.) 

Cf.  II,  98\ 

1.  CHAUMER,  V.  Chômer. 

2.  CHAUMER,  V.  a.,  dépouiller  du 
chaume  qui  reste  sur  pied  après  qu'on 
a  coupé  le  blé  : 

Doyvent  lesdiz  preneurs  chaumer  lesdites 
terres  a  part  pour  faire  litières.  (13.55,  Reg. 
du  chap.  de  S.  J.  de  Jérus.,  A.  N.  MM  28,  P 
16  v°.) 

■  Recouvrir  (les  mesons)  de  chaume  tout 
autour,  et  fere  chaumer  le  dit  chaume. 
.xLviu.  s.  (1392-1400,  Compt.  de  l'hôt.-D. 
d'Orl.,  P  35  r".) 

—  Chaume,  p.  passé,  couvert  de 
chaume  : 

Dessous  un  toict  chaume 
Fut  conlreint  de  loger. 
^G.  ou  Buvs,  l'Oreille  dupnnce,  f"  14  v'.) 

Cf.  II,  98'. 

chaumier,  adj.,  où  l'on  a  laissé  le 
chaume  : 

Les  terres  chaulmieres  doivent  estre  tant 
de  fois  labourées  et  relabourees  que  la  terre 
soit  toute  en  pouldre  afin  qu'il  ne  reste 
aucunes  mottes  a  quasser  après  qu'on  aura 
semé.  (Cottereau,  Colum.,  II,  4.) 

Les  phaseols  viennent  es  terres  chau- 
mières. (LlEli.VL'LT,  p.  651.) 

—  S.  m.,  tas  de  chaume  : 

Il  rompt  sa  lance  contre  la  muraille,  on 
la  fiche  dans  le  ventre  d'un  chaumier.  (Mer- 
lin Cocc.,  m.) 

chaumiive,  s.  f.,  petite  chaumière: 
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Chaumine.  A   llinli-lieil  cole,   or   cabbin. 

(C.OTGR.) 


Cf.  Chaumine,  adj.  f.,  II,  98^ 

CHAIHETE,     V.        CfUIlEÏE.    — 

SEMKLE,  V.  Chasuble. 
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CHAiiss.4.GE,s.  m.,  actioii  de  chausser, 
d'entourer  de  terre  le  pied  d'une  plante  : 

Item  luy  pour  demi  arpenl  ou  demi  quar- 
lier  de  vii-'oc  .m.  d.  p...  Hem  bi\  pour  le 
s(itissar/e  de  ladite  terre,  .1.  d.  p...  Jean  l'oi- 
rier pour  quatre  arpents  de  vigne,. ii.  s.  p.. . 
Ilem  le  snitssar/e,  .m.  d.  p.  {Papier  censier 
(lu  In  ceiisioe  de  S.  Jean  de  Brai/es  de  1471  à 
1i90,  c.  1,  S"  1  et  3,  ap.  Le  Clerc  de  Douv, 
t.  li,  r°  247  r°.) 

De  Jehan  Poirier...  pour  .m.  arpcns  île 
vignes  et  deserl  .u.  s.  p.  de  luy  pour  f7irt«.s- 
iitige,  .K  d.  p.  lEIaf  de  lu  rei-eple  de  la  cen- 
xiue  de  S.  Jean  de  Drai/es  en  I'i35,  C  2,  ib.) 


Cf.  II.  99\ 


CH%ussE  PIED,  S.  m.,  lame  de  corne, 
d'ivoire,  de  cuir  lisse,  dont  on  se  sert 
pour  cliau.sser  plus  facilement  un  sou- 
lier. 

—  Fig.,  chose  favorable,  avantage: 

Lejugemenlcommeunc/(n«sse/)(>rf.  (Rab., 
Quart  liv.,  eh.  xxx.) 

Klle  considéra  que  ce  jeune  homme  avoit 
un  beau  chausse  pied  lie.  mariage.  (REnoALDE, 
Moijen  de  parvenir,  p.  273,  éd.  s.  d.  n.  1., 
139  p.) 

Protestant  comme  unchanssepiénu  mieux 
comme  l'aiguille  d'un  ijOadran.  (X.  ul  Fui , 
lùilrup.,  XV.) 


CH.tUSSETIER,  mod. 


CHALGbïIEB. 


1.  <:uAi-5isE  TR.n'PE,  S. f.,  trou  recou- 
vert, masqué,  formant  une  trappe  oi^i 
les  loups,  les  renards  se  prennent  les  pat- 
tes ;  pièce  de  fer  en  forme  de  chardon 
qu'on  jette  à  l'entrée  d'un  pont,  d'un 
gué.  d'un  ouvrage  fortifié: 

f^liauchetrepe. 
(i;.  DE  ColNcl,  Mir.,  ms.  Unix.,  I«  107  r».) 

S'nvoicnl  fait  geler  enmi  le  sablonnier 
l'ieiilédc  caudes  strejies,  c'on  ne  puUl  aprochier. 
[D.  de  Seb.,  XXlll,  65.Ï.) 

Mais  par  les  caudes  trepes  que  jetet  i  ot  on 
iNe  pooient  aler. 

{II).,  TSI.) 

Ileiiii  caque  de  rhaucetpapes.  (1478,  Inv. 
de  l'arl.  du  rliàl.  de  C/oi'y,  .\rch.  Joursanv.. 
l!ib.  Klois.) 

Pourôô  c/(aKc//e//'n/je.ç.  (liio.  Compte  se-   1 
cond  de  Jaijuot  Barrai/ll,   \.    rnuii.    \vallon 
ce  90.) 

Ils  avoieni  emploies  tous  les  clans  de  la 
Mlle  a  faire  rluiiiiles  trappes.  Çl'raliis.  de 
France,  p.  I.'jd.)  I 

De  poingnans  caudes  trejipes  plus  poiognans 

(c|u'aguilons. 
[Gestes  des  ducs  de  Bourij.,  1583.) 

Kl  conseilla  aux  senaleurs  et  conseillers 
<ju  dz  l'eissenl  faire  grosses  cal(/uetrupes 
d  acier  et  de  fer,  pointues  et  si   bien  asse- 
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rees  cl  aguysees  qii'ilz   prenissent  sur  ce 
(lu'ilz  aloucheroient.  (Orose,  vol.  Il,  Pô'.) 

Asseoir  febves  el  chaulde  trappe  a  un 
quart  de  lieue  de  la  ville,  du  coté  ou  on 
suppose  que  l'ennemi  doive  venir.  ()49j, 
Vrch.  législ.  de  lieims,  -l"  p.,  vol.  1,  p.  847.) 

2.  ciiAL'sSE  TRAPPE,  S.  f..  chardon 
étoile  : 

I  Je  voy  caupefrape  el  chardon 

Qui  de  leur  semence  font  don. 

(EUST.  Descd.,  V,  166.) 
Mais  d'ortios  et  ronces  y  a  lanl, 
Canjipetrajjes  et  lierre  qui  pourprani. 
Qu'a  l'essarber  sa  cLevance  gasta. 

(ID.,  p.  195,  Crup.) 
.Saliunca,  raudetrepe.  {Olla  palella,  p.  43.) 

Saliiinca,  cawlelrape.  {0/oss.  rom.-lal.  du 
xv«  s.) 

Car  il  frétille,  sault  et  treppe  (le  che- 
Comme  se  l'en  luy  eust  frapé  |  val) 

Soubz  la  queue  une  caudetreppe. 
(LEFRiîic,  Champ,  des  Dames,  Ars.  3121,  f»  "=.) 

Chausse  trappe, on  colU-A  trapa,  autrement 
carduus  stellatus,  est  plante  peu  délicate, 
venant  sans  culture  es  lieux  aspres.  (O.  de 
Serr.,  VI,  5.) 

Chausse  trape,  chatagne  de  rivière,  sali- 
gots,  Iruffes,  espèce  d'herbe.  (Mo.net.) 

Cf.  II,  99=. 

CIIAL'SSETTE,   mod.,   V.    ChaLCBTE.    — 

CHAUSSURE,   mod.,   v.    Chalceuhe.    — 

CHAUSTRE,     V.     CH\nT[lE.  —    tlIAUTOiV 

V.  Chaton  2.    —  chautre,  v.   Charte. 

—     CHAUVE    SERIS,      CHAUVE     SOURIS, 

mod.,  V.  Chalve  soris.  —  chauvette 
V.  Chouette.  —  <:iiauvi,  v.  Cheveu. 

chauvir,  verbe.  —  N.,  dresser  les 
oreilles,  en  parlant  des  animaux  qui  ont 
les  oreilles  longues  et  pointues  : 

Chaucirûes  oreilles.  (N.  du  Kah.,  I.  i2y.i 

Je  chaiiry  de  l'oreille  et  demeurant  pensif, 
L'echine  j'alongois  comme  un  asne  rclif, 
Minutant  me  sauver  de  cesle  tyrannie. 

(Reg.nier,  ^nl.,  p.  30,  éd.  160S.) 

Les  oreilles  chauvir  et  les  ieuz  roiller. 

[Beuv.  d'.lif/rem..  B.  N.  766,  f"  4'.) 

Il  y  en  a  qui  chaiivissoient  les  oreilles. 
(liEROALDE,  Mojj.  de  parvenir,  p.  215,  éd 
439  p.) 

CHAVAL,  V.  Cheval.  —  «havaleure, 

V.  Chevelure. —  chava\-e,  v.  Chanvre. 

—  CHAVA.VS,   V.     ChaHUAN.    —     CHAVEC, 

V.  Chevet.  —  chaveceriz,  v.  Chalve 
SORIS.  —  chavee,  v.  Cavbe. 

CHAVER.\E,  mod.  caverne,  s.  f..  lieu 
creux  dans  les  rochers,  dans  les  mon- 
tagnes, sous  terre  : 

...  As  cavernes,  es  roches  as  monteaus. 
(Tu.  DE  Kest,  Geste  d'Ale.T.,  B.  .N.  2136-1,  f«  63  v».) 

Chuverne. 

(Anfances  N.-D.,  ms..  f"  281  r".) 

Cavierne. 

{.'îones  de  Nansaij,  ils.  Turin,  f*»  51  v».) 
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ciiAVET,  v.  Chevet.  —  i  havetier, 
V.  Savetier.  —  chaveul.  <:haviel,  v. 
Cheveu.  —  ciiaville,  v.  Cheville.  — 
CHAVOL,  -vou,  V.  Cheveu.—  chavrol, 
V.  Chevreuil.—  <:hava\.\e,  v.  Chmsne. 
—  CHEAiîLE,  V.  Cable. —  ciieais.ne,  v. 
Chesne. 

chea.xce,  mod.  chance,  s.  f.,  anc. 
chute:  manière  dont  une  affaire,  une 
entreprise  peut  tourner  : 

Poui-  chou  fait  bon  Deu  servir,  ke  je  di 
Iv'en  lui  servir  n'a  eur  ne  cheanche. 
(Cosos  DE  Bethune,  Cliaiis..  Y,  iî,  4,   WallenskOl.l.j 

La  reine  point  ne  se  paie, 
La  chaance  tient  trop  a  laie. 

(Ben.,  D.de.Yorm.,  Il,  14249.) 

.\ins  ai    vni.  poins  en  me  keanclie. 
(J.  BOD.,  U  Jus  -If  Sailli  Meholiii,  Th.  fr     an  m   û 
p.  195.) 

Lasse  !  dist  la  pucelc,  com  laide  cance  ! 

(.liai,  2I9S.} 

(ïres  moult  estoit  liez  et  joians  de  la  belle 
chatance  ke  Deus  li  avoit  fait  lou  ior.  (Mort 
Arlns,  n.  y.  21367,  f"  (i8^) 

Ceance. 
[Gir.  le  Court,  'Vat.  Clir.  1301,  f«  34u.) 

Quant  liempereres  l'entendi.  si  respondi 
au  vasiet  que  bêle  c«a)(c/(e  li  esloit  avenue. 
(liOBEKT  ue  Clahï,  p.  2ti,  Kianl.) 

Et  sires  Ottesdoit  demoreir  en  la  senn- 
gherie  de  son  fiez  de  ci  atant  ke  dieandie 
soit  cheue.  (l'2-'>8,  Carlul.  du  Val  Dieu,  B.  \. 
1.  9302.)  ' 

Tu  doiz  ton  gieu  a  honte  fere 
Ou  ta  caance  mal  retrere, 
Si  qu'el  ait  le  prix  et  l'enour 
Et  (jue  tu  soies  le  menour. 

[La  Clef  d'amours,  1413.) 

Se  dient  aucun  que  cil  qui  feri  Jhesu  de 
la  lanche  el  costé  estoit  preztous  avugles, 
et  quant  li  sans  descendi  contreval  se  lan- 
che sour  ses  mains  il  en  liercha  ses  ieux 
pav  caanrhe,  et  par  aventure  si  vit  tantost 
bien  cleir.  [Bib.  hist.,  Maz.  311,  f°  234  r°.) 

Quand  je  vy  qu'il  m'escoutoit  attentive- 
ment et  ((u'il  me  croyoit  de  tout  ce  que  je 
disois,  je  vins  a  muer  de  chance  et  luy 
dire  que...  (ïolr.neh.,  Contenh-,  11,  7.) 


Cf.  Chance  2.  t.  II,  p.  50". 

(iiEVKUE,  V.  Charge. —  che.au.me.  v. 
Chaume.  —  ciieiîessier,  v.  Chevecier. 

—  tiiECE,    V.    Chasse.  —  cheche,  v. 
Cercle. —  chechi,  v.  ('eci.  —  checu.x, 

v.     ChasCUN.   —    CHEUULLE,    V.    CeDULE. 

—  CHEEXE,  V.  ChESNE.  — CHE.VGEOR,  V. 

Changeur.  —  c^E^^'E,  v.  Chaisne. 
chei-,  s.  m.,  tète  : 

Tclir  le  chieef. 

[Eulalie,  22.) 

Sore  scn  clieve.  (Frar/nt.  de  Valenc,  v,  I. 
II.) 

.\se/,  est  uiielz  qu'il  i  perdent  les  cliiefs. 

[Rot.,  14.; 

Sicume    uignement    en   cheut'.    IPsalm., 
lirit.  .Mus.  Ar.,  f  13i  \\) 
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Qui  m'en  aportera  le  clii(' 
Je  l'en  dourrai  moût  riche  fie. 

{Thèbes.  app.  il,  2B01.) 

I.e  bons  chevaus  leva  cheip. 
Le  cop  li  vient  en  mi  le  fronl. 
Tout  les  os  li  poçoie  et  ront. 

(Fiorim.,  n.  N.  79-2.  f  l  v",  col.  2.) 

Quant  Bucifal  vit  venir  sun  segnor. 
Baisa  la  leste,  grant  semblant  fait  d'amor, 
E  Ali\.  lo  prist  par  grant  vigor, 
Au  gef  li  mist  le  frent  fait  a  Monflor. 
{Rom.  iVAlex.,  ms.  Ars.;  P.  Mcyer,  p.  31,  v.   137.) 
Des  es  chies  et  Jliesu  est  cors. 
(Gert.,  Dest.,  Brit.   Mus.,  add.  2826U,  i'  39».) 

Ja  li  euist  le  (luief  des  espaulez  tolu. 

(Ger.  de  Blav.,  kvs.  3113,  f"  70  .-■>.) 

Si  seigna  sen  kief  et  sen  vis. 

{rmin,  B.  N.  1433,  f»  10  r«.) 

Ses  biaus  des  sors  n'est  pas  plus  lais 
Quant  la  guimple  en  est  abaluo. 

[liscoufle,  8730.) 

I,i  quars  cliiez  de  la  maie  besle  est  accide, 
c'est  perece.  (Laurent,  Somme,  B.  N.  22932, 

('  10^) 

Le  tuen  chep  d'uille  enoindras. 

(M*cÉ,  Bible,  B.  N.  401,  f  141».) 

Capul,  chieiif.  (G/os-s.  de  Couches.) 

Qu'il  ne  soit  pisseniers.  qui,  en  vendant 
pisson  (le  mor,  ait  cappiel  sour  sen  qiuef. 
(21  mai  13S1,  lirq.  de  la  viniiei\e,dra-ppene, 
•1343-11Ô1,  f  13'/  r,  A.  Touniai.) 

Tirer  injurieiisement  par  leiiV/'.  (21  août 
-1387,  Reg.  de  la  loy,  1383-1394,  ib.) 

El  a  veu  le  relicquaire  qui  est  le  chept 
de  Ste  Agatte  sauf  la  manlibulle  de  des- 
soubz.  (1555,  Arch.  de  l'église  de  Tournay.) 

-  Fig.  : 

La  déesse  Juno  voleit 

Que  Cartage  fust  cliies  del  mont 

El  li  reialme  ki  i  sont 

A  li  fussent  trestuit  aciin. 

{Eneas.  520.) 

—  Bout  : 

A  .laquemart  de  lieuse,  cordier,  pour  .ix. 
(juyez  de  corde,  au  pris  de  .x.  d.  {&  qmej. 
(1390-1398.  Compte  de  la  cimstruclion  du 
beffroi  de  Tournai  approuvé  en  /-">'  "'" 
Sommp  des  mises,  f"  76  r",  A.  Tou 


1i02,    71" 

mai.) 


Ouattre  kies  de  corde  et  deuiy,  a  quatlre 
cordons,  pour  lez  dis  ouvriers,  a  .xvm.  d. 
le  kief.  (5  décembre  lil2,  Tutelle,  de  Mique- 
let  Tusrap,  A.  Tournai.) 

A  Jehan  de  Sarcus,  cordier,  pour  avoir 
livré  et  vendu  aux  dis  commis. xxv.  quiefs 
de  cordes  pour  enarmer  les  dessus  dictes 
hôtes,  a  .x.  d.  t.,  le  qnief,  valent  .xx.  s.  .x. 
d.  (1422-1423,  Compte  des  fortifications,  8° 
Somme  des  mises,  A.  Tournai.) 

A  Robert  le  Churle,  cordier  de  ladicle 
ville,  pour  .MI.  quiefz  de  cordes  employez 
a  waroquier  les  fresueaux  desdis  pons  de 
cloyes,  au  pris  de  .xii.  d.  le  kief.  (1466, 
Compte  des  fortifie.  4°  Somme  de  mises,  A. 
Tournai. 1 

ARoberl  le  Churle,  cordier,...  item  [pourj 
deux  quicfz  de  corde  el  une  muselière  pour 
le  cheval  de  la  ville,  pour  ce,  .m.  s.  (19  fév. 
1473-21  mai  147  4,  Compte  d'ouvrages,  6" 
Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

A  Thomas  de  Mouvaux,  cordier  de  ladicte 
ville,  pour.VM.A:ip/':de  cordes  par  lui  livrez 
pour  servir  aux  hourdemens  et  lyemens 
des   harnas  dudil  ouvraige.  (1191,  Compte 
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des  fortifie,  16»  Somme  des  mises,  A.  Tour-   j 
nai.) 

—  Sommet  :  ' 

Fors  Saragoze  au  clief  d'une  ninnlagno.  [ 

(/îo(.,  ms.  Châleaurons,  I,  7,  Foerster.)        | 

—  Extrémité  : 

Cumeeissuz  furent  del  hostel,e  vindrenl 
al  chiefie.  la  cité.  (Rois,  p.  32.) 
Quant  il  ont  bien  apareillié 
Li  cliep  ciel  drap  li  fait  Delfuis 
Aval  pandre  devant  le  vis. 

{Fiorim.,  B.  N.  792,  f  27'.) 

Nus  tapissier  de  tapiz  nostrez  de  Paris 
ne  puet  ne  ne  doit  ouvrer  de  nul  file  fors 
que  de  file  de  laine  bon  et  loial,  fors  es 
chies  que  il  puet  ouvrer  de  toute  manière 
de  nie.  (Est.  Boil.,  Lii>.  des  mest.,  l'°  p., 
lit.  LU,  :"  4.) 

—  Fig.,  fin,  terme  : 

Bien  set  que  nostre  dame  a  chiez 
Vendra  moll  bien  de  cesl  affaire. 
(G.  DS  CoiNOl,  Mir.,  ms.   Brux.,  f"  170''.) 

De  vostre  lignage  et  del  noslre  doit  ois- 
sir  li  veraiz  chevaliers  par  qui  les  aven- 
tures del  Saint  Graal  seront  menées  a  chief. 
(Lancelol,  ms.  Frib.,  f»  98=.) 

Les  parties  coies  se  tinrent 
Et  en  pais,  car  moult  desiroient 
A  savoir  a  quel  cA/e/"  lorroîent 
Les  besoignes  de  celé  emprise. 

(Adenet.  Cleom.  Ars.  3473,  !'  33".) 

Par  la  lance  Saint  Jaque,  dist  li  rois, 
fai  en  ce  que  toi  plail,  mais  je  croi  que  tu 
n'en  venras  a  cief.  (Mf.nestrel,  Z  293.) 

Ne  ne  li  puet  demander  nule  parçon  jus- 
kes  au  cief  des  .mi.  ans,  ki  deseure  nomé 
sunt.  (7oct.  1277, chir.,  A.  Tournai.) 

Cointement  se  doit  contenir 
Qui  d'amors  a  chief  veut  venir. 

{Clé  d'amour,  15.) 

Or  sommes  nous  venus  a  c/i!>/"de  nostre 
intention.  (J.  d'Arras,  Meliis.,  p.  89.) 

Si  ce  n'eusl  esté  une  lance. 
Dont  je  lui  donniy  sur  le  cbiof, 
Ja  n'eu  fusse  venu  a  chief. 

(EuST.  Desch..  Vil,  156.) 

Si  vous  venez  a  chef  de  vos  amoureuses 
cnlreprinses.  (lî.  Desper.,  iy.iis,  II.) 

Et  s'il  viendra  a  chef  de  l'ouvrage  entrepris. 

(Fr.  Pebrin,  Quatrains,  i'  31.) 

—  A  chef  de  temps,  au  bout  de  qq. 
temps  : 
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(Mars  1218,  chirog.,A.mun.  S.Quent.,  1.  24, 
n"  1.) 

Tout  cist  acat  sounl  fait  par  les  kies  des 
terres  et  par  le  justice  et  par  les  eskievins. 
(Vers  1260,  ib.,  i.  24.) 

Soit  cliiez  et  sires  de  tous  noz  fiez.  (1263, 
Ch.  deJ.  de  Bourg.,  A.  S.  J  247,  piiîce  37.) 

Cils  qui  sera  cliyeps  de  mes  gens  sera 
obeyssens  au  grant  maytre.  (1281,  Tes^.  de 
J.  de  Lusignen,  A.  N.  J  270,  pièce  19.) 

Aux  quiefs,  officyers,  etaultres.  (15  nov.- 
14  fév.  1427,  Compte  d'ouvrages,  i'  Somme 
de  mises,  A.  Tournai.) 


Si  luy  a  dit  a  chef  de  tempu  ainsi  : 
Que  cherches  lu  en  ce  palais  icy  ? 
(Cl.  M*r.,  Metam.d'Oo.,   li».  H,  p. 


55.) 


—  Venir  a  chef  de,  se  rendre  maître 

de: 

Apres  qu'il  fui  venu  a  chef  de  la  ville  d'A- 
varie en  Berry,  luv  vinrent  ambassadeurs 
de  la  part  des  lleduens,  pour  le  prier  hum- 
blement qu'il  luy  pleusl  prendre  la  cause  de 
leur  republique  en  main.  (E.  Paso.,  Rech., 
I,  n.) 


—  Chef,  celui  qui   est  à  la  tète  de 
qqch.  : 

Ce  fu  fait  par  le  justice  et  par  les  eskie- 
vins et  par  le  kief  de  le  terre   Ermengarl. 


—  Chef-lieu,  capitale  : 

Et  autant  ke  demisiele  Agnies  de  le  Mote 
vendi  des  pois,  autant  em  poront  vendre 
li  ahanier  au  kief  de  leur  censé.  (Janv. 
1288,  r/iisescWs  est  Gitlion  le  Paret,  chirog., 
A.  Tournai.) 

Bourges  estoit  comme  le  cA^/'d'Aquitaine. 
(Fauchet,  Aniiq.  gaul.,¥  vol.,  V,  3.) 

Cf.  II,  119'. 

CHEF  d'œuvre,  s.  f.,  œuvre  capitale 
qu'un  artisan  devait  faire  en  présence 
des  jurés  pour  obtenir  la  maîtrise  : 

Se  li  aprentis  set  faire  .i.  chief  d'œuvre 
tout  sus,  ses  meslres  puet  prendre  .i.  autre 
aprentiz.  (Boileau,  Lie.  des  mest.,  1,  lxxix, 
C  11-) 

Li  rliieiii  d'œvre  faite  d'escuriaus  .iv.  d. 
{Li  coût,  des  foires  de  Croies,  ms. Troyes  365.) 

Chefd'euvre.  (1493,  A.  N.  Y  6^,  f"  44  r°.) 
CHEF  LIEU,  S.  m.,   principal  manoir 
d'un  seigneur  : 

Que,  comme  nos  boines  gens  manans  e'. 
demor.ins  dedens  no  ville  et  justice  de 
Genly  soient  venut  a  nous  el  nous  aient 
supp'liet  et  requis  Dieu  que  nous  leur  vos- 
sissiens  donner  et  ottrver  tel  loy  de  point 
en  point  qui  est  et  keurt  par  le  jugement 
des  eskievins  de  nos  ville  de  Mons  en  llayn- 
naii  Ui  est  leur  kies  lieu.  (1321,  2«  Cart.  du 
Hainaut,  n"  39,  P  117.  A.  Nord.) 

CHEICLE,  V.  Cercle.  —  cheixgle,  v. 

Cenqle.  —  cheisible.  v.  Chasuble.  — 

CHELEMEIt,   V.    CeLLEHIER.  —  CHELICE, 

V.  Calice. 

cHELii)<>i>-E,  S.  f.,  plante  vivace  de 
la  famille  des  papavéracées,  à  suc  cor- 
rosif, dite  aussi  éclaire  : 

Se  vous  i  aves  le  mengue,  si  prendres 
rue  el  calidone,  et  le  jus  metes  en  -os  iex. 
{Rem.  pop.,  Am.  Salmon.  dans  Etudes  i-om. 
déd.  ù  G.  Paris,  p.  256.) 

Le  celidone  me  prendes  ;  a  lait  de  fem- 
me le  melles  ;  ce  garisl  les  iex  cachieus. 
(Ib.) 

Selidoine.  (Gloss.  de  Garl.,  ms.  Lille.) 

Selidonia.  C'est  une  herbe  asses  com- 
mune que  l'on  appelle  celidoine.  (Le  Grant 
Herbier,  n»  116.) 

11  y  avoit  aussi  une  souriz  faite  d'une 
pieri-e  nommée  chelidoine.  (1575,  Bellefo- 
BEST,  Cosmogr.  de  Munster,  t.  II,  I.  U,  P- 
5,50.) 

Celidoine.  (Arthel.  de  Alag.,  Faite) 
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CHELIESTRE.  V.  CeLESTRE.  — CHELIX- 
DE,  V.  ChF.RSVDRE.  — CIIELIVALI,  -IZ,  V. 
CllARlVAlîl.  —  <:llEI.LIER,  V.  CelLIER.  — 
<;IIELOR.  V.  ChaLELR.  —  CHEMENEE,  V. 
(   HEMINEË.   —    <::IIE>IE\EK.    V.    ChëMIXER. 

—  CHEMEXT,  V.  Ciment. 

CHEMix.  s.  m.,  espace  à  parcourir 
pour  aller  d'un  lieu  à  un  autre  : 

E  vcies  et  chemins. 

{Roi.,  403.) 
Li  chemins  alot  par  desoz. 

SoneDt  li  graisla,  au  gemin  sunt  entré. 
(Rom.  d'A!e.r.,  ms.  Ars.  ;  P.  Meyer,  p.  35,  t.  691.) 

Si  acolllirent  lor  grant  cliaynin  atant. 

[Gir.  de    Vianf.  B.  N.  144^,  f"  3».) 

Si  acoîlli  son  cetnin 
Très  parmi  le  gaut  foilli. 

{Auc.  et  Nie,  p.  23.) 

(Jue  li  chemin  eront  siseiirqiieil  i  pooient 
liien  aler  qui  aler  i  voloieiil.(ViLLEii.,  J  302.) 

Par  c/iaminf!. 
(B.  d'And.,  Ch.  Ph..  B.  N.  12611,  f«  98''.) 

As  gués  est  venus  Blancandîns. 
Si  que  le  maine  ses  cetnitis. 

{Bîancandin,  417.) 

Et  cest  rendaige  qu'il  fist,  entre  le  ke- 
min  et  le  muret  par  deviers  TEscaut.  (Dec. 
1260,  chirogr.,  S.  Brice,  A.  Tournai.) 

Kemyn.  (1282,  Chap.  Novon.  Vatompré, 
A.  Oise,  G  1937.) 


yui  est  droiz  chemins  de  la  rivière.  (1284, 
Cari,  de  S.  Maur,  A.  N.  LL  114,  P  48  r°.) 

Se  l'amie  hante  au  marchié, 
\a  y  par  le  chemin  marchié. 

{ta  Clef  d'amours,  423.) 
Apres  ses  compaignons  s'en  torne  lor  chemi. 

{Floov.,  1832.) 
Vers  la  fores  acoilont  lot  lor  plenicr  chemi. 

{16..  1909.) 
Vers  Nymaie  s'en  vont  les  grans  chemins  feres. 
(Ruud.  de  Seh.,  XXIII,  632.) 
Sen  qiiemin  acuilly  et  ver  Paris  ala. 

{H.  Capel,  2671.) 

Liquelle  bonne  tient  et  joint  an  cuing  du 
inur  qui  fu  .Ichan  le  luene  et  porte  icelle 
'"""9  y'?'*^  'i  ""S  autre  honne  asses  près 
d'iccll  joignant  a  ce  meisme  mur,  et  celle 
seconde  bonne  porte  visée  a  une  autre 
bonne  qui  sipt  d'autre  part  le  kemin  de  le 
porte  le  maires-e  seur  le  fossé  de  le  lerre 
\\illiaume  de  .Nueiiille.  et  celle  tierrhe 
nonne  porte  visée  et  une  autre  bonne  qui 
siel  au  dehors  des  courtiux  de  le  porte  la 
mairesse  tenent  au  kemin  qui  va...  et  celle 
sixte  bonne  porte  visée  a  une  autre  bonne 
qui  sieta  l'aulre  coign  des  cerisiers  devers 
le  caucliie  (jui  va  au  knmin...  (1316  \.  N 
•IJ  03,  r  20  r".) 

Kl  les  dessus  diz  religieux  nous  aient  si- 
gnellie  que  pour  ce  que  leur  dicte  maison 
de  la  dicte  ville  est  assise  sur  le  grant  c/ie- 
mam  et  que  pliiseurs  que  pour  ledit  che- 
main  passent  et  entrent  et  v  mettent  leurs 
«chiens  sous  l'ombre  de  nous  en  disant  que 
leurs  diz  chiens  sont  a  nous.  (1337,  A.  N. 
•Il  71,  P30  r°.) 

Ilh  jiirat  que  por  nulle  chouseilh  n'yroit 
altre  chemyen  que  la  droit  v„ie.  iJeh.  d'Ou- 
TRRli.,  Cliron.,  t.  V,  p.  6.J3.) 

T.  IX. 


CHE 

—  Se  mettre  en  chemin,  .te  mettre  a 
chemin,  se  mettre  en  route  : 

Quant  ilz  furent  prestz,  a  eslandars  des- 
ploiez  se  misrenl  a  cltentin,  tvrant  vers  le 
Vaulz.  (Waviii.n,  Anckienu.  cro'n.  de  Fr.,  t.  I, 
p.  231.) 

Ledit  roy  se  mi.vf  a  cliemin,  a  tout  son 
ost.  (.Mo.nstrelet,  Chron.,  I,  24i.) 

Or  print  le  roy  par  la  main  et  se  mirent 
a  chemin.  (J.  de  Paris,  p.  lO.j.) 


CHE 
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ce  qui    mène 


—  Grand  cliemin.  fis 
promptement  à  qqch. 

Trois  mois  de  delfcnsive  par  vos  servi- 
teurs, et  vous  em[j|ùyer  re  temjis  a  assail- 
lir, vous  mettent  non  du  tout  hors  de 
peine,  mais  vos  allaires  en  splendeur  et 
celles  de  vos  anemys  en  mespris.  grand 
chemin  de  leur  ruyne.  (6  juin  1Ô89,  Letl. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  Il,  p.  497.) 

—  Retourner  au  grand  ehemin,  reve- 
nir au  -sujet  dont  on  s'était  écarté  par 
une  digression  : 

C'est  assez  demeuré  en  ceste  digression, 
car  je  pense  en  avoir  touché  quelque  mot 
ailleurs:  je  ne  puis  me  souvenir  de  tout. 

Retournons  au grandcliemin.{\iR\sT .,  Grands 
ciipil.  estrang.,  I,  xx.) 


—  Fig.,  voie,  direction  : 

Les  affaires  de  mon  royaume  ont  pris  un 
tel  cliemin  depuis  quelq'ue  temps,  que  le 
roy  d'Espaigne,  continuant  toujours  ses 
praticques  et  desseings,  a  peu  faire  tenir 
une  forme  d'estats  dans  Paris,  pour  faire 
procedder  a  l'esleclion  de  sa  fille,  ou  de 
quelque  prince  qui  fust  a  sa  disposition. 
(20  juin  Ui93,  Lelt.  mus.  de  Henri  IV,  t.  III, 
p.  80.5.) 

Je  le  tiens  pour  perdu  de  réputation,  son 
empire  en  chemin  d'une  ruine  inévitable. 
(là.,  t.  IV,  p.  452.) 

Si  vous  quittez  le  chemin  de  venger  le 
parricide,  comment  prendrez  vous  celui 
de  conserver  vos  vies  et  vos  conditions  ? 
(Al'B.,  Hist.  univ.) 

—  Couper  chemin  a  queir/ue  chose. 
en  arrêter,  en  empêcher  le  cours,  le 
progrès  : 

Il  faudra  y  apporter  ung  autre  remède, 
duquel  je  vous  donneray  advis,  alBn  que 
d'une  commune  main  nous  nous  y  em- 
ployons, ne  voulant  rien  espargner  pour 
conj'per  chemin  à  loul  ce  qui  peut  tant  soit 
peu  altérer  le  repos  commun.  (2fév.  1585, 
Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  Il,  p.  4.) 

ciie.miVee,  s.  f.,  endroit  où  l'on  fait 
du  feu  dans  une  maison,  et  oit  il  y  a  un 
tuyau  pour  donner  issue  à  la  fumée  : 

Juste  la  chiminee. 

(  Vie  de  .S.  Giles,  S728.) 

Deus  cens  toises  haute  et  cent  lee, 
Uoonde  come  cheminée. 

{Flaire  et  Btancefi.,  !'•  tms.,  1397.) 

Et  le  list  aseoir  en  une  couche  devant  le 
feu  de   la  cheminée.  {Artui;   15.   S.  337,  f"   t 

l'a''.) 

En  cel  tamps,  en  ma  cemminee,  | 

M'iere  pour  le  froidure  assis.  j 

{De  rEmper.  Coustunt.  18,  Kamonia,  VI,  162.) 


'       Cheiminee.  (Gloss.  de  Glasgow,  P.  Meyer.) 

,,o'l°"''^*9'*''"'''  P""""  Kossas  de  chamenee. 
(133/,  Coll.  de  Lorr.,  III,  f»  41,  B.  ?<.) 

Chemenee.  (1340,  A.  .\.  JJ  72,  f  137  r°.) 

Aud.  pignon  avra  une  cAamineç  enbassee 
et  enchapitellee.  (1384,  Comptes  des  hâtim. 
du  duc  de  Berrij  à  liiom,  ap.  V.  (Jay.) 

.1111.  candelers  d'estain,  a  brocques  de 
fier,  par  dedens,  servans  a  queminee.  (i:î 
JuiU.  1399,  Exéc.  testam.  de  l'ietre  Danin, 
A.  Tournai.) 

Depuis   les  queminee:  desdis  Iluard    et 
I    Bosquet.  (30  oct.  1421,  Accord,  chirog      \ 
Tournai.) 

Servant  a  mettre  en  esté  au  devant  de  la 
queminee  ou  l'on  fait   le  feu.  (14."i3,   Les  ta- 
I   pisseries  de  haute  lisse  a  Lille,  ap.  V.  Gay.) 

t       Pour  faire  une  queminet.  en  le  cambre 
I   par  terre.  (12  juillet  1430,  chirog.,  A.  Tour- 
I    nai.) 
I 

lUie  de  le  queminee  dorée.  (l."«l,  Req  des 
rentes  de  S.  Nicolas,  n'  43,  A.  Nord.) 

j       —  Sous  la  cheminée,  dessous  la  che- 
minée, en  cachette  : 

51.  d'Estrozze  et  moy  estions  près  du  feu 
qui  voyons  toutes  leurs  mines,  pliisesbahvs 
qu'un  pauvre  homme  qu'on  mené  pendre. 
Nous  en  ryons  soubs  clieminee  notre  saoul 
(Bkant.,  Gr.  cap.  fr.,  III,  308.) 

!  Ce  sont  les  secrets  d'hymenee. 

Cachez  dessous  la  cheminée. 
Qu'il  ne  faut  jamais  publier. 
;16I9.  jl/i>oi>i/e  conlenlemeiit,  Var.  hisl.  et  lilt      II 
26.)  '      ' 

Cf.  Cheminée  2.  H,  102'. 

CHEMixEL,  mod.  chemineau,  s.  m., 
cheminée  portative;  anc.  chenet: 

Pour  un  queminel.  (1450,  Exécul.  testam. 
de  Miqniel  de  Gruntmes,  A.  Tournai.) 

Une  caudiere  avec  ung  quemineau  a  ce 
servant.  (Mai  1508,  chirog.,  A.  Tournai.) 

Cf.  Che.\iinal  2.  Il,  102=. 

cnE.Mi>EMEXT,  S.  m.,  action  de  che- 
miner; acheminement: 

Ce  n'est  que  la  continuation  et  chemiine- 
menf   a  la  ruyne  entière  des  catholiques 
(/  janv.  1589,  l.ett.  des  Paris,  à  la  ducli.  de 
Montp. ,  .\rch.  Chàlons.) 

Cf.  Il,  103'. 

ciiEMi.vEOR,  mod.  chemineur,  s.  m., 
celui  qui  chemine  : 

Por  quoi  as  tu  esté  en  la  terre  comme 
ciiltiverreet  comme  chemineor?(Bible,Ua/.. 

Combien  que  celle  terre  soit  aspre...  aux 
cltemmeurs  de  piet.  {Ancienn.  desJuirs,  Ars 
o082,  P  55''.) 

Se  le  vomissement  debilitoit  fort  le  che- 
mineur de  mer.  {lieyime  de  santé,  P  28  v°.) 

Il  est  certain  que  ces  endormis  et  chemi- 
neurs  denuict  se  reveilleront  en  touschant 
1  eau.  (G.  BoucHET,  Serees,  XVI.) 

Cf.  II,  10.3^ 
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CHE 


ciiEMi>'EB,  V.  n.,   aller  son  chemin 
d'un  pas  égal  ;  faire  son  chemin  : 

Li  dui  anpereor  cheminent. 

(Chrest.,  Clùjes,  3395.) 

Cheminanz  i  passèrent.  {Rois,  289.) 
Vers  la  mer  de  Grèce  cliainine  ; 
Tant  sigle  parmi  la  marine 
Qu'il  vit  a  port  la  tor  qarreio 
Que  cil  li  orent  deviseie 
^  (Dolop;  10473.) 

Chemener- 
[Mon.  Benuarl,  B.  N.  368.) 

Tant  vont  et  tant  cheminent. 

(Berte,  2476.) 

Li  rois  cMminai  tant  qui  vil  une  navie.  j 

(W(  de  Gw«-  d'Aniilet.,  Mos.  Bnt.  AJd.,  C   IM  •) 
Le  fait  de  peregnnation  ou  de  c/,imine,-. 
(OuESMF,,  Qufirfnp.,  B.  N.  13^8,  f   -«'  '  ■) 

Selon  le  temps  se  gouverne  et  chemine. 
(EuST.  Descb.,  VI,  220.) 

11  cheminevenl  plus  de  selliewes.  (Kkoiss., 
Chron.,  VIII,  8.) 

Cemmereni  une  nuit  bien  sel  grans  heu- 
res tout  a  pies  parm>-  ung  bois.  (lu-.  '»•. 
VIII,  2b9.) 

Car  aux  sages  est  anémie, 
Ainçois  yrôns  le  droit  chemin, 
Car  autre  nul  temps  ne  chemin. 

(Cbr.  de  Pu.,  Long  est.,  956.) 

Cheminèrent  la  voye  de  Londres.  (IIebbe- 
liAY,  Sec.  Iw.il'Anuid.,  c.  xv.) 

CAeminoimnenrdroict  chemin.  (.\mu:.t, 
rUeag.  et  Car.,  ch.  vn.) 

Nul  le  droit  chemin  ne  chemine. 

(J.  A.  DE  BMf,  Mimes,  1.  IV,  f"  164  v».) 


—  Avoir  cours  :  ; 
Si  que  nous  puissions  faire  cnminer  forle  1 

monnove.  (Ordonnance  duroy  Jean  sur  les 
motinaies.  ap.  Leblanc,  p.  ^bl.) 

—  Infin.  pris  subst.,  action  de   mar- 
cher, marche  : 

Je  voy  l)ien  a  mon  cheniiner 
Qu'en  r.abbaic  devant  diner 

^™""^-       {Mir.dey.D..m,m.) 

Ta  vois  soit  sans  esclat,  ton  cheminer  sans  bruit. 
(AUD.,  Traij.,  H.) 

_  Cheminant,  part.  prés,  employé 
comme  subst.  ;  celui  qui  suit  la  voie  de 
pénitence  : 

Ainsi  di  jr  que  Marie  est  refrigcre  aux 
rhemmans,  c'est  a  dire  a  ^'e"  ^j  M'".sy°"^ 
mis  en  l'eslat  de  pénitence.  (Mir.  rfc  N.D., 

IV,  72.) 


CHE 

Ele  ert  vestue  en  itel  guise 
Uc  chainsil  blanc  e  do  chemise. 

(Mauie.  /.ais,  Liinval,  565.) 

Si  se  leva  la  pnceleen  sa  chemise.  (Ariur, 
B.N.  337,  C  173^) 

Vestue  d'une  purpre  bise 
E  de  une  mult  bêle  chemise. 

{Lai  del  Désiré,  p.  11.) 

Chimise.  (Laueent,  Somme,  ms.  Chartres, 

Lors  te  pren  bien  garde  et  t'avise 
Que  ta  cote  ne  ta  chemise. 
Ne  le  colet  de  ta  peliche. 
Ne  te  fâche  tenir  pour  niche. 

(La  Clef  d'amours,  2329.) 

Une  cAemJsse  ataire  une  soupulure.  (Août  | 
1303,  chirogr.,  Testam.  dame  Pieremam  le  i 
pouletiere,  A.  Tournai.)  j 

Sv  fusl  la  pucelle  mise  en  la  c/iemise  pour   , 
estre  geliee   au  feu.  (Livre  du  chev.  de  La 
Tour,  c.  cvi.)  j 

j       Chimise,  camisa.  (1404,  .1.  Lagadeuc,  Ca-   j 

I    tholicon.) 

;       Chemise  blanche  sur  le  corps.  (H.  Bonnet, 
Aiiparil.  de  .1.  de  Meun,  1"  13.) 

-   Fig.  : 

11  est  temps  que  lu  te  chapitres, 
!  Car  lu  as  touchié  a  l'emprise 

Depuis  ta  première  chemise. 

(Citerai,  délib..  Ars.  5117,  f  3  t'.) 

Il  n'v   avoit  songé,   non  plus  qu'en  «a 
1   vieilleic/iemise.  (iN.  du  Fail,  Eutrap.,  XXXI.) 

'       L'on  dict  que   la  dernière  chemise  que 
l'homme  despouiUe,  c'est  celle  de  1  anibi- 
1     ion.   (G.  w  VAUt,   Lelt.  a  M.  de  V'li^'-o<^ 
'   9  janv.   1616.  Anu.  de  la  soc.  de  l'iusl.  de 
Fr.,  1864.) 

—  Couverture,  enveloppe  : 


CUEMISAOE,  V.  CaMIS.UiE. 

tHEMisE,  S.  f.,    vêtement   de    linge 
qu'on  porte  sur  la  peau  ; 

Dune  lor  gurpit  soe  cliainisae. 

{['ass.,  267.) 

Candie  vestent  de  chemine 
Et  d'un  lilialt  de  baldekin. 

l/T/icas,  7638.) 
Chemisse. 
(Ben.,  Troie,  ma.  Ntiples,  f   10''.) 

Elle  ne  fut  pas  toute  nue. 
Car  sa  chemise  avoit  vestue. 

(Flonmont.  B.  N.  792,  f  34".) 


Six  aulnes  de  toillc  bourgoizc  blanches 
et  mollettes...  pour  faire  deux  ''^f'^f^ 
mettre  dedans  une  longue  houppelande  de 
drap  dor  et  une  jaquetle  de  drap  d  or. 
(1388,  Tuh.   des  rompt,  de  l'argent.) 

Un  petillivrede parchemin, couvcrld'une 

chemise  de  toile,   ("""^'./'["•r     ,     c''^9'it 
Bret.,  Très,  des  ch.  des  1».  de  Brel.,  c.23.) 

_  Chemise  de  maille,  cotte  formée 
d'annelets  d'acier  :  | 

Je  n'av  point  de  besoin  de  chemises  de  mailles. 
(L.  C.  DiscBET,  Miz.,  3.) 

—  Loc,  avoir  sa  chemise,  en  parlant 
'  d'une  femme,  avoir  ses  règles  : 

i  On  dit  plus  honneslement  elle  a  sa  che- 
mise,  en  suppléant  ces   mots     tachée   de 

i   sang,  (ioim.,  Err.  pop..  Kxpl.  des  phras.  et   | 

j   mots  vulg.) 

I  —  Ma  chemise  m'est  plus  près  que 
ma  cotte,  telle  chose  m'intéresse  plus 
que  telle  autre  : 

M.ais  ma  chemise  m'est  pins  prez  certainement 

Une  ma  cote  ne  fait. 

^  (Cuv.,  B.  du  GuescL,  17227.) 

Fneores  que  ma  maistresse  m'attende, 
c'est  tout  un,  ma  c'ienuse  m'est  plus  près  que 
ma  cotte:  je  veux  aller  avec  vous.  (Lariv., 
le  Fid..  ni,  XI.) 


CHE 

—   Tenir    blanches  ses  chemises,  se 
tenir  prêt  : 

Mais  a  tous  je  vous  fais  entendre 
Que  puisque  vous  ne  savez  pas 
Quand  doit  être  votre  trépas. 
Vous  teniez  blanclies  vos  chemises; 
Car  ce  sont  de  pures  sottises 
Que  d'attendre  a  vous  préparer 
Lorsque  je  viens  vous  déclarer 
Qu'il  faut  aller  a  l'outre  monde. 
(Jacq.  Jacq.,  le  Faut  mowi',  11,  254.) 

—  Se  coi/fer  de  sa  chemise,  se  cacher 
la  figure  pour  ne  pas  voir  le  danger, 
avoir  peur  : 

Il  fail  toujours  le  brave  an  commence- 
ment, et  puis  se  coue'ede  sadiemise.  (Aun., 
Faenest.,  I.  III,  c.  vi.) 

—  Chemise  blanche,  anc.  loc,  attaque 
,  de  nuit  ; 

A  la  poincte  du  jour  il  leur  donne,  au 
saut  du  lit,  non  une  chemi.^e  hlanclie,  mais 
rouge:  il  y  a  eu  douze  ou  quinze  cens 
honimestueselqualrevinglschariotsprins. 

j    (Paso.,  Lelt-,  XI,  15.) 

Telles  fois  ils  penseront  avoir  les  enne- 
mis bien  loin  qu'ils  se  lèveront  plos  malin 
qu'eux  et  leur  porteront  U  chemise  blantlie. 
(MONTLUC,  Comm.,  liv.  VII.) 

CHEMisETE,  mod.  S.  f.,  devant  de 
chemise  détaché  qu'on  porte  sur  une 
chemise  plus  commune,  sorte  de 
guiiïipeque  les  femmes  portent  sous  une 
robe  ouverte  : 

Qui  soUers  n'ont  ne  chemisetes. 

[G.  DE  Coisci,  dans  Dict.  i/én.) 

Pour  .111.  kemisettes,  .ii.  gros.  (18  déc. 
1360,  Exéc.  test,  de  la  veuve  de  Jehan  de 
Gand,  A.  Tournai.) 


—  Couverture  d'un  livre  : 

Pour  faire  une  c/iem/secieaux  petites  heu- 
res du  roy.  (1493,  ap.  Laborde,  Emaux,  p. 
211.) 

cHEMisoLE,  S.  f.,  doublet  de  cami- 
sole, chemisette  : 

Voulez  vous  voslre  chcmisole?  -  Xon,car 
a  voir  le  soleil  je  cognoy  qu'i  fera  chau.L 
auiourd'huy.  (B.  i^ms,rraducl.  des  dialo.j. 
de  J.  L.  Vives,  P  94  v°.) 

Chemiso/e  de  laine  ou  de  cotton.  II.  Cami- 
giuola.  (JUN-,  Nomencl.,  p.  126.) 

Pour  se  deffendre  du  froid  en  hyver,  il 
porloil  une  robbe  de  gros  drap,  quat  c 
sayes,  une  chemisolle,  un  pourpoint  de 
laine...  (Vie  des  ii  Cfis.,  p.  Io6.) 

Gliemisolle  de  drap  usé.  (1614,  A.  des  not. 
!   de  Nevers,  minutes  Taillandier.) 

!  CIIEINDBE,    V.     CeNOBE.   -    CHÈNEAU, 

i  mod.,  V.  Ghesnel. 

I  ciiEXEL,  mod.  chenal,  s.  m.,  canal 
1  naturel  ou  artificiel  à  l'entrée  d'un  port, 
!  ou  passe  navigable  qui  condmt  a  cette 
1  entrée  : 


Une  funlaine  en  sum  en  sun  chenet  av-eit. 
(Wace,  Bou,  Ï'  p..  23'-) 


CHE 

Kntrc  dens  qeiirt  un  fliim  que  l'en  fet  par 
riiissiax  et  par  rhaniex  venir  es  terres  en- 
lur.  {G.  DE  TvK,X,  29.) 

Dedens  un  moult  beau  pré  séant  sur  un  Cfinel. 
{La  Uatnille  des  trente  Enylois  et  des  trente  Bre- 
tons, 428,  Crapelet.)  Impr.,  cevel. 

—  Lit.  : 

Un  grant  llum  ijui  h  non  Caramarion... 
passe  parmi  le  royaume  de  Calliayet  porle 
inoull  jjrant  domniaige  quand  il  croit  trop 
et  ist  de  son  rhanel.  (KnERE  AuiiRic,  p.  111, 
ap.  Caperonnier,  Gloss.  de  S.  Louis.) 

De  son  charnel  la  mer  istra. 
(Geff.,  .vu.  est.  du  monde.  B.  N.  I5i6,  ['  iW.) 

—  Tuyau  : 

l'np  tuel  ou  canel  de  cuivre.  (Oresme, 
Liv.  du  Ciel  et  du  monde,  ms.  Univ.,  f°  11  r".) 

—  Chéneau,  gouttière  : 

Trois  piasses  taillans  a  eaver  chanauLn. 
{Comptes  des  mines  de  Jaques  Cœur,  A.  N. 
KK  329,  C  186  v".) 

Toutes  les  maisons  furent  pleinesd'eawe, 
(le  force  de  neige  et  de  glace,  qu'estoient 
sur  les  ley  et  en  les  chenu/.  (J.  ,\ubkiox, 
.lour/i.,  an  li'ib.) 

CHEIVELIÎ,     V.       CenELB.     —     CIIEIVET, 

mod.,  V  .  Chienet.  — ciie.\ete.  v.  Cha- 

EINETE. 

che^evas,  mod.  canevas,  s.  m., 
toile  de  chanvre,  grosse  toile  claire  pour 
la  tapisserie  à  l'aiguille  : 

Si  li  apareille  et  Oitorne 

De  cheneutiz  grosso  chemise. 

(Chrest.,  Pçrreval.  ms.  MoDtp.,  f«  4^.) 

Or  est  mes  chenevaus  derous. 

(G.   Le  Long,  la    Veure,  176.) 

Le  toile  et  cuuemch.  (1281,  Beç.  au.r  hans, 
Arcli.  S.  Onier  A  li  .vvui,  16,  n°  ô.'jô.) 

Fileie  et  canecaick.  (1282,  Req.  au.v  bans 
il)., 916.) 

A  Quinsai,  quant  les  cors  mors  sunt 
portes  a  ardoir.lcs  parentes  femes  et  homes 
se  vestent  de  caneva  por  dolor.  (Liv.  de 
Marc  Pol,  ch.  clu,  ap.  V.  Gay.) 

Cannevaz,  4  aunes.  (13  fév.  1359,  Cumnt. 
de  l'argent.,  p.  232.) 

Trois  aunes  de  canevack  pour  faire  ung 
porpoint  pourporter  a  .Saint  Jaques.  (1498, 
Tut.  et  curât,  de  Orar  lin  et  Jeunette  Roland, 
A.  Tournai.) 

Chenevas,  les  centaulnes,  -.tx.  den.  (1315, 
Ord.  de  L.  X,  A.    mun.   liouen,  reg.  U  1,  f 

.nii.  aunes  de  kenneimch.  (1379,  Reg.  aux 
comptes,  A.  mun.  Lille.) 

Sas  de  kennevach.  (1426,  Lille,  an.  La 
Kons.) 

Toiles,  cheiievals,  cuirs,  cordouan.  (3  août 
1465,  Ord.,  \\l,  341.) 

Qiienneralck  a  enfardeler  draps.  (1471,  S. 
limer,  ap.  La  Fons.) 

l'ourunze  a.nlne'^  de  quennernch. 12»  janv. 
1 189,  Curatelle  de  .laquet,  fils  de  Jaques  et  de    ' 
Catherine  le  lleore,\.  Tournai.) 

Le  maistre  d'hotcl  print  les  chenevas  du    [ 
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pain,  la  serviette,  et  sur  l'espaulle  Jehan 

de  Saintrc  la  mist.  (Petit  Jehan  de  Saintrà, 
p.  139.) 

Toille  et  quennemch.(n  août  l.jl2,  Ord. 
louch.  le  toul.  de  S.  liert.  et  S.-Om..  A.  S. 
dm.) 

Fiilaino  noir  doublé  de  c.nnevm-h.  (I.jl6- 
17.  Cumpl.,  S.  Amé,  A.  Noi'd.) 

()uunnevarh.(lbi9,  Béthune,  ap.  La  Fons.) 
Cf.  Cn.4NEV.\S,  II,  53'. 
CIIE\-EVE,   V.  Ch.^NVR];. 

ciieîveviere.  s.  f.,  terrain  où  l'on  a 
semé  du  chanvre,  propre  à  recevoir  du 
chanvre  : 

Eccle.siae  de  Poigni.  .m.  s.  de  rhaneviere. 
(1226,  Cens.  Pararl.  de  Prurin,  ("  4  r°,  A. 
Aube.) 

De  sa  chancriere  desouz  le  pré  Saint  Oen. 
(.lurés  de  S.  Ouen.  f°  247  v",  A.  S.-lnf.) 

.\e  (ine  d'aler  boisellant  a  la  canviere. 
(Voy.  de  Marc  Pol,  c.  .xciv,  liou.x.) 

En  vignes  ou  en  chenevieres.  (1296,  Cart. 
de  N.  D.  de  Beaug.,  I»  8  v°,  A.  Loiret.) 

Sa  chaneviere  k'il  ait  en  .Xempraie.  (1303, 
Cari,  de  Ste  Gloss.  de  Metz,  B.  N.  1.   10024 

f"  hb  r°.) 


CHE 


67 


I       Deux  pièces  de  chenevieres.  (1303,  ib.    f" 
I   10  r°.) 

De  toutes  chouses  d'où  on  hay  escostu- 
mey  de  paier  déisme,  si  comme  de  bley. 
de  vim,  de  haineaulz,  de  lenes,  tant  de 
niey  commede  relous,  dechencvcrez.(lSSO, 
Cari,  de  S.  El.  de  Vignorg,  p.  13.) 

I  Qui  veult  décevoir  oyseaulx  il  ne  doit 
pas  mettre  en  la  pesiere  ne  en  la  chenne- 

'  ciere  ou  ilz  sont.  (J.  G.^llopez,  Pèlerin,  delà 
vie  hum.,  Ars.  3331,  f°  90  v".) 

i  Cannabetum,  chaneviere.  (Gloss.  de  Cou- 
ches.) 

!  Canaberium.  cnnnaviere  vel  chenneviere. 
(Gloss.  rom.-lat.  du  xv°s.) 

—  Ane,  le  chanvre  lui-même  : 

Ou  planter  de  la  chaneriere. 

(Contreditz  de  Soni/ecreux.  f"  69  r».) 

Et  veux  quWmour  d'un  petit  brin 
Ou  de  lin  f)u  de  chencriere 
Trousse  au  tlanc  sa  robe  légère 
Et  my  nud  me  verse  du  vin. 
(Bons.,  Odes,  1.  Il,  OJe  XVII,  4,  Oliuv.,  p.  3.) 

ciiE\Evi.s,  S.  m.,  graine  de  chanvre: 

2  boisseaux  de  rhenevu.  (1333,  Informa- 
tion, B.  N.  24040.) 

Chenevuys.  (Reg.  du  Chdielet,  9  fév.  1391.) 

Canabrum,  cannevis  vel  chennevis.  (Gloss. 
rom.-lat.  du  xV  s.) 

Ne  pourra  aucun  desdits  bourbiers  ven- 
dre ne  exposer  en  vente  porc  de  canevis 
nourry  (ju'il  ne  soit  forfait.  (Dec.  1487,  Ord., 
.VX,  ÔO.) 

■  f:iiE\EvoTTE,  s.  f.,  brin  de  ciianvre  : 

.'Vin^i  le  bon  temps  regrolons 
Entre  nous,  pauvres  vielles  sottes, 
Assises  bas,  a  croppetons, 
Tout  en  ung  las  comme  polottcs, 
.'V  polit  fou  do  c/ieneroltes, 
TosI  .diumees  lost  eslainctos. 
(ViiLos,  Gr.  r,'sl.,  Les  regrets  di!  In  l)elle  lieuulinierc.) 


Myl  le  feu  dans  des  chenevot/es.  (Journal 
de  Jehan  Glaumeau,  p.  23.) 

Ceux  cy  (des  monstres)  de  paille  font 
[  _^  ^  |des  bottes. 

Ceux  la  s'arment  de  chunerottes  : 
L'un  monte  un  grand  hydre  rampant 
{.\..  DU  Breuil,  .)luses  gaillardes,  !'  ,i  v»,  Paris  1609.) 

Des  chenevottes  de  fougères. 

(ID.,  14..  ('  20  V».) 
CIIE.\GLE,    V.   Ce.NULE. 

j  CHEMi,,  s.  m.,  lieu  où  loge  une 
meute  : 

Il  n'appartient  a  nul  de  nomiuer  chenil 
le  heu  ou  il  met  ses  chiens  qu'a  celuy  qui 
a  une  meute  de  chiens  rovale,  qui  peuvent 
prendre  les  cerfs  en  tous  "temps  sans  autre 
ayde  que  de  leurs  chiens.  (Ch.irles  LX, 
Chasse,  p.  63,  ap.  Ste-Pal.) 

CHE^iiLLE,  s.  f.,  larve  des  papillons, 
à  corps  allongé,  formé  d'une  suite  d'an- 
neaux et  généralement  velu  : 

,  Chenille  apele  l'en  en  françoisun  ver  qui 
les  friMz  menjue.  (Cumm.  s.  les  Ps.,  B.  N. 
963,  p.  174'.) 

Eruca, chernille.(ralholicon,K.'S.  1. 17881.) 

Chanille.  (Journ.  d'un  bourg,  de  Par.,  an 
1445.) 

Chenie/lc.  I.ura,  urica.(U6i,  J.  Lac.m.euc, 
Catholicou.) 

CIIE^•^LLERE,  S.  f.,  nid  de  chenilles  : 

Or  de  l'Anticoton  on  ne  peut  dire  autre 
chose,  sinon  que  c'est  l'oMivre  d'un  insigne 
calomniateur,  une  fourmilliere  de  fausse- 
lez.  une  chenilliere  d'impostures,  et  une 
guespiere  de  calomnies.  (Resp.  à  V inti- 
Coton,  p.  13.) 

Chenilliere,  f.  un  nid  et  tas  de  chenilles. 

(DUEZ.) 

Chenilliere.  (1612,  Ouimn.) 
-  Fig-  : 

En  ce  peu  de  mots  il  y  a  une  chenillere 
d'ignorance  et  d'impertinences.  ((i.\RASSE, 
Rech.  des  rech.,  p.  618.) 

CHEiViLLERiE,  S.  f.,  tas  de  chenilles, 
pris  au  fig.  : 

De  prendre  en  sa  protection  \a.  chenillerie 
des  hérétiques.  (Adrerl.  des  cath.  fr.  aux 
rath.  angl.,  1.586,  p.  25.) 

CHEMILLETE,  mod.  cheuillette,  s.  f., 
dimin.  de  chenille: 

El  la  chenillelle 
Menjue  l'erbete. 
(De  Marro  et  de  Saiemim,    65,  ap.  Méon,  N.  Rec. 

ciiE\o.\,  -oivE,  -o.\XE,   V.   Chanoine. 

—  CIIE\OVE,   V.   ChaNVUE. 

ciiEMi,  adj.,  devenu  blanc  par  l'âge: 

Barbe  canuthe. 

(Alexis,  sir.  8Î.) 

Ço  ost  Gualliers  ki  cunquisl  Maelgul, 
Li  nies  Droun,  al  vieill  e  al  canut. 

(/loi.,  2047.) 
Elle  seeit  devant  l'onlree, 
Tote  chenue,  oscheveloe. 

(Eneas,  ÎÎ67.) 
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.1.  vicllart,  .i.  cetut  do  moult  jurant  cruaulé, 
IFierabras,  3704.) 

N'i  o(  si  joncs  ne  kexiis 

Qui  ne  fust  lies  del  lonc  séjour. 

(Ben.,  Troies,  B.  N.  3TS,  f»  Qôc) 

Riches,  povres,  grant  et  menu, 
Homes,  famés,  juone  et  chanu. 

(Ilolop.,  291.) 
Gief  cenit. 

[Josaph.,  uis.  Cass.,  f*  V".) 

Uns  Ions,  uns  magres,  uns  henns. 
(G.  DE  Camuhai,  Darlaam,  p.  173.) 

Et  s'esloit  moût  bons  crestiiens 
De  meurs  K-entts  et  anciens 
Mais  asses  estoit  d'âge  jouenes. 

[Del  Userier,  B.  N.  15212,  f"  135  r°.) 

Homme  est  contre  sa  volcntc, 
Tantost  fronchi  ou  esdcnlé 
Ou  il  a  les  chcvelz  caiius. 

{La  Clef  d'amours.   1345.) 

Teste  canne- 
(.1.  Brisedabre,  Bi'stordou  Paon,  mi.  Ronea,  f"  13  v°.) 
Gonvoiteus  suis,  blans  et  cJiatius. 

(KcsT.  Uescu.,  Vil,  3.) 

Ung  chevalier  lout  cliaim  de  vieillesse. 
(MoissTiiELET,  Chroii.,  I,  148.) 

Il  a  dict  vray,  ce  sont  mes  tiltres 
Par  ans  chanus  et  envieillis. 

{Act.  des  aposl.,  vol.  Il,  f"  41-'.) 

Mesmes  ung  tas  de  chanus  et  vieillars 
On  a  veu  estre  amoureux  et  gaillars. 
(J.  Le  Maire,  Compte  t'  sur  la  nfiissmice  de  darne 
Verolle,  l'oés.  fr.  dc^s  xv"  et  xvi"  s.,  IV,  244.) 

Je  rends  grâces  a  Dieu  mon  conservateur, 
de  ce  qu'il  m'a  donné  povoir  veoir  mon 
anliquilé  chaiiue  refleurir  en  ta  jeunesse. 
(Rab.,  Panlagr.,  ch.  vni.) 

Chenu  de  mœurs. 
(Bons.,  Od.,  I,  XVI,  t.  Il,  p.  116.) 

L'homme  seul  et  le  cheval  deviennent 
clianuz.  (Grl'get,  Div.  leç.,  I,  XV.) 

Noircir  le  poil  cliesnii.  (Jolb.,  Gr.  chir., 
p.  483.) 

Doctrine  chesnue.  c'est  a  dire  confirmée 
par  temps  et  ea^e.  (M.m'm.,  Euv.  de  S.  Just., 
r  27  r°.) 

—  Fig.,  de  vieillard  : 

Vertu  chenue  en  aage  adolescent. 

(Cl.  Mar.,  Opusc.  a  Fr.  de  Bourb.,  p.  45.) 

CHEIVVE,    V.     Ch.\NVRE.     —     f:iIEIVWI- 

tiivoLE,  V.  Quenouille. 

<;iiEoiit,  mod.  choir,  verbe.  —  N., 
tomber. 

—  Infin.  prés.  : 

Baliganz  veit  sun  gunfanon  cadeir. 

(Roi.,  3551.) 
Afennez  est  a  ses  estreus  d'or  fin  : 
Quel  part  qu'il  ait,  ne  poet  mie  calr. 

Uh.,  2033.) 

Chaoir  ne  porent,  ne  braire,  ne  crier. 

(io/i..  Ara.  3143,  f  27".) 

Je  me  luirai  caioir  ichi  tout  de  mon  gré. 

[Fierabrus,  468.) 

Au  caioir  que  il  fist  a  .i.  tel  brait  jeté 
Que  tout  en  retenlist  la  rivière  et  li  pré. 

[Ib.,  4846.) 

Moût  verras  ja  chaoir  ton  bruit 
Et  toi  tôt  robe  et  destruit. 

{Eoany.  de  Nicod.,  2«  vei-s.,  1449.) 


Ne  nos  lai'^sios  clieor  en  durable  misère. 

IBibh',   B.  N.  703,  I"  240>.) 

Au  cheeir  li  brisa  le  pié.  (Est.  de  Eracl. 
emp.,  .X.VIII,  37.) 

Son  mante]  laist  chaoir,  qu'il  avoit  afublé. 
Le  chapel  de  bonct  a  de  son  cbief  osté. 

(Gui  de  Bourg.,  2886.) 

Lors  s'est  Martins  lessié  choeir 
A  terre. 
(Fean  Gatineau,  Vie  de  s.  Martin,^.  32.) 

Lou  sanc  pormi  les  mailes  des  aubers  de  .ii.  ploiz 
Font  choioir  a  la  terre,  qui  des  cors  decoroit. 
(Floovant,  1168.) 

Chouuir.  (1328,  Compte  de  Odart  de  Lai- 
gny,  A.  N.  KK  3",  f  13  r'.) 

Uem  que  toutes  les  coses  qui  ne  sont 
contenues  en  cest  escript  qui  poront  keir  , 
au  jugement  d'eschevins,  que  li  eschevins  \ 
jugent  as  boins  usages  que  on  les  a  jugies  i 
anchiennement.  (xiV  s.,  Lois  et  coulumes  \ 
de  la  ville  de  Marchiennes,  A.  nnin.  Lille, 
BRI,  2777.) 

Mais  plusieurs  gens  a  cesle  dame  virent  | 

Cheoir  et  tomber  grosses  larmes  des  yeulx. 

(Cretis,  Chants  roij..  f»  106  r°.)     ! 

—  Prés,  de  l'indicatif:  j 

Chiedent  i  fuiidres  e  ineniil  e  suvent.  | 

(YtoL,  1426.)       I 

Li  sans  vermaus  aval  les  dois  li  ciel. 

(Raimb.,  Ogier,  9370.) 

Main?  chevaliers  chiet  bien  qi  puis  est  remontez. 
(J.  BoD.,  Suis».,  r.CLXXXlV.) 

Pierres  et  dart  volent  de  çai  et  de  lai,  et 
chevalier  cliiesenl  de  loles  parts.  (Ami  et 
Amile,  ^'ouv.  fr.  du  .\iii"  s.,  p.  78.) 

Entour  nus  ot  grans  candeles  asis  ; 
Devant  l'autel  les  orent  on  crois  mis, 
Les  Amauris  ne  se  porent  tenir, 
A  tere  client,  voiant  tos  les  marcis  ; 
Mais  les  Huon  se  drecierent  tondis. 

(Huon  di-  Bord.,  1500.) 

Toutes  tex  manières  d'enfans,  soient 
franc  ou  gens  de  poeste,  quieent,  par  droit 
commun,  en  le  garde  du  segneur.  (liE.vUiM., 
Coût,  du  Beaiiv.,  .Wll,  2.) 

Entron,  je  ché,  je  ché,  eutron. 
(JoD.,  Vidon,  II,  .Ane.  Th.  fr.,  IV,  173. 

—  Imparfait  : 

Car  de  l'un  basmes  decouroii. 
Et  de  l'autre  cresines  caoif. 
(Flaire  et  Blancbeflor,  !''«  vers.,  613.) 

Li  autant  se  esvoillerent  des  larmes  de 
lor  perc  qui  chesoienl  sus  ans.  [Ami  el 
Amile,  Nouv.  fr.  du  .Mil"  s.,  p.  (i9.) 

IleiMahommct,  et  quant  il  régna  en  Arabe, 
et  quant  il  cheisoit  du  grant  mal.  (Mande- 
ville,  ms.  Modène,  Table.) 

Le  sang  qui  lui  chiessoitde  la  teste.  {Lan- 
celol  du  Lac,  !'"  p.,  ch.  i,i.) 

—  Parfait  et  passé  indéiini  : 

E  il  ocist  nu  leiin  kic/iaid en  un  cisterne 
lii  fud  Cûvertede  nrif:  écume  il  fut  chaud, 
fièrement  cumenchad  a  braire,  ([{ois,  p. 
213.) 

Tuit  li  autre  evesque  li  surit  kauz  as  pez. 

(Garn.,  s.  Thom.,  B.  iN.  13SI3,  !•  23  v'.) 

Si  me  est  cadeit  en  colped. 

(B.  .N.  1.  2297,  Cn.) 


Si  grant  pour  de  lui  eûmes. 
Jus  cl/aimes  e  pasmé  fumes. 

(Eming.  de  Nicod..  l""'  vers.,  963.' 

Do  la  pour  kej'oi  chai  ; 
Releva  moi,  sue  merci. 


E  puis  après  vî  jeo  Jesu, 
Mes  jeo  ne  soy  dune  ke  il  fu, 
Resplendissant  corne  lumere, 
E  por  pour  çjiejj  j'a  terre. 

(Ib.,  Z"  vers. 


(Ib.,  1224.) 


1252.) 


E  com  les  princes  e  les  prostrés, 
Les  sages  e  les  al  très  mestres 
Des  Jeus  ceo  de  Joseph  oyront, 
Corne  mort  a  terre  châtrent 
Sur  lur  faces  e  si  crièrent. 

(/*.,  1289.) 

Par  anguisse  recouvrent  tuit 
Sos  cols  qui  A-aienf  a  grant  bruit. 
(Ben.  deBeaujeu,  le  Uel  Desconneu,  5881.) 

Li  yauwe  de  ses  yeux  par  le  vis  li  quey. 

(Ger.  de  Biav.,  Ara.  3144,  f"  113  t°.) 

Nus  liniers  de  Paris  ne  puet  ne  ne  doit 
conporter  ne  fere  conporter  lin  en  la  ville 
de  Paris  pour  vendre,  ce  ce  n'est  a  jour  de 
marchié  es  haies  de  Paris,  et  u  parvis  Nos- 
tre  Dame  ou  li  marchié  rjueuf  au  lundi,  an 
mecredi  et  au  vendredi.  (Est.  Uoil.,  Lie. 
des  mes  t.,  l"  p.,  LVII,  7.) 

Quant  li  archevesques  oi  la  lettre  lire,  si 
li  chei  le  nés  et  fu  U  plus  esbahis  homme 
del  monde.  (J1ene.stbi:l,  c.  x.xxiii.) 

La  tieste  ly  fendy  par  telle  destinée 
Que  ly  chevaus  quey  tous  mors  en  le  valeo. 
(Cliev.  au  Cygne,  20843.) 

Que  li  enfez  quei/  u  pavement  ouvré. 

(Doon  de  Maience,  219.) 

Et  quant  elle  le  vit,  elle  ot  paour  ei-chai 
encline.  {Yst.  Asseneth,  Nouv.  fr.  du  xiV 
s.,  p.  8.) 

11  li  chai  es  piez  et  merci  li  criai. 

(Floov.,  1535.) 

A  terre  quey  mors,  n'en  lèvera  dez  mois. 
(H.  Cnpct,  993.) 

Si  cheismes  en  paroles  de  prisonniers. 
(Lio.  du  cheval,  de  La  Tour,  c.  13.) 

Dont  il  faillit  qu'il  chist  au  lit  malladc. 
(Troilui,  Vil,  .Nouv.  fr.  du  xiV  s.,  287.) 

De  l'une  part  et  de  l'autre  a\c[incadi)-ent, 
d'une  part  et  de  l'autre  en  sont  ferut  alcun 
et  mort.  (Ai.MÉ,  Yst.  de  li  Normant,  VI,  xi.), 

Chy  apries  s'ensuit  li  comptes  de  le  ré- 
fection de  le  terraisse  de  le  tour  du  clo- 
quier,  de  lequelle  li  pions  <//(?»/ en  febvrier. 
(1397,  Compte  de  l'église  de  Lens,  ap.  De- 
seille,  Catal.  des  uct.  et  doc.  form.  le  fonds 
hist.el  suppl.  des  arch.  de  BoulO:pie,  p.  51.) 

Tous  luy  chirent  aux  pieds  et  luy  dient. 
(Lancelol  du  Lac,  2°  p.,  ch.  cvii.) 

Et  encores  chaisl  l'autre  jour  le  pignon 
de  nostre  grange  par  faulte  de  couverture. 
(Quinze  joyes  de  mar.,  1.) 

Il  y  a  dix  ou  douze  jours  qu'en  se  vou- 
lant lever  elle  cliut  de  son  lit  a  terre  et  se 
fit  ce  mal  la,  dont  elle  ne  se  trouve  pas 
mieux.  (S.  Vincent  le  V.^vh,  Lett.,  II,  131.) 

—  Futur  : 

Lors  revenra  arrière,  si  charra  sa  valors. 
(Bom.  d'.Uex.,  B.  N.  789,  1'.  Jleyer,  p.  126,  y.  284.) 

Cart  or  carrant  par  plusors  terres. 

(Benart,  11,  499.) 
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Apn's  les  fait  toutes  passer 
Desous  l'arbre,  pbr  arester 
La  quele  cel  aa  il  ara  ; 
Cele  (est)  sor  cui  la  Hors  carra. 
[Fîoirp  et  Blancefior,  f"  vers.,  1817.) 

Sor  qui  carra  la  Hors  première, 
En  es  le  pas  iert  coronee 
Et  dauie  du  pais  clamée. 

[Ib.,  1829.) 

—  Conditionnel  : 

S'en  kieroît  test  en  tel  penser. 
(Jacq.  d'Am.,  Art  d'am.,  lus.  Dresde.  I1S6.) 

—  Prés,  du  subj.  : 

Dunez  mei  l'arc  que  vus  tenez  cl  puign 

Mien  escientre,  nel  m  reproverunt 

Que  il  me  cJiteded  cum  fist  a  Guenelun. 

[Jiol.,  767.) 

l'ar  chu  met  oiii  ,in  oef  dessos  one  poire 
liai-  mesure  i|iic  li  poIrec/iiVesor  \'uet.(Alb. 
de  Vill.  de  /lomtec,  p.  llj'J.) 

Nule  (cstoille)  n'icrt  tant  bien  licljie 
Qui  a  ce  jor  dou  ciel  ne  citée, 
(.ÏT.  sii/nes.  Brit.  Mus.  aild.  13(iOe,  f°  I24«.) 

Que  je  ne  chiece  en  contencon. 
[Cliunc.  Phil.,  DIS.  Hail.  4i32,  f»  98=.) 

Carites  nos  doit  garder  que  nos  ne  caons 
en  covoitise.  {i^erni.  du  xiii"  s.,  ms.  Cassin, 
r-  98'.) 

Or  est  temps  que  lor  orgueil  chiece. 
tGEFFRoi,  Chron.j  3804.) 

.Me  puisseprenilre  telle  angoesse  par  tous 
mes  membres  que  je  nhee  tout  mort  a  terre. 
(Troilus,  IV,  Nouv.  fr.  du  .\ni°  s.) 

—  Imparfait  du  subjonctif  : 

Pour  chou  ke  li  Uaviel  se  keuis-sent  mie, 
prendes  sekes  i-achines.  yRem.  anc,  nis. 
Cambrai  3ôl,  l"  17o  r".) 

—  Clieoir  à.  aboutir  à,  servir  à  : 

.\vons  delTeiidu  et  delTendons  par  ces 
présentes  lous  jeus  de  dez,  de  tables,  de 
palme,  de  quilles,  de  palet,  de  soulles  ou 
solles,  de  billes  et  de  lous  autres  telz  jeus 
i|ui  ne  cheeiit  point  a  exercer  ne  habiliter 
noz  diz  subjiez  a  fait  ez  usage  d'armes.  (3 
avril  Vim,  Ordoim.  de  Charles  V.) 

—  Arriver,  avoir  lieu  : 

Tout  preudomme  doibt  prendre  garde  de 

I  onneur  et  du  proullit  de  son  maistre  et 
de  son  seigneur  ;  et  donc,  puis  que  c'est 
chose  deue,  il  ne  chiet  point  de  guerdon. 
(J.  u'Arras,  MeliLs.,  p.  322.) 

Ilu  tout  rhiet  a  son  plaisir  et  a  son  or- 
donnance. (Ur.  du  cheval,  de  ht  Tour,  c.  I.) 

—  Echoir  : 

L'enmena  en  lel  manière  la  damoisele 
tant  quele  vint  a  .i.  sien  castel;  cil  casteaus 

II  estiid  rh/lois  de  par  sa  mère.  lArlur,  ms. 
t. renoble  378,  f"  lUti".) 

—  Clieoir  en.  cheuir  a,  encourir: 

Se  autrement  le  faisoit,  il  seroil  cheus  en 
'.amende.  (Est.  Boil.,  Liv.  des  mest.,  V  p., 

Il  kiernit  ou  forfait  de  .r..  Ib.  (Bmis  au.r 
ecliev..  00,  f  30  i'",  .\,  mun.  Ilduai.) 

—  Cheu,  chceil,  p.  passé,  tombé  : 

Quant  il  lurent  caeit  andui  el  brac. 
Ki  se  pasmc  la  donne  del  doel  qu'el  an. 

{Ger.  de  ItuxH.,  p.  36U.) 
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Trois  ans  et  .vi    mois  est  tenue 
Pluie  que  n'est  de  ciel  t-katie. 

{Brltt,  ms.  MiiDicIi.) 
Ja  fust  caus  quant  as  arçons  se  prant. 

(n*iMD.,  Ogier,  478.) 
Asez  l'en  est  chaait  as  piez. 

(Ben.,/*,  de  Nonn.,  11,  11698.) 

Pur  ceo  que  tant  sui  afebli 
E  chaalz  en  enfermeté. 

(ID.,  ib.,  12324.) 

Huniles,  preianz,  agenoilliez, 
Li  est  li  qucns  ckaet  as  piez. 

(1d.,  ib.,  II,  14171.) 

Ainz  n'en  sot  mot  Tyberl  li  chaz 
Tant  qu'il  fu  chaoil  en  ses  laz. 

iRenart,  21 17.) 

Sor  nos  est  chaiaii  tel  flael 
Dont  nos  ja  mes  ne  seron  quites. 

{Eif.  de  Nk'od.,  2"  vers.,  548.) 

Devant  que  Dex  le  mont  consoil 
Qui  par  ton  père  est  maleeiz 
Et  en  grant  dolente  chaeiz. 

(Ib.,  1106.) 

Por  pour  de  lui  fumes  rkens 
Corne  murs  delez  le  sarcus. 

(/*.,  3'  vers.,  973.) 
Or  est  cheis  aval  ou  gofre. 
i,De  l'Cnieorne,  Brit.  Mus.  add.  15606,  fo  109».) 

Car  se  nos  alons  la  nos  serons  tout  pris 
et  chau  es  mainsde  Sarrazins.  (htore  d'Ou- 
tre Mer,  Nouv.  fr.  du  .\m''  s.,  p.  198.J 

Commença  a  refaire  les  murs  par  la  ou 
il  estoient  ehanit.  (Chron.  de  S.  Den.,  ms 
Ste-f.en.,  P  145".)  P.  Paris:  cheus. 

Nasier  le  félon  est  queu  en  l'erbage. 

{Gaufrey.  3607.) 
Osi  tost  que  ly  dus  fu  a  tiere  queus. 

(H.  Capet,  3713.) 
Quant  Blancheflour  le  vit,  c'est  queue  pau- 

[mee. 
[Ib.,  4896.) 

L'orage  est  choit,  le  temps  amende. 
(i'n  Mir.  de  N.B.,  de  renipereris  de  Rommo.) 

Mentir  levé,  droit  fault,  justice  est  ckise. 
(EusT.  Uescii.,  V,  233.) 

Pour  tirer  de  la  piarre  qui  estoit  de  pieça 
cheosle  de  dessus  lo  hateiz  en  la  rivière 
(1389-1392,  Compt.  de  Xevers,  CC  1,  f  44  r".) 

La  terre  de  Giverdon  ou  souloitavoir  une 
tour  qui  cfilcheule  par  terre. (1474,  A.  Cote- 
d'Ur,  B  11724.) 

Aux  dictz  florions  a  quatre  places  vuides 
donc  les  pierres  sont  chestes.(^i^6,  Inv.  de.s 
]oy.  de  l'éijl.  de  Bay.,  i"  80  v%'  chap.  Bay.)     I 

Et  a  l'aventure  est  tout  boueux,  pource 
que  son  cheval  est  choisi  en   ung  mauves   ' 
chemin.  (Les  Quinze  Joyes  de  mariage,  la 
tierce  joye.) 

Ung  pan  de  mur  qui  estoit  ehait.  (Compte 
de  H.  Lebaud,  P  23',  A.  Finist.) 

Et  chevauchoient  si  serrez  que  on  n'eut 
sceu  getter  ung  esteu  sur  eulx  qui  ne  fust 
choitt  sur  poincte  de  glaive.  (BoiciiuiD, 
Chron.  de  Bret.,  f"  108".) 

Cf.  II,  105». 

CIIKOI'l.\E,   V.    ClIOPINE. 

inod.,  V.  Chetel. 
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CHEPTEL, 


oiiEPTEi.iEK,  S.  m.,  preneur  de   bail 
à  cbeptel  : 


Cheptelier.  (lOUi,  Visite  des  feux  du  bail- 
iiage  d  Autun,  ilém.  de  la  soc.  Eduenne, 
18i6,  r  394.)  ' 

tHEOUI\,  V.   SUQUI.N. 

CHER.  adj..  qui  inspire  une  grande 
tendresse  : 

Li  reis  Fclis  et  cel  enfant  moh^er. 
{Rom.  d'Alex.,  ms.  Ars.,  P.  Meyer,  p.  27,  v.  30.) 

Si  cier  conme  vous  avez  vo  propre  cors, 
ke  vous  faites  lanlos  le  coumandement.  (iï 
coules  dou  roi  Constant  l'emper.,  Mouv  fr 
du  xni'  s.,  p.  19.) 

—  Qui  est  d'un  prix  élevé,  <rune 
grande  valeur,  coûteux  : 

Une  nosche  i  ot  merveillose, 

Onkes  ne  fu  plus  prccîose. 

Et  un  mantel  ki  molt  fu  chiers. 

(Uneas.  739.) 

Et  toz  les '7h'«-.<  avoir.s(|ui  onques  furent 
trové  en  terre.  (Villehakd.,  g  250.) 

Mes  si  chiers  dras  n'achate  mie 
Que  tu  demores  mal  garnie  : 
De  grant  folie  s'entremet 
Qui  en  mié  louz  ses  biens  se  met. 

(Clef  J'amoiir.'i,  2337.) 

Aies  ehaint  de  cuir  ou  de  soie, 
Bêle  bourse  et  bêle  coroie, 
Biaus  coutealz,  bcle  gibechiere, 
Se  veuz  avoir  bonne  amour  ctiiere. 
{Ib.,  373.) 

—  Il  lui  est  aussi  cher,  il  aime  au- 
tant: 

Qu'i'/  /(///  estait  aussi  cher  de  contrefaire 
le  pédant  quand  ce  luy  seroil  jeu  forcé, 
comme  un  peu  auparavant  le  tyran.  (P.^s- 
guiEti,  l'uurjjurler  du  prince.) 

—  Tenir  cher,  aimer  cher,  une  chose. 
y  tenir  beaucoup,  y  attacher  un  grand 
prix  : 

Quand  apprendrez  vous  a  tenir  chère  vo- 
ire foi.  {Lett.  miss,  de  H.  IV,  t.  III,  p.  7G3.) 

I       Je  ressens  déjà  du  soulagement   en  mes 
;   peines  par  l'approche  d'un  lel  heur,  que  je 
liens  cher  comme  ma  vie.  (Ib.,  p.  758.) 

I  Si  nostreamen'enva  un  meilleurbransle, 
SI  nous  n'en  avons  le  jugement  plus  sain, 

j  iaymerois  aussi  cher  que  mon  escolier  eut 
passé  le  temps  ajouerala  paume.au  moins 
le  corps  en  seroil  plus  allègre.  (JIont.,  1. 1, 
ch.  xxiv,  p.  75.) 

—  Avoir  plus  cher,  préférer  : 

Li  plus  saloient  en  l'aiguë,  qui  estoil 
rade,  noire  et  hideuse,  ets'n!)oîe«//j/!is  chier 
Il  aucun  a  noiier  que  ce  qu'il  fuissent  occis 
d  espee.  (Enoiss.,  Chron.,  Vil,  45.)  ' 

J'ay  plus  chier  et  ayme  mieul.t  eslre  po- 
vre  pour  l'amour  de  vous  que  riche  sans 
vous.  {Intcrn.  Consol.,  il,  i.ix.) 

Car  'j'eusse  plus  cher  qu'on  m'eusl  ar.<e 
Que  de  mener  mescbante  vie. 
{Farce  de  Colin  qui  loue  et  despite  Uieu,  .inc.  Tij. 

—  Aimer  plus  cher,  dans  le  même 
.sens  : 

i'aymeroie  plus  chier  mourir  mille  fois. 
{Cent,  nouv.,  \\l.  éd.  liSli.) 
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J'ayme  bien  plus  cher  ne  vivre  point,  que 
lie  vivre  d'aïunosne.  (Mont.,  1.  III,  ch.  v, 
p.  75.) 

—  Telle  chose  m'est  trop  chère  de.  elle 
me  paraîtrait  coûter  trop  cher,  si  je  la 
payais  de  : 

TaiiL  pis  ((lie  vous  n'ayez  praticqué  per- 
sonne du  dedans  a  Florenre  ;  la  meilleure 
place  m'i'it  trop  clipre  flu  sans  d'un  de  mes 
amis.    (Ocl.  1578,  ietl.  miss,  de  Henri   IV, 

t.  I,  p.  ^oe.) 

Cf.  Chier,  II,  123'. 

CHERAFix,  V.  Séraphin.  —  ciieraine, 

V.  Sirène.  —  chebbe,   v.   Chanvre.   — 

CIIERBEMER,  V.  ChaRDONNIER.  —  CIIEB- 

itorv,  V.  Charbon.  —   ciieriso\eer,  v. 

(jHARDONNIER.   —  CHERCAXT,   V.  CaRGAN. 

—  cilERCii.ANT,  V.  Carcan. 
cherche,  s.  f.,  action  de  chercher  : 

Quiseraenph?i'c/'ede  science, si  lapesche 
ou  elle  se  loge.  (Mont.,  1.  Il,  ch.  x,  p.  261.) 

Les^sceptiques...  disent  qu'ils  sont  encore 
en  cherche  de  la  vérité.  (1d.,  ch.  xii,  p.  326.) 

Cf.  Cerche  1,  II,  18=. 

1.  CHERCHiER,  mod.  chercher.  Verbe. 

A.,  essayer  de  découvrir,  essayer  de 

rencontrer  : 

Vers  lui  ne  nos  puet  estru  ostaiges 
Tors,  ne  raverne,  ne  boscaiges. 
Ne  mons,  ne  vax,  ne  mer,  ne  terre. 
Se  il  nos  fet  cerchier  et  querre. 

[Dolop.,  2038.) 

Ouanl  Alixandre  fu  logiez  dallez  la  ri- 
vière dessus  ditle,  il  fisl  cerqiiier  amont  et 
aval  s'il  y  avoit  pons  ne  plancques  par  ou 
il  peuissent  passer,  (xni"  s.,  dans  Beroer 
DE  XiVREZ,  Trad.  Teratolog.,  p.  426.) 

Quer  famés  sont  en  tel  dément 
De  nouveies  clitrchier  et  querre 
Qu'il  n'est  rien  qui  le  puisse  crere. 
[Clef  d'amours,  (iôô.) 

...  Vaille  moy  long  estude 
Qui  m'a  fait  cerchier  tes  volumes 
Par  qui  ensemble  acointance  eusmes. 
(Cbr.  de  Piz.,  Long  est.,  1136.) 

On  nous  va  sarcJiant 
Tous  deux  pour  bouter  en  prison. 
(Moral,  d'uni/  emper..  Ane.  Th.  fr.,  lll,  162.) 

Cf.  Cerchier  1,  11,  19". 

2.  CHERCUIER,  V.  CllARGER.  —  CHER- 
CLE,  V.  Cercle.  —  chercler,  v.  Cer- 
cler. —  cHERDOiv,  V.  Chardon. 

CHERE,,  s.  f.,  visage,  air  ; 

Mas  faites  baie  ffiere,  ioie,  solas  et  ris. 

[Doctrinal,  Brit.  .Mus.,  add.  13606,  f"  119'.) 

Quant  nos  maistres  Flamens  furent  mis 
a  voie  etqu'ilz  retournées  leursc/ieres  vers 
leurs  pays,  ilz  s'en  alerent  autant  en  ung 
jour  qu'ilz  estoient  venus  en  trois.  (Mons- 
TRELET,  Ctiron.,  I,  78.) 

Je  la  baise,  je  la  salue. 

Demandant  comment  elle  se  porto  ; 

Elle  me  fist  pas  chère  morte, 

Car  tout  autel  cl  me  rendoil. 

(CoQUlLLABT,  MonoL,  II,  214.) 
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Tous  deux  ensemble  les  yeux  sur  l'autre, 
mais  non  pas  avec  une  mesme  chère.  (Amvot, 
Ale.r.  le  Grand.) 

—  Fig.  : 

El  lui  faisoit  1res  mauvaise  c/(we  de  ceste 
cause.  (1470,  Proc.  de  ./.  d\4rmar/nac,  ms. 
Ste-Gen.,  l,  7.) 

Pour  regarder  un  homme  en  chère. 
(.So«(/e  dore'  de  la  pue,  Poés.  fr.  des  xv^'   et   xvi'^   s., 
III,  226.) 

Vous  devez  entretenir  vos  clients  d'une 
douce  chère.  (Pasq.,  Leit.,  I.\,  6.) 

Le  roy  le  vit  avec  une  chère  plus  fas- 
cheuse  que  le  jour  précédant.  (lD.,i6.,  XII, 

L'empereur  luy  fit  loutes  les  bonnes  chè- 
res et  honneurs  qu'il  peut.  (Brant.,  Grands 
capit.  estrang.,  I,  vin.) 

—  Accueil,  traitement,  mine  : 

Dieu,  que  tu  fais  piteuse  cJtere  ; 
Ton  mary  ne  t'a  pas  batue  ? 
[Farce  du  Nouii.  Marié,  Ani'.  Tli.  fr.,  I,  12.) 

Le  tout  est  que  je  laissay  le  roy  faisant. 
Dieu  mercy,  très  bonne  chère  et  commen- 
çant bien  a  se  fortifier.  {Lell.  de  Marg. 
d'Ang.,  lelt.  XLVII,  14  janv.  1526.) 

Avec  un  visage  riant  et  chère  joyeuse. 
(Lariv.,  Niiicts,  Xll,  I.) 

Le  lendemain  le  roi  lui  fit  meilleure  chère  i 
que  jamais.  (Mai.h.,  Le».,  à  Peiresc,  5  janv.  < 
1610!)  j 

Son  esprit  ne  pouvuit  donc  eslre  ramené 
que  par  l'adresse   et   la  bonne  c/iere  de  la 
reine,  et  par  l'assurance  qu'elle  lui  donne-  ; 
roit  que  le  roi  et  elle  ne  penseroient  jamais 
a  ce  qui  s'estoit  passé.  (Bichelieu,  l\lém.,  1.   \ 
.\X,  an  1629.)  | 

—  Manière  dont  on  traite  une  per-  ; 
sonne  qu'on  reçoit  à  sa  table  ;  ce  qui  est 
servi  à  table  :  j 

Moult  en  fait  laide  chiere  la  royne.(ta)i-  ' 
celot  du  Lac,  V  p.,  ch.  i.iv.)  | 

Et  le  commença  a  hautement  tencer,  et 
le  reprendre  des  chères  qu'il  faisoit,  et  des  ] 
danses  et  despenses.  (Juv.  nES  Urs.,  H'isl. 
de  Charles  VI,  an  1413.)  ! 

Aller  aux  grandes  chères,  comme  sont 
banquets  et  nopces.  (Mart.  d'Auv.,  Arr. 
d-Am.,  p.  666.)  I 

Despense  des  chevaulx  et  belle  chère  en   ; 
l'ostelleriede  Laurens  Lappier.(1491,  Compte 
de  Nevers,  CC  76,  f°  36  r".) 

Au  lieu  de  faire  bonnes  chères  f 

(Gring..  .Uyst.  de  S.  Louis.) 

De  Venise  la  grant  chevalerie, 
D'ouyr  ces  motz,  et  de  veoir  l'armerie 
Des  fleurs  de  lys,  chère  sont  assez  malle. 
(J.  .MiROT,    Voy.  de    Venise,  Har.  de  Mouljoye  à  ceux 
de  Veolse,  f°  43  v".] 

•le  vous  retiens  de  la  feste.  Nous  y  ferons 
chiere  et  demie,  je  le  vous  promelz.  (Bab., 
Tiers  livre,  ch.  xxxi.) 

La  ou  l'ordinaire  estoil  de  baller,  jouer 
et  faire  toutes  sortes  de  bonnes  chères. 
(Des  Per.,  Nouv.  recréât.,  P  17  r°,  éd.  1572.) 

Mes  cousins,  mes  sœurs,  mes  frères 
Font  grand's  chères. 
(.Ian  de  la  Taille,  la  Relig.  contre  son  gré.) 
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Je  le  fcray  mourir  de  faim, 
De  soif  et  de  mauvaise  chère. 

(Belleau.  la  liecojvme,  1,  2.) 

Et  Dieu  sçait  la  chère  et  vie  qu'elles  mè- 
nent, en  l'absence  de  leurs  maris.  (Tahu- 
reau,  Prem.  dial.  du  Democritic,  p.  54.) 

Cf.  Chiere,  II,  123'. 

CHERECTE,   V.   ChaRETE.  —  «JIEREER, 

■V.  Charrier  1. 

CHEREMEivT,  adv.,  avec  beaucoup 
d'affection,  avec  beaucoup  d'amour,  ten- 
drement : 

Et  Sanses  ceremeitt  l'en  prisl  a  mercier. 

[Ilom.  d'.Mex.,  l'  6».) 

—  A  un  prix  élevé,  à  haut  prix  ;  un 
grand  prix  : 

La  mort  Bollant  lur  cuit  rhercnienl  vendre. 
[Roi,  3012.) 

Je  l'en  ferai  cieremoit  repentir. 

[Loh.,  ms.  Berne  113,  f  9''.) 

Je  l'en  ferai  chieremenf  repentir. 

(/6.,  2"  chaos.,  Vlll,  p.  181.) 

N'est  il  mie  bien  drois  ke  nous  vos  ven- 
gons  cierement  le  honte  elle  soufraite  et  le 
malaise  ke  vous  nos  fesistes  soufrir devant 
Cristople.  (llENKi  DE  Val.,  g  636.) 

Que  il  ne  s'en  puisent  alersanzc/iH-ewen^ 
comparer  ce  que  il  ont  orguelosement  osé 
a  enipreudre.  (Chron.  de  S.  Den.,  ms.  Ste- 
Gen.,  f°  257".)  P.  Paris  :  chieremehl. 

Si  l'on  aperçoit  que  le  dict  gênerai  in- 
cline a  favoriser  les  desseings  et  entre- 
prises du  roy  d'Espagne,  l'on  doit  bien  pen- 
ser a  ne  s'y  laisser  aller  par  apparences  de 
quelques  commoditez  présentes  qui  pour- 
roit  couster  bien  chèrement  avec  le  temps. 
(8  août  1593,  Lell.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV, 
p.  8.) 

Combien  sont  chèrement  vendus  ces  con- 
tentements que  vous  dites  !  (Urfé,  Astree, 
II,  7.) 

CHERE^',  -EIVCH,  -EXCHE,  V.  SeRAN.  — 
CHERENCHER,  V.  SeRANCER.  —  CHEREX- 
CHERESSE,  v.  SeRANCEUR.  —  CHERE^•- 
CIER,  V.  SeRANCBR.  —  CHERESTE.  V.  Cha- 
RETE.  —  CHERESTE,  V.  ChERTÉ.  —  «(E- 
RETE,    V.      ChaRETE.     —    CHERETIÉ,      V. 

Cherté.  —  cheretoiv,  v.  Charton.  — 
CHERF,  V.  Cerf.  —  cherfeclt,  v.  Cer- 
feuil. —   C1IERF01R,  V.  Serfouir.  —  1. 

CHER«E,     V.    Ch^RÛE.     —  2.   ClIERGE.  V,. 

Serqe.  —  cherge,  V.  Cierge.  —  cuer- 

GER,  V.  ChARQIER.  —  CHERIER,  V.  ClIA- 
RIER.    —    CHERIOT,   V.    ChaRIOT. 

CHERIR,  V.  a.,  aimer  chèrement  : 

Que  mult  l'ont  amé  et  chéri. 

(HcoN  DE  RoT.,  /pomedon,  p.  9. 

Et  moult  fu  chierie  et  amee. 
(CuBEST.,  Perceval,  ma.  Montp.,  f"  137^.) 

Seint  Nicolas  mcimement 
Amout  et  cherisoiit  forment 
(VVace,  li  Lia.  de  S.  Nicliolay,  1171.) 

La  vos  eusce  fait  servir, 
Et  moult  ennorer  et  cierir. 

[Parton.,  1401.) 


CHE 

Ama  c  chéri  son  seignur, 
{['n  ChivaL  e  sa  dame^  ms.  Cambr.,  Corpus  oO    f'  94** 
P.  Hejer^  Jiapp.) 

Vez  ci  m'espeuse  et  voslre  dame, 
Ceste  amez.  doubler,  boonourez, 
diarissiez  et  dame  clamez. 

{GriseldiSj  993.) 

—  Chérissant,  part.  prés,  et  adj.  : 

Ta  femme  enterement  amez 
E  en  bone  maoer  la  Iretez  ; 
Si  seis  trop  reddis  ou  trop  cherisaunt 
Son  corage  chauogcz  maîntenaunt. 

[Dist.  Je  Catun,  trad.  anon.,  61,  Steogel,) 

Cf.  II,  106". 

CHERissAULE,  adj.,  digne  d'être  ché- 


C/iei-ùsobfe.  r.heri>hable,  fil  lobe  cheris- 

lled.  (COTGR.) 

CHERITABLE,      -AIBLE,       V.     ChaR1T.\- 
DLE.  —  CHERITÉ,  V.    ChaRITÉ.  —   CHER- 

i.ETA>,  V.  Charlatan-.  —  chermaye 
V.  Char.moie.  —  «:herme,  V.  Charmb 
2.     —     CHE15MER,     V.     Charmer.     — 

CIIER.MEIK.  V.    ChaRMKLR.     —    CBERXE, 

V.  Cerne.  —  <;iier\é,  -.\el,  v.  Charnel. 

—  t:nER\EL.ME\T.  V.  ChaR.NELJIENT.    

CHER.MER,v.  Charmer.  —  ciiermlle, 

V.  Che.MLLE.  —  tllERXL-,  V.  ChaBXU.  — 
<  IIEROIGXE,     V.     ChaROIGNE.   —  CIIERO- 

«E.vsiE,  V.  Chiromancie.  —  chero.x,  v. 
Charon.     —     cherpexterie,    -tier, 

V.    ChaRPEXTERIE,      -tier.    —     CHERPRE, 

V.  Charme  2.  —  chebraite,  -ate,  -ete, 

V.  ChaRETE.     —    CIIERREE,    V.    ChaRREE. 

—  CIIERRESTÉ.   V.   ChERTÉ.   —  CHERRE- 

TA.\,  V.  Charlatan.  —  cherretier,  v. 
Chabeticr.  —  cherretox,  -l>,  v.  Cha- 
beton.  —  cherroy,v.Charoi.  —  ciier- 

Rl'E,  V.   ClIARUE. 

<:iiERSYDRE,  S.  m.,  sorte  de  serpent  : 
Aspe,  dielindre.  \Cunl.  de  G.  de  Tm\  ch 

NLVIII.)  " 

Cersydre.   Ib.) 

CHERTÉ,  S.  f.,  prix  élevé  : 

La  chierles.  {Lu-,  des  hisl..  B.  \.  20I''3  f° 
fiO  v".)  "  ' 

El  ordonné  cenl  et  demy  (|ui  monte  de 
r/uierte  envers  le  temps  du  dit  essav.  (10 
janv.  141-2,  Heg.  ativ  public,  .4.  Tournai.) 

U  grande  charte  de  toutes  choses.  (1419 
l-ragm.  d'une  version  franc,  des  grandes 
chrontrj.  de  .s".  Denis.) 

Tout  fourmille  de  commentaires  d'au- 
Iheur^.  i!  en  est  yrand  cherté.  (Moxr.,  1.  III 
"•h.  .Mil,  p.  196.). 

Itiminulion  de  la  cherresté.   (J.   Plssot,   ■ 
Journalier,  p.  67.) 

—  Famine: 

•Si  cherti  tome  en  celle  terre 
I  lu  par  mal  lens  ou  par  grans  guerre. 
(Lie.  des  manières,  353,  Tolbert.; 


CHE 
Cf.  II,  106'. 

CHERTEFIER,  V.  CeRTEFIEH. 

CHERiBi.x,  S.  m.,  dans  l'.^ncien  Tes- 
tament, nom  donné  à  certains  anges  ; 
chezleschrétiens,  ange  du  second  chœur 
de  la  première  hiérarchie  : 

Deus  i  tramist  son  angle  cherithin. 
I  "  {Roi.,  i393.) 

Tu-  ki  siez  sur  chérubin,  seiez  demustré. 
(Liv.  des  psaum.,  Cambridge,  L,\XI.\,  1.) 

Les  archangles,  les  trosnes,  les  domina- 
tions, les  cerubins.  (Comm.  .V.  S.  iuoera 
U.  .\.  15212,  flàSv».)  •'  ^      ' 

CHERVE,  V. Chanvre.—  cherveille, 
V.  Cervelle.  —  ciiervel,   v.   Cervel. 

—  CnERVElX,  -VIAIL,  V.   ChEVRELIL. 

CHERvis.  S.  m.,  autre  forme  de  carvi. 
plante  ombellifère  dont  la  racine  pota- 
gère se  mange  comme  celle  des  salsifis: 

CItarvi,  cerchez  cherviz.  (R.  Est.,  Thés.) 

CHERVOISE,  CHERVOSE,  V.   CeRVOISE. 

—  <:herze,  v.     Chaire. 

cuES,  prép.,  dans  la  demeure  de  : 

La  se  herberge  des  son  oste  Garnier. 

(Rauib..  Oyier,  4013.) 

Chis  toz  hommes.  {Dial.  B.  Ambr.,  ms. 
Epinal.) 

Ont  pris  ostel  chies  .i.  borjois. 

(RoB.  DE  Blois,  b.   N.  243UI,  p.  609'.) 
Entres  est  chiefz  la  bonne  dame. 
(AuBD,  C""  d'Anjou,  B.  N.  765,  f»  10  t«.) 

Chieux  la  famé...  chieux  la  mère.  (1328, 
chap.*S.  Aignan,  Arch.  Loiret.) 

Chiees.  fl480,  Compt.  Hôl.-de-V.  Tours.) 

CAe«j;ungsiresgennevois.(ALTOx,CA/'o«., 
B.N.  5082,  f°  109  r°.) 

De  cAes  qui  ■?  (R.  Est.,  Thés.,  Inde.) 

—  Explétif,  derrière  chez,  comme 
derrière  : 

Empres  sunt 
Li  chamdelebre,  ou  esleient 
Fîchié  li  cbierge  qui  ardeienf. 
Derrière  chez  le  teite  aloient. 
D'or  e  d'argent,  qui  molt  pesoient. 

(Rom.  Mont  Saint  Uicliel,  898.) 

CHESCOX,  CHESCUN,  V.  ChaSCUN.  — 
CHESIBLE,  V.  ChaSDBLE. 

cHESXAiE,  mod.  chênaie,  s.  f.,  lieu 
planté  de  chênes  : 

Villam  meam  quedicilur  ()«esHCg:.(l2ll. 
Esquennoy,  A.  N.  S  5215,  suppl.,  pièce  18.) 

Boscum  meum  de  Halencort  ju.vta  Chey- 
neez.  (1-J22,  Ib.,  .suppl.,  pitce  10.) 

La  chesnoie.  (1240,  S.  Euverle,  A.  Loiret.) 

Les  bois  de  la  quesnee.  (1376,  Terrier  de 
la  poterie  Aîalhieu,(°26  v»,  A.  Eure.) 

De  la  on  tombe  au  havre  de  Schenus,  et 
au  goulfe  de  Legina,  qui  anciennement  es- 
toit  environné  de  belles  chesnayes.  (Du  Pi- 
set,  Pline,  IV,  5.) 


CHE 
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.■       Voyant  les  belles  chesnaies  d'un  costé,  de 


l'autre,  les  chasteneraies,  les  onnaies.  (O 
DE  Serr.,  Vil,  9.) 

CHESNE.  mod.  chêne,  s.  m.,  grand 
arbre  de  la  famille  des  amentacées,  dont 
le  bois  très  dur  est  très  employé  dans 
les  travaux  de  menuiserie,  de  charpen- 
terie  : 

Quant  diloc  en  irras,  e  al  chaidne  Thabor 
vendras,  treis  humes  i  encunteras.  (Roi,. 
p.  32.) 

E  les  hummes  Joab  pois  l'abatirenl  des 
chaidne,  sil  parocistrent.  (/ft.,  p.  187.) 

Les  chasiies  fait  des  monz  descendre 
Et  les  serpenz  douter  et  prendre. 

{Eneas,  1921.) 
Li  chanes. 

[Loh.,  ms.  MoDlp.,  £•  125''.) 

.\ndeu5  les  pies  li  poons  fendre 
Et  a  cel  caisnf  la  suspendre. 

{T/iébes,  app.  lu,  S39.) 

Ne  t'esmaier  qu'au  premier  cop 
Ne  pnet  l'en  pas  le  chaîne  abatre. 

(Maître  Eue,  Art  d'am.,  556.) 


Les 


premiers  sièges  en  grans  caines. 


(G.  DE  CoI^cl,  .l/i>.,  ms.  Soiss.,  {•  30".) 

Sire,  dist  il.  mon  escient, 
Com  je  vois  la,  un  chevalier 
U  cesne  cengle  son  destrier. 

(Atre per.,  B.  N.  2168,  f'  39«.) 

Chaigne.  (1236,  Fondât.  6,  A.  Meurlhe.) 

Chesiie,  chasiie.  (1242,  Cart.  S.  Vinc  de 
Metz,  B.  .\.) 

Vos  savez  bien  qu'au  premier  cop 
Ne  coupe  l'en  mie  le  chêne. 

^Ruse,  B.  .N.  1573,  fo  'g'.) 

Chaîne.  (Kassidorus.  ms.  Turin,  f°  88  v".) 
Caisne.  (Ib.) 

Ckeene.  (1284,  Fontevr..  Arch.  M.-el- 
Loire.) 

lUex,  chmenne.  [Pet.  locab.  lai. -franc,  du 
xm'  s.) 

Fleirant  entour  le  guesiie  courut  et  tournia, 

(Doon  de  Maience,  1479.) 

Une  seue  pièce  de  bois,  ensemble  les 
guenes  et  les  boissons  qui  sont  appelé  les 
bois  a  Lovesse.  (1316,  A.  X.  .IJ  53,  P44  r".) 

Pour  avoir  coppé  un  kenne.  (7  juin  1387, 
Cart.  de  F  Unes,  Hautcœur,  DCXCIII.) 

Une  arche  de  chaigne.  (Sept.  1393,  Invent, 
de  meubles  de  la  mairie  de  Dijon,  \.  Côte- 
d'Or.) 

Une  ais  de  changne  et  une  autre  de  foui. 
(Dec.  1397,  ib.) 

Il  fist  coper  pluiseurscAeaisncset  aultres 
arbres  qui  la  estoient  environ.  (J.  Vauq.. 
Alerv.  d'Inde,  2°  p.,  c.  .\xn.) 

48  perches  de  chesgnes  pour  faire  les  pi- 
lotis. (1535-36,  Comptes  de  S'evers,  CC  106.) 

Une  escamed'une  aisselle  de  7«ai«e.(C«/). 
de  S.  J.  Bapt.,  Jlèm.  de  Vermand.,  II,  866.) 

Chaigne.  (Commenc.  du  xvii'  s.,  DU,  \. 

Charente.) 


chéneau,    s.    m., 


CHESAEL,    mod. 
jeune  chêne  : 

Audit  maisire  Colart,  pour  .m.  guesniau.r, 
pris  alui,  dont  il  fu  faitaudil  belfroit  honi-.s 
pourladicte  reparacion,  a  .xx.d.  tournois. 
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.■h.isciin    quesniel.   (1390-1308,    Compte   de   \ 
constnict.  du  he/froi,  T  Somme  des  mises, 
A,  Tournai.) 

A  liiy  pour  faire  une  liiuike  a  le  (juairiere 
(le  le  ville,  (l'un  kiiisniel  pris  a  le  ville  .iiii. 
(1.  (139S-l30n,  Compte  de  la  massardne,  A. 
Alh.) 

Pour  .V.  f/»f>»)wft!(:  esquarez,  par  kl  y  ven- 
dus et  livrez,  employez  a  faire  les  poyees 
dcsdicles  liehes.  au  pris  de  .xu.  gros  le 
pièce.  (21  mai-20  aoùl  liW,  Coynpie  d  ou- 
vrages, V°  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Avoir  refait,  et  mis  a  point  le  ponchelet 
(lu  quesne  a  le  menlieii  de  cloyes,  de  gis- 
liau.v.  de  quesniaux  et  par  dessus  rentière. 
(14  mai-13  août  U29,  Compte  d'ouvrages, 
3°  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Quatre  vings  queuniau.r  ou  environ  de 
.x\nii.  ans  d'eage.  (2i  avr.  1130,  Cari,  de 
riines,  Uautcœur,  DCCCXLl,  p.  774.) 

Il  y  a  environ  .iv.  journeulx  de  terre  la 
ou  l'église  Rostre  Dame  prend  la  disme  et 
se  moeuvent  en  ligne  d'un  quesuel  qui  est 
devant  le  maison  Willaume  Careton,  ca- 
ron...  (1.506,  Terrier  de  Wlmer,  Wém.  soc. 
acad.  de  Boulogne,  t.  X,  p.  160.) 

Six  petits  quesneaulx  croissans  ou  bos 
de  Breuse.  (28  juin  1Ô19.  fieg.  aux  résolut, 
desconsaux,  1516-1519,  A.  Tournai.) 

CHESiVET,  V.  Chenet.  —  ciies\'ete, 

V.  ChaISNETE.    —    CIIESXEVE,     V.    CHAN- 


GEE 

0   clielive  et   malheureuse  que  je  suis  ! 
(Id.,  EcoL.  V,  8.) 

Homme  cJietif  et  misérable, 
Pauvre  ahus(j,  no  sçais  tu  pas 
Que  la  jeunesse  est  peu  durable, 
Et  que  la  Mort  guide  nos  pas. 

(Bons.,  Od.,  II,  xu.) 

Lequel  deusi  estre  favorable 
\  moy,  chetif  et  misérable. 

((tod\rd,  Desguis.,  V,  5.) 

Or,  enlendez  un  peu  comme  ce  chetif  prince 
A  grand  peine  sauva  sa  nocturne  province. 
[L'Enfer  d  ■  la  mèri-  Cantine,    Poés.    fr.  Jes   iv"  et 
ITI"  s.,  m,  30n.) 

Au  chetif  cependant  osera  desnier 
Un  seul  morceau  de  pain  ou  un  pauvre  denier. 
(llo  Vehd.,  Oman.,  tots.  fr.  des  ïv«  et  xvi'  s.,  III. 
104.) 


ciiESNU,  mod.  chenu,  adj.,  couvert  de 
chênes  : 

Au  ch'nn  Pelion. 
(Gbevin,  Œuo.  de  Nicamire,  p.  34.) 

CIIESQUE,    V.   CUASQUE.    —  CHESQUIV, 
V.  ChaSCUN.     —     ClIESTEAE,     -EAUL,     V. 

Chastel. 

ciiESTBON,  mod.  chétron,  s.  m.,   ti- 
roir sur  le  côté  d'un  coffre  : 

Coffre  dont  le  chaiiron  très  net 
Faict  l'office  d'ung  cabinet. 
(G.  CoRBOZET,  Dliisom  ilomest.,  Blas.  du  Coffre.) 

Cheslron.  (Nicot.) 

Clietroii,  caissele,  caisseron  au  côté  d'un 
cofre  de  bois.  (Monet.) 

CHESUBLE,  V.  Ch.VSUBLE.  —  CHETEIL, 

V.  Chetkl. 

CHETEL,  inod.   cheptel. 

Cf.  Chatel.  II,  89". 

CHETIF,  adj.,  anc,  prisonnier. 

Cf.  Chaitif,  II,  36\ 

—  Faible,  malheureux,  misérable,  au 
propre  et  au  fig.  : 

Et  a  toute  heure  me  courrouce, 
A  cbascun  mot  chetif  me  nomme. 
(].  Le  Fetbe,  Lament.   de  Math.,  1,  15B,  Van  Ha- 
luel.) 

0  ciel!  o  sort!  n'aurez  vous  jamais  pitié 
d'une  chelive  a  qui,  des  le  berceau,  avez 
commencé  a  faire  guerre?  (Larive,  Trom- 
per., I,  2.) 

Ah!  chetif  que  je  suis,  que  ce  jour  m'a 
esté  malencontreux  !  (Id.,  Esprits,  IIl,  6.) 


—  Peu  pourvu  : 

Tous  sont  si  chetifs  en  moyens,  iju'ils  n'en 
ont  que  pour  vivre  misérablement.  (Fr.  de 
Sa!..,  Lctf.  n  II.  IV,  1609.) 

—  Faible,  de  peu  d'importance  : 

Il  n'est  si  biau  visaige  ne  si  vermeille  face. 
Qu'une  chefive  fièvre  en  pou  d'eure  n'elTace. 

(J.  DE  Meung,  Test.,  m.) 

CHETivEiMEivT,  adv.,  d'une  manière   , 
chétive,  pauvrement  : 

Ou  ele  parmaint  en  bien,  ou  ele  se  chain- 
get  chativement.  (Trad.  de  S.  Bern.,  b.  K. 
24768,  f°  147  v°.) 

Clietivernent  vestue.  (CoiiRCv,  Hist.  de 
Grèce,  Ars.  3689,  f  107".) 

Ils  estoient  habillez  chelirement.  (B.  Des- 
PER.,  Nouv.  recréât.,  f°  213  v°,) 

Vivoter  bien  chetivemenl.  (Choi.ieres, 
Apres  disnees,  V,  f°  17.j  v°.) 

Cf.  Chaitivement,  II,  37'. 

CHETivERiE,  S.  f.,  misèrc,  dénùment: 

Les  hommes  qu'elles  avoient  tirez  aucuns 
de  la  justice  et  du  gibet,  delà  paouvrelté, 
de  la  c/ied/uecie.  (Brant.,  Dames,  IX,  693.) 

CHEUCO^',  V.    ChaSCUN.    —    1.   CHEUE, 

V.  Cigl'e.  —  2.   ciiEiTE,  V.  Queue  1.  — 
CHEUGin,  V.  Choisir.  —  cnEi)>',v.CHAS- 

CUN. 

CHEUTE,  mod.  chute,  s.  f.,  action  de 
choir,  de  tomber  : 

Bien  quinze  semaines  fut  au  lit  d'une 
chute  de  cheval.  (Froiss.,  Il,  ii,  225,  Bu- 
chon.) 

Cheute.  (R.  Est.,  Très.) 
La  cheuste  des  cheveulx.  (Jard.  de  santé, 
I,  436.) 

i       —  Ruine  : 

I  Car  du  Palais  ce  costé  la  regarde 

Sur  un  descombre  et  cheute  de  maisons. 
(Mell.  de  s.  Oeil.,  iXuv.  poél.,  p.  274,  éd.  1719.) 

C'est  un  malplaisant  discoursa  celui  qui 
aime  et  honore  son  pays  et  sa  nation  d'en 
preannoncer  les  cheiites.  (Langue,  Disc,  2.) 

CHEVAL,  S.  m.,  mammifère  de  la  fa- 
mille des  solipèdes,  qui  sert  de  mon- 
ture, de  bête  de  trait  ou  de  somme  : 


CHE 

...  Feins  et  aveine 
As  chevais  lii  vivent  a  peine. 

(Eneivs.  355.) 

Quant  ses  cerata  le  vit  morir. 

(Bi-ut,  ms.  Munich,  258.) 

Li  Gers  cheras. 
{Exode,  ms.  du  Mans  173,  f  15  v°.) 

Le  chevanl  esperone,  por  la  reno  lou  pranl. 

{Flooi}.,  1812.) 

Et  por  ce  que  li  chevau  sont  de  plusors 
manières.  (Brunet  Latin,  I.  I,  C.188,p.  241.) 

Chacuns  cheraus   qui    sera    pris.    (1260, 
Évéché  de  Langey,  Lay.,  A.  II. -M.,  G  54.) 
Qui  sont  ces  cheimlx  qui  la  viennent  i" 

(Clef  d'amours,  471.) 

.1.  keval  de  le  valeur  de  .x.  Ib.  de  tour- 
nois. (Dec.  1278,  chirogr.,  C'est  Miliiel,  te  fil 
Grigore  de  Maude,  ki  fa,  A.  Tournai.) 

Et  le  père  a  cheva.r  a  cbascun  .i.  donné, 
Et  furent  tuit  ferrant  et  par  liens  pommel(;. 

{hoon  de  Afaiciice,  11401.) 

Baudewins  de  Sebourc  est  au  chaeal  montes. 
[Buud.  de  Seb.,  XVU,  713.) 

Dont  brocha  le  chavael,  des  esporons  l'aigrie. 
(/*.,  XVIll,  45.) 

Sour  ce  que  le  senesc.  de  Boul.  a  prins 
un  quevul  et  une  jument  a  le  maison  Tho- 
mas do  IlalTrenglies  es  fies  desd.  relig. 
(1338,  Accord  entre  Marg.  d'Evreux  et  l'ab- 
baye de  Soiner,  orig.  parch.,  Cabinet  Ern. 
Deseille.) 

A  propos  un  cbartier  sans  fouet... 
Pourroit  il  toucher  son  cherau, 
Sa  jument,  son  asne  ou  sa  bestei* 
{Advert.  nuœ  nouv.  mariées,  Lyon  1606.) 

—  A  cheval,  monté  sur  un  cheval  : 

Li  un  a  pie  el  li  autre  a  cheval.  (Henri 
DE  Val.,  i  642.) 

—  Parler  a  cheval,  parler  de  haut, 
avec  insolence  : 

Il  a  trop  esté  a  repos. 
Egar  conme  il  parle  a  cheval  ! 
S'Artus  estoit  ou  Parceval, 
S'a  il  graut  cuer. 

[Mir.de  N.  D.,  IV,  109.) 

Dis  que  tu  parles  a  cheval 
Ou  les  trésors  m'enseigneras 
El  aux  diex  sacrefieras. 
Ou  ton  corps  tourmenter  feray. 

[Ib.,  Vil.  166.) 

—  Prov.  et   Bg.,  estre  mal  a  cheval, 

être  mal  sur  pied,  être   mal  dans   ses 

affaires  ; 

Tandis  que  ceux  icy  s'amusoient  a  en 
conter  en  la  rue,  Gilleite,  qui  des  la  fenes- 
tre  aentendu  tout  leur  discours,  m'est  venu 
dire  en  diligence  que,  si  je  n'ayde  au  sei- 
gneur Lactance  et  en  bref,  qu'il  est  mal  a 
cheval;  car  les  vieillards  le  tiennent  en 
leur  pouvoir  et  sont  en  volonté  le  mettre 
es  mains  de  la  justice  ou  luy  jouer  un 
mauvais  tour.  (Lariv.,  les  EcoL,  V,  3.) 

Mais  qu'aux  tiers,  ils  avoient  bien  fait  de 
se  mettre  en  armes,  autrement,  disoit  il,  ils 
eussent  esté  mal  a  cheval,  c'est  a  dire  en 
nostre  langue,  que  c'estoit  l'ail  que  d'eux. 
(te  Tocsain  contre  les  massacreurs,  p.  23.) 

—  Mettre  a  chevalson  opinion.  la  faire 
valoir,  l'autoriser  : 


CHE 


CHE 


CHE 
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S'il  esloil  loisiljle  aux  hommes,  pour  met- 
tre leurs  opinions  a  rheval,  de  se  servir  de 
l'escriliireeomme  d'estrier.  (F.  de  Sal.,  Aut. 
lie  S.  P..  ms.  Cliigi,  f  96".) 

—  Faire  du  cheval  eschappé,  se  con- 
duire en  incon-sidéré  : 

C'esl /"aire  du  cheval  eschappé  d'attenter 
plus  que  ne  porle  noslre  vocation.  (Calvin, 
l.ett..  t.  U,  p.  417.) 

—  Chevaux  legerx.  cavaliers  armes  à 
la  légère  : 

Les  Xomadiens,  qui  sont  chevuux  ler/ers 
et  hommes  fort  dispos,  et  en  grand  nom- 
bre, survenoyent  en  un  moment  partout. 
(.\MYOT,  J.  Cces.) 

ciiEVALCiiEOR,  mod.  chevaucheur,  s. 
m.,  celui  qui  chevauche  : 

Lors  s'aparaillent  li  bon  chevaucJieor. 

[Lolt.,  ms.  Montp.,f«  ISS".) 

Cil     vient  genleraent 
E  .c.  cevaîceeurs,  moult  maine  bele  gent. 

{/Jelim,  B.  .N.  i2S58,  f"  3».) 

.\rmentariis,  chevncheres.  (Neck.,  ms. 
lîrug.) 

Et  bien  .v".  cinracheov. 
(Huo>  DE  Mery,  Torn.  Anlecr.,  652,  Wimmer.) 

Rolet,''Aeu';»c/ip«)'du  rov  nostre  seigneur. 
(1390,  A.  .^.  KK  i-12,  f  36  v».) 

Lipremierrei'aKCffOHî- vinrent  devant  ung 
1res  (orl  castiel.  (Froiss.,  Clirun.,  II,  308.) 

çHEV.vLciiiEE,  Hiod.  chevauchée,  s.  f., 
course  à  cheval  : 

Sa  chevalcliiee  fu  de  gréant  nobleté^ 
Jusqu'à  Verdun  n'i  ot  règne  tiré. 

{Mort  de  Garin,  2807.) 

Si  fist  sa  chevalchie  sur  les  burgeis  un  jor. 
(Joan.  Fantosme.  Chron..  1123,  ap.  Michel,  Ducs  de 
Norin.r  111,  575.) 

K'il  ne  vunt  a  iurnei  ne  ne  funt  rhfvachee 
Dunt  ele  seit  en  pries  ou  ele  seit  alosee. 

{Horn,  2527.)  Var.,  n*a  antre  chevauchée. 

Et  lirenl  chevauchiees  vers  le  Dimot,  et  en 
mains  leiis  ou  il  gaaignoient  assez  proies  et 
autres  avoirs.  (Villeh.,  S  397.) 

En  celé  chevaucie  estoit  Cuenes  de  Bie- 
Ihunc,  ki  molt  maudissoit  durement  cels 
l<i  la  l'avoient  mené.  (He.nri  de  Val.,  S  643.) 

Li  François  ne  pooientoubliier  la  cevau- 
r/ii'e  que  li  contes  de  llainnau  et  mesires 
Jehans  de  Hainnau  son  oncle  avoient  fait 
en  la  Tierasse.    Froiss..  Chron.,  Il,  193.) 

—  Troupe  de  chevaliers  armés  : 

Il  mist  sus  une  chevauchée  de  gens  d'ar- 
mes Bretons.  (Le  Bald,  Hisl.  de  BreL.   c. 

XL.) 

—  Service  à  cheval  du  p^r  un  vassal: 

Service  et  chevauchie  (il)  nous  rerjuiert  tantes 

[fois. 
(J.  BoD.,  Saisnes,  XVIM,) 

S'il  avienf  que  jou  ai  mestir  de  mes  ho- 
mes en  osl  \i  en  cevarie.  '1210,  ('h.  de  Gé- 
rard, xire  de  Vuudripont,  .\rcli.  de  l'Etat  à 
Gand,  ;i4.) 

Ne  me  doit  ost  necevacie.  (Ib.) 

Son  giste  et  son  ost  et  sa  chevauchie. 
(1247,  Cart.  de  Champ.,  B.  N.  1.  oUOS,  f»  337".) 

T.  IX. 


I       Par  ensi  que   li  devant   diz   evesque   et 
j   qui  après   lui  venront.  averont  les   chiva- 

chies  par  devant   et  le    tiers  en  emendes. 

(1265,  Cari,    de   l'évèch.   de  Verd.,  Coll.  de 

Lorr.,  716,  f  32  v°,  B.  i\.. 

Cf.  Chevauchife,  II.  IIP'. 

ciiEVALCHiER,  mod.  chevaucher,  ver- 
be. —  N.,  aller  à  cheval  : 

Tant  chevalchierent  Guenes  et  Blancandins. 
(RoL,  402.) 

.vu.  vinz  en  Est  monter  o  sei. 
Et  ehevatcha  dreit  vers  Gartage. 

{Eneas,  702.) 

Kalles  cevalchç  dev.int  el  primier  front 
Les  parfons  g.ius  et  les  destrois  en  son. 
.\ins  mieidres  rois  ne  cauça  d'esperon. 

(RiiMB.,  Oijin-.  212.) 

Dont  ilavint  quesitost  que  messires  Ber- 
trans  lu  crées  connestables,  il  les  ordonna 
àcevarier  contre  les  Englez.  (Froiss.,  Chron., 
VIII,  205.) 

—  Réfl.,  dans  le  même  sens  que  le 
;  neutre  : 

L'autrier  me  chevnchoie. 
j  Pencis  com  suis  sovent. 

\Chims.,  ap.  Bsrtscli,  Roui,  et  Past..  Il,  33,  I  .) 

L'autre  jor  me  chirachai. 

(Ib.,  ir,  32,  t.) 

Qui  se  chevauchent  par  la  pree 
A  esperon  lance  levée. 

(TAcôes,  9189.) 

—  A.,  monter  un  cheval  : 

Li  cheval  de  noz  combaleors  fuirent  ar- 
riéres maugrez  cei:s  qui  les  chevauchaient. 
(Cron.de  S.  Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f°  1.50".) 

I       Pour  le  louage  du  cheval  que  ledit  Perrin 

!  c/ie(,'a!((7(a,etqui  lesdiz  deniers  porta.  (1348, 

Compte  de  Xicol.  Bracgue,  A.  X.  KK  7.  ('  19 

1   v°-) 

Pour  le  leuwier  dou  cheval  que  lidis  Co- 
[  \aiTS  chevaucha,  (r'septemhre  l'iûl.  Compte 
I   d'Aijmeri  l'rediaul.  A.  Nord.) 

—  Monter  un  animal  comme  on  monte 
un  cheval  : 

Chevalcheni  dous  muls  Espaigneis. 

(Marie.  Lais,  Lanval,  516.) 

Clievatchant  ma  mure. 
{Chans.,  ap.  Barlsch,  Rom.  et  past.,  II,  19.  4.) 

Et  misires  Gauvains  regarde  l'enfant  qui 
chcvnuchoit\c  lion  moût  volantiers.  [Perce- 
val,  I,  60.) 

—  Parcourir  à  cheval  : 

Caries  cevalchef  e  les  vais  e  les  munz. 

(,Rol.,  3695.) 

Nous  avons ']&  chevaucié  tout  le  rovaumu 
de  France.  (Froiss.,  Chron.,  VIII,  2.)" 

—  Suivre  à  cheval  : 

Tote  une  vies  voie  herbeuse  cevnucoil. 
(Aucassin  et  Nicoletle,  24,  13.) 

L'autre  ier  quani  cherauchoie 
Mon  chemin  vcr>i  Oigeon, 
Jo  renconlray  lu  belle 
Qui  sortoit  du  buisson. 
(Farce  des  cris  île  /',i,-is.  Ane.  Th.  fr.,  II,  31lj.; 

-Fig.: 


Une  vieille  qui  chevauchait 
Le  flot,  et  venoit  fort  courant. 

(DiGCLLEv.,  Ti-ois  pèlerin,  ï"  75°.) 

Quand  un  cerf  passe  par  un  bovs  fort  et 
dru  de  petits  rameaux,  et  le  cerf  a  haute 
teste  et  large,  il  convient  que  la  teste  em- 
porte les  boys  tendres  et  jeunes,  et  que  la 
leste,  qui  est  grande  el  large,  meste  le  boys 
d'iinn  part  et  d'autre  par  ou  il  passe,  et 
qu'une  branche  (7(era(ir/ie l'autre  et  sovent 
meslees  autrement  qu'ils  ne  doivent  de 
leur  droit  cours  naturel.  (Modus,  P  9  r°.) 

—  Infin.  pris  sub.st.  : 

Del  chiralchier  avant  se  poinne. 

(Dulop.,  7615.) 

Cf.  Chrvauchier.  II,    111". 

CHEV.4LE,  S.  f..  cavale,  jument  ; 

Pour  ramener  ma  quevalle.  (1621,  Compte 
d'Etaples,  Bull,  anliq.de  la  Morinie,  1"  liv., 
p.  22.) 

Cf.  Cavale. 

CHEVALERIE,  S.  f.,  institution  mili- 
taire d'un  caractère  religieux  et  hé- 
roïque ;  ensemble  de  tous  les  vassau-K 
du  royaume;  qualité  de  chevalier  : 

Ki  mainlindrent  cheralerie 
Ça  de  desus  tote  lor  vie. 

(Eneas,  2667.) 

Grant  gent  i  estoit  banie 
De  clergé  e  de  cheralerie. 
(Vie  de  S.  Thoin.  de  Cantorbery.  f  I  II ,  v.  21.) 

Li  rois  fu  tut  li  premer, 

Ke  en  tut  l'ost  n'avoit  sun  per 

De  force  et  de  chivalerie. 

(Estoire  de  seint  Aedward  le  rei,  4559.) 

La  chivellerie  de  France.  (Ms.  Berne  98, 
f  63'.) 

Les  frères  de  la  maison  de  la  chevalerie 
du  Temple.  (1296,  Cart.  de  S.  Maqloire,  B. 
.\.  1.  5413,  p.  224.) 

Milicia,  chevalierie.  (I46i,  LA(iA[iELC,  Ca- 
tholicvn.) 

La  y  eut  faict  mainte  belle  chevalierie 
d'armes.  (Bouchard,  Chrou.de BreL,  C  114''.) 

—  Par  extens.  : 

Qu'il  aillent  et  servent  deus  estrangers  ii 
ils  les  aorent,  le  soleil,  la  lune  et  toute  la 
chevalerie  del  c\e\.  (Bible,  B.  X.  899,  f°  86''.,i 

Cf.  Il,  IIU". 

t:iiEVALET,  S.  m.,  sorte  de  cheval  de 
bois  à  dos  en  arête  sur  lequel  on  met- 
tait, avec  des  boulets  aux  pieds,  les 
soldats  qui  avaient  commis  quelque 
faute;  instrument  de  torture;  grand 
tréteau  en  bois  : 

A  Maistre  .laques  du  l'ont,  niaislre  car- 
pentier,  avoir  fait  au  dit  pont|a  l'arcql,  du 
lez  vers  le  rue  .Merdenchou.  une  poye  fai- 
sant quevallel.  (13  aoiU-12  nov.  1 129,  Compte 
d'uuvrnges,2'  Somme  démises,  A.  Tournai.) 

2  chevales  de  boys  a  met  Ire  a  point  ar- 
balestres.  (1430,  Inv.  de  la  Bastille,  f  5,  an. 
V.  Gay.) 

Pour  avoir  fait  un  quevalel  <le  .x.xiiii.  pies 
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de  long.  (1415,  Compte  des  fortifîr.,  13° 
Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Amaisli'e  .laques  Dupont, maislrecarpen- 
lier  de  la  ville,  pour  avoir  fait  deux  que- 
valles,  cl  les  estolTes  de  soilles,  de  joees... 
(1445,  ih.) 

Qiihmlels  nommez  uiseletz  pour  porter 
iiiorlicr.  (1502,  Compte,  Béthune,  ap.  La 
Fons.) 

Cf.  II,  110». 

CHEVALIER,  S.  m.,  dans  l'ancienne 
Rome,  citoyen  appartenant  à  un  des 
trois  ordres  de  l'Etat,  intermédiaire  en- 
tre les  patriciens  et  les  citoyens  ;  au 
moyen  âge,  celui  qui  avait  reçu  l'ordre 
de  la  chevalerie  ;  membre  de  certains 
ordres  militaires  et  religieux  institués 
pour  combattre  les  infidèles  : 

Boin  cliiieJier  ait  si. 
[Les  Loh.,  iragra.  Cliâlous,  v.  31,  Bonnardot.) 

Car  mes  fis  est  boins  chireliers  et  destres. 

(76.,  V.  IS.) 

Clers  ne  cevaliers  ne  borjois. 

(Parton.) 

Toz  les  c/ieveliers.  (1204,  Pai.i  de  Met:,  \. 
m  un.  Metz.) 

Les  cil  ira! ers  uni  resseuz 
Mult  grant  avoyr  de  part  les  Jcus. 
[Ev.  de  Nkod;  Trad.  anonyme,  1055.) 

Des  cJiiveliers. 
(ROD.  deBiois,  B.  N.  24301,  f  482  r».) 

Il  ne  la  puet  doner  ne  vandre  ne  angai- 
gier,  ne  doneir  a  chivellier  ne  a  preste  ne  a 
clerc  ne  a  borgois.  (1262,  Cart.  de  S.  Vinc. 
de  Metz,  ^. 'S.  1.10023,  f  129  v°.) 

ClievaiUie>-s,clievaillie>:{l26i,  Acey,  boite 
1(1,  pièce  3,  A.  Jura.) 

.le  Guillaumes  de  Clermont  chevelliers. 
(1270,  Bar,  Ch.  des  C,  2,130,  A.  Meurtlie.) 

Chavalhier.  (1328,  la  Cour.,  A.  Char.) 

—  Chevalet  : 

Mettre  v  (au  pont)  .vi.  chevaliers  et  tant 
de  soles  de  planchier.  (1335,  Compte  de 
Odwt  de  Laigny,  A.  N.  KK  3%  P  272  r°.) 

—  Entre-deux  de  fossés  sur  lequel  la 
terre  est  relevée  en  dos  d'àne  : 

La  jeune  vigne  sera  labourée  de  cesle 
sorte  dœuvre  appellee  houer  ou  fousser  a 
chevalier,  1res  prolitable  aux  nouvelles  vi- 
gnes... le  mot  de  chevalier  vient  de  ce  que 
le  travailleur  assemble  la  terre  entre  ses 
jambes  qu'a  telle  cause  il  tient  eslargies, 
la  tirant  avec  son  instrument  des  deux 
costes,  dont  il  deschausse  les  ceps,  par  ce 
moyen  se  faisant  un  relèvement  sur  lequel 
il  se  trouve  comme  a  cheval.  (Ol.  de  Sf.h- 
KF.s,  I,  232.) 

CHEVALIERE,  S.  f , ,  femme  d'un  che- 
valier : 

Illoec  avûil  une  grant  dame 
Séant  sur  ung  duré  escame 
A  la  fois  puis  en  la  poudrière, 
Or  semble  povre,  or  chevalière. 

[rasloralet,  ms.  Eriix.,  t"  U  r°.) 

CHEVALIN,  adj.,  de  l'espèce  du  che- 
val, de  cheval,  qui  convient  au  cheval: 


CHE 

Divines  Sœurs,  qui  sur  les  rives  molles 
Du  ûeuvc  Eurote  et  sur  le  mont  natal 
Et  sur  le  bord  dvi  chevalin  eristal. 
M'avez  nourri  maître  de  vos  escoles. 

(RoHS.,  Amours,  I.  I,  sonnet.) 

Fumier  chevallin.  (Emos., Trésor,  c.  xxiv.) 

Bestail  chevalin.  (0.  de  Serr.,  VIII,  6.) 

Ce  sont  eux  (les  orges  d'automne)  qu'on 
appelle  chevalins,  pour  estre  les  herbes  très 
bonne  pour  purger  et  engraisser  les  che- 
vaux a  la  primevère.  (Id.,  108.) 

Adieu  Parnasse,  adieu  fontaine  chevaline. 

(Passebat,  Œiiv.,  p.  92.) 

—  S.  f.,  espèce  chevaline  : 

Le  naturel  de  la  chevaline  et  de  la  mule- 
taille  est,  qu'estans  bien  traictees  au  soir 
et  repaissant  a  la  disnee,  d'employer  le 
reste  du  jour  au  labourage.  (0.  de  Serres, 
85.) 

Par  la  chevaline  sont  entendus  les  che- 
vaux, juments,  etc.  (Id.,  259.) 

Cf.  II,  111\ 

ciiEVALOx  (a),  loc.  adv.,  à  cheval  : 

Le  premier  a  qui  il  sera  commandé  se 
mettra  a  ehevalon  sur  la  vergue.  (Marc  Les- 
CARBOT,  Hist.  de  la  Nouv.  France,  II,  505.) 

A  ehevalon  sur  le  travers  de  la  croix  du 
clocher  de  l'église  Nostre  Dame  dudit  lieu. 
(Id.,  ih.) 

Cf.  11,  110". 

ciiEVAivcE,  s.  f.,  ce  qu'on  possède,  ce 
dont  l'on  dispose  : 

Cor  savoit  il  de  voir 
K'a  lui  la  plus  bielc  chevance 
Ert  avenue  sans  doutance. 

\Chev.  as  .u.  esp..  3394.) 

Il  se  ouide  veoir  délivre 
Encor  par  aucune  chevance. 

[Rose,  2628.) 

Que  il  fuissent  alïoibli  de  corps  et  amenri 
de  chavance.  (Froins.,  Chron.,  IV,  128.) 

Si  prieront  pour  vous  et  recorderont  ens 
es  estragnes  contrées,  ou  il  iront  querre 
lor  cavance.  (lo.,  ib.,  IV,  286.) 

Il  trainooil  après  luy  une  grande  che- 
vance.  (Amvot,  l'aul.  Em.,  Œuv.,  p.  909.) 

CIIEVA>E,  V.   CbaNVRE. 

CHEVAUCHABLE,  adj.,  propre  à  être 
chevauché  ;  oit  l'on  peut  aller  à  cheval  ; 

Ce  qu'il  eusl  ligierement  fait  si  c'eust 
esté  temps  chevauchuble.  (O.de  La  Marche, 
Mim.,  I,  26,  p.  293.) 

Ce  cheval,  je  le  maniay  et  domplay  si 
bien  que  je  le  rendi  c/ieynuc/iflfc/e  par  toutes 
eaux  et  par  toutes  mers.  [Aleclor,  f°  51  v°.) 

i;hevaiichemei\t,  s.  m.,  action  de 
chevaucher. 

Cf.  II,  111'. 

cHEVAitnoxs  (a),  loc.  adv.,  jambe 
de  çà,  jambe  de  là,  comme  si  on  était  à 
cheval  : 

Car  cops  vont  comme  a  chevauchons., 

I^GuiABT,/îoi/.  liiujn-,  19263.) 


CHE 

Ou  plat  de  l'autre  tlascon  a,  en  l'esmail, 
Sanson  fortin  qui  est  a  chevauchons  sur 
un  lyon.  {Invent,  du  duc  d'Anjou,  n"  332.1 

Ces  gens  se  perdent  a  chevauchons  sur 
l'epicycle  de  Mercure.  (Mont.,  II,  17,  éd. 
1588.) 

ciiEVECH,  mod.  chevet,  s.  m.,  tête 
du  lit,  partie  où  l'on  pose  la  tête  ;  en 
général,  tète,  extrémité  : 

Au  cavec  de  le  bière  se  met  a  jenellons. 

(Houm.  d'Alix.,  i"  83^.)  Impr.,  cavet. 

Vers  la  fosse,  u  ses  pères  gist 
Droit  au  cavec.  et  puis  dist. 

[Chev.as  .II.  «p.,  7435.) 

Chevois. 
[Me  des  l'eres,  B.  N.  23111,  f  40».; 

Au  caveic  du  lit.  (S.  G)-an/,  Vat.  Chr.  108, 
f  29'.) 

A[u]  chaves  de  cel  lit  si  avoit  une  co- 
rone  d'or.  [Ib.,  B.  N.  2455,  f  114  r".) 

Tantost  vers  le  hevec  s'en  va, 
L'espee  au  senescal  Irova. 
[D'un  roi  d'Egypte,  Ars.  3527,  f»  95".) 

Quant  Baudemagus  vit  k'il  dormoit,  si  se 
teul  et  li  fist  cavech  de  son  escut.  [Sept  sag. 
de  Rome,  Ars.  3516,  C  121'.) 

Desuz  le  cheves  ravoit  mis 
.M.  oreillers  d'un  vert  samis. 

(Gérard  d'Amiens,  Escanor,  11677.) 

Et  soit  li  caves  du  lit  haus  et  bien  cou- 
vers  de  dras.  (Alebrant,  B.  N.  2021,  f°  7  v".) 

Les  le  ckavec  de  cel  moustier 
I  eut  larrons. 

[D'un  preslre  c'onporte,  B.  N.  1553,  £'  511  r'.) 

Lors  a  sa  mein  au  chavez  mise. 
[Des   Tresces,  Montaigloo  et  Raynaud,  IV,  75.) 

Au  cavec  de  cel  monument,  ausi  come  au 
chief  d'un  autel  par  dehors  c'on  apel[e]  can- 
cel  la  cantoit  on  cascun  jour  messe.  [Hist. 
de  la  terre  s.,  ms.  S.  Om.,  C  40°.) 

Au  cavech  del  cuer.  [Ib,) 

La  fosse  qui  siet  au  chevoiz  del  mostiei'. 
(Jurés  de  S.  Ouen,  f  291  r°,  A.  S.-Inf.) 

Befaire  le  chevel  dou  pont.  (1331,  Compte 
d'Oudari  de  Loigny,  A.  N.  KK  3",  f  118  v°.) 

Amender  le  quevech  d'un  pont.  (1421, 
Lille,  ap.  La  Fons.) 

Une  belle  et  riche  couche  entretaillie  au 
quavech.[\\"  s.,  Cart.  de  Flines,  llautcœui', 
p.  916.) 

Le  cnvel  d'un  lit.  (xv°  s.,  Valenc,  ap.  La 
Fons.) 

Et  dessus  l'herbe  a  terre  s'estendit 
Tout  de  son  long,  de  reposer  contraincte. 
Faisant  chevet  de  sa  trousse  bien  paincte. 
(Cl.  Mab.,  Met.  d'Oc,  t.  II,  p.  76.) 

0  que  c'est  un  doux  et  mol  chevet,  et 
sain,  que  l'ignorance  et  l'incuriosité,  a  re- 
poser une  teste  bien  faicte.  (Mont.,  I.  III. 
ch.  xui,  p.  199.) 

CHEVECHE,  s.  f . ,  espèco  de  chouette  ; 

Volent  les  chevoiches  et  les  arondelles. 
(Bible,  Maz.  311,  f  160".)  Volant  noclua;  et 
hirundines.  (Baruch,  VI,  21.) 

Il  apperceut  au  dessouz  de  sa  cage  une 
chevêche.  (Bar.,  Cinq,  livre,  ch.  vin.) 

Il  y  a  grant  plaisir  de  voir  la  dextérité 
de  la  chevesche  quand  elle  se  voit  assaillie 
des  autres  oiseaux.  (Uu  Pinet, P/î'ne,  -X,  17.) 


CHE 

CHEVECiER,  S.  m.,  anc,  celui  qui  sur- 
veillait la  partie  de  l'église  où  est  le 
chevet;  auj.,  celui  qui  est  chargé  du 
luminaire,  de  la  garde  du  trésor,  etc.  : 

Rue  au  c/ievecier.  (1292,  Acte  de  Pèlerin 
|ii-év.,  Ste-Croix,  A.  Loiret.) 

Mestre  Symon,  jadis  chevecier  en  l'église 
saint  Estiene.  (1321,  A.  .\.  JJ  62,  f°  79  v°.) 

Disoient  que  de  la  dotation  de  l'église  col- 
légiale Monseigneur  S.  Jlarlin  de  Tours,  et 
des  dignité?,  de  chambner  cl  cliei-eài^r  d'i- 
celle  église,  leur  compei-tenl  plusieurs 
Ijeaulx  droiz.  (xvi"  s.,  ap.  Jlanlellier.) 

—  Au  xvi«  s.,  batelier  chef,  pilote  : 

Pour  huit  autres  compagnons  qui  ont 
servy  de  mariniers  et  cheveciers  a  conduire 
lesd.  tirotz  du  roy.  (xvi°  s.,  ap.  Mantel- 
lier,  Gloss.) 

—  On  trouve  aussi  dans  des  textes 
français  une  forme  semi-méridionale  : 

Chabessier.  (1536,  Reg.  cons.  de  Lim.,  I, 
292.) 

CHEVEL,  mod.  cheveu,  s.  m.,  poil  qui 
garnit  la  peau  du  crâne  : 

Jusqu'à  la  tere  si  clievel  li  baleient. 

{Roi.,  976.) 
Saur  lo  cahpi/l,  recercelad. 

(Alberic,  Alex.,  67,  P.  Mejer.) 

Multiplié  sunt  sur  les  chevols  de  mun 
chief,  ki  hairent  mei  en  parduns.  (J[,(!;.  des 
Psaum.,  Cambridge,  LWIII,  5.) 

Donkes  cuida  de  duel  morir, 
Son  piz  débat,  ses  chevels  ront. 

{Eneas,  ÏOIO.) 

Maint  chei'Oil  trait. 

(ioA.,  ins.  MoDtp.,  f  171*.) 

C'uns  sous  chevoîz  n'i  est  remes. 
(Bob.  de  Btois.  B.  N.  24301,  p.  Sll'.) 

Si  fu  Kes  ki  ot  kaviaxis  sors. 

{Frerjus,  B.  N'.  1553,  f  437  r".) 

Adonl  le  prist  li  vaillans  dus  Ogier 
Par  les  cai-eits,  tout  nu  le  braac  d'achier. 
(Buon  de  Bord.,  172.) 

Ces  cheveua  si  crespes  et  biaus 
Fist  coper  Sainte  Elysabiaus. 
(HuTED.,   Vie  de  SIe  Elisabeth,  Jub.,  II,  202.) 

.1.  chetHOîd 
Que  jo  voy  pendre  sur  ton  coul. 

(llACÉ,  Bibli-.  B.  N.  401,  f'  llli>.) 

Que  si  cherioï  sont  aussi  noir 
Come  corbeaux. 

{ID.,  i"6.,  f°  114".) 

O  tout  cen  doiz  estre  cortois 
Des  chevels  siques  es  ortois. 

[La  Clef  d'amour,  297.) 
Se  des  chevelz  n'a  a  plenté. 

{[h.,  2417.) 
El  Marie,  se  fille,  qui  avoit  blanc  cahet. 

(H.  Capel.    939.) 

Ke  si  rhariel  ne  feusenl  coupé  en  toute 
sa  vie.  (Chroii.  depuis  le  comm.  du  monde, 
nis.  Nancy  194,  f"  14^) 

Ki  ses  chaviaux  li  caupa.  (/i.) 

A  une  nile  qui  avoit  apporté  sescheveulx 
'i,'*.''?'ne-  ('^â8.  Comptes  de  Calherine  de 
ilédicis,  ap.  V.  Gav.) 
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—  Vis:. 


Il  ari'acha  furieusement  les  cheveu.r  de  sa 
barbe.  (.Xicol.  de  Mo.ntrelix,  Sec.  liv.  desber- 
j  geries  de  Juttieite,  P  73  V.) 

I       —  I.oc,  tenir  l'occasion  pnr  les  che- 
veux, être  à  même  d'en  profiter  : 

Je  ne  veux  perdre  cesle  occasion,  puis 
que  je  la  liens  pnr  les  cheveux.  (Tol'r.seb., 
les  Conlens,  I,  3.) 

—  Empoigner  l'occasion  par  les:  che- 
veux, la  saisir  vivement  : 

Parle  donc  qui  voudra  de  la  chauve  deesso      [se- 
Qui  deux  fois  au.r  cheveux  empo-gner  ne  se  lais- 
(JoACa.  DU  Bell.,  Au  roi  s.  In  trêve.) 

—  En  mon  cheveu  grison,  quand  mes 
cheveux  grisonnent  : 

Tout  ce  qui  fut  le  faix  de  mes  rongnons. 
Ceinture,  dague,  espee,  compaignons 
De  mes  travaux,  a  toy  je  les  desdic 
Dessus  ma  porte  en  mon  cheveul  grison. 
(Ross.,  ŒuD.,  p.  234.) 

CHEVELEL'RE,  mod.  chevelure,  s.  f., 
ensemble  des  cheveux  d'une  personne  : 

Blance  cereleure. 

(Quat.  fils  Aymon,  nis.  Metz,  f"  i".) 

De  cief  et  de  caveleitre 
L'avoit  mult  honoré  nature. 

(Wace,  Brut,  3801.) 

Chevillitye. 
;Th.  de  Kent,  Gest.  d'.Uex.,  B.  N.  24364,  f°  61  v».) 

Ceveîeure- 

{Roum.  d'Alix.,  S'  19*. ) 

Mais  il  est  de  laide  estature. 
De  vis  et  de  chavaleitre. 

[Dolop.,  11507.) 

Et  ta  blonde  cheveleiire 
Enlaidie  par  canisture. 

[La  Clef  d'amours,  2151.) 

Chevoleure.  (Cathoticon,  B.  N.  1.  17881.) 

Tes  grifz  sont  gris,  ta  cai>ellure  (de  l'aigle) 

[est  hure. 
[Les  faictz  et  ditzde  Jek.  Molinet,  f'  179  v**.) 

Cheveleure. 
(Belleau,  Œuv.  pO'''t.,  Pierre  du  coq.) 

CHEVELIERE,  S.  f.,  ruban  de  fil,  cor- 
don : 

Pour  douze  aulnes  de  clievelieres  de  fil 
baillées  pour  estrennes  aux  servantes  du- 
dict  sieur  Jacob.  [Form.  fort  récréatif  de 
tous  contracts,p.  l2o,  Techener.) 

Pour  mieux  adouber  vostro  teste 
Chevelieres  et  oreillettes. 
[Présentation  des  joyaux,  59,  Picot  et  .\yrop,  Xouv. 
rec.  de  farces,  p.  184.) 

CHEVELU,  adj.,  qui  a  de  longs  che- 
veux ;  garni  de  cheveux: 

N'i  a  ne  caveln  ne  cauvc 
Qui  a  merveille  ne  l'esgart. 

(Cheesi.,  Cliyes,  .\rs.  3319,  f°  277«.) 

Aventure  est  chevelue 
Tut  dreit  el  frunt  devant. 
(El.  de  Kibcuam,  Afail.  Cnlun,  443,  Steng.) 

Ne  cauf  no  fiuevelu  il  n'i  espargnern. 

[Doon  de  .Valence,  8983.) 


Fu  par  droit  nomez   Esahu, 
Ceu  est  a  dire  ehevohiz. 

(.Macé,  Bible,  B.  N.  401,  f»  9«.) 
Crinitus,  ktwelus.  (Gloss.  de  Douai.) 

ciiEVEREL,  V.  Chevreau.  —  oheve- 

liOEL,  f:lIE\  EROL,  V.  CuEVRELIL.  —  CHE- 
VESCHIE,   V.   ChEVaLOHIEE. 

f:nEVES\E,  mod.  chevanne,  s.  m., 
poisson  du  genre  able,  dit  aussi  meu- 
nier : 

liresmes,  gardons,  carpes,  carpeaux. 
Et  chevesnes  a  grans  escailles. 

(J.  Le  Fkvbe,  la    Vieille,  I.  I,  v.  996.) 

Seing  de  harenc,  convers,  chevennes  et 
sardille.  (1432,  ap.  Manlellier,  III,  220.) 

Chiecennes,  chevyns.  (Du  Guez,  à  la  suite 
de  Paisgrave,  p.  913.) 

Cf.  II,  11 4-. 

CHEVESTRE,  mod.  chevêtre,  s.  m.,  li- 
col d'une  bête  de  somme  : 

Le  cavestre  li  lace  el  pie  por  eschaper. 

(.Vaiss.  du  cheo.  au  Cygne,  1791.) 

De  plus  ne  vous  puis  mon  don  croistre 
Nis  de  la  moilié  d'un  cavoistre. 
(TuBEST.,  Cliijes,  Ars.  3319,  £•  2SS  v°,  col.  i.) 

Ces  vilains  font  en  chevoitre  tenir. 

[Mort  de  Garin,  4116.) 

Li  chaval  el  mul  asquels  in  checeslre  et 
en  frein  lur  maxeles  constrein.  [Psalm., 
.Mus.  Brit.  Ar.  2.30,  f"  34  r°.) 

Et  au  chief  de  la  charete  estoit  son  che- 
val atachies  au  cavestre.  [Artur,  ms.  Gre- 
noble 378,  î"  102'.) 

Les  mains  loies  darriers  lou  dos  et  les 
checaslres  au  coul.  (Cart.  de  Dijon,  B.  N.  \. 
9873,  r°  40  r°.) 

.111.  chei'ogtres  doubles.  (1333,  Compt.  de 
rkospice  de  .\evers,  1"  reg.,  f  4  V,  Hospice 
Nevers.) 

Monta  sour.i.  cheval  et  couru  quantqu'il 
peut  après  luy  et  le  ratainst  derrière  une 
haie  el  la  le  prist  et  le  loia  par  les  costes 
dou  keceslre  desen  cheval.  iDéc.  1335,  Reg. 
delà  loi,  t.  111,  n"  132,  A.  Tournai.) 

Une  paire  de  trays  et  ung  quevestre  ser- 
vans  aux  chevaux  d'icelle  ville.  (15  sept.- 
20  fév.  1432,  Compte  d'ouvrages,  5"  Somme 
de  mises,  A.  Tournai.) 

Et  du  rude  chevestre 
Lve  son  col. 

(Cl.  Mak.,  .Met.  d'CJv.,  1.  I,  p.  45.) 

Allez,  fiez  vous  désormais  aux  person- 
nes !  Je  ne  le  feray  de  ma  vie  :  il  n'est 
que  de  tenir  son  asne  parle  chevestre.  (La- 
luvEY,  Esprits,  III,  5.) 

Et  puis  quand  le  jeune  homme  une  fois  marié 
D'un  éternel  chevestre  a  la  femme  est  lié. 
Sa  vie  en  ce  lien  désormais  prisonnière 
.A  perdu  pour  jamais  sa  liberté  première. 

(SCEV.  DE  Ste  Mabtue,  Prent.  ceuv.,  I.) 

—  Pièce  de  charpente  : 

Pour  laillier  le  cavestre  du  dit  aistre. 
(1312,  A.  .N.  KK  393,  P  34.) 

..XV.  solives  el  .xxiiii.  chevestres  par  luv 
fais.  (1396,  Compt.  de  Nev.,  CC  4,  f  17  r".)" 

CHEVET,   mod.,    v.   CllEVEGH.  —    CHE- 

VIEUE,  v.  Civière. 
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<;iiKvii.LE,  s.  f.,  morceau  de  bois,  de 
fer,  etc.,  rond  ou  carré,  qu'on  fait  en- 
trer dans  un  trou  pour  le  boucher,  pour 
faire  des  assemblages,  ou  pour  d'autres 
usages  : 

Rompent  chevilles  et  clostures, 
L'cvc  i  entre  par  les  jointures. 

(Eneas.  249.) 

Bares  et  liches  et  l-eviles  Irenchier. 

(Loh;  B.  N.  4988,  f»   192  V.) 

Nef  commencent  a  perillier, 
Bort  et  kievilles  a  froissier. 

(Wace,  Brut,  2529.) 

Il  i  puel  ferir  une  cheville  sanz  mcfTel. 
(Est.  Bon..,  Liv.  des  mest.,  V  p.,  XLVI,  h.) 

Une  aguille  et  .n.  kevilles  de  fier.  (Tut. 
des  enfants  Nicol.  de  la  Feij,  1352-13o5,  A. 
Tournai.) 

—  Prov.,  compter  les  chevilles,  se 
morfondre  d'attendre  : 

Demeure  a  l'huys,  et  conte  les  chevilles. 
(Lariv.,  les  Tromper.,  1,  i.) 

Si  lu  t'en  vas,  je  te  fermeray  l'huis  au 
nez  et  te  laisseray  conter  les  cheoitles.  (Id., 
le  Morfondu,  III,  i.) 

D'y  aller  hurler  en  cet  accouslremenl,  je 
ne  le  feray  jamais,  joinl  que  j'aurois  beau 
conter  les  chevilles,  ilz  ne  m'ouvnroient 
pas.  (Id.,  id.,  III,  ti.) 

Prudence,  estant  descendue,  ouvre  la 
porte  a  son  marv,  qui  faisoil  bien  le  fas- 
ché  de  ce  qu'on  liiy  avoit  lanl  et  si  longue- 
ment fait  conter  les  chevilles.  (In.,  Nincls, 
IX,  IV.) 

—  Saillie  des  os  de  l'articulation  du 
pied  : 

Vers  la  chi ville  nel  fort  pas. 
(Ucos  DE  Rot.,  ProtesUws,  B.  N.  2169,  f"  7I«.) 

l.a  chaville  del  piel.  (ii.  Graal,^.  N.2455, 
r  290  r".) 

Cil  qui  esloient  a  pié  enlroient  en  sanc 
jusqu'aus  chevilies.  (Citron,  de  Turpin,  B. 
N.  5714,  r  t)5^.^uracher.) 

La  kieville  du  pié.  (16  mai  139(i,  Heg.  de 
la  loij,  1393-1401,  A.  Tournai.) 

CHEViLLETTE,  S.  f.,  petite  cheviUe  : 

Plate  banque,  ronde  gambete. 

Gros  braon,  basse  quevillete. 

(Ad.  de  lu  Haiie,  li  Jus  Adam.  OEuvi-.,  p.  302.) 

Chevilletes  d'acier. 
(Adeset,  Cleom.,   Ars.  3142,  f»  7'.) 

Il  se  ble(.'a  griemenl  en  la  chevillelte  du 
pié  désire.  (Les  Mir.  S.  Lotis,  Uec.  des  hist., 
XX,  151.) 

.1.  huis  a  l'estage  desoulz  de  le  lour  du 
belTroi  en  freul  quevillié  de  qiievillettes  et 
clincque...  (1415-16,  lieg.  des  recettes  et  dé- 
penses de  Boulogne-siir-Mer,  Duijont.) 

t-.HEViLLEURE,  mod.  chevillurc,  s.  f., 
ensemble  des  andouillers  qui  viennent 
après  le  second  dans  le  buis  du  cerf  : 

Ce  premier  cors  se  nomme  andoillier.  Le 
second  surandoillier.  Tous  ceux  qui  vien- 
nent après  jusques  a  la  couronneure,  pau- 
mure  ou  Iroucheure  se  doivent  nommer 
cors,  ou  chevilleures.iXiv  KoriLi.oux,  Vener., 
cxxi.) 
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ciiEvii.i.iER,  mod.  cheviller,  v.  a., 
garnir  de  clievilles,  assembler,  conso- 
lider avec  des  chevilles  : 

Kl  les  ais  copent  et  refont  kleviïlier. 

(Loh.,  B.  N.  4988,  f"  185  V.) 

Cil  ot  la  nef  apareillie 
Et  bien  cloee  et  cevillie. 

(Ben.,  Troie,  B.  N.  375,  f"  69'.) 

.1.  l'uissel  menut  quarreil  qui  esloil  cha- 
villies  en  l'un  el  en  l'altre  fuissel.(S.  Graal, 
B.  N.  2455,  f°  115  v°.) 

Une  fencstro  i  ont  fait  entaillier, 
Entor  le  col  li  ont  fait  kcvillier. 

{lieuv.  fVHanst.,  B.  N.  2548,  f"  118».) 

.uu.  fortes  quievilles  de  fier  qui  servent 
a  tenir  et  quievillier  a  le  dicte  baille.  (16 
fév.  1431-17  mai  1432,  Compte  d'ouvrages, 
r°  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Si  (la  lance  est  foible),  ainsi  que  ceux 
qui  les  redoutent  ont  accouslumé  de  les 
alToiblir  et  cheviller,  elle  voile  en  esclats 
sans  elîects.  (Gasp.  de  Tavannes,  Mém.,  p. 
192.) 

—  Chei'itler  des  vers,  y  faire  entrer 
des  mots  de  remplissage  : 

La  brave  slruclnre  et  gravité  des  vers, 
ou  il  n'y  a  rien  de  chevillé.  (Préf.  des  œttv. 
inesl.  de  Jod.) 

—  Chevillié.  p.  passé  ;  tig.,  endurci: 

Le  roy  de  .Navarre  est  un  hérétique  che- 
villé. (Dialog.  entre  le  maheustreet  lemanant, 
P  21  r°.) 

cHEViLLOiB,  S.  m., instrument  à  che- 
viller la  soie,  la  laine,  etc.  : 

Ung  ourdissoir,  lavyere  el  quevilloir.  (\" 
fév.  \o\ï,Exéc.  lest,  de  Jehenne  du  Prenne, 
A.  Tournai.) 

cHEviLLON,  s.  m.,  diminutif  de  che- 
ville : 

Que  les  estaclies  et  tout  le  chevillon 
Erent  de  fer  par  tel  devision... 

(.tfoji.  lieimart,  B.  N.  368,  f  246«.) 

Li  Uauberc  furent  fort,  n'en  rompi  chevillon. 
(Mauy.  d'.ligr.,  B.  N.  766,  f"  19  y'.) 

lîuiUemin  Chevillon.  ,1100-1402,  Compte 
de  Girarl  Goussart,  Commune,  A.  mun.  Or- 
léans.) 

Il  a  defors  ceste  sale  un  char  que  .in- 
cers  blans  ont  amené,  el  pouez  bien  feire 
veoir  con  riches  il  est;  je  vos  di  que  li 
traiant  sont  de  soie  el  li  chevillon  d'or. 
(Perceval,  I,  27.) 


venir  à  bout  de,  être 


Cf.  Il,  116". 

CHEVIR,  V.  —  N. 

maître,  disposer  de  : 

Or  me  le  laissez  gouverner. 
Je  croy  que  bien  en  cheviruy. 
{Farce  du  Coustur.,  Ane.  Th.  fr.,   II,  170.) 

Et  puis  il  est  trop  d'onvieulx 
Et  desquelz  on  no  peut  chevir. 
(R.  DE  CoLLEBYE,  Diul.  des  abusez,  p.  37.) 

Lorsqu'il  vouloit  chevir  a  poinct  d'une 
bonne  affaire,  falloit  qu'il  prit  tout  belle- 
ment son  repos.  (Chouf.bes,  Apres  disnees, 
I,  f  19  r".) 

Qui  veut  chevir  de  ses   facultés,   il   faut 


CHE 

user  d'industrie.  (1''r.  de  Sai..,  Am.  de  Dieu, 

1.  I,  C.  II.) 

Je  remédierai  a  ce  deffaull  par  les  meil- 
leurs elplus  prompts  moyensdont  je  pour- 
ray  r/ictiir  et  disposer.  (3  mars  1604,  Leif. 
miss,  de  Henri  IV,  l.  VI,  p.  208.) 

La  Guicheestoil  amoureux  de  mademoi- 
selle de  La  Mirande,  fort  sage,  el  n'en  pou- 
vant r/ieoiV,  le  roi  résolut  de  l'aider,  (yl)ieeti. 
de  l'Hist.  de  Fr.  pend,  les  xvi'  et  xvn"  s.) 

—  A.,  terminer  : 

Et  nus  et  nostre  cause  contre  li  maintiendra, 
Et,  s'en  vus  no  remaint,  très  bien  la  chérira. 
(Garb.,   .S',  r/iora.,  4903.) 

Cf.  Il,  116\ 

flHEVOSTRE,   V.  ChEVESTRE. 

CHEVRE,  S.  f.,  mammifère  de  la  fa 

mille  des  ruminants,  à  cornes  creuses 

et  persistantes,  à  menton  garni  d'une 

barbe  : 

As  ieus  ki  larmient,  prendes  rue  el  le  fiel 
d'une  cievre  el  miel,  el  soit  bien  Irieblé  el 
balue  aune  penne.  (Rem.  pop..  Am.  Salmon, 
dans  Eludes  rom.  déd.  à  G.  Paris,  p.  256.) 

Or  ne  quidies  vous  qu'ilpensast  n'a  bues, 
n'a  vaces,  n'a  civres  prendre.  (Auc.  et  Nie., 

10,  6.) 

Si  li  fet  lors  .i.  parlement 
De  paroles  ou  il  li  ment  : 
Por  passer  les  chtevres,  les  chous, 
Sacbiez  qu'il  n'estoit  mie  fous. 
(G.  de  Suie,  Vat.  Cbr.  1725,  i'  86' i  3460,  A.  T.) 

Tant  grate  chievre  que  mau  gisl.  (Ménes- 
trel, S  362.) 

Chievre  ne  doit  a  Petit  Pont  nule  cous- 
tume.  (Est.  Boileau,  Liv.   des  tnest.,  1"  p., 

11,  45.) 

Et  sa  suer  lieve  sus,  les  cievres  maine  en  camp 
[Godefroy  de  Bouillon,  B.  N.  12558,  f°  12'.) 

A  la  chandelle  la  chèvre  semble  demoi- 
selle. (i'co(i.,ap.  Ler.  de  Lincy,  I,  161.) 

Qu'il  voye  une  chèvre  coîfee 
11  l'aime  de  prime  arrivée. 

(J.  A.  DE  Baif,  leBnwe,  lll,  i.) 

—  Sorte  de  cornemuse  : 

Joueux  de  hairpes,  derebecque,  inclue- 
vre  el  de  leuz.  (J.  Aubrion,  Jou™.,  an  1489.) 

—  Outre  en  peau  de  chèvre  : 

Quatre  chievres  plaines  de  très  bon  vin 
de  Marboa.  (Voy.du  s.  d'Anglure,  G  301.) 

—  Chèvre  de  feu,  chèvre  saïUeliinte, 
feu  follet  : 

Chèvre  de  feu.  C'esl  une  exhalaison  en- 
flammée, divisée  en  branches  ou  parcelles, 
tellement  que  peu  a  peu  la  flamme  courl 
d'une  part  vers  l'autre,  el  semble  jeller  des 
eslincelles  de  feu.  (Comm.  sur  la  sepm.  de 
Du  liartas,  l"  sem.,  2"  j.,  p.  121.) 

Chèvre  suulelunie,  est  une  impression  de 
feu  engendrée  d'exhalaison  inesgalemenl 
dispersée  ca  el  la,  mais  plus  en  long  qu'en 
large,  tellement  que  la  flamme  sautant 
d'une  part  a  l'autre,  semble  jelter  des  es- 
lincelles de  feu,  lesquelles  retirent  a  des 
chèvres  qui  s'entrechoquent.  Mais  quand 
la  matière  est  estendue  en  longueur,  est 
esparse  en  plusieurs  petites  parcelles  de 
grandeur  el  largeur  esgale,  on  l'appelle 
estoile  volante.  (La  Frambois.,  QE!«u.,p.  8.j 


CHE 


CHE 
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—  A  la  chèvre  morte  : 

Nous  avons  mille  médailles,  ou  cet  aigle 
esl  représenté  emportant  a  la  rheure  morte 
vers  le  siel  ces  âmes  déifiées.  (JIoxt.,  1.  II, 
ch.  xu,  p.  343.) 

—  Prendre  la  chèvre,  s'emporter  aus- 
sitôt, se  choquer  sans  raison  : 

Le  roi  se  faisant  sacrer  a  Reims,  le  duc 
de  Guise  familiarisant  encoravec  l'admirai 
de  Chaslillon,  lui  rapporta  (|ue  le  prince 
de  Condé  ne  s'estoit  pas  conduit  comme 
son  ami,  pour  le  gouvernement  de  l'icar- 
dic,  un  moins  rusé  en  eiist  pris  la  cherre: 
mais  l'admirai  ayant  attendu,  le  vit  entre 
les  mains  du  mareschal  de  Brissac,  (|iii  le 
receut,  comme  on  Iny  fit  sentir, par  la  seule 
recommandalion  du  duc  de  Guise.  (Aub., 
Ilht.  Univ.,  II,  Ij.) 

—  Donneur  de  chèvres,  conteur  de 
bourdes  : 

G'esl  ung  donneur  de  drievre  a  moytié. 
(Ler.  de  Lincy,  froit.,  I,  lOi.) 

CHEVREAU,  mod.,  V.  Chevrel. 

CHEVRE  coRKE,  S.  111.,  le  capricome  : 

Et  quand  du  Scorpion  courant  au  Sagittaire, 
Vers  le  cercle  hyvernal  Phœbus  s'adressera. 
Autour  de  mille  peurs  mon  espoir  glacera. 
Ayant  pour  mon  hyver  vostre  rigueur  contraii'e 
Passant  le  cherre  corne  et  l'enfant  de  Phrygie, 
S'il  va  d'un  mesme  cours  les  Poissons  traverser, 
Quel  tropique  assez  froid  lors  pourray  je  passer. 
Amour,  pour  rendre  eu  raoy  ta  chaleur  amor- 

[tie? 
tPo.   Dbsport.,   .iiiiows  'J'Iïippohjte,   p.    137.) 

CHEVREFoiL,  uiod.  ^chèvrefeuille,  s. 
m.,  arbrisseau  grimpant,  sarmenteux, 
à  feuilles  odorantes  : 

Pour  la  chachie.  ostre  :  Prendres  fenoul 
et  arrement  et  kievref'uel  et  miel  et  vin. 
(Hem.  pop.,  Am.  .'>almon,  dans  Eludes  rom. 
déd.  à  G.  Paris,  p.  250.) 

D'els  dous  fu  il  tout  altresi 
Cume  dcl  rhievrefoil  esleit 
Ki  a  la  coldre  se  perneit. 

(Marik,  Lais,  Cliievref-,  68. j 

Maler  silva  —  chevefoil,  wudebinde.  (V'o- 
cabidary  of  llie  names  of  plaids,  p.  140, 
Wright.) 

Chevretoil.  (Ms.  Oxf.,  BodI..  Fairf.  24,  P 
l'J.) 

_ChevrefiieHl.{\\ii't,  \.\iiM>EVC,Catholi(on.) 

CUEVREL,  mod.  chevreau,  s.  m.,  pe- 
tit de  la  chèvre  :  • 

E  Ysaï  Sun  fiz  li  enveiad,  e  un  présent 
nturnad  de  pain  e  de  vin  e  de  ses  cheve- 
rels.  (Huis,  p.  60.) 

As  cfierriaus  vait,  si  lor  rouva 
Que  Puis  ovrissent. 

(Marie,  Vsopet,  B.  N.  IQISi,  t'  23'.] 

Et  li  chevreaits  H  rcspondoit. 

(ID.,  ib.) 

Lièvres,  connins,  rheorel  et  aingnel... 
(lisT.  BoiLEAU,  Lio.  des  mesl.,  2' p.,  X.\X,  1.) 

Char  de  cheorel.  (Eus.  p.  apareil.  viand., 
H.  N.  I.  7iai.) 

l'.iitendi  d'aventure  le  checrtl  qui  crioil. 

(J.  DE  Meuno,  Test.,  1134.) 


Chavreau.  (Liv.  des  hisl..  B.  N.  2012.'.,  f° 
43  v°.) 

Et  la  brebiz  se  louoit  pour  sa  laine. 
Et  li  chevriauj-'  de  sauter  en  la  plaine. 

(EUST.  Descu.,  V,  115.) 

—  Chevreuil  : 

Comment  on  laisse  courre  au  clievrel. 
(ilodus,  ms.  Valenciennes  602,  f°  208".) 

ciiEVREPiED,  adj.  et  s.,  qui  a  des 
pieds  de  chèvre  : 

knx  Dieux  cherre  piez  j'appans 
Geste  despouille  conquise, 

Par  moy  prise 
En  l'âge  de  soixante  ans. 
(P.  Ross.,  Poèmes,  1.  Il,  OEuv.,  p.  829.) 

Pan  le  Dieu  chèvre  pied  des  pasteurs  gouver- 

[neur, 
Augmente  ta  maison,  tes  biens  et  ton  honneur. 
(ID.,  Egl.  m,  OEuT.,  p.  554.) 

Il  faut,  parmy  l'espais  des  forests  ombrageuses. 
Faire  un  beau  sacrifice  au  cherre  pie  Faunus  : 
Soit  qu'il  vueille  un  petit  des  brigades  laineuses, 
Soit  qu'il  vueille  un  chevreau  qui  court  aux  prez 

[connus. 

(r,L.   DE  MORENME,    Poes.  p'Of.,  p.    J08.) 

CHEVRETER,  V.  a.  et  n.,  mettre  bas,  en 
parlant  de  la  chèvre  : 

La  chevreln  quelque  temps  après  un  che- 
vreau qui  avoit  la  leste  de  ligure  humaine. 
(V.KUÉ,  XI.V,  x.\.) 

Pour  tirer  toute  la  commodité  de  ce  bes- 
tail,  sera  bon  de  faire  chevreler  partie  de 
nos  chèvres  dans  le  mois  de  décembre,  et 
les  autres  en  janvier,  février  et  mars.  (0. 
DE  Serr.,  IV,  16.) 

Chievreter.  (Cotereau.) 

Cf.  Il,  118'. 

CHEVRETTE,  S.  f. ,  pc  ite  chèvrc  : 

D'un  lieu  loingtain  mené  cy  mes  chevrettes. 
(Cl..  Marot,  Prem.  Ëcl.  de  Virgile,  p.  2,  éJ.  1596.) 

Cf.  II,  118'. 

CHEVREUL,  mod.  chevrcuil,  s.  ra.,  es- 
pèce de  cerf,  de  taille  plus  petite,  dont 
le  bois  est  court,  cylindrique,  et  ne  porte 
qu'un  andouiller  : 

Ne  cheverol  ne  gupil. 

(  Voi/.  Je  Cliarl,  3'J9.) 

Li  ditans  est  de  te!  vertu 
Et  li  chevrolz  a  tel  nature. 
Quant  navrez  est,  tôt  a  dreilure 
Gort  al  ditan,  a  sa  mccine. 

[Eneas,  9566.) 
Cheverol. 
(Huoiï  DE  Rot.,  Proleslaus,  B.  .N.  2169,  f"  il''.) 

De  fores  vient  ces  bons  peires  Hervis 
Ou  a  .ni.  chiens  .un.  chivrues  print. 

(Girb.  de  Metz.  p.  542.)  Var.,  cernez. 

Et  cort  comme  devrons  amont  le  desrubant. 
|/(o»i.  d'Alex.,!'  31°.) 

C'ievrol. 

[Ib.,  ï"  20''.) 

Grant  batailles  i  ot  de  vers, 
Cheureits  i  ot  et  daius  et  cers. 

[Tliébes,  441.) 
Cheveroel. 

(//ont,  4452.) 
Li  blans  cevrioîs. 
(Del  Fit  au  roi,  .\rs.  3527,  f"  23v) 


Li  cierriots  ki  fu  legiers. 

(/*.) 
.1.  grant  cevruel. 

{Ib.) 

Vint  poignant  apries  le  chevreuel. 
(Ib.) 
Cheivrues.  (Serm.,  ms.  Metz  262,  f"  12°.) 

Chevreil,  cerreil.  (Oct.  1272,  A.  .N.  .1  1028, 

pièce  2.) 

Chevreul.  (Ib.) 

Vois  tu  la  chu  vilain,  qui  nous  vient  par  decha, 
■  I-  cherveits  a  son  col  ? 

[Doon  de  Maience,  2080.) 

Le  cherreuh  a  saisi,  que  tolir  li  cuida. 

{Ib.,  2097.) 
Vees  le  eherveul  la. 

(Ib.,  2131.) 

As  bisses,  as  cievrius,  as  dains 
Lor  cace  font. 

[Renart  te  nouvel,  2759.) 

.1.  chevrieul.  (1354,  A.  Côte-d'Or  B  1398.) 

As  dains  et  ascAei)i/'!«e&.(KROiss.,  Chron.. 
I,  322.) 

Clievreul.  (Gloss.  de  Conches.) 

Chevroeil.  (Sibileï,  Conlrarn.,  p.  81.) 

Chevreul.  A  roe,  or  a  roe  bucU  :  aiso,  a 
wilde  goat.  (Cotur.) 

—  Chevreau  : 

S'aporles  .i.  l-lerroel  qui  verras  alaitant. 

(Herman,  bible,  B.  N.  1444,  f"  11  r°.) 

Kievrol. 

(iD.,  ib.) 

Chavrotis,  berbiz,  aumaille  de  devant  euls  me- 

[ner. 
(ID.,  ib..  ms.  Orl.  374i»',  f»  3^) 

Ne  fust  Jacob  qui  l'ot  peu 
D'un  chevreuil  tendre  de  saison. 
(Gaut.  d'Arhas, /sr(/c/e,  65,  Lûsethj  ms. Turin,  L.I.  13.. 

CHEVRiER,  S.  m.,  gardien  ou  mar- 
chand de  chèvres  : 

Warins  li  chevriers,  Warin  lo  chavriev. 
(1241,  Cart.  S.    Vinc,  B.  i\'.    1.  10023,  f  31 

r".) 

Saint  Pierre  le  chawrier.  (I26i,ap.  Clouel, 
Hisl.  de  Verd.,  I,  46i».) 

Le  pasteur  ou  rhievrier  diligent  netloier.'i 
tous  les  jours  leur  eslable.  iCotereau,  Co- 
lum.,  VII,  6.) 

CHEVRIiv,  v.  Caprin. 

cHEVRo:v,  s.  m.,  pièce  de  bois  fixée 
sur  la  pente  d'un  toit  et  supportant  les 
lattes  qu'  soutiennent  les  couvertures, 
les  tuiles,  les  ardoises  : 

Aiscout  tremblent,  eslocent  .u.  perron 
Ki  soustenoient  de  lo  sale  .i.  h-eivron. 

(Loti.,  B.  IV.  4988,  r»243i>.) 

Ne  demora  ne  late  ne  chevron. 

(Ib.,  B.  N.   1622,  f»  278  r«.) 

La  mosloile  chace  les  rates 

Per  très,  per  chevrons  et  per  lates. 

{Vsopet,  ms.  Lyon,  2047.) 

De  cèdre  sunt  tôt  li  cevron. 
(Expl.  du  Cant.  des  cant.,  ms.  du  Mans  173,  1°  47  r».) 

Descouverl  sont  li  kieviron  (de  mamai- 
[son). 
(De  Josaphat,  B.  .N.  1533,  t"  247  f.) 
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Tigna,  chevruns.  [Gl.  de  Garl.,  Brug.  646.) 
Var..  qucwerons.  (ras.,  Lille.) 

cHEVROivivEAU.  S.  iii.,  petit  chevron  : 

Clievronneau,  soliveau.  (JuN.,  Nomencl.,  p. 
157.) 

cnEVROX>ER,  V.  3.,  garnir  de  che- 
vrons : 

Li  escuz  erl  plus  blans  que  cigDes, 
S'erl  estclez  de  ineinle  jame, 
Bendcz  <le  s.iluz  nostre  dame, 
Chei'i-onnez  de  festes  [annies]. 
(HuoN  DE  Meri,  Tornoiement  Antecrist.) 

Se  terre  est  commune  ou  voie  commune, 
il  n'enpeeche  pas  servise  d'aler  el  de  venir, 
et  d'élever  sa  meson  plus  haut,  ne  de 
chevroner,  ne  de  covrir.  (Liv.  de  Jost.  et  de 
Ptet,  IV,  17,  S  !■) 

Deus  autres  grans  flacons  d'argent  do- 
rez, a  tissuz  vers,  et  ou  millieu  du  tissu  a 
une  litte  cheveronnee  de  soye  blanche  et 
vermeille.  (1360,  Invent,  du  duc  d'Anjou.) 

Avoir  chevronez,  latez  et  couver  ledit 
fourneaul.  (1389, 1.am.  i486,  t°  37  r°,  B.  N.) 

CHEVROTER,  V.  a.,  mettre  bas  des 
chevreaux  : 

Cette  chevrette    entre  autres  que  tu  vois 
A  chevroté  deux  bessons  en  ce  bois. 

(ViUQ.,  Idilt..  I,  80.) 

—  Abs.  : 

Les  chèvres  chevrottenl  quelquefois  a  un 
an,  et  ordinairement  a  deux.  (Du  Pinrt, 
Pline,  VIII,  50.) 

CHEVROTiiv,s.m.,  petit  du  chevreau. 

—  Peau  de  chevreau  : 

Pour  .H.  dosaines  de  peaux  de  parche- 
min et. XVI.  peaux  de  c/ie!)TO<m.  (1358,  Compl. 
i/tun.  de  Tours,  p.  65.) 

Gans  doubles  de  chevrotin.  (1392,  liiv.  de 
la  mairie  de  Dijon,  A.  Côte-d'Or.) 

Une  bourse  de  chievrotin.  (1438,  Exéc. 
test,  de  Mathieu  Dotengis,  A.  Tournai.) 

Gant  de  chevrotin.  (1491,  0/-rf.,  XX,  321.) 

—  Tirer  au  chevrotin,  boire  à  qui 
mieux  mieux  : 

Saincte  dame  comment  ilz  tiroyent  au 
chevrotin,  et  flaccons  d'aller.  (Rab.,  Pan- 
tngr.,  ch.  xx.) 

—  Tirer  au  chevrotin  a  encore  si- 
gnifié donner  de  l'argent  comme  d'une 
bourse  de  peau  de  clièvre  : 

Traite  ad  chevrolinum.  Trahe  ad  bursam. 
Tirer  au  chevrotin  :  c'est  a  dire,  tirer  a  la 
bourse,  baillerargent.(0«co)v.se)'m.eîne7îc(. 
de  Mat.  Cordier,   ch.  lvui,  n.  73,  éd.  1539.) 

Cf.  II,  119=. 

CHEVROTTEMEiVT,s.  m.,  bêlement  de 
la  chèvre,  du  chevreau  : 

Geste  herbe  a  dans  le  chalumeau  de  sa 
tige  une  petite  beste...  qui  ne  fait  que 
monteret  descendre,  rendant  par  ce  moyen 
un  certain  son  retirant  au  chevrottement 
d'un  petit  chevreau  qui  crie.  (Du  P[net, 
Pline,  XXIV,  18.) 


CHEZE,  V.  Chère. 
Chasuble. 


—    CIIEZUBLE,     V. 


ciiiASME,  S.  m.,  croix  mise  en  marge 
des  manuscrits,  en  forme  de  X,  et  in- 
diquant un  passage  désapprouvé  : 

Platon...  estimant  du  signe  et  figure  de 
la  croix  que  ce  feust  un  cliiasme,  c'est  a 
dire  une  fi^'ure  quadrilatère  resemblante 
ladicte  lettre  X...  (Maum.,  Euo.  de  S.  Jusl., 
f°  170  v°.) 

CHiASSE,  S.  f.,  excrément  de  mouche, 
d'insecte  ;  écume,  im,pureté  à  la  surface 
du  métal  en  fusion  : 

Chiasse.  Drosse,  dregs,  froath,  of  mettall. 
(COTGB.,  1611.) 

CHIASTEMEIVT,  V.  CHASTEMENT.  — 
CIIIATIQIIE,  V.  SCIATIQUE.  —  CHIBOLLE, 
V.   ClBOHtE.     —    CHIBOl'LE,     V.     CiDOULE. 

CHicAMBEAU,  S.  m.,  piècc  de  bois 
sur  laquelle  on  armure  la  misaine  dans 
les  lougres  : 

Quelques  vaisseaux,  au  lieu  de  poulaine, 
n'ont  qu'une  pièce  de  bois  nommée  chica- 
bau  ou  s'attache  le  couet.  (Fournier,  Hy- 
drogr.,  p.  31.) 

Chicambaut,  c'est  une  pièce  de  bois  qui 
sort  du  navire,  yssant  entre  la  flèche  et  la 
lice,  et  va  a  fleur  d'eau,  ou  bien  cour- 
beyant  a  fleur  d'eau  ou  bien  courbeyant 
presque  a  un  pied  etdemy  de  fleur  d'eau; 
il  sert  d'armurer  le  misaine  et  beaupré 
quand  le  navire  va  a  orse,  c'est  a  dire  a 
bouline.  (E.  Iîi.net,  Merv.  de  nat.,  p.  108.) 

Chicambaut,  ou  couet.  (Duez.) 

CHICANE,  s.  f.,  difficulté  qu'on  suscite 
pour  embrouiller  une  affaire  en  justice  : 

De  peur  qu'en  son  pays  la  chicane  il  ne  porte. 

(Tabourot,  Bi(jan\) 

...  Les  estranges  tours  d'une  dame  prophane 
Que  d'un  tiltre  barbare  on  appelle  chiquane. 

{Bebtaut,  Œiw.,  p.  580.) 

CHiCA>'ER,  V.  n.  et  a.,  susciter  des 
difficultés  pour  embrouiller  une  affaire 
en  justice  : 

Quant  chicaner  me  feit  Denise. 

(Villon,  Gr .   Test.,  .) 

CHiCANERESSE,  adj.  f.,  qui  tient  à  la 
chicane  : 

Tout  leur  but  n'est  aultre  qu'a  les  allu- 
mer (les  procès),  les  augmenter  et  perpé- 
tuer, sçachant  bien  que  la  cessation  d'af- 
faires chicanneresses  seroit  la  fin  etadmor- 
tissement  de  leurcresdit  el  bonne  fortune. 
(JIiCH.  Lhospital,  OEuv.  inéd.,  I,  345.) 

CHiCAXERiE,  S.  f.,  le  fait  de  chica- 
ner : 

Chiquanerie.ifi.\'sim.\m.,  Merv.  du  monde, 
r°  37  v°.) 

Chicquanerie.  (In.,  ih.,  C  40  r°.) 

Brouilliz  et  chiquaneries.  (Paradin,  Hist. 
de  Lyon,  p.  229.-) 
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.l'avois  mon  s.ic  de  plaidoyries 
Tout  remply  de  chicaneries. 
(A.  DU  Bbeuil,  Muses  gaillardes,  f"  115  vo.) 

CHICANEUR,  S.  m.,  cclul  qui  chicane, 

huissier,  procureur  : 

Si  le  manda  vers  luy  venir  par  une  belle 
citation  par  ung  chicaneur.  {Cent  Nouv-, 
xcvi.) 

Je  ne  doute  point  qu'enlre  ceux  qu'on 
appelle  gens  de  justice,  il  n'y  ait  aujour- 
d'huy  de  beaucoup  plus  grands  chiquaneurs, 
pipeurs,  mangeurs,  etc..  (11.  Est.,  Apol., 
p.  243,  éd.  1566.) 

CHiCANEu.x,  s.  et  adj.,  chicaneur: 

Se  biens  avoit  comme  prince  ou  régent. 
Ne  doubteroit  cicanenx  ne  sergent 
Et  seroit  hors  de  grant  perplexité. 

(R.  DE  CoLLERYE,  Hoiuleau.c,  LXXVII.) 

Il  y  a  aussi  delà  noblesse,  qui  pour  des 
querelles,  qu'elle  prend  sans  propos,  ou 
pour  croquer  la  despouille  d'un  gros  bé- 
néfice, fait  des  ports  d'armes,  dont  s'ensuit 
quelquefois  beaucoup  de  meurtre,  et  n'y  a 
province  au  royaume  ou  cela  ne  se  voye. 
Si  pour  les  en  divertir,  vous  leur  envoyez 
un  petit  serpenta  verge, jamais  chiquanou.t: 
ne  fut  mieux  frotté  qu'il  sera.  (La  Noue, 
Disc,  p.  106.) 

Le  beau  père,  qui  esloil  cliicanoux  comme 
luy,  respond...  (G.  Bouchet,  Serees,  V.) 

Que  mauldit  soit  le  citadoux 
Aveeques  le  sien  chicanoiix. 
Qui  l'austre  jour  me  desroberent. 

{liesponse  de  la  vertugatte.) 

CHiCAXiQUE,  adj.,  propre  au  chica- 


Quel  mal  font  les  chiquaneurs  d'ouvrir 
leurs  bourses  a  ceux  qui  ont  envie  de  les 
remplir,  a  la  charge  de  leur  donner  le  pas- 
setemps  de  voir  mille  et  mille  galanteries 
et  gentillesses  chiquaniques  ?  (11.  Estien., 
Apol.,  p.  242.) 

Je  sçay  que  la  gent  basse,  au  monde  chicanijiie, 
Est  plus  active  aux  plaids  qu'au  combat  veneri- 

[que. 
(LiSPHBlSE,    la    Nouv.     Tragic    Ane.    Tli.    fr..  Vit, 
490.) 

CHiCANOURE,  S.  f . ,  femme  chicaneu- 
se : 

Cherchans  eaue  fraische  pour  la  chorm'e 
des  naufz,  rencontrasmes  deux  vieilles  cftî- 
quanourres  du  lieu  :  lesquelles  ensemble 
misérablement  pleuroient  el  lamentoienl. 
(Rab.,  Quart  liv.,  ch.  xvi.) 

CHicANOURROis,  adj.,  chicaneur: 

Puis  disl  a  haute  voix  en  présence  et  au- 
dience d'une  grande  tourbe  du  peuple  chi- 
quaiiourroys.  (Rah.,  Quart  liv.,  ch.  xvi.) 

CHICHART,  adj.,  chiche,  avare  : 

Cy  n'entrez  pas,  vous  usuriers  chichards. 
(Rab.,  Garg  ,  ch.  liv.) 

Nul  n'y  sera  usurier,  nul  lescharl,  nul 
chichart.  (Id.,  Tiers  liv.,  ch.  iv.) 

D'autres  disent  par  les  maizons 
Que  le  président  de  Maizons 
Sera  pourvu  de  ceste  charge. 
Qui  peut  rendre  obligeant  et  large 
Le  plus  grand  chichard  des  humains. 
(LOBET,  La  Muse  liist.,  12  mai  1650.) 
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1.  CHiciTE,  adj.,  qui  donne  pou,  par- 
cimonieux, avare  : 

Aver  ne  chuiches. 
(Ambroise,  Est.  de  la  //.  s..  Vat.  Cbr.  1639,   fo  8''.) 

An  quel  leu  porroit  l'an  trover 
Home,  tant  soit  poissanz  no  riches, 
ÎNe  soit  blasraez,  se  il  est  chioJies  !• 

(Chrest.,  Cliges,  196.) 

Et  quanqu'il  dit,  por  voir  atïche, 
Ja  n'an  avra  la  langue  chiche. 

(iD.,  ih.,  45S9.) 

Certes  li  riche 
Sont  ore  ou  siècle  li  plus  chiche. 

(GllOT,  Bible,  512.) 

Hz  sont  d'aucuns  preux  si  riches 
Qui  sont  avairs  et  sont  si  siches 
Que... 

{La  Jotwn.   d'oun.  et  de  prouesse,  B.  A'.  1997,  f»  58 

Il  donne  au  povre,  il  donne  au  riche, 
Du  sien  n'est  point  aver  ne  chiche. 
(Mir.  de  N.  D.,  VII,  173.) 

Et  !  sire,  par  vostrc  mercy. 
Ne  nous  soiez  aver  ne  chiches. 

{Ifj. .yi,  176.) 

2.  CHICHE,  S.  m.,  pois  chiche: 

Je  ne  priscroie  .lu.  chiches 
Socrates  conbien  qu'il  fust  riches. 

{Jiose,  B.  .N.-  IS73,  t»  Si".) 

I.a  chanipaigne  des  eschlelles  la  ou  riens 
ne  croist  lors  que  petites  pierres  en  ma- 
nière de  sir/ies.  Et  de  cliamp  dient  les  gens 
du  pays  que  nostre  seigneur  passoil  une 
foiz  par  la,  si  demanda  a  ceulx  qui  la  se- 
moient  siclies  quelle  chose  s'esloil  qu'ilzse- 
moienl,  et  il?,  respondirent  en  gabanl  el 
mocquanl  que  (-'esloil  pierres.  (J.  LelOjNG, 
Liv.  des  pei-igrinnciûns,  ms.  Berne  12ô,  f" 
ToV.) 

rie  la  purie  de  chiches.  (.1.  Le  ¥?,\RV.,Rem 
l>.  la  goutte,  P.  Meyer,  iîo;«.,  XV,  183.) 

Apres  ces  meschans  gens  venoienl, 
Pour  ce  qu'il/  n'estoient  si  riches. 
Car  autres  ne  prise  deux  chiches. 

(Cna.  DE  Pis.,  Lonrj  est.,  2802.) 

Chklies  et  fèves.  [Jnrd.  de  santé,  I,  489.) 

CHICHEME.VT,  adv.,  d'uiie  manière 
chiche,  avec  parcimonie  : 

Encliargié  de  le  gouverner  chichemenl. 
(Enf.  Viv.,  B.  N.  796;  éd.  Wahlund,  p.  39.) 

(lonimençaadetraclerde  son  perepource 
qu'il  le  Iraitoit  trop  chichement.  {.Mer  des 
Cron.,  f  138  r°.) 

Cichement.  (N.  de  Bkis,  Institut.,  !"  104 
V.) 

Chichement,  .\vare,  parce,  resiricle.  (Itou. 
Est.) 
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Chiclteié  est  la  lysse 
Qui  l'ame  tue,  et  rend  le  corps  mal  sain. 
(J.  Marot.  Doctr.  des  peine.   De  fuyr  avarice,  p.    13, 
éd.  1632.) 

Aridus  homo.  Sec  de  sicheté  et  de  soing. 
(R.  Est.,  Thés.) 

Il  ne  sera  question  que  de  cldcheté,  et 
de  tenir  la  main  serrée.  (Cai.v.,  Serin,  s.  les 
Ep.  a  Tim.,  p.  2i0.) 

Cependant  qu'ilseconlenle  de  i'espargne 
et  chichetéûe  sa  table.  iMo.sx.,  1.  II,  ch.  vin, 
p.  251.) 

CHicHEUs,  adj.,  chassieux  : 

I-  /^f  /         ,o,        ,  ,        ,,     '   lue  celle  nature  vient  d'Espaigne!   (G\sr. 

Lippus,  a,  um.  Chichezts.(Gloss.lat.-gall.,      Feb     Ma?    1717    f»  in»  i        ■-iJ»'b"'=-   ^ui^'- 
B.  X.l.  4120,  f  124  r°.)  .   ,   fEB.,  3la?.  3il ,.  f  40  .) 


pop.,  Am.  Salnion,  dans  Etudes  rom.  déd.  à 
G.  Paris,  p.  2Ô7.) 

Or  vous  dirons,  bêle  mère,  dient  li  chien. 
que  nous  ferons.  (Me.nestrel,  g  412.) 

—  Chien  de  mer,  sorte  de  squale  : 

Crevis,  rasours  el  chien  de  mer.  (La  Ma- 
nière de  langage,  p.  394.) 

—  Chien  d'oiseau,  chien  de  chasse 
originaire  d'Espagne  : 

Autre  manière  yade  chiens  que  l'en  ap- 
pelle chiens  d'oyscl  el    espaignolz   pour  ce 


CHICHE  viLAix,  S.  m.,  hommechiche, 
ladre  : 

Nous  disons...  chiche,  vilain,  ou    chiche 
vilain.  (11.  Est.,  Precell.,  p.  74.) 

ciiiCHiER,  s.  m.,  plante  qui  produit 
les  pois  chiches  : 

Et  la  graine  sauvage 
Du  chichier  étranger. 
(Grevin,  Œuv.  de  Xicaiidre,  p.  S6.) 


Ainsi  comme  on  dit  lévrier  de  Bretai- 
gne,  les  alans  et  les  chiens  d'oysel  vienneni 
d'Espaigne.  (In.,  C  40'.) 

—  Promettre  chiens  et  oiseaux,  pro- 
mettre monts  et  merveilles  : 

Au  lieu  qu'estant  au  fort  de  sa  maladie 
il  me  promettait  chieîis  et  oiseaux,  alors  qu'il 
commença  a  revenir  en  convalescence  il 
sembloil  ne  me  voir  pas  de  bon  œil.  et  ne 
faisoit  aucune  mention  de  me  contenter  de 
mes  peines.  (II.  Estien.,  Apot.,  c.  16.) 


CHICOREE,  S.  f.,   plante  potagère  à  | 
petites    feuilles    frisées    qu'on   mange  ,  de  la  nuit  : 
comme  légume  et  comme  salade  :  ! 


Entre  chien  et  loup,  à  la  tombée 


yorl chichement,  perparce.(l.j4i),  Dict.  fr.- 


tat 


CItICHCRULI.E,  V.   CiCEROLE. 

ciiicHERO.\,  S.  m.,  bout  du  sein  : 

Sur  voz  lelins  llestris  les  chicherons  tout  noirs 
Iteprcsenlenl  les  bouts  de  deux  vieux  entonnoirs. 
(Tabourot,  Diijurr.,  l'  200  r».) 

ciiicHETÉ,  S.  f.,  fait  d'être  chiche  : 

Frugalilateiii,  chiuchelé.  {Gloss.  de  .Vcc/c, 
llrug.) 


S'il  veut  pois,  elle  fait  poree 
De  raves  ou  de  cicoree. 
(J.  Le  Fethe,  Lament.  de  .Vat/ieol.,  1,  1269,  Van  Ha- 
mel.) 

Cicoree.  (Dampm.art.,  Merc.  du  monde,  i" 
74  v°.) 

Cichoree.  (De  Fouilhou.x,  Orig.  des  font., 
p.  18.) 

CHICOT,  S.  m.,  reste  d'un  tronc  d'ar- 
bre, d'une  racine,  d'une  brandie,  d'une 
dent  : 

Sage  n'achope  a  tous  chicots. 

(J.  DE  Baif,  Mimes,  1.  II,  f»  49  v°.) 

Séparant  des  sicotz 
Le  branchage  arrengé  pour  porter  en  fagotz. 
(1574,  Efforts  et  assauts  faicts  et  donnez  a  Lusiynen. 
Poés.  tr.  des  iV  et  ivi"  s.,  t.  VI,  p.  313.) 

Laissez  luy  des  chiqiiots  et  des  greffes. 
(LiEii.\L'LT,  p.  408.; 

En  couppant  les  branches,  il  faut  laisser 
des  ciquots  assez  longs  pour  r'enter  cyons 
nouveaux.  (E.  Bi.net,  Merc.  de  nat.,  p.  273.) 

CHIEES,  CHIEF,  V.  CheS.   —  CHIEF,  V. 

Chef. 

CHiE.MEXT,  s.  m.,  action  de  se  dé- 
charger le  ventre  : 

Cacatio.  Chiement.  {Trium  Lino.  Dict., 
1604.) 

CHiE.\,s. m.,quadrupèdedomestique,  ; 
carnassier  : 

Vus  lui  durrez  urs  et  leuns  et  chiens. 

{Ilol.,3D.) 

...  Prennent  lor  ars.  cors  et  lévriers, 
C'A ic«s  et  viol  très  et  liemiers. 

(Eneas,  1459.)       ] 

Se  vous  de  cien  aves  morsure,   prendes   ! 
rouge  ortie  et  la  moricle  el  lait  cru.  {Ilem. 


m.,  celui  qui  a  le 


i  Entre  chien  et  loup,  sur  le  tart, 

j  Qu'on  va  les  marjolaines  querre. 

1  {Jugem.  de    l'amant  banni,  sv"   s.,    \at.    Cbr.    1720 

j  Not.  et  extr.  des  mss.,  XXXIII,  231.) 

j       —  Dormir  en  chien,  dormir  à  jeun  : 

Comment  entendez  vous,  dormir  en  chien  ? 
[   C'est  (respondit  Ponocrates)  dormir  a  jeun 
en  hault  soleil,  comme    font   les   chiens. 
(R.\B.,  Quart  livre,  ch.  LXiii.) 

I       Dormir  en  chien.  Dormira  cada  trecho. 
(C.  Ol-din,  Dict.  fr.-esp.) 

j       —  Infidèle  : 

François  l"  fut  obligé  même  pour  se  dé- 
fendre contre  Charles  Quint,  d'emprunter 
les  forces  de  sultan  Soliman,  ce  qui  lui  at- 
tira le  reproche  d'appeler  un  chien  pour 
deffairelechrestien.  ,Bii.\.\t.,  Hommes  illus- 
tres étrangers,  t.  I  des  (Euvres  compl.) 

CIIIEXASSIER,   S. 

soin  des  chiens  : 

Veneurs,  braconniers  et  chienassiers  du 
roy.  (J.  .Maigin,  Nobl.  Triil.   de  Leonn.,  c. 

XLVlI.) 

CHiE.\DEXT,  s.  m.,  plante  graminée 
qui  a  une  quantité  de  racines  longues, 
traçantes,  noueuses,  par  intervalles,  et 
entrelacées  les  unes  dans  les  autres  : 

Chiendent.  {\iY.i.O}{,  Nal.  des  oys.,2,  .\XI1I.) 

—  Il  est  représenté  par  beaucoup  de 
noms  propres,  de  lieux  et  de  personne.s  : 

Ou  lieu  (près  de  Monlauban)  que  on  dit 
chiendunt.  (1340,  A.  N.  JJ  73,  f  184  r°.) 

Estiennot  Cliiendent.  (1J30,  Cumpt.  de 
l'argent,  de  Phil.  d'Evr.,  A.  li.-Pyr.  E  519.) 

CHiEivET,  mod.  chenet,  s.  m.,  pièce 
de  fer  à  tète  ornée  qui  représentait  or- 
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dinairement  des  têtes  de  chien,  et  qu'on 
place  à  chaque  côté  du  foyer  d'une  che- 
minée pour  soutenir  le  bois  à  brûler  : 

Quatre  pare  de  chenez.  (1317,  dans  V. 
C.ay.) 

Pour  deux  chieanais  de  fer  pour  la  che- 
minée du  comptouer.  (1379,  Arch.  hospit. 
lie  Paris,  11,  lOS.) 

Chanetz,  une  cramaUliere.(fnu.  rfes  biens 
de  Jacjues  Cœur,  A.  N.  KK  328,  f°  223  v°.) 

Du(iuel  chasleau  Iremblerenl  les  logis  si 
rudemeul  que  les  chtennetz  ou  landiers  qui 
esloient  soubz  les  cheminées  tombèrent  a 
terre.  (Haton,  Mém.,  an  1580.) 

Une  pare  de  chesnel:  de  fer.  (1621,  Inv. 
de  meubles,  dans  Travaux  Ac.  Reims,  LXXV, 

29i.) 

Cf.  II,  122». 

CHiEiviQi'E,  adj.,  de  chien  : 

Chiea  qui  persuade  si  bien 
Par  un  chienique  murmure. 

(GoY  DE  Tours.  Poés.,  II,  80.) 

CHIEIVIVAI,  V.   CilENET. 

t;niE>XERiE,  S.  f..  action  de  chien  ; 

chose  dégoûtante  : 

Y  avoil  multitude  de  chiens  et  oiseaulx 
gaslans  l'honneste  mesnage  des  bonnes 
gens,  sans  oser  dire  mot;  et  sembloitque 
chiennerie  estoit  des  logis.  (G.  Chastell., 
Cliron.  des  D.  de  Bourg.,  11,  11.) 

Cf.  Chienerie,  II,  122''. 

CHiExrvETER,  V.  n.,  chienner  : 

Apres  que  la  chienne  aicra  chienneté,  on 
la  logera  chaudement.  (0.  de  Serb.,  IV,  16.) 

La  jeune  lice  qui  n'«  jamais  chienneté. 
cSai.n.,  Ven.,  I,  1&.) 

t■.HIEN^'l^■,  adj.,  de  chien  : 

Les  Egyptiens 
Ont  adoré  leurs  dieux  sous  chiennine  figure. 

(RONS.,  VI,  p.   6S,  Mellerio.) 

Cf.  Chienim,  11,  122=. 

ciiiEMiAiGE,  S.  m.,  colchique,  plante 

médicinale,    appelée    aussi    tue-chien, 

vieillotte,  lis  vert,  chiennes,  safran  des 

prés  : 

Le  colchicon  qu'on  appelle  rhienraige. 
(LiEBALLT,  p.  597.) 

CHIENS,  V.  Céans. 

CHiER,  verbe.  —  N.,  se  décharger  le 
ventre  de  gros  excréments  : 

Conment  chia  sus  le  musel 
Au  vilain  tant  qu'il  s'esveilla. 

(Ren..Br.  XVl,  1148.) 

Le  dit  David  rhii  sur  la  Bible.  (Brant.,  t. 
in,  p.  234,  ap.  Ste-Pal.) 

Bistoquet  n'est  aucunement 
Vilain,  car  tout  soudainement 
Qu'il  a  cagat,  il  prent  la  cure 
De  couvrir  toute  son  ordure. 

(C.uv  DE  Tours,  Pors.,  Il,  82.) 

—  A.: 
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Qui  chif  estant  jeune  des  crottes,  estant 
vieil  il  chie  des  mottes.  Entendant  par  ces 
paroles  que  n'ayant  rien  appris  qui  vaille 
en  nos  jeunes  ans,  vous  ne  sçavez  rien  qui 
mérite  estant  en  vos  vieux  jours.  {Suit,  des 
m.  Prov.,  1665,  t.  Il,  p.  229.) 

CHIEBCHIELLE,  V.  CeRCELLE.  —  CHIE- 
REiVC,  -EIVCII,  V.  SeRAN.  —  CHIEREN- 
CniER,  V.  SeRANCBR.  —  CHIERENT, 
V.  SeRAN.  —  CHIERISIER,  V.  CeRISIER. 
—    CIIIERREîVCQ,    V.    SeRAN.    —    CHIER- 

viELLE,  V.  Cervelle.  —  chiescun,  v. 

ChaSCON.    —    CHIESSER,    V.     CeSSER.    — 
CHIEL-rVCQUANTE,  -AXCTE,  V.  CINQUANTE. 

-•cHiEuyuiME,  V.  Cinquième. 
CHiEUR,  s.  m.,  celui  qui  chie  : 
Chieur.  Cagador.  (C.  Oudin,  DIct.  fr.-esp.) 

CHiEi'RE,  mod.  chiure,  s.  f.,  trace 
laissée  par  des  excréments  de  mouches 
ou  d'autres  insectes  : 

Chieure.  Cagadura,  cagazon.  (C.  Oudin.) 

ciiiEUx,  S.  m.,  chieur  : 

Veu  que  tu  n'est  plus  qu'un  cliieux. 
(RoNS.,  ap.  .K.  du  Breaii,  Muses  gaiUardfS,  î'*  43  v".) 

CHIFFE,  S.  f.,  chiffon,  guenille: 

Ses  fils  le  nom  de  conte  port. 
Qui  n'iert  mie  vestuz  de  chippes. 

(GuuRT.  t.  I,  p.  28,  V.  74.) 


Cf.  Chipe,  II,  125\ 

CHiFFETiER,  S.  m.,  crieur  de  vieux 
chiffons  : 

Cbiffelier,  stracciaruolo,  scutarius,  c'est 
un  crieur  de  vieux  drappeaux.  (buEZ,  Nu- 
mencL,  p.  130,  éd.  1614.) 

CHIFFLER.  CHIFFI.ET.  V.  SlFFLER,  SiF. 
FLET. 

CHiFFO.\i\ELR,  S.  m.,  syn.  de  chiffon- 
nier : 

Chiffonnier  et  ç/ii/T'oHîieu?',  un  crieur  et  re- 
vendeur de  vieilles  pièces  ou  morceaux  de 
drapetde  linge, ou  d'autres  estolTes.;iluEz.; 

t:HiFFO>'MER,  S.  m.,  celui  qui  fait 
métier  de  ramasser,  pour  les  revendre, 
les  chiffons,  les  vieux  papiers  jetés  sur 
la  voie  publique  : 

Chiffnnnier.  llandrajero.  (C.  Oudin,  Dicl. 
fr.-esp.) 

CHIFFRE,  s.  m.  et  f.,  signe  qui  sert  à 
représenter  les  nombres  : 

Que  cifre  ai  fait  de  moi  meisme. 
(G.  DE  Coisci,  Mir..  B,  N,  375,  f»  310=.) 

C'est  une  giffre  en  argorisme. 
Qui  ne  cognoist  rente  ne  disme. 
(G.  Mach.,  Poés.,  B.  N.  9221,  l'  103'.) 

Aussi  bien  n'v  suis  fors  que  une  ciffre 
donnant  umbreet  encombre. (G.  Chastell., 
Chron.  des  D.  de  Bourg.,  Il,  26.) 

—  Caractère  numérique  employé  par 
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convention  à  la  place  des  caractères  de 
l'alphabet  : 

.le  vous  envoyé  le  double  d'une  lettre  in- 
terceptée, escripte  en  chiffre  p^r  le  duc  de 
Lorraine.  (27  juin  1573,  Lelt.  miss,  de  H.  /!', 
t.  III,  p.  814.) 

—  fiepiiler  comme  chiffres,  mettre  en 
nombre  de  chiffre,  faire  très  peu  de  cas 
de  qqch. : 

Quelques  sots  et  glorieux  Italiens  se  sont 
voulus  alTubler  de  tel  honneur  par  dessus 
nous,  qu'ils  semblent  par  leurs  escrits  nous 
reputer  comme  chiffres.  (P.iSQ.,  Letl.,  1, 12.) 

Voulant  par  ce  tout  donner  a  entendre 
qu'il  meltoit  en  nombre  déchiffre  tous  ces 
biens  superficiels,  au  regard  de  ceux  du 
dedans,  qui  dépendent  de  nostre  fonds, 
(lu.,  Pourpar/er  du  Prince.) 

Cf.  Chifre,  II,  124". 

CHIFFREMENT,  S.  m.,  actiou  de  chif- 
frer, chiffre  : 

Suppliant  Vostre  Majesté  de  m'excusersi 
mes  lettres,  mais  principalement  celles  en 
chill'res,  dont  la  nature  prescrit  briefveté, 
sont  trop  longues  et  fréquentes,  peu  élo- 
quentes et  souvent  pleines  de  redites,  es- 
tant bien  dirticile  d'user  de  chiffrement 
sans  plusieurs  erreurs.  (Sullv,  CEcon.ruy., 
ch.  cxix.) 

cniFFREivEAu,s.m.,enchifrénement; 

fig.,  horion  : 

Il  y  en  avoit  tousjours  quelqu'un  (jui 
avoil  quelque  cbifveneau.  (Paré,  t.  III,  p. 
693.) 

Chiffrenenu,  ou  rheume.  (Duez  ) 

A  tel  chanfreneau  telle  emplâtre.  (S.- 
.\MANT,  Borne  ridic,  Lxx.) 

CHIFFRER,  v.a.,  calculer,  numéroter, 
à  l'aide  de  chiffres  ;  écrire  en  chiffres  : 

Il  ne  despand  de  créature  qui  vive  que 
de  moy,  et  seul  cliifre  tout  ce  que  j'écris 
d'importance,  (.luin  lbli,Lett.  de  M.  Stuarl 
à  farchev.  de  Glasg.) 

Ledesplaisir  que  vousme  mandezd'avoir 
eu  de  l'égarement  fait  par  les  commis  de 
M.  de  Villeroy, d'une  lettre  nonr/ii/free  que 
j'escrivois  et  adressois  a  vostre  propre  per- 
sonne. (Sully,  OEcon.  roy.,  ch.  cxix.) 

Cf.  Chifrer,  II,  124'. 

CHIFFRECR,  S.  m.,  celui  qui  calcule 
à  l'aide  de  chiffres,  écrire  en  chiffres  : 
Cliifreur.  (Monet.) 

CHIFLER,    CHIFLET,    V.    SlFFLER,    SlF- 


CHii.E,  mod.  chyle,  s.  m.,  suc  formé  .. 

dans  l'intestin  grêle  ,  de  la  partie  nutri-  \ 

ti  ve  des  ahments,  qui  renouvelle  le  sang  :  1 

Escliile.  (B.  deGobd.,  Praliq.,  I,  4.) 

Chile.  (Chirurgie  de  Gui  de  Chauliac,  dcim 
Dict.  gén.) 

Les  veines  mezaraiques,  par  lesquelles  le 
chifle  se  porte  au  foye,  pour  estre  lait  sang.  'M 
(Paré,  .XV,  52.)         '  " 
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ciiiLEUx,  mod.  chyleux,  adj.,  qui  a 
rapport   au  chyle,   qui    appartient  au 
cliyle  : 
Flux  chileux.  (B.  tiE  GoiU).,  Pratiq.,  V,  14.) 
Humeurs  chileu.f.  (Id.,  ib..  V,  16.) 
Egestion  chileuse.  (I».,  «4.) 
Substance  cUijleuse.  (Paré,  XXII,  iv.) 

ciiiLiFiER,  mod.  chylifier,  v.  a., trans- 
former en  chyle  : 

L'estomacli  la  reçoit  (la  nourriture),  di- 
gère et  chijlifie.  (U.4B.,  Tiers  lit!.,  ch.  iv.) 

CHILI.4DE,  S.  f.,  un  millier  : 

Toutes  lesquelles  parolles  ont  esté  dites 
en  la  sixiesnie  clii/kute.  c'est  a  dire,  en  l'an 
de  six  mille. (M.MM.,  Œiiv.  de  S.Jiisl.,  f°275 
v°.) 

CUILLER,  V.  SiLLER.  —  CIIILLOU,  V. 
C.iILLOU.  —    Cm.MUOLE,  -lïOLLE,   V.   Cl- 

BOIRE. 

CHIME,  mod.  chyme,  s.  m.,  sorte  de 
bouillie,  que  produit  la  première  élabo- 
ration des  aliments  dans  l'estomac;  suc: 

Les  pommes  et  fruict  (des  citonies)  qui 
sont  stiptiques  ont  l'umeur  et  chime  froit   j 
et  terrestre.  (Jai-d.  de  santé,  I,  118.) 

CHIMENTIERE,    V.  ClMETIERE. 

CHIMERE,  S.  f.,  mon.stre  que  les  an- 
ciens représentaient  comme  formé  de 
l'assemblage  bizarre  des  partie.s  de  di- 
vers animaux  ;  idée  sans  fondement  : 

Por  le  foUetens  et  por  chimère. 
(G.  DE  CoiNCT,  Mir.j  ms.  Briu.,  f"  197'.) 

cni.MERioL'E,  adj.,  qui  substitue  des 
chimères  à  la  réalité  : 

.le  ne  sçay  quoy  de  fantasque  et  chiméri- 
que. (B.  Benoist,  dans  Dict.  gén.) 

ciiiMEKisER,  V.  n.,  faire  des  chimè- 
res: 1 

Cliimeriser,  quimerisar,  hazer  quiraeras.    \ 
(C.  Oldin,  Dict.  fr.-esp.)  | 

CHIMIE,  S.  f.,  science  qui  étudie  la 
constitution  intime  des  divers  corps: 

C/iemie.  (1607,  dans  Dict.  gén.) 
CHI.MI.\EE,  -ER,   V.   Che.MIXEE,  -ER. 

CHIMIQUE,  adj.,  relatif  à  la  chimie  : 

_  Des  medicamens  pyrotiques  et  chimiques, 
c'est  a  dire  exlraiis  par  distillation  de 
quinte  essence.  (P.xké,  XXVI,  1.) 

Sel  chymique.  (Liebailt,  p.  297.) 

CHIMISTE,  s.  m.,  celui  qui  s'occupe 
de  chimie,  qui  est  versé  dans  cette 
science  : 

Chymisles  ^on\.  les  vrais  philosophes  na- 
turels. (ViGENERE,  dans  Dict.  gén.) 
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cHiMiSTivjcE,  adj.,  qui  est  propre  à 
la  chimie  : 

Instruraens  chymisliques.  (Evo.\.,  Trésor, 
préf.l 

—  S.  f.,  chimie  : 

Ceste  belle  science  qu'ils  appellent  alqui- 
mie  ou  chymistique  n'est  qu'un  abus.  (Ta- 
uvME.w:,  Second  dial.  du  Democritic,  p.  283.) 

CniNCHETÉ.  V.  Chicheté.  —  C1II>- 
ciSME,  V.  Cinquième.  —  ciiii\'i;ijr.4\TE- 

MER,    V.     CiXQUANTENIER.    —    ClIIXE,    V. 

EscHiNE.  —  c^I^QlT.\^•T,  -.\ivte,  v.  Cin- 
quante. —  CHI^•QUE^'.\UDE,  V.  Chique- 
naude. 

cmxyuER,  verbe.  —  N.,  faire  go- 
daille le  verre  à  la  main  : 

Et  avoient  les  'Venitians  a  ly  et  a  sa  coni- 
pangnie  fait  grant  (ieste  et"  honneur,  en 
squinquani  et  propinanl,  en  présentant  de 
lui  convoiier  sour  meir  a  .ii.  galies  de 
gens  d'armes.  (J.  de  Stavelot,  Ckron.,  p. 
530.) 
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—  k.,  boire  à  gorgées  : 

Voyant  qu'elles  prenoient  si  grand  plai- 
sir achinqueriiu  vin  d'Arbois.(SLLLV,  Œcon. 
roy.,  ch.  .xcviii.) 

—  Présenter  comme  cadeau  : 

Passât  a  Dynant  paraighe  a  gran  noble- 
che,  et  ly  skiuquant  cheaz  de  Dinant  un 
buef,  une  cowe  de  vin  et  .vin.  moulons. 
(J.  DE  Stavelot,  C/iron.,  p.  515.) 

CHI.XTE,  CIII>TRE,  V.  ClNTRE. —  CIIIi\- 

TRER,  V.  Cintrer. 

ciiiouRME  et  cnioRME,  s.  f.,  réunion 
des  rameurs  d'une  galère  ;  escouade  de 
forçats  ramant  sur  une  galère  : 

Et  les  Venessiens  quy  estoientgens  ases 
et  deziroient  la  bregue  et  se  fioient  a  se 
qui  avoient  la  cfiourme  de  .vi.  guallees. 
(Gestes  des  Chipi-ois,p.  275,  G.  liaynaud.) 

Mariniers  et  cheurmes  de  galleres.  (/«>■- 
truclions  aux  sieurs  d'Drfé,  ap.  Comm.,  t.  III, 
p.  372.) 

Toute  nostre  chorme  grandement  se  con- 
tristoit.  (P.AB.,  Quint  liv.,  ch.  xvni.) 

Lesquels  voyans  le  carnage  qui  se  faisoil 
de  leurs  gens,  après  avoir  perdu  treize  ga- 
lères, quittèrent  la  bataille,  monstrans 
combien  leur  diornie  esloil  bonne  ijourles 
sauver;  car  les  navies  maures  estoient 
plus  légères,  leurs  charmes  meilleures,  et 
leurs  patrons  plus  expérimentez.  (Kalxhet, 
Antiq.  gaul.,  2°  vol..  Il,  14.) 

La  ciourme,  c'est  la  trouppo  des  forçats, 
on  dit  aussi  chiorme.  (E.  Binet,  p.  101.) 

—  Fig..  troupe,  foule  : 

Amour,  ainsi  que  vous  aux  liens  me  contraint, 
A  la  cA/o>*»jeamourousb  ainsi  que  vous  m'enferre. 
(Bons.,  I,  p.  259,  Mellerio.) 

ciiiouRMÉ,  p.  passé,  garni  dechiour- 
me  : 

Afin  que  les  Troyens  sans  travail  n'aycnl  pas 
Nos  vaisseaux  bien  chCormez. 

(Jautk,  II.,  XV.) 


CHIPOTER,  verbe. —  N.,  manger  par 
petits  morceaux,'  manger  du  bout  des 
dents  ;  vétiller,  lanterner  : 

Qui  voudroit  u»er  de  cavillations  elcki))- 
poter  sur  chacun  mot.  (Calv.,  Comm.  s. 
l'harm.  evang.,  p.  125.) 

—  A.,  vétiller  sur  : 

Ce  ne  sera  jamais  fait  pour  qui  voudra 
chipoter  tous  les  mots.  (Taboirot,  dans  Lit- 
tré.) 

Cf.  Chipotrer,  II,  125".  « 

CHIPOTEITH,  -EcsE,  S.  m.  et  f.,  celui, 
celle  qui  a  l'habitude  de  chipoter  : 

Vostre  femme  est  damoiselle  de  bon  lieu, 
et  vous  la  ferez  retenue,  recuite,  a  demy 
morfondue,  el  chipoteuse.  (Cholieres,  Mu- 
tinées, p.  208.) 

Ce  ne  sont  que  chiches  faces,  taquines, 
chipoteuses  et  avaricieuses,  au  lieu  que 
l'homme  veut  estre  honorable,  magniPique 
et  libéral.  (Id.,  Apres  dinees,  II,  r  63  v".) 

ciiippE,  V.  Chiffe. 

CHioi.-E\.4iiDE.  s.  f.,  petit  coup  qu'on 
applique  en  détendant  vivement  le  doigt 
du  milieu  plié  sous  le  pouce  : 

Fyllippe  with  ones  {\ngar  —  chiquenode. 
(Pals(.r.,  p.  220.) 

La  jouoyl...  aux  c/unquenutides.  (Piah., 
Oarg.,  ch.  xxii.) 

Une  chiquenaude.  (B.  Jamin,  Dialog.  de  J. 
L.  Vives,  Index,  Talitrum.) 

CHIQUET.4DE,  S.  f . ,  déchiqueturc, 
taillade  faite  à  une  étoffe  : 

La  manche  détaillée  a  grande  chiquetade. 
(1624,  Le  Satyrique  de  la  Court,\^T.  hist.,  Ill,  259  ) 

CHHjcETAGE,  S.  m.,  syu.  de  chique- 
tade : 

Ce  n'est  que  velours,  que  soye,  que  chi- 
quetage,  que  cotillons,  que  chamarures  et 
broderies,  que  carcans,  perles  et  pierre- 
ries. (1588,  liemonstr.  au  roy,  p.  200.) 

ciiiQUETER,  verbe.  —  A.,  découper 
en  petites  dents  ;  fendre,  percer,  lacé- 
rer : 

Malntz  habitz  chiquetez. 
(CoQuiLLART,  Droits  7iottr..  r*  p.,  I,  64.) 

Si  je  cliiquelte  mon  bonnet,  tu  n'en  as 
que  faire.  (Palsgr.,  p.  581.) 

Quant  ons'enveult  servir(de  ces  arbres), 
il  ne  fault  que  coupper  un  peu  de  la  cosse, 
et  lors  vous  trouverez  les  cousteaulx  el 
aultres  basions,  telz  que  voudrez,  soit  pour 
plumer  du  fromage,  pour  chiqueter  ou 
coupper  voz  habitz,  vos  chausses  et  voz 
pourpoinlz.  (Xarigal.  du  compaign.  a  la 
bouteille,  de  l'isle  ou  croissent  les  espees, 
poignards,  éd.  I5'47.) 

Ayant  esté  trouve  une  fois  es  bains  se 
chiquetant  ](;  corps  de  coups  de  canivet.  (H. 
Est.,  ApoL,  p.  309.) 

Et  d'un  son  esclattint  [(la  bète). 
On  rcsjouit  les  chiens  qui  la  vont  chiquettrint 
(Gaucu.,  l'iais.  des  clmmps,  p.  iOI.) 


T.  l\. 
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Que  j'extermineray  et  nieltray  a  jambre-   | 
bridaiiie  tous  ses  ennemis,  et  que  je  chi- 
quelermj  pour  son   service  tout  ce    qui  se 
rencontrera  plus  menu  que  chair  a  pasle. 
(C'«  DE  Cn.AMAiL,  Com.  desfl'rov.,  II,  i.) 

T.'on  cffiloit  l'acier  pour  chiquetey  la  veine. 

(Fr.  Pebbi»,  l'ourtrait,  (»  11.) 

11  faul  le  rosidu  en  pièces  chiqueter. 

(iD.,  Sidier.i,  f"  38.) 

CInqueler,  incidere.  (160i,  Trium  ling. 
dict.) 

Fig.,  en  t.  de  musique,  comme  dé- 
couper : 

Le  cornet  .l  boucquin  cependant  esclattant 
En  cent  mille  frétions,  sonne  et  va  cliirpiettant 
Le  bransle  solemnel. 

(Giccn.,  Plais,  des  cliamps,  p.  48.) 

—  Chiquelc.  part,  passé,  déchiqueté, 
découpé,  tailladé  : 

Chacun  veult  avoir  rolibe  ouvrée. 
Chacun  veult  robbe  cJncqiiefee. 
{Complainte  <hi  nouveau  marié,  Poés.  fr.  des  xv«  et 
XTi's.,  1,  2-24.) 

Ces  plants  (de  raisin)  ont  la  feuille  clii- 
qtietee  comme  l'aclie.  (Du  I'ixet,  /V(«e,  XIV, 
2.) 

Une  petite  fueille  ronde,  qui  n'est  chi- 
rjuettee  ny  incisée.  (Id.,  i6.,  ch.  m.) 

L'aconile  a  les  feuilles  de  plane,  mais 
chicquetees  un  peu  plus  dru.  (Ghevin,  Des 
venins,  II,  2.) 

Los  uns  (gants)  sont  chiquetes 
De  toutes  paris  a  jour,  les  autres  mouchetés 
D'artifice  mignard. 

(Jean  Godard,  le  Gan.) 

L'œillet  d'Inde  a  la  plante  branchue,  les 
liges  hautes,  canelees, droites,  roiigeastres, 
d'où  sort  quantité  de  fueilles,  chlquelees, 
découpées,  etc.  (K.  Binet,  Merv.  de  nal.,  p. 
248.) 


cniQUETEURE,  S.  f.,  déclilqueture  : 

Autant  en  advient  il  pour  la  drapperie, 
et  principalement  pour  les  chausses,  ou 
l'on  employé  le  triple  de  ce  qu'il  en  faut, 
avec  tant  de  balalTres  et  chiqueteiires,  que 
personne  ne  s'en  peut  servir  après.  (1574, 
Disc,  sur  les  caiis.  de  l'exlresme  cherté.) 

Les  feuilles  de  l'agrimoine  retirent  a 
celles  du  chanvre,...  et  ont  environ  cinq 
chiquetures  a  l'entour.  (llu  I'inet,  P/ine, 
X.W,  7.) 

La  nature  se  joue  en  ce  fruict,  de  sorte 
qu'elle  y  entaille  une  infinité  de  figures  et 
chiquetures  plaisantes  a  voir,  qui  est  le  si- 
gne de  la  bonté  de  la  figue.  (Liebault,  p. 
452.) 

CHIRAGRE,  S.  f.,  goutts  aux  mains  : 

Pedagre  et  cyragre  es  pies  et  es  mains. 
(Oresme,  Quadrip.,  B.  N.  1348,  f"  161  r°.) 

La  main  a  aussi  aucune  fois  une  goutte 
qui  est  appellee  cyragre  ([uant  elle  est  es 
mains,  et  quant  elle  estes  piez  elle  est  ap- 
pellee podagre.  (Corbichon,  l'ropriet.  des 
choses,  B.  Ji.  2253a,  f  6't".) 

Contre  goûte  arthetique  podagre  etcyra- 
gre  vault  le  oximel  qui  est  fait  delà  racine 
de  elleboire  blanc.  (Secres  de  Saleriie,  ms. 
Modène,  liste  28,  p.  139.) 

Contre  riragre  et  contre  passion  yliaque 
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soit  elacterium  et   mierre  mis  en  poudre. 
(Ib.,  p.  137.) 

Contre  cyragre  et  contre  l'enfleure  des 
mains  envieiUie  fait  on  cautère.  (Cyrurgie 
Albug.,  ms.  Salis,  f  176°.) 

Lequel  esloit  malade  de  la  mala<lie  de 
podagre  et  cliirngre  tant  es  piedz  qu'es 
mains.  (II.\ton,  Mém.,  an  1560.) 

CllIRETEE,  V.  ChaIIETEE. 

ciiutoGRAniAiRE,  adj.,  qui  se  fonde  , 
sur  un  acte  chirographe  : 

Le  loyer  et  salaire  des  valets  et  servantes 
sera  tenu  pour  [irivilegié,  et  sera  préféré 
aux  autres  créanciers  cliirographaires  ou 
personnels.  {Coul.  de  Bruges,  XI.X,  o.) 

]M\.rt  chirographaire.  (1.532,  Coût,  de  Re- 
nai.v,\\U,  1.) 

CHiROGHAPHE,  S.  m.  et  f.,  acte,  di- 
plôme portant  une  signature  autogra- 
phe : 

Un  cyrograplie  uni  fet  et  endous  l'uni  Irenché, 
A  l'arcevcsque  en  unt  baillé  la  meité. 

(Garn.,  s.  Thomas,  1012.) 

Le  cyroyyeffe  porlereiz. 
[Yie  de  Tohie.  B.  N.  i9S2'o,  f"  135  r».) 

Li  eschaciers  tint  le  saiel 
Et  les  Ictres  au  d-imoiscl  ; 
Li  cyroyrafes  fut  leus, 
Et  li  covans  reconeus. 

{Dolop.,  7360.) 

Cirogreffe,  cqrogreffe.  {Bible,  B.  N.  899,  f° 
198  V».') 

Fere  un  cyroqrafe. (La  prieure  deFonlaines 
à  l'abb.  deFcmleo.,  12-25  à  1250,  A.  M.-et-L.) 

Cerografe.(Vli<i,  Chirog.,S. Sep.,  Gambr., 
A.  Nord.) 

Ceste  chartre  escrite  acyrogra/fe.  (Trad. 
du  xnf  s.  d'une  ch.  de  1225,  Cart.  du  val 
S.  Lambert,  B.  N.  1.  10176,  P  ^^) 

Si  en  avons  fait  cyroqraphe.  (Août  1236, 
Chirog.,  S.  Sépulcre,  Camb.,  A.  Nord.) 

Cis  cyrogrnphes.  (Mai  1246,  Chirog.,  Cy- 
soing,  A.  Nord.) 

Li  cyrograifes  qui  fu  faiz  par  devant  la 
royne  sera  tenu?..  (1251,  Heg.  du  Pari.,  A. 
N.  JJ  27,  t°281  r°.) 

Chirograiphe.  (Août  1256,  Chirog.,  S.- 
Quentin,  1.  2'i.) 

Un  cirograffe  divisé  par  l'a,  be,  ce,  dont 
i'ai  l'une' partie  et  ledit  mesires  li  coens 
l'autre.  (Jlars  1269,  A.  N.  J.I  24",  f  23  v°.) 

Ki  cesl  présent  chyrographe  verront  cl 
orront.  (,Iuin  1297,  JoiNV..  Charl.  d'Aire.) 

Cqrogra/fe.  (1298.  Cart.  d'Arras,  B.  N.  1. 
17737,  'r  1  v°.) 

Si  comme  li  cirograffes  disl.  \lb.,  1300, 
f  133  r°.) 

Si  comme  escril  est  eus  chc  meisme  ci- 
rograffe. (//).,  1300,  f  133  V.) 

Et  li  seroit  se  cyrographe  délivrée  parle 
recort  du  raaieur  et  des  esquevins.  (1307, 
Coutume  de  lacilé  d'Amieus,  ap.  A.  Thierry, 
Tiers  Elut,  1,  16i.) 
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n  .1.  cyroqreffe sus  ce  fait.  (1328,  Compte 
Odart  de  Laigny,  A.  >'.  KK  3'.  f»  77  r°.) 

Li  porteras  de  ce  chirographe.  (1333,  Cart. 
de  S.  Ouenttn,  B.  N.  I.  11070,  f  79  v°.) 
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Comme  appert  par  \r  philogreffe,  de  la 
marchandise.  (1458-14.59,  A.  mun.  Avallon, 
ce  108.) 

Comme  il  appert  par  le  philogroffe.  (Ib.) 

Aussi  que  nul  homme  d'oultre  la  mer  ne 
soit  receu  a  l'onncur  et  promotion  du  clergé 
s'il  n'a  le  cirographe  et  signe  de  .v.  eves- 
ques.  (Me;-  des  hystoir.,  t.  II,  f  132°.) 

ClUROMANCE,  et  (IHROMAACIE,  S.  f . , 

art  prétendu  de    deviner  l'avenir,  de 
deviner  le  caractère  : 

Cyromancie.  (J.  de  Vignav,  Miroir  hist., 
dans  Dict.  gén.) 

Ciromance.  Cyromancia.  (Vocabularius 
brevidicus.) 

C'est  assavoir  quant  a  phisonomye 
Cheromensie  el  methoposcopie. 

(J.  BoucDET,  Ep.  mor.,  II,  vlli.) 

La  chyromantie  naturelle  de  Ronphile. 
(Paris,  1655.) 

ciiiROMAiv(:iE!V,  S.  m.,  celui  qui  pra- 
tique la  chiromancie  : 

Autres  sont  nommes c/wicomanciens,  parce 
qu'ils  devinent  par  certains  lineamens  qui 
sont  es  mains. (Paré,  XIX,  31.) 

n  poètes,  o  astrologues,  chantres  et  chy- 
romantiens,  neveuillezfeindre  tant  de  men 
teries.  (Merlin  Cocc,  c.  xxv.) 

ciiiROMANT,  s.  m.,  celui  qui  se  livre 
à  la  chiromancie  : 

0  necromant  nocturne,  o  fraisle  chiromant. 

(Pont,  de  Ttard,  Eleg.  à  P.  de  Ronsard.) 

ciiiROM.\>'TiQiiE,  S.  m.,  syn.  de  chi- 
romant : 

Les  devineurselingromanliques.arioles, 
enchanteurs,  augures  et  ciromantices  la  ho- 
norent (l'astrologie!  plus  que  Dieu.  (Ferget, 
Mirouer  de  la  vie,  1'°  122  r».) 

cniROMAXTiQUEMEXT,  adv.,  d'après 

la  chiromancie  : 

Ce  ne  leur  est  rien,  qu'en  considération 
des  signes  de  la  main  deviner  chiromanti- 
quement.  (Po.nt.  de  Tyard,  Disc,  philos.,  f» 
134  V".) 

CHIRURGICAL,  adj.,  relatif  à  la  chi- 
rurgie : 

Instruments  chirurgicaux.  (JoGB.,  A7inot. 
s.  la  citir.  de  Guy  de  ChauL,  p.  294.) 

Opérations  chirurgicales.  (Id.,  Gr.  chir., 
p.  651.) 

CHIRURGIE,  S.  f.,  partie  de  l'art  mé- 
dical qui  s'occupe  spécialement  des  lé- 
sions externes  : 

Un  cirurgien  qui  savoil 

De  cirurgie  plus  que  nus. 

(Chrest.,  Chev.  au  lion,  dans  Dict.  gcn.) 

L'art  de  syrurgie. 

(Fab.  d-Ov.,  Ars.  b069,  I'  18<.) 

Un  livret  de  c/u'cii.çie  pour  chevaulz.  (1381, 
Invent,  de  la  Bibl.  de  J.  de  Neufchâtel,  Bull. 
Soc.  hist.  Paris,  nov.-déc  1889,  p.  169.) 

Sylurgie.  (G.  de  Sevthriers,  .I/o",  adm., 
Hist.  de  l'ab.  de  S.  Claude,  II,  319.) 
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Cyi-urgie.  (1562,  Piironne,  ap.  La  Fons.) 

Cltirurgie  est  un  aii  qui  enseigne  a  me- 
tlioiiitiuemenl  curer,  préserver  et  pallier 
les  maladies,  causes  et  accidens  qui  ad- 
viennent  au  corps  humain,  principalement 
par  opération  manuelle.  (I'ariî,  Intr.,c.  1.) 

chiri!Rgie:v,  -gie\>e,  s.  m.  et  f., 
celui,  celle  qui  s'occupe  de  chirurgie  : 

Et  si  estoit  bon  sitrgUens- 
(C.*i:t.  d'Arr*s,   ]llc  et  Gale,:.  B.  N.  375,  f  299  v»; 
Losetli,   1666.; 

Soulive  sirri4i'glenne. 
(G.  DE  CoïKCl,  Mi,:,  ms.  Brui.,  f"  17J\) 

Clers  est  et  boins  cirurgietis 

{Blancand.,  1437.) 

Et  se  c'est  de  chose  que  le  selorgien  dee 
conoistre.  (Liv.  de  ./.  dlbelin,  ch.  cc^ii.) 

Je  mandai  mires  et  swigiiens.  (Dou  roi 
Constant  l'Emper.,  >'ouv.  l'r.  du  xui'  s.,  p. 
16.) 

Je  sai  une  fîsicienne 

Que  a  Lions  ne  a  \  iene 

Ne  tant  comme  li  siècles  dure, 

rs'a  si  bone  sernrgienne. 
(RuiEB.,  Mort  Rustebeuf,  49,  (Eue,  1,  41,  ".'  éd.) 

Li  hauz  sururgien  devin. 

{De  \.  n.,  B.  N.  19523,  t»  92  r«.) 

La  ceriirgienne.  (1278,  Enq.,  A.  N.  J  1032, 
pièce  29.)  , 

h\seururgien.{L\\:^YST ,  Somme,  ms.  Soiss. 
208,  r94'.) 

Li  ei/-urgens.  (Id.,  ib.,  ms.  Chartres,  [°  50 
r°.) 

Cirolgiens.  (1323,  Franck,  de  Montmirey, 
.\.  Doubs,  Kouv.  Ch.  des  Comptes,  M  308, 
Terrier  de  Montmirey.)    ^ 

Telz  ne  sont  pas  cgrurgîens. 
(G.  DE  DiGULLET.,   Trois  pclei:,  f"  6  v".) 

Et  (le  nay)  sera  phisicien,  sirurgien  des 
malves  hommes  et  malveses  choses.  (Ores- 
ME,  Quadrip.,  B.  N.  1348,  f»  189  r°.) 

Et  ce  conseil  li  donnèrent  si  surgien  et 
phisicien  qui  se  cognissoient  a  se  maladie. 
(Froiss.,  Cliron.,  MU.) 

Cyrugien.  (Chron.d'Angl.,  ms.  Barherini, 
f  51  v°.) 

Il  fut  empoisonné,  conune  il  fut  trouvé 
quand  il  fut  ouvert  par  les  stirglens.  (J. 
Ch.irt.,  Chron.  de  Charl.  VU,  c.  271.) 

Jaquot  de  Vezon,  sirorsien,  qui  visita  Je- 
han Bognat,  infect  de  meselerie.  (1439, 
Compte  de  Jaquot  Barraull,  A.  mun.  Aval- 
'on,  ce  89.) 

Maistrc  Girard,  barbier  et  sireurgien. 
(1455,  .V.  N.  KK  329.) 

Autres  médecins  et  syrorgiens  de  cette 
ville.  (1462-63,  Compl.  de  Nevers,  CC  58.) 

Cireugien  qui  euvre  de  la  main.  Cireur- 
gienne,  medicatrix.  (1464,  J.  Lag.\deuc,  Ca- 
tholicon.) 

A  une  c/ii)-«)'5!e«)ie  pour  avoir  sané  ladite 
llaignon  de  une  playe  qu'elle  avoit  a  son 
chief.  (1466,  Exéc.  testam.  de  Jeli.  Gosse,  A. 
Tournai.) 

Pour  avoir  livré  les  drogues  nécessaires 
et  convenables  aux  médecins  et  cerorqiens. 
(1467-68,  Comptes  de  Nevers,  CC  62.) 

riiiRL'RGigvE,  adj.,  relatif  à  la  chi- 
rurgie : 


.\rt  chirurgkqtte. 
(J.  BoucHET,  Ep.mor.,  II,  viii.) 

Les  institutions  chirurgiques  de...  (J.  T.\- 

G.IULT.) 

Tenant  (jueliiues  ferremens  chirurgiques. 
(Le  jirem.  acte  du  Synode  noct.) 

Une  lancette  ckirurgique.  (Ib.,  XV'.) 
CHii'.\c,  V.  Cinq.  —  chiuivchis.me,  v. 

CiNQUIESJIE.  —  t:UIU-\f:Qi:A-\TE,  V.  ClN- 
QU.\NTE.  — ■  CHILTE,  V.  CoUETTE.  —  CHI- 
VACHEE,  -lE,  V.  ChEV.\LCH1EE.  —  tlUV.A- 
CHER,  V.   ChBVALCHIER.  — •  CHIV.AILLVE, 

V.   CiVAILLIE.  CHIVALCIUER,   V.    ChE- 

VAUCHIER.  —   ClIIVILLE,    V.    ChEVILLE. 

CHLORiTE,  S.  f.,  sorte  de  pierre  pré- 
cieuse verte  : 

La  clilorite,  que  les  magiciens  afîerment 
estre  trouvée  au  ventre  de  l'oyseau  nommé 
iylla.  (La  Bon.,  Harmon.,  p.  741.) 

tHOAGlTOL'R,  V.  COADJUTEUR. 

CHO.A.XA,  S.  m.,  cavité  membraneuse 
du  cerveau  en  forme  d'entonnoir  : 

Au  dedans  d'iceluy  un  conduyt  on  peut  voir 
Apellé  cJioana,  f;ûct  comme  un  entonnoir, 
Par  lequel  le  cerveau  rejccte  par  la  bouche 
Les  grossiers  excremens  lorsquele  nez  se  bousche. 
(AuB.,  Œuv.,  III,  414.) 

CHOC,  S.  m.,  action  que  subit  un  corps 
qu'un  autre  rencontre  violemment  : 

Choc.  Le  choc  des  gens  de  guerre,  Coitio 
militum,  et  congressio.  (i{.  Estienne,  The- 
saur.,  9.) 

Choq.  (Le   Plessis,  Ethiq.   d'Arist..  P  24 

V».) 

Cette  armée  delTaite  du  premier  choc. 
(AiB.,  Hist.,  149.) 

CHOÇON,  V.  Chausson.  —  ciiociioiv- 
iVERiE,  V.  Cochonnerie.  —  CHOcyLE,  v. 
Souche.  —  chocquer,  v.  Choquer.  — 
ciiOE,  V.  Queue  1.  —  ciioExs,  v.  Céans. 

cuŒROMA^'TiE,  S.  f.,  divination  par 
les  pourceaux  : 

Par  chœroinantie. ■  a.yons  force  pourceaulx, 
tu  en  auras  la  vcscie.  (Hab.,  Tiers  liv.,  ch. 

XXV.) 

cnoETE,  mod.  chouette,  s.  f.,  oiseau 
nocturne,  à  gros  yeux  entourés  d'un 
cercle  de  plumes  effilées  : 

Yaux  de  choete  et  le  vis  plat. 

(Chrest.,  dans  Dict.  gèn.) 

Si  esgardoit  el  temple  qui  'st  de  Deu  beneis. 
Tos  fu  plains  de  caiteies  et  de  calves  soris. 

[Godef.  de  Bouillon,  260.) 

Nicticorax,  suete.  (Gtoss.  lat.-fr.,  ms. 
Montp.  11  110,  P192  v°.) 

La  chouate.  (Laure.nt,  Somme,  ms.  Metz 
665,  f  12'.) 

Telz  rcsemblent  a  la  suette 
Dont  la  clartc  du  soleit  nelte 
Aveugle  les  yeui. 
{Boece  de  ConsoUicioti,  Ars.  2670,  f"  55  v".) 


Noctua.  Çiiete.  [Gloss.  de  Douai.) 

La  seuele  sent  la  mort  des  gens.  (Oresue, 
Contre  les  dioin.,  B.  X.  991,  f  25''.) 

Je  suis  aussi  com  la  cJiuette 
Qui  par  nuit  es  regors  buelte. 
;j.  Le  1-'etbe,  Matheolus,  I,  281,   Van  Hamel.) 

Grands  corbes,  suettes,  moyneauU. 
(Eust.  Desch.,  TI,  188.) 

Les  yeuls  des  sueles  ou  des  chauve  soris 
sont  inabiles  a  recepvoir  la  clarté  du  sou- 
leil.  (Crist.  de  Visxy,  Charles  V,  'i'p.,  ch.iv.) 

Ma  femme  sera  coincte  et  jolye  comme 
une  belle  flpeMc chouette.  (Ixxb.,  Tiers  liv., 
ch.  xiv.) 

Bricf,  quoy  que  dames  soyent  llouettes. 
Autant  vault  chasser  aux  suettes. 
On  ne  les  prend  pas  au  fîUc. 
fCoQuiLLART,  BlusOii    des   armes   et  des  daines.  II, 
165.) 

Pour  desnicher  les  pies,  les  chauvetles, 
les  jayz  et  les  coqs.  CLe  Maire,  Illustr.,  I, 
21.) 

Chouette.  An  .iwolet  ;or  the.littlehornow- 
le  (a  theevish  night-bird)  ;  aiso,  a  chough. 
cadesse,    daw,  jack-daw.    (Cotgr.) 

CHŒUR,  s.  m.,  réunion  d'hommes,  de 
femmes,  dansant  ou  marchant  en  ca- 
dence, au  son  des  voix,  des  instruments: 

Loez  lui  en  tvmpane  e  chore.  (Psalt.  mo- 
nast.  Corb.,  B.  N.  1.  768,  f°  114  v°.) 

—  Partie  de  l'église  où  est  placé  le 
maitre-autel  et  où  l'on  chante  l'office 
divin  : 

Et  s'en  entrent  dedenz  le  cuer  o  ces  ba- 
rons qui  portent  sacorone  et  la  pome.  (Ass. 
de  Jér.,  I,  30.) 

Derier  le  cur  Sain  Denis.  (16  août  1277, 
S.  Jacques,  A.  de  l'Etat  à  Liège.) 

Une  chappe  de  queor.(Hisl.  du  prieuré  de 
Wigmoor,  ap.  Uuc,  Aurifrigia.) 

Cueur.  (Compt.  de  S.  Germ.  l'.iux.,.K.  N. 
LL  535,  f  7  V.) 

Asses  pries  dou  coec  dou  mou5tier.(FROiss., 
Chron.,  III,  87.) 

—  Enfant  de  cluvur,  enfant  employé 
au  chant  des  offices  et  au  service  du 
chœur  : 

Enfanz  du  cuer  de  l'Eglise  de  Noslre 
Dame  de  Paris.  (Fév.  1350,  Bail,  A.  N.  S  7, 
pièce  17.) 

CHOIR,  mod.,  v.  C'heoir. 

CHOIS,  mod.  choix,  s.  m.,  action  de 
choisir  ;  préférence  donnée  à  une  per- 
sonne ou  à  une  chose  ;  discrétion  : 

Nos  t'olroion  treslot  a  chois 

La  busche  as  rez  par  loz  nos  bois. 

[Eneas,  6055.) 

De  treis  choses  a  chois  le  misl. 

(Wace,  Bou,  3'  p.,  7139.) 

Et  mult  sot  de  chiens  et  d'oisiax  ; 
Mult  sot  de  rivière  et  de  bois 
Quanqa'il  veoit  prenoit  a  cois 
A  altre  cose  n'entendoit. 
Et  cil  déduis  mult  li  plaisoit. 

(Id.,  Brut,  3740.) 
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Amulis  mist  a  chois  sun  frère 
Et  dist,  lot  soit  a  sun  voloir, 
Del  re^ne  prendre  u  de  l'avoir. 

[Brut,  ms.  Miioicb,  3834.) 

Defors  la  vile,  en  mi  .i.  bois, 
S'enbuscierent  tôt  a  lor  cois. 

{Tlu'bi's.  app.  111,  6-197.) 

Se  vos  voles  aler  en  bois, 

Et  ce  vos  plaise  en  vostre  cois,..- 

Uns  cors  vous  ert  devant  vous  mis. 

{Parton.,  1783.) 

Tuit  li  haut  home  du  pais 
Et  les  dames,  quant  il  moroient, 
Illuec  tuit  et  tuites  gisoient. 
Mais  bien  vous  di.  sans  nule  gile, 
N'i  gisent  fors  la  gens  nobile 
Ou  plus  biau  liu,  tôt  a  lor  coif. 

{Àmald.  et  Yd.,  5374.) 

Normant,  Hrcton  et  Pouhier  et  Englois, 
Et  Biauvoisi,  .Vrtisien,  Boulonnois 
Que  Gaul'roi  prengne  a  merci  a    son  chois. 
{Enf.  Oijier,  195.) 

I/ostez  voit  n'est  pas  a  son  cois 
De  retenir  le  damoisel. 

{Fregus,  p.  100.) 

Lesquels  .1111.  bonniers  de  blel  li  dis  Wil- 
laumes  doit  prendre,  keiisir,  et  avoir  sen 
keiis  a  se  voleiilet.  (1279,  C'est  Willaume  de 
Vleuvinrj,  S.  Brice,  cliir.,  A.  Tournai.) 

A  mon  rhoez.  (1394,  Denotnbr.  du  baiU.  de 
Constentin.  A.  Ni  P  304,  f°  33  r".) 

J'avoie  le  temps  a  mon  quols- 

(Fboiss.,  Poés..  B.  N.  831,  f  106».) 

Lequel  ameries  vous  le  mieulz 
Pour  avoir  plaisance  a  tousjours?. 
Qui  des  deux  vous  mettroit  a  chieux? 
Le  quel  ameries  vous  le  mieulz  ? 

(lu.,  ih.,  III,  103,  1.) 

A  Confort  l'ay  recommandée 
Qu'il  en  face  tout  a  sa  guise, 
Et  poncarte  luy  ay  baillée 
Qui  d'estranges  en  pays  devise, 
AiEn  que  dcdens  il  advise 
A  quel  port  pourra  arriver. 
Et  le  chemin  a  chois  eslise 
A  bien  aler  et  retourner. 

{Ballade  anon..  dans  Charles d'Oil.,Poe.'i.,  445,  Champ.) 

Impr.  :  achois. 

Dea,  tu  es  ung  enfant  de  choys. 
Mais  es  tu  fol  ?  Comme  tu  saulte  ! 

(Farce  de  Jenin  filz  de  rien,  Auc.  TL.  Ir.,  1,  357.) 

—  Prendre  a  chois,  choisir  : 

Ke  ne  prestres  ne  Dex  n'assoul 
Chelui  qui  se  dete  ne  soûl 
Ains  que  tu  Vaies  pris  a  quois. 
ÎHelisasd,   Vers  sur  la  mort,  XVIII.) 


chois,   avoir  la  liberté  de 


—  Elre  a 
choisir  : 

Vous  estes  a  rues  dou  partir  ou  dou  de- 
morer.  (Froiss.,  Cln-on.,  X,  441,  Kerv.) 

CHOISIR,  V.  a.,  prendre  do  préfé- 
rence : 

Cil  recomencerat  cui  en  avez  choisi. 

(  Voy.  de  Charl.  à  Jéms..  738.) 

Keusiseons  ti  enlauliseons  por  akenkeurs 
de  chil  no  lintaumenl  mcssire  Gualier  Sei- 
Jiiers.  (1133,  ap.  Tailliar,  p.  3.) 

Et  prist  moylier,  dun  vos  say  dir. 
Quai  pot  sub  cel  genzor  causir. 
(Alberic,  p.  Meyer,  Alex.,  p.  4,  t.  39.) 

A  tant  Eneas  a  choisiz 

Dis  chevaliers  proz  et  hardiz, 

{Eneas,  357.) 
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Un  cers  unt  pris  e  retenu. 
En  quatre  partz  voelent  partir  ; 
Le  lion  dist  ;  Je  voil  chosir. 

(JUaiE,  Ysopet,  XII.) 

Ensi  ami  kieusist  et  prent 
Sans  parler  a  prevost  ne  maire. 
(Nivelons  .\mions.  Ars.  3101,  t°  129  v".) 

Ne  qu'il  die  pas,  que  ce  fust 

Por  çou  que  le  cois  en  eust 

Des  lances  :  ains  veut  mius  par  tant 

Qu'Escanors  caisisce  avant. 

{Atreper..  B.  N.  2168,  f«  15*.) 

Ont  vendiit,  bien  el  loiaumenl,  a  mestre 
Julyen,  .i.  bonnier  de  blet,  entière,  pour 
recevoir  a  cest  auoust,  a  tteusir  en  .vu., 
bouniers  de  blet  de  leur  ahain.  (Ocl.  1292, 
C'est  maistre   Juliien,  chirog.,  A.  Tournai.) 

Sacent  tout  cil  ki  cesl  escril  veronl  et 
oront  ke  Jehans  Caudaiwe,  de  Blandeng,  el 
Jehans  (laudaiwe,  ses  fius,  ont  vendut  a 
Theri  le  Monne  les  pourlis  d'iin  bonnier 
de  ghieskiere  a  keusir,  en  le  porose  de 
Blandeng.  (Oct.  1314,  Tetl.  Theri  le  Monne, 
chirogr.,  A.  Tournai.) 

Voycy  pas,  tout  au  tour  de  nous. 
Des  oyseaulx  et  hestes  assez  i' 

Sem 
Père  Xoé,  or  ctiotjzissez 
Des  quelz  qu'il  vous  plaira  choisir. 
(Mist.  du  Viel  Test.,  6235.) 

Toute  personne  d'honneur  dioisit  de  per- 
dre plustost  son  honneur,  que  de  perdre 
sa  conscience.  (Mont.,  liv.  11,  ch.  xvi,  p. 
417.) 

—  Choisi,  p.  passé  : 

,Ie  m'en  allai  droit  au  point  avec  mes 
deux  cents  hommes  choisis  de  toutes  nos 
compagnies.  (Monïli'c,  Comm.,  1.  I.) 

Cette  ville  fut  si  bien  assiégée  que  Dan- 
delot  avec  mil  hommes  choisis  n'y  peut 
entrer.  (Auii.,  llisl.  imiv.,  I,  10.) 

—  S.  m.  et  f.  : 

Lucio  estoit  plus  advisé  en  l'amour  de 
sa  dame  Isabeau,  que  son  compagnon 
n'estoit  en  la  poursuite  de  sa  choisie.  (B. 
Despek.,  Nouv.  recréât.,  p.  289  v°.) 

Cf.  II,  127". 

CHOisiss.%BLE,  adj..  digne  d'être 
choisi  : 

Choses  choisissables  pour  l'amour  d'elles 
mesmes.  (.Uiyot,  Œuik  mi?l.,  éd.  1820,  t.  III, 
p.  280.) 

Le  stoique  dit  que  tout  ce  qui  est  bon 
est  clioisissable.  (Cuoliehes,  Apres  disnees, 
f  121  v°.) 

—  Ane,    qui    peut    être   distingué, 

aperçu  : 

Aussi  doit  ceste  apparence  avoir  lieu  au 
ciel  plustot  qu'entre  les  météores  :  non 
comme  un  cercle  simplement,  mais  comme 
une  ceinture  vraye  et  choisissable  au  ciel. 
(Pont,  lie  Tïard,  De  la  nat.  du  monde,  f  55 
r".) 

CHoisissEMEiv'T,  S.  m.,  choix,  élec- 
tion : 

Ceste  très  ehreslienne  maison  a  esté  et 
est  tousjours  eslevee  et  conservée  en  si 
grand  degré,  par  choisissement  de  la  pro- 
vidence céleste.  (Le  Maire,  Illustr.,  1.  III, 
f  48  r".) 


CHO 

Delectus,  élection,  eslite,  choix,  choisis- 
sement. {Calepini  Dict.) 

Delectus,  us.  Choisissement.  (Trium  Unr/. 
dict.,  1604.) 

CHOisissEUR,  S.  m.,  celui  qui  choisit  : 

Aveugle  choiiissew:  (Le  Maire,  Illustr. ,\, 
33.) 

Gardes  toy  bien  d'estre  trop  difGcile 
A  choisir,  car  il  est  très  facile 
Que  choisisseurs  soient  deceuz  au  choisir. 
(.1.  BoucHET,  Ep.  fnin.,  LIX.) 

Choisisse.ur,  eliseur.  (H.  Est.,  Diclionario- 
lum.) 

Bon choisisseurûe  lild'argent.  {8mai  1574> 
Lett.  de  M.  Stuart,  à  M  .de  la  Mutlie  Feiiél.) 

Cf.  Choisisseor,  II,  127'. 

ClIOITE,  CIIOITTE,   V.  ChUTB. 

ciioL,  mod.  chou.  s.  m.,  jilante  pota- 
gère de  la  famille  des  crucifères  : 

Maix  tout  le  mont  sens  li  ne  preix  un  chol. 
(TniB.  DE  Nav.,  Berne  389,  ('  216'.) 

Boif  l'iaue  et  manjue  des  cous. 

(Renclus,  Miserere,  xxii,  8.) 

Une  fuelle  de  col  roge.  {Alb.  de  Vill.  de 
Honnec,  p.  219.) 

Q'oem  li  fist  de  ses  chous  damage. 
(Anoee,  Dial.  de   S.    Oreg.,    13,  P.   Meyer,  Ilec.,[>. 
340.) 

Fueille  de  chol. 

[Doon  de  Maience,  2742.) 

Semaine  de  chous  ne  doit  noiant.  (Est. 
Boileau,  Liv.  des  mest.,  ¥  p.,  II,  79.) 

Oes  et  choz  et  naviaus. 
(J.  DE  Mkung,  Test.,  ms.  Corsiai,  I"  154'.) 

S'il  veult  des  pois  on  lui  donra  du  chol. 
(EusT.  Desch.,  V,  64.) 

Vous  qui  avez  cher,  pois,  fèves  et  lart. 
(Id.,  VI,  278.) 

Choul  sauvage.  (Jard.  de  santé,  I,  137.) 

CHOLAGOGUE,  adj. .  qui  chasse  la  bile  : 

Remèdes  colagogues. (DvFoviluovx,  Orir/. 
des  font.,  p.  18.) 

Médicament  cholago/jue.  (Tagault,  in'l. 
cliir.,  p.  107.) 

CHOLERE,  V.  Colère.  —  choleriqi'e, 
V.  Colérique.  —  <:iiOLERiyi:EME>'T,  v. 

COLERIQUEMENT.  —  CIIOLERISER,  V.   Cu- 

LERISER. 

ciio.M.\BLE,  adj.,  qu'il  faut  chômer: 

Encore  dyje  selon  droit 
Que  toute  feste  est  plus  chotnmable. 
Cela  scet  on  bien,  et  gardable. 
Le  matin  que  l'apres  disner. 

(Elot  Damebnai,  Deablerie,  l'  15=.) 

Les  dimanches  etjoursc/(o»mia4/es.  (Cuo- 
LiERES,  Matinées,  p.  295.) 

Les  festes  de  la  sepmaine  chaumables. 
(Brant.,  Ctipit.  fr..  Franc.  I.) 

Et  que  celuy  d'Ovide  ayant  par  les  retours 
De  l'an,  chanté  l'honneur  de  leurs  chonwiaUes 

[jours. 
(Vadq.  de  lA  Feesn.,  Artpoft..  éd.   160S  ;  Pellisiier 
p.  54,  921.) 

Les  festes  qui  sont  chaumûtjles  par  com- 
menderaent.  (J.  Tarde,  Chron.,p.  336.) 


i 


CHO 


CHO 


CHO 


85 


CHOMAGE,  mod.  chômage,  s.  m.,  ac- 
tion de  chômer,  suspension  des  tra- 
vaux : 

Je  denian  et  ivquier  qu'il  en  soit  puniz 
corne  de  tel  fail.  et  mi  domaclie  me  soient 
amande  et  mi  c/iomage  jusqu'à  la  value  de 
.X.  Ib.  {Etabl.  de  S-  Louis;  11,  xii,  p.  359, 
Mollet.) 

Nous  avons  entendu...  que  nostre  mon- 
noye  de  Tournay...  a  esté  longuement  en 
clwriuiige.  (7  sept.  1390,  Ord.,  VU,  371.) 

CAa!<OTa/ye. (16 mai  1453,  Lett.de  Ch.  VU.) 

CHOME,  s.  f. ,  inaction  de  la  personne 
qui  chôme  : 

lieux  serviettes  qui  n'avaient  été  gagnées 
qu'a  la  chôme.  (Alb.,  Fœnest.,  I.  III,  c.  3.) 

CHOMEE,  S.  f.,  syn.  de  chôme  : 

Sus.  Envye,  a  coup,  a  coup  ! 
Il  est  temps  que  faces  ta  monstre. 
Et  convient  que  tu  te  denionslre 
Telle  que  tu  es  renommée. 
Sans  faire  plus  grande  cJwmniee, 
Cherche  quelqu'un  pour  assaillir. 
{Moral,  nom.,  Ane.  Th.  fr.,  t.  Ill,  p.  104.) 

CHOMER,  mod.  chômer,  verbe.  —  N., 
suspendre  pendant  les  jours  fériés  le 
travail  quotidien  : 

Il  n'ait  cause  de  chommer  ne  perdre 
temps.  (14.55,  A.  N.  KK  32».) 

Lesdils  eschevins  n'avoient loisir  de  aller 
boire  et  manger  en  leurs  hostelz  aflin  de 
tenir  el  entretenir  les  ouvriers  de  la  dite 
pille  en  euvre  qui  estoienl  en  plusieurs  et 
divers  lieux  et  les  garder  de  c/'omec.  (1468, 
Compt.  deNerers,  CC  63,  f  43  V.) 

Je  m'en  vois  sans  plus  chômer 

Vers  la  mer. 
(Est.  Fohcadel,  Chant  triste  de  Medee.) 

Nous  la  laissons  (la  sagesse)  dormir  et 
chômer.  (Ch.^rb.,  Sag.,  II,  3,  p.  35*2.) 

Non  pas  aller  pour  son  cueur  esbaudir 
Jouer  aux  jeux  defenduz,  el  gaudir 
A  taverner.  et  tout  l'argent  despendre 
Qu'on  a  conquis  a  besoigner  et  vendre 
Les  jours  ouvriers,  et  quand  on  a  perdu 
Tout«son  argent  aux  jeux,  ou  despendu 
A  yvroigner,  venir  baptre  sa  femme 
C'est  mal  chauîmé,  ce  tour  esfc  trop  infâme. 
(J.  BOCCDET,  Ep.  tiior.,  il,  X.) 

—  Fig.,  cesser  : 

.le  vous  donneray  a  conguoistre  que  je 
n'ay  point  c/iojnm^  de  penser  pour  vous  et 
pour  monsieur  de  Caulmont.  (Lettre  de 
Marguerite,  Hiblioth.  Kgerlon  23,f'' 92,  dans 
La  Ferriere-Percv,  Margueriled  Angoulrime, 
p.  163.) 

—  Fig.,  être  privé  : 

(lu  cas  qu'ils  ne  chommeid  d'argent  pour 
mcctre  en  euvre  a  icelle.  (1577,  Marché  de 
la  châsse  donnée  par  Trist.  de  Bizet  pour 
mettre  te  corps  de  S.  Bern-,  Lalore,  Très,  de 
Clairv.,  p.  160.) 

—  A.,  célébrer  en  s'abstenant  de  tra- 
vail : 

Ce  jour  estoit  la  fcste  solennelle 
Que  tous  les  ans  on  choumoit  a  Cybelle 
Au  mois  d'avril,  saison  ou  la  rigueur 
De  son  .\tys  luy  eschauffa  le  cueur. 

(HoNS.,  FraM.,  liv.  1,  Ûliuv.,  p.  409.) 


Feray  des  jeux  et  chottmeray  vos  testes. 
(1d.,  fHijiIre,  p.  917.) 

Chonmiant  dévotement  les  testes. 

(Cbassics.,  Ps.,  LXIV.) 

Dieu  n'a  rien  commandé  plus  estroite- 
ment  que  chommer  le  jour  du  repos.  (Itou., 
Démon.,  f  127  r°.) 

C'est  la  grand  teste  îles  Turcs  (la  saint 
Georges),  et  n'en  chaument  d'aulvca .  [BK.\^'r . , 
Grands  capit.,  1.  I,  c.  xxv.) 

La  première  fois  que  je  le  vis,  ce  fut  le 
jour  que  nous  chômons  a  .\pollon  et  a  Diane. 
(Urfé,  Astree,  I,  6.) 

L'honneur  est  un  vieux  saint  que  l'on  ne  chomme 

[plus. 
{Regmeh,  Sat.,  13.) 

i  II  n'est  pas  jusqu'aux  savetiers  qui  n'aient 
'  c/m«me  le  jour  qui  leur  api)ril  une  si  bonne 
j   nouvelle  comme  le  jour  d'une  grande  l'ete. 

(Lett.  de  Balesdens    ù  Ség.,  21    sept.  1661, 

ms.  S.  Germ.  700,  t.  X.VXII.) 

—  Cesser  d'attaquer,  laisser  en  re- 
pos : 

Cela  faict,  je  tireray  vers  Mantes  en 
bonne  intention  de  ne  chômer,  non  plus 
cest  hiver  que  je  fis  l'aultre,  les  ennemys. 
(22  sept.  1590,  Lett.  miss.de  Henri  IV,  t.  III, 
p.  256.) 

cHoxDRiLLE,  S.  f.,  plante  de  la  fa- 
mille des  chicoracées  : 

ChondrilJe.  (J.  ors  Moil.,  Comm.  de 
Ualth.) 

CHOPADE,  s.  f.,  faux  pas  : 

Mal  rabotez  lieux 

Passez  a  cioz  yeux 
Sans  faire  chopade. 

(Ci..    SIaboi,  A';)!%)/i.,p.  491.) 

Qui  do  lourde  choppade. 
Bronchant.     ■ 

(Gauchet,  Plais,  fies  champs,  p.  266.) 

CHOPEMEXT,  S.  m.,  fautc,  péché  : 

Mais  par  le  chopement  de  nos  légers  parens 
Las  !  ils  sont  devenus  de  nos  serfs  nos  tyrans. 
(Du  Bartas,  2"^  sent.,  i*^ }.,  les  Furies,  171.) 

cHOPER,  mod.  chopper,  v.  n.,  faire 
un  faux  pas  eh  heurtant  du  pied  contre 
un  obstacle  : 

. . .  Desoz  U  çopa 
Ses  palefrois. 

(Chrest.,  dans  Dict.  tjén.) 

Li  destriers  Orgueil  si  sovent 
Choupoit,  que  ce  n'estoit  pas  fins  : 
Si  ce  ne  fust,  qu'il  fust  si  lins, 
Qu'd  vausist  bien  .m.  mars  d'argent. 
(Huos  DE  Mert,  Torn.  Antecr.,  642.) 

Si  vait  moult  bien  au  chevalier  que  ses 
chevaux  ne  chope  nule  foiz.  (Agrav.,  B.  N. 
333,  r  56  r".) 

Lors  s'en  va  (la  fortune)  soiipant  et  jus  se. 

I  boute 
[Rose,  6173.) 

Chascuns  çope  et  chancelé 
En  la  voie  de  iniquité. 

[FaO.  d'Oc,  .\r3.  5069,  f"  48'.) 

Comme  le  cheval  dudit  Perceval  eitsl 
soppé.  (1397,  A.  N.  JJ  153,  pitce  104.) 

Le  suppliant,  en  soy  retournant  soupa  el 


lui  coula  le  pié,  et  en  sonpanf  desserra  son 
arbaleste.  (1454,  ib.,  JJ  187,  pièce  220.) 

Sa  meschante  et  rétive  haridelle  qui 
choppe  a  tous  coups.  (L.iBiv.,  Morf.,  III,  6.) 

Mes  conceptionsetmon  jugement  ne  mar- 
che qu'a  tastons.chancellant,  bronchant  et 
chopant.  (Mont.,  I.  I,  ch.  xxv,  p.  80.) 

Et  aprenes  que  Dieu  fait  choper  les  meschants 
Aux  pièges  qu'ils  avoient  droissé  pour  ses  enfans. 

(.\.    DE   RiVAUDBAO,    Œur.  poét.,  p.    130.) 

Comme  un  qui  va  de  nuici  je  chopoy  tous  les 

[pas. 

(Oesportes,  Cleonice,  VII.) 

C'est  une  trop  lourde  imprudence  de  chop- 
per deux  fois  contre  un  mesme  bois.  (Urfk, 
Astrée,  II,  9.) 

Je  choppe  par  dessein,  ma  faute  est  volontaire. 
(Regkier,  Sat.,  VII.) 

Tout  ce  (lu'il  peut  avoir  de  bon,  c'est 
qu'il  choppe  el  bronche  moins  souvent  que 
ne  l'eroil  pas  un  autre, qui  seroila  sa  place, 
et  qui  auroit  moins  d'expérience  et  de  ca- 
pacité que  luy.  (Naudi';,  Mascural,  p.  384.) 

cHopixATECR.  S.  m.,  cclui  qui  aime 
à  boire  chopine  : 

Joueurs,  paillars,  el  bons  chopinaleurs. 
(GouiN,  Lii're  des  loups  ravissans.  cli.  vi.) 

CHOPiA'E,  S.  f.,  demi-pinte  ([ui  servait 
autrefois  à  mesurer  le  vin  : 

N'est  nus  qui  chascun  jor  ne  pinte 
De  ces  tonneaus  ou  quarte  ou  pinte. 
Ou  mui,  ou  seller,  ou  chopine. 
Si  cum  il  plest  a  la  meschine. 

[Rose,  6851.) 

.1.  hanap  n  couvercle  semé  d'esmaux, 
avec  une  chopine  de  celle  mesme  façon. 
(1352,  Compt.  de  La  Font.,  Compt.  de  l'ar- 
gent., p.  169.) 

Le  pinte  nomme  on  en  aucun  lieu  cho- 
pine et  le  lot  une  quarte.  {Dial.  fr.-ûam.. 
t°  2".) 

l'ne  chopine  semée  d'esmaux,  pesant 
.ni.  marz  .ii.  onces  .v.  estellins.  (ri  juillet 
1304,  Mandem.  de  Charles  V,  p.  25,  L.  Ue- 
lisle.) 

l'ne  chopjtine  d'or  plaine.  (loSO,  Inv.  de 
Chartes  V,  ap.  V.  Uay.) 

Encore  chopine  pleine. 
Encore  chopine  ! 
{Vav-de-yire,  ap.  Jac,  Xaux-de-Vire  d'O.  Basselin, 
XXXVI.) 

Cheopine.  (N.  de  Bris,  Institut.,  t"  188  r".) 

Un  vaisseau  de  cheopine.  (G.  Chrestun, 
Gêner,  de  l'homm.,x>.  93.) 

Chopine  de  bon  vin.  (Grkvix,  Œuv.  de 
Nicandre,  p.  41.) 

CHOPIXER,  V.  n.,  boire  chopine  : 

Je  voys  donc  penser  du  disner. 
Car  il  nous  fauldra  choppiney 
Un  peu,  pour  mieux  s'entre  congnoistre. 
(Le  Xouii.  Pathelin.  p.  156.) 

Scavez  vous  qui  m'y  faict  fournir  ? 
C'est  rage  commenl  je  choppine, 
De  chanler  ne  me  puis  tenir 
Toutes  les  fois  que  je  chemine. 

(Aet.  des  apost..  vol.  I,  t'  I2<.) 

Il  a  chopine  un  peu  plus  que  de  raison. 
{Traduct.  de  Terence,  f  141  r".) 

Apres  avoir  longuement  c/iO/)iné  les  pieds 
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au  feu,  voic.y  venir  l'hoste  a  eux,  sçavoir 
s'il  leur  plaisoit  aucune  chose.  {Nouv.  fa- 
brique des  eXL-ell.  Irails  de  vérité,  p.  38.) 

Puis  commenila  qu'il  fcust  payé  de  ses 
guaiges,  et  qu'on  le  feisl  bien  chopiner  so- 
phistiquenient.  (Uab.,  Garg.,  cli.  xv.) 

t:iiOPi^ETTE,  s.  f.,  petite  bouteille  : 

IS'ay  je  pas  assez  travaillé 
Pour  aller  boyre  chojjpinette? 

{Act.  des  apust.,  vol.  1,  f"  199°.) 

Payé  pour  une  estamppe  pour  estampper 
les  choppineltes  de  la  commune,  8  sous. 
(lC>58-5a,  A.  Seine-lnf.,  G  40J0.) 

Je  luy  l'ey  montrer  l'aube,  le  calice,  le 
corporal,  la  pierre  de  l'autel,  et  les  chopi- 
neltes.  (Descr.  de  l'Ethiopie,  p.  l'29,  ap. 
Léon,  Deicr.  de  i'Afr.) 

Un  gros  christal  rond  rompu,  et  garni 
d'argent  en  l'orme  d'une  cliopinette.  (1584, 
lieliq.  et  urnem.  de  l'égL  S.  Nicol.-de-Port, 
A.  b.  iNic.-de-1'orl.) 

CHOPOKTE,  V.  Cloporte.  —  choppe, 
V.  EscHoppE.  —  CHOPPER,  moci.,  V. 
Choper. 

CHOQUADE,   S.   f.,  choC   1 

Gomme  un  faidcon  léger, 
Qui  du  plus  liault  des  cieux  desi;end  pour  sac- 

[cager, 
En  l'aer  quelque  grand  vol  de  pigeons  qui  de 
Fuient  deçà  delà  la  choquaile  mortelle,      [l'aesle 
(Cl.  Gauchet,  rlaisirs  des  champs.) 

CHOQUAILLER,  V.  11.,  clioquer  les  ver- 
res, trinquer  : 

Il  ne  vouloit  esconduire  sa  chaire  es- 
pouse  de  la  requeste  qu'elle  luy  faisoit  de 
pouvoir  un  peu  chocquailler  (en  buvant). 
((Jholieres,  Apres  dis/tees,  i"  20  r".) 

ciioyuEME\T,  s.  m.,  action  de  cho- 
quer, choc  : 

Suivant  l'extrême  exigence  des  choque- 
mens  barbariens.  (Noguier,  Hist.  lolos.,  p. 
3-2.) 

Qui  mourut  parmi  le  clioquemens  d'une 
si  grande,  rude  et  âpre  melee.  (In.,  ib.,  p. 
.'.1.) 

La,  les  clioi/uements  des  Anglois,  les  que- 
relles des  AUemans.  (Aub.,  Hist.  univ.,  \'° 
p.,  liv.  m,  c.  i.) 

CHOQUER,  verbe.  —  A.,  rencontrer 
violemment  ; 

On  vous  fait  assavoir  de  par  messeigneurs 
les  consaulx  de  ceste  ville  et  cité,  pour 
éviter  a  pluisieurs  insolences  que  font  les 
gens  a  chucquier  '^s  oel'z  l'yn  contre  l'aul- 
Ire,  ont  delfendu  a  toutes  personnes  de 
chucquier  a  tous  les  d'S  oefz.  (1559,  Reg. 
aux  public,  A.  Tournai.) 

—  N.,  heurter,  frapper  : 

Endementiers  que  li  sergans  chucoit  a 
l'uis  fu  li  rois  apries  lui.  [Chron.  d'Eruoul, 
p.  110,  var.) 

—  Se  choquer,  se  heurter,  se  char- 
ger : 

D'ambes  .u.  pars  ensemble  chuquent. 
{Durmàrs,  8597.) 


CHO 

Si  près  U  vient  que  la  gcnt  loulo 
Dient  :  Ja  les  verres  çukier. 
(Rom.  de  Ham.  op.  Micliel,  Hist.  des  ducs  de  Norm., 
p.  281.) 

Mais  nus  ne  vuida  le  destrier, 
Et  ne  pourquant  si  laidement 
Chuklerent  que  certainement 
Quida  on  qu'il  fuissent  crevé. 

(iD.,  i4.,p.  288.) 

Li  auquant  curent  grant  paour, 
Pour  i;ou  que  cascuns  vint  si  droit, 
Qu'il  ne  cilkaissent,  car  eslroit 
Ert  11  rens  la  ou  il  couroient. 

(ID.,  ib.,  p.  308.) 

Aucuns  poètes  se  mettans  entre  deux  ar- 
mées, maintes  fois  appaiserent  la  fureur 
des  gendarmes  prêts  a  chocquer.  (F.^uchet, 
Antiq.  gaul.,  l,  4.) 

Que  peut  on  voir  de  plus  horrible  qu'un 
estour  sanglant,  et  un  duel  a  outrance... 
quand  deux  cavaliers  maschants  des  grosses 
menaces,  et  remaschant  le  fiel  de  quelque 
aigre  affrent,  ils  se  mettent  en  devoir  de 
choquer  et  s'esgorger  ensemble  "?  (E.  Binet, 
Mero.  de  nat.,  p.  160.) 

—  Réfl.,  dans  le  même  sens  : 

11  sembloitpropremcnlquenous  fussions 
a  la  veille  de  dresser  un  roUe  et  dénom- 
brement des  forces  des  deux  partis,  pour 
s'aller  choquer  en  campagne  rase.  (L'Est., 
Mém.,  2"  p.,  p.  621.) 

—  Inf.  pris  siibst.,  rencontre,  choc  : 

La  roine  fu  en  balance. 
Qui  le  cul-ier  voloit  desfendre. 
(Sabeazin,  Jiom.  de  Ham,  ap.  Michel,  Hist.  des  ducs 
de  Noi-m.,  p.  273.) 

...  Et  d'un  choquer  plus  dur 
Qu'un  csclat  foudroyant  (des  canons;  esbreche- 
Ireat  son  mur. 
(P.  Ross.,  Œuii.,  Poèmes,  I.  I,  p.  756,  éd.  )584.) 

CHOQUEUR,    adj.,    qui    choque,    qui 

frappe  : 

El  injures  foudroiantes  des  choqueurs 
ans.  (Noguier,  Ihst.  lolos.,  p.  29.) 

cnoRARQUE,  S.  m.,  maître  de  mu- 
sique : 

Le  .ix°.  rnot  est  chorarque,  pour  dire 
maistre  de  musique  qui  est  un  terme  si 
propre,  si  significatif,  et  si  énergique,  qu'il 
mérite  d'estre  receu  dans  l'usage  aussi 
bien  que  monarque,  exarque,  loparque. 
(Ut-pLEix,  Les  Lum.  de  Math,  de  Morgues, 
p.  296.) 

ciioREGE,  s.  m.,  celui  qui,  chez  les 
Grecs,  fournissait  la  dépense  des  spec- 
tacles : 

Tout  ce  qui  est  enclos  sous  la  voûte  des  cieux 
N'est  sinon  un  théâtre  ouvert  et  spacieux, 
Ou  l'bomme  dosguisé,  laulie  sans  f.iux  visage, 
Joue  sur  l'eschafaut  un  divers  personnage  : 
Ou  madame  Fortune  aux  gr.ands  et  aux  petits 
Ainsi  qu'un  bon  chorai/e  appreste  les  habits. 
(RoNs.,  Poèmes,  liv.  Il,  p.  832.) 

tllOREOGRAPIllE,  V.  ChOROORAPHIE. 

CHORISTE,  s.  m.,  chantre  du  chœur: 

Couriste.  (1362.  bw.  du  très,  de  Fécamp, 
A.  S.-Inf.) 

Les  chapelains  et  c/iomte  de  ladite  église. 
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(1365,  Trait,  du  duc  avec  l'Ev.  de  S.  Malo. 
ap.  Lobin.,  II,  522.) 

Au  diaiiue  et  subdiaque  a  le  dicte  messe, 
et  au  co)7',f(e  revestit  d'une  cape.  (13  juill. 
1399,  Cartulaire  de  l'église  Ste  Catherine,  f  ' 
28  v\  A.  Tournai.) 

Chourisle.  (1546,  Coll.  de  Mur,  Morl.,  A. 
Finist.) 

Pour  l'escoUaige  d'un  colistre.  (1549,  ib.) 
Deux  choristes.  (1550,  ib.) 

CIIOBME,  V.   ChIOURME. 

ciioROGRAPiiiE,  S.  f . ,  description 
géographique  d'un  pays  : 

Epi  tome  delà  coî'Ojrap/iie  d'Europe.  (1552, 
Arnoullet,  Bull.  Soc.  hist.  Paris,  1886,  p. 
169.) 

Quant  a  la.  chorographie  ou  topographie, 
elle  considère  seuiement  aucuns  lieux,  ou 
places  particulières  en  soi  mesmes, comme 
villes,  châteaux,  forteresses,  ports  de  mer, 
peuples,  pays,  cours  des  rivières,  et  plu- 
sieurs autres  choses  semblables.  (1558, 
Thevet,  Cosmogr.,  I,  1.) 

oiioROGRAPHiQUE,  adj.,  qul  a  rapport 
à  la  chorographie  : 

Descriptions  ehorographiques.  (Besson, 
Cosmolabe,  advert.) 

Carte  ckorographique.  (In.,  ib.,  p   227.) 

Cartes  ehorographiques.  (1567,  La  Bible, 
de  l'imprimerie  de  François  Estienne.) 

CHOROÏDE,  adj.,  qualifie  une  mem- 
brane très  mince  qui  tapisse  la  partie 
postérieure  de  l'œil  : 

La  membrane  cAoroicie,  autrement  nommé 
plexus  choroide.  (Paré,  II,  17.) 

CHOSE,  s.  f.,  toute  réalité  concrète 
ou  abstraite  qu'on  désigne  d'une  ma- 
nière déterminée  : 

Smaragde  par  sa  culur 
■Veint  tûtes  chioses  de  verdur. 
(Mabb.,  Lapid.,  B.  N.  1.  14470,  !'  U  r«.) 

Ici  près  a  une  sorcière, 
Molt  forz  chose  li  est  legiere 
El  ^esuscite  homes  morz 
Et  devine  et  gete  sorz. 

{Eneas,  1906.) 

Se  nule  case  pense  l'cmpcreros  tirant, 
Ains  qu'il  nos  face  riens  qui  nous  soit  anoians. 
(Chans.  d'Ant.,  II,  233.) 

Et  nonporquant,  s'il  i  fust  renies,  trop 
fust  vilaine  cose  a  nous.  (Henri  de  'Val.,  S 
513.) 

Choise.  (1250,  Briey,  13,  A.  Jleurthe.) 

Si  tant  esteil  chouse  que  aucuns  ou  au- 
cune lor  euist  demandé  ne  requeste.  (1250, 
Ch.  de  G.  de  Roche  fort,  B.  N.  1.  9231.) 

Chese.  (1276,  Beaum.-sur-Oise,  A.  N.  M  1.) 

[CJonute  choise  soit  a  tous.  (Trad.  duxiii» 
s.  d'une  charte  de  1194,   Cart.  du   Val  S. 
i  Lambert,  B.  N.  1.  10176,  f  2°.) 

Chose  publique  ce  n'est  autre  chose  mes 
que  l't^stat  publique  ou  commun,  et  non 
gênerai  a  touz  eslaz  de  terres,  pais,  royau- 
mes et  citez.  (Bers.,  Tite  Live,  B.  N.  20312"', 
f  1  v°.) 
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—  Faire  la  chose  a.  avoir  un  rapport 

charnel  avec  : 

Et,  tant  que  il  vouloit  faire  la  chose  a  la 
(lame.  (Lia.  du  c/iev.  de  La  Tour,  c.  cxxv.) 

—  Ane,  cause  : 

Le  delîentlement  de  sa  cliose.  (Digest..  B. 
N.  -20118,  ^"J1^) 

Cf.  Il,  129". 

i:iiosETTE,  mod.  chosette,  s.  f.,  petite 
chose  : 

Si  li  dis  :  Brunete, 
Belc  baisselette. 
Dites  moi  une  cosele 
Que  jou  tlesir  tant. 
'Jeu.  Ebart,  Bactscb,  Rom.  et  Pastour.,  III,  23,  28.) 

Toutes  antres  menues  choseites  aparle- 
nans  a  ploni  et  a  estain.  (Est.  Boile.m',  Liu. 
des  mest.,  l"  p.,  .\iV,  1.) 

Une  gente  pastourelle  serra 
Sûubz  ung  arbre  gardant  ses  brebiettes. 
Laquelle  ara,  car  bien  lui  atTerra, 

Ses  cfiosettes  propres  et  joUettes. 
(L.  DE  Beauvau,  Pas  de  la  Berf/iere,  81.) 

Un  pou  de  menuescftosete.  (1335,  Compte 
de  Odart  de  Laigmj.  A.  X.  KK  3',  f°  l.'iO  v°.% 

Pour  .1.  sacli,  a  pluiseurs  choseites,  a 
Maigne  Denise.  (19  mai  1.361,  Vente  des 
biens  de  Jeh.  de  Uiecque,  A.  Tournai.) 

J'ay  draps  de  soye  et  tabis, 
J'ay  draps  d'or  et  blans  et  bis 
J'ay  mainte  bonue  chosette. 

(EfST.  Desch.,  IVj  9.) 

En  caresme  une  carpe  et  autres  chosei- 
tes. (1409,  Grands  Jours  de  Troyes,  A.  N.  X** 
9187-88,  flie  v°.) 

Avoienlprinz  une  bible,  bréviaire,  eeinc- 
turc  et  autres  c/iose(to.  (N.  de  Baye, /o;«-n., 

1.  170.; 

Qu'aurois  tu  fait  ?  Une  chousette. 

(J.  X.  DE  Baif,  l'Ewiuque,  V.  2.) 

—  .Aucune  chosette,  un  tant  soit  peu; 
quelque  chosette,  quelque  peu  de  temps: 

El  plus  haut  estage  d'ynfer  avoit  ung  lieu 
qui  aucune  petite  cosette  avoit  de  clarté. 
(Bih.  Itist.,  Jlaz.  312,  T  211".) 

Et  que  ledit  royde  France  qui  tousjours 
auroit  voulu  laisser  passer  rjiielque  cliosette 
avant  que  prester  l'oreillo  aux  propos  de 
paix,  alors  se  laissa  conduire  a  en  ouir 
parler.  (Clill.  nu  Bellay.  Mém.,  1.  V,  r  151 
r".) 

—  Faire  In  chosette,  accomplir  l'acte 
amoureux  : 

Parmy  les  champs  il  te  feit  la  chosette. 
(Gratien  du  Posi,  Conll-ov.  des  sex.,  Vit.  III,  f»  43.) 

La  clioseite  faicte  a  l'emblee,  entre  deux 
huis.  (IlAB.,  Tiers  tiv.,  ch.  .wiii.) 

Je  ferais  mieulx  la  chosette,  qu'une  plus 
vieille  que  moi.  (B.  Dksper.,  Ci/mbal.. 
Bial.  3.)  ■ 

ciiosiEn.  s.  m.,  ce  qui  contient  les 
choses  : 

J'ay,  seigneur  Pastorelli,  respondil  le 
seigneur  Alphonse,  double  moyen  en  main 
pour  vous  rabattre  les  doux  de  vos  con- 
trariété/.. Le  premier  est  fondé  sur  ce  que 


nos  astrologues,  pour  avoir  eu  diverses 
considérations,  ont  peu  aussi  avoir  diver- 
ses opinions  et  divers  jugements.  Si  vous 
pensiez  que  toutes  choses  fussent  en  un 
chosier,  vous  vous  tromperiez  bien.  (Cno- 
LiERES,  Apres  disnees,  f  261  v".) 

Il  y  a  bien  des  choses  en  un  chosier,  il 
y  a  bien  a  dire  ou  a  considérer  aux  alTaires 
do  monde.  (Ocdin,  Cur.  franc.) 

ciior,  mod.,  v.  Ciiol.  —  ciiouax,  v. 

CuAHUA.\. 

CHOUCAS,  s.  m.,  petite  corneille  des 

clochers  : 

Chucas.  Ung  oiseau  qu'on  appelle  ainsi, 
ou  chouette,  Picardie  cauelte,  monedula. 
(R.  Est.,  Tliesaur.) 

Choucas  aux  pieds  et  bec  rouge,  choquar, 
mouette  rouge.  (Belon,  Poi-lr.  it'oys.,  l'°  70 
r".) 

L'autre  c/iouca,  r|ue  rouge  l'on  surnomme, 
habite  es  monts,  en  plat  pays  ne  hante. 
(1d.,  il).) 

Et  au  haut  d'un  clocher 
Les  chucas  dénicher. 
(Les  A/uses  incognues,  Epitaphe  de  PlancboD.) 

CHOliCHE,    V.    SOI-CHE. 

t:nouciiETTE,  s.  f.,  choucas: 

La  petite  chouchetle.  nommé  de  son  cry 
chouca,  et  en  latin  monedula.  (Belon,  Xat. 
des  oijs.,  6,  V.) 

Chouchetle,  chouquette.  The  chougli,  ca- 
desse,  daw.  (Cothr.) 

CHOUETE,  V.    ChOETE.  —  CIIOUGIK,  V. 

Choisir.  —   t;noLKE,  v.    Queue    2.    — 

CIIOUPPETE,    V.  ESCOPETÏE. —  ClIOl'yUE, 

V.  Souche. 

cnouQVET,  s.  m.,  petite  souche  : 

Pour  cause  d'une  certaine  busche  ou 
chouquet.{\i^\,  A.N.  JJ  l'20, pièce  126;  Duc, 
Cheoca.  ) 

Et  furent  les  çhaennes  abatues  et  ostees 
et  les  chouquets  d,ri.{Chron.desqualre]irem. 
Val.,  p.  309.) 

CIIOLCJLETTE.   V.    CilOUCHETTE. 

CHOU  RAVE,  S.  m.,  variété  de  chou 

dont  la  tige  s'épaissit  en  forme  de  grosse 

rave  : 

Plusieurs  autres  espèces  de  chous...  des- 
quels ne  parlerons  en  cest  endroit,  pres- 
ques  sauvaiges,  degenerans  des  bons, 
comme:  rouges  tannes,  griseastrcs,  c/iou,? 
raves;  servans  plus  pour  médecine  ([ue 
nourriture.  (Oliv.  de  Sehr.,  VI,  8.) 

ciiousso.x,  V.  Chausson. 

riiOYEH,  V.  a.,  soigner  tendrement. 

Cf.  Chuer.  II,  131'. 

«:iiitÈME,  mod.,  V.  Chres.me. 

ciiREsMATioiv,  S.  f.,  action  d'oindre 
du  saint  chrême  : 

Aucuns  tenoient  que  par  l'aspersion  faite 
etaspersedevanllafWim««on  estoit  comme 
ou  baptesme  nettoiement  de  touz  péchiez. 
(II.  HE  GAicin,  Ration.,  B.  N.  437,  P  101".) 


ciiRESME,  mod.  chrême,  s.  m.,  huile 
consacrée  qu'on  emploie  dans  certains 
sacrements  de  l'église  catholique  : 

La  fontaine,  c'est  li  baptisme, 
Ço  est  de  sel,  d'oile  et  de  cri.^me. 
(Gert..  Best.,  Brit.  Mus.  Aild.  iSilf.O.  f-SS'  ■  P.  Mever 
Rom.) 

Lou  S.  baptesme  et  \ou  crasme .  (S .  Graul, 
B.  K.  2i.;i5,  1°  190  r°.) 

Et  segnefia  le  baptisme. 
Christ,  ce  est  enoings  de  croîsme. 
[Parapli.  sur  le  Palei;  B.  N.  763,  f»  278'.) 

—  l'ig-  ■ 

Avoir  renoncé  a  Dieu,  cresOTe  et  baptême. 
(1606-1009,  A.  II. -Saône  B  5048.) 

Cf.  Cressie. 

ciiRES.MEL,  mod.  clirémeau,  s.  m., 
petit  bonnet  dont  on  coifl'e  l'enfant  après 
la  cérémonie  du  baptême  : 

La  chambrière  ayant  son  surcot  sur  la 
teste  qui  est  fait  comme  un  chremeau. 
(Marg.,  Nouv.,  LXI.X.) 

Devant  d'autel  et  creiniai  doublé  de  taf- 
fetas incarnat.  (1616,  Visil.  de  M.  du  Lau- 
rens,  A.  Soissons.) 

Cremial  de  mesme  estolfe.  (/4.) 

<:iiRESTiE\.  mod.  chrétien,  adj.  et  s., 
qui  professe  la  religion  de  Jésus-Christ  : 

Pro  creslian  poblo.  (Serin,  de  Strasô.,  1, 


1-) 


Saint  Pol  l'apellent  la  crestiane  gent. 
{Ep.  de  .S.  Et.,  ms.  Tours;  IX»,  Steogel.' 


Cristiene  gent. 
(Pli.  DE  Thain,  Liu.  des  créât-,  345.} 

Ne  nul  krestien  liumme  nuls  deskrestianer. 

(Garsier,  .S'.  TItom.,  B.  .N.  13313,  f  22  r».) 

Crestoiens  fut  vers  Deu. 
(  Vie  de  S.  Alex.,  ms.  0.xf.,  Bodl.  cauoa.  mise.  74,  P  1.) 

Or  escolteiz,  bon  crestolen. 
[Vie  Ste  JlUiane,  ms.  Oxf.,  Bodl.  canon,  mise.  74,  f" 

62  r".] 

Ly  crestijen  oui  loy  bonne  et  millour. 

' (Cod.  Ue  Bouilt.,  9375.) 

<:iiRESTiEi\.\EME,\T,  mod.  chrétienne- 
ment, adv.,  d'une  manière  chrétienne  : 

Croire  chrestiennement.  (.Malm.,  Œuv.  de 
S.  JusL,  P  294  r".) 

Comme  nous  parlons  chrestiennement. 
(La  Bod.,  Harmon.,  Ep.) 

'ciiRESTiEXTÉ,  mod.  chrétienté,  S.  f.. 
l'ensemble  dos  peuples  ch'-étiens  : 

Por  trestnl  l'or  de  la  crestianteit. 

[Loti.,  B.  N.  1622,  f»  227  c«.) 

Il  saut  et  guart  le  fort  roi  coroncy. 
Le  millor  roi  de  la  crestianfetj. 

[Gir.  de  Viane,  B.  >'.  144S,  t»  11"».) 

Xos  départirons  del  por!  de  Venise  a  faire 
le  servise  Dieu  et  la  crestienté.  (Villeh., 
S  22.) 

Totes  les  gens  de  la  crelianté.  {Cari,  de 
Champ.,  B.  >'.  I.  5993,  f"  79  v°.) 
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Klleurenchai'gemessagerieal'apostoille, 
et  ail  i-oy  de  France  et  au  roy  d'Espaigne 
et  aus  autres  rois  de  crestienlé.  (Liv.  de 
Marc  Pol,  c.  xviii.) 

La  crcslianlé.  {Senn.,  ms.  iMetz  202,  C  9".) 

Creslianti.  (9  juin  \ZOh.Acc.  ent.  le  R.  de 
Fr.  el  les  Flam.,  Vid.,  Aicli.  Val.,  Instrum.) 

Le  plus  beau  fait  qui  onci|iies  fut  fait  en 
la  xrislienetê.  {Mist.  du  siège  d'Orl..  p.  441.) 

—  Foi,  caractère  des  clirétiens  ; 

Sans  nulle  chreslienlé  ne  religion.  (Calv., 
Senn.  sur  la  previ.  Ep.  .S.  l'aitl  anx  Corlntli., 
p.  402.) 

Cf.  Il,  130'. 

«;hbétiex,  moJ.,  v.  Chrestien. 

<:iiiti>>T,  .s.  m.,  messie,  rédempteur; 
Jésus-Christ,  le  fils  de  Dieu  : 

Mil  et  cent  et  quatre  vinz  el  dix  sept  anz 
après  l'incarnation  Nostre  Sengnor  Jesu 
Crist.  (ViLi.EU.,  Z  I.) 

Jesu  Chris.  (S.  Graal,  Vat.  Chr.  1687,  f° 
22  r°.) 

Est  .1.  seuls  Cris  nommes.  {Ib..  ms.  Berne 
697,  î°  83  r".) 

—  Oint: 

S'alouchiez  mie  mes  crislz  (ce  sont  mes 
seryens)  el  ne  Vailes  mal  a  mes  prophètes. 
(Les  psaitmes  de  David  el  les  cantiques  d'a- 
près un  ms.  du  xv°  s.,  p.  140.) 

Cf.  Crist,  II,  375». 

CURISTE  M.\Ri.\E,  S.  f.,  iiom  vuIgaire 
(le  plusieurs  plantes  marines,  la  sali- 
corne herbacée,  l'iule,  etc.  : 

Crète  marine.  {Graal  herbier,  149.) 

Christe  marine.  (Cotûr.) 

cHRisTi.iMSER,  verbe.  — ^A.,  rendre 
chrétien,  faire  embrasser  la  foi  chré- 
tienne : 

lie  quoy  il  est  advenu  que  plusieurs  bo- 
ues maisons  qui  sont  aujourd'huyen  Bour- 
gogne hont  estees  christianisées  el  qu'elles 
ont  doné  beaucoup  de  bons  personnages 
eldevols  chresUens.  (Gûllut,  Vlll,ch.  xxvi, 
761.) 

—  Réfl.,  embrasser  la  foi  chrétienne  : 

11  n'y  a  rien  de  nouveau  que  je  vous 
puisse  escrire,  fors  la  conversion  de  trois 
familles  larlares  qui  sont  venuesse'|c7(/74Zù(- 
niser  en  cesle  ville.  (S.  Vinc.  ue  Paul,  Lett., 
24  juin.  1607,  1. 1,  p.  13.) 

CHRisTi AiMssiME,  adj . ,  très  chrétien  : 

Les  gestes  du  c/(''isi(fOTis^ime  roy  Loys  XII. 
(.\iT0x,  Chron.,B.  N.  5083,  f°  1  r°.) 

Le  cristiatiissime  roy.  (Id.,  ib.,  f  2  r".) 

Sa  chnstianissime  mageslé.  (A.  de  Blrgo, 
Letl.  à  Mary.  d'Autr.,  29  dèc.  1509,  Négoc. 
ent.  la  Fr.  el  l'Autr.,  t.  I,  p.  312.) 

tiiRiSTicoLE,  s.  m.,  adorateur  du 
Christ  : 

.'Vrdez  moi  tous  ces  christicoles. 
{Martyre  de  .S'.  Pieire  et  de  S.  Paul.  ) 


Chanlrcs  christicoles.  (Les  Passages  d'oul- 
tremer,  f-  159  v%  éd.  1492.) 

L'on  voit  bien  peu  d^Estochions, 
Paules.  MarCf^Ues,  FabioUos, 
Et  de  semblables  chrîsticolles. 
(Les  BailUeu:r  des  oi-dt&es  du  inonde,  Var.   hist.  et 
litt.,  III,  193.) 

CHRisTiFERE,  adj.,  (pli  porte  le  nom 
du  Christ,  le  nom  de  chrétien,  chrétien, 
en  parlant  de  personnes  : 

Dont  sont  occis  en  assaulx  mortifères 
Cent  mil  et  plus,  des  suppos  christiferes. 
(.1.  Bouquet,  Ep.  fam.,  I.) 

Je  m'esbahys  que  les  roys  cristlfferes 
jNe  mettent  jus  ces  erreurs  pestifleres. 

(Id.,  Ep.  nior.,  II.) 

Joinct  qu'on  ne  vcoit  qu'un  prince  cristlffere 
I  Mort  ou  exil  ne  aultre  peine  infère 

j  Aux  gens  de  bien  luy  cUsans  vérité. 

j  '       (Id.,  ib.,  i'  160  V'.) 

I       EpisU'e  de  l'acteur,  a  tous  les  devotz  via- 

i  leurs  crisli/feres  contenant  son  intcncion, 

.  et  declaracion  de  l'homme  Intérieur  et  ex- 

j  lerieur.  (Id.,  Noble  Dame.) 

Jehan  Gerson,  docteur  crislifere.  (Id.,  ib., 
i  f  160  v».; 

j       Le  nom  de  crisliffere.  (Id.,  Ojoîisc,  p.  58.) 
;       —  En  parlant  de  choses  : 

I  Chevalier  au  tiltre  cristifere. 

(J.  BoucuET,  Ep.  fam.,  XXVIII.) 

Les  estandars  portèrent  cristifferes .  (Id., 
Labyr.  de  fort.,  P  99  v°.) 

CHRiSTiFiCQi'E,  adj.,  chrétien  : 

La  verilé  de  noslre  toy  christificyue  el  ca.- 
tholicque.  (Fossetier,  Cron.  Marg.,  ms. 
Brux.,f"'  162  v".) 

ciiRiSTiFORME,  adj.,qui  cst  en  forme 

j  de  Christ  : 

Toute  la  vie  du  chreslien  doibt  tendre  a 
mort,  et  plus  en  approche  plus  est  christi- 
forme.  (22  nov.  1521,  Letl.  du  minist.  G.  à 
I  Marg.  d'Ang.,  I,  79.) 

j  CHROMATIQUE,  adj.,  qui  procède  par 
succession  de  demi-tons  : 

Intervalles  chromatiques.  (Pont,  de  Tyard, 
Disc,  philos.,  f  46  v°.) 

Musique  chromatique.  (Id.,  ib.,  f  50  V.) 

ciiROMATiouEMEAT,  adv.,  par  demi- 
tons  : 

i  Le  diapason  des  basses  est  composé  de 
sept  cordes  immuables,  ainsi  nommées 
pour  ce  que  dialoni(juemcnt,  chromaligue- 

I  ment,  et  cnharmoniquenient  elles  tiennent 
toujours  musme  longueur.  (Pont,  de  Tyard, 

!   Disc,  philos.,  P  101  \".; 

CHRONicATEL'R,  S.  m.,  clironiqueur  : 

j  En  ceste  manière  morrut  le  duc  de  Guel- 
dres  el  que  en  poulront  dire  les  grans  his- 

!  toriens  et  crumcaleurs  des  choses  merveil- 
leuses el  advenues  des  temps.  (J.  Nicolay, 
Kalendr.  des  guerr.  de  Tournay,  IV,  27  Juin 
1477.) 

!       1.  CHROiviQUE,  adj.,  qui  parcourt  len- 


tement ses  périodes,  en   parlant  d'une 
maladie  : 

Dolor  de  cief  périodique  ou  cronique. 
(Somme  M'  Gautier,  î°  94.) 

Maladies  longues  et  chroniques.  (N.  du 
Faii.,  Eulrap.,  V.) 

—  Durable  : 

Qui  tesmoignenl  el  approuvent  la  croni- 
que verilé  du  troisiesme  enseignement  que 
mon  feu  père  jadis  me  bailla.  {Nouv.nouv., 
LU.) 

—  Temporaire  ; 

La  seconde  manière  (du  lever  des  es- 
toili's)  est  appellee  cronique,  c'est  a  dire 
temporele  el  c'est  a  dire  quant  aucune  es- 
toile  se  commence  a  monstrer  de  nuyt  de- 
vers orient  après  ce  que  le  soleil  est  esconsé. 
(EvR.  de  Coxty,  ProU.  d'ArisL,  B.  N.  210,  f" 
314°.) 

2.  r.HRO.MQUE,  s.  f.,  l'ecueil  de  faits 
historiques  dans  l'ordre  de  leur  succes- 
sion : 

Li  empereres  Manuiaus 
Qui  cest  livre  ot  anconpaignie, 
La  queronique  reongnie 
Clamoit  cest  livre  et  disoit  tant  : 
Nel  doit  avoir  qui  ne  l'antant. 
(Calendre,  Roman  des  Empereors  de  Home,  B.  IV. 
794,  f»  16(1'.) 

Et  nous  fait  la  cronnil-e  dire  et  autoriser. 

(B.  de  Seb.,  XII,  573.) 

Cronikle.  (Div.  traict.  de  ;ust.,  ms.  Bib. 
Rouen.) 

Aussi  i  furent  les  crosniques 
De  fausseté. 

(Famel,  B.  N.  146,  i'  146  T°.) 

Craonicque. (DiyuESNE, Hist.  deJ. d'.-ivesn., 
Ars.,  f°  192  v°.) 

Cronike.  (Gloss.  de  Couches.) 

Dittes  nous  ent,  car  vous  avez  la  vois 
D'avoir  escript  de  leurs  faiz  queronlques. 
(Eust.  Desch.,  VI,  51.) 

Ces  présentes  queronniques  furent  faites 
el  composées  en  la  ville  de  Romme  l'an 
.lin",  .un",  et  ung.  par  maistre  Pierre  Le- 
feure,escripvaindela  dicte  ville  de  Homme. 
Les  dictes  querunnyques  furent  tranlactees 
de  lalin  en  Irançois  par  maisire  Barthélémy 
Perrin.  (Chrun.  fr.,  Vat.  Chr.,  dans  Not.  il 
e.rtr.  des  mss.,  X.WIU,  83.) 

CHRONIQUEUR,  s.m.,auteur  de  chro- 
niques historiques  : 

Jehan  Cherlier,  chantre  de  l'église  Saint 
Denis  en  France  et  comiqueur  du  dict  ro- 
yaume. (J.  Chart.,  Chron.,  Val.  Chr.  687, 
dans  Not.  et  extr.  des  manuscrits,  XX.XIII, 
23.) 

Cronicqueur.  (Fossetier,  Cron.  Marg.,  ms. 
Brux.,  II,  f»  78  r°.) 

Du  roi  Louis  de  ce  nom  le  douzième, 
Tant  qu'il  porta  le  royal  diadème, 
Fut  chroniqueur. 

(J.  BoucHET,  Epitophe  de  .J.  d'Auton.) 

ciiRoiMSTE,  s.  m.,  chroniqueur: 

Chroniqueur  ou  chroniste.  (La  Porte.) 
ciiRoivoGRAPiiE,  S.  m.,  chroiiiqucur: 

Selon  les  historiens  et  cronographes  des 
Grecz.  [Mer  des  hystoir.,  t.  I,  f°  110".) 
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Erose  antique  scripteur  preslre  et  chro- 
nografe  des  Babvloniens.  (Postel,  Wist. 
mém.,  V  08  r°.) 

CHROxoGRAPHiE,  S.  f..  chronologie  : 

Lesquelles  choses  j'ay  pour  la  pluspart 
ileduites  plus  par  forme  de  cronographie, 
que  de  historiographie  :  car  a  l'historio- 
graphie appartient  a  plein  d'escripre  l'his- 
toire et  l'ordre  des  choses  faites:  et  a  cro- 
no3c«p/»>  principal  lenient  dénoter  le  temps, 
et  succinctement  en  discourir  la  mémoire. 
(Le  Baii),  Ilist.  de  Bret.,  Prol.) 

CHROivoLOGiE,  S.  f.,  scieiice  qui  a 
pour  objet  d'établir  les  dates  des  événe- 
ments : 

(1584,  Jos.  ScALiGER,  dans  Dict.  gén.) 
Cronologie.  (So^t.,  Proc.  des  Prie,  IX.) 

CHROXOLOGUE,  S.  m.,  chronologlste  : 

Au  regard  du  chronologue  qui  doit  eslre 
sans  passion  quelconque.  (Palma  Cayet, 
Histoire  de  la  Paix,  a  iij  r°,  éd.  1G05.) 

Pierre  Victor  Cayet,  docteur  en  la  sacrée 
faculté  de  théologie  et c/iiwiô/ojue  de  France. 
(Id.,  ih.) 

tHRYSAivTEME,  S.  111.,  plante  de  la  fa- 
milledes  composées,  à  fleurs  brillantes  : 

Geste  herbe  est  le  chrysanthemon  des 
<jrecs.  (154Û,  dans  Dict.  gén.) 

chrysoberil,  s. m., pierre  précieuse 
qui  est  un  béril  pâle,  un  peu  couleur 
d'or: 

Le  chrysoheril  est  de  lustre  doré,  mais 
blalTard.  (E.  Biset,  Merv.'de  nal.,  p.  182.) 

CHRYSOLiTHE,  S.  f.,  pierre  précieuse 
de  couleur  jaune,  verdcâtre  : 

Ceste  piere  a  num  crosolectre 
D'or  a  culur  e  semble  electre. 
(Maeb.,  Lapiii.,  B.    N.  14470,  l'  34  V.) 

CrisolUe. 

(P.  deThiun,  Best.,  1471.) 
Esmeraudes  et  ametrites 
Et  jagonces  et  crisol\i\tes. 
;(CeREST.,  Perceu.,  ms.  Montp..  f°  I08=.) 
Çrisoîitus,  riche  saphire. 

{Bible,  B.  N.  763,  t»  SôS"-.) 
Or  et  saphyrs  et  crisolistes. 
(A.  DU  PojiT,  Rom.  de  Mahom.,  1747.) 

Les  jaspes  et  li  crisolicle. 

{Blancand.,  3879.) 
Saphis,  topaces.  grisolites. 
(ROB.  Dt  Blois,  b.  N".  24301,  f»  505  r».) 
Esmeraudes  et  crisolites 
Et  maintes  autres  pierres  eslites. 

[Fioriant,  5139.) 
Grisoliqiies,  saGr.s,  csmaus 
Et  escarboucles  naturaus. 

[Fregus,  134.) 

Onicles,  topasses,  rubins,  jacintes,  jj^so- 

lites,  bericles,  sardines  et  moult   d'autres 

pierres  de  grarit  bonté.  (Lettre  de  Preitre 

Jehans,  dans  Ruleb.,  Œuvr.,  III,  303, 2'  éd.) 

Ses  pLi  resembloit  grisolite. 
(Ukci  DB  lA  Chabité,  Biltte,  B.  N.  401,  [•  97".) 

CrisoUt.  (Apocal.,  ms.  de  Salis,  f  15  r".) 

Ematistes,  aquilins,  birils,  grisolites. (Sa- 
vignt.  du  Coinpaigno»  a  la  h'outeitle,  Coin- 

T.  IX. 
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ment  Bringuenarilles  feit  faire  la  monstre, 
éd.  1547.) 

f:HRYSop.\SE,  s.  f.,    variété   d'agate 
colorée  en  vert  par  l'oxyde  de  nickel  : 

Crysopras  vent  d'Inde  majur. 

(Makb.,  Lapid.,  377.) 
Crisopassits. 

(P.  DE  Thaun,  Best..  1474.) 
Les  roes  sont  de  crisojm^re 
Color  ont  de  fou  qui  embrase. 

(Thébes,  4773.) 

Topace,  criioparse.  (Lapid.  d'un  roi  d'Ar- 
rabe,  Berne  646.) 

Crisopace  est  une  pierre  d'.Vntioche  qui 
est  celée  en  la  lumière  et  qui  est  manifes- 
tée de  nuyt  en  ténèbres.  Car  de  nuyt  il  a 
couleur  de  feu  et  de  jour  il  a  couleur  d'or. 
[Liv.  dupropriet.des  choses,  X\i,  26.) 

Donnant  or,  pierres  précieuses,  criso- 
prasses,  escarboucles.  (La  Mer  des  /dsloir., 
t.  I,  P  75".)  ' 

Le  chrysoberil  est  de  Tustre  doré,  mais 
blalfard,  et  encore  plus  blesme  le  cliryso- 
prasus.  (£.  Binet,  Merv.  de  nat.,  p.  182.) 

CHRYST.*L,  mod.jV.  Grestal.  —  chu- 
c.ts,  V.  Choucas. 

CHUCHETER,  iiiod.  chuchoter,  verbe. 
—  N.,  parler  bas  à  l'oreille  : 

De  quoy  fu  ce  que  vous  ries 
Entre  vous  deux  et  c/iMc/(rfiVs? 

j  [Mir.  de  N.  D.,  I,  2,  165.) 

j       C/iuchelteen  l'oreille  de  Léonard.  (Merlin 
Cocc,  .XII.) 

Sesuchetans  tous  a  l'oreille.  (Mkro  de 
Val.,  Mém.,  an  1572.) 

Et  furent  veus  les  princes  et  princesses 
chucheler  en  l'aureillc  l'un  de  l'autre.  (Sat 
Men.,  Ilar.  de  M.  le  Rect.  Uoze.) 

La  plupart  des  princes...  ne  chuchotans 
plus  au.\  oreilles  les  uns  des  autres,  comme 
ils  avoient  accoustumé,  çommencoient  a 
discourir  tout  ouvertement  de  leurs  diver- 
ses fantaisies. (SLi.LVjCiBcoii.rojr.,  ch..\.x.\v.) 

Et  venir  comme  cela  cajoler,  churheter  et 
barguigner. aux  oreilles  d'une  femme   (Fr 
DE  Sal.,  Vie  dév.,  iU,  \\.) 

—  -\.,  dire  en  parlant  bas  et  à  l'o- 
reille : 

Qu'ils  me  viennent  soustenir  en  face,  et 

non  pas(?ft«c/ie/te'en;secret,  que...  (GAR.4SSE, 
Doct.  cur.,  p.  97.) 

tHuiCHE,  v.  Chiche  I. 

cui'ic.VE,  s.  f.,  cigogne  : 

Autretant  de  tans  corne  la  c/iuigne  met 
a  ses  chuignos  cover,  autretant  de  tans 
metenl  li  chuignot,  ijuant  \i  sont  parcreu, 
a  leur  mère  norrir.  (Hich.  de  FolrnivalI 
Bestiaire  d'amour,  La  chuigne.) 

Porta  il  huges  sour  moult  de  charetes 
çuingnes  qui  par  nature  heent  serpens... 
Moyses  laissoit  aller  les  c/iui/ignes  hors  des 
huces  pour  encachier  et  dévorer  les  ser- 
pens. (Bible  hist.,  Maz.  532,  f°  28"'.) 

Et  s'clle  a  longe  u  grant  cskino 
Elle  resamble  une  c/tuine. 
(lACQ.  d'Amiens,  Art  d'aimer,  ma.   Dresde,  £•  lj'i.\ 
Cyconia,  cliuiiie.  (Voc.  de  Douai.) 
Il  vez  lesfKî'nes  qui  avoient  leurs  nizsur 
es   tours  de  la  ville,  qui   prenoienl  leurs 
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faons  a  leurs  becs  et  les  portoient  sur  les 
roches  et  sur  les  montaignes.  (Ilisl.  des 
emp.,.\K.  5989,  f  86  v°.) 

Ciiuisnes.  (Dial.  fr.-flam.,  r  i'.) 

Cf.  C.GOGNE. 

t:nui\CKis.ME,  voir  Cinquième.  — 
CHCi.vcQ,  V.  Cinq.  —  chuiive,  v.umx- 
Gi\E,  v.  Chuigne.  —  chui.\quime,  -is- 
.ME,  v.  Cinquième.  —  chukier.  v.  Cho- 
quer. —   CIIl.MyiA\TE,   CHL.\QUAI\TE, 

V.  Cinquante.  —  ciil-que,  v.  Souche.  — 
cHuyuER,  V.  Choquer.  —  chuquet,  v. 
Chouquet,  —  chl-te,  mod.,  v.  CheJte. 

—  CHYliOILLE,  CHYBOLLE,  V.  CiBOIRE. 

CI,  adv.,  dans  le  lieu  voisin  ou  dans 
le  temps  présent  : 

Dex  !  di,st  Ogiers,  quelx  mos  ai  e/n  ois. 

(Raijib.,  ùgier,  7043.) 
Dex  !  dist  Ogiers,  bon  conpagnon  a  c7ii. 
;Id.,  ià.,  7047.) 
Se  de  ci  te  puez  eschaper. 

(B.  N.  2188,  f  32  v°.) 

lia  isles  câpres,  que  vos  poezveoir  de  et, 
qui  sont  habitées  de  genz,  et   laborees  de 

^i«   "<■  ru  7'*°'''='  •='  '''^■'""■"  ''iens-  (Vil- 

LbU.,  ^,  loi.) 

Nous  n'avons  c/n  autre  freinelé  ne  autre 
estandart  fors  Diu  tant  seulement  et  tous 
(He.nri  de  Val.,  ;;  512.) 

Va  t'en  de  cg. 
{Hesun:  JVolre  Seigneur,  ap.  Jub.,  JI,jsl.,   t.  II,  p. 

Cts<  dessoz.  (1302,  Fontevr.,  anc.  lit.,  \ 
lI.-et-Loire.)  '  ' 

Sachiez  de  verilé  que  nous  sommes  marchant 
yui  pour  1  ost  gouverner  qui  est  par  ci  devant 
Avons  tous  ses  biens  ci  amenez  maintenant. 

(Cuï.,  B.  du  Guesctin,  1470.) 

—  Des  ci,  dès  ce  moment-ci  : 

Or  se  porpense  Bertrans  li  messagiers 
Que  s'il  enporte  le  sien  escu  entier 
Li  sien  ami  l'en  av'eront  mains  chier  : 
Des  clii  velt  il  la  guerre  comencUier. 

(Raimb.,  Oçier,  4605.) 

—  Por  ci  devant,  auparavant  : 

Les  boulangiers  et  panetiers  de  ladicte 
ville  de  Bourges  et  faulxbourgs  par  ru  da- 
vant  se  sont  doluz  et  plainctz.  (1502,  Ord 
de  pol.  de  Bourges,  1,  Boyer.) 

Pour  obvier  aux  inconveniens  qui  uar 
cy  daoant  sont  survenuz.  (Ib.,  II.) 

Raconter  a  la  noble  assistance  une  fable 
non  point //«)•  cg  devant  entendue.  (Liriv 
Nuicts,  II,  IV.)  ■        ' 

—  De  ci  a  tant  que,  jusqu'à  ce  que  : 

Par  saint  Pierre,  dist  li  chardenaus,  vous 
n  en  serez  assous  de  ci  a  tant  que  vous  m'a- 
verez  amendei  le  lait.  ^Me.m-.strel,  g  217.) 

—  Par  ci,  par  ici  : 

Si  est  ce  pour  venir  icy 

Qu'U  faut  qu'elle  pa.sse  par  ci). 

(.1.  A.  DE  Baif,  le  Brave,  II,  î.) 
C'est  grant  merveille  qu'elle  ait  pu 
Sortir  de  cestc  maison  cy 
Maintenant  sans  passer  par  cy. 

(Id.,  ib.,  II,  J,) 
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—  Par  ci  après,  ensuite  : 

Par  Cl)  après,  d'ainsi  lo  fair 


(J.  A.  DE  Baif.  Il'  Brave,  II,  5.) 


—  Ci  et  çà,  çà  et  !à  : 

Si  en  cueilli  ci  et  ça,  ausi  conme  l'en  met 
fleurs  de  divers  prc'z  en  un  mont.  [Chron. 
des  rois  (le  Fr.,  Berne  607.) 

—  Ça  et  ci,  ceci  et  cela  : 

S'en  vont  disant  et  ça  et  et. 
(.1.  DnETEL,  Tourn.  de  Cliauvenci,  2339.) 

—  Entre  ci  et  un  mois,  d'ici  un  mois  : 

Il  fauUIra  qur  nous  donnions  une  ba- 
laille  aux  Hspaignolz,  entre  rjj  et  un  moys. 
{llt/st.  du  bon  c/iev.sans  paonr  et  sans  repr., 
c.  1,.) 

—  Ci  pris,  ci  mis,  immédiatement  : 

Et  commanda  que,  tout  souldain, 
Cif  pris,  cy  mis,  on  chappellast 
Gincj  ou  six  douzaines  de  pain. 
{La  Bepeue  de  Villon  et  de  ses  compagnons.) 

Tantosl  que  damp  moyne  vil  la  viande, 
il  lire  ung  beau  long  el  large  cousleau, 
bien  trenchant,  qu'il  avoit  a  sa  ceinture, 
tout  en  disant  Benedicite,  el  puis  se  met  en 
besoigne  a  la  poree.  Tout  premier  qu'il  l'eut 
despeschee,  elle  larl  aussi,  ri/ /jn((S  cy  mis, 
de  la  il  se  lire  a  ces  Irippes  belles  el  gras- 
ses. {Cent  nouv.,  L.V-V.XIH.) 

<:iAGE,  V.  Sciage. 

ciATE,  mod.  cyatlie,  s.  m.  et  f.,  coupe, 
gobelet,  verre  en  général  :  aujourd'hui 
t.  d'antiquité,  désignait  un  petit  gobe- 
let qui  servait  à  verser  l'eau  et  le  vin 
dans  les  coupes  : 

9  très  petites  cirties,  ce  sont  cullerecs.  (H. 
DE  MoNDEViLLE,  B.  N.  2030,  r  ôl\) 

Que  chascune  des  3  commissions  de  la 
poudre  soit  faite  sus  chascun  ciate.  (In.) 

Contre  douleur  de  fondement...  soient 
prises  ..\l.  cimes  ou  tendrons  de  brioine, 
el  .III.  onces  de  galles  soient  cassées  et 
boiUies  en  trois  ciatcs  de  vin  jusquesatanl 
qui  reviengne  a  ung.  (.Scc/'es  de  Saterne, 
ms.  Modène  Este  28,  p.  6Ô.) 

Aux  femmes  qui  ont  perdu  tout  jeu  par 
froidure  donner  de  celle  pouldre  deux 
dragmesavec  trois  nattes  de  eaue  chaulde. 
(Grant  herbier,  f°  18  v°.) 

Donne  leur  le  ius  a  boire  avec  trois  da- 
tes de  vin.  {Ib.,  t"  20  V.) 

On  en  baille  le  poid  d'une  cuillère  avec 
deux  cyathes  (c'est  a  dire  douze  drachmes 
et  quatre  scrupules)  d'eau  tiède.  (Trad.  de 
l'Hyst.  des  plant.  deL.  Fouscli,  c.  xlix.) 

CIBE,  V.    ClVE. 

f:iBLE,  S.  m.  et  f.,  plaque  de  carton, 
de  bois,  etc.,  sur  laquelle  est  tracé  un 
disque  ayant  un  point  central  qui  sert 
de  tir  : 

...  Plus  de  cent 
Voire  de  mil,  tout  a  un  sible. 

(G.  Macbault.  p.  i06.) 

ciBoi\'GivE,  V.  Ciboire. 

CIBOIRE,  s.  m.  et  f.,  vase  en  forme 


de  coupe,  à  couvercle,  contenant  des 
hosties  consacrées  pour  la  communion 
des  fidèles,  et  aussi  anciennement,  fla- 
con où  l'on  renfermait  le  saint  Chrême: 

E  le  cibuire  soelé  a  arjent. 

(Mort  Aim.  de  Nurb.,  1717.) 

Riches  saphirs  et  riche  jame 
Assis!  et  niist  en  no  ciboire 
Quant  y  niist  li  et  saint  Grégoire. 

(G.  DE  CoiNCi,  .I//r.,  p.  94,  Poquet.) 

Li  ciboires. 
(Id.,  (6..  ms.  Bru.\.,  f'  31  v",  col.  2.) 

Por  ferelepremierciîJoyrede  lour  ygliese. 

(1297,  Test,  de  Hugues  te  Brun,  A.  N.  J  i07, 

n"  ti.) 

Li  donne  cil  communion 

Et  puiz  ly  donne  la  sainte  oille 
Qu'illec  tenoit  en  sa  clnjboille. 

{liist.  des  trois  AIaries,ap.  Labûrde,  Emaux,  p.  214.) 

El  de  viandes  et  de  vins 
De  sou  ventre  fera  cyboire. 
13.  Le  Fevbe,  Matlicolm.  IV,  393,  Bruxelles.) 

Pour  un  chyboire,  a  tout  une  hymage 
tournant.  (1325,  Mandem.  de  Mahaui  d'Ar- 
tois, A.  Pas-de-Calais.) 

Un  cibore  a  mettre  Corpus  llomini.  (1382, 
A.  N.  MM  31,  f°  88  V.) 

Pour  avoir  fait  escurer  el  metire  a  point 
le  cinboille  de  cuivre  de  dessus  le  grant 
autel.  (•1449,^;'c/(.  hospit.  de  Paris,  II,  16.^.) 

Pour  avoir  refait  le  vaissiel  du  chybolle. 
(1461-62,  Compt.,  S.  Ame,  A.  Nord.) 

Vnecylmle  de  cristal,  garnye  d'or.  (1467, 
Ducs  de  Bourg.,  n"  2060.) 

Ung  grand  cyboire  d'argent  doré.  (1467, 
Inv.  de  Cliurles  le  Téméraire,  ap.  V.  Cay.) 

Item  en  l'an  .xxx.  ensuivant  fui  faile  le 
chilioule  pour  mettre  corpus  chrisli.  (xv's., 
Epitaphe  de  iéylisede  Jolluin-Merlin,  llai- 
naul  belge.) 

La  chimbolle  qu'ilz  avoienl  desrobé  en 
une  église.  (1523,  Lille,  ap.  La  Fons.) 

Lequel  Cocquet  a  prié  el  requis  au  dit 
Adam  Brifl'aut  i|ue  son  plaisir  feust  lui  per- 
mettre de  pouvoir  mettre...  une  lampe  de- 
vant le  siboingne  de  l'église  du  dit  Senuc. 
—  Plus  bas:  Cihoinyne.  (1526,  Cartul.  du 
prieuré  Sancti  Oricoli  Siiidun.,("2^\°,  lluc, 
Ciborium.) 

Firent  paver  enlour  le  dite  fontaine  (S. 
Gerald)  el  aussi  firent  relTaire  le  pavé,  tra- 
versant le  ruisseau  davant  le  cyvoire  dud. 
sainct  Gerauld.  (1532,  Beg.  cons.de  Lim.,  1, 
219.) 

Le  cinmbole  ou  repose  le  saint  Sacrement. 
(1541-42,  Compt.,  A.  Nord.) 

La  cihotle.  (1559,  Valenc,  ap.  La  Fons.) 

Une  chibolle  de  cuyvre  doré.  (1598,  Lille, 
ap.  La  Fons.) 

—  Dais  ou  baldaquin  soutenu  par  des 
colonnes,  édicule  placé  au-dessus  de 
l'autel  : 

Devers  la  vile  erent  trifolro 
Li  mur,  a  ars  et  a  ciroire, 
0  granz  pilers  de  marbre  toz. 

{Eneas,  445.) 

Suz  furent  voltii  li  arcel, 
Tuit  partot  dobles  et  gimel. 
Molt  par  i  ot  riche  civoire  ; 
Car  n'esteit  de  chalz  ne  d'ivoire 
Ainz  fu  d'or  fin  toz  et  de  pierres. 

(Bb».,  Troies,  16661,  .loly.) 


Une  maison  i  ot  c'on  clamoit  oratoire 
De  cler  marbre  a  porfire  et  desous  a  citjoire. 
{nom.  d'.itex;  I'  76».} 

CinOLLE,   CIRORE,  V.   CiBOIHE. 

CIBOULE,  S.  f.,  plante  potagère  du 
genre  de  l'oignon  : 

Civolles.  (Gl.  de  Garl.,  Hrug.  546.) 

Sibolle.  (1503,  Douai,  ap.  La  Fons.) 

SciUa,  vulgo  sipoul/e  ou  charpentaire  ou 
oignon  marin.  (C.  Est.,  De  lut.  et  graec. 
nom  arbor.,  p.  67.) 

Cf.  ClBOLE,  II,  132". 

CIBUIRE,  V.   CiDOinE. 

cicADE,  S.  f.,  latinisme,  cigale  : 

Cigade.  (CoiuiiciioN,  Propriet.  des  choses, 
B.  N.  22533.) 

Le  formy...  fut  priée  et  requise  Ires  ins- 
tamment du  cicade  ou  crignon  mourant  de 
fain.  {Mer  des  hysl.,  t.  Il,  P  13^) 

Quand  la  cicade  aiant  grand  fain  vint  a 
elle  (la  forniis),  pour  lui  demander  a  man- 
ger. (Latin  thèmes  of  Mary  Stuart,  p.  6.) 

Une  cicade.  (.1.  G.  P.,  Occult.  merv.  de 
nat.,  p.  123.) 

Cf.  Cigale. 

ci<;a>-ei'.\,  V.  Chicaneux. 

CICATRICE,  S.  f.,  trace  laissée  sur  la 
peau  par  une  blessure,  une  plaie,  une 
brûlure  après  guérison  : 

Ceste  pouldre  desechc  et  engendre  chair 
el  cicatrice.  (B.  de  Gord.,  Pratiq.,  I,  12.) 

Sicalrice.  (Platine  de  honneste  volupté,  f°  8 
r".) 

Siratrice.  (Fabri,  Bhet.) 

CICATRISABLE,  adj . ,  qui  peut  être  ci- 
catrisé : 

Plaies  et  ulcères  cicatrisables,  (.lard,  de 
santé,  l,  18.) 

cicATBiSAL,  adj.,  de  cicatrice  : 

Les  taches  cicalrizales  ne  peuvent  eslre 
elTacees.  (Jotu.,  Gr.  chir.,  p.  514.) 

ciCATUiSAîVT,  adj.,  qui  cicatrise: 

Medicines  chichatrisans.  (Frag.  d'un  lie. 
de  médecine,  ms.  Berne  A  95,  f  26  r°.) 

Cichatrisans.  (Ib.) 

Médicaments  ci.catrisans.(io\:B.,  Gr.chir., 
p.  446.) 

Playes  cicatrizantes.  (Id.,  ib.,  p.  670.) 

ciCATRisATiF,  adj.,  qui  détermine  la 
formation  d'une  cicatrice  : 

Médecines  cicatrizatives.  (Evr.  de  Conty, 
Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210,  f  36".)  Infra,  ci- 
catrizatives. 

0  incarnalis  el  cicatrizatis  scelloz  liez 
bien  la  plaie.  (Trad.  de  Lun/r,,  B.  N.  1323, 
r  54  v°.) 

Médicament  cicatrizatif.  (Brin  de  Lo.vg 
BoRC,  Cyrurgie,  t°  17".) 

Cycatrizatif.  (Id.,  ib.) 
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Médicament  ckalrizatif.  (Paré,  VIII.) 

Remèdes  cicatrisatifs.  (Id.) 

Medicamens  cicatrisa f ifs.  (Id.,  X,  x.) 

Pouldre  cicatrizalive.  (Join..  Gr.  cliii:,  p. 
283.) 

Médicament  cicalrizatif.  (Id.,  ib.,p.  676.) 

—  Ane,  s.  ra.,  remède  servant  à  ci- 
catriser : 

Et  en  la  Tin  met  on  consolidalif  cica^i'sa- 
lif.  (Frag.  d'un  liv.  de  médecine,  ms. 
Berne  k  95,  C   2  v«.) 

Quand  lesdits  ulcères  seront  bien  mondi- 
fiez  et  nettoyez,  faudra  user  Ae cicatrisatifs, 
a  parfaire  la  curalion  desdits  ulcères.  (M. 
Grec,  Prem.  liv.  de  Gai.,  I.) 

ciCATRiSATioiv,  S.  f.,  action  par  la- 
quelle une  plaie  se  cicatrise  : 

Cicatrisacio».  (Evr.  de  CoMy,  Probl.  d'A- 
rist.,  B.  N.  210,  P  36  v°.) 

Cicatrizalion.  (Brun  de  Lo.ng  Borc,  P  20°. ) 

CICATRISER,  verbe.  —  A.,  fermer  une 
plaie,  une  blessure  de  manière  à  ne 
laisser  que  la  marque  sur  la  peau  : 

Cicalrizeir.  {Somme  M°  Gautier,  f">  14.) 

Incorporée  avec  du  cerol  niyrtyn  (l'es- 
corce  de  pin)  cicairize  entierem"ent  les  ul- 
cères des  corps  délicats.  (E.  Binet.  Men\  de 
nat.,  p.  396.) 

—  Xeutr.  : 

La  petitecentaurefait  «ca/mer les  plaies 
vieilles  et  anciennes. (yacrf.de  santé,\,  190.) 

ciCEROLE,  s.  f.,  pois  chiche  : 

Item  y  a  la  cicerole,  qui  est  semblable  a 
un  petit  pois  chiche,  estant  fait  a  quatre 
quarres,  et  au  reste  semblable  a  un  pois. 
(Ou  Piset,  Pline,  XVIII,  12.) 

Cicera,  une  sorte  de  pois,  cicerolle.  jR. 
Est.,  Dictionariolum.) 

Les  meilleures  pastures  sont  le  grand 
Ireffle...  puis  après  les  chicheroUes,  les  ers 
ou  orobe.  (Cottereal',  Colum.,  Il,  7.) 

La  c!c/iej-o//e  sert  aus  bœufs  en  lieu  de 
orobe  en  la  haulte  Espaigne.  (Id.,  ib.,  II, 

Cicera,  cicerole,  une  sorte  de  poix  ciches. 
(Calepini  dict.) 

CICHE.MEXT,  V.  CHICHEMENT. 

cici>DELE,  S.  f.,  coléoptère  penta- 
mére  de  la  famille  des  carnassiers,  ver 
luisant  : 

El  autour  mainte  ou  cicindHle  ou  mousche 
L'air  pur  csveille. 
(ViSQ.  PniLiLiELL,  Œiw.  miUj.  de  Fr.  Pelrarijuf,  p. 

Certains  petits  feu?,  volans...  vous  les 
appeliez  cicindètes,  la  reluisans  comme  au 
soir  font  en  ma  patrie,  l'orge  venant  a  ma- 
turité. (Rai).,  Quint  liv.,  c:h.  xxxi) 

CICLE,  V.   SiCLE. 

ciCLo.METRiE,  S.  f.,  mcsurc  du  cercle  : 

La  ciclomelrie,  ou  moyens  de  la  mesure 
du  cercle.  ;Fra.m;.  Besso.v,  C.  N.  1336,  f°  1.) 
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ciCLOPiE.\,  adj.,  des  cjxlopes  : 

Ciclopeus,  cicloniens.   (Gloss.   lat.-fr.,  B. 
>'.  I.  7679.)  ' 

Cirlopiaii.  (Doctr.  le  Salvaoe,  ms.  Renn. 
Ii7,  f»  86».) 

Acumen  :   ung  des  ciclopiens  et  ung  ad- 
vercet.  (Kebrixa,  Lexic.,  éd.  Iô38.) 

CICOREE,  V.   CnrcOREE.   —    CICOTRIX, 

mod.,v.  Si:ccoTRr.\. —  cicoug.ve,  v.  Ci- 
gogne. —  CICOUMEITE,  v.  CiGOGNETTE. 
—  CICQl'ES,  v.   SkjUES.  —  CICUE,  V.  Cl- 

GUE. 

■  cicuTAiRE,  S.  f.,  plante  ombellifère 
aiguë  dite  ciguë  vireuse  : 

îlyrrhys,  vulgo  cicutaria,dcuia!c(>,  persil 
d'asne.  (Jux.,  Xomeml.,  p.  101.) 

CIDRE,  s.  m.,  jus  de  pomme  ou  de 
poire  fermenté  : 

Cavestre,  cire  et  vin  que  il  m'a  acaté. 

(Bom.d'.ltex.,  !'  AT.) 
Ases  enporte  cire  et  caveslres  et  vin. 

Et  si  burent  del  sistre. 

{.Von.  Guill.,B.  N.  36S,  £»  266'.) 
Cisera,  cire.  (Neck.,   Brug.) 

Chescune  miere  owe  vous  rendra  .vi.  d. 
obole  cler,  et  chescune  geline  .m.  d.  par 
an  cler.  et  .x.  riartiers  des  pommes  et  des 
peirs  vous  respondrent  d'un  tonel  de  cis;-e. 
(EcoH.  rur.,  Bibl.  Ec.  Chart.,  4'  sér.,  t.  II, 
p.  367.)  Impr.  :  ciser. 

Vin,  siudre.  (Liv.  des  iur.,  f  73  v",  A.  S.- 
Inf.) 

Sidre.  (1370,  A.  N.  ivK  10",  f°  21  v°.) 

Cydre.  (1392,  Denombr.  du  huill.de Rouen, 
A.  .\.  P  307,  P  53  V».) 

Aussi  des  autres  boires  comme  de  sysre, 
poyrye  et  bragote.  [Manière  de  lang'.,  p. 
392.)  Impr.  ;  syser. 

Pol  de  sydre.  (1398,  Almenèches,  A.  Orne, 
H  25.) 

Cidre,  Ciirs.  (1464,  Lagadeuc,  Catholicon.) 

S'ilz  buvoient  vin  il  prenoit  pour  luvrifre 
ou  servoise.  (0.  de  la  Marche,  Parem.  des 
dames,  ch.  xiii.) 

Tonnaulx,  fuslailles  a  vins  et  cildres. 
(1498,  Baill.  d'Evreux,  A.  .\.  P'  29i.) 

La  moitié  de  tout  le  sildre  et  peré  qui 
sera  trouvé  dans  ma  cave.  (Iô30,  Test,  de 
Guill.  Le  Roux,  A.  Seine-Inf.,  (1  3435.) 

Tonneau  de  cytre  de  poires.  (30  sept. 
1598,  A.  Bailleul,  2"  reg.  aux  privilèges,  P 
99.) 

Sitre.  (FoCRXiER,  Ilydrogr.,  p.  180.) 
CIDRE  EAU,  S.  m.,  cidre  mêlé  d'eau  : 

En  festins,  en  nopces  ou  festes, 
Qui,  voulant  traictcr  gens  hounestes. 
Leur  feroit  boire  du  sidre  eau, 
Seroil  trop  avare  ou  trop  veau. 
{Vau-de-Vîre,'ap.  Jacob,    Vaux-de-Vire    de   J.  Le 
IJoux,  XII.) 

ciEF,  v.  Chef. 

CIEL,  S.  m.,  espace  dans  lequel  tous 
les  astres  accomplissent  leur  révolution  : 
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Que  li  citis  fu  tous  oscurcis. 
(Chbesi.,  Percemt,  ms.  Mods,  p.  135.) 

Juno  ki  ert  del  ciel  déesse 
Esteit  vers  els  molt  felonesse. 

{Eneas,  93.) 
Li  roi  dou  siè,  noslre  sîgnour. 
(Wace.  Conception,  Biit.  Mus.  .iJd.  1.Ï606,  f«  43',) 

.\s  angres  li  clers  ceus  li  beals, 
E  l'air  desuz  est  as  oiseals. 

(Ben.,  d.  de  Nom.,  I,  113.) 

Suz  cel. 

(ID.,  ib..  H,  835.) 

Deus  citez  qui  sor  mer  sient,  des  plus 
forz  desoz  ciel.  (Villeh.,  %  301.) 

Aidier  puet  en  ciel  et  en  terre. 

(GciOT,  inble,  20S7.) 
Es  des. 
(Ms.  Brit.  .Mus.  Harl.  4333,  l'  98«.) 

Qant  voit  le  cier  tout  estelei. 

(ROB.  DE  Biois,  B.  N.  24301,  p.  5S8^) 
Tant  com  oies  et  terre  durra. 

(Id.,  ib.,  p.  eosi-.) 
Les  bons  es  ceaux  eslevera. 

(Macé,  Bible,  B.  N.  401,  f»  83^) 

Li  cieus.  (Chron.  de  S.  Den.,  ms.  Ste-Gen., 
f"  48'.) 

Lo  règne  dou  ceau.  (Serm.,  xiii»  s.,  ms. 
Poit.  124,  P  5  r".)  ' 

Ciau.  (Ib.) 

—  Fig.  : 

Ses  compagnon?,...  ravis  de  la  hardiesse 
et  du  grand  co;ur  d'Hildegrade,  la  louoient 
jusques  ou  ciel.  (>'ic.  de  Mostreux,  Sec 
liv.  des  berg.  de  Juliette,  P  186  r°.) 

—  Dais  : 

Un  ciel  entier  sur  la  table  ordonnèrent. 

(E.  Desch.,  b.  n.   840,  £•  76.) 

Un  demy  chiel  de  toille  noire.  (Un  par- 
tage mobil.  en  I41S,  St-Germain.) 

CIELGE,  v.   ClERGE. 

ciELLEME\T.  S.  m.,  décoration  d'un 
plafond  : 

Ce  ciellement  est  fort  coustagieux,  car  il 
est  fort  azuré.  (Palsgr.,  p.  489.) 

CIEACQCA.'VTE,  CIEXQUA.\TE,  V.  Cl.-»!- 
QUA.NTE.   —  CIE.\S,  V.   CeaNS.   —  1.   CIEK, 

V.  Ciel.—  2.  cier,  v.  Cher.  —  CIERE^•, 

V.   SeRAN.  —    CIERE.XCIER,  V.    SeraNCER. 
CIEREXT,    V.     SeRAN.    CIERF,     V. 

Cerf.  —  cierfieil,  cierfueil,  cier- 
FUEL,  V.  Cerfeuil. 

cierge,  s.  m.,  grande  chandelle  de 
cire  : 

Moult  i  ot  cirges  alumez. 
Et  cliandeles  espessemenl. 
T.nBEST.,  Erec  et  En.,  B.  N.  1420,  f»  14«.) 

Tant  i  ot  cierges,  ja  par  jor 
Luiuiere  n'i  eust  graignor. 

[Enea.1,  837.) 
Li  cirges. 
(P.  DE  Tuais,  Lii:.  des  créât.,  1123. 

A  une  p.irt 
Ou  cliandele  ne  ceirge  n'arl. 

(Guiel.  de  Saint  I'aiu,  25S6.) 
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Cielge.  (G.  de  Mongi,  ViU.  Chr.  1360,  f 
16'.) 

l'our  36i  ckrr/es  fie  cire  île  une  livre 
chascun.  (1319,  Comptes  de  l'hôtel  Mahaut, 
A.  Pas-de-Calais,  A  374.) 

Chierfie.  {\m,  A.  N.  KK  2%,  f  S»  v=.) 
Tenans.ii.  chierqes  ardans  plus  reluisans 
(lue  le  soleais.  (J.'  d'Outrem.,  V,  15.) 
En  laage  do  troys  ans  la  vierge 
Fut  conduicte  et  menée  au  temple 
Pour  donner  son  ofFrende  et  sierge. 
(SlABClAL,  Louanges  de  Marie,  f»  'lO  r«.) 

Cherr/e,  chierge.  (1498,  Compt.  d'Abbev., 
jjp.  LaFons.) 

ciERGiEU,  s.  m.,  marchand  et  ouvrier 

en  cire  : 

Marchant  ciergier.  (1495-9K,  A.  N.  KK  8o.) 

CIERINT,  V.  'SeR.VN.  —  «'.lERIR,  V.  ChE- 
Rlli.—  C1ERISE,-ISIER,  V.   CeRISE, -ISIER. 

—  CIEItKER,    V.    CHAROEn.—  CIERTAIIV- 

IVEMEXT,    V.     CeRTAINNEMENT.    —    CIER- 

TEFiER,  V.  Certifier.  — ciervelle,  v. 
Cervelle.    —  ciervoise,  v.   Cervoisb. 

—  ciES,  V.  Ches.—  cieser,  v.  Cesser. 

—  ciEUNC,  V.  Cinq.  —  cievre,  v.  Che- 

Y[,E._  CIEVRIOL,    CIEVRIUL,    CIEVROL, 

V.    Chevreul.  —  ciF,  V.   Suif.  —  cif- 
FLEB,  V.  Siffler.  —  ciffre,  cifre,  v. 

Chiffre. 

ciGALAT,  s.  m.,  petit  de  la  cigale  : 

Les  petits  cigalas  sont  noirs  du  commen- 
cement. (Du  PiNET,  Pline,  VI,  26.) 

Cf.  Mistral,  Cigalas. 

r.iGALE,  s.  f.,  insecte  hémiptère  qui 
fait  entendre  un  bruit  aigre  et  mono- 
tone produit  par  le  frottement  de  deux 
membranes  élastiques  placées  dans  l'ab- 
domen : 

La  sigalle  et  le  papillon. 

(IlEmi,  Œuv.,  II,  108.) 

Sigalle.  (Corroz.,  Fab.,  xcix.) 
ciGALETTE,  S.  f.,  dimiu.  de  cigale  : 

...  La  eigalette  (suit) 
La  rosée  du  matin. 

(J.  A.  DE  Baif,  Edorj.,  XIV.; 

CIGMEK,   V.   CiLLIER. 

ciGOGNAT,  S.  m., petit  de  la  cigogne: 

Au  territoire  de  Fidena,  on  ne  sauroit 
trouver  un  seul  nid  de  cigogne,  ny  un  pe- 
tit cigognat.  (Du  Pinet,  Pline,  X,  29.) 

(In  dit  qu'ayant  mangé  d'un  cigognat,  on 
dit  qu'on  demeurera  quelques  années  toutes 
de  tire  sans  avoir  les  yeux  chassieux.  (Id., 
ib.,  XXIX,  6.) 

ciGOG>'E,  s.  f.,  oi.seau  voyageur  de 
J'ordre  des  échassiers  : 

Cigonie. 

(P.  DE  Tbaun,  Best.,  1306.) 

La  cigouingne. 

I^Ysopet  /,  fab,  XX,\1II.) 


CIG 

La  segogne. 


(Ib.) 


regoingne.  {Bible,  B.  N.  899,  f"  85".) 

Cigoinne. 

{liose,  ms.  Corsini,  f"  38''.) 

Mercurius  devint  cecoigne. 

[Fab.  d'Oo.,  Ars.  5069,  f»  70".) 

ijaceguoigne  nourrist  son  père  et  sa  mère 
quant  il  sonl  viel.  (Laur.,  Somme,  Maz.809, 

r  142".) 

Cggoine.  (In.,  ib.',  ms.  Soiss.  210,  f  98".) 
Cygoigne.  (Mondev.,  ms.  Did.,  f°  13  r°.) 

Pour  recouvrir  la  tournelle  ou  \asoongne 
fait  son  nit  ou  chastel  de  Creey.  (1331, 
Compte  de  Odart  de  Laigny,  A.  N.  KK  3",  f" 
105  v°.) 

Cegoigne.  {Gloss.  gall.-lal..  II.  N.  1.  7684.) 

Lucifer,  horrible  segougne 

Au  nit  d'orgueil  sans  fin  couvant. 

(A.  Greban,  Mist.  de  la  PoiS.,  23360.) 

Et  vinrent  les  soignes  la  vegille  de  S.  Val- 
lenlin.  (J.  Aubrion,  Journ.,  an  1474.) 

Au  temps  passé  on  ne  mangeoit  point  de 
cigongne,  mais  maintenant  c'est  viande  ro- 
yalle.  (.Vneau.) 

Cijcogne. 

(IiEsp.,  Lett.,  p.  407.) 

—  Manivelle  en  forme  de  levier  coudé, 
servant  à  tirer  de  l'eau,  à  lever  des 
plans,  etc.  : 

A  Chastelleraut,  mareschal,  pour  sa  paine 
et  fer  d'avoir  adoubé  la  ferrure  de  la  cigoi- 
gne.  (1429,  A.  Vienne.) 

Telo  :  cigugiie,  instrument  a  élever  eau 
de  puits  comme  font  courtiliers.  (Gloss.  de 
Salins.) 

Pour  eslre  la  terre  arrousee  de  la  main 
des  hommes,  et  avec  instrumens  appeliez 
cigoiiies.  (Sali.\t,  Her.,  I.) 

—  Gabarit  formé  de  deux  règles  en 
équerre  servant  à  régulariser  la  profon- 
deur et  la  pente  des  revers  d'un  fossé  : 

Pour  faire  droictement  ces  fosses  et  éga- 
lement profondes,  nos  ancestres  ont  in- 
venté une  machine  ou  instrument  tel  :  Une 
règle  droicle,  au  costé  de  laquelle  est  une 
autre  reigleou  baslon  de-la  longueur  qu'on 
veult  la  fosse  estre  profonde,  tellement 
que  la  reigle  de  dessus  touchera  aux  deux 
bords  de  la  rive.  Cette  mesure  nos  vigne- 
rons appellent  cicoigne.  (Cotereau,  Colum,, 
III,  13.) 

—  Gibet,  pilori  : 

Sigougne  dressée  sur  la  place  publique 
a  Poitiers  pour  punir  par  infamie  et  autre- 
ment les  délinquants.  (1457,  Compte  de  dé- 
penses.) 

Soyons  en  possession  et  saisine  de  aul- 
cune  sigoigne  en  la  place  commune  de  la 
présent  ville,  la  lanterne  de  laquelle  pend 
avecques  une  chayne  sur  le  grand  estang 
de  lad.  ville,  destinée  pour  punir  les  bo- 
lengiers  quant  excédent  et  délinquant  en 
leur  estai.  (1536,  Reg.  cons.  deLim.,  1,299.) 

Cf.  Chuig.ne. 

ciGOGiVEi.,  mod.  cigogneau,  s.  m., 
petit  de  la  cigogne  : 


CIL 

Son  ceooignel  pest  la  cegoine. 
(Est.  de  Foiîgiehes.  Livre  des  manières,  94o.) 

Cigoigneau.  (12  nov.  1295,  A.  M.-et-L.,  15 
53,  P  123.) 

Qui  aura  mangé  un  cigogneau  ne  sera 
lousche  en  sa  vie.  (Belon,  Nat.  des  oys.,  4, 

X.) 

Les  petits  ej/coi^neau^nourrrissent  leurs 
père  et  mère  vieux.  (Boaystuau,  Theal.  du 
monde,  I.) 

Le  jeune  ciconneati  p-ir  devoir  mutuel. 

(Fr.  Pebbi.n,  Pourtraict,  f"  22  r".) 

Cf.  II,  133^ 

ciGOGivETE,  S.  f.,  petite  cigogne  : 

...  Grant  diligence 
Ele  a  de  ses  ciconnieites 
Nourrir... 
(Des  propriétés  des  choses,  VI,  ^4,  G.  Uayoaud.  liom., 
XIV,  465.) 

ciGi'E,  s.f.,  plante  vivace,  vénéneuse, 
de  la  famille  des  ombellifères  ;  poison 
où  l'on  suppose  qu'entrait  la  ciguë  et 
qu'on  donnait  aux  condamnés  à  mort  : 

Plus  fu  amere  l'iave  que  li  rois  ot  beue 
Que  sive,  ne  santerne,  n'alogne,  ne  celte. 

(Rom.  d'Alex.,  f»  44'i.) 

Cicuta,  conium,  coniza.  ro.  cicuie. (Gloss. 
du  XII'  s.,  ap.  Léop.  Delisle.) 

Encontre  honnor  ne  doutent  morir  une  chêne. 
[Beuvesde  Comm.,  I'  179'.) 

Seignorie  que  j'aie  eue 

Ne  pris  pas  .i.  rain  de  segue. 

(RuTEB.,  Vie  sainte  Elisabel.) 

Qui  par  cegue  le  tuèrent, 

(Rose,  5888.) 

Il  ne  prise  son  corps  vaillant  une  chêne 
Se  nostre  gcnt  de  Franche  n'est  par  li  secourue. 
(Gaufrey,  6840.) 

Cicuta,  ceue.  (Gloss.  de  Douai.) 

Chigue.  (Gloss.  lat.-fr.,  1487.) 

Et  devez  savoir  queparc/ieiie  est  entendu 
cegue.  (Grant  Herbier,  i"  29  v°,  Nyverd.) 

Cicuta,  herbe  nommée  segue.  (R.  Est., 
Dictionariolum.) 

Seguê.  (La  Porte.) 

Et  selon  que  je  puis  entendre. 
L'ellébore  de  la  cervelle, 
Du  cœur  la  ceguë  s'engendre. 
Et  de  la  langue  mortelle. 
(J.  .\.  DE  Baie,  Passetems,  1.  III,  f"  62  v*.) 

Cicue. 
(Vauq.,  .S'a(.,  V,  à  Bertaut.) 

Il  y  avoil  de  la  segue  dans  le  jardin,  qu'on 
m'avoit  montré  pour  estre  une  herbe  mor- 
telle. (Hochefort,  Mém.,  éd.  1694,  p.  14.) 

ciGUiGNE,  V.  Cigogne. 

r.iL,  s.  m.,  poil  qui  garnit  le  bord  des 
paupières  ; 

Hic  villus,  poil  del  cil.  (Gloss.  de  Glas- 
gow, V.  Meyer.) 

—  Fig.,  en  vu  cil  d'(Pil,  en  un  ins- 


tant : 

En  un  ceil  d'œil.  (N,  P.vsij 
259.) 


le  Gentilh.,  p. 
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CILDRE,  V.  ClDKE. 

ciLicE,  S.  m.,  chemise,  ceinture  de 

crins  portée  sur  la  peau  par  esprit  de 

pénitence  : 

Celice. 

(Liber  de  Antecrist,  Ars.  3645,  f"  i7  t'.) 

En  cendre  et  en  ciliz. 

(Pierre  de  Lannoy,  «lani  Bict.  <jm.) 

ClLLEME^■T,  S.  m.,  action  de  ciller  les 
yeux: 

Le  sillemeiit  des  yeux.  (Ghevin,  Des  venins, 
1.8.) 

ciLLiER,  mod.  ciller,  verbe.  —  N., 
fermer  rapidement  les  yeux  par  le  rap- 
prochement des  paupières  : 

Oilz  ne  dot  pas  si  tost  ne  cille. 

(Ben.,  Tro,e,  19133.) 

Tant  fort  l'avise  des  oils  ne  poit  ceillier. 
[Hom.  d'Alex.,  ms.  Veoise,  P.  Meyer.  p.  256,  y.  436.) 

11  a  si  faite  angousce  que  pas  des  ions  ne  celle. 
[Rom.  d'Alix.,  f»  78'.) 

Li  cuers  de  la  joie  s'esveille  ; 
Li  oiïz  ovri,  li  dus  ne  seille. 
Il  ne  fu  pas  tant  revenuz, 
Que  li  parler  li  fu  ronduz. 

[Florim.,  B.  N.  368,  f»  41''.) 

Les  eulz  de  son  chief  regardoient  en  .i. 
seul  leu  sanz  clignier  et  sanz  movoir  et 
sanz  cignier.  {Vie  Ste  Clare,  B.  .V.  2096,  f 
10^) 

—  Forcer  qqn  à  fermer  les  yeux  : 

Comme  ils  prioient,  le  Ajrmir  ocieux 
Chasse  soucy  leur  vint  siller  les  yeux. 

(RoNS.,  Franc,  1.  Il,  OKuv.,  p.  421.) 

—  Cilliè,  part,  passé,  fermé,  cousu, 
en  parlant  des  yeux  : 

Telz  chevaux  sont  mieuix  veilliez 
Que  nulz  faucons,  et  s'ont  les  yQM\%  silliez. 
Si  que  veoir  grain  ne  pourroient  foison 
Jusques  il  ait  vcrificacion. 

(EuST.  Desch.,  \,  45.) 

L'ame  volant  d'un  plein  saut, 
A  Dieu  s'en  ira  la  haut 
Avecque  luy  se  résoudre  : 
Mais  ce  mien  corps  enterré, 
Stllé  d'un  somme  ferré. 

(Ross.,  Odes,  1.  m,  OI£uv.,  p.  346.) 

Quant  a  luy,  qui  avoit  les  yeux  de  l'en- 
[      tendement  siltez   par  le  concours  de  tant 
d'heureuses  félicitez,  ne  peut  juger,  obser- 
ver ny  prévoir.  (Nie.  I'.vsq.,  Lelt.,  VI,  16.) 

1.    CIMAISE    ou  CYMAISE,    S.    f . ,   mOU- 

■hire  formant  la  partie  supérieui-e  d'une 
corniche  : 

Les  cimaises  des  pîleriaus 
Qui  tant  erent  riches  et  hiaus. 

(Ben.,  Troie,  B.  N.  375,  l'  100''.) 

.'I.  chimuises  pour  les  gambes  de  la  che- 
minée faire.  (1306,  A.  N.  KK  i'Ji,  f°  28.) 

llisl  que  il  avoit  mis  ycellui  adjourne- 
ment  sur  \irhimai.ie  de  la  cheminée.  (1398. 
Grimds  Jours  de  Troyes,  .\.  N.  .\'"  9186,  f°41 
v°.) 

Deux  corbiaux  et  doux  rhimitisez  de  que- 
mi  neez  diulit  lioslel.  (6  dcc.  Iil2,  Tutelle 
de  Mifjuelet  Tuscap,\.  Tournai.) 


Pour  les  gambes,  mantiel.  chimaises.  et 
aultros  estolTes  de  pierre  qu'il  a  l'ailly  avoir 
fait.  (16  aoùl-l.j  nov.  14'27,  Compte  d'ouvra- 
ges, 5°  Somme  de  mises,  .\.  Tournai.) 

Avoir  laillié  a  une  cheminée  deux  rhi- 
maires  et  deux  soeuilletz.  (1497,  Compt., 
Bélhune,  ap.  La  Fons,  Art.  du  Nord,  p. 
200.) 

Zophorus.  Frise.  Cimatium.  Cimaise...  (E. 
BlNET,  Merv.  de  ?iaf.,  p.  404.) 

2.  ciM.iisE,  s.  f. ,  vase,  partie,  vase 
dans  lequel  on  offrait  le  vin  d'honneur  : 

Qui  luy  tordroil  ung  peu  le  nez 
De  vin  rendroit  une  sijmaise. 
[Serm.joy.  de  bien  boyre.  Ane.  Th.  fr.,  II.  8.) 

Et  ce  beau  licl,  ciel  et  cortines, 
Siniaises,  potz,  casses,  bassines. 
Dont  vous  est  venu  cest  aveu  ? 
Farce  de  Colin  qui  loue  et  despile  D.,  Ane.  Tli.  fr.. 
I,  245.) 

Pots,    pintes,  semaises  antiques.   (R.vb., 
î   Cinquiesme  iivre,  ch.  xxxiii.) 

I        Cf.  Cl.MAnRE,  11,  Kio"    et   Cy.moise,    II, 
I   410'. 

CIMAIVTERE,  V.   CiJIETIEnE-    —     CIMA- 

;    TIQUE,   V.  ClSMATIQUË. 

] 

!       CIME,  S.  f.,   sommet  en  pointe  d'un 
objet  élevé  : 

Amont  torneront  lor  racines, 
i  Contre  terres  seront  les  ci/mes. 

[Adam,  p.  76.) 

Cbime.  (Vrigier  de  Solas,  B.  N.  9220,  f  6 
i   v°.) 

I       Symme.  (P.  de  Garcie,  Graitt  ronttier  de 
I  mer,  V  31  v°.) 

I       -  Fig.  : 

En  laissant  a  la  volupté  qu'elle  soit  bien 
simplement,  et  non  pas  la  fin  et  la  cgme 
des  biens.  iA.MY0T,  Œiiv.  met.,  éd.  1820,  t. 
III,  p.  280.)' 

ci.MENT,  s.  m.,  mélange  de  chaux  et 
j  de  briques  pilées  : 

Car  en  une  tour  sont,  mâchonnée  au  chemeni. 
(Baud.  de  Seb.,  XV,  1395.) 

Que  li  coutiauls  ne  soit  esmanchies  a  c/ii- 
ment.  (25  sept'  132.5.  Reg.  de  la  vinnerie, 
drapperie,  etc.,  1343-1451,  .\.  Tournai.) 

Cyman/.  (1332,  Compte d'Odart  de  Laii/ny, 
A.  N.  KK  3%  f°  -138  V.) 

El  doit  estre  fait  convenablement  led. 
cyment.  [Comptes de  René  d'Anjou,  a.vl.  265.) 

Cijement.  (1480,  Compt.  de  l'Hot.-de-V.  de 
Tours.) 

Symenl.  (1521,  A.  Serrant.) 

ci.MEXTER,  V.  a.,  consolider  en  liant 
avec  du  ciment  les  pierres  de  construc- 
tion, ou  en  enduisant  de  ciment  une 
surface  : 

Et  Caulus  li  a  dil,  qui  moût  en  est  iries 
Que  li  hiaume  li  iert  (le  la  teste  erracies 
S'il  n'est  bien  cimentes  ou  a  cordes  loies. 
(J.  Briseb-^bre,  Itestor  du  Paon,  ms.  Roueo,  f*  66  r'.) 

El  fermant  le  sepulchre  on  le  cimente 
tout  a  l'enlour.  (Voyag.  du  S.  de  Villaniont, 
p.  209.) 


c:iME.\TiER,  s.  m.,  celui  ([ui  fait  le 
ciment  ou  mortier  : 

Les  cymentiers  ou  ceulx  qui  faisoienl  le 
mortier,  {.■incienn.  des   Juifs,  Ars.  5083,  f' 

'24".) 

CI.ME^T^ERE,  CIME\T1RE,  V.  CIME- 
TIERE. 

ciMETE,  S.  f.,  tète,  en  parlant  d'un 
légume  : 

Cimete  de  chol.  Cimia.  (  Vocabularius  bre- 
vidicus.) 

ci:»iETERE,  V.  Cimetière. 

CIMETERRE,  S.  m.  et  f.,  sabrc  à 
large  lame  recourbée  : 

Ils  avoient  targettes  et  saumetaires,  qui 
est  cspee  turque.  (1453,  FiiANCisco  Trasne, 
Prise  de  Constantinuple,  p.  309.) 

.Semetlaire,  qui  est  espee  Turquie.  (1453, 
Mart.,  Anecd.,  1,  c.  1820.) 

Symetere.  (Le  Maire,  lllustr.,  I,  23.) 

La  semyterre  au  poing.  (AiTO.v,  Chron., 
B.  N.  5032,  f  49  i'">.) 

Semiterre.  {Ib.,  C  57  r°.) 

Falcatus  ensis.  acinaces.  gladius  Persi- 
eus.  Semitaire.  It.  Simitarra,  Esp.  Semi- 
tierra.  ^Jun.,  Nomeiicl.,  p.  201.) 

D'un  seul  coup  àe.simelerre.  (Mo.nt.,  I.  II. 
ch.  xxvii,  p.  463.) 

ci.METiERE,  s.  m.  et  f.,  lieu  où  l'on 
enterre  les  morts  :  i 

El  plus  bel  leu  dcl  cemetiere- 

(Cbrest.,  Clig.,  6107.) 
Ne  fus!  en  cimetere  ses  avoirs  retenuz. 

(Th.  mart.,  62.) 
Li  dux  Miles  se  tint  devers  un  cismetire. 

(.1.  BoD.,  Saisn.,  X.) 

.1.  charnier  moll  parfont  an  leu  de  cismeiiere. 
(ID.,  ib.,  CCIV.) 

Lois  regarda  a  désire  del  chemin  et  vil 
genz  qui  enfooient  .i.  cors  en  .i  cimetire. 
(Lancelot,  ms.  Frib.,  t°  96^) 

Cymiteyre.  \Merlin,  Mus.  Bril.,  Arund.  2'20, 
P.  Meyer,  Rupp.) 

Le  sementire  saint  Nicolas.  (Cont.  de  G. 
de  Tyr,  ms.  Flor.,  Laurenz.,  .XXIII.) 

Fist  de  la  plache  .i.  chimentiere. 

i.Mir.  de  S.  Eloi,  40.) 

D'ung  philosofe  qui  passoit  parmy  un  ci- 
rnenlire.  (Castoiement  d'un  père  à  son  fils, 
\.\VII1.) 

Citnilire.  (1220,  Cens.  Paracl.  de  Pruvin, 
r  7%  A.  Aube.) 

Devant  le  cemetire  S.  Innocent  ou  il  peus- 
senl  vendre.  (Est.  Boileau,  Liv.  des  me.it., 
V"  p.,  1,  54.) 

El  fu  cnfoiiiz  en  la  cimetière  commune.- 
(Me.ne.sthei.,  j  335.) 

Cemetere.  (1280,  B.  N.  1.  9129,  pièce  13.) 

Chimentiere.  (1288,  S.  Barth.de  Noyon,  A. 
Oise.) 

En  ce  lemps  csloildui  grant  cimit'iereon 
pais.  iC/iro)i.  de  S.  Den.,  ms.  Sle-Gen.,  t" 
156".)  P.  Paris  :  cimeteres. 
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l.'ossomenle  de  lui  nciee  hoi's  du  cimen- 
l.iere.  [Ih.,  f  313".)  P.  l'ai'is  :  cimetière. 

Cemelire.  (Hentcs  irOrliens,  i"  I  i'°,  A- 
Loiret.) 

Cementiere.  (Droil  de  la  cort  li  rois  d'Alam., 
ms.  berne  .V  37,  t"  14°.) 

Cimitere.  (1301,  Cart.  de  S.  Genn.VAux., 

A.  N.  LI.  i89,  ï-  59  v».) 
Porter  le  au  semenlire.  (Règle  del  hospit.. 

B.  N.  1978,  f  108  i-".) 
La  meson   dou  ceinenlire.  (1309,  A.  N.  JJ 

45,  ('  89  v°.) 

Li  cymileres.  (1315,  Sec.  cod.  de  Hug.  D. 
de  lioiii-g.,  Cli.  des  C.  de  Dij.) 

Cymetere.  (1322,  Fontevr.,  aiic.  lit.,  A. 
M.-él-L.) 

En  un  seul  chimenliere.  (J.  Le  Fevhe, 
Chron.,  I,  353.) 

Se  homme  lay  ou  femme  l'aicl  rapt  ou 
rœmeliere,  il  le  doit  amender  a  l'evesque. 
(Trad.  du  xni«  s.  d'une\ord.  de  Pliil.l",  1080, 
Ord.,  XI,  ITt.) 

As  gliseurs  de  le  parroche  Saint  Brixe, 
pour  l'accat  de  le  cymiteredc  le  ditte église. 
(1370,  Exécut.  lestam.  de  Colard  le  Pot,  A. 
Tournai.) 

Au  cimentere.  (1393.  Lim-e  des  lieril.  de  S. 
Berthomé,  t°  80  r",  Bibl.  la  Boehelle.) 

Un  ci/rniliere  commun. (l395,GîY(»(ZsK/«f^ 
de  Troyes,  A.  i\.  .'C'UlSi,  1°  liô  r".) 

Et  furent  icelui  jour  mis  en  leur  sépul- 
ture en  la  c/ijmeniieceile  ladite  église.  (1402, 
Bull,  de  In  commission  liist.  du  départ,  du 
Nord,  t.  IV,  p.  114.) 

En  le  cimentiere  de  l'église  saint  Prixe. 
(1454,  Test,  de  Jehan  Curlier,  A.  Tournai.) 

Du  couslé  devers  le  semiiierre  saint  Aril- 
le.  (14.55,  Comptes  de  Nevers,  CC  51.) 

Cymiiier.  (1470,  S.  Mélaine,  Morl.,  A.  Fi- 
nist.) 

Cyniistiere. 
(Marcul,  Vig.  de  Ch.   Vil,  1'  32".) 

Uu'ils  fussent  condamnez  a  la  faire  dé- 
terrer et  porter  son  corps  et  ses  os  en  un 
des  cymilieres  d'amours.  (Id.,  Arr.  d'Am., 
p.  682.) 

Semictyere.  (1498,  S.  Melaine,  Morl.,  A. 
Finistère.) 

Les  cemetieres  bossus.  (II.  Est.,  Apol.,  p  . 

222.) 

Geste  cynieterre. 

(SoEVE,  fle/i>,  CXVin.) 

Ce  son  fantômes  vains  et  larves  solitaires      [res. 
Frequentans  les  tombeaux  et  les  creuï  cimetai- 
(Gabn.,  Corn.,  111.) 

Coemetiere,  y.oijj.n-y.p'-o-j.  (Tripp.,  Dict.  fr.- 
yrec.) 

Proche  le  cymetier  de  Sainct  Brice.  (.1. 
PossOT,  Journiilier,  p.  83.) 

Cemetiere,  lieu  bénit,  ou  sont  enterrez 
les  fidèles  chrestiens.  (Monet.) 

—  Faire  le  cimetière  bossu,  causer 
la  mort  de  beaucoup  de  personnes  : 

Me  suffira  de  parlerde  ceux  lesquels  tant 
plus  font  les  cemetieres  bossus,  tant  plus 
grosses  apostumes  font  venir  a  leurs  bour- 
bes. (H.  E.sT.,  Apol.,  c.  xvi.) 

De  jeune  médecin  cimitiere  bossu.  (Ta- 
iiUREAU,  Prem.  dial.  du  Democrittc.  p.  182.) 
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1.  <:iMiiîn.  s.  m.,  ornement  le  plus 
squvent  garni  d'aigrettes,  de  plumes, 
qui  forme  la  cime  du  casque  et  sur- 
monte la  partie  qui  recouvre  la  tôte  : 

Geste  tors  est  moult  fors,  a  cnvis  la  prendras 
Ains  i  aura  des  vostrcs  et  malinis  et  navres, 
Qu'elo  soit  abatue,  ne  li  chimiers  oslos. 

(Conr/.  lie  Jérus.,  'iSGO.) 

—  Loc.,se  mettre  le  cimier  sur  la  liHe  : 

S'en  trouvent  d'autres  que,  sitost  qu'ils 
ont  un  enfant  masle  et  sont  asseurez  d'hé- 
riter du  douaire,  tournent  les  espaulles  a 
leurs  femmes,  et  les  tiennent  comme  viles 
esclaves,  et  souvent  les  menassent  avec 
parolles  injurieuses  se  mettant  le  cymié  sur 
la  teste.  (h\Riv.,  le  Fid.,  V,  1.) 

2.  CIMIER,  s.  m.,  croupe  du  bœuf,  du 

cerf: 

Le  seymier  d'un  cerf,  c'est  le  quoier  et  la 
queue.  (Ménagier,  t.  II,  p.  26i.) 


CIMITIERE,  V.  Cimetière. 

ciMOSSE,  s.  f.,  lisière  d'une  sorte  de 

taffetas,  cordon  : 

La  ligature  et  symosse  pour  le  lier  (l'en- 
fant) dedens  le  brisset.  (Le  Trésor  de  l'ame, 
1404,  f°  54  r\) 

CINABRE,  s.  m.,  sulfure  rouge  de 
mercure  dont  on  fabrique  le  vermillon  : 

A  taire ceHoi)'e,prendes  blanc  d'Espaigne, 
si  Tardes  en  .i.  feu  et  dont  le  mouUes  awec 
I.  pou  de  wermeillon.  [Hemedes  anc,  B. 
S.  2039,  f"  6".) 

.1.  mantel  de  sinabre  a  fons  de  cuve.  (5 
fév.  1394,  Tnv.  de  meubles  de  la  mairie  de 
Dijon,  A.  Côtè-d'Or.) 

ciivABRiiv,  adj.,  rouge  comme  le  ci- 
nabre: 

Mains  cinabrines.   {Les  amoureuses  occu- 
pât, de  G.  de  la  Teyisonniere,  p.  2.) 
Ses  boutons  clnahrins. 
(Roîis.,  Od;  liï.  V,  OEuT.,  p.  388.) 

Laissez  moy  succotter  la  liqueur  amiable 
Qui  loge  sur  le  pli  de  ces  bords  cinabrins. 

(P.  DE  Cornu,  Œuv.  poet.,  p.  115.) 

Sa  boucbe  cynabrine. 

(G.  Durant,  Prem.  amours,  IX.) 

Quant  tout  folâtre  j'arose 
Cette  cinabrine  rose. 

(Tahureau,  Pois.,  11,117.) 

ciivBoiLLE,  V.  Ciboire. —  ci^cesme, 

V.    CiNQUIESME.     —    Cl^T.QUAiVTEI\E,    V. 

Cinquantaine.  —  cincquiesme,  v.  Cin- 

OUIESME.  —  CIINCTURE,  V.    CeiNTURE. 

ciNDAGE,  S.  m.,  action  de  ceindre  : 

Et  noinmoil  on  anciennement  ce  festin, 
le  cindaige  d'espee  et  non  bien  venue, 
comme  nous  faisons  maintenant.  (1609, 
Phil.  iiE  ilURGES,  Mém.  d'eschevin  de  Tour- 
nay,  Mèm.  de  la  Société  histor.  de  Tour- 
nai, V,  109.) 

CI>UIQUAL,  V.    SlNDlCAL.   —    OINDRE, 

V.  Cendre,  Ceindre  et  Cintre. 
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cirvDRER,  V.  a.,  syn.  de  ceindre,  en 
tourer  : 

Non  qu'ensemble  il  ne  peust  des  humains  la  de- 

[meure 
Parfaire  et  commencer,  qu'il  ne  peust  en  mesnie 

[heure 
Cindrer  les  cioui  Dambans,  peupler  nostre  air 

[d'oyseaux. 
(Do  Bartas,  1"  se»!.,  1"  j.,  423.) 

Ait  peu  si  sourement  cindrer  tant  et  tantd'eaus 
Sur  les  cercles  rouans  du  ciel  porte  flambeaus. 
(Id.,  ib.,  2»  j.) 

—  Cindré,  p.  passé,  entouré: 

(L'or)  pour  qui  nous  evenlrons 
Nostre  mère  nourrice,  et  vivans  dans  les  mines. 
Des  clapiers  mal  oindrez  attendons  les  ruines. 
(Du  Dartas,  t"  sern.,  5"  j-,  690.) 

<:l!VELE,   V.   CeNELE. 

ciNEREii.x,  adj.,  de  cendre  : 

Humeur  aduste  et   cinereuse.   {Practique 
de  P.  Bocellin,  f  17  r«.) 

ciNGLAGE,  S.  m.,  marche  accomplie 
par  un  navire  dans  vingt-quatre  heures  : 

Le  cinglage  des  vaisseaux.  (1543,  Four- 
NiER,  Hydrogr.,  p.  707.) 

Cinglage  d'un  navire.  (In.,  ih.,  p.  712.) 
Pareillement  seront  lesdits  advitailleurs 
tenus  fournir  les  deniers  des  cinglages  et 
avaries  raisonnables,  qui  seront  faites  par 
la  levée  desdils  équipages.  (Mars  1584,  Edil 
sur  la  jurid.  de  l'amiral,  le  droit  de 
prise,  etc.) 

1.    CINGLER,    V.  CeNQLER.    —   2.    CIN- 
GLER, mod.,  V.  SiGLER.  j 

3.  CINGLER,  V.  a.,  frapper  avec  quel- 
que chose  de  long  et  de  flexible  : 

De  son  eseu  le  sinyla  par  le  pis. 
Par  loi  vertu  l'enpaint  ensus  de  li, 
Jambes  levées  l'a  abatu  souvin. 

(Mort  de  Carin,  p.  233.) 

—  Par  extens.  : 

Desja  les  vents  legiers 
Dos  aquilons  esmeus,  d'une  gelante  aleine, 
Cinglent,  de  toutes  pars,  la  durcissante  plaine. 
(Gauch.,  Plais,  des  champs,  p.  246. J 

Allez,  vilain,  allez,  voslre  Ëevrc  quartaine. 
Qui  vous  puisse  sangler  durant  eeste  sepmaine. 

(IrOTEREL,  CûlTlO.,   II,  2.) 

Ainsi  comme  un  vieux  chesne  agité  rudement 
Par  deux  vents  ennemis  soutllans  diversement, 
L'air  single  du  grand  bruit  de  leur  forte  secous- 

[se. 
(Desport.,  Atigeliq.) 

—  Cinglant,  part,  prés.,  qui  fouette: 

Et  descent  et  ceilli  verges  cinglam  an  la 
foresl  et  la  commença  a  batre  et  a  fenr. 
(Perceml,  1,51,  Potvin.) 

ciNiyuE,  mod.  cynique,  adj., dechien; 
à  la  cynique,  comme  des  chiens,  impu- 
demment : 

La  chosette  faiclo  a  l'emblee,  entre  deux 
huys,  a  travers  les  degrez,  darriere  la  ta- 
pisserie, en  tapinois,  sus  un  fagot  desrote, 
plus  plaist  a  la  déesse  de  Cypre,...  que 
faicte  en  veue  du  soleil  a  la   cynique,  ou 
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entre  les  prccieulx  conopees.  (RAn.,  Tiers 
lip.,  ch.  XVIII.) 

CI.\KIME,   V.  CiNQUIESME. 
CI\.\.\MEOU  CliVXAMO.VE,  S.   111.,  Sub- 

stance  aromatique  des  anciens,  que  les 
uns  prétendent  être  la  myrrhe,  et  d'au- 
tres la  cannelle  : 

l'ng  sacq  decaniellesîV/flwiOïiP  pesant. xii. 
11).  (liil,  Exéc.  teslam.  de HerjnauU  de  Vies- 
traiu,  A.  Tournai.) 

Fia  bauimo,  odorant  si/namoinme. 
(Greban,  Mist.  de  ta  Pass.,  p.  350.) 

En  ceste  isle  se  cueille  du  poivre,  et  l'a- 
raron  et  synnmoun  et  aultres  choses  d'a- 
policaireries.(JlAR(;nv,A''aoi,9./'canf.,p.298.') 

Le  cinnamome  est  extrêmement  doux,  car 
le  pire  est  meilleur  ipie  la  plus  rare  can- 
nelle ;  sa  couleur  est  comme  de  lait  nieslé 
avec  de  l'ancre  et  un  peu  de  bleu.  (E.  Bi- 
set, Mei-v.  de  nat.,  p.  'J61.) 

f:iNOGLossE,  mod.  cynoglosse,  s.  f., 
plante  appelée  aussi  langue  de  chien,  à 
cause  de  la  forme  de  se.s  feuilles  : 

Lingua  canis,  langue  de  chien.  C'est  une 
herbe  que  l'on  appelle  cinorjlosse.  (Granl 
herbier,  n'  280.) 

Plus  de  cynoglosse.  (Paré,  XXI,  2.) 
ciivQ,  adj.  numéral,  quatre  plus  un  : 

Dedenz  aveii  ses  chevaliers, 
Et  dis  serjanz  et  cinc  archiers. 

lEneai,  5395.) 

Et  li  nostre  de  cha  ne  furent  que  vint 
cinq,  et  si  assamblerentas*eise  cens.  (Henri 
DE  Val.,  '^  540.) 

Quinc.  (12i8,  Anchin,  A.  Nord.) 

Il  poiera  cinq  soûls  pour  lui.  (Est.  Boil., 
Liv.  des  mest.,  V"  p.,  XLV,  1.) 

Cuinch.  (1271,  C"  d'Artois,  426,  A.  P.-de- 
Cal.) 

Ciunc.  (I28.J,  Carlul.  rfe  .s'.  Jean  îles  viqn., 
!'•  07%  Bib.  Soiss.) 

Chienc.  (1287,  S.  Acheul,A.  Somme.) 

Chimie.  (Liv.  delà  trés.d'CIriqny  Sie  Ben., 
p.  21ô,  A.  S.-(Juentin.) 

Cieunc.  [Test,  de  B.  de  Clerm.,  A.  A.  P 
•1370.) 

Ciunck  mesures.  (1293,  Cari,  de  Cauchy, 
Betenc,  p.  3ô2.) 

Les  sis  d'une  part  et  les  chine  d'autre 
part.  (1305,  Ord.  des  tondeurs,  A.  S.  Orner, 
LX.VVI11,  1.) 

Li  choinc  en  prenderont  trois  hors  des 
six.  (M.) 

L'autre  picche  qui  contient  chiunc  quar- 
tiers de  terre.  (1317,  Curt.  de  l.dions,  B.  N. 
1.5i60,  f°  45  V".) 

Les  dittes  lettres  obligaloirez  royaulx, 
qui  faisoicnt  mi'niion  de  la  ditte  somme 
d.es  chuincq  cens  livres  lournois.  (13  déc. 
1403,  Test,  des  enfants  de  Pierurt  du  Pon- 
chiel,A.  Tournai.) 

CIIVOUAILLE,  V.  QUINCAILLE.  —  CIN- 
Ql'AIlVE,  V.   CiNOUIESMË. 

cixyuAXTAiME,  S.  f,  réunion  de  cin- 
quante objets  de  même  nature  : 


Les  deux  cincqiianlenes  qui  venoient  a. 
Ilelye  par  orgueil  furent  destruictz  par  feu, 
mais  la  tierce  cinr/uautenne  fut  gardée  par 
son  humilité,  comme  il  appert  au  quart 
livre  des  roys  au  premier  chapitre.  (J.  Le- 
liiiANT,  Livre  de  lionnes  meurs,  f°  5°.) 

ciiVQi'AXTE,  adj.  numéral  cardinal, 
cinq  fois  dix  : 

Un  cheval  fîst  tlo  fiist  grant  faire, 
Desor  roes  cinquante  paire, 
Por  ce  qu'on  lo  peust  mener. 

(Eiieas,  889.) 

Fors  en  la  bataille  de  l'empercour  u  il  en 
ot  cinquante.  (Henri  de  Val.,  3  543.) 

Ciquonle  livres  de  parisis.  (Dec.  1233, 
Chaumont,  S.  Fergeux,  H  96.) 

Cyncquunle.  (Avril  1242,  S.  Vinc,  A. 
Mos.) 

Ciencquante.  (Mars  1250,  Fontcuelles,  A. 
Nord.) 

Cimqunnte.  (1256,  Letl.  de  ./.  de  Joinv., 
vidim.  en  1294,  A.  Allier.) 

Cent  et  chiumquanle  livres.  (30  mars 
1310,  Cart.  de  Ftines,  llautcœur,  p.  511.) 

Cheuncante  deus  sols.  (1327,  ap.  Beau- 
villé.  Doc.  inéd.  concern.  ta  Pic.,  II,  70.) 

Chieuncquante.  (1333,  Tréport,  A.  S.-Inf.) 

Cliieunquante.  (1350,  Le  Gard,  A.  Somme.) 

L'an  de  grâce  mil  .ccc.  chuinquante  et 
dénis.  (ISfév.  1351,  Escript  de  le  moituerie 
Jeh.  Makait,  A.  Tournai.) 

Cie«9«rtn/e.(1362,Ch.  des  compt.  de  Dole, 
C  305,  A.  Doubs.) 

De  chinquimle  a  soissante  livres.  (i404, 
Baillinge  d'E'vreux,  A.  N.  P'  294.) 

Cliincquante  quieviUes  de  fier.  (17  nov.- 
16  fév.  1426,  Compte  d'ouvrages.  3"  Somme 
de  mises,  .\.  Tournai.) 

Le  .xxix".  jour  d'apvril,  ou  dit  au  chinc- 
quante  deux.  (1454,  Exéciit.  teslam.  de  Je- 
han Cartier,  .\.  Tournai.) 

cii\QUAiVTEME,  S.  f.,  compagnie  de 
cinquante  hommes  : 

De  allichier  chaysnes,  de  ordener  dise- 
nies  et  cinquanlenies.  (13  avr.  13K4,  Arch. 
adm.  de  licims,  III,  p.  253.) 

f:i.\QUA.\TEi«iER,  s.  m.,  celui  qui 
commandait   une  cinquantenie  : 

Par  le  mandement  cpie  le  royde  Navarre 
et  le  prevost  des  marchans  avoient  fait  a 
pluseurs  quarteniefs  et  cinqnanteniers  de 
la  ville.  (Chron.  de  S.  Den.,  li.  N.  2813,  P 
405".) 

A  Nicolas  Jourdin,  Jacques  Dubier  et  ,lo- 
seph  Forniy,  archers  el  cinquuntinier  de  la 
ville  d'Orléans.  (1.598-1601,  ap.  Mantellier, 
t.  I,  p.  387.) 

cixQi'ANTiEsME,  mod.  cinquantième, 
adj.  numéral  ordin.,  qui  vient  immé- 
diatement après  le  quarante-neuvième: 

—  S.  m.,  cinquantième  partie  : 

En  celé  année,  tôt  sans  faille, 
Fisl-on  en  France  deux  fois  taille  ; 
De  saint  Jehan  jusqu'au  karesme, 
Prinst  on  cenUsmc  et  cinquantisme. 

{Cfiron.  de  S.  Maglvire,  v.  240.) 


<:I\'QIIEFI'EILLE,  V.   QuiNTEFEUlLLE. 

nivQuiESME,  mod.  cinquième,  adj. 
numéral  ordin..  qui  vient  immédiate- 
ment après  le  quatrième  : 

El  cinkime  jor.  (Greg.  pop.  Ilom.,  p.  M.) 

Lors  se  herbergierent  al  cinquisme  jor 
sor  un  bel  len,  a  un  chastel  que  on  apele 
le  Traim.  (Villeii.,  S  433.)         * 

Si  s'en  ala  a  Salehadin,  lui  cuinquismes 
de  frères.  {Chron.  d'Ernoul,  p.  255.) 

Cyneyme.  (1229,  Cart.  S.  Vinc,  B.  N.  1. 
10023,  r  33  r".) 

L'an  milesme  ducentesme  trente  et  cin- 
cesme.  (1235,  Ileylissem,  Arch.  du  roy.  de 
llelg.) 

Cinkisme.  (Vie  S.  Matliias,  B.  N.  2312, 
col.  3.) 

C'hest  a  savoir  le  r/n'n^îa'me  denier  ki  es- 
kerra  don  vendagiede  le  rente  devant  dite. 
(r200,  Cart.  de  Bour/murg,  li.  N.  I.  9920,  f" 
45'.) 

La  cinquaime  partie,  (1263,  Cart.  de  Lan- 
gres,  B.  N.  I.  .5188,  P  221  r°.) 

Chienquiesme.  (1260,  Liv.  bl..  r  14,  A.  Ab- 
bev.) 

Cinquiesme.  (1278,  Cart.  de  S.  Maur,  A.N. 
LL  112,  r  175  r°.) 

Chiunquisme \ov  de  marc.  (1273-1280,  Beg. 
des  Plaids,  !"  52  r°,  A.  Tournai.) 

Vint  et  cinquisme.  (1290,  Ch.  de  Ph.  de 
Beaumanoir,  Dhaumont,  A.  Ardennes  II  81.) 

Teus  .1111.  jors  errèrent  ne  pristrent  onques  fin, 
Quant  ce  vint  au  cinquime.  que  jors  fu  escler- 

[cis... 
{Gui  de  Dourij.,  2810.) 

Chuinquime.  (1319,  Recette  du  comté  de 
Blois,  A.  N.  KK  296,  f°  8  v°.) 

Le  dyoes  procain  devani  le  jordou  ciun- 
kesiiie.  (1320,  C'est  Katerine,  femme  Plielip- 
par  le  Wetie,  S.  Brice,  A.  Tournai.) 

A  Annelle  deux  sestiers  de  blé  et  le  chin- 
cisnie  ou  hos  de  Commun.  (6  nov.  1322, 
Cart.  de  lUthel,  ap.  1..  Dclisle,  Nut.  sur  le 
cart.  du  romt.  de  Hét/iel,  p.  254.) 

Donnée  l'an  de  grâce  mil  .ccc.  vingt  huyt, 
le  chticcisme  jour  de  septembre. (1328,  Cn»'/. 
d'Oudenbourg,  p.  57.) 

Chiumcijeine  jour  du  movs  de  aoust.  (5 
août  1329.  Leit.  de  Mallnl'de,  c""  d'Art., 
Gr.  cari,  de  S.  Bert.,  A.  S.-Omer.) 

Et  li  bons  marissaus  o  le  quatrime  va 
Gerars  de  Nichocie  le  chieuquime  guia. 

[IJ.  du  .Seb.,  XVIII,  203.) 

—  S.  m.,  cinquième  partie  : 

Le  chiunchisme  et  demi  de  la  moitié  don 
tiers  de  la  ville  d'Escordal.  (19  juin  1324. 
ib.,  p.  103.) 

—  Cinquième  jour  : 

Le  ciunkime  de  février.  (1323,  A.  N.  JJ  61, 
f"  102  r".) 

CI\'Q11SME,  V.   CiNQUIESME.  —  CINSE- 

RiTÉ,  V.  Sincérité. 

ciiv-TRAGE,  s.  m.,  état  de  ce  qui  est 
cintré  : 
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Ceinlraiiige  Je  Jeux  croisées.  (1593,  P.- 
Je-Cal.,  S.  Berlin,  ap.  La  Fons.) 

ciiVTRE,  s.  m.,  courbure  hémisphé- 
rique concave  d'une  voûte,  d'un  arceau, 
d'une  arcature  : 

Claiiz  a  l<eville  a  clauer  les  chintrez  des 
ars  Je  le  salle.  (1313,  A.  N.  KK  393,  f°  41.) 

Ileni  bailla  .lehan  Je  Blacieu  un  roule 
contenant  certaine  quantité  <le  l'usle  par 
lui  pieca  bailliee  pour  les  chidres  Je  l'arc 
(lu  pont  Je  Rosne.  (1416,  Reg.  consul.,  A. 
nnin.  Lyon.) 

Cindre.  (31  oct.  1423,  Reg.  maii.  de  Md- 
con.) 

A  esbatre  les  seintres  estant  en  la  tour  de 
la  Boulerye.  (1439,  Compt.  ds  Nevers,  CC  42, 
f°  13  v°.) 

Ung  cent  de  clo  pour  les  sintres  de  la- 
Jicte  vote.  (1439,  ib.,  f  23  v°.) 

Fera  adouber  et  redresser  l'entrée  Ju  Jit 
voyage  et  aussi  redresser  tous  les  cinires 
Ju  dit  voyage.  (1455,  A.  N.  KK  329.) 

.\  Jehan  Lombart,  chappuis...  pour  avoir 
fait  les  syndres  Je  la  porte  Cliencvier.  (1472, 
A.  mun.  Lyon.) 

5  pièces  Je  bois  a  faire  les  courbes  Jes 
saincti-es deVarce  dupont.(1535-36.  Comptes 
de  Nevers,  CC  106.) 

Sgnties  a  porter  les  pierres  et  voûtes  jus- 
que's  a  ce  qu'elles  soient  fermées  et  ma- 
çonnées. (l)KLORME,  Archit.,  III.  4.) 

cirvTiîER,  V.  a.,  disposer  en  cintre  ; 

Et  doit  livrer  en  le  ditte  tour  une  vole 
Je  appas  chintree  au  ront.  (3  août  1349, 
Chii-.  de  Jeh.  de  Loyaucourt,  A.  Tournai.) 

S'ilz  retiennent  elcynirent  bien  et  Jeue- 
ment  les  voyages,  puis  et  chambres  des 
Jittes  mynes.  (1455,  A.  S.  KK  329.) 

ciPPEAU,  s.  m.,  instrument  avec  le- 
quel on  rogne  un  métal  quelconque  : 

Quant  aux  instrumens,  outre  ceux  qui 
ont  des  noms  qui  sonlaussi  ailleurs  et  dont 
on  se  peut  aviser...  il  y  a  eschope  (d'où 
vient  eschopeUue  signifiant  la  pièce  qu'on 
levé  d'un  métal  par  cesl  instrument).  Plus 
cippenu  (qui  peut  sembler  estre  tiré  du  la- 
tin cippus).  (II.  Est.,  l'recell.,  p.  107,  éd. 
1579.) 

ciox,  V.  Scion.  —  cioi'rme,  v.  Chiouu- 

ME. 

ciPRES,  mod.  cyprès,  s.  m.,  plante 
de  la  famille  des  conifères  : 

Un  arbre  avoit  de  lez  le  tref 
Qui  en  toz  lens  fleroit  soef. 
C'estoit  cipres,  si  com  lisons. 
(Chrest.,  Perceual,  ms.  Montp.,  f"  161'=.) 

.II.  candélabres  de  cldpres 
Aportent  doi  vallet  avant. 
[Du  Prestre  et  du  chevallier,  Montaiglon  et  Raynaud, 
II,  56.) 

Ch.ipriest.(Soiiesde  Nansay,  ms.  Turin,  f° 
51".) 

ciPRiciMi,  adv.,  aussitôt: 

Cipricimi,  vocabulumcompositum  ex  qua- 
tuor, ci  pris,  ci  mis  :  quando  significamus 
inox,  sive  statim,  et  sine  Jilatione  aliquid 
tieri,  aut  factura  esse  :  tanquam  dicas:  In 
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hoc  loco  caplus,  et   in   eodcm  suspensus. 
(II.  Est.,  Gramm.  gall.,  de  adv.,  p.  72.) 

ciyuoT,  V.  Chicot.  —  ciral,  v.  Ci- 
seau. —  t;iRCE,  V.  Cirque.  —  cir<;om- 
voisiiv,  V.  CrncoNVOisiN.  —  circoivcir 

V.  ClHCONCIRE. 

CIRCONCIRE,  V.  a.,  soumettre  à  la 
circoncision  : 

Circumcive,  circicncire.  {Pass.  S.  Père,  B. 
S.  818,  f°  158  r".) 

Circumridre.  {Liu.  des  hist.,  B.  N.  20125, 
f  32  v°.) 

L'en  ne  sçarroit  mieulx  apprester 
Ne  circoninf  plus  gentement 
Que  l'enlfanl  est. 
(A.  Greban,  Mist.  de  la  Pass.,  5978.) 

—  Couper  tout  à  l'entour: 

Je  veuxcirconcî/'eces cheveux, qui  comme 
a  un  Absalon  pourroient  causer  ma  ruine. 
(J.-C.  Camus,  llom.  festiv.,  p.  125,  éd.  1619.) 

—  Fig.  : 

Et  ansi  dolent  estre  une  fieie  circuncises 
et  tranchieies  les  superfluitez.  (Li  Epistle 
saint  Bernard  a  Mont  De»,  ms.  Verdun  72, 
i"  38.) 

Nous  vous  supplions,  par  vostre  doulou- 
reuse circoncision,  de  nous  délivrer  et  cir- 
concir  de  l'orgueil  d'esprit,  de  la  convoi- 
lisse  des  choses  de  la  terre,  et  de  la 
concupiscence  de  la  chair.  (Boiuuoing,  Hom. 
des  saints,  janv.  1650,  p.  15.) 

—  Inf.  pris  subst.  : 

\n  circoncit'  Brunehaul  l'ont  noumee. 

(.\uhe,on,  393.) 

ciROO^'cisio>',  S.  f.,  excision  du  pré- 
puce : 

La  circumcisions.(\ni's., Serin.,  ms.  Poil. 
124,  f"  8  v".) 

La  circuncisions  de  la  char.  {Comment, 
sur  les  Ps.,  p.  147.) 

Circuncisions.  [Pass.  S.  Père,  B.  N.  818, 
f"  158  r°.) 

Circoncisium.  (1260,  J.  de  Bourg,  Ch.  des 
compt.  de  Dole,  B  860,  A.  Doubs.) 

Le  mercredi  après  la  scirconcision  Deu 
Nostre  Signer.  (7  sept,  llfii,  Coll.  de  Lorr., 
Not.  des  ms.,  XXVTll,  170.) 

Circonsition.  (1291,  S.  Wanjr.,  A.  S.-Inf.) 

Circumcision.  (Liv.  des  Idst.,  B.  S.  381,  t° 
32  v°.) 

Cf.  II,  138'. 

ciitcoiNDUCTio:v,  s.f..  mouvement  de 
rotation  autour  d'un  axe  ou  d'un  point 
central  : 

La  muable  et  tortueuse  circonduclion  que 
fait  laJite  eccliplique  mouvant  sur  les 
pôles  du  monde.  (Besson,  Cosmolabe,  p.  6J.) 

ciRcoxDuiRE,  v.  a.,  développer  tout 
à  l'entour,  allonger  ; 

Les  termes  substantiaux  Je  la  tissure  Ju 
procès  a  défendre,  contredire,  prouver, 
proposer,  et  endroict  ou  autres  equipolens 
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a  iceux,  seront  exactement  observez  et  en- 
retenus  entre  les  parties  plaidantes,  sinont 
que  par  quelque  incident  nécessaire  ils 
soyent  circonduits,  lorsque  pour  le  regard 
desdils  incidens  le  juge  y  procédera,  abré- 
geant les  délais  a  luy  arbitraires,  le  plus 
que  faire  se  pourra,  et  aussi  es  matières 
qui  doivent  estre  traictees  sommairement 
ou  sans  figure  de  plaid.  {Coust.  d'Aousle, 
p.  .556.) 

—  Circonvenir  : 

Par  voz  propos  suis  esté  circundtiite 
Tacitement. 

(F.  JuLTOT,  Eteg.  de  la  belle  fille,  p.  41.) 

ciRCOKFEREivcE,  s.f.,courbe  fermée 
qui  limite  le  cercle,  l'ellipse  ;  tour,  cir- 
cuit de  qqch. : 

Si  lu  vels  trover  la  circonférence  Ju  com- 
pas. (Comput,  B.  M.  25408,  f»  18.) 

Circunference.  (Evr.  de  Contv,  Prohl.  d'.i- 
rist.,  B.  N.  210,  f"  268".) 

Circunference. (Enir.  de  Henry  U  a  Rouen, 
P  47  V.) 

ciRCOivFLE.XE,  adj.,  qui  otî're  des  si- 
nuosités : 

Ces  trous  reçoivent  sept  vergettes  me- 
nues presque  Je  la  hauteur  J'une  once, 
mobiles  en  bas,  circun fle.res  en  haut,  afin 
qu'elles  reliennenl  les  anneaus  enclos.  (Le 
Blanc,  Trad.  de  Cardan,  f°  291  v°.) 

ciRCONFLUEivcE,  S.  f.,  actioo de  cou- 
ler à  l'entour,  entourage  : 

La  cité  Je  Macloviense  située  en  une  pe- 
tite isle  est  ceinte  de  toutes  parts  de  cir- 
confliience  marine,  fors,  ainsi  qu'un  tom- 
beau J'arenne  élevée;  par  lequel  apparoist 
la  voye  aux  viateurs  jusques  a  la  granJ 
terre.  (Le  Baud,  Hist.  de  bret.,  ch.  i.) 

ciRCONELUER,  V.  a.,  couler  autour, 
environner  de  ses  eaux  : 

Devers  le  levant  est  la  cité  Smierne  que 
environne  le  fleuve  Je  llelles,  les  champs 
duquel  les  fleuves  l'actolus  et  Ilermnes 
circonfluenl.  [Chran.  et  hist.  saint,  et  prof., 
Ars.  3515,  f°  52  V.) 

Le  fieuve  Eslens  avironne  et  circonflue 
les  citez  de  Nyobe  et  de  Mirne.  (/é.,  f  53 
v°.) 

ciRCo>jACEi\T,  adj.,  qui  s'étend  à 
l'entour  : 

Si  parvint  en  la  duché  Je  Juliers  et  li- 
miles  circonjacerdes.  (J.  Molinet,  Cftrou., 
ch.  viii.) 

Il  est  chauJ  a  cause  des  parties  voisines 
et  circumjacentes .  (Paré,  I,  14.; 

ciRcoxLocuTiF,  adj.,  qui  a  rapport 
à  la  circonlocution  : 

Correlarium,  correlaire  ou  circumlocutice 
ostension.  (Voc.  lat.-fr.,  1487.) 

CIRCo^•LocuTIO.\,  s.  f.,  circuit  de 
paroles  qui  expriment  la  pensée  d'une 
manière  indirecte  : 

Circonlocution.  (Psaut.,  Maz.  358,  f°  4  r".) 

Circonlocucions.  (Trad.  de  Beteth,  B.  .N.  I. 
995,  r  63  v°.) 
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Par  énigmes  et  circonlocutions.  (Tradact. 
lie  Terence,  l'réf..  sign.  Avi  r°.) 

t:iRcoxs<:itiPTio,\,  s.  f.,  action  de 
tracer  )a  ligne  qui  décrit  le  contour  d'un 
corps  : 

Il  convient  les  choses  de  quoy  l'en  veult 
bien  avoii'  cojînuissance  par  circonscriplton 
démener  el  disposer  de  point  en  point 
l'une  après  l'autre.  (Oresme,  Eth.,  B.  N. 
204,  f°  356\; 

Circunscripcion  de  lieu.  {Chron.  et  liist, 
saint,  el  prof.,  .\rs.  3515,  f  4  r".) 

Circumsdipcion  différente.  (Ib.,  f°  16  v.) 

Membre  ou  particule,  est  corps  ayant  sa 
propre  circunscription.  (J.  Raoul,  Fleurs  du 
gr.  guydon,  p.  30.) 

—  Contour  : 

Pour  la  curation,  faut  renverser  le  pré- 
puce, puis  couper  la  peau  intérieure  en 
toute  sa  circonscription.  (Paré,  XV,  x.\.\n.) 

CIRCONSCRIRE,  V.  a.,  limiter,  décrire 
tout  autour: 

(luand  l'en  scet  ses  propriétés  et  l'en  dit 
que  félicité  est  telle  cl  telle,  elle  est  adon- 
ques  bien  descripte  oacirconscripte.  (Ores- 
me, Eth.,  B.  N.  20i,  f  3Û6".) 

Combien  que  la  première  essence  con- 
tienne tous  les  esperitz  circutnscriptz. 
(Chron.  et  hisi.  .^aint.  el  prof..  .\rs.  3ôlà,  f° 
16  v°.) 

Popilius  circonscrit  la  place  ou  il  esloit 
avec  sa  baguette,  en  luy  disant:  Ben  moy 
response,  que  je  puisse  rapporterau  sénat, 
avant  que  tu  parles  de  ce  cercle.  (Mo.st., 
I.  II,  ch.  XXIV,  p.  454.) 


et  adj.,  qui   en- 


CIRCOIVSISTAAT,  S. 

toure  : 


Mais  Attalus  estant  assis  sur  la  selle  de 
fer  et  ayant  le  feu  dessoubz  qui  luy  brus- 
loit  la  chair,  lellement  que  la  puanteur  ve- 
noit  au  nez  de  tous  les  circonsistans,  se  cria 
a  haulte  voix. ..(C.  de  Sevssel,  Hist.  écoles., 
V,  3.) 

CIRCONSPECT,  adj.,  qui  surveille  pru- 
demment ce  qu'il  dit,  ce  qu'il  fait,  ou 
ce  que  disent  et  font  les  autres  : 

Cault  et  circunspect.  (11.  de  Gauchi,  Go'(«. 
des  princ,  Ars.  5062,  f  117  r°.) 

Vénérables  et  circonspectes  personnes. 
{Proc.  de  J.  Cuer,  Ars.  3469,  P  67  r°.) 

ciRcoNSPECTE.MENT,  adv.,  avec  cir- 
conspection : 

(Ju'ils  ne  se  conduisent  fort  circonspecte- 
ntent  avec  tous  ces  peuples.  (Sully,  (Mcon. 
roij.,  ch.  cxL\.) 

ciRcoivsPECTioiv,  S.  f.,  Surveillance 
prudente  qu'on  exerce  sur  ses  paroles 
ou  sur  les  paroles  et  les  actions  des 
autres  : 

Jeunes  de  circonspection  est  quant  nos 
jeûnons  por  tempcste,  ou  por  paor  d'ane- 
mis,  ou  por  aucune  aventure  d'angoisse 
qui  aparoist.  (Trad.  de  ISeleth,  li.  .\.  \.9:)b, 
f  10  v".; 

Aions  (lance    de    vostre  circonspection  el 
T.  IX. 


de  vostre  loiauté.  (1303,  A.  N.  JJ  36,  f"  28 
r°.) 

.N'ous  confiansa  plain  des  sens,  loyauUez, 
proiidomies,  circunspeccions  et  diligences 
de  nos  aniiz  et  feauz.  (2i  mars  1402,  Ord., 
VIII,  574.) 

Environ  cent  ou  six  vings  hommes 
Ou  gist  grant  circonspection. 
(Grebss,  .Vist.  de  tu  Pass.,  dis.  Troves,  3'  j.,  ('  203 

r«.) 

ciRcoNSPECTL'ELSEME.\T,  adv.,  avec 
circonspection  : 

Il  faull  se  conduire  avec  eulx  circonspec- 
liieuseineni.  ^19  juill.  160Ô,  Lett.  miss,  de 
Henri IV,  VI,  483.)  ^ 

ciRCoxsTA.NCE,  S.  f.,  chacun  des  faits 
particuliers  d'un  événement,  d'une  si- 
tuation : 

Les  circonstances  dufet.  (Beauman.,  XVlll, 
14.) 

L'air  des  basses  vallées  n'est  pas  bon  a 
faire  édifices  pour  la  santé,  car  l'air  y  est 
gros  pour  la  circunstance  des  montaignes. 
(H.  DE  Gauchi,  Goui:  des  princ,  Ars.  5062, 
r  132  r^) 

Obtempérons  a  l'accort  et  composicion 
dessus  dis,  et  icellui,  avecq  les  cliircons- 
tanches  avons  loé,  olroyé,  approuvé  etcon- 
fermé.  (28  avril  1377,  Regist.de  cuir  roune, 
III,  f"  20,  A.  Tournai.) 

Quant  llannibal  sceutles  circunstances  du 
lieu  ou  estoient  les  Romains,  comme  sub- 
til et  ingénieux  en  fait  de  guerre  il  ordonna 
ses  batailles  en  deux  parties.  {Trad.  d'O- 
rose,  vol.  II,  f"  32^) 

Cf.  IL  138'. 

ciRco.xsTAXciER,  V.  a.,  accompagner 
du  détail  : 

D'une  chose  m'esbahisoil  que  voulant 
rédiger  l'histoire  de  sa  vie  par  escrit,  il 
l'ol  peu  circonstancier  des  lieux,  des  per- 
sonnes. (Pasq.,  Lett.,  XVIII,  2.) 

Et  a  bien  cesle  espérance  en  ly,  qu'en 
malere  de  miséricorde  tele  que  doibt  estre 
maintenue  en  ung  prince  creslien,  bien 
conditionnée  et  bien  circonstanciée,  il  ne  se 
trouvera  ne  lent  ne  lard.  (G.  Chastell., 
Chron.  des  D.  de  Bourg.,  III,  104.) 

ciRcoxvALLER,  V.  a.,  entourer  en 
tous  sens,  entourer  de  circonvallations  : 

O  meschanl  que  mo  circonvallent 
Tant  de  choses  qui  rien  ne  vallent 
Et  de  qui  eschapper  ne  puis  ! 

{Therence  en  franc.,  f"  250'.) 

Circonvaler.  (Richelieu.) 

ciRco.wEMR,  V.  a.,  entourer,  enve- 
lopper : 

A  la  parfin  fu  il  circunvenus  de  la  multi- 
tude de  eulz.  (Behs.,  7'.  Liv.,  f"  61",  ins.  Sle- 
Gen.; 

Circuniieuir.(Voc.  lat.-fr.,  1487.) 

-  Kig.  : 

Circonnenu  parleurs  ruses  el  tromperies. 
(Amvot,  Crassus,  58.) 

Circonvenir  lea  juges.  (Charron,  Sag.,  11, 
3.) 


ciRcoxvENTEUR,  S.  m.,  celui  qui  use 
de  circonvention  : 

Cesle  manière  de  séducteurs  el  circon- 
venteurs  soubz  espèce  de  religion  esmou-' 
voient  eti'aisoient  insanier  les  povres  gens 
vulgaires  et  imbecilles  a  estudier  et  inven- 
ter toutes  choses  nouvelles.  (Bat.  jud..  Il, 
20.)  ■' 

ciRcoNVEXTio.v,  S.  f . .  action  de  cir- 
convenir par  des  artifices  : 

Circonvention  el  déception.  (1269,  A.  N.  S 
4947,  pièce  4.) 

El  soions  portez  en  touz  venz  de  doc- 
trine de  felonnie  de  hommes  en  asluce  et 
en  circonvention  d'erreur.  (Guiaiit.  Bible,  S. 
Pol  à  Eph.,  ms.  Sle-Gen.) 

A  toute  fraude  ef  circonvention.  (Juill. 
1324,  A.  >-.,  S6,  pièce  1.) 

A  toutes  fraudes,  lésions,  circumvcntions. 
(Dec.  1327,  A.  N.  JJ  65,  f»  28  v°.) 

Ils  ont  prins  pour  eulx  des  pensées  de 
vanité,  et  ont  proposé  en  eulx  des  circoii- 
venlions  de  péchez.  (Le  Fevre  d'Est.,  Bible, 
Esdras,  IV,  7.) 

Et  fust  ladictes  enlence  aggreee  par  ani- 
bedeux  les  parties,  lesquelles  pi-omirent  et 
jurèrent  del'entretcnir  sans  aucune  fraude 
ou  circumvention.  (P.d'Oudeghekst, /1«h.  de 
Flandres,  II,  149.) 

ciRco,\voisi.\,  adj.,  situé  tout  autour 
dans  le  voisinage  : 

Sem  Uni  le  royaulme  d'Asie 

Et  les  pais  eirconroi/sins. 

(Mabcial,  Louatif/es  de  .Varie,  f«  12  v".) 

Les  clrconroysins  lieux. 

;ScEVE,  Délie,  CLXXWII.) 

En  cesle  ville  de  Paris  el  en  quelques 
autres  lieux  ei;ro»îtiOiS(/is.  (II.  Est.,  PrecelL. 
p.  138.) 

Le  régiment  des  gardes  et  les  Suisses 
furent  logez  aux  villages  circonvoisins  de 
ladite  ville.  (Cheverxv,  Mém.,  an  1588.) 

Les  hérétiques  de  la  France,  d'Allemai- 
gne,  et  pays  circonvoisins.  (Dialog.  entre  le 
maheustre  el  le  manant,  f»  24  r°.) 

Or,  en  retournant  sur  noz ambles,  enten- 
dez i|u'environ  le  temps  desdictes  nopces, 
grand  peuple  de  Flandre,  France,  Angle- 
terre el  aux  pals  cirrumvoisins  couroit  hors 
sa  maison  vagabond  parmy  le  pais.  (P. 
d'Oudegherst.  Ann.  de  Flandre,  II,  551.) 

—  En  parlant  de  personne  : 

L'archidiacre  fera  ses  visites  par  chas- 
cun  an,  et  estant  arrivé  en  quelque  lieu, 
fera  venir  les  prestres  circonvoisins.  (Trad. 
d'une  ord.  de  l'hil.  I",  Ord.,  XI,  173.) 

L'n  roy  de  France  doit  savoir  Testai  des 
rois  circumvoisms  de  son  rovaume.  (Adv. 
à  Is.  de  Bac,  li.  .\.  1223,  f  9";) 

—  S.  m.,  voisin,  habitant  d'alentour  : 

Or  avez  vous  de  voz  circunvoisins 
Prins  les  terres. 

(BBiKGonE,  Entreprise  de  Venis.,  I,  Hi.) 

Pour  entreprendre  sur  les  circonvoisins. 
(10  nov.  1.5S2,  l.ett.  7niss.  de  Henri  IV,  t.  I, 
p.  480.) 

Du  gré  a  gré,  et  avec  l'allégresse  du  peu- 
ple  et  des  circonvoisins,  qui  pensent  Ira- 


13 


98 


cm 


vailler  pour  la  conservalion  de  leurs  pro-  | 
près  \les.  (1"  mai  li85,  ih.,  t.  IV,  p.  04.) 

f;iRCOivvoisiNAGE,    S.    m..  les  alen- 

lours  : 

IceluY  monastère,  ensemble  le  circo7i- 
voisinnge  esloil  siibjcc-l  a  l'empire  romain. 
(Clw.s'.  'mcm.  esci:  p.  F.  liicher,  p.  2ô.) 

<:iu<  <>\voi.i:r,  v.  a.,  voler  autour 
de: 

Ouanl  il  esL  rcfaicl  (l'csmcrillon),  il  se 
monlre  en  .Xralie  et  en  [''.f-'iple,  lors  tous  les 
ovseauU  esbahis  de  la  nouvellilé  oublient 
dé  rapiner  l'ung  l'aullre.  et  par  grandes 
compaipnies  le  circiinvo/lenl,  honeurent  et 
feslienl.  (Fossetier,  Cfûii.  mai-garit.,  ms. 
Bru.K.  10509,  f°  23  r°.) 

Luy  suadant  que  sans  plus  arrester, 
Vircunrolasl  les  nations  ilales. 

(J.  Marot,  Voi<i(je  de  Gènes,  f°  v  rs.) 

clllco^'voLU,  V.  a.,  enveloppé,  en- 
touré : 

liais  l'exlerminalion  et  mutation  de  la 
face  des  faulx  et  pervers  ypocrites  et  une 
fainte  simulation  toute  remplie  et  arcon- 
volue  de  mensonge  et  de  menleric.  (I>fem. 
vol.  des  e.rp.  des  ép.  et  év.  de  km:,  f°  9  V.) 

ciRCONVOLUTiox,  s.f.,  enroulement, 

sinuosité  circulaire  : 

Les  cliainturcs  figuroient  la  clrconvolu- 
ciun  de  la  mer.  (Bib.  hist..  Maz.  312,  f°  41'.) 
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ciRCL'iT,  S.  m.,  espace  à  parcourir 
pour  faire  le  tour  d'un  lieu  : 

Le  circtiitiiu  monde. (Cliron.ethist. saint. 
et  prof.,  Ars.  3ôlô,  f°  128  V.) 

-  Kig.  : 

En  certain  rircuil  de  temps.  (Le  Roy,  Po- 
lil.d'Arist.,  1°89  r°.) 

Qu'est  il  besoin  de  tourner  ça  et  la  par 
circuit  de  parolles  ?  (C.alv.,  Predesl.,  p. 
123.) 

ciRCUiTÉ,  part,  passé,  entouré  : 

Ysle  cimtitee  de  mer.  (Voy.  d'Anne  de 
Foix,  B.  S.  90,  f-  6.) 

ciRfX'LAiRE,  adj.,  relatif  au  cercle, 
qui  a  la  forme  du  cercle  : 

Figure  circulaire.  (Oressie,  dans  Meunier, 
Thèse  sur  Oresme.) 

ciRcuLAiREMEXT,  adv.,  d'une  ma- 
nière circulaire,  en  rond  : 

Corps  mouvable  circulairement.  (Oresme, 
liv.  du  ciel  et  du  monde,  ms.  Fniv.,  f  11 
r".) 

Sircittairentent.  (Jard.  de  santé,  1,31). 

Toutes  choses  luy  semblent  circulaire- 
ment se  mouvoir.  (G.  Tornus,  C/iOies  mert)., 
1.) 

Ce  qui  est  meu  circulairement.  (V.  FoR- 
CADEL,  Trad.  de  Procl.,  p.  21.) 

CIRCULARITÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui 
est  circulaire. 


cm 

Dcvallant  jusques  aux  murailles  dont 
elle  (la  cité)  éstoit  close  en  parfaite  circu- 
larité. (Alector,  f»  124  v°.) 

Circularité:  circularity,  roundnesse,orbi- 
cularnesse.  (Cotiîi;.) 

«:iR<',ri.ATErR.  s.  m.,  celui  qui  forme 
cercle  autour  de  lui,  charlatan  : 

Charlattans  et  circulateurs.  yLiEBAULT, 
dans  iJicl.  gén.j 

ciRci;i.ATio>,  s.  f.,  révolution  circu- 
laire ;  action  de  circuler  : 

Circulacioti.  (Evr.  ue  Coxty,  Probl.   d'A- 
I  risl.,  B.  N.  210,  r  68".) 

i  Donques  a  un  corps  infini  ne  peut  faire 
circutaciun  ou  estre  meu  circulairement,  ne 
par  conséquent  le  monde  et  le  ciel  se  il  est 
infini.  (Oresme,  hiv.  du  ciel  et  du  monde, 
ms.  Univ.,  f°  22  v".) 

Je  feray  que  lesdits  ruisseaux  feront  en 
eux  en  allant  au  grand  ruisseau  certaines 
circulatinns,  qui  causeront  des  petites  isles 
fort  plaisantes.  (Palissy,  Recepte.) 

ciRCiiL.*ToiRE,  adj.,  relatif  à  la  cir- 
culation : 

Les  vaisseaux  servans  aux  distillations 
sont  circulatoires.  (Paré,  111,  638.) 

Mets  l'eau  dedans  un  vaisseau  de  distil- 
lation circulatoire.  (A.  du  Moulin,  Quinte 
ess.  de  tout,  chos.,  p.  36.) 

—  S.  m.,  alambic  : 

Que  le  fond  du  circulatoire  soit  totalle- 
me'nt  ensepvely.  (Ciel  des  philos.,  c.  3.) 

Uecucille  les  plantes  quand  elles  seront 
bien  meures...  ;  puis  les  fermenteras  en  un 
cii'culaloir  ou  alembic.  (Evonime,  Très.,  p. 
106.) 

CIRCULE,  s.  m.,  cercle  astronomi- 
que : 

Cercher  les  mouvemens  des  astres,  or- 
donner les  circules,  mesurer  la  distance. 
(Calv.,  Inst.,  conn.  de  Dieu.) 

CIRCULER,  v.  n.,  se  mouvoir  circu- 
lairement : 

Circuler  ou  aller  tout  autour.  (Oresme, 
dans  Meunier,  Thèse  sur  Oresme.) 

La  supérieure  partie  a  ung  petit  pertuis 
avec  ung  bec,  par  lequel  on  y  met  la  ma- 
tière, et  la  retire  on  après  qu'elle  es(circ((/ee. 
(Ciel  des  philos.,  c.  4.) 

Et  fera  l'on  distiller  les  matières  sur  le 
bain  de  Marie  pour  plusieurs  fois,  en  re- 
mettant tousjours  l'eau  distillée  sur  le 
marc,  et  après  la  cinquiesme  distillation 
on  réservera  l'eau:  si  d'aventure  on  ne  la 
veut  encore  circuler,  pour  luy  acquérir 
une  quinte  escence.  (Lieuault,  p.  &Ô2.) 

ciRCULEUx,  adj.,  qui  a  la  forme  d'un 
cercle  : 

Cynamomme,  incontinent  qu'il  est  six 
doys  hors  de  lerre  esl  circuleu.r,  semblable 
a  la  ronce.  {Jard.  de  santé,  I,  122.) 

ciRCULiER,  adj.,  circulaire  : 

Vorlex,  nez  en  bois  ou  révolution  circu- 
liere  en  yaue.  {Gloss.  de  Salins.) 


cm 

ciRcuM,  v.  à  CmcoN  les  mots  qu'on 
ne  trouve  pas  à  ciR<:i'\i. 

CIRCUMCIDRE,  V.  ClBCONCmE.  —  CIR- 
Cl'XDUIRE,  V.    CinCONDUIRE. 

ciRcuivi'EBEivT,  adj.,  qui  entoure, 
ambiant  : 

La  souefve  armonie  dont  ces  supernalu- 
relles  ymages  avoient  fait  resonner  l'air 
cirrun'/érent.  (Le  Maire,  Temple  d'honn.  et 
de  vert.) 

—  S.  m.,  celui  qui  entoure,  qui  envi- 
ronne : 

Et  si  les  mist  du  roy  circunferens. 
(J.  BovcaET .  Labjjr.  de  /bj7.,Pliil.  I.e  Noir,  in-4  gotti., 
f-TV.) 

ciRCUxvoi.vER.  V.  a.,  entourer: 

C'est  la  façon  tousjours  de  falsité 
Circnnrolper  les  gens  de  paraboles. 

[Contredietz  de  SoncjecJ'etix,  f"  13  r".) 

1.  CIRE,  s.  f.,  substance  jaunâtre, 
molle,  fusible,  que  produisent  les  abeil- 
les et  dont  elles  font  les  alvéoles  des 
ruches  : 

Contre  le  mail  del  oel,  faclie  batre  gin- 
genbre  et  cire,  (xiii"  s..  Hem.  pop.,  Am.SaU 
mon,  dans  Etudes  rom.  déd.  a  G.  Paris,  p. 
2Ô6.) 

Une  livre  de  chire.  (Cart.  de  Picqnignii, 
A.  N.  R'35,  f°  16  V».) 

Cire  ouvrée.  (Est.  Bon..,  Liv.  des  mest., 
\"  p.,  X,  12.) 

Pour  l'ymagerie  de  Mgr  d'Artoys  faite 
de  chire.  (1290,  Comptes  de  l'Artois,  pièce 
436,  extr.  J.  M.  Richard.) 

.\pres  doiz  a  la  dame  escrire 
Soit  en  parchemin  ou  en  chire. 

[Clefd'amors,  673.) 

Sire.  (Liv.  des  hist.,  B.  N.  20125,  f>  158  V.) 

Cyre.  (1261,  Orden.  de  l'est,  le  roy,  A.  N. 
JJ  57,  r  2i  v°.) 

Uns  tablions  de  boys  ou  il  y  a  dedens 
un  couronnement  de  rip-e  viel.  (1373,  Inv. 
de  la  tour  du  Louvre,  ap.  V.  Gay.) 

.vu",  livres  de  cere.  (1389,  Compte  de  G. 
Bat.,  Lam.4486,  f  9  r°,  B.  N.) 

Por  .xxuii.  lorges  de  cire.  (1418,  Arch. 
Frib.,  Comptes  des  trésoriers,  n"  31.) 

Il  y  a  trois  choses  en  lecandelle  ardant, 
s'il  est  avoir  le  chire.  le  lumeillon  qui  est 
dedens  et  le  feu.  (Vers  1462.  Ep.  et  ev.  de 
l'année  en  franchois,  ms.  Valenciennes  119, 
A.  5,  30.) 

Une  torche  de  ce;'e.  [\i&h,Compl.  de  l'au- 
mosn.  de  S.  Berthomé,  f  110  V,  Bibl.  la  Ro- 
chelle.) 

—  Chandelle,  bougie  : 

La  camljre  fu  niout  cliere  pour  la  ciere  que  ar- 

(doit. 

\  Prise  de  Pamp.,  615.) 

Li  siere  segnefye  le  corps  Jhucrist  et  le 
humanité  qui  est  nés  de  le  Vierge  Marie 
sans  corruption,  sicomme  li  mousque  ou 
li  eis.  (Vers  1462,  Epist.  et  erang.  de  l'année 
en  franrhois,  ms.  Valenciennes  119,  A.  5, 
30.) 
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Une  livre  de  si/re  payra.  (1092,  Réglem. 
de  l'académie  d'escrime  de  Dijon,  .1.  Cai'iiier, 
|i.  fi.) 

—  Humeur  jaune  qui  se  forme  aux 
yeux  et  dans  les  oreilles  : 

Il  avoil  tousjours  los  yeux  pleiirans  et 
pleins  de  cire.   Lariv.,  Suicis,  VIII.)  ! 

—  Composition  de  gomme  laque  et 
de  résine,  diversement  colorée,  dont  on 
se  sert  pour  cacheter  les  lettres  : 

.le  ne  suis  pas  icy  venue  pour  eschaulTer 
la  fire.  (Cent  nouv.,  f"  3,  éd.  1486.) 

Cliauffer  la  cire.  To  attend  long  for  a  pro- 
niiscd  good  turne.  (Cotiju.) 

• —  Loc,  comme  de  cire,  de  cire,  par- 
faitement, qui  est  parfait  : 

Il  en  œuvre  connue  de  cijre. 
(Ghimgore,  Jeu  du  prince  des  Sotz,  I,  280.) 

Dieu  vous  gard,  belle  au  gentil  corps, 
Miculx  faict  que  s'il  estoit  de  cire. 

{Farce  d'un  amour.,  Ane.  Th.  fr.,  I,  215.} 

Monsieur  l'abbé,  et  monsieur  son  valet 
Sont  faits  égaux  tous  deux  comme  de  cire  : 
L'un  est  grand  fol,  l'autre  petit  foict  : 
L'un  veut  railler,  l'autre  gaudir  et  rire  : 
L'un  boit  du  bon,  l'autre  ne  boit  du  pire. 
(Cl.  Mar-,  Ep'gr.,  de  l'abbé  et  de  son  valet,  p.  39S.) 

Vrayement.  c'a  mon  :  qu'en  veulx  tu  dire  !• 
Tu  t'y  congnois  comme  de  cire. 

(Cn.  Fontaine,  Resp.  à  Ch.  Huet.) 

En  la  ville  d'.4iguemorles  parait  un  juge, 
lequel  avait  un  cerveau  fait  comme  de  cire. 
(B.Despeh.,  08.) 

Il  est  faict  comme  de  cire,  il  est  fort  bien 
faict.  (R.  Est.,  T/ies.,  Eactus  ad  unguem.) 

Ma  foy,  vous  voila  beau  garçon  ! 
Vous  voila  fait  a  la  façon 
D'un  maistro  gueux  comme  de  cire. 
(GoDAKD,  les  Uesguis.,  III,  1.) 

Trouve  tu  (|ue  cest  habit  neuf  me  soit 
bien  fait  ? 

Antoine.  Il  vous  est  faict  comme  de  cire. 
(TouiiXEu.,  Coidents,  I,  'i.) 

2.  ciKE,  V.  Cidre. 

ciRE.MEXT,  s.  m.,  action  de  cirer: 

Ceralura,  c/remeni,  cirure.  (Cutepini Dict.) 

ciREit,  verbe.  ^  A.,  enduire  de  cire 
poiir  rendre  poli,  luisant  : 

Por  le  glacier  le  fist  entor  cirer  (le  tinel). 
{Aliscans,  3423.) 

Cire  [lor  r(/'e/'les  cordesdes  garros.  (1304, 
.\.  N.  KK  393,  f  17.) 

...  Une  toile  cirée. 

IGaydon,  8164.) 

Cliirer.  (Eiioiss.,  Citron.,  li.  N.  2CiG,  r  129 

V".) 

—  Réfl.,  être  fait  de  cire  : 

Que  ou  dit  ouvrage  de  cire  n'ait  point 
de  poy  incrIé  eu  le  cire  en  nulle  part  de 
l'ouvrage,  sur  paiue  d'estre  ars  devant  l'os- 
tel  de  l'ouvrier  et  sur  l'amende  en  le  vo- 
lentéde  justice,  excepté  bougiequi  se  cidre. 
(Iii9,  aji.  A.  Thierry,  Tiers  État,  IV,  207.)» 

<:iUEl'GIE\,   V.   CiHRURUlIi.N. 
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ciREURE,  s.  f.,  action  de  cirer  : 

Ceratura,  cirement,  cirure.  {Calepi?ii 
Dict.) 

ciREi'iiGiEX,  V.  Chirurgien. 

ciREi'.v,  adj.,  de  cire  : 

Viscosité  cireuse.  (Du  Pinet.  Pliiie,\\,  38.) 

CIRGE,   V.   ClEHOE. 

ciRiERjS.  in.,  fabricant,  marchandde 
cierges,  de  bougies  : 

Devant  li  fet  mander  les  bolangiers. 
Et  toz  les  fevres,  et  toz  les  taverniers, 
Toz  les  ciriers  avec  les  poissonniers, 
Ceus  qui  fein  vendent,  et  toz  les  aveniers. 
{Aimeri,  G.  Paris,  Romania,  IX,  517.) 

Johannes  le  cirier.  (1258,  Chart.  eccl.  ce- 
nom.,  CCCCXL.) 

Tuit  cirier,  luit  pevrieret  luit  apotecaire 
ne  doivent  riens  de  coutume  de  choses. 
(Est.  BoiLE.^u,  Liv.  des  mesl.,  2°  p.,  XVI,  4.) 

Thiphaine,  la  ciriere.  (1313,  Licre  de  la 
taille  de  Paris.) 

Cliiriers  ne  cliiriere.  (20  juiU.  1395,  Reg. 
de  la  vinnerie,  1343-1451,  f°  71  r°,  A.  Tour- 
nai.) 

Semblable  a  cyre  qui  se  laisse  duyre  a  la 
volonté  du  cirier.  (V.kbri,  Rliet.,  i"  22  v".) 

ciRi\'GUE,  V.  Seringue.  —  cirisete, 

V.  GeHISETE.  —  CIROEXE.  V.  ClROINE.  — 
CIROGRAPHE,  V.  Ch1R0QR.\PHE.  —  CIRO- 
GREI'FE,  V.  CHIROG.nAPHE.  —  CIUOIGlE\, 

V.  Chihurgie.n. 

c.iRoi\E,  S.  m.,  emplâtre  résolutif  dont 
la  cire  fait  la  base  ; 

Emplastre  ne  ciroine. 

[i.  DE  .Meusg,  Très..  334.) 

Soit  fait  ciroine  ou  la  cire  surmonte  en 
quantité  le  gMbune.  {Secres  de  Salerne,  ms. 
Jlodène  Este  28,  p.  162.) 

Adjoustes  pouldre  de  custi  et  de  aluyne 
et  en  fais  ung  cyroigne  ou  oingnement. 
t^Grant  Herbier,  !-  8  r".) 

Il  n'est  sirop,  brevage  ne  cyroisme 
Qui  réconfort  lui  donne  fors  que  toy. 

[EuryaJ.  et  Lucr.,  f"  72  v".) 

La  marjolaine  est  utiUenient  mise  es  ci- 
roynes.  (Jard.  de  santé,  I,  270.) 

Les  ce)-o«e«nes et  emplastres  ontsi  grande 
affinité  en  leur  composition  que  souventes 
fois  on  escrit  l'un  pour  l'autre,  tout  ainsi 
que  les  linimens  et  onguens,  lesquels  on 
confond  quelquefois  l'un  avec  l'autre  :  a 
ceste  cause  nous  distinguerons  bien  peu 
les  cerouennes  des  emplastres,  car  la  dilfe- 
rence  est  bien  petite.  Cerouenne  est  une 
composition  plus  dure  et  solide  que  les  on- 
guens, et  plus  molle  que  les  emplastres, 
laquelle  a  sou  nom  de  la  cire  qu'elle  y  re- 
çoit pour  donner  consistance  et  arrester 
l'huile.  (l'AïuJ,  .\XV,  xxvu.) 

Appliquant  unga/co/;ie  composé  d'huille 
de  chamomille,  d'huilb'  d'ayssiuce,  d'huille 
d'aspic  et  de  cere.  (Ta(;ai:i.t,  Insl.  c/nr.,  p. 
153.) 

Des  onguents,  des  riroenes,  des  pastes, 
des  lininiens,  dcsemplaslres.(.Wer/i/î  Cocc, 
c.  xxm.) 

ciRO.\,  S.  m.,  insecte  aptère,  presque 
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microscopique,   qui  se  développe  dans 
la  farine,  le  fromage,  etc.  : 

Je  ne  pris  mie  .ii.  suirons 
Toute  la  gloire  de  ce  monde. 

(G.  DE  CoiNci,  Mir.,  p.  694,  Poqaet.) 

Li  pes  d'un  suiron 
Feri  un  lyon 
.Si  k'il  le  navra. 

(Deaumas.,  11,  Fdtrasie,  2.) 

Uns  chevax  de  cendre 
Crioit  pois  a  vendre 
D'un  pet  de  sitiron. 
Uns  pez  ce  iist  pendre 
Pour  li  miex  deffendre 
Derier  un  luiton. 
{Fahlcl,  ap.  Jub.,  Xouv.  rec,  II.  218.) 

Carobaus,  suro7i.  (Gloss.  de  Conciles.) 

—  Petite  ampoule  que  l'on  croyait  cau- 
sée par  un  ciron  : 

Contre  les  seurons  de  sorchius,.i.  oef  dur 
cuit  face  peler  tout  caut  et  a  .i.  couliel 
coper  par  quartiers,  (xiii'^  s.,  Rem.  pop., 
Am.  Salmon,  dans  Etudes  déd.  ci  G.  Paris, 
p.  2.50.) 

Et  s'el  n'a  mains  bêles  et  netes 
Ou  de  sirons.  ou  de  bubetes. 
Gart  que  lessier  ne  les  veille. 

{Rose,  B.  X.  1073,  f  112'.) 

Ou  de  soiroHS  ou  de  bubeles. 

(/6.,  Vat.  Ou.  1212,  f»  101^) 

Sf/roiis. 

(Ilj.,  Coi'siai,  f'  goi».: 

Ilh  est  une  fontaine  eu  Ytaile  qui  garist 
les  surons  qui  vinent  dedenz  lez  oeux.  (.1. 
D'OUTr,E.M.,  1,  306.) 

—  Ane,  par  extension  : 

De  la  vermoleure,  ou  cfiiron  debois.  (1598, 
Lanfrav,  l'Ecurie  du  s.  Grison,  Malad.  qui 
peuv.  survenir  a  un  chev.,  et  les  remed.) 

cinop,  tiiuopT,  V.  Sirop.  — <:iroy.\e, 

V.  (Jinoi.NE. 

<:iRouE,  S.  m.,  enceinte  circulaire  où 
l'on  célébrait  les  jeux  publics,  cliez  les 
anciens  Romains  : 

Cirque  estoit  un  lieux  a  Rome  dédié  au 
com mu n  pou rfere  chose  publique,  si  comme 
estoienl  jeux,  solemnitez.  (Bers.,  Tit.  Liv., 
B.  N.  20312'",  f  2".) 

Circe.  (Oresme,  Rem.  de  fort.,  Ars.  '2671 
1°  18  v".) 

—  Fig.  : 

Par  le  cirque  du  ciel  tu  cours  si  vislement. 

(Du  Baht.,  1"  sein..  IV.) 

ciRRE,  S.  f.,  pousse  filiforme  que  pro- 
duisent certaines  plantes  grimpantes  : 

La  goule  de  lin  naisla  l'enlour  des  her- 
bes semblables  a  arbrisseaux,  et  s'appuyent 
sur  elles,  non  par  racine,  mais  par  grands 
cirres  ou  traînées  tortillées,  issantes  du 
creu  des  ailes.  (Trad.  de  l'hyst.  des  plant, 
de  L.  Fouscit,  ch.  cxxxi.) 

ciRt'P,  V.  Sirop. —  cirurge.x,  -giex, 

V.  Chirurgien.    —    cirurgye,   v.  Ciii- 

nUHGIE.  — CISAILE,   V.    CiSAILLE. 

CISAILLE,  S.  f.,  ce  qu'on  a  rogné  avec 
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des  ciseaux,   rognures   de   métal,  dé- 
chet: 

El  pourront  faire  dcus  mars  el  demi  de 
cisaille.  (1324,  A.  N.  JJ  62,  f  139  v°.) 

Lesquelz  fiaons  icelliil  ouvrier,  au  veu  el 
Eceu  de  Uegiiault  de  Venderez  compaignon 
de  fournaise,  avoil  lirez  de  la  ^ezaitte  que 
la  lailleresse  avoil  faite.  (1383,  A.  N.  .IJ  123, 
pièce  131.) 

Sesaille.  (Mars  14ô0,  Leif.  de  Cit.  Vil.) 

Quant  au  moulin,  on  dit  qu'il  y  a  trop 
de  cizaille  el  trop  de  dechel.  (Hesp.  de  J. 
Bod.  à  Maleslr.) 

Qualre  cens  marcs  d'argent  en  royaulx 
el  sizudies.  {h  avril  1.Ô68,  Lett.  de  Condé  au 
roi,  A.  iNord.) 

—  Grands  ciseaux  : 

De  cizaille  ne  de  chardons.  (Est.  Boile.vu, 
Liv.  des  mest.,  i"  p.,  XCII,  2,  var.) 

Forcples, eus teaux, compas, .$(sa/es.  (1402- 
1407,  Compt.  de  la  Cliartrettse  du  Parc,  A. 
Sarlhe  B  1146.) 

CISAILLER,  V.  a.,  taillader  à  coups  de 
ciseaux  : 

Le  suppliant  scisailla  les  dilles  pièces  de 
monnoye.  (1450,  A.  N.  JJ  180,  pièce  lô3.) 

Une  couppe  a  pied,  toute  dorée,  faicte  a 
escailles  siznillees  el  poinsonnees.  (1514, 
Invent,  de  Charlotte  d'.illjret,  ap.  Ilavard, 
Dicl.de  l'ameublement,  t.  IV,  col.  1014.) 

[îruslez,  tenaillez,  cizaillez.  ((îaii.,  fjiiart 
liv.,  ch.  Liu.) 

Tous  changeurs  et  autres  personnes  qui 
se  mêlent  de  changer,  seront  tenus  incon- 
tinent qu'ils  auront  acheté  l'espèce  d'or  ou 
d'argent,  légère,  cassée  ou  souldee,  la  ci- 
zailler  en  la  présence  du  vendeur  ou  por- 
teur des  espèces.  (Janv.  1560,  Ordonn.  de 
Charl.  IX.) 

CIStHE,  V.  CuiCUE  2.  —  CISEAU,  Kiod., 
V.   ClSEL. 

ciSEL,  mod.  ciseau,  s.  m.,  instrument 
de  fer,  long  et  tranchant,  dont  on  se 
sert  pourentaillerlebois,  lapierre,  etc.  : 

Et  desus  escrist  li  herraites 
A  un  cisel  letres  petites. 
(CeREST.,  l'ercemd,  ms.  Montpell-,  f"  2S4^.) 

Celé  tour  fu  ouvrée  a  compas,  a  cissel. 
(COT  DE  C.AïiD.,  Barlaaiii,  B.  N.  24366,  p.  25S'.) 

Cisiel. 

(Boum.  d'AliT,  l'  12».) 

Tant  ont  miné  soz  terre,  chascuns  a  son  ciset. 
Que  des  murs  de  Coloigne  ont  tr.Tit  maint  grant 

[quarel. 
(J.  Bod-,  Saisnes.  IX.) 

Li  tors  fu  haute,  grans  furent  li  crestiel 
Qui  entailleit  e-sloient  a  cisiel. 

(Ameis,  B.  X.  "93,  {'  50.) 

Les  murs  furent  tous  fes  de  fin  marbre  a  chisel ■ 
{Gaufreij,  9066.) 

Il  avoient  aveques  culz  un  chisel  el  un 
martel,  et  lantost  qu'il  veoientque  la  beste 
se  conimençoil  aforsener  el  asoy  esbriver 
contre  les  siens,  ils  le  leruienl  de  celui 
chisel  enire  les  oreilles.  (Bebs..  T.  Lie.  ms. 
Sle-Gen.,  f"  273".) 

Les  tranchans    des  sireaulx   de  quoy  on  ' 


fait  les  partiiis.  (Compte  de  Gilel  Baudry, 
1416-1418,  Kespence,  XLV,  "A.  mun.  Or- 
léans.) 

Pou  ravoir  fail  ausdiz  marteaux  et  sireaux 
.LU.  asses  creuses  d'assier.  (Ib.) 

—  Au  plur.,  instrument  composé  de 
doux  branches  tranchantes  oscillant  au- 
tour d'un  axe  : 

Et  uns  ctsau.c  el  un  bacin. 

(lienarl,  Br.  XtV,  377.) 

Uns  ciseaulx  de  Thoulouse.  (1401,  Argen- 
terie de  la  reine,  f°  49  v°.) 

Pou  rpluiseurs  remettes  et  c/itïMaw.  (1423, 
Et^c.  test,  de  Angnies  de  Lortioir,  .\.  Tour- 
nai.) 

Une  paire  de  grans  ciraulx  pour  tondre 
les  boudures  des  planlz  du  jardin.  (1.557, 
Compte  de  Diane  de  Poitiers,  p.  276.) 

cisELEU,  V.  a.,  travailler  avec  le  ci- 
seau, découper  avec  des  ciseaux,  un  oi- 
selet, etc.  : 

Medlenl  bazene  ou  cordewan,  el  quir  de 
vel  ove  qiiir  de  vache,  el  chiselent  soulers 
de  bazeyne,  de  quir  de  vel  el  de  chen.  (Lib. 
Custum.,  I,  83,  31,  Edw.  1.) 

Une  autre  couppe  vergée  par  dehors  et 
cizellee  a  vignelles  par  dedens.  (Ino.  de 
Charles  V,  Z  1377.) 

Ce  lioudet  se  voyant  rysellé,  il  s'arresta 
el  se  reposa.  (Du  Villabs,  Mém..  VIII,  an 
1557.) 

cisELET,  s.  m.,  petit  ciseau  pour  ci- 
seler le  métal,  pour  couper  les  pièces 
d'or,  d'argent  : 

Ung  siselet  el  plusieurs  autres  menuz 
oultilz.  (1491,  Exéc.  test,  de  Thomas  de 
Turbg,  A.  Tournai.) 

Korsicula.  Forcettes,  ciselets.  (R.  Est., 
DicHonariolum.) 

Ciselet,  forsicula.  (Id.,  Petit  Dirt.  fr.-lat.) 

Ciseau,  ciselet.  ^Jt:s.,  Nomencl.,  191.) 

CISELEUR,  s.  m.,  celui  dont  le  métier 
est  de  ciseler  les  métaux. 

—  Adj..  qui  sert  à  ciseler: 

D'un  burin  cyzeleur  en  immortel  airain. 
Grand  duc.  je  veux  graver  tes  vertus,  ta  science. 
(BiBAG.,  Mesl.,  SODD.  XVI-} 

CISELLURE,  V.   ClSELURE. 

CISELURE,  S.  f.,  art  de  ciseler  : 

Une  pinte  ronde  cisellee  de  haulte  cisel- 
lure.  (1353,  Compt.  de  l'argent.,  p.  311.) 

En  (acizelurç  a  dames  elchevaliers.(l360. 
Invent,  du  D.  d'Anjou.) 

CISER,  V.  Cidre.  — cisiel,  v.  Ciseau. 

cisMARuv,  adj.,  qui  est  au  delà  de  la 
mer  : 

Bretagne  cismarine.  (Le  IUi'd,  Hisl.  de 
Bret.,  ch.  x.j 

ciSMATiQUE,  mod.  schismatique,  adj. 
et  s.,  qui  est  dans  le  schisme  : 


Qu'erile  sont  et  frénétique 
Et  en  ferme  foi  rinifilitjue. 

(EïKAT,  Bible,  B.  N.  12457,  f  53  v'.; 

Vigerousement  contrestoit 

Pour  cliele  cause  a  cismafiqufSf 

Pour  che  que  il  crt  catholiques. 

(Mir.  de  S.  Eloi.  p.  59.) 

Apres  j'ay  esté  cysmaiiques 
Sy  mauvais. 

(.)/;/■.  iIh  N.-n..  II.  34.) 

Sissemaliques  obstines  en  mal  et  lour- 
bleurs  de  la  paix  de  .Noslre  Mère  saincte 
Eglise.  (J.  Lk  Fevhe,  Cliron.,  I,  18.) 

ciSME,  mod.  schisme,  s.  m.,  sépara- 
tion du  corps  et  de  la  communion  d'une 

église  : 

• 

Pur  r.c  cisnte  qu'il  listcunlre  Deu  et  raisun. 

(Tli.  le  murl.,  28,  Bekk.j 

Dont  le  cisme  fait  trop  périlleux  cran. 

(EusT.  DEScn.,  VI,  178.) 

cis\E,  mod.  cygne,  s.  m.,  oiseau  pal- 
mipède du  genre  de  l'oie  : 

Et  fu  plus  blans  que  cînes  do  vivier. 

(Loli.,  ms.  Montp.,  f*  164'-".; 

Ce  sunt  merveilles,  dit  li  vilains  Hervis, 
Quant  li  roiUaus  s'est  au  grant  cisne  prins. 
(Ib.,  2»  chons.,  VIII,  p.  190.) 
Cingnt. 
(HcoN  DE  Rot.,  Prothcslaus,  B.  N.  2169,  t»  16'.) 

Li  chisties  s'envola  en  l'aighe.  (Sones  de 
Nansay,  ms.  Tur.,  f"  36".)  Plus  loin:  chin- 
nes. 

Il  ot  le  cnsté  blanc  comme  cisne  de  mer. 

i/hii  il.;  Bourg.,  2326.) 

Olor,  cisne.  (Pet.  cocnb.  Int.-fr.  du  xiii"  s.) 

Nus  ne  tue  chine  ne  prengeoes  de  chines. 
(1270.  Reg.  aux  bans,  .\.  S.  Omer  ABxviii, 
16,  11»  in.) 

Grues  el  scsnes.  (Lie.  de  Hlarc  Pol,  .XCII.) 

Le  chevalier  o  cltisne  o  li  cinq  compengnon. 
(Gaufrey.  108.) 

Quant  il  encommençoient  a  corner,  vous 
deissiez  que  ce  sont  les  voizdes  cynes  qui 
se  parlent  de  l'estanc.  (Joinv.,  .S.  Louis, 
p.  160,  Michel.) 

Poulhains,  josne  beslail,  comme  chimes, 
paons,  oyes.  (J.Moi.inkt,C/icoh.,  ch.  cccxii.) 

A  Monseigneur  sera  fait  présent  d'un 
signe  d'argent  ayant  une  coronne  au  col 
dorée  ou  seront  les  armoyries  dudil  sei- 
gneur, tirant  ledit  signe  avec  une  petite 
chaîne  d'or  une  navvre  aussi  d'argent. 
(1519,  Compt.  de  Never's,  BB  17.) 

cisoiR,  s.  in.,  ciseau  d'orfèvre  : 

Chissoirs,  alennes,  poinchon.  (Pièce  de 
1351.  ap.  Delannov,  Hospices  de  Tournai,  p. 
79.) 

Cizoir  pour  coupper,  trancher  et  mettre 
en  pièces  l'or  et  l'argent  baltu.  (E.  Binet, 
Merv.  de  nat.,  p.  194.) 

CIST,   V.   Cl. 

c.isTERCiEX,  S.  m.,  moine  suivant  la 
règle  de  Citeaux  : 

Regarde  les  Chartreux,  Cislericiens,  moy- 
nes  et  nonnains  de  diverses  religions,  com- 
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menl  ilz  se  lieveiil  toutes  les  nuylz  a  ser- 
vir Dieu.  (Intern.  ConsoL,  III,  xxv.) 

<:iSTERiciEX,  V.  Cistercien. 

•  iTAitLE.  adj.,  qui  mérite  d'être  uité  ; 
notable  : 

111  entendi_  ad  hommes  diables  et  de  vé- 
rité. (Voy.  de  .^larc  Pol,  c.  i.  Roux.) 

llabilans  citubles.  [Cart.  de  Briissel/es, 
LXXXVI.) 

CITADELLE,  S.  f.,  chàteau  fort  qui  pro- 
tège une  ville  : 

Le  gouverneur  garnist  très  bien  ladite 
lUudelle  de  gens  et^  de  artillerie.  (G.  de  Vil- 
i.i:n.,  Mém.,  an  1495.) 

CUadele.  (Le  Roy,  Polit.  d'Arist.,  f°  72 
r°.) 

<:iT.4Dix.  s.  m.,  celui  qui  habite  à  la 
ville  : 

Koison  de  gentilz  hommes  et  de  citadins 
de  Jennes.  (Boucicaul.  II,  7.) 

Ung  eitalin  rommain.  (F.tBRi.  Rhel.,  P  6 
r°.) 

CITAEIX.  »;1TAI>-,  V.   ClTEAlX. 

ciT.ATioiv,  S.  f.,  action  de  citer  ;  som- 
mation de  comparaître  en  justice  à  jour 
marqué  : 

Un  tribun  a  cité  César  devant  le  peuple  ; 
laquelle  citation...  'Bers.,  Tite-tiue,  B.  >'. 
20312'",  r  61  v°.)    , 

Citttcion. 

(ilyst.  de  S.  Did.,  p.  lî.) 

VA  la  sans  monicion  ne  cijtucion  faire 
ausd.  religieux  misrent  trois  d'iceulx  de- 
hors. (Alton,  Clivon.,  B.  N.  5082,  C  67  v°.) 

CITÉ,  s.  f.,  le  corps  des  citoyens  ;  ville 
considérée  comme  corps  politique  : 

Ne  pol  intrer  en  la  ciutat. 

{S.  Léger,  ms.  Clerm.,  st.  24.) 

Ciptel. 

[Alexh,  II"  s.,  st.  00.^ 

Ne  bore,  ne  vile,  ne  cité. 

{Eneiis,  34S.) 

("est  la  citeiz  dunt  il  fu  rois. 

(Brut,  ms.  MuDich,  309.) 

Cites. 

[liom.  d'Alex.,  f»  36°.) 

De  la  cileit.  (1211,  Pai.v  de  Metz,  A.  mun. 
Metz.) 

Esk  citez  Dell  et  mansion. 
{Siège  de  Jérus.,  Brit.   Mus.,  aiidit.  I06O6,  f»  6=.) 

Kl  li  roi  Plielippes  fist  apieler  le  Val, 
aprics  son  nom,  le  Val  de  Phelippe  ;  et  li 
chiles  de  Machedone  sist  dcsus.  (Henri  de 
V.vL.,  S  570.) 

Chacuns.dreça  citez,  et  torz  et  mandemenz. 
{Florence  de  Home,  B.  N.,  noiiv.  acq.  4I'J2,  fo  i  r'.) 

Ciplé.  (Serm.,  xm=  s.,  ms.  Poil.  624.  f"  17 
r".) 

So  les  bcles  citez  n'esteenl 
Coutivcos,  tost  ledireent. 

{La  Clef  d'amours,  2217.) 

Le  citet  de  Tournai.  .'"  nov.  13li,  Reg. 
lie  la  loij,  1313-1325,  A.  Tournai.) 


.\  Evrues,  a  bourch,  cité  et  chastiel. 
(Kroiss.,  Chron.,  IV,  192.) 

Es  régions  et  cetes.  (Oresme,  Quadrip., 
B.  N.  1348,  t°  92  r°.) 

Cipté,  siplé.  (CAU.M0NT,  Voy.  d'ouUr.) 

Dans  les  grandes  villes  qu'ils  nomment 
citez.  (Urfé,  Astree,  II,  x.) 

ciTEALv,  mod.  citoyen,  s.  m.,  celui 
qui  jouit  du  droit  de  cité  dans  un  Etat; 
habitant  de  la  cité  : 

Chitoien . 
(£0/1.,  B.  .\.  49S8,  f»  231  1'.) 

Vingt  et  quatre  iils  as  Romains 
Des  plus  orgillos  citheains. 

(W.iCE,  Brut,  310S.) 

Mais  mult  X  oui  bons  citeains 
E  pruz  e  forz  e  se^urains 
Qui  bien  défendirent  lur  vile. 

(Ben.,  D.  de  Aorm.,  II,  4CI53.) 

Nul  autre  conseil  n'en  aveient 
Li  citaein  ne  cil  dedenz. 

(lo.,  ib.,  II,  5210.) 

Le  citeein  e  li  clergiez 
Furent  d'armes  apareilliez. 

(lo.,  ib..  II,  S36I.) 

Conois,  Pieres,  en  com  grande  garde  de 
Leu  cil  sont  ki  en  ccste  vie  soi  meismes 
sevent  despitier;  avec  queiz  ci7(7(«sdevenz 
en  honor  cil  sont  conleit  ki  n'ont  pas  de 
honte  pardeforsestre  despitietaz  hommes. 
(Dial.  S.  Greg..  p.  2i.) 

Jovenciaus  et  puceles.  chevalier  poingneor 
Et  tout  ii  cito/an  1  aceurent  d'entor. 
(Rom.  d'Alex.-  B.  N.  739,  V.  Meyer,  p.  I7i,  t.  1447.) 

Qui  gardon  les  pors  a  la  vile 
Au  citheiein  od  cui  mis  somes. 
(Dit  du  besant,  B.  X.  19325,  t°  123  y.) 

En  la  parfonde  mer  de  vices 
Sont  enfondrez  tresloz  envers, 
Au  citethein  se  sont  aers. 

{Ib.,  f«  124  r«.) 

Ceaz  cui  il  avoit  longuement  sofTert  ane- 
mis  parmi  la  lenzon,  rendit  a  derriens  c'i- 
tains  parmi  lo  sacrefice.  {Job.  f  14  v".) 

Ne  le  tindrent  pas  en  déduit 
Le  cithezeins  de  la  cité 
De  Waterford. 

{Conr/uest  of  Irel.,  1379.) 

De  Waterford  les  citheinz. 

{Ib.,  1313.) 

Et  je  vous  di  qu'en  poi  d'espace 
I  vienent  tel  mil  citouain. 
Qui  semblent  estre  cbastelain. 
(Gaut.  d'.Arr.,  Eracle,  2033.)  Var..  ritoain. 

Li  Cî^ien  des  viles.  (De  Jost.  et  de  plet,  1, 
XI,  i,  1.) 

Chef  des  cyteyns.  (Lib.  Custum.,  I.  16.) 

Des  celestiaus  citleins.  {Ami  et  Amile, 
Nouv.  fr.  du  xiii°  s.,  p.  65.) 

Citien.  {Ordin.  Tancrei.  ms.  Salis,  1°  1''.) 

Quant  li  ciloieii  virent  que  li  evesques  ne 
leur  feroil  el...  (Ménestrel,  Z  216.) 

Citein  de  Toul.  (1251,  A.  Meurthe,  chap.   ' 
i-atli.  Toul.) 

Votre  cituen  de  .Marseille.  (1265,  Lett.  du 
vie.  de  Cil.  d'Aiij.,  A.  B.-du-Rh.  365.)  ; 

Iceus  ciliens.  (127^,. S.  Aub.  d'Ang.,  A.  M.-   1 
et-L.)  1 

El  promist  par   son  sairement  ke  il  ne 


quenoit  ne  cause,  ne  matere,  ne  engien, 
ne  par  lui  ne  par  autrui,  par  quoi  li  cxtoien 
devant  dit  fuissent  grevet.  (1272,  Reg.  de 
cuir  noir,  f°  75  r",  A.  Tournai.) 

El  gaignent  riches  el  povres  citeclieins  et 
foreins.  (Rvr.  de  Contv,  Secr.  d'Arist.,  B. 
N.  371,  P  127'.) 

Les  citeiens.  (Chron.  de  S.Den.,  ms.  Ste- 
Gen.,  f'>16^) 

Cyleien.  (Dim.  apr.  circonc.  1290,  CU.  du 
vic.de  ra/oj«es,  S.-Sauv.,  Urv.,  A.  Manche.) 

Citeien.  (Vendr.  av.  nat.  1291,  Lett.  du 
Vie.  de  Cotent.,  ib.) 

Chitoien  d'Amiens.  (1307,  Ab.  du  Gard,  A. 
Somme.) 

Les  ctiyleensde  Rouen.  (Vie.  de  T  eau,  ms. 
du  xiv'  s.) 

Acquisition  faite  de  Ernoul  Berenguier, 
cileen  de  Rouen.  (1334,  A.  Seine-Inf  ('■ 
3524.) 

Barons,  chivalers,  cileseines.  (1343,  Stal. 
d'Ed.  lit,  .Wesb.,  !>.  111.) 

Les  cilezeins  et  burgois.  (Ib..  an  IV.) 

Car  c'est  forlerece  de  vile  nient  venxable 
amour  des  cytains.  (.1.  le  Bel,  li  Ars  d'a- 
mour, I,  12.) 

Il  sevenl  bien  que  li  chilain  mêleront 
grant  peine  en  iaus  delTendre.  {Sept  Sao. 
de  Rome,  Ars.  3454,  f°  94^) 

Barons,  nobles,  citeseins.  (24  oct.  1360, 
Liv.  des  DouilL,  XVI,  A.  mun.  Bord.) 

Citezein.  (1365,  ib.) 

Sans  compagnie  des  chilayens  de  Rouen 
sansforfeture.(5janv.l389,A.  ujun.  Rouen, 
A,  i.) 

Hugues  de  Corbigny  citien  de  Nevers. 
(lilO,  Comptes  de  Xevers,  CC  17,  f  24  v".) 

Joffrey  Mal-Arresl.  Lambert  du  Lart,  ri- 
tiens  et  habitansilela  ville  de  Lion.  (13  nov. 
1418,  Heff.  cons.  de  Lyon,  I,  134.) 

Le  hibou  citoen  des  ruineus  palais. 

(DrB.\RT.4s,  Sepmaine,  \.] 

—  -^dj.,  de  la  cité  : 

Environ  le  cite  avoit  mainte  fontaine  ; 
Dedens  n'avoit  signor,  fors  le  gent  citeaiiie. 
IRoum.  d'Alix.,  t"  36'.) 

—  Civique  : 

Les  vertus  mnrals  et  citeeinnes  sonl  en 
graignor  paineci  en  travail  que  les  vertus 
intellectuels.  (Urinet  Latin,  p.  330.) 

Cf.  CiTEZEI.N  etClTOIEN,   II.    141''. 

CITECIIEIX-   CITEEIX,    CITEEX,  V.   Cl- 

TEAIN.  —  CITEI,  V.  ClTÉ.  —  CITEIE.V, 
C1TEI\,   V.   CiTEAl.N. 

ciTEME\T,  S.  m.,  citation  : 

yue  il  faloit  avoir  un  mandement  de 
Mons'  le  bailli  adreschanl  a  tout  sergent 
comme  le  procureur,  quant  il  seroil  establi, 
Teqxùv.vKritemenl,  vers  tous  les  adversaires 
de  lad.  ville,  tant  vers  les  religieux  de 
Kescamp  ipie  vers  tous  autres.  (28  mars 
1391,  A.  nuin.  Rou.-n,  A,  2.) 

CITER,  verbe.  —  .\.,  sommer  de  com- 
paraître en  justice  : 

(luand  ils  virent  que  les  pères  citez  ne 
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venoicnl  pas  en  juslice.   (Rehs.,  Tile  Une, 
It.  .V.  20312'",  f°23  V".) 

Porter  une  semonse  pour  ddlei-  Jehan 
Descamaint?  contre  les  dis  proviseurs.  (20 
sept.  1387-19  sept.  1389,  Compte  de  ladim- 
nixt.  de  S.  Espir,  A-  Tournai.) 

Eniniis  l'aire  semoiirre,  cilei\  Iraitter  par 
iustice  et  par  moyens.  (1191,  E.réc.  test,  de 
'Tliomas  de  Twby,  A.  Tournai.) 

Puis  le  bonbomme  est  en  dangier 
D'estie  cité  du  boulengier, 
El  puis  du  ttiveruier. 
{ Tencbres  de  mariage,   Poés.   îv.  des  IT"  et    xvi»   s. 
t.  1,   p.  25.) 

ciTEiucuii.  adj.,  situé  en  deçà: 

Et  fut  (Sanson)  archevêque  de  toute   la 
liretagne  eiteriore,  c'est  a  dire  de  deçà  la    ' 
mer.  (Le  B.uui,  Wst.  de  Bret.,  ch.  x.) 

Une  ligne  a  travers,  (|ui   divise  totale-    ! 
ment  la  partie  intérieure  ou  citevieure,  de 
l'extérieure  ou  ultérieure.  (Dalescii.,  Clnr., 
p.  12Ô.) 

ciTEKMJ,  S.  f  ,  réservoir  où  sont  con- 
duites et  recueillies  les  eaux  de  pluie  : 
En  rochiers  e  en  cislernes.  {Rois,  I,  13.) 

Fromons  les  fait  gieter  de  la  cisterne. 
Le  danime  est  lasse  de  duel  et  de  disetes 
Et  des  ïrans  painnes  qu'en  la  cliarlre  ot 

[soufterics. 
(Jourd.  de  Blawies,  509.) 
Une  dterne  de  ploncq  estant  en  la  court, 
(i  mai  1.j06,  Chirog.,  A.  Tournai.) 

Une  chiterne  de  ploncq.  (5  nov.  1520, 
Ea-éc.  test,  de  la  veuve  Douchement,  ib.) 

En  laquelle  maison  y  a  celier  devant... 
cisterne,  bove  dessoubz  la  cuisine.  (29  jnni 
1516,  chirogr..  ib.) 

—  Grande  outre  : 

Et  aussi  treuvent  lez  sej-lenies  tait  de 
cuyr,  plaines  d'eaues.(U20.  Trad.  dulimlé 
d'Emmanuel  l'iluti,  sur  le  passage  de  ta 
terre  suinte,  f  69  v".) 

CITESEIX,   <;ITET1IEI.\,  V.  ClTEAIN. 

C.ITEUU,  S.  m.,  celui  qui  cite  devant 
la  justice  : 

Uesveillo  suis  d'ung  grant  tas  de  citeurs. 

(R.  DE  COLLEBTE,  liOlld-,    CU.) 

CITEZEIN,  V.   ClTEAtN. 

ciTHAitE,  S.  in.,  instrument  à  cordes 
des  anciens  : 

Cithare,  (i(t  est  cy  thole.  (Ores.me,  ap.  Meu- 
nier,  Thèse  sur  Oresme.) 

ciTn.vKisTE,  s.  m.,  joueur  de  ci- 
thare : 

Le  harpeeur,  le  chislariste. 

(G.  DE  ColNOi,  Mir.,  col.  152,  Poii-) 

Cyllwristes  on  harpeurs.  (Evn.  de  Contv, 
ProUI.  d'Arist.,  B.  N.210,  f»  271^) 

Gracieuse  citariste 
Qui  de  la  herpe  scail  le  jeu. 

(Tlierence en  franc-,  !'  147'.) 

CITIIE.VIX,  CITHEIN,   CITIIEZEliV,    CI- 

thu;ei\,    (  itieiiv,   citie.n,    citoaiiv, 

CITOIAN,   0ITOYE.\,  mod.,   V.  ClTEAlN. 


CIT 

«;iTRAMARi.\,  adj.,  situé   au    delà  de 

la  mer  : 

Des  parties  citrumarines.  c'est  adiré  de 
la  région  d'Italie,  passèrent  la  mer  Adria- 
tique. (Lk  Maire,  lllustr.,  I,  29.) 

t;iTRA.MO.VTAix,  S.  m.,  qui  habite 
au  delà  des  monts  : 

Les  citramontaius.  (Le  Maire,  Lég.  des 
Vén.,  ch.  m.) 

Des  deux  nations  cilrantontuines,  c'est 
assavoir  francoyse  et  germanique,  (lu.,  ll- 
lustr., 1,  I.) 

Les  latins  s'essaiant  a  former  la  lengne 
de  nous  autres  citramontaius  en  la  leur.  (F. 
lio.vNiVAUD,  Advis  des  lengues,  p.  27.) 

1.  ciTRE,  V.  Cidre. 

2.  ciTRE,  s.  f.,  sorte  de  cythare  : 

Lyres,  citres,  doucines,  violons. 
(Louise  Labé,  Débat  de  folie  et  d'amour,  OEut.,  p. 
45.) 

Cf.  II,  \i-2\ 

CITRIX,  adj.,  qui  est  de  couleur  de 
citron  : 

L'une  est  granate,  altrc  citrine. 

{Lapid.  de  Marhode,  343.) 

Soutire  ou  orpigmenl  citrin.  (II.  de  Mon- 
DEViLLE,  B.  N.  2030,  i'  91\) 

Pome  citrine.  La  substance  de  dedens 
qui  est  aigre  ou  surre  vaut  pour  medicine, 
car  quant  elle  est  mangée  avec  char  ou 
poisson  elle  fait  avoir  bon  appétit.  (Grani 
Herbier,  p.  107.) 

Herbe  avant  jus  citrin.  (Régime  de  santé, 
P  61  v°.) 

Citrine  ou  aqueuse,  (/i.,  f  65  r".) 
Eau  cilrine.  (Jard.  de  santé,  p.  56.) 
Couleur  c;7nïie  ou  jaunastre.  (Pabé,/«^'., 
c.  VI.) 

L'onguent  citrin  est  singulier  pour  gua- 
rir  les  pustules,  gratelles,  lentilles,  et  au- 
tres taches  du  visage.  (La  FRA,MB0tsiERE, 
Œuv.,  p.  202.) 

Il  y  en  a  des  changeantes  (des  hyacin- 
thes), des  cilrines  qui  tirent  sur  l'or.  (E. 
BiNET,  Merv.  de  nat.,  p.  176.) 

ciTRiMsER,  verbe.  —  Réfl.,  prendre 
la  couleur  du  citron  : 

El  ainsi  par  le  feu  sec  continuel,  se  chan- 
ge, corrige  et  parfait  la  blancheur,  se  ci- 
trirdse,  et  acquiert  la  rougeur  et  vraye 
couleur  fixe.  (Artephuis,  les  Amours,  p.  34.) 

—  N.,  dans  le  même  sens  : 

La  pierre  se  veslira  de  toutes  les  cou- 
leurs que  tu  scauras  imaginer...  ;  elle  cilri- 
nisera,  verdira,  rougira.  (P.  Arnallii,  i/«ce 
des  figures  de  Nie.  Flamel,  p.  76.) 

ciTRiiMTÉ,  S.  i'.,  couleur  citrine  : 

Sang  de  couleur  rouge  et  clere,  c'est  as- 
savoir rouge  citrine  au  dernier  degré  de 
citrinité.  {Régime  de  santé,  f°  66  v°.) 

La  blancheur  de  l'esmut  qui  tire  a  cilii- 
nilé.  (Artiiel.  de  Alag.,  Fauc.) 

ciTROLE,  V.  Citrouille. 


CIV 

ciTROîN,  S.  m.,   fruit  du  citronnier, 
d'un  jaune  clair,  d'une  saveur  acide  : 
CIntroH.  (Ménagier,  II,  112.) 

Orenges  et  cistrons.  (1440-41,  A.  M.-et-L., 
E  42,  f°  31.) 

ciTROiviLLE,  V.  Citronnelle. 

fiiTROMVELLE,  S.  f.,  nom  douné  â  plu- 
sieurs plantes  dont  les  feuilles,  quand 
on  les  manie,  laissent  une  odeur  de  ci- 
tron : 

Des  escorces  d'oranges, et  des  citronilles. 
(Belle-For.,  Secr.  de  l'agric.,  p.  349.) 

Citronelle.  A  kinde  of  small  baulme,  of  a 
faire  green  colour,  and  very  good  in  a  sal- 

let.  (COTGR.) 

ciTROiviMER,  s.  m.,  arbre  formant 
une  espèce  du  genre  oranger,  qui  donne 
le  citron  : 

Citronnier.  Citrus,  malus  citrca.(R.  Est., 
Thés.) 

CITROUILLE,  s.  f.,  Variété  de  courge: 

Cocombres,  citroles.  (Alerrant,  Reg.  de 
santé,  B.  N.  2021,  f"  27».) 

Cilrules  sont  encores  plus  froiz  que  cou- 
courdes.  {Grant  Herbier,  n"  134.) 

Les  cilrulles  sont  plus  trois  que  ne  sont 
les  concombres.  {Jard.  de  santé,  1,  123.) 

CITRULE,     -ULLE,     V.     CITROUILLE.  — 

ciTUÉ.  V.  Situé.  —  cituen,  v.  Citeain. 
—  cmiv,  V.  Scion.  —   ciuivc,  ciu.vck, 

V.  Cinq.  —  cil'mvI.me,  v.  Cinquiesme.— 
ciUTAT,  V.  Cité. 


civADE,  s.  f.,  avoine  : 

Pain  e  vin  e  citiade  prist  a  foison. 

{Ger.  de  Ross.,  p.  372.) 

Unam  eminam  de  civade.  (xu"  s.,  Cart.  de 
Celle  f  coin.) 

Cinq  pugnieres  de  sibude.  (V.i&i,  Dép. 
deux  jur.,  A.  Gir.) 

Leurs  genests  de  charue  mangent  pour 
sivnde  une  brasse  de  muraille.  (1615,  Plai- 
santes ruses  et  calmles  de  trois  bourgeoises  de 
Paris,  Variét.  hist.  et  lit!.,  t.  VII.) 

civADiEu,  s.  m.,   la  huilièine  partie 

du  setier  de  grains  : 

La  charge,  le  cestier,  la  carliere  et  le  ci- 
vadier.  (1564,  ap.  Duc,  Civaderium.) 

civAiLLiE,  s.  f.,  botte  de  cive  : 

S'en  ayons  point  miséricorde, 
Lyons  les  comme  chivailîye. 

[Myst.de  S.  Sébastien,  f.   116.) 

CIVE,  s.  f.,  sorte  de  ciboulette  : 

Ne  pris  pas  deus  foilles  do  cives 
Ton  manccer  ne  ton  vanter. 

{Renarl,  Br.  IV,  132.) 

Celé  ymage  est  meigre  et  chctive 
Et  aussi  vert  come  une  cire. 

{Rose,  B.  >i.  J5T3,  f  2'.) 
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Es  autres  biens  qui  sont  forain 
N'as  tu  vaillant  .u.  viez  loraia  : 
Ne  tu.  ne  nul  home  qui  vive 
N'ï  a/ez  vaillant  une  cive. 

(/6.,  l'  45'.) 

Certes,  roolt  ai  fet  mauves  change 
Quant  si  ver  moi  vos  truis  estrange 
Que  je  plus  ain  que  riens  qui  vive  ; 
Et  tout  ne  me  vaut  une  ciue. 

[Ib.,  !'  13S''.) 
Une  chive. 

[Ib.,  nis.  rorsini,  f'   IIÛ'.) 

CepulaUmi,  are.  [Gl.  t.-g.,  B.  N.  7692.) 

Car  il  ne  doute  une  cliire 

La  pais  du  pape  ou  le  courroux. 

(i;effroi,  Chron.,  3094.) 

Dont  l'ung  est  noir,  l'autre  plus  vert  que  cive. 
(ViLioil,  Gr.  Test.,  Ballaile.) 

Cibes  a  .vi''.  la  botle.  (1538,  S.  (Imer,  ap. 
La  Fons.) 

c:ivET,  s.  in.,  ragoût  cuit  dans  du  vin 
avec  des  cives  : 

Molt  seroit  malvais  au  ciré 
Si  connins  que  li  freirons  chace. 
[Du  Preslre  et  de  la  dame,   Monlalgl.  et  nayn.,   II 
239.) 

Ue  tous  chirer.  En  chivei.  Flu  chivé.  \u 
l'ijvé.  (Ens.  p.  apar.  viand.,  B.  N.  1.  7131.) 

Voles  vous  char  de  porc  fresque,  a  le 
verde  sausse  ou  au  chivei?  (Dialoçj.  fr.- 
flam.,  f°  4".) 

(lesicrs  au  rivé.  (X.  du  Kail,  Prop.  riist., 
]<.  13Ô.) 

riviL,  adj.,  du  citoyen,  des  citoyens  : 

Cause  cevitte.  (l'JOO,  A.  lîesanç..  rea.  mun. 
I,  f  173.) 

Cas  chivil  ou  criminel.  (1353,  C//.  de  Je- 
hniis,  r.  de  Fr.,  Roisin,  ms.  Lille  266, f°  350.) 

Toute  peine  ou  amende  corporele  ou  ri. 
vile.  (1367,  l.ell.  d'aholit.  de  Phil.  prem..  D. 
dOrl.,  .\.  Loiret.) 

Ce  farouche  Romain, 
Qui  dans  le  sang  civil  premier  trempa  sa  main. 
(J.  Godard,  le  Flascoii.) 

<:ivii.F,ME\T.  adv..  en  citoyen  ;  en 
matière  civile  : 

Ceulx  qui  vivent  civilemeiil  de  vie  active. 
(Oresme,  lilh.,  B.  N.  20i,  f"  355'.) 

Poursievre  civilement.  (5  avr.  1381,  A. 
luun.  Rouen,  tir.  3,  n°'  2  et  3.) 

Estre  pugnis  creminelment  ou  chioil- 
ment.  (9  fév.  1396,  Reg.  aux  public.,  1393- 
1408,  A.  Tournai.) 

Qui  vivent  civilement  es  citez.  (Christ,  de 
Pis.,  Cité,  Ars.  2680,  P  44".) 

«CIVIERE,  s.  f.,  sorte  de  brancard  pour 
transporter  à  bras  : 

Cenovecloriuin,  c/i/iipre.  {Glosx.  de  (ilns- 
yow,  P.  Meyer.) 

Fortune  se  joe  del  mont  : 
Li  un  vicncnt,  li  autre  vont. 
Li  un  devant,  l'autre  derrière, 
Che  est  li  geux  de  la  chirieve. 

{Dmart,  Br.  VII,  5,  Tar.) 

l'ne  rivière  a  .nu.  bras.  (Compo.s.  de  la  s. 
escript.,  ms.  Cliantdly,  t.  I,  r  118  r°.) 

Unam  fulcam,  unam  pelé,   et  unaui  ce- 


viere.  (1261,  Lett.  de  Officiai  de  Troyes,  Sl- 
L'rbain,  A.  Aube.) 

Une  reriere  a  bras  fonsee  de  bois.  (Inv.  de 
P.  liiard,       M.-et-L.) 

F.iuvel  nous  a  fait  présent 
Du  mestier  de  la  civière. 

[Famel,  B.  N.  146,  f«  S-i.) 

Civière  n  fere  la  maçonnerie.  (1410,  Comp- 
tes de  Nevers,  CC  17,  P  27  V.) 

Pcles,  chevieres,  cloyes.  (1440,  A.  P.-de- 
Cal.,  S.-Bertin.) 

Pour  avoir  fait  deux  grandes  noesves 
cliivieres  servans  a  porter  les  cailleaux  et 
grandes  pierres  hors  de  le  Roci|ue  aux  ou- 
vriers. (1445,  Compte  des  fortifie,  4°  Somme 
de  mises,  A.  Tournai.) 

Pour  porter  le  Corpus  Ilomini  sur  la  a- 
!)(>fe  le  .jour  de  la  Feste  Dieu.  (1477,  Arcli. 
Iwspit.  de  Paris,  II,  18i.) 

Cyviere.  (Debv.  deuz  au  d.  de  Bref.,  a  cause 
des  l'erm.  de  Lesnev.,  xV  s.,  A.  Finist.) 

En  cent  ans  haniere  civière. 

(J.  A.  DE  Baif,  Mimes,  1.  I,  f»  22  v».) 

riviLisEn,  v.  a.,  faire  passer  de  l'état 
primitif,  naturel,  à  un  état  plus  avancé, 
par  la  culture  morale,  intellectuelle,  so- 
ciale : 

Quelque  façon  externe  qui  pouvoit  n'estre 
pas  civiliiee  a  la  courtisane.  (.Mont.,  liv.  I, 
ch.  XXIV.) 

civinsTE,  adj.  et  subst.,  savant  dans 
le  droit  civil  : 

Uocteurs  canonistes  et  civilistes.  (P.isn., 
lieclx..  III,  2i.) 

cixiLiTÉ,  s.  f.,  observation  des  con- 
venances, des  égards  usités  entre  les 
hommes  qui  vivent  en  société  : 

Non  seulement  chasque  pais,  mais  chasque 
cité  et  chasque  vacation  a  sa  civilité  parti- 
culière. (Mont.,  1.  I,  ch.  xiii,  p.  27.) 

Ceux  qui  vont  en  Allemagne,  ou  les  cous- 
lumes  et  civilité:  sont  dilferenles  des  nos- 
tres,  quand  ils  sont  revenus,  on  les  trouve 
grossiers.  (L.\  Noue,  Disc,  p.  120.) 

—  Droit  de  cité  : 

Dis  moy  si  tu  es  citoyen  romain.  El  ice- 
luy  dist  :  Oui.  Et  le  capitaine  respondil  : 
J'ai  obtenu  cette  civilité  a  grand  somme 
d'argent.  (Le  Ff.vre  d'Est.,  Bible,  Act.,  .\II.) 

—  Science  des  choses  civiles  : 

Le  temporel  et  civilité  consiste  en  deux 
membres,  ascavoir,  en  l'art  et  discipline 
militaire,  et  en  la  science  de  justice  civille, 
(Cons.  à  lu  priiir.  Mar.,  règ.  des  Pays-Bas.) 

Cf.  11,  143'. 

<  iMyiE,  adj.,  relatif  au  citoyen,  qui 
apiiartient  à  un  bon  citoyen  : 

Couronnes  civiques.  (Hr  Pinkt,  dans  Dict. 
gén.) 

(IVOIRE,  V.  CinOIRE.  —  «noi-LE,  v. 
Ciboule.  —  <:ivre,  v.  Chevue.  —  ci- 
VROEL,  V.  Chevreuil. 

<;l.*baiid,  s.  m.,  sorte  de  chien  cou- 


rant, à  oreilles  pendantes,  qui  aboie  for- 
tement : 

Leurs  solicrs  sont  liez  de  cordes  ; 
Ils  sont  pendans  comme  ctabauh-. 
{Mist.  de  S.  Clirislop/ie,  dans  Dk-I.  i/ni.) 

—  Fig.  : 

Un  abbay  de  ces  clabau.r  de  village.  (I). 
Desper.,  Nûuv.  recr.,  p.  161.) 

f:i,.\B:\iiDAGE,  s.  in..action  declabau- 
der  : 

Un  dru  rlabaudage.  (Cl.  G.U'CriET,  dans 
Dict.  géii.) 

ci,.\itAui)A\T.  adj..  qui  clahaude  : 

Les  agiles  lévriers,  les  limiers  clabauâans. 

(Du  CnESNE,  Six.  tii'.  du  grand  miroir  du  monde,  [i. 

CLABArDEiiiE>T.  S.  m.,  action  de  cla- 
•bauder,  au  propre  et  au  fig,  : 

Aussi  n'oyez  vous  plus  aux  classes  ce 
clubaudement  latin  des  regens.  (Sat.  Meii., 
p.  80.) 

Ne  troublez  point  ses  mânes 
De  haut  clatiaiidemeiit  de  vos  lourdes  lympanes. 
(Les  Mu.w.i  incognues,  l'Arare  Margot.) 

CLABAUDER,  Verbe.—  \.,  .\boyer  for- 
tement : 

Les  chiens  abbayent  (i\.cl(diaudeHt.lJ'.\\\v., 
Anim.,  12.) 

—  A.,  prôner  bruyamment  : 

C'est  un  vertueux  office 
Avoir  pour  son  exercice 
Force  oiseaux,  et  force  ahhois 
Et  en  meutes  bien  courantes 
Clabauder  toutes  ses  rentes. 
Par  les  champs  et  par  les  bois. 

(JoACH.  DU  Bellay,  liv.  III,  f''  S7  r*.) 

CLABAUDEBiE,  S.  f.,  criaillerie  contre 
qqn.: 

Vous  diriez  a  les  ouïr  criailler,  ((uc  l'Cs- 
tat  s'en  va  perdu,  s'il  manque  de  clabau- 
deries  alfinees.  (Sully,  dans  Litlré.) 

cLABAUDEUR,  S.  m.,  celui  qui  cla- 
haude : 

Lespedansc/a4««f/ei//-j-apresavoir  qucsté 
avec  grande  estude  et  science  par  les  livres, 
en   font   monsire.  (Ch.arron,  Sag..  I,  40.) 

cLABAiiDis,  s.  m.,  syn.  de  clabau- 
dage: 

Nous  supporterons  nostre  pari  de  vos 
injures  comme  le  ctaboudis  d'une  mulle  de 
chiens  courans  (|ui  attend  la  curée.  (Gou- 
(iEX.,  Corn,  des  comed..  11,  2,  Ane.  Th.  fr.) 

CLACUET,  S.  m.,  espèce  de  pomme: 

Les  pommes  d'hersel...  de  claguet,  de 
gros  œil.  (Liebailt,  III.  19.) 

CLAIE,  s.  f.,  treillis  d'osier  à  claire- 
voie  ;  treillage  de  bois  servant  de  clôture 
pour  les  parcs  à  bestiaux  ;  anc,  treillis, 
fascinage  en  général  : 

Desor  les  hors  metent  dotes  gésir. 
Planches  fendues  de  chaisne  et  de  sapin. 
{Loh.,  uis.  MoBtp.,  !•  148'».) 
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Ralnoars  a  celé  genl  encontrco 
/V  .1.  destroit  d'uno  roclie  caveo, 
Devant  une  aige,  a  .].  poncel  do  clee. 

(Àlcsch.,  4303.) 

.VI.  deniers  iiu  cuisinier  pour  les  clees  du 
gorl.  (Jurés  de  S.  Ouen,  P  119,  A.  S.-Inf.) 

l.csdis  hommes  sont  leiiuz  faire  nudil 
bois  les  claijes  ot  en  prendre  le  bois  pour 
yoelles  fere.  (1409,  Dénomhr.  du  briill.  de 
Constentin,  A.  N.  P  304,  f  108  r".) 

.XX.  clotfs  doubles  pour  eselialTauder  ; 
chacune  cloi/e  valant  .x.  deniers.  (1414, 
Comptes  de  Neoers,  CC  19,  f  4  v°.) 

Au  dedans  d'une  rh/e  près  et  au  rez  des 
maisons.  (1-464,  A.  S.'JJ  199,  pièce  il9.) 

Le  suppliant  portoit  une  clede  ou  claie 
qu'il  avoit  laite.  (1406,  A.  N.  JJ  191,  pièce 
217.) 

La  cldyeon  clide  du  champ  de  Mvl-{li70, 
A.  N.  J.I  196,  pièce  270.) 

Cf.  Il,  143«. 

cL.viETE,  S.  f.,  petite  claie,  employé 
dans  l'exemple  suivant  pour  désigner 
un  lieu  retiré,  renfermé  : 

Sun  mary  et  elle  se  tenoient  a  la  cluyelte 
ou  c'estoit  tout  ce()u'ils  pouvoient  faire  de 
vivoter  bien  chetivenienl.(CiiOLu:iiKS,  Apres 
disnees,  f°  19o.) 

«:l,\io.\-,  mod.  clayon,  s.  m.,  petite 
claie  ;  spéc,  claie  pour  égoutter  le  fro- 
mage : 

Raoul...  qui  fu  par  .v.  jours  a  cosper  liars 
et  citions  et  aporterpour  lier  ledit  chaume. 
(1328,  Compte  de  Odart  de  Lair/ny,  A.  N.  KK 
3',  f"  15  r".) 

Pour  rlauns  et  pour  hardelles.  (133.^,  ib., 
f"  280  r°.) 

Clayon.  Çarço,  çarzo  de  vergas.  (C.  Ou- 
niN,  Dict.  fr.-esp.) 

CL.viR,  mod.,  v.  Clek. 

CLAIR  fioliL.wT,  adj.,  qui  coule  avec 
limpidité  : 

L'autre  dessus  les  ondes  netes 
Du  clair  coulant  ruisseau  nageoit. 
(.1.  DE  Baif,  Poèm.,  1.  VI,  II,  293,  Lemerre.) 

CLAIR  coiiRA\T,  adj.,  qui  court  avec 
limpidité  : 

Les  dous  ruisseaux  clair  conraiis  aux  campa- 

[gnes. 
(Cl.  Butet,  Po'':s.,  H,  55.) 

CLAiRELET,  adj.  dimin.,  clair,  lim- 
pide : 

Une  goûte  clttifcleite. 
Une  elaire  goutelelte, 
Qui  vient  d'une  fontenette. 

(Tabouhot,  ISicjarr.,  t"  198  r«.) 

cLAiRL>iE.\T,  mod.,  v.  Clerement. 
cLAiRER,  V.  n.,  briller,  éclairer  : 

Une  lampe  a  clairer  de  niiyt.  (1501,  In- 
vent, de  l'Uôlel-Dieu  de  Beaiine,  Snc.  d'ar- 
chéol.  de  lleaune,  1874.  p.  141.) 

Une  lampe  clairanl  jour  et  nuit  devant 
le  précieux  corps  llieu.  (1561,  Visitât,  de  la 
Maladière,  k.  mun.  Dijon,  E  1.) 


La,  les  vigiles  furent  solennellement  di- 
tes, cloches  sonnant,  tous  cierges  c/ai/'a?;/, 
et  les  portes  du  chœur  fermées  a  cause  de 
la  grande  nndiitude  de  peuple.  (1566, //is/. 
del'éf/lise  d'Autan  par  D.  Goujon,  ms.  de 
la  bibl.  du  gr.  séminaire  d'Autun.) 

CLAiRExoiic,  mod.,  V.  Clekevoib:. 

CLAUSE  voL\,  adj.,  à  la  voix  claire: 

Lors  les  heraux  claire  foix  ont  sonné 
De  toutes  parts  le  conseil  ordonné. 

(lloNS-,  Franciatte,  1.  1,  p.  412.) 

...  La  sanglante  Bellonne 
D'un  cornet  haut  bruyant,  et  l'héraut  clere  vois 
.la  l'appelle  a  l'assaut. 

(Claude  di:  Mobenne,  Poés.,  494.) 

CLAIR  LCISA^T,  adj.,  qui  brille  avec 
une  grande  clarté  : 

Le  clair  luisant  vesper. 

(Cl.  de  Mohenme,  Poés.,  56.) 

cLAiRo.x,  S.  m.,  trompette  à  son  clair 
et  perçant  : 

Car,  quant  on  a  ouyt  clarons  sonner. 
Il  n'est  courage  qui  ne  croisse. 

{Archer  de  Bagnotct.) 

Sonnans  trompes,  clairons  et  cors  sarra- 
sinois.  (Perceforesl,  t.  I,  f°105.) 

Bondissant  trompillesetc/«TO«s.  [Trahis, 
de  France,  p.  38,  Chron.  belg.) 

Trompe  ttesetf^e)'o«s.(Lov,\LSERV.,G/i)'o«. 
de  Bai/.,  c.  xxii.) 

clairo.\>eme:vt,  s.  m.,  action  de 
jouer  du  clairon  : 

Or  l'archange  mettra  hors  la  voix  de  la 
trompe  d'un  terrible  clerounement  pour  con- 
voquer toutes  personnes  au  jugement  et 
tribunal  de  Christ.  (La  Bod.,  Harmon.,  p. 
791.) 

CLAiRoivîVER,  V.  a.,  pris  au  figuré  : 

Avec  la  famfare  de  la  trompe...  nous  cle- 
î'onneî'OfiS  hautement  sa  sapience.  (La  Bod., 
Harmon.,  Ep.) 

CLAIRSEMÉ,  mod.,  V.  Clersemé. 

CLAiRvovAxcE,  S.  f.,  faculté  de  dis- 
cerner clairement  : 

Noslre  aveuglementplus  quenostrec/o!/'- 
voyance.  (Mont.,  liv.  Il,  ch.  xu.) 

CLAMER,  v.  a.,  appeler  : 

S'espardoienl  par  le  fait  d'un  chevalier 
englez,  qui  cstoit  en  leur  routte  et  bien  ac- 
compaignies,  lequel  on  clummoil  messire 
Jehan  Mcstrourde.  (Froiss.,  Chron.,  t.  VIII, 
p.  255,  var.) 

Se  frères  vous  clamons,  pas  n'en  devez 
Avoir  desdaing,  quoy  que  fusmes  occis 
Par  justice. 

(ViLLOM,  Codicille,  139.) 

—  Déclarer  : 

Il  fait  bon  les  vielles  amer  ; 
Cen  nos  seut  Ovide  clamer. 

[Clef  d'amours,   1933.) 
Cf.  Il,  144'. 

CLAMELS,  adj.,  plaintif: 

Corne  nostre  souverain  seignour  le  roy 
per  clumouse  pleint  a  luy  fait  en  cest  pré- 


sent parlement  l'ad  pleinement  entendu. 
{Slat.  de  Henri  V,  an  IX,  impr.  goth.,  Bibl. 
Louvre.) 

Son  maintien  doit  estre  lent  et  pesant, 
sa  voye  grave,  sa  parolle  ferme  non  cla- 
meus'e.  (Thoison  d'or,  vol.  I,  f"  14  v°.) 

Mais  quant  la  soif  est  véhémente  et  cla- 
meuse  laquelle  ne  peut  estre  appaisee  par 
aspiration  de  l'air  i'roit...  (liegime  de  santé, 
f  33  r°.) 

De  la  douleur,  l'une  est  clameuse  et  très 
fascheuse,  l'autre  assez  supportable  et  pai- 
sible. (Jour.,  Gr.  chir.,  p.  413.) 

CLAMOR,  mo'd.  clameur,  s.  f.,  cri, 
plainte,  particulièrement  plainte  en 
justice  : 

.\pres  ses  piors  et  ses  clamor.9 
Li  requicr  les  joies  d'amors 
Hurablenient  et  en  decbevant. 

{Clef  d'amours,  1753.) 

Et  qu'aucuns  de  nos  subjectz  nous  eus- 
sent faict  plusieurs  plainclcs  et  clameurs 
dudict  .lacques  Cueur.  (6  mai  1453,  Arre'l 
contre J.  Cueur,ms.  Bib.  Louvre,  n.  169.) 

Qui  saisit  ou  prant  homme  ou  femme 
grandement  ou  par  violence,  se  clemmeur 
y  a,  quand  sera  prouvé  ou  actaint  devant 
nostre  chastelain,  appeliez  les  consulz  ou 
leur  procureur  et  presens  par  devant  nous 
ou  devant  nostre  chapelain.  (Juillet  1462, 
Ord.,  XV,  518.) 

Cf.  II,  145^  145'. 

CLANDESTIN,  adj.,  que  l'on  tient  se- 
cret comme  étant  illicite  : 

Par  clumdestine  aliance.  (Bers.,  Tit.  Liv., 
ms.  Ste-Gen.,  f  59'.) 

CLANDESTiivEMEivT,  adv.,  d'une  ma- 
nière clandestine  : 

.\  quoy  ledit  procureur  repondi  que  s'il 
avoit  dit  furtivement,  ce  estoit  a  entendre 
clandestinement,  (iuin  1398,0)-rf.,  VIII,  229.) 

Lire  clandestinement  de  nuict.  (Rar.i 
Panf.,  ch.  xvn.) 

CLANGUEUR,  s.  f.,  SOU  éclatant,  bruit; 
cri  retentissant  de  plusieurs  oiseaux 
palmipèdes  : 

Et,  ainsi  accompaigné,  avecques  sons  et 
clangueurs  de  trompettes,  bucynes,  cors  et 
labourins,  dedans  la  forte  place  de  La  Ro- 
que s'en  entra.  (Auïon,  Chron.  de  L.  A//,  I, 
107.) 

Si  les  oyes  pour  leur  pastures  se  com- 
battent avec   grande  clamjueur.  (Liehault, 

1.  I,  c.  VIII.) 

(L'oye)  déclare  l'hyver  proche  par  sa  clan- 
gueur  assidue.  (1d.,  c.  xvi.) 

CLAPER,  V.  n.,  faire  entendre  un 
clapement  dé  langue  : 

Ce  chien  clnpoit,  jappoit.  (G.  Bouchf.t, 
Serees,  II,  67.) 

Cf.  II,  145^ 

CLAPET,  s.  m.,  sorte  de  soupape  qui 
s'ouvre  comme  un  couvercle  à  char- 
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Clapelz  a  pompe.  (1517,  dans  Dict.  rjén.) 

Cf.  II.  145'. 

cxAPiER,  S.  m.,  l'ensemble  des  ter- 
riers'd'une  garenne  ;  lieu  où  l'on  élève 
des  lapins  domestiques  : 

Ou  se  relirerenl  tous  comme  conniz  au 
clappyer.  (Auton,  Chron.,  B.  N.  5082,  f°  192 
r".) 

Pendant  que  nous  estions  en  travail  de 
tirer  une  perdrix  d'un  clapié.  (Desparron, 
Fauconn.,  IV,  17.) 

Glappier  a  connils.  (Coût,  ff Estampes, 
CXCII,  Nouv.  Coût,  gén.,  III,  106.) 

Les  trous  des  terriers(<ni'improprement) 
aucuns  appellent  clapiers.  (0.  de  Serr.,  V, 
H.) 

—  Fig.,  lieu  de  débauche  : 

Toutes  femmes  de  joye  seans  es  bor- 
deaulx  elclapiers  de  Paris.  (1395,  Liv.  rouye, 
A.  N.  Y  2,  fo  97  v°.) 

Cf.  Clappier,  II,  146". 

CLAQUE,  S.  f.,  coup  donné  avec  le  plat 
de  la  main  et  qui  produit  un  bruit  sec  : 

L'un  dit  a  son  valet,  va,  va. 
L'autre  donne  au  sien  une  claque. 
(Gages,  Deifuiz,  Ars.  3332,  f  64  r°.) 

Et  buffe  contre  clacqiie  rendre. 
(Lefranc,  Champ,  des  Dam.,  Ars.  3121,  f»  76''.) 

CLAQUEDEivT,  S.  m.,  gueux,  miséra- 
ble, dont  les  dents  claquent  de  froid  : 

Babbaquis. 
Ctailuede}it? 

Claqiiedeni,  deuxième  tirant. 
Bé,  je  vien.  je  vien. 

(A.  Greban,  .Uist.  de  la  Pass.,  21546.) 

PlLATE. 

Tu  es  ung  vaillant,  Claqitedent. 

(iD.,  iTi.,  21578.) 

Je  présente  en  faict  évident 
Tout  ce  que  tiens  en  claqiiedent 
Le  roy  des  singes,  moy  Sagouyn. 
(C.  Fontaine,    Complaincte  et    teslam.  de   F.    Sa- 
gouyn.) 

t;LAQi'EME\T,  S.  m.,  bruit  de  choses 
qui  s'entrechoquent  : 

Quant  il  veit  le  bruit  recommancer,avec 
un  claquement  gênerai  de  mains,  il  se  leva 
en  colère.  [Sat.  Mén.,  Har.  de  M.  le  rect. 
Roz.,p.  112,  éd.  1594.) 

cLAQi'EMUR,  S.  m.,  sorte  de  jeu  : 

Claquemur,  ahattimuro.  (A.  Oudin,  Dict. 
fr.-esp.) 

CLAQUER,  V.  n.,  faire  entendre  un 
bruit' sec  : 

Claquer,  ou  claquelcrdes  mains  en  signe 
de  faveur, plaudere, plausum  dare.(R.  Est., 

CLAQUET,  S.  m.,  dans  un  moulin, 
pièce  du  babillard  qui  vient  frapper  ré- 
gulièrement l'auget  pour  lui  imprimer 
un  mouvement  de  va  et  vient  ; 

T.  IX. 


Vostre  langue  n'a  de  repos 
Non  plus  qu'un  claquet  de  moulin. 
(Act.  des  apost.,  vol.   I,  f"  18^.) 

Elle  caquette  toute  seule  ; 

C'est  un  claquet,  c'est  une  meule 

D'un  moulin  qui  tourne  tousjours. 

(Belleau,  la  Reconn.,  IV,  2.) 

Le  peuple  s'advance,  et  se  presse,  comme 
quand  les  porcscourenttant  qu'ils  peuvent 
au  clacquet  du  cliauderon.  (Merlin  Cocc, 
IX.) 

CLAQUETER,  vefbe.  —  N.,  fréquentatif 
de  claquer  : 

Il  grince  et  claquette  des  dents.  (Paré, 
Introd.,  18.) 

Un  bruit  d'un  grand  feu  qui  claquette. 
(ID.,  XXIX,  28.) 

Ils  claquelent  comme  cigalles.  (Id.,  Liv. 
des  anim.,  c.  xxv.) 

Ils  claquettent  comme  cicongnes.  (Id.) 

Le  pauvre  marchand  transsi  de  froid... 
passoit  le  temps  a  claqueler  des  dents. 
(Comptes  du  monde  adventureux,  p.  96.) 

Vont  claquefanf  des  dents  au  travers  des  forets. 
(Passerai,  Œuv.,  p   102.) 

Crepitaculo  leprosi  crepitus,  vel  crepi- 
tatus.  Claqueter  d'une  claquette  de  ladre. 
(Trium  Lînrj.  Dict.,  1604.) 

—  Faire  entendre  le  bruit  de  la  ci- 
gale : 

On  dit...  de  la  cÀgale.  claqueter.  (E.  Bi.set, 
Merv.  de  nat.,  p.  60.) 

— .A.,  faire  claquer  : 

La  nuict  les  fantômes  volans, 

Claquetant  leurs  becs  violants 

Et  sifflant,  mon  ame  espouvaalent. 

(HOKS.,  ûd.,  111,  X.) 

cLAQUETis,  s.  m.,  cliquetis ; 

Un  cluquetis  d'armes.  (J.  de  Ca.stelnau, 
Faç.  et  coust.  des  anc.  Gaull.,  f  36  v°.) 

Et  le  claqitetis  des  armes 
Qu'on  oit  au  choc  de  l'assaut. 
(J.  A.  DB  Baif,  Passetems,  1.  111,  f"  76  r«.) 

CLAQUETTE,  S.  f.,  sorte  de  crécelle  : 

Crotalum,  cercerelle,  clacquette.  (Ju.v., 
NomencL,  p.  222.) 

CLAR,  V.  ClEH.  —  CLAREFIER.  V.  CLA- 
RIFIER. 

CLARET,  mod.  clairet,  adj.  et  s.,  de 

couleur,  de  nuance  un  peu  claire  : 

Poz  de  vin  claret.  (1427,  A.  mun.  Vienne.) 

Vin  clairet. 
{Ftepeue  de   Villon  et  de  ses  compaignons.) 

Et  y  bailler  de  trois  vins  purs  et  netz, 
blanc,  cleret  el  rouge.  (1509,  Chap.  de  Ste- 
Kadeg.,  A.  Vienne.) 

Cf.  II,  106°. 

CL.ARiFicAXT,  adj.,  quî  donne  de 
l'éclat,  qui  fait  briller: 

Clarificanlc  lumière.  (S'ef  de  sauté,  f  1 
r".) 

çi.ARii-TCATiF,  adj.,  qui  clarifie  : 


La  racine  de  cassia  fislula  est  clarifica- 
tive  du  sang.  (.lard,  de  santé,  I,  102.) 

Vertu  rtarificalive.  (Evo.n.,  Trésor,  c.  xv.) 

—  Déclaratif,  explicatif  : 

Passans  par  lioussillon,  il  y  fist  un  edit 
clurificatif  de  son  edict  de  pacification. 
(ItouiiGLEV.,  Hech.  de  la  Xeuslrie,  II,  191.) 

CLARincATioJV,  S.  f.,  Opération  par 
laquelle  on  clarifie  un  liquide  ;  éclat  de 
la  lumière  : 

Si  la  ténèbre  obscure 
Ne  peull  [exister]  avec  clarifîcafion. 
(J.  Marot,  /'/   Vray-disant  des  dames.) 

—  Fig.,  éclaircissement,  manifesta- 
tion évidente  : 

Pour  ce  pouvons  avoir  ctarificacion  delà 
grande  vertu  qui  est  en  sapience.  (CouRcv, 
Uist.  de  Grèce,  Ars.  3689,  f  200".) 

—  Déclaration,  exposé  : 

Cy  ensuit  la  ctarificacion  et  description 
des  deniers  par  pension  el  diesmes  dehuz 
chascun  an  en  chapitre  de  Léon.  (17  juill. 
1493,  Chap.  de  Léon,  A.  Finist.) 

CLARIFIER,  V.  a.,  rendre  clair,  lim- 
pide, en  le  filtrant,  un  liquide  qui  est 
trouble. 

—  Eclaircir  : 

Colofonia  clarifie  et  purifie  la.  tacc.  (.lard. 
de  santé,  1,  150.) 

Pour  clarifier  la  face.  (Le  Fournier,  Dé- 
cor. d'Itum.  nat.,  f°21  r°.) 

—  Purifier  : 

Le  feu  grandement  empêche  l'impression 
céleste  et  clarifie  l'air.  (Remède  contre  fièvre 
pestilencieuse.) 

Clarifiez  le  miel.  (Palsgr.,  p.  485.) 

—  Rendre  illustre,  glorifier  : 

Li  heure  vient  que  li  fieux  de  l'homme 
soit  rlarefiies...  c'est  a  dire  aprez  se  résur- 
rection. (Bible  Itist.,  Jlaz.  532,  t°  221  v°.) 

—  Rendre  clair,  expliquer  : 

Il  modifia  et  clerifia  a  son  entendement, 
le  .un",  d'iceulx  articles,  qui  contient  cesie 
fourme.  (19  juin  1391,  Reg.  du  Cliâtelet,  II, 
97.) 

Par  quoy,  si  veuli  un  peu  clarifier. 
Comme  il  fault  faire  œuvres  de  charité 
Vers  moy  seras  assez  bien  acquité. 
(Edm.  du  Bocllay,  Combat  de  la  cliair  et  de  l'esprit, 
p.  63.) 

CLARiFiEUR,  S.  m.,  cclul  qui  illustre  : 

Roy  pleindc  vertus... r^Hjv'/îeHrdu  throne 
françois.  (G.  Cfiastellain,  Deprecation  pour 
Pierre  de  Brezé,  Vil,  44.) 

CL.ARIFIQUE,  adj.,  qui  éclaircit,  qui 
illumine  : 

Lumière  clarifique. 

(NefdesatM,  f"  t  r».) 

CLARi\E.  S.  f.,  sonnette  qu'on  attaclie 
au  col  des  bestiaux. 

Cf.  II,  147%  et  Littré,  I,  6^8". 
14 
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cLARiTUDE,  S.  f.,  clartc,  éclat  : 

La  clarilude  et  nobilité  Al:  l'or.  (Fosse- 
TiER,  Cron.  Marr,.,  ms.  Biiix.  10510,  i"  121 
V.) 

Lisez  donc  par  agréable  passetemps  les 
ruynes  (le  Troves  bien  vérifiées  par  ctari- 
iu'de  certaine.  '(.Le  Mamik,  Illiistr.,  II,  Prol.) 

Les  unes  (pierres)  estoient  d'une  coiil- 
leur,  les  aultres  d'aiiltre  :  si  que  grant  es- 
bahyssemenl  estoitde  veoir  la  citintude  et 
procerilé  des  fondemens  de  ladite  salle. 
(Bat.  Jud.,  VI,  15.) 

Tu  verras  par  l'espoisseur  et  \.\  rlnri.lude 
la  différence  qui  est  entre  la  quinte  es- 
sence et  la  grosse  matière.  (A.  nu  Moulin, 
Quinte  ess.  de  tout,  chos.,  p.  32.) 

CLARTÉ,  S.  f.,  effet  de  la  lumière  qui 
rend  visibles  le.s  objets  : 

Si  vid  grand  claritet. 

(S.  Léger,  ras.  Clerm.,  st.  34.) 

Lo  sol  perdet  sas  clarttaz. 

(AiDEBic,  P.  Meyer,  .ile.r.,  p.  S,  t.  50.) 

El  palais  ot  chirtt'  molt  grant  ; 
Tant  i  ot  cierges,  ja  par  jor 
Lumière  n'i  eust  graignor. 

(Eneas,  836.) 

El  la  darteiz  raiot  de  jur. 

{Brut,  ms.  Municb,  1690.) 

Grande  daftex. 

{Hom.  iTAIe.T.,  f»  26<i.) 

Ou  soit  banny  do  la  cl.irlé  Pliebus, 
Des  biens  Juno  et  du  soûlas  Venus, 
Et  du  dieu  Mars  soit  pugny  a  oultrance. 
{J>oés.  altrib.  à  Villon,  191.) 

fiLASsiFiER,  V.  a.,  disposer,  établir 
suivant  des  classiiications  : 

Je...  ay  clacyfiet  seloncq  ma  simple  ca- 
pacité, de  clauses  en  clauses,  tout  le  texte 
des  quatre  evangelistes.  (Fosset.,  Vie  de 
Jésus  Christ,  ms.  Bruxelles,  f"  349  r°.) 

CLATBE,  V.  ClOISTRE. —  OLAU,  V.  ClOU. 

—  CLAUCHE,   V.  Cloche. 
CLAUDiCAiVT,  adj.,  boiteux  : 

Quant  chaleur  est  foible  adonc  ne  s'en- 
gendre point  ventosité,  car  elle  ne  le  peult 
resolver  :  mais  quant  elle  est  ctaudicant 
adonc  s'engendre  ventosité.  (B.  de  Gord., 
Pratiq.,  V,  XI.) 

Et  par  péchez  bleccz  et  claudicans. 

(J.  BoucoET,  Noble  Dame,  S'  S2  r°.) 

CLAUDiCATiox,s.  f..  action  de  boiter: 

Enquist  deboinairement 
Tout  le  tempoire  et  l'ocoison 
De  chele  clnutUcation. 

(Mir.  de  S.  Eloi,  p.  46.) 

La  disposition  des  membres  ou  la  clait- 
dication  se  fait.  (Evb.  iie  Contv,  Prohl.  d'A- 
rist.,  B.  N.  210,  f  152'.) 

CLAUEK,  V.  Clouer.  —  olaube,  v. 
Clore.  —  clalse,  v.  Glose. 

CLAUSTRAL,  adj.,  relatif  au  cloître  : 

Maisons  rlmtstralles. {ilai  14'l,0)-rf.,XVII, 
421.) 

Abbayes  claustrales.  (Gentillet,  Bureau 
du  concile  de  Trente,  p.  5i.) 
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CLAUSTRALEME1VT,  adv.,  comme  dans 
un  cloître  : 

Il  entre  en  la  chambre,  les  verrières  de 
laquelle  estans  bouschccs  et  fermées  claus- 
tralement.  (.\.  du  F.ul,  Eutrap.,  XVII.) 

CLAUSULE,  S.  f., conclusion, sentence  : 

Par  quoy  l'apostre,  disent  ils,  comprend 
tout  ceci  par  une  clausule,  qu'il  faut  que 
tous  comparoissentdevantle  siège  judicial 
du  fils  de  Dieu.  (Calvin,  50.) 

Avecq  clausule  rigoreuse  et  executorialle 
allencontrede  tousceulx  qui  désormais  les 
prétendront  empescher.  (24  janv.  1583, 
Arch.  Bailleul,2°  flej.  aux  prioilèrjes,  f°(34.) 

CLAUSULEB,  V.  a.,  exprimer  par  une 
clause  formelle  : 

Leur  delivrerpromptement  et  pleinement 
ledit  estât  au  temps  de  la  consommation 
dudit  mariage,  claut,ulanl  tout  ce  que  a  ce 
propoz  pourra  généralement  et  particuliè- 
rement servir.  (5  nov.  1539,  Instr.  de  Ch.- 
Quint,  Pap.  d'Et.  de  Granv.,  II,  557.) 

Ce  qu'il  concerne  pour  l'assheurance  de 
sadite  majesté  est  bien  clausule  et  articulé 
par  ledit  traité  de  paix.  (Fév.  1545,  Sur  la 
declar.  de  l'alternat,  du  traité  deCrespy,  ib., 
III,  77.) 

CLAUTEKESSE,  V.  ClOUTERESSE.  — 
CLAUTEl'B,   -TIEB,  V.  ClOUTEUR, -TIER.— 

CLAUWER,  V.  Clouer.  —  clauwete,  v. 

Clavette.  —  clauwetrie,  v.  Cloute- 


CLAVAL,  adj.,  en  forme  de  clou  : 

Pustules  clavales,  non  découpées,  ains 
testueset  enracinées  a  mode  declou.  (Jour., 
Gr.  ctiir.,  p.  462.) 

CLAVEAU,  mod.,  V.  Clavel. 

CLAVEL,  mod.  claveau,  s.  m.,  pierre 
taillée  en  coin,  qui  entre  dans  l'enca- 
drement supérieur  d'une  fenêtre,  d'une 
porte  : 

Qant  de  la  porte  ont  le  clairet  fermé. 

[Aijmeri  de  Narb.,  272.) 

Le  bassin  d'un  petit  drageoir  a  clavel, 
sans  pie  et  a  on  tons  les  armes  de  mon- 
seigneur le  Daulphin.  (1380,  Invent.  deChnr- 
les  V,  ap.  Havard,  Dwl.  de  l'ameublement, 
t.  I,  col.  840.) 

Ung  hanap  d'or  a  claveau  sans  pié,  ou- 
vré a  feuillages  enlevés,  et  ou  fons  est  ung 
grant  esmail  de  plete  et  cinq  petiz  environ. 
(1386,  ib.) 

Cf.  II,  148=. 

CLAVELÉ,  adj.,  qui  a  la  clavelée. 

—  Par  extension,  en  parlant  d'hom- 
mes : 

Je  diz  hœreticque  formé, hœreticquec/a- 
velé.  (Rab.,  Tiers  liv.,  .X.XII.) 

Il  faudra  qu'ils  soyent  parfaitement  la- 
dres clavelez,  s'ils  ne  se  sentent  ce  poi- 
gnant esguillon.  (Sat.  Mén.,  au  lect.) 
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Cf.  II,  149'. 

CLAVELEE,  S.  f . ,  maladie  éruptive, 
contagieuse  des  bétes  ovines  : 

Ils  mouroient  de  la  claveîee. 

[Patlœlin,  110.) 

J'avoi  pour  vendangeurs  la  gresle  ou  la  gelee, 
Et  mes  brebis  avoient  ou  lac  ou  clavelée. 

(P.  DE  I!r.ich,  l'oèm.,  f»   140  v«.) 

CLAVETE,  mod.  clavette,  s.  f.,  petite 
clef,  sorte  de  fiche  de  fer  servant  à  fer- 
mer les  contrevents  : 

En  son  braioel  uns  clauwete 
Trouva  d'argent  moult  petitete. 

(SIousK.,  Cliron.,  14369.) 

Si  attaigny  une  clavette 

D'or  et  de  main  de  maistre  faite, 

El  dist  ceste  clef  me  porterez. 

(G.  Mach.,  Poés.,  B.  N.  9221,  f»  187'.) 

Deux  clavestes  et  une  arondelle  de  fer. 
(1467,  Compt.  de  Nevers,  CC  61,  f»  22  r».) 

CLAVIER,  s.  m.,  porte-clefs,  gardien. 

Cf.  II,  150". 

—  Dans  un  registre  d'orgue,  réunion 
des  touches  qui,  lorsqu'on  les  frappe, 
ouvrent  et  font  résonner  le  tuj'au  qui 
leur  correspond  : 

Moy,  je  joueray  sur  le  clavier  et  feray 
resonner  les  orgues.  (Paré,  III,  688.) 

CLAZOïv,  mod.,  V.  Claon.  —  clé,  v. 
V.  Clef.  —  cleer,  v.  Clouer. 

CLEF  et  CLÉ,  s.  f.,  pièce  de  métal  qu'on 
introduit  dans  le  trou  d'une  serrure  et 
à  l'aide  de  laquelle  on  fait  mouvoir  le 
mécanisme  qui  sert  à  l'ouvrir  et  à  la 
fermer  : 

Tenez  les  êtes  de  ceste  cité  large. 

(Hol..  654.) 
Les  clefs  de  la  cité. 
{La  Venjance  det  mort  iiostre  seigneur,   .Uus.  Bril., 
Egerton613,  f»  22  t'.) 

Et  ensi  comme  li  cuens  du  mander  ou 
castiel  ke  on  li  aporlast  les  des,  il  apiela 
Pieron  Vent.  (Henri  de  Val.,  Z  622.) 

Fausse  cîes  refont  bien  l'entrée 
Mainte  foiz  estrc  abandonnée. 

{Clef  d'amours,  3097.) 

Por  une  c/ei'/' a  un  huis  d'une  chambre. 

(1304,  A.  N.  KK  393,  P  21.) 

Baillier  a  ycelui  seigneur  les  cleirs  de 
toutes  les  oUices  d'icelle  maison.  (1322,  A. 
N.  .S  4969,  pièce  1.) 

Item  disoient  encor  que  on  leur  deli- 
vroit  les  clerfs  dez  biens  et  dez  lieux  de 
layens.  (1334,  Cart.  de  Montier-Ramey,  B. 
N.  1.  5432,  f°  18  r".) 

Elprindrent  les  clers  de  ses  husches  et 
coffres.  (1349,  A.  N,  JJ  78,  f"  45  r".) 

Une  serreure  et  une  clerf  mis  ou  colTre. 
(1360,  Rançon  du  roi  Jean,  A.  N.  KK  10",  T 
32  v°.) 

Ne  soit  sy  hardis  de  faire  clefz  ni  clique- 
tez de  lecton.  (1372,  Ordon.  des  serruriers 
d'Amiens,  ap.  V.  Gay.) 
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La  hayne  je  croistray  bien  souef. 
Car  je  sçay  bien  tourner  la  clt;f 

De  tout  vetil, 
De  quoy  il  en  viendra  meschef. 

[Mist.  du  Viel  Test.y  II,  343,  var.) 

Boele  a  .11.  clees.  {învent,  de  N,  D.  des 
Barres,  A.  Loiret,  SLe-Croix.'' 

—  Fig.  : 

Chailis  malaurous,  ke  prouies  tu  cum  ce 
soit  ke  li  filz  del  haltisnie  ait  la  ctei/  de 
science  1  (S.  Bern.,  p.  2,  38.) 

Qui  de  paradis  ot  les  cîei's. 
{Paraphr.  du  Ps.  Emctm'it,  Brit.  Mus.,  .\da.  15606, 
!"  24>.) 

Et  bien  sevent  que  c'est  la  cleis  de  paien- 
nime.  (Ménestrel,  g  li8.) 

Le  ville  de  Bregerach  est  des  et  entrée 
de  ce  pays.  (Froiss.,  Chron.,  III,  262.) 

Le  roy  Henry  vint  devant  le  Pont  de 
l'Arche,  par  delà  l'eau  de  Saine,  et  estoit 
dedens  le  seigneur  de  Graville  et  foison  de 
ses  gens.  Lors  on  fist  de  grans  assemblées 
tant  de  gens  (l'armes  du  pays,  pour  résister 
contre  le  roy  Henry,  atlin  qu'il  ne  passast 
au  Pont  de  l'.^rclie  ;  mais  nonobstant  il 
passa,  et  après  se  rendit  le  Pont  au  roy 
Henry,  qui  fut  grand  desconfort  a  tout  le 
pays,  car  c'estoil  une  des  ctez  de  l'eau  de 
Saine.  (P.  de  Fenin.  Mém.) 

—  Locut.,  avoir  la  clef  des  champs- 
avoir  la  liberté  d'aller  et  de  venir  où 
l'on  veut  : 

Grans  aise  est  Savoir  les  clez  des  chans. 
{Ane.  proj'..  ap.  Ler.  de  L.,  Prov.) 

Et  se  sont  de  mcngipr  trop  forment  aSiebly 
Pour  ce  dit  ung  parler  c'on  a  souvent  ouy, 
Mieulx  vault  îa  clef  des  champs  quant  on  guer- 

[rie  ainsi 
Qu'a  demeurer  en  fort  de  vivrez  desgarni. 

[Ciperis,  B.  N.  1637,  i«  113  ro.) 

A\"isez  s'est  et  porpensez 
Comment  puist  saillir  de  leenz  ; 
Car  s'il  avait  la  clef  des  chamz 
.^rriers  ne  vendroit  des  semainne. 

(Geffroi,  Chron.,  428Î.) 

—  Prendre  la  clef  des  champs,  pren- 
dre la  fuite,  s'évader  : 

Ils  priiidrent  les  clefs  des  champs  a  l'ad- 
venture.  les  ungs  par  eaue  et  les  autres 
parterre.  (.).  Chart.,  Chron.  de  Charl.  VU, 
c.  260.) 

—  Mellre  les  clefs  sous  la  porte,  dé- 
ménager, partir  furtivement  : 

Ceux  a  qui  les  louages  ont  esté  faits  s'en 
vont  sans  rien  payer,  et  mettent  les  clefs 
dessouljs  l'huis,  sans  dire  adieu  a  leurhoste. 
,U  oct.  1432,  Veut,  du  Chdtel.,  Arch.  de 
i'assist.  publ.) 

—  Mettre  les  clefs  sur  la  fosse,  en 
parlant  d'une  femme,  renoncer  à  la  vie 
commune  : 

tjuand  nous  voulons  dire  qu'une  femme 
a  renoncé  a  la  communauté  de  son  mary 
et  elle,  nous  disons  qu'elle  a  mis  les  clefs 
sur  la  fosse.  (Pasq.,  Rech.,  IV,  10.) 

—  Techn.  : 

L'en  appelle  clef  un  membre  qui  est  au 
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col  d'une  beste.  (Oresme.  Eth.,  B.  y.  20i,  t'° 
437-.) 

—  Pièce  mobile  au  moyen  de  laquelle 
on  ouvre  ou  ferme  les  trous  d'un  instru- 
ment de  musique  : 

Ses  instrumens  forment  atrampre 
Si  que  n'i  ot  clff  ne  muance 
Qui  ne  fust  selon  l'ordonance. 
(D'Orpheus,  uis.  Geoéve  179  bis,   BiiUet.  A.  T.,  1877, 
p.  100.) 

CLEI.V,  V.   ClI.N. 

CLE.MATiTE,  S.  f-,  plante  grimpante 
de  la  famille  des  renoncules,  à  fleurs 
campanulées  odorantes  : 

Clematid.  (J. des  Moil., Comm.  de  ilatih.) 
(Cotgr.) 

CLEME.vcE,  s.  f.,douceur  que  montre 
celui  qui  a  autorité  pour  punir  un  cou- 
pable, en  lui  pardonnant  ou  atténuant 
sa  peine  : 

Par  souve  clementia 

[Eulal.,  29.) 

Clemance.  (1413,  Denombr.  du  baill.  de 
Constenlin,  A.  S.  P  304,  T  123  r".) 

Qu'ilz  n'abusent  de  la  clémence  dont  avons 
usé  envers  les  simples.  (Coxdé,  Mém.,  p. 
554.) 

CLEME\T,  adj.,  qui  use  de  clémence: 

Prince  clément. 

(ViLLOîi,  Bnll.) 

CLEME-\TEMEXT,  adv.,  avcc  cléiTien- 
ce  : 

Pour  ces  nécessaires  bénéfices  clemente- 
ment  et  humainementcuncedes.(FossETiEB, 
Cron.Marg.,  ms.  Urux.  10512,  X,  v,  6.) 

Lesditz  estatz  ne  doublent  pas  que  leurs 
majestez,  pour  affection  chrestienne,  cle- 
me«/e;«en<s'ycondescendront.  (10  juin  1544, 
Pap.  d'Et.  de  Granv.,  III,  24.) 

CLEMENTissiME,  adj.,  trés  clément: 

Roy  clementissime.  (Alton,  Chron..  B.  N. 
5083,  r  94  v°.) 

CLEXCHE,  S.  f. ,  pièce  du  loquet  d'une 
porte  qu'on  lève  ou  qu'on  abaisse  sur  le 
mentonnet  pour  ouvrir  ou  fermer  : 

Jou  verrai  Puis  ou  sièt  li  clinkes. 
{Du  Garç.  et  de  l'aveugle,  B.  N.  24366,  p.  244''.) 

Ke  nus  ne  brise  clenke.  (1280,  Reg.  aux 
bans,  A.  S. -Orner  A  B  .xviii,  15,  n°  391.) 

Guillemin  Jacquet  ouvrier  de  mestier  de 
serrurerie,  pour  deux  vertevelles  et  une 
clanche.  (1411,  Comptes,  ap.  Monteil,  llist. 
des  Fr.,  p.  9,  note  28.) 

(Juattre  fortes  serures,  quatre  clencques 
montées  sur  platines.  (1590,  Reg.  aux  résoL, 
t.  V,  f»  240  V»,  A.  Nord.) 


Kt  y  avoit  quatre  rlincjues,  une  devant  et 
une  derrière  et  une  a  cliascun  costé  qui 
couvroient  le  col,  les  goez  elle  visage  de- 
vant contre  ung  coup  d'espee.  (1432,  B.  de 
LA  lÎRONLlERE,  Vo'j.  d'oultremcr,  B.  N.  9087, 
p.  222.) 
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CLEOPERTE,   V.  ClOPORTë. 

CLEPSEDRE,  mod.  clepsydre,  s.  f., 
horloge  à  eau  marquant  l'heure  par 
l'écoulement  régulier  d'une  certaine 
quantité  d'eau  dans  un  temps  donné  ; 
employé  souvent  autrefois,  pour  dési- 
gner une  horloge  de  sable  : 

Faites  ainsi  que  font  les  enfants  quant 
ilz  attraienl  l'eau  amont  par  une  clepsedre 
que  on  appelle  esclisoire.  (B.  de  Gord.,  Pra- 
tiq.,  III,  13.) 

Une  c/epsidre,  aultrement  orloge  de  salle, 
garny  d'or.  (  1566,  hw.  du  duc  de  Xeoers,  an. 
V.  Gay.) 

A  la  manière  des  ec^î'jUiî'dres  ou  horologes 
de  sablon.  (Ol.  de  Serr.,  VIII,  4.) 

—  En  parlant  de  montres  : 

Dans  un  petit  estuif  une  clipsidre...  Une 
aultre  petite  i-lipsidre  d'esbeyne.  (16  mai 
1625,  Mém.  de  la  société  Eduenne,  XVI, 
192.) 

CLER,  mod.  clair,  adj.,  qui  donne  ou 
reçoit  une  lumière  que  rien  n'obscurcit  ; 
au  propre  et  au  figuré  : 

Clar  ab  lo  vult,  beyn  figurad. 
l.\LBERic,  P.  Meyer,  Alex.,  p.  6,  v.  66.) 

L'espee  lu  moll  bien  tranchanz 
Et  dure  et  cïere  et  reluisana. 

{Eneas,  447S.) 

Pour  chou  ke  li  kaviel  ne  keuissent  mie, 
prendes  sekes  rachines  de  cotes,  si  les 
boules  en  ctoe  fontainne  dusquesa  lemoi- 
tiet.  Si  en  laves  le  cief  souvent  ou  baing. 
(xiu's.,  Rei),. pop.,. Km.  S^\mon,  dans  Etudes 
rom.  déd.  à  G.  Paris,  p.  260.) 

Loe  sa  face  et  son  cler  vis. 
Pour  qui  tu  ne  peuz  durer  vis. 

{Clef  d'amours,  1003.) 

Fontaineeiief-e.  (Lalr.,  Somme,  ms.  Alen- 
çon  27,  f  69  r°.) 

La  lune,  quant  ele  est  demie  cleire  et 
demie  obscure.  (B.  .N.  133 16,  f  127.) 

La  vi  fontaine  clere  et  vive, 
Sourdant  d'un  gros  doiz  qui  l'avive. 
(Cna.  DE  Pis.,  Lonij  est.,  799.) 

A  esté  translaté  en  cler  franchois  par 
maistre  Jehan  ilielot,  chanoine  de  Lille. 
(lIiF.LOT,  Advis  direct  if  de  Brochard,  Hist. 
armén.  des  crois..  Il,  367.) 

Ces  petites  joinctes  oreilles. 
Menton  fourchu,  cler  vis  iraictiz 
Et  ces  belles  lèvres  vermeilles  ? 

(ViLio»,  Gr.   Test.,  498.) 

Parce  qu'il  y  avoit  pleine  et  claire  lune. 
(Bellekorest,  Chron.  et  ann.  de  France, 
François  I"',  an  1515.) 

Le  beau  cler  jour  après  la  nuyt  survient . 
Joye  après  dueil. 
(Cl.  MtROT,  .Suite  de  l'Epistre   de   J.  Marot  à  la 
rayne  Claude,  V,  236,  éd.  1731.) 

La  nuiet  passée  et  le  jouretoi/'  retourné, 
Demetrius  s'éveilla.  (Lariv.,  jVaic-/s,  I,  v.) 

Les  gardesfont  tousiessoirs  un  icuclair. 
(Belon,  Singu/aritez,  II,  10.) 

Comme  le  jour  fut  clair,  ils  ouvrirent  la 
fauce  porte.  (Monti.ic,  Comm.,  1.  I,  f''62  v".) 

-  Fig.  : 


108 


CLE 


Ny  qu'on  se  puisse  lier  du  bien,  qui  est 
encore  en  espérance  de  recepto,  pour  claire 
qu'elle  soit.  (Mont.,  1.  I,  ch.  xl,  p.  161.) 

A  laquelle  le  roi  donna  vinyt  mil  escus 
en  deniers  clairs  et  complans.  (L'I'.stoile, 
Mém.,  i"  p.,  p.  21i.) 

—  A  clcre  veiie.  à  jour  : 

I.e  lieu  pnr  lequel  l'on  y  entre,  regarde 
le  midv,  qui  depuis  la  sommité  J"S4"ef ''" 
terre  est  tout  ouvert  a  claire  vette.  (BbLO.N, 
Siiigularitez,  I,  ÔG.) 

—  Adv.,  clairement  : 

Et  lumière  por  voer  cler. 
{De  la  Davii-  qui  se  cenja  du  chevalier.  Montaiglon  et 

Kajn.,  VI,  28.) 
En  l'espaule  en  puet  on  la  plaie  veoir  cler. 

(Chevalier  au  Cyyne,  32436.) 

II  vouloil  \eoir  clair  et  regarder  si  le 
preslre  feroil  signe  aucun.  (Montluc,  Com- 
ment., 1.  1,  f  62  v°.) 

—  En  parlant  du  son  : 

Li  quarz  lo  duyst  corda  toccar, 
Et  rotla  et  leyra  clar  sonar. 
(AiBERic,  P.  .Meyer,  Alex.,  p.  S,  v.  100.) 

—  A  cler,  clairement,  distinctement  : 

El  chevauchèrent  tant  que  lesdilz  deux 
oslz  et  compaignies  s'entrepovoient  veoir 
tout  a  cler.  (.1.  Chaktieh,  Cliron.  de  Charl. 
VU,  c.  77.) 

Quant  tes  ycui  conquerans  cstonné  je  regarde 

J'y  vois  dedans  a  clair  tout  mon  espoir  escrit. 

(La  Boet.,  Sonn.,  22.) 

User  d'advertissemens,  de  plaintes,  de 
rigoureu.\  langage  tout  a  clair  et  a  des- 
couvert. (ID.,  Règle  de  mor.) 

—  S.  m.,  clarté  : 

Troie  est  située  en  pendant  sur  un  cous- 
lau  qui  apparoist  bien  a  cler  de  la  mer. 
(Belon,  Singularitez,  II,  6.) 

Ainsi  qu'au  clair  d'une  chandelle 

Le  gay  papillon  voletant, 

Va  grillant  le  bout  de  son  aile. 

(l)EspoBT.,  Avi.d'Hippol.,  XLIX.) 

Cf.  II,  150'. 

CLERC,  S.  m.,  celui  qui  étudie  pour 

devenir    ecclésiastique  ;    membre    du 

clergé  : 

Des  deus  clers,  (u  li  uns  Seveles,  li  eves- 
qiies  de  Soisons,  et  maislre  Johans  de 
Noions.  (ViLLEH.,  C  105.) 

Clers  ou  laboureors  de  terre 
Ou  marcheans  ou  gens  de  guerre- 
lin  Clef  d'amours,  1999.) 

—  Avoué,  procureur  : 

Geliroy  du  Peuple  clerc  le  roy.  (1275,  A. 
N.  J  220,"  pièce  59.) 

Li  clercs.  (1286,  Coll.  de  Lorr.  975,  pièce 
3.) 

Les  quels  escris  li  eskievin  fisent  lire  par 
leur  clerch.  (Mai  1.326,  C'est  les  enfants  So- 
hier  de  Lespiere,  chirog.,  A.  Tournai.) 

—  Lettré,  savant  : 

Avocq  leurs  gens  notables,  clerques  et 
aultres  gens  bien  aprins.  (1464,  Lett.deJun 
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de  Lannoy,  dans  le  Cabin.  histor.,  1875,  p. 
150.) 

Pardieu,  les  plus  grands  clercs  ne  sont  pas  les 

[plus  fins. 
(r.oRBOZET,  Fab.,  LU.) 

On  dit  communément  en  villes  et  villages 
Que  les  grands  clercs  ne  sont  pas  les  plus  sages. 
{Prov.,  ap.  Mfurier,  Très,  des  sent.) 

En  toute  langue  et  nation,  pédant,  c/ecc, 
magisler,  sont  mois  de  reproche  :  l'aire  sot- 
tement quelque  chose,  c'est  le  faire  en  c/e)T. 
(Ch.\rron,  Sag.,  1.  1,  ch.  vi,  p.  58.) 

—  Clerc  de,  habile  dans  : 

Onkes  ne  vi  jor  de  ma  vie 
Millor  clerc  de  philosophie. 

{Volop..  10327.) 

Si  iert  bons  clers  des  escriplures. 
(Amdroisb,  Hist.  de  la  (j.  s.,  Val.  Cbr.  1659,  t»  7'.) 

—  Clerc  d'arme.t.  jeune  gentilhomme 
qui  apprenait  les  exercices  militaires  : 

Vray  est  qu'il  se  trouve  plusieurs  his- 
toires escrites  du  mesme  temps,  mais  outre 
que  ceste  cy  contient  plusieurs  discours 
qui  n'estoient  encore  divulguez,  elle  a  cest 
advantage,  de  n'avoir  aucune  crainte  que 
les  gens  de  guerre  en  la  lisant  dienl  un 
mol  qui  leur  est  familier,  c'est  que  l'au- 
Iheur  en  parle  en  clerc  d'armes.  (Mart.  du 
Bellay,  Mém.,  au  roy.) 

CLERCH,  V.  Clerc. 

CLEREMENT,  mod.  clairement,  adv., 
d'une  manière  claire,  d'une  manière 
retentissante  : 

Un  cor  si  corne  si  haut  que  la  forez  et  la 
rivière  en  relenlissenl  si  clerement  que  l'en 
ol  la  voiz  plus  de  deus  liues  de  loing.  (Ar- 
tur,  B.  N.  337,  f"  60".) 

A  celui  malin,  pour  le  douchour  dou  tans, 
chil  oiselon  cantoient  clerement.  (Henri  de 
Val.,  s  531.) 

Je  le  le  preuve  clerement  : 
Celé  est  vilaine  a  qui  l'en  donne 
S'amour,  s'el  ne  le  guerredonne. 

(Clef  d'amors,  266.) 

.\ussi  tost  allumé  le  feu  clairement  luit. 

(Gauch.,  Plais,  des  Champs,  p.  287.) 

Cf.  II,  151'. 

CLERET,    V.     CLAinET. 

ci.ERE  VOIE,  mod.   claire-voie,  s.  f., 

clôture  à  jour  : 

Achat  de  .xix.  grandes  pierres  appelées 
entablemens.  formes  et  rlerevoges.  (1483- 
84,  Compte  de  Nevers,  c.  73.) 

Tout  le  dedens  de  l'église  (de  Ste  Sophie) 
est  faicle  en  voule  a  claire  voye  par  le  des- 
sus. (Belon,  Singularitez,  I,  76.) 

Cf.  II,  153*. 

CLERF,   V.  Clef. 

CLERGÉ,  S.  m.,  le  corps  des  ecclésias- 
tiques : 

Et  li  prevoire  et  li  clorgié 
Sont  plus  messeranl  an  pechié. 
(Hugues  de  Berzi,  Ililile,  Brit.   Mus.,  aJd.    15606;  (• 
102'.) 
Si  ke  li  archevesques  et  li  clergies  le  me- 
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nerent  au  mouslier  Nostre  Dame.  (He.nri 
de  Val.,  g  673.) 

Li  clergiez  de  sainte  iglise  doit  vivre  île 
vos  aum'osnes  et  ensement  luit  li  povre 
(Serm.,  B.  K.  423,  f"  68\) 

A  chevalier,  chevalerie 
Et  au  clergiet  afiert  a  estre. 
[Du  Prestre  et  du  Chevalier,  Monlaigl.  et  nayn.,   II, 
52.; 

Li  clergies.  (J.  m;  iciVR-^uDisme  de  penil., 
Bril.  Mus.,  add.  10015,  P  77  v°.) 

Cf.  Clerqié,  h,  152'. 
CLERGEON,  S.  m.,  petit  clerc  de  pro- 
cureur: 

Cf.  Clerjon,  II,  152-'. 

CLERICAL,  adj.,  relatif  au  clergé  : 

Ordre  clérical.  (Goulain,  Ration.,  B.  N. 
437,  f°  67  r°.) 

Abil  clérical.  {Stat.'de  Poe,  Val.  Otl.  2962, 
f»  47".) 

Privilèges  clericaulx.  (Ib.,  C  49'.) 

CLERiCALEME!VT,adv.,d'uncmanière 

cléricale  : 

Ayans  pouvoir  de  prendre  ses  clercs  non 
mariez  ou  vivans  clericalemenl.(\a\T,Cout. 
de  France,  f  191  v».) 

CLERic.ATURE,  S.  f..  Condition  de  ce- 
lui qui  est  clerc,  qui  étudie  pour  entrer 
dans  les  ordres  : 

A  mon  seigneur  le  seelleur  de  le  court 
spirituelle  de  Tournay  pour  les  letlrez  de 
le  clericalure  dudil  Pieret.  (10  janv.  1429, 
Tut.  et  curât,  des  enfants  Jehan  le  Pot,  A. 
Tournai.) 

Aucuns  juges  jugent  a  l'adventure 
Sans  sens,  raison,  loy,  ne  clericature. 
Ou  justice  est  subalterne  nommée. 

(Gringore,  Folles  entreprises,  p.  45.) 

CLERIFIER,  V.  CLARIFIER. 

CLERiQUE,  adj.,  qui  appartient  à  Tor- 
dre des  clercs  ;  qui  est  le  propre  des 
clercs  : 

Et  fui  l'evesque  laidement  raboué,  meis- 
mes  le  duc,  comme  un  couart  clerique.  (G. 
Chastell.,  Chron.desD.de  Bourg. ,\\\,no.) 

Afin  de  faire  voir  a  la  poslerité  clerique 
que  (1624,  Le  Pont  Breton  des  procureurs. 
Varièl.  hisl.  et  lill.,  t.  VI,  p.  256.) 

Jean  de  Boissieres  composa  un  ouvrage 
intitulé  De  la  vie  clerique.  (Colletet,  Hist. 
despoèt.  fr.,  Jean  de  Boissieres.) 

CLEROMANCIE,  S.   f.,   art  prétendu, 

chez  les  anciens,  de  deviner  ou  de  dire 

la  bonne  aventure  : 

Par  cleromanlie,  comme  l'on  trouve  la 
febve  en  guasteau  la  vigile  de  l'Epiphanie. 
(Rar.,  Tiers  livre,  ch.  xxv.) 

CLEROiv,  V.  Clairon.  —  clerque,  v. 
Clerc. 

cLERSEMÉ,  mod.  clair-semé,  adj.,  es- 
pacé, en  parlant  de  végétaux;  fig.,  qui 
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se  montre  de  distance  en  distance,  de 
temps  en  temps  : 

Grant  aventure  a  en  preudomme 
Trover,  car  trop  sont  clersemé. 
(Cdrest.,  Percerai,  ms.  MoDtp.,  ["  Zi''.) 

Les  vrays  aniys  sont  bien  cler  semez.  (!n- 
tern.  Coiisol.,  II,  xlv.) 

Aussi,  ma  fille,  ne  sciez  point  si  muable 
ny  volage  de  couraige  que  vous  vous  en- 
nuyez de  gens  de  façon;  ne  controuvez 
pas  les  occasions  pour  ce  faire...  car  au- 
jourd'huy,  ilz  sont  si  clers  semez  que  quant 
on  les  a,  on  les  doit  bien  cher  tenir.  {En- 
seif/nem.  d'Anne  de  France,  p.  101.) 

CLERTÉ,  V.  Clarté. 

CLERVEAXT,  mod.  clairvoyant,  adj., 
qui  discerne  clairement  : 

Clef  veant. 

(P.  deThau»,  Best.,  991.) 

Li  uns  est  cîercveiaum,  et  li  autres  cius. 

(Gaenier,  s.  T/iom.,  752.) 

Qui  seroit  bien  clerveans 
Il  verroit  que  maus  est  neans. 

{Rose,  6321.) 

Maintenant  je  suy  clerveant. 
{Les  Dis  des  trois  mors  et  trois  vifz.) 

Car  homme  qui  est  clers  voyens, 
S'ainsi  fait  s'oste  de  soussi. 

(EosT.  Desch.,  V,  211.) 

Il  est  subtile  et  cler  veanî. 
Bien  entendant  et  arguant. 

(Mir.  de  N.  D.,  II,  293.) 

Lynceus,  clerveans.  (Gloss.  de  Douai.) 

La  torpille  ha  les  ieux  petits,  pourquoi 
on  dit  qu'elfe  est  clair  voianle  :  car  ceux 
qui  ont  les  ieux  petits  voient  mieux.  ^L. 
JoiB.,  Ilisf.  des  poiss.  de  Rond.,  III,  2.) 

Certains  esprits  qui  pensent  estre  clairs 
voians.  (Richelieu,  I.ell.,  23  mai  1629,  III, 
316.) 

CLER  VOIANT,  V.  ClER VEANT. —  CLES- 

CHE,  V.  Clisse.  —  cletere,  v.  Clys- 

TERE.    —    CLETTE,   V.   ClISSE.    —    CLEU, 

V.  Clou.  — -  cleuterie,  -rye,  v.  Clou- 
terie. 

CLIC  CLAC,  CLAC  CLIC,  omomatopée 
exprimant  le  bruit  d'un  frappement  stri- 
dent : 

Son    maistre  vint  :  j'ouyz  le  bruit  : 
D'ont  viens  tu  ?  Clic,  clac,  sur  ses  joues 
Il  frappe,  i!  congne,  et  Chariot  rit 
Des  grosses  dens. 

[MonoloQUt  Coi/uillarl,  II,  228.) 

Plus  ne  portez  les  pantoÛes  bridées 
Mais  débridées  pour  mieux  faire  clac  clic. 
[Reform.  des  dames  de  Paris,  Adc.  poéi.  des  •¥!  et 
ITI'  s.,  VIII,  246.) 

fxiCHET,  mod.  cliquet,  s.  m.,  claquet, 
claquette,  pièce  d'un  moulin  ;  clenche, 
pièce  d'un  loquet  : 

Pour  serures,  pour  clikes,  pour  sakairs 
pour  cascun  huis.  (129k  A.  N.  KK  393,  f 
13.) 

Si  me  resambic  le  clifiiiait 
Du  molin  qui  cliqueté  et  bruit. 

[Fab.  d'Oc,  Ars.  5U69,  f-  26'.) 


Si  avoit  un  petit  guichet 
De  quoy  je  levay  le  clicJiet 
Quant  levé  l'eus  j'entray  ens. 
(G.  Mach.,  PoéS;  B.  N.  9221,  (' 
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Pour  une  sierure  a. n.  clikes.  ([^12,  Compte 
du  Massarl,  A.  mun.  Valenciennes.) 

Pessula,  cliquet  a  moulin.  (Olln  patella, 
p.  42.) 

Pour  un  petit  verroul  el  ung  cliquet  a 
palette.  (1400,  Comptes  de  la  chapelle  de 
S.  Pierre  en  Cliastres.  ap.  V.  Gay.) 

Pour  deux  clincqiies  mis  a  Puis  de  le  loge 
ou  demeure  Jehan  de  Gand.  (1407-1414, 
Compte  des  Froides  Parojs,  A.  Tournai.) 

Une  aultre  sierure  a  ung  cliquet.  (19  nov.- 
19  fèv.  1435,  Compte  d'ouvrages,  i'  Somme 
de  mises,  ib.) 

Une  sierure, deux  clicquezel  un  busquoir 
servant  a  Puis  devant  sur  rue.  (21  oct. 
1433,  Tut.  des  enf.  Desgranges-Carheries, 
ib.) 

Que  nul  ne  vende  clef  ne  cbcquet  pour 
porter  hors,  s'il  n'a  le  serrure  pour  y  servir. 
(1478,  Stnt.desserrur.,  Reg.  des  stat.,  Arch. 
Abbev.) 

Ung  cliquet  a  palette.  (1490,  A.  >'.  K  272.) 

Pour  avoir  fait  le  fons  d'un  toppillon  de 
l'un  des  flacons  de  bouche,  et  reliait  le 
clicquet  de  neuf.  (Mai  1494,  .4.  N.  KK,  f"  Ô7 
r°.) 

ilais  les  langues  qui  sonnent, 
Comme  un  cliquet  tousjours  le  bruit  me  donnent 
De  tous  escrits,  tant  soient  lourdement  faits. 
(Cl.  Mab.,  Epist .  aux  dam.  de  Parif.,  p.  150.) 

—  Fig.,  coup  : 

Prince,  mon  corps  par  voire  se  refet  ; 
Des  le  matin  et  jusques  au  cliquet 
De  la  mie  nuit  me  fait  vins  reconfort. 

(EusT.  Descu.,  B.   n.  840,  f»  240.) 

—  Claquement  : 

Rruits  de  chariots  et  c\\e\s.\.\\,  cliquet  de 
fouets.  (Paré,  .\IX,  28.) 

—  Fig.,  parlant  des  avocats  : 

Et  par  le  cliquet  de  la  langue  ils  achatent 
les  rentes,  fies  et  seignouries  des  nobles 
et  povres  gentilz  hommes.  (Maiz.,  Sonç/e  du 
viel  pel.,  II,  II.) 

—  Partie  de  l'armure  : 

Pour  haliiller  ung  homme  de  pied  ouco- 
louvrinier,  lesdits  fiefz  ou  arrière  fiefz 
seient  tenuz  d'avoir  un  haulbergeon  et  ung 
demy  teste,  sallade,  gorgerin,c/'9«evdefer 
pour  le  bras  dextre.  (8  fév.  1473,  Ord.  de 
Charl.  le  Témér.,  .\.  Cote-d'Or,  R  11722.) 

Le  dit  Guillaume  fournira  ung  homme 
de  pied,  habillé  d'un  aubergeon,  d'ung  de- 
mi crest,  d'une  salade  sans  visière,  d'ung 
gorgerin,  de  cliquez  de  fer  pour  le  bras 
destre,  de  petites  gardes,  espee,  daignes, 
eld'une  longue  picqueou  coulevrine.  (1474, 
Dérlar.  deshailliarjcs  d'Oslun  etde  Moncenis, 
2,  A.  Cole-d'Or,  B  11724.) 

Clicquetz  pour  les  hacquebules  a  crocq. 
(1.541,  Réihune,  ap.  La  Fons.) 

Cf.  11,  155". 

CLiCQUAivT,  V.  Clinquant. 

CLIENT,  s.  m.,  plébéien  qui  était  placé 
sous  la  protection,  le  patronage  d'un 
patricien  : 


Client,  qui  s'est  donné  en  la  tutelle  et 
protection  de  quelque  grand  seigneur,  le- 
quel prend  sa  défense  en  toutes  choses 
honnestes  a  rencontre  de  tous  ;  el  pareil- 
lement en  lousalfaires  qu'il  ha,  il  ha  aide 
et  secours  de  ce  client.  Cliens,  clienlis.  (R. 
Est.,  Thésaurus.) 

Le  sergent  ou  client  du  fief  Boutin  ;  le 
prevot  ou  client  féal  de  Trille.  (Trinité,  ab- 
baye, ch.  II,  art.  III,  A.  Vienne.) 

CLiENTULE,  s.  f., diminutif  decliente: 

.Moy,  Celestine,  ta  plus  congnue  clien- 
tule,  par  la  vertu  el  force  de  ces  lettres 
rouges,  etc.  (Xicoi.as  de  TnovE,  Grand  Pa- 
rangon. 241.) 

Raminagrobis  invitoil  ses  clientules  par 
ces  mots  :  Orça.  mon  amy.  que  demande? 
vous  au  conseil?  (Taboirot.  Iliqarr.,  f  66 

v".) 

CLiG.\EME.\T,  S.  m.,  action  de  cli- 
gner: 

Guarde  toi  de  malvaise  feme  etbiangierc. 
.Ne  convoite  mie  en  ton  cuer  se  biautéque 
tu  ne  soies  pris  par  ses  faux  cloignemens  el 
ses  faux  regars.  (Bib.  hist.,  Maz.  311,  f°  36".) 

Ne  d'un  seul  oel  le  clugnement. 

{Anthot.  pic,  p.  11,  Boacheris.) 

Clinement  de  l'yeul. 
(Advocacie  N.-D.,  ms.  Evr.,  f«  149=.) 

CLIGXE  MUSETTE,  S.  f.,  jeu  d'eufaiit, 
où  l'un  d'eux  ferme  les  yeux  tandis  que 
les  autres  se  cachent  : 

Tant  joua  a  clugnes  ttiussectes. 
[Déb.  de  la  dam.  et  de  la  bourg..  Vois.  fr.   des  iv» 
etiYi'  s.,  V,  29.) 

L'on  va  jouer  a  petengorge. 
Tous  jouront  a  la  queue  au  lou  : 
Le  commun  a  digne  mussete: 
Grands  et  grandes  a  la  fossete. 

(J.  a.  de  Baif,  Mimes,  f"  6S  r».) 

CLiGNETTE,  S.  f.,  jcu  d'eufants  où 
l'on  cherche  à  attraper  les  autres  en 
courant  après  eux  : 

Item  et  si  ne  jouerez 
.\u  siron,  ne  a  cllgnettes. 
Au  jeu  de  mon  amour  avrcz 
A  la  queuleuleu,  aux  billcttes. 
(Habciai,  Am.rend.  cordel.,  p.  591,  éd.  1731.) 

Cf.  Clignetes,  II,  153%  et  Cluignette, 
II,  163". 

cLiGMER,  mod.  cligner,  v.  n.  et  a., 
faire  un  clignement  : 

Mult  li  a  ris  et  mull  cïignié. 

(WiCE,  Bnil,  8819.) 

Li  chevalier  les  maneçoient. 
Et  a  crier  les  destorboienl, 
Et  nequelent  sovcnt  clulgitoient 
Qu'il  criaissent  çou  qu'il  crioient. 
Par  parole  lor  delTendoient. 
Et  par  signes  les  scmonoient. 

(ID.,  16.,  16209,  var.) 

Il  a  clugniet  un  oil,  el  l'autre  euvre  a  moitié. 
[Jehan  de  Lanson,  Ars.  3145,  !"  136.) 

Et  Wistace  au  viel  homme  chtgne 

K'il  fâche  son  conjurement 
Pour  espoenter  cele  gcnt. 

(  Vrita-^se  te  moine,  1 24 
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Apres  le  glouton  va  tous  abrives, 
11  clninge  de  l'orelge,  si  l'a  hapé. 

{Aiol,  1041.) 

A  ieus  clugnu'S  corro  le  voie 
Ne  doit  nus  Loin  qui  se  porvoie. 
(  Vers  de  le  mort,  B.  .\'.  837,  fo  342''.) 

Bouche  clorre,  les  ieus  clttingnier. 
(.Des  oins  d'Ouan,  B.  N.  837,  f«  217.) 

'.  )  .     Kt  clurjnenl  des  eiilz.  :iiible,  B.  N.  899.  f 
[   I     2il  r'.)  ' 

El  les  œlz  ovrir  et  clugnier. 

(0.  LE  Long,  la  Veuve,  37.) 

Mais  il  lui  a  fait  signe  et  d'un  oeul  lui  elungna 
\dtin  qu'elle  se  taise. 

{Ciperis,  B.  N.  1637.  f»  133  v».) 
Un  petit  de  l'ueil  cligner  vueil 
Tant  qu'elle  viengiie. 

(ilir.  de  N.-D..  Il,  306.) 
Un  petit  cy  clignier  me  fault. 

{Ib.,  III,  167.) 

.-.   Clinez  les  yex. 

[Ih.,  V,  113.) 

—  Infin.  pris  subst.,  action  de  cligner 
des  yeux  : 

Par  fei,  tu  es  de  tel  aago 
Que  tu  deis  bien  saveir  d'amers 
Et  les  engins  et  les  treslors 
Et  les  reguarz  et  les  cligiiieis. 

Cf.  II,  153'.    ■  '''■'""■'  '"■■' 

<:ligiv-oter,  V.  n..  cligner  fréquem- 
ment des  yeux  : 

ClignoiWr,  as  clignelter.   Cligmtter.   To 
twiiickle,  to  winkeorien,and  thick.  (Cotgr. 

CLIKETER,  V.  CLIQUETER.  —  CLIMAC-  j 
TERIQUE,  V.   CLLMATEniQUE. 

CLIMAT,  .S.  m.,  ensemble  des  condi-  ; 
tions  atmosphériques  auxquelles  une  ' 
région  est  soumise  ;  cette  région  elle-  ■ 
même  : 


CLI 

Nous  soiMines  d.ins  le  règne  clhnacleri- 
queAe-^  rois  de  France,  qui  est  soixante  et 
troisième:  ee  qui  dénote  quelque  mutation 
se  devoir  l'aire.  (La  Koue,  Disc,  p.  17.) 

Nos  doutes  seront  eclaireics, 
Et  mentiront  les  proplieties 
t)i'  tous  ces  visages  palis, 
Dont  le  vain  estude  s'applique 
A  clierchcr  l'an  elimaterique 
De  l'éternelle  Heur  de  lys. 

(JlALH.,    Od.,  1600.) 

CLiiv,  S.  m.,  mouvement  de  l'œil  qui 
cligne  : 

l'our  le  deslourd'une  main  ou  cling  à'un 
ipil.  (0.  CiiASTELL.,  Ver.  mal  prise,  p.  039, 
Uucli.)  ' 

El  qui  ose  bien  mespriser  vostre  volonté 
et  un  seul  clin  de  voslre  œil  1  (Amvot, 
Jheag.  et  Car.,  ch.  xviii.) 

El  fait  dissiper  et  esvanouir   a   un  clin 
j   d  œil  tous   ces    mauvais  garniments,   qui 

tenaient  la  ville  sous   leurs  pieds.  (Paso 
!   Hec/i.,  m,  XXIX.)  ^       ^  ' 

Au  moindre  clin  de  l'œil  du  Seigneur  des  Sei- 
lls  parlent  de  la  main.  [gneurs, 

(AuB.,  Trag.,  m.) 

Au  premier  temps  les  peuples  et  nations 
;  se  gouvernoient  au  dm  de  l'œil  de  nature 
;  (Abel  iM.iTTiUEi;,  Devis  de  la  langue  franc, 
!   1"  dev.,  f  27  r°  )  j      /       .  ^ 


Clein  d'œil.  (Liebaii.t,  p.  618.) 
—  Ane,  léger  mouvement  : 

Alant  acheva  sa  requeste. 
Courbant  les  genoux  humblement, 
Et  Jupiter,  d'uu  clin  do  leste. 
L'accorda  libéralement. 

(RoNS.,  Od.,  I,  10.) 
D'un  clin  de  la  teste. 
(Cl.  TuBaiN,  Œm    poét.,  Elég.,  II,  1.) 

Mais  quand  Neptune  aussi  commence  a  se  calmer 
Que  d  un  clein  gracieux  il  regarde  la  mer. 

(HiHDv,  Com.,  III,  II.) 


'En  chaus  climas.  (11.  de  Mo.nuev.,  B.  N. 

— UoU,    t     oO.) 

Par  toutes  terres  et  par  touz  les  cllmnz 
.  '  ;"0"'''^-  (O11ES.ME,  Quadrip.,  B.  N.  1349, 
f^  3  '.) 

...  Courir  a  grans  estais 
Par  les  climas. 

(Eusi.  Desch.,  VI,  272.) 
Les    anciens   astronomes   divisèrent    la 
terre  en  sept   portions   qu'ils   appellerent 
climats, ce^l  a  dire  descentes.  (Comm.  i-   la 
septm.  de  Du  Bartas,  1.J91,  p.  43.) 

txiMATERiQUE,  adj . ,  qui  marque  un 
moment  critique: 

Les  anciens  philosophes   et  astrolo"ues 
ont  prins  garde  que  certaines  années"  de 
noslre  vie   mortelle  esloient  moût   péril- 
leuses, lesquelles  ils  nommèrent  cliimate- 
riques,  a  cause  de  la  diction  grecque,  clima 
est  a  dire  eschelle  ou  degré  :  pour  deno- 
!r  que  telles  années  sont  limitées  en  façon 
;  degrez   ou  jambees,  mais   dllliciles    a 
isser,  durant  le  cours  de  la  vie  humaine 
riUGET,  Div.  leç.,  I,  xli.) 

Il  y  a  aussi  des  ans  climacleriques  ou  pe- 
eux  par  qiioy  tout  septième  an  est  indi- 
re. (Damimiart.,  Mero.   du  monde,  1'°  133 


Vous   devriez  estre  contentes    ne   vous 
monstrer  désormais  tant  revesches  en  leur 
!   endroit,   mais  bien  les  récompenser  quel- 
,   quelois  et  les  entretenir  en  vie  par  un  gra- 
cieux chn  de  teste.  (Lariv.,  Morf.,  proL) 

I  Les  saluant  d'un  petit  clin  de  teste  seule- 
,  ment,  comme  font  les  nonnains  en  leurs 
I   révérences  claustrales.  (.\.E,u  ¥.nL,Eutrap., 

j    Ainsi  d'un  clin  de  chef  je  l'ay  desja  promis. 

„.  (Jasitn,  il,  15.) 

!       —  Fig.  : 

i  Pourquoy  s'offensent  ils  et  vengent  sur 
luy  les  vicieuses,  puis  qu'ils  l'ont  eux  mes- 

■  mes  produit  en  ceste  condition  faulive  et 
que  d'un  seul   clin  de  leur   volonté,    ils  le 

1   peuvent  empescher  de  faillir:'  (Mo.nt  ,  I  II 

,   ch.  XXI,  p.  339.)  ' 

;       Cf.  II,  153". 

f:i,î.\CAII,LE,  V.  QlieNCaILEE.  —  CLIi>I- 
CAILLIER,  CLI.XCQUAILLER,  V.  QuiNCAlL- 
LER.    —    CLIiVEMEXT,    V.   ClIQNEMENT.  — 

txi\G,  v.  Clin.  —  «;Li:\Gi\ER,  v.  Cli- 
gner. —  CMXKE,  V.  ClaNCHE.  —  CLI\- 
QUALIER,   V.   QuINCAILLER. 

1.  CLiiN'«u.4XT,   S.  m.,  lamelle  d'or. 


CLI 

d'argent  ou  de  cuivre  doré,  argenté, 
dont  on  rehausse  des  broderies,  des 
galons,  des  rubans  : 

Or  el  cliquant.  (1006,  Fabr.  Treguier,  A. 
C.-du-N.) 

Rocquelaureavoil  le  plus  de  clinquant. 
(AuB.,  Mern.,  an  1570.) 

Clinquant  d'or.  (Carloix,  14,  12.) 
2.  CLiXQUAivT,  adj.,  brillant  : 

Oi- clicquant.  (0.  delà  Marche,  Méni.,  an 
143o.) 

llii'iez  vous  pas  que  celle  la  (certaine  tu- 
lipe)(est)du  satin  incarnat,  loMe clinquante 
a  or.  (h.  Bi.NET,  Merv.  de  nat.,  p.  263.) 


Cf.  Cliiju.\nt,  11,  154». 

cuivQUAivTER,  V.  a.,  charger  Un  ha- 
bit de  clinquant  : 

Tes  généraux  et  autres  chefs  n'ont  pas 
laisse  de  toucher  quatre  a  cinq  cent  mille 
ecus.  Il  est  vrai  que  la  plupart  d'entre  eux, 
clinquantes  comme  ils  le  sont,  valent  bien 
pour  le  moins  les  troupes  qu'ils  s'etoienl 
charges  de  lever.  (Placard  du  chev.  de  La 
Valette,  a  qui  atjme  la  vérité.) 

Porter  un  drap  tout  clinquante'. 
Contre  la  saison  et  la  mode, 
C'est  une  riche  pauvreté. 

(S.-Amant,  Epigr.,  XXIV,  le  Bien  et  le  mal  veslu.) 
Auro   vestem   texere.   C'est   charger  de 

clinquant.  Clinquanfer  un  habit.  (Richelet.) 

CLUVQUART,  V.  CnOUART.  —  CLIXQUE, 

V.    Clenche.  —  cliouaille,  v.   Quin- 
i   caille. 

j       CLiyuART,  s.  m.,  variété  de    pierre 
à  bâtir,  autrefois  très  estimée  : 

I       Marbre,    cliqunrt,    porceline.    (1581.    M. 
j   DussEAU,  dans  Dict.  gén.) 

1       Conserver  la  veue  de  la  rivière  par  des- 

I   sus  un  parapet  de  pierre   de  clinquart  de 

trois  pieds  de  hault.  (1612,  Lett.  pat.  pour 

lequay  de  Gesores,   ap.  Felib.,    Gloss.    de 

tliisl.  de  Paris.) 

—  Sorte  de  monnaie  : 

A  lluart  Prendon.vi.  cto(^«o,-i'i|ui  valent 
monnoie  susd.  .viii.  1.  .n.  s.  (14.53,  Compte  de 
ta  prirolé  el  rhâlelenie  de  Fresnay,  p.  27 
Arch.  mun.  Fumay,  II,  1.)  "  ' 

Accorde  a  la  partie  du  bon  meslier  de 
la  batterie  de  ceste  diste  ville  prendre  et 
avoir  la  somme  de  .11.  c.  escus  philippus 
d  or  nommes  clincars  de  Namur.  (14  juillet 
U60,  lieg.  aux  missives,  C  40,  A.  mun  Dî- 
nant.) 

Laquelle  bource  ils  lui  osterent  et  n'v 
trouvèrent  que  trois  dez  el  un  quinquarï. 
(1469,  A.  N.  JJ  197,  pièce  73.) 

Cf.  II,  155". 

cuquaudi.ve,  v.  Quicaudaine. 

CLIQUE,  s.  f.,  bande  de  gens  que  l'on 
considère  comme  soutenant  qqn,  qqch, 
d'une  manière  peu  honorable  : 

C'est,  ce  dist  elle,  une  saulciere 
Et  une  volant  messagiere 
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Qui  a  tost  (lit  et  racompté. 
Ce  que  le  cueur  a  commandé, 
Maie  voisine  est  elle  dicte 
Autrement  a  nom  maie  clique 
Pource  que  vou  [en  tiers  mcsdit 
Et  vilenie  assez  tost  dit 
Quant  les  bons  morceauk  a  louché 
Et  des  bons  vins  a  essayé. 
(G.  DE  DiouLLEv.,  Trois  pèlerin.,  t'  55'.) 

CLIQUET,   mod.,  V.  CiJOHET. 

cnQUETA.\T,adj.,  retentissant  comme 
une  cliquette  ;  retentissant  en  général  : 

I.es  foudres  epoisses  et  cliqueliinles.  (.\o- 
GIIER,  Hisl.  lo/os.,  p.  137.) 

•  xioi'ETER,  verbe.  —  N. ,  produire  un 
cliquetis  : 

Que  aucuns  des  devant  dis  barbiers  ou 
barbieresse  ne  soient  si  hardis  qui  voist 
cUqaetnnt  aval  le  ville  disans  de  maison 
en  maison:  Voles  vous  rere?(l'270,  an  Tail- 
liar,  p.  310.) 

Lors  s'atorna  comme  mcsiel... 
Dont  commencha  a  cliketer. 

[Eust.  le  Moine,  1399.) 
Quarriaus  traient  au  cliqueter 
Et  font  l'espringale  geter.  | 

(Gliart,  Boy.  limjn.,  t.  II,  v,   8650.) 

[iiept  bag.  de  Rome,  Ars.  3354,  f>  14^.) 

(ri'pt  n.*""'  °"^'  ^''■9"«'^'-  ses  dens  l'une  con- 
tre! autre  corn  me  une  sigongne.(^n-.  rfo/n.. 

Et  n'a  dent  qui  ne  luv  cliquette 
[La  repeiie  de  Villon  et  de  »«■  comp„i,jnons.) 
Abbatez  boys  et  clicquettez 
Comme  une  cygongne  qui  couve. 
[.■^et.  deaaposi.,  vol,  II.  f«  41 
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CLIQUETIS,  S.  f.,  bruit  sec   que   font 
certains  corps  sonores  qui  se  heurtent  : 

Firent  tel  cliquetis... 
Que  ce  sambloieut  fevres  sur  enclumes  forgeant. 
(Cuv.,  U.  du  Guesclin,  22341.) 

P,™,'^wly^'^''''  'Charbons.  (/>,-or.,  ap.  Crap., 
l'rov.  et  dicl.  pop.)  ^ 

La  avoit  grant  cliquetis  d'espies,  de  da- 
VI,''30o  )    '^'''^'°""  ^l'armes.  (Froiss., C/imn. 

ifi!.y'"'^"^o' '•''*  *™'^*-  (FossETiER,  C-on. 
Marg.,  ms.  Brux.  10512,  L\,  m,  5.) 

CLIQUETTE,    S.   f.,    sorte   de   casta- 
gnette  : 

Je  voy  venir  de  gent  foison  : 
Mes  cliquettes  me  fault  hochier. 
Vostre  aumosnc.  mon  seigneur  cliier, 
A  ce  malade. 

(.Vi>.  de  N.-D..  III,  258.) 
Une  clochetteet  unec/iquecie  de  lenebres 
quon  sonne  en   portant  nostre    seigneur 
parmy  la  ville.  (1488.  Matrol.  de  S.  GeZ 
lAux.,  A.  i\.  LL  7'28,  f>  79  r".) 

Mais  j'ay  ouy  une  cliquette 
Sonner  a  la  porte  devant 
Je  croy  c'est  ce  moseau  puant 
,,      ,..      Qui  vient  tous  les  jours  au  disner. 
273  )^  "'  *'  '""""•  "■'"■  •*°=-  II'-  '■■•.  Jll, 

—  Loquet  : 

Fors  seulement   baiser   la   cliquette   de 
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i\{ 


Xoiis  vous  avonsouy  de  bien  \o\nKrliqne- 
ter;  et  escoules  ne  doivent  avoir  riensqui 
clicqup.  (J.  LE  BUEU.,  le  Joueeucel,  I,  206  ) 

Jeavoys  si  granl  froyt  hier  en  chevau- 

cSJ^^^st:;^,^"';ïirp.^)''''"^^ 

Comment  l'arbre  clicquettoyt  quant  le 
vent  la  rompit.  (1d.,  p.  .500.) 

Leur  défendant    plus   aller   ne  quester 
■nendier  ne  rliquete,-  par    les    vilb-s^t    -^ 
lases.    19  déc.  1543,  Ord.  de  Fr.    '', Von  e  " 
des  ord.,  2°  v.,  p.  -jo.)  i-onier. 

Qui    suivant  son  dessein,  fitc?,-c,y„.^,,.les  armes 

?/"2H  )"'  ^'""'''■'  '■''«■  ''••  ''•=»  "'<•■'  ",.,.: 

—  A.,  faire  heurter  bruyamment  : 

Et  cliquetaient  l'une  machoure  a  l'autre. 
[Puis,  de  J.-C,  Maz.  1313.  f»  51..") 
Lors  il  selieve  ainsy  comme  eslourdv 
Ijourt  et  farouche,  et  n'est  point  si  hardy 
Quêtant  de  paour  que  de  froid  il  ne  tremble 
fcn  cliquetant  les  machoucres  ensemble. 

Ve\ouèT  ^.'""^"  '"  ""■  '"  '"'"'"'""'  ''^  ''"'"'' 

~  Agiter  le.s  cliquettes  des  lépreux  :    i 

...  Je  vueil.  corn  mesol  I 

Cliqueter  ci  ma  Lnrlaric.  j 

Ha  I  mon  seigneur,  n'oubliez  mie  | 

Ce  povre  ladre,  t 

OVir.  de  .V.-/).,  iv^  54)  j 


Deux  chenetz  a  roelle  guarnys  chascun 
de  Iroys  conlreroliers  et  d'une  clicque  e. 
i  N.' z-'^mT  -"' "'''"''' ''''"'"'' 


CLiQUETTERiE,  S.  f . ,  bruit  retentis- 
sant  comme  celui  d'une  cliquette  : 

Justice  l'a  a  coups  d'artillerie 

De  Cham  Gaillard  chassé  dedans  Copeaui 

Uu  1    pourra,  a  grand  cliquetterie 

Far  le  moyen  de  bonne  rusterie 

A  mainiz  connins  casser  voynes  et  peaulx. 

fUh' aT^T-,^'^''"''  ''"  -"""demoiselledu 
lallau,  Adc.  poés.  des  iv  et  xvi"  s„  XIII,  42S.J 

CLISSE,  s.  f..  osier  tre.ssé  dont  on  fait 
des  claies  pour  égoutter  le  fromage, 
dont  on  entoure  une  bouteille  de  verre 
pour  l'empêcher  de  se  casser  : 

Do  eus  est  aie  grant  compaignie 
Por  aporler  foies  e  clices 
E  laz  e  mairiens  e  palices 
Que  li  Danois  aveiont  fait, 
De  loinz  aporlé  e  atrait. 

(Bem.,  il.  de  .Vomi.,  II,  5682  ) 

rf'Sr).^"295.f"''"  <"''"•""'-'• ''«^- 

^^Un  panier  de  rll.sse.  (.Mont.,   Voyag.,   p. 

cLissEii,  V.  a.,  garnir  d'osier  tressé  : 
^Jîouteille    cUuee.   (lt,M,.,    Tiers   liv.,    ch. 

Puis  mes  cli.i.tees  corbeilles.  | 

(Fa.  Peubib,  Pourtrait.  !'  SO  7".)       ' 


Pomone  va  chargeant  le  devant  de  sa  robe 
tt  ses  chssez  pan.ers  de  fruits  aigrement  douï. 
(Du  Babtas,  1"  sein.,  4«  j.,  030.) 

CLISTERE,  mod.  clystère,  s.  m.  et  f 
lavement,  remède  : 

Doner  médecine    nar  r/elpr,>    ir,;„„  , 
ms.  Montpellier,  H  4'7!  f»  1  le'.^ '    <^'^''^'^^' 

B.'N.'2"02;rf«  59')  ""' ''"'"•' "'''"■  '-■"■''''•■' 
^^Clisteire.  (Li,.  de  fiùg.,  ms.  Turin,   f»  28 

Clislere.  (J.lb  Feviie,  IV,  617.) 

mSf94!;'''''''""^'"^°'^°"o".Au- 

MieuU  vous  vaudra  qu'un  crislere 
(E.  Desch.,  Œud.,  i,  19,  Tarbé  ) 

aii3'^S'^<;'''="r-''^^'"^-'^^^ 

(1433,  Journ.  d  un  bourg,  de  Paris,  p.  295.) 
^_^^c,/,-..GIystretolalcealaxe.(lULSGR., 

Quelle   honte   donques    est    co    ■„.■   . 

CUslolre.  (Jard.  de  santé,  I,  1.) 
Clistaire.  (A.  PiERriE,  Const.  Ces.) 

CLisTERiQUE  (à  la),   locut.,   ressem- 

blant  au  bout  d'un  clystère,  c'e.st-à-dire 
ecourte  : 

la  petite  esnee.   ri(il7    u    ^. '",  '"y"'9«e, 
Var.  hist.  et  litt.,  I    12.)  *'"'  ^'''"'^°''' 

CLisTERisATioiv,  mod.  clystération.  S 
t.,  action  de  nettoyer  avec  un  clystère- 

CLiSTERisiER,    mod.   clystértser,   v 
a.,  administrer  un  clystère  à  qqn.  : 

uicâl^?-''''Tu''f''''''^  "^^  clistere   mol- 
uiicdtil.  {Griint  Herbier,  f°  6  v".) 

Jii^^te"';?:;'^"'^'-'^"'^"'^"'--.  ^'y- 

CLISTOIRE.  V.  ClISTERE. 

_   CLITORIS,  S.  m.,  petit  organe  charnu 
a  I  entrée  de  la  vulve: 

Clitoris.  A  womans  privilies.  (Crr.R.) 

CLO,  v.  Clou. 


CLOAQUE,  s.  m.  et  1'.,  t.  d'hist.  rom 
égout :  " 

aez  sous  terre  pour  icelles  yaues  fera  des- 
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cendre  on  Tvbre.  (Bers.,  T/te-lii'f,  ms.  Ste- 
Gen.,  f  20'.)" 

Cloacque.{lIisl .  et  s. prof'.,  Ars.  ^079,  f°  86 
v°.) 

Une  cloaque.  (Du  Ham.lan,  llist.  d'Anjou, 
f  22  r°.) 

Clouade.  (Vers  1565,  Ord.  de  la  mais, 
comm.  de  Toulouse,  A.  mun.  Toul.) 

CLOCER,  V.  Clocher  2. 

CLOCHAiXT,  adj.,  boiteux: 

Ernulf  vint  contre  lui,  c7oc7;a/;^,  desfigurez, 
(Wace,  Rou,  i'  p.,  1936.) 

.VIII.  i|uarLels  et  .i.  bicliet  avoine,  a  la 
mesure  de  Sencey,  pour  li  roucins  JolTroy 
qui  demorat  c/ochans  a  Sencey,  revint  au 
l'ont,  et  y  demorat  adez  clochans  par  l'es- 
pace de  .i.\.  semaines.  (1321,  A.  iMeuse,  B 
492,  f°  140.) 

CLOCHE,  S.  f.,  instrument  d'airain,  en 
forme  de  vase  renversé,  qui  produit  des 
vibrations  prolongées  par  le  moyen  d'un 
battant  suspendu  dans  l'intérieur,  ou  à 
l'aide  d'un  marteau  extérieur  : 

Com  labors  o  toneires  o  gr.-int  cloche  qui  peut. 
(  Voy.  de  Charl.  à  Ji'i-us.,  359.) 

En  querole  loent  son  non. 
En  cloches  et  en  psalterion. 

(Libri  psalm.,  CXLIX,  Oxf.,  p.  337.) 

Partot  ont  viles  et  paroiches, 

Et  marrederies  et  cloches. 

Trop  plus  qu*îl  n'avoient  devant. 

(GuiOT,  Bible,  1228.) 

Les  cloiches  de  l'abaie  pristrent  au  soner 
de  lor  gré.  {Vie  saint  Pereqrin,  B.  N.  988, 
f  93».) 

douche.  (Le  chevalereuj  c"  d'Artois,  p. 
21.) 

Au  son  de  le  cloque  ilu  vespre.  (2  janv. 
1444,  Reg.  aux  public,  1443-1450,  A.  tour- 
nai.) 

Clnuc/ie.  (G.  de  Sevturiers,  llist.  de  l'abb. 
de  .S.  Claude,  II,  311.) 

—  Meltre  la  cloche  au  chai,  exciter 
les  disputes  : 

Jouan  Pretin,  (-|iii  metloil  le  feu  aux  es- 
loupes,  et  la  cloche  au  chat.  fDu  Fail,  Prop. 
rusl.,  p.  SO.) 

—  Vêtement  de  dessus  rappelant  la 
forme  d'une  cloche  : 

Comment  voit  on  ces  dras,  ces  doives  bouton- 

[nees, 
Ches  laisses,  ces  corroies  toutes  enargentees. 

(GiLLON  LE  .MuisiT,  H,  277,  T.  27.) 

Et  se  donne  a  Jeban  de  Gaure  mes  dras 
melles,  si  comme  de  sourcot,  de  cote,  et 
de  cloke.  (9  nov.  1314,  Tesinm.,  A.  Tournai.) 

Je  donne  a  MiUiel  de  Sainte  Crois,  men 
cousin,  me  cotte  hardie  et  me  cloque  dou- 
ble. (28  février  1336,  Testameul  Mikiel  d'A- 
vesnes,  chirog.,  .\.  Tournai.) 

Pour  .VII.  ausnes  de  drap,  dont  li  dis 
Masses  eut  une  cloque  et  .i.  capron  dou- 
bles. (1336,  Compte  de  Dierins  Crissembien 
pour  les  enfants  de  feu  Nicolas  de  la  Foy. 
Compte  de  tut.  et  curât.,  layette  1340-1359, 
ib.) 

A  Robert,  cousturier,  pour.ii.  coles  har- 


dies foi 
hieus  l 
Waud) 
curât., 
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urcr  une  dohe.  (1352,  Compte  de  Ma- 
'oupelies  pour  les  enfants  de  Pieron  de 
■ipont.  Fonds  des  comptes  de  tut.  et 
layette  1340-13.59,  ib.) 


Qu'il  ne  soit  pisseniers,  qui.  en  vendant 
pisson  de  mer,  ait  cappiel  sour  sen  quief, 
cloque  vieslie,  ne  soit  sur  patins,  ne  ais- 
sielles.  (VMÔ-lihi,  Reg.  de  la  vinnerie,  ord. 
du  21  mai  1381,  f»  139  r",  ib.) 

Cf.   11,  156". 

CLOciiEMEivT,  S.  in.,  actiou  de  clo- 
cher, de  boiter  : 

Il  faut  estre  advisé  de  n'attenter  la  cure 
par  incision  en  l'homme  débile  et  vieux, 
et  mal  i.'omplexionné,  et  toussilleux.  Car 
a  tels  sullit  de  les  préserver  avec  médica- 
ments, et  les  laisser  vivre  avec  leurr/oc/ie- 
ment.  (Jour.,  Gr.  chic.,  p.  .565.) 

ci.ocHE  PIED  (a),  Ioc.  adv.,  en  tenant 
un  pied  en  l'air  et  en  sautant  sur  l'au- 
tre : 

Le  duc  s'advisa  de  jouer  encor  avec  eux 
a  qui  monteroil  le  plus  vistemenl  a  cloche 
pied\e6  degrés.  (Cavet,  Chron.  nov-,  p.  300.) 

—  Fig.,  maladroitement: 

Quand  nous  fumes  assembles,  que  tout 
fut  prêt,  le  vin  dans  les  vaisseaux  plonges 
en  l'eau  fraische,  pour  se  refraischir  (aussi 
le  pratiipier  autrement  seroist  boireac/oc/ie 
pied.)  (Beroalde,  Moyen  de  parvenir,  chap. 
intitulé  Songe.) 

1.  CLOCHER,  v.n.,  sonner  de  la  cloche: 

En  quelques  endroits  clocher  n'ha  pas 
seulement  la  signification  ordinaire,  ains 
se  prend  aussi  pour  sonner  une  cloche  ou 
une  clochette.  (H.  Est..  Prec.  du  long,  franc., 
p.  186,  Feug.) 

—  Retentir,  en  parlant  d'une  cloche  : 

Faisant  clocher  une  telle  campane 
Qu'on  met  au  col  d'un  mulet  ou  d'un  asne. 
[Disc,  de  la  vermine  et  prestraitle  de  Lyon,  Poés.  fr. 
des  IV*  et  xvi"  s.,  VU,  43.) 

2.  CLOCHER,  S.  m.,  partie  élevée  d'une 
église  où  sont  suspendues  les  cloches: 

Par  Saint  Yvautre  dont  je  voi  le  cloquer. 
(Raimb.,  Ogier,  4137.) 

A  main  destre  estoil  li  closchierz  del  Sé- 
pulcre. (Cont.  de  G.  de  Tyr,  ch.  iv.) 

Uns  clochers.  (Liv.  des  hisl.,  B.  K.  20125. 
f  137  V».) 

Vaine  gloire  est  li  granz  vanz  qui  abat 
ces  granz  torz  et  ces  granz  claichiers.  (Lau- 
rent, Somme,  B.  S.  938,  f  13  v°.) 

—  .1)/  dessus  du  clocher,  très  haut  : 

Puis,  courant  au  devant  de  son  compa- 
gnon, qui  rechassoit  la  baie,  et  la  recevant, 
larejetleen  hauld'unetelleforceet  adresse, 
qu'on  la  voyoit  piroueter  en  l'air.  Toute- 
fois il  la  jette,  ny  trop  haut,  ny  trop  bas, 
et  ne  lu  jette,  comme  on  dit,  au  dessus  du 
clocher.  (Merlin  Cocc,  III.) 

^Ci(;f/(e;'a?'rfen/, feu  perpendiculaire: 

Clocher  ardant,eil  une  impression  de  feu 
engendrée  d'exhalaison,  inesgalement  dé- 
liée et  espaisse,  en  laquelle  ce  qui  est  léger 
s'y  esleve  en  pointe,  et  ce  qui  est  pesant 
s'eslend  en  large.  C'est  pourquoy  aucuns 
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l'appellent  pyramide,  d'autres  feu  perpen- 
diculaire. (La  Frambois.,  (Eue,  p.  7.) 

cLociiETE,  mod.  clochette,  s.  f.,  clo- 
che de  très  petite  dimension  : 

A  la  clohete  et  a  la  muse. 
[Clcans.,  op.  Bartscli,  Rom.  et  Past.,  II,  57,  10.) 

Nés  les  clochetes  ki  pandoient 
Qui  cleremant  relantissoient. 

(Dolop.,  8147.) 

A  Saint  Nicolal 
Commenche  a  sonner  des  cloquetes. 

[Ad.  de  la  Halle,  //  .lus  .Adan,  p.  344.) 

Mont  estoit  l'uevre  bêle  et  gente  ; 
Clochetes  d'or  i  ont  bien  trente. 

(ROB.  DE  Blois,  Beawtous,  603.) 

Clokete. 
[Kassidor,  ms,  Turin,  f"  lût  v*".) 

Noia,  eschelette  OU  petite  c/ocAeie.  (G^ss. 
lal.-fr.,  ms.  Monlp.  H  110,  f"  194  r".) 

La  fu  commandei  que  une  clochele  seroit 
portée  avec  Corpus  Domini.  (Ménestrel, 
S  145.) 

Un  repos  de  Jhesus,  a  .v.  esmeraudes,  a 
perles, et  Aexxyicloqueltes  de  melan.  i,17  fév. 
1460,  Exécut.  test,  de  Jehenal  Despars,  .\. 
Tournai.) 

Campanula.  Petite  cluchelte.  (1487,  Gloss. 
lal.-fr.) 

Bedons,  clairons,  cloquettes  et  sonnettes. 
(MoLiNET,  Faîctz  et  dictz,  f"  55  r».) 

La  clocquelte  de  le  porte  Moreau.(l'"'oct. - 
30  mars  1533,  Comp/e  d'oHwoi/es,  4"  Somme 
de  mises,  A.  Tournai.) 

C'estoil  la  couslume  des  François  de  ce 
temps  la  de  pendre  des  clochettes  au  col 
de  leurs  bestes,  a  fin  de  les  ouyr  si  elles 
s'esloignoienl  en  paissanl.  (Fauchet,  Anliq. 
gaul.,  r  82  r».) 

Cf.  11,  157\       . 

CLOCHETEUR,  S.  m.,  hoinme  qui  pré- 
cédait les  convois  funèbres  tenant  à  la 
main  une  clochette  qu'il  faisait  sonner 
de  temps  en  temps  : 

Baoules  li  cloqueleurs.  (1326,  A.  N'.  JJ  64, 
f»  239  V.) 

Willame  le  clnqueteur.  [Livre  claulé  des 
chap.  de  N.  D.  d'Arras:,  C  21  V,  év.  d'Ar- 
ras.) 

llulot  le  clorleur.  (l"  mars  1346,  Sept- 
Fontaines,  A.  Ardennes  11  196.) 

Clocheteur,  ou  recommandeur  des  trépas- 
sez, pour  recommander  aux  prières  des 
bonnes  gens  ceux  qui  sont  décédez  la  veille 
dont  lui  est  baifté  mémoire.  (1586,  Ord.  de 
l'échev'mage  d'Amiens,  ap.  Laborde,  Emaux, 
p.  217.) 

CLociiiER,  mod.  clocher,  v.  n.,  boiter, 
au  propre  et  au  figuré  : 

Li  fil  estrange  clocerent  de  lur  sentes.  {Ps. 
d'Oxf.,  .Wll,  46.) 

Bien  fu  fieres  (le  destrier),  pas  ne  cloça. 
(Cqrest.,  Perceval,  44103.) 

Ne  droit  ne  corrent  mas  ctnkhent 
Cil  qui  remuent  lor  maisons. 
[Poème  atlfg.,  Brit.  Mus.,  aJd.  15606,  f«  IS".) 

Le  cheval  qui  durement  cloche. 
(HuoN  DE  Meri,  Tornoiement  Anticrist,  B.  N.  25407, 
f»  219°.) 
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Por  ce  me  plaing  et  si  ai  droit 
Qu'en  ceste  court  cloche  le  droit. 
(R.  DE  HoD.,  Mi'rauijis,  ms.  Vienoe,  £"8*.) 

Bien  gai  de  quel  pie  vos  clochiez. 

IJIose,  B.  N.  1573,  f»  78-1.) 

Quar  la  vérité  s'esprova 
Eu  ce  que  cloychans  se  trova  (Jacob). 
(.Macé,  'liihte.  B.   N.  401,  f»  It».) 

Mon  ami,  monstre  moy  ta  cuisse 
Dont  tu  cloches. 

(.1/iV.  de  N.-n..  VI,  7b.) 

Va  Caries  tXo  Labrel  qui  cloca  dou  talon. 

[Clp'oîi.  destines  de  Bourg..  1040;*.) 

Hantez  It-s  boiteux,  vous  chclierez.  (N. 
lit  F.iiL.  Entriip.,  XI.X.) 

Se  mocque  qui  clocqne.  (R.Mi.,  Tii'rs  lie, 
cli.  x.xiv.) 

La  débilité  de  l'entendemenl  Imniairi, 
lequel,  pensant  suivre  la  droiete  voie,  c/o- 
rlie  et  chancelle.  {C..\lv.,  [nslit.,  II,  ii.) 

Quand  il  s'apperceul  qu'elle  esloit  boi- 
leuse,  se  tourna  (un  patient)  vers  le  bour- 
reau, et  luy  dict  :  .Vllaque,  attaque,  elle 
cloque.  (H.  KsT.,  Apol.,  p.  17ti.) 

Penses  tu  que  je  ne  te  voye  pas  bien  et 
ne  sache  de  (juel  pied  tu  ctoc/tes  ?  (L.\iiiv., 
les  Jaloux,  II,  6.) 

CL0<;TEUR,  V.    Cl.OCHETEUn.    —  CLOE- 

ter,  v.  clouten.  —  cloetteiiie,  v. 
Clouterie.  —  ci.oicxemext,  v.  Cligne- 
ment. 

CLOiso.v,  s.  f.,  séparation  en  maçon- 
nerie légère,  en  menuiserie,  dans  une 
maison,  dans  un  appartement: 

Et  la  cloison  du  mur  quarrc. 

(Ilose,  515.) 

C/oiessoii.  (Cornm.  s.  les  Ps.,  p.  248.) 

Clo.iOn.  (1312,  .\.  .N.  JJ  48,  f°  112  V.) 

Au  mouton  d'or  fist  la  cloison 

Dont  Jason  conquist  la  toison. 

(J.Lc  Fevbe,  Mallieolus,  II,  i045,  Vao  Hamel.) 

Que  cil  qui  onsi  non  descloreit  après  la 
pruniierç  flour,  cliascon,  quel  qui  soit,  non 
obslanl  lu  ban  cy  apre.s  escript,  puni  sain 
olletise  rnniprc  telles  clusion  et  mellre  ses 
bestes  por  pasturar  didant  la  closun  ropte. 
(142-^,  Arch.  Krib.,  V  coll.  de  lois,  n°  308, 
f  90  V».) 

I.a  clouason  de  bovs.  (1449,  Comptes  de 
S.  Sauv.  de  Blois.  B.  N.  621.j,  !"  20  r".) 

—  Barra.^e  de  rivière  : 

liiiiz  ou  clusoHS  assis  en  la  rivière  de 
liebre.  (I37b,  Ti:  enl.  la  prieuré  de  Marsei- 
f/iie  et  le  seir/n.  de  Ctiamboril.  Marseigne, 
laligni,  A.  Allier.) 


CLOISTRE.  mod.  cloître,  s.  m.,  partie 
d'un  couvent  qu'une  clôture  sépare  du 
reste  du  bâtiment  ;  le  couvent,  le  mo- 
nastère considéré  comme  séparé  du 
monde  par  une  clôture  : 

Il  l'ont  en  bicre  dedans  le  clotre  mis. 

{Girb.de  .Metz,  p.  49D.) 

Dune  sunt  H  clievalier  dedenz  le  cloistre  entré. 
(Gins..  S.  rhoiii.,  5377.) 

Clostre. 
[Rose.  ms.  Corsiui,  f"  25''.) 

En  la  dicte  ville  et  ou  claustre  de  Lyon. 
(1336,  Charte  roi/..  Cart.  niun.  île  Lvon,  p. 

91.) 

fUi  claire  Saint  Sanson  d'ilrliens.  (13.48, 
Prieuré  de  S.  Sans.,  A.  Loiret.) 

La  |inrte  du  clou.itre  de  Saint  .lohan. 
(1389,  Lit  venue  a  Lyoudu  ruij  Ctinrles,  Cart. 
inun.  de  Lyon,  p.  3(19.) 

Clouestre.  (Compl.  de  S.  Genii.  rAu.r.,.\. 
N.  LL  535,  f"  6  v».) 

—  Par  extension  : 

\  oire  se  savoir  le  pooie 
Le  nom  vo  inaistre  aussi  le  vostre 
Puisqu'il  demeure  en  si  beau  clostre 
Com  veci,  c'est  un  grant  seigneur. 
(Froiss.,  Poes.,  B.  N.   830,  f'  6  r'.) 


Cf.  II.  159\ 

CLOISTIIIEK, 

cloître  : 


adj-,   qui   vit  dans   un 


Cf.  Il,  158'. 

ci.oisoxxEi'.v,  adj.,  qui  forme  une 
cloison  : 

Paroy,  rloisomieuse.  (La  Poini-..) 
ci.oisTit.\L,  adj.,  de  cloître  : 

Us  élisent  un  président,  sçavoir  Bertrand 
de  liollifinac.  prieur  (7o(s/)-«/.  (C/iroii.  de.f. 
Tarde,  20U.) 

Prieur  f/oi>/r«/,  (20  iuill.  Iill'.l.  \.  \  1,1 
1398,  f"  19.)  ■ 

T.  I.\. 


Face  mander  tos  les  moignes  cloistriers. 
(Raimb.,  Oijiei;  106Î2.) 

Dites  a  l'abbé  que  vestuz 
Soit  moine,  s'il  m'a  de  riens  chier 
Et  que  désormais  soit  ctoisfrier 
A  la  salelte. 

i.Uir.  de  .Y.   /)..  II,  297,) 

■ — ■  Substantiv.  : 

Voil  enfin  devenir  cloistrer. 
Nul  autre  ricbesce  ne  quer. 

(Ben.,  D.deNonn..  II,  12205.) 

Mes  li  cloistrer  ne  sevent  uiie 
Qui  cuident  aveir  dvire  vie 
Pur  ço  k'il  sunt  encioz  detlenz, 
Quels  est  la  peine  e  li  turmenz 
Qui  sunt  es  lins  dunl  nus  parlum. 
(.Marie,  l'urf/,  de  S.  Patrice,  1419.) 

Cloistriers  ont  tou/  jors  tant  de  painnes, 
!  (li,  DE  r.oiNcl,  ,V(>,,  m3,  Soiss.,  f"  OC".) 

Dex  com  mal  font  cil  prestre  et  ril  cloisirier 
■  Qui  si  main  clianlent,  la  nuit  welent  cliangier. 
U'nird.  de  Bltiiiiies.  672.) 

Prelaz  et e/oi/i'iere.  (I..\i:iu:m,  .s'owme,  nis. 
Chartres  371,  P  19  i-".) 


—  Cardien  du  cloître  : 

.\  tant  ez  vos  l'ahé  qui  laiens  vient. 
Et  le  prions  et  avoe  le  ctosirier. 

[Loi,.,  ms    Montp..  212'!,) 

Li  cfo,v/r/e;-di)ient  wardrrlii  clostre.  (Cen- 
sier  de  S.  Paul,  (°  7  v",  sans  date,  xin"  s.,  A. 
Mos.) 

Sinionz,  rlostrierz  de  Saint  Savor.  (1262, 
Cart.  des.  Smw.  de  Metz,  B.  X.  I.  10029,  f 
50  r".) 

—  .^dj,.  du  cloître  : 


Que  après  le  veu  de  la  vie  eloislriere  nulle 
autre  n'apiiarisce.  [Trad.  du  miroir  hist.  de 
Vinr.de  lieauvaii.  Val.  Chr.  1511,  Not.  et 
extr.  des  mss.,  XX.VIII,  177.) 

Que  ne  suis  je  dedans  un  mur  cjoistrier, 
.Sans  jamais  venir  ne  souleil  ne  lumyere! 
(Rouertet,  Débat  du  boucanier  et  du  i/orrier,  ap. 
Joly,  Poé.-i.  inéd.  des  xv  et  xvr'  s.,  p,  47,) 

—  Fém,,  cloislriere.  femme  qui  vit 
dans  un  cloître  : 

Nule  riens  tant  religieuse 

Pse  abaesse  ne  prieuse 

No  cloistriere  sage  ne  foie. 

Se  on  la  v[u]elt  melre  a  escole. 

(Maître  Elie,  .'1/'^  d'uni..  567,) 

«I.OITIER,  V.ClOUTIER. —  CLOITRIER, 

V.  Cloistrier. 

cLopixER.  V.  n,,  clocher,  traîner  le 
pied  : 

Le  malade  clopinera  tousjours  quelifiie 
peu,  (P.VBi::.  VIII,  37,) 

CLOPORTE,  S.  m,,  petit  crustacé  iso- 
pode  qui  se  plaît  dans  les  lieux  sombres 
et  humides  ; 

.\ssi./  fie  vei-mine  i  avoit 

Et  de  bariennes  et  de  choplotes. 

(  lie  de.i  Per..  Ars,  3641,  f»  143",) 

Cloporte,  closeporte,  (Jii.N,,  Nomem-L,  p. 
58,) 

Cleoperles,  c'est  une  bestelette  qui  aynie 
lafienle,et  tousioursyilemeure.(A.  Pikrre, 
Cottst.  Ces.,  ,XI1,  9.) 

C/oo/)0)-i«.s, a'ulrementponrcelets  de  Saint 
Antoine.  (I),  ni:  Si:rr,.  p.  912.) 

CLOQUETEUR,  V.ClOCHETEUR.  —  CI.OR. 

V,  CliiHO, 

ci.oRE,  verbe,  —  A,,  entourer  d'une 
barrière  qui  empêche  l'accès  :  fermer, 
au  propre  et  au  fi,!;-,  : 

Et  chevaucliierenl  trosque  a  une  terre 
qui  Eqiiise  est  apelee,  que  la  mer  rlooit 
tote  l'nrs  que  une  part.  (Villeh.,  ;;  451.) 

La  cbambre  cloent. 
(G.  UE  CoïKci,  Mir.,  ms,  Soiss,,  fo  202'',) 

Gloire  de  mur.  (1240,  Cart.  S.  Vinc.,  B. 
N.  I.  10023,  r  35  V".) 

Mes  Arigitie  clodi  l'oreille  et  non  les  vou- 
loit  oir  ne  veoir.  (Aijik,  Ysl.  de  H  Norm., 
V,  27.) 

Puis  rtouil  la  lettre  et  la  scella  et  bailla 
a  Pandaro  pour  l'envoyer  a  Brisaida.  [Troi- 
lus-,  .Nouv.  Ir.  du  xiv"  s.,  p.  287.) 

Elc/ossirent  la  porte  sur  eniz.  (La  Passion. 
ms.  Dijon  298,  f°  182'.) 

Li  uns  le  recevoit  en  granl  Iionnor  faisant. 
Et  li  autres  li  vont  les  grans  portes  cloant. 

(t'.UT..  /l.  du  Ouescl.,  593.) 

Le  conte  de  Saincl  Pol,qui  bien  seinbloit 
chief  de  guerre,  el  monseigneui' de  llault- 
bourdin  encores  plus,  i-iunnianilei-ent  qu^ 
on  amenast  le  cliarroyau  propre  lieu  la  on 
nous  estions,  et  que  un  nous  cloysl.  (Co.m.m., 
Mém.,  1,  4.) 

Lors  commença  a  languir,  tournant  les 
yeulx  en  la  teste  en  la  manière  de  c.eulx 
qui  meurent,  maintenant  les  ouvranl,  puis 
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les    rlûiiaiit.  {O.  M\\i.\.\i:ii.    Illsl.   di' la  Prix- 
s'ian,  p.  00.) 

L'osU'l  est  scnr,  mais  qu'on  le  cloue.        | 
(\iixnN,  r,r.  Test.,  1001.) 

l'Liis  leva  la  main  dexlre  la  rlowmt  en 
(elle  J'nc/.on,  r|u'il  asseinbloit  les  Ijonlz  de 
Ions  les  doinl/.  .•nscnilile.  (Uaii.,  Pfinliigr.. 
i-li.  xix.) 

—  N.,  se  fermer,  être  fermé  : 

]1  osl.  aisé  d'enlrer  dans  le  palle  séjour, 
La  porte  y  est  ouverte  et  ne  clo.'tf  nuict  ne  jour. 
(Harnieb,  Uip}wl..  II.) 

—  Clos,  p.  passé,  fermé  au  propre  et 
au  figuré  : 

En  te!  travail  et  en  tel  peine 
Fil  la  reine  une  semaine  ; 
Ne  nuit  ne  jour  nen  ol  repos. 
Ne  por  dormir  nen  ot  Poil  rJos. 

{Eiirn.l,  1433.) 

l-'ame  doit  rire  a  bouche  close, 

{lîose,  nis.  I^orsini,  f"*  911".) 

La  porras  dire  mont  de  choses 
Qui  seront  couvertes  et  closefl. 

[La  Clef  <Vmnourft,  853.) 

De  loinj;  Uii  tirasles  le  seci'cl  de  sa  poi- 
li-ine,  combien  qn'il  le  tenist.  fort,  clou.r, 
(|iianL  vuus  le  Irouvastes  sur  le  lit  plou- 
ranl.  (Troilus,  Nouv.  fr.  du  xiv'  s.,  p.  Iû2.) 

Manlel  rond  et  tout  clou.r.  i  llùri,  EtI,  de 
S.  J,  de  J'}r„  r  Ô3^  .\.   ll.-Gar.) 

Femmes  n'ont  jamais  le  bec  cloft. 
{Farce  de  l'obstination  des  fem.,  Ane.  Tli.  fr. ,  1,  30.) 

Se  tenùille  duc  dur,  hault  et  doux  envers 
la  coronne  de  France,  en  toutes  obéissance 
ou  il  povoit  résister.  (Le  Daiid,  Hiil,  de 
llret,,  c.  XLV.) 

11  ne  dlct  ni  ne  faict,  car  ce  triste  mi.acle 
Cfoisoif  la  bouche  a  tous  qui  sont  sortis  de  la. 
(Laspurise,  A'ouk.  Tragir.,  .\no.  Tli.  fr.,  VII,  487.) 

Les  aureilles  closes  aux  llatleries  et  aux 
menteries.(l)u  Vu.lars,  ,Mé>it.,  XII,  an  1S60.) 

Poui'  courir  a  cîu.v  yeux  aux  hazards  de  la  guer- 

[re. 
(Desport..  Eletj.,  I,  xi.) 

—  Leilrcs  closes,  lettres  cachetées  : 

Lettres  clouse.i,  {\?j\\'ô,Comiile  de  l'évacua- 
tion anglaise,  A.  N.  KK  322,  C  36  r°.) 

Pour  un  aullre  voyage  par  lui  fait  en  la 
ville  d'Amiens  on  il  [lorta  lettres  closes  de 
par  lesdis  prevoslz  et  jui'ez  adrechans  a 
Monseif-'iieur  le  bailli  d'Amiens.  (20  mai-20 
août  1408,  Compte  d'ouvrages,  1'°  Somme 
(le  mises,  A.  Tournai.) 

Cf.  Clos  1,  11,  160'. 

<;i.os,  s.  m.,  terrain  cultivé  fermé  de 
murs  ou  de  haies  : 

N'avreie  anuit  paiz  ne  repos 
Se  il  giseit  dedens  mon  clos. 

{Yie  de  S.  Gr,',j.,  p.  80.) 

Le  cliius  don  val  Saint  Martin.  (1267,  Cli, 
lie  J.  de  Chaste/Ion,  A.  Loiret.) 

Ont  adul  la  veiideymetlu  c/;o«.rde  lions, 
au  collier  conlel.  (1382,  CompL  de  I',  Ser- 
rer, prév,  de  Monthrisson,  .\.  Loire.) 

Un  manoir  avccques  le  clou.r  tenant  en- 
semble. {1 101,  Dennmljr,  du  haill,  de  Rouen, 
A.  N.  P  307,  f  82  v°.) 
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llng  clotu-  de  vigne  situé  empres  ledit 
<'liasteaul  du  costù  devers  orienl.  conte- 
nant environ  vingt  six  ouvrées  de  vigne. 
(26  juin.  1481,  Extrait  du  papier  et  terrier 
du  domaine  de  Saint  Yiiolitc,  A.  N.  0'  101 1.) 

Un  rlou.r  <le  m.iison  joignani  a  ladite 
chapelle,  auquel  il  y  a  trois  chambres,  el 
au  dessous  d'iceluy  une  antre  maison. 
(L'i38,  Terrier  du  prieuré  de  Chatiiprhunoux, 
Méni.  de  la  Société  Eduenne,  .XI,  13.) 

—  Action  de  clore,  de  terminer: 

iJepuis  qu'il  vint  en  llaynnau  jusques  au 
clos  de  ce  compte.  (1°''  sept.  1408,  Compte 
de  la  rec,  gén.  de  Hainaul,  (°  79,  A.  Nord.) 

<:i.o>iCL'i.,  V.  Qur.octu,. 

Cl. OSE,  s.  f.,  enceinte  de  murs,  clô- 
ture d'une  .ille  ; 

A  Dieu,  têtard  de  Tholose  : 
<)uoy  que  tu  puisses  gronder. 
Tes  capitoulz  ne  ta  clu.ie 
Plus  ne  te  sçauroient  garder. 
[L'.idicu  lie  la  messe,   Poés.  iV.  îles  xv^  et  xvl"  s.,   t. 
XllI,  p.  357.) 

CLOSEiuiî,  S.  f.,  petite  ferme  avec 
enclos  : 

Pour  la  c/oH.sc/ le  du  hault  Volay.  (I4i9, 
Compte  de  S.  Saur,  de  illois,  D.  N.  6215,  P 
1  r°.) 

CLosïiiitic,  niod.  clôture,  s.  f.,  bar- 
rière qui  clôt  : 

Rompent  chevilles  et  clostures, 
L'eve  i  entre  par  les  jointures. 

(Eneas,  219.) 

Car  quant  il  naist  et  ist  de  sa  povre  cloufure, 
Ne  se  puet  remûvoir,  chiet  sor  la  terre  dure. 
(Herman,  Ilihle ,  ap.  J.  BoDDttrd.  Trad.  de  la  Bible, 
p.  41.) 

Cloiture. 

(Id.,  ib.,  ms.  Oil.,  t"  13  r".) 

Cloulure.  (1316.  A.  N.  .M  .Ù3,  f>  21  V.) 

Cloutwe.  (1331,  Compte  de  Odartdc  Lui- 
gng,  A.  N.  KK  3\  f°  103  r".) 

Cloislure,  (1313,  A.  N.  JJ  7;),  p  112  r",) 

l'iolhiire.  (1403,  t^ompt,  de  la  gr,  com- 
mand.  de  S,-Den,  A.  .N.  LL.) 

Clauslure,  (Vignieh,  Bib,  hist.,  11,  507.) 

—  lîtat  d'une  personne  cloitrée  : 

(Hi'il  lu\  pleust  les  laisser  servir  a  Pieu 
en  clanstiire  entiei'e.  [Le  Levtiin  du  ralvi- 
nisine,  [».  00.) 

CLOTIF.R,   V.   (jLOUTIEH.    —     CLOTURE, 

mod.,  V.  Clostuue. 

CLOL',  S.  111.,  petite  tige  de  fer  pointue, 
garnie  d'une  tète,  qui  sert  à  fixer  ou  à 
suspendre  qqch. ; 

La  li.'in^le  lu  de  sicamor. 
Fermée  i  fii  a  deux  clous  d'or. 

[Eueas,  45-21.) 

Por  voir  vous  di. 
Ce  furent  clan  que  jo  eue  ci, 
Qui  lonc  lans  furent  en  mes  pies. 
Si  que  li's  eue  outre  percies. 

[Tliebes.  npp.  111,  819.) 

El  li  clen  sont  tout  coi,  n'en  est  uns  escapes. 

(Fieriiliras,  1)080.) 
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Et  va  ferir  (iarin  antre  les  .uu.  elit.r. 
Son  escu  li  porfant  com  escorce  de  sax. 

(.1.  Bon,,  Saisncx,  (T.XYVIII.) 

E  en  la  crois  le  misent  contremont, 
A  trois  clans  d'or,  que  de  H  le  set  on. 

(llAiMD.,  Oj/i'er,  246.) 

Des  hiaumes  font  le  fu  salir. 

Et  des  hauhers  ronqire  les  clans, 

Par  la  force  des  pesans  caus. 

{.imad.  et   Vd.,  6170.) 

I)eso/o,c.  (1313,  Cari,  de  Vrov,,  P  16i\) 

.X.  milliers  de  liaus.  (1310,  A.  N.  KK  304, 
f  33.) 

Sa  crois,  sa  coronne  et  li  cleu 
Laicns  sont  mis  en  noble  lieu. 

(Vers  1325,  Kijlis.  et  nionast,  de  Paiis,  p.  31.) 

Et  sont  cloez  de  rlouz  dorez  vvis  ou  mi- 
lieu. (1360,  Inr.  de  Louis  d'Anjou,  n"  330.) 

Merien,  elo,  l'er,  latte.  (Fév.  1387,  Onl., 
XII,  1.^6.) 

—  Clou  de  gii'o//'e,  bouton  de  giro- 
flier cueilli  avant  le  développement  de 
la  fleur  : 

Il  ot  ou  vergier  meint  espice. 
Clos  de  ylrofie  et  ricalice. 

(Itose,  B.  N.  1573,  f"  12».) 

Vloz  de  girofle,  lis  et  rose. 
{Le  .Sort  des  dames,  ap.  hih.,  Jauni,    et    Troue.,  j.. 
182.) 

—  Furoncle  : 

Pour  cletis  felenes,  de  ches  vers  ki  sont 
en  terre  qerrez  ;  si  les  froisies  et  faites  loier 
de  sus  le  cleu  pour  avoir  ciel'.  (xiu°  s.,  Rem, 
pop,,  km.  Salmon,  dans  Etudes  rom,  déd, 
à  G,  Paris,  p.  238.) 

cLOUACHE,  V.  Cloa(jue.  —  <;i.oi;agi;- 

I.EIt,   V.    C'o.VUULEn. 

CLOUER,  V.  a.,  fixer  au  moyen  de 
clous  ;  garnir  de  clous  : 

Tirent  la  barre  qui  sor  l'aiguc  cs^  cloee. 
i  [Loh.,  iiis.  Montp.,  f  184".) 

S'enporta  la  couronne  (|ui  nioutt  fait  a  loer, 
1    Et  le  signe  et  les  clans  dont  on  fist  Diu  claiier. 
[Fieraljras.  60.) 

—  l'.louc,  p.  jinssé.  fixé  avec  des  clous, 
garni  de  clous  : 

Tant  bon  hauberc  e  tant  cscu  cloé. 
(Ram.  tl'Aler.,  nis.  .arsenal,  P.  Muyi-r,  p.  35,  v.  225.) 

îs'us  ne  nulle  du  mestier  ne  de  la  mer- 
cerie ne  puet  l'aire  faire  ne  acheter  euvre 
cruese  d'argent,  ne  euvre  d'argent  c/ope  do 
fer.  (E.  Mou,.,  Lia,  des  tnest,,  i™  p.,  LXXV. 
13.) 

Pleuist  a  ce  Signeur  qui  se  char  ot  clantcee, 
[II.  Cnpel,  3997.' 

—  Confit  avec  clous  de  girofle  : 

Vxardeiz  vous  de  boi\re  \in  no\el  jn-^- 
qucz  a  t.inlque  il  soit  bien  pairiez  et  bien 
pui'ilieiz  et  de  tous  vins  fors  com  est  vins 
confis  aux  espices  et  claueiz  et  vin  sau- 
giiez.  (Coiisullat,  de  ./.  I^e  Fevre.  ms.  .Metz, 
I'.  .Meyer,  Rom,,  XV,  181.) 

CEOUEU.v,  adj.,  qui  a  des  clous,  des 
furoncles  : 
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l'LisLuIeiilus.  cloueiix.  IG/oss.  lal.-fr.,  ms. 
Montp.  H  110,  i'iVi  i-\) 

txoi'Tic,  adj.,  garni  de  clous: 

.VII.  coiii'oieces,  doetees  de  poninietes  do- 
rées et  le  l'ouvercle  demesmes.  (lurent,  du 
duc  d'Anjou,  n°  671.) 

<;i,ouTEiiiE,  s.  f..  fabri(|ue,  commerce 
de  clous  : 

Li  somniiei'sqiH  porte  clauelevie.  (xin'  s., 
■.\y.  Tailliar,  p.  18.) 

Lne  meson  en  In  clotterie.  (I39"2-1400, 
Compl.  de/'tlô/.-D.dOrl.,  f°  37  V.) 

De  le  reijuesle  de  ceu.v  du  meslier  de 
r/auweirie.  pour  avoir  provision  sur  le  fait 
d<;s  claux  de  dehors.  (17  août  14.56,  Iteg.  des 
Consaux,  A.  'l'oiirnui.) 

Le  hameau  de  la.  C/euterie.  (l.j3-2,  Comple 
de  S.  Lndre,  p.  "205,  hosp.  Olerni.-s.-Oiso.) 

La  Cteu/erye.  {Ib.,  p.  199.) 
CLOL'TEL'u,  s.  m.,  cloutier  : 

A  Jehan  Maquet,  c/aueleur.  pour  demy 
eeiit  de  clous  picars.  (Iir2,  Compte  de  tii- 
I elle  de  Miquel  Tuscap,  A.  Tournai.) 

l'aie  a  Jehan  de  le  Haye,  rlauleuv  en  le 
rue  de  Couloinfine,  pour  claux  emploier  a 
clauer  les  dittes  fenestres.  (1459,  Tut.  des 
eiif.  de  Pieii-e  de  Crespelaines,  A.  Tournai.) 

A  Louys  deMarcq,  c/o«<eK)' demeurant  en 
Tournay  pour  avoir  livrez  les  doux  néces- 
saires a  la  réfection  dudit  moulin.  (1657, 
Comptes  dn  receceur  de  la  terre  de  Mortn- 
gne,  ms.  appartenant  à  M.  A.  liocciuillet.  1'" 
.yj  r°.) 

—  Fém.,  clouter  esse  : 

A  la  vesve  de  feu  Gillart  du  Brullle,  cluu- 
tereae,  (pour)  cent  et  demy  de  lave- 
leres.  (19  fév.  li'i'i-ii  mai  1474,  Compte 
d'ouvr.,  6'  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

«xorTirn,  s.  m.,  celui  qui  fabrique, 
qui  vend  des  clous  : 

Cloitier,  clolier.  cloueter.  (Liv.  de  la 
Tadie.) 

,   Fuslier,  cîoistier,  serrurier,  fourbisseur. 
{lH(z  de  Miiistre  AUborum,  Poés.  fr.  des  xv"  et  svi" 
s.,  I,  36.)  Var.  :  cloistrier. 

Clouatier.  (Rau.,  Pantuf/.,  ch.  xxx.)  | 

Clauctier.  (1562,  Dép.  de  deuxjur.,  A.  Gir.) 

CLIG\E  MISETTIÎ,  V.  ClIQXB  JIUSETTB.  [ 
—  CLll-\CMEK,  V.  ClUÏNIEII.  —  CLYS-  i 
TEUE,    mod.,     V.    C'uSTliUE.    ■ —    tLYSTE-    ! 

itisiîR,  inod.,  V.  Clistkhiskh. 

t;o.\cm'EREi]u,  s.  m.,  chacune   des 

personnes  qui  ont  acquis  en  commun,   1 

considérée    par    rapport  aux    autres  ; 
Km.,  voncqueres.^e  : 

La  femme  de  l'acquéreur  est  entendue 
coacqueresse  ou  faire  lacquest  pour  le  moi- 
tié. t^Cout.  de  Ber;/li-s.-Vinox,  .Nouv.  Coût. 
Kén.,  1,  51  i.) 

tOAt:«iisiTio>,  s.  f.,  acquisition  en 
commun  ;  état  de  coacquéreur  :  i 

Les  frères  et  sœurs  ou  les  enfans  des 
frères  et  sœurs,  après  la  vente  et  la  saisine 
faite,  pourront  requérir  d'avoir  leurs  paris 
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et  portions,  ce  que  l'on  appelle  eoaequ'isi- 
tion  l'un  de  l'autre,  des  héritages  qui  sont 
ainsi  retraits.  (Cou/. rffl  C'«.vse/,  CCLII,  Nouv. 
Coût,  gén.,  I,  517.1 

coAtTEUR,  s.  m.,  coUecteurd'impôts: 

De  telz  princes  disoil  Sostre  Seigneur 
par  le  prophète  Isaic  :  Le^  concleurs  de  mon 
peuple  les  ont  despoillé.  (Oresmk,  PoUtiq., 

(:oA(.Tn-.  adj.,  qui  a  le  droit  ou  le 
pouvoir  de  contraindre  : 

Force  coaclioe.  (H.  de  G.ticiii,  Gouv.  des 
princ.  de  Gille  Colonne^  Ars.  506'2,  f"  193  v°.) 

La  loy  a  puissance  coactive  ou  contrai- 
gnante. (O11ES.11E,  ap.  Meunier,  TItése  sui' 
Or  es  me.) 

coACTio.N,  S.  f.,  contrainte  : 

l'ar  meniere  de  couaction.  (Letl.  d'Alf.  de 
Poil.,  A.  S.  JJ  24%  f  113r°.) 

Sanz  nule  coaciion  et  sanz  nul  angin. 
(1252.  Cart.  de  Champ.,  B.  N.  I.  5993,  f 
4i8\) 

lia  recogneu  de  sa  propre  volonté  sanz 
cowlion.  que...  fl26l,  Cart.  de  Nesles,  ms. 
Chantilly  1295,  f»  89  r".) 

De  noslre  propre  volenteit  sans  coaelion 
et  sans  force.  (.Mardi  av.  S.  Barthel.  1278, 
S.  Louis,  Orjeval  et  l'onoi,  A.  jilos.) 

Confessions  doit  eslre  volentive.  senz 
coar.tion.  (Lalre.st,  Somme,  H.  .N.  423,  (" 
143=.) 

Aient,  possessent  et  perchoiventfranque- 
ment  a  lousjours  le  disme  ou  dismacion 
devant  dite  sans  coaciion  de  vendre  ou 
mectre  hors  de  leur  main.  (1282.  Clerm., 
B.  .N.  4683,  f  107  r°.} 

Coliaclion.  (1291,  Co/-i.  des  Vaux  de  Cern.) 

Par  leur  grant  coaction 
Et  par  leur  graut  clevocion 
Et  la  foi  que  li  parenz  urent 
Qui  pour  leur  tille  venu  furent 
A  terre  se  mist  eslendu. 
(Vie  S.  Mugloire,  .\rs.  5lii.  f"  43  r».) 

COADICTEIR,   COADJOrSTCrU,   V.  Co- 

ADJUTEUn. 

coADjfTEL-R,  S.  m.,  ecclésiastiquB 
adjoint  à  un  évèque,  à  un  archevêque 
pour  lui  servir  de  second  dans  les  fonc- 
tions épiscopales  et  le  remplacer  si  le 
siège  devient  vacant  ;  en  général,  celui 
qui  en  aide  un  autre  dans  ses  fonctions  : 

.\s  prclaz  per  et  coadjutors- 

;j.  DE  Meusg,  Test.,  8S9.) 

Coadjuteur. 
(ID.,   !«.,  V»t.    Chr.  307,  f"  16".) 

En  la  présence  de  Mons.  Jehan  de  Ligny, 
preste  fou(/;'«/o«)'deOdot  de  Long.  '26  janv. 
1357,  A.  Doubs  B  400.) 

Les  monarches  font  aucuns  leurs  coadic- 
leurs.  (OiiES.ME,  Politiq.,  (•  142°.) 

Prestre,  notaire  de  la  court  de  Besançon 
el  choïK/itour  don  tabellion  de  Chois.  (1388, 
Moreau  898,  U.  >'.) 

Des  coadjousleurs  et  soulenleurs  en  leur 
emprise.  (Froiss.,  Citron.,  L\,  182.) 

Et  aussi  pour  sa  dignité  il  (l'arcepreslre) 
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est  appelle  cotigerlenr  de  l'evesque,  et  a  luy 
appartient  a  garder  les  églises  vacantes'. 
(Fehuet,  Mlr.  de  la  vie  hum.,  f°  167  V.) 

fjoAD.ïivAXT,  adj.,  qui  concourt  à  ai- 
der : 

Causes  primitives  Klcija(ljuvantes.(.]o\:i;., 
Gr.  chir.,  p.  429,  éd.   1598.) 

COADUITOl'R,  «:OA<iECTEUR.  V.  COAU- 
JUTEUn. 

co.AGiXAiii.E,  adj.,  qui  peut  se  coa- 
guler : 

Le  se!  est  coayulidile  de  sa  nature.  (llE 
Clave,  Noui).  Lum.  philos.,  p.  79.) 

i:OAGiiLATio.\,  s.  f.,  action  de  se  coa- 
guler : 

Coagulation.  (Somme  mahlre  Gautier,  f" 
91  v".) 

COAGULER,  V,  a.,  réunir  des  parties 
solides  en  suspension  dans  un  liquide: 

Froumage  couugulé.  (Frag.  d'un  lio.  de 
médecine,  ms.  Berne  A  95,  f"  12  V.) 

Tant  qu'enfin  je  la  coagule  (la  vapeur) 
En  soulphrc. 
(Jeu.  de  Melng,  Remonstr.  de  »at.,  308.) 

Le  poulmon  est  de  molle  chair  comme 
seroit  escunie  coagullee  ou  assemblée.  (J. 
BoLxiiET,  Noble  Dame,  l"  44  v».) 

Xe  pouvons  nous  pas.  avec  un  grein  de 
mithridat  recolé  dont  ces  beats  pères  ijue 
voicy  presens  sont  tousjours  farcis,  faire 
dissiper  tout  ce  qu'il  y  auroitde  pur  germe 
clouayulé  dans  leur  colfre  glutiueux  ?  (/.e 
prem.  acte  du  Sgnode  noct.,  XV.) 

co.\iLi.E,  V.  Caille.  —  coaillier,  v. 

Caillier. 

t:oALESCE^•CE,  s.  f.,  union  de  par- 
ties auparavant  séparées  : 

Les  ligamens,  per  lesquels  les  muscles 
ont  colligance  et  coalacence  avec  les  os, 
engendrent  des  membranes  a  l'entour  des 
muscles.  (Tollet,  Mouv.  des  muscles,  I.) 

COALISER,  verbe.  —  A.,  former  une 
coalition  : 

(COTGR.) 

«:OALiTio>,  s.  f.,  union  momentanée 
de  plusieurs  peuples  contre  un  adver- 
saire commun. 

—  Fig.,  réunion  : 

Ceulx  qui  disent  ia  pande  de  liieu  avoir 
esté  séparée  du  père  par  une  extension  ou 
cna/ition.  (155i,  JIateiee,  Theodoriie,  dans 
Dict.  gén.) 

coARi>EME\T,  mod.  couardeuiep' 
adv..  d'une  manière  couarde  : 

Avant  s'en  va  cuardement. 

(CuARDRï,  Set  doriiians,  !03i.) 

Il  fail  toutes  ses  choses  celeement  et  coar- 
demeiit.  (Bru.set  Latin,  p.  371.) 

Ceste  chose  i\\  couardement  ia.\it.  (Bkrs., 
T.  Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f»235\} 
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Kl  lisent  loi-  emprise  assos  coinardement.    \ 
(Kroiss.,  Citron.,  V,  128.) 

t;oAiu>iSK,  mod.  coiuu'flisc,   s.  f.,  ac- 
tion, conduite  de  couard,  lâcheté  : 

Einz  i  mur-  /que  cuayrJlne  i  facel. 

(/(o/.,  3043.) 

El  onfei'lcz,  Iriflc  vieilloce  ' 

Et  coanlise  el  parece 

Et  mortels  cure  et  triclieiie. 

{Eiifiis,  2iuS.)       j 
Coardisc-,  ! 

(U.  UE  lIoD.,  Memuijis,  ms.  Vienne,  f"  71  v'.) 

Cimhardlse. 
(.1.  DE  Pbior*t,  i/c.  de  Veg.,  B.  N.  1604,  f"  4-2  r°.j 

l,aii.le  rnnhardise.  {G.  de  CiiAnsv,  Liv.  de 
(livrai.,  ins.  Unix.,  I"  104  i'°.) 

1.  r.oAur,  niod.  coiuird,  ailj.  et  s., 
lâche,  poltron  : 

Pur  tiil  l'"r  Ucu  ne  vocll  o-lro  i.iiarz. 

(/îu;.,sâ8.) 

Veez  n.liens  :  felun  sunt  o  cidtit. 

,11,.,  3337.) 

iS'i  fait  semblant  d'uiuuie  cifort. 

(Drut,  MIS.  Unnicli.  1392.) 

Mélancolie  lait  l'ômme  avei-  el  ireiis, 
coanrl  et  pensif,  el  clornianl,  el  parole  vo- 
lenliers  d'aiilrui,  et  s'a  voleiiliers  noires 
faciles  u  es  pies  n  es  mains.  [Hem.  /w/';, 
Am.  Salmon,  dans  Eliuks  rom.  déd.  à  G. 
Paris,  p.  2.30.) 

Tant  lor  a  li  empereres  prcccié  de  Noslre 
Segnor,  et  mis  avant  de  boines  paroles  el 
anionnesles  de  Ijieles  proeidies,  Ue  il  n'i  ot 
si  cotiarl  ki  maintenant  ne  fiist  garnis  de 
hardement.  (Henri  de  V.vl.,  ;',  ôl7.) 

Couwiihi.    [Mort.   Arlu.i\    B.    .N.    ii'iii'i,  f" 

.\Iain,  onijnes  mais  ne  le  vi  coiiarl  fors 
(|ne  ore.  ^Ménestrel,  %  MO.) 

Couhart.'{Decar,t.,  f°  38  r".) 
Cf.  Cou.MiT  I,  11,  329'. 

2.  <;o.\itT,  s.  m.,  .sorte  de  maladie  du 

cheval  : 

Remède  ponr  nn  cheval  qui  anroil  nn 
rijiiart.  Faii-tes  delTerrer  voslrc  cheval  et 
Iny  faites  parer  le  pied  ;  après  avec  la  ro- 
nvette  liailes  luy  bien  ouvrir  le  couarl  jus- 
HÏies  auprès  du  vif,  après  l'aides  le  ferrer. 
(1598,  l„\M-ii.\v,  l'Ecairie  du  s.  Crison, 
Malad.  qui  peuv.  survenir  a  un  che\al,  et 
les  remed.) 

COASSEMK.XT,  S.  m.,  Cri  des  gre- 
nouilles : 

Le  couuiemeiil  de  la  grenouille.  (La.Mor- 
i.iEHE,  Le  preni.  liv.  des  anliq.  d'Amiens,  p. 
38,  y  éd.) 

Coassernriit.  (IIotor.) 

COASSER,  V.  n.,  pousser  le  cri  parti- 
culier à  la  grenouille  : 


Coa.rer  comme 
(i93.) 


renouilles.  (Paré,    III, 


Seripbe,  d'où  provient  que  le  souillard  trouppeau 
Qui  coa.ve  au  printemps  se  taise  dans  son  eau. 
(Du  Chesne,  .Sir.  lit),  du  fjrand  miroir  du  inonde.  [>. 
15.) 
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c,oAii(;i;i.ER,v.  Coaguler.  I 

<:<»Ax,  s.  m.,  cri  des  grenouilles: 

Le  coax  des  grenoilles.  (L.  .louu.,  i'Ilist. 
despoiss.  de  lirmd.,  Desanim.  pari.,  II.) 

Ils  auront  le  plaisir  du  chant  des  oiseaux, 
du  coax  des  grenouilles.  {\'.\usii\,  liereple.) 

coBOL'iUiËOis,  mod.,   v.  Combourqeois. 

—  COItOI  ItGEOISli:,  V.   CoMnOlIROEOISlE. 

COCA,  s.  f.,  arbrisseau  du  Pérou,  dont 
la  feuille  a  des  propriétés  excitantes  : 

Aux  vallées  de  ces  montagnes  qui  sont 
fort  profondes,  la  chaleur  est  gi-ande  el  la 
vient  la  cora.  iEu.mee,  liist.  desliid.  ore.,  f 
224  r".) 

COCAGNE,  s.  f..  réjouissance. 

—  Pfii/s  de  cocagne,  ou  absol.  coca- 
gne, pays  oit  l'on  a  tout   en  abondaniie  : 

Li  pais  a  a  non  Coquaigni^, 
Qui  plus  i  dort,  plus  i  gaaignc. 
i  Dp  Cor^uciiifif.  Méon,  Rec  IV,  176.) 

Il  dit  :  J'ay  vcu  le  roy  d'Espaigne 
Et  tout  le  pays  de  Cocaigne. 
{Des  Villaiiis,  rtUennifr.':,    viUastres,    Poés.  Ir.    îles 
ïT»  et  XVI'  S.,  VII,  72.) 

Cf.   COCAIGNE    1.   H,    16'l'. 

cocAiiKE,  S.  f.,  insigne  en  forme  de 
petit  disque  qui  se  porte  au  chapeau. 

—  Ane,  bonnet  a  la  cocarde,  bonnet 
à  rebras,  très  lourd  et  avec  force  ru- 
bans : 

j  Vestu  d'une  robe  de  couleur  de  roy,  le 
j  boa/tel  a  la  eoqiiarde.  (  Rail,  Quiitl  lio.,  ch. 
'    XVI.) 

cocAiiDEAU,  s.  m.,  jeune  sot  qui  fait 
1  le  beau. 

I         Cf.  COQUAUDEAU,  11,  293''. 

1       cocAsTRE,    mod,    coqu'itre,    s.    m., 
poulet  chaponné  à  moitié  ; 

j  Pour  troys  aultres  poulies  [pouUets]  eoc- 

I  quastres,  que  on  eubt  a  icellui  .jour,   payé 

I  .V.  s.  .III.  d.   (18   mai   liôO,  E./tc.   test,  de 

]  Colarl  .lauiitnril,  .\.  Tournai.) 

—  Fig.  : 

N'csloil  pas  Atlam  composé 
De  choses  conlraii'es?  Il  fault 
Dire  que  ouy.  de  froit,  de  cliaull, 
De  moiste,  el  de  sec  ce  sont  quaire 
Complexions,  villain  quoqudtre, 
Causées  des  quatre  eleraens. 

(Elot  I»amebn\l,  Deableri»'.  f«  4*^.) 

1.  COCUE,  S.  f.,  petite  entaille  prati- 
quée sur  une  pièce  de  bois;  entaille  du 
fût  d'une  flèche,  du  gros  bout  d'une 
arbalète  : 

Si  le  hucba  el  dist:  Met  une  >aiete  en 
coelœ,  si  Irai.  (îVe  des  Pères,  B.  X.  23111,  P 
160^) 

Mes  molt  orenl  ices  .v.  Iloiclies 
Les  penoas  bien  fe/.,  et  les  coiches 
Si  furent  lotcs  a  or  pointes. 

[liose,  B.  N.  1573,  f-  S''.) 
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M  a  lantost  pris  une  lluiclie 
Et  quant  la  cnrd('  l'u  en  coche 
Il  entesa  jusqu'à  l'oreille 
L'arc  qui  estoit  fors  a  merveille. 

;/4.,  f"  13".) 

Si  misl  un  carrel  ru  rrjrlie.  (Ménestrel, 
G  131.) 

El  adoncqiies  ilz  tendirent  bonnes  arba- 
lestres,  et  niisrent  viretons  en  coche,  el 
laissèrent  tous  aller  a  iinefoys.  (.1.  d'Aiiras, 
Me/usine,  p.  14.j.) 

—  Fig-  : 

Or  est  haine  niolt  en  coche  ; 
Qu'ele  osperoue  et  point  et  broche 
Sor  amors,  quanque  ele  puet, 
Et  ainors  onques  ne  se  inucl. 

[Cher,  au  lijoii,  iidXi.) 

Le  quel  a  mis  mains  motz  en  coche 
Et  mainte  parolle  glosée. 

(CoQuiLLART,  Eiiqucste,  II,  100.) 

Dont  les  aucuns  n'en  ont  droit  que  de 
parchemin,  et  les  antres  l'iisiirpcnl  n'en 
ayans  coi.lte  uy  taille.  (ll'.\muv\rKÉ,  Adv.  s. 
les  pari.,  Comment.,  col.  1907.) 

. —  Choir  en  coi-ltc.  loc.  adv.,  arriver 
à  son  but  : 

J'avrai  de  luy,  s'il  chet  en  coche, 
Ung  escu  ou  deux,  pour  me  paîne. 

(Muistre  l'atlielin.) 

—  En  fin  de  coche,  loc,  au  bout  du 
compte,  en  dernier  résultat  : 

Mieulx  vous  vaudroit  ne  porter  sac  ne  poche 
Et  de  trésors  n'avoir  une  montjoye. 
Que  vivre  en  peine  et  perdre  en  fin  de  coche 
Apres  labeur  la  pcrdurable  joye. 

(J.  BorcHET,  Opusc,  p.  107. . 

2.  cof:uE,s  f.,auj.  m.,  grand  bateau 
de  transport  : 

Se  départi  ainsi  d'Escoche 
La  Manekine  en  une  coche. 

(BEAtM  ,  .Miiiielciiie,  4393.) 

3.  COCHE,  S.  f.  et  m.,  grande  voiture 
couverte  pour  le  transport  des  voya- 
geurs : 

Je  le  peindray  dessus  une  coche  esmaillee 
De  bleu... 

(HoNS.,  Poein.  retrancli.,ie  Temple,  p.  303.) 

Ilyanlo  adonc  fit  son  coche  atteler. 

(ID.,  Franc.  IV.) 

Coche.  L'usage  de  ce  chariot  au.jourd'huy 
commun  en  France,  est  venu  d'Italie.  Ce 
mol  est  masc.  et  fcm.  (I.a  Porte.) 

Le  privilège  d'aller  en  cuche  par  la  ville. 
(MoxT.,  liv.  Il,  ch.  i.xni.) 

4.  COCHE,  s.  f.,  femelle  du  cochon: 

Tousjours  troussé  comme  une  coche. 

[Franc  arclner  de  Dagnolet.) 

COCHEE,  adj.  f.,  (lualiHe  une  pilule 
otiicinale  qui  purge  fortement  : 

Apres  avoir  purgé  telle  superiluilé,  par 
pillules  cochées.  (II.  de  Sekh.,  VIII,  6.) 

COCHE.MAR,   -ARE,  V.  CaUCHEUAR. 

cocHE^■ILLE.  S.  f.,  iusecte  qui  vit  sur 
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le  nopal  et  fournit   une    belle  teinture 
rouge  : 
Conchenille.  [0.  m:  Serr.,  VII,  9.) 

1.  cociiuR,  V.  a.,  marquer  d'une  co- 
che, d'une  entaille  : 

Coclié  et  crené.  (II.  Est.,  Thesauf.) 

Voicy  vostre  compagnon,  client  que  vous 
visitez  si  souvent  :  bien,  bien,  il  faut  cocAef 
sur  la  grosse  taille.  (X.  rx!  Fail,  Eulrap., 
XXVI.) 

r.imi  sortes  île  marteaux  a  ballre  l'or  et 
l'argent  :  le  premier  marteau  a  forger  ;  le 
second,  le  marteau  a  cocher  ou  desgrossir. 
et  les  trois  autres  selon  les  moules.  (E.  Bi- 
NET,  Merv.  de  iial.,  p.  2"23.) 

2.  cociiEit,  s.  m.,  celui  qui  est  assis 
sur  le  siège  d'une  voiture  pour  conduire 
l'attelage  : 

(.1.  TiiiRBRY,  nki.  fr.-lut.) 

3.  cociiEK,  mod.,  V.  Chal'chier. 
«;o<;nET,  s.  m.,  jeune  coq; 

N'ai  pas  grant  sapiencc  enclose 
En  moi,  qant  si  chetive  chose 
Conme  un  cachet  qui  m'a  boulé. 

iJleimrt,  Br.  XVI,  701.) 

Et  uu  petit  Cochet  de  vile 
M'a  eDgignié  et  deceu  I 

'Ib.,  Br.  XVI,  71  î.) 

Les  cachets  convertis  en  chapons.  lO.  ht 
Serr.,  V,  2.) 

Cl.  II.  105'. 

cociiEvis,  S.  m., 'alouette  huppée  : 

Mauvis,  mules,  cbardonncrauls, 
Cochevis,  estournaux,  Ijnettes. 

lEosT.  Descu.,  B.  y.  SiO,  !'  316.) 

Alauda.  latine  cassila.  alouette.  Qua-  ha- 
bet  cristam  c|uam  Latini  uno  nomine  ga- 
lerilam,  galliee  cwhcvis...  (C.  Est.,  De  lat. 
et  grec.  nom.  avium,  p.  93.) 

Des  que  le  cocheri/  s'avance 
Cbacun  a  moissonner  commence. 

(J.  .\.  DE  BiiK,  Jicl.,  XIV.) 

Cf.  CociiiiviEus,  11,  166''. 

COCHON,  s.  m.,  ra.imniifère  de  l'ordre 
des  pachydermes  ;  anc,  jeune  porc  : 

Cochon,  couchon.  (1339,  .\.  ^^  .IJ  73,  (°9S 
v«.) 

Coyschon.  (l'Ai.sr.ii.,  p.  187.) 
t;o«;iio.\\i;i:,  s.  f..  portée  d'une  truie: 

Cochonnée,  l'arto  de  puerca,  leoliigada. 
(.V.  Olimn,  Dkl.  fr.-es/i.) 

<:o<:ii<)\M.it,  verbe.  —  N.,  mettre 
l)a.s,  en  [larlant  d'une  truie  : 

l'ne  truie  i|ui  est  en  ruit  ou  qui  a  nou- 
veau cochonné,  il  eseonvient  quelle  soit  re- 
sidieedelrois  sepniaines.  fjanv.  1403,  Orcl., 
VIII,  629.) 

Les  Iru.es  pleines  et  les  laves  qui  ont 
couchonné  veulent  cliacune  avoir  son  tecta 
pari.  (0.  DE  Si:iU)Es,  IV,  l.î.) 

—  .\.,  mettre  bas  (de  jeunes  porcs)  : 


La  truie  de  Enee  Lavin  cochonna  trente 
porcelet/,  blancs.  (Frebe  Nicole,  l'rofilz 
champ,  de  P.  des  Crescens,  f  110  r°.) 

—  Tiaiter  friandement : 

L'hoste  ciiidant  bien  enfiler  son  esguille, 
n'espargna  rien  pour  ni'lionner  et  Iraiter 
friandenienl  son  .Monsieur.  (.N.  uc  Eail,  t'u- 
//•«/)..  XVII.) 

CQi;iio.\.\ET.  s.  m.,  cochon  de  lait: 

Coyschonet,  a  lytell  pygge  of  coyschon. 
(Palsgr.,  p.  187.) 

Petits   cochonnelz.  (Lauiv.,    Xuicts.   XIII, 
'•) 
Couchonnels.  (0.  de  Seuii.,  IV,  1.j.)  '^ 

—  Locut..  a  cochonnet  va  devant, 
sorte  de  jeu  de  boule  ou  de  palet: 

La  jouoyl,...aco'7io»»e<  va  devant.  (Uaii., 
Garg.,  ch.  .\.\ir.) 

cocuowiEK,  S.  m.,  celui  qui  est 
chargé  du  soin  des  cochons  : 

Le  principal  uliice  d'un  corh'jnnier  est  de 
serrer  a  pari  chacune  truie  avec  ses  co- 
chons. (Cotereal',  Coliim.,  Vil,  9.) 

coco.  s.  m.,  fruit  du  cocotier  : 

Les  cheveux  arroses  avec  de  l'huile  de 
coco.  (Fi'mee,  Hlsl.  desind.  occ,  l"  108  v°.) 

COCOLLE,   V.   CAliOULE. 

coco\,  s.  m.,  enveloppe  que  filent  la 
plupart  des  larves  des  lépidoptères  : 

Les  magniaiix  des  Sevenes  de  Languedoc 
produisent  des  coucous  ou  plolons  grands 
et  mois.  1,0.  DE  Serres,  V,  15.) 

coco.xTRACTA\T,  S.  m.,  celui  qui 
contracte  avec  un  autre  : 

De  tous  contrais  ou  Conventions  et  mar- 
chez faits  dans  les  cabarets  a  vin  ou  a 
bierre,  chacun  peut  s'en  repentir  et  s'en 
désister,  dans  l'enlretemps  du  contract  et 
les  douze  heures  a  midy  du  lendemain, 
pourveu  qu'il  en  fasse  rinsinualion  dans  le 
même  enlretenips  a  son  coconiractant. 
(Coût,  de  lierrjh.  S.  Winox,  Rubr.  VIII,  art. 
XXVIII.) 

COCTERESSEIt.   V.    ( 'aUTERISIER. 


cocTiox,  S.  m.,  cuisson  : 

Le  dormir  retarde   la  corlion   de   l'esto- 
mach.  (Jour.,  Eir.  pop.,  2'  p.,  ch.  viu.) 

cocu,  s.  m.,  mari  trompé  . 

Oullre  son  gré  devient  cocus; 
.Ses  cheveus  nieslcs  et  locus 
Parmi  ses  cspaulcs  s'cstendent. 
(J.  Le  Ff.vbe.  Lument.  de  MatUeoL,  II,  279,  Vap  lla- 

Cf.  11,  167'. 

cociAGE,  S.  m.,  état  de  celui  qui  est 
cocu  : 

Cas  de  jalousie  ou   de  coqulaige.   (1513, 
Estoile  du  inonde,  dans  Dicl.  gén.) 

Tomber  es  dangiers  de  coqunge.  (Bar., 
Tieis  liv.,  ch.  xxvni.) 


coc:t'RHiTE,  V.  Cl:cl'RR1te. 

<;<m:iy<>.  s.  m.,  lampyre  : 

Les  cocui/os  ont  quasi  la  l'orme  de  mou- 
che. (Fl.me'e,  liisl.  des  Ind.  occid.,  f  30  v".; 

Deju  l'ardent  cocuyes  es  Espagnes  nouvelles, 
Porte  deux  feux  au  front  et  deux  feux  sous  les 

[ailes. 
(Uu  Babtas,  .Sec.  sem.) 

t;oDE.  s.  m.,  recueil  de  lois  classées 
de  manière  à  présenter  l'ensemble  de 
la  législation  d'un  pays,  sur  telle  ou 
telle  matière  : 

\utentique.  iiode,  digeste 
l.i  tel   les  cbaudiaus  por  sa  leste. 
"-^  (H.  d"Andeli,  Bat.  de<  -vu.  ars.  36i».) 

o»*DEBiTEUR,  S.  m.,  cliacune des per- 
sonnes qui  ont  contracté  simultanément 
une  dette  : 

Le  codébiteur  ou  caution.  (1611.  Coût,  de 
XieuporI,  Hubr.  VI,  I,  Nouv.  coût,  gèn.) 

coDETEXTEiR,  S.  m.,  chacune  des 
personnesqui  détiennent  conjointement 
qqch.,  considérée  par  rapport  aux  au- 
tres : 

Telle  acquisition  redonde  au  profil  des 
condelempteui-s  cohéritiers  dudicl  acqué- 
reur. {Coût.  d'Estampes,  Cil,  Nouv.  Coût, 
gén.,  III,  100.) 

coDE.x,  s.  m  ,  recueil  de  formules 
pharmaceutiques. 

—  Dans  une  acception  plus  générale  : 

Il  y  a  quelques  années  que  feuilletant  un 
ancien  codice  intitulé  :  le  lîepertoire  des 
choses  humaines,  je  trouvay...  (lti-23.  Les 
singeries  des  f'emmci,  \  ar.  hist.  el  litt.,  l.i 

coDiCEi.LE,  mod.  codicile,  s.  m., 
clause  additionnelle  complétant,  modi- 
fiant, ou  révoquant  un  te.stament  : 

El  II  renstans  de  no  beiens  avons  sour 
corfmeci/oredenes as povres. (Test,  conjonct. 
de  Renaud,  etc.,  1133,  Tailliar,  fiec,  3.) 

Codicetle.  (1269,  .\.  >'.  Mus.,  vit.  45,  263.) 

E  vueil  que  se  cest  escript  ne  valoit  par 
raison  de  testanieiit  que  il  \aille  par  droit 
de  codicil/es  ou  par  raison  de  ma  darrieue 
volenté.  (I27S,  ytv/nn/.,  Fonlevr..  anc.  lit., 
.\.  M.-et-Loire.) 

Codicelle.  (1302,  Codicile  de  Hugues  le 
lirun,  A.  N.  .1  407,  pièce  3.) 

Lessubslilutions  elconditioiis  contenues 
au  dit  teslamenl  qui  ne  sont  changies  par 
ce  présent  codicelle.  (13.50,  Teslamenl  de 
iMuis  de  .Xeuchdiet,  .Vrch.  du  prince,  Neu- 
chàtel,  1',  n"  2.) 

Or  vicngne  donc  d'enfer  le  cvndictlle, 
El  Megere  pour  moy  passer  a  l'isle 
De  Tartarce  sans  nul  avoir  respit. 
[Testant,  de  Letiter,  l'oés.  fr.   des  xv*  et  ivi»  s.,  I, 

201.) 

coiiicii.i.AiRE,  adj..  constitué  j)ar  un 
codicille: 

Ne  laisse  de  valoir  le  testament  ou  codi- 
cile, encore  qu'il  ne  conlienne  institution 


118 


COE 


d'herilier,  icelle  n'cslanl  nécessaire  :  en  ce 
cas  l'herilicraA  (n/es<((/ succède  a  la  c)iarge 
ilc>  let;;its  cl  dons  U;slanicnliiires  ou  codi- 
ri/laires.  (Coût,  du  llorzp,  Nouv.  Cnnl.  f,'cn., 
Il,  1084.) 

Clause '■o(//r;ft(/re.  (  lilUi.  I.kcmiun.  dans 
Dict.  (/en. 

<:<>i>i(;ii.LE,  mod..  V.  ('(Miii:i;i,i.k.  — ■ 
i;oi>iMî(;iL.    V.   Coi)ici;i.i,ii. 

<;oe<;ai.,  iulj.,qui  est  égal  à  un  autre  : 

Chascua  es  mouvemeiis  convt^rsc 
Coequanlr  el  orbiciilaires. 
(.1.  Li:  Fetbiî,  la  VieiUe,  1.  111,  y.  .mî.) 

Coeqnal  en  divinité. 

{yisl.  du  Viel  Tesl.,  8330.) 

I.e  vi-ay  lilz  de  Hicu  iHiii|ue.  coer/ril,  coe- 
Icniel.  (1480,  E.r/ios.  de  la  i-eigle  de  S.  lien., 
f"  51".) 

CŒMIÎTIlinE,  V.  Cl.MEÏlEllF..  —  <;OE- 
yCAL,   V.   COEG.\L. 

coEQUATiox.s.  f..  répartition  réglant 
la  part  proiiortionnelle  de  chaque  con- 
tribuable : 

Si  le  seigneur  censier,  renlicr.  ou  leurs 
receveurs,  nient  avoir  icceu  des  coeipiez 
ou  perequez,  et  il  se  trouve  après  le  con- 
Iraire,  ils  soni  lenus  en  tous  les  inlerests, 
pertes  el  dommages  de  celuy  contre  lequel 
ils  auront  l'ail  lailite  négation  de  réception 
de  ladite  i-oeqitation.  (Coul.  de  Boiirhoini., 
CCCCXII,  Nouv.  Coût,  gén.,  111,  1-204.) 

—  Action  d'égaler  : 

Et  la  maladie  est  en  distemperance  de 
rneqiiacion  des  membres.  (H.  de  Gohd.,  Pia- 
liq.,  11,  10.) 

COERCIOX,  V.  COHERCION. 

coETEiiNAi.iTK.  S.  f.,  coéternïté  : 

Le  saint  Esprit  venir  du  père  et  du  fil... 
d'une  consubstantialitè  el  d'une  roeteyna- 
llté.  (CIvon.  de  S.  Deii.,  ms.  Ste-Gen.,  T 
1-28".) 

<:oETER\EL,  adj.,  qui  coexiste  éter- 
nellement avec  un  être  : 

Saveir  cornent  d'elcrnau  fu 
Coeternaus  de  lui  nascu. 

(Ben.,  D.  de  Noi-m.,  II,  24005.) 

coETERMTÉ,  S.  f.,  coexistence  éter- 
nelle : 

S'il  est  donrques  (llicu)  en  diverses  fois 
et  par  divers  respects  et  sortes,  et  en 
divers  liens,  il  faut  bien  nécessairement 
qu'il  Y  ait  prieurilé  el  poslerieurité,  et  si 
elles  "y  sont,  la  roeteniité  n'v  peut  eslre. 
'.\l.u;.M..  Eitv.  de  S.  Jud.,  f°  2dl  r".) 


V.    Clieiî.    —    CŒUS.    V. 


adj.,    qui    existe    en 


CŒUR,  moil 

Queux  1. 

coe.xista^t, 

même  temps. 

—  Substant.  : 


Si  les  choses  vont  ainsi,  le  monde  (pii 
est  subsislant  avec  Dieu,  fonde  sur  luy,  et 
son  cuexist'inl,n'a  besoin  de  garde.  (M.\u.m., 
E-JO.  de  S.  Jiisl.,  f'-242  r".) 
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coE.xisTENCE,  S.  f.,  cxistencc  simul- 
tanée : 

Nous  mêlions  en  liien  inie  éternelle  el 
consubslanlielle  coexistence.  (.M.\r.\i.,  Eiiv. 
de  S.  .Iu.--t.,  r»  299  v«.) 

coE.vEciîTEUR,  S.  m.,  cclui  qui  exé- 
cute une  chose  avec  une  autre  : 

Kl  cessicrenl  lidit  exécuteur  ou  nom  de 
l'exécution  dudit  lestanienl  et  de  tout  en 
toul  pour  eulx  el  pour  leurs  aultres  coexe- 
cuteiirs...  tous  di-oirlz.  (1347,  X.  N.  S  88, 
pièce  tS.) 

c:ori'RE,  V.  CotnE. 

COFFRER.  V.  a.,  mettre  en  prison  : 

Au  lieu  de  mettre  la  main  sur  luy  pour 
l'aller  coffrer,  ils  luy  donnei'ent  passage  et 
moven  d'évader,  fil.  Est..  A/ioI.  p.  Ileivd., 
p.  204,  éd.  1566.)  ' 

Coffrer  aucun  en  prison.  (.1.  ïun.iiRV, 
Dki.  fr.-lal.) 

COFFRET,  s.  m.,  petit  coffre  : 

Car  il  mil  en  son  vil  coffret 
La  pomme  que  eilz  lui  offret. 

(J.  de  Me'Jsg,  Trrsm:  -iTô.) 

Coffret. 
(Xi.   Machault,  l'ofS;  B.  N.  9221,  f°  51.) 

Ung  long  cogère/.  (1467,  Exéc.  test.  Ca- 
tlierine  Dullre,  A.  Tournai.) 

Coffre -t.  (Ledov.,  Ctiroii.,  f  13".) 

COFFRETE,  V.    C'H.VUIFliETTE. 

coFFiiETiER,  S.  m.,  fabricant  de  cof- 
fres : 

Couffretier  et  mallctier.  (1495.  A.  N.  KK 
95,  C  93\) 

Maislre  coffrelier  el  mallelier.  (1539,  Man- 
dem.  à  la  C/i.  des  Compt.,  Bull.  Soc.  hist. 
Paris,  nov.-déc.  1889,  p.  27.) 

coFRE,  mod.  coffre,  s.  m.,  grande 
boite  de  bois,  de  métal,  de  forme  rec- 
tangulaire : 

Il  metent  as  almaries  les  bruns  cimes  d'achier. 
Et  avalent  es  co^fV^S  les  blans  aubersdoublier[s]. 

[Aiol,  4652.) 

Trossent  lor  malos  et  lor  cofres  ausî. 

[Hose,  Vat.  Irb.  375,  f"  8".) 

IS'i  ot  sommiers  a  cofres  ne  dras  troussez  en  maie. 

[Berte,  734.) 

Li  cors  le  conte  desaiut  l'ol  fu  desarmeiz, 
el  fu  mis  CM  un  lonc  coffre.  (Mem:sti;ei.,  ^. 
333.; 

Cofre. 
{.isjjreiii.,  B.  .N.   159S,  f"  2S  r».) 

Le  coffre  a  pris. 

[Coiici,  7979.) 

Plusieurs  fermeiUets,  croix,  coffres  de 
Cyprc  et  aullres,  delà  valeur  de  101.(1373, 
Compte  du  testant,  de  Jeanne  d'Eoreux,  ap. 
V.  Gay.) 

lin  couffre  de  noyer.  (16  .iuill.  1400.  Inv. 
de  nieul/l.  de  la  mairie  de  Dijon,  A.  Côte- 
d'Or.) 

Ung  coffre  de  cuir  boully.  (17  fév.  1460, 
Execut.  testam.de  Jelienat  rieipars,  X.  Tour- 
nai.) 
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Un  coffre  |iour  mettre  les  Charles  de  la 
ville.  (1.J03,  .\.  mun.  Compiégne,  BU  30.) 

Tant  do  beaux  vers  et  tant  de  belles  choses 
Qu'a  vosirc  avis  au  coffre  je  lien  closes. 

(Vauq.,  Sat.,  1,  u  M.  Je  Tir.) 

11  faiil  laisser  faire  ces  garçons  ;  ils  en- 
lendeiit  cela  comme  a  faire  un  vieux  cof- 
fre. (Cin.M.ML,  Com.  des  l'ror.,  III.  i.) 

toGiTATiF,  adj.,  qui  a  rapport  à  la 
cogitation,  à  la  pensée  : 

Vertu  cogitative.  (Ork.sme,  Eth.,  f  10''.) 

COGITEUR,   V.   Co.iDJUTEUlt.  —  COGLA- 

ciox,  V.  Collation  2. 
toGXASSE,  s.  m.,  coing  sauvage  : 

I  Le  coingnier   domestique    el   cullivé   es 

I  .iardius    porte    deux  soi-les  de   fruict,  l'un 

i  masie.  qui    est  appelé   pomme    de    coing, 

I  l'autre  femelle,  qui  est  nommé  coingnasic. 

'  (LiERAL'i.T,  Mais,  nul.,  p.  449.) 

Ou  bien  donne  lui  la  coitfnnre 
Ou  dos  coings  étrangers  de  Cydtm,  dont  la  race 
I    Première  vint  en  Crelte... 

(Crevis,   Œuv.  lie  Nieandre.  p.  70.) 

Les  cognasses  el  porte  coings.  (Du  Pinet, 
;    Pline,  XXUI,  fi.) 

i       COG.XAT,  S.  m,  celui  qui  est  membre 
d'une  famille  par  la  co,gnation  : 

Geslui  enfanl  que  on  cuidoil  qui  ileusl 
estre  mon  conqnal  est  Ion  lilz.  [UriseL,  Vat. 
Chr.  1514,  f°  iVr.) 

El  Irova  son  coigna,  monseignor  Cuil- 
lerme  de  La  Hoche,  qui  esloil  revenus  don 
rov  de  France.  (Lie.  de  laconq.  de  la  Murée. 
p. '148.) 

Que  son  fils  soit  mis  ou  gouvernement 
dou  duc  d'.\lthenes,son  cuigna.  (Ib.,  p. 400.) 

El  quant  susl  ce  que  Pandulfe  fust  coin- 
gnal  a  Melo,  loules  foiz  esloit  Pandulfe 
contraire  a  Melo  qui  esloit  frère  de  sa  moil- 
lier.  (Aimé,  Yst.  de  li  iVorm.,  I,  25.) 

Pour  ce  qu'il  lui  csloW,  coingnat.  (lv.,ib., 
VllI,  0.) 

coG^■ATIo^,  s.  f.,  parenté  par  les  fem- 
mes, inférieure  à  celle  des  agnats  : 

Pour  cause  de  cognacion  spirituelle.  [Gr. 
Cron.  de  France,  Charles-le-Bel,  1.) 

Il  te  convint  laisser  ton  pays,  les  parens. 
et  toute  la  cognalion.  (.I.Gerson,  la  Mendi- 
cité spirit.,  f33  r°.) 

En  loyseronlbeneicles  loules  les  congna- 
tions  de  la  terre.  (Le  Fevre  d'Est.,  Bible, 
Gen.,  XII.) 

Cf.  CoUN.iClON,  II,  169". 

coGiMciox,  s.  f,  action  de  connaître, 
connaissance  : 

Qu'il  ont  par  celle  vision 
Des  anciens  coignicton. 
(Dial.  de  S.  Oréij.,  ms.  Evr.,  f"  il5^.) 

La  cognicion  ella  punicion  du  cas  dessus 
dit.  (1349,  A.  5.  K  44,  pièce  18.) 

Se  tant  soit  pou  il  advient  que  la  créature 
soit  ayinee  de  loy  desordonnement  ou  dé- 
sirée, de  tant  est  cesle  congnicion  de  Dieu 
retardée  ou  viciée  en  loy.  ■Intern.  Consul.. 
11,  xui.) 
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Op  ça,  il  est  temps  que  j'atlvise 
A  la  con(i»icion  du  laict. 
{Farce  de  Jenin  filz  de  rten.  Ane.  Th.  fr.,  I,  367.) 

«ocxoisTRE,  mod.  connaître,  verbe. 
—  .-\..  savoir  ce  qu'est  une  personne  ou 
une  chose  : 

N'est  hum  kil  veil  et  conffi^'fre  le  sel. 

{Itol.,  530.) 

De  vasselagc  iecoiioisseut  li  per. 

{Ib.,  3901.) 
Ce  tesmoig  et  connais. 

(.1.  BoD.,  .Snisiies,  XVTIl.) 

—  Réfl.,  pouvoir  bien  juger  : 

Et  pour  ce.  qui  bien  s'i  congnoit. 

;Eust.  Desch.,  V,  Î7Î.) 

Cf.  CoNoisTRi:,  II,  245\ 

tJOCOLE.   V.  C.^GOL'LE. 
COIO.N. 


i:oGOO\.  V. 


i:oii.4BiT.\Tio.\,  S.  f. ,  habitation  en 
commun  ;  spéc,  habitation  en  commun 
de  deux  personnes  qui  vivent  comme 
époux  : 

Ckoahitacion.  (Ordin.  Tancrei,  ms.  Salis.) 

Pour  ce  que  îlinies  aloit  souvent  tous 
seuls  aussi  corniÈie  poiu' avoir  cohabilnvion 
avec  sa  famé.  (Ukrs..  T.  Liv.,  iiis.  Slo-("ien., 
f  13".) 

<:oH.4iiiTF.K,  V.  n.,  habiter  en  com- 
mun, spéc  habiter  en  commun  comme 
époux  : 

Il  a  fallu  que  les  preslres  leviliques, 
■luancl  ils  approilioienl  de  l'autel  ne  co/ia- 
hilansenl  point  aver  leurs  femmes.  (Calv., 
Inslit.,  lOOi.; 

Cf.  Cohabitant.  Il,  169"=. 

COH.\R<:IO.\.   V.   ClIHERCION. 

<;oHEX,  s.  m.,  nom,  chez  les  Juifs,  des 
jeunes  Lévites  que  l'on  préparait  pour 
le  ministère  du  temple  ;  le  même  nom 
a  été  donné  aux  jeunes  ecclésiastiques 
de  la  loi  nouvelle  que  l'on  formait  aussi 
pour  le  sanctuaire,  l'ne  ancienne  rue 
de  S.  Quentin  a  pris  son  nom  d'une  de 
leurs  maisons  établie  près  de  l'église  de 
cette  ville  : 

Les  rues  de  Saint  lieml,  de  Saint  .André, 
lies  VolifMS.  (Coi.LiF.TTi;.  Mém.  de  Vermnnd., 
m,  :5l'. 

<:oiii:it(:i<>\.  s.  f..  action  de  contrain- 
dre, contrainte  : 

A  joustirier  par  la  jnridicion  et  par  la 
coherriim  de  la  justice  d'Kstampes.  (1288, 
.V.  Loiret,  Sle-Croix,  Mesnil-Giiaull.) 

Sans  nul  debal,  co/icmoH  on  mandement 
de  nul  magistrat.  (Hkhslire,  T.  I.h-.,  ms. 
Ste-Gen..  f-i.'jr.) 

.\  la  juridiclion  ol  cnharcion  de  laqiiel 
dicle  court.  (13j7,  lundi  apr.  7i«/(«/ce,  A. 
Cher,  K  800.) 

A  siibmiz  soy,  ses  successeurs...  et  tous 
ses  biens  cl  les  biens  de  ses  successein-s  a 


la  juridiction  et  coheriion  du  roi.  (30  juill. 
1365,  t'at-l.  de  la  ville  d' Aux.,  f"  41,  l.e- 
beuf,  H.  (I.'Auj:.) 

A  la  jnridicion  et  cohercion  (l\i  quel  il  ne 
soupposent  eulx,  leurs  hoirs  el  touz  leurs 
biens.  (1370,  S.  Cyprien,  1.  9,  S.  Germ.,  A. 

Vienne.) 

La  juridicion  el  co/ierrion  de  la  dicte 
prevoslè.  1 1384,  Cart.  de  Sens,  I!.  N.  1.  9895, 
f  34  r°.) 

Se  soubzmeltent  a  la  jurisdiclion,  miter- 
lion  et  contraincte  de  la  prevoslè  de  Paris. 
(M  sept.  1  f79.  rirand-licaulieu,  .Milry.  1' I., 
n"  2,  A.  Eure-etL.) 

Soubs  l'oliligation  île  tons  les  biens  meu- 
bles et  immeiiblesde  qiicl()ue  nature  qu'ils 
soient,  fiefs  el  anllres,  de  nous  et  de  nos- 
tredile  église  et  abbaye  el  aussy  de  ceidx 
de  nos  successenrs  et  ayans  cause,  presens 
et  futurs,  ou  qu'ils  sont",  el  seront  trouvez, 
que  snbmellons  a  la  cohertinn  de  tous  sei- 
gneurs, loix  et  justices.  (23  sept.  1.5.58,  Jlo- 
reau  260,  Pli,  B.  .N.) 

lincourenl  a  l'occasion  de   ladicte  obli- 
gation es  peines  el  cuerclions  portées  par   [ 
icelle.  (28  avr.  1508,  Letl.  du  roi  aux  maire  i 
et  échev.  de  Troyes,  Grosl.,  Ephéin.,  I,  125.) 

Combien  c'estoil  une  indiscrétion  de  ■ 
grande  conséquence  et  digne  de  la  cnerclion  j 
de  nos  loix.  (LeU.  de  Mont,  à  il.  de  Foix.)   j 

]       Il  y  devroit  avoir  quelque  coerclion  des  [ 
:   loix,  contre  les  escrivains  ineples  el  inn-   ^ 

liles,  comme  il  y  a  contre  les  vagabons  el 
[   faineans.  (Mont.",  l.  111,  ch.  i\.)  1 

!  COHERECTIOX,  V.  COHEIICIO.N.  ' 

coHERE-VCE,  S.  f.,  état  de  ce  qui  e.st 
cohérent  : 

I       Les  membres  de   la   vraie  sapience  onl 

entre  eulx  solide  et  perpétuelle  cohérence,  i 

(1524,  Letl.  de  G.  llrinonnet  à  Murr/.  d'Atig.,  • 

ilerminjard,  Corresp.  des-  réform.,  I,  598.)  I 

1  COHERENT,  adj.  pris  subst..  adhé- 
rent, partisan  : 

Que  les  bons  princes  ne  se  laissent  aller 
aux  charmes,  flatteries  el  insidieux   con-   ; 
seils  de    ces  Achitophels.  qui  veulent  ap- 
pauvrir tout  le  monde  pour  se  faire  riches,   | 
enlx   et  leurs  coherenn.  (Michel  Liiosimtai.,   I 
Tmile  de  lu  réformât    de   la  jusiice,  Œuv. 
inéd.,  391.) 

COIIERTIOX,  V.  COHERCIO.N. 

coiiiBiTiox,  S.  f.,  empêchement  d'a- 

!  CoAi'/iiwi  et  de(rense.(  1543,  .Michel  ii'Am- 
BOiSE,  Guidon  des  gens  de  guerre,  p.  75.) 

I      conoi!.*Ti<».\.  s.  f..  action  de  coho- 
!  ber  : 

I       Par  fermenlalions,   distillations,   reclifi- 
;  cations,  cohobalions,  calcinalions,  dissolu- 
lions.  (E.  DE  Clave,  \ouv.  Lum.  philos.,  p. 
57.) 
j 

COHORTE,  S.  f.,  troupe  qui  formait  la 
dixième  partie  de  la  légion  romaine  : 

Co/iojie  n'estoil  autre  chose  que  une  cer- 
taine Hotte  ou  compagnie  de  gens  armez, 
si  cstoil  cohorte  de  genz   de  piè  el  tiirme 

■  de  cbevaucheiiis,  combien  que  moult  de 
fois  l'en  Ireuve  l'un  pour  l'autre.  iBeiis.. 

i   'y.  Au'.,  ms.  Sle-Gen.,  r  1.) 


Lors  EscossoYs  en  toute  la  cohorte 
Des  garnisons  armes  vont  a  leur  porte. 

Pour  recepvoir 
Leur  prince  et  roy  que  tant  desiroienl  veoir. 
(3.  .Marot,   Voi/.   de    Venise,  la  Priusc  du  chasteau  de 
l'e;qiiiere,  éd.   1.539,  .\.\  5,  v».) 

coHiE.  s.  f.,  anc.  marché  public, 
halle  ;  par  extension,  réunion  confuse 
et  tumultueuse  : 

Je  n'irai  plus  a  la  cohue 

Ou  chascun  joue  ou  brait  ou  bue. 

[IMt/trtin  mourrtnt,  dans  Liuré.) 

—  Sorte  de  tribunal  : 

Cohue.  (1235.  llibl.  Ec.  cliart.,  4>^^  sér.,  t. 
m,  p.  i59.) 

Pour  contraindre  le  dil  capitaine  a  estre 
et  comparoir  de  samedi  prochain  en  .vin. 
jours  en  la  cohue  du  cliaslcl  de  Ilouen.  (12 
déc.  1493,  A.  Seine-Inf.,  G  4025.) 

Auquel  lieuyavoit  maison,  prison,  chept 
et  chambre  a  rohue  a  tenir  la  juridiction. 
(1524,  ib.,  G  4020.) 

Cf.  II,  170\ 

COI,  adj.,  qui  se  tient  tranquille, 
sans  bouger  ni  parler  : 

Paisible  e  quoi  e  senz  murmure. 

(Be».,  D.  de  Norm.,  II,  1030"..) 

Ensi  se  tinrent  coi  une  granl  pieche. 
(Henri  de  Val.,  g  664.) 

La  roine  fu  tesant  el  r/uoie.  (Lnncelot, 
ms.  Fribourg,  P  43\) 

Li  Krançois  estoient  encores  tout  r/uoi  et 
logiet  ou  plain  pavs.  (Froiss.,  Chron.,  \\, 
20.) 

Aussi  ncpenltl'liommerecepvoirdivinilc, 
el  aride  vaticiner,  sinon  lorsque  laparlie 
qui  en  luy  plus  est  divine  soit  roi/e,  tran- 
quille, paisible,  non  occupée,  ne  distraicte 
par  passions.  (Rab.,  Tiers  Ih'..  ch.  xiii.) 

ijiiand  il  fui  arrivé  au  petit  fleuve  de 
linbicon,  U'qnel  sépare  la  Gaule  de  dei;a  les 
Alpes  d'avec  le  reste  de  l'Italie,  il  s'arresta 
tout  coy.  (A.MYOT,  J.  Cœsar.) 

Regardez  !  comme  elle  estoit  coye  sur  le 
pas  de  l'huis,  pour  escouter.  (Lariv.,  Ecol.. 
IV.  3.) 

—  En  parlant  de  chose,  trauquille  : 

Doux  fut  le  vent,  la  nier  paisible  et  coi/e. 
(Cl.  SIar.,    Vis.  de  l'etrm-q.,  p.  J36.) 

Menant  \\ne  vie  quoye.  (Pasouier,  Pour- 
purler  du  priii'-e.) 

L'humide  et  noire  nuit 
Un  coi  somnieil,  un  doux  repos  sans  bruit 
Epand  en  l'air,  sur  la  terre  et  sous  l'onde. 

(Uu  Belhï,  IJlire,   XXTII.) 

—  Ld  parole  est  remise  en  coi.  on  a 
laissé  là  l'entretien  : 

La  2>arole  est  remise  en  qiieie, 
Li  reis  ne  la  pont  ublier. 

(  Vie  de  S.  fiile,  ÎZii.) 

<:oiER.  V.  Cahier. 

c:tuFE,  mod.  coiffe,  s.  t.,  ajustement 
de  tète  pour  les  femmes;  voile  que  les 
dames  attachaient  à  la  coiffe  : 
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Une  coiffe  d»^  toile  blanche. 

(Rose,  Corsini,  t"  61)=.) 

Apres  11  a  en  son  clef  mis 
Une  coife  qui  tout  cri  blanche. 

[Ordene  fie  C'/tevaleeie.  22S.) 

Nous  n'en  poon  osire  celés 
l*our  cotffp  (le  lin  ne  de  sec 
Que  chescun  tantost  ne  le  vee. 

{Clef  rVomoiirs,  2410.) 

El  si  ot  coiffe  de  borras. 

IBoinin,  HoDtaigl.  ot  Hayii..   V,  52.) 

Et  a  ledit  singe  une  tfuoyfe  que  il  lasse 
sous  sa  gorge.  [ViiiO,  liiuent.  du  D.  d'Anjou.) 

Pour  ieelle  dame  une  coc/Te  d'un  quartier 
de  veioux  cramoisi.  (1455,  Argenterie  de  la 
reine,  P  30  v°.,i 

Pouravoirlachii' uiicdoiizaiue  de  </uaff'es, 
.111.  gros.  (14.j6,  Coinpie  de  lut.  da  Cnisol- 
Mortel,  A.  Tournai.) 

C/ioiffe.  (ino,  .\.  X.  .1.1  196,  pièce  30i.) 

—  Fig.,  soufflet  : 

Je  vos  pingnerai,  je  vosdonrei  une  coi//'e. 
{Rioie  du  monde,  nis.  Uerne  113,  ["201  V".) 

—  Capuchon  de  mailles  : 

Tronchet  la  coife  enlresque  .1  la  char. 

(nul.,  3436.) 

La  coife  de!  halberc  Tu  faite. 
En  tel  manière  qu'ele  ot  traite 
Sa  bloie  crine  de  defors 
Que  el  li  covri  tôt  le  cors. 

(lineiis,  6929.) 

Que  le  hiaume  li  a  et  fendu  et  copé 

Et  le  qnafe  cnseraent  dont  le  cief  ot  armé. 

(Roum.  d'AtiT,  f»  30'.) 

Amont  el  heaume  qui  flamboie. 
Jusqu'à  la  cotise  11  envoie. 

(/■'/.  ei  niancefl.,  2"  vers.,  1147.) 

Chevaus  crever,  ciiiffes  brisier. 

(J.  Brctel,  Tourn.  de  Chauvend,  3547.) 

Et  mis  le  rpieffe  ou  chief  et  chaindy  mon  espoit. 
(//.  Ca/irt,  4966.) 

Cf.  Coiffe,  H,  171'. 

t:oirER,  mod.  coiffer,  verbe.  —  A., 
couvrir  la  tête  d'une  coilîe,  d'une  coif- 
fure quelconque. 

—  Mettre  sur  la  tête  : 

(Venus)  le  transmit  (un  chapeau  de  roses)  a  son 

[cher  enfant- 
Qui  de  bon  canir  le  va  coiffant. 

(Cx.  Marot,  1.  ]i.  s,  rj.  1396.) 

—  Séduire  : 

Celuy  qui  veut  estre  sage,  doilit  regarder 
a  ce  qui  est  bon  et  vray  en  soy,  et  non  a 
ce  qui  le  semble,  el  qui  est  le  plus  usité  el 
fréquenté,  et  ne  se  laisser  coiffer  et  empor- 
ter a  la  mullitude.  (CiiARiio.x.  Sag.,  1.  11,  c. 
1.  p.  302.) 

— ■  Donner  un  coup  sur  la  tète  : 

Je  m'en  vais  te  coefer  des  crochets  que  je  porte. 
(BoiSBon.,  la  Folle  Gai/.,  VI,  7.) 

—  Réfl.,  s'enticher  : 

Ny  se  coiffer  ou  espoiiser  aucune  chose. 
(Cii.MiKON,  Sag..  1.  II.  c.  2,  p.  308.) 

—  Coi'/V.  pai't.  passé,  qui  a  une  coiffe, 
une  coiff'ure  : 


l-es  aulres  son!  espes  coiffjes 
Ef  en  lor  caj)er(ms  muchies. 

{/m  l'içf  d'amours,  2425.) 

Qu'il  soit  bien  amé  —  mais,  d'amer 
Fille  en  chief  ou  femme  coeff'ee. 

(ViLLOîi,  G)-.  Test.,  1078.) 

Ilault  i-nneffe.es  si  estoientles  dames.  (Le- 
Dov.,  Chron.,  t"  2.) 

-  Fig.  : 

Le  fardeau  coiffé  ou  cordé.  (0  mai  l.j73, 
Arr.  imp.,  Orl.,  Gibier.) 

■ —  Entiché  : 

Coeffé  de  l'amourdesa  femme.  fF.uiciiET, 
Aniiq.  gaiil.,  III,  2.) 

Tant  ce  prince  estoil  coiffé  et  amoureux 
de  laditte  marquise,  d',  IIirault,  Mcin.,  an 
1001.) 

coiFi-EMEXT,  S.  m.,  tout  Ce  qui  con- 
cerne la  coiff'ure  : 

Attillage,  altilîement.  coeffemenl.  (Tritim 
Ling.  Dict.,  160i.) 

COIFFURE,  s.f..  manière  de  se  coiffer. 
ce  qui  sert  à  se  coiffer  : 

Coeffeure.  (AiTox,  Cliron..  R.  X.  .'^lOSS,  f 
112  r°.) 

COIGX.VnON,  V.  CoGN.iTION.  j 

coiGXE  FESTU,  mod.  cogne-fétu,  s. 
m.,  celui  qui  se  donne  beaucoup  de 
mal  pour  peu  de  chose  ;  j 

Vela  bien  congne  le  festn.  '. 

{Gbingore.  le  .feu  du  prince  des  sotz.  Sottie,  1,209.) 

Il  semliloit  un  coigne  festu,  el  il  ne  vou-  | 
loit  rien  faire,  ny  laisser  faii'e  les  autres,  i 
(Mo.NTi.uc,  l'onim.',  1.  L)  I 

Et  je  di  voyant  ma  fortune. 
Maigre  s'il  en  fut  jamais  une. 
Je  suis  un  grand  cogne  fc.slii. 

(.1.  DE  Paif,  Mimes,  1.  I,  f"  26  r«.) 

Ce  seroit  les  vouloir  faire  coigne  festu.t. 
(Choi.if.hiîs,  Mutinées,  p.  \:>2.) 

Tu  me  prends  a  tort  pour  un  coigne  festu. 

(SCHELAKDR.,  Tj/c  ct  .S'iV/.,  I"  joam.,  IV,  10.) 

t;oi<:\'iEE,  mod.  cognée,  s.   f.,   sorte    ! 
de  hache  qui  va  s'élargissant  du  tran- 
chant au  dos  de  la  lame,  avec  laquelle 
on  frappe  à  coups  répétés  sur  un  arbre,   ; 
sur  une  pièce  de  bois  qu'on  veut  couper 
ou  fendre  : 

Besague  et  gulngnles  en  uni  od  els  portez. 

'Garn.,  s.  Tliomas,  B.  N.  13513,  f"  89  y».) 

En  sa  désire  main  tint  chascuns  s'espee  nue 
En  l'autre  les  giinignics.  et  li  quarz  besague. 
fin.,  ifj..  f'  9\  t'.) 

Cil  aportereni  haches  et  cuir/nies  et  dars 
Et  escus  a  rodes,  espees  et  faussars. 

(J.  Bon.,  .^aimes,  LVUI,  var.) 

C«n/e —  securis.  (T/ie  trealise  de  utensi- 
lihus  of  Ale.T.  Neckam. 

Cnngnie.  {S.  Grnal,  Val.  Ciir.  1687,  f°  119 

v".) 

A  iceste  parolle  .i.  vilain  lor  est  sors 

Et  portoit  se  cuingnie  dont  ot  ovré  le  jor. 

(£■.  lie  .S'.  r,ille,  B.  N.  25316,  f«  SD".) 


Kl  ja  au  pie  de  l'abre  est  mise  la  cuin- 
gnie. {Sermon.  Ilril.  .Mus.,  add.  l.jOOO,  1' 
02".) 

(jue  cascuns  soit  bien  warnis  île  pelé  u 
de  liauel  u  de  quingnie.  (1265,  ap.  Tailliar, 
p.  274.) 

Un  escuier  engloiz  lenoit  une  cnr/nie. 
Un  compaignon  Hertran  en  feri  sur  l'oie. 

(Cuv.,  D.  du  liucscl.,  970.) 

A  toulpelles  e\.  ciiirjnies.iVwoi^s. ,  Cliron.. 
V,  200.) 

Une  cuiqgnie  a  main  par  Cloceville,  .ni. 
sols.  (1415-1416,  Registre  des  rece/yles  de 
Boulogne-sur-Mer,  p.  165.) 

lîicn  fol  seroit  qui  donneroil  los  a  l.i 
cuingnie  d'avoir  charpenté  la  maison.  (M. 
LE  Franc,  Eitrifde  Fort.,  f"  9  r".) 

Congnee.  (La  lion..  Ilarnxon..  p.  .^08.) 

<;«HGMER.  mod.  co.aner,  v.  a.,  frap- 
per à  coups  répétés  de  manière  à  en- 
foncer; frapper  avec  un  coin,  enfoncer 
en  guise  de  coin  : 

En  ceste  cité  mesme  en  la(|uelle  il  l'ait 
balre  et  coignier  sa  monnoie.  [Lie.  de  Marc 
Pot,  XCIV,  Faut.) 

Resant  cuignié  en  l'estampe.  (.Maiz.,  Songe 
du  viel peL,  prol.,  f  4''.) 

Pour  ung  grantpaul  qu'il  a  (oiil  el  coigne 
en  la  rivière  de  .Nièvre.  (Com/it.  de  Never.i, 
1389-92,  ce  1,  f"39  r".) 

Et  ceo  que  est  trové  bon  argent  estre 
illeoques  ferres  eli-uines  en  mailesengloys 
et  toutes  ceux  qui  appres  le  feste  tkidit 
pasques  ascunes  Galyphalpens  Saskyns  ou 
Iloitkyns  lacent,  ciiinenl  ou  acliatent  ou 
apportent  en  ledit  royalme  d'Engleterre 
pur  les  vendre.  (Slat.  de  Henri  V,  an  II.) 

(^oiqner  des  paulx  en  terre.  (1468,  Compl. 
de  i\èrers,  CC  03,  f"  29  r".) 

Jehan  Jlenain.  fondeur,  fait  le  moulle  ilu 
molon  a  cognierleA  esguelles  du  pont.  (1475- 
76,  Comptes  de  Nevers,  CC  69.' 

L'if  perd  son  venin,  coignant  dedans  son 
bois  un  clou  de  bronze.  (De  Pinet,  Pline, 
XVI,  10.) 

Congner. 

(Bons.,  Franc.,  IV.) 

Et  n'estions  pas  si.x  cens  quand  la  pre- 
mière charge  se  fit;  et  puis  nous  le  co- 
gnasmes  dans  ce  dict  village,  et  se  rendi- 
rent par  composition,  (Rrant.,  Cap.  fr.. 
Montsalles.) 

Le  père  y  alla,  le  combatit  et  le  coigna 
itisques  en  Jlarroche.  (Auu.,  llist.  unio.,  1, 
15.) 

—  Fig.  : 

Et  que  dans  mon  ventre  je  cogne 
Vin  blanc  muscat  et  vin  vermeil. 

(Godard,  les  Desfjuis.,  V,  5.) 
Cf.  H,  172'. 

1.  coi>,  s.  m.,  corps  solide  terminé 
en  angle;  extrémité  d'un  corps  solide 
terminé  en  angle;  pointe;  sommet  : 

El  coin  amont  devers  la  rive 
A  une  grant  roche  naive  : 
lluec  sont  li  murail  asis. 

(Eneas,  419.) 

.1.  cime  de  haut  c/fig  li  est  el  cief  fermes. 

(Rom.  d'Alex.,  ('  10". ) 
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Et  les  quins  do  lor  cimes  a  le  tiere  hurler. 

(«.,  {•  22'.) 

Car  ilseoit  ou  coing  clou  flunqui  fourche. 
(Mknestrel,  s  176.) 

Quoing.  (1311,  k.  N.  ,IJ  48,  f  8  v«.) 

Le  coing  d'une  ruelle.  (1312,  k.  N.  S  3, 
pièce  33.) 

.ui.  pies  (le  reiûiir  tlou  premier  qui» g  de 
l'iretage  ledit  .Iakemon.  alanl  entre  leurs 
.11.  hiretages  jusques  a  le  rue.  vlO  sejU.  1342, 
C'est  H  accors  Je/tau  de  te  Xoue,  chir.,  S. 
Brice,  A.  Tournai.) 

Fait  le  coign  de  ladicte  rue.  (1391,  Livre 
(les  hei-it.  de  S.  BevlKomé,  T  4  r°,  Bibl.  la 
Hoclielle.) 

Pour  avoir  fait  refaire  et  graver  de  nou- 
viel  les  quins  dont  on  a  enseigné  les  draps 
apportes  a  le  perche,  lequel  estoient  de 
nulle  valeur.  (1396,  liulleiin  du  comité  de  la 
langue  et  de  l'hisl.  de  la  France.,  III,  629.) 

Li  troy  estât  delTendirent  a  forgier  le 
nionnoie  que  on  forgoit,  et  saisirent  les 
quinds.  (Froiss.,  C/non.,  V,  294.) 

Le  vieillard  seigneur  du  lieu,  estant  dans 
la  tourette  du  coin.  (Auiî..  Fœnest.,  1.  III, 
c.  12.) 

—  Coin  des  lisons,  coin  du  feu  : 

Je  hay  trop  le  coin  âcs  tisons. 
Je  n'aime  l'ombre  des  maisons. 

(J.  A.  DE  Baif,  /(î  Brat'e,  I,  i.) 

—  Coin  d'œil,  regard  dérobé  : 

Mais  si  jamais  a  mon  vueil 

D'un  coing  d'œil. 
D'un  soupir,  ou  d'un  soubs  rire, 

Je  l'attire, 
J'osteray  tel  entretien 
Luy  disant  qu'on  l'aime  bien. 
(Jean  de  la  Taille,  la  Ituslique  amie.) 

Vous  faisant  un  jour  après  une  œillade, 
un  souriz  de  travers,  un  coin  d'œil.  (N.  du 
F.iiL,  Prop.  rust.,  p.  78,  éd.  1519,  var.) 

—  T.  de  monnaie,  morceau  de  fer 
trempé  et  gravé  qui  sert  à  marquer  les 
monnaies  et  les  médailles  : 

Ne  furent  pas  ou  coing  féru 
Dont  les  monnoies  sont  loiax. 

(GuioT,  Bible,  iS9.) 

Quîconques  a  son  per  s'aploie, 
Fausse  la  naturel  monoie. 
An  doues  pars  hont  les  coins  changiez. 
(Poème  aUig.,  Brit.  Mus.,  AdJ.  15606,  t°  9''.) 

Huit  vins  escus  d'or  du  coing  du  roy. 
(1360,  A.  S.-et-3Iarne.) 

Tailleur  de  quoings  de  monnoye.(12  sept. 
14IÔ,  lieg.  de  tu  loy,  14l3-142.'i,  À. Tournai.) 

Tailleur  des  quinsde  le  monnoic  de  Saint 
Quentin.  (Conjurement  du  16  oct.  HÎH.  ih.) 

Le  cung  de  la  rnonnove  de  la  cité.  (1433, 
Preuv.  de  Metz,  V,  2'2.j 

J'ay  depuis  deux  ans  en  ça  faicl  expé- 
dier certaines  commissions  a  quelques 
olliciers  de  ma  court  des  monnoyes  pour 
informer  des  ahuset  malversations  qui  s'y 
sont  commiset  exercez  durant  ces  derniers 
troubles  par  les  malstres  et  fermiers  qui 
se  sont  voulu  assujettir  a  faire  fabriciuer 
monnoye  au  coin  de  nos  armes,  allin  de 
taire  faire  justice  exemplaire  de  ceux  qui 


se  trouveront   coulpables.  (Lett.  miss,  de 
Henri  /F,  p.  25.) 

—  Fig.,  forger  a  son  coin,  rendre 
semblable  à  soi,  comme  on  dit  aujour- 
d'hui marquer  à  son  coin  : 

Ils  voudroyeni  bien  forger  tout  le  reste 
des  hommes  a  leur  coin.  (Tahureau,  Prem. 
dial.  du  Democritir,  p.  103.) 

Cf.  II,  173". 

2.  coiiv,  mod.  coing,  s.  m.,  fruit  du 
cognassier  : 

Cooîns.  permeiQs,  pesches  et  Ces. 

(  l'ie  de  S.  Gile,  1923.) 

Tu  ne  fleres  pas  comme  uns  coins. 
[Drbat,  Monliiiglon  et  nayoaud,  II,  134.) 

Ils  nous  ont  presanté  des  potages  faicts 
de  couins.  (Mont.,  Voyage,  p.  41.) 

coiNCiDEXCE,  s.  f.,  le  fait  de  coïnci- 
der: 

Coincidentia,  co(;icidn«ce.  (1464,  Lagadeix, 
Catholicon.) 

coixcide:vt,  adj.,  qui  coïncide: 

Prenant  l'oisiveté,  seconde  tl  coïncidente 
cause  de  l'amour,  pour  sa  source  première 
etpricipale.  (Sibil.,  Contram.,  p.  8.) 

coïncider,  V.  n.,se  rencontrer  exac- 
tement sur  tous  les  points  : 

Coïncider  en  partie  et  non  pas  en  tout. 
(Oressie,  ap.  Meunier,  Tliése.) 

coiNDiCATiF,  adj.,  qui  donne  une 
coïndication  : 

Souvenons  nous  des  choses  cy  dessus 
mentionnées,  qui  nous  conduisent  a  ce 
qu'il  faut  faire:  les  unes  sont  indicatives, 
les  autres  sont  coindicalives,  les  autres  sont 
répugnantes,  les  autres  sont  correpugnan- 
les.  Les  indicatives  sont  celles  qui  de  soy 
niesme  et  de  leur  nature  enseignent  ce  qui 
est  a  faire  ;  coindicalives  sont  celles  qui  en- 
seignent le  mesme  que  les  indicatives, 
mais  seulement  par  accident,  et  non  pro- 
prement et  essentiellement.  (Paré,  CEuv., 
Introd.,  c.  xxni.) 

coi-\DicATio\',  s.  f. ,  concours  de 
plusieurs  indications  tendant  toutes  à 
motiver  telle  ou  telle  médication  : 

L'air  nous  donne  quelque  indication,  ou 
plustost  coindication  :  car  s'il  est  semblable 
a  la  maladie,  il  symbolise  en  indication 
avec  la  maladie,  et  pour  ce  l'indication 
est  de  corriger.  (Pari;,  Œuv.,  Intr.,c.  xxii.) 

coi.xG,  V.  Coin.   —  coixgîv.isse,  y. 

COQ.WSSE.    —    COI\Gi\AT,   V.   COGNAT.  — 

coixGME.  V.  Cognée. 

C()i\'TE,  adj.,  gracieux. 

Cf.  Il,  \1Z\ 

coiox.  s.  m.,  homme  inou,  sans 
énergie  : 

•  Iv.  jure  le  Deus  qui  fist  le  Irons, 
Qu'i[l]  confondra  coarz  o  cogoons, 
E  qucns  .G.  par  non,  e  ses  glotons. 
{Ger.  de  Jloss.,  p.  304.) 


Ha  1  coion  !  qu'est  ce  qui  me  lient 
Que  je  ne  t'assomme  ? 

(Grevis,  les  Esbaliis,  V,  -4.) 
Quatre  coyons  prenant  la  fuite  sont  sufli 
sants  pour  attirer  le  reste.  (Montl.,  Comm., 
l.  7.) 

Il  sera  réputé  de  tout  le  monde  ung 
cogon.  (17  déc.  1592,  Lett.  du  s'  Desportes 
au  duc  de  Maienne,  ap.  Félibien,  Pr.  de 
l'Hist.  de  P.,  I,  807.) 

Cf.  COUILLON. 

coioxxADE.  S.  f.,  acte,  propos  de 
coïon  : 

Il  fera  resolution  en  soy  meisme,  si  il  a 
tant  soit  peu  de  conu-,  de  mourir  cent  fois 
plutost  que  de  faire  une  coî;)/07(narfeou  une 
faute.  (Moxtl.,  Comm.,  1.  VU.) 

coio.\\ER,  verbe.  — A.,  traiter  comme 
un  coïon.  —  N.,  agir  en  coïon  : 

(COTGR.) 

coioxNERiE,  s.  f.,  conduite,  acte  de 
coïon. 

—  Chose  amusante  et  sans  consé- 
quence : 

M.  Guitart  m'adonnéune  nouvelle coi7o«- 
nerie  et  amuse  badaut  qui  couroit  ici... 
(L'EsTOiLE.  Mém.,  2=  p..  p.  528.) 

coissix,  V.  Coussin. 

coït,  s.  m.,  acte  de  raccouplement 
chez  l'homme  : 

Arislote  en  dit  une  clause  : 
(Que)  coliit  n'est  pas  d'amour  cause. 
(J.  Le  Ftîtee.  In   Vieille.  B.  N.    19138.  !'  7  r".)  B.  N. 
8S1.  f»  i",  et  éJ.  Cocheris,  Ifii;  coAir.-  B.  N.  2327, 
t°  10  r»  :  choit: 

Et  pour  le  cohit  esveiller. 
(ID.,  ib.,  B.  N.  19138,  f"  14  »».)  B.  N.  881,  f»  7=,  B. 
N.  2327,  f»  19  r«,  et  éd.  Cocheris,  598  ;  coMr. 

Cf.  COIR,    II,    176°. 

COITE,  adj.  f.,  de  coït,  qui  a  rapport 
au  coït  : 

L'amour  est  brute  et  illicite 
Qui  ne  lent  que  a  fin  cohite. 

(J.  LeFeyre,  la  Vieille,  162.) 

1.  COL,  S.  m.,  mod.  cou,  s.  m.,  partie 
du  corps  de  l'homme,  de  l'animal,  qui 
unit  la  tête  au  tronc  : 

Ge  deveie  le  col  eslendre, 
Et  encoste  de  moi  estcit 
Cil  ki  decoler  me  dcvcit. 

{Eneas,  1042.) 
L'enfant  au  cnel  prist  a  saisir. 
[Un  Ctiival.  e  sa  dame,  ms.  Cambr..  Corpus  50,  ["94 
P.   Meyer,  Itupp.) 

Et  ne  fu  armez  que  d'un  gamboison  et 
d'un  chapel  de  fer,  son  escu  a  son  col.  (ViL- 

LEHARD.,  J    168.) 

Coût.  {De  iV.-D.,  n.  >'.  19525,  f  88  r°.) 

Cil  des  tors  les  trébuchèrent  conlreval 
ou  il  orentpeçûiez  braz  et  cuisses  al  cous. 
(G.  DE  Tvii,  VI,  8.) 

El  a  leur  quarriaus  asseoir 
.Sus  visages  nuz  et  sus  cos 
Sevcnl  trop  miex  viser  leur  cos. 

(GuiABT,  Itay.  lingn.,  1878.) 
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Au  col  aies  un  fcrmaillet 
Poi  parant  ou  un  esmaillet 
Net  et  propre,  fetis  et  gent  : 
Il  plesl  moût  a  aucune  gent. 

{La  Clef  d'amours,  361.) 

Des  gens  du  roy  qui  est  chiefs 
Au  duc  d'Anjou  qui,  pour  cstre  vengiez, 
Venoit  illec,  ciioient.  ou  coul  la  corde, 
Remission,  grâce  et  miséricorde. 

{1:lst.  Utscn.,  III,  67.) 

—  Partie  étroite  entre  le  corps  de 
certains  objets  et  la  tète  ou  sommet  : 

Un  pot 
Qui  a  le  col  long  et  eslroit. 

[Ysopet,  1,  fiib.  xxim.) 

—  Passage  étroit  : 

Et  après  cela  fil  un  grand  fossé  sur  le 
cul  de  la  cité  qui  joignoil  la  partie  envi- 
ronnée de  mer  a  celle  qui  estoil  en  terre. 
Lequel  fossé  Iravei-soil  tout  ledit  col  d'une 
mer  a  l'autre,  et  conlenoit  vingt  cinq  sta- 
des. (Seyssel,  AppianAlex.,^  h'i  r°.) 

—  Col  de  pied,  cou-de-pied  : 

Le  hou  (lel  j)é. 
(Garnier,  s.  Tlwm.,  B.  N.  13513,  f»  34  t».) 

Et  puis  se  li  vesti  on  le  palle,  une  ma- 
nière d'afulenient  estoit  qui  baloil  seur  le 
col  du  pié  pardevant.  (Robeut  de  Clary,  p. 
75,  Riant.) 

2.  COL,  V.  Chou. 

toLAUix,  s.  m.,  petite  frise  du  clia- 
piteau  des  colonnes  toscanes  et  dori- 
ques : 

Le  collerin  de  la  colomne.  (Delorme,  Ar- 
chit.,  V,  27.) 

coLATtRE,  S.  f.,  action  de  faire  pas- 
ser un  liquide  à  travers  un  tissu  de 
toile  ou  de  laine  peu  serré  pour  en  sé- 
parer le  marc  : 

Cesle  coladuve  soit  donnée  au  matin.  (B. 
DE  GORD.,  Pratiq.,  II,  10.) 

Puis  on  les  coulera  par  une  estamine,  et 
d'icelle  coulalure  on  en  trempera  des  lin- 
ges. (Paré,  X.\I,  2-2.) 

Cf.   COULATURE,  II,  Soi'. 

coLAUTiOîv,  V.  Collation  2. 

coLciiANT,    mod.   couchant,  s.    m., 

occident. 

—  Partie  horizontale  d'une  pièce  : 

Le  couchant  du  mollaige  estre  de  petilte 
valleur,  et  le  tournant  avoir  d'espesseur 
cincq  pos  et  demy,  et  sont  de  pierre  noire. 
(S  mai  I JOO,  Esci-ips  de  leuiuiei-  fait  du  mo- 
li/i  du  Sauclioil  a  Je/ian  Radaul,  certaines 
vies  durant,  chir.,  SI  Bi'ice,  A.  Toui-nai.) 

Cf.  COUCH.\NT,  II,  330\ 

coLCiiE,  mod.  couche,  s.  f.,  lit  : 

Se  fait  en  une  couche  mètre. 
(GiUT.  d'Arhas,  Ilte  et  Galeron,  3J31.) 

La  roine  qui  molt  estoit  sage  vint  a  lui 
et  le  prentparla  main  et  le  traita  une  pari, 
en  une  colclie.  (Artur,  M.  iS.  337,  f^  139".) 
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Quant  se  descbauce  sus  sa  choche. 
(G.  DE  CoiNci,  Mir.j  ms.  Brux.,  f»  154*.) 

Entra  il  en  la  sale  ou  li  rois  Ilenriz  estoit 
acouiîeiz  en  une  couclie.  (Ménestrel,  g  23.) 

Enti-eront  ta  maisoun  et  la  couche  de  ton 
lit.  (Bible,  E.\ode,  Vlll,  2,  B.  N.  1.) 

Cache.  (EVR.  de  Co.nty,  Secr.  d'Arisl.,  B. 
N.  Ô71,  f°  134  r°.) 

Porté  fu  le  roy  de  sa  couche  en  son  lit. 
(Crist.  de  Pizas,"  C/iacte  V,  3°  p.,  eh.  lxxi.) 

Quant  nous  entrâmes  en  nostre  ménage 
nous  n'avions  gueres  de  meubles,  et  nous 
a  convenu  achapter  liz,  couchez,  chambi-es, 
cl  moult  d'autres  choses.  (Quinze  joies  de 
inariafie,  1.) 

Repaislre,  et  bien  boire,  moitié  au  per. 
moitié  a  \a.couche,  rien  si  cher  ne  précieux 
est  que  le  temps,  employons  le  en  bonnes 
œuvres.  (Rai).,  Cinquiesme  livre,  ch.  v.) 

—  Linge  dont  on  enveloppe  les  tout 
petits  enfants  : 

.III.  coucqnes  de  lurelle.  (lôO.j,  Dépenses 
pour  les  enfants  trouvés,  Arch.  mun.  Lille.) 

—  Alitement  de   la  femme  pendant 

l'enfantement  et  ses  suites  : 

M.  de  Nevers  vint  joindre  le  frei'e  du  roy 
en  Champagne,  puis  entendant  la  couche 
de  madame  sa  femme,  s'y  en  alla  avec  qua- 
rante gentilshommes.  (Du  Tili.et,  Chron. 
abrégée,  p.  228.) 

• —  Reposoir  funéraire,  catafalque  : 

Pour  se  part  de  le  coucque,  faite  en  le- 
dicte  église,  au  jour  que  on  fist  service 
dudil  delTunct.  (9  fév.  liOi,  Exéc.  test. 
d'Ysabiel  Voliarde,  A.  Tournai.) 

Pour  le  loyer  du  palle,  que  on  heul,  et 
qui  lu  mis  sur  lecorps  deladicte  delTuncte, 
audit  enterrement,  et  sur  le  couque  que 
on  list  pour  yccUe,  au  jour  de  sen  dit  ser- 
vice et  obseque,  en  ladilte  église.  (1"  aoùl 
140i,  Exécut.  testnm.  de  Arjmes  de  Crespin, 
ib.) 

—  Lit  de  choses  couchées  les  unes 
sur  les  autres  : 

Et  se  ele  est  en  une  couche,  si  ne  donra 
que  .11.  d.  qui  que  ele  soit.  (Est.  Boileau, 
Liv.  des  mesl.,  2°  p..  H,  12.) 

—  Disposition  plus  ou  moins  couchée 
de  la  crosse  d'une  arbalète  : 

Porus  ait  pris  l'arçon,  sy  le  vait  entoîsans, 
Devant  la  couche  mist  .i.  vaconcel  pesant. 
(Vn-ux  du  Paoti,  IT"S.,  ms.  Epinal  189,  DuUet.  .\.  T., 
1876,  p.  113.) 

—  Disposition  d'une  pièce  étendue 
horizontalement,  cette  pièce  elle-même  : 

Lui  ont  ars  et  bi'ulé  le  marrien  de  la 
forme  dudil  molin  que  l'onavoil  fait  toute 
neufve  et  qu'il  estoiten  co»t7ie  toute  preste 
pour  la  drecier.  (i  nov.  144i,  f°  17  v",  Ch. 
des  compt.  de  Dijon,  B  11S8I,  A.  C.-d'Or.) 

Cf.  Couche  1,  t.  II,  p.  330". 

coLCHETE,  mod.  couchettc,  s.  f.,  petit 
lit,  bois  de  lit  : 

Colchele.  (De  vita  Chrisli,  B.  N.  181,  f»  49 
T".) 

Couschele.  (1471,  Compt.  du  R.  René,  p. 
276.) 
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Une  couchele  de  bois  toute  enchassillee 
de  marnes.  (lil\,  Inv.  du  roi  René  à  Angers, 
ap.  V.  Gay.) 

S'en  alla  gecter  sus  une  couc/iete.  (Hisl. 
de  l'alanus,  f"  37  v".) 

Cf.  CoucniETTE,  II,  330^ 

1.  coLCHiER,  mod.  coucher,  verbe.  — 
A.,  mettre  au  lit,  au  propre  et  au  fig.  : 

Quand  j'auray  couché  ma  maistresse. 
(Amyot,  Theag.  et  Car.,  I.) 

—  Mettre  au  sépulcre  : 

E  od  les  morz  de  gré  cochié. 

(Wace,  Mou,  3"  p.,  8924.) 

En  cel  lieu  fu  Jliesus  corchlez. 
Qui  bien  estoit  apareilliez. 
(Geff.,  .VII.  est.  du  monde,  B.  N.  152C,  l'  \îi'.) 

—  Mettre  horizontalement  : 

Quant  Xorgal  veit  le  chevalier  venir  sur 
luy  il  coucha  sa  lance  et  se  rencontrèrent 
vaillamment.  (Perceforest,  vol.  V,  ch.  xx.) 

Norgal  print  une  lance,...  et  la  coucha 
sur  le  chevalier  qui  venoit  sur  luy  de  granl 
rendon.  (Ib.) 

Au  plus  plain  par  ou  on  les  pooit  apro- 
chier,  i!  chouchierent  granl  foison  d'ai'bres 
et  de  bois,  dont  trop  bien  se  fortefiierent. 
(Kroiss.,  Chron.,  I,  333.) 

Et  après  ce  qu'ilz  ne  vouloient  ouvrir, 
ilz  couchèrent  la  porte  de  ladicte  maison 
au  travers  de  l'uysserie.  (1459-60,  A.  N.  J.l 
190,  f-  111.) 

Baissant  les  visières  couchent  le  boys,  el 
commencent  a  s'approcher.  (Carloix,  Mém., 
1.  V,  ch.  H.) 

—  Réfl.,  se  mettre  au  lit,  se  placer 
horizontalement: 

Li  reis  Marsilies  esteit  en  Sarraguce  : 
Alez  en  est  en  un  vergier  suz  l'ombre  ; 
Sur  un  perrun  de  marbre  bloi  se.  cidchet. 
[Rut..  10.) 

Sur  l'herbe  descent  il  en  un  prêt, 
5e  colchet  a  lerro. 

(Ib.,  2448.) 

Franceis  se  cochent,  mais  poi  ont  reposé. 
(Gariil  le  Loh.,  1"  cbans.,  VIII.) 

Dit  U  ad  que  son  lit  seit  prest  ; 
Cocher  se  vodra,  kar  lens  est, 

(HuoN  DE  Rot-,  Ipoined.,  947.) 

Quant  il  vinrent  laiens,  si  se  coudèrent 
el  reposèrent  jusl'os  a  l'endemain  apries 
la  messe.  (Henri  de  Val.,  $  575.) 

—  N.,  se  coucher  : 

Et  quant  fu  termes  de  colchier 
Si  fait  les  liz  apareillier. 

(Eneas,  1205.) 

Les  troi  barons  font  en  terre  cuichier. 

(Car.  le  Loti.,  2»  chaos.,  XXXVI.) 

Signor  vos  fis  de  ma  mollier, 
O  vous  le  fis  aler  chocter. 
^Atliis  et  Porphir.,  B.  N.  375,  f»  127'.) 

Venue  sui  o  vous  choucier. 

[Ib.,  Biit.  Mus.,   R.  1G41I,  f  26.) 

—  Etre  en  couches  : 

Nourrisses  el  matrones...  pour  garder  la 
dame  tant  comme  elle  couchera.  (Quinze 
joyes  de  mariage,  3°  joye,  p.  27.) 


COL 


COL 


COL 


123 


—  Colchié,  p.  passé,  qui  est  dans  son 
lit: 

Quida  cil  ke  il  fust  od  la  dame  kuclié. 

(Gaks.,  s.  Thom.,  B.  .N.  13513,  f»  6  r".) 

Bien  concilié  en  tlraps  blancs  et  couvre- 
chiefs  blancs.  (1393,  Méitaijier,  I,  169.) 

2.  COLGHIER,  mod.  coucher,  s.  m., 
action  de  se  mettre  au  lit  : 

Ki  aimcnl  le  scjor  et  le  grant  reposer. 
Et  le  soir,  al  choiicîer,  le  via  et  le  claré. 
[Loh.,  nom.,  VI,  4SS,  35.) 

Une  quarte  île  vin  de  rouchier.  (1285,  Or- 
den.  de  l'osl.  le  Roy,  A.  S.  JJ  57,  f°  8  V.) 

.1.  seslier  de  vin  pour  eulz  toiiz  au  cou- 
rhier.  (1310,  ib.,  f  60  r°.) 

I.ors  que  Monsieur  dormoit  après  disner, 
car  il  prenoit  son  bonnet  et  vin  de  cou- 
cher des  le  malin.  (N.  du  F.\il,  Eith-ap., 
XVI.) 

coldraie,  mod.  coudraie,  s.  f.,  lieu 
planté  de  coudriers: 

Raherins  de  la  Codvaie.  (1186,  Cari,  du- 
nense,  Mabille,  p.  185.) 

L'autre  jour  mon  chamin  erroie 
Si  oi  dame  gaimenteir 
Ki  ce  seoit  ses  la  codroie. 
(Chans.,  ap.  Bartscb,  Boni,  et  Pastour.,  I,  42,  1.) 

Pource  que  la  couldroye  estoit  si  drue,  il 
ne  peut  chevaucher  par  dedans.  (Percefo- 
resl,  vol.  V,  c.  15.) 

coLDRE,  mod.  coudre,  s.  m.  et  f. 
coudrier,  noisetier  : 

Nemus  quod  vocalur  toure.  (1198,  Cari, 
du  Paraclet,  f  11  v°,  .\rch.  .\ube,  origin.) 

N'i  ol  coldre  ne  chastaignier 
U  il  ne  mettent  laz  u  glu. 

(Mabie,  Lais,  Laustic,  98.) 

De  cordes  de  hars  et  de  corre. 
De  kaines  et  de  carkans 
Les  crucefienl  en  lor  bans. 

(G.  DE  Cambrai,  Barlaam,  p.  131.) 

Gart  Ysengrin  a  son  damage  ! 

Se  li  vasseaï  est  enpiries^ 

Et  par  Renart  mal  atiriez 

Le  vaillant  d'une  nois  de  cottâre. 

Près  sui  que  je  U  face  soudre. 

{Hen.,  Br.  I,  lis., 

Desuz  une  coudre  menue 
A  Irové  dant  Coflet  gisant. 

{Ib.,  Br.  XIII,  193i.) 

Et  remircr  ces  biaus  moricrs. 
Ces  pins,  ces  cadres,  ces  loriers. 

[Hase,  1Î97.) 

Coiidres  droites. 

(/*.,  ms.  Corsioi,  f»  10^) 

Colurus.  caure,  gerens  noisette.  {Ollapa- 
lella,  p.  28.) 

Pour  liens  il  ne  dolent  cullir  chaisne, 
fou,  ne  courre.  (1321,  A.  N.  JJ  60,  f°  138  v».) 

Coutre.  (15  janv.  1339,  S.  Bénigne,  Mo- 
niales de  Larfey,  A.  Côte-d'Or.) 

Corulus,  CflHre.  {Gloas.rom.-lal.  du  xv's.) 

Un  drageoir  de  rassine  de  couldre,  a  pié 
ouvré  sur  le  bort  de  bestes  etfleurs.  (U71, 
Inv.  du  roi  René  à  Angers,  ap.  V.  Gay.) 

Une  pièce  de  terre  appelle  le  champ  du 
cueuldre.  (1490,  Terrier  de   la  famille  Co- 


quillede  Derize,  ms.  appartenant  à  M.  Bou- 
tillier.) 

La  coldre  et  visme.  (15  nov.  1575,  A.  Gir., 
Not.,  d'Orléans,  212-1.) 

Gentil  rossignol  passager 
Qui  t'es  encore  venu  loger 
Dedans  ceste  coudre  ramee. 

(Ross.,  Od.,  II,  p.  420,  Mellerio.) 

COLOREE,  S.  f.,  syn.  de  coldraie: 

Robinus  de  la  Codree.  (7  janv.  1237,  Beau- 
vais,  A.  .\ube.) 

! 

j  roLE,  mod.  colle,  s.  f.,  préparation 
molle  et  homogène  qu'on  obtient  en  dé- 
layant de  la  farine  dans  de  l'eau,  et  la 
soumettant  à  la  chaleur,  et  qui  sert  à 
joindre  d'une  manière  fixe  certains  ob- 
jets: 

X  Jehan  de  Troyes,  sellier,  pour  cuirer 
et  nerver  de  veaux  a  cole  de  fromaige  tout 
couvert,  li  chapelle  et  le  corpset  les  timons 
(d'unelitiere)...  (1382,  Compte  de  l'écurie  du 
roi,  ap.  V.  Gay.) 

coLECTio\,  mod.  collection,  s.  f.,  ac- 
tion de  réunir,  pour  en  former  un  en- 
semble, des  choses  recueillies  de  divers 
côtés  ;  réunion  de  choses  ainsi  recueil- 
lies : 

la.colleclion  desfruis.  (Okesme,  f/A.jVIII, 
12.) 

Il  est  bien  de  considérer  les  rolleclions  ou 
commi.Klions  de  touleslesmanieresdescho- 
ses  dessus  dictes.  (Id.,  Politiq.,  2'  p.,  r  2'.) 

—  Méd.,  amas  d'un  liquide  dans  quel- 
qu'une des  cavités  closes  du  corps  : 

Les  collections  etassemblees  de  humeurs. 
(Jard.  de  santé,  I,  116.) 

Les  collections  et  enfleures  de  la  bouche. 
{Ib.,  I,  120.) 

Colectioiis  et  accumulations  du  sang.  {Ib., 
I,  443.) 

coLE.MEXT,  mod.  collcment,  s.  m., 
état  de  choses  collées  l'une  sur  l'autre  : 

Le  médicament  incarnatif,  aggregatif,  ou 
consolidatif,  est  celuy  qui  desseiche  et  es- 
paissit  rhumidité  demeurantenlre  les  deux 
superficies  prochaines  de  la  playe  :  de 
sorle  que  l'humidité  soit  converliea  colle- 
ment  et  gluement,  et  <[ue  des  superficies 
l'une  s'attache  a  l'autre.  (Jolb.,  Gr.  chic, 
p.  670.) 


Li  sainz  esperiz  nos  est  donez  el  bap- 
tesme  au  mundement  et  au  collemenl  des 
vertuz.  (Trad.  de  Belelh,  B.  S.  1.  995,  f  54 

Ceste  Teste  est  dou  rjllement  des  os,  si 
com  disoit  maistre  Gillebert  :  unum  potius 
débet  dici  festum  colleclionis  quam  decol- 
lationis.  {Ib.,  f  75  r".) 

COLEMIER,  V.  CûLOMBlEIÎ. 

coLER,  mod.  coller,  v.  a.,  réunir, 
fixer  avec  de  la  colle  : 

Les  cordonniers   de    Lemnos   usent   de 


terre  grasse  pour  roWee leurs  cuirs,  au  lieu 
de  colle.  (Belon,  Singularité:,  I,  32.) 

1.  COLERE,  S.  f.,  bile  : 

Médecines  usualesetsimplesqui  purgent 
la  colère.  (Chirurg.  de  Gui  de  Chauliac,  B. 
K.  24249,  f  306  r".) 

—  Violente  irritation  qu'on  laisse  écla- 
ter contre  qqn.  : 

Desdain  mesié  de  cholere.  (J.  Le  JI.ure, 
dans  Dict.  gén.) 

2.  COLERE,  V.  Collyre. 

COLERE,  adj..  qui  se  laisser  emporter 
à  la  colère  : 

Les  marques  des  François  colères.  (B. 
Desper.,  Nouv.,  121,  t.  II,  p.  367,  Lacour.) 

COLERER  (se),  V.  réfl.,  Se  mettre  en 
colère  : 

C'est  lascheté  et  foiblesse  que  se  colerer. 
(Ch.^rb.,  Sag.,  I,  .x.wii,  p.  180.) 

Cotys  Roy  ayant  receu  de  présent  plu- 
sieurs 1res  beaux  el  riches  vaisseaux  fra- 
giles et  aisez  a  casser,  les  rompit  tous, 
pour  n'eslre  en  danger  de  se  colerer  ad- 
venant qu'ils  fussent  casses.  (Ch.\rr.,  Saj., 
III,  XXXI,  p.  731.) 

COLERETE,  mod.  Collerette,  s.  f.,  tour 
de  cou  généralement  plissé  : 

Garny  decolerele  de  telles  et  de  cendeaux. 
(1309,  ap.  Lobineau,  Pr.  de  l'Iiist.  de  Bret., 
t.  II,  col.  1639.) 

Item  a  Jehan  Lapoget  .i.  auketon  et  une 
kolerelte  puisainne.  (Mars  1315,  Testam. 
Jeh.  dou  Pelich,  chir.,  A.  Tournai.) 

Bone  collerate.  (1337,  Coll.  de  Lorr.,  III, 
f  42.) 

Le  colerette  de  son  pourpoint.  (2  janv. 
•1445,  Heg.  de  la  loy,  1412-58,  A.  Tournai.) 

Une  douzaine  de  colerreltes  de  fine  toi- 
lette. (1519,  Test.,  A.  Douai.) 

J'ay  détaché  ma  colerette 

Pour  mieux  me  rafraischir  le  sein. 

(Vauq.,  Idill.,  I,  67.) 

La  corleretle.  {1606, Enguéle crimin.,  Arch. 
Spa.) 

COLEREUX,  adj.,  bilieux  : 

Cf.  II.  ISl". 

—  Prompt  à  se  mettre  en  colère  : 

Prêts  de  s'entrechoquer  d'une  ardeur  coléreuse. 
(RoB.  Gars.,  dans  Dict.  g'-ii.) 

COLERIE,  V.  COLIRE. 

COLERIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la 
bile  ;  qui  produit  de  la  bile  : 

Qui  les  orroit  de  colérique 
Pledoier,  ou  de  lleumatique  ? 

(Gc\OT,  Bible,  2374.) 

A(v)nes  est  signe  chault  et  sec,  coluriqiie, 
mouvabic  quant  la  lune  se  va  en  iceluy 
signe.  {Duodecim  signa,  B.  X.  2027,  f°  132 
v°.) 

En  yver  a  li  fleumalitjue 
Assez  pis  que  li  colérique 
Et  li  vieus. 

{Fait.  d'Ov.,  Ars.  5069,  f»  ÎZV.) 
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Li  colerikes  caiis.  (Alebr.,  B.  N-  2021,  f 

7  v°.) 

Selone  ce  que  la  viande  fl^"fS;;''i^^'^" 
flegmaUl<e.(Evn.DE  CoNTY,/«('-od.d  «liron., 

li.  N.  1353,  l"  8".) 

Kievre  co/or/./'''',   maladie    calorique.  (B. 
DE  GORD.,  Praliq.,  I,  0-) 

Passion  collinque.  (lard,  de  santé,  1,  216.) 

_  Porté  à  la  colère  par  tempéra- 
ment : 

I  asaee  dame  la  royne  lleslei-,  femme  du 
,.ov  de  lurie',  „ui  mo\ai  e.loil  co^^que  et 
ha'lif.  {Lw.  du  Cheo.  de  La  Jour,  Wlll.) 

Naturellemenl  les  Anglois  qui  ne  sont 
jamais  partis  d'Angleten-e  sont  fort  cole 
ricques.  (Comm.,  Mém.,  IV,  b.; 

Et  je  veulx  le  mien  collorlque, 
Hardy,  motif  et  esveillé. 
,  Farce  nouv.  ,les  femm.  qui  fout  refondre  leurs  mans. 

Adc.  Tli.  fr.,  I,  85.) 

COLERIQUEMENT,    aclv .  ,     001111116     Utl 

homme  en  colère  : 

Anres  avoir  par  ledit  de  Salines  entendu 
radveftissement  de  ladite  dame  .je  me 
partis  de  ee  pas  assez  colenquement  et  m  en 
^'ns  tout  droit  vers  led.t  ïfgne^'r  ^^  '• 
(95  fév.  1518,  AVffOc-.  eut.  la  Fr.  et  l  Aul, ., 
11,271.) 

Un  gentilhomme,  beau  frère  du  seigneur 
de  Fallais,  vint  retrouver  Calvin  etluydict 
fort  eiwleriquement  qu'il  ne  Pen^^s  tpas  de 
traiter  ainsi  les  gentilshommes.  (Bolsec, 
Hisl.  de  Calv.,  ch.  xii.) 

coLET,  mod.  collet,  s.  m.,  petit  cou. 
_  Cûlet  a  coh'l,  corps  à  corps  : 

Mais  entre  tous  il  trouva  une  riche  mai- 
son de  gentilhomme  de  Bretaigne,  ou  il  y 
avoit  trois  fils  de  bon  aage,  et  de  belle 
laiUe,  beaux  danseurs  de  passe  pieds,  et  de 
irihoris,  beaux  luiteurs,  et  n'en  eussent 
craint  homme  collet  a  collet.  {Joyeuses  ad- 
vent.,  1.) 


—  Prendre,  saisir,  tenir  qqn  au  col- 
let, le  prendre  par  le  haut  de  son  habit, 
avec  force  ou  avec  violence,  au  propre 
et  au  fig.  : 

«i  les  pourrons  tenir  au  collet  avant  qu'ilz 
nous  apperchoyvent.  (J.  de  Bueil,  le  Jou- 
vencel,  1,  79.) 

Comme  est  il  possible  qu'on  se  puisse 
delTaire  du  pensement  de  la  mor  ,  e  qu  a 
chasque  instant  il  ne  nous  semble  quelle 
Lui  tienne  au  collet?  (Mont.,  liv.  Il,  ch. 
XIX,  p.  38.) 

—  Mellre  la  main  sur  le  collet,  saisir, 

arrêter  : 
Luy  mist  la  7nain  sur   le  colet,  et  le  fit 

prendre  par  ses  archiers.  (Du  II.ullan,  Est. 

des  aff.  de  Fr.,  P  98  r°.) 

Le  iuge  ayant  faict  mettre  la  main  sur  le 

coHeid?  ce  pauvre  diable,  et  iceluy  lier  ala 

torture,  l'interrogeoil  de  son  maistre  et  ou 

il  estoit.  (Lariv.,  Nuicls,  XIU,  iv.) 

_  Petit  col,  partie  d'un  vêtement 
d'homme  ou  de  femme  qui  entoure  le 
cou  : 
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Rol)0  doiz  avoir  propre  el  nete,  1 

Au  cors  et  au  colet  bien  fête. 

{La  Clef  d'amours,  349.) 

Pour  .1.  colet  de  pourpoint. (1''  sept.  1 408- 
!«'  sept.  1409,  Comijte  de  la  rec.  gén.  de 
Hainaut,  f  70,  A.  Nord.) 

Pour  une  piel  de  cas  sauvages,  dont  li 
cotes  de  la  dicte  huppe  ande  f"  f°»'-es- d.^ 
déc.  Ii2i,  Curatelle  de  Jacques  de  \e.ûn,A. 
Tournai.) 

4  colletz  detoilledc  linople.  (1.528,  Compte 
des  menus  plaisirs  du  rot,  ap.  V.  Gay.) 
Son  sein  blanc  et  douillet 
Est  a  dcmy  couvert  d'un  transp.irent  colet. 

^Uu  Babtas,  Judit,  1\  .) 

—  En  t.  de  chasse,  sorte  de   lacs  à 
prendre  des  lièvres,  des  lapins,  etc.  : 

Lors  envoya  tous  ses  valets, 
Tendre  mille  lacz  et  collets. 
Tous  disposes  pour  la  ruine 
De  la  malheureuse  fouine. 
(Melus  de  s.  Gelais,  Œuo.  poél.,  p.  47.) 

—  Ouvrir  son  colet,  se  décolleter  : 

Je -ne  m'estonne  plus  de  ce  que  Gene- 
viefve  n'ouvrait  jamaisso«  collet  par  devant 
comme  font  les  autres  filles.  (Tourneb.,  les 
Conlens,  II,  3.) 

Cf.  II,  181°. 

coi.ETix,  mod.  coUetin,  s.  m.,  collet 
de  buffle  : 

Boutions  pour  mettre  sur  le  coletin.  ( lô80, 
Compt.  de  tut.,  t"  120»,  Barb.de  Lesc,  Arch. 
Finist.) 

CoUetin.  [Ib.,  C  l'2G'.) 

l!ng  coUetin  sans  manche.  (Con)pte  de 
Baubers-Vuugentien.) 

CoUetin  ou  buffle.  (Cuez.) 

COLIAIVDBE,   V.   Conl.\NDRE. 

coLiAiiT,  S.  m.,  variété  de  raie  : 

Coliart.  A  kinde  of  smoolh  and  straw 
coloured  ray  fish.  (Cotgr.) 


coLiEB,  mod.  collier,  s.  m.,  cercle 
qui  fait  le  tour  du  cou,  ornement  du 
cou  ;  cercle  de  métal,  de  cuir,  qu'on 
mettait  au  cou  des  esclaves,  qu'on  met 
au  cou  des  animaux  pour  les  attacher  : 

Coulier.  {Liv.  du  R.  Ramliaux,  Ars.  3150, 

t"  41  V".)  ,  , 

Bien  sevenl  mes  règles  garder 
Et  sunt  si  très  bon  escolier 
Qu'il  treent  tuit  a  mon  coller. 

{Ilose,  B.  N.  1=73,  f  159'.) 

Trois  ehevaus,  six  beufstraiensacharnoi- 
cheezde  traiz,  de  colliers.  (20  juiU.  1375,  A. 
Oise  MM  30,  f°  43.) 

15  coliers  avec  15  campanes  torses  pour 
les  loups.  (1393,  ap.  Laborde,  Ducs  de  Bour- 
gogne.) 

Coliers  de  corde  baillez  aux  meneuvres 
pour  porter  la  civière  a  fere  la  maçonnerie. 
(1110,  Compte  de  Nevers,  ce  17,  P  2/  v  .) 

Entendez  cy,  diligens  escoliers, 
La  science  que  devant  vous  je  rue. 
Vous  avez  cy  limon,  traitz  et  couUers 
Qui  vous  feront  fermes  comme  piliers 
Pour  gouverner  a  droit  vostre  charrue. 
(r.  3IicH*tLT,  Doctrinal  de  court,  f  16  v°.) 
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Ung  coler  d'or  fait  a  hôtes.  (1467,  Inv.  de 
Charles  le  Téméraire,  ap.  V.  Gay.) 

Ung  coelter.  (1516,   Test.,   Valenciennes, 
ap.  La  Fous.) 

Ceps  ou  entiers  publicques.   {Prophéties, 
f  24  r",  dans  le  Mirabilis  liber.  Borne  152i.) 
Ça  ça,  monsieur  le  trésorier, 
Vous  en  porterez  le  collier, 
El  ce  pour  juste  recompence 
D'avoir  pillé  l'argent  de  France. 

(Grevin,  Trésor,  V,  i.) 

Deux  estoUes,  deux  coulliers.  (1616,  Vi- 
sit.  de  M.  du  Laurens,   A.  Soiss.) 

—  Sorte  de  lacs  à  prendre  des  lièvres, 
des  lapins,  etc.  : 

Nous  avons  une  chasse  qui  se  conduict 
plus  par  subtilité  que  par  force,  comme 
des  colliers,  de  nos  lignes,  et  de  1  hames- 
son.  (Mont.,  II,  12.) 

coLiin.AÇO!v,  s.  m.,  limaçon  : 

Et  furent  longtemps  sur  la  grève  a  faire 
le  colimnsson.  {\b29,  Pabmentier,  \  oyage,p. 
68.) 

r.oi-iiv,  s.  m.,  poule  d'eau  : 
Ouant  aux   canars  ou  colins,  ils  font  leurs 
nids  parmy  les    rochers.    (Du  Pinet,  Plme, 
X,  32.) 

—  Poisson  du  genre  gade,  dit  aussi 
lingue  : 

Lyngc  fishe,  colyn.  (Palsgr.,  p.  239.) 

coLix  MAILLARD,  S.  in.,  jeu  dans  le- 
quel on  bande  les  yeux  d'une  personne 
qui  doit  attraper  à  tâtons  une  des  autres 
personnes  qui  courent  autour  d'elle  : 

La  jouoit  on  a  colin  t72aillard.{R.>,E.,  Pan- 
iag.,  eh.  xxii.) 

COLIX  TAMPOX,  s.  m.,  soldat  suisse  : 

Sur  le  midy,  ils  (les  Bochelois  assiégés 
par  l'armée  royale  en  1573)  firent  sortie  par 
a  porte  de  Coigne,  et  combattiren  plus 
de  deux  heures,  ou  y  eut  force  de  blessez 
decosté  el  d'autre,  listans  retirez  crioyenl 
pardessus  la  muraille  que  Ion  fist  allei  le^ 
Colintnnipon  a  l'assaut  et  qu'ils  avoyen  bon 
coutelas  et  espees  pour  découper  leurs 
grandes  piques.  (Estai  de  la  France  sous 
Charles  IX.) 


toLiyuE,  s.  f.,  douleur  d'entrailles: 
Une    maladie   appelée   colique.    {Somme 

muisire  Gautier,  f°  70  r°.) 

Colique  néphrétique  ou  pierreuse.  (Paré, 

XV,  65  bis.) 

coLiQUEU.x,  s.  m.,  celui  qui  est  at- 
teint de  la  colique  : 

Et  lors  on  lui  vid  faire  des  mines  d'un 
colliqueux.  (Aub.,  Fœn.,  IV,  4.) 

coLiRE,  mod.  collyre,  s.  m.,  médica- 
ment destiné  à  être  appliqué  sur  la  con- 
jonctive de  l'œil: 

.1.  collre  ke  je  fcroie. 

{Dolof.,  8310.) 

La  lumière  est  del  tôt  denoié  al  malade 
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oilh  quand   li    collires   i  est   mis.  {Job,   p. 
ôl6,  Ler.  de  Lincy.) 

Collerie.  (Apoc,  ms.  Ars.) 

La  avérons  collirve  a  esclarzir  les  oilz. 
(Sermons  en  prose,  B.  N.  19525,  1°  160  r".) 

Un  fia  coîire. 

{Rose,  ms.  Corsiaî,  i"  55''.) 

Les  lermes  sont  curées  o  le  colère  des 
mirabolains.  (Frag.  d'un  lio.  de  médecine, 
ms.  Berne  A  95,  r'  33  v°.) 

La  maille  estostee  oie  collerede  l'eslronl 
de  lalcssarde.  (Ih.,  P  34  r°.) 

Use  de  colerie  de  pion.   Ib.,  t°  36  r°.) 

De  toutes  ces  choses  vous  feres  ungcouZ- 
laire  qui  vaull  moult  a  maladie  chaulde. 
(B.  DE  GORD.,  Prallq.,  III,  2.) 

Ouant  la  maladie  ira  plus  avant,  faites  ce 
col/aire.  (Id.,  ib.) 

Pour  avoir  fait  moult  grant  quantité  de 
cûlures.  (1426,  Arcli.  hoipit.  de  Paris,  II, 
140.) 

La  rue  aguise  la  veue  et  par  especial  le 
jus  de  la  rue  avec  le  .jus  de  fenoil  et  miel 
fais  en  collir.  (Régime  de  santé,  i"  21  v°.; 

Colijre.  (Jard.  de  santé,  I,  24.) 

Pour  chasser  le  mal  d'yeux,  fais  coUyre  d'eau 

[rose 
Avecques  les  blancs  d'oeufs,  avec  la  couperose. 
'Du  Chlske,  Six.  liv,  du  qrand  miroir  du  monde,  p. 
87.) 

consEE,  S.  m.,  amphithéâtre  ro- 
main : 

CnlUset.  (Delorme,  Arcltit.,  VI,  9.) 

coLisiox,  mod.  collision,  s.  f.,  action 
de  s'entrechoquer  : 

La  collision  des  genouls  du  roy.  {FossE- 
TIER,  Cran,  ilarg.,  nis.  Brux..  11,  f"  121  v°.) 

Tout  ainsi  que  du  tonnaire  et  de  la  col- 
lision d'un  caillou  nous  voyons  sortir  des 
esclairs  et  estincelles  de  feu.  (J.  G.  P.,  Oc- 
cull.  merv.  de  nal.,  p.  215.) 

-  Fig.  : 

En  Engleterre  arive  saunz  collusions, 

Chron.    de    i'.    df  Langtoft,    ap.  F.  Michel,    Chr. 
angl-n.,  t.  I,  p.  154.) 

Colision  se  faicl  quant  s  commence  a  la 
dernière  clause  de  Paris  dessus  dicte.  (F.\- 
URi,  RheL,  1.  II,  f"  47  r".) 

coLisTRE,  V.  Choriste. 

COLLATERAL,  adj.,situ'j  latéralement 
par  rapport  à  qqch.  : 

Collaleraul.  (1306,  Pr.  de  fil.  de  Br.,  II, 
126.) 

Ordonné  sont  si  con  je  dy 
Ly  vens  en  divers  lieux  pareilz, 
Cliascun  a  .ii.  cuUatereilz, 
Quant  l'un  vente,  ly  autre  cesse. 

(Met.  d'ûv.,  Vat.  Cbr.  I4S0,  f»  6^) 

Lors  je  setifis  dame  Mémoire 
Reprendre  et  mettre  en  son  aumoire 
Ses  espèces  coUateralle.'i, 
Oppiniative  faulce  et  voire, 
Et  aultres  intellectualles. 

(ViLLos,  P.  Test.,  iU.) 

Les  cliappelles  collatérales  de  la  nau. 
(1526,  Leit.  de  L.  de  Gleyrensà  ilarg.  dAu- 
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Ir.,  ap.  Baux,  llist.   de  l'église  de  Brou,  2° 
éd.,  p.  423.) 

—  Parent  hors  de  la  ligne  directe  : 

DameCrolilde.  noslve collaternus  etnostre 
espouse.  esl  ausi  de  ceste  foi.  {Chron.  de  S. 
Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f  12=.) 

coLLATEi'it,  S.  m.,  celui  qui  avait 
droit  de  conférer  un  des  bénéfices  ecclé- 
siastiques : 

Si  en  escrips  au  coUaieiir 
Lettres  semblables  et  pareilles  : 
(_lr  prient  pour  leur  bienfaiteur. 
Ou  qu'on  leur  tire  les  oreilles. 

(VitioN,  Gr.  Test.,  1330.) 

Que  tous  les  bénéfices,  qui  escheiroient 
ou  il  appartenoit  élection,  que  le  dit  duc 
les  puist  donner,  et  les  autres,  que  \ezrol- 
lateurs  les  puissent  donner.  (J.  AlBRiON, 
Journ.,  an  1481.) 
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COLLATIF, 

conféré  : 


adj.,    susceptible    d'être 


Touchant  les  ljenencesco//a/;/'s,  on  trouve 
qu'au  royaume  a  pour  le  moins  cent  mil 
paroisses  habitées.  (1461,  Remonstr.  du  par- 
lem.,  Oui.,  .\V,  205.) 

coLLATLv,  adj.,  du  mont  Colla- 
tin  : 

Ceulx  sur  les  monts  qu'on  appelle  latines 
Feront  les  tours  et  arces  collatines. 

(O.  DE  S.  Gel.,  Eneid.,  B.  X.  861,  f»  64^) 

coLLATio\-,  S.  m.,  droit  de  nommer 
à  un  bénéfice  ecclésiastique  : 

Bénéfice  qui  appartenoit  a  sa  collacion. 
(G.  DE  >'.\SG.,  Vie  de  S.  L.,  Rec.  des  hist., 
XS,  409.) 

Il  y  a  quelque  temps  que  je  luy  doiinay 
le  prieuré  de  la  Selle  en  Brie,  qui  est  en 
vostre  collalinn,  a  cause  de  l'abbaye  de 
Marmoustier.  (16  ocl.  1594,  Lett.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  IV,  p.  232.) 

—  Comparaison,  action  de  comparer, 
de  confronter  : 

Collulion  et  comparaison  de  l'un  al'autre. 
(Oresme,  Eth.,  f"  43".) 

Advocas  ne  plaideront  causes  se  ilz  n'en 
ont  fait  auparavantco//ac(o«  ;  et  n'en  feront 
collacion  en  jugement  :  mais  se  ilz  la  vueil- 
lent  faire,  ystront  de  l'audiloire  et  la  feront 
a  part.  (Janv.  1367,  Ord.,  VII,  706.) 

—  Repas  léger,  goûter  : 

Ci  commence  l'ordenance  des  livres  que 
l'en  lit  a  la  co/nud'oH.  (1287,  ms.  Troyes  792, 
i-  362  r".) 

Dix  compaignons  d'elleccion 
iiuvoient  a  colacion. 
(Les  dix  Souliaiz,  ms.  Genève  179  bis,  Bullet.  A.  T  , 
1877,  p.  1U4.) 

Chascun  soir  a  coulation.  (Ih.) 

Qui  eut  de  quoy  feit  collation,  ((^o.mm., 
Méin.,  VIll,  12.) 

Coglacion.  (G.  de  Sevturiers,  Man.  adm., 
Ilist.  de  l'ab.  de  S.  Claude,  11,  282.) 

Coglacion.  {Off.  clausl.  de  S.  Oyan,  I.) 

Colacion.  {Ib.,  III.) 


Collation  et  banquet  qu'on  fait  après 
souper.  Comessatio.  (Nicot.) 

—  l'aire  collation  de,  se  donner  le 
plaisir  de  : 

Faisant  collation  d'une  bourrée  devant 
qu'aller  au  lict.  (B.  Iiesper.,  \ouv.  recréât., 
f  241  r°.) 

Cf.  II,  182". 

toLLATioxxER,  Verbe.  —  A.,  com- 
parer entre  elles  ou  avec  l'original  des 
copies,  des  reproductions  d'un  texte, 
pour  en  vérifier  l'exactitude  : 

Faictes  mettre  et  fechier  es  portes  des 
églises  de  vostre  dit  bailliage  la  copie  de 
ces  présentes fo//o/toH«ee  al'original.  (1413, 
Doc.  relat.  aux  Caboc/iiens,},iém.  Soc.  hist. 
Paris,  t.  IV,  1877,  p.  167.) 

Que  la  partie  adverse  soit  présente  ou 
appelée  a  collntionner  ycelles  copies  aux 
originaux.  (Mai  1425,  Ord.,  XIII,  91.) 

—  N.,  faire  le  repas  léger  appelé  col- 
lation : 

Et  de  quoi  collationnez  vous'/  (B.  Desp., 
Nouv.  recréât.,  p.  163.) 

tOLLEtTEOR,  V.  COLLETEUR.  —  COL- 
LEFAG.VE,  V.   COLOf.iNE. 

COLLEGE,  S.  m.,  corps  de  personnes 
soumises  à  des  règlements  communs  ; 
corporatioii  : 

Moult  les  garnirent  bien  de  reliques  très  chieres. 
De  rentes,  de  joyaulx,  de  1res  biaux  privilèges. 
Ce  scevent  cil  qui  sont  encor  en  ces  collèges. 

[Girart  de  Ross.,  5444.) 

Li  colleiges  religieux  et  séculiers.  (1321, 
Lett.  de  C/i.  d'Anj.,  Il.-U.  d'Ang.,  A',  A. 
M.-et-L.) 

Colege.  (Juin  1359,  Car/,  noir  de  Corh.,  B. 
N.  1.  17758,  f°5  r".) 

Ceulx  du  rolliege  de  Rome.  (J.  Le  Fevre, 
Chron.,  I.  16.) 

(ir  n'est  il  liui  coUeige  qui  tant  grieve  a 
la  commuiiaulé  corne  celui  des  advocas. 
(Liv.  des  Esches,  ms.  Chartres  411,  f'"  80  v».) 

Pour  avoir  collège  ne  faut  avoir  que  as- 
semblée de  trois,  et  non  de  moins.  (Bout., 
Somme  rur.,  II,  19.) 

Le  dimenche  l'an  1424  le  .xi'.  jour  de  sep- 
tembre furent  les  colleiges  des  mestiers  en- 
semble pour  pluisieurs  besongnes,  tant 
pour  ordonner  le  procession,  comme  pour 
aultres  choses.  (Réc.  des  troubles  de  Tourn. 
de  lia  à  iiùO,  Mém.  de  la  soc.  hist.  cl  litt. 
de  Tournai,  t.  XVII,  p. 312.)  \m[<r.,  collegiés. 

Ft  en  divers  lieux  establit  collèges  de 
belles  femmes.  (Du  IIaii.lan,  Est.  des  afT.  de 
Fr.,  r  28  V.) 

—  Fig.  : 

En  toy  habile  désormais 

Des  Muses  le  collège. 
(Ross,,  Od.,  Od.  rtlraneh.,  t.  II,  p.  463.) 

—  Etablissement  d'instruction  publi- 
que: 

En  la  chappelle  dudit  collieqe.  (1462,  A. 
N.  M  80.) 
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COLLEGIAL,  ailj.,  relatif  à  un  collège 

de  chanoines  : 

Cathedraui  et  collegiaidx. 

(EUST.  Upsch.,  B.  N.  8*0,  f"  405.) 

—  Digne  d'un  chanoine  : 

Tant  qu'il  en  demeura  si  enflé  et  plein 
de  superbes  collégiales  que  rien  ne  duroil 
auprès  de  luy.  (N'.  du  Fail,  Eutrap-,  XV.) 

coLLEGiALEMEXT,  adv.,  en  Collège  : 

ÎJous  eslans  en  notre  ville  de  Compiegne, 
comparans  et  assistans  coller/ialement  as- 
sembliz  avec  nous  pour  regarder  et  Iraic- 
ler  des  affaires  de  notre  dit  ordre,  nos  cliers 
l'reres  clievaliers  et  compagnons  d'icell  or- 
dre. (1.V27,  Rym.,  2«  éd.,  XIV,  228.) 

Cf.  Il,  183'. 

COLLERE,  COLLERIE,   V.   CoLIRE. 

COLLETE,  mod.  collecte,  s.  f.,  levée 
des  impositions  : 

Lequel  avoit  esté  imposez  en  la  colleté 
derrenierementotlroice audit  monseigneur. 
(1395,  Conipt.  deNevers,  CC  3,  f  3  v°.) 

Lequel  fu  chargié  de  lever  certayne  Co- 
lette qui  fu  fêle  par  le  temps  qu'il  estoit 
receveur.  (1406,  ib.,  CC  ih,  f»  29  r°.) 

La  collecte  des  tailles.  (Foucault,  Mém., 
p.  421.) 

—  Action  de  recueillir  des  dons  vo- 
lontaires au  profit  d'une  personne,  d'une 
œuvre  : 

Quant  la  cueillecle  fut  faicle  des  bonnes 
gens  d'Anlioche  et  envoiee  aux  povres  par 
Barnabe  et  Pol.  (Miroir  historial,  Maz. 
1054,  f°  138  v".) 

—  Oraison  delà  messe  qui  se  dit  avant 
l'épître,  au  nom  de  tous  les  fidèles  réu- 
nis : 

Dira  les  leçons  et  les  colloiles.  (ô' p.  des 
coût,  des  Chartreux,  ms.  Dijon,  f  31  r°.) 

As  leçons  et  as  coulloiles.  {Ib.} 

Puis  dit  son  oreison  ou  collele.  (Trad.  de 
Belel/i,  B.  N.  1.  995,  P  20  v».j 

La  première  collele.  (1374,  A.  N.  S  4255, 
pièce  7.) 

Sera  dicte  en  ladicte  chapelle  une  an- 
theine  de  saint  Nicolas  avec  le  verset,  oroi- 
son,  ou  Colette  dudil  saint.  (1426,  A.  N.  JJ 
173,  pièce  580.) 

On  doit  dire  le  colloite  Bepelle.  {Liv.  de 
ta  très.  d'Orignij  Ste  Ben.,  ms.  S.  Quent.) 

La  prière  collette  du  dict  jour.  (J.  Pussot, 
Journalier,  p.  78.) 

Cf.   CUEILLETE,    11,  391'. 

coLLETEUR,  mod.  cûllecteur,  s.  m., 
percepteur  des  impôts  : 

Pierres  li  jumiaus,  bailli  de  Vitry,  col- 
lecteur des  mains  mortes.  (1325,  A.  N.  JJ 
6i,  !-  59  V".) 

Vint...  Oudars  diz  Magnars  de  Marueil, 
en  ce  temps  colletlerres  des  mainmortes, 
espaves  et  aubains  en  la  conté  de  Cham- 
paingne.  [Ih.,  f  60  r°.) 
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Ensivent  les  colletleres  eslablis  de  par 
l'église.  (1337,  Cart.  Ale.x.  de  Corhie,  B.  N. 
1.  24144,  P  413  v°.) 

Pierre  de  Mellon,  collecteires  des  morte- 
mains.  (1337,  A.  N.  JJ  70,  f°  142  r°.) 

Si  mandons  au  colleteur.i  des  mortemains 
en  icelluy  bailliage.  (1349,  A.  >'.  JJ  78,  f  29 
v°.) 

Nos  trésoriers,  receveurs,  collecteurs. 
(1355,  Li!'.  rouge,  A.  K.  Y 2,  T  4  r°.) 

Un  taux  et  un  rnlle  a  part  et  levez  par  un 
autre  collettour.  (1409,  A.  Sarlhe,  E-3,  20.) 

CoUeclarius,  colleclour.  {Gloss.  de  Cou- 
ches.) 

Le  collecteur  de  Vermandois.  (15  nov. 
1454,  Ord.,  XIV,  333.) 

Colecteurs  de  tribus  et  de  malles  taultes. 

(A.  Gbeban,  .)Jisl.  lie  la  l'ass..  An.,  l'  79=.) 

Colleteur,  collectarius.  (1404,  Lagadeuc, 
Catholicon.) 

Telz  collecteurs  de  deniers  souverains. 

(J.  Bouciiet,  Fp.  mor.,  W,  vu.) 

Je  suis  niarry  et  doutent. 
Quant  je  voy  ces  collectours. 
Qui  justiseut  povre  gcnt 
Plus  soubvcnt  que  tous  les  jours. 
[Cfttins.  uorm.  du  seis.  siècl..  XXXI.) 

—  Celui  qui  fait  des  collections  d'ob- 
jets d'art  ou  de  science  ;  celui  qui  com. 
pile  des  faits  : 

Floard,  collecteur  des  faits  des  archeves- 
ques  de  Beims.  (Fauchet,  Aidiq.  gauL,  2° 
vol.,  IV,  10.) 

Les  collecteurs  i\n  Menagiana.  (Joi.v,  E/oj'. 
de  quelq.  uui.,  Bichelet.) 

COLLIBET,  V.    QCOLIDET. 

coLLOCiTioN,  S.  f.,  inscription  d'un 
créancier  suivant  l'ordre  que  la  loi  as- 
signe à  sa  créance  ;  action  de  placer  à 
son  rang  : 

Lesquelz  patrons  et  collaleurs  estoient 
tenuz,  selon  l'ordre  desdictes  nominacions, 
assignacions  ou  collocacions,  présenter, 
pourveoir  ou  conférer  ausdiz  nommez,  les 
bénéfices  vacans.  (17  oct.  1411,  Ord.,  IX, 
642.) 

—  Place,  action  déplacer: 

Traictè  de  l'office  et  collocation  des  points 
et  accens  de  la  langue  françoise.  (Jean- 
Bosquet,  Elemensou  institutions  de  la  langue 
française,  rubrique,  éd.  1586.) 

coLLOcuTioiv,  s.   f.,  sj'o.  peu  usité 

de  colloque,  pourparler,  menée,  inti'i- 

gue: 

Avoir  collocutionei  compaigniea...  (Ores- 
ME,  ap.  Meunier,  Thèse.) 

Le  duc  de  Bourgogne  avoit  eu  paroles  et 
collocution  au  roy  d'Angleterre.  (Juv.  des 
UnsiNS,  Charles  VI,  an  1417.) 

En  cesie  partie  est  la  conlocucion  de  Ca- 
rin,  Pamphile  et  livrria.  (Therence  en  franc., 
f»  22  r°.) 

Ont  ordonné,  prohibé  et  deffendu  a  tous 
brimbeurs,  huiseux,  invalides  et  vacca- 
bondz  de  plus  venir  converser,  ne  eulx  re- 
tirer ou  rassembler  en  ladicte  église  Nos- 
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tre  Dame  pour  y  faire  conventicules,  de- 
vises ne  colocucions.  (15  dèc.  1537,  Iteg.  nu.r 
public.,  A.  Tournai.) 

Or  doit  donc  l'ame,  c'est  a  dire  l'esprit, 
prendre  repos  spirituel,  ce  qu'elle  fait  en 
jeux  de  musicque,  de  mystères,  de  hystoi- 
res,  facecies,  conlorutions  ou  elle  prend 
plaisir  et  délectation.  (J.  Bouchet,  Noble 
Dame,  f  25  v°.) 

COLLOITE,  V.  Colleté. 

COLLOQUE,  s.  m.,  conférence  entre 
deux  ou  plusieurs  personnes  : 

Voyois  aussi  des  noms  estranges  de  sur- 
veillans,  diacres,  consistoires,  synodes,  col- 
loques... (MoNTLUC,  Mém.,  t.  Il,  p.  3.) 

Colloque  de  Poissy.  (Aub.,  Hisl.,  I,  107.) 
coLLOQUER,  V.  a.,  placcr  : 

Le  corps  saintement  colloqnerent 
Et  ou  sepulchre  l'enterrèrent. 

(S.  Thm/s,  B.  N.  tô44,  f«  34«.) 

Tous  ceulx  qui  sont  colloque:  et  demeu- 
rans  environ  la  mer.  (Obesme,  ap.  Meunier, 
Thèse.) 

Cotocquer.  (29  mars  1456,  Coîh/;/.  de  René, 
p.  320.) 

Aulx  liabitans  de  Giem  j'appartien, 
Cy  coUoquee  come  le  plus  baut  lieu. 
(1495,  hiscript.  de  ta  ctoctie  du  beffroi  de  Gien,} 

Bien  colloque  sa  fille.  (Palsgb.,  p.  62.) 

COLLUSION,  s.  f. ,  entente  entre  deux 
plaideurs  qui  veulent  en  tromper  un 
autre  ;  intelligence  secrète  dans  les  af- 
faires avec  l'intention  de  tromper  : 

Et  nous  ladite  sentence,  en  tant  comme 
elle  a  esté  droiturierement  et  sanz  collusion 
donnée  et  passée  en  chose  jugiee,...  loons, 
approvons  et  ratifions.  (1321,  A.  N.  JJ  CO, 

fo  l-lj  v°.) 

En  Thessale  ne  convenoit  pas  seulement 
que  les  citez  fussent  délivrées,  ainçois  estoit 
nécessitez  que  de  la  collusion  et  confusion 
ou  elles  estoient,  elles  fussent  ramenées  a 
aucune  forme  et  condicion  tollerable.(BERS., 
T.  Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f  35'.) 

Les  demendeurs  ne  proposentpas  contre 
lui  (le  lieutenant)  collusion,  corruption  ne 
mauvitié.  (1381,  Grands  jours  de  Troyes.  A: 
N.  XI' 9183,  P31  r°.) 

Estant  chargé  d'avoir  fait  intelligence  et 
collusion  avec  le  roi  d'Angleterre.  (Yver, 
Printemps,  p.  618.) 

COLHJSIOl->',  V.   COLISION. 

COLLUSOIRE,  adj.,  qui  est  fait  par 
collusion  : 

Par  sentence  deffinilive,  non  collusoire 
ne  vénal.  (1336,  A.  N.  JJ  68,  f  27  V.) 

Par  sentenceou  ensengnement  desdiz  es- 
chevins,  non  collusoire,  non  vénal,  mais 
deuement  donnée.  (Nov.  1353,  Ord.,  IV, 
144.) 

COLLYRE,   mod.,   V.   COLIRE.   —  COLO- 

ciivTHE,  v.  Coloquinte. —  colocquer, 

V.  Colloquer. 

coLOFAKE,  mod.  colophanc,  s.  f., 
matière  résineuse  sèche,  transparente, 
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jaune  ou  brune,  qui  est  le  résidu  de  la 
distillation  de  la  térébenthine  :  résine 
avec  laquelle  on  frotte  l'archet  des  vio- 
lons, et  qui  sert  à  divers  autres  em- 
plois : 

Colophonia,  colofoine,  c'est  la  gomme 
d'un  arbre  qui  croist  en  grant  quantité  en 
Grèce,  et  pource  l'appelle  on  poix  de  Grèce. 
(Grant  Herbier,  n"  136.) 

Colophonie.  {Cyrurgie  Albua.,  ms.  de  Sa- 
lis, M23''.) 

Colofoine.  (xv'  s.,  Lille,  ap.  La  Fons.) 

La  pouldre  de  colofoine.  (Jard.  de  saule, 
1,  liO.) 

Feres  fondre  vostre  colophane  et  résine 
avec  la  cire  et  l'huile.  (Paré,  XXV,  26.) 

Colophane.  (Id.,  27.) 

Colofaigne.  (Palissv,  p.  208.) 

Collefagne,  signifie  une  gomme  qui  sert 
aux  violons  pour  Trotter  leur  archet.  (En- 
lerrem.  du  dict.  de  l'Acad.,  p.  SOI.) 

COLOFOI.XE,  COLOFO^'IE,  V.  COLO- 
FANE. 

1.  COLOMBE,  S.  f.,  pigeon  : 

On  a  beau  dire  une  colttmbe  esl  noire, 
Un  corbeau  blanc  :  pour  l'avoir  dit  fault 
Que  la  colnnihe  en  rien  ne  noircira    [croire 
Et  le  corbeau  de  rien  ne  blancbira. 

(Cl.  Marot,  Epist.,  XIII.) 

2.  coLo.MBE,  mod.  colonne,  s.  f., 
sorte  de  fût  cylindrique'  avec  base  et 
chapiteau  portant  un  entablement  : 

Par  mains  le  pendent  desur  une  cidnmbe. 

[RoL,  2586.) 
Il  apeloent  le  Seignur,  et  il  oeit  eals,  en 
columne  de   nue  parlout  a   eals.  (Liv.  des 
Psaum.,  Cambridge,  XCVIII,  8.) 

Columpnes  rundes.  (Rois,  p.  247.) 

Es  colombes,  es  fenestriz, 
Es  verrines  et  es  cbassiz. 

{Eneas,  513.) 

Si  passèrent  d'ent  en  après 
Par  les  cohimbes  Hercules. 

(Brut,  ms.  Municli,  1277.) 

En  cele  colonne  dont  il  chai  aval  avoit 
ymages  de  maintes  manières,  ovrees  el 
n.arbre.  (Villehard,  308.)  Var.,  colombe, 
coulombe. 

Devant  chu  mouslier  de  Sainte  Souphie, 
avoit  une  grosse  colombe  qui  bien  avoit  .m. 
brachies  a  un  homme  de  groisseur.  ilîoii. 
DE  Ci-ARV,  p.  68,  Riant.) 

Vit  a  une  coulombe    i.  grant  escu  doré. 

{Doon  de  Maience,  2504.) 

Coulombes  belles  et  riches.  (Liv.  de  Marc 
Pol,  CLIV.) 

L'autre  éolloine  fu  marbrine. 

(Uacé,  Uible.  D.  N.  401,  f»  4^) 

Pour  cauper.  taillier  et  mettre  noevcs 
coulombes  et  ponrouvrcr  aie  cambre.  (1336, 
A.  N.  KK  393,  f°  78.) 

Et  si  ay  fait  mainte  coloiijne 

Et  des  ymages  asses  beauli. 

(JiB.  REomE»,  Fortunes  et  aduersitez,  [•  507  v»,  éJ. 
1526.)  ' 
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Cnuloune  de  bronze.  (Amyot,  Œuv.  mél., 
éd.  1820,  t.  IV,  p.  16.) 

Entre  deux  colomnes  de  ladite  chaize  a 
prescher  sera  un  panneau  orné  d'une  ni- 
che renfoncée  sauf  le  panneau  du  mitan. 
(1621,  Arch.  des  notaires  de  Xevers,  minu- 
tes Taillandier.) 

COI.OMBEI-E,  s.  f.,  petite  colombe  : 

Jeo  vi,  dist  il,  une  mult  bêle 

Si  blanche  corne  coUtmbele 

Par  desus  les  ewes  montant. 

{Joies  Noslre  Dame,  B.  N.  1932b,  f«  93.) 

.\Insi  les  coloinbelles 
Vont  fuiant  l'aigle  avec  fremissans  esles. 

(Cl.  .Mar.,  ilet.  drjo.,  I.  I.  p.  3S.) 

coLo.MBiER,  S.  m.,  bâtiment  oii  l'on 
élève  des  pigeons  : 

Coliimber. 

(P.  DE  iHAi's,  Best.,  1173.) 

Et  vola  tant  qu'il  vint  au  coulomier  ou  il 
ot  estei  nourriz.  (JIé.nestrel,  S  160.) 

Et  don  coulemier  ki  est  fais  dedans  ces 
uzewaires  doit  Jehans  devant  dis  .im.  m. 
de  cens.  (1250.  Cart.  de  S.  Vinc.  de  ilelz,  B. 
N.  I.  1Ù023,  f»  129  r".) 

La  bergerie  et  lou  coulemier.  (1264,  Lett. 
de  J.  de  Joinv.,  A.  H. -Marne.) 

Colanbeir.  (1278,  Cart.  de  S.  Vinc.  de 
Metz,  B.  X.  I.  10023,  f»  131  r».) 

Columier.  (Bru.net  Latin,  p.  179.) 

Li  co/«miîen<-. (Laurent,  Somme,  ms.  Char- 
tres, P  40  v°.) 

Columbier.  (1305,  A.  X.  JJ  39,  P  68  V.) 
Il  est  li  colomiers  de  touz  les  esgares. 

(Girart  de  Ross.,  1521.) 

Coulombier.  {Fiefs  des  des  de  Blois,  A.  N. 
P  1478,  P  6  v°.) 

Le  lieu  de  Cornay,  ainsi  comme  il  se  com- 
porte et  poursuit  en  maisons,  en  colemiez, 
en  granges,  en  court,  en  vergiers.  (28  jan- 
vier 1404,  Aveu  de  Cornay,  paroisse  de  St 
Cyr,  ap.  Le  Clerc  de  Douy,  t.  1,  P  141  v°.) 

Pour  avoir  refait  le  huis  du  porcil  estant 
desous  ledit  coulemhier.  (0  déc.  1412,  Tut. 
de  Miquelet  Tuscnp,  A.  Tournai.) 

Ilostel  el  coulumbier.  (1418,  Bailliage  d'E- 
vreux,  A.  X.  P  295,  reg.  1.) 

coi.oMBix,  adj.,  de  colombe  : 

ïl  nous  font  chiere  cohtmbine. 
(G.  DE  CoiNci,  Alir.,  ms.  Soiss.,  f"  29*.) 

Contenance  a  simple  et  chiere  colunibine. 
(Vie  Ste  Christ.,  B.  A.  817,  f  182  r".) 

En  forme  columbine. 
(Met.  aOu.,  Vat.  Chr.  1430,  l'  1  t'.) 

Comme  columbine  espouse.  (J.  Gerson, 
l'Aiguillon  d'amour,  P  92  v°.) 

Simplicité  colotnbine. 
(Sed.  Moh.,  Prime  etdelivr.  de  Franc,  prem.) 

Les  baisers  colombins  ne  vous  défaillent  point, 
(lioss.,  IV,  p.  213,  aellerio.) 

—  Qui  est  de  la  couleur  de  la  gorge 
de  pigeon  : 

Une  robbo  de  satin  collombin...  talTetaz 
colombin.  (8  janv.  1603,  lîullel.  du  Bibliooh., 
XVIII,  347.) 

coLO.MicR,  V.  Colombier. 
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1.  coLOiv,  S.  m.,  celui  qui  a  quitté 
son  pays  pour  aller  peupler  une  terre 
étrangère  : 

Et  les  coulons,  c'est  les  habitans  de  la 
ville.  (Bers.,  th.  Liv.,  B.  .\.  20312'",  P  33^ .  j 

Communément  veer  solons 
Qu'après  la  guerre  des  coulons. 

(La  Clef  d'amours,  1765.) 

2.  coLo.x,  S.  m.,  celui  des  gros  in- 
testins qui  fait  suite  au  cœcum  : 

Ces  humeurs  le  plus  souvent  s'amassent 
au  boyau  nommé  coto«.  (Paré,  Introd. ,yi.) 

coLO.\EL,  s. m.,  celui  qui  commande 
un  régiment  : 

Sur  la  fin  de  ce  différent  arrivèrent  les 
deux  coronne/s. (H.\B.,  Quart  liv., ch.  xxxvii.) 

Le  couronnel  des  compaignies.  (LaBoiit., 
Mesnag.  de  Xenopli.) 

Les  colonnek,  capitaines,  caporaux.  (B. 
Desper.,  Nouv.  recréât.,  p.  48.) 

Les  enseignes  de  Mons.  le  couronnai  de 
Chastilion.  (laôl,  Noyon,  Compiègne,  ap. 
La  Fons.) 

Le  couronnai  de  l'empereur  fut  prins.  (La 
deffuicte des  Bourguignons  eUllemans,  Poés. 
fr.  des  XV"  el  xvi"  s.,  t.  Vf,  p.  211.)  Var. 
coronal. 

Coulonnel.  (1558,  Péronne,  ap.  La  Fons.) 

La  parjure  mort  du  coronal  .Vtride. 

(Cii.  TocTAi»,  Sonn.  sur  la  Med.  de  la  Per.) 

—  Adj.,  de  colonel  : 

SextusBaculus  premier  centenier  de  l'en- 
seigne coronnelle.  (Vigex.,  Comm.  de  Ces., 
p.  94.) 

coLO.ME.  S.  f.,  établissement  fondé 
par  une  nation  dans  un  pays  étranger  : 

Colonie  ou  coulongne  est  appelée  quant 
aucune  ville  est  gaigniee  el  aqiiise,  et  l'en 
trametoil  nouvel  pueple  pour  habiter 
(Bers.,  TU.  Liv.,B.  X.  20312  ter,  f»  10  v°.; 

Columpnie.  (Champier,  Ane.  de  la  ville  de 
Lyon,  P  4  r".) 

coi.oyui.NTE,  s.  f.,  variété  de  con- 
combre ; 

Coltoquinte.  (Jard.  de  santé,  II,  118.) 

Coloquinte.  It.  Esp.  Coloqiiintida.  fJu.v., 
Nomencl.,  p.  94.) 

Colocinlhe.  (Liebault,  p.  374.) 

coLOR.*Tio.\,s.f.,  action  par  laquelle 
un  corps  devient  coloré  ;  résultat  de 
cette  action  : 

Et  puis  vient  la  tunitiuc  uvee,  et  se  la 
couleur  naturelle  est  entre  noir  et  verde 
pour  fortifier  la  vertu  visive,  toutesfois 
aulcunes  fois  elle  esl  d'autre  ctjuleur.  et 
selon  ce  se  diversifie,  lie  cette  coulouracion 
cy  Galien  n'en  fait  point  de  mention.  (B. 
DE  GoRD.,  Pral.,  III,  I.) 

Coloration.  (.\.  Oudin.) 

t;oLOBEMEXT,  S.  m.,  état  de  ce  qui 
est  coloré  : 

Es  coloremens  et  visions  qui  y  apparois- 
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sent  (dans  les  eaux)  selon  nostre  imagina- 
tion. (ViGEN.,  Co>7cm.  de  Ces.,  Annot.,p.  126.) 

coLOUEB,  verbe.  —  A.,  donner  de  la 
couleur  : 

Sa  face  lava  et  sa  chère, 
Et  puis  sa  face  coUora. 

(.Macé,  Bible,  B.  iN.  401,  f»  84>.) 

—  Fig.,  embellir,  déguiser  : 

Por  colurer  ses  mauveise  tailz.  (Cron. 
Lond.,  p.  4.) 

Pour  mieul?  coulourer  leur  escusance. 
(Froiss..  ChroR.,  VIII,  101.) 

Quaat  vous  voulez  dire  la  vérité. 
Quel  besoing  est  colorer  voz  paroUes? 

[Contredictz  de  Songeci-eit.r,  f°  1  3  r«.) 

Couvrir  ou  couUorer  les  dicts  maléfices. 
(25  mars  1510,  Lelt.  de  louis  A7/,Com.  ar- 
chéol.  de  Xoyon,  1880,  p.  298.) 

—  N.,  devenir  coloré  : 

Vins  bons  fait  face  colorer. 

(Roiî.  DE  Blois,  B.  N.  24301,  p.  SôS».) 

—  Coloré,  p.  passé,  qui  a  reçu  de  la 
couleur,  qui  a  une  apparence  capable 
de  séduire,  de  tromper  : 

Et  maint  vont  font  il  couloureij 
Qui  ainz  esloit  pale  ou  morey. 

{La  Clef  d'amours,  231.) 

Et  aussi  n'estoil  ce  qu'une  manière  d'é- 
vasion mal  colorée.  (Juv.  ues  Urs.,  Hisi.  de 
Charles  VI,  an  1407.) 

De  regard  asseuree  estoit 
Et  de  beaulté  très  coïdouree. 
(Lefranc,  Champ,  des  Dames.  .\rs.  3121,  f°  63'.) 

Prince,  je  congnois  tout  en  somme, 
Je  congnois  pouloures  et  blesmes. 
Je  congnois  mort  qui  tout  consomme 
Je  congnois  tout,  fors  que  moi  mesmes. 
(Villon,  Poés.  diverses,  13n.) 

Face  couloree. 
(Hl.  Mar.,  Eleg.,  p.  108.) 

Et  liiy  qui  ne  demandoll  «lue  quelque 
occasion  colorée,  commença  a  crier  et  pro- 
tester que...  (Amyot,  J.  Cœsar.) 

(Juand  quelqu'un  s'est  emparé  a  bonnes 
enseignes  d'un  royaume,  jamais  il  ne 
défaut  de  tiltres,  pour  le  moins  qui  soient 
coulourez.  (P.\snuiEn,  l'Alexandre.) 

Les  flols  escumeux  de  la  mer  colorée. 

(Garn.,  Troade,  II.) 

11  s'est  trouvé  des  gens  si  desgoutez  de 
la  vérité  nue  et  sans  fard,  qu'ils  ne  pou- 
voyeut  estre  attirez  a  la  lecture  des  his- 
toires, SI  elles  n'estoyenlcy/û/'ees  de  fables. 
(Faucmet,  Aiiliq.  gaul.,  V,  10.) 


Cf. 
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COLOSSE,  s.  m.,  statue  d'une  gran- 
deur extraordinaire  ;  homme,  animal 
de  haute  et  forte  stature  : 

En  cesle  cité  [RhodesJ  fut  fait  le  collasse 
d'arrain...  En  celle  isle  lurent  faiz  autres 
coZ/osses  moindres.  (C/"'0«.  elhist.  saint,  et 
prof.,  Ars.  3515,  P  78  r°.) 

Le  bruit  sempiternel  du  co/osse  érigé  sur 
la  sépulture  de  Memnon.  (R..\n.,  Quint  liv., 
V,  1.) 

Fut  arrestc  ([ue  l'on  feroit  faire  aux  des- 
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pens  publiques  un  colosse,  c'est  a  dire  une 
statue  geanlale  et  excedente  la  proportion 
naturelle  du  corps  humain,  en  l'honneur 
de  Jupiter  libérateur.  (Amyot,  Kiod., XI,  15. 

Et  ne  se  planter  comme  un  colosse  immo" 
bile  et  impassible.  (Mont.,  I,  33!),  dans 
Littr.) 

coi.osTRATioiv,    S.    f.,   maladie   des 

enfants  qu'on    croyait  produite  par  le 

colostrum  : 

De  tel  sang  grossier  et  bourbeux  sefaict 
le  premier  laicl  espais,  troublé  et  caiUe- 
bolé,  appelle  des  Latins  coloslre  :  lequel  a 
esté  estimé  de  toute  ancienneté  mauvais  et 
très  pernicieux,  de  sortequ'on  l'a  tousjours 
desfendu  aux  enfans  pour  les  deux  pre- 
miers jours.  Car  il  leur  cause  une  indis- 
position d'estomach,  dicte  colostralion,  te- 
nue pour  mortelle.  (Joub.,  Err.  pop.,  1"  p., 
V,  2.) 

coi.osTRE,  mod.  colostrum,  s.  m., 
premier  lait  de  la  femme  après  l'enfan- 
tement : 

Voy.  l'ex.  à  l'art.  Colostration. 

coLPORTEiin,  s.  m.,  marchand  am- 
bulant qui  porte  ses  marchandises  sur 
son  dos  : 

Colporteur.  (1388,  Liv.  rouge,  A.  N.  Y-,  f° 
86  V.) 

Co/poc<e«c  et  contrcpoi-leur.  (Paso.,  Rec. 
VIII,  62.) 

coLTRE,  mod.  coutre,  s.  m.,  espèce 
de  gros  couteau  en  fer,  à  lame  courte, 
à  tranchant  mousse,  à  dos  épais,  adapté 
en  avant  du  soc,  à  la  flèche  de  la  char- 
rue, et  servant  à  fendre  la  terre  : 

A  gros  clous  Ions  comme  un  contre. 
{Hfs.  N.  S.  J.  C.) 

Cutlre  de  charrue.  (Calhol.,B.  N.  1.17881.) 

Couldre.  (21  oct.  1510,  Inv.,  Treourec,  A. 
Finist.) 

Que  ceste  lance  soit  changée  en  houlette, 
et  ceste  espee  en  coultre  pour  ouvrir  la 
terre.  (Uiifé,  Astree,  I,  2.) 

fioi.iioRirv,  adj.,  qui  appartient  à  la 
couleuvre  ;  qui  res.semble  à  la  couleu- 
vre : 

Ces  trois  vénérables  mignonnes,  ces  trois 
chiennes  enragées,  ministres  d'enfer,  et 
députées  au  service  de  Pluton,  a  toutlenrs 
cheveulx  coluhrins,  furent  celles  (|ui  tiu- 
drenl  et  portèrent  la  lumière.  (Le  Maire, 
lllustr..  II.  8.) 

m  des  noms  de  la 
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brione  : 

Serpentine  est  autrement  appcllee  colu- 
hrine  pour  ce  que  sa  tige  a  couleur  de  cou- 
leuvre, et  si  l'appelle  l'en  di-aguntee.  (Le 
Grant  Herbier,  n°  437.) 

Bryonia,  vitis  alba,  coleuvree,  feu  ardant, 
colubrine,  vigne  blanche.  (Ju.N.,  Nomeiicl., 
p.  92.) 

t:OM'MnE,  V.  COLOMDE.  —  COLUMBER, 

coLUMiEU,  V.  Colombier. —  coll'ihpive, 


COM 
V.  Colombe.—  columpxie,  v.  Colonie- 

—    1.   C.OEURE,   V.   COLIRE. 

2.  coLURE,  S.  m.,  chacun  des  deux 
grands  cercles  de  la  sphère,  qui  coupent 
l'équateur  et  le  zodiaque  en  quatre  par- 
ties égales,  et  qui  servent  à  marquer 
les  quatre  saisons  de  l'année  : 

Colures  sont  cercles  inparfais  qui  devi- 
sent le  ciel  et  y  en  a  deux,  l'un  parmy  l'es- 
crivice  et  capricorne,  l'autre  parmy  le 
mouton  et  la  livre,  et  ne  viennent  fors  que 
au  cercle  de  midy,  et  pour  ce  sont  il  in- 
parfais. (J.  DE  Salisb.,  Policrat.,  B.N.  24287, 
f  46".) 

Cohtre,  ymage,  ny  espère. 

Ne  reluyre  soleil  ne  lune. 

{Act.  des  apost.,  I,  [•  81^) 

COM.4,  S.  m.,  la  moindre  pause  du 
discours  qui  correspond  à  la  virgule  : 

Vos  1res  piteuse  et  incompréhensible  ; 
Vos,  a  bon  droict,  d'estrange  nation  ; 
Vos  qui  est  plus  que  nul  autre  terrible 
Vox  qui  pleine  est  de  désolation. 
Est  ce  jourd'huy  a  juste  occasion, 
Sans  qu'il  y  ayt  virgule  ne  coma. 
Laquelle  ii'a  point  consolation, 
Combien  que  soit,  tout  pour  vray,  in  Rama. 
(Epitaphe  de  la  ville  de  Calais,  Poés.  fr.  des  iv«  et 
XTi'  s.,  IV,  p.  307.) 

COMBAT,  S.  m.,  action  dans  laquelle 

on  attaque  et  l'on  se  défend,  au  propre 

et  au  fig.  : 

La  douceur  d'iceuz  vents  et  leur  plaisant 
combat.  (Rab.,  Pant.,  Quint,  liv.,  ch.  xviii.) 

Assistant  au  combat  de  taureaux.  (Mont., 
liv.  I,  ch.  xcii.) 

coMBATTABLE,  adj.,  qui  peut  être 
combattu. 

Cf.  Comb.vtable,  h,  186^ 

COMBATTANT,  S.  m.,  celuî  qui  com- 
bat. 

—  Adjectiv.  : 

Deus  cent  chev.ilers  mut  vaillanz 
E  fers  vassaus  e  citmbatanz. 

(TîuoN  DE  Rot.,  Ipomedon,  3391.) 

Cf.  Combatant,  II,  186'. 

COMB.ATTRE,  vcrbe.  —  A.  et  abs.,  se 
battre  contre  un  ennemi,  soit  qu'on  at- 
taque, soit  qu'on  se  défende  : 

Cil  diont  luit,  del  rapatrier 
Ne  del  comhafre  n'est  mestier. 

(Eneas,  71.) 

COMBE,  S.  f.,  petite  vallée,  pli  de 
terrain,  lieu  entouré  de  collines: 

Li  05  chevauche  par  tertres  et  par  combes 
A  quatre  lieus  tôt  droit  de  Val  parfonde. 

{Garin  le  Loh.,  !'•  ehans.,  XXX.)  Var.,  conble,  cam- 
bre. 

En  le  conbe  d'un  val. 

(lioum.  d'Alix.,  p.  210.) 

Et  avecques  ceste  trouppe  acconsulvit 
ses  gens  de  pied  un  peu  après  le  soleil  levé 
assez  près  de  la  ville  de  Marseille,  en  une 
combe  qui  s'estendoit  jusques  a  la  plage  de 
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la  marine.  (Giili..  nu  Bem.av,  Mém.,  1.  VII, 
1"  2)ii  V".) 

COMBIEX,  adv.,  quelle  quantité  : 
Entre  or  fin  ot  argon!  gardez  cnmhiên  i  at. 

(  Voy.  (le  Charlfm.,  509.) 

En  combien  en  pliiisors  plus  leienientest 
occupeiz.  (Itial.  S.  Greg.,^p.  il.) 

Et  demandèrent  le  convine,  combien  Jo- 
lianis  avoitde  gent.  (Villeh.,  J  420.) 

Regarde  de  combien  de  maux  tu  es  cause! 
(L.^Riv.,  le  Fiel.,  V,  8.) 

—  Combien  que.  quoique  : 

Combeen  que  les  cdioses...  (Griers  fie  l'nb- 
ùosede  thaventon  contre  le  comte  de  San- 
cene,  sans  date,  fin  du  xmi=  s.,  A.  Cher.) 

Qui  bien  le  scet  a  droit  tenir 
Et  la  droite  voie  v  tenir, 
Combien  qu'autre'  chemin  y  maine. 
(CuB.  DE  Pis.,  Lonij  est.,  911.) 

Je  (combien  que  indigne)  v  feus  appelé. 
(IUb.,  Garg.,  eh.  i.) 

Comftien  que  vous  reparez  votre  honneur, 
et  sauvez  votre  vie,  vous  l'achevez  après 
avec  une  grande  pauvreté  et  indigence. 
(Br.int.,  Duels.) 

coMBiiVACio\,  S.  f.,  forme  savante 
de  combinaison  : 

Tels  combinacions  de  qualités  en  toutes 
choses  se  font  voulentiers.  (Evr.  de  Coniv, 
Probl.  d'Arisl.,  B.  N.  210,  f"  43=.) 

Ainsi  sont  faites  conbinacions pour  aman- 
aer  le  .XI  de  nostre  transgression.  (J.  Gou- 
LAiN,  Bflto«.,  B.  N.  437,  P  lï  v°.) 

Il  y  a  une  combinalion  de  masle  et  fe- 
ma!'!- *"n  "'""*'^'*  végétatives.  (Paré,  Ani- 

Cf.  COMIIINATION,    II,  187'. 

co.Mui\Aiso.\.  s.  f.,  action  de  com- 
biner, résultat  de  cette  action  : 

'  COMIHXER,  verbe.  -  A.,  faire  une 
combinaison  de  deux  ou  plusieurs  élé- 
ments dans  un  ordre  ou  suivant  des 
proportions  déterminées  : 
I  Les  eo«éjHe;-  diversement  selonc  la  ne- 
aArisl.,  B.  iN.  210,  f»  1U7<.) 

(Combiner  ou  mettre  conjointement  les 
parties  qui  ne  peuent  l.onnementestre  sans 
'hl?  Tt")         (•""=-■*'"='  ''°'''-.  ms.  Avraii- 
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Car  je  suis  prcst  et  prouchain  de  toy  res- 
taurer et  rendre  tout,  non  pas  seullement 
napondamment,  mais  a  grant  comble.  (lu- 
tern.  Consol.,  II,  xxx.) 

Ladicte  marchandise  se  mesure  pareille- 
ment que  le  blé,  qui  est  mesuré  a  rez,  et 
la  farine  a  comble.  (Fév.  1416,  Ord.,  .X,  314.) 

—  Construction  couronnant  le  som- 
met d'un  édifice  : 

Et  avoit  un  trou  ou  comble  par  deseure 
par  quoi  il  reprenoits'aleinne.  (Ménestrel, 
S  loi.) 

Le  comble  et  couvreture  dudit  grenier. 
(16  nov.  1442,  Chirog.,  A.  Tournai." 

Vous  dresserez  un  comble  de  pierre  et 
montjoyeen  triomphe.  (Bon.,   Démon.,  P 

Ce  temple  fut  reedifié  par  Vespasien  de 
fond  en  comble.  (Amyot,  Public,  28.) 

-  Fig,  : 

Il  atainsist  le  comble  de  perfection.  (Vie 
des.  Franc.  d'Ass.,  Maz.,  Il  1301,  P  20°.) 

■  Cf.  Co.MBLB  1  et  2,  II,  187'. 

2.  co.MiiLE,  adj.,  rempli  presquepar- 
de.ssus  bord  : 

Il  sont  comîjîe  d'ypocrisie 
Et  d'orgueil  et  de  symonie. 

(GmoT,  Bible,  2372.) 
Deus  cens    boissiaus    d'avaine    combles. 
(Ch.  de  1318,  Cart.  de  S.    Tau,:,  CCVII,  A 
Eure.) 

A  \a  comble  mesure.   (A.   Chart.,  Ouadr. 
inv.,  Œuv.,  p.  419.) 

Ta  grande  richesse  et  tes  combles  trésors 
sont  bien  vains.  (Cent  nouv.,  99.) 

Dix  belles  couppes  do  fin  or 
Pleines  combles  de  pierrerie. 

(.-te;,  des  fipost.,  vol.  1,  fo  6S«.) 
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la  même  ville,  qui  jouit  du  droit  de 
bourgeoisie  dans  la  même  ville  : 

Guillaume  Cornelis  et  Guillaume  de  S. 
Orner,  noz  combourgois.  (1313,  A.  N.  JJ  43, 
1    16  v°.)  ' 

,,.\°*"^.''*^,'.^°"  ail. V,  alliez  et  combourgeois. 

i  "^z  l  '^'^^'  ^^"-  ''^  'f'»""  <i'0>-l.  d.  de 
neucliât.  au  cons.  de  Berne,  Arch.  de  l'Et  à 
Lucerne.) 

La  porte  des  cieux  nous  est  maintenant 
ouverte,  afin  que  nous  soyons  combourqeois 

aes  saints,  etcompagnons  des  anges.  (C4LV 
Comm.  s.  tharm.  écang.,  p.  623.°  ' 

coMBouRGEOisiE,  S.  f . ,  qualité  de 
combourgeois: 

Pour    vous   confermer   la   comtjourgeoisie 

lo29,  Lett.   de  Louis  d'Or/.,  D.  de  Neurhdt. 
au  cons.  de  Berne,  A.  de  l'Et.  à  Lucerne.)   ' 

Ce  qu'il  nepourroist  faire  sans  user  d'un 
trop  grand  mespris  a  l'endroict  de  vous  et 
des  trois  aultres  cantons  avec  qui  la  mai- 
son de  Longuevillea  perpétuelle  combour- 
!jeouie.{\i  mal  mjO,Ull.  miss,  de  Henri! r 
t.  VI,  p.  197.) 


COMBRE,  V.  Combe. 

coMBURATioiv,  S.  f . ,  actiou  de  brû- 
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Cf.  II,  187\ 

j  1.  COMBLE,  S.  m.,  ce  qui  peut  tenir 
lu-dessus  des  bords  d'une  mesure,  d'un 
■ase  déjà  rempli-: 

Emplir  a  cumlile  do  furment, 

(Wace,  JIou,  3'  p.,  727.) 
A  combles  ont  do  l'argent  fin. 

(  Vie  des  Pères,  Ars,  3011,  r»  108>.> 
Le  comble  d'or  tout  esmaillic 
Uo  bleu,  comme  ardoise  taillio, 

saphirs  auï  i|u,ilro  quar'res. 
(Faoïss.,  l'ués.,  IN,  42,  l-itl.) 


Kuhl 


T.  I.\. 


3.  coiviBLE.  V.  Combe. 

coMBKEMEM-,  S.  m.,  actiou  de  com- 
bler un  creux,  un  vide  : 

Il  est  du  vague,  ou  si  point  il  n'en  est. 
D'un  air  pressé  le  comblement  ne  naist. 
(Uoas.,  Amours,  1.  I,  p.  42,  éd.  1384.) 

Cf.   II,    187\ 

co.MBi.Eu,  verbe.  —  A.,  remplir 
jusque  par-dessus  le  bord,  au  propre  et 
au  fig.  : 

Avcil  plusurs  niefs  arivez 
De  blé  et  do  forment  comblez. 

;\Vace,  .S'.  Nichotivj,  282.) 
Pour  combler  la  mesure  de  ses  mesclian- 
cettez:  il  lestrangla  de  ses  propres  mains 
(Braxt.,    Grands   Ca/nt.  estrann.,  ].   ]     ch' 
XXIX.)  ' 

Un  rechaud  comblé  de  braise  ardente. 

(Baif,  Egt.,  les  Sorc.) 

—  li'ôfl,,  se  reiii]ilir  : 

Que  te  vue  se  Iroubloit 
Et  de  cbacio  se  comblait. 
(Du  Vilain  qui  a  donné  son  ame  au  deabU;  Monlai- 
glon  et  Ilajn.,  VI,  40.) 

f.«)>iii<)iitGEois,s.  m.,celuiquiest  de 


Et  scavons  nous  pas  bien  comment 
Dieu  promist  a  Moyse  au  désert 
Quant  apperceut  le  buisson  vert 
Brusier  sans  perdre  sa  verdure 
Que  ainsi  seroil  ne  sans  fracleure 
Ne  quelque  combiiration 
De  Jessé  ung  noble  syon 
Qui  seroit  nostro  protecteur. 

(.Vi/st.  de  la  Concept.,  t'  W.) 

coMBURER,  v.  a.,  briïler,  mettre  en 
combustion  : 

Dieu  a  lui  se  apparu  en  flambe  de  feu  ou 
buisson  qui  ardoil,  sans  estre  comburé. 
(LOLRcï,  Hist.  de  Grèce,  Ars.  36S9,  P  21".) 

Le  bourrel  remist  le    feu   grant   sur  sa 
povre  charongne.  qui  tantost  fut  toutëcom 
bureeei  os  et  char  mis  en  cendres.  (Jo«°' 
dun  bourg,  de  l'aris,  an  1431.)  W"'""- 

Cf.  CcMIiURÉ,  II,  188". 

COMBUSTIBILITÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce 
qui  est  combustible: 

Parquoy  ne  faiilt  pour  cela  attribuer,  nv 
au  tempérament  de  cette  matière,  nv  a 'es 

'l^le'"T'f""''''!!i'-  e^"^^^"-^'  ^l'''  ''^  ''«' 
iiugtes    de   tous   médicnm.   simples,  C  23.) 

CO.MULSTIBLE, 

bustion  : 

Chose  combustible.  (Rvr.  de  Co.xtv,  Probl 
d'ArisL,  B.  >'.  210,  P  292^)  "out. 

Conbustihle.  (Ib.) 

co.Miii;sTi«)]\',  s.  f.,  action  de  consu- 
mer, fait  d'être  consumé  par  le  feu  : 

Je  te  desveloperai  de  pierres  et  te  don- 
rai  en  montaingne  de  combustion.  (Bibh 
Maz.  3.),  P  1Ô2'.) 

Je  voy  bien,  dit  il,  que  nous  sommes  ve- 
nus pour   paistre  et    delitier   nos  ieus  en 

17 


adj.,  qui  subit  la  corn- 
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COM 


l'occisionelcomftMsiio-idenozcoropaignons. 
(Bers.,  t.  Liv.,  ms.  Sle-Gen.,  f»  193^) 

Lesqueles  lettres  il  ont  perdues  pour 
mauvaise  garde  ou  par  combustion  de  leu. 
(1316,  A.  N.  JJ  ôi-'NfS  r°.) 

Les  Areopagites  brusloient  quant  et  le 
corps  du  irespassè,  ses  serviteurs  et  te- 
nants de  luy,  et  pensoienl  par  telles  jom- 
buslio,u  que  les  âmes  des  Irespassez  en 
fussent  soulagées  (N.  Taillepif.d  H^^f.  rfe 
l'Estat  et  répiM.  des  anc.  Franc.,  C  Ho  r  .) 

—  Fig.,  conflagration  : 

En  quelle  combustion  }e  trouyay  les  cho- 
ses a  mon  relour.  (Har.  rie  H.  lll  aux  Est.. 
1576.) 

coME.mod.  comme,  adv.,  de  la  môme 
manière  ;  à  titre  de  : 

Kalles  te  mande  qui  France  a  a  bailller, 
Con  ses  boni  es  et  cou  ten  cors  as  cier, 
Que  11  envoies  emprisoné  Ogier, 
Encaienc  corne  vialtre  ou  levrer. 

'.Raimb.,  Ogiei;  4314.) 

Le*  letres  erent  de  créance  ;  et  distrent 
li  conte  que  autant  les  creist  en  fO"""^, 'o/ 
cors,  et  tenroient  fait  ce  que  cist  six  le- 
roient.  (Villeh.,  S  1^-) 

\  chel  jour,  maieur,  .lelians  Uesvauz, 
o«omme  eschevin.  (12S1,Mém.  Soc.  acad. 
de  Boulogne,  XIII,  490.) 

—  Interrog.,  de  quelle  manière"? 

Comme  te  portes  tu  ?  (B.  Desper.,  Joy. 
dev.,  VIII,  L.  Lacour.) 


—  Quasiment  : 


Les  Liégeois  n'arreslcrent  comme  point. 
(Juv    DES^lRS.,    Hhl.   de    Charles   VI.    an 

li08.)  .     . 

Je  ne  le  voy  comme  pomct. 

(l'H.  d'Amd.,  iXcapol,  II,  6.) 


_  Conj.,  lorsque,  quand  : 


Eis™  sont  fors  coin  plus  tost  potent. 
{Eneas,  277.) 

Comme  nous  fusmes  retournez  de  la 
coste  (l'Angleterreetdesembaniues  au  I  a- 
vre  de  Grâce  Monsieur  l'admirai  s  en  alla 
trouver  le  roy.  (Montluc,  Cnmmeiil.,  1.  Il, 
t«  105  \°.) 

Comme  ie  me  vis  hors  de  la  craincte  du 
siège,  l'envoyai  incontinent  les  pionniers 
que  j'avois  audit  Albe.  (lu-,  'i-,  f°  129  V.) 


Cf.  CoMMi:  I,  t.  II,  p.   193" 


COMEDIE,  s.  f.,  pièce  de  tliéiUre  qui 
excite  le  rire  en  mettant  en  action  des 
personnages  qui  ont  un  travers,  un  ri- 
dicule, ou  qui  sont  placés  dans  des  cir- 
constances plaisantes  : 

L'autre  manière  de  escrire  les  fais  hu- 
mains est  appellee  commedie,  pour  ce 
qu'elle  traite  des  fais  et  des  choses  co- 
munes  du  monde.  (Evr.  ue  Contv,  Prob. 
d'Arist.,  11.  N-.  210,  f  i-2r.) 


C0MEDIE:\,     COMEDIEINXE,    S. 


celui, 


celle  dont  la  profession  est  de  repré- 
senter au  théâtre  une  pièce,  comédie, 
tragédie,  drame  : 


GOM 

Comediaiii.  (Auton,  Chron.,  U.  N.  5082,  f 
8  V.) 

Des  plus  excellens  comédiens  et  come- 
dientes  d'Italie.  (Brant.,  Cupit.  fr.,  Henry 
II.) 

Amoureuse  d'un  certain  coniediant  et  bas- 
teleur  nommé  Paris.  (In.,  Dames,  IX,  3i.) 

C'est  une  Alcine  fausse  et  qui  n'a  sa  pareille. 
Soit  a  se  transformer  ou  cognoistre  comment 
Doit  la  coinmeclianfe  avoir  l'accoustrement. 

(Aun.,  Trag.,  III.) 

COMESTIBLE,  adj.,  qui  peut  servir 
d'aliment  : 

Fruit  comestible  et  bon.  (Evr.  ue  Costy, 
{Probl.  d'Arist.,  B.  ?<.  210,  i°  137".) 

Toutes  choses  comestibles.  (Mer  des  Injs- 
loir.,  t.  II,  f  3".) 

Blete  est  une  herbe  en  potage  commesti- 
ble.  (Jard.  de  santé,  p.  70.) 

La  chair  des  animaux  comestibles.  (So- 
GUiEK,  Hisl.  lolos.,  p.  85.) 

Hz  mangèrent  les  herbes  des  jardins  sans 
pain,  comme  les  laictues,  ozeilles,  porees, 
aulx,  oignons  et  aultres  herbes  commes- 
tibles.  (llATON,  Méin.,  an  1573.) 

—  S.  m.,  ce  qui  se  mange: 
Le  pain  et  aultres  comestibles.  {E.vpos.  de 
la  reigle  M.  S.  Ben.,  f  86".) 

COMETE,  s.  f.,  qqf.  m.,  astre  à  traînée 
lumineuse  en  forme  de  queue  ou  de 
longue  chevelure,  qui  décrit  des  orbes 
très  allongés  : 

Une  rcsplemlisanz  comète. 

[a^n.,  D.  de  IVorm.,  Il,  3677b.) 

Un  comète  plein  de  terreur 
Ue  rayons  malins  nous  regarde. 
(J.  A.  DF,  Baif,  Mimes,  I.  I,  t»  20  V.) 
Fust  veue  au  ciel  par  divers  jours  nuic- 
temenl  une  esloille  que  l'on  dit  commette. 
(1550,  Disc,  de  l'an  de  la  com.,  A.  Lons-ie- 
Sauln.) 

La  commette.  (Som..  Gc  di'-t.  dei  préc.) 

—  Ane,  adj.,  à  traînée  lumineuse  : 

Il  apparut  une  esloille  comelle.  (OM.im, 
Contre  les  dioinat.,  K.  ^.  m,. i'  i^".) 

COMICE,  s.  m.,  assemblée  politique; 
au  plur.,  dans  l'ancienne  Rome,  assem- 
blée du  peuple  par  curie  ou  par  centu- 
rie : 

Comices  estoieni  dit  les  jours  esquieus  le 
pueple  romain  s'ajoustoit  chascun  an  pour 
eslire  leurs  nnuviaus  gouverneurs  et  oth- 
ciers.  (Bers.,  T.  Uc,  ms.  Ste-Gen.,  f  13  .) 

coMiciAL,  adj.,  des  comices  : 

.lours  comiciah  erent  ceulz  qui  estoient 
cstablis  a  eslire  les  magistrats  ou  a  publier 
les  lois.  (Bers.,  T.-Lw.,  ms.  bte-Gen.,  1 
52».) 

—  Mal  comicial,  épilepsie,  parce  que 
les  comices  se  séparaient  lorsque  quel- 
qu'un y  tombait  du  haut  mal  : 

Enilepsiae,  que  nous  appelons  mal  com i- 
tial,  car  elle  occupe  toutes  les  parties  du 
corps.  (TAUAiLr,  p.  296.) 


COM 

Mal  comilial,  dict  le  haut  mal.  (Evon.,  c. 

VI.) 

coMiN,  mod.  cumin,  s.  m.,  plante 
ombcllîfère  : 

Et  li  poivres  et  li  connus. 

(Parton.,  1627.) 

Et  V  aportent  le  poivre  et  le  commis. 

'     '  (Aquin,  245.) 

Vins,  comùis.  (Proc,  ap.  Crap.,  Prov.  et 
dict.  pop.,  p.  132.) 

Cummin.  (Lois  de  la  cité  de  Lond.,  ms. 
Brit.  Mus.,  add.  14252.) 

Dou  poyvre,  dou  quem,/n,  don  fm'mon- 
tant.  (1294,  Péage  de  Dijon,  B.  ^.  1.  987i, 
fo  21  v°.) 

Dou  comin.  (Cart.  de  Dijon,  B.  N.  I.  4654, 
f  26  V".) 

Vendeur  de  comin.  (Oresme,  Elli.,  B.  N. 
204,  r  417".) 

Anis...  Il  est  appelle  par  aultre  nom 
doulz  conunin.  (Grant  Herbier,  n"  31.) 

coMiQi-E,  adj.,  qui  appartient  à  la 
comédie,  qui  donne  à  rire  : 

Et  prens  mon  plaisir  et  esbat 
A  avoir  compaignie  notable 
Bouvant  et  mongeant  a  ma  table, 
Pource  je  vueil  a  cri  publique 
Publier  la  chère  comique. 
Et  tous  les  seigneurs  du  pays 
Y  convier. 

(Greban,  iMist.  lie  la  Pass.,  f  SO"., 

Poêles  comicques.  (Budé,  Imlit.   du   Pc, 
ch.  XI.) 
Poète  comic.  (lu.,  ib.) 

COMITE,  s.  m.,  officier  qui  comman- 
dait la  chiourme  d'une  galère  : 

Il  l'arest  quant  il  ly  plait, 
Et  quant  il  vuolt  coure  la  fait  ; 
Patron,  coiiiietre  no  paron 
Ne  doubles,  ne  les  espérons. 
(1428,   Ballaile  iVim  pèlerin  au    rel.    de    la  Terre 
^Sainte,    dans    Vo„.    de    Jher.  dus.    d.Uqlure.f. 
112,   V.  21.) 

Sv  fut  illec  ordonné  auz  patrons,  coni- 
miltres  et  maronniers,  de  mettre  en  point 
les  gallees.  (W.wrin,  11,  90.) 

Le  commetlre(A'nn  vaisseau) cillla  de  son 
cifflet.  (xv  s.,  Valenc,  ap.  La  tons.) 

A  ce  retour  Chrysogonus, un  si  excellent 
joueur  de  nustes  qu'il  en  avoit  gaigne  le 
prix  es  jeux  Pythiques,  sonnoit  la  note,  a 
la  cadence  de  lequelle  les  galiots  mouvoyent 
leurs  rames  par  mesure,  et  que  Lallipides 
un  autre  excellent  joueur  de  tragédies,  y 
faisoil  l'oUice  de  comité,  les  incitant  a 
voguer.  (Amvot,  Alcib.) 
-  Seigneur  comité,  pour  Dieu  mercy,  et  ne 
vueiUe  exercer  en  mon  endroict  toutes 
sortes  d'indignitez.  (Pasquier,  Pourparle, 
de  la  Loy.) 

Comité,  le  maistre  pilote,  qui  au  com- 
mandement de  son  siinet  donne  mouve- 
ment  a  la  galère  :  arroste,  tourne,  liaste,  et 
le  nerf  de  bo'uf  a  la  main  gouverne  les 
forçats.  (E.  Bixet,  Merv.  de  nat.,  p.  1U-) 

COMMAXD.\TAIKE,    COMMAIMDE,   VOy. 

COMMENDATAIRE,   CoMMENDE. 

COMMANDEMENT,  S.  m.,    action   de 


COM 

commander,  action  de  décider,  en  vertu 
d'une  autorité  supérieure,  ce  que  qqn 
doit  faire  : 

Adcmiilir  vooill  vosire  ciiiiiandement. 

[Itol..  330.) 

Jeo  recunlerai  le  ciinianilenie/d  de  Peu. 
{Lio.  des  Psaiim.,  Cambridge,  II.  (i.) 

Par  lor  coiiiaititemeni  vait  qucrre. 

(ffiims.  579.) 
Tut  est  .1  Sun  ciiiiittiidemenl. 

(Mabie.  Lais,  LqovuI.  210.) 

Fait  ierl  vosire  quemnntjemenl. 

[Atre  perilL,  B.  N,  1123,  f«  20.) 

Et  cil  qui  avoienl  le  commandement  de 
l'aposloile  le  mostrerenl  as  barons  et  as 
pèlerins.  (Vili.eh.,  [I  22i.) 

Par  le  commandement  del  doien.  (1230,.^. 
lirice,  chiroK.,  A.  Tournai.) 

Quel  commandement  qu'ele  face, 
Fai  le  sauz  arrester  en  place. 

{La  Clef  d'amours,  1405.) 

Li  esUievin  font  leur  ban  et  leur  couman- 
dement  que...  {Petit  renhtre  de  cuir  nuir, 
f  4  r°,  A.  Tournai.) 

Me  deust  warder  mes  prisonniers  a  men 
kemandement.  (1271,  1).  Gren.,  vol.  280 
pièce  21,  B.  N.) 

Commendament.  (Lâchent,  Somme,  nis. 
Chartres  371,  f  19  v°.) 

Dou  quemandement  monsieur  le  conle 
(1298,  A.  >'.  P.  1362,  pièce  1098.) 

Il  met  la  marmite  ^n  sa  teste. 
Cela  présage  qu'il  aura 
Bien  du  courage  et  qu'il  sera 
Quelque  jour  un  grand  capitaine. 
Sa  prédiction  fut  certaine  ; 
J'ai  tousjours  eu  vaniniand^ment 
Pour  m'esire  pourlé  vaillamment 
Et  fait  un  bon  devoir  aux  guerres. 

(J.  GoDABD,  les  Desi/uisez,  II,  i.) 

—  Fai)-e  son  commandement  de  qqn, 
le  faire  mourir  : 

Se  Deus  faisod  son  commandement  de 
moi  SI  corn  de  mort  devant  ceste  feste  S. 
Jehan  Haptislre  Id  or  vient.  (.Mars  1288,  i 
Test.,  S.  .Sauv.,  A.  Mes.) 

Sous  avons  sceu  qu'il  a  pieu  a  Dieu  faire 
son  commandement  de  feu  nostre  Ires  chier 
et  très  amé  oncle  le  duc  de  Millan.  (23 
.iiars  1406,  Lett.  de  Louis  X[,  III,  34.J 


Cf.  II,  191\ 

to.^i.MANDEOit,  mod.  commandeur, 
s.  m.,  celui  qui  e.st  investi  du  comman- 
dement, chef,  chevalier  d'un  ordre  mi- 
litaire ou  hospitalier,  pourvu  d'une 
commanderie  : 

Prenez  l'oncur,  prenez  l'cmperc, 
S'en  soiez  sire  et  comundere. 
(Gaut.  n'.tniiAS,  llle  et  Culcron,  GOSl.) 
El  sor  aus  sire  cl  commandere. 

(Ben.,  Ti-oi^,  ms.  Naples,  f»  4'.) 
Scez  li  maistre  e  conseillier, 
Sor  loz  les  autres  eicollenz, 
E  coniandere  de  ses  genz. 

(ID.,  /J.  de  Norm.,  II,  9149.) 
E  joe  frai  kc  vodrez,  seicz  cmnmandur. 
{f/orn,  2717.)  Var.,  commandeur. 


COM 

Commnndierres  fu  et  baillis 
De  nos  et  de  tout  cest  pais. 

(  Vie  des  Pères,  B.  N.  23111,  f»  90'i.) 

Comanderes,  comandeor.  (1238,  Launay, 
A.  \ienne.) 

VodrenI,  loerent  et  confermerent  lout 
comme  a  eus  aparlenoit  le  don  et  l'aumo- 
nancr  que  feu  ISaoul  de  Marne  et  sa  l'âme 
lirenl  au  commandeor  et  au.\  frères  de  la 
iiieson  del  Temple  de  Paris.  (1260,  A.  N.  S 
5095,  pièce  19.) 

Que   li    commandierre  et  li    frère  de  la 
meson  de  la  chevalei'ie  dou  Temple  de  Pa- 
ris tiengnent  et  puissent   tenir.  (1261,  ib 
pièce  14.) 

Nos  frères  Jehans  le  François,  romman- 
lierres  de  maisons    de    la   chevalerie   dou 
leniple,   en    France...  (1279,  J.   m.;   Joinv 
liuetz,  A.  II. -M.)  " 

A  notre  commandeor.  (Id.,  ib.) 

.\oslre  commendeur.  (Id.,  ib.) 

Le  commandor  de  la  maison.  (Stat.  de  S 
J.  de  .1er.,  roui.,  A.  li.-du-lth.) 

Kemandear.  (1292.  A.  N.  S  5061,  pièce  66, 
Suppl.) 

Quémandeur,  conimandeur.  (là.) 

Li  quemanderes.  [Ib.) 

Commandoor,  commandoour.  (1307,  Mobil- 
des  Tempt.  du  baill.  de  Caen,  A.  X.  J  413, 
pièce  29.) 

Comanderres,  dit  il,  tôle  nuit  avons  tra- 
vaillié  et  néant  n'avons  pris.  {Serm..  ms 
Metz  262,  f  3S=.) 

Car  nul  roy  ne  doit  estre  sergant  a  si 
povre  chevalier  comment  je  suis,  mais  son 
sire  et  son  commandeur.  {Lancelot  du  Lac 
2'  p.,  ch.  c.\.\i.) 
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—  Confier  aux  soin.s  de  qqn.  : 

La  parole  que  il  cumandad  en  mil  "ene- 
raliuns.  {Psaum.,  Cambridge,  CIV,  8.) 

Et  II  marchis  de  Montferrat,  le  suen  de- 
lez,  en  cui  garde  li  roi  Phelippes  Vavoit 
commandé,  qui  sa  seror  avoit  a  l'ame  (Vil- 
LEII.-VRD.,  J  112.) 

Et  Nasier  fîst  la  lierche,  el  li  fu  quémandée. 
{Gaufrey,  2990.) 

—  Infin.,emi)loyé  .substant.,  comman- 
dement : 

Ainsi  la  durté  du  commander  du  niary 
chasse  autant  la  femme  de  l'amitié  iiue  la 
douceur  du  serviteur  y  relient  la  dame.  (.1. 
M,\t;GiN,  Noble  Trist.  de  Leonn.,  c.  .xlii.) 

Cf.  H.  191\ 

coM.>i,\xDERiE,  S.  f..  bénéfice  et  di- 
gnité conférés  dans  certains  ordres  mi- 
litaires: 

Ladite  commenderie  ou  baillie  de  la  Lan- 
delle.  (1387,  A.  .\.  MM  31,  P  31  v°.) 

Durant  le  temps  dessusdict  ont  vacquc 
plusieurs  gros  prieurez,  dovennez,  pre- 
vostez,  commanderies  et  autres  dignitez 
électives  sans  crosse,  jusqu'au  nombre  de 
deux  cens  et  plus.  (liOl,  Ord.,\\,  205  ) 


Cf.   COM.MANDEUR,   II,   192". 

coMM.*i\DER,  verbe.  —  A.,  décider, 
en  vertu  d'une  autorité  supérieure  de 
ce  que  qqn  doit  faire  : 

Or  irez  vus  certes,  quant  jol  cumant. 

mot.,  289.) 
Li  don  en  ont  pris  lor  venjance  : 
Comanda  li,  senz  demorance. 
S'en  tort... 

{Eneas,  35.) 


COMMAiVDEUR, 

DEOR. 


mod. 


V.      Co.MM.iN- 


Or  irez  vus,  certes,  quant  jol  cumant. 
(Gaks.,  s.  Tlioiiias,  D.  >■.  13513,  f»  17  r°.) 

Li  apostoille  suvent 
Cuniande  o  prie  ducement. 

(Id.,  i7j.,  r»  67  r«.) 
Ne  te  saigne  por  nulo  rien, 
Ce  te  conian  ge  et  defent  bien. 
(U.  DE  toisci.  .Vir.,  B.  N.  2163,  f»  '".) 
La  dame  i  fait  tantost  aler 
Et  keniande  ke  on  l'amaint. 

{Cliev.  as  .II.  esp.,  0696.) 

Volez  faire  ce  que  je  vos  comenderai. 
[Lancelot,  ms.  Fribourg,  f  5'.) 

Li  sires  de  Couci  est  tenus  seurle  saveté 
qu'il  doit  a  l'cvesque  de  Laon  et  a  l'église 
a  commender  eu  bonne  foi  au  couvent  de- 
vant dit  que  il  ensi  le  fera  comme  il  est 
dit.  (1237,  Cart.  eu.  inon,  f  63%  A.  Aisne.) 

Nostres  sires  comandai  a  honorer  père  et 
mère.  (Vies  des  Saints,  ms.  Epinal,  f»  77".) 

Pour  cen  to  voil  je  commander 
Que  to  gardes  de  demander. 

[la  Ctef  d'amours,  2945.) 


co.M.MEMORAiso.>-,  S.  f.,   Commémo- 
ration : 

Célébrer  une  messe  ordinaire  de  comme- 
moraison.  (1386,  Lanvau.x,  A.  Morbih.) 

co.M.ME.MOR.ATiF,  adj.,  qut  rappelle, 
qui  est  fait  en  commémoration  : 

Sacrifice  commémorât! f  (Mor.nay,  Inst.  de 
l'Eue/).,  p.  355.) 

coMMEMORATIO^',  S.  f . ,    messe  dite 
pour  l'anniversaire  d'un  décès  : 

Cqmmemoracion.     (Août    1462,     Lett.   de 

—  Mention,  rappel  au  souvenir  de 
qqn.  : 

La  dite  requeste  doit  contenir  la  commé- 
moration de   vos   services.  (9  ianv.    1581 
Lett.  du  comte  de  Ilennau,  liibi.    Tournai' 
n°  30.)  ' 

.    to.M.MEMORER,  V.  a.,  rappeler  le  .sou- 
venir de  qqn,  de  qqch.  : 

Et  commémorant  que  anchienement  fem- 
mes avoient  fait  mervoilles,  comme  Judith 
et  aultres.  {Rec.  des  clir.  de  Fland.,  t.  Ill, 
p.  406.) 

Desquelz  plusieurs  estoienl  de  ceulx  que 
jo.i/  devant  recensez  el  commémorez  qui 
par  amour  avoienl  esté  prins  et  lyez  au- 
cunefois.  (1531,  Triumph.  de  Petrarq.,  f 
124  r°.) 

co.viMExçA.\T,  adj.  et  S.,  qui  com- 
mence : 

Or  voiz  tu  comment  la  vierge  .Marie  con- 
versa et  habita  en  ses  trois  habitacions, 
dont  en  la  iiremiere  administration  elle  fu 
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forme  des  commençant,  en  la  seconde  elle  fu 
forme  des  proiidirans,  elen  la  tierce  elle  fu 
forme  des  parfaiz.  (.Kic.  de  X.-D.,  V,  lôfi.) 

Sire,  qui  es  bontez  sanz  fin, 
Qui  des  pécheurs  les  justes  fais. 
Qui  des  comniaiiçans  les  bons  fais 
Faiz  prouffitans  et  si  fenir 
Que  parfaiz  les  faiz  devenir. 

{Ib.,  Vit,  308.) 

COMMENCEMENT,  S.  m.,  la  première 
partie  d'une  chose  : 

Mar  vi  onkes  cez  guarnemenz, 
Tl  me  furent  comencemenz 
De  mort  et  de  destrucion. 

[Eneas,  204S.) 

Del  an  cmnencenifnt. 

(P.  deTuads,  Comput,  653.) 

Cumencement.  [Pniill.  monast.  Corb.,  B. 
N.  1.  768,  f''62i-°.) 

Conmaincement.  (Iliinii.,  Bible,  ms.  (tri., 
i"  1.) 

Li  commcmsemens.  (S.  Grnal,  H.  N.  2455, 
P  62  v».) 

ConunencJteiiiens  sans  commenehier. 
(G.  DE  C.AMonAi,  Barlaam,  p.   18.) 

Ton  ami  si  parfetement 

Doiz  amer  au  commettchentenC. 

{La  Clef  d'amours,  2931.) 

Si  dist  en  son  premerain  commenchement. 
(Henri  de  V.\l.,  2  502.) 

Mandement  si  est,  commoinceynenl  de  ser- 
vir el  amitié,  et  s'en  en  prenl  loer,  ce  re- 
garde plus  loage  que  amitié.  (DeJosL  et  de 
Plet,  Vil,  10,  i  2.) 

Qui  velt  demender  propriété,  la  puet 
demender  en  tel  manière  ;  mes  c|ue  il  die 
en  son  commoincement  que  ele  fut  son 
père,  et  que  il  en  morut  en  seignorie.  (Id., 
.XII,  26,  S  2.) 

Konmenchement.  (1292,  Arcli.  comm.de 
Mons.) 

Li  bons  commenremenz  de  justice  vient 
de  droite  nature,  {ilor.  dea  phil.,  ms. 
Chartres  620,  t°  6^) 

Abrahams  fu  sires  et  comencemens  des 
Ebrius.  {Liv.  des  hist.,  H.  S.  20125,  t°  23°.) 

Commaincement.  {Stat.  de  Paris,  ms.  Vat. 
Ott.  2962,  f  98\) 

coM.MEivcEOR,  mo(l.  commenceur,  s. 
m.,  celui  qui  commence  : 

Molt  lo  faisoient  bien  noslre  comenceoy 
Quant... 

(Hebb.    Leduc,    Foulq.  de  Camlie,  B.   N.  25518,  i- 
160  r°.) 

Baisons  est  que  l'en  comence  a  Sostre 
Seignor,  qui  est  li  droiz  commancierres  et 
li  droiz  parfaisierres  de  haute  puissance  el 
de  la  haute  solTrance.  (I'h.  de  Nav.\kre,  Des 
.mi.  tenz  d'aage  d'orne,  19G.) 

Arthus  qui  fut  commanceiir  de  la  Table 
Ronde.  {Pus  d'armes  de  Sandricowt,  p.  66.) 

Le  jouvencel  mercye  en  especial  ceulx  a 
qui  il  estoit  tenu,  qui  ont  esté  comman- 
ceurs  de  son  bien.  (J.  de  Beuil,  le  Jouvenc., 
ms.  Univ.,  f  602  v°.) 

0  inventeur  de  toutes  mes  délices,  com- 
tnenceur  el  parfaiseur.  (Tberence  en  franc., 
f  150  v°.) 

Puis  que  vostre  plaisir  est  que  je  soye  le 
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commencheur  de   ceste    oîuvrc.   {Hist.   des 
seig.  de  Gaores,  f  110  v°.) 

COMMENCItEMENT,  V.  COMMENCEMENT. 
—  COMMENOIIER,  V.   COMMENCiER. 

coMMExciER,  verbc.  —  A.,  faire  la 
première  partie  d'une  chose  : 

Cunimencerons  le  pont. 

;J.  BoD.,  Saisnes,  CXIX.) 

Sur  lui  posa  un  de  ses  dras, 
Les  piez  cnnmence  a  baisier. 
;67e  Marie  l'Egipt.,  B.  N.  19525,  f  25".) 

Issi  voil  cumencer  mun  cunte, 
E  pus  i  verrez  quei  amuate, 
Ki  est  iceo. 

(Chaudrï,  Petit  Plet,  711.) 

Gar  toi  de  touz  poinz  de  lenchier 
Et  de  meslees  commenehier. 

[La  Clef  d'amours,  901.) 

—  N.: 

Les  nés  coniencent  a  walcrer, 
Tone  et  pluet,  vente  et  esclaire. 

[Eneas,  190.) 

Dune  l'ometicha  mult  chiens  et  oiseus  a  amer. 

(Gah».,  'Vie  de  S.  Thom.,  B.  N.  13513,  i"  4  r».) 

Et  cil  Folques  dont  je  vos  di,  comença 
a  parler  de  Deu  par  France  et  par  les  au- 
tres terres  entor.  (Villeh.,  S  !•) 

Quand  Bauduins  l'oi,  a  rire  commencha. 

[D.  de  Seb.,  VIII,  1176.) 

Commencer  de  jeter  ses  racines.  (Pasij.. 
Rech.,  III,  xxix.) 

Je  desirerays  que  l'entreprinse  que  je 
vous  ay  envoyée  communiquer  par  Mon- 
sieur (le  Panjas  peult  estre  celle  par  la- 
quelle vous  commencissié  a  employer  les 
forces  que  vous  aures  assemblées.  ^Mont- 
LLC,  Lelt.,  V,  186.) 

—  Réfl.,  môme  sens  ([ue  le  neutre  : 

Elles  se  commencèrent  a  deviser  entre 
elles  de  la  bonne  cliiere  qu'elles  avoient 
faitte  le  soir  précèdent.  (Les  Evang.  des 
Quen.,  p.  71.) 

—  Impers.  : 

Apres  la  paix  faicte,  il  se  commença  de 
mettre  en  avant  le  mariage  de  madame 
vostre  fille.  (Marg.  de  Val.,  Mem.  jnslif. 
pour  Henri  de  Bourb.) 

CommoiHoier.  (De  Jost.,  .\,  14,  7.) 
Cf.   Il,  194". 

COMMEINDAMEIVT,   V.   COMMANDEMENT. 

(:OMMEM»AT.\iitE,  adj . ,  qui  a  un  bé- 
néfice en  commende  : 

Maistre  Arnault  d'Anglade,  prolhonotaire 
du  Saint  Siège  apostolicque  et  abbé  com- 
mandaluire  "de  l'abbaye  Saint  Amant  en 
Peule,  estoit  en  sa  dicte  abbaye.  (.1.  .\icolay, 
Kalendr.  des  guerr.  de  Tournai).) 

Vn  prestre  nommé  llarlin  Rigal  le  gar- 
doit  et  y  faisoit  le  service  pour  le  prieur 
commcndataire .  (Chron.  de  J.  Tarde,  p.  252.) 

Cf.  COMMAND.^TAIRE,   II,    190". 

coMMEîVDATEUR,  S.  m.,  commenda- 
taire  : 

Maistre  Philippes  de  la  Maire  soy  disant 
vicaire  ou  commis  aux  alîaires  du   cardi- 
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nal  de  Bourbon,  commendalenr  de  ladite 
abbaye.  (10  juin  1523.  Prrjccs-vcrhal  dressé 
par  le  lieutenant-géniral  du  bailli  de  Tour- 
nai, B.  .\'.  Moreau  262,  1"  12't.) 

Cf.  COMMANDATEUR,    II,   190". 

COMMENDE,  S.  f.,  administration  d'un 
bénéfice  ecclésiastique  confiée  à  un  sé- 
culier jusqu'à  la  nomination  d'un  titu- 
laire; concession  d'un  bénéfice  soit  à  un 
ecclésiastique  séculier,  soit  à  un  laique  : 

Lorsqu'il  fut  bruslé,  il  estoit  lenu  en 
commende  et  n'y  avoit  que  ung  prestre 
nommé  Martin  Rigal.  (Chron.  de  J.  Tarde, 
p.  252.) 

Cf.  Commande  1,  11,  190". 

i:OMMENDER,  V.  COMMANDER.  —  COM- 
MEIVDERIE,  V.  COMMANDERIE.   —  C:OMME- 

NiER,  V.  Communier.  —  co.mmenion,  v. 

Communion. 

commensal,  s.  m.  et  adj.,  chacun 
de  ceux  qui  mangent  ordinairement  à 
la  même  table  : 

Ceux  qui  pour  lors  résideront  en  cour 
de  Rome,  qui  avoient  esté  vrays  familiers, 
domestiques  continuels  et  commensaux, 
.tant  du  feu  de  bonne  mémoire  pape  Ale- 
xandre dernier  trespassé,  de  ses  cardinaux 
el  conclave,  que  de  nostre  S.  Père  a  présent 
et  de  ses  cardinaux.  (6  juill.  1418,  Ord.,  X, 
156.) 

Qu'ainsi  soit  que  .lehan  Goudin  soil  et 
eust  esté  demouranl  el  rommenczut  dudit. 
(1420,  Lobin.,  II,  940.) 

Il  lui  donna  la  maison  de  son  père  et  le 
flst  son  compaignon  commensal.  (Ancienn. 
des  Juifs,  Ars.  5082,  f"  170°.) 

Sa  grant  mesnie  commensalle 
L'aient  a  ouyr  ses  sermons. 
(A.  Greban,  Mist.  de  la  Pass.,  Ars.  6431,  f'  207.) 

COMMEXSALITÉ,  S.  f.,  qualité  de  com- 
mensal : 

Est  avisé  que  partie  n'y  sera  point  re- 
ceue  s'elle  ne  dit  qu'il  est  son  conseiller, 
advocat,  procureur  ou  solliciteur  de  sa 
commensalilé.  (Ordonn.  des  ducs  de  Bret., 
col.  191.) 

co.MMENsuRABLE,  adj.,  qui  a  avec 
une  grandeur  une  mesure  commune  : 

Pource  que  toute  chose  qui  œuvre  en 
l'autre  doit  estre  a  son  patient  coirmensu- 
rahle  et  proportionnée.  (Evr.  de  Conty, 
Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210,  f°  49".) 

Si  comme  le  dyametre  d'un  quarré  soil 
commensurable  au  costé  de  celui  quarré. 
(Oresme,  Liv.  du  ciel  et  du  monde,  i"  56  v°.) 

Proportion  commensurable. 

(AcI.  des  apost.,  vol.  Il,  ['  22".) 

coMMENSURABLETÉ,  mod.  commcn- 
surabilité,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
commensurable  : 

El  de  ce  je  diz  autresfois  en  ung  Iraicté 
que  je  fiz  de  la  commensurabklé  des  mou- 
vemens  du  ciel.  (Oresme,  Polit.,  2»  p.,  f 
100'.) 

Et  semblablement  de    la  comensurubleté 
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ou  incomensurableté  des  mouvemens  du 
ciel.  (Id..  Lit',  du  ciel  et  du  inonde,  ms. 
Univ.,  1.  Il,  7,  (0  63".) 

coMME.xsiJRATio.x,  S.  f..  l'eclierche 
d'une  commune  mesure  entre  deux 
grandeurs  : 

Commensuration  est  ce  qui  fait  principa- 
lement la  chose  sembler  une.  (Evr.  de 
CoNTï,  Piobl.  d'Arist.,  B.  N.  210,  f  217'.) 

LacommensuraHon  clproporlion  des  hu- 
meurs. (Oresme,  Ef/i.,  B.  .N.  201,  f  561*.) 

Hz  commencèrent  a  mesurer  la  (erre  et 
mespartir  avec  lignes  et  mesures  et  plan- 
tèrent bornes,  atlin  (jue  chascun  congneut 
ce  qui  estoit  sien,  et  de  ceste  première 
commensiii'ation\3.  science  de  mesurerprisl 
son  nom  et  fust  appelle  géométrie.  (P. 
Ferget,  Mirouer  de  la  vie  hum.,  T  119  v".) 

coMMEXsuRER,  V.  a.,  mesurer  pro- 
portionnellement : 

Hors  lesdlclz  limites  conimensurez.  (Du 
Moi.iN,  des  Conttacts,  c.  .\ix.) 

Au  lieu  de  la  permission  limitée  et  com- 
mensuree  du  droict  civil,  a  succédé  l'elTre- 
nee  licence  d'exercer  et  exiger  usures  et 
surcrois  plus  que  barbaricques.  (|d.,  ib.) 

Lequel  hacint  avoitau  plus  haut  et  contre 
l'église  12  pieds  ilont  l'hacint  en  dedans 
euvres  ou  le  vestiaire  avoit  de  large  envi- 
ron 9  pieds,  de- long  il  estait  commensuré 
au  chœur  et  a  la  nef.  (Gleluv.  Progrès  et 
estai  de  l'abb.  de  S.  Xiro/ns  depuis  l'an  i^SS 
jusques  a  l'an  16i'6,  Mèm.  de  la  Société 
histor.  de  Tournai,  XI,  p.  323.) 

co.MjiE\T,  adv.,  de  quelle  manière: 

Deus  set  asez  cument  la  fins  en  iert. 

[Roi.,  3S-2.) 

Tut  unt  oi  l'utnent  m'aveiz  kourratié. 

(G*R\.,  s.  Tliom.,  B.  X.  I3ÔI3,  f"  17  r».) 

El  .id  pris  Sun  conseil  comment  il   iert  pleissez. 
(ID.,  ib.,  f»  18  r».; 

Certes,  fait  l'empereres,  la  convenance 
est  mull  granz,  ne  je  ne  voi  comment  elle 
puisse  estre  ferme.  (Vm.leh.,  J  189.) 

De  sa  femme  quoment  il  l'avoit  lessiee 
en  la  meson.  {Vie  S.  Eustace,  B.  y.  818,  f° 
28  i'.) 

Mes  Diei.  mes  Diex,  mon  cuer  enseigne 
Ou  cl  quemerit  il  te  querra. 
{Sermnn  du  iiii'  s.,  Hif.pean.    /(eu.  /tint,   de  l'iuic 
limg.  fr.,  1877,  p.  U5.) 


COM 


COM 


133 


Cf.  II,  194" 


—  Comment   ipie.    quoique: 

Hardie  gent  r'a  vers  la  queue 
Que  Jaques  de  Saint  Pol  aleue. 
Comment  que  poi  par  esmer  mont. 

(GfiART,  Jloij.  linijn.,  15071.) 
Comment  cua  ait  mis  lonc  delry. 

(Couci,  iOiî.) 

Et  comment  qu'elle  soit  pires  c'uns  anemis. 
Se  m'ai  elle  porte  .ii.  mois  tous  acomplis. 
(CAec  au  Cygne,  2183.) 

—  Comment   qu'en   aille,   locut.,   de 
quelque  manière  que  ce  soit  : 

El  qu'il  n'y  ait  si  hardi  lioramo 
Qui  Toyie  preschant  parmy  Romme 
La  loj  Jésus  comment  qu'en  aille. 

{.Vysthede  S.  Srbustien,  p.  31.) 


co.MME-XT.viRE,  S.  m.,  Ce  qul  Sert  à 
commenter  : 

Ce  mot  commentaire  e'ntant  qu'il  sert  a 
nostre  propos,  vault  autant  a  dire  comme 
briefve  exposition.  ^Gauiin,  Comm.  de  Ces.. 
prol.) 

co.M.MEXTATEi'R,  S.  m.,  auteur  d'un 
commentaire  : 

Comme  dit  un  commentateur.  (Okesme, 
Et/i..  IV,  22.) 

(:oMME\TER,  V.  a.,  e.xpliquer  par  un 
commentaire  : 

Le  gloser  et  commaiiter. 
(ViLLOS,  Craïul  Test.,  dans  Dict.  ijén..) 

to.MMER.  V.  n.,   faire  des  comparai- 
,  sons  : 

!  Si  je  ne  comme  bien,  (|u'un  autre  comme 

I  mieux  pour  moi.  (Mont.,  liv.  I,  ch.  xx.) 

i 

j  co.MMERAGE,  S.  m.,  relation  de  com- 

1  mère  à  compère  : 

!  Il  estoit  presejue  tous  les  jours  de  festin, 
j  de  noces,  de  commérage,  de  relevailles. 
j    (Rab.,  Tiers  liv.,  ch.  xxi.) 

co.MMERCE.  s.  m.  et  f.,  relation  pour 
l'échange  des  marchandi.ses  : 

Que  11  rois  aroit  la  moilié 

En  tout  le  profit  dou  cotnmerque. 

(MicHAor,  Prise  d'Alex.,  3697.) 

Hors  de  la  comerce  du  peuple.  (.Vie  de  S. 
Hermenfaire,  Rev.  des  lang.  rom.,  1886,  p. 
163.) 

coM.MERCER,  v.n.,  faire  le  Commerce  : 

Que  les  dits  suppliants  puissent  hanter, 
commerce)' et  fréquenter  en  nosdits  pays. 
{24  juin.  1470,  Ord.,  .Wll,  336.) 

COMMERE,  S.  f.,  marraine  d'un  en- 
fant, par  rapport  au  parrain  ou  au 
père  : 

A  Crestyene,  me  coumere.  (1284,  Test,  de 
Jeh.  Bahoe,  .A.  Tournai.) 

1.  COMMETTRE,  Verbe. —  A.,  enjoin- 
dre : 

Nous  li  commandâmes  elcommeismes  que 
il  feist  le  dit  adjornement.  il.337,  S.  Sauv., 
Tuiqueville,  A.  Jlanclie.) 

—  Xominer  : 

Nous,  par  assens  des  trois  conssaux, 
avons  aujourdui  ordonné  et  commis  Jehan 
Dumorlicr,  fil  seigneur  Mahieu,  recepveur 
du  denier  au  lot  de  vin.  (10  avril  1397,  Reg. 
des  consaux,  f°  116  v",  A.  Tournai.) 

—  Mettre  : 

C'estoit  évidemment  commettre  et  luy  et 
l'armée  en  un  extrême  danger.  (Du  Villars, 
Mém.,  m,  an  I5.i2.) 

—  Envoyer  : 

S.  Pierre  a  esté  constitué  pasteur  ordi- 
naire et  suprême  chef  de  l'Eglise,  lesautres 


ont  esté  pasteurs  délègues  et  commw.  (F.  de 
Sal.,  Aul.  de  S.  P.,  ms.  Chigi,  f  107\) 

—  Confier  : 

Ne  pouvant  commettre  ces  particularilez 
au  papier  ni  a  un  tiers.  (1592,Coll.  Dupuv, 
88,  f  166,  B.  N.) 

—  Commis,  p.  passé,  confié  : 

Jurisdiction  commise  est  celle  qui  est 
baillée  soit  par  le  prince,  soit  par  autre 
qui  ait  povoir  de  ce  faire.  ;Bout.,  Somme 
rur..  P  3,  éd.  1037'.) 

Cf.   COMMETRE,  II,   194'. 

2.  CO.MMETTRE,   V.   CoMlTE. 

co.imiNATio.x.  S.  f.,  menace: 

Souffrant  fain  et  soif,  froit  et  chault, 
temptacions  etexprobacions,  ditlamations, 
illusions,  dérisions,  reprehensions,  commi- 
nacions.  (J.  Gersos,  Aiguillon  d'amour,  f»  59 
r".) 

Bonnes  genz,  disl,  nos  devion 
Creindre  la  commtnacton 
DiTine... 

(  fie  de  S.  Koroult,  III,  677.) 

Il  doibt  craindre  la  cummination  du  pro- 
phète Jeremie.  [Expos,  de  la  reiqle  M.  5". 
Ben.,  f»  82».) 

La  comminac'ion  des  paines  pour  ceulx 
qui  les  auront  commis.  (Kalend.  des  bera., 
p.  6.) 

Nostre  seigneur  ne  peut  plus  fort  espou- 
vanter  sainct  Pierre  que  de  le  menasser  de 
la  privation  de  beatitmle  :  et  j.ource  en 
oyant  telle  commination  et  parolle  si  ter- 
rible eut  granl  paour.  [Le  Repos  de  cons- 
cience, c.  xxvrii.) 

Et  estoient  ces  parolles  ainsi  proférées 
audict  Ezecliias  comme  par  voye  de  me- 
nace et  comtnination,  car  la  sentence  ne 
fut  pas  ainsi  accomplie.  [Prem.  vol.  des 
expos,  des  Ep.  et  Ev.  de  kar.,  f°  16  r°.) 

Faire  enjoindre  audit  tuteur  faire  labou- 
rer lesdites  terres  au  temps  qu'elles  devront 
estre  labourées,  avec  commination  que  si 
dedans  un  an  après  ledit  tuteur  ne  fait  la- 
bourer lesdites  terres,  le  seigneur  les  pren- 
dra en  sa  main.  (Coût,  de  Bern;,  VI,  27, 
Nouv.  Coul.  gén.,  III,  9ie.) 

•  coMMi\ATOiRE,    adj.,   qui    contient 
une  menace  : 

Divine  fureur  qui  devroit  estre  a  tous 
comminatoire.  (J.  BotCHET,  Ep.  mor.) 

coMMix-CER,  V.  a.,  briser  en  petits 
morceaux  : 

Et  en  aucunes  des  personnes  qui  furent 
tuées,  il  fut  trouvé  que  leurs  os  estoient 
tous  comrninuez  et  desronipus,sans  ce  que 
la  peau  et  la  chair  fussent  aucunement  en- 
tamez. jJiv.  DES  L'ks.,  Ilist.  de  Chartes  VI, 
an  1417.) 

En  la  cité  de  Carlhage  n'eust  si  merveil- 
leuse pierre  qui  ne  fust  comminuee  en 
pouldre.  {Boccace  des  nobles  malh.,  V.  7,  P 
118  v°.) 

Je  les  comminueray  comme  pouldre  de- 
vant le  vent.  (Le  F'evre  d'Est.,  Bible,  Ps. 
XVII.) 

Le  seigneur  coniminuera  les  mâchoires 
des  lyons.  (Id.,  Ps.  LVIl.) 
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—  Coinminué,  p.  passé,  brisé  en  mor- 
ceaux : 

Queliiiies  esquilles  comminuees  et  sépa- 
rées des  extrémités  des  os.  (PAiiii,XlII,ii5.) 

iioHMis,  s.  m.,  employé: 

Vous  en  eiris  fealment,  par  mon  coniys, 
freire  Andnni,  portenr  de  ceste.  (Ii88, 
Preiw.  de  Me/:,  W  346.) 

A  les  tenir  et  garder  par  lui  ou  ses  com- 
mis et  deppulez  a  ses  despens.  (Oct.  1447, 
A.  N.  JJ  179,  pièce  57.) 

coMMisERATio.x,  S.  f.,  Sentiment  de 
compassion  : 

Pantagruel,  qui  en  eulcummiseiritiuii  bien 
grande.  (R.\ii.,  Qtiinl  liv.,  XVII.) 

Commeseraiwn.[2l  mars  1583,  Arch.  Cos- 
sonay.) 

COMMISSAIRE,  S.  m.,  délégué  tempo- 
raire : 

Par  le  pris  et  regart  que  les  dis  commis- 
saires oni  eu  de  compenser  l'un  a  l'aulre. 
(1340,. A.  N.  J.I  72,  l-  (il  r'.) 

Commisseres,  lieutenanz.  iJ364,  A.  Côt.- 
du-Nord.) 

Cf.  Il,  206'. 

1.  co.MMissioA,  S.  f.,  cliarge  donnée 
par  qqn  à  un  autre  d'agir  pour  lui  : 

Au  conseil  desdis  exécuteurs  pour  avoir 
visité  la  niinutte  de  ladilte  cu?>nnission. 
(1405,  E.vér.  tesl.  de  Giurd  Le  Crich,  A. 
Tournai.) 

Avons  baillié  la  charge  et  r/ueniission  de 
ce  l'aire.  (11  juin  1478,  Lett.  de  L.  XI,  A. 
mun.  Pcronne,  f"  207''.) 

Il  laissa  ('Ojn»»ws/o?i  aux  autres  magistrats 
et  principaux  personnages  de  la  ville, 
qu'ils  aasemblassenl  le  denioui  ant  des  l'or- 
ces.  (A.MYOT,  Numa.) 

— •  Action  de  commettre  une  faute,  la 
faute  elle-même  : 

J'aime  mieux  pécher  en  omission  qu'en 
commiisioii.  (CiiOLn:i!iis,  Apres  disiiees,  ("  38 

v°.) 

Cf.  11,  195". 

2.  coM.MIssIO^',  mod.  commixtion, 
s.  f.,  mélange  intime  de  plusieurs 
choses  différentes  : 

Cir  tous  jors  choses  engendrables 
Engendreront  choses  semtdables. 
Ou  feront  lor  coninii.rions 
Par  nalurex  complexions, 
Selonc  ce  qu'el  auront  chascunes 
Entr'eus  propriétés  communes. 

(Rose,  17717.) 

Les  singulières  pièces 
En  sensîves  œuvres  sont  mises. 
Qu'il  prennent  conipli.vions 
Par  diverses  comtnissioiis. 

{!b.,  torsini,  f   1U7'I.) 

La  qualité  sera  pure  et  sans  aucune 
commi.rlion.  (Ohesnji;,  Quadrip.,  B.  N.  1348, 
f  38  r°.) 

Les  elemens  par  proportionnée  commix- 
tion. (Prouff.  champ.,  11,2.) 


Sans  aucune  commixlion  de  autre  mecli- 
cine.  [Javd.  de  santé,  1,  423.) 

—  Communauté  : 

Comixion  de  biens.  (Coul.  de  Bourqes, 
CLXII.) 

coMMissioiNivEii,  V.  a.,  autoriser  par 
une  commission  : 

Maistre  Jean  Bourgois  fui  commissionné 
a  faire  ceste  inlormacion  de  par  le  roy. 
(1462,  Cliron.  de  L.  XI,  ms.  Clairamb.,  liibl. 
Ec.  ch.,  1854,  p.  264.) 

co.MMissoiRE,  adj.,  qui  entraine  la 
résolution  d'un  contrat. 

—  Clause,  loi  commissoire,  conven- 
tion d'un  contrat  de  vente  dans  lequel 
la  résolution  était  stipulée  à  défaut  de 
paiement  du  prix  dans  le  délai  con- 
venu: 

Largians  achala  un  serf  par  convenance 
de  loi  comissoire,  ce  est  qu'il  li  bailla  par- 
lie  deu  pris.  {Digestes,  ms.  Monlp.,  f°  55".) 

COMMISSURE,  s.  f'.,  ligne,  joiiction  : 

Vaines  qui  entrent  et  qui  yssent  par  les 
commissures  ou  crâne.  iCIiirurg.  de  Guy  de 
Cliauliac.) 

coM.MiTTiMUS,  S.  m.,  privilège  par 
lequel  le  roi  autorisait  à  porter  une 
cause  devant  une  autre  juridiction  : 

(Bout.,  Somme  rur.,  dans  Ste-Pal.) 

COMMOUE,  adj.,  qui  se  prête  -aisé- 
ment à  l'usage  que  l'on  en  fait  : 

Commodes.  (1475,  dans  Dicl.cjén.) 

COMMODITÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui 
est  commode  : 

Un  capitaine  leur  fera  quelque  chose  de 
bon  en  sa  vie,  mais  pour  sa  longueur  il 
laissera  perdre  cent  belles  commodilez,  ou 
il  eut  eu  de  l'honneur  et  du  prollit.(Mo.NTL., 
Comm.,  VI.) 

Jamais  pareille  commodilé  ne  s'offrira, 
pour  faire  pai'oistie  ce  que  vous  savez  faire, 
et  le  zèle  et  alTiclion  que  vous  portez  a 
nostre  roi,  et  naturel  seigneur.  (Id.,  ib., 
VI.) 

D'attendre  avec  un  peu  de  patience  que 
nous  nous  soyons  remis  en  meilleure  co»n- 
?HOf/i/e.(13aoûl  1592,ie(i.  miM.  de  HenrilV, 
III,  060.) 

Trouvant  la  commodité  de  luv  parler. 
{M'MnvÈ,  Astrée,ï\,!i.) 

COMMOIXCIER,  V.C0MME.\CIILIt.  —  CO.M- 
MOIÎ\'Gi\E,  V.    COMJIUNE. 

coMMOTiox,  S.  f.,  ébranlement  sou- 
dain : 

Co^mnoliun.  (Psaut.de  Corb.,  B.  >'.  1.  768, 
i-  101  V».) 

Comocion. 
(VVace,   Vita  S.  M.  Viri;.,  p.  S4.) 

Cil  qui  la  nuit  par  la  mer  vont 
Ce  sont  li  homme  de  cest  mont 
Qui  est  en  granl  commuection. 
(GuiF.,  .vu.  rstaz  du  monde.  B.  ?l.  1526,  f°  40'i.) 


I  Vez  ci  que  voiz  de  audition  vient  et 
grant  commotion  de  la  terre  d'Aquilon.  (Bi- 
ble, îlaz.  35,  f°  126".) 

Et  je  oy  après  moy  voiz  de  grant  com- 
motion. (Ib.,  f°161''.) 

De  la  coumolion  de  ses  charretes.  (Ib.,  f" 
148".) 

La  cornmocion  du  cerveau.  (Jard.  desanlé, 
f»  148".) 

Entre  autres  raisons  qui  luy  donnoient 
espérance  de  victoire,  estoit  que  la  violence 
des  vents  et  la  commotion  de  la  mer  nous 
osteroient  l'usage  et  le  service  de  noz  gal- 
leres.  (Mart.  du  Bell.w,  Mém.,  1.  X,  f°  344 
V.) 

—  Soulèvement,  émeute  : 

Pour  reste  de  50  1.  t.  que  il  presla  a  la 
ville  pour  l'avancement  du  paiement  de 
l'anicnile  des  commocions.  (14  janv.  1395,  A. 
mun.  Rouen,  A,  3.) 

Cf.  COMMOCION,  II,  195". 

coMMUAULE,  adj.,  qui  peut  être  com- 
mué : 

Statuts  muables  et  commuubles.  {Expos, 
de  lu  reigle  M.  S.  Ben.,  1°  173".) 

COMMUECTIOX,  V.  CoM.MOTION.  —  COM- 
MUGIVIE,  -YE,   V.   COM.MU.NE. 

coMMUiv,  adj.,  qui  s'applique  à  plu- 
.sieurs  à  la  fois;  qui  s'apjilique  au  plus 
grand  nombre  ;  anc,  général  : 

ProDeo  amur  et  noslro  comun  salvament. 
{Serm.  de  Stmsb.) 

La  bataille  est  merveilluse  e  cumune. 

{Mol.,  1320.) 

O  nos  aient  iole  corn  une, 
Lor  genz  et  la  noslre  seit  une. 

(Eneas,  6593.) 

Par  le  commun  conseil  des  Krans  et  des 
Crez  fut  devisé  que  li  noviaus  emperere 
seroit  encoronez  a  la  fesle  monseignor 
saint  Père.  (Villeh.,  g  193.) 

Adont  par  leur  queniun  acort 
Oat  mise  seur  tens  leur  parole. 
(BEie.MAi(.,  Sal.  d'Am.,  p.  283,  t.  7î6,  Bord.) 

Par  le  liemun  assentement  de  le  vile 
d'Aumes.  fl248,  Cart.  blanc  de  Corb.,  B.  N. 
Corb.  20,  f"  74  r".) 

Car  il  estoit  mofz  en  la  maladie  commune. 
(MliNESTRF.I.,  S  159.) 

Par  l'assens  des  Icemuns  parens  des  en- 
fans  celui  Jehan  de  le  Muelle.  (Juin  1288, 
C'est  Piernnin  de  le  Sftfic,  chirog.,  SI  Hrice. 
A.  Tournai.) 

Moût  scu  plere  commun  langage. 

(Clef  d'amours,  2784./ 

Les  tiers  .x.  Ib.  pour  faire  remplage  de 
vin  qui  estoit  prisies  mains  dou   communl 
fuer.   (20  fév.    1334,    Beg.   de  la  loy,  1332-      j 
1335,  f"  78  V,  A.  Tournai.)  S 

Lesquelx  firent   venir  dud.  lieu  le  .vin'      }■ 
jour  de  may  en  quatre  vasseaulx  de  quemun      •! 
accort.  (14]'5-1416,  Beceltes   et  dépenses  de     a 
la  ville  de  Boulogne,  Mém.  soc.  acaU.,  t.  VII, 
p.  51.) 

A  communs  frais  et  despens.  (S  janv. 
1443,  Chirog.,K.  Tournai.) 

Ces  plaisirs  que  nous  avons  communs  a.yec 
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les  besles.   (Marg.  de   Val.,  Ruelle  mal  as- 
sortie, p.  8.) 

Oiic  femmes  communes  et  mal  famées  ne 
su  vvi'nt  l'armée.  (Seyssel,  Grand  monardi., 
m,  xn.j 

—  Bien  de  communs,  bien  qui  .se  par- 
tage en  commnn  ; 

Tant  com  il  sont  ensamble  et  lor  biens 
de  quemuns.  {Des  asseuiemens,  B.  N.  1 189.) 

—  En  commun,  de  société,  de  con- 
cert : 

A  tous  en  kemun.  iSept.  1286,  les  enfants 
Pieron  de  Chin,  Cliirog.,  A.  Tournai.) 

—  Commun,  subst.,  le  peuple,  bour- 
geoisie : 

Et  vous  couroient  par  my  les  rues, 
Getlant  ung  si  terrible  cry. 
Tant  que  la  ville  en  fust  esmue 
Et  le  commun  tout  esbahy. 

{Dolop.j 

En  aliénant  et  en  metantenmain  morte 
Cet  asavoir  de  f/nemun.  (Vers  1287,  Projet 
lie  charte  communale.  Mém.  soc.  acad.  de 
lioiilogne,  t.  .VllI,  p.  62.) 

I-e  qitemttn  de  Paris  en  ot  grant  marison. 

{Geste  des  ducs  de  Bourg.,  2576.) 

—  Le  commun  populaire,  le  vulgaire  : 

Et  pour  gaigner  la  grâce  du  commun  po- 
pulaire, feil  de  grands  festins  publiques. 
(A.MÏ0T,  J.  Cœ<i.) 

—  Lepeuple  commun,  même  sens  : 

D'avoir  lousjours  pitié  et  compassion  du 
pauvre  peuple  commun.  ;René,  Instit.  de 
l'ordre  milit.  du  Crui-is.,  UCuv.,  I,  74.) 

Cf.  II,  196'. 

co.M.MiwALTic,  mod.  communauté,  s. 
f.,  caractère  de   ce  qui  est  commun  : 

Certalnnes  terres  qui  estolenten  commu- 
nalté  eiilre  eux.  (Verni,  apr.  l'asc.  1314, 
Barb.  de  Lescoel,  A.  Finist.) 

—  Réunion  de  personnes  vivant  en 
commun  : 

L'une  des  lommunaltés  si  est  par  reson 
de  commune.  (Beaiman.,  XXI,  26.) 

Et  fait  a  l'endemaln  semonre  devant  li 
la  communaulei  de  Xamur.  (Ménestkel,  '", 
«à.) 

Tonte  la  communalleil  de  nostre  cité  de 
Liège.  (l"fév.  1323,  Pawlllart,  C,  p.  260, 
Liège,  Arch.  de  l'Etat.) 

Contre  ladite  communaleit.  (1325,  Pr.  de 
ni.  de  Metz,  IV,  14.) 

Comtnunealté.  (1325,  Cari,  de  Ph.  d'A- 
ienç.,  p.  862,  A.  S.-lnf.) 

Et  coniribuissent  ung  chascuns  de  lour 
selonc  sa  faculté  es  comunnullels  dou  dit 
.Montbeliart.  (1339,  A.  >.  K  2223.) 

Tout  la  cominalté  del  rojalme  d'Engle- 
terrc.  (13'.3,  Avesb.,  p.  111.) 

A  la  requeste  des  cominullees  suisdiclz. 
{Slat.  d'Edouard  III,  an  IX.) 

l:O.MML-X.\lTK,   mod.,   V.  Co.MJIU.NALTÉ. 

<:o.\iMi>E,  S.  f..  corps  des  bourgeois 
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d'une  ville,  des  habitants  d'un  bourg, 
d'un  village  ;  l'ensemble  des  hommes 
réunis  pour  combattre  sous  l'étendard 
de  leur  commune  : 

Dcis  en  cumune  quierl  cunseil. 

{Bfut,  ms.  Mimich,  541.) 

Li  borgois  ont  la  grant  cloche  sonee 
Et  la  petite  tôt  d'une  r-lndonee, 
Et  la  kemniyne  est  tanlost  assanlee, 
A  la  maison  Malscné  est  alee. 
L'assaut  comence.  lot  a  une  huée. 

(RllUB.,  0(jier,  B.    N.  24403,  f»  203'.) 

Li  borgois  ont  la  grant  cloque  sonee 
E  la  petite  tôt  d'une  randonee 
E  la  comufjne  est  tantost  asanllee. 

(Il>.,  ib.,  3SI0.) 

Le  quemuiqne  de  Maiçnieres.  (  1225,  Cari, 
de  Ponthieu,  B.  X.  1.  10112,  f  65  v°.) 

Par  non  d'avocacion  et  ne  mie  par  non 
de  commugnie.  {Ib.,  f  6(î  r°.) 

Cil  kisunt  mis  hors  (\e\equcmuf}ne.{[2(}0, 
A.  mun.  S.-Ouent.,  I.  30.) 

La  commur/nie  d'Abbevilie.  (1261,  Cari, 
de  Ponthieu,  B.  .\.  I.  10112,  f  6  v°.) 

Et  paiera  lx.  lih.,  au  roi  .xxx.,  et  a  le 
quemuigne  .xxx.  {Des  asseuremens.  B.  N. 
1189.) 

Sor  une  hemuigne  lez  maine 
Et  la  li  poingneis  s'arreste. 

{Gilles  de  Cliin,  3193.) 

Enmi  ians  Gilles  s'esiaissa. 
Et  livre  son  cors  a  martyre 
Por  la  k-emu!ffne  desconfire. 

(/6.,3197.) 

Par  le  congiet  des  prouves  de  le  coumu- 
gne.  (1277,  Liv.  des  bans  et  ordo/in.,  Bibl. 
Tournai,  ms.  215,  f"  2i  v".) 

Terres,  vignes,  maisons  et  autres  que  il 
ont  dedens  la  conmuine  ou  que  il  maignent. 
(xin'  s.,  A.  S.  J  1033,  pièce  17.) 

Bien  cuident  la  commoingne  soit  encontre  eulz 

[armée. 
{B.  de  Seb.,  X,  607.) 

Que  li  detteur  soient  de  leur  kemmugne 
et  de  leur  pooir.  {Charte  du  roi  Henri 
d'Angl.,  A.  mun.  Douai,  cart.  L,  r  46.) 

—  Bien  communal  : 

Sur  la  requeste  des  habitants  a  Brou  de 
la  paroisse  d'icy.  les  quels  remoustrent 
que  M.  de  Torterel  se  veull  appliquer  une 
commune  auprès  de  la  Garde,  lieu  dict  es 
forest  communale,  la  quelle  de  tout  temps 
et  d'antiquité  appartient  a  la  ville  et  com- 
munaultè  de  Bourg.  (1542,  Délib.  du  conseil 
de  Bourg,  ap.  J.  Baux,  Mém.  hisl.  sur  la 
ville  de  Bourg,  I,  102.) 

Cf.  II.  198". 

coM.iiLXEME.VT,  adv..  Selon  l'usage 
commun  : 

Kemunemenl.  {.\oùl  1256,  Klines,A.  Nord.) 

D  ilec  vient  cen  que  l'en  seul  dire 
Communément,  sanz  contredire. 

(Clef  d'amours,  1061.) 

Monoie  communément  corant  en  le  vllhe 
de  .\amur.  (Hini.  apr.  convers.  S.  Paul 
1297,  Géronsart,  Arch.  de  l'Etat  à  Namur.) 

Communément  la  crainte  engendre  de  la  haine- 
(Gntv.,  .1/.  Aul.,  IV.) 
Cf.  II,    198". 
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tosiMr.\ic.*BiLiTÊ,  S.  f.,  qualité  de 
ce  qui  peut  être  communiqué  : 

Il  leur  apartient  (aux  princes)  eslre  lar- 
ges, libéraux  et  commuiiicatiz,  car  ceste 
vertuzqui  regarde  lesdespens,  par  aucune 
similitude  est  dicte  largesse,  libéralité  et 
communicabililé.  (H.  de  Galchi,  Gouv.  des 
princ,  Ars.,  f°  40  v".) 

coMMi:.MCABLE,  adj.,  qui  peut  être 
communiqué  : 

Le  bien  est  de  sa  nature  communicable. 
(La  Bod.,  Harmon.,  p.  32.) 

La  nature  du  bon  est  de  soy  si  commu- 
nicable, qu'il  ne  peut  estre  resserré  dans 
soy  mesme  sans  se  produire.  (A.  Laval, 
Parapk.  des  ps.,  p.  142.) 

Ce  mareschal  avoit  de  belles  qualités 
commuuiquahles  a  peu  de  personnes.  (Cv- 
YET,  Chron.  sept.,  p.  202.) 

C'est  la  vraie  addressepourbien  façonner 
les  vins  blancs  de  toutes  sortes,  musquats, 
piquardans,  blanquettes  et  autres  de  plus 
renommées  espèces  de  Languedoc,  ou  tel 
ordre  est  observé,  communicable  a  toutes 
autres  provinces.  (0.  de  Serres,  III,  8.) 

—  Sociable,  qui  se  communique,  qui 
entre  en  communication  : 

Li  bons  de  sa  nature  est  domestique  et 
communicable,  et  ordenes  a  vivre  en  com- 
paignie.  (Evr.  de  Contv,  Prohl.  d'Arist.,  B. 
N.  210,  f  156».) 

Que  si  les  princes  ne  prennent  point 
plaisir  a  lire,  qu'ils  n'en  ayent  le  loisir,  ils 
seroit  bon  qu'ils  se  rendissent  communi- 
guttbles  a  leurs  subjects.  (J.  Boiciiet,  Se- 
rees,  XIII.) 

coM.'>ir.Mc.\TiF,  adj.,  qui  se  commu- 
nique aisément  à  d'autres: 

Libéral  est  bien  communient  if  en  expo- 
sant ses  pecunes.  (Oresjie,  Eth.,  IV,  4.) 

to.M.Mr.MCATio.x,  S.  f. ,  action  de  com- 
muniquer : 

Amisté  et  communication.  (Oresjie.  Eth., 
IX,  16.) 

Us  desiroient  de  tout  cœur  cstre  et  de- 
mourer  en  amour  et  communicacion  avoecq 
leurs  voisins.  (.1.  Sicolav,  Kalendr.  des 
guerr.  de  Tournay.) 

1.  coMMi-MEK,  s.  m.  et  adj.,  qui  tient 
une  chose  en  commun  avec  plusieurs 
personnes  : 

Les  communiers  de  la  rivière,  (i'sem.  de 
la  for.  de  Brecelien,  Cart.  de  lied..  Eclaire, 
CCCLXXVII.) 

Des  ore  sunt  amdui  al  camp  cumtnuner  a  pet. 
{Ilorn,  4787,  ms.  0.vf.) 

Vous  avez  dist  qe  vous  estes  seigneurs 
forqe  de  la  terce  partie  de  la  vile;  dounl 
en  les  deus  parties  de  la  vile  n'estes  forqe 
(•omo«er.  1131)4,  Year  books  of  the  reign  of 
Edward  l)ie  first,  XXXII-XXXIII,  p.  233.) 

Le  maire,  escbevins,  conimunaulté  et 
communiers  de  Villemor  en  Champaigne. 
(9  mars  1571,  A.  Aube,  E  496.) 

Et  si  y  a  ..\xv.  communiers  qui  doivent 
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(le  sepl  ans  en  sept  ans  une  besle  a  laine, 
et  pour  ce  ont  leurs  besles  a  laine  erbees 
es  dites  communes.  (Ii02,  Denomlii:  du 
hmtl.  de  Cau.r,  A.  N.  P'303,  f»  61  r».) 

Les  grasses  pastures  n'appartiennent 
qu'aux  communiers  de  la  parroisse.  (Loisel, 
Instil.  cousl.,  Il,  II,  .NX.) 

2.  coMMUiviER.  verbe. 

—  A.,  donner  la  communion  à  : 

Poblen  lo  rei  conimuniei 

(S.  Lùijer,  83.) 

Pus  cjue  commentez  seroie. 
(CeREST.,  Perceval,  ms.  Montp.,  f"  45'.) 

N'i  covint  prestre  por  aus  cutnenier. 

(R.  de  Cambrai,  3369.) 

Il  les  a  tost  commentez 
Du  cors  Dieu,  et  ras.isiez. 

(IV?  de  S.  Em-ault,  II,  713.) 

S.  Cregoires  retrait  a  soi  le  cors  nostre 
Seigneur  et  le  mist  sus  l'autel,  et  ne  co- 
miiif/n  pas  ccle  dame  por  ce  que  il  la  vit 
rire'.  (Vita  Pair.,  ms.  Chartres  371,  f  85 
r°.) 

—  Donner  en  communion  : 

En  ce  temps  l'on  appella  messes  d'un 
nom  pluriel  les  prières  du  matin,  princi- 
palement quand  le  premier  olVroit  a  Oieu 
l'hostie  immaculée  et  propitiatoire,  pourla 
communier  a  ceux  qui  esloient  préparez 
pour  cest  elTect.  (Fauchet,  Antiq.  gaul.,  II, 
19.) 

—  1^.,  recevoir  la  communion  : 

Au  jour  de  Paskes.  c'on  doit  cumeniiei'. 
(Huon  de  Bord.,  2S9.) 

Une  petite  buise  d'argent  servant  a  Pas- 
ques  a  quemeiiyer.  {14(59,  Inv.  de  .S.  Amé  de 
Douai,  ap.  V.  Gay.) 

—  Réfl.,  se  donner  soi-même  la  com- 
munion ;  recevoir  la  communion  : 

De  .NI.  pois  d'erbe  fresche,  au  non  de  Trinitez, 
S'esloil  commeitiez,  n'i  fu  prestes  mandez. 

(J.  BOD.,  Snisnes,  CCXI.IX.) 

Se  cumunie  et  prent  de  l'aive  benoite.  {Li 
purgatoire  saint  Patrice,  B.  M.  423,  P  35''.) 

Et  li  chivaliers  se  comnnia  et  prist  de 
l'ague  benoile.  {Ib.,  S"  36".) 

—  Se  communiquer  : 

Mais  je  vous  prie,  dame  théologie,  que 
me  déclariez  ung  peu  comment  il  a  voulu 
se  commuràer  MW  humains  suubz  espèce  de 
pain  et  vin?  (.1.  Bouchut,  Noble  Dame,  f° 
155  v°.) 

Cf.  II,  199\ 

coMMUivio.  S.  f.,  union  de  ceux  qui 
professent  la  même  croyance  ;  parti- 
cipation au  sacrement  de  l'Eucharistie  : 

(Dinl.  S.  Grerj..  p.  168.) 

Apres  a  reeeu  le  saint  qiimenion. 

(Enf.  God.,  B.  .N.  1-2558,  [•  30".) 

Communiun.  (De  S.  Jûhan,  11.  N.  19.")25,  l'° 
33  r».) 

De  toz  les  seinz  croi  la  comenion.  (Credo, 
B.  N.  1.  3799,  BuUet.  A.  T.,  1880,  p.  40.) 

Cumenion.  (lièr/l.  de  Citeati.r,  ms.  Dijon, 
f»  26  r°.) 


Uns  moines  sanz  confession 
Morut,  et  sanz  conitnenion. 

(Vie  de  S.Ecroult,  II,  sil.) 

—  Communauté  : 

Et  ou,  constant  icehiy  mariage,  desdicts 
deniers  ne  seroyent  acheptes  heritaiges,  ils 
seront  reprins  sur  les  biens  de  ladicte  com- 
munion. (19  déc.  1551,  Mém.  Soc.  Eduenne, 
XXI,  242.) 

coMMUiviQUER,  vcrbe.  — A.,  rendre 
une  cliose  qu'on  possède  commune  à 
une  autre,  en  lui  en  faisant  part. 

—  N.,  avoir  des  communications, 
s'entendre  : 

J'ay  fait  communiquer  les  Bourguignons 
sur  la  matière  de  paix.  (M  oct.  1472,  Chron. 
de  L.  XI,  ms.  C.lairamb.) 

Il  pourrait  parler  et  communiquer  facile- 
ment  avec  Anabe.  (Gruget,   Div.  lec,  IV, 

XI.) 

—  S'entretenir  : 

De  laquelle  bonne  nouvelle  Garin  fut 
ausques  joyeux  et  conforté  et  avecques  Ar- 
chillanl  (jui  le  tint  en  amour  por  cesle 
cause  sans  le  remectre  a  icelle  heure  en 
sa  prison  disna  el  communiqua  jusques  a 
ce  que  leur  traictié  feust  fait,  dit,  escript 
et  scellé  de  leurs  seaulx  ou  seings.  (En- 
fances Vivien,  B.  N.  796, 1.  101,  p.  18,  Wah- 
lund.) 

—  Prendre  part,  avoir  part  ; 

Voila  donc  comme  nous  serons  en  la  pré- 
sence de  nostre  Dieu  en  communiquant  a  la 
Cène.  (C.tLV.,  Serm.  s.  le  Deuter.,  p.  590''.) 

Le  cœur  communique  a  lelle  dépravation. 
(G.  lioucHF.T,  SCT'eei,  111,  177.) 

—  liéfl.,  se  mettre  en  rapport  avec  : 

Quand  Dieu  s'abbaisse  pour  se  communi- 
quer a  nous  privement.  (Calv.,  Serm.  s.  le 
Deuter.,  p.  488».) 

Sylvie  fut  d'advis  de  se  communiquer  au 
sage  Adamas,  afind'ensçavoir  son  opinion. 
(D'Urfé,  Astree,  II,  10.) 

Cf.  II,  199". 

coMMUT.iTiF,  adj.,  qui  est  relatif  à 
un  échange,  aux  échanges  : 

Contractz  c.ommuiatifz.  (Du  Moun,  des 
Contractz,  c.  xx.) 

COMMUTATION,  S.  f.,  changement: 

Venez  acheter  sans  argent  et  sanz  con- 
mulacion  vin  et  let.  [Bible,  Maz.  35,  f°  113°.) 

Esclianges  et  commutations  de  chemins. 
(Mars  1282,  Cart.  d'Igny,  B.  K.  1.  9904,  P 
119^) 

En  eulz  n'est  nulle  commutation,  il  n'ont 
point  Dieu  doubteit.  (Ps.,  LIV,  Maz.  382,  f" 
135  v°.) 

Les conimw/acions  des  temps.  (Maiz.,  Songe 
du  viel  pel.) 

Commutation  de  noms.  (Mornay,  Inst.  de 
l'Eucli.,  p.  732.) 

COMOiVER,   V.   COMMUNIlin. 

COMPACTA,  adj.,  qui  présente  une 
masse  serrée  : 


Cellui  facteur 
Me  fisl  des  choses  corrompables 
Nourrice  et  singulière  mère 
De  tous  corps  compaca  et  palpables. 
(Cna.  DE  Piz..  Lo}iij  est.,  2618.) 

COMPAGXE,  S.  f.,  celle  qui  vit  habi- 
tuellement dans  la  société  intime  d'une 
autre  personne  ;  épouse  ; 

La  femme  cui  tu  moi  donasacompmijiie. 
(Dial.  Greg.,  p.  317.) 

Cunipai/ne. 
ROB,    GnossETETE,   op.    Coioci,  Mir.,    ms.    Brux.,    f" 
229s) 

Guetier  te  doiz  de  tes  compaignes 
Que  Ion  ami  ne  lor  enseignes. 

(Clef  d'amours,  3133.) 

Conpaingne.  (1337,  A.  i\.  S  204,  pièce  23.) 

Compenqne.  (Maiz.,  Songe  du  viel  pel.,  I, 
17.) 

Or  sui  je  bien  en  touz  endroiz 

Povre  et  nu  de  beneurté 

Et  venuz  a  maleurlé, 

Quant  j'ay  ma  compalgne  perdue. 

(Mir.  de  N.  D.,  lll,  89.) 

—  Bonne  eompaigne,  fille  aimant  le 
plaisir  : 

La  fille  d'une  qui  en  sa  jeunesse  a  esté 
bonne  eompaigne.  (N.  w  Fail,  Cont.  d'Eulr., 
XXX.) 

COMP.AGXIE,  S.  f.,  présence  d'une 
personne  auprès  d'une  autre  afin  qu'elle 
ne  reste  pas  seule  ;  réunion  de  gens  ar- 
més : 

.XX.  mille  Francs  unt  en  lur  cumpaignie. 
(Ilot.,  587.) 

Par  tel  convenance  que,  tant  que  nostre 
compaignie  durra,  de  totes  conquestes  que 
nos  ferons  de  terre  ne  d'avoir,  par  mer  ou 
par  terre,  la  moitié  en  aurons,  et  vos  l'au- 
tre. (ViLLEH.,  2  23.) 

Se  nus  hom  doit  bien  amer 
Pour  sens  ne  pour  cortoisie 
ISe  pour  bone  compaignie 
C'on  puist  en  dame  trover. 
(GiLi..  DE  Bernetille.  Trouv.  belij.,  p.  103.) 

Vers  Chartres  II  font  compaignie. 
(J.  Le  Marcuast,  Mir.  de  N.  D.,  ms.  Cliartr.,  f"  14'', 
Duplessis,  p.  58.) 

Et  ge  maindré,  n'en  dotez  mie, 
Toz  jors  en  vostre  conpaignie. 

(Macé,  Bible,  B.  ^'.  401,  f»  ^56^) 

Li  amiraus  s'an  fut  a  povre  conipenie. 

(FlouB.,  1688.) 

Cumpoignie,  conpoignie.  (De  Jost.  et  de 
plet,  VII,  15.) 

Et  chevaliers  de  son  lignage  pour  corn- 
paingnie  tenir,  et  pour  l'oneur  de  lui.  (Mé- 
nestrel, 2  139.) 

Compaignie  de  marchandise  peut  estre 
faite  en  telle  manière  que  l'un  y  met  l'ar- 
gent et  l'autre  y  met  sa  peine.  (Bolt., 
Somme  rur.,  1,  58.) 

Collegium,  comiiengnee.  (Glosi.  de  Con- 
ches.) 

Elle  emmena  avecques  elle  le  roy  son 
mary,  en  petite  compagnie,  jusques  au 
chasteau  de  Dumbar.  (8  av.  1566,  Lett.  de 
Chnrl.  I\  à  Fourquev.,  Cab.  hist.,  IV,  32.) 

—  Commerce  sexuel: 
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Moult  vodroie  sa  conpainie. 
(Othevien,  ms.  Oxf.,  BoJI.  Hntton  iOO,  !'  7b  ï».) 

Ouant  dame  a  le  cuer  de  son  ami  enrichi 
et  apaisiet  del  soûlas  de  toute  la  conipui- 
giiie  de  son  cors.  (Ricii.  de  Fokmv.,  Puis- 
sance d'amours,  ms.  bijon  299,  f'IS''.) 

Farao  aime  mont  la  compaùjnie 
De  cil  qui  la  tieut  pour  amie. 

{Clef  d'amours,  835.) 

Elle  estoit  de  lele  condition  que  quant 
.i.  hom  avoit  a  li  conpaijnie,  il  le  sieuwoil 
adies.  (27  juin  1317,  Rey.  de  la  loij,  1313- 
■1325,  A.  Tournai.) 

Or  ça,  mon  amy,  quantes  fois 
Avez  vous  eu  sa  contpaignli^  ? 

{Nouv.  Pathelin,  p.  157.) 

Ledit  Jehan  de  Lo  s'estoit  frauduleuse- 
ment efforcé  d'avoir  la  compaiqnie  de  la 
femme  du  frère  dudit  suppliant.  (1460,  A. 
N.  JJ  192,  f°  40.) 

Voyans  icelle  fille  que  ledit  prestre  ne 
cessoit  de  jour  en  jour  de  la  prier  d'avoir 
sa  compnifjnie.  (th.,  I'°  ôG  r°.) 

Cf.  COMPAIGNIE,   II,  201'. 

coMPAGivoK,  S.  m.,  celui  qui  partage 
le  pain  avec  un  autre  ;  celui  qui  vit  ha- 
bituellement dans  la  société  intime  de 
qqn.  : 

Si'n  apelat  Kollant  Sun  cttmpahjnun. 

[iiol.,  1020.) 

Chi  nen  est  legier.s  en  sa  langue,  ne  ne 
fist  a  Sun  cumpuinun  mal.  (Vw.des  Psaum., 
Cambridge,  XIV,  3.) 

Molt  s'esmaient  si  compaignon. 
Ne  desirrenl  se  la  mort  non. 

[Eneas,  239.) 
Compelngnon. 
(Chbest.,  Charete,  B.  N.  I'î560,  f"  55'.) 

Compagnon. 
(ID.,  ib.,   Vat.  Chr.   1725,  f"  21    v'.) 

Jou  n'en  voi  nule  si  poi  belo 
Qu'ele  ne  truist  son  compaignon. 
{ChanS;  op.  Baitscb,  Jtom.  et  pastour.,  11,  60119.) 

Conpainun. 
(Gae.-).,  s.   T/iom.,  B.  N.  13313,  f"  G  t«.) 

Kttnpainiin. 

(ID.,  ib.,  I'  32  r°.) 

.  CtiiupainnHH. 

(.S.  Edward  le  conf.,  814.) 

Compaingnon. 

{Agrav.) 

Et  si  compaignon  chevauçoient  environ 
lui,  ardant  molt  durement  de  poindre  et 
désirant.  (IIe.sri  diî  V,il.,  ;;  012.) 

■    Compengnun. 

{Gui  de  iVanl.,  1037.) 

Compaigniin, 
{Adieux  de  J.-C.  à  N.-D.,  B.  N.   19325,  f°  12  r°.) 

Compeignon.  (1294,  A.  N.  Mus.,  vitr.  50, 
pièce  295.) 

Se  lu  estoes  sosmis  a  celui  qui  fut  fet 
heirs  0  loi,  ou  tu  receusla  possessions  des 
biens,  et  Ion  compaignon  ne  la  volt  deinen- 
rter,  l'en  entent  qu'ele  t'est  tôle  donee.  [De 
Jost.  et  de  plel,  .VU,  19,  g  4.) 

Un  compaignon  puol  bien  avoir 
Qui  son  segré  porra  savoir. 

[Clef  d'iiiiionr.t,  1213.) 

tes  compengnons.  {Prise  de  S.  Joh.de  An- 
9ele,A.}i.J  I03i,  pièce  33.) 

T.  IX. 
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Ses  compoignons.  (8  fév.  1333,  Lett.  des 
mestr.  des  foires  de  Champ,  et  de  Brie,  A. 
Cher.) 

Compoiiignon.  (Reg.  du  Citât.,  1,  421.) 

Vous  avez  a  amy  chevalier  de  la  maison 
du  roy  Artus  et  compaignon  de  la  table 
ronde.  (Lancelol  du  Lac,  i'°  p.,  ch.  .xlvii.) 

—  Mari,  époux  : 

Mon  vray  compaignon  et  ami 
Se  voua  a  aler  pour  ray 
Noslre  Dame  du  Puy  requerre. 

{.Vir.deN.V.,  11,317.) 

Je  voy  mon  compaignon  mort  estre. 
(/A.,  IV,  202.) 
Cf.  C0MP.\1GN0N,  II,  202^ 

oo.>ip.\R.4BLE,  adj.,  qui  peut  être 
comparé  avec  qqn,  qqch,  comme  pré- 
sentant un  rapport  d'égalité  : 

0  non  comparable  roine. 

(Renclus,  Miserere,  cclx,  i.) 

Il  esloilbien  comparables  en  l'art  de  ba- 
teiller  a  quelconques  euipereour,  tant  fu  il 
cler  ou  noble.  (Bers.,  T.  Lie,  ms.  Ste-Gen., 
f»  28T.) 

Les  autres  choses...  ne  sont  point  com- 
parables a  la  guerre  d'Aufrique.  (In.,  ib.) 

Vero  en  ses  .w.  livres  dist 
De  discipline  maint  beau  dit 
En  comparant  dyalelique 
Correspondant  a  rethorique 
Et  dist  qu'elles  .u.  sont  semblables 
A  la  main  d'ome  et  comparables. 
(Chr.  de  Pis.,  Poés.,  B.  N.  836,  f"  211  r«.) 

coMP.\RAitLicME.\T,  adv.,  auc,  am- 
plement, suffisamment  : 

Des  vices  generallement 
Avons  aucun  petit  touché, 
Et  monstre  comparablemeni 
Que  soy  fier  lotallement 
Mieulx  vault  en  vertu  qu'en  pecjié. 
(J.  BoucnET,  Jîeynnrs  traversant  les  rayes perill.  des 
folles  fiances  du.  inonde,  f"  55'^.) 

coMPARAisorv,  S.  f.,  action  de  rap- 
procher deux  ou  plusieurs  choses  pour 
déterminer  leurs  points  de  ressemblance 
et  de  dissemblance  : 

Et  Adam  et  li  clerc  nen  unt  chef,  se  Deu,  nuu  ; 
Pur  ç'ai  fet,  ço  m'est  vis,  dreite  konpareisun. 
(Garuier,  i'.  Thiim.,  B.  N,,  1°  22  v»,  v.  1297.) 

La  comparisons 
Que  Jésus  fait  des  oreisons. 

[Erode,  ms.   Ju  Slans   173,  f»  22  t».) 

Solon  raison 
Semblance  fait  comperison. 
(LASDni  Da  Wauen,  Cant.  des  cant.,  ms.  du  .Maus  173 
f"  77  V».) 

Dunt  je  dich,  et  se  n'i  entent 
Mes  cuers  autre  contrucion 
C'on  puet  droite  cotnparison 
Du  giu  de  la  capete  faire 
A  le  vie  d'amours,  qui  plaire, 
Duet  sans  cause. 

[Ju  de  la  capete,  166.) 

Conipareison. 
(R.  de  Uod.,  Mcrautjis,  ms.   Viaime,  f"  21  v**.) 

Comparoifon. (Chron.  de  S.  Den.,  ms.  Sle- 
Gen.,  r  33  r".) 

Compereson . 

{Fauoel,  B.  .N.  US,  f  4v».) 
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cojiPARAiVT,  adj.,  qui  comparait  en 
justice  ou  devant  un  notaire  : 

Oui  n'eil  comparant  a  tour  de  roolle  est 
en  deffault  sans  remède.  (Bout.,  Somme 
rur.,  f  3",  éd.  1537.) 

co.MPARATio.v,  S.  f.,  comparaison  : 

Et  adonc  commença  la  douleur  par  la 
cité  moult  grande,  et  plus  a.ssez  sans  com- 
paralion  iiu'elle  n'estoit  pas  avant.  (J.  d'Ar- 
R.4S,  Melus.,  p.  153.) 

Comparution.  (Gerson,  Aiquill.  d'am.,  f" 
36  r°.)  V  ,       y 

Les  hommes  de  Ninive  condampncronl 
le  peuple  des  Juifs,  non  pas  par  puissance, 
mais  par  cnmparalion  de  correction  de 
vie.  {Prem.  vol.  des  exp.  des  en.  et  eu.  de 
kar.,  t°  82  r".) 

co.Mi>ARATivEME?vT,  adv.,  en  com- 
parant, par  comparaison,  en  comparai- 
son : 

L'en  en  teust  a.^sezcot)iparativenient  selon 
le  temps.  (1556,  Disc,  de  l'an  de  la  com., 
Arch.  Lons-le-Sauln.) 

El  heu  l'on  assez  compuraliDementde  vin. 
{Ib.) 

co.MPARER,  V.  a.,  rapprocher  deux 
ou  plusieurs  choses  pour  déterminer 
leurs  points  de  ressemblance  ou  de  dis- 
semblance : 

N'i  os,  ke  n'en  soie  mcntaos. 
Comparer  cose  corporal. 

(Renclus,  Miserere,  ccsLiv,  8.) 

Se  les  al  comparet  (les  estas  dou  siècle)  au  dct 
[et  les  compère. 
(GiLLON  LE  MuisiT,  Estos  dc  tous  (/ens  seculers.  Il, 
p.  7.) 

Trestoutes  preudes  femmes  un  petit  y  rompere 

[(a  la  Vierge). 
(Id.,  Complainte  des  dames,  II,  207.) 

—  Eslre  comparé,  être  comparable  : 

Nule  terre  n'e^;  comparée  de  marchean- 
dise  encontre  la  terre  de  Flandres.  [Les 
terres  desqneus  les  marchand,  viennent  à 
Bruges,  B.  N.   255i5,  f  274".) 

—  Réll.  : 

Uem  en  oniir  ne  demurrat;  comparât  set 
a  jumenz  e  serat  lout.  {IJv.  des  Psaum., 
Cambridge,  Xl.VIll,  20.) 

Cf.  II,  203'. 

COMPAROIR,  V.  n.,  comparaître  : 

M'amour.un  vieil  soMal,  plusjaloux  qu'amoureux. 
M'a  faicl  faire  im  appel  derrière  les  Chartreux, 
Mou  courage  et  l'hunneur  veulent  que  j'y  corn- 

\pai-e. 
(L.  C.  Discret,  Alizon,  V,  2.) 

coMPAROisTRE,  mod.  Comparaître, 
V.  n.,  paraître  eu  justice,  paraître  en 
général  : 

(lion.  Est.,  Tlics.) 

Daire  voyant  que  plus  ils  ne  comparais- 
soi/ent,  abandonna  ses  bastimens.  (S.^liat, 
lier.,  i.) 

Je  leur  ay  ruine  la  comté  de  Bourgogne,, 
au  voyage  que  j'ay  faict  par  deçà,  avec  une 
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grande  armée  qu'ils  y  avoiont  assemblée  a 
grands  frais,  la(|uell('  n'a  jamais  comparu 
devant  mov.  (21  sept.  lôOô,  Lett.  miss,  de 
Henri  IV,  i.  IV,  p.  406.) 

COMPARTIMENT,  S.  m.,  division  d'un 
objet  : 

Deux  pièces  de  canevas,  ouvres  de  com- 
partiments de  sove  au  gros  poincl,  pour  un 
petit  days.  (18  ia\\\.\\>%Ç>,Lelt.deM.Stuart, 
VU,  240.) 

Autre  quarré,  a  fond  blanc,  avec  quelque 
compartiment  de  fleurs  a  plaisir.  (,/6.) 

COMPAS,  s.  m.,  instrument  formé  de 
denx  branches  de  bois  ou  de  métal  réu- 
nies par  une  de  leurs  extrémités,  de 
manière  à  pouvoir  s'écarter  ou  se  rap- 
procher l'une  de  l'autre,  pour  mesurer 
des  angles,  tracer  des  cercles  de  dimen- 
sions différentes  : 

Li  trezimes  onmi  est  tailliez  a  compas. 

(  Voy.  de  Cliarl.  à  Jmis.,  428.) 

Saint  Benooiz  la  droite  ligne. 
Fait  la  règle  a  droit  compas. 

(fiiuoT,  Bible.  1391.) 

Une  dousaine  de  compas,  gros,  quatre 
dousaines  de  compas.  (1423,  Exéc.  lest,  de 
Angnies  de  lortioir,  A.  Tournai.) 

—  Pm-  compas,  d'une  manière  me- 
surée,   régulièrement  : 

Dea.  Joseph,  tu  parles jior  eonpas. 

{Résurr.  de  J.  C,  B.  N.  902,  f"  6.) 
Le  cours  que  fait  l'obscure  nuict, 
Et  le  clair  jour,  c^ui  par  compas  la  suit. 

(Cl.  MlK..  Psalmes.  p.  145.) 

Ce  sera  œuvré  par  compas.  (Rab.,  Tiers 
liv.,  ch.  XXI.) 

—  Par  tel  compas,  d'une  manière 
si  mesurée,  si  régulière  : 

Il  avoit  beu  par  tel  compas 
Qu'il  avoit  les  larmes  a  l'ueil. 
{Farce  du  Gaudisseur,  .\nc.  Th.  fr.,  Il,  296.) 

Ainsi  la  mer  borna,  par  tel  compas 
Que  son  limite  elle  ne  pourra  pas 
(.)utrepas5er. 

(Cl.  Mab.,  Psnlmes,  104,  p.  221.) 

—  Loc,  sans  compas,  sans  modéra- 
tion, sans  mesure,  extrêmement  : 

Boire  sans  compas. 

(iVef  des  fols ,  f"  14  v".) 

Puis  en  viendra  un  qui  tous  aullres  passe, 
Delitieus,  plaisant,  beau  sans  compas. 

(ItAD.,  Garg.,  ch.  n.) 

—  Pour  le  Juste  compas,  pour  parler 
avec  précision  : 

Ou  autrement,  2^onr  le  Juste  compas. 
Pour  le  plus  tard  celle  noble  saison, 
.Vrbres  et  fourches  en  feront  la  raison. 
(('.OQUiiLART,  Bal.  contre  les  eecs  manleauh-,  I,  IS.) 

—  Fig.,  règle,  mesure  : 

M.iis  quant  s'en  vont  dessus  autruy  appastz 
Elles  repaissent  sans  ordre  ne  compas. 
(J.  Mabot.  Episl.  des  daines  de  Paris  aux  courlis., 
p.  28.) 

Vivant  dissoluement,  san  reigle  ny  com- 
pas. (Lariv.,  Nuicts,  XIII,  13.) 
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J'ay  convoqué  a  la  fin  de  ce  mois  iine 
assemblée  générale,  ou  j'espère  que  Dieu 
nous  fera  la  grâce  de  pourveoir  a  nostre 
conservation  et  de  régler  nos  affaires  avec 
un  meilleur  compas.  (1"  fév.  1581,  Lett. 
miss,  de  Henri  IV,  l.  I,  p.  352.) 

Ou  par  ordre  et  compas  les  jardins  azurez 
Monstrcnt  au  ciel  riant  lents  carreaux  mesurez. 
(AuD.,  Trai/.,  T.) 

Cf.  II,  204'. 

coMPASSEMENT,  S.  m.,  action  de  com- 
passer,  de  tracer  au  compas,  de  dessi- 
ner régulièrement  : 

Aristotcs  d'Ataines  l'aprit  onestement. 
Il  li  monstre  escriture,  et  ii  valles  l'entent, 
Griu,  ebriu  et  caldiu  et  latin  ensement. 
Et  tote  la  nature  de  la  mer  et  del  vent, 
Et  le  cours  des  esloiles,  et  le  compasentenf 
Isi  com  li  planettc  maine  le  firmament. 

[Ilom.  d'Alir,  f»  11».) 

Denz  drus  et  pelis 
Blans  et  par  cnmpassemcnt  mis. 
(r;;«n.!..  ms.   Moiilp.   H    190.    I»   68    T"  ;    G.  Raynand, 
Motets,  I.  36.) 

Il  n'y  a  chose  depuis  la  terre  jusques  au 
ciel,  quelque  compassement  et  proportion 
qu'il  y  ait,  qui  ne  soit  sujette  a  mutation. 
(Thevet,  Singul.  de  la  Fr.  ant.,  ch.  xlv.) 

Cf.  II,  204\ 

coMPASSEOR,  raod.  compasseur,  s. 
m.,  celui  qui  use  du  compas,  archi- 
tecte : 

Qui  del  munde  fus  ordeneres, 
Faitre  e  antor  e  compasseres. 

!Be5.,  n.  de  Nonn.,  II,  211.?.) 

Geste  favorable  propositionn'estoit  qu'une 
risée,  qui  nous  nienoit  a  conclure  par  né- 
cessité la  neantise  du  compas  eî.  du  com- 
passenr.  (Mont.,  1.  Il,  ch.  xu,  p.  306.) 

—  Celui  qui  mesure,  qui  divise  : 

Leur  frère  (Phaéton) 
Tombe  dans  le  fleuve  Eridan, 
Du  beau  char  compasseur  de  l'an 
Conducteur  téméraire. 
(RoD.  Garnier,  .Marc  Antoine,  II,  359.) 

Tant  que  Pbadïus  luyra,  compasseur  des  années. 
(Hardy,  Corn.,  V,  iv.) 

coMPASSF.R,  verbe.  —  A.,  ordonner 
d'une  manière  régulière,  sjonétrique  .• 

Cil  Ui  primes  l'cdefia 

Et  ki  le  chastel  cnmpassa. 

(Wace,  Itou.  I.  406.) 

Mult  la  compassa  bien  (Babylone),  de  mur  la 

[clost  cntur. 
(TnoM.  DE  KrsT,  P.  Meyer,  Aler.,  p.  224,  v.  25.) 

Une  citei  i  cnmpassa, 
Cinc  mil  ovriers  î  assembla. 

{Bnit,  m».  Munich,  2033.) 

Moult  fut  estroile  II  antrele 
Qu'ansi  fut  faite  et  compasseie 
Par  devant  la  haute  montaigne. 

[Dolop.,  9737.) 

La  lor  fu  faite  et  compassée. 

Quant  Babiloino  fu  fondée. 

{Flolrc  et  Blancke/t.,  2"  vers.,  t.  2453.) 

Jason  qui  premiers  la  passa  (la  mer) 
Quant  les  navires  compassa 
Por  la  toison  d'or  aler  querre. 

[Rose,  9343.) 
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Et  sera  la  dicte  rue  compassée  en  ma- 
nière que...  (1446,  A.  N.  P  13552,  pièce  4.) 

Nyveller,  mesurer,  compasser  et  con- 
duire le  dit  voiage.  (Vente  des  biens  de  Jac- 
ques Cœur,  A.  N.  KK  328,  f  262  v°.) 

Vérité  est  que  depuis  que  la  cyté  de 
Romme  fut  fondée  et  que  Romulus  l'eut 
compassée  el  edillieea  l'aydede  Romus  son 
frère.  (Ilyst.  du  c/ieval.  Berinus,  ch.  i.  A,  ii.) 

Il  faut  que  l'esperonniersçache  bien  com- 
pare)' les  boucles,  chaineltes  el  barres  des 
freins  (du  cheval).  (E.  Bixet,  Merv.  denat., 
p.  553.) 

—  Fig.,  régler: 

Que  par  l'ercevesque  de  Reins 
Fu  la  trieve  prise  el  escrite 
Si  comme  c]e  fn.  devant  dite 
E  compassée  mot  a  mot. 
{Guill.  le  Marcclial,  H717,  P.  Meyer.) 
Soit  qu'elle  compassé 
.Au  son  de  son  luth  le  nombre  de  ses  pas. 
(Ross.,  Od.,  I,  p.  76,  Mellerio.) 

—  Rendre  égal  : 

Et  compasser  les  jours  et  tous  les  mois  de  l'an. 
(Fr.  Perhin,  Pourtrnict,  i"  57  r",) 

—  Entourer  : 

Unghault  mur  circuit  le  jardyn  de  toutes 
pars,  or  compassé  le  jardyn.  (Palsgr.,  p. 
491.) 

—  Réfl.,  arranger,  disposer,  ordon- 
ner sa  personne,  sa  conduite  : 

Son  passe  temps  est  de  soy  compasser. 

(B.  Desper.,  Poés.,  82.  L.  Lacour.) 

—  Se  comparer  : 

A  la  senestre  partie,  avoit  une  dame  si 
bêle  que  toutes  les  biautez  du  monde  ne 
se  porroient  compasser  a  sa  biauté.  (Perce- 
val,  1,  13.) 

—  N.,  dessiner  : 

A  compasser  ot  maistres  sages. 

[Alliis,  B.  N.  375,  !'  96-.) 

coMPASSioiv,  S.  f.,  sentiment  par  le- 
quel on  prend  part  à  la  soulfrance  d'a-u- 
trui  : 

.\iez,  por  seinte  charité 
Compassion  et  pieté. 
(F.  Angier,  .?.  Oreg..  P.  Meycr,  Bec.,  413.) 

Ceos  ki  ont  apris  a  avoir  conpassion  per 
ceu  qu'il  solTert  ont.  (Sei-m.  de  S.  Bern., 
31,  14.) 

Nous  le  prions  que  tu  nous  doinses  avoi  r 
si  dingne  compassion  de  ta   soufrance  que      j 
nous  soienmes  dingne  d'ieslre  conté  en  tes 
membres,  (ies  Heures  de  la  crois,  ms.  Cam- 
brai 88,  f°  66  r".) 

Ma  compascions  est  toie. 
(L'Abbaye  de  denot.,  Ars.  3167,  f»  47  r».) 

Compacion.  (1389,  A.  N.  P  1355',  pièce. 
100.) 

Quant  il  sera  enfourmes  de  vos  anois  et 
tribulations,  il  yprendera  gTg.nl  compation. 
(Froiss.,  Chron.,  VI,  195.) 

Ayez  compassion 
Du  noble  sang  et  de  France  ot  d'Espaigne. 
(r.L.  Mar.,  Cant.  de  In  cheslienlé,  p.  306.) 

coMPATER.MTÉ,  S.  f.,  qualité  de  com- 
père : 
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La  commune  oppinion  tient  que  les  par- 
rains et  marraines,  comment  c|u'ilz  ayent 
allinitù  par  le  sacrement  de  baptesme  a 
l'enfant  c]u'ilz  tiennent,  et  au  père  et  a  la 
mère,  si  n'ont  ilz  entre  eulz,  qui  ensemble 
le  tiennent,  nulle  atlînité  acquise,  se  non 
comjoa/ecH/7é  familière.  (H.  de  Gauchi, /{a- 
lion.,  li.  iN.  437,  f  322  v".) 

COMPATIBILITÉ,  S.  f.,  Caractère d'une 
chose  compatible  : 
(1603,  De  Chavigny,  dans  Dict.  gén.) 

COMPATIBLE,  adj.,  qui  peut  se  con- 
cilier avec  : 

Il  pourra  user  de  marchandise  honneste 
et  compatible  a  icellui  mestier.  (Fév.  1447, 
Oi-d.,  XIII,  535.; 

Afin  de  rendre  nos  fruicls  compatibles 
avec  le  sucre,  puisque  c'est  avec  lui  que 
nous  les  confissons.  (0.  de  Serr.,  VIII,  29.) 

COMPATIR,  V.  —  N.,  être  touché,  at- 
tendri des  maux  d'autrui. 

—  Réfl.,  s'accorder,  se  concilier; 

Je  ne  me  saurois  compatir  avec  ses  hu- 
meurs. (Carloix,  I,  35.) 

—  A.,  supporter  ; 

Je  deschargeraj' bientost  mon  peuple  de 
telle  sorte  de  gens,  qui  vivent  si  déborde- 
ment qu'il  n'y  a  plus  moyen  de  les  compa- 
tir.(i  mai  1598,  Lettres  missives  de  Henri  IV^ 
t.  IV,  p.  975.) 

COMPATRIOTE,  s.,  qui  Bst  de  la  même 
patrie  : 
Compalriottes.{h\  NorE,  Disc.  p.  48.) 

coMPE,  V.  Conte.  —  compecte.vte- 

ME\T,  V.    COMPETEMME.NT.    —    COMPEDI- 

TEUR,  V.  Compétiteur.  —  compegxOiX, 

-EIG.VOX,    -EI^■G.\0^•,    V.    COMPAONON.  — 
CO.MPELLER,    V.   Co.MPlLER. 

co.MPE.\DiEisEME>T,  adv.,  en  résu- 
mant l'ensemble  : 

Il  convient  racompter  compendicusement 
et  en  brief  quelles  choses  sont  a  louer  es 
femmes.  (II.  de  Gauchi,  Gouv.  des  princ. 
de  G.  Colonne,  Ars.  5062,  P  101  r'.) 

coMPE.XDiEu.v,  adj.,  qui  résume  l'en- 
semble, abrégé,  concis  : 

Cy  commence  ung  compendieux  livre  de 
Mirouer  historial  auquel  sont  en  bref  et 
clairement  récitées  les  histoires  de  la  Hible. 
(.l/i'r.  Uisl.,  Maz.  1554,  f  14  r».) 

Jesuscrist  vous  a  baillé  la  forme  fort 
briefve  mais  compendieuse  pour  le  prier. 
(J.  UoiCHET,  .Yo6/e  Daine,  f  113  r°.) 

Avezyous  entendu  comment  il  est  résolu, 
sommaire  et  compeudietu:  en  ses  respon- 
ses?  il  ne  rend  que  monosyllabes.  (Kab., 
Cinquiesme  liv.,  ch.  .x.KVii.) 

—  Qui  raccourcit  : 

Chemins  compendieux.  (Sexle  J.  Frontin, 
II,  !l.j 

co.MPE\Dio\,  mod.  compendiuin,  s. 
m.,  abrégé  : 


Je  vous  offre  donc  un  bref  recueil,  ab- 
bregé  et  compeudion  de  ses  plus  rares  dis- 
cours. [Recueil  gén.  des  rencontres  de  Taba- 
rin,  dédie.) 

co.MPEXG.\o.\,  V.  Compagnon. 

coMPE^SATlo^•,  s.  f.,  fait  de  se  com- 
penser réciproquement,  en  parlant  de 
deux  choses  : 

Faite  compensacion  du  riche  ou  povre. 
(1303,  A.  N.  JJ  36,  f  44  v°.) 

En  guerdon  et  compdnsncion  desdiz  ser- 
vices. (1336,  A.  N'.  JJ  70,  P  62  v°.) 

Compensation  a  lien  d'une  dette  claire  et 
liquide,  a  une  autre  pareillement  claire  et 
liquide.  {Coût,  de  Calais,  CCX-XII,  Souv. 
Coût,  gén.) 

coMPERAGE,  S.  m.,  lien  spirituel 
entre  le  parrain  et  la  marraine  d'un 
enfant;  affinité  entre  gens  très  liés  en- 
tre eux  : 

Ne  p;irentc  ne  comperaffe. 

(Ren.,  Br.  V»,  328,  var.) 

Comperage.  {Miroir  hist.,  Maz.  1554,  f° 
172  V.) 

co.MPERE,  s.  m.,  parrain  d'un  enfant 
par  rapport  à  la  marraine  ;  appellation 
populaire  entre  gens  qui  se  parlent  fa- 
milièrement : 

Et  feusl  compères  dudit  Gilet  d'un  de  ses 
enfanz  que  ledit  Richeles  avoit  tenu  ans 
fons.  (1335,  A.  >'.  JJ  69,  f  62  r°.) 

coMPERisox,  V.  Comparaison. 

coMPETEM.MEXT,  adv.,  d'une  manière 
compétente  ;  suffisamment,  convenable- 
ment : 

Competantement.  (H.  de  Gauchi,  Gouo.  des 
Princ,  Ars.  5002.) 

SouBisanment  et  cotnpetenwent.  (1332, 
Cart.  de  Sens,  B.  N.  1.  9895,  f°  121  r°.) 

Et  y  a  assez  competammenl  de  vivres  et 
de  bonnes  gens  d'armes  pour  garder  la 
ville.  (J.  d'Arhas,  Melus.,  p.  120.) 

Compettenment.  {Reg.  du  Chat.,  I,  467.) 

Et  firent  visiter  les  vivres  et  habillemens 
de  guerre,  et  se  trouvèrent  assez  c'jmpeiem- 
meiit  garnis.  (Juv.  des  I'rs.,  Charles  VI,  an 
1382.) 

Compeotenlement  de  son  exprès  consen- 
tement. (1403,  V  ente  d'une  rente  aux  chapel. 
de  S.  Hit.  de  l'oit.,  A.  Vienne.) 

Competanment.  (Courcy,  Hisl.  de  Grèce.) 

En  la  dite  année,  on  oll  de  bons  blez  et 
de  bons  vins,  et  asses  compectamment.  [i. 
AuBRiON,  Journ.,  an  1492.) 

Competamment  je  paye  subside  et  taille. 
(Gbingohë,  Jeu  du  prince  des  Sotz,  Moralité.) 

Qu'on  doit  disner  competemment. 
(N.  DE  LA  CuEs^AïE.  Condamii.  de  Dancquet.) 

Triboulet  (dist  Pantagruel)  me  semble 
compelentement  fol.  (Kab.,  Tiers  livre,  ch. 
xxxviii.) 

Le  grand  bastion  estoil  assez  competam- 


ment profond   en   terre  seiche.  (JIart.   du 
Bellay,  Mém.,  1.  VIII,  f°  2.56.) 

co.MPETExcE  S  f . ,  attribution  à  qqn, 
de  ce  dont  il  a  le  droit  de  décider;  im- 
portance : 

Au  regard  des  reqiiestes  que  faire  luy 
voudroil  ou  pourroit,  il  en  regarda  les  qua- 
lités et  condicions,  et  peut  estre,  ainsy  le 
croy,  qu'il  n'estoit  point  en  pourpos  de  les 
lui  passer,  car  trop  estoient  de  pois  et  de 
grand  compétence.  (G.  Chastell.,  Chron.  des 
ducs  de  Bourg.,  III,  47.) 

coMPETE.XT,  adj.,  qui  doit  être  attri- 
bué à  qqn  en  vertu  d'un  droit;  conve- 
nable : 

En  temps  et  en  sesons  competenz.  (1292, 
S.  Vinc,  pièce  64,  A.  Sarthe.) 

En  lieuz  competens  fist  merveillouz  palais 
sur  li  mur  de  la  cité,  si  que  il  estoient 
dedens  et  defors  la  terre.  (Aijié,  Yst.  de  li 
Norm.,  VIII,  23.) 

Jour  compectant.  (Xov.  1451,  Lett.  de  Ch. 
Vil.) 

COMPETER,  V.  n.,  appartenir  en  vertu 
d'un  droit;  convenir  ; 

Verecunde  ne  compete  pas  et  n'est  pas 
convenable  a  tout  eage.  (Ores.me,  Elh.,  IV, 
24.) 

Cf.  11,  206=. 

COMPETITEUR,  S.  m.,  cclul  qul  se 
met  sur  les  rangs  en  même  temps  qu'un 
autre  pour  obtenir  qqch.  : 

Amry  qui  fust  esleu  par  les  chevaliers  en 
l'ost  occistson  compidileur.  {Fleur  des  hist., 
îlaz.  1562,  fo  77''.) 

A  la  persécution  et  importunilé  des  cow- 
petiteurs  d'iceulx  supposts.  (23  mars  1412, 
Ord.,X,e-i.) 

Actendu  que  en  icellui  (office)  il  n'a  point 
de  comijetiteux.  (12  sept.  1483,  ih.,  XIX, 
128.) 

Compediteur.  (Fossetier,  Cron.  Maro.,  ms 
Brux.,  II,  f  106  r».) 

Ha  !  faux  compétiteurs  de  volonté  inauvaize. 
Ne  tenez  plus  aux  champs  ce  que  m'avez  osté. 
(Am.  Jamyn,  p.  135.) 

COMPHAXO.X,   V.  CONFANON. 

COMPILATEUR,  S.  m..  Celui  qui  réunit 
en  un  seul  corps  des  documents  sur 
une  matière  empruntés  à  diverses  sour- 
ces : 

Sy  prie  a  tous  ceulx  ([ui  verront  ce  pré- 
sent volume  qu'ilz  supportent  l'ignorance 
du  compilateur .  {Livre  du  faulcon,  l'oés.  fr. 
des  xv°  et  xvi°  s.,  XII,  265.) 

Compillateur.  (Fossetier,  Cron.  Marn., 
ms.  Brux.  10511,  VI,  n,  3.) 

co.MPiLATiox,  S.  f.,  recueil  de  docu- 
ments sur  une  matière  empruntés  à 
diverses  sources  : 

Tout  ce  qu'i  Irovoront  et  oirenl 
Mistrent  en  compilation. 
(Gaot.  ue  .Mes,  Image  du  monde,  ms.  Monlp. .  f'  41 
r».) 
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La  coinpilacions  de  cele  ovre.  (Pass.  S. 
Math.,  B.  N.  818,  tM88  v».) 

Compi/lacion.  (J.  dk  Vig.nay,  Enseignem., 
ms.  Brux.  11042,  P  1".) 

Cf.  II,  207». 

coMPiLEU,  V.  a.,  réunir  dans  un 
même  recueil  des  textes  sur  un  sujet 
commun  empruntés  à  diverses  sources  : 

Ici  commence  li  fes  des  Romains,  com- 
pilé ensemble  de  Sahistc,  de  Suetoine  et  de 
l.ucan.  (Les  faits  des  Romains,  Val.  Chr. 
i792,  Not.  elextr.  des  mss.,  XXXIII,  269.) 

Ledit  moine  et  luy  ont  compilé  unes  faus- 
ses lettres  closes,  au  nom  dudit  povre  ga- 
land.  (Marcial,  Arr.  d'am.,  p.  Voit.) 

Compiller,  compilo.  (Vocabularius  brevi- 
dicus.) 

—  Compilé,  p.  passé,  composé  ; 

Je  ne  sçay  qui  de  ma  confrairie  apporta 
la  nouvelle  d'une  sorte  de  pillules  compi- 
lées de  cent  et  tant  d'ingrediens.  (Mont.,  1. 
II,  ch.  xx.wn,  p.  519.) 

Cf.  II,  207^ 

c.oMPissiER,  mod.  compisser,  verbe. 
—  A.,  uriner  sur  : 

Deus  grans  raastins  li  ont  au  col  toursé, 
Qui  li  compissent  et  le  bouche  et  le  nés. 
[Beuoes  d'Hanstone,  B.  N.  12558,  ["  116'.) 

Li  millor  chien  et  li  plus  haut 
Chacier  ne  vauronl,  ce  ne  faut; 
Ainz  compisseyont  la  menée. 
Sachiez  que  c'est  chose  prouvée. 
Jusqu'à  tant  que  achaill'é  cera. 
Et  lors  chaucuns  le  chacera. 
{La  Chace  dou  cerf,  ap.  Jub.,  ÎVouv.  rec,  p.  171.) 

Et  tirant  sa  mentule  en  l'air  lescompissa 
si  aigrement,  qu'il  en  noya  deux  cents  soi- 
xante mille  quatre  cens  dix  et  huict.  (Rab., 
Garg.,  ch.  xvu.) 

—  Fig.;  traiter  avec  mépris  : 

Il  fait  a  l'un  la  nioe,  l'autre  conpissera. 

(Cuv..  B.  du  Giwsrl.,  var.  .les  v.  118-122.) 

—  Réfl.,  uriner  : 

Quoy  le  follnstro  n'y  voit  goutte 
Et  a  tel  peur  qu'il  se  compice. 

{Act.  des  npost.,  vol.  1,  f"  39'.) 

Se  sentans  du  tout  prins  (les  hérissons), 
ils  se  compissent  en  eux  niesmes,  pour  gas- 
ter  leur  peau  et  leurs  pointes.  (Du  Pinet, 
l'iitie,  VIII,  37.) 

Mettez  sur  la  braise  des  feuilles  de  lapa? 
brisées,  et  que  la  fille  en  sente  la  fumée, 
si  ne  se  compisse  elle  n'est  pas  vierge. 
(JOUB.,  Err.  pop.,  1"  p.,  V,  4.) 

Les  unes  se  compissoient  en  beuvanl,  et 
les  autres  beuvoienl  en  se  compissant. 
(Brant.,  Dam.  gai.,  1"  dise.) 


—    Complssié, 
d'urine  : 


part,  passé,    couvert 


Comment  tu  l'as  ainsi  laissie 

Pour  une  chievre  coinptsie 

Qui  put  plus  que  ne  fait  mais  eus. 

(Ysopet,  B.  N.  1594.  ï'  30  v«.) 

coMPLAiGivANT,    adj.,     qui     porte 
plainte,  qui  expose  des  griefs  : 


La  cour  verra  la  complainte  et  exploict 
et  fera  droict  se  les  complaignans  sont  a  re- 
cevoir ou  non.  (Avr.  i'ill,Èeg.  du  Parlem., 
ms.  Sle-Gen.,  p.  178.) 

llelas  pourquoy  va  pitié  eslongnant 
La  demande  d'ung  povre  complaignant? 
(O.  DE  s.  Gel.,  Kp.  d'Or.,  Ars.  510S,  (°  173  y.) 

La  dame  complaignanle.  (B.  Desper.,  Joy. 
dev.,  LXXVIII,  269,  L.  Lacour.) 

coMPLAiNDUE,  verbe.  —  Réfl.,  se 
plaindre  : 

Conipiaint  sel  que  molt  li  grevot 
Que  en  Grèce  ne  s'en  alot. 

[Fneas,  987.) 

Pour  ce  que  pluiseurs  personnes  non 
nobles  etde  église  se  doloient  et  cnm.plain- 
gnoient.  '23  nov.  1328,  Curt.  de  Flines, 
CCCCXX.XVIII,  p.  541.) 

Vint  en  Auvignon  et  se  complaindi  au 
pappe  Grégoire  du  roy  d'Arragon.  (Froiss., 
Chron.,  VIII,  276,  var'.) 

Vos  philosophes  qui  .«e  cnmptaignent 
toutes  choses  estre  par  les  anciens  escrip- 
tes,  rien  ne  leur  estre  laissé  de  nouveau  a 
inventer,  ont  tort  trop  évident.  (Rab., 
Quint  liv.,  ch.  xlvii.) 

—  N.,  dans  le  sens  du  réfléchi  : 

Et  nos  ai  monstre  en  complenanl  en  non 
dou  priour  de  saint  Marcel,  que...  (10  juin 
1304,  S.  Marcel,  A.  Doubs.) 

—  A.,  se  plaindre  de  : 

Va  compiaignant  sa  mauvaise  fortune. 

(C-L.  Mar.,  EijL  ruât.) 

—  Exprimer  ses  condoléances  à  qqn  ; 

Liquel  furent  envoyet  a  Biaumont  par 
mons'  pour  complaindre  madame  de  Blois 
pour  la  mort  de  Loys,  sen  fil.  (1391,  Ch'esl 
li  romples  que  fait  sire  Pieres  de  Zande,  f° 
15,  A.  Nord.) 

Cf.  II,   207-. 

coMPLAiiNTE,  S.  f.,  actlon  de  se  plain- 
dre à  qqn,  plainte  : 

Lor  complainte. 

(r.BEEST.,  Cliges,  611.) 

Quand  l'empereriz  oi  les  complaintes,  si 
fut  niout  courroucié.  (Ménestrel,  g  444.) 

Ledict  sieur  de  Selieres...faict  citer  ledict 
Armand  ilevant  le  métropolitain  pour  y 
déduire  ses  causes  d'opposition,  et  puys  le 
faicl  assigner  en  complainte  au  parlement 
de  Bordeaux.  (Chron.  de  J.  Tarde,  210.) 

Cf.  II,  208\ 

COMPLAIRE,  V.  n.,  donner  satisfac- 
tion : 

.\ux  princes  cuident  par  ce  complaire. 

(EusT.  Desch.,  Œm.,  II,  136.) 

Il  ne  se  passoit  point  de  journée  qu'il 
n'obligeast  dix  fois  sa  femme  a  lui  com- 
plaire. (Le  Vayer,  Hom.  acad.,  2.) 

Cf.  Il,  208\ 

coMPLAiSA>'CE,  S.  f.,  volonté  de  com- 
plaire à  qqn.  ;  acte  de  nature  à  faire 
plaisir  : 


Celui  fet  teles  complaisances  d.(iin  que  par 
ce  lui  soit  faite  aucune  utilité  en  pecune. 
(Obesme,  Eth.,  IV,  18.) 

Complaisance.  (L.  de  Première,  Decam., 
B.  N.  129,  f°  127  v°.) 

Par  vaine  complacence.  {Expos,  de  la 
reigle  M.  S.  Ben.,  (°  51».) 

coMPi.Ai\'T,  s.  m.,  plant  d'arbres, 
plant  de  vignes;  partie,  plantation 
d'arbres  ou  de  vigne  due  par  le  loca- 
taire d 'un  champ  en  échange  de  la 
jouissance  concédée  : 

La  dite  place  et  les  dites  vignes  quittes 
et  délivres  ob  la  quinte  soume  de  vendenge 
rendent  a  rotnplant  e  gardes  et  recez.  Manv. 
1231,  A.  M.-et-L.,  Fontev.,  La  Roch.,  fen.  3, 
sac  8.) 

Ob  lo  dreit  comptant  rendant.  (Ib.,  sac  9.1 

.X.  sols  de  cens...  portez  en  la  dite  au- 
mosnerie  de  la  moneie  censau  par  la  vile 
de  la  Rochelle  e  rendant  le  dreit  conplant, 
c'est  assaver  la  quarte  some,  e  gardes  e 
recepz.  (1248,  S.  Berthomé,  Bibl.  la  Bo- 
chelle.) 

Que  il  puisse  mettre  a  terre  gaignable  .v. 
arpens  de  vingne,...  pour  ce  qu'elle  est  de 
.trop  malvais  comptant.  (1390,  A.  N.  MM  31, 
f  120  r".) 

Planter  me  fault  autre  comptant. 

(Villon,  /*.  Test.,  3.) 

Les  bons  comptans  de  Candie  tache  prendre. 
(Gringore,  la  Chasse  du  cerf  des  cerfs,  l,  165.) 

J'ay  de  mes  propres  mains 
Plante  un  beau  verger  de  si  bonne  aventure 
Quo  le  ciel  tout  beuin  et  la  douce  nature 
Ont  tant  favorisé  qu'on  ne  voit  rien  de  beau 
Qu'aisément  on  ne  trouve  en  ce  comptant  nou- 

[veau. 
(R.  Belleau,  Berf].,  \'^  y,  f"  32  r".) 

COMPLAXIOIV,  V.  COMPLESSION. 

coMPLEME-vT,  S.  m.,  cc  qu'il  faut 
ajouter  à  une  chose  pour  la  rendre  com- 
plète : 

Que  nostre  peuple  ayt  complément  de  pe- 
tite monoie.  il347,  Ord.,  II,  285.) 

f;oMPi.Essioiv,mod.  complexion,s.f., 
réunion  d'éléments  divers  ;  ensemble 
des  éléments  constituant  la  nature  phy- 
sique d'un  individu  ou  d'une  chose  ; 
manière  de  se  conduire  : 

Faible  complecion. 
(Dretela  Grieuilier,  Val.  Chr.  1522,  f°  161'.) 

II  n'est  nus  hons,  je  n'en  doul  mie, 
S'il  nel  set  par  astronomie. 
Les  estranges  cùmpllcions. 
Les  diverses  posicions 
Des  cours  du  ciel. 

(Base,  r.orsini,  t'  118".) 

Compleclion.  (Le  chavire  de  le  cliité  d'A- 
miens, B.  N.  25247,  î"  49  v».) 

Comment  vous  pores  savoir  le  compla- 
sion  dou  cors  selonc  nature.  (Rem.  anc,  B. 
N.  2039,  f°  9=.) 

Complession.  (Ib.) 

Compliexion.  (Sydrac.) 

La  complession  du  corps.  (II.  de  Gaichi, 
Gouv.  des  princ.  de  G.  Colonne,  Ars.  5062, 
f  73  r».) 
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hacomplexioniu  tans.  (Oresme,  Quadrip., 
B.  N.  ]3i9,  f»  19".) 

Et  ceuli  qui  n'ont  pas  complexion  saine. 
(lÎL'ST.  Descb.,  VI,  ISS.) 

Complession.  (Lelt.  de  Mnrg.  d'Anrj., 
C.WIII,  à  M""  de  Rieulx,  1536.) 

Parce  qu'il  avoil  presché  conire  le  pape 
Eugène,  conire  lequel  les  Romains  et  plu- 
sieurs prélats  avoyent  la  picque  pour  rai- 
son de  ses  deporfements  et  complaxions 
importunes.  (I'aradin,  Ann.  de  Bourg.,  p. 
701.) 

Le  clerc  est  tenu  de  luy  enseigner  les 
coustumes  de  la  ville  et  les  complexions  de 
son  uiaistre.  (H.  Despeb.,  Noiw.  recréât.,  f" 
37  r°.) 

De  comple.rion  joyeuse  et  gaillarde.  (Joub., 
En:  pop.,  l"  p..  Il,  I.) 

COMPLET,  adj.,  auquel  il  ne  manque 
aucun  des  éléments  qui  doivent  le  consti- 
tuer: 

La  première  somme  complète.  (0.  de  la 
IIave,  dans  Dlct.  gén.) 

Une  compagnie  de  gens  d'armes  com- 
plète. Mo.NT.,  liv,  II,  ch.  XII,  p.  284.) 

—  Latinisme,  accompli,  parachevé: 

Dame,  vostre  commandement 
.\vons  complet. 

(Mir.  de  .V.  D.,  II,  71.) 

coMPLETEMEîMT.  adv. ,  d'uHO  manière 
complète  : 

Comphctemeni. 

(Fimvel,  B.  N.  146,  f   12  r".) 

Compleclement.  (J.  Goulain,  Ration.,  B. 
.N.437,  r'217  T\) 

Complet temen t.  (Deciim.,  B.  N.  129,  f  42  r°.) 

coMPLic.\Tioiv,  s.  f.,  action  de  com- 
pliquer : 

Flux  de  sang  et  complication  des  dispo- 
sitions. (Gci  DE  Chauliac,  b.  N.  24249,  1°  111 
y.) 

—  ? 

_  La  curinte  par  dessus  (le  bàlon  pastoral) 
signifie  les  cerimonies  retraites  et  la  com- 
pllcacion  de  l'esperituel  sens.  (J.  Gol'lai.\, 
Ration.,  B.  N.  437,  f  84".) 

to.MPLicE,  S.  m.,  celui  qui  aide  à  com- 
mettre un  crime,  un  délit  : 

Complùse.  (1327,. V.  mun.  Abbev.,  portef. 
A  ;  A.  Thierry,  Tiers  Etat,  t.  IV.) 

Ont  esté  complices  de  yceulx  melTaiz. 
(1329,  A.  X.  JJ  07,  f  28  r°.} 

Qu'il  estoit  el  est  fauteur,  complis  et  ad- 
héré dudit  Olivier.  (1420,  ap.  Lob.,  11,940.) 

Faire  appréhender  les  dis  complisses  pa.r 
luy  accuses.  (1459,  Procès  de  Mesaîwue,  A. 
Orne.) 

i:oMPLicio\-,  V.  Complession. 

COMPLICITÉ,  S.  f.,  aide  donnée  à  un 
criminel  : 

Par  le  moien  de  laquelle  complicité  ledit 
l'ierot  s'est  absenté  de  ladicle  ville.  (1440, 
A.  .N.  JJ  176,  f  ti  v°.) 

CO.MPLIE,  s.  f.,  auj.  ordin.  compiles, 


s.  f.  pi.,  la  dernière  partie  de  l'office 
qui  se  dit  ou  se  chante  après  vêpres  : 

E  puis  chantent  la  cuniplie. 

[S.  Brandon,  S70.) 

En  quaresme  puis  compile  sonant.  '(Est. 
BoiLEAU,  Liv.  des  mesL,  V  p.,  XVI,  5.) 

Seigneurs,  sachiez,  j'ay  grant  talent,'' 
Puis  que  j'ay  dite  ma  coinplie, 
D'aler  couchier. 

[Mir.de  y.  II.,   1,  3,   176.) 

Li  ymne  de  compelie.  {Règle  de  Citeaux, 
ms.  Dijon,  P  97  r°.) 

Compile.  (M.,  f°  97  r".) 

Cf.  Il,  208'. 

ccMPLiExioN,    V.    Complession.    — 

COMPOIG>0\-,  -OIÎVGIVOÎV,  V.  COMPAGNON. 

coMPoxcio\",  mod.  componction,  s. 
f.,  tristesse  pieuse  causée  par  le  senti- 
ment de  notre  indignité,  et  la  douleur 
d'avoir  offensé  Dieu  : 

Des  coses  que  vos  dites  aiez  conpu[n]- 
geuns.  {Psalm.,  Brit.  Mus.,  Ar.  230,  P  9  r°.) 

Il  astoithom  de  si  grande  simpliciteit  et 
de  si  grande  compunclion.  (Vial.  S.  Greg., 
p.  172.) 

La  graice  de  compunclion.  {Greg.  pap. 
Iiom.,  p.  9.) 

La  graice  de  conpuntion.  [Ib.,  p.  116.) 

Enjosk'  a  la  conponclion  del  cuer.  (Serm. 
de  S.  liern.,  6,  37.) 

S'ot  escu  de  comfession 
Losengié  de  coniponccion. 
[IIl'on  de  Meri,  Torn.  Antecr.,  1561.) 

Compuncion.  (Office  des  ordres,  B.  N.  974, 
f  48^) 

A  bone  componcion.  {Serm.,  B.  N.  423,  f° 
65".) 

Conpontions.  {Serm.  du  xiii"  s.,  ms.  Cas- 
sin,  P  102».) 

Por  quoi  bat  l'en  plus  son  pis  que  son 
chief  quant  l'en  a  compencion  el  l'en  se  re- 
pent?  [Bible,  Maz.  35,  f"  276'.) 

Aiez  componction  de  ce  que  vos  dites  en 
vos.  {Ib.,  B.  N.  899,  f  133'.) 

Componcion  de  cuer.  {Riule  S.  Beneit,  B. 
N.  24960,  P  35  r°.) 

Très  grant  comjmnctions  do  cuer  s'est  en  lui 
Et  grans  compassions.  [mise 

{Girarl  de  Ross.,  2565.) 

La  souvenance  de  toutes  ces  turpitudes 
et  desordres  nous  doit  donner  une  grande 
compunclion  en  nos  cucurs.  (La  Noue,  Disc, 
p.  58.) 

coMPoRTEME\T,s.  m.,  manière doHt 
qqn  se  comporte  : 

Leal  et  fidèle  comportement.  (1475,  dans 
Dict.  gén.) 

COMPORTER,  verbe.  —  Réfl.,  s'éten- 
dre : 

Un  ceniin...se|doitc'OOT/)oWer d'une  mesme 
larguecc.  (Bi:ai:man.,  X.W,  8.) 

Sur  le  jusiiche  de  le  terre  le  conte  de 
l'ontiu,  si  comme  &\e  se  comporte  de  cmmi 


j  le  fil  de  l'iaue  d'Autié  dusques  a  l'espim^ 
avesnoise.  (1249,  Ane.  Cart.  d'Auc/ni,  p. 
337.)     ■        '        ' 

A  Lothaire  donna  tout  le  royaume  d'Aus- 
trasie,  si  comme  il  se  comporte  jusqu'au 
fleuve  de  Meuse.  {Grand,  cron.  de  France. 
Débonnaire  roy  Loys,  X.\II.) 

Une  masure  comme  elle  se  comporte  et 
estent  de  toutes  pars.  [1313,  A.  N.  S  275, 
42.) 

Que  ladite  garenne  jamais  a  nul  temps 
ne  puisse  estre,  nt  soy  estandre  par  la 
Quinte  d'Angiers,  si  comme  ele  se  comporte 
en  long  el  en  lé.  (Juin  1321,  Ord.,  XII,  451.) 

Cf.  II,  210'. 

COMPOSER,  verbe.  —  A.,  former  un 
tout  par  l'assemblage  et  la  combinaison 
d'éléments,  au  propre  et  au  fig.  : 

Torceuneries  les  vos  mains  composent. 
{Lib.  psalm.,  Oxf.,  LVII,  2.) 

—  Abso!.,  travailler  à  quelque  ou- 
vrage d'esprit  : 

Il  songe  quelque  chose. 
Il  n'est  jamais  oysif  ;  tout  partout  il  compose 
Mesme  par  le  chemin. 

(.1.  A.  DE  Baik,  licluij.,  XIX.) 

—  N.,  se  soumettre  à  certaines  condi- 
tions : 

Les  chevaliers...  envoyèrent  un  héraut  de 
par  eu.x  au  comte  Derby,  pour  composer. 
(FiîOiss.,  Cliron.,  I,  i,  224,  Buchon.) 

Et  finablement  lui  convenença  Vivien  cl 
obliga  sa  foy  et  sa  créance  a  faire  tout  le 
bon  plaisir  d'elle,  et  elle  chevi  et  compnusa 
au  Sarrasin  pour  son  corps  qu'elle  paia  et 
achepta  a  ses  deniers.  (Enf.  Vivien,  B.  S. 
796,  567,  p.  82,  \Vahlund.) 

—  Composer  à,  .s'accorder  avec,  s'en- 
tendre avec  : 

[Le  roy]  a  composé  a  ses  créanciers,  com- 
mence a  payer  ses  olficiers.  (Michel  Lhcs- 
pital,  Uarang.  el  Mém..  I,  323.) 

—  Composé,  p.  passé,  organisé  : 

Tous  deux  estoyent  moyennement  beaux, 
bien  composez  de  corps,  duits  a  tous  exer- 
cices. (Fauchet,  Aittiq.  gaul.,  2'vol.,  IV,  7.) 

Cf.  II,  21 1^ 

coMPosicio.\",  mod.  composition,  s. 
f.,  action  de  composer  un  tout  en  assem- 
blant les  parties;  action  de  composer 
une  œuvre  intellectuelle  : 

Ne  wairdeir  orthographie  ne  composicion 
des  lettres.  {Psautier  de  We/r,prolog.,  var., 
p.  4.) 

—  Constitution,  tempérament  : 

Aussi  pour  les  indispositions  ou  composi- 
tions héréditaires  des  pères  et  mères  les 
enfans  sont  faits  monstrueux  et  dilTormes. 
(Pake,  XIX.  xm.) 

—  Action   de   composer    avec   qqn, 

d'entrer  en  accord  avec  lui  en  faisant 

des  concessions  : 

Composicion.  {Est.  de  Eracl.  em;).,  XXXIV, 
3.) 
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Conposisiion.   (Hegle    del   Uo<pi/.,    li.    N.   I 
1978,  r  109  v°.) 

Amiable  composicions  ou  transactions  est 
laite.  (1301,  Pi:  de  IH.  de  Bourg.,  II,  cvi.) 

En  lequele  composition  est  contenu  que 
|iour  autre  débat  meu  entre  les  dis  devan- 
chiers  mettre  a  acort  avoit  esté  ordené. 
(1348,  Ccirl.  de  Lihons,  B.  .N.  1.  bl60,  f°  53 
r".) 

Montant  lesd.  despens  el composicions  en- 
samble  a  la  somme  de  .lxxvii.  1.  (13  fév. 
1187-2  mai  1489,  Compt.,  A.  P.-de-Cal.) 

Fust  constraint  de  rendre  la  ville  aux 
Angloys  par  composicion.  (Vers  \i^9, C/iron. 
univ..  Val.  Chr.  811,  f  333».) 

S'en  alerentpar  composicion.  [IL.,  f"  338°.) 

Composicion  de  Troyes.  (/A.,  f°  340".) 

Composicion  de  Louviers.  (/i.,  f"  3i.j''.) 

Plus  cIgs  Allemans  vingt  mille 
Le  Turc  a  prins  par  composition. 
[Deffaicte  dfS  Bourr/.  cl  Attemans,   l'oés.  fr.  des  xv^ 
et  xvi>  s.,  VI,  2l'6.) 

Le  vaincu  mouroit  ou  payoit  l'amende  et 
composition  portée  par  les  loix.  (Fauchet, 
Antiq.  gauL,  IV,  17.) 

—  Statut  : 

Contre  l'usaige  et  les  compositions  an- 
ciennes. (14  oct.  1462,  lieg.  journal  des  pré- 
vôts et  jurés,  série  A,  A.  Tournai.) 

COMPOSTE,  mod.  compote,  s.f.,  sorte 
de  ragoût  ;  entremets  sucré  fait  de 
fruits  entiers  ou  en  quartiers  ; 

Tant  as  mongié...  de  le  composte- 

{Awl,  8861.) 

Cannelle,  chiches,  chucre  candit,  pains 
(le  blanc  chucre,  cotnposte,  daddes.  (1"' 
sept.  1407-1'"'  sept.  1408,  Compte  de  la  re- 
celte gén.  de  Hainaut,  A.  Nord.) 

Pour  Taccat  de  quatre  lonneles  de  com- 
poste. (3  mai  1410,  Exéc.  test.  deJeh.  le  Tail- 
leur, A.  Tournai.) 

Pour  gaingnier  un  craquelin  et  un  ton- 
nelet plein  de  composte  lombarde.  (1420,  .\. 
N.  JJ  71,  pièce  182.) 

coMPREHEivsiBLE,  adj.,  que  l'esprit 
peut  embrasser  : 

Choses  intelligibles  et  compréhensibles. 
(Chastell.,  dans  Dicl.  gén.) 

coMPREHENSioiN,  S.  f.,  faculté  d'em- 
brasser  les  clioses  par  la  pensée  : 

Outre  toute  compretiension.  (Chastell., 
dans  Dict.  gén.) 

co.MPREXDRE,  verbo.  —  A.,  contenir 
en  soi  comme  partie  de  l'ensemble, 
renfermer  : 

Pour  ce  que  li  lieus  dou  port  ne  povoil 
pas  comprendre  si  grant  nombre  de  gent. 
(G.  DE  Nang.,  Vie  de  S.  L.,  Uec.  des  hist., 
XX,  443.) 

Que  les  fin  amourous  jolis 

INe  puent  pas  briement  entendre 

Que  les  auctours  veulent  comprendre. 

{Clef  d'amours,  88.) 

Se  nous  avions  un  nom  qui  comprensist 
toutes  telles  choses,  nous  dirion  que  elle 


est  vers  cela.  iOres.me,    Elti.,  P..   N.  204,  f° 
440'.) 

Je  ne  puis  pas  en  cinq  vers  tout  compramlre. 
(liusT.  Descii.,  III,  70.) 

Un  si  petit  logis  fait  de  bois  et  de  pierre. 
Ouvrage  des  humains,  ne  peut  comprendre  Dieu. 
(II.  Est.,  Prosop.  de  t'klot.  nur  peler.) 

—  Embrasser  par  la  pensée,  avoir  l'in- 
telligence de  qqch. : 

Mais  le  villain  menteur  qu'il  estoit  le 
comparnoit  éfiigoiseuseuienl.  (.1.  Moli.net, 
Chron.,  ch.  CCLXXXIV.) 

Cf.  11,  213". 

COMPRESSE,  s.  f.,  morceau  de  linge 
plié  en  plusieurs  doubles,  qu'on  appli- 
que sur  une  partie  malade  pour  main- 
tenir le  pansement  et  recevoir  la  suppu- 
ration : 

Conipress^!<  garnies  de  coton. 

(Hûutaiglou,  Ane.  poi'S.  fr.,  IV,  273.) 

Cf.  11,  213=. 

coMPRESsiF,  adj.,  qui  exerce  une 
compression  : 

Propriété  compressiuc.  (Gui  de  Chauliac, 
13.  N.  24249,  P  305  v».) 

COMPRIMER,  V.  a.,  réduire  à  un 
moindre  volume  en  exerçant  une  pres- 
sion ;  fig.,  réprimer  : 

Li  roys  s'en  vint  tantostvers  liome  pour 
apaisier  et  comprimer  les  mouvemens  du 
pueple.  (Bers.,  T.  Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  ["29".) 

coMPROMissiOi\,  S.  f.,  compromis  : 

Avons  fait  mise  et  compromission  en  ar- 
bitres. (1289,  Cart.  de  Montiéraniey,  li. 
N.  1.  5432,  f°  25  r".) 

Cf.  II,  214^ 

coMPROviivciAL,  adj.,  de  la  même 
province  : 

Li  vesque  comprovincial. 

{.Vir.  de  S.  Eloi,  67.) 

L'église  de  Rains  et  celé  de  Trêves  sont 
sereurs  et  comprovinciaus.  (Chron.  de  S. 
Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f°  189'.) 

Apres  print  Claudius  par  l'aide  d'.\rvira- 
gus  les  isles  Orcades,  et  les  autres  coni- 
provinciales  isles.  (Le  Baud,  Hist.  de  Bret., 
ch.  II.; 

coMPT.\^'T,  mod.,  V.  Contant.  — 
COMPTE,  mod.,v.  Conte. —  co.mpteat. 

V.  Co.»;tent.  —  COMPTER,  mod.,  v.  Con- 
ter. —  COMPTEUR,  mod.,  V.  Conteur. 

—  CO.MPTOER,  COMPTOIR,  mod.,  COMP- 
TOUER,    V.   CONTOm.    —  COMPUGEU.X,    V. 

COMI'ONCION. 

COMPUGMCION,  S.  f.,  componction  : 

La  compugicion  de  vostre  cuer.  (Serm., 
B.  N.  423,  r  ti8».) 

Parfaitte  compugnicion.  (.1.  Lelong,  Liv. 
des  peregrinacions,  ms.  Berne  125,  f°  255".) 


co.mpi:lsio.\,  s.  f.,  contrainte,  force, 
ordonnance  qui  force  à  faire  quelque 
chose  : 

Tote  excepcium  de  decepcium,  de  force 
et  de  compulsium.  (1298,  lloreau  CC.W,  f" 
110,  B.  N.) 

Sanz  aucune  conipulsion  de  vendre  ou  de 
mettre  hors  de  leur  main  les  choses  dessus 
dites.  (1311,  A.  N.  JJ  4G,  f»  109  r°.) 

Si  les  contraignez  par  compulsions  et 
voies  deues  et  convenables.  (1320,  Cart. 
mun.  de  Lyon,  p.  76.) 

Aux  juridictions  et  compu//(Ons  desquelles 
cours  et  de  chacune  d'icelles  les  dictes  par- 
ties et  chacune  d'elles  ontsupposé  et  soub- 
mis  elles,  leurs  biens,  héritiers...  (1345, 
Poitiers,  Fonteneau,  I,  47.) 

Et  que  les  contraintes  et  compulsions  de 
payer  ladicte  aide  soient  faites  par  les  jus- 
liciers  des  lieus.  (Juill.  1355,  Ocei.,  III,  686.1 

Soubmettans  en  ce  especialment  a  la  ju- 
risdiction,  cohertion  et  compntsion  de  la 
court.  (1402,  A.  N.  P  1355',  pièce  71.) 

En  soubmectant  noz  biens,  héritiers  et 
successeurs  quelxconques  a  la  cohercion, 
compulcion,  vigueur  et  contraincte  dudil 
seel  royal  dudit  baillyage.  (1416,  Test. 
d'Anne  Dauph.,  C""  de  For.,  A.  .\.  P  1370, 
pièce  1895.) 

Je  submetz,  oblige  et  ypotheque  a  la  ju- 
risdiction,  computsion  et  contraincte  de  la 
court  de  la  chancellerie  du  duché  de  Bour- 
goingne  pour  le  roy  nostre  sire...  (23  nov. 
1526,  Méin.  soc.  éduenne,  XXI,  233.) 

coMPi'LsoiRE,  S.  m.,  contrainte  : 

Lettres  de  compulsoire.  (Dec.  1491,  A.  Gir., 
N'ot.,  Debosco,  I,  f  40.) 

Cf.  II,  215^ 

COMTE,  S.  m.,  officier  du  palais,  com- 
mandant militaire  ;  seigneur  d'un  flef 
placé  immédiatement  au-dessous  du 
marquis  : 

Qu'il  te  douast  ad  un  conte  châtaigne. 

(Rut.,  588,  G.  Paris,  Extr.,  p.  101.). 

Se  alquens,  u  quens,u  pruvost,  mesfeist. 
{Lois  de  GuilL,  2.) 

Parler  m'orcz  d'un  buen  brachet. 
Cens  ne  rois  n'out  tel  berseret. 

{Tristan,  I,  1404.) 

Richart  de  Normandie  et  cuns  Gui  l'alosez. 

'Jnerabras,  Vat.  Cbr.  1616,  f  ti'.) 

Sor  si  faite  ovre  merveillante 
Suut  apelé  baron  e  quante. 

(Be».,  D.  Je  Norm.,  II,  9Û20.) 

Li  cons  Rollant  o  la  chiere  hardie. 

(/fo/.,  ms.  Ciiûteaurotix,  XIV,  2,  Foerster.) 

Li  coins  et  la  contesse.  (Ch.  de  1212. 
Lorr.,  Cabin.  Dufresne,  B.  N.) 

Je  Hugues  coms  de  la  Marche.  (1247, 
Confirni.  de  la  coust.  de  Charroux,  Fonten., 
IV.) 

Lor  poussiez  veoir  bernois, 
C'onkfcs  qnlens  ne  dus  ne  rois 
Ne  vit  plus  riche  De  plus  bel. 

(RoB.  DE  Blois,  b.   n.  243U1,  p.  565''.) 

Li  tjHôins  n'en  vaurroit  mil  ciuc  chens  livres 

[tenir. 

(A.  DE  LA  Halle,  U  Jus  ihi  Peli'-nn.) 
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Coens  de  Poitiers.  (Leli.  d'A/f.  de  Polt., 
A.  X.  JJ  24%  r  ilO  r".) 

r.i  (lis  coiens.  (1261,  La  Motte,  I,  2,  A. 
Jleurlhe.) 

Ju  Guis,  cons  d'Avaine.  (1264,  Chapit. 
.\oyon,  Arch.  Oise,  G  1910.) 

Hiigue  le  Brun,  coms  de  la  Marche  et 
d'Engolesme.  (1302.  Codicile  de  Hugii.es  le 
Bnm,  A.  N.  J  407,  pièce  8.) 

Li  diz  messires  Henrys  cuens,  comme 
leur  verais  et  liaux  sires,  et  sui  hoirs  si- 
gnours  et  couhentes  de  Montbeliart.  (1340, 
A.  N.  K  2224.) 

Euls  meismes  en  font  plus  grant  conte 
Qu'ilz  ne  feroient  d'un  grant  conte. 
Voire  d'un  roy,  se  povres  est. 

(Cbr.  de  Piz.,  Long  est.,  3961.) 

COMTÉ,  S.  m.,  pays  appartenant  à  un 
comte  et  soumis  à  sa  juridiction  : 

Dou  cordhel.  (1264,  .\cey,  boite  16,  cote 
3,  Arch.  Jura.) 

Montbeliart  le  coniey.  la  seigneurie  et 
baronie.  (1282,  A.  Doubs,  dans  Trouillat, 
II,  352.) 

Dou  conlel  de  Forez.  (1314,  A.  N.  P  1400, 
pièce  849.) 

COMTESSE,  s.  f. ,  celle  qui  de  son  chef 
possédait  un  comté,  femme  d'un  comte  : 

La  confesse  de  Ch.impaigne 

Très  briement 
Vint  sor  un  cheval  d'Espaïgne. 
{Hcos  d'Oisy,    le   Tournoi    des^  daines^    Brakelmao, 
C/ians.  fi:,  p.  59.) 

Ls.cuntesse.  (28  mai  1258,  7")'.  d'Abbev., 
Arch.  J  629,  pièce  4.) 

La  contause  de  Borgolune.  (Quinz.  S.  T. 
liapt.  1276,  Quitt.  de  la  ch.  de  Oole,  Arch. 
Doubs,  sceau  du  curé  de  Quinge.) 

Contasse.  (1283,  Coût,  de  Montbeliart.) 

Cotintasse.  (Chron.  d'Angl..  ms.  Barbe- 
rini,  r  37  v°.) 

Conteesse.  (1362,  Arch.  E.-et-L.,  Chapit., 
c.  .\.\xu,  A  8.) 

■     co\c.*ss.\Tio.x.  S.  f.,  action  de  bri- 
ser, état  de  ce  qui  est  brisé  : 

La  semence  de  abrotanum...  guerist  des 
oonçruajsa/io'if  et  rouplures  dedans  le  corps. 
{Jard.  de  santé,  1,  2.) 

L'herbe  asfodilhis  [asphodelus]  oste  la 
douleur  du  cousté  provenante  de  conquas- 
salions  et  rouptures.  (/6.,  I,  7.) 

.      Cf.  II,  216». 

co>'CASSER,  V.  a.,  briser  dans  un 
mortier  des  matières  dures  ou  sèches  ; 
mettre  en  fragments  : 

Kt  tout  ce  faire  conquasser  et  illettré  en 
un  sac.  (Menagier,  II,  5.) 

—  Ane,  au  réfl.,  se  briser,  se  casser  : 

Et  li  avintsi  bien  que  il  (le  chevalier)  ne 
se  conqunissa  de  riens  (en  sautant).  {Mer- 
lin, 11,  15.) 

co\c.%TEX.»Tio.\,  S.  f.,  suite  de  pro- 
positions qui  s'enchaînent: 

Enchainemcnt  et  concaténation.  {Ca.  Est., 
dans  Dict.  gén.) 


—  Enchaînement  de  phisieurs  choses 
ensemble  : 

Nous  devons  entendre  par  la  anche  tous 
les  os  et  toutes  les  parties  qui  sont  entour 
la  concathenacion  ou  la  cuisse  se  joint  au 
dos  comme  les  rains  et  le  siège.  (Evf.  de 
CONTY,   Probl.  d'Anst.,  B.  N.  210,  f°  S4^) 

co>CATHE\.\cio:\,  v.  Concate.nacion. 

coxc.wE,  adj.,  qui  présente  une 
courbure  sphérique  en  creux: 

Racine  concave  et  creuse.  (Jard.  de  santé, 
I,  95.) 

—  S.  m.,  concavité  : 

Le  concave  et  le  curve  d'une  ligne  circu- 
laire. (0.1ESJIE,  Elh.,  1,  19.) 

Cf.  II,  216». 

coivCAVETÉ,  V.  Concavité. 

coxcAViTÉ.  s.  f. ,  courbure  sphérique 
en  creux  :  chacune  des  cavités  d'une 
chose  creuse  en  plusieurs  endroits  : 

Telle  percussion...  fait  une  concavité  au 
lieu  féru.  (Evr.  de  Conty,  Probl.  d'Arist., 
B.  K.  210,  f  127=.) 

Concavités  en  manière  d'oreille  de  chat. 
(H.  DE  Mo.sDEV.,  B.  N.  2030,  f°  24  v°.) 

Concaveté.  {Légende  dorée,  Maz.  1729,  f° 
125'.) 

Tout  ce  qui  se  peut  contempler  sous  la 
concavité  des  cieux.  (Boavstiai:,  Tkeat.  du 
monde,  1.) 

co.xcEAL,  V.  Conseil. 

CONCEDER,  verbe.  — .\.,  abandonner 
à  la  libre  disposition  de  qqn.  : 

Et  au  droit  et  titre  de  ce  leur  oijent  oc- 
troyé et  concédé  plusieurs  belles  et  nobles 
prérogatives.  (Juin  1405,  Ocrf.,  L\,  76.) 

Concède  que... 
(Lefrasc,  Champ,  des  Dam.,  Ars.  3lil,  f"  103  f.) 

Je  supplie  la  divine  bonté  vous  concéder 
longues,  saines  et  tranquilles  années.  (Di; 
ViLLARS,  Mém.,  à  Mgr  le  D.  de  Seuilly.) 

Ce  que  plusieurs  gens  nepouvoient  con- 
céder ne  croire  avoir  esté  vray.  (G.  Tardif, 
Facéties.) 

coxcEXTRER,  V.  a.,  réunir  vers  un 
centre  commun  : 

Concentrer.    To    joyne    in    one    center. 

(COTGR.) 

co^'CE\TRiQUE,  adj.,  qui  a  le  même 
centre  : 

Cercle  concentrique.  (Oresme,  ap.  Meu- 
nier.) 

coxCE\TRiQiiEME\T,  adv.,  d'unc 
manièrf!  concentrique  : 

Les  elemens  et  les  cieulx  sont  les  ungs 
dedens  les  aullres  concenlriquement.  (Bo- 
VEU.ES,  Geom.,  f  12  v".) 

coivcEPT,  s.  m.,  projet,  idée  : 

Lors  commença  Mirra   a  exploilier    et 


metire  tout  prestement  son  concept  a  fin. 
(C.  Mansion,  Bibt.  des  poet.  de  mélam.,  f» 
106  v°.) 

Car  des  l'instant  de  sa  prime  facture. 

Elle  a  esté  sans  quelque  l.iche  infâme, 

P  ure  en  concept  oultre  loy  de  nature. 

(Cl.  Marot,  Suite  de   î'Episti-e  de  J.  Marot  à   la 

Hoyne  Claude.) 

Si  elle  (Votre  Majesté)  tient  mon  concept 
en  cest  endroict  pour  agre.ible.  (7  juin  1571, 
Lettre  du  duc  d'Alfie  à  Philippe  II,  dans 
Reaune  et  d'Arbaum.,  les  Universités  de 
Franche-Comté,  p.  125.) 

—  Collection  : 

Depuis  a  C'^lé  trouvé  bon  d'amplier  les- 
dites  chartes,  et  d'icelles  esté  fait  un  re- 
cueil et  concept.  (5  mars  1619,  Clinrl.  nouv. 
de  Ilfdn^  Xouv.  Coût,  gén..  II.  41.) 

coxcEPTACLE,  S.  m.,  lieu  oi^i  une 
chose  est  conçue  et  contenue  : 

Aucuns  animaux  sont  engendres  de  pu- 
tréfaction, les  autres  par  prorogation  et 
lignée.  La  c.iuse  de  cesle  dilference  est 
pource  que  nature  a  voulu  que  génération 
fut  défaillante  a  peu...:  pource  que  les 
parfaits  (animaux)  requeroient  long  temps, 
afin  qu'ils  fussent  accomplis,  la  matière 
n'eut  pu  estre  conservée  tant  longtemps 
sans  mouvenieni,  et  principalement  sans 
conceptacle  pour  cause  de  changement  de 
temps  :  pour  ces  causes  la  matrice  a  esté 
nécessaire,  ou  la  couverture  de  l'œuf  ou 
le  fruit  fut  gardé  jusqu'à  ce  qu'il  fut  par- 
fait. (Le  Blasc,  Cardan,  f  189  r°.) 

co.\CEPTio.\.  s.  f.,  formation  du 
fœtus  dans  le  sein  de  la  mère  : 

La  meie  propre  conception.  (Serm.  de  S. 
Bern.,  dans  Dict.  gén.) 

Zenobie  ne  recevoit  son  mary  que  pour 
une  charge,  et  cela  faict  elle  'le  laissoit 
courir  tout  letempsdesa cone^c/'ion.  (Mont., 
I,  p.  345,  éd.  1802.) 

—  Le  fruit  même  de  la  conception, 
l'enfant  : 

Quant  il  se  leva  dou  lit,  si  fery  la  royne 
sur  le  nombrill  et  dist  :  Et  ceste  concepcion 
(le  futur  Alexandre)  sera  victoriaus  et  ne 
porra  estre  submise  par  nuls  homes.  (Le 
livre  du  roi  Alex.,  B.  K.  1385,  f  '".) 

—  Faculté  de  comprendre  : 

Se  \a.  concepcions  de  ladite  franchise  pooit 
estre  dite  mains  soullisant.  (1315,  A.  N'.  JJ 
52,  P  113  r".) 

Mes  conceptions  et  mon  jugement  ne 
marchent  qu'a  taslons.  (Mont.,  I,  p.  155, 
éd.  KS02.) 

—  Création  de  l'esprit  : 

Son  parler  pour  les  bonnes  conceptions 
el  les  beaus  discours  qu'il  contenoit  osloit 
plein  de  très  utile  et  salutaire  attraction. 
(Amyot,  Phocion,  VII.) 

coxcER\ER,  v.  a.,  être  relatif  à  : 

Disant  que  jonesses  ne  concernoicnt  en 
quelconque  manière  le  noble  lieu  dont  il 
estoit  venu.  (Triomphe  des  nobles  preux,  f 
498.) 

covcERT,  S.  m.,  accord  de  personnes 
qui  s'entendent  pour  poursuivre  un  but 
commun  : 
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Nous  avons  ilcpais  trenle  ou  quarante 
ans  emprunté  plusieurs  mots  d'Italie, 
comme  concert  pour  conférence.  (Pasquif.r, 
(Jans  Oochez.) 

coivcERTEit,  V.  a.  et  n.,  arranger  un 
plan,  un  projet  : 

Selon  ce  qu'il  aiwil  concerté  avecques  les 
siens.  (Mont.,  1.  II,  cli.  xxii,  p.  4ol.) 

coNCESAR,  s.  m.,  associé  à  l'empire: 

Durant  le  temps  de  l'empire  de  Adrien  et 
de  Anthoine  son  concesar.  (Bouchard, 
Chron.  de  Bret.,i°  1"'.) 

coNCESSEUR,  S.  m.,  celui  qui  con- 
cède : 

Le  seigneur  direct  concesseur  de  tel  fief. 
(15  fév.  1555,  Arr(^f.  du  conseil  de  Matines 
ou  profit  du  seigneur  de  HnilHex,  A.  mun. 
Morlagne.) 

toxcESsiox,  s.  f.,  abandon  fait  à 
qqn  de  la  libre  disposition  de  qqch.; 
abandon  d'un  droit,  d'une  prétention  : 

Que  liNumidien  volsissent  faire  aucune 
concession  et  semblance  de  soy  voloir  dé- 
partir. (Beijsuire,  t.  Lit'.,  ms.  Ste-Gen..  f° 
255".) 

COIVCEURRAXCE,   V.  CoNUURRKNCE. 

CONCEVOIR,  verbe.  —  N.,  devenir 
enceinte,  en  parlant  de  la  femme  et  de 
la  femelle  des  animaux  : 

E  la  dame  conc/iut,  e  puis  returnad  a  sa 
maison.  {Rois,  155.) 

Une  vierginc,  dist  il,  conciuerat  et  si  en- 
fanterat  un  fil.  (Serin,  de  S.  Bern.,  7,  22.) 

—  A.,  former  dans  son  sein  le  germe 
d'un  être  vivant  : 

Qui  concptz  fu  de  saint  Esperite. 
[Credo,  uis.  Cbarleville  202,  feuillet  de  gai-dc.) 

Son  enfant  que  ele  acoit  conclut  du  saint 
pspire.  {Vie  des  per.  heriii.,  B.  N.  422,  f 
124'.) 

Colle  doit  oa  honourer  et  servir... 
Qui  le  (il  Dieu  conçut  du  Saint  Espir. 
{Trois  poèmes  de  Brisebarre   le  Court,   I,    10,  Aoi. 
Salmoii.) 

—  A.,  déposer  dans  le  sein  d'une 
femme  le  germe  d'un  être  vivant  : 

Cil  conçut  .\nseys  en  la  tille  ou  vachier. 

(J.    liOD.,   S(U-ill''S,    IV.) 

La  tinst  serrée,  et  l'ayant  embrassée 
D'elle  conceut  les  ayeux  de  Dicce. 

(Ross.,  Franc.,  i.  H,  Uliav.,  p.  425.) 

-Fig.: 

Este  tei  enfantai  felunie,  e  cunceude  le 
dolur  enfantât  mençunge.  [Liv.  des  psaum., 
Cambridge,  VII,  14.)  Lai.  :  et  concepto  do- 
lore. 

—  Former  dans  son  esprit  une  idée 
de  qqch.: 

Et  si  misten  lui  la  félonie  k'il  avoit  con- 
ceut en  lui  meisuies.  {Serni.  de  S.  Bern.,  2, 
■J.6.) 

Voy  qui  tu  es  et  conçois  dont  tu  viens. 

(EusT.  Desch.,  ni,  87.) 


—  Inf.  pris  subst.,  conception,  pen- 
sée : 

Mais  do  cœur  gay,  de  vouloir  délectable. 
Leurs  concevolrs  lianlenient  pindarisent. 
(Le  Maire,  ta  Concorde  de  deux  tangues.) 

COIVCHERGE,    V.    CONRIEROE.     —    C.OIV- 

CHEvoiR,  V.  Concevoir. 

coivciERGE,  s.  m.,  celui  qui  a  la 
garde  d'un  château,  d'un  hôtel,  d'une 
prison,  d'une  maison  en  général  : 

Concierges  sont  ceux  qui  sont  commis 
par  les  seigneurs  a  ganler  leurs  hoslels 
durant  qu'ils  sont  hors  du  pays,  et  qui  ont 
la  maison  en  garde  et  en  cure.  (Bout., 
Somme  rur.,  I,  12.) 

En  la  maison  du  conchierge  des  halles. 
(1563,  Compte  d'ouvrages,  A.  Tournai.) 

Cf.  II,  219'. 

coîvciERGERiE,  S.  f.,  partie  d'un  châ- 
teau où  logeait  le  concierge  : 

Refaire  ce  qui  estoit  a  faire  en  la  consir- 
gerie.  (1318,  Travau.r  à  l'Iiôtel  de  la  comtesse 
d'Artois,  Bull.  Soc.  Ilist.  Paris,  p.  155.) 

Consiergerie.  (1328,  Compte  de  Odart  de 
Laigny,  A.  N.  KK  3%  f  (il  r°.) 

—  Nom  d'une  prison  de  Paris  : 

La  court  a  ordonné  que  maislre  t^.uil- 
launie  Germe  et  Pierre  de  Montyon,  notaire 
du  roy,  soient  séparément  miz  prisonniers 
en  \a.'Conciergerie.  (N.  de  Bave,  Journ.,  II, 
184.) 

CONCILE,  S.  m.,  assemblée  d'évèques 
et  de  docteurs,  constituée  pour  décider 
certaines  questions  de  doctrines,  de 
discipline  ecclésiastique  ;  assemblée 
en  général  : 

Que  Menelaus  concile  tint. 

(Eneas,  98fi.) 

Fist  tous  les  cvesques  venir, 
De  France  a  Orliens,  pour  tenir 
Un  consire  ou  o(  esiablio 
Meînle  pourlitable  establie. 
[Vie  S.  Rend,  ms.  Brus.,  Anzeig.,  IV,  2i5.) 

Et  fist  assembleir  un  concil  gênerai  de 
touLes  les  ordres  desouz   la  loi  de  Bonie. 

(MÉ.NESTREL,  2  144.) 

Se  tenoit  a  Basie  en  Allemaigne  ung  con- 
cile c|ue  on  disoit  estre  le  concile  gênerai 
de  l'esglise.  (1437-1469,  Journ.  piirisien  deJ. 
Maupoint,  Mèm.  Soc.  Hist.  Paris,  t.  IV,  p. 
33.) 

Par  devers  nostre  domicilie, 

A.llons  y  tenir  le  concilie 

Pour  faire  une  conclusion. 

{Moraht:''  noua..  Ane.  Tli.  fr.,  III,   100.  ) 

Cf.   II,   219». 

coivciLiABLE,  adj. ,  passionué  : 

Pour  les  destournerdesi  violentes  et eo«- 
ciliahles  alfcclions.  (J.  Bouchet,  Angoysses 
et  remèdes  d'amours,  dédie.) 

coxciLiABi'LE,  S.  m.,  coucile  pré- 
tendu considéré  par  l'Eglise  comme 
hérétique  ou  schismatique  : 


Un  si  meschant  conciliabule.  (1585,  Mont-- 
I.YARD,  dans  Dict.  gén.) 

co.\ciLiAiRE,  adj.,  qui  appartient  à 
un  concile,  prononcé  par  le  concile  : 

Décret  conciliaire.  (Pasij.,  Recli.,  III,  4.) 
Statuts  conciliaires.  (Id.,  ib.,  III,  7.) 

co\ciLiATEL'R,  S.  m.,  qui  concilie  les 
per.soiines  entre  elles  : 

Consiliateur.  (Evr.  de  Contv,  Protjl.  d'A- 
rist.,  B.  N.  210,  f"  32  r«.) 

coivciLiATiox,  S.  f.,  action  de  conci- 
lier : 

Connliaciun.  (J.  Lefeuvre,  Resp.  de  la 
moW,  B.  N.  994,  ï"  \V.) 

CONCILIER,  v.  a.,  amener  à  s'enten- 
dre sur  un  point  en  litige  ; 

Conciliare,  estre  moyen  de  l'accointance 
d'aucun  avec  ung  autre,  concilier.  {]\.  Est., 
Tkes.) 

—  Se  concilier  : 

Se  vous  estes  envieus  que  ce  peuple  me 
sieut  et  ayme,  vous  me  osteres  facilement 
celle  compagnie  en  consilinnt  la  grâce  de 
vos  citoiiens  par  vos  singuliers.  (Fosse- 
TiER,  Cron.  Marg.,  ms.  Brux.,  I,  27.) 

COIVCILLE,   v.   CON'CILE.    —      COXCIX.*- 

Tioiv,  v.  Consignation. 

CONCIS,  adj.,  qui  a  de  la  concision  : 

Concis.  Consise,  briefe,  short,  succint, 
compendious.  (Cotgr.) 

co.NciTEAi.N,  mod.  coucitoyen,  s.  m., 
celui  qui  est  de  la  même  cité,  de  la 
même  nation  qu'un  autre  : 

Les  biens  de  nos  concitains  de  nostre 
dite  citeit.   (1307,  Pr.  de  l'h.  de  Metz,  III, 

287.) 

L'homme  a  moull  de  communications 
entre  les  choses  humaines  autres  que  entre 
ses  parents  ou  entre  ses  concitains.  {La 
T/ioison  d'or,  vol.  II,  f°  31  r".) 

A  vénérables  et  discrètes  personnes, 
doyen  et  chapittre  de  Verdun,  les  hahilanl> 
de'la  cité  dudil  Verdun,  amour  et  dilec- 
tion,  pour  la  partie  de  .rennel  Aubertin 
nostre  conciteiu.  (9  sept.  1461,  Officiahté  de 
Verdun,  5,  A.  Meuse.) 

coxciTORE,  v.  Consistoire. 

CONCLAVE,  s.  m.,  lieu  où  s'enferment 
les  cardinaux  après  la  mort  d'un  pape 
pour  procéder  a  l'élection  de  son  suc- 
cesseur ;  en  général,  assemblée  : 

Conclave.  (Froiss.,  Chron.,  B.  N.  2660,  f" 
2  V.) 

Le  disner  faicl,  se  retrahirent  les  cheva- 
liers en  la  chambre  de  leur  conclave.  (0. 
DE  LA  Marche,  Mém.,  1.  I,  p.  94.) 

Voulons  que  Testât  et  office  dudict  doyen 
soit  de  conférer  aux  cscholliers  les  degré,'. 
ez  dictes  facultés  après  qu'ils  auront  esl.- 
deuemont  examines  par  lesdicls  docteur> 
regens  ou  ez  escolles  publicques  ou  au  cou- 


CON 


CON 


CON 


14S 


clave  d'icelles.  (1582,  Bei(/l.p.  l'Univers  de 
Pont-ù-Mousson,  A.  Meurliie.) 

coxn.AVisTE,  s.  m.,  ecclésiastique 
attaché  à  la  personne  d'un  cardinal  pen- 
dant la  durée  du  conclave  : 


Fol    conrlavisle. 

XXXVIII.) 


(Uah.,     Tiers    liv.,    ch. 


coxr.LUKE,  verbe.  —  A.,  terminer, 
clore  par  une  solution  définitive  : 

A  cinquante  ans  a  tous  ses  fais  conclus 
B.  (lu  Guesclin,  connestable  de  France. 

(EUST.  Descu.,  Poés.,  m,  101.) 

—  Entraîner  comme  conséquence  : 

Un  fait  courageux  ne  doit  pas  conclure 
un  lioninie  vaillant.  (.Mont.,  liv.  II,  cti.  i, 
p.  '21i,  éd.  1^96.) 

Par  quelle  comparaison  d'eux  (des  ani- 
maux) a  nous  concliid  il  la  bestise  qu'il 
leur  attribue  ?([ij.,  liv.  m,  p.  290.) 

—  Conclus,  part,  passé,  terminé  : 

La  guerre  d'Aquitaine  conclute,  l'armée 
assemblée,  il  passa  la  rivière  de  Loire. 
(Fauchet,  Antiq.  gaul.,  V,  17.) 

Cf.  II,  220'. 

coxclusif,  adj.,  qui  conclut  : 

Et  tendant  a  fin  conclttsive,  vouloit  per- 
suider  et  monstrer  qu'en  la  main  de  ces 
trois  gisoil  tout  le  faict  [wur  deffondre  la 
chrestienté  allencontre  de  ses  ennemis.  (G. 
Chastell.,  Citron,  des  D.  de  Bourg..  I,  16.) 

CONCLUSION,  S.  f.,  .solution  finale, 
définitive  donnée  à  qqch.  ;  fin  : 

Ce  fu  la  fin  et  la  conclusion  de  la  guerre. 
(Bers.,  T.-Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  F  376'.) 

Laquelle  prist  conclusion  l'an  .cccc.  et 
.XLii.  (Inscript,  tum.,  Emgrnphie  du  Pas-de- 
Cal.,  I,  87.) 

—  Déduction  d'un  raisonnement  : 

Dont  ge  fais  tel  conclusion  : 
Puisque  vous  coramençastes  estre 
Par  la  volonté  nostre  maistre... 

{Rose,  19297.) 

—  Résolution  : 

.le  croy  que  vous  avez  ouy  dire,  comment 
vous  estes  requis  de  vouslre  père,  et  la 
conclusion  que  le  roy  a  prinse  de  vous 
rendre.  (Troitus,  V,  iv.) 

coNcocTioN,  S.  f.,  digestion  : 

Jusques  a  ce  que  la  première  digestion 
ou  concoclion  soit  faicte.  (Platine  de  hon- 
nesle  voluplé,  P  2  v°.) 

Quand  il  y  a  moins  de  vapeurs  au  cer- 
veaiv,  après  (|ue  la  concoclion  digestive  est 
parfaite  et  accomplie.  (B.  Jamix.  Dialog.  de 
J.  !..  Vives.) 

coxcoMURE,  s.  m.,  plante  potagère 
qui  produit  des  fruits  très  gros  et  à  peu 
près  cylindriques  : 

Concumhre.  (Evr.  de  Contv,  Inlrod.  d'as- 
Iron.,  B.  .\.  2i0,  T  31  v".) 

Cucum/ire  savage.  {Euperiston.  Edim- 
bourg, liibl.  des  avocats,  18  G,  9;  P.  Meyer, 
Rapp.,  p.  111.)  ■'     ' 

T.    IX. 


Cocombre.  (Du  Pinet,  Pline,  XIX,  4.) 

Concombres,   melons.    (Voyage    du  s.  de 
Villamonl,  p.  289.) 

Cf.  II,  221'. 

coN'f:oMniiii':RE,  s.  f.,  terrain  où  l'on 
fait  pousser  des  concombres  : 

Par  artifice  peut  on  avoir  des  concom- 
bres en  toutes  saisons  et  tousjours  fres, 
comme  on  lit  de  l'empereur  Tybere  César, 
qui  tant  aimoit  ce  fruit  ci,  qu'il  s'en  faisoit 
ordinairement  servir,  le  recueillant  de  ces 
concomhrieres.  [0.  de  Serr.,VI,  9.) 

CONCOMITANCE.  S.  f.,  simultanéité 
d'un  phénomène  qui  en  accompagne  un 
autre  : 

Se  ladite  matière  flue  es  parties  de  de- 
dens  aulcunes  fois  pour  cause  de  concomi- 
tance comme  se  c'esloit  la  pleurésie,  adonc 
y  pourroit  bien  compeler  saignée  pour 
paour  ou  enfieui'e.  (B.  de  Gord.,  Pralio.,  Il, 
10.) 

CONCOMITANT,  adj.,  qui  accompagne 
un  autre  phénomène  : 

La  terre  est  seiche  de  sa  propre  qualité, 
et  froide  par  nature  cocomilanle.  (\)v  Guez, 
à  la  suite  de  Palsgr.,  p.  107.J.)  Plus  bas: 
concomitanl. 

co.NCORDANCE,  S.  f.,  accord  entre 
des  faits  relatés  ;  accord  entre  des  per- 
sonnes: 

Sire,  fait  cil,  la  concordance 
Ot  de  toi  e  del  roi  de  France. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  II,  6323.) 

A  la  loy  du  code  et  a  toutes  ses  concor- 
dances. (1328,  Fonlevr.,  anc.  tit.,  A.  M.-el- 
Loire.) 

—  Livre  où  l'on  accorde  les  passages 
de  la  Bible  qui  paraissent  opposés  les 
uns  aux  autres  : 

Apres  en  vos  livres  trovoa  ; 

Faciamus  hominem  ad  ymaginem  et  si- 
militudincm  nostram, 

C'est  a  dire  en  la  concordance: 
Faisons  homme  a  nostre  semblance. 
(Mir.  de  N.  D.,  III,  227.) 
Cf.  II,  221^ 

coNcoiiDAXT,  adj.,  qui  concorde  : 

Moult  fu  pour  ces  jours  li  rois  d'Escoce 
resjois.  qant  il  vei  ses  hommes  concordans 
a  son  pourpos.  ,'Froiss.,  Citron.,  I,  433.) 

Moult  plaisantes  voix,  doulces  et  concor- 
dantes. (Traicti:  de  Halem,  ms.  Genève  165. 
f"6l  r.) 

Cf.  II,  222\ 

CONCORDAT,  S.  m.,  accord  entre  le 
pape  et  un  souverain  sur  les  droits  res- 
pectifs de  l'Eglise  et  de  l'Etat  ;  accord 
en  général  : 

Contre  les  apoinlemenset  concordai:  faiz 
entre  nous.  (Faium,  IVtet.) 

Non  desrogantaux  saints  décrets  ctooH- 
cordals  d'entre  le  Saint  Siège  apostolique 


et  nous.  (1532,  Lellr.  pal.  de  Fr.  1",  A.  N. 
JJ  246,  f°  63.) 

coN<:oRi>ATiF,  adj.,  qui  a  la  vertu 
d'accorder,  de  faire  accorder: 

Avec  ce  a  (le  soleil)  vertu  concordative, 
car  il  accorde  les  qualités  et  infiuencesdes 
planètes.  (Mer  des  hgst.,  t.  I,  f°  55°.) 

coNcoROE,  s.  f.,  bonne  harmonie  ré- 
sultant de  l'accord  des  sentiments,  des 
volontés  entre  plusieurs  personnes  : 

Et  si  cuncorde  et  pais  li  tiens... 

(Bes.,  d.  de  Norm.,  II,  6317.) 

Dous  [ans]  régnèrent  en  concordie, 
Mais  par  Margan  i  vint  discordic. 

{Brul,  ms.  Miiniob.  3639.) 

llleques  maint  pais  et  concorde, 
Qui  touz  contens  fine  et  acorde. 

(Clef  d'amours,  1761.) 
Cf.    Il,  222». 

CONCORDER,  v. —  N.,  être  en  concor- 
dance : 

G'en  ai  pen^é  ja  plusors  feiz 
Et  esguardé  comfaitement 
Nos  concordon  o  cel  gent 
Que  nos  savon  que  li  deu  aiment. 

(Eiieas,  6608.) 

—  Réfl.,  s'accorder  : 

Et  convient  que  la  noblesse  de  son  cou- 
rage et  ses  bonnes  coustumes  se  concor- 
dent au  commencement  de  chevalerie. 
(L'Ord.  de  cheval.,  Ars.  2915,  f  4  v°.) 

Cf.  II.  222". 

coxcoRDiE,  V.  Concorde. 

CONCOURIR,  v.n.,  converger  vers  un 
même  point  de  l'espace  : 

Il  estoit  vulgaire,  si  d'autres  qualités  n'y 
concurroietil,  de...  (Mont.,  t.  III,  p.  51,  éd". 
1802.) 

L'autorité  y  concourt  quand  etla  raison. 
(Id.,  ib.,  p.  57.) 

—  Accourir  en  foule  : 

Construire  a  lîome  un  hospice  pour  re- 
cevoir et  loger  nos  pauvres  subjocls  qui  y 
concourent  ordinairement.  (1599,  Lett.  miss, 
de  Henri  IV,  t.  V,  p.  88.) 

CONCOURS,  s.  m.,  rencontre  en  un 
même  lieu  : 

l'n  concours  de  plusieurs  personnes  pour 
quelque  occasion.  (A.mvot,  Curiosité,  22.) 

Les  rivières  croissent  par  le  concours  de 
l'eau  de  plusieurs  fontaines  et  ruisseaux. 
(Sommaire  descr.  du  pais  et  comté  de  Bi- 
gorre,  1.  I,  ch.  viii.) 

Cf.  II,  222'. 

CONCRET,  adj.,  qui  a  pris  une  con- 
sistance plus  ou  moins  solide  ;  épaissi, 
durci  : 

Ladite  mer  estoit  concrète  par  glace  et 
engelee.  (Kossetieh,  Cron.  Marg.,  ms.  Brux. 
10509,  fo  43  v°.) 

La  liqueur  demeura  concretle  et  glacée. 
(Paré,  XVIII,  4i.) 

CONCRETION,  s.    f.,  fait   de   devenir 
19 
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concret,   de    prendre    une  consistance 

plus  ou  moins  solide  : 

Cansliiim  est  une  conn-e/ion  de  nerfz 
provenante  d'un  coup  ou  lassitude  en  plu- 
sieurs parties  du  corps.  (Tauault,  p.  liS.) 

coKCuniiv,  s.  m.,  celui  qui  vit  en 
concubinage  avec  une  femme  : 

Par  la  main  d'Egistus,  concubin  de  sa  femme. 
(Preamb.  de  l'ist.  de  Troie,  ms.  Breilau,  v.  189.) 

Le  suppliant  respondit  :  Ort,vil,  viUain, 
concubin,  je  ne  te  crains.  (116S,  A.  N.  JJ 
195,  pièce  139.) 

Appelles,  son  filz,  et  son  concubin  fuivnt 
defailz.  (Maiuret,  Polybe,  V,  14.) 

coivcuBi>'AGE,  s.  m.,  état  d'un  homme 
et  d'une  femme  qui  vivent  ensemble 
sans  être  mariés  : 

Icellui  Jacquet  et  Perrette  la  Tlalelle  de- 
mouroienl  ensemble  en  (/iioguéi/^oje.  (1407, 
A.  N.  JJ  101,  pièce  348.) 

Concubinage,  concubinuiye.  iSonye  du  Ver- 
gier,  II,  255-2ô(;.) 

t;oM:UBiA.\iiiE,  s.  m.,  celui  qui  vit 
avec  une  concubine;  liomme  qui  vit  en 
concubinage  : 

Dist  que  il  n'est  pas  concubinaire  publi- 
que. (1391,  Grands  jours  de  Troyes,  A.  .N. 
X'"  9184,  f°  13  v°.) 

Prestre  concubinaire.  (J.  Léguant,  Lir.de.s 
bonnes  meurs,  S"  22''.) 

Ilelayne  laissa  le  royMenelaus  son  epou.\ 
pour  aymer  et  suyvir  Paris  son  concubi- 
naire. (J.  BoucHET,  Noble  Dame,  P  65  V.) 

—  Concubinage  : 

Par  cecy  est  prohibé  et  deffendu  tout 
concubinaire  et  l'ait  de  luxure.  (1519,  Prem. 
vol.  des  e.c/ios.  des  epist.  el  ev.  de  karesme, 
f  178  r".) 

—  Adj.,  digne  de  gens  qui  vivent  en 

concubinage  : 

Délectations  concubinuires.  {Chron.  et 
hisl.  saint,  et  prof.,  ,\rs.,  3515,  f"  147  v".) 

co\'CiiuiK.viitEMENT,  adv.,  en  con- 
cubinage : 

C'estoit  a  cause  des  femmes  que  l'on  dc- 
tenoit  concubinairement  par  force.  (Carl., 
VI,  Ô.) 

co^•c.lJIJI^■E,s.  f.,  celle  qui  vit  en  con- 
cubinage avec  un  homme  ;  chez  les  Ro- 
mains, femme  unie  à  un  homme  par  le 
concubinat  : 

Puis  enssit  sessente  raines 
Y  a  et  .Hii.  .xs.  concubines. 

(.Macé,  Bible,  B.  N.  401,  {'  116».) 
Cucubine.  {Bibl.  Iiist.,  Maz.   313,  f  16  r".) 
Concubine.  (Ib.) 

De  ses  cucubines  raconte 
Et  qu'il  en  ot  plus  d'un  millier. 
(J.  Lefebvrk,  liesp.  de  la  mort,  B.  N.  994,  f"  4».) 

Ainsi  est  il  d'un  viel  luxurieux  et  de  sa 
concui'ine.  (Oresme,  Eth.,  VIII,  18.) 

(Dagobert)  menoit  tousjours  avec  lui 
grant  tourbe  de  concubines,  c'est  a  dire  de 
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nieschines  qui  n'estoient  pas  son   épouse. 
[Grand  cvon.,  V,  xi.) 

Apres  la  journée  de  Patay,  ladite  Jehanne 
la  Pucelle  llsl  faire  ungcry,  que  nul  liomme 
de  sa  conipaignie  ne  tensisl  aucune  lame 
diiraniec  ou  cu(juebine.  (J.  Chartier,  Chroniq. 
de  Charl.   VII,  c.  L.\xi.) 

coivcuBixER,  v.n.,  vivre  en  concubi- 
nage : 

Les  renoilles  lesquelles  excédent  gran- 
deur sont  moult  a  escliever,  car  elles  par- 
ticipent de  la  nature  des  crapos  et  comii- 
binent  aucunes  fois  avec  les  crapos.  (Nef  de 
santé,  f°  35  r°.) 

—  Il  a  été  employé  en  plein  xvii« 
siècle  : 

Il  concubinoit  avec  cette  Madame  de  La 
Jaille  dont  nous  avons  parlé.  (Tall.  des 
Réaux,  VI,  22.) 

CO>XUBISCIIiLE,  V.    CONCUPlSCinr.E.  — 

co,^'cuMBRE,  V.  Concombre. 

coi\cL'PiscEivcE,  s.  f.,  inclination 
vers  la  jouissance  de  tous  les  biens  sen- 
sibles, et  en  particulier  vers  le  plaisir 
des  sens  : 

Elles  (les  femmes)  vivent  selon  leurs  con- 
cupiscences en  très  grans  délectations. 
(Oresme,  Polit.,  f»  54".) 

Election  n'est  pas  concupiscence  ne  ire. 
(lD.,£(/i.,III,  6.) 

Concupissence.  (Maiz.,  Songe  du  viel  pel., 
III,  45.) 

co.\'t:urisciBi.E,  adj.,  qui  est  le  prin- 
cipe du  désir  : 

Appétit  concubiiciple.  (II.  de  Gauchi,  Gouv. 
des  ijcinc.  deGille  Colonne,  .\rs.  5062,  f°  19 
v".) 

coivcuRREivcE,  S.  f.,  rencontre  en  un 
point  commun  : 

Aucune  fois  la  concurrence 
Des  signes... 

(EUST.  Desch.,  Poùs.,  VIII,   276.) 

N'avoir  faict  de  la  besongne  a  la  conceur- 
i-niicedes  deniers  qu'il  avoict  receuz.  (1559, 
Conipt.  de  Diane  de  Poitiers,  p.  304.) 

Les  nobles  soustenoient  qu'en  concur- 
rence de  nobles  et  roturiers  on  devoit  pre- 
mier eslire  les  nobles  quand  ils  se  trou- 
voient  sullisans.  (Pasq.,  Rech.,  II,  3.) 

co.xcuRREivT,  adj.  et  s.,  qui  vient  se 

rencontrer  avec  : 

On  peut  aisément  cognoistre l'inestimable 
fruit  qui  procède  de  la  bonne  nourriture, 
la(|uelle  encor  qu'elle  soit  très  nécessaire, 
si  faut  il  que  d'autres  choses  so]en\  concur- 
rentes pour  rendre  un  jeune  homme  bien 
accomply  en  vertu.  (La Noue,  Disc,  p.  111.) 

Cf.JI,  224=. 

coxcussioiv,  s.  f.,  secousse,  ébranle- 
ment : 

Le  Mut  esternua  en  insigne  véhémence 
et  concussion  de  tout  le  corps.  (Rab.,  Tiers 
livre,  ch.  xx.) 

Commotion,  ou  esbranlement  et  conçus- 
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sion  du  cerveau.  (Paré,  VIII,  9.) 

Les  grandes  contusions  des  parties  ner- 
veuses, fractures  et  concussions  véhémentes 
des  os,  faites  par  les  boulets,  causent  griefs 
accidens.  (Id.,  IX,  xii.) 

Des  playes,  les  unes    sont  taillades,  les      j 
autres  concussions,  et  les  autres  morsures. 
(Jour.,  Gr.  cliir.,  p.  208.) 

—  Gain  illicite  fait  par  un  magistrat, 

un  fonctionnaire  abusant  du   pouvoir      I 
que  lui  donne  sa  charge  : 

Tant  ces  deniers  du  roy,  ces  conciliions, 
contribulions,  exactions  sont  agréables. 
(Ura.nt.,  Capit.  fr.,  Lescun.) 

Cf.  II,  224°. 

«:Ol\CL"sslo^•XAIRE,  S.  m.,  celui  qui 
commet  des  concussions  : 

Et  ne  se  puet  garder  d'estre  concussion- 
naire et  larron.  (Amyot,  Opin.,  54.) 

coxcuTiox,  v.  Concussion.  —  con- 
damnable, V.    Conobmnable.    —   t:ox- 

DAMI'i\AT10i-V,  V.  CONDEiMNATION. 

<:o,\DEM\ABLE,  mod.  condanmable, 
adj.,  qui   mérite   d'être    condamné: 

Les  mauvaises  chars,  qui  parla  cous  tu  me 
sont  condempnables  et  doibvent  estre  goc- 
tees  en  la  rivière.  (Avr.  1104,  Stat.  des 
bouch.  de  Meulan,  Ord.,  IX,  62.) 

Hommes  de  très  condemnuble  audace. 
(FussETiEH,  Cron.  Marg.,  ms.  Rrux.  1U5I2, 
VIII,  m,  16.) 

Ils  seroient  condanuiables  si  ils  y  parve- 
noient  au  détriment  public.  (La  XouE,  Disc, 

4.) 

coA'DE.MNADE,  S.  f.,  soi'tc  de  jeu  de 
cartes  à  trois  personnes  : 

Jouer...  a  la  condemnade.  (Cholieres,  Ma- 
tinées, p.  211.) 

coxDEMXATio.x,  mod.  condamnation, 
s.  f.,  jugement  par  lequel  on  condamne, 
par  lequel  on  est  condamné  : 

Condampnassion.  (Psaut.,i°  130  r°.) 

Condenipnation.  (G.  de  Nano.,  Vie  de  S.  t.. 
Rec.  des  hist.,  XX,  439.) 

Comdempnation.  (1307,  A.  N.  JJ  -iO,  f  9 
r°.) 

Or  poons  chi  veoir  no  cunâampnasion. 

(B.  Cnpet.  3572.) 

Que  tous  les  deniers  qui  isleront  des  co«- 
dernnations,  amendes  et  exploits...  soient 
tournez,  convertis  et  employez  ou  fait  du 
bien  publique.  (25  mai  1413,  Ord.,  X,  96.) 

—  Passer  condamnation  d'une  chose, 
l'accorder  : 

Il  leur  bailla  la  carte  blanche,  et  non 
seulement  leur  passa  condampnulion  de 
tout  ce  qu'ils  desiroient,  mais  peiniist 
qu'elle  fust  authorisee  par  la  vérification  du 
parlement  de  Paris.  (Pasq.,  Itec/i.,  II,  7.) 

Estant  un  chacun  de  ces  quatre  gentils- 
hommes plus  enlentifs  au  soustenement  de 
son  opinion  particulière,  que  ùe  s'eut  repas- 
ser condemnalion  de  ce  qui  approchoit  plus 
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a  l'apparence  du  vrav.  (lu.,  Pourparler  du 
Prince.) 

coM)EM>AToiRE.  mod.  condamna- 
toire,  adj.,  qui  prononce  une  condam- 
nation : 

Sentence  condemnaloire.  (Proc.  de  J.  Ciier, 
Ars.,  f°  32  v-.) 

Souvent  il  remetloit  l'amende,  d'autant 
que  la  sentence  ilu  peuple  condamnatoire a. 
l'amende  portoit  infamie.  (Uodin,  Resp.,  111, 
3.) 

coxDEM^'KR,  mod.  Condamner,  v.  a., 
déclarer  coupable  par  un  arrêt  ;  frapper 
d'une  peine  judiciairement  : 

Cuveiterunl  en  l'aneme  del  juste,  e  sanc 
nunnuisant  condemnerunt.  (Lib.  psabn.. 
ms.  Oxt.,  CXIll,  -21.1 

Ne  t'en  coiidamneraL 
(Ueuman,  Bible,  ap.   Bartscb,    Long,  et  litt.  franc, 
103.) 

Condempner.  (128S,  S.  Vinc,  k.  Sarllie. 
pièce  60.) 

A  Colin  de  I.amlas,  justice  des  dis  esclie- 
vinaiges,  que  ledit  l'eu  lui  devoit  pour  trois 
lois,  esquelles  il  uvoil  esté  condempnes  en 
son  vivant  par  Messeigneurs  les  eschievins, 
..x.wi.  s.  .VI.  d.  (1444,  E.xéc.  test,  de  Jehan 
du  Touppet,  A.  Tournai.) 

Les  dis  exécuteurs  furent  condempnez  a 
aquerre  autant  de  revenue  que  la  dilte 
disme  valloit.  (17  févr.  1468,  Exécut.  t€st.  de 
Jehenal  Despars,  A.  Tournai.) 

Le  fist  appeler  a  ban  en  la  ville  de  Yal- 
lanciennes,  et  le  vondampnn  en  e\'\l  perpé- 
tuel. (X.  Gilles,  ^Hfl.,  f"  172  r°.) 

Condanner.  (D^mpmart.,  Merv.  du  monde, 
r  29  T'.) 

Le  procès  extraordinaire  fut  fait  a  maître 
.nne  de  Bourg,  et  par  a.n-el condamné  d'es- 


Anne  de  Bourg,  et  par  a.n-elconaamné  a  es- 
' du  et  estranglé.  (P.isg.,  Rec/i.,  Vlll, 


tre  pendi 

LV.) 

Pour  une  pareille  faute  il  en  condemne 
d'autres,  seulement  a  se  tenir  parmy  les 
prisonniers  sous  l'enseigne  du  bagage. 
(Mo.xT.,  Ess.,  I.  I,  ch.  XV,  p.  29.) 

Pour  conduire  trois  damoiselles  condam- 
nées a  liourdeaux  d'avoir  la  teste  tranchée. 
(AcB.,  Hisl.  Univ.,  I.  III,  c.  .\ui,  1'"  éd.) 

Jean  roy  d'Angleterre  fut  condamné  par 
contumace  d'estre  déchu  de  toutes  les  ter- 
res qu'il  avoit  en  France.  (Hohan,  IntércHs 
des  Princes,  p.  12.) 

—  Condamner  de,  reprociier  telle 
chose  à  : 

Ce  seul  acte  pourroit  suffire  pour  con- 
damner nostre  siècle  (fun  plus  grand  des- 
hordement  que  tous  les  precedens.(ll.  Est., 
Apol.,  c.  xrv.)  ■ 

—  Condemne,  part,  passé,  mutilé  : 

Super  li  picz  ne  pod  ester, 
Qui  toz  los  al  il  condemnets. 

[S.  Léger,  ICS.) 

CO\nF.MI>.\.\III.E,  V.  CONDE.MNADLE.  — 
COXI>EMP\ER,  V.  CONDEMNER.  —  COX- 
nEMPSATIOX,  V.  CONDENSATIO.N.   —  COX- 

iiEMi'SER,  V.  Condenser. 


co\DEXs.*Tiox',  S.  f.,  action  de  ren- 
dre plus  dense  ;  résultat  de  cette  ac- 
tion : 

Coiidempsacinn.  (Oresme,  Lir.  du  ciel  et  du 
monde,  ms.  Univers,  f  125  v°.) 

Pour  ce  que  .ii.  choses  corporelles  ne 
peuvent  estre  en  un  meisme  lieu  sans  con- 
dempsalion.  (Evr.  deConty,  Probl.  d'Arist.. 
B.  N.  210,  r  309".) 

Condempsation.  (B.  de  Gonn.,  Praliri.,  II, 
16.) 

coxDEXSER,  V.  a.,  rendre  plus  dense 
un  gaz,  une  vapeur,  par  le  rapproche- 
ment des  molécules  : 

Condempser.  (Ore.sme,  Liv.  du  ciel  et  du 
monde,  ms.  Univ.,  f°  78  r".) 

Condempser. {E\-R.  de  Co.sti,  Probl.  d'Arist. , 
B.  N.  210,  C  38  V.) 

Condempser  les  esperitz.  (Jard.  de  sanlé, 
I,  98.) 

Cest  air  par  sa  constitution  condense  les 
humeurs  et  les  rend  moins  fluxiles.  (Paré, 
Introd.,  13.) 

coxDEivsiTÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui 
est  rendu  plus  dense  : 

Condensilé.  {Jard.  de  sanlé,  I,  2.) 
COXDEPXER,  V.   CoNDEMNER. 

coxDESCEXDAîvcE,  S.  f.,  disposition 
de  caractère  en  vertu  de  laquelle  on 
condescend  à  ce  que  qqn  déaire: 

La  douceur  et  condescendance.  (Fr.  de 
Sales,  Vie  dev.,  III,  1.) 

coxDESCEXDAXT,  adj.,  qui montre  de 
la  condescendance  : 

(Que  le  roy)  soit  conf/ffcenr/n?!/ a  ses  sub. 
gects.  [Ancienn.  des  Juifs,  Ars.  5082,  S"  99''.) 

Un  mari  souple  etco;(f/i;ce«A(«^(LENOBLE, 
(Euv.,  III,  354.) 

coxDESCExnRE.  Verbe.  —  N.,  dai- 
gner consentir,  se  prêter  à  : 

Kn  condescendant  et  obéissant  a  la  p.nrtic 
de  l'ame  qui  est  irrationele.  (Oresme,  £"(/(., 
IX,  u.) 

A  quoy  fut  condescendu  par  icelluy.  (I!ab., 
Garg.,  ch.  vu.) 

A  laquelle  opinion  BobertGaguin  et  tous 
autres  (|ui  sont  tant  soit  peu  nourris  en 
l'anciennetii  de  nos  histoires,  condescendent 
sans  difficulté.  (Paso.,  Recli.,  II,  14.) 

Il  eut  grant  peine  a  faire  condescendre 
nos  reistres  de  laisser  leurs  chariots.  (J.  de 
Mergev,  Mém.,  an  1.Ô62.) 

Ces  choses  ouyes,  .\bibeiba  condescendit 
en  sa  sentence.  (P.  Maiit.,  Rec.  des  Isles,  f" 
74\) 

Et  pour  ce  que  j'ay  sceu  que  vous  pou- 
vez beaucoup  pour  les  faire  condescendre  a 
leur  devoir,  je  vous  ay  bien  voulu  faire  la 
présente  pour  vous  prier  d'enlrcprendre  la 
reddition  du  ilict  lieu  de  la  Planque.  (29 
nov.  1581,  Lett.  miss,  de  Henri  II',  t.  I,  p. 
420.) 

Et  vous  prie  de  reprendre  avec  elle  le 
propos  que  vous  luy  en  avies  desja  tenu. 


et  tascher,  par  les  susdictes  raisons  et  tons 
les  meilleurs  moyens  possibles,  la  faire 
condescendre  en  ce  que  du  premier  coup 
elle  n'a  voulu  accorder.  (27  nov.  1589,  ib., 
t.  III,  p.  90.) 

J'es/o/v  volontiers  coridescendu  adonner 
une  trelve  de  deux  ou  trois  mois.  i27  nov. 
1593,  ib.,  t.  III,  p.  788.) 

—  Avoir  rapport,  s'accorder  : 

Et  si  adjousterent  ceulx  de  Gaule  a  ses 
nouvelles  une  chose,  laquelle  esloit  assez 
pertinente  et  laquelle  condescendait  bien  au 
cas.  (GA(iuiN,  Comm.  de  Ces.,  f  141  V.) 

—  Réfl.,  consentir  par  condescen- 
dance à  une  chose  : 

Et  tousjours  estoit  pape  Félix  dux  des 
Savoysiens  en  sa  voulenlé  première;  c'est 
assavoir  de  vouloir  estre  pape  sans  vou- 
loir aucunement  soi/  condescendre  que  a  sa 
voulenté.  {Journal  d'un  bourg.de  Paris,  a.n 
1447.) 

Les  parties  se  sont  condcscendues  et  ont 
compromis  en  et  sur  nous  comme  arbitre 
arbitrateur.  (26  juin  1454,  ap.  Lebeuf,  Hist. 
d'Aux.) 

Ledit  suppliant  luy  disi  que  si  feroit  et 
fist  tant  qu'il  s'i  condessendi  a  y  aler.  (1461, 
A.  N.  JJ  198,  P  142.) 

Enfin  le  roy  sp  condescendit  que  les  trois 
estais  se  tiendroient  et  assembleroient.  (J. 
de  Boye,  Chron.,  p.  138.) 

Etpource  que  lesdits  Flamens  ne  se  vou- 
lurent condescendre  a  la  raison,  le  pays  de 
Flandres  fut  interdit  et  excommunié.  (N. 
GiLLES,  Ann.,  t.  I,  t°  321  r".) 

Prendra  t  il  donc  le  parti  de  la  ligue?  Je 
crains  qu'il  ne  s'y  puisse  condescendre  poav 
plusieurs  considérations.  (Paso.,  Lett.,  XI, 
2-) 

Jamais  l'empereur  ne  se  con descendrait 
de  bailler  Milan  au  duc  d'ûrleans.  (Guill. 
DU  Bellay,  Mém.,  1.  V,  f"  146  v°.) 

Cf.  li,  225=. 

COXDESSEXDRE,   V.   CONDESCENDRE.  — 

coxDiciLLE,  V.  Codicille. 

coxDi<:iox,  mod.  condition,  s.  f.,  qua- 
lité morale  et  physique  d'un  objet  par 
rapport  à  sa  destination  ;  état  moral, 
sentiment  : 

Ces  .1111.  condicions.  {Cons.  de  Boece,  ms. 
Montp.,  f»  12".) 

Condiscion.  (1286,  Clerm.,  B.  N.  4663,  P 
99  r°.) 

Condisston. 
(G.  Macu.,  Poés.,  B.  N.  9221,  f»  62  r».) 

Condiclion  par  laide  cause  si  est  pro- 
mettre ou  stipuler  a  aucun  aucune  chose, 
afin  qu'il  face  ou  qui  voulsisl  faire  aucune 
laide  œuvre  et  qui  de.  droict  ne  seroit  a 
faire.  (Bout.,  Somme  rur.,  I,  61.) 

Entre  plusieurs  autres  vices  et  mauvaises 
conrf(7io;is qu'il  avoit,  il  estoit  extrêmement 
avaricieux.  (.\myot,  Paul  Emil.) 

En  la  maison  du  roi  et  reine  île  Castille, 
y  avoit  un  gentilhomme  si  parfait  en  toutes 
beautés  et  bonnes  conrfiV/ons,  qu'il  ne  trou- 
voit  point  son  pareil  en  toutes  les  Espa- 
gnes.  (Maro.  d'A.no.,  Heptam.,  23°  nouv.) 

Ces  vers  vous  représenteront  mieulx  ma 
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rondUion  et  plus  agi-(;aljlemeiit  que  ne 
feroil  la  prose,  il^etl.  miss,  de  H.  IV,  t.  IV, 
p.  998,  à  Gabiielle  il'Kslrées.) 

Et  est  la  cnndiciim  et  natiu'e  d'iing  en- 
vieulx  telle.  (Enseign.  de  ta  duch.  Anne.  p. 
86.) 

A  cause  de  leurs  féminines  et  doulces 
condicw?ts.  {th.,  p-  '-9.; 

C'est  a  dire  quand  vous  seriez  porté  par 
nature  a...  de  honnestes  candicions.  {II/., 
p.  103.) 

Il  me  deplail  de  la  mort  de  vostre  frère, 
non  pour  aucune  amitié  qu'il  m'ait  portée, 
mais  d'autant  qu'il  avait  des  conditions 
d'ailleurs  qui  peuvent  bien  rendre  sa  perte 
regrettable.  (Urfé,  Astr/ie,  I,  i.) 

—  Loc,  aux  conditions,  à  condition  : 

Ce  que  je  luy  accorday,  aux  conditions 
qu'il  ne  me  toucheroit 'point.  (Lariv.,  te 
Laq.,  IV,  I.) 

co:vdk:io\el,  mod.  conditionnel, 
adj.,  dont  la  validité,  la  réalisation  dé- 
pend de  certaines  conditions  ; 

Par  teles  conditione/es  supposicions. 
(Or.Es.ME,  ap.  Meunier.) 

Promesses  conditionnelles.  (Calv.,  Se^m. 
s.leDeutei-.,  p.8^4^) 

co^'D^Clo^E^.ME^T,  mod.  condition- 
nellement,  adv.,  à  certaines  condi- 
tions : 

Condicionelement.  (Oresme,  ap.  Meunier.) 

Conditionaliter.  Condiiionelemenl.  (Gtes. 
brevidicus.) 
Conditionalement.  (Gloss.  lal.-fr.,éà.  1487.) 

coi\Dicio\EB,  mod.  conditionner,  v. 
a.,  soumettre  à  des  conditions: 

Il  a  esté  dit  et  conditionné  que  si  lesditz 
religieux  veuUent...  (1510,  Cart.  Habacuc 
de  Coi-b.,  f"  04  v»  ;  lluc,  Conditionare.) 

—  Placer  dans  certaine  condition: 

Loi  les  a  çondicionnees. 
Qui  les  este  de  lor  francliiscs 
Ou  nature  les  avoit  mises. 

(Rose,  14080.) 

Certes  jamais  ne  quier  avoir  amy 
Si  je  ne  Vaif  bien  condicionné. 
Jeune,  courtoys,  coinle,  appert  et  joly. 

(EusT.  Descb.,  m,  323.) 

—  Condicioné,  part,  passé.  —  Bien 
condicionè,  qui  a  de  bonnes  mœurs  : 

C'est  chose  honorable  a  la  laide  quand 
elle  est  ajuste  non  pour  estre  belle,  mais 
pour  estre  bien  conditionnée. {L\  liOET.,  liegl. 
de  mai:  de  Plut.) 

—  .Mal  condicionè,  qui  a  de  mau- 
vaises mœurs  : 

Si  s'en  doit  l'on  garder,  car  c'est  grand 
dueil  que  voir  ses  enfants  mal  condicionez. 
Et,  au  contraire,  en  ce  monde,  n'a  telle 
joye  au  père  et  a  la  mère,  que  avoir  en- 
l'aiis  saiges  et  bien  endoctrinez.  (1Ô04,  En- 
seignements de  la  duchesse  Anne,  p.  104.) 

Et  chastier  aussi  ceux  qui  le  sembleront 
mal  conditionnez.  (La  liOET.,  Mesnag.  de  Xe- 
nopk.,  t-Sl  t\) 
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Cf.  II,  225". 

f;o\DlCTIO^•,  V.  Condicion. 

coivDioE,  adj.,  qui  mérite  la  ré- 
compense ou  la  punition  attachée  à  cer- 
taines œuvres;  digne  de  la  personne  ou 
de  la  chose  ;  proportionné  à  ce  qui  a  été 
mérité  : 

Amende  condigne.  (1360,  Cart.  de  Corb., 
23  ;  Duc,  Condignare.) 

Hz  sçavoyent  que  les  tribulacions  etpas- 
sions  de  ce  monde  ne  sont  pas  condignes 
a  desservir  la  gloire  pardurable.  (Intern. 
consoL,  II,  'il).) 

Nous  sommes  en  greigneur  dangier  d'eii- 
conrir  son  indignacion,  si  ne  faisons  devoir 
de  recognoissance,  et  combien  que  ne  la 
puissons  fere  condigne.  (1451,  A.  N.  P  1356', 
pièce  4.) 

En  langaige  condigne  a  la  matere.  (.1.  Ni- 
COLAY,  Kalendi:  des  guerr.  de  Tournag.) 

Il  sera  submilz  a  pénitence  condigne. 
(k.  DE  L4  Vigne,  ;<i  Louenr/e  dus  roijs  de  France,  f 
52  ï».) 

Si  je  vouloye  peser  la  qualité  et  gravité 
de  vostre  delict  et  excès  et  mesurer  coh- 
digne  peine.  (Auton,  Chron.,  B.  N.  5083,  f"" 
97  r°.) 

Au  Dieu  Bacchus  rendit  grâces  condignes. 
[i.  M«ROT,  Voij.  de  Ven.) 

A  esveiller  mes  esporitz  indignes 
De  vous  servir,  pour  faire  œuvres  condignes 
Tels  qu'il  plaira  a  vous,  très  haute  dame. 
Les  commander... 
(r.L.  Mar.,  Eptslre,  Le  Despourveu,  p.  128,  éd.  i596.) 

Et  leur  donner  quelque  maison  en  France 
pour  soulager  leur  exil  et  donner  quelque 
condigne  relraicte  a  leur  vieillesse.  (Du 
ViLLARS,  Mèni.,  VI,  an  1555.) 

Tel  est  souvent  d'un  roy  le  co)ifZ/jr»i?  présent. 
(J .  GoDAUD,  fiun.) 

Ou  bien  tu  recevras 
Condinne  mort  par  l'effort  de  mes  bras. 

(Salel,  //.,  XI.) 

Cf.  Condigne,  s.  f.,  II.  225«. 

to\'DiGAEME.\T,  adv.,  d'une  manière 

condigne  : 

Non  saichant  comment  le  rétribuer  cû«- 
dignement  de  son  service.  (G.  Chastell., 
Chron.  des  D.  de  Boni  g.,  II,  37.) 

Les  homicides  royauls  furent  punis  con- 
dignemenl.  (Fossetier,  Cron.  Marg.,  ms. 
Brux.,  II,  r  88  V".) 

Je  ne  sçay  ou  est  le  cœur,  tant  dur  soit 
il,  qui  ne  s'amolist,  oyant  le  récit  d'une  si 
triste  calamité,  la  misère  de  laquelle  je 
pense  qu'il  n'y  a  orateur  au  monde  qui  la 
sceut  condignemenl  exprimer.  (Extr.  de 
Jean  de  Marcouville,  Arch.  car.,  l"  sér.,  t. 
III,  p.  410.) 

Tous  les  humains  ne  feirent  ne  sçau- 
royent  faire  chose  qui  peust  mériter  condi- 
qnenient  d'avoir  paradis.  (J.  Boochet, iVoéie 
Dame,  f  139  r°.) 

Encore  aujourd'huy  se  fait  l'élection  con- 
dignement  et  canonicalement...  (Gruget, 
Div.  leç.,  I,  XIX.) 

Pourescripre  esdictes  deux  langues  pu- 
rement, rondement,  condignemenl  et  élé- 
gamment. (BUDÉ,  Instil.  du  pr.,  ch.  iv.) 
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El  le  recompensa  bien  condignemenl. 
(Brant.,  Capit.  fr.,  M.  d'Esse,  III,  390.) 

Pour  lui  ma  rhétorique  eniln  ne  fut  pas  vaine  ; 
Car  il  rémunéra  condignemenl  ma  peine. 

(BoisnOD.,  Trois  Oront.,  I,  iv.) 

coNDiGNiTÉ,  S.  f..  Caractère  de  ce 
qui  est  condigne  : 

Selon  la  condignité  de  votre  grandeur. 
(1579,  F.  DE  Foix,  dans  Dirl.  gén.)    ' 

<::o.^•DIME^T,  s.  m.,  substance  desti- 
née à  releverle  goût  de  certaines  choses, 
assaisonnement  : 

Le  peuple  (des  Parthes)  est  dur  et  cruel, 
de  petite  vie  et  despense  en  viandes;  pour 
tout  condiment  et  pour  toute  viande  se 
contente  de  sel  et  d'une  herbe  aromatique 
dicte  cardamome.  {Merdes  hyst.,  t.  I,  f°76".) 

—  Fig.  : 

Lo  cow/imfjH/del'amor  deDeu.  (Li  Epistle 
suint  Bernard  a  Mont  Deu,  ms.  Verdun  82, 
P  45  r".) 

CONDI.WE,  V.   CONDIG.NE.    —    «.:0\D1S- 

ciOiX,  coA'Dissioiv,  V.  Condition. 

coxDOLE.wcE,  S.  f.,  expression  de  la 
part  qu'on  prend  à  un  deuil, à  un  mal- 
heur qui  frappe  qqn.  : 

Nous  avons  condoléance  en  vostre  fortune 
et  passion.  (G.  Chasïellai.n,  Chron.  du  D. 
Plnl.,  ch.  VI.) 

M.  de  Malherbe  a  dit  rendre  les  devoirs 
de  condoléance,  mais  cette  façon  de  parler 
n'est  plus  du  bel  usage,  et  condoléance 
semble  aujourd'huy  un  estrange  mot. 
(Vaug.,  Remurq.) 

toxDOLoiR,  mod.  condouloir,  verbe. 
—  N.,  s'affliger  avec  qqn.  : 

Condoloir  aux  maulx  que  les  autres  sen- 
tent. (Laurent,  Somme,   ms.  Troyes,  f"  43 

V».) 

—  A.,  témoigner  (à  quelqu'un)  de  l'af- 
fliction au  sujet  de  quelque  chose  :     ' 

.\ux  baulz  hommes  de  Grèce,  qui  moult  lo  con- 

[dnînrent. 
[Preamh.  sur  l'isl-  de  Troies,  dis.  JJreslaii,  v.  S3.) 

Qui  condeidlent  mon  infelicilé. 
[La  conijil.  de    la   citr   de    Liège,    186,  X.    de  liaoi. 
Troubles  de  ticye.) 

Apres  avoir  condolu  le  trespas  de  l'empe- 
reur. (8  fév.  1518,  Afcffoc.en;.  laFr.etVAutr., 
Il,  213.; 

—  Etre  condolu,  recevoir  des  témoi- 
gnages de  condoléance  : 

Lesquelz  furent  fort  plains  et  condolus. 
(WwRiN,  Anchienn.  chron.  d'Englet.,  Il, 
132.) 

(;o.\DL-t;TEi-R,  s.  m.,  celui  qui  con- 
duit : 

Car  il  est  luy  seul  crcateur, 
Et  de  tout  bien  le  conducteur. 
(Jeh.  de  Meu.vg,  Resp.  de  l'alcltijmisie  a  Nat.,  541.) 

Trois  mille  combaUans  dont  il  fu  conductuur. 
(Cuv.,  Duijuesclin,  18045.) 

Plusieurs  qui  font   profession   de    baslir 
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et  se  veulent  dire  architectes  cl  conducleurs 
des  œuvres.  (Ueloruk,  I,  8.) 

Cf.  II,   227'. 

(;o.\DL'iun,  V.  a.,  faire  aller,  mener 
avec  soi  vers  un  lieu,  vers  un  but  : 

Fors  l'en  coudaient  en  la  cort. 

(Ara.,  244.) 

Si  Hitlerez  a  cumluire  ma  gent. 

[Rul..  945.) 

Preier  vos  voil  me  conduiez 
De  par  les  deus  ne  me  targiez. 

[Eneas,  2287.) 

Deus  le  (Guillaume)  condite  qui  an  croiz  fu 

[penez. 
(Alise,  B.  N.  2494,  f»  27   v«.) 

D'aillurs  conduire  nostre  gent. 

(Brut,  ras.  Municli,  938.) 

Et  il  le  condiiiroienl  salvement  et  toz  cels 
qui  avec  lui  iroiunt.  (Villeh.,  ^,  297.) 

Pois  a  l'abei  condit  les  ïint. 

(G.  DE  S.  Paik,  .)/.  S.  Micliel,  615.) 

Alez  I  diable  vos  coitduent. 

[Hist.  de  Guill.  le  Maréchal.) 

Le  roy  mon  père  et  la  royne  ma  mère, 
en  Faage  de  sept  ans,  me  conduirent  en 
vosire  cour.  (Maui;.  de  Val.,  Mém.  juslif. 
pour  Henri  de  Bourb.) 

—  Fig.  : 

Ung  des  plus  grands  plaisii-s  (|iii  sont 
entre  ceulx  qui  ayment,  c'est  de  conduire 
leur  amitié  finement.  (.Ma'kj.  u'Anu.,  Ihpt., 
53°  nouv.) 

Ah  que  l'esprit  humain  discourt  ignoramment 
Quand  son  propre  désir  conduit  son  jugement. 
(Bertaut,  Œui\,  p.  243.) 

—  Réfl.,  aller,  se  rendre  : 

Je  puis  jurer  avecques  vérité  et  l'asseu- 
rer  que  je  n'en  pris  jamais  un  sol  ;  car  j'en 
avois  assez  pour  me  conduire  a  la  cour,  et 
pluslost  je  me  fusse  conduict  a  pied  c|ue 
d'estre  si  effronté  et  impudent  d'importu- 
ner telle  princesse.  (Iîram.,  Dames,  .Mar- 
guerite de  France.) 

A  d'aucuns  d'eux  j'ay  ouy  dii'e  que  jamais 
ne  se  fussent  conduîcls  en  France  sans  elle 
tant  sa  libéralité  fut  elle  grande  envers 
ceux  de  sa  nation.  ^Ill.,  ib.,  .M"'°  Anne  de 
France.) 

CONDUIT,  s.  m.,  ce  qui  sert  à  faire 
passer,  à  conduire  dans  une  certaine 
direction  : 

Teus  osteus  est  buens  a  tel  oste, 
Qu'il  i  a  chanbrcs  et  estuves 
Et  l'eve  chaude  par  les  cuves, 
Qui  vient  par  conduit  desoz  terre. 

(I.HBEST.,  Cliijes,  5028.) 

Par  le  conduit  des  veux.(LA(;RK.NT,  Somme, 
nis.  Alenç.  27,  l'°  51  v".) 

Li  eskievin  de  Tournay,  par  l'assens  de 
tous  les  concitores  de  le  Halle  de  Tournay 
ont  dit,  par  jugement,  que  li  conduis  de- 
vant noumes  soitostes,  et  Ice  plus  [l'i  soil, 
et  que  tout  cil  et  celles,  Ui  leur  aiwes  fai- 
soient  venir  ou  dit  conduit,  le  rechoivent 
si  sour  le  leur,  U'il  ne  facent  autrui  tort. 
(Sept.  1303,  C'est  Wutier,  cliirogr.,  A.  Tour- 
nai.) 

Et  ne  puct  li  dis  Fasti-es,  qui  ledil  liire- 


tage  vendut  tenra,estoupper  ne  empeehier 
le  conduit  dudit  cuwier,  par  quoy  il  n'ait 
sen  cours  de  li  auvve  ou  dit  liiretage,  a  tous 
jours.  (20  juin  1380,  Escript  Faslrel  de 
Tiell,  ehir.,  S.  Brice,  A.  Tournai.) 

Li  conduz.  (Bhun  te  Long  Corc,  ms. 
Salis,  f"  33".) 

Il  y  avoit  d'autres  hommes  commis  poin- 
estoupper  les  canaulx  et  ronduiti  par  ou 
l'eau  venoit  en  la  ville.  (A.myot,  Cicero.) 

Réveille  l'appétit,  redone  la  couleur, 
Les  conduis  desopile,  augmente  la  chaleur. 
(Do  Bartas,  Semaine,  III.) 

—  Intestin  : 

En  lieu  on  ait  tant  de  puour 
Et  vent  de  savaige  savour 
Que  des  condut  des  hommes  yssent. 
Que  tous  les  cuer  en  effleblissent. 
(1428.  Bnll.  d'utip-^ler.   au  ret.  de  la  Terre-Sainte, 
v.  4a,  dans   Voy.  de  Jher.  du  s.  d'Anglure,  p.  113.) 

Cf.  Conduit  1,  II,  228°. 

coiVDUiTE,  S.  f. ,  action  de  conduire: 

Avec  celte  puissance  et  cette  autorité 
souveraine  en  la  conduite  de  ceste  guerre. 
(.\myot,  Numa.) 

Conduicle,  ducUis,  deductio.  Conduicte  ou 
maniement  de  (luelque  chose,  tractalus. 
Conduicle  lie  l'esprit,  induclio  animi.  Faire 
quel(|ue  chose  par  \iiConduicte  d'ung  autre. 
Imclu  allerius  aliquid  facere.  (R.  Est.,  T/ie- 
saurus.) 

Cl.  II,  230\ 

coNOYLE,  s.  in.,  éininence  articulaire 
osseuse,  arrondie  dans  un  sens  et  aplatie 
dans  l'autre  : 

Les  niinids  des  doits  sont  appeliez  con- 
diles.  (B.  Ja.min,  Dialor/.  de  J.  L.  Vires,  f 
130  r".) 

Condijle,  les  luberositez  des  os,  comme 
des  chevilles  ou  n(tuds  des  pieds,  des  bras, 
des  doigts  et  autres.  (K.  Est.,  Thés.) 

«:o\DYLo.ME,  s.  m., excroissance  mor- 
bide dans  la  région  de  l'anus  : 

Condi/lomes  sont  eminences  ridées  et 
comme  e.xcroissances  de  chair.  (Paré,  XVIII, 
87.) 

coxE.  s.  in..  surface  engendrée  par 
une  droite  mobile  passant  par  un 
point  fixe  appelé  sommet,  s'appuyant 
sur  une  courbe  appelée  directrice  : 

Au  cône  et  base  de  laquelle...  (Hais., 
Quart  /il!.,  ch.  xxxiii.) 

<;o.\Eii.LE,  V.  Quenouille.  —  co.vei- 

SAM:ë,  V.  CONNOISSANGE.  —  COi-VESTAU- 
I.IE,  V.  CCSNKSTAIILIE. 

t;<nvFAitL'LATio.\,  S.  f.,  causerie  fami- 
lière, fable,  invention  fabuleuse  : 

Plusieurs...  j-eputeront  nos  présentes 
con/abulalions  estre  choses  legieres.  (G. 
Ta  111)1  F.) 

Qu'il/,  s'eslongnent  et  soubslraient  de 
service  corpond  el  de  cunfabiilacions  et  pa- 
rolles  ri'creatives.  (.!.  Houchet,  Noble  Dame, 
r  10  v°.) 


coivFABULER,  Verbe.  —  N.,  causer 
familièrement  : 

S'il  ne  confabuloit  avec  elle.  (Violier  des 
hist.  rom.) 

—  A.,  dire  fabuleusement  : 

Les  anciens  con/'«i!</o('en<  (|u'Apollo  avoil 
illec  mis  sa  harpe.  (Le  Blanc,  Cardan,  !' 
153  r°.) 

coivFAîvoiv,  mod.  gonfanon,  s.  m., 
écliarpe  ou  bandelette  terminée  en 
pointe  et  dont  les  chevaliers  ornaient 
leurs  lances  : 

E  cil  espiet,  cil  ijunfanun  fermet. 

{Roi.,  1033.) 
Et  prent  l'espié  qui  fu  bien  acerez. 
Le  confanon  a  cinq  clous  d'or  fermez. 

{Itauul  de  Cambrai,  24.) 

Deux  comphanons.  (Vers  li69,  invent,  de 
S.  Amé,  A.  iNord.) 

co>iFA>'oMER,  mod.  gonfalonier,  gon- 
fanonier,  s.  m.,  celui  qui  porte  le  gon- 
falon  : 

Gefrci  d'.\njou  le  rei  i/unfanuner. 

(Roi.,  105.) 
Del  sor  Geri  ferai  confanonier. 

(Raoul  de  Cambrai,  42.) 

f:o>'FARRE,vTio.\',  S.  f . ,  forme  la  plus 
.solennelle  du  mariage  chez  les  liomains, 
dans  laquelle  l'épouse  offrait  un  pain 
de  froment,  symbole  de  la  communauté 
entre  les  époux  : 

Confurreation.  (Uodolpiius  Mauister,  Ta- 
cite, dans  Dict.  gén.) 

coivFECCioiv,  V.  Confection.  —  cox- 
FECio.\,  V.  Confession.  —  coivfect, 
V.  Confit. 

corvFECTiox,  s.  f.,  action  de  faire  un 
ouvrage  en  entier  : 

Une  maie  confection. 
L'en  apele  mediacon. 

(Wace,  i'.  Nicliolas,  374.) 

Confeccion. 
(Tu.  DE  Kent,  Alex.,  B.  N.  24364,  f"  64  r».) 

Apres  la  confection  de  ces  lettres.  (1290. 
A.  N.  S  275,  7.) 

.kisqups  a  la  confection  de  ces  présentes 
lettres.  (Mars  1295,  Mureau,  A.Meuse.) 

Jusques  au  jour  de  la  confection  de  cez 
lettres.  (1327,  Cart.  de  Montiéramen,  li. 
N.  1.  5432,  f»  12  r".) 

Devant  la  confession  de  ces  lettres.  (I'337, 
A.  N.  JJ  70,  r  121  v».) 

Es  confections  des  oingnemens  el  es  au- 
tres confections  cscliaull'anles.  [.lard,  do 
santé,  I,  308.) 

Cf.  II,2:il'. 

coiVFEDERAisoiv,  S.  f.,  syu.  dc  Con- 
fédération : 

Et  orent  fait  confederaison  entr'iaus  qu'il 
meteroient  la  dame  au  desous  ou  il  mor- 
roienl.  (Kassidor,  ms.  Tur.,  f°  12  r".} 
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«:o^FEDERATlo^^  s.  f.,  union  tempo- 
raire de  princes,  d'états  poursuivant  un 
but  unique  ;  accord  : 

Li  rois  de  Sarlage  el  li  aiiinaçois  de  Car- 
taif;e  avolenl  fail  confidemtion  _ensanle. 
{Sepl  sug.  de  Rome,  Ars.  3351,  f°  179".) 

Refisl  confédération  au  roi  Jelian.  [Chron. 
de  S.  Den.,  ms.  Sle-Gen.,  (°  314".) 

El  jurèrent  bonne  pais,  amour  el  confe- 
deraiion  ensamljle.  (Fkoiss.,  Chron.,  VII,  5.) 

Cliist  .ni.  frères...  avoienl  fait  confedera- 
rinn  et  alianclie  a  Aln-am.  (liMe  hist.,  Waz. 
313,  f»  12'.) 

coxi-EDERÉ,  s.  et  adj.,  qui  fait  partie 
d'une  confédération  temporaire  : 

La  entent  elle  clerement 
Des  estoilles  tout  reiroment 
P.ir  quelle  loy  sont  .linsi  muées 
Ne  ensemble  confédérées. 
[Anti  Clmuliamts.  B.  N.  163i,  t'  13  V.) 

l,eur  allé  et  confédéré.  (BF.ns.,  T.  Liv-. 
ms.  Sle-C.en.,  t"  l'26".) 

A  tous  noz  amis,  alliez  el  co/'erfe;-eï,salut 
el  dileclion.  (1439,  Rym.,  2'  éd.,  X,  720.) 

Lire  ici  l'aiticle  co^eedeté.  t.  II, 
p.  231",  qui  doit  être  corrigé  en  confé- 
déré, s.  m. 

co>FEDERER,  V.  a.,  réunif  en  confé- 
dération : 

Associant  el  confederant  les  cœurs  des 
liomme'^  en  paix  el  amytiè.  (Uer  des  hysl., 
t.  I,  f  6o».) 

CONFERENCE,  S.  f.,  réuuion  où  l'on 
traite  un  sujet  en  coinmun  : 


(1316,  Bihl.  Ec.  des  Charles,  1872,  p.  356.) 

Et  sur  ce  avons   eu  communication  el 

conferences,V!ir  plusieurs  el  d'y"ses  ^lour- 

nees,  avec  plusieurs  gens  nolab  es  d  icelle 

ville.  (13  aoiil  1461,  Ord.,  X\I,  238.) 

—  Comparaison  : 

Sv  les  peuples  ((ui  usent  de  loix  et  po- 
lices pouvoyenl  taire  une  bonne  conferance 
el  comparaison  de  leurs  condition  avec 
celle  des  peuples  qui  n'ont  autre  reiglemenl 
que  ce  qui  vient  en  la  fantasie  d'ung  chas- 
cun,  ilz  congnoisli-oient  que  ceulx  la  onl 
beaucoup  plus  prolité  au  geni-e  huniam... 
{Er:lr  des  roui,  du  pnijs  de  Vaud,  Uupuy 
27i,  pièce  37,  B.  N.) 

L'ordre  que  j'ay  tenu  a  corriger  les  fautes 
que  i'ay  trouvées,  a  eslè  par  la  conférence 
de  piu^ieul•s  exemplaires.  (Du  Pixet,  Plme, 
au  lect.) 

Qui  aveq  ta  grandeur  ai  moins  do  conferance 
Que  n'a  le  point  fortuit  a  la  circonferance. 

{J*Q.  Peletier  du  Mabs,  Louanges,  t«  40  t°.) 

Il  (la  Popelinière)  esloil  de  grande  lec- 
ture, l'abondance  de  laquelle  l'a  porte  a 
trop  de  conférence  des  choses  anciennes 
aux  présentes.  (Auii.,  IIisl.  univ.,  I"  éd., 
prèf.) 

CONFERER,  vei'lje.  —  A.,  donner: 

S'il  est  vérité  que  les  bonnes  opéra- 
tions de  lours   amis  vivans  confèrent  au- 
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cune  chose  aux  trespassez.  (Oresme,  Elh., 
I,  n.) 

Conférer  a  maislre  Adam  Le  Clerc,  ad- 
vocal  au  parlement,  l'ollicc  de  la  solicila- 
cion  des  causes  de  la  ville.  (3  déc.  1482, 
Reg.  desconsati.r,  A.  Tournai.) 

—  N.,  concourir  : 

Cette  humeur  avide  des  choses  nouvelles 
et  incognues  ayde  bien  a  nourrir  en  moy 
le  désir  de  voyager:  mais  assez  d'autres 
circonstances  y  confèrent.  (Mo.nt.,  Ess.,  1. 
III,  ch.  IX,  p.  112,  éd.  1595.) 

—  Conférer  a,  s'entretenir  avec  qqn 
que  l'on  consulte  : 

A  quoy  les  autres  respondirent  que  bien 
qu'ils  approuvassent  cesle  ouverture,  que 
n'en  ayant  le  pouvoir  ils  ne  la  pouvoient 
accorder,  ny  rien  conclure  sur  cela  qu'ils 
n'en  eussent  conféré  u  messieurs  des  estais 
el  a  M.  du  Mayne.  (Chavernv,  Mém.,  an 
1593.) 

Cf.  11,  231". 

CONFERMER      et    CONFIRMER,    Verbe. 

—  A.,  rendre  encore  plus  ferme,  plus 
assuré,  plus  authentique  : 

Nous  confremons  cheste  charte  par  l'auc- 
torilè  de  nostre  seel.  (1209,  Charte  de  l'éta- 
bliss.  de  la  comm.  d'Am.,  dans  Mém.  de  lu 
soc.  des  uniiq.  de  Picardie,  I,  75.) 

Ai  confermecs  cez  lettrez  de  mon  sael. 
(1236,  Fondai.,  6,  A.  Meurthe.) 

L'abbes  el  li  covenz  de  Chastrices  prient 
au  roi  que  il  lor  conferme  un  poi  de  bief 
que  il  achèteront  a  S.  Jlanehoolt.  {Cart.  de 
Champ.,  B.  N.  1.  .5993,  f"  17  r°.) 

Que  lors  soit  confremmé  la  donation  ple- 
nierement.  [Digestes,  ms.  Monlp.,  f°  296".) 

En  liemoignanl  el  en  confremant  toutes 
les  chozes  devant  diltes.  (1311,  Picard.,  A. 
N.  J  229,  pièce  25.) 

Il  weuille  les  cosez  dessus  diltes  par  sen 
seel  confirmer.  (Mars  1315,  Cart.  de  Flines, 
Ilautcœur,  p.  591.) 

El  fu  proie  de  tout  le  collège  de  li  moine, 
conferma  en  abbé  Theobalde  home  noble 
de  lignage.  (Aime,  Yst.  de  li  Norm.,  I,  27.) 

El  fu  celé  pais  confremee  entre  les  ba- 
rons. (Hist.  des  ducs  de  Norm.  et  des  rois 
d'Anglet.,  p.  43.) 

Ne  pouvant  revoci[uer  la  grâce  quiavoit 
esté  faicte  par  le  feu  roy,  mon  seigneur  et 
frère,  «pie  i'ay  depuis  coi,fermeea.ceu\x  du 
pavs  de  Xainlongc  cl  Angoulmois.  ((2.">janv. 
1590,  Letl.  niiis.  de  Henri  IV,  t.  III,  p.  125.) 

—  Con fermer  a,  affermir  dans  : 

L'instruisant  durant  le  chemin  de  ce  tiui 
appartenoil  pour  le  confirmer  au  christia- 
nisme. (Kauciiet,  Anliq.  gau/.,  II,  18.) 

—  Administrer  le  sacrement  de  con- 
firmation : 

Je  ayde  a  confermer.  —  I  bysshoppe  a 
chylde,  as  Ihe  godfalher  and  godmother 
do'lhe.  —  Combien  que  voslre  enfant  soyl 
baptizé,  je  cuide  qu'il  ne  sogl  puvnt  con- 
ferme encore.  (P.\lsgr.,  p.  456.) 

—  Conferme.  part,  passé,  affermi  : 
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Et  pour  garder  ce  que  tu  as  acquis, 
.\ucune  force  y  tenir  n'est  requis; 
Mais  seulement  une  paix  bien  fermée 
Par  alliance  en  amour  conferniee. 

(Cl.  Mar.,  C/iaiils,  à  l'Empcr..  p.   311.) 

—  Conferme  a,  affermi,  endurci  dans  : 

Il  n'y  a  point  d'ame  si  confirmée  au  péché 
et  si  destinée  a  sa  perdition  qu'elle  n'aye 
quelque  remords  du  mal  el  quelque  salis- 
faction  du  bien.  (Théoph.,  Apolog.  au  Roy.) 

Cf.  II,  232". 

coNFES,  adj.,  qui  s'est  confessé,  qui 
a  avoué  sa  faute  : 

Et  si  le  Usent  bien  confies. 

(Chrest.,  Perceual,  ms.  Moas,  p.  9.) 

Voles  vos  estre  confes  et  asolus. 

(Loh.,  ms.  Monlp.,  f  250«.) 

Aude  est  confesse,  sa  raison  a  finee. 

{Roi.,  ms.  r.Llteaur.,  CCCI.XXIYII.) 

Tant  com  vous  séries  comfies  et  vrais  re- 
pentans.  (Kassidor,  ms.  Tur.,  f  25  r».) 

Mourray  repentant  et  confex. 

(R.  de  Collerye,  Dial.  des  abusez.) 

Ceulx  cy  sont  confes  et  repentans,  et  onl 
guaigné  les  pardons.  (Bab.,  Garg.,  ch.  xxvii.) 

Cf.  II,  232^ 

CONFESSE,  S.  f.,  action  de  se  confes- 
ser : 

Mets  s'or  no  prent  a  li  confesse, 
Lonc  tans  li  iert  amors  angresse. 

(Chrest.,  CU(jes,  3Sif.) 

Tu  oras  ma  confîese. 

[I\'aiss.  du  Cfieii.  au  Cygne,  2792.) 

A.  confesse  vienc,  sire  prestres. 

(Renaud,  Ignaure,  ap.  Barlsch,  Lavg.  et  litt.  franc., 
col.  556.) 

CONFESSER,  Verbe.  —  A.,  déclarer 
volontairement  ses  péchés,  au  tribunal 
de  la  pénitence;  déclarer  spontanément 
qqch.  à  son  désavantage  ;  déclarer, 
avouer  en  général  : 

Confessa  avoir  donné  et  otiroyé,  a  loyal 
leuwier, audit  Luis,  qui  ainssy  lecongneull 
avoir  jirins  el  retenu  dudit  Jehan  du 
Fresne,  une  maison  cl  hirelaige.  (17  janv. 
1436,  Escript  de  leuwier  pour  Luis  de  Con- 
tre, chir.,  S.  Drice,  A.  Tournai.) 

Lesquelles  parties,  de  leurs  bonnes, 
frances  et  liberalles  volentez,  dirent,  con- 
gneurenl  el  confessèrent  que,  entre  leurs 
deulx  herilaiges,  avoil  ung  mur  de  pierre. 
(7  ocl.  1463,  Escripl  de  certain  acord,  chir., 
S.  Brice,  A.  Tournai.) 

Je  vous  veux  con/'eMer  la  vérité.  (II.  Est., 
Lang.  ilal.,  p.  130.) 

—  .Avec  un  régime  de  personne,  re- 
cevoir la  confession  de...  —  Fig.,  et  par 
plaisanterie  ; 

As  paiens  est  par  maniaient  mêliez, 
L'un  après  l'autre  en  a  .v.  decopez. 
Au  branc  d'acier  les  a  si  confessez 
James  par  mire  ne  seront  resaciez. 

[Olinel,  1156.) 

—  Réfl.,  faire  sa  confession  : 
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Pour  chou  de  ses  peckies  se  fait  boin  confisse)-. 
Que  Sathan  de  nous  n'ait  ocquoison  de  biesser. 

(GiLLON  LE   MUISIT,  PO''S.,   I,    119.) 

—  Confesse,  part,  pa^sé,  qui  a  fait  sa 
confession  : 

Quant  toutes  coiifieeces  fiirenf. 
(Resaud,    Iipmure,   Baitscli,  Lami.  et    lill.   l'r.,    col. 
558.) 

coxFESSERESSE,  S.  f.,  femme  qui 
confesse  sa  foi  : 

Messes  de  tous  les  saincls  et  sainctes, 
confesseurs  et  co«/'ejse/esses(s'il  s'en  trouve). 
(11.  Est.,  Apol.,  p.  619.) 

coxFEssEUR,  s.  m.,  prêtre  à  qui  on  se 
confesse  : 

Confessor.  {Dialog.  S.  Grégoire,  p.  169.) 


Li  confessors  le  rov.  (128Ô,  A.  N.  JJ  J7.  [° 
7  V».) 

f^onfessitr. 
{Poème  de  Robert,  B.  N.  902,  f"  108  r«.) 

Cuinfessur,  {De  confession,  B.  N.  19j'25,  f° 
85  v°.) 

Mon  confessaires.  (1311,  Tes/,  de  Mur.  de 
Hain.,  .\.  .N.  P  1370.) 

Coiifiesseur.  (Sept  sug.  de  Rome,  Aïs.  3351, 
f  112  v°.) 

Comme  on  parle  a  son  confesseur. 
(L'Outré  d'amour,  ms.  Ste-Gen.,  f"  io'J 

—  Celui  qui  confesse' la  foi  de  J.-C.  : 

Buens  martirs  et  bon  confessors. 

(lien.,  Br.  ht,  1035.) 

11  (S.  Pierre)  fu  li  premiers  confessierres 
et  disciples  de  Jhesu  Crist.  (Iîrlnet  Latin, 
p.  72.) 

Saincts  et  sainctes,  confesseurs  et  confes- 
seresses.  (H.  Est.,  Apol.,  p.  619.) 

coxFESSEUSE,  S.  f.,  Celle  qui  con- 
fesse : 

Ces  bonnes  dames  se  rendirent  indignes 
d'estre  receues  pour  confesseuses  les  unes 
des  autres.  (Cuolif.res,  Guerre  des  musies 
contre  les  fcm.,  i°  41  r".) 

f:o\FESsiox,  s.  f.,  déclaration  volon- 
aire  qu'on  fait  à  un  prêtre  de  ses  pé- 
chés, aveu  : 

A  tei  sacrifierai,  sacrifierai  sacrifice  de 
confessiun  et  el  num  nostre  Seignur  ape- 
•  lerai.    [Lie.   des  psaum.,    ms.   Cambridge, 
CXV,  8.) 

Conffecion  ■ 
(Wace,  Vita  S.  M.  Virg.,  p.  3î.) 

Maintenant  confiesse  se  Cst 
Devanl  loute  la  vilo  et  dist 
Sa  confiession  en  apierl. 

[Sle  T/iais,  Ars.  3oi7,  f»  14^) 

Confession, confecion.  (Citron,  de  Turp.,B. 
y.  7069,  f-  1o8.) 

El  puis  vont  au  lavement  de  confiession, 
plourant  en  vraie  repentanclie  de  cuer  et 
sousiiii-ant.  (IIemu  de  V.m..,  '',  'M2.) 

Confoîsion. 
(Simonde  Pouitlé,  B.  ,\.  36S,  f"  lit  v".) 

L'une  senefie  confession  et  l'autre  salis- 
facion.  (Ménestrel,  J  183.) 


Morir  en  sa  confiescion. 

(Cheu.  au  Cygne,  25071.) 

—  En  confession,  confidemment  : 

Sire,  fait  elle,  je  le  veuil  Lien,  mais  que 
je  n'en  soye  enquise  par  personne,  car 
c'est  e)i  confession  ce  que  je  vous  en  ay  dit. 
[Lancelùt  du  Lac,  i"  p.,  c.  .\ni.) 

t:oxFESSiox\.*iRE,  adj.,  qui  sert  pour 
la  confession  : 

Ung  siège  confessionnaire.  (1G33,  La  Bas- 
sée,  ap.  La  Fons.) 

—  S.  m.,  confessionnal  : 

l'ng  confessionnaire.  (1638,  Guise,  ap.  La 
Fons.) 

Plus  le  confesiionaire.  (1638,  Inv.  des  lin- 
ges et  ornements  de  l'église  de  Coulanges-lès- 
Nevers.) 

co.\FESsio>.\.\L,  adj.,  qui  sert  pour  la 
confession  : 

A  Yvon  Curru,  charpentier,  pour  avoir 
faict  les  chaires  co7î/'essiO'!'(Z/es.  (1610-1613, 
Compt.  de  ta  cath.  de  Léon,  A.  Finist.) 

<:o.\FESsoiRE,  adj.,  qui  sert  pour  la 
confession  : 

Chaieres  confessaires.  (1610,  A.  Valenc, 
ap.  La  Fons.) 

—  T.  deprat.,  action  confessoire,  ac- 
tion par  laquelle  un  voisin  répète  un 
droit  de  servitude  sur  son  voisin  : 

An  fructuaire  qui  plede  par  accion  con- 
fessoire couvient  que  li  fruit  soient  rendu. 
(Digestes,  ms.  Monip.,  f  lOT.) 

co\Fi\\T,  adj..  qui  a  confiance, 
hardi  : 

Que  l'ami  soit...  diligent  et  confient,  el 
qu'il  s'avenlure  a  granz  perilz.  (Ecast  et 
lllaq.,  n.  y.  I70Ô8,  f°  80  v^) 

■ —  En  qui  on  a  confiance  : 

C'est  pour  Mabieu  dont  je  suis  confiens. 
(EtsT.  Uesch.,  IV,  338.) 

co.xFiDEMME>T,  adv.,  en  confidence; 
avec  confiance,  avec  assurance  : 

Comme  aussi  feroit  il  plusieurs  autres 
alTaires  dont  il  \'a\o\l  confidemment  chargé. 
(Du  \  ii.L.\ns,  Métn.,  \l,  an  15j9.) 

Allez  simplement,  liumhlenient  el  confi- 
demment. (Fh.  ue  Sal.,  Vie  dec,  1,  iv.) 

Cf.  II,  233". 

co>Fii>Evr,  s.  m.,  qui  reçoit  les  con- 
fidences de  q(|n .  ;  anc  en  qui  on  a  con- 
fiance : 

Accompagnez  de  leurs  confiilentz.  (Mar- 
tin DU  Bellay,  8.) 

Qu'il  deppule  quel(|u'un  des  siens  qui 
luy  soit  confident.  (7  nov.  I.j93,  Lett.  miss. 
de  Henri IV,  l.  IV,  p.  19.) 

coM  ii>f:\ri.\iRE.  adj.,  de  confiance; 
confidences  de  «iqn,  ;  en  qui  on  a  con- 
fiance : 


Mercenaire  confidentiaire.  (Cayet,  C/iron. 
nov.,  p.  723.) 

Nous  n'en  rcssorlirons  point  (de  l'Eglise) 
sans  y  rencontrer  une  caravane  tie  custo- 
dinoset  con fidenlli\itires ,  qui  pour  Irente  de- 
niers, pour  une  légère  pension,  vendent 
en  traisires  .Indas  le  sang  du  Crucifi.\  a  la 
noblesse  layque.  (Colrval  Son.nft,  les  Sa- 
tgres.) 

CONFIER,  verbe.  —  A.,  remettre  avec 
sécurité  aux  soins  de  qqn. 

—  Réfl.,  se  confier  de,  avoir  pleine 
confiance  en  : 

.Se  ronfiuns...  de  Decimus  qui  avoil  trois 
légions  a  la  lisière  d'Italie.  (Sevssel,  Ap- 
pian  Alex.,  f°  294  r°.) 

Se  confiant  de  la  grandeur  de  leurs  fos- 
sez.  (iD.,  ib.,  f  359  i".) 

—  Se  confier  a.  avoir  confiance  en, 
avec  un  régime  de  chose  : 

Se  confiant  mu  armes  et  en  la  prouesse 
des  Grecs.  (Amvot,  Demos tliènes.) 

—  Se  confier  que,  avoir  confiance 
que  : 

Fidentiain  sumcre,  considère,  se  confier 
et  assenrer  que  la  ville  sera  sauvée,  de 
salute  urbis  considère.  (R.  Est.,  Tlies.) 

Et  je  m'ose  confier.  Madame  (la  reine 
d'Angleterre),  que  quand  ces  considéra- 
tions cesseroient,  encore  ne  voudries 
vous  pas  voir  ny  la  ruine  ny  la  diminu- 
tion d'un  prince  tant  dediè  a  vostre  ser- 
vice que  je  suis.  (Lett.  miss,  de  Henri  IV, 
t.  Il,  p.  33.) 

Me  confie  aussi  que  tous  les  bons  alliez 
et  fidèles  amys  de  ceste  couronne  considé- 
reront le  droict  el  la  nécessité  de  la  juste 
cause  que  je  prends,  et  ne  m'abandonne- 
ront en  cesl  endroict.  (II).,  t.  H,  p.   130.) 

—  S'en  confier  à.  avoir  pleine  con- 
fiance en  : 

Atlin  que  le  dicl  Vivans,  qui  ne  peut  eslre 
cogneu  ny  nommé,  .s'en  ouvre  et  confie  n 
vous  comme  a  moy  mesme,  je  vous  envoyé 
une  lettre  adressante  a  luy,  par  laquelle  "je 
luy  commande  de  le  faire.  (13  juill.  1603, 
Lett.  miss,  de  Henri  IV,  l.  IV,  p.  469.) 

COXFIESSEfR,  V.  CONFESSEUR.  —  CO.V- 

FiEssiorv,  V.  Confession. 

co.\FiGi'RAtio.\,  mod.  configuration, 
s.  f.,  forme  qu'affecte  un  corps,  et  qui 
résulte  de  sa  structure  dans  l'ensemble 
et  dans  les  parties  ;  figure  de  qqch.  : 

Le  soleil  et  la  lune  et  les  estoilles  par  la 
concurrence  et  la  configui-ncion  de  leurs 
lumières  et  de  leurs  inlluences  sont  causes 
d'ici  bas.  it)REsME,/.i«.  du  ciel  et  du  monde, 
ms.   Univ..  f"  7'j  r".) 

—  Fig.,  rapport  .symbolique  : 

Pourie  ne  lit  on  mie  tous  jours  du  vieil 
testament,  mais  seulement' en  temps  de 
jeune  que  on  représente  aucune  des  confi- 
guracions  du  vieil  testament  au  nouvel,  el 
quant  les  .11.  s'acordent  en  .1.  en  .lliesu  crist. 
(J.  GouLAiN,  Ration.,  B.  Ji.  437,  1'°  117  r°.) 
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co.\FiGuitER,  verbe.  —  A.,  disposer 
suivant  une  certaine  configuration  : 

Declens  mon  cuor  est  pourtrait  un  ymage 
Qui  nVst  nulz  homs  qui  peusl  ymagincr 
La  grant  beauté  de  son  très  doulz  vysage, 
Qu'Amours  y  a  voulu  confi/ffltrer. 
(Chims.,  ms.  Berne  421.  Buliel.   A.' T.,  18S6,  p.  90.) 

—  Réfl.,  prendre  une  autre  forme  : 

L'eaue  est  plus  de  legier  divisible  que  la 
terre  et  se  confir/ure  plus  legierement  as 
corps  durs  qui  siuU  près  de  elle  que  ne 
l'ait  la  terre.  (Ore.sme,  Liv.  du  ciel  et  du 
mo/ide,  ms.  Univ.,  f"  '2-22  r°.) 

—  Configuré,  p.  passé  : 

Si  nos  sommes  perfeitement  jugiet  poons 
ateiidre  seurement  lo  salvaor  Jliesu  Crist 
nostresignorUi  rel'ormerallo  cors  de  nostre 
humilileit,  confir/ureit  al  cors  de  sa  clarteit. 
(Sermons  de  S.  Bernard,  17,  16.) 

Nostre  Saulveur  qui  reformera  les  corps 
de  nostre  humanité  configurée  au  corps  de 
sa  clarté.  (Keuget,  Nouv.  Test.,  f°  190  v°.) 

coivFiiVEiviEivT,  S.  m.,  aotion  de  con- 
finer. 

—  Confins  : 

Es  lieux,  termes  et  confinetnens  etpaslu- 
reiges  d'Argeles.  (Mai  14X1,  Ord.,  ,\V11I, 
630.) 

—  Temps  pendant  lequel  on  est  con- 
finé : 

La,  Prétextât  recita  des  oraisons  par  luy 
composées  durant  son  confinement.  (F.iu- 
CHET,  Antiq.  gauL,  I.  IV,  ch.  xi.) 

coivFii\Eit,  verbe.  —  N.,  être  situé 
sur  les  confins  : 

Aucuns  Allemans  qui  confinent  tant  en 
Savoie  que  en  ISourgongne.  (Comm.,  Il,  5.) 

—  A.,  enfermer  dans  des  limites  : 

Nature  n'«  point  confiné  les  oiseaux,  et 
ne  leur  a  estalili  aucunes  liuiites.  (Uu  Pi- 
net,  P/ine,  .\,  29.) 

—  Confiné, Tp.  passé,  déterminé  parles 
tenants  et  aboutissants  : 

Comme  tenemcnlier  desdits  maison  et 
jardin  cy  dessus  confinez  et  declairez.  (23 
nov.  152'6,  Mém.  de  la  Soc.  Eduenne,  XXI, 
233.) 

r:oNFixs,  s.  m.  pi.,  partie  d'un  terri- 
toire formant  la  limite  où  commence  un 
territoire  limitrophe  : 

Chascuns  estoit  aux  confins  de  son  roy- 
aume. (Comm.,  II,  8.) 

Cf.  II.  233^ 

CONFIRE,  V.  a. ,  préparer  des  fruits 
en  les  faisant  séjourner  dans  une  li- 
queur qui  les  pénètre  et  les  conserve  ; 
s'emploie  très  souvent  au  figuré  : 

Qui  ou  chemin  le  veull  conduire 
De  valeur,  d'armes  et  d'amours, 
Coifir  le  doit  en  bonnes  mours. 

(Watriquet,  Il  Dis  de  la  uois,  48.) 


Les  autres  ont  le  diable  dans  la  teste 
Qui  les  confit  en  leur  folle  avarice. 
[Pronost.  d'H'ibeiiraf/el,  c.  iv.  Pois.  fr.  des  it°  et  ïvi* 
8.,  t.  VI.) 

Quant  la  raciue  de  l'eniila  est  confite  avec 
rob  elle  est  nonne  a  l'eslomach.  Et  ceulx 
qui  \a.coiificent  la  deseicbentpremierement. 
(Jard.  de  santé,  I,  177.) 

—  Confit,  part,  passé  ; 

Le  meilleur  bevrage  que  il  aient  et  le 
plus  fort  c'est  le  lait  de  jument  ronfist  en 
herbes.  (Joinv.,  264.) 

Cherchant  plaisir,  je  meurs  du  mal  d'aymer 
Et  tout  pour  vous,  dame  au  cueur  très 

[amer, 
Doulce  en  semblant,  mais  en  rigueur  con- 

[ficte. 
(J.  Marot,  Ci/K/t/ante  roiirl.  sur  dirprs  propos.  \\l, 
p.  45,  éd.  I53â.) 

Mais  c'est  le  lien  (ton  maître)  qui  nous 
[veut  paistre 
De  bourdes  ou  il  est  confit. 
(Matt.  de  BocTiGNi,  le  Rabais  du  caquet  de  Marot.) 

Leur  essence  est  si  confite  en  soupçon, 
en  vanité  et  en  curiosité,  que  de  les  gua- 
rir  par  voye  légitime,  il  ne  faut  pas  l'es- 
pérer. (Mo.NT.,  1.  III,  c.  V,  p.  58.) 

A  la  fin  de  vos  maux  n'en  avez  remporté 
Qu'un  refrongné  refus  confit  en  cruauté? 

(SciiELANDRE,  Tyret  .'iid.,  2'jouiD.,  I,  I.) 

Qui  est  celuy  qui,  pour  telle  rage  et  de- 
sespoir, n'en  die  d'advantage,  si  ce  ne  sont 
ceux  qui  sont  confirls  en  toute  religion  et 
devoction  doublenu'ut.  (Bh.\.nt.,  Grands  ca- 
pil.  estrung.,  1.  I,  c.  xxviii.) 

Cf.  Il,  233'. 

coxFiKMATEi'B,  S.  m.,  celui  qui  con- 
firme : 

Il  institua  César  confirmateur  de  toutes 
ses  dispositions  ou  ordonnances.  (Ancienn. 
des  Juifs,  Ars.  5083,  f°  204".) 

Pour  les  saints  décrets,  ordonnances 
royaux  et  aussi  de  décret  commun  la  dis- 
position desdites  dignités  appartient  aux 
elisans  et  confirmaleurs  in  regno.  (1517, 
Hemonstr.  du  Parlem.  de  Paris  a  Franc.  I", 
Jlèm.  du  Parlem.  de  Paris,  ms.  Louvre.) 

Il  admet  près  de  soy  un  flatteur  estran- 
ger,  lequel  il  pense  et  veull  luy  estre  tes- 
moing  et  confirmateur  de  l'opiiiion  qu'il  a 
de  soy  mesme.  (Asivot,  Comment discern.  le 
flatt.) 

coivFiR»i.4TiF,  adj.,  qui  Sert  à  con- 
firmer : 

Signal  coiifirmalif.  (L.\  lion.,  Hnrmon..  p. 
588.) 

co>'FiR.M.vTio\,  S.  f. ,  action  de  con- 
firmer, de  rendre  plus  assuré  : 

Office  de  meor  ne  doit  pas  fere  devant  la 
confirmation.  {Liv.  de  iostice  et  de  plet,  p. 
52.) 

Pour  la  roiifirmnlion  de  la  paix,  (t^liron. 
de  S.  Den.,  ms.  Ste-Gen.,  P  22».) 

Apries  ces  alliances  et  ces  confirmations 
d'amour.  (Fboiss.,  Chron.,  IV,  185.) 

Ou  Ils  reçurent  la  bénédiction  du  légat 
et  la  confirmation  de  leur  mariage.  (L'Est., 
Mém.,  -2'  p..  p.  324.) 

to\FiRM.\ToiRE,  adj.,  qui  confirme  : 


Letres  confirmatoires.  (24oct.  1360,  Traité 
de  Breligni,  A.  mun.  Bord.) 

I       coKFis.\nLE,  adj.,  qui  peut  être  con- 
fit, qui  est  bon  à  confire  : 

Au  vin  cuit  se  peuvent  confire  tous 
fruicls  confissables  au  moust.  (0.  deSerr., 
VIII.  2.) 

coxFiscABLE,  adj.,  sujet  à  être  con- 
fisqué : 

S'il  a  char  et  chevaux,  ils  sont  confisqua- 
bles.  (Coût,  de  Metz,  XII,  20,  Nouv.  Coût. 
gén.,  Il,  407.) 

Que  s'ils  sont  trouvez  posséder  aucuns 
autres  héritages,  rentes  ou  possessions 
outre  ce  que  respectivement  sera  déclaré 
et  alfermé  par  leurs  déclarations,  elles  se- 
ront déclarées  confiscnbles  et  applicables  a 
nostredit  domaine.  (2  sept.  1547,  Lett.  pat. 
d'Henri  II.) 

Que  tous  marchands  feront  paroître 
Ce  qui  d'armes  chez  eux  peut  cire; 
Enjoint  de  le  dire  sans  fard, 
Deiîense  d'en  mettre  a  l'écart 
Sur  peine  d'être  confisqnat}îé. 
(S.  Julien,  t'owr.  de  la  Fronde,  qnatr.  Courr.) 

CONFISCATION,  S.  f.,  action  de  con- 
fisquer : 

Conficacion.  (1358,  Grenier  299,  pièce  169, 
B.  N.) 

Dejuiis  la  dicte  confiscation.  (1381,  Douet 
d'Arc,  Pièce  relat.  à  Charl.   17,  I,  27.) 

Confisriuacion.  (18  août  1418,  Lett.  de 
Ch.  VI.) 

Mais  les  laissent  amener,  apporter,  et 
vendre  en  la  dicte  ville  par  ceulx  a  qui  ce 
sont,  sur  le  roisin  estre  confisquiez,  et 
cellui  qui  ce  feroit  estre  bany  a  .x.  Ib., 
dont  chilz  qui  le  rapporleroit  et  metlroil 
en  vray  aroil  le  moitié  dudit  ban.  et  de  le 
dicte  confiscation.  (29  août  1430,  Reg.  des 
ord.,  1386-1587,  P  19  r°,  A.  Tournai.) 

Confisquatiun.  [Lett.  de  Fr.  I",  ms.  Dup., 
XXXI,  52,  B.  N.) 

CONFISEUR,  S.  m.,  celui  qui  prépare 
et  vend  des  fruits  confits  : 

Ses  confitures  ne  céderont  aux  plus  pré- 
cieuses qu'on  fait  es  grosses  villes,  bien 
qu'elle  n'ait  autre  confiseur  que  l'aide  de 
ses  suivantes.  (0.  de  Serr.,  vmi,  2.) 

CONFISQUABLE,   V.   CoNFlSC.IDLE. 

CONFISQUER,  V.  3.,  attribuer  au  fisc, 
en  vertu  d'un  décret,  d'une  loi,  ce  dont 
qqn  était  propriétaire: 

Pourquoy  touz  ses  biens  meubles,  mai- 
sons, héritages  et  autres  queizconques 
vous  sont  acquiz  el  confisriuez.  (1381.  Douet 
d'Arcq,  Pièces  relat.  à  Cli.  VI,  1,  27.) 

La  laine  esti'e  confiscjuie.  (H  juin  1415. 
Reg.  des  mest.,  1400-08.  f°  110  r°,  A.  Tour- 
nai.) 

Le  drap  confisqua  a  la  ville.  (5  août  1426. 
Reg.  de  la  vinnerie,  1343-1451,  f  168  V",  A, 
Tournai.) 

Co»/î(/!(er  aulcuns  biens.  (1464,  Lag.4deuc, 
Cathoi.) 

Confisquer,  est  adjuger  au  fisc.  (Perrière, 
Inlr.  à  la  Prat.) 
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Confisquer,  c"est  rendre  quelque  chose 
acquise  au  fisque  d'un  prince,  republique 
ou  seigneur.  (N'icot.) 

Cf.  II,  234». 

coxFiTEOR,  S.  m.,  prière  en  latin  de 
l'église  catholique,  qui  commence  par  le 
mot  confiteor  et  où  le  chrétien  se  re- 
connaît coupable  des  péchés  qu'il  a  pu 
commettre  : 

Mes  en  leu  de  confiteor 
Veill  ainz  que  lu  vers  moi  l'acordes 
Que  tous  mes  conmanz  me  recordes. 
(Rosf,  B.  N.  1573,  f  %-,'.) 

Sus  !  commençons  a  haulte  vols  I 

L'introite  sanz  contredit  : 
Le  confiteor  si  est  dit. 

(Mb:  de  -V.  D.,  IV,  226.) 

co.\FiTi-RE,  S.  f.,  fruit  cuit  avec  une 
quantité  suffisante  de  sucre  pour  for- 
mer une  gelée  ou  une  marmelade  qui 
puisse  se  conserver  : 

Siros  confis  de  douce  confiture. 
C/ions.  à  la  Vierge,  ap.  AlâtzDer,  Altfr.  Lied.,  p.  67.) 

A  leur  venue  doivent  les  seigneurs  et 
gens  de  l'iglise  estre  serviz  de  vin,  puis 
après  de  bonnes  et  fines  confeclures  et  en- 
sevantement  de  vin.  (Ulô,  .\.  Rennes,  ap. 
Guill.  de  Corson,  Fouillé  de  l'archev.  île 
Rennes,  p.  293.) 

N'il  n'y  a  ja  point  bonne  dragée 
S'elle  ne  sent  sa  cotffitiire. 
(Makcial,  Vig.   de  Charles  VJI,  sign.    I  viii  r",  col. 
1.  éd.  1493.) 

Conficture.  (1.066,  .\rch.  mun.  Angers,  CC 
II.) 

C'est  de  l'antiquité  que  nous  tenons  de 
I      cuire  le  vin,  principalement  pour  en  user 
i     ainsi  préparé,  et  au  boire,  et  a  la  confiture 
«le  divers  fruits.  (0.  nE  Serres,  III,  12.) 

—  Confiture  salée,  saumure  : 

I        Une  conficture  salée  appellee  garas.  (Jard. 
de  santé,  I,  320.) 

Cf.  II,  234\ 

co.NFiTURiER,  S.  m.,  celui  qui  fait  ou 
vend  des  confitures  : 

(1584,  J.  DE  B.tRR.MD,  dans  Dict.  gén.) 

co>FLACR.\Tiox,  S.  f.,  embrasement 
général  :  [ 

Dieu  a  attrempé  par  eaues  la  nature  du 
ciel,  affin  (jne  par  la  conflagracion  du  feu   ; 
de  dessus  les  elemens  d'en  hault  ne  fus- 
sent ars  et  consumez.  ^Chron.  et  liist.  saint. 
et  prof.,  \rs.  3515,  f  9  r°.) 

Ls. conflagration  deTroye.  (R.ab.,  Pantaq., 
cil.  .\xi.\.) 

co.vFLiT,  S.  m.,  action  d'être  aux 
prises  : 

Soi  combatent  il...  par  fort  confiit.  [Job, 
dans  Rois,  p.  481.) 

Par  avant  le  conflet  qui  avinl  entre  nous 
et  les  Anglois  devant  Poictiers.  (.Mai  1362, 
»rd.,  Xll,  56U.; 

S'il  avenoit  que,  en  aucun  débat,   riot 
T.  l.\. 


ovt  conflit...  (24  mars  1404,  iîej.  des  mest., 
1400-1468,  f  47  V»,  A.  Tournai.) 

Apres  plusieurs  confiictes  et  rencontres. 
(Champier,  Hist.  d'.iustr.,  f°  14  v°.) 

En  ce  conflirte.  (In.,  ib.) 

A  l'article  et  conflict  de  la  mort.  (C/ios. 
mem.  escr.  par  P.  Ric/ier,  p.  2.) 

Je  seray  prest  de  soutenir  les  labeurs  et 
conflictz  belliqueux.  {Violier  deshisl.  rom. 

c.  L.XXl.X.) 

Cf.  II,  234=. 

coixFLUEXCE,  S.  f.,  confluent  : 

D'autant  que  le  roy  d'Espagne  trouve  des 
impossibililez  a  les  attaquer,  a  cause  de 
la  mer,  des  confluences  de  leurs  grands 
fleuves.  (Si'LLV,  OEcon.  roy.,  ch.  ccxxvui.) 

Esloignez  des  confluences  de  leurs  ri- 
vières. (In.,  ib.) 

Cf.  II,  234=. 

co.\FLfE.\T,s.  m.,endroitoùun  cours 
d'eau  vient  se  réunir  avec  la  rivière, 
le  fleuve  où  il  se  jette  : 

Nous  partismes  de  Mayence,  pour  venir 
aConblans,aullremenl  Con/ï«e«ii,  que  nous 
disons  en  françois  corrompu  Conllans.(CAR- 
Loix,  VllI,  29.) 

co\FLUER,  V.  n.,  réunir  ses  eaux 
avec  celles  d'un  autre  cours  d'eau. 

-  I- ig-  : 

Tous  ceux  qui  meinent  ceste  vie  y  ac- 
courent, el  confluent  de  tous  costez.  (Amvot, 
Tkeag.  et  Car.) 

Cf.  II,  234°. 

COXFOISIOX,   V.   Co.NFESSION. 

coiVFO.\DRE,  V.  a.,  unir  intimement 
ensemble,  mêler. 

—  Troubler  en  déconcertant,  en  cou- 
vrant de  honte  : 

Diex  le  gonfonde,  car  il  m*a  vergondé. 

iBuonde  Bord.,  7010.) 
Cf.  II,  235'. 

co.\FOR.MATio\,  S.  f.,  structure  et 
arrangement  des  diverses  parties  d'un 
corps  : 

Pour  la  conformation  et  articulation  de 
la  voix  la  langue  a  esté  flexile...  (P.aré,  IV, 
12.) 

coxFORME,  adj.,  dont  la  forme  se 
rapporte  exactement  à  celle  d'un  autre 
objet  pris  pour  type  : 

Par  conforme  propos. 

(Eurialus  et  Lucr.,  f»  iO  r"».) 

Les  ellects  lesquels  je  rendrai  conformes 
au  langage  de  ma  proposition.  (Ccsdé, 
Mém.,  p.  661.) 

coNFOR.MEEME.VT,  adv.,  syn.  de  con- 
formément : 

Ces  lettres  toutes  également  et  confor- 


meement    descouvroyent    la    conjuration. 
(Amyot,  Cicero.) 

co.\FORMEMEXT,  mod.  Conformé- 
ment, adv.,  en  conformité,  d'une  ma- 
nière conforme,  semblable,   uniforme  : 

Conformément  a  cet  aultre  (dire)  que  le 
sage  a  la  fortitude  pareille  a  Dieu.  (Mont., 
liv.  II,  210,  ap.  Liltré.) 

CONFORMER,  Verbe.  —  A.,  organiser 
suivant  une  certaine  forme  :  rendre 
conforme  : 

II,  pour  cause  de  ceste  tumulte,  escript 
et  conforma  soudainement  .ii.  légions  aus- 
quelles  il  adjousta  .un.  cohortes  de  son 
ost.  (Bers.,  t.  Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f"  316°.) 

Confourmer. 
(G.  llAcn.,  Poés.,  B.  iN.  9221,  f«  30  r».) 

L'homme  doit  confermer  ses  œuvres  a  la 
volenfé  de  Dieu.  {Boccace  des  nobles  mal- 
lieureuj:,  II,  2,  P  28  v».) 

Cinq  cens  pièces  d'artillerie 

Sont  a  son  camp  bien  clos  et  bien  fermé. 

Bien  fourni  de  gendarmerie. 

De  baslillons  bien  conformé. 

(La  Deffaicte  des  Bourguignons  et  Altemans,  Poés. 

fr.  des  IV  et  ivi»  s.,  t.  VI.) 

Telle  jadis  estoit  lacoustume,  que  quand 
on  voulûitco/i/bf-mer  la  paix  entre  les  grans 
seigneurs  entre  lesquelz  estoit  discorde, 
l'on  montoit  au  hault  d'une  grande  mon- 
taigne.  ^Violier  des  hist.  rom.,  c.  xxxiv.) 

—  Réfl.,  suivre  la  façon  d'agir  d'un 
autre  : 

Selon  mon  art  vous  conformes. 

(Base,  13209.) 

(^onfourmez  vous  a  sa  manière. 

(Ib.,  ms.  Corsiol,  f^  33".) 

Ou'il  se  volsissent  a  celles  pes  acorder 
et  confremmer.  (Froiss.,  Chron.,  V,  381.) 

Qui  veult  gaigner  la  grâce  de  son  mais- 
tre  se  doybt  conformer  a  ses   condiscions. 

(P.ALS(iR.,493.) 

Il  faut  tost  ou  tard  se  resouldre  a  tout  ce 
qu'il  plaist  a  Dieu,  et  se  conformer  en  sa 
sainte  voUonté.  (P.  Hur.ault,  Mém.,  an 
1599.) 

Cf.  II,  235'. 

co.\FORMiTÉ,  S.  f.,  rapport  entre  les 
choses  conformes  : 

Ceste  conformité  ou  aliance.  (Oresme, 
dans  ileunier.) 

coxFORT,  s.  m.,  ce  qui  donne  force, 
courage  : 

Entr'els  en  unt  e  orguill  e  cunfort. 

(Roi.,  1941.) 

Tenir  estuet  le  mort  al  mort 
Le  vif  al  vif,  ço  est  confort. 

(Eneas,  1345.) 
S'cle  puet,  oblier  li  fera 
La  crestieiie  Blancellor 
Par  le  confort  d'une  autre  amor. 
(Floire  et  Blance/lor,  1"  rers.,  v.  320.) 

Ses  confors  fu  regres  et  plors. 

(Ib.,  151S.) 
Li  conforz.  {Diat.  [i.  Ambr.,  ms.  Epin.) 

Cumfort.  (De  confession.  B.  .\.  19525,  f 
83  r°.) 
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Pi-omislrent  au  roi  leur  confort  et  leur 
aide  en  tôles  manières.  [Citron,  de  S.  Den., 
ms.  Ste-Gen.,  ["  311".) 

Enjoint  aux  bourgeois  et  habitants  a  la 
première  sommation  qui  leur  sera  faicte, 
(le  donner  confort  et  ayde  aux  olliciers  de 
justice.  (.'!;■/■.  du  Part.  c.  Douter. j 

toivFORT.\TiF,  adj.,  propre  à  confor- 
ter, à  rendre  des  forces  : 

Vertu  confortât ivê. 
(MiRBODE,  Lapid.,  B.   N.  25247,  f  109  r".) 

Herbe  est  persin  [persil]  de  gr.int  chaleur  ;... 
De  l'estomac  confortatire. 
{Propriétt^s  des  citoses,  Roiiiania,  XIV,  460.) 

C.inele... 

De  nature  est  confortât  lue. 

(Ih.,  4S9.) 

.\u  médicament  composé  soient  assem- 
blées cinq  vertus:  molliliante,  pénétrante, 
minorative,  confortiiliveel  brisante.  (.Ioub., 
Gr.  cliir.) 

coivFORTATio',  S.  f.,  corroboratioii, 
action  de  fortifier,  état  de  ce  qui  est  for- 
tifié : 

On  ne  peut  appliquer  bonnement  autre 
chose  <pie  du  vin  a  la  confortnlion  des 
membres  internes.  (JouB.,  tii-.  cliiritrg.,  p. 
302.) 

Confortation  de  saillies.  (22  sept.  1600, 
Ord.  du  prév.  de  Par.) 

Cf.  CONFÛRTACION,    II,   235°. 

coivFORTEMAiîv,  S.  m.,  lettres  de  chan- 
cellerie qu'un  seigneur  féodal  prenait 
pour  rendre  sa  saisie  plus  authentique: 

Auront  aussi  nosditsbaillifs,seneschaux, 
et  autres  nos  juges  presidiaux  la  cognois- 
sance  de  la  vérification  des  hommages  des 
vassaux  lenans  de  nous,  et  des  lettres  de 
souffrance  et  de  conforteinain,  qui  sont 
prises  par  nos  vassaux  pour  raison  des 
fiel's  tenus  et  mouvans  d'iceux,  et  de  la  ré- 
ception des  fov  et  hommage  par  main  sou- 
veraine les  cas  escheans.  (t."i3ti,  Ord.  de 
Cremieu,  art.  IV.) 

La  justice  a  esté  donnée  aux  parlemens 
et  autres  juges,  et  le  conforlemain  d'icelle 
aux  gouverneurs  et  lieiitenans  généraux. 
(Du  Haillax,  Est.  des  aff.  de  Fr.,  f"  304  r".) 

De  la  est  venu  que  nous  disons  :  donner 
confortemaiii,  pour  aider.  (I'asij.,  In  Main, 
Apol.) 

coKFORTEinE\-T,  S.  m.,  réconfort, 
soulagement  ;  le  fait  de  conforter,  état 
de  celui  qui  est  conforté  : 

Ne  s.il  entendre  en  nule  guise 
Quels  proz  seit  cist  confortemenz, 
.\nceis  nos  f.iit  niolt  plus  dolenz. 

[lineas,  6346.) 

Mais  grant  confortenienl  11  fu 
Que  sis  filz  E\Yart  cri  venuz. 

(Wace,  nou,  3'  p.,   4734.) 

M.iis  n'i  valent  ronfortement. 
Ne  puet  oublier  BlanceQor  ; 
Por  li  en  pleure  nuit  et  jor. 
[Ivoire  et  Blattcfieflor,  Appt'nd.,  v.  10.) 

Quar  grant  confortenient  reportent 
As  enovrez  et  os  oiseus. 
{Du  Clieiialier  qui  fist  pwler,  4,  Hontaigl.  et  llayn., 
n,  68.) 
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De  nul  confortenient  n"a  cure. 

(A.  DU  Pont,  Maliomet,Tèi,) 

Nous  n'eusmes  de  vous  nés  un  confortement. 
(f.uvELiEB,  B.  du  Guesctîii,  14536.) 

co.vFORTER,  Verbe.  —  .\.,  donner  de 
la  force,  du  courage,  soutenir,  affermir, 
consoler  ;  donner  des  forces  : 

Cels  comença  a  conforter 

Des  mais  qu'ils  oront  en  la  mer. 

(Eneas,  309.) 

Emenidus  d'.Vrcadc,  li  prcus  et  li  vallans 
Les  sostient  et  conforte  et  si  lor  est  garans. 

{Rom.  d'Ater.,  !•  21".) 

Laquelle  luy  fit  entendre  qu'elle  l'avoit 
fait  pour  le  rechaulfer  a  son  retour  de  la 
chasse,  a  raison  de  la  vertu  de  cest  arbre, 
qu'elle  avoit  entendu  porter  une  chaleur 
fort  naturelle  a  conforter  viellesse.  {Noud. 
recréai.,  f»  256  r°,  éd.  1572.) 

Conforte  ton  estomac.  (Le  Fevre  d'Est., 
Bible,  .hig.,  .\I.X.) 

—  Confurté.  part,  passé,  fortifié,  con- 
solé, encouragé  : 

Surquoy  nous  avons  bien  voulu  escrire 
la  présente,  pour  vous  asseurer  de  nostre 
bonne  intention  ;  a  ce  que  vous  soyes  d'au- 
tant plus  confortez  Vi  persévérer  en  la  fiile- 
lité  que  vous  aves  par  cy  devant  gardée  a 
vostre  roy.  (2  août  loS9,  Lett.  miss,  de 
Henri  IV,  l.  111,  p.  2.) 

Cf.  II,  236». 

ro^FRATERiNiTÉ,  S.  f.,  lien  qui  unit 
entre  eux  des  confrères  : 

La  confraternité  de  leurordre.  (1283,  dans 
Dicl.  géii.) 

Cofralernité.  (Invent,  de  S.  .imé,  sans 
date,  av.  1395,  A.  Nord.) 

Messires  Guichars  d'Angle  y  fu  entres 
comme  confrères,  avoech  le  roy  et  ses  en- 
fans  et  les  barons  d'Engleterre  qui  se  nom- 
moienl  en  confraternité  les  chevaliers  dou 
bleu  ghertier.  (Fboiss.,  Cliron.,  VIII,  34.) 

—  Confrérie  : 

Aux  chapellains  delà  compaignie  etcon- 
fruternilé  de  l'église  de  Laon.  (1378,  Gre- 
nier 285,  pièce  41,  B.  N.) 

CONFREMMER,  V.   CONFERMER. 

(:o>FRERE,  S.  m.,  chacun  des  mem- 
bres d'un  même  corps  : 

...  Ce  est  esehars 
Que  vos  me  dites,  biaus  compores. 
Quant  nos  rpceverons  a  confrères. 
Premièrement  otriera... 

[Itm.,  Br.  III,  234,  var.) 

Des  Abraham  nostre  chier  père 
Jusqu'à  Moysem  son  confrère. 

(EvRAT,  Bib.,  B.  N.    12457,  f  42  v».) 

CoH/caict;.  (1325,  Cari,  de  Pli.  d'Alenç-, 
p.  861,  A.  S.-Inf.) 

Pour  les  grandes  familiaritez  que  lui 
avions  demonstré,  comme  de  vouloir  et 
souffrir  aucunesfois  coucher  avec  nous  et 
en  nostre  lict  luy  et  ledit  Charles  son  frère, 
ainsi  que  s'il?,  fussent  nos  propres  enfans 
ou  confrères.  (1420,  .irrest,  ap.  Lob.,  II, 
951.) 
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Icelle  contrarie,  dont  ledit  feu   y  estoil       1 
confrère,  .XLvrii.  gros.  (16  février  1463,  Exé- 
cut.  testam.  de  Jehan  Fuyant,  A.  Tournai.) 

CONFRERIE,  S.  f.,  association  des 
membres  d'un  corps,  dans  un  but  de 
piété,  de  charité  : 

El  ces  foies  genz  esbahies 
Se  metent  en  lor  confrartes.  _ 

(GuiOT,  Bible,  2040.)         J 

Il  n'est  mie  otriè  a   toutes   gens  d'avoir      ■ 
;   compaignies    ne    asamblees,    ne    de   feie 
;    conflarries.  {Digestes,    ms.    Montp.,  f"  38''. I 

I  Nus  de  ciaus  ne  puet  avoir  sa  hanse  se 
il  n'a  gaaignie  sa  conflarie  en  la  vile  ou  il 
est  manans  .i.  marc  d'or  ou  .x.  mars  d'es- 

'  trelins  sans  riens  laissier.  {Li  ordenancede 
tenir  la  tionse  c'on  apiele  lianse  de  Londres, 

:   Arch.  du  Nord  de  la  France,  1,  183.) 

Et  deus  solz  a  la  confrerrie.  (Est.  Boi- 
LEAU,  Liv.  des  mesL,  V  p.,  LX,  20.) 

1  La  conflarrie  des  marcheans  de  Pari-. 
(Id.,  ib.,  1"  p.,  tit.  VI.) 

Les  confrères  de  la  conflairie  des  chape- 
lains et  des  clers  de  l'iglese  dou  Mans. 
(1290,  Confr.  de  l'égl.  du  Mans.) 


Confraarie.  (1315,  A.  N.  JJ  52,  f°  79  v\) 

Tu  es  mon  frère  de  confrarie,  et  si  as  en- 
chieri  sur  moy.  (A.  N.  JJ  119,  pièce  64.) 

Qu'ilz  puissent  porter  le  palme,  et  estre 
d'une  conflaerie  pour  nous  et  eulx  fondée 
en  l'onneur  et  révérence  de  S.  Jehan  l'Evan- 
geliste.  (19  avr.  1411,  Ord.,  IX,  580.) 

-\  Maistre  Jehan  du  Coches  pour  les  droiz 
del  yssue  de  laditte  delTuncte  de  la  con- 
fraerie...  de  la(|uelle  elle  estoit  consœur, 
paie  .VIII.  s.  .11.  d.  (1.503,  Exécut.  testam.  de- 
misielle  Gille  Douvrin,K.  Tournai.) 

coxFRO^'TATioiN,  S.  f . ,  Ection  de  con- 
fronter à  qqch.  ;  action  de  confronter 
qqn.  : 

Qu'ils  vous  baillent  ou  envoyent  les  ad- 
veuz  et  declaracions  au  vray  et  en  forme 
deue  et  aulhentiqiie  de  toutes  les  rentes, 
revenuz,  seigneuries  et  possessions,  et  au- 
tres choses  temporelles,  qu'ils  tiennent  et 
possèdent  en  vostre  dicte  prevosté,  parla 
confronlacion  et  expression  des  singulières 
parties  en  l'estendue  d'icelles,  et  a  quel 
titre  et  depuis  quel  temps  ilz  leur  appar- 
tiennent. (20  juin.  1163,  Ord.,  XVI,  45.) 

Cf.  II,  237". 

co>FROXTEME\T,  S.  111.,  actlou  de 
confronter,  confrontation  : 

Polybe  attestoit,  parle  confrontement  el 
rapport  des  mœurs  des  Vénitiens  d'Italie 
avec  les  citoyens  de  Vannes,  qu'ils  avoient 
pris  leur  ancienne  origine  de  nous.  (Pasq., 
Recli.,  I,  m.) 

Avec  le  confrontement  du  vray.  (Arettn 
Gen.,  p.  15.) 

Que  la  vérité  se  cognoisse  par  le  confron- 
tement des  parties.  (Hist.  pil.  du  prince 
Eraslus,  f°  214  r°.) 

(:o.\FRO.\TER,  verbe.  —  A.,  mettre 
en  présence  des  personnes  dont  les 
affirmations  sont  contraires   pour  dis- 
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cerner  la  vérité  ;  mettre   en   présence 
des  textes  pour  les  comparer  : 

El  fait  protestation  de  tlesclairier,  nom- 
niei':  spécifier,  canfronler  et  recognoistre 
tout  c-e  qu'il  tenroiten  fiez  de...  (1371,  Ch. 
desconipl.  de  Dole,  C  377,  A.  Uoubs.) 

Les  clioses  cy  après  nommées,  spécifiées 
cl  confrontées.  (Ih.) 

Puis  estons  confrontez  contre  les  capo- 
raux, confessèrent  le  faicl,  et  eurent  tous 
(rois  la  leste  couppee.  (.Maiit.  hl'  Bellay,  1. 
IX,  r°  301  V.) 

—  N.,  être  situé  face  à  face,  bord  à 
liord  ;  confiner,  être  limitrophe  : 

De  quelles  mesons  l'une  est  confrontant 
sus  rue  neuve.  (I3i4,  A.  N.  JJ,  f°  83  \°.l 

Tournay  est  assise  es  confins  et  extré- 
mité?, de  notre  royaume,  environnée  de 
pais  de  Flandres  et  llainaul,et  coiifrontunt 
cl  marcliissanl  aux  pais  de  Cambresis, 
Liège,  Brabant  et  plusieurs  autres.  (Janv. 
1422,  Ocd.,.\III,  18.) 

A  Estienne  Grignarl,  tant  pour  le  récom- 
pense de  son  herilaige  et  gardin,  qu'il  a 
séant  et  co«/)'o»;o«(audilespielvoyes.  (1467, 
Compte  des  fortifications,  19«  Somme  des 
mises,  A.  Tournai.) 

Ceux  cy  confrontent  d'une  part  aux  Hon- 
gres et  d'aullre  part  aux  Grecz.  (Miklot, 
Adi'is  direct  if  de  Brochard,  llist.  armen.  des 
crois.,  11,  382.) 

En  Europe,  qui  est  nostre  partie,  il  y  a 
moult  de  peuples  qui  sont  payens  et  con- 
frimtent atw  Alemans  et  aU'x  Poulains.  (Id., 
if>.,  II,  382.) 

Tarcie  est  balue  du  fleuve  de  la  Dinoe, 
et  devers  midy  elle  touche  a  la  mer  Egée, 
et  devers  Occident  elle  coflr/;o«(e  a  Macé- 
doine. (Boccace  des  nobles  math.,  YI,  8,  f° 
149  v°.) 

Leur  territoire  s'estend  jusques  a  la  Tos- 
cane, et  confronte  aux  Florentins.  (Sevss., 
Loueng.  de  L.  XII,  p.  241.) 

Au  planlier  de  Beguez  confrontant  a  la 
vigne  de...  (i  sept.  152(i,  A.  Gir.,  E,  not., 
lierthel,31-l.) 

Confrontant  au  chemin  qui  va...  (3  fév. 
\=>21,  ib.) 

—  .\ct.,  confiner  à  : 

Les  Ethiopiens  qui  confrontent  l'Egypte. 
(?ALHT,  Her.,  III.) 

—  Réfl.,  se  heurter  de  front  : 

Avec  un  bruict  et  confusion  si  eslrange 
du  choc  des  hummes  d'armes,  et  un  si  ter- 
rible cl  merveilleux  eslonnemenl  de  ceulx 
qui  se  confronloient  et  hurtoienl  les  uns 
contre  les  aullres...  (Budé.  Instit.   du  Pr., 

ch.  XLI.) 

Cf.  II,  237". 

co\Fis,  adj.,  dont  les  éléments  sont 
mêlés  de  façon  qu'on  ne  puisse  pas  les 
distinguer  : 

Quand  nos  meismes  en  une  clere  concor- 
dance les  sainz  establiscmanz  (|ui  esloient 
confus  devant  ce  que...  (Instit.,  ap.  Barlsch, 
r.ang.  et  lilt.  fr.,  639,  20.) 

Il  est  Dieu  et  homme,  composé  de  deux 
natures  unies  et  non  point  con/'uses.  (Calv., 
Instit.,  371.) 
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C'est  le  vray  advanlage  des  dames  que  la 
beauté  :  elle  est  si  leur,  que  la  nostre,  <iuoy 
qu'elle  désire  des  traicls  un  peu  autres, 
n'est  en  son  poinct  que  confuse  avec  la  leur, 
puérile  et  imberbe.  (Mont.,  liv.  111,  ch.  ni.) 


—  .\nc 


renversé,  abattu  : 


En  Ici  sunt  afiet  et  ne  sunt  confus.  (Liv. 
des  Ps.,XXI,  4,  ms.  Cambridge.) 

Lasse,  or  csl  bien  mes  cuers  confus  par  double 

[p;ûne. 

{.Vu:  de  S.  Jean  C/injs.,  1299.) 

—  Qui  éprouve  un  sentiment  de  con- 
fusion, troublé  : 

Et  confus  en  ton  corage  et  digetez  par 
tant  descoragemenl.  (Diat.  B.  Aniljr.,  ms. 
Epinal.) 

...  Et  Pyranius 
Fu  de  l'autre  pansis,  confus 

(Pyrame  et   Tliisbée,  49,  J.  BoiiDuril.) 

N'en  soies  hoaleus  ne  confus. 
(A.  DE  LA  Halle,  te  Jeu  de  Jiobin  et  de  Marion,  ap. 
Barlsc'b,  Lang.  et  lilt.  fr.,  539,  7.) 

Remaindrenl  luit  confuis.  (Vies  des  Pères 
Hennîtes,  ms.  Lyon  698,  f°  10  v°.) 

—  Ane,  brouillé,  en  parlantdutemps: 

Et,  malgré  le  temps  si  confus, 
Toutes  choses  vont  estre  calmes. 
(Triolets  du  temps,  Var.  hist.  et  litt..  t.  V.) 

—  En  confus,  d'une  manière  con- 
fuse : 

Qu'il  ne  soit  pas  seulement  en  gênerai 
et  comme  en  confus  le  principedu  mouve- 
ment des  créatures.  (Calvin,  Instit.,  I,  xiv.) 

Cf.  II,  237". 

coîVFUSEMEivT,  mod.  confusément, 
adv.,  d'une  manière  confuse  : 

L'on  chante  confusément .  (Trud.  de  Be- 
leth,  B.  .X.  1.  99i,  f  29  v".) 

Ce  qu'il  pensoil  confusément.  (Boece  de 
consoL,  ms.  Berne  36j,  1°  60  v°.) 

Et  me  souvient  de  celui  qui,  en  Jheru- 
salem,  vint  ravir  la  saincle  arche,  et  violer 
le  temple  et  les  saincls  lieux  dédies,  et  le 
peuple  d'icelluy  confusément  traiclié  et  as- 
servy.(G.  Chastell.,  Chron.  du  D.  Pltil.,  ch. 

LX.) 

El  les  rechasserent  confusément  en  leurs 
hoslels.  (Id.,  ib.,  ch.  lxvi.) 

coNFUSioiv.  s.  f.,  état  de  ce  qui  est 
confondu,  mêlé  ;  embarras,  trouble  : 

De  vos  seit  hoi  maie  cunfusiun  1 

(Bol.,  3276.) 

Mull  i  fu  granz  l'occisiuns. 
Commune  la  confnsiuns. 

(Brut.  MIS.  .Miinicb,  1499.) 

Confession.  (Psnut.,  B.  N.  1761,  f"  49'.) 

—  .\ction  de  répandre  : 

Siques  confusion  de  sang  n'en  soit  jetée. 
(Geste  des  dues  de  Howtj.,  284S.) 

—  Trouble  civil  : 

Ceux  qui  se  sont  si  desmesurement  en- 
richis pendant  les  confusions.  (La  Noue, 
Disc,  p.  90.) 
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Cf.  II,  237". 

coi\FLTATio.\,  S.  f.,  réfutatiou  : 

En  confirmation  et  confutniion  est  toute 
la  force  de  la  deliberacion.  (Fabri.  dans 
Dict.  gén.) 

roxGii,  mod.,  v.  Congik. 

covGc.tBLE,  adj.,  qui  peut  être  l'ob- 
jet d'un  congé,  se  disait  d'un  domaine 
dans  lequel  le  seigneur  était  toujours 
libre  de  rentrer  en  rendant  les  amélio- 
rations au  propriétaire  qui  le  tenait  de 
lui  : 

Le  titre  de  convenant  ou  domaine  cora- 
geahle  estant  gênerai  et  universel  dans  le 
canton.  (Io70,  Coût,  de  Brouerec,  \ouv 
Coût,  gén.,  IV,  413.) 

Cf.  II,  237'. 

<:o\GEDiEn,  v.  a.,  inviter  à  se  retirer, 
faire  sortir  de  chez  soi  : 

Pour  ce  que  ils  estoient  congédies  de  son 
service.  (Boucio.,  Métn.,  IV,  9.') 

co\GEL.iBLE,  adj.,  qui  peut  se  con- 
geler : 

Poudre  ou  Uiineur  conrjelalile.  (Bero^lde 
le  Palais  des  curieux,  p.  550,  éd.  1612.)        ' 

f;o.\r.EL..vTiF,  adj.,  qui  produit  la 
congélation  : 

Froidureco«ee/a/(re.  (B.  de  Goi!D.,Pca//<7., 
I,  7.;  '  ■/  ' 

Les  eàuxcouge/atices  qui  se  lapidifient  ou 
dedans  des  tuyaux.  (Palissy,  140.) 

c:o.\GEL,\Tioiv,  s.  f.,  action  de  se  con- 
geler ; 

La  prime  congélation 
Du  mercure  est  donc  mine  a  plomb. 

(Traité  d'alchimie,  1335.) 
El  par  tel  eongetucion 
Prendre  forme  et  imprecion. 

[Fab.  d'Or.,  Ars.  5069,  l'  IÎ9".) 

co\CELER,  verbe.  —A.,  faire  passer 
à  l'état  de  glace. 

Li  cours  de  l'yaue  congeliez. 

(Fabl.  d'Ov.,  .Ira.  6069,  t'  129'.) 

—  Coaguler,  figer  : 

Le  sel  a  vertu  de  congeler  et  les  métaux 
et  les  pierres.  (Palissy,  Recepte.) 

—  Réfl.  : 

L'eau  estant  froide,  j'apperceu  que  le 
salpeslre  s'estait  congelé  aux  exlremitez  de 
la  chaudière.  (Palissy,  Recepte.) 

—  N.  : 

Le  venin  de  l'aspic  fait  congeler  le  sang 
es  veines  et  artères.  (Paré,  .WIII,  xxx.) 

—  Impers.  : 

L'eau  ayant  entré  dans  le  trou,  le  sel 
qu'elle  aura  amené  prendra  de  la  terre  et 
de  l'eau  ce  qu'il  luy  en  faut,  et  selon  la 
grosseur  du  trou  l'I  de  la  matière,  il  se 
congèlera  une  jucrre,  ou  caillou  tel  que  j'ai 
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dit  cy  dessus,  qui  !^era  Iiosf^u,  raboteux,  et 
mal  plaisant,  selon  la  forme  de  la  placeou 
il  aura  esté  congelé.  (.I'alissy,  Hecepte.) 

—  Congelé,  part,  passé,    couvert   de 

glace  : 

Tandis  que  les  haulles  montaignes  sont 
congelées.  (Belon,  Nat.  des  ois.,  p.  273.) 

roivGENERE,  adj.,  qui  fait  partie  du 
même  genre  : 

Muscles  oon.c/cïieces.  (Paré,  VIII,  11.) 

coMiESTio.x,  s.  f.,  afflux  excessif  du 
sang  dans  les  vaisseaux  d'un  organe: 

Les  causes  de  congestion.  (Chirurgie  de 
Gui  de  Chauliac,  B.  N.  24249,  P  25  v°.) 

Confection.  (Joub.,  .innot.  s.  la  chir.  de 
Chauliac.) 

co^'GIÉ,  mod.  congé,  s.  m.,  permis- 
sion en  général  : 

Prenent  ciingiet.  a  cel  mol  s'en  turnerent. 
(Roi.,  2764.) 

E  s'il  passe  la  devise  sans  le  congé  a  la 
justice.  (Lois  de  Guillaume,  6.) 

Cungied  lur  dune  en  pais  senz  gerre 
Qu'eissir  puissent  de  ceste  terre. 

(Urut.  ms.  Munich,  559.) 
Tant  li  donal  et  argent  et  or  fin, 
G'ansanble  mist  et  l'amie  et  l'amin 
Per  lou  congiet  son  signer  Lancelin. 
(Cltans.,  ap.  Bartscb,  Hom.  et  Pust.,  p.  12.) 

Kungé. 
(Gabn.,  s.  Thom.,  B.  N.  13B3,  f°  14  v\) 

Ensi  prislrent  congié  por  râler  en  lor 
pais.  (ViLLF.H.,  ;',  32.) 

Doucement  a  lie  pris  congié. 

(La  Cl^f  fr<inimtrs,  53.) 
Bandez  ot  les  euz  et  la  faice, 
Mais  Virgiles  11  desbandait 
C'onkes  congtet  n'en  demandait. 

[Dolop.,  10216.) 

El  se  li  pains  failloit  a  Paris,  si  conve- 
roil  il  que  il  presisl  conji'édc  cuire  au  mes- 
tre  des  lalemeliers.  (Est.  Boileau,  Liv.  des 
mest.,  1,  32.) 

Par  le  grel  et  congiet  de  Medame  l'ab- 
besse  et  le  couvent  dessus  dit.  (Avr.  1310, 
Cari,  de  F/ines,  Haulcœur,  p.  511.) 

Sans  l'assentemenl,  congié,  auclorilé  et 
licence  de  nous.  (7  aoûl  1360,  S.  Orner,  A. 
N.  P  1367.) 

El  ne  puet  l'un  ne  l'autre  aidier  aultruy 
de  le  buze,  ne  de  l'iauwe  venant  en  ycelle, 
se  ce  n'est  par  le  congié  l'un  de  l'autre.  (5 
mai  1386,  Arenlement  fait  par  Jehaii  le 
Dieuele  a  Jakemes  Puyen,  chii\,  S.  Brice,  A. 
Tournai.) 

Mais  il  ne  donna  nuls  de  ses  gens  d'ar- 
mes congiet.  (Froiss.,  Chron.,  IV,  198.) 

II  donnèrent  congiet  au  demourant  de 
leurs  gens.  (Id.,  ib.,  VIII,  278.) 

A  voslre  congé,  dit  le  roy  d'Espaigne,  je 
vous  en  vois  dire  ung.  (Jehan  de  Paris,  p. 
108.) 

Ils  se  dispensent  et  se  donnent  congé  de 
mal  faire.  (Calv.,  Serm.  s.  le  Dealer.,  p. 
308'.) 

coNGLOBATioiv,  S.  f.,  rassemblement 
en  corps  : 


Comme  les  Carlagiens  eussent  assez  plus 
grant  nniltilude  de  gens  de  cheval  que  les 
Rommains,  la  conglobalion  et  enserrement 
des  Rommains  povoient  legierement  don- 
ner aux  ennemys  faculté  de  les  environner 
et  enclorre.  (Translat.  de  la  prein.  guerre 
punique,  à  la  suite  du  Prem.  vol.  dci  grans 
dec.  de  Til.-Liv.,  T  181%  éd.  1.j30.) 

coivGLOBER,  V.  a.,  former  d'éléments 
réunis  en  amas  serré  : 

Ne  en  laquelle  (bataille)  les  chevaliers 
fussent  conglobes,  ou  en  assamblee,  en  le- 
,  gion,  ou  on  manipule,  selon  que  leur  sort 
advenoit,  ainçoisles  cour.tiges  de  chascun 
leur  donnoit  lieu  et  ordre  a  batailler  ou 
devant  ou  derrière.  (Seconde  dec.  de  Til.- 
Liv.,  II,  i.) 

—  Conglobé,  part,  passé  : 

Certaine  aquosité  cow^^oAee  qui  est  trou- 
vée es  vésicules.  (Jard.  de  santé,  p.  71.) 

Manne  ronde  et  conglobee.  (Ib.,  I,  27i.) 
coNGLUTiiVANT,  adj.,  qui  conglutine  : 

0  très  conglulinant  Ave  qui  doulcemenl 
conjoings  et  eslrains  doulcemenl  mon 
cueur  disant  Vierge  Marie.  (J.  Gerson, 
Aguilton  d'amour,  Arch.  Saône-et-Loire,  Il 
365,1°  8  r".) 

Instrumens  conglutinans.  (In.,  (6.,  f°  72 
v«.) 

co\'GLUTiiVATiF,  adj.,  syn.  de  con- 
glulinant : 

Médecine  conglutinalive.  (EvR.  de  Co.nty, 
Probl.  d'Ar.,  B.  N'.  210,  f"  31  r°.) 

Si  le  flux  de  ventre  estoit  avec  scoriacion, 
saches  que  médecines  stiptiques  y  compé- 
tent avec  conglulinatifz.  (B.  de  Gord.,  Pra- 
liq.,  V,  16.) 

La  grant  cenloire  est  conglulinntive.  (Le 
grant  Herbier,  f°  25  v°.) 

Elles  influeront  en  iceluy  vertu  et  force 
conglutinalive.  (A.  Du  Moulin,  Quintess.  de 
tout,  chos.,  p.  86.) 

Choses  cong  lutin  olives  et  reconforlives. 
(Jard.  de  santé,  I,  178.) 

La  gomme  des  pruniers  est  conglutina- 
live. (Du  PiNET,  Dioscoride,  I,  137.) 

coi\'GLiiTi>'ATioiv,  S.  f.,  action  de 
conglutiner  : 

Glaucus  fut  inventeur  de  conglutiner  fer 
avec  fer  et  de  faire  semblable  conglutina- 
tion.  (Merdes  hyst.,  1. 1,  f°  244°.) 

coNGLi'Ti>ER,  V.  a.,  faire  joindre 
entre  elles  des  parties  organiques  par 
des  substances  visqueuses  : 

Tu  dois  conglutiner  parties  ensemble. 
(Somme  M'  Gautier,  (°  22  v°.) 

En  son  temps  (de  Numairegnoit  Glaucus 
en  qui  fust  l'invention  de  conglutiner  et 
conjoindre  ensemble  argent,  fer  et  autres 
melaulx.  (Mer  des  hyst.,  B.  N.  G  225.  t.  I, 
f°  243'.) 

Faictes  moy  souffler  Boreas 
Lequel  ainsi  que  pierre  bize 
Qui  toute  l'eau  conglutine... 

[ArJ.  des  apost.,  vol.  I,  f»  45^.) 

Les  feuilles  de  la  queue  de  cheval  con- 
glulinenl  el  rejoignent  les  plaies  et  ulcères 
fraîches.  (Jard.  de  santé,  I,  102.) 


—  Conglutine,  part,  passé  : 

Terre  conglutinee  et  glaireuse.  (Mer  des 
hyst.,  t.  I,  f°  75".) 

t;0,\G.\ESTABLIE,  V.  CONNESTABUE.  — 
COIVO'EUSSAiVCE,     V.    CoNNOISSANCE.     — 

coivGiVE.xioiv,  V.   Connexion.    —    cox- 

GNOESSAXCE,  V.  CoNNOISSANCE.  —  CO?i- 
GIVOISSABLE,  V.  CoNNOISSABLE.  . —  CON- 
GOINCTE.VIEIVT,  V.    CONJOINTEMENT. 

coivGRATULATioiv,  S.  f.,  action  de 
congratuler  : 

Par  manière  de  congratulation.  (S.  Remv, 
Mém.,  ch.  CLXvjii.) 

roGRATii.ATOiRE,  adj.,  qui  contient 
une  congratulation  : 

Si  le  chevalier  yssu  duditchapitre  estoit 
par  le  lesmoignage  desautres  frères  réputé 
(le  louable  renommée  et  vie  vertueuse  en- 
tendant a  haulx  faiz  de  chevalerie  et  no- 
blesse, il  en  sera  a  l'advis  dudit  souverain 
et  desditz  frères  en  la  présence  dudil  che- 
valier et  par  la  bouche  dudit  chancellier 
faicte  recitation  congratulatoire  a  l'onneur 
de  sa  personne.  (Août  1469,  Ord.  de  Louis 
XI  pour  l'Ordre  S.  Michel,  ms.  Bibl.  du 
Louvre,  E  1444,  f  21  v";  Ord.,  XVII,    248.) 

Et  prestement  Monsieur  M"  Leurens  de 
Preys  feist  saharenghue  congratulatoire  et. 
laudatoire  en  langaige  franchois.  (1549, 
Entrée  de  Phil.  II,  Reg.  de  cuir  noir,  A. 
Tournai.) 

coivGRATULER,  V.  a.,  témoigner  à  qqn 
qu'on  prend  part  à  ce  qui  lui  arrive 
d'heureux  : 

Li  Latin  et  11  llernicien  tramistrent  leur 
legaz  a  Rome  a  conjoir  et  a  congratuler  àe 
la  concorde  des  pères  et  du  pueple.  (Bers., 
T.  Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f°  65".) 

Par  gestes  les  saluons  et  congratulons 
(les  mariniers)  de  ce  que  a  port  de  saul- 
veté  sont  avecques  nous  arrivez.  (Rab., 
Tiers  /.,  ch.  xxi.) 

CONGRE,  S.  m.,  anguille  de  mer: 

Congres  qui  sont  gros  et  Ions. 

{Bat.  de  Cat-esme  et  de  Charnage.) 

coivGREGATioiv,  S.  f.,  assemblée,  réu- 
nion : 

Se  la  congregacions  est  si  grans.  (Riule  S. 
Bern.,  ms.  Angers,  f°  9  v".) 

Mais  j'ay  quelque  suspicion, 
Pour  l'hoste  qui  s'est  absenté 
De  nostre  congrégation. 
(N.  DE  LACnESNATE,Conrfam«.  de  Bancqxœt,  p.  320.) 

L'on  voit  un  petit  larron  puny,  celui  qui 
n'a  fait  qu'un  meurtre  pendu,  et  celui  qui 
en  a  fait  plusieurs  en  assemblées  et  congre- 
galions  illicites,  il  est  pardonné,  voire  il 
est  estimé  avoir  bien  fait.  (11  avr.  1565, 
L'HospiT.,  Har.) 

La  congrégation  de  plusieurs  oiseaux 
blancs  se  fait  ordinairement  en  précédant 
grandes  lempestes.  (Gruget,  Div.  leç.,  II, 
xu.) 

Defendans  très  expressément  a  tous  nos 
subjecls  de  faire  aucune  cottisations  et  le- 
vées de  deniers,  sans  nostre  permission: 
fortifications,  enrollemens  d'hommes,  con- 
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rire()al!ons  et  assemblées  autres  que  celles 
qui  leur  sont  permises  par  noslre  présent 
odit.  (Avril  1598,  Edict.  de  Nantes,  LX.xxii,) 

En  plusieurs  endroicls  et  ambassades 
qu'il  a  falotes  vers  les  papes,  les  potentats 
et  republicque  d'Italie,  vers  le  roy  d'Es- 
paigne,  aux  conçjregalions  des  Prélats,  col- 
loque de  l'oissy,  aux  mercuriales  es  cours 
de  parlemens,  aux  grandes  assemblées  et 
recueils  d'ambassadeurs.  (Brant.,  Capit.  fi:, 
Ouyse  le  Grand.) 

—  Compagnie  de  religieux  ou  de 
prêtres  séculiers  soumis  à  une  même 
règle  : 

La  congrer/ntion  de  propaganda  fide.  (Au- 
HiGNÉ,  Mém.'.  C.\.\l.\.) 

Cf.  II,  238". 

coivGREGER,  V.  a.,  réunir  en  masse  : 

Que  les  cœurs  que  vous  avez  congreges 
sous  voslrc  nom  et  celui  de  vostre  chère 
mère,  ne  se  dispersent  point.  (Fr.  de  Sal., 
Direcloir.,  art.  I.) 

Que  vous  observiez  ce  pourquoy  vous 
estes  assemblées  et  congregees.qm  est  que 
vous  habitiez  unanimement  en  la  maison, 
et  que  vous  n'ayez  qu'une  ame  et  uncceur 
en  Dieu.  (1d.,  Regl.de  l'instil.  de  S.  Aug.) 

Cf.  II,  238». 

coxGRES,s.  m.,  réunion  de  personnes 
appelées  à  délibérer  sur  certaines  ques. 
tiens;  rencontre,  choc  : 

Congrez.  A  solemne  assembly  or  mee- 
ting ;  also.  an  incounler  ;  coaping,  or  scuf- 
ning  logether.  (Cotgr.; 

t:o\GREssio\,  s.  f.,  accouplement 
du  mâle  et  de  la  femelle  : 

Disent  qu'a  une  congression  languissante, 

comme  celle  la  est  de  sa  nature:  pour  la 
remplir  d'une  juste  et  fertile  chaleur,  il  s'y 
faut  présenter  rarement,  et  a  notables  in- 
tervalles. (.Mont.,  liv.  III.  ch.  v,  p.  43.) 

Cf.  II,  238=. 

co\GRU,  adj.,  en  rapport  avec  une 
circonstance,  une  situation  donnée, 
convenable  : 

Saige,  du  tlieu  d'amours  aymee, 
De  congru  langaige  aornee. 

{Ctff  d'amors,  appeDil.,  338.) 

Lieu  congru.  (II.  de  Galchi,  Oouv.  des 
princ.  de  Gilles  Colonne,  Ars.  ,5062,  f  104  r°.) 

Temnestivus,cor:y™s,bonou  pou rfi table. 
{Cat/wlkon,  ms.  Lille  309.) 

Et  les  aultres  et  par  especial  les  nobles 
homes  se  sont  mys  les  plusieurs  es  courts 
de  prince  et  leur  a  soulty  de  entendre  leur 
latin  rongru  pour  eulx  en  aidier.  tant  en 
volage,  conie en  ambassades  et  aultrement. 
{\Hy\,  Lettres  de  Jean  de  Lannoy,  Cabin. 
histor.,  187.t),  p.  149.) 

Mais  do  soulTrir  chose  si  mal  congrue 
Par  mon  serment  jo  he  suis  plus  si  grue. 
(Cl.  Mar.,  Ball.^  Du  temps  que  Marot  estoit  au  palais, 
p.  263.) 

Que  temps  congru  et  ydoyno  queroit. 

(Ewialiis  i-t  Luer.,  f«  18  r".) 

Motz  exijuis  et  sentence  conorues.  (Rab., 
Garg.,  ch.  l.) 


co\GRUEMEXT,  mod.  congrùment, 
adv.,  d'une  manière  congrue: 

Congruement.  (Oresme,  Elli.,  [,  \h.) 

coivGRUEMME>-T,  adv.,-  d'uiie  ma- 
nière congruente  : 

Grammaire,  qui  monstre  et  enseigne  a 
proprement  et  congrueinment  et  aornee- 
ment  parler.  {Le  Songe  du  Vergier,  1,156.) 

coxGRL'E.xcE,  S.  f.,  convenauce ". 

Les  .VI.  pseaumes  qui  sont  diz  aux  jours 
ferialz  se  muent  chascun  jour  pour  aucunes 
congruences  qui  a  ce  s'acordcnt.  (J.  Gou- 
LAiN,  Ration.,  B.  .N.  437,  f"  199  r°.) 

Comment  le  benoist  Jesuchrist 
Par  sa  puissance  insuperable 
\  vaincu  le  pouvoir  du  dyable 
Par  puissaucc  et  par  congrnence. 

{Act.  des  aposî.,  vol.  1,  f"  117*.) 

coxGRUEXT,  adj.,  convenable,  en 
rapport  avec  qqch.  : 

Je  vous  ay  desja  escript  comment  avoie 
entendu  les  bonnes  et  grandes  nouvelles 
de  la  belle  victoire  ipie  Dieu  vous  a  envoyé, 
que  sont  telles.  Monseigneur,  qu'elles  ne 
pourroient  eslre  meillieurs  ny  plus  con- 
gruenles  a  voz  affaires.  [Corresp.  de  femp. 
Maj-imilien  et  de  Murg.  d'Aatr.,  t.  II,  p. 
235.) 

coj\gruité,  s.  f.,  accord,  conformité  : 

Li  latin  warde  ses  rigles  de  gramaire 
et  ses  congniiteiz,  etordenances  en  ligures, 
enqualiteiz,  en  comparison...  (Psaiil.  lorr., 
préf.) 

Que  vaut  de  biens  tel  multitude 
La  ou  il  a  superfluité 
Plus  que  n'en  vaut  congriiUé. 
(J.  Lefebtre,  Hesp.  de  tamort,  B.  N.  994,  f"  t4*.) 

COMPERE,  adj.,  qui  porte  des  fruits 
en  forme  de  cône  : 

Arbres  conifères.  (Belon,  Siiig.,  III,  41.) 

COMPTABLE,  V.  CoN.NESTABLE.  —  CO- 
IVISTAVLIE,  V.   CONNESTADLIE. 

CONJECTURAL,  adj.,  fondé  sur  des 
conjectures  : 

(Fabri,  Rhétorique,  dans  Dict.  gén.) 

coi\jECTURALEME,\T,  adv.,  par  con- 
jecture : 

Les  âmes  ne  cognoissent  poin'.  ce  qu'il 
se  fait  au  monde  sinon  ronjecluralemenl. 
{La  Merdes  hysloir.,  t.  I,  f°27".) 

Ils  tesmoignent  leur  roolle,  non  pas  le 
mien,  si  ce  n'est  conjecluraletnent  el  incer- 
tainmenl.  (Mont.,  1.  II,  ch.  vi,  p.  2i2.) 

covîECTCRATiF,  adj.,  qui  permet  de 
conjecturer,  qui  fait  conjecturer: 

Tous  ces  signes  sont  grandement  conjec- 
luratifs.  (Paré,  VIII,  2.) 

Tontes  choses  médicinales  sont  conjec- 
Iwatives.  (.Ioub.,  Gr.  c/iir.,  p.  605.) 

L'art  de  medicine  nous  montre  la  quan- 
tité estre  cnnjecturntive.  (J.  Haoli.,  Fleurs 
du  gr.  Guijdou,  p.  124.) 


coivjECTURATiox,  S.  f..  action  de 
conjecturer,  conjecture  : 

Pour  aucune  conjecturacion.  (Maiz.,  Songe 
du  viel  pel.) 

Les  phiziciens  si  jugent  les  mortalitez 
advenir  ou  les  santez  par  aulcunes  conjec- 
lurarions  lesquelz  toutesfoiz  ne  sont  pas 
tousjours  certaines.  (Songe  du  Vergier,  I, 
165.) 

CONJECTURE,  s.  f.,  suppositiou  que 
l'on  propose  pour  expliquer  comment 
un  fait  a  dû  ou  devra  se  passer  : 

Et  se  j'ai  aucune  conjecture  que  veuilles 
dire,  je  lou  vorroie  oir  de  toi  plus  plaine- 
nient.  [Cons.  de  Boere,  ms.  Montp.,  f°  IT".) 

Celui  qui  par  quelque  conjecture  ou  si- 
gnes prévoit  quelque  chose  advenir.  (R. 
Est.,  Thés.,  Augur.) 

co.xjECTUREUR,  S.  m.,  celui  qui  con- 
jecture : 

C'est  celuy,  dit  Isaye,  qui  met  au  néant 
les  signes  des  devins,  et  tourne  en  furie 
les  conjectureurs.  (P.  NoDÉ,  Déclam.  cont. 
l'err.  exécr.  des  maleficiers,  p.  28,  éd. 
1578.) 


co.\joi.\DRE,  verbe, 
avec  : 


A.,  joindre 


Mestiers  fu  que  ele  andous  ces  choses 
conjoinsist  ensemble.  {Job,  dans  Rois,  p. 
442.) 

Celé  ferrume  terrienne  ne  pot  naturele- 
ment  conjoindre  a  la  terre  ne  a  l'eive.  {Ar- 
tur,  B.  N.  337,  P  257'.) 

II  fist  conjoindre  .II.  grans  montaignes. 
(J.  Goulain,  Ration.,  B.  N.  437,  f"  T.) 

Pour  marier  ses  filles  en   cellui   temps 

moult  mandoienl  a  lui,  et  moult  de  grans 

hommes  desirroiont  de  eaux  conjoindre  a\ec 

j   lui  ;  ipiar,  cornent  se  dira  depuis,  aucuns 

!   avoient  grant   paour  pour   la  soe   grande 

]    victoire,    et   aucuns    qui    esperoient    qu'il 

deust    moidt    plus    acquester,    et    alcun 

creoient  par  lui  estre  fait  riche,  dont  cer- 

choient  l'onorde  seslillez.  et  voloientesfce 

conjoint  a  son    amislié.   (Aimé,    Ist.    de   li 

Norm.,  VII,  26.) 

Co7ijoignant  ces  deux  places  du  marqui- 
sat avec  Cairas,  Foussan,  Busqué  et  Cony. 
la  liberté  demeuroit  aux  ennemis  de  courir 
et  travailler  toutes  les  montagnes  de  Dau- 
phiné  et  de  Provence.  (Du  Villars,  Mém., 
Il,  an  1551.) 

—  Conjoint,  part,  passé,  joint  avec  : 

Ayant  la  hardiesse  conjointe  avec  le  bon 
sensel  le  bon  entendement.  (Amyot,  Numa.) 

Rien  n'a  faici  craindre  el  respecter  ses 
prédécesseurs  que  la  seurelé  el  rigueur  de 
leur  justice,  et  magnanimité  de  leurs  per- 
sonnes, conjoinct  a  la  grandeur  de  leur 
puissance.  (!"'  sept,  1595,  Lett.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  IV,  p.  406.) 

—  Conjoint,  s.  m.,  qui  est  joint  par 
les  liens  du  mariage  : 

Lesdiz  conjoings.  (1368,  Fontevr.,  La  Ro- 
chelle, A.  M.-et-L.) 

Et  mettre  hors  de  le  maison  des  dis  feux 
conjoings,  .ii.  s.  VI.  d.  (21  juin  1401,  K.véc. 
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est.  de  Marguerite  le  Normande,  A.  Tour- 
nai.) 

Les  conjunrtz.  (10  mai  1499,  A.  R.-P.,  E 
91.) 

Cf.  II,  2:i9'. 

cox.ioi\TEMEXT,adv.,  611  SB  joignant 
avec  d'autres  personnes,  en  joignant  ses 
efforts  : 

A  une  fois  conjoinctement.  (1254,  0/-<?.,  IV, 

295.) 

Moult  fait  Dieus  gr.icieus  appel 
Au  seigneur  qui  fait  son  chapel 
De  ces  .m.  fleurs  conjointement. 

[Le  Chappl  des  trois  flrurs  de  lis,  ma.  Berne  207,  f» 

Cnnjoynclemant.  (1304,Fonlevr.,  anc.  til., 
A.  Maine-et-Loire.) 

Conjanclemenl.  (1307,  A.    S.   J,I   42,   P  G9 

V».) 

Conjontement.  (1313,  A.  N.  J.I  53,  f  20  r".) 
Conjoingtemenl.{\ZVi,  A.  N.  S  117.  pièce 

1.) 
Tant  conjtineleemant  come  Jeviseemant. 

(1323,  A.  IN.  JJ  (52,  i°  45  v".) 

Conjuintemenl  ensamblo  et  chasmin  de 
cusprincipalnient.  (1329,  Cnci.  de  l'ér/l.  de 
Chartres,  B.  N.  1.  10U91,  p.  223.) 

Qui  diroit  que  chascune  chose  est  con- 
jointement a  tous  en  commun  ce  ne  s'acor- 
deroil  pas.  (Ohesme,  l'oliliq.,  B.  N.  204,  f 
33».) 

Les  vourionl  controindre  conjunriement 
ou  devisement.  (1343,  Mon.  de  rhist.  de 
NeurJidtel,  I,  510.) 

Conjonctemenl  ou  divisement.  (1402,  A. 
N.  P  1390,  pièce  621.) 

Ont  conjoinctement  ensemble  vendu.  (20 
avr.  1458,  Chirog.,  A.  Tournai.) 

Résister  conjuinclement  auz  périls  com- 
muns. (Cons.  a  la  princ.  Marie.) 

coivjoi.xTiF,  adj.,  qui  sert  à  joindre. 

—  Toile  conjoiiitive,  la  conjor.ctive  : 

El  la  quarte  (enveloppe)  est  appellee 
telle  conjointiue  pour  ce  que  elle  conjoint 
les  autres  ensemble.  (Coriuohon,  Propr. 
des  choses,  B.  N.  22534,  f"  51'.) 

Cf.  II,  239". 

coiNJOiR,  mod.   conjouir,    verbe. 

Cf.  II,  239\ 

co^'JOISSAivcE,  mod.  conjouissance, 

s.  f.,  action  de  se  réjouir  avec  qqn.  : 

Conjoyssance.  (G.  Chastell.,  Chron.  du 
D.  Phil.,  ch.  LX.) 

Je  feiz  après  l'excuse  de  mon  si  long  re- 
tardement, et  la  co'ijouissanie  de  l'advene- 
mentdudict  seigneur.  (20  sept.  1579,  .Négoc. 
de  la  France  dans  le  Léo.,  111,  817.) 

V.  M.  luy  escrivoit  sur  l& conjouissance  àe 
la  prinse  de  Tauris.  (30  avril  1586.  /*.,  IV, 
500.) 

Nous  avons  eu  très  agréable  l'ollice  de 
conjouisaauce  que  le  dict  s'  Temies  a  nous 
l'.iicl  de  vostre  part,  sur  la  prospérité  de 
nos  affaires.  (Sept.  1594,  Lett.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  IV,  p.  219.) 
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Des  condoléances  et  conjoiiyssances  né- 
cessaires en  une  telle  occasion.  (Sui.i.v, 
Œeon.  roij.,  ch.  cxiv.) 

Il  descendit  et  la  reçAit  (la  Reine)  au  bas 
des  degrés  ou  leurs  .Majestés,  avec  mille 
conjonissnnres.  montèrent  en  haut  ou  un 
grand  festin  estoit  préparé.  (L'Est.,  Mém., 
2«  p.,  584.) 

coiNMO^TTiF,  adj.,  qui  joint  ensemble 
des  parties  organiques. 

—  S. m.,  particule  qui  réunit  cer- 
taines parties  du  discours  : 

Le  optatif,...  le  ronjunctif,...  le  infinitif. 
(Donat  frunçois,  p.  28.) 

coiv-jo-cTiox,  s.  f.,  action  de  se 
joindre,  ce  qui  sert  à  joindre  : 

Vous  rompes  l'amitié  et  la  conjunction  de 
pais  et  de  concorde.  (G.  de  Nangis,  Vie  de 
S.  L.,  Hec.  des  hist.,  .VX,  333.) 

Cy  commence  le  livre  Albumazar  des 
élections  selon  les  reganls  et  les  conjunc- 
lions  et  oppositions  de  la  lune  aux  planètes 
par  les  12  signes.  (Trad.  du  traité  clesélecl. 
d'Alliumnzar,  Vat.  Chr.  1337,  Not.  et  extr. 
des  mss.,  .N.V.Xlll.  233.) 

Ce  dit  jour,  a  la  conjunction  de  cesle 
prouediaine  lune.  (N.  de  Bave,  Journal,  I, 
212.) 

El  se  doubloit  de  la  conjonction  dudil 
sieur  princes  et  de  quelques  intelligences 
avec  les  Anglois,  Ecossois  et  François.  (La 
Huguerve,  Mém.,  II,  5.) 

Si  les  Anglois  fuient  ma  conjonction,  je 
ne  veux  pas  laisser  pour  eux  de  Iralter 
avec  lesdils  Etats.  (Jeannin,  iVesoc.,248.) 

Si  Dieu  a  permis  que  le  lien  de  nostre 
conjonction  ayt  esté  dissous,  sa  justice  di- 
vine l'a  faict  autant  pour  nostre  parti- 
culier repos  que  pour  le  bien  public  du 
royaulme.  {Lett.  miss,  de  Henri  IV,  l.  V,  p. 
194.) 

—  Union  de  l'homme  et  de  la  femme  : 

Li  conjunclioiis  de  masieelde  femele  que 
noz  apelouz  mariage.  (/hs^jV,//.,  B.  N.  1064, 

f" '.;■'.) 

La  conjoinction  des  masies.  (Fossetier, 
Cron.  Margnrit.,  ms.  Brux.,  I,  f°  22  V.J 

Enfant  ou  enfans  procréez  de  leur  con- 
jonction. (1611,  Coût,  de  Luxemb.,  p.  19,  éd. 
1692.) 

Cf.  Co.NJO.NCION,   II,   240'. 

co^'joivcTivE,  S.  f.,  membrane  mu- 
queuse qui  tapisse  le  devant  de  l'œil, 
excepté  sur  la  cornée,  et  qui  attache  le 
globe  de  l'œil  aux  paupières  : 

La  première  passion  de  l'uvee  c'est  di- 
latacion  de  l'uvee  ou  de  la  pupille;  la  pu- 
pille c'est  le  pertuis  de  l'uvee,  cestuy  per- 
luis  aulcunes  fois  se  eslargit  et  semble  qu'il 
touche  a  la  conjunctive.  (B.  de  Gordon,  Prat., 

m,  I.) 

Cf.   CONJOINTIF. 

coiVJOiNCTURE,  S.  f.,  situation  résul- 
tant d'un  concours  fortuit  de  circon- 
stances : 
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Armes  insignes  avoit  pour  conjonctures. 
(o,  DE  S.  Gelais,  dans  Dict.  g<'n.) 

t:o\joi'iR,  mod.,  v.  Conjoir. 

CONJUGAISON,  S.  f.,  action  de  joindre 
au  radical  des  verbes  des  afRxes  : 

Conjugaison,  conjugation.  Conjugatio. 
(  Vocabularius  brevidicus.) 

De  la  conjugezon  des  verbes.  (Meigret, 
Gramm.  franc.,  f°  74  v".) 

Cf.  CONJUOACION,  11,  240". 

CONJUGAL,  adj.,  relatif  au  mariage  : 

Régime  conjugal.  {\i.  de  Gauchi,  Gouv.  des 
princ.  de  G.  Colonne,  Ars.  5062,  f°  89  r".) 

Voy  conjugale.  (Id.,  ib.,  f»  91  r°.) 

CONJUGALEMENT,  adv.,  seiou  le  lien 

conjugal  : 

L'ame  ne  refuse  point  de  participer  a  ses 
naturels  plaisirs  (du  corps)  et  de  s'y  com- 
plaire conjugalement.  (Mont.,  liv.  111,  ch. 
xui,  p.  227.) 

CONJUGEZON,  V.   Co.NJUGAISON. 

CONJUGUER,  verbe.  —  A.,  joindre  en- 
semble, partie,  joindre  au  suffixe  d'un 
verbe  différents  af&xes. 

—  Réfl.,  recevoir  différents  afBxes  : 

Le  verbe  suivant  se  conjuge.  (Ramus, 
Gramm.  fr.,  p.  95.) 

CONJUNCTION,  V.  CONJONCTION. 

coNJURATEUR,  S.  m.,  celuï  qui  pré- 
tendait écarter  par  des  pratiques  ma- 
giques l'influence  des  puissances  mal- 
faisantes : 

Conjurateur.  Adjuralor.  Exorcista.  (R. 
Est.,  Thés.,  1549.) 

—  Conjuré  : 

Les  conjurateurs  ayant  découvert  que... 
(Carloix,  IX,  35.) 

coNJURATiOiN,  S.  f . ,  entreprise  con- 
certée secrètement  entre  des  personnes 
liées  par  un  engagement  mutuel  en  vue 
de  se  défaire  du  chef  de  l'Etat. 

—  Serment,  en  général  : 

Lire  ici  les  deux  ex.  de  Benoit,  D.  de 
Norm.,  insérés  dans  l'art.  Conjuroison, 
11,241'. 

CONJURÉ,  s.  m.,  celui  qui  s'est  lié 
par  un  serment  et  concerté  secrètement 
avec  d'autres  en  vue  de  se  défaire  du 
chef  de  l'Etat  : 

Les  conjures  de  Rome.  (Fadri,  dans  Die;. 
gèn.) 

CONJURER,  v.  a.,  jurer  ensemble, 
poursuivre  d'un  accord  commun  la 
ruine  de  qqn.,  unis  ensemble  dans  une 
conjuration  : 
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Lesquelz  se  prindrenl  tantost  a  occire 
renlx  qu'ils  trouvèrent  dedans  qui  ne  vou- 
lurent prendre  armes  et  conjurer.  (Preni. 
vol.  des  fjrans  décades  de  TU. -Lit'.,  C  46".) 

—  Prier  avec  instance  : 

Lor  cunjwad  Sault  le  pople  que  tant 
n'entendissenta  mangier. (/(ois,  p.  18.) 

Je  te  conjur  derechief  que  tu  ne  nie  dies 
fors  ce  qui  est  voir  el  non  Itamedeu.  [Bible. 
B.  N.  901,  f"  VtV.) 

Il  le  mist  de  rechief  a  raison  et  dist  :  Je 
te  conjure,  crestien,  par  celluy  Dieu  en  qui 
lu  crois  le  niieulx,  que...  [Fîenihras,  nis. 
lirux.,  P  24  r",  Am.  Salmon.) 

Si  li  menbra  que  la  damoisele  Varoit 
conjuré  par  la  riens  que  plus  amoit.  [Per- 
ceoal,  I,  283.) 

—  Ecarter  un  mal  par  certaines  pra- 
tiques : 

Il  arriva  bientosl  après  pour  conjurer 
les  goules  de  Monsieur  le  cardinal  de  Lor- 
raine. (Aub.,  l'Enfer,  p.  31,   Kead.' 

Cf.  II,  240'. 

COiV.VAITRE,  mod.,  V.  Co.NNOISTnE. 

coxxATUREL,  adj.,  conforme  à  la 
nature  d'autrui  ou  d'une  autre  chose  : 

Les  délectations  vers  lesquelles  sont  at- 
trempance  et  desattrempance  sont  plus 
connatiireles  a  nous.  (Oresme,  Eth.,  H.  .N. 
204,  r  473".) 

Le  bruit  es  oreilles  est  engendré  par 
motion  des  vapeurs  ou  ventosité  en  l'or- 
gane de  l'oye  commouvantcs  l'air  conna- 
lurel  estant  en  l'organe  de  l'oye.  [Reghnede 
santé,  f°  59  v».) 

I  Les    biens   sensibles  sont  connaltierlz  a 

l'homme.  (J.    Bolciiet,   A'oA/e   Dame,  i°  25 
v°.) 

Je  ne  veux  parler  de  l'aptitude  qu'ils  ont 
connatureUe  a  peindre,  et  l'aire  divers  fueil- 
lages  et  figures.  (Yves,  l'ou.  dans  le  Brés., 
1, 18.) 

co!v\ESTABLE,  mod.  Connétable,  s. 
m.,  officier  de  la  maison  des  anciens 
rois  de  France,  des  grands  feudataires, 
l'aargé  des  écuries  : 

Si  fist  cuneslahles  sur  mil  chevaliers. 
{Rois,  p.  185.) 

Assez  avoit  de  tez  confrères. 
Qui  conpaignie  lî  Taisoicnt 
El  par  nuit  el  par  jors  ambloient 
En  la  contrée  et  es  provinces, 
Conistahles  estoit  et  princes 
Et  maistres  de  la  compaignie. 

{Dolop.,  7988.) 
Pilâtes  lur  ad  graanté, 
Un  curfestable  ad  apelé. 
(CllRESl..  Eo.  de  .Xirad.,   i"  vers.,  93.) 

Li  connestaules.  (1210,  C"  d'Artois,  36,  A. 
P.-de-Calais.; 

Coneitnhles.  {Or.  charte  de  J.  s.  Terre, 
<:arl.  de  Ponl-Audemer,  f  83  r°,  Bibl. 
Kouen.) 

QuenestalAe.  {Pass.  D.  N.,  ms.  S.  Brieux, 
'  53'.) 

Connoistable.  {{ill,  Ordonn.de  Plnl.  III.) 


Nous  Guvsde  Chasteillon  connestahles  de 
Franche.  (l'292,  A.  N.  J  1135,  10.) 

Prevoz  elcognoistables.  {Chron.  de  S.  Den., 
ms.  Ste-Gen.,f<'  63\) 

Gile  son  conoistable.  (Ih.,  f  113".) 

Messires  Jehanz  li  conn.tlahles.  S.  Eloy 
en  yver  1306,  Franclieville,  Cli.  des  compt. 
de  bole,  cart.  4i,  paq.  4.">,  A.  Iioubs.) 

Prisenier  en  le  main  dou  cnnistnble.  {\" 
mars  1313,  Reg.  de  la  loi/,  1313-1325,  T  11 
r°,  A.  Tournai.) 

ronnestuuble.{\'ir,,  A.  N.  .1.1  .:.3.  f  130  bis 
r-.) 

Cognoiitable.  (14S6,  A.  niun.  Angers,  1!B  4, 
P  29.) 

Marquis,  congiieiahîe  ne  conte 
Que  la  mort  ne  maine  avecques  soy. 
{La  Bemeinbrance  de  la  mort,  Poéa.  fr.  ties  xve  et 
iTi'  3.,  t.  n.) 

Soustennns  tousjours  le  nom  de  Monsieur 
le  coigneslable,  (Moxti.ix,  te((.,t.V,  p.  216.) 


coîv.xESTABi.iE,  mod.  connétablie,  s. 
f..  tribunal  des  maréchaux  de  France, 
présidé  par  le  maréclial  de  France  et 
chargé  de  connaître  des  délits  des  gens 
de  guerre. 

—  Commandement  : 

O  ke  Horn  ad  sur  tuz  pris  la  conestàblie. 

{Horn,  1578.)  Var.,  prise  la  cunstablie. 

—  Compagnie  d'hommes  de  guerre, 
corps  d'armée,  troupe  en  général  : 

Il  manderont  la  gent  de  leur  connestablle. 
(J.  BOD.,  Saisnes,  XX.) 

Plus  de  .c.  chevalier  tôt  d'une  conestauîie. 

{Gar.  de  Mongl.,  B.  N.  24403,  l'  i'K) 

Turc  sont  contremonlé,  s'ont  l'angarde  saisie. 
Cloquante  mile  furent  d'une  cone.stablle, 
N'i  a  cel  n'ait  ciavain  au  destrier  de  Surie, 
Et  graat  hace  tranchant,  et  roele  vergic. 

{C/ians.  d'.inl.,  ll,r.  482.) 

Lors  vit  une  connoisfablie 
Bien  de  mil  deablcs  cornuz. 

(  Vie  des  Pères.  B.  N.  23 1 1 1 ,  f«  98  '.  ) 

Au  fronc  des  conostaîiblies. 
(J.  DE  Phiorat,  Lie.  de  Vegece,  B.  N.  1604,  ("  4*=.) 

Fagon  les  mayne  et  duc  Nesmes  les  guie. 
Les  Bretons  sont  en  lour  connestabUe, 
Juqu'a  ung  tertre  maynent  la  compaignie. 

{Aguin,  5o2.) 

Dn  a  fait  assavoir  as  églises  k'on  ne 
prendra  nus  chcvaus  s'il  n'est  par  conis- 
taulies.  (12S0,  Heg.  aux  bans,  .Vrcli.  S.-Onier 
AB  xviM,  16,  pièce  430.) 

Et  vinrent  la  moult  ordonneement  el  par 
connesLuhliez.  (Froess.,  Chron.,  i,  384.) 

Se  misent  les  esUevins  ensamble  et  man- 
dèrent les  congnestables  i\(i!i  congneslablies 
de  le  ville.  (Ii15,  Compte  du  massard  de 
Mons,  Arch.  Mons.) 

Nos  ancestrcs  (prindrent)  le  mot  de  con- 
nestabUe pour  escadron  ou  bataillon.  (Paso., 
liech.,  il,  12.) 

CO.\.\E.STAl'ULE,       CO\.>ESTAL"I.E,      V. 

C0NNEST.\nLK. 


co\>E\E,  adj.,  lié  par  un  rapport 
étroit  avec  une  chose  de  même  nature  : 

Se  toutes  les  vertus  morales  sont  con- 
nexes, c'est  a  dire  se  l'en  n'en  puet  avoir 
une  sans  avoir  les  autres  toutes.  (Oresjie, 
El/i.,  VI,  17.) 

Cf.  II,  2il". 

coi\xE.\io,\,  S.  f.,  fait  d'être  lié  par 
un  rapport  étroit  avec  une  chose  de 
même  nature  : 

Congnexion. 
{Dit  df  la  fleur  de  lys,  B.  N.,  f«  153  v».) 

Connexion  des  verlus.  (Ouesme,  dans  Meu- 
nier.) 

coxxE.viTÉ.  s.  f.,  rapport  étroit  qui 
lie  une  chose  avec  une  autre  de  même 
nature  : 

Pour  donner  cours  et  entregent  a  vos 
matinées,  vous  y  avez  faict  intervenir  des 
parleurs  :  c'est  a  peu  d'afl'aire  pour  un 
homme  d'esprit  d'y  prendre  une  connexité. 
(Cholieres,  Mutinées,  p.  20.) 

Je  vous  ay  bien  voulu  advertir  de  la  dicte 
resolution  pour  la  faire  entendre  a  la  royne 
d'Angleterre,  et  la  prier  vouloir  comman- 
der a  son  ambassadeur  qu'ils  ayent  bonne 
intelligence  ensemble,  comme  il  convient 
a  nostre  amitié  et  a  la  connexité  de  nos  af- 
faires et  service.  (30  sept.  1.592,  Letl.  miss, 
de  Henri  IV,  t.  III,  p.  847.) 

COXXISSAXCHE,   v.  CoXNOIS^ANCE. 

f:o>MVEME\T,  S.  m.,  connivence  : 

Connivemenl  du  prince  diu-ant  les  débats 
des  Anglois  et  villes  maritimes  de  Flandre. 
(P.  D'tJÙDEGHERsT,  Ann.  de  Flandre,  11,614.) 

co.'V.MVE.xcE,  s.  f.,  complicité  morale 
consistant  à  fermer  les  yeux  sur  la 
faute  de  qqn.  : 

Telles  jouyssances,  possessions  et  pres- 
criptions procèdent  plus  souvent  de  la  co«- 
nirence  et  négligence  de  noz  olllciers  qui... 
{Ord.  de  Fr.  I"  sur  le  faict  de  lajusl.,  V  79 
f.) 

Toutes  ces  connivences  nous  ont  perdu. 
{Dinlog.  entre  le  maheastre  el  le  manant,  P 
116  r.) 

Que  vous  servira  d'avoir  défendu  aux 
apothicaires  de  bailler  du  sublime  ou  de 
i'arsenich,  si  vous  permettez,  et  si  par 
connivence  vous  donnez  la  main  a  cestuyci. 
(IjREVix,  Des  venins,  Disc.  s.  l'anlim.) 

Ceux  a  qui  les  choses  mauvaises  desplai- 
sent, quand  ils  voyent  qu'avec  trop  de 
douceur  et  trop  mollement  on  procède  a 
les  corriger,  ils  pensent  qu'il  y  ait  quel- 
que secrète  connivence  avec  icelle,  et  se 
scandalizeiitdes  magistrats.  (I.A.NOEE,fl(.s-r., 
p.  105.) 

Ainsi  se  demesloient  sans  autre  forma- 
lité de  justice,  par  la  connivence  du  roy  el 
du  magistrat.  (L'Estoile,  Mém.,  1"  p.,  u. 
114.) 

—  Passer  par  connivence,  passer  sous 
connivence,  fermer  les  yeux  sur  : 

Non  pas  négliger,  dissimuler  ou  pnsier 
soubs  connivence  aucune   chose  qui  appar- 
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lienne  au  bien  public.  (Amvot,  Insl.  p.  ceulx 
qui  man.  (iff.  d'est.) 

Depuis  la  venue  de  maistre  Pierre  de 
(longnerres,  advoeal  du  roy  au  Parlement, 
on  ne  pasia  plus  par  connivence  ce  desor- 
dre. (Paso.,  Rech.,  III,  34.) 

Le  roy  craignant  parce  nouveau  remue- 
ment d'apporter  des  troubles  entre  les 
ecclesiastics,  passa  cesie  re<iueste  par  con- 
nivence, avec  promesse  d'y  faire  droit  en 
temps  et  lieu.  (Id.,  ib.,  III,  41.) 

Il  n'eussent  pas  laissé  passer  si  long- 
temps par  coyinivence  les  investitures  des 
evesques  faictes  par  les  empereurs,  si  ce 
droit  leur  eusl  esté  délaissé.  (In.,  ib.,  III, 
35.) 

Ce  fut  une  chose  commune  a  nos  pre- 
miers chrestiens,  pour  inviter  les  faibles 
esprits  a  nostre  religion,  de  passer  par 
connivence  plusieurs  coustumes  tirées  du 
paganisme  ou  judaïsme,  et  de  les  nous  ap- 
proprier. (Id.,  ib.,  IV,  4.) 

coMvivER,  verbe.  —  N.,  prêter  en 
fermant  les  yeux,  en  gardant  le  silence, 
une  sorte  de  complicité  morale  à  la  faute 
de  qqn.  : 

Conniver  en  telles  fautes.  (Amvot,  Colère, 
28.) 

Pleut  a  Dieu  cpie  tous  ceux  (|ui  ont  eu 
les  forces  en  main  i\'eussent  non  plus  con- 
nivii  que  moy.  (Montl.,  Comm.,  Vil.) 

Ou  il  va  des  immunitez  et  privilèges  des 
peuples  de  ce  pais,  ils  sont  prompts  a  s'es- 
mouvoir,  et  ceux  qui  pour  l'obligation  de 
leurs  charges  les  devroient  réprimer,  y 
connivent  iaisemenl.  (Du  Vair,  Lelt.,  p.  37.) 

— •  A.,  se  faire  le  complice  de...  en  ne 
le  révélant  pas  : 

Connivent  une  infinité  de  choses  et  sou- 
vent les  passent  soubz  silence.  (Bug.nyon, 
Loix  abrog.,  p.  29.) 

coN^oiLLE,  V.  Quenouille. 

coiVivoissABLE,  adj.,  mod.  connais- 
sable,  qui  peut  être  connu  : 

Les  choses  universeles  sont  plus  con- 
r/noissahles  et  niieuls  cogneues  de  nous  que 
les  choses  singulières. (Èvr.deConty,  Probl. 
d'Arist.,  B.  X.  210,  P  221".) 

Et  de  fait  fut  une  lectre  faicte  i:icognois- 
sable  seelee  du  seel  de  Luisarne  que  Ar- 
chillant  y  posa.  (Enfances  Vivien,  I!.  N.  796, 
I.  10i,p.  18.) 

Elle  estoit  moult  dolente  de  ce  qu'elle 
l'avoit  ainsi  mescongneu,  combien  qu'elle 
n'en  pouvoit  mais  :  car  a  dire  vray  il  estoit 
trop  mal  congnoissable.  (Perce/oresl,  vol.  III, 
ch.  XXXV.) 

Ou  le  camp  triomphant  gousie  l'aise  indicible, 
Connoissable  aux  meschans,  mais  non  pas  acces- 

[sible. 
rAuB.,  Trag.,  VII.) 

Cf.  II,  243". 

ccvivoissAivtE,  mod.  connaissance, 
s.  f.,  action  de  connaître,  idée  plus  ou 
moins  nette  qu'on  a  de  qqch.,  droit  de 
connaître,  d'interroger  : 

Cbrestienne  est  par  veire  conulssance. 

[Rot. ,39)7.) 


Cnnuisance. 
(MAnc,  Lapid.,  B.  N.  14470,  f  7  V.) 

Vif  sui  e  nez  uiauveisement 
E  de  tel  pople  et  de  teu  gent 
Qui  une  vers  tei  n'ont  entendance, 
N'amor  ne  fei  ne  conoissance. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  II,  2141.) 

Coneisance. 
{Cdut.  des  faut.,  uis,  liu  Maos   173,  ["  42  r".) 

A  paine  arez  la  connoissanclte 
De  vostre  première  scmblanehe. 

(io  Clef  d'amours,  2863.) 
Or  me  di  ce  il  ont  guenoissence 
L'un  de  l'autre  ne  remembrence. 

(GiLii..  Lncid.,  B.  iV.  25427,  i'   134  r°.) 

Cognoseancc.  (Dial.  Ambr.,  ms.  Epinal.) 

Conqneussonce.  (Compas,  de  la  s.  escript., 
t.  II,  f°  129  v°,  ms.  Chantilly.) 

Counissanche.  ;I266,  Ctes  d'Artois  324,  A. 
P.-de-Cal.) 

A  tos  chias  qui  ches  lettres  veront  et 
oront,  Baduins  cevaliers  de  llanreche  salut 
elcognisanc/iei\e  veritet.  (Sam.  apr.  S.  Andr. 
120S,  Charirier  de  N.  D.  de  Nam.,  orig., 
Arch.  de  l'Etat  a  Namur.) 

Saluz  et  conii-ance  de  vérité.  (1271,  Cart. 
du  ValSt  Lambert,  B.  N.  1.  10176,  P  2ô'.) 

Qnenoisance.  (1273,  la  Madel.,  A.  Loiret.) 

La  (/ue/io/saHce.  (1283,  A.  Loiret,  Prieuré 
de  Bonne-Nouv.,  M  C.  B.) 

Counoisance.  (1294,  A.  N.,  Mus.,  vit.  bO, 
pièce  295.) 

D'avoir  la  coig naissance  Ac  ces  personnes. 
(Griefs  de  l'abbesse  de  Charenton  contre  le 
comte  de  Sancerre,  sans  date,  fin  du  xni"  s., 
A.  Cher.) 

Counissanche.  (Cart.  de  Picquir/ny,  A.  N. 
R.  35  r,  C  73  r°.) 

Cognoissence.  (1318,  A.  N.  K  40,  pièce  23.) 

Coiqnoissance.(Dial.  de  S.  Grég.,  ms.  Evr., 
f-  115".) 

Adulf  par  la  grâce  de  llieu  evesque  de 
Liège,  a  tous  ceux  qui  ses  présentes  let- 
tres veront  et  oront,  salut  en  Dieu  perma- 
nable  et  cognissance  de  veriteit.  (l"'  fév. 
1323,  Pawillart  C,  p.  260,  Arch.  de  l'Etat  à 
Liège.) 

La  cogneusance  de  la  cause.  (Vend.  av.  la 
chère  Saint  Père  1334,  abb.  d'Orsan,  A. 
Cher.) 

Cognuissence.  (1338,  A.  N.  K  1511,  f  2  v°.) 

Si  avinrent  la  en  dedans  tamaintes  aven- 
tures, qui  toui.es  ne  vinrent  mies  a  con- 
gnissance.  (FROtss.,  Clirou.,  VI,  169.) 

Congnoessance'luroy  de  France.  (J.  Char- 
TiKR,  Chron.  de  Charl.  Vit,  c.  12.) 

La  congnessance.  (10  mai  1432,  Ste  Croix 
de  Quimperlé,  A.  Finist.) 

Congnoessanre.  (25  mars  1475,  Ste  M.  de 
Boq.,  A.  C.-du-lN.) 

Un  prince  souverain...,  ores  qu'il  le 
puisse  d'une  authorité  absolue,  toutesfois 
il  se  doit  bien  donner  garde  de  faire  mou- 
rir un  sien  subject  sans  cognoissance  de 
cause,  et,  comme  l'on  dit,  d'une  mort  d'es- 
tat.  (PASn.,  Recli.,  VI,  10,  p.  477,  éd.  1643.) 

—  Relation  sexuelle  : 

Eliogabal  estoit  tant  plein  de  lubricité 
qu'il  n'avoit  jamais  deux  fois  cognoissance 
aune  femme.  (Gruget,  D/u.  leç..  Il,  xxvni.) 


Cf.   II,  244\ 

co^•^'OISSA^T,mod.  connaissant,  adj., 

qui  connaît  : 

Une  autre  puissance  purement  cognois- 
sanle  qui  s'appelle  rimaginative.(CoEFFET., 
Tabl.  despass.,  préf.) 

Les  facultez  connaissantes.  (La  Chambre, 
Car.  des  Puss.,  p.  74.) 

—  Personne  dont  on  est  connu  parti- 
culièrement ; 

Mes  conuissans  me  deconoissent 
Et  mes  plus  grans  amis  me  lessent. 

(J.  A.  DE  Baif,  l'Eunugue,  II,  2.) 

Cf.  CONOISSANT,  II,  24'i''. 

coAi-voissEOK,  mod.  connaisseur,  s. 
m.,  celui  qui  se  connaît  à  qqch.  : 

Sacbanz,  conoi^sere  e  devins. 

(Ben.,  d.  de  Norm.,  II,  30663.) 

Ne  te  iustefie  pas  envers  Deu,  car  il  est 
connoissieres  de  cuer.  (Bible,  B.  N.  901,  f 
29".) 

Cf.  CONOISSEOR,  II,  244°. 

COIVIVOISTABLIE,  V.  CoN.NESTADLIE. 

coivivoiSTRE,  mod.  connaître,  verbe. 
—  A.,  avoir  une  idée  plus  ou  moins 
nette  de  qqch.  : 

El  espèrent  en  tei  chi  cunuerent  le  Ion 
nun.  (Psalm.,  Brit.  Mus.,  Ar.  230,  f  12  v».) 

Ne  cunuissent  pas  nen  entendent.  (Liv. 
des  Psauni.,  Cambridge,  LXX.VI,  5.) 

Ke  11  altre  puient  apoines  conosstre  lor 
vie.  (Greg.  pap.  hom.,  p.  36.) 

Quant  la  nef  estoit  venue 
Par  la  croix  fn  tost  cunue 
Ke  tuit  acurru  sunt. 
[Frag.  d'une  vie  de  S.  Tlioin.  de  Cantorbery,  i^  IV 
83,  A.  T.) 

Vos  la  conessereiz  (la  vérité)  et  ele  nos 
deliverrat.  (Serm.  de  S.  Bern.,  I,  20.) 

Une  loi  sera  chonene 
Et  par  tout  le  monde  tenue. 
[Siyn.  de  la  fin   du    7nonde,    ms.    Flor.    Laur.    Plut-. 
LX.VVl,  n»  79,  f  24  r».) 

Je  me  coignots  bien.  (Pluseurs  miracles, 
B.  N.  423,  r  95".) 

Grâce  et  Mercbi  connisteral 

Mius  que  connnstes  ne  les  al. 

(Ju  de  lacopete,  543,  G.  Raynund,  Bomaniu,  X,  531.) 

Aincbois  cil  porUers  coniso'd 
Tous  cbiaus  que  li  cuens  avoit  cbier. 
[Couronnem.  Benart,  72.) 

Conoiestre  vérité.  (Dim.  apr.  Ste  Luscie 
1267,  S.  Jacques,  Arch.  de  l'Etat  à  Liège.) 

Quant  messires  saint  Jorges  ot  coignoissn 
la  félonie  et  la  l'orsenerie  del  tirant  Jugo. 
[Vie  saint  Jorge,  B.  N.  423,  P  9P  ) 

Aucunes  choses  ke  jou  ai  raconté  du 
saint  homme,  jou  les  ai  connûtes  par  le 
tiesmoingnage  de  singneur  Elye.  (Corpus 
Chronicornm  Flandriœ,  II,  71.) 

—  En  parlant  d'une  femme,  avoir  re- 
lation avec  un  homme  : 
Et  la  pucele  respont  :  Biau  sire,  commeni 
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porra  ce  estre  et  avenir?  Ja  ne  roniuti }e 
onqiii's  nul  home  cliainelment.  (Hi9t.  de 
Joseph     d'Arimuiliie,   ms.    St   Pétersbourg, 

—  Reconnaître  : 

Je  concis  bien,  par  moi  fu  mors  Garlns. 

(Loh.,  ms.  Berne  113,  f°  50«.) 

Ainz  vueil  que  vos  me  quenoissiez  ma 
dette  ou  que  vos  la  me  noiez.  (Etahl.  de  S. 
Louis,  1,  Lxxni,  p.  120,) 

Tenissom  et  conobressom.  (Janv.  1297,  S. 
Beitliumé,  Bibl,  La  Rochelle,) 

Queleschoses  dessus  diclcssontvrayes.,. 
et  les  uut  li  dit  religieu.x  de  lieigny  cuigne- 
hues  et  confessées  estre  vrayes.  (1307,  Pro- 
cèi  conl.  l'ahh.  de  Beigni/  pour  /es  (limes  de 
Villiers-ln-Grange,  A,  Yonne,  H  iô5i.) 

Vous  cognoicerez  que  je  suis  devenu  le 
meilleur  menaigier  de  Gascoigne.  (Montluc, 
Leit.,  t,  IV,  p.  43.) 

Il  luy  rendoit  cette  lettre,  de  peur  qu'elle 
ne  se  perdist.  Elle  ne  cnnneut  point  qu'elle 
eust  esté  ouverte,  parce  que  la  fermant 
avec  de  la  mesme  soye,  j'y  avois  mis  le 
mesme  cachet,  tUKFÉ,  Astree,  II,  4.) 

—  Dans  le  même  sens,  avec  un  ré- 
gime de  personne  : 

Et  si  ne  conisivet  son  fil  l<i  esteivet  da- 
vant  li,  {Gi'eg.  pap.  Hom.,  p.  6.) 

Il  ne  roneguirent  lui.  {i^ei-m.,  xin'  s.,  ms. 
Poitiers  124,  f°  23  v°.) 

Que  ge  et  il  veismes  elcçineguhmes.  (Juin 
1256,  S.  Berthomé,  Bibl.  la  Rochelle.) 

Guyon  le  congneul  bien,  toutesfois  il  ne 
se  fist  a  cungnuistre.  [Violier  des  liisi.  roni., 
c,  CXL.) 

Kl  quoi.  Céladon,  est  il  possible  que  vous 
ne  me  connaissiez   point?  (Ubfé,  Asb-ee,  I, 

Et  comment  vous  cogmistva  t  elle  ainsi 
revestu  ?  (In,,  ib.,  II,  10.) 

—  Conoisire  a.  reconnaitre  comme  : 

Rou  ctiiiiil  .\deslan  a  riche  hume  e  a  fort. 

(Wace,  Bou,  2"  p.,  289.) 

—  Coiineu.  part,  passé  : 

Ke  ronuile  chose  soit  a  vostre  universi- 
teil.  (Trad.  du  xiii"  s.  d"une  charte  de  1246, 
Cart.  du  vais.  Lambei-t,  Richel.  1.  101 76,  f 
40''.) 


Connute  chose  soit  a  tous 
36",  pièce  2,i.) 


(1293,  A,  \,  K 


Quenoue  chose  soit  atous,(13l2. Jumiég,, 
llantol,  A,  S.-lnf,) 

—  Conneu,  s,  m,,  celui  qui  est  inti- 
mement connu  de  qqn,  ; 

Kl  crème  a  mes  cunuiz.  {Psulm..  Brit. 
Mus.,  Ar.  230,  ^  23  v°,) 

L'Evangile  dicl  que  ses  amis  et  congneus 
esloicnt  loing  de  luy.  ^0.  Maii.lakd,  //iW.  de 
la  passion,  p.  64.) 

Cf,  ri,  245". 

COXOILLE,  V,  QuE.NOUILLE.  —  COXOS- 
TAni.E,  V,  CONXESTABLE.  —  CO.VOSTAU- 
IILIE,  V,  CoNNESTAnLIE,  —  COXPOIFSER, 
V.    C0.MPOSER,     —     t:OXQlASSATIO.\,     V, 

T,  I.\, 
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CONCASS^TION,   —  COXQUASSER,   V,    Co\- 

CASSER, 

coxQUE,  S.  f..    coquille    allongée    en 
spirale  : 

Ses  conpk-es  fist  soner  el  graillier. 

(Raimb.,  Ogier,  6109,  var.) 

cox^iERAXT,  S.  m.,  celui  qui  fait  des 
conquêtes  les  armes  à  la  main  : 

Or  sciez  preus  et  conquerrons  loi  dis. 

(£0/1.,  ms.  Montp.,  t»  36''.) 

Tuit  bacheler  preu  sunt  et  conquérant. 

[Bol.,  ms.  Chateanroiix,  cCLXl.ii,  II.) 
Anseis  et  Pépins,  cil  furent  conquérant. 
(J.  BoD.,  Snisnes,  I.) 

Cf.  II.  2it;'.  ' 

coxQrEiiiR.  mod.  conquérir,    v.    a., 
s'emparer  par  la  force,  gagner  : 

Icil  ont  lor  travail  fiaé, 

Cil  ne  crieraent  mais  nul  oré. 

Par  cels  a'ierf  mais  terre  conquise. 

Ne  cliaslels  pris  ne  tors  asise. 

(Eneas,  253.) 

Trois  roialmes  a  conquerus. 

{Floiimont,  B.  >f.  792,  !'  T.) 

,,,  Conquesu. 
{Ib.,  B.  M.  1374,  f  179'!.) 

Cil  devroît  bien  dieu  aoror 
.Qui  vostre  amor  avroit  [c\onquise. 
(Poet.  fr.  mss.  avant  1300,  Ars.,  t.  II,  p.  765.) 

Et  que  leur  terre  conquerroit. 
(  Vie  de  .S'.  Rem),  ms.  Brnx.,  An:eig.,  IV,  p.  225.) 

Que  s'il  i  muertou  l'en  l'affole, 
El  i  avra  moût  poi  conquis. 
Et  s'avra  a  I02  jors  aquis 
Lor  cuers  s'ele  fet  lor  proiere. 
[0.  de  Dole,  Vat.  CLr.  1725,  r«  9S- ;  5541,  A.  T.) 

Kar  vos  avez  plus  perdut  que  conkis. 
(Chans.,  ap,  Ler.  de  Lincy,  CItaiis.  tiisl.,  t.  l,  p.  120.) 

Bien  vit  riens  ne  conquerrait  la. 
(J.DB  ro»DÉ,  .Magnif.,  t.  225,  ms.  Casan.) 

Et  des  Rommains  un  exemple  monstroil 
Qui  la  terre  ont  du  monde  conqtterue. 

(E.  Bescu.,  Œm.,  1,  84.) 

—  Avec  un  rég.  de  personne  : 

Et  soutdiier  en  mainte  guise 
Tant  que  ta  dame  aies  conquise. 

[La  Clef  d'amours,  1079  ) 
Il  convient  que  entre  vous  deux  vous 
tombâtes  a  moy  et  se  vous  me  conquérez 
vous  feri'Z  de  moy  vostre  plaisir,  et  se  je 
vous  conquier  il  convient  que  vous  laciez 
ma  voulenté.  (Lamelot  du  Lac,  l'-'p,,  ch 
XLVII,) 

Le  tien  di=t  qu'il  ne  entieroit  jamais  en 
chasteau  jus(|ues  a  ce  qu'il  eust  conquis  dix 
chevaliers,  (W,,  2°  p,,  ch,  xci,) 

coîVQt'EsT,  mod.  conquét,  s,  m.,  im- 
meuble acquis  par  les  époux  en  com- 
mun, formant  un  acquêt  de  commu- 
nauté ;  acquisition  : 

Celui  qui  a  Dé  de  son  conquesl  ou  d'es- 
cheele  le  peut  doner,  {Ass.  de  Jér.,  |,  222,) 

Et  ce  l'eritage  est  dou  conquesl  dou  mort, 
tous  les  siens  prochains  purens  en  un  de- 
gré l'auront.  {/6,,  II,  285.) 
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E  las,  j'ai  a  bonne  estrine 
Le  cunquiet  dou  baston, 
Quant  je  vous  di  a  bandon 
De  mon  cuer  tout  le  couvine, 
Pour  veoir  a  garison 
Vo  bouche  a  dire  ne  tine 
Que  je  n'avrai  se  mal  non. 
(A,  DE  LA  Halle,  Poés..  B.  .■«.  25566,  f»  9  v».) 

Si  ne  marièrent  de  leur  conques.  (Be4i:- 
MAN.,  VII,  19.) 

■S'il  velt  prendre  por  son  loier 
La  meité  de  nosire  conquest. 

{Vie  de  Toàie,  B.  S.  19525,  t'  I40',) 

En  tous  conquas.  (Chap.  de  .Metz,  1255, 
Sancy,  I,  2,  A,  Meurthe,) 

Seront  lesdicts  futurs  espoux  du  jour  de 
leurs  espousaillesuns  el  communs  en  tous 
biens,  meubles,  acquestz  et  cunquestz,  im- 
meubles qui  seront  par  eux  faicls  durant 
et  constant  le  dit  mariage.  {Conlr.  de  mar. 
de  M.  Gaston  duc  d'Orl.  et  de  M"'  Marie  de 
Bourli.,  ms.  delà  Bibl.  du  Louvre,  n"  109. ) 

—  Conquête,  profit  : 

De  vus  dire  mais  brefment 

Du  grant  cunquest  d'Engleterre. 

{Eftoire  de  .Kinl .-Edward  lerei.) 

Tant  est  bel  tôt  ce  k'en  li  est 
Q'en  li  veoir  ai  grani  conquesl. 

(RoB.  DE  Blois,  b.  .N.  24301,  p.  534".) 

Le  livre  dou  conquesl  de  la  Terre  Sainte 
{Conl.  de  G.  de  Tyr,  Flor,  Laur,  10,  II,) 

Lor  eritage  et  lor  conquesl.  (Ph,  de  Nov,, 
,im.  lenz  d'aag.  d'orne,  06,) 

A  grant  richesse  et  a  grant  conquesl.  (le, 
ib.,  16,) 

,,.  Espoir  de  longue  vie  et  de  conquesl. 
(Id.,  ib.,  63,) 

Sacies   por  voir  cjue  el  nommer  ne   gisl 

m\e%TaniConques.{lslored'OutreMer,1io\i\. 
fr,  du  xiu'-  s,,  p,  18*.) 

Puis  que  cil  rois  alez  s'en  est, 
Au  remanoir  n'a  nul  conquesl. 

{Gilles  de  Chin,  4100,) 
.v=.  hommes  laissa  pour  le  conquesf  garder, 
A£Bn  que  nulz  n'i  peusl  ne  piller  ne  rober. 

(CuT.,  S.  du  Guesclin,  16352.) 

One  .\lexandre  en  ses  conquests  Ires  haulx 

Plus  grant  beroaige 
D'honneur,  bruit,  los  et  haultain  vasselai^e 
Ne  mist  sur  champs. 
(J,  Marot,  Yoiage  de  Venise,  B»t.  du  Roy,  f»  78  r».) 

S'il  pouvoil  envoyer  ce  courageus  Jason 
Au  dangereus  conquesl  de  la  riche  toison, 

(JOD.,  Œuu.  mesl.,  f«  97  v».) 

coxyi-ESTE.  mod.  conquête,  s,  f,,  ac- 
tion de  conquérir,  pays  conquis: 

Que  lors  Guidèrent  il  bien  que  lote  la 
conquesle  que  \\  avoienl  faile  fust  perdue, 

(VlLLKHARU,,  i;  282,) 

co.vsAcitER,  V.  a.,  rendre  sacré, 
vouer  : 

El  consecrerenl  Beelphegor,  e  manjerent 
les  sacrefiscs  des  morz,  (Liv.  des  Psaum., 
Cambridge,  CV,  27.) 

Néant  auvrans  mais  consacranz  lo  temple 
del  ventre  de  la  virgine.  {Serm.  de  S.  liern.. 
2i,  32,) 

Consecrer.  (De  S.  Johan.  B,  N,  19625,  f 
31  r°.) 
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Et  alanl  a  Rome  pour  soi  faire  conserret- 
fu  failde  10  pape  abbé  el  preslre  cardinal. 
(Aimé,  YH.  de  li  Noi-m.,  III,  -ty.) 

Femmes  consecrees  au  cuUivement  des 
Dieux.  (Oresme,  Polit.,  ms.  Avranche.  293, 
f  W.) 

Cf.  Il,  24î^. 

COlVSAIINTEMEiST,  V.   CONSENTEMENT. 

coxsA>-Gi;iN,  adj.,  issu  du  même 
père,  mais  non  de  la  même  mère. 

—  De  consanguin  : 
Par  une  pilié  consanguine.  (G.  Chastell., 

Chron.  des  D.  de  Bourg.,  H,  -b.) 

—  S.  m.,  issu  du  même  père  : 

Parens  el  consanguins.  {W.-d^  '^-''"™1' 
Gouv.  des  princes  de  Gilles  Colonne,  Ars. 
5062,  f°  8i  r°.) 

Les  enfants  sont  plus  ^»'««';?'"'''l  ''," 
œstè  de  la  mère  que  du  père.  (I^hol  i.res. 
Guerre  des  masles  contre  les  fem.,  1  -ti  v  .; 

co>'SAiVGUiNiTK,  S.  f . ,  lien  qui  unit 
des  parents  issus  du  même  père  : 

Personnes  qui  lui  sont  '-'«"Jfj^'^''^^  P^ 
aflinité  ou  par  cnsanguvnté.  (7  janv. 
1277,  Ord.  de  Phil.  lll.) 

Plusieurs  d'eulz  estoienl  conjoints  aus 
Romains  çnv  consanguimtcz.{\iE\\s.,  i.^w., 
ms.  Ste-Gen.,  f"  2^) 

Consanguineitez,  raffinitez  el  =>'"'!;;'•, ^^. 
alliances.  (P-'P^i-es  sur  le  meurtre  du  duc 
de  Bourg.,  p.  294.) 

CONSCIENCE,  S.  f.,  conuaissance  in- 
térieure que  chacun  a  de  ce  qui  est 
bien  et  de  ce  qui  est  mal  : 

Sa  conscience  le  remorst.  (Rois,  p.  216.) 

Ke  de  tout  soit  en  sus  corrumpue  li  pur- 

tei/.  de  lor  consciance.(Li  ep,sllesa,nt  Ber- 

nart  a  Mont  Deu,  ms.  Verdun  /2,  f    2.) 

...  Bonne  conciance. 

Tu  lez  ne  demeure  qu'an  moi. 

(«CTdW.B.  N.  tf.30,  f  164.) 

Sa  conscience  le  reprisl  de  la  terre  de 
Normandie  que  li  roisPhehpes  avoit  con- 
quise. (MÉNESTREL,   S  ^■'^■) 

Selon  lor  bone  concience.  (Sept.  1230,  Ch. 
(le  Thih.  de  Champ.,  A.  mun.  Troyes.) 

En  leur  co"s(>«c/ieetaleur  ensiant.  (1306, 
A.  S.  Orner,  CX.\I,  pièce  3.) 

Consciance.  (G.riE  CHARNV,tiy.  de  cheval., 
ms.  Brux.,  f°  127  V.) 

Meschans  n'avez  vous  point  de  honte  ny 
de  conscience  de  faire  sembler  une  hon- 
neste  lille  adultère?  (.Iehan  de  la  Taille, 
Negrom.,V,  ii.) 

La  postérité  le  croira  si  bon  luy  semble, 
mais  ie  lui  jure,  sur  tout  ce  que  j  ay  de 
Zsrience,  pivoi'r  su  et  veu  tel  (La  Boétie) 
tout  considéré,  qu'a  peine  par  souhait  et 
imaaination  pouvois  je  mouler  au  delà, 
tant  s'en  faut  que  je  lui  d..nne  beaucoup  de 
compaignons.  (Most.,  Lettre  a  M.  de  Mes- 
mes.) 

Soit  que  le  défaut  vienne  d'insuQisance, 
et'^par  n'avoir  le  sçavoir  et  l'expérience 
telle  qu'il  seroit  requis,  soit  qu  il    vienne 
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de    nonchalance    procédante    d'une    trop 
grosse  conscience.  (M.  Est.,  Apolog.,  c.  16.) 

—  Penser  a  sa  conscience,  penser  aux 
fautes  qu'on  a  commises  : 

Mais  avant  mettre  la  main  a  l'œuvre  pe?2- 
serent  <i  leurs  consciences,  se  confessèrent 
très  dévotement.  (J.  Molinet,  Chron.,  ch. 
ccxvii.) 

—  Loc,  mcllre  sa  conscience  au  croc, 

mépriser  tout  scrupule  : 

Les  autres  sont  tellement  addonnez  a 
leurs  friandises,  que  cela  leur  fera  mettre 
leurs  consciences  au  croc:  qu'on  les  fera 
servir  a  toute  vilenie  et  iniquité  moyen- 
nant qu'ils  ayent  la  lippee.  (Calv.,  Serm.s. 
le  Dénier.,  p.  534''.) 

—  Remords  : 

Et  l'esprit  n'est  troublé  d'.iucune  conscience. 
(ScEvE  DE  Ste  Marthe,  Prem.  œiio.,  I,  «lu  mariage.) 

—  Faire  conscience,  faire  grande 
conscience  d'une  chose,  en  avoir  scru- 
pule : 

Combien  que  avanl  son  trespassement  il 
en  feist  conscience.  (1344,  A.  N.  JJ  75,  f°  18 

V».) 

Et  luy  respondit  franchement  qu'il  /croit 
grand  conscience  île  se  mesler  de  guarir  les 
barbares  qui  voiiloient  tuer  les  Grecs.  (La 
Boet.,  Serv.  vol.) 

Comment  les  payens  eussent  ils  faict 
c/rande  conscience  de  commettre  tels  actes, 
quand  encores  aujourd'huy  plusieurs  clires- 
tiens  n'en  fout  point  de  scru|uile?  (H.  Est., 
Apol.,  c.  47.) 

—  En  conscience,  d'après  une   règle 

de  conscience  : 

Or  e/î  quelle  cortscieHce  la  plupart  peut 
user  de  telles  imprécations,  je  m'en  rap- 
porte a  eux.  (H.  Est.,  Apol.,  c.  IV.) 

—  Conscience,  estomac;  prendre,  jeter 
sur  sa  conscience,  avaler  : 

Puis  qu.ind  il  eut  prias  sur  sa  conscience 

|(le  prince) 

Broc  de  vin  bKinc,  du  meilleur  qu'on    es- 

lise, 
Mon  Dieu,  dit  il,  donne  moi  pnlicnco. 
Qu'on  a  de  maux  pour  servir  saincle  Eglise! 
(Cl.  Mar.,  Hpigr.,  p.  399.) 

On  luv  baille  une  pleine  grande  tasse  de 
vin  pour  s'en  dcspcstrer,  laquelle  il  jetta 
sur  sa  conscience.  (N.  uu  Fail,  Eulrap., 
XVII.) 

Lequel  la  bonne  dame  prinl,  et  ayant 
trempé  une  roslie  dedans,  la  mangea,  et 
jetta  sur  sa  conscience  tout  ce  qui  estoit  au 
voirre.  (Laiuv.,  Nuicts,  VI,  i.) 

—  Laver  sa  conscience,  boire  abon- 
damment : 

Or  sus,  beuvons!Que  nous  sert  de  pleurer? 
En  attendant  qu'on  oyo  publier 

La  douce  patience. 
Il  faut,  de  ce  bon  vin,  laar  sa  conscience. 
{Vau-de-Vire.af.  Jacob, Vaui-ie-FiVe ifO.  ISasselin, 
LX.) 
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Lesquelles  choses  aclendues  nul  conscien- 
cieul.c  nous  pourroit  juger  devoir  estre 
chacezde  nostre  monastère.  (AuTON,C/'rori., 
B.  N.  5082,  f  69  r°.) 

Que  si  quelque  mauvais  opiniatie,  in- 
crédule, hérétique,  stupide,  cansciencieu.c, 
faussonnier,  ou  autre  ribaudaille  ne  me 
veut  croire.  (Le  moyen  de  parvenir,  p.  33, 
Jacob.) 

Et  combien  ce  genre  d'escrire  (l'histoire) 
est  peu  conscientieuj-  en  telles  choses,  je 
m'en  rapporte  seulement  a  ceux  qui  l'en- 
tendent. (Du  Bell.,  l'Oliv.,  au  lect.) 

Fort  consciencieux  a  porter  témoignage, 
in  testimonio  religiosus.  (R.  EsT.,7'/iW.) 

Si  je  leur  ay  laissé  a  se  plaindre  de  moy 
c'est  plustost  d'y  avoir  trouvé  un  amour 
au  prix  de  l'usage  moderne,  sottement 
conscienlieux.  (Mont.,  liv.   III.  ch.  v,  p.  72.) 

La  prudente  et  consciertcieuse  discrétion 
de  M.  de  Vieilleville.  (Carloix,  VII,  25.) 

coxscisiPT,  mod.  conscrit,   adj.,  en- 
rôlé. 
—  Père  conscripl,  sénateur  : 

D'ilecques  vint  que  en  Sénat  en  eust 
tousjours  aucuns  qui  fussent  appelez  pères 
conscrips  ;  pouv  ce  il  appelèrent  celui  nou- 
vel sénat  conscrips  et  esleus.  (Bers.,  Tite- 
Live,  B.  N.  20312  ter,  f  28  r'.) 

CONSECRATION,  S.  f.,  action  de  con- 
sacrer : 

Consecracion.  (Bible,  B.  N.  899,  P  oo  v°.) 

Consécration.  (Trad.  de  Beleth,  B.  N.  1. 
995,  f  48  v».) 

Consecracions  d'églises.  (L.  lie  Première., 
Decam.,  B.  N.  129,  f  75  v°.) 

Et  furent  a  sa  comsacralion  deus  arche- 
vesques.  (Froiss.,  Chron.,  I,  254.) 

coNSECR.ATOiRE,  adj.,  qui  a  la  vertu 

de  consacrer  : 

Paroles  consecratoires.  (J.  Goulain,  Ra- 
tion., B.  N.  437,  f"  149  r°.) 

CONSECUTIF,  adj.,  qui  se  suit  l'un 
l'autre  : 

Trente  ans  entiers  el  consécutifs.  (liSi, 
Coût,  de  Lorris.) 

—  Suivant  : 

Le  dimanche  consécutif  furent  fait  deux 
grands  feuz  sur  la  rivière.  (Paradin,  Hist. 
(le  Lyon,  p.  361.) 

coNSECUTivEMEXT,  adv.,  en  se  sui- 
vant immédiatement  : 

Consecuiivetneni.  (1373,  A.  N.  S  93,  pièce 


coNSCiENCiEU.v,  adj.,  qui  obéit  à  sa 
conscience;  qui  affecte  de  se  faire  des 
cas  de  conscience  surtout,  scrupuleux: 


Consécutivement  cinq  et  quatre,  cinq  et 
trois, et  ainsi  consécutivement.  (Baiî.,  liv.  V, 
ch.  X.) 

coNSEiE,  s.  m.,  indication  donnée  à 

qqn  sur  ce  qu'il  doit  faire  : 

Antr'eus  parolent  et  si  ont  consenls  pris. 
{Loh.,  ms.  Montp.,  f  97''.) 

Konseil- 
(Gabn.,  s.   Thom..  B.  N.  13Ô13.  l-  20  ï'.) 
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Se  mes  consauft  esloit  ois  ne  cscoutcz. 
On  vous  rendroit  la  >'ile  sans  traire  et  sansgiter. 
{Gui  de  Bourg.,  468.) 

Concealz.  {S.  Graal.  B.  S.  2455,  f  196 
r°.) 

Conceal.  Jh.) 

El  il  respond iront  ke  de  chou  ert  H  con- 
saus  pris,  ke  j.i  île  couardie  n'i  aroit  parlé 
ne  pensé.  (IIenbi  de  Val.,  $  5'27.) 

Por  quoi  je  vos  pri  que  vos  me  donoiz 
espace  de  consoil.  (Ami  et  Amite,  IVouv.  fr. 
du  xni°  s.,  p.  53.) 

Et  volentiers  meist  conseil  a  delivrcir  la 
lerre  sainte.  (Ménestrel,  g  6.) 

Donnez  moi  consuel 
[Mate  marastre,  ms.  Berne  41,  f"  2*.) 

Li  plus  |)rofitables  consnuls.  (Lauhent, 
Somme,  ms.  Aleiiç.,  f°  41  r".) 

Par  le  consel  des  escevins.  (Dec.  1260, 
chir,,  St  Brice,  A,  Tournai,) 

Par  lo  coiiset  deis  amis,  (Droit  de  la  cort 
lirais  d'Alam.,  ms,  Berne  A  37,  f"  6\) 

Par  cffanz  pas  ne  les  envoie, 
Ne  ton  conseil  ne  lor  desploie. 

[Clef  d'umours,  2817,) 

Dame,  s'a  ce  n'est  consaits  mis, 
Ja  ne  pourray  eslre  garis. 

{Coud,  1977,) 

Sire  dus,  dist  le  dame,  point  ne  lui  escondy, 
Mais  il  fault  cousait  querre  de  ceste  chose  cy, 
(/y.  Capel,  692.) 

,\vant  dites  moy  voz  conseulz. 

{Mir.  de  N.  D.,  V,-29S.) 

Quant  la  chose  est  faîte  li  consaus  en  est  pris. 
[Ane.  prov.,  ap,   Ler.  de  Lincy,  Prov,) 

Se  ces  raisons  garder  proposes 
Tu  feras  bien,  par  mes  conseitlT ; 
Laisse  les  embesoingner  seuU, 
(Charles  d'Ohl.,  Pues.,  p.  335,  Champ.) 

—  Réunion,  assemblée  délibérante  : 

Par  grant  esguart,  par  grant  conseil 
I  sont  asis  tut  a  compas. 

{Eneas,  424.) 

F.n  vient  chascun  vers  son  paroil, 
Qu'aius  puis  n'i  ot  autre  consoil. 
(J.  Bbetel,  Tount.  de  Chaitvenei.  1599.) 

Au  coiiseilg  fu  mis,  (1317,  Cart.  de  Beau- 
pré, B,  >',  1,  9973,  l"  17",) 

,Nous  avons  eu  par  deux  saisons  consnux 
et  traites  ensemble  sur  forme  de   paix   a 
Amiens  et  a   l.olinghen,   (Froiss.,  Chroii., 
i      1.  IV,  c.  43,  Buch.) 

I  Et  pour  ceste  matière  se  tindrent  plu- 
sieurs consaux  ou  fut  appelé  le  chancelier, 
elle  premier  chambellan,  (0,  de  La  Marche, 

j     Mém.,  I,  28,) 

I  II  sçavoit  les  secrets  des  causaux  tenus 
par  les  gens  du  roy  de  France,  (lu,,  ib.,  I, 

oi.) 

Si  eut,  audit  lie»  de  llouay,  grans  cun- 
I  saulx  avec  plusieurs  des  nobles  de  son 
:  pays  sur  ceste  matière.  Auquel  conseil  fut 
I  conclud  qu'il  s'en  yroil  a  Paris  devers  le 
!     roy.  (Mo.\sTRELET,  Chron.,  I,  29.) 

Ne  facent assemblées,  ne  co?isa«/.i: ensem- 
ble. (M.,  I,  47.) 

—  Conseiller  : 

A  tant  monta  li  reis  o  ses  cousez. 

{Ger.de  Jiossill.,  p.  370.) 
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Li  consauh  Willame  disoit.  [Ane.  coul. 
de  Picard.,  p,  99.) 

Je  veux  m'y  conduire  par  conseil,  a  l'ef- 
fect  de  quoy  j'ay  assigné  en  ma  ville  de 
Paris,  avec  mon  amiral,  ceux  qui  ont  le 
plus  de  cognoissance  et  de  pratique  du 
commerce  d'Espagne  et  de  la  navigation, 
(28  mai  IGOI,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  V,  p, 
417.) 

Les  consieul.r  du  roy.  (P.  Cocu.,  Chron., 
c.  44,) 

Cf,  II,  249». 

t:o>SKii,i,ABi,E,  adj.,  qui  peut  être 
conseillé  : 

Chose  conseillable.  (Oresme,  Etli  ,  f  4i\) 

Cf,  II,  250'. 

coivsEiLLA^T,  S.  m.,  celui  qui  donne 
des  conseils  : 

One  il  soit  aidanz  elconseillanz  a  cex  qui 
a  nostre  devis  et  a  nostre  volonté  s'acor- 
deronl.  (1260,  Ch,  des  compt.  de  Dole,  B 
621,A.  Doubs.) 

coxsEiLLEOR,  mod,  couseiUeur,  s, 
m.,  celui  qui  donne  des  conseils  ;  con- 
seiller ;  assesseur  particulier  pour  le 
gouvernement  : 

Le  los  de  mes  consodleors. 

(J.  BoD.,  Saisîtes,  X,XVII.) 

Tu  ies  rois  et  conseillierres. 

(GmoT,  Bible,  1180.) 

Qui  des  traîtres  fais  ses  consilleors. 

(GaydoH,  9491,) 

Jehan,  ains  mais  tel  conseilleur  ne  vi 
Comme  vous. 
(.\WD.    Douche,    Jeu-parti,    Dinau-\,    Troue,   artés., 
p.  74.) 

Jou  soloie  avoir  consilleur 
Plain  de  grant  sens  et  de  valeur. 

(MousK.,  Cliron.,  9354.) 

Et  ocit  les  consoilleours. 
(J.  DE  PRIOH4T,  Lia.  de  Yegeee,  B,  N.  1004,  f°  27',) 

Conseilleor,  conseilleour .  [Est.  de  Eracl. 
emp.,  XXXI,  7,) 

Le  maistre  vonseilletur  l'empereeur  qui 
cstoit  louz  sire  de  lui,  (Me.nestrel,  g  240,) 

Si  malvais  conceillor  ce  font, 
(RoB.  DE  Blois,  Poés.,  B.  N,  24301,  C  476  r°,) 

Conseylleor.  (1281,  Test,  de  Guy  de  Lusi- 
gnan,  A.  N.  J  270,  pièce  19.) 

Garde  toi  de  mauves  conseilleur.  (Bible, 
Maz.  35,  P  43'.) 

E  es  conseleires  e  aitoira  a  tes  crestians. 
(Chron.  de  Turp.,  B.  N.  5714,  f"  83'.) 

A  ses  hoirs,  a  ses  aidanz,  a  ses  nomes,  a 
ses  conseilleurs.  (\'iO.>,  Lett.  de  liodolphe, 
seigneur  de  Neuchàtel,  A,  Doubs,  papiers 
Chàlon,) 

Et  si  fu  .Maliius    Façons,  leur  maires,  et 
avoec  yauls,  furent    comme  conselleur  en   1 
ceste   besongne,  (1326,   Li  escris  dou  )ui)e-   i 
ment  de  Jakemun  de  Courcieles,  chirog,,'A,    I 
Tournai.) 

Li  hoirsegiiour  Gillion  Mouton,  le  perc, 
(jui  fu,..,  siiiit  venut  et  viunrenl,  par  de- 
vant Pierre  de  le  Marliere,  siergant  d'ar- 
mes au  roy  de  Franche,  et  gardyen  de 
Tournay,  commis  de  par  celui  segiieur,  et  , 
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par  devant  ses  conseleurs  establis,  (5  oct, 
1332,  C'est  Jakemou  Coppel,  clerc,  filColarl 
Coppet,  chir,,  A.  Tournai,) 

Des  bourgois  qui  ad  présent  sunt  advo- 
cat  ou  consilleur.  (1341,  Bois,,  ms,  Lille 
266,  f'324.) 

L'an  mil  trois  sens  sissante  sis,  fu  oi'- 
dené  dou  lieutenant,  dou  prevost,  et  ses 
conssilleurs,  ou  faildel  esUievinage  de  'Tour- 
nay, que  d'ore  en  avant  il  n'y  aroit  que  .\u\. 
loyeurs  de  draps  en  Tournay.  (8  mars  1366, 
Petit  reg.  de  cuir  noir,  f"  79  v°,  A.  Tour- 
nai.) 

Ceulz  qui  estoient  si  plus  secré  et  espe- 
cial  consilleur.  (Froiss,,  Chron.,  I,  119,) 

Pour  tant  qu'il  leur  estoit  propisces  et 
%ra.n-i consillieres  a  leurs  besoings,  (lu.,  ib., 
IV,  180.) 

Vous  estes  ung  grant  conseilleur. 
On  ne  pourroit  trouver  meilleur. 

{Moral,  des  eufans  de  maintewmt.) 

—  Consul  : 

Il  fust  amis  de  l'empire,  patrices  et  con- 
seillierres des  Bomains,  (Chron.  de  S.Den., 
ms,  Ste-Gen,,  f  15",) 

Lors  commencha  a  Bomme  a  avoir  con- 
seillûors  et  regars,  (Chron.  de  Fr.,  Berne 
590,  f»  22«,) 

—  L'anc.  franc,  avait  le  fém,  conseil- 
leresse  : 

Vérité  la  bonne  conseilleresse.  (Gers,, 
Serm.,  ms,  Troyes,  f  8  v».) 

Cf.  Conseilleur,  II,  250", 

1.  (:o\'SEiLLiER,  mod.  conseiller, 
verbe,  —  A,,  guider  qqn  en  lui  indi- 
quant ce  qu'il  doit  faire  : 

Toute  pensive  et  eiigoissouse, 
Lor  dist  ;  Por  Deu,  concitîiez  moi. 
(Dolop.,  4109.) 
Conseitîier  te  doi. 

{/4.,  5161.) 

Mais  Diex,  qui  les  desconsiliez  conseille, 
ne  le  volt  mie  ensi  solTrir,  (Villeh,,  $  61,) 

Et  de  mole  p.nrt  li  direz 
Qu'il  vous  conseift  iiiieus  qu'il  porra. 
{Flaire  et  Btoiwe/lor,  i^"  vers.,  134S,) 

ConsilUes  moi. 

{HuOR  de  Bord.,  789,) 

Mais  je  ne  vos  sai  dire  c|uel  part  je  dol  aler, 
Damedex  me  consent,  por  sainte  charité. 

{Parise,  1484.) 

Que  il  consiUoit  bien  le  conte  de  Mont- 
fort  a  faire  pais.  (Froiss.,  Chron.,  VI,  179.) 

A  ce  qu'il  le  conseillasl  et  mandast  com- 
ment il  se  devoit  gouverner  et  résister  a 
l'entreprise  dudit  de  Bresons.  (1460,  A.  N. 
JJ  192,  f  63  v°.) 

Encor  as  tu  trop  babillé 
Mais  si  tu  es  bien  conseillé 

Tay  toi 

(J.  A.  DE  Baif,  te  Braee,  M,  4.) 

Et  pour  rendre  hay  Valentinien  de  cha- 
cun il  le  conseilloit  secrettement  de  ne 
point  récompenser  ses  soldats,  ny  par 
honneurs,  ny  par  bienfaits.  (Urké,  Aslree, 
II,  12.) 

—  Suggérer  par  con.seil  : 

Or  metes  donc  toutes  l'oreille 
A  savoir  cen  que  je  conseille. 

(Clef  d'amours,  2083.) 
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—  Neut.,  donner  un  conseil  : 

Vostre  enomi(s)  cunseiUent  al  rei  estreitement. 
(Wace,  Rou.  V  p.,  3781.) 

—  Réfl.,  prendre  conseil,  délibérer, 
se  concerter  : 

Se  consolier.  (Droit  de  la  corl  II  rois  d'A- 
lam.,  Berne  A  37,  f  17".) 

Que  n'ayant  de  conseil  afaire 
11  se  conseille  toutefois. 
(.1.  A.  DE  Baif,  Mimes,  I.  III,  f"  106  V.) 

Je  vous  ay  envoyé  quérir  pour  me  con- 
seiller avec  vous  de  ce  que  je  doy  faire. 
(L.4R1V.,  EcoL,  V,  1.) 

L'avantage  n'est  point  tel  que  vous  deus- 
siez  si  tost  conclure,  sans  vous  en  co?iseil- 
/er.  (TouRNEu.,  les  Contents,  41.) 

—  Se  conseiller  à  qqn,  demander  l'a- 
vis de  qqn.  : 

Maint  home  en  furent  deceul. 
Que,  de  quant  ke  faire  voloient, 
A  s'ymaii^es  ce  conseillolent. 

[Dolop..   1-2451.) 

Tuit  a  lor  famés  se  conseillent. 

(Rose,  Corsini,  I»  110'.) 

Amis,  puis  que  ne  puis  trouver  conseil  en  toi. 
Je  m'en  conseillerai  a  ce  clor  que  la  voi. 

{Dît  de  méiuige.) 
Cf.  II,  250\ 

2.  coivsEiLLiKB,  mod.  conseiller,  s. 
m.,  celui  qui  donne  des  conseils  ;  mem- 
bre d'un  conseil  : 

De  la  discorde  sont  autor  et  cunseiller. 

(Garn.,  .s.  Tliomas,  3379.) 

Consailier. 
(Destr.  de  Rome.  160.)  Ms.,  consailer. 

.1.  siens  conslUiers. 

[Blancand.,  *86b.) 

Comotllier.  ('23  av.  1363,  Ch.  dit  ft.  Jean, 
A.  C.-d'Or.) 

A  esté  bien  Ions  lemps  en  fuyie  et  de 
présent  emprisonné  es  prisons  de  nostre 
dit  conseiilier.  (l'iil,  A.  .N.  JJ  176,  f"  16  r°.) 

—  Adj.  : 

Parquoy,  o  dame,  ensuyvant  tes  ancestres, 
Donne  faveur  aux  conseillieres  lettres. 
Si  tu  congnols  grans  biea  en  advenir. 
(Vasquis  PuiLiEUL,  Œuv.  vitlg.  de  Peirarq.,  p.  6.) 

COIVSELEUft,   V.    CONSEILLEOR. 

CONSENTEMENT,  S.  m.,  acquiesce- 
ment que  qcjn  donne  pour  sa  part  à  un 
projet  : 

...  Quand  li  hom  n'est  mie  solement  par 
deleiz  alraiz  al  blandissement  de  pecliiel, 
mais  mimes  par  consentement  i  sei't.  Job, 
dans  Rois,  p.  460.) 

Par  le  conseil  et  par  le  comenteineut  as 
autres,  un  soir,  a  la  mie  nuit,  que  l'em- 
pereres  Alexis  dorrnoit  en  sa  cliambre... 
(VlLLEH.,  S  222.) 

Del  assentement  et  Ae\ consentement  ledit 
Jehan.  (1284,  A.  N.  S  5061,  pièce  18,  Suppl.) 

Consainlement.  (G.  riE  CruiiNV,  Lie.  de 
cheval.,  ms.  Bru.K.,  f"  110  v".) 


coivsENTiME\T,  S.  m.,  Consente- 
ment : 

Consentiment.  {Règle  del  hospit.,  B.  N. 
1978,  r  lô  ro.) 

Et  desirrans  avoir  paiz  et  accort  aus  diz 
religieus  du  consentiment  notre  seigneur  le 
roy.  (1322,  A.  iN.  JJ  61,  1°  33  r".) 

Conscentiment.  (24  oct.  1360,  Lett.  pat.  du 
fi.  Jean,  A.  mun.  liord.) 

CONSENTIR,  verbe.  —  N.,  donner  son 
consentement  à  qqoh.  ;  être  du  même 
avis  : 

A  vùlu  et  consentu,  \eall  el  consent  le  dit 
révèrent.  (1396,  Carlul.  de  Sens,  B.  N.  1. 
9S96,  r  lô2  i->.) 

Conscentir.  {C/iron.  el  hiit.  s.  et  prof., 
Ars.  Ô079,  l"  171   v°.) 

S'il  y  a  un  seul  tribun  qui  enipesche  el 
qui  contredise,  encore  que  tous  les  autres 
consentent,  il  remporte.  (A.mvot,  Tib.  et 
Gaius  Grave.) 

—  A.,  donner  son  consentement  à, 
permettre,  accorder  : 

Tôt  li  consent  sa  volenté. 

{Eneas,  1525.) 

Qui  en  gieu  entre,  le  gieu  doit  consentir , 
Et  l'on  doit  bien  grever  son  anemi. 

{Garin  le  Luh.,  2»  cbans.,  XXXV.) 

Ja  fusmes  nos  nez  en  un  jor. 
Et  en  un  jor  devions  raorir. 
Se  Diex  le  volsist  consanfir. 
{Flaire  et  Blanceft.,  t"  vers.,  v.  1534.) 

Or  iront  tuit  ensamble,  li  viel  et  li  enfant, 
Le  chemin  vers  Luiserne,  se  Diex  le  lor  consant. 
{fini  de  Bourg.,  3448.) 

Ke  je  totes  ces  choses  ki  desoure  sunt 
dites  gréasse,  loasse  et  consentisse.  (1267, 
Val  S.  Lambert, 300,  Arch.  Liège,  Wilmotte.) 

lie  men  bon  gré  et  de  me  bonne  volenté 
veuill  el  ordenne  el  consench  et  appi'euve 
loutes  les  coses  conlenues  en  le  clause  de- 
vant dicte.  (1311,  Cart.de  S.  (Jnenlin,  B.  N. 
1.  11070,  1'  63  r°.) 

Avons  l'ail,  Iraiclié,  passé  consentu  el  ac- 
cordé entre  nous  ensemble  les  traitiez  qui 
s'ensuyvenl.  (1422,  A.  Cole-d'Or,  B  1 1367.) 

Si  voulez  consentir  la  trêve, 

(R.  DE  CoLLERYE,  Roudeuiix,  XXIV.) 

Les  âmes  françoises  bien  nées  ne  consen- 
tiroienl  ny  approuveroienl  jamais  ces  exé- 
crables impielez.  (Mfm.  de  Boyoin  du  Vil- 
lars,  I,  an  lôOO.) 

Et  ne  pensoit  point  encores  qu'il  fust 
[lossiblcd'y  Irouver  les  seuretez  sutlisanles, 
ne  que  le  roy  fust  pour  luy  consentir  les 
conditions  qu'il  lui  enlendoit  demander  a 
toutes  fins.  (Guin,.  nu  Bell.\y,  Mém.,  I.  V, 
r  1Ô6  r°.) 

Desja  le  bruit  est  partout  qu'on  leur  coii- 
sent  la  revocation  de  voslre  edict  de  paci- 
fication. (17  mai  1585,  Lett.  miss,  de  Henri 
IV,  t.  II,  p.  64  ) 

—  Réfl.,  donner  son  consentement  : 

Se  consentir  a  un  péché  mortel.  (L.^UR., 
Somme,  ms.  Alenç.  27,  f  10  r°.) 

L'ame  est  blanche  et  nette,  et  se  le  corps 
ne  se  consentist  a    faire  pechié,   elle  feust 


touzjours  blanche.  {Livre  du  cheval,  de  la 
Tour,  c.  8.) 

Hz  auront,  et  je  m'y  consens. 
Sans  les  esluys,  mes  grans  lunettes. 
(Villon.  Gnnid    Teslom.,    1732.) 

Mais  prie  a  Dieu  qui  me  confonde 
Si  jamais  a  homme  du  monde 
De  riens  tne  voulus  consentir. 

{Farce  moralîsee.) 

Pour  riens  ne  me  consentira^ 
Qu'on  sache  ce  que  nous  fesons. 

(  Le  Débat  de  deux  demoiselles.) 

Par  vostre  foy,  vouidriez  vous  bien  eslre 
ma  femme,  si  voslre  père  el  mère  le  vou- 
loient  el  si  je  m'y  consentoye?  {Jehan  de 
Paris,  p.  113,  Montaiglon.) 

Vous  sçavez  quel  père  j'ay,  lequel  jamais 
ne  s-'y  consentira.  (Marg.  d'A.ng.,  Uept.,  10' 
nouv.) 

Cestuy  duc  luy  fisl  moult  de  grandes 
promesses,  allin  qu'elle  se  consenlist  a  sa 
voulenté.  La  fille,  espérant  les  choses  pro- 
mises, se  consentit  a  sa  voulenté  inconti- 
nent. {Le  Violier  des  hisl.  rom.,  c.  i.) 

—  ConsenlaiU,  part.  prés,  et  adj.,  qui 
consent: 

Et  tuit  cil  quiestoienlco«.5eH<a'(/,estoient 
parçonier  del  murtre.  (Villeh.,  S  224. J 

Cf.  II,  252". 

coNSEQUEMMENT,  adv.,  avec  suite, 
par  suite,  à  la  suite,  par  file,  l'un  après 
l'autre  : 

En  continuent  co/iseçH«»/me«i  de  jouren 
jour.  (1404,  A.  S.-el-M.,  11  98.) 

En  après,  ci  après,  eonsequemment  par 
ordre,  eonsequemment  après.  (B.  Est.,  Dic- 
tionariolum.) 

La  royne  s'assit  en  premier  lieu,  eonse- 
quemment les  autres  si'lun  leurdegié  et  di- 
gnité. (Rab.,  Cinqniesme  livre,  ch.  xxxu.) 

Seront  tenus...  el  consequamment  les  dis 
tourteliers  faire  chef  d'œuvre.  (31  déc. 
1546,  Oïd.  des  espissiers  et  chiriers,  Keg. 
aux  publical.,  A.  Tournai.) 

Cf.  II,  252'. 

CONSEQUENCE,  S.  f . ,  cc  qui  suit  né- 
cessairement une  chose;  importance 
d'une  chose  : 

Ce  qui  a  esté  receu  contre  la  raison  de 
droit  ne  doit  pas  eslre  tret  a  conséquence. 
(P.  DE  Fontaines,  Conseil.) 

El  de  ceu  je  te  donrai  une  conséquence. 
{Cous,  de  Boece,  ms.  Jlonlp.,  f  14*.) 

En  ces  occasions  de  si  grande  consé- 
quence. (F.  DE  Sal.,  Aut.  deS.  P.,  ms.  Chigi, 

f"  95\) 

Je  désire  singulièrement,  qu'on  nous  juge 
chascun  a  part  soy  :  el  qu'on  ne  me  tire 
rien  en  conséquence  des  communs  exem- 
ples.  (Mo.NT.,  liv.    I,  ch.  XXXV,  p.  135.) 

Nous  voyons  la  liberté  des  invectives 
qu'ils  font  les  uns  contre  les  autres  ;  je  dy 
les  plus  grands  chefs  de  guerre,  de  l'une 
et  l'autre  nation,  ou  les  paroles  se  reven- 
chenl  seulement  par  les  parolles,  el  ne  se 
tirent  a  autre  conséquence.  (Id.,  liv.  II,  ch. 
xviii,  p.  442.) 
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co^"SEQllE^■CIEu.\,  adj.,  de  consé- 
([uence,  d'importance  : 

Ne  luy  apparlenoil  disputer  de  tels  el  si 
ronsequentieux  propos.  (N.  dl'  Kail,  Euliap., 
XXIX.) 

La  sortie  de  Monsieur  estoit  beaucoup 
moins  consequencieuie.  a  cause  du  peu  de 
durée  qu'eut  sa  resolution.  (Alb.,  Uisl. 
univ.,  1.  II,  c.  xvMi,  1"  éd.) 

Montrant  des  mémoires  plus  consequen- 
tieux  que  les  premiers.  (le,  ib.,  III,  7.) 

Quelques  exploits  ronsequentieux.  (Id., 
ib.,  appenit.  aux  deux  prem.  v.) 

Leur  divorce...  etoit  d'une  conséquence 
ronsequenlieuse.  {Pemées  facétieuses  de 
BruscambiHe,  p.  94.) 

—  En  parlant  de  personne,  qui  agit 
avec  conséquence  : 

Et  cotiseqiientieux 
\  ivez  d'oresnavant  sans  desmentir  vos  yeux. 
Hepeus  des  doctes  traits  de  cette  portraiture. 
(AuB.,  Tray.,  aax  lect.) 

co.\SEQL'E.\T,  adj.,  qui  fait  suite  lo- 
giquement : 

Puis  reprit  le  fil  de  ce  qui  luy  restoit  a 
dire,  et  qui  estoit  conséquent  a  ce  qu'il 
avoit  desja  dit.  (.\uïot,  Theag.  et  Car.,  ch. 

.XIV.) 

—  Par  conséquent,  loc,  en  suivant, 
ensuite,  logiquement  : 

Par  consequens.  (Evk.  de  ("oxty,  Probl. 
d'Arist.,  B.  .N.  210,  f  92  r".) 

Il  aime  ouvrer  selon  vertu,  et  par  consé- 
quent il  a  en  ce  délectation.  {Ores.me,  Elh., 
1,  12.) 

Âprez  ce  estoient  en  ordre  assiz,  en  très 
riches  sièges,  très  haulx  et  puissans  sei- 
gneurs messieurs  de  la  noble  Thoyson  d'or 
qui  illecq  estoient,  et  par  conséquent  les 
autres  nobles.  (Retat.  de  l'as, emblée  tenue 
a  Bruxelles,  ap.  Com.,  111,  2bh.) 

co.\sERv.4BLE,  adj.,  qui  peut  être 
conservé  : 

Dits  conservables.  (Fossetier,  Cron.  Marg., 
ms.  lîrux.  10512,  VIII,  iv,  25.) 

COXSERV.4XT,  S.  m.,  conservateuT  : 

Soyez  vray  conservant 
Des  libériez  de  moy  dolente  église. 

(J.  BoucaET,  Opusc,  p.  loO.) 

co.\sEKVATEUR,  S.  m.,  celui  qui 
conserve  : 

Conservntor.  il281,  A.  .N.  .1  270,  pitce  19.) 

Le  prince  est  conservateur  de  justice. 
(ORES.ME,  Elh.,  y,  15.) 

C'est  la  provision  qui  a  esté  conclue  et 
délibérée  par  monselgneurmessireTliiaude, 
seigncurde  Valspergiie.  lieutenant  de  mon- 
seigneur le  maresclial  de  Kranoe.  lieute- 
nant du  roy  nosire  sires  es  marclie.s  de 
deçà  la  rivière  de  Seyne  et  conservateur  àes 
trêves  ordonnées  par  les  ambassadeurs  du 
roy.  (1123.  Mém.  Soc.  hist.  Paris,  l.  V,  1878, 
p.  28;..) 

Consenateur  des  droit?,  de  l'egllze.  (Al- 
ton, Chron.,  U.  N.  5083,  f  10  v».) 


Je  rendz  grâces  a  Dieu,  mon  conserva- 
teur. (R.\B.,  Pant.,  ch.  vni.) 

Ce  sont  les  bons  capitaines  qui  forment 
les  bons  soldats,  d'autant  qu'il  sont  conser- 
vateurs de  l'ordre  el  de  la  discipline.  (La- 
ngue, Disc,  p.  284.) 

coxsERv.*TiF,  adj.,  qui  a  la  faculté 
de  conserver  : 

La  chaleur  du  soleil  est  vivificative  et 
conservalice  des  choses  nalureles.  iEvr.  de 
CONTY,  Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210,  f'^.) 

Prudence  modère  les  passions  et  est 
conservalive  du  bien  de  raison.  (H.  de  Gau- 
chi, Trad.  du  Oouv.  (les  princes  de  Gilles  Co- 
lonne, Ars.  2090,  f°  20  v°.; 

coxservatio.v,  s.  f.,  action  de  con- 
server : 

La  conservarion  du  droit  commun.  (Obes- 
ME,  Elh.,  V,  21.) 

co.\SERV.*TOiRE,  adj.,  qui  sert  à  con- 
server : 

11  convient  avoir  en  la  région  lieux  con- 
servatoires qui  soient  communs  pour  la 
garde  des  fruits  communs.  (Oresme,  Polit., 
2'  p.,  P  09=.) 

CONSERVE,  S.  f.,  action  de  conserver; 
ce  qui  est  conservé  : 

Mettez  les  noix  boulir  en  miel  et  illec 
les  laissiez  en  conserve.  (Ménagier,  II,  2i7.) 

—  Ce  qui  accompagne,  ce  qui  suit  : 

Geste  bellue  marine  avait  pour  conserve 
un  autre  poisson  un  peu  plus  grandelet. 
(TiiEVET,  Cosmogr.,  111,  16.) 

Cf.  II,  253". 

co.xsERVER,  verbe.  —  \.,  soigner 
une  personne  ou  une  chose  de  manière 
à  empêcher  qu'elle  ne  soit  altérée  ou 
détruite  ;  préserver,  observer  : 

Si  Lodhuvigs  sagrament  que  son  fiadre 
Karlo  jurât,  conservât.  (Serm.  de  Strasb.) 

Dieu  vouscoHie/'t'ede  tousmaulx.(pALSf:R., 
p.  494.) 

Et  nous  en  allant  ensemble  a  la  porte 
avec  une  petite  bougie  seulement  qu'elle 
mesme  portoit,  el  qu'elle  couvroit  presque 
toute  avec  la  main,  feignant  de  la  conser- 
ver du  vent.  (Urfé,  Astree,  I,  8.) 

—  Neut.,  naviguer  de  conserve,  sans 
se  séparer  : 

A  la  poupe  de  la  reaile,  pour  conserver, 
estoient  la  capitainesse  du  commandador 
major,  et  la  [)atronno  d'Espaigne.  (Brant., 
Grands  tapit.,  1,  xxv.) 

<:<>\!5ERViri:iR,  s.  m.,  celui  qui  est 
serviteur  avec  un  autre  : 

Malheureux  et  misérables  conserviteurs 
d'amours.  (Triumph.  de  Petrarq.,  f°  8  V.) 

i:oxsiDER.\HLE,  adj.,    digne    de   re-  I 
marque,  d'attention  :  1 

Est  considérable  que  pendant  le  règne  de 
Josias,  qui  feut  de  trente  et  un  ans.  Dieu 
feut  bien  servy,  le  roy  bien  obey.son  roy-   ' 
aulme  paisible,  luy  el  son  peuple   riches.   | 


(Michel  Lhospital,  Œuv.  inéd..  Traité  de  la 
réformai,  de  la  justice,  I,  127.) 

t:oxsiDER.\TiF.  adj..  qui  considère, 
qui  réfléchit  : 

Elle  fait  homme  spéculatif  el  bien  con- 
sideralif  de  la  beauté  qui  esl  vers  le  corps 
ou  es  corps.  (Ores.me,  Poiiliq.,  2'  p.,  (°  96°.) 

Comme  il  y  en  a  tousjours  qui  sont  fort 
consideralifs,  ceux  la  répliquèrent  qu'ils 
appercevoyent  bien  le  danger  apparent, 
neantmoins  que  la  salvation  leur  estoit  ca- 
chée. (Langue,  Disc,  p.  608.) 

("'estoit  un  acte  d'un  très  vaillant  et^ gé- 
néreux simple  capitaine  el  soldat,  mais 
non  d'un  gênerai  ny  d'un  guerrier  consi- 
deralif  et  poiiliq.  (Brant.,  Grands  capit. 
franc.,  Montluc.) 

Il  faut  de  mesmes  que  les  grands  soient 
discrets  el  consideralifs  que,  sans  juste 
raison  et  subject,  ils  ne  fassent  tort  aux 
petits.  (Id.,  Duels,  2'  dise.) 

Le  père  veut  encore  manier  aujourd'hui 
toutes  les  affaires  par  lui  même,  el  a  cause 
de  sa  vieillesse  elles  en  vonl  plus  lente- 
ment :  sa  froideur  le  renil  plus  ditlicile  et 
consideratif  a  entreprendre.  (Jeannin,  Né- 
goc,  p.  672.) 

co.\siDER.\Tio.\,  s.  f.,  action  de  con- 
sidérer avec  attention  un  objet,  une 
chose,  au  propre  et  au  figuré  : 

La  considération  de  sa  floibeteit.  [Job, 
dans  Rois,  p.  488.) 

Et  celui  estoit  apelé  augur  et  la  conside- 
racion  qu'il  faisoit  estoit  apelee  augure- 
menl.  (Bers.,  Tite-Lice,  ms.  Ste-Genev.,  i" 
V.) 

Et  veut  et  considère  que  les  religieux 
messire  le  abbes  et  couvent  d'icelle  église 
libéralement  pour  conscideralion  de  toute 
conscience  et  de  tout  bien...  J371,  Cart.de 
rahb.  S.  Médard,  Rouge  liv.,  f»  99  \\  A.  Tour- 
nai.) 

Vout consideracion  des  services  qu'il  nous 
a  faiz.  (i'i  avr.  1396,  Lett.  de  Louis,  duc 
d'Orléans,  Arch.  Asti,  liasse  27.) 

Je  liendray  ce  service  en  la  considération 
qu'il  le  mérite.  (23  mai  1591,  Lett.  miss.de 
Henri  IV,  t.  IV,  p.  767.) 

co.\siDEREEME\T,  uiod.  considéré- 
ment.  adv.,  avec  circonspection  : 

Pensées  prudemment  ace  que  faire  puis- 
sions considérée  ment  a  oster  toute  matera 
de  doubtance.  (Nov.  1392,  Ord.,  Vil,  521.) 

Oui  trop  peu  consgderement  a  parlé  de 
celte  chose. (Descc.  du  Nil.  [t.  276,  ap.  I.éon, 
Descr.  de  l'Afr.) 

(:o\:r>ii>EREit,  verbe.  —  A.,  regarder 
attentivement  sur  toutes  .ses  faces  : 

Quant  issi  oi  considérée 
Ma  douce  dame  désirée. 

{Clef  d'amours,  49.) 

Apres  ce  qu'il  ol  ainsi  considéré  en  soy 
mesmes  il  list  venir  par  devant  soy  un  sien 
féal.  {Isloire  de  Tr'iye  la  grant,  ms.  Lyon 
823,  f"  78".) 

Consyâerer. 

(J.  BoocBET,  Ep.  fum.,  XXVII.) 

—  Considéré,  p.  passé,  qui  jouit  de 
la  considération  : 
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—  .Mal  considère,  inconsidéré: 

El  qu'il  n'y  ail  aussi  quelque  mal  consi- 
déré causeur  qui  esl  bien  aise  d'en  comp- 
ler  pour  se  monslrer  plus  habile  que  les 
aulres.  (bu  Villars,  Mém.,  II,  an  loôl.) 

coivsiDERESox,  S.  f.,doublet  de  con- 
sidération : 

Cote  n'a  il  pas  azurée. 
Car  tel  couleur  est  aduree 
Dénotant  considereson 
De  bien,  de  sens  et  de  reson. 

{Fauml,  B.  N.  146,  f"  3'.) 

coîVSiGiVATEiin,  S.  m.,  celui  qui  fait 
une  consignation  de  marchandises  : 

A  l'inslilucion  el  oclroy  d'iceluy  (impôt) 
fut  par  vous  ordonné  qu'il  seroit  et  de- 
meureroil  en  la  main  du  gouvernement 
dudit  pavs,  el  se  gouverneroil  par  les  con- 
siqnateur's  d'iceluy,  el  toulesfois  il  a  este 
baillé  sans  le  vouloir  el  consenlemenl  du- 
dit pays  el  sans  appeller  lesdils  consigiia- 
teui-s,  par  trois  années.  (8  juin  lirj6,  Orcl., 
XIV,  400.) 

coxsiGXATioK,  s.  f.,  dépôt  d'argent, 
de  valeurs,  fait  officiellement  en  ga- 
rantie de  qqch. : 

Concinalion.  (Cutit.  de  Dieppe,  dans  Dict. 
gèn.) 

Consination.  (Coût,  de  Bourges.) 

Cf.  CONSIGNACION,  II,  254'. 

CONSIGNE,  S.  f.,  action  de  consigner  : 

Ou  sont  les  preux  el  tant  de  roys  de  France 

Qui  décorèrent  leurs    noms    par    leur   vail- 

11  n'en  reste  mémoire  ne  cousine.      [lance  ? 

(BoBERTET,   Triumplies  de  Pétrarque,  ap.  Joly, /-ot-s. 

iiiéd.  des  xv  et  xvi"  s.,  p.  61.) 

CONSIGNER,  verbe.  —  A.,  remettre 
en  garantie,  mettre  en  dépôt  : 

Vous  scavez  que  feisles  prendre  a  Paris 
la  somme  de  quarante  mille  cinq  cens 
vieulv  escus  que  II.  le  due  de  Bretagne 
avait  cousine  a  voslre  court  de  rarlemenl. 
{Leil.  du  temps  de  Louis  XI,  Bibl.  te.  des 
Chart,  4'  sèr.,  I,  19.) 

Concilièrent  chacun  dix  escus  en  main 
tierce.  (Labiv.,  Nuicis,  VII,  m.) 

Consigner  sous  la  main  de  justice  la 
denrée  el  marchandise.  {Coût,  de  Douay  et 
d'Orchies,  Nouv.  Goul.  gén.,  II,  'J77.) 

—  Remettre  : 

Il  leur  roHsigne  el  distribue  discrètement 
les  choses  dessus  dictes.  {Expos,  de  la 
reigle  M.  S.  Iien.,i°  U9'.) 

—  Fig.  : 

Dedans  la  mer  l'ancre  consigne  et  jecte. 
(0.  DE  S.  Gel.,  Eneld.,  D.  N.  861,  t-  65''.) 

—  Marquer  d'un  signe,  signer  ;  gar- 
nir du  signe  de  la  croix  : 

El  li  espee  del  humble  crucelis  ki  ala  de- 
dens  toi,  et  le  consigna  par  dehors  si  com 
autre  angle...  ayant  en  lui  le  signe  du  Dieu 
vivant.  {Vie  de  S.  Franc.  d'Ass.,  Maz.  174-2, 
f  63'.) 

Consignes  del  sains  signes  Jhesuscrist. 
(76. ,  P  G8^) 
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De  cesl  signe  consignait  saint  François 
ses  leclres  toutes  les  fois  ke  il  envoioil 
escril  a  aucun.  {Ib.,  f°  90''.) 

Cf.  II,  254°. 

CONSILIATEUR,  V.  CONCILIATEUR.  — 
CONSILLIEB,   V.    CONSEILLIER.     —     CON- 

siivE,  V.  Consigne.  —  coîvsirgerie,  v. 
Conciergerie. 

CONSISTANXE,  S.  f.,  état  d'un  corps 
qui  se  rapproche  de  l'état  solide  par  la 
cohésion  de  ses  molécules  : 

Leur  consistance  el  leur  nature.  (Ol.  de 
LA  Haye,  dans  Dict.  gén.) 

Consistance  de  substance.  [Jard.  de  santé, 
I,  332.) 

Consistence.  (I'abé,  II,  4.) 

CONSISTA.NT,  adj.,  qui  a  de  la  consis- 
tance : 

Soient  enfans,  adolescens  ou  hommes  en 
aage,  consistans,  l'oibles  ou  robustes.  (Paré, 
X.\IV,  x.wni.) 

CONSISTER,  verbe.  —  N.,  se  mainte- 
nir dans  un  état  solide. 

—  Réfl.,  exister  : 

El  sy  m'appartient  la  dicte  rivière  d'Eure 
el  tous  droiitz  de  pescheries  en  icelle  en 
tant  qu'elle  se  conciste  el  exiend  dedans 
me  dite  terre.  (1584,  .\.  S.-Inf.) 

Cf.  II,  256". 

CONSISTOIRE,  s.  m.,  assemblée  de 
cardinaux  présidée  parle  pape,  où  l'on 
s'occupe  des  affaires  générales  de  l'E- 
glise ;  assemblée  en  général  : 

Al  consistorie  od  lui  ne  remist  nus  hum  vis. 

(Garn.,  s.  Thom.,  3571.) 

Li  saige  menèrent  entre  eus  l'enfant  en 
.1.  foxii/oice.  C'est  .1.  leu  ou  il  tiennent  leur 
granz  parlemenz.  {Sept.  Sag.,  ms.  Chart. 
020,  f  18''.) 

Si  en  vint  une  partie  au  consitoire  el  trou- 
vèrent les  .vu.  sages.  {De  Marke  le  fil  Caton, 
ms.  Lyon  697,  f°  b".) 

Seinl  consitoire.  {Code  de  Justin.,  B.  N. 
20120,  !"  6  r°.) 

De  trestoutes  besoignes  les  papes  consilloient. 
En  tous  les  concitores  sagement  ordcnoient. 
(GiiLios  II  MuisiT,  I,  339,  V.  lî.) 

Et  scé  bien  que  trop  demourroles 
S'atendoies  tant  qu'au  saint  père 
De  ton  obscurté  la  matere 
Revellasses,  car  par  ystoire 
Tient  du  collège  consistoire. 

{Mir.  de  N.  D.,  III,  34.) 

Canchitoire.  (1365,  Compte  de  Valenc,  ap. 
La  Fons.) 

Que  les  prevoz,  jurez,  eschevins  el  es- 
waVdeurs,  ensemble  les  trois  concistoires 
d'accort,  pourront  ordonner  des  salaires 
de  tous  les  officiers  de  la  ville,  el  de  la 
quantité  d'iceulx  el  le  nombre  d'iceulx 
reslraindre  el  diminuer,  selon  ce  que  bon 
leur  semblera.  (6  fév.  1370,  Ord.,  V,  378.) 


CON 

En  plain  concitore.  (Froiss.,  Cliron.,  VI, 
187.) 

Si  fu  esleus  après  lui  en  plain  concitoire 
en  Avignon.  (1d.,  VIII,  260.) 

La  y  eul  granl  consistoire  de  ceulx  qui 
faisoienl  la  traison.  (P.  ue  Fknin,  Mém.,  an 
14I8.) 

Les  ordonnances  du  consistoire  de  la 
maison  commune  deThoulouse.(150l,  Ord. 
de  lu  mais.  rmnm.  de  Thoulouse,  f°  l"", .\rch. 
mun.  Toulouse.) 

Alexandrins  voyans  ce  consistoire, 
Haulsent  l'espaulle  a  modde  de  Lombars. 
(J.  Marot,   Yoiaije  de  Gènes,  f"  14.) 

Et  ne  le  taisent  pas 

Des  grands  au  consistoire. 

(Cl.  ."Jarot,  Psnimes,  107,  p.  228.) 

CONSISTORIAL,  adj.,  qui  appartient 
à  un  consistoire  : 

IlignilezcoHS(s7oW«/es.  (31  oct.  ilT2,0rd., 
XVII,  D53.) 

Advocat  consislorial.  (1487-9,  A.  P.-de- 
Cal.) 

Advocalz  consistoriaulz.  (Contredilz  de 
Songecreux,  f  101  V.) 

Ansquelz  voulut  de  ses  paroUes  tenir 
causistagrial  propos.  (Alton,  Chron.,  B.  N. 
5081,  fil  r°.) 

En  l'église  sainct  Eslienne  esloil  le  siège 
consislorial  de  l'archevêque,  comme  estant 
lors  cathédrale.  (Pahadin,  Hist.  de  Lyon,  p. 
257.) 

—  Soumis  aux  décisions  du  consis- 
toire des  réformés  : 

Bellignan  esl  encor  huguenot  consislo- 
rial. (Aub.,  Faen.,  c.  10.) 

—  S.  m.,  huguenot: 

El  tenu  guet  aux  portes  de  la  ville  avec 
\esconsistoriaus.  (H  juin  1Ô69,  Sent,  contre 
les  bourgeois  de  Limbourg,  exlr.  des  Arcli. 
roy.  dcBrux.,  dans  Soc.  Iiist.  el  archéol.  de 
Limbourg.  IX,  2.J2.) 

coNsisTORiALEMENT,  adv.,  par  dé- 
cision prise  en  consistoire  : 

Consistorinlement ,  consistorialmente.  (C. 
Oldix-,  1660.) 

CONSOEB,   V.    CONSUER.    —     CONSOII,, 

V.  Conseil.  —  consoilleor,  -our,    v. 

CoNSf.ILLEOR. 

coNsoi.AiîLE,  adj.,  qui  peut  être  con- 
solé. 

—  Propre  à  consoler,  qui  a  la  vertu 
de  consoler,  consolant  : 

Ma.nasses. 
Ton  secours  nous  est  prou£[lt.ible, 
Consolahle, 
Prevalable. 
(.Vist.  du  Viel  Test.,  42480.) 

Comme  a  saint  Paul  ses  lemptacions, 
maladies  cl  griefvez  persécutions  luy  furent 
moult  profilables  el  comalables.  (J.  Gerson, 
Aiguillon  d'amour,  A.  Saône-et-Loire,  f°  24 

V».) 


Cf.  II,  256=. 

CO.\SOL.\T,   V. 


Consulat. 
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CONSOLATEUR,  S.  m.,  celui  qui  con- 
sole : 

Helas  !  que  ferons 
Qui  n'avons  consolateur  ? 
(GRED4N,  Mist.  de  la  Pass.,  Ars.  6431.  t«  ÎOO'i.) 

I.e  conioliiteur  du  inonde.  (Fossetier, 
Cron.  Mai-f/.,  ms.  Brux.  10.511,  V,  iv,  7.) 

Consolateur,  Paracletus,  consolator.  (R. 
Est.,  Thés.,  i.) 

coNsoLATiF,  adj.,  qui  a  la  vertu  de 
consoler  : 

Vous  estes  seul  tresdoulx  et  consolaiif. 
{Intern.  consoL,  II,  xxi.) 

Traiclié  consolaiif  de  vielle>^e.  (li.  >'. 
1009,  f'  85.) 

Car  elle  vous  a  laissé  vive 
Une  fille  consolative. 
(Mysl.  de  Ste  Barbe.  Ars.  3496.  p.  10.) 

La  voix  nous  seroit  moult  joyeuse... 
Et  de  nos  maulx  consolative. 
(Greban,  Mist.  delà  Pass.,  Ars.  6431.  f"  b".) 

...  Qui  tous  nous  emplira 
De  lyesse  consolative. 

(Act.  des  apost.,  vol.  I,  f"  S».) 

ParoUes  consolatives. 

(/6.,  f"  145'.) 

Par  douces  consolatives  paroles.  (.1.  Moli- 
NKT,  Citron.,  ch.  XX.) 

Modlficative  et  consolative.  (Id.,  ib.,  ch. 
cxux.) 

J'ay  pourpensé  t'envoier  par  cscript 
Ung  mot  d'eplstre  assez  consolative. 

(J.  BoucBET,  En.  fam.,  VI.  1 

Cf.  II,  256=. 

coxsoLATiox,  S.  f . ,  souiagement  ap- 
porté au  chagrin  de  qqn.  : 

Les  tues  consolaliuns.  (Lib.  psalni..  Oxf., 
p.  138.) 

Consollucion.  (Psaut.,  B.  .\.  l'Gl,  f"  11.5 
r».) 

Consolation. 

[U.  de  Seh.,  XV,  1296.) 

co>soi.ATivEmE\T,  adv.,  d'une  ma- 
nière consolante  : 

Como/n(iwmen/,  consolative.  iGloss.qalL- 
lat.,  U.  N.  1.  7684.) 

Et  devant  icelluy  Daidcus...  un  jour 
entre  lesaultres  fussent  [ilusieurs  vassaulx 
et  nobles  de  son  royauline  en  graut  teste 
et  consolacion  avec  luv.  (Fhaxchieres,  Fau- 
cotin.,  ma.  Chantilly  1j2S,  f"l  v°.) 

co>soi.AToiHE,  adj..  qui  sert  de  con- 
solation, qui  console  : 

Pour  quoy  son  nom  est  en  mémoire 

En  la  joie  consolatoire 

Ou  toute  obscurté  rent  lumière. 

(J.  DE  Meu.ng,  Très.,  1198.) 

Lellrcs  eonsolatores.  (Faiuu,  llhel.,  f»  fis 
r°.) 

Et  bien  souvent  a  part  raoy  ne  puis  croire 
Que  la  main  nolile  ait  eu  do  moy  mémoire 
Jusqu'à  daigner  m'cslre  consolatoire 
Par  ses  escrita. 
(r.i..  M*R.,  Canl.  a  la  rein,  de  Nav.,  1336.) 

coivsoLE,  S.  f.,  pièce  en  saillie  fixée 
à  une  muraille  et  destinée  à  servir  de 
support  à  un  balcon,  à  une  corniche  : 
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Ou  par  consoles  de  pierre  ou  par  bouts 
de  chevrons.  (0.  de  Serres,  V,  8.) 

coivsoLER,  verbe.  —  A.,  soulager 
dans  un  chagrin  : 

Et  Dieus  consaut  la  bonne  dame. 

(J.  DE  ("ONDÉ,  Mafjnif.,  ms.  Casao.) 

Les  odeurs  aromatiques  confortent  et 
consolent  le  cueur.  (Remède  contre  fièvre  pes- 
tilencieuse.) 

L'espérance  qu'elle  avoit  de  mourir  luy 
consolait  sa  peine.  (Nrc.  de  Mo.ntreux,  Sec. 
liv.  des  bergeries  de  Jullielte,  1"  79  v°.) 

—  Réfl.,  recevoir  une  consolation  : 

Pour  ce  que  je  me  suis  dou  tout  donné 
a  Dieu,  m'arme  a  refussé  consorer  soy  en 
les  chosses  de  cest  ciecle.  (l'saut.,  B.  N. 
1761,  r  95".) 

Quant  assez  se  furent  console:  de  ceste 
aventure.  (Perceforest,  I.  VI.  f  .52.) 

coxsonDABLE,  adj.,  qui  peut  être 
consolidé  : 

Leurs  cols  sont  plus  charnus,  et  pour- 
tant plus  consolidahles.  (Jolb.,  tir.  chir.,  p. 
311.) 

co.\soLiD.\]VT,  adj.,  qui  sert  à  conso- 
lider le  rapprochement  des  bords  d'une 
plaie,  des  parties  d'une  fracture  : 

Cause  consolidante.  (.loiju.,  Gr.  rhir.,  p. 
476.) 

coNsoi.iD.ATiF,  adj.,quia  la  vertu 
de  consolider,  de  réconforter  : 

Poudre  rouge  consolidalive.  (II.  de  JIox- 
dev.,  b.  N.  2030,  f"  62".) 

Lenilif,  consolidatif. 
L'œile  est  et  mundificatif. 
{Des  propriétés  des  choses,    I,    ch.  isv.  17,    G.    Ray- 
naud,  Bom.,  XIV,  4S6.) 

Onguanz  consolidatis.  (Cyrurqie  Albiiy., 
ms.  de  Salis,  l"  171'.) 

Medicines  consolidatives.  (B.  de  Gord., 
Pratiq.,  I,  25.) 

On  pourra  user  de  clysteres  abstersifs, 
consolidalifs,  restrictifs  et  nutritifs.  (Paré, 
XIV,  49.) 

Pouidre  incarnative  et  consolidalive  des 
lebvres.  (Tag.^ui.t,  Inst.  chir.,  p.  3'26.) 

—  S.  m.,  substance  qui  a  la  vertu  de 
consolider  : 

Ulcei-e  a  besoin  de  consolidai) fz.  (B.  de 
Gord.,  Pratique,  IV,  h.) 

co.\soi.ii>Ari«>x,  s.  f.,  action  de  réu- 
nir en  un  tout  ;  action  de  rendre  plus 
solide  : 

Consolidacion.  (Evr.  de  Contv,  R.  îs'.  210, 
t»  28  r°.) 

Apres  la  consolidation  de  la  plaie.  (Frag. 
d'un  liv.  de  médecine,  ms.  Berne,  A  95,  f° 
32  r°.) 

Consolidacion.  (1340,  A.  N.  .1.1  08,  C  118 
r".) 

Adont  est  ce  consolidations  de  choses 
froissiees.  (Brln  de  Long  Borc,  ms.  de  Sa- 
lis, f"  2\) 
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CONSOLIDE,  S.  f.,  syn.  de   con.soude  : 

Consolide. (1.  desMoui..,  Comm.  de  Mallh.) 

f:o,\soLiDER,  v.  a.,  réunir  en  un 
tout  ;  rendre  plus  solide  : 

Dieu  sueffre  souvent  persécuter  en  ce 
monde  ses  vrays  et  bous  serviteurs  pour 
les  mieux  consolider  en  sa  bonne  amour  et 
grâce.  {Liv.  du  R.  Rambaux,  Ars.  3150,  f" 
3v».) 

—  Réfl. : 

Le  vif  du  cep  qui  joindra  au  vif  du  ceri- 
sier se  consolidera  l'un  a  Va.u\.re.(MénaQier, 
II,  51.)  ^ 

CO.\SOI,IER,  v.   CONSElLMEn. 

coxso.MiMABLE,  adj.,  qui  peut  être 
consumé  : 

Vous  osez  dire  un  hérétique  estre  légi- 
time héritier  (jui  |iar  la  loy  est  consomma- 
ble par  le  feu.  [Dialog.  entre  le  Maheustre 
et  le  Manant.  f°  9  v°.) 

ooxsom!matei;r,  s.  m.,  celui  qui 
consomme  : 

Consummateur.  (La  Bod.,  Ihirmon..  n. 
491.) 

Consommateur.  (Ib..  ji.  503.) 

fiO.vso.M.MATio.x,  S.  f.,  actioii  de  con- 
sommer, d'ameneràun  accomplissement 
définitif  : 

De  tu  te  consummaciun  vi  je  la  Hn.  (Lib. 
psalm.,  ms.  Oxf.,  p.  190.) 

Li  fill  des  avoltres  seront  en  consomma- 
cion.  (Bible,  B.  X.  901,  f  12".) 

El  jor  del  jugement  inalvaises  nascions 
avront  mauvaise  consommacion.  (Ib.) 

Li  commencemens,  li  procès,  et  li  con- 
sommations de  sa  vie  sont  distincte  en  .xv, 
capitles.  (Vie  de  S.  Franc. d'Ass.,  Maz.  1742, 
f»  2=.) 

Ces  deux  affaires  ont  esté  renvoyées  a 
un  aulre  temps  opportun  ;  et  celacontre 
les  avis  de  M.  le  chancelier  et  de  .M.  de 
Villeroy,  qui  pressoient  grandement  la 
consommation  de  ces  deux  grandes  alfaires. 
(L'Est.,  Mém.,  2'  p.,  p.  316.) 

—  Etat  d'une  chose  arrivée  à  son  ac- 
complissement définitif: 

Ha!  fleur  et  excellence  delà  chevalerie  du 
monde,  le  sommet,  le  comble  et  la  consom- 
macion de  toule  vaillance,  qui  se  pourra 
d'or  en  avant  après  vous  jamais  vanter  de 
prouesce?  (Ciniisr.  de  Pis.,  Cité,  Ars.  2680, 
P  26".) 

Cf.  Il,  256". 

«:o>soM.MER,  verbe.  —  A.,  amener 
qqch.  à  .son  accomplissement  définitif  ; 

En  .vm.  ans  l'oevro  consitmnia. 

(Brut,  ms.  .Munich,  3782.) 

Et  la  leur  mariage  ensemble  ils  consom- 
mèrent. (Nie.  de  Montrel'x,  Sec.  liv.  des  ber- 
geries de  Jullielte,  f°  10  r".) 

—  Epuiser  : 

Le  chancelier  a  dict  qu'aulcungs  qui  ont 
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cy  devant  teneu  le  lieu  qu'il  lient  ont  con- 
sommé leurs  pi'opoz  a  louer  la  justice, 
rinstitutiun  (les  parlemens.  (Michel  Lhos- 
PITAL,  Harangues  et  mémoires,  II,  105.) 

On  a  consommé  en  poursuictes  et  frais 
ceulx  de  la  religion  pour  leur  faire  tout 
quitter.  (15  avril  1580,  Letl.  miss,  de  Henri 
IV,  t.  II,  p.  291.) 

Ils  m'accableront  d'ennuy  et  in'osteront 
tout  moyen  de  remédier  au  mal  qui  nous 
consomme.  (31  mars  1597,  ib..  t.  IV,  p.  726.) 

—  liéfl.  : 

Alors  que  l'insensée, 
Voyant  la  mer,  do  pleurs  se  cotisonimoH 
Et  son  Ttiesee  en  vain  elle  nommoit. 

(KoKS.,  Amours,  1,  ccun.  lili^g.  à  Janet.) 

Brusle  du  souffre  et  de  l'encens. 
Comme  en  l'air  je  voy  consommée. 
Leur  vapeur,  se  puisse  en  fumée 
Consommer  le  mal  que  je  sens  1 

(Id.,  OiI..  V,  x\i%.) 

—  Consomme,  part,  passé  et  adj..  ac- 
compli : 

Puis  que  lesvices  sontcoHsomcs.  (Oresme, 
Eth.,  III,  12.) 

co>soMPTiF,  adj.,  dont  la  vertu  caus- 
tique détruit  les  chairs,  les  excroissan- 
ces ;  qui  consume,  qui  anéantit: 

Maladies  consumplives .  (Evr.  ue  Conty, 
Prold.  d'Arist.,  B.  N.  210,  f"  Qh'.) 

(Herbe)  de  maises  humeurs  consumptire, 
De  nature  est  aperitive. 
[Ues  propriélés  des  choses,  1,  ch.  iîiti,  13.  G.  Ray- 
naud,  Jiom.,  XIV,  460.) 

La  dernière  de  toutes  horrildes  terreurs 
et  détentes  les  terriblez  horreurs,  c'est  la 
mort  consumptire  de  ceste  vie  présente. 
(Crninle  amour,  et  beatil.,  .\rs.  2123,  f° 
13  r°.) 

Chauils  ronsomplifs.  comme  sont  calcy- 
this,  alum,  cuivre  briisié  et  semblables. 
(.loi'B.,  Gr.  chic,  p.  247.) 

Verhis  diurétique,  dissolulive  et  con- 
sumptire. (Jnrd.  de  santé,  I,  436.) 

co.%'so>iPTio.\,  S.  f..  action  de  con- 
sumer, d'anéantir  jiar  degrés  la  sub- 
stance : 

Consompcion.  [Bible,  B.   .N.  899,  f"  228  r".) 

.le  ferai  venir  esperit  de  tempeste  en 
mon  ire,  et  pluie  en  mon  indignation,  et 
pierres granz en ron.s'("'/)<'0'!.  iGciAHT,  Hihle, 
Ezech.,  ms.  Ste-Gen.) 

C'est  la  comumplion  et  le  guasl  de  ceulx 
qui  ne  peveni  tant  despendre.  (Oresme,  ap. 
Meunier.) 

Vin  cuict  jusques  a  la  consomption  de  la 
moitié.  (B.  Est.,  Diclionnriolum.) 

Jusques  a  la  consumplinn  du  vin.  (Le 
FouRNiER,  Décor,  d'/ium.  nul.,  f"  31  v°.) 

—  Consommation,  nourriture  : 

Tous  ceux  qui  sont  alteinis  de  ladrerie 
ne  peuvent  faire  aucune  provision  que  pour 
leur  consomption,  sans  qu'ils  puissent  en- 
voyer le  surplus  au  marché,  (('oust,  de 
Bergh  S.  Winoj-,  Bubr.  I.  arl.  .XIV.) 

Cf.  II,  257  . 

co>so>'Ai\CE,  S.  f.,   accord  plus   ou 
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moins  parfait  de  certains   sons   musi- 
caux ;  assonance  : 

Et  garder  qu'il  n'i  ait  consonnances,  ce  est 
a  dire  plusors  moz  ensemble  li  uns  après 
l'autre,  qui  tuit  commencent  ou  fenissent 
en  une  meisme  letre  et  une  meisme  sil- 
labe.  (Brunet  Latin,  p.  504.) 

Cf.  CoNSONANCEetCoNSONANTlE,  11,  257". 

co.xsoxAXT,  adj.,  qui  produit  une 
consonance. 

Cf.  II,  257\ 

c:o.\so>ER,  V.  a.,  publier: 

t;ome  renoniee  Vavoit  devant  consoné. 
{Citron,  de  S.  Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f°  128'.)  P. 
Paris  :  consonne. 

Cf.  Il,  257\ 

co^soxivE,  s.  f.,  mode  d'articulation 
du  son  qui  varie  suivant  les  mouve- 
ments de  la  langue  ou  des  lèvres  : 

En  combien  d'espèces  divisez  vous  les 
lettres  "?  En  deux,  sçavoir  en  la  voyelle  et 
en  la  consonne.  (Ramus,  Gramm.  franc.,  p. 
5.) 

CO^SORER,  V.   COiNSOLER. 

coxsoRT,  coASORTE,  S.  m.  ct  f..  Ce- 
lui, celle  qui  partage  le  sort  d'un  au- 
tre ;  époux,  épouse  : 

De  lui  et  de  ses  comas.  (1392,  Denombr. 
du  buill.  de  Constenlin,  A.  N.  P  304,  f°  8  v«.) 

Vous  n'estes  pas  consors  des  tribulations 
et  persécutions  des  apostres.  {Songe  du 
vergier,  ap.  Littrè.) 

Recommandant  mon  petit  Ascanye 
A  mes  consors  et  a  leur  compaignie. 
(0.  DE  S.  Gelais,  Enei,l.,  B.  .N.  361,  f  23«.) 

Je  communicqueroy  appart  avec  mes 
consors  et  compaignons  d'ambassade  cy 
presens.  (1521,  Pap.  d'Etat  de  Granv.,  I, 
234.) 

Et  Brutus  et  ses  comors  estans  encore 
tous  bouillans  de  l'exécution  de  ce  meurtre, 
et  monstrans  leurs  espees  toutes  nues, 
sortirent  tous  ensemble  en  trouppe  hors 
du  sénat.  (Amvot,  J.  Cœs.) 

Marins  et  tous  ses  comors  et  adherens 
avoyent  esté  jugez  et  déclarez  ennemis  de 
la  chose  publique.  (Ib.) 

Le  nom  de  femme  et  de  consorte  est  un 
nom  de  dignité  et  honneur,  et  non  de 
plaisir  et  paillardise.  (Buant.,  Dam.  gai., 
i"  dise.) 

—  Par  extens.  : 

Mais  aussi  lost  que  l'heure 
A  l'un  avient,  l'autre  (tourterelle)  icy  ne  veut 
De  son  consort  survivre  le  trespos.  [pas 

(J.  A.  DE  BaïF,  EgL,  V.) 

Cf.  Consorte,  H,  258'. 

cosouDE,  s.  f.,  plante  formant  un 
genre  de  lafamilledes  borraginées,dont 
la  racine  était  employée  comme  astrin- 
gente : 

Consolida,  consoude.  [Gloss.  lat.-fr.,  Brit. 
Mus.  llarl.  978,  f»  26".) 
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Poudre  de  fuilles  de  mirlilles,  consoulde 
meneur  toute  seule  broiee  ou  meslee  o 
suif.  (II.  DE  MOND.,  B.  N.  2030,  f»  99".) 

La  quarte  si  est  la  piersele. 
Et  11  quinte  est  la  consaude. 
Par  cboi  li  capiax  miex  asaude. 

[Dou  Cnpiel  a    .vu.  /tours,  Jub.,  Jongleurs  et  Trou- 
vères, p.  18.) 

C'est  la  consaude,  ensi  le  voeil  nommer. 
Et  qui  li  voelt  son  propre  nom  donner, 
On  ne  li  poet  ne  tollir  ne  embler, 
Car  en  François  a  a  nom,  c'est  tout  cler, 
Le  margherite. 
(Froiss.,  Poés.,  II.  209,  4.) 

Laquelle  herbe  est  appellee  des  Rom- 
mains  consode.  {.fard,  de  santé,  I,  106.) 

Consoulile.  {Ib.,  1,  133.) 

Consoulte.  (Ib.) 

co>spir,vtei:r,  s.  m.,  celui  qui  cons- 
pire : 

Il  avoit  fait  si  grand  trahison  que  d'eslre 
conspirateur  de  la  mort  de  son  maistre. 
(1302,  Bibl.  Ec.  chart.,4'  sér.,  t.  I,  p.  43i.) 

Envoyez  aussy  par  ce  présent  porteur, 
les  papiers  qui  "esloient  dedans  Dampfront 
et  Saint  Loque  penserez  qui  pourraient 
servir  au  procès  du  conte  de  Mongom- 
mery.  de  Colombieres  et  des  aultres  cons- 
pirateurs rebelles.  (18  juin  1574,  Lett.  de 
Catherine  de  Medicis,  B.  N.  3255,  pièce  37, 
f''45.; 

Les  cons;o/)Y//eurs  d'une  cruauté.  (2  août 
1589,  Lett.  miss,   de  Henri  IV,  t.  III,  p.  S.) 

co.\spiR.4Tio>,  s.  f.,  tendance  com- 
mune vers  une  même  fin  ;  action  com- 
mune concertée  secrètement  contre  un 
gouvernement  : 

Lor  laide  conspiration. 

(Ben.,  D.  deNorm.,  II,  38823.) 

Consepiracion.   (1287,  A.  N.  L  733.) 

Conspiracions  et  contenz.  (Laur.,  Somme, 
ms.  Soiss.  210,  P  40'.) 

Il  avoient  fait  conspiration  contre  lui. 
{Ordin.  Tancrei,  ms.  Salis,  f°  28".) 

Altendu  ce  que  dirent  et  que  le  dit  sup- 
pliant n'avuit  laicte  aucune  conspiracion  de 
sa  mort.  (1459,  A.  N.  JJ  pièce  88,  f"  95.) 

co>spiRER,  verbe.  —  N.,  tendre  à 
un  but  commun  : 

Conspirèrent  comment  ils  pourraient 
faire  murtrir  ledit  Helve.  (1390,  dans  Douct 
d'Arcq,  Pièc.  relat.  à  Ch.  VI,  I,  102.) 

Ils  ont  conspiré  de  mectre  es  mains  d'au- 
cuns nos  ennemys  aucunes  de  nos  terres 
et  seigneuries.  (Bull,  du  comité  de  la  lan- 
gue, t.  IV,  p.  394.) 

.\ucuns  conspireren t  de  mettre  hors  les 
François.  {Cron.  de  Xorm.  de  nouveau  cor- 
rigées, l'°  137.) 

Il  semble  qu'on  ait  conspiré  de  changer 
tout  ce  qui  est  en  nature.  (Calv.,  Serm.  s. 
le  Deuler.,  p.  743°.) 

—  A.,  poursuivre  en  commun  : 

Ils  avoient  conspiré  faulse  et  mauvaise 
trahison.  (J.  Chartier,  Citron,  de  Ch.  VII, 
c.  2.58.) 
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Il7.  ont  cotispiré contre  vous  quelque  grant 
trahison.  (P.iLSGn.,  p.  495.) 

\  oz  faîtz,  plains  d'yre,  sont  lassas  descou- 

[vers, 
Palans,  ouvers  ;  sont  telz  qu'on  les  cons- 

[pire. 
{Exclamation  fies  os  S.  Innocent,  Poés.  fr.  des  sv° 
etivi'  s.,  t.  IX,  p.  6ti.) 

Si  c'estoyent  plusieurs  nations  ensemble, 
t\u\  avoyenl  conspiré  ceste  rébellion.  ^.\mvot, 
J.  Cœsnr.) 

Quel  injure 
Peut  encor  conspirer  l.l  Fortune  plus  dure  ? 

(JoD.,  Didon,  V.) 

—  Conspiré,  p.  passé  et  adj.,  qui  a 
été  l'objet  d'une  conspiration  : 

Le  plus  grand  nombre,  et  des  plus  belli- 
queux Gaulois  qui  fussent  de  ceste  roiispi- 
ree  rébellion,  estoit  conduit  par  un  nommé 
.\niblori.\.  (.Vmvot,  J.  Cœs.) 

co>sT.*>iME.\r,  adv..  d'une  manière 
constante,  avec  constance,  avec  fer- 
meté : 

Constamment.  {De  vila  Christi,  li.  >'.  181, 
V  41  v°.) 

Constanment.  [Decom.,  B.  N.  \i\>\.  f"  117 
r°.) 

Ceul.x  qui  loalment  et  constamment  l'a- 
voient  servy.  (G.  Chastell.,  Cliron.  des  D. 
de  Bourg.,  1,  49.) 

Les  Bretons  bataillans  constantemenl.  (Le 
Bald.,  Hist.de  Bret.,  lil.) 

Le  bras  luy  fut  couppé,  lequel  estant 
tumbé  a  ses  pieds,  luy  tout  constammentle 
poussa  du  pied  du  haut  en  bas  de  l'es- 
chalfaut.  (Brant.,  tllrands  copit.  eslrang.,  I, 
C.  X.\V1I.) 

coxsTA-N'CE,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui 
ne  cesse  i)as  d'être  le  même  : 

Quant  le  roi  se  vit  pris,  si  dit  par  grant  cons- 
tance, 
C'est  Jehan  de  \  aiois.  non  pas  le  roi  de  France. 
{Compl.  s.  la  bat.  de  Poitiers,  Bibl.  Ee.  des  Chartes, 
3' série,  M,  262.) 

CO.>STA.\L.\f;iO.\,  V.    Cu.NSTELLAClO.V. 

r:o.\ST.4.\T,  adj.,  (jui  ne  cesse  pas 
d'ôtre  le  même  : 

Entre  celles  menaces  de  fortune  apparut 
il  si  11ers  et  si  constans.  (Behs.,  Tile-Live, 
li.  .\.   20312  1er,  P  32  r°.) 

Cf.  11,  258°. 

<  o>sri;i,LAi:io.\,  mod.  constellation, 
».  f.,  réunion  d'étoiles  qu'on  représente 
sur  les  cartes  célestes  comme  formant 
un  groupe  et  qu'on  détermine  par  un 
nom  de  chose,  d'animal,  de  person- 
nage : 

Tut  li  quarte  élément  lui  furent  a  baudon, 
Quant  allro  rel  ronquisl  a  force  d'esperon, 
Uunl  se  combatoit  cist  par  constalacion. 
(In.  DK  Kem.,  1>.  Moycr,  Alex.,  l.  1,  p.    197,  v.  51, 
vur.  du  n)9.  de  Durliam.) 

Les  conslellacions.  (iloralilés  des  nhilos., 
ms.  Charl.  620,  P  20'.) 

_  Victorieux  de  nature  cl  ttar  cùnstrllalion 
invnicible.  (G.  CNAsrEi.i..,£%«;  du  D.  l'Iiil.) 

T  l.\.. 


cOiXSTER,  V.  n.,  être  constant;  durer: 

Par  quoy  il  conste  asseurement. 

{Traité  d'alch.,  222.) 

Si  parla  tellement  et  si  a  sa  gloire  que 
nonobstant  toutes  haynes  et  indignations 
et  toutes  les  grandes  manasses  i|ui  cons- 
toienl  sur  sa  personne,  le  roy  le  fit  mettre 
au  large  et  en  bien  gracieux  lieu.  (G.  Ghas- 
TELL.,  C/iron.  des  D.  de  Bourg.,  I,  54.) 

Quant  a  la  police  et  justice  de  Tarnas- 
sari,  elle  est  bien  administrée,  en  cette 
mode,  que  si  quelc'uu  tue  un  autre,  il  est 
condamné  a  la  mort,  suivant  l'ordonnance 
de  Calicut:  du  payé  et  du  receii  faut  qu'il 
consle  par  escrit  ou  par  tesuioings.  (Leôn, 
I>evcr.  de  l'Afr.,  I.  Il,  Vov.  de  L.  de  Barlli., 
p.  75.) 

—  Constater  : 

Et  après  y  avoir  fait  conster  de  leur  ca- 
pacité par  quelques  ouvrages  considéra- 
bles,... seront  reçus  au  nombre  des  mais- 
tres  on  la  dite  profession.  (Ord.  des  c/iarp., 
Ord.  des  arts  et  met.  de  Besançon,  1.) 

co.\sTiiis.xATiox,  s.  f.,  accablement 
oit  jette  une  catastrophe  : 

Consternation.  Consternation,  astonishe- 
ment,  dismay  ;  a  great,  or  stupifying  feare. 
(CoruR.; 

Cf.  II,  258". 

coxsTER\ER,  V.  a.,  frapper  de  cons- 
ternation : 

La  multitude  du  pueple  consternée  et  es- 
poenlee.  (Bers..  T.  Liv.,  ms.  Sle-Gen.,  i" 
55«.) 

co.\STH'ATiF,  adj.,  qui  constipe  : 

Le  vin  constipât! fe%tu\\\e,  es  maladies  des 
intestins.  {Régime  de  santé,  i°  25  v°.) 

Pommes  aspres,  stipliques  et  constipati- 
i'£s.  {Plainte  de  lionneste  volupté,  f"  1 1  r°.) 

Le  corps  de  ces  choux  est  constipati/'. 
{Jard.  de  sanié,  I,  101.) 

Le  riz  quand  il  est  cuyt  avec  beurre  et 
huvlle  d'amengde  n'est  "pas  constiputif  du 
veiilre.  (Ib.,  I,  393.) 

co.\STiPATiox,  s.  f.,  état  de  celui 
qui  est  resserré,  qui  ne  va  pas  libre- 
ment à  la  selle  : 

Constipation  de  ventre.  (Bru.n  de  Long 
BoRC,  ms.  Salis,  f°  81°.) 

Fièvre  aiguë,  accompagnée  de  constipa- 
tion du  ventre.  (La  Fraub.,  p.  288.) 

—  Resserrement: 

Constiparion  des  pores.  (Kvr.  de  Co.nty, 
Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210,  f  123".) 

La  constipation  des  porcs  du  cuir  doit 
eslre  dégagée  par  les  medicamens  qui  ou- 
vrent, qui  débouchent  et  qui  raréfient. 
(Paré,  1.  X.X,  1"  p.,  c.  xvi.) 

<.o\sTii'Eii,  verbe.  —  A.,  resserrer, 
empêcher  d'aller  librement  à  la  selle  : 

Costtiper.  (1542,  Reg.  cotis.  de  Lim.,  I. 
364.) 

La  chair  de  ramier  constipe  le  ventre.  (La 
Frambois.,  Œuv.,  p.  80.) 

—  Réfl.,  se  resserrer: 


Apres  que  le  fer  sera  un  peu  chaulTé, 
soit  ce  bout  rond  trempé  dedans  l'huille, 
lequel  huiUe  sera  fait  dégoutter  dedans  les 
aureilles  de  l'oiseau  :  et  pour  empescher 
qu'elles  ne  se  conslippent  et  eslouppent, 
sera  bon  faire  entrer  tout  doucement  ce 
bout  de  fer  rond  et  ainsi  trempé  que  dit 
est  dedans  les  aureilles  de  l'oiseau.  (Fran- 

CHIERES,  Fauc,  I,  XI.) 

c:o.\sTiTUER.  verbe.  —  A.,  établir 
dans  une  situation  légale  ;  placer,  met- 
tre en  général  : 

Dedenslesquelz  bon  levers  et  su  ries  tours 
et  murailles,  constituèrent  et  assirent  tout 
entour  de  leur  dicte  ville  et  pareillement 
de  la  cilé,  plusieurs  gros  canons.  (Mons- 
TRELET,  Chron.,  I,  124.) 

Ledit  suppliant  doublant  li'estre  prins  et 
constitué  prisonnier.  (1459,  A.  X.  J.I  188,  f° 
88  r°.| 

Madame,  vous  avez  desrobé  ces  meu- 
bles ;  nous  vous  constituons  prisonnière. 
(Lariv.,  Fid.,  IV,  12.) 

Estans  au  reste  bien  marrys  que  ne  les 
avons  peu  contenter  a  leur  payement,  se- 
lon leurs  mérites  et  services,  pour  la  né- 
cessité de  nos  affaires,  procédant  des  gran- 
des charges  et  despenses  que  nous  avons 
eu  a  supporter  continuellement  depuis 
nostre  advenement  a  la  couronne,  et  ou 
nous  sommes  encores  constituez,  pour  ré- 
sister aux  puissanselTorts  de  nosennemvs. 
(Il  janv.  1593,  Lctt.  tiiiss.  de  Henri  /!".)  ' 

—  Réfl.  : 

Constituer  soi  est  li  premiers  comman- 
demens  des  loys.  {Coût.  d'Artois,  dans  Dict. 
gén.) 

—  Constitué,  part,  passé,  placé,  mis: 

I!  n'y  a  une  chose  plus  pestilentieuse 
qu'ung  homme  constitué  en  dignité  et  puis- 
sance, s'il  n'est  accompagné  de  scavoir. 
(Est.  Dolet,  Aulcuns  dicts  de  Plat.,  p.  96.) 

Je  serais  inliniment  marry  de  les  voir 
constituez  en  peine  pour  ce  regard.  (6  mars 
1579,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  1,  p.  217.) 

(:o.\sTiTiiT,  s.  m.,  contrat  obligeant 
au  payement  d'une  somme  d'argent  : 

Clause  de  ronslitut  ou  précaire.  (1583, 
Cout.de  Calais.  LXVII,  Noiiv.  Goût,  s'en., 
I,  6.) 

Etjusquesace  i|uc  Icdict  donataire  ayt 
prins  et  aprchendé  relfecluele  et  reele  pos- 
session ei  jouissance  desdicts  biens  don- 
nez, les  donateurs  des  a  présent  les  ont 
confessé  tenir  a  simple  tiltre  de  constitul 
et  précaire  dudict  donataire  leur  filz.  (Il 
mai  1573,  Donation  faite  a  muislre  Pierre 
Jeannin,  Mém.  soc.  Eduenne,  X.\l,  2iO.) 

Quand  il  y  a  clause  de  conslitiit  ou  pré- 
caire. {Coust.  de  la  vicomte  de  Paris,  ap.  Ch. 
IJu  .Moulin,  Coust.  gén.  du  ron.de  Fiance, 
t.  I,  r  25  V.j 

<:<>\.sTiTi:iio\,  s.  f..  action  de  cons- 
tituer, d'établir  légalement  :  manière 
dont  une  chose  est  constituée,  établie 
dans  son  organisation  essentielle  ; 

Noz  leis,  noz  constitutions. 

(«ES.,  D.  de  Norm.,  II,  8290.) 

Et  poons  noter  que  nus  establisscmenz 
ne  regarde  fors  ce  qui  est  avenir,  et  si 
poons    noter  que  nus    n'esl    liez  par  nulc 
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tonsiilution  devant  que  il  la  sache.  [Decre- 
iales,  ms.  Caen,  f  2".) 

Avant  la  consiiVuc/on  don  monde.  (Tcarf. 
de  Delel/i,  B.  iN.  1.  995.  f  39  r».) 

A  totes  noveles  institucions  et  costilu- 
cions.  (Dec.  1276,  S.  Berthomé,  Bibl.  La  Ro- 
chelle.) 

Tu  me  demandes  que  est  constitutions,  et 
dont  elle  est  dite,  et  que  peut  faire  consti- 
tution, et  quele  est  la  cause  de  fere  consti- 
tution, et  quel  vertu  ele  a.  [De  droit  et  de 
jostice,  M.  N.  20048,  fil».) 

Au  règne  appareillé  des  la  constitution  du 
monde.  (La  Bod.,  Harnion.,  p.  800.) 

Ce  mois  fut  de  constitution  humide  et  mal 
saine,  toute  contraire  a  la  saison.  (L'Est., 
Mém.,  2"  p.,  p.  410.) 

—  Règles  fondamentales  d'un  ordre 
religieux*  : 

Les  règles  des  religions  proposent  les 
moyens  de  se  perfectionner  au  service  de 
Dieu,  et  les  constitutions  monstrent  la  façon 
avec  la(|uelle  il  les  faut  employer.  (Fn.  de 
Sal.,  Hegl.  et  constit.,  préf.) 

coMSTREi>DRE,  mod.  Contraindre, 
V.  a.,  réduire  q(in  à  se  gêner: 

Li  justes  me  chastit  en  miséricorde  e 
constndr/ned  niei.  (Liv.  des  Psuum.,  ms. 
Cambridge,  CXL,  5.) 

Cf.  Il,  258'. 

coivsTRiCTiF,  adj.,  qui  resserre  : 

Acacia  est  froide  et  sèche  et  moult  cons- 
Irictwe  et  conglulinative.  (B.  de  Goeid., 
Pratiq.,  I,  29.) 

Vertu  canstrictire.  [Le  graitt  Herbier,  f°  8 

V.) 

Puis  li  feras  gargarisme  coustrictifiie  vin 
aigre  et  d'aiguë  rose.  (Brun  de  Lo.\g  Borc, 
ms.  Salis,  1°  62".) 

L'ognon  belong  est  plus  stiptii|ue,  c'est 
a  dire  constrictif.  [Jard.  de  santé,  I,  109.) 

Le  riz  rouge  est  le  plus  constrictif.  (th., 
I,  393.) 

—  S.  in.,  remède  astringent: 

Puis  qu'on  y  a  mis  les  constrictif:  et  les 
restrictifs.  (B.  de  Gord.,  Prutig.,  III,  2.) 

coxsTRicTiox,  s.  f.,  action  de  res- 
serrer en  pressant  tout  autour  ;  con- 
traction : 

La  dilatation  et  la  constrictioii  des  mem- 
bres nulrictis.  (11.  de  Mond.,  B.  N.  2030,  f 
24".) 

Se  le  flus  ne  se  cesse  soit  faite  frication 
et  constrhiction.  (Ii>.,  f  40''.) 

Mais  il  semble  qu-e  elle  se  meuve  (vento- 
sité)  par  manière  de  dilacion  et  de  cens- 
friction.  (B.  de  Gord.,  Pratiq.,  II,  29.) 

C'est  aucune  pièce  d'os  qui  le  blece  par 
s'aguece,  ou  par  trop  fort  constrinction  de 
loieure.  (Brun  de  Long  Borc,  Cyrurgie, 
ras.  Salis,  S"  42".) 

La  conslriction  de  l'urine.  {Jard.  de  santé, 
I,  441.) 

Consiriclion  et  diUicuUé  d'haleine.  (Jour., 
Gr.  chir.,p.  435.) 


La  constrinction  du  bec.  (Arthel.  de  Alag.,   ' 
Fauc.) 

CONSTRUCTEUR,  S.  m..  Celui  qui 
construit  : 

Constructeurs  de  villes  et  citez.  Illist. 
saint,  et  prof.,  Ars.  3516,  f°  194  v".) 

coxsTRucTio.\,  s.  f.,  action  de  cons- 
truire : 

Soi  ellievent  plus  riche  a  la  construction 
del  céleste  pais.  {JoIj,  dans  Rois,  p.  466.) 

co^-STRucTURE,  S.  f . ,  cûostruction  : 

Hault  esclarcys  de  telle  fourniture  [quis 

Qu'en  constructnre  oncques  ne  fut  niyeulx 
Motet  exquis,  chef  d'œuvre  de  nature. 

(C/(.  ro!j.,  D.  N.  1537,  f»  59  r».) 

Cf.  11,   259'. 

coxsTRuiRE,  V.  a.,  bâtir  suivant  une 
ordonnance,  un  plan  : 

Construire  et  balir  ou  édifier  :  construere 
et  a?dificare.  (H.  Est.,  T/tes.) 

t:0\'SUDSTA.\TIALITÉ,  S.   f.,  uiiité  de 

substance  : 

Le  saint  Esprit  venir  du  père  et  du  Td... 
d'une  ronsubslunlialité  et  d'une  coeterna- 
nU-.{Chron.  de  S.  Den.,  ms.  Ste-Gen.,  P  128\) 

JS'ostre  extrême  volupté  a  quelque  air  de 
gémissement  et  de  plainte.  Diriez  vous  pas 
qu'elle  se  meurt  d'angoisse  ?  Voire  quand 
nous  en  forgeons  l'image  en  son  excel- 
lence, nous  la  fardons  d'epithetes  et  (|ua- 
litez  maladives  et  douloureuses  :  Langueur, 
molesse,  l'oiblesse.  défaillance,  morbidezza, 
grand  tesmoignage  de  leur  consanguinité 
et  consufistanliaJité.  (Mont.,  liv.  II,  c.  xx,  p. 
446.) 

(■.o^'SUBSTA\TiEL,  adj.,  qui  a  unité 
de  substance  : 

La  chaleur  de  la  chose  avec  son  humi- 
dité consubslanciele  se  départ  des  autres 
parties.  (Evr.  de  Conty,  Prold.  d'Arist.,  B. 
N.  210,  f  308=.) 

Consubstnncial.  (Crainte  amour,  et  hentU., 
ms.  Ars.  2123,  f°  19  v°.) 

coxsuER,  mod.  consœur,  s.  f.,  sœur 
de  confrérie  : 

Le  jour  de  la  teste  de  S.  Nicolas  d'esté, 
chacun  an,  sera  a  ladite  confrairie  et  paiera 
chascun  confrère  cl  consuer  pour  annosne 
treze  parisis.  (Avr.  1342,  Ord.,  II,  177.) 

Des  confrères  et  consuers  d'icelluy.  (1344, 
ap.  Eelib.,  III,  653.) 

Pour  les  diz  confrères  et  conseurs.  H'i96, 
A.  K.  S  116,  pièce  3.) 

A  le  messe  qui  se  fist  pour  l'ame  de  la- 
ditte  feue,  de  par  la  confrarie  de  Nostre 
Dame  ordonnée  en  la  ditte  église,  en  la- 
quelle elle  estoit  en  son  vivant  consuer. 
(25  avril  1419,  Erécut.  test,  de  Ydde  Lumour, 
A.  Tournai.) 

Ils  pillèrent  la  chambre  de  l'abbesse  et 
trois  ou  quatre  aullres  chambres  de  ses 
coniœurs.  (J.  MoLiNET,  Citron.,  ch.  Lxvm.) 

Nulz  comfreres  ny  comsœrs  nouveaux. 
(1575,  A.  com.  de  Jlons.) 

coivsui.,  s.   m.,    sous   la   république 


romaine,  magistrat  annuel  élu  par  le 
peuple,  qui  partageait  avec  un  collègue 
le  pouvoir  exécutif;  magistrat  muni- 
cipal dans  certaines  républiques  au 
moyen  âge: 

La  guerre  et  l'apareill  de  guerre  se  fai- 
zoit  a  grant  force,  et  au  tens  d'adonsavoil 
un  consle]le  de  Pize  a  tere,  quy  avoit  nom 
messire  Signer  de  la  Secte.  (Ijestes  des  Chi- 
prois,  p.  149.) 

Les  Geneves  aveent  por  usage  de  man- 
der chascun  an  [en]  Acre  .n.cons[e]les.  (th., 
p.  150.) 

Et  avons  mandé  venir  par  devers  nous 
les  consultz  ou  cosses  dudictlieu.  (Texte  de 
/527  relatif  à  Auhusson,  publié  par  A.  Tho- 
mas, Bibl.  Ecole  des  Chartes,  1881,  p.  45.) 

f:oA"si;LAiRE,  adj.,  relatif  aux  consuls 
romains  : 

Poon'  consulaire.  (Bers.,  Tite  Live,  ms. 
Ste-Gen.,  f"  76".) 

Comices  comulaires.  (Id.,  ib.) 

CONSULAT,  s.  m.,  charge  de  consul  : 

Consolât.  (1246,  Req.  du  Parlement,  A.  N  J 
1029.) 

Il  ne  se  poolt  oublier  de  P.  Decius  le 
consul  lequel  il  avoit  esprouvé  en  tant  de 
consulas.  (Bers.,  7'.  Lie,  ms.  Ste-Gen.,  f" 
164\) 

Consoilait.  (1340,  A.  N.  .IJ  72,  P  99  V.) 

Le  consolât  de  ladicte  ville.  (1420,  Preuv. 
de  l'H.deNim.,  III,  214.) 

De  l'advis  et  conseil  de  tous  les  gentils- 
i   hommes  de  ladite  conté  et  de  tous  les  con- 
solais. (.MoNLUc,  Lett.,  V,  329.) 

co>suLTATio.\,s.  f. ,action  de  confé- 
rer avec  qqn  jiourlui  donner  un  censeil  :     i 

Sur  lesquelles  choses  le  sénat  a  eu  grant 
consultacion.  (Bers.,  T.  Liv.,  ms.  Ste-Gen., 
r>  30«.) 

Consultation.  (28  juin   1391,  Hcg.  du  CliA-   -| 
telet.) 

CONSULTE,  S.  f.,  consultation  : 

Reste  d'attendre  la  resolution  de  Sa  Ma- 
jesté, dont  je  liens  que  ledit  s'  prevost 
Foncq  vous  advertira  puisque  cela  passe  i 
par  ses  mains  et  fait  les  consultes  seul  avec 
Sa  Majesté,  ^i  uov.  1583,  Lett.  du  card.  de 
Granvelle,  pVece  49,  Bibl.  Tournai.) 

CONSULTER,  verbe.  —  A.,  conférer 
avec  qqn  sur  un  parti  à  prendre  : 

Ou  quel  hostel  ilz  s'assemblèrent  six  gens 
de  conseil  pour  consulter  le  fait  du  procès 
du  Saulay.  (146S,  Compl.  de  Severs,  CC  33, 
t»  22  v°.) 

— •    Interroger   pour   avoir    un    avis 


Et  disoit  il  qu'il  falloit  exécuter,  non  pas 
consulter  les  hautes  entreprises.  (Mont.,  L 
II,  ch.  XXXIV,  p.  489.) 

Lequel  [pèlerin  malade]  semble  parler  et 
crjnsulter  son  mal  a  la  troisième  statue. 
(Cliron.  de  J.  Tarde,  p.  8.) 
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—  Résoudre,  décider  : 

Tout  ce  que  je  combine 
Et  le  sort  qui  détruit  tout  ce  que  je  consulte 
Me  fait  voir  assez  clair  que  jamais  ce  tumulte 

N'aura  paix  qu'au  tombeau. 

(Malb.,  pour  Aîcandre.) 

—  N.,  délibérer,  résoudre,  décider  : 

Et  mit  ses  gens  d'armes  en  ordre  et  en 
bataille  ainsi  qu'il  avait  consulté  la  nuict 
devant.  ((I.  de  La  M.\rche,  Mèin.,  Il,  1.) 

Les  principaux  de  la  cité  sont  leans  qui 
consultent  sur  cecy,  et  la  pluspart  d'eux 
est  d'opinion  que  l'on  doit  pardonner  le 
cas.  (Sevssel,  Appian  Alex.,  f°  282  v».) 

Consultez  en  pour  veoir  avecques  vostre 
astrolabe.  (Mont.,  II,  272.) 

Mais  j'en  conaultevay  sans  plus  a  ma  maistresse. 
(La  BoETiE,  Poésies.) 

Il  consuîtoit  de  mettre  bas  les  armes. 

(ROTROU,  .intifj.,  III,  7.) 

coA'su.M.^BLE,  adj.,  q uî  peut  être  con- 
sumé : 

Le  corps  humain  est  pour  sa  mole  sub- 
stance rare  et  de  legier  résoluble  et  coiuu- 
mable.  (Evr.  de  Contï,  Probl.  d'Arist.,  B. 
N.  210,  f  132".) 

co\si-M.*.\T,  adj.,  qui  consume  : 

Dieu  est  appelle  un  feu  ronsumant.  (C.\lv., 
Seim.  s.  le  Deuter.,  p.  1122".) 

coxsuMATiox,  s.  f.,  aption  de  consu- 
mer : 

Faire  les  cuire  et  boullir  jusques  a  la 
consumalion  et  consuniption  de  la  moitié. 
(Jiird.  de  santé,  1,  6.) 

—  Action  de  consommer,  de  mener  à 
son  accomplissement  : 

Apres  la  consumassion  de  cest  ciecle. 
(Psuut.,  B.  .\.  1761,  ^38".) 

L'an  second t  de  la  coi\sumation  de  son 
règne.  (Fossetier,  Cron.  Marq.,  ms.  Brux., 
II.  r»  103  v°.)  "^ 

C'est  une  vraye  moquerie,  ce  qu'ils  las- 
chent  neantnioins  a  faire  par  l'artifice  de 
leurs  douze  maisons,  consumatinn  de  leurs 
bourdes.  (T.KHLRE.ui,  Second dial.  du  Demo- 
cnlic,  p.  278.) 

t:o\si'.MÉ,  s.  m.,  consommé,  bouillon 
qui,  par  une  longue  cuisson,  a  pris  tout 
le  suc  de  la  viande  : 

Coulis  et  consumez  qu'on  baille  aux  ma- 
lades. (Cholieres,  Matinées,  p.  28.) 

Potages,  consumez.  (Joid.,  En:  pop.,  2° 
p.,  ch.  I.) 

Lorsqu'un  homme  est  bien  bas,  et  qu'il 
n'est  alTamé  que  de  rien,  on  prend  et  chap- 
pon  et  poulet,  et  perdrix,  et  a  force  autres, 
puis  en  faisant  un  consumé,  on  en  donne 
une  cuillerée  au  patient,  qui  aussi  tost  se 
remet  en  vigueur.  (E.  Binet,  Men:  de  nat., 
p.  5o7.) 

co>si-.Mi;u,  verbe.  —  A.,  détruire 
peu  à  peu  dans  sa  substance  : 

Je  SUIS  consumez.  (Dial.  anime  conqueren- 
lu,  ms.  Epinal.) 
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—  Consumé,  part,  passé,  consommé  : 

Consummede  seit  l'ordeet  des  peccheurs. 
(Lib.  psalm.,  Oxf.,  VII.) 

Consumel  sei.  (Ib.,  Brit.  Mus.,  Ar.  230,  f 
11  r".) 

coi\T.4BES<:E.\T,  adj.,  dont  le  corps 
est  dans  un  état  général  de  dépérisse- 
ment : 

Ceux  qui  ont,  la  maladie  nommée  plil:t*, 
c'est  a  dire  contabesrente  colli(|uation,  et 
par  conséquent  assèchement  de  tout  le 
corps.  (T.AG.iuLT,  Inst.  chir.,  p.  122.) 

COXT.4BLE,  mod.  comptable,  adj.,  qui 
a  des  comptes  à  rendre,  qui  rend  compte 
de  qqch.  : 

Vieillesse  vient  tant  Tbomme  adjourner 
Pour  devant  el  ou  mort  cslre  comptable 
Du  temps  passé. 

(J.  llEscniNOT,  Bail.,  X.W.) 

—  Qui  peut  être  compté; 

Se  ainssint  estoit  que  aucunes  villes  ou 
paroisses  ou  il  eust  lOQ  feuz  ou  plus  comp- 
tables, ne  pussent  liner  lesdiz  sergens  et 
armeures,  pour  la  povreté  des  personnes. 
(6  août  1314,  Ord.,  XI,  4-J9.; 

Adieu,  trésor  riche,  innumerable, 
.A.  nul  comptable  pour  la  grant  quantité. 
(Complainte  Je   Veiiise,  Poés.  fr.  Jes  iv»  et  XTI«  s., 
t.  V.) 

Cf.   COJIPTABLE,   II,   215'. 

coxT.\CT,  s.  m.,  rapprochement  qui 
s'établit  entre  deux  ou  plusieurs  corps  : 

Contact.  .\  mutuall  touching,  or  carnall 
feeling,  one  of  another.  (Cotgr.) 

coivT.iDix,  s.  m.,  paysan,  habitant  de 
la  campagne  : 

Les  oignons  sont  la  viande  propre  des 
vilains  et  contadins,  a  cause  que  on  les 
mange  savoureusement  tout  vers  en  plu- 
sieurs sortes  des  le  temps  qu'ils  moisson- 
nent les  bledz.  (BEi.LE-FoR.,Sec;-.  de  l'aqric, 
p.  138.)  " 

A  celle  fin  que  ces  Espagnols  sortissent 
plus  volontairement  et  foulassent  moins 
les  conladins  el  paysans,  fut  accordé  en 
cette  mesme  assemblée,  qu'on  leur  donne- 
roit  a  chacun  une  semaine  de  payement  au 
jour  de  leur  sortie.  (1609,  Phil.  de  IIlhc.es, 
Mém.  d'eschevin  de  Tournai/,  Jlém.  de  la 
Société  histor.  de  Tournai,  V,  27.) 

co.\T.*GiÉ,  adj.,  atteint  de  conta- 
gion : 

Medicamenter  les  malades  contagiez. 
(1G02,  A.  mun.  Angers  AA  5.) 

L'Egypte,  l'Arrabie  et  la  Caldee,  furent 
seules  jadis  contagiees  de ceslc  peste.  (1624, 
Var.  hist.  et  lilL,  V.) 

co.\TAGiEi:s,  mod.  contagieux,  adj., 
qui  communique  par  le  contact  un  prin- 
cipe contagieux  : 

La  maladie  leprousc 
Por  ce  qu'cl  est  contagieuse. 

(Macé,  Bible,  B.  N.  401,  f»  34'.) 

La  maladie  qui  estoitconfaoie«.se.  (Bers., 
T.  Liv.,  B.  N.  20312  ter,  T  52  V.) 
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[       Maladie  contagieuse.  (Expos,  de  la   reiqle 
M.  S.  Ben.,  f  78°.) 

Cf.  II.  259^ 

f.o>TAGiEUSEMEA'T,  adv.,  par  conta- 
gion : 

Quelc'un  par  aventure  dira:  Dea  !  peult 
bien  un  ray  subtil,  un  esprit  très  léger,  un 
peu  de  sang  de  Fedre  si  tost,  si  fort  et  si 
contagieusemenl  travailler  tout  Lisias  /  (La 
BoDERiE,  De  l'/ionn.  Am.,  p.  349.) 

co\TAGio.\,  s.  f.,  communication 
par  contact  d'un  principe  malfaisant  : 

Contagion  et  attouchement  dommageable 
et,  dangereux.  Contagium,  contagio,  conta- 
gionis,  contages,  contagis.  (R.   Est.,  Thés.) 

—  Fig-  : 

Mais  ta  douce  nature,  et  Ion  cœur  seulement. 
De  ces  contagions  n'est  touché  nullement. 

(Tacopu.,  Elégie  a  .M.  de  M.) 

co.\tal,  mod.  comtal,  adj.,  de  comte: 

Baronie  contai.  (Gr.  charte  de  Jean  sans 
terre,  Cart.  de  Pont-Audemer.  P  81  v°,  Bibl 
Rouen.) 

Cellier  eordel.  (1383,  Compt.  de  I>.  Serrer, 
prév.  de  Montbrisson,  A.  Loire.) 

Cellier  contai.  (1388,  Cotnpt.  d'Est.  d'En- 
traigues,  f  19  r°,  A.  Loire.) 

co.\TA.Mi\.ATEi-R,  S.  m.,  celui  qui 
contamine  :     ' 

Contaminateur    de    bien    public.    (Fabhi 
let.,  (°  20  r°.) 
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coiVTA.MixATiF,  adj.  et  subst.,  qui 
souille  : 

Apres  vindrent  les  sedicieux  et  conlarni- 
nattfz.  (Dat.  Jud.,  \ll,  17.) 

co.\TAMi\.ATio.\,  S.  f.,  souiUure  ré- 
sultant du  contact  d'un  objet  impur  : 

Et  osterent  les  pierres  de  contamination 
el  d'ordure.  iBib.  hist.,  Maz.  312,  f»  167''.) 

Qu'ilz  se  abstiennent  des  contaminations 
des  ydoles,  et  de  fornication.  (Le  Fevre 
d'Est.,  Bible,  Act.des  ap.,  XV.) 

Et  conculquent  les  choses  saincles  en 
contamination  de  la  loy.  (Bat.  Jud.,  IV,  17.) 

Hors  tout  dangicr  et  contamination  de 
péché.  (Rab.,  faut.,  ch.  vin.) 

Contamination.  Mancha,  contaminacion 
manzilla.  iC.  Oudin,  1600.)  ' 

coxTAMi.xER,  V.  a.,  souiller  par  le 
contact  de  qqch.  d'impur,  au  propre  et 
au  figuré  : 

Courut  par  Franche  une  hiresio 
Que  on  apele  svmonie 
Qui  toute  Franche  envenimoit 
El  vraie  foi  contaminait. 

{.Vir.  de  S.  Eloi,  65.) 

Afin  que  doresnavantelle  ne  contaminast 
les  autres   menbres    de   J.-C.   (Mo.nsthel 
liv.  II,  ch.  cv.)  ■' 

—  Contamine,  p.  passé,  souillé,  au 
propre  et  au  tig.  : 
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Contaminé  de  iiigratiUule.  (Poss.  deJ.-C-, 
ms.  Valenciennes  560,  l'°  4  i'°.) 

El  n'y  avoil  temple  de  i|uel(jue  dieu  i|ue 
ce  feiist,  ni  autel  domeslique,  ou  francliise 
d'iiuspilalité,  ni  maison  paternelle  qui  ne 
feust  souillée  de  sang  et  conluminee  de 
meurtre.  (Amyot,  Sylla.) 

Charles,  je  ne  sçay  de  quel  courage  et 
de  quelle  arrogance  tu  es  venu  icy  conta- 
miner l'esprit  de  celle  qui  désire  vivre  lion- 
neslement.  (Lariv.,  Nuicls,  11,  m.) 

toxTAMi.VEi'n,  s.  m.,  celui  qui  souille, 
qui  déshonore  : 

Avoiresté(?o«/'/m/«e«/'  du  glorieux  throne 
fran(;ois.  (G.  Chastell.,  Ver.  mal  prise,  p. 
514,  Buch.) 

COUTANT,  mod.  comptant,  adj.,  que 
ron  compte  sur  l'heure  : 

En  deniers  conUms.  (1208,  Cuj-t.  de  Muns- 
ter, iionnardot,  Arch.  des  Misi.,  XV,  418.) 

Apaiies  en  boins  deniers  contans.  (Nov. 
1278,  C'esl  Jukemon  Boinekin,  cliir.,  A.  Tour- 
nai.) 

An  deniers  t'om/ja«f.(2i  av.  1283,  S.  Micli. 
de  Tonnerre,  A.  .Xube.) 

Si  ost  ce  qu'il  vauldroit  tousjours  autant 
Qu'on  te  payast  en  argent  tout  contant. 
{Cl.  Mebmet,  Boutique  des    usuriers,    Poés.  fr.  des 
XV"  et  xvi"  s.,  t.  H.) 

—  Donner  pour  argent  contant,  pré- 
senter comme  chose  sérieuse  : 

Qui  croira  que  Platon  aje  voulu  donner 
sa  republique  et  ses  idées,  Pylhagoras  ses 
nombres,  Epicure  ses  atonies  ponr  urgent 
content  ?  (Charron,  Sug.,  1.  Il,  ch.  ii,  p.  311.) 

—  Recevoir  pour  contant,  recevoir 
comme  argent  comptant  : 

Le  s'  Parrey  est  de  si  facile  créance  aux 
advis  qui  lui  sont  donnez  contre  les  calho- 
licques  et  ecclésiastiques,  et  principalle- 
ment  contre  les  Jliesuistes,  qu'il  reçoit  pour 
comptant  tout  ce  que  l'on  luy  en  débite.  (9 
oct.  1(i05,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  VI,  p. 
544.) 

1.  co\TE,  S.  m.,  récit  fait  pour  amu- 
ser : 

El  il  l'en  a  grant  conte  fait 
Corne  il  erre  et  o  il  vait. 

{Eneus,  727.) 

Li  conte  de  Bretagne. 

(J.  BoD.,  Saisîtes,  I.) 

Durra  cls  contes  en  grant  pris... 
l^est  li  comptes  de  Meraugis. 
(tt.  DE  HoD.,  Meraugis,  ms.  Vienue,  f"  1».) 

Cil  qui  fitcestcfi/i/eavoit  .h\\.  anz  passez 
quant  il  l'amprint  a  faire.  (Pu.  de  Nov., 
Quat.  tenz  d'âge  d'/iomme,  i}  1.) 

Li  coiUes  des  estoires  dit  que  il  fu  cosins 
germains  Perceval  le  Galois.  {Arlur,  B.  N. 
337,  f«  Gl^) 

Pour  abréger  le  conte 
Soyez  certain,  qu'au  partir  dudit  lieu 
N'oublia  rien,  fors  a  me  dire  adieu. 
{C.  Mar.,  Ep.  au  roy  pour  avoir  esté  desrobè,  p.  179.) 

Ne  parlez  point  icy  de  luy  abroger  sa 
puissance,  qu'aucuns  murmurent  ne  luy 
avoir  esté  donnée  que  jusques  a  une  pro- 
chaine tenue  de*  Estats  :  ce  sont  des  co«iei 


delà  cigongne.  (Sat.  Men.,  Ilar.  de    M.  de 
Lyon.) 

Je  donne  ce  conte  pour  tel  qu'on  me  l'a 
donné.  (Brant.,  Duels.) 

—  Que  vaut  le  long  conte,  à  quoi  bon 
parler  plus  longuement  d'une  chose  : 

Que  vuult  le  long  compte  ?  Ils  se  sentoient 
assaillis  de  tous  costez  si  ne  se  peurent 
plus  tenir.  (.1.  h'Ahras,  Melus.,  p.  318.) 

Cf.  II,  259". 

2.  CONTE,  mod.  compte,  s.  m.  et  f., 
calcul  d'une  quantité  ;  état  des  sommes 
déboursées  ou  à  débourser,  reçues  ou  à 
recevoir  : 

Nos  esliens  .c.  par  droit  conte. 

[Dolop.,  8Î64.) 

Et  (si)  l'abbes  et  li  covanz  l'apeloil  de 
compe  de  ce  qu'il  averoit  reçeu  ou  despendu 
dou  leur.  (1231,  A.  N.  J  197.) 

Les  dras  que  l'on  respasse  tonduz  et  co- 
tcnez  ne  met  on  en  point  de  compe  dou  lei. 
(1247,  Régi,  de  la  drap,  de  Cliûl.-s.-M.) 

Il  seront  quite  d'anqui  en  avant  dou 
compe  qu'il  avroienl  fait  a  moi. (Oct.  12G6, 
Joi.sv.,  Affr.  de  Moutiers,  A.  mun.) 

Ou  compe  nions.  Pierre  l'enfant.  (1288, 
Compte  du,  l'aracl.,  i°  2  r°,  A.  Aube.) 

Cis  compes  fui  faiz.  (3  fév.  1291,  A.  mun. 
Besanç.,  reg.  mun.,  f  25  v°.) 

Ensi  doit  li  provos  porceco;(/e,  .xlm.  liv. 
.111.  s.  (1295,  Compt.  de  ta  c'"'  de  llain.,  f  2 
v»,  A.  Nord.) 

Tel  seremenl,  que  que  il  moule. 
N'est  a  ramentevûir  en  conte. 

[Ctef  d'amours,  1057.) 

Moult  fut  li  eslours  grans,  seoz  mesure  et  senz 

[compes. 
[fiir.  de  Ross.,  3783.) 

Ch'est  li  contes  des  frais  i|ue...  (1353,  A. 
Valenciennes.) 

—  Loc,  [dire,  tenir  son  conte  d'une 
chose,  y  eomi)ter  ; 

V.i  l'aisoienl  bien  leur  conte  d'aira.pcr'Wa.- 
rewic  et  avoir  sa  compaignie  a  grant  mar- 
chié.  (Wavrin,  Anchienn.Cron.  d'Englet.,  II, 
252.) 

Elles  lesespient  tant  qu'elles  les  pren- 
nent sur  le  fait,  et  puis  en  tiennent  leurs 
contes  de  tous  costez.  (Lariv.,  Fid.,  I,  6.) 

—  Faire  conte  d'une  chose,  d'une  per- 
sonne, attacher  de  l'importance  : 

Dont  lu  ne  fais  plus  île  conte 
Que  d'un  prisonnier  enchaisné. 

(ROiis.,  Od.,  I,  p.  17,  Uellei'io.) 

—  Rendre  conte,  expliquer,  justifier  : 

Voel  que  mi  tiestamenleur  ne  soient  te- 
nut  de  rendre  conte  a  personne.  (1336,  Tes- 
tant. Wat'ier  Wisce,  chirog.,  A.  Tournai.) 

—  Etre  loin  de  son  conle,  être  déçu 
dans  ses  prévisions  : 

Mais  trop  furent  toing  de  leur  compte. 

[Font.peritl.,  l'  6  v».) 

Pauvre  empereur  que  tu  es  loing  de  ton 
conte,  avec  tous  tes   cent  cinquante   mil- 


lions de  revenu  et  trois  cens  millions 
d'Iiommes  qui  sont  a  ta  solde,  un  malotru 
poissonneau  t'a  rendu  son  esclave.  (E.  Bi- 
NET,  Merv.  de  nat.,  p.  128.) 

—  Fin  de  conle,  finalement,  bref: 

F'm  de  compte,  les  Sarrazius,  veans  les 
crestiens  venir  au  secours  de  Olivier... 
(Fierabras,  ms.  Bruxelles  9067,  f  13  v°,  Am. 
Salmon.) 

Fin  de  compte,. '\\  fallut  que  les  dessus- 
diclz  habandonnassent  le  passaige.  (Cosim., 
Mém.,  I,  G.) 

co.N'TiîMPLANT,  adj.,  Contemplatif: 

Puissance  spirituelle  et  contemplante. 
(Maum.,  Euv.  de  S.  .lust.,  f»  277  v".) 

co:\TE.MPLATEua,  S.  m.,  celui  qui 
contemple,  qui  s'absorbe  dans  la  con- 
templation d'un  objet  : 

Conteniplalears  du  ciel  et  des  estoiles. 
(Bers.,  t.  Lie,  ms.  Ste-Gen.,  f  227'.) 

Saint  Bernard,  qui  fut  très  tiault  contem- 
plateur. (De  vita  Ckristi,  B.  N.  181,  f  174'.) 

Penssez  y  entre  vous,  juristes, 
Contemplateurs  et  grans  légistes. 

(Mist.  du  Viel  Test.,  7736.) 

t:oi\TEMPLATiF,  adj..  qui  se  livre  à 
la  contemplation  ;  dans  lequel  on  se 
livre  à  la  contemplation  : 

Geste  vie  contemplative. 

(Ben.,  D.  de  A'orm.,  H,  lliU.) 

Vie  contemplatives 
[Cant.  des  cant.,  ms.  du  Mans  173,  f"  82  v".) 

Dunt  Marthe  aveit  la  vie  active, 
El  Maundalene  la  eonîemplative. 
(Pierre  de  Peck.,  Itoiii.  de  Lumere,  lïril.  Mus.,  Harl. 
4390,  !'  43».  ) 

Li  cuers  contemplntis.  (Laure.nt,  Somme, 
ms.  Alenç;.,  f°  67  r°.) 

Glers  anciens  contemplatis, 

{.Mist.  du  met  Test.,  7095.) 

—  S.  m.  : 

Teus  s'en  viennent  a  eslire  lor  abbé  ou 
prior  e  dient  a  la  olive,  ce  est  a  aucun  bon 
contemplatif,  mes  tel  refuse  e  dit  que  guer- 
pir  ne  veut  la  cresse  de  sa  charité  por  estre 
avancé  a  dignelé.  (Vers.  fr.  d'Ende  de 
Cherrington,  P.  lleyer,  Romania,  XIV,  392.) 

Apres  quant  al'eslatdes  contemplatis,  la 
vierge  dit.  (Mir.  de  N.  D.,  VI,  229.) 

Les  contemplatis.  (Oresme,  Polit.,  B.  N. 
204,  f»  38.) 

(:o.\TEMPLATio\',  S.  f.,  action  de 
contempler,  action  de  s'absorber  dans 
la  vue  de  qqch.,  action  de  s'absorber 
dans  des  méditations  : 


En  contemplation. 

(Gam.,  s.    Thom., 


p.  94.) 


Le  seigneur  dist  en  contemplaslon: 
Prier  convient  pour  avoir  son  désir. 
(3  fév.  1483,  Pta/de  l'école  de  rtietorique,  ms.  BUjI. 
Tournai,  p.  273.) 

Mon  sçavoir  obumbrera  ton  chicf,  mes 
contemplations  esleveront  ton  esperit  jus- 
ques au  tiers  ciel.  (Le  Maire,  Illustr.,  I,  31, 
f  49.) 

—  Ane,  considération,  vue,  motif: 
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Kn  faveur  ûlronlemplacion  des  requestes 
a  nous  sur  ce  faictes  par  nostre  treschier 
et  1res  amé  cousin  le  duc  de  Brelaigne.  (J. 
CiiARTiER,  Chron.  de  C'/iui  l.  VII,  c.  '285.) 

Les  bienfaits  que  receut  Virgile  en  con- 
lemplalion  de  ses  vers.  ^I'ashuier,  Pour- 
pat  1er  du  Prince.) 

En  contemplation  de  leur  retour  a  l'E- 
glise. (I'"r.  ue  Sal.,  Letl.  a  Ch.  Emm.,  12 
mars  1097.) 

Kn  conteniplacioii  de  ce  hou  prélat  dé- 
cédé. (iD.,  Lett.  a  d'Albigni,  1G03.) 

Qu'en  no&lre  contemplation  elle  veuille  de 
nouveau  renieltre  et  pardonner  au  dict 
prince  de  Valaquie  la  faulte  qu'on  luy 
peut  imputer  d'avoir  commise.  (1Ô90,  Lett. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  32(i.) 

Et  par  quelle  conlemplalion  la  donation 
est  faicte.  (J.  Coouillk,  Inst.  nu  droit,  p. 
326.) 

Cf.  11,  261\ 

coxTEMPL.\TiVE,  S.  f.,  Contempla- 
tion : 

Et  s'amuseront  plus  a  la  contemplative 
qu'a  l'action.  (Facchet.  .4n((7.  yaul.,  2"  vol., 
VI,  19.) 

co!^TEMPL.\TivE.ME\T,  ajv.,  d'une 
manière  contemplative  : 

Comment  elles  se  chaussent 

Contemplativement. 

(J.  DE  Mel-ng,  Test.,  tus.  Corsiui,  1"   159.) 

Vivaus  confetti  plat  i  rement 
Ou  haut  moût  de  religion. 

(Faàl.  d'Oo.,  Ars.  5009,  f»  80».) 

Contemplative,  contemplativeineut.  {Gloss. 
lat.-fr.,  lî.  .N.  1.  7079,  et  Gloss.  de  Couches.) 

t;Oi\TEMi»LEit,  verbe.  —  A.,  regarder 
en  s'absorbant  dans  la  vue  de  l'objet: 

Sans  cesser  le  cotitetnplent  et  esgardent. 
(Jlh.  vl  .Mecnu,  Test.,  1011.) 

lis  contempteiit  s'enfler  une  puissante  armée. 
lAuB.,  Tt-aa.,  V.) 
Cf.  11,  261'. 

to\Tr.MP<)R.\i.\,  s.  m.,  qui  est  d'un 
même  temps,  d'une  môme  époque  : 

l.'archevesque  Turpin  de  lleins  qui  fut 
contemporain  et  conducteur  des  coriquestes 
que  list  Charlemaine.  (('oni-j.  de  Charlem., 
ms.  Dresde,  I"  1%  Am.  Salmon.) 

Ta  cousine  et  ta fo«/em//or«i;ie.(CiiAsTELL., 
dans  Dicl.  gén.) 

CONTE.MPORA.XÉ,  adj.,  Contemporain: 

Ainsi  fut  fofi/em/jocaneeavecques  ladicte 
Ysjs.  (ilerdeshysL,  t.  1,  f°  52".) 

Moins  désire  observer  faictz  contemporanes . 
(Dt  VEan-,  Omonimes,  Poùs.  fr.  des  xv  et    xvi"  s.. 
111,  loi.) 

—  S.,  qui  est  du  même  temps,  de  la 
même  époque  (jue  qqn.  ; 

Les  François  mes  contemporanes  sça- 
vent  bien  qu'en  dire.  (Moxt.,  liv.  Il[,  cli. 
r\,  p.  119.) 

Jean  Clopinel  contemporatié  de  Dante. 
(Thevet,  Porlr.,  Table.) 


coxTEMPORA.xEi-,  adj.,  Contempo- 
rain : 

Lesquels  deux  frères  (.ludicael  et  Judocli) 
furent  cotitemporiineh  de  Dagobert  roy  de 
France.  (Le  HAUn,  Hist.  de  Bret.,  cli.  xii.) 

co.\TEMPoit.*MiE\,  adj.,  contempo- 
rain : 

Eusebe  le  dict  (Vulcanus)  conlempora- 
niien  a  Ysaac.  (Fo.ssetœr,  Cron.  Marg. ,.ms. 
Brux.  10.:i09,  f  99  r°.) 

CO.XTEMPSIEU.V,   V.    CoNTENCIEUS. 


celui  qui  mé- 


COXTEMPTEUR,   S.   m. 

prise  : 


Les  infracteurs  el  contempteurs  de  nostre 
dicte  sauvegarde.  (Janv.  1449,  Ord.,  XIV, 
83.) 

Le  cotitemteur  de  tous  périls.  (Fossetier, 
Cron.  Marg.,  ms.  lirux.  10512,  L\,  ni,  2.) 

Contempteur  des  hazards.  (Gasi'.  eje  Ta- 
vaxnes,  Métn.,  p.  57.) 


f.oxTEMPTiBiLiTÉ.  S.  f . ,  qualité  de 
ce  qui  est  contemptible  : 

'  Par  dures  povretez,  enfermetez  et  coti- 
templiljilitez  corporelles.  (E.vpos.  de  la  rei- 
gle  M.  S.  Ben.,  i"  50''.) 

coîVTE.MPTiuLE,  adj.,  qu'ûn  peut  mé- 
priser: 

Telle  vie  le  renl  content ible  et  <ligne  de 
estre  desprisez.  (II.  de  Gauchi,  Gouv.  des 
princ,  Ars.  5062,1'"  18  v°.) 

Estoyenl  reputez  contemplibles  el  mes- 
prisez.  [Intern.  Consol.,  H,  xlvu.) 

Un  homme  de  basse  condition,  et  con- 
temptihle.  (Calv.,  Comin.  s.  l'hartn.  evang., 
p.  687.) 

I       Personnes  viles  et  cotilemptihles.  (Id.,  if)., 
'   p.  688.) 

Mesmes  s'estoit  rendu  si  contemptible  en- 
I  vers  ses  seigneurs  que...  (Pasq.,  Recli.,  III, 
{   30.) 

j  Ne  nous  engageons  en  chose  ([ui  nous 
esclave  a  autruy,  et  nous  rende  contemp- 
libles a   nous.  (Mo.Nï.,  liv.  II,  ch.  v,  p.  73.) 

Il  est  nécessaire  de  faire  faire  punition 
risourcu se  el  exemplaire  des  transgresseurs 
des  edictz,  et  île  ne  les  rendre  plus  con- 
templibles, a  faute  d'exiger  sévèrement 
l'observation  d'iceulx.  (Michel  Lhospital, 
Ilarang.  et  Métn.,  II,  212.) 

Une  grande  et  continuelle  rigueur  et  sé- 
vérité ruine  tout,  rend  les  chastimensco«- 
tetnplibles.  (Cuarron,  Sag.,  1.  111,  eh.  ii,  p. 
480.) 

Je  cesse  de  m'csbahir  [tourquoy  les  biens 
plus  éloignez  leur  sont  contemplibles  el 
odieux.  (Du  Baktas,  .4m  lecteur,  préf.,  f"  1 
r°.) 

toNTEiVAivcE,  S.  f.,  mesure  de  ce 
qu'un  réceptacle  peut  tenir  ;  manière 
de  se  tenir  vis-à-vis  de  qqn  : 

Quant  Caries  veit  si  bêles  CHntenances. 

{Ilol.,  3006.) 

Tel  sont  dolent  ki  font  semblant 
Contenance  do  joie  grant. 

[Eiiens.Oiiî.) 


En  son  pong  porte  une  verge  d'ur  lin, 
Et  de  desus  un  coulon  fait  voutis. 
Par  cotifenanre  le  porte  li  marchis 
Pour  apoier  el  por  asoutenir. 

(GirU.  de  Metz,  f.  SI4.) 

Li  prodoms  en  sa  main  tenoit 
Par  contenance  un  bastonnet. 
{CHRK.ST. ,  Perceval,  ms.  MoiiLp.,  f**  Û^.) 

N'entra  en  reaume  de  France 
Dame  de  meillor  contenance. 
N'a  ceu  tens  de  plus  grant  valor, 
Ne  plus  amast  Nostre  Seignor. 

(Ben.,  D.  de  iVorin.,  H,  42163.) 

II  n'ont  contenance  meure. 

(UilOT,  Bible,  840.) 

El  lor  vie  et  lor  contenance 
.\imc  je. 

(II).,  ib.,  1788.) 

Dex  n'aime  pas  foie  abstinence 
Ne  ypocrile  contenance. 

(Id.,  ib.,  1800.) 

Des  nobles  genz  de  la  (juerolc 
M'estuet  dire  les  contenances. 

[Rose.  B.  N.  1573,  ^  9^) 

Si  vous  en  diray  la  semblance, 
La  manière  el  la  contenence. 
{L'EpisIre  des  femes,  ms.  Dijon  298,  f»  107'.) 

Li  cèdres  de  purté.  l'olive  de  pitié,  cipres 
de  bêle  contenutiee.  (J.  de  Aluet,  Serm.,  H. 
.N.  1.  14901,  f"  178  V".) 

Regarde  bien  sa  confenanche, 
Com  cil  qui  en  lié  a  hanche. 

(,Cte/'d'amurs,SiT.) 

Je  ne  prise  point  lelz  baisiers 
Qui  sont  donnez  par  contenance. 

(Cil.  d'Orl.,  ï'oés.,  p.  43,  Cl!am[ioII.) 

Hz  se  prindrent  a  regarder  la  contenance 
chacun  de  sa  chacune.  (B.  Despeh.,  Moue, 
recréai.,  p.  22,  éd.  1561.) 

Quand  il  veit  l'asseurance  de  son  frère, 
el  la  bonne  union  des  autres  qui  ne  mons- 
troient  co)!/eH«nc<;  de  gens  esperdus.  (Fau- 
CHET,  Antiq.  gauL,  2'=  vol.,  IV,  1.) 

Il  ne  me  plaist  pas  de  faire  cette  cour- 
toisie a  nos  beaux  esprits  prétendus  de 
croire  que  les  bons  esprits  et  recogneus 
pour  tels  par  nos  ancestres,  n'ayent  creu 
en  Dieu  que  par  contenance.  (Gaiiass.,  Doctr. 
car.,  p.   103.) 

Par  contenance,  par  manière  d'acquit,  par 
compliment.  (lu.,  ib..  p.  109.) 

—  Continence  : 

Contenance.  (Serm.  du  xiii"  s.,  ms.  Mont- 
Cassin,  f  100".) 

—  Fairi'  contenance  a,  de,  se  tenir  à; 
montrer  l'intention,  la  volonté  de  : 

Et  commanda  que  on  y  receust  celles  qui 
vourroient  faire  contenance  a  vivre  chas- 
tement. (JoiNv.,  S.  Louis,  '',  725,  Waillv,  3* 
éd.) 

Pendant  que  nous /'aiu'oHs  contenance  du 
combattre  pour  l'Eglise  de  Dieu.  (Paso., 
Lelt.,  V,  10.) 

!       Le  vicomle  de  Tavannes,  qui  commande 

j  a  Talan,  /'aict    bien  contenance  de   vouloir 

,  traictc'r.  (8  juin  1595, /-e«.  miss,  de  Henri  IV, 

\  t.  IV,  p.  367.) 

Cf.  II,  261". 

coxTE\A\T,  adj.,  continent  : 
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Oui  sonl  crjiilennnl.  {Scnn.  du  xm"  s.,  nis. 
Cassin,  f»  100°.) 

t:o>TK>'f:iEiis,  mod.  contentieux, 
adj.,  qui  donne  lieu  à  des  débats  : 

La  chose  contempsieuse.  (I2Ô7,  Cari.  d'I- 
ijnij,  B.  M.  I.  9904,  f°  230'.) 

Chose  conleinpcieuse.  ('2ômars  12S9,  Sepl- 
Fonts,  Vauclair,  A.  Allier.) 

Nostres  devanliers  baillis  de  Troyeseusl 
mises  ces  dismes  conienciemes  en  la  main 
le  roy.  (1297,  Cart.  de  Monliérumey,  B.  N. 
I.  5432,  f»  14  V.) 

Choses  contenciouses.  (1304,  Fonlevr.,  anc. 
tit,  A.  Maine-el-L.) 

Il  avoit  ajornc  le  dit  conte  en  l'iglise 
contenliose.  (Lundi  apr.  S.  Vinc.  1311,  S.- 
Sauv.,  S.  Germ.  de  Tourneb.,  A.  Manche.) 

Héritage  con^eHCiezw.  (1316,  A.  N.  .S  1522.) 

Lieus  conlendeus.  (1322.  A.  Loiret,  MAC.) 

Et  le  plait  pendant  le  cose  constetisieuse 
demeurera  en  la  main  du  roy.  (1325,  A.  N. 
JJ  64,  f"  13  r°.) 

Le  cose  comptensieuse.  [10.) 

Au  iiu  cordentieus  comme  a  eus  apparle- 
nist.  (20  janv.  1334,  A.  Nord,  cod.  A,  P  249 
r°.) 

Sour  le  lieu  cuiilempcieii.i-.  I'13ô2,  A.  Lille, 
cart.  C,  f"  2°.) 

Paroles  conlempcieiue^.  (1420,  A.  iN.  JJ 
171,  ri34  v°.) 

—  En  parlant  de  personnes,  qui  aime 
à  disputer  : 

La  gent  conlemplieuse.  (]'iolii'r  des  hisl. 
rom.,  c.  xxxvi.) 

Portez  moy  inyne  rigoreuse 
Et  de  cliascun  contempiieuse. 
(R.  GoBiN,  Livre  des  loujis  ruvissans,  cli.  m.) 

co>'TE\(:iEUSEME.\T,  adv.,  d'une  ma- 
nière contentieuse  : 

Nécessité  est  que  tu  diez  contencieiixe- 
vienl  ce  que  tu  ne  pourras  prouver.  (J.  i>e 
ViGNAY,  Mir.  hist.,  Maz.  1554,  1'°  2()1  r°.) 

Es  tu  icy  venu  pour  disputer  conteiitiea- 
.sement  de  ces  propositions?  (Rab.,  Paul., 
ch.  xvur.) 

co^■TI•;^DA^T,  s.  m. .celui  qui  dispute 
contre    qqn    la  possession  d'une  chose  ; 

Ne  soull'rirons  par  aucun  de  noz  subgiez 
estre  donné  des  lors  en  avant  aucune  obéis- 
sance a  l'un  ne  a  l'autre  d'iceulx  conlen- 
daiis.  (12  janv.  1407,  On/.,  X,  291.) 

Chacun  des  co/ileiidans  se  fortilTyoit  de 
vivres  et  de  souldartz.  (Alton,  Cliron.,  B. 
N.  5082,  P  61  f°.) 

coxTEXDRE,  verbe.  —  N.,  disputer. 

Cf.  11,  262'. 

toxTEMR,  verbe.  —  A.,  tenir  dans 
sa  capacité,  renfermer  .• 

Gar  que  la  letre  ne  contlenge 
Cliose  qui  a  ennuy  li  vienge. 

{Clffd'amors,  753.J 

Se  nous  estiens  cerlains  que  les  dictes 
raisons  conlenessient  vérité,  ^^)im.  apr. 
Touss.  1322,  A.  C.-d'Or,  B  491  bis.) 


Comme  se  en  celles  cruches /!(«(  contemi 
et  repost  son  trésor,  (liorcace  des  nobles 
7nalh.,  V,  10,  P  125  r°.) 

—  Assujettir  : 

Il  fit  publier  des  ordonnances  militaires 
pour  roHto»)'  les  gens  de  guerre  au  devoir 
et  obéissance  qui  sont  nécessaires  en  une 
armée.  (Uu  Villars,  Mim.,  H,  an  1551.) 

—  Réfl.,  avoir  telle  contenance,  se 
comporter  : 

Pur  Pinabel  se  cmlfienetif  plus  queit. 

[/loi..  3797.) 

Com  se  contienent  nostre  genz 
Tienent  se  cil  encore  dedenz. 

(Enens,  5107.) 

—  S'empêcher  : 

.Si  ne  se  peut  il  conlenù-  que  pour  venger 
la  guerre  que  l'an  passé  lui  avoit  esté  faicte, 
il  n'envoyast  son  armée  piller  les  villages 
de  l'obéissance  du  roy.  (Faichet,  Anliq. 
gauL,  vol.  II,  I.  I,  ch.  vi.) 

Cf.  11,  263=. 

co.\TE>T,  adj.,  qui  ne  souhaite  rien 
de  plus,  rien  de  mieux  que  ce  qu'il  a: 

Si  se  tient  elle  bien  contente 
Quand  une  em  puet  traire  a  sa  sente. 
(Clef  (Vnmors,  2683.) 

Le  chevalier  respont  que  ouy  et  que  sont 
tous  contens.  {Sept  sag.,  p.  134.) 

S'est  tenu  a  comptant.  (1322,  Contrat  de 
mariage,  Nant.,  Arch.  Solesme.) 

Uouquel  (traité)  somme  romplens.  (20  mai 
1422,  Charl.  de  Namur,  n°  133,  Arch.  gén. 
du  roy.  de  Belg.) 

Nous  nous  tenons  pour  conlaints.  (1485, 
Affr.  de  Dompierre,  Rentier  de  la  Rivière, 
PlOl.) 

Compteinl  de  sa  victoire.  (Mont.,  liv.  I, 
ch.  ni,  p.  10.) 

—  Satisfait,  qui  est  réalisé  : 

...  Mes  désirs  sont  contens. 

(Maynabd,  .Soimeî.) 

— •  Estre  content  d'une  chose,  la  faire 
volontiers  ;  consentir  à  : 

Lesolliciers  et  personnes  du  bon  mestier 
des  tanneurs  <le  ladicte  cilé,  condeschen- 
dans  au  nostre  pryer  et  requeste,  ayenl 
esté  cuhlens  et  nous  aient  accordeit  de  re- 
culler  leur  maissonnaige  et  édifice  allant 
vers  le  niangheme  environ  quinze  piets  et 
demy  au  front  et  autant  derier.  (4  mars 
1486,  Charte  de  /a  citépour  la  reconstruction 
de  l'Hôtel  de  Mlle,  dans  Bormans,  Gloss. 
des  tanneurs  liégeois,  Doc.  inéd.,  XIV.) 

Uuelle  amende  veux  tu  payer  pour  ta  té- 
mérité? Je  suis  content,  respondil  Alexan- 
dre, de  perdre  autant  comme  vault  le  che- 
val. (Amvot,  Alex,  le  Grand.) 

Je  suis  content  d'y  demeurer  tant  c)u'il 
le  plaira,  pour  le  déclarer  par  le  menu  ce 
que  tu  voudras  entendre  de  moy.  (Tahu- 
keau,  l'rem.  dial.  du  Democritic,p.  134.) 

—  Mal  content,  mécontent  : 

Le  peuple  en  fut  si  mal  comptent,  que  la 
convient  laisser  (la  monnaie  noire  de  trois 
tournois).  (Jonrn.  d'un  bourg,  de  Paris,  an 
1423.) 


coivTEîVTEMEivT,  S.  m.,  marque  de 
contentement  : 

De  souffisance  et  de  contentement.  (Chas- 
tell.,  dans  Dict.  gén.) 

Au  grand  conlenlement  de  loul  le  peuple. 
(Lariv.,  Nuicls,  V,  I.) 

J'ay  travaillé  a  leur  faire  trouver  de  l'ar- 
gent et  \enr  donner  (juelque  contentemeni 
sur  leur  demande.  (Il  juin  1591,  Letl.  miss. 
de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  397.) 

Ce  ne  sont  point  esprits  qu'une  vague  licence 
Porte  inconsidérés  a  leurs  contentements. 

(Malh-,  St.  pour  une  ina-ic.) 

co\TE.\TEit,  verbe.  —  A.,  rendre 
content  ;  donner  satisfaction  à  : 

Et  quant  est  a  Palette,  viengne  sa  femme 
par  deçà  et  je  la  feray  contenter  dn  seur- 
plus  qui  lui  puet  estre  deu.  (1420,  Mém. 
Soc.  Hist.  Paris,  V,  275.) 

Seront  tenus  de  contenter  et  satisfaire  le 
louageur  desdis  lieux,  de  tel  interest  ([u'il 
puet  avoir  heu  et  souslenu  a  la  cause  dite. 
(1467-1168,  Compte  des  Fortifie..  19"  Somme 
des  mises,  A.  Tournai.) 

Nevousay  je  pasdesjacoH/e/f/ee  par  deux 
fois  de  ce  que  m'avez  demandé  ?  Je  vous 
veux  encores  contenter  de  vostre  desor- 
donné désir.  (Lariv.,  Nuicts,  II,  iv.) 

Depuis  j'ay  advisé  de  contenter  de  cela 
Sa  Saincteté.  (17  oct.  1601,  Lett.  miss,  de 
Henri  IV,  l.  V,  p.  505.) 

• —  Réfl.,  être  content,  se  consoler  : 

Qant  la  roine  veit  que  Jehans  de  Qope- 
lant  n'amenoit  point  le  roi  d'Escoce  si  fu 
toute  merancolieuse  et  se  contenta  mal  de 
li.  (Froiss.,  Chron.,  IV,  240.) 

Les  Ganthois  s'en  contentèrent  fort  mal. 
(J.  MoLiNET,  Chron.,  ch.  xciv.) 

Et  passeray  par  Boisgency,  ou  la  pauvre 
dame  a  perdu  son  second  fils,  qui  m'a  en- 
cores priée  l'aller  voir.  Uuant  je  voy  l'en- 
nuy  que  l'on  a  de  les  perdre,  je  nie  contente 
de  n'en  avoir  point.  (Mars  ÏÔ37,  Lett.  de 
Marg.  d'Ang.,  CXXXII.) 

Dieu,  m'ayani  fait  la  grâce  de  me  sçavoir 
contenter  dans  les  faveurs  et  prosperilez 
du  monde.  (Chever.ny,  Mém.,  an  1588.) 

J'ay  toute  occasion   de  me  louer  et  con- 
tenter des  déclarations   de   bonne   volonté        ^ 
que  vous  a  faicles  le  dict  cardinal.  (Il  janv.        ! 
1605,  Letl.  miss,  de  Henri  IV,  t.  VI,  p.  342.) 

COiVTEiN'Tim.E,   V.  CONTB.MPTIBLE. 

coA'TEXTioiN,  S.  f.,  débat,  dispute: 

Leur  ame  est  en  contension  et  comme  en 
bataille  contre  soi  meisme.  (Oresjie,  Eth., 
IX,  6.) 

tin  parla  dans  le  Sénat   de  l'alfaire   de 
Tarentins,  en   la  présence   de   Fabius  avec 
beaucoup   d'ardeur    et  de   contention.    (Du 
RVER,  Decad.,  1720,  VII,  142.) 

—  Forte  tension  des  facultés  : 

Contention  d'esprit.  (Uampmaiit.,  Merv.du 
monde,  P  41-  v°.) 

Cf.   CONTENÇON,  11,  262". 

CONTENU,  S.  m.,  ce  qui  est  contenu  : 

Contenu  d'unes  lettres.  (R.  Est.,  Thés. 
Exemplum.) 
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1.  co\TEOR,  mod.  conteur,  s.  m., 
celui  qui  conte  qqcli.  : 

Tant  [i  ont  couteor  conté. 

(Wace,  Brul,  10040.) 

En  harpe,  en  viele  et  en  gigue, 
Eq  devroit  en  certes  conter, 
Et  co)iteors  a  court  conter. 

(GuioT,  Bible,  2ùa.) 

Li  conieres. 
(R.  DB  HouD.,  liom.  des  Etes,  72.) 

Cf.  II,  264-. 

2.  co^'■^EOR,  mod.  compteur,  s.  m., 

celui  qui  compte  qqch.  : 

Coiileeiirt\e  biische.  {Pdi-if  sou-.-  l'Ii.  le  Bel, 
Voc.  lies  métiers.) 

Fans  compteeur6\ 

(Fauvel.  I).  N.  140,  t"  111".) 

Avmery  Honiiant.  cunleiir  en  plache.  (26 
fév.'l4ll.;ie,y.(/e  la  Imj,  llOi-lilî.  .\.  Tour- 
nai.) 

Compteurs  de  deniers.  (Msr  desliyst.,  B. 
N.  Ués.  G  6223,  t.  I,  f  51".) 

Comme  grand  arismeticien.  mais  comme 
petit  co"(iD/e«r  entre  les  moindres.  (Loiitie, 
Arismel.,  prol.) 

Cf.  CoMPTELIli  1,  II,  2IÔ". 

1.  co.\TEit,  V.  a.,  relater  un  fait  en 
énuméraiit  ses  diverses  circonstances  : 

Ja  net  contereie  mon  vuel. 

{Eneas,  851.) 

Se  il  -vient,  ccste  chose  est  sers, 
Ce  li  contra  qu'ell[e]  a  souffert. 

{Pyrame  et  Thishé,  165,  J.  Boanard.) 

Bel  et  cortoisement  li  conte  ; 
Celi  est  roys  et  cestui  conte. 

{La  ClefiVamors,  509.) 

Mais  je  ne  vous  compternxi  riens  de  sa 
morl,an(;ois  vous  complerrti/  d'un  chevalier 
i|ue  l'en  appelloil  Sadoc.  i,'l'rislun,  p.  201, 
l.ijselh.) 

Longue  en  iert  asscs  la  niatire 
Qu'on  pensée  ai  confier  a  plain. 
[Liv.  des  esloires,  P.  Meyer,  lioiiutnia,  .XIV.  p.  56.) 

—  \.,  conter  'le,  ])arler  de,  faire  des 
récits  : 

Roljiers  ne  vaut  mie  tant  ijue  je  plus 
vous  route  de  lui.  (Henri  uk  \.\l.,  g  B62.j 

Laissons  les  aller,  et  contons  un  peu  de 
mes  alVaires.  (Lakiv.,  te  Morf.,  III,  6.) 

Apres  les  avoir  baisecs  et  fait  la  révé- 
rence a  toutes  l'une  après  l'autre,  il  leur 
conte  de  son  voyage.  (H.  Hki.i.kai.;,  Ùerg.,  1" 
j.,  f°  51  v°.) 

2.  co.\TEn,  mod.  compter,  verbe.  — 
A.,  calculer,  évaluer  à  un  certain  prix  ; 

Ki  cuntcd  le  numljri;  des  esteiles,  e  lûtes 
les  apcled  par  lur  nums.  (Lio.  des  psaum., 
ms.  Cambridge,  C.\LVI,  4.) 

Enviz  sercit  a  dcsraisnier 
Et  a  conter  trcsloz  les  mes. 

(Eneas.  8S8.) 

Quant  ccste  censé  de  cels  cinqiiain  solz 
seray  receuiie,  la  somme  doit  estre  compee, 
et,  autant  que  elle  montera,  li  hommes  de 
la  ville  noz  doivent  donner  chascun  an  pour 
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acheter  viandes.  (1229,  Coût.  ace.  aux  hah. 
d'Aux.,  A.  N.  J  252.) 

En  deniers  campez  entièrement.  (1265, 
Luxeuil,  A.  Il.-Saonc,  II  711.) 

Et  les  li  promatons  couper  et  rahatre  a 
premier  coinpe  que  ferai.  (.Mardi  ap.  S.  liar- 
Ihcl.  1286,  Quill.  de  la  ch.  des  cuaipt.  de 
Dole,  A.  Doubs.) 

Nous  les  comperons  et  abatrons.  ilh.) 

Et  tout  compté  il  n'estoient  que  euls 
douse.  (Froiss.,  Cliron,,  IV,  329.1 

Si  tu  peux  me  conter  les  fleurs 
Du  printemps... 

iRoss.,  Od..  Il,  p.  4.'!7,  Hellerio.) 

—  N.,  rendre  compte,  rendre  ses 
comptes  : 

Le  mecredi  après  I.elare  compa  a  mon- 
seigneur l'abbey  Symont,  messire  Belin  de 
Saint  Saigne  des  receples  et  ilespenses 
faites  par  ledit  Belin,  tant  an  blez  comme 
an  deniers,  puis  le  compe  que  lidiz  lielin 
lit  a  monseigneur.  (1310,  A.  .\ube,  reg.  6  H 
45,  f"  78  v°.) 

Pource  que  nous  voulons  tous  les  ans 
veoir  nostre  estât,  nous  avons  ordonné  et 
ordonnons  que  tous  trésoriers  compteront 
deux  l'ois  l'an...  Item  tous  nos  seneschaux, 
baillys  et  autres  receveurs  verront  compte!' 
chascun  aux  termes  anciennement  accoiis- 
tumez.  (1317-1340,  fipjj's^  du  Parlem.,  Gibl. 
Louvre,  pièce  1253  b,  f  65  v.) 

Jeluy  faisoy  compiecrfc  sa  charge.  (Mont., 
liv.  I,  ch.  LI.) 

—  Sans  conter,  sans  calculer  : 

11  m'a  chassée  de  la  chambre,  et  poussée 
si  rudement  qu'il  m'a  faict  desceniire  plus 
de  demie  douzaine  de  degrez  sans  conter. 
(Lariv.,  Veuve,  II,  i.) 

—  A  conter  de,  à  partir  de  ; 

Dedanz  quatre  ans  prouchains  venanz  a 
compter  du  jour  de  la  date  de  ces  présentes 
lettres.  (7  sept.  131S,  S.  \\nf.  de  Senlis,  A. 
Oise,  H  653.) 

—  Substantiv.,  trop  conte,  excès  dans 
une  évaluation  : 

P(]ur  trop  compté  sur  .Mous.  (1530.  Compte 
de  l'urgent,  de  l'hil.  d'Erreux,  A.  I!.-Pvr., 
E  519.) 

Pour  trop  compté  du  subside  de.  (/6.) 

coxTERiE,  s.  f . ,  ce  qu'un  raconte, 
récit  : 

Le  vers  du  vraysemhlable  aime  une  conterie. 
Qui  plustost  que  le  vray  suit  une  menlerie. 

(Vauq..  ArlpoH..  I.) 

f:o.\TEST.vi«LEMEXT,  adv.,  d'uns  ma- 
nière contestable  : 

Conlestablement.  By  way  of  protestation. 

(COTGR.) 

co\TEsr.vTiox,  s.  f.,  action  do  con- 
tester : 

Pour  lesi|uclles  dilliculte/.  et  contestations 
vuider  et  apaiser  ledit  de  .Mons  et  les  gens 
de  nosdit  cousin  furent  conlens  d'en  estre 
du  tout  a  l'ordonnance  des  gens  de  nos 
comptes.  (.Nov.  1479,  Ord.,  .\VIII,510.) 
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coi'VTESTE,  S.  f.,  fait  de  contester: 

Un  article,  lequel  vous  ne  me  pouvez  nier 
ny  mettre  en  conteste.  (Choi.ierf.s,  Apres 
disnees,  t°  55  r°.) 

Afin  d'éviter  toutes  contestes  et  disputes. 
(Fr.  nE  Sal.,  Vie  dev.,  lU,  xxx.) 

CONTESTER,  verbe.  —  A.,  mettre  en 
discussion,  disputer: 

La  propriété  lui  estait  contestée.  (19  mai 
1352,  De  le  maison  t^olurd  17/»!»,  cliartrier, 
A.  Tournai.) 

Contester  et  appeler  ung  ou  plusieurs  a 
tesmoing.  Conlestari,  contester  cause  sur 
quelque  dilîerens.  Deducere  rem  ahqua  in 
judicium.  (R.  Est.,  Thés.) 

Pour  sa  trahison  nous  ne  perdismes   ny 
homme,  ny  ville  que  Fossan  :  encore  après 
'    Vavoir  longtemps  contestée.   (Mont.,  liv.  I, 
I   ch.  XI,  p.  23.) 

1  Contester.  Toconlest;  call,  or  Iake  to 
;    witnesse,  make    an    earnest    protestation, 

or  complaint  unto  :  aiso,  to  brable,  argue, 
I   debate  a  rnatter  with,  also,  to  deny,  gain- 

say,  conlest  against.  (Cotgr.,  1611.) 

—  N.,  Supposer  : 

Il  ne  pouoit  croire  que  Vienne  peust  con- 
tester  a  la  volunlé  de  son  père.  {H.  du  chev. 
Pans  et  de  la  Ijelle  Vienne,  f"  38  r".) 

Cf.  II.  265". 

co:vTE-\TE,  S.  m.,  ensemble  non  in- 
terrompu des  parties  d'un  texte  : 

Conle.rle. 

(CllASSIGN.,    Ps.,  CXTni.  Arg.) 

{:o.\te.vti:re.  s.  f.,  entrelacement 
complexe  des  éléments  : 

Cette  belle  contexiure  des  choses.  (Mont., 
liv.  I,  ch.  XI);.) 

f;o.\TiGi',  adj.,  se  dit  d'un  terrain, 
d'un  bâtiment,  qui  touche  à  un  autre 
bâtiment  : 

Places  contigues  et  joignans  l'une  de  l'au- 
tre. (1461,  Ord.,  XV,  178.) 

Deux  lacs  contigus  l'ung  a  l'aultre.  (1.580, 
Heconn.  des  droits  seign.  de  Clairvaux,  A. 
Jura,  Prost,  p.  74.) 

<_:o\Ti(ii'.tTio.\,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est 
contigu  : 

Les  maisons  des  mecanicques  construisi 
jiisquesa  la  quarte  et  la  quinte  contigua- 
tion,  car  elles  avoient  autant  d'estages. 
(Fo.ssETiER,  Cron.  Marg.,  ms.  Brux.   10509, 

r  \m  w) 

co.vTiouiTÉ.  s.  f.,  état  de  ce  qui  est 
contigu  : 

L'ame  n'est  au  corps  par  manière  iXacon- 
tiguité  ne  par  manière  de  mixtion.  (Citron, 
et  hist.  saint,  et  prof.,  Ars.    3515,  f"  17  r».) 

co.\ti.-veXce,  s.  f.,  fait  de  se  conte- 
nir, de  s'abstenir  des  plaisirs  de  l'a- 
mour : 

Garder  continenche. 

(Rehclus,  Miserere,  cxcii,  3.) 

Il  se  tenoit  tout  seur  que  ma  nature  et 
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l'ra.cilité  me  contraindroient  a   rompre  el 
briser  ma  continence.  {Cent  Nouv.,  C.) 

—  Contenance  : 

Adescrivre  les  coiipes  el  continniices  je 
n'ay  cure.  (Foulq.  l'itz  Wurin.  N'ouv.  l'r.  du 
XIV"  s.,  p.  '27.) 

f:oiNTi.\E\T,  adj.,  qui   se    tient,  con- 

tigu  : 

Terre  continente.  {P.  Mart.,  Recelés  Isles, 
au  duc  d'.^ng.) 

Les  premiers  siècles  les  hommes  ont  eu 
coiioissance  de  l'Amérique  et  autres  terres 
y  continentes.  (M.\rg  LESCAtiDOT,  Hisl.  de  la 
Nouvelle  France,  p.  26.) 

Si  on  poLivoil  déduire  l'ancienneté  d'i- 
celles  deux  nations,  en  forme  d'histoire 
prosecutive  el  continente.  (Guill.  du  Bellay, 
Prol.  (les  Ogdoades.) 

Terre  ferme  e!  mntinente.  (ÀIont.,  liv.  I, 
ch.  .\\x.) 

—  Qui  observe  la  continence  ; 

Honesles  crt  e  coniinens. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  Il,  12761.) 

Celui  qui  n'est  pas  continens  en  ses  con- 
voitises. (Brunet  Latin,  liv.  II,  37.) 

Pour  n'eslre  continent,  je  ne  laisse  d'a- 
vouer... (Mont.,  liv.  I,  cli.  x.xxvi.) 

co>-TiîVGEMME\T,  aclv , ,  ])ar  Contin- 
gence : 

Jesuchrist  avroit  fol  esté 
Et  en  vain  se  seroil  pené 
D'avoir  pour  ceulx  sang  espandu 
Auxquels  il  n'avroit  rien  valu, 
Conlingent,  nécessairement 
Viendroit,  non  contingentement 
Telz  maux  ne  se  peuenl  tolérer. 
(Ct.  de  UiGULLiiv.,  Trois  pclerimiiges,  i' T2'.] 

Que  les  meurs  des  hommes  sont  dispo- 
sitîvement  el  contingentement  variez  pour 
la  disposition  des  esloiles.  (Mer  des  liyst., 
U.  ^'.  Kés.  C.  G  223,  t.  I,  f"  13.V'.) 

Contingemment.  (Coton,  Serm.,  p.  622.) 

i:o.\Ti\(iEX(;E,  s.  f.,  caractèi-e  de  ce 
qui  est  contingent  : 

Ce  que  non  nécessairement 
Doit  avenir  par  contingence. 
(Consotacion  de  Hoece,  Ars.  Ï670,  f"  78  v°.) 

Il  enquérissent  diligenmenl  sus  le  fait 
dessusdit  el  sus  les  circonstances  el  con. 
tingences  d'icelli.  (1340,  A.  N.  JJ  73,  f"  ol  v°.) 

Et  sus  aucuns  autres  articles,  et  leurs 
contingences,  desquelles  et  sur  lesquelles 
esloil  tournée  ladite  matière  de  qucsiion 
enlr'eu.x.  (Le  K\\:D,Hisl.  de  Brel.,  c.  x.xxiii.) 

Que  les  causes  naturelles  agissent  par 
contingence.  (La  Bon.,  Uurmon.,  p.  44.) 

Si  le  mouvement  des  corps  simples  esl 
simple,  non  par  possibilité  el  contingence, 
ainçois  par  loule  nécessité,  comment  a 
donc  le  ciel,  qui  est  corps  simple,  mouve- 
ment double,  el  est  meu  encoi-e  par  acci- 
dent forUiit  ou  conlini/ence  ?  (Maum.,  Euv. 
de  S.  ./".?(.,  f  226  v«.) 

coi\Ti\GE\T,  adj  ,  qui  ai'rive,  mais 
non  pas  nécessairement  : 

Les  choses  contingentes,  qui  peuenl  eslre 
ainsi  el  autremenl.  (Oresme,  Eth.,  VI,  3.) 
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«:0>TI>GE.\TEME\T,  V.  CoNTINQEM- 
MIsNT. 

coIVTIl\GIBI.EME^■T,  adv. ,  contingsm- 

ment  : 

Les  choses  sont  présumées  libres  des  char- 
ges accidentes,  el  qui  contingildement  sont 
imposées  sin'  les  choses.  (U'.Vrgentré, /Idy. 
.s.  les  part..  Comment.,  col.  2034.) 

«;oxTiMi,  adj.,  composé  d'éléments 
qui  forment  une  suite  non  interrom- 
pue : 

Ethiques  el  poliliques  ipii  sont  continues 
ensemble.  (Ohesmk,  Etii.,  I.  I.) 

c:o.\TiNiiATioi<.',  s.  f.,  action  de  con- 
tinuer : 

Asses  esl  ajornes'qui  se  part  de  corlpour 
continuation  de  jor.  (Beaum.,  .XXXV,  33.) 

En  le  quele  assizeles  dictes  parties  com- 
parurent, el  après  tout  plain  de  continua- 
tions \\  dis  Pierres fu  cndelTaule  en  ledicle 
assiz.e.  (Ane.  coul.  de  Picard.,  p.  82.) 

Contenuation,  continuation.  (1310,  k.  N. 
JJ  73,  f°  227  r".) 

La  persévérance  el  bonne  continuation 
acroist  el  augmente  le  bien  fait.  (J.  de 
BuEiL,  le  Jouvencel,  I,  93.) 

Congnoissons  la  continuation  du  bon  vol- 
loir  el  alfeclion  que  avez  envers  nous.  (23 
août  1463,  Lett.  de  Louis  XI,  II,  146.) 

c;o\TixiiEL,  adj.,  qui  a  lieu  sans  in- 
terruption ;  continu  ;  qui  se  touche  : 

Une  letres  itals 
Enveia  .saint  Thomas  lûtes  continuais. 

(Garn.,  s.  Tliom.,  3246.) 

.111.  cos  cunlinueus.  (Régie  deCiteaux,  ms. 
Dijon,  riOl  r".) 

El  loule  le  sepmaine  continuai  vendre 
leurs  denrées  la  ou  il  ont  as  couslume. 
{Us.  d'Amiens,  Ane.  Coul.  de  Pic,  p.  138.) 

Le  cry  estoit  continuel. 

(Gage,  Deduiz,  Ars.  3332,  f»  32  v».) 

Ne  pourra  aucun  eslre  gendarme,  qu'il 
n'ait  esté  archer,  ou  cheval  léger,  un  an 
continuel.  (Ordonn.de  Henry  ///,  CCLX.X.XIX.) 

Les  porli(|ues  qui  sont  continuels  a  Pa- 
doue  el  servent  d'une  grande  commodité 
pour  se  promener  en  tous  temps  a  couvert 
el  sans  croies,  y  sont  a  dire  (a  l'errare). 
(Mont.,  Voyag.,  p.  101.) 

<:o,\Ti>"iiELLE.MEi\T,  adv.,  d'une  ma- 
nière continue  : 

En  ordre  continneunient. 

(Ben.,  D.  (le  Norm.,  II,  39824.) 

Se  il  (le  vallel)  n'a  veu  ouvrer cies  autrui 
de  son  mestier  .u.  jours  ou  plus  continuel- 
nient,  el  le  puet  prouver.  (Est.  Boileau, 
Liv.  des  niest.,  l"  p.,  LXXVIII,  30.) 

El  conlinuelment  ensuite.  (1279,  Prieuré 
de  N.  11.  des  Champs  de  Par.,  A.  Loiret.) 

Contînuelnnint. 
(J.  DE  Phiorat,  Liv.de  Veyece,  B.  N.  1604,  f"  31  v".) 

Conilnneilment. 

{U  .-LilrurJons,  B.  N.  2039,  l'  14'.) 

El  ensi  conlinuelment,  cescun  an.  (liS  fév. 
13.'j1,  Escript  de  la  moiiuerie  Jehan,  chir., 
S.  Brice,  A.  Tournai.) 
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Conliiiueument.  (Godefrai  de  Bouillon,  B. 
N.  24475,  P  12  v".) 

coiVTixuEsiEXT,  iiiod.  Continûment, 
adv.,  d'une  manière  continue  : 

Et  seront  tenus  a  eslre  au  Parlement 
conlinuemenl  au  moins  un  des  prelatz  el  un 
des  barons.  (1302,  Orrf.,  XII,  3.':i4.) 

El  enluminoil  continuemenf  loi  le  monde. 
(GuiART,  Bible,  Gen.,  ms.  Ste-Gen.) 

Conlinuement.  {Composit.  de  la  s.  escript.. 
ms.  Chanlilly,  t.  I,  f  242  r°.) 

COJVTIMJE15,  verbe.  —  A.,  poursuivre 
ce  qu'on  est  on  train  de  faire  ;  repren- 
dre ce  qui  a  été  interrompu  : 


Continuer  l'afere. 
(Be»., 


Troie,  S564.) 


Continuer  la  guerre. 

[Ho-w,  Corsini,  (»  136''.) 

Avoir  coutliinué  el  ouvré  en  advancement 
du  casich  de  bos.  (18  mai-17  août  1470, 
Compte  d'oiicrnges,  6"  Somme  de  mises,  A. 
Tournai.) 

—  Fig.,  maintenir  : 

Lesquelles  leltres  ne  furent  pas  bailliees 
mais  empêtra  ledit  Guy  noz  leltres  pour 
cause  de  noslre  guerre  de  Gascoigne  par 
lesquelles  nous  contcnuasmes  les  dictes 
causes  en  estai  jusques  aux  jours  de  la 
prevosté  de  Paris  du  parlement  prochain 
ensuivent.  (1340,  A.  N.  JJ  73,  f"  227  r".) 

Jesupplie  Noslre  Seigneur, monseigneur, 
vous  continuer  en  la  bonne  santé  ou  vou^ 
estes.  (Nouv.  lett.  de  lu  reine  de  Navarre, 
lett.  CX.) 

L'on  commençoil  a  prendre  opinion  de 
lu  y  qu'il  vouloit  tenir  la  guerre  en  longueur 
pour  continuer  lousjours  l'aulhorilé  qu'il 
avoit  aux  commandemens  des  armées.  (Che- 
vernv,  Mém.,  an  1569.) 

—  N.,  per.sister  : 

Il  continue  en  son  indisposition  ;  ct  ces 
jours  saints  il  ne  s'est  pu  trouver  a  l'ofice. 
(D'OssAT,  Lett.  a  la  reine  Louise,  17  av. 
1591.) 

—  Continué,  p.  passé  et  adj.,  pro- 
longé, continuel  : 

El  traviller  en  conlinueie  dolor.  {Greg. 
pup.  Hom.,  p.  94.) 

Il  en  i  ol  un  granl  el  bien  conlinué,  car 
il  dura  un  jour  tout  entier.  (Eroiss.,  C/ii'on.. 
III,  216.) 

El  y  eut  ce  jour  dur  assault  et  bien  con- 
tinuel. (ID.,  ib.,  III,  267.) 

De  sorte  que  toute  la  rue  en  fut  esclai- 
ree  d'un  feu  continué.  (Amyot,  Alex,  te 
tjratid.) 

Continuez  ris  des  hommes.  (Labiv.,  Nidcts, 
H,  IV.) 

Cf.   CONTINLÉ,    II,   266». 

co.xTi.xuiTÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce 

qui  est  continu  : 

Solution  de  continmté.  (Evr.  de  Conty, 
Probl.  d'Ârist.,  B.  N.  210,  f  126%) 

«:o>TisTURE,  S.  f.,  tissure  formant 
un  tour  ; 
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En  la  partie  dessus  au  superhumera 
avoit  II.  pierres  précieuses  appelées  oni- 
cliim  enserrées  par  coniisture  a  or.  (J.  Gou- 
LAiN,  Ration.,  B.  N.  437,  f>  90''.) 

coxToiR,  mod.  comptoir,  s.  m.,  table 
massive  sur  laquelle  le  marchand  compte 
de  l'argent  et  montre  ses  marchandises  : 

El  pour  toile  chiree  pour  le  comploer. 
{ï'iii),  Compt.  du  chat.  Guil/urd,  A.  N.  Iv44, 
pièce  6.) 

.VI.  mauvaises  nappes  que  messire  Phi- 
lippe m'a  rendues,  et  un  mauvais  aube, 
lesquelles  sont  rendues  au  com/j/ou;V.(1379, 
Inv.  du  très,  du  S.  Sépulcre  de  Paris,  238, 
•Mém.  Soc.  hisl.  Paris,  IX,  273.) 

Sus  le  comptouer.  (1465,  Compt.  de  l'au- 
niosn.  de  S.  Bevthomé,  f"  113  r".  Bibl.  la  Ro- 
chelle.) 

Ung  comptoir,  .vu.  s.  (1466,  Exéc.  test,  de 
Gillart  de  Guérin,  A.  Tournai.) 

Vng  contoir  a  bulTet  quaret.  (1167,  Eu-é- 
cut.  test.  Catherine  Battre,  .K.  Tournai.) 

—  Cabinet  de  travail  : 

Et  en  cest  estât  m'en  entray  ung  jour 
seul  en  ung  petit  comptouer,  derrière  la 
chambre  et  enipres  le  retrait  du  roy  de 
Sicille.  (Troilus,  Xouv.  fr.  du  .xiV  s.,  p.  120.) 

En  ung  comptoer  bas  de  son  hoslel.  {1453, 
A.  iN.  K  328,  P  122.) 

Le  dit  petit  enfant  au  cowpioiV  estant  ou 
notre  clerc  escrivoit.  [Cent  Nouv.,  XXIII.) 

Si  l'avant  logis  n'a  que  vingt  piedz  de 
large,  prenez  en  une  tierce  partie,  et  l'em- 
ployez en  l'espace  de  l'estude  ou  comptoer. 
(J.  JIart.,  Archil.  de  Vitr.,  p.  182.) 

Cabinet  ou  estude,  couloir.  (Jun.,  No- 
mencl.,  p.  142.) 

—  Registre  de  comptes  : 

Ayans  finablemenl  trouvé  en  aulcuns 
vieulx  comptoirs  le  double  autenticque  de 
la  dicte  sentence  rendue  a  leur  proutïit. 
(1547,  Ann.  du  Com.  tlam.  de  Fr.,  t.  ,XVI.) 

Cf.  Comptoir,  II,  215^ 

co\-TO\DRE,  verbe.  —  A.  et  abs., 
meurtrir,  blesser  par  le  choc  sans  per- 
cer: 

Choses  qui  contoniient.  (\'.k\\ï.,  I,  9.) 

coNTORs^o^•,  s.  f.,  action  de  défor- 
mer en  tordant  : 

Rétraction  ou  contorsion  de  nerfs.  (Evr. 
DE  CoNTV,  Probl.  d'Ari^t.,  B.  .\.  210,  f°  100".) 

Por  ce  ()ue  contorsions  ne  se  face  ou  mem- 
bre por  la  fuiblece  d'icelul.  (Urun  de  Lomi 
BoRC,  iiis.  du  Salis,  f  44\) 

l<a  conturtion  utérine.  (Rousset,  Hysle- 
rotom.,  p.  17!.) 

coxToin,  s.  m.,  surface,  ligne  qui 
limite  extérieurement  un  objet,  spé- 
cialement un  objet  arrondi  : 

Ardie  fu,  se  fist  aninours, 
Qui  l'ocirra  par  ces  contours. 

{Pijrame  et  Thisbn,  93,  J.  Boonurd.) 

Un  jornal  ou  contour  de  la  rue.  (Mercr. 
av.  St  Luc  1311,  A.  C.-d'Or  B  49.5.) 

T.   1\. 


Et  se  tcnroientla  eu  ce  contour.  (Fnoiss., 
Chron.,  VI,  71.) 

En  lout  ce  coniourdc  mer  tous  les  portz 
mari  us  sont  en  la  possession  desmescreans. 
(MiELOT,  Adcis  directif  de    Brochard,  llist.   ! 
armén.  des  crois.,  II,  376.) 

Le  contour  de  ses  deux  tourions.  (Rab., 
Sciomachie.) 

Tout  le  circuit  et  contour  de  la  ville.  (Fr. 
DE  Rabut.,  Mém.,  IX.) 

Toutes  nations  habitants  au  contour  du 
pont  Euxin,  tant  aux  rivages  qu'en  terre 
ferme.  (Belon.  Singulnritez,  l,  35.) 

coxTouKXABLE,  adj.,  qui  peut  être 
contourné,  employé  à  plusieurs  usages  : 

Chacun  a  qui  mieux  mieux,  va  plastrant 
et  confortant  cette  créance  receue,  de  tout 
ce  que  peut  sa  raison,  qui  est  un  util 
soupple,  contournable  et  accommodable  a 
toute  figure.  (Mont.,  1.  II,  ch.  xii,  p.  352.) 

Nous  avons  une  ame  contournable  en  soy 
mesme  ;  elle  se  peut  faire  compagnie.  (Id., 
liv.  I,  ch.  xxxvin,  p.  142.) 

C'est  un  outil  vagabond,  muable,  divers, 
contournable.  (Ciiarr.,  Sag.,  liv.  II,  ch.  xvi.) 

coxToiRiVEME.M-,  S.  m.,  action  de 
contourner,  manière  dont  une  chose 
est  contournée  : 

...  Vif  mourant  contotirnement  des  yeux, 
A  demi  clos  tournant  le  blanc  en  vue. 
(L.  Labé,  Escriz  de  divers  poètes,  OEuv.,  i».  113.) 

Tu  es  le  corps,  dame,  et  je  suis  ton  umbre. .. 
En  me  mouvant  au  doulï  contuurneinenf 
De  tous  tes  faiotz. 

(M.  Sete,  Délie,  p.  171.) 

Tenans  et  faisans  plusieurs  gestes,  et 
plaisans  contournemens.  (Palissv,  Becepte.) 

Terpsychore  se  délecte  aux  contourne- 
niensdes  dances  et  plaisantes  instructions. 
(Pont,  de  Tvard,  Solit.  prem.,  p.  48.) 

Deshonneste  contournement  de  bouche. 
(Id.,  ib.,  p.  61.) 

Contournement  de  nez.  (Du  Bell.,  Oliv., 
au  lect.) 

Sa  veue  et  contoumemenl  agile  d'un  ser- 
pent. (LiEBAULT,  Mais,  rust.,  p.  162.) 

Ces  fleuves  élémentaires  fluent  et  re- 
lluentd'un  cours  et  contournement  sempi- 
ternel. (La  Bod.,  Harmon.,  p.  253.) 

Non  seulement  par  cris  et  parolles  ils 
les  encourageoyent,  mais  encores  comme 
s'ils  eussent  esté  en  la  meslee,  avec  divers 
gestes  et  contournemens  de  corps,  estoyent 
transportez  en  la  bataille.  (Fauchet,  Antig. 
gaul.,  V,  19.) 

co.\TouR\ER,  V.  a.,  façonner  un 
objet  arrondi,  en  marquer  le  contour: 

Contourner.  To  round,  turne  round, 
wheele,  compassé  about.  (Cotcmi.) 

—  IJetourncr,  tourner  : 

La  fortune  contourna  outre  toute  raison 
humaine  cet  accident,  si  qu'il  s'en  veid 
délivré  sans  aucun  inconvénient.  (Mont., 
1.  II,  ch.  ni,  p.  225.) 

De  telle  sorte  qu'on  ne  pouvoit  plus  ju- 
ger s'il  avoit  bien  ou  mal  dit,  tant  il  sceut 


bien  contourner  et  parler  son  dire.  (Hato.v, 
A/em.,  I,  43.) 

Elle  n'a  pas  son  cœur  contourné  a  la  re- 
ligion. (Fu.  m  Sal.,  Lett.  a  M""  de  Chant., 
30  nov.  1605.) 

—  N.,  faire  letour  de  quelque  chose  : 

Doux  jornaus  (|ui  conlornenl  sus  la  terre 
Estevenate.  (Mercr.  av.  St  Luc  1311,  Arch. 
C.-d'Or,  B  495.) 

Cf.  Contorner,  II,  266°. 

COXTRABALAXOER,  V.  CoNTREDALAN- 
CER. 

co\TRACTA.\T,  S.  m.,  celui  qui  con- 
tracte : 

Quant  tous  les  contractants  seroient  égaux. 
(Amvot,  Ages.,  47.) 

co\TRACTATio.\,  S.  f.,  action  de  con- 
tracter ;  commerce,  rapport  : 

Pour  retourner  a  contractation  de  amya- 
bleté.  (18  juin  1534,  l'ap.  d'Et.  de  Granv., 
II,  120.) 

Déclarons  nostre  intention  n'avoir  esté... 
d'aucunement  empescher  es  dicts  nos  pays, 
la  permise  négociation  et  contractation  en- 
tres les  marchands  estrangiers.  {Apol.  de 
Guill.  de  Nassau,  1'°  282,  A.  Lacroix.) 

CONTRACTE,  adj.,  resserré  : 
Jointures  contractes.  (Rab.,  liv.  III,    ch. 

LI.) 

Cf.  Contrait,  II,  2,  268=. 

CONTRACTER,  Verbe.  —  N..  prendre 
vis-à-vis  de  qqn  un  engagement  : 

Donner  l'un  a  l'autre  ou  prendre  ou  con- 
tracter. (Ores.me,  Eth.,  VIII,  15.) 

Coniraicler.  (Hisl.  s.  et  prof.,  Ars.  5079, 
t"  191  r'.) 

—  Act.  : 

Amilcar  contraicta  amitiez  et  aliances 
avec  le  roy  Alexandre.  (Boccace  des  nobles 
malh.,  IV,  10,  f°  93  r">.) 

Les  autres  alliances  et  ligues  des  treize 
villes  Ioniques  et  des  douze  villes  de  la 
Toscane,  et  des  .xlvii.  villes  latines,  furent 
bien  contractées  par  alliance  egalle,  oITen- 
sive  et  delTensive.  (Bodi.n,  Bép.,  I,  7.) 

Contracter  des  fiançailles.  (Conf.  d'.ing., 
Mar.,  I,  67.) 

Mais  je  vais  liaster  mon  tuteur, 
Pour  contrarier  le  mariay:o. 

(Bellkau,  la  Itecoim.,  V,  5.) 

—  Abs.,  trafiquer  : 

Le  grain  est  fort  cher  en  ce  pais:  non 
que  pour  cela  ils  ne  soient  riches,  a  cause 
du  trallic  qui  sy  fait  de  diverses  contrées 
d'Africpie,  et  ou  quelquefois  les  chrestiens 
vont  contracter.  (TuEVET,  Cosmogr.,\,  M.) 

Toutefois  ils  ont  cela  de  bon,  que  s'ils 
contractent  avec  vous,  c'est  avec  tl^lle 
loyauté  et  fidélité,  qu'ils  ne  vous  trompe- 
roient  pour  rien  du  inonde,  (lu.,  ib.,  111,  i.) 

Cf.  II,  267\ 

co\TRAcrii',  adj.,  resserré  : 
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Aussi  leurs  rivières  contrarlipes  d'eslroic- 
tes  rives  el  flaclies  en  canal  cstroict  ont 
pourlanl leurs eaues plus courans.(().  Cwse, 
VIII,  4.) 

co^iTKACTioiv,  S.  f.,  action  de  con- 
tracter, de  resserrer  : 

La  conlrncffon  des  veines  et  des  nerfs. 
(EvH.  DE  CoNTY,  Prohl.  d'Arist.,  B.  N.  210, 
f°  106^) 

Conivaction  de  syllabes.  (Ab.  Matt.,  Sec. 
dev.  de  la  taiig.  /)•.,  p.  28.) 

Mixtion  des  matières  liquides  est  dite 
co)i<rac(io«,  ou  assemblementmesle,  comme 
quand  l'eau  et  le  vin  sont  mesles  ensem- 
ble. (Le  Blanc,  Cardan,  f°  102  r°.) 

co\TBACTURE,  S.  f.,  rétrécissement, 

contraction  : 

Contracture.  A con traction, straightening, 
gatliering,  or  drawing,  up  narrower.  and 
narrower,  a  making  smaller  in  one  place, 
then  in  another.  (Cotgr.) 

coiVTRADirTEUR,  S.  m,,  cslui  qui  con- 
tredit : 

Très  vaillant  co/(^r«(/(?/e«)\  (,l.  de  Vignav, 
Miroir  hist.) 

Le  poinct  auquel  il  y  a  plus  de  contra- 
dicteurs. (M.  Est.,  Precell.,  p.  13.) 

CONTRADICTOIRE,  adj . .  qui  contredit 
ce  qu'un  autre  aiïirme  : 

Negacion  contradictoire.  (OnESMF.,  dans 
Meunier.) 

Et  leurs  subgiez  furent  coiitraditolre 
En  rcTcKint  contre  leur  autlitoiro 
Se  tirent  frans. 

(EuST.  DEScn-,  m,  201.) 
COXTRADICTOIREMEXT,    adv.,     d'uUe 

manière  contradictoire  : 

Estre  s'oppose  contradicloirement  a  non 
estre.  (Maum.,  Euv.  de  S.  Just.,  (°  31  v°.) 

CO:VTR.4DITIO>,  V.   CoNTREDIGTION. 

coivTRAiGîVABLE,  adj.,  qui  peut  être 
contraint  par  quelque  voie  légale  : 

Contreignable.  (1463,  dans  Dici.  gén.) 

Les  parents  ne  seroient  pas  conlraigna- 
hles  a  ladite  retenue.  (Coût.  d'Ypres,  ch. 
CLXxn.) 

Ensemble  les  gens  d'esglise,  residens  et 
manans  en  ladicle  ville  soient  tauxables  el 
constraingnables  a  faire  aulcunz  prestz  et 
furniture  d'argent.  (Juill.  \t>W.  Reg.  des 
échev.  de  Gand  au  de  de  Roeulx,  Cliron. 
belg.) 

coxTUAiGXAA-T,  adj.,  qui  impose 
quelque  contrainte  : 

Por  nostre  place  et  por  nostre  besoing 
contreignant.  (1264,  Cart.  de  l'éii.  d'Aiitiin, 
l"'p.,XC.) 

Par  neccessité  conlreignant  et  pour  es- 
kiever  pieur.  (1280,  Cart.  de  Pontliieu,  B. 
N.  1.  10112,  f  243  r".) 

De  ceste  disceptation  ne  fu  -autre  chose 
déterminée,  ainçois  procéda  l'en  les  autres 
consultacions  plus  comtregnans  et  commu- 
nes. (Bers.,  t.  Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f°  356°.) 
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La  lov  a  puissance  contraingnant.  (Ores.me, 
El/i.,  1."  X,  c.  18.) 

CONTRAINDRE,  Verbe.  —  A.,  serrer, 
resserrer,  tenir  à  l'étroit  ;  réduire  qqn 
à  se  gêner  ;  forcer,  obliger  : 

Li  reis  vus  ad  pramis  ke  rcn  ne  vus  querra 
Ke  sait  kuntre  nostre  ordre  :  s'il  vuet.  il  le  len- 

|dra  ; 
Et  si  hen  ne  li  est,  nuls  ne  l'en  hnnstreindra. 
(G*R».,  S.  r/iom.,  921.) 

Ilh  les  porroient  escommenier  et  cons- 
<ca(«rfce  par  sainte  glise.  (Juin  1253,  'Vaul- 
sort,  Arch.  de  l'Etat  à  Samur.) 

Que  nous  les  contreindissienx  de  tenir 
ces  convenances.  (Joinv.,  27  juill.  I26i,  B. 
N.  l.  9035.) 

Sire  patriarche,  jnreiz  que  ne  me  con- 
traindrez jamais  d'autre  seigneur  penre. 
(Ménestrel,  2  32.) 

Nos  les  controindriens  de  paier.  (1272, 
Carlnl.  de  Fontenay,  f"  122  r",  Arch.  C.-d'Or.) 

Pour  moi  et  les  miens  contraindre dL  tenir 
la  tenour  do  ces  lettres.  (Fév.  1284,Gevrey, 
Ch.  des  compt.  de  Dole,  cart.  4i,  paq.  44, 
A.  Doubs.) 

Contraindre.  (1294,  Ch.del'ér.  de  Langr. 
Noyers,  A.  II.-.M.) 

Ja  soit  que  li  preleurs  ne  conirunge  nu- 
lui.  (Digestes,  ms.  Montp.,  l'°61''.) 

Lo  pape  fu  constreinl  a  fouyr  a  une  terre 
qui...  (Chron.  de  Rob.  Viscart,  I,  ii.J 

VemË\)uelcentroingdre.  (Veille  de  Touss. 
1303,  Frotez-lez-Vesoul,  Ch.  des  eompt.  de 
Dole,  cart.  44,  A.  Doubs.) 

Etavront  pooir  de  contrandre  les  defail- 
lans.  (1310,  Cart.  de  S.  Et.  de  Vignary,  p. 

74.) 

Le  plus  de  vos  gens  se  tiennent  a  mal- 
contens  de  ce  que  vous  les  conlraindes  a 
porter  leurs  harnois.  (,L  d'Arras,  Me/us., 
p.  215.) 

Contraindre.  (1380,  Inslil.  de  la  confr.  de 
S.  Georg.,  A.  Mos.) 

Amours  le  constraindoil  si  fort  que  elle 
vaincoit  et  sourmenloit  honneur  et  loyauté. 
(Froiss.,  Chron.,  II,  135.) 

Tant  y  fu  li  dus  et  si  conlraindi  chiaus  de 
dederis  qu'il  se  rendirent  par  composition. 
(ID.,  ib.,  III,  119.) 

Tant  sist  li  dis  dus  devant  Macerainville 
et  le  constraindi  et  apressa,  par  assaus  et 
par  les  engiens  qui  jetloient  nuit  et  jour. 
(ID.,  ib.,  VI,  139.) 

Cil  engien  estoient  grant  durement,  et 
en  y  avoit  quatre  qui  moult  constraindirent 
et  traoillierent  chiaus  de  le  foiterece.  (Id., 
ib.,  VI,  140.) 

Aiant  ferme  espérance  que  vostre  vertu 
ne  vouldroit  me  contraindre  de  chose  que 
ne  fust  honneste.  (Lettre  de  Français  l"  à 
Charles-Quint,  dans  Pap.  d'Et.  de  Granv.. 
1,267.) 

Ces  parens,  mais  bourreaux,  par  leurs  douces 

[paroles, 
Par  menaces  après,  contraignoieuf  aux  idoles 
Ces  cœurs  vouez  a  Dieu. 

fAuB.,  Tmy.,  IV.) 

—  Réfî.  : 

Pur  ço  vus  devez  mult  const feindre,  et  guver- 

Et  tote  voire  vie  de  buens  mors  enfermer,     [ner 

(Gaivn.,  s.  Thom.j  3002.) 
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Je  me  trouvay  a  ladicte  ratillication  qui 
se  feit  en  l'église  Notre  Dame  de  Paris,  et 
eslois  desja  bien  empesché  par  ladicte 
goutte  el  me  contraindis  lors,  de  sorte  que 
depuis  m'en  a  esté  beaucoup  près  a  ma 
personne  et  m'en  suis  très  mal  trouvé. 
(1518,  Rapport  de  l'ambass.  de  Charles  Quint 
à  la  cour  de  France,  Arch.  d'Ypres.) 

—  Contraint,  p.  passé,  employé  ad- 
jectiv.,  étroit,  resserré  ;  gêné,  forcé  : 

Est  a  craindre  que  le  roy,  Monsieur  el 
Madame,  qui  sont  en  logis  contraincts,  ne 
tumbent  malades. (MiCH.  Liiospital,  Harang. 
el  Mém.,  I,  430.1 

Cercher  des  gloses  contraintes.  (Calv., 
Serm.surlaprem.  Ep.  S.  Paul  aux  Corinth., 
p.  434.) 

Tant  s'en  faut  que  je  trouble  son  repos 
el  sa  douceur  (de  la  santé)  par  l'amertume 
d'une  nouvelle  eicontrainte  forme  de  vivre. 
(Mont.,  liv.  II,  ch.  xn,  p.  319.) 

Flétrissure  :  fleur  fenee,  passée,  hors  de 
saison  :  passagère,  artificielle  et  contrainte. 
(BiNET,  Merv.  de  nat.,  p.  267.) 

—  Pressant  : 

Pour  un  affaire  qui  n'est  point  si  fort 
contraint  qu'il  ne  se  puisse  différer  a  un 
autre  temps.  (B.  Desper.,  Nouv.  recr.,  p. 
143.) 

Cf.   CONSTREINDRE,    II.    258°. 

CONTRAINTE,  S.  f.,  état  OÙ  qqn  est 
réduit  à  s'imposer  de  la  gêne  : 

Sanz  contrainte.  (1263,  Ch.  dos  compt.  de 
DôleClie,  A.  Doubs.) 

Une  paix  fu  faicte  par  Canstrainle.  (.1.  Le 
Fevre,  Chron.,  I,  25.) 

Lesquieux  (biens)  il  ont  soubmis  et  obli- 
gent a  la  juridiction  et  contrainte  du  roy... 
pour  estre  contraint  chascun  pour  le  tout 
a  tenir.  (11  oct.  1390,  A.  Aube.) 

CONTRAIRE,  adj.,  directement  opposé 
à  qqn,  à  qqch.  : 

Ja  fuor  e  sejor  e  peresce 

Sunt  niult  contraiîes  a  proesce. 

(Ben.,  D.  de  Nonn.,  Il,  IS436.) 

Si  a  nature  contrel/e  a  cestui.  {Remèdes 
anc,  B.  N.  2039,  f"  11  r°.) 

Si  a  nature  contraille  a  cestui.  {Ih.) 

Ilnques  a  home  conlrare  ne  fui,  nuUi  ca- 
lumnialus  sum.  iDial.  B.  Ambr.,  ms.  Epi- 
nal.) 

Se  lors  aucune  vielle  vient 
De  mal  courage,  se  devient, 
Seuffre  quan  qu'ele  voudra  ferc 
Sans  dire  li  cbose  confrère. 

(Clef  ifamoiirs,  1621.) 

Mais  au  jour  d'ui  tout  le  contraire  voy. 
(EusT.  Desoh.,  II,  136.) 

Mais  je  suis  de  contraire  créance  a  la 
sienne.  (Urfé,  Astree,  11,9.) 

—  S.  m.,  chose  contraire: 

Ains  vous  en  a  on  dit  tout  le  contraire. 

(MENE.STREL,   S  230.) 

Deux  contraires,  si  com  m'en  semble 
No  convienent  pas  tout  ensemble. 
(J.  Le  Fetre,  Matlteotus,  III,  495,  Vao  Hamel.) 

Et  si  aucune  foiz  avient  tout  au  contraire^ 
(Oresme,  Eth.,  22.) 
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Sinon  de  vouloir  lûiisjoiirsle  contraire  de 
ce  que  tu  dois.  (A.  CuAniiER,  Qaadriloge.) 

—  Loc,  aller  au  contraire,  s'opposer  : 

Ami,  si  ce  bien  nous  veux  faire 
De  l'aporter,  nous  n  irons  au  contraire. 
[G.  d'Aurigsy,  lu  Tut.  d'amour,  IV.) 

—  Au  conlrnire  de,  contrairement  à  : 

Vous,  au  contraire  de  ces  grands  person- 
nages, vous  riez,  et  faicles  festins,  feux  de 
joye,  et  toutes  sortes  de  resjouissance. 
\Sat.  Men.,  Ilar.  de  d'AuJjray.) 

Cf.   CO.NTR.URE  2,    II,   268=. 

(:o>TR.viREME\T,  adv.,  d'une  ma- 
nière contraire  : 

Fortune  ne  vail  pas  par  la. 
Ne  regarde  pas  a  qui  donne 
Ses  biens,  car  souvent  abandonne 
Aux  malvais  richesce  a  plenté 
Et  les  bons  laisse  en  povreté, 
Ou  elle  fait  contrairement. 

[Pastoralet,  ms.  Brux.,  f"  G  r".] 

Au  gré  des  passions  contrairement  poussée. 

(Desportes,  Cleonice,  46.) 

CO^TRAIRIETÉ,     V.     CoNTHARIETK.     — 

co\TRALi.*\T,  V.  Contrariant. 

coxTRARi.wT,  adj.,  porté  à  contra- 
rier : 

Aucuns  sont  qui  sont  con/z-aj-inns  en  toutes 
choses.  (Obesme,  Elh.,  IV,  ,16.) 

—  En   parlant  de    chose,    contraire, 

opposé  : 

Cela  est  du  tout  contrariant  a  la  plainte 
qu'ils  font  ordinairement,  a  sçavoir  que  la 
charité  n'est  pas  seulement  refroidie  en- 
vers eux,  mais  du  tout  morte.  (H.  Est., 
ApoL,  ch.  xxn.) 

Tu  demandes  des  choses  impossibles  et 
contrariantes.  (Urfé,  Astree,  I,  7.) 

Cf.  Il,  270*. 

CONTRARIER,  vorbe.  —  A. ,  agir  contre 
qqn,  contre  qqch.  : 

Et  molt  forment  les  contralïent 
Mais  n'en  istront  por  rien  qu'il  dient. 
(£■11605,5287.) 

CbascuD  soit  prest  cy  en  présence, 
Pour  les  .Anglois  contraryer, 
A  nostre  povoir  et  puissance. 

(Mist.  du  siège  d'Orl.,  2380.) 

El  après  ce,  le  doyen  des  fevres,  ung 
cousturier,  et  plusieurs autrescomencerent 
fort  a  murmurer  et  a  contrarier  ledit  ac- 
cord. (MONSTBELET,  Chron.,  II,  224.) 

—  N.,  ôtre  contraire,  s'opposer,  être 
d'avis  contraire  : 

Geste  est  le  gueredun  a  ces  ki  cunlrarient 
a  mei  del  Seignur.  [Liv.  des  Psaiim.,  Cam- 
hridge,  CVIIl,  21.J 

Li  bacbelcr  jocnt  et  rient 
Et  o  Israane  contralient. 

{T/Mes,  1167.) 

Tout  soient  il  contraliant 
Les  vont  il  ensemble  liant. 

(Itose,  Corsjoi,  f*  U5=.) 


Mais  si  quelqu'un  a  ceci  contrarie, 
En  soutenant. 
(Cl.  .Mar.,  Biche  eu  paun-.,  t.  I,  p.  293,  éd.  1731.) 

Rien  ne  lenv  contrarie, (L\Bi>d.,  llarmon., 
p.  3.) 

Puisque  c'est  folie  de  contrarier  a  ce  qui 
ne  peut  arriver  autrement,  je  vous  con- 
seille de  vous  armer  de  resolution,  et  d'ou- 
blier tout  ce  qui  s'est  passé  entre  nous. 
(Urfé,  Astree,  I,  4.) 

Mais  voyez  combien  il  est  difficile  de  con- 
trarier  a  son  inclination  naturelle.  (Id.,  ib., 
1,8.) 

Qui...  se  mirent  selon  leur  fantasie  a  con- 
trarier sur  la  signification  des  couleurs. 
(Beroalde,  Cab.  de  Minerve,  f°  173  r°,  éd. 
1601.) 

11  faudra  aviser  que  les  choses  y  soient 
clairement  déduites,  et  qu'il  n'y  ait  rien 
qui  contrarie  a  l'allestatiun  ci  devant  en- 
voyée. (U'OssAT,  Lettre  à  la  reine  Louise,  II, 
70.) 

CONTRARIÉTÉ,  S.  f.,  opposition  de 
choses  contraires  : 

Entre  cez  contrariété:. 

(Beh.,  D.  de  Norm.,  I,  183.) 

La  contrariété  des  avis.  (13  août  1357, 
Echev.  d'Amiens.) 

La  contrariété  des  faits.  (S.  DU  Fail,  Eutr., 
XVI.) 

co-XTRASTE,  S.  111.,  lutte,  opposition, 
discussion  ; 

Nous  avons  depuis  trente  ou  quarante 
ans  emprunté  plusieurs  mots  d'Italie, 
comme  contraste  pourcontention.  (E.  Pasq., 
Rec/,.,  VIII,  3.) 

On  depeschc  quelques  compagnies  vers 
le  château  de  Vincennes,  qui  leur  fut  rendu 
a  petit  bruit  et  sans  contraste.  (Id.,  th.,  XVI, 
2.) 

Des  son  arrivée,  sans  aucun  contraste,  il 
a  esté  créé  lieutenant  gênerai  de  l'Etat  et 
couronne  de  France.  (In.,  Lett.,  XIU,  9.) 

Ainsi  advint  a  noz  l'oiblos  vaisseaux. 
Mis  au  conllict  des  vagues  et  des  eaux. 
Par  vents,  par  ilotz,  pur  contraste.'^  adverses 
Furent  contraintz  suivre  voyes  diverses. 
(La  BoRDERiE,  Voy.  de  Constant.) 

Un  soir  ils  épièrent  de  plus  près,  pour 
un  grand  contraste  qu'ils  entendoient  entre 
le  maistred'liustelet  l'escuyer.  (Aub.,  Fœn., 
liv.  III,  ch.  XIX.) 

Notre  volonté  s'aguise  par  le  contraste. 
(Charro.s,  Sag.,  1,  18.) 

Cf.  CONTRESTE,   II,  279'. 
CONTR.ASTER,     V.     11. 

traste,  en  opposition  : 

Contraster  aux  mruurs  publiques.  (Mont., 
I,  166,  éd.   1802.) 

Cf.  CONTRESTER,  II,  279». 

co.vTRAT,  S.  m.,  convention  revêtue 
d'un  caractère  authentique  par  laquelle 
plusieurs  personnes  s'engagent  les  unes 
envers  les  autres  : 

Contraut.  (Dec.  1254,  Ord.  p.  la  réform. 
des  mœurs,  Ord.  rail.,  t.  I,  pièce  69.) 
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Que  aucuns  d'iceux  mallades  ne  facent 
rontruult  de  mariage  avecques  famé  saine. 
(1307,  Slat.  de  la  maladrerie  de  Bernaij, 
Arch.  hosp.  Bernay.) 

Aa  contrant  du  mariage.  (1314,  A.  N.  JJ 
50,  S'  62  r°.) 

Pour  nulle  roberie,  homicide,  arrest, 
conlrausl  qui  puisse  estre  fait.  (1320,  Bans, 

A.  S.-Omer,  .\X.\1I,  4.) 

Aussi  cité  n'est  pas  establie  pour  com- 
munications ou  marchandises  ou  pour  au- 
tres contraictz  de  quoy  l'on  use  les  ungs 
avec  les  autres.  (Oresme,  Polit.,  P  85'.) 

Comme  se  il  marchandassent  ou  feissent 
contraut  de  baillier  et  exposer  leur  vie 
pour  un  peu  de  profit  ou  gaing.  (Id.,  Eth., 

B.  N.  204,  r>  405\) 

Pour  cause  de  plusieurs  frauduleux  et 
dampnabIesco«icaHx  auzquelz  faire  et  pas- 
ser avoit  malicieusement  induit  le  dit 
(luiarl.  (1367,  Grands  jours  de  Troyes,  A.  S. 
X"  9182,  f°  59  v".) 

Par  vertu  desquelles  lettres  et  conlraux 
les  diz  religieus  contendoient  avoir  ycelles 
revenues.  (1384,  Curt.  S.  EvrouU,  B.  N.  1. 
11056,  f»  182'.) 

...  Plain  de  bonnesententes 

Mandons  et  faisons  assavoir 

Que  le  tabellion  Devoir, 

Juré  des  contrau.r  en  amours, 

-\  veu  nouvellement,  a  Tours, 

De  Vaillant  l'obligacion 

Entière,  de  bien  vraye  sorte. 

((^QARLEs  d'Orl.,  Poés.,  p.  196,  Champ.) 

Se  aucune  chose  leur  est  deue  en  leurs 
privez  noms  par  contranh:  par  eulx  faiz. 
(Traité  entre  Thomas  Basiu  et  les  capitaines 
français  pour  la  reddition  de  Lizieu.r,  ap. 
Th.  Basin,  Ilist.  des  règn.  de  Ch.  VU  et  de 
Louis  XI,  t.  IV,  p.  174.) 

Quant  a  ce  qui  concerne  les  centraux  des 
hommes  les  uns  avec  les  autres.  (Amvot, 
Lyc,  22.) 

En  tesmoing  desquelles  choses  je  ledit 
Johannin  ay  requis  et  obtenu  le  scel  aux 
contrauj-  de  la  court  de  ladite  chancel- 
lerie eslre  mis  a  ces  présentes  lettres.  (23 
nov.  1526,  Mém.  Soc.  Eduenne,  XXI,  234.) 

Le  contrault.  (29  oct.  1533,  Liv.  noir,  f°29", 
A.  Ussel.) 

CONTRAULT,   CONTRAUT,   V.   CoNTRAT. 

co.\tr'.vva\ce,  s.  f.,  renforcement 
d'une  avance  : 

Les  battans  et  contr'advances  qui  seront 
mis  en  icelles  membrures  ou  aiz.  (22  sept. 
1600,  Ord.  du  prev.  de  Par.  s.  la  voierie.) 

co.ntraveivtion,  s.  f.,  action  d'aller 
contre  les  prescriptions  d'un  règlement, 
d'une  loi  : 

No  que  leur  contrarenlion 
Soit  une  circonvenlion. 

{Traité  d'alchim.,  269.) 

Cela  estoit  une  contreventton  aux  condi- 
tions portées  par  le  sauf  conduit.  (Gentil- 
let, le  Bureau  du  concile  de  Trente,  p.  135.) 

J'ay  enlendu  que  pendant  vostre  absence 
et  esloignement  de  Languedoc,  il  y  a  eu 
des  turbulens  d'une  et  d'aultre  religion  qui 
ont  faict  plusieurs  excès  et  contrevenlions 
a  l'edict  de  pacification.  (21  sept.  1579, 
Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  1,  p.  246.) 

Toutes  les  peines  usitées  en  cas  de  con- 
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treoenlion.  (1611,   Coût,    de  Liuemb.,  p.  11, 
éd.  1692.) 

1.  CONTRE,  prpp.,  en  face  de,  du  côté 
qui  regarde  ;  à  l'opposé  de  : 

In  nuUa  aiiidha  contm  Lodlniwig  min  li  iv 
er.  (Serm.  de  Strasbourg,  Koschwitz,  p.  2.) 

Que  tendront  le  torneiement 
For  del  chastel  contre  lor  gent. 

(Eneas,  4295.) 

Tos  li  près  en  flanboie  contre  solel  luisant. 

[Naisa.  du  Cliecal.  au  Cygne,  3136. j 

Ktintre. 
(Gars.,  Vie  de  S.  Tliom.,  B.  N.  13513,  f  16  r°.) 

Dévoient  li  baron  et  li  polerin  estre  en 
Venise,  et  li  vaissel  appareillic  contre  als. 
(ViLLEll.,  J  30.) 

J'.ii  pissié  contre  le  soleil 
Pour  ce. 

(Gérard  d' -Amiens,  Escmior,  304.) 

Et  si  lest  comme  il  la  vit  venir,  si  ce 
dresce  contre  lui.  (Lancelot,  ms.  Frib.,  f° 
107°.) 

N'orenl  creslien  victoire  contre  Sarrezins 
en  la  terre  de  Surie  fors  seulement  d'Acre 
qui  fut  reconquise...  (Ménestrel,  S  1.) 

Et  alla  on  cordre  ledit  roy,  no  sire,  jus- 
ques  a  le  crois  de  Hunaumont.  (135.0,  dans 
Mém.  Soc.  Iiisl.  et  litt.  de  Tournai,  XIX,  A. 
Tournai.) 

Li  boins  chevaliers  n'ot  mie  pooir  contre 
aus  toz,  car  il  estoiisans  armes.  [Ist.  d'Ou- 
tre Mer,  Nouv.  fr.  tfu  xiii"  s.,  p.       .) 

Si  vinrent  coîi(re lui  a  grant  pourcession. 
(Froiss.,  Chron.,  III,  261.) 

Or  le  soir  est  venu,  entrez  en  vostre  couche. 
Dormez  bras  contre  bras,  et  bouche  contre  bou- 

[che. 
(RoNS.,  Egl.,  III,  OEiiT.,  p.  558.) 

D'un  mortel  contre  un  dieu  foible  est  la  resis- 

[  tance. 
(Desport..  Diane,  I,  lxtiii.) 

—  Près,  à  côté  de  : 

Les  capitaine  Arne et  Bourdillonsy  furent 
blesses  tout  contre  moi.   (Montl.,   Comm.. 

\.y.) 

—  Sur: 

Et  luy  donnant  du  pied  contre  le  ventre, 
disl:  Or  va  a  tous  les  diables.  (llERiiER.w, 
Sec.  liv.  d'Amad.,  c.  \\\\.) 

Il  ne  voulut  jamais  de  seoir  en  l'église, 
mais  s'y  tenoit,  ou  la  face  prosternée  contre 
terre,  ou  a  genoux.  (P.  Aluert  le  Gr,\nd, 
Vie  des  saints  de  Bret.) 

—  Loc.  adv.,  au  contre,  contraire- 
ment à,  à  rencontre  : 

Suy  doncques  sa  conduite  et  ne   debas  an  con- 

]tre. 
(Vauq.,  Sat.,  IV.  à  J.-Jac.  Vûuq.) 

A  quoy  vous  debves  ajouxter  foy,  comme 
a  chose  très  véritable,  sans  croire  rien  de 
ce  que  l'on  vous  vouldra  dire  ou  contre. 
(Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  563.) 

—  Loc.  adv.,  totit  contre,  tout  près  : 

Allons  trouver  ce  fameux  advocat  mon- 
sieur Bartole,qui  demeure  to^U  icy  contre. 
(Tourner.,  la  Contents,  IV,  i.) 


Cf.  II,  271\ 

2.  co.\TRE.  S.  m.,  voix  d'alto: 

Les  oyseaux  deviennent  danceurs 
Dessus  mainte  branche  fleurie, 
El  font  joyeuse  chanterie 
De  contres,  de  chans  et  teneurs. 
En  regardant  ces  belles  fleurs. 
(Charles  d'Orl.,  Po^s.,  p.  137,  Champ.) 

Or  scet  bien  Dalviane  que  le  roy  est  sur  champs, 
Son  ost  et  exercite,  et  bataille  marchans 
Bien  estoit  de   l'accord  qu'on  allast  a  l'encontre, 
Mais  conte  Petillane  chantoit  d'ung  aultre  con~ 

[tre. 
(.J.  Marot,  Voy~  de  Venise,  Cunsnlt.   de   Dalviane  et 
PetiliiiDe,  f°  61  v°.) 

CONTRE  ACCUSATION,    S.     f.,    aCCUSa- 

tion   qu'un  accusé   élève   contre   celui 
qui  l'accuse  : 

Il  court  maintenant  aux  subterfuges  de 
contre  accn,stilion.  (M.  du  Bell.w,  Mém.,  p. 
493.) 

CONTRE  ASSIEGER,  V.  a.,  assiéger 
l'assaillant  : 

Et  leur  promisdrent  d'aler  prendre  Crépi 
en  Valoys  et  aporter  tous  les  vivres  et  con- 
tre assiéger  monseigneur  le  connestable. 
(G.  Gruel,  Chron.  d'A.  de Richemont,  p.  153.) 

CONTREBALANCER,    V.  —  A.,    faire 

équilibre  à,  compenser: 

Il  n'y  a  heur  qui  ne  soit  de  fois  a  autre 
contrebalancé  de  quelque  malheur.  (Pasq., 
Lett..  XIII,  8.) 

—  Réfl.,  être  compensé  : 

11  se  contrebalance 
En  tous  ses  faits  également. 

(J.  DU  Bellay,  Lyre  cfirest.) 

CONTREBANDE,  S.  f.  et  m.,  introduc- 
tion clandestine  de  marchandises  pro- 
hibées : 

Il  a  apporté  grande  quantité  d'acier  et 
pièces  d'images  rompues  d'airain  et  laiton 
pour  fondre  artillerie,...  qui  est  ungcordre- 
hande  odieux  et  pernicieux  a  toute  la  chres- 
tienté.(Le(/.  de  M. de  Germiqny  à  Henri  111, 
dans  Négoc.  de  la  France  dans  le  Lev.,  III, 
907.) 

Quelque  marchandise  de  co«/cei(ra(/e,  car 
ainsi  appellent  ils  celles  qu'il  est  défendu 
d'apporter  sur  peine  d'estre  confisquées. 
(11.  Est.,  ApoL,  p.  206.) 

CONTRE  BANDE,  S.  f . ,  bande  destinée 
à  renforcer  une  autre  bande;  partie., 
demi- bande,  dans  un  écu,  considérée 
par  opposition  à  celle  qui  lui  corres- 
pond : 

Ferré  les  dites  trois  aulmoires  de  dix 
bandes  et  de  dix  contrebandes,  (xv"  s.,  dans 
Dict.  gén.) 

CONTRE  BARRE,  S.  f ,  dans  uu  écu, 
demi-barre  considérée  par  opposition  à 
celle  qui  lui  correspond. 

—  Fig.,  opposition  : 

En  une  heure  nostre  estomac  expedira 
plus  de  besoigne,  comme  par  despit,  qu'il 


ne  fait  lors  qu'il  n'a  point  de  contre  barre. 
(CiioLiEREs,  Ap7'es  disnees,  f°  7  V.) 

CONTRE  BARRÉ,  adj.,  dont  les  barres 
s'opposent  : 

Les  armes  de  Moriaumez  sont  barrées, 
contrebarrees  a  deux  chevrons  de  gueules. 
(Froiss.,  Chron.,  ^.  N.  2641,  f  63  r".) 

Barré,  contrebarré  d'or  et  d'azur.  (Les 
coustumes  des  chevaliers  de  la  Table  Ronde.) 

Cf.  CONTREBARRER,   II,  271». 

CONTRE  BAS,  adv.,  par  en  bas,  à  un 
niveau  inférieur  à  celui  d'un  objet  voi- 
sin : 

Et  puis  regarda  contrebas.  (J.  d'Arr.vs, 
Melus.j 

Il  s'alla  prosterner  a  ses  pieds  en  terre 
le  visage  contre  bas.  (Amyot,  Paul  Emile.) 

Comme  une  fleur  qui  languit  contre  bas. 
(Ross.,  Od.,  I,p.  298,  Mellerio.) 

Nostre  façon  ordinaire  c'est  d'aller  après 
les  inclinations  de  nostre  appétit,  a  gau- 
che, a  dextro.  contre  mont,  contre  bas,  se- 
lon que  le  vent  des  occasions  nous  em- 
porte. (Mont.,  1.  II,  ch.  i,  p.  212.) 

Des  corps  ayans  quelque  pesanteur,  et 
un  mouvement  naturel  contre  bas.  (Id.,  ib., 
ch.  XII,  p.  356.) 

Pour  se  sentir  fondre  coJi(reéf(s.  (Id.,  ib., 
p.  135.) 

—  Prép.,  en  aval  de  : 

Marcha  avecques  l'armée  contre  bas  le 
Pau.  (M.^RT.  DU  Bellay,  Mém. ,\.  X,  f°320v''.) 

Et  pour  le  passage  dudict  sieur  d'An- 
guien  futadvisé  un  lieu  cotUre  bas  la  ri- 
vière. (Id.,  ib.) 

—  S.  m.,  partie  d'en  bas  : 

Or  ay  ge  tant  fait  par  mes  pas 
Que  je  suis  bien  a  point  venu, 
Quant  je  voy  droit  le  contrebas 
Du  peuple  très  grant  et  menu. 

iJJist.  du  siège  d'Orl.,  19734.) 

CONTRE  BATERiE,  mod.  contrebat- 
terie,  s.  f.,  batterie  élevée  en  face  d'une 
batterie  de  l'ennemi  : 

Jean  de  Medicis  fil  incontinent  pointer 
quatre  canons  en  contrebatterie,  lesquels 
des  la  deuxiesme  volée  démontèrent  les 
pièces  des  assiégez.  (Cavet,  Chron.  nov.,  p. 
706.) 

Ceux  de  la  ville,  prévoyant  la  fatigue 
qu'ilz  recevroint  par  ce  moyen,  se  résol- 
vent d'avoir  une  contrebaterie  et,  a  ceste 
occasion,  font  conduire  une  colouvrine. 
(Chron.  de  J.  Tarde,  p.  314.) 

—  Fig.,  moyens  opposés  à  ce  qu'on 
médite  contre  nous  ;  riposte  : 

A  quoi  messire  Achille  de  Ilarlay,  pre- 
mier président,  sut  fort  bien  repartir  par 
une  belle  contre  batterie.  (Paso.,  Rech.,  IV, 

XXVII.) 

Ses  stances  sont  pleines  de  pointes,  d'an- 
tithèses et  de  contrebatteries  de  paroles. 
(COLLETET,  llist.  des  poél.  fr..  Vital  d'Audi- 
guier.) 


CON 


CON 


CON 


181 


t;o>TRERorTAXT,  mod.  contre-bou- 
tant,  s.  m.,  poutre  qui  sert  d'appui  à  un 
mur  : 

De  coiiti-ehotitans  appuie. 
[Myst.  de  l'Incarnat.^  dans  Dict.  Q^n.) 

roxTREitoi'TEn,  V.  a.,  appuyer  une 
construction  pour  lui  permettre  de  ré- 
sister à  la  poussée  : 

Hfux  î^'i-anils  pieux...  fichez  ferniemenl 
non  lou'.eslois  ilroii-t  ilehoul  et  a  plomb 
comme  les  communs  pilolis,  mais  panchez 
quelque  peu  en  conLrehoiillant.  (Vigex., 
Comm.  de  Ces-,  p.  133.) 

coj\TREt:.4RRE,  S.  f.,  oppositiou  faite 
directement  à  qqn.  : 

Une  contredire  ou  conlrequarrc.  Anliso- 
phisma.  (R.  Est.,  Tlies.) 

C'est  de  m'avoir  baillié  monsieur  de  Can- 
dalle  pour  rontrescnrre  au  gouvernement 
lie  Bourdeaux.  (Montluc,  Lell..  t.  V,  p.  104.) 

Voyant  que  la  bataille  des  gens  de  pied 
Macédoniens  estoienl  devenue  merveilleu- 
sement audacieuse  et  insolente,  il  fit  pour 
une  contrecarre  amas  de  gens  de  cheval. 
(Amvot,  Eum.) 

Celte  fctrce  (de  maitre  Patelin)  tant  en  son 
tout  que  parcelles,  fait  contrecarre  aux 
comédies  des  Grecs  et  Romains.  (Paso,, 
Rech.,\.  VII,  c.  V.) 

coxTREC.\RRER.  vepbe.  —  A.,  con- 
trarier de  parti  pris.      ' 

—  Faire  face  à  qcich.  : 

Les  rcmpars  de  la  vUle  d'.Vmiens  sont 
beaux  a  merveille,  ayant  leurs  fossez  très 
profonds  la  pluspart  pleins  d'eau  vive  et 
coulante,  garnis  par  dedans  et  comme 
adossez  de  plattes  formes  assez  près  l'une 
de  l'autre  cpii  contrequarrenl  les  montai- 
gnes.  (La  IIohliere,  Le  prem.  liv.des  antiq. 
d'Amiens,  3"  éd.,  p.  88.) 

—  Réfl.,  fîg.,  se  comparer  : 

Nobles  avec  lesquels  ils  se  contrecarrent. 
(Tabourot,  Big.,  p.  14,  ap.  Ste-Pal.) 

co\TRECE.\GLE,  mod.  contrc-sangle, 
s.  f.,  courroie  attachée  à  l'arçon  de  la 
selle,  qui  sert  à  arrêter  la  boucle  de  la 
sangle  : 

Et  d'un  hrun  paiie  andcus  les  cenglcî, 
De  buen  orfreis  les  coiitrecengles- 

{Eneas,  4081.) 

Erent  les  contrecaingUs 
Laciecs  mcrvilleusemenl. 

{Floirc  et  Blancpflor,  l'"  vers.,  979.) 

Et  les  boucles  furent  d'argent 
Bien  ouvrées  et  soutilment. 
Les  contrfçainf/Ies  d'un  pisçon 
Que  sece  apeient  li  baron. 

lAlliis,  B.  N.  375,  f»  134". ) 

Raingnes,  poitraz  et  contrecengUs. 
(Huo»  DE  aERY,  Torn.  Anlecr.,  0  46,  îlOI.Wiinmer.) 

Nus  ne  puet  ne  ne  doit  mètre  contresan- 
gles  ne  autre  harnais  a  some  qui  ne  soit 
boensetloiaus.fEsT.  UoiLf;Aii,  Liv.  des  mesl., 
l"p.,  LXXVIII,  36.) 

Par  quoy  leurs  selles,  penneaulx  et  con- 


trecengles   furent   tous    pourris.    (Froiss., 
Chron.,  B.N.  2641,  f  15  r°.) 

co\TRE  CENSEUR,  S.  m.,  cclui  qul 
fait  opposition  à  un  censeur  : 

Une  autre  faute  qu'on  cotte,  c'est  de  ne 
l'avoir  fait  imprimer  entière  ici  ou  ailleurs  : 
qui  eut  rendu  vaine  la  censure  des  envieux 
par  la  publication  de  l'histoire  partout,  qui 
eut  été  si  bien  reçue  qu'on  y  fut  a  tard 
pour  la  censurer  ;  et  encore  en  ce  cas  on 
n'eut  manqué  de  contre  censeurs  et  bons 
avocats  pour  la  défendre.  (L'Est,,  Me'»!.,  2" 
p.,  p.  362.) 

coxTRE  CHARME.  S.  m.,cliarme  op- 
posé à  un  autre  pour  en  détruire  l'effet  : 

Salhan  est  auteur  et  inventeur  des  amul- 
lelles  et  préservatifs,  ou  contre  charmes. 
desquels  on  use  pour  chasser  le  sort  et 
maléfice.  (Bod..  Démon.,  f"  145  r°.) 

coîVTRE  CLEF,  S.  f.,  claveau  contre 
lequel  s'appuie  à  droite  et  à  gauche  la 
clef  de  voûte. 

—  Double  clef,  passe-partout  : 

Qu'ilz  ne  facent  clefz,  contre  clef:,  sans 
le  congié  du  maistre  de  l'ostel  a  qm  ap- 
partient la  clef.  (IÔ  mai  1464,  Ord,,  XX, 
230.) 

COXTRE  CŒUR,  V.  CONTRECUER. 

CONTRE  COUP,  S.  m.,  répcrcussion 
d'un  coup,  d'un  choc  : 

Le  roy  receut  un  très  grand  coup  de 
lance  au  corps,...  et  un  esclat  du  contrecoup 
luy  donna  au  dessus  du  sourcil  dextre. 
(Paré,  VIII,  9.) 

CONTRE     COURROUCER   (SC),   V.    réfl., 

se  courroucer  à  son  tour  : 

Femmes,  lesquelles  souvent  se  courrou- 
cent, atfin  que  l'on  se  contre  courrouce. 
(Chabr.,  Sag.,  1.  I,  c.  x.xvii,  p.  182.) 

CONTRECUER, mod. contrecoeur,  s.  m., 
partie  graisseuse  du  bœuf,  située  en  ar- 
rière de  chaque  épaule,  prés  du  cceur; 
par  extens.,  en  parlant  d'un  homme: 

Groi  contreqH07'  e  le  pis  bien  tailliez. 
Par  les  costez  grant  et  aligniez, 
{Aspremont,  141,  E,  Langlois,  Hovtania,\\\,  450.) 

—  Fond  d'une  cheminée  contre  lequel 
s'appuie  le  bois,  le  charbon  qui  brùlo  : 

Poise  de  conirecner,  .u.  d.  ors,  .iv.  d. 
signes,  .iv.  d.  chevaus,  ,u.  d.  (xiu'  s..  Tarif 
de  tontieu,  Arch.  du  chap.  de  S.  (Imer,  Il  C 
1889,  pièce  82.) 

Pour  tuiliaux  achetez  pour  les  contrecuers 
et  les  fours.  (13.'ii),  Compte  de  Odardde  Lai- 
gny,  A.  N.  KK  3%  f°  293  v".) 

Pour  tiere  et  chaule  mis  a  l'estre  et  con- 
?7'efoer  de  le  cuisine.  (13ôl,  Compte  des  frais 
d'entretien  des  biens  de  Gillien  don  Mortier, 
A.  Tournai.) 

Le  conlrecoer  de  le  qucminee. (1371,  Lille. 
ap.  La  Fons.) 

Poise  de  contercner.  (1401,  Tarif  de  ton- 


lieu.  Arch.  du  ch.  de  S.  (Imer,  II  G    1903, 
pièce  82.'i 

Faire  mortier  pour  le  dicte  couverture, 
soulage,  le  siège  de  le  courleise,  l'estre  et 
contrecoer  de  le  cambre  par  tiere  de  le 
dicte  maison.  (20  août  1414,  Tut.  de  Juglart 
le  Clercq,  A.  Tournai.) 

Pour  avoir  estorchiet  ung  mur  a  le  porte 
Saint  Martin,  et  commencliié  ung  contre- 
coer et  queminee,  pour  fait  de  le  garitte 
que  on  entend  a  y  faire.  (16  nov.-l.')  fèvr. 
1426.  Compte  d'ouvrages,  7"  Somme  de  mi- 
ses, A.  Tournai.) 

Et  refait  le  contrecoer  p\  cstre  de  la  que- 
minee du  bouge  de  la  dicte  maison  .xvui. 
gros.  (16  fév.  1440,  Tutelle  de  Haquinet  de 
lluissy,  A.  Tournai.) 

Les  maçons  refont  le  contrecœur  de  la 
chambre  de  la  porte  S.  Pry.  (xv"  s.,  Gand, 
ap.  La  Fons,  Art.  du  Nord,  p.  131.) 

Pour  avoir  fait  de  nœuf  le  contrecœur  et 
buhot  de  le  cheminée.  (1498,  Compt.  faits 
p.  la  ville  d'Abbev.,  B.  N.  12016,  p,  \ôà.) 

Pour  avoir  livré  .u.  milliers  de  brique 
pour  le  contrecueur  des  cheminées.  {Compt. 
de  dép.  du  c/idt.  de  Gaillou,  p.  56.) 

Certain  nombre  de  contrecœures  qu'il  a 
promis  faire  et  livrer  pour  servir  es  che- 
minées dud.  bastiment.  (1559,  Compte  des 
bàtim.  du  Louvre,  Laborde,  La  Renaiss.  des 
Arts,  t.  I,  p.  473.) 

Le  contrcro'ur  d'une  cheminée.  (NicOT.) 

Ung  grand  contrecœur  de  fer  fondu  ou 
est  figuré  une  armoirie.  (1621.  Inv.  des 
meubles  de  l'Iiôtet  de  Claude  Thiret,  dans 
Travaux  de  l'Ac.  de  Reims,  LXXV,  278.) 

—  Sorte  de  plastron  : 

Il  puet  mettre  devant  son  pis  et  devant 
son  ventre  un  eontrecuer  de  teille  et  de 
coton.  (Ass.  de  Jérus.,  I,  170.) 

Lire  en  outre  ici  l'ex.'de  Contrequeh, 
11,  278'. 

—  Sentiment  d'aversion,  chagrin  : 

E  dient  :  Or  vendra  cist  kueos  ; 
Ne  sai  s'il  nos  iert  mais  ou  buens. 
Que  a  son  père  avons  esté 
Encontre  lui.  c'est  vérité  ; 
Si  nos  en  avra  contrecnir. 

[Hist.  de  Uuill.  le  Maréclml.  9253.) 

Ils  ne  se  soucioient  paravanture  pas  beau- 
coup lies  pertes  du  maistre,  pourveu  que 
la  gloire  du  mareschal,  qu'ils  avoient  tant 
a  contrecœur,  vint  a  recevoir  quelque  obs- 
curcissement. (Uu  Villaks,  Mém.,  IX,  an 
1558.) 

Ne  voulant  employer  en  vain  mon  nom 
et  entremise,  ny  requérir  Sa  llanllesse  de 
chose  qui  luv  soit  n  contrecœur.  [Lett.  miss, 
de  Henri  lV,'l.  V,  p.  20.i.) 

Il  prit  des  lors  toutes  longueurs  a  contre 
cœur,  reforma  sa  confession,  la  rendit  plus 
claire  et  plus  franche.  (Ara.,  Ilitt.  univ.,  t. 
c,  p.  122.) 

—  A  contre  cceur,  en  violentant  son 
creur  : 

Un  morceau  pris  d'appétit  fait  plus  de 
profit  que  cent  mangez  a  contrecœur.  (La- 
Riv.,  Veuve,  I,  4.) 

—  D'une  manière  analogue  : 

Le  roy  do  Navarre  prit  cela  a  tel  contre- 
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cœid-  ([u'il  onvoya  sommer  Caslelneaii  <\\n 
teiioit  poiii'  luy,avec  menace  de  quatre  ca- 
nons. (AUB.,  Mém.,  an  1577.) 

coivTREDicTio.\,mod.  contradiction, 

s.  f..  action  de  contredire  : 

Tu  repundras  eals  en  umijre  de  la  cun- 
Ireditliiiii  des  langues.  (Lie.  des  rsiium., 
ms.  Cambridge,  XX.'i,  21.) 

Conlredlxion.  (Psaut.,   B.  N.  1761,   f"  102 

ConlradMiun.(Psalt.  monasl.  Corb.,B.  N. 
1.  768,  fo  66  V.) 
Senz  nule  contradilioii.  (1271,  l'ontigny, 

A.  Yonne  H  1430.) 

Sans  reclamance  et  sans  conlradicion  de 
nous  et  de  nos  pers.  (1301,  Cart.  S.  Evvoul, 

B.  N.  1.  11055,  f  206\) 
Contradinon.H'i\'i,Cai-t.aHmoii.S.Sauo., 

f»  40%  A.  Manche.) 

Lour  ne  1  fu  de  l'alier  nulle  coniredisson- 

[Prise  de  PampeL,  p.  118.) 

Uenuncet...  a  l'exception  de  la  copie  de 
ces  présentes  lelres  et  a  la  contradiction 
d'icellez.  (1345,  Cari,  de  Sle  Glosi.  de  Metz, 
B.  N.  1.  10024,  f  15  V".) 

Il  meclent  diligenlementa  e.xecution  ple- 
niere  de  point  en  point  les  dites  rcfornia- 
cions  elordonnances  sans  contradicion  aul- 
cune.  (1423,  Cnrt.  de  Bourg,  p.  155.)  Tins 
loin  :  contredicion. 

CONTREDIRE,  vsrbe.  —  A.,  opposer 
une  affirmation  contraire  à  qqn  ;  com- 
isattre  qqn  en  aftirrnant  le  contraire  de 
ce  qu'il  dit,  interdire,  défendre,  s'op- 
poser à;  attaquer: 

La  domnizelle  celle  kose  non  contredist. 
[Eut.,  23.) 

Amors  me  lient  en  sa  baiilie, 
Ne  sai  cornent  gel  coutredle. 

[Eiieas.SUT.) 
Contradiroit. 

{Rom.  d'Alex.,  f  iî<.) 

...  Et  por  le  wage  Gosson  plus  ferm  estre 
li  donna  dame  Ermengars,  en  se  veveeit, 
tôt  son  meule,  por  Dcu  et  en  aumosne, 
por  ce  que  se  nus  de  ses  enfans  contredi- 
sait apries  ses  detes  le  wage  Gosson,  que 
Gosse  aroit  le  parldel  meule  que  celui  qui 
le  contredirait,  (xiif  s.,  Cliir.,  cité,  A.  Tour- 
nai.) 

—  N.,  faire  opposition  : 

N'est  qui  leur  contredis. 

[i.  BoD.,  .^aisnes,  Vli.i 

Olrie  li  senz  contredire 

Tout  cen  qu'elle  te  voudra  dire. 

[Chf  d'amours,  475.) 

Les  esprit/,  ne  sceurent  contredire  qu'ilz 
n'y  entrassent.  (H.  Desper.,  Joy.  deii.,  \ui, 
éd.  L.  Lacour.) 

On  ne  pourroit  facilement  contredire  a 
ceste  conclusion.  (Est  Dolet,  Deu.v  dial. 
de  Plat.,  p.  93,  éd.  Brux.) 

Cf.  II,  272«. 

<.o>TREDisA\T,  adj.,  porté  à  contre- 
dire : 

Redarguer  tout  contredisans.  (Calvi.n, 
Instit.,  850.) 


CON 

Il  y  aura  des  contredisans.  (Langue,  93.) 

coxTREDisEOR  S.  m.,  syn.  anc.  de 
contradicteur  : 

Li  rois  commande  que  li  contradiseors 
jurent  que  par  malice  ne  diront  rien  contre 
l'esloclion.  {lAv.  de  jost.,  \\A.) 

Et  se  il  l'avoient  mort  ou  pris,  il  n'ave- 
roient  mais  nul  conlrediseur  au  roiaume 
conquerre.  (Ménestrel,  g  340.) 

Vous  n'estes  pas,  ce  ciipy  je,  si  beau  ;  je 
suis  gascon,  pardonnez  moy,  je  vouloie 
dire  beau  conlrediseur.  (Cholieres,  Âpres 
disnees,  f°  236  V".) 

CONTREDISEUR,  V.  CoNTREDISEOR. 

coiVTREOiT,  S.  m.,  contradiction  ; 
pièce  qu'on  oppose  à  celle  que  fournit 
l'autre  partie;  opposition  : 

De  contredit  n'i  ot  il  mie. 

{Eiieas,  1030.) 

Senz  nul  c.untredit.  (Le  Pater  Noster,  B. 
N.  19525,  r  82  V.) 

Sans  nul  conterdit.  (1278,  I(vm.,  2"  éd., 
t.  Il,  p.  112.) 

Icelles  ont  joie  et  dédit 

Tout  a  lor  grc,  sanz  contredît. 

(Clef  d'amours,  2111.) 

S'il  y  a  du  contredict  en  vous,  que  cela  ne 
vous  èstonne.  (Calv.,  Lett.,  t.  Il,  p.  218.) 

Contradit.  (1548,  Reg.  cous,  de  Lim.,  J, 
430.) 

Cuniredicts  du  chroniqueur  breton  contre 
le  discours  précèdent.  (Vignier,  Anc.  estât 
de  la  petite  liret.,  p.  41.) 

Sans  avoir  égard  au  consentement  ou 
contredict  de  pères  et  de  mères.  (Buunyox, 
Loix  alirog.,  p.  583.) 

...  Les  grâces  luy  ont  dict 
Qu'elle  se  foroit  ouitragc 
A  fin  qu'a  ce  contredict 
Elle  appaisast  son  courage. 

(Ij.    I^ERSETTE  DU  fiUILLET,   BtJineS.) 

Que  les  grands  seigneurs  sont  heureux 
dans  les  petites  villes!  Ils  entreprennent 
tout  sans  contredit.  (Caquets  de  l'accouc/i., 
i"  journ.) 

Cf.  II,  273'. 

CONTREDITE,  S.  f.,  Contradiction  : 

Des  six  couleurs  que  j'ay  predictes 
Le  pourpre  est  faict  sans  contredictes 
En  les  uieslant  toutes  ensemble. 
(L'honneur  des  nobles,  PoAs.  fr.  des  xv"'  et  xvl"  s.,  t. 
Xlll,  p.   loi.) 

Cf.   CONTUEDICTE,   II,   272'. 

coivTREDiTOR,  S.  m.,  contradictcur  : 

En  icez  non  avez  contraditor. 

[Ger.  de  Bass.,  p.  372.) 

Ceslui  servez  sanz  nul  contreditur, 
Ki  après  Deu  a  sur  luz  la  valur. 

(Aspreownt,  15,  E.  Liioglols,  Romania,  XII,  447.) 

Contredictor. 
[Aummit  et  Agrav.,  B.  N.  2495,  t'  118  V.) 

Ore  entrez,  bels  amis,  ja  n'ere  contreditor. 

(Born,  5193.) 

Viengent  sanz  contreditur. 

(Conguest  of  Ireland,  1013.) 
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Mes  la  cité  esteil  le  jor 
Prise  sanz  contreditur. 

(Ib.,  1625.) 

San  nul  altre  contreditur. 
Se  rendissent  a  lur  seignur. 

(Ib.,  1662.) 

Che  i  furent  arives  sens  nul  contreditour. 

(Prise  de  Pampel.,  2575.) 

CONTREE,  S.  f.,  division  de  pays  dé- 
terminée par  certaine,?  limites  : 

.   La  cunthreta. 

(Alex.,  str.  4,  xi"  s..) 

La  conthreie. 

(th.,  str.  15.) 

En  l'estrange  cuidree. 

(Roi.,  448.) 

Ge  refui  ja  plus  esguaree. 
Quant  ge  ving  en  ceste  contrée. 
Car  ne  sui  pas  de  ccst  pais. 

(Eneas,  616.) 

Et  .\iols  s'en  lorna  sans  demoree 
Et  trespassa  les  bos  et  les  contrées. 
Les  puis  et  les  montaigncs  et  les  valees. 

(Aiol,  544.) 
Contraie. 
(Gir.  de  Viane,  B.  N.  1448,  t»  2'.) 

La  contrée  fut  bêle  et  riche.  (Villeh.,  g 
135.) 

CONTRE  ESCHANGE,  mod.  Contre - 
échange,  s.  m.,  échange  qui  répond  à 
un  autre  échange  : 

En  eschange  ou  contre  eschanç/e  de  ce, 
luy  avons  cédé  les  viconté,  terre  et  sei- 
gneurie de  Gournay.  (Nov.  1461,  Ord.,  XV, 
p.  183.) 

Si  tu  veux  bien  faire  un  coyitr'escliauge 

De  les  vers  lalins  qui  sont  d'or 

Aux  miens  moindres  qu'airain  encor. 

(Bons.,  Od.,  II,  p.  339,  Mellcrio.) 

En  conir'esrhange  d'une  chose  deue.  (La- 
ngue, 231.) 

Apres  vous  avoir  prié  de  continuer  a 
m'aimer  et  vous  asseurer,  en  conireschange, 
de  mon  entière  et  parfaicte  amitié.  (26 
avril  1593,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  III,  p. 
704.) 

CONTRE  E.xTE.\sioN,  S.  f.,  action  op- 
posée à  l'extension,  et  qui  consiste  à  re- 
tenir fixe  et  immobile  la  partie  supé- 
rieure d'un  membre  lorsqu'on  opère 
par  extension  la  réduction  d'une  frac- 
ture ou  d'une  luxation  : 

L'extension  du  membre  rompu  se  fait 
ou  avec  les  mains  des  ministres,  si  le 
membre  est  petit,  ou  avec  des  liens  mis  a 
l'entour,  ou  parmachinesavec,  ainsi  qu'llip- 
pocrate  nous  a  montré  a  faire  l'antitase, 
c'est  a  dire  contre  extension  des  os.  (La 
Frambois.,  GEuu.,  p.  792.) 

CONTREFAÇON,  S.  f.,  imitation  ou  re- 
production illicite  de  l'œuvre  d'autrui  : 

.\ucune  euvre...  dont  marchanz  pour- 
roient  estre  deceuz  pour  la  contrefaçon... 
(Est.  Bgileau,  L'w.  des  mest.,  1'°  p.,  XXVIII, 
13.) 

coNTREF.\iRE,v.  —  A.,  imiter  par  arti- 
fice, reproduire  d'une  manière  illicite  : 
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Se  aucune  euvre  esloit  trouvée  vendant, 
ronti-ef'iile  a  euvre  de  coural...  (Est.  Boi- 
I.EAU,  Lii\  des  tnest.,  l"  p.,  XXVIII,  13.) 

—  Ressembler  à  : 

Monsieur  est  l.i,  qui  contrefait. 
Au  coin  de  nostre  ctieminee. 
Une  vieille  idole  enfumée. 
Tout  transi  et  tout  esperdu. 

(Belleac,  la  lîecoim.,  V,  4.) 

Ce  lieutenant  imagin.iire, 
Ce  gr.int  colosse  enflé  de  vent. 
Qui  pensoit  le  roy  contrefaire, 
Sera  gros  Jean  comme  devant. 
{Sut.  Mi^n.,  Iiar.  des  s.  de  Vitr.  et  de  Viller.) 

—  Ne  ut.  : 

C'est  un  art  d'imiter,  un  art  de  contrefaire. 
Que  toute  poésie. 

(Vauq.,  Art  pO'H.,  1.) 

—  Contrefaire  du,  contrefaire  le  : 

Premier,  il  vous  fault  contrefaire. 
Du  saige  et  du  bon  entendeur. 

[Sottie  iiouv.  des  Tromp,) 

Tou'ijours  avoir  bonne  pitance, 
Et  contrefaire  du  gros  bis. 

[Farce  de  folle  bobance.) 

Il  contrefit  ilu  malade.  (Brant.,  Capit.fr., 
Salvoyson.) 

Contrefaisant  de  l'endormy.  ((d.,  lirands 
capit.  estrang.,  I,  x.) 

Contrefaisant  du  nK\îinco\\i\\ie..{'ï\nvnv.\\}, 
Dial.,  II,  p.  US.; 

—  Conircpiil,  p.  passé  et  adj.,  imité 
par  contrefaçon  ;  simulé  : 

A  laquelle  il  bailla  les  clefz  contrefaites. 
IIerberay,  Sec.  liv.  d'Amad.,  c.  xi.) 

Un  ris  feinct  et  contrefaict.  (A.myot,  Lu- 
cull.) 

—  Rendu  difforme  : 

Je  suis  un  des  plus  contrefuita  hommes 
i|ui  soient  au  monde.  (G.  Chappuis, Misaw/e, 
f°  n  r°.) 

—  S.  m.,  imitation  : 

Ceste  escriplure  mosaïque  n'est  autre 
chose  que  l'image  et  contrefait  du  monde. 
[Préf.  de  J.  de  La  Mirande,  dans  La  Bod., 
Ilarmon.,  p.  834.) 

Cf.  II,  273^ 

toNTREFAisEUB,  S.  m.,  celuîqui  con- 
trefait, qui  imite  : 

Contrefaiseur  d'amitié,  (.\mvot,  Flatteur, 

Au  singe  laid  contrefaiseur  moquable. 

{Vauq-,  5rtï.,  IV,  Simooide.) 

Le  contrefaiseur  d'esprit.  (II.  Est.,  ApoL, 
p.  519.) 

coNTUEFAscK,  adj.,  qui  a  les  fasces 
opposées  l'une  à  l'autre,  en  parlant  de 
l'écu: 

Fascé,  contre fascé d'argent  et  de  sinople. 
(les  couslumes  des  chevaliers  de  la  Table 
Ronde.) 

coxTREFENESTRE,  mod.  contrefené- 
tre,  s.  f.,  double  clôture  d'une  fenêtre  : 
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Laisser  ouvertes  toutes  les  fenestres  de 
toutes  les  chambres  au  gros  de  l'esté  du- 
rant la  nuict;  et  les  tenir  bien  closes  avec 
des  contrefenestres  tout  le  jour.  (Joub., 
Err.  pop.,  2°  p.,  ch.  xi.) 

<':oxTREFE>'TE,  S.  f.,  fente  qui  se  pro- 
duit ailleurs  que  dans  l'endroit  oit  le 
coup  a  été  reçu  : 

Quand  la  partie  frappée  n'est  point  de- 
rompue,  ains  y  a  contrefente  vis  a  vis  en 
l'opposite.  (La  Eb.jmbois.,  Œuv.,  p.  783.) 

co>TREFEU,  s.  m.,  plaque  couvrant 
le  contre-cœur  d'une  cheminée  : 

En  mur  mitoyen,  le  premier  qui  assied 
ses  cheminées,  l'autre  ne  les  lui  peut  faire 
oter  ni  reculer,  en  laissant  par  moitié  du 
mur  et  une  chantille  pour  contre  feu  de 
luillots  de  demi  pied  d'épaisseur.  {Coût,  du 
Danois,  art.  L.\,  Fourré,  p.  038.) 

coxTREFiL,  s.  m.,  sens  inverse  du 
fil. 

—  A  conlrefil,  à  rebours  : 

Les  impressions  tant  élégantes  et  cor- 
rectes en  usance,  qui  ont  esté  inventées  de 
mon  eage  par  inspiration  divine,  comme 
a  contrefit  l'artillerie  par  suggestion  dia- 
bolicque.  (Rab.,  Pantar)r.,  ch.  vni.) 

coxTREFi>"ESSE,  S.  f . ,  fincsse  qu'on 
oppose  à  une  autre  : 

Qu'il  emprunte  d'Aristippus  ceste  plai- 
sante contrefinesse.  (Mo.nt.,  I.  I,  ch.  xxv,  p. 
97.) 

coxTREFORT,  S.  m.,  pilier,  saillie  en 
maçonnerie  servant  d'appui  à  un  mur 
qui  supporte  une  charge  : 

Cest  castel,  quand  j'i  fui, 
Ne  trouvai  je  mie  si  fort. 
Et  se  n'i  ot  puis  contrefort 
Ne  mur,  ne  barhacane  l'aile. 

[Gamain,  299 -î.) 

Se  se  n'est  en  contrefort  tant  seulement. 
(Est.  Boileau,  Liv. des  mest.,  U'p.,  LXXXIV, 
5.) 

co.\TREG.4GE,  S.  m.,  Caution,  nantis- 
sement, ce  qu'on  donne  à  un  autre 
pour  garantie  de  ce  qu'on  lui  doit  : 

Et  por  ce  ke  il  n'ont  mie  les  deniers  apa- 
reilliez  si  ont  mis  le  molin  de  Bacort  en 
contrewage.  (12'2.j,  Collège  de  Metz,  A.  Mos.) 

Quant  il  averil  tout  amendeit  cest  jor- 
nee...  ke  II  cens  i  soit  safs  a  dit  de  pro- 
domes,  li  abbes  li  aiiuitte  lo  rontrewage. 
(124-2,  Cart.  de  S.  Vinc.  de  Metz,  B.  .\.  1. 
10823,  C  38.) 

Qu'il  li  donast  plege  ou  contrewage  de  ga- 
rantie porter.  [[i6j,Arch.admin.  de  Reims, 
II,  890.) 

En  cel  jor  et  en  celle  oire  micmes  li  de- 
vant dis  Baduins  misl  a  le  devant  dilte 
egliese  contrewage  de  quatre  boniers  d'aluz 
de  terre  crile.  (1277,  Collégiale  de  S.  Mar- 
tin, n°  107,  A.  Liège.) 

Dont  il  prenissent  nulz  de  nos  eritaige 
an  conlrewaige.  (1303,  l'r.  de  Metz,  III,  261.) 

Mettons  en  main,  en  aboul  et  en  contre- 
vaige,  tout  le  droit,  proprietev...  (140(i,  /*,, 
IV,  Ô89.) 


Il  craignoit  qu'on  ne  la  detenist  (sa  fille) 
par  force  et  par  ung  contregage,  jusqu'à 
tant  que  le  duc  aroit  tout  consenti  et  ac- 
cordé. [G.CuMiTE\.L.,Chron.des  D.deBouro., 
III,  106.) 

coNTREGAGiER,  mod.  contregagcr,  V. 
a.,  prendre  un  contre-gage: 

Obpignero,  contregagier.  (Gloss.  lat.-fr., 
ms.  Montp.  II  110,  V  197  v°.) 

Cf.  II,  274^ 

co.-\TREGARDEB,  V.  a..  Soigner,  mé- 
nager, préserver  ;  sauvegarder  : 

Calottes  sont  coelTcs  mignottes, 
Couvertes  d'un  beau  tin  velours. 
Que  mignons  portent  tous  les  jours 
Pour  contregarder  leur  cerveau. 
(P.   .■\Iica\ULT.  Pronostic,    cjenei:  pour    (/notre  cens 

qufLtre-innqt-dix-ncuf  ans,  Poés.  fr.  des  sv*  et  svi" 

s.,  t.  IV.) 

Aussi  que  par  continuel  exercice  et  la- 
beur, ils  puissent  (les  capitaines)  conlre- 
garder  les  corps  robusles  de  ses  souldars. 
(Michel  d'A.uboise,  Guidon  des  gens  de  ouerre, 
p.  .38.) 

Que  voulez  vous  que  je  fasse  de  ce  vi- 
sage ?  Pour  i|ui  le  contregarderay  je,  puis- 
que mon  mary  n'est  plus  ?  (Brant.,  Dames, 
IX,  660.) 

Contregarder.  To  keep,  save,  préserve, 
conserve,   look    well    to,    make  much  of. 

(COTGR.) 

CONTRE  HASTiER,mod.  contrehàticr, 
s.  m.,  grand  chenet  de  cuisine,  garni 
de  crochets  : 

Dedans  les  marmites  et  conlrehusliers. 
(Rab.,  Quart  livre,  ch.  xi.) 

Cf.  11,  2;'^^ 

COIVTREIGA'ABLE,V.  CONTBAIGNADLE. 

co^TRELATTE,  S.  f.,  tringle  de  boi.s 
fixée  en  travers  des  chevrons  pour  sou- 
tenir les  lattes  d'un  toit  : 

I.ate  et  contrelate.  (1465,  Compl.  du  Tem- 
ple, A.  N.  MM  148,  f  120  V.) 

coxTRELATTER,  v.  a.,  mettre  des  lat- 
tes sur  d'autres  lattes  : 

Ladicte  maison  later  e\,  contrelaler.  (1335, 
Compte  de  Odart  de  Laignij,  .\.  N.  KK  3', 
P  236  r°.) 

Six  milliers  de  clo  a  late  petit  pour  con- 
trelater  es  dites  tours.  (1100-1402,  Compl. 
de  Girart  (iomsart,  forteresse,  LI,  A.  mun. 
Orléans.) 

.ivoir  lai  lé,  rontrelatlé  ci  couvert  tout  de 
neuf  l'appentis.  (liiO,  Œuvres  faictes  au 
chastel  d'Argentan,  A.  Orne.) 

c.o\TRELETRE,  mod.  coutre-lcttre, 
s.  f. ,  acte  secret  modifiant  les  disposi- 
tions que  présente  un  acte  ostensible  : 

Ce  roy  a  fait  venir  en  son  conseil  le  vi- 
dimus  (le  ladite  rontreletre.  (31  mars  1483, 
Bibl.  Ec.  Ch.,  1883,  p.  429.) 

Toutes  les  dites  fondations  sont  plus  am- 
plement déclarées  cl  contenues  es  lettres 
sur  ce  faites,  dont  les  doubles  et  contre- 
lettres  sont  en  nos  trésors  de  Kancv  et  de 
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liar.  (loOO,    Tedam.  de  René,  duc  de  Lon\, 
CCIV,  6  .) 

Je  vous  envoyé  les  copies  de  vos  renun- 
cialions  et  cunlreleitres,  poui'  les  garder 
avec  vos  lettres  de  la  conté  de  Bourgon- 
gne,  pour  s'en  servir  un  aultre  foys,  s'il 
est  besoing.  (21  janv.  1514,  Négoc.  entre 
ta  Fr.  el  l'Autr.,  t.  II,  p.  12.) 

<joxTREMA\'DEU,  V.  a.,  avertir  qqn 
de  ne  pas  se  rendre  à  l'ordre,  à  l'invi- 
tation  qu'il  avait  reçu  de  venir  : 

El  si  louons  au  bailli  qu'il  coniremnnde 
par  l'ordre  qu'il  a  fait  savoir.  (Beaum., 
Cousl.  de  Beauv.,  III,  27.) 

Il  rafrenna  son  pourpos  el  contremanda 
ces  te  armée  el  clievauchie.  (Frois.s.,  Chroii., 
t.  VIII,  p.  275.) 

Cf.  II,  275^ 

coîVTREMAROUE,  S.  f.,  seconde  mar- 
que qu'on  applique  à  un  ballot  de  mar- 
chandise : 

Iceulx  gens  et  olliciers  ont  procédé  par 
plusieurs  fois  contre  lesdiz  habitans  d'Avi- 
gnon par  inarques,  conlremarques  &\.  repré- 
sailles, peines,  midtes  et  declaracion  d'i- 
celles,  niontans  a  granssommesdedeniers. 
(Juin  Ui3,  Ord.,  XIII,  367.) 

Oontremerqae.  (1518,  Stat.  des  layet., 
Reg.  des  stal.,  p.  231,  A.  Abbev.) 

-  Fig.  : 

Ce  qui  est  nect  esl  a  Dieu,  le  contremar- 
que au  dyable.  (P.  de  Changv.  Instit.  de  la 
fem.  dirent.,  f  18  r",  éd.  1542.) 

co^'TREMAitQUER,  V.  a.,  empreindre 

d'une  seconde  marque  : 

Contremerquer,  contremercquer.  (1518, 
Stat.  des  layet.,  lieg.  des  stat.,  p.  23i,  Arch. 
Abbev.) 

Exsignare,  marquer  et  signer,  ou  cache- 
ter, contremarquer.  (1584,  Calepini  Dkt.) 

COIVTBEMERQUE,   V.   CoNTREMARQUE. 

coxTREMi>E,  S.  f . ,  souterrain  des- 
tiné à  détruire  une  mine  creusée  par 
l'ennemi  : 

Mais,  par  une  contermbie,  furent  très 
vaillamment  combnlus.(J.  Le  Fevre,C/()'o«., 
1,177.) 

Les  défenses  des  soustenans  et  assiégez 
comme  ils  esvenlent  les  mines...,  repa- 
rent les  bresches,  l'ont  des  contremines, 
lancent  mille  feux.  (E.  Bineï,  Merv.  denat., 
p.  149.) 

1.  coîVTREMiivER,  V.  a.,  défendre  au 
moyen  d'une  contreinine  : 

Nous  fismes  bonnes  mines  ; 
Plusieurs  puicts  furent  faicts  pour  les  contreml- 

\ner. 
(A.  MoRiN,  SIetje  de  Bon!.,  qiiatr.  64.) 

Voyans  les  ennemys  que  leur  artillerie 
ne  pouvoit  rien  faire,  adviserent  de  myner 
le  chasteau,...  mais  ceux  de  dedans  coittre- 
minerent.  (S.  Bouch.,  Ann.  d'Aqult..  f  217 
r°.) 

-  FiK.  : 


Et  puisque  vous  congnoissez  les  desseings 
du  chancelier  tendre  a  continuer  ses  prac- 
liques  pour  Cortenay,  tant  plus  esl  il  re- 
quis que  soyez  soigneuixa  les  contreminer. 
(21  nov.  15o3,  ap.  Granv.,  Pap.  d'Et..  IV, 
154.) 

2.  corvTRE.«i.\Ea,  v.  a.,  contrefaire: 

Escorcher  le  latin  et  contreminer  l'italien 
en  françojs.  {Quintil  Censeur,  p.  216.) 

co-XTRE  MIXEUR,  S.  m.,  mineur  qui 
travaille  à  une  contre-mine  ;  employé 
fig.  dans  l'exemple  suivant  : 

Pourveu  que  le  comte  anglois,  contre  m/- 
tieur  de  la  noble  dame  royne,  se  vouidroil 
publiquement  desdire  devant  roys  et  prin- 
ces, soy  confessant  menteur  el  faux  inju- 
rieux de  sa  personne.  (G.  Chasteix.,  Chron., 
III,  206.) 

coiVTREMoivT,  adv.,  en  remontant  la 
pente,  en  se  dirigeant  vers  le  haut;  en 
l'air  : 

Quant  Saphadins  le  sot,  qui  mont  estoil 
sages  sarrezins,  si  fisl  le  llun  escluseir  et 
reculeir  contremont,el  issir  fors  de  soncha- 
neil.  (Ménestrel,  J  177.) 

Ses  mains  an  a  tandues  confraniont  vers  le  ciel. 
{Flooi!.,  8.11.) 

Lors  drece  contremoni  son  dons  viaire  cler. 

(  Veus  dou  paon,  B.  N.  1534,  f»  3î  ï°.) 

En  se  en  allant  contremont  parmi  le  fil 
de  la  rivière  de  Beuvron  jusques  es  esclu- 
ses  de  Savigni...  (1351,  Aveu  de  Chaleau- 
vieux,  ap.  Le  Gleic  de  Douy,  1. 1,  t"  125  v».) 

Y  avoient  fait  ruer  granl  fuisson  de  fa- 
ghos  et  d'estrain,  sour  quoy  il  passoient  et 
venoient  comme  bon  chevalier  et  appert  li 
ungs  par  l'autre,  enssi  que  par  envie,  jus- 
ques au  piel  dou  mur,  et  montoient  con- 
tremont, les  larges  sour  lor  testes.  (Froiss., 
Chron.,  Vill,  271.) 

J'estois  ici  quand  estes  sorti  el  avez  jette 
ce  pauvre  diable  les  pieds  contremont.  (La- 
Riv.,  Ecol.,  V,  6.) 

Nous  envoyant  l'un  a  l'autre  les  pieds 
contremont.  (Mont.,  I.  II,  ch.  vi,  p.  237.) 

Si  on  vole  le  matin,  le  soleil  eschauffe 
l'oyseau,  le  rend  gay  et  perdant  sa  faim,  ne 
pense  qu'a  se  résoudre  et  iovtar  contremont. 
(E.  BiNET,  Merv.  denat.,  p.  41.) 

Cf.  11.  276». 

coiVTRE  MUR,  S.  m  ,  petit  mur  cons- 
truit pour  soutenir,  pour  protéger  un 
mur  mitoyen  : 

Contremur.  (Stal.  de  Par.,  Val.  OU.  2962, 
r  45\) 

Pour  faire  rontremurs  el  autres  choses. 
(1399,  dans  Dict.  rjén.) 

coxTREMURER,  V.  a.,  enmurer;  sou- 
tenir par  un  contre-mur: 

Une  tousche  de  bois  de  haute  futaye  et 
taillis  joignans  les  ditles  maisons  et  jar- 
dins, et  renfermez  de  fossez  et  limittes  an- 
ciens et  contremurez.  (Nouv.  Coul.  général, 
t.  IV,  p.  596'.) 

Il  avoit  ymaginé  de  clorre  la  cité  toute 
de  mur  et  contremurer  ceulx  de  dedans. 
{But.  Jud.,  VI,  36.) 


CONTRE  OPPOSER,  V.  a.,  opposer  a 
une  opposition  : 

J'ay  moyen  de  vous  contre  opposer  d'aussi 
excellentes  authorilez  ()ue  sour  les  vos- 
tres.  (Cholieres,  Apres  disn.,  25i,  Lacroix.) 

tioxTRE  OUVERTURE,  S.  f.,  IncIsion 
pratiquée  dans  le  voisinage  de  l'ouver- 
ture d'une  plaie,  pour  faciliter  l'extrac- 
tion d'un  corps  étranger,  l'écoulement 
du  pus  : 

Avec  ouvertures  et  controuvertures.  (J. 
Raoul,  Fleurs  du  gr.  guydon,  p.  83.) 

Ici  esl  récitée  par  Galien  une  histoire  d'un 
enfant  qu'il  peiisoit:  lequel  enfant  avoit  en 
la  cuisse  un  phlegmon,  qui  finablement  de- 
vint en  fistule,  et  fut  guérit  avec  cest  em- 
plâtre bien  liquéfié  avec  huile  rosat  sans 
faire  contreouverture.  (M.  Greo.,  Prem.  liv. 
de  Gai.,  I.) 

Si  la  fistule  ne  pouvoil  estre  curée,  il 
faudroit  l'aire  une  contre  ouverture.  (Paré, 
VIII,  33.) 

Si  on  ne  pouvoit  préparer  figure  conve- 
nable, et  que  la  playe  ne  s'expurgeât  bien 
par  le  trou,  soit  ia.\Q,\.tconlroverlure.[iOVB., 
Gr.  chir.,  p.  242.) 

corvTRE  OUVRIR,  V.  a.,  faire  une  con- 
tre-ouverture à,  pratiquer  une  incision 
en  un  point  opposé  à  celui  où  existe 
déjà  une  ouverture  : 

Si  les  lieux  ont  l'incision  suspecte,  cl 
l'uloere  est  grand,  il  vaut  mieux  contr'ou- 
vrir.  (Jour.,  Gr.  chir.,  p.  243.) 

roiVTRE  PARTIE,  S.  f.,  partie  qui 
s'oppose  à  une  autre  : 

Et  si  a  encore  paiiet  (Estasses  Hâves). v. 
s.  de  tornois,  por  le  contre  partie  de  l'es- 
crit  del  arentemenl  requerre  en  le  huge 
des  eskievins.  (Juin  1286,  C'est  de  le  tenure 
Estasson  Havel,  chir.,  A.  Tournai.) 

Et  s'il  estoil  ensi  ke  li  eskievin  euissent 
le  contre  partie  de  celui  testament  par  de- 
viers  aus.  (Ocl.  1290,  C'est  Huon  le  Bitre,  ib.) 

Si  s'en  conseilla  ung  jour  avec  les  aul- 
tres  princes,  ymaginant  comment  ilz  por- 
roient  trouver  alyances  de  secours  avec 
les  estrangiers  ;  car  toute  Engleterre  estoil 
connue  de  leur  contre  partie.  (Wavrin, 
Anch.  Cron.  d'Englet.,  Il,  206.) 

Les  Persans  vainquirent  au  milieu,  mais 
les  corons  grigois  bataillèrent  eureuse- 
ment,  car  ilz  dissipèrent  leurs  contrepar- 
ties. (FossETiER,  Cron.  Marg.,  ms.  Brux.,  H, 
f»  169  v°.) 

coNTREPESER,  mod.  contre-pcser,  v. 
—  .\.,  équilibrer  par  un  contrepoids  : 

Contrepeser  le  damace.  (Beauman.,  Cousl. 
de  Beauv.,  XLV,  25.) 

Comenl  quidies  vous  que  jou  soie  esba- 
his  por  mon  castel  s'il  est  fondus?  S'il  vau- 
sist  tant  que  jou  le  peusse  contrepeser 
contre  tous  lescasleaus  qui  sont  el  monde, 
ne  fusse  jou  plus  esbahis  comme  jou  fui 
ores.  {Artur,  ms.  Grenoble  378,  f°  3'.) 

—  Considérer  comme  équivalent  : 

Car  en  cette  partie,  qui  seule  marque  vé- 
ritablement, quels   nous   sommes  :  et  la- 
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quelle  je  contrepohe  seule  a  toutes  les  au- 
tres ensemble,  il  (Epaminondas)  ne  cède  a 
aucun  pliilosoplie,  non  pas  a  Socrates  nies- 
mes.  (Mont-,  liv.  II,  cli.  xxvi,  p.  ôOI.) 

—  Vérifier  le  poids  de  : 

Vous  paies  comptant  a  Bernard  de  Cam- 
penne  la  somme  de  cinq  livres  tz.  a  luy 
deus  ordonnes  pour  avoir  conirepoisé  la 
chair  a  la  boucherie.  (5  janv.  1564,  A.  mun. 
Bayonne,  CC  341/40.) 

—  Fig.,  contrebalancer  : 

Ce  n'est  pas  la  coustume  des  grands 
princes  de  contre/jeseren  leurs  conceptions 
les  causes  et  occasions  qu'eux  mesmes  ou 
leurs  ancestres  peuvent  avoir  donné  a  ceux 
a  qui  ils  ont  envie  de  faire  la  guerre,  de 
leur  estre  ennemis.  (Vigmek,  Biht.hist.,  IV, 

Si  compensa  et  contrepeza  si  sagement  la 
mélange  de  ses  adventures  présentes  avec 
les  prosperitez  passées,  (.\myot,  Paul  Em.) 

—  Donner  le  pesant  d'une  chose  : 

Enimeline  dist  a  sa  dame  que  Marotte  sa 
fille  a  esté  trouvée  naieeet  morte.  Et  quand 
la  mère  oi  ces  paroles,  elle  issi  de  sa  me- 
son,  tremblant  etsoi  apuiant  sus  une  fenne, 
et  venoit  disant,  oiant  plusieurs  :  Saint 
Loys,  renl  moi  ma  fille,  et  je  la  contrepe- 
serai  de  froument.  {Les  Mir.  S.  Loys,  Rec. 
des  hist.,  XX,  123.) 

—  N . ,  faire  compensation  : 

Trouvant  après  que  le  prouOSl  ne  contre- 
poise  point  au  danger.  (Gl'ill.  du  Bellay, 
Mem.,  1.  VII,  f»  207  v°.) 

Leur  obstination  n'est  pas  si  grande, 
qu'elle  mérite  le  faict  d'une  armée  telle 
que  nous  la  voyons.  De  laquelle,  oultre  les 
événements  qui  ne  sont  pas  si  certains 
comme  beaucoup  peut  estre  cuydent,  ne 
pourra  revenir  aucun  fruict  qui  conirepoise 
a  la  très  grande  dissipation  et  ruyne  de 
ses  subjecls  en  une  province  frontière.  (6 
juin.  1581,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  1,  p. 
384.) 

—  Conlrcpesant,  part.  prés,  et  adj., 
qui  est  de  même  poids  : 

Pour  que  nonseulement  une  parole,  mais 
aussi  un  clin  d'œil,  ou  un  signe  de  teste 
d'un  homme  de  bien,  a  force  de  persuader 
conirepesanle  et  de  plus  de  pois,  que  ne 
sont  infinis  arguments  et  clauses  artifi- 
cielles de  rhétorique.  {.\.myot,  Phoc.) 

—  Contrepesé,  p.  passé,  compassé  : 

Ambitieux  et  mondains  porlans  barbe, 
habit  d'homme  de  bien,  monstrans  mar- 
cheure  conlrepesee,  par  dehors  seullenient 
comme  Lacedemoniens.  (N.  de  Bris,  Instit., 
f  95  v°.) 

co\TRE  MED,  S.  m.,direotion  au  re- 
bours de  la  piste,  sens  diamétralement 
opposé  : 

Ascagnc  prend  le  con/repierf,  exalte  les  for- 
ces fraisches  et  choisies  par  la  chrestienté. 
(Alu.,  Hist.,  I,  24i.) 

CO.\TREPOIDS,  mod.,  V.   CONTREPOIS. 

CONTRE  POU,,  mod.  à  contre-poil, 
adv.,  dans  le  sens  contraire  à  celui  dans 
lequel  le  poil  est  couché  : 
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Et  tout  ades  voat  contrepoil. 

(G.  DE  CoiNGl,  dans  Dict.  g^'n.) 

Lui  tournèrent  toutes  choses  a  contre 
poil.  (A.MVOT,  Sijlla.) 

Jargon  de  leur  profession,  qui  porte  coup 
a  contrepoil,  je  le  trouve  bon.  (JIoxt.,  liv. 
III,  ch.  V,  p.  56.) 

Prendre  l'instruction  a  contrepoil.  (Id., 
liv.  m,  ch.  .xin,  p.  203.) 

Voila  Monsieur  chef  de  ceux  qui  ont 
gardé  vostre  berceau  et  qui  ne  prennent 
pas  a  grand  plaisir  de  travailler  sous  les 
auspices  de  celui  qui  a  ses  autels  a  contre- 
poil des  leurs.  (Aub.,  Hist.  univ.,  I.  II,  ch. 
xviii,  1'"  éd.) 

Jugez,  Madame,  comme  il  a  l'entende- 
ment blessé,  et  Gomme  il  prend  la  raison 
a  contre  poil.  (Urfé,  Astree,  II,  2.) 

coxTRE  poix(:o.\,  s.  m.,  contre- 
marque : 

Ou'il  y  ait  un  autre  conlrepoinçon  es  mains 
des  maistres  dudit  mestier,  ou  il  y  aura 
mestier  juré  d'orfèvrerie,  dont  ils  marque- 
ront les  ouvrages  desdits  orfèvres  devant 
qu'ils  sovent  délivrez.  (Nov.  1506,  Ord., 
XXI,  344.)" 

coMTREPoi.xT,  S.  m.,  forme  de  mu- 
sique où  l'on  groupe  autour  d'une 
figure  principale  prise  pour  sujet  des 
parties  secondaires  qui  s'unissent  suc- 
cessivement dans  des  combinaisons  har- 
moniques déterminées  : 

Je  vous  nionstrerai  la  figure 
Du  cotUrejjoÎHt  et  la  mesure 
De  semi  brèves  accorder. 

(tcsT.  Desch.,  Œuv.,  VI,  112.) 

1.  CONTRE  POINTER,  V.  3.,  piquerdes 
deux  côtés  avec  du  fil,  de  la  soie,  etc.  : 

Un  pourpoint  conirepointé  afin  de  tenir 
le  corps  droit.  {Paré,  Introd.,  2.) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

Je  vous  obeiray  volontiers,  et  de  loing 
vous  suyvray  de  paour  des  coups;  j'en  ay 
la  peau  toute  conlrepointee.  (H.ib.,  Cin- 
quiesme  livre,  ch.  vu.) 

Ciel  azuré,  paré  et  contrepointé  de  tant 
de  beaux  et  reluisans  diamans,  se  monstre 
toujours  a  nous.  (Chahr.,  Sag.,  1.  III,  ch. 
XXIV,  p.  717.) 

2.  co:\TREPOi.\-TER,  V.  a.,  mettre  en 
contrepoint  : 

Se  mil  a  contrepointer  une  chanson.  (B. 
Desper.,  Nouv.  Recréai.,  CM.) 

3.  t:o\TREPoi,\TER,  V.  a.,  pointer  une 
batterie  contre  une  autre  : 

Iceulx  Anglois  firent  semblablement  es- 
lever  une  bastille  au  dessus  de  leursdits 
vaisseaulx  et  bateaulx,  pour  contrepointer 
celle  des  Eran(.()is.(J.  Chartier,  Chroniq.  de 
Churl.  VU,  c.  204.) 

—  Fig.,  contrecarrer,  contredire  : 

L'Université  les  a  contrepointes  (les  Jé- 
suites); mais  c'est- parce  qu'ils  faisoient 
mieux  que  les  autres,  témoin  l'allluence 
des  écoliers  (|u'ils  avoient  en  leurs  collè- 
ges. (1603,  Lett.  d'Henri  IV  au  parlent.) 
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Je  les  y  place  (les  évèquesde  Périgueux) 
chascun  en  son  rang,  pour  monstrer  tout 
d'une  suitte  la  succession  de  ceux  qui  ont 
esté  les  directeurs  de  la  religion  en  ce  pays, 
mais  sans  m'y  arrester  que  pour  le  nom 
et  le  temps  de  leur  siège,  pour  n'entre- 
prendre sur  la  mission  d'autrui  et  pour 
rontrepoinler\a.  nouveauté  avec  l'antiquité, 
les  innovateurs  avec  les  anciens  posses- 
seurs. {Chroniques  de  Jean  Tarde,  motif  et 
sommaire,  p.  ii.) 

—  Réfl.,  se  mettre  en  opposition  : 

Et  apprenez  combien  sont  aigrement  re- 
prins  et  chastiez  ceux  la  qui  se  contre- 
poinctent  contre  sa  divine  Majesté,  sans 
qu'aucun  puisse  eschaper.  {Le  Martel  en 
leste  des  catholiques  fr.,  p.  138.) 

toivTREPois,  mod.  contrepoids,  s. 
m.,  poids  qui  fait  équilibre  à  un  autre: 

Vainement  l'en  fist  le  conirepois. 

[Raoul  de  Cambrai,  2467.) 

Li  coutrepoiz.  (Laur.,  Somme,  ms.  Soiss. 
208,  P  142\) 

Qu'il  ne  pouvoit  eschaper  de  mort 
Pour  son  conirepois  d'or. 

[D.  de  Seb.,  IV,  36.) 

A  Jehan  Levesque  et  Jehan  Thierry  char- 
pentiers pour  amender  leco;i/)-e/)0(sdu  pont 
de  la  porte  Bernier,  lequel  pont  ne  pouoit 
haucier  ne  besser.  (1391-1393,  Compf.  de  P. 
de  S.  Mesmin,  IX,  Arch.  mun.  Urléans.) 

Une  pièce  de  boys  pour  mètre  ou  contre- 
poys  de  la  barrière  de  la  porte  lîenart. 
{Compt.de  J.  Asset,  1402-1404,  forteresse,  X, 
Arch.  mun.  Orléans.) 

Clochier,  contrepeys  et  autres  chozes, 
(1428,  Demandes  de  P.  Cudrifin,  P.  Meyer. 
fiom.,XXI,  43.) 

Une  corde  de  cavejie  servant  au  contre- 
pois  du  verrin  de  le  trappe  des  ars  des  Sal- 
lines.  (19  fév.  1473-21  mai  1474,  Compte 
d'ouvrages,  6'  Somme  de  mises,  A.  Tour- 
nai.) 

co.\TREPOiso^',  s.  m.  etf.,  substance 
qui,  introduite  dans  une  voie  digestive, 
neutralise  un  poison  : 

Contrepoison,  .\ntidotum  vel  antidotus, 
antipharmacum.  (R.  Est.,  Thesaur.) 

Combien  plus  de  danger  y  a  il  en  la  fal- 
sification d'une  contrepoison  que  d'une 
viande.  (II.  Est.,  ApoL,  p.  215.) 

C'esloyent  des  bibles  esquelles  ils  di- 
soyent  mettre  de  la  contrepoison  en  tous 
les  endroits  auquels  ils  craignoient  que  les 
simples  lecteurs  fussent  empoisonnez.  (Id., 
'ib.,  p.  455.) 

coxTREPRESCHER,  mod.  contreprè- 
cher,  V.  n.,  prêcher  contre  un  autre: 

Ces  docteurs  donc  craignans  la  consé- 
quence de  ces  bulles  des  mendians,  et  que 
par  icelles  ils  ne  fussent  dépossédez  de 
leurs  cures,  se  mirent  incontinent  a  mon- 
ter en  chaire,  et  a  contreprescher  et  blason- 
ner  lesdites  bulles,  et  ceux  qui  les  avoyenl 
obtenues  avec.  (Gentillet,  Disc,  sur  les 
moyens  de  bien  gouverner,  p.  768.) 

coxTREPREScuEUR,  mod.  contrcprê- 
cheur,  s.  m.,  celui  qui  prêche  contre 
un  autre  : 
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Si  ,i"ay  ilit  quelque  chose  en  cela  qui  soit 
contre  la  fantaisie,  remets  en  la  faute  sur 
toy  mesme,  qui  m'as  contraint  par  la  ré- 
plique théologale,  de  faire  ainsi  du  contre- 
prescheui'.  [Wwœm'.w,  Prern.  dial.  du  Démo- 
critic,  p.  131.) 

CONTRE  RAISON,  S.  f.,raison  opposée 
à  une  autre  : 

A  cela  respondit  le  bien  apprins  par  une 
contreraison  cornue.  {Aleclor,  f°  37  r°.) 

Voila  nos  raisons  qui  sont  bonnes  a  toute 
épreuve,  mais  ils  ont  quelques  contremi- 
sons  qu'ils  tirent,  ce  leursemble,  de  l'Ecri- 
ture, bien  tirées  a  rabattre.  (FraiNÇ.  de 
Sal.,  Aut.  de  S.  P.,  ms.  Cliigi,  f°  63".) 

CONTRE  RAMPANT,  part.  prés.  et  adj., 
qui  rampe  en  arrière  : 

A  leur  horreur  les  eaux  des  environs 
Contre  rampaiis  d'une  fuite  rebourse 
Ont  arresté  leur  trépignante  course. 

(J.  A.  DE  Baif,  Eclotj.,  V.) 

CONTRE  RENCONTRE,  S.  f.,  rencontre 
de  deux  objets  se  dirigeant  l'un  vers 
l'autre  : 

Ainsi  qu'a  la  génération  des  métaux,  aussi 
a  la  génération  des  humeurs  servent  les 
aspects  des  estoiles,  la  contrerenconlre  de 
leurs  raiz,  la  force  et  influence  de  quelque 
particulière  planète.  (Pont.de  Tyard,  De  la 
nat.  du  monde,  f°  90  v°.) 

CONTRE  RESPONDRE,  mod.  contre-ré- 
pondre,  v.  n.,  répondre  à  son  tour: 

Il  dit  ainsi.  Le  vertueux  Dicee 
Contre  respond. 
(Hons.,  Franc,  iiv.  II.  OEav.,  IV,  423.) 

Hyante  alors  souspirant  d'autre  part 
Contre  respond  :  Troyen,  il  est  trop  tard. 
•     (Id.,  ili.,  IV,  448.) 

CONTREROLLE,  mod.  Contrôle,  s.  m., 
registre  qu'on  tenait  double  dans  cer- 
taines administrations,  afin  que  l'un 
servit  à  vérifier  l'autre  : 

A  Jehan  le  Quien,  conchierge  de  la  mai- 
son des  Engiens,  pour  dix  journées  et  de- 
mie, tailliè  leurs  journées,  et  tenu  le  coit- 
Irerolle  contre  iceulx.  (Ii9l,  Compte  des 
Fortif.,  '22'  Somme  des  mises,  A.  Tournai.) 

Controolle.  (15.Î4,  Dérlar.  du  roi,  Henri  II, 
ap.   Felib.,  Pr.  de  l'H.  de  Par.,  II,  xi.) 

A  Alexandre  de  le  Place,  pour  son  droit, 
et  salaire  d'avoir  tenu  le  compterolle  des 
plombs  d'œuvres  aus  dits  bottiers.  (1J80,  4' 
Compte  des  Fortifications,  f  98  v°,  A.  Tour- 
nai.) 

coNTREROLi.ER,  mod.  Contrôler,  v., 
porter  sur  le  registre  du  contrôle  : 

Pour  conteroller  et  cerlillier  toutes  les- 
dittes  recopies.  (1455,  Compt.  des  mines  de 
Jacques  Cœur,  A.  N.  KK  329,  !'  13  r°.) 

Adonc  ordonna  Joseph  commissaires  et 
gens  loyaux  chascun  selon  son  office,  l'ung 
a  mesurer  le  blé,  l'aultre  a  recepvoir  les  de- 
niers et  l'autre  a  conlrerouler  et  mettre  en 
escript  pour  luy  rendre  compte.  (Orose, 
vol.  1,  f°o7".) 

Controoller.  (I.b5i,  Décliir.  durai  Henri  II, 
ap.  Félib.,  Pr.  de  l'H.  de  Par..  II,  xi.) 
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Conteroller.  (Fra.xç.de  S.u..,Aul.  de  S.  P., 
ms.  Chigi,  f"  46\) 

—  Examiner,  censurer  : 

Ils  mettent  toute  leur  sainteté  a  contrô- 
ler leur  prochain.  (Calvin,  Instit.,  263.) 

Scipion  luy  feit  response  qu'il  ne  vouloit 
point  de  trésorier  qui  le  contrerollasl  ainsi, 
ne  qui  regardast  de  si  près  a  sa  despense. 
(Amyot,  Caton,  p.  1251.) 

Il  y  a  plusieurs  années  que  je  n'ay  que 
moy  pour  visée  a  mes  pensées,  que  je  ne 
contrt'rolle  et  n'estudie  que  moy.  (Mont., 
1.  II,  ch.  VI,  p.  241.) 

Il  faut  pour  juger  bien  a  poinct  d'un 
homme,  |:irini:ipalement  ronlreroUer  ses 
actions  communes  et  le  surprendre  en  son 
a  tous  les  jours.  (Id.,  Iiv.  II,  ch.  xxix,  p. 
466.) 

Je  ne  veux  point  icy...  vous  contrerooler 
vostre  qualité  de  damoiselle,  que  voulez 
paranymplier  avec  vos  nymphes.  (Choue- 
RES,  Matinées,  p.  265.) 

—  Régler,  arranger  : 

Avant  qu'auoiV  marié  sa  fille  ou  con/re- 
rolé  l'institution  de  ses  enfans.  (Mo.nt.,  1.  I, 
ch.  XIX,  p.  40.) 

coNTREROLLEiiR,  mod.  Contrôleur, 
s.  m.,  celui  qui  contrôle  ; 

Guillaume  du  Paliz,  contreroUeur  de  la 
chambre  aux  deniers.  (1413,  A.  N.  P  1,  f° 
80.) 

Et  dont  le  diet  Jehan  de  la  Fontaine  a 
pour  ce  bailliee  sa  cedule  au  contrerooleur. 
(3  juin  1415,  dans  G.  Gruel,  Chron.  d'A.  de 
Richemont,  p.  237.) 

Maistre  Jehan  Bochetel.  confrerollenr  de 
nostre  chambre  aux  deniers.  (13  juin  1439, 
Dons  faits  par  le  dauphin  a  ses  serviteurs, 
dans  lelt.  de  Louis  XI,  I,  171.) 

Lesdis  gouverneur  et coniî'ero//e«)-.(  1455, 
A.  S.  KK  329.) 

Point  n'avront  de  contreroUeur, 
.\  leur  bon  seul  plaisir  en  taillent. 

(ViLtos,  Gr.  Testam.,  1930.) 

Conireroulleur.  (1469,  Monstres  gén.  des 
nobles,  A.  Eure.) 

Conteroulleur.  (1488,  Matrol.  de  S.  Germ. 
l'Au.T.,  î"  116  r°.) 

Jloucheau,  commis,  et  conterolleur  aus 
dits  ouvraiges.  (.luillet  1577,  1"  Compte  des 
Fortifie,  A.  Tournai.) 

Présentez  vous  tousjours  en  l'imagina- 
tion Caton,  Pbocion.et Aristides,  en  lapre- 
senc.e  desquels  les  fols  mesme  cacberoient 
leurs  fautes,  et  establissez  les  contrerolleurs 
de  toutes  vos  intentions.  (Mont.,  Iiv.  I,  ch. 
xxxvni,  p.  146.) 

Fém.,  conlreroleuse  : 

De  femme  sotte  et  glorieuse 
Et  de  chascun  conlreroleuse. 
[Farce  joyeuse.  241,   Picot  et  Nyrop,   Nouv.    rec.  de 
farces,  p.  175.) 

Ma  vie  estimant  plus  heureuse 
De  n'avoir  une  coniroJeuse 
De  mes  plaisirs  en  ma  maison. 

(J.  A.  DE  Baif,  te  Brave,  III.  1.) 

C'est  d'eux  que  nous  tenons  ceste  fanla- 
sie,  que  la  raison  humaine  est  contrerol- 
leuse  générale  de  tout  ce  qui  est  au  dehors 
et  au  dedans  de  la  voûte  céleste.  (Mont., 
liv.  II,  ch.  xu,  p.  3.54.) 
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CONTRE  RONDE,  S.  f.,  secoode  ronde 
faite  dans  une  place  de  guerre,  après 
une  ronde  : 

Toute  ronde  doit  le  mot  au  corps  de 
garde  ;  si  deux  rondes  se  rencontrent,  la 
moindre  doit  le  mot  ;  les  esgales  passent: 
si  le  soldat  rencontre  une  contre  ronde  il  la 
doit  suivre.  {E.Bi\et, Merv.  de  nat.,  p.  136.; 

co.NTRE  RUSE,  S.  f.,  rusc  qu'on  op- 
pose à  une  autre  ruse  : 

Et  faut  que  nous  fassions,  continua  t  elle, 
une  contreruse  par  son  moyen,  et  sans 
qu'elle  s'en  doute.  (Urfé,  Asiree,  II,  10.) 

CONTRE  RUSER,  V.  a.,  déjoucr  la  ruse 
de  quelqu'un  par  une  autre  ruse  : 

L'empereur  fut  conseillé  par  Henry  duc 
très  sage,  de  contre  ruser  le  Frizon.  (Fau- 
CHET,  Anliq.  gaul.,  2°  vol.,  V,  17.) 

CONTRESANGLE,  V.   CONTREGENGLE. 

CONTRE  SANGLON,  S.  m.,  syn.  de 
contre-sangle  : 

Dans  ces  pastez,  aux  uns  il  y  avoit  des 
vieilles  pièces  de  vieuz  mors  de  brides,  aux 
autres  de  vieilles  sangles,  aux  autres  de 
vieux  contre  sanglons.  (Brant.,  Grands  ca- 
pit.  estrang.,  1.  I,  c.  xxxii,  Bibl.  elz.) 

CONTRESCARPE,  S.  f.,  pente  du  fossé 
d'un  ouvrage  de  fortification  opposé  à 
l'escarpe  : 

Ceux  cy  attaquèrent  soudain  une  si  fu- 
rieuse escarmouche  contre  les  Espagnols 
qui  s'estoient  avancez  jusques  près  la  co«- 
Ire  scarpe.  (Du  Villars,  Mém.,l\,  an  1553.) 

CONTRE  SCEL,  mod.,  V.  CoNTRESEEL. 
—  CONTRE  SCELLER,  mod.,  V.  CONTRE- 
SEELER. 

CONTRESEEL,  mod.  coutre-scel,  s. 
m.,  second  sceau  appliqué  sur  le  tiret 
d'une  lettre  de  chancellerie  au  revers 
du  sceau  : 

Lettres  saelees  de  mon  saeel  et  de  mon 
contre  saeel.  (Janv.  12.56,  Lett.  de  Joinv.,  A. 
Allier.) 

Souz'le  conlreseaul  le  roy.  (1307,  A.  N.  JJ 
44,  f>  46  V.) 

Contreseel.  (1327,  A.  i\.  J  732.) 

coNTRESEELER,  mod.  contre-sceller, 
v.  a.,  garnir  d'un  contre-scel  : 

Nous  avons  seelé  ces  lettres  du  seel  de  la 
prevosté  d'Orliens,  et  contreseelé  i\u  seel  des 
causes  d'icelle  prevosté.  (1307,  A.  N.  JJ44, 
f  24  r°.) 

Nous  avons  scellé  ces  lettres  du  seel  de 
la  prevosté  d'Orliens,  elcontrescellé  du  scel 
des  causes  de  ladite  prevosté.  (1324,  A.  ÎV. 
JJ  62,  P  213  v°.) 

CONTRESEING,  S.  m.,  signature  ap- 
posée à  côté  d'une  autre  et  la  rendant 
valable  : 

Voir  es.  de  1415,  à  l'article  Contresi- 

QNER. 
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CONTRE  SE>s,   S.  m.,  interprétation 

contraire  à  la  signification  véritable  ; 

Mes  pensées  sont  prises  a  contresens. 
(Sully,  dans  Littré.) 

coivTRESiGivATURE,  S.  f.,  signature 
de  celui  qui  contresigne  : 

Il  reçut  lettres  de  Monsieur  le  Connesta- 
lile,  signées  de  sa  main,  sans  contresignn- 
liire  de  secrétaire.  (1523,  Proc.  crim.  de 
Jeh.  de  Poitiers,  p.  1 1 .) 

CONTRESIGNE,  S.  m.,  contre-seing  : 

11  lui  donna  une  bague  pour  contresigne. 
(L'rfé,  Asiree,  I,  &.) 

Il  m'eut  donné  la  bague  que  vous  savez, 
pour  contresigne,  mais  il  m'a  dit  qu'il  suf- 
fisoit  que  je  vous  disse...  (Id.,  ib.) 

coxTRESiG.-VER,  V.  a.,  poser  un  con- 
tre-seing sur  : 

Tous  les  maistres  dudit  mestier  esliront 
une  marque  ou  contre  seing  dilîerant  l'un 
de  l'autre,  dont  ils  marqueront  et  contre- 
saingneront  leureuvre.  (Févr.  1415,  Ord.,\, 
354.) 

CONTRE  SON,  S.  m.,  SOU  répercuté  : 

Sans  Orphée  qui  soudain 
Prenant  le  luth  en  la  main. 
Opposé  vers  elles,  joue 
Loin  des  autres  sur  la  proue  ; 
Afin  que  le  contre  eon 
De  sa  repoussante  lyre 
Perdist  au  vent  la  chanson 
Premier  qu'entrer  au  navire. 

(Ross.,  Odes,  1.  V,OEiiT.,  p.  374.) 

CONTRE  SONNER,  V.  n.,  répondre: 

Bien  veux  je  Atride  vanter, 
Bien  veux  je  Gadmé  chanter, 
Mais  les  cordes  de  ma  lyre 
Rien  qu'amour  ne  veulent  dire. 
Remontée  je  Pavois 
Naguiere,  et  ja  commençois 
A  Iredonner  la  douzene 
Des  labeurs  du  fils  d'.\lcmene  : 
Mais  elle  au  rebours  tousjours 
Me  contre  sonnoit  d'amours. 
(ScEv.   DE  Ste  Martue,  Prem.  teiw.,    IV,  La   prem. 
ode  d'ÂnacrëoD.) 

CO\TRESQU-\RRE,  V.  CONTRECARRE.  — 
CONTRESTER,   V.  CONTRASTER. 

CONTRETIRER,  V.  a.,  répondre  au  tir 
de: 

Kt  monseigneur,  pour  conlretirer  ceux  de 
la  ville,  ni  venir  près  de  lui  (juelqiie  nom- 
bre d'arquebusiers,  au.xquels  il  commanda 
de  tirer  tous  ensemble  au  lieu  dont  auroil 
esté  tiré  dessus.  (1586,  Vuij.  du  duc  de  Jo- 
yeuse, Arch.  cur.,  t.  .\I,  p,  'JS.) 

—  Conformer  : 

Vous  estes  sorty  du  lige  de  ce  grand  S. 
Louys,  au  modelé  duquel  vous  devez  con- 
lretirer toutes  vos  actions.  (S.  P.iso.,  Lett.. 
11,19.) 

Pour  contretirer  leurs  mœurs  au  modèle 
des  siennes.  (Id.,  ib.,  III,  8.) 

—  Peindre,  décrire  : 

Les  excellents  peintres  venoienl  exprès 
la  voir  (Lais)  a  Corinthe  pour  contre  tirer 


seulement  et  prendre  un  patron  et  dessein 
de  son  visage.  (G.  Bolchet,  Se''eej',X.\VlII.) 

Quelle  fourneau,  quelle  lescive  pourroit 
extraire  de  mes  immondices  l'or  assez  fin 
et  e.spuré  pourcontretirer  cesoucy  toujours 
avisageant  le  soleil  de  la  grâce?  (L.\  MoR- 
LiERE,  A  la  Vierge  mère  de  Dieu.) 

co.NTRETR.ivHisoiv.  S.  f.,  mauœuvre 
opposée  à  une  trahison  : 

Cette  trahison  de  Phrynicus  ne  porta 
point  de  dommage  aux  Athéniens,-  a  l'oc- 
casion d'une  autre  contretraliison  d'Asyo- 
chus.  (AUYOT,  Alcib.) 

CONTRETTER,  V.   CoNTRlSIER. 

coNTREVENiN,  S.  m.,  contre-potson  : 

Alexitere  ou  confrevenin.  (Jour.,  Annot.  s. 
la  citir.  de  Guy  de  ChauL,  p.  79.) 

CONTREVENIR,  V.  n.,  aller  contre  les 
prescriptions  : 

Ad  ce  je  veul  ronlrerenir. 

(CoQuiLL.,  Playd,) 

Geste  charité  ne  contrevient  point  a  la 
justice  civile.  (L.-v  iSouE.  Disc,  p.  77.) 

Et  la  et  quand  qu'ils  contraviendront,  sa 
Majesté  declaire  des  ceste  heure  leur  vie 
atteins  d'heresie  et  crisme  de  leze  Majesté. 
(MONTLUC,  Litt.,  t.  IV,  p.  360.) 

—  Réfl.,  se  contredire  : 

Qui  voudra  esplucher  ce  propos,  il  sem- 
blera que  César  se  contrevienne.  (Pasq., 
Rec/i.,  I,  H.) 

CONTREVE.NT,  S.  m.,  Yolct  placé  à 
l'extérieur. 

—  Clayon,  volette  : 

Jacques  Berthier,  boulanger,  pour  25  sols 
tournois,  fait  deux  beaulx  gasteaulx  et  deux 
contrevents  sur  lesquels  ont  esté  mis  les- 
dits  gâteaux  donnes  a  la  reine.  (1511-1512, 
Comptes  de  Nevers,  CC  86.) 

co.NTREVENTER,  V.  a.,  consoUdef  à 
l'aide  de  contrevents  : 

Tendoil  le  vêle,  montoit  au  matz  par  les 
Iraictz,  couroit  susies  brancquars,  adjous- 
loit  la  boussole,  contreventoit  les  bulines. 
(Rae.,  Garg.,  XXIII.) 

coNTREViRER,  V.  a.,tourneren  sens 
contraire  : 

Devers  la  mer  la  proue  on  contrevire. 

(JoAciiiu  DU  Rellay,  Œuv,,  p.  257.) 

coNTRiBiABLE,  S.  Hi.,  celui  qui  a 
des  contributions  à  payer  à  l'Etat  : 

Néanmoins  les  fermiers  et  sergens  s'ef- 
forcent de  contraindre  ceux  qui  acheplenl 
desdiz  religieux,  a  payer  telles  impositions 
ou  aides  que  lesdits  religieux  payeroient  si 
a  ce  ilz  estoienl  contribuables.  (22  mars 
1401,  Ord.,  VIII,  192.) 

Pour  escripn;  les  personnes  contribuables 
esdiz  fosses.  (1416-1418,  Uespence,  XXX,  A. 
mun.  Orléans.) 

Que  supposé  qu'ilzfeussent  d'icelui  Haut 
Limosin,  n'avoient  ilz  aucunement  esté 
convoi)uez  aux  assemblées  faites  por  l'ot- 
Iroy  d'icelui  aide,  ne  ne  l'avoienl  en  riens 


consenti  ne  accordé,  et  par  ce  non  v  con- 
tribuables. (1435,  Glairamb.  200,  p.  8319,  B. 

K.) 

Soient  et  demeurent  a  perpétuité  noz 
nobles,  subgetz  et  contribuables  a  nos  aidez, 
tailles  et  aultres  subjeclions.  (20  mai  1471, 
L.  XI  a  ses  conseilL,  .\rch.  Eure-et-L.) 

Se  ung  estranger  acqueroit  terres  en  lad. 
seigneui'ie  de  Franquemonl,  sera  contri- 
Imable  comme  ung  des  aultres  habitants 
dud.  vaulx  elaud.  seigneur.  (1482,  Franck, 
de  Franquem.,  Arch.  Montbéliard.) 

Sans  permettre  ne  soulTrir  que  les  juges 
ne  autres  queizconques  qui  ne  sont  contri- 
t)uuhles  a  noz  tailles  et  aides,  y  soient  pre- 
sens,  appelez  ne  esluz.  {Lett.  de  Ch.  Vil, 
dans  le  Compt.  de  Jeh.  Gidoin,  1485-1487, 
commune,  A.  mun.  Orléans.) 

Les  plébéiens  et  gens  du  tiers  et  bas  es- 
tât contribuables  a  nosdictes  aydes  et  tail- 
les. (Ord.  de  Fr.  I"  sur  te  faict  de  la  just., 
f  141  v°.) 

En  toute  l'isle  de  Cypre  y  avoit  neuf 
principales  bonnes  villes,  soubz  lesquelles 
estoienl  contribuables  plusieurs  autres  pe- 
tites viliettes.  (Ajiyot,  Diod.,  XVI,  13.) 

C'est  chose  que  les  peuples  de  ses  pro- 
vinces, contribuables  a  la  despence  desdic- 
tes armées,  ne  pouvoient  trouver  bonne. 
(Négoc.  de  In  France  dans  le  Lev.,  t.  II,  p. 
579,  Lett.  de  Henri  II  à  M.  de  La  Vigne.) 

CONTRIBUER,  verbe. — N.,  apporter 
sa  part  à  une  œuvre  commune  : 

Conlrebuer.  (1340,  A.  >'.  J.l  73,  f  175  v°.) 

Cf.  n,  282". 

CONTRIBUTIF,  adj.,  qui  a  rapport  à 
la  contribution  ;  sujet  à  payer  contribu- 
tion : 

Vous  supplyenl  et  remonstrent  très  hum- 
blement les  pauvres  parouessiens  contri- 
butifs a  fouaige  de  Plerin.  (1594,  Req.  au  L>. 
de  Merc,  Arch.  de  l'iérin.) 

Cf.  Il,  282'. 

CONTRIBUTION,  S.  f.,partque  chacun 
apporte  à  une  dépense  commune  : 

Se  descorde  estoit  entre  eus  seur  la  por- 
tion quepuet  chaucun  touchier  de  la  con- 
tribution des  trois  miles  livres  dessus  di- 
tes... (1317,  A.  N.  JJ  53,  r  79  v°.) 

Plusieurs  sous  prétexte  de  ce  qu'ils  ont 
porté  les  armes  durant  les  troubles,  ont 
usurpé  le  nom  de  gentil  homine,  pour  s'e- 
xempter indeuement  de  \Sl  contribution  a.ayi 
tailles.  (Mars  1600,  Edict  de  Henry  IV, 
XXV.) 

CONTRIBUTOIRE,  adj.,  qui  a  rapport 
à  la  contribution,  contribuable  : 

Que  tous  ceulx  qui  souloient  faire  guet 
et  garde  oudit  chastel.  soient  contributoires, 
et  le  l'acent  a  leur  tour  doresnavanl  en 
nostre  dicte  ville  île  Louvicrs,  avec  les  ha- 
bitans  d'icelle.  (Mars  1441,  Ord.,  XllI,  353.) 

Cf.  Il,  282--. 

CONTRICTION,  V.  CONTRITION. 

coNTRisTATio.v,  S.  f.,  action  de  con- 
trister  : 
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Ne  doibt  estrc  faicto  «cpar.ilion 
Par  disnordc,  ou  conti'ifttation. 
[V.  VE  Cnsnay,  liislil.  de  la  feiit.  liiresl.,  i"    122   r°, 
éd.  1543.) 

Cf.  II,  283. 

co>TRisTiîR,  verbe.  —  A.,  rendre 
profondément  triste: 

Vous  savez  bien  que  m.i  feme  a  pluseurs 
synagogues  de  vostre  loy  édifiées,  et  si 
ni'a  dit  que  elle  congnoisl.  cesle  home  eslre 
moult  juste,  et  dit  (|ue  elle  a  esté  pour  lui 
en  ceste  nuicl  moult  afilicte.  Et  li  Juif  li 
distrent:  Donc  ne  t'avons  nous  dit  qu'il 
est  nialfaitteur,  et  de  pai-  le  deable  a  il  ta 
feme  ainsi  contrestee.  (La  Passion,  ms.  Dijon 
298,  f  m«.) 

—  Réfl. ,  devenir  profondément  triste  : 

David  profondément  se  ciinlrhtad.  (Rois, 
p.  114.) 

—  Contrisié.  part,  passé,  attristé  : 

Con  or  giii  contrisiee  ! 

(De  S.  Alexis,  438,  Herz.) 

coATBiT,  part,  passé,  propr.,  broyé, 
écrasé  : 

Sanie  est  humidité  altérée  et  putréfiée, 
engendrée  de  sang  ou  de  chair  contrite.  {}. 
Raoul,  Fleurs  du  gr.  giiydon,  p.  92.) 

—  Brisé  de  chagrin;  qui  a  une  vive 
contrition  de  ses  péchés  : 

En  quer  contrit. 
(Garn.,  s.  TItomas,  p.  160,  Bekk.) 

Adonc  vit  sa  feme  fde  Pilate),  si  li  dist: 
Beau  sire,  ne  soiez  pas  encontre  ce  juste 
home  de  nulle  chose,  car  j'ay  esté  en  cesto 
nuit  moult  omtrete  pour  lui,  et  si  say  bien 
qu'il  est  moult  juste  homs.  (La  Passion,  ms. 
Dijon  298,  t"  125".) 

De  pensée  bone  et  contrite. 
(D'un  ïlerm.  qui  converti  un  rob.,  Ars.  3'J27,  f"  73".) 

coNTUiTioN,  S.  f. ,  proprement  bri- 
sure ;  repentir  du  péché  causé  par  la 
douleur  d'avoir  offensé  Dieu  : 

Contricions. 
(Expl.  thi  cant.  fies  cant.,  ms.  du  Mans  173,  f"  80  r".) 

Pour  veoir  la  contriclion  de  mon  pueple 
et  de  la  sainte  cité,  (liible,  B.  N.  901,  t°  6i°-) 

Contrixion.  (Guiart,  Bible,  Ezech,  ms.  Ste- 
Gen.) 

Conlriction  decuer.  (Kî'e  des  saints,  B.  N. 
988,  t»  2i6=.) 

La  moult  grant  contrition  <\U6  il  avoitde 
la  mort  de  son  seigneur.  (J.  d'Arbas,  Me/us., 
p.  44.) 

Par  douloureuse  contricli»ii  et  humble 
confession.  (Vraye  expos,  de  lareigleM.  S. 
Ben.,  f°  S0\) 

Cf.  CONTRICION,  II,   282=. 

COIVTROINDRE,  V.  CONTRAINDRE.  — 
CONTROLE,  mod.,  V.  CONTRERO[,LE.  — 
tO>'TROLIîR,    mod.,     V.     CONTREROLLER. 

CONTROLEUR,    mod.,    V.   CoNTREROL- 

lEUR. 


CON 

coNTROVER,  mod.  controuver,  v.  a., 
inventer  mensongèrement  : 

Ne  dites  pas  que  je  contruis, 
Ainz  sachiez  bien,  en  vérité, 
C'est  droiz  escriz  d'auclorité. 

(RUTED.,    Vie  Suinte  Ehjsabel,  1966.) 
Do  Dieu  Tiest  f.'dct,  ny  approuvé  ; 
Mais  par  les  moines  contronv^. 
(Cl.  JUr.,  Coll.  'l'Erasme,  Vugo /iiuo-/:'./*»;,  sign.  D 
VI  T",  éd.  s.  d.) 

—  Contfouvé,  p.  passé,  inventé  à  plai- 
sir ; 

Qu'a  tort  no  soie  blasmos 

Ne  encopes 
De  confrovee  vantise. 
(CAra.î.,  ms.  MoDlp.  H  196,    f    179  V;    G.    Raynaud. 
Motels,  I,  115.) 

Cf.  II,  283». 

CONTROVERSE,  S.  f.,  discussïon  suivie 
sur  un  point  de  justice,  discussion  en 
général  : 

Jadis  soloie  réciter, 
Dist  Orpheus,  li  bons  harpierres, 
Les  contrerersses  et  les  guerres 
Des  dieus  et  des  jaians. 

[Faii.  d'Où.,  Ars.  5069,  f  141=.) 

Nous  retenons  a  dire,  pronuncier,  declai- 
rier  et  ordener  sur  touz  les  autres  debaz, 
descors,  querelles  et  controverses  des  dites 
parties.  (1332,  A.  N.  JJ  68,  f  6  v°.) 

Les  questions  et  controuverses  qui  en 
eussent  peu  sourdre...  C29  sept.  Ii64,  Lell. 
de  Louis  XI,  II,  211.) 

1.  CONTUMACE,  S.  f.,  non-comparu- 
tion  d'un  prévenu  devant  le  tribunal  où 
il  est  cité  : 

Et  si  aucuns  en  est  défaillant,  la  cour  re- 
cevra les  articles  des  parties  diligentes  en 
la  contumace  des  parties  qui  dedans  ledit 
jour  ne  les  bailleront  ou  accorderont.  (Sept. 
1369,  Reg.  du  Parlem.,  ms.  Ste-Gen.,  p.  83.) 

Il  fut  excommunié  par  contumace.  (Fau- 
CHET,  Antiij.  gaul.,  \.  III,  ch.  .xxi.) 

Cf.  II,  284^ 

2.  coNTUM.\CE,  S.  m.,  personne  qui, 
étant  prévenue  d'un  crime,  n'a  pas 
comparu  devant  la  justice  : 

Desque  la  semonse  est  faite,  se  aucuns 
est  contumaux,  il  est  tenuz  a  paier  les  des- 
penz  a  son  adversaire.  (Ordin.  Ta?icrei,mR. 
Salis,  f°  7".) 

Furent  reputez  contumas.  (H  oct.  1392, 
A.  Nord.) 


Cf. 


285». 


coNTUMACER,  V.  a.,  déclarer  contu- 
mace : 

El  ledit  Robert,  combien  qu'il  ne  sceust 
riens  de  celle  falsilé,  fut  adjourné.  coiistu- 
macé  et  finablement  a  son  de  trompe  ban- 
ny  du  royaume  de  France.  (Le  Baud,  Hisl. 
de  Bret.,  c.  xxxiv.) 

Apres  icelle  veue  faicte,  peult  demander 
delay  de  garand  qui  est  de  huitaine,  après 
laquelle  il  peult  faire  adjourner  son  dit 
garand  et  le  constumasser  par  deux  adjour- 
nemens.  (Iô07,  Coût.  loc.  du  baill.  d'Amiens, 
t.  I,  p.  93.) 


CON 

Et  il  le  fust  laissé  contumacer  en  causes 
simples.  (LeCoustumier  de  Poictou,  ch.  xvi.) 

En  toutes  matières, etactions  conviendra 
au  demandeurobtenir  quatredelîauts  pour 
deuement  contumacer  sa  partie.  (31  juiU. 
1.^31,  Ord.  de  la  Chambre  du  Conseil  d'Ar- 
tois.) 

Cf.  II,285\ 

coNTUMACiAL,  adj.,qui  a  rapport  à 
la  contumace  : 

Si  la  sentenceen  action  personnelle  sera 
contumaciale.  conviendra  l'inthimer  aux 
condamnez,  avec  commandement  de  payer 
ou  satisfaire  promptement,  si  aucun  temps 
et  delay  n'est  porté  par  icelle,  autrement, 
dans  le  terme  porté  par  ladite  sentence. 
(1588,  Coust.  d'Aouste,  p.  607.) 

coNTUMAciEUSEMENT,  adv..  Opiniâ- 
trement : 

Que  vous  n'ayez  point  eu  de  honte  con- 
tumatieusement  de  la  (la  censure)  rejeter. 
(Nie.  DE  Langes,  Chron.  de  Himb.  Vellay, 
IV.) 

coNTUMACiEU.x,  adj.,  qui  résiste  or- 
gueilleusement, opiniâtre,  obstiné  : 

Pour  leur  obstination  ei  contumatieuse  ou- 
trecuidance.  (BoLSEC,  llist.  de  Calv.,  ch.  xi.) 

Rebelles  et  conlumacieux  contre  les  dé- 
fenses a  eux  faites.  (1d.,  ib.) 

CONTUIHAU-V,  V.   CoNTUMACE. 

coNTiiRBATEUR,  S.  m.,  celui  qui  trou- 
ble, qui  porte  le  trouble  : 

Dont  le  nom  Taraxippus  est  imposé  a  la 
pierre,  qui  signifie  cotiturhateurel  la  crainte 
des  chevaus.  (Le  Blanc,  Cardan,  f"  153  r°.) 

Courir  sus  aux  dits  sedicieulx  et  autres 
conturhateurs  de  la  dite  republique.  (MoxT- 
LUC,  Lett.,  p.  193.) 

coNTURBATiF,  adj. ,  qui  trouble,  trou- 
blant : 

Tout  llux  qui  vient  du  foye  et  de  tout  le 
corps  conturbatif  s'il  ne  vient  par  voye  de 
crisis  est  mal.  (B.  de  Gord.,  Pratiq.,  V, 
14.) 

Le  jour  qu'on  saigne,  le  malade  ne  doit 
avoir  en  son  esprit  aucune  passion  con/ur- 
bative,  comme  tristesse,  cholere,  peur.  (Da- 
LESCH.,  Chir.,  p.  224.) 

La  coloquintide  est  conturbal'me  et  sub- 
vertive  des  entrailles.  (Jard.  de  santé,  I, 
136.) 

CONTUTELLE,  S.  f.,  tutellc  partagée 
avec  im  autre  : 

Que  ledict  s' roi  ne  s'empeschede  lacon- 
lutelle  de  la  dicte  dame  duchesse,  aussy 
que  dedans  six  mois  elle  expire.  (15  janv. 
1555,  Pap.  de  Granvelle,  IV,  541.) 

coNTUs,  adj.,  qui  présente  une  con- 
tusion : 

Les  muscles  connus.  (Tagault,  Inst.  chir., 
p.  139.) 

Si  la  chair  est  contuse  et  coupée,  il  faut 
soubdainement procurer  suppuration.  (Id., 
ib.,  p.  451.) 


CON 


CON 


CON 
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11  ne  faut  négliger  les  plaies  de  la  teste, 
et  n'y  eiHt  il  ciue  le  cuir  incisé  ou  confus. 
(l'Aiiii,  Œta:,  VIII,  10.) 

Si  l'enfant  est  manque  et  mutilé  de  quel- 
que part,  je  dis  qu'au  ventre  de  la  mère  il 
ha  esté  contus  et  blessé.  (G.  Chrestian,  Gê- 
ner, de  l'/iomm.,  p.  94.) 

coiVTt'sioiv.  S.  f.,  altération  plus  ou 
moins  profonde  qu'un  choc,  un  coup  pro- 
duit dans  les  tissus,  sans  déchirure  de  la 
peau  : 

Se  la  plaie  est  fête  o  conlussion.  (Fragm. 
d'un  liv.  de  médecine,  ms.  Berne  A  95,  f°  6 

coivvAiivcRE,  verbe.  — A., démontrer  , 
qqch.  comme   vrai;   amener  qqn  à  re- 
connaitre  qqch.  comme  vrai: 

Et  de  ses  choses  comencierent  a  plaidier 
Menelao...  Kt  quant  Menelaus  vit  que  hom 
le  convemjuoit,  si  promist...  (Machahees,  II, 
IV,  43.) 

Ils  seront  pour  jamais  convaincus  pour 
parricides  et  déserteurs  de  leur  patrie.  (7 
sept.  1590,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p. 
248.) 

Cf.  Il,  285'. 

coxvALESCEivcE,  S.  f.,  période  de 
transition  entre  la  maladie  et  le  retour 
parfait  de  la  santé  ;  anc,  bon  état  de 
santé  : 

Et  s'il  avenoit  que  le  dit  frère  Guy  re- 
tournast  a  tele  convalescence  que  il  appa- 
rusta  monseigneur  et  aux  prudeshommes, 
estans  en  chapitres,  que  il  peust  gouverner 
sa  baillie.  (1355,  Reg.  du  chap.  de  S.  J.  de 
Jér.,  A.  N.  MiM  28,  f°  23  r".) 

Pour  recouvrer  santé  et  convalescence. 
(1166,  Exérut.  test,  de  Jehan  Gosse,  .\.  Tour- 
nai.) 

Nous  sommes  arrivez  a  Thurin  en  bonne 
seureté  et  convalescence.  (21  sept.  1499, 
Lett.  de  L.  XII  aux  Et.  de  Lang.,  A.  Bé- 
ziers.) 

Je  prie  a  la  divine  Essence, 
Qu'elle  tienne  en  convalescence 
La  dame  et  son  estât  notable. 
(N.  DE  LA  Chessaïe,  Comdamit.  tle  Banrrjuet.) 

co.WALEscEiN'T,  S.  m.,  qui  est  en  con- 
valescence : 

Des  colériques  et  des  convalescens.  (Gui 
DE  Chauliac,  B.  n.  24249,  P  212  v°.) 

f:o>'VAssAr,  s.  m.,  celui  qui  est  vas- 
sal avec  un  autre  : 

Compagnons  ou  convassaux  tenans  fiefs 
dudit  seigneur.  {Coust.  de  Chauiny,  LXXIX, 
Nouv.  Coût,  gén.,  II,  684.) 

En  matière  féodale,  on  appelle  pairs  de 
la  courceu.K  qui  sont  compaignons  benefi- 
ciers  et  convassaux,  et  qui  tiennent  et  re- 
lèvent d'un  mesnie  seigneur  et  patron  leurs 
fiefs  et  terres  bénéficiâtes.  (F.  IIotoman,  la 
Gaule  Franc.,  1574,  p.  146.) 

CONVENABLE,  adj.,  quî  convient  : 

Cors  contre  cors  lot  seul  il  dui. 
Qu'il  eust  armes  convenables, 
A  CCS  soQ  cors  Lien  delTansables. 

'Jineas,  4330.) 


Senz  lei  Icnable 
E  senz  coslume  cuvenahle. 

(Bes.,  D.  de  Norm.,  Il,  .5î3.) 

En  tens  covenaule.  (Serm.  de  S.  Bern.,  B. 
N.  24768,  f°  149  r°;  174,  30,  Fœrsler.) 

Tuit  cist  tesmognage  dolent  estre  pour 
dous  homes  covenaules  au  moins.  (1214, 
Paix  de  Metz,\.  mun.  Metz.) 

Et  que  jou  en  apiel  le  dieu  soverain  d'a- 
mor  qui  me  voelleaidier  et  secorre  a  faire 
response  qui  covignnhle  soit.  (I.i  prol.  a  la 
response  sour  l'arriére  ban  Maistre  Richard 
de  Furnival.) 

De  nuys  est  le  temps  convenable 
As  amourous  et  deletable. 

{Clef  d'amours,  1869.) 

La  matere  est  asses  gentiux  et  avenans 
et  couvinqnable.  (.Iaco.  d'.Vmiens,  Rem.  d'am., 
ras.  Dresde  42.) 

Areles  et  versoirs  de  terre  et  tout  ce  qui 
estoil  convignable  a  tierres  ahaner.  (Enfan- 
ces N.  -D.,  B.  N.  15.53,  f°  281  v°.) 

Mariage  mal  convenable.  (Bealm.,  Coul. 
du  Beauv.,  XV,  31.) 

■Per  lou  consoil  et  per  la  los  des  conve- 
naules  amis.  (1286,  Cart.  gr.  égl.  de  Metz, 
B.  N.  11846,  P  138.) 

Li  lai  furent  tondu  en  convenables  lieus 
et  li  clerc  furent  gardé  en  mostiers  de  re- 
ligion. (Chron.  de  S.  Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f 

Et  d'autres  coses  apparlenans  et  conve- 
gnaules  as  dites  maisons.  (1314,  Cart.  de 
Guise,  B.  N.  I.  17777,  f°  25  r°.) 

Per  lou  tesmongnaige  de  lour  convenables 
amins.  (1317,  Cart.  des  August-,  B.  N.  l. 
11025.) 

Soit  li  censiers  au  dit  .lehan  le  Bique, 
cescun  an,  .n.  pourchiaus  convegnavtes  pour 
tuer  en  l'ostel  d'un  preudomuie.  (I)éc.  1327, 
chir.,  A.  Tournai.) 

Remède  convignahle.  (Nov.  1344,  Ord., 
XII,  72.) 

Remeide  conveniable.  (1402,  Arch.  Frib.. 
1"  coll.  des  lois,  n-  126,  f»  33.) 

Et  disoit  enssi  messires  Jehans  Chamdos 
que  oncques  en  sa  vie  il  n'avoit  veu  gens 
mieux  ares,  ne  en  si  cowuijnaiZe  convenant 
que  li  Franchois  estoient.  (Froiss.,  Chron., 
VI,  329.) 

coivvEiVABLEMEiVT,  adv.,  d'une  ma- 
nière convenable  : 

Et  ceu  si  avint  molt  covenaulernent,  et 
molt  saigementronlinat  li  sapience.  (Serm. 
de  S.  Bern.,  5,  40,  Fœrsler.) 

Et  por  ce  li  ai  je  preslee  la  mule  et  la 
robe  a  ma  chiere  amie  qui  ci  est  por  ce 
plus  covignaublement  voist  \\  elle  vient. 
(Kanor,  li.  N.  1446,  f  35  r».) 

Convegnablement.  (Kassidor,  ms.  Turin, 
f  190  r°.) 

Plus  tostqu'il  pora  convegnaulement.  (Mai 
1245,  N.-D.  de  Cambray,  A.  Nord.) 

Cinc  cenz  homes  a  pié  covenables  bien 
armez covignubtemuni .  (1286,  Ch.  descompt. 
de  Dole,  B  274,  A.  Doubs.) 

Le  plus  tost  que  faire  le  porrons  convei- 
gnnblement.  (1293,  Ch.  des  compt.  de  Uole, 
B  697,  ib.) 

Ke  faire  ne  peuissiens  convengnnhlentenl. 
(1312,  A.  N.  JJ  48,  f  117  v».) 


Que  nous  deviens  et  povyens  faire  cove- 
naublement.  (10  janv.  1317.  Lett.  d'EudeslV, 
d.  de  Bourg.,  à  Rob.  de  Béthune,  Ann.  de 
la  Soc.  de  l'hist.  de  Fr.,  1864.) 

Si  se  ordonnèrent  et  rengierent  moult 
convegnablement  sus  les  camps.  (Froiss., 
Chron.,  VII,  18.) 

Desquelx  seigneurs  il  h\T&n\..  convignable- 
ment  recheu.  (In.,  ib..  I,  361.) 

—  Loc,,  convenablement  a,  d'une  ma- 
nière convenable  à  : 

Nous  vous  admonestons  et  recomman- 
dons de  le  recevoir  et  respecter  convena- 
blement n  sa  qualité  et  a  la  bonne  intention 
qu'il  a  de  faire  tout  ce  qui  luy  sera  pos- 
sible pourl'eslablissement  de  vostre  repos. 
(6  dèc.  1597,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV, 
p.  885.) 

co.\vE>'A\cE,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui 
convient  à  qqn  ;  qualité  de  ce  qui  e.st 
selon  les  règles. 

Cf.  Covenance,  11,  346. 

COXVENAULE,  V.  CoNVE-NABLE. —  CON- 
VEXAULEMEXT,  V.   CONVENABLEMENT. 

CONVENIR,  V.  n.,  aller  bien  avec  qqn 
ou  qqch.;  être  convenable  à,  propre  à; 
falloir;  reconnaître: 

Et  s'elle  te  fait  cntremetro 

De  chose  ou  il  conviengne  mètre, 

Mete  du  suen  en  bonne  estraine. 

(Clef  d'amors,  1541.) 

Quevinrent  avoir  fait  par  davant  nous  o 
nostre  assentement  et  adecertes  firent  en- 
semble acord.  (xiii°  s.,  sans  date,  Pour  le 
logement  du.  petit  5.  Me/aine  en  la  me  du 
Four  de  Cliapitre,  Chapit.  de  Hennés,  A. 
Ille-et-Vil.) 

Toutes  vertus  qui  covenent  a  chevalier. 
(Aimé,  Yst.  de  li  Norm.,  I,  40.) 

Nous  sommes  bien  marris  de  la  foule  et 
incommodité  que  vous  aves  receus,  pour 
les  prêts  qu'il  vous  a  convenu  faire  au.x 
gens  de  guerre  île  votre  garnison.  (20  mai 
1590,  Lett.  miss.de  Henri  IV,  t.  III,  p.  200.) 

Cf.  CovENiR,  II,  348». 

coNVENTicuLE,  S.  m.,  petite  réunion 
le  plus  souvent  tenue  par  des  sectaires  : 

Conventicules  secres.  (1384,  dans  Dict. 
gén.) 

Assemblée  ela.horVdconventicule  de  gens. 
(Mai  1478,  Ord.,  XVIII,  399.) 

CONVENTION,  S.  f.,  ce  qui  est  établi 
par  engagement  réciproque  entre  deux 
personnes  : 

Et  je  fis  tant  en  soustcnant  les  devant 
ditez  choses  (|ue  par  l'aide  divine  je  me 
trais  et  reconcilie  assez  soutlisanment  a  la 
devant  dite  terre,  et  (lue  je  parvins  a  cer- 
taine convencion  honnorablement  et  en 
bonne  manière  avec  pluseurs  des  grans 
seigneurs  mes  rebelles.  (J.  de  Viunav,  En- 
seign.,  ms.  Brux.  II042,  f  7  v°.) 

A  la  fin  ilz  en  vinrent  aux  promesses  et 
conventions  de  mariage.  (Amyot,  Sylla,  72.) 

—  A.ssemblée  : 


190 


CON 


Ordonnons  que  en  ce  cas  les  frères  et 
compaignons  île  l'ordre  facenlnne  oonven- 
doMel  assemljlee  en  laquelle  par  opinion 
de  la  plus  grant  partie  et  nombre  de  voix 
eslisent  ung  d'entre  eux  pour  présider. 
(Ord.  de  Louis  XI  pour  tordre  S.  Michel, 
ms.  Bibl.  du  Louvre,  E  1444,  l"  29  v°.) 

coivvEiVTioivKEL,    aclj.,   quï    résulte 

d'une  convention  : 

Douaire  coustumier  ou  conveiilioniiel. 
(1453,  Coût,  de  Touraiiie.) 

coivvE\TiJEL,  adj.,  qui  appartient, 
qui  a  rapport  à  une  communauté  reli- 
gieuse : 

Les  doyens  et  tous  les  chapitres  des  au- 
tres églises  conventualz.  (1249,  Cart.  de  S. 
Pierre,  Arch.  Liège.) 

Messe  convenlual.  (143.j,  Est.  de  S.J.  de 
Jér.,  i°  78',  A.  ll.-Gar.) 

Prieurez  couvent itels.  ;1461,  Ord.,  XV", 
207.) 

Les  abbes,  les  prieurs  conventuaulx. 
(Coust.  de  Norm.,  i"  31  v°,  1483.) 

Congrégations  co«t)eni«e/^es.(CH. DU  MOLIN, 
Du  Concile  de  Trente,  LXXIV.) 

coNVEivTUELLEMEîNï,  adv.,  dans  la 
forme  conventuelle  : 

Seront  eleus  et  députes  a  ouir  lesdlts 
comptes  par  ledit  couvent  co»i«e«/«eWe'«e«( 
en  chapitre  congregé.  (1402,  Moreau  875, 
f»  316  r",  B.  N.) 

coNVERS,  adj.,  qui  s'est  tourné  vers 
le  service  de  Dieu  ,  qui  a  embrassé  tar- 
divement la  vie  monastique  et  qui  n'est 
pas  encore  profès  : 

Un  des  corers  a  moines. 

(Gab».,  .s.  TAoui.,  3376.) 

Se  l'église  devant  dite  veult  mettre  .i. 
serjant  ou  .i.  convers  a  warder  le  moulin 
devant  dit.  (1277,  Cart.  de  Ponthieu,  B.  S. 
1.  10U6,  r  193  r°.) 

Conviers  del  église  de  Félines.  (1288,  Fli- 
nes,  cod.  B,  f  229  r°.) 

C'est  chose  vraie 
Qu'il  s'en  est  aie  es  desers, 
Coume  hermite  povre  cùnvers. 

[Mir.de  N.B..  III,  250.) 

Le  convart.  (C.de  Seytubiers,  Man.  adm., 
llist.  de  l'abb.  de  S.  Claude,  II,  272.) 

—  Fém.,  converse  : 

Item,  je  donne  a  toutes  les  nonnains  del 
abbeie  de  Félines,  eiifans;  converses  6\,  con- 
viers. (1310-1320,  Cart.  de  Flines,  Haut- 
cœur,  CCCCXV,  p.  529.) 

Adonc  luy  souvint  des  parolles  de  la 
converse.  (Chron.  de  du  Guesct.,  p.  44.) 

Cf.  11,  286«. 

coivvEUSATioiv,  S.  f.,  échange  de 
paroles  entre  personnes  qui  se  trouvent 
ensemble  ;  commerce  : 

Humle  est  sa  conversations. 

(Be».,  D.  lie  Nunn.,  II,  6191.) 

Oneste  conversacion.  {Serm.  de  S.  Bern., 
B.  N.  247(38,  P  142  r°;  167,  2,  Focrster.) 
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El  de  tels  la  conversation  est  fort  a  fuir 
et  pour  leurs  femmes  et  pour  leurs  servi- 
teurs. (Buant.,  Dames,  I.\,  5.) 

Cf.  Conversacion,  11,  287'. 

CONVERSER,  V.  n.,  Se  trouver  avec, 
avoir  commerce  avec  quelqu'un  : 

En  sainte  église  conrerSft  volenters. 

(.S\  Ale-ris,  356,  xm"  s.) 
Cf.  11,  287". 

coivvERsioN,  S.  f.,  action  de  se  tour- 
ner vers  qqcli.  ;  action  de  quitter  une 
religion  pour  celle  que  l'on  croit  la 
vraie  : 

La  conversion  saint  Pol.  (Serm.  de  S. 
iSera.,  114,20.) 

La  conversion  seint  Poul.  (1236,  Fondât. 
6,  A.  Meurthe.) 

—  Manière  de  se  retourner  : 

Conversion  circulaire.  (P.  Forcadf.l,  Ti-ad. 
de  ProcL,  p.  29.) 

—  Loc.  plaisante,  faire  faire  la  con- 
version de  S.  Paul,  renverser  : 

Mais  le  cheval  estant  un  peu  rude  et 
gaillard,  et  trouvant  son  homme  soubs  soy 
un  peu  de  légère  tenue,  s'advisa  de  s'en 
desfaire  et  le  porter  par  terre,  en  luy  faisant 
faire  la  conversion  de  sainct  Paul.  (Brant., 
Rodomont.  espaign.,  l.  Il,  p.  31,Buchon.) 

Cf.  11,  288^ 

CONVERTIBILITÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce 
qui  est  convertible  : 

Car  il  s'ensieut,  se  chose  est  vaire, 
Donques  est  ele  nécessaire 
Par  la  convertibilité 
De  voir  et  de  nécessité. 

[Rose,  (7413.) 

CONVERTIBLE,  adj.,  qui  peut  être  Con- 
verti en  autre  chose  : 

Car  tele  verilé  possible 
Ne  piiet  pas  estre  convertible 
Avec  simple  nécessité. 
Si  comme  simple  vérité. 

{Hose.  17435.) 

Avec  les  confederez  toutes  promesses  es- 
toientseures  et  convertibles  en  effets.  (Aub., 
Hist.  uiiiv.,  1.  III,  c.  VII,  1"  éd.) 

coNVERTiBLEMENT,  adv.,  inverse- 
ment : 

Car  l'on  doit  dire  que  il  s'ensuit  conver- 
tiblement  que  se  le  temps  de  la  revolucion 
est  fini,  l'espace  qui  est  passée  est  finie. 
Et  le  corps  qui  l'a  trespassee  est  equal  a 
ceste  espace,  et  donques  eslil  fini.  (Oresme, 
Liv.du  ciel  et  du  monde,  ms.  Univ.,  f°23v°.) 

Appert  par  les  raisons  dessusrtictes  que 
l'en  n'est  pas  bon  homme  et  bon  citoyen 
par  une  vertu.  El  ce  est  a  entendre  que  elle 
n'est  pas  une  converliblernenl  ou  générale- 
ment, car  loule  verlu  qui  fait  ung  homme 
bon  citoyen  ne  le  fait  pas  par  ce  bon 
homme  ne  Loule  vertu  qui  fait  ung  homme 
bon  ne  le  fait  pas  bon  citoyen.  (Id.,  Politig., 
î"  74".) 

Mais  il  n'est  pas  ainsi  que  tout  voluntaire 
est  élection  et  pour  ce  n'est  ce  pas  tout 
ung  convertiblement.  (Id.,  Eth.,  f"  41''.) 
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Cf.  11,  288". 

CONVERTIR,  verbe.  —  A.,  tourner  : 

Mercurius  d'.-Vlhenes  se  partit. 

Et  vers  le  Ciel  son  chemin  convertit. 

(Cl.  M*b.,  Met.  d'Ov.,  liv.  II,  p.  67.) 

Et  n'estolent  aucuns  d'iceux  sans  crainte, 
que  ledit  seigneur  empereur  soubs  umbre 
et  couleur  de  ceste  armée  contre  le  Turc, 
ne  ronverlist  contre  eux  les  forces  mesmes 
qu'ils  luy  bailloient  pour  s'ayder  contre 
l'ennemy  commun  de  nostre  religion. 
(Mart.  d"u  Bellay,  Mém.,  1.  IV,  f°  96  V.) 

Les  elTeclsde  vertu,  prudence,  puissance 
et  magnanimité,  cogneues  par  loule  la 
chrestienté,  convertissent  les  yeux  d'un 
chascun  vers  Vostre  Majesté  (le  roi  d'Espa- 
gne) et  y  font  recourir  les  roys  et  princes 
en  leur  plus  grans  affaires  et  nécessitez. 
(3  avril  1577,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  I, 
p.  132.) 

—  Amener  à  croire  et  embrasser  une 
autre  religion  que  celle  qu'on  avait  : 

Pour  estre  convers.  (Dial.  deS.Greg.,  ms. 
Evr.,  f°  39  r°.) 

Sainl  Augustin  11  pria  que  il  alast  en  En- 
gleterre  el  anonchast  le  non  Jhesu  Cristel 
i'eist  convertir  a  la  foi  tous  ceux  que  il  pour- 
roit.  (Vies  des  Saints,  S.  Grégoire,  ms.  Lyon 
697,  f°  33«.) 

—  Décider,  déterminer  : 

A  tant  faict  envers  nostre  fille  de  cham- 
bre, qu'elle  l'a  convertije  a  faire  cet  otlice 
et  jouer  son  personnage.  (Lariv.,  le  Morf., 
1,2.) 

llm'offroitquarante  milescus.  Et  comme 
le  capitaine  Sendalt  vit  qu'il  ne  me  pou- 
voil  convertir  a  les  prendre,  il  me  dit... 
(Montluc,  Comm.,  liv.  V.) 

Je  suis  bien  ayse  de  la  conférence  que 
vous  aves  eue  avec  la  comtesse  de  Saulx, 
que  je  vois  que  vous  aves  a  demy  convertie 
a  s'employer  pour  le  bien  de  nostre  af- 
faire. (19  juin  1592,  Lett.  miss,  de  Henri  IV, 
t.  IV,  p.  641.) 

—  Employer  : 

Et  tout  le  remananl  la  ville  doit  convier- 
tir  al  oevre  des  fosses  et  a  le  fremeteit  de 
la  ville.  (25  août  1296,  Trésorerie  des  chartes 
des  comtes  de  Hainaut,  Archives  de  l'Etat  à 
Mons.) 

Sont  mis  par  deviers  les  eskievins  de 
Tournay  .lx.  Ib.  de  parisis,  ki  doivent  ies- 
Ire  conviertit  ou  pourfit  de  Jehan  el  Jake- 
mon,enfans  jadis  ledit  Baudart.  (Mai  132i, 
Testain.,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

Que  le  résidu  d'iceulx  soit  converti  en 
l'acquit  et  solucion  d'icelluy  mes  testa- 
ment, debtes  et  lors  fais.  (6  sept.  1423, 
Testam.  demisielle  Marie  de  Ualuin,  A.  Tour- 
nai.) 

—  Ramener  à  un  parti  : 

S'oi  converti- h.\\AnniQ  mon  cuîsin. 

(Oirij.  de  Met:,  f.  480.) 

—  Rétl,  changer  un  sentiment  en  un 
autre  opposé  : 

Il  well  ke  nos  nos  converliens.  (Serin,  de 
S.  Bern.,  B.  N.  24768,  f  114  v°;  136,  9, 
Fœrster.) 

—  Se  tourner,  se  détourner  ; 
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Mais  converlissons  how.s  ja  de  ches  Iristes 
choses  et  rewardoiimes  de  le  mort  boin 
eureuse  no  glorieus  Karlon.  [Corpus  Chro- 
nicorum  Flandriœ,  II,  67.) 

—  Converti,  part,  passé,  qui  a  em- 
brassé une  autre  religion  ; 

On  fel  des  conrertis  en  ia  plache  amener. 

{Gaufre'J,  i3o6.) 

Cf.  ir,  288'. 

cowiîRTissEiR,    S.   m.,    celui    qui 
opère  des  conversions  religieuses  : 
Convertisseurs.  (Aub.,  Sancy,  I,  9.) 

cowE.vE,  adj.,  qui  présente  une 
courbure  sphérique  en  relief: 

Convex,  conveux.  (Oresme,  Lii'.  du  ciel  et 
du  inonde,  ms.  Univ.,  P  18  V.) 

CONVEXITÉ,  s.  f.,  courbure  sphérique 
en  relief  : 

De  quelque  costé  qu'on  se  tourne  sous  la 
convexité  du  ciel,  on  trouvera  l'Italie  la 
plus  belle  région  du  monde.  (Du  Pixet, 
Pline,  X.VXVI1,  13.) 

Tel  me  semble  ce  ciel,  dans  l'espace  du- 
quel, comprins  la  concavité  qui  contient 
les  elemens,  jusques  a  la  dernière  convecité 
embrassant  le  ciel  estoilé,  sont  semées  les 
sept  planettes.  (Pont,  de  Tyard,  De  la  nat. 
du  monde,  V  32  r°.) 

coivviCTio:v,  s.  f.,  preuve  établissant 
que  qqn  est  coupable  de  ce  dont  on  l'ac- 
cuse : 

ConîJicf;on.Convencimiento.(OuDix,1660.) 

corvviER,  verbe.  —  A.,  prier  de  ve- 
nir prendre  part  à  qqch.  : 

Se  cil  a  qui  tu  es  amie 
De  souper  o  luy  te  roiivie, 
A  venir  doiz  un  poy  targler 
Pour  sa  pensée  miex  chargier. 

[Clef  d'amors,  3ÎI3.) 

\\  les  convoya  a  mengier  avec  lui.  (Chron. 
et  hist.  saint,  et  prof.,  Ars.  5079,  P  168".) 

Les  ambassadeurs  convoyèrent 
Seigneurs  et  bourgeois  a  disner. 

{Poés.  allrib.  à  Villon,  la  Repue.) 

Se  tes  esprilz  sont  avoyez 
De  servir  les  seigneurs,  eh  bien 
Les  miens  m^ont  aussi  convoyez 
A  servir  les  daraes. 

(R.  DE  CotLERTE,  Diol.  (tes  .ibusez.) 

Je  serais  très  ayse  de  pou  voir  faire  promp- 
leraent  le  voyage  auquel  vous  me  conviez. 
(17  mars  1594,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV, 
p.  Ili.) 

Toutes  ces  considérations,  et  infinies 
autres  qui  hiy  turent  proposées,  le  conviè- 
rent plustosla  la  paix  qu'a  la  guerre.  (Che- 
VERXY,  mm.,  an  1598.) 

Il  y  ades  fontaines  si  claires  et  si  frais- 
ches,  qu'elles  co«i)ie;i(  les  moins  altères  d'en 
boire.  (L'rfé,  Astree,  II,  7.) 

Ces  qualitez  convièrent  mon  frère  a  l'ai- 
mer. (In.,  ib.,  Il,  9.) 

—  lîéfl.,  s'inviter  : 

Caius  Calvus  qui  avoit  faict  plusieurs  epi- 
grammes  injurieux  contre  luy,  ayant  em- 


ployé de  ses  amis  pour  le  reconcilier.  Cé- 
sar se  convia  luy  mesme  a  luy  escrire  le 
premier.  (Mont.,"  1.  II,  ch.  xxxuï,  p.  484.) 

Les  plus  mauvais  garçons  raeditoient  de 
sauter  la  muraille,  quand  le  second  pelart 
joua  et  fît  un  pertuis  fort  estroit  a  travers 
lequel  ne  put  passer  le  premier  homme 
armé,  qui  s'y  convia.  {\ub.,  Hist.  univ.,  1.  II, 
c.  XVI,  1"=  éd.) 

A  cette  entreprise  se  convièrent  de  gaité 
de  cœurquarantegentilshommes  de  la  cour 
du  roi  de  Navarre.  (1d.,  ib.,  1.  III,  c.  vi,  1'" 
éd.) 

Cf.  II,  289". 

COXVIGXABLE,  V.  CoNVENABLE. 

coxvivi.iL,  adj.,  qui  a  rapport  au 
banquet  : 

Bagatelles  pylhagoriqiies  rapportées  par 
Plutarque  en  ses  questions  conviviales. 
(1612,  Marc  Lescarbot,  Hist.  de  la  Nouv. 
France,  t.  IlI,  p.  795.) 

coivvoc.iTioN,  s.f.,  action  de  convo- 
quer: 

Et  fist  une  convocacion  de  tous  les  trois 
estas  du  royaume  de  France.  (Chron.  de 
S.  Den.,  B.  X.  2813,  f°  399".) 

Que  li  dit  frère  ne  puissent  faire  convo- 
cacion ou  assemblée  autre  que  pour  aller  a 
ladicte  église.  (1341,  A.  N.  JJ  72,  P  125  v°.) 

coivvoi,  s.  m.,  réunion  de  soldats,  de 
navires  de  guerre,  qui  escortent  des 
chariots,  des  navires  portant  des  vivres, 
des  munitions  : 

Lendemain  separty  le  roy  de  Melun  avec 
grant  convoy  des  greingneurs  de  la  ville. 
(G.  DE  Nang.,  Hist.  du  fi.  Phil.,  Rec.  des 
hist.,  XX,  487.) 

Cf.  II,  290". 

coiVvoiER,  mod.  convoyer,  v.  a.,  es- 
corter, accompagner  : 

Tut  li  poples  de  Juda  oui  le  rei  cunveied. 
(Rois,  p.  196.) 

Des  ieus  et  dou  cuer  la  convoie. 
(Chrest.,  Charrette,  Vat.  CUr.  1725,  f«  {T.) 

Robert,  li  reis  de  France,  sont, 
Dire  l'oi,  mult  li  desplout, 
Ke  dui  rei  a  Rocm  veneient, 
E  en  France  venir  deveient, 
E  tule  France  deslruireienl, 
Od  les  Normanz  quis  ciinduireient. 
(\V\CE,  Rou,  i'  p.,  1783.) 

Tuis  li  deciple  lou  verront 
Qui  as  cans  vos  convieront- 
[Parapkr.  du  f's.  Eructavit,  Bril.  Mus.  AJ.I.  13600,   f» 
21".) 

Pierres  Darras,  .x.  Ib.,  perdue  comugne, 
et  a  l'amende  des  jures,  pour  che  qu'il  cou- 
voia  l'anemi  de  le  ville.  (10  oct.  1271,  Keg. 
de  la  loy,  1270-1271,  PS  v°,  A.  Tournai.) 

Li  cbaslelains  sans  aresler 
S'en  va  et  si  a  pris  coogié, 
Et  la  dame  l'a  convolé 
Jusqu'à  l'uÎR. 

(Couci,  4511.) 

Jeliannin,  biau  fdz,    s'il  te  haitte, 
A  l'ostel  me  convoieras. 

{.Mir.  de  S.  Jean  N.-D.,  I,  268.) 


.\in5i  jusqu'au  palais  fu  Huez  convoyiez, 
[a.  Cnpet.Wli.) 

Amet  de  Labeye  que  ledit  deffunct  li  de- 
voit.pourson  sallaire  d'avoir  passé, avoecq 
le  dit  Descamaing  et  Grigore  de  le  Crois, 
conduire  et  convoyer  une  lame  en  le  ville 
de  Laan.  (9  fév.  140i,  Exec.  test.  d'Ysabiel 
Volcarde,  A.  Tournai.) 

Lui  et  ses  complices  en  très  grand  nom- 
bre monta  ou  palays  ou  la  belle  l'Orguil- 
leuse  d'amours  estoil  qui  nouvellement 
s'estoit  partie  de  sa  fenestre  ou  elle  avoil 
convoylé\  de  l'ueil  son  leal  amy  Blanchandin. 
(Blancliandin,  version  en  prose.  P.  Meyer, 
Romania,  XVIII,  294.) 

Quatre  torches  de  trois  livres  cire  em- 
ploiees  pour  convoyer  le  corps  Jhucrist  a 
la  procession  de  la  teste  Dieu,  ainsi  qu'on 
a  accoustumé  l'aire.  (1468,  Compte  de  Ne- 
vers,  ce  62.  f  14  v°.) 

—  Fig. : 

Mais  au  descendre,  de  caillaus 
Furent  convoiiet  et  de  paus 
De  quesne. 

^         [Betiart  le  nouvel,  1953.) 

—  Convoier  a  l'œil,  des  ieus,  suivre 
des  yeux  : 

Des  cuers  et  des  ieus  le  convoient. 
Tant  com  la  grant  rue  lor  dure. 

(G.  *  Z)o(e,  3539.) 

Et  quant  les  deux  chevaliers  eurent  le 
chariot  convoyé  a  l'oeuil  tant  que  plus  ne  le 
veirent  ilz  se  approchèrent  l'ung  de  l'aullre 
et  revindrent  a  leurs  sens.  (Perceforest, 
vol.  III,  ch.  LI.) 

—  Infin.,  pris  subst.,  action  d'accom- 
pagner : 

On  en  porte  Meleagans  en  une  moullrice 
litière  el  sont  au  convoier  plus  de  trente 
chevalier  armé,  {.irtur,  ms.  Grenoble  378, 
i"  108°.) 

Cf.  Convoier  1,  II,  290». 

coivvoioR,  mod.  convoyeur,  s.  m., 
bâtiment  de  guerre  qui  convoie,  escorte 
des  navires  portant  des  vivres,  des  mu- 
nitions ;  celui  qui  accompagne,  qui  con- 
voie : 

Li  conveior  retornerent. 
Et  li  pèlerin  donc  errèrent. 
fAMnROlSK,   Histoire  de  la  (juevre  sainte,   Roinv.,  p. 
421.) 

COWOITABLE,  mod.,   V.  GOVOITABLE. 

co!VVOiTA\T,  adj.,  qui  convoite  : 

Mais  l'ame  d'un  ricbe  bomme  aspremenl  convvi- 

[tante, 
Pour  autant  que  de  peu  ne  peut  estre  contente, 
.\  besoin  de  beaucoup. 
(ScEv.  DE  Ste  Marthe,  Pretn.  œuv.,  l,  Zod.  de  la  vie.) 

Cf.  Il,  290\ 

cowoiTER,  mod.,  V.  COVOITIER. 

coxvoiTERESSE,  S.  f..  Celle  qui  con- 
voite : 

Cleopatra  la  noble  convoiterresse  et  de- 
mandressede  l'empire  de  Rome.  [Boccace 
des  nobles  malh.,  VI,  15,  T  164  v°.) 
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t;oivvoiTi;i;u,  s.  m.,  celui  qui  con- 
voite : 

Pour  eschever  lacongnoissance  des  mal- 
faicleiirs,  espieurs  de  chemins,  mauvais 
ronvoileurs  et  autres  de  mauvais  couraige. 
(Juin.  1390,  Ord.,  VU,  350.) 

coNvoiTEUx,  mod.,  V.  COVOITOS.  — 
CONVOITISE,  mod.,   V.  COVOITISE. 

coivvoiTRicE,  s.  f. ,  celle  qui  convoite  : 

La  concupiscence,  que  nous  disons  convoi- 
b-ice  des  voluptez.  (M,\uji.,  OEuw.de  S.  Jusi., 
P  23  V.) 

coNVOLA^•T,  adj.,  qui  se  marie  pour 
la  seconde  ou  pour  la  troisième  fois  : 

Comme  plusieurs  dames  que  j'ay  veu 
vefves  et  convoUantes,  qui  de  leurs  premiers 
et  grands  mariages  s'abaissoienl  et  descen- 
doient  fort  bas  avecques  des  petits.  (Brant., 
CapU.  Fi:,  M.  de  Nem.) 

coxvoLER,  V.  n.,  se  marier  pour  la 
seconde  ou  pour  la  troisième  fois  : 

Si  elle  conmlle  a  secondes  nopces.  (Mai 
liSl,  Ord.,  .WIII,  6-23.) 

—  Fig.,  s'attacher: 

Toute  la  multitude  des  escolles  de  acha- 
demie  convola  a  ïheophrastiis  après  la 
mort  de  Arislotle.  fFossuTiER,  Cron.  Marfj., 
ms.  Brux.  10.J12,  IX,  v,  16.) 

coivvoQUER,  verbe.  —  A.,  appeler  à 

se  réunir: 

Pour  ce  convoquierenl  ils  tout  le  non  et 
tout  restât  qui  riens  sceust  en  armes. 
(Bers.,  t.  Live,  ms.  Ste-Gen.,  f  114°.) 

CoiiDOcquiet-  le  sénat.  (Fossetier,  Cron. 
Marg.,  ms.  Brux.,  II,  f°  219  r°.) 

CONVOYER,  mod.,  v.  CONVOIER.  — 
CONVOYEUR,  mod.,  v.  CONVOIOR. 

CONVULSÉ,  adj.,  tordu  par  des  con- 
vulsions : 

Des  convulsions,  les  unes  sont  univer- 
selles, qui  sont  faictes  quand  la  nuisance 
parvient  jusqu'au  cerveau  :  lequel  s'essa- 
yant  de  repoulser  l'injure,  relire  les  nerfs 
et  parties  nerveuses,  et  les  rend  conu«/ses. 
(Jour.,  Gr.  chir.,  p.  230.) 

Si  les  parties  de  la  face  sont  convulsées 
avec  tout  le  corps,  il  est  certain  que  le 
cerveau  est  offensé.  (La  Frasirois.,  CEiiv., 
p.  285.) 

CONVULSION,  S.  f.,  contraction  sou- 
daine des  muscles  qui  accompagne  cer- 
tains états  morbides  du  système  ner- 
veux : 

Il  lui  prit  soudainement  une  grande  con- 
vulsion des  nerfs.  (Amyot,  Agesitas,  45.) 

Convulsion  ou  retirement  de  nerfs,  autre- 
ment dit  spasme.  Convulsio  nervorum. 
(RoB.  Est.,  Tlies.) 

cooBLiGÉ,  s.  m.,  celui  qui  est  obligé 
avec  d'autres  en  vertu  d'un  contrat  : 
Le  coobligié  avoit  appelle,  c'est  assavoir 
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.lehan  Lebuef.  (1395,  Grands  jours  de  Troyes, 
A.  N.  X<'  918i,  f°  120  r".) 

COOPERANT,  adj.,  qui  coopère  : 

Dieu  en  trois  personnes  coopérantes  par 
sa  vertu,  sagesse  et  bonté  incompréhen- 
sible a  créé  toutes  choses.  (Le  Cabinet  du 
royde  Fr.,  p.  21  i,  éd.  1581.) 

cooPER.ATEUR,  S.  m.,  cliacune  des 
personnes  qui  coopèrent  à  qqch.  : 

Cooperafeur  elcoadjuteur  de  sainte  doc- 
trine. (1516,  dans  Dici.  gén.) 

—  Fém.,  cooperaln'ce,  en  parlant  de 

chose  : 

Choses  cooperatrices.  (La  Bod.,  Harmon., 
p.  718.) 

COOPERATION,  S.  f.,  part  prise  à  une 
œuvre  faite  en  commun  : 

J'ay  eu  recordation,  Seigneur,  de  ta  mi- 
séricorde et  de  tes  coopérations  qui  sont 
des  le  siècle.  (Le  Fevre  d'Est.,  Bible,  Ec- 
clesiastic,  LI.) 

COOPERER,  V.  n.,  prendre  part  avec 
d'autres  à  une  œuvre  faite  en  commun  : 

Coopérant  a  son  désir.  (Le  Fevre  d'Est., 
Bible,  Préf.) 

L'exécution  faite  contre  les  catholiques 
ou  ils  coopérèrent  en  ce  qu'ils  peurent. 
(Dialog.  entre  le  maheustre  et  le  manant,  f 
63  r°.j 

Les  philosophes  disent  que  si  l'homme 
de  bien  prevoyoil  l'advenir,  il  coopérerait 
a  estre  malade"  a  mourir  et  a  estre  mutilé, 
comme  ayant  connoissance  que  telle  chose 
lui  est  distribuée  par  l'ordonnance  de  l'uni- 
vers. (J.  D.  s.  F.,  Prop.  d'Epicl.,  p.  200.) 

COORDINATION,  S.  f.,  ordonnance  des 
parties  d'un  tout,  suivant  certains  rap- 
ports, en  vue  de  former  un  ensemble  : 

Les  pythagoriciens  furent  disciples  et 
ensuivirent  la  doctrine  du  philosophe  ap- 
pelle Pylagore  qui  melloit  deulx  coordina- 
cions  de  choses.  (Oresme,  Eth.,  B.  N.  204, 
P  30".) 

COP,  V.  Coq. 

1.  copEL,  mod.  copeau,  s.  m.,  ro- 
gnure plus  ou  moins  mince  qu'on  en- 
lève avec  le  rabot,  le  ciseau,  en  tra- 
vaillant une  pièce  de  bois;  anc,  en 
général,  éclat  de  bois  : 

Si  (^ue  des  lances  font  copiaus. 

(J.  Brbtel,  Toum.  de  Chauvenci,  1475.) 

Il  saisit  une  coignee  et  fiert  tout  avant 
des  deux  mains  en  un  hault  chesne,  si  que 
il  en  fist  les  corpiaux  voler.  {Boni,  de  J. 
Ces.,  Ars.  5186,  P  100".) 

Astula,  coypiau  qui  chiet  de  charpente- 
rie.  (Voc.  lat.-fr.,US'i.) 

Esclat  ou  late,  petit  ais  ou  cospeau.  (B. 
Jasiin,  Dialog.  deJ.L.  Vives,  Index,  Assula.) 

—  Rouelle  : 

^''en  eussiez  donné  un  coupeau  d'oignon  : 
tant  laid  il  eiiloit  de  corps.  (Bab.,  Garg., 
prol.) 
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Coipeanux  d'oignons.  (Liebault,  p.  702.) 

2.  COPEL,  mod.  coupeau,  s.  m.,  som- 
met, cime  : 

Si  que  de  la  cnrune  le  cupet  en  porla. 

[Tli.  le  mari.,  ISO.) 

Les  coppeanîx 
Des  heaulracs. 

(A.  CnARTiiiR,  Quatre  dames.) 

Au  couppeau  de  la  montagne.  (Amyot, 
Sylla,  40.) 

Le  mont  Parnasse,  mont  que  la  renom- 
meea  touzjours  tant  honoré,  jette  deuxcoîi- 
peaux  dans  le  ciel  et  fait  passer  ses  som- 
mets jusqu'au  delà  des  nues.  (1640,  N. 
Renol'ard,  Métani.  d'Oo.,  p'.  17.) 

COPETER,  mod.  copier,  v. —  N.,  faire 
résonner  une  cloche  en  faisant  aller  le 
battant  d'un  seul  côté,  sans  mettre  la 
cloche  en  branle  : 

Lacroix  doit  estre  drecie  davant  les  piez 
a  celui  qui  se  muert...,  et  quant  il  a  espiré, 
si  doit  li  sainz  gobeler  trois  fois  por  l'ome 
et  doez  por  la  famé.  (Trad.de  Belelh,  B.  N. 
1.  995,  P  83  r°.) 

Et  in  fine  psalmum  De  profundis  cum 
collecta  Inclina  et  Fidelium  pro  defunclis 
decantare,  ac  alterum  grossorum  signorum 
dicte  nostre  ecclesie  cerlis  ictibus  pulsari 
facere,galliceco«/je/e<',modoquo  inecclesia 
parisiens!  fit.  cum  dicitur  antiphona  Ave 
regina  celorum.  (24  déc.  1445,  .\.  Aube,  G 
1275,  P  230  r'.) 

^  A.,  sonner: 

Il  a  volu  que  avant  que  lad.  messe  soit 
célébrée  soient  copetez  trante  cops  a  la  clo- 
che du  grantoriloige  commun  de  lad.  ville 
de  Nevers...  et  que  celui  qui  copetera  lad. 
messe...  (Ii69,  Te.il.  de  Simon  Carimantrand, 
A.  mun.  Severs  GG  58.) 

A  Paulus  Duneau,  marellier,  pour  avoir 
coppeté  par  chascun  jour  la  messe  de  neuf 
heures...  (1539-1542,  Compte,  reg.  F,  P  20 
r°,  Arch.  de  la  fabr.de  S.  Paul  d'Orléans.) 

copE  TESTE,  mod.  coupB-téte,  s.  m», 
bourreau  ; 

Mes  on  face  venir  le  cope  teste;  chil  de 
Calais  ont  fait  morir  tant  de  mes  hommes, 
que  il  convient  chiaus  morir  ossi.  (Froiss., 
Cliron.,  IV,  291,  Luce.) 

Le  coupe  teste.  (Id.,  ih.,  I,  i,  321,  Buchon.) 

COPIE,  S.  f.,  reproduction  du  texte 
d'un  écrit  : 

Pour  la  copie  des  instruccions.  (Péage  de 
Crespy,  B.  N.  11659,  P  41  v°.) 

A  copie  de  ces  lettres.  (1302,  A.  >'.  S  123, 
pièce  15.) 

Quant  vous  ares  vostre  livre,  si  le  gardes 
chierement,  car  je  n'en  ai  nulle  copie.  (Ha- 
CHAULT,  p.  149.) 

Prueve  si  est  de  tesmoins,  d'instrumens, 
de  connoissance.  Quiconques  aporte  letres 
ou  autres  inslrumens  en  jugement,  se  l'a- 
verse partie  n'en  demande  tantost  copie, 
pendant  la  dilacion,  la  partie  ne  li  doit  pas 
bailler,  ançois  s'en  puet  desfemlre  par 
droit  devant  les  juges.  (Constit.  du  chas- 
telet,  1^  28,  Mém.  Soc.  hist.  Paris,  p.  48.) 

Jusques  a  tant  qu'elles  en  aient  la  copie. 
KLiv.  du  Chev.  de  la  Tour,  c.  xxi.) 


mod.,    V.    CopiosK- 
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COPIER,  V.  a.,  reproduire  le  texte 
d'un  écrit  : 

Pour  copier  les  insli'uccions  du  dit  péage. 
{Péage  de  Crespij,  B.  N.  11659,  S'il  v».) 

A  Jak  Kampion,  leur  clerc  pour  olel,  et 
pour  coppi/er  et  eslraire  de  sen  pappier, 
el  signer  de  sen  signe.  (21  cet.  1362,  È.réc. 
lest,  de  Henri  le  recouseur,  A.  Tournai.) 

Pour  faire  et  coppiier  ces  presens  comp- 
tes. (1378,  For.  de  Blois,  A.  N.  KK  298,  f° 
112  r°.) 

Coppier  deux  grans  lectres.  (1443,  Compt. 
du  Temple,  A.  i\.  MM  133,  f°  95  v°.) 

Ces  après  celé  fis!  coppiez  par  deux  fois. 
(1491,  Èxéc.  test,  de  Thomas  de  Turby,  A. 
Tournai.) 

—  Imiter  : 

Faire  grise  mine  et  mauvais  racueil  ans 
dits  masquez  enlrans  en  leur  susdites  mai- 
sons, les  venir  copier,  escouter,  et  inter- 
rompre es  propos,  devis  et  conclusions. 
(M.\RT.  d'Auv.,  Arr.  d'am.,  p.  881,  éd.  1587.] 

Cf.  H,  292'. 

COPIEL'SEME\T, 

ME.NT. 

COPIEUX,  adj.,  imitateur,  gouailleur: 

Lesappellans  trop  diteulx...  copieux,  lan- 
dores.  (Hab.,  Garr/.,  ch.  xxv.) 

Copieux  de  la  Flèche  :  lesquelz  on  dil, 
avoir  esté  si  terribles  gaudisseurs  que  ja- 
mais homme  n'y  passoitqui  n'eut  son  lar- 
don. (B.  Desper.,  Nouv.  recréai.,  Des  copieux 
de  la  Flèche.) 

H  disolt  cela  de  telle  grâce,  qu'il  provo- 
quoit  un  chacun  de  la  compagnie  a  rire, 
tant  il  estoil  cojiieu.r  en  dits  et  faits.  (Id., 
ib..  Du  souhait.) 

oopios,  mod.  copieux,  adj.,  qui  four- 
nit largement,  dont  les  éléments  sont 
largement  fournis  ;  avec  un  nom  de 
personne,  riche,  généreux  : 

Quar  en  Nostre  Signour  et  envers  lui  est 
miséricorde,  et  copiouse  et  habondant  ré- 
demption.  Psaul.de  Melz,  CX.Vl.X,  p.  370.) 

Quoy  !  se  disoienl  tous  les  danceurs, 
Il  semblojt  que  n'y  eust  que  pour  luy  ! 
C'esloit  le  plus  fort  cupieux 
Qui  fust  eu  cesle  teste  icy. 

(CoQuiLi.,  Monol.  du  Puys,  II,  J53.) 

Fort  beau,  copieux,  et  bien  orné  en  pa- 
role. (GiiiGF.r,  Div.  leç.,  II,  i.) 

Si  femme  veut,  un  homme  destruira, 
Combien  qu'il  soit  en  biens  très  cojnetix. 
{Le  plaisiml  Boute- hond'oysiveté,  Poés.  fr.  des  iv 
et  lïi"  B.,  t.  VII,  p.  I7S.) 

J'en  ay  (-Ogneu  une  grande  (dame)  qui  a 
esté  fort  copieuse,  et  libcrale.  (Brant.,  Da- 
mes- gai.,  IKuv.,  |.\,  109.) 

Je  n'en  parlé  doncques  plus,  encor  qu'on 
me  pusl  dire  que  je  ne  suis  esté  assez  co- 
pieux d'exemples  pour  ce  sujet.  (Id.,  IX, 

copiosEME\T,  mod.  copieusement, 
adv.,  d'une  manière  copieuse,  abon- 
damment : 

Lesquels  estoient  hantées  et  faites  as  po- 
vres  foibles  et  malades  copiousement  et 
humblement.  {Reg/e  del  hospit.,  B.  N.  1978, 
r  204  r°.) 

T.  I.\. 
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t'ng  arbre,  lequel  de  tant  plus  qu'il  fiche 
sa  racine  parfont  de  tant  plus  hault  et  co- 
pieusement fait  il  son  fruicl.  (Cliron.  el  hisl. 
saint,  et  prof.,  Ars.  5079,  f"  11". ) 

Largement  et  coppieusemenl.  {Le  Songe 
du  Vergier,  ch.  xxn.) 

Abundanment,copîosemert/.  Copiose.  {Vo- 
vabularius  brevidicus.) 

COPISTE,  s.  m.,  celui  qui  copie,  celui 
qui  fait  métier  de  copier  des  manus- 
crits : 

Copiste.  Antigrapharius.  (Bon.  Est.,  T/ies.) 

COPORIAU,    v.    CORPOIIAI,.    —    COPTER 

mod.,  V.  CoPETER. 

copiXATiF.  adj..  qui  marque  liaison 
entre  les  mots  ou  les  propositions  : 

Propositions  ropulalires.  (Oresme,  Elit., 
Vil,  6.) 

Cf.  Copui.ATivK,  II,  293'. 

copiLATio^,  s.  f.,  union  charnelle  : 

Par  conpulacion  d'orne  et  de  famé.  (De 
la  Conception  .Y.  D.,  ms.  Chartres  333,  f°  75 

V".) 

Coppulacion. 
{Met.  d'Ov.,  Vat.  Clir.   1686,  t"  43  v°.) 

Compiilation. 

{Ib.,  Ars.  5069,  !'  t83  v°.) 

Je  sui  femme. 
Qui  d'omme  n'ny  onques  diffame 
Par  eliarnci  copidacion. 

{Mir.  de  y.  D.,  VII,  112.) 

Iceste  co2Jidacion 
Faicte  sans  génération 
Et  sans  droicte  nécessité. 

(J.  Bruyant,  duns  Mfhwgifr,  II,  16.) 

En  la  copulation  charnelle.  (Paré,  XVIII. 

—  Union  mystique  : 

La  conpuincion  dp  pure  condicion  entre 
nature  divine  et  nature  humaine.  {Mir.  de 
N.-D.,  VII,  7.) 

—  Compagnie,  assemblée  : 

En  la  seconde  nuit  seras  tu  rechus  en  le 
copulation  des  sains  patriarches.  (Bib.  hisl., 
Maz.  313,  f  140".) 

copiiL.4TivEME\T,  adv.,  d'une  ma- 
nière copulative  ; 

Le  texte  parle  coputativement  en  ce  pa- 
ralîe  du  duc  et  <le  sa  personne.  (Coust.  de 
Norm.,  r  113  v»,  éd.  1183.) 

COPULE,  S.  f.,  union  sexuelle  de 
l'homme  et  de  la  femme  : 

Le  mary  doit...  luy  donner  (a  son  es- 
pouse)  aucunesfois  passetemps  el  consola- 
cion,  non  seulement  par  co/)«/ie  charnolle, 
mais  par  aultres  nioiens  honnestes.  (J.  Bou- 
CHET,  Noble  Dame,  f"  7  r".) 

Qu'il  est  trop  mieulx  a  vacquer  a  copule 
de  mariage  que  a  continence.  (Feroet,  Mi- 
rouer  de  la  vie  hum.,  f°  83  r°.) 

Fut  accusée  d'avoir  eu  copule  charnelle 
avec  une  fille.  (CiiA.MPUiH,  Nef  des  dames 
vertueuses.) 

—  Liaison,  en  général  : 
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Et  avoir   heu   copule  avec  d'autres  sor- 
ciers. (1600-1609,  A.  ll.-Saône,  B  5048.) 

coPULER,  V.  a., joindre,  unir: 

A  eeste  double  est  copulee  et  prochaine 
une  autre.  (Ores.me,  ap.  iMeunier.) 

Si  la  print,  el  copula  avec  luy  par  nom 
de  mariage.  (Bat.jud.,  I,  18.) 

Avec  tous  vos  ditz  je  rapide 

Ce  mot  pesé  a  la  balance  : 

Qu'il  meurt  plus  de  ^ens  par  crapule, 

Qu'il  ne  fait  d'espee  ou  de  lence. 

(N.   DE  l.A(:HESNAYE,CMl<7ri«»i.  de  BmCI/uel.) 

—  Réfl.,  s'unir  : 

Craignez  vous  de  vous  coppuler 
Et  vostre  sang  entremesler 
Avecques  les  tiiles  des  hommes  ? 

{.yisl.  du  Viel  Test.,  5313.) 

1.   COQ,  S.  m.,  mâle  de  la  poule  : 

Petrus  li  Cos. (1153,  Cnrt.de  Montiérnmey 
p.  67,  Lalorc.) 

Coich. 
(Hebuan,  Bilile,  ms.  Orl.,  [•  14  y.) 

Entre  hure  de  coc  chantant. 

(Vie  de  S.  Gilles,  35S3.) 
Lo  croc  comance  a  araigner. 

(  Vsopet,  ms.  Lyon,  783.) 

Si  deves  savoir  que  li  cos,  quand  il  coni- 
menche  acanter,  vaut  mieus  que  li  femiele... 
Qui  prent  un  coli  bien  viel...  (Ai. errant,  B. 
K.  2021,  t°  47.) 

Lou  cap  aporta  main  a  main. 

(  Vie  des  Pères,  .\rs.  5216,  f»  13*.) 


Li  cops  comença  a  chanter. 


(/«■) 


Qant  il  oi  le  premier  rot  canter, 
Huelin  a  maintenant  apielé  ; 
Frère,  fait  il,  or  sus  !  se  vous  hastes  ; 
11  a  grant  pièce  que  li  /cas  a  canté. 

{Huon  de  Bord.,  9084.) 
Ciens  n'i  abaie,  ne  kos  n'i  puet  canter. 

(/«.,  2894.) 

Cignes.  paons,  tout  oyseaulx  amiables. 
Venrront  au  cofi  obéir. 

(Eust.  Desch.,  Œuu.,  VI.  30.) 

Conduisez  vous  honnestcment 
Sans  saillir  sur  eulx  a  la  foulie. 
Que  vous  pourriez  aucunement 
Peut  estrc  y  perdre  coq  el  poulie. 

(.Uist.  du  siège  d'Orl.,  5071.) 

Beverend  clerc,  vous  aves  touché  plui- 
sieurs  choses  cl  vous  en  estes  passé  comme 
coq  sur  breze,  car  vous  n'aves  aulcune  opi- 
nion eslevee.  (Le  Songe  du  Vergier,  ch. 
cxxvm.) 

—  Le  premier  roc,  le  premier  chant 
du  coq  : 

Del  premier  coc. 
(Hebb.  Leduc,  Foulq.  de  Cand.,  p.  36.) 

—  Coq,  punie  brureche  ou  de  bois, 

coq  de  bruyère,  espèce  du  genre  tétras  : 

Le  koeck  brureche,  .\\n\.  deniers.  (J.  de 
Stavelot,  Chron.  p.  226.) 

Poules  de  bois  el  cocques  de  bois.  (Ch. 
des  fin.,  LX.\I,  42,  Arch.  Liège.) 

—  Herbe  corymliifcre  d'un  goût 
agréable  : 

Ilerbe  scdnle   Marie  qui  est   autrement 
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appellee  rost  ou  coq.  Elle  croist  en  jjirdins. 
Elle  esl  mise  en  l'oignemenl  que  l'on  ap- 
pelle maixiaton,  lequel  oignemenl  vaull  a 
moult  de  diverses  maladies,  si  comme  il 
eslditou  livi-eappellé  Anlidolaire.(tesra«< 
nerbier,  n°  231.) 

Cosliis,  apud  recentiores  Graecos  ea  herba 
est,  qu;ï  vulgo  dicilur  du  cocq.  Ruellius 
pulat  id  esse  i|iiod  Plinius  siliquastrum  et 
pipei'ilim  voi'at.  de  la  poyvrette.  Sunl  qui 
mentham  romanam  vocant,  alii  menlham 
sarracenicam.  (C.  Est.,  De  lat.  et  grœc. 
nom.  arbor.,  p.  29.) 

—  Fam.,  personnage  le  plus  riche 
ou  le  plus  important  d'un  pays  : 

Il  regnoit  en  son  quarlier  comme  un 
petit  demy  dieu  et  vray  coq  de  paroisse. 
(N.  DU  Fail,  Prop.  i-ust.,  p.  106.) 

—  Certaine  pièce  de  mécanisme  ap- 
pelée auj.  chien  : 

Je  suis  fort  aise  de  ce  qu'on  dit  qu'il  a 
esté  pris  eomljallauL  jusipies  au  bout,  ne 
s'estant  jamais  rendu,  qu'après  avoir  este 
porté  par  terre  et  iju'on  ne  liiy  ayl  mis  le 
pistolet,  le  coc  abattu,  sur  la  gorge.  (F.  lie 
LORB.,  Mém.,  p.  130.) 

2.  COQ,  S.  m.,  t.  de  marine,  cuisinier 
à  bord  des  grands  bâtiments  ;  anc,  cui- 
sinier en  général  : 

.\.  quoq,  .1.  garson  delà  cui[silne.  (1302, 
Stat.  de  S.  Jean  de  Jérus.,  ap.  Mas-Lalrio, 
Hist.  de  Clujpi-e,  11,91.) 

Un  koke.  (130i,  Year  books  of  Ihe  reign 
of  Edward  the  first,  Years  XXXIl-XXXIII, 
p.  197.) 

Quoc.  {Cu/npt.  de  fhol.  des  fi.  de  Fr.  aux 
xiV  et  .wos.,  p.  111.) 

COQ  .4  l'asive,  mod.  coq-à-ràne.  — 
Saillir,  sauter  du  coq  a  l'asne,  tenir 
des  propos  incohérents  : 

Si  me  semble  qu'en  cest  ouvraige 
Convenist  bien  rabot  ou  plenne, 
Tant  ai/  sailli  du  coq  a  l'asne 
Et  ay  divers  chemins  tenus. 

;j.  Lefebtre,  flesp.  ih  la  mort,  B.  M.  994,  t°  23'.) 
Usaulloyl  du  coq  a  l'asne.  (Uau.,  Garg., 

ch.  .\i.) 

—  S.  m.,  coq  a  l'asHe,  propos  inco- 
hérents tenu  par  plaisanterie  ou  par 
étourderie  : 

Que  si  les  coqs  a  l'asne  avoyenl  bien  eu 
le  crédit  de  plaire  en  leur  temps,  qui  n'es- 
toyent  rien  qu'un  divers  amas  d'attaques 
et  mesdisances  touchantes  le  particulier 
de  quelques  personnes,  a  plus  forte  raison 
et  meilleur  droict  ce  mien  recueil  de  sen- 
tences et  proverbes,  qui  ne  touchoyent  a 
rien  qu'au  gênerai,  devoit  estre  bien  receu 
pour  le  fruict  que  l'on  pouvoit  tirer  des 
bons  mots  recueillis  tant  des  anciens  au- 
teurs Hebrieux,  Grecs  et  Latins,  que  du 
commun  usage  des  peuples  François,  Ita- 
liens et  Espagnols.  (.1.  A.  de  Baif,  Mimes, 
a  Ml!'  de  Joieuse.) 

COQMARANT,  V.   ConMARËNC.   —   1.  CO- 

QUARDE,  V.  Cocarde. 

2.  coQiiARDE,  s.  et  adj.  f.,  femme  ou 
jeuiie  fille  légère,  coquette  : 
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Fille  qui  oyt  orde  paroUe 
Tenue  est  pour  coqnarde  et  folle. 
(Jehan  d'Ivrt.  Eslrennes  des  filles  de  Paris,  Poés.  fr. 
des  xv"  et  ivr'  s.,  t.  IV.) 

—  Hâbleuse  : 

Ils  mandoient  aussy  comme  ilz  avoient 
receu  lettres  de  Jebanne  la  Pucelle,  qu'ilz 
appeloient  cocqnarde,  laquelle  ilz  cerli- 
fioient  estre  une  folle  pleyne  du  diable. 
(,Tean  Rogier.  dans  Procès  de  Jeanne  d'Arc, 
l.  IV,  p.  290.) 

—  .4  la  coqnarde,  à  rebras  et  avec 
force  rubans,  de  manière  à  ressembler 
à  une  crête  de  coq  redressée  ; 

L'accouchée  est  dans  son  lit,  plus  parée 
qu'une  épousée,  coiffée  a  la  coqnarde.  (1468, 
Spéculum  des  pécheurs,  ap.  Ler.  de  Lincy, 
Femmes  célèbres  de  l'anc.  France,  p.  518.) 

Les  vestemens  ordinaires  des  femmes  me 
samblent  aussi  propres  que  les  nostres, 
niesme  l'acoustremenl  de  teste  qui  esl  un 
bonnet  a  In  coqnarde  ayant  un  rebras  par 
derrière,  et  par  devant  sur  le  front,  un  pe- 
tit avancement.  (Mont.,  Voyaç/.,  p.  29.) 

Son  babit  estoit  un  petit  bonnet  de  man- 
lou,  faict  a  la  coquarde.  (1622,  la  Chasse  au 
vieil  grognard,  Var.  hist.  et  litt..  t.  IIl.) 

Lire  ici  l'exemple  de  Rabelais  porté 
à  l'art.  Cocarde. 

1.  coQLiART,  s.  m.,  sot,  benêt;  mu- 
guet : 

Trop  scroie  quocqiias.  fols  ou  musars  ou  yvres, 
Se  j'en  disoie  plus  ne  que  m'en  dit  mes  livres. 
iGer.  de  Rouss.,  ms.  Bnix.,  itioi  .hizeiger  fiir  Kunde 
des  deutscli.  Mitlelalters.  1835,  p.  210.) 

Fuyes  vous  ent,  k-okart. 

{Cliev.  (lu  Ctjgne,  10321.) 

El  je  ly  prouveray  roy  Corbarant  cochart. 
{Ib.,  11S35.) 

Ils  ne  daignoient  ordoier  la  dignité  de 

leur  noble  nature  par  la  vilté  des  chaitiz 

menestriers  et  coç«nî-s  jugleurs.  [Policrat. 

de  J.  de  Saliibury.  B.  N.  242S7,  f'S't".) 

Or  ne  soyons  pas  si  eoqttars 

D'y  aller  sans  nostre  baston. 

{Mist.  du  Viel  Test.,  9051,  A.  T.) 

Oue  faicles  vous,  meschant  cpioquarl  ? 
Vous  estes,  par  ma  foy,  bien  enraigié,  qui 
a  ma  femme  vous  prenez.  {Cent  Nouv.,  VII, 
éd.  1486.) 

Quant  le  beau  jouvencel  pupdie, 
CoqiKirt  d'esperit,  legier  de  teste 
Rencontre  quelque  belle  fille... 
(J.  BoucuET,  Reijnars  triwersaiis,  [°  37''.) 

dinne   d'un    co- 


2.    COQUART 

quart 


adj. 


Par  ceste  coquarde  imprudence 
Nous  ne  pensons  point  aux  dommages 
Ne  aux  lourdes  et  grandes  despences 
Que  guerre  fait. 
(RoD.  Gagl'in,  Le  passe-temps   d'oysieetf,  Poés.  fr. 
des  xvetxvi'8.,  t.  VII,  p.  262.) 

Ue  emprise  et  guerre  trop  coquarde. 
(A.  DE  n  Vigne,    la  Louenge  des  roys  de  France, 
1507,   f»  71  V».) 

—  Substantiv.,  a  la  coquarde,  d'une 
manière  présomptueuse  : 

C'est  syllogiser  in  barbara  celarent  a  la 
coquarde'.  (Cholieres.  Apres  disnees,  f°  39 
v°.) 

coQi'ÀTRE,  mod.,  V.  Cocastre. 
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COQUE,  s.  f.,  enveloppe  calcaire  de 
l'œuf:  j 

Vostre  orguel  ne  vaut  une  coque.  ' 

{Hase,  6541.) 

L'oyseau  est  engendré  du  blanc  et  est 
nourri  du  rouge  tant  que  il  est  en  la  coque 
de  l'euf.  (11.  DE  Gauchi,  Gouv.  des  Princ., 
Ars.  Û062,  f  134  r°.) 

L'on  dict  que  l'on  congnoist  l'uef  a  la 
coque,  qui  esl  a  dire  par  l'eseaille.  (1464, 
Letl.  de  Jan  de  Laiinoy,  dans  le  Cabin.  his- 
.or.,  1875,  p.  171.) 

Les  Françoys  mangeants  les  a'ufse»!cog«e, 
les  entament  par  la  poincte  déliée.  (Belo.n, 
Nat.  des  oys.,  I,  ix.) 

Cocque  ou  escaille  des  onifs.  (A.  Du  Mou- 
lin, Quinte  ess.  de  tout,  chos.,  p.  8G.) 

COQL'EIREDOLILLE,       S.       f.,      paUVfe 

sire  : 

Coquefredouille.  A  meacocU,  milke  sap, 
meaksby,  worihlesse  fellow.  (Cotgr.) 

COQUELET,   V.  COQUERET. 

COQUELICOT,  S.  m.,  petit  pavot  à 
fleurs  d'un  rouge  éclatant  qui  croit 
dans  les  champs  : 

Papaver  erraticum.Ruravocantcogye/îCo: 
ou  ponceau.  (C.  Est.,  De  lat.  et  grœc.  nom. 
arbor.,  p.  55.) 

Coquericocq.  (Giîevin,  l'e?i;«s,  H,  16.) 

Coquelicoc.  (J.  des  Moulins,  Comtn.  de 
Matth.) 

Coquelicoq  est  espèce  de  pavot  ;  il  croist 
en  terre  grasse  et  bien  labourée,  estant  en 
fleur  un  peu  devant  la  maturité  des  blés 
parmi  lesquels  se  mesle  il.  (0.  de  Serbes, 
626.) 

—  Ane, coq  : 

Un  coquelicoq,  tout  droict  sur  ses  piedz, 
dont  le  corps  est  d'une  coquille  de  perle, 
pesant  quatre  marcs,  sept  onces.  (1359,  ap. 
Laborde,  Fmaux,  p.  223.) 

—  Exclamât,  familière,  coquerico  : 

Et.  par  la  vertu  bleu,  tu  mens  ! 
Coquelicoq,  alleluya. 
[Farce  d'un piirdoiineur ,  Anc.  Tb.  fr.,  Il,  56.) 

coQUELouRDE,  S.  f.,  uom  vulgairo 
de  différentes  plantes,  anémone,  nar- 
cisse, etc.  : 

Coquelourdes.  herbes  au  vent, 
Es  lieux  cultivez  ont  naissance, 
Entre  les  bleds  le  plus  souvent 
En  avez  vraye  cognoissance 
Si  voulez  sçavoir  leur  puissance, 
Nourrices  qui  peu  de  laict  ont. 
Si  me  cueillent  pour  leur  usance, 
Abondance  de  laict  auront. 
(Blason  des  fleurs,  ap.  Méon,  Blasom.  p.  293.) 

Coquelourde,  anémone.  (R.  Est.,  Thés.) 

Anemona  salira  flore  est  purpureo,  co- 
riandri  folio,  vulgo  herba  ventl.  Flores  a 
ruslicis  appellantur  coquelourdes.  (C.  Est., 
De  lat.  et  grœc.  nom.  arbor.,  p.  10.) 

Coquelourde  ou  passe  fleur.  It.  anémone. 
(JUN.,  Nomencl.,  p.  89.) 

Iliacynthe  ou  yaciet.  Passe-fleur,  coque- 
lourde. (E.  BiNET,  Merv.  de  nat.,  p.  266.) 

Cf.  II,  294=. 


COQ 

COQUELUCHE,  S.  f.,  sorte  de  capuchon 
que  portent  les  femmes  : 

Cnqueluce  de  soye  enrichie  d'ouvrage  de 
peaux,  de  beril,  d'or  et  d'argent.  (1427,  ap. 
I.aborde,  Ducs  de  Boury.,  n°  S68.) 

—  Touxépidémique  pour  laquelle  on 
se  couvrait  la  tête  d'une  coqueluche  ou 
capuchon  : 

A  l'issue  d'une  merveilleuse  maladie,  qui 
un  nioys  auparavant  survint  en  tout  le 
royaume  de  France,  tant  es  villes  qu'es 
champs,  et  dont  peu  de  gens  évadèrent 
qu'ils  ne  fussent  malades  ou  mors  de  la 
dicte  maladie,  en  moins  d'un  moys  ;  la- 
quelle maladie  fut  appellee  par  aucuns  bons 
compagnons  la  coqueluche,  parcequ'elle  sai- 
sissoit  les  gens  parla  teste,  principalement  I 
avec  une  douleur  d'estomach,  de  reins  et 
de  jambes  et  de  fièvre  folle,  qui  prenoit  et 
baissoit  d'heure  en  heure,  avec  un  mer- 
veilleux degoust  de  pain,  vin  et  viande. 
(Nicole  Gilles,  Chron.  de  France,  t.  II,  f» 
1-2-2  r».) 

Laquelle  maladie  se  nomme  l&cocqueiuce. 
(S.  Resiv,  Mém.,  ch.  x.v.wii.) 

En  la  mesme  année,  despuys  le  com- 
mencenienl  du  moys  d'aust  jusques  vers 
la  fin  d'octobre,  courut  une  maladie  sur  le 
peuple,  laquelle  les  médecins  appeloient 
coqueluche.  (Journal  de  Jehnn  Glaumeau, 
98.)  ' 

Cf.  II,  294=. 

COQUELUCHER,  V.  n.^  être  atteint  de 
la  coqueluche,  tousser  : 

Pareillement  m'acivertiz  si  tous  ceuli 
De  ton  quartier  ont  esté  si  tousseulx 
Comme  deçà  on  va  coqueluchant . 
(Creti»,  Chants  roy.,  B.  N.  1337.  f»  ISl  v'.) 

coQUELuciiox,  S.  m.,  sorte  de  capu- 
chon : 

Coqueluchon,  cappe  de  marinier  ou  de 
chartier.  (lis.,  Nomenr/.,  p.  12.3.) 

Cocluclwn. (RoB.  Est.,  Dictionariolum.) 

Le  coqueluchon  d'une  cappe,  et  la  cappe 
que  les  femmes  portent  sur  leurs  testes 
pour  la  pluye.  (li.  3\im,  Dialog.  de  J.  L. 
Vives,  Index,  Cucullum.) 

coQUEMAR,  S.  m.,  boullloire  à  large 
ventre  : 

.1.  quoquemart  el  une  petite  paelle.  (1316, 
Compte  lie  Geoff.  de  Fleuri,  Compt.  de  l'ar- 
gent., p.  30.) 

Pour  2  grans  quoquemars  et  un  petit  et 
i  grans  flacons  de  herain.  (1327,  A.  Pas- 
de-Calais,  .\,  482S5.) 

/i/^",*  ^''^Pine  en  façon  de  quoquemart. 
{Vente  des  biens  de  Jacques  Cœur,  A.  N.  KK 
325,  r418  v°.) 

Cocquemart  de  cuivre.  {Comnt.  II.-D.  de 
Sotss.,  f»  88.) 

Cucuma,  vaisseau  a  chaufer  eaue,  coc- 
quemart. {Voc.  lat.-fr.,  1487.) 

l  ng  grant  cocquemart  d'arain  tenant  ung 
H'io  w'^'-.P',"*  P"'"'  ""e'"  quérir  l'eaue. 
iVa    «/?'■''■?'•  ''^  ^'*-  ^«'•"'-  ''^«■'■-  ■•\-  >"•  '-L 

Pends  le  coquemard  sur  le  feu  que  l'eau 
chaude  ne  nous  défaille.  (B.  J.^min  Dialog. 
de  J.  i.  i,„es,  f  75  v°.)  * 
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Ung  cocguemard,  une  marmitte.  (1565, 
Inv.  du  mol),  du  rhôf.  d'Apchon  et  d'Ourlies, 
Mém.  et  doc.  sur  le  Forez  publ.  par  la  Soc. 
de  la  Diana,  1881,  p.  282.; 

coQUERELLE,  S.  f.,  alkékenge  : 

Fruicts  de  coquerelles,  ressemblent  a  pe- 
tites cerises.  (0.  de  Sefir.,  VIII,  5.) 

Beuvezjus  exprimé  de  cerises,  de  coque- 
relles. (LiER.lULT,  I.  I,  c.  xu.) 

coQUERET,  S.  m.,  genre  de  solanée  à 
fruits  rouges  : 

Jennettes,  giroflées,  ro7He/(»<;,  percelles 
(J.  Le  M.mre,  Illu.itr.,  I,  92,  éd.  1549.) 

Italica  cabus,  vesicaria.  Des  coquerets, 
coullebobes,  baguenaudes.  (.Iln.,  Nojnettcl., 
p.  97.) 

Et  du  tendre  crystal  de  mes  larmes  menues 
Les  fleurs  des  coquerets  blanches  sont  devenues. 
{Ross.,  Eté!/.,  V.  niiiir.jp.  608.) 

Roses  bouges,  grains  de  coquerets.  (Lie- 
BAULT,  p.  .557.) 

coyuERiro,  s.  m.,  mot  familier  re- 
présentant le  chant  du  coq  : 

Le  coq... 
Coquerycoq  a  haulte  voix  desgorge. 

(G.  Haudest,  daos  Dict.  gén.) 

Cf.  Coquelicot. 

coQUERiroty,  v.  Coouelicot.  —  co- 

QUESAGUE,  V.  CcOUESIGRUE. 

coQiEsiGRUE.  mod.  coquecigrue,  s. 
f.,  animal  chimérique  d'invention  bur- 
lesque : 

Bien  ressemblez  une  coqiiesague. 

(EusT.  Descb..  V,  32.) 

Quand  viendront  les  coquesigrues.  (Rab., 
Garg.,  ch.  XLix.) 

Qu'il  face  (un  petit  page)  un  morion  d'un  cha- 
Ipron.  d'un  balel, 
Qu'il  s'arme  de  la  peau  d'une  coquesigrue. 

(A.  DD  Bbedil,  Muses  gaillardes,  C'  105  t«.) 

COQUET,  adj.  et  s.,  qui  cherche  les 
moyens  de  plaire  : 

Coquette  immonde  et  mal  famée. 

{Moralité  du  XV"  s.,  dans  LilU-é.) 

Coquette.  A  pratling,  or  proud  gossip  ;  a 
cocket,  or  laltling  houswife,  a  litifill,  a 
flehergebit.  (Cotgr.) 

Une  coquette.  Una  cendalilla,  muger  va- 
na,  y  necia.  (Uudin,  1660.) 

coQUETER,  V.  n.,  faire  comme  le  coq 
au  milieu  des  poules  : 

Cucurio,  coqueter,  comme  quand  le  coq 
appelle  les  poules.  (Calepini  Dict.) 

—  Par  rapprochement  erroné,  pour 
caqueter  : 

Les  poules  caquetons  ou,  si  vous  voulez 
qu'ainsi  je  le  die,  caquetans  ensemble. 
(PA.sg.,  Lettres,  t.  I,  p.  600.) 

COQUETIER,  s.  m.,  Celui  qui  fait  le 
commerce  des  wufs.  de  la  volaille  : 

Poulailliers,  coquetiers,  beurriers  et  au- 
tres gens.  (1475,  Ord. ,\\'\ll,  134.) 

—  Coqucliei-e,  s.  f.,  regrattière  : 
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Quoquetiere,  s.  f.,  Woman  huchester. 
(Pal.sgr.,  p.  290.) 

COQUETTE,  s.  f.,  poule  : 
Coquette.  Gallina.  ^Oldin,  1660.) 

coQuiLLE,s.  f.,  enveloppe  calcaire 
de  certains  mollusques  : 

Corquille. 
(De  Richeut,  v.  1123,  ap.  MéoD,  X.  Jtcc,  1.) 
Et  portoit  .1.  escu  bulle 
De  geulez  et  de  fin  argent 
.\  une  bende,  bel  et  jent. 
Voire  et  a  .v.  quoquilles  d'or. 
(SAKBAZr»,  Hom.  de  Bam,  ap.  Mictiel,  Hist.  des  ducs 
de  Xorm.,  p.  327.) 

Sor  ses  cape  blances  coquilles 
Moult  aornees  de  beatilles. 
(Le  Meunier  de  Xemours,  p.  7,  Poés.  fr.  des  ii'  et  in- 

s.) 

Palenostriers  de  corail  et  de  coquille. 
(Est.  Boileai  ,  Lie.  des  mest.,  l"  p..  X.'^VIII. 
Var.) 

De  quoquilles  qui  sont  en  mer, 
(G.  Mach.,  Poés.,  B.  N.  9221,  f»  201«.) 

Pas  ne  les  ay  pour  des  quoquilles  : 
Hz  m'ont  cousté  de  bon  argent. 
{Moralili}  de  charité,  Ane.  Tli.  fr.,  III,  37.Ï.) 

—  Fig-  : 

rtn  eust  peut  estre  reduict  les  ennemis 
a  tel  poincl.  qu'ils  se  fussent  resserrez  en 
leur  coquille  au  lieu  de  braver  comme  ils 
font.  (Dl-  Villars,  Mém.,  IX,  an  1558.) 

—  Vendre  ses  coquilles,  essayer  d'at- 
trapper  : 

A  qui  vendez  vous  voz  coquilles 
Entre  vous,  amans  pèlerins  ? 
Vous  cuidez  bien  par  voz  engins 
A  tous  pertuls  trouver  chevilles. 

(Charles  d'Obl.,  p.  324,  Ctiamp. 
Tu  trionfes  de  dire.  Ce  n'est  a  moi  a  qui 
tu  dois  vendre  tes  coquilles.  (Louise   Larë. 
Déb.  de  Folie  et  d'Amour,  Disc.  1.) 

—  Dans  un  sens  analog.  : 

Et  souvent  aussi  fait  avons 
Hyaumes  de  nos  chaperons  ; 
Et  moult  sovent  devant  les  filles 
Nous  bâtions  de  nos  kokilles. 

(Fboiss,,  Poés.,  B,  N,  S30,  f»  86  v',) 

—  Balivernes  : 

Nous  sommes  aussi  fins  que  vous 
Ne  que  toutes  vos  folles  filles 
Pour  entendre  telles  coquilles. 
Ailes  ailleurs  pour  les  dresser 
Il  ne  se  fault  point  addresser 
A  nous  qui  sçavons  le  mestier. 

(Therence  en  franc,,  f"  SS**, 

—  Faire  valoir  ses  coquilles,  faire 
valoir  tous  ses  avantages . 

Voyans  ce  jeune  homme  de  grande  espé- 
rance (car  notez  qu'il  faisait  bien  valoir  ses 
coquilles.  (Vver,  Print.,  p.  428.) 

—  Ce  qui  rappelle  par  quelque  ana- 
logie la  forme  d'une  coquille: 

Le  pain  blanc  de  .vni.  onces  et  demie 
.1.  d.  La  quoquille  de  .vu.  onces  et  demie 
.1.  d.  (28  nciv.  1389,  Mém.  de  la  Soc.  hist. 
et  litt.  de  Tournai,  VII,  8.) 

A  Joachim  La  l'iarde  (serrurier,  horloger, 
artilleur)  pour  dix  jours  a  peser  des  balles 
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de  canon  et,  coqiiillex.  (l,")i)l,  A.  MeuseB572, 
P  19i.) 

—  A  coquinf.  ondulé   en    forme    de 

coquille  : 

.1.  nnir  capronde  velovel  noir  a  quokiUe. 
(30  juin  1377,  Exér.  lesl.  il'Agr.ies  Muc- 
quette,  A.  Tournai.) 

—  Coquille  de  prestre,  mouron  : 

Auricula  niuns,  myosotis,  a  (piibusdam 
putalur  esse  eadem  cum  alsine,  quo  vulgo 
dicitur  ™(/«iHp  île  prestre.  on  mourron.  (L. 
Est.,  De  lai.  et  grœc.  nom.  arbor..  p.  16.) 

Cf.  II,  295'. 

COQUILLE,  adj.,  qui  ressemble  à  une 

coquille  ;  dont  la  croûte  est  boursoufflée 

par  la  cuisson  : 

La  paste  du  pain  coquille  d'un  denier  doit 
peser  neuf  onces  sept  eslellins  obole,  et  le 
cuit    huit  onces.   (30  juin    1300,    Ord.,   II, 

3&2"-.) 

Cf.  COQUILLIBR  2,  t.  II,  p.  295'. 
coQUiLLEK,  V.  a.,  boucler  : 

Soit  qu'un  fer  chaud  les  coquille  (les 

Ou  [juc  la  maio  les  tortille,      [cheveux) 

(FiLB.  Bhetin,  le  Lever  de  sa  maisir.) 

Cf.  COQUILLIER  2,  t.   II,   p.   295'. 

coQUiLLEU.v,  adj.,  rempli  de  coquil- 
les :  ,  , 

Par  vos  bords  coqifiîlettx, 
Baleines  et  dauphins,  lamentez  avec  eux. 

(Vauquil.,  Pasl.  s.  le  tomb.de  Rouxel.) 

—  Fig.,  hargneux: 

Il  n'y  a  pas  de  l'apparence  qu'ils  veuil- 
lent vous  destourner  de  cet  exercice,  qui 
ne  leur  apportera  aucune  incommodité, 
sinon  qu'ils  lussent  d'un  esprit  extrême- 
ment coçi/iWe».'-  et  desraisonnable.  (F.  de 
Sal.,  Vie  dev.,  II,  xx.) 

coyiiLLiER,  adj.,  en  forme  de  co- 
quille ; 

C'est  assez  si  le  ciel  déjà  de  tous  costes 
Parsemé  de  brandons  sa  voûte  coqiiiliere. 

(P.  DE  CoMu,  Œiw.jwet.,  p.  107.) 

—  Couvert  d'une  écaille  : 

Tortue  coquilliere.  (La  Porte.) 

coQuiLLON,  s.  m.,  petite  coquille  : 

Coque  ou  coquille...  Le  dini.  coquitlon. 
(La  Porte.) 

Cf.  II,  296". 

coyLiMitiiRT,  s.  m.,  d'après  Le  Du- 

chat,  jeu  de  damier  où  celui  qui  trouve 

le  secret  de  perdre  toutes  ses   dames 

gagne  la  partie  ;    en  Touraine,  jeu  de 

quilles  : 

La  iùuoyl  au  flux,...  a  coqainbert,  qui 
gaign'e  perd.  (Rab.,  Garg.,  ch.  xxu.) 

COQUIN,  s.  m.  et  adj.,  mendiant; 
gueux,  celui  qui  n'a  aucun  scrupule 
d'honnêteté  : 
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Truans  estoit,  pautoniers  et  coquins- 

(Loli.,  ms.  HoDlp.,  P  40'.) 

Il  sont  coquin  et  jangleor, 
Et  trop  hardi  demandeor. 

(CmOT.  ilible,  2488.) 

Kol-ins  paillars. 
{D'un  Juis  qui  se  fist  crestien,  Ars.  3S-i7,  1"  142.) 

Je  suis  fols 
Quant  ne  fis  prendre  ces  cokiits. 
Ces  truans,  ces  faus  pèlerins. 

(  Wiitasse  le  moine,  920.) 

Il  ne  fist  pas  comme  qnoquin 
Mes  comme  preuz  et  comme  sages. 
(BOUBDET,  LuqueAa    maudite,    40,   G.    Uaynaud,  /îo- 
m«/im,  XII,  225.) 

Furent  jugez  et  condamnez  par  la  cour 
de  parlement  deux  coquins  et  une  femme 
coquine  a  eslre  pendus  et  estranglez.  (J. 
Chartjer,  Chron.  de  Clmrl.  VII,  c.  169.) 

Ung  las  de  gros  coquins  et  bellistres. 
(1557,  Délih.  I lu  conseil  de  la  ville  de  Bourg, 
ap.  Baux,  I.  2.'il.) 

Je  ne  le  voulus  jamais,  n'ayant  esté  mon 
nalureld'eslroimportun  ny  co5«i/i.(BRANT., 
Dames,  l\,  373.) 

—  Digne  d'un  coquin  : 

Car  c'est  usure,  ou  chose  trop  coquine- 

(.1.  BoucBET,  Ep-  mor-.  II,  vu-) 

—  Faire  coquin,  dépouiller  : 

Il  faut  que  vous  aceordiez  avec  luy  (l'a- 
vocat) et  que  vous  luy  quittiez  l'héritage, 
en  recevant  cent  esciis  :  autrement  il  est 
délibéré  de  vous  faire  coquin  du  tout.  (II. 
Est.,  ApoL,  p.  42.) 

coQUiNAGE, S.  m., situation  de  gueux, 
de  pauvre  diable  : 

Ce  manteau  a  cet  avantage 
Qu'il  met  au  jour  mon  coqninage. 
(Jacques  Jacques,  le  Faut  mourir,  2"  part.,  p.  110.) 

ooQUiNEAU.  S.  m., dimin.de  coquin: 

Ce  petit  coquineau  avoil  bien  brouillé  les 
alfaires.  (L'Fstou.e,  Uém.,  t.  Vlll,  p.  132, 
éd.  de  la  Soc.  des  Biblioph.) 

coQUiNEMEMT,  adv.,  à  la  manière 
d'un  coquin,  d'un  mendiant  : 

Non,  non,  jamais  ma  main 
Pour  moi  coquinemeni  ne  mendira  mon  pain. 
(P.  DE  BRAcn,  Poem.,  {•  207  r°.) 

COQULNER,  verbe.  —  N.,  mendier, 
mener  la  vie  d'un  coquin,  d'un  gueux  : 

Ile  peur  qu'ilz  ne  s'habituassent  a  coqui- 
ner  et  belistrer.  (Journ.  d'un  bourg,  de  l'ar., 
p.  453.) 

Entre  lesquelz  deux  coquins  contrel'aiz 
qui  s'en  fuyoieni  pource  qu'ilz  ouyrenl  dire 
que  es  lieux  ou  arrivoit  etpassoit  le  corps 
dudit  saincl  Martin  tous  malades  esloienl 
gueriz,  et  ilz  ne  vouloieut  estre  guerizallin 
d'avoir  occasion  de  lousjours  coquiner.  (N. 
Gilles,  Ann.,  f°  159  r°.) 

Je  suis  content  que  vous  yrez  avecques 
moy,  mais  ne  cocquinez  poynt.  (Palsgh.,  p. 
501.) 

Quoquiner,   mendier   —  to    begge.    (Du 
GiT.z,  à  la  suite  de  Palsgr.) 
Flalanl,  comme  coluy  qui  pour  son  pain  coquine. 
(l'B.  VEnnl^,  Pourtraict,  l"   10  r".) 

Geste  grande  tain  d'honeur  et  réputation, 
qui  la  faict  coquiner  envers   toutes   sortes 
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de  gens,  et  par  tous  moyens,  est  vilaine  et 
honteuse.  (Charron,  Sag-,  I.  1,  ch.  xxn,  p. 
168.) 

—  Act.,  mendier  comme  un  coquin: 

Le  tyran  voit  les  autres,  qui  sont  près 
de  luy"  coquinans  et  mendians  sa  faveur. 
(La  Boet.,  Serv.  vol.) 

coyuiivEinE,  s.  f.,  caractère  d'un  co- 
quin, d'une  co(|uine;  mendicité: 

Le  stile  de  flaterie  ou  de  coquinerie.  (R. 
Est.,  Lai.  Ung.  Thes-,  Ars  parasitica.) 

Cf.  Il,  296". 

COR,  S.  m.,  corne  évidée  et  percée 
dont  se  servaient  les  pâtres,  les  chas- 
seurs, les  chevaliers,  pour  faire  des  si- 
gnaux, des  appels  : 

Cumpaign  Rollanz.  kar  sunez    vostre  corn; 
Si  l'orrat  Caries,  si  returnerat  l'host. 

(Roi-,  t051.) 
Elle  a  mandé  ses  veneors, 
Ensoler  fait  ses  chaceors, 
Prennent  lor  ars.  cors  et  lévriers, 
Chiens  et  vieltrcs  et  liemiers. 

[Eneas,  1457.) 
Dunkes  vint  encontre  li  anciens  anemis 
sor  un  mulet  par  la  semblance  d'un  meide 
porlanz  un  cor  et   une   guervise.  (Dia/.   S. 
Greg.,  p.  96.) 

Il  a  soné  .i.  corn,  payen  se  sont  armé. 

(Destr.  de  Rome,  452.) 

Trois  feis  sone  sun  corn  et  sis  ad  râliez. 
(Th.  de  Kent,  Rom-  d'Alex-,  B.  N.  24364,  f»  6  v».) 

A  un  corn  d'olifant  les  rasenble  e  ralie. 

(iD.,  !6.,  f°  8  r».) 

Cor  et  graille  i  sonnent  menu. 

[Mahomet.  8,  1753.) 

Un  corn  garniz  d'argent  dorez.  (1423, 
Inv.  de  Henri  V,  p.  218,  ap.  V.  Gay.) 

—  Droit  de  sonner  du  cor  : 

A  le  dit  sieur  en  toute  la  dicte  ville  (de 
S.  Mauris)  le  cor,  le  cry,  l'ost  et  la  cheval- 
chie  et  la  justicehaulle.basseou  moyenpe. 
(Cari.  orig.  de  Neuchâlel-Comlé,  f°  23  r°.) 

Et  si  apparliennenl  au  dit  sieur  toutes 
espaves  trouvées  en  sa  seignorie,  le  cor  et 
le  cry.  (/*.,  f  40  v°.) 

—  Corne  : 

Une  arbaleste  fait  de  cor- 

[Cleomades,  2936,  Hasselt.) 

Nus  pigniers  ne  doit  ne  ne  puet  mètre 
cor  nuef  ne  viez  en  merrien  de  viez  len- 
ternes  pour  vendre.  (E.  Boil.,  Liv.  des 
mestiers,  \'°  p.,  LXVII,  5.) 

As  ars  de  cor  et  d'aubor  Iraioient  les  se- 
jetes.  (Liv-  des  hist.,  B.  N.  20125,  f°  20'.) 

Jlais  il  est  tant  noir  (l'ébène)  et  tant  soeuf 
comme  le  cor  de  une  lanterne.  (Corbichon, 
Propriet.  des  choses,  .WII,  52.) 

Unes  tables  a  pourtraire,  dont  les  ais 
sont  de  fO)\  (1400,  Pièces  relal.aurèg.  de 
Ch.  VI,  t.  Il,  p.  347.) 

Un  coustel  a  un  manche  tors  de  cor  et 
de  laton,  et  y  a  une  bouterolle  d'argent 
doré.  (1420,  .i.  N.  KK  39,  1'°  168.) 

En  coffres  de  cuir  ou  de  cor- 
(Le  Songe  vcritable,  dans    Mém.  Soc.  bist.    de    Paris, 

XVll,  258.) 
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—  Cor    d'dbonilance.    corne    de    1 
chès're  Amalthée,  nourrice  de  Jupiter, 
de  laquelle  il  avait  voulu    qu'il   sortît 
sans  cesse  une  abondance  de  tous  biens  : 

Et  y  en  avoit  d'autres  qui  portoyent  des 
couppes  d'argent,  des  tasses  et  gobelets 
faits  en  forme  des  cors  d'abondance  et  au- 
tres pots  a  boire,  tous  fort  beaux  a  voir. 
(Amyot,  Paulus  jEmilius,  éd.  1567.) 

—  Andouilliers  : 

Aucuns  dientque  tiintd'ansoomme  iizont 
ilz'ont  autantde  grosses  rovesau  Iraversde 
leur  corns,  mais  je  ne  l'alTernie  mie:  mais 
tout  ainsi  comme  ung  cerf  met  sa  teste  et 
ses  corns  tout  ainsi  inrtlont  ilz  leurs  royes. 
(Gast.  Feb.,  Desd.,  Jlaz.  3717,  f"  10'.) 

Il  Jugeoit  un  vieil  cerf... 

A  la  grosse  perlure,  aux  goutieres,  aux  corps. 
(Choliebes,  Meslanyes  poétiques,  f»  128  r».) 

Cf.  CURN,  II,  304\ 

coRACOiDE,  adj..  qui  a  la  forme  d'un 
bec  de  corbeau  : 

Apophyse  s.pe\ee corncoide en  grec.  (PinÉ, 
Mil,  9.) 

f:oRAGE,  inod.  courage,  s.  m.,  en- 
semble des  passions  que  l'on  rapporte 
au  cœur:  zèle,  bonne  volonté,  ardeur; 
partie,  fermeté  de  cœur  devant  le 
danger  : 

Tu  aveies  meillor  corage 

Et  greignor  pris  de  vasselage. 

(Eneas.  6161.) 

Courage  croist  au  suen  deffendre 
Quant  en  voit  qu'autri  ie  veut  prendre. 
[Clef  (l'iimorsj  1725.) 
Disans  :  A  ceste  foys 
Prenons  Irestous  couraige. 
(1537,  Cham.  Iiist.,  E.   Picot,  dans  lier.  d'Bisl     lit- 
tér.  de  la  Fr.,  Il,  572.) 

Le  destin  qui  devoit  le  monde  a  ton  courage 
Grava  les  actions  dedans  le  firmament. 
(Rbosier.  Entrée  de  Marie  de  .Vedicis  a  Paris   E 
Boy,   dons    Jlevue    d'Bist.    littér.   de  la  Fr.'   I 
428.)  '     ' 

—  Corage.'  interjection  d'excitation, 
d'encouragement  : 

Un  mauvais  luicleur  se  fcit  médecin- 
Courage!  Iny  diel  Uiogenes;  lu  as  raison; 
lu  mettras  a  ceste  heure  en  terre  ceulx 
qui  t'y  ont  mis  autrement.  (.Mont.,  t.  I,  n 
24,  éd.  1802.)  '^ 

—  Ane,  cœur  : 

Li  reis  est  fiers,  e  sis  curages  pesmes. 

{/loi.,  56.) 
Molt  rcdolol  en  son  corage 
Qu'il  nc'l  menassent  malemenl. 

[Eiteas,  766.) 
Li  cons    U.  ot  le  corage  fier. 

{7îo^,  ms.  Cliûtettur.,  cixx,  2.) 
Mes  la  meschine  qui  fu  s,igo 
E  plus  hardie  de  curage. 

(Marie,  /,«îs,  Gnigcmar,  273.) 
Corage  ot  fier  et  cuer  legier. 
(CAaiiï.,  ap.  llortscli,  Jtom.  et  Past.,  p.  182.) 

No  dois  dcssanler  de  corage 

A  ki  lu  sanles  par  dcfors. 

Rbuclus  DE  JIoiL.,  Miserere,  lixiit,  II.) 
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Li  duz  Bues  a  parli-  a  l'aduré  corrage. 

[Mauyis  d'Aigremont^  5356.) 

Le  duc...  s'excusa  et  ne  dit  pas  si  1res 
tosl  ce  qu'il  avoit  sus  le  courage.  (Froiss-, 
Chron.,  II,  ni,  47,  Buchon.) 

Nul  prince  ny  seigneur  ne  se  sçauroit  vanter 
(Dont  je  suis  bien  marry)  de  ni'avoir  donné  gage  : 
Je  sers  a  qui  je  veux,  j'ay  libre  le  courage. 

[RoNS-,  Resp.  aux  injures.) 
(■f.  11,  '296\ 

CORAIL,  S.  m.,  production  calcaire 
de  certains  polypes,  d'un  rouKC  plus  ou 
moins  vif,  en  forme  de  rameaux,  fixée 
d'ordinaire  aux  rochers  sous-marins  : 

Coral 

ILapid.  de  Mtu-bode,  101.) 

Il  veutouvrerou  metierde  patenostrerie 
de  coural.  (Est.  Boileau,  Liv.  des  mes'..,  \'° 
p.,  XXVIU,  6.) 

Un  arbre  de  courait  a  lajigups  de  serpent. 
1328.  Inv.  de  Clémence  de  Hongrie,  an.  V. 
Gay.) 

Pour  une  patenostres  de  corral.  (1371, 
Cotnpl.  du  duc  de  Berry,  P  20,  ib.) 

Plusieurs  patenostres  de  cnral  vermeil. 
(1467,  Inv.  de  Charles  le  Téméraire,  n-'iVùQ, 
ib.) 

Deux  pièces  de  rouray.  (1474,  Inv.  des 
bagues  de  Gabrielle  de  ialuui-,  .Ann.  de  la 
Soc.  d'ilist.  de  Fr.,  1880,  p.  'iS.j.) 

Coural.  (Jotj.  de  l'égl.  de  Rayeiix,  1476,  f» 
72".) 

Une  teste  de  sainct  Jehan  en  coreil  de- 
dans une  bague  d'or.  (1522,  Invenl.,  A. 
Oise,  G  2029.) 

Coural.  (1580,  Compte  de  tut.,  f°  Ol",  Parb. 
de  Lesc,  A.  Finist.) 

Ayant  le  toint  pareil 
Ou  de  la  rose  ou  du  coural  vermeil. 

(Ro^s..  Od.,  I,  p.  135.  Mcllerio.) 

Plus  rouge  que  carat. 

(Id.,  ib.,  p.  125.) 

CORAILLIER,  adj.  qui  sert  à  la  pêche 
du  corail  : 

En  la  couste  de  l'Andalousie  et  de  Gre- 
nade a  toutes  ses  manières  de  vaisseaux  et 
autres  barques  qui  peschent  le  courail... 
lesquelles  barijues  s'appellent  barques  co«- 
railleres.  (Ant.  ue  Comxans,  dans  Margry, 
Naingations  françoiies,  p.  409.) 

Cf.  CORALIEH.   II,  297". 

coRAjos,  inoii.  courageux,  adj.,  (jui 
a  un  grand  courage  : 

Se  Eneas  fusl  ci  o  nos 

Nos  en  fasson  plus  corajos. 

[Eneas,  5007.) 

D'Alixandre  vos  parlerai. 
Qui  tant  fu  corageus  et  fiers 
Que  il  ne  doigua  chevaliers 
Devenir  en  sa  région. 

(CuREST.,  Clirjes,  64.) 
Do  par  vos  soient  .ix.  messagier 
Qui  pas  ne  soient  ne  coarl  ne  lanior. 
Mes  tuit  haut  home  et  corajeu.f  cl  fiers. 
(Ai/m.  de  Xarb.,   1476.) 

Od  gent  hardie  e  corajuse. 

(Bes.,  D.  de  Norm.,  II,  1063.) 
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Seur,  hardi  e  corajus, 
Sunt  de  comhalre  désires. 

llD.,  ib.,  Il,  5347.) 
Car  fut  si  courageu.r 
La  dellendre  a  la  lance. 

Cf.  Corageus,  II,  296". 

coRA.fosE.MEXT,    mod.    Courageuse- 
ment, adv.,  avec  courage  : 

Le  conrageusenient  attendre. 

(Guiart, floy.  limj,,..  21340,  \V  et  D. 
Coragousemant. 
(J.  DE  Priorit.  Lit,,  de   Veyece.   B.  .\.   1604,  f-  2  ,«.  ) 

(  'ou rageusement  servir. 

{Faurel,  B.  N.  146,  ("  25-.) 

coRALi.v.  mod.  corallin,  adj.,  de  co- 
rail ;  rouge  comme  le  corail  : 

Bouche  eoralline. 
[Epistre  du   rlmntier   trnmfiynré.  Poés.  fr    des  i,' 
et  XTi's.,  t.  IV.)  * 

En  sa  bouche  apparoissant 
Un  double  bort  rougissant 
D'une  branche  couraline 
Prinse  au  bort  de  la  marine. 

(P.  DH  Brach,  Poem.,  i"  64  r«.) 
Elle  a  sa  bouche  poupine 
Peinte  en  rougeur  couralline. 

■;1d.,  ib.,  fMI3  T».) 
Quand  je  voy  de  ton  col  l'albastre  potelé 
Et  les  bords  coralins  de  ceste  parleresse. 

(P.  DE  CoRjiu,  des  Antuurs,  XIV,  S.) 
Patenostres  coralines.  iL\  Porte.) 
CORBEILLE,  S.  f.,   récipient  d'osier, 
de  jonc,  etc.,  tressé,  et  .sans  couvercle  : 

Corbeille.  [l'salt.  monast.  Corb  lî  \  I 
768,  r  67  r°.)  '     ••'■'• 

l'ne  cuerbil/e  (dainne  de  nain.  (De  S 
Drandaine,  B.  N.  1553,  f»  257  i-.) 

Paniers  et  corboilles  faisoient. 

(  Vie  des  Pères,  Ars.  5il6,  f»  1».) 

Corbille.  (Bans  an.v  échev.,  0(1,  f»  '^5  v»  A 
Douai.) 

Corboile.  (1266,  Lelt.  de  J.  de  Joini'  ,  Ecu- 
rey,  A.  Meuse,) 

Quant  la  gorhoylle  troveront. 

(.Macé,  Bible,  B.  N.  401,  f»  26b.) 

Quatre;  meschans  paillon  et  deux  orou- 
beilles.  (1375,  A.  Indre,  E  578.) 

,J^}^<^/ourboille  et  une  petite  table.  ,'Sept 
139u,  Ino.  de  meubles  de  la  mairie  de  Diion 
A.  COte-d'Or.)  •'      ' 

..,'J"<=.™"''*°'"«  c'e  verges  a  .ni.  piez.  (Dec. 
1397,  îé.)  ^ 

.11.  courboil/es  viez.  (22  août  l-tOO,  ib.) 
A  Jehan  le  Sanneur  pour  (juatre  corboil- 
les neufvespourgecterl'eaue.(l473,  Compt. 
de  Nevers,  CC  67,  f"  32  v°.)  '^ 

„}i"^^,orhnille  (aicte  en  fasson  de  pennier. 
(1498,  Inv.  d'.-inne  de  Bret.,  ap.  V.  Gay.) 

coRBEiLLEE,  S.  f.,  Contenu  d'une 
corbeille,  ce  (jue  peut  contenir  une  cor- 
beille : 

Etdemoura  ..\n.  corbillees  toutesplainnes 

de  relief.  {Cont.  de  G.  de  Tyr,  ch.   xt,  var.) 

Et  si  ot  de  remanant  .v.  corbillies  de  re- 
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lier.  (Vraie  rroiance,  ms.  Camlirai  C  246,  f" 

3".) 

.\u.  corhnilies.  (Sera/.,  ms.    Metz   26'2,  C 

2°-) 

Li  envoia  dens  corhelUies 

Par  un  enfant  apparoillies 

De  pains  et  (le  bonnes  viandes. 

(Dial.  de  S.  Grfg.,  ms.  Evr.,  t»  68".) 

Kn  clKiscune  corbeillee  (de  vin)  onmeltoit 
deux  ou  trois  œufz.  (P.  des  Crescens,  Prouf- 
fitz  chrimp..  f°  42  r°,  éd.  1586.) 

Le  roy  d'Angilelerre  et  'tout  son  est  es- 
toient  en  grant  disette  de  pain,  et  fut  com- 
posé ledit  villagea  .vni.  corbellies  de  pain. 
(,I.  Le  Kevre,  Chi-on.,  1,  234,  Soc.  de  l'Ilist. 
de  Kr.) 

Eld'autreparlde  sept  pains  sooler  quatre 
mille  hommes,  sans  les  femmes  et  les  en- 
fants, et  remanoir  sept  corbelllies  de  relief, 
qui  est  bien  si^ne  de  divine  puissance. 
[Quinze  joies  de  Nostre  Dame.  ap.  Pougens, 
Arch.  fr.) 

.1.  corbitlee  de  poires  de  saffren.  (1532,  S. 
Wandr.,Arch.  S.-Inf.) 

De  ce  qu'il  demeura  des  reliez,  ilz  en 
reportèrent  sept  corbeillies  plaines.  (LeFe- 
VRE  D'IÎST.,  Bible,  Ev.  S.  Math.,  XV,  éd. 
1534.) 

Au  lieu  d'un  plain  pannier  de  raisins  qui 
se  perd,  deux  cnrbelUees  en  viennent  dans 
la  cuve.  (0.  DE  Serres,  III,  7.) 

Apres  en  avoir  osté  plusieurs  corheillees 
d'immondices.  (Nouv.  Fabrique  des  excell. 
traits  de  vérité,  28.) 

CORBEILLIE,  V.    CORBElLLEE. 

coRBEL,  mod.  corbeau,  s.  m.,  oiseau 
à  plumage  noir,  à  cri  strident,  qui  se 
nourrit  de  fruits,  de  petits  animaux,  et 
est  surtout  avide  de  la  chair  des  cada- 
vres : 

D'un  corhel  qui  prist  un  fromaijje. 

(Marie,  Ysoput,  XIV.) 

Corheaits. 
(Gebv.,  Best.,  Biit.   Mus.,  ad.i.  28260,  f  93".) 

Y  sont  trois  corbiaux  lesqueus  tousjours 
me  vont  après  sans  moy  habandonner  ou 
que  je  aille.  {Sept  Sages,  p.  105.) 

Les  corbiaus  portans  viande.  {Vie  ilel  hen. 
Just.,  B.  N.  818,  f"  303  r».) 

Uns  rorbeatis.^lies des  Saints,  ms.  Kpinal, 

Uns  corbleus. 

(G.  DE  Comci,  Mir.,  col.  708.) 

...  Gantiers  li  rois,  Corbiaus  Piches,  Ge- 
rarz  li  Contres...  (Mene,strel,  S  311.) 

Dieu  me  vueille  (dis  je)  garder 
Qu'en  ung  tel  lieu  vueil  aier. 
Ce  n'est  mie  pavillon  de  Dieu; 
Bien  appert  a  qui  est  le  lieu 
A  ce  conrhaidt  que  la  sus  voy, 
Qui  ung  diable  est,  comme  je  croy. 
(0.  DE  UiGULLEv.,  Trois  pelerîii.,  f°  64'*.) 

L'ele  aux  corbeau.r.  (1335,  A.  Sarthe.) 

Ung  corheaul  volant  en  l'air  laissa cheoir 
une  rocque  de  terre  qu'il  portoil  entre  ses 
ongles  dessus.  (Hist.  d'.ilex.,  Tr.  des  .ix. 
pp.,  p.  139.) 

Les  milans  el  coiirbeau.c.{E.  Biset,  Mecf. 
de  nal.,  p.  35.) 

—  T.  d'architect.,  grosse  pierre  ou 
pièce  de  bois  sortant  d'une  muraille  et 
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servant  à  supporter  le  bout  d'une  pou- 
tre ;  sorte  de  console  : 

...  Et  sus  maint  fort  corhel 
Sont  soustenues 
Les  grans  voûtes,  haultes  devers  les  nues. 
(C.BBIST.  DE  Piz..  Dit  de  Poissy,  387,  Poé.i.,  II,  171.) 

lieux  tronches  de  boys<iui  font  co/-6ea!/i 
pour  retenir  le  pont  volant  de  la  dicte 
porte  Uenart.  (MOO-I'fOS,  Compl.  de  Girart 
Gouésart,  fortilication,  .\V,  A.  nuin.  Or- 
léans.) 

Et  y  avoit  un  corbeau  contre  le  mur, 
comme  pour  soustenir  nu  gros  bois.  (Juv. 
des  Urs.,  Hist.  de  Charles  VI,  an  1403.) 

Et  est  assavoir,  que,  ou  hault  mur  por- 
tant le  grant  comble  de  ladicte  maison  du- 
dit  maistre  Jaques  iionet,  ledit  acheteur 
ou  l'a.ant  cause  dudit  hirctaige  vendu 
poelt,  et  poura,  loutelTois  qu'il  luy  plaira, 
mettre  et  enler  curbeaut r,  pour  sur  iceulx 
ediflier  icelluy  mur.  (23  avril  1456,  chi- 
rogr.,  A.  Tournai.) 

—  Ane,  ensevelisseur  : 

Le  provostde  la  santé  sera  tenu  avec  ses 
quatre  corbeav.v  aller,  chacun  jour,  par 
toutte  la  ville  et  faulbourgs  d'icelle.  Item, 
le  dit  provost  de  la  santé  et  ses  corbeaux 
ne  pourront  aller  par  la  ville  et  faulx- 
bourgs,  qu'ilz  n'ayent  leurs  cazacques  sur 
eu!x,  a  chacune  desquelles  il  y  aura  deux 
grandes  croix  blanches.  Seront  lesd.  pro- 
vost el  corbeaulx  tenuz  aller  en  toutes  les 
maisons  dont  ilz  seront  requis  par  les  ha- 
bitants de  la  ville  et  faulxbourgs  ou  il  y 
aura  des  malades  ou  personnes  morts  de 
la  contagion.  (22  aoi'it  1584,  A.  mun.  An- 
gers, m  38,  f  41.) 

Cf.  11,  2?8. 

coRBiGEAii,  s.  m.,  sorte  de  courlis: 

Courbirjeaus,  francourlis.  (ll.\H.,  Quart 
lit).,  ch.  LIX.) 

CORBILLARD,  S.  m.,  bateau,  coclie  qui 
faisait  le  service  entre  Paris  et  Corbeil; 
actuellement,  char  servant  à  transporter 
les  morts  : 

II  prend  les  corliUas,  dans  leurs  pesches  utiles. 
{.Sotm.   contre   le  prince  de  Parme,   dans   L'Estoile, 
Journal.  11,  38,  MicLaud.) 

Corhiltal,  grande  barque  dont  on  se  sert 
pour  aller  en  un  lieu  près  Paris.  (Oudin.) 

f.oRBiLi.AT.  s.  in.,  petit  du  corbeau: 

Quand  les  petits  rorliilta/s  crient  a  Dieu, 
setourmentant  au  nid  pour  ce  qu'ils  n'ont 
que  manger.  (A.  Laval,  l'araph.  des  Ps.,  p. 
1094.) 

coRBiLLOiv,  S.  m.,  petite  corbeille  : 

Uns  bons  lor  acornt  qui  porloit  plain 
corbelhm  de  pain.  (S.  Brandon,  fragm.,  A. 
Doubs.) 

Gofinas  fit  el  corhoiUons. 

(  Vie  des  Pères,  Ars.  5210,  f«  3'.) 

Si  oITrit  aussi  un  corhillon  plain  de  di- 
vers pains...  (GuiART,  Bible,  Lev.,  VII,  ms. 
Ste-tren.) 

Que  pain  en  gorheillon  portoye. 

(JUcÉ,  Bible,  B.  N.  401,  f«  14'.) 
Corbix,  veissiau  d'osier, cor/>i/^/o«.('ï/osj. 
lat.-fr.,  B.  N.  1.  7679.) 

Princes  nommez,  anciens  et  jouvenceaux 
Impetrez  moy  grâces  et  royaulx  seaux, 
Et  me  montez  en  quelque  corhillon. 

(Villon,  Codicille.  31.) 
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CORBOILE,   V.   CoRRIilLLE    —   CORCET, 

V.  Corset. 

coRDACE,  s.  f.,  danse  bouffonne  et 
indécente  des  anciens  Grecs  : 

Sa  compagnie  esloil  de  jeunes  gens 
champeslres,  cornus  comme  chevreaux,  et 
cruels  comme  lions,  tous  nuds,  toujours 
chantans  el  dansans  les  cordaces.  (Rab., 
Cinquiesme  livre,  ch.  xxxvni.) 

CORDAGE,  S.  m.,  corde  plus  ou  moins 
forte  servant  pour  les  agrès,  la  ma- 
nœuvre d'un  navire,  pour  le  jeu  d'une 
machine;  rets  : 

Cbordage.  (L.  .Iolr.,  Hisl.  des  Poiss.) 

Doncques  je  viz  mainctes  bestes  passans 
Par  boys,  par  chans,  el  veneurs  les  cbassans; 
Les  uns  a  force,  les  autres  de  cordages. 
(Mabgueh.  DE  Nav.,  Dent,  poés.,  p.  148,  les  Prisons, 
Ab.  Lefrane.) 

Comme  le  sanglier  qui,  après  mainte-- 
feinles,  est  contraint  de  se  jeter  dans  les 
cordages.  (Yver,  p.  607.) 

—  Ane,  lien,  chaîne,  joug  : 

Je  n'en  puis  estre  refroidie 
Ny  rompre  un  cordage  si  dous 
Ny  le  rompre  sans  perfidie 
Ny  d'eslre  perfide  pour  vous. 
(A.  Du  Bbeuii,  Muses  gaillardes,  sign.  P  Tl  r°.) 

Prions  de  grand  courage 
Le  seigneur  Jésus  Christ 
Qui  rompe  le  cordage 
Du  cruel  -\ntechrist. 
[Chanson,  /mt/iienot  du  xvi"  s.,  p.  188.) 

Deux  fois  vous  m'avez  mis  en  l'amoureux  cor- 

[dage- 
(Despobt.,  Tliv.  amours,  XL.) 

—  Mesurage  à  la  corde  : 

Seront  les  dits  priseurs  et  arpenteurs  te- 
nus d'arresler  sur  le  lieu  et  par  chacune 
pièce  de  terre  qu'ils  priseront  et  corderont 
la  quantité  et  estimation  d'icelle,  aupara- 
vant entrer  au  cordage  et  estimation  des 
autres  terres  qui  seront  a  priser.  (1535, 
Coût,  du  Valois,  Nouv.  Coût,  gén.,  t.  II,  p. 
815.) 

Cf.  11,  300". 

CORDE,  S.  f.,  réunion  de  ficelles  ou 
de  fils  très  forts  tordus  ensemble  : 

Rompent  les  cordes,  chieenl  veilcs, 
Brisent  et  masl  el  governail. 

[Eneas,  20-2.) 

Courcle.  {Vies  de  Saints,  ms.  Chartres 
333,  f  101  r°.) 

Et  pensa  en  son  cuer  qu'elle  se  feroit 
avaleir  jus  descreniaus  a  une  cordepar  ses 
damoiseles  par  nuit.  (Ménestrel,  S  49.) 

Pour  cordes  de  harpe  pour  le  harpe  dudit 
Ilaquinet,  cincq  gros.  (1466,  Exéc.  test,  de 
Jehan  Gosse,  A.  Tournai.) 

On  nous  a  tant  assubjectis  aux  cordes, 
que  nous  n'avons  plus  de  franches  alleu- 
res.  (Mont.,  liv.  I,  ch.  xxv,  p.  83.) 

Il  n'est  pas  bon  archer  qui  n'a  plus  d'une 
corde  a  son  arc.  (En.  d'Amroise,  Neapol.,  III, 
12.) 

—  Eslre  au  bout  de  sa  corde,  être  à 
bout  d'expédients  : 
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Quant  ils  sont  au  liout  de  leur  corde,  ils 
ont  inventé  cesle  helle  ilelT.iite,  de  r'en- 
voyer  les  malades  qu'ils  ont  affiles  et  tour- 
mentez pour  néant,  de  leurs  drogues  et 
régimes,  les  uns  au  secours  des  voeuz  et 
miracles,  les  aulres  aux  eaux  chaudes. 
(Mont-,  p.  Ô22,  ch.  xxxvii.) 

—  Retirer  a  sa  corde,  entraîner  dans 
son  parti,  engager  dans  ses  intérêts  : 

Ledit  pape,  qui,  selon  nostre  loy. 
Doit  travailler,  pour  l'honneur  de  la  foy, 
A  mettre  paix  ou  se  treuve  discorde, 
S'est  efforcé  retirer  a  sa  corde 
Plusieurs  grans  roys  et  princes  terriens. 
{Epit.  de  Henri  VU,  Poés.  fr.  des  xv"  et  \y\'  s.,  III, 
66.) 

—  Toucher  lu  corde,  mettre  l'entre- 
tretien  sur  un  certain  point  ;  faire  cer- 
taines allusions;  s'adressera  tels  senti- 
ments,  à  telle  passion  : 

Vous  Uiy  touchiez  une  trop  mauraiie  corde; 
c'estoit  assez  pour  le  faire  mourir.  (L.\R[V., 
Veuee,  I,  4.) 

CORDEAU,  mod.,   V.    CORDIX. 

coBDEE,  s.  f.,  ce  (|ni  peut  tenir  dans 
une  corde  : 

Une  cordée  de  boys.  (1481,  S.  Mélaine, 
Mur!.,  A.  Finisl.) 

—  Série  de  choses  se  suivant  comme 
attachées  à  une  corde  :  ' 

(,)uand  cette  preuve  auroil  esté  parfaicte, 
combien  de  fois  fut  elle  réitérée  ?  et  celte 
longue  cordée  de  fortunes  et  de  rencon- 
tres, r'enfilee,  pour  en  conclure  une  règle. 
(Mont.,  ch.  xxxvi,  p.  520.) 

c:oRDEi.,  mod.  cordeau,  s.  m.,  petite 
corde  : 

—  Icy  luy  monstre  ung  cordeau  : — 
Ou  si  tu  aynies  niiculx  te  pendre 
Voicy  latz  et  cordes  a  vendre. 
(Greban,  Mîsl.  de  la  Pass.,  Ars.  6431,  £•  t93».) 

Fut  pendu  d'ung  joli  cordeau. 

(Act.  desapost.,  vol.  Il,  f'  78''.) 

Ceux  mesnies  qui  ont  mérité  une  cen- 
teine  de  cordenuj.  desgorgeront  toute  vi- 
lenie contre  leurs  juges.  (C.\i.v.,  Serra,  sur 
les  Ep.  a  Tim.,  p.  477.) 

.\  chacun  desquelz  il  feit  mettre  un  cor- 
deau an  col,  et  les  feit  tous  estrangler 
(Amïot,  Diod.,  XIV,  3.) 

.    coRDEi.E,  mod.  cordelle,  s.  f.,  petite 
corde,  chaînette  : 

Cordeles  et  ornicles  en  avront  a  handon. 

(/(om.  d'Alex.,  f»  41".) 
Ja  peussioz  veeir  paisanz  c  Flamens  ki  vus  lie, 
Mener  on  lur  cordeles  cuin  gent  de  paenie. 

{.loBD.  FiSToSME,  Chron.,  1168.) 

No  ne  me  plain  des  autres  besles 
Cui  je  faz  anclinees  les  testes 
Et  regardant  toutes  ver  terre, 
Cens  ne  me  niurenl  onques  guerre  : 
Toutes  a  ma  cordele  tirent. 

(/(ose,  B,  N.  1373,  ('  159'.) 

Cauccs  de  fer  li  ont  caucies, 
A  cordieles  li  ont  loties. 
(Reh.  de  Beaujeu.  le  Beau  Descomieu,  345.) 

A  lui  (.lehan  de  l.espinoit),  cordier,  pour- 
une  petite  cordielle.  {[Wl,  Compte  des  dé- 
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penses  effectuées  à    lu  halle  aux  draps,  A. 
Tournai.) 

Une  botte  de  grosse  cordielle  de  kenvene. 
(144u,  Compte  des  fortif..  Il»  Somme  de 
mises,  .\.  Tournai.) 

Bien  nous  tient  a  sa  cordelle 
La  dure  mort  éternelle. 

(Gbedan,  Mist.  de  la  Pass.,  3854.) 

—  Compagnie,  bande,  parti  : 

Tu  le  treiz  si  a  ta  cordele. 
Qu'il  ne  t'a  pouer  d'escondire, 

(.trfforae.  iV.  /;.,  p.  52.) 

G'afiert  a  glotoa 
De  mal  rendre  por  bien  a  faire 
Duquel  tel  bien  ne  li  lut  faire 
Fors  par  moi  mètre  a  sa  cordiele. 

{Couronnem.  Ren.,  1012.) 

Lidame  fu  avoec  son  signor  Ue  ele  savoit 
atraire  a  se  cordiele.  (Sept  sua.  de  Rome, 
Ars.  33Ji,  P  2».) 

Et  se  voulez  de  ma  cordelle 
Estre,  biau  frère,  et  la  laissier. 
Je  vous  promet  a  essaussjer. 

(Mir.  de  N.-D.,  VI,  117.) 

Et  plusieurs  seigiu'urs  et  notables  clercs 
tiroit  a  son  intention  et  cordelle.  (Juv.  des 
Uns.,  llist.  de  Charles  VI,  an  1392!) 

Par  quoy  sans  plus  doulter,  je  crois 
Qu'il  est  de  eeulï  de  sa  cordelle. 

(Greuan,  -Vist.  de  lu  Pass.,  27866.) 

Ne  manace  il  et  lire  a  sa  cordelle 
Aussy  les  fors  trop  craignans  ses  venins. 
(J.  NicoLAY,  Kalendr.  des  i/uerr.  de  Tourn.,  2«  Bail.) 

Pour  parvenir  a  son  dessein,  il  (Gontier, 
archevêque  de  Cologne)  attire  a  sa  cordelle 
l'archevesque  de  Trêves.  (Pasq.,  liech.,  111, 
VI,  28.) 

D'une  finesse,  dont  usa  une  jeune  femme 
d'Orléans,  pour  attirer  a  sa  cordelle  un 
jeune  escolier,  qui  luy  plaisoit.  (li.  Uespiîr., 
Nouv.  recréât.,  f"  265  V.) 

A  quoy  respond  la  lllle,  qu'elle  ne  veut 
point  user  de  tant  de  finesses,  que  d'at- 
traire  a  sa  cordelle  un  personnage  de  dis- 
position gaillarde  et  de  bonne  réputation. 
(iD.,  il).,  f»  28b  r".) 

La  pluspart  de  ceux  qui  l'eseoutoient 
A  la  servir  pour  jamais  se  bouloient. 
Et  tant  estoient  liez  a  sa  cordelle,      [d'elle. 
Que  chacun  jour  mouroient  pour  l'amour 
(Cl.  .Mar..  Ualladiii,  p.  540.) 
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Cordele,  frère  des  Corde/es.    cor- 


delier  : 


Com  un  renduz 
Ou  de  Cistiaus  ou  des  cordeles. 
(G.  DE  CoiNCï,  .!//>.,  ms.  Soiss.,  1*"  203*.) 

Si  vos  nVntendez  ma  proiere, 
James  votre  confrère  n'iere  ; 
Ainz  m'en  irai  je  as  cordeles 
Quand  il  entendent  les  novel-es  : 
Vos  estes,  font  il,  nostre  amie  ; 
Nos  ne  vos  escondirons  mie. 
{Des  .111.  dames  qui  troverent  l'anel  au  conte,  Mon- 
taigloii  et  Rayu.,  Fabf.,  VI,  5.) 

Et  si  ai  laisist  por  pitance 

Cent  souz  as  frères  des  cordeles. 
{la  Vescie  aprestre,  102,  ap.  Méoii,  .V.  Tiet'.,  I.) 

roRDELKu,  Y.  a.,  tordre  en  forme  de 
corde  : 

Cordeler,    corder.    Kuru'm     tori]iiere    vel 
texerc.  (II.  Est.,  Thesaur.) 


—  Fig  : 

J'ay  veu  le  moult  renommé  des  Cordes 
Qui  cordeloit  en  tout  temps  les  discordes. 
[Les  J'ay  lieu.) 

—  Lier  de  cordes  : 

Qu'il  soit  d'une  corde  encordé. 
Ou  cordele  de  forts  cordons 
Parmy  le  col. 

{.Vt/sl.  de  .S'.  Did..,  |i.  305. 

—  Cordele,  part,  passé,  tordu  en 
forme  de  corde  : 

Une  corde  bien  cordellee 
Qui  par  lieux  cstoit  fort  nouée. 
(G.  DE  DiGULLET.,  Pèlerin,    du  corps  hum.,  ms.  Val- 
pinç.,  f**  2'*.) 

Des  courgees  cordelees. 
(A.  Greban,  Misl.  de  la  Pass.,  22767.) 
lîarbe  a  moustache  cordelee 
{Blason  des  barbes,  Poés.  fr.  des  sv  et  ivi'  s.,  t.  11.) 
Soit  avec  le  ret  qui  enlasse 
Dedans  les  cordelez  liens. 

(Tahl-reau,  Poés.,   aux  Muses.) 

J'en  vois  (des  barbes)  defortes,  de  déliées, 
de  cordelees  a  la  moustache.  (Cholieres, 
Apres  disnees.  f"  198  v°.) 

CORDELETTE,  S.  f . ,  petite  corde  : 

Lequel  sei'a  attachié  dedens  le  colîret  a 
une  foito  et  ion^ne  cordelette.  (Modus,  f  74 
r°.) 

Cordelette,  petite  corde  ;  funiculus.  (l'o- 
cah.  tat.-fr.,  xiv°  s.) 

Il  sauldroit  hors  du  laberint  par  une 
cordellelte  alachee  a  l'entrée.  (Boceace  det 
nobles  math.,  1,  vu,  f°  7  V.) 

A  Arnould  de  Bouchain,  cordier  de  son 
stil,  pour  avoir  livré  deux  livres  de  corde- 
lettes, pour  l'aire  tenir  les  cordes  des  mou- 
lins. (l.jSO,  4"  compte  des  fortif.,  P  94  r°,  A. 
Tournai.) 

Elles  dansèrent  devant  le  peuple  une 
danse  en  s'enire  donnant  une  cordelette. 
(Brant.,  IJam.tjal.,  Disc.  VI.) 

COKDEI.IER,   S.  m.,  CORDELIERE,  S.  f., 

religieux,  religieuse  de  l'ordre  de  Saint- 
François  d'Assise,  portant  pour  ceinture 
une  corde  à  trois  nœuds  : 

Trop  avroient  dont  fit  li  cordelier  fol  échange.. 
{La  Chante-pleure,  98,  dans  Ruleb.,  III,  94,  i'  éd.) 

Cordellier,  cordiger.  (1404,  Lagadeuc,  Ca- 
Ihol.,  IJuiiiip.) 


—   Au 


couvent  de  cordeliers: 


A  Luceubourc  fu  descoles 
Et  au[s]  cordeliers  enlerreis. 
[{"i^l,  Couplet  ano H.,  Am.    Salmon,    Trois  poèm.  de 
Brisebarre,  daijs  Mélanges  Wulilund,  p.  218.) 

—  Adjectiv.  : 

-\s  ordres  mendians,  a  le  gent  cordelière, 

[li.  de  Seb.,  I,  891.) 

CORDELIERE,  S.  f.,corde  de  laine,  de 
soie,  servant  à  serrer  un  vêtement 
autour  du  corps  : 

Les  jeunes  estoient  vestues  de  robbes 
avec  houssures  de  drap  d'or  a  cordelières. 
(Jouni.  d'un  bourg,  de  Par.  s.  le  règne  de 
Fr.  I",  p.  o(i.) 

CORDER,  V.  a.,  lier  de  cordes: 
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Oue  on  ne  puist,  porter  les  draps,  hors 
de'le  halle,  se  soient  corilet.  El  que  on  ne 
les  cordeche  dedens  le  jour  qu'il  seronl 
acatet.  (16  mai  1331,  Heg.  concemanf  les  mé- 
tiers, I3i3-14il    f°  104  r",  A.  Tournai.) 

Pour  voloir  envoyer  dras  a  Bruges,  li 
quel  n'estoienl  mie  rewardé  par  les  .xui. 
hommes,  ne  cordé,  ne  Ijoulé,  contre  le  ban 
de  le  ville.  (13  juin  13i'2,  Hefj.  de  lu  loy, 
1340-13.j'i,  r  40  r",  A.  Tournai.) 

Oue  tous  les  draps  qui  seront^  fais  en 
Toùrnay  seront  cordet  avant  qu'il  soient 
mené  hors  de  le  dicte  ville  soient  vendus 
ou  non  vendus,  sur  .i.  ban  de  .x.  Ib.  a  ces- 
cun  qui  melTera.  (20  oct.  liOJ,  Rei/.  des 
métiers,  f°  31  r°,  A.  Tournai.) 

—  Tordre  en  corde  : 

Davantage  misère  y  corde 
Du  cordage  pour  les  damnes. 
(J.  .Meschinot,  Lunettes  des  princes,  f"  18  r'.) 

—  Cordé,  p.  passé,  lié  de  cordes  : 

l,i  autre  trousiau  cordé.  (E.  BoiLE.iU,  Lio. 
des  mesl.,  2'  p.,  ii,  ô.) 

—  Garni  de  cordes  : 

Deux  chaalis  cordes,  un  granl  et  un  pe- 
tit. (13S'J,  Arch.  adm.  de  Reims,  III,  p.  745.) 

Comme  la  sayettepart  de  l'arc  cordé,  ei, 
quand  elle  est  partie,  il  convient  qu'elle 
preingne  son  bruit.  (Livre  du  chev.  de  la 
Tour,c.  cxxvni.) 

Commencèrent  a  espouventer  les  Gauloys 
de  fondes  cordées  et  branslans.  (G.iguin, 
Comm.  de  Ces.,  f°  187  r.) 

coBDERiE,  S,  f.,  lieu  OÙ  l'oii  fabrique 
des  cordes  : 

La  maison  qui  sied  en  l'entrée  de  la cor- 
derie,  a  Troies.  (26  avril  1239,  A.  Aube,  ori- 
ginal, Lalore.) 

Les  gardes  sur  l'ffuvre  de  corderie.  (Mai 
1333,  Ord.,  XII,  20.) 

Ouvrage  de  corderie  pour  rappoinlier  ses 
harnas  de  pesquerie.  (26  janvier  l'iOô,  'l'u- 
telle  des  enfants  de  Jetian  Vinrhant,  pisse- 
nier,  A.  Tournai.) 

Métier  de  cordrie.  (1445,  Arcli.  niiin,  An- 
gers, FF  5,  f  26.) 

Ouvraige  de  courderie.  (1449,  Péage  du 
comté  de'Cliarolois,  A.  Côte-d'Or.) 

coiiKEVn,  s.  m.,  arpenteur  : 

Mesureur  et  cordeur  de  terres.  Finitor, 
mensor.  (H.  Est.,  Petit    Dirt.  fr.-lat.) 

CORDIAL,  adj.,  qui  réconforte  le  cœur; 
qui  plait  au  cœur  : 

Un  son  plaisant  et  cordial. 

{Ewitdiis  et  Lucc,  f"  5  r«.J 

Vous  qui  prisez  charité  cordiale. 
(Cl.  Mabot,  Cimetière,  XVI,  t.  III,  éd.    1731.) 

Comme  homme  debonaire  et  de  nature 
cordiale.  (A.mïot,  J.  Cœsnr.) 

—  Qui  vient  du  cœur  : 

Pour  consoler  son  cordial  dueil.  (Fosse- 
TiEii,  Cron.  Marg.,  ms.  Brnx.  10Ô12,  I,  !"  GO 


Cf.  II,  301» 
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coBDiALEMEivT,  adv.,d'une  manière 
cordiale  : 

Hz  s'amoient  l'ung  l'autre  si  cordialement. 

(Sejjt  Siuj.,  p.  189.) 

Qui  cordialement  l'aymoit.  (0.  Ch.astell., 
Chroa.  du  D.  P/iil.,  ch.  ci.) 

En  le  regardant  cordialement.  [Aymeri  de 
Beaulande.  B.  N.  1497,  P  370  r".) 

l'olixenes  par  especial  playgnoit  et  plou- 
roit  Uo\\  cordiallement  la  mort  de  son  Irere. 
(C.  M^NSio.N,  Bihl.  des  poet.  de  metuni.,  1"  137 
r°.) 

coiu>iAi.iTÉ,s.  f.,  sentiment  de  bien- 
veillance qui  part  du  cœur  : 

La  cordialité  que  nous  avons  a  toi.  (Fos- 
SETiER,  Cron.  Mnrg.,  tns.  Brux.  10M2,  IX, 
IV,  15.1 

CORDIELI.E,  V.  ConDEl.LE. 

<  ORDIER,     S.      m.,     (  ORDIERE,    S.     f  , 

celui,    celle   qui  fabrique   et  vend  des 
cordes  ; 

Jehans  li  cordiers.  (Cart.  Alex,  de  Corbie, 
B.  N.  1.  24144,  f°  313  f.) 

Watier,  le  cordier,  de  Duisempiere,  .vi. 
Ib.  ;  dame  Maryen,  le  cordiere,  .xl.  s.  (Sept. 
1284,  Test.  Jakemon  de  Blaiidaing,  A.  Tour- 
nai.) 

Cordex.  Cordier  qui  l'ail  les  cordes.  {Vo- 
cabul.  brevidicus.) 

Cf.  Il,  301\ 

coRDiEi.AT,  s.  m.,  grosse  étoffe  de 
laine  ; 

(lualre    pièces    de    cordilhat.    (23    nov. 
-1021,  A.  Gir.,  not.,  Cochet,  lOi-1.) 
Cordilliat-.  blancs.  (8  janv.  1521,  ib.) 

Et  des  bons  draps  unis  et  forts  (faire) 
des  bu  rats,  des  revesclies,  des  corddlals, 
pour  servir  diversement  atoules  personnes 
et  saisons.  (O.  de  Sebr.,  VllI,  3.) 

CORDOA>ERIE,  V.  CORDOUANERIB.  — 
CORUOEMER,  t;ORDOE>.MER,  V.  COR- 
D0L:.\N1ER.   —  CORDOI.IER,   V.   CoRUELIER. 

CORDON,  S.  m.,  petite  corde,  petit  ru- 
ban : 

Corde  qui  est  faite  de  .m.  cordons  est  fors 
a  rompre.  (Bible,  B.  .N.  901,  f»  3'.) 

Que  d'une  corde  a  trois  cordons 
Nous  ïolroil  avoir  estrangles. 
(De  la  Brebis  desrobee,  B.  M.  23o66,  f»  Il  y°.) 

Coiirdon.  (1310,  A.  N.  JJ  72,  f  25  r".) 

Chardon.  (C.\lv.,   Serm.  s.  le  Deuter.,  p. 

745.) 

Courdon.  (1580,   Compte  de    tut.,    t°   90', 

Barb.  de  Lesc,  A.  Finisl.) 

Une  discipline  de  cordes  a  cinq  cordons. 
(A.  Le  Grand,  Saints  de  Bret.,  p.  308.) 

—  La-scher  les  cordons  de  la  bourse, 
payer,  donner  quelque  somme  : 

J'ay  fait  le  chemin  a  vostre  ouverture  de 
l'aliénation  du  comté  de  Chauinont,  el  l'es- 
père mènera  effect  si  monsieur  de  Joyeuse 
lasche   le    bon    escient   les   cordons  de    sa 
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bourse.  (30  avril  1581,  Lett.  de  M.  .'^tuart, 
à  M.  de  Mauvissière.) 

coRDOWAGE,  S.  m.,  ouvrBge  fait  au 

cordonnet  : 

Ils  portoyent  un  caza(|uin  de  velours 
jaune,  le  bas  court  el  fort  plissé,  selon  la 
coustume  des  sauvages,  enrichy  d'une 
bande  de  satin  cramoisy,  faite  en  broderie 
de  cordonnage  d'or  et  d'argent.  (C//o.ç.  fait, 
a  Ba>/.  a  l'entrevue  de  Ch.  IX  av.  la  B.  Ca- 
thol.',("  12  r".) 

coRDOXi\ER,  V.  a.,  tordre  en  cor- 
don : 

Et  par  vos  blons  caveus  que  faites  cordonner 

(Aiol,  8i76.) 

Et  avec  du  verre  chaull  anneler  et  cres- 
per  leurs  clieveiix,  non  pas  cheveux,  mais 
Til  de  chanvre,  dont  amour  cordonne  ses 
lacets  pour  pendre  ces  misérables  qui,  trop 
nyais,  se  laissent  attraper  en  leurs  pièges. 
(Lariv.,  le  Fid.,  IV,  8.) 

Je  luy  voue  et  lui  cordonne 
Une  éternelle  couronne 

Du  verd  laurier  immortel.  Ml 

(Gbeïin,  OiI.,  II.)      ^ 

Mais  ce  qui  m'a  semblé  plus  extraordi- 
naire, c'est  leur  coilTure.  Elles  font  venir 
par  devant  deux  moustaches  nouées  avec 
des  cordons,  et  en  arrière  elles  font  aller 
une  partie  de  leurs  cheveux  qu'elles  cordon- 
nent.  (Giia.ngier  de  Liverdvs,  Voyage  en  Italie 
eu  1660-61.} 

—  Cordonne.  p.  passé  : 

L'armet  oslé  tous  furent  estonnez 
De  ne  trouver  ses  cheveuï  cordonnez. 
Qui  longs  souloyent,  troussez  dessus  le  teste,      - 
De  son  beau  chef  luy  enccindre  la  teste.  \ 

(J.  A.  DE  B*iF,   Fleur  d'Epine,    Irait,  de  l'Ar.,  f"  ^6 
r«.) 

CORDONXERIE,  V.  CoRDOUANERIE. 

CORDOXN'ET,  S.  m.,  petit  cordon,  pe-    , 
tite  tresse  de  fil,  de  soie,  d'or,  d'argent, 
qu'on  emploie  pour  divers  ouvrages  de 
passementerie  ; 

Cordonnets  de  soie.  (1515,  ap.  Labor'de, 

Emauj-,  p.  451.) 

coRDOUAXERiE,  mod.  cordonncrie,  s. 
f.,  fabrication  de  chaussures  : 

La  cordoannerie  d'Orliens.  (1293,  la  Ma- 
del.-lez-Orl.,  A.  Loiret.) 

La  rordoanerie  deBloye.  (1319,  Recette  du 
comté  de  Blois,  A.  N.  KK  296,  f  1  v».) 

En  la  cordoennerie.  (1310,  A.  N.  JJ  73,  (» 
128  V.) 

Mestierdeseurrieroucorc/ouawene.  (1404, 
A.  N.  JJ  158,  f  194  V.) 

coRDOiAMER.  mod.  cordounler,  s. 
m.,  celui  qui  fabrique  ou  vend  des 
chaussures  : 

Les  peletiers  et  les  cordoenniers. 

[Aymeri,  2tî7.) 

Cordoaner.  (Fév.  1224,  Fontev.,  A.  M.- 
et-L.) 

Maistre  Willaume  le  corloaner.  (1229,  Per- 
rot  de  la  Bochelle,  Arch.  Vienne.) 

Bichaut   de  Chaillei  le   corduinier.  (1233, 
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Cari,  de  S.  Sauv.  de  Metz,  R.  N.  1.  10029,  f 
40  v°.) 

Li   cordoeniers.  (1241,  Ban   de  Iréf.,  Bib. 
Metz.) 

Lo   cordeweiieir.  (1242,   Cathédr.  de  Metz, 
Princerie,  A.  Mos.) 

Cordewiniei:  (1263,  Outre-Mos.,  ib.) 

Cordeieenier.  (Ib.) 

Allutarius,   cordewaiier.   (Gloss.  de  Glas- 
gow, P.  Jleyer.) 

Corduaniei:  (Kév.    12SS,    ll.-ll.  d'Aneers, 
A.  M.-et-L.) 

Fevre,  drapier,  cordeumnier.  (Brunet  La- 
tin, p.  8.)  Var.,  corduenier,  cordoannier. 

Cordoenniei-.  {Rentes  d'Orlietis,  f  5  r°,  A. 
Loiret.) 

.1.  coi-duaiiiér.  (1316,  A.  .\.  JJ  57,  f  40  r°.) 

Courdouennier.  (1332,  Compte  d'Oudarl  de 
Lagny,  A.  N.  KK  3%  t°  142  v°.) 

Maciot  le  cordouengnier.  (\'i&i.  Compte  de 
J.  du  Four.  A.  N.  KK  3^  f°  4  r°.) 

Oue  il  ne  soit  cordewaniers,  ne  aultres, 
qui  \enge  en  ceste  ville.  (6  avril  1377,  Reg. 
de  la  drapperie,  1343-1451,  f"  155  v°,  A. 
Tournai.) 

Jehan  Galois,  cordewaniers.  (6  juin  1390. 
Reg.  de  la  loy,  1383-1394,  A.  Tournai.) 

Jehan  Saconnez,  PO)-rff/mH;n><-.  (Dec.  1397, 
Invenl.  de  meubles  de  la  mairie  de  Dijon.  A 
Côte-d'Or.)  •' 

Varlet  de  cambre  et  cordmoanier  a 
mons".  (Juin.  1416,  Trésorerie  des  comtes 
de  Hainaut,  A.  Mons.) 

Le  droit  d'une  semele  de  cuir  qu'il  dit 
aussi  avoir  droit  de  prendre  chascun  an 
sur  chascun  cordoennier  de  la  ville  de  Cor- 
buell.  (1417,  A.  N.  PI,  f  101.) 

^^Ç°'''^°"°'""'-  C^^^^'   Compte   de  René,  p. 

Et  a  mon  procureur  Fournier, 
Bonnez  cours,  chausses  semellees, 
Taillées  chez  mon  eordoiianiiier. 
Pour  porter  durant  ces  gellees. 

(Villon,  /'.  Test.,  157.) 
A  Jehan  le  Mije   cordouennier  pour  une 
paire  de  galloches.   (1491,  Ej-ec.   lest,   de 
Thomas  de  Turby,  A.  Tournai.^ 

La  farce  du  pot  au  laict,  du()iiel  un  cor- 

ao!<a««!er  se  faisoit  riche  par  resverie.(Rui 
f^arg.,  ch.  x.xxni.)  '' 


.  —  -^dj.,  de  cordonnier  : 

1     Ne  peut  une  de    race  cordonnière  espou- 
ser  un  charpentier.  (Mont.,  I.  III,  ch.  v,  p. 

I 

I        CORDOl'XER,  V.    ConnONNER.  —    tOR- 

r.\E,  V.  Cob.ne:.   —   corg.xoi.lier,    v. 
,  Cornouiller. 

I     CORIACE,  adj.,  dur  comme  du  cuir  : 

Si  enveloppèrent  leurs  escuz  d'une  herbe 
qui  porte  fiieilles  en  manière  de  vigne  et 

K'rvrrTi.)  '""^^  ''  ""-""■  (^'"■^■^- 

'     Coriace  vient   de  coriaceus,  dur  a  man- 
,ger  comme  cuir.  (R.  Est.,  Tltes.) 

i    coRiACETÉ,  mod.  coriacité,  s.  f.,  état 

T.  I.\. 
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de  ce  qui  est  coriace,  qui  est  dur  comme 
du  cuir  : 

Coriaceté.  {Trium  ling.  dict.) 

CORIACITÉ,   mod.,  V.   CORI.\CETÉ. 

coRiA.\DUE,  S.  f.,  plante  aromatique 
de  la  famille  des  ombellifères,  dont  les 
graines  vertes  ont  une  odeur  très  agréa- 
ble : 

Je  vous  los  et  consoille  souvrainnement 
que  vous  usieiz  bien  sovent  dou  coriandre 
confis  et  bien  apparieiz,  ou  dou  pur  corian- 
dre apparilliez  senz  sucre.  (J.  Le  Feviie, 
Consull.  de  la  goulle,  \\  Mever,  Romunia. 
.\V,  183.) 

Coliandre,  3  livres.  (1359,  Compt.de  l'ar- 
gent., p.  232.) 

Pour  coriande,  .m.  gros.  (21  avril  1368, 
Exéc.  test,  de  Simon  du  Bus,  A.  Tournai.) 
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CORIBA.XT,  V.   CûRYD.lNTE. 

coiu.\TiiiEx,  adj.,  qui  est  de  Corin- 
the  ;  qui  se  rapporte  à  l'ordre  grec  d'ar- 
chitecture caractérisé  par  les  feuilles 
d'acanthe  en  volute  dont  le  cliapiteau 
est  orné  : 

Corniches  d'ouvrages  corinthien  et  do- 
rique. (Mont.,  liv.  I,  ch.  li.) 

CORIRYE,   V.   CORIIEERIE. 

coRisE,  S.  f.,  fluxion'  d'humeurs 
acres  et  séreuses  sur  les  narines,  co- 
ryza : 

La  narine  est  tl'umeurs  emplie 
Que  la  corise  multiplie. 
(J.  Le  Fevre,  Lamînt.  de MatheoL,  I,  1233,  Van  Ha- 
mel.) 

CORLOAXER,  V.  CoRDOUA.NIER.—  COR- 
.•\IARA.\T,  V.  CORMARENC. 

coR.-viARE.xc,  mod.  cormoran,  s.  m., 
oiseau  aquatique  de  l'ordre  des  palmi- 
pèdes : 

Cuisses  de  coqmarant. 

(EusT.  Descb.,  V,  3î.) 

A  cosmarans,  qui  se  font  baux 
Pour  l'aigle. 

(Id.,  VI,  156.) 
Les     animaux    qui    n'ont  qu'un   boyau 
tout  droit  qui  vient  de  l'estomach  au  siège 
comme  le  loup  cervier  et  le  cormoran.  (Pa- 
ré, I,  15.)  ^   ■ 

Cormarant.  (Belon,  Nat.  des  oys.,  I,  xx.) 
CORME.  S.  m.,  fruit  du  cormier: 

Cormes,  alies  et  noisettes. 

{Rose,  B.  N.  1573,  f"  lî'.) 

Gourmes,  prouncs,  freses,  merises. 

(Ib.,  Val.  Ou.  1212,  fo  63J  ) 

—  liailler   la   corme  verte,  user  de 
tromperies  .• 

Et  devez  sçavoir  que  le  moyne  estoit 
soiispeclioné  qu'il  amil  joué  la  fourbe  a 
Monseigneur  de  Guienne.et  tmillé  In  corme 
verte,  et  <|ue  ii:elluv  niovne  fut  cause  de  le 
mettre  hors  île  la  terre  "des  vivans.  (C/iro/i 
de  J.de  Roye,  Clairambault  481,  f  283  v» 
dans  lett.  de  Louis  XI,  IV,  326  )  ' 


CORME,  s.  m.,  boisson  fermentée  faite 
avec  le  fruit  du  cormier  : 

Boire  belle  piscantine  et  beau  corme. 
(llAB.,  l'antagr.,  ch.  xxxi.) 

CORMIER,  s.  m.,  variété  de  sorbier,  à 
fruits  acides,  dont  on  fait  une  boi.sson 
analogue  au  cidre  : 

.G.  saieles  i  ot  d'or  mier 
Les  flèches  erent  de  cormier. 

[Enea.s,  1477.) 
Ars  de  cormier. 

[Chaiis.  d'Ant.,  Vit,  1080.) 

CORMORA.X,   mod.,   V.   CoRMARENC. 

coR.\ADE,  .S.  f.,  coup  de  corne  : 

L'infortuné  Japhel... 
Ayant  esté  long  lems  dans  l'air  hien  secoué, 
(bans  cornades  pourtant,  dont  le  Ciel  soit  loué) 
b  est  a  la  fin  trouvé  couché  sur  la  poussière. 
(ScARR.,  D.  Japh.,  V,  5.) 

COR.VAGE,  S.  m.,  action  de  souffler 
dans  une  corne,  de  sonner  du  cor  de 
chasse. 

Cf.  II,  304". 

coR\AiLLE.  V.  Corneille. 

coR\Ai.ixE,  s.  f.,  agate  demi-trans- 
parente, d'un  rouge  plus  ou  moins  foncé, 
dont  on  fait  des  cachets,  des  bagues  : 

Cornnlir/ne  est  piere  oscure.  (Trad  en 
prose  de  Marb.,  B.  i\.  1.  14470.) 

Corneline.  (Ib.,  var.) 

Corneline.  (lapid.  d'un  roi  d'Arratie,  ms. 
Berne  646.) 

Un  signet  ou  il  y  a  une  corneline  en  la- 
quelle a  un  lyon  qui  mangue  une  autre 
besle.  (1380,  bœ.  ,1e  Charles  V.) 

i:necornoillyne  tailleeahuitcarres.  (1400 
Pièces  relut,  au  régne  de  Ch.  VI,  II,  349.) 

Un  livre  d'heures  essript  en  parchemin, 
enrichi  de  rubis  et  turquoises,  couvert  de 
2  grandes  rornalynes.  (1539,  Comptes  rou  , 
ap.  Laborde.)  * 

CORIVAOR,  CORXAOlIt,   V.   CoRNEOR. 

coR\ART,  S.  et  adj.,  qui  a  des  cor- 
nes : 

S'est  plus  cornitirs  que  cors  ramez. 

(llosp,  B.  .\.  1573,  t'  ilt'.) 
Regardez  ou  vous  vous  boulez, 
Povres  cornars,  folz  estourdiz. 
(Complainte  du  nom.  marie',  Poés.  fr.  des  iv"  et  iti- 
s.,  t.  IV.) 

coR\E,  S.  f.,  excroissance  conique, 
droite  ou  recourbée  qui  vient  sur  le 
front  des  ruminants; 

(Le  mouton)  pert  sa  fierté  se  on  lui  perce 
la  corne.  (Coubiciio.n,  Propriétés  des  choses. 
B.  N.  22533,  f  3LP.) 

Xostre  Dame!  que  me  dis  lu?  Je  suis 
plus  eslonné  que  si  cornes  m'estoient  ve- 
nues. (TouiiNEiî.,  Contents,  II,  1.) 

—  Lever,  essaiieier  tes  cornes,  se  sou- 
lever, se  révolter  : 
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Et  ne  velles  pas  essaucer  vostre  corgne 
en  vos  pechies.  (Psautier,  li.  N.  1761,  f°  94°.) 

El  ayant  remarqué  que  le  François  es- 
toit  celui  seul  i|ui  luy  faisoit  contre  carre, 
ill'avoit  injuslementas^aillyarimpourveu, 
estimant  q'ue  l'ayant  matlé  cl  ravallc,  ainsi 
qu'il  esperoit  faire,  que  nul  n'oseroit  par 
après  lever  les  cornes  contre  luy.  (Du  Vii.- 
L.4RS,  Mém.,  II,  an  1551.) 

Oui  donna  l'audace  a  beaucoup  de  gens 
àe^ lever  le!,  cocîîes  soubs  divers  prétextes 
qui...  (Id.,  il).,  IV,  an  lôô3.) 

Les  aultres  baissent  bien  la  teste,  au  lieu 
de  lever  lei  cornes.  (Cai.v.,  LelL,  l.  I,  p. 
212.) 

Ils  prenent  occasion  par  la  de  lever  les 
cornes, el  de  semoquerde  nous.  {h).,Serm. 
sur  le  Ps.  119,  p.  90.) 

—  Baisser  les  cornes,  s'humilier  : 

Si  quelqun  s'enyvre  de  sa  science,  re- 
gardant souz  soy,  qu'il  tourne  les  yeux 
au  dessus  vers  les  siècles  passer,  il  baissera 
les  cornes,  y  trouvant  tant  de  milliers  d'es- 
prits qui  le'  foulent  aux  pieds.  (Mont.,  liv, 
II,  ch.  VI,  p.  242.) 

—  Piauler  des  cornes  à  quelqu'un, 
rendre  sa  femme  infidèle  : 

Qu'on  me  niante  a  mon  sceu  (les  cornes  sur  le 
^  [front, 

Et  que  sans  m'osmouvoir  je  souffre  un  tel  af- 
^  I  front! 

(ScBELAisDRE.  Tijr  et  Sid.,  i'  jouni.,  V,  3.) 

—  Angle  saillant  et  recourbé  comme 

une  corne  : 

Hz  ordonnèrent  leurs  batailles  en  ma- 
nière de  deux  cornes.  (Prem.  vol.  des  grans 
decad.,  t»  9r.) 

Doncques  ne  vois  lu  pas.  quand  la  lune  nouvelle 
Du  costé  d'Occident  ses  cornes  renouvelle. 

(R.  BEl.l.EiU,  Œiiv.jm't.,  t.  I,  {'  1S5  v°.) 

N'auroit  il  point  d'horreur  de  prendre  pour 

[franchise 
Les  cornes  de  l'autel  que  sa  main  a  volé  ? 

(Bertaut,  Œuu.,  1633,  p.  10.) 
Cf.  11,  305». 

cours'EGUERniî,  s.;  m.,  celui  qui  corne 
la  guerre,  pousse  à  la  guerre  : 

Les  prophètes,  fascheux,  corneguerres, 
ennemis  de  l'aise  et  du  bon  temps.  (Aub., 
Fœn.,  1.  IV,  c.  xvin.) 

C'est  une  ruse  de  ces  pestes  de  l'Etat,  de 
ces  corne  gnerresel  flambeaux  de  sédition, 
de  supposer  ces  impiétés  auxquelles  on  n'a 
jamais  pensé,  pour  entretenir  toujours  les 
peuples  en  mauvaise  humeur  contre  leurs 
princes.  (Naudé,  Mascur.,  p.  303.) 

1.  CORNEILLE,  S.  f.,  oiseau  plus  petit 
que  le  corbeau  et  noir  comme  lui  : 

Sel  maingerons  corneiUes  el  mastins. 

{Loti.,  ms.  MoDip.,  f^  115^) 

Cornaille.  [Cathol.,  B.  N.  1.  17881.) 

2.  CORNEILLE,  S.  f.,  cornoulUe  : 

l,e%  cornailles  sont  merveilleusement  as- 
pres.  (La  Frajibois.,  p.  97.) 

Cf.    CORNILLE. 

coRNEiLLiEu,  S.  f.,  comoudlier  : 
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Et  s'appuya  sur  un  vieil  rorneiller  en  di- 
sant que...  (H.  GoBiN,  Livre  des  loups  ravis- 
sants, ch.  m.) 

coRNELiER,  S.  m.,  comouiUier  : 

.VI.  de  laie  el  .m.  c.  de  cornelitrs.  (1397, 
Compl.  de  Nevers,  CC  5,  t°  9  r».) 

Lauriers,  olyviers  el  corneliers.  (Fosse- 
TicR,  Cron.  Ma'rg.,  ms.  Brux.  lO.jli,  I.\,  m, 
7.) 

CORNELLE,  S.  f.,  lysimachie  : 

Pellebosse.  cornelle,  soucie  d'eau,  soucie 
aquaticqne.  (.lUN.,  Nomencl.,  p.  100.) 

coRNEMENT,  S.  m.,  action  de  corner  : 

Et  je  les  ralie  bien  souvent  (mes  chiens) 

Et  rappelle  a  mon  cornenient. 

(G.  DE  DiouLLEV-,  Trois  pèlerin.,  l"  76".) 

Les  angelz  du  ciel  corneront 
Par  ung  terrible  cornement. 

(Le  Clinsteau  de  labour,  1499.) 

—  Fig.,  sensation  de  bruit  confus: 

Le  tinlemenl  ou  cornement  des  oreilles. 
(.JiN.,  Nomencl.,  p.  299.) 

Cf.  II,  SOS-'. 

coR>EMrsF,,  s.  f.,  instrument  de  mu- 
sique champêtre  : 

Comment  li  chevaliers  a  la  cornemuse 
rescoust  la  dame.  (La  dame  a  la  licorne, 
B.  N.  12.562,  f°  1".) 

coRNEMUSEiiR,  S.  m.,  celui  qui  joue 
de  la  cornemuse  : 

Le  chevalier  corneniuseur. 
(La  Dame  a  la  licorne.  B.  N.  12562,  t«  6  r».) 
Enfler  les  deux  joues  comme  un   corne- 
mmeur.  (Bab.,  Pantagr.,  ch.  xix.) 

—  Fém.,  cornemwteuse,   femme   qui 

joue  de  la  cornemuse  : 

Tromparesse,  cornemenseiise,  lubicina  . 
(Gl.  gall.-lat.,  B.  .\.  1.  7684.) 

coRNEMUSiER,  S.  m.,  comemuseur  : 

Cornemttsier  n'ha  bouche  enflée, 
Plus  rougeatre  ou  ensouflee 
Qu'est  la  vostre. 
(F.  JcLTOT,  FI.  fie  In  belle  fille,  p.  71.1 

coRNEOLE,  s.  f.,  lysimachic  (/«/.vîma- 

cliia  vulgnris)  ;  son  fruit  : 

Qu'on  l'ace  des  gâteaux  de  corneoles  en 
forme  de  cotignal  qui  seront  fort  propres 
el  convenables  au  flux  de  ventre.  (,Iour., 
Pliannacop.,  p.  82.) 

Cf.  CORNEOLE  2,  t.  II,  p.  305". 

coRNEOR,  mod.  corneur,  s.  m.,  celui 

qui  sonne  du  cor  : 

Tanbur  soner  et  cornaor 
Corner. 

(  Vie  de  saillie  Catherine,  Ars.  364S,  f"  35  r».) 

C'est  li  cornerres,  voir,  fait  ele, 
Qui  ainsi  garde  ma  fontaine  ; 
Sovent  de  corner  pert  l'aleine. 
[Fabl.  B.  N.  I9I5S,  f  55   ï»,).'«s.  Berne  354,  (•  59*, 
cornierres. 

.X.  corneors  ol  en  sa  route  ; 
Buissines  portent  et  grans  cors 
Que  il  sonnent  par  grans  esfors. 
(Ren.  de  BtiujEU,  te  Beau  Bescoimeu,  5842.) 
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Li  trompaours,  li  cornaours. 
(.1.  DE  PniORAT,  Liv.  de  Yegece,  B.  N.  1604,  ["  18».) 

Va,  dist  li  rois,  corne,  cornere. 

(G.  DE  Cambrai,  liartaam,  p.  37.) 

Li  corneres  plus  n'i  demeure. 

(Id.,  ib.) 

Les  corneonrs  a  mon  signor. 

(Id.,  ih.) 

Cornaor.  (I3I9,  Cart.  aum.  S.  Sauv.,  S° 
43",  A.  Manche.) 

Ainsi  fil  faire  commandement  et  crier 
par  ses  cornenrs  el  heraux  que  par  toute 
sa  terre  on  fist  l'esle  el  solemnilé  eeluy 
jour.  iOrose,  vol.  I,  f  178'.) 

CORNER,  verbe.  — N.,  sonner  du  cor, 
de  la  corne  ou  de  la  trompe  : 

Se  vus  cornez  n'iert  mie  hardemenz. 

[nol.,  1710.) 
Mulf  cornent  ducement  et  haut. 

(llros  de  Rot.,  îpomed.,  711.) 

Por  Dieu,  jou  dis  et  redire. 
Et  croi  que  ja  n'en  mentiré, 
Et  corneré  a  mes  hoisines, 
Et  aux  voisins  et  aux  voisines. 
Comment  par  ci  vins  et  par  la. 

[liose,  B.  N.  1573,  C  103^) 

As  ménestrels  de  mons"'  de  Boizin  qui 
cornèrent  a  le  Saint  Martin  devant  mons'' 
et  Madame  de  Touraine.  (I"  sept.  1409, 
Compte  de  la  recette  qén.  de  Hainaul,  A. 
Nord.) 

Cornons  icy  a  son  de  flaccons  et  bou- 
teilles, <)ue  quiconques  aura  perdu  la  soif, 
ne  ayt  a  la  chercher  céans.  (Bab.,  Garg., 
ch.  V.) 

—  Bourdonner  ; 

A  ces  ki  l'orrunl  tut  les  oriUes  lur  en 
cornerunt.  (Bois,  p.  420.) 

Que  les  genos  li  fait  trembler 
Et  les  oroilles  fait  corner. 

(RoB.  DE  Blois,  B.   N.  24301,  p.  563''.) 

—  Sentir  mauvais  : 

Ils  ne  trouvoyent  bon  le  gibier  sinon 
qu'il  cornast  un  peu,  c'est  a  dire  qu'il  ne 
fust  un  peu  puant.  (II.  Est.,  ApoL,  p.  432.) 

—  .\.,  faire  résonner  : 

Ço  dist  Bollanz  :  Cornerai  l'olifant. 

(Bol.,  1702.) 

Li  reis  fait  corner  ses  buisines 
Et  ses  labors  el  ses  Iroines. 

[Thèbes,  2073.) 

—  Faire  entendre  par  le  son  du  cor  : 

(Juant  on  a  prins  le  cerf  a  force,  on  doit 
corner  ung  bien  long  mot,  el  puis  corner 
jusques  a  dix  mois  les  plus  courts  que  l'on 
peut  corner.  (Modus,  f"  20  v°.) 

Et  fisl  ses  ménestrels  courner  devant  li 
une  danse  d'Alemagne.  (Fiioiss.,  C/tron.,  IV, 
322.) 

—  Corner  prise,  avertir  par  le  son  du 
cor  de  la  prise  d'un  cerf  : 

Car  tous  ensemble  cornent  prise.  (Gaces, 
Deduiz,  Chasse  du  cerf,  ms.  Chantilly.) 

—  Corner  la  retraite,  donner  par  le 
son  du  cor  le  signal  de  la  retraite  : 

Quant  le  duc  Millon  les  apperceust  comme 
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celuy  assez  eslre  congnoissant  en  guerre, 
fist  corner  la  relraicle.  (  Gérard  de  Secers,  I, 
xxii,  éd.  1520,  B.  N.,  Réserve  Y^  206.) 

—  Corner  la  ijuerre,  annoncer  la 
guerre  : 

La  prudence,  qui  faicl  meurement  déli- 
bérer avant  que  corner  la  guerre.  (Ch.\iir., 
Sag.,  1.  III,  c.  III,  p.  Ô19.) 

—  Co;';(er.l;ii;/o(s, annoncer  l'arrivée 
des  Anglais,  par  exteiis.,  donner  l'a- 
larme : 

Dieu  scel  s'elles  font  bon  guet  devers 
matin,  pouv  corner  Anglais  dequinze  lieues. 
{Quinze  Joyes  de  mariage,  .W"  j.,  p.  125, 
Bibl.  elz.) 

—  Corner  l'eau,  appeler  à  son  de 
trompe  à  se  rendre  aux  fontaines  avant 
et  après  les  repas  : 

A  tant  fist  l'en  i'eve  corner. 
Et  puis  sont  asis  al  mangier. 

{Eneas,  S26.) 

.11.  vallet  ont  l'eaue  cornée, 
A  .II.  araines  l'ont  sonee. 

(Durrnors  te  Gallois,  9775.) 

Ils  se  rendoient  en  celle  ordonnance  en 
la  prant  sale,  ou  lost  après  l'eaue  estait 
cornée.  {Les  conslumes  des  chevaliers  de  la 
Table  Ronde,  Méin.  de  la  soc.  arch.  d'E.-et- 
L.,  1873.) 

—  Garnir  de  corne^  : 

A  Gillart  le  Broet,  corneteur,  pour  .ii°.  de 
cornes  par  lui  livrée  pour  encorner  et  or- 
donner iceux  arbalestres,  .xl.  s.  i1409. 
Compte  de  receltes  et  mises  extraordinaires, 
18'  Somme  de  mises,  .\.  Tournai.) 

coRXET,  S.  m.,  petit  cor  : 

Que  l'on  mette  un  guet  en  la  tour  qui  ayt 
a  donner  tant  de  coups  au  cornet  que 
verra  venir  de  gens.  (1536,  ap.  .1.  Baux, 
Mém.  hisl.  sur  la  ville  de  Bourg,  I,  27.J 

—  Fig.,  corne  d'abondance  : 

C'est  li  cornez,  c'est  la  nienmele 
Dont  Dieux  ses  orfelins  alete. 
IG.  DE  CoiNcl,   'fe    T/teop/iite,   2037,  Jnb.,   Œuvr,  de 
Huleb.) 

—  Encrier  de  corne  : 

Une  escriptûuere  neufve  garnie  de  cor- 
net. (Compl.  de  l'hôt.  des  R.  de  Fr.,  p.  76.) 

Ung  cournrl  de  courue  noire.  (1523,  Inv. 
de  Marguerite  d'Autriclie,  ap.  V.  Gay.) 

—  Petit  vase  oit  l'on  met  l'eau  pour 
les  oiseaux  en  cage  : 

La  mangeoire  et  le  cornet.  {Inv.  des  ducs 
de  Bourg.,  n°  6151.) 

—  Sorte  de  pâtisserie  en  forme  de 
corne  : 

Bouete  de  mestier,  c'est  assavoir  obliez 
et  cornetz  faiz  au  sucre.  (1483,  Compl.  de 
Nevers.  CC  72,  f>  44  r°.) 

—  Cornet  de  mer,  calmar  : 

Des  pourpres,  il  y  en  a  de  deux  espèces, 
car  la  moindre  qui  est  faite  a  mode  d'un 
cornet,  et  qui  a  son  bec  rond,  et  un  peu 
inci-^é  a  costé,  qui  la  rendroit  quasi  propre 
pour  corner,  est  appelé  cor  ou  cornet  de 
mer.  ;l)u  Pinet,  Pline,  \\,  36.) 
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Cf.  Il,  30.5». 

c.oR\-ETE,  mod.  cornette,  s.  f.,  sorte 
de  coiffure  : 

Une  cornette  de  satin  noir.  (1492,  Argent, 
de  la  fi.,  A.  N.  KK.) 

Un  chapeau  a  façon  àe  comète  et  de  nou- 
velle façon.  {Inv.  des  ducs  de  Bourg.,  La- 
borde,  n"  6064.) 

A  chascun  une  grant  comète 
Pour  pendre  a  leurs  chappeaulx  de  faultre. 
(Villon,  Gr.   Test.,  xctii.) 

Or.  je  soys  donc  de  Dieu  mauldit, 
S'il  n'a  taiitost  sur  la  cornette. 

[Farce  d'unij  marijal.,  H,  142. j 

Pour  ung  pourpoint,  une  paire  de  cani- 
ches, une  cornette  de  drap,  ung  cappeau, 
et  une  grise  cotte  a  homme  fouree  de 
thouzels  ..  (1503,  Exéc.  test,  de  sire  Jehan 
le  Jone,  A.  Tournai.) 

—  Cravate  : 

II  ne  te  faull  qu'une  cornette 
De  beau  chanvre. 
{La  Passion  'le  Jesus-Clirist  a  persoimages.] 

Faisant  office  de  harl  et  leur  servant  de 
cornette.  (It.iB.,  Tiers  liv.,  ch.  Li.) 

—  Officier  qui  portait  l'étendard  dans 
chaque  compagnie  de  cavaliers  et  de 
dragons  : 

La  cornette  et  la  garde  du  roy.  (.\mvot, 
Crassus.) 

Voila  plus  de  deux  cents  genlilhommes 
de  vostre  cornette  dans  ce  jardin.  (Acu., 
Hist.  Univ.,  liv.  Il,  ch.  xxiii.) 

Cf.  CoB.NETE,  11,  o05%  et  Cornette,  II, 
306». 

coRivETER,  V.  a.,  ventouser  : 

Qu'on  saigne,  ventouse,  cocHe/e  et  baigne 
les  malades.  (P.\ré,  .\XII,  xiii.) 

Les  Allemands  ont  de  particulier,  de  se 
faire  généralement  lous  corneter  et  vantou- 
ser  avec  scarification  dans  le  bain.  (Mont., 
Ess.,  I.  II,  ch.  xxxvii,  p.  516.) 

Son  usage  (de  cette  eau)  a  ceux  du  pais 
est  principalement  pour  ce  baing,  dans  le- 
quel ils  se  font  corneter  et  seigner  si  fort 
que  j'ay  veu  les  deux  baings  publicques 
parfois  qui  sembloient  estre  de  pur  sang. 
(Id.,  Voijag.,  p.  27.) 

COR.XEUR,  V.  CORNEOR. 

coRxi.iT,  s.  m.,  sirop  fait  avec  le 
fruit  du  cornouiller  : 

En  la  propre  manière  que  les  cerises, 
sont  confites  les  cornouailles,  c'est  assa- 
voir, dans  le  succre  infus  au  propre  jus  de 
ce  fruicl,  duquel  sans  aulre  humeur  se 
faict  le  svrop  apiiellé  co)-«in<.  'U.  de  Serr., 
VIII,  2.)  ■ 

coR.MciiE,  S.  f.,  avance  qui  régne 
autour  d'un  bâtiment  et  en  préserve  le 
pied  de  la  pluie  : 

Cornisse.  (1544,  Compte,  A.  S.-Inf.,  0 
313.) 

Cf.  CORO.N'ICE. 

coRMciio.\,  S.  m.,  petite  corne  ; 
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Demeurant  ce  bout  la  appelé  corniclion, 
net  et  poli.  (0.  de  Serres,  266.) 

—  Cornichon  va  devant,  jeu  qui  con- 
siste à  ramasser  différents  objets  en 
courant  : 

Parmy  tant  d'admirables  actions  de  Sci- 
pion  l'ayeul,  personnage  digne  de  l'opinion 
d'une  genilure  céleste,  il  n'est  rien  qui  luy 
donne  plus  de  grâce  que  de  le  voir  non- 
chalamment et  puérilement  baguenaudant 
a  amasser  et  choisir  descoquilles,  et  jouer 
a  cornichon  va  devant,  le  long  de  la  marine 
avec  Lœlius.  (JIo.st.,  liv.  Il,  ch.  xiii,  p.  226.) 

Cf.  II.  306'. 

t;oRM<:iLE,  s.  f.  et  m.,  petite  corne  : 

Au  sommet  des  tiges  croissent  deux  ou 
trois  cornicules  ensemble,  longs  et  sépares 
par  joinctures.  (L'Escllse,  Hisl.  des  plant 
de  Dodoens,  1,  41.) 

—  Plaisamm..  royaume  de  Cornicule 
royaume  des  cornards  ; 

...  L'entière  description 
Du  royaume  de  CornicuHe. 
[k.  DU  Breuil,  .Muses  gaillardes,  l'  77  r".) 

toRxiER,  S.  m.,  cornouillier  : 
Cornus,  corner.  {Gl.  de  Garl.,  Brug.  546.) 
E  tant  Sarrasin  traire  a  lor  ars  de  cornler. 

{Chetifs,  B.  .\.  1255S,  f'93''.) 

coRMLL.*T,  mod.  cornillas,  s.  m., 
petit  d'une  corneille  ;  nom  propre  dans 
l'exemple  suivant  : 

Jehan  le  Cornillat.  (1379-80.  Compte  des 
unuivers.  de  .S'.  Pierre,  \.  ,\ube  C  1656.  f°  108 

coR.Mi.LE,  S.  f.,  cornouille  : 

En  une  espesse  moul  granl, 
Plaine  de  ronses  et  d'espines 
Cargies  de  noires  fourdincs 
Et  de  cornilles  a  plonté. 

[Ctien.  as  .II.  esp.,  655.) 
Cf.  COR.NEILLE  2. 

coRNiLi.iER,  S.  la.,  cornouillier  : 

Un  basion  tint  de  cornillier. 

[Sones  de  Nattsay,  ma.  Turin,  f"  38*.) 

Cornus,  corniller,  ung  arbre.  (1464,  Laga- 
DEUC,  Cathoi.) 

Mouvans  les  fresnes  durs,  les  chcsnes,  les  fou- 

[tcaux. 
Les  cornilliers  vcslus  d'cscorce  aux  longues 

[peaux, 
(Jauts,  /;.,  XVI,  (■>  ÎSI  r».) 

Cf.  COIINEII.LIER. 

coH\iLLo.\,  S.  m.,  petit  de  la  cor- 
neille : 

Que  chante  la  corDoilIc 
Si  chante  le  corniîîon, 
[Prov.,  XV  s.,  ap.  Le  Roux  de  Lincy,  Prov.,  \,  173. 

coR.Mx,  adj.,  de  corne  : 

L'une  porte  est  oborinc 

Et  l'altrc  enprcs  si  est  cornine. 

{Eneas,  Î999. 
<:oRMssE,  V.  Corniche. 

coRKOi^iLLE,  S.  f.,  fruit  du  cornouil- 
ler : 
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Cornum,    cornolle.    (Gloss.  rum.-lat.   du 
x\'  s.) 
Cornouailles.  (0.  de  Skrrfs,  VIII,  2.) 

Cf.  CoRNELLE  2,  t.  Il,  p.  305^  où  il 
faudrait  peut-être  corriger  corncUe  en 
cornolle,  corncUe  désignant  la  lysima- 
chie.  A'oyez  ci-dessus,  p.  202. 

CORNOUILLER,  S.  m.,    arbre  à  bois 

très  dur,  qui  porte  un  fruit  rouge  de  la 

forme  d'une  olive  : 

Le  mellier  et  le  corgnoUier.  {Rentes  de  la 
prév.  de  Clerm.,  B.  N.  4663,  f  37  v°.) 

Cornollier.  (Coteheau,  Colum.,  V,  7.) 
CORNU,  adj . ,  qui  a  des  cornes  : 

Saytaire  cornut. 

{Boum.  d'Alix.,  !'  «'.) 

Tôt  sont  cornu  et  noir  corn  aversier. 

{Alîscaiis.  1 16.) 

En  mi  le  front  esloit  (la  bête)  cornue 
D'une  corne  si  très  ague. 

(  Unicorne  trt  snrpent.) 

Moutons  cornus. 

[D.  de  Seb.,  XVII,  211.) 

—  Qui  a  des  coins  ou  angles  saillants; 
à  deux  pointes,  à  deux  cornes,  fourchu: 

Sour  un  très  bel  destrier  assis 
S'en  vint  Jehans  de  Castcnai  : 
Ce  poise  moi  c'autrete!  n'ai 
A  toute  la  cornue  sele. 
(Rom.  de  Ham,  ap.  Michel,  Chron.  des  D.  de  Norm., 

p.  324.) 
Et  les  dames  lor  gietent  mainte  pierre  cornue. 
(Chans.  d'Ant.,  VIII.  1138.) 

Li  vavassors  tint  son  baston  cornu. 

[Gai/don.  2866.) 

Et  seisi  a  .ii.  mains  son  grant  baston  cornu. 

{Doon  de  Maience,  9626.) 

Caillieu  cornu. 

(Ib.,  10664.) 

Pour  alliner 
Selles  cornues  et  poitraus. 
(P.  Bhetel,  Tourn.  de  Chanveiïci,  403.) 

(Champions)...  appai-eillez  en  leurs  cuy- 
rces  ou  en  leui's  cotes  avec  leurs  escus  et 
leurs  bastons  cornus.  (Ane.  coût,  de  Norm., 
r  89,  éd.  1483.) 

—  Sot,  bizarre,  extravagant  : 

J'entray  dedenz  (Calais)  comme  cor- 
[nus. 
(EuST.  DiLScn.,  Poés.,  V,  80.) 

Des  conséquences  si  cornues. 

(CoQUiLL.,  IHayd.,  II,  59.) 

Fut  fait  notaire  ;  et  par  exprès 
Passa  des  lettres  bien  cornues. 

(Id.,  Emjuesle,  II,  139.) 

Hommes  qui  n'ont  point  l'entendement 
cornu  et  mal  fait.  (N.  uu  K.ui.,  Eutrap.,  f° 
161  v°,  éd.  1^85.) 

Et  donnoil  en  son  siège  des  appointe- 
mens  tous  cornuz.  (B.  Uesper.,  Nouv.  re- 
créât., p.  189.) 

Cf.  II,  307". 

coRivucopiE,  S.  m.  et  f.,  latinisme, 
corne  d'abondance  : 


Les  Romains  voulansrepresenterle  Tybre 
faisoient  faire  entailler  la  ligure  d'un  très 
grant  géant  qui  avoit  une  longue  cheve- 
leure,  et  aussi  une  fortlongue  barbe,  quasi 
comme  limonneuse,  ainsi  assise  tenant  un 
cornucopie  en  sa  main.  (Belon,  Poiss.  mar., 
II,  21.) 

—  Par  jeu  de  mots  grivois  : 

,Ie  vis  ce  qui  se  peut  voir  de  son  gardon 
a  la  desrobee  :  quelle  cornucopie  est  cecy, 
quel  nom  amenez  vous?  Kncore  avez  vous 
bien  dit  d'autant  que  la  copie  et  les  ori- 
ginaux des  cornes  se  font  illec(|ue.  (Her.de 
Verv.,  Moyen  de  parvenir,  p.  I  j4,  éd.  s.  d. 
n.  I.,  439  p.) 

1.  coRONAL,  V.  Colonel. 

2.  coRoivAL,  adj.,  os  coronal.  os  qui 
forme  la  partie  antérieure  du  front  ; 
commissure,  jointure  coronale,  lonciion 
de  l'os  coronal  : 

La  commissure  coronalle,  qui  fait  sepa- 
racion  de  Vos  coronal  et  de  l'os  appelle  oc- 
cipital. (I.")10-là39,  lieg.  de  la  Loy,k.  Tour- 
nai.) 

La  joinclure  coronale  de  la  teste.  (Rab., 
Garff.,  ch.  x.xv.) 

conoivG.Mii:,  v.  Charoigne. 

coRoivicE,  s.  f.,  corniche  : 

Par  dessus  la  coronice  il'icelle  porte,  es- 
toit  eslevé  un  sodé.  (Entr.  de  Henry  II  à 
Rouen,  f  47  r°.) 

Cf.   CORNIOHE. 

CORONNEL,  V.  Colonel.  —  corpiel, 

V.  COIPEL.  —  C0RI'01R.\U.ME>'T,  V.   CoR- 

PORELMENT. 

1.  coRPORAL,  S.  m.,  caporal  : 

Le  comte  se  résolut  d'y  envoyer  cest 
nuii'l  un  sien  corporal  nommé  .lauin,  avec 
vingt  cincj  des  plus  braves  de  toute  sa 
compagnie.  (Montluc,  Comm.,  1.  I.) 

Un  corporeau  fait  ses  préparatifs 
Pour  se  trouver  des  derniers  a  la  guerre. 
[Chniis.  contre  la  milice  bourg.,  1562.) 

Tous  ces  coporiaux,  ces  rustres,  ces  fa- 
quins. (Bou.MER,  Sut.  au  roy,  f  3''.) 

Cf.  Caporal,  VIII,  424». 

2.  CORPORAL,  s.  m.,  linge  qui  se  met 
sur  l'autel  pour  y  poser  l'hostie  pendant 
le  sacrifice  ;  ciboire,  vase  sacré  dans 
lequel  sont  conservées  les  hosties  : 

Des  sains  cori^oraus  des  yglises 
Faisoient  volez  et  cbemises 
Communément  a  leurs  meschines. 
(GuiART,   Roy.  liiujn.,  B.  N.  5698,  p.  17'.) 

Un  estui  a  corporaus.  (1316,  A.  Pas-de- 
Cal.) 

Une  père  de  forpo;"/a«s  pourung  messel. 
(1360,  Invent,  de  l'nstelde  N.-D.  des  Barres, 
A.  Loiret,  Ste-Croix.) 

Et  a  dedens  les  corporaus  blans  pour  ser- 
vir en  cesle  église.  (1379,  Inv.  de  l'égt.  du 
S.  Sépulcre,  d  Paris,  ap.  V.  Gay.) 

Une  bourse  de  tafetas  blanc,  plaine  de 
corporauU:  (1462,  A.  N.  M  80.) 


coRPORALiER,  S.  m.,sorte  de  bourse 
dans  laquelle  on  serre  le  corporal  : 

\Jn C07'poralter  broudé.  (1316,ap.Laborde, 
Emaux.) 

Unum  parvum  corporaillier.  (1327,  Char- 
tres, Bullet.  du  comité  de  la  lanq.,  1857, 
p.  311.) 

Le  corporallier,  ou  sont  les  corporaux 
du  grand  calice.  (\Z^(l, Invent.  deCkarles  V.) 

coRPOREiTÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui 
est  corporel  ;  ce  qui  constitue  un  corps 
tel  qu'il  est  : 

Nous  voyons  que  l'eaueet  la  cendre  sont 
ensemble  meslez  en  unglieu  sans  corrom- 
pre la  corporeité  l'ung  de  l'autre,  ainçois 
eaue  demeure  eaue  et  la  cendre  demeure 
cendre,  et  pource  ne  s'ensuyt  pas  que  deux 
corps  soient  en  ung  lieu,  car  l'eau  a  son 
lieu  et  sa  continuation  avec  sa  partie,  et 
aussi  a  la  cendre  et  aussi  a  la  lueur,  car 
elle  nepeulestre  en  l'air  ou  en  ungaultre 
corps  engendrant  la  corporelle  et  la  conti- 
nuacion  des  parties  substancialles  de  l'ung 
et  de  l'autre.  (Liv.  du  propriet.  des  chose-i, 
VIII,  40.) 

CORPOREL,  adj.,  qui  a  un  corps,  qui 
a  rapport  au  corps  : 

Ci  n'abitent  se  âmes  non. 
Corporel  rien  n'i  recevon. 

[Eiieas,  2517.) 

Que  rien  ne  vus  suffraigne  a  la  corporal  vie. 
(T/iom.  le  mart.,  167.) 

Li  corporeils  travaus  vat  poc.  (Li  Epistle 
saint  Bernard  a  Mont  Deu,  ms.  Verdun  72, 
fM5  v°.) 

Mais  il  ajostet  après  k'il  n'avoit  mies  par- 
leit  del  ventre  corporeil,  mais  del  spirital. 
(Greg.  pup.  Hom.,  p.  92.) 

En  plenere  et  en  corporau  possession. 
(12Ô4,  S.  Sauv.  près  la  Rochelle,  A.  Vienne.) 

Li  aumône  corporeuls.  (Serm.  du  xm"  s., 
ms.  Cassin,  V  99".) 

Li  pains  corporiez.  (Laurent,  Somme,  ms. 
Alenç.  27,  f  19  r°.) 

Mis  en  corporaul  possession.  (Dec.  1295, 
Citeaux,  n"  LXIII,  A.  Jura.) 

coRPORELMEXT,  mod.  corporelle- 
ment,  adv.,  d'une  manière  corporelle  : 

Corporeilmeni. 
(Cant.  des  Cant.,  ms.  du  Maos  173,  f"  42  r"».) 

ApparuslesalaMagdalaine  corporeument. 
(Ms.  Berne  697,  f  20  r°.) 

Et  jura  ledit  Jefroy  pour  luy  et  pour  les 
siens,  corporaulement  sur  les  sainciz  Evan- 
giles toutes  ces  choses  tenir.  (1288,  Morice, 
Pr.  de  ru.  de  Bret.,  I,  1084.) 

Corporeulment.  (1292,  A.  N.  P  1394,  pièce 
1278.) 

Par  son   sarment  sor   ce    corporerement       i 
donnei.  (OIT.  de  Verd.  sept.   1292,  S.   Paul 
de  Verd.,  A.  Meuse.) 

Les  sains  évangiles...  corpoirraument  , 
ateuchiez.  (1328,  Fontevr.,  Ardillon,  sac  32,  \ 
A.  M.-el-Loire.)  I 

Lesdiz  chevclainnes  se  mellerent  en  ba-       ' 
taille    corporelment,    non    pas    seulement 
comme  ordcneeurs  de   la   besoigne,  mais 
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comme  chevaliers   combalans.   (Bers.,    T. 
Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f°  36°.) 

Corporelement  et  vraiment. 

(G.  DE  DiGULL.,  Trois  peler, ^  [*  IQ**.) 

Et  si  jura  et  fianchia  li  dis  Gilles,  comme 
mounoyers,  et  comme  .-ItTs,  par  se  foy 
sour  che  rorfiorelmenl  fianchie.  (12  nov. 
1354,  Escripl  Pieron  Mousliirdier,  chirogr., 
S.  Brice,  A.  Tournai.) 

CORPS,  mod.,  V.  Cors. 

CORPULENCE,  s.  f.,  stature  : 

Trouvèrent  douze  ou  vingt  rusires,  puis- 
sans  hommes,  de  haulte  curpiilencc.  (.1.  )lo- 
LINET,  Cfiron.,  ch.  .\vi.) 

—  Corps  : 

Quant  lu  as  la  force  esprouvee 
A  moy  vouloir  la  corpulence 
Déshonorer  par  violence 
Et  la  challeur  dont  tu  es  pleins. 

{Act.  descipost.,  vol.  H,  M14''.) 

Cf.  H,  311'. 

coRpui.EivT,  adj.,  qui  a  beaucoup  de 
corpulence  : 

Grandes  et  corpulentes  bestes.  (Bers.,  T. 
Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  î°  273".) 

Grandes  et  corpulentes  choses.  (M.  Le 
Franc,  Estrifde  fort.,  f  86  r°.) 

Noz  ancestres  esloient  fortz,  vertueux, 
corpulentz  et  robustes.  (Le  M.\ire,  Illuslr., 
L  III,  f  47  v°.) 

Telle  semence  n'est  point  espaisse  et 
corpulente,  ains  li(iuide  et  de  nature  d'eau. 
(Paré,  XVIU,  xlv.) 

CORPUSCULE,  s.  m.,  petit  corps  : 

Pourtant  no  fault  le  paouvre  eorpusculle 
Tousjours  charger. 

(J.  BOUCBET,  Opusc,  p.  82.) 

Qu'eu  la  vostre  ame  et  voslre  eorpusculle 
Organîzé,  n'eut  lâche  ne  raaculle. 

(iD.,  Xoljle  Dame,  £■  82  r».) 

Epicure  disoit  le  monde  estre  faict  par 
téméraire  concurrence  des  atomes,  c'est  a 
dire  corpuscules  indivisibles.  (La  Ra.mée, 
Dial.,  I,  V.) 

CORQUILLE,  V.  CoyUILI.E.  —  CORUE- 
CIER,     V.     CoUnOUCIER.     —      CORRE,      V. 

Courre. 

coRRECTiE,  adj.,  qui  corrige,  qui 
tempère  : 

Les  espèces  de  prétoires...  sont  huit  en 
nombre  et  en  gênerai  une  est  correclive, 
qui  corrige  ceulx  qui  font  contre  les  loix. 
(()res.me,  foliliq.,  f°  lo9".) 

Incapable  de  nouvelleté,  mesme  correc- 
live. (Mo.\T.,  liv.  III,  ch.  X,  p.  156.) 

—  S.  m.,  ce  (jui  corrige,  ce  qui  tem- 
père : 

Le  poy  vre  est  le  vray  correctif  des  huî- 
tres et  des  truffes.  (Jorn.,  Err.  pop.,  2"  p., 
ch.  XXI.) 

CORRECTION,  S.  f.,  actioii  de  corriger, 
d'améliorer;  châtiment,  réprimande,  ad- 
monestation : 
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Vergue  et  correxions  donnent  sapionce. 
(B;i.  hist.,  Maz.  313,  i-nv.) 

En  manière  de  correption.  (3"  p.  des  coût. 
des  Charlr.,  ms.  Dijon,  f"  31  r°.) 

Correpcion  et  punirion.(I325.  A.N.  JJ  64, 
f-  2  r».) 

Coereccion.  {Ib.) 

A  ceste  question  je  respons  avecques 
toute  bonne  correction  et  sauf  meilleur  ju- 
gement. (Oresme,  Politiq.,  B.  N.  204, f°  lli'.) 

Et  ce  que  je  diray  je  soubmect  tousjours 
a  toute  bonne  correction.  (In.,  ib.,  f"  116''.) 

Correption.  (In.,  ib..  ins.  Avr.,  f  3°.) 

Correpsions  faites  sur  les  ordenances.  (5 
mai  1388,  Cart.  d'.irbois,  A.  mun.  Arbois.) 

Dont  je  me  sui  trop  forfait,  et  ne  sai  que 
li  douse  per  de  France  de  la  correction  en 
vodront  dire.  (Froiss.,  Citron.,  II,  304.) 

Correpcion.  (1394,  Denoinbr.  du  baill.  de 
Constenlin,  A.  N.  P  304,  f»  3'j  r".) 

Paternelle  correction.  (Expos,  de  la  reitile 
M.  S.  Ben.,  P  79",    éd.  i486.) 

Patiemment  reçoy  correction.  (Uesi'ER., 
Des  Quatre  vertus  cardin.) 

—  Sous  correction,  sur  correction, 
manière  de  parler  restrictive  employée 
pour  adoucir  ou  faire  excuser  ses  pa- 
roles : 

Lesquelles  choses  considérées  et  advi- 
sees  par  les  dis  commis  il  leur  semble,  et 
soubz  votre  correction.  (18  sept.  1442,  ficj. 
aux  public,  1433-1443,  A.  Tournai.) 

Sire,  il  me  semble,  souz  correction  de 
vostre  majesté,  qu'il  n'estoit  point  besoin 
que  vous  usissiez  d'un  si  long  discours, 
pour  esmouvoir  le  plus  humble  de  voz  ser- 
viteurs, a  vous  faire  le  service  qu'il  vous 
doit  pour  plusieurs  raisons.  (Nie.  de  Mo.v 
TREUX,  Sec.  lir.  des  Berg.  de  Juliette,  1°  270 
v°.) 

Vostre  Majesté  s'est,  sous  correction,  faict 
beaucoup  de  tort  de  refuser  la  grâce  dont 
nous  luy  faisions  très  humble  requeste  en 
faveur  de  M.  de  Bonnivet.  (Du  Vu,hks, 
Mém.,  III,  an  1552.) 

Ouanl  a  moi,  s'il  m'est  permis  de  jiigej', 
je  dirais  volontiers  (touLefois  sous  la  cor- 
rection et  censure  des  plus  sages)  que... 
(Paso.,  Rech.,  liv.  VI,  ch.  xxv.) 

.le  vous  prie,  puis  que  chacun  se  taist, 
que  j'aye  congié  de  pai'ler  sur  corectiun. 
(Evany.  des  Quen.,  p.  137.) 

Monseigneur,  a  ce  que  je  puis  cognoistre, 
vous  m'estimez  un  larron  ;  si  est  ce  que  je 
ne  le  suis  pas,  souz  correction,  et  ne  suis 
point  fils  de  larron.  (Lahiv.,  Nuicts,  I,  2.) 

coRRECTioNivEL.  adj.,  lie  correction, 
qui  corrige;  ([ui  appartient  aux  actes 
qualilics  délits  parla  loi,  par  opposition 
aux  crimes  et  aux  contraventions  : 

Sans  correctionnelle  pénitence  ne  repen- 
lance  voulenlaire.  (Iîené,  Mortiftemenl  de 
vaine  plaisance,  (Euv.,  IV,  19.) 

Discipline  correctionnelle.  (In.,  ib.,  p.  20. 

ParoUe  correctionnelle.  (Id.,  ib.,  p.  21.) 

coRRF.cTOR,  mod.  corrccteur,  s.  m., 
celui  qui  corrige  : 
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Correctour,  correclor.  (Oloss.  Int-fr.,  li 
N.  1.  84226.)  /    '    '  • 

Qui  le  corrigera  il  n'en  fera  riens  et  harra 
son  correctour.  (Tji.nonv.,  Uis  mor.  des  i)lii- 
los.,  Ars.  2312,  f»  105  v°.) 

Ghremes  son  père,  comme  correcteur  de 
ses  vices,  le  reprent.  (Therence  en  franc  f 
225  v°.)  ' 

Par  Yginus,  grec,  pape  c.itholicque, 
Qui  do  l'erreur  fut  prudent  correcteur. 

(Rhino.,  niaz.  lies  herelii/.,  I,  302.) 
Humain  et  doul\,  de  vices  correcteur. 

(Id.,  le  Jeu  du  prince  des  .Sol:,  I,  Si6.) 
Il  faut  que  le  baston  face  après  la  parole 
Devoir  de  correcteur  envers  la  femme  folle. 
(Soev.  de  Ste  MinrHE,  l'rem.  œuv.,  I,  Du  Maringe.) 

Interdiction  aux  pauvres  de  mendier  a 
peine  du  fouet  par  un  correcteur  a  l'et-ard 
des  gardons  et  des  Mlles  au  dessous  de 
quinze  ans,  et  d'estre  enfermez  et  corrigez 
dans  les  maisons  de  l'hôpital  gênerai.  lAr- 
rête  du  parlement  du  22déc.  /a65.  Annuaire 
de  la  boulangerie  îles  arrond.  de  St-Denis 
et  de  Sceaux,  p.  1 17.) 

Le  corretteur  rei;iiit  .x.\.  sous  pour  fusti- 
ger un  coupable.  (1587,  l'éronne,  ap.  La 
Fons.) 

—  .\nc.,  supérieur  d'un  ordre  reli- 
gieux : 

Au  correclor  et  a  frères  de  Boloigne  de 
l'ordre  de  Grantmont.  (1275,  Abb.  de  Bou- 
logne, A.  Loir-et-Cher.j 

Le  carreleur  di:  la  maison  de  liouloigiu-. 
(1291, /4.)  '' 

Le  dit  corretour.  (1295,  ib.) 

Corralour  de  Monloncey  de  l'ordre  de 
Granlmonl.  (1311,  Marmoiil.,  S.  (Uienl.,  \ 
Ind.-et-L.) 

—  Contrôleur: 

Il  est  nécessité   que    ung    autre   princey 
ou  office  soit  qui    prcngne  raison    et   qui 
amende  ou  corrige  les  comptes.  Et  aucuns 
les  appellent    correcteurs.  (IIhesmf,    Polit 
2"  p.,  P  18",  éd.  1489.) 

<:<>KitEKK,  mod.  corroyer,  v.  a.,  pré- 
parer le  cuir  ])our  les  divers  usages  au- 
quel il  est  destiné  : 

Vous  deussics  aler  en  Danemarche 
Conreer  cuirs  o  conter  vo  formages. 
(Raiuu.,  Oijier,  1183.) 

Ke  nus  ne  mèche  sien  en  quirke  on  con- 
roie.  il282,  Req.  aux  bans,  A.  S.  Orner, 
Alixvui,  16,  n'-808,  Giry.) 

Oue  tout  coureur  conrecheni  doreserra- 
vanl  les  cuirs  de  Loin  sain  de  Malisnes. 
Ijue  autre  marchant  de  cuir  conré  ne  puisl 
courer  autre  cuir.  (12  avril  1328,  lier/,  de  la 
vinnerie,  drapperie,  f"  151  r",  A.  Tournai.) 

Que  tout  li  laneur  et  coryer  de  ceste  ville 
qui  se  niellent  de  cuirs  laner  [etj  conreer 
voisent  puis  dimence  prochain  venant  en 
avant  leurs  cuirs  euvrer.  (3  mai  1350,  Rcg. 
au.r  public.,  1319-1364,  A.  'l'ournai.) 

AJeh.Fissiel  pour  .un",  et  .x.  I.  desain... 
et  pour  .c.  I.  de  sien...  accatei  a  lui  par  le 
massart  et  delivret  a  Lotart  llurelte  pour 
courer  les  quirs  dessus  dis  et  pour  .i.  lot 
de  sain  de  hierenk  pour  rencraissier  et  re- 
noirchir  les  seaus  quant  il  furent  fait, 
monte  .x.  I.  .xvii.  s.  .m.  d.  Au  dit  Lotart 
llurelte  pour  se  paine  et  sallaire  de  coureir 
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lijs  qiiirs  dessus  dis  .i.xxi.  s.  .vi.  d.  A  Jehan 
Uenis  le  biouweleur  pour  mener  les  quirs 
dessus  dis  de  le  maison  ledit  Colart  de 
llrouxille  a  le  maison  dou  dit  eourcur  et 
pour  les  ramener  a  le  mai-ion  Itrillarl  (|uant 
ils  fuient  cnuret.  (I3Ô7,  Coiiiples  de  Valen- 
ciennes,  n°  17,  p.  Il,  A.  mun.  Valenciennes.) 

—  Corree,  part,  passé  : 

La  prisent  li  frère  a  ovrer 
Une  nef  Icgiere  et  cosiae, 
Et  le  vuarderent  por  le  pluie 
De  cuirs  de  buef  bien  conrees. 

(De  saint  Bnmdan,  p.  111,  Jub.) 

.IX.  peaux  d'aigneaux  cowrees.  (1307, 
Mohil.  lies  templ.  du  baill.  de  Caen,  A.  S.  J 
413,  pièce  29.) 

Cuir  mal  convoyé.  (Oi-d.  des  rord.,  Ord. 
des  arts  et  met.  de  Besançon,  Vlll.), 

Peau  raclée  ou  couraiee,  a  faire  souUicrs. 
(R.  Est.,  iat.  ling.  thés.,  Aluta.) 

Cf.  CONRElîR,  II,  247". 

coRmîERiE,s.  f.,  métierdeeorroyeur: 

Correria,  corrigiaria,  roiirroierie.  (1207, 
1233,  12i7,  Cavt.  de  S.  Et.,  f  121»,  8",  230 
V,  ap.  Ilam.,  Lépros.  de  Troyes.) 

Item  quant  on  mist  Masset  a  le  maison 
Colart  iMauroit  pour  aprendre  le  mestier 
(\e.  coririe...  (1341,  Tut.  des  enfants  de  lia- 
nicotle  de  Cunfraing,  A.  Tournai.) 

En  le  rueditle  le  Courerye.  (20déc.  1303, 
chir.,  A.  Tournai.) 

Pour  faire  son  mestier  de  corirye.  (8  mars 
•1391,  Tuf.  des  enfants  de  François  Cardon, 
A.  Tournai.) 

coBREEUK,  mod.  corroyeur,  s.  m.,  ou- 
vrier qui  prépare  les  cuirs  : 

Cûureeres  de  cuirs.  (Sent,  de  banniss.,  v. 
1260,  A.  S.-Ouent.,  I.  30.) 

A  savoir  conreeur  de  quir  por  fere  cour- 
roiees  a  ceindre  et  por  fere  semeles  a  sou- 
liers, i  Est.  BoiLE,\u,  Liv.  des  mest.,  i'°  p., 
l.XX.Xlil,  I.) 

Coarreur  de  quier.  {Lie.  de  la  Taille,  Co- 
(|ueljerl.) 

Pierre,  le  courreeiir  de  cuers.(1307,  .Mém. 
Soc.  Hisl.  de  Paris,  XVIIl,  213.) 

Que  tout  coureur  pnront  dorecnavant 
maitre  et  nieller  avoech  sain  de  Malliues 
toute  manières  de  oie,  mes  que  ycils  oies 
soit  loyaus  et  marchans.  (12  avril  1328, 
lier},  de  la  rinnerie,  drnpperie.  S"  l."il  r°,  A. 
Tournai.) 

Que  tout  conreur  puissent  ouvrer  et  mar- 
chander de  paine  et  de  sain.  (ll>.) 

Et  que  il  ne  soit  nuls  qui  dore  en  avant, 
puist  eslre  marchans  de  cuirs  et  eonreres 
ensamhle.  (0  avril  1377,  Rey.  de  la  vinnerie, 
drapperie,  1343-1101,  1°  \hh  v°,  A.  Tournai.) 

Que  tout  coureur  et  autres  personnes  qui 
se  niellent  et  mesler  se  voiront  doresna- 
vanlde  mettre  en  scieu  et  en  craisse  fortes 
pieches  de  quir  de  quny  on  fait  samelin. 
(8  mai  1403,  Consaux  de  Tournay,  A.  Tour- 
nai.) 

Cerdo,  coryor  de  cuyr.  (G/oss.  lal.-fr.,  I!. 
N.  1.  8426.) 

Coureres  de  waide.  (1419,  Valenc.,ap.  La 
Eons.) 

Les  conrnurs.  qui  courent  le  blanc  cou- 
rion.  (Pc.  de  VH.  de  Metz,  III,  176.) 


Courrieur  de  cuir  ou  laideur.  Cerdo.  (Vo- 
cahularius  hrevidicus.) 

Tanneur  et  coureur  de  cuyrs.  (I.j47,  Ch. 
des  comptes  de  Lille,  B  1758.) 

Il  est  détendu  a  tous  tanneurs  et  con- 
royeurs  de  conroyer  cuirs  a  faux  conroys. 
(Ord.  des  tann.,  Oi'd.  des  arts  et  met.  de 
Besançon,  .XII.) 

Couraieur  qui  pare  les  peaux.  (11.  Est., 
Lat.  Une).  Thés.,  Allutarius.) 

Corrienr.  (1558,  A.  S.-Inf.,  Egl.  de  Rouen.) 

—  Artisan  qui  recouvre  de  cuir  cer- 
tains meubles  : 

Conreur  de  tables.  (Lirre  de  la  Taille,  Co- 
quebert.) 

COKKEIE,  V.  CûUROlE. 

CORRELATIF,  adj.,  qui  est  dans  une 
relation  telle  avec  un  autre  objet  que 
l'un  supprime  l'autre  :  . 

Apportant  choses  correlaciives ■ 
(.\.  DE  La  Vigne,  Louevge  des  roys  de  France,  f"  '^1 

1'.) 

Corrélatif.  Correlativo.  (Oudi.n,  16G0.) 

»;oRUELATIVEHlE^T.  adv.,  d'une  ma- 
nière corrélative  : 

Correlatwement.  Correlalivemente.  ((1u- 
DIN,  1060.) 

CORREPTIOrV,  -SION,  V.  CORRliGTlON. 
—  CORRESGIER,  V.   CORRIGIER. 

CORRESPONDANCE,  S.  f.,  relation, 
rapport,  conformité  : 

Ne  scez  tu  bien  qu'iiu  mouvement 
Des  cieuls  est  ung  entendement 
Qui  ha  ça  bas  correspondance, 
Et  qui  faicl,  par  son  influence, 
A  toutes  choses  avoir  eslre  ? 
(Jeu.  de  Meung,  Remonstr.  de  nat.,  725.) 

L'otlice  de  midi  a  corespondence  aux  au- 
tres heures  selonc  leurs  offices.  (Goulain, 
liacionul,  B.  .N.  437,  P  206'.) 

Entre  l'esprit  et  le  corps  y  a  telle  cor- 
respondence  que  l'esprit  sent  la  passion  du 
corps,  et  le  corps  de  l'esprit.  (N.  de  Bris, 
Institut.,  f"  181  V.) 

Ceste  entreprise  mérite  diligence  ;  et  si 
chascun  n'y  met  la  main  d'une  mesmecof- 
respondanre,  l'issue  n'en  peut  estre  selon 
nos  intentions.  (25  juill.  1592,  Lett.  miss, 
de  Henri  IV,  t.  II,  p.  652.) 

CORRE.SPOIVDA1VT,  adj.,  qui  corres- 
pond : 

Pluseurs  mos  grecs  qui  n'ont  pas  mos 
qui  leur  soient  corespondens  en  latin. 
(.Oresme,  Eth.,  B.  N.  20i,  f  348'.) 

.\uquel  mien  désir  j'ay  pensé  ne  pouvoir 
trouversubjectpluscorcei/jo^rfaK^de  toutes 
les  qualitez.  (29  août  1593,  Lett.  miss,  de 
Henri  /T,  t.  IV,  p.  48.) 

CORRESPONDRE,  verbc.  —  N.,  com- 
muniquer avec,  être  en  rapport  avec, 
répondre  à  : 

.la  ce  fust  que  il  correspondit  a  la  humi- 
lité de  son  compaignon.  (Bers.,  T.  Liv., 
ms.  Stc-Gen.,  f°  60».) 


Si  vous  con'espondes  a  mon  intention,  li 
n'y  a  rien  (jui  puisse  empescher  le  fruict 
de  nos  labeurs.  (Har.  de  H.  III  aux  Estais, 
1576.) 

—  lîéfl.,  être  en  rapport  avec  : 

Le  vestement,  ponr  te  respondre, 
Au  porteur  se  doibt  correspondre. 
(Elût  Damebnal,  Deablcrie,  f**  35''. 

coRRHiiRii.iTÉ,  S.  f.,  qualité  de  celui 
qui  est  corrigible  : 

La  corriyibihté  (les  pescheurs.  (Henri  de 
G.\i}cm,Gouo.  des Princ,  Ara.  5062,  f°  189  v°.) 

CORRIGIBLE,  adj.,  qui  peut  être  cor- 
rigé : 

Corrigibilis,  corriyihle.  (Gloss.  lal.-fr.,  B. 
N.  1.  7679.) 

Aucuns  sont  si  corrigibles  et  si  discipli- 
nables  que  par  les  blasmcs  seulement  et 
par  la  parole  ilz  se  amendent.  (IIeniu  de 
Gauchi,  Gouc.  des  Princ,  Ars.  5062,  f"  190  v°.) 

CORRIGIER.  mod.  corriger,  verbe.  — 
A.,  réprimander,  punir:  ■ 

Corregier.  {Dial.  de  S.  Grég.,  ms.  Evr.,  f° 
39  v".) 

Courrigier.  (1337,  A.  N.  JJ  70,  P  128  \°.) 

Correpgier  les  melTais.  (1383,  Denombr. 
des  baill.' de  Caux,  A.  N.  P  303,  P  3  v°.) 

Courrigier.  (Fno\ss. ,C/irùn..  lî.  N.  26ii,  f° 
174  r".) 

N.,  redresser  les  combinaisons  (d'une 
serrure) : 

Passelion  fut  moult  joyeulx  du  beau  cof- 
fre et  se  seist  au  plus  près,  puis  commença 
a  vouloir  corriger  a  tout  les  doys  a  la  ser- 
rure pour  l'ouvrir.  (Perceforest,l.  Il,  l'°  36'.) 

coRBivAL,  s.  m.,  rival: 

Et  ne  me  fera  corrival  ce  beau  Juppin. 
(Rab.,  Tiers  livre,  ch.  xii.) 

Les  autres  ni  eurent  seulement  par  l'odeur, 
comme  celui  qui  luniba  mort  a  Senes  par 
odeur  seulement  présenté  par  un  corrival- 
amoureus.  (Le  Blanc,  Cardan,  P  54  r'.) 

Qui  jamais  oyt  dire  que  le  père  fust  cori- 
val  de  son  fils  '!  (Lariv.,  le  Laq.,  I,  3.) 

Tesmoin  l'elephant  corrival  d'Aristopha- 
nes  le  grammairien,  en  l'amour  d'une 
jeune  bouquetière  en  la  ville  d'Alexandrie, 
qui  ne  luy  cedoit  en  rien  aux  offices  d'un 
poursuivant  bien  passionné.  (Mont.,  1.  II, 
ch.  xu,  p.  301.) 

Ayant  veu  son  conrival aperl.ÇiwER,  Prin- 
temps, p.  80.) 

Havinnes  et  Landas  ne  briguèrent  point 
ma  voix,  me  croyans  estre  leur  corrival  en 
ce  dessein.  (1(309,  Piiii,.  de  IIurges,  Màn. 
d'eschevin  de  Tournay,  Mém.  de  la  Société 
hist.  de  Tournai,  V,  116.) 

Corrival,  dites  rival.  (Chifklet,  Nouv.  et 
parf.  gramm.  fr.,  éd.  1706,  p.  30.) 

-  Adj.  : 

Je  sçavois  que  son  mal 
Estoit  pour  mesmo  objet  un  amour  corrival. 
(ScHELANDR.,   Tyrci  Sid.,  2"journ.,  V,  1.) 

CORUIVALE,  -S.  f.,  rivale: 
Bninohaut,  ne  pouvant  endurer  une  cor- 
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rivale  de  ses  grandeurs.  (Pas'i.,  Rerh.,  V, 
18.) 

connotioKAiVT,  adj.,  qui  a  la  vertu 
d'augmenter  la  force  de  la  constitu- 
tion : 

Faut  applicjuor  remèdes  n.'l'roidissans  et 
corrobiifans.  (Pahé,  IX,  5.) 

t:oRROii«»RATii',  adj.,  qui  a  la  vertu 
de  corroborer  : 

Choses  astringentes  ni  corrnbovatives .  (V\- 
RÉ.XX"",  19.) 

coKRonoRATioN,  S.  f.,  action  de  cor- 
roborer, état  de  ce  qui  est  corroboré, 
confirmation  : 

El  a  plus  forant  corroboration  cl  firniilé. 
(121)6,  Neucliàtel,  .\rch.   ilu    l'rince,  L",  n" 

n.) 

Avons  fait  apposer  aux  présentes  nos 
sceaux  dont  nous  avons  accoustumé  de 
nous  servir  pour  ronvhnralioti  d'icellie. 
(1301,  Moreau  875,  f"  113  i",  H.  .N.) 

Por  plus  grant  cun-ohoralion  des  choses 
desoir  ditles.  (I"  avril  13III,  Record  du 
bailli  de  la  cour  de  Jupille,  dans  Bormans, 
Gloss.  des  tanneurs  Liégeois,  Doc.  inéd.,  II.) 

Vonr  corroboration  de  mon  dire.  (11.  Est., 
Conf.   du   kuifi.  fr.  avec   le  grec,  Préf.) 

«'.ORROitoKER,  V.  —  A.,  donner  de  la 
force,  du  ton  à  ;  donner  force,  appui  à  : 

Avons  loeez,  gréez,  confirmées,  corrobo- 
rées et  approuvées,  loons,  gréons,  confer- 
mons,  corroborons  et  approuvons  et  obll- 
gons  expressément  nous,  nos  hoirs  et  tous 
nos  biens.  (1389.  Cari,  de  l'abb.  S.-Médard, 
Rouge  liv.,  r  2.j9  r°,  A.  Tournai.) 

—  Réfl.,  se  donner  de  la  force  : 

Vous  avez  mestier  de  manger  de  bonnes 
viandes  pour  vous  corroborer.  (P.vlsgi!.,  p. 
630.) 

CORROCEIt,  V.   CoUIlROCCniR. 

coRROD,\iVT,  adj.,  qui  corrode  : 

Pustule  ulcérante  et  corrodante.  (B.  de 
GoiiD.,  l'ratifj.,  I,  18.) 

L'iceres  corrodantes.  Uard.  de  santé,  I, 
411.) 

Corrodentes.  ilb.) 

CORRODER,  V.  a.,  ronger,  entamer, 
au  propre  et  au  fig.  : 

La  ceruse  et  la  centaure  corrodent  et  ul- 
cèrent le  corps  humain.  (Evh.  de  Co.vty, 
Probt.  d'Arisl.,  H.  N.  210,  f°  2(i0'.) 

Sur  le  lieu  que  vous  vouidres  corroder 
ou  cicatrizer.  (B.  de  Gokd.,  l'rutiq.,  I,  21.) 

Contre  ceux  qui  corrodent 
L'honneur  d'aultruy. 

(GuT  DE  LA  Carde,  Inmrt.  de  Vaut,  du  P/iœnix.) 

CORROIBR,  V.  ConilIvER. —  COUROIEUR, 

V.  CoBREEUn. 

CORROMPRE,  verbe.  —  A.,  romjjre 
l'ensemble,  gâter,  détruire,  souiller  : 

Trop  est  ledo  chose  et  vilaine 
Que  de  corrumpre  son  .tiaino. 

{Clef  damors,  32.13.) 


Ne  courront  gens.  (Jean  de  Vicnav,  En- 
seign.,  ms.  Urux.  9467,   C  28  v°.) 

Ceulx  qui  corrumpent  ou  faulsenl  la  mon- 
naie. (Ohesme,  Elh.,  r  213".) 

DyJo  fut  royne  de  Cartaige, 
Qui  corrompit  son  mariaige. 

(EusT.  Desch.,  VI,  216.) 

Nature  a  maternellement  observé  cela, 
que  les  actions  ([u'elle  nous  a  enjoiuctes 
pour  nostre  Ijcsoing,  nous  fussent  aussi 
voluptueuses.  El  nous  y  convie,  non  seu- 
lement par  la  raison  mais  aussi  par  l'ap- 
pétit: c'esl  iiijustice  de  coi'ram/w'e  ses  rè- 
gles. (Mont.,  liv.  III,  ch.  xui,  \t.  -2'2h.) 

—  Corrompu,   p.   passé  et   adj.,    dé- 
I  pravé  : 

Le  corrompu  duc  de  Sombresset.  (\V.4- 
VRi>i,Anc/iienn.  Cron.  d'Englel.,  Il,  180.) 

—  Substantiv.  : 

Aussi  droiture  et  bonne  seigneurie  ne 
corront  gent,  mais  soushauce  et  conforte 
les  corrompus.  (.1.  de  Vignav,  Enseigneni., 
Brux.  119Ô2,  f  48».) 

—  Adj.,  gâté,  altéré  : 

Que  nulz  ne  face  sausse  fors  de  boine 
cstolTe,  et  qu'elle  ne  soit  tournée  ne  cor- 
rompue. (3  juin.  1408,  Ord.  au  reg.  des  met., 
n"  397",  f°  77  v",  A.  Tournai.) 

Tous  indilîeremment  (les  Grecs)  parlent 
un  langage  corrompu  de  l'antique.  (Belon, 
Singularitez.  I,  3.) 

Cf.  Il,  313". 

CORROSIF,  adj.,  rongeant  : 

Vertu  corrosive.  (Evr.  de  Co.stv,  Probt. 
d'Arisl.,  B.  N.  210,  f"  260'.) 

Sang  corrosis.  (Brun  de  Lomi  Borc,  ms. 
de  Salis,  Plô".) 

Plaies  corrosioes.  (Id.,  f°  29'.) 

Flammes  corrosii^es. 
(0.  DE  s.  Ubl.,  Eneid.,V.  N.  861,  f»  70'.) 

Pustule  corrosive.  {.fard,  de  sanlé,  I,  322.) 

Les  vins  furent  fort  corosif's,  d'aultanl 
qu'ils  furent  recueillys  sanspluye.  (.1.  Pus- 
suT,  Journalier,  p.  117.) 

L'Aure  respond  :  Vertu  n'ay  i)0ur  restroin- 
Tant  corrosive  et  naturelle  arsure.  |dre 

(Germain  Colin,  Poés.,  p.  HD.) 

—  S.  m.,  substance  rongeante  : 

En  mêlant...  desus  aucun  corrosif  res- 
trangnant.  {Frac/,  d'un  liv.  de  médecine, 
ms.  Berne  A  9;>,  ï"  23  r".) 

Aulcuns  les  coppenl  (les  bosselés)  en 
croix,  les  aullres  les  oslent  par  corrosis. 
(li.  DE  OoHD.,  Pratiij.,  I,  21.) 

CORROSION,  S.  f.,  action  de  corroder, 
fait  d'être  corrodé  ; 

La  corrosion  des  dens.  {.lard,  de  sant/i,  I, 
144.) 

Erngu  tout  seul  ulcère  la  chair,  et  fait 
corosiun.  (M.  Orei;.,  Ep.  des  trois  prem.  liv. 
de  Gai.,  I.) 

Le  nard  est  bon  aux  devoyemens  et  cor- 
rosions d'estomac.  (E.  Biset,  Merv.de  nat., 
p.  38ii.) 


coRRosivETÉ,  S.  f . ,  qualité  de  ce 
qui  est  corrosif  : 

Et  la  ou  corrosiveté  aucuni>  se  li'ouvera 
en  ma  tractation  non  agicaldc^  a  chascun, 
((ue  icelle  veullont  plus  inq)uter  a  la  na- 
ture du  temps,  que  a  la  perverse  et  ublique 
intencion  de  l'aucleur.  (G.  Chastki.i..,  Ver. 
mal  prise,  p.  ,^)I4,  liuch.) 

CORROYER,  <;0KI10VEUR,  Iliod.,  V. 
CORREEH,  CoRllKEUR. 

coRRi'(i.\Tio.\,  S.  f..  froncement,  plis 
sèment  : 

CicaLriccs,  corruf/acions  et  fronces  qui 
leur  viennenlau  cuir.  (Evr.de  Comy, Probl 
d'Arisl.,  B.  N.  210,  1"  128  r»,  col.  1.) 

La  fain  véritable  vient  par  la  contraction 
et  corrugation  des  vaines  de  l'orilice  de 
l'estomac.  (Ikgime  de  santé,  C  8  v".) 

De  moindre  rorruqalion.  {.lard,  de  santé 
I,  Hi.S.) 

coRitui'TEUit,  s.  m.,  celui  (|ui  cor- 
rompt : 

Les  ,Iuifs  estinioyenl  les  .Samaritains 
comme  apostats  et  corrupteurs  de  la  loy. 
(Calv.,  Comm.  s.  l'harm.  evang.,  p.  681.) 

coRRiPTiiiiLiTÉ,  S.  f.,  ([ualito  de  ce 
qui  est  corruptible  : 

Corruptibilité.  (P.  FEiuiET,  Nouv.  (es/.,  Maz. 
incun.  lUS.'i,   f"  lOô  v".i 

coRRiii'Tiiti.E,  adj.,  qui  peut  être  cor- 
rompu : 

Car  quantjue  la  lune  a  souz  soi 
Est  corruptible, 

{Itase,  19171.) 

Je  sui  (dist  Alixandre)  coritibles  et  mor- 
tcus  come  vos.  [I.e  liv.  dou  roi  Alix.,  B.  N. 
138Ô,  f»  38".) 

Geste  vie  corruptible,  (luleru.  CoiisoL,  II, 

LI.) 

Hommes  barbares,  corruptibles  a  toutes 
mains  cl  sans  foy.  yNégoc.  de  la  France 
dans  le  Levant,  I.  Il,  p.  8.) 

CORRUPTION,  S  f.,  action  de  cor- 
rompre, au  })ro])ro  et  au  fig.  : 

Ne  lu  ne  dunras  le  tuen  seint  veer  cor- 
rumptiun.(Psalm.,  Bril.  .\lus.,Ar.  230,  f  18 

■■<■.) 

La  corropcion  de  nostre  mortalité.  (Greg. 
pap.  Ilom.,  p.  111.) 

Ele  l'avoil  conseu  sanz  |)i'cliié  el  sanz 
corruption  de  virginité.  (Lie  saint  Thomas, 
B.  N.  988,  f  2i".) 

Corupciun.  {De  S.  Jehan,  B.  N.  I9.V2Ô,  f 
3i  r°.) 

Unes  lettres  bones,  sainnes,  entières, 
sanz  vice  el  sanz  corruption.  {Avr.  I2;)8,  S.- 
Aubin, Goudray-.Macouard,  A.  M.-et-L.) 

Par  leurs  ignorances,  corcupçons  et  négli- 
gences oui  fait  moull  de  mau.x'  sur  le  piie- 
ple.  (I3.i<j,  Proeèi-rerhal  de  la  tenue  des 
Trois  Etats,  A.  nuin.  Senlis.) 

Sain  et  entier  et  sans  aucune  corrusion. 
(Août  1372,  Ord.,  f,  ÔI5.) 

Cf.  11,  314". 
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1.  coBS,  mod.  corps,  s.  m.,  ce  qui 
fait  l'existence  matérielle  d'un  homme 
ou  d'un  animal  ;  personne  : 

...  S'en  issiront  fors 
Tuit  cil  ki  li  erent  el  cors. 

{E7tens,  1157.) 

Vien  t'an  conbatro  cors  a  cors,  per  a  por. 
(Lo/i.,  ms.  Montp.,  f  310".) 

Son  cors  vesti  et  para. 
IBele  Aali:     C,.    Paris,  dans  ilHan(jes    Vi'a/iluml.  p. 

Li  corj^s. 
[De  Cliarl.  et  des  Pairs,  Vat.,  f  IV':) 

Cacié  m'a  de  hatallc  et  cors  a  cors  vaincu. 

(«om.  d'A/ra.,  f  il"-) 
C'est  ma  très  douce  chiere  dame 
Qui  mon  cuer  a,  mon  cors  et  m'ame. 
CZ,a  Clef  d'amors,  21.) 
Tant  qu'au  corps  la  vie  avroit. 

(.i^DESET,  Cleom.,  Ars.  3142,  f°  3r)^) 

.\  cort  s'en  vait  por  son  cors  déporter. 

[Gaydoti,  36.T.) 

La  il  falsoit  si  graiit  vaillance  (l'aniies 
que  tous  s'en  merveilloienl.  Et  Callehaiilt 
mesmcs  fut  touL  eshaliy  comment  le  corps 
d'un  seul  chevalier  povoit  ce  faire.  (Lnnce- 
lot  du  Lac,  l"  p.,  ch.  .x.x.xvi.) 

Peu  de  temps  avant  trépassa  de  ce  siècle 
le  roy  Lancelot  de  Naples,  el  ne  laissa  nulz 
eniïans  de  son  corps.  (Ul.  de  la  M.vbche, 
Mém.,  I,  I,  p.  190  ) 

Il  n'est  homme  si  décrépite  tant  qu'il 
voit  Malhusalem  devant,  qui  ne  pense  avoir 
encor  vingt  ans  dans  le  corps.  (Mont.,  1.  1. 
ch.  XIX,  p.  38.) 

—  Avoir  vie  ou  cors,  vivre  : 

Tant  que  i'avrni/  fie  ou  corps.  (2  mars 
U3S,  Teslament  dé  sire  Jehan  de  le  Masure, 
chir.',    A.  Tournai.) 

—  Prendre  au  cor.'i.  saisir  : 

Il  tumba  entre  les  mains  des  satellites 
de  SvUa  qui  alloyent  recherchans  ces  lieux 
la  eCpreiiOi/enl  au  corps  cenlx  qu'ilz  y  Irou- 
voyent  cachez.  (Amyot,  J.  Cœsor.) 
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—  Par  extens.,  fo>-.v  saint,  personne 

aimée  à  l'idolâtrie  : 

\insy  (pie  l'on  vouloit  fermer  la  porte  , 
d'Authun,  y  arriva  ceste  pèlerine,  et  ne 
faillit  d'aller  tout  droict  ou  demoroit  son 
corps  saint,  qui  fut  tant  esmerveillé  de  sa 
venue,  que  a  peyne  poiioil  il  croire  que  ce 
fut  elle.  (Mabg.  d'Axg.,  Ilept.,  61  nouv.) 

—  Enlever  un  homme  comme  un  cors 
saint  (pour  Cahor.sain),  l'enlever  de 
vive  force,  promptement,  sans  qu'il  ait 
le  temps  ni  le  moyen  de  résister  : 

Aux  voleurs  !  a  l'ayde  !  secourez  nioy  !  on 
m'enlève  comme  nu  corp>  saint.  (Cbamail, 
Com.  des  Prov.,  II.) 

—  Faire  de  son  cors,  avoir  une  con- 
duite déréglée,  en  parlant  d'une  femme  : 

Oui  est  femme  mal  renommée  et  ([ul  fait 
de^sou  corps  a  sa  voulenté.  (1420,  A.  N.  JJ 
173,  pièce  370.) 


COR 

0  Dieuï, 
Le  beau  corsage  I  o  les  beaux  yeux  I 
(J.  A.  DE  B»IF,  l'Eunuque,  II,  1.) 

Quant  leur  gueule  dcvore  un  cerf  au  grant  cor- 

[sage. 
(Bons.,  Od..  VIll,  p.  37.) 

Un  bœuf  de  grand  corsage. 

(ID.,  Franc.,liy.U,  OEuv.,  p.  424.) 

Le  rov  (des  abeilles)  est  celuy  qui  est  de 
plus  ricïie  taille,  et  de  corsage  royal.  (K. 
BiNET,  Merv.  de  nal.,  p.  81.) 

Cf.  II,  315". 

CORSAIRE,  adj.,  propre  à  la  course  : 

Certaines  gallees  counaires  du  roy  d'Ar- 
ragon  nostre  enneniy  et  adversaireesloient 
presrpie  toujours  sur  la  mer  illec  environ. 
(1470,  A.  .N'.  JJ  196,  pièce  46.) 

Nefz  bellicques  el  coursnires.  (Fossetieb, 
Cron.  Marg.,  ms.  Hrux.,  Il,  f°  246  r°.) 

—  S.  m.,  celui  qui  fait  la  course  sur 


[Jn  bon   cors,  un  homme   d'une 

forte  constitution  ; 

Lendemain  se  com|iarul  l'entrepreneur 
devant  le  juge,  et  d'aullre  pari  un  escuyer 
delaconté  de  Bourgoingne,  nomme  Jehan 
de  la  Villeneuve,  dit  l'assequoy,  ung  bon 
corps,  grant  et  puissant  de  sa  personne. 
(Ol.  1.E  La  Marche,  Mé,n.,  I,  21,  p.  193,  éd. 
Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

—  Un  bon  cors  d'homme,  un  hrave 
homme,  un  homme  excellent  ; 

L'evesque,  lequel  escoutoit  ces  discours, 
comme  c'esl  un  fort  f'On  cors  d'homme  tas- 
che  a  les  consoler  tous.  (Le  Caquet  des 
poissonnières,  Var.  hist.  ellill.,l.  II.) 

Povre  cors,  pauvre  homme: 

Vous  semblez  bien  un  pùvre  corps, 
Comment  !  voulez  vous  aler  hors 
Donques  ainsi  ? 
(Vil  Mir.    lie  N.-Iliiiiie,  comment   le  roy  Clovis  se  Cst 
creslienner.) 

—  Saint  cors  Dieu,  la  sainte  hostie  : 
Je  vous  vois  querre  le  snitit  corps 

[Mir.  deS.  Jean  Clirys.,  1506.) 


—  Cors,  justaucorps  : 

Messire  Phelippe  de  Yblin  seneschau  ala 
a  pie,  mais  non  pas  en  cors.  (Gestes  des 
Chiprois,p.  324,  G.  Itaynaud.) 

Et  après  luy  d'une  bone  piesse  dou  jour 
alerent  tous  les  autres  chevaliers,  valles  et 
tricoples  el  sergans,  a  pié  et  en  cors  sans 
saintuies.  (/6.,  p.  32.5.) 

Et  ne  peut,  quoy  qu'il  face. 
Entamer  la  sallade  ou  le  corps  de  cuirace. 

(Desport.,  Mort  de  Rodom.) 

—  (_'hef-lieu  : 

S'il  passe  par  et  outre  le  co)'ps  de  la  chas- 
tellenie  (le  marchand  forain)  sans  acquitter, 
il  payera  soixante  sols  tournois  d'amende. 
(Ch.  du  Moulin,  CousI.  d'Anjou,  dans  Coust. 
général  elparticul.  du  roy.  de  France  et  des 
Gaullcs,  t.  Il,  f  35  y",  lu,  Paris,  1581.) 

Et  estenlendu  le  corps  de  la  chaslellenie, 
la  principale  ville  ou  le  principal  bourg  d'i- 
celle.  (1d.,  ib.,  LUI.) 

Cf.  II,  3l4^ 

2.   CORS,  V.   COCHS. 

CORSAGE,  s.  m.,  taille  du  corps  hu- 
main depuis  les  épaules  jusqu'aux  han- 
ches ;  corps  en  général  : 

Maugis  va  celé  part,  si  entra  el  managc, 
11  entre  en  la  maison,  ki  ot  peUt  corsage. 

[Qiialre  fils  Aijilion,  B.  N.  243S7,  C  36».) 

Chascun  jour  croist  ele  en  corsage. 

(Gaut.  d'abr.,  Eracle,  2834.) 

Tant  amendoil  louz  jorsde  proesce  et  de 
cocsane  que  il  donoit  bone  espérance  de 
soi.  [Chron.  de  S.  Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f 
231'.) 

11  est  voirs  que  Claudins  est  .i.  des  plus 
forz  hommes  del  monde,  de  son  corsage  si 
est  durs  a  merveilles,  et  molt  puet  soufrir 
travail.  [Lancelot,  ms.  Frib.,  f  142".) 

Si  vint  vers  seur  eulz  uns  lions  sauvages 
qui  estoit  de  moult  grant  corsage.  [Hist.  du 
bon  roy  Alex.,  Brit.  Mus.,  Reg.  19  D.  i,  t« 
31".) 

Lors  se  merveiUent  tous  ensemble  qui  se 
peuU  estre,  si  demandent  de  quel  corsaige 
il  estoit,  et  de  quelle  façon.  [Lancelot  du 
Lac,  2"  p.,  ch.  cxi.x.) 


Pirates  el  cursriires  de  mer.  (1443,  Lett. 
de  Ch.  Vil...,  r  5i) 

Les  cour.iaires  nous  rencontrants  sur 
mer.  (Belon,  Singularités,  l,  8.) 

—  Bâtiment  qui  sert  à  faire  la  course  : 

Les  coursaires  vont  tousjours  a  voiles  et 
boursets  des  hunes  desployees,  et  comme 
ils  cinglent  de  grand  vent  et  roideur,  fen- 
dant leau  fort  rudement,  il  semble  qu  ils 
ne  voguent  que  sur  l'escume,  de  la  aller  a 
court  el  escumcr,  c'esl  le  mesme.  (E.  Bi- 
NET,  Merv.  de  nal.,  p.  95.) 

Cf.  II,  315". 
CORSAT,  V.  Corset. 
CORSELET,  S.  111.,  petit  corps  de  cui- 
rasse : 

..  D'avoir  corcelletz  pour  estre  prels  de- 
main. (1562,  ap.  Verger,  Arch.  car.  de  Nan- 
tes, t.  1,  col.  190.) 

Et  Pharon  au  rebours  de  plus  en  plus  s'obstine, 
Semblable  au  corcelet,  qui  plus  en  sa  froideur 
Est  batu  des  marteaux,  d'autant  plus  se  fait  dur. 
(Du  Bartas,  Judith,  II,  218.) 

Et  nous,  soldats,  portons  les  corseletz. 
Tandis  que  vous  vuydez  les  gobeletz. 
(1612,  Serm.  du  Cordel.   aux  .Soldats,  Var.   liist.  ei 
litt.,  t.  II.) 

—  Petit  corset  : 

Les  Lyonnoises 
Bourgeoises 
Prennent  coite  el  corselet, 
lluschees 
Et  resveillees 
Par  le  doux  rossignolet. 

(B.  Desper.,  Rec.  des  œuv;  p.  34.) 

Cf.  II,  316'. 

CORSER  (se).    V.    réfl.,   se    prendre 
corps  à  corps  : 

Mais  en  la  luitte  d'amour 
Nous  corsâmes  tour  a  tour. 
Tous  enivrez  de  grant  aise. 
(J.  A.  DE  Baif,  les  Amours,  £•  226  r',  éd.  1572.) 

CORSESQUE,  S.  f.,  javeline  à  fer  long 
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et  large,  et  avec  deux  oreillons  à   cro- 
chet : 

Les  autres  portoyent  morrions  fourniz 
de  mesme,  avec  leurs  rondelles  et  corses- 
ques.  (1549,  Enli:  de  Henry  II  a  Paris,  f°  22 
r».) 

jEtolus  fut  le  premier  qui  monstra  a 
jetler  les  dards  et  corsesoues.  (Du  Pinet, 
Pline,  VJI,  57.) 

Blessé  d'un  coup  decorsesque  au  visage. 
(B.  DE  S.ALiGNAC,  le  Siège  de  Metz,  p.  5i7.) 

CORSET,  s.  m.,  corsage  de  robe,  de 
cotte,  etc.  : 

Si  que  ton  corset  ne  ta  cote 
Ne  faclient  plique  ne  haoâcote. 

{La  Clef  d'amors,  35t.) 

Je  doign  a  Gilleite  ma  damoiselle  mon 
coîicse(  a  chascun  jour.  (130G,  Tesl.  rédigé 
par  l'Off.  de  Tout,  Mureau,  A.  Meuse.) 

Et  je  y  alai  atout  le  corcel  que  l'on  m'a- 
vait fait  en  la  prison.  (Joinv.,  5.  Louis,  '', 
409,  Wailly,  3"  éd.) 

Je  done  .i.  corsât  de  peires  a  mai  dome- 
zelle.  (1318,  Cart.  de  la  or.  éql.  de  Metz,  B. 
N.  11846,  P  \h\\) 

Et  achitat  .111.  pennes  de  corces  de  menus 
vairspour  chevaliers.  (1321,  A.  Meuse  B  492, 
f  167  V".) 

Loup  corsas  que  sont  si  estrois  que  a 
poine  puent  il  entreir  ens.  (1332,  Hist.  de 
Metz,  cil.  IV,  p.  71.) 

fJe  donne]  a  Agnies,  me  seur,  men  court 
corsai!  a  tout  le  fourure.  (10  février  1333, 
Test.  Maroie  de  Morcuurt,  chir.,  A.  Tournai.) 

.1.  viez  courset  de  guobelin.  (1348,  Irw. 
Arch.  Doubs,  G  82.) 

.1.  viez  courset  mabrey.  (Ib.) 

.1.  viez  coursât  de  pees,  .i.  courset  forrev. 
(Ib.)  '^  ^ 

Ung  coursset  de  violet  fourrey  de  popres. 
(Dec.  1397,  Invent,  de  meubles'de  la  mairie 
de  Dijon,  A.  Côte-d'Or.) 

Car  les  pourfiz  de  ses  courses  et  de  ses 
chapperons  ne  sont  pas  assez  grans.  (Liv. 
du  Chevalier  de  la  Tour,  p.  46.) 

Qui  estoit  armé  d'un  corsset  d'acier.  (J. 
Ch.\rtier,  t.  II,  p.  307.) 

Ung  noir  corset  a  femme.  (5  août  1496, 
Tut.  de  GregoUet  et  Haquinet  Sadonne,  A. 
Tournai.) 

Tous  ses  oUiciers  domestiques  estoient 
armez  quand  il  chevauchoit,  et  lui  aussi  et 
les  seigneurs  de  son  sang  et  chambellans, 
les  uns  de  harnois  blanc  et  les  autres  de 
coursels  et  brigandine.  (11.  BALDE,£'%e  de 
Cil.  VII,  c.  1. 

Une  nymphe  est  auprès  en  simple  corset  blanc 
Qui  tremble  de  frayeur  de  voir  jaillir  le  sang. 
(Roms.,  Ed.,  III.) 
Cf.  II,  316'. 

CORTEGE,  S.  m.,  suite  de  personnes 
qui  en  accompagnent  une  autre  pour 
lui  faire  honneur  dans  une  cérémonie; 
toute  suite  nombreuse  de  personnes  : 

Ces  inesmes  Jehans  de  Montingni  vit  la 
gent  passer  a  tout  un  cortige.  (1234,  Inv. 
de  Tupelmont  de  Grèce,  369,  Arch.  de  la 
Handre  orient.) 

T.    IX. 


COR 

CORTICAL,  adj.,  qui  appartient  à  l'é- 
corce  ;  qui  appartient  à  la  peau  : 

Ulcères   appellees    corticales.    (Jard.    de 
santé,  I,  363.) 


COR 
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-    CORCWE- 
COUU.\ER, 


CORTIGE,     V.    CORTEQE. 
ME.\T,    V.     COURONEME.NT. 
V.   COURONER. 

coRuscA\T,adj.,  brillant,  étincelant. 
Estoille  coruscante.  {La  Nef  de  santé,  f° 

—  Fig.  : 

Sa  fille  unique,  1res  odorante  et  cnrrus- 
cante  Marguarite.  {Le  Triomphe  des  vertus. 
B.  N.  7032,  f»100.) 

coRiscATio\,  s.  f.,  vif  éclat  de  lu- 
mière produit  par  une  matière  incan- 
descente : 

Corruscation,  ce  est  a  dire  resplendisse- 
ment et  lumière  iront  devant  eres\e.( Bible. 
Maz.  311,  F  40M 

Lors  verra  l'en  sur  terre  apertes 
Foudres  et  coriiscacions. 
Foudres  de  tribulacions 
Espars  de  signes  merveillables. 

(Macé,  Bible,  B.  N.  401,  f"  208'.) 

0  lumière  perpétuelle, trespassant  toutes 
lumières,  corruscacions  et  aultres  resplen- 
disseurs,  purifiez,  esjouvssez,  clarifiez  et 
vivifiez  mon  esperit.  (Intern.  Cousol.,  II, 
ch.  xx.xiv.) 

Oudict  an  a  Angiers  fut  grant  tremble- 
ment de  terre,  grans  esclairs  et  chorusca- 
tions.  (>'.  Gilles,  Ann.,  t.  Il,  f"  340  V.) 

CORUSQUE,  adj.,  brillant,  étincelant: 

De  près  suyvoyent  leurs  chiefz  et  capitaines 
Moult  bien  armez,  choriisqtus  et  luysans, 
En  leurs  harnoys  riches  et  bien  duysans. 
(O.  DE  S.  Gel.,  Etieid.,^.  N.  S61,  l»  90".) 

Armez  de  fer,  ayans  leurs  haultes  testes 
Toutes  corusques  de  radieuses  crestes. 

(iD.,  ib.,  f»97'.) 

—  Subst.,  corps  brillant  : 

Avons  veu  descendre  des  cieulx 
Ung  corrifsr/ife  tant  lumineux 
Que  plus  clair  ne  savroit  yssir. 

{Ad.  des  apost.,  vol.  I,  l'  SO".) 

coRusycER,  V.  n.,  briller,  ôtinceler: 

l'aravant  aussi  au  cardinal  l.e.Moyne  ap- 
parut feu  a  gros  globeau.\  sur  la  ville  de 
l'aris,  eorasc«H(  et  courant  de  porte  en 
porte,  sans  tonnerre  ne  vent.  (Juv.  des 
Urs.,  Charles  VI,  an  1382.) 

La  terre  en  croule  cl  tout  l'air  s'en  oiïusquo. 
Mer  en  frcmyst,  et  le  feu  en  contsque. 
(J.  Marot,  Voyage  de  Venise,  (' 3i  t%  éd.  153Î.) 

CORVE,  V.  Gourde. 

CORVEABLE,  adj.,  sujet  aux  corvées  : 

Les  tenanciers  sont  corvéables  a  miséri- 
corde. (LoisKL,  Instit.,  liv.  Vi,  tit.  G.) 

CORVEE,  s.  f.,  journée  de  travail  gra- 
tuit que  les  vassaux  devaient  à  leur  sei- 
gneur : 


Chascun  bourgois  manans  dedens  Oisy 
doibt  au  seigneur  six  corvées,  chascune  cor- 
vée par  un  jour,  en  la  terre  le  seigneur 
chascun  an,  de  ce  meisme  labeur  dont  il 
vit.  (1216,  ap.  Taillai-.) 

En  rentes  de  deniers,  de  capons,  de  bleil, 
d  avaine,  de  corvées.  (1267,  ib.,  p.  287.) 

Renies  de  deniers,  de  capons,  d'auwes, 
de  blet,  davaine,  de  corwees.  (1268,  ib.,  p. 

En  corveies.  (1270,  .Souillicrs,  I,  12,  A. 
Meurthe.) 

[Je]quite  al  église  Saint  Mcholay,  devant 
dite,  toutes  talles.  toutes  coun-oyees...  (1276, 
Cart.  abbaye  S.  Médard,  Rouge  livre,  f°123 
r",  A.  Tournai.) 

En  corweies.  (1278,  Boucon ville,  2,  2,  A 
Meurthe.) 

.XV.  courouwees.  (1290,  2«  Cart.  d'Artois, 
A.  munie,  de  Lille.) 

Trois  corvées  l'an.  (Ib.) 

Sexante  et  i) uatre  couryees  de  braz,  doze 
courvees  de  beufs.  (Sam.  av.  Chand.  1329,  A. 
Cher,  F  146.) 

Les  diz  religieus  disoient...  d'avoir  cor- 
vées des  personnes  elcourvees  dex  chevaus. 
(1340,  A.  .\.  K  43,  pièce  12.) 

De  soustenii'  tous  frais,  coruwees  et  au- 
tres debtes.  (1388,  A.  .\.  MM  31,  f  70  v».) 

Esdits  lieux  deWancourt  et  Guemappes, 
ledit  seigneur  a  courrovees  de  bras,  pareil- 
lement audit  Wancourt  six  courrovees  de 
chevaux.  (Coi;/.  deWancourt  et  Guemappes, 

—  Fig.,  charge  : 

Le  vivre  leur  est  courvee  et  le  mourir 
soulas.  (CuARR.,  Sag.,  1.  II,  ch.  vi,  p.  373.) 

Cf.  II,  321'. 

coRVEURE,  V.  Courbure. 

coRVBAXTE,  S.  m.,  prêtre  de  Cybèle  : 

Soufiant  et  marchant  a  pas  desreiglez 
par  sa  chambre  de  la  mesme  sorte  que 
faisoyent  les  coribuns  quand  ils  sortoyent 
fraischement  de  rage  divine.  (Taihreau, 
Prem.  diat.  du  Demorrilic,  p.  76.) 

^oRYBA^'TIs.ME,  S.  m.,  espèce  de  fré- 
nésie dans  laquelle  tombaient  les  ma- 
lades tourmentés  par  des  insomnies 
continuelles  et  par  des  visions  fantasti- 
ques : 

D'autant  que  la  prunelle  de  leurs  yeux 
(des  corybantes) estoit  perpétuellement  ou- 
verte, et  qu'ils  ne  dormoienl  comme  point, 
ils  estoient  travailles  de  tintoins,  ce  qui  a 
donné  le  nom  de  corybantisme  a  une  ma- 
ladie en  lac|uelle  on  entend  un  perpétuel 
bruit  aux  oreilles.  (Le  Dlciiat,  Alpliab.  de 
Rab.,  liv.  IV,  c.  xxxii.) 

coRVMBE,  s.  f.,  assemblage  de  fleurs 
ou  de  fruits  qui  s'élèvent  au  même  ni- 
veau : 

En  la  summlté  de  jierles  a  couronnes  et 
corimiies  blanchissantes  de  forte  odeur. 
(Jard.  de  santé,  L  373.) 

CORYPHEE,  S.  m.,  celui  qui  dirigeait 
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cos 


les  chœurs  dans  les  pièces  du  théâtre 
grec  : 

Coryphée.  (La  Bon.,  Uarmon.,  Ep.) 

—  Fig.,  celui  qui  surpasse  les  autres 

en  excellence  : 

Chascun  d'eux  pour  pstre  coryphée  elcoc) 
par  dessus  tous,  veut  vaincre  en  ses  opi- 
nions. (Saliat,  lier.,  III.) 

rosr.ossoîv,  coscoto\,v.  Couscoos- 

sou. 

cosDUE,  mod.  coudre,  verbe.  —  A., 
attacher  au  moyen  d'un  fil  passé  dans 
une  aiguille  : 

Belc  Aiglentine, 
En  roy.ll  chamberino, 

Devant  sa  clame 
Coitsoit  une  chemise. 
[Chalis.  ap.  Bartscli,  iîtini.  <■/  Pmtour.) 

Ce  nen  est  pas  voslre  niesUer, 
Mais  filer,  coudre  cl  taillier. 

(Enens,  70S3.) 

Vint  en  la  canbre  a  bêle  Bcatris 
U  la  ducoise  codait  .i-  sien  cainsil. 

{Loh..  uis.  Berne   113,  f  3I<.) 

Dient  que  ja  ne  sufferunt 
Que  lur  seignur  seit  enterrez, 
Ainz  ert  ciisuz  e  enbasmez. 

(Bek..  D.  de  iXorm.,  I,  1706.) 

Lor  dras  a  fait  cosire  e  tailler. 

(G.  DE  S.  Paib,  tU.  S.  Michel,  611.) 

Li  lormier  de  Taris  pueent  laillier  et 
faire  laillier  leur  renés,  leur  ihenetes,  leur 
poilraus,  leur  eslrivieres,  corroies  a  es- 
poron,  et  toutes  les  choses  qui  a  leur  mes- 
tier  aparlienenl,  de  toutes  manières  de 
cuir,  et  queudre  et  faire  queudre  en  leur 
hostiex  et  hors  de  leur  hostiex,  de  nuiz  et 
de  jours  franchement,  toutes  les  foiz  que 
mestier  leur  en  sera.  (Est.  Bou.eau,  Liv. 
des  mesl.,  \"  p.,  tit.  LXXXII,  6.) 

Sartorium,  ouvreur  a  queudre.  (Gloss. 
lat.-fr.,  ms.  Montp.  Il  110,  f°  233  r«.) 

Aguille  a  coustre.  (1379,  A.  mun.  Angers, 
ce  3,  f°  25.) 

Elle  cOHSoit 
Les  robes  des  povres  personnes. 

{Art.  des  apost.,  vol.  1,  f»  lOS''.) 

Geste  vaillant  femiue  venoit  souvent  et 
menu  coustre  et  filer  auprès  de  ce  clerc. 
{Cent  Nouv.,  .\.\1II.) 

—  Cosu,  part,  passé,  attaché  par  un 
fil: 

Braies  li  porta  e  chauçons  bon  cosuz. 
{Rom.  d'Alex. ^ms.  .Arsenal.  P.  Meyer,  T,  36,  v.  244.) 

—  Loc,  bouche  cousue,  en  fermant  la 
bouche  : 

Je  vous  requior  bouclie  cousue. 
[Fa7-cp  du  Pont-mtx-.isijnes,  Ane.  Tli.  fr.,  II,  44.) 

—  Joues  coii-^ues  de  faim,  traits  tirés 
par  la  faim  ; 

Que  un  philosophe  soit  povrement  veslu 
et  ait  \es  joes  cousues  de  faim,  ce  fait  po- 
vreté  volontaire.  (M.  Lefranc,  l'EsIrif  de 
Fort.,  f°  51  v°,  impr.  Univers.) 

—  Visage  cousu,  visage  tiré,  pâli  ; 


COS 

Le  visfir/e  desfaict  et  cousu  pour  les  en- 
nuis qu'il  avoil  supportez.  (A.mvot,  Cicero.) 

Cf.  Couoniî,  11,  330=. 

t:OSM-\nAN,     V.     COBMARENC. 

COSMETIQUE,  adj.,  propre  à  embellir 
la  peau,  à  entretenir  les  dents,  les  che- 
veux, les  mains  : 

Eaux  cosmétique  s.  {Ev  os.,  Trésor, c.  XLVii.) 

COSMIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  l'en- 
semble de  l'univers  : 

L'elevacion  et  l'esconcement  des  estoiles 
et  des  parties  du  ciel  selonc  la  considéra- 
tion des  poètes  peut  cstre  en  .ui.  maniè- 
res. L'une  si  est  appellee  cosmique,  ce  est 
a  dire  mondaine.  (Evrart  de  Contv,  Probl. 
dWriil.,  B.  N'.  210,  fS  v°.) 

cosMiQUE.viENT,  adv.,  d'une  manière 
cosmique  : 

Le  signe  se  lieve  cosmiquemenl  ouquel  et 
avec  lequel  le  soleil  lieve  et  monte  sur 
terre.  (Evrart  de  Contv,  Prohl.  d'Arist.,  B. 
N.  210,  f  8  V.) 

cosMOGR.\piiE,  S.  m.,  celui  qui  traite 
de  la  cosmographie  : 

Les  anciens  cosmografes.  (Oresme,  ap. 
Meunier,  Thèse.) 

Aux  cosmographes  de  ce  monde 
Qui... 

(CnETiN,  Ch.  roy.,  B.  N.   1537,  f-  39  y°.) 

Le  mont  Caucase,  lequel,  selon  les  cos- 
mor/rnpiies,  divisant  l'Asie  par  le  milieu, 
termine  d'un  coslé  la  Scitie,  et  de  l'autre 
finit  en  Inde.  (Gruget,  Dlv.  leç.,  IV,  ii.) 

f:osMOGBAPiiER,  V.  a.,  décrire  en 
cosmographe  : 

Tous  ceux  qui  de  ce  siècle  ou  des  siècles  passes 
Cosmographant  les  lieux  qu'ils  avoient  traver- 

[ses, 
Ont  après  eux  voulu  rendre  recommandable 
Une  ville,  un  chasteau.  un  fort  inexpugnable  : 
Ils  les  ont  remarques  par  des  points  princip.aux. 
(P.  DE  BnAcu,  l'oem..  f"  72  r".) 

cosMOGR.\pniE,  S.  f.,  description  as- 
tronomique du  monde: 

Toute  la  co.smofl'-n/j/ue. (Charron,  ap.  Lil- 
tro.) 

COSMOGRAPHIQUE,  S.  f.,  Cosmogra- 
phie : 

Le  premier  globe... 
Est  divisé  par  la  cusmoyraphîque 
En  ces  trois  pars  :   Asie,  Europe,  .\phriquo. 
(I.EON,  Descr.  de  l'Afc,  Commead.) 

cospeau,  v.  copbl.  —   cospeur,  v. 

Coupeur. 

cossAT,  s.  m.,  ce  qui  reste  après 
qu'on  a  battu  les  pois,  les  fèves,  les  ha- 
ricots pour  en  avoir  la  graine  : 

Il  aime  les  cassais  des  légumes,  comme 
vesses,  pois  et  febves.  (Liebault,  p.  118.) 

Les  balieures  de  la  luaison,  cossals,  troncs 
de  choux.  (0.  de  Serr.,  I,  5.) 


COS 

Cf.  Il,  322^ 

COSSE,  S.  f.,  enveloppe  de  certaines 
graines  légumineuses  : 

Feves  es  coces.  (Neck.,  ms.  Brug.) 

—  Fruit  de  quelques  arbustes  et 
plantes  : 

Les  cosses  du  séné.  (Jard.  de  santé,  I, 
427.; 

—  Par  extens.,  objet  ayant  la  forme 
d'une  cosse  de  genêt  : 

Un  collier  d'or  de  cosses  garny  de  qua- 
rante huit  perles.  (1413,  Compt.  de  René.) 

cossER,  verbe.  —  A.,  frapper  en 
poussant,  donner  de  la  tête  contre  : 

Et  de  sa  corne  essaye 
De  cosse}'  brusquement  mon  mastin  qui  l'abaye. 
(Bons.,  Od.,  IV,  p.  lu,  .Mellerio.) 

—  N.  : 

Deux  belliers  cossoient  et  se  hurtoient  a 
perle  de  cornes  pour  l'amour.  (II.  Belleau, 
Berg.,  i"  j.,  !"  29  r".) 

Je  t'adverty  sur  tout  quand  mes  chèvres  pais- 

tront. 
Garde  toy  de  mon  bouc,  car  il  cosse  du  front. 
(Cl..  TunRiN,  Œm.  poiH.,  Kgl.  U.) 

cossi,  S.  m.,  cri  de  l'hirondelle  : 

Si  fuit  bien  l'arondelle  aussi 
Quand  elle  chante  son  cossi. 
(RoNS.,  Gatjetez,  l'Alouette,  OEuv.,  p.  258.) 

COSSU,  adj.,  qui  abeaucoupde  cosses; 
fig.  et  pop.,  riche,  à  son  aise  : 

Une  seue  bonne  voisine 

Qui  surnommée  est  la  Bossue  ; 

Biche  femme  est,  assez  cossue. 

{.Vir.  de  N.-D.,  VI,  232.) 

1.  cosTE,  V.  Coûte  2. 

2.  COSTE,  mod.  côte,  s.  f.,  os  plat  et 
courbé  situé  obliquement  sur  les  parties 
latérales  de  la  poitrine  : 

De  la  coste  d'un  grant  peisson 
Ki  est  en  mer,  cetus  a  non. 

(Eneas,  4445.) 

—  Cosle  a  coste.  auprès  l'un  de  l'au- 
tre : 

Et  furent  tuil  coste  a  coste  arengié.  (Vil- 
leh.,  '^  230.) 

—  Prov.  et  fig.  : 

C'est  un  bon  fallot,  le  morceau  luy  pas- 
sera bien  loin  des  costes.  (Crasiail,  Corn, 
des  prov.,  I,  vu.) 

Cf.  Coste  2,  t.  II,  p.  322\ 

cosTÉ,  mod.  côté,  s.  m.,  partie  droite 
ou  gauche  du  corps  : 

Lez  le  costet  li  cunduist  sun  espiet. 

[Roi.,  1315.) 

Il  traist  a  lui,  sel  iiert  el  ventre, 
Andeus  li  perça  les  costez. 

{Eneas,  3600.) 


cos 

Dormir  le  feistcs  par  ta  posté 
E  une  femme  feistes  de  Sun  coisté. 
{Lumière  as  lais,  ms.  nambiijge,  S.  Johu's  Coll.  F  30 
f»  1=.)  ' 

Car  li  sans  li  raioit  par  ansdeus  les  cas- 
tes, et  esloit  navres  en  deus  lius.  (Henri 
DE  Val.,  s  511.) 

S'as  biau  coutel,  pendu  doit  esiro 
A  las  de  soie  au  costé  destre. 

{La  Clef  d'arnors,  389.) 

—  Partie  latérale  : 

Oui  g.u-doienl  et  delTendoient  le  pais  de 
Norniendie  a  clie  c/iosté.  (Froiss.,  C/iron., 
IV,  345.) 

L'empereur  voyant  son  armée  se  ruiner 
par  famine,  a  cause  que  de  toutes  parts  les 
vivres  luy  estoient  coupez,  tant  devant, 
derrière,  que  par  les  costez.  (Mart.  du  Bel- 
lay, MéiH.,  1.  X,  f»  336  v'.) 

—  Par  a  coslé,  du  côté,  tout  auprès  : 

Quant  elle  s'en  aloit  par  a  cosié  du  buis- 
son. {Lancelot  du  Lac,  l"  p.,  ch.  XLvni.) 

—  Ne  pouvoir  dormir  longtemps  sur 
un  costc,  être  d'une  humeur  inconstante: 

Bref  il  ne  peut  dormir  longtemps  sur  un  costé- 
{Valq.,  5a/.  au  roy.) 

—  Presler  le  costé  à,  prêter  le  flanc  à, 
donner  prise  sur  soi  à  : 

Princes,  ne  prestez  pas  le  cpstê  aux  flaleurs. 
(AcB.,  Traij.,  II.) 

Cf.  Costé  1,  t.  II,  p.  323". 

cosTEL,  mod.  coteau,  s.  m.,  petite 
colline  ;  côte  plantée  de  vignes  : 

Forez  i  a  granz  et  plenieres 

Et  praeries  et  rivières 

Et  bels  costels  a  vignes  faire. 

{Enea!,  65S3.) 
E  retenom  a  nos  et  a  nos  hoirs  et  a  noz 
successors  les  chemins  e  les  voies  des  cos- 
taus  e  voiei-ie  e  justice  ans  diz  chemins  e 
ans  dites  voies.  (1270,  Montreuil-Bellav.  A. 
.M.-et-Loire.)  •' 

Un  pré  touchant  a  l'étang  du  roi  au  cos- 
lel  devers  Champaien.  (1486,  Terrier  du 
roi,  A.  mun.  Avallon,  II,  I.) 


Et  se  logea  en  un  coustauU  pendant  des 
vers  ladicte  rivière.  (Commynes,  Croii.  du  H 
Loys  unz.,  ch.  .v.) 

Des  coustatix  de  vigne. 

{i.  A.  DE  Baif,  EclolJ.,  I.) 

Les  deux  (pyramides)  sont  assises  en  un 
couUaul,  lequel  n'a  que  cent  pieds  de  haut 
pour  le  plus.  (Saliat,  Her.,  2.) 

Le  couteau  enrichy  de  sa  vigne  pampree. 

(F».  Pebbi»,  Sennacherib,  p.  4.) 
Cf.  II,  323-: 

cosTELETE,  mod.  Côtelette,  s.  f.,  pe- 
tite côte  d'un  animal  découpée  pour 
être  mangée  : 

Vn&coslelete  de  pourc  fravs.  (1456-57,  A. 
M.-et-L.,  E  56,  P  16.)  " 

cosTER,  V.  Coûter. 

cosTEBET,  mod.  cotrct,  s.  m.,  fagot 
de  bois  court  et  de  médiocre  grosseur: 


COS 

Cùusteret.  (Ocl.  1421,  Ord.,  \1,  136.) 

Pour  costerelz  et  bourrées  pour  faire  du 
leu  au  temps  d'iver  au  bureau.  ni6Z,Arch. 
/'os/nt.  de  Paris,  II,  no.) 

Fagos  de  noef  palmes  de  tour,  sept  piez 
(le  bille  et  cincq  piez  de  costeres,  de  vif 
p  256  ^°"''   ^'^'^'   ''"*"'"■   d'Amiens, 

Quolret.  (L'Est.,  Mém.) 

Cf.  II,  234'. 

1.  COSTICR,   V.   COSTOIBR. 

2.  cosTiER,  mod.  côtier,  adj..  colla- 
téral : 

Et  ce  il  ce  Irovoit  sans  enfanset  l'eritage 
demorast  estre,  et  les  parens  de  celui  qui 
ot  le  don  qui  mors  est,  qui  sont  costiers, 
bien  le  porroient  avoir  par  l'escheete  qui 
lorseroit  avenue.  {Ass.  de  Jér.,  t.  II,  n 
266.)  ^ 

Et  que  les  heirs  qui,  devant  que  il  llst  la 
trayson,  furent  nés,  ne  furent  mie  deseri- 
les,  ne  les  heirs  coslieres.  {Liv.  de  J.  d'Ibe- 
ii>i,  ch.  cxcn.)  Var.,  cousloiers,  costiers. 

Heirs  costieres.  {Ib.) 

Cf.  II,  324«. 

COSTIERE, 

de  la  mer  : 


COT 
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mod.   côtière,  s.   f.,  côte 


Les  mers  s'en  vont  les  les  costeres. 
(Bes.,  J).  de  A'orm.,  I,  1283.) 

Fors  par  la  costiere  de  la  mer.  (1215,  Di- 
ploma  reçj.,  Achery,  III,  581.) 

Si  est  celé  roche  assise  en  la  costiere  de 
Bretaigne.  {^Chron.  de  S.  Den.,  ms.  Ste-Gen  , 
f31P.)  ' 

Et  puis  vindrent  es  ysles  et  costieres  d'En- 
gleterre.  (P.  Cocu.,  Chron.,  c.  3.) 

Il  choisit  une  moult  belle  cous/iece.  (Oer 
de  \ev.,  II,  X.) 

—  Terme  de  construction,  poutre  pla- 
cée en  côté  : 

Cleu  pour  assir  les  costeres  el  le  some 
dudit  molin.  (1313,  Trav.  aux  chat,  des  c"' 
d'Artois,  A.  N.  KK  393,  f  50.) 

Refaire  .ii.  toises  de  la  costiere  des  pe- 
tites estables,  qui  estoient  fondues.  (1335, 
Compte  d'Oudart  de  Lugnij,  A.  N.  KK  3"  f 
274  r°.)  '  ' 

Faire  les  costieres  ou  la  matire  louclioit 
en  descendent.  (/A.,f'>274  v".) 

Que  les  poultres  de  noslre  dit  moulin,  si 
comme  elles  ont  esté  assises,  mises  et  po-  1 
sees  aboutissans   devers  le  moulin  desdiz 
religieux, demourrontainsi  longues  comme 
elles    sont,    et    sur  ycelles    mettrons    une 
poultre  sur  laquelle  nous  lèverons  nostre   | 
pignon  ou  costiere   tout  droit  a  plonc,  et   ' 
passera  ycelle  poullre  parla  saillie  du  mou- 
lin  des   diz   religieux.  (1385,  A.  .N.  .MM  31, 

Avoir  mis  tous  les  planchers  el  roustieres 
qii'estoiont  necesser  a  mettre  ou  coulz  du   ! 
dit  cstang  de  Sissey.   (1419,  A.  C.-d'Or,  B 
2352.) 

Les  costeres  de  la   fenestre   Bellevisme. 
{Ii26,  Compte,  Bélhune,  ap.  La  Fons.) 

Cf.  II,  325". 

<:osTiERE.ME\T,  adv.,  indirectement  : 


Comme  doncques  les  députes  de  Gand 
veoient  etsentoicnt  cesle  interrogation  qui 
leur  estoit  faite  coslierement  de  la  part  du 
duc  cautement  respondirent.  (G.  Chas- 
tell.,  tliron.  des  O.  de  Bourg.,  III,  95.) 

COSTIR,   V.  COTIR. 

costoier,  mod.  côtoyer,  verbe.  — 
A.,  marcher  aux  côtés;  longer  : 

Tant  coteames  le  rivaae 
Que...  °    . 

(Ben.,  Troie,  Ars.  3314,  f"  179».) 
Tout  droit  vers  Babilonne  costoient  le  monta- 

[gne. 
{Bom.  d'Alex.,  f»  ei^) 

a„v"vii'if  ^'^^';'8"':  ^o«'«'«"'  et  aboutam 
.^Orne."  '  «"P'ial.  (1328,  S.  Evroult, 

Il  a  dit  a  l'abet  qui  pries  le  custia. 

{C/ievalier  au  Cygne,  453».) 

Et  S'en   vint  autour  costiant  leur  grosse 

ctT;cuT''  ''-■■■-^--'  (f'oiss.. 

Si  avisèrent  que  il  se  retrairoient  tout 
belleinent  devers  le  bonne  cité  de  .Nantes 
on^costmutle  rivière  de  Loire.  (Id.,  ib.,  VIII^ 

N'escris  point  a  tes  amis  qui  sont  en 
Asie,    ne    communique    point    avec  ceux 

tm/J'\^'  •'  ""  ''""'""  P^'"'  comme  es- 
tafter  les  jeunes  gentils  hommes  deLamp- 
sarque.  (A.mïot,  CEiw.  mor.,  éd.  1819,  t.  V, 
p.  OU.; 

_  Cottoyer.  (Dam^mart.,  Meri:  du  monde,  f» 
o  V   .J 

—  Réfl.,  se  tenir  de  côtér  : 

Quand  l'œil  du  père  qui  prend  garde 
Sur  un  chacun,  se  costotjant 
A  l'escart  des  autres. 

(Bo.vs.,  Od.,  1.  I,  OEur.,  p.  286.) 

coT.\BLE,  adj.,  qui  mérite  d'être  coté, 
noté  ; 

De  Hugolin  les  passages  nolables 
Que  nous  trouvons  ou  nos  dccroes  cotahles 
(Vaoq.,  Sut.,  m.  à  M.  de  Chois/.)  ' 

COTATION,  S.  f.,  action  de  cote  : 
Toutes  ces  cottations  sont  un  peu  mal- 
f''208\°  ^""^""'■  (Cholieres,  Apres  disnees. 

Par  cotation  des  dictes  criées.  (i2  mai 
I  .h  ^*"';>'s  ati  prouffil  de  Grard  Joseph, 
j   A.  Tournai.)  '^  ' 

'  Par  collation  des  diUes  criées.  (26  fév 
1039,  Escripts  en  deux  parties  au  prouffil  de 
Jacques  de  Rosse,  ib.) 

I       Cf.  QuoTATiON,  VI,  525". 

1.  COTE,  s.  f.,  part  imposée  à  chaque 
contribuable  : 

Paier  leur  co»es  et  percions.  (20  mai  1171 
Lelt.  de  L.  XI  à  ses  conseillers,  A.  Eureel- 
L.) 

—  Cote  mal  taillée,  anvté  de  compte 
appro.ximatif  : 

Escrit  en  latin  faicta  ta  colle  s'i  mal  taillée 
que  nul  n'en  sçavoil  venir  a  boul.  (Bo.m- 
vabd,  Ade.  et  dev.  des  leng.) 
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_  Cote  partie,  part  que  chacun  doit 
payer  ou  recevoir  dans  la  répartition 
d'une  somme,  quote-part  : 

Ils  ne  contribuent  point  leur  colle  partie 
a  ces  propos  icy?  (Amyot,  Prop.  de  table, 
IX,  XII.) 

—  Computation  : 

Jaquemart  de Ilellebusterne,  POur  le  co»? 
de  se  pile  de  .un.  mars,  .i.  demy  marq. 
C30aoùl  \m,Rôle  des  laU.  Fonds  deseche- 
vinages,  A.  Tournai.) 

Ledit  Ihresorier  gênerai  fera  registre  et 
cotte  du    temps  du   parlement,  séjour  et 

re  our  dudit  clerc  VO^-^'^^^^'^t'^l^" Zr 
tredicle  espargne,  du  nombre  de  ses  char- 
ges et  voitures,  delaformed'.celles,so 
Sar  charroy  ou  chevaux.   Janv    15ol,  EdU 
de  créai,  de  dix  sept  receltes  gén.)  j 

Voy  l'article  précèdent  et  ses  cottes.  (Fèv. 
-1Ô80,  Edict  de  Meliin,  XXI.X.) 

J'ay  mis  tous  ces  faicts  en  un,  pource 
que  je  ne  les  pouvoy  ranger  sous  cer  ainne 
cotte.   (Fauchet,   Antiq.   gauL,    2    vol.,  IV, 

n.) 

Cf.  Cote,  II,  327'  et  Quotb,  VI,525\ 

2.  COTE,  V.  COUTE.  —  CÔTE,  mod., 
V.  COSTE.   —    COTEAU,  mod.,   V.    COSTEL. 

coTEK,  v.  a.,  noter,  citer: 

Voila  pourquoy  i'riy  ç«o»é  le  passage. 
(C.4LV.,  Serm.  s.  le  Ueiiter.,  p.  ^Oi  .; 

Le  troisième  point  que  cjiwtte  le  délateur 
est.  (1589,  Apol.  de  J.  Amyot,  ap.  Lebeuf, 
Hist.  d'Aux.) 

—  Marquer  : 

Tous  des  leur  enfance  sont  cicatrisez  et 
cotlez'dc  poincls  et  picqueures.  (Amyot, 
Diod.,  XIV,  8.) 

coTERON,  s.  m.,  petite  cotte  courte  et 
étroite  : 

Li  mien  corps  herbergasles  en  le  vostro   maison  ; 
El  si  mo  revostistes  d'un  petit  coteron. 

(B.  de  Seb.,  XII,  774.) 

Un  coteron  de  soie.  (13  juill.  1399,  Brécui. 
testam.  de  Piètre  Danin,  A.  Tournai.) 


Sur  la  chemise  doit  (le  berger)  avoir  ung 
coteron  de  blanchet.  (.1.  de  Brif.  le  Bon 
BERGER,  ch.  Vin,  p.  70.) 

Pour   uns  gris  cotron    a   femme.  (1469, 
Exéc.  test,  de  Piètre  Waegfie,  A.  Tournai.) 
Pour  ung  colin,  ung   coltron.  (\"   déc. 
1.^22,  Tut.  des  enfants  de  Jaquemart  de  le 
Ptancque,  ib.) 

Mon  co((i-o«  de  satin  reversé,  a  tout  une 
rouge  enseigne  de  rubans.  (23  dec.  loii, 
Test,  de  feue  Demiselle  WiUe,  chir.,  ib.) 

Men  petit  cotleron  tennees.  (lOjanv  1553, 
Testurnenl  Jeltemie    Platon,  chir.,  ib.) 

COTEUB,  s.  m.,  annotateur  : 

Les  colleurs  de  droicl,  en  ce  temps,  hors 
ce  rovaume,  le  ayant  tiré  a  conséquence 
desra'isonnable.  (ll.ui..   Quint  bv.,  ch.  xvii.) 

COTUIDI.41N,  V.  Quotidien. 


COT 

coTiiuio'É,  adj.,  en  forme  de  co- 
thurne : 

Il  enseigna  deslors  a  parler,  a  s'esbattre 
Un  peu  plus  hautement,  et  lors  fut  amené 
L'usage  encor  non  vcu  du  soulier  cothurne. 
(Vauq^dela.  Fhesn.,   .m    po,H.,  Pellissier,    p.    119, 
lUi4.) 

coTicE,  S.  f.,  bande  étroite,  baguette 
traversant  diagonalementl'écu  de  droite 
à  gauche  : 

D'argent  y  avoit  une  bende 
Et  si  avoit  d'or  .ii.  cotices. 

[Dis  des  .vnl.  blas.,ii9.) 

Le  conte  de  Sansserre,  qui  portoit  d'azur 
a  une  bande  d'argent,  a  deu.x  cotisses  d  o r 
potencees.  (Le  Pelil  Jeh.  de  Sainiré,  ch. 
XLViii,  éd.  1830.) 
Briseure  est  marque  des  puisnez  ou 
'  moindre,  car  l'aisnè  porte  les  pleines  ar- 
moiries, les  autres  portent  les  mesmes, 
mais  hrisees  de  bordure,  ou  lambel,  ou  ca- 
lice. (F.  BiNET,  Merv.  de  nul.,  p.  i'>i-) 

COTIDIAIN,  -lAN,  -IE>-,  V.  QUOTIDIEN. 
_  COTIDIE^^-EMENT,  V.  QUOTIDIENNE- 
MENT. 

coTiEK,  adj.,  qui  a  rapport  à  un  hé- 
ritage censuel  et  non  noble  : 

Par  devant  les  juges  coliers  de  ladite  te- 
nure.  (15  mars  1350,  Flines,  A.  Nord,  cod. 
A,  f°  364  r».) 

Conjure  d'hommes  ou  d'eschevins  ou  de 
iugesïiostes  oacotliers.  (Bout.,. Somme»™'., 
r  2",  éd.  1531.) 

Terres  coctieres.  (1507,  Coul.  loc.du  haill. 
d'Amiens,  p.  312.) 

lleritaiges  coctiers.  (/6.) 
nue  le  seigneur  foncier  a  cause  de  sa  sei- 
gneurie qui  est  basse  justice,  a  connois- 
sance  et  judicalure  par  ses  hommes  col- 
liers de  tout  ce  qui  concerne  la  desaisine 
et  saisine  des  héritages  de  luy  tenus  et 
mouvans.  (Coust.  gén.  du  comté  d  Artois,  1.) 
Tenemens  colliers.  {Coust.  parlicul.  de 
Hesdin,  2.) 

CÔTIEIt,    mod.,     V.     COSTIER.     —    cô- 
TIERE,  mod.,  V.  COSTIERE. 

coTiEitEMENT,  adv.,  comme  un  héri- 
tage censuel,  en  nature  : 


COT 

coTiG\'AT,  mod.  cotignac,  s.  m.,  con- 
fiture de  coing  : 

Pour  faire  conrfoiffnnc,  prenez-  des  coings. 
{tdenagier,  II,  5.) 

Trois  boylees  de  codrignac  et  deux  livres 
de  dragée  perlée.  {Compte  de  dép.  de  la 
ville  de  Poil.,  xv"  s.,  A.  Vienne.) 

Ouaire  boy  tes  de  gellee  et  de  condignal. 
(1547,  Nouaillé,  ib.) 

Parachevant  leur  repas  par  quelque  con- 
fection de  colonial.  (IUb.,  Garg.,  ch.  xxni.) 
En  plusieurs  sortes  se  confissent  les 
coins,  en  quartiers,  en  cotignac,  en  gelées. 
(0.  DE  Serres,  Vlll,  2.) 

COTILLON,  s.  m. ,  jupon  de  paysanne  : 

Un  r/odillon  de  simple  laine  verte.  {L'a- 
dolesc'.  de  J.  du  Fouilloux.) 

—  Fig.  : 

Nous  verrons  hientost  ceste  pauvre  église 
et  diocèse  de  Metz  réduits  en  cotillon  par 
un  prince  voisin  et  Monsieur  l'Eveque  son 
nis.(ll'OssAT, -t«'«.,20fév.  1599.) 

coTiLLO^NET,  s.  m.,  petit  cotillon  : 

La  superdiminution:  comme  quand  nous 
disons  cotte,  coltillon,co«;«onne/.  (H.  Est., 

Precell.,  p.  68.) 

coTiR,  verbe.  —  A.,  craquer,  faire 
craquer  ;  grincer  : 

Frendeo,  collr  les  dens.  {Callwlicon,  nis. 
Lille  369.) 

—  Frapper,  heurter,  meurtrir  : 

11  feri  ledit  Lorrain  et  cofi  la  teste  au 
mur.  (1377,  A.  N.  JJ  111,  pièce  210  bis.) 

Si  desloya  l'esprevier...  et  le  prinl  par 
les  longes,  puis  le  coti  et  hurta  contre  le 
mur.  (L.  DE  PRE.MIERF,  Decam.,  B.  iN.  1.^9,  i 
203  V.) 


Aucun  demeurant  collieremenl  sous  au- 
cun seigneur.  {Coût.  dcBoulen.,î^ous.LouL 
gén.,  I,  28".) 

Noblementeteu  fief  ou  collieremenl  [Coul 
de  Pontliieu,  I,  i,  Nouv.  Coût,  gen.,  I,  82.) 

Tenans  colhieremenl.  (1507,  Coul.  toc  du 
baill.  d'Amiens,  p.  135.) 

Terres  champestres  et  labourables,  aussi 
collieremenl  tenues.  [Coust.  de  Hesdin,  16, 
ISouv.  Coût,  gén.,  I,  335'.) 

ituant  aucun  succède  par  droit  d'héritage 
en'^aucune  chose  tenue  colUeremenl  ûe  ies 
père  et  mère  ou  autres  ses  parens,  il  doit, 
pour  droit  de  relief,  seullement  deux  sols 
de  tout  ce  qui  est  scitué  et  assiz  es  viUes, 
terres  et  seigneuries  desdits  lieux,  {toust. 
loc  de  Ifi  terre  et  seigneurie  d'Agnieres,ûa.as 
Mém.  de  la  soc.  des  antiq.  de  Picardie,  t.  1, 
p.  165.) 


—  N.,  frapper  : 

Li  [lot  la  hurlent  et  rebatent  (la  roche) 
Qui  tourjorz  a  lui  se  eombatent, 
Et  maintes  foiz,  tant  i  cotissent, 
Oue  toute  en  mer  l'ensevelissent. 

{Rose,  B.  N.  1573,  f"  S0«.) 

CosHssent. 

(Ib.,  Vat.  Chr.  18S8,t»  ôî'.) 

_  Heurter  de  la  tète  et  des  cornes  : 
Les  daims  cotlissent  l'un  contre  l'autre. 

(NlCOT.) 

—  Réfl.,  se  heurter: 

Tantost  commencèrent  les  nefz  a  soy  en- 
ireheurter  et  soy  c.otir  et  rompre  aux  ro- 
chicrsdescouvers.(Oes/io6tema//(.  de  Boc- 
cace,  I,  XV,  P  20  r°.) 

coTisABLE,  adj.,  qui  peut  être  sou- 
mis à  un  impôt  : 

Ceux  de  nos  sujets  coltisables  a  nos  tailles 
qui  travailleront  et  commanderont  aux 
dites  mines  ne  pourront  prétendre  au- 
tres exemptions  que  des  charges  «lesquelles 
nous  les  avons  descharge.  (Juin  IbOl,  Lait 
d'Henri  IV  sur  les  mines.) 

—  Substantiv.  : 


COT 


COT 


COT 
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Toutes  tailles,  collectes,  subsides  et  im- 
positions qui  d'ores  en  avant  se  feront  sur 
l'universel  du  [lays,  ou  d'aucuns  niande- 
mens,  et  parroisscs  seront  sur  chacun  cot- 
tisnble  imposées  le  fort  portant  le  foible. 
(Coust.  (VAousle,  p.  803,  éd.  1588.) 

COTISATION',  s.  f.,  action  de  cotiser, 
de  se  cotiser;  contribution  par  quote- 
part  : 

Vous  en  ce  cas  tenez  et  faites  tenir  les- 
dits  supplians  francs,  quictes  et  exemptz 
de  \a.cotisalion  etdeppartementdela  soulde 
desdits  cinquante  mil  hommes  de  pied  que 
doivent  porter  les  villes  closes  de  vostre 
bailliage.  tl544,  ap.  L.  Delisle  et  Passy, 
Méni.  et  not.  de  M.  A.  Le  Prévost,  1,270".) 

fioTisER,  verbe.  —  A.,  faire  contri- 
buer pour  une  quote-part  à  une  dépense 
commune  ;  taxer  : 

Vous  nous  vueilliezliberallement  prester 
la  somme  de  mil  escuz  d'or  soleil,  a  la- 
quelle, comme  raisonnable,  pour  vostre 
porcion  du  dici  emprunt  nous  vous  nuon.^ 
taxé  et  cottisé.  (29  août  1."j27,  I.etl.  de  Fr.  r 
il  Picot,  \.  Dampierre.) 

Pour  le  fait  des  trois  mil  huit  cens  qua- 
rante livres  a  quoy  ledit  bailliage  a  esté 
cotlizé  pour  portion  de  la  soulde  des  cin- 
ipiante  mil  hommes  de  pied...  (lo44,  Reg. 
des  délih.  de  Vhôlel  de  ville  d'Autun,  pièce 
711,  f"  60,  Bibl.  Troyes.) 

En  faisant  l'assiette  et  deppartement  de 
ce  que  doibvent  porler»les  villes  closes  de 
votre  dit  bailliage  pour  la  soulde  de  cin- 
quante mil  hommes  de  pied  que  nous  fai- 
sons lever  en  ceste  présente  année  en  et 
par  tout  notre  royaume,  suyvant  noz  let- 
tres de  commission  qui  vous  ont  esté  a 
ceste  lin  décernées,  vous  y  avez  comprins 
et  coliié  ledit  bourg  de  Bernai  pour  la  somme 
de  cinq  cens  livres.  Il"ji4,  ap.  L.  Delisle 
et  Passy,  Méin.  et  not.  de  M.  A.  Le  Prévost, 
1,271'.)  _ 

Lettres  royaux  obtenues  par  les  habitants 
de  Lyon  et  du  Lyonnais  pour  l'exemption 
des  tailles  et  autres  impositions  dont  ceux 
lies  pays  de  Bresse,  [tombes  et  Daulphinè 
les  veulent  coctiser  pour  raison  des  biens 
i|u'ils  tiennent  et  possèdent  ans  dicts  pays. 
(1540,  A.  mun.  Lyon.) 

Etant  la  arrivé,  il  collise  les  citez  au 
nombre  de  gens  de  guerre  qu'elles  dévoient 
fournir.  (VlGEx.,  fomm.  de  Ces.,  p.  Jô4.) 

Requête  aux  fins  de  cothiser  ceulx  de  la 
nouvelle  oppinion  pour  fournir  aux  fraiz 
de  guet  et  garde.  (157j,  .\.  mun.  Avallon, 
EU  49.) 

Se  plaignent  lesd.  habitans  des  grandz 
impotz,  tailles,  subcides  et  tasses  a  quoy 
ils  sont  assiz  et  cotlisez.  (1576,  Kemonir.  des 
habit,  de  lieauvais,  Palais  de  justice  de 
Heauvais,    Prév.  d'Angy.) 

Les  villes  de  Senlis,  (lompiegne,  Beau- 
vais,  Pontoisë,  Creil  et  Mello,  furent  coti- 
sées ensemble  a  18,000  livres.  (J.  Mal[.et, 
Ce  qui  s'est  passé  en  la  ville  de  Senlis,  Mon. 
inéd.,  p.  4o.) 

La  crainte  de  cet  événement  fut  cause 
de  faire  fortilïier  la  garnison  du  château  de 
Lourde  et  de  rottiser  la  vallée  de  liastori- 
guere  et  autres  lieux  circonvoisins  pour  la 
solde  d'icelle.  {Somm.  descr.  du  pais  et 
comté  de  Ulgorre,  1,  ch.  xx.)  i 

—  Réunir,  se  faire  donner  au  moj'en  [ 
de  cotisations  :  i 


Pour  cothiser  cinquante  mulets  et  trois 
cens  pionniers  pour  son  armée.  (Boi'Rdeille, 
Lett.  à  II.  III,  23  nov.  1574.) 

—  Réfl.,  s'engager  en  commun  à 
payer  une  somme  d'argent  : 

Se  sont  ensemble  cottisez  a  certaine 
somme  d'argent.  (Mars  1549,  ap.  Granv., 
Pap.  d'Et.,Ul,Zi6.) 

Il  fit  publier  des  défenses  de  payer  cer- 
taines contributions  que  les  gens  du  pays 
s'estaient  cottisez  de  payer  aux  receveurs 
des  Estais.  (Cavet,  Clirun.  nov.,  p.  iSl.) 

coTO\',s.  m.,  matière  textile,  blanche, 
fine,  qui  recouvre  les  semences  du  co- 
tonnier : 

Li  liz  fu  de  coton  enpliz 
Et  desus  fu  niis  uns  tapiz. 

{Eneas,  7449. 
Lor  borel  sunt  de  buen  cotun. 
(Troie,  P.  Heyer,  Rmiumia,  XVHI,  p.  78''.) 

Et  li  cousirent  la  croiz  en  un  grant  cha- 
pel  de  coton  par  devant.  (Villeharu.,  J  68.) 

Ot  un  chapel  de  colon  en  sa  teste,  {.irtur, 
B.  N.  337,  f°  5•2^) 

Poivre,  chire  et  canton.  (1270,  Ba«s,  A.  S. 
Orner  A  B  xvin,  16,  n"  343,  Giry.) 

Covorte  fu  d'un  ciglalon. 
Emplie  de  riche  coton. 

(RoB.  DE  Blois,  Beaudous,  593.) 

Et  un  chapel  de  coton  en  sa  teste.  (.loiNv., 

.n.  petitz  litz  de  qiieton  et  .ii.  cussins  de 

?'ueton.  (3  déc.  1396,  Invent,  de   meubles  de 
a  mairie  de  Dijon,  A.  Côte-d'Or.) 

.1.  lit  de  quelon.  (27  juill.  1400,  ift.) 

L'en  metra  en  -la  dicte  chandelle  deux 
filz  de  cauthon  et  deux  filz  linges.  (1403, 
Ord.,  VIII,  599.) 

Envolopes  en  ung  petit  de  chair  ou  de 
peau  de  geline,  ou  de  coulhon  comme  dit 
est  dessus.  (Francimehes,  Fauc,  ms.  Chan- 
tilly 1528,  f  22  r°.) 

Ils  ne  faisoient  que  cracher  aussi  blanc 
comme  caution  de  Malthe.  (Uau.,  Garg.,  1. 
III,  ch.  vu.) 

Le  cotlon  V  croit  en  abondance.  (I'cmee, 
Ilist.  des  Ind.occid.,  !"  2U  V,  éd.  1569.) 

Cf.  II,  329". 


COTOMIT,   V.   CoTiaNAT. 

t;oTOM\E,  S.  f.,  grosse  toile  à  chaîne 
de  coton  et  à  trame  de  chanvre  dont  on 
faisait  autrefois  dos  voiles  : 

Eglé  se  vest  de  blanche  colonine. 

(Est.  Forcadei-,  Kgloij.,  1.) 

Leurs  armes  sont  des  lances,  cimeterres, 
des  arcs,  mousquets,  peu  de  pistoliers,  et 
sont  couverts  de  coutonines.  turbans,  bri- 
gantins,  etc.  (Uasp.  de  Tavannes,  Mém.,  p. 
41.) 

coTO\.\E«,  verbe.  —  A.,  garnir  de 
coton  : 

Pour  avoir  piqué  en  écailles  et  colonne 
un  pdurpoini  de  S.  M.  pourservira  armes. 
(.lanv.-inars  1588,  Dép.  du  H. de  Nav.,  A.  B.- 
Pyr.,Ii  126.) 


• —  Couvrir  d'un  duvet  semblable  au 
coton  : 

La  ses  cheveux  qui  par  l'âge  grisonnent, 
Donnèrent  pl.ice  aux  princes,  qui  cottonnent 
D'un  jeune  poil  leur  mentons. 
(  RoNS.,  Prière  a  Dieu  pour  la  victoire,  OI'uv.,  p.  91  H.) 

Si  tost  qu'un  poil  follet  leur  menton  cottonna. 
(iD.,  Hymn.,  I,  2.) 

—  Réfl.,  se  couvrir  d'un  duvet  qui 
ressemble  au  coton  : 

Naturellement  nostre  menton  se  colonne 
de  barbe.  ((;iioi.iehes.  Apres  disnees,  f°  109 
r°.) 

—  Prendre  l'aspect  du  coton  : 

Dites  en  outre  que  c'est  la  mesme  (l'eau) 
qui  se  roidit  en  l'ccorce  ridée  d'un  pom- 
mier, qui  s'euiliiri'it  au  bois,  se  colonne 
aux  mouelles.  (K.  Binet,  Merv.  de  nat.,  p. 
119.) 

—  N.,  produire  des  flocons  analogues 
au  coton  : 

Un  petit  crespe  noir  on  se  frisant  colonne 
Autour  de  son  menton. 

(R.  Belleau,  Œuv.jiOèt.,  Eelog.  sacr.,  V.) 

—  Colonne,  p.  passé,  garni  de  coton  : 

Un  gros  drap  fort  bien  colonne.  (Boece  de 
consotacion,  Ars.  2579,  f°  21  v°.) 

Mon  pourpoint,  tout  neuf  coutonné. 
{dr.  Testam.  de  Taste  vin,  Poés.  fr.  îles  xv"  et  x\n* 
s.,  III,  79.) 

coTOiVMER,  adj.,  qui  a  rapport  au 
coton  ;  qui  produit  le  coton  : 

Arbres  coltoniers.  (Uu  Pjnet,  Pline,  .\II, 
10.) 

Plante  coloniere, ou  planlea  colon. [Trad. 
de  l'hyst.  îles  plant.  île  L.Fonsch,  ch.  ccxxi.) 

COTUET,  mod.,  V.  COSTERET.  —  CO- 
TRO.V,   V.   COTKRO.N. 

COTTE,  S.  f.,  jupe,  jupon;  sorte  de  tu- 
nique, vêtement  d'homme  ou  dcfemme  : 

Nos  n'iron  pas, 
Car  on  n'i  tout  cotes  ne  dras. 
Mais  on  i  tout  et  cors  ot  vio. 

(Ttiélies,  3775.) 

Ses  couvrelurcs  purement 
El  sa  choie  el  ses  ,[[.  bracieres 
Furent,  ç'oi  ilire.  plus  cieres 
Do  .V*.  livres  de  tournois. 
(Saruazin,  Uom.  de  Ham,  op.  Micliel,  Bist.  des  ducs 
de  Nomi  ,  p.  321.) 

Il  ot  vestu  une  cote  de  vermel  samit  a 
petites croiseltes  d'or.  (IIknui  de  Val.,  S541.) 

Et  a  vestir  une  robe  l'vver  el  une  cote 
l'été.  (1250,  Assis,  de  Jérus'.,  p.  91.) 

Cote  ot  d'un  blanc  bliaut. 

(Berle,  593.) 

Le  roi  sailli  de  son  lit,  une  cote  sans  plus 
vestuc.  (.loi.sv.,  S  196.) 

Sorquotel  choie.  (S.  Mathieu  132l,Orsan, 
Jitsl.  d'Ors,  en  la  coinm.  de  Maisonnais,  A. 
Cher.) 

El  tous  les  draps,  lignes,  cl  lengnes,  cl 
■  joiaus,  qui  sont  fait  et  ordenil  pour  mcn 
I  corps,  si    comme  surcos,  fourmes,  colhes. 
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peliçons,  caprons.  (8  nov.  1330,  res'(.,i'-liii'-, 
A.  Tournai.) 

Sendal  noir  pour  garnir  les  manches  d'une 
des  cotes  du  roy.(13â8,  Compt.  cleD.  Coltars, 
Auniale,  p.  90.) 

S'elle  est  grasse,  t'.is  bonne  koiite, 
A  ticre  ne  giront  ti  koute. 
(.Iacq.  d'Am.,  Art  d'Am..  ms.  Dresde,  I6tl.) 

Une  cos/e  simple  a  femme  de  drap  violet. 
(1381.  Grands  jours  de  Troyes,\.  N..V''9183, 
r  46  r°.) 

Une  cotte  simple.  {Cent  noiw.,  XLIX.) 

Madame  se  mit  en  cotte  simple  de  salin. 
(Ib.,  X.VXIV.) 

—  Par  extens.,  peau  d'un  fruit  : 

iNous  mangeons  les  fruits  les  plus  frais, 
et  aiant  plus  belle  cotte.  (Amïot,  Prop.  de 
table,  VIII,  X,  éd.  1819.J 

—  Cotte  de  mailles,  cotte  de  fer,  tu- 
nique faite  d'un  réseau  de  mailles  de 
fer  entrelacées  : 

De  cote  de  fer  vestis. 

(EusT.  Desch.,  IV.  2.) 

Copte  de  maille.  (8  août  1D26,  Ino.  de 
meubles,  Not.,  Charrier,  f"  146,  A.  Gir.) 

—  Bobe  cotte,  cotillon  de  femme  : 

Les  pouvres  soUes, 
Ont  robbe.^  cottes, 
D'or  estoffees. 
(J.  Marot,  Epit.  des  daines  de  Par.  au.r  courtis.  de 
France,  1515.) 

—  La  verte  cotte,  l'action  de  s'asseoir 
ou  de  s'étendre  sur  l'herbe,  laquelle 
laisse  des  traces  sur  le  vêtement  : 

M'amye  Penolte,  Marotte  ma  sotte, 
Vous  n'arez  point  de  rerte  cotte 
Si  vous  ne  savez  dire  yo  ! 

[Clians.  du  xv  s.,  CXXXIV,  6.) 

Il  m'est  aivis  que  je  voy  Periichon 

Aiant  au  cueur  une  ^rant  niarrison 

Que  plus  n'ailon  a  la  petite  porle 

Luy  et  moy  a  mynuit  quérir  la  rerte  cotte. 

(/(/.,  LXXXIV,  5.) 

—  Donner  la  cotte  rert,  renverser 
sur  le  irazon  : 

Joignant  le  pré  e:.loit  une  saulsoye, 
Ou  y  avoil  ung  lieu  propre  et  couvert 
Pour  y  donner  soudain  la  cote  rert. 
{liesolution  de  m/  trop  tost  ni  trop  tard  maru'.) 

Je  te  supplie  que  tu  vueilles 
A  jour  propice  m'estre  ouvert 
Pour  y  (tonner  ta  cofte  verd 
A  celle,  par  ma  loyauUé, 
Qui  passe  ung  jardin  en  beaulté. 
(G,  CoRUOziiT,  Blasons  dumestiij .,  liias.  du  jardin.) 

COTTIDIEÎV,  V.  QuOTiniEN.  —  COTTITÉ, 

Y.  Quotité.  —  cottover,  v.   Cûstei[îr. 

—  COTTRO>,   V.    COTERON. 

coTUTEUK,  S.  m.,  chacun  de  ceux 
qui  ont  en  commun  la  tutelle  d'un  en- 
fant, considéré  par  rapport  aux  autres  : 

Celuy  de  plusieurs  tuteurs  et  curateurs, 
qui  voudra  bailler  caution  suffisante  de 
rendre  compte  aux  mineurs  venus  en  âge, 
et  en  acquitter  et  indemniser  leurs   cotu- 
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leurs  administrera  seul.  (Coul.  gcn.,  l.  II, 
p.  1020.) 

Aux  procès  neanlmoins  du  pupil,  soit  ac- 
tivement ou  passivement,  l'un  d'entre  eux 
seul  a  son  nom  et  de  son  contuteur  pourra 
suivre  les  actions  ou  defenccs  du  dit  pu- 
pile,  pour  éviter  frais  et  despens.  (Coust. 
d'Aousle,  p.  188,  éd.  Ii88.) 

Cotateur.  (KERRiiiRES,   Iiistit.  de  .lust.,  II, 

157.) 

Que  le  I'.  Thomas  soi l  adjoint  a  la  régence 
de  Madame,  soit  en  qualité  de  contuteur, 
ou  simplement  d'assistant.  (Uichel.,  Corr., 
22  oct.  1639,  VI,  Ù87.) 

coTYi.E,  S.  f.,  mesure  de  capacité 
d'un  quart  de  litre  environ  : 

Deux  cotijles  Ae  vin.  (U.Mi.,  Tiers  lie,  liv. 
II,  ch.  V.) 

—  Cavité  d'un  os  qui  reçoit  la  tète 
d'un  autre  os  : 

I.a  boete...  nommée  des  Grecs  cotyle,  des 
latins  acetabulum.  (I'aré,  IV,  34.) 

COUAC,  s.  m.,  son  discordant  que 
lai.sse  échapper  par  accident  celui  qui 
chante  ou  qui  joue  d'un  instrument  à 
anche. 

—  Faire  coitnc,  pousser  un  cri  inar- 
ticulé et  étranglé  : 

Le  renard  d'une  vistesse  soudaine  em- 
poingna  la  grole  laquelle  ne  seul  tenir  au- 
cune contenance,  sinon  de  faire  coua.  (Pa- 
Lissv,  Recepte.) 

couACQL'ER,  V.  n.,  coasscr  : 

Une  vallée  ou  les  grenouilles  ne  couacquent 
point.  {Merlin  Cocc.,  VII.) 

COITAILLE,    V.    CAir.r.E.     —     COUAIXE, 

couAivivE,  V.  Couenne.  —  courte,  v. 
Coude. —  couciiaivt,  mod.,  v.  Colchant. 

—  COUCHE,  mod.,  V.  CoLcHE.  —  COU- 
CHER, mod.,  V.  COLCHIER  1.  —  COU- 
CHETTE, mod.,  V.  Colcuete.  —  cou- 
CHi>-,  V.  Coussin.  —  coucho.\,  v.  Co- 
chon. —   coucnOiXXER,  V.  Cochonner. 

—  COUCOMBRE,   V.    CoNCOMBRE. 

COUCOU,  s.  m.,  oiseau  grimpeur  du 
genre  pie  : 

Quant  du  cncu  oient  le  cri. 

(.Marib,    Ysopet,  B.  .N.  1915»,  i'  17».) 

Chanta  sour  la  chambre  li  dus 
Et  li  huans  et  II  cuqns. 

[Fab.  d'Or.,  Ars.  5069,  f»  S5.-.) 

Mais  d'oysel  nul  n'oy  chanson  ne  glay, 
Fors  seulement  que  le  chant  du  ciicit. 

(EusT.  llEScn.,  III,  296.) 

Cucul.  (Gloss.  rom.  du  xv"  s.,  p.  32.) 

Coqu.  (Jard.  de  santé.  Ois.,  39.) 

Ung  oyseau  nommé  coquou.  (R.  Est., 
Thés.,  Cucullus.) 

COUDE,  V.  Coûte. 

COUDÉ,  p.  passé,  disposé  en  coude  : 
Tuyau  coudé  par  ou  tomboit  l'eau.  (Ber. 


COU 

DE  Verville,  Cab.  de  Minerve,  f  118  v°,  éd. 
1601.) 

COUDRAIE,      mod.,     V.     COLDHAIE.     — 

COUDRE,  mod.,  V.  Cosdre  et  Colore. 

couDREMEXT,  S.  m.,  dernier  trem- 
page du  cuir  dans  la  jusée  pour  le  dé- 
barrasser des  poils  : 

Que  quant  il  aront  portez  les  cuirs  en 
haie,  en  foire  ou  en  marcliié,  il  ne  les  pour- 
ront remoiller  ne  mettre  en  eaue,  si  ce 
n'est  en  tan  mesmes  et  en  coutdrement. 
(Juin  1375,  Ord.,  VI,  120.) 

couDRER,  V.  a.,  soumettre  le  cuir  au 
coudrement  : 

Pellamer,  essanger,  cadrer.  (1Ô71,  dans 
Dict.  çién.) 

couDRETE,  mod.  coudrette,  s.  f.,  pe- 
tit coudrier,  coudraie  : 

Desoz  une  verte  codrete. 

(Poet.fr.  ail.  1300,  Ars.  3306,  p.   1523.) 

Rechantent  cler  par  ces  vers  gaus 
Sus  la  cuurrette  et  sus  l'espine. 

{Pastorulet,  ins.  Brux.,  f"  21  r".) 

Les  prebslres  avoient  vaisseaux  de  cuir 
de  veauls,  et  les  frapans  de  verges  de  cau- 
rette  faisoieni  son  lerrible.  (Fossetier,  Cron. 
Mary.,  ms.  Rrux.  UolO,  f  120  V.) 

Cf.  II,  331'. 

couE,  V.  Queue  1. 

couE^^E,  s.  f.,  peau  de  porc  qu'on  a 
flambé  et  dont  on  a  raclé  le  dessus  : 

Couanne. 
(G.  DE  CoiMCi,  Mir.,  ms.  Bru.^.,  1°  176  r".) 

Nus  ne  puet  ne  ne  doit  mètre  contre- 
sangles  ne  autre  harnais  a  some  qui  ne  soit 
boens  et  loiaus,  c'est  a  savoir,  que  il  n'i  ait 
.1.  list  de  couane,  c'est  a  savoir  de  cuir  de 
truie,  ou  qu'il  i  ait  au  mains  .i.  list  de  cuir 
neuf  qui  autant  vaille.  (FsT.  Boil.,  Liv.  des 
mest.,i"  p.,  tit.  LX.XVIII,  36.)  Var.,  coane.  ' 

Une  coyne  de  lard.  {VEcuirie  du  S.  Gri- 
son,  Malad.  qui  peuv.  survenir  à  un  chev., 
1598.) 

Une  conaine 
De  lard  rongé. 

(N.  Bapin,  Œuv  ,  p.  123.) 

Uiic  coiiainne  de  jambon. 

(Oault.  Garguille,  Clianfi..^.  32.) 

couEssi\,  V.  Coussin. 

couET,  s.  m.,  grosse  corde  qui  s'a- 
marre au  bas  d'une  voile  de  navire  : 

Escoutes,  sont  les  doubles  chordes  qui 
servent  a  amarrer  la  grand  voile  par  der- 
rière, comme  les co.yfs  par  devant  sont  sim- 
ples chordes.  (E.  Binet,  Merv.  de  nat.,  p. 
107.) 

Cf.  Il,  331-. 

couETE,  mod.  couette,  s.  f.,  lit  de 
plume  ;  anc.  coussin  piqué  : 

Quent  ses  liz  fuit  la  nuit  moult  bien  apparilliez. 
D'une  cuilie  de  paile,  de  chers  dras  et  delgiez. 
(GAR.V.,  S.    Ttiom.,  B.  N.  13513,  f"  6  ï«.) 
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Lî  rois  Loliior^  sist  a  bel  feu 
Sor  le  CAtithe  d'une  palie  bleu. 

(AiWoii., 10113.)  Imj.i-.  :  dimtc. 

Sur  un  bon  lit  s'ert  apuie[e]  ; 

La  colite  fu  a  eschekers 

De  deus  pailles  jjen  faiz  e  chers. 

{Le  Lai  flu  [tem-é^  p.  12.) 

La  dame  par  le  main  le  guie 
Sor  une  knlte  de  brun  pale 
Qu'aporlee  fu  de  Tesale. 
Iluec  se  sont  andoi  asis. 
(Ren.  de  Beaujeu,  le  Beau  Desconneu,  2256.) 

Ja  Deu  ne  place  que  je  gise 
Sus  cuete  de  plume  a  nul  jor. 
(Renart,  Br.  XIII,  1698,  addit.  dn  ms.  II,  1U3.) 

Pour  le  valeur  de  ches  20  quelei.  et 
pour  tant  demuerentquite  et  délivre  11  de- 
vant dit  homme.  (1249,  Cari,  de  l'onl/iieu, 
li.  N.  1.  10112,  f>  80  v".) 

Ung  lit  garni  de  .m.  couisles.  (1375,  Jii- 
rid.  de  la  sale  de  S.  Bern.,  f°8  r°,  A.  Loiret.) 

Une  coutjte,  ung  traversain.  (1402,  A.  N. 
■IJ  181,  pièce  181  ;  Duc,  Coula.) 

Il  fut  pris  el  mené  a  Naples,  ou,  par  le 
commandement  de  l'empereur,  fut  estoufîé 
entre  deu.\  colles.  (1îr.\nt.,  Grands  Capit. 
estrang.,  I,  vu.) 

Coilre  ou  coitle,  une  coilre  de  lit.  Une 
eoilre  de  bourre,  un  matelas.  Une  coille  de 
paille,  une  paillasse.  (Dlez.) 

Cf.  Coûte  ci-dessous,  et  Coulte,  II, 
333^ 

coi'ETEPOiXTE,  S.  f.,  couverture  de 
lit  ouatée  et  piquée  ; 

Son  lit  a  fait  apparillier 
De  qiiite  pointe  et  d'orillier. 

(GiB.  DE  MoNTR.,   Violette,  30aS.) 

Quitlepoinle.  (Neck.,  ms.  Brug.) 

Toutes  lour  coytes  poynles.  (1298,  P"  Bi- 
zeul,  Bibl.  Kantes.) 

.X.  coelepointes.  (1329,  Inv.  d'Vs.  de  Mer- 
mande,  Ste-Croix,  1.  9,  Arch.  Vienne.) 

Six  coelhepoinctes.  (1405,  Compt.  de  Fau- 
mosn.  de  S.  Berlhomé,  f"  76  r",  Bibl.  la  Ro- 
chelle.) 


Cf.  COUTEPOINTE. 


COUFFRETIER,  V. 

iiEXTE,  V.  Comte. 
couiLL.%RD,  adj.,  muni  de  testicules: 

_  La  sucrée  n'eust  osé  dire  couillard.  (Du 
F.ML,  Eutrap.,  xx.) 

Le  fais  de  quatre  gros  asnes  couillars. 
(ll.iB.,  Pantiif/r.,  ch.  xx.) 

Cf.  COILLART,   II,    173\ 

«louiLLAssE,  S.  m.,  augmentatif  de 
couillard  : 

Quelque  riche  bedon,  fol  el  jeune  coulllasse. 
(D'EsTERNouE,  l'Esfiafl'in  salirir/ue,  sut.  I.) 

N'en  desplaise  a  ces  couillasses  de  prédi- 
cateurs qui  se  crèvent  tous  les  jours  delà 
sepmaine.  pour  jeusner  la  nuiot  comme 
bons  catholiques.  vBf.r.  dk  Verv.,  Moyen  de 
parvenir,  p.  282,  éd.  s.  d.  n.  I.,  439  p.) 

<:oiii.L.4i-D,  s.  m.,  gaillard,  bon  vi- 
vant: 


COU 

Ou  est  escript  cela  ?  Tar  ma  foy,  dist  Po- 
nocrales.  je  ne  sçay,  mon  petit  'couillaust, 
mais   tu  vaulx  trop.  (Rab.,  Garg.,  ch.  xLi.) 

Je  vous  allegueray  l'autorité  des  Masso- 
retz,  bons  couillaux-.  (In.,  Panlag.,  ch.  i.) 

Entends  tu,  frère  Jean,  mon  petit  couil- 
laud.  (Id.,  Cinquiesme  livre,  ch.  xv.) 

couiLLE,  s.  f.,  bourse  des  testicules: 

Quant  ci  m'avez  collles  nomeos. 
(Rose,  ms.  Corsiui,  f«  48»;  "075,  Méon.) 


COU 
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Coulles. 

[Ib.,  fo  48'';  71|J,  Méon.) 

Coulle,  menlula.  (Gloss.  qalt.-lal.,  B.  N. 
1.  7684.) 

Hz  ont  belle  couiilee\  molle.  (Rar.,  Garg., 
ch.  xxxii.) 

—  Appliqué  à  un  homme  par  injure  : 

Je  vous  conseille  de  ne  vous  arresler  pas 
au  duc  de  Savoye,  ny  au  duc  de  Lorraine, 
ce  ne  sont,  en  parlant  par  révérence,  que 
des  eo(«'rtejquiont  assez  affaire  a  leur  mai- 
son. [Sut.  Mén.,  Har.  de  51.  le  Rect.  Roz.) 

couiLLoiv,  S.  m.,  testicule  : 

L'on  fait  des  collions  medicine 
Meudre  que  de  nule  racine. 
(Gerv.,  Best.,  Brit.   Mus.    Add.  2S260,  f"  93i.) 

Tesliculus,  cullon.  (Olla  patella,  p.  50.) 

—  Couillon  de  chien,  le  satyrion  : 

Les  couillons  de  chien.  (J.  des  Mol'l., 
Comm.  de  Mallh.) 

La  racine  du  couillon  de  chien  est  chaude 
et  humide  et  douce  au  goust.  (Id.,  ib.) 

Ci.  CoiON,  IX,  121". 

couissix,  V.  Coussin. 

couL.ixT,  adj.,  qui  coule  bien  : 

Les  dieux  des  coulantes  rivières. 
(Ronsard,  up.  A .  du  Breiiil,  Muses  tjailtardi's,  f»  4S 

V».) 

Alors  qu'il  faisoit  beau, 
A  l'ombre  m'eslois  mise 
Près  d'un  coulant  ruisseau. 
(llRAMATt,  Com.  lie  Chans-,  III,  i.) 


COFFHETIER. —  COU-        ^jen  • 


Relâché,  où  les  aliments  coulent 


L'huyle  d'olif  beue  rend  les  boyaux  cou- 
lons et  dilate  les  vases  urinaires.'  (G.  Bou- 
che?, Serees,  I.) 

—  Fig.  : 

Prenant  plaisir  a  la  doulceur  coulante  el 
a  la  bonne  grâce  de  son  langage.  (Amvot, 
Cicero.) 

Tu  nous  as  fait  aimer  la  coulante  éloquence, 
(I)esport.,  Diane,  I,  Lxviii.) 

—  t,|ui  laisse  découler: 

L'un  disoit  la  douce  vandange, 
L'autre  du  verre  la  louange  .. 
Et  comme  la  terrn  coulante  I 

Do  son  sang  fit  naistro  une  plante. 
(A.  DU  Breuii.,  .Muses  fjaillartlcs.  f»  12  r«. ) 

—  S.  m.,  cours  : 

Jupiter  s'en  courrouce,  et  fait  que  les  coulane 
Des  fleuves  desbordez  en  sont  plus  vîolans.  i 

(Jaut»,  /(.,  XVI.)       I 


Le  mena  près  le  coulant  d'un  ccriain 
fleuve.  (Lariv.,  Nuicts,  .\1,  i.) 

Cf.  II,  331'. 

COULDREME.XT,  V.  COUDREMENT. 

COULE,  S.  f.,  froc  à  capuchon;  capu- 
chon de  religieux  : 

S'a  pris  la  coule,  le  froc  et  l'cstamine. 

[Moniaije  Cuill.,  B.  N.  368,  f«  2S9f.) 

Tous  avoil  blanc  aubère,  or  vestira  caole. 

(Ilui/i.  dWlex.,  f»  80'.) 

Tant  a  li  dijx  vers  l'abé  fait. 
Si  cuni  l'estorie  me  retrait, 
Que  la  cuoule  e  l'ost.Tmine 
Od  sainte  volcuté  devine 
.\d  de  lui  pris  e  receuz. 

(Bes.,  D.  d,-  .Vomi.,  Il,  1I3«3.) 

La  kule  onl  su/  les  dras.  ccl  ordre  volt  celer. 
(Car».,  i-.  T/iow.,  B.  .N.  I3:il3,  f»  11  r«.) 

D'un  escrin  ert,  qu'il  i  gardol 
Une  cole,  que  fait  faire  oui. 

(G.  DE  S.  Pair,  .1/.  S.  Mielœl.  1559.) 

Es  terres  lempreespuist  a  chascun  sofire 
cote  et  coule  ou  uns  mantiaus.  (Ritite  S. 
Beneit,  B.  .\.  21960,  f°  37  r°.) 

En  l'ivier  soit  la  coolie  ou  li  mantiaus 
veluz.  (Ib.,  f  37  v°.) 

Les  uns  des  cordes  deS.  François  estoient 
chains,  les  aultres  de  vielles  coules  de  S. 
Benoist  estoient  envolepes.  (Maiz.,  Sonqe  du 
mel  pel.,  I,  36.)  ^ 

COULEE,  S.  f.,  action  de  couler,  de 
glisser  : 

D'une  pierre  assenèrent  ledit  Porçon  sur 
son  armet,  lellement  que  a  la  coulée  les 
doux  qui  tenoyent  sa  baviere  furent  rom- 
pus. (J.  d'Auto.n,  Chron.,  B.  .N.  5082,  P  52  T".) 

—  Chemin  étroit  par  lequel  se  glisse 
un  animal  : 

Dans  les  routes  plus  recelées 
Ils  vont  esvantanl  le  gibier 
Et  battent  si  bien  un  clapier 
Qu'ils  suivent  toutes  les  coulées. 
(A,  Dv  Um.vii.,  .Muses  gaillardes,  f»  109  v'.} 

couLEis,  mod.  coulis,  s.  m.,  suc  con- 
sistant qu'on  obtient  par  la  cuisson  con- 
centrée de  quelque  substance  alimen- 
taire: 

El  li  roinmande  cstroitement 
Qu'il  se  paille  efror<'icment 
D'un  couleis  si  atourner 
Que  on  n'i  sache  qu'amender, 
De  gclines  et  de  chapons. 

{Couci,  8001,) 

Si  nienguce  coleis  el  oef  mou.  (Alebrand, 
B.  N.  2021,  r  28.) 

Confiture  de  potages  ou  de  coulliz.(E.rpos. 
de  la  reigl.  M.  S.  Ben.,  f  101".) 

Le  nourrir  avec  de  bons  potages,  consu- 
mées, coulis  reslaurans,  gelées,  poulets, 
perdris.  (0.  de  Serres,  VIII,  5.) 

Cf.  Il,  331'. 

COULEMELLE,  S.  f.,  softe  de  cliampi- 
gnon  nommée  aussi  coulemotte  : 

A  cueillir  vos  salades,  les  herbes  de  vos 
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potaces  et  des  champignons,  cohimelles, 
^l  diabletles  que  vous  accommodiez  voub 
mesme.  (Sully,  CEcon.  roy.,  cli.  xxii.) 

,  action  de  couler, 


COUI.EMENT,  S. 

écoulement  : 

Le  coalemenl  et  laps  delà  fontaine  esloil 
par  ireis  lubules  et  canals  fa,ts  .U  margue- 
riles  Unes.  (Uab.,  Cmqmesme  livre,  cli.  xlii.) 

L'aultre  siècle,  qui  sera  a  jamais  pardu- 
rable,  et  sans  coulemeni  ou    i-evolut.on  de 
lemps.  (BuDK,  hulU.  du  Pr.,  ch.  x.x.) 
Mais  tout  ainsi  que  l'onde  a  val  des  ^'''«■^'"l^^.^ 

Le  pressant  coulement  de  l'autre  qui  la  suit, 
Ainsi  le  temps  se  coule. 

(P.  IloNS.,  Hymnes,  (Mai-,  74f).) 

Medicine  contre  le  flux  ou  coulernenl. 
(JUN.,  NomencL,  p.  319.) 

A  cause  du  coulemeni  à&  l'eau.  (Du  Fouil- 
Loux,  Orig.  des  font.,  p.  li-) 

Les  endroits  de  terre  ou  l'on  ne  fouille 
point,  a  laulte  d'eslre  débouchez  et  remuez, 
demeurent  inhabiles  et  non  idoines  a  en- 
gendrer eau,  n'avans  pas  celle  agitation  et 
"^Tcoulemenl  qui  est  cause  de  procréer  la 
liqueur.  (Amvot,  Paul  /Emile.) 

Dnnlanres  me  vint  saisir  une  odeur  très 
feidè  provenant  tant  de  la  sueur  de  son 
co  PS  ne  de  l'exhalation  putride  du  cc,«- 
lement  de  la  boue  de  son  aposteme.  (Parl, 
XXIV,  xiii.) 

Co«Heme«arurinegoulteagoutte.(r/-af/. 
de   rhyst.    des   plaal.    de   L.    Fousch,   ch. 

CCXXXV.) 

Les  vomissemens,  couleinem  P"  les 
oreilles.  (Dampmart.,  Me,v.  du  monde,  f  19 
v°.) 

COULER,  verbe.  -  A.,  faire  passer  un 
liquide  d'un  lieu  à  un  autre  par  un  mou- 
vement continu  ; 

Thessala  triblo  sa  poison, 
Espèces  i  met  a  foison 
Por  adoucir  et  atanprer. 
Bien  la  feit  lialre  et  destanprer. 
Et  cole  tant  que  lot  est  cler 
Ne  rien  n'i  a  .aigre  n'amer. 

(Chkest.,  CUges.  32i:l.)  Var.,  coler. 

11  gratte  a  beaux  ongles  son  nez  sale  et 
villain,  lequel  couloit  lousjours  des  rou- 
pies. [Merlin  Cocc.,  VU.) 

Les  pasteurs  (en  Cilicie)  ne  coulent  ja- 
mais le  laict.  (Belo  .s,  Singularité:,  II,  cvm.) 

-Fig.  : 

Trouverez  vous  mauvais  de  votre  fidelle 
moitié,  si  avec  plus  de  franchise  que  de 
respect,  elle  coule  ses  pleuis  et  ses  pensées 
dans  votre  sein.  (Aub.,  Hist.  univ.,  r"  p., 
1.  111,  c.  II.) 

—  Faire  tiltrer  de  l'eau  chaude  à  tra- 
vers un  lit  de  cendre  sur  du  linge  à 
blanchir  : 

Pour  une  bnze  a  coulter  buée,  (l.)ll, 
Exéc.  leal.  de  Katherine  Mesquin,  A.  Tour- 
nai.) 

—  Cribler  : 

En  avoir  coullé  sablon  a  deux  cloies.  (5° 
Compte  de  Philippe  d'Acy,  Mèm.  Soc.  hisl. 
Paris,  IV,  282.) 


COU 

—  Passer,  en  parlant  du  temps: 

S'eslant  trouvé  dedans  deux  cens  mille 
personnes  de  compte  fait,  et  du  bled  seu- 
lement pour  couler  un  mois.  (Cheverny, 
Mém.,  an  1590.) 

Ils  leur  ont  tait  entendre  que  la  face  des 
choses  alloit  changer,  et  qu'il  n  y  avoit 
qu'a  rouler  le  lemps  et  a  profiler  de  la  li- 
berté de  conscience  que  le  roi  leur  don- 
noit.  (Foucault,  Mém.,  p.  212.) 

Je  suis  résolu  de  couler  doucement  le 
temps  parmi  mes  livres  et  mes  voibins. 
(Aoûl  1617,  KiCHELiEU,  Corr.,  I,  o51.) 

—  Supporter  sans  rien  faire  ni  rien 

dire  pour  réprimer  : 

Celle  mesme  considération  luy  faisoit, 
contre  son  naturel,  couler  les  fautes  de  ses 
voisins,  lesquels  vindi-ent  une  fois  brusler 
des  métairies  jusqu'aux  portes  de  Ihurin, 
sans  en  faire  autre  ressentimeni  que  de 
paroles.  (Du  Villars,  Mém.,  11,  an  lool.) 

—  N.,  aller  d'un  lieu  à  un  autre  par 
un  mouvement  continu,  en  parlant  d'un 
liquide  : 

L'aive  des  oilz  li  va  de  la  face  calant. 

{i.  BOD.,  Saisn.,  r.CLXVllI.) 

Li  sanz  qui  en  issi  et  cola. 
(Gert.,  Best..  Brit.   Mus.  Add.  28260,  f  96=.) 

La  sueur  luy  couloit  par  tout  le  corps. 
(Amyot,  Theag.  et  Car.,  ch.  xi.) 

—  Par  extens.  : 

D'un  eschekier  li  dona  un  cop  tel 
C'andeus  les  elx  li  Est  du  front  voler, 
Et  la  cervele  sus  le  marbre  coler. 

(Kaimb.,  Oyier,  9548.) 

—  Glisser  : 

Nonporquanl  li  cos  li  coula  sour  le  bras 
si  ke  poi  s'en  failli  ke  il  ne  li  esloça.  (Henri 
DE  Val.,  s  631.) 

Fiert  un  paen  sur  sun  healme  cler 
lEl  desk'as  denz  li  fait  le  brant  ciller. 
'  (Otinel.  987.) 

—  Tomber  : 

Il  se  laissa  coler  en  une  hérésie.  (Cliron. 
de  S.  Dell.,  ms.  Ste-Gen.,  f  88".)  P.   Pans  : 

couler.  ,  , 

Coulées  sont,  voys  tu,  tes  guestres  , 
Tirez  les,  si  cherront  a  terre. 
[Sottie  du  Boy  des  Sotz,  Ane.  Tli.  fr.,  II,  241.) 


COU 

duits  du  corps  qui  en  a  esté  mordu,  c'est 
un  petit  serpent  comme  une  vipère.  (Iare, 
XXIII,  24.) 


Cf.  II,  332\ 

t;OULETAGE,V.   COURTAGE. 

TiER,  V.  Courtier. 


COULE- 


—  Réfl.,  se  dissiper  : 

Les  boys  et  foreslz  de  noslre  royaiilme 
se  coullent,  vuvdenl  et  enchérissent  par  di- 
vers moyens.  \Ord.  de  Fr.  I"  sur  le  fatct  de 
lajusl.,  V  181  r°.) 

—  Coulé,  p.  passé,  écoulé  : 

Le  nouveau  jour  venu  et  desja  neuf 
heures  coulées.  (A.  Le  Mas.son,  Decameron, 
2°  journée,  nouvelle  6",  I,  208,  Lemerre.) 

COULE  SA\G,  s.  m.,  espèce  de  vipère  ; 
partie,  auj.,  la  vipère  de  la  Martinique  : 

Le  coule  sang  est  un  petit  serpent  de 
l'espèce  des  vipères.  (Gbevin,  Venins,  I, 
12.) 

Les  coule  sangs.  (Id.,  ib.) 

Le  coule  sang  a  esté  ainsi  appelé  pour 
autant  que  le  sang  coule  par  tous  les  con- 


couLEUR,  S.  f.,  sensation  que  produit 
sur  l'organe  visuel  la  lumière  diverse- 
ment réfléchie  par  les  corps  : 

O  le  marbre  de  cent  colors 
Sont  peinture  defors  li  mur 
Senz  vermcilloQ  cl  senz  azur. 

(Eneas,  430.) 

La  quelor  li  avoit  tolue. 

(FlorimOHt,  B.  N.  15101,  f»  82".) 

Quant  l'entant  l'amiraus,  tote  an  pert  la  qitelour. 
^  [Flooi).,  607.) 

Amant  doit  estre  mcgre  et  pale, 
Amour  grosse  et  coulour  avale. 

{La  Clef  d'amors,  341.) 

Un  chappel  d'or  de  Chippre,  cousu  de 
soye  des  4  couleurs  dud.  Sgr.  (1393,  Compte 
delà  Cour  de  Charles  VI,  B.  N.  6743,  f  7.) 
On  ne  savoit  de  quel  coulleur  ses  jaques 
esloil.  (Froiss.,  Chron.,  var.,  t.  VIII,  p.  '-il.) 
Si  com  noir  ont  pour  la  chaleur 
Ethiopiens  la  contour, 
Ainsi  sont  cy  pour  les  voisines. 

(Cbr.  de  Piz.,  Long  est.,  1557.) 

Par  quelconque  manière,  coullouer  que 
ce  soit.  (1431,  Preuv.  de  l'Hist.  de  Met:,  ^, 
301.) 

Vostre  vin  a  belle  couleur. 
(N.DE  LA  Chesnaïe,  Condamn.de  Bancquet.) 

Draps  de  couleur.  {Debv.  deuz  au  D.  de 
Bret.,  à  cause  des  ferm.  de  Lesnev.,  xv"  s., 

A.  Finisl.) 

Qu  avez  vous  ? 

Vous  changez  couleur  a  tous  coups. 

(Gbevin,  Esha/iis.,  V,  4.) 

—  Fig.,  prétexte,  ombre,  apparence: 

Soubz  umbre  ou  couleur  de  l'elTroy  et 
assemblée  de  peuple  qui...  (lo  nov.  1^28, 
Reg.  des  consaux,  A.  Tournai.) 

S'estans  comis  de  si  meschans  actes  soubz 
colleur  de  justice.  (Momluc,  Letl.,  t.  V,  p. 
301.) 

Cf.  II,  332'. 

couLEiRE,  mod.  coulure,  s.  f.,  ac- 
tion de  ce  qui  coule  en  s'échappant 
d'un  récipient,  déperdition  par  écoule- 
ment : 

La  roleure  de  la  vigne.  (1331,  Compte 
d'Oudart  de  Lagny,  A.  N.  KK  3%  P  111  r°.) 


L'eau  de  vie...  amende  les  flux  et  coulures 
du  ventre.  (EvoN.,  Trésor,  c.  xvi.) 

—  Colature  : 

Je  luy  donnay  bonne  quantité  de  la  co- 
leure  de  fruis  de  mirobolans  cilri.  (Trad. 
de  Lanfr.,  B.  N.  1323,  f  50  v°.) 

Sa  médecine  et  sa  viande  soit  farine  cuite 
avec  coulture  de  furfur.  (B.  de  Gûbd.,  Pra- 
tiq.,  IV,  5.) 

La  racine  de  acorus  soit  cuite  en  eaue  et 
puys  soit  coulée  et  en  la  couleure  soient 
ciches  rouges.  {Jard.  de  santé,  I,  6.) 


cou 


Cf.  II.  332=. 


coi'LEi'VRE,  S.  f.,  reptile  non  veni- 
meux et  de  petite  taille,  de  la  famille 
des  serpents  : 

Et  de  colovre  a  les  crins. 

{Eneas,  2576.) 
Culuevre. 

{Boni.  d'Alex.,  !'  45=.) 

Coîeuvre,  queleuvre. 
(GiUT.  DE  Mes,  Tm.  du  monde,  ms.  Montp.,  f  97  w.) 

De  vuivres  est  la  prîmeraine 
El  de  colovres  la  nieiaiae. 
(GEar.,  Best.,  504,  Brit.  Mas.,  AJJ.  2S26Ù,  f»  il'  ;  P. 
Mej-er,  Romania,  I,  433.) 

Boz  i  ai  et  calovres,  don  est  moul  esmaiez. 

{Floov.,  845.) 
S'elle  est  torte  comme  couleuvre. 
De  lié  nulle  meillour  en  l'euvre. 

{La  Clef  d'amors,  19Î3.) 

Les  couleuvres.  {Marc  Pol,  CXVIII,  Paut.) 

■^  Coulevrine  : 

Pour  la  vente  et  bail  de  3  queuleuvres  a 
getter  plommees.  (1429,  Comples.A.  N.  KK 
1339,  p.  22.) 

Colouvres  de  coivre.  (J.  de  Stavelot, 
Chron.,  p.  304.) 

Cf.  II,  332=. 

couLEUx-REE,  S.  f.,  bryone  blanche: 

Vitis  alba,  brionia,  coiilevree,  aliis  feu  ar- 
dent dicitur,  a  vi  baccanim  ejus  rubenlium 
urente.  (C.  Est.,  De  lut.  et  grœc.  nom.  ar- 
bor.,  1547,  p.  9.) 

Coleueree.  (Jln.,  NomencL,  p.  92.) 

Coulevree  rampante,  ambreuse  ou  om- 
brageuse, fueillue  plaisante,  fresclie  vigne 
blanche.  Ceste  plante  est  semblable  a  la 
vigne  en  fueilles,  en  bourgeons  et  en  ten- 
drons, s'agraphant  a  tout  ce  qu'elle  ren- 
contre. (La  Porte.) 

couLEUVREUx,  adj.,  de  couleuvre  : 

Les  couleucreux  retors,  et  les  torches  flambantes 

De  la  division. 

(CoL-RïAL  SosjET,  Satyre  Menippee.p.  99,  éd.  1623.) 

COULEIVRIXE,  V.  COUCEVRINE. 

COULEVRÉ,  adj.,  de  couleuvre  : 

Soit  raa  perruque  décorée 
D'une  couronne  coulevree. 

(Ro>s.,  Gayetez,  Djrthia.) 

coiLEVREAc,  S.  m.,  petit  de  la  cou- 
leuvre : 

D'aspics  et  coulevreaux  sa  crinière  est  meslee. 
(J.  A.  DE  Baef,  Poèmes,  1.  VIII,  Lemerre,  II,  381 .) 
Tout  ainsi  que  l'on  voit  sur  le  printemps  nou- 
r>  [veau, 

Uans  le  trou  d'un  rocher  le  petit  coulevreau 
Suyvro  le  moucheron  de  sa  langue  doublée. 

(R.  BELLEiU,  Berg.,  II'j.,  i'  137  r».) 
Fay  ramper  dans  leur  cœur  tes  coulevreaux  re- 
p      n  [tors, 

ray  Qambor  tes  tisons  allumez  de  discors. 

(RoB.  Garnies,  Porcie,  I,  11.) 

Monstre  (la  perfidie)  muant  sa  face  en  mainte 

n  ■  [sorte, 

yui  couleuvreaux  en  lieu  de  cheveux  porte. 

(Gestillet,  Disc,  sur  les  moyens  de  bien  goueerner, 

p.  602.) 


ron., 
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Sortez,  .Uecton,  Tysiphone, 
Megere  aus  cheveui  de  Gorgone, 
Pour  ronger  de  vos  colerreau.r 
Leurs  corps,  leurs  moelles,  leurs  cer- 
[veaux. 
{Plais,  devis  des  supposts  du  S.  de   la   Coquille, 

couLEVRER,  V.  n.,  glisser  comme  la 
couleuvre  : 

Le  bout  de  sa  levre  mignoltc 
Couleorant  qui  flotte  et  reflotte 
De  ça  de  la... 

(Re-1.  Belleac,  II,  307,  Goaverneur.) 

couLEVRix,  adj.,  de  couleuvre  : 

Sœurs  au  poil  conlevrin,  Eumcuides  cruelles. 
(Dd  Babtas,  î'  .Sem.,  1"  j.,  les  Furies.  209.) 

coi-LEVRi.\E,  S.  f.,  ancienne  pièce 
de  canon  longue  et  mince  ;  le  projectile 
lui-même  : 

Grandes    coalouvrines .    (Froiss.,  Ch 
IV,  323.) 

Martin  Grassie...  fut  frappé  par  la  tesle 
d'une  collevrinne  dont  il  morut...  et  ceulx 
de  la  dicte  ville  furent  tenus  de  livrer.  (Ma- 
thieu d'Escouchv,  Chron.,  364.) 

Pour  25  cuuleuvrines  enfusiees  en  bas- 
tons.  (1431.  Compte.  a.p.Fa.vé, Elude  sur  l'ar- 
lilleiie,  t.  III,  p.  ia4.) 

Une  cullevrine  ronpue.  (1472,  Dép.  pour 
VarlilL,  A.  mun.  Beauvais,  l"  liasse,  cote 
28.) 

Tiroit  de  serpentine,  hacquebuze  et  de 
collevreiine,  a  grant  puissance.  (J.  Albrion, 
Journ.,  an  1485.) 

Et  incontinent  marchèrent  très  impé- 
tueusement contre  les  dits  Bourguignons 
et  a  l'aprochier  deschargerent  en  une  fois 
leurs  culkverines  a  main.  (J.  Xicolav,  Ka- 
lendr.  des  guerr.  de  Tournay,  Des  emprises 
et  maléfices  du  duc  Charles.) 

Deux  culleuvrmes  de  la  dicte  ville.  Tune 
estant  en  la  garde  de  le  tour  quarree,  et 
l'autre  en  le  garde  de  Jehan  le  Roy.  (24 
mai-23  août  1494,  Compte  d'ouvrages,  3° 
Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

6  coulleuvrines  de  fer  a  main.  (1532,  Inv. 
de  la  maison  de  Cha/on-Orange,  ap.  Gay.) 

Une  co//eCT7ne  de  fonte,  a  crochet.  (1541, 
Inv.  des  duc  de  Lorraine,  au  château  de 
lioullatj,  i"  98.) 

Coulouryne.  (1542-44,  A.  mun.  Lvon,  BB 
61.) 

Grandes  coulouhrines.  (1572,  Dén.  de  l'ar- 
lill.,  A.  mun.  Bord.,  BB,  Délib.  des  jur.) 

couLEVRiMER,  S.  m.,  soldat  chargé 
de  manieuvrer  les  coulevrines  : 

Coideuvriniers,  arbalestriers. 

{.Vist.du  Viel  Teslam.,  iîiiO.) 

Sy  ordonna  on  .x.  archiers  et  .vi.  culvri- 
iiiers  a  main.  (Wavrin,  Anchienn.  Cran. 
d'Englel.,  II,  61.) 

Les  cullevriniers  et  arbalestriers  faisoient 
moult  bien  leur  debvoir  de  dellendre.  (Id., 
<•*.) 

Arballestriers,  coulvriniers  et  archiers. 
(Id.,  ib.,  II,  129.) 

Arbalestriers,  canonniers,cou/ei))'ainnieri. 
(Maupolnt,  Journ.,  Mém.  Soc.  Ilist.  Paris.) 
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Pour  le  paiement  de  douze  cullevriniers. 
(1*66,  Beauvillé,  Doc.  concern.  la  Pic,  IIJ 
p.  234.) 

A  Guillaume  Rauldot,  coffimni?;-.  (1466- 
Ut-M,  Cahier  des  dépenses  de  Praelles,  A. 
mun.  Avallon,  CC  115.) 

Sy  avoit  bien  .x°.  culuvigniers.  (Prinse 
de  Constant.,  ms.  Cambrai  lÔOO.) 

Aux  maistres  prevostz  et  culoeuvriniers 
d  icelle  ville.  (1497,  Compt.  faits  p.  la  ville 
d'Abbev.,  B.  .N.  12016,  p.  45.) 

J'envoyrois 
Quérir  le  prince  des  Souysses, 
Ses  colourriniers,  ses  complices. 
(Chetalet,  Myst.  S.  Christ.,  siga.  E  lui.) 

COULISSE,  S.  f.,  support  ayant  une 
rainure  le  long  de  laquelle  une  pièce 
mobile  peut  aller,  venir,  sans  obstacle  : 

A  .11.  sols  en  la  vendange  l'an  .xlviii. 
pour  reserrer  la  couloiche  don  treul  de 
Blondefontalne.  (1348,  Compte  dOurriet  de 
la  Molhe.  prévôt  de  la  Marche  A.  Meuse,  B, 
2j23,  f  31.) 

COULLOlER,V.C0ULEUR.— COULLURE, 

V.   COULEL'RE. 

COULOIR,  S.  m.,  passoire  : 

Un  coulouer  de  toile.  (1376,  A.  N".  JIM  30, 

I*  o9  v".) 

Ung  coloer  pour  esgouter  l'eaue  desd. 
eugives.  (1462,  Compt.  de  Nevers,  CC  57,  f 
38  V.) 

In^  coulloir  de  buée.  (1527,  Compte  Je- 
han Oo7nbault,  A.  Tournai.) 

Les  couloirs  et  chausses  par  ou  en  veut 
couler  le  vin.  (Di:  Pi.net,  Pline,  XV,  29.) 

Cf.  COLLOUOIR,  II,  333=. 

coLLoiRE,  S.  f.,  pas.soire,  tamis  : 

Une  couloere.  (1332,  Compte  d'Oudarl  de 
Lagny,  A.  .\.  KK  3',  f  139  r°.) 

Une  petite  quassolc  aqiieuhe,  une  petite 
coloire.  (13  mars  1397,  Invent,  de  meubl.  de 
la  mairie  de  Dijon,  A.  Cote-d'Or.) 

Passez  et  couUcs,  comme  a  travers  une 
coutloireoa  un  tamis.  {Aii\OT, Prop.  de  table, 
VI,  m.) 

—  Couloir,  passage  : 

Ung  sergent  est  chcut  des  tuilles  par  la 
gouttière  et  coulouere.  {Therence  en  franc., 
C  325  V.)  I       i  r 

Cf.  II,  333'. 

COULOMIUER,  COULO.tlIER,  V.  COLOM- 
BIER. —  tOULO.^C.VE,  V.   QUEN'ODILLB.  — 

couLO\\EL,v.  Colonel.  — COULOUERE, 

V.  CoLLOlRE.  —  COUI.OUVKI.VE,  V.    COU- 
LEVaiNE. —   COULI'E,   V.    CoLPE. —  COU- 

LUMiiiER,  V.  Colombier.  —   coulure, 

mod.,     V.    COULEURE.   —    COULVRI.VIER, 
V.  COOLEVRI.MER. 

couMis,  S.  m.,  petit  lait  de  jument 
aigri  et  fermenté,  employé  par  les  Tar- 
tares  et  les  Cosaques  comme  boisson  : 

Il  boivent  lait  de  Jument  en  tel  manière 
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qu'il  semble  vin  lilanc  cl  hon  a  boivre.  El 
rappellent  ijuemis.  [Lw.  (le  Marc  Pol,  LXIX, 
Pautliier.)  Var.,  mumis ;  lioux,ch.  lxx,  c/(e- 


COUJVlSSAiNCHE,     COUIVOISSAIVCE,     V. 

CONNOISSANCE. 

COUP,  S.  m.,  mouvement  par  lequel 
un  corps  vient  donner  brusquement 
contre  un  autre  corps  : 

O  tôt  le  coip  sait  enz  el  ré 
Que  sa  suer  li  ol  apresté. 

{Eneas.  2033.) 

Contre  ses  cous  ne  puet  arme  durer. 

(£0/1.,  Ars.  3143,  f"  23=.) 

Mais  li  hiaumes  si  fors  estoit 
Que  cols  d'espee  ne  douioit. 
(C.HREST.,  PcrCi'L^at,  ms.  Mons.  Potv.,  p.  t28.) 

Ne  puis  ses  coîs  mètre  en  escrit, 
A  cascun  colp  un  en  ocit. 

(Wace,  Brut,  13927,  Ler.  de  L.) 

Kar  il  fert  coups  de  chevaler. 

(HuoN  DE  Rot.,  Ipomedon.  7474.  j 

El  de  ce  nop  fu  morz  a  lamellee.(ViLLEH., 
S  98.) 

De  sa  corne  teus  col  li  done. 
(De  VUnirorm'.  liril.   Mus.  Mi.  I5C06,  f»  108'.) 

Grans  catts  et  rades  s'entredonent. 
(SABKiziN,  Rom.  de  Ham,  ap.  Michel,  Bist.  des  ducs 
de  Norm..  p.  370.) 

Et  le  fert  si  grant  coh  en  l'aygne 
Que  mort  l'abat. 

(Macé.  Bible.  B.  N.  401,  f«  62».) 

Li  caiis  fu  grans.(S.  Oraa/,  Val.  Chr.  1687, 
f  12«.) 

Si  fiert  si  grant  coup.  (Ib.) 

Pour  lequel  eoîip  ainsi  fait  ledit  suppliant 
doublant  rl'estre  prins  el  constitué  prison- 
nier. (14i9,  A.  N.  JJ  188,  f°  88  r°.) 

Ledit  charretier...  lui  donna  de  son  for- 
chet  sur  les  doiz  si  grant  coup  qu'il  luy 
rompy  les  ongles  de  la  main.  (1460,  A.  N. 
.U  190,  f°  102  vo.) 

...  A  coups  de  coutelace. 
(Roas.,  Od..  1.   I,  OEuv.,  p.  280.) 

Ils  n'ont  jamais  donné  coup  que  premiè- 
rement ils  n'en  ayenl  receu  deu.x.  (Lelt. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  II,  p.  491.) 

—  Faire  coup,  combattre  : 

Et  estoient  par  nombre  en  icelle  pre- 
mière bataille  cinq  mille  chevaliers  et  es- 
cuyers,  lesquels  ne  firent  oncques  coup. 
(Jov.  DES  Urs.,  UisL.  deCharles  VI,  an  1415.) 

—  Sans  coup  fcrir,  sans  coup  frap- 
per, sans  en  venir  aux  mains  : 

La  ruine  de  tous  ces  seigneurs,  et  le  peu 
de  séjour  qu'Otlon  faisoil  en  Italie  rendit 
les  papes  beaucoup  plus  asseurez  que  de- 
vant, encores  que  ce  ne  fust  sans  coups 
ferir.  (Pasq.,  Rech.,  III,  4.) 

Il  y  a  plusieurs  moyens  pour  abbaisser 
l'orgueil  des  femmes  et  les  faire  taire, 
sans  coup  frapper.  (I!.  Despeb.,  A'oîid.  re- 
créât., f»  268  r°.) 

—  Donner  un  grand  coup,  ébranler 
fortement  ; 

Et  ne  double  point  que  le  succès  de  tous 
ces  projets  ne  donne  un  grand  coup  a  l'af- 


fermissement ou  esbranlement  des  dicls 
Estais.  (26oct.  1604,  Lett.  miss,  de  llenrilV, 
t.  VI,  p.  312.) 

—  Donner  un  grand  coup  au  cœur, 
frapper  très  sensiblement  le  cœur  de 
qqn.: 

Tu  m'ns  donné  un  grand  coup  au  cœur, 
quand  tu  m'as  ainsi  remis  en  mémoire  le 
nom  de  ma  femme  bien  aymee.  (Merlin 
Cocc,  VI.) 

—  Juger  des  coups,  décider  qui  a 
remporté  l'avantage,  qui  a  mérité  la 
palme  : 

Ceux  qui  de  ce  temps  la  jugeaient  des 
coups,  disoient  que  Ronsard  estoit  le  pre- 
mier des  poètes,  mais  que  lodelle  en  estoit 
le  daimon.  (Pasij.,  liecli.,  c.  6.) 

—  Aux  coups  donner,  au  moment  de 
la  bataille  : 

Quant  ce  vint  aux  coups  donner  tous  ceux 
qui  le  veoient  s'en  esmerveilloient.  (Lan- 
celol  du  Lac,  \"  p.,  ch.  xxxvi.) 

—  A  coups  de  main,  les  armes  à  la 
main,  par  la  force,  à  force  ouverte  : 

Il  falloit  soudainement  aller  joindre  de 
près  les  ennemis  pour  combattre  a  coups 
de  main  contre  eulx,  qui  n'avoient  accou- 
tumé de  combattre  que  de  loin  a  coups  de 
trait.  (Amvot,  LuculL,  éd.  Iy72.) 

Devant  qu'il  les  put  joindre  0  coups  de 
main  ils  se  tourneient  tous  en  fuite.  (Id., 
ib.) 


bec,    médisance,   pointe, 


—  Coup  de 
baiser  : 


Coup  de  bec.  Un  mot  picquant,  une  mes- 
disance.  Item,  unbaiser.(OuDiN,  Cur.  franc., 
1656.) 

Coup  de  bec,  picada.  (Id.,  Dict.  fr.-esp., 
1660.) 

—  Prester  au  coup,  favoriser  une  en- 
treprise : 

Il  faut  qu'ils  se  laissent  tromper,  bais- 
sent la  teste,  prestenl  au  coup,  cèdent  a  la 
nécessité  poursortir  d'une  ruineuse  allai re  : 
et  leur  est  plus  utile  d'ainsi  s'accorder  que 
d'attendre  le  débris  et  fracas  d'une  totale 
ruine.  (N.  Pasq.,  ietl.,  VIII,  14.) 

—  Donner  coup,  porter  atteinte  : 

Quelquefois  il  n'y  a  ni  loy  ni  testament 
qui  tienne,  qu'on  ne  donne  coup  a  l'un  el 
a  l'autre,  pour  affranchir  l'esclave.  (Boom, 
Rép.,  I,  5.) 

—  En  deux  coups,  promptement  : 

Desjeunez  en  den.r  coups,  il  nous  faut  desloger. 
(C.AlCH.,  Plais,  dj-s  chiimps,  p.   194.) 

—  Un  beau  coup,  une  occasion,  un 
moment  favorable  pour  tirer  son  coup  : 

Et  toujours,  quand  elle  s'alloil  pourme- 
ner,  faisoil  porter  son  arbaleste  et  quand 
elle  voyait  ijuclque  beau  coup,  elle  tiroit. 
(Brant.",  Dames  illustres,  Catherine  de  Mé- 
dicis.) 

—  Frapper  coup,  porter  un  coup,  at- 
taquer : 


Je  me  promets  tout  aussy  de  sa  prudence 
et  de  la  sincérité  de  sa  foy,  qu'il  résistera 
tousjours  aussy  constamment  aux  tenta- 
lions  et  inventions  de  ceulx  qui  entrepren- 
dront <\'y  frapper  coup.  (6  mars  1605,  Lei(. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  VI,  p.  359.) 

—  Tenir  coup,  résister  aux  coups  : 

Ce  qui  tient  coup  et  fait  résistance  est 
fondu  par  le  fouldre.  (G.  Bouchet,  Serees, 
XVI.) 

—  Prendre  coup,  être  atteint,  être 
endommagé  par  les  coups,  s'altérer: 

On  feut  tout  esbahy  qu'il  deslaissa  el 
quitta  souldainement  toute  enlremeise  du 
gouvernement  des  affaires  de  la  chose  pu- 
blicque,  soit  ou  pource  qu'il  veist  qu'elle 
avoil  desja  prins  coup,  et  qu'il  estoit  trop 
mal  aysé  de  la  retenir  qu'elle  n'allast  au 
précipice.  (Amyot,  LuculL) 

—  Faire  le  grand  coup,  contribuer  le 
plus  à  une  affaire  ;  avoir  une  influence 
décisive  : 

S'il  sait  tenir  les  gens  au  travail  gaillards 
et  courageux,  sans  débauche  et  sans  re- 
lasche,  c'est  luy  sans  double  qui  fait  le 
grand  coup  pour  mettre  les  biens  a  la  mai- 
son. (La  Boet.,  Mesnag.  de  Xenoph.) 

—  A  un  coup,  a  coup,  tout  d'un  coup, 
tout  d'une  fois  ;  subitement: 

Et  se  meirent  tous  en  oraisons  el  prières, 
et  comme  a  coup  toute  la  tcmpeste  cessa. 
(Juv.  DES  Urs.,  Hist.  de  Charles  VI,  an  1390.) 

Apres  disner  alla  visiter  le  chasteau, 
Lequel  il  a  trouvé  merveilleusement  beau. 
Mais  encore  plus  fort,  dont  s'esbahit  beaucoup 
Comme  possible  fut  le  prendre  si  a  coup. 
(J.  .Mabot,   Volage  de  Venise,  Prinse  du  cliasteau  de 
Pesqiiiere,  1°  86  r".) 

Le  basilic  qui  ne  jette  pas  sa  fleur  a  un 
coup,  mais  cominence  a  fleurir  par  le  bas. 
(Mo.NT.,  liv.  I,  ch.  .) 

—  Tout  a  un  coup,  en  même  temps  : 

Ayant  entrepris  de  faire  prendre  les  ar- 
mes tout  a  un  coup  a  toute  la  Gaule  en- 
semble. (Amyot,  J.  Cœsar.) 

Vray  Dieu  !  qui  est  ce  cruel  qui  tout  a 
un  coup  m'a  ravy  mes  biens,  mon  honneur 
et  ma  vie  ?  (Lariv.,  les  Esprits,  III,  6.) 

—  Tout  au  coup,  tout  à  la  fois  : 

Le  roy  d'Espagne,  craignant  d'avoir  tout 
au  coup  plusieurs  ennemis  sur  les  bras, 
n'attentoit  rien  contre  l'Estat  de  Florence. 
(1579,  Le  Tocsain  contre  les  massacreurs,  p. 
76.) 

—  A  ce  coup,  maintenant,  dans  cette 
circonstance-ci  : 

Faictes  moy  a  ce  coup  plaisir. 

[Chnm.  du  iv  s.,  CI,  3.) 

C'est  a  ce  coup  qu'il  faut  que  tout  le  monde 
marche.  (Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  III,  p. 
471.) 

Que  une  estoille  ystroit  de  Jacob, 

Ce  devroit  estre  a  ce  coh 

Que  Vierge  mère  enfantera. 

(Naliv.  N.  S.  J.  C.  Jnb.,  Mijst.,f.  43.) 

—  Ung  coup,  cette  fois  : 


cou 

Ung  coup  sans  plus  en  acfendant, 
Mais  que  ce  soit  vostre  plaisir. 

{Chaiis.  du  XV*  s.,  CI,  6.) 

—  A  tous  les  coups,  sans  cesse  : 

Pour  belle  femme  l'on  visite 
A  tous  les  coups  un  laid  mari. 

(Cl.  Mab.,  Eplst.,  Adieu  a  Lyon,  p.  231.) 

—  Par  coups,  par  moments  : 

Puis  les  scrvans  par  coups  leurs  dames  baisent. 
(Cl.  Mab.,  Eleg.,  XI,  p.  83.) 

Le  \en\.  par  coups  ses  membres  descouvroit. 
Et  voleter  faisoit  ses  vesteraents. 

(ID.,  Met.  d'Ov.,  1.  I,  p.  39.) 

—  Coup  a   coup,  à  coups  répétés  : 

Ezau  heolt  moût  Jacob 
Tuer  le  vouloit  coup  a  coh. 
(J.  Lefebvbe,  Resp.  de  la  mort,  B.  N.  994,  f  20'.) 

Dieu  VOUS  a  battu  coup  a  coup  de  rudes 
el  impétueuses  secousses  d'adversité.  (iN. 
Paso.,  Letl.,  VIII,  .\i.) 

—  A  coup  perdu,  à  la  légère,  sans  des- 


J'avois,  du  commencement,  proféré  ceste 
parole,  a  coup  perdu.  (Pasq.,  Leit.,  VI,  7.) 

—  Avant  le  coup,  devant  le  coup, 
avant  l'œuvre,  avant  de  faire  qqch., 
préalablement  : 

Pense  et  repense  'avant  le  coup. 
(J.  A.  DE  BiiF,  Mimes,  1.  I,  f»  13  v".) 

Vous  m'aves  aussy  rendu  des  tesmoigna- 
ges  de  vostre  alTection  qui  m'ont  donné  oc- 
casion de  croire  que  vous  m'assisteres 
volontiers  avec  vostre  compagnie  de  gens 
d'armes,  laquelle,  ayant  esté  payée  d'un 
quartier  l'année  passée,  et  la  précédente 
d'un  aultre  quartier,  le  tout  sans  m'avoir 
servy,  il  est  bien  raisonnable  qu'elle  vienne 
maintenant  s'acquitter  de  ce  debvoir,  et 
gagner  le  paiement  qu'elle  a  receu  avant 
le  coup.  {Letl.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p. 
777.) 

Cf.  Cop,  II,  290%  et  .\cop,  I,  74\ 

corp.4iiLF,,  adj.,  qui  a  commis  vo- 
lontairement une  faute  : 

Oui  en  un  forfait  culpables  est  du  toz. 
{Mor.  sur  Job,  B.  N.  2470't,  T  2  v"  ;  p.  i42. 
Ler.  de  Lincy.) 

Je  serai  colpaples  de  pechié  envers  toi. 
(Bible,  B.  N.  899,  P  25"'.) 

Il  seroil  colpaules.  (1214,  Paix  de  Metz, 
A.  mun.  Metz.) 

Et  .\mis  se  comanç.ii  a  porpanser  en  son 
cuer,  qiiar  s'il  occioit  .\rclré  qu'il  seroit 
corpnuljle  de  sa  mort  devant  I)eu.  (Ariii  et 
Amile,  >'ouv.  fr.  du  .\ui"  s.,  p.  .'j8.) 

Que  se  il  ne  seust  clon  ce  estoil  venu,  il 
li  estoit  avis  que  il  fust  corpaubles  dou  pe- 
chié. (De  l'Annuncialion  \ostre  Dame,  B.  .\. 
988,  f  77'.) 

Li  bourjois  respondirenl  (|ue  de  la  mort 
le  bailli  leur  pesoit,  mais  il  n'en  estoienl 
corpiihle.  (Ménestrel,  J  445.) 

Qui  reçoivent  chi)se  emblée  sont  cour- 
pnbles  du  larrecin.  (G.  de  I.e.ngr.,  Inslit.  de 
Just.,  ms   S.-Om.,  f  41".) 

Il  en  estoit  coupables.  (1325,  A.  N.  JJ  64, 
f"  15  f.) 
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—  Qui  reconnaît  avoir  commis  une 
faute  : 

A  Damedeu  lou  roi  estaublo 
Se  renJi  confesse  el  corpauble. 

(Vif.te  Pères,  Ars.  5216,  f«  ¥.) 

—  Coupable  de,  qui  a  commis  une 
faute  méritant  telle  punition  : 

Il  seroit  coupaules  de  mort.  (Fie  S.  Ma- 
thias,  B.  .N.  23112,  X.WIII,  col.  22.) 

COUPAGE,  S.  m.,  action  de  couper: 

Copage  d'esselles.  (1364,  Compte  île  J.  du 
Four,  A.  iS.  KK  3\  f"'35  v°.) 

Coupage.  (Ib.) 

Pour  coupaige  de  boys.  (1553-55.  Dep.  de 
la  mais,  roy.,  A.  S.-et-ïlarne.) 

couPAivT,  adj.,  qui  coupe  : 
Coupant,  desecans.  (R.  Est.,  Thés.) 

—  S.  m.,  chacun  des  deux  côtés  de 
l'ongle  du  sanglier  : 

Communément  on  cognoist  les  grands 
vieux  sangliers  aux  traces,  desquelles  les 
formes  en  doivent  estre  grandes  et  larges, 
les  pinces  de  la  trace  de  devant  rondes  et 
grosses,  les  couppans  des  costez  des  traces 
usez,  sans  se  monstrer  tranchant.  (Du 
FouiLLOux,  Vénerie,  P  59  r°,  éd.  1844.) 

COUPAULE,  v.  Coupable. 

1.  COUPE,  s.  f.,  vase  à  boire,  évasé, 
à  pied,  fait  de  bronze,  d'argent,  d'or, 
de  cristal  : 

El  une  cope  a  obiers  esmaus 
Que  li  dona  reis  Menelaus 
Dcsûz  Troie  sor  le  rivage. 

(ICneas,  8139.) 

Coupes  d'or. 

{LesLok.,  B.  N.  19160,  f»  i6r".) 

Pour  faire  et  forger  le  tuyau  de  la  couppe. 
(1352,  Compte  d'Et.  de  la  Fontaine,  p.  125.) 

—  Plateau  : 

Vous  qui  estes  Robin  Mouton,  serez  en 
ceste  couppe  de  balance,  le  mien  nioutun 
Robin  sera  en  laullre.  (Kau.,  Quart  liv., 
ch.  VI.) 

Cf.  II,  333". 

2.  COUPE,  s.  f.,  action  de  couper  ;  ré- 
sultat de  cette  action  : 

La  cope  d'un  bois.  (1293,  Ste-Croix,  A. 
Loiret.) 

Ne  porront  li  dit  religieux  mestre  tout  le 
dit  bois  a  une  seule  coppe.  (1344,  A.  Yonne 
H  1542.) 

La  première  coppe  (des  près).  (1507,  Coût, 
loc.  du  baitl.  d'Amiens,  p.  154.) 

La  coustume  de  coupper  les  cheveux  se 
faisiiit  lors  par  l'evesque,  pour  monstrer 
<|ue  les  conlirmez  sont  clercs  :  el  comme 
tels  n'en  doivent  point  avoir  de  longs,  ainsi 
que  portoyenl  lesseculiers  du  temps  passé, 
et  d'autres  cuident  que  celte  coupe  de  che- 
veux fut  une  façon  d'adoption.  (Fauciiet, 
Antiq.  gaul.,  vol.  II,  I.  I,  ch.  iv.) 

dalien  ignoroil  la  couppe  et  anatomie 
de  nos  corps.  (Est.  Pasçi.,  Lett.,  \IX,  Iti.) 
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COUPE  BOURSE,  S.  m.,  celui  qui  dé- 
robe des  bourses  en  coupant  les  cor- 
dons qui  les  retiennent  ;  voleur  : 

Quant  j'ai  bui  veu  cel  larron 
Cel  meurtrier  et  cel  cope  borse. 

(  Vie  des  Pères,  Ars.  3527,  f»  71".) 

Coupebourse,  coupeur  de  bourses.  (JuN., 
Nomencl.,  p.  307.) 

COUPEE,  s.  f.,  action  de  couper  ;  ré- 
sultat de  cette  action  : 

L'ennemi  sachant  qu'il  n'y  avoil  dans 
ladite  ville  de  Senlis  que  deux  moulins 
fort  aises  a  rendre  inutiles,  pour  alTamer 
lesdits  assièges,  ils  firent  couper  et  epen- 
dre  l'eau  de  .Xonette  aux  prairies,  peu  au- 
dessous  de  Valgencheuse,  laquelle  renfla 
depuis  les  écluses  de  la  ville  jusques  a  No- 
tre Dame  de  La  Victoire  ;  qui,  depuis,  leur 
porta  grand  préjudice,  par  le  moyen  des- 
quelles coupées,  lesdits  deux  moulins  ne 
purent  plus  de  rien  servir.  (J.  Vaiiltieb, 
Hist.  des  choses  fait,  en  ce  roi/..  Mon.  inéd., 
p.  157.) 

Cf.  CoPEE,  II,  290^ 

COUPE  bORUE,  S.  m.,  celui  qui  coupe 
la  gorge  : 

Meurdriers  coppe  gorges.  (G.  Chastell., 
Chron.  des  D.  de  Bourg.,  U,  21.) 

Maugiron  vint  a  Lion  lever  tous  les  ruf- 
liens,  pipeurs,  coureurs  de  pavé  et  coupe 
gorges.  (Beze,  Ilist.  eccL,  1. 1,  p.  348.) 

—  Lieu  oii  l'on  risque  d'être  assassiné, 
volé  : 

Quand  j'y  pense  tout  de  bon,  il  ne  fait 
gueres  meilleur  icy  qu'en  un  coupe  gorge. 
(CR.4MAIL,  Com.  des  Prou.,  II,  v.j 

—  Fig.  : 

C'est  pourtant  une  affection  louable  de 
désirer  la  paix,  j'entends  une  bonne,  car 
les  mauvaises  sont  de  vraies  coupe  gorges. 
(La  Noce,  Mém.,  ch.  xxx.) 

—  Loc,  a  coupe-gorge,  comme  dans 
un  coupe-gorge  : 

Ce  sont  les  instriunenis  par  lesquels  en  oIToct 
Nous  pouvons  réparer  tout  ce  qui  s'est  déliait. 
Et  non  a  couppe  i/orrfe,  entre  nous  introduire 
Un  long  mépris  do  Dieu,  au  lieu  de  nous  rcdui- 

[rc. 
(Pasq.,  Poés.  div.) 

Cf.  COPEGOROE,   II,   290°. 

COUPE  .!AHiiET,  S.  m.,  assassÎH  à  gage 
qui  frappe  par  surprise  : 

Les  premiers  meurtriers  ne  voulurent 
faire  l'odice  (de  massacrer  le  cardinal  de 
Guise)  el  fut  (le  roi)  contrainct  d'en  exci- 
ter d'autres,  dont  il  en  a  ordinairement 
jusqu'au  nombre  de  (|uarantecinq  de  garde, 
que  l'on  nomme  couppe  jnrretz.  (Advis  de 
ceux  qui  ont  esté  à  Blois,  1588.) 

couPEL,  mod.  coupeau,  s.  m.,  cime, 
sommet  en  général  : 

Eus  cl  cliicf  del  cspec  granl  colp  li  va  donor, 
Si  ke  do  la  corono  le  citpel  entama. 

(Uahs.,  A'.  Thom.,  B.  iN.  I3-.I3,  (•  92  »•.) 
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Ens  ou  cojtpiel  du  pavillon  avoil 

Un  siège. 

(£a  Dame  a  la  licorne,  B.  N.  12562,  ("  3  r«.) 

Li  coupel  des  montaignes.  {Bible,  B.  N. 
899,  î°  3".) 

Doit  avoir  .xii.  denirs  por  semondre  le 
pasnage,  et  la  moitié  des  coupeaus  des  ar- 
bres ()ui  sont  couppez.  {Liv.  des  jur.  de  S- 
Oue7i,  f°  135  v°,  A.  S.-lnf.) 

Canieleonta  alba,  c'est  cameleonte  blan- 
che. Elle  a  feuilles  aspres,  et  au  copiait  a 
ainsi  comme  une  manière  de  boutonnier 
espinn  qui  est  [ilain  de  fleurs  vermeilles. 
{Le  gvant  Herbier,  n°  95.) 

Et  veit  Bruyant  monté  sur  le  coupel  de 
la  tour,  (l'eiceforest,  vol.  IV,  ch.  xiv.) 

Au  hault  conppeau  de  sa  roue  (de  For- 
[tune). 
{Le  Chasteau  de  labour,  1499.) 

Le  cerveau  est  une  moelle  blanche  sans 
sang,  et  est  enveloppée  de  deux  petites 
peaulx,  colloquee  au  couppel  et  en  la  suni- 
mité  de  la  teste.  (.1.  Bouchet,  Noble  Dame, 
f  42  r°.) 

Or  y  avoit  il  une  contrée  plus  conve- 
nable a  philosophie  que  a  semer  blez,  qui 
estoit  assise  sur  un  lac  nommé  Marie, 
pleine  de  pelis  copeaux  ou  monlaignetles 
qui  convenables  estoient,  et  pour  la  force 
et  pour  le  bon  air.  (C.  de  Seyssel,  Hist.  ec- 
cles.,U,  17.) 

Au  copeau  de  vostre  mont. 

(Fr.  Perbih,  Pourtraict,  f"  2  r°.) 

—  Fig.,  sommet  : 

Les  autres  lors  tresbuchent  quant  mon- 
ter Guident  a  la  feste  et  au  coupel  d'hon- 
neur. (M.  Lefranc,  l'Estrif  de  Fort.,  Ars. 
3121,f°90v°.) 

Lire  ici  l'article  Copel  2,  t.  IX,  p.  192". 

COUPELLE,  s.  f.,  petite  coupe;  vase 
poreux  servant  pour  épurer  de  l'or  ou 
de  l'argent  au  moyen  de  litharge  : 

Je  croy  qu'homme  n'est  si  rusé, 
Fust  fin  comme  argent  de  crepeUe, 
Qui  n'y  laissast  linge  et  drapelle. 

(Villon,  Gmnd  Test.,  LIX.) 

Coppelle.  (Zacaihe,  Delà  vroyel'hilos.nat., 
p.  112.) 

couPELLER,  V.  a., soumettre  à  la  cou- 
pellation  ;  épurer  dans  la  coupelle  : 

L'argent  est  ronpelé,  alliné,  appaisé,  qui 
ne  bouge  nullement.  (E.  Binet,  Merv.  de 
nat.,  p.  104.) 

couPEMEiVT,  S.  m.,  action  de  cou- 
per : 

Precisio,  coupement.  {Gloss.  lâl.-fr.,  ms. 
Montp.  Il  110,  r°  205  r°.) 

Precisio,  précision,  co;jemens,rognemens. 
(Calholicon,  B.  N.  I.  17881.) 

Le  coupement  des  cheveux.  {Légende  do- 
rée, Maz.  1729,  f  71".) 

Couppemens  de  bois,  {Proc.-verb. des séanc. 
du  cons.  de  récj.  du  roi  Charles  VIII,  p.  47, 
Bernier.) 

Obvier  au  coupement  des  arbres  du  boys. 
(1543,  Liv.  des  serm.,  f  168  v",  A.  mun. 
Montaub.) 
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Coupement  de  branches.  (R.  Est.,  Dictio- 
nariolum.) 

Ceste  couslume,  qu'on  appelloit  vulgai- 
rement et  notoirement  incision,  division, 
coupement,  ou  coupation  d'esguillette.  (N. 
DU  Fail,  Prop.  rust-,  p.  103.) 

L'habileté  de  laquelle  il  avoit  usé  aux 
coupement  des  précédentes  octantes  bour- 
ses. (H.  Est.,  Apol.,  p.  142,  éd.  1566.) 

couPEOR,  mod.  coupeur,  s.  m.,  celui 
qui  coupe  : 

Larrons  et  coupeeurs  de  gueules.  (G.  de 
Tvr,  X,  8.) 

Se  li  arbres  estoit  hors  du  quemin,  si 
loins,  qu'il  ne  peust  queoir  sor  le  quemin, 
ne  sor  sentier  commun,  seroit  li  coperes 
hors  de  péril.  (Beaum.,  Coût,  du  Beauv., 
LXIX,  4.) 

Et  les  avoir,  lever  et  couper  empres  pié, 
et  par  leur  propre  coupeur  tout  a  tranche 
sanz  changier  et  sanz  enirelessicr  un  bois 
pour  autre  en  toute  la  dite  forest.  (1288, 
Lett.  de  Jeli.,  c'""  d'.ilençon,  A.  Indre-et- 
Loire.) 

Il  vit  le  grant  bois  tout  coupé,  et  y  vit 
encore  les  coupeurs  qui  afinaient  la  coupe. 
(1312,  A.  N.  S  296,  pièce  6.) 

Coupeeur  de  bourses.  (1349,  AcI.  norm. 
de  la  chamb.  des  compt.,  p.  408.) 

Cospeurs  de  bois.  (20  fév.  1345,  Cart.  d'I- 
gny,  B.  N.  1.  9904,  f  151=.) 

Couppeurs  de  monnoies.  (1355,  Liv. rouge, 
A.  N.  Y  2,  f°  2  v°.) 

Pour  .vu.  coppeurs  et  .nii.  bottiers.  (1495, 
Bruyères,  ap.  Mannier,  Commanderies,  p. 
532.) 

Pour  vingt  deux  coupeurs  qui  ont  coupé 
les  vendenges.  (1503,  Quinze-Vingts,  Mém. 
Soc.  Hist.  Paris,  XIII,  168.) 

Il  n'y  a  point  de  lieu  ou  les  coupeurs  de 
pendans,  les  matois  et  les  tire  laine  ayent 
tant  d'impunité  et  de  vogue  qu'a  Paris. 
(Fr.  d'Ambois.,  les  Neapol.,  V,  7.) 

—  Faucheur  : 

Pour  la  nécessaire  et  prompte  expédition 
des  moissons,  convient  avoir  nombre  suf- 
fisant de  couppeurs,  autrement  les  blés  se 
relarderoient  avec  grand  deschet.  (0.  de 
SERRE.S,  II,  5.) 

—  Coupeur  de  terre,  laboureur: 

Courage,  coupeur  de  terre  ! 
Ces  grands  foudres  de  la  guerre 
Non  plus  que  toy  n'iront  pas 
Armez  d'un  plastron  la  bas 
Comme  ils  alloienl  aux  batailles. 

(RoHS.,  Odes,  IV,  m.) 

—  Cotipeur  lenticulaire,  instrument 
de  chirurgie  dont  l'extrémité  ressemble 
à  un  pois  de  lentille  mousse  et  poli  : 

Galien  loue  merveilleusement  lacuration 
et  opération  i)ui  se  fait  par  le  coupeur  len- 
ticulaire, après  avoir  cave  l'os  a  l'entour. 
(Dalesch.,  Chir.,  p.  676.) 

COUPE  QUEUE  (à),  loc.  adv.,  sans 
qu'on  s'y  attende,  soudainement  : 

Si  faites  semblant  de  cligner  les  yeux, 
et  laissez  ainsi  piller  et  saisir  les  grands 
biens  qui  sont  en  ceste  ville  de  Sardis,  il 
est  fort  vraysemblable  qu'ils  vous  joueront 


COU 

a  couppe  queue,  et  pouvez  attendre  que  qui 
plus  aura  butiné,  plus  sera  presta  rebeller 
contre  vous.  (Sali.vt,  lier.,  1.) 

Deux  mots  a  coupe  queue.  (Cotgr.) 
COUPER,  verbe. —  A.,  diviser  un  corps 

au  moyen  d'un  corps  plus  dur  taillé  à 

angle  vif;  diviser  un  tout  : 

Ele  songa  .i,   songe  qui  voir  senefia, 

Qu'ele  avoit  .vu,  pumetes  que  en  son  lit  muça  : 

Les  .VI.  en  embla  on  et  les  keues  coupa. 

{Naiss.  du  Chev.  au  Cygne,  2995.) 

Par  dous  feiz  î  fu  pris,  sil  leissa  l'om  aler, 
Mes  ainceis  li  fist  un  les  orreilles  l-ouper. 

(Garnieb,  .s.  T/tom.,  B.  N.  I3.il3,  f»  22  r».) 

De  ses  caviaus  a  caupes. 

{Aue.  et  Nie.  13,  15.) 

En  la  fin  depiecent  et  cospent 
Hyaumes  et  haubers  et  escutz. 

{Meraugis,  ms.  Vienne,  p.  5=.) 

Et  avoit  fait  choper  ses  bielles  traices  et 
fu  autres!  alires  com  uns  escuiiers.  {Flore 
et  la  bielle  Jehane,  Nouv.  fr.  du  xiii"  s.,  p. 
110.) 

Couper  touz  les  bois.  (1284,  la  Couture, 
pièce  56,  A.  Sarthe.) 

Cosper.  (1328,  Compte  d'Oudart  de  La- 
gny,  A.  N.  KK  3",  P  24  V.) 

Cousper.  [Ib.) 

Moituier  les  coppec/ient,  ne  fâchent  cop- 
per.  (18  fév.  1351,  Escript  de  le  moituerie 
Jehan  Mukait,  chir.,  S.  Brice,  A.  Tournai.) 

Et  sont  les  diz  preneurs  tenus  a  charier 
tout  le  boys  que  mon  frère  Jehan  dessus 
nommé  feray  cooper  a  ardoire  pour  moy  et 
pour  mes  gens.  (1386,  Reg.  du  chap.  de  S. 
Jean  de  Jérus.,  A.  N.  M.M,  pièce  31,  fil  v°.) 

De  bourses  coupper  soutilment. 

(EusT.  Descb.,  V,  29.) 

Et  elle  mist  les  mains  devant  tellement 
qui  lui  couppa  des  dois  de  la  main.  (1460, 
A.  N.  JJ  192,  f°58  v°.) 

La  joie  que  le  peuple  receut  fut  si  déme- 
surée qu'elle  est  presque  incroyable;  et  ne 
scauroit  aucune  plume,  tant  soit  elle  bien 
coupée,  l'exprimer  ni  dire.  (Nostradamus, 
Chron.  de  Prov.) 

Les  Gaulois  s'amusèrent  a  couper  les  tes- 
tes des  occis  en  la  bataille.  (Fauchet,  An- 
tiq.  rjttul.) 

—  Interrompre  : 

Montagnes  hautes  et  inaccessibles  coup- 
pent  le  passage.  (Saliat,  Hér.,  IV.) 

—  Supprimer  : 

Pour  avoir  jeué  parla  ville,  en  pluisieurs 
lieux,  publicquement,  ung  jeu  de  person- 
nages, sur  une  carette,  mal  sonnans  et 
tendant  a  commocion  et  sedicion,  combien 
que,  a  Valenchiennes,  ledit  jeu  eust  esté 
coppé  comme  non  raisonnable.  (21  mai 
1434,  Reg.,  1425-1449,  A.  Tournai.) 

—  Couper  chemin  a  quelque  chose, 
en  arrêter,  en  empêcher  le  cours,  le 
progrès  : 

C'est  le  moyen  de  couper  chemin  au  re- 
nouvellement des  troubles.  (20  oct.  1577, 
Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  I,  p.  153.) 

—  Iron.,  ce  couteau  coupe  tout  ce  qu'il 
voit,  il  ne  coupe  pas  du  tout  : 


cou 

Ce  cotiteau  roupe  tout  ce  qu'il  voit,  il  ne 
coupe  point  du  lout.Vulg.  (Oudin,  Ciir.  fr.) 

—  Couper  courte  ime  histoire,  l'abré- 
ger: 

Ainsi,  chacun  dira  la  sienne  (fable)  aux 
conditions  toutesfois  de  les  coupper  courtes. 
(Lariv.,  Nuicls,  xui.) 

—  Le  couper  court  à  qqn.  l'interrom- 
pre au  milieu  de  son  discours  : 

Biron  vouloit  continuer  ses  complaintes, 
quand  M.  le  chancelier  le  lui  coupa  court. 
(Pasq.,  Lett.,  XVII,  Ô.) 

—  Couper  court  que,  dire  brusque- 
ment que. ..,  interrompre  en  disant  que  : 

Encores  hier,  je  vous  fus  importun  jus- 
ques  aux  larmes  ;  la-dessus,  vous  me  cou- 
pastes  court  que  la  mort  vous  seroit  plus 
douce  que  de  changerde  religion,  que  vous 
ne  vouliez  pas  estre  damné,  etc.  (AuB., 
Fœn.,  IV,  13.) 

—  N.,  fig.,  être  tranchant  : 

Demandez  vous  s'il  conpe,  demandez  vous 
si  l'aflaire  est  de  la  sorte,  doutez  vous  que 
je  ne  désire  extrêmement.  (Oldin,  Cur.  fr.) 

—  Couper  des  deux  côtés,  comme 
ménager  la  chèvre  et  le  chou  : 

Couper  des  deux  côtés',  être  double  et  dis- 
simulé: parler  pour  l'un  et  pour  l'autre 
parti.  (OuDiN,  Cur.  fr.) 

—  Réfl.,  se  contredire,  se  démentir 
soi-même  dans  ses  discours  : 

Il  se  garde  bien  de  secouper,  le  finet.  (Fr. 
d'Amboise,  les  Neapot.,  II,  i.) 

Comme  elle  a  parlé  finement 
Sans  se  couper  aucunement. 

(J.  A.   DE  Baif,  le  Brave,  II,  4.) 

—  Réfl.,  se  couper  de  ses  couteaux, 
de  son  couteau,  se  blesser  avec  ses 
propres  armes  ;  se  condamner  soi-même  ; 
se  faire  du  tort  à  soi-même  : 

De  larrons  qui  se  soyent  ainsi  accusez  de 
leur  propre  langue,  et  par  manière  de  par- 
ler se  soyent  venus  mettre  la  corde  au  col, 
en  en  trouvera  grand  nombre  :  comme 
sçavent  ceu.x  principalement  qui  ont  des 
offices  de  jiidicalure:  lesquels  mesmement, 
s'ils  sont  un  peu  accors,  font  par  leurs  in- 
terrogations <|ue  ces  galans  (quelque  bon  bec 
qu'ils  ayent)  tellement  vacillent,  qu'en  la 
lin  ils  se  coupent  de  leurs  comleaux.  (H. 
Est.,  Apol.,  c.  15.) 


On  oit  parler  tous  les  jours  de  faux  tes- 
moins  se  descouvrans  eux  mesmes,  et  se 
coupons  de  leur  Cousteau  aussi  bien  que  pa- 
ravant.  (Id.,  ib.,  ch.  xvii.) 

—  Coupé,  part,  passé. 

—  Pied  coupé,  en  parlant  d'un  che- 
val, pied  creux  : 

Fiez  ad  colpez  o  les  gambes  ad  plates. 

(iîoi.,  1652.) 
Les  piez  copez,  les  jambes  plates. 

(Eneas,  4067.) 


COU 

Ses  chevaus  fu  buens  et  aates, 
A  piez  coujies,  a  jambes  plates. 
(Gact.  d'Abr-,  Eracle,  ms.  Turin,  f»  18»;  5638,  Lô- 
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Cf.  Copié,  II,  291", 

—  Gant  coupé,  mitaine  : 

Elle  file,  elle  coud,  elle  fait  passements 
De  toutes  les  façons,  ayant  en  main  ces  gand» 
Que  l'on  nomme  coupes. 

[Jean  Godard,  Can.) 

—  Terme  coupé,  terme  fixé  : 

Lesquels  firent  entendre  qu'ils  ne  quit- 
teroyent  point  les  armes  que  le  mareschal 
ne  leur  eust  promis,  et  eux  aussi,  de  les 
payer  dans  deux  ou  trois  jours  a  terme 
couppé,  n'ayans  cy  devant  adjousté  que 
trop  de  foy  a  ses  paroles  et  a  ses  promes- 
ses, (Du  Villahs,  Mé7)i.,  XII,  an  1500.) 

coiPERET,  s.  m.,  couteau  à  large 
lame  très  tranchante  : 

Deux  coupperes  pour  despecier  la  cire, 
(1390,  Compt.  de  l'hôt.  des  R.  de  Fr.,  p. 
265.) 

Deux  maisons  a  l'enseigne  du  lion  d'or 
et  du  couperet.  (1450,  Arch.  Iiospit.  de  Pa- 
ris, I,  p.  14.) 

1.  COUPEROSE,  S.  f.,  ancien  nom  de 
divers  sulfates  : 

Coppe  rose.  (Liv.de  fisiq.,  ms.  Turin,  f''42 
r".) 

Coperos.  [Remed.  anc,  B,  N,  2039,  P  4'',) 

Copperot.  (Ménagier,  II,  5,  append,) 

Que  vous  semble  de  ce  vin  ?  C'est  de  ma 
taverne  :  y  a  point  de  coprose.  (9  juin  1396, 
Reg.  aux  Consaux,  A,  Tournai,) 

Dragantum  i.  vitreoleum,  c'esl  copperose. 
{Le  grant  Herbier,  n"  164.) 

(Les  eaux)  qui  passent  par  les  minières 
d'airain,  amènent  avec  soy  un  sel  de  vi- 
triol ou  copei-oze  fort  pernicieux.  (Palissv,   i 
Des  eaux.) 

La  coupperose.  (Le  Fourmeb,  La  Décor, 
d'hum.  nat.,  f"  17  v°.) 

2,  COUPEROSE,  s,  f.,  inflammation 
chronique  des  glandes  cutanées  de  la 
face  : 

On  dit  gotte  rosée  (les  autres  prononcent 
couppe  rose)  de  certaines  rougeurs  qu'on  a 
au  visage,  le  plus  souvent  séparées  et  non 
continues  ;  comme  si  c'estoient  gouttes  de 
sang.  (JoiB,,  Interpr.  des  dict.  palli.) 

couPERosER,  V.  a.,  faire  gagner  la 
couperose  à  qqn,  : 

Une  chaleur  maligne,  qui  la(votre  femme) 
vous  roupererosera.  (Ciiolieres,  Matinées, 
p,  191,) 

«:OUPETER,    V.  COPETER, 

coupEURE,  mod,  coupure,  s.  f. ,  divi- 
sion faite  en  coupant  : 

Copure.  (EvR,  nE  CoxTV,  l'robl.  d'Arisl., 
B.  >".  210,  P  214".) 

Trancheure,  couppeure.  (1464,  Lagadkuc, 
Catholicon.) 

Circuncisio,  circoncision,   rongneure  et 


coupeure  tout  a   l'entour.  (Calepin!   Diet 
1584.)  ' 

Personne  ne  peut  faire  en  la  mesme  di- 
gue de  Léo  aucunes  coupures  ou  abreuvoir 
du  costé  de  la  digue.  (Coût,  de  la  ville  de 
Fume,  XL,  2.) 

Aux  couppures  et  nuances  de  la  musicque 
céleste  se  manient  les  contours  et  change- 
ments des  coroles  des  astres.  (Mont.,  Ess., 
1.  I,  ch.  xxii,  p.  123,  Lemerre.) 

La  coupure  si   fréquente   des   chapilres, 
de    quoy   j'usoy  au  commencement,  m'a 
semblé   rompre  l'attention,   avant   qu'elle 
soit  née,  et  la  dissoudre.  (Id.,  ib.,   1     III 
ch.  IX.  p,  146,  éd.  1595.) 

Coppeure.  (Lieb.,  p.  479.) 
Cf.  COPELRE,   II,  291=. 

COUPLE,  s.  f.  et  m.,  ce  qui  sert  à  at- 
tacher par  deux  ;  réunion  de  deux  per- 
sonnes ou  de  deux  choses  de  même  es- 
pèce : 

II  en  estuet  deus  en  un  copie 
Et  chascuns  seit  vers  l'allre  sople 
Et  face  li  ses  volentez. 

(Eneas,  8175.) 

Une  coupple  de  chiens  courans.  (1386,  A 
N,  P  307,  f  20  V,) 

Mais  vous,  avez  vous  desja  disné  ?  Si 
j'ay  disné:  dit  il,  ouy,  et  fort  bien,  car 
j'ay  fait  une  gorge  chaude  d'une  couple  de 
perdrix,  (B.  Desper,,  Nouv.  récr..  Du  gen- 
tilhomme de  Beauce,  f°  196  r.) 

On  ne  pourroit  jamais  trouver  une  telle 
couple  d'amis,  (Labiv,,  /a  Constance,  V,  9,) 

Marcel  print  une  co«p/fde  bonnes  poules 
bien  grasses  et  toutes  cuittes,  avec  du  pain 
blanc,  et  du  vin  sans  eau,  (In,,  Nuicts  V, 

Ce  n'est  pas  une  ame,  ce  n'est  pas  un 
corps  qu'on  dresse,  c'est  un  homme,  il 
n'en  faut  pas  faire  a  deux,  il  ne  faut  pas 
les  (Iresser  l'un  sans  l'autre,  mais  les  con- 
duire également,  comme  une  couple  de 
chevaux  attelez  a  mesme  timon,  (Mont,, 
liv.  I,  ch,  XXV,  p,  93.) 

Cf.  Couple  1,  et  2,  II,  335", 

COUPLER,  v,  a,,  réunir  deux  à  deux  ; 
attacher  ensemble  deux  choses  de  même 
espèce  : 

Aristoleles  dict  que,  supposent  deux 
choses  contraires  en  leur  espèce  :  comme 
bien  et  mal:  vertu  et  vice:  froid  et  chauld  ; 
blanc  et  noir;  volupté  et  dolcur,  joye  et 
ducil,  et  ainsi  des  aullres,  si  vous  les" cou- 
blez  en  telle  façon,  qu'un  contraire  d'une 
espèce  convienne  raisonnablement  a  l'un 
contraire  d'une  aultre,  il  est  conséquent 
que  l'aultro  contraire  compete  avecques 
l'autre  résidu.  (Uab.,  Oarg.,  ch,  x.) 

Et  a  la  manière  que  le  laboureur  couple 
les  ormes  aux  vignes,  aussy  nature  couple 
et  marie  la  terre  au  ciel.  "(A.  du  Moi'UN, 
Chirom.,  p.  189.) 

Cf.  Il,  335'. 

COUPLET,  S.  m.,  réunion  de  deux  piè- 
ces de  fer  jointes  ensemble  avec  des 
charnières  et  des  rivures  ;  par  extens., 
charnière  : 

Uns  pelis  tableaus  d'or  a  6  couplez  es- 
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mailliez.  (1360,  Inv.  de    Louis   d'Anjou,  n' 
782.) 

Y  a  quatre  vieux  liens  de  fer  el  les  rou- 
hletz  de  une  des  barriez  de  la  ville,  et  un 
autre  coublel ches  Treppigné.  (lilO,  A.mun. 
Angers,  CC  3,  f  145.) 

Pour  certains  grans  coublelz  el  anneaux 
de  fer  el  autres  ferreures  pour  ledit  pont. 
(146j,  Compt.  de  l'numosti.  de  S.  Berl/iomé, 
S'  113  r°,  liibl.  la  Rochelle.) 

Pluseurs  aes  de  sapin  couplées  ensemble 
«le  couplez  de  fer.  (1472,  Compl.  de  René, 
p.  243.) 

Ung  afiiquel  de  laton  doré  a  couplesl. 
(I.i02,  Reliq.  de  Fécamp.) 

Il  fault  que  le  serrurier  sçache  combien 
il  luy  fault  de  fiches,  de  couplets  el  de  lar- 
geltes.  (Delorme,  Arcliil.,  I,  IS.) 

—  Couple  : 

11  fut  conclud  en  un  conseil,  que  l'on  fe- 
roil  ung  fort  grand  pont  sus  basteaulx  ;  et 
coupperoilon  l'estroit  du  basteau,  et  ne  se 
asserroit  le  boys  que  sur  le  large,  el  au 
derrenier  couplet  y  avroit  de  grans  ancres 
pour  gecler  en  terre.  (Co>im.,  Méiii.,  I,  9.) 

—  Laisse,  tirade,  strophe  d'une  chan- 
son : 

Je  vous  chantoray  ung  couplet. 
{Poes.  attrib.  à    Villon,  ht  Hepeue    fraocb.   liu  Souf- 
tret.J 

Certains  couplets  de  chanson.  (Mont.,  liv. 
ir,  ch.  CLXxiv,  éd.  1802.) 

Cf.  II,  336\ 

co^]po^,  s.  m.,  fraction  coupée,  dé- 
tachée dans  un  ensemble  : 

A  Pierarl  ChulTart,  faisseur  de  touelles, 
pour  ung  coppon  de  warcoUes.  (1466, 
Compte  de  Vexée,  teslam.de  Gillarl  du  Gar- 
din,  A.  Tournai.) 

Ung  coppon  de  couleur  de  roy  contenant 
une  aune  .xxxvi.  j.  (!53i),  Couipte  de  l'exéc. 
t/istiim.  de  Jehan  de  le  Voge,  A.  Tournai.) 

Ung  coppon  de  toile.  (l.')41,  Exéc.  lestam. 
Jehan  Greaudé,  A.  Tournai.) 

COUPOIVIVÉ,  V.  COMPONNÉ.  —  COUP- 
PEAU,    V.    CoUPEt..   —  COUPULATIOiV,   V. 

Copulation.  —  cour,  mod.,  v.  Court. 

couRABLE,  adj.,  qui  court  bien  : 

Si  l'on  avoilpremieremenlbienjugé  qu'il 
fut  cerf  courable.  (Jon.,  QEuo.  mesl.,  f°  277 
r.) 

Cf.  COR.ABLE,  II,  296'. 

COURAIL,  V.  COKAL.  —  COUUAILLERE, 

V.  Con.AILLERE.  —  tOURAL,  V.  COIUIL. 

COURAMMENT, aJj., en  courant,  d'une 
course,  d'un  trait  : 

Curamment  trespasserent  alsi  com  cil 
canaux  del  fluel  n'euist  pas  d'aiguë.  (Dial. 
S.  Gieg.,  p.  11.) 

Cursim,  couramment.  (Gloss.  lat.-fc,  R. 
N.  1.  8426.) 

Couranment.  {Gloss.  gall.-lat.,  D.  N.,  1. 
7674.) 

Lireco«r«n?e»)eH(desleltres.(I'oi/.'/'^.  de 
Foix,  (0  7.) 


.le  dis  en  passant,  et  couramment  que... 
(Préf.  de  J.  de  La  Mir.,  dans  La  liod.,  Har- 
mon.,  p.  83Ô.) 

Le  Figuerol  esloit  couramment  venu  re- 
cognoistre  le  fort  de  Saglany.  (Du  Vn.LAHS, 
Mém.,  I.\,  an  1512.) 

COURANT,  adj.,  qui  court,  qui  coule  : 

Li  destriers  est  e  ctcram  e  aates. 

[fluL,  1651.) 
Les  eves  rurauf. 

{/Ij.,  1S31.) 

Et  ont  vcu  Salane  qui  est  courut/s. 

{Girh.  de  Metz.  p.  478.) 

Point  le  des  espérons  tranchans, 
Cil  fu  délivres  et  corranz. 

[.illiis  et   Porphirias,  B.  N.  37.'>,  f°  98".) 

Une  bataille  d'oisiaus  contre  besles  cou- 
rans.  (Ysopet,  B.  N.  10213,  î'  98".) 

Et  11  aighe  erl  si  profonde  desoz  el  si 
radement  courons,  que  nus  n'estoit  sor  le 
pont  ki  ne  fusl  loz  esbahis  de  regarder  en 
l'aighe.  (Henri  de  Val.,  S  659.) 

Montes  sour  le  plus  courant  diestrier  que 
vous  aves.  (Ménestrel,  c.  vni.) 

Les  rivières  courantes.  (Bout.,  Somme 
rur.,  I,  36.) 

La  plus  grand  part  en  périt,  pource  que 
trop  est  cesle  rivière  large  el  courante. 
(Binicicnut,  l'°  p.,  ch.  xxvu.) 

—  Dont  la  pente  ne  permet  pas  à  l'eau 
de  s'écouler  rapidement  : 

Geste  eaue  ne  se  vuyde  pas  bien,  il  fault 
dire  que  la  gouttière  n'est  pas  courranle. 
(Palsgr.,  p.  4H,) 

—  Coulant  : 

Il  se  meit  un  las  courant  au  col.  (Asiyot, 
Diod.,  XII,  4.) 

—  Loc,  tout  courant,  couramment  : 

J'ay  veu  en  Grèce,  Turquie  el  Italie,  des 
enfans  qui  n'avoient  que  quatre  ou  cinq 
ans,  qui  parloienl  grec,  turc  et  italien  ^o«< 
courant.  (G.  Bouchet,  Serees,  .X.\.VV.) 

—  S.  m.,  cours  : 

Le  queran  des  eaues.  (1527,  Péronne,  ap. 
La  Fons.) 

COURANTE,  s.  f.,  courant  : 

En  cest  endroit  fut  parlé  de  combattre  a 
l'ancre,  a  quoy  respondirent  les  pilotsque 
les  cables  se  pourroienl  couper,  el  la  ou 
ils  ne  se  couperoienl,  que  le  danger  n'en 
seroit  moindre,  car  la  courante  est  de  telle 
nature  qu'elle  fait  tousjours  girer  la  proue 
des  navires  devers  soy.  (Mart.  Du  Bellay, 
Mem.,  I.  X,  P  313'.) 

—  Sorte  de  danse,  pris  au  fig.  dans 

l'exemple  suivant  : 

Quand  la  besle  leur  a  bien  donné  du 
passe  temps  les  faisant  faire  la  ronde,  et 
danser  un  bransle  de  Poitou  deux  pas  avant 
et  un  en  arrière,  il  vous  les  remet  tous  six 
a  la  courande.  (E.  Binet,  Merv.  de  nat.,  p. 
30.) 

—  Diarrhée  : 

Maladie  Ae  coranle .  (■] .  Pussot,  Journalier, 
p.  70.) 

COUR.\>TEME\T,  V.  COURAMMENT. 
COURATIER,  V.  COURTIER. 


couRBATo:v,  S.  m.,  t.  de  marine, 
pièce  de  bois  coudée  servant  de  contre- 
fort : 

A  la  proue  du  navire,  il  y  a  une  autre 
pièce  de  bois  qui  s'appelle  pont,  el  ren- 
force le  vaisseau  par  le  devant.  Courbaston 
est  une  courbe.  (E.  Binet,  Merv.  de  nat-,  p. 
106.) 

Courbaston,  ou  courtbaston.  (Nicot.) 

COURBATU,  adj.,  qui  ressent  une  las- 
situde extrême  dans  tout  le  corps  : 

Nous  sommes  cy  tant  courbatus, 
Et  de  rage  tant  abatus 
Qu'il  ne  nous  lient  plus  do  courrie, 
(A.  Greban.  Mist.  de  la  Piiss.,  26352. j 

Oncques  ne  fuz  tant  travaillé 
Ne  si  durement  molesté 
Comme  j'ay  maintenant  esté, 
Tellement  suis  je  corbatu. 

(Id.,  ib.,  Arî.  6431,  f»  245".) 

COURBATURE,  S.  f . ,  lassitude  e.xtréme 
dans  tout  le  corps  par  excès  de  fatigue 
ou  par  maladie;  état  d'un  cheval  ha- 
rassé : 

Pousse,  courbes  el  courbatures.  (Lovsel, 
Inslit.  coutum.,  p.  418.) 

Courbature  par  tout  le  corps.  (Lestoile, 
Mém.,  p.  124.) 

COURBAULT,  V.   CORBEL. 

COURBE,  adj.,  dont  chaque  élément 
s'écarte,  par  une  déviation  presque  in- 
sensible, de  la  ligne  droite  ou  du  plan  ; 
recourbé  : 

Sur  les  ortilz  des  piez  esteient 
Curbes  e  nuz,  grant  peine  avaient, 
(Mahie.  Purg.  de  S.  Patrice,  1137.) 

Poil  ot  fronchié,  corbe  eschine. 

(G.  DE  Cambrai,  Barlaam.  p.  27.) 

Seur  ses  piez  s'eslut  toute  droite, 
Ne  fu  ne  corbe  ne  contrcite. 
(J.  Le  .Marchant,  Mb',  de  N.  D.,  p.  46.) 

El  puis  li  mist  on  la  croce  en  la  main 
seneslre,  qui  est  courbe  deseure  et  aguë 
desouz.  (Ménestrel,  J  182.) 

Une  femme,  qui  aloit  si  courbe  que  ele 
s'apuioit  a  un  baston  qui  n'avoit  pas  plus 
de  pié  et  demi  de  longueur.  (Les  Mir.  S. 
Loys,  Bec.  des  Hist.,  XX,  127.) 

Une  femme  aloil  a  potence  et  estoit  moût 
coroe,  si  que  ses  potences  esloienl  moût 
cortes.  {Ib.,  XX,  168.) 

Ceulz  qui  veulent  drecier  les  fusls  ou  les 
basions  qui  sont  lors,  corves  et  boisteus. 
(Oresme,  Eih.,  B.  N.  204,  f"  381°.) 

Nez  courbes,  de  beaulté  loingtains  ; 
Oreilles  pendans  et  moussues. 

(ViiLos,  Gr.  Teit.,  513.) 

Il  va  courve  et  a  grant  malaise  el  ploiant 
dessoubz  la  pesante  croix.  {De  vita  C/iristi, 
B.  N.  181,  f°  133^) 

Le  nez  crochu  et  courve.  {La  Mer  des 
hyst.,  t.  I,  f  43'.) 

On  le  peint  (Saturne)  avec  une  faulx 
courve.  {Ib.,  l.  I,  f"  53''.) 

Ung  membre  corbe  el  curve.  {Jard.  de 
santé,  p.  32.) 


cou 

Entre  lesquels  vey  a  part  une  tourbe 
D'hommes  piteux,  ayans  la  teste  courbe. 
(Cl.  Uar..  Chants,  Ain.  fiiijit.,  p.  '291,  éJ.  15y4.) 

—  Fig.  : 

En  cors  droit  a  corbe  pensée.  (Consol. 
(le  Boece,  ms.  Uerne  36j,  f"  64  r".) 

—  S.  f.,  jambe  : 

Les  courbes  sont  les  jambes.  (Bouchet, 
Serees,  III,  130.) 

—  En  terme  de  blesche,  épaules  : 

Courbes,  espaules.  {La  Vie  généreuse  des 
mercelots,  gueuz  et  boesmieris,  1596,  Var. 
Iiist.  et  litl.,  t.  VIII,  p.  182.) 

—  Pièce  de  bois  arquée,  courbaton  : 

Courbes  sont  des  pièces  de  bois  es  deux 
bords  de  la  poupe,  entrez  en  l'encoignure 
ou  jointure,  le  renforçans  par  derrière.  (E. 
BiNET,  ^ferv.  de  nat.,  p.  106.) 

—  Tumeur  osseuse  à  la  partie  interne 
du  jarret  du  cheval  : 

Couppez  le  cuir  le  long  du  poil,  et  de  la 
quantité  de  la  courbe,  applicjuez  y  drap- 
peau  de  lin  trempé  en  vin  liede.  (Liebault, 
p.  174.) 

Cf.  CuRVE  et  Corbe  2,  II,  298». 

couRUEMEivT,  S.  m.,  action  de  cour- 
ber, résultat  de  cette  action  : 

Nicandre  n'a  entendu  ce  courhement  de 
tout  le  corps,  mais  seulement  de  la  queue. 
(Grevin,  Des  venins,  I,  13.) 

L'isle  de  Corce  peult  avoir  de  circuit 
quelques  septante  cinq  licne  et  demie, 
sans  y  mesurer  les  entrées  et  courbemens 
des  ports  et  havres.  (Thevet,  Cosnioqr., 
XVI,  24.) 

Spasme  est  retirement  et  courhement  de 
la  langue  vers  sa  racine.  (Joub.,  Gr.  chir., 
p.  540.) 

COURBETTE,  S.  f.,  petit  .saut  qu'on 
fait  faire  à  un  cheval,  les  jambes  de  de- 
vant infléchies  sous  le  ventre  : 

Cependant  que  je  l'ai  entre  mes  mains, 
je  le  manierai  de  bonne  sorte,  a  courbette 
et  a  passades.  (Fr.  d'Ambois.,  les  Neapol.,l, 
'>■) 

Courbette,  also,  a  curvet,  or,  tlie  curve- 
lliing  ol'  a  horse.  (Cotgr.) 

—  Pièce  de  bois  arquée  : 

Courbette,  a  small  crooked  raster,  or 
peece  of  tymber.  (Cotgr.) 

Cf.  Corbete,  il,  299». 

couRHETTER,  V.  a.,  faire  faire  des 
courbettes  à  : 

Il  y  avait  en  plein  champ  plusieurs  lices 
dressées  et  tournois  a  courir  la  bague, 
ronds,  demi  ronds  pour  dresser,  pii|uer, 
voltiger,  courbetter  el  manier  toutes  sortes 
de  chevaux.  (.1.  Maleet,  llisl.  des  ctwses 
faites  en  ce  roi/..  Mon.  inéd.,  p.  383.) 

COURBURE,  s.  f.,  état  de  ce  (jui  est 
courbé  : 

Es  coi-veures  des  jointures.  (Brun  de  Lo.no 
BoRC,  Cyrurgie,  ms.  de  Salis,  P  73".) 
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couRCAiLLEE,  S.  f.,  cri  de  la  caille  : 

Courcaillee  de  cailles.  The  calling  of 
quailes.  (Cotgr.) 

corRCAu.KnT,  s.  m.,  cri  de  la  caille, 
appeau  imitant  ce  cri  : 

Y  avoit  au  phis  près  de  la  maison  de  sa 
dame  une  paillarde  caille  ipii  commençoit 
a  crier  el  chanter  coiircaillet.  (M.  d'Au- 
vergne, Arr.  d'Am.,  X.\.) 

Chanter  carcai/lal.  (Id.,  ib.,p.  415,  Bouen 
1.587.) 

La  râtelle  comme  un  courijuullel.  (Bail, 
Quart  livre,  ch.  xxx.) 

Un  gentilhomme  qui  avoit  un  de  ses  bas 
de  chausses  bandé  au  haultde  la  cuisse  el 
l'autre  en  courcaillet.  (Aub.,  Fcen.,  II,  13.) 

Faire  un  gorgnillet  pourappellerles  cail- 
les. (G.  Bouchet,  Serees,  XXIII,  p.  2.) 

Gorgai/let.A  quaile  pipe.  (Cotgr.) 

Cf.  Corcalihat,  h,  300». 

couKOo\,  mod.  courson,  s.  m.,  bran- 
che de  vigne,  d'arbre  à  fruit  qui  a  été 
taillée  court  afin  que  la  sève  s'y  con- 
centre : 

Li  vins  si  est  decorruz  de  maintes  cour- 
sons. (Traité  de  theol.,  li.  .\.  12581,  f"  328 
r°.) 

Aucuns  l'appellent  garde  ou  gardien,  les 
autres  courson,  c'est  un  sarment  a  deux 
yeuls  ou  trois,  duquel  ipiand  est  sorti  du 
bois  portant  fniict,  t(iut  ce  qui  est  de  vieil 
sarment  au  dessus  est  couppé,  ainsi  la 
vigne  se  multiplie  de  ses  nouveaus  dra- 
geons. (Cotereau,  Colum.,  III,  10.) 

Cf.  Il,  336'. 

coiRDE,  mod.  courge,  s.  f.,  plante 
formant  un  genre  de  la  famille  des  cu- 
curbitacées: 

Les  cucurbiles  ou  cohourges.  (Kvr.  de 
CONTV,  Probl.  d'Arist.,  B.  .N.'2I0,  f"  264'.) 

Cougourde  sauvage,  cucurbita.  (Gloss. 
gall.-tat.,  B.  .\.,  1.  1684.) 

Couhourde,  cumen.  (Ib.) 

La  courhtfi  d'un  seul  grain  venue 
Le  long  d'ung  h.ault  arhro  monta 
(J.   Lefevre,    Emblèmes  d'Alciat,  l'  28    v",  éd.  s.  I. 
□  .  d.) 

Pour  avoir  des  coordes  et  pompons  fault 
piauler  en  bonne  terre  et  crasse  ileiix  ou 
trois  pans  de  parfont,  et  <|uatre  grains  au 
cop  ensemble  par  longhes  rengues.  {Mena- 
gier,  II,  273,  Appeud.)  Impr.,  ronrdes. 

Citrules  sont  encores  plus  froiz  que  cou- 
courdes.  [Le  Grant  Herbier,  w  13i.) 

Cocarde  sèche.  {Brun  de  Lo.sg  Horc,  Cg- 
rurgie,  mis.  Salis,  P  29".) 

Ilng  fruit  de  herbe  ou  cocarde.  Cucurbita. 
(Vocnbularius  brevidicus.) 

Iles  racines,  des  perches,  cocombres, 
courdres,  melons,  citrons.  (A.  du  Moulin, 
Quinte  ess.  de  tout,  choi.,  p.  59.) 

Cocourde  de  dcserl.  {Jard.  de  sauté,  1, 136.) 

La  cucurbite  c'est  a  dire  cocarde.  (Ib.) 

La  cucurbite  ou  courge.  (Ib.,  147.) 

Cf.  COLRE,  1!,  337'. 
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couRDiivE,  V.  Courtine.—  couRBo^, 
V.  Cordon. 

couREAii,  s.  m.,  bateau  léger  servant 
d'allège  ou  employé  à  la  pèche  : 

Ce  qui  se  transporte  avec  bateaux,  cabo- 
tiers,  vrengues,  courau.r,  chaloupes.  (Us  el 
coût,  de  la  mer,  p.  275,  dans  Dict.  gén.) 

Cf.  Coural,  11,  330",  et  Corau,  il, 
298». 

COUREUR,  S.  m.,  celui  qui  court,  ce- 
lui qui  fait  des  courses,  messager;  éclai- 
reur  : 

La  fors,  sont  ja  li  correor 
Et  nos  dcnioron  toute  jor. 

{Kiieas.  6940.) 
Et  li   coreor  corrurcnt   parmi  la  terre  et 
gaaignierent    bues   et   vaches  et  bulles  a 
grant  plenlé.  (Vii.leii.,  g  4112.) 

Pilale  dist  al  curuur 
Ke  hors  inenast  nostre  seignor. 
(Cheestien,  Ev.  de  Nicod.],  197,  l'-vers. 

LI  cnreour  qui  devant  sont  aie. 
(Thibaut  IV  de  Champ.,  Chans..  ms.  Berne  IM    f  »  3  • 
B.  N.  20USO,  {'  lîj  ,.»,  corraour  :  Berne  389, 'f  51)' 
couvreours.)  ' 

Il  fistsemondre  ses  os  par  toute  sa  terre, 
et  manda  coreors  par  la  terre  de  Provence. 
(Ber.nard  le  Très.,  Cont.  de  G.  de  Tur,  n 
2.50.)  "  '  ' 

Il  envoia  ses  correor  por  descouvrir  le 
pais.  (Id.,  ib.,  p.  284.) 

Li  legier  armez  fondaour, 
Arbaleslier  et  corraour 
Devant  les  batailles  aloient. 
(J.  DE  l'BionAT,  Lit',  de  Vei/ere,  B.  N.  160-1,  !"  21J.) 

Correur.  (C,  juin  1358,  ap.  Lebeuf,  Hist. 
d'Aux.) 

Li  rois  de  France  envoia  ses  coure«j-i- jus- 
ques  a  la,  a  savoir  que  ce  voloit  estre. 
(Froiss.,  Chran.,  IV,  191.) 

Bencontreront  les  coureux  de  l'ietre. 
(Chroii.  de  Du  Guescl.,  p.  302.) 

llepuis  il  a  esié  tenu  l'ung  des  gentils 
coureuxde  lani-i^  el  ungdes  bons  jousteurs. 
(0.  DE  La  iMAiiciiE,il/<i»i.,  1,  8,  p.  287.) 

Bons  coureurs  do  lances. 

(J.  Bouchet,  Kp.  fam.,  XIV.) 

—  Fig.,  coureur  de  femmes: 

.lan  Guy  avoit  esté  toute  sa  vie  fort  dé- 
bauché et  grand  coureur.  (II.  Est.,  Ami.,  c. 
18.) 

—  Fém.,  coureuse,  femme  qui  court 
les  aventures  : 

Femmes  coureuses  el  prostituées.  (Ga- 
rasse, Dactr.  cur.,  p.  522.) 

—  Adj.,  qui  court  bien  : 

Sor  le  destrier  coreor  do  Caslole. 

(/.oA.,  Val.  Irb.  375,  f»25'.) 

Chcvaus  bons  o  beaus  qui  sont  bons  coroura. 
(Tn.  DE  Kest,  flesie  d'Alex..  B.  N.  21.161.  C  61  r».) 

Dosent  a  terre  de!  correor  désirer. 
(Aom.  d'Alcr.,  575,  um.  Ars.,  P.  He/cr,  I,  50.) 

L'aulrier  en  kallandres  do  mai 
Cliasai  en  Y[n|ile  la  m.ijor, 
Si  csmui  .i.  rerC  correor  ; 
Le  jor  le  cliassorunt  mi  riden. 
.\ssoz  corru,  mais  ne  prins  rien. 

(Bes.,  Troie,  B.  .N.  903,  f  lOK) 
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Garniers  courierres.  (1305,  Cens  don  Pa- 
raclel,  f°  4  r»,  A.  Aube.) 

1.  COURGE,  mod.,  V.  CouitDE. 

2.  couKGE,  s.  m.,  bâton  en  arc,  légè- 
rement recourbe  aux  deux  bouts  : 

Cf.  CORGE,  II,  302'. 

couRGEE,  S.  f.,  charge  de  deux  seaux 

portée  sur  une  courge  : 

Et  sutTit  de  une  once  pour  uns  lonnel 
de  cinq  courrjees.  (Frère  Nicole,  Trad.  des 
Pi-oujffitz  champ,  de  P.  des  Crescens,  f  43 
v°.) 

couRGNE,  V.  Corne. 

COURIR,  verbe.  —  N.,  aller  vite  avec 
impétuosité,  au  propre  et  au  flg.  : 

La  vint  corant  cum  femme  forsenecle. 

{Alej:is,  SI"  s.,  str.  85".) 

Cument  pot  hom  loer 
Que  bien  l'uygef  par  mer 
iSef  qui  seit  desquassee  ? 

(P.  DElniUS,  Ciimpoz,  85.) 

Les  portes  corurent  ovrir 
Si  s'en  comencent  a  issir 
Li  chevalier  et  li  borgeis. 

{Eneas,  909.) 
Paiein  eeurent  as  armes. 

[Fierabras,  3113.) 

Une  meschine  vint  corant. 
Qui  bien  savoit  celé  assemblée. 
[De  la  Dame  oui  se  «enja  du  chevalier,  Montaiglon  ei 
Rayn.,  Fahî.,  VI,  26.) 

Et  si  sui  je  bien  si  pris 

Que,  por  mal  qui  sus  me  qiteure. 

Ne  serai  je  si  repris 

Que  je  tant  me  deshoneure. 

{La  Panthère  d'amors,  2421,  A.  T.) 

Sans  ce  que  sanc  courr/e  de  celui  lieu. 
(II.  DE  MONDEVILLE,  B.  N.  2030,  t"  33".) 

Aprez  le  sommier  qiieurt  aussi  tost  que  lévrier. 
(CuT.,  B.  du  GuP-sclin,  760.) 

Aucuns  qu'ilz  necongnoissoient  couraient 
les  ungs  après  les  autres.  (14j9,  A.  N.  JJ, 
V  103.) 

—  Faire  une  course,  une  invasion  : 

Si  ke  Esclas  courait  souvent  sour  lui,  et 
l'afoiblioit  molt  de  gent  et  d'amis  et  de 
castiaus.  (Henri  de  Val.,  g  545.) 

—  S'écouler  : 

Que  vous  semble  il  du  temps  qui  court  ? 
(liusT.  Desch.,  V,  159.) 

—  Avoir  cours,  être  en  vogue  : 

Pour  vint  livres  de  rente  de  la  moneic 
courant  a  Chartres.  (1267,  Cit.  de  J.  de  Ckas- 
tellou.  Prieuré  de  Bonne-Souv.,  KI'^A,  Arch. 
Loiret.) 

Et  dist  bien  que  ja  cesle  imposition  ne 
courrait  en  sa  terre.  (Kroiss.,  Chron.,  IV, 
175.) 

Les  pourfiz  de  ses  courses  et  de  ses  chap- 
perons  ne  sont  pas  assez  grans  ne  de  la 
guise  qui  queurt  a  présent.  iLiv.  du  c/ieval. 
de  La  Tour,  c.  21.) 

De  n'adjouster  foy  aux  bruicls  qu'on  fai- 
soit  courir,  que  j'avois  résolu  de  prendre 
les  armes.  (Lett.  niiss.  de  Henri  IV,  t.  II, 
p.  22.) 
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—  A.,  faire  courir  : 

Florens  est  es  arçons  montes. 
De  souz  Saint  Girmain  vint  es  près. 
Le  cheval  vodra  cssaier 
Sors  le  corust  sans  desloier. 

(Oc<aoian,  1377.) 

Si  frère  court  son  cheval  ou  autre  beste 
après  Ijeste  sauvage.  (1435,  Est.  de  J.  de 
Jér.,  P  104",  A.  H.-Gar.) 

—  Laisser  couler  : 

Plus  de  vin  ny  de  laict  les  rivières  ne  courent. 
(P.  Ross.,  Hymnes,  \.  II,  OEuv.,  p.  732.) 

—  Parcourir  : 

Et  puis  courent  le  règne  a  grans  eslays. 
(EuST.  Desch.,  111,  63.) 

Je  cours  mille  chemins  divers. 

(Godard,  Desguis.,  I,  1.) 

Ouand  Mardonius  vint  pour  la  seconde 
fois  courir  le  pais  d'Atlique.  (Amyût,  Avis- 
lides.) 

Tous  les  peuples  qui  se  sont  adonnes  a 
courir  l'univers.  (P.\so.,  Rech.,  1,  III.) 

Cf.  II,  ;J37". 

couRLiEu  et  COURUS,  S.  m.,  oiseau 

de  la  famille  des  échassiers  longiros- 

tres  : 

Ches  courlieus.  Notes  chi  que  li  maistres 
en  hystoiresles  apiele  qiiailles  en  latin,  et 
aussi  fait  il  en  exode  el  capitle  de  le  ma- 
rine et  des  courlieus,  mais  il  dist  chi  que 
che  n'estoil  mie  ches  petites  quailles  qui 
sont  chi  entre  nous,  ains  estoienl  unes 
grandes  quailles  qui  sont  oiseau  roial  apie- 
lees  et  par  droit  non  courlieus  pour  chou 
qui  cuerent  tost.  {Bible  hist.,  Maz.  312,  f° 
55  v°.) 

Cf.  CORLIEU,  II,  303°. 

couRME,  V.  Corme.  —  courîver,  v. 

Corner. 

couroie,  mod.  courroie,  s.  f.,  bande 
de  cuir  dont  une  extrémité  est  garnie 
d'une  boucle,  et  l'autre  percée  d'une 
suite  de  trous  dans  lesquels  entre  l'ar- 
dillon : 

Mainte  en  i  a  çainte  d'une  coroie 
Ki  som  ami  ne  fait  fors  deguiler. 
[Pièce  anon.,  daos  Codoq  de  liéthuiie,  Chans.,  app.  I, 
p.  279,  Walleoskuld.) 

De  autri  quir  large  corate. 

{Prov,,  Gif.,  BoJI.   Digljy  53,  f«  9  r=.) 

Ades  vaut  miens  amis  en  voie 
Que  ne  font  deniers  en  corroie- 

[Dose,  4964.) 

Et  fere  ent  boucles  et  toutes  manières 
de  ferreures  a  corroies.  (Est.  Boile.\u,  Liv. 
desmest.,  l"'p.,X.\II,  2.) 

Que  nulz  coriers  faice  coroiez  estoflees  de 
plonc.  (1300,  ^7f(^.  des  coriers  d'Abbeville, 
ap.  V.  Gay.) 

Pour  avoir  ratachè  certains  cayers  en 
plusieurs  livres,  bourdons,  clous  et  cour- 
roies a  fermer  lesdiz  livres.  (1430,  Arch. 
hospil.  de  Paris,  II,  140.) 

Guident  ilz  du  monde  tenir 
Tous  les  deux  boutz  de  la  conrroye  ? 
(CniRLES  d'Obl.,  Put's.,p.  213,  CliampoU.) 
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De  lui  (Henry  de  le  Warde)  pour  une  co- 
roil  de  cuir.  (1455,  Exéc.  lest,  de  Jehan  Phi- 
lippard,  A.  Tournai.) 

Une  coroye  de  cuir.  (16  tèv.  1461,  Exéc. 
test,  de  Ecïor  de  Flamecourt,  ib.) 

Il  croyoil  que  le  cardinal  esloit  plus  soi- 
gneux rie  serrer  que  d'ouvrir  les  courroyes 
de  la  bourse  du  roy.  (Du  Villars,  Mém.,  XI, 
an  1559.) 

Acier  ne  fer  a  leur  glaive  trenchant 
Ne  peut  durer,  ny  boucle  ny  couraye. 
Tant  de  leur  main  est  horrible  la  playe. 
(RoNS.,  Franc.,  1.  Il,  OEuv.,  p.  430.) 

Et  que  le  coutelas  du  sang  humain  souillé 
Pendu  d'une  couraye  au  fourreau  soit  rouillé. 
(ID.,  Poèmes,  1.  Il,  p.  82.) 

Ces  paysans  sont  quasi  tousjours  en  che- 
mise blanche,  ceinte  d'une  large  conroye, 
ayant  une  large  boucle.  (Belon,  Singulari- 
tez,  I,  20.) 

On  dit  que  nous  mêmes,  qui  portons  les 
armes,  entretenons  la  guerre  et  voulons 
allonger  la  courroie,  comme  on  fait  au  pa- 
lais les  procès.  (Montluc,  Comni.,  f°  37.) 

Par  tels  moyens,  sans  mettre  les  armées 
aux  champs,  on  verrait  d'une  part  et  d'aul- 
Ire  la  paix  s'exécuter;  ou  au  contraire  si  , 
chascun  de  son  costé  tire  le  bout  de  la  \ 
corroyé,  qu'il  faudra  nécessairement  qu'il 
rompe  par  le  milieu.  (12  juill.  1581,  Letl. 
miss,  de  Henri  IV,  1.  I,  p.  389.) 

Bien  ay  je  empesché  de  tout  mon  pouvoir 
qu'ils  (les  huguenots)  n'aient  élargi  la  co!«-- 
raie.  cl  obtenu  de  Sa  Majesté  plus  que  ses 
editsne  portoient.  [Mém.  de  Viller-o y,  lbS2.) 

courongive,  V.  Couronne.  —  cou- 
ROiVAL,  -EL,  V.  Colonel. 

couRoivivE,  s.  f.,  cercle  destiné  à 
ceindre  la  tète  ;  insigne  de  la  royauté  : 

Jamais  n'avrat  el  chief  curune  d'or. 

[Roi,  3236.) 

Estout  la  femme  en  la  tue  destre,  en  cu- 
rune orine.  [Liv.  des  Psauni.,  Cambridge, 
XLIV,  9.) 

Curune.  (Psall.  monast.  Corb.,  B.  N.  1. 
768,  f»  61  r».) 

Courouçpie.  {Psaut.,  B.  N.  1761,  P  82  r°.)       i 

Por  force  et  por  maintcnement 
Li  enveia  riche  présent. 
Une  corone  et  un  manlel 
Et  un  esceptre  et  un  anel. 

[Eneas,  3133.) 

N'abaisiez  pas  nostre  querone 
De  ce  que  droit  et  los  nos  done. 

(Be».,  Troie,  Ars.  3314,  l'13'.) 
El  chief  li  mist  queronne  d'or. 
[Flaire  et  Blancefior,  l"  vers.,  p.  118.) 

L'emperere  Alexis  vos  mande  que  bien 

set  que  vos  lestes  la  meillorgens  qui  soient 
sanz  corone,  et  de  la  meillor  terre  qui  soit. 
(Villeh.,  s  143.) 

Et   se   vous   veez  que  la  couronne  soit     i 
mieuz  emploie  en  un  de  vous  que  en  moi, 
je  m'i  otroi  voulentiers.  (Ménestrel,  S  282.) 

Si  m'an  ira  an  France  antre  moi  et  majant 
Por  pandre  la  quarone  don  reigne  qui  m'apant. 
[Floov.,  2235.) 
Qu'ilz  parvindrent, 
A  la  couronne  de  martire. 
[Dial.  de  S.  Grég,  ms.  Evreu.>[,  f-  81".) 

La  couronne  doibt  estre  en  quatre  lieux 
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croissetee  et    non    fleuronnee.   (0.   de   la 
Mabcue,  Elat  du  duc,  p.  29.) 

Nous  desirons  la  refornialion  au  faicl  de 
nos  finances  autant  qu'ayl  jamais  faict 
prince  qui  ail  porté  ceste  couronne.  (25  juill. 
1696,  Leti.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  624.) 

—  Monnaie  émise  par  Pliilippe  VI  de 
Valois  : 

Sous  ameriemes  miens  escus  du  roy, 
angles  d'or  et  lyons  d'or,  coîir'jnnes  d'or  ou 
heaumes,  frans  ou  caiieres  et  vies  ester- 
lincs.  (Dialof/.  f'r.-flam.,  f°  V.) 

Et  le  surplus  montant  a  .xin.  couronnes 
de  France.  (15  déc.  1404.  F.iécut.  testai»,  de 
Je/tan  Tnllart,\.  Tournai.) 

Cf.  ConONE,  II,  310\ 

coi'BoxxE.MEXT,  S.  m.,  actlon  de  cou- 
ronner : 

Et  li  jorz  pris  de  son  coronemenl  a  trois 
semaines  de  Pasques.  (Villeuard.,  S  '261.) 

Un  jor  tint  li  rois  cort  a  son  couronement. 

(Macé,  Bible,  B.  N.  2162,  !'  n  ■,'.) 

Il  n'avoitestéa  sen  courounement.  (Chron. 
d'Ernou/,  p.  136.) 

Corenement.  (Hial.  de  la  terre  s.,  ms.  S. 
limer,  f  29  v°.j 

Qu'il  viegne  a  son  couronnement.  (Sept 
sag.  de  Rome,  Ars.  5954,  i"  lOT.) 

Et  fu  li  mangiers  apareiUiez  li  plus  biaus 
et  li  plus  riches  qui  onques  fust  a  couron- 
nement a  roi.  (Ménestrel,  J  310.) 

Le  jor  de  mon  coronement.  [Artur,  ms. 
Grenoble  378,  P  17".) 

Au  couronnement  du  pape.  (1320,  A.  N.  JJ 
60,  f  32  r°.) 

Corunement.  (Citron.  d'Anrjl.,  ms.  Barbe- 
rini,  f°  53  r°.) 

A  noslre  joyeul.K  avènement  a  la  cou- 
ronne et  nouvel  entrée  en  ceste  dicte  nostre 
ville  de  Reins  en  laquelle  nous  avons  re- 
ceu  nostre  sacre  et  couronnement.  (1461,  A. 
N.  JJ  198,  f°  139  V.) 

coL'RowER,  verbe.  —  A,,  ceindre 
d'une  couronne  : 

En  mei  serunt  coruné  li  juste,  cum  lu 
guerduneras  a  mei.  (Liv.  des  l'saum.,  Cam- 
bridge, t:.\LI,  8.) 

.\ndeus  ansanblc  les  coronent. 

(Chhest.,  Clig.,  6752.) 

Et  li  eniperreis  vint  a  l'empereour,  et  li 
pria  por  liiu,  se  lui  plaisoit,  ke  il  couron- 
nast  son  lill.  (Henri  le  Val.,  '^,  605.) 

Mais  deu  ceptre  vous  di  jou  bien 
Et  deu  cor  et  de  la  corone 
Dont  l'apostcUes  le  corone. 

{VEscoxtfle,  8950.) 

Je  vos  doign  la  ciuorone  don  serez  quoronez, 
{Parise,  3068.) 

Au  chief  de  huit  jourz  furent  menei  a 
Baru,  et  la /'«)'e«i  (;9«/'o«Nei  andui.  (Ménes- 
trel, S  141.) 

Vous  puet  on  bien  d'un  cliapcl  couronner 
A  .1111.  llours. 

(Kust.  Descu.,  V,  267.) 

Coruner.  (Cliron.  d'Anol.,  ms.  Barberini, 
r  16  r°.) 
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On  vous  doit  bien  de  lorier  couronner. 
;Chbist.  de  Pisan.  Dali.  OEuv.,  I,  243.) 

Se  couronner  la  teste  de  Iverre.  ;'Amvot, 
Prop.  de  table,  III,  i,  éd.  182"0.) 

Charles  daulphin  alla  a  puissance  d'ar- 
mes en  la  cité  de  Reims,  et  la  se  feit  cou- 
ronner roy  de  France.  (J.  du  Clercq,  ;V<!ot., 
1.  I,  c-  i.) 

—  Former  le  couronnement  de  : 

La  fin  coronne  tout  ouvrage. 

{Datise  macabre  des  ttomtnes.) 

Tout  ainsy  que  les  roys  nos  prédéces- 
seurs onte.xcellé  en  vertu  et  pieté  par  des 
sus  tous  aultres,  nous  desirons  aussy,  les 
imitans,  coroner  nos  actions  et  nostre  rei- 
gne  de  pareille  gloire.  (17  déc.  itm.  Lettres 
missives  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  281.) 

Domtant  ses  grands  rocheas  couronnez  de  chas- 

[teaux. 
(Bertaut,  Œuv.,  p.  59.) 

—  Réfl.,  atteindre  la  perfection,  s'a- 
chever dignement  : 

L'œuvre  par  la  fin  se  couronne. 

(CoRROz.,  Fab.,  L.VX.) 

—  Couroiini',  part,  passé,  ceint  d'une 
couronne  : 

Malement  va  genlis  rois  queronnez. 

(Loli..  Ars.,  3143,  f»  23=.) 

Car  il  fu  rois  poissanz  clamez 
De  trois  roiaumes  coronez. 

(BOD.  DE  Blois,  Beaudous,  271.) 

Six  roys  couronnez,  bien  parez  a  pierres 
précieuses.  (JoiNV.,  S.  Louis,  p.  146,  Mi- 
chel.) 

Lors  le  vieil  empereur  Charles,  chargé 
d'ans  et  de  maladies,  couronné  d'honneur, 
voulut  donner  borne  a  ses  gloires  et  a  ses 
labeurs.  (Uiit.  unie,  I,  8.) 

—  Garni  d'une  couronne  de  fleurs  : 

(Coupe)  comblée  et  couronnée. 

(Salel,  /;.,  IV.; 

Cf.   CORONEll,   II,   3111". 

couROivxEUR,  adj.,  qui  .sert  à  cou- 
ronner : 

Ce  n'est  point  a  celui  qui  mérite  le  prix 
Du  laurier  couronneur. 

(A.  de  RivAUDEAU.  Œuv.  poét.,  p.  23o.) 

Cf.  Coroneou  1,  t.  II,  p.  310". 

coi'Ro.MVEL'RE,  S.  f.,  fomie  de  cou- 
ronne. 

—  Enter  en  couronneurc,  enter  en 
couronne  : 

La  principale  façon  de  les  enter  (les  oran- 
gers) est  en  fente,  et  ce  en  avril  ou  en 
mars  :  ou  en  couronneure,  et  en  may.  (Lie- 
RAULT,  p.  360.) 

—  Les  andouilliers,  disposes  en  cer- 
cle : 

11  jugcoit  un  vici  cerf  a  la  porche  aux  cspois, 
A  la  belle  erapauracuro  et  a  la  couronneure. 
(Roms.,   Vers  d'Jiuryinedon,  OEur.,  p.  190.) 
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COl'RPIR,   mod.,   V.   COHPIR. 
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«.ouROL'ciER.mod.  courroucer,  verbe. 
—  A.,  mettre  en  courroux: 

...  Si  ferai  bien 
Ne  le  curcerai  je  do  rien. 

(Adam,  p.  19.) 
Ge  ne  l'os  mie  correcier 
Car  dcl  tôt  sui  en  sou  dangier. 

{Eiieas,  8653.) 
Por  ce  que  nos  vos  correcomes. 
(Cbrest.,  Charrette,  Val.  Chr.  1723,  i'  14'.) 

Et  si  feroie  desraison... 

Se  de  riens  nule  vos  corcoie. 

(1d.,  Percev.,  ms.  Berne,  ('  93«.) 

Et  s'il  or  de  cho  te  curucent 
Qu'il  en  ces  landes  si  s'embrucent. 

{UruI,  ms.  Munich,  507.) 

Por  ceu  ke  tu  me  correcesses.  (Greq.  pap. 
Nom.,  p.  6.)  ■■>    f  f 

Jo  ne  pus  a  Deus  olriier 
Sans  les  autres  deus  curcer. 
{Des  quatre  serurs,  Bril.,  .Mus.  Arimii.  292,  l'  29".) 

Currucer. 

[Prov.,  ms.  Oiford,  Digby  53,  f-  9.) 

—  Loc,  courruucier  de  mort,  causer  à 
qqn  une  mortelle  irritation  : 

Les  deux  chevaliers...  laissèrent  courir 
leurs chevauxde  tout lerandonque  avoienl, 
elles  corps  abandonnèrent  a  fortune,  vi- 
sans  tous  deux  a  faire  vilennie  chascun  a 
son  compaignon  étale  courroucer  de  mort. 
(G.  Chastell.,  Citron.,  II,  21,  Kerv.) 

—  Couroucier  du  corps,  maltraiter, 
faire  un  mauvais  parti  : 

Gardez  vous  bien  que  jamais  ne  soiez  si 
hardis  d'en  paier  denier,  et  sachies  que, 
se  vous  faictes  le  contraire,  je  vous  couro«- 
ceray  du  corps.  (J.  d'Arras,  Melus.,  p.  406.) 

Et  de  faict  lit  a  si;avoir  audit  de  la  Ca- 
preuse  que  s'il  s'en  mesloil  plus  qu'il  le 
feroit  courroucer  du  corps.  (Juv.  des  Urs., 
Hist.  de  Charles  VI,  an  1390.) 

—  Coroucier  la  loi,  l'enfreindre  : 

Se  li  juges  fet  aucune  chose  contre  le  co- 
mandement  de  la  loi,  il  corroce  la  loi.  (Di- 
gestes, ms.  .Monti).,  C  70^) 

—  Neut.,  être  irrite  : 

Dune  s'en  ala  li  ber,  ni  oui  ke  kurecer. 

(G.>R».,  S.   rUom.,  B.  N.  13513,  f»  17  r'.) 

Ni  ont  ke  tcurucer. 

(ID.,  ib.,  f»  7  TV) 

—  Réfl.,  s'irriter: 

Ne  *'on  corucel  giens. 

{Alexis,  XI*  s.,  8ir.  54=.)  Var.,  corocier,  currucier. 

A  tort  VU8  curuciez. 

{Bot.,  469.) 

Desque  a  quant,  o  Sire,  le  curuceras  en 
fin  ?(iiu.  rfcs  Piauni., Cambridge,  I.XX.WIII, 
5.) 

Que  par  aventure  ne  se  currust,  (Psalm., 
Bril,  Mus.,  Ar. -230,  C  S  r°.) 

Ol  le  li  rois,  s'est  curuciez. 

{Brut,  mi.  Uiuiicb,  2332.) 

I,i  peclioiir  vairail  ceu  et  se  corretserail. 
(Psaut.  de  Metz,  CXI,  9.)  Var.,  courrecier. 
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—  Courouné.  part,  passé  : 

Pansis,  dolans  et  correcte. 

(flofc/).,  7610.) 

Et  Jaques  il'Avesnes.  qui  ère  cheyeteines, 
fu  miilt  cùwroucies  de  son  chevalier.  (Vil- 
LEH.^RD.,  J  332.) 

La  dame  se  feint  mult  coriicie- 
{  Un  Chiml.  e  sa  tiame,  ms.  Combr.,  Corpus  50,  f°  94i>; 

P.  Meyer,  B'tpport.) 

Il  quidcrent  ke  ciirecc  esteie 
Par  ceo  s'en  alercnt  lur  \eie. 

(Chardrï,  Sel  dormans,  651.) 

Li  rois  Flores  ne  pooit  avoir  nul  enfant 
de  li,  dont  il  estoit  molt  dolans,  et  elle  ausi 
en  estoit  molt  courecie.  (Flore  et  la  Bielle 
Jeh.,  NoLiv.  fr.  du  .\iii°  s.,  p.  86.) 

Quant  Asseneth  ot  oy  les  paroles  de  .Jo- 
seph, si  fu  trop  correciee  et  pleura.  {De 
l'ystoire  Asseiielh.,  Nouv.  fr.  du  xiv'  s.,  p. 
■J-) 

Sien  furentduremenlco«;'0«ne^(FROiss., 
Chron.,  VIII,  4.) 

couRous,  mod.  courroux,  s.  m.,  irri- 
tation vétiéinente  contre  qqn  par  qui 
on  a  été  offensé  : 

Ciel  ira  grand  et  ciel  corropt. 

(Vie  de  S.  Lég.,  ms.  Clcrm.,  str.  18.) 

Qui  tort  eslevera,  ou  faus  jugement  fera 
par  curruz.  (L.  de  GuilL,  il.) 

Se  il  pecchent  envers  tei,  e  tu  par  curuz 
les  livres  a  maie  veue  a  lur  cceniis.  {Hois, 
p.  263.) 

Se  il  m'a  fait  coroz  ne  ire. 
Refera  raei  bien  a  cort  terme. 

[Eneas,  1318.) 

Par  quel  coro::  ne  par  quoi  ire 
Henri  fu  pois  a  Roem  pris. 

(W.1CE.  liou,  3"  p.,  965.) 

El  se  il  a  entre  vous  par  aucune  mésa- 
venture, coiirous  ne  ire,  ke  tout  soit  enlre- 
pardonné.  (Henri  de  Vai..,  g  527.) 

Si  s'est  porpcnses  moult  estroil 
Comment  se  poroit  acorder. 
Et  de  cel  coros  délivrer. 

[Parton.,  .) 

Ne  nuls  ne  vos  savreit  a  dire 
S'il  eut  en  li  joie  ou  tristesce. 
Desconfort,  corot  ne  leece. 
IHist.  de  Guill.  le  Maréchal,   P.  Meyer,  Bomania, 
XI,  68.) 

Berle  la  debonaire  sans  corrouz  et  sans  ire. 

(Berie,  398.) 

Et  pour  le  courrons  que  il  avoit  dou 
conte  qui  morz  estoit.  (Me.nestrel,  g  334.) 

Quant  il  est  en  son  couroul.  (te  premier 
l'w.  de  Salemon,  ms.  Berne  590,  f"  159".) 

Et  mon  cnuroHCh  dedans  mon  cuer  celer. 
[Yde  et  Olive,  dans  Esclarm.,  6855.) 

C.OUBRATAGE,   V.  C0URT.\GE. 

COURRE,  V.  n.,  courir: 

N'out  teil  por  coure  en  .lx.  pais. 
{Garin  le  Loh.,  Bartscb,  Laïuj.  et  tilt,  fr.,  121,  4.) 

El  s'ils  estoicnt  prins  en  un  piège. 
Les  mastins,  qu'ils  ne  sceussent  courre... 
(Villon,  Gr.  Test.,  CIII.) 

—  Laisseï-  courre,  naviguer  : 
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Drccent  lur  sigle,  laissent  cnrre  par  mer. 
(Alexis,  II"  s.,  sir.  W.) 

Il  traient  sus  sigles  et  veiles, 
Si  laissent  carre  as  esteiles. 

(Eneas,  3023.) 

COl'RREER,  V.  CORREER.  —  COUBRE- 
T.\GE,  V.  C0URT.\r,E.  —  COt'RREUR,  V. 

CORRKUR. 

1.  COURRIER,  S.  m.,  celui  qui  fait  mé- 
tier de  courir  pour  porter  des  messa- 
ges ;  homme  qui  court  la  poste  à  che- 
val pour  précéder  une  voiture,  pour 
préparer  les  relais  : 

Ke  nus  ne  die  lait  ne  vilenie  as  corrers 
de  pain  ne  autres  coriers.  (1270,  lieg.  aux 
bans,  Arch.  S. Orner,  AB  .wiir,  10,  pièce  299.) 

■ —  Coiirriere,  s.  f.  : 

Si  ne  dois  lu  pourtant,  amoureuse  conrriere, 

[(l'aurore) 
Laisser  tout  l'univers  privé  de  ta  lumière. 

(Despoet.,  Eléij.,  T,  m.) 

2.  COURRIER,  adj.,  dont  la  course  est 
rapide  : 

Le  temps  passé,  qui  d'une  aile  conrriere 
Vole  devant  (Mercure),  et  no  peut  revenir. 
N'est  point  a  nous. 

(G.  Durant,  Sonn.) 

Du  Dieu  courrier  la  paroUe  annoncée. 

(Bons.,  Franc,  I.) 

—  OÙ  l'on  court  : 

Aqueducs  élevés  et  vous  cirques  courriers. 

(Ghevin,  Sonn.  sw  Borne,  W\U.) 

Cf.   CORRIER   1,  t.   II,  p.   312". 

COURRIGIER,    V.   CORRIGIER. 

COURROUCEE,  S.  f.,  accès  de  colère  : 

Toutes  les  larmes  qu'elle  jette,  sont  au- 
tant de  coletz,  pour  empestrer  le  pauvre 
sot,  qui  rachate  chasque  courroucée,  d'au- 
tant d'escuz  employez  en  bagues,  ou  en 
robes,  come  elle  a  lasché  de  souspirs.  (Si- 
BILET,  Par.  c.  l'Amour.) 

couRROUCEMEivT,  S.  m.,  état  d'une 
personne  courroucée  : 

Trop  estes  loing  de  raison  que  pourceste 
cause  vous  donnez  tel  rourroucemenl.  (Hisl. 
du  chev.  Paris  et  de  la  belle  Vienne,  éd.  1830, 
p.  37  v°.) 

Se  il  se  coiirce  sans  raison,  il  est  a  blas- 
mer,  et  se  il  régule  telles  passions,  il  est 
a  loer.  (Oresjie,  Eth.,  B.  N.  20i,  f°  374'.) 

Cf.  COROCEMENT,   II,   307'. 

COURROUCER,  mod.,  V.  COUROUCIER. 
—  COURROVEE,  V.  CORVEE.  —  COUR- 
RO"VER,  mod.,  V.  CORREER. 

COURS,  s.  m.,  mouvement  continu  de 
ce  qui  parcourt  une  étendue  déterminée  ; 
mouvement  continu  d'une  eau  courante, 
course  ;  durée  : 

Et  la  lune  qui  fait  son  curs 
E  Sun  cressant  e  son  decurs. 

(De  N.-Dame,  B.  N.  19525,  f  m'.) 
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Ke  li  maisons  délie  Pais  Deu  at  retenu 
.XII.  pies  de  terre. nu. pies  elcwecsde  aiguë. 
(1263,  Abbaye  de  la  Paix-Dieu,  .Vrch.  Liège, 
Wilmotle.) 

Le  cours  de  se  vie.  (1296,  C'est  Gillian, 
chir.,  A.  Tournai.) 

Toute  maison  est  gouvernée  par  le  plus 
ancien,  c'est  assavoir  par  le  père  de  la  fa- 
mille qui  est  plus  ancien,  et  par  consé- 
quent le  plus  sage  selon  le  commun  coMivs-. 
(Oresme,  Poliliq.,  B.  N.  204,  (°  3».) 

En  le  long  cours  d'années.  (N.  Du  Faii., 
Cont.  d'Eulr.,  X.XXV.) 

Par  le  long  cours  des  siècles,  les  esprits 
des  hommes   ne  sont   point  si  abastardis,      ' 
qu'on  voudroil  bien  dire.  (Dr  Bell., /</«s<c. 
de  la  long,  franc.,  1.  I,  ch.  i.\.) 

Honneur  s'enfuit,  le  cours  du  temps  se  mue. 
(EcsT.  Desch.,  III,  110.) 

—  Développement,  enchaînement: 

Revenons  maintenant  au  cours  de  nos 
mémoires.  (Du  Villars,  Mém.,  VI,  an  1555.) 

—  A  lier  son  cours,  suivre  une  marche 
régulière  : 

Amour  est  une  maladie 
Qui  va  son  cours  :  quoy  qu'on  luy  die 
L'amoureux  aime  son  tourment. 
(J.  A.  DE  Baif,  Miynes,  1.  II,  f  88  V.) 

—  Circulation  régulière  de  ce  qui  est 
un  objet  d'échange  : 

Au  cours  du  marchié  dois  entendre  : 
Le  temps  comme  il  vient  te  faut  prendre. 
(J.  DE  Baif,  Mimes,  1.  III,  f  Itë  r".) 

—  Estre  en  cours  de  marchandise,  se 
vendre  couramment  : 

Qui  est  cause  que  plusieurs  drogues  sin- 
gulières, et  choses  excellentes  qui  esloient 
anciennement  tant  congneues  soient  main- 
tenant incogneues,  sinon  qu'elles  ont  cessé 
d'eslre  en  cours  de  marchandise  ?  (Uelon, 
Singularilez,  I,  21.) 

Cf.  Cors  2,  t.  II,  p.  314=. 

couRSAiRE,  V.  Corsaire. —  coursât, 
couRSET,  V.  Corset. 

COURSIER,  adj.,  de  course  : 

Va  s'en  Raols  sor  son  cheval  corder. 

{Baotil  de  Cambrai,  1363.) 

Seur  .1.  cheval  monta  fort  et  bon  et  coursier. 
(Doon  de  Maienee,  3265.) 

Maurius  rencontra  Jugurta  monté  sur  un 
granl  cheval  courtier  et  luy  courut  sus. 
(Orose,  vol.  II,  P  89",  éd.  1491.) 

—  Fém.,  coursiere,  coureuse  : 

Que  la  pierre  (de  l'anneau)  en  a  tel 
Que  ja  famé  tant  soit  legiere 
Ne  tant  par  oit  esté  corsiere 
Que  chaste  et  pucele  ne  soit 
S'au  matin  en  son  doit  l'avoit. 

(Fabl,  Berne  354,  f"  166«.) 

—  S.  f., jument: 

Ah  !  je  ne  m'attaque  pas  a  vous,  Meray;      | 
car  vous  estes  une  grande  courdere  barda- 
ble.  (Brant.,  Dames,  IX,  485.) 

couRsiF,  adj.,  qu'on  trace  en  cou- 
rant : 


cou 

Moretfraichementesmoulii  de  lettres  ver- 
salles  ou  coursives.  {R.Kii.,  Pantagr.,  ch.  xii.) 

Cf.  CunsiF. 

1.  COURT,  adj.,  qui  a  une  petite  éten- 
due de  l'une  à  l'autre  de  ses  extrémités, 
dans  le  sens  de  la  longueur  ou  de  la 
hauteur  ; 

Dont  li  ainsneiz  ot  non  llenriz  au  court 
Mantel,  ijui  fu  preudons.  (Ménestrel,  g  12.) 

—  Qui  s'étend  peu  dans  le  temps  : 

Ki  tant  ont  fait  ot  tant  ovré 
En  une  corte  nuit  d'esté, 
Que  altres  homes  quatre  tanz 
N'en  fereient  tant  en  treis  anz. 

{Eneas,  7345.) 
Hé  Deus,  cum  maie  paiz  !  cum  ont  curte  durée. 
(Wace,  Rou,  2«  p.,  1061.) 

Nous  avons  courte  mémoire  envers  luy. 
C.4LV.,  Serni.  s.  le  Deut.,  p.  3.) 

—  Restreint  : 

Vivres  estoient  courtz  au  duc  de  Bour- 
goingne.  (0.  de  I.a  M.\rche,  Mém.,  II,  2,  p. 
78.) 

Les  vivres  furent  si  courts  ausdits  assiè- 
ges qu'ils  mangèrent  chair  de  cheval.  (J. 
SlOLi.vET,  Chron.,  ch.  .xxxn.) 

Les  finances  du  roy  estoient  si  courtes 
que  souvent  sa  table  ra^nquoit.  (Mém.  du 
duc  d'Ang.) 

—  Tenir  court,  tenir  serré  de  près  : 

La  ou  Guron  ienoit  Timides  cort  e  streil. 

{Pr;se  fie  Pampeluiie,  3114.) 

Et  m'appelleront  vpocrite 
Quant  je  si  courtes  les  tenoie. 

[Mir.  de  N.  D.,  I,  66.) 

Tant  le  hasle  Lancelot  et  le  tient  court 
qu'il  le  maine  parmy  le  champ  une  heure 
arrière  une  heure  autre  avant.  {Lancelot  du 
Lac,  1"  p.,  ch.  LV.) 

Quelque  fille,  grande,  de  bonne  maison 
et  riche  héritière  qu'elle  soit,  elle  est  tenue 
si  courte  en  ses  moyens,  qu'elle  n'a  pas  les 
moyens  de  les  départir  a  son  serviteur. 
(Bb.^nt.,  Dnines,  dise.  IV'.) 

—  Tenir  de  court,  même  sens  : 

Car  il  y  en  a  et  s'en  trouve,  soit  ou  qu'elles 
soient  tenues  de  court,  comme  il  est  bien   ! 
nécessaire    a    aucunes.    (Bra.vt.,    Dames, 
Disc.  IVe.) 

—  Etre  court  de,  être  à  court  de  ; 

Se  trouvans  courts  de  deniers.  (S.vli.vt, 
ftethon,  II.) 

Ceux  de  dedans  estoient  si  courts  de  vi- 
vres, qu'aux  premières  volées  de  l'artille- 
rie ils  se  rendirent  a  la  discrétion  de  Ter- 
ride.  (Du  ViLL.ïRs,  Mém.,  II,  an  1551.) 

Myes  en  espérance  que  je  ne  seray  pas 
tousjours  si  court  de  moyens  de  bien  faire 
a  mes  serviteurs  et  a  niov  mesmes.  (18  oct. 
1J94,  Lett.  miss.de  Henri' 11',  t.  IV,  p.  234.) 

—  Le  plus  court,  le  chemin  le  plus 
court  ; 

L'armée  venant  de  Tolède,  son  jilus  court 
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estoit  de  repasser  par  les  monts  de   Bis- 
caye. (F.vLCHET,  Antiq.  gaul.,  III,  5.) 

—  Tout  court,  loc.  adv.,  sans  ajouter 
un  mot  de  plus  ;  brusquement,  subite- 
ment : 

Le  roy  se  teusl  tout  court. 
[Plaisant    ûontf/iors  d'oysivet.',  Poés.  fr.  des  IV  et 
IVI-  s.,  t.  VII,  p.  167.) 

Ce  faicl,  faignant  de  prendre  le  chemin 
de  Milan,  tourna  tout  court  a  Pavie.  (JI.aht. 
DU  BELL.4V,  Mém..  1.  III,  f  81  r°.) 

Lesquels  entendans  le  ravage  de  leur 
pays,  y  retournèrent  tout  court.  (F.M'chet, 
Antiq.  gaul.,  2«  vol.,  VII,  12.) 

—  Le  court,  s.  m.,  ce  qui  est  court. 

—  Savoir  le  coui-t  et  le  long  d'une  af- 
faire, en  savoir  toutes  les  particularités  : 

J'en  sçay  tout  te  court  et  le  long,  de  fil  en 
eguille.  (Fr.  d'Ajibois.,  .Veopo/.,V,  9.) 

2.  COURT,  mod.  cour,  s.  f.,  domaine 
du  prince;  résidence  du  souverain  et 
de  son  entourage  ;   assemblée    qui   se 
tenait  dans  la  demeure  du  souverain 
siège  de  justice  où  l'on  plaide  : 

.^  curt  fiist. 

(.S.  £<(/.,  44.) 

Qu'il  issit  a  dreit  en  la  curt.  'L.  de  GuilL, 
6.) 

Meillur  vassal  n'aveit  en  la  curt  nul. 

(not.,  232.) 
A  la  cort  vont  parler  al  rei, 
Lor  plainte  et  lor  claraor  i  font. 

(£■111.™.  3796.) 
\'os  qui  d'amors  vos  feilos  sa^e. 
Que  les  costumes  et  l'usage 
De  sa  cort  maintenez  a  foi, 
N'onques  ne  faussasles  su  loi. 

(CuRBST.,  Clii/.,  3865.) 

La  coj-s  fu  moult  pleniere  :  quatorze  rois  i  ot. 
(J.  BOD..  .Saisnes,  XXI.) 
A  Bcdeforde  oui  un  baclieler 
Qui  la  gent  tirent  en  curt  juger. 

[S.  Tliom.,  1233,  ap.  Michel,  D.  de  iVorm.,  III,  S03.) 

Car  Vi  cours  juga  communément  et  dist, 
por  droit,  ke  li  cuens  devoit  demourer  de- 
viers  l'emperreis.  (Henri  de  V.m..,  ;;  (iO'J.) 

E  Hug.  de  Ilamelincort 
Qui  de  proece  tcneit  cort. 
{Hisl.  de  Guill.  te  Marèçlial,  6671,  P.  Meyer.) 

Si  ke  del  droit  hoir  ki  ahireteis  en  fut  par 
\e  cuert  et  par  les  jugcors.  (l-lKi,  Abbaye 
de  Itobermont,  A.  Liège,  Wllniotte.) 

Je  lor  en  serai  warans  en  tous  lius  et  en 
toutes  curs  si  avant  ke  drois  et  lois  porte. 
(1271,  té.,  B.  .N.,  1.  10176,  P  2.y.) 

Et  furent  huit  jours  a  court  ains  (|u'il 
pussent  estre  oi.  (.Ménestrel,  123.) 

Oi  !  Curteine.  tant  vos  poi  amer. 
En  la  curt  Cbarle  vos  feissez  a  loer. 

{Olinel,  'J-  .. 

Aulicus,  de  cort.  (Gloss.  de  Douai.) 

—  Tenir  sa  court,  tenircourplénière: 

Le  jour  d'une  grande  fesle,  (|ue  le  duc 
tenoit  sa  court,  ou  il  avoit  mandé  toutes 
les  dames  du  pays,  et  entre  aultres  sa 
niepce,  les  danres  commencèrent  ou  cha- 
cun feii  son  debvoir.  (.M.\ru.  d'Ang.,  Ilept., 
70'  nouv.) 
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—  Terrain  découvert  et  clos,  précé- 
dant ou  suivant  un  corps  d'habitation  : 

Et  cest  moi  de  spealte  assenarent  ilh  a 
penre  chascun  an  si  com  dit  est  sor  lor 
curt  et  lor  maison  en  boneal.  (12(;9,  Cart. 
du  Val  S.  Lambert,  319,  A.  Li(;ge,  Wil- 
motte.) 

Faire  un  conduit  d'escallet  enire  leur 
yretages  pour  venir  l'iauwe  de  le  Icourt  Je- 
han de  Frasne  et  li  auwe  de  son  puch. 
(Oct.  1323,  C'est  li  escris  dou  conduit  Jehan 
de  Frasne,  chir.,  S.  Brice,  A.  Tournai-) 

Que  li  yauwe  dou  pue,  ne  l'iauwe  de  se 
court  ne  viengne  parmi  cel  conduit.  (Ib.) 

Une  petite  fenestre  avant  veue  en  le 
oouW  dudll  Crart.  (12  sept.  1139,  Escrips 
Gitlarl  Froidure,  chirog.,  A.  Touinai.) 

Cf.  CoRT,  II,  318\ 

COURTAGE,  S.  m.,  Opération  et  rétri- 
bution du  courtier  : 

Les  visconles  el  la  haute  justice  est  toute 
au  conte  et  a  l'oir  de  Ponlhiuu  sans  part 
d'autri.  li  courralnge  appartient  au  maieur 
et  aus  eskevins,  ne  n'i  a  li  quens  ne  li  hoirs 
riens,  ne  nous  riens.  |I248,  Cart.  de  Pon- 
thieu,  B.  X.  I.  10112,  f  179  r°.) 

Je  m'enlremet  de  corretapes, 
Ge  faiz  pais,  ge  joing  mariages. 

Ulose,  11883.) 

En  restor  de  deus  pars  du  quart  des  cor- 
retages  des  foires  de  Chanipaigne  et  de 
Brie.  (1317,  A.  N.  JJ  53,  P  IIO  V.) 

Au  notaire  de  Chastellet,  pour  le  courre- 
tage  de  faire  le  marchié  de  la  maison  d'A- 
toise.  (1318-24,  Arch.  Iiospit.  de  Paris,  II, 
59.) 

En  ladite  ville  doit  avoir  quatre  courra- 
tiers  pour  le  courratage  des  vins.  (1322,  A. 
N.  JJ61,  f  110  v°.) 

Mais  quant  .1.  prestrez  scel  dame  do  bel  eage 
Qui  par  le  sien  voloir  en.si  leur  courretutt/e. 

[Baud.  de  .Seh.,  \l\,  578.) 

Pour  les  despans  el  missions  dou  dit 
chevaul  et  pour  couroutaige.  (1341,  Ch.  des 
compt.  de  Dole,  C  iOl,  A.  Doùbs.) 

Pour  le  courrotnige  dou  dit  chevaul.  (Ib.) 

Pour  les  mesurapes  et  remuagesdes  blés, 
qui  vuinrent  de  Taintegnies  et  Dommeries, 
del  aoust  l'an  .m.  .cccxi.ix.,  et  pour  cnule- 
tages  de  yceulx  blés  vendre.  ^2b  août  1355, 
Exécut.  testam.  de  Jehan  Dommeries,  A. 
Tournai.) 

Se  je  les  vens,  vous  on  arez 
Bon  courratage. 

{.Vir.de.X.  B..  I,  390.) 

Le  droitures  et  proullis  des  coulletages 
des  vins  et  du  caroy.(l400.  lieg.  aux  drotct. 
et  prou/f.  de  Douai',  f  58  v°,  A.  Douai.) 

Elle  a  sa  vieille  oui  yculx. 
Qui  no  la  sort  que  de  courtages. 
''ooriLLART,  jVouy.   Druitz,  i"  purL,  De  «Ulu  lioiui- 

milll.) 

.Ne  feront  faire  aulcuns  corrcctniges  de 
vendre  ne  acheter  lesd.  danrees  par  gens 
de  guerre,  ne  par  quelque  aultre  personne 
que  ce  soit.  (1492-1549,  Ordonn.  de  Salins, 
Prosl,  p.  7.) 

COURTAUD,  adj.,  écourté  : 

Fut  prins  un  loup,  et  n'avoit  point  de 
queue  el  pour  ce  lut  nommé  courtaud. 
{Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  an  1439.) 
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—  s.  m.,  pièce  d'artillerie  courte  : 

Canons,  \eiignelaires  et  courtaux.  (Wh- 
XRta,  Aticliienn.  Cron.  d'Etir/lel.,  l.  I,  p.  233.) 

Ung  coiirlanlt  de  fer  sans  cliamhre.  (1476, 
Invent,  de  l'arlitlerie,  A.  niun.  Dijon,  II,  alL 
milit.) 

El  emmenonl  l'une  des  grosses  bombair- 
des  du  l'allais,  la  moyenne,  le  courtal  neiifz 
du  Paliais,  .un,  f^rosses  serpentines,  et  le 
morliez,  et  plusieurs  aultres  pièces  de  bon- 
nes artilleries.  (J.  Aubrion,  Jouvn.,  an  li83.) 

II  y  aura  .xv°.  bons  chevaulx  on  environ 
et  .vi™. piétons,  .xiiii.  bons  coriauls  et  .xxvi. 
serpi'ntines  avec  leur  suyle.  (Corresp.  de 
l'emp.  Maximilieii  I"  et  de  Marg.  d'Aiitr., 
t.  I,  p.  424.) 

Courteauii-  de  fer  de  fonte.  (1.53"2,  Inv.  de 
la  maison  de  C/udon  Orange,  ap.  V.  Gay.) 

—  Chien  à  qui  on  a  coupé  les  oreilles 
et  la  queue  : 

Il  l'accouslrera  en  cliien  courtaull.  (R. 
Est.,  T/tes.,  Admulilo.) 

—  Coui-taud  de  bontU/ue,  gros  garçon 
sans  distinction  : 

Et  n'y  a  dans  Paris  tel  courtaud  de  boutique 
Qui,  vous  voyant  passer,  ne  vous  face  la  nique. 

(D'EsTEBNODE,  VEspiutoit  sallrif/ue,  sat.  I.) 

couuTEMEXT,  adv.,  d'une  manière 
courte  : 

Je  vous  vueil  chastiier  a  brief  mos  courtement, 
(J.  BOD.,  Snisnes,  Ars.  3142,  f  239».) 

Parler  courlement  et  prompteinent.  (F. 
DE  Sal.,  Lett.,  9ô0,  Briday.) 

Cf.  ConTEMENT,  II,  ;!18". 

COUIITEPOI.XTE,  mod.,  V.  COUTE- 
POINTB.  —  HOURTEPOIXTIER,  mod.,  V. 
COOTEPOJNTIER. 

COURTIER,  S.  m.,  agent  qui  sert  d'in- 
termédiaire pour  une  transaction  entre 
le  vendeur  et  l'acheteur,  moyennant 
une  rétribution  ;  arbitre,  juge  : 

Si  laissent  le  clergié  lestre 
Et  se  prendent  au  gaaignier 
Gom  marceant  et  coletiei'. 
(GnUTH.  DB  .Metz,  )";«.  ,lu  mwule,  1).  N.  2021,  f"  S¥.) 

Lo  corretier.  (1211.  Bnn  de  tféf.,  Bibl. 
Metz.) 

El  c'il  y  a  contens  entr'iaus  dou  mar- 
chié,  le  curetier  ou  celui  qui  fisl  le  mar- 
cliié  entre  eaus  de  la  heste  deil  estre  cru 
par  sen  se'mmenl.  {Assis.de  Jérus.,  1,213.) 

Coppin  el  lehan,  cofretiers.  (Bibl.  Ec.  des 
Chart.,  2=  sér.,  l.  111,  p.  423.) 

Couletiers,  coleliers  d'aignelin.  (1302-1307, 
Regl.  de  la  halle  aux  draps  de  Valenciennes.) 

JaUenies  11  mareschaus,  coletiers  de  lai- 
nes. (1315,  Test.  Jehan,  chir.,  A.  Tournai.) 

Il  nous  plaist  qu'il  aient  courrelers  et 
porteurs  de  leur  élection  qui  jurent  de 
bien  et  loiaunient  servir  de  leur  mestier. 
(1320,  Arcli.  S.  Onier,  .X,\.\ll,  4.) 

La  buschetle  estoit  jetée  sus  les  quatre 
mestiers  de  Bruges  :  c.olletiers,  vieswariers, 
bouchiers  et  poisonniers.  (Kroiss.,  Chron., 
X,  42,  Kerv.) 
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\  Boberl  Gosse,  roultier  sermenté  d'ice- 
lui  escbevinaige,  pour  son  droit  de  coul- 
laige  de  la  vente  d'une  maison,  .vni.  Ib., 
.vu.  s.  .u.  d.  (14UB,  Exéc.  testam.  de  Gil- 
lart  du  (jardin,  A.  Tournai.) 

Coratiers  de  chevaulx.  (Jeh.  de  Saintré, 
ch.  XVI.) 

Cy  après  ensuyl  la  declaracion  de  plu- 
sieurs denrées  et  marchan<lises  sur  lesquel- 
les soloit  avoir  coratiers  el  regards,  par  gens 
suffisant,  ayant  congnoissance  en  icelles 
denrées  et  marchandises  :  lesquels  cura- 
tiers,  pour  le  bien  et  prollït  commun,  es- 
loient  renouveliez  chacun  an  par  le  bailly 
et  eschevins,  pour  prendre  garde  par  les 
dis  coratiers  et  oHiciers  es  choses  qui  cy 
après  ensuyvent,  nflin  que  le  menu  peuple 
fust  maintenu  ainsi  qu'il  nppai-lient  sans 
estre  deceu.  Et  se  renouvelloycnt  chacun 
an  iceulx  coratiers  le  jour  de  l'Kpiphanie. 
(Us.  et  anc.  coust.  de  Guymes,  p.  19.) 

—  Dans  un  sens  défavorable  : 

Homicide,  enveninieur,  courtrier,  larron. 
(P.  DE  Font.,  Cons.,  XXU,  28.) 

Il  devint  en  un  jour  savant  en  tel  métier, 
Maquignon,  revendeur,  alïronteur,  couratier. 
(Bons.,  Hymn.,  Tl,  10.) 

Chasse  les  llateurs  courratiers,  meschans, 
impudens  demandeurs,  et  petits  tyran- 
neaux. (Charron,  Sag.,  111,  ch.  ni,  p.  .506.) 

Courtier  de  chair  humaine.  (Lestoile, 
Mém.,  2'  p.,  p.  203.) 

—  Fém.,  courtière,  entremetteuse: 

Que  n'i  viengne  la  rorretiere 
La  papelarde  séculière. 
Mendiante  religion. 

(Fauael,  B.  IS.  146,  f"  8  r».) 

Une  courtière  ou  macquerelle. 
(CoQUlLLABT,  Dcoitz  HOUV.,  2"  part.,   De  Pactis.) 

Une  femme  accusée  de  suborner  jeunes 
filles  est  condamnée  comme  cuuraliere. 
(1510,  Valenciennes,  ap.  La  Fons.) 

Cf.   II,  338\ 

couRTiLLiERE,  S.  f.,  insectc  qui  ra- 
vage les  jardins  et  vit  sous  terre  : 

Le  plus  dangereux  ennemi  qu'ayenl  les 
jardins  est  la  courtilliere,  laquelle  ronge 
entre  deux  terres  les  racines  des  herbes. 
(0.  DE  Serr.,  VI,  7.) 

c,oi'RTi>E,  s.  f.,  tenture,  rideau  qui 
entoure  un  lit.  un  pavillon  : 

Mult  le  fist  bien  servir  la  gentîus  palasine. 
Et  s'ot  toutes  les  aises  de  dame  sor  gordine. 

[Rom.  d'Alex.,  f»  76'.) 

En  la  sale  ont  tendut  mainte  riche  gourdine, 
[Cliei:  au  Ci/fine,  2033.) 

Puis  s'en  vont  en  la  canbre  qu'aine  n'i  quisent 

[respit. 
N'i  laissierent  dossal,  cordinf  ne  tapit. 

(De  S.  Ale.ris.  454,  Herz.) 

Cultine.  (l3'tS,  Ch.  des  compt.  de  Dole, 
G  82,  A.  Doubs.) 

.1.  pan  de  rurtiues  de  nappes  blainches. 
(16  nov.  1394,  Inv.  de  meubles  de  la  mairie 
de  Dijon,  A.  Côte-d'Or.) 

Un  lit  a  rouge  gourdine  de  soie.  (19  juin 
1516,  Reg.  aux  test.,  C  56,  A.  Douai.) 

Courdinei  servant  a  couvrir  les  imaiges. 
(1574,  Inv.  de  la  très,  de  S.-P.  d'.iire.) 
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courtisa:v,  s.  m.,  celui  qui  est  atta- 
ché à  la  cour  d'un  prince  : 

Qu'est  ce,  d'entre  nous,  courtissains? 
{Poi''S.  attrib.  à   Villon,  Diiit.  de  Mallepaye  et  du  Bail- 
ierant.) 

A  esté  délibéré  que  les  sindics  présente- 
ront a  son  Altesse  ung  tonneau  île  vin,  el 
aux  cortiziintz  ung  aultre,  du  meilleur  qu'ils 
porronl  trouver  en  ville.  (20  sept.  1571,  ap. 
j.  Baux,  Mém.  /list.  de   Bourg,  t.  11,  p.  68.) 

—  Langage  de  courtisan,  langage  élé- 
gant, choisi  : 

Ces  contes  sont  fort  plaisans,  mais  il 
fauldroit  sçavoir  le  courtisan  du  pays  pour 
les  faire  trouver  tels.  (B.  Desp.,  Joy.  dev., 
L.XX,  247,  Lacour.) 

Il  dit  assez  proprement  et  parle  bon  cour- 
tisan pour  un  bonime  de  sa  sorle.  (Fr. 
d'A.mboise,  NeapoL,  prol.) 

—  Adj.,  de  cour,  de  courtisan  : 

11  vous  faut  estre  résolu  que  pour  parler 
bon  langage  courtisan,  vostre  première  ma- 
xime doit  estre  de  ne  cercher  ni  ryme  ni 
raison  en  iceluy.  (H.  Est.,  [liai,  du  nouv. 
langage  fr.-ital.) 

Flatterie  courtisane.  {P.s.sij.,liecli.,  111,  18.) 

Simulation  courtisanne.  (Ajivot,  Theag.  et 
Car.,  ch.  xx.) 

Quelqu'un  reproche  a  mon  histoire  qu'elle 
n'a  pas  le  langage  assez  courtisan,  elle  res- 
pondra  ce  que  Ht  la  Sostrale  de  Plante. 
.4UB.,  llist.) 

Vous  avez  pris  le  ply  d'atheistes  prophanes, 
Aymé  pour  paradis  les  pompes  courtisanes. 

(Id.,  Trag.,  VII.) 

Vous  diriez  que  je  suis  un  baudet  et  un  asne 
D'attaquer  de  brocards  la  secte  courtisane, 
Veu  mesme  que  je  vais,  il  y  a  plus  d'un  an, 
Botté,  esperonné,  ainsi  qu'un  courtisan. 

(D'Ester:<ode,  l'Espadon  satirique,  sat.  1.) 

Cf.  COUBTISIEN. 

r;ouRTiSA\E,  S.  f. ,  femme  galante  de 
profession  ; 

Courtisane.  (J.  Thierry,  Dicl.  fr.-lat.)    ' 

coi:rtisa\eme.\t,  adv.,  en  courti- 
san : 

Et  beurent  les  uns  aux  autres  et  s'entre- 
caresserent  courtizannement.  (Lestoile, 
Mém.,  1"  p.,  p.  95,  Champ.) 

couRTiSAîVER,  V.  n.,  se  conduire  en 
courtisane  : 

S'il  fait  pennoder  et  courlisnnner  sa  fem- 
me... (Cholieres,  Apres  disnees,  P  60  v°.) 

Mais  c'est  chose  par  trop  notoire, 
Que  l'on  nous  poult  bien  faire  croire 
Qu'une  robe  faicte  a  l'antique 
Ne  montre  le  corps  si  éthique. 
Bien  qu'il  soit  un  petit  trop  juste 
Pour  courtisaner  a  la  buste. 
(D.  Permette  du  Guillet,  Bymes,  p.  65.) 

couRTiSAivERiE,  S.  f..  Conduite  de 
courtisan  : 

Courtisannerie,n\tn\.èr\e,  diablerie.  Lilec- 
tor,  p.  35.) 

t:oiiRTiSA\ESQi'E,  adj.,  propre  aux 
courtisans  : 
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Geste  langue  courlisanesque.  (II.  Est., 
T/ies.) 

couRTiSAA'iE,  S.  f.,  manière  et  hu- 
meur de  courtisan,  d"homme  de  la  cour  : 

Ft  poiii-rez  apprendre  la  courliznnie  et 
manière  honnesie  des  chevaliers  de  France. 
(,I.  Maiimn-,  iVofc/e  Trist.de  Leniui..  c.  x\\i\.'i 

Ostez  de  votre  teste  cesle  roui-lisa>nei[ueje 
vois  estre  pratiquée  par  quelques  uns,  qui 
ne  se  veulent  charger  de  causes  contre  les 
grands,  pour  ne  leurdesplaire.  (P.îsq.,  LetL, 
IX,  6.) 

Prenez  de  lui  ce  qui  est  bon,  sans  vous 
attacher  a  aucune  cùurtisanii'.  (Ii>.,  ib., 
.WIII,  I.) 

Une  écho  e  de  bourdelage  et  de  courli- 
sanie.  \T(ixe  des  pnrl.  cas.  de  ta  boutique  du 
■pape,  p.  159,  éd.  lôHl.) 

roiiRTiSA\-iVEAU,  S.  m.,  péjoratif  de 
courtisan  : 

Un  las  de  trompeurs,  petits  courtisaniimncc. 
Qui  pensent  conquérir,  comme  on  dit  des  chas- 
Quand  ils  trompent  quelqu'un.  [teaux 

(Bons..  Pof.i.,  vr,  281.) 

coL'RTiSER,  verbe.  —  \.,  faire  sa 
cour  : 

11  oste  le  bonnet,  il  courtise,  il  caresse. 

i;o.  DE  Magny,  Soupirs,  Sonn..  Oi.) 

Le  premier  ou  j'ay  leu  courtizer  est  dans 
la  poésie  d'Olivier  ile  Maigny.  parole  qui 
nous  est  pour  le  jourd'huy  fort  familière. 
(['.\so..  fiee/(.,  VIII,  3.) 

Il  faut  mentir,  flater  et  courtiser. 

;Rons. ,  Pot-mes,  I.  I,  OEur.,  p.  777.) 

—  Réfl.  : 

On  va  disant  que  j'ai  fait  une  amie. 
Mais  je  n'en  ay  point  encore  d'envie  ; 
Je  me  sçauray  assez  bien  courtiser. 
(Vau-de-Vire,  ap.  Jac,  Vau-v-de- Vire  d'O.  Basselin. 
T.) 

coi'RTisiE.\,  adj.  et  subst.,  de  la  cour; 
courtisan  : 

Damoyselles,  marchandes,  courtisienncs, 
Jeunes  et  anciennes,  noires  comme  Egyp- 

[tiennes. 
Sont  practiciennes  de  se  coiffer  en  gresve. 
{Reformai,  ites  Dames  de  Paris,  Poés.  fr.  des  iv»  et 
lïl'  s.,   Vlll.  547.) 

Thomas  James  qui  lors  cstoit  courLisien 
a  Rome  fut  evesque  de  Dol.  (Iîouch.ard, 
Chron.  de  Brel.,  f  197".) 

Aucun  pasteur,  sinon  courtisien. 
On  ne  voit  plus,  ni  qui  presclie  en  la  chaire. 
fEcsTOBGE  DR  Beaiiliec.  Balliide.) 

COURTOIS,  adj.,  qui  a  une  politesse 
recherchée  ;  ^  gracieux  dans  ses  ma- 
nières et  ses  discours: 

E  Oliviers  li  pru.^  c  li  curteis. 

{iiot.,in.) 

Del  tôt  pert  bien  qu'il  est  genliz 
Et  molt  par  est  corteiz  ses  fiz. 

{lineas,  1287.) 

Le  jor  enconlrent  un  corteis  pèlerin. 
{Rom.  d'.Uex.,  ms.  Ars.,  P.  Meyer,  1,  47,    503.) 

firant  chose  est  d'amer  par  amors. 
Que  l'on  en  est  plus  fins  cortois. 
{G.  de  Dole,  Vat.  Cbr.  1725,  f°  77»;  16(J!),  .K.  T.) 
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Or  soies,  por  Diu,  sage  et  courtois,  et 
prenes  entre  vous  tel  consel  ki  tourt  a  l'ou- 
nourde  l'empereour.  (IIknri  de  V.4l.,  S577.) 

Le  mieuz  entechié  chevalier  et  le  plus 
courtois  dou  monde.  (Ménestrel,  g  132.) 

A'ilalns  qui  est  cortois  enrage. 
Ce  ci  dire  en  reprovier. 

[Rose.  B.  .N'.  IS73,  t'  31'. ) 

—  Avec  un  nom  de  cliose,  qui  a  le  ca- 
ractère de  la  courtoisie  : 

De  ço  est  ses  venirs  cortois. 

[Parton.,  4308.) 

Pour  ce  commencèrent  les  barons  de  Bre- 
tagne a  traicter devers  le  duc  de  se  rendre 
a  luy  moyennant  qu'il  leslaissasl  aller  par 
gracieuse  et  courtoise  rançon.  (Le  li.iuo, 
Hist.  de  Bret.,  c.  .\Li.) 

—  tjtaiitbrc  courtois'',  lieu  d'aisance  : 

Et  si  relient  li  devant  dis  Ernaus,  en  le 
maison  devant  ditte,  par  derrière,  .i.  siège 
d'une  rorloise  cambre  de  .ni.  pies  en  qua- 
rure.  i?A  mars  l'2y0.  C'est  Jakemon  Bahine, 
cliirog..  A.  Tournai.) 

—  Courtoise,  s.  f.,  morne  sens  : 

Pour  son  sallaire  d'avoir  widiet  en  une 
fosse,  qui  fu  faicte  en  le  court,  par  lez  des- 
sus nommez,  manouvriers,  le  malere  d'une 
courtoise,  qui  siert  as  logez  deseure  ledicte 
cuisine.  (1412,  Tut.  de  Miquelet  Tusrap,  A, 
Tournai.) 

<:o^RTOl.sE.ME^'T,  adv.,  d'une  ma- 
nière courtoise  ; 

Si  lur  ad  dit  un  mot  curteisenienf. 

{Roi.,  Il 04.) 

Le  mant  l'empereour  ont  il  tant  courtoi- 
sement i\il  et  despondu,  ke  auques  ont  fait 
Michalis  le  cuer  amoliier.  (IIrsri  de  V.\l., 
C  693.) 

Parler  as  dames  bel  et  courtoisemenl. 
(Gtil  DE  C.4MBRAI,  Rnrlaam,  B.  N.  24360,  f»  221=.)        I 

Courtoisement  fu  de  lui  saluez. 

'.\denet,  Enf'iiires  Ogier.  B.  N.  1632,  f"  I  r".)       ! 

Courtoissement.  \ 

{Brun  de  la  Mnnt.,  B.  N.  2170,  f"   4  v»  ;    71,    A.  T.)      ' 

Cortoissement.  i 

(/4.,  t"  12  r%  460,  A.  T.) 

Mais,  pour  ce  que  vous  estes  sage. 
Courtoisement  me  refusez. 

{Mir.  de  N.-D.,  IV,  22.) 

Et  luy  fist  la  révérence  moult  honnou- 
rablement  et  courtoisement.  (J.  h'Ariias, 
Mctus.,  p.  38i.)  I 

Les  recrurent  sus  leurs  !oi^  courtoisement   i 
sans  aultre   constraiiile.  (l-'iuuss.,   Citron., 
VIlI,  5.) 

coi'RToisiE,  S.  f.,  politesse  recher- 
chée : 

Bien  fera  et  courtoisie. 

(CoNorï,  Cliam.,  1,  4,  WalleoskOld.) 

Venez  donc  avant, 

•Si  orrez  en  lisant  ; 

Si  voiliez  entendre 

Sen  ou  curteisie, 

Kar  on  tôle  guise 

Les  voit  en  loi  dospendre. 

(Etehabd,  Diitif/.  de  Dyon.  Cato.) 

El  .ipreist  des  cortoisies. 

{Sept  Sayes,  446.) 
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Chevalerie  est  la  fontaine 
De  courtoisie... 

(Rom.  des  eles,  12,  Suchier,    dans  .Wlmwes    1V,j/,- 
lund,  p.  30.) 

Mais  par  le  grant  cortoisie  de  son  cuer 
et  par  le  grand  hardement  emprist  toz  sens 
le  rescousse  de  son  homme.   Henri  de  V\i 
S  508.) 

.\panre  vuel  a  toz  amans 
Les  dous  cortesies  plus  grans 
C'om  puist  savoir:  l'une  est  d'amer 
Et  l'autre  après  est  de  doncr. 
(ROB.  DE  Blois,  Clinns.  d'amour,  B.  .N.  24301,  p.  56S'.) 

Ha  !  Dieus,  ([ui  retenra  mais  chevalerie, 
largesce  ne  courtoisie?  (.Ménestrel,  ,■;   132.) 
Courtosie. 

{Raud.  de  .Seb.,  XIV,  139.) 

Curtasie.  {Chron.  d'Angl..  nis.  liarherini. 
f"  7  r°.) 

Vous  n'emploieres  jamais  vos  courtoisies 
et  bienfaicts  en  personne  (|ui  tant  vous  ho- 
nore et  désire  vous  servir  (|ne  moy.  (30 
janv.  mn,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  III, 
p.  332.) 

Cf.  Cortoisie,  II,  320". 

COIUTPEXDU,    V.    CaPENDL. 

COURT  VESTu,  adj.,    (|ui    porte   des 
'   vêtements  courts  : 

Pouri|uoy    ne    diroit   on    fervestu    aussi 
bien  qu'on  dit  courvestu  ?  Il  est  vray  qu'on 
prononce  plus(ostcoii/'iie.f/î<  sans/. (II  Est 
Precell.,  p.  123.) 

rOURVEE,  v.  ConvEE. 

couRVER,  mod.  courber,  v.a.,  rendre 
courbe  ;  faire  fléchir  : 

Jo  garderai  a  mon  oes  se  inilic  humes 
ki  encore  unches  uc  curherent  legenuil  rle- 
vant  Baal.  {Hois,  p.  322.) 

Et  se  toy,  sire,  ne  me  redrccez.  en  ccsic 
misère  ou  je  su;/s  courvé  me  fauldra  de- 
monrer  jusquez  en  la  (in.  (D'Ailly,  les  Sept 
degrés  de  l'esc/ielte  de  la  penitance,  f  10  v",) 

Permeltre  que  le  dict  roy  adjouste  cesle 
couronne  aux  aullres  qui  son!  ja  amonce- 
lées sur  son  chef  en  si  grand  nombre,  qu'il 
n  tout  courl)é  du  temps  des  rois  Charles  IX 
et  lleiiiy  III,  (i  juin  1,097,  Lett.  miss,  de 
Henri  /(',  t,  I,  p.  77U,) 

—  X,,  fléchir  : 

Le  char  courbe  sous  le  pois. 

(P.  DE  linAcu,  l'oem.,  ("  148  V.\ 

—  liéfl.,  devenir  courbe,  fléchir: 

Je  me  courre,  je  me  suis  courvé,  courver. 
—  I  bowe  or  bende  ny  bodye  to  shorten 
it.  —  Je  me  courvé  en  aussi  peu  d'espace 
que  je  puis,  (Pai.sgr.,  p.  i6I,) 

La  ou  le  rivage  de  la  mer  .ie  courboit  et 
faisoit  un  angle.  (Amvot,  Tlieag.  et  Car., 
ch.  xiv.) 

—  Courvé,  part,  passé  : 

Soies  lu  seignor  de  les  frères,  cl  soient 
le  (ils  de  ta  mère  devant  toy  curvez.  (Bible 
liisl.,  Oenèse,  ch.  .x.wii,  v.  21).) 

Cesle  descente  et  vnllee  venant  de  la 
partie  australe  du  mont  de  Syon  cstoit 
rourvee  comme  un  arc,  {.\ler  des  liust.,  l.  I, 
f  191".) 

Courvé.  (Vocaliiitarius  brevidicut.) 
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Vergers  courbez  de  pommes.  (Le  Iîaud, 
Hist.  de  Brel.,  ch.  m.) 

coL'scous.sou,    s.    m.,    boulette   de 

viande  et  de  farine  frite  dans  l'huile  : 

Force  coscossons.  (Rail,  Garg.,  ch.  xxxvii.) 

Un  Rrand  pot  beurrier  plein  de  cosco- 
tons.  (Id.,  Tiers  llv.,  ch.  i.) 

Ung  monde  de  cnscolons  a  la  moresque. 
(In.,  Quiutlio.,  ch.  xxxiii.) 

COUSIGIVAGE,  V.    CoUSINAQE. 

1.  cousiiv,  S.  m.,  personne  issue  de 
Toncle,  de  la  tante  de  qqn.  : 

Deus,  dist  la  dame,  ja  es  tu  mes  cosins. 
[Loh..  ms.  MoDlp.,  f»  b9^) 

Alons  i,  siro,  se  respond  Hernaudins, 
Que  nos  devons  .lidier  votre  cuisin. 

[Gifb.  de  Metz,  p.  456.) 

Je  sui  cousins  roi  Daire,  ne  le  te  doi  celer. 

{lîoin.  d'Alex.,  {'  6°.) 

Cil  dui  comte  erent  neveu  le  roi  de 
France  et  si  cousin  germain.  (Villeh.,  S  3.) 

Couzin. 
(Auberi, -B.ti.  860,  ('  134».) 

Il  nommoienl  par  non  de  coziti  les  ne- 
veus  qui  sunt  né  des  filiez.  (Insliluies,  ms. 
Montpell.  1064,  f  45'.) 

Il  resuscila  .i.  jovancel  qui  cuesi/w  esloit 
a  .1.  chardenal.  {Vie  saint  Dominique,  B.  N. 
988,  C  160".) 

Nostres  feauls  et  cogsins  Hugues.  (129i, 
B.  N.  I.  9873,  P  10  r".) 

Jehans  fius  au  dit  Thumas  demorans  a 
Ousne,  et  Simons  Mannes,  cousins  germains 
audit  mort.  (1333,  C'est  de  le  pais  de  Tielt 
et  de  Jehan  Pikait,  clùrog-,  A.  Tournai.) 

Son  cusien  Anthone,  sengneur  de  Croy. 
(J.  de  Stavelot,  Chron.,  p.  439.) 

-  Fig. : 

Est  cosins  a  mort. 

{Eiieas,  2411.) 

Et  souloit  on  aussi  faire  teste  au  jeudi 
comme  au  dymauche,  car  on  disoit  que  le 
jeudi  estoyt  cousin  au  dymauche,  pour  ce 
que  .Ihesuscrist  y  avoit  ordené  son  sacre- 
ment, et  que  au  jeudi  il  estoit  monté  es 
cieulz.  (J.GoiLAiN,'/irt/ion.,B.  N.437,f"  105".) 

La  tenebrositè  n'est  pas  si  familière  ni  si 
cousine  a  la  froideur  que  la  pesanteur  et  la 
stabilité  lui  sont  propres.  (Amyot,  CEuv. 
mesL,  éd.  1820,  t.  II,  p.  203.) 

Elle  mesme  n'est  pas  fort  grande  cousine 
avec  le  premier  président,  (.^ub.,  l'Enfer, 
Ch.  Read,  p.  37.) 

—  S.  f.,  cousine  : 

Qui  estoit  fome  Zaquarie 
Et  qnosine  sainte  Marie. 
(Wace,  Conception,  Uiit.  .Mus.,  AilJ.  156U6.  f«  49".) 

Coisine.  (DeJost.  et  de  l'iet.  X,  2.) 

Et  sui  cousine  germainnc  au  roi.  (Me.ves- 
TREI.,  Z  -iOl.) 

Cf.  Cosi.N  et  CosiNE,  II,  322". 

2.  coL'si>",  s.  m.,  moustique  : 

Cusin,  monstre  a  double  aile,  au  muQe  clephan- 
Canal  a  tirer  sang,  t|ui,  voletant  en  presse,  [tin, 


COU 

Sitles  d'un  son  aigu,  no  picque  ma  niaistresse, 
Et  la  laisse  dormir  du  soir  jusqu'au  matin. 

(RONS.,  Sonn.  pour  Hélène,  II,  siu.) 

cousiivAGE,  S.  m.,  parenté  qui  unit 
entre  eux  des  cousins  : 

Pistrent  en  lur  cuer  le  cusinage  d'els  en- 
semhledemeul.  JAb.  Psalm.,  LX-XIII.)  Var.  : 
cosinage.  Lat.,  cognatio. 

Ne  amistié  ne  cousinage. 

{Thehes,^.  N.  60,  f°  14'.) 

Ainz  verra  se  li  ferrez  aniur  e  citsinage. 
(Jord.  Fast.,  377,  ap.  Micbel,  D.  de  Norm.,  t.  111.) 

Li  dus  feroil  le  Danois  escillier, 

Ja  couzinnaiges  ne  li  auroit  mostîer. 

{Gaydon,  5998.) 

Musique  est  a  l'ame  comme  ung  cousi- 
nage ou  une  allinité.  (Oresme,  Polit.,  2»  p., 
f  i09v°.) 

Cousignage.  (J.  de  Vionay,  Enseiynem., 
ms.  Brux.  11042,  f»  20'.) 

Certes  li  contesse  Suanilde,  pour  le  lin- 
gnie  et  pour  le  cousinage  de  le  quele  plui- 
seur  mal  estoient  fait,  morut  aians  une 
fille  tant  seulement.  {Corpus  chronicorum 
Flundriœ,  II,  90.) 

Voila  quelles  sont  les  fraternitez  et  les 
cousinages  du  monde.  (Calv.,  Se7-m.  s.  le 
Veut.,  p.  59.) 

cousiiVER,  V.  a.,  traiter  de  cousin  : 

Bien,  Monsieur  le  marcschal,  dit  le 
roy  ;  car  quelquefois  il  le  cousinoit,  cjuel- 
quefois  il  l'appeloit  duc  de  Biron,  autre  fois 
Monsieur  le  mareschal.  (Cayet,  Chron.  sept., 
p.  185.) 

cousiMERE,  s.  f.,  lieu  oit  réside  une 
foule  de  cousins,  de  parents  : 

La  vavasourye  est  appelée  le  fieu  de  la 
cominiere.  (1297,  Cart.  de  Friardel,  B.  N. 
nouv.  acq.  1.  164,  f"  46".) 

COUSPISSER,  V.   COMPISSER. 

coussix,  s.  m.,  carreau  d'étoffe,  de 
cuir,  rembourré  de  plume  ou  de  crin 
pour  qu'on  puisse  s'y  appuyer  ; 

Coissin  de  paillo  tribola 
Ot  a  son  chief,  qu'el  sozieva. 
Et  dedesus  un  oreillier. 

[Enetis,  7459.) 

Coûtes  et  dras  et  robes  et  cousins. 

{Lolt.,  ms.  MoDtp.,  f"  iT:) 

Assez  i  prennent  et  coûtes  et  cosins. 

{Ib.,  l'  97«.) 

Pulvinar,  cussin.  {Gloss.  du  xW  s.,  Léop. 
Delisle.) 

Li  hermites  li  dist:  Avoies  tu  coûtes  ne 
cuisins  ne  dras?  {Vie  des  Pères,  B.  N.  23111, 
f  169'.) 

Un  lit  forni,  coûte,  coisin.  (1269,  A.  N., 
Inv.  du  Mus.,  267.) 

Une  coûte  et  un  coissin  ne  doivent  que 
obole  de  rivage.  (Est.  Boileau,  Liv.  des 
mesL,  1°  p.,  IV,  28.) 

Quoissln. 

{Couci,  6328.) 

Cuissin.  (I.ett.  de  J.  de  Joinv.,  A.  N.  K 
1155.) 

Coecins  de  plume.  (1329,  Invent,  de  mad. 
Ysab.  de  Mirande,  A.  Vienne.) 
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Quatre  couesins  de  plume.  (1330,  Fon- 
tevr.,  anc.  tit.  205,  A.  M.-et-Loire.) 

Les  coites  o  les  coesins.  (1360,  Invent,  de 
Coslel  de  N.  D.  des  Barres,  A.  Loiret,  Ste- 
Ci-oix.) 

.11.  couissins.  (1375,  Jurid.  de  la  sale  de 
S.  Ben.,  f°  8  r°,  A.  Loiret.) 

Mais  coissin  ne  toic 
De  lit  n'ay  encor  en  mesnaige. 

(EusT.  Desch.,  V,  119.) 

Pulvinar,  cùuessin.  (Glo.is.  de  Couches.) 

En  celle  douleur  se  laissa  cheoirsurson 
coissin.  [Chron.  de  du  GuescL,  p.  172.) 

Mise  en  l'un  des  coiisins  de  la  tournelle 
criminelle.  (1416,  Compte  des  dép.  du  Par- 
lement, ap.  V.  Gay.) 

Quatre  rouges  cû«s*!«s, plains  de  plumes. 
(1167,  E.iécut.  lest.  Catherine  Dattre,  A. 
Tournai.) 

Coissin. 
[Ch.  roy.,B.  N.  1537,  f"  43  r».) 

Coissain.  {Jard.  de  santé,  I,  221.) 

Le  lict,  l'orillier,  le  goudouer,  le  couessin 
de  balle  d'orge,  d'endive.  [Triumph.de daine 
Ver.,  Montaiglon,  p.  93.) 

Avoir  esté  treuvé  pendant  le  temps  de 
son  emprisonnement  un  couchin  d'estoppes 
dans  lequel  il  y  avoit  une  coilTe  de  filet. 
(1609-1613,  A.  Ilaule-Saône,  B  5049.) 

coussiiv'ET,  s.  m.,  petit  coussin  : 

Pulvinaria,  kousines.  (J.  de  Garl.,  ms. 
Brug.  546.) 

Pour  faire  coussines  a  mettre  poudre  de 
violette.  (1392,  i"  Compte  raij.  de  Ch.  Pou- 
part,  i"  36  v°,  ap.  V.  Gay.) 

.1.  petit  cussenet.  (21  mars  1395,  Inv.  de 
meubles  de  la  mairie  de  Dijon,  A.  Côte- 
d'Or.) 

Mieux  amassent  a  gogo 
Gésir  sur  molz  coissines, 

(Cq.  d'Orl.,  C/ians.,  csixi,  Cliamp.) 

Quatre  petiz  coissinez  de  drap  de  soyc 
vert,  figurez  a  fueilles  de  vingne  et  grappes 
de  roisins.  (1421,  Inv.  des  tapiss.  de  Ch.  VI, 
Bibl.  Ec.  Charl.,  XLVIII,  85.) 

Ung  fabliau  de  bois  de  deux  pièces  -a 
charnières,  ou  quel  est  painte  en  l'une  des 
parties  l'ymage  Sainte  Veronice  et  en  l'au- 
tre Noslre  Dame,  ensemble  le  cuissinetque 
l'on  met  dedans  pour  garder  lesdits  yma- 
ges.  (26  aoiU  1168,  Invent,  des  poilles,  ves- 
tem.,  ornemens,  117,  St-L'rbain,  A.  Aube.) 

Ung  coussinet  de  plume  couvert  de  l'un 
des  costes  de  veluet  brun.  {Ib.,  125.) 

lieux  cochines  pouldre  de  violete.  (A.  Gir., 
Not.,  Brunet,  67-5.) 

Coichynes.  [Ib.) 

—  Loc,  mettre  son  coussinet  sur  quel- 
que chose,  la  choisir  ou  s'en  emparer: 

Y  aians  mis  leur  coissinet.  (AtJB.,  Ilist., 
III,  238.) 

J'ay  veu  le  mémoire  de  ce  qu'il  vous  a 
apporté  de  .Milan.  Je  mets  mon  coyssinel 
sur  deux  gardes  d'espee,  lesquelles  je  veulx 
que  vous  choisissies  de  vostre  main,  car 
vous  sçaves  mieux  que  moy  mesme  ce 
qu'il  me  faut.  (Il  mai  1602,  Lett.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  V,  p.  588.) 

cousT,  mod.  coiit,  s.  m.,  somme  que 
coûte  une  chose  : 
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A  grief  charge  et  a  ciist.  {Rois,  II,  19.) 

Faire  entasser  a  sen  coust  et  a  son  fret. 
(Fev.  Vil  \,  C'est  Pleron  Passenlarte,  A.  Tour- 
nai.) 

Faire  faire  a  leurs  coitls  et  leurs  frais.  (7 
mai  134-4.  Heg.  de  la  loij,  1340-1354,  P  65  r°, 
A.  Tournai.) 

Qui  bastissent  a  grant  coust  dos  hasli- 
mens  inutiles.  (La  Ijokt.,  Mesnarj.  de  Xe- 
noph.) 

cousTABLEMEiVT ,  adv.,  coùteuse- 
ment  :  • 

Si  le  prisonnier  veiill  outre  ce  avoir  du 
vin,  le  cepier  luy  en  fera  avoir  un  demv 
lot  le  jour,  pour  lei|uel  il  prendra  deux  i 
sols;  mais  si  ledict  prisonnier  voulut  da- 
vantaige  ou  estre  plus  mnstnhlement  traicté, 
losdicts  cepier  ou  chastelain  le  pourront 
faire,  moyennaiil  toutesfois  qu'ils  ne  se 
fassent  donner  davantaige  de  liuict  gros 
par  jour.  (P.  d'Oudkgherst,  Ann.  de  Flan- 
dre, II,  584.; 

COrSTAL,  COUSTEAU,  V.  COUTEL.  — 
COUSTEPOIXTE,     «OISTEPOIVTIER,     V. 

COUTEPOI.NTIÎ,   CoUTEPOINTrER. 

cousTER,  mod.  coiiter,  verbe.  —  N., 
être  acquis  à  un  certain  prix  : 

Disl  li  rois  :  Dame,  li  dons  vos  est  donez  ; 
Vos  l'averez,  coi  que  doie  coster. 

[Loh.,  B.  iN.  19160,  f«  -il'.) 

Ce  que  li  sanjueus  chaste.  (Diqestes,  ms. 
Montp.,  f»  146".) 

En  le  gardant  tel  qu'il  est,  quoy  qu'il  coste, 
A  tout  le  moinsjusqu'a  la  Pentecoste. 
(Cl.  Meemet,  /.(  /ioiilirjue  fies  lauriers,  Poés.  fr.  des 
XV*  et  xvr  s.,  l.  II.) 

—  Coste  et  vaille,  quoi  qu'il  m'en 
coûte  : 

Ne  m'en  chault,  roKsIe  et  raille  ! 
Encor  ayje  denier  et  maille 
Qu'oncq  ne  virent  pcre  ne  raero. 

(Pallielin,  p.  ii,  Jicob.) 
La  condition  m'est  quelcque  peu  dure 
•le  y  consens   toutesfois,   rouste  et  vaille. 
lltAB.,  Tiers  livre,  ch.  xiii.) 
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COUSTRE,  V.  CoSDItE.  —  COUSTUM.iCE, 

V.   CONTU.MACE. 

cousTUME,  mod.  coutume,  s.  f.,  ma- 
nière d'agir  établie  par  un  long  usage: 

Comme  chien  aboie,  par  costume 
De  sa  boche  chiet  une  escums. 

(Eneas,  2379.) 
Lois  et  ciiiistitme  ert  a  cel  jor. 

(Briil,  ms.  Munich,  4025.) 

Il  les  avet  a  juger  et  a  justicer  par  fe  et 
par  eosdume.  (Are.  du  romm.  du  \m's.,  entre 
leb.  Cresp.  et  Gandin  Ouerri,  A.  S.-Inf.) 

Aviant  itaus  cosdiir/nes  e  uzages.  (1247 
tonfirrn.  des  coût,  de  rimrrou.r,  Fonten.  V 
A.  Vienne.)  ' 

E  confirmez  les  dictes  cmdugnes.  (W.) 

E  equeste  meyme  codumgne.  (Ib.) 

Auz  usages  et  a  les  codumes  de  les  autre» 
maysons  de  Lent.  (1276,  A.  N.  P  1391.  pièce 
572.) 

Cutume.  (1279,  Pont,  Fiefs,  1,82.  \.  Meur- 
the.) 

Coiume.  (1281,  Test.,  A.  N.  J  270,  pièce  10.) 

Car  il  y  a  cnusiume  privée   et  coustume 
notoire.  (Bout.,  Somme  rur.,  f»  2'',  éd.  1537.) 
Lors,  contre  ma  coustume. 
J'entray  au  lieu  et  grand  et  spacieux 
Ou  je  vous  viz.  ma  mye,  de  mes  yeulï, 
Des  voslres  faire. 

(MiHG.  DE   Natarre,    Dern.  pars.,   p.    135,    Prisons, 
Ad.  Lefranc.) 

—  De  coustume,  liabituellcment  : 

Un  petit  poignart  qu'il  portoit  de  cous- 
tume quant  il  aloil  sur  les  champs.  (1167 
A.  N.  JJ  200,  fo  69  r°.)  ^        ' 

—  .\voir  de  coustume.  avoir  coutume, 
être  accoutumé  : 
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—  Donner  de  la  peine  : 


Une  croiz  sor  son  cnl  porlout 
Et  pareil  que  moût  li  costout. 

[Er.  de  Nicod.,  l"  vers.,  1783.) 

COUSTERET,  V.  CoSTERET.  —  COUSTIL, 

V.  Coutil.  —  1.  coustoier,  v.  Costoier. 

—  2.  coustoier,  V.  COSTIER.  —  cous- 

To\,  V.  Coton. 

cousTos,   mod.    coiiteu.x,    adj..    qui 
coûte  beaucoiip  d'argent  : 

Trop  sont  costous  et  trop  se  vendent. 
(OuioT,  Dililc,  2614.) 

\\\n'V)  '■""*'''"''•  (^*'''  ''''  ^''««^'«^  '""/'•. 

-^e  faire  edilice  plus  cousteus  de  vini  lih 
de  nerels.  (1239,  Cari,  de  S.  Lég.,  f«  4s  v'; 
l'et.  Sein.  Soiss.)  ' 

Robe  cousteus-  et  chiere. 

[Hose,  me.  f.orsini,  f»  60".) 


Cf.   COSTOS,  II,   326" 


Reaulté  ne  me  meut  point  a  vous  amer, 
laquelle  a  de  coustume  a  esmouvoir  les  au- 
tres. (Troilus,  IV.) 

Je  ne  craindray  plus  les  gonsdarmes 
Comme  avoys  de  coustume. 
(Fiuxe  de  Pernet  qui   oa  au  vin,  Ane.  Th.  tr.,  I,  SOO.) 

Pource  que  vous  voy  pensive  et  reniyse 
plus  que  n'aves  de  coustume.  (Ili.i  Gl-ez,  à  la 
suite  de  Pal.siïiiave,  p.  1067.) 

Et  sembloit  que  le  ciel,  par  une  juste  pu- 
nition, refusast  a  sa  douleur  le  remède  que 
le  tems  a  de  coustume  de  rapporter  a  tous 
ceux  qui  ont  plus  de  sujet  de  se  douloir. 
(UiiFÉ,  Astree,  H,  i.) 

cousTU.MiER,  mod.  coiilmiiier.  ailj., 
qui  a  coutume  de  faire  qijcli.  : 

Maldile  scil  hui  tels  nature 
D'orne  ki  do  femme  n'a  cure  ; 
Il  est  do  ce  toz  costumiers. 

(Eneas,  9105.) 
El  je  sui  assez  coustumiere. 
(Gaut.  d'Arras,  Ille  et  Galerun,  3090.) 

De  guerre  coslomer. 
(Tu.  DE  Kest,  Geste  d'Alex.,  0.  N.  24364,  f"  23  r'.) 
Car  toz  est  costomers  de  soCTrir  tel  afsiro. 

(iD.,  ib.,  f»  24  v«.)  Plus  bus  :  coslumcrs. 

Dex  ail  merci  par  noz  preieres. 
De  meslro  Estcinvro  do  Fougicres, 
Qui  nos  a  moslré  les  meneires 
Don  plusors  genl  sunl  coslumcires. 
(Est.  de  roUGlERES,  Lie.  des  manières,  1337.) 


Coustumers  est  de  dire  mal. 

(CllREST.,  C/ievalier  au  lion.  Val.  CLr.   1725    fci  3Hi'. 

Un  jour  alout  li  dux  chacier 

Cum  sovent  esteit  costumer. 

(Ben.,  D.  de  iVonn.,  II,  10903.) 
Si  cum  il  erent  costnmier. 

(Id.,  ih..  Il,  13998.) 
Genz  de  mal  faire  coustumiere. 
(G.  DE  CoiNci,  Mir.,  ms.  Sois».,  f°  28^.) 

Tu  es  asses  bien  coustumiers 
De  faire  un  lay  si  com  je  pense. 

(Fboiss.,  Poés.,  B.  iN'.   830,  f"  17  r".) 
Car  quel  besoing  est  il  mettre  en  lumière 
^  Ce  quest  nature  a  cacher  coustumiere? 

(r.L.  M*R.,  Epislre,  XL,  t.  II,  p.  116,  éd.  1731.) 
Car  le  ciel  est,  comme  par  destinée. 
Tout  coustumier  de  t'estre  favorable. 
(Id.,  Epifir.  a  Chart.  Y,  p.  278,  éd.  1540.) 

—  Habituel  : 

Par  voie  deue  el!couslumiere.  (1100,  Tem- 
por.de  féo.  de  Boy.,  r4i  v",  Chap.  Bay.) 

Un  despit  contre  la  coustumiere  (àçon. 
(La  Boet.,  Lett.  de  cousoL  de  Plut,  a  sa 
femme.) 

Ce  propos  estoit  coustumier  entre  le  peu- 
ple ancien  :  Nous  mourrons  :  car  nous  avons 
vu  le  Seigneur.  (Calvi.n, /«,,/,/.  direst.,  I,  I.) 
C'est  lui  qui  les  brigands  effrayoit  de  sa  voix, 
tl  des  dénis  les  meurtriers  :  d'où  vient  donc  qu'il 

I  r  •  1  r  . ,  ■  [endure 
La  laim.  le  froid,  les  coups,  les  desdains  et  l'in- 
Payement  coustumier  An  service  des  rois.^  [jure, 

(AuB.,  Trug.,        .) 

—  Ane. ,  cela  est  coustwni'cr  que,  c'est 
la  coutume  que  : 

Cela  estoit  coustumier  que  les  Latins  ap- 
pelloient  leurs  femmes  dames  e  niaistres- 
ses.  (CiiOLiERES,  Apres  disnees,  VII,  f"  82  r°.) 

—  Qui  paie  les  redevances  comprises 
sous  le  nom  de  coutume  : 

Par  le  vostre  conseil  on  sont  Oriu  coustumier 
Et  rendant  Irouage  comme  vilain  consier. 
(nom.  d'Atex.,  ms.  B.  .N.  789  ;  P.  Mcyer,  I,  150,  v. 

—  Qui  se  rapporte  à  ces  redovance.s  : 

Combien  les  aides  costumières  ol  les  cor- 
vées d(ï  chu  lié  porroient  valoir  a  pris  d'ar- 
gent. (1292,  Cart.  de  S.  Michel  du  'fréport, 
p.  269,  Lalllcur  de  Kerniainganl.) 

(:oustume  cow^tumiere.  a  Dieppe,  pour 
mesures.  (Coul  de  Dieppe,  f°  15  v",  A.  S.- 
Inf.) 

—  S.  m.,  liomine  assujetti  à  payer  le 
droit  de  coutume  : 

Doivent  tous  les  eoustumers  .i.  pain  a  .Noël 
et  .1.  d.  (Coût,  de  l'ernon,  .\l.\,  A.  Eure.) 

Pour  .1.  escot  fait  ailonl  a  Orcliies,  la  il 
y  eut  assamhlet  .nu.  coustumiers.  (1349, 
Compte  de  la  lut.  des  enfants  de  Jehun  de 
Lanson,  A.  Tournai.) 

cousTUMiEREMn\T,  mod.  coutumiè- 
rement,  adv.,  liabituolloment  : 

II  se  levé  par  cliascun  jour  couslumiere- 
ment  moult  matin.  (Chrnn.  de  Douricaut, 
IV,  M.) 

Les  mcrcs  aiment  coiislumieremenl  beau- 
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coup  plus  les  fils  que   les   filles.  (G.    liou- 
CHET,  Serees,  XXllI.) 

—  Selon  la  coutume  : 

La  mairie  lie  Bruisle  el  lie  C.liaslcl  quy  se 
baille  a  fenne  comLumierement  trois  ans 
ensuivans  a  uiig  l'ermier  seriiienté  par  le 
bailly  de  Mortaigne.  (1412,  Carlul.  des  wi- 
naig'es,  payaiqes  et  deiibz  en  la  ville  Je  Mov- 
taijne,  ms.  Valenciennes,   n°  249,  p.  198.) 

cousTCKAGE,  S.  m.,  travail  de  cou- 
lure : 

De  sorte  qu'il  (le  cousturier)  renonça  du 
coup  a  ce  Tasclieux  cousturuge.(\\.  1Ie.spf,r., 
Joy.  Dev.,  L.WVII,  262.) 

cousTURE,  mod.  couture,  s.  f. ,  ac- 
tion, art  de  coudre,  état  de  ce  qui  est 
Cousu  : 

One  d'oevre  a  femme  nen  ol  cure. 
Ne  de  filer  ne  de  costure. 

[Enfas,  9371.) 

Es  cosiures  n'avoit  nul  fil, 

Ne  fust  d'or  ou  d'argent  au  mains. 

(r.HBEST.,    Clig..    1IS6.) 

N'i  ot  pièce  ne  costitre. 

(Ben.,  Troie.  Ars.  3314,  f»  84".) 

Parmi  la  costiire  du  front 
Moult  bien  i  entre  le  costel. 

iParlon.,  B.    N.  I91S2,  f  163^) 

Li  valet  cousturier  du  nieslier  desus 
dit  qui  mesprandronl  ou  mestier  dessus 
dit  par  leur  muilure  ou  par  leur  fet.  (Est. 
UoiL.,  lieg.  des  niestiers,  l"  p.,  LVl,  6.) 

Pour  retenir  de  couslure  ses  abillemens, 
trois  mailles.  (149G,  Compte  de  la  tutelle 
de  Jaqiiel  Qiiis,  A.  Tournai.) 

A  Jehan  Grillot  qui  a  montré  l'art  dera(- 
ture  a  Anne  Naly.  (1630,  Compie  de  Pierre 
Pariet,  Arch.  mun.  Avulion,  CC  236,  1"'  ca- 
hier.) 

—  Loc,  rnbaltre  ses  coustui-es,  frap- 
per qqn.  sur  le  dos,  sur  les  épaules: 

De  cela  fis  mes  nourritures 
Et  rabafis  mes  grands  cotcstures. 
(A.  DE  LA  Vigne,  Farce  du  .l/tiuier,  p.  261,  Jacob.) 

—  Battre  à  plate  cousture,  défaire 
complètement  : 

Il  se  resoult  de  déposséder  a  plate  coas- 
ture  le  duc  de  Savoye  son  beau  frère.  (N. 
Pash.,  Letl.,  IV,  1.) 

—  T.  de  drapier  : 

Pource  que  lors  puet  mieulx  apparoir 
maie  tissure  ou  colure  du  drap.  (23  sept. 
1461,  Ord.,  XV,  31.) 

COUSTURIER,  S.  m.,  celui  qui  coud, 
tailleur  : 

Sarlorius,  couturier.  (Gloss.  lat.-fr.,  ms. 
Montp.  II  110,  f''233  r°.) 

Li  valet  couturier.  (K.ST.  Boileac,  Liv.  des 
mesl.,  V  p.,  LVl,  6.) 

Tondeurs  et  cuderers.  (13ôô,  Cari.  mua. 
de  Lyon,  p.  462.) 
Tondeourset  codariers.  (13.j8,  ih.,  p.  467.) 
Cuiturier.  (Dép.du  fi.  Jean,  1359.) 

Nicolas  le  costarer.  (139i,  Livre  des  herit. 
de  S.  Berthomé,  i"  7  v°,  Bibl.  la  Rochelle.) 

Guigonel  de  la  Grange,  .lelian  de  Breysse, 


codariers.  (26  nov.  1417,  ïïeg.  rons.  de  Lyon, 
I,  89.) 

Les  cousturiers  ne  se  mesleronl  tant  seu- 
lement que  de  faire  robes,  chapperons... 
(1443,  Ordonn.,  XllI,  381.) 

Couturiers  que  entre  nous  courtisans  ap- 
pelons tailleurs.  (H.  Est.,  Nouv.  lung.  fr.- 
ilaliun.,  I,  351.) 

cousTURiEKiî,  mod.  couturière,  s.  f., 
femme  qui  s'occupe  de  couture  ; 

.loheniie  la  costuriere.  (1294,  S.  .lui.,  A. 
Ind.-et-L.) 

Et  se  l'aguille  a  coustnriere 
Est  mise  avecque  la  quelongne... 
(J.  Le  Fetre,   Lanient.  de  MutlteoL,  1,  80(ï,  Van  Ha- 
mel.) 

JehaneBouche,  coustnriere ila  linge. (1466, 
E.réc.  test,  de  Jehan  Gosse,  A.  Tournai.) 

cousu,  V.  CosDHE.  —  COUT,  mod.,  V. 

COUST.  —  COUTAIER,  V.  CoSTOlKn. 

1.  COUTE,  niod.  coude,  S.  m.,  angle 
saillant  que  forme  la  partie  postérieure 
de  l'articulation  du  bras  avec  l'avant- 
bras  : 

Sor  son  cote  li  ber  se  lieve, 
Mais  sa  plaie  s'empres  s'escrieve. 

[Thêbes,  9367.) 
Code. 

{Fierabras,  Vat.  r.lir.  1616,  f°  44=.) 

Tant  durement  du  cbeval  l'abati 
Que  un  des  colles  li  a  brisé  parmi. 

(RA1.MB.,  Ogwi;  7677.) 

Nuz  eûtes  e  a  genoilluns. 

(Ben.,  D.  de  JVonn.,  Il,  3214.) 

Sur  un  cufe  a  un  moine  li  sains  huem  s'apuia. 
{Th.  le  mwt.,  139.) 

A  cons/es  et  a  génois  vois 
Querant  erbetes  par  cesl  bois. 

(Parlon.,  6107.) 

A  nuz  genoz  et  a  nuz  goûtes. 

(G.  DE  CoiNCl,  .Mir.,  lus.  Brux.,  f"  54'^.) 
Si  saint  cote,  si  saint  genol. 

(Id.,  ib.,  f"  134'.) 

Et  se  mirent  luit  a  coules  et  a  genon.x. 
(G.  DE  Tyr,  VII,  2ô.) 

Les  escus  des  Ameutes  boutèrent 
Et  devant  les  pis  mis  les  ont. 

{Chev.  as  .ii.  esp.,  5770.) 

A  genous  et  a  coûtes  va  la  terre  encliner. 

(Belle,  1037.) 

S'ilz  se  veulent  aventurer 
Aux  dez  ou  cartes,  somme  toute, 
Mais  que  fussions  dessus  le  conte, 
Mon  faict  seroit  bien. 
[Le  Ctteval.  qui  donnasa  femme  au  di/aljle,  Adc.  Th. 
fr.,  III,  43a.) 

L'espee  nue  toute  sanglante  et  le  bras 
jusques  au  coule.  (Fieraliras,  ms.  Bru.xelles 
9067,  f°  12  r",  Am.  Salmon.) 

Puis  elle  luy  baille  du  coulte, 
Des  piedz  et  poingz,  coupz  et  revers. 
[Serm.  <les  iiiaulx  de  mariage,  Poés.   fr.    des  xv»  et 
ïvi<  s.,  II,  10.) 

Cf.  II,   342». 

2.  COUTE,  S.  f.,  syn.  de  couete  : 

Sor  une  cowï[e]  forée  de  cendel 
Sont  tuit  assis  li  cbevalier  loé. 

ILes  Loli.,  Aïs.  3143,  f«  51".) 


Li  lit  furent  tut  d'or,  les  cuthes  aurnees. 
(Tu.  DE  Kest,  Geste  d'Alex.,  B.  N.  24365,  f"  48  r°.) 

Et  se  gisoit  sor  cote. 

[Rom.  d'Alex.,  1°  SS''.) 

Desor  une  caste  l'ont  mis, 
De  porpre  et  de  paile  bis. 

[Florim.,  B.  N.  792,  f»  41'.) 

Kiontes,  cousins,  tapis  et  dras. 

(Mousk.,  Citron.,  21331.) 

Pourchascun  espace  de  20  ans,  liHieutes 
de  plume  de  le  valeur  de  20  livres  de  pa- 
risis.  (1249,  CaH.de Pontlneu,\i.'S.  1.  10112, 
fo  80  V.) 

Et  se  il  avient  qu'il  muire  u  li  femme  et 
cius  ki  demeure  se  remai'ie  li  enfant  par- 
lent tous  les  meules  encontre  luy  sans  ses 
dras  si  cunime  il  va  a  glise  et  a  moustier 
et  sans  sen  lit  d'une  kiolle  et  de  deus  lin- 
cieus  et  sans  son  escrin  wil  el  sans  se 
maison  u  il  repaire.  (Fév.  12.b0,  A.  N.  S  529, 
pièce  54.) 

N'i  ot  maison  ne  sale,  ne  chambre,  ne  solier. 
Ne  conte,  ne  coussin,  linçueil,  ne  oreillier. 

[Berte,  931.) 

Embla  nuiiantre  une  keule,...  et  fu  li 
keute  encontiee  en  le  ruele  de  Monchi. 
(1260,  A.  S.-Quent.,  1.  XXX.) 

Saint  Phanuiaus  se  jut  un  jour  enmi  la 
salle  a  la  froidour  sour  une  kiolte  de  cen- 
dal.  {Vie  de  J.  C,  ap.  Ducange,  Friggedo.) 

Paieront  pour  une  couste.  (1347,  Ord.,  IV, 
136.) 

.1.  lit  de  plume  garni  de  cuire.  (2  mai 
1394.  lue.  de  meubl.  de  la  mairie  de  Dijon, 
A.  Côte-d'Ur.) 

Chevaux,  char,  chartier,  porcs,  vaches, 
boiul's,  cuultes,  cousins,  poulailles,  mou- 
lons. (1405,  Letl.  de  Ch.  VI,  ap.  Félib.,P)-. 
de  VH.  de  Paris,  I,  257.) 

Ne  reposies  vous  grain  ne  goûte 
Je  croybien  que  non.  sy  m'aist  Dieux  : 
Ains  renversies  draps,  liclz  et  conte, 
A  terre,  le  plus  et  le  mieulx. 
(Martial,  l'Amant  rendu  cordelier,  809.) 

Il  se  fit  aider  a  charger  sur  ses  espaules 
la  coutre  ii'aa  lict.  (11.  Est.,  ApoL,  p.  150.) 

Cf.  CoutïE  ci-dessus  et  Cuulte,  M, 
3'i'J\ 

3.  COUTE,  V.  CosnitE.  —  COUTEAU, 
mod.,   V.   COUTEL. 

COUTEE,  mod.  coudée,  s.  f.,  distance 
moyenne  du  coude  à  l'extrémité  de  la 
main,  environ  50  centimètres: 

Chiere  ot  hidouse  et  effree, 
Bien  ot  de  nés  une  cotée. 

{Thèbes,  app.  I,  2861.) 

Li  longheurs  de  l'arche  sera  de  .ccc. 
keustees.  {Bil>.  hist.,  Maz.  312,  f°  8  r°.) 

Et  estoient  les  yauves  plus  hautes  .xv. 
queustees  que  les  monlaignes.  {Ib.,  f°  9'.) 

Li  hauteur  une  ceustee  et  demie.  (Ib.,  f 
38=.) 

Geste  herbe  croist  en  valees  et  fousses, 
el  croist  jusques  a  la  quantité  de  deux 
contées.  {Le  grant  Herbier,  n°  106.) 

De  son  temps  fut  le  grant  yver  que  l'en 
trouva  la  mer  gelce  en  aucuns  lieux  de 
treize  co!«/eesd'espes.  {Cron.  abrég.  des  rot/s 
de  France,  1491.) 


cou 

—  Avoir  ses  contées  franches,  être 
libre  de  ses  mouvements  : 

Tous  les  bons  aiiroyent  leurs  coudées 
Plus  franches  qu'ils  n'ont  maintenant. 

(J.  A.  DE  Baif,  le  Bnwe,  III,  1.) 

Le  roy  de  Navarre  aijnnt  ses  coudées  un 
l>eu  plus  franches,  voulut  exécuter  un  des- 
sein en  Brelaigne.  (Aub.,  Mém.,  an  lj87.) 

La  ville. et  chasteau  d'Estampes  furent 
rendus  aux  deux  rois,  lesquels  par  la  aians 
leurs  coudées  un  peu  plus  franches,  s'ap- 
procherenl  de  Paris.  (Lestoile,  Mém.,  i'°  p., 
p.  29S.) 

couTEL,  mod.  couteau,  s.  m.,  instru- 
ment de  petite  dimension  fait  pour  cou- 
per, et  composé  d'une  lame  montée  sur 
un  manche  : 

Desor  la  table  vit  .i.  cotel  jcsir. 

[Loh.,  ms.  Berue  113,  f»  48".) 

Fromons  me  volt  d'un  grant  costel  ferir. 
(/d.,  ms.  MoDtp.,  f«  iSS'.) 

Od  granz  cidteals  e  od  cuignees, 

(Wace.  Rou,  3-  p.,  1219.) 

Pristrent  sun  buen  cuteh  qui  valeît  une  cit. 

(GiES.,  S.  Thom.,  5371.) 

CoUeaus. 
(Lamdri  de  Waben,    Cant.    des  cant.,   ms.  du  Jlans 
173,  f"  74  r».) 

CoUel. 

(lo.,  ib.) 

Li  chevalier  moult  Tu  ires 
.\u    oufeau  que  li  fu  lancies. 
(Olhevien,  ms.  Gif.  Bodl.  Ualton  100,  f"  67  r».) 

Cuteus.  (J.  DE  G.VRL.,  ms.  Bruges.) 

Li  enpereres  li  fist  fendre  le  ventre  a  un 
couliel.{Lt  Contes  dou  roi  Constant  l'emper., 
Nouv.  fr.  du  xin"  s.,  p.  9.) 

Manches  a  coutiaux  d'os  et  de  fust  et 
d'yvoire.  (Est.  Boile.vu,  Liv.  des  met.,  2" 
p.,XVll,  1.) 

Cojleus  bien  agus.  {Chron.  de  Turpin,  B. 
N.5714,  1°  76'',  Auraclier.) 

Ce  monde  n'est  perpétuel, 
Quoy  que  pen'^e  riche  pillart  : 
Tous  sommes  soubz  mortel  coutel. 

{Villon,  Gr.  Teslam.,  iii.) 

Puis  prend  son  cntet  de  quoy  il  trenche, 
ot  II  frappe  dessus  le  taljle.  (Quinze  joyes 
de  mariage,  .\V.)  , 

—  En  terme  de  fauconnerie,  première 
penne  des  oiseaux  qu'on  emploie  à  la 
chasse  : 

Les    pennes    des    ailes    grosses,    qu'on    ! 
nomme  couteaux.  (Tardif,  Fauc,  II,  i.)         j 

—  Loc,  jouer  des  couteaux,  se  battre 
avec  des  armes  tranchantes  : 

Mon  naturel  tendoit  plus  a  remuer  les 
mains  qu'a  pacilier  les  alTaires,  aimant 
mieux  frapper  et  fotter  des  couteaux  que 
faire  des  harangues. (Momluc,  Comm.,  1.  V.) 

N'attendez  ni  raison  ni  justice  de  la  cour 
de  parlement;  il  faut  désormais /owec  t/es 
cuusleaux.  (Paso.,  LelL,  XVII,  1.) 

Se  tiendra  il  clos  et  couvert,  pendant  que 
ces  deux  grands  partis  joueront  des  cous- 
leauxau  milieu  de  son  royaume?  (Id.,  i/>.. 
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—  Jouer  des  couteaux,  faire  la  clio- 
.sette  : 

Il  estoit  homme  trappe,  bien  amassé,  et 
mesmes  ijui  savoit  bien  jouer  des  cousteaux. 
(B.  Desper.,  Nouv.  recréai.,  p.  261.) 

—  Mettre  au  couteau,  frapper  à  coups 
de  couteau  : 

Si  nous  les  emportons  et  mêlions  au  cou- 
teau, vous  avez  bon  marché  du  reste  de 
Bearn.  (Mostluc,  Comm.,  1.  VII.; 

—  Venir  aux  couteaux,  se  battre  à 
coups  de  couteaux  : 

Pour  toy  ils  vindrt'nt  aus  cousteaus, 
Apres  avoir  brisé,  froissé 
Les  mets  du  banquet  renversé, 

(PASSEhAT,  Œuv.,   p.  164.) 

—  Se  couper  de  son  couteau,  se  faire 
tort  à  soi-même  : 

Sur  laquelle  cession  replicquant  leilit 
chancellier  de  France  s'est  bien  couppé  de 
son  Cousteau,  et  est  tumbé  en  la  fosse  ou  il 
me  cuydoit  hier  avoir  mis.  (1521,  ap. 
Granvel,  Papiers  d'Et.,  t.  I,  p.  167.) 

—  Fig.,  recevoir  un  coup  de  couteau, 
recevoir  un  affront,  une  affliction  : 

Dieux  !  quel  coup  de  Cousteau  receus  je  ! 
(Urfé,  Astree,  II,  9.) 

—  Dans  une  acception  analogue  : 

0  quels  cousteaux  Irenchans  furent  ces 
paroles  en  son  ame.  (Urfé,  Astree,  I,  i.) 

couTEL.is,  s.  m.,  grand  couteau  à 
lame  large  : 

Le  fourreau  d'ung  coutelas  de  Suisse. 
(1591,  Inv.  de  Guill.  de  Montmorency,  ap. 
V.  Gay.; 

<:oUTELERiE,  mod.  coutellerie,  s.  f., 
industrie,  fabrique,  marchandises  de 
coutelier  : 

()ui  apartiegne  a  son  mestier  île  route- 
lerie.  (Est.  Boileal-,  Liv.  des  mest.,  1"  p., 
XVI,  4.) 

Marchans  de  coutelerie  prisierent  et  ai- 
dierenl  a  vendre  le  coutelerie.  ('22  ûéc.  1419, 
Exéc.  test,  des  époux  de  Uavain,  merciers, 
A.  Tournai.) 

Cotelerie.  (1582,  Lie.  noir,  1'°  5,  A.  mon. 
Mentaub.) 

Collelerie.  (Ib.) 

COUTELIER,  S.  m.,  cclui  qui  fabrique 
ou  vend  des  couteaux,  des  ciseaux,  des 
rasoirs  : 

Li  fevre  coutelier  de  Paris  doivent  le 
gueit  et  la  taille  et  les  autres  redevances. 
(Est.  Bom.eal,  Lia.  des  mest.,  l"  p.,  XVI,  9.) 

Ke  tout  merchier  cotelier  ne  vendent 
mercherie  ne  couteus  s'il  n'ait  estai  en  le 
haie.  (1-281,  Arch.  S.  Omer  A  B  xviu,  16,  n" 
503,  Oiry.) 

A  Martin  Kampeur,  coullelier.  (31  mai 
I56t,  Escriptz  au  proufpct  de  Martin  Kam- 
peur, chir.,  A.  Tournai.) 

Cotellier.  (1582,  Estai,  s.  la  maisl.  de  co- 
telerie, Liv.  noir,  A.  mun.  Monlaub.) 
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couTEPOi.VTE,  mod.  courtepointe,  s. 
f.,  couverture  de  lit  ouatée  et  piquée  ; 
anc,  coussin  de  plumes  piqué  : 

Sour  une  kurte  pointe  fonree  d'auqueton 
A  fait  li  rois  coucier  le  preu  Emenidon. 

[Rom.  d'Alex.,  f-  31".) 

Si  s'assist  en  le  canbre  sor  une  cueute 
pointe  de  drap  de  soie.  [Aucassin  et  Nico- 
telle,  40,  36.) 

Apres,  prist  on  tous  les  garchons  qui  les 
chevaus  gardoient,  et  tous  les  cuisiniers 
qui  armes  peurent  porter;  si  les  fist  on 
Irestouz  armer  et  de  keutes  pointes,  et  de 
peniax.  et  de  pos  de  cuivre,  et  de  piletes, 
et  de  pestiaus.  (Kobeht  de  Clarv.  p.  38, 
Riant.)  '  .  <-        t 

Li  chevaliers  prist  l'enfant  et  l'envolepa 
en  une  kioute  pointe  de  soie.  (Du  roi  Cons- 
tant l'Emper.,  Nouv.  fr.  du  xiii"  s.,  p.  10.) 

Sour  une  keute  pointe  bêle 
S'assiet. 

(Beaum..  M.iwkine,  507.; 
Blans  dras  et  oriliier.s  cornus 
I  ot  et  riccs  kiutes  jointes. 

(Giiuvain,  367J,) 
Les  coustes  pointes  qu'il  tendoienl. 
(Rose,   Vot.  Chr.  1838,  f  73".) 

Les  ceutes  pointes  qu'il  tendoient. 

(fb..  OH.  lîli,  ['  64".) 

Lincius  et  kiute  pointe.  (27  mars  1259, 
Ch.  des  compt.  de  Lille,  A.  Nord.) 

Une  couttepointe.  (Inv.  du  très,  de  S.  Sau- 
veur, Cait.  de  St  Sauv.  de  Metz,  B.  N.  I. 
10029,  f»  07  v°.) 

[Je  donni'l  a  An  nies,  me  fille,  unanield'or 
et  une  kiolle  puinle  de  noir  cendal.  (l'"oct. 
1294,  Test.  Maryen,  A.  Tournai.) 

Item,  a  l'hospital  de  Lcssignes,  .i.  lit  es- 
toret  de  kieute,  de  linceus,  de  kieule pointe 
et  d'orellers.  (15  déc.  1301,  Cart.  de  Flines, 
llautcœur,  CCCLXI,  p.  501.) 

Que  toutes  keulespoinctes  sont  faicles  de 
bon  et  loyal  linge.  (Slal.  de  Noi/on,  ms. 
Noyon.) 

Une  dame  fpii  rien  ve.stu 
Que  une  coullrepoincle  n'avoit 
Dont  a  son  pouoir  se  couvroit. 
(G.  DE  DiGUlLET.,  Trois  pèlerin.,  f"  1S8'.) 

Une  coustepoinle  vert  destaincte.  (1361, 
Invent,  de  ta  R.  de  l{rmloirine,R\x\\cl.  du  bi- 
blioph.,  I.  XVIII,  p.  1054.; 

Une  coutepointe  de  soie  jaune.  (Ib.) 

Une  vicz  coutre  pointe. (ïiKC.M^,  Inv.de 
meubl.  de  la  mn'ir.  de  Dijon,  A.  Côte-d'Or.) 

Une  (juieurte  pointe.  (Vers  1469,  Invent.de 
S.  .imé,  A.  Nord.) 

Une  contrepoincte  de  talfetas  vend  pour 
servir  a  ung  bresscau.  (1.507,  Inventaire  du 
château  de  Aigueperse,  Cabin.  hisl.,  I.  IX, 
p.  299.) 

Cf.  CotJETEPOI.NTE,  IX,  215*,  et  COLSIE- 
POINTE,  II,  341". 

coi'TEPOi,\TiER,  mod.  couftepoin- 
tier,  s.  m.,  celui  qui  fait  des  coute- 
pointes  : 

Li  routepoinliers  de  Paris.  (Ordonn.  sur 
les  mest.,  .Wlll,  à  la  suite  du  Livre  des 
met.,  p.  386,  Uepp.)  Var.,  cousie poinliers. 

Clurdius,  fius  Jehan,  le  kiutepointier,  de 
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Valencienes.  (8  mai  1318,  Reg.  de  la  loy, 
1313-1325,  A.  Tournai  ) 

Keutilliers  et  keulepointiers.  (Slal.  de 
Noyoti,  m?.  Noyon.) 

Pierre  le  besgiie,  coustepoinlier.  (1391, 
Ormids  jours  de  Troyes,  .\.  N.  X'"  9184,  f° 
38  r°.) 

—  Fém.,  coitlepoiniiere,  celle  qui 
fait  des  coutepointes  : 

La  coulepomtiere,  la  coiisUiriere.  (1285, 
Ordeti.  de  Vost.  le  Roy,  A.  N.  JJ  57,  f  8  r".} 

La  cousle  poinctiere,  la  cousluriere.  (1286, 
Est.  de  ehost.  du  R.  Ph.  III,  Marlène, 
riies.,  I,  12U1.) 

COÛTER,  mod..  V.  COUSTER.  —  COÛ- 
TEUX, mod.,  V.  CousTOs.  —  couthon, 

V.  Coton. 

coiiTiL,  s.  m.,  toile  serrée,  lisse  ou 
façonnée  pour  envelopper  des  matelas, 
des  coussins,  des  garnitures  de  lit  : 

Chil  de  Franclie  ii  de  Rorgoigneu  de  Pro- 
venche...  doivent  de  chascun  drap  en  ca- 
rete  ou  en  car  .i.  d.  et  dcd  keulil  .i.  d.  (1202, 
ap.  Tailliar,  p.  24.) 

Lit  de  plume  garni  d'une  toyle  decoliz. 
(6  fèv.  1423,  i'enle  de  meubles  de  la  mairie 
de  Dijon,  A.  Cote-d'Or.) 

Lesdils  capelliers,  ne  nuls  autres  dudict 
mestier,  ne  pœuventou  pourront  estre  re- 
çus a  passer  maistres  en  ladicte  ville,  que 
premièrement  celuy  qui  voira  passer  sa 
maistrisen'aitfaictde  soyun  chefd'anivre, 
passant  esgard  en  la  maison  des  maistres 
dudict  mestier,  de  la  laine  et  eoustieux  d'i- 
celuy  maistre,  sans  pouoir  faire  ledit  chef 
d'œûvre  de  ses  laines  et  eoustieux,  si  au- 
cun en  a.  (xV  s.,  Stal.  des  rliapelliers,  ap. 
A.  Thierry,  Tiers-Etal,  III,  599.) 

riuiseurs  piechez  de  vies  quieulis.  (2  août 
H09,Exécut.  test.de  Maigne  Esquiequelme, 
A.  Tournai.) 

Pour  fuslras  de  quieutil.  (25  avril  1419, 
Exécut.  testarn.  de  Ydde  Latnour,  A.  Tour- 
nai.) 

Un  car  men&n?.  queutifs.  (1425,  Beauvillé, 
Doc.  concern.  lu  Pic..  Il,  13.) 

Cuyiih  pour  les  coussins.  (1504,  Compte, 
Bélhune,  ap.  La  Fons.) 

Vieille  toyede  culy.  (1625, /«».  de  Racinet 
Des  Bordes,  \.  Meurtlie.) 

Coiti,  ou  coitil,  certain  drap  ou  elolîe  de 
lilet  plus  tort  que  de  la  toile.  (Duez.) 

—  L'enveloppe  d'un  matelas,  d'un 
coussin,  la  garniture  d'un  lit  ;  le  mate- 
las, le  coussin  même  : 

Pour  faire  un  coustilz  a  mettre  le  duvet 
d'un  lit.  (1392,  4°  Compt.  roy.  de  Ch.  Pou- 
part,  ap.  V.  Gay.) 

.1.  cussin  de  quelis.  (18  nov.  1392,  Vente 
de  meubles  de  la  mairie  de  Dijon,  A.  Côte- 
d'Or.) 

AJehan  Cabarret,  demorant  aValenchien- 
nes,  pour  .u.  kueti/s,  .n.  kevels,  et  pour  .ni. 
grans  orillies  plains  de  plumes.  (1"  sept. 
1401,  Compte  d'Ameri  Vrediaul,  A.  Nord.) 

Pour  21  aurillers  de  duvet  en  couectiz  de 
Flandre.  (1441,  Compte  de  Pregent  de  Coe- 
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(ivy,  Arch.  du  chat,  de  Serrant,  Extr.  Mar- 
chegay,  Arch.  des  Soc.  sav.) 

Toilles,  linceulx,  couvertes,  coetiz.  (1465; 
Compt.  de  Vaum  su.  de  S.  Berthomé,  f°  123 
r%  Bibl.  la  Rochelle.) 

Lict  d'un  cnustil  blanc  comme  ung  cigne. 
(C.OBBOZET,  Blason  de  la  maison.) 

Plumarius,  un  brodeur  de  coutils  a  lit  de 
plume,  celuy  qui  le  accouslre.  (Calepini 
Dict.) 

Un  quiely  de  lit  sans  plumes.  (3  sept. 
1658,  Test.,  A.  nuin.  Douai.) 

couTiLLADE,  S.  f.,  coup  de  couteau  : 

Coulillades.  Ilacks,  gashes,  wipes,  cuts, 
wounds,  given  or  made  by  edge  tooles. 
(COTGR.,  1611.) 

couTiVABi.E,  adj.,  susceptible  de  cul- 
ture : 

Terre  coutivable.  (1284,  Cart.  du  Bec,  LUI, 
A.  Eure.) 

Terre  coutivable.  (1320,  A.  N.  S  89,  pièce 
51.) 

Cf.  Cultivable. 

couTivER,  verbe.  —  A.,  soumettre  la 
terre  ou  les  plantes  à  certains  travaux 
pour  les  rendre  fertiles  : 

Cil  qui  cuslivent  la  terre.  ;t.  de  Guill.. 
33.) 

Tu  le  colireras  (la  terre)  en  vain. 

{Adam,  p.  35.) 

Kar  povrement  est  coiltivce  (ceste  terre) 
N'est  gaaignec  ne  aree. 

(Ben.,  d.  deNorm.,  11,  6353.) 

Coutioer.  (Bible,  B.  n!  899,  i"  19  v°.) 

Por  cortiver  les  chans.  (G.  de  Lenor.,  Ins- 
lit.  de  Just.,  ms.  S.-Om.,  f  22".) 

Se  ge acheté  vignes,  ou  terres,  ou  choses 
que  conviant  coitiver.  (Liv.  de  Jost.  et  de 
Plet,\\U,i.) 

|Et  se  nus  dio]...  que  li  gentill  home 

Sunt  de  meilleur  condicion 

Par  noblece  de  nacion 

Que  cil  qui  les  terres  coutivent,... 

Je  respons  que  nus  n'est  gentis 

S'il  n'est  a  vertuz  anlanlis. 

[Rose,  B.  iN.   1573,  f  156'.) 

Coytiver.  (1267,  Fonteneau,  XXII,  294.) 

Li  dit  Grillot  et  sa  famé  coitiveront  ou 
feront  coitiver  les  dites  vignes.  (1274,  Cart. 
deSitly,\i.  N.  I.  11059,  f  86  v°.) 

Oui  la  dite  terre,  ladite  grange  et  les  au- 
tre's  apartenences  doudil  Raoul  et  de  ladite 
Marie  tendront  des  ores  en  avant  et  roiti- 
verunt  ou  feront  tenir  et  coitiver.  (Dec.  1282, 
Prév.  de  Chàteaudun,  Voisins,  A.  Loiret.) 

Moult  a  bone  terre  et  plantaive  entor  lui 
qui  porroit.  (Chron.  de  S.  Den.,  ms.  Ste- 
Gen.,r271'.) 

A  tenir,  coitiver  et  esplecter.  (1306,  A. 
Loiret,  Ste-Groix,  Andeglou,  U.) 

Coiltiver  les  dites  terres.  (1310-,  A.  Loiret, 
Ste-Croix,  Olivel,  F.) 

—  N.  : 

De  labourer,  de  coustiver.  (Mém.  p.  les 
relig.  deSte-Gen.  de  Paris,  A.  N.  J  1031, 
pièce  15.) 
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Cf.  CouTivER,  II,  343  et  Cultiver. 
couTOiv,  v.  Coton. —  coutrepoi\te, 

V.      COUTEPOINTE.  —  COUTUME,  mod.,  V. 

Coustume. 
couvADE,  S.  f.,  action  de  couver  : 

Le  faulx  conte  de  Flandres 
Ne  scait  ou  reculer, 
La  noble  Salamandre 
S'en  va  pour  l'aculler. 
II  a  dit  de  nous  tous 
Que  faisons  la  couvade  ; 
Maintenant  sommes  csclos 
Dont  il  est  fort  malade. 
(La.  Sommation  d'Arras,  Cliaris.,  1543.) 

COUVAISON,  S.  f.,  couvée: 

C'est  le  plaisir  de  faire  couver  les  o'ufs 
de  canars  a  une  poule  :  car  du  commence- 
ment, quand  ils  sont  esclos,  elle  les  mes- 
cognoit  ;  ce  neantmoins  après  qu'elle  y  est 
un  peu  accouslumee,  elle  rappelle  aussi 
soigneusement  ceste  couvaison  incertaine 
que  si  c'estoient  ses  poucins  propres.  (Du 
Pi.net,  Pline,  X,  55.) 

couvA\TE,  adj.  f.,  couveuse  : 

Poules  couvantes.  (0.  de  Serres,  V,  2.) 

Est  monstree  la  façon  que  les  gens  du 
pays  tiennent  pour  avoir  des  canars,  sans 
mère  couvante.  (1d.,  ib.) 

couvarcle,  v.  Couvercle.  —  couve, 

v.   tJUEUE  1.   —  COUVECELE,  COUVECLE, 

V.  Couvercle. 

COUVEE,  s.  f.,  ce  que  couve  d'oeufs 
la  femelle  d'un  oiseau,  les  petits  qui 
viennent  d'éclore  : 

Vous  aslez  d'une  covee. 
(G.  Le  Long,  la   Veuve,  440,  ap.   Scbeler,  Trouveras 
belges.  ) 

—  Temps  employé  à  couver  : 

Est  a  propos  retourner  les  œufs  de  costè 
a  autre,  une  ou  deux  fois,  durant  la  couvée. 
(0.  DE  Serres,  V,  26.) 

COUVEG^ARLEME.VT,  V.  CONVEN.^BLE- 
MENT.  —  COUVEITABLE,  V.  C0V0IT.\BLE. 
—  COUVEITISE,  V.  COVOITISE.  —  COU- 
VEITOS,  V.  COVEITOS.  —  COUVELECHE, 
COUVELE<JUE,  V.  CoUVERCLE.  —  COU- 
VEIVGIVABLE,    V.    CONVENABLE. 

t:ouvE^'T,  s.  m.,  maison  où  se  réu- 
nissent, pour  vivre  sous  une  même  rè- 
gle, des  personnes  qui  ont  embrassé  la 
vie  religieuse  : 

Covant.  (Vies  des  Saints,  ms.  Epinal,  f°  83 
r».) 

Li  abbesse  et  li  chovens  de  Nostre  Dame 
(Av.  1263,  C'est  li  escris  Jehan  le  Vallet, 
cliir.,  A.  Tournai.) 

COUVER,  V.  a.,  en  parlant  de  la  fe- 
melle des  oiseaux,  se  tenir  pendant  un 
certain  temps  sur  les  œufs  pour  y  entre- 
tenir constamment  la  chaleur  qui  doit 
les  faire  éclore  : 
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Cent  teises  corent  en  parfont. 

(£•71^05,  4039.) 

E  el  sablon  ses  oes  enfuet 
Que  plus  nés  core  ne  ne  muel. 

(Gdill.,  Best.,  p.  S9.) 

—  Fig.  : 

...  Tel  me  couve  soz  se.s  dras 
Qui  cuide  eslre  et  forz  et  sains. 
(HELiviSD,  Vers  île  la  mort,  B.  N.  S37.) 

—  Fig.,  mettre  au  monde  : 

11  maudisl  l'heure  que  les  Flamens  furent 
oncques  couves.  (Trahis,  de  France,  Chron. 
belg.,  p.  111.) 

—  Méditer  en  secret  : 

No  me  quier  plus  en  vo  fier, 
Car  bien  est  ore  esprovee 
La  traison  (^aarez  covee. 

(Hoie,  B.  .\.  1573,  f  îD».) 

Je  me  suis  veu  coupable  aussi  tost  que  conceu, 
Et  couvoy  le  pecbé  dans  les  flancs  de  ma  mère. 
(Desport.,  (Eue.  chi'est.,  prière  eo  forme  decoofess., 
psal.  LI.) 

—  Couver  les  draps,  dormir  trop  long- 
temps : 

Sus  doncques.  veneurs,  plus  ne  faut  sommeiller. 
C'est  trop  couvé  les  dras. 

(Gauch.,  Plais,  des  champs,  p.  147.) 

—  Inf.  pris  subst.,  action  de  couver  : 

Sor  l'onde  siéent  al  cover, 

{Eneas,  4038.) 

—  Couvé,  part,  passé,  soigné  : 

Et  l'autre  fille  esloil  si  chiere  tenue  el 
couvée  que  l'en  lui  laissoit  faire  le  plus  de 
sa  voulenté.  (Liv.  du  cliev.  de  la  Tour,  B.  N. 
1190,  f»  9".) 

—  Entretenu  sourdement,  préparé 
en  silence,  sans  paraître  : 

Le  temps  que  moy  ou  icelluy  qui  sera 
par  dec;a  aura,  pourra  advertir  V.  M.  jour- 
nellement si  ce  feu  couvé  vouldra  sortir  son 
efîect.  (Négoc.  de  la  France  dans  le  Lev., 
111,  60.) 

Cf.  II,  344'. 

COUVERCLE,  S.  m.,  partie  mobile  qui 
se  place  ou  se  rabat  sur  l'ouverture  d'un 
vase,  d'un  coffre  pour  le  couvrir,  le  fer- 
mer : 

Li  vaissel  furent  estopé, 
O  buens  covfrcles  seelé. 
Que  de  l'odor  n'alast  point  fors. 
Se  par  les  sistres  non  el  cors. 

[Eneas,  6475.) 

Courvecle.  (De  Josaphat,  B.  .N.  1553,  f  229 

V».) 

Une  couppe  d'or...  garnie  de  perrerie  ou 
pié  el  ou  couvescle.  (Chron.  de  S.  Den.,  B. 
N.  2813,  f  478".) 

Couvelcle  d'un  liyaume.  (1360,  Invent,  du 
duc  d'Anjou,  n"  442.) 

.  Pour  un  hanap  d'argent  a  covecle.  (li  dé- 

\        cembre  1:179,  Léop.  Uelisle,  .Ua«d.  rfe  CAar- 
les  V,  p.  917.) 

Le  couvarcle  d'une  vielle  huche.  (1390,  A. 
N.  JJ  138,  r>207  r°.) 

.1.  quevecle  d'arin.  (Lundi  av.  Noël  1392, 


Invenl.  de  meubles  de  la  mairie  de  Dijon,  X, 
Côte-d'Or.) 

.11.  quevecle  de  pos.  (18  fév.  1394,  Inv.  de 
ttiercier,  ib.) 

Un  escrinz  sans  couviecle  et  pluiseurs  fus- 
tailles,  .m.  s.  (1''  juin  1407,  E.réc.  test,  de 
Marguerite  Hocquelte,  A.  Tournai.) 

Trois  salières  a  couviecle.  (2  août  1409, 
Exéc.  lest,  de  Maigne  Esquiequelme,  ib.) 

Ung  coffret,  sans  courecle,  ferailles,  el 
pluiseurs  rondeau.\.  (1466,  Exéc.  lestam.  de 
Gillart  de  Guérin,  ib.) 

coi'VERLEoi'E,  s.  m.  et  f.,  petit  cou- 
vercle, particulièrement  couvercle  d'un 
pot  : 

Le  couveleque  d'un  pochonnet.  (1458, 
Comptes  de  Bélhune,  ap.  La  Fons.) 

Couverlecque,  s.  m.  Pollydde  for  a  pot- 
ier. (P.ILSGR.,  p.  257.) 

On  fait  deux  couvelerhes  d'estain  a  deux 
potz  de  grelz.  (1539,  Comptes  de  Béthune, 
ib.) 

Deux  grandes  couveleches.  (1551,  ib.) 

Unz  couvelerrhe  a  une  demi  pinte.  (1600, 
ib.) 

COUVERT,  S.  m.,  ce  qui  couvre,  ce 
qui  protège  ;  lieu  couvert  ; 

Il  aloent  amont  a  nage, 

Soz  les  arbres  le  covert  tindrent, 

Tant  que  desoz  la  cité  vindrent. 

(Eneas,  4620.) 

Le  covert  por  son  cors  garder  et  garantir. 
(Beaum.,  XX.X,  100.) 

Les  cais  el  couvers  du  hable.  (1362,  Lelt. 
de  farcheo.  de  Rouen,  A.  S.-Inf.,  G  876.) 

Cf.  II,  345\ 

COUVERTE,  S.  f.,  ce  qui  recouvre 
qqch. : 

Pour  doubler  ladicle  couverte  de  lictiere. 
(1498,  Reg.  de  .\ant.,  f»  9i^) 

Cf.  Couverte,  II,  345'  et  Coverte,  II, 
350\ 

couvERTEMENT.adv.,  d'une  manière 
couverte,  à  la  dérobée  : 

Ouvertement. 

(P.  DE  TuAU-v,  Best.,  p.  77.) 

Venir  en  l'ost  coveriement 
Qu'il  lor  fussent  derriers  as  dos. 

(Eneas,  5612.) 

Car  li  plusor  songent  de  nuit 
Maintes  choses  couvertement 
Que  l'on  voit  puis  apcrtement. 

(Rose,  19.) 

Couviertemenl  parler.  (Rom.  de  Kanor,  B. 
Ji.  1446,  f  18  r°.) 

Issirentde  Niorlh  bien  cinc  cens  lances, 
el  chevaucierent  couvertement  devers  Mor- 
lagne.  (Fboiss.,  Chron.,  Vil,  102.) 

COUVERTURE,  S.  f.,  06  qui  Sert  à  cou- 
vrir: 

Tu  repundras  eals  en  la  ouverture  de  luen 
vult,  de  la  duresce  de  hume.  (Liv.  des 
Psaum.,  Cambridge,  .V.\X,  21.; 


N'i  avoil  cheval  qui  ne  fust  couvers  de 
couvretures  d'armes  ou  de  dras  de  soies  par 
deseure  toutes  les  aulres  couvretures.  (Ro- 
bert DE  Cl.\rv,  p.  39.) 

Closure  et  couvreture.  (Mai  1256,  Chir.,A. 
S.-Quent.,  I.  269,  doss.  A,  pièce  10.) 

Guînemens,  signes  est  por  parole. 
Que  plus  a  li  [eus  couverture 
Plus  eschaufe  et  a  ardure. 

(Pyrame  et  Thisbé,  32,  J.  BoDDard.; 

Pour  couverture  des  édifices  du  chastel 
de  Jleleun.  (.luiU.  1389,  A.  Seino-el-Marne.) 

Pour  le  lournoy  qui  fu  a  Bre.vielle,  unes 
couvretures  de  cheval  jusques  au  fuellon, 
sielle,  canlTrain.  (1392-93,  Ch'est  li  comptes 
que  fait  Colars  Haigiies,  recheveres  de  Hayn- 
nau,  i"  33,  .\.  Nord.) 

Toutes  lesquelles  choses  ledit  Michaut 
Parisol  enveloppa  en  une  couverture  de  lit. 
U440,  A.  .\.  JJ  176,  f»  6  r".) 

Le  comble  el  couvreture  dudit  grenier. 
(16  novembre  1442,  A.  Tournai.) 

Une  couverture  de  draps  servant  a  ung 
escring.  (1467,  Exéc.  test.  Catherine  Dattre, 
ib.) 

La  couverture  d'une  tombe.  (1468,  Fabr. 
de  Tréguier,  A.  Côt.-du-Nord.) 

On  fait  aux  tables  couverture. 
On  rit.  on  boit. 

{JoD.,  Eug.,  I,  I.) 

—  Faire  la  couverture,  découvrir  un 
lit  pour  préparer  le  coucher  : 

\  ecy  venir  la  chambericre 
Qui  va  faire  la  couverture  ; 
Et  ma  dame  s'en  va  coucher. 

(CoQUlLL.,  Monol.  du  Puys,  II.) 

Cf.  Coverture,  n,  351". 

couvET,  S.  m.,  petit  pot  de  cuivre  ou 
de  terre  où  l'on  met  du  feu  pour  se 
chauffer  les  pieds  : 

.1.  rouwet  de  keuvre  a  manche.  (6  sep- 
tt;inbie  1350,  Ej-éc.  test,  de  ta  veuve  Mahieu 
Daubi,  A.  Tournai.) 

Ung  couwet  el  ung  pot  de  terre.  (1440, 
Lille,  ap.  La  Fons.) 

COUVEUSE,  s.  f.,  poule  qui  couve  : 

La  poule  d'Inde  est  la  plus  suHisanle 
couveuse  de  toutes  les  poules,  (0.  de  Serres, 
V,  3.) 

COUVRE  ciiiEF,  inod.  couvre-chef,  s. 
m.,  voile  de  toile  fine,  de  soie,  de  gaze; 
sorte  de  peignoir  ;  voile  suspendu  au 
hermequin  ;  lambrequin  du  bassinet; 
voile  pour  la  tète  faisant  partie  de  l'a- 
justement de  lit  ou  de  la  litière  ;  ban- 
dage de  toile  pour  la  tète,  coiffure  en 
général,  chapeau,  bonnet  : 

Gascons  a  cuevrechié  a  manco. 
(SABRAzm,   Uam,  ep.    Miclicl,    llisl.   des  ducs   de 
Xorm.,  p.  Î80.) 

Li  chastclains  cstoit  blechics 

En  un  bras,  si  li  crt  lies, 

D'un  blanc  cuevrechief  a  son  col. 

(Couci,  1915.) 

Crevechié  blan  sor  lor  lestes.  (1287,  Ordi- 
narium,  ms.  Troyes  792,  f  301  v°.) 
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Com'i-ecUiefz  pour  servir  a  frntte.r  les  piez 
dudit  seigneur.  (A.  S.  K  72,  t°  174.) 

Dozena  de  cruvachies  de  Larreyne.  (1295, 
Cart.  mun.  de  Lyon,  p.  422.) 

Por  achater  guimples  el  quevei-guies  pour 
couvrir  ton  visage.  (Bibl.  hist.,  Maz.  312, 
f»  14'.) 

Dame  Margrile  de  Pieronne,  .n.  couvre- 
diies.  (1301,  Cart.  de  Fîmes,  llautcœur,  p. 
;iOO.) 

Un  ci/<?Hi'»-e(7//p/'develuiau  vermeil  fourré 
<le  menu  vair.  (1316,  Compte  de  Geoffroi  de 
Fleuri,  p.  10.) 

Un  nueurrec/>ier.(\ZZi, liment. ,'ï:ra\-.ac!id. 
Reims,  LXXV,  312.) 

Pour  faire  un  kiewrekiefn  mettre  sous  le 
kief.  (13^0,  Compte  d'Et.  de  la  Fontaine,  ms. 
Fontanieu,  t.  LXXVIII.) 

Pour  .vui.  aulnes  de  loille  a  faire  queu- 
vrechiefs  a  pigner,  .vi.  franz  (28  mai  3b9, 
Léop.  Delisle,  Mund.  de  Ch.  l,  p.  2b8.) 

Ung  cuvrechef.  (137.5,  Jurid.  de  In  sale  de 
S.  Ben.,  f  8  r°,  A.  Loiret.) 

XV  niievrechief^àe  soie  et  .ni.  de  lin  pour 
atour.  (138i,  Inv.  de  Jacqueline  de  Cliarny, 
ap.  V.  Gay.) 

Demi  douzaine  de  queuvrechiez  en  une 
pièce.  (1389,  Invent,  de  Rich.  Picque,  p.  33.) 

Ung  grant  crovechié  de  lin  appelle  cran. 
(Oct.  1400,  Ino.  de  meubl.  de  la  mairie  de 
Dijon,  A.  Côte-d'Or.) 

OreiUier,  ung  crevechief.  (Janv.  1400,  ib.) 
Çueuvrequieux  et  signes  d'argent.  (1414, 
Reg.  de  la  loi,  1413-24,  A.  Tournai.) 
Pour  f.aire  draps  et  crarecliiez. 
Nappes,  tou,iilles  et  oreilliez. 

[Nativ.  N.  .S-,  .lui).,  Mijsl.,  H,  2.) 

Ung  keuvrequief.  (6  janv.  1455,  Exécul. 
testant,  de  Ysabel  de  Bermerain,  A.  1  ournai.) 

Dixouict  cou/frichiers.  (1510,  Inv. p.  la  cour 
de  Treourec,  A.  Finist.) 

Une  chemise  et  trois  covrirhiers.  (1572, 
ib.,  B  281.) 

Voulez  vous  des  chaperons  ou  des  damoiselles  il 
Voulez  vous  des  coiirrechefs  ou  des  bavolelles  J 
J'ai  la  haut  un  petit  cœur  qui  est  bien  vostre  at- 

[faire. 
(Tbamui.,  Com.  de  Chans.,  III,  4.) 

COUVRE  FEU,  S.  m.,  signal  par  lequel 

les  habitants  des  villes  étaient  autrefois 

invités  à  rentrer  chez  eux  et  à  éteindre 

feu  et  lumière  : 

Nus  crespinier  ne  puet  ne  ne  doit  ouvrer 
ne  faire  ouvrer  en  nule  seson  puis  Peure 
que  qiieuvrefeu  est  sonez  a  Saint  Merri.  (E. 
BoiLEAi-,  Liv.  des  mest.,  l"  p.,  XXVll,  8.) 

Puis  ko  cuecre  fus  fust  sonnes. 

{Sept  Sntfcs,  2172.) 

Le  cuevrefu.  {Charte  de  la  paix  de  Valen- 

ciennes,  1275.) 

Avant  heure  de  carrefeu.  (6  mars   1363, 

Ord.  du  roy  Jean.) 
Queuvrefeu.  (1398,  Charité  de  Bernay.) 
Ampres  le  darnier  crovefeu.  (Fin  .xiv"  s., 

Ordonn.  du  senesch.  de   Bourges,  A.   mun. 

Bourges.) 
Tantost  que  le  grant  crovefeu  sonne.  (76.) 
Apres  le  grant  quevrefeu.  (Ih.) 
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couvnEOR,  mod.  couvreur,  s.  m.,  ou- 
vrier qui  fait  les  couvertures,  les  toits 
des  maisons  : 

Li  couvreres.  (F6v.  1252,  A.  mun.  Laon.) 

Tonneliers,  charrons,  couvreurs  de  me- 
sons...  (Est.  Boileau,  Liv.  des  mest.,  i"  p., 
XLVII,  1.) 

Et  d'ieslre  chorereres  de  clokiers. 

[La  Itiote  du  momie,  p.  V-) 

Nus  mâchons  ne  carpentiers  ne  covreires 
de  lieule.  (1270,  Reg.  aux  bans,  Arch.  S. 
Omer  A  B  xviii,  16,  n-  188,  Giry.) 

Giles  li  cowreres.  (1303,  Li  cohies  de  la 
parroche  de  Saint  Pierre  leviez,!"  1  r°,  Cah. 
de  la  taille,  1301-1318,  A.  mun.  Heims.) 

Œuvres  de  couvreurs  de  tuille.  (1364, 
Trav.  aux  chat,  des  comt.  d'Art.,  A.  N.  KK 
395,  f  43.) 

Couvreurs  d'esteulle.  (Ib.,  t°  43.) 

Et  l'aide  de  servir  le  couvroor  en  la 
granche.  (Jurés  de  S.  Oiien,  f"  52  v°,  A.  S.- 

Inf.) 

Couvreur,  masson. 

(EuST.  Descb.,  V,  288.) 

Charpentier  ou  cowtifOHc  de  maison. (G/oss. 
de  Salins,  V  7  v°.) 

Le  couvreur  d'escaille  de  la  ville.  (17  mai- 
16  août  \i'i2.  Compte  d'ouvrages,  4' Somme 
de  mises,  A.  Tournai.) 

Couvreurs  de  gluy.  (15  fév.  14S6,  ib.) 

Despense  pour  couvreux.  (1482,  A.  Aube, 
reg.  3  G  354.) 

cou\'RiR,verbe.  — A.,  garnirde  qqch. 
par-dessus  : 

Et  rallre[l]  duyst  d'escud  cuhrir 
Et  de  s'espaa  grant  ferir. 
lALBEBic,  Alexandre,  94,  Meyer,   Rec.,  p.   283.) 

Ki  cuevred  le  ciel  de  nues,  e  dunel  pluie 
a  la  terre.  {Liv.  des  Pasum.,  Cambridge, 
CXLVI,  8.) 

De  Sun  afublail  cuverid  sun  viarie.  {Bois, 

p.  321.) 

Cil  s'est  colchiez  ki  toz  ert  las  ; 

La  reine  fu  al  covrir. 

A  grant  peine  s'en  pot  partir. 

{Eneas,  1210.) 

De  sanc  vermeil  le  fait  tresloul  covrir. 

[Gar.  le  Loli.,  î'  chans.,  t.  11,  p.   18.) 

Grand  pitié 
En  ad  la  dame  ou  ;  la  nurice  ad  preié 
K'ele  corre  l'enfaunt  ;  celc  lui  rcspundié 
K'il  esfeit  ben  koverz  d'un  granz  pade  plelé. 

(CiRNlER,  S.  Tfwm.,  B.  N.  13513,  l"  4.) 

Chascune  beste  cuvrivet  son  cors.  (Greg. 
pap.  Hom.,  p.  61.) 

Si  en  vait  sa  trace  ouvrant. 
(Gebt.,  Best.,  Brit.  Mus.,  add.  28260,  f°  85  v».) 

Ke  li  pré  et  le  terre  en  estoient  tout  cou- 
vierl.  (Henri  de  Val.,  g  642.) 

Et  si  Et  lou  cheval  quovrir. 
(Dou  pechié  d'orgueil  tais.iier,  Bril.  Mus.,  add.  15606, 

f  111'.) 

—  Cacher,  au  propre  et  au  fig.  : 

I  Kar  en  out  pecché  u  tort, 

Nel  poul  euverrir  u  taire  u  feindre. 

(S.  Edward  le  conf.,  nui.) 

j  S'en  ciievre  si  siim  haim  mie  ne  l'aperçoit. 

(Sermon,  Brit.  -Mus.,  add.  15606,  P  90'.) 
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D'autre  costé  me  poussoit  avarice. 

Que  si  très  bien  sçavoit  couvrir  son  vice. 

(Marg.  de    Nav.,   Dern.  poés.,  p.   152,  Prisons,  ,\1>. 
LefraDC.) 

—  Couvrir  le  souper,  servir: 

Le  soupper  estant  diligemment  couvert. 
(Comptes  du  monde  adventureux,  sign.  A  4 
v°,  éd.  1595.) 

—  Abs.,  mettre  le  couvert: 

L'on  couvrit  pour  le  souper.  (Herberay, 
Sec.  liv.  d'Amad.,  c.  iv.) 

Quand  on  eut  couvert  pour  le  bancquel, 
messer  Nicola,  comme  personnage  très  sca- 
vant,  et  solennel  ambassadeur  de  la  reine, 
fut  faict  asseoir  au  lieu  plus  honorable.  (D. 
Sauvage  de  Fontenailles,  Hist.  du  royaume 
de  Naples,  P  207  r°.) 

L'heuredu  dinerestant  venue, l'empereur 
alla  a  la  salle  de  la  reine  ou  on  avait  cou- 
vert. (Hist.  pit.  du  Prince  Frastus.  1587,  f" 
41  r«.) 

—  Réfl..  se  dissimuler  derrière;  se 
protéger  sous,  au  propre  et  au  fig.  : 

Cil  se  covri  de  sun  escu. 

{Drnt,  ms.  Munich,  1458.) 

Et  gardez  ne  m'an  celez  rien, 
Qu'aparceue  m'ansui  bien 
As  contenances  de  chascun, 
Que  de  deus  cuers  avez  feit  un, 
Ja  vers  moi  ne  vos  an  covrez. 

(Chrest.,  C;/».,  2293.) 

—  Couvert,  part,  passé,  qui  a  une 
couverture,  un  couvercle  : 

Elle  prend  ses  repas  ordinaires,  servie 
comme  royne,  a  plats  couverts,  par  ses  gen- 
tils hommes.  (Est.  Paso.,  Lett.,  .X.XII,  5.) 

—  Fig.,  a  plat  couvert,  en  prince,  en 
grand  seigneur  : 

Servir  a  plat  couvert,  servir  a  la  gran- 
deur. (OuDiN,  Cur.  fr.) 

—  Caché,  dissimulé,  furtif  : 

Li  chastelains  moult  remiroit 
D'uns  ieus  covers,  quand  il  osoit, 
La  biauté  et  le  corps  bien  fait 
Sa  dame. 

[Conci,  465.) 

—  Mois  couverts,  paroles  qui  cachent 
un  sens  différent  de  celui  qu'elles  ex- 
priment : 

Par  sanblant  et  par  moz  coverz. 

(Chrest.,  Cliges,  1041.) 

—  Protégé  : 

Le  duc  de  Mayenne  s'est  advancé  avec 

'   ses  forces   es   environs    de  Meaux  ;   mais 

i   craignant  de  m'approcher  il  reste  couvert 

de  rivières  qui  m'empeschenl  d'aller  droict 

a  luy.  (11  août  1590,  Lett.  miss.de  HenrilV, 

t.  Il,  p.  237.) 

couwE,  V.  Queue  1.  —  couz,  v. 
Queux  1.  —  covee,  v.  Couvée.  —  co- 

VEITIER,  v.    COVOITIBR.    —    COVEITISE, 

V.   COVOITISE. —  f:OVEITOS,   V.    COVOITOS. 

—  covER,  V.  Couver.    —  covert,  v. 
Couvert.  —  coverteme:«t,  v.  Couver- 

TEMBNT.    —  COVERTUBE,  V.  CoUVERTUHE. 
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—     COVETIER,    V.    COVOITIER.    —    COVI- 
«>"AI"BLE1IEXT,  V.   CoUVENABLEMENT. 

covoiTABLE,  mod.  convoitable,  adj., 
digne  d'être  convoité  : 

Fille,  dist  l'amiraus,  moût  estes  couveitahîe. 

(Elle  deS.Gile,  1717.) 

Por  çou  qu'il  fust  plus  couvoilahle. 
(Cn  mm.lt  birm  Dit,  Ars.  3527,  f»  i»».) 

?i'ele  n'est  pas  si  covoitabîe, 
Que  nuls  I'cd  vousist  fere  tort. 
[Meraufjis  de  Pnrtlesguez,  Rumv.,  p.  601.) 

Chose  covoislaft/e.  (Serm.  de  Mnur.  de 
Sully,  ms.  Chartres  333,  f°  119  r".) 

El  prist  l'or  et  l'argent  et  tous  les  vais- 
siaux  convolables.    Jtib.  hist.,  Maz.  312,  f 

La  part  couverte  de  son  corps 
Plus  belle  que  celle  de  hors, 
E-toit  assez  ^\u^  convoitable , 
El  a  veoir  plus  agréable. 
(J.  Ls  Fevbe.  la   Vieille,  l.  Il,  v.  2747.) 

—  Qui  convoite  : 

La  puissance co«tJOz7oé/eparlaquelle  l'ame 
tend  aux  choses  hautes  et  perdurables  en 
les  convoitant  et  désirant.  (Curbichon",  Pro- 
priet.  des  choses,  III,  6.; 

COVOITIER,  mod.  convoiter,  v.  a., 
regarder  avec  convoitise  : 

Une  dame  vit.  si  l'ama, 
A.  merveile  la  coveita. 
(Wace.  Rou,  3' p.,  359;  "b.  N.    375,  ('ï\^!.) 
Corineus  pur  sa  vigor 
D'els  cHvoitoft  avoir  estor. 

[Brut.   ms.   Mnnich,  19Î3.) 
Aînz  que  départe  ne  devis 
A  mes  homes  n'a  mes  amis 
Geste  terre  e  a  ma  gent. 
Voit  e  coveit  premièrement 
Deu  e  ma  dame  sainte  Marie 
Qu'en  aient  si  la  lor  partie. 

(Ben., /*.  rfe  A'or»!.,  II,  6961.) 
Chascun  jor  novel  amor[s]  craist. 
Et  plus  couroite  [onj  autrui  bien 
.\  avoir  qu'on  ne  fait  le  sien. 

(Maître  Eue.  Arl  d'am.,  iiî.) 
Mult  i  covesta  a  entrer. 

(M.1R1E,  Purg.  de  S.  Patrice,  1523.) 
De  trop  coi'oitier  est  folie. 

'  Dolop.,  5528 .  ) 
Ge  ne  covoit  riens  fors  morir. 

[fm-tnn.,  5415.) 

Moût  coL'^toiffit  a  savor 

Et  a  oir  et  a  vaor 

Que  Sainz  François  faire  voloit. 

(17e  Je  S.  Franc.  d'Ass.,  B.  N.) 
Cil  qui  la  dame  ont  cocettee 
Qui  mult  ert  bele  et  enseignée. 

[Lai  d'/lacelok,  695.)       I 

Chose  de  nului  convoift'e  ' 

Seut  mon  petit  estre  prisie. 

[Clef  d'amours,  1721.) 
Quer  plus  en  sera  cotiroitie 
Plus  amoureusement  trelie. 

(76.,  2295.) 

Convetansel  queranz  suffrages  d'oroisons 
a  Notre  Seigneur.  (Jlerc.  av.  S.  Sim.  et  S. 
Jude  1289,   Ch.  de  Jeft.  c""  d'Alenc.  et  de  \ 
Blois,  Voisins,  A.  Loiret. 1 

Nous  qui  convoilioiis  la  bonne  pes  des 
dictes  parties. (Août  1306,  ab.  de  l'Eau,  Ro- 
zay  au  Val,  A.  E.-et-L.) 
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IAcomply  avons  noz  désir 
Que  tant  a  veoir  covptasmes. 
{Le  Geu  des  troys  Roua.  ap.  Michel,  Myst.  infid.,  II, 
I         111.) 

k\QOiCOnvoUier.{Vocabulariusbrevidicus.) 

covoiTiSE,  mod.  convoitise,  s.  f., 
désir  condamnable  de  posséder  une 
chose,  une  personne  : 

De  granl  neient  s'est  entremise, 
Mais  ainsi  vaît  de  coveitîse. 

'.Eneas,  7189.) 

Maie  chose  a  an  conveitîse : 
Mes  ne  fu  par  a  lor  deWse  ; 
Que  bien  i  fu  mise  defanse. 

(Chbestien.  Erec  et  En.,  2939.) 

Cuvoitise. 

{Brut,  ms.  Munich.  930.) 

Koveitise. 
(Gars.,  S.  Thom..  B.  >'.  I35I3,  !<•  9  v*-.) 

Qui  de  joer  onques  ne  fine. 
Covoitise  au  joer  l'apele. 

(Maître  Elle,  Art  d'am.,  510.) 

Mes  telle  amor,  qui  bien  l'avise, 
N'est  pas  amor,  mes  convoitise. 

I  (Clef  d'amours,  1967.) 

Coveyteyse  de  moyns  blauns. 
[Les  Prov.  del  vilain,  Biil.  Mus.,  Ar.  220,  î"  303.) 

Covoiiisse,  convoitise.  {Sermon  du  xiii^  s., 
ms.  Cassin,  f*  99.) 

Conveitîse.  (Gloss,galL-lat.,  B.  N.  1.7684.) 

covoiTos,  mod.  convoiteux,  adj.. 
qui  regarde  qqch.  avec  convoitise  : 

Judas  li    oveitos. 

:Garn.,  s.  Thom.j  5045.) 

Li  oisels  esteit  fauipillus, 
E  de  viande  coveitus. 

(Marie,  Lais,  Milun,  259.) 

De  son  avoir  tenir  n'iert  covoitonx. 
(De  Ckarl.  et  des  Pairs,  Vat.  Chr.  1360,  f"  24».) 

II  n'est  mie  si  covoîtoits. 

{GuilL  de  Dole.^îu.) 

Xe  furent  mie  covoteus 
D'avoir. 
(Gautier  de  Mes,  Vm.dou  monde,  B.  N.  1553,  f"  1G6 
y°.) 

Ensi  est  de  ces  covoiteus. 

(Id..  ib..  f*  167  y".) 

Mais  do  prendre  eirt  trop  cuvoitouse. 

{Brut,  ras.  Maoi'îli,  4072.) 

.4inz  comencierenl  d'enqui  en  avant  li 
covotous  a  retenir  des  choses.  (Villeh., 
s  253.) 

Et  fut  trop  covetous  d'aquerrc. 

[.Macé,  Bible,  ms.  Tours,  f"  4'*.) 

Li  rois  Artus  fu  convoileux  d'anor  et  de 
pris.  (Artus,  B.  N.  337,  r63'.) 

Cors,  lu  par  es  trop  covotous. 
{Du  Cors  et  de  famé,  B.  Pi.  19152,  f  35'.) 

Et  je  connois  tant  la  manière  de  Loin- 
barz  et  que  couvoileus  sont  de  gaaingnier 
par  nature.  (Mf.nksthel,  'j  228.) 

Aucun  qui  furent  ardent  et  coveleus  de 
corre  en  proie.  {Chron.  de  S.  Den.,  ms.  Ste- 
Gen.,  t°  63^) 

D'onneur  couvoileus. 
(J.  DB  CoTiDÉ,  Dis  du  lijon,  ms.  Tosan.) 

Afin  que  les  marchans  ou  les  gouverneurs 
des  chalans   ne  soient  pas  si    convetleux, 
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que  quant  y  voient  orage  ou  péril  do  temps 
que  il  ne  mettent  a  rive  leurs  chalans  et 
vesseaux,  pour  sauver  eux  principalement, 
car  corps  humain  doit  estre  préféré  a 
toutes  choses,  et  secondement  leurs  den- 
rées. (7  mai  1390,  Lilif/e  ent.  le  de  de  Mois 
et  les  mardi,  freq.,    Bihl.   Ulois,  Joursanv., 

Couvoiteux  de  délicates  viandes.  (R.  Est., 
Thés.,  Cupes.) 

Caesar  estant  né  pour  faire  toutes  gran- 
des choses,  et  ayant  de  sa  nature  le  cœur 
convoileux  de  grand  honneur.  (Amyot,  J. 
Caesar.) 

—  En  parlant  de  choses  : 

Les  couvoileus  plaisirs  de  delectacion 
charnelle.  (Lai'r.  Df  PREmERf.wT,  Traité  con- 
solait f  de  vieillesse,  B.  .N.  1009,  f  102  r°.) 

—  Désirable  : 

Bielle  douce,  com  les  plaisans 
Et  sage  et  douce  et  avenans, 
Biele,  jolie  ef  amourouse 
Plus  que  nulle  autre  convoitouse. 
(Jacq.  d'.^m..  Art  iVam.,  ms.  Dresde.  696.) 

Cf.  Il,  352'. 

covoiTosEME.\T,  Hiod.  convoitcu- 
sement,  adv.,  avec  convoitise  : 

Désirent  covoilousemenl.  (Ms.  Berne  36i>, 
!'  147  v°.) 

Avide,  coHvoiteusement.  {Gloss.  de  Salins.) 

Coveitei/sement,  cupide.  IGloss.  oall.-lat., 
B.  N.  1.  7684.) 

Couvoitousemenl,  concupiscenter.  (Ib.) 

COY.4U,  S.  m.,  cheville  pour  soutenir 
les  aubes  d'une  roue  de  moulin  ;  pièce 
de  bois  qui  soutient  l'avance  de  l'égout 
du  toit  dans  un  comble  : 

Pour  marrien  a  faire  hez  de  canne,  cou- 
yatis  et  chevilles.  (1328,  Compte  de  Odart 
de  Laigny,  A.  .N.  KK  3%  f°  14  r°.) 

Un  arbre  de  moulin  tout  neuf,  roie,  bras, 
courbes,  âmes,  galilles,  coyaulx  et  rayere. 
(1430,  Béthune,  ap.  La  Fons.) 

Ilels  de  fer  a  tirer  les  cout/wnulx  du  ri- 
vaige.  (1442,  ib.) 

Pour  avoir  syé  ung  quartier  de  coulom- 
bes,  plus  .wni.  trelz  do  sye  a  faire  coraux 
et  recoupé  trois  posteaux  pour  servir  et  re- 
faire l'un  des  labinetzdu  pavillon,  .xxv.  s. 
(Compl.  de  di!p.  du  chat,  de  Gaillon,  p.  145.) 

Les  com/aux  et  les  ohbes  d'ung  moulin. 
(1528,  Béthune,  ap.  La  Fons.)  Aill.  coyaux. 

Coheaux  ou  habaventz  du  clocher  de 
Guise.  (1585,  ib.) 

Cf.  CoiEL  2,  t.  II,  p.  i:r. 

coYciiox,  V.  Cochon.  —  coyer,  v. 
Cahier. —  coy.\e,  v.  Couen.ne. —  coys- 
ciioaet,  v.  c0ch0n.net.  —  coz,  v. 
Ql'eu.x  1. 

CR.4IIE,  S.  m.,  nom  vulgaire  de  divers 
crustacés  décapodes  brachyures  : 

...  E  cancrutu  apcicz. 
Que  DUS  crabe  a|>eluni 
En  franceisc  rai^un, 

(I*.  DE  TUAU!!,  CompOZ,    1297.) 
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Le  chancre  de  mer  dit  en  françois  crabe. 

(H.  DE  MONUEVILLE,  i"  97.) 

CRACHAT,  S.  m.,  salive  rejetée  par  la 

bouche  : 

Des  craf/wnelespueniens  de  leurs  ordes 
el  laides  lèvres  soullerenlilz  Ion  1res  hon- 
nourable  viaire.  (De  vita  ChnsH,  B.  N.  181, 
P  12i)».; 

CRACHEMENT,  S.  in.,  rejet  par  la  bou- 
che d'une  matière  expectorée  : 

Purulencia,  crachement  qui  vient  du  pom- 
iiion.  (Glnn^.  kil.-fr.,  ms.  Jlonlp.,  ff  215  V.) 

Son  cruellement  esl  fleumatique.  (B.  de 
CoRD.,  Pratiq-,  IV,  9.) 

CRACHER,   mod.,  V.    CllACHlER. 

CRACHEUR,  S.  m.,  celui  qui  crache 
souvent  : 

Screalor.  Cracheur.  (B.  KsT.,  Diclionario- 
lum.) 

—  Sorte  de  serpent  : 

Quand  le  cracheur  veut  endommager 
quelciu'un  il  va  tirant  le  col  comme  mesu- 
rant l'espace  qui  est  entre  deux,  el  comme 
s'il  avoit  quelque  raison  de  discerner  com- 
bien il  luy  faudra  cracher  loing  pour  l'at- 
taindre.  (Gbevin,  Venins,  I,  8.) 

CRACHEUx,  s.  m.,  cracheur: 

Je  ne  suis  de  ces  vieux  baveux, 
Cracheiix,  lousseux,  chagrins,  morveux. 
;j.  A.  DE  Bau',  le  Brave.  III,  1.) 

CRAC  H  1ER,  mod.  cracher,  v.  —  N., 
rejeter  la  salive  de  la  bouche  : 

Maie  langue  amènera  mort  se  tu  soufles, 
ele  ardra  comme  feu,  et  se  tu  craces  desus 
ele  sera  eslainle.  (Bible,  B.  N.  901,  f°  4.5\) 

Croichoit  vers  les  visaiges  de  ses  com- 
paignons.  (1278,  A.  îi.i  1029,  pièce  1.) 

Lors  li  saint  alerenl  a  l'ymage  et  cra- 
chèrent sor  li.  (Vie  saint  Urbain,  B.  N.  988, 
t»  93".) 

Atant  fil  crois  a  terre,  si  a  dessus  passé 
Et  raqtiiê  par  dessus, 

(.Ciperis,  B.  N,  1637,   tMI2  r°.) 

Il  le  prenderonl,  et  donronl  buiïes,  et 
rnskeronl  en  son  viaire.  (De  Seneke,  B.  N. 
375,  P  27.) 

Lors  li  prist  envie  de  rachier.,. 
Si  lui  racha  ennii  le  vis. 

[Ren.  conlref.,  B.  X  371),  f'  46  vo.) 

Et  li  raquera  el  visage.  (BiO.  hisl.,  Jlaz. 
312,  f°  71=.) 

Mais  les  pajennes  vont  dessus  la  croix  crachant. 
(C/iei'.  au  cygne,  21140.) 

Roblns  les  le  fer  s'agenoille, 
Si  race  sus  et  si  le  rûoille, 
Et  li  fers  commence  a  boulir. 
(Jean  de  Hoves.  le  Vilain  de  Furtiu,  ap.  Moataiglon 
et  Raynaud,  IV,  83.) 

Iceulx  gens  de  commun  deschirerent  {ce- 
lui estandart  en  pluiseurs  pieches  et  puis 
passèrent  el  racherent  sus,  au  dépit  de 
tous  les  Armignasde  France.  (CAcon.  «non. 
du  règne  de  Charl.  VI,  app.  à  Monstre!., 
Chron.,  VI,  262.) 

Apres  cette  hommage  ils  marchoient  sus 
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la  croix,  et  racquoient  de  leur    salive  sus. 
(J.  DU  Clerco,  Mém.,  I.  IV,  ch.  m.) 

Faites  du  bien  a  un  vilain,  il  vous  cra- 
chera a.a  po\n^.  (Cramail,  Coin,  (les  Prov., 
1,6.) 

—  Prov.,  fig.  etbass.,  cracher  au  bas- 
sin, donner  de  l'argent  pour  contribuer 


à  quelque  chose  : 

Avez  vous  jamais  entendu  que  signifie, 
cracher  au  bassin?  (Bah.,  Quart  liore,  prêt.) 

Je  pourois  faire  dire  aux  huguenots,  qui 
demeuroient  en  leurs  maisons  soubs  l'auc- 
lorité  d'un  edit,  que  s'ils  ne  crachaient  au 
bassin,  je  les  ferois  tous  ruyner.  (Montl., 
Comm.,  VII.) 

Que  sy  on  luy  refusoit,  ce  luy  seroit  un 
subjet  d'appeler  a  tesmoing  tons  les  prin- 
ces el  villes  de  l'empire  du  refus  que  le 
roy  feroit  de  restituer  et  mettre  en  son  pre- 
mier estai  ce  qu'il  auroil  usurpé  sur  eux  : 
ce  qui  les  obligeroit  a  cracher  au  bassin  et 
enlrelenir  son  année.  (F.  de  Lorr.,  Mém., 
p.  129.) 

Il  n'y  avoil  pas  jusques  aux  herbieres, 
fruictieres,  et  harangeres,  qui  pour  se  sau- 
ver de  l'amende  ne  crachassent  au  bassin, 
el  tirassent  de  leurs  tabliers  gras  quelques 
grans  blans.  (L'Est.,  Mém.,  2"  p.,  p.  517.) 

—  Avec  un  régime  de  personne,  cou- 
vrir, salir  de  crachats,  conspuer  : 

Et  11  prince  de  la  loy  le  racolent  et  si  le 
gaboieut  el  disoienl  ensi  :  Cil  si  les  autres 
avoit  sauves  or  sauvasl  lui  meismes.  (l'ici 
des  Saints,  ms.  Lyon  697,  t°  41'.) 

Tellement  le  racha 
Qu'il  convint  que  li  dus...  passast  outre  le  mer. 
(,Baurl.  de  Seh.,  II,  i49.) 

N'i  avoit  Sarrasin,  lues  que  le  maistier  voit. 
Ne  fâche  encontre  ordure,  et  puis  si  les  raquait. 

(Ib.,  I,  123.) 

Par  les  Juifs  imprudens  en  la  face  craché. 
(Chassigs.,  Mespr.  de  la  vie,  CLXX.) 

—  Avec  un  régime  de  choses,  rejeter 
hors .: 

Tant  avoil  la  damoisele  jeune  qu'ele  ra- 
coil  le  sanc.  (Vies  des  saints,  ms.  Lyon  697, 
f»  110".) 

Si  saisi  sa  langue  es  denz  el  mordi,  si 
en  craicha  une  pièce  emmile  v\s.  (Vies  des 
hermil.,  ms.  Lyon  773,  f°  2  r°.) 

Il  crachait  le  sang  de  sa  bouche.  (Joinv., 
5.  Louis,  .VLVIII,  W.) 

Ouand  on  crache  les  poulmons.  (Amyot, 
CEuiK  mel.,  éd.  1820,  t.  ill,  p.  358.) 

—  l'^ig-  : 

Trouvant  un  brocard  dans  leur  bouche, 
il  faut  qu'il  les  crachent,  sansespargner  ny 
amys,  ny  grands.  (Brant.,  Daines  gullantes, 
8"  dise,  p.  450,  Buchon.) 

Madame  Elisabeth,  laquelle  ne  crache  que 
des  sentences,  comme  si  elleesloil  c|uelque 
doctoresse.  (Lariv.,  la  Constance,  II,  1.) 

—  Crachiè,  p.  passé.—  Tout  crachic, 
qui  ressemble  beaucoup  à  qcjch.  : 

C'est  le  père  Irestout  craché, 
Il  estoit  ainsi  laid  truant. 

{Acl.  desaposl.,  I,  f"  106''.) 

Cf.  Il,  353'. 
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CRACHOIR,  s.  m.,  vase  rempli  de 
sciure,  de  sable,  oii  l'on  crache  : 

Crachoient  aux  crac/iouoirs.  (Bab.,  Tiers 
lie,  .\V.) 

2pelyspoylonsou  crnehoue;- d'aran.  (1565, 
Inv.du  château  d'Ouradow,  ap.  V.  Gay.) 

CRACHOTER,  V.  n.,  avoir  un  petit  cra- 
chement répété  : 

Spulo.  Crachoter.  (Vocabidarius  brevidi- 
cus.) 

Le  voyans  crachoter  plus  que  de  cous- 
lume.  (DAMP.MAnT.,  Merv.  du  monde,  f"  82  r°.) 

CRACUouoiR,  V.  Crachoir. 

cRADOT,  S.  m.,  sardine  : 

Puys  luvotTrenl:  lamproyes...  gougeons, 
barbues,  cradotz.  (Bab.,  Quart  liv.,  ch.  lx.) 

CRAER,   V.    Créer.    —    craere,    v. 

CrEIERE.   —  CRAGULLER,    V.   COAGULER. 

CRAi,  S.  m.,  calcaire  coquillier,  crag  : 

Par  tout  le  dessus  des  craiz  des  dictes 
costes.  (1327,  S.  Bénigne,  La  Margelle,  Cha- 
messin,  I.  II,  c.  xxi,  Arch.  Côle-d'Or.) 

CRAIAl'BLE,     V.    CrEABLE.     —     CRAIE, 

mod.,  V.  Creie. 

CRAiLLEMEXT,  S.  m.,  CH  du  corbcau 

ou  de  la  corneille  : 

Les  corbeaux  se  croquent  mutuellement 
avec  un  certain  croaillement.  (E.  Binet, 
Merv.  de  nat.,  p.  69.) 

CRAiLLER,  v.  n.,  pousser  le  cri  parti- 
culier à  la  corneille  : 

Celuy  (jui  contrefait  bien  naifvemenl  la 
poule  croquetante,  ou  la  corneille  r)Yn//«H(e, 
nous  plaisl.  (Amvot,  Prop.  de  table,  V,  1.) 

Quand  un  corbeau  craille  sinistremonl. 

(J.  D.  S.  F.,  Prop.  d'Epict.,  p.  635.) 


—  InQn.  pris  subst.  : 

Prendre  soigneusement  garde  au  craill'er 
des  corbeaux.  (Amvot,  Œuv.  mor.,  l.  V,  p. 
77,  éd.  1819.) 

CRAI^'DRE,  CRAI\TE,  mod.,V.  CrEIN- 
DRE,   CrEINTE. 

CRAISPÉ,  V.  CrESPÈ.  —  CRAISTRE,  V. 
CrEISTUE.  —  CRAMACiOLE,  V.  CaRMA- 
QNOLE.  —  CRAMAIL,  V.  CaMAIL.  —  CRA- 
MAILLIERE,  CRAMELLIERE,  V.  CrEMAIL 
LIÈRE.—  CRAMlG.\OLLE,  V.  CaRMAGNOLE. 
—    CRAMILHERE,    V.   CrEMAILLIERE. 

CRAMoisER,  V.  3.,  rendre  cramoisi, 
rendre  rouge,  colorer  : 

Ce  temps  pendant,  Jean,  Thibaud  el  Gre- 

[goire 
Beuvoient  d'autant,  cramoisaiit  bien  leurs 

[faces. 
(1037,  E.  Denise,  Yeni).  des  fenim.  cont.  leurs  maris 
à  cause  de  l'abolition  des  tamrnes,  Vois.   fr.  des 
XT®  et  xvi'  s  ) 

CRAMOISI,  adj.,  qui  est  d'un   rouge 
î  foncé,  éclatant  : 
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Dras  de  soie  ccemosi.  {Voij.  de  Marc  l'ol. 
c.  XXI,  Houx.) 

l'ne  pièce  de  veluyalz  vernKuis  grans, 
ijue  on  disl  de  cremeclii.  (\'i2'i,  3'  Cart.  de 
llainaut,  pièce  132,  A.  îvord.) 

\'e\hmnci'emesy.(iZh2.Conipt.(le  fargeiil., 
p.  2SÏ.) 

Une  couple  de  veluwiel  vreniel  cramoisi 
a  hault  et  bas  poil.  (Juill.  1416,  Trésorerie 
des  comtes  de  Hainaut,  Arch.  Mons.) 

Cramousy.  (147fi,  Joyaux  égl.  Bay.,  T  84 
r",  Chap.  Bayeux.) 

Sept  aulnes  de  drap  cramoisy  brun  aul- 
Irement  dict  coulleur  de  sang  de  beuirpour 
l'aire  des  manteaulx.  (1480,  Compte  de  tut., 
f  62',  A.  Finist.) 

Ce  vénérable  père  Bacclius,  lequel  voyez 
cya  face  cramoisie.  {Rxu.,  Quart  livre,  prol.) 

Sati n gramoisi. ( I î>53,Cha>'trier de  Thoiiars, 
p.  72.) 

Ccflmoîi!  rouge...  (1.571,  fipj.  des  ordonn., 
ap.  Félibicn,  l.  V,  p.  416  et  500.) 

—  Fig.,    magnifique  : 

Divin  Baccbus.  de  ta  fureur  saisi, 
J'oze  chanter  ua  prince  cramoisi. 
{La  Surprise  et   [ufittijation  d'Aïujouleueitt,  Variét. 
liist.  el  liit.,  t.  VIll.) 

—  En  crntnoisi,  magnifiquement  : 

Badin  en  cramoisi  que  lu  es.  (N.  Di:  Faii., 
Eutrap.,  XIX.) 

M'ayez  pour  excusé,  si  je  ne  rithnie  en 
cramoisi.  (Rab.,  Cinr/uième  livre,  ch.  XLVi.) 

Cf.  II.  Est.,  Dialogue  du  nouveau  langage 
francoys  italianisé. 

CRAMOisi.v.  adj.,  cramoisi  : 

Couleur  cramoisine. 
{La  touenge  et  beauté  des  dames,  Poés.  fr.  des  xv*^  et 

XTI-   5.,  t.    VII.) 

CB.\MP.*XE,  V.   CaMPANE. 

cn.*MPE,  s.  f.,  contraction  doulou- 
reuse qui  produit  une  rigidité  momen- 
tanée des  muscles  du  bras,  de  la  jambe  : 

Elle  n'a  pas  au  pie  la  crampe. 

(G.  Mach.,  Poés.,  B.  N.  9iH,  f"  661'.) 

cnAMPER,  V.  a.,  tordre: 

Ce  n'est  pas  tout,  prins  as  les  chaux  ponsons. 
Pour  les  cramper,  en  estrange  tarons. 
Les  espandant  sur  ton  front  par  houppees. 
(F.  JuLYOT,  Eleg.  de  la  belle  fille,  p.  251.) 

cRAMPox,  s.  m.,  pièce  de  fer  recour- 
bée à  une  ou  plusieurs  pointes  qui,  dans 
les  ouvrages  de  charpente,  de  maçon- 
nerie, sert  à  retenir,  à  arrêter  forte- 
ment : 

Nus  ne  puet  ouvrer  de  cranpons  qui  ne 
-oient  bon  et  fort.  (Est.  Boii.kai;,  Liv.  des 
mest.,  V°  p.,  LXVI,  7.) 

Crampons  a  atachier  la  serreurc.  (1364, 
Compte  de  J.  Du  Four,  A.  N.  KK  3\  f  44  v°.) 

Avoir  fait  deux  carnieres  el  une  loque- 
tiere  eslolTé  de  crampons.  (1  ilû.  Compte  des 
l'ortif.,  y  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Troys  cro«s/jo»s  de  fer.  (1467,  Compt.  de 
.\'evers,  ce  61,  f"  18  r'.) 


Les  crampons,  c'est  l'or  (jui  lient  la  pierre 
enchâssée.  (E.  Binet,  Merv.  de  nat.,  p.  186.) 

(:itA:»iPo.\ER,   mod.   cramponner,   v. 

a.,  fixer  au  moyen  de  crampons  : 

Quant  le  bachinet  est  ainsi  tout  entour 
crampo?iné s^ors  ilz  mcltentpar  dessus  ung 
grant  et  large  heaulme  de  tournoy.  {Traité 
lies  tourn.,  B.  N.  1997,  C  26  v°.) 

Pluiseurs  crampons  a  cramponner  servans 
a  agrapper  el  reloyer  les  retenues.  (12  fév. 
1428-14  mai  1829,  Compte  d'ouvrages,  h° 
Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Durant  ledit  siège  tousjours  demeura  ung 
pont  levys  abbatu,  et  allin  que  lever  ne  se 
peust,   aus   deux   boutz  deux  grans  doux   [ 
aiguz  ficdiez  dedans  et  cramponnez  en  ma-    [ 
niere  qu'il   estoit  impossible  de   le  savoir 
lever.   (J.    d'Auto.n,    Citron.,    D.  A.  J082,    f°   i 
148  r°.)  j 

—  Saisir  avec  un  crampon  :  j 

Le  Iredenl  qui  a  des  haims  recrochez 
cramponne  lepoisson  frappé,  et  l'enlevé  de- 
dens  le  bateau.  (Uelos,  Singularitez,  1,75.) 

CRA.x,  S.  m.,  entaille  faite  sur  une 
pièce  de  bois,  de  métal  pour  servir  d'ar- 
rêt; entaille,  fissure  en  général  : 


Il  se  lairoit  ançois  fendre 

Un  grant  cren,  qu'il  II  avenist 

Ne  que  tencier  le  convenist. 

(Fboiss.,  Poés.,  4133.) 

Cf.  Cran  1,  t.    II.  p.  355=. 

<:ra\cei.i.\,  s.  ni.,  petite  couronne: 

Les  jeunes  filles  d'Irlande  mettent  sur 
leiu's  lestes  un  cranschelin  de  Heurs  et  de 
verdures.  (xvn°  s.,  Valenciennes,  ap.  La 
Fons.) 

CRA]\St;HEI.Ii\,  V.L'nANGELl.N. —  CRAXS- 

PON,  V.  Cn.\MPON.  —   CRAP-iiD,    mod., 
V.  Crapot. 

CRAPAUDEjS.  f.,  femelle  du  cca/jaHcf; 

Si  porta  deus  horribles  crnpaudes  sure 
un  troboille.  (Cron.  Lond.,  p.  3.) 

—  Par  injure  : 

De  li  avoir  nommée  crapaude,  ribaude. 
(25  janv.  1394,  Reg.  de  la  loy,  1393-1401,  A. 
'Tournai.) 

LlCIFtR. 

Sus  ma  mcre,  sus  ma  crapaulde. 
Sus  ma  putain,  sus  ma  ribaulde. 

{Act.  lies  ajMst.,  vgl.  Il,  f«  i91'.} 

cRAPAfinERE,  S.  f..  Heu  OÙ  il  y  a 
beaucoup  de  crai)au(ls  : 

Au  troil  de  \ar/rapaudcre.{i'i9i.  Livre  des 
liérii.  de  .'^.  liert'homé,  f°  26  V,  Bibl.  La  llo- 
clielle.) 

<;KAPAri)i.\E,  s.  f.,  dent  fossile  du 
loup  de  mer,  pois.son  qu'on  croyait  pro- 
venir de  la  tète  du  crapaud  : 

Sor  le  hiaurae  <lu  branc  molu, 

Si  c'au  fcrir  li  a  tolu 

Et  camahou  et  crapoudines. 

(IlLos  DE  Meri.  Torn.  Antecr.,  Î945.) 
Tiens  aguillons  et  tiens  cspines 
Seneliont  ces  crapoudines 
Muciees  en  coslo  couronne. 

{Famel,  B.  N.  110,  f-  SI'.) 
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...  Et  dessus  ou  bout  a  une  crapoudine. 
(1360,  Inv.  de  Louis  d'Anjou,  n"  171.) 

—  Tumeur  dite  aussi  crapaud  : 

Et  regardez  s'il  (le  cheval)  a  pies  gras  el 
combles,  pies  fendus,  laulx  quartiers,  pies 
avales,  crapandines  ou  fournie.  {Ménugier, 
II,  74.) 

—  Sorte  de  gâteau  de  forme  allongée  : 

Ung  massepain,  deux  flaons,  une  dou- 
zaine el  demie  de  carpaudines:  (1590,  Liv. 
de  raison  de  J.  Chaudet,  J.  'jauthier.) 

CR.IPOIT,   V.    t^llAl'OT. 

CRAPOT,  mod.  crapaud,  s.  m.,  reptile 
batracien,  à  pattes  jihis  courtes  que  la 
grenouille,  à  corps  trapu,  couvert  de 
verrues  d'où  suinte  une  humeur  fétide  : 

Crapout. 
{Vie  deS.  Georijf,  B.  M.  902,  t»  IH  »•.) 

Venins  de  crapoit. 

{limn.  d'Ale.r.,  f»  41=.) 

Serpcnz  crestcz  et  crepiaus  et  iragnes. 

{.Mon.  (Juill..  B.  N.  368,  f»  270».) 

Qui  crapaud  aimme  lune  li  semble. 

(Proti.,  ms.  O.xf.  liocil.,  Uigby  53,  f»  9  ï«.) 

Crapot. 
{Viedes  Pères,  B.  N.  23II1,  f  68'.) 

Des  crapous. 

{Gaufrey,  1641.) 

Buffo,  crepault.  (ijluss.  lat.-fr.,  B.  N.  I. 
8426,  C  116  r°.) 

Crapaut.  {Liv.  du  cliev.  de  la  Tour,  p.  203.) 

Bufo,  grnpout.  {Gl.  l.-g.,  B.  N.  7692  cl 
Gloss.  de  Couches.) 

Crapoult.  (L.  di;  Piiemm:rfaii,  Decain.,  B. 
.N.  129,  r  133  r".) 

Crappaut.  il46l,  La(!AUEUC,  Catholicon, 
Ouiinper.) 

Bufo,  crapoult.  (1487,   Voc.  lat.-fr.) 

Crapaut.  (l'Aiu;,  XIII,  31.) 

En  deviennent  si  insollans  et  enflez 
comme  fjrappau.T.{^n\}it  ,  Gr.  cap.  estrang., 
II,  196.) 

—  Faire  faire  le  saut  de  crapaud,  in- 
fliger une  correction  : 

Si  je  vay  la,  je  vous  ferai/  faire  le  saut  de 
crapaut.  (Cramaii-,  Corn,  des  Prov.,  l,  v.) 

—  Terme  d'artillerie,  sorte  de  mor- 
tier : 

Pour  ung  crappaut  el  une  platine  devant 
le  crappaut.  (1399-1400,  Compt.  de  Jehan  Le- 
breton,  forteresse,  .\,  A.  mun.  Orléans.) 

—  Bande  de  fer  coudée  : 

Ledit  Vaichot  a  baillé  ung  fra/i/jaii/,  une 
bande  du  long  du  pont  de  la  porte  Renarl 
et  .VI.  chevilles  de  ferpourclouerles  poiiail- 
liers  et  ladicte  bande  du  long  du  pont. 
(1410  lilS.  C'om/)(e  de  Gilet  Uaudry,  Dks- 
pence,  LXXIV,  ib.) 

r.RAPOTERiE,  s.  f.,  crapaudaille,  ra- 
massis de  gens  méprisables  : 

Comment  ceux  du  dit  Bouvignes  ont  |)lu- 
sieurs  el  diverses  fois  profères  langaiges 
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énorme-;,  dissolus  el  exeirables  louchant 
la  personne  chi  roi,  en  crianl  après  ceux 
de  ninant:  Ccopo/ec;es,alleis  requérir  vos- 
tre  crapo  Irahilre  roy  de  France,  fol  et  en- 
ragié.  (1165,  Reg.  iulc  missives,  Arch.  mun. 
Oinant,  f"  110.) 

CRAPOUDI^E,  V.  CrAPAUDINE.  —  CRA- 
POULT,  CRAPOUT,  CRAPPAUT,  V.  Cra- 
POT. 


CRAPULE 

bauche  : 


s.    f.,    excès    de   vin,    dé- 


...  Kt  coniro  crajude 
Abstinence- .. 
(Gacl  de  la.  Bione,  dans  nocliez.) 

Il  meurt  plus  de  gens  par  crapule 
Qu'il  ne  fait  d'espee  ou  de  leuce. 
(N.  DE  L*  CuESNAYE,  Comiimiiil.  de  llancquet.) 

CRAPULER,  V.  n.,  vivre  dans  la  cra- 
])ule  : 

Les  hommes  gras  el  replets,  ceux  qui 
crapuleul  et  qui  usent  des  bains  mal  a 
propos.  (PARii,  XX,  22.) 

Je  luy  conseillay  qu'il  crapulast-,  et  man- 
geast  plusieurs  et  diverses  viandes  au  sou- 
per. (1d.,  XXI,  XIV.) 

—  Crapule,  part,  passé  et  adj.,  cra- 
puleux : 

Ne  dormons  point  comme  les  autres  o'ii- 
piilez  et  remplis  de  vin...  (Pvem.  vol.  des 
fixpos.  des  Ep.  et  Eb.  de  kiir.,  C  42  r",  éd. 
1519.) 

CRAPULEUX,  adj.,  qui  se  plait  à  vivre 

dans  la  crapule  : 

Les  crapuleux...  ont  l'estomac  fastidieux. 
(J.  DE  ViGNAY,  Miroir  liist.,  dans  DicL.  gén.) 

—  En  parlant  de  choses,  qui  se  rap- 
porte à  la  crapule  ; 

Vie  crapuleuse.  (Joue.,  Or.  chir.,  p.  580.) 

CRAQUELix,  s.  m.,  pâtisserie  qui  cra- 
que sous  la  dent: 

WillaumesPasturiausacouneutUeJehans 
dou  Crac,  c'on  a|iiele  Krake/ln,  li  ait  paiiet 
.XL.  s.  de  tornois.  (1287,  Chirog.,  S.  Brice, 
A.  Tournai.) 

Pour  Idanc  pain  et  crakelins  .ii.  gros.  (31 
août  1362,  Exéc.  test,  de  Jehan  Trotemenut, 
ib.) 

Ung  craquelin  et  ung  toin'tiel  d'espice. 
(28  .juin  1453,  Tut.  de  Martinel  le  Saige,  7" 
Somme  de  mises,  ib.) 

ORAQUEME.VT,  S.  m.,  brult  sec  pro- 
duit par  qqcli.  qui  craque  : 

La  bonne  chaus  jette  de  grans  craque- 
mens,  quand  on  epand  l'eau  dessus.  (Le 
Blanc,  Cardan,  f°  27  v°.) 

CRAQUER,  V.  n.,  produire  un  bruit 
sec  par  le  craquement  : 

Le  sel  mis  dedans  le  feu  saute  cl  craque. 
(Le  Blanc,  Cardan,  [°  112  r".) 

Les  feuilles  de  laurier  et  de  genevre  cra- 
quent grandementquand  elles  brûlent.  (Id., 
îA.,  rise  V".) 

Kl  la  fueiUe  qu'avoif  l'hyver  esparpillee 
Sur  la  terre  craquoitf  quand  elle  esloit  foulée. 
(Gaucii.,  Plais,  des  champs,  p.  126.) 
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CR.\yuETA\T,  part.  prés,  et  adj.,  qui 
craquette  : 

.\ussi  dru  que  la  grêle 
Craquelant,  bondissanl,  découpe  un  espi  gresle. 
(RoB.  Uabn.,  Hippol.,  1.) 

Et  la  gresle  en  esté  sur  nos  toicts  craquetante. 

(Du  C^ES^E,   Six.    lie.   du  f/rund  miroie    du  monde, 
p.  9.) 

Tache  estaller  en  rond  les  Ihresors  de  ses  ailes 
Peinturées  d'azur,  marquetées  d'esloilles. 
Rouant  tout  a  renlour  d'un  craquetant  cerceau. 
(Du  Bartas,  1"  .vrai.,  4"  j..  173.) 

CRAQUETEME.vT,  S.  m.,  bruit  sec  pro- 
duit par  qqch.  qui  craque  : 

La  vous  n'eussiez  ouy  qu'un  craquètement  d'ar- 

[mes. 
(ROD.  Uarn.,  Porcie,  IV,  t".29.) 

Il  arrive  tout  ainsi,  lorsqu'avec  un  grand 
craquètement,  on  range  aux  flancs  d'une 
chaudière  d'airain,  (|uelque  menu  bois  avec 
les  flammes.  {Traduction  de  vers  latins  de 
M"°  de  Gournay,  dans  Montaigne,  p.  563, 
éd.  1635.) 

CRAQUETER,  V.  n  ,  craquer  souvent 
et  avec  petit  bruit  : 

Les  poultres,  sommiei's  el  planchers  de 
la  maison  qu'il  habitoit  ordinairement,  cra- 
quetèrent comme  s'ils  eussent  esté  presls  a 
rompre  ou  fendre.  (Faughet,  Antiq.  gauL, 
2°  vol.,  II,  18.) 

Sentir  quelque  os  craquetei\  (Paiîé,  VIII, 

2.) 

Le  lict  craquette.  (L\my.,  Esprits,  II,  2.) 

El  les  lame«  acérées 
Sur  les  enclumes  ferrées 
Craqueter  horriblement. 

(RoNS.,  Odes,  1,  XIX.) 

De  toutes  pars.j'oy  craqueter  les  flammes. 
(Jehan  de  la  Taille,  Mort  de  P.  Alex.) 

Puis  riant  s'en  va  quand  il  en  void  par  l'air 
La  flarae  en  craquetant  iiif^qu'uux  astres  voler. 
(Bertaut,  Œiie.,^.  5iit.) 

El  faisoit  craqueter  un  fouet  aussi  bien 
que  charretier  de  France.  (Mont.,  1.  I,  ch. 
XXII,  p.  56.) 

Se  donner  du  poinçon  quatre  ou  cinq 
bons  coups  dans  le  bras,  qui  lui  faisoient 
craqueler  la  peau.  (Id.,  I.  I,  ch.  xl,  p.  158.) 

—  Crier,  en  parlant  de  certains  oi- 
seaux : 

De  la  pie.  qui  fait  merveille 
De  craqueter  el  caqueter. 

(Jod.,  Œun.  iiiesL,  f»  281  v°.) 

CRASSE,  adj.,  gras,  épais,  au  propre 
et  au  figuré  : 

Les  pommes  douces  qui  ont  une  pulpe 
ferme  et  un  jus  crasse  ne  demandent  aucu- 
nement la  meslange  des  pommes  aigrettes, 
pour  faire  bon  cidre.  (Liebault,  p.  496.) 

Les  douces  sont  moins  suculentes,  et  ont 
le  suc  plus  crasse  et  espois.  (Id.) 

0  crasse  ignorance.  (IJd  Bellay,  Illustr. 
de  la  lang.  fr.,  1.  I,  ch.  x.) 

CRASSEUS,  mod.  crasseux,  adj.,  gras, 
sali  par  la  crasse  : 

Toute  craceuse  le  visage. 

[Ttierence  en  franc. j  î°  170  r".) 
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Le  chef  poudreus,  et  la  barbe  crasseuse. 
(Jehan  de  la  Taille,  la  Famine.  2.) 

Que  la  semence  soit  mise  en  lieu  con- 
traire, comme  d'ung  lieu  de  monlaigne  en 
ung  lieu  plat,  et  des  lieux  moy  tes  aux  lieux 
crasseux.  (\.  Pierre,  Const.  Ces.,  II,  15.) 

Ils  sèment  leurs  grains  en  lieux  crasseux. 
(Id.,  il).,  11,17.) 

CRASSEUSEMEiXT,  adv. ,  d'une  manière 
crasseuse  : 

Son  crin  noir,  aspre,  long,  crasseusenient  se 

[drosse 
Jusqu'à  ses  larges  ilancs:  sa  barbe  flotte,  espesse. 
(Du  Dartas,  2*  sem.,  4"  j.,  Trophées,  59.) 

CRASSiDiTÉ,  S.  f.,  épaisseur; 
Solidité  el  crassidilé.  (Liebaclt,  p.  721.) 

CRASSiTUDE,  S.  f.,  épaisseur,  qualité 
de  ce  qui  est  épais,  lourd  : 

La  crassitude  ou  ténuité  des  parties. (Ta- 
GAULT,  Inst.  c/iir.,  p.  136.) 

La  crassitude  de  nos  sens.  (Boaystuau, 
Excell.  Ae  l'homme,  22.) 

La  crassitude  des  humeurs.  (Tollet,  De 
l'evac.  du  sang.) 

CRASSULE,  s.  f.,  genre  de  plante 
grasse  qui  est  le  type  à  la  famille  des 
crassulacées  : 

Le  herbe  appellee  orpim  ou  crnssule  en 
françois,  de  laquelle  on  fait  les  couronnes 
acouslnmeemenl  en  Pycardie  la  nuyt  de 
saint  Jehan  Baptiste.  (Evr.  de  Contv,  Probl. 
d'Arist.,  B.  N.  210,  f°  259'.) 

On  y  Ireuve  des  herbes  très  moisles  de 
leur  nature,  si  comme  une  herbe  que  on 
appelle  crassule.  (Corbichon,  Propriet.  des 
choses,  IV,  3.) 


CRATE,     V. 


Creste. 


CRATERE,  S.  m.,   large  vase  où  l'on 

mêlait  le  vin  et  l'eau  pour  remplir  la 

coupe .' 

Le  vaisseau  cruler  dont  les  anciens  se 
servaient.  (1626,  Bachet  de  Meziriac,  dans 
Dict.  gén.) 

CRATOX,  V.  CrETON.  —  CRATRE,  V. 
CrEISTRE.  —  CRAUSCHE,  V.  Cresche.  — 
CRAUTURE,    V.   CREATURE.    —    CRAVACE, 

V.  Crevace. 

CRAVAN,  S.  m.,  oie  sauvage  des  ré- 
gions tempérées  : 

De  l'oye  nonnelte,  autrement  nommée 
un  cravànt.  (Belon,  Nat.  des  oys.,  3,  V.) 

CRAYER,    CRAYERE,     CRAYEU.X,     CRA- 

YO\,  mod.,  V.  Creier,  Creiere,  Creieus, 
Creion. 

cR.AYOï-vxER,  V.  a.,  esquisser,  dessi- 
ner, écrire  au  crayon  : 

A  qui  me  crayonna  ses  raretés  (de  l'Italie;. 
(Hahdt,  La  face  du  sanij,  V,  3.) 

Crayonner.  To  painl,  ordraw  in  drie  co- 
lours  ;  aiso,  lo  dravv  Ihe  first  lines,  ormake 
Ihe  first  droughl  of  a  piclure.  (Cotgr.) 
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1.  CREABLE,  mod.  Croyable,  adj.,  di- 
gne d'être  cru  : 

Teslimonie  credable.  {Lih.  psalm.,  Oxf., 
I>.  136.) 

Li  message  furent  creahh, 
Riche  barun,  haut  et  raisnable. 

{Drut,  ms.  MuDicb,  3004.) 

Cist  temoignaige  sunl  molt  forment 
ci-eaule.  {Serin,  de  S.  Bern.,  li.  N.  24768,  f° 
115  r";  170,  25,  Fœrster.) 

Por  çou  que  celle  cliosse  cerlenne  et 
craïauble  soit  et  eslauble.  (31  mai  1263,  A. 
Jura,  E,  maison  de  Ctialon.) 

Que  ce  soit  creauble  cliouze.  (1275,  S.  Nie. 
de  Verd.,  A.  Jleuse.) 

Pour  chou  lie  les  choses  deseure  dites 
soient  creaules,  fermes  et  estaules.  (1280, 
Moreau,  201  f°  119  v,  B.  N.) 

Preudommesloiaus  et  bii^ncreaules. {12HZ, 
A.  mun.  Abbeville,  DD  3.) 

On  doit  regarder  li  quel  lesnioing  sont 
plus  «■eaô/eeldemellor  renommée.  (liE.iu.M., 
Coût,  de  Beauv.,  c.  xl,  36.) 

Que  ce  seil  ferme  chose  et  creiahle.  (Kov. 
1293,  Chamb.  des  compt.  de  Uole,  A  79,  A. 
Doubs.) 

Et  seront  crenules  (les  messiers)  dou  ra- 
porl  Ui  feront  des  bourjois  ke  Iroveit  se- 
ront en  damaige.  (Sept.  1294,  Gorze,  Olley, 
A.  Mos.) 

Chose  aiauble.  (1290,  C;jll.  de  Lorr.,9S0, 
pièce  13,  B.  N.) 

Chose  ci-eaule.  (1304,  A.  N.  MM  1093,  n" 
89.) 

Tesmoinzbien  creab/es.  (1307,  A.  N.  J413, 
pièce  20.) 

Cf.  II,  359\ 

2.  f:REABLE,  adj.,  qui  peut  être  créé  : 

Créateur  du  firmament 
Et  de  toute  chose  creable. 
{Cnnsolacion  de  Boece,  Ars.  2670,  f"  8  v".) 

CRE.4C,  S.  m.,  esturgeon  : 

Un  barricot  de  teste  de  creac.  (19  cet. 
l.>14,  Arch.  Gir.,  Not.,  J.  Devaulx,  199-1.) 

Ce  que  je  nomme  esturgeon,  a  Bordeaux 
est  nommé  du  creac.  (Belon,  Puiss.  mar., 
»,  23.) 

Un  homme  de  cheval  qui  a  apporté  un 
paslé  d'un  creac  tout  entier.  (1576,  Compt. 
(lu  très,  de  Navar.,  A.  B.-Pyr.,  B  36.) 

Créai,  saunions,  coulac,  lampres.  (1039, 
A.  Grr.,  Mot.,  Andrieu,  3-8.) 

tREAxcE,  mod.  créance,  s.  f.,  action 
de  croire  ;  action  de  se  lier  : 

Avoec  ses  dcsciples  manja 
Pour  chou  que  la  gens  cranche  i  a 
Que  il  est  Dcus  en  char  liuniainnc. 
(A.  Uu  PosT,   Ilum.  de  Mnhom.,  95Î.) 

Les  letres  erent  de  créance.  (Vii.lkh.,  U  15.) 
Si  ert  créance,  dont  oro  n'i  at  nul  prut. 
[S.  Alexis,  1.) 

Que  tu  laisses  la  vanna  creanci  des  cres- 
liens.  (Vie  saint  Jorr/es,  B.  .\.  423,  P  91°.) 

Preechant  la  foi  et  la  creenre  .Ihesucrist. 
(S.  Graal,  B.  N.  2455,  P  185  v°.) 
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Hz  tous  ensemble  ont  rereu  unes  lettres 
de  crence  de  madame  de  Villars,  laquelle 
crence  a  rapporté  Guillaume  Gillibert.  (27 
janv.  1420,  Reg.  consul,  de  Lyon,  1,284.) 

Je  captive  aysement  mes  créances  soubs 
l'authorilé  des  opinions  anciennes.  (Mo.\t., 
I.  11,  ch.  II,  p.  218.) 

Ayant  recogneu  par  la  créance  que  vous 
lui  aves  commise  combien  vous  alîection- 
nes  le  bien  et  prospérité  de  mes  alTaires. 
(27  nov.  l.TOi.  ib.,  t.  IV,  p.  255.) 

Et  que,  bien  qu'il  ne  fust  evesque,  mar- 
quis ny  marchand,  neantmoins  il  n'igno- 
roit  pas  les  filtres,  honneurs  et  créances  qui 
lui  appartiennent,  et  dont  ordinairement 
ils  usent  en  leurs  missives.  (1608,  Ilisi.des 
fuulsetez  de  Fr.  Fava,  Var.  hist.  et  litt., 
t.  II.) 

—  Confidence  : 

Ayant  suscité  un  Jacobin  désespéré,  le- 
quel, hier  matin,  luy  baillant  des  lettres 
en  sa  chambre,  et  feignant  avoir  créance  a. 
luy  dire,  luy  donna  d'un  Cousteau  dans  le 
ventre.  {Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  Il[,p.6.) 

Cf.  Chedence  ci-dessous  et  II,  362'', 
Créance,  II,  359",  Cbeienge  1  ci-dessous. 

CREAi\'CHEn,  V.  CllEANCIEn. 

CREANCIER,  s.  m.,  celui  à  qui  on  doit 
de  l'argent  : 

Vers  ses  créanciers  s'en  aquitast.  (Rois, 
p.  356.) 

\,tcreancher.  (1230,  Clerm.,  B.  M.  4603,  f" 
102  r«.) 

Creancyer.  (1269,  Tesl.  de  Jeanne  de  Fou- 
gères, A.  N.  J  406,  pièce  3.) 

Craancier.  (I28i,  Curl.  du  Bec,  LUI,  A. 
Eure.) 

Credilor,  cranciers.  (Gloss.  île  Douai.) 

Pierre  de  Lerset  Bogies  de  Barghes,  ser- 
geans  du  roy  ou  du  gouvernement,  a  le 
re(|ueste  de  certains  crelianciers,  eussent 
prins  iceux  Pierre  et  Denise  deliors  la  ville 
deTournay.  (1388,  Cart.de  l'abb.  de  S.  Mé- 
dard.  Rouge  liv.,  P  117  v",  A.  Tournai.) 

Cf.  II,  360-. 

CREAIT,  mod.  croyant. adj.,  qui  croit, 
qui  a  foi  : 

Auvris  as  creanz  les  reigncs  des  ciels. 
(Te  Deum,  16,  dans  lAv.  des  /■"«««»!.,  Oxf.,  p. 
282.) 

Je  ne  sui  mie  en  voslro  Dieu  creans. 

(Hmnde  lloid.,  5700.) 
Cf.  Il,  360'. 

CREAT,  S.  m. ,  domestique,  écuyer  su- 
balterne dans  une  écurie  : 

Tamayo  luy  dict  qu'il  se  servoit  de  ser- 
viteurs et  créas  plus  gens  de  bien  queluv. 
(BiiANT.,  Duels,  VI,  306.) 

11  mena  un  honnesle  inaisire  [lallofrenier 
(|ui  s'enlendoil  bien  on  chevaux,  qui  estoit 
de  ce  temps  comme  un  creut  d'au.jourd'huy. 
(II).,  Vie  de  Franc,  de  Bourdeille,  .\,  4i.) 

CREATEUR,  mod.,  V.  ClIEATOn. 

CKEATiox,  s.  f.,  action  de  créer,  au 
propre  et  au  ligure  : 
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La  première  création  des  tribuns.  (Bers.. 
B.  N.  20312  ter,  f  61'.) 

Advouons  a  tenirdu  roy  ladite  conté  avec 
toutes  ses  appartenances,  a  laquelle  conté 
et  creacion  d'icelle  sont  aiipartenans  le  chas- 
tel,  chastelleries  et  terres  de  Tancarville. 
(1386,  Denombr.  du  haill.  de  Rouen.  \  N  P 
307,  P  28  r".)  " 

Le  cardinal  de  Joieuse  partit  de  Paris 
en  poste,  pour  aller  a  la  création  du  nou- 
veau pontife  rommain.  (Lestoii.e,  Mém.,  t. 
II,  p.  190,  éd.  de  la  Soc.  des  Biblioph.) 

CRE.\TOR,  mod.  créateur,  s,  m.,  celui 
qui  crée  : 

Com  granz  amors  at  dont  li  creatres  en- 
289^)  ^^  ='''=»'"™-  (■'''•  (^"-«a-^  Sapientia,  p. 
Pur  Dcu  le  crUitur  ! 

(Jord.  Fantos.me,  Chron.,  )638.) 
Et  qui  li  soit  aucun  alor 
D'acorder  soi  au  criator. 

(Ev.  de  Nicod.,  2"  vers.,  7.) 
Et  qui  desicrvir  le  peuist 
Tout  par  droit  vers  son  creaulour. 
(Gaut.  de  Metz,  Im.  du  monde,  Ars.  31Ô7.) 
Criatour.  (S.  Graal,  ms.  Tours  915,  P2''.) 
^  Li  createres  de  ces  coses.  (Bible,  B.  N.  901, 

Crist  est  créateurs  de  lote  créature  (Vie 
S.  Laurent,  B.  iV.  818,  P  278  r°.) 

CREATURE,  S.  f . ,  être  que  Dieu  a 
créé  : 

A  lotes  créatures  et  a  oisels  volanz. 

(  Voy.  de  Charlem.,  346.) 
Onkes  plus  hcio  créature 
D'orne  vivant  ne  iist  nature. 

(i'ncos,  3915.) 
N'ai  crature  au  mont  si  ficre. 
(.XV.  signes,  Brit.  Mn».,  ailj.  IS60G,  f«  ISS^.) 
Avoir  quide  Florence  la  belle  creaiiture. 
(Florence  de  Home,  II.  N.  douv.  acq.  4792,  i"  8  r».) 

Quelques  capitaineries  sont  données  a 
gens  sans  crédit,  sans  amis,  sans  pouvoir, 
sans  pieté,  nommez  créatures  royalles. 
(Gasp.  de  Tavax.ves,  Mèm.,  p.  416.) 

CREAUltLE,  CREAfl.E,  V.  CnEAni.E.  — 
CREAUTOI'R,    V.     CltEATEUR.     —    <:HEAi;- 

TL'RE,  V.  Créature. —  creuiie,  v.  Cres- 

CHE.  —    CREItl.ER,    V.   CnillI,ER.    —    CRE- 
CEFIEME.\T,  V.   CrLCIFIEME.NT.  —  CRECE- 

Fis,  V.  Crucifix. 

CRECELLE,  S.  f.,  instrument  bruyant 
formé  d'une  planchette  mobile  qui  crie 
en  tournant  autour  d'un  manche  : 

Que  tu  ne  semblés  la  cresselle 
Qui  l'oysol  dccet  et  apcle. 

(Calhon,  1).  K.  401,  i'  î\9'.) 
Quercelte.  (CoTon.) 

Cf.  Crecele,  II,  362\ 

CRECERELLE,  S.  f.,  émouchct,  oiseau 
de  proie  du  genre  faucon  : 

Ticus  fct  semblant  de  (ortcrollo 
Qui  par  dedcns  est  cresseretic. 

(G.  Di  Coiiici.  Theophilut,  1347.) 
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Ci'ecelle...  que  nous  appelons  cressevclle.    \ 
(['Asy.,  Rech.,  1.  VIII,  p.  671.) 

Qaercerelle,  cresserelle.  (Belon,  l'orlr. 
d'oys.,  P  20  r'O 

l,a  crescerelle.  (Paré,  Anim.,  21.) 

Cernerelle.  Fuckwinde,  steingall.  (CoTUR.) 

Cf.  II,  362". 

CIIECHE,  mOCl.,V.  CnESfiHE.— CREÇON, 

V.  Cresson.  —  cukdable,  v.  Creadle. 

<:rede\-ce,  s.  f.,  créance,  crédit^ 
confiance;  action  d'accréditer  qqn  au- 
près d'une  autre  personne;  lettre  de 
crédit  : 

.\  laquelle  le  dit  meslre  Ollivier,  sa  cre- 
i/ance  monstree,  déclara  la  bonne  alTeclion 
et  cordialle  amour  que  le  roy  avoil  a  elle. 
(.I.SicOLAY,AViZend)-.  des  guerr.deTournay.) 

Apres  la  presentaclon  des  leclres  de  mon- 
dit  seigneur  au  roy  porlans  cvedence  sur 
culx,  ilz,  ponrl'exposicion  de  leur  credence. 
feront  au  roy  les  recommandacions  en  tel 
cas  requises.  (1484,  Leit.  illmtr.  ofRirk.  lll 
and  H.  VIII,  t.  II,  p.  3.) 

Mais  s'il  est  veu  de  legiere  credence. 

(Crétin,  Chants  roij.,  1327,  f  86  r».) 

Ma  bonne  fylle,  je  ai  oy  la  credence  de 
mesler  Loys,  vostre  secrétaire,  et  aussy  les 
lestres  qu'il  vous  a  plen  nous  envoyer  de 
par  luy  ;  et  sur  ce,  il  vous  dira  la  respons 
en  geiieralilé.  [Corresp.  de  Vemp.  Maximi-  ; 
lien  I"  et  de  Marg.  d'Aub:,  t.  I,  p.  42.) 

Que,  sur  le  subjet  des  lettres  qui  lui  ont 
esté  rendues  par  le  s'  de  Rieux,  et  credence  , 
que  verballemenl  il  luy  a  dict  de  la  part 
de  Sa  Majesté,  il  s'est  trouvé  merveilleuse- 
menl  perplex  et  allligé.  (8  nov.  1.^87,  Doc. 
s.  l'hlst.  de  Lorr.,  18G4,  p.  (S.) 

Cf.  Créance  ci-dessus.  Créance.  II, 
359^  Creie.nce  1  ci-dessous  et  Credence, 
II,  362". 

CREDE.\c:iER,  S.  Hi.,  cclui  qui  goûtait 
les  mets,  les  boissons  à  la  table  des 
princes,  buffetier  : 

Frère  Jean  associé  des  maistres  d'hostel, 
escarques,panetiers,  eschansons,  escuyers 
Iranchans,  couppiers,  credenliers.  (Rab., 
Quart  livre,  ch.  lxiv.) 

Je  veux  qu'un  credeiicîer,  pour  dresser  sa  tablée. 
D'un  mets  appétissant  de  salade  ait  preste 
Un,  deux  ou  trois  paniers  d'herbes. 

(Cholieres,  Mr! .  puet.,  Soun.  Ht.) 

—  Magistrat  municipal  à  Milan  : 

Souz  l'empereur  Henry,  le  populaire  de 
Milan  se  créa  des  magistrats,  qui  s'appe- 
loient  credancio's  lie  S.  Ambroise,  ou  le  ma- 
gistral de  credance  de  S.  Ambroise,  par 
lesquels  ils  se  gouvernoient.  (Vignieb,  B(6/. 
Idst.,  III,  187.) 

CREDIT,  S.  m.,  confiance  qu'inspire 
qqn,  q(ich.  : 

Ceux  qui  avoient  grant  crédit  avecques 
ledit  conte  de  Charolois.  (Comm.,  I,  2.) 

Qui  a  Dieu  tourne  l'espaulle,  on  dit 
Que  tout  soudain  aura  biens  et  crédit. 
(Marg.  de  Navarre.   Dern.  pw's.,  p.   1Ei9,  Prisons. 
Ab.  Leirano.) 


Il  faut  uiussermafoiblessesouzcesgrands 
crédits.  (Mont.,  1.  H,  ch.  x,  p.  2fil.) 

—  A  crédit,  en  donnant  sans  recevoir 
en  retour  ;  inutilement,  en  pure  perte  : 

Qui  ponr  acquérir  le  nom  de  sçavants, 
traduisent  a  crédit  les  langues,  dont  jamais 
ilz  n'ont  entendu  les  premiers  elemens.  (Du 
Bellay,  Itlustr.,  1.  I,  c.  vi,  p.  9.) 

Ainsi  les  pauvres  gens  eussent  esté  pen- 
dus a  crédit,  n'eust  esté  quand  ils  veirent 
que  c'estoit  a  bon  escient,  ilz  commencè- 
rent. (B.  Desper.,  Nouv.  Recréai.,  P  78  V.) 

Comment  !  voulez  vous  ainsi  perdre  a  crédit  ? 
(Tboterel,  Corriv.,  Vl,  2.) 

Le  temps  est  cher,  ne  le  perdons  pas  a 
crédit.  (Lariv.,  Esprits,  III,  3.) 

Il  n'est  passion  contagieuse, comme  celle   ] 
de  la  peur,  ny  qui  se  prenne  si  aisément  a   \ 
crédit,  et  qui  s'espande  plus  brusquement. 
(Mont.,  I.  I,  ch.  xi.vii,  p.  182.) 

—  A  crédit,  sur  la  foi  d'autrui  :  . 

Il  doit  luy  apprendre  a  ne  rien  recevoir   ] 
a  crédit  et  par  authorité.  (Charr.,  Sag.,  I. 
III,  c.  XIV,  p.  6(31.)  , 

Se  faire  batre  a  crédit.  (Langue,  Disc,  p. 
293.) 

Cf.   II,  362'. 

CREDiTERESsE,s.,  fém.  de  créditeur: 

El  est  a  entendre  pour  le  plaincte  .n.  s. 
t.,  pour  .IH.  delTaul  .vi.x  s.  l.  el  pour  la 
partie  crediteresse  .u.  s.  1.(1412,  Cartul.  des 
winaiges,  payoiges  et  deuhz  en  la  ville  de 
Mortagne,  ms.  Valenciennes,  n"  249, p.  209.) 

CREDO,  S.  m.,  symbole  des  apôtres 
contenant  les  articles  fondamentaux  de 
la  fui  catholique  : 

Le  credo  que  li  .xii.  aposire  firent.  (Lau- 
rent, Somme,  ms.  Alençon  27,  f°  7  v°.) 

Nus  ne  pooit  eslre  saus  se  il  ne  savoit 
son  credo.  (1287,  JoiNV.,  Credo,  dans  Hiit. 
de  S.  Louis,  %  777,  N.  de  Wailly,  2'^  éd.) 

Le  credo.  (Pai.sgr.,  p.  163.) 

—  Fig.  : 

Si  le  mary  a  mal  au  dos 
Et  qu'il  soit  ung  petit  trop  lasehe, 
On  luy  chantera  ses  credos. 
(J.  d'Ivry,  Secr.  et  toi.r  de  marirr^e,  Poés.  fr.  des  xv" 
et  XVI"  s.,  m,  179.) 

—  Par  jeu  de  mots,  faire  credo,  faire 
crédit  : 

Qui  fait  credos 
Charge  son  dos. 

{Pfov.de  Bouwlles,  xvi"  s.) 

CREDULE,  adj.,  qui  croit  trop  facile- 
ment : 

Le  crédule  poisson. 
(Ross.,  Sonn.  p.  Bel.,  II,  Lxsiv.} 

CREDULEMENT,  adv.,  avec  crédulité: 

Las  celluy  est  facile  a  décevoir, 

Qui  sur  aultruy  credulentent  s'asseure. 

(M.  Sceve,  Délie,  ^.  103,  éd.  1544.) 

CRÉDULITÉ,  s.f. ,  facilité  trop  grande 
à  croire  : 
(Juar  li  agiiaitanz  anemis  fait  a  la  foiz  al- 


cun  semblant  de  pieteit,  par  l;e  il  a  la  lin 
de  credutileit  puist  parvenir.  (Moral,  sur 
Job,  dansfiow,  p.  -454.) 

Ne  sois  donc  pas  de  crédulité  telle, 
Que  croyes  tost  a  mensonge. 

(Uesper.,  Oufitre  vertus  Cardin.) 

CREER,  verbe.  —  A.,  en  parlant  de 
Dieu,  faire  qqch.  de  rien,  tirer  du  néant: 

Altremenl  ensurquelut  purquei  [en  vein] 
crias  tu  les  filz  des  humes  "?  (Liu.  des  Psaum,, 
Cambridge,  LX.V.WIII,  48.) 

Nostre  sire  qui  tôt  cria. 

(GuiiL.,  Besl.,  3327.) 

Par  ichcli  Scgnor  qui  toute  chose  crie, 
Ja  par  moi  n'i  arez  ne  secours  ne  aie. 

(Gaufrey,  4604.) 

Et  servir  Dieu,  auquel  a  son  ymage 
U  lui  a  pieu  nous  croyer  et  former. 
(xvi*  s.,  Moi-ice.  Pr.  de  l'H.  de  Dret.,  I,  918.) 

—  Elire  : 

Vous  sçaures  que  Dieu  a  tant  voulu  favo- 
riser son  Eglise  que  de  nous  avoir  donné 
pour  pape  le  bon  cardinal  de  Florence,  le- 
quel fut  créé  le  premier  de  ce  mois.  (6  mai 
1605,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  VI,  p.  420.) 

—  Créé,  part,  passé,  tiré  du  néant: 

De  reis  née,  estraite  e  criée. 

(Ben.,  n.  de  Nom.,  II,  6379.) 

CREI-4BLE,    V.    CrEADLE. 

CREicHE,  mod.  crèche,  s.  f.,  man- 
geoire pour  les  bestiaux  ;  spécialement 
la  crèche  où  l'enfant  Jésus  fut  placé  à 
sa  naissance  : 

Quant  mis  nos  avra  en  la  crescJie 
Près  nos  quide  puis  rere  e  tundre. 

(Ben.,  D.  deNorm.,  II,  9077.) 

Béas  serois  et  sans  totes  laiche. 
Lors  que  vos  gerrez  an  la  croiche. 
{Parnplir.  du  jis.  Eeuctnvit,  Bt-it.  Mus.,  add.  15ti06, 
f-2I'.) 

Li  boviers  vient  revoir  la  miche, 
Si  la  remple  de  l'erbe  soiche. 

{Vsopet,  lus.  de  Lyon,  3103.) 

Illueques  troveroiz  l'anfant 
Joste  le  mur  en  une  croiche. 

(De  VAnnunc,  Ars.  5201,  p.  94^) 

En  Belleem  si  est  la  crêpe, 
Ki  moult  est  précieuse  et  nete. 

(iMousK.,  Cliron.,  10602.) 

Despuiz  que  fu  nez  en  la  crèche. 
(Rliteb.,  Mariaije  Rustebeuf,  40,  Jub.,  I,  iO.) 

Creyclie.  (Vie  des  Saints,  ms.  Epinal,  ^9 
V.) 

La  croisclie  ou  il  fu  couchiez,  (i'ontin.  de 
G.  de  Tyr,  ch.  xi.) 

Des  crèches  traient  erraument 
Les  chevaus  qui  le  feu  vomissent. 

(Fab.  d'Ov.,  Ars.  3069,  f»  10=.) 

En  la  crache  entre  le  beuf  et  l'asne.  (D. 
Maillard,  Ilist.  de  la  passion,  p.  28.) 

—  Crebe,  grèbe,  formes  provençales 
francisées: 

En  la  ffrebe  l'ont  mis,  l'a  l'ont  laisio  dormant. 
(Hersan,  Bible,  B.  N.  144i,  t°  29  r».) 
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Il  fit  apareillier  une  f/i-ehe,  et  aporterens 
clou  laine,  et  fist  au  lieu  amener  un  buef 
et  un  asne.  (Vie  de  S.  Franc.  d'Assise,  Maz. 
H  1351,  f  49'.) 

Kt  charpenta  une  crebbe  pour  le  bœuf. 
(De  vila  Christi,  B.  N.  181.  f°  26".) 

Cf.  MiSTBAL,  r/nipi. 

cREiE,  raod.  craie,  s.  f.,  carbonate  de 
chaux  : 

Terre  a  potier  ne  doit  néant  ne  nule  autre 
terre  ne  croie  ne  doit  néant.  (L'es/ni  de 
chaudes  de  Paris,  B.  ^.  20018,  f»  130'.) 

Se  il  i  a  croie  ou  sablon.  {Digestes,  ms. 
Monip.,  P  91".) 

Nul  orfèvre  ne  puet  mettre  croi/e  sous 
esmaux  d'or  ne  d'argent.  (135.5,  Slai.  des 
orfèvres  de  Paris,  Ord.,  III,  42.) 

Craie,  cî'Ojrfe.fxiV  s.,  Darniesteter,  G/oses 
et  glossaires  Jiéhreux-français,  1878,  p.  30.) 

Adont  devient  plas  blanc  que  croie. 
(J.  Le  Fetre.  Lamcnt.   de  Math.,  I,  910,  Van  Ha- 
mel.) 

1.  CREiE.vcE,  mod.  croyance,  s.  f., 
action  de  croire  : 

Ils  eurent  lele  eroiance  par  un  signe  ou 
argument  qui  n'est  pas  soullisant.  (Oresme, 
Eth.,  231.) 

2.  CREIE\CE,  S.  f.,  création  : 

Tut  quant  qu'a  soz  le  firmament, 
Qu'om  veit  venir  a  naissement, 
Unt  des  elemcnz  lur  creiance 
E  lur  nature  e  lur  suslance. 

(Ben..  D.'le  Xorm.,  I,  SI.) 

CREiER,  mod.  crayer,  v.  a.,  marquer 
à  la  craie  : 

Ne  puisse  tailler  draps...  qui  avra  tracé 
de  croye  en  taille  de  robe  ou  autre  garne- 
ment sans  avoircongié  du  maistre  qui  pa- 
ravant  avrn  crogé  ou  taillé  ledit  habille- 
ment. (1487,  Ordonn.) 

—  Nettoyer,  blanchir  avec  de  la  craie 
en  poudre  : 

S'il  faut  crayer 
La  vaisselle. 
Chambrière  a   louer  a  tout  faire,  Poés.  fr.  des  ïV 
ft  XVI'  s.,  t.   I.) 

Il  fait  bon  user  de  chances  blanches,  car 
quant  elles  sont  sallies  on  les  peult  n-owe''- 
(P.^LSGH.,  p.  480.) 

c:reiere.  mod.  crayère,  s.  f.,  lieu 
d'où  l'on  extrait  de  la  craie  : 

Item  la  craeire,  .x.  s.(Liv.  rOH^e,  Chamb. 
des  compt.  de  Par.,  C  223  v",  col.  2,  ap. 
iKic,  Craerin.) 

cREiEfs,  mod.  crayeux,  adj.,  qui  est 
de  la  nature  de  la  craie  : 

Terres  creouses  et  sablenoses.  (xin'  s., 
liibl.  Ec.  des  Chart.,  18i5,  p.  135.) 

Champ  crogeuU  et  lymonneux.  (Frère 
Nii'.OLE,  Trad.  des  prouffi'tz  champ,  de  P.  des 
Crescens,  f°  27  r°.) 

Terre  crâneuse,  (lu.,  ib.) 

CREIMBRE,  V.    CrIEMBRE. 
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(:rei\tif,  mod.  craintif,  adj.,  porté  à 
la  crainte,  qui  craint  qqch.  : 

Ils  ne  sont  pas  crainlis  ne  doubteus  de 
les  dire.  (Policrat.  de  J.  de  .S'afoA.,  B.  N. 
24287,  f"  57^) 

A  icelle  heure  print  ieelle  .Marguerite 
congé  de  nous,  feignant  vouloir  aller  de- 
meurer ailleurs,  disant  qu'elle  se  doutoit 
du  siège,  et  (|ue  les  femmes  estoient  cram- 
lives  de  la  guerre.  (1421,  Arrest.  ap.  Lob., 
Il,  955.) 

Tant  que  la  louable  repulassion  de  voz 
elTors  donne  a  vous  augmentation  d'hon- 
neur, et  a  VOZ  ennemis  craiuctif  eshstb'is.- 
sement.  (J.  n'AuroN,  Chron.,  Il,  46.) 

Et  si  mourut  (Louis  .\I)  crainctifûe  tout 
le  monde.  (J.  BoicHEr,  Mém.  de  la  Trém.) 

A  tous  qui  sont  de  l'offenser  craintifs. 

;Cl.  Mabot,  Psatiiii.,  113,  p.  233.) 

—  Qui  vient  de  la  crainte,  qui  est 
produit  par  la  crainte  : 

Il  y  a  tousjours  quelque  remords  et  crain- 
tifve  considération,  qui  raniolist  etrelasche 
la  volonté.  (Charron,  Sag.,  1.  I,  ch.  iv.) 

CREi^TivEMEXT.  adv.,  d'une  manière 
craintive;  avec  crainte  ; 

Si  crcintivenient  obéir. 

(Al.  Chartier,  QuaiiriL,  p.  448.) 

Chasteau  laschement  et  crninlifvement 
dell'endu.  [Mer  des  cron.,  f"  150  v".) 

Ils  reputoient  sale,  laid  et  indigne,  de 
vivre  craintivement,  luxurieusement  et  fol- 
lement. iCholiebes,  Apresdinees,  IV,  f  108, 
éd.  1587.) 

11  faut  parler  rarement  et  Ires  sobrement 
de  Dieu,  desa  puissance,  éternité,  sagesse, 
volonté,  et  de  sesiHUvres.  non  indifférem- 
ment et  a  tous  propos,  mais  craintivement 
avec  pudeur  et  tout  respect.  (Charron.  Sac/., 
1.  III,  ch.  XIV,  p.  663,  éd.  1601.) 

cREiRE,  mod.  croire,  verbe.  —  A., 
admettre  comme  véritable  ;  considérer 
comme  véridique  : 

Ce  qu'il  volrenl  faire  de  mei 
Ont  fait  d'allrui.  si  com  §e  crei. 

{Eneas,  1053.) 

Ce  me  seroit  granz  reconforz 
S'il  estoit  vis  et  jel  savoie  ; 
Ja  ncl  crerrai  tant  que  jel  voie. 
(Chrest.,  Clii/es,  B.  N.  375,   !'  Ï7Î;    -2300,  Fœrster.) 

Dehait  ait  qui  ki'rra  k'il  soit  resuscitos. 

{Fierabras,  5977.) 

Si  s'armèrent  tuit  par  l'ost,  porce  que  il 
ne  croient  mie  bien  lesGrex.(Vii.i.EH.,S  18i.) 

Et  si  m'en  tievroit  l'on  niicus  croire. 
(Hugues  de  Kerzé,  Bible,  Brit.  Mus.,   Add.   15G05,  f» 
103';  G.  Paris,  llomania,  XVIII,  563.) 

Je  me  ferai  baplisier  et  lever, 

Et  kerrai  Dieu  qui  tout  a  a  sauver. 

(Domn  d'Uanstonc,  B.  N.  125)8,  f  lOÎ".) 

Nel  puis  gunires  bien  yroire,  no  saî  qui  la  crera. 
{Poème  mor.,  575'',  Cloetta.) 

Tant  la  désirent  que  il  croire 
Ne  puccnt  que  soit  cose  voire, 
Uient  keja  ne  le  kerront 
Dusk'a  tant  que  il  le  verront. 

{Beausi.,  Manrkine,  6433.) 

Quant  ne  vous  crif  moult  fui  mal  ongignié. 
{Uuonde  llord.,  3293.) 
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S'ils  ont  différend,  les  en  croyeni. 
(J.  A.  de  Baif,  Mimes,  I.  II,  f»  70  r«.) 

Je  croy  mes  yeuz  non  mes  oreilles, 
(lo.,  ib.,  III,  f  126  r«.) 

Monsieur  le  maréchal  de  Brissacsepayoit 
fort  (le  raison,  sans  croire  sa  teste,  comme 

faisûit  Monsieur  de  Lautrec.  (Monte.,  Comm., 
liv.  II.  p.  146.) 

—  Creire  qqn,  croire  à  l'assertion  de 
qqn: 

Croyez  moi  certainement  qu'il  ne  le  feroit 
jamais,  si...  (Guill.  du  Bellay,  Mém.,  1.  VII, 
C  199  r°.) 

Croyez  moi  qu'il  n'y  a  rien  a  l'espreuve 
des  yeux  de  Su/anime.  (Le  Moulinet, /li/r^a- 
bles  diversilez  d'amour,  p.  462.) 

Croyez  moi  que  vos  cheminées 
Seront  promptenienl  ramonnees 
Si  vous  esprouvez  ma  façon. 
{Sermon  joyeux  d'un  ramoyineiir  de  cheminées,  PoAs. 
fr.  des  XT"  et  xvi<  s.,  t.    I.) 

Croy  moy  qu'en  cette  humeur  ils  ont  peu  de  soucy 
Ou  du  bien  ou  du  mal  que  nous  faisons  icy. 

(Tbéoph.,  Sonn.) 

Pour  vous  prier  de  le  croire  de  ce  qu'il 
vous  dira  comme  inov  mesme.  (I.élt.  miss, 
de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  28.) 

J'adjousieray  encore  ce  mot  de  ma  main 
aux  aulties  lettres  que  le  s'  de  la  Clielle 
vous  rendra  de  ma  part,  pour  vous  prier  de 
le  croire  comme  moy  mesme  de  ce  qu'il 
vous  dira  de  ma  part.  (22  oct.  1,593,  ib.,  t. 
IV,  p.  42.) 

—  Creire  pour,  regarder  comme  : 

(Jui('on(|iie,  ajouta  le  berger,  fera  dilTi- 
culté  de  courir  la  fortune  dont  vous  me 
menacez,  je  le  croirai  pour  homme  de  peu 
de  courage.  (L'rit:.  Astree,  I,  4.) 

— •  Neutr.,  avoir  foi  : 

Poble  ben  fist  credre  in  Deu. 

(5.  Leg.,  ms.  Clerni.,  st.  31.) 

E  ne  creid  pas  a  Deu  li  espiriz  de  lui. 
{Liv.  des  l'.iaum.,  Cambridge,  L.X.WIII,  8.) 

Le  Vieil  de  la  Montaigne  ne  creoil  pas  en 
Mahommet.  (JoiNV.,  S.  Louis,  p.  130,  .Mi- 
chel.) 

Je  me  fay  croire  qu'elle  en  viendroil  a 
bout  en  huft  jours.  (La.voue,  Disc,  p.  437.) 

Ilelas!  qu'une  femme  ne  devroit  jamais 
si  légèrement  et  sottement  croire  aux  pro- 
messes el  sermens  des  amoureux.  (I.abiv., 
Jaloux,  II,  m.) 

Et,  comme  nous  croions  de  le  voir  csgorger, 
L'horreur  et  la  pitié  nous  ont  fait  dcsloger. 
(Gougen.,  Com,  des  ('Qm'''diciis,  la  Courlis.,  1633,  I. 
2-) 

0  Dieux,  que  vous  et  mov  sommes  trom- 
pez! vous  qui  avez  creu  J'ainier,  et  moy 
qui  ay  pensé  d'estre  aimé  de  vous?(Urfk, 
Astree,  II,  12.) 

—  Eslre  de  creire,  être  croyable  : 

El  est  de  croire  que  ung  saige  prince  me", 
tousjours  peine  d'avoir  quelque  ainy  ou 
aniys  avec  partie  advirsr,  el  s'en  garde 
comme  il  peult.  (Comm.,  Mém.,  111,8.) 

Il  n'y  a  rien  qui  en  cesl  endroit  aussi  ne 
soit  de  croire  si  nous  lisons  les  autres  his- 
toriens escrivans  de  telles  choses,  cl  leur 
ajoustons  foy.  (11.  Est.,  Apol.,  dise,  prél.) 
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Voila  quelque  chose  de  beau  et  qui  est 
bien  de  croire  (disent  ils)  que  le  fils  d'un 
roy  soil  requis  de  faire  tel  oITice.  (Id.,i().) 

—  Réfl.,  avoir  bonne  opinion  de  soi  : 

Il  esloilpersonnage  hardi,  qui  se  ctoî/oî^. 
(Pasq.,  Letl.,  XVIII,  1.) 

Cf.  Croire,  II,  337'. 

CREissAXCE,  mod.   croissance,  s.  f., 

action  de  croître  : 

Uuec  vit  morz  et  fins  comence 
Definemenl  i  a  creissence, 
Destrucion  restorement. 

{Eneas,  2775.) 

De  l'ainmie  il  vient  li  creissance.  (Serm. 
de  S.  Beni.,  p.  64.) 

Comme  plus  a  plain  pourrez  savoir,  a  la 
croissance  de  vo7.  jours.  (0.  de  La  Marche, 
Mém.,  introd.) 

EncTOisc/ianceeldescroicance.iFoss^ETiER, 
Cron.  Marg.,  ms.  lîrux.  10Ô09,  I,  f  16  .) 

L'arunde  qui  croist  en  Inde  a  la  gran- 
deur et  croissance  de  arbre.  [Jard.  de  saute, 
I,  227.) 

Cf.  Crescence,  II,  366°. 

CREissANT,  mod.  croissant,  s.  m., 
temps  pendant  lequel  augmente  gra- 
duellement la  partie  de  la  lune  éclairée 
par  le  soleil  et  visible  pour  nous  : 

E  la  lune  qui  fait  Sun  curs 
E  sun  cressant  e  son  decurs. 
[Joies  Nostrellame,  B.  N.  19526,  t»  89.) 
Au  premier  crescentde  la  lune.  (Frère  Ni- 
cole, Proufptz  chamj).  de  P.  des  Crescens, 
f»  ill  V».) 
Le  crescent  ou  croissant  de  la  lune.  (Ni- 

COT.) 


Cf.  Cressant,  II,  368'. 
CREisT,  mod.  croit,  s.  m.,  accroisse- 
ment; intérêt  de  l'argent: 

Et  promet  lui  de  rentes  crois, 
El  de  casteaus  et  de  cites, 
De  viles  et  d'onors  asses. 

[Parton.,  Mil.) 

Métrai  a  cest  liu  tant  de  creis 
Ja  après  mei  ne  vendrai  reis 
Ri  en  un  jur  i  mêle  tant. 

{Vie  de  S.  Giles,  ^3.) 

Jeo  ne  voil  muscier 
Le  besant  Deu  ne  acorcier. 
Mes  melro  a  creis  e  a  usure. 

[Besant  de  Dieu,  1,  Martin.) 

9  liv.  10  sols  paris,  de  ccoîs  de  cens.  (1325, 
Archiv.  hospit.  de  Paris,  II,  Ô4.) 

Ledit  arpent  de  terre  retint  a  droit  cres 
de  cens.  (1373,  A.  N.  S  224,  pièce  3.) 

El  fu  faite  ceste  prinse  pour  deux  solz 
parisis  de  fons  de  terre,  et  pour  douze  solz 
parisis  de  rente  ou  crois  de  cenz.  (1390, 
Bail  a  croit  de  cens,  A.  N.  S  56,  pièce  39.) 

A  croix  de  cenz.  (Ib.) 

La  viande  est  une  substance  convertible 
en  essence  du  corps,  par  laquelle  le  corps 
est  nourry,  prend  son  ci-oisl,  sa  vertu  et  sa 
soustenance.  (J.  Bouchet,  Noble  Dame,  i'bl 
r°.) 


GRE 

CREisTRE,  mod.  croître,  verbe.  —  N., 
en  parlant  des  êtres  organisés  ;  aller  en 
augmentant  par  degrés  jusqu'au  terme 
de  son  développement  normal  : 

Quant  nos  avérons  encomenciet  a  crais- 
sere.  (Greg.  pap.  Hom.,  p.  61.) 

Richard,  par  la  grâce  de  Deu,  rey  des  Ro- 
meins,loz  jors  cressaunt.  (1265,  A.  N..I  1024, 

pièce  45.) 

Cratre. 
(J.  DE  PalORiT,  Li«.  de   Veg..  B.  N.  1604,  f  27".) 

On  doit  comprimer  la  langue  et  coupper 
l'uvule  d'une  forcette  ce  qui  est  croissu 
oultre  nature.  (B.  de  Gord.,  Pz-atig.,  IV,2.) 

Le  peuple  des  Juifs  craissoit  trop.  (Liv. 
du  chev.  de  La  Tour,  c.  lxxxvm.) 

—  Réfl.,  dans  le  sens  du  neutre  : 

Croissant  l'espérance,  le  plus  souvent  se 
croist  l'amour.  (Troilus,  II.) 

—  A.,  augmenter  : 

S'rt  a  cascun  son  fief  crett- 

[Chev.  as  .11.  esp.,  223.) 

—  Fig. : 

Car  par  vertu  la  noblesse  est  venue 
Et  la  vertu  par  les  armes  a  creue. 
(Marg.  de  Navaeke,  Dern.  Poés.,  p.   155,  Prisoits, 
Ab.  Lefraoc.) 

—  Inf.  pris  subst.,  croissant: 

Au  croistre  et  decroislre  de  la  lune. 

(J.  D.  S.  F.,  Prop.  d'Epict.,  p.  73.) 

—  N.: 

Se  de  cestui  faites  seignor 
Molt  en  creistra  vostre  barnago 
Et  essalciee  en  iorl  Garlage. 

[Eiieas,  1374.) 

Sa  maladie  crut  et  esforça  tant  que  il 
fist  sa  devise  et  son  lais.  (Villeh.,  G  36.) 

Cf.  Croistre  1,  t.  II,  p.  380». 

CREMAILLERE,  S.  f.,  tige  de  fer  sus- 
pendue au-dessus  du  foyer  d'une  che- 
minée, garnie  de  crans  qui  permettent 
de  la  fixerplus  ou  moins  haut,  et  munie 
d'un  crochet  pour  su.spendre  la  mar- 
mite : 

(Hioquipendius,  carmeiUiere.  (Gloss.  lat.- 
fr.\luxuf  s.,  B.  N.  8426,  f  110  r".) 

Cramillieres.  (1373,  Heg.  du  c/inp.  de  S.  J. 
de  Jér.,  A.  N.  MM  29,  f  100  v°.) 

Trois  krimellieres.  (1407,  A.  N.  MM  32,1° 
2  v°.) 

Les  chenelz  et  la  carnudllere  de  la  granl 
cuisine.  (Vente  des  biens  de  Jacques  Cœur, 
A.  N.  KR  328,  t''488  r°.) 

Deux  chanetz,  une   cramailliere.  (Ib.,  f 

223  V.) 

J'ordonne  principalement 
Mes  brayes,  cstans  aux  cramellieres. 
Pour  cocffcr  plus  honnestement 
S'amye  Jehanne  de  Milliercs. 

(ViiLOS,  P.  Test.,  100.) 

Cremiliere.  (Jln.,  Nomencl.,  p.  173.) 

CREMASTER,  S.  m. ,  musclo  suspenscur 

du  testicule  : 

De  bled  en  herbe  vous  faictes  belle  saulse 
verde,  de  legiere  coction...   laquelle  vous 
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esbanoist  le  cerveau...  dilate  les  vases  sper- 
maticques,  abbrevie  les  cremasleres,  ex- 
purge la  vessie.  (Uab.,  Tiers  t.,  ch.  ii.) 

CREMATION,  s.  f.,  action  de  brûler  le 

corps  des  hommes  : 

Certes  la  seule  effusion  de  sanc  ne  con- 
summepas  le  marlire,  ne  la  seule  crémation 
de  flammes  ne  donne  pas  la  victoire  de  foi. 
(Vie  du  bien.  Just.,  B.  N.  818,  f  302  r°.) 

Comme  il  fut  Irespassé  en  prison  avant 
la  sentence  de  sa  crémation.  (Merdes  Cron., 
i'  121  r°.) 

CRE.MRRE,  V.   CrEMDRE.   —   CREME,    V. 

Cresme.  —  cremixal,  cremiivelment, 

V.  Criminel,  Criminelment.  —  cremoisi, 
V.  Cramoisi. 

CRENEL,  mod.  créneau,  s.  m.,  ouver- 
ture pratiquée  de  distance  en  distance 
le  long  du  parapet  d'un  rempart,  d'une 
tour,  pour  lancer  des  projectiles  sur 
l'ennemi  : 

As  kerneals  de  la  cited.  (Rois,  p.  199.) 

Ne  puet  nus  rcmaindre  a  crenel. 

(£•«605,5316.) 

Torne  a  .i.  gué  lie  et  Andrez, 
Outre  passèrent  au  quarnez. 

(Tristan,  I,  3341.) 

Batailles  et  crenel. 

(Ben.,  Troie,  ÎOli.) 

Encore  ert  Caen  sanz  cbastel, 
N'I  aveil  fait  mur  ne  l-ernel. 

(Wace,  Rou,  1"  p.,  5191.) 

Sur  les  l-ernius  del  mur  sunt  environez. 
(Tn.  DE  Kent,  Geste  d'.Uex..  B.  N.  24364,  f  6  r".) 
El  li  mur  furent  haut  bien  hovré  a  cisel. 
De  ciment  moult  durable  furent  fait  li  crinel. 
[Prise  de  Jér.,  B.  N.  1374,  £'  80".) 

Pur  défendre  les  kerneus. 

[Coiiquest  of  Irel.,  2350.) 

Un  hauberc  ot  vestu,  a  un  kernel  puiant. 

(JoKD.  Eaniosme,  Chroiu,  1370.) 
Sour  son  clef  ot  une  couronne  ; 
Tant  com  li  siècles  avironne  ; 
Ne  fust  trouvée  sa  pareille 
De  l'esgarder  ert  granl  mervelle 
Des  bonnes  pièces  ki  i  sont 
Et  des  vertus  que  eles  ont  ; 
Esmeraudes,  safirs  luisans, 
Rubis,  jagonces,  dyamans, 
De  chou  erent  li  carnet  fait- 

(Beaum.,  Manekine,  2233.) 

Oui  estoit  as  querniax  de  la  grant  tour  antie. 

^  [Gaufrey,  778.) 

II  vit  as  querneaus  de  la  moienne  tor. 
(Lancelot,  ms.  Fribourg,  f°  67=.) 

Trois  gobelelz  faitzen  façon  de  corneaHx. 
(1508,  Inv.  de  iarchevéché  de  Rouen,  ap.  V. 
Gay.) 

CRENELER,  V.  a.,  entailler  en  prati- 
quant des  créneaux  ;  munir  de  créne- 
lures  ;  entailler  au  moyen  de  crans, 
denteler  : 

Avons  faiclbastir  eicraneller  la  muraille 
de  la  ville.  (1534,  Reg.  cons.  de  Lim.,  1,  -ob.) 

—  Crénelé,  p.  passé,  entaillé  de  ma- 
nière à  former  des  créneaux  : 


CRE 


CHE 


CRE 


Al  mur  krenelé. 

(Wace,  Rou,  2"  p.,  332Î.) 

Et  seur  la  guimple  ensafrenee 

Qui  si  est  entor  qiiarnefee 

.1.  autre  se  queuve  et  se  norrist. 

(  Vie  des  Pères,  B.  N.  23111,  fo  70'.) 

Qui  sunt  ja  en  la  tour  qui  est  haut  quernelee. 
(Doon  de  Maience,  523.) 

El  est  le  dit  siège  quarnelé  a  souages  et 
orbes  voies.  (1360,  Invent,  du  duc  d'Anjou, 
n"  42S.) 

Deux  faces  de  geuUes  carnelees  et  allé- 
gées. (P.  CociiE,  T'oy.  d'Anne  de  Fou:,  B.  N. 
90,  r»  6.) 

CREON,  mod.  crayon,  s.  m.,  matière 
molle  argileuse  qui  se  trouve  qqf.  dans 
le  sol  sous  la  couche  de  l'huinus  : 

Deux  petitz  canons  créons,  et  d'une  rai- 
gle,  le  tout  d'argent.  (lô'28.  Compte  des  me- 
nus plaisirs  du  roi,  ap.  V.  Gay.) 

—  Fig.,  esquisse  : 

Le  creon  que  j'en  ai  fait  estant  sur  le 
lieu.  (Thevet,  Cosmoç/r.,  p.  lôO.) 

Pourquoy  n'est  il  loisible  de  mesme  a  un 
chacun  de  se  peindre  a  la  plume,  comme 
il  se  peignoild'un  creon.  (Mont.,  liv.  II,  ch. 
xvn.  p.  433.) 

Cf.  CroiON,  II,  377'. 

cREOR,  s.  m.,  celui  qui  crée,  créa- 
teur : 

Crieres  ;  ia,  créature. 

(Bes.,  Z).  de  A'o™.,  II,  6269.) 

Cist  est  sires  et  uns  creeres.  (S.  Graal,  B. 
N.  1553,  P  209  r°.) 

Tout  li  angele  Dieu  loes  vo  creeur.  [De 
Saint  Brand'iinne  le  moine.) 

Le  père  crieour  de  toutes  choses.  {Vie  et 
mir.  de  plus.  s.  confess.,  Maz.,  f°  245".) 

Je  sui  tes  Dicus  et  tes  crierres. 
(Geff.,  .th.  est.  du  monde,  B.  N.  1526,  l'  ii'.) 

Creeur  du  ciel  et  de  la  terre. 
(Gkedas,  Mist.  de  la  Pass.,  kis.  6431,  f  5  r°.) 

O  roy  des  roys,  dieux  en  ciel  et  en  terre, 

Faiseur,  creeur  de  tous  les  elcmens. 

(EusT.  Desch.,  VI,  65.) 

CREOS,   V.  CraIEUX.  — CRÊPER.  mOll., 

V.  Crespeii.  —  CRÉPI,  mod.,  v.  Crespi. 
—  CRÉPissuRE.  mod.,  V.  Crespissure. 

CREPITAIT,  adj.,  qui  produit  un 
bruit  de  crépitation  : 

Ou  veH  ung  feu  qui  tout  son  chief  comprent. 
Et  qui  par  tlamme  crépitante  se  prent 
Aux  ornements. 
(0.  DE  S.  Ueuis,  Eneid.,  B.  N.  861,  f«  67'.) 

cuEPiT.*Tio\,  S.  f.,  bruit  formé  par 
une  suite  de  petits  craquements  : 

En  maniant  la  partie  fracturée  on  sent 
une  crépitation  et  atlrition,  c'est  a  dire  un 
bruit  qui  vient  du  cratiuement  des  os.  (Paré, 

xin,2.) 

CREPOX,   V.     CrOPION.    —    CREPOT,   V. 

CiiAPOT.  —  CRÉPU,  mod.,  V.  Crespu. 
CREPUSCULE,  S.  m.,  clarté  incertaine 


qvie  donne  la  lumière  solaire  réfléchie 
par  les  couches  supérieures  de  l'atmos- 
phère quand  le  soleil  est  déjà  en  dessous 
de  l'horizon  et  qui  va  diminuant  à  me- 
sure que  l'astre  s'abaisse  : 

Au  matin  premier  que  l'en  apele  encore 
crépuscule  et  vaut  en  romanz  autant  corne 
doutance  de  jor  ou  de  nuit.  (De  S.  Laur., 
B.  N.  818,  Sôderhjelm,  p.  13.) 

CREQUE,  S.  f.,  prunelle  : 

Creiches.  Prunum  nanum.  {Nomencl.  oc- 

tu.) 

—  Plaisamm.,  projectile  d'arme  à 
feu  : 

Firent  de  hauts  trenquis  pour   hailler   mainte 

\cre^ue. 
(.\.  MORiN,  Sie(je  de  Bout.,  qiiatr.  .^.) 

Cf.  Creke,  II,  336'. 
CREitl'ET,  V.  Criquet. 

CREQt'iER,  s.  m.,  prunellier: 

Le  Becques  de  Crequié:  D'or  a  .i.  crequié 
de  noir.  —  Le  sire  de  Conces  :  De  gueules 
a  un  crequié  d'argent.  (.Armor.  de  Fr.  de 
la  fin  du  XIV-  s.,  Cab.  hist.,  VI,  228.) 

Crequiers  sont  arbres  qui  ont  poy  de 
feuilles  et  ont  foison  depicanset  en  fait  on 
volontiers  closture;  car  ils  croissent  com- 
munément en  hayes.  [Traité  de  l'office  des 
hérauts  et  poursuivants,  par  un  héraut  d'ar- 
mes sous  Henri  VI,  ap.  llenschel.) 


CRES,V.  CfiEIS. 
SANT. 


-CRESCENT,  V.  CrEIS- 


CRESME,  mod.  crème,  s.  m.,  la  partie 
la  plus  épaisse  du  lait  dont  on  fait  le 
beurre  par  le  battage  : 

Le  burre  et  la  crainte. 
(Etrat,  Oeiiese,  U.  N.  12557,  f»  30  i-".) 

De  poisson  autant  con  de  cresme. 
(RuTED.,  Mariage  Rusteheuf,  Kresner,  p.  3.) 

Cremme.  (J.  d'Acto.n,  Chron.,  B.  N.  5082, 
r  74  v°.) 

—  Par  e.vtens.,  la  partie  la  meilleure  : 

Vin  fait  sous  le  pied  ou  merc  goutte, 
c'est  a  dire,  qui  coule  de  soy  et  se  fait  du 
pur  degoust  des  raisins  non  foulez,  c'est 
la  chresme  du  vin.  (E.  Binet,  Mcrv.de  nat., 
p.  291.) 

—  Fig.  et  au  sens  moral  : 

Leur  instruction  est  la  cresme  de  la  phi- 
losophie. (.Mont.,  liv.  II,  ch.  x.) 

CREs.MER,  mod.    crémer,   v.    n.,   se 

tourner  en  crème  : 

Sans  diiriculté  le  laict  cremera.  (N.  m 
Fail,  Eutrap.,  XXXII.) 

—  Réfl.,  et  par  extens.  : 

Quand  l'eau  douce  est  exalee,  la  salée  se 
vient  a  eraimer  et  congeler.  (Palissy,  Des 
eaux.) 

CRESMEi'.v,  mod.  crémeux,  adj.,  plein 
de  crème  : 


De  son  beurre  cresmcu.r,  du  fromage  mollet. 
(P.  DE  Bracm,  Poi'nt.,  f"  141  V».) 

CRESo.\,  V.  Cresson. 

1.  CRESPE,  mod.  crèpc,  s.  f.,  ron- 
delle de  pâte  très  mince  faite  de  farine 
détrempée  avec  du  lait  et  des  œufs, 
qu'on  a  fait  frire  en  couche  légère  dans 
une  poêle  : 

Pus  avoyunt  sauns  assez  et  perdriz, 
Grives,  alowes,  e  pluviers  ben  restez  ; 
E  braoun,  e  crispes,  e  friture. 
[The  treatise    nf    Wulter    de    Sitilesworlli,   i>.    174, 
Wriglit.) 

Pour  faire  lor  crêpes.  (1380,  Trinité,  A. 
Vienne.) 

Tourtelletz  ou  crespes.  (Le  Orant  Herbier, 
f»  84  V».) 

Pour  faire  des  crespes.  (1500,  .Ste-Croix, 
A.  Vienne.) 

2.  CRESPE,  mod.  crêpe,  s.  m.,  étoffe 
de  laine  iîne  à  fil  ondulé  : 

Tous  ses  queuvrechiefs,  pieches  et  cres- 
pes. (1441,  7'ei/am.,ap.  Roquefort, Sîi/jp/em.) 

De  vos  cheveus  le  crespe  rcfrige 
Que  cinq  beaus  doigts  retroussent  de  maint  tour. 
(Cl.  de  Morenme, /*o*/5.  j)/'o/'.,  p.  23.) 

CRESPEi.u,  mod.  crêpelu,  adj.,  frisé  de 
manière  à  former  une  touffe  épaisse  ; 
ridé: 

La  perfection  do  la  noix  de  galle  se  con- 
noist  quant  elle  est  menue,  rrespellue,  et 
ferme  dedens  non  pouldreuse.  (1548,  lias- 
tim.  de  receptes.  S"  20  r".) 

Mesmes  cheveux  crespeîus  de  tîn  or. 

(RoNS.,  Franc,  I.) 

De  cheveux  crepelus,  vray  ornement  du  chef. 
(En.  Perhin,  Pourtraict,  f»  59  y.) 

CRE.*iPEME\T,  adv.,  cn  formant  des 
frisures  : 

Au  moins  jusques  a  tant  que  d'une  soie  blonde 
Son  menton  blanchissant  fut  crepement  couvert. 
[Le  tombeau  de  P.  L.  de  Bonne  foi,  1560.) 

Qu'est  devenu  ce  poil  creapement  blond  doré  ? 
(Desi'ORt.,  Uie.  Amours,  XXXVII.) 

Vous  juricr  vos  cheveux  crcspement  blondissans. 
(Io.,  Elfg.,  U,  iT.) 

1.  cREspi'.n,  mod.  crêper,  verbe.  — 

A.,  rider  : 

La  viellesse,  qui  bientost  changera  tes 
cheveux  d'or  en  argent,  te  cre.spera  le  front, 
aplatira  tes  joues.  (Lariv.,  Tromper.,  IV,  15.) 

—  Réfl.,  se  rider  : 

.\rbres.  buissons,  cl  liayes.  et  lailliz 
Se  crespeiit  lors  en  leur  gayo  verdure. 

(ScETE,  Délie,  cltii.} 

Cependant  le  vent  doucement  s'ende,  et 
la  nier  commence  a  .ve  crcsper.  et  faire  bran- 
ler ses  ondes.  (Merlin  Cocc,  XII.) 

—  A.,  boucler,  friser; 

Lo  soleil  en  crespa  sa  chevelure  blonde. 

(nous.,  Od.,  V,  p.  îî\,  Mellerio.) 

—  Crespé,  part,  passé,  frisé,  bouclé  : 
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Ele  a  cliief  blont,  crespii  et  gai. 
(R.  Dic  I.*  l'iERE,  ap.  Maetzner,  Altfr.  Lieiler.  p.  43.) 

Cheveux  noirs  et  crêpes. 
(  Vie  des  Pères,  ms.  Chartres  371 ,  !'  101  r'.) 

Cheveux  croispes.  {LaNefdesfoh,  f"  3  v".) 

Par  la  les  raisselets  dessus  l'arène  blonde, 
Crespez  de  mille  pliz... 

(Fb.  Perrin,  Sicfiem,  f"  12.) 

2.  CRF.SPER,  V.  n.,  craquer; 

Ces  basions  crespent  fort,  escoulez  com- 
meiiL  ses  pantoufles  crespent.  (P.\lsgr.,  p. 
600.) 

Escoutez  comment  il  (ayt,  rresper  ces  ten- 
drons enli'e  ses  dens.  iId.,  p.  ."iOl.) 

CRESPi,  mod.  crépi,  s.  m.,  couche  de 
plâtre,  de  mortier  dont  on  enduit  un 
mur  : 

Lesenduilsel  crapisde  maçonnerie  faicts 
a  viels  murs.  (Consl.  du  nii'omlé  de  Paris, 
ap.  Cil.  Du  Moulin,  Coitsi.  f/én.  et  particul. 
du  roy.  de  France,  t.  I,  f"  0  r".) 

Le  crespi  ou  blanchiment  (des  murailles) 
se  deschetdans  peu  de  temps  parles  pluies. 
(0.  DE  Serres,  V,  S.) 

CRESPiLLÊ,  adj.,  frisé  : 

De  ses  ondes  cheveux  les  uns  esparpilles 
VoloYent  d'an  art  sans  art,  les  autres  i-repilles. 
En  mille  et  mille  anneaux  donnoyent  beaucoup 

[de  grâce 
A  son  front  plus  poly  qu'une  pièce  de  glace. 
(Du   Bartas,  Jmlit,  IV.) 

c:respillemei\t,  s.  m.,  action  de  fri- 
ser : 

Crispatio,  calamistratio.  Crespittsment. 
(Trium  ling.  dict.,  éd.  1604.) 

crespiller,  V.  a.,  friser  avec  le  fer: 

Crispare,  calamistrare,  crespiller,  faire 
crespe,  ou  grediUer.  {Triiim  ling.  dirl.,  éd. 
1604.) 

1.  cRESPiiVE,  S.  f.,  parure  de  crêpe, 
gaze  : 

Sor  lor  cols  metent  lor  joiaus. 
Et  lor  crespines. 

{Des  Comètes,  ap.  Jiib.,  Jongleurs  et  Trouvères.) 

—  Fig.,  en  parlant  de  feuillage  : 

La  les  soupirs  coulez  des  bouches  zephyrines 
Esbrantoyent  surpendus  les  nouvelles  crespines, 
Et  les  tendres  jetions  des  arbres  verdoyans. 
(A.  Belleau,  Œuv.  poèt.,  Hyacinthe  et  Chrysolithe.) 

2.  CRESPIIVE,  S.  f.,  état  de  ce  qui  est 
crêpé,  frisé  : 

La  belle  et  blonde  cresptine 
De  ses  cheveux. 

(BelleaUj  la  Beeonn.,  TI,  3.) 

CRESPIR,  mod.  crépir,  verbe.  —  A., 
enduire  un  mur  d'une  couche  de  plâtre, 
de  mortier  : 

Pour  avoir  crapy  et  enduict  les  murs. 
(1541-42,  Compte  au  cellerier  de  Nancy,  A. 
Meurthe.) 

Maison  crespie  et  enduite.  (Amyot,  Prop. 
de  lab.,  VI,  7.) 


—  Crêper,  retrousser  les  cheveux  pour 
les  faire  bouffer  : 

Crespes  et  cucvrechiez  crejnr. 
(.1.  Bretel,  Tourn.  de  Cliaurenci,  2390.) 

—  Cre.'ipi.  p.  passé,  crépelu,  frisé  : 

L'altre  (partie  de  la  queue)  blanche, 

[tote  crespie. 
Les  piez  copez,  les  jambes  plates. 

(Eueas,  4066.) 

Cf.  Crespir  1,  t.  Il,  p.  3fi8-\  et  Crespir 
2,  t.  II,  p.  368",  dont  la  définition,  cra- 
qiieler.  doit  être  remplacée  par:  devenir 
grenu. 

CRESPissEiîRE,  mod.  crépissure,  s.  f. , 
frisure  ;  action  de  crépir  un  mur,  ré- 
sultat de  cette  action  : 

iUlonc  selon  la  diversité  delà  chaleur  se 
diversifient  les  cheveulx  ou  en  abondance 
on  en  petitesseoii  tn  crespissure  ou  couleur. 
(B.  DE  GoRD.,  Pratiq.,  II,  i.) 

Pour  bien  faire  les  incrustations,  il  y 
fault  pour  le  moins  Irais  rrepissures  de  jAa- 
cages  l'une  sur  l'antre.  (J.  M.\rt.,  Archit. 
de  L.B.  Alb.,  f"112=.) 

Cî's^pme^ïre.  Encostradura,capode  yesso. 
(OUDIN,  1600.) 

CRESPii,  mod.  crépu,  adj.,  frisé  de 
manière  à  former  une  touffe  épaisse  : 

Laictues  crespites.  (Cotekeau,  Colun>..\l, 

3.) 

Cheveux  crespus.  (R.  Est.,  Thés.) 

—  Fig. : 

Ni  le  soleil  ne  rayonne  si  beau 

Quand  au  matin  il  nous  montre  un  flambeau 

Tout  crespii  d'or. 

(RoNS.,  I,  p.  38,  .Uellerio.) 

CRESSIFIER,   V.    CrUCEFIER. 

CRESsox,  S.  m.,  plante  vivace  qui 
croit  au  bord  des  ruisseaux  et  dans  les 
terrains  inondés: 

Sel  et  l-erson  et  bis  pain 
Aporté  ot. 
(C/u/;(.î.,  ap.  Bartsch,   Bon),  et  Pas^.,  p.  215.) 

CresoH. 
(  Vie  des  Pères,  B.  N.  23111,  f  9'.) 

Nasturcium,  une  herbe,  cresson.  (Gloss. 
ka.-fr.,  ms.  Montp.  Il  110,  f  189  v°.) 

La  fontaine  dou  creisson.  (Cnnt.  de  G.  rfa 
Tyr,  Klor.,  B.  Laur.,  10,  X.MII.) 

A  vainne  ronpue  restraindre,  beves  le  jus 
de  plantain  et  decrewon.  (.Mil*  s..  Rem. pop., 
Ani.  Salmon,  dans  Etudes  rom.  déd.  à  G. 
Paris,  p.  259.) 

Et  creson  cuilli  en  fontaine. 
[Du  Pre.stre  etd'Alison,  B.  N.  19152,  f»  49''.) 

(^reçon.  (Liv.  de  fisiq.,  ms.  Turin,  f°  10  v°.) 

Croyson.  (Platine  de  honneste  volupté,  f 
34  V>.) 

De  la  salade  ou  du  eroisson. 
{Sermon,  68,  Picot  et  Nyrop,  Nouv.    Bec.  de  farces, 
p.  194.) 

Planter  le  cresson. 
(Cl.  Mar.,  Balt.,  Du  teaips  que  Marot  estoit  au  Palais, 
p.  263,  éd.  1596.) 


cRESsoiViMERE,  S.  f.,  endroit  humide 
où  le  cresson  croit  en  abondance  : 

Sour  leur  cresonniere  k'il  tienent  a  Saint 
Martin.  (1286,  A.  N.  L  992,  pièce  109.) 

A  le  cressoniere.  (13  mai  1288,  Moreau 
CCIX,  pièce  96,  B.  N.) 

Pour  avoir  fête  une  cressoniere.  (1388, 
Compt.  d'Est.  d'Enlraigues,  f°  18  v°,  A. 
Loire.) 

Le  cheval  de  Cassiel  demoura  en  une 
cressoniere.  (Perceforesl,  t.  I,  f"  74.) 

CRESTAL,'  s.  m.,  cristal  : 

('restai. 

{Bom.  d'Alex.,  !"  5°.) 

La  boce  bries,  les  dens  ingaus, 
Plus  blans  qu'ivoires  ne  crestlaus. 

{At/iis.  n.  N..  fo  120'.) 

Cristallus  et  cristallum,  rretal.  (Gloss.  de 
Conciles.) 

Cf.  Cristal. 

CRESTE,  Biod.  crête,  s.  f.,  excroissance 
charnue,  découpée,  qui  forme  saillie 
sur  la  tête  de  certains  gallinacés. 

—  Partie  saillante  qui  surmonte  un 
casque  : 

Desus  1.1  creste  ot  une  liste. 
De  tin  or  fa. 

{Eneas,  6488.) 

Quatre  crestes,  deux  a  cheval  et  a  mettre 
sur  heaumes.  (1313,  Inv.  de  Ma/iaut  d'Ar- 
tois, pièce  48.) 

Crate. 
(J.  DE  Priorat,  Liv.  de  Vegece,  B.  N.  1604,  f"  12  v".) 

—  Partie  saillante,  étroite,  sur  la  cime 
d'une  montagne,  d'un  fossé  : 

Li  os  chevauce  par  crêtes  et  par  combles. 
[Loti.,  ms.  Berne  113,  ["  5°.) 

Behuei's  le  creste  dou  fosset.  (16  octobre 
1301 ,  C'est  Jehan  dou  Maisnil,  chir.,  S.  Brice, 
A.  Tournai.) 

Couchant  supz  le  creste  d'ung  fosset. 
{Ckron.  des  Pays-Bas,  de  France,  etc.,  Rec. 
des  Chr.  de  Fland.,  t.  III,  p.  518.) 

CRESTELER,  v.  n.,  Crier  coiiime  une 
poule  : 

Ma  famme  s'y  bret  et  crestetle. 
{Chnns.  uorm.  du  xvie  siècle,  XXV,  Jacoh.) 

Toujours  ne  cesse  de  rêver. 
De  cresteler  et  ragacer. 

{Le  Trocheur  des  maris.) 

CRESTER,mod.  crêter,  verbe.  —  Réfl., 
dresser  sa  crête  : 

Le  serpent  s'aira,  s'a  drecié  la  hure. 
Et  se  creste  et  estent  et  escume  d'ordure. 
{Maug.  d'Aigr.,  B.  N.  766,  f  4  r".) 

—  Fig.  : 

Et  encontre  touz  ceuz  se  crestent 
Qui  bien  dient. 

(G.  DE  Coi.sci,  J/i'r.,  col.  177,  Poquet.) 

—  Cresfêj  part,  passé,  qui  porte  une 
crête  : 


GRE 

Bertran  le  regarda  comme  lyon  créiez. 

(Cbv.,  U.  du  Guciclin,  1045.) 

Desja  les  coijs  creslez  avoient  par  leur 
chanl  annoncé  la  venue  du  jour.  (L.\riv., 
Nuic/z,  XII,  V.) 

—  Qui  porte  un  ornement  en  guise 
de  crête  : 

Armel  creslé  d'un  beau  et  grand  [lanache. 
(Ajiyot,  Theag.  et  Car.,  cli.  .wiu.) 

Le  morion  cresti'. 
[Fr.  Perrin,  Imploration  de  pair.  f°  3  r»-) 


CRE 

repartir  la  perdrix,  quand  elle  se  met  au 
cru.  (Desp.\rron,  Fuuconn.,  V,  13.) 

CRFACE,  V.  Cruche.  —  crel'cefier, 

CltEfCEFIS,   V.    CrUCEFHvR,  CrUUII'IX. 

CREUE,  moil.  crue,  s.  f.,  résultat  de 
la  croissance  : 

La  crehue  de  l'eaul.  (Coinpl.  de  Nevers, 
1389-92,  ce  1,  f  17  v°.) 

—    Augmentation    d'une    somme   à 
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—  Redressé,  façonné  en  l'orme  de 
crête  : 

D'espics  crestez  ondoyent  les  champs  vers. 
(RONS.,  Amours^  I,  cxcil.  ) 

—  Fig.,  orgueilleux  : 

Quelques  mignons  creslez  venans  nou- 
vellement des  universitez.  (Du  H.ui.l.an,  Est. 
des  aff.  de  Fr.,  préf.) 

Cf.  Il,  368'. 

«:rète,  mod.,  V.    Creste.  —  crête 

MAUI.VE,  V.   ChR[STE   MARINE. 

1.  cretique,  mod.  critique,  adj.,  qui 
décide  do  l'issue  favorable  ou  funeste 
(l'une  maladie  : 

Fièvre  o-etiyue.  (Corbichon,  Piopriel.  des 
choses,  XII,  17.)     '  <■ 

I 

2.  tRETiQEE,  adj.,  Cretois: 

I 
Aristolochie  cretiijue  ou  erratique. (JouB.,   ' 
Gr.  chir.,  p.  651.) 

tRETox,  S.  m.,  morceau  de  graisse  ; 
morceau  de  panne  de  porc  frite  dans  la 
poêle;  débris  de  graisse  de  porc  ou  de 
mouton  : 

Vers  li  se  trestourna  (la  ligresse)  par  merveilleus 

[randon, 
D'ardure  escume  et  Trit  aussi  comme  creton. 
[Boon  de  .Maienee,  1528.) 

Que  nul  ne  pourra  fondre  cieu  ou  crelon, 
se  ce  n'est  a  blanc.  (1403,  Ord.,  Vlil,  601.) 

Créions  qu'on  frit  en  une  paiele  sur  le 
Vu.  (Vis.  de  fondai,  (°  à  r°.) 

Des  que  jouer  les  voit  et  rire 
.Se  prend  a  crever  et  dcfrire 
Et  dessechier  comme  ung  craton. 
(Apol.  mutier.,  ms.  Barbcrjni,  i'  18  r'.j 

Creton  ou  char  arse.  Cremium.  (Voca- 
l>itlnnus  Ijrevidicus.) 

<:rei-,  mod.  crû,  s.  m.,  ce  qui  croit 
dans  un  territoire  déterminé  ; 

De  toutes  de.nrees  et  marchandises  que 
les  bonnes  gens  vendront  de  leur  rreii  et 
nourriture.  (28  fév.  143o,  Ord.,  XIII,  211.) 

Ne  mettre  ou  avoir  en  sa  maison  des 
dis  vins  du  crul  de  la  dicte  ville.  (18  sept. 
Ii36,  Reg.  aux  public,  A.  Tournai.)  1 

—  S.  m.,  t.  de  fauconnerie,  milieu 
d  un  buisson  où  la  perdrix  se  retire  pour 
'  \  iter  la  poursuite  des  chiens  : 

La  bacnette  est  propre  aux  auloursiers 
pour  la  fourrer  dans  les  buissons,  et  faire 


payer  : 

Les  chefs  d'esquadres  et  le  lieutenant, 
ont  chascun  un  conseiller  de  crue  pavé  aux 
gages  du  prince.  (0.  w.  La  Marche,"  Estai 
de  la  maison  de  Cliarles  le  Hardy,  Du  second 
estât.) 

Cf.  Il,  370'. 

CREUER,   V.  Cruel.   —   creulmext, 

V.    CbUELMENT.  —    CREUS,   V.    CbUKS.     — 

CKEUSEMEXT,  mod.,  V.  Cruesement.  — 
CREL'sER,  mod.;  V.  Crueser. 

CREUSET,  S.  m.,  vaisseau  de  terre  ou 

de  porcelaine  destiné  à  faire  fondre  ou 

à  calciner  certaines  substances  : 

Soixante  croisetz  de  terre  a  fondre  l'ar- 
tillerie. (Juill.  loli,  /«!'.,  A.  Vienne.) 

Neuf  peliz  crouselz  de  porcelaine.  (1.523, 
Inv.  de  Marguerite  d'Autriche,  ap.  V.  Gay.) 

Cf.  Croisel,  II,  378',  et  Croiset,  II, 
378". 

CREUSIER,   V.    CrOISIER.   —    1.   CREUX, 

V.  Crues. —  2.  creu.\,  mod.  Crueus, 

CREVACE,  mod.  crevasse,  s.  f.,  fente 
plus  ou  moins  profonde  qui  se  produit 
à  la  surface  d'un  corps  : 

Par  le  grant  fais  la  nés  puisa, 
Par  crevaces  l'eve  i  entra. 

[Eiieas,  25S6.) 

L'ermioe  va  sous  sur  une  muntaine 
Et  quant  vint  al  chef  de  la  pleine 
,        Dedenz  une  crevesce  entra. 

[(jiaj  de  Warwic/c,  lus.  WolfenliùUel,  i°  6%'^.) 

Si  furent  en  !a  terre  granz  et  parfondes 
]es  creuaces.(Lancelof  du  Lue,  \i.  S.  1430, 
f"  25".)  , 

Ou  simulacre  d'une  vache,  | 

Ou  il  avoit  une  ererace. 

La  mist  Pasiphc  sa  jointure. 

Pour  souiTrir  du  tor  la  pointure, 

Aussi  corne  une  hoste  brute. 
(J.  I.E  Fetbe,  Lament.  de  .Matli..  Il,  109:1,  Von  Ua- 
mel.) 

Ilima,  fendache,  crevache.(G/oss.  lal.-fr., 
li.  N.  1.  7679,  f°  239  r".) 

Anfractus,  creuec7te.  (tJlots.  de  Douai.) 

Rima,   fandace,  cravace   pour   regarder.   | 
(Gloss.  de  Satins.) 

Crevaclie  (petite;,  rimula.  {Vocab.brevidi- 
eus.) 

—  Fig.  et  par  injure  :  | 

Aga,  ina  grosse  crevasse!  c'est  un  mé- 
chant ;  tu  le  verras  bouillir  en  enfer.  (Cra- 
.MAii.,  (^om.  des  l'rov.,  III,  7.) 

Cf.  Il,  371»  et  37r. 


CREv.iciER,  mod.  crevasser, V.,  fendre 
plus  ou  moins  profondément  la  surface 
d'un  corps. 

—  lîéfl.,  se  fendre  en  creva.sse  : 

Nous  voyons  en  esté  la  terre  se  fendre 
et  crevasser  de  trop  grande  chaleur.  (Gre- 
viN,  Venins,  1,  12.) 

Ces  basliments  fondes  sur  la  terre  molle, 
se  sont  crevasses  et  ruines.  (Somm.  descr. 
du  pais  et  comté  de  Bigarre,  I.  I,  ch.  vi.) 

Le  vaisseau  qui  sur  mer  se  crevasse  et  perluise. 
(Fr.  Perri»,  Pourlraict,  t'  47  v».) 

Reserrer  les   alfuts   a   couvert  de  peur 
qu'ils  ne  se  pourrissent,  retirent  cl  crevas- 
sent. (Sully,  Régi.  p.  te  cons.  de  guerre,  ap 
P.  Clém.,  Portr.  hist.,p.  006.) 


—  N.,  au  sens  du  réfl.  : 

Cela  fait  fendre  et  crevasser  l'arbre.  (Du 
PiNET,  Pline,  XVn,  11.) 

—  Crevacic.  part,  passé,  fendu  : 

lliulcus,  fendus  ou  cravaciez.  [Gloss.  de 
Salins.) 

Des  eisternes  crevassées  qui  ne  peuvent 
contenir  les  eaux.  (Auu.,  Hisi.  univ.,  I,  13.) 

CREVAiLi.E,  S.  f.,  action  de  crever  : 

Ilsestoientinvitezauxc/'eyaiY/esdel'hoste, 
et  y  alloient  en  diligence,  proches  parentset 
alliez.  .N'enlendans  ce  gergon  et  estimants 
qu'en  iceluy  pays  festin  on  nommast 
crevadles,  comme  deçà  nous  appelions  re- 
levaillcs,  fiansailles,  espousailles...  fusmes 
advertis  que  l'hosle  en  son  temps  avoit 
esté  bon  raillard,  grand  grignoteur,  beau 
mangeur  de  souppes  lyonnoises,  ...;  et 
ayant  ja  par  dix  ans  peté  graisse  en  abon- 
dance, estoitvenuen  sescrevailles.  (Rab., 
Cinquiesme  livre,  ch.  xvii.) 

Aux  dépens  des  crevailles  el  entrailles  de 
vos  bources.(lM;sLAi  R.,/^n«i.rfe  liruscamh., 
prol.) 

CREVASSE,  mod.,  V.  CrEVACE.  —  CRE- 
VECHE,  V.  CrEVACE. 

CREVECtEiR,  S.  m.,  déplaisir  cui- 
sant : 

Cil  corroz  a  non  crievecuer. 

{Parlon.,  B.  .N.  19152,  f»  163«.) 

Quel  crevecœur  doit  estre  a  un  homme... 
quand  il  voil  ce  devant  (|uoy  II  s'est  pros- 
terné, estre  appliqué  a  des  o'uvrages  si  ors 
et  si  sales  qu'on  a  honte  de  les  nommer. 
(11.  Est.,  Apol.,  f  6  r°.) 

Quel  crevé  cœur  luy  fut  de  la  voir  ravir 
et  transporter  devant  ses  yeux,  pour  la 
mener(Sara,  femme  d'Abiahâmi  .i  l'haiann. 
(Ciioi.iERES,  Matinées,  p.  192. 

<;reveli.e,  mod.  carvclle,  s.  i.,  grosso 
tcte  polygonale  de  certains  clous  : 

Clous  a  crevelle.  (Kour.mer,  lliidrogr.,  p. 
28.) 

CREVE.MEXT,  S.  m.,  ccqui  fait  crever, 
éclater,  pris  au  fig.  : 

Regret  perpétuel  et  crevemenl  de  cueur. 
(0.  nK  La  .Marche,  Parent,  et  Triumph.  des 
Dames,  ch.  xxi.) 

Je  ne  pourrois  (croire) sans  crevemenl  de 
cœur,  que  la  dite  ligue  a  esté  faile  du  con- 
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sentement  du  rov  de  Franco.  07  jnill.  liS6, 
Lell.  de  M.Stuar't,  a.  M.  de  CUateauneuf.) 

CKEVKR,  verbe.  —  N.,  s'ouvrir  en 
éclatant  par  excès  de  tension  ;  être  sur 
le  point  (l'éclater,  au  propre  et  au  fig.  : 

F.  maint  en  ctiiet  qui  ne  relieve, 
Ivar  la  grant  presse  maint  en  cyieve. 
i(\VACE,  Hou,  3"  p.,  8827.) 

El  au  i\u[n\.  crevoil  li  liouche  par  destre- 
clie.  (Henri  de  Val.,  2  bG3.) 

Se  n'ai  tel  duel  et  tel  envie 
Por  un  petit  dire  ne  crief 
Se  je  par  vos  n'en  vieng  a  chief. 
(G.  DE  COINCI.  Mir.,  B.  iN.  2163,  f"  6'.) 

J'ay  le  cœur  qui  me  crevé,  que  je  ne  vous 
puis  mander  autre  chose.  {Lett.  de  S.  Voi- 
lier à  M'"'  /a  grmd  seneschalle,  dans  Procès 
crim.  de  Jeli.  de  Poitiers,  p.  30.) 

Je  suis  sortie  de  la  maison  ciainte  que 
le  coîur  ne  nie  crece  de  la  veoir  en  si  grande 
misère.  (Lariv.,  la  Constance,  IV,  4.) 

La  fable  du  Trevisan  fit  tant  rire  les  da- 
mes qu'elles  creuoieni  quasi.  (Id.,  Niiicts,  V, 
tab.  4.) 

.Jetleresune  luiictiesme  partie  devin  nou- 
veau tout  cliaud,  dans  le(|uel  aures  bouilli 
jusqu'au  crever,  des  grains  de  raisins  noirs 
bien  meurs.  (0.  de  Serres,  III,  10.) 

—  Crever  de  sanlè,  avoir  une  santé 
florissante  et  de  l'embonpoint  : 

Un  gros  garçon  qui  crevé  de  santi^ 

Mais  qui  de  sens  a  bien  moins  qu'une  huse. 

(Cl.  Marot,  Epiiji:,  COLIXX,  t.  ni,  éd.  1731.) 

—  A.,  ouvrir  en  faisant  éclater  .• 

Enz  en  mon  cuer  forment  me  doil 
Se  a  ccsl  coup  ne  vos  crtef  l'œil. 

{Benart,  Dr.  XVIII,  89.) 

—  Fi.n'..  crever  les  yeux,  empêcher  de 

voir,  aveugler  : 

Il  fait  bien  poudreux,  la  poudre  ma  crevé 
les  yeux.  {Colloquia  cuin  diclionario  se.r  lin- 
guarurn,  Anvers,  lôS3.) 

—  Soiiler,  faire  boire  et  manger  avec 


Comme  un  puureeau  qu'on  engraissera 
en  l'auge,  qu'on  aura  crevé  de  gland  ou 
d'orge.  (Calv.,  Serm.  sur  le  Ps.  119,  p.  121.) 

—  Ci-evé,  part,  passé,  meurtri  de 
crevaces : 

Ses  pies  regarde  ensanglentes 
Et  crevés. 
(J.  DE  CoNDÉ,  Magnif.,  ms.  Casan,  v.  J53.) 

—  Mort  : 

Crevei  estoienl  li  destrier. 

{Couci,  1156.) 

—  Par  extens.  et  fig.  : 

Il  V  en  a  aucuns  qui  ont  parlé  diverse- 
ment de  sa  mort,  et  mesme  de  poison.  Pos- 
sible qu'ouy,  possible  que  non;  mais  on  la 
tient  morte  et  crevée  de  despit.  (Brant., 
Dames  illustres,  Catherine  de  Mèdicis.) 

Cf.  II,  371°. 

CREVICE,  V.   ESGREVICE. 

CHEX,  S.  m.,  avocette,  oiseau  : 


L'oyseau  qu'on  nomme  cce.r.  (Cei.on,  A'«<. 
des  oiseaux,  III,  U.) 

CRI,  s.  m.,  son  perçant  ()ue  lance  la 
voix  :  paroles  prononcées  d'une  voix  très 
haute  : 

Dune  recumcnceal  li  hus  el  li  cris. 

[Ilot.,  2064.) 

Cil  se  deffendeient  a  peine, 
Car  li  criz  ert  molt  espeissiez. 

{Eneas,  3700.) 

Lors  comensa  et  la  noise  et  li  cris 
Parmi  les  barres  et  parmi  les  pastis. 

(Lali.,  ms.  Montp.,  t"  97«.) 

La  chevalerie  de  l'ost,  erraument  qu'ele 
ot  oi  le  cri,  si  s'armèrent  tuit.  (Vili.eh., 
$  210.) 

Quant  entendi  des  oiseillons  le  crit. 

[De  Venus  la  déesse  d'amor,  st.  8.) 

—  Publication: 

Fut  l'ail  un  cry  solemnel,  a  son  de  trom- 
pes ou  trompettes,  portant delTense  a  tous. 
(J.  Charthîii,  Chron.  de  Charl.  Vil.  c.  252.) 

—  A  cor  et  a  cri,  en  sonnant  du  cor 
et  en  poussant  des  cris  : 

Et  desja  de  vislesse  extrême 

Se  court,  se  presse  a  cri  et  cor  (le  cerf) 

Suivi  de  la  meute  courante. 

(JoD.,  Œuv,  mesl.,1'^  275  r».) 

—  Emporter  le  cri.  remporter  les 
suffrages  : 

Et  lendemain  furent  faites  belles  joustes 
en  l'ostel  de  saint  Pol,  desquelles  em/ior- 
terent  le  cry  et  eurent  la  voix  des  dames, 
le  comte  d'Arondel,  et  messire  Jehan,  bas- 
tard  de  Saint  Pol,  comme  les  mieulx  jous- 
tans.  (Monstrelet,  C/i/wî.,  II,  110.) 

cRiAGE,  s.  m.,  action  de  crier  en 
vente  ;  office  de  crieur  public  : 

Celui  les  peut  maintenant  toz  faire  ven- 
dre (les  gages)  l'un  après  l'autre  au  criaye 
par  ledit  crior.  (Assis.  deJérus.,  I,  198.) 

Et  se  aucun  crior  establi  par  le  seignor 
ou  par  le  visconle  vent  un  gage  au  criage. 
(Liv.  de  J.  d'ibelin,  ch.  cxxn.) 

La  commission  pour  acorder  du  criage 
du  vin.  (1345,  Cart.  mun.  de  Lyon,  p.  330.) 

Cf.  II,  372". 

CRiAiLLEMEXT,  S.  m.,  criaiUerie  : 

Ils  le  couchèrent  (un  blessé)  donc  par 
terre,  l'un  d'eux  lui  tenant  la  leste  en  son 
giron,  el  lîrent  plusieurs  criaillements  et 
chansons  a  «pioy  le  malade  ne  respondoil. 
(1612,  Marc  Lescaruot,  Uist.  de  la  Nouv. 
France,  l.  II,  p.  53.) 

CRIAILLER,  v.  n.,  crler  sans  cesse 
d'une  façon  désagréable  ;  se  plaindre  à 
tous  propos  d'une  personne  ou  d'une 
chose,  pour  des  causes  de  peu  d'impor- 
tance : 

Ouir  les  procureurs  el  advocats  me  criail- 
ler nux  oreilles.  (Belle-For.,  Secr.  de  l'a- 
gric,  p.  342.) 

Toujours  criaillant. 
(Gauch.,  Plais,  des  ckawps,  p.  264.) 


cRiAiLLERiE,  S.  f.,  action  de  criailler  : 

La  criaiUerie  temeraireetordinaire  passe 
en  usage,  et  fait  que  chacun  la  mesprise  : 
celle  que  vous  employez  contreun  serviteur 
pour  son  larcin,  ne  se  sent,  d'autant  que 
c'est  celle  mesme  qu'il  vous  a  veu  em- 
ployer cent  fois  conire  luy,  pour  avoir  mal 
rinsé  un  verre,  ou  mal  assis  une  escabelle. 
(Mont.,  1.  II,  c.  xxxi,  p.  47ô.) 

CRIAL,   V.    CnUEL. 

cniAXT,  adj.,  qui  crie  : 

Quelquefois  les  corbeaux  et  les  troupes  criantes 
Des  gays  vont  prédisant  les  pluyes  survenantes. 
(Grevin,  Venins,  I,  18.) 

CRIARD,  adj.,   qui  crie   sans    cesse, 

qui  crie  d'une  manière  désagréable  : 

Criart,  criarde.  (R.  Est.,  Thés.) 

Musique  grossière  el  criarde.  (Uampmart., 
Merv.  du  monde,  t°  93  v°.) 

On  n'entend  point  l'oye  criarde. 

(DiispORT.,  Diiine,  II,  xiv.) 

C'est  toi  pour  qui  criart  est  mon  haubois. 
(FiLD.  Bretin,  Louange  de  soy  mesme.) 

—  S.  : 

Ung  criarl.  (R.  Est.,  Thés.,  Oblalralor.) 

cRiATouR,  V.  Creator,  —  cribe,  v. 
Scribe. 

CRIBLAGE,  s.  m.,  action  de  cribler: 

Pour  la  moullure  d'une  asnee  (de  fro- 
ment) et  pour  le  criblage.  (Paradin,  Hist.  de 
Lyon,  p.  319.) 

Criblage.  A  sifting.  (Cotur.,  1611.) 

CRIBLE,  S.  m.,  réceptacle  dont  le  fond 
est  percé  de  trous  pour  séparer  des  ob- 
jets de  grosseur  inégale,  et  en  laisser 
passer  les  uns  en  retenant  les  autres  ; 
s'emploie  souvent  au  figuré  : 

Qui  ont  refait  le  crule  au  molin.  (1307,  Re- 
venus des  terres  de  l'Arlois,  A.  X.  KK  394, 
f°  13.) 

Herse,  ci'ible,  rastel  el  bêche. 
(J.  Le  Fevre,  Lament.  de  Math.,    I,  801,  Vaa  Ua- 

mei.) 

Crebrum,  crieules.  (Gloss.  de  Douai.) 

Critble. 
(f.HR.  DE  Pis.,  Poés.,  B.  N.  604,  f»  44  v«.) 

Cribre  a  cribrer  avoine.  Cribrum.  {Voca- 
bularius  brevidicus.) 

La  crible  et  la  cbiviere, 
Rutel  et  petel,  et  mortier. 
{Complainte  du  nouveau  marie',  Poés.  fr.  des  xv  et 
xvi"  s.,  t.  I.) 

Mes  petis  biens  j'ay  laissez  sur  le  crible. 
Abandonnez  aux  pertuys  des  larrons. 

{J.  BoucHET,  Ep.  fam.,  LXVII.) 

Crisble.{Jard.  de  santé,  I,  454.) 

Un  crule.  (1005,  luvent.,  Arch.  Spa.) 

—  Fig.  : 

Cribles  de  nostre  conscience. 

{RUTEB.,  p.  104,  Kresoer.) 

CRiBKEAU,  S.  m.,  petit  crible: 

C'est  folie  puiser  l'eau  au  cvibleati. 

{ProL\,  op.  Gabr.  MeuDJer,  Tre$.  des  Sent.) 
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CBIBLEME^'T,  S.  m.,  action  de  passer 
au  cnble  : 

Ils  auroieni  honte  de  l'hiérarchique,  et 
du  cribtente?il  des  ministres.  (Beroai.de,  Mo- 
yen de  parvenir,  p.  419.) 

CRIBLER,  V.  a.,  passer  au  crible  :  per- 
cer de  trous  comme  un  crible  : 

Crebîer  nous  vieil  dyables  comme  les   blés. 
(G.  DE  Comci,  Mir.,  B.  N.  2i9i8,  f»  i6>.) 

Tôles  ces  choses  Iribleras  el  cribleras. 
(Brun  de  Long  Iîorc,  Cyrurrjie,  ms.  Salis, 
f  8r.) 

Et  ledit  .Anllioine  pensani  de  son  cheval 
au  dedans  de  ladicte  hostellerie  el  criblant 
de  l'avovEie  a  l'entrée  près  dudit  Jloricc... 
(1462,  A."N.  JJ  198,  f>  303  vo.) 

Soit  ceste  snie  mise  en  poudre,  puis  soil 
cribree.  {Secres  de  Salerne,  ms.  Modène 
Este  28,  p.  156.) 

Crisbler.  (Jard.  de  santé,  I,  454.; 

Pour  avoir  crioullé  et  mis  a  point  .xii. 
mines  de  bled.  (Iô08,  Compte,  A.  Douai.) 

—  f  ig-  : 

Personnes  curieuses  qui  par  disputation 
sçavent  cribler  les  opinions.  (I'ont.  de 
Tï-iRD,  Solit.pieus.,  p.  52.) 

CRiBLEUR,  s.  m.,  celui  qui  passe  au 
crible  : 

Crieulleurs  de  grain5.'(1493,  A.  Douai.) 

Trois  cribleurs  ou  tjluteurs.  (Le  Bl.^nc, 
Cardan,  P  51  r°.) 

CRiBLEURE,  mod.  criblure,  s.  f.,  ré- 
sidu de  ce  qui  est  passé  au  crible  : 

Si  aucuns  veulent  faire  cribler  leurs 
prains.  faire  le  pourront  ;  et  seront  les  ci-i- 
blures  déduites  du  poids.  (1439,  Ord.,  .Vllf, 
304.) 

Crib/eure  de  son.(JocB.,  Gr.chir.,  p.  228.) 

CRiBLEi'.x,  adj.,percéde  trous  comme 
un  crible  : 

Os  spongieux  ou  cribleux,  pource  qu'en 
luv  y  a  plusieurs  trous  comme  aux  espon- 
ges.  (I'.abé,  111,  4.) 

Os  cribleux  du  nez.  (/i.,  VIII.  15.) 

CRIBREK,  V.  Cribler. 

CRIC,  s.  m.,  machine  à  crémaillère 
propre  à  soulever  un  fardeau,  à  tendre 
un  ressort  : 

Fourbisseure  d'un  cric  d'arbaleste.  (Sept. 
Mil,  Compl.  de  René,  p.  U9.} 

CRI  CRI,  S,  m.,  chant  du  grillon,  de 
la  cigale: 

La  formî  se  rid  des  grillons, 
.\u  pré,  ou  croist  herbe  el  lleurctte. 
Cric,  cric,  font  ilz,  ce  n'est  que  fcstc 
Jusques  au  froid  gris  et  nuisant. 
(Est.  Forcadel,  Epitjr.,  à  Fr.  Bertrand.) 

CRIEE,  S.  f,  proclamation  annonçant 
publiquement  une  vente  de  biens  en 
justice  : 

Kt  pour  a  eulx  ravoir  le  brevet  d'icelles 
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criées.  (1-191,  Kc^c.  tesl.  de  ThoynasdeTurbij, 
.\.  Tournai.) 

Cf.  II,  372'. 

CRiEMBBE,  mod.  Craindre,  verbe.  — 
A.,  tendre  à  éviter  qqn  ou  qqch.  dont 
on  attend,  dont  on  redoute  qq.  mal  : 

S'or  ne  m'en  fui,  molt  criem  que  ne  t'en  perde. 
[Alexis,  II"  s.,  st.  12.) 

Esledest  li  miens  cuer  que  il  crenged  le 
tuen  iium.  (Lib.  psnbn.,  LXXXV.l 

Ne  crienges  cume  riches  sera  faiz  li 
huem.  (Psalt.,  Brit.  Mus.  Ar.  230,  f°57  v°.) 

Pramet  nos  bien, 
Seiez  segurs,  mar  criembrei:  rien. 

{Eneas,  621.) 

Cil  ne  crifmenf  m.iis  nul  oré 

Par  ccls  n'iert  mais  terre  conquise. 

(/6.,  25i.) 
Li  fel  ne  crament  mie  ma  gerre. 

[Trisùm,  I,  31.55.) 

De  deus  parz  li  est  buene  amie, 
Car  sa  mort  crient  et  s'enor  viaut. 

(C.HREST.,  Cliij.,  3792.) 

Mult  ïioif  cil  de  ses  marches  cremu  e  reduté. 
(Wace,  Hou,  2"  p.,   I88(;.) 

Dunt  creni  Deus  seit  vers  mei  irié. 
(Bes.,  D.  de  .Xorm.,  II,  11238.) 

Se  vus  ne  cre7neiz  Deu,  cremeiz  enfer,  ki  art. 
(Garn.,  s.  Tkom.,ni.) 

En  amer  et  crenibre. 
(G.  DE  Cambrai,  Barlaam,  p.  63.) 

Li  premiers  poinz  de  sapience 
Si  est  Dieu  creimbre. 

(  17e  des  Pérès,  B.  N.  23111,  f»  27". ) 

Sur  toutes  riens  doit  Dieu  rrembre  et 
amer.  (Ass.  de  Je'r.,  t.  II,  p.  20.) 

Se  doit  l'en  creimbre  en  sa  bonne  cheance 
que  après  ne  viegne  maus.  [Mor.  des  phil., 
ms.  Chart.  620,  f"  10^) 

Se  vos  cremisse  cnuier. 
[Bes  .IT.  sir/n.,  ms.  Berne  354,  f»  eO".) 

La  char  emfcrme  crint  la  mort. 
[Pass.   D.  If.,  ms.  S.  Bric-uc,  f»  11)''.) 

Tu  ne  craimbras  mie  plus  mal.  (Clurt, 
Bible,  Soph.,  ms.  Ste-Gen.) 

Vous  crainf/nez  voz  ennemis. 

(Eost.  Dbscii.,  VI,  118.) 

—  Éprouver  des  craintes  pour: 

Je  digneray  icy  pour  m'en  aller  tout  droit 
a  ma  pauvre  sœur  qui  faicl  un  si  1res  granl 
deul,  et  l'a  continué  tant  de  jours,  que  je 
crains  bien  sa  santé.  (.Mars  1537,  M.\rg. 
d'Ang.,  Lelt.,  C.\.\.\III.) 

—  N.,  éprouver  une  crainte  : 

Celui  mostre  tut  on  apcrt 
Qui  a  combatreja  ne  crieytge 
Ne  que  tlo  mort  no  li  suviengo. 

(Ben.,  d.  de  Xorm.,  I,  «6.) 

Je  no  dy  pas  qu'on  no  se  doyvo  traire 
D'un  maulvais  pas  et  craindre  a  y  entrer. 

(J.  Marot,  Votj.  de  Venise,  Har.  de  Montjoye,  f*  50  r", 
éJ.  l.-i32.) 

—  Réfl.,  même  sens: 

Jo  me  creindreie  que  vos  vos  mcslisez. 

(/(o/.,  257.) 
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Trop  se  crlement,  sont  en  fllroî. 

[Tristan,  I,  1499.) 

Et  dist  lierrous  ;  Conpains.  ne  ros  crèmes. 
(Raisid.,  Oyier,  4931.) 

Il  se  criement  d'agait  que  por  aus  ne  soit  mis. 

iAiol,  B.  N.  25516.  f  131";  .^022,  A.  T.) 

Amis,  fait  il,  ne  vous  crèmes! 

[Aire  per.,  B.  N.  2168,  f»  e'.) 

El  ele  se  crient  que  li  rois  ne  s'aperchut 
de  l'amors  quil  a  entre  vous  et  Lancelot. 
(Arlar,  ms.  Grenoble  378,  f"  34'.) 

CRiEXTE,  mod.  crainte,  s.  f..  ten- 
dance à  éviter  qqch.  ou  qqn  dont  on  at- 
tend qq.  mal  : 

Pour  la  crienle  et  por  la  folour 
Est  moult  pensis  toute  la  nuit. 

[Amadas,  B.  .N.  375,  ('  319».) 

Creinle. 
[Dial.  de  .S.  Gretj.,  ms.  Evr.,  I'  39  i\] 

CBiEOR,  mod.  crieur,  .s.  m.,  celui  qui 
crie,  qui  fait  du  bruit  ;  celui  qui  fait 
l'annonce  des  enchères,  qui  publie  des 
édits,  des  ordonnances  : 

Li  crieres  par  tout  cria. 

[Dolop.,  2S60.) 

Quiconques  dever.i  debte  a  autrui  par 
tesmoignage  d'eschevins  il  n'en  porra  estre 
délivres  diisqu'adont  que  li  creeres  li  ara 
clamé  quille  par  esuhovins.  (121 1,  an.  Tail- 
liar.) 

Jehans  Murgaus,  li  crieres  de  vin.  (Mai 
129i,  Kaciestisemanl  Jeliun  Murgaut,  tecrieur 
de  vin,  A.  Tournai.) 

Li  cryeres  des  bans.  (1348-82,  Compt.  du 
Mnssarl,  A.  Valenciennès.) 

Sept  varlets  crieurs  de  corps.  (1343, 
Compte  d'El.  de  ta  Fontaine,  p.  184.) 

Li  cn'eres  des  bans.  (1361,  Compt.,  Valen- 
ciennès, ap.  La  Fons.) 

Sergent  el  crieur  des  bans  d'Orliens. 
(Compte  de  Cirart  Goussart,  1400-1402,  Com- 
mune, III,  Arcli.  inun.  Orléans.) 

Cryeur.  (De  cita  Cliristi,  13.  .N.  181,  f  72*.) 
CRIEOUR,  V.    CreOR. 

1.  ciiiicR,  verbe.—  N.,  lancer  avec  la 
voix  un  cri  perçant,  faire  entendre  un 
appel  : 

Je  m'csdrci;o\ve  uncore  en  teniebres,  et 
criowe,  sa  parole  atcndanz.  (Liv.  des  Ps., 
C.WIII,  147.) 

El  gient  et  plorc,  crie  cl  brait. 
Quant  voit  que  ses  amis  s'en  vait. 

(Eneas,  1879.) 

Tous  les  voisins  crient  sur  luy  qu'il  a  très 
mal  faict.  (Tfierence  en  franc.,  f"  234  r°.) 

Toute  sa  famille  lamente  et  crie  a  la  faim. 
(BoAVSTUAL',  T/ieat.  du  monde,  II.) 

—  .\.,  dire  en  poussant  des  cris,  pro- 
clamer avec  cris  : 

Sovenl  lor  fait  crier  dolcros  cris. 

[Ces  Loti.,  ra«.  Bcrn«  113,  f»  bl'.) 

El  ouyssies  grans  cris  crier. 
[Alliis  et  l'orpli.,  ms.  St-l'Otenboiirg,  f»  14=.) 
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Atant  se  dt'parli  li  parlrniriiz  et  uns  au- 
tres fu  criez  a  Compigne  ou  moys  de  sep- 
tembre. {Chi-on.  de  S.  Den.,  ms.  Ste-Gen., 

f  n■2^) 

Pépins  tantost  comme  il  fut  criez  a  rois. 
(Chron.  des  rois  de  Fr.,  Berne  607,  f°  71".) 

Les  doctes  folies  des  poètes  survivront 
les  innombrables  siècles  a  venir,  crians  la 
gloire  des  princes  consacrée  par  eux  a  l'im- 
mortalité. (RoNs.,  Od.,  Epitre  au  lect.  de 
la  prem.  éd.) 

La  plus  belle  de  toutes  (les  filles)  esloit 
criée  la  première...  et...  on  crioil  celle  qui 
la  secondoit  en  beauté.  (II.  Est.,  ApoL,  f 
4  r°.) 

Ou  il  y  avait  une  grande  multitude  de 
pauvres  criant  la  faim.  (L'Estoile,  Mém., 
2«  p.,  p.  21.) 

Crier  me  faut  mon  mal  toute  la  nuit. 

(L.  Ladé,  Souii.,  V.) 

Faisant  la  sourde  aux  plaintes  que  je  crie  ? 
(G.  Durant,  Dern.  amours,  XXX.) 

Aux  peuples  estonnez  je  crierais  ces  paroles. 

(Bertaut,  Œnv.,  3,  p.   193.) 

—  Crier  les  dents,  le  cœur,  la  bouche 
tes  gouttes,  la  teste,  crier  à  cause  du 
mal  de  dents,  de  cœur,  etc.  : 

Par  plusieurs  jours  m'a  si  très  bien  frotté 
Le  dos,  les  reins,  les  bras,  et  le  costé. 
Qu'il  me  convint  gésir  en  une  couche 
Criant  les  dents,  le  ciieiir,  aussi  la  bouche. 
(Cl.  Mau.,  Ejjîstre p.  le  Cap.  Hais.,  p.  140.) 

Et  telles  gens  qui  nuyt  et  jour  goumiandent. 
Pour  tout  soûlas  a  paillarder  demandent 
Ou  a  jouer,  et  puis  le  long  dormir, 
Crier  la  teste,  et  ordures  vomir. 

(J .  BoucUET,  Noble  Daine,  f"  127  v"*.) 

—  Crier  les  hauts,  jeter  les  hauts 
cris  : 

Quant  ce  vient  a  crier  les  lianlx, 
Les  jeux  ne  luy  sont  gueres  beaulx. 
[Serin,  des  inaulx  de  r/tariaae,  Poés.  fr.   des  xV  et 
xvie  s.,  Il,  13) 

—  Ane,  invoquer  à  grands  cris  : 

Li  cbrestien  le  recleiment  et  crient. 

{/loi.,  3098.) 

—  Citer  à  cri  public  : 

Le  venredi  dessus  dit  après  la  S.  Bertre- 
mien  li  dis  Oudinez  fu  criez  par  flnriet  de 
Alaincourt  sergent  de  la  baillie  ou  dehors 
des  pons  par  trois  fois  haut  et  cler  sus  le 
fais  dessus  dit.  [Registre  d'uud.,  l'i'ii-'i'i,  P 
18  r°,  A.  mun.  Keims.) 

Cf.  Il,  373\ 

2.    CKIER,  V.   CniiER. 

ciiiERiE,  S.  f.,  action  de  crier  sans 
cesse  : 

Adonc  ont  fait  par  Tabhaie 
Grant  pleur,  grant  plaint  et  grant  crierie. 
(  Vie  S.  .Maijloire,  .\rs.  312i,  f»  70  r".) 

Adont  vcissies  grant  crirîe. 

(Couci,  1768.) 

Pour  les  grans  plaintes  et  crieries  que 
avions  tous  les  jours  de  nos  subgects,  de 
ce  que  noz  escuz  estoient  journellement 
transportes  hors  de  noslre  royaume.  (2  nov. 
1475,  Ord.,  XVJII,  143.) 


Par  les  princes  elle  est  traictie. 
Par  les  veneurs  est  acomplie. 
Par  cruclz  chiens  hne  sa  vie. 
A  sa  mort  on  fait  la  crierie. 
Sa  chair  en  la  lin  est  partie. 
{Menot,  Senru  i/uailrag.,  1526,  f"  211  v".) 

CIIIEULE,  V.    CniDLE.  —  CBIEULLEUR, 

V.  Cribleur. 

CRIME,  S.  m.,  acte  ]iar  lequel  la  loi 
morale  est  violée  de  la  manière  la  plus 
grave  : 

De  tanz  critnmes  fu  acusez. 

(Be!(.,  D.  de  Nonn.,  II,  35109.) 

Grime  noitore.  (1290,  A.  Besanç.,  reg. 
mun.,  I,  f"  173.) 

Pour  cas  de  crirn.  (1317,  A.  N.  JJ  .jG,  f° 
100  v».) 

Por  cas  de  crin.  (1411,  Arch.  Fribourg, 
1"  coll.  de  Lois,  n°  201,  f  57  v".) 

Creyme.  (1412,  Bibl.  de  l'Ec.  des  ch., 
1860,  p.  225.) 

Criesme.  (Anclenn.  des  Juifs,  Ars,  5083,  f 
32  r".) 

Crisme.  (1451,  A.  X.  Y  6^,  f°  6  i°.) 
i:RIMI.\Al'.'>IE.\T,  V.   CniMINELMENT. 

CRIMINEL,  adj..  coupable  d'un  crime  ; 
qui  constitue  un  crime  : 

Grant  pecié  criminez. 

(Loh.,  Vat.  Urb.  37S,  f»2l>.) 

Des  laiz  pecchez,  des  criminaus 
Dunt  mult  ies  capables  e  faus. 

(Ben.,  IJ.  de  Nnrm.,  II,  1537.) 

.XXX.  mil  de  la  jent  criininal. 

[Mort  Aijmeri,  658.) 

Pardon  nie  face  des  pecies  criniines 
Que  je  ai  fait,  dont  je  sui  enconbres. 

(Raimd.,  Oijiei-,  3C06.) 

Que  li  un  sunt  de  péché  monde 
El  raolt  en  i  a  d'entechez 
De  toz  les  creminaus  péchez. 

{fieiiart,  Br.  IX,  330.) 

Tous  li  gehist  ses  pecies  cremines. 

[IluoH  de  Bord.,  Sin.) 

Ouelque  cas  que  ce  soit,  criminey  ou  ci- 
vil. (1380,  Car  t.  de  S.  Et.de  Vignory,  p.  20.) 

CRi.MiivELMEXT,  mod.  Criminelle- 
ment, adv.,  d'une  manière  ciiminelle  : 

Criminaumenl.  (G.  de  L.\ngk.,  Instit.  de 
Just.) 

Criviiiudment.  (Ib.) 

Un  autre  empres  ceci  fu  accuses  crimi- 
nelmenl  devant  le  pucple.  (Bers.,  T.  Liv., 
ms.  Ste-Gen.,  1°  46.) 

Vivre  criniinelemenl.  (CouRCV,  Hiil.  de 
Grèce,  Ars.  3689,  f"  113".) 

Estrc  pugnis  creminelment  ou  chivilment. 
(Fév.  1396,  Reg.  aux  public,  1393-1408,  A. 
Tournai.) 

<:ri.mi:vey,  v.  Criminel. 

CRi.\,  s.  m.,  cheveu  ;  ]inil  rude,  long 
et  flexible  de  certains  animaux  : 

La  verliz  del  crin  alant  en  lur  mesfaiz. 
(,Liv.  des  Psaum.,  Cambridge,  L.WIl,  22.) 


Le  col  et  bai  et  (u  bien  gros. 
Les  crins  indes  et  verz  par  Uos. 

{Eiieas,  4053.) 

—  Fig. ,  feuillage  : 

Le  haut  crin  des  bois 
Qui  vont  bornant  mon  ûeuve  Vendomois. 
(Bons.,  II,  128,  Mellerio.) 

CRINCQIÎAILI.IER,  V.  QuiNCAlLLIER.  — 
CRIXEL,  V.   CbENEL. 

CRiiviERE,  S.  f.,  assemblage  de  longs 
crins  qui  garnit  le  cou  de  certains  ani- 
maux; fig.,  feuillage  : 

Crinière.  A  haire  cloth  ;  aiso,  a  hood  fora 
horse  :  also,  a  crannet:  armorfor  the  necke, 
or  mane,  of  a  horse;  aiso,  haire,  or  a  locke, 
or  luft  of  haire,  whence  ;  crinière  horrible. 
An  anglie  bush  of  haire.  Verte  crinière.  The 
haires  of  trees,  vith  the  boughes  or  bran- 
ches. (t;oruR.,  1611.) 

CRioR,  V.  Creor.  —  CRIOini.E,  V. 
Creadle.  —  <:rioiileer,  v.  Cribler.  — 
criour,  v.  c-reou. 

cRiyuA-VT,  adj.,  qui  craque,  strident  : 

Saturne  donne  la  voix  tardive,  bruyante 
et  mal  sonanle,  .Mars  la  donne  bi'uyante  ou 
criquanle.  (A.  Itu  Môi'lin,  Cliironi.,  p.  28.) 

Flèche...  criquetante  ou  criquanle.  (La 
Porte.) 

Contes  moy  son  arroy   (de    la    fauconnerie)  ;  les 
[longes  attachantes, 
La  créance,  les  gets,  les  sonnettes  criquantes. 
(Du  Chesne,  Si.r.  liv.  du  grand  miroir  du  monde,  p. 
83.) 

CRIQUE,  S.  f.,  petite  baie  formant  une 
sorte  de  port  naturel  : 

La  crique  de  Yateville.  (1336,  dans  L.  De- 
lisle,  Classes  agricoles  en  Norm.,  p.  291.) 

Octroyons  que  doresnavant  aucuns  mar- 
chans  estraugiers  ou  habitans  de  la  ditte 
ville,  ou  autres  personnes  quelconques,  ne 
leurs  marchandises  estans  en  la  ditte  ville, 
êtes  lieu.'i  de  la  crique  et  de  la 'fosse  de 
l'Eure  ou  se  repose  le  navile  venant  au 
Havre  de  la  ditle  de  llarfleur,  ne  puissent 
ou  doient  cstre  pris,  arrestez.  (1398,  Pc/yi- 
lég.de  Horfleur,  A.  N'.  JJ  153,  pièce  243; 
Duc,  Triquetum.) 

CRiQL'EME.\T,  S.  m..  Craquement: 

En  palpant  avec  la  main,  on  oyt  un  cri- 
queinenl  en  l'os,  et  la  douleur,  quand  on  y 
touche.  (Joi!B.,  Gr.  chir.,  p.  379.) 

Le  cliameleon  est  un  animal  naturelle- 
ment craintif,  etqu'au  moindre  criqiiemenl 
de  feuilles  d'arbre  ou  autre  bruit,  s'eslonne 
et  s'épouvante.  (J.  deCoras,  Altère,  en  forme 
de  dial.,  p.  309.) 

Criquement  de  feuilles  seiches,  strcpitus. 
(IL  Est.,  l'et.  Dict.  fr.-lal.) 

CBiQUER,  V.  n.,  craquer  : 

Une  table  de  cuivre,  d'airain,  d'estaim 
ou  plomb  assez  espesse  tellement  qu'elle  ne 
crique  \to\n\..  (R.  Est.,  Dictionarioîum.) 

Faire  bruict,  criquer  comme  une  char- 
rette. (Trium  ling.  Dict.,  éd.  1304.) 

Les  herbes  seiches  criquent.  Ilerb;c  ari- 
da;  rixantur.  (Xicot.) 
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■  ^-  Faire  entendre  un  cri  strident  : 

Lors  estoit  la  rai  journée. 
Lors  par  loale  la  vallée 
Les  grillons  cri(juoi/ent  au  chaud. 
{Baif,  Premier  liv.  des  Poém.,  le  Laurier.) 

CRIQUET,  S.  m.,  cigale  : 

Li  criquet  ot  disete 
En  yvcr  et  povretê. 

[Ysopet  II,  fab.  xxvni.) 

Que  il  ne  t'aviengne  aulresi 
Coin  au  creqttet  qui  au  formi 
Par  besoing  en  hyver  ala. 
Et  de  son  Blé  li  demanda. 

{Chusioiem,  d'un  père  a  son  fîis,  197.) 

CRIQUETAA'T,  adj.,  qui  crlquc  : 

11  s'acfjuist  sur  le  front  le  fueillarl  criqnetant- 
(J.  DE  VlTEL.  Prem.  e.rerc. poêi.,  Soan.,   ill.) 

CBiyuETER,  V.  n.,  craquer: 

Ayant  si  bon  courage,  que  jamais  il  ne 
liiysorlil  un  souspir  ;  encoresque  l'on  en- 
tendit bien  ses  costes  rompues  criqiieter 
les  unes  contre  les  autres.(FALCHET,  .4/i((j. 
quul.,  2'  vol.,  V,  2.) 

Quantesfois  ceste  nuict  soubz  nous. 
En  nos  passelemps  si  très  doux, 
Criquetaut  d'un  plaisant  murmure 
Tesujoignas  lu  (le  lit)  mon  aventure. 
(Haghy,  Od.,  Desrr.  d'une  Duit  amour.) 

Criqueler.  digitis  concreparé.  (XicOT.) 
—  Faire  entendre  un  cri  strident  : 

Les  cigales  crhquellent  avec  un  certain 
long  trait.  {\i\:  Pinet,  Pline,  XI,  ôl.) 

CRiQUETis,  s.  m.,  petit  bruit  aigre  : 

Les  espis  jaunissant 
D'un  plaisant  criquetis  le  fermier  esjouissent. 
(Gaucuet,  dans  Oici.  gén.) 

cRiyi'ETTEME.vT,  S.  m.,  fréquentatif 
de  criquement,  craquement  : 

Ces  vers  meinenl  tous  un  petit  liruit, 
comme  un  pelit  criqueltemenl  quand  ils 
mangent.  (Du  IMnet,  Pline,  XVII,  24.) 

Le  son  qu'ils  peuvent  rendre  (les  pois- 
sons) procède  du  cncquetlement  <le  leurs 
dents.  (Id.,  ié.,  XI,  ôl.) 

CRIItlE,    V.    CniEniE.    —     CRISBLE,    V. 

Crible.  —  crisbler.  v.  CRiDLEn. 

CRISE,  S.  f.,  pliase  grave  d'une  ma- 
ladie : 

Crise.  (P.MiÉ,  XX,  lô.) 

Cf.  CnisfN,  II,  374'. 

cRisPA.\T,  adj.,  crépu  : 

La  barbe  argentine,  longue  et  crispanle 
comme  les  ondes  d'un  lori-ent.  (Alector,  f" 
l'J  r°.) 

CRissEME\T,  .s.  m.,  SOU  aigu  ou  per- 


Stridor.   Crissement.    (.lus.,   \omencl.,  p. 

Slridor,    crissement    ou    bruit.    (Calepiui 
Dict.) 

Grincement    ou    crissement    des    dents. 
(.lOLB.,  t;)-.  chir.,  p.  273.) 


cm 

CRISSER,  V.  n.,  grincer  : 

Elles  crissent  (des  dents)  quand  on  frappe 
le  fillet  qu'ils  tiennent  aux  dents.  (Joua., 
Gr.  chir.,  ji.  273.) 

CRISTAIL,  V.  CniSTAL. 

CRISTAL,  S.  m.,  matière  dure,  par- 
faitement transparente  : 

Tute  li  fraint  la  bncle  de  cristal. 

{Mol.,  120.-!.) 
Et  li  pavemenz  de  dosoz 
D'iris  et  de  cristal  fu  toz. 

[f^neas,  6447.) 

Li  crislalsesl  molt  Son.  (Greq.pnji.  Hom.. 
p.  58.) 

Cristaul.  (1316,  Coll.  de  Lorr.,  B.  N.) 

El  le  crisiul  enlevé  des  oiseaulx.  (1338, 
Inv.  d'Edouard  III,  ap.  V.  Gay.) 

Elle  nouyau  du  milieu  de  cristail.  (1120, 
Inv.  des  juijau.r  de  Charles  VI,  n"  122.) 

Crituil.  (Ii3i,  .irtill.  du  r/iât.  de  Blois.) 
Cf.   CnE.-^TAL. 

CRisT.\i.inR,  s.  m  ,  ouvrier  en  cris- 
taux, joaillier  : 

Il  puet  estre  cristalier  a  Paris  qui  veut, 
c'est  a  savoir  ouvrières  de  pierres  de  cris- 
tal et  de  toutes  autres  manières  de  pierres 
nalureus  qui  veut,  se  il  sel  le  mestier  et 
il  a  de  quoi.  (Est.  Boil.,  Liv.  des  mest.,  l" 
p.,XX.\,  1.; 

Famc  .\iiaume  le  cristalier 
Qui  mainte  pierre  tist  laillier. 
[Tournoiment  des  dames  de  Paris,  p.  396,  Pierre  Gen- 
tiau.) 

CRISTALLIN,  adj. .transparent  comme 
le  cristal  : 

Deseur  le  ciel,  selonc  aucuns. 
Est  .1.  autres  ciels  tout  communs 
Environ  amont  et  aval, 
Si  comme  color  de  cristal 
Blanc  et  clerc  et  noble  et  lin, 
Et  l'appelle  on  ciel  cristallin. 
(GAurniER  UE  Mes,  Imaije  du  monde,  B.  N.  liOJI,  f" 
137".) 

Ciel  cristalln. 

(ID.,  ib.,  B.  \.  2173,  f°  56  V.) 

Le  ciel  cri8i(din  est  cy  sus, 
Et  encore  tout  par  dessus 
Le  haut  ciel  est.  ou  sont  les  sains 
Et  les  angels  qui  sont  ençains 
De  gloire... 

(Cim.  DE  l'iz.,  Lomj  est.,  203.T.) 

Humeur  cristalline.  l'Evii.  de  Contv. 
Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210,  f  70".) 

Un  voirre  cristallin  couvert,  garny  d'or- 
,'1467,  Inv.  de  Charles  le  Téméraire,  n"  2340, 
ap.  V.  (iay.) 

Chrijstidlin.  (La  Bon.,  Ilarmon.,  Ep.) 

—  S.  m.,  cristal  : 

Une  moult  belle  coppeou  salière  de  oi'f- 
Inllin.  (loOl,  Invent,  de  l'Ilôtel-Dicu  de 
lieaune.  Soc.  d'archéol.  de  Beaune,  1874, 
p.  129.) 

Une  anse  de  colTrel  ou  il  y  a  .n.  crista- 
Ims.  (1502,  Inv.  des  reliq.  de  Fécamp.) 

Six  verres  de  crislalin,  couver?.  (1514, 
Inv.  de  Jehan  de  Badovitlier,  ap.  V.  Gay.) 
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CRisTERE,  V.  Clisteue.  —  <:urriyL'E, 

mod.,  V.  Cretiuue. 

cRiTiyiER,  verbe.  —  .\.,  examiner 
les  qualités  ou  les  défauts  d'une  œuvre, 
faire  ressortir  les  défauts  des  choses, 
des  personnes  ;  prévoir  l'avenir: 

Critiquer,  loplay  tlie  criticke,  to  conlroll, 
or  correct  what  anotlicj'  batli  donc  ;  aiso, 
to  show  llie  signes  ul'  il  sell'e  ;  or,  to  fore- 
show,  by  signes.wlial  will  succed.  (Cogh., 

—  N.,  arriver  à  une  crise: 

La  maladie  de  soy  criticquoit,  et  tendoit 
a  lin.  (Bab.,  Tiers  livre,  ch.  xi.i.) 

L'oraige  me  semble  critiquer  et  Unir  en 
bonne  heure.  (In.,  Quart  livre,  ch.  xxii.) 

La  maladie  criliquoit.  Came  to  a  crisis, 
or,  altered  on  a  criticall  dairy.  (Cotgr.) 

CRiTiyrEi'R,  s.  m.,  celui  qui  a  la 
manie  de  criti(|uer  : 

Estans  exposez  a  si  grand  nombre  de 
critiqueurs.  (Vige.n.,  Comm.  de  Ces.,  Annol., 
p.  3.) 

CROACER,  V.  Croasser. 

CROASSE.MENT,  S.  m.,  actlon  de  croas- 
ser  : 

L'importun  croassement  des  corbeaux.  (J. 
nu  Bellay,  Def.  et  illust.,  dans  Dict.  gén.) 

—  Coassement  : 

Le  croaxemenl  des  grenouilles.  (0.  de 
Serr.,  I,  7.) 

CROASSER,  V.  n.,  en  parlant  du  cor- 
beau, pousser  le  cri  particulier  à  son 
espèce  : 

Quand  le  crobel  croesce  souvent  nous  di- 
sons estre  signe  de  plueve.  (xv"  s.,  Valen- 
ciennes,  ap.  La  Ions.) 

Je  voy 
Quelque  enroué  corbeau  cronasser  devant  toy. 
(E.  JoD.,  Ep.  a  .Varg.  de  Savoie.) 

Le  corbeau  qui  croace  a  la  pluye.  ^Gre- 
viN,  CEuv.  de  Nicandre,  p.  32.) 

<:r«a.\e.'>iext,  V.  Croassement. 

CROC,  s.  m.,  fer  recourbé  à  long  man- 
che, pour  tirer  à  soi  qqch.,  pour  ac- 
crocher : 

Chaenes  e  crocs,  [liois,  p.  2ô7.) 

Espalles  grades  et  braz  gros, 
Les  mains  a  tclos  conte  cros, 
Treis  cols  a  gros  et  serpentins, 
Et  de  colovro  a  les  crins. 

{Ene(U,  Ï573.) 

El  prenoil  les  nés  tôles  ardanz  a  cros. 

(ViLLEH.,  ;;  218.) 

Lors  s'en  vait  Galahaus  a  l'escu  el  l'oslc 
du  crok  el  le  baille  a  l'un  de  ses  escuiers. 
{Artur,  nis.  Grenoble  378,  V  7 T.) 

Sachiez  quant  il  doivent  dormir 
Diables  sont  do  toutes  pars 
Ou  crais  ou  glaives  ot  ou  dars. 
(G.  DE  Coiscl,  .Mie.,  1113.  Brux.,  (•  9!''.) 

Et  fu  li  vaissinus  sachiez  hors  a  crof. 
(Me.sestrel.  s  llî'^-) 


252 


CHO 


CRO 


CRO 


Croich.  (1355,  A.  Loiret,  A  985.) 

Et  jellerenl  graiis  gros  krus  et  hâves  au 
dit  pont  leveis.  (Froiss.,  Chron.,  III,  l'2G.) 

Je  vueil  gaingnier  mon  pain  en  toute  place 
Sanz  ressongnier  justice  ne  ses  cros. 

(EusT.  Desch.,  V,  106.) 

De  picques,  de  crocqs  et  de  angines, 
(Trahis,  de  France,  Chron.  belg.,  p.  121.) 

Ung  croc  a  char.  {Un  parlaqe  mobil.  en 
1442,  St  Germain,  p.  25.) 

—  Fig.,  objet  recourbé  en  crochet  : 

Bransler  le  corps,  faire  un  cinq  pas. 
Trousser  les  crocs  de  sa  moustache. 
(AuvRAY,  Satyres,  l'Escnelle,  p.  'J32.) 

—  Loc,  metire  le  croc  sttrqqn,  mettre 
la  main  sur  lui  : 

Corps  bien  !  Je  iHcfs  sur  vous  îe  croc  '. 
Je  vous  feray  vulcler  soudain  ! 

{Le  Xoueeciu  Pnthelin,  p.  170.) 

—  Donner  le  croc,  donner  un  coup 
de  dent  : 

Le  berger  ayant  aveciiues  grand  peine 
faiet  ce  riche  larcin,  voidiit  qu'il  fiist  im- 
primé avecques  ses  bergeries,  et  ponr  cesle 
cause,  commanda  qu'il  fusl  mis  et  meslé, 
sansque  labelleen  entendist  aucune  chose, 
entre  ses  chastes  et  pudiques  escrits.  que 
la  lecture  fera  tousjours  congnoistre  tels, 
encores  que  la  dent  euuyeuse  ou  plustost 
laschement  ingrate  ait  voulu  s'attaquer  a 
eux  et  leur  donner  le  croc.  (Nicole  de  Mon- 
TREUX,  Sec.  liv.  des  Berq.  île  Jullictte,  ["  309 
r°.) 

—  Entretenir  le  croc,  s'arranger  de 
manière  qu'il  y  ait  toujours  quelque 
morceau  de  viande  au  croc  du  garde- 
manger  : 

En  un  an  vous  aurez  conilz  a  suffisance, 
Dont  vous  ferez,  par  an,  un  fort  beau  revenu, 
Et  dont  sera  le  eroc  encore  entretenu. 

(Gaucu.,  Ptais.  des  C/iamps,  p.  79.) 

—  Fig.,  pendre  le  procès  au  croc,  y 
renoncer  : 

Furent  contraincls  de  pendre  le  procès  au 
croc.  (Gkuget,  Div.  leç.,  I,  xvi.) 

CROCE,v.  Croche.  —  crocefiemeivt, 

CUOCEFIEU,  V.  CnUCEl'IE.MENT,  CbLCEFIER. 
—  CROCEFIS,   CROICEFIS,   V.  CrUCIFIX. 

CROC  Eiv  JAMBE,  S.  m.,  actlou  de 
passer  la  jambe  autour  de  celle  de  qqn 
qu'on  veut  renverser  : 

Ceux  de  dehors  qui  voient,  que  l'espé- 
rance du  butin  est  perdue  pour  eux,  si  la 
capitulation  s'ensuit,  tachent  a  vous  don- 
ner un  cirjc  en  jambe.  (Mo.stluc,  Comm., 
liv.  Il,  p.  172.) 

Apres  m'avoir  donné  le  croc  en  jatnlie 
Et  fait  sortir  des  yeux  l'ire  et  la  llambe. 
(J.  DE  lA  Taille,  Combat  de  Fortune  et  de  Pauvreté, 
l'  61  r".) 

Cf.  Croche  en  jambe. 

CROCETE,  mod.  crossette,  s.  f.,  bran- 
che de  vigne,  de  figuier  taillée  en  forme 
de  petite  crosse  : 


Planter  les  margoutes  et  les  crosseltes. 
(0.  DE  Serres,  I,  4.) 

Par  raison  et  expérience,  ne  d(d  vent  est re 
retenus  pour  bons,  autres  maillots,  maille- 
tons,  crocetes  (ainsi  dicts  pour  la  ressem- 
blance qu'ils  ont  avec  les  crosses  et  mail- 
lets, a  cause  du  vieil  bois  qu'on  leur  laisse 
au  bout),  et  chapons,  que  ceux  qu'on  tire 
d'un  cep  fertil.  (In.,  III,  2.) 

Crocelte  es  vignes,  malleolus.(J.  Thierry, 
Dict.  franç.-lat.) 

Cf.  11,  375". 

1.  CROCHE,  adj.,  qui  est  recourbé  à 
une  extrémité,  crochu  : 

Le  nez  croche. 

[T/ierence  en  fran^.,  ("  2-28  r'.) 

...  De  sa  croche  et  ravissante  pale  (le  griffon) 
Escrivoit  la  l'an,  le  jour  et  la  date 
De  ma  prison. 

(Cl.  Makot,  linfer.  p.  62.) 

Les  ongles  leur  deviennent  croc/ies.  (Rab., 
Quint  liv.,  ch.  xvi.) 

Qu'un  aigle  sur  la  roche 
l.uy  ronge  d'un  bec  croche. 

(Rons.,  Od.,  1.  IV,  p.  151.) 

Du  soc  aigu  de  la  croche  charue. 

(Id.,  Bocaije,  OEuv.,  p.  494.) 

Puis  l'anctire  croche  au  bord  les  arresta. 
(ID..  Franc.,  1.  I,  OEur.,  p.  411.) 

Serpe  crouche. 
(Baif,  1'^  Liv.  des passetems,  Priape.) 

Cf.  11,  375'. 

2.  CROCHE,  V.    CreSCHE. 

CROCHE  EN  JAMBE,  S.  f.,  croc  en 
jambe  : 

Oui  est  la  seule  chose  a  quoy  elle  tend 
de  luy  donner,  comme  on  dicl.  la  croche 
en  jiindie.  {\"  ocl.  1584,  Lelt.  de  M.  Stuart 
à  M.  de  Graij.) 

Cf.  Croc  en  jamde. 

CROCHET,  s.  m.,  instrument  à  extré- 
mité recourbée  pour  tirer  qqch.  : 

Tante  cuillier  et  tant  crochet  tenir. 

[Loh.,  ms.  Montp.,  f»  47^) 

A  un  crofcet  de  fer  se  ancrent  légèrement. 

(Tn.  DE  Kent,  Geste  d'Alex.,  B.   ^'.   24364,  l'  64  r=.) 

Hors  dou  croquet  u  la  barre  lenoit.  (S. 
Graal,  11,  320,  llucher.) 

Pour  .V.  ((uartes  ou  environ  de  crocheiz 
d'outre  le  pont.  (1330,  Assisedn  hyan  de  Vil- 
leneuve S.  Georges,  A.  N.  L  765,  f°  6  r".) 

Deux  bourses  pour  croches  de  mad.dame. 
(1352,  Comptes  de  l'argenterie,  p.  299.) 

Le  charretier  prist  tantost  un  baston,  qui 
pendoit  a  cordes  ans  chevilles  de  sa  char- 
rette, appelle  le  croichet,  dont  l'en  lie  la 
charrette.  (1378,  A.  N.  JJ  113,  pièce  87.) 

Deux  cens  crocfte:  bastars.(1380.  Comptes 
de  l'hôtel,  p.  85.) 

Uncus,  crechet.  {Gloss.  lat.-fr.,  B.  N.  1. 
7679,  f»  265  v°.) 

Pour  avoir  appareillé  et  mis  deux  autres 
mailles,  deux  croichez,  en  la  chayne  du 
porlereau.  {Compt.  de  Girart  Goussart, 
1400-1402,  fortification,  XXVIII,  A.  mun.  Or- 
léans.) 


Jehannin  prist  une  eschace,  appelle  cco- 
chel.  (1414,  A.  N.  JJ  168,  pièce  85.) 

Ouatrc  crocez  a  mener  busche.  (1414,  A. 
N.  S  5148.) 

Payé  a  J.  Perreau),  serrurier,  pour  la  fer- 
rure de  trois  trateaulx  servant  a  tirer  les 
bâtons  a  feu  ;  la  façon  d'un  engin  de  fer 
servani  a  tirer  sur  icellui  colovrinesa  main 
et  a  croichcy.  (1470,  Compt.  de  l'artillerie, 
A.  mun.  Dijon,  II,  alî.  milit.,  Garnier.) 

Huit  colovrynes  a  main  et  a  croichet. 
(1476,  ih.) 

—  Aller  aux  meures  sans  crochet, 
entreprendre  quelque  chose  sans  avoir 
le  nécessaire  pour  réussir  : 

Se  présenter  au  pape  sans  cela,  c'estoit 
aller  aux  meures  sans  crochet.  (H.  Desper., 
Nouv.  recréât.,  p.  31.) 

—  Agratfe  : 

Femme  qui  a  robe  devant 
Fendue,  qui  se  ferme  a  crochet. 
(CoQUiLLART.  iXoiw.  Dcoitz,  V'  part.,  de  Preaumptio- 
nibus,  I,  107.) 

—  Recette  d'impôt  : 

Dominus  Johannes  de  Puligny  miles,  an- 
tea  et  de  novo  ordinatus  in  otlicio  contra- 
rolulaloris  et  crochet  pedagii.  revœ  et  car- 
tularii  S.Johainiis  de  Losne.  (1423,  Chambre 
des  Compt.  de  Par.,  f"  163  v°,  ap.  Duc,  Cro- 
ceum.) 


Crochet  de  jambes,  croc  en  jam- 


be : 


Gommes  les  supplians  feussent  passez 
parla  ville  de  Jloncharnot  ou  il  avoil  feste, 
et  iUec  eussent  trouve  pluseurs  personnes 
de  la  dilte  ville  et  autres,  qui  dançoient  a 
une  dance  que  on  appelle  au  pays  cha- 
noyer,  a  laquelle  dance  l'en  joue  du  croi- 
chet de  jambes,  par  telle  manière  que  sou- 
vent l'en  chiet  a  terre.  (1361,  A.  M.  JJ  91, 
pièce  98.) 

CROCHETER,  V.  a.,  ouvrlp  avec  un 
crochet,  ou  avec  divers  instruments  se 
terminant  par  un  crochet: 

Panurge  portoil  dans  une  bougette  un 
daviet,  un  pellican,  un  crochet  et  quelques 
aultres  ferremens  dont  il  n'y  avoit  porte 
ny  colTre  qu'il  ne  crochetast.  (Rab.,  Pant., 
liv.  III,  ch.  XVI.) 

Entrent  au  dedans  des  maisons  et  icelles 
crochettent.  (Ord.  de  Fr.  I"  sur  le  faict  de 
lajust.,  (°  97  r°.) 

J'iray  crochetant  et  rompant  les  bahus  et 
les  aumoires.  (J.  de  La  Taille,  Negremant, 
f»  128  V.) 

De  cette  passion  avide  et  gourmande  de 
nouvelles,  qui  nous  fait  avec  tant  d'indis- 
crétion et  d'impatience  abandonner  toutes 
choses,  pour  entretenir  un  nouveau  venu, 
et  perdre  tout  respect  et  contenance,  pour 
crocheter  soudain,  ou  que  nous  soyons,  les 
lettres  qu'on  nous  apporte.  (Mont.,  I.  II, 
ch.  IV,  p.  132.) 

Ceux  qui  détroussèrent  ledit  courrier,  le 
feirent  pour  avoir  son  argent,  et  non  pour 
croclieter  les  lettres  de  l'empereur.  (Mart. 
Du  Bellay,  Mém.,  1.  IX,  f°  280  V.) 

Et  l'huis  desja  bien  cognou 
Sans  faire  bruit  je  crocheite. 

(Jod.,  Œuv.  mesl.,  f'  42  v*.) 
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Ses  soldats  avaient  crochetéle  coffre.  (1618, 
Denombr.  de  S.  Léser,  ms.  Tarcher,  IV,  loi, 
A.  H.-I'yr.) 

Chasteaupers,  gardien  des  treilles, 
Au  nez  a  crocheter  bouteilles. 

(S.  Amant,  la   Vigne.) 

—  Fig. : 

Par  un  passe  droil  spécial  de  ma  barbe 
grise,  je  me  dispense  quelquefois  de  cro- 
cheter Ae&  baisers,  ou  ils  n'oseroienl  aspi- 
rer. (Pasq.,  l'ois.,  à  la  ducli.  de  Retz.) 

A  crocheter  l'honneur  d'une  innocente  fille, 

{AuB..  Tvaij.,  II.) 

Pour  crocheter  les  bénéfices. 

(Tahureau,  Pot''s.,  à  J.  (le  r,oyttier.) 

CROciiETEUR,  S.  m.,  celui  qui  ouvre 
les  serrures  avec  un  crochet  ;  celui  qui 
porte  avec  un  crochet  : 

Furent  prins  larrons,  crocheteur.--  et  au- 
tres malfaiteurs.  (J.  deRoïe,  Cliron.,  p.  100.) 

Hé  Dieu  I  voicy  un  honneste  homme  qui 
est  devenu  ribleur  de  nuict,  cruclteteur  de 
jardins.  (A.  Le  Maçon,  Decai/ieron,  troi- 
siesme  journée,  nouv.  huictiesme,  II,  8, 
Lemerre.) 

A.  Pierre  Ligier,  la  somme  de  .l.w.  s.  .vi. 
d.  qu'il  a  paiee  a  deux  crocheleurs  qui  ont 
apporté  du  linge  en  l'ostel  de  monsieur  le 
trésorier.  (Compl.  de  dép.  du  cliâl.  de  Cail- 
lou, p.  430.) 

Crocheteur  de  lettres.' (Calv.,  Letl.,  t.  I, 
p.  220.) 

Portefaix,  comme  crocheleurs  et  sembla- 
bles. (R.  Est.,  T/ies.,  Gerulus.) 

Seront  un  jour  ou  gueux  ou  crocheleurs. 
(Ross..  El^tj.,  XXXIl.) 

Crucé  ayant  fait  venir  trois  crocheleurs 
avec  leurs  crochets,  l'exécuteur  mit  sur 
chacun  d'eux  un  desdils  sieurs  morts. 
(Cavet,  Chron.  nov.,  p.  329.) 

En  nostre  langue  le  terme  du  crocheteur 
ou  du  vil  populaire  me  plaist.  (.\b.  M.iT- 
THiEU,  Dcv.  de  la  lang.  fr.,  p.  21.) 

—  Fig.,  qui  scrute,  pénètre  et  saisit 
le  fond  des  choses  : 

Un  crocheteur  de  cas  qu'on  ne  sceut  oncques. 
{B.  Desper.,  Pûés.,  V,  126,  L.  Lacoiir.) 

CROCUIER,  V.   CrOSSER. 

CKociiu,  adj.,  recourbé  en  forme  de 
croc  : 

Jambes  et  piez  a  loz  veluz 
Et  les  arlelz  a  toz  çrochuZj 
Tels  ongles  a  corne  grifons. 

\Eneas,  2565.) 

Lorsque  il  ut  le  main  eslrainle. 
Qui  estoit  el  sèche  et  conirainte, 
Les  nicrs  desjoins  et  deslaclu. 
Et  les  crochus  dois  redrecha. 

(.l/j"r.  de  S.  Eloi,  p.  43.) 

Recorbelees  et  corchues 
Avoit  les  mains  icele  ymage. 

(/(ose,  B.  N.  1573,  f»  2'.) 

Retorleilliees  et  croçttes 
.\voit  les  mains  iccl  ymage. 

(,1b.,  B.  N.  155'J,  ('  î"!.) 

l'ng  fer  croirhu.  (II.  tiE  GAtCHi,  Gouv.  des 
princ,  Ars.  50G2,  i°  2.) 
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De  vostre  orde  pâte  crossue. 

(Gredan,  Mi.'l.  delà  Pass.,  Ars.  6431,  f«  19''.) 

—  S.  m.,  celui  qui  est  mal  bâti  : 

Les  debrisiez  et  les  hoçus. 
Les  conlrefaiz  et  les  crocus. 
(G.  DE  CoiNCi,   Jlîr.,  ras.   Soiss.,  f"  S8' ;    Poqiiet,  col. 
539.) 

Mar  ot  unkes  le  main  crochue. 

^(Resclcs,  Carité,  cxiv,  6.) 

crociii:eme>t,  s.  m.,  état  de  ce  qui 
est  crochu  : 

Crochuemeut  de  dens,  Rrochitos.  (Nicot.) 

CROCHUER,  V.  a.,  rendre  crochu, 
courber: 

Crochue:  or  courvez,  or  descourvez  mon 
baston  ung  peu,  et  je  tireray  hors  ces  pi- 
geons. (Palsur.,  p.  i02.) 

CROCHi'RE,  s.  f.,  courbure: 
Crochure.  {Triurn  Ung.  Dict.,  éd.  1604.) 

CROCIER,  V.  CliOSSER. 

CROCODILE,  .S.  m.,  reptile  saurien 
amphibie  des  grands  fleuves  de  l'Asie 
et  de  r.\frique,  redoutable  par  sa 
grande  taille  et  sa  voracité  : 

Les  neires  refont  en  Cartage 
Del  sanc  d'un  grand  serpent  evage, 
Que  l'en  apele  cocadriUe, 
Dont  molt  a  iluec  en  une  ille. 

(Eiieas,  483.) 
Cocadrele. 
(Gert.,  Best.,  Biit.  .Mus.  add.  2S260,  t»  89'.) 

Cocodrille. 
{Bestiaire,  ms.  MoDtp.,  {°  229  ro.) 

Cucordille,  cocordrlle. 
(Viedes  Pères,  B.  N.  231H,  f"  161'.) 

D'un  k'oherdile  u  d'un  porcel. 
(De  Josaphal,   B.  iV.  1533,  f"  235  t»  :    P.  Mever,  p. 
ÎOl.) 

Li  cocodrilles  est  .i.  serpens  ewages  ke  li 
communs  de  la  gent  appelé  cocatris.  (11.  ue 
FouRX.,  Best,  d'autour,  ms.  Ilijon  '299,  f 
27".) 

N'i  a  si  vielle  ne  si  grille 
N'ait  do  merdier  de  cocodrille. 
[De  Monach.  in  flurn.  perict.,  -tSf ,  ul>.  Michel,  D.  de 
Nom.,  III,  525.) 

Plains  de  coquedreillea  ot  d'autres  bestes 
venimouscs.  [Vies  des  Hcrmilcs,  ms.  Lyon 
698,  C  6  v°.) 

Gittaut  feu  orriblo  el  pervers, 
Cocodrilles,  dragons  et  guievres. 

(r.iiR.  DE  riz.,  Long  est.,  1378.) 

Une  besteelet  qu'on  appelle  emdros,  c'est 
une  petite  beste  i|uiestainsi  appillee  pour 
ce  qu'elle  converse  en  l'eau  du  Nil  et  quant 
ele  treuve  le  cocodrille  dormant  elc  se  boute 
en  la  boe  et  entre  par  la  gueule  ou  ventre 
du  cocodrille  el  deronipt  tous  les  boyauLx  el 
le  lue.  (CoHiucHON,  froprieles  des  choses,  13. 
N.  22D33,  C°  i".) 

Comme  serpens  qu'on  appelle  cocodrilles. 
(ID.,  16.,  (■'  i\) 

Fit  apporter  en  cesle  ville  de  Paris  un 
serpent  mort  et  bouilly  en  huylle,  nommé 
crocodelle.  (loi",  Journal  d'un  bourgeois  de 
Paris,  p.  49.) 
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,  La  ou  la  peau  de  la  hiene  sera  attachée, 
ou  la  peau  de  cocodrille.  (1557,  Secrets  d'A- 
lexis, ap.  V.  Gay.) 

Cocodrille.  (R.  Estie.n.ne,  Nicot,  Ménage.) 

CROcoDiLiEN,  adj.,  dc  crocodile  : 

Reste  crocodilieuue.  (Thevet,  Cosmonr.. 
11,8.)  ^    ' 

CRocii,  V.  Croc.  —  CROçr,  v.  Cro- 
chu. —  cROEscER,  V.  Croasser.  — 
CROiCEFi.s,  V.  Crucifix.  —  croiche,  v. 
Cresciie.  —  cRoiciir,  v.  Chochu.  — 
CROIE,  V.  Craie.— citoiLER,v.  Crouler. 

CROIS,  mod.  croix,  s.  f.,  chez  les 
anciens,  sorte  de  gibet,  poteau  généra- 
lement coupé  par  une  traverse,  sur  le- 
quel on  faisait  mourir  certains  crimi- 
nels attachés  ou  cloués  par  les  extré- 
mités : 

Assez  savum  de  la  lance  parler 
Dunt  nostre  sire  fut  en  la  cruiz  naffretz. 
(/iui.,  2503.) 
Qui  en  la  seinle  cruiz  fus  mis. 
(Mort  du  roi  Gonuont,  633,  ap.  Mousk.,  Cliron.,  Il, 
xxxn,  ReilT.) 

A  piet  de  la  creux. 

{lo/ier.,  ms.  Berne  365,  (•  73  r'.) 

Croez.  (1296,  A.  Loiret.) 

Crui.v.  (1297,  év.  de  Verdun,  S.  Nie.,  A. 
Meuse.) 

Creus,  creux.  (1300,  Coll.  de  Lorr.,  971, 
B.  N.) 

—  Disposition  en  forme  de  croix: 

De  dessus  ot  deus  ars  asis, 
En  croiz  esteient  vels  amont, 
A  aiguilles  tailljé  rconl. 

(Enrns,  7542.) 

An  crois  se  gielc  devant  les  pies  Flori. 

[Lolier.,  ms.  Montp..  f  •  210*. ) 

—  Objet  en  forme  de  crois,  symbole 
de  Jésus-Christ  crucifié;  crucifix  : 

Crois,  encensiers  et  chandeliers  tenir. 

{Lolt.,  ms.  Motilp.,  f»  39«.) 

Del  basiun  de  la  cruiz. 

(Car».,  s.  Jlioin.,  B.  N.  13513,  t'  86  ï«.) 

Et  li  capelains  Phelippes,  ki  linl  en  se 
main  le  crois  de  nostre  rédemption,  lors 
commencha  a  sermonner.  (IIexiu  de  Val., 

Une  petite  croes.  {Invenl.  de  l'osl.  de  N.- 
D.,  A.  Loiret,  Ste-Croix.) 

La  crois  qui  est  en  l'cspee  vous  donne  le 
seurtè.  (L'ordenc  de  chevalerie,  p.  82.) 

Un  bacin  a  ciois  d'argent,  tout  blanc,  a 
laver  la  teste.  (1300,  Invent,  du  duc  d'An}., 
n°  597,  Laborde.) 

Une  grant  croix  d'argent  doré.  (1380,  Inv. 
de  Charles  V,  n°  842.) 

—  La  Sainte  Crois.  Kéte  de  l'exalta- 
tion de  la  Croix,  auj.  le  14  septembre; 
dans  l'ancien  calendrier  le  2G  sep- 
tembre : 

Le  jucdi  après  les  oclavez  Sainte  cruiz. 
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(1245,   Coi-t.  de  S.  Saiw.  de  Melz,  B.  N.  1. 
10029,  1°  14  !•'.) 

—  Privilège  de  la  crois,  privilège 
qu'avaient  les  croisés  de  ne  pas  payer 
d'impôts,  de  collectes  ni  de  tailles,  de 
n'être  pas  poursuivis  pour  dettes  : 

lienonçant...  SlU  privilège  de  crois  prise  ou 
a  prendre.  (1270,  A.  N.  S  205,  pièce  8.) 

—  Faire  la  crois  sur  le  dos,  battre  : 

J'espère,  deniain  leiu-  faire  la  croix  sur  le 
dos  a  la  chaussée  de  l'ont  Dorniy.  (6  mars 
1592,  Lelt.  miss,  de  llenn  IV,  t.  IV,  p.  577.) 

—  Faire  le  signe  de  la  crois  sur  le 
dos  a,  faire  la  crois  sur  le  dos  a,  re- 
noncer à  : 

Nous  avons  attaqué  la  charbonnière  qui 
est  une  très  bonne  place.  L'on  m'asseurc 
(|ue  dans  deux  jours  elle  sera  reduicle  en 
mon  obéissance  :  mais  pour  moy,  quand 
nous  l'aurons  bien  prise  en  quinze  jours, 
je  ne  trouve  pas  le  temps  mal  employé. 
Cela  faicl,  M.  de  Savoye  peut  bien  faire  le 
sifjne  de  la  croix  sur  le  dos  a  Montmelllan, 
ei  a  tout  le  duché  de  Savoye.  {Lett.  miss, 
de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  293.) 

0  misérable!  voicy  donc  ton  belamour- 
reux.  Va,  va,  je  te  fais  la  croix  sur  le  dos. 
(Lariv.,  Luij.,  ill,  6.) 

—  Faire  la  crois  a  la  cheminée,  no- 
ter qqch.  comme  extraordinaire  : 

.l'ay  commandé  a  l'inl'anterie  longtemps, 
et  la  connais;  elle  accomplit  souvent  le 
proverbe  qui  dit  de  jeune  hermile  vieux 
diable.  Si  celle  cy  faut,  nous  ferom  la  croix 
a  la  rheiiiinee.  (La  Noue,  il/é«.,cli.  vi.) 

—  Pièce  de  monnaie  portant  une 
croix  ;  se  disait  par  opposition  à  pile  : 

Demisclle,  vous  n'i  perderies  ja  crois  ne 
pile.  (Diidog.  fr.-flam.,  P  6'.) 

...  L'ont  tellement  dissiiié  (l'espargne) 
qu'il  n'en  y  a  croix.  (Moxstiielet,  Cliron.,  I, 
99.) 

Et  après  cesl  oHice  est  venu  ung  autre 
otlice  qu'on  ap|ielle  la  ^arde  des  colTres, 
lequel  ollice  tient  iMaurice  de  liuilly,  pour 
lequel  il  reçoit  chascun  jour  pour  l'ordi- 
naire dix  escus  d'or  en  monnoie,  (|ui  se 
doit  donner  et  bailler  en  vostre  main  pour 
en  faire  ce  que  bon  vous  semble.  Mais  il 
n'y  a  croix.  Car  il  l'a  distribué  a  son  plai- 
sir. (1d.,  ih.) 

Sa  femme  bien  cstonnee,  luy  demande 
en  quelle  monnoye  il  entendoU,  le  payer, 
veu  qu'il  n'y  avoit  r/-o(>  ny  pille  chez  eux. 
(Est.  Paso.,  liecli.,  liv.  VIII,  ch.   li\.) 

Cf.  Crois  3  et  4,  t.  11,  p.  377"  et  378''. 

CROISADE,  S.  f. ,  disposition  d'une 
chose  en  forme  de  croix  : 

Espalier  dressé  par  croisades.  (0.  de  Ser- 
bes, p.  O.jC.) 

Sur  les  reins  ils  ont  une  rondache  faite 
de  plumes  de  la  queue  d'austruche,  qu'ils 
suspendent  avec  deux  cordons  de  coton 
teint  en  rouge,  passant  du  col  en  croisade 
sur  le  dos.  (Yves,   \'oy.  dans  le  Brésil,  1,7.) 

—  Action  de  tenir  les  bras  en  croix  : 


Si  pour  cela  elles  ne  s'amendent,  on  leur 
fera  faire  (à  des  religieuses)  des  croisades 
au  meilleu  du  chœur.  (Slat.  mss.  jiioniaUutn 
conyregal.  Casai.  Bened.,  ap.  Uuc,  Crux.) 

■ —  Signe  de  croix,  en  particulier  si- 
gne de  croix  que  le  prêtre  fait  sur 
l'hostie  : 

Car  n'est  ce  pas  bien  subtilizé  que  de 
faire  jouer  a  un  mesme  homme  en  messa- 
tizant,  vint  ou  vintcinq  personnages,  a  sca- 
voir  de  Christ,  et  de  la  vierge  Marie  sa  niere, 
de  tous  les  apostres...  Et  comment  peut  il 
représenter  tant  de  personnes  ?  Une  partie 
avec  les  seules  croisades.  Car  notamment 
par  une  des  croisades  qui  se  l'ont  sur  l'hos- 
tie, cl  une  de  celles  qui  se  font  sur  le  calice 
separeement,  il  joue  deux  personnages, de 
Chiist  et  de  juilas.  Par  trois  autres  qui  se 
font  auparavant  il  représente  le  père,  le 
sainct  Esprit,  et  ledict  Christ,  estant  par- 
fois et  par  eux  livré  a  la  mort.  Mais  ce  se- 
rait peu  de  chose  si  c'esloit  la  tout  le  secret 
des  croisades.  (11.  Est.,  Apologie,  p.  555.) 

—  La  Croix  du  Sud,  constellation  : 

Le  Chariot  et  la  Croisade  ce  sont  les  estoil- 
les  les  plus  proches  des  deux  gonds  et 
pôles  du  monde,  sur  lesquels  roule  tout 
ce  grand  univers,  le  Chariut  est  le  pôle  du 
Nord,  et  la  Croisade  du  Sud  ;  on  la  nomme 
ainsi,  a  cause  des  quatre  etoilles  rangées  a 
mode  de  croix,  dont  elle  est  composée.  (E. 
BiNET,  Merv.  de  ?iat.,  p.  573.) 

—  Expédition  entreprise  par  les 
chrétiens  coalisés  contre  les  Musulmans 
pour  reconquérir  la  Terre  Sainte  : 

Si  tu  sçavoies  commentje  feismes  choulx 
gras  de  la  croysade.  (Uah.,  Pant.,  ch.  xvn.) 

CRoisciiAivciî,-v.  Creissance. —  <:roi- 

SELO.V,     CROISELLO^-,     v.     (,'ninSII,l,0N. 

CROISEMENT,  S.  m.,  actlon  de  croi- 
ser : 

Auquel  cas  leur  est  permis  faire  des  en- 
trelignes, et  en  la  marge  des  rooles  une 
croix,  avec  le  seing  et  paraphe  dudit  pro- 
cureur, qui  aura  l'ait  Icsdites  entrelignes 
et  croisemens.  (.luill.  1539,  Ordonn.  sur  la 
jurid.  du  grand  consed.) 

Cf.  II,  378'. 

CROISER,  mod.,   V.  CrOISIER.   —  CROI- 

SET,  V.  Creuset. 

cROisETE,  mod.  croisette,  s.  f.,  pe- 
tite croix,  .spécial.,  petite  croix  figurant 
dans  les  armoiries  : 

La  pourpre  fa  moût  bien  ouvrée 
K  croisetes  lotos  diverses. 

(CuRiiST.,  Erec  ei  En.,  B.  N.  1440.) 

Il  ot  vestu  une  cote  de  vermel  samit  a 
petites  croisetes  d'or.  (Henri  ue  Val.,  2  541.) 

Une  croiselteoa  a  de  le  vraye  croix.  (1454, 
Invenl.  de  la  trésor,  de  S.  Amé,  A.  Nord.) 

Deux  petites  croselles  ou  il  y  a  du  fust 
de  la  vraye  croix.  (Vers  1469,  Invenl.  de  S. 
Amé,  A.  Nord.) 

11  avoit  sur  son  riche  harnois  bien  com- 
plet une  riche  jacquette  a  courtes  manches 
de  couleur  blanche  et  viulet  semeede  cj'Oî- 


setles  de  Ilicrusalem  faictes  de  fine  brode- 
rie et  orfavrerie.  (N.  Gilles,,  Ann.,  t.  III,  f 
308  r".) 

La  croiielte  qui  va  sur  le  vaissel  du  Cor- 
pus domini.  (xv"  s.,  Cart.  de  Flines,  llaul- 
cœur,  p.  913.) 

—  Petite  pièce  de  monnaie  ayant  la 
figure  d'une  croix  : 

Y  n'i  a  miton  ni  croisete, 
Une  chose  est  qui  nie  dehete. 
{Le  Geu  dus  Troys  Boys,  ap.  Jub..  Myst.  ini'd.,  II, 
94.) 

CROISEUR,  s.  m.,  celui  qui  marque  la 
monnaie  d'une  croix  : 

Les  monnoyeurs  estans  aussi  appelez 
croiseurs  et  marqueurs,  qui  sont  noms 
plus  particuliers.  (II.  ]i>iT. ,  Precell.,  p.  106.) 

Croiseur.  One  that  sets,  maUes,  or  stam' 
pes,  or  crosse  on,  anj  thing.  (Cotgr.) 

CROisiÉ,  [mod.  croisé,  s.  m.,  étoffe 
dont  la  laine  est  croisée  d'une  certaine 
façon  : 

Tantost  se  présenta  raondict  signeur  le 
bastard,  sur  un  cheval,  couvert  de  drap 
d'or  cramoisy,  a  une  bordure  découpée,  de 
crezé  blanc.  (0.  de  La  Marche,  Mém.,  11,  4.) 

cRoisiEE,  mod.  croisée,  s.  f.,  endroit 
où  deux  choses  se  croisent,  se  coupent 
transversalement  ;  ce  qui  présente  la 
forme  d'une  croix;  montant  coupé  par 
une  traverse  de  pierre  ou  de  bois,  qui 
divisait  l'ouverture  d'une  fenêtre  : 

D'un  espié  ou  de  la  ccois ie  d'icelui  espié. 
(1387,  A.  N.  JJ  132,  pièce  152.) 

...  Y  aura  .va.  fenestres  croesees  et  .m. 
qui  sont  faictes.  (1455,  Comptes  de  René, 
240.) 

.XXX.  cioisies  d'espee.  (1402,  Inv.  de  meu- 
liles  de  la  mairie  de  Dijon,  .Wll,  A.  Côte- 
d'Or.) 

.n.  croisies  de  leton.  (Ib.) 

En  un  quarrefour  et  croisée  de  rue.  (Du 
PixET,  l'Une,  \\ni,iO.) 

Et  prenant  son  espee  par  la  poignée, 
baisa  la  croisée,  en  signe  de  la  croix.  (E. 
Pasq.,  Hech.,  VI,  22.) 

—  Action  de  se  croiser,  de  se  rencon- 
trer : 

A  l'onzième  (course),  firent  tous  deux  une 
rude  croisée  sansatteinte.(LAMAi!CHE,.Wm., 
1,1.) 

Cf.  II,  378". 

CRoisiER,  V.  a.,  disposer  en  croix  : 

Crttisiedes  ad  ses  blanches  mains  les  bêles. 
(Itol,  i250.) 

—  Croisier  quelqu'un,  lui  faire  prendre 
la  croix  : 

Il  le  croisera  quant  il  verra  que  tu  veulx 
aller  oultre  mer.  (Gai.lopez,  Pèlerin.,  Ars. 
2319,  1'°  5  v.") 

—  Faire  une  croix,  faire  le  signe  de 
la  croix  sur  : 


CRO 

Puis  a  prîns  son  hanap  et  parmi  le  croissa, 
Et  il  emplist  de  vin  dont  molt  s'esleescha. 

[Charles  le  Cluiuoe,  B.  N.  2i312,  f"  32'.) 

—  Faire  aller  et  venir  : 

Quant  il  peurent  sentir  qu'il  eurent  vent 
pour  partir,  il  croisierenl  leurs  nefs  et  en- 
trèrent en  leurs  vaissaulx  et  desancrerent 
et  partirent.  (l''iiOiss.,C/»'Ort., IX,  211,  Kerv.) 

—  Réfl.,  mettre  une  croix  sur  ses  vê- 
ternents  comme  symbole  du  voeu  que 
l'on  faisait  d'aller  combattre  les  infi- 
dèles : 

Adonl  se  croUa  moût  de  genten  Alemai- 
gne.  (Chi-on.  d'Ernoul,  p.  301.) 

Il  se  croissa.  (Cont.  de  G.  de  Ti/r,  Flor.,  B. 
Laur.  10,  .\.\I1I.) 

Si  com  j'ai  entendu  pieça 
Que  il  ineismes  se  croisera 
Et  avoec  luy  maint  chevalier 
Pores  veoir  illuec  \c\roisier. 

[Cuuci,  6878.) 

—  Neut.,  dans  le  sens  du  réfléchi  : 

Al  !  gentis  rois,  cant  Dieus  vos  fist  creiisier. 
Toute  Egipte  doutoit  vostre  renon. 
(CAmis.,  ap.  Ler.  deL.,  Hec.  de  eh.  hisl.,  t.  I,  p.  118.) 

—  Réfl.,    faire  le  signe  de  la  croix 


.le  me  croyseray  au  front  de  paour  diable 
et  de  tous  ses  anges.  (P.^l'sgr.,  p.  718.) 

—  Croisir,  part,  passé,  disposé  en 
croix: 

.Ius()u'au  croisiet  cliesne  qui  estoit  sor  le 
rui...  lAoùl  1250,  Abb.  de  Chàtill.,  cart.  05, 
A.  Meuse.) 

—  Bien  croisié,  qui  a  une  poitrine 
large  et  bien  assise  : 

Et  s'en  alla  (Hélène)  au  temple  non  pas 
pour  prier  Dieu  ne  déesse  combien  qu'elle 
en  faisoit  très  bien  le  semblant,  mais  pour 
le  voluptueux  appétit  et  désir  impudique 
qu'elle  avoit  de  veoir  la  beauté  de  Paris, 
car  II  avoit  moult  beau  visage  et  beaux 
jeulx.  et  sy  estoit  homme  bien  croyzé,  et 
avecque.s  ce  avoit  beau  estomac  et  estoit 
merveilleusement  plaisant  en  langaige. 
(1491,    Orvse,  vol.  J,  Le  tiers  aage,  f"  lOii'.) 

—  S.  m.,  celui  qui  prend  part  à  une 
croisade  : 

A  tôt  privilège  doné  et  a  donera  croziez 
et  a  cels  ([ui  sûnl  a  crozier.  (\Trl,  Lett.  de 
J.  de  C/idliU.,  Chouzy,  A.  Loir-et-Cher.) 

Creii.ries.  (1316,  Terr.  de  S.  Vinr.,  ft.  N'- 
8711.) 

—  Croisié  de  saint  Jehan,  chevalier 
hospitalier  : 

Monsieur  de  la  liomergue,  ipii  csloila'«- 
xies  de  S.  Jehan.  (J.  Aubrion,  Journ.,  1472.) 

Cf.  CaoïsÉ,  II,  378". 

CROISILLON,  S.  m.,  le  montant  le  plus 
ourt  d'une  chose  dispo.'^éc  en  croix  : 

Crois  a  double  croise/Ion.  (1375,  Inv.  du 
très,  de  Fécamp.) 


CRO 

Une  croix  de  .xii.  pies  de  loncq,  et  de 
trois  pies  de  croiselou,  servant  au  chemin 
de  Warcliin,  empries  le  maladrie.  (17  mai- 
16  août  143'2,  Compte  d'ouvrages,  5*  Somme 
de  mises,  A.  Tournai.) 

Les  qrossillons  d'un  escouficque  de  fer. 
(1498,  Bùthune,  ap.  La  Fons.) 

Les  meneaux  ou  croesillons  <les  feneslres, 
ainsi  que  les  appellent  les  ouvriers.  (LIe- 
LORUE,  Archit.,  VIII,  14.) 

Pour  ung  rroisillion  de  pierre  de  taille 
taillé  a  ungcrucilixet  vmaige  Nostre  Dame. 
(1540,  Arrh.  hospil.  de'faris,  II,  178.) 


CRO 


25: 


CROiso.N,  V.  Cresson. 
mod.,  V.  Creiss.\nce. 


■  CROISSANCE, 


CROISSANT,  S.  m.,  temps  pendant  le- 
quel augmente  graduellement  la  partie 
de  la  lune  éclairée  par  le  soleil  et  visible 
pour  nous  : 

.Soleil  et  lune  et  ans  et  jors 
Et  les  croisans  et  les  décors. 

(Parton.,  8S4.) 

Sa  plus  tendre  enfance...  dont  les  jours  naissants 
A  peine  avjùent  vu  poindre  et  remplir  sis  crois- 

[sarits. 
(RoTROu,  Coseoes,  IV,  1.) 

CROISSE.MENT,  mod.,  V.  Creissement. 

—  CROISSIF.R,  V.  CrOISIER.  —  CROISSU, 

V.  Crochu.  —  croist,  v.  Creist. 

cRoisiRE,  s.  f.,  endroit  oii  se  cou- 
pent deux  lignes  qui  se  croisent,  deux 
ligues  qui  s'entrecroisent;  action  de 
croiser  les  rimes  des  vers  : 

Autre  taille  de  vers  huitains  se  fait  par 
autre  croisure  de  laquelle  Monseigneur  l'in- 
dieiaiie  fut  principal  inventeur.(II.DERROY, 
.irl.  de  rliet.) 

Cf.  II,  381'. 

CROIT,  mod.,  V.  Creis.  —  croite 
MARiiNE,  V.  Curiste  m.\bi.ne. —  croître, 
mod.,  V.  Crefstre.  —  croitte,v.Croste. 

—  croix,  mod.,  V.  Creis  et  Crois. 

CROLER,  mod.  crouler,  v.  n.,  tomber 
en  débris  : 

L'autcls  crolïe,  li  fus  cstaint. 

[Brul,  ms.  Miiuiob,  4000.) 

Cliascun  des  ennemis  grant  tcnipesle  mena 
Si  haut  que  jusqu'en  bisme  tous  li  lieus  en  crolla. 
(Du  Cheealier  qui   devint  hermite,  np.  Jub.,  Xuuv- 
rec.) 

I.abare,  cruulcr.  (Pet.  vocah.  Int.-frnnç.  du 
xiii"  s.) 

—  Croulant,  part,  prés.,  s'agitant  : 

Ayant  trouvé  ce  peuple  de  Paris...  encor 
grand  ennemydes  huguenots  mutin,  sédi- 
tieux, croulant  et  bouillant  tout  de  iinili- 
nation  et  d'envie  d'espandrc  lousjouis  du 
sang.  (Rrwt.,  Capil.fr.,  maresch.  de  Mont- 
mor.) 

Cf.  Il,  382". 

cROPE,  mod.  croupe,  s.  f.,  partie  pos- 
térieure arrondie  des  hanches  à  la  queue 
de  certains  animaux  : 


Curte  la  quissc  e  la  crupe  bien  large. 

[liai.,  1653.) 

Sor  le  ventre  fu  leporins 

El  sor  la  crope  léonins 

Et  fu  toz  neirs  de  soz  les  alves. 

[Eneas,  4059.) 
Cruppe. 
{l.oh.,  B.  N.  4988,  f»  219  r».) 

Lor  escuier  a  pié  par  derrière  les  cropes 
de  lor  chevaus.  (Villeii.,  S  178.) 

Et  se  portent  a  terre  par  desus  les  crou- 
pes des  chevaus.  (Ménestrel,  g  101.) 

Li  chevalier  allescu  d'or  fu  fcru  si  j'nide- 
mant  que  les  (/ropesûe  son  cheval  ferirenl 
a  terre,  [tlir.  le  Court,  Vat.Chr.  1501,  f°  8".) 

Qui  a  si  très  haulte  la  crope 
Qu'aucun  poète  maintenoit 
Que  celle  le  ciel  soustenoit. 

(Cna.  DE  Piz.,  Long  est.,  1458.) 

Il  avoit  (^sangrin)  troussé  sur  sa  crup- 
L"ng  gras  mouton.  Ipg 

(A.  Gredan,  Jlisl.  de  la  Pass.,  4779.)  Ar».  6431,  f" 
26'',  grappe. 

—  Sommet  arrondi  d'une  montagne  : 

Parnassus,  monlagne  a  double  crope. 
Fut  le  sommet  du  haut  ciel  cryslallin. 

(Ct.  JIab  ,  Psalm.,  p.  143.) 

Cf.  Croi'pe,  II,  o84%  dont  la  traduction 
«  soupente  »  doit  être  remplacée  par  : 
«  partie  d'un  comble,  en  fr.  moderne 
croupe  ». 

CROPETON,  mod.  crou])eton  (à),  loc. 
adv.,  dans  une  situation  accroupie  : 

Or  resgardez,  ilz  veulent  pondre  : 
\eez  comme  ilz  sont  a  croupetons. 
{.Marliir.  de  .S,  Pierre  et  S.  Paul,   ip.  Jul).,  Musl. 
inéd.,  I,  78.) 

Ainsi  le  bon  temps  regretons 
Entre  nous,  pauvres  vieilles  sottes, 
Assises  bas,  a  croppelons. 
(VlLLOs,  Grant  Test.,  Regrets  de  la  belle  Hoaiilm.) 

cRopiERic,  mod.  croupière,  s.  f.,  longe 
de  cuir  terminée  par  une  sorte  d'an- 
neau dans  lequel  on  passe  la  queue  du 
cheval,  do  l'àne,  et  qui,  tenant  la  selle 
ou  bât,  rcinpéche  de  remonter  : 

El  ces  armes  et  ces  crupieres. 

(CuBEST.,  l'erccvttl,  6501.) 

Bon  le  cuide  a  son  ocs  avoir  (lo  choval) 
El  culiero  et  bone  ei'opiere. 

(Parton.,  B.  N.  19I5J,  f  135'.) 

Maint  lorein  d'or,  mainte  crupere. 

(Prollieslaus.  U.  N.  SIC9,  l'  1".) 

Ne  selle  ne  peitral. 
Ne  cropere  de  lier  ne  samit  ne  cendal. 
(Tu.  DE  Kem,  Geste  d'Aler.,  B.  N.  24361,  f"  47  r».) 

Corpieres.  [Gloss.  lat.-fr.,  li.  N.  |.  8126, 
f°  108  v°.) 

Crupiere.  [Hic/tart  le  Beau,  ms.  Turin,  f" 
132  r°.) 

Une  crouppiere  garnie  des  armes  de 
France.  (1316,  luv.  de-t  armures  de  Louis  .Y, 
ap.  V.  Gay.) 

N'y  a  cil  n'ait  cheval,  enseigne  ynde  ou  bloio, 
CogDoissanco  ou  crupiere  do  cendal  ou  de  sojo. 
(liestor  (lu  Paon,  uis.  Rouen,  f*  14  r*.) 

C'est  la  façon  des  rois  aohcplans  des  che- 
vaux bardez,  de  regarder  soigneusement, 
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si  sous  ce  bel  aspect,  ce  col  relevé  ceste 
petite  te^ite,  et  ceste  large  croupière,  ils 
ne  sont  point  mal  estayez  de  pied.  (Mont., 
p.  202,  éd.  163.':i.) 

CROPiR,  mod.  croupir,  v.  n.,  se  tenir 
accroupi  : 

Que  longement  i  puet  li  rois  cropir. 

{Loh.,  ms.  Moutp.,  t«  51'.) 

—  Se  corrompre  par  stagnation  : 

...  Une  eau  qui  est  courple. 

(M.  Ellaik,  Œuv.  poét.,  p.  50.) 

Cf.  Il,  384\ 

CROPissAiVT,  mod.  croupissant,  adj., 
s.  m.,  qui  croupit  : 

Mares  croupissantes. 

(JoD.,  Œuv.  mest.,  î'  61  v°.) 

Qu'il  n'y  ait  point  une  telle  ordure  crou- 
pissante ail  temple  de  Dieu.  (C.^LV.,  Serin, 
s.  les  Ep.à  Tim.,  p.  129.) 

CROPissEMEKT,mod.croupi.ssement, 
s.  m.,  état  de  ce  qui  croupit  : 

Les  phlegmons  se  tournent  en  gangrené, 
quand  l'abondance  du  sang  par  croupisse- 
meiit  et  obstruction  corrompue,  noyé,  es- 
toulTe  et  esteint  la  chaleur  naturelle  de  la 
partie.  (La  Fr.\mbois.,  Œuv.,  p.  660.) 

CROPTE,  V.  Crypte. 

CROQUANT,  adj.,  qui  produit  un  bruit 
analogue  à  celui  de  qqch.  qui  croque 
sous  la  dent  : 

Au  corbeau  sale  a  la  croquante  voix. 

(Fr.  Perbi»,  l'owtraict,  f°  17  i'.) 

—  S.  m.,  surnom  donné  aux  paysans 
de  Guyenne  révoltés  en  1594.  parce 
que  leur  cri  de  ralliement  était  sus  au.v 
croquants.'  c'est-à-dire  sus  à  ceux  qui 
croquent  le  peuple  ! 

En  ce  mois  s'esleva  la  ligue  des  crocans, 
quifustpi-esqu'aussitoldissipeequ'eslevee; 
comme  les  vieilles  jacqueries  de  Beauvoisis 
et  autres  semblables,  sans  teste  et  sans 
chef.  (L'Est.,  Mém.,  2'  p.,  p.  239.) 

Du  commencement  on  appella  ce  peuple 
mutiné  les  tard  avisez,  parce  que  l'on  disoit 
qu'ils  s'advisoienl  trop  tard  de  prendre  les 
armes,  veu  que  chascun  n'asp i  roi  t  plus  qu'a 
la  paix;  et  ce  peuple  appelloil  la  noblesse 
cra^Hfïns.disans  qu'ils  ne  demandoientqu'a 
croquer  le  peuple,  mais  la  noblesse  tourna 
ce  sobriquet  croquant  sur  ce  peuple  mu- 
tiné, a  qui  le  nom  de  croquaids  demeura. 
(Cayet,  Cliron.  non.,  p.  574.) 

«:roque  lardon,  s.  m.,  parasite: 

Un  frère  Lubin  vray  croquelardon  s'est 
efforcé  demonstrer  si  d'advenlure  il  ren- 
controil  gens  aussi  folz  que  luy.  (Uab., 
Garq.,  Prol.) 

A  Sol,  comme  beuveurs,  enlumineurs  de 

museaulx claquedens,    crocquelardons. 

(In.,  Panlarjr.,  Prognost.,  ch.  v.) 

Il  estoit  si  subtil  et  allecté  croquelardon, 
qu'il  en  avoit  cuisse  ou  aisle.  (N.  du  Kail, 
Eutrap.,  XX.) 
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croquer,  v.  a.,  broyer  sous  la  dent 
avec  un  bruit  sec  .■ 

Un  villain  petit  turq  qui  furtivement  me 
rrocquail   mes    lardons.   (Hab.,    Paul.,   ch. 

XIV.) 

—  Craquer  la  pie,  boire  un  bon  coup  : 

Je  crocque  la  pie  —  I  wele  my  whystell, 
as  good  drinkers  do.  —  Voulez  vous  croc- 
quer  la  pie?  (Palsgr.,  p.  780.) 

11  envoya  le  pas  menu, 
Sergent  a  l'adverse  partie, 
Tasle  Vin,  qui  est  bien  congneu, 
Aussi  bien  vcslu  comme  nu, 
Qui  souvant  crocque  bien  ta  pie. 
(P.  Jamec,  Débat  du   Vin  et  de  VEaue,  Vois.  fr.  des 
XV*  et  XTi"  s  ,  t.  IV.) 

—  Escroquer,  enlever  rapidement  : 

Derechef  recommencèrent  les  Espagnols 
leurs  courses  sur  les  gens  de  cheval,  qui 
toujours  a  la  traverse  les  ennuyoient;  et 
si  lesdils  Espagnols  approchoient  jusques 
a  pouvoir  saisir  leurs  lances,  cela  estoit 
croqué.  (J.  D'AUTON,  Cliron.,  t.  Il,  p.  267.) 

Ces  compaignons  le  serroient,  le  tour- 
noient, le  viroienten  la  foule,  faisans  sem- 
blant d'avoir  haste  de  passer  pour  trouver 
moyen  de  croquer  cette  gibecière.  (B.  Des- 
PER.,  Nouv.  recréât.,  f  212  r".) 

—  .\voir  une  légère  connaissance  de: 

Pour  le  regard  de  la  suffisance,  si  tous 
les  moines,  abbes  et  gens  d'Eglise  ne  croc- 
quoienl  le  latin,  les  bandes  demeureroient 
bien  mal  fournies,  car  la  pluspart  d'eux  res- 
semblent aux  sols  rongnes  :  ils  sont  sans 
ettres.  (L'Est.,  Mém.,  1'  p.,  p.  629.) 

CROQUET,  s.  m.,  sorte  de  petit  gâteau 
sec  et  croquant  : 

Croquet.  Allaxor  ou  alaxur.  Une  sorte  de 
gaulfre,  ou  pain  d'espice,  fait  de  farine  et 
miel,  avec  des  pignons  et  espices.  (G.  Ou- 
Di.N,  Trésor,  1600.) 

—  Fig.  et  pop.,  coup  sec: 

L'ayant  appelez  bec  foutu  luy  donnast 
un  croquet  sur  la  teste.  (160Ô,  Enquête  cri- 
min.,  Arch.  Spa.) 

CROQUEUii,  s.  m.,  celui  qui  a  l'habi- 
tude de  croquer. 

—  Croqueur  de  pies,  bon  buveur  : 

Il  n'est  ouvraige  que  de  maistres,  et  cou- 
raigeque  de  crocqueurs  de  pies.  [^Kv.,  Quart 
livre,  prol.  anc.) 
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Pantagruel  fil  croqueriller  un  vert 
Qui  ronipoit  un  buis  ouvert. 
[Coq  a  l'asue,  De  Sancerre  et  de  la  cliarilé,   1577.) 

cRoouiGNOLLE,  S.  f . .   chiqucnaude 
donnée  sur  la  figure  : 
Croquignole.  (OuoiN.) 

—  Sorte  de   pâtisserie  dure   et   cro- 
quante : 

Des  corquifjnolles  savoreuses.  (Rab.,  l'Isle 
sonnante,  p.  218.) 


CRO 
cuos,  V.  Crues.  —  croser,  v.  Crue- 

SER. 

CROSSE,  s.  f.,  bâton  à  bout  recourbé  ; 
spécial,  bâton  pastoral  : 

En  l'arcevesque  est  ben  la  crnce  salve. 

(flo;.,  1670.) 

Il  enprist  sa  croce  et  s'estole, 
As  des  Est  un  grant  sacrefise. 

(Eneas,  1006.) 

Fussant  donees  totes  les  crozces  aus 
evesques.  (Chron.  de  Turpin,  B.  N.  57U,  f 

71".) 

...  Pour  une  croche  esmaillié.  (1328, 
Compte  de  l'hôtel  Mahaut,  A.  Pas-de-Calais, 
A,  474.) 

La  croijce.  {Chron.  d'Angl.,  ms.  Barberini, 
r  37  V.) 

Une  croce  d'argent  et  le  baston  d'icelle. 
{Ihv.  de  t'abbesse  de  Jouarre,  ap.  V.  Gay.) 

.Lxxii.  livres  fer  neuf  en  vint  bandes, 
deux  agneaulx  et  deux  crosses  de  fer  dont 
les  .XIX.  bandes,  aneaulx,  crosses,  ont  esté 
mises  Au  dit  pont.  (1467,  Compt.de  Nevers, 
ce  61,  f  21  V.) 

Plusieurs  grans  personnaiges  aspirèrent 
a  la  croce  episcopale.  (J.  Molinet,  Chron., 
ch.  ccxxxix.) 

Cf.  Il,  385=. 

CRossER,  V.  n.,  chasser,  pousser 
avec  une  crosse  : 

Si  pasoient  ores  par  devant  ce  chanp  ou 
cil  autre  enfant  crocoienl.  (S.  Graal,  ms. 
Tours  915,  f°  186".) 

On  a  défendu  le  crochier,  le  chouleir  a 
croche.  (1270,  lieç/.  aux  bans,  Arch.  S.-Omer 
AB  XVIII,  16,  n°  252,  Giry.) 

Et  ung  billart  de  quoy  on  crosse. 

(Villon,  Pet.  Test.,  XXIX.) 

Il  faisoit  si  très  froil  que  personne  ne 
faisoit  quelque  labour,  que  soulier,  crocer, 
jouer  a  la  pelote  ou  autres  jeus  pour  soy 
eschaulîi'r.  (Journal  d'un  bourg,  de  Par.,  p. 
182.) 

—  Crosse,  part,  passé  et  adj.,  qui 
porte  la  crosse  : 

Et  dist  ledit  Révérend  la  messe  de  Re- 
quiem croie  et  miclré,  a  dyacre  et  soubz- 
dyacre.  (26  déc.  1479,  Cartul.  de  l'abbaye 
de  S.  Laon  de  Thouars,  p.  126.) 

—  Qui  est  en  forme  de  crosse  : 

Si  l'on  ne  peut  avoir  la  guiterre  crossee 
11  se  faut  contenter  de  la  voir  baumusee. 

(IsiDERT,  Sonn.,  XSVII.) 

CROSTE,  mod.  croûte,  s.  f.,  partie 
extérieure  du  pain  durcie  et  rendue 
croquante  par  la  cuisson  : 

Et  les  croustes  et  la  miete. 
(G.  DE  CoiîiGl,  Mir.,  niB.  Soi93.,  f*  26"^.) 

Croste. 

(1d.,  ib,,  ma.  Briix.,  f"  t{^.) 

Crustum,ccHs(e.  (Gloss.  lat.-fr.  du  xiii*.s., 
B.  N.  1.  8426,  f°  114  r".; 

Lait,  lardé  et  croitles.  (Ménagier,  H,  97  ) 


GRO 

CROSTER,  mod.  croùter,  v.  a.,  cou- 
vrir de  croûtes,  durcir,  encroûter  ; 

Cruslare, rrouster,  f.iireen  crouste.  (Triutn 
ling.  Dkt.,  éd.  1601.) 

Cf.  II,  386' 

CROSTOS,  mod.  croûteux,  adj.,  carac- 
térisé par  des  croûtes  : 

Scabie  espesse,  crousteuze  avec  planté  de 
si-ames.  (U.  de  Gohd.,  Praticj.,  II,  8.) 

Pustules  malignes  et  o-ovsleuses.  CParé, 
V,  7.) 

CROTAPHKiUE,  adj.,  quï  appartient 
à  la  tempe  : 

Luy  getla  un  gros  tribard....  et  le  at- 
tainct  par  lajoinclure  coronale  de  la  teste, 
sus  l'artère  crolapliiqiie,  du  cousté  de.\tre. 
(Hab.,  Garg.,  ch.  .\xv.) 

CROTE,  mod.  crotte,  s.  f.,  fiente  en 
petites  pelotes  que  rendent  certains  ani- 
maux : 

Des  fientes  des  lièvres  et  des  conins  sont 
appelées  croies.  (Modus,  ap.  Liltré.) 

CROTELETTE,  S.  f.,  petite  crotte  : 

Cinq  crotelelles  de  chèvre.  (Liebault,  1.  I, 
c.  .\n.) 

CROTER,  mod.  crotter,  v.  a.,  salir  de 
crotte,  de  boue  : 

Prenez  ce  petit  enfant  en  la  mayson,  il 
crotte  son  soion,  or  sa  cotte  oultre  mesure. 
(Palsgr.,  p.  506.) 

—  Crote.  part,  passé  et  adj.,  sali  de 
crotte  : 

Mei^res  sont  et  entrepelees. 
Dures,  vielles  et  crotees. 
(Hni.,  Dr.  .\1V,  156,  addit.  des  ms.  C,  H,  51.) 

Ce  sembloient  home  sauvage 
Quant  il  venoient  si  croté. 
{Dit  des  avocas,  324,  (î.    Kaynaiid,    Bomania,   XII, 
518.) 

Je  vous  puis  assurer  que  j'ai  le  plus  vi- 
lain eveché  de  France,  le  plus  crotté  et  le 
plusdesagreable.(Avr.  1609,  HicnELiEU,Z.e»., 
dans  Ste  Beuv.,  Causer.,  20  dée.  1852.) 

CROTEii.x,  adj.,  couvert  de  crotte  : 

Mais  esgar  comme  ele  (la  brebis)  est 
[crotetise. 
(Ad.  de  la  Halle,  te  Jeu  de  Robin  et  de  Marion,  596, 
Ausg.  u.  Abli.,  LVIII.) 

Lutulentus,  plain  de  boe,  croteoux.{{iGi, 
L.WADEUC,  Cal/tolicon,  Ouimp.) 

—  Crotu,  marqué  de  la  petite  vérole  : 

.\pres  cestuy,  je  vous  empoignay  la  teste 
d'une  croteuse  femme  d'un  ollicier  royal. 
(P.VLissY,  p.  U.j,  (_',ap.) 

iiiou,  V.  Cru.  —  croucefis,  v.  Cku- 
CEFis. —  CRouciiE,  V.  Crochi;.  — crou- 
ler, mod.,  V.  Croler.  — tRoi'PE,  mod., 
V.  CnopE.—  tRoi'PETOiv,  mod.,  v.  Cro- 

PETON. —  «:R01'PIERE,  Hiod.,  V.  CnOPlERE. 

—  CROiiPioM,   mod.,    V.    Cnopio.N.    — 

T.   I.K. 
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CROUPIR,  mod.,  V.   CrOPIR.— CROUSER, 

V.  Crueseh.—  crouster,  v.  Croster. 
caocsTu,  adj..  qui  a  ime  croûte  : 

Aucuns  appellent  peraticum  celuy  (bdel- 
lium)  qu'on  apporte  de  la  région  des  Me- 
des.  aussi  est  il  plus  manjable,  plus  croustu, 
et  plus  amer  que  l'autre.  (Du  Pi.net,  Pline, 
XII,  9.) 

Les  poissons  ont  grande  variété  de  rob- 
bes,  il  y  en  a  qui  sont...  armez,  desarmez, 
croiistiis  a  la  légère.  {E.  Minet,  Merv.  de  nnt., 
p.  121.) 

CROUTE,  mod.,  V.CrOSTE. —  CROUTER, 

v.    Croster.  —    crouteu.v,   mod.,    v. 
Croustos. —  croyable,  mod.,  v.  Crea- 

BLE.    —  CROY.\XCE,   inod.,   V.    CrKIENCE. 

—  CROYCE.  V.   Crosse.  —   cuoyer,  v. 
Créer.  —  croveul.x,  v.   Crayeux.    — 

CROYZER,V.  CrOISIER.— CROZ,  V.  CflUES. 

—  CROZCE,  V.  Crosse. 

CRU,  adj.,  qui  n'est  pas  cuit  : 

Croti  et  cuyt. 
(Caces,  Itom.  des  dedutz,  nis.  Cbantilly.) 

Piastre  cru.  (1°'  janv.  1360,  Qaitt.,  A.  S.- 
et-Marne.) 

Donnez  lui  eaue  et  orge  cru. 

(EuST.  Descu.,  V,  293.) 

Hz  nianguent crwes  viandes.  (Manieville, 
ms.  Mûdéne,  f°  61  v".) 

— ■  Dur,  pénible  : 

Pour  chou  ([ue  il  faisoit  si  crut  temps  et 
si  plouvieu.'c.  (Fiioiss.,  Chron..  TU,  2ii.) 

CRU,    mod..   V.     Crelf.    —    «:ruatê, 

CRUAUTÉ,  mod.,  V.  CbL'ELTÉ.—  CRUltl.E, 

V.  Crible. 

CRUCEFiEME\-T,  mod.  Crucifiement, 
s.  m.,  action  de  crucifier  : 

Par  cel  seinl  crncefiement. 

(  Vie  des  Pà-es,  Ars.  5Î16,  f»  ll^) 

Crucifiemejit,  criicifiemanl.  (S.  Graul,  R. 
N.  2lhô,  C  lô  v°.) 

Apres  son  crucefiement.  (Ilisl.  de  la  terre 
sainte,  ms.  S.  Omer,  f"  2''.) 

Cruchefiement.  (Gii.iiert,  Lucid.,  B.  N. 
25427,  P  42  r".) 

Crur.iffemenl.  (Gl'iart,  Hiljle,  Apoc,  ms. 
Ste-Gen.) 

Crucifpement.  (De  vltu  Cliristi,  B.  >'.  181, 
f  118  r".) 

Apres  le  crocefiemeni  .Iliesu-Grist.  (Perce- 
val,  I,  328.) 

—  Image  de  Jésus-Christ  crucifié, 
crucifix  : 

.1.  tableaul  de  bois  peint  <l'un  crecefiemenl. 
(24  mars  1395,  Inv.  de  meu'tle.i  de  ta  mairie 
de  Dijon,  A.  Cote-d'Or.) 

Une  autre  table  d'autel,  de  tappisserie 
d'Arras  a  or  et  soye,  ou  il  y  a  ung  cruxe- 
fiement.(\V22,  Inv.  des  lapiss.  de  Charles  VI, 
Bibl.  Ec.  Ghart.,  .M.VIll,  405.) 

Ung  reliquaire  de  crevre,  dedans  lequel 
est  enchâssé  une  tablele  d'ivoire  laillce  a 
ung  cruxifiemenl.Uem,  ung  petit  tableau  de 
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bois  peint  ou  son IXostre  Dame,  saint  Chris- 
toile  cl  sainte  Katherine.  r28  janv.  1162, 
Inv.  de  l'Egl.S.  Paul  d'Orl.,  62,'l!ijuchcr  de 
Molandon.) 

CRUCEFiER,  mod.  crucifïer,  verbe.  — 
A.,  mettre  en  croix,  faire  mourir  par  le 
supplice  de  la  croix  : 

Et  por  nos  fu  crucifiez. 
(Gert.,  Jlest.,  130,  P.  Meyer,  Homania,  I,  42S.) 

Ouaiit  .Ihesu  Grist  pc  cruxefiez.  (Cont.  de 
Giiill.  de  Ti/r,  11.  Michelant  et  G.  liayuaud, 
Uihéraires  à  Jérusalem,  p.  158.) 

Crocefier. 
[Foulij.  de  Candie,  B.  N.  255IS,  l'  86  r».) 

Crnchefiier. 
{liov.  d'Uamt.,  B.  N.  12348,  f»  211  r«.) 

Quant  il  son  cors  crueefierent . 

(Gitles  de  Cliin,  1736.) 

Creurefier.  (Laurent,  Somme,  ms.  Alenç. 
27,  f'-  7  V.) 

Crussiffier. 
[C,.  Macu.,  l'oés.,  B.  N.  9i2l,  f  45  V.) 

—  Fig.,  tourmenter  cruellement: 

Quant  a  moy,  dit  il,  quand  j'entends  dire 
telles  choses  de  luy,  cela  me  c;7«;eyÇe.  (D'Os- 
SAT,  Lettres,  31  oct.  1598.) 

—  Réfl.,  endurer  des  tourments  : 

Mais  estraignoit  les  dens,  hochoit  la  teste 
et  moult  merveilleusement  par  semblans 
se  crucifiait  en  son  couraige.  ((;i>a/7  de  Ras - 
sillon,  ms.  de  Beaune,  L.  De  Montille,  p. 
115.) 

Si  se  despitale  comte  de  Charolois  dure- 
ment de  sa  parole  du  malin,  laquelle  !:ou- 
tesfois  n'osoit  enfreindre  ;  et  se  crucifia  de 
quoi  il  le  falloit  laisser  aller  sans  comliallre 
et  de  quoi  il  ne  seroit  james  après  sans  re- 
gret. ((;.  CiiASTELL.,  Citron,  des  D.de  Dourq., 
111,  121.) 

—  Crurr/ic,  jiart.  passé,  mis  en  croix; 
fig.,  assailli  ))ar  une  cruelle  souf- 
france : 

L'un  navré,  l'autre  malade,  et  tous  en- 
semble assaillis  el  crucifiez  de  famyne.  (J. 
Jlou.NET,  Citron.,  ch.  cccwi.) 

Cf.  II,  :!88\ 

<:ruckfii.z,  V.  Crucekis. 

cRucEFis,  mod.  crucifix,  s.  m.,  croix 
de  bois,  de  métal,  d'ivoire,  sur  laquelle 
est  figuré  Jésus-Christ  : 

Brisent  moustiers,  destruicnt  crecefis. 

{Oarin  le  Loti.,  1"  cliaiis.,  XXII.) 

Los  criicefis. 

(/A.,  2-  ctin».,  V.) 

Encontre  terre  gip(is)ont  li  crucefiz, 
Sor  les  autcs  puct  on  l'orlie  coiltir. 

(/6.,ins.  Monlp.,  ("  111''.) 

Devant  l'aulol  del  crocefis 
S'est  Erec  a  genoillons  mis. 

(r.uBEST.,  lircc  cl  Enidc.  i377.) 

Aine  n'cnclina  aulcl  no  croeffis. 

(Iluon  de  Bord.,  1568.) 


Devant  le  croucefis. 


{II).,  1667.) 
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Criicefix  de  Limoges.  (xiii°  s.,  ap.  Crape- 
let,  Prov.  et  dictons  popul.) 

Le  palremoino  au  crucefit. 
(G.  DE  CoiNci,  AJir.,  ms.  Soiss.,  f»  26''.) 

Se  Raison  vient,  point  n'en  crées, 
S'el  vous  aportoit  crncefiz, 
Nel  crées  point  ne  que  ge  Gz. 
(Rose,  II,  t(i3,  Michel.)  B.  N.  1573,  i«  132=,  croicefis. 

Creucefis. 

(Ih.,  ms.  Corsini,  f"  lUb''.) 

Un  ccwdfi  d'ivoire.  {Cart.  de  S.  Sauv.  de 
Metz,  0.  N.  L  10029,  f  67  v°.) 

Cvuxifisl.  (Gloss.  lat.-fr.,  B.  N.  L  8426.) 

Crussifix.  (1383,  C/ia.-i.  (/'Or/.) 

Ci'itxefilz.  (1400,  Pièces  relut,  au  régne  de 
Ch.  VI,  t.II,  p.  287.) 

Il  y  a  slacion  devant  le  crucepst.  (1415, 
Us.  de  régi,  de  Rennes,  .\rch.  cliap.  Hen- 
nés.) 

Une  croix  de  jayet  a  un  crucefilz  d'ambre 
blanc.  (1420,  Inv.  des  joyaux  de  Charles  VI, 
nM39.) 

Ung  cc»c/(e/!paiiUsur  toelle.  (lo30,C«ei;- 
loir  de  rentes,  .\.  N.  8  5121.) 

CRL'CEFIST,   CUl'CEFIT,  V.    CrUCEFIS. 

CBUCEFixEMENT, S.  m., crucifiement: 

Un  autre  estuy  a  corporaux  qui  est  a  un 
orfrois  de  broderie  d'or  de  Ghippre  a  un 
cruce/i.rement  de  broderie.  (1379,  Inv.  du 
très,  du  S.-Sepulcre,  Mém.  Soc.  liist.  Pans, 
L\,  274.) 

CRIICHAFIEMEIVT,  V.  CrUCEFIEMENT. 

cuucHE,  S.  f.,  vase  en  grès,  poterie  à 
large  panse,  destinée  à  contenir  des  li- 
quides : 

Et  se  li  covient  huches 
Et  corheillons  et  cruches. 
IDeVOustnlemait  au  Mlain,  ap.  Montaiglon  et  Rayn., 
Il,  US.) 

Une  cruche  seul  estre  prise. 
Ou  l'aumosno  de  vin  est  mise. 
(De    Guersai,  Jub.,    Œu'j.  de  Ruleh.,  t.  II,  p-  439, 
1'"  éd.) 

La  cruche  soit  mise  seur  la  fontaine. 
(Bible,  B.  N.  901,  f"  7^) 

Cruche.  (1295,  Compte  de  Girart  le  haril- 
lier,  A.  >'.  K  3U",  pièce  43.) 

Une  crusche  d'eaue. 
(Cdbist.  de  Pis.,  Cité.  Ai's.  2696,  f«94«.) 
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r.RUtiiÉE,  mod..  V.  Cruciiiee. 

ClIEFIER,  V.  CrUCEFIER. 

CRUCHETE,  S.  f.,  petite  cruelle: 

S'avoil  du  pain  en  sa  louvctte 
Et  de  l'yaue  en  sa  cruchele. 

(G.  MAcn.,  Pois.,  B.  N.  9221,  f  96'".) 

CRUCHiEE,  mod.  cruchée,  s.  f.,  quan- 
tité de  liquide  ([ue  contient  une  cruche  : 

Vin  a  cruchiees  et  a  tines. 
(G.    DE    CoiNCl,    Mir.,    ms.  Soiss.,  t«  30",  el   B.   N. 
23111,  f"  329'l.) 

Un  tonnel  de  dix  cruchees  de  vin.  (Frère 
Nicole,  Trad.  des  Pronfptz  champ,  de  P.  des 
Crescens,  i°  42  v".) 
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Cf.  CnucHiE,  II,  388'. 
CRUCHOA',  s.  m.,  petite  cruche: 

Et  Romanus  prent  un  cruçun 
Plein  d'eve,  la  porte  al  barun. 
(De  S.  Laurent,  B.  N.  1952b,  f  6  V.) 

Ung  crugeon  d'uyile.  (1469,  A.  N.  .U  199, 
pièce  519;  Duc,  Cruga.) 

CRUCiABLE,    adj.,    digne    de    tour- 

ment.s  : 

Cruriab.'e,  ou  digne  de  tourment. Crucia- 
bilis.  {Vocabularius  brevidicus.) 

Cf.  II,  388'. 

CRUCiADE,  s.  f.,  bulle  accordée  parle 
pape  aux  rois  d'Espagne  et  de  Portugal 
pour  leur  permettre  de  lever  sur  les 
ecclésiastiques  des  décimes  destinés 
aux  guerres  contre  les  infidèles  : 

Je  n'adjouste  néanmoins  grant  foy  aus- 
dictes  lettres  pour  ce  (|u'elles  sont  publyees 
par  les  impériaux,  doublant  qu'ilz  le  facent 
pour  avoir  de  nostre  sainct  père  décimes 
ou  crucindes,  dont  ilz  ont  ja  l'aict  grande 
instance  au  moyen  desdicles  nouvelles. 
(Négoc.  de  la  France  dans  le  Levant,  t.  I,  p. 
321,  LeLt,  de  l'Ev.  de  Màcon  au  card.  du 
Bellay.) 

CRUCIALE,  s.  f.,  cruciade  : 

Inquisiteur  de  la  foy,...  porteur  de  bul- 
les, collecteur  des  deniers  de  la  cruciale. 
(Comptes  du  monde  adoentureux,  p.  113, 
éd.  1595.) 

CRUCiFicATiox,  S.   f.,  crucifieiiient, 

crucifixion  : 

C'estoit  l'amere  Passion 
De  nostre  Sauveur  Jésus  Christ, 
Et  sa  cnicifîcafion. 
(Sacre  du  roij  Ch.  VI U,  Th.  Godefi'.,  Cérihn.  fr.,  I, 
214.) 

CRUCIFIEME.NT,  mod.,  V.  CrUGEFIE- 
jIENT.   —CRUCIFIER,  mod.,  V.  CrUCEFIER. 

—  CRUCIFI.Y,  mod.,  V.  Crucefis. 

CRUCIFIXION,  s.  f.,  action  d'attacher 
à  la  croix  : 

Devant  la  crucifixion  de  nostre  Saulveur. 
(FossEïiER,  Cran.  Marg.,  ms.  Brux.  10510, 
II,  r  39  r".) 

C'estoit  ung  commun  proverbe  entre  les 
Juitz  de  dire  crucifixion  autant  comme 
exaltation.  (Second  vol.  des  expos,  des  Ep. 
et  El),  de  kar.,  f  289  v».) 

—  Fig.,  action  de  mortifier;  étatd'une 
personne  qui  se  mortifie,  qui  s'humilie  : 

En  quelles  occurrences  pouvons  nous 
faire  les  grands  actes  de  l'invariable  union 
de  nostre  cœur  a  la  volonté  de  Dieu,  de  la 
mortification  de  nostre  propre.amour,  et  de 
l'amour  de  nostre  propre  abjection,  et  en 
somme  de  nostre  cruci/ixion,  sinon  en  ces 
si  aspres  assauts.  (Fr.  de  Sal.,  à  une  Dame, 
3janv.  1619.) 

CRUDEL,  V.  Cruel. 

CRUDITÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est 
cru  : 
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Crudité  el  indigestion  de  certains  ali- 
ments. iSomme  de  M.  (Jautier,  B.  ^'.  1288, 
P  82  r°.) 


CRUE,  mod.,  V.  Creue. 

CRUEL,  adj.,  qui  se  plaît  à  faire  souf- 
frir, en  parlant  de  personne  ;  qui  mar- 
que de  la  cruauté,  empreint  de  cruauté, 
en  parlant  de  choses  : 

Li  perfides  tant  fu  crudels. 

(S.  Léger,  153,  G.  Paris.) 

Preier  vos  voil  par  loz  les  deus, 
Kl  envers  mei  sont  trop  cnteus. 

(Eneas,  1713.) 

Elle  me  fut  crueilz. 
(Grant  citant,  ,\lt,  ms.  Ox£.,  Diuce  308.) 

Fels  e  crueals  e  senz  merci.  ■ 

(Ben.,  D.  de  Nonn  ,  II,  5037.)  \ 

Trop  li  furent  cruel  si  gendre. 

(Urut,  ms.  Mimicb,  3030.) 

Li  1res  cruyers  porseveres.  (Serm.  de  S. 
Bern.,  B.  N.  24768,  l"  96  r°;  114,  36,  Fœrs- 
ter.) 

Quicunques  cruer  chose  il  puient.  (Dial. 
B.Atnbr.,  ms.  Epinal.) 

Unques  si  gris  et  si  cruir  plaie  ne  cri. 
ilb.) 

Car  il  fait  si  fort  tans  el  si  cruel  comme 
vous  meismes  le  vees  et  le  sentes.  (He.nri 
DE  Val.,  ;]  592.) 

Sire,  ce  li  dist  li  vassax, 
Trop  est  vostre  père  cruax. 

(Floire  et  Blanceflor,  2»  vers.,  645.) 

Qui  sont  si  creuers  et  si  fors. 
(Gauthier  de  IVIes,  Image  du  monde,  Ars.  3167,  f» 

16   T».) 

La  r'at  une  hesle  si  fierre 
Oui  est  petite  et  si  crneire. 

(Id.,  !*.) 

Cruiere- 

(Id.,  t6.,  ms.  Montp.,  f"  93  V.) 

Si  fu  maux  et  crues  et  pesmes. 

(Macé,  Bible,  B.  N.  401,  f«  131".) 

Les  eulz  enflameiz  et   cruitulz.    (Consul, 
de  Boece,  Ars.  2670.) 

Puisque  la  mort  faict  de  sy  cruelz  to[u]rs. 
(Maru.  de  .Navarbe,  Dern.  Poés.,  p.  3S,  Comédie  sur 

le  trespas  du  Hoy,  Ah.  Lefraoc.) 

CRUELLEMENT,  Uiod.,   V.   CrUELMBNT. 

cnUELisEU.v.  a.,  traiter  avec  cruauté, 
tourmenter,  torturer  : 

Les  Perses  ayant  passé  l'Euphrates,  firent 
des  maux  sans  nombre  aux  Romains  de  la 
Syrie,  Palestine  elPIicenicie,  sans  quePlio- 
cas  se  donnast  grand  peine  d'y  remédier, 
ne  vacciuanl  cependant  a  autre  occupation 
qu'a  cruelizer  et  martyriser  ce  qui  restoit 
encores  des  parens  et  amis  de  son  prédé- 
cesseur. (ViG.siER,  Bibl.  hisL,  II,  241.) 
La  haine  et  la  fureur  pas  a  pas  !e  talonnent, 
Et  a  cruelUser  nostre  gent  resguillonnent. 

(A.  DE  HivAtiDEAU,  Œui).  iioét.,  p.  109.) 

CRUELMENT,  mod.  Cruellement,  adv. , 
d'une  manière  cruelle  : 

Vers  moi  jugez  Irop  cruelment. 

(Tristan,  U,  15.) 

Si  les  ociont  crtteihnent. 

(Brut,  ms.  Mimicb,  1946.) 
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L'en  les  baloit  moût  cruieument.  (G.  de 
Tyr,  VIII,8. 

Cum  cruyei-ment  ciiydiez  vos  qu'il  deus- 
sent  ocire  li  uns  l'atre.  (Senn.  de  S.  Bern., 
B.  S.  24768,  f°  115  r";  136,  27,  Fœrster.) 

Et  cl  pilié  de  chou  k'il  biersoienl  si 
cruelment  le  noslre  genl.  (Henri  de  Val., 
S  508.) 

Puis  descendra  au  jugemant, 
Ce  saichiez  vous,  mont  cvuielmant- 
(Oui'nre  5!^7ies,  ms.  Cambridge,  S.    Jolin's   Coll.  B   9, 
f»  54'.) 

Ci-tielment. 
{Mir.  S.  Andrieit^m&.  Aleoron  27,  f"  101  r*».) 

Il  coururent  de  recliief  a  chelui  en  le 
glise,  et  il  aliierdant  chelui  par  les  pies,  et 
trniant  crueument  chelui  pacliiant  encore 
l)ar  les  de!,'res,  misent  hors  es  darrainetes 
par  ochision  recomenchie.  (Corpus  chro- 
nicorum  Flandriœ,  II,  68.) 

cnuELTK.mod.  cruauté,  s.  f., manière 
d'agir  de  celui  qui  se  plait  à  faire  souf- 
frir : 

Rois,  ix  dient  li  troi  félon. 
Par  foi  !  mais  nu  consenliron, 
Qar  bien  savon  de  vérité 
Que  tu  consenz  lor  entante. 
Et  tu  sez  bien  ceste  mervelle. 

[Tristan,  I,  576.) 

One  ne  firent  tel  cruelle. 
Que  par  mal  l'aient  adesé. 

{Eneas,  3173.) 
Cniaté. 
(Lolt.,  B.  X.  19160,  f"  18  ï».) 

Ki  de  gent  crestiene  meines  tel  cyiielté. 
(WiCE,  Rou,  i'  p.,  4278.) 

Puis  si  l'enpaint  par  mult  grant  crualtes. 
(RiiuB.,  Ogier,  3765.) 

Oui  si  granz  cruallez  faisoient  li  un  des 
autres.  (Villeh.,  S  271.) 

Ne  faites  pas  tex  crtialtez. 

(Ftoire  et  Blancefl.,  2«  vprs.,  3036.) 

Se  li  a  respondu  par  cruauté. 

(Aiol,  1220.) 

Cum  uns  chascunsardet  plus  encniertet. 
(<h-eg.  pap.  Hom.,  p.  15.) 

Tost  chiet  en  crorleil.  {Ib.,  p.  23.) 

Chascum  jor  est  plus  cndrtez.  (Dial.  B. 
Ambr.,  ms.Iipinal.)  Lat.,  Cotidie  crudescit 
in  me  sevitia. 

La  félonie  i  aporterent 
Romulus  son  frère  i  ocist. 
Qui  trop  grant  crualté  i  Est. 

(GuiOT,  Dible,  747.) 

Pur  pour  de  la  crueuté 
Ke  paen  firent  en  la  cité. 

vCiHEDBï,  Set  dormans,  97.) 

Cruelté. 
{Cant.  des  cunt.,  ms.  du  Maus  173,  f»  81  v".) 

Et  commanda  par  cruetet 
G'on  l'euist  dcl  roiaume  ostet. 

(MotJSE.,  Citron.,  28399.) 

El  sa  crualtj  pas  ne  celo. 

[Rose,  20613.) 
Cil  dus  nos  a  asis  per  moult  grant  cruialté. 

[Parise,  2231.) 
Cruelté. 
(Reii.  de  Motttauhati,  p.  1.) 

Conoistre  sa  force  et  sa  crueuté.  (Liv.  des 
llist.,  B.  >■.  2012't,  f°83".) 

La  très  grans  cruautés  de  li  est  en  dou- 
sor  muée.  (/*..  P  112  v°.) 
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Cruiauté.  (Riiiie  S.  Beneit,  B.  K.  24960,  f» 
6  V) 

CRi'EMEXT,  mod.  crûment,  adv., 
d'une  manière  crue  ;  sans  rien  atténuer: 

Et  avons  esté  de  prime  face  asses  crue- 
ment  receuz.  (1433,  Lett.  and  pap.  itlusiral. 
of  tlie  ivars  of  Ihe  Enr/l.  in  Fr.  dur.  the 
reign  of  H.  VI,  p.  220.) 

Ainsi  nous  voyla  tous  privez  de  ceste 
espérance  que  iJieu  nous  donne  en  ses  pro- 
messes, quant  elles  seront  prinses  ainsi 
cruement.(C\LV.,Serm.s.  le  Deuter.,  p. 307'.) 

Cf.  II,  388^ 

tRUERTK,  V.  Cruelté. 

1.  CRUES,  mod.  creux,  adj.,  qui  pré- 
sente un  vide  plus  ou  moins  profond  : 

La  est  la  piere  cruese  e  lee. 

(Mabie,  Lais,  Bisclavret,  93.) 

Et  es  croz  qui  sont  soz  les  terres 
Et  soz  les  mons  es  cruises  perres. 

(Macé,  Dible,  B.  N.  401,  f  185\) 

Pour  une  serrure  creuse  mise  en  Puis  des 
tourelles  du  Portereau.  (1400-1402,  Compte 
de  Girurt  Goussart,  fortification,  VIII,  A. 
mun.  Orléans.) 

2.  CRUES,  mod.  creux,  s.  m.,  vide  plus 
ou  moins  profond  dans  un  corps  : 

Des  cros  e  des  crevaces  eissent  serpent  coé. 
{Rom.  d'Alex.,  ms.  Ars.,  ("  36  ;  P.  Meyer,  p.  67.) 

Fuient  es  crues  de  la  muntaine. 

(Brut,  ms.  Mimjcb,  1867.) 

Quant  il  trueve  .i.  arbre  crousé  a  petite 
entrée  si  faitson  ni  t]edéns\ecrueus.  (Brou. 
DK  FouR.N.,  Best,  d'amour,  ms.  Dijon  299,  t° 
26".) 

Grant  crues  il  avoit,  la  va  l'enfant  musier. 

[Cltarles  le  CItame,  B.  N.  '24372,  t»  23«.) 

Il  ne  lui  reste  aucun  profit  du  creux  de 
son  église  et  des  dévotions  particulières. 
(1597,  Requeste  présentée  au  cliapitre  par  le 
curé  du  Bec  de  Mortagne,  A.  Seine-Inf.,  G 
4138.) 

CRUESEME.XT.  inod.  ci'cusemcnt,  s. 
m.,  action  de  creuser;  creux,  cavité  : 

Pour  le  creusement  du  vaisseau  ils  font 
encore  de  même.  (Marc  Lescauhot,  llist.  de 
la  Nouv.  Frunt:e,  t.  III,  p.  750.) 

—  Fondation  : 


Qui  dit  que  li  prendra  la  lor. 
Et  dist  li  reis  :  Com  faitement  ? 
Bien  a  vint  piez  de  crousement. 
[Tltèbes,  8137.  vur,  du  B.  .N.  373.  f'  58".) 

Cf.  Creusement,  11,371". 

CRUESER,  mod.  creuser,  v.  a.,  rendre 
creux  : 

Apres  si  ont  les  os  creusez. 
Et  si  les  ont  touz  vuiz  trouvez. 

(Gaut.  d'Arbas,  Jiracle,  1904.) 

J'ai  espié  une  paroit 
Que  j'fl»*o/  ja  moult  lost  crosee. 
(J.  Rod.,  le  Jeu  de  S.  Nicitotas,  Tli.  fr.  ou  in.-4.,  p. 

202.) 

Quant  11  trueve  .1.  arbre  crousé  a  petite 
entrée.  (KicH.  de  Fouiin.,  llesl.d'umour,  ms. 
Dijon  299,  V  26".) 
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Ou  grans  cavernes  crueseroieiit. 

{Ruse,  17789.) 

Crouser  les  fondemenz  des  murs.  (Chron. 
de  S.  Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f°  63^.) 

CRULE,   V.   Crible.    —  crupere,   v. 

CrOPIERB.   —  CRUPIERE,  V.  CrOPIERE.  — 
CRUSIER,  V.  CrOISIER.   — CRU.XEFIER,  V. 

Crucefier. 

CRYPTE,  S.  m.,  caveau  souterrain 
d'une  église  servant  autrefois  de  sépul- 
ture pour  les  martyrs  : 

E  tôt  le  trésor  de  la  terra  misdrent  soz 
terra  très  l'auter  saint  Auban  en  una  rropte. 
(Chron.  de  Turpin,  li.  .\.  571 't,  f  59',  Aura- 
cher.) 

CRYPTOPORTIQUE,  S.  m.,  portiquc 
souterrain  : 

Faire  un  cryptoponique  par  le  dessous. 
(Delorme,  Anitit.,  IV,  2.) 

CUAILLE,  V.  Caille.  —  cuardement, 

V.   CoaRDEMENT.  —  CUART,  V.  CoART. 

CUBE,  S.  m.,  parallélipipède  à  six 
faces,  formant  des  carrés  égaux: 

Se  tu  vels  trover  l'aire  del  combe  non 
equilatere,  tu  avras  les  costes  contraires. 
(Li  comjjos,  B.  N.  2021,  f>  156''.) 

Se  tu  vels  trover  le  mesure  del  combe. 
(Ib.,  i"  159".) 

—  Adj.,  cubique  : 

Li  nombres  que  lu  proposes  n'est  pas 
cubes.  [Comput,  16,  ap.  I.ittré.) 

Corps  c«6e.  (Delorme,  Arc/iit-,  IV,  21.) 
cuBEBE,  s.  m.,  sorte  de  poivre  : 

E  viaunde  de  Cypre  cnfundrê 
De  maccs,  e  fjuibibes  e  clous  de  orrc. 
(Tlte    Treatisc  of    Waller  de  UiblesKortIt,  p.  174, 
Wrigbt.) 

E  noiz  muschades  e  cubebes. 
(Gautoier  de  Mes,  Imafje  du  monde,   ms.  S.  Brîeuc, 

f  26'.) 

Cubebes,  massiz,  graine  de  paradiz,  poivre 
lonc.  (1351,  Oc(/.,  II,  424.) 

Citoual,  cubcbhes.  (Ménagier,  II,  5.) 

Cubebe  est  le  fruyt  d'un  jeune  arbre  qui 
croist  es  parties  de  oultie  nier  en  Inde  la 
sauvage.  {Le  grant  Herbier,  f  27  r°.) 

Kubebe.  (Jard.  de  santé,  I,  239.) 

cuiiER,  v.  a.  et  n.,  mesurer  le  volume 
d'un  corps,  la  capacité  d'un  volume. 

—  !;iever  (un  nombre)  à  la  troisième 
puissance  : 

.le  c(iie5,ccsontl25.(J.  Peletier,  .irithm., 
p.  146.) 

CUBIQUE,  adj.,  qui  appartient  au  cube: 

De  (igure  cubique.  (Oressie,  Liv.  du  ciel 
et  du  monde,  ms.  Univ.,  f°  125  r".) 

Nombre  cubique.  (Evr.  de  Coxtv,  Probl. 
d'Arist.,  B.  N.  210,  C  203*.) 

cuBiQUEitiEXT,  adv..  cu  forme  de 
cube  ;  au  cube  : 
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MuUiplier  cubicquemoit.  (Lortie,  Aris- 
met.,  P  25  r°.) 

CUBITAL,  adj.,  qui  tient  au  cubitus  : 

Culjilall,  belonging  lo  tlie  cubile.  Ar- 
tère cubitale.  (CoTun.) 

cuBoiDE,  adj.,  qui  a  la  forme  d'un 
cube. 

—  S.  m.,  os  court  et  cubique,  situé  à 

la  partie  antérieure  et   supérieure   du 

tarse  : 

Le  dernier  des  nommes  us  du  tarse  est 
appelle  cyhoide  pour  la  similitude  qu'il  a 
avec  lin  dé.  (Paré,  IV,  38,  ap.  LiUré.) 

^;UCRE,  V.  SucnE.  —  CUCUBI^E,  V. 
Concubine.  —  cuciiL,  v.  Coucou.  —  cu- 

CULE,  V.     CaGOULH.     —     CUCUMBRE,     V. 

Concombre. 
cucuRBiTE,  s.  f.,  cornue: 

Couvre  la  cornue  ou  cocurbite  d'un  cou- 
vercle qui  la  ferme  bien.  {La  Turbe  des  phi- 
los.,   ms.  Sle-Gen.,  f°  52  v».) 

cucuRBiTirv,  adj.,  qui  ressemble  aux 
semences  de  la  courge  : 

Les  vers  du  ventre  qu'on  appelle  ciiciir- 
bitins.  {Grant  Herbier.) 

cucuRBiTULE,  S.  f.,  petite  courge. 

—  Petite  cucurbite  : 

Par  trop  granl  feu  au  commencement  le 
bois  allumé  par  aventure  brusieroit  ou  rom- 
peroil  les  cucurbilules,  ou  bailleroit  a  l'huile 
odeur  malgracieuse.  (EvoN.,  Tres.,ch.L\\u.) 

—  Petite  ventouse  : 

Entre  les  choses  qui  divertissent  le  sang 
coulant  lantdes  veines  que  des  artères,  les 
unes  le  fontsans  aucunes  vacuations,  hors 
du  corps,  les  autres  avec  évacuation  ;  les 
cucurbilules  seiches  ou  legieres...  tirent 
ailleurs  le  sang  qui  est  sorty  du  nez.  (Ta- 
GAULT,  Iml.  chir.,  p.  377.) 

CUE,  V.  Queue  1. 

cuEiLLAGE,  S.  m.,  action  de  cueillir: 

Et  doivent  le  frait  dou  quellage  moitiet 
a  moitiet  payer.  (Nuit  des  trois  roys  1343, 
C'est  Je/iiiH  Makait,  chir.,  A.  Tournai.) 

Cf.  II,  390'. 

CUEILLE,  S.  f.,  action  de  cueillir  les 
fruits  : 

Quand  ce  viendra  a  la  cueille.  (Le  Eevre 
d'Est.,  Bible.) 

Cf.  II,  391». 

CUEILLEOR,  mod.  cuciUeur,  s.  m., 
celui  qui  cueille,  qui  récolte,  qui 
recueille  : 

Hues  li  cuellieres  de  fruit.  (1303,  Li  coies 
de  la  parroche  S.  Estene,  !"  4  r",  Cah.  de  la 
taille,  I30I-1318,  A.  mun.  Reims.) 

FIcarius,  coelleur  de  figues.  (CuthoUcmi, 
ms.  Lille  369,  Scheler.) 


CUE 

Messor.  Cuilleur.  (Vocabularius  brevidi- 
cus.) 

Deux  ciiilleurs  acuillir  les  frilages.  (1453, 
Almenêclies,  A.  Orne,  H  6.) 

Il  s'en  alloit  par  les  rues,  tantost  habillé 
en  marinier,  tantost  en  magisler,  tantost 
en  cuilleur  de  prunes.  (B.  LIksper.,  Noue. 
Recréât.,  f  189  v°.) 

Cueilleurs  d'olives.  (Du  Plnet,  l'iine,  XV, 
3.) 

Cf.  II,  391\ 

CUEILLE  SEMEivcES,  S.  m.,  quicuelUe 
les  semences,  nom  vulg.  de  quelques 
petits  animaux  : 

Les  musaraignes  ou  les  lubins,  mtEjiij-o- 
idyoç,  cueille  semences.  (Amvgt,  Œuv.  mesl., 
f  180  r",  éd.  157i.) 

CUEILLETE,  mod.  Cueillette,  s.  f.,  ac- 
tion de  cueillir,  récolte  de  certains 
fruits  : 

La  metié  des  fruiz  et  des  cuilleles.  (1292, 
S.  Vinc,  pièce  64,  A.  Sarthe.) 

Avant  lacuilletle  des  fruiz. (H.  de  Gauchi, 
Trad.  du  gouv.  des  Princ.  de  G.  Colonne, 
Ars.  5062,  P  222  r°.) 

.VI.  cuelletles  (de  grains).  (1376,  A.  N.  MM 
30,  f»  51  r°.) 

De  nen  souffrir  mener  bledz  hors  de  la 
ville,  estant  en  grenier,  attendu  le  hauce 
et  le  queiloilte  que  pluiseurs  en  font  pour 
transporter  au  dehors  des  poix  et  fèves. 
(15  nov.  1457,  lieg.  des  Consaux,  1458-1461, 
A.  Tournai.) 

Parle  temps  régnant  en  la  primevère  et 
l'esté,  présage  on  de  la  future  cueillele  du 
miel.  (0.  DE  Serres,  V,  14.) 

Cf.  II,  391". 

CUEILLIR,  verbe.  —  A.,  récolter, 
ramasser  : 

Je  li:euc  la  violette. 
[Chans.,  ap.  liartscli,  Rom.  et  past.,  p.  ISl.) 

A  mon  seigneur,  non  a  moi,  vaut 
Mon  vivre  qui  la  laine  en  quiaut. 

(Ysopet  I,  lab.  XXVI.) 

En  un  vergier  cueillant  la  ûour. 
(AuDiFROT  LE  Bastard,  Bêle  Isab.,  ap.  Paulin  Paris, 
Houiancero,  p.  9.} 

Tels  fait  vigne  n'i  qiileuf  raisin. 
(Ren.  de  Beaujeu,  le  Beau  Descouneu,  904.) 

Chardons  et  espincs  cuedras. 

(Rod.  de  Blois,  B.  N.  24301,  p.  25>.) 

Lors  qneitdrtes  boutons  et  roses. 

(liosc,  ms.  Corsior,  f"  56''.) 

Ma  honte,  voire  ?  A  moi  que  monte  s'il  se  dent, 
S'il  meismes  la  verge  qiielt  dont  est  batus  ? 

(Beaum.,  Lai  il'atnours,  112.) 

...  Qui  se  vantent 
Qu'ilz  cueilliront  et  rien  ne  plantent. 
(Jeh.  de  .>Irung,  Hesponce  de   l'alchimiste  a   Nnt., 
547.) 

Quant  il  queul  les  aveines.  {.lurés  de  S. 
Ouen,  f°88  r",  A.  S.-Inf.) 

.. .   Car  dou  fust 
C'on  l-iift  sovent  est  on  batu. 

{Couronnem.  lîenart,  58.) 

Pierre  volente  ne  quielt  mosse. 
{Prov.  dcl  Vil.,  ap.  Ler.  de  Lincy,  Prùi\  fr.,  il,  462.) 


CUE 

Le  disiesmede  tous  les  biefs  et  vins  que 
il  cueudront  en  tous  leurs  héritages.  (8  sept. 
1365,  Ch.  de  J.  de  Chalon,fils  ducte  d'Àux., 
A.  Yonne,  Doc.  hist.) 

Les  varies  de  l'osl  qui  queiiissent  le  fourage. 
(Cuv.,  B.  du  Guesrl.,  var.  îles  v.  4387-4396.) 

—  Fig.  : 

Il  me  tarde  veoir  ces  jeunes  amoureux 
cueillir  ensemble  le  fruiet  de  leurs  amours. 
(Lariv.,  EcoL,  II,  5.) 

—  Prélever,  percevoir  : 

Del  aumosne  que  on  doit  queullir  en  cas- 
cune  noif  et  battel  de  Wissant,  passant  ou 
venant  d'Englelerre,  la  moittiè,  et  l'aultre 
moittié  a  la  maladrerie  de  le  ville  appellee 
Gazevelt.  (1272,  Anchien  registre  de  l'nbbaye 
de  S.  Wlmer,  Mém.  soc.  acad.  de  Boulogne, 
t.  X,  p.  181.) 

Celui  qui  queul  la  coustume  du  pain  de 
par  lou  roy.  (E.ST.  Boil.,  Liv.  des  mesl., 
Vp.,  I,  12.) 

Et  la,  les  gens  du  duc  estans  dedans 
ycelui  navire,  cueilloient  sur  les  marchans 
la  passans  aulcuns  tribus,  qui  grandement 
estoienl  auprejudicede  ladicte  ville.  (JIo.ns- 
TREi.ET,  Citron.,  II,  173.) 

Felonnie  espand  de  tous  costez 
Glaives  trenchans  et  en  fait  labouraige 
Que  Discord  queult  et  attribue  a  soy 
Sans  redoubler,  recueillant  cest  ouvraige, 
Ung  Dieu,  ung  roy,  une  foy,  une  loy. 

(Gringooe,  Folles  entrrpr.,  p.  35.) 

—  Réfl.,  se  gagner,  s'acquérir: 

Je  suis  né  et  élevé  dedans  les  travaux  et 
périls  de  la  guerre  :  la  aussy  se  cueille  la 
gloire,  vraie  paslure  de  toute  ame  vraie- 
ment  royale,  comme  la  rose  dedans  les  es- 
pines.  (15  nov.  1597,  Lell.  miss,  de  Henri  IV, 
t.  IV,  p.  877.) 

—  N.  et  abs.  : 

Qui  petit  saime,  petit  quiaut. 
(CuREST.,  Perceml,  B.  N.  1420,  t°  !>., 

—  Cueilli,  p.  passé  : 

La  mousse  cuillie  alors  qu'on  se  morfond 
a  la  messe  de  minuict.  (Rar.,  l'mitagr.,  ch. 

XII.) 

Cf.  II,  392". 

CUELLIEREE,  V.    CuiLLEREE. 

CUER,  mod.  cœur,  S.  m.  viscère  mus- 
culaire en  forme  de  cône  renversé,  qui 
est  le  centre,  l'agent  principal  delà  cir- 
culation du  sang  ;  la  poitrine  qui  ren- 
ferme le  creur;  le  siège  du  sentiment, 
de  la  souffrance,  de  l'affection  ;  courage  : 

Fait  li  li  coers,  li  helmes  li  embrunchet. 
{Bol..  2019.) 

Ço  sent  Rollanz  que  la  mort  le  tresprent. 
Do  vers  la  teste  sur  le  cuer  li  descent. 

(Ib.,  2355.) 

Ki  querez  Deu,  vivrai  vostre  cuers.  (Liv. 
des  Psamn.,  Cambridge,  LXVUI,  35.) 

Dist  li  barnages  :  Ciz  a  cur  de  baron. 
(Bom.  d'Alej.-.,  ms.  Ars,;  P.  Meyer,  p.  40,  v.  336.} 

Cueur. 

(Loh.,B.  N.  4988.) 
Quors. 
(Bes.,  D.  de  Norm.,n,  11385.) 


GUE 


GUE 
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Ne  pucl  li  cors  suslenip 
Kc  li  qiiers  out  en  désir. 
{Vie  de  Saint  Thomas   de  Cantorbertf,    f»  I,  v.    il, 
A. T.) 

Pair]  jeunejr]  ad  le  quor  fade. 

(//..,  I,  1.3.) 

Ki  od  bon  quey  le  reque-^ist 
Guariz  esteit,  ja  n*i  falsist. 

(Vie  de  saint  Gilles,  1277.) 

Li  cour. 
[Fierabras,  Vat.  Cbr.  1616,  f"  29  v.) 

Mult  parère  de  granl  mer.  (Vili.eh.^rd., 
S  67.) 

De  citer  leur  pardonna. 

(Dit  de  Guill.  d'Amjlel.,  911.) 

Cour. 

(CvUTniER  DE  Mes,  Inuiqe   du  monde,  ms.  S.-Brieuc, 
f«  3''.) 

Dune  esteit  ilcrodes  venuz, 
En  Jérusalem  descenduz. 
De  Jesu  ont  le  qitor  heitié 
Ke  il  aveit  mult  coveité. 

[Evnng.  de  Nicod.,  1^"  vers.,  697.) 

Pilate  de  quer  effraé 
Ver  le  solail  se  est  turné. 

{Ib..  Irad.  aDonyme,  920.) 

Queiir. 

(Rose,  B.  N.  1573,  f»  93''.) 

Coers  li  est  rcvenu.s. 

(Daud.  de  Seb.,  XIX,  79.) 

Qui  a  bon  citer,  pouoîr  et  hardement. 

(EfST.  Descb.,  VI,  73.) 

Vaillant  cuer  pucl  en  tous  temps  faire  guerre. 

(iD.,  VI,  74.) 

I.e  lignage  de  .losselin  que  vous  avezdes- 
Iriiicl  ne  vons  aime  pas;  si  pourroienla 
vons  et  vostrecnmpaignie  porlcrdommaige 
se  ilz  vons  tronvoient  desgarnis  ;  et  le 
citeiir  me  dit  <|ue  nons  les  tronverons  assez 
tosl.  (.1.  I)'Arr.\s,  Melus.,  p.  lOô.) 

Il  s'en  trouve  souvent  qui  eslans  mois  et 
do  petit  cœur  se  mettent  en  fuyte  au  moin- 
dre liruit  qui  survienne.  (C.^LV.,  Comm.  s. 
l'/iarni.  éoanç/.,  !"  82ô  r°.) 

Le  cœur  me  dit  que  nous  fairons  quelipie 
chose  de  bon.  (1)  lev.  1093,  Lett.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  III,  p.  710,  à  (jabrlelle  d'Es- 
Irées.) 

—  Eslre  a  cuer,  toucher  le  cœur  : 

Ne  a  nul  homme  ke  je  voie 
NVs/  cesie  coso  tant  a  cuer. 

[Chev.  as  .ii.  esp.,  5662.) 

—  5e  donner  au  cuer  joie,  jouir  plei- 
nement et  abondamment,  se  rassasier  : 

Ainsy  je  m'en  iray,  sans  que  rien  elle  on  voyo. 
Avec  quelque  beauté  me  donner  au  cœur  joye. 
(ScBELANDBE,  Tijr  ct  Sid.,  1"  journ.,  4,  2.) 

—  Mon  vrai  cuer,  t.  de  caresse  d'un 
amant  à  sa  maîtresse  : 

Mon  vrai/  cœur,  La  Varanne  vient  de  ar- 
river, qui  m'a  apporté  de  vtjs  jettri^s.  (A>e/;. 
miss,  do  Henri  IV,  t.  IV,  p.  Il8;i,  à  Gajjrielle 
d'Kstrées.) 

—  Dans  des  acccpt.  analog.,  mo)t  petit 
cuer,  mon  petit  cuer  doux,  mon  petit 
cuer  gauche  : 

')r  sus,  mon  jielit  cœur  doux,  que  je  vous 
baise.  (L.Muv.,  .Vuints,  I,  v.) 

Ilelas  !  mon  petit  cœur  doux,  taisez  vous, 
je  vous  prie.  (In.,  ib.,  IV,  2.) 


Calliopc  mon  petit  cti'ur, 
A'ien  icy  en  faire  l'honneur. 
(Ber.  de  Veuville,  le  Cabinet  de  Minei-ve,  sign.  A  5 
V»,  éJ.  1001.) 

Ne  vous  fâchez  point,  mon  petit  cœur 
gauche.  (Fm.  h'Amuoise,  Neapot.,  V,  12.) 

—  Cuer  a  cuer,  mutuellement  : 

Ne  se  pooient  acorder  cur  a  ciir.  (1267, 
Dimanche  après  Ste  Lucie, St.Iacques,  Arch. 
de  l'Klat  à  Liège.) 


Avoir  le  cuer  de,  avoir  le  courage 


de: 


yanroîs  te  cneur  de  te  deffaire, 
S'il  n'y  avoit  excusation. 
[Farce  du  nouveau  marié  qui  ne  peuît  fournir  a  Vap- 
poinctement.  Ane.  Th.  fr-,  [,  19.) 

—  Au  ruer,  dans  le  fond  du  cœur: 

On  croyoil.  que  Ascaigne  l'aisoit  ceste 
feinte  et  c(ue  un  cœio'esloit  content  du  pape. 
(Co.M.M.,  Mem.,  Vil,  16.) 

—  Avoir  sur  le  cuer,  avoir  dans  l'es- 
prit, projeter,  méditer  : 

Il  s'alla  mellre  au  lict  afin  de  se  trouver 
prest  des  le  point  du  jour  d'exeruter  ipiel- 
que  chose  qu'il  arciit  alors  sur  te  cœur.  (Du 
Verd.,  Ili.it.  d'Alex.,  I.  111.) 

—  G;-(w  (■('('/',  chagrin,  ressentiment: 

Mais  Madaleno 
A  elle  laisse  son  f/ros  cueur  ? 

(Crevin,  Estiatiis.,  III,  5.) 

—  Tenir  f.0H  cuer,  avoir  de  l'animo- 
sité,  du  ressentiment  ; 

De  sa  nature  il  estoit  homme  vindicatif, 
et  qui  tenoit  fort  son  cœur  ;  mais  il  adou- 
cissoit  quelquefois  ceste  amertume  de  sa 
nature  par  la  raison.  (Ajivot,  Sylla.) 

—  Cuer  de  son  ventre,  ce  qu'on  a  de 
plus  cher  : 

Je  vous  baille  en  garde  cest  homme 
comme  le  rueurde  mon  ventre.  (Lancetot  du 
Lac,  l"'  p.,  ch.  x.xxvi.) 

—  Par  cuer,  de  mémoire  : 

J'en  sçay  jjar  cueur  plus  (pi'ilz  ne  font  [tav  livre. 
[Lesditz  de  maistre  Alibonuii,  Foi-s.   fr.  ilcj  xv  et 
XVI«  8.,  t.  I.) 

J'oubliai  tous  les  accords 
Do  ma  lyre  dédaignée. 
Pour  retenir  on  leur  lieu 
L'autre  chanson  que  ce  Dieu 
M'avoit  par  cœur  enseignée. 

(lioNs.,  Od.) 

L'une  et  l'autro  que  je  to  livre 
Si;ait  pur  cœur  ainsi  que  par  livre 
Sa  leçon... 

(J.  .1.  DE  Baif,  le  Brave,  III,  3.) 

Je  sçay  bien  ce  que  je  dis  et  ne  parle 
\M>'\ni  par  cœur.  (Toun.xEn.,  Contens,  V,  5.) 

Je  no  dis  rien  par  cœur:  je  l'ay,  je  l'ay  trouvée. 

(ScriEL.^NDHE,  Tyr  et  Sid.,  2»  j.,  IV,  6.) 

—  Prendre  a  tel  cuer,  prendre  telle- 
ment à  cœur  : 

Xostreescholicr  prit  a  tel  cœur  cette  rude 
censure,  ipi'il  en  tomba  en  lièvre  frenetic- 
que  et  faillit  a  en  ni'jurir.  (Aiii.,  Mém.,  an 
i;)62.) 


L'argent  luy  ayant  manqué  a  l.ion  et  son 
hostesse  luy  en  ayant  demandé,  il  prit  a 
tel  cœur  son  manque  que,  n'osant  retour- 
ner au  logis,  il  fut  un  jour  sans  manger, 
(lu.,  /*.,  ans  lo65-lJ67.) 

(lornusson  prit  cela«  tel  cœur,  qu'il  lit... 
(Id.,  Hist.  unio.,  1.  III,  c.  vu,  1'°  éd.) 

—  liijou  en  forme  de  cn'ur: 

l'n  cuer  d'or  esmaillé  de  rouge  cler,  ou 
dedens  est  ung  crucifiement  et  nostre  Dame. 
(1380,  Jnv.  de  Charles  V,  n"  2;.00.) 

—  Partie  centrale,  milieu  : 

Ce  fu  en  joing,  droit  eus  el  cuer  d'esté. 
[Aubenm,  2273.) 
Au  moys  d'aoust,  ou  cuer  do  la  moisson. 
(KusT.  IlBsnn.,  VI,  90.) 

A  Philibert  Barreaul,  bûcheron,  11  sols  8 
deniers  tournois  pour  7  grands  paulx  de 
4  toises  de  long,  de  cMCHcde  chaigne,  pour 
amancher  les  crochez.  (14u9-60,  Comptes  de 
Nevers,  CC  55.) 

En  fin  cueur  d'yver.  (Co.mm.,  Mém.,  V,  6.) 

Les  Albanois  sortent  de  leur  pavs  au  fin 
cœur  de  l'esté.  (Belon,  Singularitez,  I,  64.) 

Il  se  faut  bien  garder  d'y  labourer  au 
cœur  Au  jour.  (Du  Pi.xet,  l'Une,  \\\l,  22.) 

Cf.  II,  393\ 

CUERPIICL,     V.    C'aRPEL.    —     <;|IESIE1V, 

cuEsix,   V.  Cousin.  —  cuel'e,  cl'euhe, 
V.  Queue  I. —  cueute  pointe,  v.  Cou- 

TEPOINTE.      —     (X'EU.X,    V.     QuEUX     1.     — 
CrEVREClIlEF,   V.   CoUVRECHEF. 

cuFFiOi\,  S.  m.,  sorte  de  coiffe  : 

Icel  les  doux  Nymphesquiaccoitipagnoient 
Flora,  estoienl  vestues  île  r'ottcs  de  velou.x 
verd,  enrichies  de  broderie  de  guyppure  de 
fil  d'or,  le  cnffion  tressé  de  mesme,  en 
tresenie  de  |ierles  et  boutons  d'or.  (Entr. 
de  Henri/  Il  à  liouen,  f  30  v°.) 

cuiD.wT.  adj.,  qu'il  faut  croire: 

Je  veulx  par  raison  cuidante 
Monstrer  a  tout  bon  oscoutant 
La  femme  estre  1res  excellente. 
[La  Vraij  di.mnt  ndv.  des  dames,  p.  2!j.) 

Cf.  Il,  31ti°. 

CIIG.MK,   V.  CoiONIE. 

ciTiLLEn,  CLiii.i.EKE,  S.  f.  et  m.,  petite 
palette  creuse  munie  d'un  manche  et 
dont  on  se  sert  jiour  porter  à  sa  bouche 
les  aliments  peu  consistants  ou  pour  les 
servir  à  table  : 

Une  pucele,  fdla  d'un  chivnicr, 
L'eslovoit  paistra  a  un  crin  coller. 
[Hom.  J'AleJ-.,  nu.  Ara.;  P.  M.-ycr,  p.  27,  v.  37.) 

No  sai  quci  oront  n  mangier, 
Mais  de  ciiiltiers  orent  niesUor. 
Un  chand)erlanc  out  les  cuilliers, 
\m\.  eu  livra  as  chevaliers. 

(\V*cB,  Hou,  3"  p.,  1871.) 

Qui.liers  de  bovs  ou  de  fust.  (Est.  Hoil., 
Liv.dcs  me^l.,'l°'p.,  .W,  1.) 

.XX.  cuillères  d'argent.  (1329,  ^lu.  dYs.  de 
ilennande,  Sle-Croi.x,  I.  l.\,  A.  Vienne.) 
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.11.  ciiilHeres  d'or  dont  l'une  grant,  l'aiilre 
petite.  (1380,  Iho.  de  Charles  V,  ap.V.  Gay.) 

Une  grande  cuillère  de  fera  fondre  plom. 
(1384,  Compte  des  hâlitn.  du  duc  de  Berry, 
f  18  V»,  ib.) 

Et  aussi  en  faict  on  de  très  belles  ciiil- 
liers.  (F.  Nicole,  Trad.  des  proujf.  champ. 
de  P.  des  Crescens,  V,  xxix.) 

Ung  pi'tit  culhier  d'argent.  (9  janv.  152(), 
A.  Gir.,  Not.,  lîrunet,  07-4.) 

Cf.  CuiLLiEn  1,  t.  II,  p.  396'. 

CUILLEREE,  S.  f.,  la  coiitenance  d'une 
cuiller  : 

l'ne  cuillerée.  (Jard.  de  santé,  I,  136.) 

Cueillieree.  (Le  Frvre  d'Est.,  Bible,  Sam., 
11,13.) 

Une  cuillerée  de  miel  rosal.  (Joun.,  Err. 
pop.,  \"  p.,  V,  2.) 

cuiLLERox,  s.  m.,  partie  creuse  d'une 
cuiller  : 

Pour  faire  et  forger  tout  de  nuef  une  cuil- 
ler de  cuisine  d'un  autre  viex  dont  le  cnl- 
leron  estoitfendu  a  moitié.  (Comptesde  l'ar- 
genterie, p.  127.) 

CUIR,  s.  m.,  peau  ;  en  partie,  peau 
de  certains  animaux  tannée  et  préparée 
pour  différents  usages  : 

A  un  Grieu  tout  sa  lance  qu'il  ne  vont  rover. 
Si  fort  li  trait  des  poinz  le  quir  en  Est  voler. 
(Th.  de  Kent,  Geste  d'Alex.,  B.  N.  24364,  t"  19  t«.) 

Les  auves  croxent  et  li  cuirs  s'an  estant. 
[Lolt.,  fragiu.  Cliûlons,  v.  94,  Bonnardot.) 

Si  la  bisse  ne  fust  igneîe, 

Ou  eust  dure  nuvele. 

De!  quir  perdre  oust  grant  pour. 

(Vie  (le  saint  Gilles,  1S61.) 

La  chars  et  li  quiers  de  la  beste  morte. 
(Digesle,  ms.  Montp.,  f  100".) 

Une  maie  de  cueur.  (1360,  Rançon  du  roi 
Jean,  \.  N.  KK  10%  f°  33  r".) 

Couroies  de  cur  roige.  (18  fév.  1394,  Inv. 
de  meubles  de  la  mairie  de  Dijon,  A.  Côte- 
d'Or.) 

Une  ceinture  de  quir  de  lioun.  (1413,  lue. 
de  P.  Gaveslon,  ap.  V.  Gay.) 

Aussi  de  cuyrs,  il  y  en  avoit  de  toutes 
façons  du  monde.  (1495,  Verr/ier  d'honneur, 
p.  S.'jS.) 

—  Peau  d'une  personne  : 

J.'i  n'en  Iroverez  une  (cpée)  que  m'ait  en  charn 

[tochiet, 
Ne  le  cuir  entamet  ne  en  parfont  plaiiet. 

(  Vof/.  de  Charlem.,  549.) 

Sur  l'espaule  senestre  l'espee  li  cula. 
Le  mantel  et  les  dras  très  qu'ai  quir  oncisa. 
((Urn.,  .s.  Thomas,  ap.  Bartsob,  La!}//,  et.    litt  /)■., 
col.  2(1^2.) 

Si  m'a  trencié  et  cliar  et  cuir 
Et  tant  m'a  fait  que  je  me  muir. 

{Btancandin,  ib.,  col.  574.) 

—  Cuir  hotdlli,  cuir  durci  à  force 
de  bouillir  : 

Moult  fu  riches  li  frains  qu'il  li  a  el  chîef  mis  ; 
Son  poitrail  lui  laça,  qui  fu  de  cuir  holis. 

[Chcins.  d'Antioche.) 


—  En  parlant  de  la  peau  des  pois- 
sons : 

Quant  la  tanche,  samblablement  le  bro- 
chet et  la  perche  sont  cuites  on  doit  oster 
le  cuir.  (Régime  de  santé,  C  36  r°.) 

cuiR.\cE,  mod.  cuirasse,  s.  f.,  arme 
défensive  de  cuir,  de  métal,  envelop- 
pant et  protégeant  la  poitrine  et  le  dos: 

.11.  paires  de  cuiraces  nueves.  (1266,  [nv. 
du  comte  de  Nevers,  ap.  V.  Gay.) 

...  Qu'on  pourroit  appeler  plus  proprement 
cugraces.  (1332,  Broch.\rt  Lallf.mand,  Pas- 
sage d'outremer,  f°  72  V,  ib.) 

Curace.  (Habits  des  gens  de  guerre,  f°  74 

V».) 

11  ly  fist  faire  une  très  belle  CH/-esse  pour 
el  armer.  (Cliron.  du  doyen  de  Saint  Thi- 
baud  de  Metz,  ap.  Quicherat,  Procès  de 
Jeanne  d'Arc,  t.  V.) 

Une  viieillez  cuirasses  couvertes  de  vielz 
veloux  tout  rompu  avec  deux  ou  trois 
vielles  pièce  de  gardehras.  (Vente  des  biens 
de  Jacques  Cœur,  A.  N.  KK  328,  f°  499  v°.) 

.11.  cuiraches  completles  failles  a  la  me- 
sure de  Mgr.  (1470,  Arch.  de  Bruxelles,  cit. 
Vinkeroy,  ap.  V.  Gay.) 

Cui/rure.  (i.  ij'Auton,  Chron.,  B.  N.  ri082, 
r  133  v°.) 

—  S.  m.,  homme  d'armes  revêtud'une 
cuirasse  : 

Le  roi  poursuit  les  fuyards  avec  six  vingts 
c«)rasse.s, dont petita  petit  llfutabandonnc. 
(l'.iso.,  Lctt.,  XIV,  10.) 

M.  de  Jleslon,  inconlinent  ceste  lettre 
receue,  faictes  monter  a  cheval  sept  ou 
huict  cuyrusses,  les  mieulx  montes,  pour 
me  venir  trouver  avec  le  Gasiera  el  ses 
compaignons.  (13  août  lôSO,  Leit.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  I,  p.  317.) 

Supplication  est  faite  a  Sa  Majesté  d'es- 
tablir  a  Lucenay  une  garnison  de  dix  cui- 
rasses et  vingt  arquebusiers  sous  la  charge 
de  celui  qui  sera  choisi  el  nommé  par  le 
révérend  eveque  d'Aulun.  ([îtdl.  Adresse  des 
réfugiés  d'Autun  à  Henri  /F, fonds  Fevretde 
Fontette,  portefeuille  37,  pièce  40.) 

1.  cuiRACiER,  mod.  cuirasser,  verbe. 
—  A.,  revêtir,  couvrir  d'une  cuirasse  : 

—  Cairacic,Y).  passé,  couvert  de  cuir  : 

Armes  cuirncées  de  cuir  bouilli.  (Liv.  de 
Marc  Pol,  C.WIIl.) 

2.  CUIRACIER,  mod.  cuirassier,  s.  m., 
soldat  recouvert  d'une  cuirasse  : 

Cuirachier.  (1577,  'Valenciennes,  ap.  La 
Fons.) 

Cf.  II,  397». 

CUIRE,  verbe.  —  A.,  rendre  propre  à 
l'alimentation  par  l'action  du  feu  : 

Lors  n'i  vausist  il  estre  pour  .m.  lib.  d'or  cuit. 
(Rom.  d'Alex.,  b70,  P.  Meyer,  I,  p.  1.37.) 

Ne  charme  ne  nul  sort,  ne  herbes  boillir  ne  quire. 
(TnOM.  DE  IiE\T,  P.  Meyer,  Alex.,  p.  216,  v.  517.) 


Quiere.  (Cari,  de  Vivoin,  f°  123  r",  lîibl.  du 
Mans.) 

Se  il  vient  quire  a  men  four  de  Maissemi 
il  liverra  et  fera  porter  fournille  pour  quire 
sen  pain.  (12  avr.  1263,  S.  Barthélémy  de 
Noyon,  Maissemy,  A.  Oise,  11  482.) 

Et  puis  le  cuisent  el  le  menguenl.  {Liv.  de 
Marc  Pol,  CL.X.) 

Por  heure  lou  pain'.  (Sept.  1294,  Gorze, 
Olley,  A.  Mos.) 

—  Briller  : 

Je  oy  dire  que  puis  que  je  reving  d'ou- 
tre mer,  que  il  en  fisl  cuire  le  nez  et  le 
balevre  a  un  bourjois  de  Paris.  (JoiNV.,  S. 
Louis,  S  685,  Wailly,  3°  éd.) 

—  Fig.,  digérer: 

Tu  cuis  trop  mal  nos  propos.  (P.^sy., 
Pourpjurler  du  Prince.) 

—  N.,  devenir  propre  à  l'alimentation 
par  l'action  du  feu  : 

Par  le  feu  cuisent  les  viandes,  et  si  sont 
bonnes  a  la  nourriture.  (Sibilet,  Contrant., 
p.  60.) 

—  Réfl.,  dans  le  sens  du  neutre: 

Les  mameles  destres  se  quistrent. 
Que  avis  lor  fu  qu'eles  lor  nuistrent 
A  lur  gent  cors  savent  armer... 

(I!en.,  D.  de  A'orm.,  I,  433.) 

Ki  le  fu  hanle  e  jur  e  nuit 
N'est  merveille  se  il  se  qui* . 

(  Vie  de  saint  Giles,  541.) 

—  Cuit,  part,  passé,  rendu  propre  à 
tel  ou  tel  usage  par  l'action  du  feu  ;  af- 
finé : 

La  cote  corte  et  le  branc  d'acier  cuit. 

(Loti.,  nis.  Sloutp.,  t«  87''.) 

N'aves  mangict  morsel  qui  le  col  ait  passé 
Ne  voust  coust  anquenuit  .i.  marc  d'or  cwi^pessé. 
{Elle  de  S.  Gitte,  1104.) 

Pain  bien  eut.  (1231,  Ch.  de  Morv.-s-- 
Seille.) 

Ou  on  disl  la  cites  fu  faite 
De  teule  cuite  et  atraile. 

(Pyrame  el  Tliisbé,  18,  J.  Bonnard.) 

Ova  fideliala,  oes  quis  en  pol  de  tere. 
[Gloss.  de  Glasgow,  P.  Meyer.) 

Pains  mal  queux.  (1392,  Droits  el  redeo. 
des  habit.  d'Attigneville,  \.  Vosges,  cari,  de 
Uemiremont.) 

—  Brûlé  : 

Se  l'en  laissiez  aler  od  oilz,  od  puinz,  od  pioz. 
Qu'il  n'ait  les  garez  cuïz  et  les  dous  piez  trencliiez, 
Encor  fera  François  curuçus  e  iriez, 

(Wace,  Jiou,  2"  p.,  2242.) 

Des  garez  en  i  out  de  quiz. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  U,  26825.) 

Hélène  Greque... 
N'a  pas  eu  la  poitrine  cuite 
Seule  d'amour  premièrement. 

(Bons.,  Od.,  i.  I,  OEnv.,  p.  298.) 

cuiRiEE,  mod.  curée,  s.  t.,  portion 
de  la  bête  qu"on  abandonne  aux  chiens 
quand  ils  l'ont  pri.se  : 


CUI 

Ainz  que  la  cniriee  fust  faite, 
I  ot  mainte  anie  de  cors  traite 
Et  niolt  en  i  ot  tle  sangleaz 
Et  do  navrez  de  cels  dedenz. 

[Eneus,  3641.) 

As  chiens  la  cuirie  donna. 
(Chrest.,  Percevait  ms.  Moutiiell..  f"  131'.) 

S'il  (le  veneur)  veuit  mettre  des  cuisses, 
mais  que  la  venoison  ne  soit  trop  grasse, 
il  le  puel  faire,  pour  faire  meilleur  cuyree 
aux  chiens.  (G.vst.  Phebis,  Maz.  3717,  f 
59'.) 

El  sMl  y  a  trop  de  chiens  ou  les  chiens 
ont  Ijien  chassie  ou  ilz  sont  meigres  et  pou- 
vres,  ainsi  que  mieulx  lui  semblera,  il  puet 
fere  découper  dedens  meslé  avec  le  pain, 
les  espaules  et  col  du  cerf,  combien  que  ce 
soit  des  droitzdes  veneurs  et  des  valles  de 
cliicns,  et  tout  quanque  a  dedens  le  corps 
du  cerf,  forsi|ue  les  bouelles  mettre  a  part 
et  la  pense  vuider  et  laver  et  trancher  me- 
nueiuent  dedens  avec  l'autre  cuiree.  (lu., 
ib.) 

...  Aux  chiens  donnent  une  ctiin'e 
De  pain  qui  est  luoillie 

Et  au  sang  des  besles  toillie. 

(J.  Le  Fetre,  la  Vieille,  1.  I,  v.  9.16.) 

La  cuirie  faille.  (Eroi.ss.,  Chron..  lî.  N. 
2IU2,  f^28^) 


-  Fig.  : 

llonnerenl  vivement  sur  la  proye,  et  la 
prindrent  une  si  chaulde  r/ueuree  que  c'es- 
toil  assez  pour  remettre  sur  les  plus  rebu- 
tez. (J.  d'Auto.v,  Chron.,  B.  X.  5081,  f  24  r°.) 


GUI 

I       cuisEOR,  mod.  cniseur,  s.  m.,  celui 
j  qui  fait  cuire  au  four  banal  : 

Et  se  li  forniers  feroil  dommage  aux  cui- 
seurs  de  lor  pain  mal  cuire,  li  sires  leur 
devroit  fere  amender,  ou  ils  ne  seroienl 
pas  tenu  de  cuire  a  son  for,  jusques  a  tant 
qu'il  leur  eust  fet  amender  le  dommage. 
(1270,  Ord.,  I,  199.) 

CL'isi\,  V.  Cousin. 

ci'isixE,  s.  f.,  pièce  d'une  maison, 
d'un  appartement,  où  l'on  fait  cuire  les 
aliments  : 

Très  devant  Tuis  d'une  qz(esine. 

{Florimonl.  B.  N.  792,  f-  ÎT.) 

Del  roiaurae  de  Perse  ferai  itel  ruine 
Et  mettrai  le  roi  Daire  en  itel  desepline 
Qui  damoisiaus  a  fait  des  sers  de  sa  quisine. 
[Rom.  d'Alex.,  l'  I2^) 

Coisine. 
[Loh..  B.  N.  1622,  f  179  r«.) 

Cuislnne. 
[Sones  de  Nansay,  ms.  Tiu-io,  I*  93  r".) 

Cusine.  (LtURENT,  Soiytme,  Jlilan.  Liibl. 
Ambr.,  P  57".) 

Queusine.  (1329,  hive:il.  de  Mad.  Ysab.  de 
Mirande,  A.  Vienne.) 

Ungpouede  besles  pour  la c«,r/H«p.  (1434, 
Preiiv.  de  Metz,  V,  305.) 


CUI 
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-  Fig.,  jorenrfre  sa  cu»-/ee,  se  repaître:  —  Nourriture,  provision  de  bouche  : 


Pour  se  faire  cruel,  sa  ieunesse  essaree 

n  aimoit  rien  que  le  sang,  et  jifenoit  sa  curée 

A  tuer  sans  pitié  les  cerfs  qui  gemissoienl. 

(AUB.,  Traij.,  I.  II.) 

—  Donner  cuiriee,  exciter  par  l'appât 
de  quelque  avantage  : 

[.'alarme  vint  a  Monsieur  de  Lautrec,  et 
la  nouvelle  que  nous  estions  tous  delTaicls: 
ce  qui  luy  donna  beaucoup  de  desplaisir, 
pour  la  conséquence  qu'apporte  ordinaire- 
ment, lorsqu'au  commencement  on  donne 
vuree  aux  ennemis.  (MontlijC,  Comm.,  I.  I, 
f°  13  r°,  éd.  1592.) 

Cf.  CuiiiiE,  II,  o07''. 

<:i'is.\GE,  s.  m.,  action,  droit  de 
cuire  : 

Sacenl  tout  cil  lii  cesl  escril  veront  et 
oront  que  dou  guidage  ke  Jehans  li  Vilains 
demandoit  a  l'irelage  ke  Watiers  Ansiaus... 
(Avril  I29i,  C'est  Watier  Antiel  et  Jehan  le 
Vilain,  chir.,  S.  Brice,  A.  Tournai.) 

A  .1.  fonrnier  pour  quisage  de  four  ()ue 
li  dis  defuncls  luy  devoit.  (20  avril  1359, 
Exéc.  lest,  de  JtKjuemin  Anssiel,  ib.) 

Cf.  II,  39V\ 

cuiSA\T,  adj.,  (jui  produit  une  sen- 
sation analogue  à  celle  d'une  brûlure  ; 
fig.,  piquant  : 

Hz  le  navrent  de  parollcs  cuijsantes. 

(CarscORE.  Folles  enlrepr..  p.  26.) 

Lequel,  encor  qu'il  fusl  bien  jeune,  ne 
laissoil  toutes  fois  de  sentir  |i>s  cuisans  es- 
guillons  de  l'amour.  (L.miiv.,  .\uicts,  l.\,  ii.) 

Cf.  II,  398".  , 


Le  lion  qui  grant  fain  avoit 
Se  pense,  quant  le  cheval  voit. 
Que  il  en  fera  sa  cuisine. 

[Ysop.  /,  fab.  XLI.) 

Les  jors  que  an  ne  mangera  char,  un 
jor  un  quartier  de  fromage  et  l'autre  jor 
quatre  oes  et  chacun  jor  juque  a  c|uaroime 
cosine  a  huile.  (1207,  Cart.  de  Champ.,  B. 
N.  I.  5993,  P  273".) 

Aler  querre  au  Nuef  Bore  pain  el  vin  et 
cuisine.  {Jurés  de  S.  Ouen,  f'  11J6  r",  A-  S.- 
Inf.) 

Faire  crasse  cuisine. 

(KusT.  Uescu.,  ■VI,  220.) 

— •  C.havgi'  de  cuisine,  excessivement 


.Mais  II  y  en  eut  deux  (des  laquais)  qui 
se  lassèrent  de  trotter,  parce  qu'ilzestoyent 
un  petil  rhurgez  de  cuisine.  (Desi-er.,  Nouv. 
recr.,  p.  9li,  éd.  1501.) 

Maximin  empereur  fut  si  chargé  de  cui- 
sine, qu'il  cul  bien  fait  tourner  un  moulin 
a  vent  a  force  de  souiller.  (0.  BocciiEr,  Se- 
rees,  X.Wl.) 

—  Amoureux  de  cuisine,  homme  pas- 
sionné pour  la  mangeaille  : 

0  !  que  vous  tenez  bonne  mine  I 
Jamais  amoureu.r  de  cuisine 
Ne  fut  plus  hrave  que  cela. 

(GonARD,  Oesf/uis.,  III,  l.) 
Cf.  II,  398". 

CL'isi>EME.\'T,  S.  m.,  manière  de  faire 
cuire,  d'apprêter  un  mets  ; 

Voila  un  exemple  quant  a  l'apprcsl  ou 
cuisinemenl  des  viandes.  (II.  Est.,  Apol.,  II, 
128,  Liseux.) 


ci'isiA'ER,  V.  a.,  faire  la  cuisine,  ap- 
prêter une  viande  pour  être  mangée  : 

En  l'eve  et  es  carbons  les  ont  bien  quisines. 
[Les  Clietifs,  B.  N.  12358,  f«  W.) 

En  celé  rue  cuisinoit  l'en  les  viandes. 
{Cont.  de  G.  de  Tyr,  ch.  v.) 

Or  donne  l'on  tousjours  (à  un  febricitanl) 
la  plus  simple  (nourriUire)  que  l'on  peut  et 
la  moins  cuysinee.  (A.myot,  Prop.  de  table, 
IV,  1.)  ^  ^        f 

Son  co'ur  (d'un  gentilhomme)  fut  pris  el 
gardé  par  le  mari  de  cesle  damoiselle...  el 
quand  il  fut  retourné  (le  mari)  le  fil  telle- 
ment cuisiner  que  ceste  damoiselle  sa 
femme  en  mangea  pensant  bien  manger 
autre  viande.  (II.  Est.,  Apol.,  p.  312.) 

—  Donner  un  coup  de  feu  à  un  che- 
val malade  : 

Se  je  mande  une  mee  beste  a  un  mares- 
chau  por  cuisiner,  el  il  avient  que  celuy  le 
cuisine  si  malemenl  qu'il  la  mahaigne.  (As- 
sis. deJér.,  II,  166.) 

Cf.  11.  398°. 

CL'isi\ERiE,  S.  f.,  travail  de  la  cui- 
sine : 

Aussy  prendra  de  voz  filles,  pour  faire 
ses  oingntmens  el  ses  cuysineries,  et  pour 
ses  fournieres.  (Le  Fevrb  d'Est.,  Bible, 
Sam.  I,  vm.) 

cuisixiER,  s.  m.,  celui  qui  a  pour 
fonction  de  faire  la  cuisine  : 

Il  saut  et  gart  ce  maislre  quisinier, 

(Mise,  3620.) 
Cuisinier. 
(Mon.  Uenouart,  B.  N.  368,  l'  23"«.) 

En  semblance  d'un  valet  cuxenier.  (S. 
Graal,  B.  .\.  2455,  P  220  v°.) 

Que  se  aucune  personne  est  devant  estai 
ou  feneslre  de  cuisiniers  pour  marchander 
ou  acheter  desdictes  cuisines.  (Est.  Bon.., 
Liv.  des  mest,,  ï"  p.,  I..\IX,  15.) 

Boberl  le  r/ueusinier.  (1307,  Censier  de 
S.  Merry.ilbm.  Soc.  hist.  Paris,  .WIII,  194.) 

Cosinier.  (G.  DE  Seyturiers,  Alan,  adm., 
Hist.  de  l'ab.  de  S.  Claude,  II,  311.) 

f.'Uisi.MERE,  S.  f.,  celle  qui  a  pour 
fonction  de  faire  la  cuisine  ;  partie,  qui 
fait  le  service  de  la  table  : 

...  Don  .Marie  Mairthe  fuilcw.renicre  a  celle 
foy.  (loi/,  de  Jher.  du  s.  d'Anr/lure,  ;',  105, 
var.,A.  T.) 

1.  CUISSE,  V.  Cosse. 

2.  t:uissE,  s.  f.,  partie  de  la  jambe 
qui  s'articule  à  la  hanche  et  s'étend 
jusqu'au  genou  : 

Curto  la  quisse  o  la  eriqie  bien  largo. 

(/iol.,  1633.) 
La  soc  lance  porte  bas, 
Parmi  la  cuisse  l'a  foru. 
Que  dol  cheval  l'a  abalu 

{h'nea.!,  5870.) 

El  CD  la  cuisse  bien  navroit. 

{Florimonl,  B.  .N.  792,  fMf.) 

Si  qu'an  la  eusse  l'ait  navré. 

(/*.,  B.  .N.  I5I0I,  f  2I>>.) 

Le  ceplres  ne  sereil  miesoslciz  de  Juila, 
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et  li  (lus  de  sa  coisse  enjosk'atant  ke  cil  vi- 
gnel  (|ui  tramis  doil  entre.  (Senn.  de  S. 
Bern.,\i.  N.  247G8,  r21  i'"  ;  '26,'20,Fœrsler.) 

Una  coysse  ùe\iorc.(V211-VHh,Cûrt.miin. 
de  Lyon,  p.  408.) 

Ne  n'ait  point  de  plaisance  en  caisses  ne 
en  genibes  de  l'orne.  (Ps.,  CXLVI,Maz.  382, 
f°344  r".' 

Un  cheval  qui  a  la  eusse  rompue.  (10  mars 
1396,  hivent.  de  meubles  de  la  mairie  de  Di- 
jon, A.  Gote-d'Or.) 

Les  hanches,  les  queses,  la  lene,  les  ge- 
noilles.  (ta  Manière  de  langage,  p.  383.) 

Mes  guides  me  dirent  qu'il  y  avait  eaue 
jusqu'à  demi  c«/sse.  (MoNTi.ur.,  Comm.,\:], 
p.  83.) 

—  En  parlant  d'un  arbre,  fourchon  : 

Le  fruit  que  icellui  arbre  porte  naist  au 
contraire  des  autres  arbres,  excepté  que 
des  figuiers  de  Pharaon, que  les  (iguesnais- 
sent  escuissci' et  es  branches,  ainsi  comme 
se  on  les  y  avoit  fichées.  (Voy.  de  Jher.  du 
s.   d'Anr/lure,  ^  232,  A.  T.) 

cuissETTE,  S.  f.,  dimin.  de  cuisse  : 

Cuisselte.  (Nicot,  Coxula.) 

Cf.  CUISSETE,  II,  398^ 

cuissicx,  V.  Cuisson. 

CUISSON,  s.  f.,  action  de  cuire,  pré- 
paration des  aliments  par  le  feu  : 
Cuisson,  (.lard,  de  santé,  I,  0.) 
Cuysson.  {Ib.,  1,  381.) 

La  dernière  cuission  et  espurement  de  ce 
suc.  (llAiii'MART.,  Mero.  du  monde,  f  63  v°.) 

—  Pointe  de  feu  : 

Li  rois  Daucuspensaer  quenut  commaut 
il  poist  cuire  ses  faucons  que  la  goûte  ne 
les  preisl.  Il  fist  la  première  cuicon  souz 
l'oil  liirmeus,  et  profite  a  !a  vehue.  L'autre 
cuiçon  ou  somet  dou  chief  por  la  dolour 
riou  chief.  [Traité  de  fauconn.,  B.  S.  12581, 
f°  85  r".) 

—  Sensation  analogue  à  celle  que  pro- 
duit une  brûlure  : 

Dionysius  lleracleotes  affligé  d'une  cuison 
véhémente  des  yeux,  fut  rangé  a  quitter 
ces  résolutions  stoiques.  (Mont.,  liv.  II,  c. 
xu,  p.  318.) 

—  Fig.  : 

Ou  François  par  mésaventure 
Reçurent  si  maie  cuisson. 
(GuiART,  Hoy.  Uiiijn.,  15228,  W.  et  D.) 

CUISSOT,  S.  m.,  morceau  de  la  cuisse 

dans  le  chevreuil  et  le  sanglier  : 

Un  cuissot  de  porc.  (Menagier,  II,  225.) 

Ung  cuyssot  de  mouton.  [Platine  de  hon- 
neste  volupté,  f°  62  V.) 

De  gros  cuissots  de  taureaux  et  de  boucs. 
(Ross-,  Franc,  l.) 
Cf.  II,  399». 

cuisuRE,  S.  f.,  douleur  cuisante  : 
Cuisure,  smert  aking.  (Palsgb.,  p.  271.) 


CUI 
cuiTAivcHEjV.  Quittance.—  1.  cuite, 

V.  COUETE. 

2.  CUITE,  S.  f.,  cuisson  de  certaines 
substances  jusqu'à  un  degré  déterminé: 

L'erbe  nouvelle  et  delitable 
Naist  lors  et  lieve  foible  et  tendre 
Si  qu'el  ne  porroit  pas  atendre 
Une  cuite  ou  une  gelee. 
Ainz  seroit  tost  cuite  ou  gelee. 

[Fab.  d'Ut'.,  Ars.  50U9,  t»  222b.) 

Si  son  levain  est  faict,  il  peut  cuire  la 
cuite  du  levain.  (Heglement  sur  la  boulan- 
gerie, p.  104.) 

La  cuicte,  fasson  et  poidz  des  pains.  (Or- 
donn.  de  Salins,  1492-1.549,  Prost,  p.  34.) 

Conviendra  donner  la  dernière  cuitte  au 
succre.  (0.  de  Serres,  VIII,  2.) 

Sur  la  fin  de  la  cuitte  des  colignacs,  y 
jetteres  dedans  quelque  once  de  canelle 
pulvérisée.  (lu.) 

—  Petit  lait  : 

Le  batelee  de  craime,  .n.  d.,  le  cuite,  o. 
(1282,  Reg.aux  6o«.r,  Arch.S.Omer,  AU  xviii, 
16,  n"  578,  Giry.) 

cuiTURE,  V.  Couture. 

CUIVRE,  s.  m.,  métal  rougeàtre,  plus 
fusible  que  l'or,  et  moins  que  l'argent, 
très  ductil,  malléable  : 

La  coverture  de  desus 
Fu  lole  faite  d'cbenus  ; 
Une  agullle  ot  amont  levée 
Tote  cle  cuivre  sororee. 

[Eneas,  6429.) 

Et  tient  une  grant  mace  do  querre  cl  d'acier 

|cler. 
[Fierabras,  un.] 

Tant  com  li  ors  le  heuvre  passe. 
(Cbrest.,  Cliges,  Ars.  3319,  f"  273''.) 

Forgent  fer  e  asier  e  quivere  e  arejns. 

(Th.  de  Kest,  Gest.  d'Alex.,  n.  N.  24364,  f»  Cl  t°.) 

Sor  le  cuivre  luist  bien  li  ors. 

(GuioT,  Bible,  1911.) 

Et  s'a  .H.  hommes  a  l'entrer  de  t'oslel  ; 
Tout  sont  de  Icinirre  et  fait  et  composé. 
[lluon  de  Bord.,  4562.) 

Quivre. 
(De  N.  D.,  B.  N.  19525,  f»  88  r».) 

Que  nus  chandellier  de  cuivre  ne  soient 
faiz  de  pièces  soudées.  (Est.  Boileau,  Liv. 
des  mest.,  1"  p.,  .KLV,  3.) 

Mareheanz  qui  achètent  voirres  pour  saf- 
firs.  cuevre  pour  or.  (Laurent,  Somme,  ms. 
Chartres  333,  f''21  v".) 

Vaine  de  soufre  ou  de  coiore.  (Brunet  La- 
tin, p.  173.)  Var.  :  couvre. 

Çœuvres,  metaus. 

[Baud.  de  Seb.,  XIII,  64.) 

Une  imagene  d'or  et  de  quuevre.  (Liv.  des 
hist.,  B.  N.  20125,  f"  90".) 

Couivre.  (I3I3,  Trav.  aux  chat,  des  des 
d'Art.,  A.  N.  KK  393,  P  44.) 

Sour  ce  que  li  senesc.  prinst  a  Frenk  a 
le  maison  le  veve  Oudart  de  Carluic  un 
pot  de  quevre.  (1338,  Accord  entre  Margue- 
rite d'Eoreuxet  l'alib.  deSamer,  orig.  parch.. 
Cabinet  Ern.  Ileseille.) 
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De  couevre,  cupreus.  (Gloss.  gall.-lat.,  B. 
N.  1.  7684.) 

.11.  chandeliers  de  coyvre.  (1364,  Reg.  du 
chap.  de  S.  J.  de  Jerus.,  A.  N.  MM  28,  P  139 

V".) 

L'imposicion  de  baterie  de  ciievere  et 
d'astin.  (1^6j,  Compt.  mun.  de  Tours,  p.  357.) 

Ilanaps  de  cupre  et  de  laton.  (Slat.  de 
Henri  IV  d'Englet.,  an  V.) 

Ne  ne  congnois  le  plonc  d'argent. 
Ne  coivre  ne  monnoie  d'or. 

[Mir.  deN.  D.,iy,  231.) 

Certainne  mete  de  cowre  et  d'arain.  (1425, 
Preuv.  de  l'hist.  de  Metz,  V,  33.) 

...  Les  vaissiaux  de  keuvre  ai  d'arrain  de 
la  ville  servans  a  leditte  cuisine...  (1"'  juin 
1441,  4°  compte  de  Hellin  Coispiaul,  massard 
de  Mons,  A.  Mous.) 

Les  deux  bassins  de  9«e«U('e.  (1449,  Compte 
de  S.  Sauv.  de  Blois,  B.  N.  6215,  P  -20  r».) 

cuivREU.Y,  adj.,  de  cuivre: 
Marmite.  Cuyvreuse.  (La  Porte.) 

CUL,  s.  m.,  derrière,  partie  posté- 
rieure du  corps  chez  l'homme  et  les  ani- 
maux : 

Au  pertuis  vint,  si  sailli  jus 
Qu'a  la  lerre  feri  li  eus. 

[Renart,  Br.  II,  405.) 

Il  tire  tousjours  le  i-ul  arrière  et  faict 
tant  le  long  que  c'est  merveilles.  (Lariv., 
Ecol.,  II,  5.) 

Du  pied  au  cul  gentement  leur  donnèrent. 
(Sibilet,  Conte  noui'eaxt.) 

—  La  personne  même  : 

Sus,  cul  pesant,  ne  te  peulx  tu  lever? 
(Palscr.,  p.  436.) 

—  Base,  fond  de  certains  objets,  de 
certaines  choses  : 

Vous  on  yres  ou  cul  d'enfer. 

[Rose,  ms.  Corsiai,  P  SS'.) 

Pour  veluiau  a  faire  le  cul  desd.  livres. 
(1424,  Arch.  hospit.  de  Paris,  II,  140.) 

Pour  .XLiv.  toises  de  petis  cordeaulxpour 
lier  les  basions  au  eu  des  corbailles  pour 
gecter  l'eaue  dudit  bateiz.  (1468,  Compt.  de 
Nevers,  CG  63,  P  31  r°.) 

Audit  temps  (1466)  par  la  justice  ordi- 
naire de  Paris  furent  prins  plusieurs  po- 
vres  créatures,  larrons,  crocheteurs,  et  au- 
tres malfaicteurs,  qui  pour  les  dits  cas 
furent  les  aucuns  pendus  et  estranglez  au 
gibet  de  Paris  a  Montfaucon,  et  les  autres 
en  furent  batus  au  cul  de  la  charette  par 
les  carrefours  de  ladite  ville.  (J.  de  Roye, 
Ckron.,  p.  100.) 

Et  comme  au  cul  des  fosses  plus  obscures 
Les  prisonniers  souffrent  cent  peines  dures. 
(JuD-,  Œuv.  niest.,  t"  36  v".) 

Qu'y  a  t  il  plus  plaisant,  qu'après  voir 
depesché  une  salarie,  exposera  la  veue  des 
estoiles  le  cul  du  verre  "?  (Merlin  Cocc,  II.) 

Or  avoient  les  géants  alaché  tous  leurs 
chevaux  au  cul  de  la  charrette.  (IIerberay, 
Sec.  liv.  d'Amad.,  c.  xiii.) 

—  De  cul  et  de  leste,  à  corps  perdu  :. 

Monsieur  de  Castelpers  s'estoit  une  fois 
résolu   de  s'en   aller  donner  de  cul  et  de 
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teste  a  travers  le  camp  de  l'ennemy,  pour 
rentrer  dans  la  ville.  (Montlic,  Comm.,  1.  I, 
f»  34  r°,  éd.  159-20 

—  Mettre  sur  cul,  mcllrc  de  cul.  ar- 
resler  sur  le  cul  ou  sur  cul,  réduire  à 
la  dernière  extrémité  : 

Apres  les  Francz  qui  vous  ont  mis  sur  cidz. 
[Le  Maire,  Le(j.  tics  V?rt.,  cb.  m.) 

Il  tint  contre  tons  les  régents  et  orateurs, 
el  les  }7iU  de  cul.  {R.\]i.,  Pant.) 

El  par  ce  moyen  faire  au  roy  ce  service, 
qu'en  tenant  l'une  et  l'autre  ville,  arrester 
l'ennemy  sur  le  cul,  et  donner  temps  a  noz 
forces  de  se  reunir  et  joindre  ensemble. 
(Gi-iLL.  DU  Bellay,  Uéin.,  1.  VI,  ["  182  r".) 

Chargea  lesdits  Anglois  si  vigoureuse- 
ment, qu'il  les  arrestu  sur  cul.  (Mart.  du 
IJLLLAV,  Mém.,  1.  X,  f  347  v°.) 

Que  s'ils  eussent  laissé  le  chemin  libre, 
et  qu'ils  se  fussent  mis  en  bataille  derrière 
le  fossé,  ils  eussent  arresté  sur  cul  la  furie 
des  ennemis.  (Montllc,  Comm.,  1.  I.) 

Si  Dieu  nous  fait  la  grâce  de  gagner  la 
victoire,  vous  arrêterez  l'empereur  et  le  roi 
d'Engleterre  sur  le  cul,  el  ne  sauront  quel 
parti  prendre.  (Id.,  ib.,  liv.  II.) 

—  Cul  de  sac,  rue  ^ui  n'a  qu'une 
issue,  impasse  : 

Deus  mesons,  assises  en  gra-nl  cul  de  çac. 
(1307,  ilérn.  Soc.  Ilist.  Paris,  XVIII,  177.) 

Pour  son  jardin  en  cul  de  sac  de  Perrot 
Delaistre.  (1375,  Censier  de  Thiars,  A.  N.  S 
aOS'J,  f°  38  r°.) 

Cf.  II,  400-. 

CULASSE,  S.  f. ,  fond  de  canon  d'une 
arme  à  feu,  plus  épaisse  que  le  reste  : 

Le  renforcement  des  culasses  des  pièces. 
(ViGE.N.,  Comm.  de  Ces.,  Annot.,  p.  49.) 

Culasse,  f.  The  counter(in  the  voope)  of  a 
ship  ;  also,  Ihe  breech  of  a  gunne  ;  also,  a 
foule-greal,  or  full  grown  arse,  or  breech. 
(i;orGR.) 

—  Terme  de  monnayage  : 

Culasse.  C'est  une  masse  d'or  ou  d'ar- 
gent fondue  dedans  un  pot  ou  un  creuset, 
el  (jui  retient  encore  la  forme  du  cul  de 
pot.  (II.  Est.,  Precell.,  p.  105.) 

(;uL.*ssÉ,  adj.,  qui  a  une  culasse  : 
Res  ou  ret  culasse.  (La  Porte.) 

cuLEBUTE,  mod.  culhute,  s.  f.,  saut 
que  l'on  fait  en  tournant  sur  soi-même, 
le  cul  par  dessus  la  tôtc,  soit  en  avant 
soit  en  arriéré. 

—  Nœud  de  rubans  rejeté  derrière  la 
coiffe,  cornette  : 

Si  on  veut  la  mode  iiniler, 
Il  faut  pour  hnbil  inventer 
Se  coilter  a  la  culi'bttite. 
iPasgiti!  de  lu  C'wjrl  pour  apprendre    a  discourir, 
Var.  hisl.  elljll.,  t.  m.) 

ciLEiiUTER,  mod.  culbuter,  v.  n., 
faire  la  culbute  : 
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Un  gros  gai-çon  do  village 
Cullchuttoit  sur  (lu  foin. 

(C.AL'LT.  Gahguille,  Chaus.,^.  iOo.) 

Culehutter.  (1'ahai)i\,  Hisl.  de  Lyon,  p. 
346.) 

Cutlebutter. 
(GiUCHET,  Plais,  des  champs,  p.  134.) 

«x'LEE,  .S.  f.,  pilier  qui  soutient  la  re- 
tombée d'un  arc-boutant  : 

Nous  et  nos  gens  arons  nostre  entrée  et 
issue  en  lailicte  court  el  en  la  halle  el  arons 
place  en  la  cullee  de  la  dicte  halle  deiniis 
les  pilliers  de  bois  el  de  pierre  qui  lien- 
nenl  le  travers  d'icelle  jus(|ucs  au  mur  par 
devers  le  courlil.  (1355,  iiery.  du  c/iap.  de  S. 
J.  de  Jérus..  A.  N.  MM  28,  'f°  8  r".) 

La  cullee  d'un  pont.  (26  av.  1499,  Reo. 
Hôt.-de-Ville,  II  1778.) 

ci'LiEK,  adj.,  qui  tient  à  l'anus  : 

Boiaus  culiers. 
{Du  Ventre  et  des  mernb.,  ms.  Cliait.  620,  {"  J39^.} 

La  fistule  passant  au  boiau  culier  dit  lon- 
gaon  sus  les  muscles  separans  les  fèces. 
(II.  DE  Mo.sDEV.,  B.  N.  2030,  f  95'.) 

Boyau  culier.  (Eloy  Ha.mernal,  Deablerie, 
f»  17".) 

Droict  intestin  lequel  vous  appelez  le 
boyau  cullier.  (Iîab.,  Garg.,  ch.  vi.) 

Quittez  moy  toutes  ces  selles  culieres  et 
les  coupez  court.  (Choliebes,  Apres  disnees, 
f  243  V.) 

CULIERE,  s.  f.,  sangle  de  cuir  au  der- 
rière d'un  cheval  pour  maintenir  le 
harnais  : 

Si  nieiirrez  un   bon   rlieval  blanc 
Dunt  l'orcillo  a  colui-  de  sanc, 
l)"un  blanc  dra[)el  avra  entière. 
Et  de  meisnie  erl  la  croupière 

{l'arl:jn.,l~m.) 

C'est  a  savoir  la  culiereel  le  poilral.  (Est. 
BoiLEAU,  Liv.  des  mesl.,  V  p.,  L.\XVIII,  24.) 

Et  estoit  la  culierc  toute  sanglante  du 
cheval.  (Joi.w.,  S.  Louis,  L.XXVII,  W.) 

Postela,  cuiliere.  (tjloss.  de  Salins.) 

Item  au  goherlier  de  Herlhecoiu'l  pour 
avoir  refaicl  la  culierc  et  ducier  du  cheval 
de  la  ville,  pavé  .i.\.  s  (I544-I5i5,  A.  uiuu. 
Mézières,  CC  36,  f  82  v.) 

—  Culotte  : 

l'nc  paire  de  cauches  a  home  el  une  ru- 
liere  .xvit.  s.  (1516,  Compte  de  tutelle  Co- 
lette Homelte,  A.  Tournai.) 

—  Sur  culierc,  en  arriére  : 

Lors  me  retiray  sur  cittiere 
Car  il'aïuours  je  suis  reboulé. 
Mais  désir  vint  a  la  barrière 
Qui  me  faisoit  perdre  manière 
Et  m'a  d'aler  avant  lempté, 

(Cheval,  d.til),,  Ars.  :jil7,  (•  ii  v».) 

C.II.I.EViniVE,  V.  CoUI-EVniNE.  —  CUL- 
LEVUI.MEU,   V.   COULEVKI.NIKII. 

cuLMiivATiox.  S.  f.,  passage  supérieur 
d'un  astre  au  méridien;  fig.,  supério- 
rité : 
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Son  entendement  peripatetisa  tout  du 
long,  de  la  culmiuativn  de  son  intelligence. 
(Beroalde,  Moy.  de  jmrv.,  p.  342,  éd.  de 
617  p.) 

CULOT,  s.  m.,  partie  inférieure  d'une 
lampe  d'église,  d'un  bénitier;  partie  de 
la  culotte  qui  i-ocouvre  le  derrière  : 

.le  remarqueray  un  peu  le  temps,  on  por- 
toit  des  bas  a  attaches,  et  n'avoit  on  qu'un 
beau  petit  culut,  si  que  les  fesses  parois- 
suienl  abondamment  et  la  niere  des  his- 
toires estoit  supportée  d'un  [toint  levis  fait 
en  fendre.  (Beroalde,  Moyen  de  parven.,  p. 
319,éd.  s.  d.  n.  1.,  439  p.) 

Cf.  11,  401». 

CULOTTE,  S.  f.,  partie  du  vêtement 
qui  recouvre  le  derrière,  vêtement 
d'homme  couvrant  depuis  les  hanches 
jusqu'au  dessous  des  genoux: 

Pour  une  paire  de  cullottes  de  velours 
raz  gris.  (1593,  Argenterie  du  roi/,  a|).  V. 
Gay.) 

CULTE,  s,  m.,  honneur  suprême  que 
l'homme  rend  à  Dieu  : 

Cuit  mosaique. 

(CuASSlGN.,  Ps.,  I.XVIII,  urg.) 

Le  cuit.  [Naudk,  Apologie,  p.  l.W.) 

Vaugelas  parle  de  culle  comme  d'un 
mot  fort  nouveau  dans  la  langue. 

CULTE.\L,      V.    COL'TEL.     —     CULTINE, 

V.  Courtine. 

CULTIVABLE,  adj.,  qu'on  ])eut  culti- 
ver : 

Trois  acres  de  letrecullivnble.{\ZO%,Ckart. 
de  Ph.  le  Del,  I).  N'.  lai.  9785,  f>  79  r".) 

Terre  cuillivable.  (1321,  Ord.,  XII,  452.) 

Terre  cultivuible.  (1321,  Lett.  de  Ch.  d'An- 
jou, II. -II.  d'Ang.,  A  1,  A.  M.-el-L.) 

Cf.   CoUTIVAHLE. 

cuLTivEB,  V  a.,  travailler  (la  terre) 

pour  lui  faire  porter  des  fruits  : 

Lez  terres  qui  seront  sombrecsou  curli- 
vees  devant  la  semaille.  (1328,  Cari,  de 
Monlier-Ramey,  Ii.  .N.  1.  5432,  f»  13  r".) 

Cf.    CoUTlVER. 

<;ULTUUE,  mod.,  v.  Couture.  —  cu- 

I.UEVUE,  V.  CoUt-EUVRË. —  CULVUIXIER, 
V.  CoULEVniNlER. —  CU.'»ICEnGE.  V.  CON- 
CIERGE.—  CU.'MEMO.V,  V.  Co.M.\IUNION.  — 
cuML\,  mod.,  V.  COMIN. 

cu.MUL,  S.  m.,  action  de  cumuler  une 
chose  avec  une  autre;  fig.,  réunion  : 

Les  devolz  cl  conteni[ilalifz  doivent  cstre 
séparez  du  cumule  cl  de  la  consorle  el  com- 
pagnie des  séculiers.  (Prem.  vol.  des  Epist. 
et  Ev.  de  ktir..  f»  lOI  V.) 

cuMULATio\,  S.  f.,  action  de  cumu- 
ler : 
Quelle  (jloire  l'est  douce  de  sçavoir,  vou- 

34 


266 


CUN 


CUR 


cua 


loir  et  povoir  par  cumululion  de  grâce  par- 
ler cl  confabuler...  a  ton  Dieu,  (i486,  Ex- 
pos, de  la  reigle  M.  S.  Bmi.,  (°  Tt°.) 

f.uMULATivEniEiXT,  adv.,  par  accu- 
mulation, à  la  fois: 

Nos  baillifs,  senesehaux  et  juges  presi- 
diaiix,  leurs  iieutenans  généraux  et  parti- 
culiers, cognoistront  cumulalivementelcon- 
cui  renimenl,  ainsi  que  les  cas  s'offriront 
et  présenteront  a  eux,  des  matières  con- 
cernans  lesdits  crimes  et  erreurs.  (19  nov. 
loi'.),  Ofdonn.  d'Henri  II.) 

Nostre  souverain  seigneur,  les  roys  très 
cluestiens  voz  ayeul,  père  et  frère,  et  vous, 
voulans  mectre  fin  et  entièrement  empes- 
cher  l'accroissement  de  ces  séditions,...  ont 
après  plusieurs  commutations  d'editz  et  de 
loix,  assemblé  cumulalivement  toutes  les 
puissances  de  leurs  cours  souveraines, 
juges  presidiaulx,  seneschaulx  et  juges  in- 
férieurs, et  voulu  que  tous  ensemble  en- 
droit soy  en  fussent  juges.  (Condé,  iUém.,  p. 
G24.) 

CUMULER,  V.  a.,  réunir  à  la  fois  en  sa 
personne  plusieurs  droits,  plusieurs  qua- 
lités ;  accumuler  : 

Mais  avec  ce  celles  (loenges)  <|u'il  avo'd 
cumulé  etconquispar  nouvelle  vertu. (Bers., 
r.  Lioe,  ms.  Sle-Gen.,  P  I24\) 

Qui  montz  sur  montz  s'efforcent  cumuler. 
(Cl.  Mar.,  Serm.  du  boiiPast.,  OEuv.,  I,  81,  Jannet.) 

CUrVCORBE,    V.   CONCOBDE. 

cuA'CTATEUR,  S.  m.,  temporisateur: 

Pour  ceste  cause  fut  appelé  Fabius  le 
cu7iclaleur,c'eAl  a  dire  le  saige  guerroyeur. 
(BuDÉ,  Inslil.  du  Pr.,  cli.  xxxvi.) 

Toulesfois  ce  mot  cunctaieur  signifie 
aussi  un  homme  long  a  donner  response 
ou  a  se  declairiur  et  donner  fin  ou  conclu- 
sion aux  délibérations  et  all'aires,  (]ui  sou- 
vent se  tourne  en  vice.  (Ui.,  ih.) 

cuxcTATioA',  s.  f.,  temporisation  : 

Comm'un  Kabius  Jlaximus,  par  sa  cunc- 
talioii  et  temporisement,  fit  aller  noz  fœuz 
en  vapeurs  et  fumées.  (Brant.,  Grands  ca- 
pit.  estrang.,  I,  v.) 

La  cunclalion  et  le  retardement  semblent 
a  aucuns  indignes  d'un  grand  prince.  (Du 
ViLLARs,  Inslr.  sur  les  aff.  d'esial.) 

L'Estat  est  souvent  ruiné  par  les  longues 
cnnclations  que  la  sordide  avarice  ou  l'es- 
pargne  engendre  souvent.  (Id.,  Mém.,  VI, 
an  1ÔÔ5.) 

CUNESTAULE,  V.  CONNESTABLE. —  CUN- 
GIED,  V.  CONQIÈ. —  CU.\GIVIE,  V.  CotGNIEE. 

cuivicuLEux,  adj.,  qui  renferme  une 
excavation  longue  et  profonde,  en  forme 
de  terrier  de  lapin  : 

Pour  le  respect  des  indications  qui  se 
prennent  des  choses  contre  nature, comme 
de  la  maladie,  elles  sont  prises  de  la  lon- 
gueur, largeur,  profonditè  des  playes  et 
ulcères  :  de  la  figure,  situation  droite, 
oblique,  haute  ou  basse  :  de  son  égalité  ou 
inégalité,  de  son  apparence  ou  couverture, 
c'est  a  dire  si  elle  est  cave  ou  cuniculeuse. 
(l'ARii,  Intr.,  c.  xxii.) 

Cavités  cuniculeuses.  (Id.,  XI,  xxui.) 


CUi'Vi'VISAIVCE,  V.  CONNOISSANXE.  — 
CUiVSTUME,  V.  CoUTUiME.  —  CUXTER,  V. 
CUIVSTRAUNDRE,       V.       CoNTRAINDnE.    — 

Conter. —  cuotil,  v. Coutil.  —  cuoule, 
V.  Coule. 

cupiuE,  adj.,  passionné,  désireux: 

On  ne  peut  dire  combien  j'esloye  cupide 
de  retourner  ici,  d'eschapper  de  ce  vilain 
gend'arme.  (Terence  en  franc.,  ("2.07  r".) 

Gens  de  qualité  cupides  de  choses  nou- 
velles. (Janv.  1371,  Instr.  concern.  le  conc. 
de  Trente.) 

Si  cupide  du  lucre.  (Urant.,  Cc/p^^  estrang., 

I,    XXLX.) 

cupiDEMEiNT,  adv.,  avec  cupidité  : 

Le  prenoit  cupidemenl.  (1583,  dans  Dict. 
gin.) 

cupiDiQUE,  adj.,  qui  a  rapporta  Cu- 
pidon  : 

,  Dardes  cupidiques. 

(Cl.  Mar.,  Epistre  p.  un  ijentiîh.,  p.  171.) 

La  lutte  cupidique.  (Ciiolieres,  Matinées, 
p.  137.) 

Choc  cupidique.  (Id.,  Apresdin,  II,  {'  Cl  v°.) 

Poèmes  cupidiques.  (Id.,  ib.,  IV,  f  102  r".) 

Courtauxcîip((Z»/«es.  (Id.,  ii.,VI,  f  195  r".) 

CUPIDITÉ,  S.  f.,  passion, spécialement 
passion  pour  l'argent  : 

Pour  refréner  les  cupiditez  et  concupis- 
cences charnelles  que  son  aage  luy  povoit 
engendrer,  se  reduisoit  de  jour  en  jour  a 
plus  grande  abstinence.  (G.  de  Seyssel, 
llist.  eccles.,  VI,  3.) 

cupiDO,  s.  m.,  masque  : 

Cartes  pour  faire  des  cupidos  a  la  masca- 
rade que  S.  M.  a  faite  a  Pau.  (Janv. -mars 
1585,  Dép.  du  r.  de  New.,  A.  B.-I'yr.,  B  98.) 

cupiDOiv,  s.  m.,  dieu  de  l'amour  : 

Cupido  li  lils  Venus. 

{Rose,  1399.) 

CUPLE,  V.  CoiT'LE.  —  CUPRE,  V.  Cui- 
VRE.   —  CU<JUEDIi\E,  V.  CoNCUBINE. 

cuRAiiLE,  adj.,  qui  peut  être  guéri  : 

C'est  maladie  non  curable 
De  sa  nature. 

{.Uir.  de  N.Û.,  IV,  lin.) 

Plaies  curables.  (I3i0,  A.  \.  .1.1  72,  f"  192 
v°.) 

O  moy  clielif,  o  moy  trop  misérable. 
De  ce  qu'amour  n'est  par  iierbes  curable. 
(Cl.  Mar.,  ÀJel.  d'Oe.,  p.  39.) 

CURACE,  V.  Cuirasse. 

1.  CURAGE,  S.  m.,  action  de  curer  : 

Le  curage  des  fossez.  (1328,  Compte 
d'Oudarl  de  Lagny,  f°  5  r".) 

A  Andrieu  Coppin,  cureur,  qui  lui  esloit 
aussi  deu  pour  le  curage  de  deux  toilles. 
(1450,  Ejécut.  testam.  de  Miquiel  de  Grant- 
mes,  A.  Tournai.) 

Faire  les  esclusages  et  curages  des  bieux 
de  mon  dit  moulin.  (1456,  dans  Delisle  et 


Passy,  Mém.  pour  servir  à  ihist.  du  départ, 
de  l'Eure,  I,  472'.) 

2.  CURAGE,  S.  m.,  précaire  acre,  dite 
aussi  poivre  d'eau  : 

Curage  s'esleve  mieux  en  terroir  humide 
qu'en  sec.  (0.  de  Serres,  621.) 

Cf.  CULRAQB,  II,  401^ 

CURAMMEiVT,  V.  COURAMMENT. 

CURATELLE,  S.  f.,  charge  de  curateur: 

Et  ses  parens  sur  preuve  telle 
En  obtiendroycnt  la  curatelle 
Comme  d'un  fou  tout  découvert. 

(J.  .\.  De  IÎA[F,  Mimes,  ("  39  r". ) 

CURATEUR,  S.  m.,  celui  que  la  loi 
charge  de  prendre  soin  des  intérêts  d'un 
mineur: 

Mes  curateurs  et  gardeurs  de  me  terre. 
(1287,  Cart.  noir  de  Corb.,  B.  N.  1.  17758, 
r  133  v°.) 

Curaterres.  (1305,  A.  N.  S  275,  pièce  62.) 
cuRATiF,  adj.,  qui  produit  la  guéri- 


De  la  maladie  est  prinse  l'indication  cu- 
rative.  (CaiNapre,  Trad.  de  Gui  de  ChauL,  ch. 
sing.) 

La  médecine  curative.  (.1.  Baoul,  Fleurs 
du  gr.  Guydon,  p.  3.) 

cuRATio^,  S.  f.,  traitement  d'une 
maladie. 

Cf.  CURACION,  II,  403^ 
CURCER,   V.   COUROUCIER. 

CURE,  S.  f.,  soin  qu'on  prend  deqqch.; 
souci  : 

Et  enfertez,  triste  vieillece, 
Et  coardise  et  parece 
Et  mortels  cure,  et  tricherie 
Et  plaint  et  plor  et  félonie. 

{/ùieas,  240.T.) 

N'avons  cui-e  d'espouser. 
(Cliayis.,  ap.  Biirlsi'li,  Hum.  et   Past.,  p.  191.) 

Il  n'orent  cure  d'atendre,  ains  li  guer- 
pirent  Lyenart.  (IIe.nri  de  Val.,  2  510.) 

Li  rois  s'en  vet  qui  n'a  cuire  de  retorner. 
(Perceval,  I,  139.) 

De  le  remonstrance  autreffois  faicte  pour 
retenir  ung  medechin  a  petits  gaiges  pour 
conseillier  et  aidier  les  cirurgiens  en  leurs 
cures,  quant  besoing  seroit,  et  secourir  les 
habitans  en  leurs  maladies.  (15  juillet  1455, 
Reg.  des  Causaux,  A.  Tournai.) 

Lors  a  prier  Dieu  David  mist  sa  cure 
Et  eull  au  cœr  moult  griesfc  repentance. 
(1473,  Ptt>/  'te  l'école  de  r/nHorigue,  6«  coogrésation, 
p.  57,  iiibl.  Touinai.) 

Celle  joyo  solennelle 

Que  reservez 
Et  avez 
En  cure  perpétuelle. 

(B.  Desi-eh.,  Po'h.,  53,  Lacour.) 

A  Hector  C.audrelier,  chirurgien,  pour 
avoir  eu  en  cure  le  serviteur  d'un  machon 
ouvrant  sur  les  rampars  de  la  dicte  ville, 
y  ayant  esté  blessé.  (1582-83,  Compte  gé- 
néral,'è'>  Somme  des  mises,  f°  67  r°,  A.  Tour- 
nai.) 
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ci;ré,  s.  m.,  prêtre  placé  à  la  tête 
d'une  paroisse  : 

Et  li  curez  nen  puet  avoir 

S'a  peine  non  du  pain  por  vivre. 

[RuTED,,  p.  66,  Kresoer.) 

.)e  Demenges,  CKries  de  Huppes.  (1269, 
.Mureau,  k.  Meuse.) 

Caret.  (\218,C>i.  de  i'ahb.  de  Boheries,  A. 
N.  L  992,  pièce  104.) 

Ing  prebstre  curei  aloit  visiter  ung  ma- 
lade. (Laurent,  Somme,   ras.  Troyes,  f"  110 

r".) 

Cuiriez.  (1288,  Acey,  X.XXV,  3,  A.  Jura.) 
Cttrey.  (1328,  Cart.  de  S.  M.  de  Metz.) 

Cf.  11,  404". 

<  l'RECE,  V.  Cuirasse. 

ci'BE  DE\T,  S.  m.,  petite  tige  d'ivoire, 
de  bois,  de  plume,  taillée  en  pointe, 
dont  on  se  sert  pour  retirer  les  frag- 
ments d'aliments  qui  se  sont  introduits 
dans  le  creux  d'une  dent,  ou  entre  deux 
dents  : 

l'ng  curede.nt,  ouc|uel  est  mis  en  œuvre 
ung  diamant,  une  grosse  de  dyamanl  et 
une  grosse  perle.  (1487,  Dues  de  Bourgogne, 
n°  7172,  ap.  Laborde,  Emaux,  p.  242.) 

Curedent.  II.  curadenliî  (JuN.,  Nomencl., 
p.  192.) 

tl'KÉE,  mod.,   V.  CUIBIEE. 

CURE  OREILLES,  S.  m.etf.,  instrument 
servant  à  nettoyer  les  oreilles  : 

PoiH' une  douzaine  de  curoreilles  <\'i\o\TT&. 
(KiCli,  Comptes  de  Henri  II,  ap.  V.  Gay.) 

Cweoreille.  It.  curaorecchie.  (Jln.,  No- 
mencl., p.  192.) 

Une  cureoreil/e.  (Dalescii.,  Chir.,  p.  ôG.) 

Cur'oreille.  {Ib.) 

CURER,  verbe.  — A. .soigner,  guérir: 

Et  n'y  a  main,  tant  elle  soit  experte 
Qui  puisse  bien  la  curer  de  son  mal. 
(Ronsard,  Hoc.  roy..  t.  111,  p.  ;U5,  Mt-llerio.) 

—  Réfl.,  se  guérir  : 

Je  pense  que  la  maladie  se  puisse  rurer. 
(G.  BoucHET,  Serees,  V,  12ô.) 

—  A.,  nettoyer  en  enlevant  la  vase, 
les  immondices  déposés  par  un  li- 
quide : 

Fosses  curez. 

(Edsi.  Desco.,  II,  206.) 

Les  fosses  so/ii  tellement  cHiriVs  qu'ung 
cliat  n'en  sçaroit  widier.  (rra/os.  t/e  ft'a«ce, 
t'.bron.  belg.,  p.  160.) 

—  Blanchir  : 

Sachent  tout  cliil  qui  cest  escript  veront 
etoront,  (|ue  Jaqueinarl  Gi-un^nart  adonné 
a  rente,  wcrpit,  el  clamel  quitte  a  tous 
jours,  hiretablement,  a  Andrieu  du  Tron- 
quoit  une  maison  et  .u.  prez,  esquelles  on 
bue  et  cure  toilles.  (22  octobre  1410,  Ar- 
rentement  fait  par  Jaquemart  Gringnart  et 
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Andrieu  du    Tronquoit.  chir..    S.    Brice,  A. 
Tournai.) 

—  IVettoyer,  avec  un  rég.  indirect  de 
personne  : 

Se  curer  la  mâchoire  alors  qu'on  est  tout  jeun. 

(R.  .4NG0T,  No\w.  sat.    et  exercices  t^aillards  de  ce 
temjri.) 

—  T.  de  fauconn.,  rendre  : 

Les  oyseaux  curent  tous  les  malins  ce 
qui  leur  reste  dans  la  mulette  el  qu'ils  ne 
peuvent  digérer.  (Despahron,  Fauconn.,  lli, 
13.) 

Curer,  to  cast,  as  a  liawke  dolb.  (CoTon.) 
Cf.  Il,  40'.-. 

CURETTE,  S.  f.,  outil  destiné  à  gratter 
et  à  détacher  des  matières  adhérentes  : 

Une  bourse  de  cuir,  en  laquelle  avoient 
plusieurs  papilotes  d'argent  el  une  curette 
a  curer  oreilles  etdens.  (1460,  A.  N.  JJ  190, 
pièce  86.) 

On  applique  la  cureté  d'une  eprouvete. 
(Dalescii.,  Chir.,  p.  410.' 

cuREUR,  s.  m.,  celui  qui  fait  le  cu- 
rage d'un  puits,  d'un  canal,  d'un  égout  : 

Cil  qui  estoit  dou  puis  curierre? 
Qui  ens  naitoior  le  devoil. 
(J.  I.F.  Makch..  Mir.    N.  I).    de    CInirl.,  p,  8t,  l)u- 
plessis.) 

Or  deusses  en  <5arnison 
Avoir  .II.  porpoinz  endossez 
Ou  a  un  cureur  de  fosvez 
Deusses  porter  une  hôte. 
[Des  detiX  liovdeors  rtbaliz,  Montaiglon.  I,  2.) 

Et  a  l'autre  les  lient  chis  hiretages  a 
l'irelage  Jehan  le  .Mousnier,  le  cureur. 
(Juillet  1304,  chirugr.,  S.  lirice,  A.  Tournai.) 

Jehans  li  cureres.  (1310,  Li  coyers  de  la 
taile  (le  la  parodie  saint  Jaque  ou  de  la  Ma- 
zelainne,  f"  2  V,  Cah.de  la  taille,  1301-1318, 
A.  mun.  lieims.) 

Jehans  de  lÀWc,  rureres.  (13  juill.  1361, 
Escript  Jelian  de  liiequcriel,  chir.,  S.-Brire, 
A.  Tournai.) 

Les  loilliers  de  loille  et  rureurs  n'y  vueil- 
lenten  riens  touquier.  (2t  juillet  li29,  Wpj. 
auj:  résolut,  des  fjannicres,  T  21,  ib.) 

Cf.  CUBEOR,  II,  40'l%  et  CUREOR,  II, 
405". 

cuRios,  mod.  curieux,  adj.,  qui  re- 
cherche qqch.,  avec  un  soin,  un  intérêt 
particulier  : 

Or  n'i  a  plus,  aturncz  vos, 
Seez  del  ovro  corius. 

(Un».,  t).  de  iVonn..  Il,  465.) 

Or  i  entent  e  or  i  veios, 
Or  g.ir  que  curw9  i  soies. 

(ID.,  ih.,  Il,  3Î03.) 

Et  tu  doix  estre  curious 
De  plorer  et  do  Ueu  prier 
Si  comc  lu  fus  del  pcchier. 
(Gbbt..  /iesl.,  Bcit.  Mm.,  aj.l.  2*260,  [•  lOO»;  P.  Sle- 
yer,  liomania,  I,  H2.) 

Li  prevolz  esloll  curiets  de...  (Digestes  de 
J«s^,  B.  N.  20118,  f-  70".) 

Que  il  est  moût  CMcios  de  la  forcsl  garder. 
(1280,  A.  .N.  J  1034,  pièce  ôO.) 
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Jalouse  et  curieuse  de  garder  la  vie  et  la 
santé  de  son  mari.  (Chron.  de  S.  Den.,  ms. 
Ste-Gen.,  f  21".) 

Alin  que  chascun  soit  rémunéré  de  son 
labour  el  plus  curieus  de  bien  faire.  (1320, 
A.  .\.  JJ,  pièce  23.) 

Cf.  II,  406». 

cuRiosEMENT,  mod.  curieusement, 
adv.,  avec  un  soin  particulier,  avec  re- 
cherche : 

Ordener  coriosement  chascune  pari.  (Ma- 
c/iab.,  B.  iN.  1,  I.  11,  J  2.) 

Car  de  cela  me  veulx  je  curieusement 
guarder.  (Rah.,  Pantagr.,  ch.  i.) 

Avoir  bien  curieusement  consyderé  l'as- 
siette de  risle.  (li>..  Quart  Hure,  ch.  ix.) 

Le  docle  cardinal  Pierre  Bemlie,  duquel 
je  doute  si  onques  homme  iiuila  plus  cu- 
rieusement Ciceron.  ;1J|-  liEf.i.AV,  llluslr.  de 
lu  lang.  fr.,  c.  xii,  éd.  I.Ù61.) 

Il  les  fit  lever  et  secourir,  et  si  curieuse- 
ment penser  qu'ils  furent  guéris  (|uel([ue 
temps  après.  (Brant.,  Des  duels,  VI,  316.) 

Personne  n'est  exempt  de  dire  des  fa- 
daises :  le  malheur  est  de  les  dire  curieu- 
sement. (.Mo\T.,  1.  111,  ch.  1,  p.  1.) 

J'ay  curieusement  évité  qu'ils  se  mes- 
prinssenl  en  moy.  (In.,  I.  111,  c.  i,  p.  2.) 

cuRiosrnc,  s.  f.,  soin,  intérêt  parti- 
culier qu'on  met  à  rechercher  qqch.  : 

Por  la  curiosetié  del  siècle.  ^Maurice, 
Serm.,  Oxf.  Douce  270,  f  23  r».) 

Curiositeiz.  {Serm.  de  S.  Bern.,  B.  N'. 
24768,  f  2  r".) 

El  vainc  curîensité. 

{te  Martyre  de  S.  Ifenis  et  de  ses  compagnons.) 

Cil  vices  est  apelez  curiositez.  (Mor.  des 
phiL,  ms.  Chart.  620,  f"  1".) 

Curiosilas,  curiouseté.  (Gloss.  de  Con- 
ciles.) 

Sans  trop  grans  curiositez  comme  d'aul- 
cuns  petis  et  gracieulx  ouvralges  d'eschez, 
de  tables.  {Enseign.  d'Anne  de  France,  p.  9.) 

—  Recherche,  érudition  : 

Je  ne  sais  comment  s'est  insinué  entre 
nous  ce  nouveau  genre  d'éloquence,  par 
lequel  il  faut  non  seulement  que  nous  nom- 
mions les  auteurs  dont  nous  empruntons 
nos  embellissements,  mais  qui  plus  est, 
que  nous  couchions  tout  au  long  leurs  pas- 
sages ;  el  ne  penserions  estre  vus  savoir  ni 
bien  dire,  si  nous  n'acconqiagnions  loule 
la  teneur  de  nos  discours  de  cette  curio- 
sitd.  (Pasq.,  Lell.,  VII,  12.) 

Cf.  CURIOSETÉ,  II,  406". 

CIRfCilER.  V.   COLROUCIER. 

cuuuLE,  adj.,  se  dit  d'un  siège  d'ivoire 
réservé  à  certains  magistrats  romains  : 

Selle  curule  esloil  la  chalere  d'onneur  en 
laquelle  se  seoient  les  maistres  des  ollices 
et  les  souveraines  personnes. (Bers.,  7".  tic, 
ms.  Ste-Gen.,  f  l'r.) 

«:uRT,  V.  Court  1  et  Court  2.  —  cur- 

TELSE.'ME.VT.  V.   COURTOISEMENT.  —  CUR- 

Ti.XE,    V.  Courtine.    —    «:lrtivi:r,   v. 
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COUTIVEK.   —    CURUNE,    V.    CounONNE.   — 

cl'ruur,  v.  codueur.  —  curve,  v. 
Courre.  —  cusiivage,  v.  Cousinage.  — 
ci'ssiw,  V.  Coussin.  —  cussi^et,  v. 
Coussinet.  —  cust,  v.  Coust.  —  custi- 
ver,  v.  coutiver. 

(:usTODir«os,  s.  m.,  prète-nom   qui 

garde  un  bénéfice  pour  le  rendre  à  un 

autre  dans  un  certain  temps  et  qui  n'en 

ayant  que  le  titre  laisse  les  fruits  à  celui 

qui  possède  en  effet  : 

(In  s'est  accoutumé  de  recompenser  les 
capitaines  et  gentilshommes  en  eveclies  et 
abbayes,  qu'ils  tiennent  sous  le  nom  de 
leurs  ciistodinos  et  dépositaires.  (E.  Paso., 
Lell.,  V,  100.) 

—  Parties  sexuelles  de  la  femme  : 

Telins  poinclifs  comme  linotz 
Qui  portent  faces  angelicqucs, 
Pour  fourbir  leurs  CKStodùtos. 
(Farce  de  fr.  Guillebert,  Adc.  Tli.  fr..  1,  318.) 

CUTE,  V.  Coude. 

CUVE,  s.  f.,  grand   vaisseau  de  bois 

circulaire  fait  de  douves  cerclées  de  fer, 

garni  d'un  fond  ;  grand  réceptacle  en 

pierre,  en   marbre,  en  bronze,  servant 

à  divers  usages  : 

Hoc  dolium,  etiam  cupa,  cuvhe.  (Gloss. 
du  xii"  s.,  Léop.  Delisle,  Bibl.  de  l'Èc.  des 
C/i.,  6°  sér.,  t.  V,  p.  330.) 

Couve.  (1265,  .\.  N.  S  5175,  pièce  46.) 

De  cescune  kuve  de  waide,  .m.  paresis. 
(xiv"  s..  Petit  reg.  de  cuir  noir,  f  82  v",  A. 
Tournai.) 

Une  cuve  a  baignier.  (23  janv.  1420,  Exéc. 
test.  d'Ysnbiel  Mortelle,  A.  Tournai.) 

One  eue  pour  mettre  eaul  a  fere  mortier. 
(1437,  Compt.  de  Nevers,  CC  39,  f°  39  v°.) 

Polz  de  terre,  payelles,  gattes  et  cueuves 
de  terre.  (1505,  Compte,  S.  Orner,  ap.  La 
Fons.) 

Un  enfant  trouvé  mort  en  une  queuve  en 
la  i-iviere.  (1549,  il).,  Lille.) 

—  A    fond  de    cuve,   en    forme    de 

grande  cuve  : 

Fossez  faitz  a  fons  de  cuve.  (P.  Choque, 
1%.  d'Anne  de  Foijc,  B.  N.  90,  f»  5.) 

CUVEE,  s.  f.,    la  quantité  de  vin  qui 

se  fait  à  la  fois  dans  une  cuve  : 

Pour  avoir  fait  fouler  une  cuiiee  de  ven- 
dange vermeille  du  cru  de  Fontenay.  (1454, 
ap.  Jlannier,  Commanderies,  p.  30.) 

Je  ne  l'ay  perse  que  pour  vous...  beu- 
veurs  de  la  prime  cuvée.  (PiAii.,  Tiers  liv., 
prol.) 

—  Fig. ,  espèce,  sorte  : 

En  voicy  d'une  aullre  cuvée.  (Mont.,  liv.  I, 

cil.   XXII.) 

—  .4  cuvées,  en  abondance  : 

Viande  avoit  a  cuvées. 

(G.  DE  C.OINGI,  Mu\,  p.  596,  Poq.) 

cuvEi.,  mod.  cuveau,  s.  m.,  petite 
cuve,  petit  cuvier  : 


Un  viez  cuvel  loyé  de  2  anneaulx  de  fer 
a  mettre  l'aumosne.  (1389,  Invent,  de  Rich. 
Picque,  p.  53.) 

Une  granl  cuve,  .i.  rudeaul  et  .m.  gros 
qiweuul.r.  (2  juill.  1400,  Inv.  de  meubles  de 
ta  mcnrie  de  Dijon,  A.  Côte-d'l.tr.) 

...  Vendengage, 
Cuves,  cuvaulx,  queux,  reliaige. 
(E.  Desch.,  Poés.,  li.  N.  340,  f"  3fi3''.) 

Trois  queveaulx,  c'est  a  savoir  un  muy, 
demy  nuiy,  et  ung  petit  de  quatre  sex- 
tiers,  garnys  de  pouidre  de  canon.  (1468, 
Recel,  de  l'artillerie,  A.  mun.  Dijon  FI,  alT. 
milit.) 

On  fist  mettre  de  l'iawe  et  des  lanterne 
aux  uxe,  par  les  rue,  et  dez  cuve  et  cuvel. 
(J.  AUBBiON,  Journ.,  an  1489.) 

Cupa,  cuve  ;  cupella,  cuvel  vel  ctiviel. 
(11.  Est.,  Gra>7im.  gaU.,  p.  94.) 

CUVER,  verbe.  —  A.,  faire  séjourner 
dans  la  cuve  pendant  la  fermentation  : 

Une  queue  a  cuver  vin.  (1433,  Test,  de 
maistre  G.  de  Rennes,  A.  S.  Z  2,  pièce  3264.) 

—  N.,  séjourner  dans  la  cuve  pendant 
la  fermentation  : 

Les  vins  moins  sujets  a  corruption  sont 
ceux  qui  le  moins  aurotit  cuvé.  (0.  de  Ser- 
res, m,  10.) 

—  Réfl.,  avec  le  sens  du  neutre  : 

La  perte  n'est  seulement  pour  la  boisson 
qui  est  alors  dans  icelles,  mais  pour  toute 
la  vendange  qui  par  après  es  années  sui- 
vantes y  est  mise,  d'autant  que  la  cuve  en 
estant  inlectee,  de  mesme  communique 
elle  telles  mauvaises  qualités  aux  vins  i-'y 
cuvans  ensuite.  (0.  de  Serres,  IU,9.) 

CUVERTURE,  V.  COUVERTURE. 

cuvETE,  mod.  cuvette,  s.  f. ,  bassin 
de  faïence,  de  porcelaine,  de  marbre, 
peu  profond,  à  bords  évasés,  pour  ablu- 
tions : 

Et  lors  si  prisl  .u.  cureté.'^. 
Trop  petites  ne  trop  grandetes. 
(r.HiiEST-,  Perrev.,  ms.  Jlontp.,  f"  lui''.) 

La  nef  du  roy  appellee  cuvette.  (1390,  /" 
Compte  rog.  de  Ch.  Pouparl,  ap.  V.  Gay.) 

CUVIER,  s.  m., petite  cuve,  grand  ba- 
quet pour  la  lessive  : 

Et  Rainoars  a  un  cuvier  Irové 
Tout  plein  de  vin. 

[Aliscnns,  3C)Si.) 

.1.  eue  et  un  cuger.  {Invent.  kit.  de  N.-D. 
des  Barres,  f"  Ste-Croix,  A.  Loiret.) 

Pour  deux  cordes  du  puch,  pour  un  sayel, 
pour  deux  cuviers  ou  on  se  bagne.  (1350, 
Compte  de  l'/iospilal  des  Wez,  ap.  Roq., 
Sufipl.) 

.II.  pelis  cuviers  de  demy  queue.  (1380, 
A.  N.  MM  30,  f"  172  v°.) 

cu.\e:vier,    v.  Cuisinier.  —  cyathe, 

mod.,  V.  ClATE. —  CYATIKE,  V.  SciATlQUE. 
—  CYDOIDE,  V.CUBOIDE.  —   CY'CLE,  mod., 

V.  Cecle.  —  CYCi.oPEEiv,  mod.,  V.    Ci- 

CLOPIEN. 

CYCLOPIQUE,  adj.,  de  cyclope  : 


Toutes  les  singularitez  cgclopiques  de  la 
forge  de  Vulcan.  (Cuoliebes,  Jl/fi(i«ees,p.  38, 
Lacroix.) 

CYER,  V.  Scier.   —  cyg.xe,   mod.,  v. 

ClSNE. 

cyliivdre,  S.  m.,  solide  engendré  par 
une  droite  mobile  tournant  autour  d'un 
axe  auquel  elle  est  parallèle  : 

Chitindre.  (Evr.  de  Conty,  P<-obl.  d'Arist., 
D.  N.  210,  f°  214".) 

CYLixDRiyuE,  adj.,  qui  a  la  forme 
d'un  cylindre  : 

Un  miroir  cylindrique.  (1.596,  Secr.  et 
merv.  de  nature,  dans  Dict.  gén.) 

CYM.4ISE,  S.  f.,  moulure  au  sommet 
d'une  corniche  : 

Pilier,  cimaises,  eliapitel 
Sont  a  guerfil  et  a  neel. 

(  Eneas,  6445.) 

Pour  2  c/iyinaises  et  2  corbiaus  de  grès. 
(1335,  Comptes  des  châteaux  de  l'Artois,  ap. 
V.  Gay.) 

CYMBALE,  s.  f . ,  instrument  composé 
de  deux  moitiés  de  globe  en  airain, 
creuses,  qu'on  tenait  par  un  anneau 
fixé  au  sommet  et  qu'on  frappait  l'une 
contre  l'autre  : 

Gantes  a  nostre  Seigneur  en  chimbales. 
[Bib.  hisL,  Maz.  311,  P  155".) 

Cymbale.  /Ev.  de  Contv,  Probl.  d'Arist., 
D.  \.  210,  f»ni".) 

Des  instrumens,  cumballes  et  tambors. 
(Ph.  de  Vigneuli.es,  ms.  Metz,  f°  59'.) 

Cf.  CyjiDLE,  II,  410". 

CY'ÎV.AIVCE,  V.    ESQUINANCIE. 

CYNOBLE,  mod.,  V.  SiNOPLE.  —  CYNO- 
CEPHALE,   mod.,    V.    Cenocephale.    — 

CYNOGLOSSE,   mod.,    V.     ClNOGLOSSE.    — 

CYo:v,  V.  Scion.  —  cyprès,  mod., 
V.  CiPRES.  —  CY'ROT,  mod.,  V.  Sirop.  — 
CYRUB,  V.  Sirop.  —  cy-ssure,  v.  Scis- 
sure. 

CYSTiQUE,  adj.,  qui  appartient  au 
vésicule  du  fiel  : 

Et  est  appellee  ceste  distribution  (du  1" 
rameau  de  la  veine  porte)  cystique  ou  bou- 
teillere  double.  (Paré,  1,21,  dans  Litti'é.) 

Kystique.  (La  Frambois.) 
CYTHEREE.\",  adj.,  de  Cythére  : 

Un  poète  françois  qui...  n'a  pourtant 
voulu  jctter  sa  part  aux  chiens  des  passe- 
temps  rythereens.  (Gholieres,  Matinées,  247, 
Lacroix.) 

CYTISE,  s.  m.,  genre  de  plantes  légu- 
mineuses dont  le  type  est  le  cythise  des 
Alpes  ou  faux  ébénier  : 

Le  cyt/iyse  fleuri.  (1582,  R.  et  A.  d'Ai- 
GNEAUX,  dans  Dict.  gen.) 

CYTRE,  V.  Cidre. 


'rS-     ^^      -1^1 

% 

j  11 

i 

m 

m 

DA,  V.  Dé. 

DABO,  S.  m.,  maitre,  celui  qui  paie  : 

Je  heurleray  tout  bellement  a  la  porte, 
que  il  ne  m'oseroit  refuser,  pource  qu'il 
scait  (comme  vous  sçavez)  que  je  suis  le 
dabo.  (Lariv.,  le  Morf.,  III,  5.) 

DABTE,  V.  Datte. 

DACE,  S.  f.,  impôt,  taille,  taxe: 

i.'un  commande  aux  gens  du  palais  el 
laboureurs,  el  levé  sur  eux  les  daces.  (La 
BoF.TiE,  Mesnag.  de  Xenoph.) 

Uemontra  (pi'il  estoit  besoin  d'obvier 
aux  dacei  extraordinaires  qu'on  vouloit 
lever  sur  le  peuple.  (Pasq.,  Lelt.,  XVII,  1.) 

El  qu'on  y  pourroit  mettre  quelque  dace 
qui  sulliroit  ou  aideroit  a  payer  la  garni- 
son nécessaire.  (D'Ossat,  Lett.,  24  sept. 
1o90.) 

Dn  a  voulu  aulmenter  la  dache  sur  toutes 
les  marchandises  d'un  tiers.  {Méni.  de  J. 
Biirel,  311.) 

I.a  rêve  et  dasue  que  les  habitans  du  Guy 
ont  commencé  a  lever  pour  l'entretenement 
de  la  guerre,  {[h.,  Ijj.) 

ilultre  et  pardessus  l'ancienne  dasse  mise 
sur  le  vin.  [ih.,  157.) 

lion  Pedro,  vice  roy  de  Naples,  y  voulut 
mettre  l'inquisition  et  y  establir  de  nou- 
velles daces.  Brant.,  Gr.  capit.  franc,  III, 
9i.) 

Tu  n'es  pas  amak'ur  de  daces  ; 
Aussi  DO  fais  lu  lions  ni  grares 
Que  lu  ne  sçaches  bien  pourquoi. 
{Hymne  à  Henri  IV,  fois.  fr.  Jes  ly«  et  xri'  s.,  VI, 
8S.) 

Noslre  naturelle  inclination  serait  bien 
plus  tost  de  soulager  nos  subjects,  niosmes 
des  anciennes  daces  et  impositions,  c[ue 
non  pas  les  charger  et  opprimer  de  nou- 
vclles.(I5juill.  Iï9l,;,e».  mws.rfe  Henri  IV, 
l- IV,  p.  44.) 

Je  pense  que  le  péage  et  la  dace  cpie  nous 
payons  aux  seigneurs,  passans  par  leurs 
terres,  se  paye  pour  la  seureté  de  nous  et 
de  nos  marchandises.  (G.  Boiciiet,  Serees, 
XV.) 

Kstes  vous  pas  bien  aises  de  lever  toutes 
les  tailles,  décimes,  aydes,  magazins,  forti- 


fications, guet,  corvées,  imposts  et  daces 
de  toutes  denrées,  tant  par  eau  que  par 
terre.  {Sat.  Men.,  Ilar.  de  M.  de  Lyon.) 

DACER,  V.  a.,  imposer  les  tailles  ap- 
pelées daces  : 

Ne  sçavons  nous  pas  en  quel  estât  sont 
aujourd'huy  les  Espagnes,  ou  les  villes  soh/ 
plus  dacees  en  pleine  paix,  que  les  nostres 
ne  le  sont  maintenant?  (De  VAm,  Har.,  p. 
185.) 

DACHE,  V.  Dace. 

DACiAiRE,  S.  m..  Collecteur  d'impôts, 
receveur  de  tailles  : 

Les  peageurs.  gabeliers,  f/ffci«!//-ej',  doan- 
niers,  fermiers,  soit  des  droiclz  du  prince, 
ou  de  la  ville,  ne  doivent  aussi  estre  re- 
ceuzaux  charges  publiques.  (157i,  Privilège 
de  la  cille  de  Lyon,  p.  lOi.) 

DACiER,  s.  m.,  collecteur  d'impôts, 
receveur  des  tailles  : 

La  journée  des  Jlaillolins,  advenue  contre 
les  daciers  du  roy.  (Paso.,  liecli.,  VI,  3.) 

Que  leurmarchandisene  soit  point  prinse 
sous  leur  volonté, etnesoieultenuz  depres- 
ter  aux  rfdcitv's contre  leur  gré.(.Ycjoc.(/e  la 
France  dans  le  Levant,  1. 1,  p.  r28.) 

DACTE,  V.  Datte. 

DACTA'i.E,  S.  m.,  pied  formé  d'une 
syllabe  longue  suivie  de  deu.x  brèves  : 

Des  dapUles,  spondées.  [J.  Le  Fevre,  dans 
Dici.  gén.) 

DACTYLiyiE,  adj.,  <|ui  tient  du  dac- 
tyle : 

Trois  mille  vers  dacli/ltf/ues.  (Fauciiet, 
Orig.  de  la  langue  el  de  la  poes.  franc.,  I, 
ch.  vn.) 

DADA,  sorte  d'onomatopée  enfantine  ; 
dans  le  langage  enfantin,  cheval  : 
Dada,  \  horse  ;  childishly.  (Cotur.) 

iiADAi.s,  s.  m.,  grand  garçon  d'appa- 
rence niaise  : 


Dadais,  dadifle.  (Oudin,  1G42.) 

DADE,  mod.  datte,  s.  f.,  fruit  sucré  de 
forme  ovale,  à  long  noyau  : 

Et  dades  el  amandes. 

{noîii.  d'Alex.,  f  54'.) 

Dades,  figues  et  grans  formages. 

{Al/iis,  B.  N.  373, 1°  ISS".) 

Dades  et  lentilles  quites  en  iaue.  {Vies 
des  Saints,  ms.  Lyon  697,  t°  29'.) 

Dates,  figues  el  toutes  manière  de  roi- 
sins.  (Est.  Boil.,  Liv.  des  mest.,  l'^p-jI-V,  2.) 

Au  Cahairc  a  .i.  arbre  c'on  apelle  pau- 
mier,  qui  porte  dades.  {llist.  delà  terre  s., 
ms.  S.  Orner,  f  i  r°.) 

Dallies.  {Liv.  de  Marc  Z'o^CLXX.XLX.) 

Dabte.  (1376.  .\.  .\.  M. M  30,  f»  38  r°.) 

Carica,  datte.  (Utoss.  de  Douai.) 

Cannelle,  chiehes,  chucre  candit,  pains 
de  blanc  chucre,  composte,  daddes,  dra- 
gies.  (l"  sept.  1407-1"  sept.  U08,  Compte 
delà  recette  générale  de  Iluinaut,  .\.  Nord.) 

Fighes,  dadts  et  roisin  de  Tarse.  (15  déc. 
14ii,  Ex.  test,  de  Pierre  d'Aiibermoiit,  A. 
Tournai.) 

Faicl  au  temps  fie  la<licle  dale. 
Par  le  bien  renommé  Villon, 
Qui  no  mange  ligue  ne  uate. 

(Vaios,  J'el.  Test.,  10.) 

Daoliles  ou  dacles  sont  fruictz  de  palme 
nom  niez  a  la  semblancc  des  doyds.  {Jard. 
de  santé,  I,  15i.) 

Les  (/ne/es dures  sont  apportées  en  llalep 
d'Asamie.  (IIelon.  SingaUnitez,  II,  cil.) 

UADiE.  s.  t.,  babiole,  enfantillage: 

iMiil  disli  loying,  speech,  or  dalbonce. 
wlicn  soulfrira  un  enfanlloiiles  ses  (/ai/ees; 
Tococker,  or  cokesil,  to  niake  a  feddic,  or 
wauten  of  il.  (Cotgh.) 

DADiEii.  mod.  dattier,  s.  m.,  espèce 
de  palmier  qui  fournit  les  dattes  : 

Maint  tîguier  el  maint  flatter 
1  Irovoit  qui  en  ot  nicslier. 

(/(oie,  B.  N.  1573,  (•  18'.) 
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(74.,  Val.  Ott.,  f"  II'.) 

Dadiers,  Uaclilus.  (Gloss.  de  Douai.) 

Sa  noiivellelé  es  jardinage  du  Cambresis 
que  les  dadiers  porteront  les  marjolaines. 
(J.  Moi-iNKT,  Fnicts  et  diclz,  f  19  v°.) 

Oiiel  lisuier,  quel  mourier  ou  quel  dadier 
porte  friiit  aussi   fin?  (Id.,  ib.,  1°  2.ii0  r".) 

Palme,  rfncfe-,  du  buis.  Palma,  vol  buxus. 
{Trium  ling.  did.,  1604.) 

DAFEA'SE,  V.   DeI'ENSE. 

DAGASSE,  S.  f.,  grande  dague  : 

Avec  poignards  et  grandes rf'/.^asses'.  qu'ils 
avoient  nues  sous  leurs  manteaux.  (Cayet, 
Chron.  nov.,  introd.,  p.  80.) 

Sur  tout  aussy  point  d'espees  au  costé  de 
peur  d'un  embarras,  empeschant  la  légè- 
reté, mais,  au  lieu,  de  grandes  datasses  a.u 
costé.  (Brant.,  Capit.  e^lraiir/.,  1.  I,  c.  xvi.) 

Tognazze  approche  le  premier  avec  sa 
dagtiasie.  (Merlin  Cocc,  V.) 

DAGL'E,  s.  f.,  sorte  d'ancien  poignard 

dont  la  lame  aiguë  pouvait  pénétrer  au 

défaut  de  la  cuirasse  ou  à  travers  les 

cottes  de  maille  : 

Un  de  nos  gendarmes  gccta  sa  dague  a 
un  de  ces  Turcs.  (Joinv.,  ap.  Sle-Pal.) 

Une  dague  ot  de  bonne  forge, 

A  l'ours  en  donne  parmy  la  gorge. 

(.I/W/iJsi/ie.   6343.) 

Une  grosse  daghe.  (Monstrelet,  Chron., 

II,  10-2.} 

A  esté  payé  pour  ung  cueppiel  d'argent, 
acheté  par  ledit  Olivel,  pour  mettre  a  sa 
daf//(p,  cincq  gros.  (1457,  Compte  de  la  tu- 
telle  d'Otivet  de  la  Masure.  A.  Tournai.) 

Dacgue.  {liQQ,  Monstres  gén.  des  nobles,  A. 
Eure.) 

Daigne.  (.J.  Auiiiiio.x,  Journ.,  an  1490.) 

Ledit  corpmort  avoit  plusieurs  coups  de 
dauç/lies  ou  poiguart  en  la  poiclrine.  (Iô84, 
Enque't.  crimin.,  Arch.  Spa.) 

DAGUER,  V.  a.,  frapper  à  coups   de 

dague  : 

Estant  tombé  comme  il  se  batoit  en  esto- 
cade, et  se  sentant  dnr/uer  a  terre  par  son 
ennemy  de   neuf  ou   dix  coups.  (Mont.,  1. 

III,  ch.  IV,  p.  82.) 

—  Réfl.,  se  frapper  d'un  coup  de  da- 
gue : 

Des  autres  femmes  ^e  sont  daguees  et  pré- 
cipitées. (Gasp.  de  Tavannes,  Méin.,  p.  434.) 

DAIGNER,  mod.,   V.  DeGNIER. 

DAi\,  mod.  daim,  s.  m.,  genre  de 
cerf  plus  petit  que  le  cerf  ordinaire  ; 

Assez  i  ont  bestcs  sauvages, 
Urs  e  liuns  e  cers  e  delms. 

[Vie  de  S.  GMes.  1232.) 

Dain.  (Du  Fouill.,  Ven.) 
DAixE,  s.  f.,  femelle  du  dain  : 

Le  philosophe  Pline  dit  qe  \a.deyme  aprent 
son  feon  de  sailler  outre  fossez  pur  sauver 
sa  vie.  (Sic.  Bozo.N,  Contes  moralises,  2  i-1-) 
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Pour  icelle  despoille  convertir  en  la  des- 
pense et  avitaillemenl  de  noz  dains  et 
daines.  (11  fév.  1404,  Ord.,  I.K,  49.) 

Dains,  daines.  (Du  Guez,  à  la  suite  de 
Palsgr.,  p.  1072.) 

DAIIVTIER,   mod.,  V.   DeINTIÉ.  —  DAIS, 

mod.,  V.  Deis. 

1.  DAi.LE,  S.  f.,  tablette  de  pierre  de 
peu  d'épaisseur  : 

Pour  une  grille  de  fer  qui  a  esté  mise  a 
la  dale  de  la  cuvsine.  (146.J,  Compt.  de  l'au- 
mosn.  de  S.  Berthorné,  f°  121  v°,  Bibl.  la  Ro- 
chelle.) 

Le  dalle.  (1"  mars  1532,  Dev.  des  répar. 
au  coll.  de  Bord.,  A..  Gir.,  Not.,  Mal.  Contât.) 

2.  DALi.E,  s.  f..  tranche  de  gros  pois- 
son : 

Despecier  saumon  frais  par  dales  cuites 
en  eau.  (Ménagier,  U,  .j.l 

3.  DAI.LE,  s.  f.,  sorte  de  monnaie  : 

Auxquels  on  donnoit  un  minot  de  bled 
et  une  dalle  de  quarante  cinq  sols  toutes 
les  semaines.  (L'Estou-e,  Mém.,  2'  p..  p.  211, 
ChampoUion.) 

Et  leur  vont  porter  tous  les  mois  un 
septier  de  bled,  et  une  dale  de  quarante 
cinq  sols.  (Dialog.  entre  le  maheustre  et  le 
jnannnt,  !"  103  r°,  éd.  1594.) 

D.vLLER,  V.  a.,  paver  avec  des  dalles  : 

Une  maison  Dieu  dalee  d'ivoire  et  d'e- 
beinne.  (1319,  Compte  de  Giefjroy  de  Fleur;/, 
Pièc.  rel.  à  l'hist.  de  Fr.,  XIX,  03.) 

DALMATIGUE,   V.   DaLMATIQUE. 

DALMATKjuE,  S.  f.,  qqfois  masc,  .sorte 
de  chasuble  sans  croix,  (|ue  portent  les 
diacres  et  les  sous-diacres  qui  assistent 
le  prêtre  : 

Chapes  de  paille  e  dalmalikes. 

(  V,e  ,1e  .S.  Gilles,  2235.) 

Estole  et  doniatiqne. 
(GuiLL.  DE  Saint  l'Ain,  .Wont  S.  Michel,  1226.) 

Une  daumaticle  de  dras  de  soie.  (1263, 
Test,  de  G.  de  Joinv.,  Bibl.  chap.  Besane.) 

.1.  damaticle.  (Dec.  1285,  Invent,  des  or- 
nements de  l'église  de  S.  Brice,  à  Tournai, 
chir.,  A.  Tournai.) 

Daumatique,  daumaticle.  (Guiart,  Bible, 
Ex.,  LXXI,  ms.  Ste-Gen.) 

Domatike.  (Trav.  aux  chat,  des  c'"  d'Art., 
A.  N.  ICK  393,  fo  44.) 

Une  tunique  et  une  daumalique.  (1349, 
Invent,  de  S.  Ladre,  dans  Trav.  acad.  Reims, 
LXXU,  121.) 

Chasuble,  tunicle,  damaticle  et  chapes. 
(1352,  Compt.  de  l'argent.,  p.  295.) 

Tunique  et  domotique.  (1358,  Reg.  du 
chap.  de  S.  J.  deJérus.,  A.  N.   MM  28,  P  83 

v°.) 

Tunique  et  damatique.  (1362,  Inv.  du  très, 
de  Fécamp,  A.  S.-Inf.) 

Dalmatique,  ung  vestemenl  de  prestre. 
{Catholicon,  B.  N.  1.17881.) 

Un  daumatique.  (Froiss.,  Chron.,  I,  426.) 
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Les  tunique  et  dalmatique.  (Cari,  de  Fli- 
nes,  p.  912,  Ilautcœur.) 

Draps  de  soie,  de  satin  renforchiet,  vio- 
lets et  rouges  propres  a  faire  tornikes  et 
domatikes.  (1443,  A.  Pas-de-Cal.,  S.  Bert.) 

Casule,  domaticque.  (Vers  1469,  Incent.  de 
S.  Ame,  A.  Kord.) 

Dramatique.  (Hacionale  de  S.  Claude,  f" 
67  v°,  A.  Jura.) 

Dalmntigue.  {Mim.  des  ornem.  de  l'égl. 
de  S.-Espr.,  A.  Béziers.) 

Chappes,  chasubles,  lunicques,  dnmasti- 
ques,  aulbes,  supeliz.  (1503,  Inv.  de  l'égl.  de 
Chaource,  I,  Lalore.) 

DAM,  s.  m.,  dommage: 

Ab  Ludher  nul  plaid  nunquam  prindrai 
qui  meon  vol  cist  meon  fradrc  Karle  in 
damno  si  t.  (Serm.  de  Strash.) 

\\z  ont  mangé,  sur  leur  dam. 
Du  fruict  de  l'arbre  de  vie. 
(Mijst.  de  la  Pms.,  ms.  Troyes,  1"  j.,  f"  49  v«.) 

Comme  a  esté  l'opinion  erronée  de  cer- 
tains esperitz  tyrannicques  a  leur  dam  et 
deshonneur.  (Bah.,  Tiers  livre,  ch.  i.) 

Mais  enfin,  comme  brave  et  hasardeux, 
il  voulut  combattre  ;  et  a  son  dam,  car  il 
fust  pris  en  combattant  bravement  jusqucs 
a  n'en  pouvoir  plus,  et  mené  devant  le  roy. 
(Bra.\t.,  Grands  capit.  estrang.,  1. 1,c.  xxvui.) 

Cf.  II,  413'. 

DAMAGE,  V.  Damage. 

DAMAGE,  mod.  dommage,  s.  m.,  pré- 
judice ou  dégât  causé  à  qqn,  à  qqch.  ; 

Mult  graut  damage  1  oui  de  crestiens. 

(Roi.,  1885.) 

Des  !  qel  daniiinge  m'avint  en  un  sol  jor. 

(Ib-,  ms.  r.liiileawitmx,  f"  65  r°  ;  P.  Mever,  Bec.) 

Molt  fu  dolcnz  en  son  corage, 
Des  suens  i  ot  molt  grant  damage. 
Plus  de  treis  mil  en  î  ot  mort. 

[Eneas,  5337.) 

De  son  damage  se  va  U  rois  lialant. 

(Garin  te  Loli.,  U"  clians.,  IX.) 

Trop  i  avreient  grant  damage. 
Si  il  laissast  pur  sa  suignant 
Que  d'espuse  n'eust  enfant 

(Marie,  Lnis,  Kiaisne,  332.) 

Mais  ma  honte  vaint  mon  damage. 

[Partou'jpe,  ai*.  Barlscb,  Lang     et  litt.  fr..   257,    I.) 

Dont  vient  as  armes  granz  damaches. 
iCaiil.  (les  CniU..  ms.  da  Mans  173,  f»  72  V.) 

Quant  vos  morez  c'est  domaje  et  dolor  ! 
(Mort  Ai/meri,  152.) 

Plus  fet  son  duel  et  son  demage. 
(Vie  de  S.  Alexi,  102.  Komania.  Vlll,  IVii.) 

Sil)  mesierstrueve  beste  en  damage.  Se  li 
mesiers  trueve  borjoisnutantre  en  damage. 
Se  il  i  a  nul  homme  qui  soit  pris  en  da- 
mage. (1231,  Morv.-s.-Seille,  A.  Meurlhe.) 

Se  celé  Lucie  i  avoit  nul  domache.  (12 
juin.  1246,  C/ia)-ierfeJo(«i).,Hôpit.  de  Troyes, 
lay.  31,  A.  Aube.) 

Avoit  ne  coust  ne  damege  en  ceste  chose. 
(Oct.  1254,  A.  Douai.) 

Il  randeroient  lou  doumaige.  (1264,  B.  N. 
I.  9035.) 

Restituer  le  donmache.  (1273,  A.  S.  S  4255, 
pièce  70.) 
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J.1  n'ira  hom  parmi  la  mer 
Qui  talent  ait  d'iluec  torner 
Ne  par  bel  lens  ne  par  orage 
Qu'il  ne  iî  avenisl  damaye. 
{S.  Gri'QOire.  ap.  Bartscli,  Lang.  et  Utt,  fr.,  95,  14.) 

En  cest  pais  avons  ung  roy 
Qui  ot  feme  moût  boine  et  sage 
Eu  se  mort  avons  grant  damage. 

(Beauu.,  .^fnnekine,  ÎOS.) 

Si  pot  il  recevoir  vilonnie  el  dantace  par 
le  mell'et  d'aucuns  de  cex  de  sa  mesnie. 
(Id.,  Coiit.  du  Beauv.,c.  i,  9.) 

Por  les  couz  et  les  demages  desus  diz. 
(1290,  Cart.  de  S.  Taurin,  dans  Mém.  et 
notes  d'A.  le  Prévost,  II,  480",  L.  Belisle  et 
L.  Passy.) 

Touz  dameges  et  deperz.  (l'29i,  Cart.  des 
vaux  de  Cerm.,  A.  Seine-et-(lise.) 

Demayge.  (1296,  Chinon,  Fonlevr.,  A.  M.- 
et-Loire.) 

Il  ne  seroit  pas  tenu  de  modre  a  son  mo- 
lin  jusqu'à  tant  (|u'il  aussent  toz  \or  doma- 
ches.  {Etabl.  de  S.  Louis,  I,  cxi.  p.  199,  Viol- 
let.) 

Je  n'i  avroie  ne  pechié  ne  damage  ou 
soulîrir.  (Jolnv.,  5.  Louis,  G.  Paris  et  A. 
Jeanroy,  Cliron.  fr.,  p.  114.) 

Lors  pensera  en  son  courage 
De  restorer  toi  cest  damage. 

{La  Clef  d'amors,  1096.) 

Lors  neteê  rent  et  reclreche 
Les  damages  de  lor  jenneche. 

;/«.,  1942.) 

Se  avenist  frère  qui  eust  l'ait  daumage  de 
la  maison  de  quelque  chose  que  ce  soit. 
{Hegledel  hospit.,  B.  .\.  1978,  f»  113  V.) 

Le  demaige  et  le  descroissement  des  ber- 
biz.  (Riule  S.  Beneit,  B.  X.  249G0,  f"  7  v°.) 

Et  de  toul  fait  ion dampjnaige.  {L.wre'st, 
Somme,  ms.  Troyes,  f°  9  v».) 

Passeront  ouUre  les  légions  sans  aucun 
dompmage.  {Rom.  de  J.  Ces.,  Ars.  5186,  f 
69^) 

Vendre  et  restorer  tous  cous  el  tous  da- 
maches.  (1308,  Cart.  de  Beaupré,  B.  N.  1. 
9973,  r"  4".) 

Avec  touz  coust  et  damaches.  (1318,  Pri- 
vil.  des  drapiers  de  Orag,  Chambre  des 
Comptes,  G  78,  A.  Doubs.) 

Parmi  le  demage  rendant.  (1322.  A.  X.  J.I 
61,  f°33  v°.) 

Lasse  !  et  c'esloit  si  sainte  femme  ; 
Com  grant  damage  ! 

(.l/j>.  de  N.  D.,  I,  335.) 

.\vecques  tous  cous,  dampmages  el  in- 
teres.  (13i3,  A.  N.  S  9i,  pièce  9.) 

Ne  aucun  dampmage  engendre.  (1307,  A. 
N.  S  3687,  pièce  1.) 

Pour  eschuir  les  grands  périls  et  damp- 
mages de  nostredite  église.  (1393,  Fr.  de 
l'hist.de  Metz,  IV,  435,  f  14  v°.) 

Doumage.  {Gloss.  galL,  B.  M.  1.  7684,  P31   , 
V.) 

C'est  en  grant  faille  el  dampnage  de  toi 
le  pays.  (l'iXù,  Bulletin  du  comité  de  la  lan- 
gue et  de  l'Iiist.  de  la  France,  II,  245.) 

—  Estre  de  damage,  être  fâcheux  : 

Las  !  le  pauvre  (jaultier  1  hé  I  que  c'est  de  dont-   \ 

[mage! 
{Entrée  de  Gaut.  Garguille  en  l'autre  monde.)       [ 
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DAMAjABLE,  niod.  dommageable,  adj., 
qui  cau.se  ou  porte  du  dommage  : 

Cas  dampmaigalile.  (Translat.  de  l'EpiH. 
de  S.  Bern.  a  lUwm.,  nis.  Troyes,  A  288.  f° 
88  V.) 

Li  quels  viscontes  prist  des  plus  sages, 
loyaus  etanchienshomesdu  pais...,asc|uels 
il  fisl  jurer  sur  saintes  évangiles  qu'il  as- 
serroient  les  dites  diz  livres  de  terre  audit 
Lorens  bien  et  lovamment  et  au  mains  </«- 
»io;'«6/e  audit  enfant.  (1309,  A.  N.  JJ  45,  f 
15  r°.) 

Choses  greveuses,  dnmagaules  t-X  prcju- 
diciaus.  (1314,  A.  ^f.  JJ  50,  P  60  v».) 

Dommagiable.  (24  mars  1319,  S.  Sauv.,  Le 
Ilam,  A.  Manche.) 

Pluis  nerillout  et  damajuble  descord. 
(1350,  Pr'euv.  de  l'H.  de  Metz,  IV,  135.) 

Tompestes,  grelles  et  grandes  noys  niaii- 
veses  et  dampniajubles.  (Okesme,  Ouadriv., 
B.  N.  1348,  f-  84  v».) 

Domaigable.  (1386,  A.  >'.  S  201,  pièce  15.) 

Et  mit  remède  tellement,  que  les  vais- 
seaux librement  et  sans  empeschemenl 
peiissent  venir  a  Paris,  en  démolissant  ce 
qui  seroit  trouvé  nuisible  el  dommaqeable. 
(Juv.  Lies  Urs.,  Hist.  de  Charles  VI,  aii  1388.) 

Sous  avons  depuis  ce  entendu  que  la- 
dicte  monnoye  nouvelle  estoit  de  grant 
charge  et  domniaigeable  au  ban  publique 
de  nostre  royaume.  (8  aotit  1405,  Urd.,  l.\, 
85.) 

Se  pourpensa  de  nouvolletes  dammagea- 
b/es.{Q.  CiiASTELi,.,  Cliron.  des  D.  de  Boiirr/., 
III,  95.) 

D.*.MAJ.\BLEME\T,  adv.,  d'uiie  ma- 
nière dommageable  ; 

Dommageablement.  (li.  Est.,  Dictionario- 
lum.) 

On  eust  failly  a  l'advenlure  moins  t/om- 
»jaj;ené/e»!e/i/,s'inclinant  vers  l'indulgence. 
(MoxT.,  I.  I,  ch.  .\xv,  p.  94.) 

DAM.APS,  D4.11.AKS,   V.  DaMaS. 

D.4MAS,  S.  m.,  sorte  d'étoli'e  de  soie 
qui  se  fabriquait  originairement  à  Da- 
mas : 

Couverture  de  drap  de  damas  vnde.  {Inv. 
des  livr.  de  Ch.  V.) 

Damaps.  {Inu.  d'Anne,  Itev.  prov.  Ouest, 
juin.   1854.) 

Chappe  de  damars.  (22  déc.  1586,  Invent. 
cath.  S.  Brieuc,  .\.  C.-du-N.) 

Damars  vert.  {Inv.  de  M.  de  Méil.,  liibl. 
Angers.) 

DAMASQUi.-Vjadj.,  de  Damas,  à  lamode 
de  Damas,  damasquiné  : 

Ladite  poupe  couverte  el  parée  d'un  or- 
nement de  talletas  blanc  cl  noir,  fleurelé 
d'ouvrage  damasquin.  (Paradi.\,  llist.  de 
Lyon,  p.  347.) 

Ouvrage  damasquin.  (IIekberay,  Sec.  liv. 
d'Amad.,  c,  xiv.) 

—  S.  m.,  ouvrage  en  damasquinerie  : 

Pour  ungne  dague  faicte  a  la  damasquin 
d'or  de  relief...  Pour  ung  bout  de  damas- 
quin pour  servir  a  l'espee   el   ung  pom- 
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meaiilx  de  damasi/uin  pour  servir  a  ung  ne 
dagiie.  (3  septembre  1561,  Quittance  de  qal- 
nier  et  fourbisseur.  Revue  des  Sociétés 
savantes,  1874,  p.  106.) 

i)AMAs«ii'iivE,  s.  f.,  rcse  de  Damas: 

L'une  des  blanches  (roses),  outre  la  cou- 
leur, est  au  reste  semblable  a  l'incarnate; 
l'autre  est  la  damasquine  ou  musquale^ 
ainsi  dicle  yionr  sa  précieuse  senteur.  (Ol. 
DE  Sehkes,  II,  267.) 

DAMASQuiXEE,  S.  f.,  travail  de  da- 
masquinerie : 

L'eau  teinte  tombant  sur  la  blanche,  a 
fait  plusieurs  ligures,  idées,  ou  damasqui- 
nées en  ladite  pierre  de  jaspe.  (Palissv,  Be- 
ce/ite.)  ' 

DAMAsyii.vEii,  V,  a.,  incruster  de 
1  or  et  de  l'argent  dans  l'acier  : 

Les  rurcs  ayment  a  avoir  leurs  espees 
qu'ils  nomment  cimeterres,  non  pas  ainsi 
luisantes  come  les  nostres,  mais  damas- 
quinées :  c'est  a  dire  ternies  de  costé  et 
d  autre.  (Belox,  Singularilez,  1,  76.) 

DA.MASSÉ,  adj.,  en  étoffe  de  Damas, 
fabriqué  en  façon  de  damas  : 

Gris  damassé.  (1496,  [nv.  de  Ch.  d'Orl 
A.  Charente.)  ' 

Une  tenture  damacee.  (1527,  Invent  \ 
Gir.,  Nût.,  lirunot,  07-5.) 

La  terre  en  son  bel  atour 

Fait  l'amour. 
De  froitl  naguère  hérissée. 
Et  de  mil  et  mil  couleurs 

Qu'ont  les  Heurs 
Vcst  sa  robbe  damassée. 
[Jeuw  HE  LA  Taille,  C/iaiis.,  U,  f«  l.'JS  v»,  éd.  l-'iTS.) 

Si  le  linge  n'est  damassé,  bien  délié,  el 
bien  ouvré,  et  bien  plié  a  la  damasquine. 
(SiuiLET,  Dial.  conl.  les  fol.  amours.) 

Habillement  fait  nu  ligure  par  cercles  ou 
rondeaux,  el  cameloté  ou  damassé.  (II.  Ja- 
.MiN,  Traduct.  da  dialog.de  J.  L.  Vives,  éd. 
1576.) 

DA.MASTIQt'E,   V.   DaLMATIQUE. 

OA.ME,  s.  f.,  femme  noble,  femme 
mariée  : 

Dama,  dist  elc.jo  i  ai  si  grant  perte. 

{Mesis,  n"  ».,  str.  3U«.) 
E,  dame,  ou  est  cil  rcis  ?  E  cir  le  m'onscignioj  1 
(  Vuij.  de  C/iarlem.,  19.) 
DisI  Claricns  :  Dame,  ne  parle/  lanl. 

{/lui..  i:î\.) 
Il  est  montez,  ne  larja  plu». 
Par  la  resnc  la  dame  meinp, 
Ki  por  s'ainor  ert  en  grant  peine. 

{/ùiens,  1500.) 

Bêle  .-Viglentino  on  roial  chorahorino 

Devant  sa  dame  cousoit  une  chemise. 

{Dele  Aiijlenl.,  op.  Barisi-b,  Ilum.  el pnslor.,  p.  4.) 

DisI  li  (lus  :  Dame  (la  duchesse),  voritci  aveis  dit, 
{Giiiin,  i.  II,  18.) 

La  fu  la  dame  enclose  c  mise. 

(Uarii,  Ltùs,  Giiigcmar,  â4S.) 

Dame  Hermenjarz  Iî  print  a  dcmaodor  : 
Sire  Gaulîers,  dist  cle,  dont  vooei  ? 

(.l/or«  A^meri,  I8«.) 


272 


DAM 


Aveuc  la  dame  s'esl  mis 
Dusqu'a  l'eslel  ne  prist  lin. 

{Auc.  et  .\iml.,  'il,  5.) 
Garitis  mes  peres  on  avroit  grant  mestier, 
Il  et  ma  daiitf  qui  n'ont  mes  que  mongier. 
IGirart  de  Yiane,  ap.  Bartscli,  Lmij.  et  litl.  fi:,  338, 
5.) 

La  IroviTpnt  l'empei-eor  Sursac  el  l'em- 
pereriz  sa  famé  dejoste  lui,  inii  ère  muU 
bêle  dame,  suer  le  roi  de  Oiigrie.  (Ville- 
HABD.,  s  185.) 

Sire,  dit  la  dame...  je  vous  disois  bien 
pourquoi  je  leur  obeissois.  {11.  de  Valenc, 
S  603.) 

El  as  dames  sont  crueil  el  félon. 

(GuiOT,  Chans.,  IV,  28.) 

Et  quiconques  dit  a  sa  famé 
Ses  scci'cz,  11  an  fet  sa  dame. 

(flose,  B.  iN.  1573,  f"  HT'.) 

Et  perdons  le  solaz  de  la  dame  des  dames 
qui  Cliques  fussent  ne  jamais  soient.  (.4r- 
lur,  B.  N.  337,  f  140».) 

Ma  dot7ie  Seinte  llagunl.  (1260,  S.  Radeg., 
A.  Vienne.) 

Démine.  (1268,  Chaumont,  A.  Loir-et- 
Cher.) 

Doucement  regardé  avoie 
Ma  1res  douce  dame  et  amie. 

{La  Clef  d'amors,  9.) 

C'est  ma  très  douce  cbiere  dauie 
Oui  mon  cuer  a,  mon  cors,  et  m'anie. 

(/(..,  21.) 

As  joustes  a  lelz  assemblées 
Viennent  les  dames  bien  parées. 

(76.,  444.) 

Des  greignors  dames  de  Cartage, 
Tant  list  il  par  son  biau  langage. 

(76.,  793.) 

Comme  bonnes  dames,  dame  de  Moiri  et 
dame  Certrus  ;  et  comme  laie  KenI,  demi- 
sele  Yde  de  Bruges.  (l.j  déc.  1301,  Cari,  de 
Fîmes,  llautcœur,  CCCLXl,  p.  502.) 

Vous  a  prise  a  damme  el  maistressc- 
(Troiliis,  II.) 

Car  se  elle  fuisl  dou  cbief  dcl  homme 
elle  samblast  estre  domine  del  homme. 
(Epistres  et  évangiles  de  Vannée  en  franrhois, 
ms.  Valenciennes  119.) 

—  Nostre  Dame,  la  Sainte  Vierge  : 

Devant  l'image  Nostre  Dame- 
(G.  DE  Coisol,  Mir.,  op.  Bartsoli,  Lan'/,  et  Hit.  fi\, 
368,  II.) 

Cf.  II,    414'. 

DAMER,  V.  a.,  au  jeu  des  dames,  des 
échecs,  conduire  un  pion  jusqu'à  une 
case  de  la  dernière  rangée  de  l'adver- 
saire, ce  qui  donne  à  ce  pion  la  valeur 
d'une  dame  ou  reine  ;  employé  souvent 
au  figuré . 

—  Fig.,  dire  mieux  que..  : 

Je  dameray  ceste  cy,  dist  Panurge,  vous 
racontant  ce  que  Breton  Villandry  respon- 
dit  un  jour  au  seigneur  duc  de  Guyse. 
(Rau.,  Quart  livre,  ch.  xi.) 

DiVMERET,  S.  m.,  homme  dont  la  te- 
nue, les  manières  ont  une  élégance  effé- 
minée : 

La  sobriété  séria  nous  rendre  plus  coints, 
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plus  damerets  pour  l'exercice  de  l'amour. 
(Mont.,  liv.  II,  ch.  ii,  p.  218.) 

—  Adj.,  d'une  élégance  efféminée  : 

lia  blanche  chair  et  déliées  mains, 
Riz  amoureux,  œillades  damerettes. 
De  vous  ay  fait  eschange  et  si  remains. 
(0.  DE  S.  Gel.,  Sej.  d'/ionn.,  f  156  v».) 
Façons  damerettes. 
fM.\cLou  DL  LiV  Haye.  Chant  de  pair.) 

D-tMERETTE,  S.  f.,  marjolaine  : 

Marjolaine,  damerette.  —  Les  dames  ai- 
ment fort  ceste  herbe,  et  sont  curieuses 
d'en  avoir,  pour  raison  de  sa  bonne  odeur. 
(La  PoriTE.) 

DAMETTE,  S.  f.,  petite  dame. 

Cf.  Damete,  li,  415". 

RAMIER,  s.  m.,  tablette  divisée  en 
cases  alternativement  blanches  et  noires, 
sur  laquelle  on  pousse  les  pions  au  jeu 
des  dames  : 

Deux  escabellesde  boys  de  chesnesavec 
un  damier  de  pareil  bois.  (1597,  ap.  V.  Gay.) 

DAMXABLE,  adj.,  Condamnable,  qui 
mérite  d'être  condamné,  d'être  damné  : 

Ke  ce  fust  dainpnahles  péchez. 
(Marie,  Purg.  de  .S.  Patrice,  B.  N.  25407,  i"  104». ) 

Par  péchiez  dampnauhles.  (Serm.,  ms. 
Metz  262,  P  10'.) 

Pour  le  pechié  d'Eve  et  d",\dam  dainpiiable 
Mourut  en  croix. 

(EusT.  Uesch.,  III,  16.) 

G  advenlure  pitoyable 
Et  plaine  d'admiracion  ! 
Dire  que  vous  estes  damnable 
Par  jugement  irrévocable  ! 

{Mist.  du  Viel  Test..  2941.) 

Dempnable.  (De  vif  a  Chrisli,^.  N.  181,  T 
24  V».) 

Ceste  dampnable ïemme.  (Traict.  de  Sale- 
mon,  ms.  Genève  165,  T  202  r°.) 

—  S.  m.  damné  : 

Encore  cuydasscnl  les  damnab/es 
Estre  en  leurs  basses  régions, 
(r.n.  Fontaine,  la  Fout,  perill.,  f°  17  r°.) 

Cf.  II,  415°. 

DAM^AIiLEME^'T,  adv.,d'une  manière 
condamnable. 

Cf.  II,  415". 

DAMivATio^',  S.  f.,  condamnation;  con- 
damnation aux  peines  éternelles  : 

Car  ta  mort  e  ta  passion 
Lur  fud  grève  datnpitatliim . 

(  Vie  de  S.  Gilles,  3în.) 

A  dannation  en  ira. 

(Ste  Thaïs,  Ars.  3527,  f»  16".) 

D'une  part  voit  la  traisun. 
Et  d'altre  sa  damjniatinn. 

{Brut,  ms.  .MiinicU,  731.) 

Les  treis  maneres  de  pécher... 
Ki  aime  a  dampnatioil  trait. 
(Sams.  de  Nant.,  Proe.  Kaloin-,  op.  Borlsch,   Lang. 
et  litt.  fr.,  153,  34.) 

Leur  tens  sera  en  dangnassion  par  tous 
les  siècles.  (Psaul.,  B.  N.'l761,  1°  103».) 
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Li  juif  ont  tourmenté  etdampné  euls  et 
lorhoirs  el  lor  ligniee  pur dainpnalion  cruel 
a  en  avant.  (La  Mort  N.  D.,  ms.  Alençon 
27,  f  76\) 

Qu'a  dampnaeion  en  ira. 
(De  S.  Paulin,  383,  op.  Le  Coiiltre,  Cont.  dév.,  p.  62.) 

Cf.  Damnaison,  II,  415'. 

DAMivER,  verbe.  —  A.,  condamner 
aux  peines  éternelles,  déclarer  digne 
des  peines  éternelles  : 

Qui  nol  cretran  seran  damnât. 

(Passion,  456.) 

Dunt  en  enfer  serrad  dampnê. 
(Sams.  de  Nant.,  Prov.  Salom  ,  op.  Bortsch,  Lang.  et 
litt.  fr.,  137,  22.) 

Li  ame  veut  le  corps  sauver 

Et  li  corps  veut  l'ame  dampner. 

{.ipostrophe  au  corps,  ib.,  547,  33.) 

—  Uéfl.,  se  mettre  en  état  d'être 
damné  : 

Ne  nous  dampnons  pour  acquérir. 

(Eust.  Desob.,  V,  242.) 

—  Damné,  part,  passé. —  S.  m.,  celui 
qui  est  condamné  aux  peines  éternelles  : 

Iluec  a  un  feu  permanable 
ÎS'en  i^t  lumière  ne  clarlez. 
Il  art  et  hrusle  les  dampnez. 

(Eneas,  2758.) 

—  Adj.,  digne  de  la  plus  violente  ré- 
probation : 

En  perseveranlen  leur  mauvaise  eldamp- 
nee  obstinacion. (Avril  [i6o,Lettresde  L.  XI, 
II,  257.) 

Cf.  II,  416". 

DAMOisEL,  mod.  damoiseau,  s.  m., 
jeune  gentilhomme  qui  n'était  pas  en- 
core chevalier  : 

Il  n'aloent  pas  por  vener 
Mais  por  le  dameisel  guarder. 

(Eneas,  3379.) 

Cist  damessel  armez. 
(Fierahras,  Vol.   Clir.  1616,  f»  27".) 

Li  dameiseaus. 

(Ben.,  D.  de  Noi-in.,  U,  12735.) 

Monter  a  fait  son  dameisel 
Osmunt  por  aler  en  gibier 
E  por  son  cors  esbaneier. 

(ID.,  ib.,  131^76.) 

En  lui  n'a  joie  ne  ris, 

Por  son  damisel  qui  est  pris. 

(iD.,  Ib.,  13771.) 

Flors  est  des  damelsans  tos. 

{Id.,  ib.,  13776.) 

Qu'.\lixandres  donoit  as  demoislaus  de  pris. 
(Rom.  d'Ale.T.,  i'  S'.) 

Li  damisels  joins  c  liez. 

(Mahie,  Lais,  les  deux  omaots,  133.) 

Li  enfes  crut  et  devint  biaus. 
Et  ja  esloit  grans  damoisians. 

(G.  de  Cambbai,  Barlaam,  p.  13.) 

La  tille  au  Soudant  s'en  torna, 
Et  li  dainoiseus  chevaucha 
{Otheeien,  ms.  Uxf.,  B.jdl.  Hatlon  100,  f-  33  v«.) 
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II  ad  saissis  le  âamalsel. 

Entre  ses  bras  restreint  e  prent. 

{Lai  del  Désiré,  p.  24.) 

Les  damoisials  monter  a  fait. 
(Ren.  de  Bkaujeu,  le  Beau  Desconneu,  3807.) 

Tout  oublie  pour  le  daniesiel. 

(A/elam.  d'Ov.,  p.  77,  Tarbé.) 

Un  granl  seigneur  qui  tenoit  damoisiau.r. 
(J.  DE  ViGNAY,  Enseifi'iem.,  ms.  Brux.  1I04'2, 
f°  36°.) 

Cest  domoisel.  (Id.,  ib.,  f"  37".) 

Le  jeune  damoiziel  Richart.  (Fnoiss., 
Chroti.,  I.  VIII,  p.  282,  var.) 

—  Adj.,  de  damoiseau,  de  damoiselle  : 

Avez  vous  donc  les  cueurs  moins  daitioyseaux. 
Qu'aspics,  ne  loups,  et  tels  gentils  oyseaux? 
(Cl.  Mab.,  Epistre  aux  dam.  de  Paris,  p.  148.) 

Francus... 

Accompagné  de  deux  cens  jouvenceaux 
D'âge  pareils  aux  mentons  damoiseaux. 
(Bons.,  Franc,  1.  II,  OEnv.,  p.  426.) 

Dieu  médecin,  si  en  toy  vit  encore 
L'antique  feu  du  Thessale  arbrisseau, 
Vien  au  secours  de  ce  teint  damoiseau. 
Et  son  liz  palle  en  oeillets  recolore. 

(Id.,  Amours.  I,  OHuvr.,  p.  9.S.) 

De  fraile  et  simple  taille,  et  de  taint  damoiseau. 
(P.  DE  Bracu,  Poeiii.,  1°  99  v».  | 

Nardin  ayant  le  menton  damoiseau 
S'accoutre  en  fille  amoureux  d'Isabeau. 

(VauQ-,  Epigr.,  du  Stupre.) 

Au  damoiseau  visage. 

(Id.,  ib.,  II,  63.) 
Cf.  II,  417^ 

DAMOISELE,  V.  DeMEISELE.  —  D.\MP- 
MAGE,  V.   DaM.AGE. 

DAiNDii\,  S.  m.,  homme  de  contenance 
niaise  : 

Feignant  le  sot  dandin  et  le  nyes. 

{P.  Faifeu,  p.  46,  Cabinet  du  bibliopbile.) 

—  Adj.,  de  dandin  : 
Incivilité  dandine.  (L.\  Porte.) 
Cf.  Il,  418'-. 

DAXi)i\EME^T,  S.  m.,  balancement 
tlu  corps  : 

Le  branleinenl  du  cors  qu'on  nomme 
dandinement.  (U.impjubt.,  Merv.  du  monde, 
f°  66  V».) 

DAMuxEn,  verbe.  —  N.,  balancer.son 
corps  par  un  mouvement  naturel  ou 
affecté  : 

Il  alloit  chancelant,  dandinant,  Iralni- 
cliant.  (II.  Ukspjîr.,  Nouv.,  L.\XI.\.) 

n.%\ESc,  mod.  danois,  adj.  et  suhst., 
de  Danemark,  en  parlant  de  personne 
et  de  chose  : 

Tint  une  grant  hache  denoise. 
{CuREST. ,  Perceval,  ms.   Mootp.,  I'  240*.) 

Haches  danesche-t  aceroes. 

(Be».,  D.  de  .Vorm.,  ir,  372.) 

Dune  li  baillent  chevaliers  dous 
De  la  danescite  lange  apris. 

(Id.,  ib.,  II,  3272.) 

T.  IX. 


DAN 

Une  grosse  hasche  denesche.  (Foulq.  Filz 
Warin,  Nouv.  fr.  du  .xiv"  s.,  p.  32.) 

Hache  daneyche.  {Chi-on.  d'Anrjl.,  ms. 
Barberini,  f°  19  v°.) 

DAXGERos,  mod.  dangereux,  adj., 
qui  présente  du  danger  ; 

Ch'est  une  paire  dangereuse. 

(Henclus,  Cavité,  ccxxiu,  4.) 

Li  faiz  de  famé  espousee  est  trop  donge- 
reu.r.  (Piiii..  DE  Nov.,  .iv.  lens  d'âoe  d'homme, 
S  48.) 

—  Rebelle  : 

Contrefais  tu  du  dangereuh-  ? 

(Mist.  du  Viel  Test.,  III,  258.) 
Cf.  Il,  '.19». 

DA^■GERosEME^•T.  iiiod.  dangereuse- 
ment, adv.,  d'une  manière  dangereuse: 

Dangereusement.  Periculosc.  (Bob.  Es- 
tienne,  Trésor,  lô'iO.) 

La  pointure  mortelle 
De  son  fier  aiguillon  apparoit  esire  telle 
Que  de  nœuf  entrenreuds  bâtie  proprement 
Elle  en  touche  le  corps  plus  dangereusement. 
(Gretin,  les  Œuii.  de  Nicandre,  p.  50.) 

DAXGiEit,  mod.  danger,  s.  m.,  anc, 
puissance,  seigneurie  ;  par  extens.,  si- 
tuation où  on  est  en  la  puissance  de 
qqn,  à  la  merci  de  qqcli.  : 

Lors  deffermerez  sanz  dangier 
Mon  non  sanz  muer  ne  cbangier. 

(la  Ctefd'amors,  3395.) 

Parquoy  leurs  femmes  et  leur  biens  es- 
toienl  en  granl  dangier  desdit  gens  de 
guerre.  (14ô'J-60,  A.. X.'JJ  190,  f  111.) 

Cf.  II,  419«. 

DANS,  mod.,  v.  Dens. 

DA\SE,  s.  {.,  série  de  pas,  d'attitudes, 
rythmés  et  cadencés  le  plus  souvent  au 
son  de  la  musique  : 

Cil  fuient  et  cil  cbaient  :  costume  est  de  tel  dance. 
(J.  BoD..  Saisîtes,  CXCIX.) 

.\  ces  daiices,  a  ces  karolcs 
Porras  dire  plusors  paroles. 

[La  Clef  d'amors,  437.) 

Sur  ma  foy,  vous  estiez  bien  aise  ; 
Puis,  quant  venoil  au  cbapcUet 
Qu'est  une  dance  que  l'on  baiso, 
Se  voies  ung  demoiselet 
Prenant  pour  vous  le  morcelot. 
(Martial  d'.Auv..  Amant  rendu  cordelier,  632.) 

Ilem,  s'on  danse  au  chapellot 
Troys  a  Iroys,  on  a  danse  ronde. 

(iD.,  ib.,  1733.) 

—  I''ig-  : 

Troys  ans  y  a  que  suys  en  coste  dance. 
Sans  rien  gaigner,  fors  ung  peu  d'osporancs. 
fj.  Mabot,  Cint/uante  rond,  surdirers  propos,  XVIII, 
p.  67,  éd.   1532.) 

Mais  j'calcns  bien  que  la  fin  de  la  dance 
De  cest  amour,  n'est  rien  que  rcpcnlance. 
Ou  temps  perdu. 
(SIarg.  de  .Nav.,  les  (Juntre  dames  et  les  quatre  gen- 
tilzhommes,  p.  79,  éd.  1547.) 

—  La  danse  du  loup,  le  jeu  de  l'a- 
mour : 
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Il  la  poussa  contre  un  coffre  et  luy  en- 
seigna la  dance  du  Inup  la  queue  entre  les 
jambes.  (Ber.  de  Verv.,  Moyen  de  luirvenir, 
p.  101,  éd.  s.  d.  n.  1.,  439  [>.) 

DANSER,  verbe.  —  N.,  faire  une  série 
d'attitudes,  de  pas,  de  sauts,  rythmes 
et  cadencés  le  plus  souvent  au  son  de 
la  musique  : 

En  le  mer  veissies  tant  bacelier  legier 
Joer,  noer,  treper,  et  salir  et  dansier. 
(Rom.  d'Alex.,  B.  N.  789  ;   P.  Meyer,  I,  173.) 

Cil  funt  la  foie  gent  et  sallir  et  dansceîr. 
(Poème  mor.,  ms.  Oxf.,  Bodl.  Canon,  mise.  74,  f«  46 
v°.) 

S'elle  carole  ou  s'elle  dance, 
Tu  (loiz  loer  sa  contenance. 

[La  Clef  d'amora,  1569.) 
Bien  caroler  et  bien  danchîer. 

[Ib.,  26t4.) 

Vous  me  volez  chanter,  dancey  : 
Jugez  donc  que  je  suis  contante. 
(M\iiG.  DE  Nav.,  />r;i.  /jot'*.,  p.    107,  Comédie  jouée 
au  Mont-de-Marsan,  Ab.  Lefraiic.} 

—  Fig.  : 

Auriez  vous  point,  la  bidle  fille,  un  peu 
d'eau  qui  dnnce?  —  Ken,  dit  la  fille.  —  Mon 
Dieu,  ma  fille,  que  vous  verriez  de  belles 
choses  si  vous  en  aviez;  car  si  vous  en  fro- 
ties  une  fois  le  visage,  vous  deviendries 
encore  plus  Ijelb'  mille  foisque  vous  n'estes. 
(L.mîiv.,  Nuicts,'k'  nuict,  fab.  3.) 

—  Ne  savoir  sur  quel  pied,  de  quel 
pied  danser,  ne  savoir  que  faire  : 

Si  metlerez  toute  la  marche  en  vostre 
obéissance,  sans  nul  cmilredit,  et  donrez 
tant  a  faire  auz  Bourguignons  qu'ilz  ne 
sçarront  de  quel  pié  danser.  (W.avrix,  An- 
chienn.  rron.  d'Ëuglet.,  t.  I,  p.  238.) 

Par  quoy  je  suis  si  desconfite 
Que  ne  sçay  de  quel  pié  dancer. 

(.Misl.  du  Viel  Test.,  III,  237.) 

Mais  que  fain  ou  soif  me  traveillc 
Je  ne  sçat/  de  quel  pied  danser. 

{Act.  des  apn.il.,  vol.    I,  {'  I8«.) 

—  ficf/arder  de  quel  pied  quelqu'un 
danse,  surveiller  sa  conduite  : 

Vous  ferez  bien  d'eslie  vigilant  de  regar- 
der de  quel  pied  Hz  danseront,  ccste  décla- 
ration faite.  (19  mars  \h't:>,  Leit.  de  Marie 
reine  de  Hongrie  a  l'amlmss.  de  t'emp.  en 
Fr.,  ap.  Grativ.,  Pap.  d'Etat,  t.  III,  p.  97.) 

—  Faii-e  danser  la  masclioire,  faire 
danser  le  menton,  bien  manger  : 

Ce  dont  plus  vous  luy  poucz  plairo 
C'est  de  bien  nianf;er  et  bien  boiro. 
Se  danser  ne  fais  ma  maschouere 
Maintenant  jo  vucil  qu'on  mo  tonde. 
(Act.  des  apost.,  vol.  I.  |o  99».) 

Apporte  nous  bcuf  cl  mouton. 
Daneer  vous  ferez  le  menton 
Tantost.  car  bien  serez  servis. 

(/é.,  (•  87'.) 

—  .\.,  faire  danser  : 

Lesdits  dolTendeiirs  viennent  cl  assirent 
enimasqiiez,  se  saisissent  cl  emparent  des- 
dites damoiselles,  les  reçu  lie  ni  delà  troiippc, 
les  separcnl  el  meinenl  chacun  la  sienne 
en  un  coing,  les  confessent  a  l'oreille,  rfaii- 
sent  l'un   après  l'aulrc  la  sienne,   puis  la 
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rameinent.  (Mart.  u'Alv.,  An-,  d'amour,  p. 
866.) 

Et  n'y  avoit  garçon  qui  ne  dansas llouies 
les  filles.  (N.  du  Fail,  Prop.  rust.,  p.  2i.) 

Le  bal  achevé  les  masques  conduisent 
celles  qu'ils  avaient  dansées  a  l'escart  de 
toute  la  compagnie,  tout  le  monde  leur 
faisant  place.  ^G.  Bouchet,  Serees,  IV.) 

—  Accompagner  de  la  danse  : 

De  tout  quoy  en  feirent  une  belle  chan- 
son, qu'ilzchantoient  bien  mélodieusement 
et  puis  la  dançoieiit  de  lionne  mesure.  (N. 
DU  Fau,,  Prop.  rust.,  p.  84.) 

—  Infin.  pris  subst.,  action  dedanser  : 

Mieulx  leur  eust  pieu  le  dansier  que  le 
respouser.(te  c/ieunte'eMj;o'°  d'Artois,  p.  9.) 

DA^'SEUR,  S.  m.,  celui  qui  danse  : 
Le  Danceur.  (l'iTO,  A.  N.  JJ,  pièce  211.) 

DARD.4XT,  adj.,   qui   darde,    pris   au 

fig.  : 

Ceux  qui  ont  les  yeux  humides,  luysans, 
joyeux  et  dardans,  dénotent  telles  mœurs, 
qu'ils  sont  joyeux  et  plaisans.  (A.  Du  Mou- 
lin, Chirom.,  p.  143.) 

DARDER,  V.  —  A.,  lancer  vivement 
comme  un  dard  : 

Le  chevalier  lui  darda  salanceau  corps. 
{Perce forest,  t.  IV,  P  127.) 

Ils  dardaient  si  rudement  que  pour  faul- 
ser  ungharnois.  (Tra/iis.  de  France,  p.  ■142, 
Chron.  belg.) 

Ils  se  servoient  des  chariots  tout  ainsi 
que  d'un  rempart,  du  haut  desc|uels  ils  rfnr- 
doient  force  traits  contre  les  noslres.  (Vi- 
GEN.,  Comni.  de  Ces.,  p.  20.) 

Et  d'une  longue  main  ils  dardent  leur  tonnerre. 
(Jacq.  de  l\  Taille,  Dairp,   II,  1.} 

La  marque  (|ue  le  départ  (de  l'or  et  do 
l'argent)  est  fait,  c'est  quand  du  fond  du 
matelas  on  void  des  bouillons  sortir  du 
fond  et  darder  de  grands  flots  entre  coupez 
de  fumée,  (E.  Binet,  Merv.  de  nat.,  p.  205.) 

—  Frapper  d'un  dard  : 

A  l'exemple  (le  Dieu,  qui  ses  foudres  retarde, 
Et  en  lieu  de  nos  chefs,  pour  nous  cstonner  darde 
Ou  les  sommets  d'Athos  ou  les  Gerauniens, 
Ou  les  chesnes  branchus  des  bols  dodoniens. 
Ou  le  haut  des  citez. 

(P.  RoNS.,  Hymnes,  OEuv.,  p.  670.) 

—  Réfl.,  se  lancer  : 

Et  les  lances  do  feu  qui  se  dardoyent  la  nuict. 
(Fr.  Perrin,  Pourtraict,  f"  prélim.  3  v".) 

Les  autres  (poissons)  se  dardent  et  vont 
a  boutades,  s'entre  reposant,  et  entrecoup- 
pant  leurs  cours  ;  les  autres  font  leurs  glis- 
sades tout  d'une  trainee  sans  interrompre 
leur  navigation.  (E.  Binet,  Merv.  de  nat.,  p. 
124.) 

DARDiERE,  S.  f . ,  sorte  de  piège: 

Illec  (ou  il  voit  que  la  beste  vient  plus 
communément  a  son  viander)  doit  tendre 
sa  dardiere  ou  bas  ou  bault  selon  que  la 
beste  sera,  c'est  une  perche  qui  sera  bien 
tendue,  bien  tirant,  et  ung  fer  d'espieu 
bien  taillant  et  bien  agu  et  bien  lié  a  ung 


des  boulz  de  la  perche  d'ung  coude  de  long 
et  demy  pié  de  large,  et  une  petite  corde- 
lette qui  soit  sur  le  pertuiz  ou  la  beste 
vendra,  et  ung  cliquet  tout  ainsi  que  une 
ratière  pour  prendre  raz.  (Gast.  Phebus, 
Maz.  3117,  f  %".) 

DARDiLLAivT,   ailj.,    qui   darde   sou- 
vent : 

Dos  piolez  serpens  les  queues  dardittantes- 
(Do  Bartas,  la  Loy,  p.  403.) 

En  toy  ne  flambent  point  des  astres  brasillans 

Parmy  l'azur  des  cieus  les  rayons  dardilîans. 

(Cbassign.,  Mespr.  delà  vie,  p.  138.) 

DARDiLLER,  V.  —  A.,  fréquentatif  de 
darder  : 

Ouvre  le  vif  coral  de  ta  belle  bouchctto, 
Puis  ma  lèvre  sucçant,  mordillant,  et  pressant, 
Darddle  moy  un  trait  de  ta  douce  languette. 
(BiRAO.,  Pi-em.  am.,  LXXXV.) 

Ça  darditle  au  dedans 
De  mes  lassives  dents 
Le  bout  de  ta  languette 
Moite,  douce,  mollette. 
(Baif,  Passetems,  II,  Gaillardise.) 

—  N.,  s'élancer  comme  un  dard: 

Voit  comme  l'un  des  bouts  (de  la  houlette),  ô 

[miracles  I  se  mue 
En  une  horrible  teste,  et  l'autre  en  une  queue 
Qui  dardiUe  sans  cesse,  et  le  bois  du  milieu 
En  cent  glissans  replis. 

(Du  Bartas,  Juilit,  II,  149,  éd.  1602.) 

DARDiLLOiv,  S.  m.,  petit  dard: 

Des  dardiltons  1res  ors 
Rougis  de  sang. 

(1501,   dans  Dict.  ge'n.) 

DARE  DARE,  loc.  adv. ,  en  grande  hâte  : 
Dare  dare,  luego,  presto.  (Oudin,  1642.) 

DARioLE,  s.  f.,  gâteau  léger,  sorte  de 
flan  : 

Taries  sont  boines  ;  aussi  sont  dariales 
et  waufres.  (Dialag.  fr.-flani.,  f°  h°.) 

Pleis  en  l'eaue  et  leschefrite  et  dariales. 
(Ménarjier,  II,  93.) 

Pastez  et  dariolles.  (1482,  Compt.  du 
Temple,  A.  N.  MM  152,  f  89  v°.) 

Les  darioles  d'Amiens  sont  meilleures  a 
mon  goust.  (Iîab.,  Quart  livre,  ch.  xi.) 

DARioLETTE,  S.  f . ,  entremetteuse  : 

En  ces  dillicultes  ici,  ces  amoureux  et 
amoureuses  ne  manquent  point  de  daria- 
leltes.  (Lanoue,  140.) 

DARiQUE,  s.  f. ,  monnaie  d'or  frappée 
du  temps  du  roi  Darius  : 

On  avoit  promis  audict  gentilhomme 
trente  mille  daricques,  c'est  a  dire  trente 
mille  pièces  d'or  forgées  du  temps  du  grand 
roy  Darius.  (liuuÉ,  Inslit.  du  prince,  ch. 
xxvii.) 

DAR^E,  S.  f.,  tranche  de  gros  poisson, 

saumon,  thon,  alose,  etc.  : 

Aulcunsy  a  (jui  mettent  les  darnes  d'icel- 
luy  (thon)  bien  farcies  de  giroffle  en  paste 
quant  est  bien  gras.  {Platine  de  honneste 
volupté,  f  95  V.) 

Le  flétan  a  Anvers  se  vend    salé  et   en 


darnes.  (L.  JouB.,  l'Hist.despoiss.  de  Rond., 
XI,  15.) 

DARSE,  S.  m.,  bassin  non  fermé  dans 

un  port  de  mer  : 

Deux  beaux  chasteaux  dont  l'un  est  assis 
sur  le  port  de  .lennes  la  ou  les  galees  et 
les  navires  sont  et  arrivent,  qu'on  appelle 
la  darse.  {Bouc,  II,  9.) 

DART,  mod.  dard,  s.  m.,  arme  de 
trait,  bâton  à  pointe  de  fer  triangulaire  : 

Wigres  e  darz,  museraz  e  algicrs. 

(Roi.,  2075.) 

Gormunz  li  lance  un  dart  trenchant. 
[Gormond.  25,  Scheler.) 

Viencnt  meschin  de  totes  parz, 
Aportent  ars,  cuivres  et  darz. 

(Eneas,  1463.) 

Païen  11  vienent  et  devant  et  derier, 
Lancent  II  dars  et  bons  fausars  d'achier. 
(Raimb.,  Ogier.  12378.) 

Treent  sajetes,  lancent  guivres  et  darz. 

(Murt  Aymeri,  777.) 

Garltes  est  fors  armeure, 

Car  dars  nel  fausse  ne  ne  fent. 

(Renclus,  Cavité,  icix,  8.) 

Li  honte  que  li  Phariseu  orent  et  ceu 
qu'il  quoyement  se  départirent,  mostrat 
bien  cum  durement  fussent  feruitdeeest 
soûl  dart  li  front  dur  cum  pierre.  (Serm. 
de  S.  Bern.,  B.  N.  24708,  f°  138;  163,  26, 
Fœrster.) 

Dars  est  generaument  tout  ce  que  aucuns 
giettent  o  sa  main.  {Ane.  coût.  d'Orléans, 
ap.  Boq.) 

-  Fig.  : 

An  vous  esgardeir 
Fui  d'un  dairt  navreis. 
[Sotte  clta7iS.,  ap.  Bartscb,  Lmtg.  et  litt.  fr.,  516,  17.) 

Sont  des  dars  amourous  nalTrees. 

{La  Clef  d'umors,  520.) 

J'entens  bien  ;  on  nous  veult  servir 
D'ung  beau  dard  de  corrupcion. 

(Ghedas,  .Uist.  de  la  Pass.,  30487.) 

—  Nom  populaire  de  la  vandoise  qui 
saute,  se  lance  brusquement  : 

Qui  les  vendoises  et  les  dars. 
Mules,  salmons,  esturjons,  bars 
Faisoit  desor  la  table  mètre. 

(Uelinand,  Vei-s  sw  la  mort,  XLVI.) 

DATAiRE,  S.  m.,  officier  de  la  chan- 
cellerie romaine  chargé  de  dater  et 
d'expédier  les  dispenses,  rescrits,  bé- 
néfices, etc.  : 

Dataire.  A  dater  of  writings,  and  more 
particularly  the  dater,  of  dispatcher  of  the 
popes  buis;  an  ordinary  ollîcer  in  the 
court  of  Kome.  (Cotgr.) 

DATE,  s.  f.,  qqf.  m.,  indication  de 
l'année,  du  mois,  du  jour  où  un  fait 
s'est  accompli  ou  doit  s'accomplir  : 

Car  pour  tous  pécheurs  advocate 
Elle  est  tout  temps  dez  la  date 
Que  Gabriel  la  salua. 

{liom.  du  moine,  Ars.  3331,  f"  15*.) 

La  daute  est  devant  dilte.  (Mars  1276, 
Collégiale  de  S.  Martin,  n"  95,  A.  Liège.) 

Il  ne  devoit  pas  estre  ois  en  alliguier 
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paiement  (levant  le  dalle  des  lettres  es  que- 
les  il  estoit  obligies.  (Beaim.,  xxxv,  8.) 

Et  puis  doit  estre  mise  le  date  pour  sa- 
voir le  tans  que  ce  fu  fat.  (Id.,  xxxv,  23.) 

Et  est  la  dale  de  ccste  copie  le  mercredi 
après  le  penlhecouste  l'an  mil  et  quatre- 
vins  et  deux.  (A.  Cher,  E  134.) 

En  temps  du  date  de  cete  lettre.  (1310, 
Cari,  de  S.  Taurin,  CLXVIII.) 

Lettres  de  diverses  daples.  {ilAiz.,  Songe 
du  met  pel.,  III.) 

Lettres  données  en  datte  le  vint  deux"" 
jour  de  septembre.  (1451,  A.  .\.  PI,  P  160.) 

Dabte.  (1456,  A.  N.  P  1334',  pièce  10,  f 
199.) 

Ce  dacte  vient  en  l'an  cin<i  cens  quatre 
vingt  unze  de  Nostre  Seigneur  Jésus  Christ. 
(Fauchet,  Antùj.  gauL,  IV,  16.) 

Il  faut  qu'il  y  ait  erreur  au  datte.  (Id., 
ib.,  IV,  18.) 

DATER,  verbe.  —  A.,  inscrire  la  date 
sur: 

Daller  ses  lettres  du  premier  jour  de  jan- 
vier. (J.  Thierry,  Dicl.  franç.-lal.) 

—  Indiquer  la  date  de  : 

Ne  sçavoit  nombrer  ne  datter  les  ans. 
(N.  DU  Fail,  Coût.  d'Eutr.,  XXXII.) 

Cf.  II,  424\ 

DATIF,  adj.,  qui  se  dtinne  : 

Toutes  tutelles  et  curatelles  sont  datives. 
(Coul.  de  liems,  art.  CCCXXIX.) 

DATION,  S.  f.,  action  de  donner. 

Cf.  II,  4-24-. 

DATTE,  DATTIER,  mod.,  V.  DaDE,  Da- 
LIEB. 

DAL'BER,  V.  a.,  charger  de  coups  ; 
maltraiter  en  paroles  : 

Car  on  m'en  pourroit  bien  dauber 
Ue  l'ausne  au  travers  de  la  teste. 
(Elot  DAMEBîiAL,  te  Livre  de  la  deablerie^  î"  70''.) 

Un  qui  vouloit  mal  a  un  messire  Jan,et 
avoit  grand'envie  de  le  dober  la  première 
fois  qu'il  le  trouveroit.  (II.  Est.,  Apol.,  p. 
647.) 

Cf.  II,  4-24'. 

DAiMAGE.v.  Damage.  —  dau.m.\ticle, 

DAU.MATICJUE,  V.  DaLMATIQUE. 

daurade  etDOR.ADE,  S.  f.,  poissou  de 
mer  de  la  famille  des  sparoïdes  ; 

Dorade,  un  poisson  qu'on  appelle  ainsi, 
Aurata.  (Ron.  Est.,  Tkes.,  1539.) 

Daurade.   The  fish   termed  a  gold  head. 

(COTGR.) 

DAVID,  s.  m.,  serre-joint  de  menui- 
sier, en  fer  : 

David,  ou  le  sergrnt  de  fer  qui  tient  les 
aix  collez  frescheinent.  (E.  Ui.net,  Merv.  de 
nat.,  p.  446.) 

DAVIER,  s.  m.,  forte  pince,  à  .serres 
courtes  et  dentelées  : 


Davier,  instrument  de  barbier  servant  a 
arracher  les  dens.  (R.  Est.,  Thés.,  Forfex.) 

DE,  prép. 

Cf.  Il,  425'-'i31>. 

1.  DÉ,  S.  m.,  petit  cube  en  os,  en 
ivoire,  en  bois,  marqué  sur  chaque  face, 
d'un  nombre  différent  de  points,  servant 
à  différents  jeux  : 

Mauvaisement  li  chiet,  ce  li  est  vis,  ses  dez. 

(J.  BoD.,  Saisnes,  r.XLVI.) 

Apres  maingier  font  venir 
Les  deis  a  l'asamblee. 
[Sotte   chaiis.,   ap.  Burtsch,  Lang.   et  litt.  fr.,  515, 

Crient  trestot  a  une  vois 
Que  Home  joue  de  faus  des. 
[Compl.  de  Jérus.,    ap.    Barlsch,  Lmtg.    et    litt.  fr., 
375,  15.) 

Jueor  de  dez.  [Etabl.  de  S.  Louis,  CXLIV, 
p.  278,  Viollet.) 

Ce  est  a  savoir  feseenr  de  dez  a  tables 
et  a  escbies,  d'os  et  d'yvoire.  (Est.  Boil., 
Liv.  des  mest.,  l"  p.,  LXXI,  1.) 

Se  aucuns  jue  es  diz,  ou  es  tables.  (Liv. 
de  Jost.  et  de  Plet,  XVIII,  24.) 

Li  science  de  savoir  embleru  dees  assir. 
{Li  Ars  d'amour,  II,  211.) 

Aprendez 

A  manoier  .ni.  dez. 

{Patenostre  du  vin,  Jubinal,  Jongl.  et  trouv.,  p.  70.) 

Que  cuides  tu  qu'il  scenst  bien 
Deux  dez  asseoir  et  jettcr. 

{Mir.  de  n.-D.,  VII,  348.) 

A  das.  (1427,  Arch.  Fribourg,  1"  coll.  de 
lois,  P  100\) 

Jeu  de  defjs.  (29  oct.  1437,  Ec/iev.  d'A- 
miens.) 

Del. 
(Taiiur.,  Foês.,  V  p.,  p.  8.) 

2.  DÉ,  mod.,  V.  Deel. 

3.  DÉ...  Cliercher  à  des...  les  mots 
qu'on  ne  trouve  pas  à  dé... 

DEABLE,  V.  DlAnt,E. —  DEAL,  V.   DeEL. 

DEAMtîuLATioiv,  S.  f.,  action  de 
déambuler,  de  prendre  de  l'exercice  ; 
promenade,  course  : 

Ceste  deamindation  que  tu  m'as  faitfaire, 
que  m'a  elle  esté  labourieuseet  qu'elle  m'a 
mis  en  graut  langueur  !  {T/ierence  en  franc., 
F  211  r".) 

Elle  (Cybele)  est  appellee  terre  parce 
qu'elle  est  terie  et  foulée  par  nostre  deam- 
bu/alwii  et  alure.  {La  Mer  des  hyst.,  t.  I,  f" 
60^) 

Ellesegarderade  trop  grant  repos  corporel 
et  de  trop  dcmourreren  ung  lieu,  car  une 
legiere  deambulaciun,  c'est  a  dire  cheminer 
petit  et  souvent  sans  violence,  est  utillo 
aux  femmes  grosses.  (J.  Bolciiet,  la  Noble 
dame,  P  9  r'.} 

DEA.'UBULATOIRE,  adj..  qui  3.  rapport 
à  la  marche;  qui  circule  : 

Quant  la  colicpie,  ou  iliaque  passion,  est 
causée  de  ventosité,  le  mal  est  déambula- 
toire, ne  s'arrcstant  en  un   seul  endroit, 


ains  vague  par  le  ventre.  (0.  de  Serres, 
VIII,  5.; 

DEAMBULER,  V.  n.,  marcher  : 

Hé  I  qu'estoit  ce  de  voir  en  parlement 
Les  conseillers  si  honnorablcmeut 
Déambuler  en  belle  gravité? 
(JUautial,   Yig.  de  Chartes  Yll,  f"  i  v»,  éd.  1723.) 

DÉBÀCLER,  mod.,    V.  Desbacler.  — 

DÉBAGOULER,  -LEUR,  mod.,  V.  DeSBA- 
UOULER,  -leur.  —  DEBAIT,  V.  DeBAT.  — 
DÉBALLER,  mod.,  V.  DeSBALLER. —  DÉ- 
BA.\DADE,    DÉBA\DEME\T,     DÉBAiVUER 

1  et  2,  mod.,  v.  DEsnAXOADE,  Desban- 
dement,  DesbanOer  1  et  2.  —  débap- 
tiser, mod.  V  Desbaptiser.  —  débar- 
der,  mod.,  V  Desbarder.  —  débar- 
deur, mod.,  V.  Desdardeur.  —  déba- 
RER,  mod.,  V.  Desbarrer. 

DEBAT,  s.  m.,  action  de  débattre  un 
point,  de  discuter  d'une  manière  suivie 
avec  un  ou  plusieurs  interlocuteurs  : 

Debait.  [S.  Graal,  B.  N.  2455,  P  242  v».) 

Disbal.  (1304,  Year  books  of  Ihe  reign  of 
Edward  Ihe  firsl,  XXXIl-XXXIII,  p.  249.) 

E  graunta  le  deus  parties  del  nianer  de 
Culmodestone  a  Adam  Bacoun  ensemble- 
ment  ovesqe  la  reversioun  de  la  lierce  par- 
tie que  ore  est  en  disbale.  (Ib.,  .\X.\-XXXI, 
p.  355.) 

Débet.  (1316,  Terr.  de  S.  Vinc,  B.  iN.  I. 
11025,  P  20.) 

Le  droit  dechariage  dont  il  est  a  présent 
débat  et  (juestion.  (1396,  Champarls  de 
Beauce,  A.  Loiret,  Ste-Croix,  2*  lay.,  B  9.) 

Pour  le  débat  d'Angleterre  et  de  Franco. 
(EusT.  Descb.,  VI,  78.) 

Et  dolent  li  trezcs  qui  les  dis  adjournes 
orroil,  ou  le  clerc  qui  les  liroit,  ou  li  ung 
d'eaulx,  estre  creu  du  terme  desdis  .viii. 
jour  qui  prins  seront,  se  débet  en  estoit, 
par  lour  serment,  qu'il  ont  alleur  odice. 
(1407,  l'r.  de  /'II.  de  Metz,  IV,  139.) 

Semblamment  volons  nous  qu'il  se  face 
et  puist  faire  des  maisgniees  et  servans 
desdis  Barlliolomeu  el  Bourgoingnon,  que 
lor  biens  aillent  ou  ils  les  averoienl  or- 
donnei,  ou  aller  dolent,  soit  qu'ilz  eus- 
sent fait  testament,  ou  qu'ilz  n'en  eussent 
point  fait,  sen  débet  ou  enipeschement  de 
nous,  ne  d'autre  de  part  nous.  il444,  ib., 
IV,  704.) 

Par  pluseurs  foix  les  Englez  prindrent 
débat  aux  gens  du  duc  l'helipes  pour  ce 
que  les  Englez  estoienl  les  plus  fors.  (P.  de 
Fexin,  Mém.,  an  1420.) 

En  ycelle  année  fuit  débet  entre  la  cité 
et  l'evescque  de  Mets.  (J.  Alurion,  Joum., 
an  116.5.) 

Le  debl>at  du  chaud  et  du  froid.  (Daui-- 
mart.,  Merv.  du  monde,  P  10  r°.) 

Cf.  II,  433". 

DÉiiÂTER,   raod.,    v.    Desbaster. 
DÉBÀTiR,  mod.,  V.  Desbatir. 

DEBATRE,  mod.  débattre,  verbe.  — 
A.,  battre,  frapper,  combattre,  repous- 
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ser  l'attaque  de  qqn.  ;  combattre  les  as- 
sertions de  qqn. : 

II  s'est  pasmez  plus  de  vint  feiz, 
Hurle  son  chief,  (hbat  sa  chiere, 
Ploranl  en  vait  contre  la  bière, 

{Elieas,  6256.) 

S'ay  ge  grant  paour  que  Maroye 
Ne  la  débute. 

[Mb:  de  N.  H.,  I,  138.) 

—  Discuter,  juger: 

Le  roy  envoi  messagier  au  roy  d'Angle- 
terre, au  duc  de  Normandie  et  au  daulphin 
de  Vienne  qu'ils  fussent  a  la  journée  a  Pa- 
ris pour  veoir  dehatre  la  beaullé  de  leurs 
filles.  (Du  chev.  Paris  et  de  la  belle  Vienne, 
f»  12  r%  éd.  1835.) 

Messeigneurs  vous  estes  venus  cy  pour 
debalve  la  beaullé  de  trois  dames  les  plus 
belles  du  monde.  (Ib.,  ("  13  r".) 

Je  doulit  que  ce  soit  folour, 
Fille,  mais  ne  le  vueil  debatre- 

{AJÙ:  ,1e  N.  D.,  I,  2Sb.) 

Et  se  tirèrent  tous  a  part  par  le  comman- 
dement du  roy,  pour  mieulx  y  advertir  et 
le  debbatre  d'une  part  et  d'autre.  (Liv.  du 
R.  Rumbuux,  Ars.  31ô0,  P  30  v°.) 

—  Faire  dcbalre,  faire  attendre,  tem- 
poriser : 

Avant  dites  moy  voz  conseulz. 
Seigneurs,  ne  m'en  faites  debatre. 

(Mir.de  N.  D.,  V,  298.) 

—  Battre,  en  parlant  de  l'aile  d'un 
oiseau  : 

L'oiseau  cresté  qui  en  debatatit  Telle 
Au  poinct  du  jour  dame  aurora  appelle. 
[Act.  des  apost.y  vol.  I,  1°  35''.) 

—  N.,  en  parlant  des  mouvements 
d'un  cœur  agité  : 

Qui  me  fcil  luy  suplicr  vouloir  meclre  la 
main  sur  mon  cueur,  [lour  veoir  comme  il 
debaluit  :  ce  ()u'elle  l'eit  plus  par  charité  que 
par  autre  amitié  ;  et,  quand  je  luy  tins  la 
main  dessus  mon  cueur,  laquelle  estoit 
gantée,  il  se  print  a  dehulre  et  tormenter 
si  fort  qu'elle  sentit  que  je  disois  vérité. 
(Maug.  d'A.ng.,  Hei)t..  .û'  nouv.) 

Pauvrette  moy  !  comme  toute  esmayee 
M'ont  cesie  nuit  les  songes  effrayée  ! 
L'amc  m'en  tremble,  et  le  cueurm'en  débat  ; 
Crainte  et  amour  me  font  un  grand  combat. 
(RoNS.,  Franc,  I.  III,  oliuv,,  p.  440.) 

—  Discuter,  contester  : 

Ceux  qui  sont  honteux  et  timides  ne  de- 
baienl  pas  volontiers  pour  le  gain.  (II.  Est., 
Rhet.  d'Arist.,  I,  xii.) 

—  Réfl.,  se  frapper: 

Je  t'absolz  ;  plus  ne  te  debus. 
Mais  dy  ta  palenostre  et  baz 
Ta  coulpe. 

(,I/iV.  de  N.  D.,  II,  35.) 

Qu'as  lu  a  toi/  ainsi  débattre  ? 
Te  moque  tu  i* 

(/().,  Il,  197.) 

Ne  se  joue,  ne  se  desbat, 
Mes  est  a  Dieu  lotallement. 

(Gredan,  Aîist.  de  la  Passion,  9813.) 

Ledict  conte  de  Charolois  envoyajoindre 
avec  luy  le  bastard  de  Bourgongne,  qui  se 
nonmoit  Anlhoine,  avec  grand  nombre  de 


gens  qu'il  avoil  soubz  sa  charge,  et  a  grant 
diligence  :  et  se  debaloit  a  soy  mesmess'il 
iroit  ou  non.  (Comm.,  Mém.,  I,  3.) 

—  Etre  agité  : 

Elas  I  de  ruses  trop  appertes 

Me  débat,  quant  je  n'i  voy  goûte. 

(jUir.  de  N.  /).,  11,  223.) 

Nous  faisons  cy  trop  long  demour, 
Et  vous  vous  debatez  en  vain. 

(76.,  IV,  100.) 

Ici  plus  ne  nous  debaton. 

(Ib.,  VII.  349.) 

Mon  Dieu,  comme  mon  cœur^e  débat  en 
ma  poitrine!  (Lahiv.,  la  Veuve,  I.) 


pris 


subst.,   action  de  se  dé- 


—  Inf 
battre  : 


Pour  vous  en  servir  aux  perdrix  (du  ger- 
faut), a  cause  du  débattre  qu'il  fait,  il  faut 
l'accoustunier  de  suivre,  ce  qu'il  fera  bien 
d'arbre  en  arbre.  (De.si'aiihon,  Fauconn.,  I, 
'26.) 

Cf.  II,  434\ 

DÉBAUCHE,  DÉBAUCHEMEIVT,  DÉBAU- 
CHER, mod. ,  V.  Desiiauchb,  Desbauciie- 
MENT,  DeSBAUCHIER.  —  DEUISAT,  V.  De- 
BAT.  —    DEHEFFER,  V.    DeBIFFER. 

UEBELLARESSE,  S.  f. ,  cclle  qui  dompte  : 

Je  suis  la  mort  grande  debeïlaresse  [mains. 
De  Dieu  promise  menant  guerre  aux  bu- 
(Goom,  le  Lwre  dei  loups  ravissans,  cli.  xu.) 

DEBELL.ATEUR,  S.  m.,  celui  qui 
dompte  : 

Celuy  Foulc(jues  fut  homme  subtil,  et 
fort  debellalear  de  ses  ennemis  (Le  Bai'd, 
Hisl.  de  Dret.,  ch.  xx.) 

DEBELL.ATioiv,  S.  f.,  domptemeut  : 

L'autre  met  jus  par  debellations. 

(J.  BoUCHET,   Opiisc,  p.  149.) 

L'entière  debellaliou  de  latjrece.  (Saliat, 
Her.,  Vlll.) 

DEBEi.LAToiuE,  adj.,  propre  à  vain- 
cre, à  subjuguer  : 

IjCS  dcbellatoires  ell'ectz  de  la  sienne  (et 
doucques  vostre)  très  glorieuse  et  très 
Iriumphanle  victoire  de  Gènes.  (J.  Marot, 
Vuiage  de  Gènes,  Prol.,  éd.  1532.) 

DEBELLEit,  v.  a..  Soumettre  par  la 
guerre,  dompter,  vaincre: 

Remembre  toi  que  tu  dois  savoir  ces  peu- 
ples gouverner,  espargner  aux  subjects  et 
debelter  les  orgueilleux.  (Ores.me,  Prol.) 

J'ay  voulu  descripre  l'hystoire  du  bon 
empereur  Charlemaigne,  faisant  mention 
comment  le  dessusdict  seigneur  alla  en 
Espaigne  pour  debeller  et  chasser  les  mes- 
creans  Sarrazins.  (Chron.de  Turpin,i°  1  v°, 
éd.  1527.) 

Et  dcbeîloit  pour  vray  tous  aultres  coqz. 
(GuiLL.  Haudent,  Fabl.,  Il,  9.) 

Moy  le  dieu  des  guerriers,  qui  par  ta  main  de- 
Ses  enemis  domtez,  d'un  lorier  glorieux       [belle 
Je  veux  environner  ton  front  victorieux, 
O  grand  duc,  la  terreur  de  la  tourbe  rebelle. 
(.1.  A.  DE  Baif,  Passetems,  1.  IV,  f°  97  v».) 


DEBELLEUR,  S,  m.,  dompteur,  vain- 
queur : 

Passe  les  monts  pour  estre  debelleur 

De  ses  advers. 
(J.  Mabot,  Volage  de  Venise,  t"  46,  éJ.  1532.) 

Et  croy  que  si  Hector  fier  batailleur. 
Fort  Hercules,  César  grant  debellenr, 
Estoient  vivans,  auroient  crainte  et  frayeur 
De  tel  tempesle. 

(ID.,  ih.,  l-  78.) 

DEBE.\'DER.    V.     DeSUANDER.   —   DEBE- 

I^lEREME^•T,  v.  Debonairement. 

DEBiFFER,  verbe. —  A.,  défaire,  mettre 
en  mauvais  état,  gâter  : 

Un  usage  a  tel  qu'a  moi  hapc  et  tire. 
Et  quant  par  li  sont  mi  drap  debeffé 
Elle  se  sance  après  de  moi  maudire. 

(l'noiss.,  Poés.,  B.  N.  830,  f»  300  v».) 

Qu'on  te  puist  batre  de  beaulx  coups 
D'une  vieille  placpie  de  four 
Si  aspremenl  qu'on  le  desbiffe. 
{Farce  des  cinq  sens,  Adc.  Tli.  fr.,  III,  306.) 

—  Réfl.,  se  disjoindre: 

Le  charpentier  ne  joygnit  pas  bien  ces 
ayes  au  commencement,  agardez  comment 
ilz  se  debiffenl.  (Palsur.,  p.  552.) 

—  Dehiffç,  part,  passé,  mis  en  mau- 
vais état,  au  propre  et  au  figuré  : 

0  coraige  humain  desbiffé. 
(Lefranc,  Champ,  des  Dames,  .^rs.  3121,  f"  23=.) 

Dieu  gard  ces  nymphes  desbifees. 
(N.  de  la  Chesnate,  Condamn.  de  Bancquet,  p.  296, 
Jacob.) 

Il  semble  que  soyez  debiffee. 
Vous  avez  la  couleur  tant  pasle. 
{Farce  des  chamherieres,  .\iic.  Tli.  fr  ,  II,  438.) 

DEBILE,  adj.,  impuissant  par  manque 
de  force,  affaibli,  incapable  : 

Débile,  debilis.  {Gloss.  gall.-lat.,  B.  N.,  I. 
7GS4.) 

Debil/e  de  ses  inenbres.  (1469,  Monstres 
(jen.  des  nobles,  k.  Eure.) 

Disant  ledit  Boniface  qu'il  estoit  fort  ma- 
ladeel  debil/e  de  excersserledil  olIice.(li97, 
Conipt.  faits  p.  la  Bille  d'Ahbev.,\i.  N.  12016, 
f"  60  v".) 

DEBiLEMn>-T,  adv.,  d'une  manière 
débile,  faiblement  : 

Il  y  a  des  choses  qui  dissolvent  débile- 
ment.  (.lard,  de  santé,  I,  446.) 

Mais  si  la  poudre  ne  brûle  assemblement, 
elle  pousse  la  boule  lentement,  dehilement 
et  avec  petit  bruit.  (Le  Blanc,  Trad.  de 
Cardan,  f"  30  r».) 

Le  vomir  est  provoqué  en  trois  manières: 
debileinent,  fort  et  très  fort.  Il  est  provoqué 
debilement  avec  un  traict  d'eau  chaude  et 
d'huille,  en  louchant  des  doigts  au  gosier, 
ou  mettant  une  plume  oingte  au  palais. 
(Jour.,  Gr.  chir.,  p.  632.) 

DEBiLiTAivT,  adj.,  qui  cst  propre  à 
débiliter: 

Toutes  choses  incisives  et  évacuantes 
sont  fort  débilitantes.  (A.  Du  Mouli.v,  Quinte 
ess.  de  tout,  chos.,  p.  121.) 
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DEBii.iTATiOiV,  S.  f.,  actioii  d'ôter  des 
forces,  de  perdre  des  forces  : 

Par  fraction  île  membres  ou  par  perdu- 
rable  debililaiion.  (I30i,  Franck,  de  Clair- 
vaux,  VIII,  A.  Clairvaux.) 

Fist  oiiUre  ledit  de  Boiirgongne  en  noz 
raonnoies  grandes  delAlitucions  et  viiipen- 
dence  de  valeur,  ilonl  il  print  et  par  long 
temps  cueilla  moult  grans  proultis  ou  pré- 
judice de  nous,  de  nostre  peuple  et  de  la 
chose  publique.  (MoNSTHELET,  C/irùn.,l,  116.) 

De  Gillart  du  Bos,  nagaires  sergent  bas- 
tonnier,  ijui  requiert,  veu  sa  povrelé  et 
debilitacion  estre  receu  en  le  maison  des 
povres anciens bourgois  delà  ville.  (Il  sept. 
1159,  Reg.aux  résolutions  des  Conscutx,  1454- 
1461,  A.  Tournai.) 

DEitiLiTÉ.  S.  f.,  état  de  ce  qui  est  dé- 
bile, faiblesse  : 

La  débilité  de  l'entendement  humain. 
(Calv.,  Instit.,  Il,  n.) 

Monsieur  l'amiral  adverly  du  chemin 
qu'avoit  pris  l'enneniy,  etsi;.achant  la  débi- 
lité de  la  ville,  soubs  espérance  de  sauver 
les  hommes  qui  estoienl  dedans,  partit 
pourleur  donner  secours. (.Mart.  nu  Bellay, 
Mém.,  1.  H,  p.  tiS,  éd.  1.^72.) 

La  débilité  de  la  place.  (Id.,  ib..  P  63  r°.) 
DEBILITER,  V.  a.,  rendre  débile  : 

Qui  par  grant  force  d'argument 
Se  débilitent  l'entendement. 

[Act.  des  ajjost.,  vol.  I,  f<»  34"^.) 

Et  qu'elle  a  eu  selon  Saincte  Escripture 
Grâce  par  qui  elle  a  débilité 
Le  fier  serpent... 

(C/i.  loy.,  B.  N.  1537,  f»  61  r«.) 

—  Débilité,  part. passé,  affaibli  : 

Si  a  ma  terre  recouvrée 
Qui  cstoit  fort  deblletee. 

[Mist.  du  sieye  d'Orl.,  17089.) 

La  congnoissance  de  mon  dehelité  et  obs- 
curcy  entendement.  {Uist.  des  seign.  de  Ga- 
vres,  Prol.) 

Et  fut  le  povre  patient,  fort  débilité  de  ses 
membres,  de  rechef  bouté  en  prison.  (.1. 
.MonNET,  Chron.,  ch.  CLXvii.) 

DEniTE.ME\T,  S.  m. ,  actioii  de  débiter, 
débit  : 

Ce  que  je  vois  de  singulier  en  toutes  les 
susdites  choses  procedentes  des  bestes  a 
laine,  et  ce  qui  est  de  grande  considération 
au  laboureur,  est  qu'il  n'esl  aucune  d'icelles 
uni  ne  soit  fie  nromnt  et  ^nmlnin  pmninv 


le 


A  quelles  gens  pensez  vous  que  nos  ma- 
fhiavelisles  de  France  font  le  debitement 
de  ceste  marchandise?  (Gentillet,  Oise. 
sur  les  moyens  de  bien  gouverner,  p.  786.) 

Favoriserle  tirage  eldebitement  de  nostre 
sel  en  ce  ipii  sera  de  vous.  (23  mars  1604, 
Leit.  miss,  de  Henri  IV,  t.  VI,  p.  219.) 

DEBITER,  V.  a.,  vendre  en  détail  : 

Lesquelz  font  faulx  poix  a  ceux  a  qui  ils 
vendent,  livrent  et  débitent  iceulx  chan- 
delles. (14(ii,  Stat.  des  rhand.  de  Paris, 
"rd.,  .\VI,  254.) 
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—  Découper  par  morceaux  : 

Les  menus  bois  qui  joingnent  audit  hos- 
lel  qui  sont  en  coppe,  ledit  Pierre  les  débi- 
tera et  coupera  a  son  profit  en  savson  con- 
venable. (I3S7,  A.  N.  MM  31,  f»  4o>.) 

DÉBITEUR,  mod.,  V.  Dbbitoh. 

DEBiToiRE,  adj.,  qui  est  dii  : 

Faire  monstrer  dilection  debitoire  après 
bonté  congneue.  (G.  Chastell.,  Chron.  des 
D.  de  Bourg.,  I,  65.) 

DEBiTOR,  mod.  débiteur,  s.  m.,  celui 
qui  doit  qqch.  à  qqn  : 

Tu  es  mes  debitors. 

[Girart  de  lioss.,  2983.) 

Que  ladite  ville  soit  ville  d'arrest  au  re- 
gard de  leurs  débiteurs.  (1432,  Ord.,  .Xlll, 
184.1 

DÉBLAI,  mod.,  V.  DeSULAI.  —  DÉ- 
BLOQUER,    mod.,    V.     Desiiloquier.  — 

DEBOEKERETÉ,   V.   DeBO.NAIBETÉ.    —   DE- 
BOE.MVERE,  -EREME\T,  -ERETÉ,  V.   De- 

BONAIRB,  -AinE.MENT,  -AIRETÉ.  — DEBOL\- 
<\AIRETÉ,  V.    DeBONAIRETIS.   —   DÉBOIRE, 

mod.,    V.    Desboire.  —  déboitemext, 
-TER,  mod.,  V.  Desboiste.ment,  -ter. 

DEBox.\iRE,  mod.  débonnaire,  adj., 
dont  la  bonté  va  jusqu'à  un  excès  de 
tolérance  ;  bon  jusqu'à  la  simplicité  : 

Dehoennei'e. 
(Chrest.,  Chev.  a  la  citarete,  B.  N.  Ii560,   f»  U'.J^ 

Qui  prcu  chevalier  furent  et  franc  et  deboinaire. 

[liom.  d'Alex.,  f  8».) 

Gentius  bons  debonhiere,  ne  m'occire  por  Dé. 

lF:embi-as,  Val.  Cbr.  1616,  f  2!  r».) 

llamoisiele  vostre  feme,...  est  biele,  sage, 
courtoise  et  deboinaire.  (H.  lie  VALE.sc.,à55.) 

Il  ert  home  de  boen  aferc, 

Douz  et  creable  et  âebenere. 

{Vie  de  S.  Alexis,  31,  Boni.,  Vlll,  IVil.) 

Comme  piteus  et  deboinare. 

{Cheii.  as  .II.  esji.,  4379.) 

Ce  fu  li  iilus  douz  anfes  et  li  plus  deboen- 
tieires  de  toz.  (Lancelot,  B.  N.  754,  f°  20''.) 

Moût  est  granz  sens  d'estre  humbles  et 
debonaires,  quant  on  est  au  dessus  d'au- 
cune chose  qui  est  anconlre  lui.  (I'hil.  ue 
Nov.,  .IV.  tens  d'âge  d'homme,  131.) 

llh  nie  Iroveront  feable  et  debunaire 
pour  eauz  aidier.  (Cari,  du  Val  S.  Lambert. 
B.  K.  I.  10176,  f"2\) 

Il  est  douz  et  debonnarres.  (Laurent, 
Somme,  ms.  Chartres  371,  P  28  v°.) 

Tant  plus  sera  de  noble  afore. 
Plus  sera  douce  et  debonere. 

[La  CU'f  d'amors,  î:i2.) 

Cuor  gentil,  douz  et  debonere 
Fait  tanlost  ce  qui  est  a  ferc. 

(/6.,25.l.) 

Ma  duulco  daino  débonnaire. 

(.1/i>.  de  N.-D.,  I,  15.) 

Pcre,  la  vierge  débonnaire 
Soit  de  cesl  affaire  looo 

(/»..  27.) 

Pour  l'amour  au  roy  débonnaire 
Ne  me  moquez, 

(fb.,  371.) 
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Debonnare. 

{Baud.  de  .Seb.,  XX,  44.) 

Aussi  donnent  bonne  aventure. 
Quant  planètes  de  bonnes  erres 
Sont  en  leurs  maisons  débonnaire». 
(CoRlsT.  DE  Pis.,   Loikj  est.,  2132.) 

Tant  est  il  noble  et  debonneaire,  puissant 
et  riche.  {Percerai,  f"  11",  éd.  1530.) 

Ma  mignonne  débonnaire. 

(Cl.  .Mah.,  Chnns.,  p.  326,  éd.  1596.) 

Les  Italiens  qui  en  s'agrandissant  par 
efTectdenos  despouilles,  ne  furent  chiches 
de  belles  paroles,  voulurent  attribuer  cecy 
a  une  pieté,  et  pour  cesie  cause  l'honorè- 
rent du  mot  latin  plus,  et  les  sages  mon- 
dains de  nostre  France,  l'imputans  a  un 
manque  et  faute  de  courage,  l'aiipelerent 
le  Débonnaire,  couvrans  sa  pusillanimité 
du  nom  de  dehonnaireté.  Sur  ce  propos  il 
me  souvient  cpie  le  rtiy  Henry  troisième  di- 
soit  en  ses  communs  devis,  qu'on  ne  lui 
pouvoit  faire  plus  grand  despit  que  de  le 
nomuiei-  le  Débonnaire,  parée  que  ceste  pa- 
role inipli(|uuit  sous  sov  je  ne  sçay  quoy 
du  sot.  (l'ASo.,  Itecli.,  V,  3,  p.  426,  éd.  1613,) 

Un  asne  douï  et  débonnaire. 
[Sat.  Men.,  Regr.  fan.,  p.  28S,  ii.  1593.) 

DEiioxAiREMEXT,  mod.  débonuaire- 
ment,  adv.,  d'une  façon  débonnaire  : 

Deboennerement . 
(Curest.,  Chi'V.  a  ta  cliurctr,  B.  N.  12500,  f»  46'.) 

La  belle  a  ct>rs  gcnt 
Ke  ci  debonairenient 
A  pertir  me  regardoit. 
{Chans.,  l.V.  2,  U.  RaynauJ,  .Motels,  II,  3.) 

Qui  en  diroit  la  vérité, 
Joustè  ont  deboinairemenl. 
(Sarrazin,  Itoin.  de  Ilnm,  ap.  Micliel,  Ilisl.  des  ducs 
de  Nonn.) 

Soufreit  moût  debenerement. 
{Vie  de  S.  Alexis,  571,  Bom.,  VIII,  176.) 

H  les  salua  debonerement.  {Bible,  B.  N. 
899,  f»  26'.) 

Que  debonerement  puel  soufrir  ce  que  il 
ne  puel  amender.  (Traité  de  morale,  ms. 
Chart.  620,  f  II".) 

Il  doivent  saluer  les  gens  debonairement. 
(Brunet  Latin,  Très.,  III,  2.) 

Soufri  ses  grans  paines  debonairement. 
S.  Graal,  Vat.  Chr.  1687,  f  2P.) 

Debonnat/rement.  (1318,  A.  N.  JJ  56,  f°J26 
r°.) 

Debonnerement.  (Ib.,  f°  133  v°.) 

Debonairement  et  dévoilement.  (l'i'e  de 
Charlem.,  ms.  Berne  41,1"  W.) 

Ichieus  soulTrans  debounairemeni  fainst 
ichiaus  nient  contumaus  hanicr  venjanohe 
droituricre,  [Corpus  chronicorum  Flandriœ, 
II,  62.) 

Chacun  supportoil  debonnairement  cesIe 
allliction,  du  commencement,  espérant  que 
elle  seroll  courte.  (Est.  Pasij.,  Lett.,\l,  13, 
col,  302,  éd.  1723.) 

i>EBo.\AiRETÉ,  iiiod.  débonnaireté,  s, 
f,,  caractère  débonnaire  : 

Delionairitf. 
(GAtirniEH  DE  .llss,  Imaije  du  monde,  m».  S,.Brieuc, 


f"  2^. 


Dcspil  la  deboinaireté 
Du  saiot  houime. 


(.Wir.de  S.liloi,  p.  101.) 
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11  mi  rescoust  par  sa  grant  dehonaîreié 


(là.) 


Sens,  discrétion,  boine  altemprance, 
loiaiité,  courtoisie  et  debouinairelé.  (Ricii. 
DE  FouRNiv.,  Puissance  d'amours,  ms.  Dijon 
299,  i'W.) 

Par  la  debunah-ilé.  (Droit  de  la  cort  li  rois 
d'Alam.,  ms.  lierne  A  37,  f°  1\) 

Pour  la  quelle  chose  il  voudroient  prier 
a  la  noblece  et  a  la  debonnaireté  du  roy. 
<EST.  Bon,.,  Lin.  des  »iesl.,  1'°  p.,  X.XXIII,  7.) 

Par  sa  largesce  et  par  sa  deboenneirelé. 
{Lancelot,  \i.  N.  754,  f  18=.) 

Ge  ne  cuidasse  mie  que  vos  me  coneus- 
siez  a  cosin  se  ne  feust  par  voslre  deboe- 
nereté.  (Ib.,  ms.  Fribourg,  P  54'.) 

Deboinarté.  {Bibl.  hist.,  Maz.  312,  f»  161'.) 

Deboinaerté.  [Ib.] 

Par  vostre  debonnaireté 
Donnez  a  mon  mari  courage. 

[Mir.  de  N.B.,  I,  3.) 
Vueillez  avoir  de  rooy  pilé 
Par  vostre  debonnairté. 

[Ih.,  10.) 
Debonneureté. 
(G.  Macb.,  Poés.,  B.  N.  0221,  f«  34  v°.) 

Le  monde  amendera  plus  pour  leur 
exemple  et  debonariti.  (Les  propliecies  Mer- 
lin, P  93»,  éd.  1498.) 

Militas.  Debonnaireté,  doulceté.  (Vocabu- 
larius  brevidicus.) 

DÉBO^'DER,  mod.,   V.   Desbonder.   — 

DEBOXXEURETÉ,      V.      DeBONAIRETÉ.      — 
DÉIÎOItl),      UÉB01ÎDEME\T,     DÉBORDER, 

raoïL,  V.  Desdokt,  Desbordement,  Des- 

CORDER. 

DEBOTABLE,  mod .  déboutable,  adj., 
qui  peut  être  débouté  : 

On  demande  si  ce  puisné  sera  reeevable 
ou  déboutable.  (D'Argkntré,  Adv.  s.  les  part.. 
Comment.,  col.  1925.) 

DEBOTER,  mod.  débouter,  v.  a.,  pous- 
ser dehor.s,  chasser  ;  prononcer  un  ju- 
gement par  lequel  on  renvoie  qqn  comme 
non  fondé  en  sa  demande  : 

Fourclos  et  déboulé  par  Ioy.  fô  juin  1377, 
Flines,  A.  îs'ord,  cod.  A,  P  230  v".) 

S'en  la  mer  prins  d'eve  une  goule. 
Qui  est  si  fol  qui  m'en  déboute  ? 

(La  Clef  d'amors,  2177.) 
Cf.  Il,  436^ 

DÉBOTTER,  mod.,  V.  DesdOTER.  — 
DÉBOLT.IIÉ,  DÉBOlI<;iIEl\IE.\T,  DÉBOU- 
CHER, mod.,  V.  Desbouché,   Desdouche- 

MENT,       DeSROUCHIER.      —      DÉBOURBER, 

mod.,  V.  Desborber.  —  dêbourgeoi- 
SER,  mod.,  V.  Desbouroeoiser.  —  dé- 
DOL-RRER.  mod.,  V.  Desboiirrer.  —  dé- 

BOIRSE.MFINT,  DÉBOLRSEU,  mod.,  V. 
DeSBOL'RSEMENT,  DeSBOURSER.   —  DÉBOU- 

TOiviVER,  mod.,  V.  Desboutonner. —  dé- 

BRAILI.ER.  mod.,V.  DeSBR.^ILLIER.— DÉ- 
BRIDER, mod.,  V.  Desbrider. 

DEBRIS,  s.  m.,  action  de  briser  ;  restes 
d'un  objet  brisé  : 


Le  but  de  tant  que  nous  sommes  qui 
voulons  avoir  part  au  débris  du  royaume. 
(AUB.,  Hisl.,  m,  14.) 

Le  Ihresorier  des  menus  n'est  point  icy, 
quoy  que  vous  liiy  ayez  desja  commandé 
par  deux  fois,  comme  je  l'ay  bien  sceu,  ny 
personne  pour  luy  qui  paye  les  desbris  des 
logis  ou  je  loge,  de  l'a(;on  que  nous  pas- 
sons sans  payer,  qui  est  une  grande  honte. 
(2  mars  1603,   ap.   Sully,   CEeon.  roy.,  ch. 

CXII.) 

Souhaitez  vous  le  débris  de  l'empire. 

(ROTROU,  Belisaire,  IV,  lli43.) 

DÉBROciiER,  mod.,  V.  Desbrochier. — 

—  DÉBROl:ILLER,mod.,  V.  DeSBROILLIER. 

—  DÉBtif:HER,  mod.,  V.  Desbuchier.  — 
DÉBUSQUER,  mod.,  V.  Desbuschier. 

DEÇA,  adv.,  de  ce  côté-ci  : 

Son  tref  li  tendent  desor  l'eve  dessai. 

(Enf.  Vil).,  B.  N.  368,  f  176^.) 

En  Iule  Grèce  ne  deçà, 
N'aveit  femme  de  sa  manere 
Si  chaste  ne  si  almonere. 

(Me  de  S.  Cites,  28.) 

Desai  bées  a  aise  vivre, 
Seiz  tu  se  lu  vivras  asseiz  ? 
(RuTED.,  Desputizons  dou  croizié  et  dou  descroizte'.) 

—  De  deçà,  comme  deçà  : 

Ele  est  trop  fort  par  de  dera, 
La  mer  l'enclôt  par  de  delà. 
(Chrest.,  Perceoal,  ms.  Rloutp.,  {»  74''.) 

L'Anglois  a  esté  chassé  des  Gaules  ;  nous 
sommes  devenuz  maistres  de  toutes  les 
terres  qu'ils  lenoienlrfe  deçà.  (Disc,  sur  les 
caus.  de  l'exlresnie  cherté.) 

—  Prép.,  do  ce  côté-ci  de: 

Deza  saint  Jamc,  emmi  Espanie. 
[Vie  de  .Ste  Juliane,  ms.   Oxf.,  BoiJl.  caoOQ.  mise.  74, 
f»  84  y".) 

Dont  il  fu  redoutes  et  deçà  mer  et  delà. 
(Geneal.  R.  Guise.,  ms.  Berne  113,  P  115'.) 

• —  Deçà,  ilein,  en  sens  contraires: 

Jamais  foible  vaisseau,  deçà,  delà  porté, 
Par  les  tiers  aquilons  ne  fut  tant  agité. 

(Uesport.,  Am.  dHippcd.,  XXXIII.) 

—  De  deçà,  de  ce  côté-ci  de  : 

Toutes  les  provinces  de  deçà  Loire. (Urfé, 
Astree,  I,  2.) 

—  Par  dedeça,  de    ce  côté-ci  de  : 

Acqueroitamis,  ce  qu'il  pooit  pai-  dedeça 
la  mer.  (Froiss.,  Chron.,  Mil,  25.) 

DÉCACHETER,  mod.,  V.  Descacheter. 

DECACHORDE,  S.  m.,  instrument  de 
musique  à  dix  cordes  : 

Ung  chascun  sonnoit 
Harpe  ou  decaconle. 

[Mi/st.  de  S.  Did.,  p.  418.) 

Tous  vieulx  flajolz,  gayternes  primcraines, 
Psalterions,  anciens  decacordes 
Sont  assourdiz  par  harpes  souveraines. 
(Le  Maire,  la  Concorde  de  deux  tatig.) 

Cymballcs,  cors  doulx,  manicordions, 
Decacordes,  choros,  psalterions. 
(MoLiNET,  Ch.  sur  ta  jauni,  de  Guineyate,  str.  3,  ap. 
Ler.  (le  Lmcy,  CA.  hist.  fr.,  I,  3SS(.) 


—  Ane,  adj.,  qui  se  chante  sur  le 
décachorde : 

Le  psaultier  décachorde.  (La  Bod.,  Har- 
mon.,  p.  592.) 

DECACORDE,  V.   DeCACHORDE. 

DECADE,  S.  f.,  espace  de  dix  jours  ; 
dizaine;  partie  d'un  ouvrage  composée 
chacune  de  dix  livres  : 

Vous  me  commendastes  que  les  trois 
décades  de  Titus  Livius  ge  translatasse  de 
latin  en  frani;ois.  (Bers.,  Tite  Live,  B.  N. 
20312"",  P  1.) 

C'est  assez,  ce  me  semble,  d'avoir  parlé 
de  la  beauté  de  son  corps,  encor  que  le 
subject  en  soit  si  ample  qu'il  meriteroil 
une  décade.  (Brast.,  Dûmes  illust.,  Margue- 
rite, reyne  de  France  et  de  Xavarre.) 

DÉCADEIVASSER,    mod.,    V.      DeSCADE- 

NASSER. 

DECADENCE,  s.  f..  acheminement  vers 
la  ruine  : 

Un  moulin  qui  est  du  tout  cheu  en  déca- 
dence et  ruyne.  (1413,  Denombr.  du  baill. 
de  Caux,  A.  N.  P  303,  P  99  v°.) 

Estoit  chose  moult  piteuse  et  desconfor- 
table de  voir  sa  haulte  royale  magnificence 
de  jadis  eslre  venue  a  telle  décadence  el  ra- 
baissement. (G.  Chastell. ,  C/i)on.  rfes  D.  d« 
Bourg.,  11,  14.) 

Le  monde  remply  en  effect 
Tost  sera  de  nostre  semence 
S'il  no  vient  quelque  décadence. 

(Mist.  du  Viel  Test.,  1983.) 

Du  moulin  qui  esloit  en  telle  ruyne  et 
décadence i.\tie.  ledit  moulin  ne  pouvoit  faire 
de  blé  farine.  (1457,  Ass.  de  Domfront,  A. 
Orne.) 

Le  lieu  a  faire  justice  estoit  tumbé  par 
tempeste  en  décadence.  (1459,  Procès  de  Ma- 
runr/tie,  \.  Orne.) 

Edifiices  tombes  en  ruine  et  dequadence. 
(1543,  A.  Oise,  II  1065.) 

Aller  en  décadence.  (R.  Est.,  Tlies.,  Des- 
cendere  rimis.) 

DECADEXT,  adj.,  qui  est  en  déca- 
dence : 

Ses  devis  furent  grands  et  longs,  et  point 
se  ressentant  d'un  corps  fany,  esprit  foible 
et  décodant.  (Brant.,  Dames,  IX,  458.) 

DÉCALER,  mod.,  V.  Descaler. 

DECALOGUE,  S.  m.,  la  réunion  des  dix 
commandements  de  Dieu  donnés  à 
Moïse  sur  le  Sina'i  : 

Decalogue.  (Fossetier,  Cron.  Marg.,  ms. 
Brux.  10510,  P  142  r".) 

DÉCAMPEMENT,  -rER,  mod.,  V.  DeS- 
CAMPEMENT,   -PER.  —  DÉCAPER,   IBod.,  V. 

Descaper. 

DECAPiTATioiv,  S.  f . ,  actlon  de  déca- 
piter qqn.  : 

Decapiiacions 
Fu  a  Jacques  es  marines 
De  Gompostelle  et  des  marches  voisines. 
(EusT.  DEScn.,  III,  116.) 


DEC 

Le  lieu  de  ceste  décapitation  fut  purgié. 
(FossETiER,  Cron.  Marg.,  nis.  Brux.  10510, 
II,  1°  151  r°.) 

Le  condemnerent  a  décapitation.  (Id.,  ib., 
ras.  Brux.  10511,  VU,  iv,  5.) 

DEf:APiTER,  V.  a.,   couper  la  tête  à 

qqn.  : 

En  dyvers  lieus  les  uns  perçoient, 
El  les  autres  décapitèrent. 

[Fab.  d'Oi:,  Ars.  5069,  !'  209'.) 

Sire  roys,  qu'est  ce  que  je  vois  ? 
Faites  tantost  ce  larron  prendre. 
Aus  fourclies  enrocr  ou  pendre. 
Ou  le  faites  décapiter. 
(J.  Le  Fetbe,  .Xlaltieulus,  1.    Il,  t.  7«6,  Van  Hamel.) 

Et  pour  ce  fut  descapilé.  (7  janv.  1447, 
Arcti.  Senlis,  Mém.  Soc.  llist.  Paris,  t.  V, 
1878,  p.  208.) 

Et  Judith,  la  dame  jolye, 
En  dormant  le  decaj)ita, 
(N.  DE  LA  CuES.NATE,  Condanin.  de  Bmtcqnet,  p.  351, 
Jacob.) 

L'ung  est  noyé,  l'autre  est  décapité. 

(MlcHAL'LT,  Dance  aux  aveug.,  p.  74.) 

DECEDER,  V.  11.,  mourir  : 

Quant  les  princes  décèdent  sans  enfans. 
(H.  DE  G.^ucHi,  Trad.  du  Gouv.  des  Princ, 
Ars.  2690,  f  15  r°.) 

—  Etre  éloigné  : 

Les  bénéfices  qui  sont  vacans  en  cour  de 
Rome  par  mort,  rosignatipn  ou  autrement, 
et  qui  décèdent  a  deux  journées  de  ladite 
cour.  (1461,  Ord.,  XV,  206.)- 

—  Décéder  de,  quitter  par  décès  : 

Lorsqu'un  bastard  decede  de  ce  monde. 
{Coût,  de  Bruges,  IX,  i.) 

—  Decedé,  part,  passé,  mort,  qui  a 
quitté  ce  monde  : 

René,  rov  de  Secille...  puis  n'a  gueresde- 
ceddé.  (1480,  Ord.,  XVIll,  581.) 

Cf.  II,  439». 

DECEDS,  V.   DeCES.—  DÉ€ELER,mod., 

V.  Desceleb. 

DECE.MiiiiE,  S.  m.,  mois  ([ui  est  au- 
jourd'hui le  douzième  et  dernier  de  l'an- 
née : 

Dezembre.  (liée.  12.50,A. M.-et-l..,  Fontev., 
La  Roch.,  l'en.  3,  sac  9.) 

El  mois  de  decempre.  (Dioest.  de  Just.,  B. 
N.  20118,  P  100«.) 

Donné  au  bois  de  Vincennes  le  xv°  jour 
de  desemhre  l'an  de  grâce  mil  .ccc.  et  qua- 
rante. (1340.  A.  N.  JJ  74,  P  5  v°.) 

DECEMPRE,  V.   DECEMBRE. 

DECEMviR,  S.  m.,  membre  d'une 
commission  de  dix  personnes  ,  membre 
de  la  commission  chargée  de  rédiger  la 
loi  des  dix  tables  : 

Decemvir.  (Bebs.,  Tile-Live,  ms.  Ste-Gen., 
P  55''.) 

DECEM VIRAL,  adj.,  relatif  aux  décem- 
virs  : 
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Mais  tout  avant  qu'il  ississent  de  la  cité, 
les  lois  decemi'iraz  que  l'en  apeloit  les  lois 
des  doze  tables  furent  escriples.  (Bers.,  T. 
Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  P  65°.) 

Avec  eulz  M.  Duiliiim  i|iii  avant  les  di- 
liommes  créez  avoil  lieu  notable  tribunal 
ne  en  dcbaz  decemvirnz  n'avoit  onques 
failli  au  peuple.  (In.,  ih.,  P  64".) 

DECEMviRAT,  S.  m.,  dignité,  fonction 
de  decemvir,  durée  du  décemvirat  : 

Ceiilz  qui  avoient  requis  le  décemvirat 
(Beks.,  t.  Lie,  Ste-Gen.,  P  64».) 

DECE>CE,  S.  f.,  respect  extérieur  des 
bonnes  mœurs  : 

Pour  garder  la  descenre  de  la  cort  et 
Testât  de  lionneur.  (11.  de  Gaicmi,  Trad.  du 
Gouv.  des  Prtnc,  Ars.  2690,  (°  147  v°.) 

En  amoureuse  science. 
Dont  le  saige  prothance 
Et  dessance. 
(Moral,  d'un  emper..  Ane.  llj.  fr.,  III,  137.) 

DECENT,  adj.,  conforme  à  la  décence, 
convenable  : 

Or  renterrons  en  nostre  matière,  ycelle 
poursievant  en  fourme  décente.  (W.ubi.n-, 
Ancliienn.  Cron.  d'Englet.,  11,  233.) 

Et  se  je  n'ay  dons  a  toy  bien  decens. 
Excuse  moy  :  je,  qui  ton  serf  me  nomme 
Présent  le  fais  d'or,  de  mierre  et  d'encens. 

(Gbedan.  Mist.  de  la  I^ass.,  6692.) 

Choses  qui  sont  décentes  a  celuy  que  le 
Tout  puissant  favorise.  (Ber.  de  Verville, 
Cah.  de  Minerve,  P  32  r°.  éd.  1601.) 

DECE\DA>T,     V.     DESCENDANT.    —    DE- 

CE.\DA\TE,  V.  Descendante.—  deceps, 
V.  Deces. 

DECEPTEi'R,  S.  m.,  ccIui  qui  déçoit; 

Splendullus,  decepteur.  {Gloss.lal.-fr.,\i. 
N.  1.  7679,  P  249  r°.) 

Quantle  peuple  ot  appcrceu  qu'llz  avoient 
menty,  ces  decepleurs  s'elTorcerent  de  rete- 
nir le  peuple  en  ceste  police  par  contrainte. 
{Ohesme,  Politiq.,  f°  HS''.) 

Le  dyable  decepteur.  [Violier  des  Itist. 
rom.,  c.  xiu.) 

DEf:EPTiF,  adj.,  propre  à  décevoir  ; 
trompeur,  dont  l'objet  est  de  tromper  : 

Paroles  deceptives.  (1531,  A.  N.  J.l  175, 
pièce  31.) 

Car,  comme  deeeptif  et  faulsc 
A  commis  l'euvre  do  luxure. 

[Mist.  du  Viel  Test.,  IV,  210.) 

J'ay  essaye  du  froit,  du  chault, 
Et  sçay  que  ceslc  vie  mondaine 
Est  fainte,  deceptive  et  vaine. 
Faisans  cent  mille  gens  périr. 
(Martial,  IWmnnt rendu  cordclier,  Ii7.) 

Qui  l'a  faicl  si  scavant 
A  mettre  mots  deceptifs  en  avant  ? 
(Cl.  Mahot,  Lcunder  et  Urro,  p.  KiS.  éJ.  1596.) 

Cf.    II,   4;f9". 

DECEPTION,  s.  f.,  action  de  décevoir: 

Et  renonce  et  ai  renonciet  en  cest  fait 
par  ma  foi  devant  dite  a  toutes  exceptions 


DEC 
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de  tricherie  de  boisdie,  de  circonveiition 
et  de  déception  et  a  toutes  coustumes... 
(1269,  A.  N.  S  4947,  pièce  4.) 

Fors  tant  que  tel  déception 

Vient  de  la  foie  vision 

Des  iex  qui  parées  les  voient. 

(Rose,  8959.) 

DECEPTiVEMENT,  adv.,  en  décevant: 

Car  deceplivement  occist  et  alTole  ceulx 
qui  ne  se  guectent  decelle  iniquité. (Colrcv, 
Uiit.  de  Grèce,  Ars.  3089,  P  27".) 

Il  print  deceplivement  et  par  manière  de 
trahison  soubz  umbre  de  saincte  vie.  (Je- 
han Petit,  ap.  Jlonstrelel,  I,  39.) 

Cf.  II,  439'. 

DECEPVANCE,    V.    DeCEVAXCE.    —    DE- 

CEPVA\T,     V.    Décevant.    —    décer- 

CLER,  mod.,  V.  Descercler. 

DECERNER,  V.  a.,  décréter: 

A  le  dit  jour  d'uy  déclaré  iceulx  lui  estre 
baillies  pour  avoir  la  detencion,  en  descer- 
nant lettres  de  juslioe.  (18  juill.  Ii01,/{ef/. 
tournai  des  prévois  et  jurés,  série  A,  A. 
Tournai.) 

Cf.  II,  439  . 

DECES,  S.  m.,  mort  d'une  personne  : 

Puis  mun  deces  en  fusses  onorel. 

(.ilex.,  str.  81'',  xi- ».) 
Apres  tun  decel.  (Rois,  p.  223.) 

Uitante  anz  ad  que  pris  deces. 

(S.  Brmutan,  737.) 
Apres  son  deceps. 
(Vie  des  Pères,  Ara.  5216,  f»  23''.) 

Apres   mon  decet.   (12't3,  S.  Xicol.,  I,  A. 

Meurthe.) 

Apres  lou  deset  de  mi  ou  de  Climence 
ma  femme.  (1256,  Curl.  de  l'abb.  Ste  Glos- 
sinde  de  Metz,  B.  N.  I.  10024,  P2  v°.) 

Apres  mon  decest.  (Janv.  1256,  Lett.  de 
Joinv.,  A.  Allier.) 

Apres  le  deces.  (28  mai  1258,  A.  N'.  J  029, 
pièce  4.) 

Apres  nostro  decest.  (1200,  Ch.  des  comni. 
de  Dole,  B  800,  A.  IJoubs.) 

Apres  mon  decet.  (1271,  Moreau  196,  P 
68  r%  B.  N.) 

Decies.  (1271,  Bans  aux  écliev.,  (Ml,  p  38 
V,  A.  Douai.) 

Déciles. 

(JUir.  de  S.  Eloi,  p.  125.) 

...  Apries  men  deciet. 
(De  l'Emper.  Couslanl,  426,  nonmnin,  VI,  ir,7.) 

Apres  noslre  déçois.  (1281,  Saint  Vivant, 
pièce  8,  A.  Doubs.) 

Devant  lou  jor  don  decet  Ysabel...  (6 
juin.  1283,  Coll.  de  Lorr.,  Soi.  «les  ms., 
XXVUl,  165.) 

Apreis  sum  deceijs.  (1284,  Bcsanc.,  B.  Ji. 
coll.  dipl.,  1.  9129.) 

Apres  son  deceps.  (1286,  Villiers  Bcchanl, 
pièce  9,  A.  Mos.) 

Apres  scn  deceps.  (1299,  Cart.  d'Arras,  B. 
N.  I.  17737,  P  1-26  v°.) 

La  moitii3  do  sa  Icrro  me  voloit  il  doncr, 
Et  après  son  deceiia  sa  coroDO  dooer. 

(Parise,  U7l.) 
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Apres  le  dec/ioiz  de  moi.  (1320,  Caudebec, 
S.  Wandri,  A.  S.-Inf.) 

Jusqiies  a  son  decois.  (1322,  Morice,  Pr. 
de  VIL  de  Brel.,  I,  1327.) 

Apres  leur  deceps  la  dicle  grainche  re- 
lornera  a  la  dicle  église.  (1328,  Cart.  de 
Monlier-Rinney,  B.  N.  I.  5432,  f  13  r°.) 

Le  dechnis.  (1330,  S.  Wandr.,  A.  S.-Iiif.) 

Apres  le  deces  du  devant  dit  Gaifer. 
{Cliron.  des  rois  de  Fi\,  Berne  607,  !"  75''.) 

Dereds.  (Lelt.  de  L.  XII,  fcvr.  1508.) 

DECEVAixcE,  s.  f.,  actioii  de  décevoir, 
déception,  feinte,  tromperie: 

En  celi  ouvrage  avient  fallaee  et  dece- 
vence.  {Trad.  de  Uinfr.,  B.  N.  1323,  f»  83  r".) 

Senz  decivance.  (1318,  B.  N.  1.  9129,  pièce 
30.) 

Sans  nulle  contrainte,  decevanre,  fraude 
ou  erreur.  (Fév.  1320,  A.  N.  S  7,  pièce  1.) 

De  baras  ou  de  deceveanche.  (1327,  A.  N. 
.JJ  61,  r  318  r».) 

Decepvance. 
(GiCEB,  Deduiz,  Ara.  333>,  P  63  r».) 

Au  monde  n'a  que  descevauce. 
(ftesun:  N.  S.,  ap.  Jub.,  Mijst.  inéd.,  tl,  346.) 

Cf.    II,  4^0". 

DECEVAivT,  adj.,  qui  déçoit,  trompeur: 

Laissez  de  cest  siècle  les  vanilcz,  ki  pro- 
fiter ne  vus  puiTont,  kar  décevantes  e  vaines 
sunt.  (Roh,  p.  il.) 

Pour  ce  que  c'est  fausse  euvre  et  déce- 
vant, et  doit  estre  depeciee  et  coupée.  (Est. 
BoiL.,  Uv.  des  mest.,  V°  p.,  LX.W,  13.) 

D'une  manière  décevante,  frauduleuse- 
ment. (1401,  A.  N.  JJ  156,  pièce  67.) 

Par  leurs  decevans  paroles.  {Journ.  d'un 
hoiirg.  de  Paris,  an  lUO.) 

Par  decepvunte  parolle. 

{^Act.  dt's  tipost-,  vol.  T,  f*  i67\) 

DECEST,  -CEUS,  V.   DeCES. 

DECEVEiR,  mod.  décevoir,  verbe.  — 
A.,  tromper  par  des  apparences  sédui- 
santes : 

Ne  voiliez  vus  afier  en  clialenge,  e  en 
ravine  ne  seied  deceud,  richesses  se  eles 
acurrent  n'i  aposez  le  quer.  [iiv. des  Psau- 
mes, ms.  Cambridge,  LXl,  10.) 

11  furent  deçaiiz  e  par  femmes  vencuz. 

(P.  DE  ToAUN,  IJest.,  1415.) 

Mais  luit  en  fumes  deceu. 

{lineas,  939.) 

Quel  bien,  quel  preu  i  entendis, 
Quant  le  roi  de  gloire  pendis, 
Qui  de  son  grc  se  lessa  prendre 
Por  toi  decerfitr  et  souprendre. 

(Ev.  de  Nicod.,  i'  vers.,  1565.) 

Car  si  nos  disons  ke  nos  pechiet  ncn 
avons,  nos  decivons  nos  niismos  et  veriteiz 
nen  est  mies  en  nos.  {Ser7)i.  de  S.  Bem.,  B. 
N.  24768,  i°hO  r°;  02,   1,  Fiersler.) 

L'empcreres  voit  bien  Ue  Lombart  ne  le 
gaitent  seulement  fors  por  lui  declievoir. 
(H.  DE  Vai-enc,  'l,  648.) 

Si  aucuns  par  parler 
E  ne  mie  du  quer 


Se  feigne  ton  ami, 
Decelf  art  par  art. 
De  la  tue  part 
Fai  autretant  a  lui. 

(EvERAnD,  Distiq.  de  Dyon.  Cato,  dans  Ler.  de  Liocy, 
Prov.  fr..  Il,  «4.) 

Joab  qui  le  decef  et  lobe. 

(Macé,  Bitile,  B.  N.  401,  f  63«.) 

Car  li  porteeur  en  déçoivent  les  acha- 
leeurs,  car  ce  qu'i  achaten't  il  leur  vendent. 
(Est.  Boil.,   Uv.  des  mest.,  1"  p.,  LXXXIX, 

7.) 

Jehans  de  le  Courl,  a  ..\.  Ib.,  et  se  con- 
miine,  pour  chou  que  il  fist  mesenlendre 
les  jures  en  décevant  .i.  vallet,  se  que  il  li 
convint  rendre  les  frais.  (8  juin  1319,  Reg. 
delà  loi/,  1313-1325,  A.  Tournai.) 

Femme  scet  decheroir,  parbiaus  parlcrz  qu'elle  a. 
[B.  de  Seb.,  Il,  604.) 

A  ce  qu'il  puisse  dire  avoir  esté  deceupz 
oullre  la  moitié  de  juste  pris.  (1331, /■'/■^- 
vôté  de  Bniye,  A.  N.  S  '204,  pièce  26.) 

—  Réfl.  : 

Trop  nos  décevons 
Quant  tel  fais  levons 
Dont  nos  alevons 
Por  le  droit  le  tort. 

{Louanges  de  ta  Vierije,  198.) 

Bien  se  gart,  car  il  se  déchoit 
Se  il  son  péri!  n'aperclioit, 
S'il  en  son  cuer  joie  conchoit 
Por  le  non  de  le  dignité. 

(RiiNCLUs,  Cavité,  Lvii,  5.) 

—  Deceu,  part,  passé,  trompé  : 

Mult  sunt  chaitif  e  deceu- 

(Vie  de  S.  Cites,  3664.) 

lielas  !  je  suy  trop  deceus. 
En  trop  mauvais  las  suy  chcus. 
(J.  Le  Fevbe,  .Vatlteotus,  I,  2!l",l,  Van  Hamel.) 

Sont  moult  grandement  deceuz  et  frau- 
dez. (1407,  Ord.,  IX.  274.) 

Mais  vous  deusslez  estre  marrie 
D'estre  aussy  trompée  et  deceue. 
(Marg.  de  Nav.,  \Oern.  Poés.,  p.  110,  CoDiédie  jouée 
au  Mont-de-Mai'san,  Ab.  Lefranc.) 

De  sorte  que  Brinon  s'en  retourna  deceu 
de  son  attente.  (Fauchet,  Antiq.  gaiiL,  2^ 
vol.,  VIII,  15.) 

Les  gens  de  guerre  se  sont  tousjours 
trouvez  deceus  des  promesses  qu'on  leur  a 
cy  devant  faictes.  (Du  Villars,  Mém.,lX,  an 
1558.) 

Cf.  Decevoih,  II,  i'il". 

DECEVEUR,  s.  m..  Celui  qui  déçoit: 

J'ay  le  cœur  trop  liardy  pour  estre  fait  la  proio 
D'un  songe  deceveiir. 

(RoB.  flARN.,  Hippot.,  I.) 

Cf    DECEVEOn,  II,    4  il». 

DECHAAIVCE,     V.     DECHEANCE.    —     DÊ- 

ciiAGRixER,  mod.,  V.  Deschagriner.  — 
DÉciiAïXEit,  mod.,  V.  Deschaeiner.   — 

DECIIAIS,  V.    DeCES.    —    DÉCIIALAKDER, 

mod.,  V.  Deschalander. —  déoiiaivter, 
mod..  V.  Deschanter.  —  déciiaperoiv- 
NER,  mod.,  V.  Deschaperonep.  —  DÉ- 
f:iiAKGi<:,  mod.,    V.  Deschargb.   —   dé- 

(.HARGICME.\T,  mod.,  V.  DeSCHARGEMENT. 
—   DÉCIIAKGEOIR,     mod.,     V.     DeSCHAR- 


GEOIR.  —  DIÉCHARGER,  mod.,  V.  DeS- 
CHAROIER.  —  DÉCHARGEUR,  mod.,  V. 
DeSCHAHGEOR.  —  DÉCIIARNER,  mod.,  V. 
DeSCHARNER. —  DÉCHAUSSEMENT,  mod., 
V.       DeSCHALCEMENT.     —      DÉCHAUSSER, 

mod.,  V.  Deschalcier. —  déchaussoir, 
mod.,  V.  Deschaussoir.  —  déchaux, 
mod.,  V.  Deschai.z. —  deché,  v.  Dechiet. 

DECHEAivcE,  S.  f.,  action  de  déchoir, 
état  de  celui  qui  est  déchu  : 

Mes  jo  quid  dire  voir  de  celé  declmance ; 
Petit  et  petit  est  venuz  a  repentance. 

(Rarn.,  s.  Ttiom.,  3806.) 
Li  maus  legierement  s'avance, 
Et  li  biens  voit  en  déchéance. 

[Dolop.,  12410.) 
Cf.    II,   44.3». 

DECHEEiR,  mod.  déclioir,  v,  n.,  tom- 
ber d'un  rang,  d'un  état  supérieur  : 

S'il  vcissent  Richart  aikos  de  grant  poeir 
E  la  force  le  rei  vcissent  decliaeir. 
Tost  l'avreienl  turné  e  mis  dcl  blanc  el  neir. 
(Wace,  Rou.  !•  p„  2764.) 
Les  leis,  les  drciz,  les  jugemenz, 
Que  lis  pères  asist  sor  les  genz, 
Dunt  l'om  les  deit  cstreit  tenir 
E  governer  e  maintenir, 
Sereient  sempres  dechaeit. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  II,  11301.) 

Il  n'est  nul  jour  qu'cl  ne  dechie. 
Mes  le  sens  touz  jors  monteplie. 

[la  Ctef  d'amors,  1343.) 
Leur  eslat  ne  s'est  maintenu  jusques  a 
présent  que  par  la  faveur  et  renommée  de 
leur  puissance,  qui  decheroienl  tout  a  coup 
s'ils  se  soubmetlenl  une  fois  a  la  loy  de 
leurs  ennemys.  (Il  déc.  1596,  Letl.  miss. 
de  Henri  IV,  "t.  IV,  p.  479.) 

—  Declieeir  de  sa  pensée,  ne  pouvoir 
pas  exécuter  un  dessein  qu'on  s'était 
proposé  : 

Ne  t'esmerveilles  pas  si  elle  procure  ma 
ma  mort,  pour  ce  que,  sçacbant  que  je  dois 
estre  cause  de  la  sienne,  elle  cherche  me 
rendre  la  pareille;  mais  elle  decherra  de 
su  pensée.  (Lariv.,  le  Fid.,  1H,9.) 

—  Dccheeir  de,  être  débouté  : 

Disoit  li  dis  Jehans  que  par  vertu  du  d  t 
delTaut,  li  dis  Villames  debvoil  du  tout 
devlieir  de  sen  proches,  li  disAVillames  di- 
soit que  delceir  n'en  debvoil.  {Ane.  coût,  de 
Picard.,  p.  100.) 

—  Dechearit,  part.  prés,  et  adj.,  tom- 
bant, qui  tombe  : 

S'en  va  decheans  l'edeficc. 

{ViedeS.Em-oult.U,  283.) 

—  Dccheu,  part,  passé,  tombé,  en 
décadence  : 

Ce  sont  les  cinct  masures  que  les  ditz 
chanoines  ont  a  Darenci,  en  leur  fons  de 
terre,  toute  joustice,  des  quie.x  toutes  sont 
declwuptes  et  tornees  en  terre  laboree. 
(1307,  Méin.  .'<oc.  Iiisl.  de  Pans,  XVIII,  224.) 

llul  vieil  el  derlieu.  (Lancelot  du  Lac,  2, 
p.,  ch.  L.xxxvi.) 

Cf.  Decheoir,  II,  443". 
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DF.CIIES,  V.  DëCES.  —  DÉCIIET,  mod., 
V.   DeCHIET.  ^    UÉCHEVELEK,    1113(1.,    V, 

Descheveler. 

DECHIET,  moii.  déchet,  s.  m.,  action 
de  déchoir,  de  tomber,  dans  les  diverses 
acceptions  du  mot  : 

Si  les  héritages  venissenl  adechié  en  au- 
cune manière.  (1275,  S.  Flor.,  Alonne,  dom. 
el  (léciar.,  vol.  I,  f°  5,  k.  M.-el-Loire.) 

Li  monnouier  doivent  avoir  pour  mono- 
yer  la  hrieve  de  dis  livres  de  la  monnoie 
noire  double  que  il  feront,  et  doivent  pren- 
dre a  pois,  et  rendre  a  pois.  Et  s'il  yavoit 
decief,  il  doit  y  eslre  sus  eus.  (Juin  1296, 
Ord.,  .\[,  38Ô.) 

Mais  tout  bien  vient  mes  en  déchu'. 
{De  ceitlx  qui  enrôlèrent  un  an  pour  empeschier  le 
divin  service,  ras.  .\vraDches.) 

Pour  quatre  livres  de  cire  de  dechiet  du 
luminaire.  (1380,  Frais  d'enten-em.,  Mém. 
Soc.  liist.  Paris,  IV,  136.) 

Cous,  fraiz  et  dédiiez  deduiz.  (9  sept. 
1391,  Celest.  de  Lim.,  A.  S.-et-O.) 

On  li  doit  pour  le  dekai  des  dis  vies  plas 
et  escuelles  .nu.  onches  .xun.  eslrelins.  (l"' 
sepl.  1414-1"  sept.  1415,  Compte  de  la  re- 
cette générale  de  Hainaut,  A.  Nord.) 

Pour  faire  les  ais  dudit  texte,  de  3  gali- 
ces  qui  estoient  despiees  pesans  5  mars  4 
onces  et  5  esterllns,  eL  pour  dechiet  pour 
façon  et  pour  tout.  (1420,  Arcli.  hospil.  de 
Paris,  H,  p.  139.) 

A  GodelTroy  de  Collomme  marchant... 
pour  la  perle  et  decliut  qu'il  a  eue.  (1477, 
Comptes  des  receveurs.  .\.  mun.  >"evers,  CC 
68,  r  13  v°.) 

A  la  demande  de  la  folencherc  et  deschié 
qu'il  devoit.  (Compte  de  R.  Lebaud,  f°  23", 
A.  F'inist.) 

Du  dectié  ou  l'oUenchere.  (Ib.) 

De  ladilte  ville  qu'il  sera  lenu  de  mectre 
en  fonte,  laquelle  matière  mesdits  seigneurs 
seront  tenus  de  fournir  seulement  audit 
Guillaume,  ensemble  le  desc/ioi  de  la  ma- 
tière. (26  mars  1505,  Compte  de  l'artillerie, 
Arch.  mun.  Dijon,  11,  alF.  milil.) 

Il  ne  se  peut  nier  qu'il  ne  se  découvre 
évidemment  en  ces  deux  seigneurs  icy  un 
grand  déchet  de  la  franchise  el  liberté  d'es- 
crire,  qui  reluit  es  anciens  de  leur  sorte. 
(Mont.,  I.  II,  ch.  x,  p.  269.) 

Cf.  Dechiet,  !f,  443%  et  Dechief,  II, 
443". 

DÉCHU  FRE.MEXT,  DÉCHIFFRER,  Inod., 

V.  Deschii'remb.nt,    DESCHirnER.   —  db- 
CHiFFREUR,  mod.,   V.   Deschikiieur. 

DECHiouETEMEivT,  S,  m.,  action  de 
déchiqueter  : 

Descliiquetement.  l.accralio,  incisio,  inci- 
sura.  (Roii.  Est.,  Dicl.  fr.-lat.,  éd.  1549.) 

DECHIQUETER,  V.  a.,  découpef,  dé- 
chirer en  languettes  : 

.1.  mantel  desctmnueleu.  (1348,  A.  Iloubs 
G  82.) 

Mirent  la  n>aln  a  leurs  espees  desquelles 
en  ont  Gauvain  tellement  assailly  (ju'il 
sembloll  que  sans  demeure  le  deussent  rfe- 

T.    I.\. 
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ciqueter  et  meçtre  en  pièces,   [l'erreval,   f° 
66  v°,  éd.  1530.) 

—  Elaguer  légèrement  : 

Qui  veut  avoir  beaux  jeunes  arbres,  il 
les  faul  bescher  tous  les  mois,  et  deschi- 
quoter  a  l'entour  chacune  fois.  (Lieb.\ui.t, 
p.  482.) 

DECHiQUETis,  S.  m.,action  de  déchi- 
queter : 

Je  fais  un  tel  chamaillis  et  deckiquelis 
des  trouppes  ennemies  comme  les  femmes 
onl  acconstumé  faire  de  formage,  beurre, 
chair  cuyte  el  autres  choses,  quand  elles 
veullenl  faire  des  Iourtes,  larles  ou  pasLez. 
(Lariv.,  les  Jaloux,  111,  iv.) 

Cf.  Deschiquetis,  II,  556". 

DECHiQCF.TL'UE,  S.  f.,  taillade  faite 
dans  une  étoffe,  etc.  : 

Et  flocquoil  par  dedans  (ses  chausses)  la 
desc/iic</«ei«?'e  de  damas  bleu.  (Rab.,  Oarg., 
ch.  vni.) 

Franges,  ou  decliiijnetui-e.{l\.  Est.,  Tlies., 
Lacinia.) 

Balafres  et  rfec/H'7He(«)-es.  (Bodix,  Reliauss. 
des  monnaies.) 

Surtout  sera  pourveu  acepoinct,  que  de 
bannir  de  la  meuriere  la  fueille  trop  fri- 
paillé,  car  outre  que  c'est  signe  de  peu  de 
substances,  elle  n'abonde  tant  en  viande, 
que  celle  qui  a  peu  de  desc/iiquetures.  (0. 
DE  Serres,  V,  15.) 

DÉCHIREMEXT,     mod.,     V.     DeSCHIRE- 

ment.— DÉCHIRER,  mod.,  V.  Deschirer. 
—  DÉCHiRi'RE,  mod.,  V.  Deschirure. — 

DECIES,    -CIET,   V.   DeCES. 

DECi.M.\iîLE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la 
dime: 

Le  seigneur  doit  avoir  pour  droict  de 
suyle  la  moitié  du  disme  des  choses  deci- 
mal/les.  (Coul.  de  Bourges,  X,  13,  iNouv.  Goul. 
gèn.,  m,  913.) 

DECi:>iATio>',  S.  f.,  peine  dont  on 
frappait  un  corps  do  troupes  en  le  déci- 
mant : 

La  decimalion  de  Neustrie.  (Le  Bal'd, 
Hist.  de  liret.,  ch.  .\xui.) 

Cf.  Declmacion,   II,  444\ 

DECIME,  S.   f.,  dixième  partie;  taxe 

d'un  dixième  : 

Par  quov  fut  la.  décime  mise  sus  el  payée. 
(J.  d'Alton'  Chron.,  li.  N.5081,  T  65  T".) 

Jusnoitdeux  fois  la  sepmaine,el  donnoit 
pour  l'amour  de  Dieu  la  décime  de  lousses 
biens.  (J.  Bouchet,  Noble  Dame,  f°  141  r\) 

Les  Grecz  en  faisant  le  parlage  de  leur 
bulin,  en  meirent  a  part  la  décime.  (Asivor, 
Diod.,  XI,  7.) 

Le  6  novembre  suivant,  les  députes  cl 
principaux  ecclésiastiques  du  diocèse,  es- 
tans  assembles  en  la  sale  cpiscopale,  or- 
donnent (|u'il  sera  levé  sur  le  diocèse  la 
movtié  d'une  décime.  (Chron.  de  J.  Tarde, 
p.  282.) 

Cf.  II,  '.'.4". 

DECIMER,  V.  a.,  soumettre  à  ladime  : 
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Le  peuple  disoit  qu'il  avoit  lors  voué 
d'offrir  aux  dieux  la  dixme  des  biens  des 
ennemis,  et  que  mainlenant  il  vouloit  dé- 
cimer ses  propres  citoyens.  (Amyot,  Cam., 
15.) 

—  Mettre  à  mort  une  personne  sur 
dix,  désignée  par  le  sort  : 

El  s'offrirent  volunlairement  a  estre  dé- 
cimez. (A.MVOT,  Anl.,  56.) 

Cf.  II,  444\ 

DECiPLE,  V.  Disciple. 

DECISIF,  adj.,  qui  décide  : 

Appoinctemenl  décisif.  (1413,  Ord.,  X, 
101.) 

DECISION,  s.  f.,  action  de  décider: 

Jusques  a  la  décision  el  a  la  fin  dudil  dé- 
bat. (1314,  A.  N.  JJ  50,  f  39  ro.) 

Uns  arrest  eust  esté  donnez  en  parle- 
ment a  Paris  contre  les  dessus  diz  maieur 
et  jurez,  par  lequel  .irresl  louz  leur  eslazet 
la  commune  de  la  ville  eussent  esté  soup- 
pendu  et  mis  en  la  main  du  roy,  pour  quoi 
li  diz  procès  fu  achopez  que  lidiz  maieur 
et  juré  ne  pouoient  aler  avant  a.  le  decliision 
d  icelui.  (1318,  A.  X.  56,  f  211  r°.) 

DEcisoiRE,  adj.,  qui  a  la  vertu  de  dé- 
cider: 

Et  ouir  droicl  par  sentence,  arrest,  ap- 
poinlemenl  inlerloculoire  ou  decisoire. 
(BouTiLi.iEH,  Somme  rur.,  f  13",  éd.  1537.) 

Les  appelez  dient  que  la  lettre  de  l'an 
soixante  el  treize  donl  les  appelans  s'ay- 
dent  n'est  arrest  m;  ordonnance,  car  elle 
n'a  pas  cslé  faite  pnrtibus  auditis,  ne  n'est 
pas  absolue  ne  decisoire,  mais  que  ad  tem- 
pus.  (Avr.  1380, /((;;/.  du  l'arl.,  ms.  Slc-Gen., 
p.  356.) 

Serment  decisoire.  (G.  Bouchet,  Herees, 
IX.) 

DECIVAXCE,  V.   DeCEVANCE. 

DECLAMAisox,  mod.  déclamation,  s. 
f.,  chez  les  rhéteurs  romains,  exercice 
oratoire  sur  des  lieux  communs  : 

Seneque,  au  deuxiesme  de  ses  dectamai- 
sons,  dit  que...  (Ciiolieres,  Apres  disnees, 
f"  59  r°.) 

DECLA.MATEi'R,  S.  m.,  cclui  quï  dé- 
clame : 

Il  ne  se  monstra  moins  prodigue  vanleur 
de  ses  louanges,  que  declamateur  immo- 
deste de  toutes  sortes  d'opprobres,  injures 
el  blasmes  du  roy.  (Vigsier,  Bibl.  Iiist.,  IV, 

71.) 

.\  messieurs  les  prédicateurs,  conciona- 
leurs  el  declamaleurs  du  verbe  divin.  (J. 
Bolceiet,  Ep.  mor.,  III.) 

Declamateur.  Declamator.  (U.  Est.,  Très., 
1549.) 

DECLAMER,  V.  3.,  récltcp  CH  mar- 
quant le  sens  par  des  intonations  et  des 
gestes  : 

Il  voulut  harenguer  et  déclamer  tous  les 
maislres  de  rhétorique.  (Amvot,  Pompée, 
601.) 


36 


282 


DEC 


DEC 


DEC 


Déclamer,  ileclamare.  (R.  Est.,  Thés., 
■1519.) 

DF.cLAitAUi.E,  adj.,  qui  peut  ou  doit 
être  déclaré  : 

Me  suis  en  clileclion  plaisante  advenchié 
par  desii-  obstiné  de,  a  vostre  loenge  prin- 
cipalement deiiui-uhte,  en  lieu  décent  etrai- 
sonnable  quérir,  entanimer,  moyenner  et 
parfui-nir  les  ancliiennes  et  nomellcs  cro- 
niques  de  la  très  fertille  et  bellique  isle 
d'Anglelerre.  '}'rol.  sur  la  tolalle  recolla- 
lion  lies  sept  vol.  des  anc.  et  nouv.  cron, 
tVAnylet.,  Uril.  Mus.  lie-.,  15  E  iv.) 

DECLARATEi'B,  adj.,  explicatif: 

Par  chapitres  generaulx  et  declaraleurs 
de  la  matière  principale.  (Belon,  Nul.  des 
oys.,  au  lect.) 

DECLARATIF,  adj.,  qui  développe,  qui 
explique  : 

La  seconde  raison,  qui  est  ausi  comme 
déclarative  de  l'autre,  gist  en  ce  que... 
(EVBART  DE  CoNTY,  Probt.  d'Arist.,  B.  N. 
210,  f°  303".) 

Bulle  declaralive  de  son  inlenlion.  (Juv. 
DES  Urs.,  Hist.  de  Charles  VI,  an  1395.) 

Avec  lettres  propres  de  Jehan  Toustain, 
de  sa  main  escripleset  signées,  toutes  dé- 
claratives de  sa  mauvaistié.  (G.  Chastell., 
Chron.  des  D.  de  Bourg.,  II,  4.) 

L'autre  compilacion  est  ung  petit  plus 
ample  et  declaralive.  (Coquill.,  Guerre  des 
Jui/'s.) 

Le  livre  de  la  femme  forte  et  vertueuse 
déclaratif  du  cantique  de  Salomon  es  pro- 
verbes. (FtiA.Nç.  Le  Uoy,  1501.) 

Apres  les  propos  déclaratifs  de  la  précé- 
dente protestation.  (Guill.  du  Bellay,  Méni., 
I.  V,  f"  158  V".) 

Lettres  patentes  du  roy,  déclaratives  des 
droicls,  privilèges  et  prérogatives  de  Mon- 
seigneur le  cardinal  de  Bourbon.  (Août 
1588.) 

DECLAiîATioN,  S.  f.,  actioii  de  dé- 
clarer, résultat  de  cette  action  : 

Li  declaracions  et  li  specifiemanz.  (21 
avr.  1290,  A.  mun.  Besançon.) 

Estre  tenues  selon  une  declaracion  faite 
seur  ce.  (1328,  A.  >'.  JJ  67,  f  30  r°.) 

Et  Dieu,  veans  sa  foie  entenclon, 
Par  Samuel  ûsl  declaracion 
Du  droit  du  roy  et  de  sa  graat  haultesce. 
(KuST.  Uescii.,  m,  73.) 

C'est  la  desclairation  et  dénombrement 
de  ung  fief.  (1401,  Cart.  de  Clioisy  au  Bac, 
A.  N.  LL  1023,  f°  39  r°.) 

Dont  la  declerncioH  s'ensuit.  (15  juill. 
1439,  Pièces  j  asti  f.,  dans  Lelt.  de  Louis  XI, 
I,  173.) 

Descleracion  des  nomps  et  surnonips  des 
gens  d'armes  de  Cbierbourg.  (20  l'év.  1435, 
Arch.  Manche.) 

Declairacion.  (Letl.  de  Charl.  VU  fév. 
1457.) 

Faire  a.u\lre  desclarution.  (U60,  Teinpor. 
de  l'év.  de  Bay.,  f°  44  r°,  chap.  Bayeux.) 

La  déclaration  de  cesl  article.  (Cûm.m.,  I, 
3.) 

—  Explication  : 


Apres  la  déclaration  de  la  main,  s'ensuit 
celle  de  la  jambe.  (Paré,  Œuvr.,  IV,  30.) 

DECLARATOiRE,  adj.,  qui  pcfte  décla- 
ration juridique  d'une  chose: 

Avecques  lettres  declaratoires  touchant 
iceulx  (privilèges)  duement  vérifiées  et 
expédiées.  (Sept.  1483,  Ord.,  .\1X,  148.) 

DECLARER,  V.  a,,  faire  connaître  clai- 
rement : 

Iloto,  evesque  <le  Basle,  descrivant  les 
mocqueries  que  Charlemaigne  fit  faire  aux 
ambassadeurs  grecs,  déclare  assez  la  ma- 
gnificence de  sa  cour.  (Fauchet,  De  Vorig. 
des  dignit.  et  magist,  de  France,  I,  13.) 

Cf.  DEGLAnilEK,  II,  i'ib". 

DECLER.ACIOiV,  V.    DECLARATION. 

DECLix,  S.  m.,  action  de  décliner,  de 
redescendre  après  avoir  atteint  le  point 
culminant  de  sa  cour.se  ;  état  d'une 
chose  qui  penche  vers  sa  fin,  qui  aperdu 
de  sa  force,  de  son  éclat  : 

La  mêle  honor  est  turnee  en  déclin. 

{Rot.,  2890.) 

Et  tote  rions  tome  en  déclin. 

(Wace,  Rau,  B.  N.  375,  f»  219'.) 

Creslientez  torne  a  déclin. 

{Les  Regr.  N.-D.,  B.  N.  837,  l'  93''.) 

Le  déclin  de  ceste  lumière.  (Bodin,  Rep., 
I,  1.) 

Cf.  II,  445". 

DECLLVAisoiv,  S.  f.,  déclin  : 

Je  ne  sçache  excez  plus  dommageable 
pour  moy,  ny  plus  a  éviter,  en  cette  décli- 
naison d'aage".  (JIo.nt.,  1.  III,  ch.  ni,  p.  30.) 

Cf.  Il,  44G\ 

DECLixATiox,  S.  f . ,  action,  fait  de 
décliner;  déclin  : 

La  declinarion  du  zodiaque.  (Oresme, 
l'Espère,  B.  N.  505,  f  5".) 

Por  ce  que  la  declinations  des  boiaus  ne 
s'aproche  de  la  plaie.  (Brun  de  Lonu  Borc, 
Cyrurgie,  ms.  de  Salis,  f°  10".) 

Jusques  a  la  declinaiion  de  l'empire.  (Fos- 
SET1ER,  Cron.  Marg.,mi.  Brux.  10510f°74  r°.) 

Sus  la  declinaiion  du  soleil  feismez  scalle 
en  l'isle  de  Gheli.  (Hab.,  Quart  livre,  ch.  x.) 

Dont  l'on  pourra  avoir  espoir  que  les  en- 
fans  seront  norrizet  aduUz  quant  la  decli- 
naiion des  parens  viendra.  (11  oct.  1553, 
ap.  Granv.,  Pap.  d'EL,  t.  IV,  p.  131.) 

Es  maladies  ne  faut  avoir  esgard  ny  au 
matin,  ny  soir,  ny  a  l'heure  accousiumee, 
ains  a  la  declinaiion  de  leur  accez.  (Paré, 
Intr.,  c.  XIV.) 

Metrius...  dit  qu'il  faut  tousjours  user  de 
purgaliuns  pour  vuider  et  évacuer  l'humeur 
superflu,  et  non  seulement  en  la  declina- 
iion, mais  aussi  en  la  force  et  vigueur  de 
la  maladie.  (Id.,  XXI,  xix.) 

Leur  affaire  et  estât  commença  a  se  ra, 
baisser  et  venir  en  declinaiion.  (Seyssel- 
Appian  Ale.r.,  f°  3  r°.) 

Nous  autres  François  devons  penser  que 


le  temps  des  grands  accroissemens  de  la 
France  n'est  plus  :  et  que  maintenant  nous 
sommes  au  temps  de  la  declinaiion.  (La- 
noue,  Disc,  p.  355.) 

On  voyoit  eslever  ses  forces  comme  les 
corporelles  ;  on  y  recognoissoit  la  foiblesse 
de  son  enfance,  et  avec  le  temps  sa  vigueur 
et  sa  maturité:  el  puis  sa  declinaiion  et  sa 
vieillesse,  et  en  lin  sa  décrépitude.  (Mont., 
Ess.,  1.  II,  ch.  xn,  p.  360,  éd.  1595.) 

Au  temps  de  la  declinaiion  et  abaisse- 
ment de  la  lignée  dudit  Charlemaigne,  (G. 
ConuiLLE,  Coust.  du  Nivern.,  p.  10,  éd.  1605.) 

DECLixATOiRE,  S.  m.  et  f.,  demande 
tendant  à  décliner  une  juridiction  : 

Fu  déboutez  de  la  declinatoire,  dont  il 
n'appella  ne  reclama.  (1381,  Urands  jours 
de  Troyes,  A.  N.  X'»  9183,  f  17  V.) 

Ilepliqui'  le  procureur  que  les  pertes  n'es- 
toienl  en  question  que  sur  la  declinatoire 
et  non  ou  principal.  (1392,  ib.,  A.  N.  .X'" 
9185,  f  13  r".)  A 

Avions  esté  meuz  de  retenir  la  congnois-      ■ 
sance  de  ceste  cause,  ou  de  les  appoinctier 
en  faits  contraires,  sanz  leur   faire   droit 
sur  leur  declinatoire.  (.]uin  1398,  O/'d.,  VIII,     Jt 
228.)  I 

Et  n'y  a  justice  d'amours  ne  autre,  ou 
elle  soit  sujette  ;  et  par  ainsi  perseveroit 
en  sa  declinatoire,  et  concluoit  afin  de  non 
procéder.  (Mart.  d'Auv.,  Art  d'am.,  p.  650.) 

Cf.  II,   446\  ^ 

DECLi>E>iE\T,  S.  m.,  actlon  de  dé- 
cliner ;  déclin  : 

Ja  aloii  a  decltiii'inent 
Le  jor,  le  soleil  esconssoit. 
(Chbest.,  Perceval,  ma.  .Moatp.,  f"  227"^.) 

Loth  sone  dectinement,  ce  est  eschive- 
ment,  et  senefie  celui  qui  par  son  orgueill 
déclina  et  eschiva  la  compaignie  de  Deu. 
[Comm.  s.  les  Ps.,  B.  N.  963,  p.  208'.) 

Declinement  de  fortune.  [Introd.  d'aslron., 
B.  N.  1353,  f  70".) 

Apres  le  declinement  de  l'empire  romain. 
{Merdes  cron.,  f°  4  v°,  éd.  1532.) 

L'air  et  l'exercice  me  sont  ostez,  et  m'en        ' 
avance    fort   le  declinement   de    ma  santé.        j 
{Lelt.  de  M.  Stuart,  à  M.  de  Lamothe  Ken., 
18nov.  1571.) 

Cf.  Il,  446'. 

DECLINER,  verbe.  - —  N.,  s'écarter 
d'une  direction  donnée;  fig.,  tomber, 
être  en  mauvais  état  : 

Quant  li  chies  faut,  il  sunt  tuit  desclinei. 

{Girb.de  Met::,  p.  445.) 

Desci  que  li  jors  apere  et  li  umbre  soit 
déclinée.  (Serm.  du   xni»  s.,  ms.   Cassin,  i" 

...  Folz  est  qui  décline 
A  la  meson  de  foie  famé. 

{Fab.  iVOu.,  Ars.  5069,  f"  14t«.) 

Nous  qui  desja  sommes  fort  déclinez  a  noz 
anchiens  jours.  (27  mars  1421,  Lettre  de 
Jean  de  Flandre,  comte  de  Namur,  Ch.  des 
comptes  Lille,  7°  reg.  de  chartes,  f°  248.) 

Hz  ne  déclinèrent  a  aucune  ydolatrie. 
(Coucy,  Hist.  de  Grèce,  Ars.  3689,  f  244".) 

Sont  déclinez  misérablement   a  la  damp- 
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nation  de  leurs  âmes  et  corps.  {Traict.  de 
Salom.,  ms.  Genève  165,  f°  75  \'°.) 

Que  s'il  luy  conveiioit  décliner  a  l'une 
des  parties,  ii  se  trairoit  a  celle  a  laquelle 
il  estoil  le  plus  tenu.  (I.f.  Bauh,  Ihst.  de 
Bret.,  c.  XL.) 

—  Réfl.,  dans  le  même  sens  : 

Le  jor  se  décline. 
(Hlon  de  MtBT,  Tornoiement  du  l'Antecliri.il,  p.  62, 
Tarbé.) 

Ainsi  entendre  ceste  lingne 
Dont  soveiite  fois  .«^e  decligne 
La  lune  et  decha  et  delà. 
{Gal-th.   de   Mktz,    Ym.  du  momie,  R.    N.    1553,  r* 
ISS''.) 

C'est  décliner  soy  et  oster  du  juge  de- 
vant qui  on  est  adjournè.  (lioLTiLLiF.H, 
Somme  riir.,  f  20%  éd.  1537.) 

Pour  ce  que  mon  argent  se  décline  et  suys 
près  de  la  lin.  (6  juin  lolO,  Négoc.  entr.  la 
Fr.  et  l'Aiitr.,  t.  I,  p.  3i2.) 

—  N.,  t.  de  gramm.,  faire  passer  un 
nom.  un  pronom,  un  adjectif  par  tous 
les  cas  et  flexions  : 

Se  faisoil  lire  la  grammaire,  et  apprend 
a  décimer.  (L'Estoile,  T'p.,  p-  62,  Champ.) 

Cf.  II,  446». 

DÉCLIQUER,  mod.,  V.  Descliqukîr,  II, 
556'. 

DECLIVE,  adj.,  qui  présente  un  plan 
incliné  : 

Les  lieux,  voyes  et  rues  de  la  cité  es- 
toient  déclives,  tortueux  et  estroitz.  [Bal. 
Jud.,  IV,  2.) 

En  passant  par  les  lieux  declifz  des  voyes 
estroictes,  augustes  et  tortueuses,  (/i.) 

Par  le  mouvement  et  situation  déclive  de 
l'amarry.  (Paiié,  X.\III,  iv.) 

DÉCLORE,  mod.,  V.  Desclore.  —  dé- 
clouer, mod.,  V.   Descloer  —  déco- 

CHEME\T,     -CHER,     -CHEIR,     mod.,     V. 

Descochement,   -cheur,   -chier. 

DECOCTION,  S.  f.,  action  de  faire 
bouillir  une  substance  dans  un  liquide 
afin  que  les  matières  qu'elle  contient 
s'y  dissolvent  : 

Li  décodions.  (Alebr.,  B.  N.  2021,  f"  18".) 

La  seconde  decopcion- 
{Fabl.  d'Ov.,  Ats.  5069,  f"  233'.) 

11  doit  avoir  en  une  somme 
.III.  decroetions  en  cors  d'onme. 

(76.) 

Eaue  faite  de  decoilion  de  malve.  (lî.  de 
Coiii).,  Praliq.,  III,  21.) 

DÉCOIFFER,  inod.,   V.    DeSCQU'ER. 

DEcoL,icio>-,  mod.  décollation,  s.  f., 
action  de  décoller,  de  décapiter  : 

Le  decotttlion  saint  Jelian.  (1227,  Arch.  de 
l'Etal  à  Gand,  pièce  25.) 

Le  reste  de  le  décollation  S.  Jehan  Bap- 
tiste. (Bib.  hist.,  llaz.  312,  T  200'.) 

—  Fig.,  ruine: 
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Quant  li  Indien  virent  lor  seignor  ocis  si 
comencierent  a  démener  trop  granl  duel  et 
dire  entr'iaus:  Miaus  vaut  i|ue  nos  tous 
morons  aveuc  noslre  seignor  que  nos  vcons 
la  desrolacion  de  noslre  règne.  (Le  Liv.  don 
roi  Alix.,  B.  X.  9385,  f  49".) 

DECOLEME\T,  mod.  dccoUement,  s. 
m.,  décapitation  : 

Du  décollement  Ji-lian  Baidisle.  (liih.hisl.. 
Maz.  312,  f"  205=.) 

DECoi.ER,  mod.  décoller,  v.  a.,  déca- 
piter : 

Alquanz  d'cspads  degollar. 

(Pass.,  49-2.) 
Que  lui  alessunt  décoller. 

(.S.  Lruer,  222.) 

Ge  deveîe  le  col  estendre. 
Et  encoste  de  mei  esteit 
Cil  ki  décaler  me  deveit. 

{Enem,  1042.) 

Treis  bachelors  a  mort  dampnez, 
Et  ja  a  desc'jler  menez. 

(Wace,  li  Lii\  rie  S.  iVicholny,  479.) 

Feites  le  prandre  et  afoler 
Ou  de  la  teste  décaler. 

(Chrest.,  Erec,  3393.) 

A  noslre  mont  faites  porteip 
Cest  escuet  e  nostre  espee 
Dont  cesle  besle  ai  decolee. 
(G.  DE  S.  Pair,  J/.  S.  .Michel,  3369.) 

Cil  Phelipes  fu  frère  llerodes,  qui  saint 
Jelian  Baptiste  fisl  deroler.  {Citron.  d.'Er- 
noul.  Miclielanl  et  Havnaud,  Ilini'r.  à  Jérus., 
p.  57.) 

Saint  Piere  fu  pendu  cl  .Scinl  Po!  décotes. 

[Serin,  de  Guiclï.  de  Beaul  ,  p,  20.) 

Toz  treis  îloc  [les]  décolèrent. 

(De  S.  Laurent,  237.) 

Quant  virent  li  laron  qu'ensi  on  les  descole, 
Wi  a  celi  ne  vausist  tenir  espee  au  cole. 

(B.  de  .■ieb.,  II,  689.) 

Fu  amené  sus  le  marcliiel  pour  decoler. 
{Traliis.  de  France,  Cliroii.  belg.,  p.  107.) 

1.  DÉCOLLER,  mod.,  V.  Decoler.  — 
2.  DÉCOLLER,  mod.,  V.  Descoler. 

DECOLOR.^TiOiV,  S.  f.,  action  do  déco- 
lorer ;  perte  de  la  couleur  naturelle  : 

Décoloration  et  amaigrissement.  (Paré, 
XVIII,  65.) 

DECOLORER,  V.  a.,  fairo  perdre  la 
couleur  de  : 

Les  perles  qui  croisscnl  en  la  dicte  i.--le 
de  Uretaigne  ou  en  la  mer  d'icelle  sont  pe- 
tites et  descoiorees.  {l'erce fores I,  vol.  I,  c.  i.) 

Veluelbrun  rfeeo/oc^. (26  août  1468, /«yen/. 
des  pailles,  vestem.,  ornemens,  etc.,  125,  Sl- 
Urbain,  A.  Aube.) 

DEcoLP.iGE,  mod.  découpage,  s.  m., 
action  de  découper  : 

Estans  au  decoppaige  des  drapz.  (1497, 
Compl.  faits  p.  la  ville  d'Abbev.,  B.  .N.  l'20IG, 
p.  79.) 

DECOLPEOR,  mod.  découpeuf,  s.  m., 
celui  qui  découpe  : 
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Se  il  est  taneres  decaiiperes,  il  puet  cslre 
sui-res,  chaveliers  et  baudroiers,  c'est  a  sa- 
voir conree  de  cuirs  a  faire  coroies  et  baii- 
dres.  (Est.  Boil.,  Liv.  des  mesl.,  2' p.,  VIII, 
20.)  '       1-  '         . 

DECOLPER,  mod.  découper,  v.  a., 
couper  régulièrement  en  morceaux  : 

Kar  il  voleient  prendre  le  saint  et  decolper. 

(Garsier,  s.  Tliom.,  5305.) 

Et  furent  en  l'cstour  ocis  et  decopé. 

(Hom.  d'Aler.,  f»  40^) 

Fis  touz  descoper  et  ocirre. 

(  Vie  Charlem.,  ms.  Berne  41,  I'  5'.) 

S'a  Durcndal  me  pousse  a  eus  meller. 
Tant  me  verrez  occire  e  decolper 
Ke  les  noveles  irreienl  ullre  mer. 

(Olinel,  898.) 

Moult  ierl  la  robe  desguisee, 
Si  iert  en  maint  lieu  enciscc 
Et  decnppee  par  cointise. 

{Bo.te,  862.) 

Et  le  decopont  en  teil  point  qu'il  en  ot 
lai  mort  en  .m.  jours.  (1337,  Coll.  de  Lorr., 
IH,  ^42,  B.  N.) 

Taneur  qui  decaupenl  doivent  chascuns, 
chascun  an,  .ix.  s.  de  hauban,  a  poiier  au 
roy.  (Est.  Boil.,  Liv.  des  mesl.,  2'  p., 
VIII,  8.)  .         1   ' 

Furent  occis  cl  découpé.  {Chron.  de  S. 
Den.,  ms.  Ste-Gen.,  t°  40'.) 

Lors  luy  court  Lancelot  sus  el  il  a  luv, 
si  se  decouppent  les  escus.  l^Lancelot  du 
Lac,  2'  p.,  ch.  Lxxxvi.) 

Or.  tenez,  vêla  ma  salade, 
Qui  n'est  froissée  no  decouppee  ; 
Je  la  vous  laisse,  et  mon  espee. 
{Farce  du  Franc  arcJder,  Ane.  Th.  fr.,  II,  33.1.) 

Ceux  qui  ont  anatomisé  el  découpé  les 
corps.  (P.AHK,  I,  préf.) 

(Mésange  a  la  longue  queue)  se  pend  par 
les  pieds  aux  rameaux  comme  les  autres, 
ayant  un  petit  bec  court,  rond,  tranclianl, 
dont  elle  découpe  les  germes  des  arbres, 
qu'elle  mange  au  printemps.  (Belon,  Nat. 
des  oys.,  7,  .\.VV.) 

Tous  les  confedercz  el  voysins,  et  tous 
les  ilotes,  hommes,  femmes  pesie  niesle, 
se  desroupoient  le  fronl,  pour  tesnioignage 
de  deuil.  (.Mont.,  I.  I,  ch.  m,  p.  7.) 

Toutes  choses  aigres  decouppent  mcdio- 
cremenl  les  humeurs,  el  les  divisent,  par 
l'ayde  de  la  chaleur  du  ciel.  (A.  [)v  Molli.v, 
Quint,  ess.  de  tout,  chos.,  p.  87.) 

—  Fig.,  détailler  : 

Quand  la  sœur  do  Progné  decoiip/K  sa  chanson 
Sur  le  boulon  vermeil  du  pampre  do  nos  (reii- 

[les. 
(Uesi'ORtes,  Sonn.,  Imit.  do  l'Ar.,  f»  33  t".) 

—  Decolpé,  part,  passé;  fig.,  tiré, 
extrait  : 

Chantant  quelque  passage  découpé  de 
l'évangile.  (H.  Est.,  ApoL,  p.  557.) 

—  Entrecoupé  : 

Avec  un  chant  découpa  doucomonl. 
Or'  d'un  souris,  or'  d'un  gémissement. 

(Iloss.,  Amours.  I.  I,  p.  10,  éi.  1934.) 

Cf.  Decoper,  m,  447". 

DEcoLPEL'RE,  mod.  découpurc,  s.  f., 
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action  de  découper  une  étoffe,  de  la 
toile,  du  papier  ;  résultat  de  cette  action  : 

Decoupenre  de  veslemenl.  (G^oss,  lal.-fr., 
B.  N.  1.  7684.) 

En  descouppeitre  y  eut  poriraict  maint  chiffre. 
{/i07iî.  des  deu:r  amans.  Ars.  5H6,  f"  64  i".) 

Le  colet  de  velours  noir  descouppé... 
chausses  de  satin  cramoisy  doublées  de 
mesmes,  les  taillades,  et  menues  deicoup- 
pures  entrecloses  de  fers  d'or.  (Pauadin, 
Hist.  de  Lyon.) 

Et  les  dames  ont  meilleur  marché  de 
leur  contenance,  aux  danses  ou  il  y  a  di- 
verses descoupewes  et  agitation  de  corps, 
qu'en  certaines  autres  danses  de  parade, 
ou  elles  n'ont  simplement  qu'a  marcher  un 
pas  naturel.  (Mont.,  I.  11,  cli.  .x,  p.  264.) 

DÉcoMBBE,  mod.,   V.  Descomdre.  — 

DÉCOMMANDER,  mod.,V.  DeSCOMMANDER. 

—  DÉCOMPOSER, mod.,  V.  Descomposer. 

DÉCOMPTE,     DÉCOMPTER,    mod.,    V. 

Descontb,  Desconter.  —  décoxfès, 
mod.,  V.  Desconfes.  —  déconfire, 
mod.,  V.  Desconfire.  —  déconfiture, 
mod.,v.  Desgonfiture.  —  déconfor- 
TER,  mod.,v.  Desgonforter. —  décon- 
seiller, mod.,  V.  Desconseii.lier.  — 
DÉCONSOLER,  mod.,  V.  Desconsoler. — 
déconvenue,  mod.,  v.  Desconvenue. 

DECOR,  s.  m.,  ce  qui  sert  à  décorer  : 

Francs  et  loyaulx  autour  d'elle  vacquans, 
C'est  son  décore. 

(Cl.  Marot,  Chant,  a  la  Royoe.) 

DECORATEUR,  S.  m.,  Celui  qui  dé- 
core : 

Maisire  Georges,  nostre  décoratettr. 
(Gault.  Gakguille,  Aj'pendice  de  Chans.,  p.  159.) 

DECORATIF,  adj.,  propre  à  décorer  ; 

Perbouclc  ardant,  de  nuit  décoratif. 
{Epist.  du  clteval.  gy>s,  Poés.  fr.  des    XV"  et    ivi"  s., 
m,  272.) 

O  noble  nez.  organe  odoratif. 
Du  corps  humain  membre  décoratif. 
(J.  N.  Darles,  BIhs.  du  nez.) 

DECORATION,  S.  f.,  actlon  de  décorer  : 

Voulans  et  desirans  de  tout  nostre  cuer 
le  bien  de  justice,  l'honneur  et  decoracion 
de  nostre  dite  cour,  estre  gardez  et  obser- 
vez. (19  nov.  1393,  Ord.,  VII,  58&.) 

Pour  la  reedificalion  et  décoration  de  la 
porte  du  couvent.  (1555,  B.  N.  l'2838,  f° 
226.) 

Et  décoration 
De  nostre  langue,  cncores  ma!  ornée. 

(Est.  Dolet,  Sec.  Enfer,  p.  Iti,  éd.  1544.) 

DECORER,  verbe.  —  A.,  garnir  d'ac- 
cessoires propres  à  décorer  ;  parer,  em- 
bellir : 

Parce  que  sa  félicité  est  de  tielx  biens 
de  fortune  décorée,  parée  et  ornée.  (Oresme, 
£//(.,  p.  24,  éd.  1486.) 

Et  du  tout  se  préparer 
A  chérir  et  décorer 
Ses  haultz  faitz. 

(Mist.  duviel  Test.,  3715.) 


Charles  le  Sage  ayma  et  décora  moult 
Paris.  (Bouchard,  Chron.  de  Bi-et.,  i"  125^'.) 

Je  le  pare  et  dore, 

Acoustre  et  décore 

De  tous  orneniens. 

(Mabg.   de  Nav.,  Dern.  poès.,   p.  OG,  Comédie    jouée 

au  MoDt-de-Marsan,  .\b.  Lefranc.) 

—  Réfl..  s'embellir  : 

La  ville  de  Paris  se  décore  tous  les  jours 
par  ses  bastinienls.  f/«ren/.  univ.  deTaixir., 
10.) 

DÉCORNER,  mod.,  V.  DëSCORNER.  — 
DECORT,  V.     DeSCORT.    —     DÉCOUCHER, 

mod.,  V.   Descolciiier.   —   découdre, 
mod.,  V.  Descosdre. 

DECOULEMENT,  S.  m.,  action  de  dé- 
couler ;  mouvement  de  ce  qui  découle 
lentement  : 

Grand  decoulemenl  d'eaux.  (La  Bod.,  Har- 
mon.,  p.  69.) 

Montagnes  sont  si  couvertes  de  neiges 
que  lorsqu'elles  fondent,  leur  deeoiilement 
se  fait  par  les  portes  de  la  terre.  (Thevet, 
Cosmogr.,  IV,  9.) 

Comme  quelqu'un  se  gaussast  de  ce  que 
les  femmes  ne  pouvoient  estre  assouvies 
de  ces  (/ccoHZeme«s  cupidiques.  (Cholieres, 
les  Apres  disnees,  V,  f  181  r°.) 

DECOULER,  verbe.  —  N.,  couler  en 
s'échappant  : 

La  folie  de  nostre  entendement  ne  se 
peut  tenir  qu'elle  ne  décline  et  découle 
comme  eau  a  soties  dévotions  et  supersti- 
tieuses. (Calven,  Inslit-,  1.  I,  ch.  xv,  p.  63, 
éd.  1561.) 

—  A.,  faire  couler  peu  à  peu,  goutte 
à  goutte  : 

Par  les  uretères  la  decoullent  (l'urine)  en 
bas.  (Rab.,  Tiers  livre,  cli.  iv.) 

Faut  il  que  parmy  la  rigueur 
De  ceste  contrainte  moleste 
Descoullant  ma  jeune  vigueur 
Un  froid  soulagement  me  reste. 
[K.  bu  Breuil,  Muses  (jaitlacdes,  f°  R  v  v".) 

—  Fig. : 

Vous  voulez  inférer  que  les  astres  décou- 
lent leur  vertu  sur  nous.  (Cholieres,  Apres 
disnees,  f°  240  r°.) 

DÉCOUPLER,  mod.,  V.  Desoopler.   • — 

DÉCOURAGEMENT,  mod.,  V.  DesCORAGE- 
MENT.  —  DÉCOURAGER,  mod.,  V.  DeSCO- 
RAG1ER.  —  DÉCOURONER,  mod.,  V.  DeS- 
CORONER.  —  DÉCOUPURE,  mod.,  V.  De- 
COLPEURE.  —  DÉCOURS,  DÉCOUVERTE, 
DÉCOUVREUR,  DÉCOUVRIR,  V.  DeSCOURS, 

Descuverte,  Descovreor,  Descuvrir.  — 
DÉCRASSER,   mod.,    V.    Descrasser. 

DECRÉ,  DECRECT,  V.    DeGRET. 

DECREPI,  mod.  décrépit,adj  ,  arrivé 
au  dernier  degré  de  la  décrépitude  : 

Je  sui  viele  et  decrespie. 

(Etrat,  Gen.,  B.  N.  12457,  f-  38  r".) 

L'ung  en  servant  devient  vieux  décrépite. 
(.MicHACLT,  Dance  aux  aveug .) 


—  Substantiv.  : 

La  ne  sçavoil  parler  nature 
Pource  que  par    Venus  luxure 
Est  aux  décrépis  entredite. 
(J.  Le  Fetre,  Lament.  de  MatheoL,  I,  1707,  Van  Ha- 
mel.) 

Cf.  Décrépite,  II,  450». 

DECREPITUDE,  S.  f . ,  état  de  celui  qui 
est  décrépit  : 

De  ma  joesnece  jusques  a  la  vieillesse  et 
a  la  décrépitude  ne  nie  vueilles  mie  faillir. 
(Citasse  de  Gaston  Pliebus,  ap.  Ste-Pal.) 


DECREPT,  V.  Décret. 
V.  Décrépi. 


DECRESPI, 


DECRET,  S.  m.,  décision  d'une  auto- 
rité ;  recueil  formant  la  base  du  droit 
canon  : 

Por  convoitise  de  l'ofrande 
Chante  li  prestres  sans  decré 
Deus  messes  a  .i.  seul  secré. 
(G.  de  Camdrai,  Barlaani,  p.  2Î)1,  v.  35,  Meyer.) 

De  cest  art  furent  discretales 
Estralles  et  decré  et  lois. 
(Gauthier  de  Mes,  Image  du  monde,  B.  N.  1553,  f" 
109».) 

Et  do  hauz  livres  ennorez. 
Qu'en  apelle  lois  et  decrez. 

(GtioT,  Bible,  2454.) 

El  pourchacier  que  li  roys  y  mette  son 
decré.  (1317,  A.  N.  J  1030,  pièce  20.) 

Supplions  le  roy...  que  il  les  choses  ci 
dessus  escriptes  veuille  loer,  gréer  _et  ap- 
prouver et  confermer,  et  a  ces  présentes 
lettres  mectre  son  rfec/ert.  (1318,  k.  IN.  JJ 
56,  f  227  V».) 

Unes  lettres  de  vendue  etde  décret . {}làv& 
1333,  Leil.  des  mestr.  des  foires  de  Champ, 
et  de  Brie,  Ste  Chap.,  Terre  de  Gien,  foi  et 
homm.,  Arch.  Cher.) 

Il  scet  qu'un  doit  en  tel  cas  faire 
Con  maistre  qu'il  est  en  decrez. 

(Mir.  N.  D.,  t.  II,  p.  350.) 

Re(|uerant  que  ycelles  places  leur  voul- 
sissons  passer  en  decrept.  (1385,  A.  N.  K  ô, 
pièce  43.) 

Et  prcnes  trois  ou  quatre  prelas  des 
voslrcs  et  olanl  des  vosires  barons  d'An- 
gleterre et  nostres  sires  li  rois  en  mêlera 
olretant  a  rencontre  ;  et  ce  que  chil  trou- 
veront ou  decré  Al'  lor  disposition,  il  dépo- 
seront sus  l'ordenance  des  deus  roiaulmes 
(Fboiss.,  Chroiu,  1,  324.) 

La  faculté  de  decrect.  (30  mai  1430,  A.  N. 
S  1509,  pièce  9.) 

Decrept.  (Coût.  loc.  du  baill.  d'Amiens,  t. 
I,  p.  370.) 


DECRETAL,  adj.,  qul  a  rapport  aux 
decretales  : 

Les  epistres  decretales  des  evesques  de 
Rome.  (MoRNAY,  Inst.  de  l'Euch.,  préf.) 

DECRETALE,  s.f.,  décision  dcs  auclens 
papes  sur  des  questions  de  discipline, 
d'administration  ecclésiastique  qui  leur 
étaient  soumises  : 

De  cest  art  furent  discretales 
Eslraites  et  decré  et  lois. 
(Gauthier  de   -Mes,  Image  du  monde,  B.  -N.  1553,  f* 
llj'.i  1°.] 
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DecretaUc.  (Ordiii.  Tnncrei,  ms.  Salis,  f° 
V.) 

Decrelaule.  {Ih.,  f°  3''.) 

Noz  cnnstilutions  et  les  nnz  clecrilales. 
(Decretales,  ms.  Boul.-s.-Mer  123,  t°  1'.) 

Les  leys  e  les  decretliles. 

(BozoN,  Contes,  p.  ni.) 

Por  çou  en  lui  n'eut  p.TS  desrai 
Que  lirecons  ne  li  contiist 
ha  raison  et  bien  ne  porvast 
P.ir  tin  droit  et  par  decretales 
Que  de  son  droit  sans  choses  maies 
11  en  portoit  la  beniçon. 

{Jteii.  comné,  B.  N.  litc,  1°  8:i''.) 

DECRETALisTE,  S.  m.,  juriscoiisulte 
expert  dans  la  connaissance  des  decre- 
tales : 

Logicien,  décret ali^tre. 

(E.  Uesch.,  Poés.,  B.   M.  340,  f  HV.) 

DECRETAILE,  V.  DeCRETALE. 

DECRETE.MEiVT,  S.  m.,  actioii  de  dé- 
créter : 

Depuis  le  decretement  et  confirmation 
des  chartes  et  coiistuiiies.  {Chrirt.  nouv.  de 
lliiin.,  5  mars  1619,   Noiiv.    Coût,  gén..    H, 

-U.) 

DECitETER,  V.  a.,  Ordonner  par  dé- 
cret ; 

II  discreia  en  ce  p>irty 
Que  quiconques  roy  se  disoit 
Briefmenl  de  mort  le  puniroit. 
(Grbba:!,  Myst.  de  la  Pass.j  Art.  3464,  f°  178^.) 

Item  en  ladicte  parroisse  de  Seaulx  a  ung 
manoir  appelle  le  Meseray,  en  quel  il  a 
maisons,  coulonibier,  prez  et  terres  labou- 
rables ([ui  sont  des  appartenances  dudit 
manoir  avec  certains  services  deuz  aux 
(erres  et  demaines  d'icellui  manoir,  qui 
furent  ilecrectees  et  adjugiees  audit  aljbé 
et  religieux.  (14û7,  Dénombr.  du  bnilt.  de 
Consle.ulin,  A.  N.  P  304,  P  293  v°.) 

N'y  avoilespargne  ne  merci  décrétée  pour 
nulluv.  (G.  Chastell.,  Chnm.  des  D.  de 
Bour;/.,  III,  126.) 

Il  est  requis  que,  en  iceulx  héritages,  il 
se  fache  mettre  de  fait,  tenir  et  (/ec(-e;;/e;- 
de  droit,  par  justice,  appeller,  pour  ce  con- 
sentirou  discuter, lesdits  possesseurs.  (1507, 
Coût.  loc.  du  baill.  d'Amiens,  l.  I,  p.  372.) 

DÉCRi,  DÉCRIER,  mod.,  V.  DESCnt, 
Desgrier.  —  DÉCRIRE,  inod. ,  V.  Dkschwe. 

—  DECRITALE,  V.  DeCRETALE. —  DÉCRO- 

ciiiER,  mod.,  V.    Descrochier.  —   dé- 

CROIKE,  V.    DeSCREIRE.     —    DÉCROISER, 

mod.,  V.  Descroisier. —  décroissaxce, 

I)ÉCROISSA\T,  DÉCROISSEME.VT,  DÉ- 
CROÎTRE, mod.,  V.  Dbscreissance,  Des- 
creissant,  Descreissement,  Descreistre. 

—  décrotter,     -ttecr ,     -ttoir, 

-TTOIRE,    mod.,     V.      DëSGROTER,    -TEL'R, 

-Tom,  -TOiRE.  —  DÉCRUE,  mod.,  V.  Des- 
cbeue.  —  DEÇU,  mod.,  v.  Dessu. 

DEciRiox,  s.  m.,  chef  d'une  décurie 
civile  ou  militaire  : 

Decurion.  (J.  de  Ca.stf.i.xau,  Façons  et 
t-oiiit.  des  anc.  gaull.,  f°  35  v",  éd.  1559.) 


DÉDAiG.\ER  et  la  famille,  mod.,  v. 
Desubig.mer,  etc. 

DEDALE,  S.  m.,  labyrinthe  : 
Dedeliis.  (Caum.,  Yoy.  d'oullr.,  p.  42.) 

Pour  l'acliapt  de  deux  pellotlcs  de  fis- 
selle...  puur  l'aire  ung  dedalux  auil.  jardin 
et  aullres  pourtraictz.  (I5J3,  Compl.  de 
Diane  de  Poitiers,  p.  147,  Chevalier.) 

Les  landres  et  toutes  les  allées  du  rfef/a- 
liis  qni  est  devant  le  chasteau  de  Souil- 
liers.  (1. '1.09-1060,  A.  Meuse  B  5J9,  [°  im  v°.) 

Pour  faire  le  dadallus  et  autres  hayes. 
(1371,  Vép.  pour  le  c/iât.  des  Tuileries, 
Àrch.  de  l'Art  tratiç.,  IX,  9.) 

—  Adj.,  dcdaléen  : 

Sujet,  ou  de  tous  lonïps 
La  dœdale  nature  a  pris  son  passe  temps. 
(Du  HART4S,  2"  sem.,  i'j.,  l'Arclje,  3!ll,  éA.  1602.) 

DÉDAMER,  mod.,V.  DeSDAMER.  —  DE- 
DAÎVS,   mod..  V.  DeDENZ. —  DEDELUS,  V. 

Deualus. 

DEDEXz,  mod.  dedans,  adv.,  dans 
l'intérieur: 

U  ne  la  iist  (la  cartrc)  ne  il  dedenz  ne  guardct. 
[Ale.vis,  st.  73'',  Steogei.) 
Fors  s'en  eissirent  li  Sarrazin  dedenz. 

{Bol.,  1776.) 

Bels  nianages  a  grant  plenté 
Ot  la  dedenz  en  la  cité. 

(fù:e,is,  4G3.) 

.Se  il  dedens  nel  troevent,  nés  espargnies  noient 
Que  n'en  facliies  justiche,  tels  est  mon  locmcnt. 
[Jiom.  d'Alex.,  B.  N.  78!),  P.  Meyer,  I,   148,  v.  .S:i9.) 

Cil  dedans  se  défendent  corn  nobile  baron. 

(J.  BOD.,  Saisiw.s,  Vlll.) 

Mult  eslelt  bien  apparilliee. 
Dehors  et  dedenz  fu  peiee. 

(Marie,  Lais,  Gnigemar,  ili-'i.) 

Mes  !a  dedenz  por  nul  pooir 
Ne  seroie  une  nuit  entière. 

(GuioT,  Bible,  i;i07.) 

Kt  la  dedenz  en  lor  maisons. 

(ID.,  //).,  l.i:is,) 

Seigunr,  cnsi  me  voelent  cil  de  \a  dedenz 
rendre  la  cité.  (Vu.leiiaud.,  82.) 

DeduH.  (1231,  C/i.  de  Morv.-s.-SeiUe.) 

Ou  se  elz  sont  neres  dedenz 
Ou  grandes  ou  sanz  ordre  nées. 

{La  Clef  d'amors,  2!i2.'>.) 

A  la  fin  que  dedenz  no  metes 
Ne  parisis  no  maailletes. 

(/«.,  323,'i.) 

Dedinz.  (Droit  de  la  cort  li  roii  d'Alam., 
ms.  Berne  A  37,  f"  7''.) 

Dadanz.  (Lai  iiKNr.  .^otnnu;.  ms.  'l'roves, 
C  75  v».) 

—  l'n  di'dcn:,  niéniu  sens  ; 

El  en  dedans  pour  lui  déduire 
Voel  que  ma  cousine  Espérance 
Le  confort  do  sa  mesostanco. 

(Bf.acm.,  Salut  d'wu.,  8W.) 

—  .'lu  dedenz,  môme  sens: 

El  no  doit  point  craindre  d'ostro  pris  l'œil, 
Ny  do  dehors  sentir  joyo  ny  dueii 
Quand  ung  seul  voit  an  dedans  seulcniont. 
(Marc,  de  .Nav.,  Dern.  poés.,  p.  J5Î.) 


—  Loc,  exl.i-e  dedenz,  se  mettre  de- 
denz, s'enivrer  : 

Recepte  pour  em[icsclier  que  ne  soyez 
accusez  A'eslre  dedans...  Ceux  qui  ont  peur 
de  se  mettre  dedans,  ne  doivi'nl  pas  tant 
boire  l'esté  que  l'hyver.  iG.  Bouchkt,  Serees, 
1.  I,  sereel,  f°  25,  éd.  1608.) 

—  Prép.,  dans  : 

Dedenz  .\lhenes  la  cite 
Fud  cisl  (lires  nurri  et  né. 

(V»;  de  S.  Cilles,  23.) 

Que  j'ai  bien  la  manière  escrito 
Dedenz  mon  cuer  et  la  verte. 

(GuioT,  IJtble,  3S!J.) 

El  li  naviles  vint  par  dedenz  le  port  des 
ci  q\ie  endroit  els.  (VIli.eiiard.,  163.) 

11  démenèrent  toute  la  nuit  dedens  le 
castiel  grant  joie.  (11.  ue  Valenc,  569.) 

Que  cliascun  troussiau  de  cordouan  ou 
de  bazani!,  soit  dedenz  les  boues  de  la  foire 
DU  dedenz  la  banlieue  de  l'ari.s.  (Ksr.  BoiL., 
Lin.  des  mest.,  V  p.,  L.X.X.VV,  6.) 

Et  les  poissons  deden.^  la  mer 
Puet  on  veoir  souvent  armer 
Et  fort  hericier  leurs  arcstes. 
(Chr.  de  Pis.,  Chem.  de  lonij.  est.,  Mx.i.) 

Et  les  prudontz  scavantz  et  grans  docteurs 

Laisse  dedans  leur  vieille  peau,  <loubtcux. 

(Marc,  de  Nav.,  Dent,  poés.,  p.  2.D7.) 

Qui  ne  senti^t  plus  de  joye  certaine 
Dedans  l'espril,  que  de  tourment  et  peyno 
Au  corps. 

(Id.,  ib..  p.  254.) 

Moy  [je]  no  sens  ([u'amour  dedans  mon 

[cueur. 
(Id.,  Poés.  Lxjr.,  p.  3i)".i.) 

—  Pendant  : 

Dedenz  cel  sejor,  issi  une  compaigniede 
mult  bone  gent  por  garder  l'ost.  (Ville- 
HAHI).,  138.) 

—  Dés  maintenant  juscju'à  : 

E  s'il  ne  font  la  paiz,  les  Irieves  granz, 
Grant  arnort  puet  jjorrir  dedinz  set  anz. 
{Ger.  deJlossilt.,  p.  389.) 

Et  si  jura  sor  sains  de  son  poing  destre... 
que  dedenz  la  quinzaine  que  il  scroient 
arivé  en  Surie...  (Vii.lkiiard.,  102.) 

Dedenz  quarante  jors.  (1214,  l'ui.c  de  Metz, 
A.  mun.  Metz.) 

Les  kareles  a  blei  soient  desloié  dedens 
prime  sonaul.  (1270,  lier/,  aux  bans,  Aroli. 
S.  Orner  A  li  .wni,  16,  pièce  '260,  Giry.) 

Dient  au  roy  que  mal  n'ara 
El  dedens  vingt  jours  sera 
Sains  cl  hetics  et  respnsscs. 

{Couci,  75i9.) 

—  S.  m.,  l'intérieur  : 

A  l'ignorant  qui  lo  dedans  ignore. 
(Maru.  de  .Nav.,  Deen.  pOf''S.,  p.  I9!i,  Prisons,  Abel 
LefraDC.) 

DEDICACE,  S.  f.,  action  de  placer  un 
temple,  une  église  sous  l'invocation  di- 
vine : 

Chi  fu  parfais  li  temples  Salomons  et  fu 
la  première  dédicace  célébrée.  {Cliron.  de- 
puis le  comm.  du  monde,  nis.  Nancy  191,  f" 
16".) 

Pour  .xni.  caupons  de  cliire  pour  le  dedu- 
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DED 


C'isse  de.  le  capele.  (1316,  7Voi>.  aux  chût. 
d'Art.,  A.  S.  KK  393,  t"  105.) 

En  [àf/e'llcaisse  du  tabernacle.  (B/i.  fi'st., 
Maz.  35,  rSi".) 

Dont  l'nl  le  temple  dediiè  et  se  vasseaulx 
et  ace  ..\".  joi'  de  septembre  qui  esloit  ho- 
noré de  trois  solennités  comme  Kxode  dit 
fut  ailjonstee  la  .uu'.,  c'esl  la  ilcdicasse. 
(Kos.sETiEn,  Croit.  Morg.m-r,.  liru.x.  10510,  II, 
r  7.) 

Cf.  Deuicasse,  II,  451'. 

DEDKIAISSIÎ,    -1>IC.\SSE,  V.    DEDICACE. 

DEDiEis,  verbe.  —  A.,  placer  sous 
l'invocation  divine,  consacrer  : 

Qu:iiit  la  chapele  fut  benfoile  a  Ais 
Et  li  mosliers  fti  dédies  et  faiz, 
Coït  i  ot  bone,  tele  ne  vcrroiz  mais, 
.11111.  conte  gardèrent  le  palais. 
{Le  Cûuroiineinent    de  Louis,  daas  lïartscb,  Lang.  et 
litt.  fr.,  124,  14.) 

Aornerenl  le  temple  de  corones  d'or  el 
d'escuçons  et  dédièrent  les  entrées.  {Bible, 
B.  N.  901,  r  69^) 

Vous  avez  trop  hasUvc  mère 

Esté  de  le  crestienner. 

Et  tien  de  vray,  se  dédier 

L'eussies  fait,  dame,  quoy  c'on  die, 
A  mes  dieï,  encor  fust  en  vie. 

{Uir.  de  N.-D.,  VII,  244.) 

Admortir  cl  dédier  une  rente  a  Dieu  et  a 
l'église.  (Oct.  1471,  Lett.  de  L.  XI,  Célest. 
de  Limay,  A.  S.-ct-O.) 

Pour(/e(//e/'  le  théâtre  qu'il  avoit  fait  bas- 
tir  en  sa  ville.  (Amyot,  LucuU.) 

J'ay  receu  plus  de  consolacion  que  de 
mal  du  coup  qui  m'a  esté  donné,  tant  j'af- 
fectionne mes  suljjecls  et  prise  peu  ma 
vie,  qui  esl  du  tout  desdlee  au  salut  des 
aultres.(7  janv.  VMi,  Lelt.rniss.  de  Henri  IV, 
t.  IV,  p.  -296.) 

—  Réfl.,  se  vouer  : 

Afin  qu'ils  se  dédient  et  s'addonnent  a 
l'honorer  et  a  le  servir  (Dieu).  (Calv.,  Serm. 
s.  le  Dealer.,  p.  425".) 

Et  me  dédie  a  luy  complaire  en  tout  ce 
qu'il  veut.  (Fr.  d'Asibois.,  Neapol.,  I,  4.) 

—  Dédié,  part,  passé  et  adj.,  consa- 
cré, saint  : 

Et  quant  Amour  est  de  telle  valeur, 
Loee  en  soit  la  vierge  dediee. 

[Mir.  N.  D.,  IV,  232.) 

J'ay  vcu  le  temps,  dist  Guebron,  qu'en 
noilre  pais  il  n'y  avoit  maison,  ou  il  n'y 
eusl  chambre  dediee  pour  les  beau.\  pères. 
(Mabg.  d'Ang.,  Hept.,  23"  nouv.,  p.  306.  éd. 
1581.) 

Cf.  II,  452'. 

DEDUCASSE,   V.    DeDICACE. 

DEDUCiox,  mod.  déduction,  s.  f.,  ac- 
tion d'énoncer  les  choses  à  la  suite  les 
unes  des  autres  : 

En  la  déduction  de  la  quarte  raison. 
(Oresjie,  Eth.,  V,  20.) 

—  Soustraction,  retranchement  : 

Par  dedueion  de  mon  compte.  (Juin  1358, 
Arch.  C.-d'Or,  B  490,  1.  13,  pièce  114.) 


DED 

Déduction  faite  de  ces  mises  contre  les 
recettes,  a  savoir  est  que  les  mises  sour- 
monlent  les  recettes  de  .x.xin.  esculs.  .un. 
gros.  (Décemb.  1371,  Compte  de  l'hôpilal 
S.  Jacques,  A.  Tournai.) 

Déduction  faicte  de  receple  de  blé  a  la 
despence.  {Compt.  de  fHôt.-D.  (/'O/'/.,  1392- 
1400,  f°  12  r°.) 

En  dedueion  el  aquit  sur  la  somme  de.. 
(1412-1414,  Compte  de  .le/i.  C/iie/diiil.  Com- 
mune, Despence,  XLI,  Arch.  mun.  Orléans.) 

Comme  il  apperra  en  la  déduction  de.  Vis- 
toire.  {Girart  de  Kossillon,  ms.  de  Beaune, 
p.  33,  L.  De  Monlille.) 

En  dedueion  el  rabat  de  la  somme  de... 
(1405,  Conipt.  de  l'aumosn.  de  S.  Bertliomé, 
V  59  v",  Bibl.  la  Rochelle.) 

Cf.  Déduction,  II,  'i52\ 

DÉDVCTioM,  mod.,  V.  Deducion. 

DEDUIRE,  v.  a.,  retrancher  une  somme 
d'une  autre  : 

Sans  riens  rabalre  ou  desduire  de  ce. 
(1363,  Grenier  297,  pièce  232,  B.  iN.) 

Desduyre  sur  ce  que  luy  pourroit  devoir. 
(23  fév.  1497,  Arch.  Gir.,  E  Not.  Gamellies 
528-1.) 

Deduyre  de  la  somme,  Deducere  de  ra- 
tione.  (B.    Est.,  T/ies.) 

Cf.  Il,  452". 

DEDUIT,  S.  m  ,  divertissement  : 

Grans  desdus  fut  de  l'cscouteir. 
{Cliaiis.,  ap.  Baitscli,  Born.  et  Pastoui;  p.  43.) 

A  dedut  de  paslorelle. 

(/i.,  p.  142.) 

Saiches  s'est  mes  solas,  mes  desduz  et  ma  joie. 
{Girart  de  lioss.,  4035.) 

Il  n'est  dedus  fors  de  li  ambraisier. 

{Sotte  ctiaiis.,  XIII,  ms.  Oxf.,  Uoiiw,  308.) 

Cbens  et  oiseus  ama  et  dedut  seculcr. 

(Garn.,  s.    Thom.,  B.  IS.  13313,  f  .5  T».) 

Il  est  ma  vie,  et  c'est  m'amors. 
C'est  mes  deduiz.  c'est  mes  confors. 
{Dolop.,  4124.) 

C'est  uns  déduis  qui  moult  me  plest. 
{Atreper.,  B.  N.  2108,  f  C.) 

Si  te  ferra  e  jur  e  nut 
Dulur  remis  pur  lun  dedut. 

(Cbardet,  Petit  Plet,  717.) 

Or  quant  j'eus  oy  le  déduit 

Des  oyseaulx,  tout  seul,  sans  conduit, 

M'en  alay  parmi  le  vergier. 

(G.  Mach.,  Œui'.,  p.  12,  Tarbé.) 

Mes  grans  deduictz  en  sont  passez. 
(VlLLO»,  Grant  Test.,  Bail,  à  N.-Dame,  SI.) 

Vous  VOUS  vantez  de  beau  déduit,  et  je 
vous  monstre  que  nous  avons  tout  le  beau 
déduit  que  vous  avez,  soit  de  gibier  ou 
d'oyseaulx,  de  lièvre.  (Déb.  des  lier,  d'arm., 
18,  A.  T.) 

Mes  chiens  en  jeunesse  tant  qu'ilz  soient 
preslz  de  mètre  au  desduit  et  chace.  (1457, 
Bailiage  d'Evreux,  A.  N.  P'  294.) 

Quant  en  la  France  une  dame  décline. 
Elle  resigne  aux  jeunes  le  deduyt. 
( J.  Mabot,  Epistre  des  dames  de  Paris  aux  courtis. 
de  France,  p.  27,  éd.  1532.) 


DEE 

Doulce,  plaisante,  heureuse,  aimable  nuict , 
Plus  belle  que  le  jour,  pour  mon  heureux  de- 

[dHijl, 
Tant  plus  chère  je  t'ay  que  moins  t'ay  espérée. 
{Pùés.  du  roy  Franc.  I"',  p.  152,  CIiEmpoUion.) 

Chacun  de  vous  a  cogneu  maistre  Ro- 
bert du  Jlanoir,  un  des  premiers  hommes 
de  France,  lequel  aimoit  fort  le  déduit  de 
la  chasse.  [Nouv.  fabrique  des  excell.  traits 
de  vérité,  p.  37.) 

DEEL,  mod.  dé,  petit  godet  qu'on  en- 
fonce dans  le  bout  du  doigt  avec  lequel 
on  pousse  l'aiguille  quand  on  coud  : 

La  vieille  ot  une  aguille  pointe 
En  un  deeî  en  son  sercot. 
{D'Aubereela  mette  maqueretle,  Montaiglon  et  Raya., 
Fahl.,  V,  8.) 

Ge  é  laissié  pendre  mon  deel 
Avec  i'aguille  en  cet  surcot. 

(76.,  p.  220.) 

Et  quant  il  trueve  atacbic 
Le  deel  a  tote  l'aguilie. 
Qui  li  donast  trestotc  Puille 
IS'cust  il  pas  joie  graignor. 

{Ib.,  p.  221.) 

Ouiconques  veut  estre  boutonnier  d'ar- 
chal  et  de  laiton  et  de  cuivre  neuf  et  viez, 
el  feseres  de  dex  a  dames  pour  coudre  a 
Paris,  estre  le  puet  franchement.(EsT.  Boil., 
Liv.  des  mest.,  V  p.,  L.XXII,  7.) 

Nus  du  meslier  ne  puet  faire  deux  pour 
home  et  pour  famé.  (In.,  ib.,  \"  p.,  .\LII, 

9.; 

Digitabulum,  del  a  mettre  ou  doy  pour 
queudre.  {Catkolicon,  B.  N.  1.  17881.) 

Ung  deau  pour  la  royne.  (Mai  1447, 
Compt.  du  R.  René,  p.  293.) 

l'ng  det  a  keudre.  (4  juin  1449,  Tut.  des 
enf.  de  Simon  Bernard,  A.  Tournai.) 

Ung  det  d'argent.  (17  fév.  1460,  Exécut. 
testam.  de  Jetienal  Despars,  v'  de  Thomas 
Greaume,  promoteur  de  le  court  de  l'évéché, 
A.  Tournai.) 

Dell  a  mettre  au  doy  d'un  cousturier. 
(Voc.  lat.-fr.,  éd.  1487.) 

Pour  fil  d'Espinay,  esguilles  et  daiilx 
pour  servir  en  la  chambre  de  la  dicle 
dame.  (l'iSS,  Dépens,  de  la  R.  Charlotte. 
Pièc.  rel.  à  l'hist.  de  Fr.,  Xl.K,  249.) 

Que  vous  puissiez  loucher  sa  robe,  ou 
luy  lever  son  deal  ou  fuseau.  (N.  Du  Fail, 
Piop.  ruit.,  p.  47,  éd.  Lemerre.)  Ed.  1549, 
p.  78  :  dé. 

Cf.  II,  45  3. 

DEESSE,  S.  f.,  divinité  du  sexe  fémi- 
nin : 

Venus,  la  déesse  d'amer, 
Ki  sa  mère  ert,  li  a  noncié 
Que  Troien  sont  trebucbié, 
Li  deu  en  ont  pris  lor  venjance. 

{Eneas,  32.) 

Se  elle  a  le  cuir  plain  de  gresse 
Cen  semble  Venus  la  déesse. 

{La  Clefd'amors,  1918.) 

Ne  soiez  pas  greignors  mestresses 
Que  furent  jadiz  les  déesses. 

(/6.,2I02.) 

Jehan,  amis  !  ne  pleure  plus, 
Mais  aies  cuer  plain  de  leesce. 
Je  sui  des  anges  la  deesci 
Qui  ci  le  vieng  reconforter. 

{Mir.  de  S.  Jean  Chrys.,  059.) 


DEF 

Que  Sun  fîeu  li  rendra,  n'en  retendra  plein  dei. 
(WiCE,  Jiou,  i'  p.,  3030., 
Cf.   DiEUESSE. 

DÉFACHER,  mOcL,   V.   DesPASCHIER. 

DEF.\II.L.4.^•tE,  S.  f.,  manque,  défaut  : 

Done  plenlé  et  abundance 

Par  toz  les  teiis  seuz  defaiîance. 

[Uiut,  ms.  Munich,  11.) 

Ne  m'estuet  pas  iiordel  ataindre 
Me  mençûnges  trouver  ne  fiiindre 
Por  défaillance  de  matere. 
(G.  deCoinci,  Mir.,  B.  JS.  2163,  f»  3'.) 

Par  defallance  de  malere. 

(Id.,  th.,  ms.  Brnx.,  f*  1  r".) 

Défaillance,  absencia.  {Gloss.  gall.-lat., 
B.  N.  1.  7684.) 

Laquelle  chose  a  vous  et  a  tous  ceulx  de 
voslre  dicte  compaifînie  doibt  estre  repro- 
chée a  uue  très  grande  lascheté  de  cou- 
raige  et  défaillance  d'honneur.  {Boucicaut, 
2°  p.,  ch.  .\x.\i.) 

Deux  chevaulcheurs  gaulois...  transfuy- 
rent  a  llannibal  qui  benignemenl  les  re- 
cheupt  et  les  renvoya  a  leurs  cites  pour 
atlraire  les  corrages  de  leurs  concitoiiens 
a  delîaillir  des  Romains  et  adhérer  aux  Pe- 
nois.  Scipiun  voyant  ceste  défaillance  ex- 
stima  <iue  tout  le  nom  gaulois  jusquez  au 
dernier  homme  feroil  ainsi.  (Fossetif.r, 
Cron.  Marg.,  ms.  Brux.  10512,  X,  V,  1.3.) 

D'autant  que  parplusieurs  pauvres  gens, 
qui  par  nécessité  de  maladie  avoient  esté 
contraincts  vuider  la  viHe,  ils  avoient  eu 
certains  advertissemenls  de  la  défaillance 
des  vivres.  {I'mq. ,  Hech.,  VI,  7.) 

Cf.  II,  454\ 

DEF.\iLLA\T,  adj.,  quî  fait  défaut, 
qui  manque,  qui  s'alîaiblit  : 

Li  chaitif  fil  d'Adam  nen  ont  cure  de 
veriteit  ne  de  celés  choses  k'a  lor  salveteit 
aportiennent,  anz  quierent  a[n(;ois]  ici!  les 
choses  [defu]dlans  et  trespassaules.  {Serm. 
de  S-  lient.,  1,  4,  Fœrster.j 

Li  pers  orent  conselg  ensemble  que  il  le 
fesist  encore  semonre  devant  lui  pour  oir 
droit,  si  come  cil  qui  estoit  defalans.  (Mé- 
nestrel, c.  XIX.) 

Il  est  du  tout  en  tout  deffellanz  et  re- 
ireanz.  (Lalrest,  Somme,  B.  N.  'JI8,  f°  14  r°.) 

De  ce  que  la  dite  .ilis  a  esté  deffaillanl  de. 
<ibeir  a  une  certaine  injunclion.  (1332-34, 
Heg.  d'aud.,  !"  10  r",  .\.  mun.  Reims.) 

...  Et  qui  cache  a  nos  yeux 
La  lune  défaillante. 

(Belleau,  Egl.,  I.) 

Cf.  Defaill.\.nt,  à  l'art.  Défaillir,  II, 


i)EF.4iLHR,.v.  n.,  faire  défaut,  man- 
quer : 

Purçone  defaldrad }a.  ocisiun  <le  ta  mai- 
sun.  (Rois,  p.  159.) 

Mctcz  terme  do  la  bataille. 

Ne  cuidicz  pas  qu'en  mei  défaille. 

[Eneas,  7769.) 

\ierge  et  mère  au  roi 
Grant  plentc  de  foi 
Dont  en  moi  défaut 
As  mise  en  estoi. 

{^Louanges  de  la  Vierge,  j43.) 


DEF 

Il  troi  furent  ki  lo  primiez  pechiet  aida- 
rent  a  faire,  mais  aovertement  defillerenl 
a  ceos  trois  choses.  {Serm.  S.  ISei-n.,  Toblcr, 
Acad.  Berlin,  1889,  p.  299.) 

Mais  ceste  (science)  ne  defallit  mies  al 
serpent.  (/6.) 

Se  il  defuloit  deu  paiement.  (1212,  Cab. 
du  Fresne,  Metz.) 

Se  del  conte  defaloit,  ains  qu'il  iscit  de 
prison.  (1221,  Chamb.  des  compt.  de  Lille.) 

Se  je  desfail  de  ce  covens.  (1225,  Ev.  de 
Verd.,  A.  Meuse.) 

Et  se  nos  defailliens  de  ce  faire,  nos 
avons  otroié  a  ce  Jehan  que  il  poist  penre 
dou  nostre  sanz  mclîaire  tant  que  ce  fust 
amande.  (1242,  A.  N.  P  1377,  pièce  2809.) 

A  ce  que  ce  il  defaloienl  des  quarante 
sous  qu'il  ne  les  paiassenl  au  jor  nomei, 
de  cliaqun  mois  qu'il  en  defauroieni  il 
paieroient  cinc  sous  d'amande  au  covent. 
(Avr.  1248,  S.  Mihiel,  A.  Meuse.) 

Se  je  ou  mi  successeur  deffaliemes  deu 
paiement.  (12()7,  Kabriq.S.  Jacq.de  Noyon, 
Ribecourt,  A.  Oise.) 

Et  quand  vint  au  jour,  si  conlrenianda 
encore  jusques  a  .xL.  jours  et  a  celui  jour 
defali  dou  tout.  El  quant  li  rois  Phelippes 
vit  qu'il  avûil  defali  dou  tout,  si  requist  a 
ses  pers  jugement  a  droit.  (Ménestrel,  c. 

XIX.) 

Mais  aucuns  gens  disoient:  Pour  çou 
que  se  il  defali  a  la  cour  le  roi  son  signeur, 
n'avoil  il  pas  fourfait  terre  a  pierdre.  (Id., 

c.  XXXII.) 

Puis  le  jour  que  jou  aroie  deffailli  du 
paiement.  (1271,  C"  d'Artois,  441,  A.  Pas- 
de-CaL) 

El  s'ensi  avenoit  ke  ju  du  riens  dnfalisse 
des  covenanches  dusour  dites.  (1273,  Val 
S.  Lamberl,  326,  Arch.  Liège,  Wilmotle.) 

Sil  avenoit  (jue  nous  en  aucun  tans  de- 
faussiestnes  dou  paiement.  (1281,  ISoisi.n", 
ms.  Lille  266,  f  286.) 

Se  ainsi  estoit  que  eus  defaillissenl  de  la 
convenanche  devant  dite.  (l2Si,  Honne- 
nouv.,  A.  S.-Inf.) 

Cil  qui  defaiellenl  a|)eticent  leur  chief. 
(Digestes,  ms.  Jlontpellier,  Il  47,  [°  57'.) 

Que  se  l'une  defansist. 

(.llACÉ,  mille,  ms.  Tour»  ilOO,  t»  5".) 

Et  per  chacun  termine  c'on  defaroil  de 
paiement.  (1310,  Cari,  de  S.  Vinc,  U.  N. 
8711,  r  12.) 

Se  eus  deffailleenl  de  lour  rente  poier. 
(1315,  Cart.  deS.  Taurin,  CCVI,  Arch.  Eure.) 

El  cil  an  deffelloenl  de  paoment.  (1318, 
A.  Meurthe,  Il  30.")2.) 

Defailheir.  (1338,  E.rlr.  du  très,  alibul.  de 
S.  Cijburd.  a.  N.,  Mor.  229,  P  40.) 

On  cas  qu'il  deffaurrienl  de  paier.  (Mars 
1350,  liouxieres,  Champigneul,  A.  Meurthe, 
11  2972.) 

Mes  vertus,  mon  pouvoir,  ma  force 
Mes  jours  et  mou  temps  deffatidroni. 
(Misl.  du  viel  Test.,  V,  4e.) 

El  y  sont  deffallis  les  clirestiens  qui  ha- 
biter y  soloient,  cl  les  Sarrazins  augmentez 
et  niôiiltepliez.  (Waviu.s,  Anc/iienn.  cron. 
d'Englel.,  t.  II,  p.  5.) 

S'il  advient  que  lejuveigneur  deffaulge 
jusques  a  trois  fois.  (Coust.  de  IlreC,  f  1U8 
r».) 
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Les  fondemens  c|ui  souslenoienl  les 
tours,  et  les  cliierz  des  moulons /«(wi*  pour 
lagrant  chaleur  tous  desjointz  et  deffaillis. 
(1530,  Translal.  de  la  prem.  r/iierre  pun.,  h 
la  suite  du  Prem.  vol.  des  r/r'ans  décades  de 
Til.-Uv.,  f»  185".) 

Hz  cognoistroieni  clairement  que  les  es- 
crivains  onl  plus  defailly  a  la  matière  que 
la  matière  a  eulx.  ((luii.i..  m;  Bellay,  l>rol. 
des  Ogdoades.) 

Quasi  jamais  a  bon  vouloir  ne  défaut  la 
fortune.  (La  Boet.,  Sei-o.  vol.) 

(Ne)  me  deffaudra  en  aucun  temps  vo- 
lonté pour  m'eniployer  1res  volontiers, 
comme  je  dois,  en  tout  ce  cjue  je  pourray 
pour  vous.  (25  sept.  1585,  Letl.  du  card. 
hranvelle,  n"  57,  Biblioth.  Tournai.) 

Si  lu  veux  donc  savoir  do  moi 
Tout  ce  qu'il  faut  pour  faire  en  somme 
Un  brave  et  galant  gentilhomme  ; 
Il  faut  ce  qui  défaut  en  toi. 
(Vauqdelin  de  la  KiiES\AïE,  Conl,e  un  mal  appris.' 
Maintenant  alentis  de  faim  nons  défaillons. 
(Vr.  PEKni»,  Oraison  de  Jeremie,  p.  9,  éd.  15S8.) 

La  bénédiction  de  Dieu  ne  \ou%dcfauldra 
point.  (24  août  1594,  Letl.  miss,  de  Henri  IV, 
t.  IV,  p.  209,  aux  maire  et  habilans  de  Poi- 
tiers.) 

Acquittes  vous  donc  de  vostre  promesse, 
et  vous  vous  acquitteres  de  vostre  dcbvoir, 
auquel  vous  ne  pouves  défaillir  sans  dé- 
faillir a  vous,  li  aoùl  1597,  ib.,  t.  IV,  n. 
818.) 

—  Défailli,  part,  passé,  à  qui  qqch. 
a  fait  défaut: 

Famé  qui  esl  defaliUU:  sem  baron.  (Roi- 

SIN.) 

Les  voyla  défaillit  de  cœur,  ils  n'en  peu- 
vent plus.  (Mont.,  I.  Il,  ch.  ii,  p.  221.) 

Cf.  II,  454". 

DliF.VIKE,  -.4ITE,    inod.,     V.     DesfaIRE, 

Desi'aite. 

DEFALCATio.\,  S.  f.,  actioii  ds  défal- 
quer, retranchement  : 

Sans  nule  defalcacion.  (1307,  A.  N.  JJ  39. 
f  95  V».) 

Defalcacion  lui  devoil  estre  faite  d'icelle 
rente.  (1375,  Prev.  de  Paris.) 

En  acquit  et  défalcation  de  ce  (|u'elle 
povoit  devoir.  (1414,  A.  Nord.) 

En  déduction  et  défalcation  des  dites 
quatre  vingts  dixlivres.  (1453,  A.  N.  P  1355', 
pièce  61.) 

defalla.\<;e,  V.  Défaillance.  —  i»e- 
F.vLi.iR,  V.  Défaillir. 

DEFAi.yiER,  V.  a.,  déduire  dans  une 
évaluation  ;  retrancher  une  somme 
d'une  quantité  : 

Uabaluztonle  voieset  rff/"o/jue:  les  loiaiix 
fiaiz  cl  couslemcns.  (1386,  Lett.  du  roi, 
Dupuy  134,  f»  21  v°,  11.  N.) 

Se  il  s'employoil  a  vac<|uer  en  autre  be- 
soingnc,  il  lui  sera  déduit  et  défalqué  sur 
son  salaire.  (Mai  l>25,  Ord.,  .Mil,  100.) 

DEFALT,  mod.  défaut,  s.  m.,  absence 
d'une  personne,  d'une  chose,  là  où  elle 
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serait  désirable  ;  privation,  manque  de 
qqch  de  désirable,  besoin  ;  ce  qui  man- 
que, ce  qui  reste  à  faire  ou  à  dire  : 

Se  je  voeil  son  gré  desservir, 
En  moi  seroienl  11  défaut. 
(/îose,  ap.  Durlsch,    Lami.    et   lilt.   fr.,    420,  2;  Fr. 
Michel,  I,  138.) 

Se  aucune  chose  y  deffaut. 
Que  il  souplceul  mon  deffaut- 

{La  Clef  d'amors,  164.) 

Estoit  en  défaut  de  reiidi-e  les  diz  blez. 
(1309,  Auray,  A.  Morb.) 

Desfaut.  (1322.  Remirem.,  hop.  de  Chnrl., 
A.  Vosg.) 

Li  deffaiiz.  (1337,  A.  N.  P  26.) 

Sire,  pensez  a  quel  meschief 
Vos  gens  sont  par  vostre  deffault. 

(^.Vir.  de  N.-D.,  11,  39.) 

Le  procureur  de  saint  LorcQS 
Est  en  drïfatdt. 

{Ib.,  Il,  237.) 

Se  de  li  vcoir  as  oavîe. 

Que  tu  y  voises  sanz  deffaut. 

(Ib.,  ni,  li3.) 

Biau  père,  de  chose  que  puisse 
Faire  n'arez  vous  point  deffaulf. 

{Ib.,  V,  102.) 

Tu  feroies  trop*  de  deff'anl.i'. 

(Froiss.,  Poés.,  m,  338.) 

Si  pensoie  aux  ambicîons, 
Avix  i;uerres,  aux  afflictions 
Aux  traisons,  aux  agais  faulx 
Qui  y  sont  et  aux  grans  deffanlx. 
{Cdrist.  de  Pis.,  Chem.  de  long,  est.,  323.) 

Au  deffaut  de  ce,  nous  désespérons  de 
pouvoir  secourir  Caïubrav.  {Lett.  miss,  de 
Henri  IV,  i.  IV,  p.  417.) 

Cf.  Défaut,  II,  455\ 

DEFAUT,  moJ.,  V.   DlîFALT. 

DEFECTiF,  adj.,  défectueux  : 

Inventaire  vicieux  el  deffectif.  {\oîd  1377, 
Reg.  du  Paiiem.,  ms.  Sle-Gen.,  p.  256.) 

Procès  defectif  (Ib.,  p.  258.) 

Se  ceste  cediile  estoit  en  aucune  ma- 
nière (/e/fec/iue  ou  vicieuse.  (1387,  Denomér. 
du  batll.  de  Cotenlin,  A.  N.  P  30i,  f  3  v°.) 

Supposé  que  ce  texte  ne  face  pas  men- 
tion ne  mette  rigle  de  chascun  cas  parti- 
culier: il  ne  doit  pas  pour  ce  estre  tenu 
pour  diminutif  ou  (ie//ec(!/'.(Cous<.  deNorm., 
P  n  v°,  éd.  1483.) 

Si  la  mectrilicalure 

Se  trouveroit  defectire  ou  non. 

(GuiLLOCUE,  Prupli.  de  Ch.  Vil/,  p.  2.) 

—  Qui  abandonne  : 

Ceulxquisont  deffeclifsde  lafoy.(CouRCY, 
liist.  de  (irece,  Ars.  36S9,  T  50' .) 

Cf.  II,  456\ 

DEFECTio.v,  S.  f.,  actiou  d'abandon- 

ner  : 

Ne  pris  pas  feu  d'cstreim,  tost  fet  defecliun. 
[Horn,  nis.  Cambrai  et  ms.  Londres,  2445,  Stengel.) 

Et  tout  lour  ostel  ordenerent 

Tout  einsi,  sanz  défection. 

Comme  par  révélation 

L'ourent  et  oy  et  veu. 

(Dial.  de  S.  Grég.,  ms.  Evr.  9J,  t»  4o<.) 


Apres  la  septeinc  de/fecrion  el  rébellion 
il  se  sont  osé  révéler.  (Bers.,  T.  Liv.,  ms. 
Sle-Gen.,  f  79".) 

—  Faiblesse,  manquement  : 

Pour  la  défection  ou  imperfection  de  la 
chose.  (Oresme,  Liu.  du  ciel  et  du  monde, 
ms.  Univ.,  t«  6  r°.) 

Cf.  Il,  456'. 

DEFECTUEUs,  uiod.  défectueux,  adj., 
où  il  manque  qqch.  : 

Ce  qui  est  defeclueus  et  imparfait.  (Evr. 
PE  CONTY,  Pi-ohl.  d'Arist.,  B.  R.  210,  f  134 
r".) 

—  Qui  présente  quelque  imperfec- 
tion : 

(Jui  desfeclueux  el  mal  sage  possède  le 
hault  siège  que  celui  meritoirement  tre- 
buce.  (G.  Chastell.,  Ver.  mal  prise,  p.  355, 
Buch.) 

Les  punitions  infligées  aux  deffectueux. 
(1486,  E.rpos.  de  la  reigle  M.  S.  Ben.,  f°  14".) 

DEFECTUEUSEMEXT,  adv.,  d'une  ma- 
nière défectueuse  : 

La  response  d'Arislote...  esl  defferlueu- 
sement  translatée.  (Eva.  de  Contv,  Proll. 
d'Arist.,  B.  N.  210,  t°  241".) 

DEFECTUEUSiTÉ,  S.  f . ,  défectuosïté  : 

En  le  relèvent  des  faultes,  vices  ou  def- 
feclueusitez  qui  pourroienl  estre  interve- 
nues. [Proc.-verb.  des  séanr.  du  cons.  de 
ré(j.  du  roy  Charles  VIII,  p.  132,  Bernier.) 

DÉFECTUOSITÉ,  S.  f.,  manière  d'être 
défectueuse  : 

La  misérable  deffectiwsilé  du  cueur  hu- 
main. (1486,  Ejpos.  de  la  reiijle  M.  S.  Ben., 
f  5".) 

Par  une  charte  que  j'en  ay  dressée  en 
supplément  des  de fectiiosilez  de  celle  que... 
(1594,  Doc.  s.  Vkist.  de  Lorr.,  1870,  p.  7.) 

DEFE>DABLE,  adj.,  qui  peut  être  dé- 
fendu : 

Murs  de/fendables.  (Bih.  hist.,  Maz.  311, 
t°  95".) 

Cf.  II,  456". 

DEFE^'DEUR,  S.  m.,  celui  qui  défend  : 

En  devrîum  ades  estre  défendeur, 
Faire  del  cors  escu  cuntre  le  malfaitur. 
(Garxier  de  Pont-Saint-Maxence.  Saint  Thomas  le 
martyr,  dans  Bartsch,  Lany.  et  litt.  fr.,  259,  I.) 

Cf.  Defensor. 

DEFENDRE,   Verbe.  —    A.,  protéger  : 

Pois  la  defendet  encuDlre  les  Franceis. 

{Itol.,  274;i.) 

El  non  esteit  leus  de  deffendre. 

{Eneas,  17.) 

Iço  ne  me  pocz  tu  défendre. 

(  Vie  de  saint  Giles,  3233.) 

Bien  a  sa  terre  défendue. 

{Brut,  ms.  Mimicb,  3607.) 


Ainz  venimes  por  vos  garder  et  por  vos 
deffendre.  (Villeh.,  g  146.) 

Fix,  carpren  tesarmes,  si  monte  el  ceval, 
si  deffent  te  terre  et  aie  les  homes.  iAuc. 
el  Nie.,  2,  19.) 

Tant  que  Pois  vil  une  fois,  qui  ses  barons 
estoit,  qu'ele  avoit  a  son  ami  charnel  com- 
paignie  et  estoit  avoec  son  ami,  dont  Diex 
desfenge  toutes  autres  dames.  {Vie  S.  Paul 
le  Simple,  ms.  Arra.s  307,  f  65'',  P.  Meyer, 
Rom.,  XVII,  380.) 

Courage  croist  au  suen  deffendre 
Quant  nen  voit  qu'autrui  le  veut  prendre. 
(Clef  d'amors,  1725.) 

Sire,  Dix  vous  doint  boine  nuit 
Et  de  cose  qu'il  vous  anuit 
Vous  deffenge  par  sa  poissanche. 
{Du  Prestre  et  du  cltevaUer,    Montaîglon  et  Raynaud, 
f'abliou.r.  II,  PO.) 

Vueillez  me  deffendre  au  jour  d'ui 
Et  garder  de  mal  et  d'annuy, 
Par  vostre  grâce. 

{Mir.  de  N.-D.,  II,  195.) 


—  Interdire  qqch.  à  qqn.  : 


Jo  vus  défend  que  n'i  adc 


ist  nuls  hum. 
{Jiol.,  2438.) 


Seignor,  je  vos  deffent  de  par  l'apostoile 
de  Roine,  que  vos  ne  assailliez  ceste  cité. 

(ViLLEHARD.,  g  83.) 

Si  convient  home  contenir 
De  peu  et  de  trop  astenir 
Et  deffendre  a  double  deflbi. 

(Renclus,  Miserere,  glu,  10.) 

Fraile,  povre  et  nu 
D'oneur  dekeu 
Si  fait  k'estre  doi. 
Par  çou  c'ai  creu 
Consel  deff'endu 
Nuit  et  jor  me  voî. 

(Louanges  de  la  Vierge,  221.) 

Li  mestres  li  puet  de/fendre  le  meslier 
dessi  adonl  qu'i  ara  entériné  le  conmende- 
luenl  le  nieslre.  (Est.  Boil.,  Liv.  des  mest., 
1"  p.,  XV,  16.) 

Deffendons  bac  en  toutes  rivières.  (1292, 
Ord.,  I,  541.) 

ISanil,  non,  je  le  vous  deffant 
Taat  com  puis,  maistre. 

{Mir.  de  N.  D.,  III,  06.) 

Pour  ce  que  le  dit  Parent  ne  se  vouloit 
désister  de  lui  en  parler,  elle  lui  defendi 
son  hoslel.  (1405,  Reg.  crim.,  15,  f°  2il.) 

Le  duc  de  Bourgoingne,  qui  faisoit  tirer 
son  artillerie  contre  Amiens,  deffendit  ex- 
pressément que  l'on  ne  tirasl  point  contre 
l'église.  (0.  de  La  Marche,  Mém.,  III,  72.) 

Et  par  eilifs  exprès  a  tous  a  défendu 
Et  de  ne  l'enterrer,  et  de  ne  le  pleurer. 

(J.  A.  DE  Baif,  Autigone,  I,  1.) 

La  cérémonie  nous  deffend  d'exprimer 
par  paroUes  les  choses  licites  et  naturelles, 
et  nous  l'en  croyons  :  la  raison  nous  def- 
fend de  n'en  faire  point  d'illicites  et  mau- 
vaises, et  personne  ne  l'en  croit.  (Mont., 
II,  ch.  xvn,  p.  418.) 

Les  prez,  terres  vuides  et  non  cultivées, 
sont  en  defens  depuis  la  mi  mars  jusqu'à 
la  Sainte  Croix  en  septembre:  et  en  autre 
tems  elles  «ont  communes,  si  elles  ne  sont 
closes  ou  défendues  d'ancienneté.  (Coût,  de 
Norm.,  art.  82.) 

Je  voudroys  bien  qu'a  l'exemple  de  ce 
grand    monarque,   qui   défendit    que   nul 
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n'enlreprist  de  le  tirer  en  tableaux,  si  non 
Apolle,  ou  en  statue,  si  non  Lvsippe,  tous 
roys  et  princes  amateurs  de  leur  langue 
de/feiirliisent,  par  edit  exprès  a  leurs  sub- 
jet7,  de  non  mettre  en  lumière  œuvre  au- 
cun, et  aux  imprimeurs  de  non  l'imprimer, 
si  premièrement  il  n'a  vol  tendu  ré  la  lyme  lie 
quekjue  sçavani  liomme.  (Di;  Bkli,..  liluslr. 
de  la  lang.  fr.,  1.  Il,  c.  xi,  éd.  1549.) 

Défendons  a  tous  nos  subjeets,  mesme- 
ment  aux  condamnez,  de  non  troubler  ou 
empescher  les  commissaires  qui  seront 
commis  au  régime  et  gouvernement  des 
terres  ou  héritages  saisis  par  ordonnance 
de  justice.  (Févr.  lô()6,  Oi'd.  de  Moulin, 
arl.  L.) 

Il  est  bien  sot  quel  pense  que  l'honneur 
Dêffende  a  roui  de  veoir  ung  homme  nuz. 
{Marg.  de  Nat.,  Dern.  poés.,  p.  152,  .\b.  Ltrfrauc.) 

—  Ecarter,  détourner  : 

Lanvjd  defent  la  deshonur 
E  la  buntc  de  son  seignur. 

(Marie,  Lais,  Lanval,  37:i.) 

—  Réfl.,  se  protéger: 

Nos  defended  ne  no's  s'usted. 

[Passion,  154.) 

Fièrent  li  un,  li  altre  se  défendent. 

(HoL,  131IS.) 

Ki  do  vice  se  vuelt  défendre 
Esludier  deit  e  entendre. 

(Marie,  Lais,  Prologue,  23.) 

Et  bien  tesmoignent  cfl  qui  la  furent 
ijue  onques  mais  cors  de  chevalier  mielz 
ne  se  defendi  de  lui.  (Villeh.,  ;;  360.) 

Se  vos  poez  défendre  des  Veuisiens,  dont 
estes  vos  quite.  (Id.,  SI.) 

Et  s'en  les  assaut,  il  se  deffendronl  bien. 
(H.  DE  V.\LEXç.,  635.) 

Ne  s'osent  contre  lui  dafendre. 
(RoB.  DE  Dlois,   Beaudoits,    U.    .N.    21301,   p.    58;' ; 
4087,  Ulrich.) 

Ke  il  se  desfengent  bien  et  hardiement 
enviers  toutes  personnes.  (1316,  \.  Tour- 
nai.) 

Et  se  mi  dit  execuiteur  estolent  pour 
cause  de  cest  men  testament  semons,  mo- 
lesté ou  trait  en  cause,  je  voel  que  au  coust 
de  mes  biens  se  deffençient  et  facent  def- 
fendre  sans  rien  dou  leur  moiltre.  (12  nov. 
1361,  Test.  Caron  Desplecin,  chir.,  ib.) 

—  X.,  comme  le  réfléchi  : 

Et  cils  dedenz  desfendre  des  murs  et  des 
(ours  mull  durement.  (Vili.kh.,  '^  172.) 

—  En,  sur  son  corps  defen  tant,  con- 
tre songré,  de  mauvai.se  volonté  : 

La  da.iie,  qui  en  grant  destrcce 
Estoil  seitr  son  cors  défendant. 

(Lai  de  l'Ombre,  p.  0!i.) 

Ces  gens  la,  messieurs,  n'oyent  la  messe 
que  d'un  genou,  et  ne  [)rennent  de  l'eau 
beniste  en  eulranl  en  l'église  qu'en  leur 
corps  deffendiint.  (S'il.  Men.,  llar.  de  M.  de 
Lyon,  p.  87,  éd.  1593.) 

DEFENSE,  s.  f . ,  action  de  défendre, 
de  se  défendre  : 

Encontre  aus,  sire,  ccrte  ne  pou  durer 
Noslre  defance  .i.  d.  moncé. 

{Loh.,  B.  N.  19160,  f»  ST"-.) 

T.    I\. 


DEF 

A  dire  chou  ko  elle  pense  ; 
Déliait  cui  mais  fera  desfense 
.\  chou  It'ele  vaura  ja  dire. 
(Rehaut,  Lai  d'Iijimiire,  Jans  Bartseh,  Lano.  et  lilt 
fr.,  555,  23.) 

—  Ce  qui  .sert  à  la  défense  : 

Et  si  façoienl  berbiqucnncs 
Et  dafanses  sus  Irez,  suz  pennes. 
(J.  DE  Priorit,  Lie.de    Vegece,  B.  N.  IliOt,  f"  30».) 

Cil  de  Hombelierse  doloient  ke  chil  dou 
mont  .Saint  M.ir  avoieut  levés  fosses  et 
deffensex  ou  lieu  dont  veue  a  estet  faite. 
[Curt.  du  Mwt  S.  Mari.,  li.  N.  1.  5't7S,  f 
59".) 

—  .Moyens  employés  pour  l'appui  de 
sa  cause  : 

l'or  tant  que  il  mete  avant  en  se  deffen^s-e 
et  que  il  le  puet  mostrer  soffisanment. 
(Coutumes  d'.i miens,  ddins  Bartsch,  Lanij.  el 
««./>.,  452,  21.) 

Le  criminel  fut  receu  en  ses  défenses.  Reuf. 
ad  caussain  dicenilam  admissus.  (l\.  Est., 
Lai.  linrj.  t/ies.,  .\dmitto.) 
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—  Injonction  de 
telle  cause  : 


le  pas  faire  telle  ou 


Deffemses  de  fet  et  de  dreit.  (1291,  A. 
Loiret,  Ste-Groix.) 

DEi^E,\siF,  adj..  qui  est  pour  la  dé- 
fense et  non  pour  l'attaque  : 

Bataille  ileffensire.  (Henri  de  Gauchi, 
Trad.  du  gouu.  des  princ.  de  dilles  Colonne, 
Ars.  5062,  T  217  v".) 

—  S.  m.,  appareil,  bandage  destiné  à 
protéger  les  parties  du  corps  sur  les- 
quelles on  l'applique  : 

Cist  emplastres  soit  tous  jours  continues 
tant  que  a  la  lin  de  la  cure.  Et  est  bon 
de/fensis.  (Fragin.  d'un  liv.  de  médecine, 
ms.  Berne  A  95,  f"  2  v".) 

El  environ  la  plaie  le  de/fensif  ilo\i  Ixde. 
(Ib.,  f"  3  r°.) 

Li  deffenxii  de  bole  est  très  bons  en 
toutes  les  plaiez  de  corps  por  eschever 
l'aupostume.  ([b.,  1°  3  V.) 

Il  ne  faudra  appliquer  \eidefensifs  qu'en 
la  région  qui  est  entre  la  partie  malade 
et  la  noble.  (.Ioek.,  .innol.  s.  la  c/iir.  tle  Guy 
de  ChauL,  p.  76.) 

DEFENSIVEMEXT,  adv.,  en  se  défen- 
dant: 

Et  luy  n'avoit  onques  pu  ni  osé  attenter 
olleusivemeut  et  deffensimment,  sur  et 
contre  le  roy,  sans  l'aide  et  appuy  des 
papes.  (ViuNiEii,  liibl.  hiil.,  IV,  2i.) 

DEi'Exson,  mod.  défenseur,  s.  m., 
celui  qui  défend  qqn.,  qqch.,  contre 
ceux  qui  l'attaquent  : 

Se  Dieus  ai  a  deffenceour. 
Do  cui  doi  jo  avoir  paour  ? 
[Psaum.,  dan»  Lib.  Psalm.,  XX\i,  p.  277.) 

Deffensour. 
(  Vie  .S.  Crég.,  ms.  Evr.,  (•  I3S>.) 

Deffensor  des  causes  le  rov  en  Bilo.  (1323, 
A.  N.  J  192,  pièce  60.) 


Cf.   DëFE.VDEL'R. 


«Ei-EQUER,  V.— .\..  clarifier,  séparer 
les  parties  subtiles  (d'un  liquide)  d'avec 
les  grossières  : 

^  Le  vin  de  grenades  est  fait  de  ccste  façon  : 
l'on  prend  les  grains  meurs  bien  nettoyez 
de  leurs  membranes,  on  les  met  sous  la 
presse,  on  rexprime:  soudain,  on  le  coule 
par  sacs  ace  commodes,  on  le  met  reposer 
dans  des  tonneaux,  jusqiies  a  tant  qu'il 
soil  defequé.  (Lieu.aui.t,  p.  473.) 

Quant  a  l'aage  et  durée  des  cidres,  ceux 
qui  sont  nouvellement  faits,  encores  li'ou- 
blc^s,  non  dépurez  ni</c/fe««e:,  nesontsains. 
(Id.,  p.  500.) 

Le  vin  nouveau  sullisamment  csboully  et 
defeijui,  est  plus  plaisant  au  goust.  (La 
Fhamii.,  (iiui:.,  p.  103.) 

—  Réil.,  se  clarifier: 

Ce  jus  est  mis  reposer  dans  des  cuvettes 
pour  quelques  jours,  afin  île  lui  donner 
loisir  de  se  purger  et  defeguer  en  bouillant, 
comme  ainsi  que  moiisl,  il  se  f.aicl  de  soi- 
mesme.  (0.  de  Seiuies,  III,  12.) 

«EFEREivcE,  S.  f.,  égard  qu'on  té- 
moigne à  qqn  en  se  conformant  à  son 
désir,  à  sa  volonté  : 

L'on  dit  desja  qu'il  s'.ippcUoit 
Du  libre  de  son  oxcellence; 
De  Cambray  duc  on  le  nomnioit. 
L'on  dit  desja  qu'il  s'appolloit. 
Je  crois  mesme  qu'il  on  avoit. 
Les  honneurs  et  les  déférences. 
(1649,   Triolets   sur  Cambray,  dans  Mém.  de  la  so- 
r.iété  d'émulat.  de  Cambr.,  t.  XXX,  p.  2SI.J 

DEFEitEit,  verbe.—  A.,  soumettre  par 

déférence  : 

Je  dois  aussy  déférer  toutes  choses  a 
vostre  grande  prudence  et  bon  jugement. 
(13  juin  1591,  Lelt.  tniss.  de  Henri  IV,  t.  IV, 
p.  400.) 

—  .\ccuser  : 

Thessalus,  (ilz  de  Cinion,  du  bourg  de  La- 
crades,  «  déféré  et  défère  Alcibiades,  filz  de 
Clinlas,  du  bourg  des  .Scambonidcs,  d'avoir 
forfait,  contre  les  déesses  Ceres  et  l'roser- 
pine,  en  contrefaisant  par  dérision  leur 
sacrez  mvstercs.  (Amvot,  Alrib.,  p.  733,  éd. 
1567.) 

Asseures  la  qu'elle  ne  désire  pas  tant  que 
le  dict  duc  soit  justifié  du  crime  duquel  il 
est  déféré,  que  je  fais.  (18  janv.  1603,  Letl. 
tniss.  de  Henri  II',  l.  VI,  p.  10.) 

—  Appointer  : 

Le  plaisir  est  quand  aux  premières  ad- 
venues du  printemps,  el  au  retour  du  so- 
leil quand  pour  payer  sa  bienvenue,  ad- 
doucissans  les  rigueurs  île  l'air,  cteschauf- 
fanl  la  terre,  pour  premier  présent  il  nous 
déferre  les  violettes.  (E.  IIinet,  .Merv.  de 
mit.,  p.  2.')2.) 

—  N.,  avoir  de  la  déférence,  se  sou- 
mettre : 

SI  verray  orendroit  se  lu  de/ferras  a  la 
provocacion  a  Inquelle  li  roys  de  Rome 
ruillius  de/fera  jadis.  (IIers.,  T.  Liv.,  ms. 
Sle-Gen.,  f  137". ) 
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DEF 


La  raison  voulant  qne  l'clotiuence  cliam- 
peslre  défère  a  celle  de  la  coui'.  (Riciiel., 
Corr.,  scpl.  1G19,  I,  624.) 

Cf.  IL  459". 

DÉFERREn,  niod.,  V.  DESl-enRER.  — 
DÉFEUiLLCit,  niod.,  V.  Desfueillier.  — 
DÉFI,  -fia\<;e,  -fif.r,  mod.,  v.  Desfi, 

-FIANCE,  -FIER.   —  DFFIGUHEK,  ITlûd.,    V. 
DeSFIGUREH.   —   DEFILER,   V.   DëSFILER. 

DEFINITIF,  adj.,  fixé  de  manière  qu'il 
n'y  ait  plus  à  revenir  sur  la  chose  ;  qui 
décide  d'une  affaire,  qui  la  détermine  : 

Par  sentence  diffjiiUtre. 

{Ysupet,  lus.  de  Lyon,  216.) 

Il  estoit  condenipnes  de  liere  par  sen- 
tence defînUive.  (C/iron.  de  Rains,  p.  127.) 

Et  par  tes  paroles  commence 
La  ilefpiiUioe  sentence. 

{Itose,  19705.) 

Par  nostre  difpnttive  sentence.  (1260,  Ste- 
Croi.\,  Ste-Uadeg.,.A,rch.  Vienne.) 

Sus,  ricliece,  dites  après, 

Dist  raison,  car  je  désir  très 

La  sentence  dlffînitive. 

(Chr.  de  Pis.,  Chein.  de  long  est.,  3835.) 

—  En  définitive,  définitivement: 

Requerrc  la  recreance,  et  procéder  au 
sourplus  esdictes  complaintes,  comme  il 
appartendra  et  les  démener  jusques  en 
defflnitive.  (21  sept.  liTt,  Emript  et  réprime 
pour  l'ospitul  saint  Elulliere,  chir.,  S.  Brice, 
A.  Tournai.) 

Tous  despens  reservez  en  difftnitive. 
(Mabt.  d'Auv.,  Arr.  d'am.,  p.  710.) 

DEFiKiTio\,  s.  f.,  formule  par  la- 
quelle on  définit: 

Disons  par  difpnieion  et  pronuncions  par 
jugement  et  a  droit  que...  (133i,  Sent,  de 
J.  deGuiencourt,  Bouruet,  Arch.  Charente.) 

Tu  doiljs  plus  désirer  sçavoir  par  expé- 
rience que  c'est  que  compunclion  que  sça- 
voir sa  diffinicion.  (Intern.  Consol.,  III,  i, 
Bibl.  elz.) 

Je  fay  ceste  deffinitionu  ma  mode.(D.\.MP- 
hart.,  Merv.  du  monde,  C  12  v".) 

Qu'elle  tienne  singulier  regard  de,  pour 
le  commencement,  non  se  trop  liaster  avec 
zèle  de  réduire  les  choses  qu'elle  trouvera 
n'eslre  en  bons  termes,  mais  qu'elle  s'ac- 
<;omniode  avec  toute  doulceur,  se  confor- 
mant aux  définitions  du  parlement.  (22 
juin.  Ii)b3,  Pap.  d'Et.du  card.  de  Granv., 
t.  IV,  p.  bb.) 

Cf.  Definison,  11,  462^ 

DEFLECTioiv,  S.  f.,  sorte  de  mouve- 
ment tournant  : 

Deflection,  c'est  quand  l'on  fait  trois  con- 
versions, tellement  que  si  l'on  se  tournoit 
du  costé  de  la  lance  l'on  ara  le  regart  vers 
le  costé  senestre,  et  si  Ton  se  tourne  du 
costé  de  l'escu  l'on  ara  le  regart  vers  le 
costé  de-xtre.  [Trad.  d'Etien,  H.  N.  2427Ô,  f 
130  r».) 

DÉFLEURIR,  mod.,   V.   DeSFLEURIR. 


DEF 

DEFLORA<:io\,  iiiod.  défloration,  s.  f., 
action  d'enlever  la  virginité  : 

Stupres  et  defloracions  de  vierges.  (Bers., 
T.  Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f°  334''.) 

Qui  effanta  sans  deffloration 
Le  benoit  fdz  ou  est  toute  puissance. 
[Doctr.  ih-  lase.i.  relor.,  ms.  Val.,  [•  106.) 

Défloration  de  pucelles  et  de  viergenes. 
(Fiioiss.,  Citron.,  VI,  35.) 

Cardin  Bonnot  s'est  purgié  a  la  court 
pour  avoir  naguère  fourconseillié  et  dé- 
floré Roynetle  d'Anvaing,  Tille  Adam,  pour 
lequel  cas  monseigneur  l'oHicial  l'a  con- 
dempné  de  prendre  la  dite  Roynette  en 
mariage  ou  de  le  douer  de  deux  livres  et 
demie  de  gros,  pour  une  fois,  a  cause  de 
la  dite  defloracion.  (13  mars  libl,  Reg. 
juurn.  des  prevosts  et  jures.  Série  A,  A.  Tour- 
nai.) 

Ledict  seigneur  de  Saint  Vallier  avoit 
menacé  le  roy  de  le  tuer,  a  cause  de  la  dé- 
floration d'une  sienne  fille.  (Journ.  d'un 
bourg,  de  Par.  s.  le  règne  de  Fr.  I",  p.  192.) 

DEFLORATEi'R,  S.  m.,  celui  qul  dé- 
flore : 

Defflorateiirs  de  vierges. 

{Act.  des  apost.,  vol.   I,  f°  M'.) 

Des  deflorateurs  violentement  des  vier- 
ges. [Coust.  de  Norm.,  i"  34  v",  éd.  1483.) 

DEFLOREME>T,  S.  m.,  actioii  de  dé- 
florer, défloration  : 

Defflorement  de  vierge.  (.1.  Morriet,  Mir. 
de  l'arne,  V  44  v°,  ms.  Ste-Gen.) 

DEFLORER,  v.  a.,  dépouilIer  de  sa 
fleur  ou  de  ses  fleurs  : 

Wai  toi  ki  ou  lia  demoras 
Ou  autrui  corlil  dt'sftoras 
Et  ou  li  tiens  fit  desfores. 

(Renclus,  Caritr,  ccxxvi,  1.) 


nile: 


Enlever  la  virginité  à  une  jeune 

...  Vierges  deffîorer. 

(J.  DE  Meumg,  Test.^  p.  lOû.) 

Forcée  l'a  et  defforee. 

(Macé.  Bible,  H.  N.  40!,  f'^  66^) 

Mais  la  pucele  simple  et  sage... 
Fuioit  por  son  honneur  garder 
Que  cilz  ne  la  deshonnorast 
Et  maugré  sien  la  dcsfiourast. 

[Fah.  d'Ov.,  Ara.  oOiiii,  ("  h^.) 


Ains  que  cilz  Veiist  desfîoree. 


[Ib.) 


Par  force  me  volt  dcfloiirer. 

{Ib.,  f"  IS  T\) 

Si   en   ce   ravissement    il   la   deftouvasi, 
(Bout.,  Somme  riiv.,  T  -JU",  éd.  1537.) 

S'il  ne  la  defflonre.  (Id.) 

Je  suis  celle  qui  l'ay  porté 
Sans  déflorer  virginité. 

[Mijst.  de  S.  Cresphij  p.  82.) 

Et  cestuy  la  le  premier  me  jecla 

Sur  le  fumier,  qui  rn  avoit  desfleuree. 

(.1.  BOLCHF.T,  Ep.  /«m.,  X.J 


Déflorez    vos    promesses.    (J.    Molinet, 
Chron.^  ch.  xn.) 


DEG 

—  Défloré,  part,  passé,  dépouillé  de 
ses  fleurs;  enlevé,  arraché,  en  parlant 
de  fleurs  : 

Toutes  flors  sont  desftoreei  et  violées. 
{Merlin,  B.  N.  19162,  f  72\) 

—  A  qui  on  a  fait  perdre  sa  virgi- 
nité : 

Pucelles  déflorées.  (1464,  Ord.,  XVI,  309.) 

DEFOLiATio.M,  S.  f.,  cliute  des  feuilles 
avant  la  saison. 

—  Exfoliation  : 

J'applique  (dit  Guydon  de  Chauliac)  après 
le  cauterederiiuille  rosat  avecques  le  blanc 
d'œuf  par  trois  jours,  et  les  autres  jours 
avecques  ung  jaulne  d'œuf,  et  après  du 
beurre  avecques  du  miel  rosat,  et  par  des- 
sus un  mundificatif  jusques  a  la  défolia- 
tion de  l'os.  (Tagault,  Inst.  cliir.,  p.  460.) 

DÉFOIVCER,  mod.,  V.  Desfonser. 

DEFORM.\Tio.\,  S.  f.,  altération  de  la 
forme  : 

A  la  rasure  de  la  teste  s'ensuyvent  .m. 
choses,  conservation  de  mondice,  (ie/b/'ma- 
cion,  denudacion.  (J.  Coulais,  Ration.,  B. 
N.  437,   f°i60'.) 


DEFOR.MER,      V. 

sa  forme  : 


—  A.,  altérer  dans 


Quant  un  bon  procès  vient  en  fourme 
Et  je  perçoy  c'en  le  defourmô, 
Je  y  puis  bien  tellement  ouvrer 
Qu'il  puet  sa  fourme  recouvrer. 
(G.  Mach.,  Pocs.,  b.  n.  9221,  f«  50  r'.) 

—  Réfl.,  s'altérer  dans  sa  forme  : 

Chaucuns  aubres  ensi  se  déforme. 

{liose,  Vat.  Clir.   1S58,  t»  3:1'".) 

DÉFOUR.\ER.  mod.,  V.   Desforner.  — 

DÉFRAI,    DÉFRAYER,    mod.,    V.   DeSFREI, 
DeSEPEIER.    —  DÉFRIt:ilEME.\T,      CHER, 

mod.,  V.  Desfrigiiement,   -chier.  —  dé- 

FROCER,       DÉFROyUE,       DÉFROQL'ER. 

mod.,  V.  Desfronciër,  Dicsfroqus,  Des- 
froquer. 

DEFf.\'T,  adj.,  qui  a  quitté  la  vie  : 

Feu  Jehan  le  Bleu  et  deffunde  Jehanne 
sa  femme.  (1371,  Reg.  du  ckap.  de  S.  ./.  de 
Jerus.,  A.  N.  MM  29,  f°  41  r".) 

Troylus...  avoit  donné  sa  seur  a  femme 
au  de/funct.  (Perceforest,  IV,  f°  26  r°.) 

Salut  des  âmes  des  vivants  et  des  de- 
funets.  (1461,  Ord.,  XV,  207.) 

De  corps  deffimct  et  trespassé. 

{.ict.  des  apost.,  1,  f"  34'.)        t 
il 
DÉGAGER,   mod.,  V.  DeSGAGIER.  —  DÉ-     ' 
GAI.XER,   mod.,  V.   DeSGAI.NER. —  DÉGAR- 

iviR,  mod.,  V.  Desgarnir. 

DEGAST,  mod.  dégât,  s.  m.,  dommage 
causé  par  une  cause  violente  :  | 

Cils  de  Toulouse  se  plaignoient  pour  les 
degats  elle  grand  dommage  qu'ils  (ceux de 


DEG 

Lonriles)  leur  faisoient.  (Froiss.,  II,  m,  8, 
Uucli.) 

Sur  les  degas  îles  bois.  i'1417,  Dettomhv. 
du    baill.  de  Colenlin,  A.  P  304,  P  131  \°.) 

Quelle  perte  et  desr/atz  desdits  meubles 
il  a  receu.  (Hem.  des  esch.  à  Cli.  IX,  Arch. 
mun.  Metz.) 

—  Dilapidation  : 

(Juant  au  degasi  et  a  la  dissipaliou,  tant 
des  biens  que  des  habits,  on  a  beau  faire 
et  réitérer  si  souvent  tant  de  beaux  edits 
sur  les  vivres,  et  niesmement  sur  les  ha- 
bits, sur  les  draps  et  passemens  d'or  et 
d'argent,  si  on  ne  les  fait  estroitement  ob- 
server. {Disc,  sur  les  caus.  de  Ve.rlvesme 
cherté.) 

Cf.  II,  47 1\ 

DÉGAUCHIR,   -CIIISSIÎME.VT,    mOcl.,   V. 

DeSGAUCHIH,   -CHISSEMENT.  —  DÉGEL,   DÉ- 
GELER, mod.,  V.  Desqiel,  Desgeler. 

DEGE\ERA>T,  adj.,  qui  dégénère  : 

Ma  femme,  non  dégénérante  de  ceste  com- 
mune entreprinse...  (Rab.,  Tiers  livre,  ch. 
xvui.) 

D'esprit  et  corps  est  d'illustre  nature 
Sans  se  monslrer  en  riens  dégénérante. 
{Apolotj.  lie  Nie.  Glolelet  pour  Cl.  Marot,  Jans    les 
Œm.de  .Varol,  éd.  1731.) 

i)EGE>ER.\Tio.\,  S.  f.^  fait  de  dégé- 
nérer : 

Aussi  excusoient  les  anchiens  les  adul- 
térations des  nobles  dames,  et  les  princes 
anoblissoient  leurs  générations  et  clari- 
fioienl  leursf%raera/;o/is.(FossETiER,C(Wi. 
Marg.,  ms.  Brux.  10512,  I.X,  n,  21.) 

Comme  d'une  degeneration  des  sens.  (t,A 
BoD.,  Harmon.,  p.  197.) 

Car  ne  seroit  un  grand  signe  de  degene- 
ration de  la  vertu  antique,  si...  (L\noue, 
Diic,  p.  399.) 

DEGE.\EREMEXT,  S.  m.,  dégénération  : 

Kn  ceste  nécessaire  émanation  et  dege- 
neremenl  d'affection  consiste  l'empire  de 
le  nécessité.  (La  Bodeiue,  De  ihonn.  Am.. 
p.  183.) 

DEGE\ERER,  Verbe.  —  N.,  perdre 
les  qualités  de  sa  race  ;  par  ext.,  se 
changer  en  mal  : 

Nos  roiscommencerent  a  dégénérer  de  la 
vertu  de  leurs  prédécesseurs. (l''AUCiiET,yl;i- 
tiq.  gauL,  V,  14.) 

Je  n'ay  point  délibéré  de  dégénérer  a  la 
race  de  mes  prédécesseurs,  ipii  ont  esté  de 
tout  temps  nobles  et  fort  renommez.  (La- 
Riv.,  Nuiris,  48  nuict,  fab.  I.) 

Tous  deux  très  braves  et  vaillans  gen- 
tilshommes, ne  dégénérons  nullement  a 
leur  brave  et  valeureuse  race.  (Bhaxt., 
Grands  capit.  fr.,  Montl.) 

Brave,  certes,  et  vaillant  jeune  homme, 
et  qui  ne  degeneroil  nullement  a  ses  vail- 
lans prédécesseurs  Ac  ceste  noble  race  de 
(■rantmont.  (In.,  D'aucuns  duels,  2»  dise,  p. 

—  Par  extens.,  rester  ati-dessous  de: 
Ce  que  tu  pourras  aisément  recognoislre 
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au  liltre  mesme  de  ce  livre,  que  l'ambition 
de  n'estre  estimé  ambitieux  par  l'usurpa- 
tion du  tillre  d'annales  ou  d'histoires,  m'a 
faict  qualifier  du  nom  de  mémoires:  nom 
qui  me  rendra  d'autant  plus  excusable  si 
tu  y  trouves  quelque  chose  i|ui  dégénère  a 
la  grandeur  et  au  mérite  de  la  matière. 
(Du  Villars,  Méni.,  à  .Mgr  le  duc  de  Seuillv, 
au  lect.) 

—  Réfl.,  même  sens  : 

Prince  puissant,  quant  tic  ce  val  decede 
Et  laisse  filz  qui  du  tout  luy  succède, 
En  vie  et  meurs,  sans  se  desgenerer 
De  ses  vertus,  l'ung  fait  l'aultre  honorer. 
(Bec.  somm.  de  la  Chron.  fr.,  Vul.  riir.  8(14,  xvi»  s., 
Jaus  Not.  et  extr.  des  mss.,  XXXIll,  7u.) 

—  A.,  faire  dégénérer: 

Je  m'esbahis  comme  envie  et  rancune 
Dégénèrent  nobles  cueurs  et  hardys. 

(J.  BoucuET,  Regnars  traversans,  i"  07=.) 

DEGLXGAXDER,  V.  a.,  donner  un  air 
comme  disloqué  à  sa  taille,  à  son  atti- 
tude, à  sa  marche  : 

Escarbouillez,  escai'lelez,  debezillez,  de- 
hinguandez,  carbonnadez  ces  meschans  he- 
relicques.  (Hab.,  Quart  livre,  ch.  lui.) 

DÉGLACER,   mod.,    Y.     DeSCLACIER.     — 

DÉGLUER,  mod.,  V.  Desgluer. 

DEGxiER,  mod.  daigner,  v.  n.,  con- 
sentir à  .qqch.  qu'on  regarde  comme 
digne  de  soi  : 

Tuil  oram  rjue  jior  nos  âegnet  prêter. 

(Eulalie,  20.) 

Sor  .Vlcxandre  al  rey  d'Epir 
Qui  hanc  no  degnet  d'cstor  fugir. 
(Alkebic,  V.  41,  P.   Meyer,  .\lex.,  p.  4.) 

K  fol  omen  ne  ad  escueyr 

No  deyne  fayr  regart  semgleyr. 

[Ib.,  V.  78,  p.  7.) 

Mais  tant  le  trueve  et  orgoillos  et  Gcr 
Que  contre  lui  ne  se  deigna  drecior, 

{Coronein.  Loois,  1889.) 

Li  Troîens  ne  s'en  sent  mie, 
iSe  li  est  guaires  de  ma  vie, 
Guarder  ne  deigne  celé  part. 

(./i'iieas,  8103.) 

De  la  cort  pairl,  ne  dignei  congié  quorre. 
[Les  I.ùher.,  fragm.  Cliilious,  v.  20U,  Boiiiianlot.) 

Mais  ains  au  roi  n'en  dignerent  parler. 

[Ib.,  ms,  Moiitp.,  f"  161».) 

De  totes  pars  vont  Guion  envair, 
El  li  vassals  ne  lor  digna  gucncir. 

(RAiiin.,  Oijier,  7699.) 

Li  leus  bcsa  lo  hireçon 
E  cil  s'ahert  a  Sun  grcnoD, 
A  ses  lafres  s'est  atakicz 
Et  od  SOS  hroki^s  allchiez 
U  il  volsist,  u  il  dengnast. 

(UiBiE,  Fab.,  LXII.) 

Et  chil  Ui  laiens  estoient  ne  lor  daignie- 
rent  respondre.  (11.  uK  Vai.enc,  S  635.) 

Kî  si  gentil  mccinc  lî  déniai  cnscnîer. 

(Poème  moral,  207'',  aoettu.) 

Il  ne  la  doinea  panre  a  prcs  ne  a  moilier. 

(Ftooe..  714.) 

Son  subjesl,  je  no  dagneroye, 
J'ay  gens  assez  pour  me  delTendro. 

(Mist.  du  iiiel  Tes!.,  Il,  22.1.) 
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Il  Mean)  vécut  si  peu  que  la  plusparldcs 
historiens  n'o«/  pas  daigné  do  le  mettre 
dans  le  nombre  des  rois,  faisant  succéder 
a  Louis  Ilutin,  son  frère  l'hilippes  sur- 
nommé le  Long.  (Vui.s.,  Ihmm.  ill..  Gau- 
cher.) 

Cf.  Dig.xer,  h,  714". 

DÉGOISE.ME.VT,  DÉGOISER,  mod.,  V. 
DeSGOISEME.NT,DeS(;OISIER.  — DECOLLER, 

V.  Décoller.  —  dégo.m-ler,  mod.,  v. 

DesGO.NTLER.     —    DÉGORGER,     mod.,     V. 

Descoroier. 

DEGOTicMc%T,  mod.  dégouttement, 
s.  m.,  action  de  tomber  goutte  à  goutte  ; 
ce  qui  dégoutte  : 

Gutamen,  degoulemanl.  {Gloss.de  Salins.) 

Dégouttement  de  pluye.  {Jard.  de  .wnté, 
II,  n.) 

DEGOTER,  mod.  dégoulter,  verbe.  — 
N.,  tomber  goutte  à  goutte  : 

Li   ciel    degulerent   de   la  face  de   Deu. 
{Psaut.,  Cambridge,  LXVII,  H.) 
Li  sans  jus  en  degota. 

(CuBEST.,  la  Chamtle,  11-47.) 
Car  il  si  durement  suoit 
Que  touz  ses  cors  eu  degoutoil. 

(ID.,  Percevttl,  1605.) 
Ueccus  fu  li  sancs  qui  en  erl  deguiez. 
(Th.  le  mari.,  153.) 
Il  font  autel  com  les  goiieres. 
Qui  dégoûtent  par  les  cliarriercs. 

(GuioT,  /Jible,  2338.) 
Cotes  de  miel  degotent. 
(G.  DE  Coixcl,  Mir.  IV.-JJ.,  ms.  Brux.,  f»  3'.) 
Lor  dégoûtait  par  mi  les  malles. 
(MouSK.,  Citron.,    daos  Bailscli,   Lanii.    et  tilt.  fr. 
434,  37.)  >  J  /     . 

Li  sans  li  dégoûtait  contreval  le  cors. 
(Vie  des  per.  herm.,  B.  .\.  422,  f°  122°.) 

A  Hector  degouloil  la  sueur  parmy  le 
mentcm  d'angoisse  et  de  douleur.  (C.  Max- 
SION,  llibl.  des  poél.  de  melam.,  f"  136  r°.) 

-  l'-ig.  : 

Hc  dea,  s'il  ne  pleut,  il  desgoute. 

H'alhelin,  p.  93,  J«cob.) 

—  A.,  verser  goutte  à  goutte,  verser 
par  gouttes  : 

Tramet  ça  lo  lazer  et  di  11  que  me  de- 
gosteil  .i.  gota  d'aigui  a  son  doi  en  ma  bo- 
chi.  (Pass.  S.Johan,  B.  N.  818,  f»  105  r°.) 

Ung  œil  sur  celle  roche  avoit  qui  degoulloit 
Gouctes  d'eau. 

(G.  DE  DiGULLEv.,  Pflerin.  de  la  eie  /iu»i.,Ars.  2323. 
£«  125  v°.) 

La  dicte  Ysabiel  s'est  entremise  et  mcsiee 
de  regarir  gens  langoureulx  et  entechies 
de  certaines  maladies,  en  les  baignant  m 
.IX.  paires  d'eauwes  de  .ii.  rivières  ou  fon- 
taines, et  piiisans  contremoni,  en  y  met- 
tant de  l'eaue  de  fons  benoiles,  et  t/egou- 
tanl  certaines  goûtes  de  camleilles  bénite. 
(28  fév.  U.-)»,  lieg.  de  Ut  loy,  1412-1468,  bans 
a  lousjours,  Arch.  Tournai.) 

Dictes  raoy  ou  cllo  demeure. 
Par  lo  sang  que  Dieu  dégoûta. 
Se  je  puis,  Ja  no  m'eschnpora. 
(Moral,  d'untj  rmner.,  Poéa.  fr.  des  xv*  et  xti'  §.,  t. 

m.) 
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Vase  qui   der/outte  son   ea\i.  (Du  Riîllay, 
(Xiw.,  làfio,  ni,  f°  75  v°.) 

Voicy  la  nourrisse  enragno 
A  qui  fault  boire  les  malins, 
Pour  niieulx  disposer  ses  tetins 
A  ileyoïiter  force  tle  lait. 
[Le  Dehut  île  la  nourr.    et  île  la  rhnmlicr.,  Aoc.  tli. 
fr.,  II,  «6.) 

Qui  jette  et  dégoûte  la  poix.  (.lu.N.,  No- 
mencL,  p.  107.) 

—  Degolant,  part,  prés.,  qui  dé- 
goutte : 

Les  enseignes  a  or  balues 

S'en  issent  des  cors  ihtfutantes, 

Descolorees  et  sanglantes. 

(Br.N.,  D.  de  Aorrn.,  II,  9317.) 

DiiGOURDiR,  mod.,  V.  Desgourdiiî.  — • 

DÉGOÛT,  DEGOUTER,  mod.,  V.  DeS- 
CiOST,  DeSGOSTEI!.  —  DÉGOUTTEME:>iT, 
-TTER,  mod.,   V.   DtOÛTEJlENT,   -OTER. 

DEGBADATioîv,  S.  f.,  actioii  de  dégra- 
der qqn  ;  état  de  celui  qui  est  descendu 
très  bas,  moralement  : 

Degradalion  légitime.  [\iS6,  Expos,  de  la 
reigle  M.  S.  Ben.,  i"  8ô".) 

Assez  a  tous  appert 
Qu'en  rien  qui  soit,  tu  n'es  docte,  n'expert 
Sinon  pour  faire  accumulation 
De  vitupère  en  dégradation 
Do  ceulx  qui  sont  vrays  enfans  de  Mercure. 
lApoJog.  de  Nie.  Glotelet  pour  Cl.  Marot,  daDsCl. 
Jlarot,  Œuv.,  VI,  15.3,  éd.    1731.) 

DEGRADEMENT,  S.  m.,  actioii  de  dé- 
grader : 

Disant  mon  dit  sieur  l'admirai  qu'il  le 
falloil  traicter  ainsi  pour  servir  d'exemple 
a  ceux  qui,  ne  pouvans  estre  induiclz  par 
l'honneur  a  bien  faire,  qu'ilz  le  fussent  par 
la  craincte  du  supplice  ou  du  déshonneur 
ou  desgi-adement  des  armes.  iBranï.,  Capit. 
fi:,  d'Aussun,  IV,  2i.) 

Cf.  II,  475". 

DEGRADER,  V.  a.,  faire  descendre  qqn 
du  grade,  de  la  dignité  qu'il  occupe  : 

K'il  séit  dégradez. 
(Gabn.,  .y.  T/iom.,  B.  N.  13M3,  f  79  y'.) 

Et  puis  est  dégradé  de  l'ordre  de  pres- 
Irise.  (Coust.  de  Norm.,  f"  100  r°,  éd  .  1483.) 

DÉGRAFER,  mod.,  V.  DeSGRAFER.  — • 
DÉGRAISSER,   lUOd.,  V.    DeSQRAISSIER. 

DEGRÉ,  S.  m.,  chacune  des  marches 
d'un  escalier  servant  à  monter  ou  à  des- 
cendre ;  gradin  : 

Suz  tun  degret. 

(.■l/c^x.,  Il"  s.,  sir.  44'^.) 

Et  si  montet  d'eslais  toz  les  marbrins  degrez 
Et  vint  al  patriarche,  prisl  li  en  a  parler, 

{Voy.  de  Charletn..  133.) 

Par  les  degrez '^ns  del  palais  descent. 

{Bol.,  5840.) 
El  dévale  les  degrez 
Et  li  chevals  fu  aprestez. 

[Eneas,  1491.) 

Tos  les  degrés  a  la  posterne  vint, 

[Loli.,  un.  Berne  113,  t»  If.) 
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Vers  le  palais  est  aies 
Il  en  monta  les  degrés. 

(Am.  et  Nie.,  7,  6.) 

A  uns  degrez  s'est  ahurtez 
Ki  et  rocher  sunt  entaillez. 

{Vie  de  saint  Gilles,  1281.) 

Il  descendi  par  un  degré  ; 
Sun  chaniberlcin  a  apelê. 

(Marie,  Lais,  Oiiigeuiiir,  699.) 

Si  descendi  soz  lo  pin,  au  degré. 

{Mort  Aymeri,  501.) 

Nus  ne  puet  ouvrer  es  mestiers  devant 
diz  puis  nonne  sonee  a  Nostre  Dnme  en 
charnase,  et  en  quaresme  au  scmedi  puis 
que  vespres  soient  chantées  a  Nostre  Dame, 
se  ce  n'est  a  une  arche  ou  a  un  degré  fer- 
mer. (Est.  Bon..,  Liv.  des  mest.,  V  p., 
XLVIII,  10.) 

Et  doient  tenir  messire  li  evesques  et 
Yoweis  lor  annalz  plais  sus  les  degreis  en 
chambre.  {Drois  de  la  vowerie  di  Montigng, 
ms,  Metz  46,  p,  1"24,) 

Je  revieng,  et  vous  acertain 
Le  fol  gist  cmpres,  ce  sachies, 
De  vostre  chien  qui  s'est  couchiez 
Soubz  le  degré. 

{Mir.  de  N.  D.,  VU,  53.) 

Pour  faire  la  charpenterie  du  degré  par 
ou  l'on  monte  dans  la  chambre  le  roy, 
mettre  une  sole  de  .xviii.  piez  de  lonc  et 
asseoir  les  pas  d'iceluy  degré.  (1310,  Repa- 
rntlons  faites  au  château  de  l'releuil,  ap. 
Uavard,  Dict.  de  Vametibl.,  t.  Il,  col.  56.) 

C'est  assavoir  ressaneret  mettre  a  point 
le  montée  de  pierre  par  le  quelle  on  monte 
en  le  dicte  tour,  et  refaire  le  darrain  de- 
grel  d'icelle  montée  par  amonl.  (27  août 
1399,  chir.,  A.  Tournai.) 

Pour  faire  ungdegré  de  pierre  en  la  tour 
ou  villain.  {Compi.  de  Girart  Goussart, 
1400-140-2,  fortification,  I,  A.  mun,  Or- 
léans.) 

Je  montay  sans  compter  les  degrez. 
(CoQUiLlART,  Monologue  de  la  botte  de  foin,  ap.  Ba- 
vard, Dict.  de  l'ameublement,  t.  Il,  col.  55.) 

En  la  salle  ou  fut  faict  ledit  banquet,  y 
avoil  l'un  des  beaux  bullectz  que  je  viz 
jamais,  car  il  esloit  a  neuf  degrez,  garnis 
de  couppes,  llacons,  cuves  de  déserte,  potz, 
eguyeres  d'or  et  d'argent,  chacun  degré  de 
.XV.  pièces.  (29  septembre  1,002,  Diner  pour 
le  courùnnemtnt d'Anne  de  Fo'ix,  ap.  llavard, 
Dict.  de  l'ameublement,  t.  11,  col.  55,) 

Depuis  descendismes  ung  c/eçré  marbrin 
sous  terre.  (Uab.,  font.,  liv,  V,  ch,  xxxv, 
éd,  1564,) 

.le  l'ay  veu,..  ne  monter  guère  en  sa 
chambre  sans  s'eslancer  trois  ou  quatre 
degrez  a  la  fois.  (Mont.,  1.  II,  ch,  ii,  p.  219.) 

—  Fig.,  rang,  place  : 

Si  j'eusse  escrit  en  grec,  ou  en  latin,  ce 
m'eu'st  esté  un  moien  plus  expédient  pour 
acquérir  quelque  degré  entre  les  doctes 
hommes  de  ce  royaume.  (Du  Bell.,  l'Olive, 
au  lect.) 

Pourle  honneur  a  ccluy  qui  tient  quelque  degré 
En  l'église  de  Dieu... 

(Fr.  Perhin,  Quatrains,  f"  28,  éd.  1587.) 

—  Fig.,  acheminement: 

La  ruine  des  uns  est  un  degré  a  la  ruine 
des  aultres.  (8  mai  1585,  Lelt.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  Il,  p,  54,) 

—  De  derjrê  en  dajré,  graduellement  : 
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Celc  de  degré  en  degré 

Li  dist  comment  la  chose  ala, 

(Geraiu)  d'Amiens,  Escanor,  16536.) 

DEGREVER,  V.  a.,  décharger: 

Soit  degravez  de  ses  missions.  (1319,  A, 
Frib,,  alT,  ecci,,  n°  2,) 

Cf.  II,  475'. 

DÉGROSSIR,     -ISSEMEIVT,      lllod.,      V, 
DeSOROSSIR,  -ISSEMENT. 

DEGiERPis.sEMEXT,  S,  m.,  actîon  de 
déguerpir,  d'abandonner  : 

Alienacion  et  devesture,  quittance  et  de- 
garp'issement.  (1308,  A,  S,  S  90,  pièce  30,) 

Ce  deguerpissement  des  barbes,  (Cholie- 
RES,  Apres  disnees,  f°  202  v°,  éd,  1587,) 

DÉGUISER,  mod.,  V.  DESGUrSIER, 

DEHORS,  prép.,à  l'extérieur  de  : 

...  Dheors  la  citei. 

{Brut,  ms.  .^luuidi,  33ll7.) 

Signeur,  nous  .v.  ferons  la  dedens  no  entrée, 
Ly  aultre  demoront  dehor  le  tente  lee. 

{H.  Capel,  2;i58.) 

Je  suys  dehors  de  prison  et  de  peine. 
(Mabg.  de  Nav.,    Dern.  poés.,  p.   163,  Prisons,  Ab. 
Lefraoc.) 

—  Adv.,  à  l'extérieur: 

Ainsi  fut  René,  le  roy  bon, 
Et  le  due  Jehan  qu'esloit  son  filz. 
De  Naples  par  leur  trayson 
Chassez  daltors  et  expellis. 
(GuiELOCiiE,  Pruph.  de  Cit.  VIII,  p.  38.) 

—  Au  delioi's,  même  sens  : 

Quant  li  piera,  tu  enlerras. 
Quant  non,  au  dehors  te  serras. 

{La  Clef  d'amars,  1821.) 

—  .'l!(  dehors  de,  a  l'extérieur  de  : 

An  dehors  rfele  porte  Saint  Martin.  ;iô05, 
E.réc.  leît.  de  Jeh.  Cappelier,  A,  Tournai.) 

—  S.  m.,  partie  extérieure: 

Le  dehors  de  ladite  ville  (d'Augsbourg) 
est  extrêmement  beau.  (Foi/,  de  M.  de  Ro- 
han,  p,  18.) 

—  Ouvrages  extérieurs  qui  défen- 
dent une  place  : 

M.  le  marquis  de  Filleroy  fera  camper 
tout  le  reste  des  trouppes  dans  les  dehors, 
a  cause  de  la  peste,  (Kicuelieu,  Corr.,  5 
juin.  1630,  111,  734.) 

A  mettre  Genève  en  estât  d'eslre  un  des 
dehors  de  la  France.  (13  janv.  1029,  Id., 
Lelt.,  111,  181.) 

Cf,  Defors,  II,  467", 

DEI,  V.   DÉ. 

DEiEiv,  mod.  doyen,  s.  m.,  dignitaire 
ecclésiastique,  par  ext.,  celui  qui  est  le 
plus  âgé  : 

Ses  deiens  est. 

{Tk.  le  mart..  38.) 

Par  quoi  li  deables  atise 
Et  les  avesques  et  diens. 
{Panipli.    du  Ps.  Eructaoit,  Bril.  Mus.,  add.  15C06, 
j        f  30". ) 
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Oui  vêlent  avoir  le  non  de  daiens  ou  de 
gardes  d'aucune  seinle  assemblée.  (Code de 
Justin.,  li.  N.  20201,  f  9".) 

Il  pnel  appeler  de  degré  en  degré,  si  corne 
dou  ilieii  de  l'evesque  a  l'arcevesque,  et  de 
l'arcevesque  a  l'apostole.  (Beaum.,  Coût,  de 
ISeauv.,  LXl,  65.)  Var.,  doien. 

Li  dienz  et  li  capitres.  (120i,  chap.  Noyon, 
A.  Oise,  G  1910.) 

Au  dïen  et  au  capitre.  (Ib.) 

liaimont,  onerable  dehein  d'Angolesme. 
(1209,  Lett.  de  Jeanne  de  Fougères,  B.  N.  805, 
f»  96.) 


Cf.  Doien, 
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DEiEivivÊ,  mod.  doyenné,  s.  m.  et  f., 
dignité,  juridiction  et  habitation  d'un 
doyen  : 

Li  doiens  qui  la  doienneit  panroit.  (l'i-, 
de  l'hist.  de  Metz,  III,  213.) 

En  la  deané  de  Saci.  ri277,  Cart.  de 
Jouarre,  B.  N.  11571,  P  52  r".) 

Eveschiczou  abeiesou  diennez.  (LaureiNt, 
Somme,  B.  N.  22932.) 

Alboies  ou  deenez.  (Id.,  ih.,  B.  N.  038,  t° 
18  v°.) 

Ou  deané  de  Beaumont.  (1281,tù're  blanc, 
b.\,  ms.  du  .Mans.) 

Ou  daenné  de  Beumont.  (Ih..  DXI.) 

Li  dieiines  estoil  vagij,es.  (1295,  Du  dien 
et  duseneschai,  Mém.de  Vermand.,  II,  817.) 

Du  deaniié  de  Paris.  (1303,  A.  S.  S  209, 
28.) 

Li  dit  nobles  ont  transporté  a  nous,  doien 
et  chapitre  ou  non  de  nostre  dite  église,  et 
pour  le  doianné  d'icelle....  un  sextier  de 
l'ruument.  (1309,  A.  N.  JJ  41,  f°  .55  r'.) 

Au  doiané  de  l'église.  (/*.,  P  58  r".) 

l'uet  et  doit  avoir  li  doyens  pour  cause 
de  son  doyrié  a  lleins,  ou  ban  de  l'arcc- 
vesepie,  sincq  bourgoix,  soit  homme,  soit 
femme,  appelles  povres  S.  Uigobert.  (1384, 
Arc/i.  adinln.  de  Reims,  IV,  597,  Doc.  inéd.) 

l'rieurez,  doijeniiez.  (1461,  Reinoris/r.  du 
Pnrlem.) 

Cf.  DoiENÉ,  II,  735=. 

DEiFiCATEUR,  S,  m.,  celui  qui  déifie: 

Ses  deificaieurs  (de  l'amour). 

(SiDiiET,  Pur.  c.  l'Am.) 

Ki'.ii-icATioM,  S.  f.,  action  de  mettre 
au  rang  des  dieux  : 

La  première  eut  nomquirinale  pourtant 
que  le  temple  de  Komulus  nommé  (Juiri- 
nus  après  aadeification  estoit  empres.  (Kos- 
SKTiEii,  Cron..Marfj.,  ms.  Brux.  10.510,  11,  f 
106  v".) 

Voyez  un  peu  ce  bastelage  des  déifica- 
tions anciennes.  (Mont.,  1.  II,  ch.  xu,  p. 
315.) 

DEiriEit,  V.  a.,  placer  au  nombre  des 
(lieux  : 

Deifico,  deifîei:  {CatlioL,  B.  X.  I.  17881.) 

El  est  icelle  (humaine  nature)  moult 
liault  eslevee  et  déifiée.  (De  vila  Chvisti, 
11-  .N.  181,  P  17  v°.) 
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D'avoir  vertu,  qui  l'homme  déifie. 

(0.  CoRROzET,  te  Rossignol.) 

—  Déifié,  part,  passé,  au  sens  de  di- 
vin : 

O  sainte  ame  déifiée. 

(J.  DE  Meung,  Très.,  74S,) 

(Euvre  déifiée.  (COURCV,  Uist.  de  Grèce, 
Ars.  3089,  f  10  r».) 

DEiFiQiiE,  adj.,  divin,  procuré  par 
l'intervention  divine  : 

Si  nous  dresse  grant  gloire  deifique. 

ij/ist.  du  viel  Test.,   V,  231.) 

Depuis  les  nobles  églises  magnifiques 
Jusques  au  temps  de  saint  Loys  deifiques. 
(.V.  DE  La  Vigne,  la  Louent/e  'les  ro7js  de  Frawe.  i° 
50  V».)  '  ■ 

C'est  vie  tleifi/pte. 

[Kurhdus  et  Lncr.,  i"  10  r".) 

Que  Balaani  estoit  prophète  phitonic- 
que,  non  deificqHe.(¥o^iiE?\r,R,Cron.  Murr/., 
ms.  Brux.  10510,  II,  f°  12  v°.) 

Qu'ilz  ont  enfin  louenge  deifiqne. 

{Contredietz  de  .Sonr/ecreiLi;  f°  ()2  r".  ) 

Princesses  deificques.  (Le  JIaire,  Il/usir., 
I,  33.) 

Par  les  moyens  du  vouloir  deifique. 

[La  Paix  faicte  a  Cambniy,  l;i08,  p.  7.) 

Corps  deificque. 

(iD.,  ib.,  p.  l'.i.) 

Cet  oysel  deifique  (le  pélican). 
(Cl.  Marot,  De  ta  passion  de  N.  S..L  C.,p.  27o,  éd. 
13(10.) 

Visages  deipques. 

(Id.,  Temple  de  Ciip.,  p.  1.) 

Ha  pour  manoir  deificque  et  seigneurial 
il  n'est  que  le  plancher  des  vaches.  (Uah., 
Quart  livre,  ch.  xvui.) 

DEis,  mod.  dais,  s.  m.,  table,  estrade; 
couronnement  en  forme  de  pavillon  qui 
surmonte  un  autel,  un  trône,  une  table  : 

Mais  Frouious  fait  les  dots  appareiller  ; 
Les  napes  mêlent  serjant  et  escuier  : 
Cui  il  plaira  des  or  poura  mengier. 

(Garni  le  Lok.,  i'  cbous.,  XXXVl.) 

Li  deis  est  abatuz,  li  mangers  est  versez. 
(Th.  de  Ivticr,  Geste  d'Alex.,  U.  N.  Ji:iii4,  (■•  5  v».) 

Et  se  leva  de  le  table  par  si  grant  air, 
k'il  trébucha  par  terre  le  maistre  dois  u 
il  seoit.  (II.  iiE  VAf..,  ;;  050.) 

Tant  atandit  Ypocras  que  les  napes  fm-ciit 
mises  desus  les  dois,  si  s'assist  II  einpe- 
reires  a  souper  et  sui  chevalier.  (^'.  Graal, 
B.  .\.  2455,  r  150  r".) 

Dos  mes  dont  i  ot  plus  de  vint 
Chargent  ot  coevrent  tôt  le  dois. 
(H.  db  llouo.,  .Veraugî-f,  ms.  Vienne,  f"  st".) 

Item  au  dit  siège  a  quinze  [lovres  souf- 
fisamnient  pelez,  qui  sont  les  premiers  as- 
sis et  servis,  a  un  do;/s,  des  plus  ric'hes 
hommes.  (1332,  Stut.  de  la  con/r.  de  S.  l'iiul, 
ap.  Duc,  Dicjitus.) 

Cinq  doiz  avoit  en  la  sale,  plains  de 
princes  et  de  barons,  et  autres  tables  par- 
tout, trois  dreçouers,  couvers  de  vesselle 
d'or  et  d'argent,  et  estoyenl  les  deux  grans 
doiz  et  les  rlrcçoucres  fais  de  barrières  a 
l'environ,  que  l'en  n'y  pouoit  aler,  fors  par 
certains  pas  qui  gardez  estoyent  par  che- 
valiers a  ce  ordonnez.  (Ciust.  uk  Piz.,  Char- 
les V,  3'  p.,  ch.  XLi.) 
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A  l'autre  doiz,  au  plus  près,  se  seoil  le 
duc  de  Saxongne.  (In.,  ih.) 

DEISTE,  s.  m.,  partisan  de  la  doctrine 
qui  reconnaît  l'existence  de  Dieu  par  le 
seul  témoignage  de  la  raison  : 

Les  uns  sont  du  tout  atheistes  (qui  s'ap- 
pellent aujourd'huy  déistes,  maugré  qu'on 
en  ait,  par  une  ligure  qui  se  nomme  anti- 
])lirasc).  (II.  Ksr.,  Apol.,  p.  118.) 

DEiT,  mod.  doigt,  s.  m.,  chacune  des 
parties  di.stinctes  et  mobiles  qui  termi- 
nent les  mains  et  les  pieds  de  l'homme 
et  de  la  femme  : 

Del  tZei  après  le  i)olcier.  (Lois  de  Guill.. 
13.) 

Li  uns  le  mosire  a  l'altro  al  dei. 

(Eneas,  7it>.) 

Dont  a  prise  Elioxe  par  les  dois  c'ot  vautis. 

Si  le  dona  Lotaire,  et  li  S.  Esperis 

Lor  doinst  joie  et  honor  a  lor  vie  tos  dis. 

{\'iihs.  du  CheiHil.  nu  Cyijne,  't32.j 
Desor  s'cspalle  li  a  son  deit  assis. 

{Coronem.  Loois,  168t>.) 

L'un  a  l'autre  la  muslret  al  dei. 

(  Vie  de  saint  Gilles,  1841.) 
No  motrai  pas  por  lui  mon  doit 
.S'il  n'est  parfais  en  carité. 

(Renclus,  Carité,  lvji.  H.) 
Chascuns   le    monstre   au  doi.  (Phil.  de 
Sov.,  .IV.  tens  d'ar/e  d'homme,  g  136.) 

Ses  hiauehes  mains,  ses  doir/is  Ions  et  tretis. 
(Gui,  chat,  de  Couci,  Clums.,  V.) 
Od  mei 
Voslre  dei. 

(Lai  du  Désiré,  p.  -li,) 
Se  tes  doiz  sont  mal  aggreables 
Ou  les  ongles  nient  eouvenables. 

{La  Clef  d'amors,  2.51.) 

Le  petit  doit  de  la  di-oite  main.  (21  févr. 
1390,  Rerj.deta  loij,  1303-1101,  A.  Tour- 
nai.) 

Qui  coupe  son  doit,  il  se  bicsce. 
(J.  Lb  Fevbe,  .Mathenlus.  III,   Imu,  Van  Hamel.) 

De  la  longueur  diiu  doid.  (Jard.  dcsanté. 
I,  24.) 

Plus  n'estes  riens,  chascun  vous  monstre  au  doigt. 
(  Mahg.  iiij  Nav.,  Dern.  poés.,  p.  MO,  frisons,  Ab.  Le- 
h'sne.) 

—  Ejiaisseur  d'un  doigt  : 

.le  donnois  l'esperon  a  mon  genêt,  qui 
saiitoit  un  doit  près  de  leur  fenestre.  (Kr. 
u'Amroise,  Xenpol.,  I,  3.) 

—  Fig.,  une  petite  quantité,  un  prix  : 

C'csl  une  receple...  de  lai|uelle  il  ne  se 
faut  servir  tant  qu'il  y  a  un  doigt  d'espé- 
rance de  reste.  (.Mont.",  1.  II,  ch.  iii,  p.  225.) 

i>EiTÉ,  s.  f.,  divinité,  nature  divine: 

Par  se  deiled. 
(r.  de  TnAi»,  Lii\  des  créât.,  637.) 

C'est  une  solo  deitiez 

E  une  sole  poestez 

E  uns  lut  sols  aoreiiienz. 

(Den.,  D.  deXorm.,  Il,  11161.) 

E  cum  il  fu  rcsusciti 
Par  pocr  do  sa  dette, 

[Ev.    de  :\'icod.,    Trad,    anon.,    11.) 

La  deites  n'en  fu  pas  mendrc. 

(G.  DE  C.\MDnAl,  Ùarluam,  p.  8.} 
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En  plorant  en  luerchio  le  liante  deitet. 

[De  S.  Alexis,  16,  Herz.) 

IPlalon]  ne  vit  pas  la  trine  unité 
En  coste  simple  Irinité, 
Ne  la  fJritr  souveraine 
.VlTiiiilec  (le  pel  humaine. 

[Jiosc,  li.  N.  1573,  fo  160".) 

La  deilé  ne  monil  pas  en  la  crois.  (Joinv., 
Credo,  .\XVil.) 

Nous  avons  a  prouver  la  deité  du  l'ils  et 
du  S.  Ksprit.  (Calv.,  Inslit.,  I.  I,  ch.  xm.) 

Cf.  II.  'i78'. 

oKiTiEiî,  uiod.  doigtier,  s.  m.,  doigt 
de  gant  qu'on  met  pour  couvrir  un 
doigt  ;  anc,  baguette  de  bois  recouverte 
de  velours,  sur  laquelle  on  passait  les 
bagues  et  anneaux,  et  qu'on  enfermait 
ensuite  dans  un  écrin  qui  lui-même 
portait  le  nom  de  baguier  : 

Ung  doitter  qui  a  .x.  signez  en  anncaulx 
d'or  :  on  premier  a  ung  saphir  enlaillio, 
qui  fait  signet,  a  une  teste  d'omme  ;  on 
second  y  a  un  balay  d'ung  costé  et  une 
croix  (le  reliques  dessoubz,  et  de  l'autre 
costé  fait  signet,  enlaillié  d'or.  (1420,  /n- 
vent.,  ap.  Ilavard,  Dict.  de  l'ameublement, 
t.  ir,  col.  12.J.) 

Cf.  DoiTiER  2,  II,  737^ 

DÉJÀ,  mod.,  v.  Desja.  —  déjugeb, 
mod.,  v.  Desjugier. 

DEL.i,  prép.,  plus  loin  que  : 

Delà  les  mons,  ou  pais  d'oultre  mer. 
(liusT.  Descu.,  Œuin:,  111,  20.) 

Il  n'a,  dera  ne  delà  mer... 

(iD.,  VI,  U'J.) 

—  Par  de  delà,  loc.  adv.,  plus  loin  : 

Ele  est  trop  fort  par  de  deçà 
La  mer  l'enclôt  par  de  delà. 
(CuREST.,  Pei'ceual,  ms,  Montp.,  p.  74^.) 

DELAI,  S.  m.,  tcmjis  donné  pour  faire 

qqch.  : 

Or  feîsons  tost  et  sanz  délai 
Une  bière  chevaleresce, 
Ne  vos  soit  paînne  ne  peresce. 
(CnBEST.,  ETec,a^.  Bartsch,  Lani/.  et    lit.    fr.,  227, 
27.) 

Obeissoient  a  l(*ur  loy 
Sans  coaclion  ne  deloy. 

(Ysopet  I,  fabl.  LIX.) 

Et  disl  que  ainsi  seroit  fait  sanz  nul  re- 
mède ne  tleslnij.  (K»/«Hfe.s'  Vivien,  11.  N.  796, 
503,  p.  70.) 

Délai,  (^'r.  charte  de  J.  s.  terre,  Hibl.  de 
Rouen.) 

Robert,  foi  que  deves  Marote  l 
Metes  ceste  cose  en  delui. 
(.V.  DE  LA  Halle,  ti  Gieas  de   Robin  et  de  Mnrion.) 

Veloy. 
{XieS.  Giéy.,  lus.  livreux,  f"  !43  v".) 

Sanz  deloi.(\2?)0,  Lett.  du  cte  de  Poil,  a  S. 
Louis,  A.  N.  J  890.) 

Haslivement  et  sans  deloy.  [Ord.,  I,  324.) 

''  Par  chascune  journée  que  il  seroient  en 
défaut  ou  en  délai  d'acoinplir  les  dites 
choses.  (1305,  Cli.  du  garde  de  la  préc.  de 
Sens,  A.  S.-el-Marne,  E  42.) 
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...  El  \y  Franc  sans  déliais 
Giettenl  caillaus  et  pierez... 

{B.  Capel,  ifici7.) 

Et  les  autres  s'en  fuient  esrant,  sans  nul  delots. 
{Cliron.  des  ducs  de  Bounj.,  975C.) 

Sans  plus  y  faire  difficulté  ne  mectre  la 
cliose  en  d'elay.  (27  juill.  1408,  Lett.  de 
Louis  XI,  m,  24'rj,  Soc.  hist.  Fr.) 

Puis  fut  disputé  si  c'estoit  une  injure  de 
deliiy  el  atroce  d'appeler  par  ces  beaux 
noms  un  homme  marié.  (G.  f!oui;iiF,T,  Screes 
Vllll.) 

Sur  laquelle  requeste  sera  accordé  un 
seid  dilai/  ou  suspense  de  quinze  jours. 
(1019,  NouB.  Cout.gén.,  t.  II,  p.  111'.) 

DELAISSEMENT,  S.  m.,  actiou  de  dé- 
laisser ;  abandon,  cession  : 

Pour  le  quel  amortissement  et  delesse- 
ment  fere.  (1274,  Bercé  et  la  Ilubaud.,  30, 
Arch.  Sarlhe.) 

Que  Gestes  vente  et  quittance,  bail  et  dé- 
laissement, et  toutes  les  choses  dessus  dites 
il  veullent  loer,  gréer  et  confernier.  (1307, 
B.  N.  1.  9785,  P  130  v".) 

Delessemenl.  {[b.,  f  183  r°.) 

Et  promistrcnt  les  dessusdiz  mariez  par 
leurs  leaus  creanz  que  contre  le  don,  quit- 
tance et  delessemenl  des  dis  livres  nuef  de- 
niers par.  de  rente  par  an  ne  vendront  ne 
vcnirsoufferront.  (1311,  A.  N.  K  38,  pièce 8.) 

Ouillance,  cessement,  transportement  et 
delessemenl.  (1317,  A.  N.  JJ  56,  f"  30  r».) 

Mandemens  de  dislayisemenl  des  fois  et 
homagez  du  roy  d'Engleterre.  (24  cet.  1360, 
Cnuv.  av.  Ed.  Ill,  Liv.  des  Bouill.,  XI,  A. 
mun.  Boni.) 

.n.  di/laissement.  (2t  oct.  1360,  ih.,  XIII.) 

Deslai/sseynensdes  fois  et  homagez.  {Lett. 
d'Ed.  III,  ch.  XVI,  Arch.  Bord.) 

Delaissiement,  omissio.  (Gloss.  gall.-lat., 
B.  N.  1.  7684.) 

Ne  porra  li  dis  Ouentins  delaissicr  les- 
dites  terres  jusques  ad  ce  que  première- 
ment il  aroient  paie  le  rente  de  l'année  en 
laquelle  li  tWi  delaissemens  seroW  fais.  (1379, 
A.  N.  MM  30,  f  111  r°.) 

Avons  promis  a  faire  les  renunciations, 
transpors,  cessions  et  delaissemens  dessus 
dis.  (Fboiss.,  Chron.,  VI,  11.) 

DELAiss;iER,  mod.  délaisser,  verbe. 
—  A.,  laisser  dans  l'isolement;  laisser, 
abandonner  : 

Enveiat  li  reis  e  desliad  lui,  li  princes 
des  pueples,  edelessad  lui.  (Liv. des  Psamn., 
ms.  Cambridge,  CIV,  20.) 

Tant  que  constreinz  par  meintes  feiz 

De  SCS  contes,  de  ses  feeilz. 

Qu'en  lui  ne  fust  si  dclaisee 

Ne  si  perle  sa  lignée. 

Preist  femme,  dunt  eust  eir... 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  II,  3838.) 

Gerpissons,  deleysons  et  quitons.  (1263, 
Ch.  des  cotnpt.  de  Dole,  C  116,  A.  IJoubs.) 

Il  a  vendu  et  otroié  et  deu  tout  delessién... 
(1284,  Cart.  du  Bec,  LUI,  A.  Eure.) 

Il  avoint  quitté  et  delaysé  de  tôt  en  tôt. 
(Cart.  des  Vau.v  de  Cern.,  A.  S.-et-O.) 

Tantost  delessle  seres  ; 

Quer  nen  sent  par  désespérance. 

{La  Clef  d'amors,  2790.) 
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Se  il  avenoit  (|ue  je  ou  mes  lieirs  deles- 
sisson  la  dite  pieche.  (1311,  S.  Wandr.,  A. 
S.-Inf.) 

Que  se  le  dit  preneur  ou  ses  heirs  deles- 
soient  le  bail  desus  dit  que  eus  deleroient 
le  contrepleige.(1313,  Cart. du  chap.d'Evr., 
t.  I,  p.  308.) 

Donne...  et  dellesse.  (28  av.  1389,  Prév. 
d'Orl.,  la  Madel.,  A.  Loiret.) 

Claix  Sellart,  cordewanier,  a  tousjours 
comme  mauvaix,  et  pour  ce  que,  lui  qui 
est  marié,  délaissant  sa  femme,  s'est  (ic- 
sordonné  par  longue  espace  avec  pluiseurs 
femmes.  (12  lev.  1450,  lieg.de  la  loy,  1442- 
1458,  A.  Tournai.) 

De  le  requeste  des  beghines  du  granl 
Iieghinaigc  de  ceste  ville,  adlin  de  ordon- 
ner que  icelles  qui,  de  leur  auctorité,  \vi- 
dront  le  dit  lieu  et  beghinaige  ayans  de- 
moré  aucunes  années  ou  dit  beghinaige, 
soient  tenues  de  deloissier  au  dit  lieu  les 
biens  qu'elles  y  auront  apportez  et  qu'elles 
y  auront  au  jour  de  leur  parlement.  (22 
août  1508,  Reg.  des  Consaux,  A.  Tournai.) 

Si  le  fils  fairl  acquisition  d'héritages,  ou 
autres  biens  immeubles,  et  il  decede  dé- 
laissant a  son  enfant  les  dits  héritages. 
(Coust.  de  la  vicomte  de  Paris,  ap.  Gh.  Du 
Moulin,  Coust.  gênerai,  et  parlicul.  du  roy. 
de  France,  t.  I,  f»  9,  316.) 

Fiefs  délaissez  par  le  trespas  de  leur  on- 
cle... (ID.,  ib.,  f  9  V,  323.) 

Et  puis,  ces  malheureux  qui  ont  fait  tant  de  pas, 
Qui  tant  ont  pris  de  peines      [nés 
Pour  gagner  des  trésors,  délaissent  leurs  domai- 
Aux  mains  d'un  héritier  qu'ils  ne  connaissent 

[pas. 
(Cbassiok.,  Ps.,  XLVIII.) 

Délaissez  la  toute  faveur. 

(Gretin,  les  Ebahis,  V,  4.) 

J'ay  eu  en  trois  logis  de  soldats  trente  neuf. 
Qui  ne  ni  ont  delà issé  vcan,  brebis,  poulie,  n'œuf. 
(Du  Verd.,  Oinoii.) 

Délaissant  sa  première  façon  de  vivre,  il 
ne  s'habille  plus  iju'en  berger.  (Uhfé,  As- 
tree,  II,  7.) 

—  Laisser  une  chose  en  l'état  où  elle 
est  : 

Et  porra  ledit  Baisse,  se  boin  lui  semble 
hauchier  ladite  feniestre  deux  piez  plus 
haulte,  qu'elle  n'est  a  présent,  en  le  délais- 
sant en  la  largheur  qu'elle  est  a  présent  de 
machonnerie.  (19  janv.  1457,  Cliir.,  A. 
Tournai.) 

Réservé  celle  [une  fenêtre]  qui  est  au- 
près de  la  cheminée,  a  laquelle  sera  de- 
laissié,  par  en  hault,  la  veue  de  trois  bric- 
qucs  de  haulleur,  comme  l'enseigne  y  est 
faicte.  (10  oct.  1.323,  Chir.,  Arch.  Tournai.) 

—  N.,  cesser,  négliger  : 

Donques,  avare,  cesse, 
Cesse,  avare,  et  délaisse 
Tant  de  biens  amasser. 
(RoNS.,  Odes,  II,  IV,  CoDtre  les  avaricieux,  Œw}.,  p. 
307.) 

Les  derniers  estais  furent  teneus  au  com- 
mencement du  règne  du  roy  Charles  VIII. 
Le  roy  Loys  ,\11,  son  successeur,  délaissa 
aies  tenir,  non  pour  tirera  soy  plus  grande 
puissance.  (Michel  Lhospital,  Harangues  et 
mémoires,  385.) 

Cf.  Il,  480'. 
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DELAYADLE,  adj.,  qui  peut  être  dé- 
layé : 

Terre  deslayable.  (De  Clave,  Nouo.  lain. 
philos.,  p.  476.) 

DELAYEMENT,  S.  m.,  actioii  de  dé 
layer,  opération  par  laquelle  on  dé- 
laye : 

Si  ce  delayement  (de  la  bile)  se  fait  au 
sang.  (Da.mpmart.,  Merv.  du  monde,  T  lô  i°.) 

DELAYER,  V.  a.,  tremper  dans  un  li- 
quide : 

(Corncline)  Restauce  sanc,  s'en  le  délaie, 
De  les  membres,  soit  ne  soit  plaie. 

[Lapid.  franc.,  p.  II5.) 

DELECTABLE,  adj.,  qui  délecte  : 

Chose  délectable.  (Lalrest,  Somme,  ms. 
Soissons  210,  f  m\) 

Sur  les  bords  de  ces  délectables  rivières. 
(Urfé,  Astrce,  I,  1.) 

Cf.  Delitadle,  II,  'i85\ 

DELECT.AULEMEXT,  adv.,  d'une  ma- 
nière délectable  : 

Hz  vivent  detectublemeni .  (Oresme,  PoU- 
tit/.,  2''  p.,  r°  22".; 

Cf.  Delitable.ment,  II.  'i85''. 

DELECTATio.\",  S.  f.,plaisir  causé  par 
qqch.  qui  délecte  : 

Le  contentement  et  la  délectation  de  l'o- 
reille délicate.  (H.  Est.,  PrecetL,  p.  38,  éd. 
•1579.) 

Cf.  DELITATrON,  II,  485°. 

DELECTER  (se),  V.  réfl.,  savourer  une 
jouissance  : 

ila  douce  amour  ou  je  »ie  delectoîe. 

(EusT.  Descii.,  V,  319.) 

Cf.  Delitier,  II,  486". 

DELEGA^T,  S.  m.,  celui  qui  délègue, 
([ui  donne  une  délégation  : 

Selon  les  saincts  canons,  ils  deussent 
avoir  relevé  et  poursuivy  leur  appel  grala- 
tini,  c'est  assavoir  dudit  commissaire  et 
délégué  audit  archeves([ue  rfe.'c/rtHi  et  mé- 
tropolitain. (7  juin  14Ô6,  Ord.,  XIV,  386.) 

DELEGATEUR,  S.  m.,  celuI  quI  donne 
une  délégation  : 

Dois  savoir  que  se  le  delegateur  avoit 
délégué  et  commis  aucun  et  sur  ce  vaul- 
sist  le  delegateur  rappeller  sa  délégation. 
(liouTiLL.,  2'  p.,  f°  9%  éd.  i486.) 

DELEGATION,  S.  f.,  action  de  délé- 
guer : 

V.  ex.  de  BouTu.r,.  à  l'art,  précédent. 

DELEGUER,  V.  a.,  charger  qqn.  d'une 
fonction  en  lui  transmettant  tout  ou 
partie  de  son  autorité  : 

Si  les  juges  sont  déléguez.  (1426,  Coût. 
d'Anjou,  dans  Dict.  gén.) 


David  cl  aullres  delegeoient  leurs  con- 
nestables  assaillir  cites  et  villes.  (J.  MoLi- 
NET,  Cran.,  IX.) 

—  Léguer  : 

Faculté  de  deleguier  pecune  et  autres 
choses  fut  donee  aux  voellans  faire  lesla- 
mens.  (Fossetieb,  Cron.  Murg.,  ms.  Brux. 
10510,  II,  f  68  r°.) 

DELETERE,  adj.,  qui  met  en  danger 
la  vie  ou  la  santé  : 

Jledicament  délétère,  c'est  a  dire  véné- 
neux. (Joi'B.,  Gr.  chir.,  p.  463.) 

Venins  délétères.  (La  Frameois.,  OEuo.,  p. 
888.) 

DELFLV,  mod.  dauphin,  s.  m.,  cétacé 
souffleur,  depetite  taille,  à  crâne  bombé: 

Desus  cri  volt  d'un  grant  peîson  de  mer, 
Daitfïn  le  claiment  cil  qui[l]  scvent  nommer. 
{Rom.  d'Ale.T.,  ins.  Arsenal,  v.  7U>,  P.  Mever,  Alex., 
I,  56.) 

Li  escu  de  son  col  fu  d'un  poison  marin, 
L'escriture  nos  conle  c'on  l'apele  ât'lfÎN. 

[En/:  God.,  B.  X.  12S5S,  f  39  ï°,  col.  2.) 

Le  sage  homme  Plinienous  dist  en  son 
livere  qe  un  pesson  est  en  la  mier,  granl 
de  cors  e  greignour  de  curtesie,  delphyn 
appelle.  (Bozon,  Contes,  p.  67.) 

Les  daufins  par  la  mer.  [Uist.  de  la  terre 
s.,  ms.  S.  Om.,  P  122\) 

Dophin.  (1358,  Péronne,  ap.  La  Fons.) 

—  .\dj..  de  dauphin  : 

Je  ne  ressemble  aux  naulonniers 
Qu'au  millieu  des  flots  mariniers 
"Tu  fis  fendre  les  eaux  marines 
Les  vestanl  d'r-scailles  dauphine.i. 

(Am.  Jamtn,  f»  iS-2  r«,  éil.  1377.) 

—  S.  m.,  titre  du  fils  aine  des  rois 
de  France  : 

Dalpliin  de  Viennois,  (lianr.  de  Jean,  p. 
132.) 

Le  roy  Charles  et  le  dufftn  Uiy  firent 
grant  joie.  [Mém.  de  P.  de  Fénin,  an  lilO.) 

Charles,  a  ce  temps  appelle  dalphin  de 
Viennois.  (1426,  A.  N.  JJ  173,  pièce  410.) 

DicMiîATio.\,s.  f.,  action  de  prélever, 
de  soustraire  d'une  manière  quelconque, 
prélèvement  sur  la  totalité  des  biens  : 

Delibation.  Delibalio.  (Vocalmlarius  brevi- 
dicus.) 

Le  demandeur  respond  en  premier  lieu, 
que  le  boissellage  estant  ()ayé  par  feu  a 
raison  d'un  boisseau  de  bled  par  an,  est 
un  droict  personnel,  différent  de  celuy  de 
dixme,  lequel  est  une  drdibation  des  fruicls, 
et  un  droiet  réel,  qui  se  paye  en  espèce, 
a  raison  de  la  c|uanlité  des  fruits,  et  non 
par  testes.  [Somm.  des  moyens  de  .M"  Sé- 
bast.  de  Coniac,  abbé  de  Ste  Croix,  contre 
M'  Pelletier,  vicaire  de  S.  lli/aire,  p.  15.) 

L'n  grand  philosophe,  niadenioiselle,  l'o- 
pinion duquel  je  sui  volentiers  en  ce  que 
touche  l'amour,  a  estimé  ipie  noz  amés  es- 
toienl  comme  une  delitjalion  du  ciel,  ou 
comme  un  petitfragmant  de  tout  l'univers. 
(Cl.  Turrin,  OEuv.  poél.,  ép.) 

DELinERACiox,  mod.  délibération, 
s.  f.,  action  do  délibérer: 


Quant  l'en  se  parjure  apenseement  et  a 
deliberacion.  (Laurent,  Somme,  ms.  Char- 
tres, f  1  r^) 

Cf.  II,  48:3». 

DELiUERATiF,  adj.,  qui  Se  rapporte  à 
la  délibération  : 

Avoir  voix  detiberative  aux  estais  du 
peuple.  (BoDjy,  Rep.,  I,  6.) 

Voix  delUberalioe.   (1597,  S/,  des  apotic 
Angoul.)  ■' 

De  l'avis  deliberatif  ûtf.  gentilshommes 
et  des  notables  de  ladite  ville.  (1615  Coul 
de  la  ville  de  Fume,  I,  xi.) 


DELIBERATIO.X, 

CION. 


mod.,   V.    Dkmber 


DELiHEREEME.xT,  mod.  délibérément, 
adv.,  d'une  manière  délibérée,  hardi- 
ment, avec  résolution  :  après  en  avoir 
délibéré  : 

Lesifuelz  d'une  partie  et  d'aulre  pour  ce 
assemblez  ont  grandement  et(/eft4e)-eemeK( 
eu  advis  de  ce  qui  estoit  a  faire.  (16  sent 
1418,  Ord.,  X,  473.)  ' 

Péché  a  (teliherement 

{.Misl.du   Viel  rest..{3m.) 

Aprez  grans  debas,  tout  considéré  con- 
clurent ensamble  delibereement  i\U(i...(\\\. 
VRiN,  Anrhienn.  cron.  d'Enqlet.,  t.  I.  p  '38 
Soc.  de  l'hist.  de  Fr.)  ■  > 

Il  se  leva  et  se  présenta  fort  deliberee- 
ment. (Amvot,  p.  JEra.,  24.) 

DELIBERER,  vcrbo.  —  A.,  poser  le 
pour  et  le  contre  sur  une  question  ;  dé- 
cider : 

Il  (le  roi)  délibéra  de  ne  eombatre  i)oint. 
(CoMM.,  f,  3,  p.  20,  Chantelauze.) 

Dfliberay  si  fort  m'eslongncr  d'elle. 
(Ct.  .IIak.,  Temple  du  Cup.,  p.  3,  éii.  1590.) 

Si  je  ne  les  trouve,  je  délibère  me  tuer 
moi  mesme.  (Lariv.,  Corn,  des  Esprits.) 

—  Rétl.,  même  sens  : 

Se  délibéra  (le  comte  de  Charolais)  aussi 
de  marcher  au  devant  de  lui.  (Co.mm.,  I,  3, 
p.  18,  Chantelauze.) 

Il  se  délibère  de  lire  a  la  ministrerie.  (B. 
Despeii.,  Nouv.,  p.  206.) 

—  Délibéré,  part,  passé  et  adj.,  dé- 
cidé : 

Delil>eré  de  les  assaillir  pour  les  con- 
traindre de  venir  au  combat,  si  d'enx 
mêmes  ils  n'y  vouloient  venir.  (Amyot,  Ci- 
mon.) 

Je  ne  suis  pas  délibéré  de  vous  forger 
autres  nouveaux  passe  temps.  (Mo.st.,  I.  I, 
ch.  XIX.  p.  44.) 

—  Qui  a  de  l'assurance,  qui  ne  mon- 
tre pas  d'hésitation  dans  ses  actes  et  ses 
paroles  : 

Laquelle  estoit  jeune,  belle,  gentille  el 
Sorldelilieree.  (Lariv. ,Face<.  nuiclsde  Strap., 
VIII,  11.) 

—  De  propos  dcliherè,  par  une  réso- 
lution bien  réfléchie  : 
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Ledit  Dnicl,  de  propos  delihen!,  esloil 
environ  l'eure  du  disner  entrez  en  la  mai- 
son de  si)n  dit  nncle.  (It  d(:'(-eniljre  liol, 
Req.  de  la  Ion,  14i-2-14.'>8,  cliapitre,  A.  Tour- 
nai.) 

DELICAT,  adj.,  qui  est  d'une  finesse 

cx(|nisp  : 

Ccsle  puciicUe  sacre, 
Pas  ne  faisoit  ouvrages  ihdicnts. 

(Cl.  Ma».,  Met.  d'Ch'.,  H,  p.  75,  éd.  VM\i.] 

—  Que  sa  finesse  rend  à  peine  ])er- 
ceptible  : 

Comme  un  Lrail  d'une  pointe  très  déli- 
cate. (Mont.,  liv.  I,  cli.  .\\v.) 

—  Qui  présente  des  nuances  subtiles, 
embarrassantes  : 

Kpicurus,  duquel  les  dogmes  sont  irre- 
ligieux et  délicats,  se  porta  en  sa  vie  très 
devotieusement  et  laborieusement.  (Mont., 
1.  II,  cil.  XI,  p.  276,  éd.  159.5.) 

DELiCATE!\iE>T,  adv..  d'une  manière 
délicate  : 

.Juno...  s'appnvoit  délira lement  sur  l'cs- 
paule  de  l'une  d''icelles.  (Le  Maire,  Illustva- 
tion  des  Gaules,  1.  I,  31,  p.  9!),  éd.  1519.) 

Un  jeune  homme  trop  lielicntement  vcstu. 
(Calvin,  Instil.,  30Ô.) 

DELiCATKR  (se),  V.  réfl.,  se  traiter 
avec   délicatesse,  avec  noblesse  : 

Ils  se  delicatent,  ils  rient,  ils  célèbrent 
en  l'honneur  de  leur  père  la  feste  du  vin. 
(Merlin  Cocc,  XIV.) 

Tant  amatrices   d'elles    mesmes  et  tant 
soucieuses  de  se  delicaler  el  se  plaire  seul- 
les  en  elles  mesmes.  (Brant.,  des  Dames,' 
IX,  722.) 

DELICATESSE,  S.  f . ,  qualité  de  ce  qui 
est  délicat: 

Ostez  luy  toute  mollesse  et  délicatesse  au 
vestir  et  coucher.  (.Mont.,  1.  I,  ch.  xxv,  p. 
94.) 

Lasaveur  niosmeet  rfeWca/eiiese  trouve... 
en  divers  fruicts.  (le,  1.  I,  ch.  xxx,  p.  120.) 

nELi(:E,s.m.etf.,  jouissance  exquise  : 

Mois  cist  travauz  li  est  délice. 
Qu'elle  ne  puet  estre  lassée. 

(r.nnEST.,  Clig.,  4S7r..) 

Por  chou  k'il  le  veut  empegier 
En  le  fin  par  foie  deîisse. 

(Renclus,  Miserere,  ccLxvi,  8.) 

—  Source  de  jouissances  exquises  : 

Il  m'envoya  en  l'armée  de  ce  grand  Me- 
rovee  la  délice  des  hommes.  (UrffI,  Astree, 
1,3.) 

DELICES,  S.  f.  pi.,  même  sens  que  le 
sing.  : 

Si  sui  pechiere  ouUre  mesure, 

Ki  de  delises  n'ai  mais  cure. 

(S.  Oreg.,  dans  Barlseb,  Lang.  el  litt.  //.,  9ll,  9.) 

En  terre  de  delicies  plaine. 
{Cant.  des  cant.,  ms.  tlii  Maus,  f^  60  r».) 

Comme  lu  les  bêle  en  tes  ilelises.  [Bible, 
C.  N.  901,  f  W.) 
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Telz  délices  li  porras  querre 
Qu'enlretant  s'i  dclietera. 

{La  Clef  d'amors,  3110.) 

—  Loc,  avoir  en  délices,  eslre  en  dé- 
lice, se  complaire  en  l'amitié  de  qqn, 
l'avoir  pour  favori  : 

El  le  fit  mettre  lou.t  debout  en  une  salle 
pour  combattre  en  estoquade  contre  un 
petit  nain  qu'on  luy  avoit  donné,  et  qu'il 
nvoiten  délices.  (Iîrant.,  Rodomonl.  espairpi., 
t.  II,  p.  37,  Buch.) 

Monsieur  de  Vendosme  qui  pour  lors 
estait  en  délice  a  Sa  Majesté.  (Vauo.  des 
YvET.,  Instit.  du  Prince.) 

DELicios,  mod.  délicieux,  adj.,  où 
l'on  trouve  des  délices  ;  qui  flatte  le 
sens  du  goût,  de  l'odorat  : 

D'arbres,  de  flurs  deliciiis. 

(S.  Brandan,  1738.) 

O  rose  très  deliciousr. 

(Renclus,  Miserere,  cclxi,  4.) 

En  trop  deltcieii{r)s  mengiers. 
(Vie  des  Pères,  ins.  Chartres  :!71,  1"  ilS  r°.) 

Se  ta  dame  delicionsc 

Est  au  premier  trop  orgueillouse. 

(La  Clef  d'amors,  1177.) 

—  Qui  se  plait  aux  délices  : 

Mes  fdles,  le  dyable  est  subtil, 
Et  la  chair  est  délicieuse. 
De  plaisir  avaricieuse. 

(Art.  des  iipost.,  vol.  II,  f"  108".) 

Cf.  £)ELiciEus,  II,  483". 

DELiciosEME^T,  mod.  délicieuse- 
ment, adv.,  d'une  manière  délicieuse, 
dans  les  délices  : 

Car  ceste  est,  je  nen  double  mie. 
Délicieusement  nourrye. 
(firiseldis,  2443,  H.  Grœneveld,  Ausf/.  vnil  Abtt'indt., 
LXXI.X.I 

Deliciousement .  (Serm.,  \uf  s.,  ms.  Poil. 
124,  r  6  v°.) 

Vivre  delecieusement.  (Vie  sainte  Savine, 
B.  S.  988,  f  50".) 

Pour  ce  qu'ilz  voulent  l'orl  deliciosanient 
a  leur  plaisir.  (22  juill.1406,  neg.de  lajur., 
111,  A.  mun.  Bord.) 

Ses  sens  se  troublèrent  délicieusement. 
(Le  Moulinet,  les  Agréables  diversitez  d'a- 
mour, p.  285,  éd.  1613.) 

DELIER,  mod.,  v.  Deslier. 

DELiNE.ATio\,  S.  f . ,  tracé  au  trait  : 

Faire  ladescriplionelfJeZinert'w'i.  (Amvot, 
Œui).  mèl.,  t.  V,  p.  201,  éd.  1820.) 

DELixEEK,  V.  a.,  traccr  le  contour 
d'un  objet  au  trait. 

—  Réfl.,  se  reproduire  quant  au  con- 
tour : 

L'image  qui  se  deliniera  dans  le  miroer. 
(Besson,  Cosmolalie,  p.  279.)  Plus  hautrfe^i- 
neer. 

DELixovAXT,  s.  m.,  celui  qui  commet 
un  délit  : 
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Malfaicteurs  et  delinguens  crimineul.v;. 
(14  juin.  1410,  0)-rf.,IX,  514.) 

Est  trouvé  delinquent  es  légères  coulpes. 
(1486,  Expos,  de  la  reigle  M.  S.  Ben.,  {'  78".) 

DELixji'Eiî,  V.  n.,  commettre  un  dé- 
lit ; 

Ou  qu'ils  delinffuent  et  mesprennenl  en 
vitupère  de  leurs  ofTices.  (28  févr.  1429, 
RoisiN,  ms.  Lille  266,  f  176.) 

Se  aucun  d'eulx  venoienl  aucunement 
contre  leur  serment  on  autrement  delin- 
quoient.  (1455,  A.  N.  Kli  329.) 

Quant  on  t/efoic/zie  contre  la j ustice.  (Cowif. 
de  Norm.,  f"  219  r°,  éd.  1483.) 

Ouiconques  touche  et  injurie  aultruy  par 
courroux,  il  delicque  et  commet  amende. 
(1507,  Coi(^  loc.  du  baill.  d' Amiens,  ^.H'iZ.) 

DELIT,  s.  m.,  infraction  à  la  loi  : 

Complices  des  meurtres,  excès,  crimes, 
delicts  et  maléfices  dessus  dicts.  (21  sept. 
1418,  Ord.,  X,  478.) 

DELITER,  V.  n.,  changer  de  lit. 

—  Réfl.,  se  fendre  naturellement 
dans  le  sens  des  couches  de  stratifica- 
tion : 

Pierres  qui  sont  propres  pour  porter  far- 
deau en  tous  sens  sans  se  deiicler.  (De- 
Lon.ME,  Arcliit.,  I,  14.) 

Les  grandes  pierres  estre  en  danger  de 
se  deiicler  et  fendre.  (In.,  ib.,  VII,  13.) 

DELITESCENCE,  S.  f.,  disparition  ra-  - 
pide  d'une  tumeur,  sans  qu'elle  se  re-  -■ 
produise  sur  un  autre  point  : 

Ainsi  telle  aposteme  se  termine  quel- 
quefois par  délitescence,  c'est  a  dire  par 
renvoy  occulten  autre  partie.  (Paré,  VI,  8.) 

On  aperçoit  une  soudaine  diminution  el 
délitescence  de  la  tumeur.  (La  Frambois., 
p.  0.59.) 

DELiTEscEivT,  adj.,  qui  se  cache  : 

Et  fut  la  poursuivy  d'aucuns  qui  le  trou- 
vèrent humblementrfp/i^escefiMeprindrent 
et  menèrent  eu  publique.  (Bot. >(«/.,  II,  29.) 

DEi.ivRAivf:E,  s.  f.,  action  de  délivrer 
qqn,  résultat  de  cette  action  : 

Qui  dolerosement  se  plaint 
Que  jamais  n'aura  délivrance. 

(Uen.,  D.  de  Norm.,  It,  39583.) 

Biaus  sire  ciers,  s'il  pooit  iestre 
Que  il  venist  a  delil'raiice. 
(Gaut.  d'Ahr..  Eracles,  dans  Bartscli,  Lang.  et  tilt. 
/>■..  2112,  a5.) 

Cf.  II,  'i87\ 

DELIVRER,  verbe.  —  A.,  rendre  qqn 
libre  de  ce  qui  le  captive  ;  affranchir  de 
quelque  mal,  de  quelque  incommodité  : 

Fel  seie  en  tôles  corz,  se  je  nel  li  délivre 
Se  ne  li  abandon  donc  ne  me  prise  je  mie. 

(  Voy.  de  Charlem.,  693.) 

E  apele  mei  en  jurn  de  tribulatium,  je 
delicerni  lei,  et  lu  glorifieras  mei  tûtes 
ures.  (Uv.  des  l'smim.,  ms.  Cambridge, 
XLIX,  15.) 


DEL 

E  attligerenl  els  lur  enemi,  e  humilié 
sunt  desiiz  la  main  d'els.  Mult  fiedes  deli- 
vrad  els.  (Ib.,  CV,  il.) 

Délivre  nus  du  mal.  {Oraison  domut-,  B. 
N.  1.  131Ô.) 

E  par  Susanne  deîirrer 
Feisistes  parler  Daniel. 

(  Vie  de  saint  Gilles,  .3000.) 

Quant  il  fu  d'clcs  délivrez 
Puis  a  tuz  ses  baruns  mandez. 
Que  li  jugemenz  seit  renduz. 

(Marie,  Lais,  Laoval,  547.) 

Le  delivrusmes  de  prison.  (1347,  Prieuré 
de  S.  Samsoii,  A.  Loiret. 

11  délivra  le  dit  monsigneur  Gautier  de 
prison.  (Froiss.,  Chroii.,  IV,  U.) 

—  Délivrer  une  femme  d'enfant,  l'ac- 
coucher : 

Vint  a  moy  quant  fu  endormie, 
Si  me  délivra  d'un  biau  ^Iz, 

{Mil-,  de  N.  D.,  I,  96.) 

—  Mettre  bas  : 

Une  vache  délivra  ung  veau  ayant  deux 
testes  de  mesme  quantité.  (J.  Molinet, 
Ctiron.,  ch.  cc.kcvm.) 

—  Réfl.,  se  débarrasser  : 

Car  amors  est  molt  plus  gries  chose, 
Quant  en  îeisome  et  repose, 
Et  ki  s'en  vuelt  bien  délivrer 
11  ne  deit  mie  reposer. 

[Eneas,  1449.) 

—  Accoucher  : 

—  Car  je  senz  bien  que  délivrer 
D'enfant  nie  fault. 

(Mil:  de  N.  D.,  I,  211.) 

La  royne  ma  femme  s'est  heureusement 
délivrée  d'un  dauphin.  (27  sept.  1601,  Lett. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  V,  p.  480.) 

Cf.  II,  489". 

DÊLOGEME\T,  GER,  lïlod.,  V.  DeSLO- 
GESIENT,   -GIEli.  —  DELOI,  V.  Del.\I. 

DELO^'GER,  V.  a.,  t.  ds  faucoiiii.,  dé- 
barrasser de  la  longe  : 

Soit  qu'après  les  pcrdris  isnelles 
Il  delonge  son  esprevier. 
(J.  A.  DE  Daif,  Poèmes,  I.  VU,  Lemerre,  II,  303.) 

DÉLOQUETÉ,  adj.,  qui  est  en  lam- 
beaux : 

De  lui  fPryei-  Daudenard]  pour  une  hou- 
chette  delor/uelee.  (\W.>,  Compte  de  l'e.véc. 
test,  de  Girard  Le  Cric/i,  A.  Tournai.) 

(ï.  II,  490=. 

DELUGE,  S.  m.,  grande  inondation  qui 
submergea  la  terre  et  fit  périr  les  hom- 
mes : 

Ainz  ne  vos  vorent  servir  ne  onorer, 
Toz  les  feisics  al  déluge  Cner. 

{Coronem.  Loois,"l2.) 

Quant  le  déluge  fu  fine. 

(l'arton.,  B.  X.  i915î,  f«  loO«.) 

Si  ne  mettez  on  tel  déluge 
Le  monde... 

(Cna.  DJ!  Pis.,  Chem.  de  long  est.,  3.300.) 
T.  I.\. 
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Cf.  II,  491". 

DELOY,  V.    DeL.U.  —  DÉLOYAL,   -ALE- 

MK^'T,  -AUTÉ,  mod.,  V.  Desleial,  -ALE- 

MENT,    -ALTÉ.  —  DEM.HiE,   V.    DaMAGE. 

DEMAGOGUE,  S.  ui.,  celui  qui  cherche 
à  se  rendre  puissant  sur  la  multitude 
en  la  flattant  : 

Les  demagor/ues  qui  sont  maintenant... 
(OliESME,  Pulit.,  20  p.,  f"  7'.) 

DEMAILLER,    DEMAILLOTTER,     mod., 

V.  Desmaillieu,  -lloter. 

DEMAiiv,adv.,  dans  le  jour  qui  suivra 
immédiatement  celui  où  l'on  e.st  : 

Demain  la  me  verrez  par  vertut  cmbracier. 

(.Voy-  de  Cluirlem.,  523.) 
Einz  demain  noit. 

(/(o;.,5i7.) 

Demain  selon  tuit  es  cLevals, 
Le  siège  lor  alon  tenir. 

(Eneas,  4230.) 

(In  me  prendera  demain,  si  m'ardera  on 
en  un  fu.  [Auc.  et  Nie.,  16,  13.) 

Deu  la  me  doinst  einz  demain  jur  ! 

(Vie  de  saint  Gilles,  120.) 

Qui  dit  demain  ne  veut  rien  faire. 
(J.  A.  DE  Uaif,  Mimes,  1.  II,  f«  66  r°.) 

—  Un  (le  ces  demains,  un  de  ces 
quatre  matins  : 

Affin  que  Vung  de  ses  demains 
Le  pervers  Néron  ayt  destresse. 

(Act.  des  ajjost.,  vol.  II,  f»  210'.) 

Le  peuple  qui  pourroil  d'emblée  s'e3- 
mouvoir  un  de  ces  demains.  (1532,  La  pas- 
sion a  personnages,  (°  112  v°.) 

Mourir  nous  fault  quelqu'un;;  de  ces  demains 
Nous  en  sommes  asseurez  et  certains. 

(J.  BoUGBET,  Hegnars  travers.,  î"  57''.) 

Cf.  11,  491 '•. 

DE.MAîVDE,  s.f.,  actlou  de  demander  : 

Les  peticions,  c'est  les  demandes  de  ton 
cuer.  (Serm.  de  S.  liern.,  Jô6,  10.) 

Se  ta  dame  lors  te  demande 
Lor  nous,  rcspon  a  sa  demande. 

(La  Clef  d'amors,  500.) 

DE.MA.\DEOR,  mod.  demandeur,  s.  m., 
celui  qui  demande  : 

Mes  au  [demandeur]  présent 
Le  doQ  que  sa  mein  li  présente. 
(lluoN  Dii  Mtnv,  Ton.  Anlecr.,  1060.) 

Li  rois  esgarde  cl  alendoit 
Qui  le  don  li  doraanderoit  ; 
Mais  n'i  trove  deniandeor. 
(IlES.  DE  liEAujEU,  te  Jleau  desconneu,  195.) 

A  bon  deniandeeur  bon  esconduiseeur. 
(J.  DE  Aluet,   Serm.,   lî.  N.  1.  14961,  P  114 

r.) 

Que  tu  ne  soies  demandierres  vers  ton 
seigneur.  (Traité  de  Morale,  ms.  Chart.  620, 
f  10".) 

Les  gens  de  guerre  sont  grands  deman- 
deurs. (JIo.vTLUc,  Comm.,  VII.) 

—  T.  de  procédure,  celui  qui  intente 
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un  procès,  qui  forme  une  demande  en 
justice  : 

Se  li  demandere  est  justichavle  au  sei- 
gneur du  bani.  (Ueaum.,  CûuL  de  Beauv., 
c.  .\xxiv,  32.) 

Que  li  demanderres  n'ensive  pas  la  cort 
au  desfendeor,  mes  que  li  desfendiere  sive 
la  cort  au  demandeor.  (P.  de  Font.,  Conseil, 
-X.WllI,  2.) 

Que  je  VOUS  feisse  .i.  livret  par  quoi  li 
demanderres  fust  enseigniez  ((uanl  il  doit 
demander  et  quant  li  dcifenderres  se  doit 
défendre.  (Li  Ordin.  Tancrei,  H.  N.  25540,  f 
1  r°.) 

A  la  re(|uete  du  procureur  gênerai  de 
Lorraine,rfpw«nrft'»ccn  repara  lion  du  cri  me 
de  magie.  (2S  janv.  1(;25,  .-1/v.  de  condamn. 
eont.  Kacinot  des  Bordes,  A.  Meurthe.) 

DEMAiVDER,  verbc.  — •  A.  faire  con- 
naître à  qqn  qu'on  veut  avoir,  obtenir 
qqch.  : 

Zo  lor  demandez  que  quorent. 

(t'assion,  134.) 

...  Nel  estot  demander. 

(.A.lex..  xr  s.,  str.  26*.) 

Nule  rien  q'il  demandent  ne  lor  est  demorol. 
(  Voy.  de  C/tarletn.,  247.) 

Sest  qui  r  demandet,  ne  l'estoet  enseignier. 
(Hol.,  U'J.) 

Mar  le  demamlereiz ; 
Treslut  sei  fel  qui  n'i  fiergct  ad  espleit. 
(Ib.,  3S58.) 

Li  suslevant  testimonie  felun,les  choses 
que  je  ne  saneie  demandawenl  mei.  (I.iv. 
des  Psaum.,  ms.  Cambridge,  .XXXIV,  12.) 

Dreiz  emperere,  ge  vos  déniant  congié. 

(Coronem.  Loois,  230.) 

Demande  a  toz  comunalment 
S'iiuec  laira  la  feible  gent. 

(JSneas,  2233.) 

Li  reis  feit  l'eve  demander. 
Apres  sunt  assis  al  manger. 

(  Vie  de  S.  Gilles,  2695.) 

S'il  cl  poor  ne  l'esluet  demander, 
Deu  reclama  qui  en  croiz  fu  penez. 

(Mott  Atjmeri,  1416.) 

Fieu  ne  déniant  ne  eritagc, 
Liganco,  feouté  no  liomagû. 

(Bes.,  O.  de  .Vorm.,  II,  17227.) 

Ne  lairoie  por  rien  nco 
Qu'oncor  n'aille  en  sa  conlreo 
Tant  que  i'aie  demandée 
S'anior  ou  mes  lins  cucrs  bee. 

(Coi..  MusET,  Chans.,  II,  50.) 

Sacies  bien  que,  se  je  en  muir,  faide  vous 
en  sera  demandée  et  ce  sera  bien  drois. 
(.iuc.  et  Nie,  6,  10.) 

Si  vus  de  ceo  no  me  crooz, 
Vostre  chapelain  demandez! 

(.MAiiie,  Lais.  Yonec,  159.) 

Demanda  li  cuinfailemcnt 
Il  est  venuz  c  do  quel  terre, 
E  s'il  est  eissillioz  pur  gueirc. 

(Id.,  ili.,  Guigcmar,  303.) 

Pour  con  le  voil  je  commander 
Que  lo  gardes  de  demander. 

{La  Clef  d'amors.  2945.) 

Toi  sot  bien  lo  chemin  qui  lo  va  demandant. 
(Cher,  au  cyijne,  20119.) 

Et  si  demanch  -i.  don  c'ai  goulouzê. 

(Auberon,  1459.) 
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Je  ne  demant  mieuz,  fcl  misires  Gauvains. 
(Perceval,  1.  54.) 

El  vos  demandasmei  la  cause  par  quoy 
on  lenoil  cesle  couslume.  (Manueville,  ms. 
Modëne,  f"  74  V.) 

Lequel  icellui  suppliant  respondit  pour- 
uuoY  il  le  hattojl  et  lui  demanda  quel  tort 
il  lui  tonoit.  (1459,  A.  N.  JJ  188,  l"  7b  v°.) 

Je  ne  vous  demande  riens  cl  ne  veul  point 
de  noise.  (1458,  A.  N.  JJ  190,  f"  07.) 

Laquelle  somme  icelluy  suppliant  a  plu- 
sieurs foiz  demandé  au  dit  de  la  Borde. 
(14Ô9,  A.  N.  JJ  188,  P  76  v°.) 

Et  demanda  le  dernier  sacrement. 
(Makg.  de  Nav.,   Dern.   poés.,  p.  261,  Prisons,  Ab. 

Left-aDC.) 

_  Absol.,  en  demander,  en  demander 
avis  : 

yen  demande  a  l'aveugle  né  tant  renommé 
par  les  Ires  sacres  bibles.  (Uai!.,  Tiers  lu:, 
prol.) 

Mais  j'en,  demande  hardiment  a  sa  propre 
conscience.  (Mém.  de  la  ligue,  t.  VI.) 

—  Demander  de  qqn,  demander  des 

nouvelles  de  qqn  : 

11  descent  jus  del  palefroi, 
En  la  sale,  devant  le  roi. 
Son  père  et  sa  more  salue. 
Puis  lor  demande  de  sa  drue. 

(Floire  et  Blancheflor,  1"  ver».,  663.) 

Cf.  II,  493". 

DEMANGEAisoîv,  S.  f.,  sensatlon  pro- 
duite par  ce  qui  démange  ;  picotement 
à  la  peau  qui  oblige  à  se  gratter  : 

Sa  fomentation  est  singulière  aux  dé- 
mangeaisons et  cuissons  semblables  a  celles 
que 'sentent  ceux  qui  sont  ortyez.  (Du  Pi- 
net,  Pline,  .\Xni,  1.) 

La  veroUe  pique  et  fait  démangeaison. 
(Paré,  XXII,  i.) 

Demanjayson  intoleraljle.  (J.  G.  P.,  Oc- 
cuit,  tnero.  de  nat.,  p.  292.) 

Kous  commençasmes  tous  en  gênerai  a 
avoir  la  peau  lellement  enflammée  en  di- 
vers endroits  du  visage,  que  nous  avions 
le  visage  plus  rouge  que  sang:  et  d'autant 
que  nous  le  frôlions  plus,  d'autant  plus 
croissoit  la  demangeson.  (Belon,  Singulari- 
tez,  I,  26.) 

Demangezon.  (Le  Eourn.,  Décor,  d'hum. 
nat.) 

DEMANGEANT,  adj.,  qui  démange  : 

Rogne  seiche  et  démangeante.  (Jouu.,  Gr. 
chir.,  p.  447.) 


Une  démangeante  gralelle. 
(Rotis.,  dans  A.    du  Bieiiil,   Muses  gaillardes,   f"  40 
'"■) 

DEMANGER,  V.  n.,  faire  éprouver, 
éprouver  un  picotement  qui  donne  en- 
vie de  se  gratter  : 

La  rougeoUe  ne  pique  et  ne  démange 
point.  (Paré,  XXII,  i.) 

—  Locut.,  avoir  tes  mains  qui  de- 
manr/ent,  désirer  impatiemment  qqe 
chose  : 
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Il  falloil  que  noslre  Clovis  auquel  les 
mains  demangeoient,  eust  des  prétextes  co- 
lourez  pour  attaquer  les  princes  de  ces  na- 
tions. (Pasq.,  Rech.,  V,  i,  p.  420,  éd.  1643.) 

La  longueur  et  retardement  d'une  si 
bonne  œuvre  ne  peust  apporter  que  beau- 
coup de  préjudice  au  service  de  Vostre 
Majesté,  mesme  en  ceste  province,  ou  il 
n'y  a  (pie  trop  de  personnes  a  qui  les 
mains  demanqent.  (17  août  1581,  ie».  mtss. 
de  Henri  IV,  i.  I,  p.  400.) 

Cf.  Demanuier,  II,  493". 

DEMANTIR,  mod.,   V.    DeSMENTIR. 

DEMEisELE,  mod.  demoiselle,  s.  f., 
fille  noble  ;  femme  mariée  de  la  petite 
noblesse,  et  même  de  la  bourgeoisie  : 

La  domnizelle  celle  kosc  non  coutredist. 
(Eidalie.  23.) 

As  li  Aide  venue    une  bcle  damisele. 

(Bal.,  3708.) 

Turnus  estait  en  son  oguait. 
Uns  mesagiers  noncier  li  vait 
Que  morte  esleit  la  dameisele. 

(Etieas,  7225.) 

Car  lues  issoit,   ce  m'est  avis. 
Fors  del  puis  une  damosele. 
(Cqrest.,  Perceval,  v.  ii,  p.  71,  Poiv.,  éd.  1843.) 

Une  damaisele  gentil. 

(Wacb.  Bon,  3«p.,  1380,) 

Ariere  vait  la  dameisele, 
Hastivemenl  sa  dame  apele. 

(Mabie,  Lais,  Uuigemor,  245.) 

Durement  de  ceste  merveille 
La  demoisele  s'esmervoille. 
(G.  DE  r.omcl,  Mir.,  ms.  Brax.,  f»  94''.) 

Voit  les  Fransoiz  venir  par  la  praelle, 
Et  voit  son  oncle,  lui  et  la  danmoisele. 

(Gaydon,  9344.) 

Demissiele.  (S.  Graal,  Vat.  Chr.  1087,  P 
86.) 

Par  Malion,  damoisale,  joie  vos  croit  moult 

[grant. 
[Floov.,  1405.) 

Une  damoisele  qui  portoit  un  Ijracbel 
entre  ses  braz.  [Lancelot,  ms.  Fribourg,  f° 

\T.) 

Une  dainoisele  sonjoit 
Que  uns  bachelers  qui  l'amoit... 
{De  la  Damoisele  qui  sonjoit,  Hoolaiglon  et  Rayn.,  V, 
208.) 

Demiiiele  Aeles  dame  del  Val.  (1243, 
JoiNV.,  Arch.  S.  Omer.) 

De  par  damoieselhe  Aunes.  (1272,  Collé- 
giale de  S.  Martin,  pièce  92,  A.  Liège.) 

Les  dittes  demoiselles  ont  ferme  et  estable 
cette  vente.  (1282,  Moreau  205,,f'  167  v°,  B. 
N.) 

Demisele  Beelris.  (1286,  le  Gard,  A. 
Somme.) 


Et  aussi  comme  elle  est  très  bêle, 
A  1res  biau  non  la  damoisele. 

[La  Clef  d'amors,  32.) 

Quant  la  damoisele  bera 
Regarde  por  ou  ce  sera. 

"  {Ib.,  8GS.) 

Il  n'est  dame  ne  damoisele 

Qui  n'ait  grand  talent  d'esire  bolo. 

(Ib.,  1033.) 

Et  a  foules  autres  puceles 
A  dames  et  a  damoiseles 


{Ib.,  2072.) 


DEM 

Doumoisele  Marguerite.  (1293,  Cart.  de 
Fiervaq.,  B.  N.  1.  11071,  f"  60  v".) 

.XXX.  s.  qu'il  devoit  a  le  detnisiele  au 
cierf.  (1297,  A.  N.  Klv  39i,  f  2.) 

Damisale. [Droit  delacort  lirais  d'.ilam., 
ms.  Berne  A.  37,  f°  6«.)  Plus  bas  :  damoi- 
sele. 

DomiseWe  Byatrix  de  liamberviller.  (2  oct. 
1372,  A.  Meurthe,  H  2978.) 

Nous  avons  ordoneil  et  accourdeit  que 
de  cely  jour  en  avant  nulz  ne  nulles  de 
nostre  dite  mestir...  soyent  hommes,  ne 
femmes,  enfans,  varies  ne  dammehelles...  ne 
poront  ne  ne  deveront...;  pourchachier  ne 
faire  partve.  (19  janv.  1421,  Ord.,  dans 
liormans,  Gloss.  des  tanneurs  liégeois.  Doc. 
inèd.) 

—  Masse  dont  se  servent  les  paveurs 
et  autres  ouvriei's  pour  battre  et  en- 
foncer : 

Un  stoppa  de  four,  un  brixhefeu  et  une 
dumehelle.  (1630,  liwent.,  Arch.  Spa.) 

Cf.  Damoisele,  II,  417». 

DEMELEMENT,  DEMELER,  -OIR,  mod., 
V.  DeSMELEMENT,  DeSMESLER,  -OIR. —  DÉ" 
MEMBREMENT,  -BRER,  mod.,  V.  DeS- 
MEMBREMENT,  -BREH. 

DEMENCE,  S.  f.,  dérangement  grave 
de  la  l'aison,  folie  : 

Qui  es  chupt  en  telle  démence. 
(Lefhano,  Champ,  des  dam.,  Ars.  3121,  t"  29".) 

DEMENER,  Verbe.  —  A.,  mener  avec 
force,  agiter  : 

Cum  il  fu  por  s'amor  penez 
E  a  martire  démenez. 

{De  S.  Laurent,  63.) 

L'ouverture  (de  la  saignée)  estant  faite  il 
faut  manier  un  baston,  démener  les  doigts, 
tousser  et  estre  féru  sur  les  espaules.  (E. 
BiNET,  Merv.  de  nat.,  p.  397.) 

—  Proférer,  mettre  en  avant  : 

Et...  tous  ces  propos  ne  furent  point  rfe- 
menez  sans  apprester  a  rire  a  ceux  qui  es- 
loient  presens.  (B.  Desper.,  Jog.  der., 
LXXXVIII,  292) 

—  Réfl.,  s'agiter  : 

Sofle,  sospire  et  baaille, 
Molt  se  demeine  et  Iravaille, 
Tremble,  fremist  et  si  tressait. 

(^Eneas,  1231.) 

—  N.,  se  conduire  : 

En  vous  humblement  suppliant  que  par 
vceulx  eschevins  et  procureur  vous  nous 
en  vuillez  rescripre  vostre  bon  plaisir  et  la 
manière  commanl  vous  vous  y  entendez  a 
démener.  (2  nov.  1409,  A.  mun.  Dijon,  B  45i, 
pièce  8.) 

Cf.  II,  496». 

DÉMENTI,  -TIR,  mod.,  V.  DeSMENTI, 
-TIR.  —  DEMERITE,  -ITER,mod.,  V.  DeS- 
MERITE,  -ITER.  —  DEMESLRE,    IRÉ,    IRE- 

MENT,  mod.,  V.  Desmesure,  -uré,  -ure- 

MENT.-  DEMETTRE,  mod.,V.  DeSMETTRE. 
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DÉMEUBLEMEXT,   -liLER,   moj.,  V.    Des- 
-MEUULEMENT,  -DLER. 

DEMEURANT,  S.  m.,  Ce  qui  demeure  ; 
reste  : 

El  lierez  savoir  que  le  demourant  de  cest 
chapitre  est  mal  a  entendre.  (Ohesme,  £//(., 
VI,  10. 

Il  donnèrent  congiet  au  demourant  de 
leurs  gens.  (Froiss.,  Chron.,  t.  VIII,  p.  278, 
var.) 

Tu  me  donneras,  s'il  te  plaist,  loisir  de 
reprendre  mon  vent,  petit  demeurant  de 
gibet  !  (Lariv.,  Morf.,  IV,  b.) 

—  Au  demeurant,  au  reste,  d'ailleurs: 

Sentant  la  hart  de  cent  pas  a  la  ronde, 
Aîi  demeurant  le  meilleur  Els  du  monde. 
(Cl.  Marot,  Epistie  au  roy  pow   avoir  esté  desrobê, 
p.  179.) 

DEMEURE,  S.  f.,  fait  jde  tarder  à  faire 

qqch.  : 

Cornent  que  longe  demore 
Aie  faite  de  chanter. 
(Gui,  CHAT.  DE  Couci,  Cluins.,  V,  1,  Brakelnian.) 

L'empereres  l'a  moût  repris 
De  ce  qu'il  a  let  tel  demeure. 

{GuUI.  de  Dole.  3124.) 

Ne  pense  pas,  tresgente  damoyselle, 
Ne  pense  pas  que  l'amour  et  vrai  zelle 
Que  te  portons  jamais  finisse  et  meure 
Pour  ta  trop  longue  et^ascheuse  demeure- 
(Cl.  Marot,  Epistre  a  ta  damotjselle  négligente,  p. 
135.) 

—  Séjour,  lieu  où  l'on  séjourne  : 

En  chaistelx,  en  maisons  fors,  en  don- 
jons, en  forteresces,  en  tranchies,  en  fous- 
sez,  en  bors,  en  viles,  en  granges,  en  de- 
mouures,  en  mes,  en  maisons.  (1330,  Moh. 
de  l'Idst.  de  Neuc/idlel,  I,  388.) 

En  bois,  en  viles,  en  granges,  en  de- 
meuures,  en  mes,  en  maisons.  (1330,  ib., 
389.J 

N'ordenoient  pas  leurs  demeures. 
(CnR.  DE  Pis.,  Cfiem.  de  long  est,,  3OG0.) 

Eu  accordé  que  icelle  femme  avroit  son 
demeure  franc  en  la  maison  ou  est  la  dicte 
auloge.  (30  sept.  1389,  A.  mun.   Kouen,  .\, 

A  1  heure 
Que  tu  entras  en  mon  demeure. 

(Gretis,  les  Esbabis,  II,  2.) 

La  demeure  en  Italie  est  plus  utile,  si  on 
s'adonne  a  bien,  et  plus  pernicieuse,  si  on 
encline  au  mal,  que  celle  d'Allemagne.  (L.\ 
Noue,  Disc,  p.  121.) 

Cf.  Demore,  11,  503°. 

DEMEURER,  verbe.  —  N.,  rester  un 
certain  temps  en  un  endroit,  à  faire 
une  même  chose  : 

L'emperere  de  France  i  ottt  tant  demoret. 

(Voy.  deCliarl.,  214.) 

La  naii  demureni  tresque  vint  al  jurcler. 
(/(o/.,  162.) 

AI  vespre  demurrnt  pluremenz,  e  el  ma- 
tin loenge.  (Liv.  des  Psaum.,  ms.  Cam- 
bridge, .\.\l.\,  6.) 

Ge  ne  puis  mais  ci  demorre, 
Li  jorz  me  haste  do  l'aler. 

C&ieiK,  2217.) 
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Moi  et  ma  suer  demoromes  Ichi. 

(Loti.,  ms.  Berne  113,  f»  3I».) 

Et  il  si  firent,  n'i  ont  plus  demore. 
Sor  paiens  lièrent  par  bone  volenlé. 

{.iymeri,  902.) 

Si  ne  demora  mie  gramment  que  tuil 
feissent  pris.  (Artur,  B.  N.  337,  P  hl".) 

En  quelque  leu  que  il  fussien*t  ne  demo- 
resient.  (Sept.  1276,  S.  Satur.,  ch.  m,  9"  1., 
A.  Cher.) 

A  Uieu,  Messieurs,  j'ay  trop  demeuré. 
(I.ARiv.,  Ecol.,  Il,  13.) 

Dem(;c(;?'en<mesdictzseigneurscardinau.\ 
el  elle  toute  la  nuict  en  conseil.  (Montl., 
Letl.,  t.  V,  p.  307.) 

—  S'arrêter  : 

Passant,  demeure  un  peu... 
(Vauq.,  Epitapfi.  de  G.  de  Bourgueo.) 

—  Habiter  : 

La  meyson  ou  destnore  Bernaz  li  bar- 
biers. (Rôle  de  la  fin  du  .xiii'  s.,  S.  Ursin, 
ib.) 

• — ■  Rester  en  la  possession  de  : 

Toutes  fois  finablemenl  la  place  demora 
as  Engles.  (Froiss.,  Chron.,  VIII,  26.) 

—  Rester  dans  une  situation  morale, 
persister  dans  une  idée  ou  un  senti- 
ment : 

Est  règne  veufve  demouree. 

(Mist.  du  Vieil  Test..  IV,  286.) 

Aussi,  ma  fille,  si  Dieu  au  temps  adve- 
nir, prenoit  vostre  mary,  ou  qu'il  allasl  en 
guerre,  ou  en  lieu  dangereux,  el  que  vous 
demourissiez  vel've,  ou  seulle  el  chargée 
d'enfants.  {Enseign.  d'Armede France, p.  114, 
Chazaud.) 

Or,  faisant  cella,  l'une  partie  demurera 
mal  contente  et  l'autre  contente.  (Mo.nti.uc, 
Lett.,  t.  V,  p.  312.) 

Pour  que  le  roy  demure  tousjours  en 
cesle  bonne  oppinion.  (Id.,  ib.,  p.  313.) 

Entre  celles  (les  villes)  qui  ont  constam- 
ment dem,euré  au  terme  de  leur  debvoir, 
nous  recognoissons  que  vous  ne  tenes  pas 
le  dernier  lieu.  (27  déc.  I.j9i,  Lett.  tniss. 
de  Henri  IV,  t.  II,  p.  284.) 

—  Se  maintenir,  durer: 

Par  ce  Ue  nostre  donation  demoire  ferme. 
(Trad.  du  xm"  s.  d'une  charte  de  1194, 
Cart.  du  Val  S.  Lambert,  li.  N.  1.  10170,  1° 
3'.) 

Or  ça,  les  verliigales,  ou  vertiigades,  qui 
avoieiit  la  vogue  de  mon  temps,  s(mt  elles 
demeurées  ?  (II.  Est.,  Nuuv.  tang.  fi\-itaL) 

—  Tarder  : 

Ma  fins  tant  demoret. 

{Alcj-iSj  xr  s.,  sti-,  92".) 

La  mort  serreit  mun  désirer 
E  jo  l'avrei  sanz  dettiurer. 
Ne  puis  vivre  plus  lungement. 

(Vi>  fie  .tfiint  Gilles,  122.) 

Robins  ait  trop  deinoreit 
A  la  belle  reveoir. 
{Chans.,  ap.  Bartsch,  Itom.  et  Pasi.j  p.  118.) 

Ja  m'ait  Dous  I  trop  avons  demiiré 
D'alcr  a  Deu  pur  la  terre  seisir. 
{Chans.,  op.  Ler.  de  L.,  Rec.  de  ch.  hist.,  t.  I,  p.  93.) 
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Vos  demorez  a  faire  justise  de  ces  cruels 
paricides  qui  vuelent  la  cité  destruire. 
(Brunet  Lati.v,  p.  515.) 

Je  n'ay  garde  que  je  demeure 
A  partir,  car  je  suis  tout  prest. 

(.1/i',rf.  du  Viel  Test.,  III,  4.) 

Le  dessusdit  duc  de  Bourgongne  estant 
logié  devant  la  forte  ville  de  Calais,  avoit 
grand  merveille  que  son  navire,  qui  deb- 
voil  venir  par  mer,  demouroit  tant.  (Mons- 
TRELET,  Cliron.,  II,  205.) 

Pourquoi  as  tu  tant  demeuré  a  revenir'' 
(L.\riv.,  Morf.,  IV,  3.) 

Le  duc  de  Rohen  ne  demeura  guerre  a 
estre  convyé  aux  premiers  remuements  du 
prince  de  Condè,du  duc  de  Bouillon.  (Aub., 
Mim.,  an  1610.) 

—  Rester  : 

Nulle  cruaulté  ne  demmtra  a  y  eslre 
faicle.  (CoMM.,  Mem.,  VI,  12.) 

—  Réfl.,  dans  le  sens  du  neutre: 

Aucunement  serfemeîo-eTrovlus  en  sous. 
{Troilus,  II.) 

Le  cerf  saulle  un  grand  saull  en  travers 
dedans  un  buisson,  et  la  se  demeure  tout 
quoy.  (Modus,  V  19  r».) 

Icellui  Augustin  se  demoura  avecques  les 
dit  prisonnier.  (J.  Ciurtier,  Chron.,  c.  39.) 

—  Impers.,  tarder: 

El  ne  demoura  gueres  que  le  cerf  est  ve- 
nu. (J.  d'Arr.,  Metus.,  p.  111.) 

—  Infin.  pris  subst.  : 

Et  olria  courtoisement  le  demorer  jus- 
ques  a  le  volenlé  de  ma  dame  le  royne. 
(Froiss.,  Chron.,  I,  36.) 

Cf.  Demorer,  II,  504". 

DE.Mi,  adj.,  qui  forme  la  moitié  d'un 
tout  : 

Puis  m'en  eistrai  ensus  demie  liue  largo. 

(  Voy.  de  Clmrtem.,  609.) 
Demi  mun  ost  vos  lerrai  en  présent. 

(y(o(.,  785.) 

Ne  rapelcr  mei  en  dimi  lens  de  mes 
jurz.  (Lib.  l'salm.,  ci.) 

La  teste  lee  et  hcrupé  le  chief 
Entre  dous  ueilz  ot  do  lé  demi  pie. 

{Coronem.  Loois,  JiOS.) 
Plein  pié  ne  demi  n'en  avreiz, 
Ne  mais  seul  tant  o  vos  girrciz. 

(Eneas,  9539.) 

Si  desfandi  bien  vers  eus  la  contrée 
Qu'il  n'en  perdi  demie  ne  denrée. 

{Aim.  de  Narb.,  1313.) 
Ou  quel  demi  mantel  tant  a 
D'onour  de  cui  Dieus  se  vanta 
Par  non  d'ami  !  Moût  amonter 
Vont  Dieus  de  cui  tant  bel  canta. 
(Hekcl.  dk  MoiL.,  Miserere,  cviil.  1.) 

Paera  demee  quarte  de  froment.  (Mars 
1220,  Cathéd.  de  Metz,  A.  Mos.) 

Sor  demeie  une  maison.  (1220,  Tréfond, 
Cab.  Ponlhoy,  Metz.) 

Sor  dimei  jor  de  terrac.  (1238,  Cart.  S- 
Vine.,  B.  N.  I.  100^3,  f"  20  V.) 

E  puis  raparoissoit  (la  lune)  cornue. 
Puis  demee,  puis  tote  plaine. 
(Gaut.  de  Mes,  Vm.  du  monde,  ma.  S.  Bricuc,  f*  :>*=. 
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Ot  bien  chevauché  dcmé  Tan. 
(PEiN  r.ATisEiU,  Vis  de  s.  Martin,  p.  173.) 

Dimi  nuii  de  vin.  (1256,  Lelt.  de  J.  de 
Joinv.,  Vidim.  en  1291,  A.  Allier.) 

Un  demé  arpent.  (1269,  S.  Maur.  d'Ang.) 
Demee  mine  de  forment.  (1277,  Cart.  de 
S.  Aubin,  A.  C.-du-lN.) 

Un  quartier  et  dimi.  (1292,  CiteauK,  XCV, 
A.  Jura.) 

Forment  le  droit  non  de  m'amio 
Sanz  doubler  letre  ne  demie. 

{La  Clef  damors,  3406.) 

C'est  a  savoir,  demie  le  merquedi  et  dan- 
ree  le  samedi.  Œst.  Boil.,  Liv.  des  mest., 
1"  p.,  I,  "•) 

Une  pipe  et  dijmee  de  vin  pur.  (Invent,  de 
Mad.  Ysab.  de  Mirande,  1329,  A.  Vienne.) 
rius  loin  :  un  tonneau  et  dymé  de  vin. 

.xiii.  bichets  et  dimi.  (1333,  Information 
par  J.  de  Paras,  B.  N.  24040.) 

Une  jalee  et  dimeede  vineede  ces  vignes. 
(A.  N.  J  192%  pièce  6i.) 

On  croit  que  teux  soit  vrais  amis 
Qui  espoir  ne  l'est  pas  demis. 
Et  telle  croit  on  vraie  amie 
Qui  aussi  ne  Test  pas  demie. 
(Jacq.  d'Asi.,  Item.  d'Ain.,  ms.  Dresde,  306.) 

Heure  ne  dtmi/e 
De  soûlas. 
[Farce  des  femmes  qui  font  escurer  leurs  chaldde- 
rons.  Ane.  Th.  fr.,  II,  91.) 

Mais  tu  n'euz  onc  science  ne  demye. 
(F.  Sagos,  Coup  i'essay,  Uesp.  a  l'Kpistre  de  Cl.  Mar.) 

Or  est  ma  cruelle  ennemie 
Vengée  bien  amèrement  ; 
Revenge  n'en  veux,  no  demie. 
(Cl.  Mar.,  Ballad.  cuntr.  Jsab.,f.  26.3,  éd.  1565.) 

Que  le  flatteur  honteux  et  qui  flatte  a  demi 
Fait  son  roy  non  demi,  mais  entier  ennemi. 
(AuB.,  Trarj.,  II.) 

On  ne  fait  cas  ni  demi 

De  son  teint,  de  son  corps  gent. 

(J.  GouoRRt,  Chant  rustique.) 

—  Mol  ne  demi,   rien  tlii  tout  : 

Diray  je  rien  ? 

Lt  Clerc. 

Mot  ne  demi/. 
(Farce  de  G.   le   Veau,  Ane.  Ih.  fr.,  1,  396.) 

Quand  nous  avons  disputé  par  signes 
sans  dire  7not  ny  demy.  (Rab.,  PanUigr., 
ch.  .\x,  éd.  1542.) 

—  Sens  ne  demi,  absence  complète 
de  raison  : 

En  moy  [je]  n'ay  sens  ne  demi/. 
Quant  me  trouve  en  tel  alTaire. 
(Moral,  d'ung  emper.,  Poés.  fr.  des  zV  et  XTI"  s.,  t. 

m.) 

—  A  demi  bouche,  en  ouvrant  à  peine 

la  bouche  ; 

Ils  parlent  bas  et  a  demy  bouche.  (Char- 
ron, Suff.,  1.  II,  prêf.,  p.  iî'J7,  ù.l.  1001.) 

—  A  demi,  à  moitié  : 

Il  est  vray  que  je  ne  voy  goutte. 
Fors  en  amour,  et  n'ay  pouvoir 
De  rien  que  c'est  [mon]  amy  veoir, 
Et  ne  le  voy  pas  a  demy. 
(Marg.  de  Nav.,   Deni.  pors.,   p.  loi,  Comédie  jouée 
au  MoDl-de-Marsao,  Ab.  Lefraoc) 
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—  Adv.,  à  moitié  : 

Demi  fet  n,  qui  bien  commence. 

(TniBAUT,  la  Poire,  327.) 

—  Demie,  s.  f.,  moitié  : 

...  Appelle  moy  t'amie. 
Ton  baiser,  ta  moitié,  ta  douceur,  ta  demie. 
(A.  BE  IlivAUDEAu,  Œuv.poét.,  éd.  1859,  p.  181.) 

DEMI  CEINT,  S.  m.,  ceinture  étroite 

à  laquelle  les  femmes  suspendent  clés, 

ciseaux  : 

Un  demy  saint  pour  Madame  Blanche. 
(7  juin  1447,  Cumpt.  de  René,  p.  228.) 

Un  demicin.  (Invent,  de  meubles  du  w"  s., 
ap.  Garnier,  llist.  du  quartier  du  Bourg, 
p.  8.) 

Sa  robe  prens.  demi/  ceiiict,  et  surcot. 

(VlLLOS,  Grant  Test.,  Bull,  de  la  grosse  Margot.) 

J'ay  beauï  habitz  et  beau  linge  tout  neuf, 
Beau  demisceint  d'argent  sur  mes  costez. 
(L'heur  et  guain  d'une  chambr.  qui  a  mis  a  la  blaii- 
que,  Poés.  fr.  des  XT"  et  vvi"  s.,   II,  :181.) 

DEMI  GORGE,  S.  f.,  ligne  qui  va  du 
flanc  de  la  courtine  au  centre  du  bas- 
tion : 

Demi  gorge.  Mezza  gola.  ((Iudin,  Dicl.  fr.- 


it.) 

DEMISELE,   V.    DeMEISELE. 

DEMISSION,  S.  f.,  action  de  se  dé- 
mettre d'une  charge,  d'un  emploi,  d'une 
dignité  : 

Quant  a  la  démission  de  ma  couronne. 
(9  janv.  Ui68,  Déclar.  de  Mar.  Stuart,  Corr. 
de  M.  Stuart,  II,  274.) 

—  Renonciation,  abandon  : 

Par  vertu  desquelles  Itdtres  G.  deBethen- 
court  se  demist  ledit  jour  en  nostre  main 
de  la  foy  et  hommage  de  tous  les  fiefs, 
arrierefiefs  et  autres  heritaiges...  qu'il  te- 
noit  dudit  monseigneur  le  conte,  laquelle 
demiision  nous  avons  receue.  (1338,  A.  iN. 
MM  1094,  pièce  9.) 

Nous  \s.  démission  et  dessaisine  des  choses 
dessus  dite  avons  prise  et  receue.  (1380, 
A.  N.  S  204,  pièce  13.) 

Pour  faire  la  démission  de  la  foy,  hom- 
mage ou  souffrance  en  quoy  ledit  defunct 
estoit.  (1387,  A.  N.  S  95,  pièce  9.) 

Pour  recevoir  en  lieu  de  nous  la  dessai- 
sine et  démission  de  la  foy  et  hommage, 
saisine  et  possession  du  ûef.  (1412,  Grenier 
312,  pièce  104,  B.  S.) 


—  Déchéance  : 

Déclarent  par  mots  exprès  qu'il  y  a  en- 
treregne  afin  que  nul  d'entre  vous  ne  puisse 
prétendre  cause  d'ignorance  de  cette  des- 
mission. (Auu.,  llist.,  Il,  19.t>.) 

—  Renvoi  : 

Et  si  quelqu'un  est  trouvé  être  trop  de- 
soljeissant,  les  mailres  procéderont  contre 
lui  a  plus  grosse  peine  ;  voir  s'il  est  trouvé 
continuer  en  cet  intolérable  abus,  il  sera 
puni  par  démission  hors  la  maison.  (Juin 
1640,  Statuts,  ord.  et  réqlements  pour  la 
maison  des  Anciens-Prêtres,  art.  XVII,  Arch. 
des  Hospices  de  Tournai.; 
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DEMISSIELE,    V.  DeMEISELE.    —   DÉMI- 

TRER,  mod.,  V.  Desmitreii. 

i>EMi  VEXT,  S.  m.,  vent  de  côté: 
Detni   vent.  X    side   wind,  or    halfwind. 

(COTUR.) 

Demi  vent,  m.  Viento  colateral,  medio 
viento.  (G.  Oudin,  1660.) 

DEMIVE,  V.   Da.ME. 

DEMOCRATIE,  S.  f.,  forine  de  gouver- 
nement fondé  sur  la  souveraineté  du 
peuple  : 

Démocratie  est  une  espèce  de  policie,  en 
laquelle  la  multitude  de  populaire  lient  le 
princey.  (Obes.me,  Motz  estranges.) 

DEMOCRATIQUE,  adj.,  qui  appartient 
à  la  démocratie  : 

Princez  democralhique.  (Oresme,  Polit., 
ms.  Avranches,  f°  47'.) 

DEMocR.vnsER,  v.  a.,  amènera  l'état 
démocratique  : 

Les  demagoges  qui  sont  maintenant  et 
qui  veullent  estre  gracieul.x  au  peuple  de- 
mocratizent  moult  de  choses  parles  prétoi- 
res ou  par  les  cours,  c'est  a  dire  que  ilz 
font  et  ordonnent  trop  de  choses  au  plaisir 
du  menu  commun  et  par  flaterie.  (Ores.\ie, 
Politiq.,  2"  p.,  r°  "".) 

DEMOISELLE,  mod.,   V.   DeMEISELE. 

DEMOLicio,\,  mod.  démolition,  s.  f., 
action  de  démolir  : 

Demolicions  de  édifices.  (1367,  Lett.  d'abo- 
lit.  de  PhiL,prem.  d.  d'Orl.,  A.  Loiret.) 

Demolucion.  (21  mai  1381,  Lett.  du  D.  de 
Bret.,  f'  Bizeul,  Bibl.  Nant.) 

A  l'occasion  des  guerres  icellui  moulin  et 
pescherie  sont  du  tout  tourné  en  ruyne 
et  demolicion.  (1453,  Dénombr.  du  baill. 
d'Evreux,  A.  N.  P  308,  f  40  r°.) 

Desmolicion.  (Av.  1521,  Lett.  de  Fr.  I,  A. 
mun.  Angers,  SB  17,  f°  150.) 

Je  vous  envoyé  la  commission  en  blanc 
que  j'ay  faict  expédier  pour  les  desmoli- 
lions  des  places  de  Dampfront,  Saint  Lo  et 
Carentan.  (11  août  1574,  Lett.  de  Cal/ierine 
de  Médicis,  B.  N.  3255,  pièce  49,  f  60.) 

DEMOLIR,  V.  a.,  défaire  une  cons- 
truction en  faisant  tomber  successive- 
ment toutes  les  parties  qui  la  compo- 
sent : 

Mon  fort  miner,  mon  trésor  demollir. 

(Greuan,  Mist.  de  la  Pass.,  23443.) 

Et  pour  l'enormité  du  cas,  fut  ordonné 
que  ledit  hostel,  ou  advinrent  les  choses 
dessus  dites,  qu'on  disolt  l'hostel  de  la 
reyne  Blanche,  serait  abbatu  et  desmoly. 
(Juv.  DES  Urs.,  Hist.  de  Charles  VI,  an 
1392.) 

Rompoit  et  démolissait  cloison.  (I480,A. 
N.  JJ  208,  f°  36^) 

Monseigneur  envoya  une  compagnie  de 
Lombars  devant  unchasteau  nommé  Saint- 
Germain,  lequel  fust  prinsd'assault,  bruslé 
et  desmalli.  (J.  Molinet,  Chron.,  ch.  xxv.) 

Il  envoya    en  Flandres  aucuns  commis- 
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saires  qui  firent  abatre  et  destnolir  les 
portes,  tours  et  fortications  des  villes  d'Y- 
pre  et  Courtray.  iN.  Gilles,  Ann.,  t.  II,  V 
1  V.) 

Les  nations  barbares  ont  estimé  aussi 
facile  (lesmolir  le  firmament,  et  les  abys- 
mes  ériger  au  dessus  des  nues,  que  de- 
semparer Yoslre  alliance.  (Uab.,  Gaig.,  ch. 

XXXI.) 

Que  l'ouvrage  soit  tellement  noué,  qu'on 
n'en  puisse  rien  démembrer  sans  le  (/e»?!o- 
/irtout.  (N.  Paso.,  LetL.,  IV,  14.) 

Cf.  Desmolib,  II,  613\ 

DEMOLissEME^T,  S.  m.,  actioii  Je 
démolir  : 

Cf.  Desmolissement,  II,  613°. 

DEMOLISSEUR,  S.  et  adj.,  qui  démo- 
lit : 

Clairons  haut  esclattans,  alarmeuses  trompettes, 
Canons  démolisseurs,  homicides  scopettes. 

(Du  BARTiS,  i'  Sent.,  3' j.,  la  Loy,  l.) 


Cf.  Desmolition,  II,  613^ 

DÉ.MOLiTio.x,  mod.,  V.  Demolicio.n. 

DEMo.\,s.  m., génie  bon  ou  mauvais; 
.spécialement,  chez  les  chrétiens,  le 
malin  esprit  : 

E  saerefierent  leur  fis  et  leur  filles  as  de- 
moyfjnes.  (Psaut.,  B.  N.  l'Ol,  P  126'.) 

En  sacrifices  et  en  toutes  choses  appar- 
tenantes au  cultivement  des  demones. 
(Oresme,  Etit.,  B.  N.  201,  P  4ir.) 

Mais  le  dainion  la  prend  de  sa  propre  action 
Et  de  sa  volonté... 
(RoNS.,  Bymnes,  1.  I,  les  Daimons,  ffiui'.,  p.  683.) 

OEMOXERiE,  s.  f.,  transport  extatique  : 

El  rien  ne  m'est  fascheux  a  digérer  en  la 
vie  de  Socrate  que  ses  extases  et  ses  daimo- 
neries.  (Mo.st.,  liv.  111,  ch.  xni,  éd.  1588.) 

DEMOM.iyuE,  adj.  et  subst.,  possédé 
du  démon  : 

Cure  et  domage  et  fuie  et  sollicitudes  et 
demoniakes  et  turbations.  Unlrod.  d'astron., 
B.  N.1353,  f'59  r°.) 

Par  esperit  démoniaque. 
(J.  DE  .Meung,  Ep.  d'Abeil.  et  d'Hel.,  B.  N.,  £•  217 
r«.) 

Demoniacus,  démoniaques.  (Cat/iolicon, 
B.  .\.  1.  17881.) 

.\donc  eut  Fannus  si  merveilleuse  des- 
Iresse  a  son  cueur  et  horrible  dueil  denie- 
iiaque.  (Hyst.  du  cheval.  Berinus,  t'  11  \°, 
éd.  1021.) 

Ces  messieurs  les  courtisans  disent  de- 
moniacte  pour  démoniaque.  (H.  Est.,jVo«b. 
lang.  franç.-ilalian.,  1,  199.) 

Prophètes  démoniaques.  (Bod.,   Démon., 

P  21  v°.) 

—  Diabolique  : 

J'ayuie  l'alleure  poétique,  a  sauts  et  a 
gambades.  C'est  un  art,  comme  dit  Platon, 
léger,  volage,  demoniacle.  (Mo.nt.,  1.  III,  ch. 
IX,  p.  115.) 

Cf.  Demo.niacle.  II,  5Û0\ 
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DE.MO\OM.\ME,  s.  f.,  état  daos  lequel 
on  est  ou  l'on  se  croit  possédé  du  dé- 
mon : 

Les  incestes,  paillardises,  sorcelerie  et 
demotiomanie,  dont  les  povres  religieuses 
estoient  contraintes  d'user,  pour  estre  pri- 
vée du  remède  de  mariage.  (Le  cabinet  du 
roy  de  Fr.,  p.  110.) 

DEMO.\STRABLE,  mod.  démontrable, 
adj.,  qui  peut  être  démontré  : 

Chose  qui  n'est  pas  demonstrahle. 

(Ruse,   Vat.  Chr.  1492,  f«  30'-) 

Et  ta  seignorie  et  ta  charité  m'en  seront 
plus  demous trahies.  (Evast  et  Blaq.,  li.  N. 
763,  P  16  V.) 

Comment  par  les  deux  mouvemens 
Et  par  soutilz  enseîgnemens, 
Estoit  sceue  et  demonstrahle 
La  proporcion  convenable. 
(J.  Le  f  ETRE,  la  Vieille.  I.  I.  v.  1825.) 

Par  vives  et  demonstrahles  raysons. 
(Maiz.,  Sonye  du  viel  pel.,  II,  69.) 

DEMO.\STR.\cio>,  mod.  démonstra- 
tration,  s.  f.,  ce  qui  démontre,  raison- 
nement par  lequel  on  établit  la  vérité 
d'une  proposition,  manifestation  exté- 
rieure des  sentiments  qu'on  éprouve: 

Ore  il  a  bien  apercheu 
Par  cheste  demonètration, 
K'avarisce  l'a  decheu, 
K'en  son  cuer  n'avoit  recheu 
De  povre  miseration. 

(Renclus,  Miserere,  Ll,  8.) 

/)e»io«s/ractoft  d'aucunes  choses.  (Ores-me, 
Et/t.,  VI,  5.) 

Que  l'on  en  fasse  demonslraciou  de  jove. 
(14  janv.  1528,  Lett.  de  Fr.  I"  à  Vend.',  P 
337°,  A.  mun.  Péronne.) 

Cf.  Demonstroison,  II,  501". 

DEMOxsTRATiF,  adj..  qui  a  le  carac- 
tère de  la  démonstration,  qui  manifeste; 

.Sillogisme  démonstratif  6i  évident.  (Ores- 
me, ap.  Meunier,  Thèse.) 

Il  faisoit  infinis  deportemcns  rfemoni/ra- 
tifs  d'une  très  mauvaise  volonté  envers  le 
roy.  (Uu  ViLLARs,  Mém.,  I,  an  1550.) 

Aucuns  désirent  faire  une  mort  exem- 
plaire et  démonstrative  de  constance  et 
sullisance.  (Chakro.s,  Say.,  liv.  Il,  ch.  xi.) 

DÊMO.\STR.\TION,  mod.,  V.  DeMONS- 
TRACION. 

DE.MO.\STRATivE.ME\T,  adv.,  d'une 
manière  démonstrative  : 

Procéder  demonslrativement.  (H.  de  Gau- 
chi, [Gouv.  des  Princ,  Ars.  5062,  P  2  \°.) 

DEMOiVsTREK,  mod. démontrer,  v.  a., 
établir  par  le  raisonnement  ia  vérité 
d'une  proposition,  manifester,  mon- 
trer : 

A  nuil  orane  nol  demonstrat. 

(S.  Léger,  78.) 

No  la  volt  demustrer. 

(.ilexis.  II*  5.,  8lr.  58».) 


Je  vus  ai  fait  alques  de  legerie. 
Quant  par  ferir  vus  demiistrai  granl  ire. 
(iJo/.,513.) 

Jaspe  ruge  demustre  amur. 

(P.  deTiiaus,  Best.,  1463.) 

Chascune  d'els  s'i  essaia 
Et  son  saveir  i  demostra 
Et  firent  i  poissons  marages. 

(F.neas,  4017.) 

N'est  chose  si  reposte  ki  ne  seit  révélée, 
Ne  œvre  tant  oscure  ki  ne  seit  demustree. 
(Wace,  JIou,  i'  p.,  1263.) 

Demustre  en  ccstui  ta  bunté. 

(  Vie  de  saint  Gilles,  443.) 

Job  demoustra  soi  coustumier 
En  tous  biens  itel  hui  ccm  ier. 

(Renclus,  Carilé,  ccxil,  4.) 

Mes  l'espcsse  lueur  detnousire. 

[Dose,  Corsini.  f»  IH'i.) 

Por  denwnstrer  ton  désirer 
Puez  sanz  mot  dire  souspirer. 

{La  Clef  d'amors,   1169.) 

Demoslrer.  (OnES.ME,  Quadrip.,  B.  N.  1348, 
P  4».) 

Saichantla  bonne  volonté  et  promptitude, 
que  vous  oves  demonstree,  en  toutes  occa- 
sions, pour  le  bien  de  noslre  service.  (21 
oct.  1591,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  l.  III,  p. 
503.)  '  ^ 

—  Réfl.,  se  montrer  : 

Pour  vaillant  capitaine 
Se  detnonstra  Sarcus. 
(Grande    monstre  des  six  mille   Picard:  faicte  a 
Amiens  le  .xx.  juint/  mil  cin//  centz  .xxxv.,  Poés. 
fr.  des  X7*  et  xvi"  s.,  l.  1.) 

Ceuxqui.se  demonsfrent ennemis  ouvertz 
de  Vostre  Majesté.  (26  avril  1585,  Lett.  miss, 
de  Henri  ]\',  au  roy  mon  Souverain  Sei- 
gneur, t.  Il,  p.  46.) 

Cf.  il,  501".  " 

DEMO.XTER,  mod.,   V.    Desmg.nter.  

DÉMO-\TRER,  mod.,  V.  De.MO.N'STRER.  — 
DE.MORDRE,  mod.,  V.  DesMORDRE.  — 
DEMOSTRER,  V.  DeMONSTREH.  —  DE.MP- 
XABLE,    V.    DaMNARLE.    —     DEMUSELER, 

mod.,  V.  Desmuseler. 

UEiV'AiRE,  adj.,  qui  a  le  nombre  dix 
pour  base  : 

Proportions  denaires.  (La  Bod..  Ilarmon., 
p.  96.) 

DEX.iTi'RER,  mod.,  V.  Desnatlreh. 

DEXDRiTE,s.  f.,  pierre  arborisée  figu- 
rant des  rameaux  d'arbres  : 

Ladendride  estant  enfonye  sous  un  arbre 
ne  permet  point  que  le  Irenchant  cl  le  fil 
de  la  congnee  se  rebouche.  (La  Bod.,  Uar- 
mon.,  p.  741.) 

DE>EGATio.\,  s.  f.,  actiott  de  dénier, 
de  contester  : 

Considérées  les  confessions  et  denega- 
cions  d'ycelhii  Guillaume  de  Bruc.  {liey. 
du  Chdt.,  I,  21.) 

DE.XERAL,  s.  m.,  disque  qui,  dans  la 
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fabrication  des  monnaies,  sert  de  type 
pour  le  diamètre  et  le  poids  de  la  pièce  : 

.lehan  .lu  Seller,  lieutenant  ilu  maistre 
particulier  de  ladite  monnoye  de  Rouen, 
tral)Uchoit  des  deniers  blancs  a  un  dena- 
rial.  (137-i,  A.  N.  JJ  lOG,  pièce  212  ;  Uuc, 
Deiiariale.) 

Denerat  est  le  poids  contre  lequel  l'ou- 
vrier adjousle  ses  quareaux  après  qu  il 
les  a  taillez.  (H.  Est.,  Precell.,  p.  107.) 

DEi\-i,  s.  m.,  action  de  dénier  un  fait, 

dénégation  : 

Olvnibre  n'en  csloil  pas  de  mesme,  qui 
n'avoit  désiré  de  mourir  que  pour  1  accom- 
pagner, et  qui  estoit  bien  aise  du  des«î/ 
que  l'on  leur  avoll  l'ait  a  tous  deux.  (Uri'e, 
Asli-ee,  II,  12.) 

Cf.  DENOr,  !L  5(J6". 

DiiMAiSER,  mod.,  V.  Desniaiseu.  — 
DÉMCHER,  mod.,  V.  Desnichier. 

1.  DEMER,  V.  a.,  refuser  de  recon- 
naître pour  vrai;  refuser: 

El  11  hom  de  Deu  ne  pot  pas  denoier  ce 
ke  lui  proiatla  carlleiz  de  la  pense  de  hor- 
tunell.  {Dial.  S.  Greg.,  p.  36.) 

Que  l'en  deust  mieuls  deneer  ausdis  frères 
ladite  huisserie  que  accorder.  (1.52i,,  ap. 
Kellb-,  Ui^t-  de  Paris,  I,  240.) 

Les  11  lionl  refusey  et  de«oi(!.  (1340,  Trait, 
enlr.  H.  de  Monlfauc.  et  la  bourg,  de  Monl- 
bél.,  A.  N.  K  222i.) 

Aux  quelz  je  ne  vuell  point  dettoier  le 
fruit  de  mon  labour.  (Vignay,  Uir.  lusl., 
Vat.  Chr.  538,  f°  2».) 

Je  ne  leur  ay  voulu  desnier  ce  conlente- 
menl.(6  mars  lhU,lelt.  miss,  de  HennlV, 
t.  IV,  p.  108.) 

Mon  cousin  le  prince  de  Conty  m'a  en- 
voyé' Icv  un  des  siens  pour  se  plaindre... 
de  ceulx  du  conseil  de  mes  finances,  qui 
luy  deinient  de  luy  faire  payer  comptant 
deux  mil  escuz  qui  luy  sonldeubs  du  reste 
de  sa  prnslon  de  l'année  dernière.  (lU  mars 
1597,  /*.,  t.  IV,  p.  712.) 

—  Réfl.,  renoncer  à  soi-même  : 

Va  et  te  denye  toy  mesmes  et  pren  ta 
croix.  (Iiilern.  Consol..  1,  12.) 

Cf.  Deneer,  II,  506». 

2.  DEMER,  s.  f.,  ancienne  monnaie 
de  cuivre  valant  primitivement  dix  as  ; 
toute  espèce  de  monnaie,  toute  somme 
d'or  ou  d'argent  : 

Trenta  deners  dune  lien  promesdront. 

{Passion,  8j.) 

De  vaissels,  de  deniers  et  d'altre  guarnemcat. 
[Vùij.  de  C/iarleiih,  S4.) 

Tule  lor  leis  un  dener  ne  lur  valt. 

(But.,  333S.) 

No  veve  famé  lolli'  .mi-  deniers- 

[Couronn.  de  Loois,  Si.) 

Tant  com  l'avreiz  sain  et  entier, 
Ne  donreiz  en  allre  denier. 

(Eneas,  6733.) 
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Et  Lohcrant  an  firent  bon  marcliic. 
Car  une  vache  donnent  por  .i.  doiinier, 
ini    moutons  por  .un.  angevins  vies. 

(Girb.  de  Metz,  538.) 

Richez  hom  ero  et  chasez 
D'or  et  d'argent  et  de  doniers- 
(VV.VCC,  CoiKeption,  Brit.  Mus.,  Qild.  15606,  f«  SO».) 

Robes  leur  donoit  et  deniers. 

{Dolop;  279.) 

Vous  ne  l'aurez  pas  povrc,  mes  avoec  maint  de- 

\nier. 
(Gaut.  d'Aup.,  p.  29.) 

Se  vos  l'avez  félon  trovc. 
Il  est  autres  au  derrenior 
Je  le  conois  corne  .i.  denier. 

(Rose,  B.  N.  1^73,  f  27>.) 

Dotiier.  {Serin.,  ms.  Metz  262,  f  18'.) 

Un  dener  de  cens.  (1260,  Ste-Croix,  A. 
Vienne.) 

Ke  nous  ne  puissions  dire  Ue  11  doniers 
de  cesl  marchlet  ne  nous  soient  ment 
palet.  (1285,  Cart.  du  val  S.  Lambert,  B.  iN. 
1. 10176,  f  12«.) 

Put  assez  a  deniers  ou  prendre 
N'a  mestier  de  mon  art  apremlre. 

{La  Clef  d'amors,  US'.l.) 

Avons  aujourdui  ordonné  el  commis  Je- 
han Dumorlier,  lil  seigneur  Mahieu,  recep- 
veur  du  denier  ou  lot  de  vin  et  de  le  maïUe 
au  lot  cervoise  vendus,  beu  el  dispensse 
en  ïournay.(10  avril  1397,  lieg.  desconsuux, 
V  110  V,  A.  Tournai.) 

.VI.  donniers  d'or.  ,'J.  d'Outrem.,  Mgreur 
des  hisl.,  I,  537,  Chron.  belg.) 

Jamais  je  ne  conseilleray 
A  homme  de  se  marier 
Si  n'a  d'argent  d'elle  ou  de  soy  : 
Homme  ne  (jeult  riens  sans  denier. 
{La  Fontaine  d'amours.) 

Parce  ([u'a  nous  seul  apparllenl  lever 
deniers  en  noslrc  royaume.  (Févr.  lo66, 
Ord.  de  Moulins,  art.  XXIll.) 

Il  a  esté  mis  en  avant  certaines  inven- 
tion^ de  faire  deniers.  (7  oct.  1594,  Lett. 
mi,s.  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  223.) 
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a  Dieu.  (15  mars  1458,  Reg.  aux  puljlic.,  A. 
Tournai.) 

,  Et,  sans  baillier  le  bon  denier  a  Dieu, 
CunIraincI  je  fuz  do  tenir  le  traiclé. 

{Les  sept  marcttatis  de  Naples,  V.) 

DENIGREMENT,  S.  m.,action  de  déni- 
grer : 

Denigi-enient  de  la  famé.  (1527,  F.  D.\ssv, 
Peregrin,  dans  hicl.  gén.) 

DENIGRER,  V.  a.,  cherclier  à  nuire  à 
qqn,  dire  du  mal  de  qqn.  : 

Avons  restitué  el  restituons  a  sa  bonne 
Urne  et  renommée  se  en  aucune  manière 
povolent  estre  dénigrées  ou  empirees  pour 
cause  et  occasion  des  choses  dessus  dictes. 
(1358,  Liv.  rouge,  A.  N.  V^,  [»  l.j  r°.) 

Mais  ce  petit,  plus  mordant  qu'une  louve, 
Dix  grans  serpens  dessous  sa  pance  couve  : 
Dessous  sa  pance  il  en  couve  dis  grans, 
Qui  quelque  jour  seront  plus  denigrans 
Honneurs  et  biens,  que  cil  qui  les  couva. 
(Cl.  MiR.,  Enfer.) 

Nous  ayons  voulu  dénigrer  quelc'un. 
(Calv.,  Serin,  s.  le  Ueuter.,  p.  230".) 


—  En  parlant  de  chose  : 


Dénigrer  sa   bonne    renommée.   (Fabri, 
Rhet.,  'P  78  r",  éd.  1521.) 

Las  symonnie  horde  et  insatiable 
A  eenigré  mon  bruyt  inestimable. 

(J.  BOUCHET,  OpuSC,  p.   121.) 

Ne  vois  tu  point  que  les  petits  et  grantz 
Vont  ja  par  tout  ton  livre  dénigrants. 
(Daluce  Locet,  Remonstr.  à  Saijon  et  à  ta  Hueterie.) 
Sans  que  la  ctilomnie  ingénieuse  au  blasme 
Deniqre  tant  soit  peu  la  candeur  de  leur  ame. 
(CnAssiGN.,  Ps.,  LXX.WIII.) 


—  N.,  parler  en  mal 


—  Somme  d'argent  : 

J'ay  pensé  en  moy  mesmes  que  vous  les 
pouvez  avoir  (les  souliers)  vendus,  et  que 
vous  en  avez  tiré  un  grand  denier.  (Lariv., 
Nuicts,  V,  5.) 

—  Denier  Dieu,  denier  a  Dieu,  légère 
contribution  quianciennementse  payait 
sur  tous  les  marchés  pour  être  employée 
à  une  œuvre  de  piété  : 

Oue  s'il  esloit  nus  kl  vendisl  sen  hlre- 
lace,  il  le  doit  laissler  en  aulel  point  k  il 
estoil  quant  il  le  vendit  el  11  demer  Dieu 
en  fu  donnes.  (1301,  Pet.  reg.  de  cuir  noir, 
t"  38  v%  A.  Tournai.) 

Incontinent  les  deniers  a  Dieu  des  fermes 
d'Icelles  prevostez  receus.  (2fév.  1362,0.>'rf. 
du  dauph.  Churl.) 

El  doit  le  sergent  ou  le  vendeur  durant 
les  trois  criées  tousjours  recevoir  de«ier  a 
Dieu.  (Bout.,  Somme  rur.,  I,  69.) 

S'est  ledit  ouvraige  de  carpenlrie,  em- 
prins  a  faire  par  ledit  Gratlor  Aubry,  pour 
le  pris  el  somme  de  .xlii.  1.  t.,  ung  denier 


Quelques  uns  de  ce  temps,  qui  avaient 
dénigré  de  la  puissance  légitime  et  auclo- 
rilé  souveraine  de  nos  rois.  (Aub.,  Jouru. 
de  l'Estoile.) 

DENOIS,  V.   DaNESC. 

DEXOM15REMENT,  S.  m.,  actioH  de 
compter  et  d'énoncer  les  parties  qui 
composent  une  totalité  : 

C'est  11  denombremens  du  fié  el  hommage 
que...  (1329,  Cart.  noir  de  Corb.,  B.  N.  1. 
17758,  C  109   r°.) 

SI  les  lui  mêliez  a  plaine  délivrance, 
pourveu  loulesfoyes  que  dedans  temps  don 
il  baillera  son  denomijrement  ou  il  appar- 
tiendra. (1403,  A.  N.  Pl,f°47-) 

\dveiiz  et  denombremens.  (Mars  1408, 
Oid.,  IX,  419.) 

Le  vassal  qui  a  esté  receu  en  foy  et  hom- 
mage par  son  seigneur  est  tenu  de  bailler 
son  dénombrement  en  forme  aulhenlique, 
eserlt  en  parchemin.  (Coust.  du  vicomte  de 
Paris,  ap.  Ch.  du  Moulin,  Coust.  gênerai,  et 
particul.  du  roy.  de  France,  t.  I,  1"  1  r  ,  éd. 
1581.) 

Cf.  Il,  506=. 

DENOMBRER,  V.  a.,  Compter  et  énon- 
cer des  parties  qui  composent  une  tota- 
lité : 
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n  dénombra  les  serviteurs  des  princes. 
(Titre  égaré.) 

DEivOiMER,  mod.  dénommer,  v.  a., 
nommer  : 

Il  est  ci  Panlecoste  -i,  saint  jor  desnomez. 

(Simon  de  Fouille,  B.  N.  368,  !'•  140».) 

DE>OMiAATEiiB.  S.  m.,  t.  d'arithm., 
celui.des  deux  termes  d'une  fraction  qui 
indique  en  combien  de  parties  égales 
l'unité  est  divisée  : 

Lesquelz  numérateur  et  denombmleuv  se 
peuvent  composer  en  tant  de  différences 
de  nombres  que  l'on  voudra.  (Est.  de  La 
Roche,  Arismetique,  f°  45,  ap.  Littré.) 

DExoMiiVATiF,  adj.,  qui  sert  à  nom- 
mer: 

De«onH'«nù'/',  denominativus.  (14<ii,  J.  La- 
GADEUc,  CathoUcoti.) 

DEivOi>ii.\.\Tioiv,  s.  f.,  nom  attribué  à 
une  classe  de  choses,  de  personnes  : 

.\dvis  m'est  que  oyr  ne  dois 

Satbani  que  ires  bien  tu  congnois 

Et  a  denomlnacio» 

Qu'il  face  ou  a  action... 

De  riens  rcspondrc  je  ne  doy. 

{Rom.  du  moine,  Ars.  3331,  f"  0^.) 

Sur  ceste  rivière  a  ung  très  fort  cliastel 
nommé  le  cliastel  d'Arssy,  lequel  chastel 
fut  fondé  ou  temps  que'on  appelloit  en- 
coire  la  rivière  Arsis  et  de  la  prit  sa  denomi- 
nacion.  {GirartdeRossillon,  ms.de  Beaune, 
p.  322,  L.  de  JJontille.) 

DEivoMiiACio^,  mod.  dénonciation, 
s.  f.,  déclaration,  publication,  accusa- 
tion : 

A.  baillif  de  Bourges,  soupploie  au  denun- 
ceant  Johans  Bourdons,  clerc,  de  cou  que  il 
11  apartientdou  l'ait  dessouz  dit,  que  Friolet 
Colinet,  Chouset  Maritorne,  Coillebaut,  Te- 
venins  li  sergens,  Friolet  Sabasse  sont 
apellez  pour  ouir  la  denoiiceacion  don  dit 
Johan  et  pour  respondre  es  articles  des 
quelx  li  diz  Jolians  vous  anformera  de  çou 
qui  li  apartientdou  fait  dessouz  dit.  (1279, 
A.  N.  J  1034,  pièce  4i.) 

.Sachent  touz  que  comme  nous  a  la  de- 
nunciai'ion  de  Thomas...  eusons  accusei 
d'ofico  Pierre  (lalez  de  Saint  Lo  de  fausso- 
nerie.  (132S,  A.  .N.  JJ  65%  l- 131  r°.) 

Li  conseulz  des  Latins  a  esté  apelé  en 
faisant  grant  dénonciation  en  un  champ 
près  d'ileuc.  (Bers.,  T.  Liv.,  ms.  Sle-Gen., 
r»  26=.) 

Defli  et  denunciacion  de  guerre.  (Iti.,  ib., 

f  ns\) 

Nous  pouvons  dire  ce  que  jadis  l'on  ch.in- 
loit  a  la  dénonciation  des  jeiiz  seculares. 
(Kab.,  la  Sciomachie,  a  4  v°.) 

OEiVoivciATEL'R,  S.  m.,  cclui  qui  dé- 
nonce : 

Ledit  denuncialeur  maintenoit  en  denun- 
çant  que  icelui  Pierre  li  avoit  bailliez  faux 
nourins.  (1328,  A.  N.  JJ  65%  T  131  r°.) 

Cf.  II,  5o:\ 

l>É.\OXCI.4TIO.\,  mod.,  V.  DlîNONCIA- 
CI0.\. 
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DEivoxciER,  mod.  dénoncer,  v.  a., 
signifier,  déclarer,  faire  connaître,  pu- 
blier : 

Pur  treis  choses  pur  vus,  que  vus  voil  denitncterf 
Que  od  vus  parler  en  ai  mult  grant  desirier. 
(Gars.,  S.   TJiom.,  2990.) 

Vengnent  dire  et  denonchier  qui  les  a,  a 
paine  d'estre  lesdicles  choses  tenues  pour 
fourchelees,  et  ceulx  qui  les  aroient  rete- 
nues sans  denonchier  ou  rapporter,  estre 
pugnis.  (1"  mars  1408,  Rerj.  aux  puhtirat., 
1408-1423,  A.  Tournai.) 

Denunchié  la  venue  du  dit  vin  aus  dis 
commis.  (18  sept.  li)72,  lieg.  aux  public, 
ib.) 

Envoyé  dénoncer  la  guerre  a  son  frère. 
;Urfé,  Àslree,  II,  xi.) 

—  Denoncier  que,  aviser  que  : 

Je  m'en  voys  a  luy  sans  larder 
Pour  luy  dire  et  tlenoneer 
QitW  vienne  a  Lucifer  parler. 
(la  Muet  l'iiist.  du  mauln.  riche,   Auc.  TIi.  l'r.,  111, 
3S2.) 

DE>OT,4.f:iox,  mod.  dénotation,  s.  f., 
désignation  d'une  chose  par  certaines 
marques,  certains  signes  : 

Tu  viens  condescendre  plus  particuliè- 
rement adenotacion  de  personnes,  disant... 
(G.  CiiASïELi..,  Ver.  mal  prise,  p.  &37,  Bu- 
chon.) 

DEXOTEit.  V.  a.,  désigner  par  cer- 
taines marciues  ou  signes: 

Elle  passe  libéralité  en  magnitude  ou 
grandeur,  et  ainsi  le  dénote  le  nom  de  ma- 
gnificence qui  signifie  grandeur  de  des- 
pense. (OKES.ME,  Elit.,  112.) 

Je  vueil  noter 
Et  a  eulx  tous  descrire  et  desnoter. 
(Dadoutille,  lu  Deffnicte  des  [aulx  nionnoyeurs .) 

Laquelle  (comète)  denottoit  grandz  acci- 
denlz.  (1.^06,  Diic.  de  l'an  de  la  vom.,  A. 
Lonsde-Sauln.) 

Me  pourmenant  pour  ennuy  éviter. 
Vins  rencontrer,  auprès  d'un  arbre  assis, 
Deuz  jeunes  gars,  dont  l'un  scmbloit  rassis 
Plus  que  l'aultre,  ainsi  que  pcuz  noter. 
Et  pour  au  vray  la  façon  dénoter 
De  leur  estât,  manière  et  contenance, 
Ils  sembloient  gens  d'assez  bonne  apparence. 
(RoBERTET,    Détint  du  boucanier  et   du  rjorrier,  ap, 
Joly,  Poésies  inédites  des  iv"  et  xvi"  s.,  p.  4c.) 

DEXOliAItl.E,-Ol'CME.\T,-OUEll,mod., 

V.  DeSNOAULE,   -CEMENT,   -OER. 

DENREE,  S.  f.,  marchandise,  et  géné- 
ralement produit  destiné  à  la  consom- 
mation ;  ensemble  de  ce  qu'on  porte 
au  marché  : 

Il  convient  qu'il  conte  du  pris  qu'elos 
furent  vendues  ou  qu'il  monstre  les  denrées 
qu'eles  no  soient  pas  encore  vendues. 
(Bealm.,  .\.\I.\,  14.) 

Nuls  ne  nulle  ne  puisse  gacliier  ne  brouil- 
ler harencs,  niaqiierel,  morue,  ne  autre 
denrée  salée,  sur  paine  de  perdre  les  (/al- 
lées. (1320,  Ord.,  XI,  511.) 

La  marchandise  de  pluscurs  autres  der- 
rees.  (27  mai  13C»,  Mand.  et  ad.  div.  de 
Charles  V,  Delisle,  21,  p.  13.) 
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Et  s'il  va  du  royaulme  en  llaynauU,  il 
doibt  pour  le  deu  .un.  deniers  de'la  libvre 
de  telle  monnoie  c|ue  lesrfe.«-ees  ont  coustô 
sur  l'estocq,  auquel  deu  lesdits  parchen- 
niers  n'y  preiit  néant.  (1412,  Additions  que 
mectent  oultre  les  eschevins  el  conseil  de  la 
ville  de  Douai/  contre  Loys,  seir/neur  de  le 
Walle  et  de  Mortaiyne,  .Vrcli.  ii'iun.  Morta- 
gne.) 

Avoir  broutlé  la  mittaiUe,  spciiuelare, 
fil  et  feuille  de  laiton,  l'eslain  et  autres 
denriees.  (14.jl,  Compte  de  l'exkul.  testam. 
de  Thomas  de  Turby,  Arch.  Tournai.) 

Cf.  II,  507'. 

DEX.S,  mod.  dans,  prép.,  à  l'inté- 
rieur de  : 

En  la  voyant,  d'un  plaisir  fuz  attaint 
Par  son  regard  qui  passa  rfc/i.«  mon  cœur. 
(Mabo.  de  iViv.,  ll^rn.  purs.,  p.  373,  l'oi'-s.  Iiir.    Ab. 
Lefraac.)  ' 

—  .idv.,  dedans  : 

Paix  soit  CH  cest  osfel  par  tout 
Et  a  tous  ceulx  qui  dans  habitent  I 
(Gbeban,  AJist.  de  la  Passion,  Ul'.Ki.) 

DEA'SE,  adj.,  dont  la  masse  est  consi- 
dérable relativement  au  volume;  com- 
pacte : 

La  char  trop  dure  et  trop  dempse.  (Evr. 
DE  Co.NTv,  IVobl.   d'Arisl.,  B.   N.  210    i°  44 

V.) 

DE.\siTÉ,  S.  1'.,  qualité  de  ce  qui  est 
dense  : 

La  dempsité  île  la  char.  (EvH.  de  Co.xty, 
Probl.  d'Arisl.,  B.  N.  210,  f  51  r°.) 

Telle  chose  n'est  mie  de  legier  divisible, 
ne  tresperçable  pour  sa  demnsilé.  (In.,  (6., 
fo  2(iyi.) 

Espesseur  et  densité  de  la  piaule.  (Jard. 
de  santé,  l,  372.) 

DE.\T,  s.  m.  et  f ,  chacun  des  petits 
os  recouverts  d'émail  qui  garnissent 
les  mâchoires  de  l'homme  et  de  cer- 
tains animau.x  : 

Entre  ses  den:  li  dist  qu'hon  nel  pot  cscuter. 
(  \'oy.  de  Charlem.,  4iJ8.) 
Qui  plus  sunt  neir  que  nen  est  arremenz 
Ne  n'unt  de  blanc  ne  mais  que  sul  le»  deiiz. 
(Dot.,  l;r33.) 
N'en  puet  goster,  do  denz  cembelo. 
(Eneas,  .ï37!i.) 
Lo  nez  moult  Ires  bien  fait,  les  danz  menus  ol 

[blanz. 
(J.  DOD.,  Saiin.,  V.  ) 

Les  dens  blancs  et  menus.  (Auc.  et  Nie 
12,  22.) 

Quant  Ilonars  choisi  Chantecler, 
Senpres  lo  volsl  as  denz  liaper. 

(/(«!.,  Br.  I,  2'.il.) 

Los  olz  rianz,  lo  nos  bon  foit, 
CIcres  les  denz,  la  buclic  bolo. 

(  fie  de  saint  Gilles,  61.) 

Tu  dois  avoir  dens  osmolus 
Vers  chelui  Ui  l'ordre  confont, 
Et  mordro  tant  k'il  soit  confus. 

(Renclus,  Caritf';cxt,  8.) 
11  trcmbloit  de  froit  dent  a  dent. 
(  Vie  des  Pères,  11.  N.  S31I1,  f»4l<.) 
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Il  liet  les  gonz  ou  quciir  tledenz. 
Et  leur  rit  de  boucbo  et  do  denz. 

(/(ose,  B.  N.  1573,  f«  66'.) 

Ces  gens  qui  se  perchent,  a  chevauchons 
sur  répicvcle  de  Men-ure,  qui  veoyenl  si 
avant  dans  le  ciel  ils  m'arrachent,  X&sdenls. 
(Mont.,  1.  Il,  ch.  .wii,  p.  'liO.) 

Le  roy  porloit  an  seingneurd'O  anedent 
de  lait  a  cause...  (Lestoile,  Mém.,  1"  p.,  p. 
139,  Champollion.) 

—  Avoir  quelque  vieille  dent,  avoir  la 
(lenlsio-.  contrequelqu  un. nvoiv  quelque 
vieille  haine  contre  lui  : 

Il  faisoit  mourir  ceux  contre  qui  il  avait 
parVtcuWeremenl  cjuelquei'ieille  dent.  {A\noT, 
Lysand.) 

Et  qui  d'avantage  avoil  la  dent  sur  Thea- 
genes  pour  ce  qu'il  voyoit  et  qu'il  soup- 
çonnoil.  (Id.,  Tkeag.  et  Car.,  ch.  xxi.) 

—  Dent  de  lait,  animosité,  rancune 
de  longue  date,  comme  sucée  avec  le 
lait  : 

Jehan  de  ISourgoigne...  porloit  une  dettt 
de  taic-iauditduc  LouysdelJourbon.(BRANT., 
les  Duels,  p.  485.) 

Non  pourtant  qu'il  n'en  reslast  quelque 
dent  de  lawt.  (Id.,  Capit.  fr.,  Maresch.  de 
Monlmor.) 

Certes,  je  dy  que  les  cieux  sont  remplis 
D'inimitié,  et  qu'ilz  ont  une  espèce 
De  dent  de  lait  sus  la  tendre  jeunesse. 

(Est.  FoncADEL,  Epist.,  lit,) 

Voyez  comment  ce  temps  inique  et  laid 
Sus  povreté  ha  quelque  dent  de  tait. 

(Id.,  Eteg.,  VIII.) 

II  prent  une  autre  Heleine 
Qui  sera  sans  contendans, 
A  qui  ch.:irmera  la  peine 
Que  luy  fait  le  mal  de  dents. 
(Ro-^s,,  ap.  du  Bi-eiiil,  Muses  ijaillardes,  i"  ob  r".) 

—  Porter  une  mauvaise  dent,  être  mal 
disposé  à  l'égard  de,  avoir  du  ressenti- 
ment contre  : 

Mais  il  respondit  tousjours  qu'il  n'esloit 
pas  en  double  qu'on  ne  luy  porta  une  mau- 
vaise dent  en  cour.  (Le  Tocsain  contre  les 
massacres,  p.  106,  éd.  I.j79.) 

—  Avoir  la  mort  entre  les  dents,  n'a- 
voir pas  longtemps  à  vivre  : 

La  mors  li  fut  antre  tes  danz. 


[Don  pechii^  d'orgueil    iaissier,    Brit.    Mus.,    au 
15600,  fo  US'; 'p.  Meyer,  Ilomania,  VI,  34,  39 


Jdit. 
396.) 

Moy  qu'il  laissa  d'une  si  amoureuse  re- 
commandation,/«  mort  entre  les  dents,  par 
son  testament,  héritier  de  sa  bibliothèque. 
(Mo.NT.,  1.  I,  ch.  xxvii,  p.  lOJ.) 

—  Rire  du  bout  des  dents,  du  dent,  rire 
du  bout  des  lèvres,  rire  sans  en  avoir 


Il  rit  1  —  Voire,  du  bout  du  dent: 
C'est  risée  d'ung  antcnois. 

(Grebaîi,  Mist.  de  la  Pass.,  20232.) 

—  Malgré  ses  dents,  en  dépit  de  ses 
dents,  malgré  lui,  malgré  tout  ce  qu'il 
pourra  dire  ou  faire  : 
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Respondi  et  jura  la  vertu  Dieu  que  en 
despit  de  lui  elle  ne  s'en  yroit  point,  et  que 
malqré  ses  dens  elle  y  dcmourroit.  (1431, 
A.  N.  JJ  175,  pièce  31.) 

En  despit  de  leur  dens.  (R.alv.,  Predest., 
p.  233.) 

—  Dent  de  lion,  pissenlit: 
Dandelyon.  An  herbe.  (Palsgii.,  p.  212.) 

—  Denlchien,  chiendent  : 
Dentchien.  Et  plus  usitement,  chiendent. 

(iSlCOT.) 

i>E.\TÉ,  adj.,  garni  de  dents  : 

En  une  herche  bien  dentée  n'y  fault  nulz  dens. 

[Prov.  fjallic.) 

Puis,  sec  des  rayons  de  l'esté. 
Le  scia  (le  pin)  d'un  fer  bien  denté. 
(Bons.,  Odes,  V,  xsiv.,  OEuv.,  p.  393.) 

L'un  d'un  râteau  dtnté  soigneusement  travaille. 
(P.  DE  Br»ch,  Pocm.,  l'  166  v".) 

—  Qui  a  reçu  un  coup  de  dent,  mor- 
du .• 

Ses  habits  estoient  tout  déchirez,  et  luy 
denté  en  plusieurs  parts.  (Chouekes,  Mati- 
nees,  p.  249.) 

DEXTEE,  s.  f.,  coup  de  dcut  : 

Domilien  le  fist  brusler  tout  vif  pour 
prévenir  la  dentée  des  chiens.  (Cholieres, 
les  Apres  disnees,  VIII,  f  299  r°.) 

Dentée  et  atteinte  du  sanglier,  qui  des- 
coud les  chiens  et  tes  chevaux,  et  les  es- 
ventre.  (E.  Bi^ET,  Merv.  de  nat.,  p.  23.) 

—  Bouchée  : 

Ja  Damedieu  ne  place,  qui  le  mont  doit  garder, 
Que  je  après  cestui  doie  dantee  avaler 
■rant  que  mi  compaignon  en  aient  a  planté. 

[Guide  Bourg.,  2231.) 

—  Fig.  : 

Le  fourmil  d'enfer  aussi  n'ose 
El  ne  peult  jecter  sa  dentée 
Sur  celle  que  la  foi  expose, 
La  rose  en  Hierico  plantée. 

(P.  Fabbi,  Ballade.) 

Cf.  Dentée  1,  t.  II,  p.  £08'. 

deînteure,  mod.  denture,  s.  f.,  en- 
semble des  dents;  dentition  : 

Qui  aprent  poulains  en  denleure,  celui 
maintient  tant  comme  il  dure.  (Pu.  de  No- 
VARE,  .iiii.  tenz  d'aarje  d'orne,  11,  ms.  E.) 

Car  vostre  chief  a  toute  gent  agrée, 

Blont  com  fin  or,  vairs  œulx  et  les  sourcils 

Avez  petiz,  la  denteure  serrée. 

(EUST.  DEScn.,  V,  ISO.) 

DE\TiCL'LE,  S.  f.,  légère  dentelure; 
petit  pignon  : 

L'essueil  entortillé  petit  a  petit  tourne 
avec  soi  la  roue,  par  laquelle  les  autres 
roues  sont  tournées  par  denticules  entre- 
meslees.  (Le  Blanc,  Trad.  de  Cardan,  f°  8 
v°.) 

DE^'TIFRICE,   S.    m.,  préparation  qui 
sert  à  frotter,  à  nettoyer  les  dents  : 
Dentifrices  sont  medicamens  composes, 
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servans    aux   dents  pour   les   nettoyer  et 
blanchir.  (Paré,  .XXV,  xxxviii.) 

Ou'onles  frotte  avec  dentifrices  faits  de... 
(ID^  XV,  29.) 

Cf.  Dentfricb,  II,  509". 

DEivL'DAcio>-,  mod.  dénudation,  s.  f., 
action  par  laquelle  qqch.  se  dénude  ; 
action  de  dénuder  : 

Beformacion,  denudacion  (de  la  teste).  (J. 
GOULAIN,  Ration.,  B.  N.  437,  f»  60  V.) 

Vers  heure  de  vespres  on  desnue  les  au- 
lelz...  et  signifie  cette  denudacion  le  dépar- 
tement et  la  fuite  des  apostres.  (Id.,  io.,  {" 
302  v".) 

DEMJDER,  V.  a.,  dépouiller  de  ce  qui 

recouvre  : 

Le  corps  du  connestable,  du  chancelier 
et  de  Uemonnet  de  la  Guerre  /'eurent  dénu- 
des en  la  cour  du  Palais  et  lies  ensemble, 
et  la  demeurèrent  trois  jours  en  ce  point. 
(J.  Bemv,  Mém..  ch.  Lxxxvi.) 

DEivuEMENT,  S.  m.,  état  de  ce  qui  est 
dépouillé,  nu: 

Le  desnuement  du  chief.  (J.  Goulaix,  Ra- 
fion.,  B.  N.  437,  f  62".) 

Attendu  ma  fragilité,  \edesnuement  de  ma 
joye.  (UcQUESNE,  Hist.  de  J.  d'Avesn.,  Ars. 
5208,  f°  108  T\) 

DEXUEn,  V.  a.,  mettre  à  nu,  dépouil- 
ler entièrement  : 

Il  fit  venir  sa  femme  vers  le  feu,  et  luy 
ayant  desnné  le  bras  droit,  le  luy  fit  fort 
chauffer  et  frotter,  pour  faire  mieux  enfler 
les  veines.  (Hist.  p'it.  du  prince  Erastus,  i" 
58  V».) 

Le  vent  furieux 
Vulturne  en  tous  lieux 
Les  forets  demie. 

(JoAce.  DU  Bell.,  Odes,  IV,) 

Et  le  vent  ennuyeux 
Les  arbres  vertz  de  leurs  fueilles  demie. 
(M.  ScEVE,  Délie,  CLXXX,) 

—  Dénué,  part,  passé,  mis  à  nu  : 

Son  chief  dénué.  (Cliron.  de  S.  Den.,  ras. 
Ste-Gen.,  f  262".) 

—  Entièrement  privé  : 

Desnuee  de  joye.  (Le  chevalereux  c"  d'An- 
tois,  p.  125.) 

Cf.  II,  509'. 

DEO  GR.vciAS,  S.  m.  pi.,  actiou  de 
grâces  à  Dieu  : 

J'ay  fait  ung  Dco  gracias 
A  ce  matin  d'une  saulcisse. 

(Greban,  Mist.  de  la  pass.,  4311.)  , 

DÉPAQUETER,    mod.,  V.   DeSPAQUETER.        | 

—  DÉPARAGER,    mod.,    V.    DeSPARAGER.        ! 

—  DÉPAREILLER,    DÉPARER,    mod.,    V. 
DeSPAREILLIER,   DeSPAREB.   —  DÉPARIER, 

mod.,v.  Desparier. —  deparqueme\"T, 
V.    Desparque.mext.     —     déparquer, 

mod.,  V.  Desparquer. 

DEPART,  s.  m.,  action  de  mettre  une     ' 
dhose  à  part  d'une  autre  : 
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Pour  le  départ  de  l'or  li'avec  l'argent  il  se 
fait  ainsi,  (li.  Binet,  Mero.  de  naliire.  p. 210, 
éd.  1632.) 

• —  .\ction  de  partir  : 

Quant  je  pense  es  prodiges  tant  divers 
et  liorrilîcqnes  lesquelz  veisnies  aperte- 
ment  cinq  et  si.x  jours  avant  son  départ. 
(R.\B.,  Pmitagr.,  1.  IV,  ch.  xxiv,  éd.  1552.) 

Cf.  Il,  510-. 

DEPARTE.>iE\T,  S.  m.,  actioii  de  dé- 
partir, de  partager  : 

Afin  que  nostre  justice  soit  purement 
administrée,  nous  voulons  qu'après  ladite 
réduction  laite,  les  gages  tant  desdits  siè- 
ges que  des  personnes  supprimez  soient 
reservez  et  accroissent  a  ceux  qui  demeu- 
reront selon  la  distribulion  el  departenienl 
que  nous  en  ferons.  (Kévr.  1566,  Ord.  de 
Mûii/ins,  art.  XIV,) 

Tiljerius  introduisit  un  nouveau  de/iar- 
tement  des  héritages,  (.\mvot,  Tib.  et  Caius 
Gracci.) 

De  ces  deparlemetii  et  distributions  faites, 
aux  capitaines  et  soldais,  nous  voyons  as- 
sez fréquente  mention  es  anciens  juriscon- 
sultes. (Paso.,  Rech.,  II,  15.) 

Cf.  II,  510». 

DEPARTi.MF.xT,  S.  m.,  distribution  : 

Le  departimenl  des  logis.  (Df.lorme,  Ar- 
chit.,  ded.)  , 

DEP.*RTiR,  verbe.  —  A.,  accorder  : 

Nous  implorons  et  attendons  de  sa  divine 
bjuté  la  mesme  protection  et  faveur,  qu'il 
«  tousjours  visiblement  départie  a  ce  ro- 
yaume, depuis  sa  naissance.  (Avril  1598, 
Edict  de  Nantes.) 

—  RéEl.,  se  désister,  cesser,  renoncer: 

Il  le  pria  publiquement  devant  tout  le 
peuple  avec  très  gratieuses  paroles,  en  luy 
touchant  en  la  main.  c]u'il  se  vonlust  dé- 
partir de  son  opposition.  (A.mvot,  Tib.  et 
Caius  Gracci.) 

Que  tous  gaudisseurs  se  départent  d,e  leur 
donner  leurs  coups  de  bec.  (Calv.,  Instit., 

I.  I,  c.  xiv.) 

Que  le  prince  contraint  de  faire  quelque 
paix  ou  traielé  a  son  désavantage  .«'en  peut 
départir,  quand  l'occasion  se  présentera. 
(BoDix,  Rep.,  I,  8.) 

DEP.4SSER,  V.  a.,  aller  plus  loin  que: 

L'heure  aprocha,  et  fii  ja  pros 
Dt>pas$ee  quant  dut  dancier. 

{Fmwel,  I).  N.  14il,  f»  33=.) 

Cf.  Dépasser,  II,  512°  et  Despasser, 

II,  622^ 

DÉPAYSEMEXT,    -SER,  mod.,    V.    DeS- 

PAISEME.\'T,  -SER. 

DEPECEMEXT,  S.  m.,  action  de  dépe- 
cer, déchirement,  rupture  : 

Ainz  vos  joindra,  ce  cjuide  il  bien. 
Ainz  qu'il  s'en  tort,  de  Icu  lien 
Cum  d'amors  seure  c  estahlo 
Qui  entre  vos  seit  mais  lenahlo, 
Senz  rompre  e  senz  dépècement. 

(Ren.,  D.  de  Norm.,  II,  20699.) 
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En  tels  contrats  de  mariages  est  souvent 
fait  délaissement  et  transport,  brisure  et 
despecement  ou  aultre altération.  (Du  Tillet, 
Rec.  des  rangs  des  grands  de  Fr.,  p.  115.) 

Cf.  Despecement,  II,  622°. 

DÉPÊCHER,  mod.,  V.  Despeechier. 

DEPEciER,  mod.  dépecer,  verbe.  — 
A.,  mettre  en  pièces,  abattre,  démolir  : 

Entre  mes  puinz  me  ilepeçotit  ma  hanste. 
(TîoZ.,  837.) 
Mais  n'en  depeçast  maille,  tant  par  fu  dur  tem- 

[pré. 
(Rom.  d'Aler.,  B.  N.  739,  P.  Meyer,  p.  133,  t.  .50S.) 

Le  tonbel  voloit  despecier^ 
Por  le  cors  s'amie  baisier. 
(Flaire  et  Blanceflnr,  2=  vers.,  t.  (537.) 

De  Sun  bliaut  volt  dépecer 
Une  bende  a  lier  la  plaie. 

(  Vie  de  S.  Gilles,  1976.) 

Li  murs  fu  depecies,  s'estoit  rehordes,  et 
ele  monta  deseure,sifist  tantqu'ele  fu  entre 
le  mur  et  le  fossé.  {Auc.  et  NicoL,  16,  8.) 

Criant  et  dépeçant  son  viz  et  arrachant 
ses  cheveaus.  [Hst.  d'Eracl.  Emp.,  XXVII, 
4,  var.) 

Quanque  il  depessoient  de  jor  (des  mu- 
railles), cil  dedens  refesoientdenuict.  (Co«<. 
de  G.  de  Ti/r,  Flor.  Laur.  10,  f°  111.) 

Kus  ne  puet  ne  ne  doit  joindre  voire  [en 
couleur]  de  cristal  par  tainture  ne  par 
painture  nule,  quar  l'oevre  en  est  fause, 
et  doit  es?)-<;quasseeet</(;jiueciee.(EsT.  Boil., 
Liv.  des  mest.,    1'"  p.,  XX.X,  11.) 

Ke  nus  depcc/ie  mur  ne  soif  sor  le  fortre- 
che  de  le  vile.  (1270,  Reg.  aux  l)ans,  Arch. 
.S.  Ojner,  A  B  xviii,  16,  n''2l7,  Giry.) 

Ilec  a  sa  robe  changée 
Por  une  viez  et  dépecée- 
(  Vie  de  S.  Alexis,  307,  Rom.,  VIII,  173.) 

Un  grand  coutcl  a  quisinicr 
Qui  sert  de  la  car  despicier. 

(Beaum.,  AliUiekine,  iJS^i.) 

Allin  que  les  charrectcs  ne  despessassent 
la  quarrie.  (1415,  Compte  de  Neoers,  CC  2,  f 
16  r».) 

Depichoient  et  rompoienl  les  solliers. 
(1470,  A.  S.-lnf.,  G  557.) 

La  pier  fut  rompue  et  depeeisee  en  aul- 
cuns  lieux.  (P.  de  Vigseuli.es,  111,1^  315'.) 

Je  despesseray  mes  granges  et  les  feray 
plus  grandes.  (P.  FEiuiET,  Nouv.  test.,  ("  94 
r°.) 

Pour  ref.iire  notre  viel  banc  de  l'église 
qui  fu  de/iesrké  en  temps  de  pardon,  12  de- 
niers. (I5U0,  Compte  du  receveur  du  collège 
du  S.  Esprit,  A.  Soine-Inl'.,  G  4860.) 

Quant  la  chair  est  incisée  et  despeciee  en 
menues  pièces.  (Jard.  de  santé,  I,  132.) 

—  Fig.  : 

De  parfont  puis  l'iaue  pucha 

Dont  lava  et  dont  dépêcha 

Tout  son  orgue!  et  se  heubanche. 

(Rkncl.,  Carité,  cLxxxi,  5.) 

Le  mauvais  glous  se  va  vantant 
Le  temple  Dieu  de.'^pesera 
Et  puis  après  le  refera 
Dedans  .ni.  jours  comme  devant. 
[Passion  Nostre  Seigneur,  up.  Jub.,  Myst.,  t.  II,  p. 
197.) 
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C'est  une  proprielé  de  l'heresie  de  dépe- 
cer ainsi  les  écritures.  (F.  oe  Sai..,  Aut.  de 
S.  P.,  ms.  Chigi,  P  96".) 

—  Réfl.,  se  briser  : 

De  warreter  est  bon  seson  en  averylle 
pur  ceo  qe  la  terre  se  despece  après  la  cha- 
rue.  (Tr.  d'Econom.  rur.,  xin"  s.,  c.  .V.) 

• —  Neut.,  même  sens  : 

La  verrez  branz  croissir  et  ospees  brisier 
Et  l'un  acier  a  l'altre  depecier  et  oschier. 
(  Voy.  de  Charlcm.,  3',8.) 

—  Depecic,  part,  passé,  mis  en  pièce  : 

Ponts  ou  passages  ronpus  ou  depcc/nez. 
(Bout.,  Somme  rur.,  I,  4.) 

Il  y  avoil  .II.  capes  despechies  qui  ne  ser- 
veent  point.  (1375,  Inv.  du  très,  de  Fécamp.) 

Cf.  Despecier,  II,  62i=. 

DEPEi.xDRE,  verbe.  —  A.,  peindre 
d'une  manière  distincte  :  décrire  et  re- 
présenter par  le  discours  : 

Au  merchenier  biauté  porcacho 
Dont  ele  depaint  se  maissele 
Ausi  come  on  paint  une  aissele. 

(Renolus,  Miserere,  lxx.\vi,  3.) 

Je  diray  comme  cela  peut  avenir,  après 
vous  avoir  deppaint  que  c'est  que  le  désir. 
(DAiii'MAirr.,  Merv.  du  monde,  f  104  v».) 

Laquelle  (image  de  Dieu)  est  très  mal 
deppeinte  souz  la  figure  du  plus  docile  ani- 
mal du  monde,  qui  est  le  cheval.  (In.,  il/., 
i"  120  V  ) 

Et  ainsi  sont  dépeins  les  maris  absens. 
(Tahuheau,  Pretyi.  dial.  du  Democritic,  p.  55.) 

Cf.  Il,  513». 

DEPE.NDANCE,  S.  f.,  fait  (Ic  dépendre 
de  ;  ce  qui  ti(>nt  à  qqch.  comme  ap- 
pendice : 

De  toute  pelleterieetrfcspnndaHced'icelle, 
vendus  es  diz lieux.  (1361.  Ranc.  du  rui 
Jean,  A.  N.  KK  10",  P  60  v.) 

Car  aujourd'huy  les  chansons  et  les  danses 
Sont  des  bamiuets  les  vrayes  despendances. 
(l'tttTu;»,  Ottiss.,  I.) 

Cf.  Il,  5i;i-. 

DKPEM>A.\T,  adj.,  qui  dépend  deqqn, 
de  qqch.,  qui  tient  à: 

Le  peuple  cuidoit  sa  liberté  estre  rfe/jen- 
rfflrtAle  la  liberté  du  dltCeson.  (Behs.,  7".- 
IJv.,  U.  N.  20312  ter,  t»54  V.) 

—  S.,  celui  qui  dépend  d'un  autre  : 

Il  feit  substituer  au  lieu  d'Oclavius  non 
une  personne  de  qualité,  ains  seulement 
un  de  ses  suyvansclrfeueH'/dH.v  r|ii|  s'appel- 
loil  Mutins.  (Auyot,  Til.  et  l'aius  Gracci.) 

Cf.  II,  513". 

DÊPEXDRE,  mod.,  V.  Despendre.  

DÉPEXS,  mod.,  V.  Despens.  —  dépe.\se, 
-SER,  -siER,  mod.,  V.  Despense,  -sieu 
1  et  2. 

uEPEKDiTio.N-,  S.  f.,  destruction  gra- 
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(luellc  d'une  partie  des  molécules  d'un 

corps  : 

Playesimple  et  ia.ns<lepenlilion  d'avilo.une 
substance.  (Tagault,  lus/,  c/iir.,  p.  321.) 

Deperdilion  de  substance.  (La  Khameois., 
(JEiw.,  p.  707.) 

DEPEiiiR,  V.  —  N.,  s'acheminer  vers 
la  mort  par  consomption  graduelle  ; 
s'affaiblir,  tomber  en  ruine  : 

Se  11  unz  de  ces  molins  ileperissoU  ou 
aloit  a  nient  par  aucune  aventure.  (l-236,fi, 
A.  Mcurttie.) 

Auront  l'œil  a  ce  ijue  rien  des  biens  de 
la  maison  ne  dei)ensse.  (Ajivot,  Ref/l.  p. 
rhosp.  d'Aux.,  16  mai  1Ô79,  A.  Yonne,  au- 
logr.) 

C'estoit  quelque  espèce  monstrueuse  de 
animaulx  barbares...  maintenant  est  depe- 
lie  en  nature.  (Rab.,  Quart  iiv.,  prol.) 

—  Réfl.,  même  sens  : 

Iceuls  molins  se rfepei'issoien/etvaccoient. 
(1247,  A.  N.  JJ  77,  P  95  v°.) 

Que  rien  qui  fut  a  elle,  et  qui  est  en  sa 
maison  de  Paris  ne  se  dépérisse.  (19  fév. 
1604,  Lett.  miss,  de  lleivi  IV,  VI,  200.) 

DEPERissABi.E,  adj.,  périssable  : 

Chose  deperissahle. 

(HiBERT,  Ep.  a  P.  Benwâ.) 

DÉPÊTRER,  mod.,  V.    Despestreb.  — 

DÉPEl]PEEME\T,    mod.,     V.    DeSPEUPLE- 
MENT.   —  DÉPEUPLER,  mod.,   V.   DePEUS- 

pleh.  —  DÉPiÉCER,  mod.,  v.  Despiecer. 

DEPiLATio>-,  S.  f.,  action  de  dépiler, 
résultat  de  cette  action  : 

Cesle  depilacion  signifie  (|u'ils  sonlluxu- 
rieus.  (Rvb.  de  Conty,  Probl.  d'Arist.,  H.  N. 

210,  fas».) 

Depi/alion  de  sourcils.  (Joub.,  Gr.  cliir., 
p.  430.) 

DEPILATOIRE,  adj.,  (jui  fait  tomber  le 

poil  : 

Le  souchet  a  une  vertu  dépilatoire.  (Du 
PiNET,  Pline,  X.\I,  18.) 

—  S.  m  ,  préparation  qui  l'ait  tomber 

le  poil  : 

Plusieurs  habitans  d'Europe  ont  essayé 
faire  des  dépilatoires  avec  de  la  cliaulx  et  de 
l'orpiment.  (Uf.lon,  Sing.,  111,  33.) 

Les  autres  ont  usé  dedepilatoiref  etpsilo- 
Ihies.  (Cholieiies,  .Apres  disnees,  i"  180  v°.) 

Quant  il  entrera  au  bain,  soit  oingl  d'un 
dépilatoire  faicl  de  quatre  parts  de  chaulx 
et  une  d'arsenic,  cuits  avec  du  vinaigre  et 
de  l'eau.  (Jouu.,  Gr.  chir.,  p.  443.) 

DEFILER,  V.  a.,  faire  tomber  le  poil: 

La  partie  que  vous  voudrez(/pjU(7e;-.  (Paré, 
X.W,  47.) 

—  Depilê,  part,  passé,  sans  cheveux: 

Les  parties  hautes  de  la  teste  demeurent 
(lepilees.  (Paré,  IV,  3.) 
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DÉPIT,  DÉPITER,  mod.,  V.  DëSPIT,  DeS- 
PITER.  —  DÉPLACER,  mod.,  V.  I)ESPLA- 
CIBR.  —  DÉPLAIRE,   -PLA1SA>«:E,   -PLAI- 

SA\T,  -AisiR,  mod.,  V.  Desplairb,  -ai- 
sance, -AISANT,  -AISIR.  —  DÉPLIER,  DÉ- 
PLOIEMENT, mod.,  V.  Desplier,  Dès- 
ploiement. 

DEPLORABLE,  adj.,  qul  cst  à  déplorcr, 

à  plaindre  : 

Ses  pauvres  olliciers  et  serviteurs  s'en 
retournèrent  merveilleusement  tristes  et 
desploraljles.  (J.  PussoT,  Journalier,  p.  222.) 

DEPLORER,  V.  a.,  plcuror  sur,  plain- 
dre : 

Que  la  douceur  de  Dieu  s'efforce 
A  ce  que  le  péché  pardonne 
Et  que  sa  grâce  otroic  et  donne 
Se  nous  voulons  de  cuer  ourer. 
Nos  péchiez  plaindre  et  deptourer. 
(G.  DE  CoiNCr,  Mir.,  ms.  Soiss.,   f»  I9t'.) 

Puis  reserrer  l'espaule,  et  dire  qu'ils  âepleurent 
Le  malheur  de  la  guerre,  et  de  ceux  qui  y  mea- 

[rent. 
(Ross.,  Remonst.  au  peuple  de  Fr.,  p.  893,  éd.  I5S4.) 

LesAnglois,  se  ressouvenans  de  leurs  an- 
ciennes pertes,  s'en  pourroient  alors  re- 
vencher  ;  mesmes  les  Ecossois  et  Suisses, 
qui  nous  déplorent,  par  aventure  nous  arra- 
cheroyent  chacun  quelque  petite  plume.  (La 
Noue,  Disc,  p.  2i.) 

—  Déploré,  part,  passé  et  adj.,  lamen- 
table, affreux  : 

Punir  rigoureusement  les  grands  crimes 
et  meschans  desplorez,  pardonner  aux  l'aul- 
tes  légères  qui  ne  vont  pas  a  la  ruyne  ny 
destruction  de  personne.  (Michel  Luospital, 
Traité  de  la  reformai,  de  la  justice,  I,  189, 
Dufey.) 

Cf.  Depleurer,  11,  515". 

DÉPLOYER,  mod.,  V.  Desploier.  — 
DÉPoxDRE,  mod.,  V.  Despo.ndre. 

DEPONENT,  adj.,  qui  a  la  forme  pas- 
sive et  la  signification  active  : 

En  signification  active  el  passive,  ou  no- 
minalle  el  verballe,  déponente  ou  gerun- 
dive.  (Kabri,  Rliet.,  1.  II,  t°  8  v°,  éd.  1521.) 

DEPOPULATION,  S.  f  ,  fait  d'être  dé- 
peuplé, de  se  dépeupler;  dévastation  : 

La  depopulacion  des  champs.  (Bers.,  T. 
Lio.,  ms.  Ste-Gen.,  P  288^) 

Pour  cause  de  la  depopulacion  du  pals. 
(1450,  Denombr.  du  baill.  d'Evreux,  A.  N.  P 
308,  f  31  f.) 

Deppopulacion.  {là.,  f  40  r°.) 

Por  cause  de  la  guerre  qui  a  esté  en  la 
depoppulation  du  pais  ne  vallenl  par  an  que 
.XVI.  sextiers  de  grain.  (1453,  Bailliage 
d'Eureux,  A.  N.  P  29,  pièce  4.) 

Pour  entretenir  ladicte  lecture  et  doc- 
trine, et  obvier  audangier  de  la  perdicion 
el  despopidacion  de  nostre  université.  (Mars 
1479,  Or(/.,  .\Vin,538.) 

Que  ses  dépopulations  n'avoient  domagie, 
neamenri  l'abondance  des  Milesiiens.  (Fos- 
SETIER,  Cron.Marg.,  ms.  lirux.  10511,  II,  f 
74  r°.) 
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Lassez  et  debatus  par  maintes  dépopula- 
tions faictes  par  Plancius,  les  consulz  vin- 
drent  en  concion.  (1530,  Prem.  vol.  des 
grans  dec.  de  Tit.  Lio.,  f°  145'.) 

Obvier  a  la  deppopidation  et  coupement 
des  arbres  du  boys.  (I.=)43,  Iiv.  des  serin., 
i°  168  v°,  A.  mun.'Slonlaub.) 

DEPORTATION,  S.  f.,  bannissement 
dans  un  lieu  déterminé  : 

Devant  la  déportation  de  ce'.uy  (Denys)  a 
Corinthe.  (Fossetier,  Cron.  Marg.,  ms. 
Brux.  10512,  VIII,  in,  4.) 

Cf.  Deportacion,  II,  SI?". 

DEPORTE.MENT,  S.  m.,  manière  de  se 
comporter,  manière  de  vivre  : 

Si  nous  y  regardions  bien,  si  nous  pre- 
nions peine  de  nous  examiner  et  jetter 
l'u'il  sur  nos  plus  ordinaires  depporlentens. 
(Uampmart.,  Merv.  du  monde,  t°  29  r°.) 

Me  suis  en  outre  informé  doucement  et 
secrètement  des  deportemens  el  actions 
d'un  chaqu'un.  (.Mai  1574,  Visite  des  villes 
de  Bourgogne  par  Tavannes,  Fonds  Fevret, 
portefeiiilie.\.\.XlX,  pièce  26,  B.  N.) 

Vous  jugez  par  les  deportements  du  sol- 
dat que!  est  le  capitaine,  et  par  ceux  du 
capitaine,  quelestle  soldat.  (F.  Pasq.,  Lett., 
XI,  3.) 

L'asseurance  que  vos  depputez  nous  ont 
donnée  de  vos  lidelles  deportemens  cl  de 
l'alfection  que  vous  portes  au  bien  et  ad- 
vancement  de  nos  allaires,  est  conforme  a 
la  bonne  opinion  que  nous  en  avons  tou- 
jours eue.  (7  mars  1596,  Lett.  miss,  de 
'Henri  IV,  p.  518.) 

Cf.  II,  517". 

DEPORTER  (se),  v.  rctl.,  se  conduire  ; 

Antiphates...  s'esloit  déporté  fièrement  en- 
vers lui.  (A.MVOT,  Tliem.,  35.) 

Cf.  11,  517». 

DEPOSER,  verbe.  —  A.,  poser  en  un 
lieu  qqch.  qu'on  y  porte  : 

Il  voulut  que  le  lemple  de  Saturne  fusl 
le  trésor  publique,  auquel  on  déposerait 
tout  l'argent  qui  se  leveroit  sur  le  peuple. 
(Amyot,  Puhl.,  22.) 

On  me  mande  qu'ils  veulent  approcher 
de  nous  pour  secourir  ceste  ville.  Sur  cela 
ils  ont  l'ail  revenir  le  gênerai  des  Corde- 
liers,  pour  sonder  si  nous  voudrions  con- 
sentir qu'elle  fust  déposée  en  la  garde  du 
pape,  en  attendant  la  resolution  d'un  Iraictc. 
(20  août  1597,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV, 
p.  836.) 

—  Poser,  mettre  : 

Charles  déposa  ses  couronnes  sur  la  teste 
de  son  fils  Philippe.  (Aub.,  Hist.  uiiiv.,  I,  8.) 

—  Déclarer  ce  qu'on  sait  sur  qqn,  sur 

qqch.  : 

Dire  et  depposer  serilè.  (Reg.  du  CliAt.,  II, 
84.) 
Despouser.  (1399,  la  Couture,  A.  Sarlhe.) 

Aient  desposé  plussieurs  choses  qui  don- 
nent presumption  au  contraire.  (J.  Chart., 
Chron.  de  Ch.  VU,  c.  285.) 
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—  Destituer  : 

Par  l'enticeraent 
Del  mortel  serpent 
Fu  tost  déposez. 
Grantmal  fist   Adam,  ms.    Brit.  Mus.    Egcrt.  2710  ; 
Bullel.  A.  T.,  1889,  p.  89.) 

De  suQ  règne  Viiiit  deposei. 

[Brut,  ma.  Mimicli,  3029.) 

Tandis  ke  tes  roaumes  dure 
Et  lu  as  loisir  cl  pooir 
De  Ion  roiaume  a  tun  voloir, 
Dovroies  tu  bien  porpenser. 
Cornent  tu  poroics  ovrer. 
Que  grans  avoirs  le  fust  reineiz 
Puis  ke  lu  seras  âesposeiz. 
(RoD.  DE  Blois,   B.  N.   24.301,  p.  513'.) 

Car  chascuQ  jour,  Envie  se  débat 
Pour  desposer  officiers  royaulx. 

(EusT.  DEScn.,  VI,  200.) 

Ceulï  de  Paris  se  repentirent 
De  Sidric  que  bannir  ilz  firent, 
A  grans  mercis  fut  rappelle 
Et  l'autre  fut  despousé. 
{Le  Dit  de  tous  les  roys  de  France,  B.  N'.  4437,  i" 
237  v«.} 

—  Réfl.,  se  démettre  : 

Il  liiy  faisoit  mal  et  avoit  honte  d'avoir 
esté  roy,  et  puis  de  se  déposer  de  la  cou- 
ronne et  s'en  aller  hors  du  pays  comme 
exillé  et  banni.  (Orose,  vol.  I,  f  90",  éd. 
1491.) 

Cf.  Il,  518". 

DEPOSIT.4IRE,  S.  m,.,  celui  à  qui  l'on 
remet  qqch.  en  dépôt  : 

Dépositaire  de  testament.  (L.  de  Pre.mierf., 
Decam.,  B.  N.  129,  P  liO  r".) 

Les  magistrats  sont  gardes  et  dépositaires 
de  la  justice.  (Bodin,  Démon.,  f"  211  v°.) 

Cf.  Depositoire,  II,  518". 

DEPOsiToiRE,  s.  m.,  lieu  où  l'on  dé- 
pose certaines  choses  : 

S'ils  (les  Spartiates)  les  trouvoient  dilTor- 
mes  en  leurs  membres  (les  entants  nou- 
veau nés),  ou  débiles  en  leur  comple.vion, 
les  precipitoienl  dans  les  Apotlietes  ou  de- 
positoire, lieu  destiné  pour  ceste.  (F.  Uede- 
Li.N,  des  Satyres,  épistre,  éd.  1627.) 

Cf.  II,  518\ 

DÉPOSSÉDER,  mod.,  V.  Desposseder. 

DEPOST,  mod.  dépôt,  s.  m.,  action  de 
déposer,  ce  qui  est  déposé  ;  lieu  oii  l'on 
met  en  sûreté,  cachette  : 

Convers  ne  randuz  ne  doit  riens  avoir 
en  depost.  (3*  p.  des  coût,  des  C/iarIr.,  ms. 
bij.,  C  2i  r°.) 

Depoust.  (Gloss.  gall.-lal.,  B.  .\.  1.  7G81.) 

El  que  tuit  et  i^hascun  cil  qui  aucune 
chose  Ifur  doivent  ou  a  aucun  il'eu.v  ou 
qui  ont  depost  gardé  ou  commandé  de  par 
eus,  ce  que  il  leur  devront  ou  avront  de 
leurs  biens  reveilcnt  et  dénoncent  a  nous 
ou  aus  genz  de  noz  comptes.  (Ulo,  A.  N.  JJ 
52,  f»  100  r°.) 

En  la  garde  et  t/emjo*/ de.  (I'i20,  A.  N.  .IJ 
171,  f  131  V».) 

Comme...  nous  soit  besoing  de  trouver 
prom|itement  linances  par  emprunts  ou 
autrement,  et  mesmemenl  de  nous  ayder 


d'auscuns  despols  consignes  en  noslre  cour 
de  parlement.  (2ô  août  1463,  Lett.  de 
Louis  Xt,  .\V1.  p.  156.) 

Et  le  bien  faire  est  mis  en  long  deppos. 
(J.  BouCHiST,  Noble  Dame,  !'  28  v°.) 

Quelle  sorte  d'animaus  sont  cens  qui  de- 
savouans  le  secret  deppos/,  mesurent  tout 
par  l'utilité  '!  (Dampmaut.,  Merv.  du  monde, 
i-  32  v°.) 

—  Amas  de  matières  : 

Et  li  saloit  on  sez  playes  de  seil  et  de 
lelz  depotz.  (Laurent,  Somme,  ms.  Troyes, 
P  113  r°.) 

Cf.  Depost  2,  t.  II,  p.  518". 

DÉPOUDRER,    mod.,    V.    Despoudrer. 

—    DÉPOUILLE,    -EME>T,  -ER,   mod.,   V. 

DeSP01LLE,-E.\1ENT,  -1ER. —  DÊPOURVOIU , 

-VU,  mod.,  V.  Despûhveoir,  -veu.  —  de- 
poust, V.  Depost. 

DEPR.\v.*.TEUR,  S.  m.,  celui  qui  dé- 
prave : 

Depravaleurs  d'orthographe.  [Quintil  llo- 
ratian.) 

DEPRAVATio^j,  S.  f.,  état  d'uue  na- 
ture dépravée  qui  a  pris  le  goût  du  mal  ; 
corruption,  altération  : 

Ce  qu'il  (le  langage  françois)  change  les 
terminaisons  des  mots  latins  plus  i|ue  le 
leur,  ou  use  de  quelques  autres  sortes  de 
changemens,  on  ne  peut  dire  que  ce  soit 
une  telle  dépravation.  (H.  Est.,  l'recell.,  p. 
49,  éd.  1579.) 

Il  me  dise  que  par  la  lecture  de  ces 
vieux  rommans  on  descouvret  de  grans 
secrets  quant  a  la  cognoissancc  de  l'ancien 
langage  frances  :  et  que  ceste  cognaissance 
servet  beaucoup  a  juger  de  la  dépravation 
qui  est  aujourd'hui.  (Id.,  Lang.  fr.-ilul.) 

De  dis  courtisans  vous  n'y  en  orriez  pas 
huicl  parler  vint  mots  sains  et  entiers,  et 
sans  aucune  dépravation.  (Id.,   !é.,p.  127.) 

deprave.>ie:vt,  s.  m.,  dépravation: 

Depravemenl,  dépravation,  corruplio,  de- 
pravalio.  (.Mo.net.) 

DEPRAVER,  V.  a.,  pervertir  en  inspi- 
rant le  goût  du  mal  : 

Despruver  le  bon  et  naturel  jugement  de 
jeunesse.  (.Vaf.  et  secr.  de  l'amour,  Ars. 
2580,  1"'  4  V".) 

Cf.  Il,  518". 

DEPUAVEUR,  S.  m.,  dépravateuf  : 

O  maux  aigres  depraveurs 
De  mortelle  créature. 
(lïuGNYON,  ICrotasmes,  p.  HI,  éti.  15a7.) 

DEPRED.\TEUR,  S.  m.,  cclui  qui  com- 
met une  déprédation  : 

Il  est  fait  déprédateur  du  peuple.  (M.  de 
(îAUCiii,  Gouv.  des  Princ.  de  G.  Colonne,  Ars. 
50(i2,  f»  9  v°.) 

\.;irrons  el  déprédateurs.  (Violier  des  hist, 
rom.,  p.  256.) 

DÉPRE.NDRE,   mod.,V.    DeSPRÉNDRE. 

DEPRESSIF,  adj.,  qui  déprime  : 


El  secondement  use  de  dépression  en 
François  par  haultes  sures  pamles  dépres- 
sives. (G.  Chastell.,  Ver.  ynal  prise,  p.  507, 
Buchon.) 

DEPRESsioiv,  S.  f.,  abaissement  du 
niveau  produit  par  une  pression  de  haut 
en  bas;  abaissement  en  général  : 

Mis  en  dépression.  (Bers.,  T.  Lie-,  f''23'.)'', 
ms.  Ste-Gen.) 

Celle  dépression  de  ses  mains  se  faisoit 
parlassement.  (Fossetier,  Cron.  .^larg.,  ms. 
Brux.,  I,  f  125  r">.) 

—  Relâchement  : 

Por  la  dépression  de  la  loieure.  (Brun  de 
Lo.NO  BoRC,  Cyrurgie,  ms.  Salis,  P  11".) 

Cf.   II,  519'. 

DEPUESsoiR,  S.  m.,  instrument  dont 
on  sert  après  l'opération  du  trépan,  pour 
faciliter  la  sortie  du  pus  : 

Depressoir  de  la  membrane.  An  instru- 
ment wherewith,  aftertrepaning,  Ihe  mem- 
brane that  covers  Ihe  brain  is  lield  down, 
thereby  to  know  if  Ihere  be  any  thing  lefl 
between  il  and  Ihesoall,  to  hurt,  orannoy 
it.  (Cotgr.) 

DEPRIMER,  V.  —  .\.,  abaisser  au-des- 
sous du  niveau  où  l'on  était  : 

La  cité  esloil  grevée  et  déprimée  par 
guerre  (et)  par  chierté  de  vivres.  (Bers., 
T.-  Lio.,  ms.  Ste-Gen.,  P  46".) 

—  Réfl.,  s'abaisser  : 

D'une  pensée  en  l'autre  ainsi  je  saute  ; 
Or  je  m'eslievc,  ores  je  me  déprime. 

(Pont,  de  Iyard,  Œuv.  poet.,  p.  49.) 

DÉPRISER,   mod.,    V.    Despriser.   — 

DÉPRISO\>EMEXT,    -ER,    mod.,   V.    DeS- 
PRISONNEMENT,  -ER. —  DÉPUCELER,  mod., 

V.  Despuceler. 

DEPUIS,  pi'ép.,  à  partirde...  par  rap- 
port au  temps,  au  lieu,  à  l'ordre  : 

Et  il  ara  en  tel  manière  ouvré  depuis  cel 
jour  en  avant.  (Est.  Bon..,  Liv.  des  mest., 
Vp.,  I,  17.) 

Et  despuis  ce  hiebicrghement.  (Mai  1305, 
C'est  Jakemon  Racinne,  cliir.,  S.  Brice,  A. 
Tournai.) 

Il  laissa  le  vaissiel  dessus  nommé  a  Zan- 
duic,  ne  point  ne  l'enmena  avoecques  lui, 
car  depuis  deux  ans  apries  jele  vi  la  aresler 
a  l'ancre.  (Fnoiss.,  Chron.,  VI,  92.) 

Depui.'^  le  temps  de  nostrc  enfance  ! 
(Marc,  de  Xav.,  Itern.  poés.,  p.  45,  Comédie  sur  lo 

trespQs  ilu  Roy,  Ab.  Lefruoc.) 

Faut  il  (pie  le  prince  (|ue  nous  avons  vu 
depuis  deu.v  mois  mettre  d'une  main  triom- 
phante sur  la  tête  de  son  épouse  le  plus 
noble  diadème  de  l'univers,  ne  soit  main- 
tenant qu'un  peu  de  cendre.  (l'nii-U'PE  Cois- 
peau,  Orais.  funèbre  de  Henri  IV.) 

—  .\dv.,  à  partir  d'une  époque,  d'un 
lieujd'unordreindiiiuosprécédemmcnt: 

Ont  plusors  a  amer  ompris 
A  qui  depuis  en  est  bien  pris. 

(La  C/e/ d'amors,  536.) 

—  Du  depuit,  joc.  adv.,  depuis  tel 
moment  : 
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Car  trop  a  eslè  du  depuis  le  pays  grevé. 
(iiv.  des  l'aicts  du  riuvéch.  de  liuucic,  III, 
16,  XV.) 

Nonobslant  qiioy,  du  depuis,  par  l'insti- 
galiuii  (lo  l'enrK'nivdt-  nature,  soubsumbre 
irun  sauf  coiuluiù  il  pensa  derechef  re- 
nieclrr  icenlx  Anslois  dans  le(lit_ pays  lior- 
delois.  (.1.  CiiAiiiMKK,  Citron,  de  Chiirl.  17/, 
c.  212.) 

Vu  depuis  quand  l'ago  Ueune. 

(J.  A.  DE  Baif,  Dei'i.f  des  Dieux,  1.) 

Pour  conlinner,  appres  ce  cruel  discours 
de  sa  murt,  celuy  <le  tout  ce  que  nous 
lisiiies  les  unf,'s  et  les  autres,  je  comnien- 
ceray  despuis  l'heure  que  deceda  ledit  sieur 
<-liancelier,  pour  plus  lidellenicnt  et  parti- 
culièrement descrire  icy  comme  toutes 
choses  s'y  sont  du  despuis  passées.  (Phil. 
lli;i)AULT,"Mi;m.,  an  Ib.V.t.) 

—  Depuis  que,  loc.  conj.,  à  partir  du 

temps  où,  aprè.s  que  : 

Cest  homme  ne  vous  fist  que  mal  et  dom- 
maigc  despuis  (/«'il  est  foy.t^Lw.du  R.  Ram- 
liaux,  Ars.  31ôU,  f"  G  v".) 

Quand  ilvouloil  mettrela  main  a  l'œuvre, 
il  besoignoit  de  sorte  que  personne  n'eust 
su  reprendre  ses  actions,  pour  ce  qu'il  en- 
Ireprenoit  bien,  et  depuis  qu'W  estoit  une 
l'ois  en  train, 'il  execuloit  diligemment; 
mais  il  esloit  lent  a  se  résoudre  et  couard  a 
entreprendre.  (Ajiyot,  Nicias.) 

Depuis  qu'un  homme  a  de  quoy  manger 
tant  que  la  nature  requiert,  il  me  semble, 
s'il  travaille,  que  sa  santé  en  est  plus  as- 
seuree.  (La  Boet.,  Mesnag.  de  Xeuoph.) 

Espère  :  l'espoir  est  des  vivans  le  confort. 
On  no  peut  espérer  depuis  que  l'on  est  mort. 
(J.  A.  DE  Baif,  Eclog.,'Xni.) 

Défendons  pareillement  aux  gentilshom- 
mes, et  a  tous  autres,  de  chasser,  soit  a 
pied  ou  a  cheval,  avec  chiens  et  oyseaux, 
sur  les  terres  ensemencées,  depuis  que  le 
bled  est  en  tuyau.  (Mai  lô79,  Ord.  de 
Hennj  III,  listais  de  Blois,  CCL.X.X.W.) 

—  Suivi  d'un  infin.,  il  s'est  employé 

pour  depuis  que  : 

J'ay  vescu  en  trois  sortes  de  condition 
depuis  estre  sorlv  de  l'enfance.  (Mont.,  1. 1, 
ch.  XL,  p.  KiO.) 

UEPURATiox,  s.  f.,  action  de  dépu- 
rer : 

Ne  voit  l'an  conment  de  fous  cliiere 
Font  cil  et  cendre  et  vairre  nestre 
Qui  de  verrière  sunt  meslre. 
Par  depuracion  legictes  P 

i,Rose,  B.  N.  K-.i,  1°  135".) 

La  depuraeion  desyaues  les  fait  fluxibles. 
(Evii.  DE  CoxTY,  Piobl.  d'Arisl.,  B.  N.  210, 
I"  288°.) 

DEPUTATiox,  S.  f..  action  de  députer 
qqn,  le  fait  d'être  député  : 

Pendant  que  bien  d'autres  briguoient 
cette  depulrition.  (Aub.,  Vie,  109.) 

DEPUTER,  V.  a.,  envoyer  qqn  avec 
mission  de  parler  en  son  nom,  de  dé- 
fendre ses  intérêts  : 

Il  ne  loise  mies  a  chiauls  qui  specialmenl 
sont  deputet  au  service  >ostre  Signeur 
avoir  tenches  et  dissenlions  ensamble, 
mais  pais,caritel  et  concorde.  (1328,  Cart. 
de  Cambron,  f°  235.) 


DER 

La  gent  ecclésiastique  députée  a  Ion  ser- 
vice. (Il8(i,  Lu  très  ample  et  vraye  E.xpos. 
de  la  reigle  M.  .S.  Reu.,  f  72".) 

Et  qu'il  viendra  au  seigneur  ou  seigneurs 
consul  ou  consul/,  qui  seront  commis  et 
deppoutes  a  garder  les  clef/,  desd.  portes. 
(26juill.lD08,/ip.7.cons.  de  Limoges,  \"  reg., 
i"  part.,  p.  1.) 

Cf.  DEPUTER  1,  t.  II,  p.  521°. 

nÉRAClXER,  mod.,  v.  DESnACINER.  — 
DÉItAIDIR,  mod.,  V.  DeSROIDIR.  —  DE- 
RAI\G>'IER,  V.  DeRRENIER.  —  DÉR.AISOIV, 
-OA\Al!LE,  -OX'NER,  nlod.,  V.  DeSRAISON, 
-ONABLE,  -ONER.  —  DÉRAÎXGEB,  mod.,  V. 
DeSRENG(ER. 

DEREC.iiiEr,mod.  dcreclief,  adv.,  pour 
la  seconde  fois,  de  nouveau  : 

Nostre  Saignor  dere(e)chief  a  prié. 

(Ep.  de  i'.  mienne,  sir.  ii'.) 

De  richief.  (Saint  Graal,  B.  i\.  24.55,  t° 
114  r°.) 

A  vos  se  donc  derechiz. 

{Parton.,  B.  N.  191S2,  (•  146".) 

Derechef.  (1260,  Ste-Croix,  A.  Vienne.) 

Se  il  veut  derecif  plaidier.  (Digestes,  ms. 
Montp.,  f  30^) 

Derrechief.  (Chron.  de  Fr.,  ms.  Berne 
590,  r  20".) 

Deirechiéf.  (1314,  Test.,  Pr.  de  111.  de 
Bourg.) 

Puis  d'une  main  entroit  par  grande 
force  en  un  bateau,  d'icelluy  se  jettoit  de- 
rechief  en  l'eau.  i,[\.>,a.,  Garg.,  xxui.) 

DÉUÈGI.EMEKT,  -ÉGLÉMENT,  -ÉGLER, 

mod.,  V.  Desreolement  1  et  2,  -egler. 
—  DÉRIDER,  mod.,  V.  Desrider. —  der- 
nier, -lÈRE.MEX'T,  mod.,  V.  Derrenier, 

-lEREMENT. 

DERiERE,  mod.  derrière,  adv.,  du 
côté  opposé  à  celui  où  est  placé  le  visage 
d'une  personne,  la  face  d'une  chose  : 

Sunent  cil  graisle  e  dcrere  et  devant. 

{Bol.,  1832.) 

11  est  derere  od  celc  gent  barbée. 

(Ih.,  3317.) 

Trei  .m.   home  Iraislrent  devant 
Et  derrière  en  ot  allretant. 

(Eneas,  1141.) 

Quons  Aymeris  est  derrière  reniez  ; 
Sovent  trestorne  por  lo  l'et  qui  granz  ert. 
{Mort  Aymeri,  875.) 

E  cil  qui  estoienl  en  la  senestre  partie  si 
virent  que  li  destres  estoil  desconliz  e 
allèrent  après  Juda  e  ceaus  qui  od  li  es- 
toient  derires.  (Machab.,  1,  9,  16.) 

Cil  est  aparilliez  et  nen  est  mies  torbeiz 
por  wardeir  les  commandement  de  vie,  ki 
obliet  celés  choses  ki  daier  sunt,  et  si  s'es- 
tent en  celes  ke  davant  sunt.  (Senn.  de  S. 
Bern.,  55,  12.) 

Si  m'amera  quant  ce  sera 
Ce  k'esl  devant  daiere. 

[Clians.,  B.  N.  200S0,  t'  i')  r».) 

Et  tut  derire  fu  serpentin. 
(Pierre  dePeckam,  Itom.  de Liimere,Bril.  Mus.  Harl. 
4391),  1°  i'.) 
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Primes  devant,  primes  derrière. 

(La  Clefd'amors,  838.) 

Si  ferî  Floovant  sor  sun  elmc  lusant 
Que  tôt  l'ai  estoné  et  daries  ot  devant, 

(Floov.,  418.) 

Ses  arçons  derieres  estoit  loz  esmiez» 
(Lancelot  du  Lac,  B.  N.  430,  P  25'.) 

Nus  ne  puel  paindre  de  couleur  a  or  sele 
derrière,  se  elle  n'est  couverte  de  fin  or. 
(Est.  Boil.,  Liv.  des  mest.,  1'"  p.,  LXXVIII, 
12.) 

Cens  sur  lor  maxon  et  sus  lou  mey  daier. 
(Mars  1296,  Cath.  de  Metz,  IIuloup,  A.  Mos.) 

Ceulz  soient  mis  darrieir  et  confundus, 
qui  mal  pencent  contra  mi.  (Ps.,  Maz.  382, 
f  85  v°.) 

—  Loc.  adv.,  par  dcriere,  par  le 
côté  opposé  à  la  face  : 

Erec  les  chace  par  desrere. 
(Chrest.,  Erec  et  En.,  Ars.  3319,  f°  13".) 

Le  bon  marchis  ont  conut  par  daieres. 
Voient  Termine  qui  pent  sor  l'estriviere. 
(.iliscaiis,  B.  N.   1448,  ['  226.) 

Par  devant  et  ^jar  detrez. 
(Guy  de  Warwick,  m«.  Wolfeubûltel,  f"  78  r».) 

Il  le  vient  ateingnant  par  desreres.  (S. 
Graal,  ms.  Frib.,  P  2\) 

—  Prép.,  du  côté  opposé  à  la  face  : 

Sa  rere  garde  lerrat  derere  sei. 

(lioL.  574.) 

Derier  lui  garde,  vit  un  dansel  venir 

(Loh.,ms.   Berue  113,  f»  23i>.) 

DarrierXo  jardig.  (1218,  Chap.  cath.  Metz, 
Tignomont,  A.  Mos.) 

Decneci  la  meson.  (1220,  Ce«s.  l'aracl.  de 
P7-ovins,  t°  12  v",  A.  Aube.) 

Daier  Ion  ateil.  (Saint  Granl,  B.  N.2455, 
1°  12  r°.) 

Desrieres  [e  iios.(L'ahbagede  dévot.,  .\rs. 
3138,  f  46  V".) 

.1.  d.  de  lor  appendit  de  darré  lor  niay- 
son.  (A.  N.  J  192%  pièce  64.) 

Derriers  la  dicte  granche.  (1322,  A.  N  . 
275,  pièce  44.) 

Et  fuyant  a  la  roupie  requardans  der- 
rière soy,  comme  ung  chien  qui  emporte 
un  plumait.  (Bab.,  Garg.,  .\XX\'.) 

—  Mettre  au  deriere.  dénigrer  : 

Et  bien  cuident  par  raconter 
Choses  dont  on  lient  petit  compte 
Vers  richece  qui  tout  surmonte. 
Mettre  ma  valeur  au  derrière. 
Mais  il  yra  d'autre  manière. 
Car  devant  iray  a  mon  aise. 
(Cbr.  de  Pis.,  C/icyn.  de  long  est.,  3351.) 

—  Toriicr  ce  deriere  devant,  mettre 
sens  dessus  dessous  : 

Et  li  demandent  que  c'estoit 
Et  qui  ensi  batu  l'avoit. 
Cil,  qui  dou  conter  n'ot  talant 
Torna  ce  âarriere  devant. 
Et  dit  que  jans  batu  l'avoient 
Qui  de  grant  pièce  lo  haoient. 
(Dame  qui  fit  batre  son  mari.  uis.  Berne  33i,    f"  80»  ; 
Montaigl.  et  Rajn..  FabL,  IV.   141.) 

—  S.  m.,  partie  postérieure: 
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Le  derrière  d'un  chevreul.  (1459,  A.  N.  JJ 
190,  f°  17.) 


moquerie  injurieuse 


DERISIO.X,  S.   f., 

et  méprisante  : 

El  pour  la  dérision  des  crestiens  se  bai- 
(inoil  ou  leu  ou  sainz  Cvriaces  soloil  bap- 
tizier.  (Vie  saint  Cyriace]  B.  X.  988,  f  163^) 

Dérision,  derrision.  (Laurent,  Somnie,  ms. 
Soiss.  210,  f°  40^) 

Il  m'ont  tcmpleit  et  se  sont  de  nii  moc- 
queil  per  deriseon.  (l'saiit.  de  Metz,  XXXIV, 
19,  var.,  Boiinardot.) 

—  En  dérision,  au  mépris: 

Kt  avec  ce,  ledit  Toussains,  en  allant 
prisonnier,  avoit  dit,  en  des»'ùio«  de  justice, 
qu'il  savoit  bien  pour  quel  pris  on  pouoit 
rescourre  ung  prisonnier.  (14  août  llô8, 
Reg.  de  la  loy,  1442-1458,  .4.  Tournai.) 

Cf.  Desrision,  II,  642^ 

DERiisoiRE,  adj.,  fait  ou  dit  par  déri- 
sion ;  injurieux  : 

Leur  prescrivoit  lettres  dérisoires.  (Juv. 
DES  Urs.,  ap.  Sle-Pal.) 

DERisoiREMEXT,  adv.,  d'une  façon 
dérisoire  : 

Ung  homme  de  basse  condicion  que 
fortune  desrisoirement  avoit  monté.  (G. 
Chastell.,  Citron,  des  D.  de  Bourg.,  11,  1.) 

DERIVER,  mod.,  V.  Desriver. 

DEKOttACio.x,  mod.  dérogation,  s.  f., 
action  de  déroger  à  une  loi,  à  une  con- 
vention : 

Que  yceulx  octroiz  et  la  devolucion  ou 
passement  d'iceulx  .\l.  ans,  ne  porte  ou 
portent  ou  puissent  porter  faire  ou  engen- 
drer a  nous  ne  a  nosdiz  drois  et  demaine 
derogacion,  préjudice  ou  empesctiement 
quelconques.  (27  avr.  1408,  Ord.,  IX,  317.) 

Qu'il  ne  puisse  eslre  fait  préjudice  ou 
dérogation  a  nos  dits  droits.  (28  mars  1410, 
î6.,.Xll,  239.) 

Ne  peut  oster  l'elîect  de  la  loy,  s'il  n'y  a 
loy  contraire  portant  dérogation  expresse. 
(liODiN,  Bep.,  1,  4.) 

DEROti.4Tii--,  adj.,  qui  déroge  : 

(Proposition)  scandaleuse,  bla.=phemative 
des  sainctz  canonizes  et  derogative  a  l'auc- 
torilè  de  Saincte  Eglise.  (1486,  ISull.  Soc. 
Hist.  Paris,  nov.-déc.  1881,  p.  179.) 

Cf.  H,  525". 

DÉROGATiox,  mod.,  V.  Deroqacion. 

1.  DEROGATOIRE,  adj.,  qui  Contient, 
qui  comporte  une  dérogation  : 

Aucunes  lettres  qui  fussent  contraires  ou 
dérogatoires  a  ces  présentes.  (1341,  A.  N. 
JJ  73,  V  137  V.) 

Règles  de  chancellerie  apostolique  et  dé- 
rogatoires a  droicl  commun.  (10  sept.  1464, 
Ord.,  XVI,  25i.) 

2.  DEROGATOIRE,  S.  f.,  dérogation  : 

Sonobs  tant  tous  reiglemens,  ordonnances 
et  aullres  choses  a  ce  contraires,  auxiiuel- 


DER 

[  les  et  a  la  desrogatoire  y  contenue  nous 
avons  desrogé  et  desrogeons  par  ces  pré- 
sentes. (14  oct.  1Ô87,  Ord.  de  II.  de  Nav. 
aux  1res,  des  fin.,  k.  B.-Pyr.) 

DEROGER,  V.  n.,  s'écarter  de  ce  que 
stipule  une  loi,  une  convention  : 

...  Si  que  droict  escript  soit  conforme 
avec  la  coustume  local,  a  tout  le  moins  ne 
lui  déroge  ou  contrairie.  (Bout.,  Somme 
rur.,  f°  2%  éd.  1537.) 

Veult  qu'elles  demeurent  en  leur  force  et 
veilu  fors  en  tant  que  touche  les  articles 
et  matières  contenues  en  ces  présentes, 
desrogans  ausdictes  anciennes.  (28  févr. 
1435,  Ord.,  XIII,  215.) 

Je  les  vueil  interroguer 

Veoir  si  leur  faict  peult  deroguer 

Aux  ediclz  du  législateur. 

(Act.  des  apost.,  vol.  1,  f«  49».) 

El  avant  que  procéder  oultre  proteste 
ladicte  court  <|ue  par  chose  qui  dicte  sera 
cy  api'es  n'entent  desroguer  a  l'exiellente 
saincteté,  dignité,  honeur  et  auctorité  de 
nostre  sain!  père  le  pape.  (X.  de  La  Vio.ne, 
la  Loueiige  des  rogs  de  France,  S"  45.) 

Car  trop  chsrogue  a  dignité  royalle. 
(J.  Marût,  Doctr.  des  Primes,  p.  6,  éd.  1532.) 

Sans  que  cela  derogue  en  rien  de  voslre 
réputation.  (Calv.,  te».,  t.  I,  p.  234.) 

Je  crains...  que  ce  discours  ne  soit  trouvé 
trop  vil  et  abject,  tellement  qu'il  derogue 
aux  matières  graves  du  présent  livre.  (H. 
Est.,  ApoL,  p.  434,  éd.  1566.) 

Cf.  Deroqueb,  II,  525'". 

DÉKoiuiR,  mod.,  v.  Desroidir.  —  DÉ- 
RoiiLLER,  mod.,  V.  Desrlilier. 

DERRE.MER,  mod.  dernier,  adj.,  qui 
est  après  tous  les  autres  : 

En  les  deraingniers  de  jours.  [Psaut.,  B. 
X.  1761,  f''92".) 

Souvent  fait  la  bière  première 
Que  les  gens  cuident  darreniere. 

{Beauu.,  Manekine,  8047.) 

Ni  n'iert  l'aage  derreniere 
Si  boue  comme  la  première. 

{La  Clef  d'amors,  ÎI3."..) 

Li  menesterel  du  mestier  desus  dit  doi- 
vent lesier  oevre  au  samedi,  au  darrenier 
coup  de  vespres.  (Est.  Hou..,  Lie.  des  mest., 
l"  p.,  XIX,  4.) 

Deerreniere.  (1292,  A.  X.  L  763,  pièce  38.) 

En  la  dareniere  partie  de  cesl  livre  par- 
lerons de  sa  (in,  comment  il  trespassa 
saintement.  (Joi.sv.,  S.  Louis,  g  17.) 

Derreniere  volenté.  (1314,  .4.  Loiret,  Ste- 
Croix.) 

Lejur  drener. (Jours  perili,  Glasg.,  Hunt. 
Mus.) 

Et  aussi  le  ver  darrainnîer. 

(Fnoiss.,  Poés.,  B.  N.  830,  £•  ÎI3  y«.) 

Dont  on  a  arse  la  derreniere  voye  de  sou- 
bassement. (1467,  Compte  des  fortifie,  17' 
Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Par  ce  derrenier  Iraitié.  (Le  Baud,  Bist. 
de  Bret.,  c.  xrii.) 

Seneque  parlant  a  Xeron  disoit,  qu'on 
avoit  veu  punir  plus  de  parricides  depuis 
cinq  ans  derniers  qu'en  sept  cens  ans  au- 
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paravant.  (Charron,  San.,  I.  L,  ch.  lxiii.  p. 
247,  éd.  1601.) 

Dernier  couché,  premier  debout. 

(Prov.,  dans  Itec.  de  Grvther.) 

—  Par  jeu  de  mots,  denier  a  Dimi,  le 
dernier  coup  : 

Ou  fut  beu  le  dernier  a  Dieu.  (Le  prem. 
acte  du  Synode  nocl.,  XV.) 

Cf.  II,  528". 

DKRREMEREMEivT,  mod.  dernière- 
ment, adv.,  en  dernier  lieu  : 

Derrenierement.  (Agrav.,  B.  .N.  333,  f  19 
r».) 

Â  la  feste  de  S.  Xicholas  darrenieremenl 
passée.  (Jeudi  apr.  résurr.  1336,  Chap.  de 
Xevers,  A.  Xievre.) 

Environ  aoustf/ar/wiîeremen^  passé. (1348, 
Pr.  de  S.  Sans.,  A.  Loiret.) 

—  Récemment,  il  y  a  peu  de  temps: 

Les  aides  derreneirement  ordenees.  (10 
avr.  1364,  Mand.  et  act.  div.  de  Char/es  V, 
Uelisle,  1.) 

Lequel  a  dit  qu'il  est  mort  ung  dos  lyons 
qui  fut  envoyé  derrenierement  de  Florence 
avecques  la  lyonne.  (1455,  Comptes  de  René, 
p.  35.) 

DERRERE,  -ItERS,  -ItIÈRE,  mod.,  V. 
DeRIEKE.  —  DKRIIOBEME.XT,  V.  DeRO- 
BE.ME.NT.   —  DERROUEK,  V.   DeSROBER. 

DES,  prép.,  immédiatement  après,  à 
partir    d'un    moment  donné,   depuis; 

En  la  quelle  vile  ses  ahaneircs  ot  un  filh 
Ilonoreit  par  nom,  ki  rfes  cnfanlilz  ans  arst 
par  abstinence  al  amordel  céleste  pais.  ;£iia/. 
S.  Greg.;  p.  8.) 

Mot  fu  tenue  en  granl  enor 
L'ymage  des  icelui  jor. 

(.l/ir.  de  Sa^disitai,  i7o,  G.  Raycaud.) 

Cil  s'en  doivent  aler  devant  la  touz  sainz 
et  doivent  demorcr  et  tenir  feu  el  leu  et 
lor  malgnaige  lay  ou  il  iront  ester  fors  de 
la  banlieue  dois  la  Touz  Sainz  jusquez  a  la 
feste  de  la  nativité  saint  Jehan  Baptiste. 
(1268,  Cari,  de  Dijon,  B.  N.  I.  4654,  f»  M 
r°.) 

Des  longuement.  (2  sept.  1297,  A.  mun. 
S.  Quent.;  1.  I,  pièce  21.) 

Mon  père,  le  boen  qucns,  qu'en  apelott  Guion, 
.\  Maicnce  la  grant,  en  son  mcstrc  donjon. 
T'a  nourri  si  souef  des  petit  cnfanchon. 

(Doon  de  Maience,  406.) 

Devant  ung  an  dois  la  date  de  ces  lettres. 
(Dim.  av.  S.  Jlichel  1372,  Arch.  Montjeu.) 

Doiez  le  jour  de  la  première  audience 
desdicts  anglois.  (1518,  Cour  de  France, 
Arch.  d'Ypres.) 

I.indanor  était  courtois  entre  les  dames, 
brave  entre  les  guerriers,  plein  de  valeur 
et  de  courage,  autant  qu'autre  qui  ait  été 
en  notre  cour  des  plusieurs  années.  (L'iifÉ, 
Aslree,  1,  9.) 

V.  A.  aura  mémoire,  que  je  iuy  dis  dans 
sa  chambre,  qu'il  y  avoit  un  homme,  lequel 
des  quelques  années  avoit  désiré  de  pro- 
poser quelipie  dessein  pour  Genève  a  S.  A. 
(23  août  1610,  S.  Fr.  de  Sal.,  Lettr.  à  V. 
Amédée.) 

—  Des  lors,  des  tores,  depuis  lors  : 
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Des  lofes  qu'il  m'ol  assiegii'  (l'amour) 
En  la  lor  orgueilleuse  et  haute, 
Ne  inc  fist-il  puis  jor  del'aute 
Que  ge  n'eusse  son  assaut. 

(TainsuT,  la  Poife,  771.) 

Dois  fora.  (12Sn,  S.  llcnigne,  Coiirbei'laiilt, 
22,  A.  Cùte-d'Or.) 

Dellors.  (1281,  S.  Cheron.A.  Loiret.) 

Afin  que  plus  facilement  la  femme  s'a- 
couslunic;  aiiV  nKriii's  du  mary,  venant  en 
sa  puissance  des  lors  de  son  bon  aage. 
(Gruget,  Dio.  teç.,  II,  xiu.) 

Des  lors  et  en  l'instant  de  la  condamna- 
tion donnée  en  dernier  ressort.  (Févr.  1560, 
Ord.  de  Moulins,  art.  LUI.) 

—  Di's  que.  depuis  qtie  : 

]Ms  que  le  puet  apercevoir, 
El  fil  de  l'albe,  s'est  levée. 

[Eneas,  iî66.) 

Dois  que  li  paistrez  est  feruz. 
(Wace,  Conception,  Biil.   Mus.,  add.  15606,  f°  Cl'.) 

Des  que  li  sages  a  parlé, 
Sachies  k'il  fu  bien  escouté. 

[Sept  Sages,  1159,  Keller.) 

Dois  que  il  chiet  en  desperance. 
(Gert.,  Urst.,  Brit.  Mus.,  f«  li;  P.  Meyer,  Rapport.) 

—  Des  <ui.ssilosl  que.  aussitôt  après 
que  : 

Il  sçavoit  bien  que  des  aussilost  que  ils 
seroient  partis,  Bajazet  viendroit  a  toute 
sa  puissance  assiéger  la  ville,  l'alTamer  et 
la  gaster.  (lioucic,  V  p.,  cli.  .\xxiv.) 

—  A  partir  d'un  endroit  donné: 

Dois  la  terre  de  Galilée 
Jusqu'au  hiccste  contrée. 
CWace,   Conception,  Drit.  Mus.,  AdJ.  1.Ï6U6,  !'  65<i.) 

Des  l'un  chief  dou  pont  jusques  a  l'autre 
chiel'.  (1293,  Lett.  de  Ch.  d'Anj.,  Fontevr., 
l'ont-de-Cé,  Arcli.  M.-et-Loire.) 

Un  prince  comblé  de  gloire, 

Qui  bornera  sa  victoire 

Dez  le  ciel  du  More  ardant 

Jusqu'au  rivage  Hyperbore, 

Et  d'^s  le  lict  de  l'aurore 

Jusqu'au  plus  bas  Occident. 

(Oi.  DE  Magny.  Od.,  l'  43  V,  éd.  1559.) 

DESABILLEn,   V.    DESHABILLER. 

DES.4BORDER,  V.  a.,  faire  cesser 
l'abordage  de  : 

Et  pour  ce  que  tous  les  navires  estoient 
acrochez  et  meslez  ensemble  a  bort  l'un  de 
l'autre,  il  ne  fut  possible  de  les  desaborder 
qu'il  n'y  en  eust  douze  bruslez  de  ce  mesme 
feu.  (1555,  Bat.  nav.  de.i  Diepp.  et  des  Flam., 
Arch.  cur.,  1"  sér.,  t.  III,  p.  162.) 

—  Cesser  d'être  bord  à  bord  avec  : 

A  l'abordage,  le  feu  s'eslant  mis  dans 
une  caque  de  poudre,  lui  et  tout  l'équipage 
faillirent  a  périr;  cela  pourtant  servit  a 
faire  que  l'aniiralle  le  desabordast.  (Aub., 
Hisl.,  II,  209.) 

Cf.  Il,  529'. 

DESACORDER,  mod.  désaccordcr,  v. 
—  A.,  rompre  l'accord  de  : 

La  journée  de  Aubri  de  Chalon  et  de  Co- 
lart  de  Rokignis  est  mise  au  venredi  après 
Circondederunt  me  a  acorder  ou  desacor- 
der  leurs  raisons  que  il  ont  bailliez  par  de- 


vens  c-îClievins.  (Registre  d'audiences,  1332- 
3i,  f"  95  r",  A.  mun.  Reims.) 

—  N.,  n'être  pas  d'accord,   être   dé- 


Faulsetè  est  tousjours  en  division,  n'a 
vérité  seulement  desaccorde,  mais  aussi  a 
soy  mesme.  (N.  de  Bhis,  Institut.,  f  22  v°.) 

—  Réfl.,  ces.ser  d'être  d'accord,  au 
propre  et  au  figuré  : 

Kulz  meismes  tous  ensemble  réprouvas- 
sent leurs  propres  loix,  de  quoy  entre 
eulz  ilz  iP  desaccordoicnl.  (Anclenn.  des  Juifs, 
Ars.  5082,  PU'.) 

La  harpe  se  desacordoit  et  se  rompoit  la 
maistresse  corde.  {Perceual,  f°  82-',  éd.  1530.) 

Si  nous  voulons  considérer  comme  les 
sujets  enlr'eux  estoient  bien  accordans, 
que  ferons  nous  sinon  nous  esmerveiller 
de  quoy  ils  sesonl  depuis  tant  desaccordez. 
(La  Noue,  Disc,  p.  52.) 

—  Desacordé,  part,  passé,  désuni  : 

Il  appaisoit  les  desaccordez.  [Le  Chevale- 
reu.v  vie  d'Artois,  p.  3.) 

—  Qui  a  perdu  l'accord  : 

Ung  viel  manicordion  desncordé  et  mal 
en  point.  (1471-72,  Comptes  de  René,  p.  244.) 

Cordes  désaccordées.  (La  Bod.,  Harmon., 
p.  .53.) 

DESAi:oRT,  mod.  désaccord,  s.  m., 
le  fait  de  n'être  pas  d'accord,  différence 
d'opinion,  dissentiment,  désunion  : 

Ne  sorde  entre  nos  desacorz. 

(Ben.,  B.  de  Norm.,  II,  12573.) 

Estre  a  desacort.  (Oct.  1278,  Ch.  de  Gir. 
Chab.,k.  mun.  Tliouars.) 

En  desacorl.  (1388,  Liv.  rouoe,  A.  N.  Y  2, 
f°  87  r°.) 

Pour  extirper  tous  débats,  desaccords  et 
discensions.  (16  fév.  1400,  Ord.,  VIU,  422.) 

DESACOUPLER,  V.  a.,  séparer  ce  qui 
est  par  couple  : 

Chiens  et  braebes  ait  fait  desacoupler. 

[Gir.  de  Viane,  B.  N'.  i44S,  I'  8».) 

DESACOUSTRER,  mod.  désaccoutrer, 
verbe.  — ■  A.,  ôter  l'accoutrement  : 

Uemes  habitsil  me  dcsaccouslroit.{Ainor, 
OFaw.  mêl.,  t.  V,  p.  129,  éd.  1820.) 

Et  puis  au  Cancre  elle  est  de  fleurs  desacoutree 

[(la  terre). 
(Vaiq.,  Sal..  V,  à  G.  de  Pellet.) 

—  Réfl.,  se  dépouiller  de  son  accou- 
trement : 

Apres  avoir  osté  sa  robe,  et  ja  commen- 
çant a  se  desaccoustrer.  (N.  Du  Fajl,  l'rop. 
rusL,  p.  53,  éd.  1549.) 

DES.ACOUSTUMAIVCE,    mod.    déSECCOU- 

tumance,  s.  f.,  perte  d'une  coutume, 
d'une  habitude  : 

Et  ce  qui  estoit  aombré  par  desacoulu- 
maiice  a  puis  esté  enluminé  par  le  remède 
l'empereeur.  (Tcarfwc/iort  desinslitutes,  dans 
liartsch,  i«nj.   et   litl.  fr.,  640,  22.) 


Les  lois  soient  abatues  par  desacostu- 
mance.  (De  Jost.  et  de  Plet,  I,  n,  g  4.) 

Encore  eut  il  le  froit  par  dehors  pour  la 
desacousluniance  de  cel  habit,  si  ne  li  fes- 
soit  la  froidure  nul  mal.  (Vie  et  mir.  de 
plus.  s.  confess.,  Maz.  1716,  f°  158.) 

Par  desacouslumance  d'armes.  (Sers.,  T. 
Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  t°  W.) 

La  fierté  des  courages  fust  attrempee  et 
amofie  par  la  desncouilumance  d'armes. 
(Uiit.  s.  et  prof.,  Ars.  5079,  f  16\) 

On  le  leyra  (le  cheval)  en  temps  doulx  et 
umbraige,  car  qui  le  lieroit  en  chault  il  se 
esmouveroit  trop  pour  la  desacoustumance. 
(Frère  Nicole,  Trad.  des  pi-ouffitz  champ, 
de  P.  des  Crescens,  (°  94  v°.) 

DESACousTUMER,  iTiod.  désaccoutu- 
mer,  verbe.  —  A.,  éloigner  de  ce  à  quoi 
on  est  accoutumé  : 

César  estoit  pensif  pource  qu'iV  estoit 
presque  desacoustumé  de  combattre  a  la 
mode  antique,  et  non  sans  cause  :  car  son 
armée  estoit  accoustumee  de  combattre  en 
Gaule  et  a  la  canipaigne.  (E.  de  Laïque, 
Conim.de  J.  Ces.,  f  182  v".) 

—  Perdre  l'habitude  de  : 

S'il  maine  ost  qui  longtemps  ail  desacous- 
tumé  les  armes.  (J.  de  Meung,  Trad.  de  l'art 
de  cheval,  de  Veg.,  Ars.  3915,  f  50  v°.) 

S'il  a  accoustumé  de  manger  sobrement 
et  a  droit  heure,  il  disnera  et  souppera 
tard,  ou  mengera  en  telle  façon  qu'il  de- 
saccoustumera  son  temps  et  sa  manière  de 
vivre.  (A.  Cuart.,  Le  Cur.,  Œuv.,  p.  395.) 

Raison  ne  veult  que  je  désaccoutume 
De  vous  servir. 

(ViLiON,  Gr.  Test;  CXXIX.) 

Et  comment  prendroit  la  peine  dépenser 
luy  mesme  son  cheval,  ou  de  fourbir  sa 
lance,  et  son  armet,  celuy  qui  par  délicate 
paresse  desdaigne  ou  desaccoustume  d'em- 
ployer ses  mains  a  frotter  son  propre 
corps?  (Amvot,  Alex,  le  Grand.) 

Ils  sont  desja  par  trop  accoustumez  aux 
mœurs  et  façons  communes  des  hommes, 
et  pourtant  il  leur  est  besoin  de  tourner 
bride  et  desaccouslumer  tout  cela.  (Calv.-, 
Comm.  s.  Tharm.  évung.,  p.  368.) 

Il  faut  desaccoutumer  telles  temeritezpar 
la  seurcté  de  la  peine.  (22  juiU.  1601,  Lett. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  V,  p.  442.) 

—  Réfl.,  perdre  l'habitude  : 

Nous  voudrions  bien  qu'on  se  desaccous- 
tumast  d'ouiret  de  faire  lelzjeux  et  telles 
malplaisantes  farces  et  moralilez.  (J.  de  i.a 
Taille,  Corrivaux,  prol.,  f°  65  v",  éd.  1573.) 

—  Desacoustumé,  part,  passé,  qui  a 
perdu  l'habitude  : 

Jaçoit  que  cassé  d'âge  et  desaccoustume 
A  vestir  la  cuirasse. 

(JoD.,  Œuv.  mesl.,  Disc,  î"  146  v".) 

—  Dont  on  n'a  pas  l'habitude  ; 

A  criz  desacordables  et  desacoustumez. 
(Bers.,  t.  Lia.,  ms.  Ste-Gen.,  f  191°.) 

DESADVEiNTURE,  V.  DeSAVENTURE.  — 
DESADVOER,  -OUER,  V.   DESAVOUER. 

DESVFFRAXCiiiR,  V.  a.,  faire  perdre 
la  franchise  : 


DES 


DES 


DES 
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Cela  seroil  desaffranchir  les  Franchois  de 
la  rranchise  qu'ils  se  sont  acquis  sur  tous 
auli-es  peuples.  (Choi.iehe.s,  Guerre  des  iiias- 
les  c.  les  fem.,  (°  2i  r°,  éd.  1588.) 

Cf.  Des.\™.\nchi,  II,  532'-. 

DESAFLEURKR,  V.  3.,  faire  ressortir 
certaines  parties  d'une  surface  .sur  les 
autres. 

—  .\rrùter,  retarder  la  pousse  des 
fleurs  (d'une  plante)  : 

Si  vous  voyez  que  le  germe  de  vostre 
escusson  bourgeonne,  couppez  l'arbre  trois 
doigts  ou  environ  au  dessus  de  l'escusson  : 
car  qui  le  coupperoit  trop  près  d'iceluy 
escusson,  lors  i|u'il  pousse  son  premier 
bourgeon,  il  le  desaffleureroit  Irop,  et  n'en 
prolliteroit  pas  si  bien.  (Lieb.^ult,  p.  424.) 

DESAFi-BLER,  mod.  désaffubler,  v.  a., 
ôter  l'affublement  de  : 

Elle  desafulle  son  chlef.  (Dl'ql'esne,  Hist. 
de  J.  d'Avem.,  Ars.  5208,  (°  100  v°.) 

—  Réfl.,  se  dévêtir  : 

Mes  que  desafuhU  me  soie 
De  ceste  chasuble  de  soie. 

{îiose,  ms.  Cor?ini,  f"  128',) 

—  Se  dessaisir  : 

Gilis  e  Christierae  unt  dist  q'il  ne  uni 
riens  quauiit  avre,  e  depuis  q'il  maismes 
se  disafeblenl  de  la  lenafince.  (Year  books 
of  ihe  reiipi  of  Edw.  the  first,  Years  .\.X.\- 
.\XXI,  p.  307.) 

—  De.safuble,  part,  passé,  cjui  a  quitté 
son  affublement  : 

Desafubleey  chaucie  d'escapins. 

[Garinle  Loh.,l'  clions.,  X.VKV.) 

Cascune  estoit  desafuhjee 
Et  de  son  clef  la  bende  oslee. 
[Chrest.,  Percevatj  ins.  Beroe,  f"  99^.) 

Cf.  II,  532\ 

DES.\FiJSTER,  Hiod.  dcsaffuter,  v.  a., 
enlever  l'affût  : 

Les  plus  experts  autour  de  l'artillerie 
(|iie  je  visse  jamais,  regardèrent  ensemble, 
et  retrouvèrent  i|uelle  pouvoit  se  mener 
sur  Iraineau.'i  jiar  dessus  la  neige,  et  la  rfe- 
sa/f'idter  el  rcmonster.  (Kleuii.vnue,  Mém., 
c.  .v.\.; 

DESAGACER,  V.  a.,  faire  cesser  l'aga- 
cement de  : 

Le  pourpier  desagasse  les  dents.  (La 
I'h.vmdois.,  Œuv.,  p.  33.) 

DESAGENCIER,  vcrbe.  —  A.,  détruire 
l'agencement. 

—  Desaynticié,  part,  passé,  mal 
agencé  : 

Oui  en  signe  de  douleur  avoyent  leurs 
clieveulx  espars  el  desuqencez.  (Uoccace  des 
nobles  mal/t.,  IV,  16,  P  i05  r°.) 

Il  avoit  cheveux  blans  eldesaoencez.  {Ib., 
VI,  I,  f  139r°.) 


Elle  ne  peust  plus  emlurer   le  desagencé 


et  rude  langaige  du  chevalier.  (L.  de  I're- 
MiERF.,  Decam.,  B.  N.  129,  P  178  r".) 

Cf.  II,  532=. 

DESAGExoi'iLLER  (se),  V.  rcfl.,  quit- 
ter la  position  agenouillée  : 

Se  lever  de  dessus  ses  genoulx,  se  desa- 
genouiller. (H.  Est.,  Thés.,  Exurgere.) 

Se  desar/enouiller,  Exurgere  a  genibus. 
(1d.,  Pet.  bict.  fr.-lal.) 

des.igre.able,  adj.,  qui  n'est  pas 
agréable  : 

Désagréable  et  gracieuse. 
[Rose,  ms.  Corsini,  (°  SO"*;  I,  -ii,  Fr.  Micliel.) 

Chose  désagréable.  (J.  de  Viu.v.^y,  Ensei- 
gnem.,  ms.  lirux.  11042,  P  28^) 

Dont  Dieu  m'a  tant  désagréable 
Que... 

{Prière  a  N.-D.,  dis.  Chartres  41i),  i"  04  v^.) 

DESAGREABLEMENT,  adv.,  d'uuc  ma- 
nière désagréable  : 

Or  la  reçupt  désagréablement. 

(EusT.  Descd.,  III,  i3S.) 

DESAGREER,  Verbe.  —  N.,  ne  pas 
agréer,  causer  du  déplaisir  : 

S'aves  dit  chose  ki  li  desagree. 

[Aliseaits,  2837.) 

J'aiui  le  coraencement  d'amour, 
La  fias  m'en  desagree. 
{Chans..  ap.  Bartsch,  liom.  et  Pust.,  p.  217.) 

Sire,  fait  il,  forment  me  desagree^ 
Que... 

(Adenet,  Enfanc.  Og.,  Ars.  3142,  f°  S6".) 

A  plé  fu,  sans  cheval,  de  chen  li  desagree. 

{Gaufrey,  332.) 

Quant  li  sires  l'enlend,  pas  ne  li  desagree. 

(Gaut.  d'Artp.y  p.  31.) 

Le  corps  ainsi  enchâssé  paraissoit  au 
travers  le  verre,  sans  rendre  mauvaise 
odeur,  et  sansf/esa.i/i'eeraucunemcnt.  (l'irui, 
l>e  la  façon  d'embaumer  les  corjjs  morts.) 

Si  je  ne  craignoie  que  ma  hardiesse  vous 
desagreast,  je  m'olfriroie  très  volontiers. 
(CiiOLiEiiEs,  Apres  disnees,  f"  94  V.) 

—  A.,  avoir  ])our  désagréable  : 

Desagreoiil,  reprouvant  et  abominant  l'i- 
niquité. (Kii.  DE  Sal.,  .1»!.  de  Dieu,  1.  II, 
c.  18.) 

DESAI,  V.  Deçà. 

DESAiGitiR,  verbe.  —  A.,  oter  l'ai- 
greur ,  l'amertume  de  : 

Exacerbe,  cuillir  grapes  aigres  ou  aigrir 
ou    desaigrir.  (Voc.   lat.-fr.,    éd.  1487.) 

Pour  desaigrir  ma  peine. 

(J.  DU  Bell.,  Olive,  54.) 

Tes  vertus  et  ton  audace 
Et  le  maintien  de  ta  graco 
Jùtssent  desaigri  la  rage 
Du  plus  foiblo  bolliqueup 
Si  la  (ureur  du  courage 
Ne  luy  eust  sillc  lo  cœur  ! 

(Ross.,  Od.,  1.  I,  (lEuT.,  p.  283.) 

Elle  voloit  en  sa  bouche  endormie 
D'un  baiser  dou.x  desaigrir  son  onnuy. 

(J.  A.  DEBAir.) 


Peut,  qui  un  temps  pour  dt'salgrir  m.i  peine 
M'accompagnois  en  ce  lieu  solitaire. 

(PûNT.    DE   TVARD.   Œ'Ltl.   poH.,   p.    83.) 

Cela  luy  desai'irira  la  corne.  (Liehauet, 
p.  130.) 

(Nos  livres)  ce  sont  liosles  estrangers, 
qui  logent  sans  parler,  avec  lesquels  l'on 
desaigrit  son  soucy.  (N.  Pasq.,  Lelt.,'Sl\,  7.) 

Je  desaîgry  ma  peine  en  la  douceur  des  vers. 
(Vauq.,  Sut.,  V,  il  Bertoiil.) 

Le  carthanie  désenfle  les  gencives  ni  de- 
saigrit le  mal  des  dents.  (E.  Bi.seï,  Merv. 
de  liai.,  p.  387.) 

Pour  desnigrir  les  amertumes  de  nostre 
pauvre  vie.  Dieu  nous  a  donné  les  dou- 
ceurs de  la  musique  ;  qui  est  le  refiain  el 
l'echo  des  chansons  harmonieuses  du  ciel. 
(Id.,  ib.,  p.  509.) 

—  Réfl.,  perdre  son  aigreur,  son 
amertume  : 

Il  faut  que  mou  courroux, 
Retenant  ce  fuitit,  desor  .çt"  desaigrisse. 
Ou  que  plus  grand  fureur  mes  fureurs  amoin- 

[drisse. 
(.loD.,  Did.,  ncl.   II.) 

Du  miel  de  sa  l.ingue  molle 

Se  desaigrit  le  souci. 

(Ro.\s.,  Od.,  I,  0Eu7.,  p.  282,  éd.  I3S4.) 

DEsAiGuiELETER,  V.  a.,  détachcr  les 
aiguillettes  de  : 

Desuigailleler.  To  untrusse,  or  undre 
points  ;' aiso,  to  take  the  points  from,  or 
deprive  of  points.  (Conai.) 

Desaiguilleler,  Desatar  las  cinlas.  (Oldin, 
16(50.) 

—  Desaii/uillcle,  part,  passé,  débar- 
rassé des  aiguillettes  : 

llannibal  alloit  tousjours  desaiguillelé  et 
l'estomach  descouvort.  (C.  IScii'chet,  St-rces, 
XIII.) 

DESAi.i.iER,  V.  a.,  désunir;  détacher 
d'une  alliance  : 

Jlatere  de  joye  survint  aux  pères,  car  ils 
s'esjoyrent  oyaus  que  les  Ardeates  esloicnt 
deialliies  d'euls  pour  le  predict  champ. 
(FossETiEH,  t'i-o/i.  il/arr/.,  ms.  lirux.  I051I, 
VII,  I,  23.; 

Ces  deux  amants  estant...  miraculeuses 
rallies...  lurent  desallies  par  la  faute  de  la 
trop  belle  espousee.  ^VvEii,  /'rintem/is,  519.) 

DESALTERATio.v,  S.  f.,  action  dc  dé- 
saltérer ;  fait  d'être  désaltéré  : 

Ne  vaudroit  il  pas  mieux  que  elles  eus- 
sent quelque  deialteration  dc  ceste  grande 
soif,  (|ue  de  les  contraindre  ainsi  de  brus- 
Icr  a  petit  feu  ?  (Joi  hkiit.  En:  pop.,  \"  p., 

V,  7.) 

DEîiAMASiSER,  V.  a.,  (lissiper  ce  qui  a 
été  amassé  : 

Norbin  dc  prodigue  nature 
Fut  iils  d'un  père  qui  cul  cure 
D'en  amasser  tant  (ju'il  vcsquil 
Ce  bon  fils  de  façon  galanle. 
Mais  d'amo  »m  petit  nonchalante, 
A  desamasser  lo  vainquit. 
(J.  A.  DB  Baif,  Mimes,  I.  Il,  f"  3a  l',  éd.  15117.) 

Tout  tant  quo  l'hommo  sage  entasse, 
Fol  héritier  le  desamasse. 

(lo.,  ib.,  I.  I,  ^  S3  V.) 
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TailU^boiulin  ilenim/issu  en  peu  de  jours 
ce  que  le  bon  homme  Jamel  en  toute  sa 
vie  avoit  acquis.  (N.  uu  Faii,,  Prop.  nisl., 
p.  06,  éd.  l"iia.) 

DESAXcnKR,  verbe.  —  A.,  rendre 
libre  un  navire  en  levant  l'ancre  qui  le 
retien;  : 

Il  desaiicieilt  la  nef,  au  nager  so  sont  pris. 

(Gui  rie  lioliri).,  4213.; 

La  nef  ont  tantos  alournee, 
Et  de  l'yauwe  âesancree, 

{Soiies  de  Nansa;/,  ms.  Turin,  f"  a9^.) 
Il  nous  desancveient  et  nous  remenerent 
bien  une  grant  lieue  ariere.  (Joinv.,  S.  Louis, 
LXXIII,  W.) 

Et  si  desmicres  ce  challan.  {Perceval,  f 
38°,  éd.  1530.) 

Les  mariniers  desanrhrerenl  les  nefs. 
(I.K  Baud,  Hisl.  de  BreL,  ch.  m.) 

—  Par  extens.  : 

Leur  voile  lievent  quant  il  sont  desancr^. 

(Alise.  7325.) 

—  Fig.,  détacher  : 

Sans  double  l'amiralle  de  Bryon  Vavoit 
desancré  du  ciour  et  de  l'amitié  du  feu 
roy.  (Carl.,  II,  9.) 

—  Lever  en  parlant  de  l'ancre  : 

Qant  en  la  neîf  furent  anlreit. 
Dont  ont  lor  ancre  âesancreit 
Li  nolonniers. 

[Dolop.,  10957.) 

—  N.,  lever  l'ancre  : 

Exancoro,  desancrer  en  mer  ou  aultre 
part.  {G/oss.  de  Salins.) 

Desancrer,  1.  exanchorare.  (lllU,  Laga- 
DF.uc,  Cidholicon,  Quimper.) 

Puis  entrèrent  en  leurs  vaisseaulz,  de- 
srtîicîwen/ et  firent  voile. (\VAVRiN,^nf/iie«?î. 
Cran.  d'Enç/lel.,  t.  Il,  p.  160.) 

Le  marinier  qui  prend  terre,  et  s'arreste 
Pour  la  fureur  de  l'orage  et  tempeste, 
Desancre  alors  que  las  cieux  sont  amys. 
(Cl.  3Ua.,  Epislrc  à  M.  le  cord.  de  Tournon,  p.  229.) 

—  Rétl.,  comme  le  neutre  : 

Issenl  del  port,  si  se  sont  desancrez. 

[Loi:.,  B.  N.  1622,  i'  )86  r«.) 

Ils  se  desancrerenl  et  se  retraistrent  en 
haute  mer.  (B.  le  Très.,  Coni.  de  G.  de  Tyr, 
p.  178.) 

Cf.  II,  534\ 

des/ilMMer,  V.  a.,  faire  cesser  d'Otre 
animé,  priver  de  la  vie  : 

Plusieurs  furent  desnnimes  par  fer.  (Fos- 
SETIER,  Cron.  Marg.,  ms.  Brux.  10512,  X,  iv, 
14.) 

Et  ne  sera  pour  les  mauvaises  fortunes 
desanimé  de  tristesse.  (Le  Plessis,  Elhiq. 
d'Arist.,  f  03  r°,  éd.  1553.) 

Elle  pensa  sonjearde  et  repensa  pour  lors 
Comment  elle  pourroit  desanimer  son  corps. 
(Garn.,  Porcie.  V.) 

Moy  de  sa  mort  complice  punissable, 
Moy  qui  causay  l'exil  de  son  amant, 
Deux  a  la  fois  ainsi  desanimant. 

(Hardy,  Alcee,  IV,  m.) 

DF.SAKOBLiu,  V.  a.,  faire  perdre  de 
la  noblesse  : 
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Le  seigneur  des  batailles  a  pensé  ceste 
chose,  allin  qu'il  ostast  l'orgueil  de  toute 
gloire,  et  pour  desanoblir  tous  les  nobles 
de  la  terre.  (Le  Eevre  d'Est.,  Bible,  Esaïe, 
XXIII.) 

Pauvreté  n'est  point  vice  et  ne  desanoblit 
point.  (Lovsel,  34.) 

—  Desanobli,  part,  passé,  qui  n'est 
pas  anobli  : 

Pauvre  et  desano/'U. 

(Peletier.  Odiss.,  I.) 

DESAIVOR,  V.    DeSHONOR.    —     DESAPE- 

RAivcE,   V.    Désespérance.   —  desape- 

RER,  V.  Désespérer. 

DESAPLiQiiER,  mod.  désappllquep,  v. 
a.,  faire  perdre  l'application;  détacher: 

Ce  temps  me  desapplifjuera  des  objets 
qui  m'occupent.  (Chanteresne,  Edite,  d'un 
prince,  p.  113,  éd.  1670.) 

DESAPOiivTEMEivT,  mod.  désappoin- 
tement, s.  m.,  destitution  : 

Les  revocations  et  desappoinctements  se 
font  par  providence  souveraine.  (Budé,  1ns- 
tit.  du  Pr.,  ch.  XXX.) 


Cf.  11,  535\ 

DESAPOIi\TIER, 

V.  a.,  destituer  : 


mod.  désappointer, 


Réplique  Gautreniat  et  dit  que  Perrin  a 
esté  en  prison  a  Troyes,  et  a  abandonné 
devant  le  bailli  tous  ses  biens,  si  faut  qu'il 
soif  desapoinlié.el  si  furent  mis  en  la  main 
du  roy.  llo9.^,Grands Jours  de  Troyes, \.  N. 
X"  9186,  f"  23  r°.) 

Et  qu'on  desappoiniast  le  prevost  des 
marchands,  etqu'on  en  mist  un  autre.  (Juv. 
des  Urs.,  Ilist.  de  Charles  VI,  au  lill.) 

Le  pape  Jean  '.XXIII  fut  pris  par  l'empe- 
reur et  par  le  concile,  et  en  eiïect/«/  de- 
supointé  du  papat.  (Id.,  ib.,  an  lili.) 

Fut  desclairé  que  le  pape  Eugène  seroit 
desappoinrté  t\.  desmis.  (J.Charth;ii,  Chron. 
de  Cliarl.  Vil,  c.  144.) 

Et  luysembloil  que  la  dite  main  du  roy 
ne  desapoinloil  point  la  sienne.  (1453,  k.  N. 
K  328,  P  345.) 

Lequel  (le  comie  du  Haine)  en  a  pris  et 
appréhendé  la  possesion,en  desappoinctant 
M.  le  comte  de  Dunois  des  dites  places, 
terres  et  seigneuries,  qu'il  tenoit  et  posse- 
doit.  (27  oct.  1465,  Ord.,  XVI,  382.) 

Désappointa 
Les  officiers  a  luy  contraire. 
(Martial,   Vig.  de  Cliarl.  VII,  t.  I,  p.  38,  éd.  1724.) 

Luy  alléguant  que  quant  le  roy  Charles 
sepliesme  son  père  alla  a  Uieu,  et  que  luy 
vint  a  la  couronne,  il  desappoincta  tous  les 
bons  et  notables  chevaliers  du  royauluie. 
(CO.M.M.,  il/e//i.,  VI,  10.) 

Vavoit  deschargé  et  desappoincté  de  son 
dict  office.  (Juin  1491,  Attest.  de  N.  Gilles, 
B.  N.,  Cab.  des  titres.) 

Il  desmit  et  desnpointa  les  admiraulx, 
mareschauz,  capitaines  et  tous  chefs  de 
guerre.  (Maupoint, /oHcn.,  Jlém.  Soc.  Hist. 
Paris,  t.  IV,  1877,  p.  40.) 

Le  seigneur  du  Laux,  chevalier,  senes- 
chal  de  Gascongne  et  de  Guienne,  fut  fait 


DES 

prisonnier   et    desapoinclé   de    tous    estas 
royaulz.  (lo.,  ib.,  IV,  p.  100.) 

Cf.  Il,  535". 

DESAppETissER,  V.  a.,  faire  perdre 
l'appétit  à  : 

Je  ne  veux  pas  icy  mespriser  les  groi- 
seles,  de  peur  de  desgousler  et  desappeiis- 
ser  les  dames  de  Reims,  qui  durant  la 
saison  ne  trouvent  point  de  viandes  bon- 
nes, si  elles  ne  sont  assaisonnées  avec  force 
groiseles.  (La  Fra.mbois.,  GEui\,  p.  96.) 

—  Desappelissé,  part,  passé,  qui  a 
perdu  l'appétit  : 

Dix  jours  après  la  copulation  charnelle, 
si  la  leinme  se  sent  avoir  mal  a  la  teste,  et 
qu'elle  ayt  la  berlue,  et  certaines  fumées 
et  esblouissemens  es  yeux,  et  qu'elle  vo- 
misse et  soit  desappetissee,  c'est  signe  qu'il 
y  a  commencement  d'enfant.  (Du  Pinet, 
Pline,  VII,  6.) 

DESAPPOINTEMENT,  mod.,  V.  DeSA- 
POINTEMENT.    — •    DES.APPOINTER,    mod., 

V.  Desapointieu. 
DESAPPUYÉ,  adj.,  privé  de  l'appui  : 

L'estat  de  France  est  maintenant  si  at- 
ténué et  alloibly  qu'il  ne  seroit  pas  expé- 
dient qu'il  se  départit  des  alliances  qui 
tiennent  encore  ses  ennemis  en  quelque 
crainte,  etce  seroit  les  induire  a  l'attaquer, 
s'ils  le  voyoyent  de.iapputjé de  ceux  dont  la 
puissance  leur  est  espouvantable.  (Lanoue, 
Disc,  p.  379,  éd.  1587.) 

DESAPRENDBE,  mod.  désapprendre, 
V.  a.,  oublier  ce  qu'on  a  appris  : 

Dedisco,  desap)'e?îf/;'e, oublier.  (Gloss.  lat.- 
fr.,  B.  N.  1.  7679.) 

Mais  s'il  est  malaisé  d'aprendre, 
La  grand  peine  est  au  desaprendre. 
(3.  DE  Baip,  Mimes,  f  75  r»,  éil.  1597.) 

—  Faire  oublier  : 

Covoitisc  ki  le  sousprent, 
Chele  ki  tous  biens  desaprent. 

(Renclus,  Miserere,  cxxiv,  6.) 


Cf.  Desapris 
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DESAPROPRiEMENT,  mod.  désappro- 
priement,  s.  m.,  désappropriation  : 

Et  nonobstant  le  desapropriement  ou  le 
commandement  il  doibt  dire  a  celuy  a  qui 
foy  ou  ligence  y  seroit,  et  si  celuy  a  qui 
il  feroit  foy  ou  ligence  ne  le  vouleist  ga- 
rantir, il  debvroit  faire  son  debvoir  de  sa 
foy  ou  de  sa  ligence.  {Coust.  de  Bret.,  V 
101  v°.) 

DESAPROVVER,  mod.  désapprouver, 
V.  a.,  trouver  mauvais  ce  qui  a  été  fait 
ou  dit  par  qqn.  : 

Le  cardinal  a  toujours  desapprouvé  telles 
procédures  violentes.  {Henri  IV,  ap.  Do- 
chez.) 

Desaprenver.  (D'Urfé,  Sireine,  l'Absence, 
CLVII.) 

DESARitoiuîR,  V.  a.,  enlever  ce  qui 
était  arboré  : 
Furent  publicquement  et  en  signe  d'igno- 
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minie  leurs  enseignes  oslees  et  desai-borees. 
(GciLL.  DU  Bellay,  Mém.,  I.  VU,  f  229  r°.) 

Le  dict  conte  estant  appelé  en  France 
avec  tous  les  regimens  de  Piedmont,  ne 
voulgt  desarhorer  l'enseigne  blanche.  (Uu 
V[LLABS,  Mém..  n,  an  lôôl.) 

DESARçoxER,  iTiod.  désarçonnei', 
verbe.  —  A.,  mettre  hors  des  arçons  de 
la  selle  : 

Si  le  fiert  en  l'escu  que  tout  le  desarçoiie. 

{Alexandre,  à&as  Vict.  gèn.) 

Les  lances  furent  fermes  et  les  deux 
chevaliers  puissans  et  preux  tant  qu'elles 
l'ompirent  sans  désarçonner  les  deux  che- 
valiers, (ferce/'orest,  vol.  V,  ch.  xvn.) 

—  Fig.,  faire  sortir,  mettre  hors: 

Le  duc  de  Bourgongne  voyoit  que  tous 
ces  préparatifs  se  faisoient  pour  le  désar- 
çonner du  crédit  qu'il  avoit  occupé  près  du 
roy.  (l'Asg.,  Rech.,  VJ,  3,  p.  44i,  éd.  1643.) 

Pour  essayer  de  se  remettre  en  crédit  et 
faveur,  qu'ils  ont  autrefois  eu  en  son  en- 
droicl,  et  nous  en  désarçonner,  s'ils  peu- 
vent. (Négoc.  de  la  France  dans  te  Lev.,  t. 
Il,  p.  602.) 

—  Déconcerter,  mettre  à  bout  d'argu- 
ments : 

Vous  n'aurez  peine  ne  longue  ne  grande 
a  bien  tost  me  desarçoner.  {Sibilet,  Vonlram., 
p.  179.) 

—  Réfl.,  perdre  les  arçons  ; 

A  rencontrer  fu  gr.inlz  li  frois 
Des  lances  dant  il  s'entredonnent 
Tiels  cous  qu'il  se  desarçonent. 
(R.  nE  HoD.,  Meraugis,  ms.  Vienne,  ["  27'.) 

DESARITER,   V.    DESHERITliR. 

DESAR.MEME.XT,  S.  m.,  action  de  dé- 
sarmer qqn,  de  lui  enlever  ses  armes  : 

Il  fut  ordonné  aux  cours  de  parlement 
de  tenir  la  main  aux  publications  et  puis 
nuyi  desarmemenz.  (;Ub.,  Vie,  1,260.) 

DESARMER,  Verbe.  —  A.,  dépouiller 
de  ses  armes  défensives,  de  son  ar- 
mure : 

Icele  noit  nés  voelt  il  désarmer. 

[Flol.,  ivn.) 
Turnus  esteit  toz  désarmez 
Et  fu  dessoz  Laurente  es  prez. 

(Ê'iicd.ï,  9J8;i.) 

Aliiandre  le  rent  ki  desarmer  le  fait. 

[Jlom.  d'Alex.,  i'  9".) 

Le  rei  desarment  desoz  un  olivier. 

[Coui'OJi,  Loois,  1*27.3.) 

Guillames  a  sa  teste  désarmée. 

[Aliscaiis.  171)4.) 

Si  Vont  maintenant  desarmt'' 
Des  bêles  armes  qu'il  avoit. 

{Gauvain,  2068.) 

Otinel  vont  mai[n]lenant  desermant. 

{Otinel,  616.) 

—  N.,  se  dépouiller  de  ses  armes  : 

Et  puis  s'en  vient  a  chevalier  et  l'aidet 
a  desermeir  comme  cil  ke  bien  en  sot  a 
chief  venir.  (>'.  Graal,  B.  N.  2456,  T  28o  v°.) 
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—  A.,  en  parlant  d'un  navire,  le  dé- 
garnir de  son  équipage,  de  ses  agrès  : 

Nous  vous  prions  bien  acertes  que  vueil- 
lez  faire  relraire  ladicte  armée  et  faire  de- 
sarmer lesdiz  navires.  (21  oct.  1466,  Letl. 
de  Louis  XI,  III,  111.) 

—  Par  extension  : 

Jusques  a  tant  qu'il  vit  que  nostre  sei- 
gneur le  roy  ot  loul  désarmée  la  mer.  (1297, 
A.  X.  J  6Ô4,  pièce  Ki.) 

—  Infin.  pris  subst.,  action  de  désar- 
mer : 

Dame  Hermcnjarz  i  fu  au  desarmer 

Qui  Finamonde  li  desceint  del  coslé. 

La  contesse  nobile, 

Pinrt  Àymeri,  917.) 

—  Desrn-mo,  part,  passé,  dépouillé  de 
ses  armes  : 

Il  n'est  pas  drois  a  cbevalier 
A  desarnipit  homme  louchier. 

[Florimont,  B.  ^.  792,  f»  If.) 

Si  returnerunt  par  ilec. 
Désarmé,  sur  lur  palefreiz. 

(Mahie.  Lais,  Eliduc,  179.) 

Il  a  la  teste  désarmée. 

{Parton.,  B.  .N.  19152,  f»  137=.) 

Le  chevalier  qui  sa  leste  sent  désarmée, 
si  se  cueuvre  de  son  e^^cu.  (Lance lot  du  Luc, 
i"  p.,  ch.  LV.) 

Ce  grant  Amour  votant  le  petit  nud 
Tout  desaî-mé  et  pis  que  mort  tenu. 
(Marg.  de  Nat.,   Dern.    /ws.,    p.   3ii2,   Poés.    lyr-, 
Ab.  Lefranc.) 

DESARROI.  S.  m.,  désorganisation 
complète  ;  trouble,  confusion  : 

Dans  cest  estrango  desarroy 
Nature,  n'y  pouvant  que  faire, 
Leur  laisse  demcsier  l'affaire. 

[Trait,  ifalclt.,  138.) 

C'est  très  bien  dict,  m'amie  chère. 
Qu'on  ne  nous  prenne  a  désarroi/, 
Allons  derrière,  vous  et  moy. 
(Farce  'l'un  gentdh..  Ane.  Tli.  fr.,  I,  2.o9.) 

Puis  ilz  gaignerent  six  enseignes 
Qu'ils  lrouv[er]cnt  sur  champs  en  desaroy. 
(La  Deffaicte  des  Bourguignons  et  Allemans,  Poéa. 
fr.  des  IT"  et  xvi"  s.,  t.  VI.) 

Osiez  vos  pleurs  maintenant,  o  François! 
Ostez  voz  pleurs,  voz  tristes  désarrois  ! 
(La  Prinse  de  Calais  et  de  Guynes,  Poés.  fr.  ilee  xv" 
et  ivl'  s.,  l.  IV,  p.  290.) 

1>ESASI'AR.*M;E,  V.    DliSESPERANCE. 

DESASSEMBLER,  vcrbe.  — A.,  séparer 

ce  qui  était  assemblé  : 

...  Bien  cuiz  a  mien  espoir 
Qu'entre  pitié  et  bioltc 
Sont  por  moi  desassembU 
Quant... 
(Gui,  coatel.  deCouci.  Chaiis.,  V,  32,  Brolcclmann.) 

Ensi  asambla  nostre  sires  les  gens  qu'il 
avoit  si  merveilleusement  desassembles  et 
eslongies  les  uns  des  autres.  (S.  Graal,  B. 
N.  24394,  f°  ^3^) 

Et  ensi  la  mors  desassamble 
Plusieurs  vrais  amans  et  desjoint, 

(Du  Cheval,  a  la  manche,  ms.  Turin,  f"  35".  ) 

Tant  estoioni  ahurlez  a  coupsdonner  que 
a  toute  peine  les  peut  on  départir,  toutef- 
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fois  a  la  parfin.  par  ceulx  qui  esloienl  or- 
donnez a  ce  lurent  ilesassemhlez.  (l'as  d'ar- 
mes de  Samiricourt,  p.  23.) 

Fay  donc  qu'amours  nos  cueurs  oro  desas- 

[semhle. 
(0.  DE  S.  Gel.,  Ep.  d'Oc,  Ars.  3108,  f"  178  v".) 

Ainsi  Hero  mourut  le  cueur  marry, 
D'avoir  veu  mort  Leander  son  amy  : 
Et  après  mort,  qui  amans  desasscwWc,  " 
Se  sont  encor  tous  deux  trouvez  ensemble. 
(Cl.  Mabot,  Lennder  et  Hec,  p.  116.) 

Quand  faux  rapport  desassemhle 
Les  amans  qui  sont  assemblez. 
Si  ferme  amour  ne  les  r'assemble, 
Sans  fin  seront  desassemblez. 

(Id„  Cfians.,  42,  p.  332.) 
J'ay  cherché  mille  fois  et  fuy  tout  ensemble. 
Que  la  longueur  du  temps  qui  l'amour  desas- 

[semble. 
Ou  disgrâce,  ou  fortune,  ou  voyage  lointain. 
Ou  maladie  oslast  voslre  amour  de  mon  sein. 
(P.  RoNs.,  Eleg.,  7,  p.  616,  éd.  1G84.) 

—  Réfl.,  cesser  d'être  assemblé,  de 
former  un  tout  compact  : 

Les  pierres  de  plâtre,  de  talque  et  d'ar- 
doise s'eslevent  et  se  dessassemblent  par 
feuillets  en  la  forme  d'un  livre.  (Palissv, 
Coppie  des  escrits.) 

Le  sang  rpiiestoit  figé  se desassemijla  par 
la  ch.aleur  el  coula  par  les  veines,  (Violier 
des  hist.  rom.,  c,  cx.xv.) 

Cuves  et  autres  gros  utancilles,  qui  tou- 
tesfois  se  peuvent  desassemhler  el  transpor- 
ter sans  grande  détérioration,  sont  reputes 
meubles.  (Coust.  de  Vermandois,  ci.) 

—  N.,  même  sens  : 

Il  traita  par  secrets  messagers  l'appoin- 
tcment  avec  les  principaux,  leur  promet- 
tant el  accordant  ce  qu'ils  demandèrent, 
tellemenlqu'illesfeist(/p,i-assemA/e/',  iSevss,, 
Loueng.  de  L.  XII,  |i,  82,) 

—  Desassemblé,  part,  passé,  séparé  : 

Et  ceux  (les  corps)  qui  sonl  de  choses 
eslongnees,rfesasse»iA/ees  et  desjointes, sont 
comme  les  armées,  les  trouppeaux  et  au- 
tres semblables,  (Po.xt,  de  Tvard,  Lie  la  nat. 
du  monde,  f  101  r".) 

Cf,  II,  536°. 

DEsAsso<:iER(se),  V.  réfl.,  se  séparer  : 

Mais  lielas,  quelle  horreur,  quand  jadis  nos  aveux 
Lors  tant  eilarouchez  mutins  prinrent  leur  quinte 
D'cM.r  desassocier  el  de  quitter  l'encointo 
Des  villes  et  citez,  vivans  dedans  les  creux 
Des  vieux  antres  moussuz. 

(G.  BocMN, /l'5^rene5  au  roy.) 

Voslre  esprit  n'a  volontiers  pas  assez 
d'autres  heures  a  faire  ses  besongncs,  sans 
se  desassocier  du  corps  en  ce  peu  d'espace 
qu'il  liiv  faut  pour  sa  nécessité.  (Mont.,  I. 
111,  ch,  xin,  p,  -230,) 

DESASTRE,  s,  m.,  malhcur  quï  cause 
la  ruine  ;  infortune  très  grave  : 

Il  raconta  son  désastre  et  ailvanlure,  (N, 
uu  Fail,  Conl.  d'Eutr.,  VIIL) 

Mais,  aussi  tost  que  par  mauvais  desastre 
Je  vey  ton  sein  blanchissant  comnio  albastrc. 
Et  tes  yeux,  doux  soleils. 
(Ross.,  Amours,  \.  Il,  OEiir.,  p.  III,  éd.   1584.) 

DESASTHEME.vr,  adv,,  en  se  plaignant 
d'un  désastre  : 
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IcY  desastremeiit  lamontoicnt  leurs  misères 
Les  grands  ch:iloau\  lestus. 

(.1,  Pbevosteai),  sign.  r.  ij  V.) 

DESASTBEUx,  adj.,  qui  cause  des  dé- 
sastres, de  grands  malheurs  : 

11  prinl  si  a  c.i.mr  celle  désastreuse  nou- 
velle. (CAtlLOIX,  IX,  31.) 

—  Affligé  par  un  désastre,  une  suite 
de  désastres  ; 

O  désastreuse  dame. 

(li.  Gabnieb,  Pofsii-,  V.) 

DESATELER,  Hiod.  désattelcr,  V.—  A., 
ôter  l'attelage  : 

Il  desatelle  un  des  chevaux  pour  les  sui- 
vre. (Le  MouLiNiîT,  Arjreahles  dwersite.  d  a- 
mour,  p.  490.) 

—  N.,  être  dégarni  de  l'attelage  : 

Aller  loujours  sur  de  grands  charriols 
qui  ne  desattelent  jamais.  (20  juin  lo84, 
Lett  de  Fr.  de  Noaitl.  à  la  r.  de  ^av.,  A. 
B.-Pyr.,  p.  20G.) 

Cf.  II,  537'. 

DESATTISER,  V.  3.,  éteindre  : 

Alors,  belle,  tu  me  baisas, 
Et  doucement  descMizas 
Mon  feu  d'un  gracieus  visage.  [ 

(Rom.,  Amours,  1.  II,    Chanson,  IKi^v.,  p.  167,  éd.    I 

1534.) 
Vesatti«ez  ma  llame  et  desseiches  mes  pleurs.         | 
(ID.,  Sonn.pour  Hrlene,  1.  II,  lsi,  p.  225.) 

DESAVANTAGE,  S.  m.,  Condition  d'in- 
fériorité pour  réussir  : 

Corpe  i  ha  et  desavantaige 

Et  li  comuns  i  ha  domaige. 
(J.  ne  PR.OR-.T,  Li,.  de  Ycgece,  B.  N.  1604,  f  39-.) 
A  noslredûuimaige  et  desava7i(air/e.{M:irs 
1479,  Ord.,  .Wlll,  530.) 

DESAVA^T.AGER,  V.  a.,  traiter  d'une 
manière  désavantageuse  : 

Dont  se  pensoit  voir  désavantagée.  (G. 
CRtTiN,  Chiens  et  otseau.v,  dans  D'ct.  gén.) 

Leur  honneur  y  estait  Irop  lourdement 
désavantagé.  (.N.r>u  V.>,\h,Prop.  rust.,  p.  1/-, 
éd.  loi9.) 

DESAVAKTAGEUSEMEXT,   adv.,    d'une 

manière  désavantageuse  : 
Desadvantageusement.  (Cotgr.) 

DESAVANTAGEUX,  adj.,  qui  n'est  pas 

avantageux  : 

Contraindre  les  Turcs  a  un  combat  desa- 
vantageux. (AUB.,  Hist.,  I,  244.) 

DESAVE!NTURE,  S.  f.,  mésaveuture  : 

Et  quant  il  vient  a  faire  sa  faulle  par  de- 
sadventure.  (Fr.vnciueres,  Fauc.,  ms.  Chan- 
tilly 1528,  f»  14  r°.) 

DES.woABLE,  iiiod.  désavouable,  adj., 

que  l'on  peut  désavouer  : 

.Mlez  donc  sans  adveu,  Enfans  desadvoualtes. 
(G.  DtEiST, />/•«)!.  arnours,  1.) 
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«ES.woER,  mod.  désavouer,  v.  a., 
nier,  ne  pas  avouer,  refuser  : 

Il  desavowa  l'essone.  {Year  books  of  fhe 
reign  of  Edward  the  first,  \ears  XWU- 
XX'XIII,  p.  VJib.) 

Tesmoings  de  advocret  desadvoer  de  re- 
querre  la  court.  (133.J,  Crenier  298,  pièce 
141,  B.  S.) 

Désavouer  la  force  et  l'elTet  des  sens. 
(Mont.,  Il,  12.) 


Cf.  DES.iivouER,  Il,542^ 

DESBACLAGE,  mod.  débâclagc,  s.  m., 
action  de  débàcler  un  port,  de  faire 
sortir  les  bâtiments  vides  pourfaire  place 
aux  bâtiments  chargés  qui  arrivent  : 

Aussi  ne  sera  aucun,  quant  les  sergent 
ou  commissaires  feront  faire  le  desbaclaige 
dudit  port,  relTusanl  do  delTermer  son  ba- 
tel  ou  bateaux,  sans  les  tirer  avant  ou  ar- 
rière, ne  sans  y  faire  ou  donner  aucun 
empeschemenl.  (1415,  Ord.,  X,  267.) 

DESBACLEU.    mod.    débàcler,    v.  a., 
dégager  ce  qui  est  bâclé  : 

Pour  ce  que  plusieurs  bateliers  ou  les 
desbacleurs  qui  doibvcnt  desbaclerU,v^ies 
manières  de  bateaux  après  ce  que  ilz  sont 
vuidez  et  déchargez  des  denrées  et.mai- 
chandises  qui  y  ont  esté  amenées,  laissent 
ou  mellenl  yceulx  balea.dx  en  plys'eurs  el 
divers  lieux  nuisables.  ^Fev.  Ulo,  UrcL,  \, 
267.) 

DESBACLEUR,  mod.  débâcleur,  s.  m., 
officier  préposé  au  débâclage  d'un  port  : 
Lire  l'exemple  sous  deshacler 
DESBAGOULEB,  iiiod.   débagouler,  v. 
—  N.,  vomir,  au  propre  et  au  fig.  : 


Tu  as  ia  assez  desOagoute,  lu  as  assez 
fait  de  l'enragé.  (Traduct.  de  Terence,  t 
204  r°.) 

J'av  ouy  parler  d'une  dame  d'assez  bonne 
qualité,  qui  a  sa  morl  triompha  de  desba- 
qou/erda  ses  amours,  paillardises  et  gen- 
tillesses passées.  (Br.^nt.,  Darn.  gai.,  8 
dise.) 

Oue  vous  vous  gardez  tousjours  mieulx 
nue  vous  pourrez  de  bien  faire  comme  j  ay 
?a  cl  et  de  rien  débagouler  pour  les  grans 
dàn'iersuuien  peuvent  advenir.  (Navigal- 
rf«  Co»V'«'?«'"'  «  la, bouteille  Con^^^^^ul 
Bringuenarillis  feil  cner,  éd.  lo47.) 

—  Act.,  fîg.,  dégoiser: 

11  ne  faut  point  que  TimotUee  s'amuse  a 
ce  que  les  hommes  debagoulent,  ca  ils  ne 
demandent  sinon  quelque  couverture  de 
se  mocquer  de  Dieu  el  detrac ter  de  sa  doc- 
trine. (C.\LV.,  Serm.  s.  les  hp.  a  Tiin.,  p. 
348.) 

El  sur  cette  heure  la,  mç  do"nanl  du 
bon  temps,  quelques  uns  de  la  Houppe 
foui  en  Logent  dehngoulé  des  plus  forlz) 
me  supplièrent  instamment  en  faire  nie- 
noirë  dans  mes  tablettes,  P"."''  ^^,"]°"^- 
U-er  a  nos  enfans  a  '  ^d^'^"'.'-/?^""t/f 
brique  des  excell.  traits  de  venté,  aux  lect.) 

Un  matin  on  le  trouva  (D.  Carlos)  en 
prison  estoulTé  d'un  linge,  non  sans  avou 
Lvant  desbagoulé  contre  son  Pere jn.lle 
injures  el  exécrations.  (Br.^nt.,  (j,i  auds  ta 
pif.,  1.  I,  c.  XXV.) 


DES 

—  Réfl.,  au  sens  du  neutre  : 

Tels  marauts  el  irahislres  en  leur  dépo- 
sition gaslent  toul  et  se  desbagoullent,  et 
disent  plus  qu'il  n'y  en  a  quant  il  sont 
pris.  (BiuNT.,  Capit.  fr.,  Guyse  le  Grand.) 

—  Desbagovlé,  part,  passé,  qui  vomit 
de  l'eau  en  dégouttant  : 

Leur  crin  desbaijoulé  tout  en  pluye  se  fond. 
(Uc  Rartas,  1"  sem.,  11"  j.,  I0S5.) 

DESBAGOiiLEUR,  mod.  débagouleur, 
s.  m.,  celui  qui  vomit  tous  les  mauvais 
propos  qui  lui  viennent  à  la  bouche  : 

Débagouleur,  hic  blalero.  (Moxet,  Paral- 
lèle.) 

Desbaqouteur.  Desembuchador  de  pala- 
bras. (O'uDiN,  Dict.  fr.-esp.) 

DESBALLEB,  iBod.  déballer,  v.  a., 
étaler  des  marchandises  : 

Desballer,  fascim  resolvere  vel  explicare. 
(R.  Est.,  Très.) 

On  ne  laissera  entrer  aucuns  charroys  et 
marchandises  venans  de  lieux  dangereux 
pour  séjourner  en  ceste  ville,  el  encore 
moins  y  estre  déballées.  (Ord.  pour  éviter  a 
iinconvenierd  de  peste,  Reg.  des  delib., 
1580-84,  A.  mun.  Bourges.) 

DESBANDADE,  mod.  débandade,  S.  f., 
action  de  se  débander  : 

On  Y  verra  des  subtilité/,  monastiques,  el 
deben'dudes  de  moynes  les  plus  voluptueu- 
ses qu'il  est  possible  de  penser.  (lo81.  Le 
cabinet  du  roy  de  Fr.,  p.  98.) 

Apres  que  le  rustre  se  sentit  a  délivre  je 
vous  laisse  a  penser  les  débandades.  (i.ao- 
LIERES,  Apres  disnees,  (°  153  v°,  éd.  1587.) 

—  A  la  desbnnd(ide,\omt.  adv.,  sans 
ordre,  d'une  manière  déréglée  : 


Ceux  de  Genève,  advertis  que  leur  com- 
pagnie de  piétons  esloil  investie,  sortirent 
pour  les  secourir,  les  uns  a  pied,  les  autres 
a  cheval,  tous  a  la  destiandade  el  sans, 
beaucoup  de  conduite.  (C.wet,  Chron.  nov., 
p.  256.) 

DESBAivDEME\T,  mod.  débandement, 
s.  m.,  action  de  se  débander  : 

Le  défaut  de  payement  el  le  desbande- 
ment  de  nos  Italiens  donna  occasion  au 
mareschal  de  faire  une  recharge  [au  roy. 
(Du  V'iLL.iRS,  ilém.,  VI,  an  looo.) 

Les  victorieux  doivent  suivre  sans  des- 
bandement.  (G.^sp.  UE  T.wannes,  Mém.,  p. 
124.) 

Vous  pouvez  penser  quel  regret  j'ai  dans 

l'ame  de  voir  le  cours  de   ma  bonne     or- 

tune  arresté  par  un  débandement  gênerai  de 

1    mon  armée,  qui,  l'argent  a  la  main,  n  a  su 

i   eslre  empêché.  (28  sept.  159 1,  Lett.de  H.  IV 

à  M""  Cather.) 

1.  DESBANDEB,    mod.    débander,  v. 
a.,  débarrasser  d'une  bande  : 

Et  ses  .u.  iex  li  ala  desbendant. 

(Aliscans,  5385.) 

Fils  de  Venus,  vos  deux  yeux  deshandez 
Et  mes  cscrits  lisez  et  entendez. 

(Cl.  Mauot,  Eleg.,  p.  08.) 


DES 

Si  Cupido  doux  et  rebelle 
Avait  desbaiid^  ses  deuï  yeux, 
Pour  voir  son  maintien  gracieux, 
Je  croy  qu'amoureux  seroit  d'elle. 

(Id.,  C/ians..  XI,  p.  318.) 

O  Dieux  !  permettez  moy  que  toujours  je  som- 

[mciile. 
Si  je  puis  recevoir  une  autre  nuict  pareille. 
Sans  qu'un  triste  réveil  me  débande  les  yeux. 
{Despobt.,  Di(in'\  I,  XLiv.) 


—  Au  prop.  et  au  fig.,  détendi'e  (ce 
qui  était  bandé)  : 

Noblet  qui  avoil  son  arbaleste  tendue  el 
li'ait(lessiisrf("hef!(/olailicle  arbaleste  contre 
ledit  Jehan  Cop.  (14Ô9-60,  A.  S.  JJ   190,    P 

m.) 

La  flesche  decoehee  contre  matière  dure 
retourne  contre  cehiy  qui  la  débande.  (N. 
Pasq.,  le  Gentilh.,  p.  "2.) 

Bref,  cueurs  sont  pris  comme  rats  en  ra- 

[toire 
Par  le  pouvoir  de  l'arc  que  je  desbeude. 
(Hadeet,   Vo'jage  de  l'homme  riche,  f"  10  r*.) 

C'estoit  une  arbaleste  a  rats  que  cette 
vieille  apporta  au  penart,  lui  monstranl 
comme  il  la  faloil  desbander.  (Aib.,  Fan., 

1.  II,  C.  XIV.) 

Débander  l'arc  ne  guérit  pas  la  playe. 

{Prov.  fr.,  t.  I,  Gaignieres.) 

Cf.  II,  542=. 

2.  DE!-BAxi>ER,mod.  débander,  verbe. 
—  A.,  détacher  d'une^troupe  : 

Estant  icy  engagé  au  siège  de  l'une  des 
plus  grandes  el  meilleures  villes  de  mon 
royaume,  a  la  veille  d'une  bataille,  je  ne 
puis  deshander  une  seule  de  mes  trouppes 
de  pied  ou  de  cheval.  (16  avril  1.^92,  LeLl. 
niiss.  de  Henri  tV,  t.  IV,  p.  61o.) 

Aussi  est  ce  de  l'arlifice  du  gênerai  de 
faire  descharger  celle  (l'artillerie)  de  l'en- 
nemi sans  beaucoup  de  péril,  par  le  tour- 
noyenient  de  quelque  cavalerie,  ou  autre- 
ment, desbandant  quelques  escadrons  qui, 
par  circulation,  viendront  a  donner  par 
liane.  (Gasp.  de  Tavanxes,  Uém.,  p.  44.) 

—  Réfl.  et  fig.  : 

J,e  seigneur  de  Jlouy,  accompagné  de 
soixante  chevaux,  s'est  deshandé  de  ses  es- 
quadrons.  (E.  Pasq..  I.elt.,  IV,  f°  llfi  v,  éd. 
lo86.) 

Se  desbunder  de  l'obéissance.  (Hami'Mart., 
Merv.  du  monde,  f°  35  V.) 

Cf.  II,  542\ 

DESHAPTisEK,  mod.  débaptiser,  V.  a., 
dépouiller  de  la  qualité  de  chrétien  ; 
dépouiller  de  son  nom  de  baptême  : 

J'excommunie  el  desbapfise 
Tout  homme  qui  l'espargnera. 
(Leprakc,  Champ,  des  diwies,  Ars.  3121,  f°  \4^.) 

DESBARDER,  mod.  débardcf,  v.  a., 
décharger  toutes  sortes  tle  marchan- 
dises d'un  bateau  : 

Desbarder.  Xavigium  exonerare.  (R.  Est., 
Thés.) 

Desbarder  signifie  aussi  desentasser,  el 
en  use  on  ordinairement  es  dechargemens 
de   bateaux   chargez  de    bois,   parce  que 


DES 

j  chargeant  en  iceux  ou  entasse  le  bois  l'un 
sur  l'autre.  {Nicot.) 

'       Cf.  II,  543". 

;  DESBARDEiR,  mod.  débardeur,  s.  m., 
ouvrier  qui  défait  et  débarque  les  trains 
de  bois  : 

Lesf/eio)'(Ze«ci.  N'avigiorum  exoneratores. 
(R.  Est.,  Thés.) 

DESBASTER,  inod.  déljàfei',  v.  a.,  dé- 
barrasser du  bât  : 

Nostre  asne  sera  debastf. 

(UH.Mijst.  de  l7ncai-n.,U,  21b.) 

Comme  un  grand  asne  desbaté. 
(Cl.  Marot,  Ejiitaph.,  De  frère  André,  p.  467.) 

1.  DESBASTiR,  mod.  débàtir,  v.  a., 
démolir  ce  qu'on  avait  bâti  : 

Sacent  tout  cil  ki  cesl  escrit  veront  et 
oront,  comme  il  fust  ensi  que  IJ  hoir  Wil- 
laume  Iloteriel  debatissent  les  aises  et  çou 
ki  est  edefyet.  (Nov.  1299,  C'est  Marien 
Fauhenkle,  chir.,  S.  Brice,  A.  Tournai.) 

Mais  veoir  brûler  aulruy  maison 
Fait,  pour  la  sienne,  procurer 
Que  feu  n'y  puisse  pasturer. 
Et  qu'elle  ne  soit  desbatie. 
{.Songe  doré  de  la  Purele.  Poés.  fr.  der  xv^  et  svi'  s., 
111,221.) 

2.  DESBASTIR,  V.  a.,  débarrasser  (un 
habit)  du  bâti  : 

Gambisons  desbalis  et  descousus.  (Jean 
DE  TiiuiN,  Uht.  de  César,  ms.  S.  Om.,  f  109'.) 

DESBAUCHE,  mod.  débauche,  s.  f.,  dé- 
règlement de  conduite  par  excès  de 
table  ou  par  mauvaises  mœurs  : 


DES 
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Je  ne  doute  aucunement  qu'encores  que 
scus  la  seconde  lignée  de  nos  roys  la  des- 
bauche  de  nostie  église  fut  très  grande, 
toutesfois  cet  ociroy  de  dismes,  que  nous 
avons  depuis  appellees  inféodées,  leur  fut 
du  tout  incognu.  (Paso.,  liech.,  III,  41.) 

Vivre  en  débauche.  (Calv.,  Instit.  citrest.) 
—  Défection  : 

En  cette  débauche  générale,  le  Visigoth 
et  le  Bourguignon  s'estoient  impalronisez 
devant  luy  celuy  la  d'une  partie  de  l'Aqui- 
taine et  de  Languedoc,  et  cestuy  du  pays 
que  nous  appelions  la  Bourgongne.  (l'Asy., 
Rech.,  I,  vu,  p.  24,  éd.  I(>'i3.) 

Sans  la  desbauc/ie  de  M.  d'Espernon,  qui 
s'est  opiniastré  de  demeurer  en  Provence 
contre  ma  volenté,  j'y  eusse  desja  pourveu. 
(11  déc.  1675,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t. 
IV,  p.  478.) 

Desboche.  (13  mars  1631,  A.  N.  I.L  1308, 
r  61".) 

DESBAU<:iiEMEXT,  mod.  débauclic- 
ment,  s.  m.,  action  de  débaucher,  dé- 
bauche : 

Il  n'y  a  que  scandale  en  eux,  et  desbau- 
chemens.  (Calv.,  Serm.  s.  les  Ep.  a  Tim.,  p. 
587.) 

Par  l'oisiveté  et  deshauchement  des  hom- 
mes naissent  dedans  les  villes  tous  vices. 
(GRfGET,  Div.  leç.,  IV,  xni.) 


Sa  Majesté  eït  conlraincte  de  se  plaindre 
de  la  vie  impudique  des  personnes  ecclé- 
siastiques, qui  apportent  tant  de  desbau- 
chement  et  corruption  parmv  le  peuple. 
(1562,  Mém.  bai/lé  à  M.  le  ca'rd.  de  Lorr., 
Instr.  concern.  le  Conc.  de  Trente.) 

Defendont  très  expressément  susdits  hos- 
teliers,  cabaretiers  et  laverniers  de  tenir 
ou  permettre  en  leurs  maisons  brelans  de 
jeux  de  dez,  cartes  et  autres  debaurhemens 
pour  la  jeunesse.  (Mars  1577,  Edil  de 
Henri  Hl  sur  les  hôtelleries,  cubar.  et  tav.) 

Car  les  uns  retirez  par  leurs  empeschements 
Les  autres  détournez  par  fouis  debauchemenis 
-\bandonnent  les  vers. 

(Vauq.  de  la  Fres.nate,  Art poêl.,  éd.  1605  ;  Pellis- 
sier,  p.  58,  9S3.) 

Cf.  II,  544\ 

DESBAucnER, mod.  débaucher,  verbe. 
—  A.,  détourner  au  service  d'un  autre 
celui  qui  est  engagé  au  service  de  qqn.  : 

Le  prince  de  Condé  s'en  retourna  en 
France  avec  quelques  capitaines  qu'il  des- 
baucha  des  trouppes  franr-oises.  (Du  Vii.- 
i-ars,  Mém.,  II,  an  1551.) 

Les  Espagnols  continuent  de  faire  des 
pratiques  en  mon  royaume  pour  débau- 
cher mes  sujets  de  leur  devoir  et  fidélité. 
(11  déc.  1602,  Lett.  77iiss.  de  Henri  IV,  t.  V, 
p.  718.) 

—  Fig.,  détourner,  empêcher,  dis- 
traire : 

Il  y  a  longtemps  que  je  devins  amoureux 
d'une  jeune  dame  plus  plaisante  a  mes 
yeux  que  toutes  les  beautez  du  monde,  cl 
tel  a  esté  mon  amour  que  ny  les  travaux, 
ny  les  dangers,  ny  toutes  sortes  de  mal- 
heurs, ne  peurent  jamais  me  desbaucher 
en  fai;on  quelconque  du  service  que  je  luy 
avois  voué.  (Lakiv.,  le  Fid.,  I,  4.) 

Alfin  de  ne  le  desbaucher  de  ses  estudes, 
il  sembla  bon  a  son  père  le  laisser  la  en- 
cores  quehjue  temps.  (Id.,  les  Ecol.,  I,  2.) 

Il  ne  nous  reste  que  de  prier  Dieu  qu'il 
luy  plaise  nous  fortifier  en  vraye  constance 
au  milieu  de  ces  scandales,  tellemenl  que 
rien  ne  nous  desl'ouche  que  nous  ne  per- 
sévérions tousjours.  (Cai.v.,  Lett.,  t.  I,  p. 
136.) 

Il  y  a  des  gens  encore  d'autre  sorte,  que 
tout  cela  ne  desbauche  point  de  leur  be- 
songne.  (La  Boet.,  Mesnagier  de  Xenophon, 
f"  7  v°,  éd.  1571.) 

Que  si  la  pauvreté  d'aventure  vous  presse, 
Elle  débauchera  vos  estudes  sans  cesse. 
(ScETE  DE  Str   Marthe,  l'rem.  œun.,  1,  Zod.  de  la 
vie.) 

Qui  est  ce  qui  (teiai/c/iaencores  Monsieur, 
frère  du  roy,  de  parti!  de  Paris  de  belle 
nuict,  sortir  de  la  conipaignie  du  roy  son 
frère  qui  l'aymoyt  tant,  et  se  defi'aire  de 
son  amitié,  pour  prendre  les  armes  et 
brouiller  toute  la  France.  (Ruant.,  Dames 
illustres,  Catherine  de  Médicis,  Vil,  360.) 

On  dit  d'Alexandre  le  Grand,  qu'estant 
couché,  de  peur  que  le  sommeil  ne  le  des- 
bauchast  de  ses  penscmens,  et  de  ses  es- 
tudes, il  faisoit  mettre  un  bassin  joignant 
son  lict,  el  tenoit  lune  de  ses  mains  au  de- 
hors, avec  une  boulette  de  cuivre.  (Mont., 
I.  II,  ch.  XXX.) 

Il  n'y  a  nulle  sorte  de  tentation  qui  ne 
leur  ait  esté  faite,  et  qu'on  n'aye  essayé 
pour  débaucher  leur  obéissance.  (Loisel, 
Hist.  de  nostre  temps,  1623,  p.  290.) 
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—  Réfl.,  s'écarter: 

Devant  que  nous  débaucher  dayanlage, 
je  veulx  que  nous  allions  prendre  (assaut 
touL  le  royaulme  des  Dipsodes.  (Uab.,  11, 

XXXI.) 

—  Se  desbnucher  d'un  lieu,  s'en  éloi- 
gner : 

Crocheteurs  el  nieneu  peuple,  qui  sedes- 
hauchent  de  leurs  maisons  les  f  «tf^'  f=^  "^ 
dumandenlqu'a  remuer  pour  P>l  e.  el  sac 
raKcr.  (Michel  Lhospital.  Hnv.  et  Mém.,  1, 
420.) 

—  Fig.,  se  déranger,  en  parlant  de 
choses  : 

L'elal  de  cestc  présente  année  se  pourta 
assez  mal,  touchant  les  saisons;  il  com- 
mença au  printemps  a  se  desbmicliei-  par 
longues  pluies  qui  se  continuèrent  ung  an 
entier.  (Uaton,  ili^m.,  I,  4/.) 

Ou  elle  croit,  en  ceste  allenlc  dure. 
Ou  que  P-yron  boiteux  soit  devenu, 
Ou  que  le  char  se  desbauche  et  demeure. 
Laissant  le  train  qu'il  a  tousjours  tenu. 
(La  Boet.,  .««"«';-  'h-  XenopU.,  Pois.  d,v.,  à  Marg. 
<\e  Carie.) 

_  Desbauché,  part,  passé etadj.,  en- 
traîné à  des  actes  de  débauche  : 

Vovans  donc  que  nous  sommes  aisément 
delhlœhez  aprei  nos  folies.  (Calv.,  ^erm. 
s.  le  Deuler.,  p.  26o'.) 

1  eur  vie,  qui  est  par  trop  desbauchee  el 
insolente.  (Buant.,  Capit.  fr.,  M.  de  Guyse 
le  t".r.) 

—  Détraqué  : 

Je  me  trouve  [ma.deshauché  d'un  llux  de 
ventre.  ('20  mars  IGOl,  Le».  misi.dellenrilV, 
t.  V,  p.  397.) 

Cf.  11,  544'. 

i,ESB.\i:r.iiiiUU,  mod.  débaucheur,  s. 

m.,  celui  qui  excite  à  la  débauche  ; 

Deshniiclieiir  de  tilles. 

{Yteh.  l'finl.,  p.  iîi-) 

IIESBIFER,   DE^ISIFFER,  V.   DeDIFFER. 


DES 

(Cette  eaue)  laisse  en  la  bouche  quelque 
sonst  doux  comme  de  regahsse  sans  autre 
deboue.  si  ce  n'est  que,  si  on  se"  prent 
carde  fort  attentivement,  il  semhloil  a  M. 
de  Montaigne  qu'elle  rapportoil  je  ne  scay 
quel  goust  de  fer.  (Mont.,  Voyag.,  p.  107, 
éd.  1774.) 


-  Fig. : 
Vous  devez  tirer  exemple  de  cecy,  pour 

carder  de  mettre  voslre  alTection  aux  liom- 
mes.  Car  quelque  honneste  el  vertueuse 
qu'elle  soil,  elle  a  tousjours  a  la  fin  quel- 
que rfeioî're.lMABC.  n'Asu.,  IIepl.,10  nouv., 
sign.  F  II  v°,  éd.  15ô9.) 

DESitoiTEMENT,  mod.  déboîtement, 
s.  m.,  déplacement  d'un  os  sorti  de  son 
articulation  : 

Wrenche     oui    of    joynt,    deboylfment. 

(V'ALSGlî.,  p.  290.) 

Deboilletnens  de  membres.  (Coton,  Serm., 
p.  7SS.) 

DEsnoiTER,  mod.  déboiter,  verbe.  — 
A.,  faire  sortir  (un  os)  de  son  articula- 
tion : 

Parties  mises  hors  de  leur  lieu  ou  rfcs- 
hoiiele:.  (Trad.  de  l'hysl.  des  plant,  de  L. 
Fmisch,  ch.  cc.Lix.) 

—  Kéfl.,    sortir  de   son   articulation, 

en  parlant  d'un  os  : 

feux  qui  sont  bien  charnus  et  gras, 
leurs  os  ne  se  deboettent  pas  si  aisément. 
(l'AHK,  XIV,  5.) 

—  Dcshoilé,  part,  passé,  disloqué: 

Remettre  en  leur  naturel  les  joinctes  des 
membres,  dénouez  et  dehoitez.  (Amvot,  Ci- 
mon  et  LucuU.,  5.) 

nESUo\DER,  mod.   débonder,   verbe. 

—  A.,  ouvrir  en  kichant  la  bonde  : 

En  la  pra.rie 
Il  deshonde  un  ruisseau,  pour  l'herbe  en  arouzcr. 

(.llAGNÏ,    SoUSp.,  XXXIV.> 

Cf.  11,  546". 
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ment,  s.    m.,   état   d'un  fleuve,    d'un 
rivière  qui  franchit  les  bords  de  son  lit  : 

Le  fleuve  dit  le  .Nil  n'arrousoit  point  la 
terre  par  desbordement,  comme  il  'lyo'!,"";, 
couslume.  {Ancienn.  des  Juifs,  Ars.  o08.,  1" 
44'.) 

Le  desbordement  des  eaues.  (A.  Pierre, 
Const.  Ces.,ï,  12.) 

2.  DEsnouDEMEXT,  mod.  déborde- 
ment, adv.,  d'une  manière  débordée, 
d'une  manière  désordonnée,  sans  règle  : 

On  ne  peut  nier  qu'ils  ne  s'y  soient  tous 
laschez  la  hride  trop  desbordement.  (IbiJ, 
Le  Tocsaiu  contre  les  musscf-reurs,  p.  47.; 

Vivre  desbordement  et  brulallement.(fie- 
monstr.  au  roy,  1588,  p.  10.) 

Il  luv  avoit  appris  a  jurer  aussi  déborde- 
ment comme  il  faisoit.  (Brant.,  Capd.  fr.. 
Ch.  IX.) 

Il  (Dagobert)esloit  (/es/joc(/e»ieni paillard. 
(Du  llAiLLAN,  Est.  des  aff.  de  Fr.,  t°28  v°.) 

DEsiioRDEB,  mod.   déborder,  verbe. 

A.,   répandre  par   dessus  le   bord; 

éloigner,  retirer  du  bord. 
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«ESBLAi,  mod.  déblai,  s.  m.,  action 
de  déblayer  : 

Pour  avoir  aidié  a  faire  les  desbiais  des 
arches  du  pont.  (Coinpt.  faits  p.  lu  vdle,  B. 
N.  12016,  p.  144.) 

Faire  commandement  a  tous  les  subjels 
dudil  Blangy  et  mettre  a  desblay  les  flegars 
et  rues  dudil  Blangy.  (1507,  Coût,  du  batll. 
d'.imiens,  p.  77.) 

DESBLO«juiER,  mod.  débloquer,  v.  n., 

se  dégager  d'un  blocus  : 

Les  habilans  commencèrent  a  débloquer 
et  sortir.  (.1.  Vaultier,  Ihsl.  des  chos.  fait, 
en  ce  roy.,  Mon.  inéd.,  p.  168.) 


DESDOf;HE,  V.  Desiiauche. 

iiESBoiRE,  mod.  déboire,  s.  m.,  ar- 
riére goût  désagréable  que  donne  une 
boisson  : 

On  l'endort  el  enyvre  en  souppes  en  miel 
dont  le  delmire  sera  amer.  (G.  Chastkll., 
Chron.  des  II.  de  Bourg.,  II,  2(5.) 


DESBORDÉ,  mod.  débordé,  adj.,  livré 
sans  frein  à  ses  passions  ;  dissolu  : 

El  les  autres  qui  esloienl  avec  luy  jamais 
ne  furent  si  desbordez:  car  ceulx  que  je 
pensoye  pour  ledit  roy  meilleurs,  estoient 
cculx  qui  plus  le  menassoient.  (Comm.,  III, 
6.) 

Une  licence  desbordeeiie  mal  faire.  (Calv., 
Instit.,l'véi.,  VI,  éd.  1561.) 

Ceste  audace  tant  desbordee  ne  sera  elle 
point  détestable  a  tous  fidèles  ?  (In.,  ib.,  1. 
'   I,  c.  xiv,  p.  102.) 

Caligula  estoil  un  homme  deshordé  s. 
tou'œ  vilenie.  (11.  Est.,  ApoL,  dise,  prel., 
t.  I,éd.  1566.) 

De  peur  qu'au  contraire  noslre  desbordee 
façon  de  vivre  ne  le  degouslast  d'une  si 
saincle  créance.  jMonï.,  1.  H,  ch.  xii,  p. 
283.) 

Si  les  femmes  ont  esté  sales  et  dtsbor- 
dees  les  hommes  ne  sont  plé  plus  sobres 
(Cholieres,  Apres  disnees,  f»  55  r»,  éd.  1587.) 

1.    DESBORDEME>T,    mod.    déborde- 


—  Réfl.,  se  livrer  sans  frein  à  ses 
passions  : 

(luand  elles  (les  femmes)  voyent  que 
leur  desbordement  est  venu  en  lumière... 
alors  font  a  porte  ouverte  ce  qu  elles  fai- 
soyent  auparavant  en  cachette  ;  e  par  des- 
pit  de  ceux  qui  en  parlent,  se  desbordent 
trois  fois  d'avantage.  (H.  Lst.,  Apol.,  p. 
322.) 

DESiîORT,  mod.  débord,  s.  m.,  débor- 
dement : 

C'est  le  vray  remède  de  ceste  maladie 
civile  qui  l'aigrit  el  enflamme  par  les  com- 
mungz  remèdes  des  aullres  maulx...,  et 
oui  est  a  bon  droicl  comparée  a  ung  des- 
imf  et  ravine  d'eaux,  qu'il  faut  laisser 
doulcement  écouler,  sans  s'opposer  a  I  en- 
contre. (Michel  Lhospital,  llar.  et  Mem., 
II,  211.) 

Ce  frlorieuï  esprit  qui  consacra  ses  veilles 
A  chanter  une  Laure,  avecque  ses  mervedles 
Faisoit  grossir  la  Sorgueau  debord  de  ses  pleurs. 
(P     \liT.  D'Agart,  dans   Esprit   Aubert,   MarguertliiS 
poétiques.)     j^^^^^,^,.,  du  Nil. 

(Ro»s.,  Disc,  Ilesp.  Je  P.  Ronsard.) 
Le  debord  des  ruisseaux. 
{Lesprem.  a'uv.  de  J/»"  des  lioclies.  3-  éd.,  p.  3S.) 
Sans  redouter  des  vents  la  tempeste  muUne, 
Ni  le  chaud  de  l'été,  ni  le  debord  des  «aux 

(Ch*.ssig.,  Ps-,  xCI.) 

Et  rien  ne  les  combat,  sinon  l'aveugle  effort 
Du  suet  seul  opposant  sa  foible  résistance 
Au  Mort  d'un  torrent  si  plein  ■i^^'f"^^- 

Inondent  tous  les  lieux  du  debord  de  leurs  armes. 
(iD.,  ib.,  p.  i*i-) 

Craignant  un  autre  nouveau  desbord  des 
rivières.  (Cavet,  Cliron.,  p.  79.) 

La  ville  (Bahylone)  estoil  plantée  entre 
de'|ràndeJcav|rnes  qui  -''-'--'///;„'■ 
voir  les  debords  de  1  Lufrate.  (Dl  Verd., 
Hist.  d'Alexand.,  1.  V.» 

—  Fig.  : 
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L'occasion  de  ce  grand  ilebord  fui  pour 
ilechar^er  les  pays  des  Gaulois,  adoiic  trop 
abondaiil  en  peuple.  (Paso.,  fiee/i.,  I,  ii.) 

Lors  mesmement  qu'ils  sentirent  le  des- 
bord de  tant  de  peuples  estrangers.  (Id., 
,b.) 

En  ce  peu  de  temps  il  (Constantin  II)  fit 
plus  de  déluge  a  la  ville,  que  n'avoient  fait 
tous  ces  grands  desbords  barbaresques  que 
i'ay  présentement  présentez.  (lu.,  ib.,  111, 
■4.) 

Jamais  la  vénalité  des  Estats  ne  fut  en 
si  grand  desbord,  comme  sous  le  règne  de 
Henry  III.  (li>..  ib.,  IV,  17,  p.  390,  éd.  1643.) 

...  Ainsi  la  troupe  belle 
Des  habitans  du  ciel  s'eslance  a  tire  d'aelle  ; 
l.e  ciel  veuf  de  secours,  pour  luaintenir  sou  fort 
Demeure  espouvantc  a  ce  nouveau  debort. 

((R.  Belleau,  Œuv.  poéi.,  l'KmetUyste.) 

Tu  nous  as  perdus,  fetardise, 
Abominable  paillardise, 
Luxe  en  tous  debors  déréglé  ! 

(J.  A.  deBaif,  Mimes,  IV,  f»  142  v».) 

Ostez  les  deborfi  desbonnesles. 
Qui  nous  fout  pires  que  les  bestes. 

;Id.,  i6.,  IV,  1°  151  !••.) 

DESBosciiiER,  mod.  déboucher,  v. — 
X.,  ôter  ce  qui  bouche  : 

Journée  pour  desbos'-her  la  seconde  ar- 
chere  du  pont.  (1398,  Compte  de  Necen,  CC 
G,  f  12  r".) 

Pour  avoir  nettové  et  deshourbé  ung 
agoust.  (1439,  ib.,  CC  42,  f»  16  r".)  - 

Les  eaus  d'.iigues  chaudes...  débouchent 
et  eslargissent  les  conduicts.  (Du  Fouil- 
Hoij.x,  Orig.  des  font.,  p.  68.) 

—  Desboschié,  part,  passé: 

A  des  maçons  et  manœuvres  qui  aidèrent 
a  murer  a  sec  et  boucher  la  porli'  Mauvol 
qui  estoit  toute  desbouebee.  (liOS-lilO, 
Compte  de  Guiol  Gaucher,  A.  mun.  Avallon, 
CC  82.) 

DESBoTEii,  mod.  débotter,  verbe.  — 
.\.,  déchnusser  (qqn)  en  lui  ôtant  ses 
bottes. 

—  Réfl.,  quitter  ses  bottes  : 

.\ucuns  fous  cloistriers  se  âeshofe; 

Por  Testroit  caucbier  lait  le  bote. 

(Renclcs,  Caritè,  cmiv,  I.) 
Tyre  ses  guestres  et  si  s^est  desboU. 
(lianfjuet  flu  boys,  Portef.  tie  l'ami  des  livres.) 

i)Esiii>r<:iiii;R,mod.  déboucher,  v.  n., 
sortir  d'un  lieu  resserré  pour  s'étendre 
dans  un  lieu  plus  ouvert  : 

Que  deshouchié  sont  de  ce  broil 
Cinq  chevaliers,  dont  moult  m'esmai. 
(CuHEST.,  Erec  et  Eh.,  B.  N.  375,  f°  12î.) 

DEsuoucLER,  Hiod.  déboucIcr,  verbe. 
—  A.,  dégraffer  la  boucle  de  : 

Desboucler  sa  ceinture.  (Sai.iat,  lier., 
VHI.) 

•  Fig.,  ouvrir  (ce  qui  e.st  bouchéj: 

Va,  livre,  va.  deshoucle  la  barrière, 
Lasche  la  bride,  et  asscure  ta  peur. 

(Hoss.,  Aiuimi-s,  l'Aiit.  .'i  SOD  livre,  a  ij  r".  éd.  1586.) 

—  Dégager  l'entrée  d'un  port  : 


Le  peuple  avoit  espéré  sur  vostre  parole 
que  vous  desboucleriez  la  rivière,  et  ren- 
driez les  chemins  et  le  commerce  libre. 
(Sa/.  Mén.,  Uar.  de  M.  le  Rect.  lioz.,  p.  107, 
éd.  1593.) 

Cf.  Il,  54(5^ 

DEsnoi-iiisER,  mod.  débourber,  v.  a., 
tirer  de  la  bourbe  : 

Eripe  me  de  luto  faîcis...  Seigneur,  des- 
bourbez  nous.  (Dinlur/.  entre  le  maheustre 
et  le  manant,  f°  114  v°.) 

DEsiioruER.  mod.  débourrer,  verbe. 
—  A.,  débarrasser  de  la  bourre  : 
Desbourrer. To  rid  of  bourre.  ;Cotgh.) 

—  N.,  perdre  ses  manières  incultes  : 

Il  commence  a.desbourrer.  Said  of  a  stran- 
ger  that  begins  to  spcake  lolerable  trench. 

(COTtill.) 


—  Réfl.,  se  purger  : 

Ki  tel  lesraoin  avant  amaine 
De  souspecbon  bien  se  deshoure. 

(Résolus,  Miserere,  clit,  12.) 

DEsitouRGEoisER,  mod.  débourgeoi- 
ser,  V.  réfl.,  renoncer  au  droit  de 
bourgeoisie  : 

Et  avoit  la<Ute  ville,  droit  et  privilège  de 
prendre  semblable  droit  d'issue  a  l'adve- 
nant  du  dixième  denier,  lorsque  un  bour- 
gois  de  ladite  ville  se  \ou\o\l  dehourr/oiser, 
sur  tous  les  biens  de  tel  bourgois  sauf  en 
fief;  estant  ladite  ville  en  continuele  et 
immémoriale  possession  de  lever  le  susdit 
droit  d'issue  quant  ipudcqu'un  se  debour- 
geoisoit  ou  quittoit  la  bourgoisie  pour  en 
prendre  une  antre.  (21  févr.  1604,  5'  reg. 
au.r privilèges,  i"  20o,  A.  mun.  Bailleul.) 

DESiioiiRSÉ,  mod.  déboursé,  s.  m.,  ce 
qui  a  été  déboursé  par  qqn.  : 

(R.  Est.,  Thés.) 

Le  deshoursé,  l'avance  et  la  promesse  de 
payer  sont  a  la  charge  de  celuy  qui  les  a 
faits  (les  marchés)  sans  en  pouvoir  pré- 
tendre le  remboursement.  (Coût,  de  S'ieu- 
port,  XIV,  3,, 

j       i>esiioi;rseme\t,    mod.    débourse- 
ment, s.  m.,  action  de  débourser  : 

i       Desboursemenl  de  deniers.  (Coût,  de  Chd- 
'   teauneuf,  LX.ii.XIV,  Nouv.   Coût,  gén.,   III, 
C86.) 

Car  puis  un  peu,  j'ai  basli  a  Clément, 
i  La  ou  j'ai  fait  un  grand  déboursement. 

(C.    Mahot,   Kp.   au   rwj   puur  avoir  esté  desrobé, 
OEuvr..  p.  182.1 

Pourlascliera  remettre  en  pai.v  le  pauvre 
peuple  françois,  tant  travaillé  des  longues 
guerres  et  desboursemens  de  deniers.  (IIa- 
TO.v,  Mém.,  an  1573.) 

—  Action  de  rembourser  en  usant  du 

retrait  lignager  : 

Commeaucun  du  lignaige  dudit  Ilaynion 
ne  se  soil  oITert  audit  rappel,  des/jourse- 
ment  ou  retrait  si  nous  toutes  lesdites  pos- 
1  sessions,  héritages  et  appartenances  dudit 
I  marchié  ou  contraut  teles  comme  ledit 
'  mestre  Jehan...  rappellera  ou  desbour- 
[   sera...  baillons  et  octroyons  audit  mestre 


Jehan  en   perpétuel  herilage.  il33.-),  A.  .N- 
JJ  69,  P  105  v°.) 

I       Cf.  II,  547». 

DESBoi'RSER,  mod.  débourser.  Verbe. 
—  A.,  tirer  (de  l'argent)  d'une  bourse 
'  pour  payer  : 

11  ne  se  sevent  pourpenser 
Comment  il  puisent  destjourser 
L'argent  des  bourses  et  des  maies. 
(Dit  des  avoetts,  43,  Gast.  Rayn.,  Romania,  XII,  215.) 

Trestot  l'a  lues  vendu,  cangict  et  desborset. 

(De  S.  Alexis,  355,  Herr.) 

Quant  desbourcé  ont  inGniz  deniers. 

(Ghisgore,  Fotl.  entrepr.,  l,  42.) 

Cependant  il  lui  feroit  fournir  trente  es- 
cus  par  mois  pour  son  entrelenement,  qui 
luy  leroient  déboursez  dans  Milan.  (Du  ViL- 
■    i.ARs,  Mém.,  m,  an  1552. j 

—  Absol.  : 

Desbourser.  .Nunimos  e  loculis  cmittere. 
j   (R.  Est.,  Thés.) 

I      —  Payer  de  son  argent  une  certaine 
1  somme  : 

1  L'amoureux  souvent  desbuurse  en  temps 
a  luy  contraire.  (R.  Est.,  Lut.  Ung.  Thés., 
Adverso  tenipore.) 

J'aurois  honle  de  desbourser  avec  vous  et 
ne  rembourser  pas  ce  que  je  dois  a  cestui 
ci.  (Amyot,  De  la  mauvaise  honte,  13.) 

DESBotTO.wER.  mod.  déboutonuer, 
verbe.  —  .\.,  défaire  les  boutons: 
Desboutonner.  (J.  Thierry,  Dict.  frauç.-lat.) 

—  Réfl.,  défaire  ses  boutons  ; 

Et  se  desboutonna  sire  Thomas  lîlont. 
(Mort  de  Rich.ir,  p.  90.) 

Lors  se  desçainst  li  dus  et  s^est  desboulenes. 
((ieste  des  ducs  de  Bourg.,  f.hron.  beJg.,  v.  804.) 

—  Fig.,  s'ouvrir,  se  déclarer  : 

Nous  estimons  ici  que  l'on  mettra  peine 
de  vous  persuader  la  trêve  simple  pour 
vingt  ans,  sans  faire  mention  de  la  renon- 
ciation de  la  souveraineté  devant  (jue  de 
se  delmutouuer  d'autre  chose.  (Jea.n.six,  Né- 
goc,  p.  572.) 

Mais  Sa  Majesté  dit  qu'il  .s'en  pouvoil 
bien  déboutonner  un  peu  plus  a  elle,  et  hiy 
faire  donner  (|viel(jue  connaissance  de  sa 
resolution,  île  son  courage  cl  de  son  pou- 
voir. (Sully,  ÛEeon.  roy.,  ch.  clx.xxiv.) 

i>ESBR.\iEi.ER,  mod.  débrailler,  v.  a., 
mettre  à  découvert  (la  poitrine)  en  lais- 
sant le  vêtement  ouvert  en  désordre. 

—  DesbrailW,  part,  passé  : 

Femme  desbraiUee.  (Mexot,  Serm.,  II,  f  ' 
38  r°.) 

Les  dames  jetloient  meubles  et  argent, 
et  toutes  desbraillees  qu'elles  csloionl,  ten- 
dans  les  mains  aii.x  Romains, les  supplioient 
de  les  prendre  a  merci.  (Vigen.,  Comm.  de 
Ces.,  p.  296.) 

DESBRIDER,  mod.  débrider,  verbe. — 

A.,  débarrasser  de  la  bride  : 

Ln  cheval  desbndé.  (Auïot,  /'.  /Em.,  2».) 
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—  Fig.  et  famil.,  sans  dcshridcr,  sans 
interruption  : 

Puis  dormoit  sans  desbrider,  jusques  au 
lendemain  hiiicl  heures.  (Rad.,  Garg.,  ch. 
xxn.) 

Je  vous  conseille  de  passer  outre  sans 
desbrider,  sinon  prcnelz  un  escu  au  poing... 
(Du  Vu.L\ns,  Mém.,  VIII,  an  Vm'i.) 

—  Rétl.,  se  déchainer  : 

La  maintefois  le  cours  de  ta  fureur 
St  (hhrida  sur  l'oiisUnee  erreur 
De  ces  mutins. 

(.loAcn.  DU  lÎEi-l.AY,  llijmn.  chrrst.) 

—  Deshridé.  part,  passé,  déréglé  : 

Ung  jouvenoMu  tout  dehr idé sans  frain  no  règle. 
fP.  MicnALiLT,  Doctrinal  de  Court,  i"  3  r".) 

Ensiens  propre  volenlé  drsbridee.  (G. 
Vaiastri.l.,  Chron.  des  D.  de  Boitri).,  111,51.) 

La  chair  est  si  deshridee,  (|u'elle  ne  se 
pruL  tenir  de  murmurer  iey  contre  Dieu. 
(Calv.,  l'redesL,  p.  113.) 

Une  licence  desbridee.  (lu.,  Le/1.,  t.  II,  p. 
360.) 

Ainsi  je  cours  a  course  desbridee, 

(RONS.,  Poèmes,  1.  I.OI'^ivr.,  p.  765.) 

DESBROCHIER,  mnd.  débrochcr,  v.  a., 
retirer  de  la  broche  : 

...   Us  ont  d'une  partie 
Sur  les  charbons  fait  de  la  chair  rostie, 
Embroché  l'autre,  et  cuite  peu  a  peu 
De  tous  coslez  a  la  chaleur  du  feu, 
Uoiit  dehrocltU'. 

(UoNs.,  l'ranciade,  1.  I,  Œuv.,  p.  410.) 

DESBUOiLLiER,  mod.  débrouiller,  v. 
a.,  démêler  ce  qui  est  embrouillé  : 

Je  pense  avoir  lait  un  grand  liien  a  l'his- 
toire de  France,  la  deshrouillant  de  plu- 
sieurs menleries  et  l'aides  qui  la  rendent 
mal  plaisante  et  quelquefois  discordante. 
(Du  IIau.lan,  Ejt.  dedic.  de  S0)i  hisl.  de 
France.) 

DesbrouiWer,  extricare,  expedire,  expli- 
care.  (R.  Est.,  Thef.) 

Quant  loul/'ui  ainsi  débrouillé,  et  que  de 
cet  amas  de  confusion  il  eust  fait  sortir  les 
principales  parties  qui  dévoient  former 
l'univers,  il  donna  la  place  a  chacune, 
pour  en  bannir  le  discord.  (IGiO,  M.  Re- 
NOUAMD,  Métamorphoses  d'Ovide,  p.  2.) 

—  Nettoyer  : 

Plusieurs  Brésiliens  se  peindent  seule- 
ment le  corps  quand  il  leur  en  prend  envie, 
et  ce  avec  le  jus  d'un  certain  fruil  qu'ils 
appellent  ginipot,  lequel  noircit  si  fort, 
que  ijuoy  qu'ils  se  lavent  ils  ne  peuvent 
eslrc  débrouillez  de  dix  ou  douze  jours. 
(Marc  Lescahhot,  Hisl.  de  la  Nouv.  France, 
I.  III,  p.  698,  Tross.) 

DESiiUSCniEU,  mod.  débucher,  v.  ^ 
N.,  sortir  d'un  bois  où  l'on  était  retiré  ; 
sortir  d'une  cachette,  d'une  retraite  : 

Qui  donc  veist  les  aguaiz  desbiiscîner. 

(Coron.  Loois,  1892.) 

Tant  que  cil  de  l'agait  a  un  cri  dehnchlerenî. 
(Wace.  Dov,  «•  p.,  16S.) 

Quant  lïou  oui  tant  cliacié,  que  l'agait  débucha, 
Cil  de  l'agait  saillirent. 

(In.,  ib.,  169.) 


DES 

Quant  li  François  les  virent  desbuchiey 
Savoir  poez  n  1  ot  que  esmaier, 
James  arrier  ne  cuident  repcrier 
Dedanz  Nerhone,  el  grant  pales  plenior. 
{Aymeri  de  Nnrb.,  3693.) 

Paicn  sont  desbnissié  fors  du  brudiet  ramé. 

{Fierubra.^,  3551).) 

—  lîéfl.,  mcinc  sens  : 

Voit  le  la  bele  qi  fu  sous  la  foillie, 
Grant  joie  en  ot,  si  s'estoit  debitscie- 

(Raimc,  0(jier,  12047.) 

Le  chastcl  vit  que  fort  estoit 
Que  clievauchiee  ne  dotoit. 
A  la  porte  vint,  si  hucha. 
Et  li  portiers  se  deibnclitt, 
.1.  pont  torneis  avala. 

(  Vie  des  Pères,  B.  .N.  23III,  («  38'.) 

E  si  tost  cum  en  erl  li  eslurs  cumencez, 
Vus  ki  serrez  muscez  si  vns  desbucherez 
E  par  dctriers  as  dos  vassalmcnt  ferrez. 

[Horn,  4612.) 

Si  se  desbuisse  del  ramier. 

[Feri/ns,  lo3.) 

A  itant  se  desbuche  la  première  baitaille 
par  devers  Ion  roi  Artus  contre  les  .11.  des 
Saines.  (Morl  Arlus,  B.  ÎN.  '24307,  P  77".) 

Et  li  prodom  5e  desbucha 
Qui  ses  besanz  avoit  perduz. 
Apres  celui  est  enz  vcnuz. 

[Chastoiem.  d'un  père,  conte  XIII.) 

Si  se  deshuchicrent  lors  les  Sarrazins. 
(Ben.  de  Monlauban,  Ars.  2090,  f°  67  r".) 

—  A.,  faire  sortir,  tirer  d'une  ca- 
clictte  : 

Lors  furent  lantost  desbuehiees 
Les  touailk's  qu'il  ont  muchiees. 

(DUd.  de  S.  Crei/.,  ms.  Evr.,  f  43'.) 

Cf.   DliSBU'CUlEH,    11,  547°. 

DESBUSQUER,mod.  débusquer,  verbe. 
—  N.,  sortir  d'une  retraite,  d'une  posi- 
tion qu'on  occupe  : 

Il  le  chargeoit  de  si  grands  coups,  qu'a 
la  fin  force  luy  estoit  de  débusquer.  (Cho- 
LiEFiES,  Matinées,  p.  272.) 

Alors  les  pères  Trenlains,  et  principale- 
ment lesItaliensf/ç6((S7«<?re?i/proniptement 
de  Trente,  el  se  retirèrent  en  Italie.  (Gen- 
tillet, le  Bureau  du  concile  de  Trente,  p. 
136.) 

—  Réfl.,  niêtne  sens  . 

Et  Franchois  se  dehnsi/nerent  des  tentes 
et  coururent  devers  la  porte.  (Chron.  at- 
irib.  à  Jean  Desnuuelles,  dans  llislor.  des 
Gaules,  XXI,  187.) 

—  A.,  faire  sortir  de  sa  cachette  : 

Il  débusque  sa  brayetto. 

(Tahubeau,  Poés.,  Amour  cliampestre.) 

i)Esc:.\tHETER,  mod.  décachster,  v. 
a.,  ouvrir  en  rompant  le  cachet  : 

Si  tu  osles  le  seau,  et  décachetés  la  lettre 
qu'on  t'a  envoiee.  (J.  de  Coras,  Altère,  en 
forme  de  dial.,  \i.  19.) 

Descuchettant. 
(D'Ubfé,  Sireine.  Retour,  Cf.XX.) 

DESC.\DEXASSER,  mod.  décadenassor, 
V.  a.,  enlever  un  cadenas. 


DES 


Fig.  : 


El  quoy  que  je  luy  remonstrasse  qu'elle 
avoit  l'ait  un  assez  beau  trot  <le  chemin 
pour  prendre  de  l'appetit  :  Si  ne  suis  je 
encores  appetissee,  respondit  elle,  mon  es- 
tomach  n'est  encores  ouvert.  Pour  le  deca- 
denasser,  si  quelqu'un  ne  la  metloil  en  rue 
pour  deviser,  ou  qu'elle  ne  peut  crier  deux 
ou  trois  heures  après  quelipi'un,  elle  vous 
prenoil  un  livre  dans  lequel  elle  vous  lisoit. 
(CnoLn;iiES,  Apres  disnees,  V,  f°  265  r".) 

DEscAiLLiER,  mod.  décaiUeT,  verbe. 
. —  .\.,  rendre  fluide  ce  qui  est  caillé: 

Toutesfois  il  se  peut  faire  que  la  présure 
face  cailler  et  decailler  le  laict.  mais  en  di- 
vers temps.  (Grevin,  Venins,  II,  12.) 

—  Réfl.,  devenir  fluide  : 

Luy  frottent  le  ventre  et  le  long  du  col, 
jusques  a  tant  que  la  durté  de  la  peau  se 
vienne  amollir,  el  que  le  sang  se  descaille. 
(Belle-Fou.,  Secr.  de  l'arp-.,  p.  233.) 

Cf.  Il,  5'i8'. 

DESCALER,  V.  —  A.,  abaisser,  dimi- 
nuer le  prix  d'une  chose  : 

L'or  a  encores  cela  de  bon  qu'il  n'y  a 
rouillure  ni  chose  quelle  qu'elle  soit  qui 
le  puisse  faire  décoller,  ny  rabaisser  son 
caras.  (Du  Pinet.,  Pline,  XXXIII,  3.) 

L'alchymie  ne  craint  rien  tant  que  la 
coupelle,  car  le  plomb  et  le  feu  décale  tel- 
lement cest argent,  et  le  rabbais  est  si  1res 
grand,  (|u'on  y  perd  de  son  argent,  son 
temps  el  son  honneur.  (E.  Benêt,  Merv.  de 
liai.,  p.  205.) 

Il  (l'or)  a  cela  de  bon,  que  ny  rouillure, 
ny  maniement  jamais  ne  le  decalle,  ny 
râbbaisse  son  carat,  (lu.,  ih..  p.  224.) 

—  N.  et  fig.,  diminuer,  baisser  : 

Les  prebslres  sont  décale:  et  descheuzde 
leur  ancien  degré  et  réputation.  (Blûnyon, 
ioi.r  abrog.,  p.  40.) 

L'aulhorité  des  sénateurs  commença  a 
décoller,  el  leur  majesté  s'abbaslardit.  (Du 
Pinet,  Pline,  XY,  31.) 

DEscAMPEMEîVT,  mod.  décaiTipement, 
s.  m.,  action  de  décamper  : 

Ce  honteux  decampement,  l'aversion  que 
le  roy  tesmoigna  des  lors  de  toutes  choses 
généreuses  et  de  la  vraye  gloire,  qui  ne 
s'acquiert  que  par  les  armes....  le  firent 
tomber  en  mespris.  (Sully,  Roy.  (Econ. ,ch. 

VI.) 

nEscAMPER,  mod.  décamper,  v.  n., 
lever  le  camp. 

—  Inf.  pris  subst.,  action  de  lever  le 

camp  : 

Chascun  des  huguenotz,  au  descamper, 
mint  le  feu  en  sa  loge.  (IIaton,  Meni.,  an 
1562.) 


Cf.  Deschamper,  11,  552». 
DESCAPER,  mod.  décaper,  v.  a. 


dé- 


barrasser de  la  cape,  enlever  les  impu- 
retés qui  recouvrent  une  substance  mé- 
tallique. 
—  Fig.  : 
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DES 
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El  aussi  que  aucuns  marchands  ou  au- 
tres, pour  décaper  l'cxpeilitioii  desdils  dif- 
férents, vouldroient  décliner  ladite  juri- 
diction sommaire  ne  procéder  en  icelles. 
(2  sept,  150i,  Ord.,  XXI,  313.) 

Cf.  Deschaper  2,  t.  II,  p.  553". 

DESCAPITEK,  V.  DECAPiTEn.  —  DES- 
CARCEK,  V.    DESCHAnUIER. 

DESCELER,  iiiod.  déceler,  verbe.  — 
.\.,  faire  connaître  qqn  qui  se  cache  : 

Le  point  du  jor  fut  que  l'en  seult 
Ghastcaux  rober  et  escheller. 
Car  lors  sommeil  le  guet  acoeull 
Qui  ileust  l'ennemy  deschieler . 
(Lefranc,  Champ,  des  Dam.,  Ars.  3121,  f*  3^.) 

Amy,  disl  il,  a  ce  que  de  loy  puis  con- 
gnoistre  lu  me  semblés  assez  secret,  bien 
advisé,  prudent  et  sage,  el  pource  je  le 
veuil  mon  alfaire  en  privé  conseil  dire,  el 
s'il  est  que  ne  me  descelles,  granl  prollisl 
t'en  adviendra.  {Perceval,  f  46°,  éd.  1530.) 

Elle  ne  vouloit  pour  chose  du  monde 
qu'elle  ftist  de  cesle  besoigne  decelee.  (Hùl. 
(lu  clier.  Pur.  el  de  la  belle  Vienne,  !"  7  r°, 
éd.  1S35.) 

—  Faire  connaître  ce  que  qqn  cache: 

En  son  cuer  dit  :  Bien  sai  et  voi 
Qu'il  le  me  covient  déceler. 

(Flo'imont,  B.  N.  15101,  f»  81».) 

Desceîer. 
[Ib.,,B.  N.  1376,  t"  63«.) 

Et  estlsL  chose  descelee. 
(Ghebas,  .Vysl.  de  laPass.,  .A.rs.  6431,  t»  leS".) 

La  granl  amourque  en  vous  ay  mise  m'a 
contraint  de  vous  descheler  el  dire  tout  ce 
que  sur  le  cœur  me  siet.  {Hist.  des  seig. 
de  Gavres,  i"  20  r°.) 

—  Réf!.,  se  dévoiler  soi-même  : 

Vérité  dit,  je  le  diray, 

El  tantost  nie  descelfraif. 

Que  nul  ne  cuide  que  je  mente. 

(Gages,  Dedui::,  Ars.  333i,  f"  U  r».) 

DESCE>D.4.\CE,  S.  f.,  ceux  qui  des- 
cendent, sont  issus  de  qqn.  : 

Je  voit  partir  la  descendance  de  li.(liEAU- 
MAN.,  VII,  19.) 

DESCEXD.i^T,  adj.,  qui  descend,  au 
propre  et  au  fig.  : 

Tuit  li  enfant  giuqu'au  tiers  nevoz  sont 
apelez  liz,el  li  autre  sontapelé  desçundant. 
[Liv.  de  Jost.,  .\II,  5,  S  1.) 

La  rivière  de  Bembre,  qui  est  une  petite 
rivière  desceudunte  du  lieigamasque.  (Mah- 
Ti.N  uu  Bellay,  Mem.,  I.  II,  f°  33  v°.) 

—  S.  m.,  reflux  ; 

II  nestoit  gueres  jour,  <jue  les  Anglais  ne 
nous  vinssent  chatouiller  sur  le  descendant 
de  la  mer.  (Montllx,  Comm.,  I.  II,  p.  129.) 

Cf.  II,  5'i9'. 

des(:em)he,  verbe.  —  X..  aller  de 
haut  en  bas  : 

L(i|  ang(e)les  Dcu  de  cel  dessend. 

[fas-iion,  393.) 
Com  fitt  primes  en  terre  entre  nos  descetidtiz 
{Voi/.  de  Charlem.,  138.) 


Descent  a  pied,  a  la  terre  se  culchet. 

{IloL,  2013.) 

Ad  un  perrun  de  marbre  est  descendus. 
Quatre  cunte  l'estreu  li  unt  tenut. 

{Ib.,  2819.) 

Les  cbasnes  fait  des  monz  descendre 
Et  les  serpenz  douter  et  prendre. 

[Eneas,iî\.) 

Des  iaux  li  desçandent  corant 
Les  termes  contreval  la  face. 

(Chbest.,  ICrec  et  Enide,  ISO.) 

...  Estuet  et  monter  qI  dessandre. 

{Lo/i.,  B.  N.  1622,  f»  182  r«.) 

La  damoiselle  est  deschendiie. 

(Florimont,  B.  .N.  792,  f"  if.) 

La  damoisele  est  dessendue. 

(Ib.,  B.  N.  13101,  f°  il\) 

Ilokes  u  l'angele  descent 
Tute  la  chapele  respleot. 

[Vie  de  S.  Gilles,  3025.) 

Devant  la  sale  au  degré  descendiê 
A  un  vallet  a  son  cheval  baillié, 
Dedanz  la  sale  en  est  montez  a  pié. 

[.i;/meride  Nurb.,  2990.) 

Desoz  un  pin  descent  li  mesagiers. 

[.Mort  .Aymtri,  1002.) 

A  la  mer  vinrent  au  jor, 

Si  descendent  u  sablon 

Les  le  rivage. 

{Auc.  et  Nie,  27.  18.) 

Et  l'espee  est  an  son  aguet 
Desus  qui  trel  et  tiert  et  prant, 
Qu'ele  eschape  lors  et  descent. 

[Chev.  au  li/on,  914.) 

Te  faudra  a  la  foiz  descendre 
Par  une  doutouse  fenestre. 

{La  Clefd'amors,  1466.) 

Tout  cil  qui  ameine  poison  a  l'aris  pour 
vendre  en  charreisle  ou  a  soumier,  il  con- 
vient qui  viennent  descendre  dedenz  les 
haies  de  Paris  sanz  eus  mucier  en  meson 
ne  ailleurs.  (Est.  Bon..,  Liv.  des  mesL,  \" 
p.,  CI,  10.) 

.\  terre  est  Gilles  descendus. 

(.Gilles  de  C/iin,  4232.) 

Toute  joye  est  descendue  sur  my 
Quant  j'ay  oy  de  ma  dame  nouvelle. 
(EusT.  Uesch.,  Poés..  IV,  64.) 

Mains  les  Iluyois  furent  desconlis,  car  la 
estoil  la  fleur  de  tout  l'ousl  el  esloienl  tous 
desquendiis  a  piel.  (.J.  li'Oltiiem.,  ilyr.  des 
hisL,  V,  331.) 

...  Et  le  coup  descent  sur  la  désire  es- 
paule.    {Lancelol  du  Lac,  i"  p.,  c.  .\.\.\.) 

Vostre  faucon  soustenanl  a  propos,  il  ne 
faudra  de  descendre  a  la  première  perdri.x 
qui  partira.  (Uespauhon,  Fauconn.,  1,  12.) 

—  Fig.,  tomber  : 

Le  roy  a  senli  le  brouillard  qui  court  la 
nuict  en  ce  pais,  cl  en  a  pris  un  rnme  qui 
lui  est  descendu  sur  les  doits.  (Uu  Villars, 
Mem.,  IX,  an  l,iô8.) 

—  Réfl.,  au  sens  neutre  : 

Qant  a  la  prise,  sor  le  poig  se  desçant  (un 
[épervicr). 
(J.  Bon.,  Saisn.,  CXXII.) 

Maintenant  me  dexendi 
Sor  l'erfaette-vcrdoiant. 
{Pastour.,  X,  ms.  Oxf.    Douce.   303,  P.  Mejer,  Arch. 
des  Miss.,  2-  îér.,  t.  V,  p.  234.) 

El  se  des.iendil  a  pié  en   ung  granl  che- 


min pour  soy  combattre  contre  lesditz 
François.  (.1.  i;HAiiTiEEi,C/i;'OH.  de  C/iarl.  VII, 
c.  .\.\iv.) 

Il  se  leva  toutefois,  el  l'aulre  sedescendit. 
{Cent  nouv.,  sign.  I  .\.\.\iv  iiii  r',  éd.  1186.) 

—  Condescendre,  céder  : 

Il  requerroit  qu'il  fust  remis  en  prison 
telle  dont  il  avoit  esté  ostes,  tant  el  si  lon- 
ghemenl  U'il  eiiist  fait  a  le  soullisance  de 
tous  ses  detleurs,  li  conseil  en  parlèrent, 
et  fu  leur  assens  teus  que,  a  le  requcsle 
que  li  vos  .lelians  avoit  faille,  il  se  descen- 
deroient.  (Avril  1327,  C'est  Jakemon  Glicail. 
S.  Brice,  A.  Tournai.) 

—  A.,  ôter  une  chose  ou  une  personne 
d'un  lieu  haut  pour  la  mettre  plus  bas  : 

Si  est  musavz  qui  tant  atent 
Que  mort  sus  lui  son  cop  dessent. 
{De  Celui  qui  disait  :  Miserere  lui  Deus,  35,  Le  Coul- 
tre,  Cont.  dèv.,  p.  30.) 

Quand  elle  fust  assez  près  desdils  rovs, 
elle  fui  descendue  de  dessus  sa  hacquenèe, 
el  prise  par  les  ducs  d'Orléans,  de  Berry, 
el  de  Bourgongne.  (Juv.  des  Urs.,  Hist.  'de 
Charles  VI,  an  1396.) 

Si  s'en  alla  l'ung  la  l'autre  la  ainsi  que 
est  lacouslume  dechasseurs,  el  aussi  pour 
ce  qu'il  leur  sembloit  bien  qu'il  y  avoit 
assez  gens  pour  le  recevoir  el  descendre  le 
roy.  (>'.  Gilles,  Ann.,  t°  56  v".) 

Lors  ma  musette  a  un  chesne  pendue 
Par  moi  sera  promptement  descendue. 

(Cl.  .IUr.,  E(jlorj.  au  Roi,  p.  39.) 

DESCENTE,  S.  f.,  action  de  descendre  : 

Estans  le  long  des  costes  ou  pour  faire 
descente  en  quelque  endroicl  d'icelles.  (1" 
juin  1574,  Lell.  de  la  reine  Catherine,  pièce 
28,  P  31.) 

Theagcnessc  jecta  sous  luy  tout  courbé, 
deslournanl  la  descente  du  coup.  (Amvot, 
Hist.  elhiop.,  P  120  v°.) 

La  descente  de  plusieurs  grosses  rivières 
qui  se  desgorgenl  dedans.  In.,  OF.uv.  mel., 
t.  II,  p.  160,  éd.  1820.) 

.^.  la  pente  d'un  mont,  aus  descentes  d'un  val. 
(CuAssics.,  Mespr.  de  ta  vie,  C.XLV.) 

Pluton,  lu  le  svais  bien,  la  mémoire  est  récente. 
Combien  par  ma  valeur  d'esprit  on!  fait  descente 
Dans  CCS  lieux  ténébreux. 

(Dtsl'OaTES,  Jîodom.,  Imil.  de  l'Ar.,  f»  20  l'".) 

Il  est  impossible  d'empescher  un  torrent 
qui  a  pris  sa  descente  par  le  pendant  d'une 
montagne.  (En.  de  Sal.,  Vie  dév.) 

—  Descendance  : 

Roger  ne  poel  rien  clamer  par  descente 
de  héritage.  (1304,  Year  hooks  of  the  reiqn 
of  Edward  the  first,  XXXII-XXXIII,  p.  97.) 

Cf.  II,  551". 

DESCERCLER,  mod.  déccrcler,  v.  a., 
dégarnir  de  son  cercle  : 

Et  li  fort  liiaumc  descercle. 
(CuREST.,  J'erceral,  nis.  Mootp.,  f»  287^.) 

Que  li  escu  sont  dc^bouclo 
Et  li  fort  eluie  desciercîé. 

(lo.,  ib.,  ms.  UoDa,  Potv.,  p.  548.) 

Lur  vait  les  heaumes  dfScercter, 
Et  les  (estes  desuz  couper. 

(Br.!l.,  D.  de  Aorm.,  Il,  2415.) 
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Lors  veissies  cous  départir, 
Ces  elmes  frnindre  et  descercler. 
{GuilL  de  Païenne,  Ars.  6505,  f»  93  \'.) 

La  veissiez  maint  ruisie  coup  donner. 
Escus  et  larges  fraindre  et  escarteler, 
llaubors  desrompre  et  hiaumes  descerder. 
(Enf.  Ogiei;  854.) 

Son  heaulme  fendu  et  desserclé.  {Alise, 
B.  N.  1497,  r  371.) 

El  comme  je  m'arreslo 
A  vouloir  ihcerder  les  tripes  de  la  beste. 

(lloss.,  F(jl  ,  V,  p.  S67.) 

IIESCF.HXF.R,  V.  DliCEnNËIl. 

DEscn.\Eixi3R,  vei'be.  —  A.,  délivrer 
de  la  chaîne,  donner  libre  cours  à  la 
violence  de  qqn.  ; 

Noé  et  Abrchan  qui  tant  pot  désirer 
Que  tu  veoisces  la  por  cls  descaaner. 

[Naiss.  du  Clievalier  au  Cygne,  6U1).) 

Mais  lors  oy  .i.  cor  soner 
Et  .1.  vallet  desdiaaner 
.1.  pont  si  soutil  durement 
Que  veoir  debors  nulement 
Nuz  bom  vivanz  ne  le  peust 
Pour  soutieveté  qu'il  eust. 

(Gérard  d' .Amiens,  Escanor,  S978.) 

Il  prit  le  chemin  contre  la  tour,  el  de- 
meura tant  a  déchaîner  les  portes  el  oter 
des  loquets  et  cadenas,  que...  (Uist.  fit. 
du  prince  Erasius,  i°  118  r°,  éd.  1587.) 

DESCiiAGRiNER,  verbc-  —  A.,  oter  le 
chagrin  à  qqn. 

—  Réfl.,  se  débarrasser  de  son  cha- 
grin : 

...  Nous  oyons  Marin,  bcaulard,  du  Bosc  et  moy 
Pour  îiOKS  decliagrinei-  du  chagrin  de  la  loy. 
(Vauq.,  Di«.  sonn.,  22.) 

DESCHALAivDER,  mod.  déchalander, 
V.  a.,  faire  perdre  les  chalands  de  ; 

Procès  sommier  meu  en  nostre  cour  par 
un  brasseur,  ayant  louée  une  brasserie  a 
un  autre  brasseur,  lequel  n'y  residoit,  ains 
deschalundant  la  maison,  y  mellolt  par 
eliarité  nombre  de  siens  pauvres  parens. 
(16UI,  Piui..  Dic  lluur.ES,  Ment,  d'esrhevin  de 
Totirnay,  Mém.  de  la  Société  bistor.  de 
Tournai,  V,  Hib) 

DES<::nALCEME\T,  mod.  déchausse- 
ment, s.  m.,  action  de  décliausser: 

Le  derhmissemeni  est  propre  a  la  vigne 
i|uand  le  tronc  est  enfoui  deux  ans,  et  qu'il 
est  coupé  du  premier  après  i|ue  la  racine 
esteparse.  (Le  Iîla.m;,  Trad.  de  Cardan,  f» 
166.) 

Si  tu  couppes  la  racine  près  du  tronc,  il 
en  sortira  plusieurs  autres  petites  du  lieu 
de  la  plaie,  ou  l'eau  de  l'Iiyver  qui  s'est 
arreslee  en  la  lossette  du  descliamsemenl 
bruslera  et  gaslera  la  plaie  par  gelées. 
(COTEFK.AC,  Colum.,  IV,  8.) 

Deschausseinent  d'arbre  ou  autre.  (Cale- 
piiii  Dirl.,  Bàle  1581.) 

DEScnALCiER,  mod.  déchausser,  v. 
—  A.,  débarrasser  qqn  de  ses  chaussu- 
res : 

Premièrement  Vont  de'^poillié 
De  toz  SCS  dras  et  descJialcie, 
Le  cors,  et  la  plaie  ont  lavé. 

{Eneas,  0379.) 


DES 

Et  s'en  issircnt  hors  a  gambe  desl-aucie. 
(Chemlier  au  Cygne,  12921.) 

.\sez  ont  gent  a  lur  chucher, 
A  servir  e  a  desdiaitcer. 

{  Vie  de  saint  Gilles,  605.) 

Son  seignor  le  soir  deschaimsoif. 
(Le  r.LERC  DE  Trotes,  le  Renard  contrefait,  Poét.  de 
CliaDi|j.,  t.  XI,  p.  93.) 

Deschaucer.  (M.\ndev.,  ms.  Did.,  f"  23  r".) 

Il  n'esloit  pas  digne  de  les  desclinuiser. 
(Letl.  du  cbev.  de  la  Tour.  CX.W.) 

—  Enlever,  en  parlant  d'une  chaus- 
sure : 

Apres  qu'ils  avaient  desc/iaussé  leurs  sou- 
liers, ils  se  renversoyent  a  demy,  estans 
appuyez  sur  coussins  et  couchez  sur  petits 
lits.  (C.m.v.,  Comm.  s.  iharm.  eoang.,  T  716 

r".) 

—  Fig.,   détacher  la  gencive    d'une 

dent  : 

Se  deschaiissant  les  dents  avec  la  racine 
de  panais,  on  en  osle  la  douleur.  (Uu  I'i.net, 
P/ine,  XX,  5.) 

Desrliausse  la  racine  de  la  dent  tout  a 
l'entour.  (Joub.,  Or.  c/iir.,  1598,  p.  551.) 

—  En  parlant  d'une  muraille,  la  ruiner 

par  la  base  : 

Il  feit  en  quelques  endroicts  saper  et  des- 
rliausser  la  muraille  par  le  pied.  (Amyot, 
Viod.,  XIll,  21.) 

—  En  parlant  d'un  arbre,  en  mettre  à 
découvert  le  pied  et  les  racines  : 

Pour  taillier  el  desc/mucier  (les  vignes). 
(1288,  Compte  du  ParacL,  f"  6  v°,  A.  Aube.) 

Pour  curer,  descauchier,  fouir,  taillier, 
pourvignier  et  biner  les  vigees.  (1319,  A.  N. 
KK  '290,  f"  16  v".)  Plus  haut:  deschauchier. 

—  Dépaver  : 

Pour  avoir  manouvré  a  descauchier  de 
le  cauchie  de  deriere  le  Val,  i(ui  estoit  def- 
faite  et  derompue.  (20  oclobre-19  fév.  143-4, 
Compte  d'ouorages,  2''  Somme  de  mises.  A, 
Tournai.) 

A  ung  cauchieur,  pour  son  sallaire  de 
avoir  recauchiet  ung  alloir,  eslans  en  la 
maison  dudil  Jehan  de  Courchielles,  qui, 
a  le  cause  dille,  avait  esté  descaurfaé. 
(1447,  Tutelle  de  Hacquinel  Creitelot,  ib.) 

—  Réfl.,  quitter  ses  chaussures  : 

Il  ne  se  vosl  desvestir  ne  dachaiicier. 
{Perceval,  I,  6.) 

Si  se  deschuuche  et  despoille,el  met  s'es- 
pee  a  son  chevet.  (^(?fn«o/(i,B.N.  333,  f»10°.) 

—  Fig.,  se  défaire  d'une  chose  : 

Or,  s'il  s'en  courrousse.  qu'il  s'en  des- 
chausse.  (B.  Desper.,  éd.  1538,  sign.  B  vu  v°, 
Dial.  111.) 

—  Deschalcie,  part,  passé,  qui  a  quitté 

sa  chaussure  : 

Touleshores  esloil  d'une  contenance  sens 
estre  devestus  ne  deschaciez.  (S.  Graal,  B. 
N.  2455,  fo  101  v°.) 

—  S.  m.,  celui  qui  a  été  dépouillé  de 
sa  chaussure  : 


DES 

Et  s'il  le  refuse  a  prendre  (la  femme  de 
son  frère)  devant  ans,  li  feme  li  ostcra  ses 
cauchementes  hors  des  pies  et  li  raquera  { 
el  visage,  si  sera  après  se  maisons  apielec 
le  maisons  du  descauchiet.  (G.  Desmouuns, 
Bible  hist.,  Jlaz.  532,  fMP.) 

DESCHAiVTEK,  v.  a.,  changer  de  ton, 
rabattre  de  ses  prétentions  : 

Il  ne  faut  pas  demander  si  le  poète  fui 
aise  de  s'en  voir  ipiitle  a  si  bon  compte; 
mais  ce  fut  bien  a  déchanter  qus.n<\,  estant 
allé  le  soir  chez  son  homme  pour  loucher 
son  salaire,  l'autre  le  luy  refusa.  (Hist.  du 
poète  Sibus,  Var.  hist.  et  lilt.,  t.  VII.) 

Cf.  Desch.anter  1,  II,  552°. 

DEsciiAPERoxER,  mod.  déchapcroH- 
ner,   v.   a.,    débarrasser  de  son  chape- 


Maisli-e  Aymé  Cassian  a  enseigné  que 
pour  bien  apprivoiser  un  oiseau  tout  neuf 
et  le  rendre  a  droit  el  prompt  au  vol,  est 
besoin  en  premier  lieu  le  mettre  sur  le 
poing,  puis  le  chapperonner,  el  le  veiller 
trois  jouis  el  trois  nuits  sans  le  descliap- 
peronuer  ou  descouvrir,  mesmes  en  luy 
donnant  a  manger.  (Franchieres,  Fauc,  I, 
13.) 

—  Faire  cesser  d'être  chaperonné  : 

On  couppe  le  chef  de  cesle  racine  un  peu 
descouverle  sans  la  desraciner;  puis  on 
cave  ladite  racine  de  deux  ou  trois  doigl^, 
el  la  recouvri>  l'on  de  son  chef,  et  quelques 
feuilles  par  dessus  jusques  au  lendemain 
avant  soleil  levé  que  l'on  la  deschaperunne. 
(LiEB.AL'LT,  p.  257.) 

DEsciiARGE,  mod.  décharge,  s.  f., 
fait  d'être  débarrassé  d'une  charge  ;  ac- 
tion de  décharger  : 

Deschierge.  (1330,  A.  N.  S  5063,  pièce  24, 
Suppl.) 

A  le  de.tcnrque  de  chine  muis  de  blé  que 
ledit  conjoint  dévoient.  (1362,  Cart.  noir  de 
Corb.,  B.'N.  1.  17758,  f»  105  r°.) 

—  Déclaration  qu'une  personne  a 
fourni,  payé  ce  qu'elle  devait,  et  cesse 
d'en  être  tenue  : 

Livres  de  descharge.  (Compte  de  la  D. 
d'Aiij.,  1365-66,  A.  iN.  KK  41,  P  1  r°.) 

Leurs  papiers  el  descharges  louchant  son 
compte.  (Ib.) 

Qu'il  soient  contrains  a  baillier  au  dit 
Benoit,  se  il  ne  monslrenl  rfcsc/foc^e  suffi- 
sant. (1387,  A.  iN.  P  1364.) 

Pour  requérir'  a  monseigneur  le  conte 
de  N'evers  el  a  son  conseil  la  desrharge  du 
cappilaine  de  la  dicte  ville.  (1406,  Campt. 
de  Nevers,  CC  15,  f  22  v°.) 

Pour  requérir  el  demander  la  descharge 
des  gages  du  cappilaine.  (Ib.) 

Cf.  II,  553". 

DESCiiARGEMEKT,  mod.  décharge 
ment,  s.  m.,  action  de  décharger: 

La  costume  et  li  devoir  que  nostre  sei- 
gneur le  roi  devroil  avoir  pour  le  charge- 
ment et  deschargemanl.  (Vers  1315,  Reg. 
des  eschev.  de  la  liochelle,  A.  N.  K  1223.) 
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Et  tiendra  registre  fesanl  mention  du 
jour  du  charj-'ement  et  dcschargemenl  et  a 
qui  est  ledit  sel.  ^8  nov.  1498,  Ord.,  XXI.) 

Procéder  au  deschargement  de  quelque 
vin.  (18  sept.  1572,  Reg.  aux  public,  A. 
Tournai.) 

Cf.  II,  553^ 

DEsciiARGEOiR,  S.  m.,  ouvertui'e  de 
décharge  ;  écluse  ; 

Y  a  encores  une  voye  et  aise  de  ville 
conimanclianl  a  ladite  rue  qui  maine  au 
inaretz  allant  jusques  au  desquerquoir,  qui 
contient  .ix.  pietz  de  larghe  ou  environ, 
auquel  lieu  un  pooult  et  doibt  tourner  une 
carette  a  deu.\  clievau.x.  (1507,  Coût.  loc.  du 
haill.  d'Amiens,  p.  488.) 

Je  m'enquis  ou  estoit  la  terre  que  l'on 
avoit  tirée  en  fouillant  si  long  deschargoir 
(de  l'estang  Meris).  (Saliat,  We/'.,  2.) 

Lesestangsqui  ne  coulent  que  par  leurs  rfes- 
c/iargeoirs  s'entretiennent  toujours  plains  ; 
mais  quand  la  bonde  est  levée  ou  la  chaus- 
sée rompue,  ils  sont  incontinent  a  sec.  (Du 
Vair,  Har.,  p.  274.) 

DESCHARGEOH,  mod.  décliai'geur,  s. 
m.,  celui  qui  décharge  : 

Deschargeor.  (Mars  1241,  A.  N.  J  197.) 

Li  carbonier  et  les  waites  et  tout  li  cou- 
letier  et  li  deskerkeur  et  li  porteur.  (1247, 
Tailliar,  p.  150.) 

Et  se  il  avenoil  chose  par  avanture  que 
li  sergens  terragieres  et  li  dismieres  ne 
soient  au  descharger  les  gerbes,  on  croira 
lou  deschurgeours  par  som  sairement.  (1247, 
Cartul.  de  Champagn.,  B.  ^^  1.  5993,  f° 
343'.) 

Nus  deskerkieres  soil  si  hardi  U'il  boive  as 
toneaus  des  bones  gens.  (1270,  Reg.  aux 
bans,  Arch.  S.  Omer  A  B.wni,  16,  pièce  159, 
Giry.) 

Li  deschargierres.  (1278,  Cari,  de  Prov., 
f  27'.) 

(Juatorse  deskerkeurs de  vins.  (1280,  Arch. 
S.-Omer,  C.VLIII,  10,  Giry.) 

Ernaus  li  deschergierres .  (1313,  li  Cotiies 
de  la  parroche  de  Saint  Pierre  le  viez,  f°  2 
v°,  Cah.  de  la  taille,  1301-1318,  A.  mun. 
Keims.) 

Deskarkieres  de  vin.  (1320,  Reg.  de  la  loy, 
A.  Tournai.) 

As  deskerkeurs  de  liethune  pour  .il.  ton- 
niaus  de  vin  sakier  hors.  (1328,  A.  N.  KK 
391,  l"'51.) 

Guillot  le  deschargeur  de  vins.  (1317,  A. 
N.  JJ  76,  1"  27  v°.) 

Descimrcheur.  (13.")8,  A.  miin.  Chartres.) 

Les  salaires  des  desquerqueurs  etavaleurs 
de  vin.  (27  août  1382,  1"' Reg.  aux  privil.  de 
Douai,  {0  55.1 

I.i  desquierqueur  devins.  (1386-1589,  Reg. 
ordonn.  des  vins,  i"  9  r°,  A.  Tournai.) 

Colin  Bccon  deschnrgeur.  ,1126-1428, Com- 
mune, Despense,  XXI,  A.  mun.  Orléans.) 

As  deskierqueurs  de  vins  de  le  ville  de 
.Mons.  {Comptes  du  mnssnrd  de  Mons,  de  la 
Toussaint  1127  à  la  Toussaint  1428,  A. 
Mons.) 

Jehan  Ilicharl  marchant  tonnellier,  des- 
chargeur de  vins.  (1153,  A.  N.  L  778.) 

T.  I.\. 
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La  rue  des  deschargeurs.  (1488,  Matrol. 
de  S.  Germ.  l'Aux.,  A.  N.  LL  728,  f  41  t'.) 

Cf.  Deschargeub,  II,  55.3". 

DESciiARGiER,  mod.  décharger,  Verbe. 
—  A.,  débarrasser  d'une  charge  : 

Mes  sa  giste  s'y  avisa 
Qu'il  ert  ja  asses  près  du  soir, 
Quant  il  aprouça  le  manoir 
De  la  clame,  s'a  son  sonmier 
Commandé  laiens  descherchier. 

{Couci,  5009.) 

Car  aussi  com  li  camel  ne  poient  passer 
le  porte  qui  estoit  appellee  aguille  s'il 
n'esloient  desquierquiet  de  leur  fais,  tout 
aussi  ne  puet  li  avers  entrer  el  règne  des 
chieu.ï  s'il  ne  se  desquierque  et  laisse  l'a- 
mour des  richoises.  (Ci6.  hist.,  Jlaz.  311,1" 
214".) 

four  desquerquier  lez  grandez  pierez  ijui 
venoient  de  Proiiville.  (1313,  A.  N.  KK  393, 
r  43.) 

Et  faire  leurs  faiz  desche.rcher. 
(GuiLL.  DE  DiGULL.,  Peler,  de  ta  vie  hum.,   ms.  Val- 
pini;on,  f"  lO*^.) 

Tout  l'avoir  de  leur  nef  illeuc  on  desquerqua. 
{Bnud.  de  Seh.,  II,  59t.) 

Descarcher  une  marchandise.  (Coul.  de 
Vernon,  A.  Eure.) 

Premiers,  que  il  ne  soit  personne  qui 
desquierque,  ne  face  desquierquier  vin.  (8 
mars  1492,  Reg.  des  ordonn.  des  vins,  1386- 
1589,  f''42  V",  A.  Tournai.) 

—  Fig.  : 

(Nous)  quitames  ci.  quite  clamâmes  le 
hyretage  devant  disl,  et  diskierkames  de 
tous  frais  et  de  tous  servichesde  lief.  (1287, 
Cartul.  de  €aynl)ron,  477.) 

Avec  ce,  deschercliera  ladicte  maison  de 
toutes  débites.  (1356,  Reg.  du  rhnp.  de  S.  J. 
de  Jérus.,  A.  N.  MM  28.  ï"  38  r°.) 

—  Laisser,  faire  tomber  : 

Et  li  cheval,  qui  .sont  de  garde, 

\  ienenl  si  droit,  qu'il  s'ontroncoiitrent, 

Et  qu'il  s'acolent  et  afroutent, 

Et  volèrent  loing  en  ariero. 

Si  qu'il  descarcent  par  deriere 

Les  chevaliers  qui  furent  sus. 

{Guuvain,  5742.) 

Et  Tiehaut  li  rcva  .i.  Ici  cop  desquerquier. 
Qu'a  tiere  le  Irebusque. 

{Ger.  de  /ilnije,  Ars.  31'il,  f  336  r°.) 

Par  tel  devision  fu  le  cop  deaquerqrtans 
Que  dedens  le  blason  entra  .u.  pics  li  brans. 
[U.  de  Sel).,  IV,  176.) 

Lesquels  quand  les  tables  furent  levées, 
el  que  les  seigneurs  estovent  encores  assis 
au  banc,  tout  a  un  coup  ileschurgerent  leurs 
haches,  sur  l.i  teste  de  chacun  de  ces  trois 
seigneurs.  (Kauchet,  Anliq.  gaul.,  IV,  23.) 

—  .\.,  tirer  : 

Les  murailles  des  cliasteau.\  qui  s'eslen- 
dent  sur  le  long  du  rivage  tant  d'un  coslé 
que  d'autre,  sont  garnies  de  bonnes  pièces 
iTarlillerie,  prestes  a  desrharger  s'il  estoit 
besoing.  (Delon,  Singularitez,  II,  3.) 

—  Réfl.,  être  débarrassé  d'une  charge, 
se  disculper: 

Jou  «l'eu  deacarce  issi  el  devant  De, 
Si  vos  en  carcc,  voiani  toi  le  barné. 

[Iluon  de  Uord.,  9898.) 
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Li  reis  est  mut  joius  e  lé, 
Kar  de  grant  fes  s'est  deschargf. 

{Vie  de  S.  Gilles,  3180.) 

Cor  ja  ne  7)j'en  descarcerai 
De  cestui,  tant  que  j'avérai 
Mon  signor  Gauvain  en  prison. 

{Gauuain,  403.) 

Pour  moi  descliergier  de  mes  dates.  ("Mars 
1292,  Falletans,  ciiambre  des  compU  de 
Dole,  cart.  44,  paq.  43,  A.  Doubs.) 

Qu'en  ung  vies  sach  Iraué  viande  raporta 
Dcschy  qu'a  l'iermitage,  et  la  se  deskierqua. 
{Cliev.  au  Ci/yne,  925.) 

Le  connétable  fist  prendre  devant  luy  le 
dit  chancelier  a  la  Touche  près  Nantes,  el 
mener  a  Chinon  pour  soy  descharger  de  ce 
que  on  le  chargeoit.  (G.  tinUEL,  Chron.  d'A. 
de  Richetnont,  p.  46.) 

—  Se  démettre  : 

Il  disl  a  l'empereur:  Sire,  je  me  des- 
charge de  vostre  ollice.  (Livre  du  ohev.  de 
la  Tour,  c.  c.\.\vin.; 

—  A.,  mettre  au  monde: 

De  .VII.  enfans  se  vot  la  royne  akoucier  ; 
Une  fille  et  .vi.  fieux,  lanl  en  vot  desquierkier. 
{Cliev.  au  Cygne,  1475.) 

Cf.  II,  553". 

i>EsciiARi\-En,  verbe.  — A.,  dégarnir 
de  chair  : 

Cil  (vers)  ont  tous  les  mors  descharnes. 
(Baud.  de  Condé,  Dit  de  la  Rose,  Ar9»3l42,  l'  3i6«.) 

Et  lors  il  veid  venir  plus  de  dix  mille 
corbeaux  qui  descharnerenl  cesle  personne, 
et  luy  mangèrent  toute  la  chair.  (Juv.  des 
Urs.,  Hist.  de  Charles  VI,  an  1403.) 

Descharner  les  os,  e.xuere  ossa.  (R.  Est., 
Pet.  die  t.  fr.-lat.) 

(}u'on  descharne  l'ongle  avec  un  spatume. 
(JoUB.,  Gr.  chir.,  p.  560.) 

Faut  avec  un  fer  bien  gros  dechamer  le 
palais.  {L'Escuirie  du  s.  Grisou,  Malad.  qui 
peuv.  surven     a  un  chev.) 

—  Dcscharnè,  part,  passé,  dégarni  de 
chair,  amaigri  : 

Vos  roncins  est  maigres  ot  descharne. 

{Loh.,  B.  N.  19100,  l'  iV.) 

Toz  estes  mcgres,  peluz  et  descharnez. 

{.Von.  Guill.,  M.  N.  368,  I'  270  v».) 

Toute  sui  desr.harnee. 

{Gaut.  d'Aiip,,  p.  1-i.) 

Il  cstoil  magres  Cl  rfeitYiîvie*  comme  chil 
qui  asses  avoit  soufiert  paine  el  dolour. 
ilstoire  d'Outre  Mer,  Nouv.  fr.  du  xm"  s., 
p.  203.) 

Cf.  Descharner  1,  t.  Il,  p.  553". 

DEScnAvssoiR,  mod.  déchaussoir,  s. 
m.,  instrument  de  chirurgie  avec  lequel 
on  déchausse  une  dent  pour  l'arracher 
plus  facilement  : 

Il  faut  que  le  denlaleur  soit  muny  de 
convenables  instruments,  sçavoir  est  de... 
cannules,  deschaussairs,  tarières...  (Jolb., 
Gr.  chir.,  p.  545.) 

—  Instrument  servant  à  décliaiisser 
les  arbres  : 
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Deux  picz  perriers  et  deux  rlfscliaussouers. 
(1471,  Comptes  de  Hené,  p.  273.) 

DESCHEnCHEK,  V.   DeSCHARGIER. 

DESCHEVELER,  Verbe.  —  A.,  décoiffer 

en  dénouant  la  chevelure  ;    mettre   la 

coiffure  en  désordre  ;  dépouiller  de  ses 

cheveux  : 

Sanson  en  dormanl  sur  les  genoux  de  sa 
femme  fut  deschevelé,  prins  et  enchaîné.  (J. 
Léguant,  Livre  de  lionnes  meurs,  f°  17°.) 

—  Réfl.,  s'arracher  les  cheveux  ;  se 
mettre  la  chevelure  en  désordre  : 

Condampnee  et  conlraincte  a.soy  desche- 
veler  et  agenouiller  sur  ladicte  fosse  les 
mains  joinclesau  ciel.  (M.  d'Auvergne,  ^cc. 

d'arn.,  XXII.) 

Mais  celles  cy  a  testes 
Baissées,  une  mer  de  larmes  respandans, 
Assises  a  ses  pieds  «'allent  âechevelans. 
(J.  A.  DE  CuiTiGNi,  Souspirs  et  retjrets,  p.  60.) 

—  Deschevelé,  part,  passé,  à  qui  on 
a  coupé  la  chevelure  ;  échevelé  ;  dé- 
garni de  cheveux  : 

E  granz  vielles  descJievelees. 

(Wace,  Jioii,3'  p.,   1179,  var.) 

nuant  ce  oi  safamme,  si  corrut  tote  rfes- 
chèoollee,  plorant  et  démenant  granl  duel. 
(Ami  et  Amile,  Nouv.  fr.  du  xni»  s.,  p.  64.) 

Il  estoit  enveloppé  dans  le  cuyr  d'ung 
cerf,  tout  deschevelU  et  a  nuz  piedz.  [Per- 
ceforeU,  vol.  IV,  ch.  xxx.) 

Front  calve  et  deschevelé.  (Fossetier, 
Croit.  Marg.,  ms.  Brus.,  I,  f  218  v\) 

Il  lui  dépeça  et  noircy  toute  la  face,  et 
finablement  lui  couppa  ses  chcveulx...  La 
chamberiere  ainsi  durement  balue  et  des- 
chevelee  plouroil  et  crioit.  (L.  de  Pkemierf., 
Decam.,  B.  N.  129,  P  199  v°.) 

Cbeveulx  decheveles,  espars.  (U.  Est., 
Tltes.,  Capillus.) 

La  royne,  toute  deschevellee,  avoit  un 
chapeau  sur  son  chef,  le  plus  riche  de  la 
chrestientè.  (Fleuranges,  Mim.,  c.  43.) 

11  la  vous  monstre  deicheveke,  batue  et 
outragée.  (1586,  Adc.  des  calh.fr.  auxcalh  . 
angl.,  p.  132.) 

Mais  si  celle  rotondité  occupe  les  appa- 
rences et  prominences  des  temples  du  vi- 
sage, et  soit  deschevelee,  elle  dénote  l'excel- 
lence de  l'entendement.  (A.  Du  Moulin, 
Cliirom.,  p.  118.) 

DESCHIFFREMENT,  mod.  déchiffre- 
ment, s.  m.,  action  de  déchitfrer  ;  ré- 
sultat de  cette  action  : 

Le  duc  de  Bouillon  luy  avoit  envoyé  le 
ftec/ii/fcejnen'  d'une  lettre  que  Montmorancy 
luy  avoit  escriple.  (Du  Villars,  Mém.,  IV, 
an  lobS.) 

Il  luy  monstra  l'alphabet  du  chilîre  du- 
quel 1  amijassadeur  do  France  se  servoit, 
et  y  adjûuste  le  deschiffremeut  de  la  der- 
nière. (Cavkt,  Chron.  sept.,  p.  294.) 

Il  vous  porloit  une  depesche  de  moy 
fort  importante,  avec  le  déchiffrement  et 
l'alphabet  des  lettres  interceptées  que  vous 
m'avies  auparavant  envoyées.  (23  nov.  1593, 
Lelt.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  59.) 

DESCiiiFRER,  mod.  déchiffrer,  v.  a., 
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expliquer  ce  qui  est  écrit  en  chiffre  ; 
parvenir  à  lire,  à  expliquer  des  choses 
difficiles  à  comprendre  : 

Si  commanda  que  chacun  fist  silence, 
Et  deschiffra  en  planiore  audience 
Tous  les  edictz  cy  dessus  dcclairez. 

{Deu-r  amans,  Ars.  lillO,  î"  31  v°.] 

El  si  ne  puis 
Bien  cleschiffrer  le  travad  ou  je  suis. 

[Ib.,  i'  36  T°.) 

Ils  sçavent  leurs  noms,  ils  deschifjrenl 
leurs  vices.  (La  Boet.,  Servitude  volontaire, 
dans  Mém.  de  l'Estat  de  In  France  sous 
Charles  IX,  t.  III,  f  139  r°,  éd.  1578.) 

Ce  fut  la  (|u'il  bastit  ce  pont  admirable, 
de  quoy  il  déchiffre  particulièrement  la  fa- 
brique. (Mont.,  1.  II,  ch.  xxxiv,  p.  487.) 

—  Blâmer,  critiquer  : 

Puis  qu'il  faut  que  j'aye  ce  malheur  d'es- 
tre  déchiffrée,  que  ferois  je  si  ce  n'estoit 
de  certaine  sorte  de  gens.  (M"'deGoc;rnay, 
Adieu  de  l'ame  du  roy...  Henry  le  Grand, 
p.  71,  éd.  1610.) 

Furent  divulgues  des  vers  satyriques, 
qui  deschiffroient  cruellement  lui  et  tous 
ceux  de  sa  maison.  (Lestoile,  Mém.,  1"  p., 
p.  147,  Champ.) 

Il  deschiffra  si  bien  le  roy  Françoys,  et 
le  menaça  jusques  a  dire...  (Brant.,  Rodo- 
inont.  esjmign.,  t.  11,  p.  21,  Bueh.) 

—  Expliquer  : 

Ce  traité  deschiffrera  tout  ce  qu'Annibal 
de  Carlhage,  passant  d'Espagne  en  Italie, 
feit  et  soulTrit  des  Romaius  l'espace  de 
seize  ans.  (Seyssel,  Appian  Alex.,  î"  479 
V.) 

DESCiiiFFREi'R,  S.  m.,  celuî  qui  dé- 
chiffre, qui  explique  : 

Menander  qui  fut  en  son  temps  grand 
dechifreur  des  superfluitez,  ainsi  qu'escrit 
Pline.  (Delorme,  Archit.,  V,  prol.) 

DESciiiREMEXT,  mod.  déchirement, 
s.  m.,  action  de  déchirer  : 

El  deschirement  de  la  deforienne  bealleit. 
{Job,  dans  Ler.  de  Lincy,  Hois,  p.  446.) 

Laceramen,  dessiremens.  (Calholic.on,  B. 
N.  1.  17881.) 

Deschirement  des  membres.  (J.  de  Cas- 
telnau.  Façons  et  coust.  des  anc.  Gaull.,  f 
67  v°.) 

DESCiiiREH,  verbe.  —  A.,  diviser  ir- 
régulièrement en  rompant  ;  mettre  en 
pièces  sans  se  servir  d'un  instrument 
tranchant  : 

Deus,  tu  dejetas  nus  e  deciras,  tu  iriez 
convertis  nus.  {Lio.  des  Psaum.,  ms.  Cam- 
bridge, LIX,  I.) 

Chalt  pas  David  e  si  cumpaignun  lur 
vestemenz  désirèrent.  {Rois,  p.  121.) 

Los  escuz  percent  et  ces  aubers  descirent, 
Les  connoissancos  et  les  broines  tredlies. 
{Mort  Aijmeri,  21)24.) 

Sa  chars  est  tote  deschireie. 

{Brut,  ms.  .Munich,  2007.) 

Tout  son  vestement  li  desstre. 
(W»CE,  Conception,  Brit.  Mas.,  add.  13600,  f»   64». ) 
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Tant  que  pur  poi  ne  Voiirent  pris 
E  tut  désiré  e  malmis. 

(Marie,  Lais,  Bisc'avret,  143.) 

Misent  cendres  sor  lor  cies  et  descirerent 
leur  robes.  (Bible,  B.  N.  901,  f°  67=.) 

Salehadinà  eswardoit  tout  chou  el  faisoit 
si  grant  duel  que  trop,  et  liroit  se  barbe 
et  deschiroit  ses  caveax.  (Rob.  de  Clary,  p. 
32,  Riant.) 

Et  li  lyons  s'arestoit  desus,  et  dessiroil 
ce  drap  et  devoroil.  (,Icinv.,  Hist.  de  S. 
Louis,  S  4y'i,  WaiUy,  3°  éd.) 

Ung  chascun  l'a  sy  desciré 
Que  du  corps  l'ont  bien  enpiré. 

[Pass.  Nostre  Seigneur,  ap.  Jub.,  Myst.,  t.  II,  p.  226.) 

Je  veux  que  les  chardons  me  deschirent  la  peau. 
(RoNS.,  Eléij.,  V,  Bibl.  elz.) 

—  Fig.,  rompre  : 

Voila  ce  quin  deschiré  l'amitié  d'entre  le 
père  et  le  fils.  (Aub.,  Mém.) 

—  Réfl.,  se  faire  une  déchirure  : 

Espinez  ou  il  se  déchira. 

[H.  Capet,  3485.) 

—  N.,  être  rompu,  mis  en  pièces  : 

Dont  deschira  en  .ii.  parties  11  voiles  du 
temple.  (Bibl.  hist.,  Maz.  35,  f»  233".) 

Dont  est  il  lies  quant  li  cors  alîoible  et 
empire,  si  com  est  li  filz  a  riche  home 
quant  sa  robe  deschiré  et  enviellist.  (Le 
livre  de  vraie  sapience,  ms.  îiancy  272,  f° 
18  r°.) 

—  Deschiré,  part,  passé,  mis  en 
pièces  : 

Ses  dras  estaient  desramez 
E  dépecez  e  decirez. 

(Vie  de  S.  Gilles,  1934.) 

Les  enarmeures  roules  et  dexiriees.  (S. 
Graal,  B.  N.  2455,  f  218  r'.) 

Si  bel  cheveul  luisant  li  sunl  luit  deschiré. 

(Doon  de  Maience,  740.) 

Moult  enchiens,  desquierez  et  gastez.  (29 
janv.  1433,  Flihes,  A.  Nord,  cod.  A,  f°  686 
r".) 

—  Fig.,  en  mauvais  état,  maltraité: 

Tant  qu'enfin  les  rens  souffrelcux. 
Et  en  ce  chasteau  ténébreux 
Les  enferme  tous  mors  de  lain, 
Tous  dessirez  et  malheureux. 
(Farce  de  Folle  B-:ibaace,  Adc.  Th.  fr.,  U,  287.) 

11  n'est  poinct  bigot,  il  n'est  poinct  des- 
siré,  il  est  honeste,  joyeux,  délibéré,  bon 
compaignon.  (Kab.,  Garg.,  ch.  xi.) 

Le  capitaine  Favas  arriva  le  premier  tout 
deschiré  et  rompu.  (Montluc,  Comm.,  1.  I.) 

Et  après  m'estre  veu  moymesme 
Bien  dessiré,  bien  maigre  et  blesme, 
Paris,  ville  mignarde  et  belle 
Me  semble  une  chose  nouvelle. 

(JoD.,  Eug.,  II,  2.) 

Fort  mal  mené  de  sa  personne,  et  bien 
deschiré.  (Brant.,  Rodomont.  espaign.,  t.  II, 
p.  19,  Buchon.) 

DESCHiREURE,  mod.  déchirure,  s.  f., 
solution  de  continuité  faite  en  déchirant 
un  tissu  : 

Plus  de  cent  pies  ot  la  descireure. 

(Auberi,  p.  45.) 
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Encore  ne  vaut  la  lettre  rienz  que  l'en 
trueve  desciree  toute  ou  partie,  puisque  la 
descireure  passe  point  de  la  lettre.  iBf.aum., 
Coût,  de  Beauv.,  B.  N.  11652,  !"  130°.) 

Dessirvure  fu  par  mi. 
(GuiLL.  DE  DiGULL.,  Peler,  de  la  vie  hum.,  ms.  Val- 
pinçoD,  f"  9  v".) 

DESCIPLE,  V.  Disciple.  —  descipi-i- 

IVER,  V.  Discipliner.  — ■  descireure,  v. 

DESCHinEURE. 

DESCLOER,  mod.  déclouer,  verbe.  — 
S..,  enlever  les  clous  de  : 

Que  les  enarmes  font  ronpre  et  desdoer. 

(Lo/i.,  Vat.  Urb.  375,  f  2'.) 

La  large  est  fraite,  la  broigne  est  descîoee. 

(Adeset,  Enfanc.  Og.,  kvs.  3138,  t»  103^) 

Il  hurte  le  destrier  des  espérons  dores  ; 
Vait  ferir  sor  l'escu  le  fort  roi  Codroé, 
Desor  la  boucle  dor  li  a  fraint  et  quassé, 
Et  le  hauberc  del  dos  desrout  et  desclavé. 

[Elie  de  S.  Gille,  1035.) 

Capiaus  de  fer  et  desjoins  et  descloes  et 
descercles.  (//(«■/.  delà  lerre  s.,  ms.S.-Om., 
r  109=.) 

Le  haubert  li  perça,  la  maille  a  descîoee. 

(Cov.,  B.  du  Guesclin,  14749.) 

Le  royse  prenant  a  rire  de  la  simplicité 
de  son  fol,  le  fit  desclouer,  et  medeciner 
son  oreille.  (G.  Bouchet,  Serees,  XIV,  p.  53.) 

—  Détacher  :  , 

L'argent  de  la  bourse  en  descloe. 

(ErsT.  Desch.,  Poés.,  VI,  149.) 

DESCLORE,  mod.  déclore,  verbe.  — 
A.,  ouvrir  en  écartant  ce  qui  sert  de 
clôture  : 

Qu'il  desclosissenl  en  tele  manière  ladite 
masure  que...  (1"2G3,  Cufl.  de  S.  Maur,  A. 
N.  LL  14,  r>  194  v".) 

Desclore,  osier  la  haye,  deshayer.  (1464, 
J.  Lagadel'c,  Cal/ioL.  Huimp.) 

A  bien  grande  difliculté  passa  la  rivière 
de  Sarte  pource  que  on  avoit  clos  le  pas- 
sage, que  les  Angloys  descloyrent  en  moult 
grande  diligence.  (Boucuaku,  Chron.  de 
Bret.,  V  12o^) 

Quand  j'enlreprins  t'escrire  ceste  lettre. 
Avant  qu'un  mot  a  mon  gré  sceusse  mettre, 
En  cent  façons  elle  fui  commencée  : 
Plutost  escrite,  et  plustost  effacée, 
Soudain  fermée,  et  tout  soudain  desclose. 
(Cl.  MiEOT,  Eleg.,  I,  p.  94.) 

—  Dfsclos,  part,  passé,  privé  de  clô- 
ture : 

Lesdittes  villes  sont  et  demeurent  des- 
rlauses  et  ne  peuvent  estre  réparées  ne  for- 
tifiées. (27  fèv.- 1391,  Ord.,  VII,  4o2.j 

Et  ala  en  la  granche  de  leans,  quiestoit 
desclose.  (Reg.  du  Chat.,  I,  18.) 

Ne  se  osent  tenir  en  leurs  maisons  es 
villes  et  villages  desclos.  (14  déc.  1421, 
Breq.,  pièce  1063,  B.  N.) 

Si  deux  édifices  contigus  sont  de  nouvel, 
ou  par  la  ruine  d'un  mur  mitoyen,  ou  de 
toute  ancienneté  declos,  le  propriétaire  de 
l'un  desdits  édifices  se  voulant  clore  contre 
son  voisin,  pourra  au  refus  de  sondit  voi- 
sin faire  entièrement  construire  et  édifier 
ladite  clôture. (Coui.rfeyîeims, art.  CCCL.\I.) 


Jettant  sur  ton  berceau  a  pleines  mains  decloses 
Des  œillets  et  des  lis,  du  safran  et  des  roses. 
(RoNs.,  Ed.,  I,  OEuT.,  p.  543.) 

-  Fig.  : 

Mais  ou  se  trouvera  qui  a  langue  declose. 
Qui  a  fer  esmoulu,  a  front  descouvert,  ose 
Venir  aux  mains. 

(AuB.,  Trag.,  1.  II.) 

DEScocnEME\T,  tiiod.  décochemeiit, 
s.  m.,  action  de  décocher  : 

Par  le  decochemenl  desdites  machines. 
(NoGuiER,  Hisl.  Tolos.,  p.  389.) 

DEScocHEiJR,  mod.  décocheur,  s.  m., 
celui  qui  décoche  des  traits,  des  flèches  : 

Quand  les  traits  qu'ils  lui  tiroient,  mira- 
culeusement retournoient  fraper  leurs  rfe- 
cocheurs.  (.Nocher,  Hisl.  Tolos.,  p.  79.) 

De  cheval  et  de  pied  les  descocheurs  de  traits 
Gomposoient  l'avant  garde. 

[SCHELA-^DRE,   TlJT  et  Std.^    i'"  jouttl.,  III,    4.) 

DESCociiiER,  mod.  décocher,  verbe. 
—  A.,  faire  partir  (la  flèclie  appuyée  par 
la  coche  sur  la  corde  de  l'arc)  : 

La  veissiez  saietes  descochier. 

{Loh.,  ms.  Montp.,  f"  57''.) 

Li  archier  font  saietes  descochiey. 

(Aymeri  de  Narb.,  1139.) 

Cil  la  saiete  descocha. 
(Chresi.,  Perceval,  ms.  Montp.,  f»  278'".) 

La  vaissez  saietes  et  quarez  descoucher. 

I^Frise  de  Jer.,  B.  N.  1374,  {•  83  r«.) 

Car  li  dars  si  parfondement 
Feri,  qui  radement  descoche. 
Qu'il  encocha  jusqu'au  la  coche. 
Dont  amours  î'avoit  encochié, 
Mes  Venus,  qui  l'a  descochié. 
Le  [me]  tist  [par]  mes  eulz  passer. 
(UcoN  DE  Mery,  Torn.  Antecr.,  2592.) 

Et  decocheyd  ensemble  ; 
Grelle  dou  ciel  ou  tempest  semble 
Quant  il  traient,  maint  en  deschoiche, 
{Athis,  Ars.  3312,  f  82''.) 

El  soit  de  chaucune  partie  de  la  porte 
.11.  vileins  de  cuivre  massis,  qui  fichiez 
estoienl  el  mur  el  descochoienl  par  anging 
quarriaus  d'arbaleste.  (Perceval,  I,  64,  Le 
lUicher.) 

-  Fig.  : 

lia  sire,  que  de  grans  oultraigos 
Voustrc  langue  aujourduy  desçouche. 
[L'Outré  d'amour,  ma.  Ste-Gea.,  f"  11  r".) 

-  N.,  tirer  de  l'arbalète  : 

Voici  sept  cents  hommes  des  leurs  qui 
commencent  de  décocher.  (E.  Paso.,  Letl., 
\l,  10.) 

Le  signal  fut  donné  quand  a  leste  baissée 
L'un  el  l'autre  décoche  a  la  cour.se  dressée. 
J.  A.  de  Baif,  Poèmes,  1.   VI,  f»  ISO  r",  éd.  1573.) 

-  Fig.  : 

Regart  apelo  l'en  la  coche. 
Par  le  regart  li  dars  descoche. 
Ou  cuer. 

{Compt.  d'amors,  B.  N.  837,  P  355-'.) 

La  tardité  et  longue  soullrance  de  ses 
jugemens(de  Dieu)  ne  decoc/ieque  plus  roi- 
deinent  contre  l'obsliné  et  impénitent  pé- 
cheur. (pAsy.,i«//c..  VII,  2,  éd.  1Î23.) 


—  Tomber,  être  précipité,  débou- 
cher : 

Mais  du  hault  du  rocher 
Jusqu'au  plus  bas  le  fait  bien  descocher. 
(Marg.  de  Nav.,  Or.  de  l'ame  ftd.) 

Il  envoya  cinquante  arquebusiers,  les- 
quels allèrent  d'assurance  recognoistre  la 
mine  de  ces  Italiens,  qui  la  feirent  bonne, 
et  ramenèrent  les  nostres  jusques  au  borl 
du  fossé,  d'où  descocha  incontinent  le  reste 
de  noz  gens  de  pied.  (B.  de  Salignac,  Siège 
de  Metz,  p.  536.) 

—  Inf.  pris  substant.,  action  de  tirer 
une  flèche  : 

Al  descocier  de  le  fieke  penses.  {Alb.  de 
Vill.  de  Honnec,  p.  203.) 

Cf.  II,  558". 

DEScoii-ER,  mod.  décoiffer,  verbe.  — 
A.,  débarrasser  de  ce  qui  sert  de  coif- 
fure ;  déranger  la  coilTure  de  : 

Et  quant  elle  fut  retournée  et  mis  ladicle 
pincte  sur  la  taijle,  ladicte  Catherine  print 
lechapperon  et  la  choilTe  de  ladicte  Jehanne 
el  la  descoi/fa  et  dit  oudit  (ludart:  .\visez, 
sont  ilz  beaulx  ?  (1470,  A.  N.  JJ  196,  f  189 

—  Réfl.,  déranger  sa  coiffure  : 

Ore  se  coife,  or  se  deslie. 
Or  se  descoife,  or  se  deslie. 
{L'Epistre  des  femes,  lUS.  Dijoo  298,  i"  107*=.) 

—  Fig.,  ôter  de  son  e.sprit  une  idée, 
une  fantaisie  : 

Mais  je  ne  /«'en  puis  descoi/fer  (de  cet 
[amour). 
(Cl.  Mar.,  Dialogue  de  deux  amoureux,  p.  24.) 

Il  se  veut  descoiffer  de  cesle  incogneue 
frenaisie.  (Yver,  Print.,  p.  215.) 

—  Descoifé,  part,  passé,  dérangé, 
en  parlant  de  la  coiffure  : 

Dedans  nos  champs  se  retirent  les  focs. 
Reine  des  bois  a  tresses  décoiffées. 

(Desportes,  CItans.,  0  bieDiieureu.x.) 

DEscoi-t:iiiEU,mod.découcher,verbe. 

—  N.,  coucher  dans  un  autre  lit,  cou- 
cher hors  de  chez  soi. 

—  Quitter  son  lit,  se  lever  : 

Car  je  n'ose  descouchier  le  matin 
Pour  les  Anglois  qui  nous  sont  destruisans. 
(Efsi.  Descu.,  I'oi's.,  III,  62.) 

Je  couche  tari  ;  je  suis  si  diligent 
Que  je  n'en  puis  reposer  ne  dormir, 
Je  descoitche  devant  soûlait  lovant. 

(iD.,  V,  24.) 

Cf.  Descouchier,  II,  567°. 

DESCOLER,  mod.  décoller,  v.  a.,  déta- 
cher ce  qui  était  collé  : 

Descoter,  desjoindre.  (R.  Est.,  Thés,,  De- 
glutino.) 

DESCOLORER,  mod.  décolorcr,  verbe. 

—  A.,  dépouiller  de  sa  couleur  : 

Quant  a  la  forme  elle  csloit  un  peu  bruoo. 
Pour  lo  soleil  qui  la  decotdouroit . 

(Cl.  Mai.,  Datladin.,  p.  !>40.) 
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—  N.,  perdre  sa  couleur  : 

Penser,  veillier,  soupir,  sanglo[t] 
lit  soupirer  (s)  m'avoicnt  to[t] 
Fait  pâlir  et  descoiilorer. 

(Maitbe  Eue,  Art  iVam.,  900.) 

Vit  Hermcsent  auques  descoulourer. 

[Auberi,  p.  5.) 

—  Réfl.,  même  sens; 

Si  que  du  vis  s'en  descoleure. 

[Parlon.,  B.  N.  19152,  f"  168».) 

—  Descoloré,  part,  passé,  qui  a  perdu 

sa  couleur  : 

Pâli  et  lot  descoloré. 

[Eneas,  6190.) 
Tute  pale,  descuîuree. 

;  Marie,  Lais,  Eliduc,  854.) 

La  dcclenz  unt  Gire  trové 
Pale  e  teint  e  descoluré. 

(  Vie  de  saint  Gilles,  1930.) 

Descoulouré,Ae.co\o\-s.\.u?,.(Glosi.gaU.-lat., 
[!.  N.  1.  768i,  P  31  v°.) 

Cf.  Descoloré,  II,  559". 

DEScoMBRE,  mod.  décombre,  s.  m., 
matériaux,  pierres,  plâtras  qui  restent 
d'un  édifice  écroulé  : 

Car  du  palais  ce  costé  la  regarde 
Sur  un  descombre  et  cheute  de  maisons. 
(S.  Gelais,  Genevre,  Imit.  ite  l'Ar.,  t"  39  r».) 

Cf.  Descombre  1,  II,  560". 

DESCOMM.4INDER,  mod.  décomman- 
der, verbe.—  A.,  retirer  (une  commande 
qu'on  avait  faite)  ;  contremander  : 

Se  du  roy  fut  descoiiimandé 
Ce  qu'il  avoit  ja  ordonné. 
(GuliL.  DE  DiGCLL.,    Pelei:  Je  la   vie   hum.,    t°  48=, 
impr.  loslit.) 

Vous  dictes  que  descommandé  est  ce  que 
Dieu  ordonné  avoil.  (Gallopez,  Pèlerin,  de 
la  vie  hum.,  Ars.  2319,  1"  57  v°.) 

Cf.  Descomandé,  II,  560°. 

DESCOMPOSER,  mod.  décomposer,  v. 
—  ;\.,  diviser  en  ses  éléments  compo- 
sai! s. 

—  Kéfl.,  perdre  la  tête  : 

Nous  en  voyons  aujourd'hui  plusieurs 
qui  se  décomposent,  voyant  l'église  ainsi 
désolée  qu'elle  est,  comme  si  elle  devoit 
du  tout  périr  bientosl.  (Calvin,  Institut, 
chrest.,  I,  213,  éd.  làBl.) 

DEscoNFEs,  adj.,  sans  confession: 

Outre,  fet  ils,  fels,  traîtres,  envers, 
Vostre  lignage  mora  hui  desconfes. 

{Gai'in  le  Loher.,  ap.  Duc,  Intestatio.) 

Perce  qu'iert  mors  desconfes. 

{Vie  des  Pères,  Ars.  3527,  ('  154''.) 

S'il  avient  que  uns  bons  meurt  desc'o?i- 
fes,...  la  raison  coumande  que  tout  le  sien 
del  estre  don  seigneur  de  la  terre.  {Assis, 
de  Jérus.,  Il,  127.) 

Mais  s'il  moroit  desconfes  de  mori  sou- 
bile,  la  joulise  n'i  avroil  riens.  (Etablis,  de 
S.  Louis,  I.  I,  ch.  xcui,  p.  151,  Viollel.) 

DEscoiVFiTiiRE,  mod.  décontiture,  s. 
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f.,  action  de  réduire  en  un  piteux  état, 
résultat  de  cette  action  ;  ruine  cpm- 
plète  : 

Content  la  grant  desconfiture 
Que  Troieu  ont  le  jor  fait. 

{Eneas,  3800.)        '; 

Quant  vit  que  la  deseonfîtître 
Estoit  tornee  sor  les  siens. 

(r.uREST.,  Perc.,  lus.  Monlp.,  t^  234".) 

Et  li  rois  lient  a  grant  desconfiture 
Qu'en  la  cité  li  ont  fait  tel  laidure. 

[Raoul  de  Cambrai,  5498.) 

Relevemens  de  no  desconfiture. 
[Chans.  a  la  vierije.  ap.  M^itzner,  Altfr.  lieder.) 

Et  soit  que  par  leans  lenoienl  lor  parolles 
de  la  deseonfinture  le  roi  et  de  sa  mcs- 
cheance.  (S.  Granl,  B.  iN.  2455,  f  23  r°.) 

Il  sont  del  lot  lorné  a  desconfaiture. 
(Lancelot,  ms.  Fri bourg,  f  8\) 

...  Oue  Sarrasin  tornerenl  tuil  a  descon- 
fiture". {Hom.  de  Kanor,  B.  S.  1446,  f"  Ti".) 

...  Pour  vous  sui  misa  desconfiteitre. 

(G.  Mach.,  Poés.,  B.  N.  9Î2I,  f"  9«.) 

Qui  son  fait  voult  si  avancier 
Qu'après  celle  desconffïteure 
Pour  paour  de  pire  aventure 
Les  Babylons  tant  s'esniaierent. 
(Chr.  de  Piz.,  Poés.,  B.  N.  604,  f  221".) 

IMuseurs  batailles  ot  le  peuple  en  son 
temps,  aucunefoys  vicloires,  aucunefoys 
descoiifpctures,  desquelles  les  causes  furent 
tonsjours  la  transgression  de  la  loy.  (Id., 
LEunr.,  Ue  la  mutation  de  fort.,  B.  N.  604, 
f°2l7".) 

...  Qui  leur  denonçoienl  celle  grant  des- 
confileure.  (Id.,  ib.,  1°  221°.) 

Quant  le  rey  aveyl  fet  tele  disconfiture. 
{Chron.  d'Angl.,  ms.  Barberini,  f"  22  r°.) 

llennequin  Yuier  est  condempné,  comme 
forain,  a  payera  la  ville  centsols  tournois, 
pour  ce  que",  environ  le  Toussains  [m]  .nii°. 
et  .XV.  avecq  autres  ses  adherens,  prinsent, 
rosterent  el  appliquierent  a  leur  prullit  .i. 
cheval  que  le  page  Koberl  du  Bos  ramena 
de  le  desconfiture  de  liousseauville,  qu'ilz 
trouvèrent  vers  les  bos  de  Baisse.  (11  jan- 
vier 141G,  Heg.  de  la  Lu;/,  1413-1425,  A. 
Tournai.) 

Cf.  II,  562". 

DEScoxi'-oRT,  mod.  déconfort,  s.  m., 
ce  qui  ôte  la  force,  le  courage  ;  afilic- 
tion  : 

Et  mi  desconfort  greignor. 
(Gl'I,  CBAT.  DE  Couci,  Choiis.,  p.  87,  Falh.) 

Vous  vos  deveries  pener 
De  vostre  ami  reconforter. 
Et  vous  li  donnes  desconfort. 

{Couci,  7312.) 

Les  povres  gens,  qui  travaillent  et  labou- 
rent pour  nourrir  eulx  et  leurs  enfans,  et 
payent  la  taille  et  les  subsides  a  leurs  sei- 
gneurs debvroienl  vivre  en  grant  descon- 
fort, si  les  grans  princes  et  seigneurs  n'a- 
voienl  (|ue  tous  plaisirs  en  ce  monde,  et 
eulx  travail  et  misère.  (Cojiim.,  Méni.,  VIII, 
20.) 

Sathan,  lu  nous  metz  en  grant  double 
Et  sur  le  point  de  desconfort . 

(Gbeban,  Mist.  de  la  Pass.,  7361.) 

Playsir  n'ai  plus,  mais  vy  en  desconff'ort. 
(Cl.  Mab.,  Chans.,  2,  p.  313.) 

C'est  a  mon  advis,  o  Socrale,  un  grand 
descouragement   el  desconfort   aux   bons, 
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quand  ils  voyenl  que  ce  sont  eux  qui  font 
la  besongne...  (La  Boktie,  Mesnar/.  de  Xe- 
noph.,  f  50  r°,  éd.  1571.) 

DESCoivFORTER,  vcrbe.  —  A.,  abattre 
en  étant  la  force,  le  courage  : 

En  long  délai  ixCont  si  desconforté. 

(Gui,  CHAT.  DE  Couci,  Chans.,  XII.) 

Mult  en  furent  conforté  cil  de  l'ost,  et 
mult  en  loerent  Kam  Dieu  el  cil  de  la  vile 
desconforlé.  (Villeh.,  102.) 

Pour  ne  nous  desconforter,  nature  a  re- 
jette bien  a  propos  l'action  de  nostre  veue 
au  dehors.  (Mo.nt.,  1.  III,  ch.  ix,  p.  149.) 

—  Réfl.,  se  laisser  abattre  : 

Et  at  dit  as  François  ;  Ne  vos  deconfortez, 

{ Voy.  de  Charl.  à  Jérus.,  395.) 

Camille  fut  a  terre  morte, 
Sa  maisnieo  s'en  desconforte, 
Guerpi  ont  le  torncienienl, 
Celc  part  vont  isneleraent. 

(Eneas,  7Î13.) 

A  merveille  se  descnnforte 
Chescun  jur  vus  a  reguardee. 
Bien  quid  qu'il  vus  trova  pasmee. 

(Mabie,  Lais,  EliJnc,  1090.) 

11  n'afiert  pas  a  haut  home  come  vous 
estes  que  il  se  desconforlé  por  nule  mes- 
cheance  qui  li  aviegne.  (Artur,  ms.  Gre- 
noble 378,  f  2''.) 

Dites  moy,  se  Dieus  vous  sequeure. 
Ce  dont  vos  cuers  se  desconforte. 

{Rose,  ras.  r.orsiDi,  1°  liO''.) 

Sire,  ne  vous  desconfortes. 
Bien  voi  et  sey  que  vous  m'ames. 

{Couci,  Î179.) 

Ayant  trouvé  au  retour  sa  femme  pleu- 
rant et  se  desconfortant  de  l'outrage  qui 
luy  avoit  esté  faict  par  ce  médecin.  (II. 
Est.,  ApoL,  c.  xvj,  p.  228,  éd.  1566.) 

—  N.,  perdre  courage  : 

Mes  ce  fet  moult  desconforter 
Les  .n.  chevaliers. 
(Cheest.,  la  Charrete,  Vnt.  Clir.  1725,  i'  Vi'.) 

—  Desconforlé,  part,  passé,  qui  a 
perdu  tout  courage  ; 

Et  se  partisl  tenant  son  chemin  au  Ira- 
vers  de  la  forest,  moult  desconforlé.  (J. 
d'Arras,  Melus.,  p.  35.) 

Deconforfees  demeurons 
En  la  conduite  de  deslresse. 

(Greean,  Mist.  rie  la  Pass-,  24056.) 

DEScoA'SEiLLiER,  mod.  déconsoiller, 
V.  a.,  détourner  par  ses  raisons,  par  ses 
conseils  : 

La  survint  la  pucelle  qui  deiconseilla  la 
poursuite.  (CousixoT,  Chron.  de  la  Pue,  c. 

XLIX.) 

Ce  qui  luy  fut  desconceillé.  (J.   d'Auton,     î 
Chron.,  B.  N.  5083,  P  75  V.)  " 

Le  desmouvoir  et  desconseiller  de  sa  déli- 
bération. (Mart.  du  Bellay,  Mém.,  f  231  r°.) 

Cf.  II,  564°. 

DESCONSOLATER,  V.  a.,  désoler: 

Oui  Va  ainsy  desconsolaté  ?  (I'al.sgr.,  p. 
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DES(:o.\soLER,  V.  a.,  priver  toute 
consolation  : 

Une  consolation  commune  me  desconsole 
et  m'allendril.(Mo.NT.,  1.  III,  ch.  iv,  p.  35.) 

—  Desconsolè,  part,  passé  et  adj.,  qui 
est  sans  consolation  : 

Las  !   la  pauvrette, 
Toute  seullette, 
Sans  parler  longtemps,  sera 
Eschevelee, 
Deconsolee. 
(Marg.  d'ANC,  Hept.,  tQ'  nouv.) 

Pour  accomplir  le  vouloir  furieux 
De  ceste  trouppe  ainsi  desconsolee. 

(H.  SiLEL,   Œuo.,  f  36  v.) 

DESCO\TER,  mod.  décompter,  v.  a., 

déduire,  rabattre  : 

Oue  le  dilte  maison  il  devoit  avoir  par  le 
dit  pris,  et  les  deniers  ensement  en  descon- 
tant de  se  debte.  (Ane.  Coût,  de  Picard.,  p. 
91,  Marnier.) 

Nous  volons  que  çou  que  delivret  en  se- 
roil  sait  rabatut  et  descuntet  de  çou  que 
deseure  est  dit.  (Sept.  l'204,  Teslamens 
Jukeinon  de  Vesenciel  et  dame  Aelis  Dere, 
se  femme,   A.  Tournai.) 

Kn  descontant  de  la  suninie  des  .xvi". 
mars  devant  dis.  (9  sept.  1299,  Coll.  de  Lori\, 
Not.  des  ms.,  X.WIll,  -275.) 

En  rabatanlet  en  desrontunt  dédis  livres 
de  torneis  que  ledit  chant)ine  ha  enconve- 
nanclie  a  rendre.  (Ch.  du  vie.  de  Ba;/eu:r, 
chap.  de  Bay.,  A.  Calv.) 

Les  diz  religieus  me  rabatirenl  et  des- 
contereiit  quinze  livres  tournois  jjour  terra 
avec  une  meson...  Et  si  me  desconterent  et 
rabatirent  toutes  les  missions  que  j'avoie 
mises  en  manoir.  (1309,  Jumièg.,  A.  S.-Inf.) 

Nous  leur  descomplasmes  et  rabastimes 
les  quatre  vinz  et  une  livres  devant  dites. 
(1326,  A.  N.  JJ  6i,  ri51  v°.) 

Ledit  .lehans  l'aisné  en  a  fait  finance  et 
paiement  a  nostre  cliier  et  amé  Mess.  Phi- 
lippe de  Noeroy,  chevalier,  auquel  nous 
les  aviens  assigney  de  les  avoir  et  recep- 
voir,  en  descomptant  de  plus  grant  somme. 
(1408,  Pr.  de  fli.  de  Metz,  IV,  642.) 

Lequel  fieu  est  tenu  de  Jehen  Marmion 
escuier,  et  en  doit  le  dit  Jehen  desconler 
au  dit  monseigneur  Robert  cen  que  le  dit 
monseigneur  liub.  prent  ou  doit  prendre 
sus  cen  que  monseigneur  l'abbé  de  Trouart 
en  tient.  (Lit),  rub.,  S"  6\) 

Pour  trop  descompté  des  mises  au  chas- 
tellain  de  Gié,...  car  la  somme  des  mises 
de  son  compte  estoit,..  et  en  ne  li  compta 
que...  (Compte  de  l'arrjcnt.  de  Ph.  d'Evr., 
1530,  A.  B.-Pyr.,  E  519.) 

—  Descontant.  part,  prés.,  rabattant 
une  somme  d'un  compte. 

—  Au  sens  passif,  déduit  : 

Por  le  rabat,  amortiment  elacquitement 
de  quatre  livres  de  rente  descontanz  des 
dites  doze  livres  de  renie.  (Lundi  apr.  Ste 
Cather.  1323,  S.  Berthomé,  liibl.  la  llo- 
chellc.) 

DEscoPLER,  mod.  défouplcr,  v.  a., 
séparer  ce  qui  est  couplé  : 

Trestuz  duscïtpïereni  a  fes. 

(Viet/tf  saint  Uilles,  I7i0.) 


A  un  granl  cerf  sunt  aruté, 
E  li  chien  furent  descupîé. 
(Marie,  Lais,  Guii^emar^  81,  f»  4S'^.)  Var.  :  tleseoupté, 
B.  N.  2168,  f»  48". 

Descupîez  sunt  ja  li  brachet. 
Cornent  et  siuvent  li  vallet. 
(Huon  de  Rot.,  l'roleslaus,  B.  N.  2169,  f»  15'.) 

Quant  vos  chiens  descoiîbles  aves. 

[Hard.,  Très,  de  vnn.,  p.  12.) 

—  Absol.,  détacher  des  chiens  cou- 
plés et  les  lancer  sur  le  gibier  : 

As  granz  senglers  itnt  descopl^. 
Dunt  mult  i  out  a  grant  plenté. 

(Ben.,  b.  lie  .\'orm.,  H,  i5290.) 

DESCORAGE.MENT,  mod.  décourage- 
ment, S.  m.,  état  de  celui  qui  est  dé- 
couragé : 

Digetez  par  tant  descoraf/emenl.  (Dial.  B. 
Aynbr.,  ms.  Epinal.) 

Timoleon  voulant  leur  oster  ce  de*coî(ca- 
gement.  (Amyot,  Timol.,  35.) 

DESCORAGEus,  adj.,  découragé  : 

Descowageu.r,  abjecto  animo.  (Trium 
ling.  Dict.,  éd.  1601.) 

«escoragier,  mod.  décourager,  v. 
—  A.,  ôter  le  courage,  enlever  l'énergie 
morale  à  : 

Onkes  pour  çou  n'en  fttl  descorar/ies 
De  li  amer. 

(Bret.,  a  Ferri,  ms.  Sienne  H  X  36,  f"  49"^.) 

Mais  ne  me  caut  de  ccle  plaie. 
Je  croi  c'autre  maladie  aie; 
Car  trestous  descoragtes  sui. 

(Beaum.,  Jeli.  et  liloude,  601.) 

11  en  descorugasl  pluisseurs.  (Fkoiss., 
Citron.,  t.  Vill,  p.  255,  var.) 

Ceux  qui  descourageoient  les  Israélites 
d'aller  en  la  terre  de  promission  leur  di- 
soient. (Fr.  de  Sal.,   Vie  dev.,  I,  u.) 

—  Réfl.,  perdre  courage: 

Si  se  coummenchierent  enssi  que  tout  a 
i   descoragier.  (Fhoiss.,  Cluon.,  VI,  301.) 

Cf.   II,  5G5\ 

DESCORDE,  S.  f.,  dissentiment  profond 

qui  arme  des  personnes  les  unes  contre 

les  autres  : 

Descorde.  [Comm.  s.  les  Ps..  li.  N.  963, 
p.  207.) 

Si  ne  pooicnt  li  baron  acorder  entr'els  de 
qui  il  faissent  roi,...  por  la  grant  descorde 
qui  entr'els  estoit.  (I.ancelot,  ms.  Frib.,  f° 
143''.) 

Cf.  DisconoE. 

descorder,  v.  n.,  être  en  discorde, 
en  désaccord  : 

Quant  si  home  et  si  chevalier 
Coniinenciercnt  a  descordeir. 

(Brut,  ms.  Munich,  3101.) 

Unkes  de  rien  ne  descorderent. 

(Ib.,  21J0.) 
Nul  ne  soit  contrnrius 

A  soi  par  droit, 
No  en  dit  ne  en  fait  : 
Kar  ki  descorde  a  soi 


Ou  autre,  com  jeo  croi, 
N'avéra  ja  concordance. 
(Evebard,  Distiq.  (le  Dyon,  Cittù.) 

Et  descorderont  entre  els  d'aucune  chose. 
(Gr.  charte  de  J.  s.  terre.  Cari,  de  Pont-Au- 
demer,  fSSv",  Bibl.  Rouen.) 

Mais  ne  largera  gaires  se  Dex  n'en  ait  pltei 
Qu'entr'ous  dous  seront  malemant  defordei. 

(Garin  de  Moiiglane,  Roiiiv.,  p.  342.) 

Comment  s'accordent  en  .i.  point 
Deus  choses  einsi  descordant. 

(Tbib.,  la  Poire,  571.) 

At^ndes  .i.  petit,  se  il  vous  vient  a  gré. 
Si  me  dites  de  quoi  vous  estes  descordé. 

[Doon  de  Maience,  4791.) 

Ne  descordez  a  ces  joyeux  cantiques. 

(CoQUiLLART,  Poés.  div.,  I,  22.) 

Cf.  Descoriuïr  1,  II,  Ô6G''  et  Discor- 
der. 

—  Descirrilé,  part,  passé  et  subst.,  qui 
est  en  discorde  : 

Ramainc  en  paix  les  descordes. 
[La  voye  de  Parad.,  Poés.  fr.  des  xv  et  xti^  s.,  III. 
158.) 

1.  descoriver  (se),  mod.  décorner, 
V.  rétl.,  perdre  ses  cornes  : 

Car  se  une  foys  ung  viel  beuf  se  desforne 

-  C'est  faict,  c'est  faicl. 

(Trêves  de  Marot  et  .Sar/oii,  OKtiv.  de  .^larol,  Vf,  p. 
219,  éd.  1731.) 

2.  l>Es^■.olt^'ER,  v.  n.,  corner  mal  : 

Ha,  ha,  vrayement  c'est  bien  corne  : 
J'en  ay  le  nez  tout  escorné 
De  cest  abbé  de  conardie, 
Qui  a  tant  la  corne  hardie. 
De  la  lancer  en  descornant 
Dessus  Marot,  trop  niieulx  cornant. 
(Itesp.  a  l'abb'''  des  Conardz,  à  la  suite  des  fjùw.  df 
.Marot,  éd.  1731.) 

DEScoRo.vER.  mod.  découroner,  v. 
—  A.,  dépouiller  de  sa  couronne  : 

Et  U  rois  haut  s'oscrie  :  Tues,  tues  l'enfant 
K.i  ni'rt  descoroné  volant  toute  ma  gent. 
(IIerman  de  Vai.enciennes,  Bible,  op.  Bonoard,  Tead. 
de  ta  Bible,  p.  16.) 

Cent  et  cinquante  treis  (rois)  i  ont  descoronez. 
(Tu.  de  Kest,  Oesl.  d'Alex.,  0.  N.  24365,  (•  50  r'.) 

—  Réfl.  : 

Por  lui  s'est  descoiironnes. 
Ne  velt  mais  estrc  rois  clames, 

(IJe  Josap/ial,  B.  X.  1553,  f»  246  r*.) 

DEscoRT,  S.  m.,  désaccord  : 

Si  c'onqucs  puis  n'i  ot  descort  ne  félonie. 
(AuDu--noY  LE  Bastard,  Argentine,  P.  Paris,  Romane. 

franc.) 

Alaparfln  sur  cest rfescour/, il  est  acoiirdé 
en  tel  mancre  antre  nous.  (1273,  Pr.  de 
l'hist.  de  Bourg.,  II,  .\.\.tvil.) 

Et  Salehadini|ui  moult  est  sages  el  puis- 
sanz,  el  n'aient  aulr'cliose  que  le  descort 
entre  vous  cl  vos  barons.  (Mr.nestrei.,  30.) 

El  noislre  granz  descorz.  (lu.,  4.) 

Je  les  vi  venir  plaidier  par  devant  leroy 
desrfcsiwsque  il  avoient  entre  eulz.(Joi.sv., 
S.  Louis,  p.  217,  Michel.) 

L'église  de  Rome  fii  en  trop  grant  Iroble 
par  un  decort  qui  sordi  entre  les  cardinaus. 
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(Chron.  de  S.  Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f  262'.) 

P.  Paris  :  descort. 

One  mes  si  doloreus  descort 
Ne  fu  veus  a  damoiselle, 
Quant  elle  en  saura  la  nouvelle 

[Mflam.  d'Ov.  moral.,  p.  57,  Tarbé.) 

11  avoit  eul  plait,  descort  et  controver- 
sies,  entre  religieuses  personnes  1  abbel  et 
le  couvent  ilel  église  Kostre  Dame  de  Gam- 
bron.  (Janv.  13-i6,  Carliil.  de  Cambron,  p. 
258.) 

De  musique,  qui  est  la  science  des  sons 
accordez  par  nous,  entendoit  lous  les  poins 
si  enlierenienl  que  aucun  descort  ne  luy 
peut  estre  mucié.  (Christ,  m  Piz.w,  le  sage 
roy. Charles  V.  3°  p.,  ch.  xi.) 


DES 

a  bouche  décousue,  y  prenant  le  plus  grand 
plaisir  du  monde.  (Lariv.,  Nuicts,  Vil,  m.) 


Cf.  Descort  2,  II,  567". 

DESCOSDRE,  mod.  découdre,  verbe. 
—  A.,  faire  cesser  d'être  cousu,  défaire 
une  couture;  anc,  désassembler,  dé- 
membrer : 

Mais  vos  armes,  si  com  moi  samblc. 
Ne  lienont  c'un  petit  ensamble  ; 
De  votre  hauberc  voi  descoute 
La  malle. 
(Chrest.,  Percmal,  ms.  Mnns,  p.  146,  Potv.) 

Jamais  nule  nef  ne  fut  outre 
Qui  ne  feist  les  pieus  descoulre. 

(GuiART,  Moij.  lingn.,  S307.) 

De  le  lianap  ne  boi  tout  outre 

Ains  me  vendra  mon  .sain  descoutre. 

Que  le  rémanent  n'i  a  goûte. 

{Des  trois  Bossus,  B.  N.  S37,  i'  238«.) 

Avant  I  ce  couvercle  avons, 
Gobin  ;  et  puis  le  descousons. 
Puis  qu'ainsi  est. 

(.V.r.  de  N.-D.,  IV,  ÏOO.) 

Descoudre  vueil  ceste  couture. 

[Ib.) 

Desquendre.  (Cntholicon,  B.  N.  1.  17881.) 

Et  fist  decoustre  toutes  les  planches  d'un 
pont.  (1421,  Arrest,  ap.  Lob.,  II,  953.) 

Descoudre.  (K.  Est.,  Thés.,  Dissuo.) 

îSous  cousons  pour  en  fin  découdre. 

(J.  A.  DE  Baif,  Mimes,  1.  II,  f"  S3  r»,  éd.  Ib97.) 

Ou'il  brouilleroit  et  descouseroit  plus  de 
besoigne  que  tous  les  cardinau.K  du  sainct 
siège  ne  sçauroient  coudre.  (Brant. ,  Capi<. 
/■(■,,  Maresch.  de  Montmor.) 

L'unique  et  principale  amitié  descoust 
toutes  autres  obligations.  (Mont.,  liv.  I,  ch. 
XXVI,  p.  111.) 

—  Réfl.: 

Et  faut  rebattre  et  reserrer,  a  bons  coups 
de  mail,  ce  vaisseau  qui  se  desprent,  se 
descoust,  ipiis'eschappe  et  desrobe  de  soy. 
(Mo.NT.,  liv.  III,  ch.  xu,  p.  180.) 

—  Descousu,  part,  passé  ;  a  pièces 
descousues,  flg.,  par  sujets  distincts  : 

La  je  fueillette  a  cette  heure  un  livre,  a 
cette  heure  un  autre,  sans  ordre  et  sans 
dessein,  a  pièces  descousues.  (Mo.nt.,  1.  III, 
ch.  ui,  p.  29.) 

—  A  bouche  descousue,  loc,  à  bouche 
grandement  ouverte  : 

Dont  le  pape  qui  s'estoit  bien  apperceu 
de  la  plaisante  raillerie  de  Cimaroste,  rioit 


Cf.  Descoudre,  II,  568\ 

DESCOUnBE,  V.  DeSCOSDRE.  —  DES- 
tOURAGEMEAT,   V.   DliSGORAGEMENT. 

DESCouBiR,  V.  n.,  courir  ça  et  là; 
parler  longuement  sur  un  sujet  : 

A  soi  meisme  lors  se  prist  a  descourir. 

{Hun.  de  HJontanb.,  p.  IS.) 

^-  Parler  à  tort  et  à  travers  : 

Celle  tu  varrais  tous  dis  plainne  de  vens 
et  descorrant  et  soi  descognoissant.  (Consol. 
de  Boece,  ms.  Berne  36ô,  f°  21  v.) 

Cf.  DiscoL-niR. 

DESCOURS,  mod.  décours,  s.  m.,  dé- 
clin ;  période  de  décroissance  : 

Ll  munz  est  en  decurs. 
(Gabs.,  s.  Tliomas.  p.  165,  Beklier.) 

E  la  lune  qui  fait  son  curs 
E  Sun  cressant  e  son  decurs, 

(fle  N.  D.,  B.  N.  19525,  £•  89  y«.) 

Et  de  la  lune  li  mostra 
Toute  la  force  et  touz  les  courz. 
Et  les  croissanz  et  les  descourz. 
[Les  .IX.  joies  Nostre  Dame,  B.  N.  12786.  f  93'.) 

La  nuict  surmonta  le  jour,  et  commença 
a  faire  moult  obscur,  car  la  lune  estoit  en 
decours.  [Perceforest,  vol.  VI,  ch.  m.) 

Et  que  ma  vie  va  en  decours. 
(H.\BCiiL,  Louanges  de  -Varie,  f"  111  r".) 

El  puis  l'ouvrier  a  mis  en  tel  decours. 
Qu'il  a  besoin  do  ton  royal  secours. 
(Cl.  MiHOT,  Episire  au  Roij,  pour  Papillon,  p.  250.) 

Suétone,  parlantde  Titus,  recite  que  par 
devant  sa  mort,  il  se  pleignoist  par  grands 
gemissemens  et  souspirs  de  la  mort  qui  le 
precipitoitavant  son  natureldeco«ra.(BuDÉ, 
laslil.  du  Pr.,  ch.  xxvii.) 

Estant  sur  la  rivière  de  Loire  nous  sem- 
blent les  arbres  prochains  se  mouvoir, 
toutesfois  ils  ne  se  meuvent  :  mais  nous  par 
le  decours  du  batteau.  (Rail,  Cmquiesme 
livre,  ch.  xxv.) 

Bien  tard,  eslans  desjaau  decom-sde  mon 
aage,  j'ay  commencé  a  prendre  en  main 
les  livres  latins.  (Amvot,  Detnosthenes.) 

DESCOUTRE,  V.  DeSCOSDRE. 

DESCovERTE,  mod.  découverte,  s.  f., 
action  de  laisser  découvert,  état  de  ce 
qui  est  découvert. 

—  A  la  descoverte,  ouvertement,  fran- 
chement : 

Francbois,  jue  a  le  descoverte, 
Franckois,  moustre  frankise  aperte. 
(Renclus,  Cariié,  xxix,  7.) 

Plaisance  s'est  a  moi  offerte 
Et  m'a  dit  a  la  descouverte.. 

(Froiss.,  Poés.,  2139.) 

DESCOVREOR,  mod.  découvreur,  s. 
m.,  celui  qui  découvre;  éclaireur: 

Il  avoit  envoie  ses  descouvreurs  pour  des- 
couvrir le  pais.  (Hist.  de  la  terre  s.,  ms. 
S.  Om.,  fil  v°.) 

Il  tramist  avant  soy  ses  descouvreurs  et 
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s'en  ala  tout  droit  aus   anemis.  (Bers.,  T. 
Liv.,  ms.  Ste-Gen..  f°  274.) 

Descouvreur  d'embuscbe,  sot  ueil, 
Pourquoy  as  tu  passe  le  sueil. 
De  ton  logis,  sanz  mandement  ? 
(CoARtES  d'Orl.,  Poés.,  p.  380,  Cliamp.) 

Si  ordene  de  ses  descovreeurs.  (G.  de 
CuARNY,  Liv.  de  cheval.,  ms.  Brux.,  ("61  r°.) 

Descouvreeur.  (Id.,  ib.) 

Je  veis  venir  ceste  part  quatre  descou- 
vreurs moult  bien  montez  et  armez  a  mer- 
veilles. (Perceforest,  vol.  IV,  ch.  xxx.) 

Grant  nombre  d'avant  coureurs  et  rfecoîi- 
vreurs  de  pays-estoyent  en  voye,  lors  que 
l'armée  marchoit.(J.  d'Auto.n,  C/ifo».,  II,  28.) 

Cf.  II,  570". 

DEScovRiu,  mod.  découvrir,  verbe. 
—  A.,  mettre  à  découvert,  dégarnir  de 
ce  qui  couvre  ;   laisser  voir  : 

Descuevre  al  Seigneur  la  tu  veie.  (Lib. 
Psalm..  p.  46.) 

Or  est  descoverte  l'amor. 

{Jineas,  1527.) 

Que  tu  a  foi  m'an  eideras 
Ne  ja  ne  m'an  descoverras. 

(CnniîST.,  Clig-,  5513.) 

Trcstout  devis  cornant  je  li  dirai 
La  grant  dolor  ke  je  Irai  sans  anui, 
Ke  tant  la  dont  et  désir  quant  g'i  sui 
Ke  ne  ll  os  descorrir  ma  raison. 

(Coiiox  DE  Bethuke.  Trouv.  belij.,  p.  30.) 

Joe  ai  esté  en  grand  purpens  -■ 

D'une  ren  ke  vus  voil  gehir  ^ 

Mois  ne  l'osoue  descovrir. 

(  Vie  de  saint  Gilles,  350.) 

Por  hounte  ne  pont  descovevir 
Ke  maus  de  amur  la  fist  sentir. 
(Un  Chio.  e  sa  dame,  ms.  Cambr.,  Corpus  50,  P.  Me- 
yer,  Rapp.) 

Il  li  descuevre  .«un  talent. 

(Marie,  Lais,  Guigemar,  500.) 

La  dame  se  raseura  ; 
Sun  chief  descovri,  si  parla. 

(Id.,  ib.,  Yonec,  140.)  ' 

De  sa  chemise  la  descuevre. 
(Boioin  de  Prooins,  Moiilaigl.  et  Bayn.,  V,  521.) 

Sacrement  et  article  seront  la  descouvert 
A  nostre  connoissance. 

(J.  DE  Meung,  Test.,  Corsini,  t°  tC7=.) 

Car  l'Escripture  nous  descuevre. 
Et  raison  le  veult  soustenir, 
Que  mieulî  vault  aux  mauli  prévenir 
Que  ce  que  les  maulx  nous  previen- 

[gnent. 
(J.  Le  Fevre,  Matheolus,  11,  816,  Van  Hamel.) 

Le  pécheur  descuevre  sa  coulpe  toute  nue. 
(J.  DE  Salisb.,  Policrat.,  B.  N.  24287,  f  63'.) 

Qui  vierge  homme  et  dieu  enfantastes 
Et  qui  vierge  fustes  après 
L'enfanter,  dame,  a  mes  regretz 
Que  cy  vous  bee  a  descouvrir 
Deignez  vos  oredies  ouvrir 
De  pitié. 

(Mir.  de  N.-D.,  II,  280.) 

Courez  devant  :  faites  ouvrir 
L'église  et  les  fons  découvrir, 
Car  besoing  est. 

(/*.,  II,  301.) 

Or  me  soit  de  vous  descouvert. 

(Ib.,  III,  154.) 
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En  parlant  a  eulx,  leur  ouvri 
Le  vouloir  et  leur  descouvri 
Que  j'avoie  de  ceste  mort. 

(/6.,  IV,  ÎOd.) 

Et  cestui  la,  qui  sa  teste  descwui're. 
En  plaiderie  a  fait  un  grand  chef  d'oeuvre, 
(Cl.  .Marot,  Enf..  p.  52.) 

Mieulx  vault  rostre  rueur  [nous]  ouvrir 
Et  vostre  secret  descouvrir. 
(Marg.  de  Nav.,  Vern.  poés.,  p.  IHU,  Comédie  jouée 
au  .Monl-de-M«rsaD,  .\b.  Lefranc.) 

A  cause  qu'il  n'esloit  de  maison  de  inesnie 
qu'elle,  il  n'osoit  descouvrir  son  alTection. 
(ID.,  Hept.,^'  nouv.,  p.  78,  éd.  1581.) 

Puis  après  de  la  mesme  main 
Doucement  descouvrir  son  sein. 
(R.  Belleau,  Œw!.  pO'H.,  La  cerise,  l.  II,  f°  46  r».) 

L'Iiypocras  pour  le  dernier  nielzfist  sou- 
dain (/escoiivrlr,  puis  apprester  une  cham- 
bre. {Comptes  du  monde  adventureiix,  p. 
438,  éd.  1595.) 

—  Avoir  vue  sur: 

L'artillerie  estant  planlee  sur  uue  motte 
qui  descouvroil  les  murailles  de  la  place, 
commença  a  jouer  sur  les  deux  heures 
après  midv.  (Du  Vili.aks,  Mém.,  III,  an 
1552.) 

Bellissandre...  vint  regarder  sur  unegal- 
lerie  qui  descouvroil  toute  la  place,  ce  beau 
jeune  lîls  avec  son  gentil  cheval.  (Lariv., 
Naicti,  m.  II.) 

—  Parcourir  pour  voir,  pour  éclairer: 

Ou  qu'il  allast  par  mer  avoit  tousjours 
une  carvele  laquele  descouvroil  la  mer 
pour  sçjavoir  s'il  y  avoit  quelque  empes- 
chement  sur  le  chemin.  (Vi avri-h,  Aacluenn. 
Cron.  d'Enylet.,  t.  Il,  p.  210.) 

—  Expliquer  : 

Quer  par  lui  porra  l'en  ouvrir 
Les  ars  d'amours  et  discouvrir. 

{La  Clef  d'aiiiors,  172.) 

Saint  Pol  ce  poinct  clerement  nous  âecœuvre^ 
En  asseurant  qu'il  ne  vient  de  nostre  œuvre, 
(Cl.  Mar.,  Serm.  du  bon  Fast.,  p,  530.) 

—  N.,  avoir  vue  : 

Sa  maison  descouvroil  sur  plusieurs  rues. 
(Cent  nouv.  nouv.,  f  61  r°,  éd.  1486.) 

Faire  en  sorte  que  ses  voisins  qui  des- 
couvroient  el\oyo]f:i)l  en  plusieurs  endroits 
de  sa  maison,  n'auroient  plus  nullement 
de  veue  sur  luy.  (.Vmvot,  Inslr.  p.  ceulx  qui 
man.  aff.  cfËsL) 

Ceste  tour  est  fort  haute  et  descouvre 
tout  autour  de  Lusignen.  (1571,  Disc,  des 
cftos.  les  plus  tiiemor.  avenues  duranl  le  siège 
de  Lusignen.) 

—  Réfl.,  paraître  à  découvert  ;  se  dé- 
garnir : 

Couvrir  se  puet,  mais  en  le  fin 
Se  descuevre  li  faus  del  fin. 

(Gaut,  d'Akr.,  Eracle,  1791.) 

Ypocrisio  moll  se  cuevre, 
Molt  en  pou  d'ore  se  descuevre. 

(GuioT,  Bible,  1470,) 

Qar  il  ne  s'ose  descourir  de  son  escu. 
(Artur,  B.  X.  337,  f"  22^.) 

Vous  mentez.  Le  fait  se  descuevre. 

[Mir.de  N.  D.,l,<m.) 

ijuand  les  dauphins  sautent  et  se  descou- 


vrenl  sur  l'eau,  c'est  a  dire  qu'il  viendra 
grands  vents  du  coslé  dont  ils  sortent. 
(Gruget,  Div.  leç.,  II,  xu.) 

—  Faire  confidence  : 

Deux  Espagnols  avec  lesquels  elle  avoit 
des  longtemps  privée  et  familière  connois- 
sance,  et  auquels  elle  s'esloit  découverte  de 
quelques  bagues  et  argent  qu'elle  avoit,.. 
(L'Est.,  Mém.,ï'  p.,  p.  378.) 

—  Descovert,  part.  pas.sé. 

—  A  descovert,  loc.  adv.,  sans  être 
couvert,  visiblement,  clairement  ;  sans 
se  cacher  : 

N'ot  point  d'escu,  a  découvert  le  prani. 

(Raiub.,  Ogier,  8056.) 

Si  homme  lige,  li  cuilvert, 
L'uat  ore  trové  a  descovert. 

(Bes.,  D.  de  Nonn.,  II,  4319.) 

Armez  a  descouvert.  (Chron.  de  i>.  Den., 
B.  N.  2813,  f°  i02^) 

Arislote  estime  office  de  magnanimité 
hayr  et  aymer  n  desrouverl,  juger,  parler 
avec  toute  franchise.  (IIo.nt.,  liv.Il,  ch.  xvii, 
p.  429.) 

Le  duc  de  Lorraine  poursuicl  mainle- 
nanl  a  descouverl  les  pernicieux  desseings 
que  ceulx  de  sa  maison  onl  tousjours  eu 
d'empiéter  sur  nostre  Estât.  (7  sept.  1589, 
Lelt.  miss,  de  Henri  IV,  t.  III,  p.  38.) 

Cf.  II,  570«. 

DEScR.\ssER,  mod.  décrasser,  verbe. 
—  A.,  enlever  la  crasse  : 

Encore  que  je  ne  les  aye  point  descras- 
sees  depuis  huict  jours  (les  mains).  (Mahg. 
DE  Val.,  la  Ruelle  mal  assortie,  p.  17.) 

—  N.,  ôter  la  crasse  : 

Ceux  qui,  pourrfesccaîïecefracent.(MoNT., 
ch.  IX,  p.  119.) 

DESCRECio.x,  S.  f.,  qualité  par  la- 
quelle on  discerne,  on  juge;  réserve, 
retenue,  prudence  dans  les  paroles  et 
dans  les  actes  : 

Ele  fu  molt  de  grant  decrct'on. 

{Loh.,  ms.  Montp.,  ï"  161".) 

Descreciun  et  sens  dcit  en  luz  lius  aveir. 

(Oarn.,  s.  T/iom.,  lîU.) 

Tuyilo  dit  q'est  prudence 
De  avcr  conissaunce  e  science 
De  mal  et  do  bien  od  descressiun. 
(Pierre  de  Plckam,  Jlom.  de  Luinere,  Brit.  Mus.  Harl. 
43110,  I"  341".) 

Bons  clors  de  grant  descresciun. 

[S.Eduxvrd  leconf.,  971,) 

E  demorons  en  vos  descretions.  (130i, 
Year  books  of  Ihe  reiqnof  Edward  tlie  firsl, 
YearsXX.\-.\.\.Vl,  p.  47.) 

L'autre  chietcn  ftecrescioun  des  justices. 
(/6.,  Years  .\.\X1I-.\.\.\III,  p.  107.) 

Conlientz  de  sens,  loialté,  et  descrecion 
de  noz  chers  et  foialz  William  Graunson. 
(1360,  Rym.,  2'  éd.,  t.  VI,  p.  29G,) 


lier  : 


En  sa  descrecion.  en  son  particu- 

Ne  unkc.s  ne  dcspises 
Le  bcns  kc  lu  prises 


A'h  ta  descreciun. 
(Eïeb.  de  Kikkuam,  Dist.  de  Catun,  str,  (OS''.)  Var.  : 
discrescion. 

Cf.   DiSCUETION. 

DEscREissA^'CE,  mod.  décroissance. 
s.  f.,  état  de  ce  qui  décroit  : 

Gloire  et  tout  bien  avez  sans  descroissance. 
{Mir.  de  N.D.,  II,  346.) 

La  croissance  ou  la  descroissance  des 
jours.  (CoRBiCHO.N,  Propriel.  des  choses,  IX, 
21,) 

La  vertu  du  soleil  et  de  la  lune,  la  crois- 
chance  et  desrroiçnuce  d'icelle.  (Fossetier, 
Cron.  Marg.,  ms.  lirux.  10509,  f  16.) 

Au  decours  et  descroissance  de  la  lune. 
(Jard.  desanlé,  I,  180.) 

DESCREiss.*XT,  mod.  décroissant,  s. 
m.,  décroissement ;  déclin: 

Le  décroissant  de  la  lune.  (L.  Jour.,  Trad. 
de  l'Hisl.  des  poiss.  de  Rond.,  Des  poiss.  de 
riv.,  ch.  xxxii.) 

Cf.  Descroissant,  II,  572\ 

DESCREissEME\T,  mod.  déci'oisse- 
ment,  s.  m.,  mouvement  de  ce  qui  dé- 
croit : 

Molt  fu  granz  descroissenienl  a  celz  de 
l'ost.  (ViLLEH.,  J  55.) 

Li  arbres  dont  cil  rains  avoit  esteis  cul- 
lis  estoit  li  ocquisonsde  son  descressement. 
(S.  Graal,  B.  N.  2455,  f»  116  v°.) 

Le  demaigeet  le  descroissement  des  ber- 
biz.  {liiuleS.  lieneit,  li.  iN.  24900,  f  7  v».) 

Si  aucuns  desdits  Guillaume  et  Jehan 
estoit  descreu  ny  decheu  des  choses  des- 
susdites luy  (l'unj  sera  tenu  de  bailler  res- 
tor  et  récompense  a  l'autre  a  l'avenant  de 
ce  que  chacun  d'iceux  frères  en  auroila 
l'aprochement  dont  iceluy  seroit  descreu 
au  regard  de  la  Cour,  si  par  son  fait  n'es- 
toit  fait  iceluv  derressemont.  (1309,  Jlorice, 
Pr.  de  in.  de  tiret.,  I,  1227.) 

Ou  détriment  et  descroisnement  de  l'au- 
tre. (1332,  Cari,  de  S.  Victor  de  Paris,  U.  i\. 
1.  15057,  r  76  V".) 

En  acroissenient  et  en  descroissement  des 
yaves.  (Oresme,  Quudrip.,  B.  N.  1348,  T  91".) 

L'accroissement  et  rfec)"oisj(?me«Mes  eaux. 
(La  Bon.,  Ilarmon.,  p.  131.) 

Que  si  l'on  considère  leur  accroissement 
et  décroissement  (de  rivieres)on  verra  qu'ils 
est  tout  durèrent  a  celui  du  .Nil.  (riiEVET, 
Cosmogr.,  Il ,  90.) 

UESCREi!srRE,  iiiod.  décroître,  verbe. 
—  N.,  diminuer  progressivement  : 

Nel  maintiendra,  ço  oui,  do  nient, 
Mois  descreistra  de  ço  k'il  tenl. 

(  Vie  de  saint  Gdlcs,  3303.) 

Alis  rcspont  :  Tant  com  vivrai 
La  moic  cspouso  ne  lairni. 
Tant  l'ai  tenue,  cui  qu'en  poist. 
Que  voslre  part  moult  i  descroist, 
Ne  connois  pas  qu'cle  soit  votre 
.Vins  le  tenons  por  toto  notre. 

(.IMiï,  B.  N.  375,  f  ICO',) 

Si  fu  moult  dolent  que  lanl  descrestroil 
la  terre  de  son  nevo.  {Est.  de  Eracl.  emp., 
.XXVI,  17.) 
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Si  firent  garder  de  conbicn  il  erent  des- 
creu  de  leur  homes.  {Lancelot,   ms.  Frib., 

P  134.=  ) 

Comment  peus  lu  si  ciescroitre, 
Uist  li  angles,  de  tel  hautece 
De  teil  force  et  de  teil  riquece. 
Et  a  IcU  povreté  venir  ? 
(.T.  DE  ColtDli,  Maijnif.,  ms.  Cason.,  t.  338.) 

Soit  en  croissant  ou  en  deicroissant.  (1276, 
A.  N.  S  303,  pièce  Ki.'i 

—  Réfl.,  avec  le  sens  du  neutre  : 

Toutes  choses  qui  augmentent  a  la  fyn  se 
descroisseul.  (Palsgb.,  p.  509.) 

Cf.  Desckoistre,  II,  572". 

DESCREUE,  mod.  décFue,  s.  f.,  décrois- 
sance, diminution  : 

Et  s'auscuns  dcsdiz  chiens  sont  mors  ou 
perdus,  ou  que  mondit  seigneur  en  ait  au- 
cuns donnez,  que  ledit  maistre  veneur  cer- 
tillie  le  jour  de  la  descreue  de  son  hostel. 
(20  janv.  1427,  Ord.  de  J.  de  Bourg.,  Mém. 
de  l'a  Soc.  éduenne,  1880,  p.  32(3.) 

DESCRi,  mod.  décri,  s.  m.,  action  de 
décrier  ;  fait  d'être  décrié,  perte  de  ré- 
putation, d'estime: 

Et  voila  tout  l'exploict  qui  fut  faicl  entre 
les  deux  roys,  mais  ce  l'ut  honte  et  descri/ 
au  roy  de  Castillc,  vcu  i|ue  son  armée  estoit 
si  grosse.  (Comm..  Mem.,  VIII,  23.) 

Dont  iiiieulx  nous  est  icy  mourrir  a  la 
<leITence  de  ce  et  en  gardant  noslre  place 
([ue  nous  rendre  a  la  mercy  des  villains 
comme  lasches  et  meschans,  qui  nous  se- 
roil  a  jamais  ung  descry  de  voix  commune 
et  ung'  reproche  de  villainye.  (J.  d'Auton, 
r/iro7i.,  1!.  N.  5083,  1°  31   r".) 

DESCRIPTEUR,  S.  m.,  celui  qui  dé- 
crit : 

A  celuy  qui  est  ilescripteitr 
Des  faictz  d'aultruy  ou  reciteur. 

[Myst.  de  S.  Did.,f.  139.) 

Descripteur  du  monde.  (1464,  J.  L,\qadf.uc, 
Cnlholicon,  Ouimp.) 

Geographus,  descripteur  de  terre.  (Foc. 
lat.-fr.,  éd.  1487.) 

—  Adj.,  qui  décrit: 

Le  gémissement  deicripteur  i\e.i  povretez 
de  son  pays.  (Bal.  jud.,  I,  i.) 

DESCRiPTii-,  adj.,  qui  a  pour  objet  de 

décrii'e  : 

Note  (lescriptiiie  de  notaire.  (1464,  L.\ga- 
UErc,  Calholicun,  Ouimp.) 

DESORiPTiox,  s.  f. ,  action  de  décrire, 
résultat  de  cette  action  : 

De  si  bêles  descriptions. 
(  Raoul  de  Houdewc,  Merauijis  de  Portiesguez,  RomT., 
p.  691.) 

Par  ccst  mot  fornicacion 
Ici  nule  riescripciou. 

(HuoN  DE  Mery,  Torn.  Antec,  li!57.) 

Armes  plus  noires  c'arrement 
Ot  sanz  i\M\ve  tiescrepcion. 

(ID.,  i6.,  810.) 

Or  me  plest  la  description 
Ici  dire  de  sa  façon. 

(TiiiDAUT,  la  Poircj  1022.) 
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La  descrission  des  religions.  (Avis  de  Cam- 
brai, ms.  f"  de  l'Egl.  de  Par.,  pièce  2,  i'ià 
v°.) 

Descrilioit.  [Chron.  de  S.  Den.,  ms.  Ste- 
Gen.,  P  4  v°.) 

Ilistoriographia,  description  d'istoire. 
[Gloss.  de  Salins.) 

Une  rechuptmie  des  translatteurs  toute 
la  discription.  (Ancienn.  des  Jidfs,  Ars.b0i2, 
r  2\) 

Les  plus  riches  pièces  d'éloquence  et  de 
poésie  sont  empruntées  de  la  mer,  soit  a 
la  description  de  quelque  notable  naufrage, 
soit  a  faire  choquer  les  vents  sur  la  face 
de  la  marine.  (E.  Dinet,  Merv.  de  nai.,  ch. 
xn,  préface.) 

Cf.  Descrition,  11,  571". 

DESCRiuE,  mod.  décrire,  verbe.  — 
A.,  représenter  par  écrit  ou  par  la  pa- 
role une  personne  ou  une  chose  : 

Ki  le  elefant  descrit. 

(P.  DE  TH4UN,  Best.,  749.) 

Et  qui  a  langue  si  délivre. 
Qui  poist  la  façon  descrivre 
Del  nés  bien  feit  et  del  cler  vis, 
Ou  la  rose  cuevre  le  lis. 

(Chbest.,  Clig.,  815.) 

Ge  noi  te  puis  ncient  descrire. 

{Eneas,'S90.) 

Il  ot  un  livre  paré  de  loz  latins 
Ou  li  art  sont  et  H  sonje  descrit. 

{ Mort  .\yineri,  383.) 

Mais  tu,  cloislriers,  ch'est  vrais  escris 
Quant  ton  cuer  en  ton  pié  descris. 

(Renclus,  Cai-ité,  cxixix,  4.) 

Celui  qui  les  bestes  descrist. 
(Cerv.,  B«<.,  Brit.  Mus.  add.  28260,  f"   84  ;  P.  Me- 
yer,  Rapp.) 

Cuers  ne  langue  ne  soflîroit 
A  vostre  grant  douceur  descrivre 
Se  touz  jors  mes  pooienl  vivre. 
(De  celui  qui  disait  :  Misen-re   lui   Ûeus,    294,  Le 
CouUre,  Cont.  rfrt'.,  p-  41.) 

Mes  il  estuet  souvent 
Aucune  chose  dire 
Pour  ce  qui  chiet  en  double 
Esclarcir  et  descrire. 

(Hose,  ms.  Corsini,  f"  145<".) 

Or  te  voit  après  cen  descrire 
En  quelz  lieuz  tu  doiz  tes  reiz  tendre. 
(La  Clef  d'amors,  42.!.) 

Mais  je  ne  diroie  la  somme 
De  la  biaulé  des  biaux  sentiers 
Se  vivoie  cent  ans  entiers 
Et  je  ne  finasse  d'escripre 
Si  ne  pourroie  tout  descripre. 

(Chb.  de  Piz.,  Long  est.,  748.) 

Ay  commencié  a  descripre  et  a  translater 
de  latin  en  l'rançois  le  Mirouer  des  his- 
toires du  monde.  (J.  de  Vignav,  Mir.  hist., 
Vat.  Chr.  538,  P  1.) 

Toute  la  nature  des  choses  que  j'ay  eu 
en  propos  de  descripre  en  ceste  euvre.  (In., 
;i.,  f<>2«.) 

Cf.  II,  571". 

DESCRiTiox,  V.  Description.  —  des- 
crivre, V.  Describe. 

DESCRocinER,  mod.  décrocher,  verbe. 
—  A.,  détacher  ce  qui  est  accroché  : 
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Pierres  et  fuz  font  aval  descrochier. 
Veillent  ou  non,  les  ont  fet  trere  arrier. 
(.\tjmei-i  de  Narb.,  1965.) 

Ainsi  comme  le  vent  trébuche 
Le  fruit  dos  arbres  et  descruche. 
(GuiLL.  DE  DiGULLETiLLE,  Tcoîs  pclec,    i"  60%  ioipr. 
Institut.) 

—  N.,  au  sens  du  réfléchi  : 

Orgoil  est  encruchiez  ;  mais  il  descruchera. 
(De  la  Trinité,  T..  N.  837,  f-  142*.) 

—  Absol.  : 

Peult  estre  ce  sont  gros  gourmans 
Qu'ont  plain  le  sac  jusqu'à  la  bouche. 
Sus  donc,  il  fault  que  je  descrouche 
Apres,  de  par  le  dyal)le,  après. 
(Moral,  nom.,  Ane.  Tli.  fr.,  t.  III,  p.  97.) 

DESCROISCEMEiVT,  V.  DeSCREISSEMENT. 

DESCROisER,  v.  a.,  charger  la  position 
des  objets  de  manière  à  ce  qu'ils  ne 
soient  plus  croisés  : 

Plusieurs  asseurent  que  la  femme  en- 
ceincte  n'accouchera  point  jusques  a  ce 
qu'on  ail  décroisé  les  genoux.  (G.  Bouchet. 
Serees,  X.\III,  f  257  r»,  éd.  1608.) 

Ne  pensez  pas  que  je  ne  puisse 
Bien  lost  descroiser  vostre  cuisse. 

(Grevin,  Sec.  de  l'Olimpe.) 

Cf.  Descroisier,  II,  572\ 

DESCROISTRE,  V.   DeSCREISTRE. 

DESCROTER,  mod.  décrotter,  v.  a., 
débarrasser  de  la  crotte  : 

Du  temps  que  il  fault  mètre  a  descroter 
ces  grans  queues.  (P.  des  Gros,  Jai'din  des 
nobles,  B.  N.  193,  f°  30.) 

—  Enlever,  en  parlant  de  la  crotte  : 

Plus  tosl  je  descrotoije  mes  crottes. 

(CoQUiLiART,  Monologue,  H,  i30.) 

—  Descroté,  p.  passé,  qui  est  débar- 
rassé de  la  crotte  qui  le  couvrait  ;  sub- 
stantiv.  : 

Li  descrotes  kl  soi  recrote. 

(Resci.,  Ciirité,  CïlllT,  5.) 

DESCROTEUR,  mod.  décrotteur.  s.  m., 
celui  qui  décrotte  ;  fig.,  celui  qui  ex- 
pédie : 

Beau  descroteur  de  vigiles.  (Uad.,  t}arg., 
ch.  xxvii.) 

DESCROToiR,  mod.  décrottoir,  s.  m., 
objet,  instrument  qui  sert  à  décrotter  : 

Torchon  a  torcher,  descroltoir.  (JuN.,  No- 
niencL,  p.  181.) 

...  La  dent  d'un  décrottoir 
Presque  tout  le  poil  t'arracha. 
(A.  DU  Bbeuil,  Muses  gaillardes,  f'  110  r».) 

Cf.  Descrotouer,  II,  572". 
DESCROToiRE,  mod.  décrottoire,  s.  f., 
syn.  de  décrottoir  : 

Plusieurs  verges,  espouseles,rfescroiO!>es 
(1483,  Pièc.  relat.  à  f/iist.  de  Fr.,  Xl\,  251.) 

Penicillus,  vel  penicillum,  une  descrot- 
loire.  (Trium  Ung.  Dict.,  éd.  1604.) 
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DESCROICHIER,       DESCRUCIIIEIt,      V. 

DeSCROCHIEI!.     —    DESÇU,     V.    DeSSU. 

DESDAMAGEMEA'T,  mod.  dédomma- 
gement, s.  m.,  réparation  d'un  dom- 
mage : 

Desdamag entent.  (1309,  A.  N.  J.I  45,  f  14 
r°.) 

Desdom»>aigement,desdom»taqetnen  t. {IZZ5, 
A.  N.  .IJ  Ot>,  r  44  !•".) 

En  avoii'  reconipensation  et  desdamage- 
menl.  (6  fevr.  1364,  abb.  S.  Sauv.,  par.  S.- 
Sauv..  A.  Manche.) 

DESDAMAGiER,  mod.  dédommager, 
verbe.  —  A.,  indemniser  d'un  dom- 
mage causé  : 

Apres  tant  que  il  seroient  t-ousdesdamogiez 
des  (Jania{,'es  <{iii  seroienl  rongneu  et  pro- 
vè...  {2h  juin  l'26-2.  ap.  Jadart,  Maître  Ro- 
bert de  Sorijoii,  p.  48.) 

Li  maires  et  li  eschevin  et  la  vile  les  en 
aideroit  a  ester  et  a  desdomager  justju'au 
droit.  (126(1,  Chart.  da/fr.  de  Montier,  A. 
mun.  Monlier.) 

A  desdautagier  leditte  eglize  de  cous  et 
frais  qui  pour  ce  1  poroient  esheir  pour  le 
cause  de  mi.  (12  fév.  1338,  Cart.  de  Flines, 
Hautcu'ur.  CCCLX.X.X,  p.  574.) 

Conclut  a  restitiicion  du  dit  bestail  et  a 
le  desditmmagier.  (1409,  Grands  jours  de 
Troyes,  A.  .\.  X"  9187-88,  (»  140  V.)  - 

—  N.,  donner  une  indemnité  pour  un 
dommage  subi  : 

Li  sires  de  Joinville  seroit  tenus  a  lour 
desdamiigier.  fl266,  Lett.  de  J.  de  Joinv.,  S. 
Urb.,  A.  11. -.Marne.) 

DESDAMKR,  mod.  dédamer,  v.  n.  et 
act.,  déplacer  une  des  deux  dames  qui 
occupent  le  dernier  rang  ;  ôter  une  des 
deux  dames  qui  font  la  dame  damée,  si 
elle  a  été  damée  à  tort  : 

Desdamer,  aprir  lo  strada  delle  dame, 
doniinarum  viam  aperire.  (UuEZ,  A'omenc/., 
p.  146.  éd.  1614.) 

DESDEiGXAULE,  mod.  dédaignable, 
adj.,  qui  mérite  d'être  dédaigné  : 

Auquel  des  deux  sens  donnoicnt  ils  gai- 
gne,  ou  a  la  veue  qui  leur  reprcsentoit  ces 
.membres  gros   et   grands   a  souliait,  ou  a 
l'atloucliiMnent  qui  les  leur  prosenloit  pe-   ! 
lils  et  desdaifiniiblesl  (.Mont.,  1.  II,  ch.  .\n,   î 
p.  396  )  ' 

l.a  moins  deileignahte  rondilion  di'.  gents 
mi'  semble  eslre  celle  qui  par  .simpiesse 
lient  le  dernier  rang.  (lu.,  1.  II,  cli.  .wii,  p. 
438.)  -      b   ^      .  ,1 

Cf.   I)ESD.\IGNAnt,E,   II,   573°. 

DESDEiGXEUR,  mod.  dédaigncur,  s. 
m.,  celui  qui  dédaigne  : 

Lo  pares=eui  jouno  est  liera,  qui  procure 

D'eslre  mech.int  et  de  bien  dfsdaignem-. 

(R.  DE  Colleute,  /(onrf.,"xcltl.) 

"n  n'eusl  sçeu  dire  s'il  estoit  de  nature 
plus  arroguanl  desdaigneur  ou  plus  vil  llat- 
leur.  (Amyot,  S^yllu.) 

T.  i\. 
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Beaucoup  par  eavxe  iniporlune 
D'autruy  pourchassant  la  fortune. 
Et  fie  la  leur  sont  dedaigneurs. 
(J.  A.  DE  Baip,  Mimes,  1.  H,  f»  133  r'.) 

DESDEiGMER,  mod.  dédaigner,  verbe. 
—  A.,  considérer  comme  n'étant  pas 
digne  qu'on  s'en  occupe  : 

S'amors  me  chastie  et  manace 
Por  moi  aprandre  et  anscignier, 
Doi  je  mon  mestre  dfsduignier? 
Fos  est  qui  son  mestre  des'laingne. 
(CiiREsT.,  Clig.,  682.) 

Or  seras  par  moi  descJeignié. 
\ilment  et  pauvrement  traitié. 

[Brut,  ms.  iVlunieb,  2898.) 

Mais  li  novel,  coma  courtois, 
Ne  desdaignent  d'iaue,  de  bois 
Poisson,  oisel,  ne  porc  ne  buef. 

(lÎESCLUs,  Cariit';  cilvi,  10.) 

Qui  oublie  son  père.  Jhesu  Cris  le  dédaigne. 

[B.  de  Seb.,  VII,  193.) 

Bien  qu'Inon  soit  ta  compagne, 
Rcçoy  pourtant  doucement 
Ton  mary,  et  ne  desdagne 
Son  mortel  embrasseniL-ut. 

(RONS.,  Od.,  1.  IV,  OKiir.,  p.  357.) 
Qui  fascheux  le  présent  dedagne 
L'éloignant  n'en  est  moins  plaintif. 
(J.  A.  DE  Baif,  Passetems,  1.  V,  f°  HO  r»,  éd.  1373.) 

—  Réfl.,  marquer  du  dédain  : 

Que  nul  et  secle  ne  se  desdeigne 
A  ben  faire, 
[Paraphr.  du  Ps.  Eruetai'il,  B.  .N.  902,  f°  61«.) 

Si  on  la  menasse  elle  se  desdair/ne.  (La- 
Riv.,  le  Fid.,  IV,  8.) 

Du  temps  que  je  commeni;ai  a  porteries 
armes,  le  litre  de  capitaine  estoit  titre 
d'honneur:  et  des  gentilshommes  de  bonne 
maison  ne  se  dédaignaient  de  le  porter. 
(MoM'LUC,  Comment..  Vil.) 

Vous  ne  devez  doncuoKs  (/erf«/yner  d'ap- 
prendre quel(|ue  rhose  de  moi,  qui  suis 
aujourd'hui  le  plus  vieux  capilaine  de 
France.  (In.,  ih.) 

—  Desdeignù',  p.  jKissé,  considéré 
comme  indigne  : 

El  sa  venue  dt'sdignee 
Eus!  fsté  se  la  grant  lignée 
Dont  il  estoit  nel  garentist. 
(Chb.  ue  Piz.,  Paéi.,  U.  X.  604,   f«  143».) 

Cf.  Desdaignieh,  II,  573°. 

DESDEiGxos,  mod.  dédaigueux,  adj., 
qui  a  du  dédain,  qui  lo  marque,  qui 
l'exprime  : 

Et  la  reine  voiromant 

I  amena  Soro  d'amors. 

Qui  desdeigneuse  estoit  d'amors. 

(CiinEST.,  Clig.,  444.) 

N'erl  envoisies,  ne  desdignos. 
Mais  moult  estoit  chevaleros. 

(IlES.,  Troie,   11.  N.  373,  !'  Si'.) 

Mutt  cruel  o  rault  desdaignous. 

(Wace,  Jlou,  i'  p.,  4880,  var.) 

Vassal,  trop  estes  de  gronl  cucr, 
Ij  trop  S09  u  trop  desdaigneus. 
Quant  d'avoir  estes  besoigncus. 
Ne  no  daignies  .v.  bcsans  prendre. 

{Du  roi  Guilt.,  733.) 
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Ahi  I  mort,  con  es  desdaignose. 

[Parlon.,  B.  N.  1915i,  f«  144".) 

Si  est  d'amer  dedeingnnse. 
(HUON  DE  Rot.,  ProlUeslaus,  fl.  N.   21C9,  f»  201.) 

Ne  doit  mies  cstre  dei/air/nols  li  serjanz 
de  faire  ceu  keli  sires  at  faitdavant.  {Serm. 
de  S.  Bern.,  Foerst.,  88.) 

Trop  fu  Ypocras  envieus 

Fel  et  cuivers  et  desdaigneus. 

{■•iept  Sa:j.,  1801.) 

De  tout  ce  ne  doit  cstre  mile  dédaigneuse, 
car  la  glorieuse  m.'|-e  Dieu  daigna  et  volt 
ovrer  et  liler.  (Pini..  de  Nov.,  .iv^  tens  d'âge 
d'homme,  24.) 

Desdoignouse  de  sa  parole. 

(R.  DE  Blois,  Poés.,  Ars.  5201,  f"  9".) 

Deable,  fait  il,  n'est  ce  rage 
Que  ceste  fenme  desdeingneuse 
Qui  tant  est  foie  et  anicusc 
Me  veut  tel  mal  sanx  achoison  ? 

(Gebard  d'Amiens.  ICscnnor,  1080.) 

Arrogans,  desdeigneus.  {Gloss.  de  Douai.) 

Desdeingneus  et  pou  piteus. 

(O.  JlACH.,  Poés.,  B.  N.  9221,  f»  69  r».) 

Car  quant  a  moy,  ne  soiez  desdaingneuse 
Que  vostres  suis. 

(EusT.  Desch.,  V,  326.) 

J'ayme  mieux  la  première  humeur,  non 
parce  qu'il  est  plus  plaisant  de  rire  que  de 
pleurer;  mais  par  ce  qu'elle  est  plus  des- 
daigneuse.  (Mont.,  liv.  I,  ch.  i.,  p.  193.) 

DESDEiG.\osEME\T,  adv.,  d'uHe  ma- 
nière dédaigneuse  : 

Ainz  dit  moult  dedaingneusement 
Que  trop  est  plains  de  hardeinent. 

(G.   DE  CoiNCl,  JJir.,    1113.    Soiss.,  f°  l\'.)  Ars.  3327, 
f»  1 1  (  '',  firsdai/iieusenietit. 

Que  nii:  <lemandes  tu  si  desdaignetisement  ? 
[Doon  de  .Maience,  6210.) 

Cupido  desdaignetisement 
Li  respondi... 

{/■nb.  d'Oii.,  Ars.  5069,  f»  4''.) 

Parquoy  Apius  appelloil  deidaigneuse- 
ment  les  centurions  tribuns  et  volerons. 
(FossETlER,  Cron.  Marg.,  ms.  Urux.  10511, 
litre  VI,  ch.  vi,  '^,  1.) 

uESDEi.vG,  mod.  dédain,  s.  m.,  senti- 
ment par  lequel  on  dédaigne  : 

Primes  ploure  por  ton  mehaing. 
Et  l'autrni  n'aies  en  desdaing ; 
Plorer  dois  pour  les  parochicns. 

(IlENcLcs,  Carife,  ixxill,  4.) 

lluntuses  paroles,  dedeing  e  blasphèmes. 
(De  confess.,  H.  N.  19525,  f°  83  r".) 

Alixandresen  ot  mont  grant  desdaing  cl 
dist  qu'il  nieismes  11  porteroit  cl  paieroil, 
si  comme  il  alïeroit.  {l'un,,  ue  .Nov.,  .iv.  tem 
d'âge  d'/iomme,  67.) 

Desdoing.  (S.  Graa/,  ms.  Tours  915,  f° 
224  r°.) 

Car  pluscurs,  quant  si  sont  sain, 
Ont  la  santé  en  desdaing. 

(EusT.  Descb.,  IV,  12.) 

—  Dcgotit  : 

A  lin  que  plus  longuement  el  sans  dé- 
dain ils  puissent  cstre  tenus  en  la  bouche. 
(Pari:,  XXV,  36.) 

nESUiRE,  mod.  dédire,  verbe.  —  A., 
ne  pas  reconnaître  pour  vrai  ce  que 
qqn  a  dit  : 
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Tout  ce  ke  lu  as  dis  et  devisé 
Des*  jou  bien. 

{Ahscans,  1207.) 

Quant  homme  Jist 
Parole  que  sun  cuer  dedist. 
(De  Pèches,  ms.  Cambiidge,  Uni».  Ee  I,  20,  t«  18».) 
Parole,  puis  ke  rois  l'a  dite,  ne  doit  estre 
desdite.   {Senn.  lat.-fr.,  .xiV  s.,   ms.  de  Sa- 
lis, f-  133  v°.) 

Oui   des'lit   tout   qiiantque    j'avoie    dit. 
(Trad.  de  Lanfr.,  B.  N.  1323,  f  14  v°.) 

—  Réfl.,  se  rétracter  de  ce  qu'on  a 
dit,  se  désavouer  : 

Si  ne  me  desdiroie  mie 

Ne  aine  nul  jour  ne  me  desdis. 

{C/iev.  as  .II.  esp.,  497.) 

En  famé  qui  si  se  dédit 
El  ne  veut  pas  ami  avoir. 

{Ch'fd'maors.  1278.) 

—  Inf.  pris  subst.,  action  de  se  dé- 


dire : 

■le  ne  trouve  dire  si  vicieux  a  un  gentil- 
hOMime,  comme  \t  desdire  me  semble  luy 
estre  honteux.  (.Mo^T.,  liv.  III,  ch.  x.) 

Cf.  II,  574". 

DESDOMACIER,  V.  DESD.\M.\aiER.  — 
DESDOMMAIGEMENT,  V.  DeiDAM.^GliMENT. 

DESKOHEit,  mod.  dédoi-er,  v.  a.,  en- 
lever la  dorure,  faii-e  perdre  la  couleur 
dorée  : 

Las  son  clor  vis  par  moy  est  tains 

El  noircis  et  descouloures. 

Et  ses  crins  blois  sont  desdores. 

(Pasloralet,  ms.  Bra.t.,  f»  13  v».) 

DESECiiiER,  mod.  dessécher,  v.  —  N., 
devenir  sec  : 

E  l'eve  kidesus  l'ud  tule  desecdiad.  (Rois, 
p.  318.) 

11  deseche  en  yver  ne  desecke  en  esté. 
(Th.  de  KiiST,  Gest.  d'Alex.,  B.  N.  24364,  f  6S  V.) 

—  A.,  rendre  sec  en  tarissant  le  suc 

nourricier  : 

Li  baigniers  d'ewe  caude,  pour  longue- 
ment demorer,  escaufe  le  cors  et  deseke. 
(Alekr.\nt,  f  9.) 

La  raschine  de  grasce  est  en  luy  dessic- 
rhee.  (Fos.sF.ïiKR,  Vi-on.  Marg.,  ms.  Brux. 
10i09,  1,  P  85  V.) 

—  Mettre  à  sec  : 

Depuis  évacuèrent  et  dessescherent  ung 
lac  de  .LX.  stades.  (Fossetier.  ms.  Brux. 
10511,  tit.  VI,  ch.  V,  S  12.) 

DESEMBARQUEMEMT,  S.  m.,  débar- 
quement : 

II  ne  veut  desloger,  que  Dieu  n'ait  agréable 
Son  desemharriuenient. 
(Du  Bartas,  2"  sem.,  2«  j.,  l'.\rche,  362.) 

Au  desemharquernent  du  roy,  qui  fut  a 
Alicante,  près  de  Valence.  (Brant.,  Grands 
capil.  eitraiig.,  I,  x.) 

De  la  sort  un  petit  bras  de  mer  qui  va 
jusques  a  la  cité  de  Priapus,  qui  est  en 
Asie,  ou  Alexandre  le  Grand  fit  son  desem- 
barquemenl.  (Du  Pinet,  Pline,  IV,  12.) 


DES 

Ouarante  mille  Tartares  sont  passes  a 
luy  avant  eu  escorte  de  quelques  galliotes 
bien  armées  qui  les  ont  delîendus  au  de- 
semharquement.  (5  ocl.  1578,  Négoc.  de  la 
France  dans  le  Lev.,  t.  III,  p.  760.) 

DESEMBARQUER,  verbe.—  A.,  débar- 
quer : 

I!  feit  desembarquer  sa  dite  artillerie,  et 
la  ramener  en  son  camp.  (M.  nu  Bellay, 
412.) 

Comme  nous  fusmes  retournez  de  la  coste 
d'Angleterre  et  desembarques  au  Havre. 
(MoNTLUC.  Comment.,  1.  II,  f"  105  v°.) 

—  Réfl.,  débarquer  : 

En  peu  de  temps  la  tormente  s'apaise, 
Et  l'air  serein  met  mon  cucur  a  l'aise  : 
Dont  sans  péril  nous  nous  desembarcquons 
Et  l'ung  de  l'aultre,  en  terre,  départons. 
(Habeet,  V'oi/.  de  l'homme  riche,  sign.  C  o  r°.) 

DESEMB.ARRASSER,  V.  a.,  délivrer  de 

ce  qui  embarrasse  : 

Il  menoit  selon  sa  coustume  les  six  lé- 
gions desembarrassees  de  tous  bagages  et 
empeschemcns.  (Vuiën.,  Comm.  de  Ces.,  p. 
75.) 

DESEMBELLIR,  V.  3.,  détruire  la 
beauté  de,  défigurer,  détériorer  : 

Desembeltir.  To  disembellish,  difigure, 
impaire  the  beauty  of.  (Cotgr.) 

Cf.  Desembf.lir,  II,  575". 

DESEMBRE,  V.  DECEMBRE.  —  DESEM- 
PAIVER,  V.   DeSEMPENNER. 

DESEMPARER,  verbo.  —  N.,  quitter 
le  lieu  où  Ton  est,  abandonner  la  place  : 

Et  ses  chiens  souvent  au  loup  hare, 
Quel  joie  quant  il  désempare. 

[Pasloralet,  ids.  Brux.,  f"  40  v».) 

Avoit  l'ail  estroite  deffense  que  personne 
n'eust  a  desemparer  et  départir  sans  congé. 
{Hist.  d'Au.v.,  éd.  1589.) 

—  A.,  quitter,  abandonner  : 

En  me  voulant  tout  préparer 
A  mourir  et  desamparer 
Ce  monde. 
(La  Confess.  de  fumant  trespa-'isé,  Romv.,  p.  627.) 

Si  nous  desemparons  la  place,  elle  est 
pour  nous  perdue.  (Auto.n,  Chron.,  B.  N. 
5083,  r  31  v°.) 

Défense  sera  faicte  aux  chefs  de  ne  de- 
semparer leur  garde  qne  la  cloche  n'aye 
cessé  de  sonner.  (1583,  lièglem.  p.  le  guet, 
D.  Gren.,  vol.  XCVI,  p.  185,  B.  N.) 

Je  ne  trouve  pas  a  propos,  en  cas  de 
sortir  armée  de  mer.  que  vous  venies  avec 
icelle,  pour  les  accidens  qui  peuvent  arri- 
ver de  jour  a  aultre  en  voslre  charge,  la- 
quelle a  ceste  occasion,  il  n'est  raisonnable 
que  vous  desemparies.  (5  nov.  1593,  Lett. 
miss,  lie  Henri  IV,  t.  IV,  p.  47.) 

—  Enfreindre  : 

Il  ne  s'en  faisoit  point  des  accusations 
formées,  car  il  n'y  avoit  ou  mordre:  je  ne 
desempare  jamais  les  loix.  (Mont.,  1.  III, 
ch.  xu,  p.  179.) 

—  Faire  cesser  d'être  emparé,  déman- 
teler: 


DES 

Le  roi  d'Engleterre  estant  a  Calais,  tout 
tu  reniparet  et  reparilliet  cequi  desemparet 
estait.  (Froiss.,  Citron.,  IV,29t).) 

Hue  provision  soit  mise  a  la  reparacion 
des  cloies  et  estaquemens  du  pire  qui  sont 
fort  desemparez,  au  grand  préjudice  de  la 
rivière  et  du  passage  du  pire.  (15  juillet 
1483,  Reg.  des  Consuux,  A.  Tournai.) 

—  De.iempnrer  un  vaisseau,  le  mettre 
hors  d'état  de  servir  en  lui  otant  ses 
mâts  et  tous  ses  agrès  : 

Aussi  les  nefz  toutes  désemparées 
Requièrent  bien  qu'elles  soient  réparées. 
CD.  DE  S.  Gei,.,  Ep.  d'Oo.,  Ars.  5108,  £<■  62  V.) 

—  Licencier  : 

Parquoy  a  convenu  desnm  parer  tes  dilles 
armées.  (Lett.  and  pap.  illustiatiue  of  the 
ivars  of  the  English  in  Frenvh  during  the 
reign  of  H.  VI,  t.  Il,  p.  199.) 

—  Fig.,  s'écarter,  s'éloigner: 

De  l'ame  de  laquelle  la  prudence  ne  de- 
sempara jauiais.  (Mém.  de  Marg.  de  Valois, 
an  1509.) 

—  Réfl.,  dans  le  sens  du  neutre  : 

Il  fault  qu'ilz  se  desamparent  de  la  ou 
ilz  sont.  (J.  DE  Beuil,  le  Jouvenc.,  ms.  Univ., 
f''201  r°.) 

—  Fig.,  se  desemparer   de,   quitter, 

abandonner  : 

Ledit  S'  evesque  ne  demande  ledit  delay 
a  aultre  lin  que  pour,  pendant  icelluy,  se 
pouvoir  despouiller  et  desemparer  de  plu- 
sieurs alTaires  et  négoces  séculiers  esquels 
il  ne  vouidroit  s'ingérer  lorsqu'il  aura  esté 
pourveu  aux  dits  ordres.  (29  juill.  1575, 
Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  I,  p.  79.) 

Cf.  11,  575». 

DESEMPErvxER,  V.  a.,  dégarnir  des 
pennes,  des  plumes: 

Jusques  au  temps  que  l'aesle  soit  rendue. 
Que  nous  avons  tomhans  desempennee. 

(HtROET,  la  Purfaicte  amye,  II.) 

—  Desempeiiné,  part,  passé   et  adj., 

dégarni  des  pennes  : 

Traicl  desempenné.  (Budé,  InHit.  du  Pr., 
ch.  XIV.) 

—  Fig.,  aller  comme  un  malras  de- 
sempennè,  aller  à  l'étourdie  : 

Voila  ce  que  c'est  que  de  laisser  des  oi- 
sons et  des  bestes  a  la  maison  et  s'en  aller 
comme  un  mattras  désempané,  sans  regar- 
der plus  loin  que  son  nez.  (Cramail,  Corn, 
des  Prov.,  I,  vi.) 

Ceux  qui  vont  comme  matras  desempen- 
nez  ou  il  y  a  rumeur,  se  souviennent 
qu'avec  facdité  on  part  et  avec  beaucoup 
de  difficulté  on  revient.  (La  Noue,  Disc., 
p.  190,  éd.  1587.) 

DESEMPLIR,  verbe.  —A.,  ôter  cequi 
remplissait,  rendre  moins  plein  : 

Mais  nos  greniers  vuel  desemplir. 
[Uuu  Preslre,  B.  M.  1553,  S'  510  r".) 

El  sachiez  que  tant  ne  savoienl 
Vins  verser  ne  pos  deseiiplir. 

(Fabl.  d'Oo.,  Ars.  5069,  f"   11°-) 
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Avec  ce,  se  ung  marchant  de  charbon 
de  Paris  faisait  venir  au  dist  port  une 
naveede  charbon,  les  porteurs  leprenoient 
et  l'emportoient  de  la  nef  aux  justes  sacs, 
et  puis  les  desemplissoieiit  ou  ilz  vouloient. 
(Chron.  paris,  ano/i.,  Mùm.  Soc.  hist.  Paris, 
XI,  124.) 

Desemplir  et  vuider.  (K.  Est.,  T/ies.,  Ex- 
plere.) 

—  N.,  cesser  d'être  plein  : 

Et  li  castiaus  commenche  a  désemplir. 
{Loli.,  B.  iV.  49S8,  f»  iS6  v«;  Vat.  frb.  :j75,  f"  23>.) 

—  Réfl.,  cesser  d'être  plein: 

Lesescrevices  sont  pleines  selon  le  crois- 
sant de  la  lune,  et  se  désemplissent  selon  le 
décroissant.  (L.  Joub.,  Hisl.  des  poiss.  de 
Rond.,  Des  poiss.  de  riv.,  ch.  xxxii.) 

DESE.MPLiJiER,  vepbe.  —  A.,  dégar- 
nir de  plumes  ;  fig.,  dans  l'ex.  suivant  : 

Mais  la  Parque  naturelle 
Dans  les  Iberiens  cbams 
Courut  desemplunter  l'aile 
De  ses  pleurs  et  de  ses  chants. 
{Louise  Labé,  Escviz  de  divers  poètes,  OEuv.,  p.  1 40, 
Lemerre.j 

—  Réfl.,  perdre  ses  plumes  ;  fig., 
perdre  de  l'argent,  perdre  sa  fortune  : 

Quelques  particuliers,  trop  volontaires, 
se  sont  aucunement  desemplumez  et  la  no- 
blesse des  frontières  a  aussi  souffert  quel- 
ques pertes.  (Lanoue,  Difc,  p.  160.J 

DESEMPOisoxrvER,  V.  a.,  sauver  d'un 
empoisonnement  : 

El  tout  ainsi  qu'il  print  opinion  avoir 
esté  empoisonné,  aussi  fisl  Wù'estre  desem- 
poisonné par  ledit  syrop.  (Paré,   Intr.,  ch. 

XXVI.) 

DESEMPKiso>'NER,  v.  3..  faire  sortir 
de  prison  : 

Et  deviserons  des  chevaliers  du  franc 
palais  qui  vouèrent  la  queste  pour  desem- 
prisonner l.yonneletses  compaignons.  (Per- 
ceforest,  vol.  III,  ch.  ni  ) 

DESEivcHEVESTRER,  mod.  désenche- 
vêtrer,  verbe.  —  Réfl.,  se  dégager  : 

Mais  le  tarder  en  la  prison  terrestre 
Me  donne  ennuy.  qui  plus  do  vertu  ha, 
Quand  mon  esprit,  lequel  s'esvertua 
A  tant  l'aimer  ne  *'en  desenchevestre. 
(Vasquin  PniLiELL,  Tout,  tes  o'ur.  vulg.  de  Fr.  Pé- 
trarque^ p.  39.) 

bESEivco.MBKER,  V.  3.,  faire  cesser 
d'être  encombré  : 

On  opposeroit  rfese/icomArera encombrer. 
(II.  Est.,  Precell.,  p.  :i31,  éd.  1579.) 

Cf.  II,  576": 

DESE.\DETTER,  V.  a.,  affranchird'une 
dette  : 

Jusques  a  ce  que  leur  maison  soit  desen- 
detttee.  (Janv.  1538,  Lett.  de  Marg.  d'Anal., 
lett.  CXLVII.) 

DESE.\DOR,MiR,  V.  —  A.,  éveiller,  ré- 
veiller : 

La  char  covicnt  desendormir. 
(G.  DE  Coisci,  Mir.,  ma.  Driu.,  f-  133".) 
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Dissopio,  desendormir  ou  esveiller.  (Ca- 
tholicon,  ms.  Lille  369,  Scheler.) 

Maudictes  soient  les  sorcières 
Qui  s'en  vont  desendormans 
Les  umbres  aux  cymetieres. 

(Jan  de  la  Taille,  Saut  fur.,  2.) 

Desendormir.  Despertar.  (C.  Oldin,  1060.) 

—  Tirer  d'un  engourdissement  : 

Faisant  une  pirouette  a  demi  gambette 
pour  se  daendormir  le  pied.  (CuoLlEHES, 
Apres  disnees,  f"  28  r°,  éd.  1587.) 

—  Réfl.,  cesser  de  dormir  : 

Car,  pour  bien  me  desendormir. 
De  bon  vin  qu'on  me  vienne  offrir  ? 
J'ouvriray  bientost  la  paupière. 
{VaiLx-de-Virede  J.  Le  Houx,  XXII,  6à.  Jac.) 

—  Deseiidoj'mi,  part,  passé,  qui  ne 
dort  plus  : 

Argus  desendormi/. . . 

(Vauq.,  .Sut.,  V,  à  Beitaul.) 

DESE>"FLAMER.  iiiod.  désenflammer, 
verbe.  —  A.,  éteindre  la  flamme: 

Jamais  ils  ne  pourront  nos  cœurs  desenfiamer. 

(Despohtes.  Œuvres,  p.  102.) 

—  Oter  l'inflammation  de  : 

Hz  toussent  longuement. 
Pour  l'estomach  cuider  desenfiamer. 

(Ghingobe,  la  Coqueluche,  1,  188.) 

—  Réfl.,  cesser  d'être  enflammé  : 

Mais  pour  ces  deux  fontaines,  qui  a  file 
Sortent  de  moy,  je  ne  jne  désenflamme, 
Ains  la  pitié  d'un  désir  en  faiot  mille. 
(Vasquin  Philieul,  <A'«u/-.  yH/^.  de   Fr.   Pétrarque, 
p.  101,) 

—  Desenflamé,  part,  passé,  qui  a 
perdu  .sa  flamme  : 

Lors  qu'au  ciel  du  Lion  la  brûlante  chaleur 

S'abat  désenflammée. 
(J.  A.  DE  Baif,  Passetems,  1.  111,  f»  100  r",  éd.  1373.) 
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■A.,  faire  cesser 


DESEXFLER,  Verbe, 
d'être  enflé  : 

Son  maltalent  et  s'ire  desur  els  desemfier. 
(Th.  de  KE^T,  Jiom.  d'Alex.,  B.  N.  243C4,  !'  9'.) 

Pour  eaue  pour  mes  dens  et  pour  desen- 
fler le  visaige.  (1402-1407,  Compt.  de  la 
Chartreuse  du  Parc,  A.  Sarthe,  lî  1146.) 

—  N.,  cesser  d'être  enflé: 

Jamais  ne  desenfteres. 

(J.  llOD..  Saisnes,  CLVII.) 

Sa  bourse  désenflait.  (.N.  nu  Kail,  Entra- 
pel,  f  88  v°,  Rennes  1580.) 

Desenflé,  part,  passé,  qui  n'est  plus 

Désenflez  sunt  o  moins  a  poz. 

[Vie  de  saint  Gilles,  450.) 

Desenflee  est  et  estendue  (la  vossio). 
(  Vie  de.!  Pêrcs,  B.  N.  iiill,  l'  ISC.) 

Le  lieu  n'estoil  pas  desenflé.  (Trad.  de 
Lanfr.,  li.  N.  1323,  f  50  v».) 

Yeux  pleurans,  les  telons  vuides  tout 
ainsi  qu'une  vieille  vessie  detenflee.  (Lariv., 
Nuits,  5°  nuict,  fab.  5.) 


enflé  : 


DESEXFROGNER  (se),  V.  réfl.,  quittcr 
la  mine  renfrognée  : 

Se  desenfronger  et  faire  bonne  chère, 
Frontem  explicare.  (11.  Est.,  Pel.  dict.  fr.- 
lat.) 

DESEMGAGEMEPVT,     S.    m.,    aCtioU     dc 

désengager  : 

En  ceste  condition  ont  esté  iceulx  olli- 
ciers,  depuis  nostre  avènement  a  la  cou- 
ronne etleditrfespnjrt^emm^  d'icelles  terres, 
esté  par  nous  confirmes.  (9 août  1465,  Ord.., 
XVI,  344.) 

[Les  grefTes]  seront  désormais  bailles  a 
ferme  a  nostre  prolBl  comme  estant  de 
I  nostre  vray  domaine,  sauf  ceux  qui  sont 
alTermes  ou  engages  qui  le  seront  les  fer- 
mes finies  et  après  le  raquit  et  desangai- 
gement  faiz.  (Févr.  1499,  Ord.,  XXI,  252.) 

DESEXGAGiER,  mod.  désengager,  v. 
—  A.,  aflVanchir  d'un  engagement  con- 
tracté : 

Nos  pays  de  Picardie  nagueres  par  nous 
desengaigiez.  (Mars  1462,  A.  mun.  Amiens.) 

L'engagement  de  nos  terres  de  Picardie 
que  depuis  nagueres  avons  rachetées  elrfe- 
sengagees.  (9  août  1465,  ib.,  VI,  344.) 

Ke  me  semble  guère  moins  de  cousl  rfe- 
sengager  c&]u-^-  i\u\  medoibt,  usant  de  luy, 
que  m'engager  envers  celuy  qui  ne  me 
doibt  rien.  (Mo.st.,  I.  III,  ch.  ix,  p.  128.) 

Pour  desengaiger  sa  foy.  (Saixct-Julien, 
Uesl.  hist.,  p.  441.) 

—  Réfl.,  se  dégager  : 

Il  n'y  a  aucun  inoien  de  nous  desengager, 
et  aller  avec  vous.  (Dialog.  du  maheùslre  et 
du  manant,  f  31  r",  éd.  1.594.) 

Cf.  Desengageh,  II,  576''. 

DESEivGouRDiii,  V.  a.,  retirer  de  l'en- 
gourdissement : 

Apres  qu'ils  furent  un  petit 
Vesengourdis. 

(Bons.,  Oayetez,  V.) 

DESEMVRER,  vcrbc.  —  A.,  faire  pas- 
ser l'ivresse. 

—  Réfl.  : 

Si  le  deseniveras  par  le  dormir.  [Rois,  p. 
4-) 

—  N.,  sortir  de  l'ivresse  : 

La  puccle  le  sacrestain 

Moult  doucement  prist  par  la  main. 

Tout  maintenant  desenivra 

Que  sa  blanche  main  li  livra. 

(G.  DE  COLVCI,  Mir.,  p.  329,  Poquol.) 

—  Desetiivré,  part,  passé,  tiré  de 
l'ivresse  : 

Quant  il  est  desenyvré  et  les  fumées  sont 
passées.  (Oiiesme,  Elit.,  B.  S.  204,  f  W2\) 

Quand  Noé  fut  desenyvré  cl  il  sceut  ce 
qu'avoit  faict  son  lilz  il  le  maudict.  (Le  doc- 
trinal  de  sapience,  (°  45  r°,  éd.  1493.) 

DESE.\.\El'R,  V.  DsSUO.NOn.  —  DESEK- 
NORER,  V.  DeSHONOREB. 
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DESEN.'siivER,  "verbe.  —  A.,  faire  ces- 
ser d'être  ennuyé  : 

Luy  ayant  quelques  jours  auparavant 
envoyé  Ji.  de  Rc>c(|iielaui-e  poi-ter  un  grand 
carquan  de  diamans  estimé  cent  cinquante 
mil  escus  pour  la  désennuyer  de  son  retar- 
dement. (P.  HuiiAULT,  Mém.,  an  IGOO.) 

—  Réfl.,  se  délivrer  de  l'ennui  : 

Pour  eulx  desennuyer  trouvèrent  plu- 
sieurs jeux.  (CouRCV,  Hiit.  de  Grèce,  Ars. 
3689,  P  là'.) 

Hz  ne  chantoient  autre  chanson,  et  mes- 
mes  en  cheminant  pour  se  desennuyer. 
(Brant.,  œ«u..  1,258.) 

DESEIVOR,  V.    UeSHONOR. 

DESEivROLEn,  V.  a.,  casser  un  en- 
rôlement : 

Desen)-o«Z^,  Expunclus  s  tipend  ils.  (11.  Est., 
Pet.  dict.  fr.-lal.) 

DESEivsEVELiit,  V.  a.,  tirer  de  la  sé- 
pulture ;  ôter  le  linceul  : 

Les  Huguenots  la  voulant  desensevelir  et 
emporter.  (G.  Bosq,  IHsl.  des  troubles  de 
Totose,  ch.  xvui.) 

Il  fut  desensepvely  par  aucuns  marautz. 
(Bram.,  CapU.  /)'.,  Lautreq,  OEuv.,  III,  33.) 


Fig. 
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Cependant  que  tu  nous  dépeins 
Des  François  la  première  histoire, 
Desensevdissattt  la  gloire 
Dont  nos  ayeux  furent  si  pleins. 
,  Odes  n-tranch.,  Bil.l.  elz.,  l.  II,  p.  403. 


UESEXsoKCEi.ER,  V.  a.,  délivrer  de 
l'ensorcelieinent  : 

Que  quelque  bon  pi-edicaleur  non  pédant 
soit  sorty  des  villes  rebelles  pour  aider  a 
desensorceler  le  simple  peujjle.  (Sut.  Men., 
Catholicon,  19.) 

DESE^TASSER,  V.  a.,  écarter  ce  qui 
est  en  tas  ; 

Est  ce  blé  porté  reposer  dans  quelque 
lieu  net  et  serré,  pour  y  germer  ;  a  telle 
cause  l'emmoncelant  tant  qu'on  peut.  Ce 
qui  avienl  dans  quelque  jours:  et  lors  est 
(lesenlassé  et  escarté  sur  le  pavé  ou  plan- 
cher. (0.  LE  Serres,  III,  15.) 

Et  ses  cheveux,  tant  bien  tressez, 
Estoient  du  tout  descutassez, 
Et  sur  son  chief  estoient  pendans, 
Debifci!,  dehors  et  dedans. 
[Plats,  blason  de  la  testi'  de  bois,  Poés.  fr.  des   XV 
et  XTl"  s.,  t.  .\IH,  p.  55.) 

DESEiVTERRER,  V.  a.,  déterrer: 

Le  fit  desenterrer.  (Cauu.,  Voy.  d'oultr., 
p.  90.) 

Exfodio,  desenterrer,  tirer  hoi's  de  terre. 
(R.  Est.,  Thés.) 

Avenzral  dit  que  la  l'aminé  fut  si  grande 
en  son   pays,  qu'on   dcen terrait  les  corps 
■  morts,  alin  de  sucer  la  moelle  des  os  des- 
garnis de  muscles  et  de  chair.  (G.  Bouchet, 
Serees,  X.W.) 

De  desenterrer  sou  corps  et  le  faire  brus- 
1er  comme  hérétique.  (Brant.,  Gr.  capit., 
Ch.  Quint.,  1,  60.) 

Cf.  II,  577^ 


DESEîvvELOPER,  mod.  déscnvelopper, 
verbe.  —  .\.,  dégager  de  ce  qui  enve- 
loppe ; 

Et  se  delTendirent  tellement  que  ledict 
Estor  du  Soret  fut  desenvelopé  de  la  presse. 
(0.  DE  La  Marche,  Mém.,  I,  xi.) 

Cf.  Desenyoloper,  II,  577°. 


l)ESE>VEMMER, 

d'un  venin  : 


a.,   débarrasser 


Et  ceux  cy  seront  tous  épris 
Qu'ils  ne  pourront  estre  qu'a  peine 
iJesenreniuiez  de  leur  haine 
Que  par  l'espee  vengeresse. 

(JoD.,  Eug.,  lit,  2.) 

DESERAIVCE,   V.   DESHERENCE 

UESERCioiv,  mod.  désertion,  S.  f.,  ac- 
tion de  délaisser,  d'abandonner  : 

Aussi  nos  œuvres,  édifices  et  autres  af- 
faires en  pourroient  estre  empeschiees  et 
retardées,  en  la  très  grant  deshercion  ou 
diminucion  île  nostredit  royaume.  (Mars 
1408,  Ord.,  L\,  419.) 

Le  conviendroit  absenter  et  s'en  aler 
hors  de  nostre  royaume  en  totale  (/esereio/i. 
(Juillet  1444,  A.  iS.  JJ  177,  pièce  37.) 

Il  ne  sera  d'oresnavant  baillé  aucunes 
lettres  de  relievement  de  désertion  ny  pé- 
remption d'instance  pour  quelque  cause  et 
matière  que  ce  soit.  (1539,  Ord.  de  Franc.  I" 
pour  l'abreoiut.  des  procez,  CX.\.) 

Cf.  II,  577°. 

DESERT,  S.  m.,  lieu  inhabité  ;  lieu 
inculte  : 

Treis  anz  fud  Gire  en  cel  dest'rt. 

[Vie  de  saint  Gilles,  14S7.) 

Par  un  dtsh't  vint  corant  uns  lions. 

[Mort  Aymeri,  345.) 

Je  te  pri  pour  Jhesucrist  que  tu  me  dies 
por  quoi  tu  es  venue  an  ces  dessers.  (Vie 
sainte  Marie  l'Egyptienne,  B.  N.  988,  P  74'.) 

.1.  casliel  qui  est  esdesiers.  [Citron.  d'Er- 
noul,  p.  126.) 

Une  pièce  de  désert  qui  jadis  fuit  vigne. 
(1375,  A.  .N.  MM  30,  P  27  r".) 

Pays  plains  de  desiers  et  de  grandes 
montagnes.  (Froiss.,  Chron.,  I,  50.) 

A  Nicolas  Flanient,  bourgeois  de  Nevers, 
10  livres  tournois,  pour  vente  par  lui  faite 
a  la  ville  d'une  chaulme  ou  désert  de  vigne. 
(ri34-35.  Comptes  de  Neoers,CC  36.) 

Cf.  Désert  3,  II,  578". 

DESERTER,  V.  a.,  rendre  désert,  ra- 
vager ;  abandonner  un  lieu  qu'on  ne 
doit  pas  quitter  : 

Prise  a  la  proie  par  devant  la  cité 
Et  mon  pales  de  Termes  déserté, 
Ars  et  brisé  et  tôt  l'avoir  porté. 

[Mort  Aymeri,  198.) 

Quant  jou  vol  si  ma  terre  déserter 
Ma  gent  ochire  et  ma  proie  mener. 

[G.  d'Banst.,  B.  N.  -25516,  fo  59  y».) 

Sa  vigne  est  desiertee. 

(RuTEB.,  237.) 

Deserto,  deserteir.  {Gloss.  de  Salins.) 


Mais  si  deux  soleils  venoient  prendre 
L'empire  des  astres  pour  rendre 
Pur  ce  grand  vague  leur  clerté, 
En  grand  danger  d'une  ruine 
Serait  le  monde  en  sa  machine 
Par  un  brulement  déserte. 
(J.  A.  DE  Baif,  Mimes,  î'  35  v»,  éJ.  1597.) 

—  Avec  un  régime  de  personne,  aban- 
donner : 

Deslruire  volt  e  déserter  ces  ki  soldent 
Baal  cultiver.  [Ilots,  p.  383.) 

Cf.  II,  579'. 

DESERTEUR,  S.  m.,  celui  qui  délaisse, 
qui  abandonne: 

Pooir  de  prendre  les  déserteurs.  (P.  de 
Font.,  Cons.,  X.X.XII,  16.) 

Ducs,  retournes  a  vos  hostels,  déserteurs 
de  vostre  empereur.  (Kossetier,  Cron. 
Mary.,  vas.  Brux.  10512,  IX,  iv,  13.) 

Laissant  a  la  discrétion  du  capitaine  de 
faii'e  telle  punition  du  déserteur  d'enseigne 
qu'il  jugera  estre  convenable.  (Iô68,  Ord.       j 
pour  la  paître,  Variét.  hist.  et  litt.,  t.  I.)  I 

DESERViR,  mod.  desservir,  v.  a., 
faire  le  service  d'une  chapelle,  d'une 
cure  : 

Et  si  doit  faire  deservir  la  chapelle  bien 
et  loialmentde  trois  messes  en  la  semaine, 
(1300,  Her/.du  chap.  de  S.  J.  de  Jérus.,  A.  N. 
MM  28,  f»  14  r".) 

—  Remplir  le  service  : 

J'entens  que  délibérez  de  disposer  de 
Testât  de  trésorier  de  l'espargne  des  pays 
de  par  deçà,  ouquel  estât  il  est  mestierde 
pourveoir  d'homme  expeiimenté  par  lequel 
ledit  eslat.s'0(ï  personnellement  desservi  et 
exercé.  [Corrcsp.  de  l'emp.  Ma.iimilien  I" 
et  de  Mary.  d'Autr.,  t.  I,  p.  126,  Marg.  à 
Max.) 

Cf.  Il,  580'. 

DESESPEIR,  mod.  désespoir,  s.  m., 
perte  de  l'espoir  : 

E,  desespeir  de  prendre  port, 
E  tis  e  certain  de  la  mort. 
Nos  débuta  ça  près  de  vos. 

(Ben.,  /'.  de  Norm.,  Il,  1715.) 

—  Par  personnification  : 

Ne  n'a  (en  cette  forêt)  que  tristesse  et  que 
Et  en  est  verdier  Désespoir.  [deuil 

(Martial  d'Aut.,  Amant  rendu  cordetier,  32.) 

DESEsPERADE,  S.  f.,  action,  parole  de 
dé,çespoir  : 

J'entre  en  desesperade. 

(Trotebel,  les  Corrie.,  II,  3.) 

Par  complaintes,  élégies  et  desespera- 
des.  (G.  Bouchet,  Serees,  XIX.) 

—  A  la  desesperade,  à  la  manière  d'un 
désespéré  : 

Et  si  n'avoit  pas  enfin  plus  de  cent  che- 
vaux en  sa  compagnie,  qui  estoit  peu  pour 
combattre  quatre  mille  hommes,  mais  c'es- 
toit  a  la  desesperade.  (Mart.  du  Bellay, 
Mem.,  1.  X,  t°  326  V.) 

Cependant  qu'il  estoit  en  force  et  en  v_i-  ,     i 
gueur,  il  devoit  capituler  ou  entr'ouvrir 
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quelque  parler  d'accord,  et  voir  la  compo- 
sition qu'on  luy  eust  présenté,  ou  bonne 
ou  mauvaise,  et  selon  l'acepter,  ou  du  tout 
jouer  a  la  desespemde,  faire  une  furieuse 
sortie  sur  l'ennemv.  (Hk.kst.,  Grands  capit., 
Montluc,  Œuv.,  IV,  48.) 

Qu'eusl  faict  la  dessus  ceste  pauvre  prin- 
cesse sur  ces  indignités  et  mespris  de 
mary?  sinon,  a  la  ilesespevade  pour  le 
monde,  faire  ce  qu'elle  lisf?  <\D.,Dam.  nal., 
l"disc.)  •' 

DESESPERANCE,  S.  f.,  actioii  (le  déses- 
pérer; état  d'une  âme  qui  perd  l'espé- 
rance : 

E  après  gran  désespérance. 

(Be\.,  D.  de  Norm.,  II,   17346.) 

?i'enlrer  pas  en  désespérance. 
(Gert.,  Besi.,  Brit.  Mus.  ada.  23260,  f"  93».  p    Merer 
Happ.) 

Que  nuns  bons  par  desa-iparance 

Ne  doit  avoir  tele  créance. 
(J.  DE  Phiorai,  LU:  de  Vegece,  B.  N.  1604,  !'  40«.) 

Quer  non  seul  par  désespérance 
Lessier  amour  qui  ne  s'avance. 

[Clef  d'amours,  i791.) 
Et  la  quarte  desaperance. 

[Hase.,  Vat.  Chr.  I8SS,  C  10'.) 

Desespiranche.  (Kassidor.  ms.  Turin,  T 64 
r'.) 

Deesperance.    (Maiz.,   .Sonr/e  du  viel  peL, 
.\rs.  m,  I.)  '^ 

Les  villains  mauli  que  fait  Cayn 
Me  metlroient  a  désespérance. 

{.Vist.  'du  l'iel  Test..  3398.) 
Le  boys  ou  forest  s'appelloil 
La  forest  de  désespérance. 
(Martial  d'Auv.,  Amant  rendu  cordelier,  18.) 
Saultez  dehors,  désespérance. 
(.^.  Grebas,  .Vist.  de  la  Pass.,  -21780.) 
Lors  (jallus  et  les  Romains  amenez  a  dé- 
sespérance se   donnèrent  a   Asclepiodothe 
(Le  Bald,  Hist.  de  Brel.,  ch.  u.) 

DESESPEREEME.XT,  mod.  désespéré- 
ment, adv.,  d'une  manière  désespérée: 

El  se  fery  es  payens  si  desespereement 
que...  (Fterabras,  ms.  Bru-xelles,  f»  28  v 
Am.  Salmon.)  ' 

Mellibee  s'en  fust  plus  desespereement  es- 
meu  que  devant.  (Ménagier,  1,  235.) 

11  chargea  désespérément.  (Noguiek,  Hist 
lolos.,  p.  241.) 

DESESPERER,  Verbe.  —  N.,  perdre 
l'espoir  : 

Çommcncierent  a  desaperer  de  lor  vies 
C/oon.  rfeS.  Oen.,  ms.  Ste-Gen.,  f»  260".) 
1 .  l'ans  :  désespérer. 
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qu'il  ne  falloit  rien  aigrir  de  peur  de  déses- 
pérer tout,  nous  aurions  maintenant  beau 
jeu.  {Sat.  Men.,  Ilar.  de  M.  le  Lient.) 


—  A.,  désespérer  de  : 

Quant  hom  est  en  grant  maladie 
Que  l'en  desespeire  sa  vie. 

;Guili..,  llest.,  p.  86,  Mann.) 

Les  médecins  désespéraient  sa   vie.  [La 
Uioison  dor,  vol.  I,  f°  64  v".) 

—  Kendre  désespéré,  jeter   dans    le 
désespoir  : 

Si  le  Biarnoiseust  voulu  croire  quelques 
uns  de  son  conseil,  qui  ont  tousjours  crié 


—  Rétl.,  perdre  l'espoir  : 

Garde  ne  te  désespérer. 
(Gerv.,  Best.,  Brit.  Mus.,  aJd.  28260,  f"  I00«.) 

Ne  vus  desespireiz  de  sa  grant  miséri- 
corde. {Saint  Graal,  B.  >'.  2455,  1°  20  V.) 

Il  a  bien  près  se  deseperoil  de  la  miséri- 
corde Jesu  Crist.  (Vie  suint  Rend.  B.  \.  988, 
f  2ir.)  ' 

—  DesesperiK  part,  passé,  qui  a  perdu 
l'espoir,  dont  on  désespère  : 

Et  en  maladie  et  fu  désespérez.  (Rois,  II, 

.\mi,  jo  sui  désespérez. 
(Hdon  de  Rot.,  Protheslaus,  B.  .\.  2169,  f»  e'.) 

Desasperé. 

(Hose,  Vat.  r.Lr.  IS3S,  f«  43'.) 

Qu'il  n'a  le  cuer  désespère!, 

Por  mal  ne  por  aversitei. 

(ROD.  DE  Blois,  b.  N.  24301,  f»  490  v».) 

Detes  deseperees.  (1295,  A.  >'.  J  938.) 

Nulz  n'aloit  de  sa  court  muz  ne  desasjjeres 
Que  selonc  son  estai  ne  fusl  rémunères. 

(Gira.-t  de  Jioss.,  2761.) 

Comme  gens  désespérez  de  jamais  la  ville 
prendre.  (Istoirede  Troye  ta  Grant,  ms.  Lyon 
823,  f°  109".) 

Le  pape  Clément  désespéré  de  secours,  et 
craignant  de  tomber  entre  les  mains  des 
AUemans  ses  ennemis...  capitula  avecques 
le  prince  d'Aurcn.^e.  (Mart.  nr  Bellay, 
Mem.,  1.  III,  f°  76  r".) 

Désespéré  de  pouvoir  jamais  recevoir 
guarison.  (Pake,  M,  12.) 

Le  capitaine,  désespéré  d'amour,  va  cher- 
cher sa  consolation  dans  les  occasions  de 
la  guerre.  (Cramail,  Corn,  des  Prou.,  Arg.) 

—  Qui  exprime  le  désespoir  : 

Menant  le  plus  désespéré  dueil  que  l'on 
vit  oncques.  (Lariv.,  Xuicls,  I.V,  ii.) 

Le  berger  luy  respondit  avec  les  mesmes 
paroles  que  l'iiilemon  luy  avoit  dites,  y 
adjouslant  tant  de  plaintes,  et  tant  de  dé- 
sespérez regrets,  ([u'elle  eust  esté  un  ro- 
cher, si  elle  ne  se  fuslemeue.  (H'Uhké,  ^s- 
tree,  I,  10.) 

—  Incurable,  en  parlant  d'un  mal  : 

Lequel  estant  pour  une  griefve  et  déses- 
pérée maladie  abandonné  des  médecins. 
(Tahlreau,  l'rem.  dial.  du  Uemocritic,  d. 
191,  éd.  1602.) 

—  Au  désespéré,  loc,  d'une  manière 
désespérée  : 

Et  incontinent  fut  mis  di.\  lances  devant 
pourchacer  au  désespéré. (G.  Gklel,  Chron. 
d'A.  de  Hichemont.) 

l'oton  et  la  ilyre  qui  virent  que  besoign 
csloit  de  bien  faire,  et  avoient  environ 
.vi".  combalans,  firent  une  saillie  au  déses- 
péré. (ID.,  ib.,  p.  109.) 

Frappoyent  au  désespéré.  (Alto.n,  Chron., 
B.  .N.  .5083,  f»  115  r°.) 

—  .4  la  désespérée,  en  désespéré  : 
Nicias...  le  pria  de  ne  vouloir  rien  faire 


DES  333 

témérairement  ni  n  la  désespérée   fiiivoT. 

bleuis.)  V.  •    .^/i> 

DESESPIRA\C:ilE,  V.  Desespera.nce.  — 
DÉSESPOIR,  mod.,  V.  Desespeir. 

DESESTi.MER,  V.  a.,  cesser  d'estimer: 

Ne  faicz  point  le  deshestimer. 
Mais  faicz  toy  priser  et  aymer 
Par  douiccur  et  humilité^ 
(Dadout..  Moyens  d'éviter  Merencolie,  Poés    fr  des 
lv«  et  ivi-  s.,  Il,  64.) 

Et  m'esbahy  (sans  rien  desestimer) 
Comment  j'ais  pris  1.,  peine  de  l'escrire. 
Tant  seulement. 
(Cl.  Mar.,  Bond,  dune  dam.  a  uu  importun,  p.  363.) 

Les  musiciens  d'aujourd'huv  rejettent  et 
dese>/imenl  totalement  le   genre  qui  est   le 

éd^'islo.)"  ^■^""'''  *""'•  """■'•'  ^-  "'  P-  "^' 

Mais  quand  je  vien  mettre  en  lumière 
Mes  vers,  bien  qu'ils  ne  valent  guiere. 
Que  je  ne  puis  desestimer 
(Car  ch,icun  aime  son  ouvra^ei... 
(BAir,  Poem.,  1.  IX,  à  M.  le  grand  a°  œiiiier.) 

Et  afin  que  d'aventure  tu  ne  mesprises 
ou  desestimes  ton  hoste  pour  ce  qu'il  le 
semble  pèlerin  et  esiranger.  prens  diligente 
garde  ((uelle  chose  la  présence  de  cest 
hoste  te  donne.  (1577,  Les  Sermons  de  saine l 
Bernard,  nus  en  français  par  le  P.  Hubert 
lEscot,  p.  io.) 

Tous  les  plaisirs  que  j'estimois 
Alors  que  libre  je  n'aimois. 
Maintenant  je  les  desestime. 

(Bons.,  Amours,  I.) 

Valerius  dit  que  sur  sa  vieillesse  il  (Le- 
lius)  commença  a  desestimer  les  lettres 
iMo.NT.,  I.  Il,  ch.  .\ii,  p.  325.) 

Les  Espagnols  rfesej/iweiines  qnerelleu.\ 
(Lanoie,  Disc.,  p.  2S9.) 

Deseslimè.  part,  passé,  privé  d'es- 


time : 

Afin  (|ue  le  nom  moderne  ne  soit  deses- 
Itmé  pour  sa  nouveaullé.  (Belcv,  Nat.  des 
oys.,  au  roy.) 

Quasi  tous  desestimez,  et  mal  voulus 
(MoxT.,  1.  ill,  ch.  VI,  p.  89.) 

Un  galant  homme  en  est  pieint,  non  pas 
desestimé.  (lu.,  I.  III,  ch,  v,  p.  58.) 

Qui,  pour  un  nez  qu'ilz  ont,  sont  si  autoins. 
Que  tout  ainsi  qu'il  est  grand,  grans  s'csti- 
r  J  [ment. 

Et  la  grandeur  du  toiire  desestiment. 
[Berenc.  de  la  ToiR,   Clioreide,   Nmei.le    p.  71    éd 
1556.)  .  f        ,  eu. 

DEsPACiiicR,  mod.  défâclier,  v.  —  .\., 
apaiser,  calmer  une  personne  irritée  ou 
affligée  : 

Toy  encor  qui  de  loul  csmoy 
M'allèges  et  defasclies. 
(Ross.,  O./.,  i  la  Fore.l  do  Cisline,  t.  VI,  p.  115,  Lc- 
merre.) 

—  En  parlantd'aniniaiix.  désennuyer, 
rendre  la  gaité  : 

Car  quand  ils  sont  au.\  champs  (les  pi- 
geons), ils  mangent  de  cela  :  et  par  ce  en 
leurs  cages  et  volières  cela  les  aesfacliera 
et  les  mettra  en  appétit.  (Cotereau,  Co/um., 
VIII,  10.) 
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DES 


Apaiser  : 


Tous  tes  ennuis  vien  chfasclier 
Entre  les  bras  aimez  de  celle 
Qui  est  ta  plus  cbere  pucelle, 
Toy,  celuy  qu'elle  tient  plus  cher. 
(J.  A.  DE  B*iF,  Poèmes,  I.  VU,  Lemerre,  II,  355.) 

—  Réfl.,  s'apaiser,  se  calmer  : 

Il  feint,  afin  qu'il  m'esloigne  et  me  cache 

Jusques  a  tant  que  le  roy  se  desfache. 

(J.  A.  UE  B.MF,  r.cneere.  Imil.  de  l'Arioste,  f»  47  f.) 

Je  trouve  bon  aussi  que  pour  se  desfacher. 

Le  luth  ou  la  viole  elle  sçache  toucher. 

(SCET.  DE  Ste  Mabtde,  P/TOi.  ŒUV..  I,  dn  Mariage.) 

DESFAïKE,  mod.  défaire,  verbe.  — 
A.,  détruire  ce  qui  a  été  fait,  détruire, 
abattre  : 

Dienl  paicn  ;   Desfaiiiies  la  meslce  ! 

(floL,  450.) 

Unsemhle  purrirent,  e  defislritnt  les  meies 
sursaiiPin-es  de  la  face  de  ma  folie.  (Liv. 
des  Psaitin..  Cambridge,  XX.KVII,  5.) 

Kar  par  la  volenté  Lie»  fut  desfa.it  le  cun- 
seil  Achitofel  Ici  lion  estait  a  luroes.  {Rois, 
p.  182.) 

Toz  les  alcors  en  clesfoiit 
Ki  esteient  lai  sus  amont. 
Par  o  Camile  i  fu  porlee. 

[Eneas,  77îl.) 

Garde,  biau  fiuz,  que  chatel  no  desfaces. 
{Enfances    \wien,  B.  N.  1449,  v.  1077,  p.  71,  Wah- 
l"°d.)  ,      .    ,     ,   . 

Des  dous  oilz  vos  ferai  desjaire. 

(BEti.,  D.  de  Norm.,  II,  13704.) 

Si  desfaire  le  purriez  ! 

(Mahie,  Lais,  GiiigCDlar,  808.) 

Nel  voloit  juslise  desfaire. 

[De  S.  Laurent,  iS2,  Soderlijelm.) 

Li  maislres  eschevinz...  etlewardour  de 
la  pais  se  porunt  armeir  por  des  faire  \a. 
mesleie  un  haslon  chesciin  en  sa  main. 
(1214,  Paix  de  Metz,  A.  mun.  Metz.) 

Li  borjois  ne  doit  dafaire  maison,  se 
n'est  poi-  amender,  el  qui  \a.dejferoil  ilpai- 
roil  .\.  sols  d'amande  as  signors.  (1231, 
Charte  d'itffranetnssement  de  Morville-sur- 
Seille.) 

Si  se  des/ist  eldelrancha  le  visalge.  {Liv. 
des  Esches,  ms.  Chartres  411,  f°  81  v°.) 

El  se  il  avient,  que  ja  n'aviengne,  que, 
ou  temps  a  venir,  il  apperust  wiere,  ost,  u 
chevaucie,  lanlostli  dit  rentier  pueentrfes- 
faire,  u  faire  desfaire  le  dit  mouUin,  et 
tout  le  carpentage  dou  lieu.  (Août  1343, 
De  Varentement...  pour  le  moullinde  Costen- 
leng,  chir.,  S.  Brice,  A.  Tournai.) 

El  s'en  lieve  ou  deffaicl  les  ponts  d'Es- 
caull  ou  d'Esearp,  le  sires  de  Mortaigne 
prend  pour  chacun  pont,  soit  la  nef  chargée 
ou  wvde,  ..KViu.  d.  p.  (1412,  Cartulaire, 
ilans  Additions  que  mecteiit  oultre  tes  esrhe- 
vins  et  rouseil  de  ta  vitle  de  Douay  contre 
Loys,  seigneur  de  le  Walle  et  de  Mortaigne, 
A.  mun.Morlagne.) 

Deux  charrons  qui  deffirenl  le  bois  du 
boulvart.  (1428-1430,  Compte  de  Jeh.  Hil- 
laire.  Forteresse,  XXXVIII,  Mandem.  du  24 
mars  1429,  A.  mun.  Orléans.) 

Deux  quins  derocquelier  servans  a  dé- 
partir el  deffnire  les  pierres  par  les  roque- 
leurs.  (1445,  Compte  des  fortifiez'  Somme 
des  mises,  A.  Tournai.) 

Deffaire  un  faisseau  de  boys. 

{Moral,  nom-.  Ane.  IL.  tr.,  111,  92.) 


DES 

—  Délivrer,  débarrasser  .■ 

Et  de  Guidou  je  ne  l'ay  sceu  desfaire, 
(La  Boet.,  Pois,  dii}.,  i  Marg.  de  Code.) 

—  En  ternie  de  cuisine,  piler  : 

Oui  en  veut  en  chivei,  si  la  depieche  par 
morseaus  (la  longe  de  porc),  cuisiez  oin- 
gnons,  en  saim,  el  broez  de  poivre  et  d'au- 
tres espices  e  pain  ars,  el  deffailes  en  .i. 
mortier.  [Eus. p.  apur.  viand.,  B.  N.  1.  7131.) 

Prenc  moues  des  oves,  si  les  balez  e  def- 
/■«i^esdubouillon,  e  i  mêlez  du  couiiiin.(;6.) 

—  Réfl.,    se  déranger,  changer,  en 

parlant  du  temps  : 

Il  gellil  environ  .m.  sepmainnes  devant 
Noël,  el  durel  jusques  au  jour  des  Ignos- 
cent,  que  le  temps  se  deffil,  el  encommen- 
cit  a  pluvoir.  (.1.  Aubrion,  .Journ.,  an  1494.) 

Le  .viu°.  jour  defebvrier,  neigil  a  grant 
puissance  ;  el  le  .xif.  jour,  le  lemps  se 
deffd  bien  doulcenienl,  el  fondit  la  neige 
sans  faire  dompmaiges  ez  greniers  ne  en 
maisons.  (Id.,  ié.,  an  1495.) 


—  Desfait,  part,  passé  : 

De  tuz  les  membres  est  conlrcit, 
Leiz  e  horribles  e  desfeil. 

[Vie  de  saint  Gilles,  107.) 

—  S.  m.,  celui  qui  a  été  défait  : 

Bien  faire  une  retraite,  ou  d'un  scadron  battu 
Rallier  les  deffaicts,  cela  n'est  plus  vertu. 

(AcD.,  Trag.,  I.) 
Cf.  II,  582«. 

DESFAisEUR,  S.  m.,  celui  qui  défait: 

Un  faiseur  et  defaiseur  de  rois,  Hugues 
le  Grand.  (E.  I'aso..  Reclu,  II,  10,  p.  97,  éd. 
1643.) 

DESFAiTE,  mod.  défaite,  s.  f.,  moyen 

de  se  défaire,  placement  : 

En  trouver  la  deffaicte. 
(B.  riESPEB.,  Joy.  dei'.,  XXV,  114,  Lacour.) 

—  Manière  de  se  tirer  d'affaire  : 

C'est  bien  un  cas,  dont  ne  sçay  la  deffaite. 
(Mars,  de  Nat.,  Mir.  de  l'unie.) 

Cf.  Il,  583». 

défarder,  verbe. 


DESFABDEU,     mod. 

—  A.,  ôter  le  fard  : 

Baigner  la  vi,  d'atGquets  defardee. 
Aiant  de  fleurs  la  tele  enguirlandée. 
(Vauq.  de  la  Fresn.,  Foresteries.  1.  I,  for.  VI,  ('  18 
T»,  éd.  1553.) 

—  Desfardé,  part,  passé,  qui  a  perdu 
son  fard,  son  éclat  : 

Le  prince,  defardé  du  lustre  de  son  vent. 
Trouvera  tant  de  honte  et  d'ire  en  se  trouvant 
Tyran,  lascho,  ignorant,  indigne  do  louange... 
(AUD.,  Traij.,  II.) 

DESFAVEUR,  mod.  défaveur,  s.  f., 
perte  de  la  faveur,  disgrâce,  discrédit  : 

Par  un  judgemenl  qu'il  (l'innocent  con- 
damné) sçavl  en  conscience  eslre  f<jrl  in- 
juste, se  trouvant  conilamné,  entre  en  des- 
faveur el  desespoir,  qui  quelquesfois  luy 
font  perdre  le  sens.  (Michel  Lhospit.\l, 
Traité  de  lu  reformat,  de  la  justice,  lEuv. 
inèd.,  I,  2-25.) 


DES 

Tout  le  reste  a  esté  a  nostre  occasion 
condamné  de  mesme  desfaveur  et  rendu 
ennemy  de  nostre  estre.  (Uamp.mart.,  Merv. 
du  monde,  f  2(i  v»,  éd.  1585.) 

Il  fut  fort  a  propos  pour  lui  d'avoir  ac- 
coutumé de  longue  main  semblables  coups, 
el  qu'il  se  ressouvint  que  les  défaveurs  qui 
partent  de  celle  que  l'on  sert,  doivent  le 
plus  souvent  tenir  lieu  de  faveurs.  (Ukfé, 
Astree,  I,  3.) 

Les  ordinaires  rfe/'aueio's  qu'il  recevoil  de 
Sylvie,  ne  pouvoienl  le  mettre  en  doute 
qu'elle  n'eut  beaucoup  de  mémoire  de  lui. 
(Id.,  ib.) 

Ce  qui  dura  jusqu'à  la  défaveur  el  la 
chute  du  duc  de  Sully.  (Richelieu,  Mém., 
I.  I,  an  1610.) 

DESFAvoRABi.E,  mod.  défavorable, 
adj.,  qui  n'est  pas  favorable  : 

Estant  eslevé  aux  pieds  des  Valois,  qui 
tenoieiil  surla  teste  unsccplre  défavorable. 
(Aub.,  lUit.,  préf.,  6.) 

DESFAVORISER,  mod.  défavoi'iser,  v. 
a.,  priver  de  sa  faveur,  mettre  en  défa- 
veur : 

Il  fui  desfuvorizé  de  son  prince.  (Lestoile, 
Mém.,  \"  p.,  p.  Il,  Champ.) 

Le  cardinal  de  Peivé,  factieux  el  qui 
avoit  tousjours  esté  emploie  a  nous  mo- 
lester fut  aussi  en  apparence  deffavorisé  da 
roy.  (1579,  Le  locsain  contre  les  massacreurs, 
Arch.  cur.  de  l'hisl.  de  France,  1''  sér.,  t. 
VII,  p.  33.) 

Je  ne  croys  pas  que  le  nombre  des  ca- 
tholiques... que  vous  appeliez,  les  seize, 
soient  de  tant  défavorisez  que  vous  dites. 
(Dinlog.  du  maheustre  et  du  manant,  éd. 
1594,  r  37  r".) 

Travailler  plus  a  vous  deslruire  el  défa- 
voriser l'un  l'aulre.  {Ib.,  f"  82  V.) 

Quelquefois  les  grands  capitaines  sont 
défavorises  de  la  fortune  en  quelques  ex- 
ploicls.  (Bkant.,  Homm.  illust.,  La  Tri- 
mouille.) 

0  paroles  !  dit  alors  en  souspirant  Ale- 
xis: o  paroles  dites  trop  favorablement  a 
celuy  qui  depuis  devoit  estre  tant  défavo- 
risé. (Urfé,  Astree,  II,  10.) 

—  Desfavorisé,  part,  passé,  privé  de 
la  faveur  de  qqn,  disgracié  : 

Conseil  sage,  mais  défavorisé  de  la  saison 
qui  esloil  disposée  a  sédition. (PASy.,/îec/î., 
II,  7.) 

Soudain  qu'il  les  vil  défavorisez,  jamais 
homme  ne  leur  feil  de  meilleurs  offices  que 
luy.  (lu.,  Lett.,  VII,  10,  t"  215  v°,  éd.  1586.) 

Mais  c'est  la  pitié  lors  de  voir  un  gentilhomme 
Qui  deffarorisé  rompt  mille  fois  son  somme. 
(Jehan  de  la  Taille,  Courlis,  retiré.) 

Titan  voyant  le  royaume  de  tout  le 
monde  luy  appartenir  par  droict  d'aînesse, 
el  que  toulesfois  pour  estre  deffavorisé  de 
sa  mère  et  de  ses  sœurs  il  ne  pouvoil  ré- 
gner, il  accorda  avec  son  frère  Saturne  de 
luy  quitter  le  droict  qui  luy  pouvoil  ap- 
partenir. (Grevin,  Venins,  I,  2.) 

Leduc  de  Rohen,hay  et  desfavorisé  pour 
avoir  bien   faicl  a  Saulmeur,   se   retira  a      ^ 
SainlJean.  (Aub.,  Mém.,  an  1610.)  j 

Cf.  II,  583". 
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uESFERREit,  mod.  déferi'ei',  verbe.  — 
A.,  dégarnir  de  fer  : 

UefiMTO,  as,  déferrer.  {Cat/ioL,  li.  N.  1. 
17881. J 

Avoir  fait  abattre  et  déferrer  les  portes 
du  bourc  de  Liouilri.  (13  juillet  1378,  Ch. 
Ph.  de  Buurg.,  ,\rcli.  du  l'riiiee  J.j,  n"  7, 
Neuchàtel.) 

Pour  ses  salaires  iVavoir  defferré  et  ref- 
ferré  les  dictes  quatre  cloches.  (1465, 
Compte,  .Mém.  soc.  llist.  de  Paris,  t.  VI, 
1879,  p.  153.) 

—  Débarrasser  de  ses  fers,  en  parlant 
d'un  cheval  : 

Il  a  un  fevre  ci  devant 
Qui  le  desferréra  si  bien  (le  cheval) 
Qu'il  ne  s'en  sentira  de  rien. 
(r.HREST..  Pei-cev.,  œs.  Montp.,  f'  272''.) 

Puis  vindrenl  coucher  a  Bar  pour  faire 
ferrer  les  chevaul.x;  car  il  faisoil  si  grans 
glaces  que  tout  esloil  defferré.  (G.  Gruel, 
Cliron.  d'A.  de  Tiiclieniont,  p.  97.) 

—  Débarrasser  de  l'armure  : 

Lors  sont  mandé  li  mire,  si  font  desa(r)- 
nier  GilTet  et  le  desferereiil,  et  dienl  au  roi 
qu'il  n'a  garde  de  morir.  (iWe/7!«,  I,  p.  184.) 

H  voient  le  sanc  enlor  lui  ;  Jlorz  est,  fet 
chacun,  et  il  descendent,  sil  defferrerent 
et  voient  qu'il  a  moult  plaies.  (Laiicelol  du 
Lac,  li.  i\.  I'i30,  l"'28'.) 

Lors  est  li  chevalier  nnill  liez,  etr  dit  au 
vaslet:  Sire,  orme  poez  \  os  des  ferrer  m 
vos  volez.  [Ib.,  P  4".) 

—  Oter  les  fers  à  un  prisonnier  : 

(Nul)  Ne  me  pourroit  desprisonner 

Ne  des  fers  defjerrer  pour  rien. 

(Fauvel,  B.  N.  146,  f»  23».) 

Pour  fierer  el  defperer  les  prisonniers. 
(1348,  RecepledeP.  de  Puutheijnies,  A.  mun. 
Valenciennes,  CC  3,  1'°  9  r°.) 

—  Perdre  le  fer  de  son  armure  : 

Ledit  de  Vienne  fit  atteinte  en  glissant, 
el  de/ferra  sa  lance.  (La  Mabchk,  Mem.,  I, 
9,  p.  311.) 

—  Fig.,  faire  perdre  du  terrain,  dé- 
loger : 

Aussy  est  ce  autant  débiliter  et  défavo- 
riser ses  all'aires  en  Italie,  d'où  peu  a  peu 
on  nous  déferrera  tellement  que  a  la  par- 
lin  nous  n'y  aurons  plus  un  poulce  de 
terie.  (Nér/oe.  de  la  France  d'tns  le  Lev., 
t.  Il,  p.  440.) 

—  N.,  perdre. le  fer  : 

Gauvains  bien  .xv.  jors  erra, 
Tant  que  ses  chevaus  desferra 
A  une  cliaucicc  passer. 

[Clarice,  11390.) 

—  Réfl.,  se  déconcerter  : 

Si  vous  entretiendront  tout  vojlre soûl,... 
et  se  desferreront  aussi  peu...  au.v  règles 
de  leur  langage  que  le  meilleur  maistre 
es  arts.  (Mont.,  1.  1,  \\\,  p.  90.) 

Je  m'en  rapporte  aux  plus  sçavans  que 
moy  ()our  en  discoinir,  car  j'aurois  peur 
de  me  des  ferrer  s\  je  m'y  enfoni;ois  si  avant. 
(liRANT.,  Cuuronn.  fr.) 

—  Dcsfeirê,  part,  passé,  dégarni  de 


fer,  qui  a  perdu  un  ou  plusieurs  de  ses 
fers  : 

Leur  ulievul  [ejst  et  las  et  deffteres. 

{Loi,.,  B.  N.  4988,  l'  iô9  T«.) 

Et  tuit  i  viegnent  li  povre  bacheler, 
A  clos  chevals,  a  destriers  desferrez, 
A  guarnemenz  desroz  et  despanez. 

{Coron.  Loois,  2255.) 

Quant  il  se  sot  a  mort  nafrez 
Desferrez  tuz  enz  est  entrez. 

(Marie,  Lais,  Yonec,  318.) 

Lors  ay  tant  fet  et  tant  erré 
A  tout  mon  bourdon  defferré. 

{Rose,  ms.  (^orsiiii,  t"»  142''.) 

Une  pelle  ferrée,  une  autre  p&We.deffrrree. 
(1375,  A.  N.  MM  30,  f  18  v°.) 

Cf.  II,  585'. 

DESFi,  mod.  défi,  s.  m.,  action  de  dé- 
lier : 

Cet  Artiague  estoit  un  Espaignol,  qui, 
ayant  querelle  contre  un  autre,  el  ayant 
ouy  raisonner  la  renommée  de  M.  le  Vi- 
dame...  le  vint  trouver  en  France,  et  le 
supplier  de  vouloir  eslre  son  parrin  en  un 
champ  clos  el  deffij  contre  un  autre. 
(Brant.,  Des  c.ouronnels  français,  (Euv.,  VI, 
114.) 

Cf.  II,  586\ 

DESFi.\xt:E,  mod.  défiance,  s.  f.,  sen- 
timent de  celui  qui  n'est  pas  sur  de 
qqch.  : 

La  défiance  est  un  des  principau.'c  nerfs 
de  sagesse.  (La  Noue,  Disc,  p.  60.) 

Cf.  DiiFiA.'cciî,  II,  460%  et  Dësfidence, 
II,  586=. 

DEsi-iEH,  mod.  défier,  verbe.  —  A., 
signifier  à  un  seigneur  féodal  qu'on  re- 
nonce à  la  foi  jui'ée  : 

Jo  desfai  Rodant  lepuigneur. 

[/iol.,  3775.) 
Enpres  le  fai  donc  desfier 
Et  de  sa  terre  congeer, 

(Enetis,  4209.) 

Apele  ces  ou  plus  se  fie, 
De  son  frère  qui  le  desfie, 
Lor  quiert  coosoil. 

(CuHEST.,  Cli,/,  2S28.) 

Ge  to  fle.^fi,  Kicharz,  toi  et  ta  terre, 
En  ton  service  ne  vueil  ore  plus  ostre. 

{Cornnem.  Loois,  1605.) 

—  Par  e.Ktension  : 

Se  tu  voleics  Mahomet  aorer 

Et  le  lien  Deu  guorpir  et  desfîer, 

Ge  te  dorrcic  avoir  et  richcté. 

{Coroncm.  Loois,  808.) 

O  sans  caritc  fel  Judas, 

Ki  le  douzime  estai  vuidas 

Faus,  ki  l'aigncl  par  si  grant  crime 

As  Juis  livrer  alias 

El  anchois  ne  le  défias. 

En  saluant  d'un  haisicr  sirao 

Trais  l'aignel  Diu  et  saintismo. 

(Rekclus,  Carilé,  clxiiti,  I.) 

—  Provoquer  (iqn,    lui   déclarer  la 

guerre  : 

Et  s'il  nel  voloit  faire  desfiassent  le  de 
par  als.  (Ville».,  210.) 


Si  lor  avoit  li  rois  et  dit  et  commandé. 
Que  tantost  l'ocesissent  quant  Varoit  deffiê. 

{Gar.  lie  .Uonyl.,   B.  N.  24403,  («  4''.) 

Demandez  lor  c'il  sont  ami 
Se  non,  dites  jo  les  dafi. 

(RoB.  DE  Biois,  B.  IS.  24301,  p.  584''. j 

Que  se  li  dis  citains  voluent  que  nous 
deffiesiens  aucuns  qui  sont,  ou  seront  lor 
anemis,  nos  lou  devons  faire  a  lor  re- 
queste.  (13il,   Pr.  de  VU.  de  Metz,  IV,  101.) 

—  Réfl.,  avoir  peu  de  confiance  : 

Por  ko  difies  lu  de  ton  corage.  (Dial.  li. 
Ambr.,  nis.  Epiiial.) 

Basile,  se  deffiual  de  pouvoir  entrer  faci- 
lemenl  en  la  bonne  grâce  de  Louyse,  m'a 
prié  lie  faire  ce  (|ui  seroil  en  moy  pour 
luy  faire  avoir  Geneviefve  a  femme.  (Tour- 
née., les  Contents,  IV,  5.) 

Cf.  II,  586". 

UESFiGi-K.».\T,  adj.,  qui  défigure: 

Lentilles  de ffig tirantes.  (La  Porte.) 

DESFiGUREMEiVT,  S.  m.,  actlon  de 
défigurer,  état  de  ce  qui  e.st  défiguré  : 

Geste  dame  icy  n'avoildesfigurementautru 
forsqu'elleroulloillesyeulx,(juiluyesloient 
gros  el  eslincelans.  (G.  Cii\sri'.\.i..,'Ver.  tnal 
prise,  p.  517,  Buch.) 

Lesquels,  n'esloil  ce  defpr/urement,  ont  de 
beau.K  lineamens  de  visage.  (Tiievet,  Cos- 
mogr.,  IV,  6.) 

DESFiGL'itEit,  mod.  défigurer,  verbe. 
—  A.,  rendre  qipi  méconnaissable  en 
altérant  l'extérieur,  les  traits  du  vi- 
sage : 

Tant  roitlemenl  l'alKit  que  tout  le  défigure. 

[Uoum.  d'Alix.,  f"  24'*.) 

Il  defugurent,  dist  il,  lor  fazons.  {Serin. 
de  S.  Hem.,  13't,  19,  Fœrster.) 

Cil  defegurent  lor  fazons.  (M.,  134,  24.) 

U  ypocrites  la  defigurel.  (Ib.,  134,  27.) 

...  Ou  couper  le  cbief 
Ou  destruire,  ou  deffxyurcr. 

{ilir.  de  S.  Eloi,  p.  ;j7.) 

Plus  clerc  que  soleil  ne  fu  disfiffiiree. 
{Adieiu-  deJ.-C.  à  N.-D.,  B.  N.  l'J525,  f  11  r".) 

Tresloi  les  membres  li  cauperent. 
Laidement  le  desfîgitrerenf. 

{.Mre  per.,  ».  N.  2108,  f"  5'.) 

Elvoussoviengnedessalncles  religieuses 
qui  ne  doublèrent  douleur,  angoisse,  ne  a 
deffigurer  leurs  faces  pour  saulver  leurs 
âmes.  (0.  de  i.a  Marche,  Parem.  et  trium/j/t. 
des  Dames,  ch.  .x.»;!,  éd.  1870.) 

Quelle  mal  advcnturc. 
0  mon  cher  Apîon,  Ion  beau  front  defif/itre. 
(NlcoLK  DE  MoNTUEfX,    Sec.  livre   des  lierneries  de 
Juliette.) 


Réfl.,  se  déguiser,  changer  de  vi- 

Ch'csl  mcrvedle  ko  Dicus  enduro 
Ke  famé  li  fait  tel  laidure 
Ke  elo  cnsi  se  desfiijure. 

{\Kk^cl.,  Miserere,  Lxxxvii,  G.) 

Son  viairc  taint  et  changa, 
El  si  bien  se  desffiynra. 

(Couci,  6016.) 
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—  Desp'juré,  part,  passé,  rendu  mé- 
connaissable ; 

Un  malade  lui  vint  devant 
Defîfjurez  od  leid  semblant. 

{  Me  de  suhil  Gilles,  3116.) 

Cil  ait  la  faice  par  vos  defïgurt^. 

(Loh.,  li.  N.  G52S,  t»  l»'.) 

Si  fort  estoit  (îeffîf/iirez. 

{FlorimonI,  U.  >'.  792,  f»  9".) 

Une  teslf  moult  deffigiiree  el  hideuse. 
(Mandev.,  ms.  Llid.,  I'"  S'v».) 

Face  luysant,  franchement  figurée. 
Es  tu  ce  la  si  très  desfîf/ifree. 

(Gredun,  Misl.  de  la  Pass.,  25434.) 

Cf.  II,  587». 

DESFILER,  mod.  délilsr,  vorI)e.  — .\., 
défaire  fil  à  fil  : 

Nulles  mestresses  ne  ouvrières  du  dit 
mestier  ne  pussent  ne  ne  doivent  faire 
euvre  de  soye  defplces,  dites  aumosnieres 
et  boursses  sarrazinoises.  pour  ce  que  la 
soye  n'est  pas  filée  ne  relorsse.  (Ordoiin. 
sur  le\- mil.,  XVII,  à  la  suite  du  Liv.  des 
mél.,p.  38j,  Ilepping.) 

Un  quarteron  de  soye  ilesfillees.  (Compt. 
de  la  dois.  d'Ang.,  A.  .4ngers.) 

A  lui  [Jehan  de  l'Espinoit,  cordier]  pour 
une  viese  corde  avoir  delTailte,  desfilee,  et 
retorse  de  nouvel,  de  lequelle  on  a  quier- 
quié  les  qufisnes  ou  hos  de  tireuse.  {20niai- 
20  août  1108,  Comjde d' ouvrages,  8"  Somme 
de  mises,  A.  Tournai.) 

Deffiler  de  la  loille.  (P,.  Est.,  Thés.,  Ue- 
texo.) 

—  Uéfl.  et  fig..  se  dérouler: 

Ainsi  la  Ligue  se  deffilunl  bien  viste,  il 
sembla  que  tous  ceux  de  ce  party  vouloient 
a  l'envy  retourner  dans  l'obéissance  et  sub- 
jection  de  Sa  Majesté.  (CiiEVEiiNv,  Jl/t'm.,an 
159i.) 

Comme  un  oiseau  enretlé,  plus  il  tasche 
en  frétillant  ve  deffiler,  et  plus  il  s'empêtre. 
(YvER,  l'rinl.,  p.  •lia.) 

i>ESFLEUitiR,  mod.  délleurir,  verbe. 
—  N.,  perdre  ses  fleurs  : 

Tous  arbres  mettent  sept  jours  a  defleu- 
rlr.  (Du  l'INET,  Pline,  .\VI,  2j.) 

—  Perdre  sa  fraîcheur  : 

Dans  les  tableaux,  les  couleurs  defleurissent. 
(Lt.  MoTNE.  Entret.,  l'Hyver.) 

—  Réfl.,  même  sens  : 

Vos  beautez  se  sont  desfleuries. 
(J.  .\.  DE  Baif,  .Uime.s,  I.  I.  f»  Il  V".) 

—  Desfleuri,  part,  passé,  qui  a  perdu 
ses  fleurs,  dépouillé  de  ses  fleurs  : 

Et  chil  bos  se  delToeillent,  et  près  sont  def/louris. 
(  Vœu  du  Héron,  ap.  Sle-Pal.,  Mém.  sur  l'une.  cUeval.) 

Cf.  Dësflorir,  II,  587". 

DESFOxcEME\T,  mod.  défoncement, 
s.  m.,  action  de  défoncer: 

Desfoiicement.  (Oudi.s,  Hicl.  franc.-ital., 
1653.) 


DESFO^■(;:IEI^,  mod.  défoncer,  v.  —  A., 
ouvrir  en  faisant  sauter  le  fond  : 

Fist  drecier  les  vaisseaux  de  vin  en  lor  estant, 
Et  le  fust  defonsser. 

[CniescL.  20130.) 

Gargantua  deffonsa  autant  de  tonneaulx 
plains  de  vin.  (Gr.  etiron.  de  Gargantua, 
Bull,  du  Ilibl.,  t.  VIII,  p.  784.) 

— ■  Faire  couler  : 

Et  les  vins  deffoncerenl  en  leurs  celiers. 
(G.  Cousi.NOT,  Gesle  des  nohl.  Fr.,  c.  1.) 

—  Réfl.,  se  iTiettre  en  déroute  : 

Et  se  commencèrent  François  a  deffoncer 
el  a  desranger.  (Girart  de  Itossillon,  ms.  de 
Beaune,  p.  285,  L.  de  Monlille.) 

—  Infin.  pris  subst.,  action  de  défon- 


Et  semble  au  deffoncier  que  tous  iceulx 
barilz  soient  plains  de  liarcns  de  scrue  par 
ce  que  ilz  y  mettent  un  pou  plus  de  harens 
de  scrue  que  autres.  (A.  iN.  V^,  f°  73  v°.) 

DESFORMER,  mod.  déformer,  v.  a., 
altérer  dans  sa  forme  : 

C'est  cil   f|ul  les  âmes  dcsfottrme 
Qui  sont  faites  a  la  Dieu  fourme. 
(J.  LEEEnvRE,  liesp.  de  la  mort,  B.  N.  994,  ('  16'.) 

Et  seront  tenus  et  promistrent...  souste- 
nir  et  maintenir  ou  fere  soustenir  et  main- 
tenir a  leurs  propres  couz  et  despens  de- 
sorres  a  tousjours  perpetuelment  lesdictes 
deux  mesons  accensees  et  cbascune  d'icelles 
et  leurs  appartenances  en  bon  point  et 
sou  ffisant  estât  de  charpenterie  de  merrien, 
maçonnage  de  pierre  de  taille  et  piastre, 
couvertures  de  tuilles  et  de  toutes  autres 
choses  nécessaires  senzicclles  destourner, 
empirler  ne  desfimrmer  en  aucune  ma- 
nière. (1308,  A.  N.  S  74,  pièce  7.) 

Cf.  Déformé,  II,  466'. 

DESFOR.xER,  mod.  défoumer,  v.  a., 
ôter  du  four  : 

Lesdits  pottiers  pourront  boulier  leur 
feu  eu  leurs  fourneaux  pour  cuire  les  pots, 
cldesfourner  atonie  heure  que  bon  leur 
semblera.  (Sept.  1456,  0;'(/. ,  .\IV,  415.) 

Cf.  Desfourner,  II,  588'. 

DESFREiER,  mod.  défrayer,  verbe.  — 
A.,  fournir  qqn  de  ce  dont  il  a  besoin  . 
en  prenant  la  dépense  à  sa  charge  : 

Lettre  a  frère  Jehan...  ou  cas  i|u'il  ven- 
doit  impétrant  comment  il  soit  receu  a 
compte  des  receples  et  mises  qu'il  pourroil 
avoir  raisonnablement  mises  en  ladicle 
baillie  eldesdommagié  et  deffrayé  par  l'im- 
pétrant. (1380,  Hefi.  du  c/irip.  de  S.  Jean  de 
Jérus.,  A.  .\.  MM  31).  f"  145  v°.) 

Pour  les  deffrayer  audit  lieu  de  Paris  et 
faire  leurs  despens  en  retournant  en  iceluv 
pays  de  Bretagne.  (1402,  Lob.,  II,  808.) 

Apres  les  avoir  deffrayé  c/e  toutes  choses. 
(G.  CiiAsTELi..,  Cliron.  des  D.  de  Bourg.,  I, 
47.) 

Et  Youlloient  tous  fors  Bourguongne 
qu'une  taille  de  600,000  [livres]  fust  mise 
sus  pour '/e^/'eei' les  gens  d'armes  tant  d'un 
costé  que  d'autre,  ceuilliez  sur  les  bonnes 
villes.  (P.  Cocu.,  Cliron.,  c  5.) 


Treze  jours  entiers  le  deff'roya.  (Auton, 
Chron.,  B.  N.  5082,  f  156  r°.) 

Toutes  lesquelles  personnes  seront  des- 
frayez de  bouche  par  ladicle  damoiselle. 
(14  oct.  1587,  Ord.  aux  très,  des  fin.,  A.  B.- 
Pyr.) 

—  Infin.  pris  subst.  ; 

Hz  se  reposeroient  JLisques  au  premier 
deffruier.  (Duôuesnr,  Uist.  de  J.  d'Avesn., 
Ars.  5208,  P  79  r».) 

DEsFRiciiAGE,  mod.  défrichage,  s. 
m.,  défrichement  : 

Arrachis  et  deffricliagesde  bois  etforesls. 
(.lanv.  1518,  Edil  de  Fr.  I"  sur  la  conserv. 
des  fore'ts.) 

DESFRu:iiEMEi\T,  mod.  défrichement, 
s.  m.,  action  de  défricher  : 

Ks  deffricfiemens  des  terres.  (1486,  Expos, 
de  la  reigle  .M.  S.  Ben.,  f°  103  V.) 

DESPRiCHiER.  mod.  défrlclier,  v.  a., 
mettre  en  culture  un  terrain  en  friche, 
spécialement  un  terrain  qui  n'a  pas  en- 
core été  cultivé  : 

Les  dis  maries  les  deffricheronl  (les  terres 
en  friche)  et  y  feront  terres  gaignables. 
(1356,  Beg.  du  ehap.  de  S.  J.  de  Jérus.,  A. 
N.  MM  28,  f  28  v".) 

Desfrichier.  ilh.,  P  29  r".) 

Sera  tenus  ledit  Jehan  de  defriesc/ner  la- 
dicle vigne.  (1375,  ib.,  A.  .\.  MM  30,  P  12 
r°.) 

Lesd.  terres  el  seigneuries  pour  les  lon- 
gues fortunes  et  malices  des  guerres... 
cheules  en  friche  el  inhabiles,  el  pour  ce 
el  allin  de  les  deffricher  el  remettre  en  va- 
leur de  chose.  (1401,  Terrier  Ste  Catherine 
de  la  Coulure,  Mém.  Soc.  hisl.  Paris,  t.  IV, 
1877,  p.  14.) 

Je  m'aperçois  bien  que  vostre  terroir  est 
stérile  par  vostre  faute,  qu'en  vain  j'y  semé, 
puis  que  vostre  rude  naturel  ne  s'est  pu 
deffricher  et  changer.  (Marg.  de  Val.,  la 
Ruelle  mal  assortie,  p.  15.) 

Cf.  Desfricheh,  II,  589". 

DESFROivciEB,  mod.  défroncer,  v.  a., 
dérider  : 

Cenglent  eslroit  leur  testes  d'un  las  ou  d'un  cba- 

[pel 
Pour  leur  frons  deff  roneier  et  pour  redir  la  pel. 
(-/.«  Contenance  des  fumes,  ap.  Jiib.,  Noul\   ree.  de 
contes.  ) 

Tout  deffroncer. 

{Rose,  ms.  Corsini,  f"  160».) 

Deriigo,  desfroncier.  (Gloss.  lat.-fr.,  ms. 
Montp.  Il  110,  f°227  r°.) 

Tant  soit  de  longs  poils  blancs  son  menton  vene- 

[rable. 
Tant  soit  son  gros  sourcil  gravement  renfrongnc 
Que  d'un  riche  présent  bien  tost  ne  soit  gaigné. 
Et  qu'il  ne  parle  bas,  et  defronce  sa  ride. 
(Iloss.,  Hymnes,  1.  Il,  p.  732,  Œiw.,  éd.  IS84.) 

DESFROQuiER,  mod.  défroquer,  v. 
—  A.,  dépouiller  du  froc,  faire  sortir  de 
l'état  monastique  : 

YjSidtni  defroquez  moururent  et  furent  dis- 
persez. (Chas.  mém.  escr.  p.  F.  Richer,  p. 
30.) 


DES 

La  royne  de  Navarre  MargueriUe,  qui 
aynioil  Tes  gens  S(;avans  et  spirituels,  le 
côgnoissanl  tel,  le  deffrocqua  et  le  mena 
avecques  elle  a  la  cour.  (Brant.,  Grands 
capil.  franc..  Mont!.,  Œuv.,  IV,  4ô.) 

—  Réfl.,  quitter  le  froc,  la  vie  monas- 
tique : 

Theodoric  fut  retiré  du  monastère  et 
Ebroin  aussi  trouva  moyen  de  se  deff'roqiier. 
(TiiEVET,  Cosmogr.,  XV,  li.) 

Aucuns  desdils  moines  estoyent  con- 
traints s'en  fuyr,  s'exiler,  se  desfroquer. 
(Palissv,  Receple.) 

—  Fig.  : 

Il  y  eut  des  Huguenots  qui  se  desfroque- 
rent  pour  resuyvre  ceste  trace.  (La  Soue, 
£)«c.,  p.  ôi2.) 

DESFi-Eii-i.iEu,  mod.  (léfeuiller,  v. 
—  A.,  dégarnir  de  feuilles  : 

E  trenchent  le  ros  e  deffoillcnt  le  glai. 

(Tu.  DE  Kem,  GesU  d'Alex.,  B.  N.  24364,  t»  S'2  v».) 

—  Réfl.,  se  dépouiller  de  ses  feuilles: 

Et  chil  bos  se  deffoeillent  et  près  sont  defîlou- 

[ris. 
(  Xœu  du  Héron,  ap.  Ste-Pal.,  Mt^m.s.  l'anc.  cheval.) 

—  N,,  dans  le  sens  du  réfléchi  : 

Contre  le  tens  qu'acbre  deffueiUe, 
Qu'il  ne  remaint  en  branche  fueille 

Qui  n'aut  a  terre. 
(lïuTEB.,  /'_*  Dit  de  ta  Griesche  d'Vver.) 

—  DesfueUlié.  part,  passé,  dégarni 
de  ses  feuilles: 

Au  partir  d'esté  et  de  Hors 

Que  li  arbre  sont  desfoUliê. 

[l'oèt.  [r.  ao.  13uù,  Ars.  33u6,  p.  1497.) 

Astoit  deseur  la  fontaine  une  arbre  qui 
astoit  mult  ramus,  mains  ilh  astoit  defuel- 
tiies.  (J.  ij'l)uTBi:.M.,  il/;/;',  des  litjit.,  I,  319.) 

—  Qui  n'a  pas  de  feuilles  : 

Les  fuellles  (du  narcisse!  sont  menues, 
la  tige  est  creuse  et  desfueillee,  la  fleur 
blanche,  au  dedans  jaune  ou  bien  purpu- 
ree.  (E.  Bi.net,  Merc.  de  nul.,  p.  25.T,  éd. 
1622.) 

DESGAGiER,  inod.  dégager,  verbe.  — 
A.,  retirer  ce  qui  était  engagé,  donné 
en  hypothèque,  en  nantissement  : 

Mes  il  ne  porta  la  maaillc  ne  denier, 
Ses  guages  ja  covinl  racliater  ou  leissier, 
Ne  li  reis  net  beisa,  n'il  nel  list  desgitagler. 

(GAHSitB,  S.  Thmn.,  D.  .\.  13:t13,  t»  73  ï°.) 

—  Réfl.,  se  rendre  libre  : 

Preslre,  quile  loi  et  desgaye. 

(ttENCLCS,   Cwitê,   LU,  4.) 

Cf.  Il,  591\ 

DESGAi\E,  mod.  dégaine,  s.  f.,  action 
de  dégainer,  manière  dont  on  dégaine; 
façon  de  se  tenir,  de  se  mouvoir  : 

Tu  t'y  prends  d'une  belle  desgaine.  (Ciia- 
.MAIL,  Cum.  des  Prov.,  II,  111.) 


DES 
nESGAiNEE,  s.  f.,  actioH  de  dégainer; 

Ceste  desgainee  lit  faire  silence.  (Aub., 
FoenesL,  I.  iv,  c.  10.) 

desg.1lIneme.\t,  s.  m.,  action  de  dé- 
gainer : 

Desgainee  et  desgainement.  (Cotgr.) 

DESG.AiiVEit,  mod.  dégainer,  v.  a., 
tirer  de  la  gaine,  du  fourreau  : 

Il  n'est  tans  de  desgainer. 
Se  justicbe  ne  desgaine. 

(ItENGL.,  Carite',  XLII,  3.) 

Ceste  espee  fitd  deswainé.  (Sarmons  en 
prose,  B.  .N.  11)025,  f°  ISI  V.) 

Desgaanneie. 
[C.  DE  DiGuLL.,  Pèlerin,,  uis.  ValpiD';ou,  î°  11  r".) 

Ils  desguinerent  leurs  espees.  (Fossetier, 
Cron.  Marg.,  ms.  Brux.,  I,  1'°  174  v".) 

Le  jeune  Pompeius  et  ses  amis  qui  la 
estoyent  l'apiiellerent  traistre,  el  desguain- 
nerent  leurs  espees  sur  luy  pour  le  tuer. 
(A.\iY0T,  Cicero.) 

Une  fois  un  Indie  ilz  m  vindrent  jusques 
a  mettre  la  m,un  aux  armes  et  a  desgitain- 
ner  l'un  contrel'autre.  (\i>.,Alex.  le  Grand.) 

Stringere  enseni,  desqainner.  (U.  Est., 
Thés.) 

Vint  prendre  l'espec,  laquelle  estoit  sur 
la  table...  et  la  desgainn  le  roy  une  paume 
sans  plus.  (Second  tiv.  d'Aniadis  de  Gau/e, 
ch.  XV,  I'"  lli  r",  Trad.  de  N.  de  llerberay, 
éd.  1557.) 

Desguigner  son  espee.  (11.  Desper.,  Nouv. 
recréai.,  f°  275  r°,  éd.  1572.) 

—  Débourser  : 

En  plusieurs  lieux  sans  argent  desgainner. 
Me  transporte  faire  mes  stations. 
(BounoiGNÉ,  Le(j.  de  P.  l'aif.,  prol.  Ju  l'iicteur,  p.  20, 
éd.  Jouausl.  ) 

—  Desgaiué,  part,  passé,  tiré  de  la 
gaine  : 

Il  portoit  son  espee  desgai/nee  et  hors  de 
son  fourreau.  (Galloi'EZ,  Pèlerin,  de  la  vie 
hum.,  Ars.  2310,  f  45  r".) 

Espee  desgaingnee.  (Saeiat,  Plolhon,  I.) 

Le  glaive  desgaigné.  (L.i  Bon.,  Ilarmon., 
p.  S03.) 

DESG.4LO\MC,  adj.,  débarrassé  de  ga- 
lons, de  rul)ans  : 

Le  cbiof  avoit  si  blont  de  blondeur  esmoree 
Que  ce  sambloit  Uns  ors  quant  ert  desgalunnee. 
{Ilouon  de  Comm.,  2tu0,  Scheler.) 

Son  cbief  blont,  doré,  desgalonné. 

(Vicomte  d'Ausoi,  la  Laïufe  dorée,  B.   N.    ■i4432,  f» 
23".) 

iiEsG.tKMK,  mod.  dégarnir,  v.  a., 
faire  cesser  d'être  garni  : 

E  Sarraguce,  cuni  les  hoi  desgnarnie. 

[Jiot.,  2598.) 

Mais  il  esloit  d'armes  toi  desgarnis. 

[Loh.,  Val.  Urb.  375,1»  {!<:) 

Tout  clicus  qu'il  CQConlroicnt,  s'il  estoient  gorny 
Do  quoi  coso  que  che  fusl,  il  estoient  desyarny, 
{Geste  des  ducs  de  Bourg.,  6814,  Cliroii.  bcig.) 
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—  DeKfjarni,  part,  passé,  privé  de 
res.sources  : 

Hons  desgarni  fait  moult  pou  n  doter. 

{Lah.,  B.  N.  19160,  f«   13  i' .) 

Il  le  trova  durement  desgarni. 

{Loh.,  ms.  Monlp.,  !•  ^i^ .) 

Famé  soûle  est  trop  desgarnie; 
Se  hom  i  vient,  ele  est  bonie, 
E  li  hom  est  ausi  bonis. 

(Renclus,  Curite,  ccxxiv,  1.) 

Et  n'y  allèrent  pas  si  dégarnis  que  chas- 
cun  n'eust  la  coste  d'acier,  le  pan,  la  pièce, 
et  les  harnoys  de  jambes.  (J.  d'.Vrkas,  Me- 
lus.,  p.  79.) 

Bonnet  du  clianlre  desgiirny  de  ses  per- 
les. (1476,  Joy.  égl.  Buy.,  f°  79%  chap.  Ba- 
yeux.; 

Je  me  treuve  si  fort  desgarny  et  de  crc- 
ditpourauctorisermon  simple  témoignage, 
et  d'éloquence  pour  renricliir  et  le  faire 
valoir  que...  {Lctt.  de  Mont,  à  M.  de  I-'oi.x.) 

Cf.  11,591". 

DE.SGAIIROTER,  mod.  dégarrotcr,  v. 
a.,  débarrasser  des  garrots,  des  chaînes: 

Degarrote,  tyran,  de  les  cruelles  chaînes 

Ce  tendre  jouvenceau. 

(J.  DE  \  ITEL,  Preitl.  creic.  poèt.,  Disc,  d'un  songe.) 

DESG.\utniR,  mod.  dégauchir,  v.  a., 
dresser  un  ouvrage,  soit  en  bois,  soit 
en  pierre,  pour  le  rendre  uni. 

—  Fig.  : 

Et  sera  bon,  sur  l'âge  de  dix  huit  ans, 
quand  ils  auront  le  jugement  ferme,  leur 
faire  desgauchir  la  |)luspart  de  ce  (|u'ils  li- 
ront. (Tauourot,  lligarr.,  f  10  v".) 

DKSGAuciiissE.ME^T,  mod.  dégauchls- 
sement,  s.  m.,  action  de  dégauchir,  de 
dre.sser  une  surface  : 

Tant  pour  trouver  les  proportions  et  me- 
sures qu'il  fault  donner  aux  pierres  les- 
quelles ils  doivent  tailler,  que  pour  les 
rempants  et  desgauc/ussements  qu'il  con- 
vient faire.  (Delor.me,  Arcliit.,  II,  2.) 

Comme  la  nature  du  Iraict  conduict  ce 
degauchissement  si  estrange.  (Id.,  ib.) 

DESGEi.EK,  V. — N.,  cesscr  d'être  gelé  : 

Si  li  vins  gelé  cl  <!alice,  li  preslres  doit 
alener  sus  tant  longuement  que  il  soit  des- 
gelez. (Trad.  de  Ucleth,  li.  .N.  I.  995,  f  59 
r».) 

—  A.,  faire  cesser  d'être  gelé  : 

Quand  ladicte  manne  esloit  desgelee  par 
le  soleil  et  le  pain  fait  comme  j'ay  dit,  il/, 
le  mettovent  devant  le  feu  et  la  se  cuysoit. 
{La  Thoison  d'or,  vol.  Il,  f  liO  r°.) 

Vous  dégèlerez  les  pommes  gelées,  cl  leur 
rendrez  leur  bonté  naturelle,  si  vous  les 
faites  ti'emper  en  eau  froide.  (Lieiiali.t,  p. 
454.) 

—  Desijeli',  part,  passé,  qui  a  cessé 
d'être  gelé  : 

En  l'une  a  gloco  desgelee 
Si  cruel,  si  froide,  si  pesmc, 
Que  nus  melro  n'i  savoit  csmc. 

[Cont.  ilrcols,  Ar».  3527,  f  82'. ) 

Si  faloil  que  alassenl  par  la  partie  qui 
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est  devers  les  dizpetis  pons  ijui  estoit  plus 
desrjelee.  (N.  de  Baye,  JoHra.,  1,217.) 

Une  gelée  qui  brusle  les  fleurs  quant  elle 
est  desgelee  au  soleil.  (R.  Est.,  l'/ies.,  Car- 
bunculus.) 

Neiges rfeffe/ee.s.  (G.  P\R.\ms,Cron.de  Sav., 
p.  28.) 

DESGHISER,  -GHISSEB,  V.  DeSGUISIER. 

DESGiEL,  mod.  dégel,  s.  m.,  fonte  de 

la  neige,  de  la  glace  : 

Desgiel. 
[3.  DE  Meung,  Test.,  ms.  Corsini,  [»  162°.) 

A  lever  les  venlailes  du  gouffre  et  des 
moelins  et  plusieurs  coses  faire  de  nuit  et 
de  jour  quant  li  desgiaus  fu.  (1335,  A.  N. 
KK  393,  r  16.) 

Les  manœuvres,  profilant  du  desjaul, 
decombrenl  et  séparent  les  glaces  iiui  ve- 
noient  contre  le  pont  Madame.  (1510-17, 
Comptes  de  Neoers,  CC  91.; 

DESGISIER,  V.   DeSGUISIEU. 

DESGLACIER,  mod.  déglacei',  v.  a.,  en- 
lever la  glace  : 

A  Jehan  le  Borgne,  manouvrier,  pour  .vi. 
journées  dcservies  a  avoir  desglachié  tous 
les  jours  les  pons  leviclis  des  portes  de  la 
ville,  et  rompu  les  glaches  des  pas  de  plui- 
seurs  des  puisoirs  servans  a  la  rivière 
d'Escaud.  (17  nov.-16  fév.  1412,  Compte 
d'ouvra'jes, b'Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

—  Fig.,  dégeler,  échauffer  : 

Receul  d'.\mour  tout  le  premier  flambeau, 
Qui  déglaça  sa  froidure  endormie, 
Et  de  farouche  il  la  remlit  amie. 

(Ross.,  Bocage,  OEuv.,  p.  501,  éd.  1581.) 

C'est  une  grande  multitude  de  soldats, 
que  vous  voyez  en  une  montagne  des  Al- 
pes, bien  empeschez,  au  soleil,  a  recoudre 
toutes  les  balaffres  de  leurs  pourpoints  faits 
a  la  mode,  a  deîglacer  leurs  doubles  mous- 
taches. (D'AïUi.,  Fœnest.,  1.  111,  c.  '20.) 

Repren.  soleil,  la  divine  clarté 
Des  feux  jumeaux  de  la  claire  pucelle. 
Ou  bien  tes  traitz  de  plus  vive  étincelle 
Darde  sur  eus  tyrantz  de  liberté, 
Pour  déglacer  la  fiere  cruauté 
Qui  dans  leur  ciel  traistrcment  se  recelle. 
(Pues,  de  Lot/s  le  Caron,  f"  21  i°.) 

Uest/lacer.  To  thawc,  or  take  the  yce  of  ; 
to  make  warme.  (CoTc.n.) 

—  Desglacir,    part,  passé,   qui    n'est 

plus  glacé  : 

L'air  desgluci  cl  esclarcy  ouvre  le  serain 
de  sa  plus  riante  face.  (Pont,  de  Tyard, 
Disc,  philoi.,  1'  302  r".) 

DESGLUEK,  V.  3.,  faire  cesser  d'être 
englué  ;  ôter  la  glu,  décoller  : 

Deglutinare,  décoller,  desgluer.  [Caleplni 
DM.,  Bàle  158i.) 

—  Fig-  : 

Pour  m'elîorcer  a  degluer  les  yeulx 
De  ma  pensée  enracinez  en  elle. 
Je  m'en  veuk  l.aire,  et  lors  j'y  pense  mieiiLi. 
,M.  SuTE,  Velie,  p.  lUô,  éj.  1544.) 

—  De.<<ghi:\  part,  passé,  débarrassé 
de  la  glu  : 
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Hom,  quant  tu  les  bien  confiesses, 
Tu  ies  li  oisiaus  desglues 
Ki  escapes. 

{Jienart  le  noueel,  54Sb.) 

r>ESGOiSEMEi\T,  mod.  déguisement, 
s.  m.,  action  de  dégoiser,  chant,  gazouil- 
lement : 

Desgoisement  d'oiseau.  (Pont,  de  ïyard. 
De  Ici  nul.  du  monde,  f°  91  r°.) 

Le  chant  et  degoisement  des  oyssaux.  (La 
BOD.,  Harnion.,  p.  655.) 

DEsGoisiER,  mod.  dégolser,  verbe. 
—  A.,  débiter  rapidement  ;  gazouiller  : 

Les  oiselets  mouillez  de  la  rosée 
Ont  au  matin  leur  chanson  degoisee. 

(Est.  Foucadel,  Encomie  de  la  mort.) 

Je  contemplois  mille  petits  oiseaux 
Qui  degoisoient  dessus  les  arbrisseaux, 
Leur  plein  jargon  par  monts  et  par  vallées. 
(Pasq.,  Jeux  poet.,  I,  35.) 

Et  dénotent  bien  les  propos  que  l'am- 
bassadeur d'Angleterre  vous  a  dict,  et  ce 
que  l'on  a  desgoysé  en  Ytalie,  Allemaigne 
et  ailleurs  du  voyage  et  commission  de 
M.  de  Nassou.  (Janv.  1535,  Pap.  d'Etat  de 
GraaveUe,  U,  p,  282.) 

—  Réfl.,  chanter  : 

Luîtars  s'est  envoisiez, 
Et  fièrement  s  est  degolsiez. 
(J.  Bretel,  7'oum.  de  Chauoenci,  2557.) 

Et  illec  nous  desgoiserons 
Toute  vespree. 

(,1/ir.  de  N.-D.,  I,  8,  203.) 

Qui  en  lelz  faictz  se  déduit  et  degoyse. 

(J.  Meschinot,  Dali.,  XX  ) 

Le  rossignol  qui  se  desgolse. 

(Bons.,  Od.,  I.  I,  OEuv.,  p.  299.) 

—  N.,  même  sens  : 

Les  oiseaus  qui  dans  l';ur  degoisent  de 
leur  vois.  (Grevin,  les  tMuv.  de  Nicandre, 
p.  11.) 

Cf.  Degoisier,  h,  474". 

HESGoxFLER,  mod.  dégonfler,  verbe. 
—  A.,  faire  cesser  d'être  gonflé. 

—  Réfl.,  cesser  d'être  gonflé  : 

Estant  dans  la  mer,  il  est  confié  d'eau  et 
poisant,  hors  la  mer  il  se  descunfle  et  se 
llaisti'it.  (L.  Jouu.,  Hist.  des  poiss.  de  IkiiuL, 
Des  insect.,  ch.  .\.xvi.) 

DESGORGiER,  Verbe.  —A.,  rendre  ce 
dont  on  s'est  gorgé. 

—  Fig-  : 

Quant  les  citoyens  entendirent  Geoffroy 
desgorger  et  dire  telles  abusions,  si  le  tint 
chascun  pour  unt;  fol.  (Berinus,  f  27  v",  éd. 
1521.) 

—  Réfl.,  se  débarrasser  de  ce  qui  en- 
gorge : 

Li  cours  de  ces  yaue^  seilesgorgoit  parmi 
ces  lius.  (1299,  Cart.  du  mont  S.  Mari.,  B. 
X.  1.  5H8,  r  59'.) 

Ouantes  fois,  estant  marry  de  quelque 
action,  que  la  civilité  et  la  raison  me  pro- 
hiboient  de  reprendre  a  descouvert,  m'en 
suis  je  icy  desgorgé.  (Mont.,  1.  II,  ch.  .\xvni.) 
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- —  A.,  couper  la  gorge,  décoller  : 

Et  de  ceste  sorte  seroit  mené  par  les  ■ 
rues  accoustumees  de  la  ville,  et  conduit  ' 
au  lieu  patibulaire,  au  quel  lieu  il  seroit 
pour  cet  effect  dressé  un  théâtre,  et  que 
sur  iceluy  il  serait  desgorgé.  (1622,  Déclin 
pitogable  advenu  en  la  personne  d'un  farorg 
de  la  cour  d'Esparpie,  Variét.  hist.  et  litt., 
t.  I.) 

—  Desgorgiç,  part,  passé,  exhalé  sans 
retenue  : 

Vesia  follement  proposé, 
Vesla  trop  desgorg^  lengaige. 

(^JlJSt.  de  S.  liid.,  p.  339.) 

DESGosTER,  mod.  dégoi^iter,  v.  a., 
porter  au  dégoût  : 

Audit  Thiery  des  Moustiers,  pour  ..x.  ho- 
liaux  de  terchoel,  par  luy  acheté,  que  les 
dis  chevaux  [de  la  ville]  ont  mengié  avecq 
leur  advaine,  quant  ilz  esloient  desgouslé. 
(IG  février  1431-17  mai  1432,  Comptes  d'ou- 
vrages, 6"  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Rien  ne  me  peut  degouster  de  ressentir 
vitvement  ce  qui  vous  touche,  et  je  prie 
Dieu,  Monseigneur,  qu'il  veuille  vous  pré- 
server des  practiques  de  vos  ennemis. 
{Letl.  miss    de  Henri  IV,  t.  II,  p.  162.) 

DESGOURDiR,  v.  —  .\.,  faire  sortir  de 
l'engourdissement  : 

Lors  a  les  bras  bien  desgourdis 
Des  horions  qu'il  va  maillant. 
(Lefranc,  Champ,  des  Dam.,  Ars.  3121,  f"  llu**.) 

Et  les  cerfs  dégourdis  vianclant  es  gaignages 
Surpris,  le  plus  souvent  demeurent  pour  les  gages, 
(Vacq.,  Sat.,  II,  a  M.  Rcpicli.) 

—  Réfl.,  cesser  d'être  engourdi  : 

Le  pauvre  malheureux  ne  se  pou  voilquasi 
ayder  des  bras  et  des  jambes,  et  a  grand' 
peine  se  pouvoil  il  soiistenirsur  h-s  pieds; 
toutesfois  il  fit  tant  en  se  traînant  et  des- 
gourdissant,  qu'il  se  sauva  en  son  logis 
sans  estre  veu  de  personne.  (Lariv.,  Nuicts, 
Jl,  u.) 

—  A.,  entamer  pour  manger  : 

Mort  bien,  que  j'ay  bon  appétit. 
Pensez  que  [je]  desgourdlrois 
Un  jambon,  se  je  le  tenois, 
Avec  une  quarte  de  vin. 
[Fnrce  du  Imdin  qui  se  loue,  Auc.  Tli.  fr.,  I,  181.) 

DESGR.\FER,  mod.  dégrafer,  v.  a.,  dé- 
tacher ce  qui  était  agrafé  : 

Desgraffe  ce  colel. 
(R.  Belleau,  Berg.,  II"  j.,  f"  141  v»,  éd.  1573.) 

Et  le  gentil  troupeau  des  fantastiques  fées 
Autour  de  moy  dansoient  a  cottes  dégrafées. 
(Bons.,  Poèmes,  i.  II,  OEav.,  p.  812,  éd.  1584.) 

Nos  plus  belles  fées 
Qui  prennent  la  le  frais  a  cottes  degraffees. 
\  (Hardy,  la  Force  du  sang,  I,  2.) 

Laissez  voler  vos  cheveux  longs, 
Et  soyez  toutes  dégrafées. 

(G.  Dorant,  Ode,  I,  ilïym.) 

DESGR.^issiER,  mod.  dégraisser,  V.  — 
A.,  ôter  la  graisse  de  qqch.  : 

Pour  desrp-esser  lesdens.  (1334,  Cart. delà 
consisl.  de'Wilty,  A.  S.  S  38,  pièce  51.) 

Pour  avoir  blanchy,  desgressé  et  relyé  un 
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lireviaire    en    parcliemin.  {Coi:ipt.  du  1res, 
géii.,  1492-150B,  A.  Meurllie.i 

La  royne  print  en  guise  de  pillules  qui 
sentent  si  lion,  je  dis  anle  cihum  poursoy 
desgresser  l'estomatz,  une  cuillerée  de  pe- 
tasippe.  ,Rab.,  Linr/.,  I.  33.  Appendice, édit. 
Marty  Laveaux.) 

Degresseï:  (Du  Pineï,  Pline,  XIX,  3.) 

—  Réfl.,  maigrir  : 

Que  se  je  7ne  \uuloie  maigrir,  ou  des- 
(jressuie  ou  que  aucun  mal  je  me  faisoie, 
fel  on  me  devroil  clamer.  (Gallopez,  Trois 
pèlerin.,  Ars.  2319,  1'°  00  r".l 

Un  corps  lourd  et  massif,  et  trop  chargé  de 

[graisse, 
Par  00  mesiuo  moyen  peu  a  peu  se  âesgraisse. 
(Passebat,  Œm.,  IC06,  p.  69.) 

Cf.   DESlillAtSJER,    II,   592". 

DESGRISER,  verbe.  —  A.,  faire  cesser 
d'être  gris,  faire  passer  l'ivresse. 

—  Réfl.,  se  désenticher  : 

Les  hommes  qui  s'estimoient  le  plus  de 
loin  se  desgrisent  souvent  les  uns  des  au- 
tres en  s'approchant.  (Mont.,  dans  Dochez.) 

«ESGuossissE.MKXT,  mod.  dégrossis- 
sement,  s.  m.,  action  de  dégrossir  ;  état 
de  ce  (jui  est  dégrossi  : 

Desgrossissemenl.  (J.  de  la  Mirande,  ap. 
Bod.,  l'i-ef.  des  Ilarm.,  p. '838.) 

Degrossissetnent.  (In.,  ib.,  p.  868.) 

DEsGUEAiLLER,  mod.  dégucniller, 
verbe.  —  A.,  mettre  en  guenille. 

—  N.,  déguerpir  : 

Mais  parlons  un  peu  d'affaires  ;  il  faut 
degueniller  d'icy  ;  il  n'y  l'ait  pas  si  hon 
qu'a  la  cuisine.  (Cramail,  Com.  des  Prov., 

1,   VII.) 

—  Réfl.,  se  mettre  en  guenille  : 

Desharraparse,  se  desguenitler.  (Oudin, 
Dicl.  fr.-esp.,  éd.  1660.) 

DESGCisEME.xT,  mod.  déguisement, 
s.  m.,  action  de  déguiser,  de  se  dégui- 
ser, au  propre  et  au  fig.  : 

Il  en  veut  faire  parement 

Es  bons  jors  por  desfjuisement. 

{Ysofet  de  Lyon,  1725.) 

Leurs  desquisemenls  et  leurs  Dgures  ne 
trompent  que  les  sols.  (Mont.,  1.  III,  ch.v, 
p.  .^6.) 

DESGUiSEUR,  S.  m.,  celui  qui  déguise  : 

Ce  sont  calTars,  desgniseurs,  blanchisseurs, 
Qui  font  vertuz  de  villains  maléfices. 
(J.  UoccEEET,  Labyr.  rie  fort.,  Muz.  10S3Î,  f«  113  7».) 

Le  monde  est  plein  de  ces  desguiseurs, 
qui  voudroyent  avoir  une  façon  de  servir  a 
l)ieu  higarree.  (Calv.,  Senn.  s.  le  Dealer., 
p.  328'.) 

Du  Rousseau  advocat...  desguiseur  de  ma- 
tières et  support  dos  hérétiques.  (Dialog. 
entre  le  malieuslre  et  le  manant,  éd.  1594, 
f"  92  r".) 

Cf.  II,  593\ 


DESGUisiER,  mod.  déguiser,  verbe. 
—  A.,  revêtir  d'un  costume  insolite  qui 
rend  méconnaissable  ;  dissimuler  sous 
des  dehors  insolites  : 

Moult  par  est  (lesff/tissef.  ses  jus. 
[De  VEmper.  Comtant,  26,  RomaDia,  VI,  162.) 

Car  hoz  deparliz,  devisez, 
Dcsordonez  et  daynisez 
Ai  toz  jors  en  péril  estey. 
(J.  DE  PmoBAT,  Liv.  de  \eijei:e,  B.  N.   10i)i,  i'  6".) 

—  Fig.,  cacher  quelque  chose  sous 
des  apparences  trompeuses: 

Que  Aristote  n'a  jamais  rapporté  les 
vrayes  oppinions  de  Platon,  ains  au  con- 
traire, qu'il  les  a  toujours  desgutjsees.  (Bo- 
i)iN,  Hep.,  II.) 

—  N.,  dissimuler  : 

Je  deijitise  pourtant  un  peu  dans  mon  amour. 
(Yeronneau,  t'Impuiss.,  II,  1.) 

Insolent  !  que  te  sert  ainsi  de  déguiser  ? 

(ID.,  iè.,  IV,  3.) 

Quand  tu  veux  déguiser,  que  tu  fait  bonne  mine  ! 
(L.  C.  Discret,  Ali::.,  IV,  i.) 

Cet  homme  ainsi  surpris  ne  put  desgui- 
ser.  (AUB.,  Uist.  unie.,  1.  II,  c.  .xvin,  1"  éd.) 

—  Réfl.  : 

Une  chape  avoit  afublee, 

Au  miels  que  pot  s^est  desgisee. 

{Sept  Sages,  4560.) 

Que  il  ne  soit  personne  aucune,  quele 
qu'elle  soil,qui  voist  par  nuit  a  tout  faulz 
visage,  ne  ne  se  desgliisece  pour  jeuer  as 
des.  (27  dée.  1349,  Itegist.  aux  public. ,riiQ- 
1364,  P  3  v»,  A.  Tournai.) 

Cf.  Desquisié,  II,  59J". 

DESHAuiLLER,  Verbe. 
1er  de  ses  vêtements. 


A.,  dépouil- 


—  Réfl.,  se  dépouiller  de  ses  vête- 
ments : 

Ils  se  desabillerent.  (Iten.  de  Montaub., 
Ars.  5072,  f  IGl  r-.) 

Il  ne  luy  souvint  de  soy  desabiller.  (Au- 
TON,  Chroii.,  B.  .\.  5U82,  f"  28  V.) 

Allin  que  mess" se  deshubillassenl  de  leurs 
courtes  rohbes.  (1509,  Process.  faite  à  Paris 
et  à  S.  Denis,  liuU.  Soc.  Iiist.  Paris,  nov.- 
déc.  1888,  p.  175.) 

uEsiiAitiTER,  verbe.  —  A.,  faire  ces- 
ser d'habiter,  d'être  habité: 

Aucuns  autres  faisoient  deshabiter  les 
gens  du  pais  qu'ilz  voient  ne  pouvoir  reti- 
rer a  leur  devolion.  (Sevssel,  la  Grand  mo- 
narch.,  V,  vi.) 

Theophraste  cscrit  d'un  autre  pais,  que 
les  chenilles  llrent  deshubiter.  (Ghuget,  Div. 
leç.,  II,  xi.i.) 

—  Réfl.,  cesser  d'être  habité: 

Puis  (que)  es  lieux  qui  sont  divers,  nul 
ne  s'y  vouloit  habiter,  mais  de  jour  en  jour 
se  desabiloil.  (13  mai  1361,  A/fr.  de  la 
Chaux-Neuve,  Droz,  Uihl.  Besançon.) 

Quant  par  longues  guerres,  pestes,  fa- 
mines, les  pays  4-e  deshabilent.  (0.  de  Serr., 
VII,  9.) 


—  Dfshahili!,  part,  passé,  qui  a  cessé 
d'être  habité  : 

La  terre  est  mais  desahitee. 

(Be!«.,  D.  de  Norm.,  II,  6109.) 

En  brief  tens  orenl  bien  popleie 
L'ille,  Ui  fu  deshabitee, 

[lirul,  ras.  MunicL,  1887.) 

En  un  lieu  deshabilé  et  désert.  (A.'uyot, 
Diod.,  XV,  13.) 

Encore  que  le  bastiment  fust  a  la  façon 
ancienne,  il  ne  le  voudroit  laisser  du  tout 
deshabité.  (II.  K.st.,  Precell.,  p.  147,  éd. 
1579.) 

Quant  a  la  ville  d'Epheslia,  elle  est  pour 
l'heure  présente  en  tout  et  par  tout  desha- 
bitee et  ruinée.  (Bei.on,  Singularité:,  1,25.) 

La  ville  qui  estoit  deshabitee,  a  esté  ren- 
due fort  peuplée.  (Id.,  ib.,  1,  58.) 

Si  toute  dame  en  ce  poinct  vouloit  faire. 
Le  monde  fust  un  désert  solitaire, 
Villes  et  bourgs,  bourgades  et  citez, 
Maisons,  chasteaux  seroyent  deshabitez. 
(P.  RoNS.,  Eleij.  21,  OEuv.,  p.  647,  éd.  1584.) 

La  ville  demoureroit  par  ce  moyen  des- 
habitee à\\n  grande  partie  de  ses  bourgeois. 
(Beze,  Hisl.  eccl.,  t.  Il,  p.  4i5.) 

DESHAiiiTiiEU,  Verbe.  —  A.,  détacher 
d'une  habitude. 

—  Déshabitué,  part,  passé,  qui  a 
perdu  une  habitude: 

C'estoient  povres  vieux  serviteurs  rfes/i«- 
bitues,  peu  reputes  ydoines,  qui  avoient 
l'exercice  de  royaulx  oiticiers.  (G.Chastell., 
Chron.  du  D.  Phil.,  ch.  LX.) 

DESHAivcHÉ,  mod.  déhanché,  adj., 
qui  a  les  hanches  disloquées  : 

L'un  qui  est  tout  bossu,  boiteux  et  déhanché. 
(I(o«9.,  Hymn.,  I,  4.) 

DEsiiAR^EMCiiiER,  mod. déharnacher, 
v.  a.,  débarrasser  du  harnais  ;  ôter  les 
voiles  ou  les  cordes  qui  tenaient  les 
voiles  serrées  sur  les  vergues  : 

Deherneschier  veilles  cl  Irefs.     ■ 
(Wace,  /iru/,  Tur.  des  v.  11484-11510.) 

—  Dc.fharneschié,  part,  passé,  débar- 
rassé du  harnais  : 

Une  jument  nue,  desharnaquiee.  (1380, 
S.  Mauvis,  A.  N.  5I.\I  30,  f°  155  r°.) 

DEsiiEREXCE,  S.  f.,  extinction  des  hé- 
ritiers naturels  : 

Et  renoncierent  les  dites  dames  Loyse  et 
Ermine  et  ladite  Alietle  a  toutes  actions, 
supplications,  allégations,  cl  exceptions  de 
baratde  chevalier,  dedouayre,dedonayson 
par  noces,  de  force,  de  point  de  estchange, 
de  permutation,  de  deserance,  de  elles  et 
(le  lor  lieirs,  de  tout  privilège  pris  et  a 
prendre,  et  a  toutes  autres  resons  tant  de 
dreil  que  de  fait.  (1285,  Mor.,  Pr.  de  VU.  de 
Brel.,  I,  1077.) 

Que  pour  éviter  toute  imposition  nou- 
velle au  sujet  de  la  présente  ordonnance, 
tous  droits  d'amendes,  confiscations,  bâ- 
tardises, déshérences,  etc.,  seront  employés 
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a  l'advenir  en  payemenl  des  barons,  che- 
valiers el  gentilshommes.  (Sept,  liy-t, 
Ord.,  XX,  4.^3.) 

Il  est  aussi  certain  et  véritable  c|ue  tan- 
dis que  la  parenté  el  cognalion  se  peut 
vérifier  en  quelque  degré  qu'elle  soit,  le 
roy  ne  iouyst  point  du  droit  de  desherance, 
d'autant  qu'alors  l'héritage  n'est  pas  dé- 
sert. (1587,  E.r.  du  Disc.  vont,  la  mais.  roy. 
deFr.,  p.  338.) 

Distraction  faicte  des  droits  de  justice, 
provision  d'ofiiciers,  grefliers,  tabellions, 
desherencei,  aubeines,  confiscations,  for- 
faictures,  amandes,  et  tous  autres  droicts 
de  justice.  [Ti-ois.  Fact.  pour  le  D.  de  Sully, 
p.  80.) 

,  —  .\.,  priver  qqn  de 


DESHERITER, 

son  héritage  : 

Tuit  me  vuelent  deserifer- 

(Eneas.  1725.) 

Roys  Anseys  me  veut  deshireter. 

(io//.,  B.N.  4988,  t«  4'.) 

Je  les  ferai  desireter  enfin. 

(/().,  ms.  MoDtp.,  f"  55".) 

Iceste  gent  ne  devons  mie  amer. 
Car  ils  nous  volent  enfin  desireter. 
[Ilaria  le  Loh..  I'"  clians.,  XIV.) 

Et  par  lor  force  et  par  lor  guerre, 
DexJieritei  Vuiit  de  sa  terre. 

[linU,  ms.  annicb,  3026.) 

Oue  p:ir  U  sitnt  deheritei. 

(/A.,  3582.) 

Del  règne  vos  desheriterunt. 

{Ib;  3851.) 

Par  "rant  poverte  sorties  desarité. 

[Cr.de  Viane,  B.  N.  1448,  I»3'.) 

Car  oui  aniors  destruit  et  deseretle 
Ne  s'en  soit  ou  clamer, 

(C/mils.,  li.  N.  20050,  f  38  V».) 

Sachies,  s'il  fust  retournes. 
Ne  l'en  portast  garentie 
Hons  (jui  fust  de  mère  nés. 
Qu'il  ne  fust  deshiretes. 
(HuON  DELA  Febté  H,    Seiwiilois,  B.  N.  12615,    P. 
Paris,  Romaneero  frunçois.) 

Car  li  rois  Vamit  desyrrité  por  .i.  home 
qu'il  avoil  ocis.  [Artur,  ms.  Grenoble  378, 
r  21".) 

Si  eut  paouripie  il  nul  desIiirelait.{Sai>d 
Graul,  llucher.  11,  137.) 

Es/olent  bien  desiretei.  (1270,  Cari,  de 
Marquette,  h.  N.  1.  10967,  P  ÔO  r°.) 

A  ce  ke  li  dile  dame  et  ses  oirs  soient 
des  choses  vendues  devant  dites  bien  et 
par  loi  desatrité,  et  li  dit  doiens  et  capitles 
airilé  el  nom  dans  et  de  lor  yglise  airite. 
(12S3,  Chartes  d'Aire,  L.) 

L'ame  qui  estait  deshiretee.  (Ms.  Metz  036, 
f«  3'.) 

Veu  et  considéré  les  Turcs  qui  luy  sont 
voisins,  qui  sont  gens  de  grande  puissance, 
qui  pourroient  tandis  courir  son  pays,  et 
paradvanlure  l'en  déshériter.  {Boucic.,  ^'  p., 
ch.  .wui.) 

Quant  la  mort  m'«  deslierité 
Du  meilleur  aray  de  ce  monde. 

[Aet.  des  apost.,  vol.  1,  i"  115'.) 

Et  qu'ainsin,  il  me  deherite 
De  sa  Laveur  et  bonne  grâce. 

(J.  .\..  DE  Baip,  le  Brave,  V,  2.) 

—  Réfl.,  se  priver  d'un  héritage  : 
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Et  ce  restaulissenienl,  par  loi,  par  le  rai- 
son de  chou  que  demisiele  Bietris,  cui  hi- 
retages  chou  estoit,  le  werpi,  et  quitta, 
bien  et  par  loi  a  mon  segneur  de  Morta- 
gue,  et  s'en  desherdn,  par  loi,  et  ahireta 
mon  segneur  de  Mortagne.  (Janv.  1268, 
C'est  Girart  CocAt;^,  chir.,  S.  ISrice,  A.  Tour- 
nai.) 

llh  s'en  powist  deshyreteir  et  autrui  ahy- 
reteir.  (1285,  Cart  du  Val  S.  Lambert,  B.  N. 
1.  10176,  f"  13".) 

S'est  desyretee  de  .xx.\.  solz  de  rente. 
(Mars  1292,  Flines,  A.  Nord.) 

Si  que  le  plaine  loys  de  no  dicte  court 
disent  par  jugement  kechascuns  de  devant 
diz  vendeurs  a  par  luy  en  avoil  tant  fait  ke 
il  s'en  estait  bien  deshiriteis.  (1337,  A.  N.  JJ 
70,  f  128  r°.) 

—  Déshérite,  part,  passé,  privé  d'un 
héritage  : 

Dame  déshéritée. 
(Amdeoise,  fJist.  (le  ta  guerre  sainte,  Vat.  Cbr.  1659, 

f"8'i.) 

—  S.  m.,  celui  qui  a  été  privé  d'un 
héritage  : 

Les  (/ese(v7e:  mist  en  leur  honneur.  (Cftro«. 
de  Turj).,  B.  N.  7069,  f  151".) 

DESiioNESTE,  mod.  déshonoête,  adj., 
qui  viole  les  bienséances  en  ce  qui 
touche  la  pudeur,  la  bienséance,  l'hon- 
neur, l'honnêteté  : 

Fluteries  deshoiinesles. 

{Rose,  ms.  CorsiDi,  f'  73".) 

Grant  est  la  noise  et  deshoneste 
La  ou  U  gentis  rois  s'areste. 

(GuiABT.  Roij.  lini/n.,  t.  II,  v.  12320.) 

Maintes  choses  sont  deshanestes  par  leu 
et  par  tens  qui  semblent  estre  honestes  par 
nature.  (Mor.  des  pkil.,  ms.  Chartres  620,  V 
T.) 

Or  pendant  ces  indignités  et  deshonnestes 
submissions.  {Sat.  Men.,  llar.  de  M.  d'Au- 
bray,  p.  162.) 

DESHo>-ESTEHE\T,  iiiod.  déshonnète- 
ment,  adv.,  d'une  manière  déshonnète  : 

Oui  veult  honestement  parler  entre  les  es- 
tranges,  il  ne  doit  m\(i  des  honestement  par- 
ler entre  les  privez.  (Bhunet  L.\tin,  p.  358.) 

Lequel  Chauvigny  d'avoir  parlé  a  la 
femme  deshonnestement  dudit  Guillaume 
Leroy.  (Août  1377,  Rey.  du  l'arlem.,  ms. 
Ste-Gen.,  p.  253.) 

Deshonnestement  ne  parles  île  femmes. 
(G.  DE  CiuRNY,  liv.  de  cheoal.,  ms.  Brux., 
f  37  r".) 

De  jurer  deshonnestement  Dieu,  ou  la 
vierge  Marie.  (Bout.,  Somme  rur.,  II,  40.) 

De  parler  du  roy,  ou  son  seigneur  des- 
honnestement. (Id.,  ib.) 

Et  par  manière  que  une  aulrelïois  ne 
parle  ou  mesdie  ainsi  deshonnestement  des 
dames.  (René,  Traiclié  de  la  forme  d'iing 
tournoy,  Œuv.,  t.  II,  p.  21.) 

Quant  en  voit  on  le  leur  despendre 
Voire  très  deshonnestement  ? 
(Lefraisc,  Cliamp.  des  Dam..  Ars.  3121,  f"  51'.) 

Vivre  deshonnestement. 

(ID.,  ib..  IMOSr".) 

La  justice  divine,  vengeresse  de  la  mort 
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de  Demoslhenes,  le  conduisit  (Demades)  en 
Macédoine  pour  y  estre  puny  de  mort  jns- 
ment  |iar  ceulx  qu'il  llattoit  deshonneste- 
ment. (Ajivot,  Demosth.) 

DESiiONESTETÉ,  mod.  déshonuéteté, 
s.  f.,  manière  d'être,  d'agir,  déshon- 
nète : 

Deshonnesteti'.  l'robrum,  illiberalitas,  tur- 
pitudo,  indignilas,  spurcitia.  Plein  de  des- 
honrwsteté  el  vilenie,  ou  d'injures,  probro- 
sus.  (Bon.  Est.,  Dict.  franç.-tat.,  1549.) 

Si  on  ferme  les  yeux  a  ses  deshonnestetez, 
elle  devient  eshontee.  (Laiuv.,  Firfeie.IV,  8.) 

Cf.  11,  597". 

DEsiiorvoR,  mod.  déshonneur,  s.  m.  et 

f.,  privation  de  l'honneur: 

Sur  un  sumier  l'unt  mis  a  deshonor. 

(Rot.,  1S2S.) 

Ferai  ge  donc  tel  desenor  ? 

(Eneas, IWi.) 

Que  je  ne  l'aim  de  bone  amor 
Et  com  amis  sanz  desanor. 

(Tristan,  I,  2293.) 

Qucns  Aymeris  en  avoil  grant  dolor 
Qui  oit  mener  sa  jent  a  desenor. 

(Mort  Ai/meri,  1597.) 

La  deshonor. 

(Brut,  ms.  Mimicb,  2347.) 

Sanblant  li  monstriez  d'amor 
Et  querriez  sa  deshennor. 

(Flaire  et  Dlance/tor,  2"  vers.,  529.) 

Sa  hunte  e  sa  deshonur.  , 

(Makie,  Lais,  le  Fmisne,  34.)       \ 

Font  du  lai  pasteur 
Glore  a  deshoneur. 

(Louanyes  de  la  Vierije,  470.) 

Merveille  est  ke  tant  les  veillans 
Por  ten  damage  et  travaillans 
Por  toi  cachier  a  deshonour. 

(Renglus,  Miserere,  clxit,  4.) 

A  aesonor  muert  a  bon  droit 
Oui  n'aime  livre  ne  ne  croit. 

(Ben.,  Br.  X.VIV,  17.) 

Sa  deshonnotcr. 
(Adenet,  Cleom.,  Ars.  3142,  t«  211".) 

Tost  fcroit  a  li  deshonur. 

(Lai  d'Haeetok,  96.) 

Sa  deshonor. 

(BlancumL,  227.) 

Desenneur.  (1280,  Chartres,  B.  N.,  cart. 50, 
r  3I\) 

En  ce  cop  a  tel  desenor. 
(Dame  qui  conclda  le  prestre,  ms.  Berne  354,  (»  Sï".) 

Telle  déshonneur  me  fera 
Que  le  nom  il  m'abatera 
De  more  de  miséricorde. 

(Mil-,  de  N.  D.,  \,  382.) 

Dezanneur.  (N.  Rapin,  ÛEw«/-.,  p.  148.) 


—  Parole  ou  action  outrageante  qui 

offense  l'honneur  : 

Et  moul  se  complaingnoit  le  duc  Phelipe 
au  duc  de  Bethefort,  régent,  des  rfcs/iOHwewrs 
que  le  duc  de  Clocestre  luy  avoit  faits  et 
mandes.  (Fenin,  Mem.,  an  1425.) 

DESHO>'onABLE,   adj.,    déshonorant, 
qui  déshonore  : 
Et  si  ne  say  ausquelz    elle  est  plus  des- 
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honnoura/jle,  ou  aus  conseuls  ou  aus  tri- 
buns. (Beks.,  T.-Tiu.,  ms.  Ste-Gen.,  f°  339".) 

Voslre  annuieuse  coutume  d'écrire  est 
bien  iiri'juclicialile  a  soi  même,  et  a  toute 
la  nation,  et  non  moins  dealionitorable  a 
tous  les  deus.  (Monkt,  Invenl.  îles  deux  lan- 
gues française  et  latine,  au  lect.) 

Cf.  II,  597\ 

DESHONORAI!!, i:ME\T  , 

manière  déshonorante  : 

Deshonnourablement  fuir. 
(Christ,  de  Pis..  Policîe,  ms.  -\r3.  XLll,  7.) 

Cf.  II,  597". 

DESiioxoRER,  V.  —  A.,  prlvBr  de 
riionneur  : 

Mal  mas  menci, 
Dol  tôt  en  tôt  deshonorei. 

{Brut,  m».  Munich,  2231.) 

Cil  ki  torturiers  est  fait  grevance  a  son 
prosnie,  et  cil  qui  orguillous  est  deshonret 
Dieu  en  lui.  (Serm-.  S.  Bern.,  B.  N.  24768,  t" 
59  r"  ;  72,  14,  Fœrster.) 

Ch'est  li  pekies  dont  plus  hoatous 
Est  Dieus  et  plus  déshonores. 

(Uencl.,  Miserere,  LXXVII,  8.) 

Ne  doit  estre  nommez  cortois, 
Qui  sainte  Yglise  deshoneure, 
(Raoul  de  Houdenc,  des  Etes  de  cortoisie.) 

Li  seint  leu  desennoré.  (G.  de  Tyr,  I,  ,\i.) 

Vouloir  deshounerer  dames.  (.Ms.  Sienne, 
11.  X  36,  f°  21".) 

Par  la  lecche  d'un  menbre  est  tut  le 
cors  deshenures.  [Sermon,  B.  N.  19525, 
(■■  179  r°.) 

Li  na\Tc  prennent  a  crier, 
Quant  voient  c'on  les  deshonenre. 
(GuiART,  Roy.  timjn.,  14S24,  W.  et  D.) 

Leur  usage  aardoir  par  tout  la  dicte  fo- 
resl,  hors  de  delTens  par  tout  l'an  aus  bran- 
ches et  aux  fours  par  haut  :  c'est  assavoir  : 
de  trois  fours  le  moindi'e  en  ches  et  en 
fous,  a  deus  chevaus  et  a  troiz  ânes,  sans 
l'arbre  de.^lwnorer.  (1301,  Cari,  de  Beau- 
mont,  i"  4,  dans  Mém.  et  noies  pour  serv.  à 
l'hist.  du  départ,  de  l'Eure,  I,  218,  Delisle 
et  Passy.) 

...  Biau  tilz,  qu'est  ce, 
Pour  quoy  m'as  mis  en  tel  trislesce 
Que  ma  viellesce  deshonneures  ? 

{.Mir.de  .V.  D.,  III,  276.) 

Vous  me  voules  deshonnourer. 

(/«.,1V,  24.) 

II  feroit  bon  qu'il  fust  uyé 
Quant  tous  ses  frères  deshonneitre. 
{Mist.  du  Viet  Test.,  11,  351.) 

Honneurs  et  loyaLites  le  reprendoit  de 
mettre  son  coeren  tele  fausseté,  poai- des- 
konnerer  si  vaillant  dame  (Fhoiss.,  Chron., 
Il,  135.) 

Puissent  celui  ou  ceals  do  nous  que  ensy 
aroient  estey,  on  sérient  defaillans,  pu- 
bliicr  et  des'honnorreir.  (1408,  Pr.  de  l'il. 
de  Metz,  IV,  651.) 

Foymenlis  el  deshonnoreis.  (ii.) 

Kt  vous  seul  n'aviez  honte  de  vous  rendre 
vil  et  abject  en  déshonorant  votre  lignée  et 
votre  nation.  {Sat.  Men.,  llar.  de  M.  d'Au- 
bray.) 

—  Réfl.    perdre  l'honneur  ; 


S'entr'ocient  et  deshoneurenl. 
(GuiART,  Jioy.  tiugn.,  291i:i,  W.  et  D.) 

Si  vous  entreprenez  de  jouer  un  per- 
sonnage que  vous  ne  savez  pas,  vous  vous 
déshonorez.  (Dr  .Vair,  Manne/  d'Epictéte, 
Œuvres,  p.  325,  éd.  1625.) 

—  Deshotwré ,  part.  pa.ssé  : 

Les  femmes  et  les  filles  déshonorées  et 
puis  partagées  entre  les  soldats.  (Uu  V.\m, 
Med.  sur  les  lam.  de  Jér.,  Œuvres,  p.  178, 
éd.  1625,  préf.) 

DEsii>EKATiF,  adj.,  digne  d'être  dé- 
siré, qu'on  peut  désirer: 

OptativuSjUl  oi>\,a.chis,  desideraUs.  (Gluss. 
de  i>alins.) 

Se  l'ennemy  voulloit  séduire 
Nostre  chief  desidcratif. 
{La  Paij'  faicte  a  Cnmbray,  I50S,  p.  15.) 

—  Qui  désire  : 

Vertu  appetilivec(?s!rfe/'ai'iye,ou  attractive 
de  l'estomac.  (B.  de  Gord.,  Pratiq.,  V,  2.) 

Envieux  et  desideralif  de  pecune.  (Bai. 
jud.,  1,4.) 

DESIER,  V.  Désir.  —  desierrous,  v. 

Desiros. 

DESiGi\.*TiF,  adj.,  qui  a  pour  objet  de 
désigner  : 

(COTGR.) 

DESiGXATioiv,  S.  f.,  actiou  de  dési- 
gner : 

Desinacion.  (13.55,  Rer/.  du  chnp.  de  S.  J. 
de  Jérus.,  A.  N.  MM  28, 'r°  15  v».) 

Les  noms  et  designacions  des  terres.  (Reg. 
de  la  chambr.  des  compt.  d'Anj.,  .\.  N.  P 
1115.) 

Rédigé  en  françois  pour  plus  claire  et 
familière dei/f/HaiiO/i  desdictz joyaux.  (1476, 
Inv.  des  joi/.  de  l'égl.  de  Buy.,  1'°  71  r",  Arch. 
chap.  Bay.) 

DEsiG.\AToiuE,  adj.,  qui  sert  à  dési- 
gner : 

Pour  faciliter  tel  e.tamen,  les  procureurs 
donneront  a  chacun  tesmoin  eticqiiel  desi- 
gnatoire  des  articles  SLir  lesqmds  ils  de- 
vront estre  examinez.  (1628,  Cont.  de  Bouil- 
lon, Vlll,  53,  .Nouv.  Coût,  gén.,  11,  851.) 

DESIGNER,  V.  a.,  déterminer  par  .son 
nom  ou  par  quelque  trait  distinctif  ;  si- 
gnifier : 

Et  n'oublia  pas  a  le  luy  desseigner  (le 
coulleau)  tout  tel  ((ii'il  le  luy  falloit.  (B. 
Desi'ER.,  Nouv.  recréât.,  p.  219,  éd.  1561.) 

De  même,  en  la  médecine,  j'honore  bien 
ce  glorieux  nom,  sa  proposition,  sa  pro- 
messe si  utile  au  genre  humain,  mais  ce 
qu'il  désigne,  entre  nous  je  ne  l'honore,  ni 
ne  l'estime.  (Mo.vt.,  liv.  Il,  ch.  xxxvii.) 

DEsi.xTERESSER,  v.a.,mettreqqnhors 
d'une  affaire  en  donnant  satisfaction   à 

ses  intérêts  : 

Ladite  consignation  estant  faite,  au  cas 
que  l'achetteur  demeure  en  défaut  de  le 
venir  recevoir  (le  houblon)  et  d'en  payer  le 
prix,  l'achetteur  est  obligé  et  tenu  de  dé- 


sintéresser le  venileur.  suivant  l'estimation 
faite  par  les  marchands  de  houldon.  (Cout. 
de  Poperinghe,  IV,  4.) 

DESIR,  s.  m.,  action  de  désirer  : 
Kc  tel  désir  en  ai  et  tel  voloir. 

(CONON  DE  BetHUNE,    II,   I,  ij.) 

Et  par  un  mismes  desier  dolent  boire  a 
ceste  fontaine.  (Serm.  de  S.  Beru.,  B.  N. 
24768,  r.50  r°.) 

Li  desiers. 
{Poème  mor.  en  r/wilr.,  ms.  Oxf.,  Canon,  mise.  74,  (• 
21  i\) 

Saicheiit  touz  que  comme  nostre  chier  et 
amé  homme  maistre  .lehan  Guillot,  cha- 
noine de  Bouen  ait  volenté  et  dessir  def- 
fonder  a  nostre  ville  d'Esciapigny  une  cha- 
pelle en  l'onneur  de  Dieu  et  de  sa  chiere 
mère...  (1343,  A.  N.  .U  72,  f  354  v°.) 

Par  le  mouvement  do  désir 
De  cette  dame  de  liault  pris. 
(Martial  d'Aut.,  Amant  rendu  cordetier,  306.) 

Tout  succède  a  désir  mieux  que  nostre  espérance. 
(Uahdy,  Corn.,  III,  ii.) 

DESIRABLE,  adj.,  quI  mérite  d'être 
désiré  : 

Desirrnhle  sunt  li  jugement  nostre  Sei- 
gneur plus  que  ors  ne  pierre  précieuse. 
(Psaul.,  Maz.  58,  1°  26  v°.) 

(Dieu  est)  desirrables. 
(Vie  Sie  Thaysies,  B.  N.  23112.) 

Desiravle.  (Serm.  de  S.  Bern.,  B.  N.  24768, 

f»  40  V».) 

Veoloir  tout  ce  qui  est  desirrable  est 
signe  d'orgueil.  (Evast  et  Blaquerne,  B.  N. 
17058,  f"  2  r".) 

Car  je  trouvay  par  son  rayon  (du  soleil.) 

[luysant 
Ce  monde  bas  désirable  et  plaisant. 
(Uarg.  de    Navarre,  Dern.  pars.,  p.  162,   Prisons, 
Ab.  Lefranc.) 

Et,  en  regardant  les  beaullez  que  les 
voiles  rendent  plus  désirables,  commencea 
a  les  convoicter.  (In.,  llept.,  X.KII.) 

Qu'il  a  volontairement  renoncé  a  ce  qui 
luy  estoit  désirable  auparavant.  (Calv., 
Serm.  s.  les  lip.  a  Tim.,  p.  287.) 

Il  n'y  a  nulle  si  bonne  el  désirable  finesse 
que  la  simplicité.  (Fr.   de  Sal.,    Vie  etev., 

III,  XXX.) 

Le  menu  peuple  jetta  dedans  l'eau  plus 
de  vingl  iirisonniers  pour  avoir  seulement 
parlé  dudit  accord,  el  qu'il  estoit  désirable 
a  tous  les  gens  de  bien.  (Ciii:vi.k.vv,  Mem.. 
an  1590.) 

Combien  y  a  t  il  de  dames  aagces  qui 
sont  autant  belles  el  désirables  que  les 
jeunes'/  De  vieillard,  il  n'en  fut  jamais  un 
beau  ny  désirable  pour  les  dames.  (Braxt., 
Rodomont.  espaign.,  I.  I!,  p.  55,  Buchon.) 

Cf.  II,  599". 

DESIRER,  verbe.  —  A.,  tendre  vers  ce 
qu'on  voudrait  posséder,  tendre  vers  un 
acte  qu'on  voudrait  faire  : 

Pur  quem  vcdoics  desirrer  a  murrir. 

{Atexis,  XI*  s.,  atr.  88^.) 

La  nieie  bûche  ovri  e  espirai,  liar  tes 
commandemcnzje  desirowe.  {Liv.  des  Psau- 
mes, ms.  Cambridge,  C.XVIH,  131.; 
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Car  niolt  coveita  la  richece 

Et  molt  desirra  la  proece. 

Mais  molt  li  plot  la  forame  plus, 

One  promise  li  cl  Venus. 

^  [Eiicos,  165.) 

Désirer  sa  mort. 
fC.BRtST.,  Charrette,  Val.  f.lir.  172â,  f  17».) 

Tele  eure  q\iicron  désirer 
Son  boin  c'en  désire  son  mal. 

(lu.,  rmun.Ti.  N.  1433,1"  88  r=.) 

Tuit  deserrent  vostre  venue 
IPwiiphr.  du  Ps.  Eructcwil,  Biit.   Mus.,  -.M.  IS606, 
f.  22,.) 

Dame,  vo  confort 
A  vie  et  a  mort 
Désirer  devons. 

{Louanges  delà  Vierf/e,  195.) 

K'ele  désirait  par  verte 
Por  Dieu  assofrir  poverté. 
[De  Sainte  Ysabel,  B.  N.  19631,  I-  m"-) 

Mais  cil  qui  la  gloire  disirent 
De  cesl  monde. 
(Gauthier  de  Mes,  Ymaç/e  du  monde,  B.  N.  2021,  f» 

8-2».) 
Il  n'ai  ome  an  cesit]  seglo  que  je  dessiere  tant. 
{Floomnt,  608.) 

Et  voi  bien  que  c'est  ton  désir 
De  fere  quan  que  je  désir. 

(in  Clef  d'amors,  63.) 

De  vous  désirer  et  amer 
Et  de  vos  bontez  reclamer. 

{Ib.,  2207.) 

Qui  Deu  perdra  enfin  mult  se  pora  doleir. 
Se  nos  nel  deseiir  nel,  pour  nient  aveis. 

(GuicHABD,  Serm.  de  Demijeu,  p.  20.) 

Qui  nvoit  mon\.  dessierré  et  prié  Deu  que 
devant  sa  mort  veillou  sauveordou  monde. 
[Serm.,  ms.  Metz  2G2,  T  n') 

Se  tu  (lesierres  a...  [Chron.  de  S.  Den., 
ms.  Sle-Gen.,  (°  39".) 

Jeune,  gcnle,  frcsche  et  fort  désirée. 

(EusT.  DEScn.,  III,  373.) 

La  royne  d'Enylolerre,  qui  désirait  a 
(IclTendre  sou    pays.  (Fiioiss.,    Chron.,  IV, 

•20.) 

Il  fault  que  vostre  cucur  désire 
La  grâce  de  son  Dieu  cl  père. 
(JIabc.  de  .Nav.,  Deni.  poés.,  p. 82,  Comédie  jouée  au 
MoDt-Je-Marsan,  Ab.  Lelrann.  ) 

La  femme  chaste,  qui  a  le  cueur  remply 
de  vray  amour,  esl  plus  salisfaicte  d'eslre 
aymee' parfaitement,  que  de  tous  les  plai- 
sirs que  le  corps  peut  désirer.  (Id.,  HepL, 
ivr  nouv.) 

Desijrer.  [\\.  E.sT.,  Tliex.,  Desydero.) 

Langue  de  cliien  deiire  la  terre  sablon- 
neuse et  légère.  (0.  nu  Serk.,  VI,  15.) 

El  que  desirez  vous  de  seavoir  de  moy? 
(IIrfé,  Astree,  11,  7.i 

Je  rfesJcow  avec  passion  de  S(;avoir  de  vos 
nouvelles.  (In.,  ib.) 

—  Exprimer  le  regret  de  la  mort  de 
(iqn.  : 

Le  destrccee  del  mal  li  fait  fraindro  et  aflire. 
Le  car  taindre  et  noircir,  le  sanc  et  les  os  frire  ; 
Entour  cstoil  sa  gens  qui  le  pleure  et  désire. 
IRom.  d'Alej;.,  i'  14'.) 
Cf.   H,  600'. 

DESIRETER,  V.  DESHERITER. 

DESiRos,  mod.  désireux,  adj.,  qui  dé- 
sire qqch.  : 
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Ainz  que  lei  vedisse,  fui  mull  desirruse. 

{Alexis,  SI'  s.,  str.  92\) 

De  riens  n'en  est  si  desirits. 

(CnOEST.,  Clii/es,  B.  N.  375,  f°  58".)        [ 

Que  ehascuns  en  est  desierrous.  \ 

(Wace,  Conception,  Brit.  Mus.,  ajil    15606,  f«  R2>.) 

De  la  veinchance  est  desirros.  ! 

(Ben..  Ttoic,  Ars.  3319,  t°  26".)        1 

D'espandre  sanc  erent  joins. 
Il  n'esteient  de  el  désiras. 

{la..  D.de  Nom.,  1,  509.) 

La  rien  dunt  plus  ert  desiriis. 

(ID.,  ib.,  1768.) 

Parlonopeus  s'estoit  honleus 
Et  desirreus  et  pooreus. 

{Parton.,  B.  N.  19152,  l'  UV:) 

C'est  essample  des  orgueillous 
Qui  de  grant  pris  sont  desirrous. 
(.Mabie,  Ysopet,  B.  M.  19152,  £•  17>.) 

Qui  aime  sans  tricherie 
Ne  pense  n"a  trois,  n'a  deux, 
D'une  seule  est  désireux. 
[Jeh.  MoNlOT,  ap.  I)inau.\,  Trouv.  art''s.,  p.  326.) 

De  vos  nouvelle?,  savoir  sui  je  mull  dési- 
reux. {Enfances  Vivien,  B.  N.  796,  p.  42, 
Wahlund.) 

Desireus  estoie  de  veoir...  (tiw.  des  cent 
bail.,  XIX,  (jueu.\  de  S.-Ilil.) 

Je  suis  embrasé  d'une  ardeur  désireuse 
pour  entendre  leurs  condicions  el  manière 
de  faire.  (Micii.vllt,  Dance  aux  aveug.,  p. 
II,  éd.  1748.) 

Je  prie  a  Dieu 
Que  l'alTection  désireuse 
Que  vous  avez,  soit  plus  heureuse 
Que  mon  conseil  n'a  pas  esté. 
(Cl.  Mar.,  Coll.  d'Ernime,  yWgo  y.iijoyi.p.oç,  sign.  D 
T»,  éd.  s.  d.) 

DEsisTEMEXT,  S.  m.,  actioii  de  se  dé- 
sister : 

S'il  y  a  acquiescement  ou  désistement  de 
l'appel.  (Ordonn.  de  Fr.  1"  sur  le  fuict  de  la 
just.,  f°  42  r°.) 

Désistement.  (1564,  J.  Thierry,  Dict.  fr.- 
lal.) 

DESISTER,  V.  —N.,  renoncer  à  qqcli.; 

cesser  de  : 

Neantmoins  ne  désista  il  de  son  propos. 

(Livre   de  Griseldis,  ms.  Chartres  411,  f°  64 

r».) 
j       11  esl  certes  injuste  par  sa  volunté,  el  ne 

pourra   injuste  devenir,    désister,  encores 
l   qu'il  voulust,  de  reslre.(LE  Plessk,  Et/iiq. 

d'Arist.,  P41  r%  éd.  1.553.) 

!      —  Réfl.,  même  sens  : 

'  Apres  que  Jehan  Simon  s'est  huy,  devant 
nous,  désisté  de  l'exercise  du  dit  office.  (19 
oclobre  14.50,  Ret/.  journal  des  prévôts  et 
jurés,  série  A,  A.  Tournai.) 

Ceux  de  ladite  religion  se  départiront  el 
désisteront  des  a  présent  de  toutes  prati- 
ques, négociations  et  intelligences,  tant  de- 
dans que  dehors  nostre  royaume.  (Avril 
1598,  Edict  de  Nantes,  L.VXXII.) 

Cf.  Désisté,  II,  601'. 
DESJA,  mod.  déjà,  adv.,  dès  à  pré- 
sent, dès  lors  : 

Famé  sui,  si  ne  me  taire 
Ains  voil  desja  tout  révéler. 

{Base,  19419.) 


DES 

Et  daisja  avoittres  granl  debal  entre  les 
Angloiz  el  lesdits  archiers  françois.  (J. 
Chartier,  Chron.  de  Cliarl.  VII,  c.  78.) 

DESJEi'AER,  mod.   déjcuncr,  verbe. 

—  N.,  prendre  le  repas  du  matin. 

Il  revindrent  a  lor  oslel,  puis  a  ce  des- 
juinnerent.  {Mort  Arlus,  B.  N.  24367,  C  i'.) 

Apres  avoir  ouy  la  messe  el  dcsjuné  audil 
liai  quy  est  pellil  ville.  (xVs.,  Voiniges  de 
Rome  et  delà  sainte  cité  dt llierusalem,  ms. 
Valenciennes  453,  f"  130.) 

—  Réfl.,  même  sens  : 

Dame  ki  ait  paile  colour 
Ou  ki  n'a  mie  bone  odor 
Ce  doit  par  matin  dajuner. 
(Iloo.   DE  Blois,  b.  .n.  24301,  p.  655».) 

—  Inf.  pris  substant.  : 

Tien,  fille,  prent  cest  pain,  pense  del  desjuner. 
{Xaiss.  du  CItev.  au  Cygne,  2261.) 

L'on  avoit  donné  a  entendre  au  seigneur 
de  Jloy  que  Condé  n'esloit  que  pour  un 
desjeuner,  mais  quand  il  eut  bien  regardé 
la  force  el  situation  du  lieu,  il  respondil 
que  c'estoil  bien  pour  un  bon  disner.  (J. 
MOLiNET,  Chron.,  ch.  XLi.) 

DESJOCHiER,  mod.  déjucher,  verbe. 

—  A.,  faire  quitter  le  juchoir  : 

Goc  et  gelincs  desjoxichié. 
{Dit  lies  Doulanij.,  Jubin.,  .hnijl.  et  trouv.,  p.  139.) 

—  N.,  quitter  le  juchoir  : 

Vostre  orgueil  sera  puny 
Et  la  beste  de  son  nid 
Desjauchera. 
(Chanson,  laiguenot  du  ïti"  s.,  p.  168,  Tross,  1870.) 

Cf.  DiiSJUciuEn,  11,  602". 

DESJOiîVDUE,  mod.  déjoindre,  verbe. 

—  A.,    séparer  des  pièces  jointes,  as- 
semblées : 

Desoz  la  gole  l'en  a  point 
Que  l'os  del  col  li  a  desjoint, 
Trencliio  li  a  l'orguenal  veine. 

{Eneas,  3681.) 

Li  roiz  tint  un  coutel  a  pointe, 
Dou  col  a  la  teste  desgointe. 

{Renari,  Br.  XXII,  417.) 

Dame,  si  m'ait  Jesucrist, 
L'em  ne  puet  pas  en  séant  poindre  : 
Les  jambes  vos  covient  desjaindre 
Et  mètre  par  en  son  l'arçun. 
(Bi$t.   de  Guill.  le  .Maréchal.   218,    P.  Meyer,  Ro- 
mania,  XI,  50.) 

Les  Anglois  qui  moult  avoienl  perdu  en 
ce  que  le  duc  de  Bourgongne  esloit  d'eulx 
desjoins  et  ralié  avec  les  François.  (MoNS- 
trÉlet,  Chron.,  Il,  194.) 

Il  est  desjoinl  el  dessevré  de  la  compai- 
gnie  des  sains.  (J.  de  Sahsb.,  Policrat., 
B.  N.  24287,  P  78^) 

Ce  que  Dieu  a  voulu  conjoindre. 
Homme  nul  ne  le  doit  desjaindre. 
(Eloï  Damebbal,  le  livre  de  la  deablerie,  f"  2b'.) 

De  faire  en  sorte  que  la  ligne  fusl  des- 
jointe. (BoDi.N,  Rep.,  I,  7.) 

Essaya  de  \edesjoindre  d'avec  lesSuysses. 
(Chron.  de  J.  Lud.  Cliret.,  p.  45.) 
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Ces  ignorons  fardez  de  parolles  Rejointes, 
Premier  que  leur  sujet  vont  recercher  les  pointes. 
(Vauq.  des  Yveteaux,    Œuv.  poi-t..    Elégie   sur   les 
œuv.  de  M.  llesportes.) 

—  N-,  se  séparer  : 

En  cel  point  li  uns  l'autre  tiert 
Avis  est  que  cbascuns  desjoigtie, 
(J.  Bretel,  Tourn.de  Chauveticiy  t^'H.) 

CLascun  pense  que  mal  i  a 
Et  que  d'une  autre  part  vcnuz 
Fussent  Flamans  qui  retenuz 
Eussent  nos  genz  et  mis  a  mort, 
Si  tornerent  a  desconfort. 
Comancierent  a  ruser 
Et  les  Flamens  a  refuser 
Et  a  elz  ouvrir  cl  disjoindre. 

(Geffroi,  Chrûu.,  B.  N.  146,  f  66^) 

Li  sarceuz  aouverra  et  deyoindra  Louz  et 
verra  en  ce  qu'il  a  declanz.  {Perceva/,  I,  '20, 
l'otvin.) 

■ —  Réf].,  cesser  d"ètre  joint  : 

?(ous  n'entendons  point  a  no«5  desjoindre 
jusques    a    ce    que   vous    nous    aiez    oyz. 

(MONSTiîELET,    CtirOH.^   I,  64.) 

Inconlinent  escripvlL  ledit  duc  en  Bre- 
laigne  ces  nouvelles,  et  envoya  le  double 
du  traicté,  par  lequel  ne  se  deftjoigjioitj  ne 
deslioil  d'eulx.  (Comm.,  Metn.,  II,  9.1 

Mes  os  se  desjoignent  tous.  (G.  Durant, 
MesL,  Imil.  des  Hs.,  XXI.) 

—  Desjoint,  part,  passé,  disjoint,  dé- 
suni : 

r 

A  lui  [Jehan  de  I.eslrate,  escringnier] 
pour  une  table  desjointe,  .nu.  s.  (27  nov, 
1387,  Exéc.  test,  de  Mahieule  Leu,  A.  Tour- 
nai.) 

Sans  pouvoir  relier  ma  desjointe  moitié. 
(JoD.,  Œuv.  mesL,  t"  47  r».) 

DESLACiER,  mod.  délacer,  verbe.  — 
A.,  défaire  ce  qui  est  lacé  : 

Sun  holme  ad  or  li  deslaçat  del  chief. 

{Roi.,  2170.) 

L'clme  saisist  et  sel  deslace- 

[Kueas,  T1S8.) 

Mes  son  mantel  ne  li  volt  il  baillier  : 
Jus  de  son  col  li  courut  deslacler. 
(Enf.   Viuieit,    Brit.   Mus.  20  d,  XI,  995,  p.  (io,  Wah- 
hmd.) 

Et  deslaça  sa  venlaille. 

[CuRtsT.,  Percevaly  I,  9,  Poivio.) 

Li  apostoiles  i  est  venuz  premiers, 
Si  le  baisa  quant  l'clme  ol  desJacîé. 

{Coronem.  Loois,  1153.) 

Si  li  délacent  le  vert  elme  roont, 
Si  li  ost^rent  lo  aubère  fremillou  ; 
Tôt  remest  sengles  en  TLermin  peliçon. 

[.Mort  Aymeri^  129i.) 

Mais  un  chevalier  l'embrasa 
Et  le  heaume  li  deslaisa. 
{Ysopet-Aoioiht.,  fab.  Y,  d'iio  cbcrolier  clmure.) 

Deslace  la  corde. 
(G.  DE  CoLtCi,  Mir.,  ms.  Bnix.,  f'  5.) 

Si  s'en  est  alee 
Tote  sole  au  bos 
Nus  pics  et  deslacks. 
[Chuns.j  XLVni,  3,  G.  Rayiian.i,  Motets,  II.  ih.) 

Et  si  deslaiçot  l'eaume,  {Chron.  de  Tur- 
l'in,  B.  N.  Ô7I4,  C  48%  Auracher.) 

Desiassot.  (/6.,  B.  N.  12i,  C  2^) 

Lors  \a.  deslacerent,  et  firent  tant  que  le 
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cuerUiyrevinL(IlERBERAy,  Sec.tiv.d'Amad., 

c.  vu.) 

—  Fig.  : 

...  Et  quand  parfois  la  mort 
Veut  deslacer  le  lien  de  ma  peine. 
(Ross.,  Amours.  1.  I,  OEuv.,  p.  02,  éd.  1.334.) 

—  Réfl.,  se  dégager  d'un  lacs  : 

Bien  fors  est  de  tel  las  qui  se  puet  deslachier, 
[Vie  Ste  Tliatjsies,  B.  N.  Î3I1Î.) 

Pourquoy  suis  je  si  fol  que  je  ne  m'en  délace  ? 
(Ross.,  Sonn.pour  HiHènc,  1,  iiii,  OEuv.,  p.  204,  i-d. 
1584.) 

—  Dedaciè.  part,  passé,  ijui  cesse 
d'être  enlacé  : 

Tele  qu'une  Lais,  dont  le  volage  amour 

\  oudroit  changer  d'ami  cent  mile  fois  le  jour 

Et  qui  n'étant  a  peine  encore  dflacee 

Des  bras  d'un  jouvenceau,  embrasse  en  sa  pensée 

L'embrassement  d'un  autre. 

(Du  Bautas,  la  Semaine,  II.) 

DESL.issER,  mod.  délasser,  verbe.  — 
A.,  tirer  de  l'état  de  lassitude  : 

Si  le  fonds  est  arrousé  en  ce  temps  la, 
pour,  tempérant  la  chaleur  de  la  saison 
avec  l'eau,  deslasser  les  arbres,  et  leur 
donner  nouvelle  force.  (0.  de  Serres,  V, 
15.) 

—  Réfl.  : 

t"e  faisant,  la  vigne  se  deslie,  et  comme 
pour  rafreschissemeiit,  se  deslas^e,  estant 
nettoyée  de  toutes  ses  importunites.  ^0.  de 
Serres,  III,  4.) 

DESL.\TER,  mod.  délatier,  v.  a.,  dé- 
garnir de  lattes  : 

Descouvert  et  rfes/niec  sa  maison  en  plus- 
seurs  lieux,  (i  nov.  1444,  f  29  r",  Cli.  des 
compt.  de  I)ij.,  B  118S1,  A.  C.-d'Ur.) 

Pour  deu.x  journées  desservies  a  avoir 
descouvert  et  de.iluté  la  maison  et  devan- 
ture du  dit  molin.  (18  fév.  1474-20  mai  1473, 
Cumpte  d'oitvraf/es,  5°  Somme  de  mises,  A. 
Tournai.) 

Grenier  tout  deslalé.  {Cent  noiw.,  .\X.\1V.) 

DESLE1.4L,  mod.  déloyal,  adj.,  qui  n'a 
pas  de  loyauté  : 

lîom  desîeaus. 

[Loli.,  ijis.  Moutp.,  f°  49*.) 

Por  tels  félons  deleals. 
(GaUT.  d'Esp.,  Cliajts.,  X.tl,  23,  BrukelmaDD. ) 

Tuit  sont  corru  al  saint  raostier 
De  la  virge  qu'il  delivrcl 
Del  deleial  reneianieul. 
{Légende  de  Théophile,  dans  Bartscli,  Lamj.  et  litt. 
fr.,  488,  23.) 

Qui  plus  fu  desloiax  que  vuivro. 

(Dolop.,  9366.) 

Que  plus  fut  doloiaas  ko  muere. 

(/6.,  vtir.) 

Wai  le  garchon,  wai  lo  baiasso, 
Woi  lor  vie,  wai  lor  mort  lasso, 
Ki  font  les  nucbcs  desloiuHS. 

(Rexclus,  Miserere,  cci,  10.) 

Un  moult  desleau  home.  [Conl.  de  G.  de 
Tyr,  rior.  B.  Laur.,  10,  11.) 

Desloiaul. 
[Sim.  de  l'ouille,  B.  .\.  308,  i-  147  r».) 
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D'apeler  home  desloial.  (Elahl.  de  .s". 
Louis,  I,  cLiv,  p.  288,  Viollet.) 

D'apeler  home  faus  et  deleaii.  (Ib.,  var.) 

Delloial.  (Code  de  Justin.,  B.  N.  20120,  f" 

80".) 

Vcz  ci  mot  de  desloial  homme. 

{Rose,  6485.) 
Delloiaus. 

{[h..  Vat.  OU.  1212,  f.  .ÏO'.) 

Nayan  estoit  des/oiaus  et  traîtres,  (t.iv.  de 
Marc  Pol,  L.X.XI.X,  Paut.) 

A  leur  ostel  s'enfuient  ly  fcllon  deloyel 
Cescun  monte  ou  cheval,  ou  soit  bon  ou  soit  bel. 
Fille,  dist  la  royne,  foy  que  doy  saint  Marsel, 
Point  n'are2  a  mary  le  roule  desloi/el. 

(//.  Cnpel,  934.) 

Car  toutz  lui  furent  disloial 
Cils  qui  le  dévoient  amer. 

(Cuaudos,  Prince  noir,  1753.) 

Murdricrc,  faulse  et  desleale.  (.Ieiun  Pe- 
tit, ap.  Monstrelet,  Chron.,  1,  39.) 

Meschant  desloyul  !  osez  vous  hien  vous 
présenter  devant  moy,  après  m'avoir  faict 
un  tel  tort?  (Tolr.neh",  les  Contents,  II,  46.) 

DESLEi.4L.ME.\T,  mod.  déloj'alement, 
adv.,  d'une  manière  déloyale  : 

E  si  sai  bien  cerlainement 

Qui  trop  m'i  mein  desleaiimenl. 

;Ben.,  D.  de  Xorm.,  II,  1431i2.) 

Trop  si  meine  desleialment . 

(Id.,  ili..  II,  I.H984.) 

E  damescle  putcleisne 
Que  deleitment  meinl  homme  cime. 
(Pierre  de  Peckam.    fioin,  de    Lnmere,  Brit.    ilus., 
Had.  4390,  f  19=.) 

Li  plusour  ont  d'amours  chanté 
Par  esfors  et  desloiaiiment. 
(Gasse,  Chans.,  op.  .Mùtzner,  Atlfr.  Lieder,  p.  ï.) 

Li  plusor  ont  d'amors  chante 
Par  elTorz  et  deslealmenl. 

(Id.,  ib.,  B.  N.  ÎUOâO,  f»  43  V.) 

Servy  m'avez  desloyaument. 

{Ysopet-Auionn.,  fab.  IV.) 

Cil  qui  trelent  deleaumenl  les  biens  de 
l'abeie.  (/{p<;/e(/e  S.  Ben.,  nis.  Sens,  p.  162.) 

Kaulsement  et  desloyaulmenl.  (1391,  A. 
mun.  S.-(Jiieiitin  30,  A,  56.) 

Que  di^t  J.izon  et  proniisl  loyalmcnl 
A  Medee,  de  s'amour  Ircsoriere  ? 
Qu'il  l'aymeroit,  et  puis,  disloijahnent 
La  délaissa... 

(EusT.   Descu.,  m,  212.) 

Aucuns  en  voy,  dont  je  suy  forcenoz. 
Qui  si  portent  assez  desloyaulmenl. 
Qui  sont  d'amours  cl  de  leur  dame  amez. 
Et  oui  gucrdon  do  servir  faintement. 

(lo.,  m,  3G0.) 

Desloyaument  vous  estes  contenu  devers 
moy.  {Lancelot  du  Lac,  l"  p.,  c.  .\x.\.) 

Toy  et  tes  diz  frères  aves  menti  et  men- 
tez faussement  et  desloialement .  (P.  Cocu., 
Chron.,  c.  16.) 

Il  l'accuse  d'avoir  mal  et  desloyaument 
versé  au  faict  de  son  ambassade.  (Amyot, 
Demosthenes.) 

DESLEi.4i,Ti':,  mod.   déloyauté,  s.    f., 

manque  de  loyauté,  acte  déloyal  ; 

Deleauté.  (Lois  de  Ouill.  le  Con(/.) 

Moût  as  fait  grant  desloiauté  J 

(Gavticb  b'.\linAs,  Kracles,  4973.) 
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Faire  (Icxlettlé. 

;W*cE,  Rou,  2"  p.,  2313.) 

Obi  cum  grant  iJelloiaiileil 

[Brut,  ma.  Munich,  3063.) 

Ce  que  je  l'ai  a  mon  pooir 
Servie  senz  desleallf- 
(Gui,  cbat.  de  Couc,   Cl.ans.,  lIH.  il,  Brakelmann.) 
Uenart  qui  onquos  bien  ne  fist, 
Se  mal  non  et  tlesloiaiitez. . . 

Ulenart,  Br.  XI,  3296.) 

DeloanUes  est  sovent  essaucie. 
(AUBERTINS   dArmbes,  C7,f,ns.,   ms.  Berne  389,  f  82 

En  tere  de  deleiité. 
(B.  DE  HOD.,  nom.  denf.,  BodI.  Digb.  86,  f"  97».) 

En  terre  de  dedoianif. 

(ID.,  ib.,  DIS.  Berne  3Si-,  (°  12».) 

Deleateis  durement  monteploie. 

(C/>«iiS.,  B.  N.  20050,  f  94  ï°.) 

E  damesele  deslfuU 
Oui  volage  aJ  le  volunté. 
(I>,E»»E  de'i'eckham,   /!.„".  de  Lunm;;  Brit.  Mus., 
llarl.  4390,  f   19''.) 

Les  covoilises,  les  deUiaHes,  li^s  "Sures, 
les  roberies.  (Serni.  de  Maurice,  li.  IN.  Id,5i4< 
r28  !■».) 

Vesloiaté.  (MorI  Arlut^,  li-  N'-  2W67,  f" 
37\) 

La  desloiiiutes  de  la  loi  lu  après  ce  amen- 
dée par  le  baiiissemenl  au  prevost.  {Insli- 
litles,  B.  N.  106i,  f  hO\) 

Desleiites  de  pledours. 
(Prou,  dd  Vilain,  Mus.  Brit.,  Ar.  220,  f  303.) 

Déliante.  (Psaut.,  B.  N.  1701,  f"  42  v°.) 

Diliauté.  (Ih.) 

La  première  branche  d'orgueill  est  des- 
loyaulez.  (Laurent,  Somme,  ms.  Alenç.  il, 

Desloyaullel  (Ii...  l'A-,  ms.  Troyes,  T  1  i'".) 
Mult  fu   pranl    damane  de   sa  delmlté. 

(Chvon.   de  i'.   de   LanglofI,  ap.   V.   Mich-, 

Chi:  ««7/.-"..  t.  1) 

i>F.si,i.4iso-\,  s.  t.,  action  de  délier; 
action  de  décomposer  : 

Tu  trouveras  au  desmemlirement  et  des- 
liaison  de  ces  deux  carmes,  qui  te  servent 
.l'exemple  pour  les  aulies,  toutes  belles  et 
masniliques  paroles.  (Hons.,  Pref.  sur  la 
rranciade,  p.  ÔST,  cd.  ll)-23.) 

i>F.sLiEis,  mod.  délier,  verbe.  —  A., 
dégager  de  ce  qui  lie  matériellement  ou 
moralement  : 

Li  sires  deslied  les  liiez,  li  sires  enlumi- 
ned  les  ceus...  [Liv.  des  Psauin.,  ms.  Cam- 
bridge, C.\LV,  8.) 

Deslie:  fit  en  es  le  pas, 
Se  li  fist  li  rcis  doner  dras. 

{ICieas,   1069.) 

Li  dus  demande  Bl.incart  son  liemier... 
Li  bers  le  prent,  si  le  fait  de.tUer. 

[Loh..  ms.  Berne  113,  f«  27>.) 

Saint  Lienart  qui  les  prisons  desloie. 
(Atec/i.,  ms.  B.,  1.  6291-G301,up.  JoneL.,  C.lùll.  d'Or., 
t.  Il,  p.  203.) 

Et  quanque  vous  delorreiz 
En  paradis  ert  desloie'- 

;G.  deCoikci,  iVir.,  p.  577,  Poquet.) 

Dies  ddloie  les  encheines. 

(Lib.  Psalm.,  CXLV,  p.  356.) 
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Il  ne  puet  estre  déliez. 

Qui  force  u  cnltel  n'i  metreit. 

(Mabie.  Lais.  Guigemar,  732.) 

Deslies  ces  liens  el  me  faites  m'accorde. 
[Louanges  de  la  S.  Vierge,  ms.  Berlin,  f»  134  v°.) 

Or  te  donrai,  fist  il,  les  clés  dau  règne 
daus  ceaus,  et  quantques  tu  lieras  en  terre 
etsor  terre  estera  lié  on  ceau,et  quantques 
tu  absoudras  sor  terre,  c'est  quantques  tu 
deslieras  en  terre  et  sor  terre,  estera  desiié 
ons  ceaus.  ISerm.  du  .\nr  s.,  ms.  Poitiers 
271,  f  48  v°.) 

Deslietr.  {Vies  des  Saints,  ms.  Epinal,  f° 
29  r°.) 

Se  lins  ou  chanvres  sont  aporté  a  Pa- 
ris au  samedi  en  marchié,a  cheval,  et  soit 
a  .1.  home,  se  il  le  mel  a  terre  ou  a  estai  et 
il  deslit  son  sac,  il  doit  obole  de  halage. 
(Est.  Bon..,  Lit:  des  mesl.,  2"  p.,  XXI.X,  3.) 

Je  ne  te  lie  ne  desïie. 

(Mir.de  n.-D.,  II,  23.) 

Ainsi  l'amour  paternel  fist  que  le  fils  de 
Cresus  deslia  sa  langue,  et  parla  naturel- 
lement pour  sauver  son  père.  (Nicol.  pe 
MoNTBEU.x,  les  Amours  de  Cteandre  et  de 
Domphile.) 

—  Réfl.,  ôter  sa  ceinture,  se  débar- 
rasser de  ses  vêtements,  cesser  d'être 
lié: 

Or  se  descoise.  or  se  desUe. 

[Fabl.,  B.  N.  837,  f«  107°.) 

Se  la  chausse  d'une  femme  ou  fille  .se 
desloie  emmy  la  rue.  (Eranrj.  des  Quen.,  p. 

27.) 

—  Desiié.  pai't.  passé,  qui  n'est  plus 
lié  : 

Desafublee  et  delliee. 
(Chrest.,    Clieind.  de  la   Charelte,  B.  N.  12500,   f" 
58».) 

Seroit  une  autre  fcme  liée 
Quant  ele  par  est  desliee. 

{Guill.  de  Dole,  3041.) 

Mes  il  fera  une  fort  glose 
Aus  langues  fausses  desliees. 
Qui  deussent  estre  liées. 

(GuiOT,  Bible.  2433.) 

L'usage  du  sel  délié  faire,  se  ledit  mesii- 
rage  v  estoit  mis  sus,  seroit  aboly  et  osté. 
(M'es',  Mém.  pour  M"  de  Rouen,  A.  S.-lnf., 
G  87j,  pièce  2.) 

Ile  lui  [Bertran  de  Semecourl],  pour  pate- 
nostres  ilesloyees,  .n.  s.  (13  août  1 42 1 ,  i'.îer. 
tesl.  de  Koland  Lemnire,  A.  Tournai.) 

8  boisseaux  de  sel  délié.  (10  mai  X'th'i, 
Lettres  de  Jacques  De  la  Tour,  vicomte  d'Ar- 
qués, Arch.  Seine-Infér.,  G  4729.) 

i>KSLOGEiviEivT,  mod.  délogeineut,  s. 
m.,  action  de  déloger  : 

Duquel  deslogement  s'esjouyreut  tous 
cresliens.  (Duouksne,  Ilisl.  de  .1.  d'Ave.m., 
Ars.  5708,  1°  184  r°.) 

Hz  sonnèrent  les  trompettes  de  deslot/e- 
ment  et  se  partirent.  (Fkoiss.,  Chron.,  B.  N. 
2641,  f°  128  r\) 

Quant  le  duc  vil  le  deslogement  des  Fla- 
me'ns,  et  qu'il  demouroit  bien  esseulé,  il 
ot  consiel  de  soy  retraire  en  Picardie.  (.1. 
Le  Fevhe,  Chron.,  I,  3Ô.) 

Aulcunes  telles  âmes  tant  sont  nobles, 
précieuses,  et  heroicques,  que  de  leur  des- 
/ogenient  el  trespas  nous  est  certaiiis.jours 
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davant    donnée    signification    des    cieulx. 
(Rab.,  Quart  livre,  ch.  xxvii.) 

DESLOGiER,  mod.  délogcr,  v.  —  N., 
quitter  le  lieu  où  on  est  logé  : 

Quant  li  baron  prisent  a  deslolgier. 

{Raoul  de  Cambrai,  2059.) 

Quant  a  le  prélat  empegié 
Ki  le  pule  a  vers  Dieu  plegié 
Tost  sont  li  autre  deslogié. 

(Renclus,  Miserere,  c,  6.) 

Or  furent  a  Saint  Clou  ly  nobile  princhier  ; 
A  joie  et  a  revel  s'alereiit  hesbergier, 
Jusquez  a  l'endemain  qu'il  ont  fait  dezlogier. 
{Hug.  Cap.,  3198.) 

A  soulei  couchant  sur  le  soir 
Deslogent  de  leur  carrefour 
Cabuans,  suettes. 

(KusT.  Desch.,  VI,  188.)  j 

Et  ceste  nuyt  commencèrent  a  desloger       \ 
pluseurs  sans"  congié,   les   ungs  bleciez  et 
les  autres  pour   les   conduire.  (G.   Cruel, 
Chron.  d'A.  de  Richemont,  p.  45,  Soc.  hist. 
de  Kr.) 

—  Réfl..  quitter  un  logement  : 

Et  il  se  seront  dasloglé. 
Et  chevaucheront  desrangié. 
(J.  DE  Pbiorat,  Lie.  de  Veg.,  U.  N.  1604,  t«  41  v».) 

Si  se  deslogierent  pour  cumbatre.  {Bible, 
B.  N.  901,  PUS».) 

Il  et  son  ost  se  deslogierent  de  Chele  et 
se  logèrent  environ  le  bois  de  Vincennes. 
{Chron.  des.  Den.,  B.  iS.  2813,  T  416'.) 

Et  le  lundi  se  dislogea 
Le  frère  et  s'achemina. 

(CniNDOS,  Prince  Noir,  2910.) 

Si  eurent  consseil  que  de  ijaux  deslogier. 
(Fiioiss.,  Chron.,  1,382.) 

Ils  s'enfuirent  et  se  deslogerent  si  hasti- 
vement  que...  (10  mai  1429,  Ch.  VU  aux 
cous,  de  Narb.,  Arch.  Narb.) 

Se  deslogerent  dudit  lieu.  (1459-60,  A.  N. 
.1.1  190,  f°  il.) 

Ceulx  que  le  roy  avait  logez  en  cesle 
tranchée,  au  long  de  cesle  rivière  de  Seyne, 
se  deslogerent  a  l'heure  que  on  les  devoit 
assaillir.  (Co.mm.,  Mém.,  1,  xi.) 

Elle  envoia  quérir  son  frère  pour  la  me- 
ner en  son  pays  et  se  deslogea  incontinent 
d'avecq  sa  seur.  (Marc,  de  .\av.,  Hei)t.,  40' 
nouv.) 

—  A.,  retirer  d'un  logement: 

liu'ils  les  deslogent  ou  facent  deslogier. 
(Août  1410,  Ord.,  IX,  536.) 

Est  aussy  ordonné  que,  si  aucun  homme 
d'armes  ou  archer  abandonne  son  enseigne 
pour  prendre  son  logis  et  s'accommoder 
avant  les  autres,  celuy  quy  n'aura  bougé  , 
de  son  enseigne  le  pourra  desloger.  (1568, 
Ord.  pour  la  police  et  règlement  du  camp, 
Varièt.  hist.  et  lilt.,  t.  I.) 

Et  ou  en  ladicte  armée  il  y  auroit  aucuns 
hommes  d'armes,  archers  ou  autres  per- 
sonnes estanz  a  la  solde  du  roy  nostre  dict 
seigneur  et  frère  ou  a  la  suilte  de  son 
camp  quy  eu.'isent  deslogé  ou  entreprins  de  ' 
desloger  les  chevaulx  d'artillerie.  {Ib.j 

—  Fig.,  faire  abandonner: 

Et  me  feroit  on  desplaisir  de  me  deslo-      | 
ger  de  cette  créance.  (JIont.,  1.  I,  ch.  xxxix, 

p.  147.1 
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—  Infin.  pris  subst.,  action  de  quitter 
un  logement  : 

Al  deslogier  oîssies  Deu  tonant. 

[Loh.,  ms.  Berne  113,  f"  43''.) 

Puis,  quand  se  vient  au  desloger, 
Blanque  pour  toute  récompense. 

(GaEviN,  les  Ebahis,  31.) 

Au  desloger  de  Cambray  cesle  grande 
compagnie,  ainsi  qu'une  forte  tenipesle,  se 
vint  jelter  sur  les  terres  de  Hugues.  (Kau- 
r.HET,  Antîq.  guuL,  '2°  vol.,  Vlll,  9.) 

DESM.4iLi.oTER,  mocl.  démaillotter, 
V.  a.,débarras.ser  de  ce  quieinmaillotte: 

La  le  print  Gloriande  qui  fut  suer  Ansenis 
Et  le  (îestnailloita,  et  lui  baisa  le  vis. 
(Adenet,  Enf.  Ogier,   daos  Bnin  de  la  .Montagne, 
p.    XI,  A.  T.) 

DESMAXCHiER,  Hiod.  démancher,  v. 
—  .A.,  faire  cesser  d'être  emmanchiè  : 

Une  cuignie 
Qui  dou  tout  fut  desmangie. 

[ï'sopet  de  Lyon,  2799.) 

—  Disloquer  : 

Li  boucliers  sont  desmancliies. 
(GlMART,  Mot/.  Limjn.,  B.  N.  5698,  p.  319".) 

Bergers,  qui  au  près  des  ondes 
Du  Clain  lentement  fuyant 
Arrcstez  le  cours  errant 
De  ses  nympbes  vagabondes, 
Vesmanchez  voz  cbalumeaux. 

(JoACH.  DU  Çellat,  Od.  past,  ) 

—  Réfl.  et  fig.,  se  disloquer: 

Si  leurs  actions  se  démanchèrent,  ils  n'es- 
tûient,  ny  amis,  selon  ma  mesure,  l'un  de 
l'autre,  ny  amis  a  eux   mesnies.  (Mont.,  I, 

■n,  p.  109.) 

—  Desmanchié,  part,  passé,  qui  a 
perdu  son  manche  ;  au  fig.,  dans 
l'exemple  suivant  : 

Autre  chose  est  un  dogme  sérieusement 
digéré,  autre  chose  ces  impressions  super- 
licielles  :  lesquelles  nées  delà  deshauche 
d'un  esprit  (/psmo/a-Aé,  vont  nageant  témé- 
rairement l'I  incertainement  en  la  fantasie. 
(Mont.,  1.  il,  ch.  xii,  p.  286,  éd.  1595.) 

DEs.MANTELEME^T,  mod.  démantèle- 
ment, s.  m.,  action  de  démanteler: 

Prinses,  fortifications,  desmanteliemens 
et  démolitions  de  villes.  (EdirJ  du  roy  sur 
lit  pacification  des  troubles,  1576.) 

Kn  toutes  villes  desmantelees  pendant 
les  troubles,  pourront  les  ruines  et  desman- 
telemens  d'icelles  estre  par  permission  <lu 
roy  reedifiez  et  reparez  par  les  habitans, 
a  leurs  frais  et  despens.(20  déc.  1580, C'on- 
férence  de  Ftex,  X.WII.) 

uEs.M.ixTELER,  mod.  démanteler,  v. 
—  A.,  dépouiller  (qqn)de  son  manteau  : 

Le  misérable,  rfe»ia«/e^^  et  dévalisé,  eut 
congé  de  s'en  aller  chercher  un  autre  man- 
teau. {Moyen  de  parvenir,  p.  243.) 

Encores  ne  nous  apperceusmes  nous 
u  e.itre  démantelez  qu'a  la  seconde  poste. 
(At:n.,  Fœii.,  I,  3.) 

liesmanleler.  C'est  proprement  oster  le 
manteau  d'une  personne,  Pallium  detra- 
uere,  dont  l'opposite  est  enimanteler,  Pal- 

T.    IX. 
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lium  imluire.  Mais  par  métaphore  il  se 
prend  pour  oster  et  abbatre  les  murailles 
et  torrions  d'une  ville.  (NicoT.) 

Desmanteler,  par  allusion,  oster  le  man- 
teau. (OroiN,  Cur.  fr.,  1656.) 

—  Dépouiller,  en  général  : 

Le  roy  estant  desmantelé  d'une  grande 
partie  de  ses  gentilshommes.  (Pasij.,  Lett., 
.MI,  4.) 

—  Désarmer  une  ville,  une  place  de 
guerre,  en  en  détruisant  les  remparts  : 

L'on  dema>iteloil\a.\\\\e  d'Ûrleans.(Co.NDÉ, 
Mem.,  an  1563.) 

—  Réfl.,  se  dépouiller  : 

Quelques  pais,  s'estans  bien  régis  et  gou- 
vernez en  bonne  police,  par  succession  de 
temps  se  desmanlelent  de  leur  honneur. 
(Tau.lepif.u,  Hist.  de  l'Eslat  et  republ.  des 
anc.  Franc.,  P  33  V,  éd.  1585.) 

—  Se  desmanteler  de,  se  soustraire  à  : 

Une  infinité  de  villes  se  desmanlelent  de 
l'obéissance  de  leur  roy.  (E.  Paso.,  Lett., 
Il,  59.) 

DESMARCHE,  mod.  démarche,  s.  f., 
marche,  action  de  marcher  : 

Celui  qui  touchera  la  large  violette,  ledit 
entrepreneur  sera  tenu  de  lui  accomplir, 
pour  ung  jour,  autant  de  pous  d'espee,  a 
trois  pas  de  desmarrhe, enlre  chascun  pous, 
sans  poursuitte,  que  ledit  chevalier  es- 
trange  lui  vouidra  deviser.  (M.  d'Escouchy, 
C/iron.,  ch.  XL.) 

Tous  animaux  commencent  leur  démar- 
che a  la  droite,  et  se  couchent  du  costé 
gauche.  (IJr  Pinet,  Pline,  XI,  45.) 

• —  Pas  en  arrière,  retraite  : 

Quant  La  Rocque  sentit  que  ledit  Itum 
Amderes  mettoit  toute  sa  force  et  puis- 
sance pour  le  faire  reculer,  il  desmarcha 
un  pas,  par  laquelle  desmarclie  Kum  Am- 
deres chut  d'un  genouil  a  terre.  (.S.-Iîe.my, 
Mem.,  ch.  lu.) 

En  faisant  une  grande  démarche  tourna 
sa  hache.  (0.  de  La  Marche,  Mem.,  I,  21.) 

Ils  s'accoustument  a  les  bien  manier 
(leurs  epees).  faisant  marches  et  démar- 
ches, (juasi  a  la  façon  des  Suisses,  ((uand 
ils  escriment.  iYvks,  l'im.  dan.i  le  lires.,  I, 
13.) 

DESMARER,  niod.  démarrer,  verbe. 
—  A.  détacher  de  l'amarre  : 

Et  ce  pcnflant  les  rudes  matelots. 
Peuple  farouche,  enuemy  du  repos. 
D'un  cry  naval  hors  du  rivage  proche 
Deniaroient  l'ancre  a  la  mâchoire  croche, 
Guindoient  le  mast  a  cordes  bien  tondu. 
(Ross.,  Franc.,  I.  IV,  OEuv.,  p.  418,  éd.  1584.) 

—  N.,  quitter  l'amarrage,  le  port  : 

Les  pénibles  nochers  desmaranl  du  ri- 
vage. (CiiASSiGN.,  Mespr.  de  la  vie,  CCLXV.) 

Les  soixante  vaisseaux  qui  avoient  nou- 
vellement esté  faits  es  environs  ilc  .Meaux, 
aians  esté  rebattuz  par  une  tourmente  en 
arrière,  n'avoienl  peu  suyvre  la  roulte, 
mais  auroient  esté  constraincts  de  relas- 
cher  au  mesmci  lieu  dont  ils  esloienl  des- 
mare:. (ViGEN.,  Comm.  de  Ces.,  p.  158.) 
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Charon  qui    m'apperceul  avant  que  de 
demarer   de  l'autre   rivage,  faisoit   grande 
dilhculte  de  s'approcher   de    moy.   (Aun., 
l'Enfer,  d'après   le  ms.   Conrart,   éd.  Ch 
Read,  p.  7,) 

—  Héfl.,  même  sens  : 

La  nef  se  destnara  et  rompit   son  ancre. 
(Orose,  vol.  I,  f  138",  éd.  1491.) 

—  Inf.  pris  substant.,  action  de  quit- 
ter l'amarrage  : 

Au  demarer  d'icy  .selon  vos  destinées 
U  vous  faudra  passer  les  roches  Cyanees. 

(RoNS.,  Od.,  p.  6C3,  OKuv.,  éd.  1584.) 

Au  desmarer  d'un  navire.  (D4.Mi'\unT 
Merv.  du  monde,  f»  8  r°.)  '' 

DESMARIAGE,  mod.  démariage,  s.  m., 
action  de  se  démarier  : 

A  ce  mariage  faire  et  au  desmariage  de 
son  filz  avoil  rendu  grant  painne  un  che- 
valier de  Portugal.  (Eroiss.,  Chron.,  B.  N 
2645,  f  95".) 

Pour  faciliter  le  desmariage  du  roy  et 
d'elle.  (Sully,  OEcon.  roy.,  ch.  lxxx.) 

DESMARIER,  mod.  démarier,  v.  — A., 
séparer  des  époux  en  rompant  le  ma- 
riage : 

Par  marions,  par  mariées 
Sont  moult  dames  desmariees. 

(G.  DE  Coisci,  Mir.,  p.  360,  l'oquet.) 

La  voit  raisons  les  sainctes  âmes 
Dont  li  corps  gisent  dessus  lames 
Pour  mariages  nient  troublées, 
Liez  quant  sont  desmariees. 
(Anli-Clatidianus,  S.  N.  1634,  f»  8  v».) 

—  Réfl.,  divorcer  : 

A  Gaufrai  mande  et  prie 
Que  de  Rose,  sa  femme,  bricfmenl  se  desmarie. 
[Baud.  de  Seb.,  XVI,  729.) 

.le  vous  conseillerois...  de  vous  demarier 
et  aller  courir  par  les  bois.  (CHOLiERES.Ma- 
linees,  p.  200,  éd.  1585.) 

—  N.,  même  sens  : 

Et  desmaria  sa  fille  dou  fil  dou  conte  de 
Cambridge.  (Fboiss.,  Chron.,  XIV,  33,  Kerv.) 

Elle  avoit  dispense  de  Rome  pour  de- 
marier de  lui  et  se  remarier  a  ung  aullre 
(Fleuhange,  Mem.,  c.  54.) 

DES.MAR<>MiER,mod.déinarquer,v. — 
A.,  dépouiller  (un objet) de  sa  marque: 

Demerquier.  (1365,  Reg.  des  argent.,  A 
mun.  Abbeville.) 

—  Fig-  : 

Comme  il  a  démarqué  les  bornes  do  la  Franco 

Pour  les  porter  plus  loin  par  le  fer  de  la  lance 

(RoKS.,  Od.,  liv.  I,  p.  759,  Ofil».,  td.  1584.) 

DES.MAsycER,  mod.  démasqucr,  v. 
a.,  débarrasser  de  son  masque  : 

Desmasquer,  osier  le  masque,  personam 
exuere,  detraherc,  deponcre.  (1564,  J. 
riMEiuiv,  Dicl.  franç.-latin.) 

Ou  bion  comme  la  dame  honncslo,  belle  et  sago 
Qui  ne  démasque  point  qu'a  propos  son  visage. 
(Vabq.,  Sat.,  11,4  R.  Carn.) 

DESME,  V.  DiSME. 
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DESMEMBREME!VT,  mod.  démembre- 
ment, s.  m.,  action  de  démembrer  : 

Desmemhrement  de  la  baronie.  (Livre  de 
Jost.  et  de  Plet,  p.  256.) 

Desmembrement  de  fié.  (1337,  A.  N.  JJ  70, 
t»  174  V.) 

Noslre  Agalhon  eslime  l'amo"'' est^  "" 
Dieu  très  heureux,  parce  qu'il  est  très  beau 
et  très  bon.  Et  met  en  conte  ce  qu' est  re- 
quis a  estre  1res  beau  et  ce  qui  est  requis 
l  estre  très  bon.  Auquel  f^^''>%"f'-'^''''J 
dépeint  l'amour  mesme.  (La  ^Ob.,  l  Hom. 
Am.,  p.  129.) 

J'appeiTois  en  ces  desmemhremens  de  la 
France  et  divisions  ou  nous  sommes  tom- 
bez, chacun  se  travailler  a  delTendre  sa 
cause.  (Mont.,  1.  lU,  ch.  ix,  p.  1*+.) 

Ouant  au  démembrement  d'estat,  qui  se 
fait  par  la  propre  nation  (ou  souvent  au- 
cuns estrangers  sont  aussi  meslez)cebl 
une  espèce  de  ruine  non  moins  miseiable 
que  l'autre.  (La  Noue,  Disc,  p.  24,  éd. 
1587.) 

DESMEMBREn,  mod.  démembrer,  v. 
—  A.,  morceler  en  détachant  les  mem- 
bres ;  auc,  couper  les  membres  de  ;  divi- 
ser les  parties  d'un  tout  : 

Ki  lui  veist  Sai-razins  itesinemhrer. 

[Roi.,  1070.) 

Hommes  ocient  et  desmenihrent. 

(Rom.  de  Tkèbes,  B.  N.  CO,  f"  IS".) 
Par  altre  voie  les  en  feis  aler, 
Tôt  por  HcroJe.  qui  tant  ot  cruolté, 
Qui  les  volc-it  ocire  et  cicsmeiiibrer. 

{Coron.  Loois,  731.) 

Entre  lur  enemis  fuioieul, 

Ki  senz  merci  les  ilesmembroient. 

IRrut,  ms.  Municli,  873.) 

Et  si  lou  volent  demanbrer  et  défaire. 
(Enfances  Vivien.  B.  N.  1448,  17-2,  p.  12,  Wablund.) 

Maint  d'ambedeus  pars  sont  occis  et  dismembré. 
(Destr.  de  Rome,  9G8.) 

Tost  me  feroit  li  rois  occirre  et  desmembrer. 
{Parise,  1275.) 

Artuare,  desmenbrer.  (G/oss.  de  Condtes.) 

Ils  se  ruèrent  incontinent  sur  luy  par 
telle  fureur  qu'ilz  le  desmembrerent  en 
pièces  sur  la  place  mesme.  (Amvot,  J.  Cœs.) 

Thermes  que  peu  a  peu  la  vieillesse  desmembre. 
(Gbevin,  .Sonn.  sur  Rome,  VI.) 

Au  royaume  de  Senegua  y  a  des  serpens 
longs  de  deux  pas  et  plus,  et  n'ont  ailes 
ny  pieds  :  mais  ils  sont  si  gros  qu'ils  en- 
gloutissent une  chèvre  entière  sans  la  des- 
membrer. (Paré,  ,\XIII,  xxvu.) 

Et  aiant  escorché  et  démembré  quelque 
légère  venaison  qu'il  avoit  prinse  aux  l.a- 
cetz,  en  mit  une  partie  rostir,  l'autre  bouil- 
lir. (Laiuv.,  Facet.  nukls  de  Slrap.,  X,  m.) 

—  Réfl.,  se  mettre  en  pièces  : 

Elle  est  (la  guerre  civile)  de  nature  si 
maligne  et  ruineuse  qu'elle  se  ruine...  et  se 
deschire  et  desmembre  de  rage.  (Mo.nt.,  1. 
III,  ch.  xii.) 
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—  Mis  en  morceaux,  divisé  : 

Ung  carnequin  de  vielle  façon  tout  de- 
mambré.  {Vente  des  biens  de  Jacques  Cœur, 
A.  N.  KK  328,  f  499  v°.) 

Iceulx  biens  sépares  et  dislraicts  et  dis- 
membres  des  corps  des  bénéfices.  (20  sept. 
1576,  A.  mun.  Libourne,  1.  III  bis.) 

DESME^Ti,  mod.  démenti,  s.  m.,  ac- 
tion de  démentir,  parole  par  laquelle  on 
dément  : 

Condamnent  celles  la  un  demanli  soaî- 
fert,  celles  icyun  (/em«niirevanche.(MoNT., 
I.  I,  ch.  xxii,  p.  61.) 

DESMEXTiB,  mod.  démentir,  verbe. 
—  A.,  contredire  (qqn)  comme  n'ayant 
pas  dit  vrai  : 

Hom.  tu  dis  famé  est  fraisie  et  lente  : 
Mais  ches  virges  t'en  desmentirent 
Quand  double  offrande  a  Dieu  offrirent. 
(Renclus,  Miserere,  csciii,  3.) 

Se  feme  desment  autre  ele  est  a  .ii.  s. 
(1247,  N.  D.  de  Cambrai,  A.  Nord.) 

Ledit  Jehan  le  poursuy  en  le  desmantant 
par  plusieurs  foiz.  (1421,  A.  N.  .1.1  171,  pièce 
454.) 

A  quoy  ledit  Jehan  Roussel  dit  audit  La- 
bras  qu'il  avoit  menti  parmy  les  dens,  et 
le  desmenti  par  deux  ou  troys  fois.  (1441, 
A.  N.  JJ  176,  f"  15  V.) 

Deme«/i>  est  oster  la  menterie:  comme 
quand  quelqu'un  ment,  et  vous  luy  dites 
qu'il  a  menti  c'est  démentir,  qui  signifie 
oster  ou  se  priver,  exempter  et  vindiquer 
de  la  menterie.  (Joui).,  Err.  pop.,  Explic. 
des  phr.  et  mots  vulg.) 

—  Avec  un  rég.  de  chose,  contredire 
par  des  actes  : 

Mais  lu  ne  l'as  voulu,  desmentant  la  promesse. 
(Bons.,  Eleg.,  XXIX.) 

—  Neut.,  se  montrer  indigne  : 

\s  tu  jamais  cogneu  en  moy  aucun  acte 
ou  signe,  qui  le  peust  faire  acroire  que  je 
vueille  en  rien  du  monde  desmentir  de  la 
gloire  lie  mes  ancestres?  (Nic.de  Montrf.ux, 
Sec.  lie.  des  herr/.  de  Juliette,  f»  274  r°,  éd. 
1588.) 

—  Réfl.,  se  contredire  soi-même  ou 
l'un  l'autre  : 

Le  livre  puljlié  sous  le  nom  de  Turpin, 
est  faux  et  se  dément  soi  mesme.  (Fauchet, 
Anliq.  gauL,  2°  vol.,  III,  15.) 

Si  l'on  se  dément  en  quelque  sorte  que 
ce  soit  des  actes  que  l'on  a  parfaits  pour 
l'acquérir  (la  gloire),  on  la  pert  soudaine- 
ment et  s'eiivolle  de  nos  mains  sans  y 
songer.  (Nie.  de  Mo.ntreux,  Sec.  hv.  des 
bergeries  de  Juliette,  1'°  153  r°.) 

—  T.  de  constr.,  ne  pas  garder  sa  so- 
lidité, son  arrangement  : 

Et  liez  bien  par  tout  vostre  charpente 
A  celle  fin  qu'elle  ne  se  desmente. 

(J.  BoucHET,  Ep.jnor.,  II,  s.) 


—  Dcsmembré,  part,  passé, quiaperdu 

un  membre  : 

Desmembré  d'un  bras.  (1538,  Compte,  ap. 
La  Fons.) 


—  Inf.  pris  substant.,  action   de  dé- 
mentir, parole  par  laquelle  on  dément  : 

Un  homme  qui  se  venge  de  son  ennemi 
et  le  lue  pour  un  démentir  en  est  estimé 


DES 

plus  gentil  compagnon.   (Marg.   he  Nav., 
Nouv.,  XLIII.) 

Que  celuy  n'estoit  pas  homme  de  bien 
qui  endurcit  un  démentir.  (Bodi.n,  ftep.,  IV, 
7.) 

Telles  affaires  l'ont  contraint  d'envoyer 
un  desmentir  au  sieur  de  Fervaques.  (Aub., 
Mem.,  an  1584.) 

Cf.  II,  610«. 

DESiviERiTE,  mod.  démérite,  s.  m., 
ce  qui  fait  qu'on  mérite  la  réprobation  ; 
action  de  démériter  : 

Par  la  desserte  et  desmerite  des  subgetz 
sont  distribuez  les  personnes  des  souve- 
rains. {Le  Chastel  périlleux,  B.  N.  1009,  f" 
42  r°.) 

Esloit  débouté  et  enchassié  par  ses  de- 
merittes  et  désertes  hors  du  royaume. 
(Froiss.,  Chron.,  B.  N.  2646,  t°  16  v°.) 

Il  estoit  hais  pour  ses  démérites.  (Tru/iii. 
de  France,  Chron.  belg.,  p.  21.) 

Elle  fil  pour  ses  démérites  jugiéa  ardoir. 
(1412,  Compte  de  l'ej-écution  capitale  d'Isa- 
belle Puchetle,\.  Tournai,  Bullet.  de  la  soc. 
hist.  et  nu.  de  Tournai,  t.  VII,  p.  321.)  « 

Afin  qu'il  soit  puny  selon  son  démérite.     ■ 
(Veronn.,  l'impuiss.,  IV,  1.)  ■ 

Le  désir  que  vous  avez  que  les   soldats     T 
puissent  cstre  lires  des  lieux  sacres  pour 
estre  chasties  selon  leur  (/emenïes,  est  fort 
juste.  (Franc,  de  Sal.,  Nouv.  lett.  inéd.,  à     — 
d'Albigni,  lett.  86.)  ■ 

Cf.  Démérite,  II,  499". 
DESMERiTEK,  mod.  démériter,  v.  n., 
mériter  la  réprobation  ; 

Vous  sçaves  très  bien  que  nous  avons 
paradis  pour  les  bons,  enfer  pour  les  mau- 
vais, et  ce  monde  pour  mériter  ou  démé- 
riter. (J.  BoucHET,  Ann.  d'Aquit.,  f  57  V.)         ] 

DESMESLEMENT,  mod.  démêlement, 
s.  m.,  action  de  démêler,  débrouille 
ment  : 

Si  en  ceste  adjonction  les  dattes,  lés 
raois,lesjoursont  quelque  confusion  parmy 
eux,  j'en  demeureray  excusable,  pour  au- 
tant que  ce  sont  toutes  actions  et  demeslr- 
mens  que  je  n'ay  veus.  (Uu  Villars,  Mem., 
au  lecl.) 

El  de  remuer  a  leur  advenement  tout 
l'ordre  et  tout  le  règlement  que  leurs  pré- 
décesseurs snuloienl  tenir  et  pratiquer  au 
demeslement  de  la  paix  ou  de  la  guerre.  (Id., 
ib.,  1,  an  1.550.) 

Il  ne  daignoil  les  appeller  au  conseil  ny 
aux  demedemens  des  faicts  militaires.  (Id., 
ib.,  II,  an  1551.)  ,| 

Il  se  passa,  en   celte  sortie  et  demesle-     \ 
ment  de  combat,  une  infinité  de  particula- 
rilez  des  plus  remarquables.  (Sully,  Œcon. 
roy.,  ch.  x.xxiu.) 

DESMESI.ER,  vcrbc.   —  A.,   dégager 

ce  qui  est  emmêlé  : 

A  pigno  d'or  n  desmelU 
Ses  cheveus. 

(Vie  des  Pères,  Ars.  35Ï7,  f»  171°.) 

Et  que  ne  vaulx  plus  rien 
Fors  a  filler  et  a  desmeller  layne.  , 

(0.  DE  S.  Gel.,  Ep.  d'Ov..  Ara.  6108,  f  8  »•.)        | 
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-  Fig.  : 

Je  puis  mieux  desmeler  la  verilé  de  cest 
alTaire  que  nul  autre.  (1521,  Prec.  des  con- 
fei:  de  Cnlais,  dans  Pap.  d'Etat  de  Gran- 
velle,  I,  159.) 

Pour  oster  Sa  Majesté  de  peine,  je  l'ay 
requise  très  instamment  de  nous  laisser 
demesler  ceste  querelle.  (Lett.  miss,  de 
Henri  IV,  1.  II,  p.  129.J 

—  Réfl.,  se  débarrasser; 

Si  le  subject  dont  vous  m'aves  escript  en 
chiirres  vousavoit  donné  occasion  de  quel- 
ilue  retardement,  je  vous  prie  vous  en  de- 
mesler pour  ceste  heure  le  plus  lionncste- 
mcnt  que  vous  pourres  sans  vous  arrester 
davantage.  il(i  avril  1594,  Lett.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  IV,  p.  140.) 

Cf.  II,  6 II». 

DESMESUKÉ,  mod.  démesuré,  adj., 
dont  les  dimensions  dépassent  la  me- 
sure; excessif,  au  propre  et  au  fig.  : 

.c.  pîez  del  mur  firent  desf.iire, 
La  porte  ert  petite  a  l'entrée, 
La  chose  granz  desniesîtree. 
Se  li  covint  granl  veie  a  faire. 

{Eneas,  1136.; 

O  la  douleur  voyre  desinesiireeJ 
(Marc,  de  Xat.,  Demi,  poés,,  p.  37,  Comédie  siif  le 
trespas  du  Roy,  .\b.  Lefranc.) 

Despence  desmesuree.  (Lariv.,  les  Jaloux, 
I,  n.) 

La  desmesuree  meschanceté  qui  se  voit 
en  quelques  actes  descrits  par  Hérodote, 
et  la  desmesuree  sottise  qui  se  voit  en 
(|uelque3  autres,  passe  la  mesure  de  leur 
créance.  (11.  Est.,  Apol-,  dise,  prèl.) 

Un  ris  demeseuré.  (Bo.vvSTU.vr,  T/ieut.  du 
monde,  1.) 

Cf.  Desmesureh,  II,  611  . 

DESMESUREEME.\T,  mod.  démesuré- 
ment, adv.,  sans  mesure,  excessive- 
ment : 

Pluie  e  gresilz  desmesureement. 

(.Bol.,  Ui5.) 

Icil  les  moine  desmesureement. 

{Loh.,  ms.  Montp.,  f»  3S«.) 

Uuels  chose  est  plus  desplaisanz  ke  ceu 
ke  li  hom  ki  sent  sa  propre  enfermeteit  vi- 
vel  desmesureiemenl.  [Serm.  de  S.  lieru.,  li. 
N.  '247b8,  r  30  V  ;  45,  :J7,  Foerster.) 

Si  poisiez  veoir  maint  cos  doner  et  rece- 
voir et  chevaliers  morir  deimesureiement. 
(Mort  Artus,  B.  N.  24367,  l"  80".) 

Ne  trouvai  gens  ou  tant  d'orgueil 
Eust  desmesureement. 

{.Vir.tle  N.  D.,  VI,  134.) 

l'iorer  desmesureement.  (Ménagier,l,  188.) 

Pleurans  et  se  lamentans  desmesurement. 
(Salut,  lier.,  I.\.) 

DES.iiEi'BLER,  mod.  démeubler,  v.  a., 
dégarnir  de  meubles  : 

Les  chambres  du  couvent.son/  demeuhlees. 
(IÔÔ7,  ap.  Baux,  Hisl.  de  l'église  de  llrou, 
p.  470,  2'  éd.) 

Cf.  DES.MÛBLlill,   11,  •".12". 


DEs.'iioNTER,  mod.  démonter,  verbe. 
—  A.,  jeter  à  bas  de  la  bète  sur  laquelle 
on  est  monté  : 

Et  voit  .1.  chevalier  qui  avoil  desmonté  .i. 
Romain.  (Les  sept  Sages  de  Home,  Ars.  3354, 
!"  71".) 

Et  quant  li  murdrier  ont  le  mesage  escoutê. 
Si  li  ont  dit  :  .\mis,  et  qui  l'a  desmonté  ? 

(Brim  delà  Munt.,  154.) 

Ou  aucun  chevallier  que  puissons  desmonte?'. 
[B.  Capet,  2322.) 

Noz  ennemis  Vont  desmonté  de  ses  che- 
vaulx.  (10  av.  1364,  Lett.  du  dauphin  Char- 
les, B   N.) 

Car  chevaliers  met  entre  pies 
Et  desmonte  de  leur  cevaus. 
{Froiss.,  .1/Wiai/or,  frogm.  .i,  101.    .\.   Loagnon,  iîo- 
mania,  XX,  40!l.) 

—  Fig.,  abattre  : 

Cil  ki  ne  set  soi  sormontcr 
Et  orguel  de  cuer  desmonter. 

(Résolus,  Carité,  ccxxxi.  7.) 

Fortune  l'a  monté,  fortune  le  desmonte. 
(MoNlOT,    Dit    de  Fortune,     IJiaaux,    Troiw.  artrs., 
p.  335.) 

—  ûesmonté,  part,  passé,  jeté  à  bas  : 

Les  gens  d'armes  furent  a  la  parfin  des- 
pourvus de  vivres,  desmonles  de  chevaux, 
desgarnis  de  harnuis.  (J.  d'Auto.v,  Chron., 
t.  III,  p.  102.) 

—  Fig.  : 

La  Ligue,  effrayée  et  démontée  de  tous 
points,  lui  eust  ouvert  les  portes.  (Lestoile, 
.Mém.,  2"  p.,  p.  13.) 

Cf.  II,  613". 

DESMOKDKE,  mod.  démordre,  verbe. 
—  A.,  lâcher  ce  qu'on  a  saisi  avec  les 
dents  ;  fig.,  abandonner  : 

Jamais  pas  un  de  cinq  sa  prise  ne  desmord 
Que,  premier,  ils  ne  soient  satisfaictspar  sa  mort. 
(Gauch.,  Plais,  des  champs,  p.  135.) 

Il  ne  voulut  jamais  démordre  ce  tiltre. 
(P.Asg.,  Rei-h.,  III,  2.) 

De  tous  les  endroits  de  la  France  un  s'a- 
cheminoit  pour  faire  t/emorrf/'e  a  l'Espagnol 
ceste  place.  (I^avet,  Chron.  nov.,  p.  765.) 

J'ay  a  continuer  le  siège  de  llouen,  que 
je  ne  veux  desmordre.  (18  fév.  1592,  Lett. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  .008.) 

Puis  ne  desmordanl  point  le  désir  de  voir 
en  face  les  deux  consuls,  prirent  un  second 
rendez  vous  a  quatre  jours  de  la.  (AUB., 
//^-^  univ.,  1.  IV,  c.  iv,  1"  éd.) 

Il  prit  donc  serment  de  tous  ceux  la  qu'ils 
ne  desmordroient  point  le  dessein.  (lu.,  ib., 
1.  V,  c.  XIII,  l"  éd.) 

Lesquels  aussi  de  leur  costé  ne  se  font 
gueres  presser  pour  desmordre  le  collège. 
(La  Noue,  Disc,  p.  122.) 

Puis  après,  d'une  belle  nuicl,  desmordanl 
les  fauxhourgs,  se  retira  de  grande  Iraicle 
a  .Nantes.  (Uhaxt.,  Gr.  capU.  fr.,  V,  192.) 

Hz  ne  furent  remis  en  leur  olliccs,  béné- 
fices et  biens,  d'autant  que  le  feu  pape  les 
en  avoit  despouillez  et  donnez  a  d'autres 
qui  avoient  Ijonnes  dents,  et  ne  les  vou- 
loient  desmordre.  (Id.,  ih.,  I,  vu.) 

Ayant  gousté  (du  souverain  commande 


ment)  ne  l'a  voulu  et  ne  le  veut  démordre. 
(Diatog.  entre  le  maheustre  et  le  manant,  P 
66  V",  éd.  1594.) 

—  Détacher  : 

De  sorte  qu'il  s'esclaircist  qu'il  n'y  avoit 
autre  moyen  de  le  desmordre  des  pratiques 
de  Levant  que  par  sa  rétention.  (A'effoc.  de 
la  France  dans  le  Lev.,  t.  III,  p.  184.) 

—  N.,  changer  d'opinion,  de  ligne  de 
conduite  : 

Je  m'y  achemine  avec  plus  de  force  que 
je  puis,  en  espérance  que  si  les  assiégez 
me  peuvent  donner  le  loisir  d'y  arriver  a 
temps,  de  faire  desmordre  mes  ennemysde 
leur  entreprinse.  (9  mai  1594,  Lelt.  miss, 
de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  153.) 

Xé  desmordez  nullement  de  la  sainte  hu- 
milité, et  l'amour  de  votre  propre  abjec- 
tion. (Franc,  dk  Sales,  Lett.  a  une  dam.  s. 
l'/iumil.,  lett.  109.) 

Si  la  suprême  obédience  ne  me  fait  des- 
mordre de  ma  resolution.  {Not.  inéd.  s.  dom 
Garneron  Laurent.) 

On  ne  pouvoit  neantmoins  démordre  de 
ce  dessein  sans  ruiner  pour  jamais  la 
France.  (20  avril  1628,  Richelieu,  Lettres, 
t.  III,  p.  79.) 

—  Réfl.,  renoncer: 

Le  niary  ne  vouloit  se  démordre  de  sa 
mauvaise  alTection.  (Choliekes,  Guerre  des 
masl.  contre  les  fem.,  f»  59  v",  éd.  1588.) 

DES.uuRER,  mod.  démurer,  verbe.  — 
A.,  démolir.- 

Et  entrèrent  par  la  porte  de  Bordelles, 
qui  nM\\Me.men\.uvoitestédesmuree.{Journ. 
d'un  hourg.  de  Paris, an  \iZl.) 

—  RéQ.,  être  démoli  : 

Et  lors  se  desmura  la.  porte.  (Col'RCv,  llist. 
de  Grèce,  Ars.  3689,  f  237".) 

Cf.  II,  614". 

DESXATURER,  inod.  dénaturer,  (se), 
V.  —  Réfl.,  s'altérer  de  manière  à 
changer  sa  nature  : 

lîoms,  contre  moy  plus  no  te  desnature. 
(Eust.  Uesch.,  Œuvr.,  III,  93.) 
Ains  chascun  se  pcrl  et  desnature. 

(Id.,  ib.,  V,  35.) 

—  N.,  môme  sens  que  le  réfl.  : 

Puis  ke  tu  desnalures  ore. 

(Renclus,  Miserere,  liiiii,  io.) 

—  Desnalurè,  p.  passé  et  adj.,  dé- 
pouillé des  bons  sentiments  de  la  na- 
ture ;  contraire  à  la  nature  : 

0  vilains  cuors  desnalures  .' 
(iJe  pure  Povreteit,  ms.  Gurmot,   Dullet.  A.  T.    1884 
p.  79.) 

El  por  vos  norrirest  i\  desnalurez.  (Mer- 
lin, ap.  Constans,  C/irest.,  150,  253.) 

Et  se  il  n'estoit  ainsi,  je  seroie  le  plus 
faus  et  le  plus  mauvais,  le  plus  traîtres  el 
le  plus  desnatures  (jui  unques  fu.  (Corres- 
pond, de  G.  .Mackault  el  de  sa  dame  par 
amour,  Œuv.,  p.  138,  Tarbé.) 

Quy  esloit  et  est  chose  forment  desnalu- 
ree,  de  guerroier  Dieu,  sa  glorieuse  mère 
el  les  benoitz  sains.  (Wavhis,  Anchienn. 
cron.  d'Englet.,  t.  1,  p.  314.) 


348 


DES 


Qui  oublie  a  honnestemenl  et  sainement 
el  gaiement  vivre,  pour  en  servir  autruy, 
eslmalaiivisé,  et  prend  un  mauvais  et  des- 
naturé  party.  (Charron,  Sa;j.,  1.  Il,  eh.  ii, 
p.  320,  é(J.  1001.) 

Cf.  II,  614'. 

DES\-iAisER,  mod.  déniaiser,  verbe. 
—  A.,  corriger  qqn  de  sa   simplicité: 

QuoY  1  pense  t  il  me  desniaiser 
Quant  il  me  parle  d'espouser 
Sa  fille,  dont  je  n'ay  que  faire  P 

(Godard,  Vesguis.,  V,  5.) 


—  Voler,  dépouiller: 

En  un  mesme  jourj'ay  perdu  deux  mille 
escuz,i'«i/  esté  desnyaisê  d'un  ruby,  trompé 
par  Fronlin  et  déshonoré  par  Urbain.  (La- 
Riv.,  Esprits,  IV,  3.) 

Elle  se  pourroit  bien  laisser  déniaiser 
A  ce  gentil  muguet  do  son  cher  pucelage. 

(Trotebel,  Corriu-,  I,  2.) 

—  Tromper  avec  adresse;  fig.,  sup- 
planter : 

Bien  que  de  moi  desja  soit  né 
Un  pire  et  plus  heureux  aine 
Plus  beau  et  moins  plein  de  sagesse, 
Tu  desniaises  son  aînesse. 

(AUD.,  Traç/.,  Piéf.) 

—  Avec  un  rég.  de  chose,  débarras- 
ser : 

Quelle  obligation  n'avons  nous  a  la  béni- 
gnité de  nostre  souverain  tlreateur,  pour 
aiioir  deaniiiisé  nostre  créance  de  ces  vaga- 
bondes et  arbitraires  dévotions.  (JIoNT.,liv. 

II,  ch.  .\n.) 

—  Réfl.,  perdre  sa  simplicité  : 

Elle  ne  commence  encore  qu'a  se  desniai- 
ser de  la  naifvelè  de  l'enfance.  (Mont.,  liv. 

III,  415.) 

—  Iksniaisé,  part,  passé  et  adj.,  qui 
a  perdu  la  simplicité  : 

Parmy  les  cabalistes,  au  commencement 
du  calvinisme,  les  frères  s'appelloient  les 
desniaizez,  et  catéchiser  un  néophyte  ca- 
tholique ou  papiste  pour  le  rendre  hugue- 
not, s'appelloit  en  terme  de  la  cabale  des- 
riiaizer,  quoy  que  depuis  ils  changèrent  de 
langage,  et  au  lieu  de  se  desniaiser  ils  com- 
mencèrent a  dire,  se  faire  instruire.  (Ga- 
RASS.,  Doclr.  curieuse,  p.  Ô7.) 

DESMAisEUR,  S.   m.,  atti'appeur   de 

niais  : 

Les  desniaisettrs  qui  se  trouvent  en  Le- 
vant, vendent  les  rouelles  des  dents  de  ro- 
harl  pour  cornes  de  licornes.  (Paré,  De  ta 
Licorne,  c.  vi.) 

DESMCHiER,  inod.  dénicher,  v.  a., 
enlever  du  nid  : 

Bien  sot  ou  li  gais  se  repust  ; 
Tout  desnicha  quanke  il  pust. 

(Renclus,  Cariti',  clxsv,  10.) 

—  Par  e.xtens.,  déloger  : 

Ge  m'en  irai  el  règne  de  Peitiers  ; 
Des  traitors  i  a  molt  herbergiez, 
Mais  se  Deu  plaisl  ges  ferai  desnichier . 
[Coronem.  Loois,  1983.) 

Pour  doncques  si  soulaiger  du  mal  feist 
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aporter  son  curedenlz,  et  sortant  vers  le 
noyer  groUier  vous  denigea  messieurs  les 
pèlerins.  (Kab.,  Gargant.,  ch.  x.w.) 

Il  faut  dénicher  quatre  chetifs  harquebu- 
siers  d'une  grange.  (Mont.,  liv.  II,  ch.  xvi, 
p.  412.) 

Le  capitaine  Raimond  Pujo  se  chargea 
de  dénicher  ces  gens  la  dudit  château  de 
Cachon.  (Sonim.  descr.  du  pais  et  comté  de 
Bigorre,  I.  Il,  cli.  xxi,  Balencie.) 

—  Desnichié,  part,  passé,  qui  a  été 
enlevé  de  son  nid  : 

Deux  petits  ramereauï  je  porte  a  mon  Olive, 
Dénichez  d'un  grand  orme  a  gravir  mal  aisé. 
(Ross.,  Ed.,  IV,  p.  5ti4,  éd.  1584.) 

—  Par  extens.,  délogé  : 

.\insi  le»  pèlerins  denigez  s'en  fuyrent  a 
travers  la  plante  a  beau  Irol.  (Rab.,  Oarg., 
ch.  XXV. 1 

DEsxoABEE,  mod.  dénouable,  adj., 
qui  peut  être  dénoué  : 

Les  nient  desnoables  nos  desfit.  [Légende 
de  Pilate,  B.  S.  10525,  f°  57  v°.) 

Dénouable.  (Monet.) 

Cf.  Dksnouadle,  11,  615'". 

DEs>'OEME\T,  mod.  dénouement,  s. 
m.,  action  de  dénouer  au  propre  et  au 
fig.  : 

Ainsi  ([u'au  corps  le  dénouement  des  mem- 
bres, le  froissement  et  dislocation  des  os 
apporte  des  douleurs  grandes  et  inquié- 
tudes. (Charron,  Sag.,  I.  II,  ch.  vu,  p.  387, 
éd.  1601.) 

Avant  le  premier  desnouemenl  de  ma 
langue.  (Mont.,  liv.  I,  ch.  xxv,  p.  99.) 

DES^OER,  mod.  dénouer,  verbe.  — 
A.,  défaire  ce  qui  e.st  retenu  par  un 
nœud  : 

Senz  rompre  mais  sinz  desnoer. 

(Ben.,  D.  de  Nonii.,  II,  6391.) 

Desnoier.  Denodo.  (Vocabularius  brevidi- 
cus.) 

—  Par  extens.  : 

Et  sa  langue  agtiise  et  desnoue 
Por  bien  parler. 

{Bi'iiurt,  «r.  .\,  1240.) 


—  Fig.,  délier,  délivrer  : 

On  vous  doit  bien,  vierge,  loer 
Quant  pour  nous  d'enfer  desnoer 
Dieu  se  Est  en  vous  homme. 

(Mir.  deN.  D.,  VI,  223.) 

—  Fig.,  démêler,  développer  : 

Suant  el  travaillant  a  desnoer  ce  notable 
point  de  droit.  (N.  Du  Fail,  Eutrap.,  p.  84, 
Rennes  1585.) 

—  Se  desnoer  un  pied,  un  bras,  une 
jambe, se  les  désarticuler,  se  les  casser: 

Aucuns  qui  vouloient  aller  aux  escar- 
mouches se  rompoient  ou  desnouoient  les 
bras  ou  les  jambes.  (La  Noue,  Mem.,  ch. 

XXII.) 

L'un  estoit  malade  d'une  fiebvre,  et  l'au- 
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Ire  s'estait  desnoué  un  pied.  (Brant.,  Due/s, 
VI,  420.) 

11  se  jetla  du  haut  en  bas,  et  de  malheur 
en  tombant  .se  desnoua  la  jambe.  (Comptes 
du  monde  adoentureu.c,  p.  99,  éd.  1595.) 

Le  pauvre  S.  Luc  s'est  dénoué  une  jambe. 
(17  mars  1596,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  i.  IV, 
p.  533.) 

—  F^ig.,«e  desnoer  les  maschoires,  ou- 
vrir la  bouche  au  point  de  faire  craindre 
qu'on  ne  se  décroche  la  mâchoire  : 

Se  prindrent  si  fort  a  rire,  qu'ils  se  pen- 
sèrent desnouer  les  maschoires.  (Lariv., 
Facet.  nuits  de  Slrup.,  XIII,  xii.) 

—  Desnoé,  part,  passé  : 

Ainsi  qu'un  jeune  coq.  chetif  et  enroué. 
Dont  le  gosier  a  peine  est  encor  dénoué, 
Au  premier  poinct  du  jour  degoise  son  ramage. 
(G.  Durant,  Mest.,  au  roy  de  Fr.) 

J'estime  que  nos  âmes  sont  desnouees  a 
vingt  ans,  ce  qu'elles  doivent  estre,  et 
qu'elles  promettent  tout  ce  (pi'elles  pour- 
ront. (Mont.,  liv.  I,  ch.  Lxii,  p.  208.) 

Cf.  11,  615".  , 

DES.NOEUR,  S.  m.,  celui  qui  dénoue  : 

Beaucoup  ont  recours  a  des  personnes 
qu'ils  pensent  sorciers  ou  desnoueurs  d'es- 
guillelte.  (G.  Bouchet,  Serees,  1.  1,  série  V, 
p.  188,  Lemerre.) 

DESKOiRCiR,  mod.  dénoircir,  v.  a., 

débarrasser  de  la  couleur  noire  qui  la 

recouvre  : 

Denigro,  desnoircir.  [Gloss.  liit.-fr.,  ms. 
Monlp.,  r  192  V".) 

C'est  peindre  en  l'eau,  et  c'est  vouloir  encore 
Prendre  le  vent  et  desnoircir  un  More.  j 

(RONS.,   185,  Jans  Littré.)      'i 

DESOBEIR,  verbe.  —  N.,  agir  contrai- 
rement à  l'ordre    et  à  la  défense   de 

qqn.  ; 

Orgueil  désobéit. 

(J.  DE  Meong,  Test.,  1705.) 

Je  ne  veul  pas  desobair 
A  nostre  maistre  ne  le  trair. 
[La  HesuiT.  du  Sauv.,  ap.  Jub.,  Mijst.,  II,  322.) 

—  Act.,  enfreindre  : 

Desobeyr  mon  mandement. 

{Mist.  du  siège  d'Orl.,  9699.) 

Et  mes  propos  désobéissent. 
[La  graiil  Matice  des  femmes,  Poés.  fr.  des  it«  et  XTi" 
6.,  V,  313.) 

—  Désobéir  qqn,  agir  contrairement 

à  ses  ordres  : 

Personne  ne  les  osoit  désobéir.  [Livre  du 
cheval,  de  la  Tour,  c.  xxx.) 

Sanz  que  de  nul  fust  desobeij,  soubz 
peine  de  perdre  la  vie.  (Crist.  de  Pizan, 
Charles  V,  2<i  p.,  ch.  ii.) 

DESOBEISSANCE,  S.  f.,  actlon  de  dé- 
sobéir, refus  de  l'obéissance  : 

Désobéissances  a  lor  seigneurs.  (Beauu., 
XXI.\,  3.) 

Che  sont  les  desobeiisanches  el  les  res- 
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cousses  que  li  maires  et  ses...  ont  f.iit  au 
prevost  (le  Foullov.  (130:i,  Cart.  noir  de 
Corb.,  B.  N.  1.  177.^8,  f"  9  r".) 

Item  toutes  amendes  de  sanc.  de  saisine 
brisie,  de  banc  brisié,  desobessance  el  de 
main  mise  a  sergent  de  seingnoiir  seront 
chascunede  quinze  sous.  (131Ô,  A.  N.  JJ  61, 
r  117  r°.) 

L'en  pugniroil  tant  désobéissance 
Qa'a  lousjours  mais  en  seroit  mencion. 

(EusT.  Desch.,  Œuv.,  V,  263.) 

Qui  icellui  avoient  prins  pour  l'amener  a 
justice,  et  lait  illecq  très  grans  rebellions 
et  desobeisanttces  contre  lesdis  gardes,  (i'.i 
octobre  1431,  ftej.  de  la  loy,  1425-1441,  A. 
Tournai.) 

DESoBEissAA'T,   aclj .   et  subst..   qui 

désobéit  : 

S'il  sont  ilesoheismtit  a  son  commande- 
ment. (Bealman.,  V,  19.) 

Noz  dis  deslioheissanz  et  rebelles.  (1319, 
A.  S.  JJ  Ô8,  f-  41  y'.} 

ïcelui  suppliant  s'en  alla  en  la  partie  de 
noz  adversaires  et  desobeitsans.  (li'iS,  A. 
N.  JJ  174,  pièce  254.) 

S'en  sont  allez  par  devers  et  en  la  com- 
paignie  d'aucuns  noz  rebelles  et  désobéis- 
sons. (8  mars  1468.  Lett.  de  Louis  XI,  111, 
380,  Soc.  hisl.  Fr.) 

Les  prédicateurs  commencèrent  a  parler 
ouvertement  contre  le  roy,  et  avec  telle 
violence,  que  le  menu  peuple  se  mit  a 
rompre  les  armoiries  du^  roy,  el  a  fouler 
aux  pieds  ses  portraicts,  et  faire  mille  au- 
tres indignitez  honteuses  et  desobeis^anles. 
(CHEViiRNv,  Metn.,  an  1588.) 

DESOBLiuiEit,  mod.  désobliger,  verbe. 
—  A.,  décliarger  d'une  obligation  ;  dé- 
lier : 

Nous  qui  desirons  que  les  bonnes  gens 
noient  deskerkiet  et  desoblegiel  des  deptes 
esquelz  ils  sont  tenut.  (6  nov.  1307,  Cari. 
d'Oudenbourg,  p.  4,  Van  de  Casteele.) 

Soit  el  demeure  quitte,  deschargé  et  rfe- 
sobliyé  a  toujours  envers  lesdits  religieux... 
Lequel  iceul.'C  prieur  et  procureur  par  ces 
présentes  (|uitlent,  deschargenl  et  désobli- 
gent. (10  juin.  1477,  l^elest.  de  Limoges.) 

Pour  les  causes  dessus  dictes,  elle  se  lient 
pour  acquittée  et  desoblif/ee  delà  promesse 
qu'elle  jadis  luy  fisl.  (Cent  uouv.  nouv., 
XXVI.) 

La  loy  de  impossibilité  a  si  grande  au- 
thorité  qu'elle  excuse  et  desoblir/e  tout 
homme  de  la  loy  possible.  (Fauri,  lihet.,  P 
70  r«.) 

Et  d'icelle  obligation  faire  tracher  et  du 
tout  desobleiger  lesdicts  mineurs.  (6  fèv. 
1558,  Chirogr.,  A.  Tournai.) 

Cette  tristesse  que  vous  voyez  peinte  en 
mon  visage,  et  ces  souspirs  qui  se  déro- 
bent si  souvent  de  mon  estomach,  ne  pro- 
cèdent pas  de  cette  prison  dont  vous  me 
parlez,  mais  d'un  autre  qui  me  lie  si  es- 
Iroitlement  :  car  le  temps  ou  la  rançon 
me  [)eu\i'nl  désobliger  de  celle  cy  ;  mais 
de  l'aulre,  il  n'y  a  rien  que  la  mort  qui 
m'en  puisse  retirer.  (Urfé,  Astree,  I,  12.) 

—  Kéfl.,  se  décharger  d'une  obliga- 
tion : 

J'ayme  tant  a  me  descharger  et  deiobli/jer, 
que  j'ay  parfois  comiilé  a  prohl  les  ingra- 
Liludes,  oITense  el  indignitez    que  j'avois 


roceu  de  ceu.v  a  ijui,  ou  par  nature, ou  par 
accident,  j'avois  cpielque  devoir  d'amitié. 
(Mont.,  1.  11,  ch.  i\.  p.  126.) 

Cf.  DESOBLiaÉ,  11,  615°. 

DESOLACio\',  mod.  désolation,  s.  f., 
dévastation  qui  fait  la  solitude  dans  un 
pays  ;  affliction  oii  il  semble  que  tout 
nous  manque  : 

El  se  autrement  estoit  a  très  granl  ruyne 
et  desoulacion  des  diz  frères  et  en  especial 
de  Ires  religieu.K  et  honnestez  personnez... 
(1387,  Heg.  du  c/iap.  de  ^".  Jean  de  Jérus.,  A. 
N.  MM  31,  f>36  v°.) 

Et  y  souloit  avoir  par  an  .xvi.  quartiers 
de  froment  et  .xxvin.  rez  d'avoine  de  rente 
o  les  regars  qui  sont  a  présent  et  despie(;a 
semblent  en  non  valoir  pour  le  fait  des 
guerres,  morlalitez  et  autres  denollacions 
du  pais.  (1399,  A.  >'.  P  304,  f  59  V.) 

Ma  noblesse  el  ma  graut  beaulté 
Est  tournée  en  diÛormité, 
Mon  chant  en  lamentacion, 
Mon  ris  en  desolacion. 

(Greban,  Mist.  de  la  Pass.,  3729.) 

Je  pense  aux  peines  eL  tourments, 
.\u  terme  de  perdicion. 
Au  lieu  de  desolacion. 

(Id-,  th.,  15^13.) 

Vous  y  voyez  votre  crédulité  et  sim|)li- 
cilé  suivies  de  ruines,  de  désolations.  (iJai. 
Men.,  Har.de  M.  d'.Vubray,p.  116,  éd.  1594.) 

DEsoL.\TEUK,  S.  ui.,  celul  qui  désole, 
tourmente,  ravage  : 

Nous  avions  des  règles  infaillibles  pour 
reconnaître  le  Saint  Esprit  consolateur 
d'avec  le  desolateur.  (F.  de  Sai,.,  Aul.  de  S. 
P.,  ms.  Chigi,  f"  92\) 

DESoLEit,  verbe.  —  A.,  ruiner  un 
pays  en  détruisant,  en  exterminant,  de 
manière  à  faire  la  solitude  : 

Enci  estait  li  pays  fouliez  el  desolles  de 
tous  les  cosles.  (Fiioiss.,  Càron.,  V,  35i.) 

Sçavoir  faisons  ipie  comme  la  maison 
séante  en  la  rue  de  Paris...  soit  fort  caduc- 
que  et  désolée  en  ses  edillices,  tant  en  gros 
membres  que  aultres.  (12  aoùl  1570,  chir., 
Escriptz  au  prouffirl  d'Aiithoine  de  Baust, 
.\.  Tournai.) 

—  iJcsolc,  part,  passé,  qui  est  dans 
l'affliction  : 

Je  m'en  irai  aux  deszoUes. 

(Mijst.  de  S.  Clem.,  p.  H.) 

Et  néanmoins  nous  persistons  comme 
devant,  sans  avoir  pitié  de  tant  d'ames  dé- 
solées, esgarees  el  abandonnées  de  leurs 
pasteurs.  (Sal.  Men.,  Ilar.  de  .M.  d'Aubrav, 
p.  114,  éd.  1594.) 

UESOPILEK,  V.  a.,  faire  cesser  d'être 
opilé,  engoi'gé  : 

Saulce  verde...  laquelle  vous  desoppite  la 
râtelle.  (Uah.,  Tiers  liv.,  ch.  ii.) 

Cf.  Deupileu,  h,  509". 

i>Esom)o.\EE.ME.\T,  mod.  désordon- 
nément,  adv.,  d'une  manière  désor- 
donnée, en  désordre  : 


E  quant  il  vit  la  joune  gent 
Gabber  desordeneement. 

(Marie,  l'nrg.  de  S.  Patrice.  2049.) 
Pluisor  janl  quierenl  desordeueimant  Us 
solaz  de  souteil  et  de  silance.  (Li  Epistle  S. 
Bernurt  a  Mont  Deii,  ms.   Verdun  72,  f"  34 
r°.) 

Meingier  trop  ardennientou  trop  deshor- 
deneement.  (Lauhext,  Somme,  B.  \.  938,  t 
29  r".) 

Il  vit  desordoneemant.  (Sermon,  Ars.  5211 1, 
p.  313*.) 

Quant  si  tlesordenement  parles. 
(Du  Carç.  et  de  Vui'aujle,  B.  .\.  243U6,  p.  244".) 

Vivres,  journées  d'ouvriers  el  choses  (|ui 
esloientr/esocrfeneemen^chieres.  (1331,  Ca/(. 
mun.  de  Lyon,  p.  124.) 

Desordreneemenl,    desordinate.     (Gloss 
gall.-lat.,  B.  N.  1.  7684.) 

Il  (-onvint  que  leroy,leduc  d'Acqiiilaine, 
son  filz  et  tous  les  princes  se  partissent  «/u- 
sordonnemenl.  (Monstrei.et,  C/iron.,  I,  127. ^ 

i)i:soRDo\ER,  mod.  désordonner,  v. 
—  A.,  mettre  en  désordre  : 

11  n'est  pas  drois  que  je  tressaille 
Dons  causes  dont  orguieus  travaille 
Por  les  robes  desordeiier  : 
Chou  est  de  tainture  et  de  taille. 

(HtNCLUs,  Miserere,  ci,  1.) 

Desordrener,  desordino.  (Gloss.  oui. -lai., 
B.  S.  1.  7084.) 

Toutes    grandes    mutations   esbranlent 
Testai,  et  le  desurdonnenl.  (Moxr.,  liv.  III 
ch.  IX,  p.  Iiy.) 

—  .^. ,  se  mettre  en  désordre  : 

(Jui  fit  pancheret  desordonner  Pestai  ru- 
main.  (N.  bu  Fail,  Cont.  d'Kulrap.,  X.\X.) 

Leducde  Palme,  voulant  faire  combattre 
ses  lanciers,  les  metloit  par  cent  chevaux 
en  croix,  croyant  cjue,  donnant  dans  un 
ost  de  trois  cens  pistoliers,  les  premiers 
seroieiit  battus,  les  seconds  desordonne- 
roient,  et  les  troisième  et  quatrième  eni- 
porteroient.  (Gasi-.  iie  Tavax.nks,  Mem.,  n. 
123.) 

—  Héfl. ,  mi'ine  sens  : 

Et  eux  cuidanl  illec  mieux  sauver,  se  de- 
sordonnerenl.  (J.  d'Aeiox,  Citron.,  t.  I,  p. 
163,  liuchon.) 

Nous  ne  pouvions  aller  a  eux  sans  ho«v 
desordonner,  ny  aussi  eux  venir  a  nous 
sans  courir  pareil  desordre.  (Du  Villahs, 
Mem.,  IV,  an  1553.) 

—  Vivre  dans  le  désordre  : 

Car  cbil  ki  doivent  sobrement 
De  peu  vivre  ol  plus  asprement 
Se  desordainent  et  cnordeut. 

(llKNCLus,  Miserere,  ciiii,  4.) 

Claix  Sellarl,  cordewanier,  a  lousjours, 
comme  mauvaix  et  pour  ce  que,  lui,  i|ui 
est  marié,  délaissant  sa  ii^mme, s'est  desor- 
donrié  par  longue  espace  avec  plusieurs 
femmes.  (12  fév.  1450,  Heg.  de  la  loy,  1442- 
1458,  A.  Tournai.) 

—  Desorduiir,  p.  passé  et  adj.,  qui 
n'est  pas  réglé  avec  ordre,  qui  n'est  pas 
conforme  à  l'ordre  moral  : 

Par  sovent  |)okicr 
Voit  ou  favrcLicr 
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Morl  desordenee. 

{Louanges  de  la  Vierge,  108.) 

Aniors.  se  bien  suis  apensee, 
C'est  maladie  de  pensée. 
Entre  deux  personnes  annexes 
Franches  entr'eus,  do  divers  sexes 
Venant  as  gens  par  ardor  née 
De  vision  desordenee. 

{Hose,  4990.) 

Amor  désordonnée  d'avoii-s.  (Laurent, 
Somme,  ms.  Troyes,  P  11  v°.) 

Vie  deshordenee.  (G.  de  Charnv,  Liv.  de 
cheval.,  ms.  Brux.,  P  124  r°.) 

Si  je  t'aymay  d'amours  désordonnée... 

{Cent  cinq  roiideatiLr  d'amour,  Tross.) 

Ce  qui  donne  occasion  de  soupçonner 
que  ce  qu'il  en  feil  fut  plus  lost  par  concu- 
piscence et  desordonné  appetil  qu'autre- 
ment. (Amyot,  Romulus.  f"  27  r°,  éd.  1559.) 

Cf.   DlLSORDENER,   II,   617''. 

DEsonKRK,  .s.  m.,  état  oti  action  con- 
traire à  l'ordre  : 

...  Tant  lu  avois  bien  ordonné  la  maison 
en  temps  si  liisleet  qui  donnoit  si  grande 
occasion  do  ilcsurdre.  (La  Boet.,  Lettre  de 
ronsolal.  de  Plut.,  p.  333,  Feugfcre.) 

Doncques,  o  ma  femme,  ne  vueille  point 
tomijer  en  ce  desordre.  (In.,  Mesnag.  de 
Xenop/i.,  p.  17-1.) 

DESoREiHAis,  mod.  désormais,  adv., 
à  l'avenir,  à  partir  du  moment  actuel  : 

Sa  vie  est  des  or  mes  honteuse. 
(CnREST.,  Chev.  de  la  Charrette,  p.  20,  Tarbé.) 

.le  croi...  k'il  des  armais  s'en  warderat. 
{Serm.  de  S.  Bern.,  100,29,  Foerster.) 

Des  ormes  leur  sera  amis.  {Agrav.,  B.  N. 
333,  P  5'.) 

Des  liorei  mes.  (1321,  Fonlevr.,  Chaise- 
Dieu,  A.  )l.-et-Loire.) 

Kt  pourront  les  diz  religieus  porter  les 
devant  dites  dismcs  desliormes  a  touzjours 
la  ou  il  leur  plerasans  ce  que  moy  nomes 
hoirs  ne  autre  qui  de  nous  ait  cause  ou 
puist  avoir  ou  temps  avenir  y  puissons 
James  mettre  empeschcmenl  ne  débat.  (1324, 
A.  N.  J.I  02,  f  94  V".) 

Des  hores  wn/s.  (1349,  Cnri.  de  Foucarm., 
ri14  v",  Bibl.  Houen.) 

Povre  vueil  estre  et  mandiani 
Desoresmais  pour  jiaradis 
Requerre. 

(.ViV.  de  N.  D.,  I,  202.) 

Et  si  me  fault  avoir  la  cure 

De  vous,  blau  Iilz,  desoresmais. 

{ib.,  V,  20S.) 

Comme  gens  qui  avoient  ja  passé  la  fleur 
de  leur  aage  et  qui  deiormais  se  trouvoient 
las  et  recreuz  de  combattre  tant  d'enne- 
mis en  tant  de  batailles.  (Ajiyot,  J.  Cœsar, 
C  504  V,  éd.  1559.) 

DEsossEii,  V.  a.,  débarrasser  des  os: 

Exos|s]o,  desoissier,  afoiblir.  {Catholicon, 
ms.  Lille  369,  Scheler.) 

El  descendant  de  l'arbre,  désossa  le  lyon. 
(Du  PiNET,  Pthie,  VIII,  16.) 

DESOlîLACIO.\,   V.   DeSOLACIGN. 


DESoz,  mod.  des.sûus,  prép.,à  la  face 
inférieure  de  : 

Dt'Snz  un  pin. 

{Rol.,m.) 

Par  desoits  men  soel 
Voel  mètre  l'orgoel 
Dont  je  sui  si  fais. 

{Louanges  de  ta   Vierge,  154.) 

Mais  pour  vous  fu.  Pour  coi?  Pour  moi  ? 
Sont  dont  vostre  oel  si  dessotts  moi 
Que  pour  moi  ont  le  cuer  navré  ? 

(Beaum,,  Cont.  d'am..  25,  2.) 

Une  vaque  doit  deus  deniers,  viaus  de 
sous  .1.  an  .i.  den.  {Péage  de  Péronne,  A.  1, 
1.  2,  A.  Douai.) 

Riens  estable  ne  sçay  dessoubz  la  nue. 

(EusT.  Desch.,  Œmr.,  III,  110.) 

Dîssouhz  le  ciel  tout  maîne  guerre. 
Non  pas  seulement  sus  la  terre 
Ou  les  hommes  tant  se  combatent. 
Mais  meisme  en  l'air  oisiaux  se  bâtent. 
(CuR.  DE  Piz.,  Long  est.,  ii31.) 

—  Adv.,  à  la  face  inférieure  : 

D'allres  plus  riches  et  mcillors 
Fu  bien  orlez  li  mantels  toz 
Devant  et  a  pûrfil  desoz. 

{Eneas,  744.) 

Et  portoit  le  pié  de  son  escu  desus  et  le 
chief  desouz  et  son  glaive  ce  desouz  desuz. 
(Pereeval,  I,  52.) 

—  Loc,  mettre  au  deso:-,  renverser 
dans  une  lutte  : 

Tant  fist  me  sires  Thiebaus  d'armes  que 
en  poi  de  tans  furent  mis  au  desoz  li  anemi 
au  Soudant.  (Ist.  d'Ontre-Mer,  Kouv,  fr.  du 
xin"  s.,  p.  215.) 

—  D.,  désavantage  dans  un  com- 
bat, dans  un  débat,  dans  une  lutte  quel- 
conque : 

Et  aussi  quant  Picars  les  trouvoient  a 
leur  dessonbz  ilz  leur  faisoient  assez  de 
paine.  (P.  de  Feni.n,  Mem.,  an  1410.) 

DESPAiSE]»iE>T,  mod.  dépaisement, 

s.  m.,  action  de  (juitter  son  pays  : 

(Juelque  dépaysement  que  fist  l'esclave  il 
ne  se  pouvoit  alTranchir  au  préjudice  de 
son  maistre.  (Paso.,  liech.,  IV,  5.) 

DESPAisiER,  mod.  dépayser,  verbe. 
—  A.,  transporter  (qqn)  dans  un  ]iays 
qui  n'est  pas  le  sien  : 

Et  sot  qu'il  fn  despuysies. 

{Gâtèrent,  809,  Boucberie.) 

—  Réfl.,  quitter  sou  pays  : 

Dont  plusieurs  ont  esté  trouves  qui  se 
despay^oient  ou  alioient  en  loinglains  voya- 
ges cuidans  fuir  leur  maie  lin.  (G.  Chas- 
tell.,  Citron,  des  D.  de  Bourg.,  III,  171.) 

Cf.  Despaisier  2,  t.  II,  p.  620". 

DESPAQUETER,  mod.  dépaqueter,  v. 
a.,  défaire,  en  parlant  d'un  paquet: 

Se  aucun  marchant  forain  vient  de  de- 
hors apportant  aucunes  peaulx  courroyees 
en  allun  pour  vendre  en  ladite  ville  et 
faulxbourgs,  ledit  marchant  ne  les  pourra 
despacqueter,  deslier  ne  monslrer  a  per- 


sonne jusques  ad  ce  que  lesdits  jurez  et 
gardes  les  aient  veues  et  visitées.  (Nov. 
1487, 0/'(/onn.  s.  lemest.  demégisserie,  Ord., 
XX,  37.) 

DESPAREiLLiER,  mod.  dépareiller,  v. 

—  A.,  séparer  une  chose  d'une  autre 
avec  laquelle  elle  était  appareillée  : 

Li  damoisiaus,  la  damoisele 

Qui  tant  fu  avenans  et  bêle 

Qu'a  lor  biautes  n'ert  riens  pareille, 

C'iert  dolors  s'on  les  despareitle 

{Vliscouffle.  Ars.  6565,  f"  26  r».) 

Bien  a  despareillié  la  paire 
C'amors  ot  faite  de  nos  .ii. 

(;*.,  !"  40  r».) 

—  Despareillié,  part,  passé,  dont  le 
pareil  n'existe  plus  ou  a  été  enlevé: 

Pour  .m.  linchius  desparillies.  (1355, 
E.réc.  test,  de  Jeh.  Trigault,  A.  Tournai.) 

\renieilles  lanières  et  blantjues,  despa- 
reillies,  sans  fers.  (6  janvier  1453,  E.véc. 
test,  de  demiselle  Jehanne  de  Latre,  v'  Bryart, 
ib.) 

Cf.  II,  621'. 

DESPARIER,  mod.  déparier,  v.  a.,  sé- 
parer ce  qui  forme  une  paire,  un  cou- 
ple ;  rompre  l'union  de  : 

Ne  vueillez  donc  ores  déparier 

Ceux  que  le  ciel,  vous,  Page,  et  la  nature 

Ont  assemblez  jusqu'à  la  sépulture. 

(Al.  Habdt,  Alcee,  II,  3.) 

Desparier.  (Cotgb.) 

DESPAR<ji!EME!\T,  S.  m.,  action  de 
faire  sortir  du  parc. 

—  Décampement  : 

Flamens  quant  ils  ouyrent  nouvelles  de 
la  venue  du  roy  et  de  son  armée  s'enfui- 
rent et  deparquerent,  et  audit  deparque- 
ment  faire  frappèrent  nos  gens  sur  les  des- 
susdits Flamens.  (.1.  de  Roye,  C/iron.,p. 
286.) 

DESPARQUER,  Hiod.  déparquer,  verbe. 

—  A.,  faire  cesser  d'être  parqué,  faire 
sortir  du  parc  : 

Coururent  un  ce\{  desparqué,  c'est  a  dire 
sorti  de  son  fort.  (Yver,  Print.,  P  114  r".) 

—  N..  sortir  d'un  lieu,  décamper: 

Parce  furent  contraints  ceux  qui  tenoient 
siège  despurquer.  {Orose,  vol.  I,  f  155%  éd. 
1491.) 

Car  s'une  fois  il  faict  des  cieulx  approche 

l(Jupiter) 
Et  que  sur  nous  son  arc  flambant  descoche. 
Et  tous  les  dieux  et  déesses  aussi 
Seront  contraincti  desparquer  hors  d'icy. 
(Gilles  d'Avr[gnï,  le  Tut.  d'amour,  f»  18  t".) 

Il  deparque  de  Pislen  sur  la  roule  de 
Prague.  (1574,  La  vraye  hist.  des  troubles,  (° 
19  r°.) 

El  y  eust  de  granl  faictz  d'armes  d'ung 
coslé  et  d'autre  :  car  Foulques  et  Conan 
combatoient  par  si  invétérée  haine  et  obs- 
tiné cou  rage  que  chascun  d'eulxeust  mieulx 
aymé  mourir  que  de  desparquer  ou  donner 
lieu  a  son  ennemv.  (Bourdigné,  Hù/.  rf'.ljy., 
f  163  r°.) 
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Voyant  le  desarroy,  je  deparquay  du  lieu. 
(Rab.,  Tiers  liv.,  ch.  xxvii,  éd.  1552.) 

DESPAVER,  mod.  dépaver,  v.  a.,  dé- 
garnir de  pavés  : 

N'y  ot  rue  ne  soit  a  ce  jour  despavee. 

{Cheo.  au  cyijne,  20514.) 

Pour  avoir  despacé  a  la  porle  Renai't  pour 
mestre  le  Ireau  du  pont  levys  du  boulvart. 
(Compte  de  Jeh.  IliUaire,  1428-1430,  Forte- 
resse, .\X.\I,  A.  mun.  Orléans.) 

DEsPEciER,  mod.  dépecer,  v.  a., 
mettre  en  pièces  ;  enlever  les  pièces, 
démembrer  : 

Son  vis  depiece  et  sa  peitrine. 

(  Eiiens,  6260.) 

Tout  mon  escu  me  depiça. 
[Tltèbes,  B.  N.  375,  f«  63';  app.  IV,  13344,  A.  T.) 

Leur  avoit  demandé  leurs  jovaux  pour 
les  fondre  ou  despichier.  (Fleur' des  hist., 
Maz.  1562,  f">  31".) 

Un  habit  dessiré  et  despiecé.  (Girarf  de 
RossiU.,  ms.  Beaune,  p.  204,  L.  de  Jlon- 
lille.) 

Lui  despecerent  deux  lits...  lui  gasterenl. 
ardèrent  et  dispecierent  plus  de  dix  chars 
de  foing  qui  valoient  bien  cinquante  frans. 
(1444,  Ch.  des  compl.  de  Dijon,  B  11881,  A. 
C.-d'Or.) 

Ce  que  l'un  fait  l'autre  deptece. 

{Dame  Macabri}  des  hommes.) 

Scytale,  certain  serpenJ,  qui  despiecé  sa 
peau  en  yver  contre  la  nature  des  aultres. 
C.Nebrixa,  Lexic.,  éd.  1538.) 

Cf.  II,  624". 

DESPEECuiEn,  mod.  dépécher,  verbe. 
—  A.,  débarrasser  de  ce  qui  arrête,  re- 
tarde; expédier,  traiter  rapidement,  en- 
voyer, renvoyer  promptement  : 

Ouant  Philosophie  ot  ce  dit,  elle  ordon- 
noit  le  cours  de  sa  narracion  a  autre  pro- 
pos despecher.  (Consoi.  de  Boece,  B.  N.  1. 
1096,  ap.  Delisle,  Ane.  trad.  fr.  de  Boece, 
p.  12.) 

Et  pour  cest  hiretage  desus  dit  aquitter, 
tl  despayechier  quitte.  (16  cet.  1301,  C'est 
Jehan  dou  Maisnil,  cliir.,  S.  Brice,  \.  Tour- 
nai.) 

Pour  plus  tôt  despecher  vostre  alTaire. 
(1526,  Lett.  de  L.  de  GlezensàMarg.  d'Aiitr., 
ap.  J,  Baux,  llist.  de  l'église  de  n'rou,i'  èii., 
p.  424.) 

Les  priant  que  pour  la  communauté,  ils 
voulussent  prêter  chacune  quelques  chiens, 
pour  depescher  le  pays  de  ce  méchant  gar- 
nement de  renard.  (B.  Uesper.,  A'ùuu.,  81, 
éd.  La  M.) 

11  ne  bougeoil  du  palais  a  despecher  af- 
faires depuis  le  matin  jusques  a  la  nuit. 
(Amvot,  .\icias.) 

Discourant  dessus  la  nature  des  femmes, 
et  \csdespechn7it  en  forme  commune. (Yver, 
Print.,  p.  435,  éd.  1588.) 

Voyla  comme  on  depesche  beaucoup  de 
chemin  en  peu  d'heure,  moyennant  que  le 
vent  soit  favorable.  (Belon-,  Singularilez,  II, 
18.) 

Cettuy  cy  avoit  esté  despesnhe  pourexcuser 
son  maistre  envers  Sa  .Majesté  d'un  fait  de 
grande  conséquence.  (Jlosr.,  1.  I,  ch.  ix, 
p.  20.) 
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—  Réfl.,  être  traité  rapidement  : 

Cette  question  desja  pour  la  plus[)art  ha 
esté  décidée,  et  qu'elle  se  peut  en  peu  de 
paroles  despescher.   (Calv.,  Instit.,  1.  I,  ch. 

IX.) 

—  Se  hâter  : 

Car  maintes  fois  cil  qui  preesclie, 
Quant  briement  ne  se  despeeche. 
En  fet  les  auditeurs  aleir. 

(Rose,  ms.  Corsini,  f«  li9».) 

—  N.,  se  hâter  : 

Luy  gaillard. 
Les  mains  nettes,  la  houctie  fresche, 
Sans  manger,  sans  boyre,  depesche. 
(J.  A.  DE  BiiF,  Pussetems,  1.  111,  f«  ;il  t»,  éJ.  1573.) 

—  A.,  munir  d'un  bénéfice  : 

Et  tant  que,  pour  vous  despecher. 
Je  m'en  voye  parler  au  couvent. 
(Martial  d'Auv-,  Amant  rendu  cordelier,  0511.) 

Mais  que  le  pape...  neprendroit  garde  a 
luy  de  si  près  et  le  depeschei-uit  inconti- 
nent, (lu.,  Joy.  deo.,  VII,  39,  éd.  L.  Lacour.) 

—  De.'ipeechiè,  part,  passé,  au  sens  de 
perdu  dans  l'exemple  suivant  : 

Enfin,  elle  est  despescliee,  te  dis  je  ;  il 
n'y  a  point  de  remède.  (Lariv.,  la  Cons- 
tance, IV,  5.) 

Cf.  Despechier,  II.  62'i'. 

DESPEi>iDRE,  mod.  dépendre,  v.  a., 
détacher  une  personne  qui  est  pendue  ; 
détacher  une  chose  qui  est  suspendue  : 

Ue  l'arbre  me  despendi. 
(Curest.,  Ferceval,  ms.  Berae,  i^  lU*».) 

Li  prevoz  commanda  qu'eles  fussent  des- 
pandues-  et  jetées  en  la  fornaise.  (Vie  de 
saint  Biaise,  B.  N.  988,  f°  54".) 

Qui  le  pendu  despendera 
Desor  son  col  li  fais  cliara. 
[Cliasloiem.  d'un  père,  I!.  N.  19152,  f»  1''.) 

.•Vlum  despend(e)re  noslre  Rei. 

(/tesurr.  du  .Snuo.,  B.  N.  902,  I»  93".) 

Joseph  d'Arimathie.  le  gentil  chevalier 
qui  despendisl  Jésus  Christ.  {Lancclot  du 
Lac,  \"  p.,  c.  XIX.) 

Por(/es/;e«rf/-e  les  chaînes.  (1412-1414,  For- 
teresse, Ûesiience,  VI,  A.  nuin.  Orléans.) 

—  Despendre  de,  arracher  de  : 

ijuelque  gentille  llamme  cpii  eschauire  le 
conir  des  filles  bien  nées,  encore  les  des- 
pend on  a  force  du  col  de  leurs  mères 
pour  les  rendre  a  leur  ospoux.  (Mo.nt.,  I.  I, 
ch.  xxxvii,  I).  138.) 

DESPE.NS,  s.  m.,  ce  queqqn  dépense  ; 
frais  : 

Dusc'a  cel  jor  k'il  li  feront 
Lie  tous  ses  despena  le  créant. 

{C/tev.  as. II.  esp.,  11I6S.) 

11  doit  paier  les  despans  et  les  domages. 
i^Liv.  de  Jost.  et  de  fiel,  .VVIII,  45.) 

Les  despans.  (1269,  S.  xMaur.  d'Ang.) 

Demander  despens.  (1283,  Villeloin,  A. 
Ind.-et-Loire.) 

Je  voil  que  tes  despens  rcslraingnos 
Ainz  que  tel  chose  ne  soit  folo. 

(La  Clefd'amors,  40i.) 
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Nus  orfèvres  ne  puel  avoiraprentis  privez 
ne  estrange,  a  mains  de  .x.  ans,  se  li  appen- 
tis n'est  tex  qu'il  sache  gaingnier  .es.  l'an, 
et  son  despens  île  boivre  et  de  mangier 
(Est.  Boil.,  Liv.  des  mesl.,  V~  p.,  XI,  5.) 

Pour  les  grans  despans  et  mises  que  il 
a  fait.  (J3I7,  A.  N.  JJ  53,  f°  157  r».) 

II  ne  prendra  ne  salaire  ne  despens  (Fév 
1327,  A.  N.  .IJ65,  P  46  r».)  '^        ^ 

En  la  fin  le  trova  on  si  povre  qu'il  con- 
vint querre  au  comun  de  la  vile  le  despens 
dont  il  ot  sepouture.  (tîu.  des  hist.,  B.  N. 

iU  1  iO  )   t      io/'.) 

Mes  gens  ne  veulent  que  pais  querre, 
Ne  d'autres  riens  ilz  n'ont  espans 
Fors  de  mener  les  grans  despens. 
Jouer,  dancier  et  euli  esbatre. 
(l'.UR.  DE  Piz,,  Cliem.  de  long  est.,  2902.) 

Le  roy,  oyant  cette  response,  leur  donna 
pour  faire  leur  despens  la  somme  de  cent 
fr.  (J.  Chartier,  Chron.  de  Charl.  VII  ch 
ccvi.) 

Icelle   ville    qui   est  d'ancien   droit    en 
guerre,  nous   sert    en   nos    guerres  a  ses 
propres   despens.  (1404,   Organisation   mili- 
taire de  la  commune  de  Tournai/.  1424-1.5'>l 
E.  Jopken,  1896.) 

Depuis  que  je  suis  compaignon 
Je  n'ay  pas  gaigné  mes  despens. 
(Farce  d'ung  ramon.    de  rhcm..  Ane.   Th     fr      11 
203.)  '        '       ' 

—  Fig.,  aux  despens  de,  en  faisant  tort 
à,  au  prix  de  : 

On  sçait  qu'il  est  encore  reproché  a  ces 
deux  grands  personnages  Uctavius  et  Ca- 
ton  aux  guerres  civiles  l'un  de  Svlla,  l'autre 
de  César,  d'avoir  plustost  laissé  encourir 
toutes  extrémité?,  a  leur  patrie,  que  de  la 
secourir  aux  despens  de  ses  lois.  (Mont  1 
I,  ch.  XXII,  p.  6i,  éd.  1.595.) 

—  En  profitant  des  exemples,  des 
malheurs  d'autrui  : 

Donccjues  n'est  ce  pas  grand  pitié,  que 
vcoyant  tanld'exemplesapparenls,  veoyanl 
le  danger  si  présent,  personne  ne  se  veuille 
faire  sage  aux  dépens  rf'aullruy.  (La  Iîoet.. 
Servit,  volont.,  p.  "2,  Feugère.) 

DEspicxsE,  mod.  dépense,  s.  f.,  action 
de  dépenser  ;  somme  dépensée. 

En  Sun  curage  se  purponse 
Ko  pur  aver  ne  pur  despense 
Ne  remcindrad  ke  il  ncl  voie. 

(  Vie  de  saint  dites,  J34U.) 
Et  por  Dieu  donc  se  despense. 

(Renclus,  Miserere,  nvii,  2.) 

J'ai  Imi  fait  une  tel  di'spensae 

Qui  m'a  cousié  .i.    livres. 

(Des  Tresces    lians  Barlscti,    Lana.  et  tilt,  fr.,   1126 
45.)  <  »  l     <         , 

Il  li  amendera  et  li  rendra  tout  son  dé- 
port et  sa  despense  de  li  et  de  sa  meisnie. 
(Est.  Hou..,  I.w.  des  mesl.,  2"  ().,  Il,  74.) 

Et  furent  prins  sus  madame  en  des- 
pensse.  (1335,  Compte  d'Oudart  de  Lannu, 
A.  N.  KK  ■i\  f  260  v°.) 

-  Fig.  : 

Et  vraycmcnKsi  Je  le  faisois)  vous  m'es- 
timeriez plus  ocieux  que  discret  a  la  des- 
pence du  temps  et  des  parolles.  (PoxT.  de 
TvAHi),  Soin,  prem.,  p.  46.) 

—  A  la  despensc  de,  aux  frais  de  : 
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Et  aussi  que  s'ilfalloit  souldoier  longue- 
ment l'armée  a  la  despence  de  sa  dicte  ma- 
jesté, sans  Y  trouver  moien  iludit  royaume, 
seroil  très  ilitUcile  d'y  satisfaire.  (Avr.  1536, 
Pap.  d'Etat  de  Granvelle,  t.  II,  p.  450.) 

—  Cave,    buvette,   ou   autre    lieu   à 

serrer  le  vin  : 

Noz  despenses  pleines,  surespandanz  de 
ceste  chose  en  ce!  altre.  (Liv.  des  Psaum., 
ms.  Cambridge,  CXLIII,  13.) 

Mais  que,  par  aventure,  avint 
Iv'cn  la  (tespense  le  trovastes. 

(CnREST.,  ClUjes.  B.  N.  1374,  f»  43''.) 

Bêles  despenses  et  bons  celiers 
Et  bons  boires  et  bons  mengiers. 
Mabie,    Vsopet,  D'une   soiis  Je   vile    et  d'une  de  bos, 
B.  N.  2168,  ("  161".) 

A  cascun  lot  de  vin  que  on  vendera  a 
liroque  ou  buvera  a  despense.  (.Uiin  1358, 
Lett.  de  la  c""  de  Hain.,  Liv.  noir,  Arch. 
mun.  Valencionnes.) 

En  la  desponsce  dudil  liostel.  .u.  pintes. 
(1375,  A.  N.  MM  30,  1°  19  r".) 

—  Office  : 

Li  uns  en  entre  en  la  dépense 
Du  sel  a  pris  une  poignie. 

(Rifh.  te  Bel,  ms.  Turin,  t«  130=.) 

Ilien  savroie  garder  lo  vin  de  son  celier 
l.e  pain  de  sa  despensse  et  le  blé  del  grenier. 
(Gaut.  d'Aup.,  p.  8.) 

Allez  vous  en  a  la  despence  demander  a 
desjeuner.  (Dksper.,  JVouw.  recréât..  Du 
prestre  qui    mangea...,  C"  108  r",  éd.  1572.) 

Cf.  Il,  626=. 

KESPEivsER,  niod.  dépenser,  verbe. 
—  A.,  employer,  donner  de  l'argent 
pour  se  procurer  qqch.  : 

Nuit  et  jour  doit  eascuns  penser 
Des  biens  k'il  a  bien  despenser, 
Ke  il  en  sacbe  rendre  conte. 

(ItENcrus,  Miserere,  lv,  2.) 

Cf.  Despenseb  1,  t.  11,  p,  627". 
DESPEXSEUB,  adj.,  dissipateur: 

Il  deviendra  gourmenl,  gasleur  et  des- 
penseur de  biens.  (Le  roi  Rkné,  l'Abuzé  en 
rourt,  (Euv.,  t.  IV,  p.  74.) 

—  En  parlant,  de  cho.-,es,  coûteux  : 

Il  faut  planter,  enter,  prouvigner  a  la  ligne 
.Sur  le  sommet  des  monts  la  drspenseiise  vigne, 
(RoNS.,  Hipnnes,  I.  II,  Ue  l'or,  p,  732,  éd.  1384.) 

Cf.  Despenseor,  II,  627\ 

DESPEiNSiKK,  S.  m.,  celui  qui  admi- 
nistre la  dépense  d'une  maison  : 

Cil  feit  venir  un  despenser 
E  un  butiller  seulement 
Pur  eus  servir  priveement. 

(  Vie  de  saint  Gittes,  2692.) 

De  la  cuisine  en  portent  le  mangier. 
Et  si  ocient  le  maistre  despensier. 

{Corimem.  Luuis,  2309.) 

Il  apela  sun  despensier 
Si  li  IVt  douer  a  mangier. 

(MiBir,  Luis,  Milun,  207.) 

Lors  en  appelle  son  maistre  despancier. 
[Girard  de   Viane,  p.  45,  Tarbé.) 
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Il  comanda  au  despensier  de  sa  meson. 
(Bible,  B.  N.  899,  f"  25".) 

Sir  Hewe  le  despenser.  (Chron.  d'Angl., 
nis.  Barberini,  f"  55  v".) 

Soit  vin  d'Orléans  ou  de  Paris, 
Tes  depenciers  ont  souvant  noise. 
(P.  Jamet    le  Dehut  dtt  vin  et  de  t'eaue,  Poés.  fr.  des 
XV  et  xvi^'  s.,  t.  IV.) 

—  Adj.  et  s.  m.,  celui  qui  ne  regarde 
pas  à  la  dépense,  pris  dans  un  sens  fa- 
vorable ou  défavorable  : 

L'eve  beneoite  et  les  croiz 
Et  li  cierge  aloienl  avant 
Avoec  les  dames  d'un  covant 
Et  li  te.Kte  et  li  ancenssier 
Et  li  clerc  qui  sont  despanssier 
De  faire  la  haute  dospansso, 
A  oui  la  cheitive  ame  pansse. 

(C/ieo,  au  lion,  1164,  Holland,) 

Iceluy  signeur  d'Anlre  fut  un  des  larges 
despensiers,  et  des  libéraux  hommes,  qui 
fust  de  son  temps,  (Ol.  ue  L.\  Marche,  Mem., 
1,31.) 

Quelle  joye  peut  avoir  une  femme  d'avoir 
pour  mary  un  tel  despensier.  (Gholieres, 
Matinées,  p.  285,  éd.  1585.) 

—  Qui  cause  des  dépenses  : 

Plusieurs  mesprisent  ce  mesnage,  comme 
fantasque,  penib\e,<tespenrier.  (O.de  Serr., 
Th.  d'agr.,  V,  15.) 

Cf.  Il,  62-\ 

DESPENsiERE,  mod,  dépensière,  s.  f,, 
celle  qui  administre  la  dépense  d'une 
maison  : 

Donc  le  vieillard  commande  a  une  despensiere 
Qu'elle  luy  vint  verser  d'une  eau  bien  nette  et 

[clcre. 
(Jamys,  II.,  X.XIV.) 

—  Qui  distrilîue  largement: 

Par  l'aide  de  grâce,  de  laquelle  Marie 
Est  la  libérale  despensiere. 

[Mir.deN.  D.,  IV,  71,) 

Sçaches  bien  user  de  ta  vie, 
Tu  en  auras  l'ame  assouvie  : 
Assez  longue  la  trouveras. 
Gomme  dans  la  main  despensiere 
Grand'  richesse  ne  dure  guiero. 
Ton  âge  tu  despenseras. 
(J,  DE  liAir,  Mimes,  f"  44  v°,  éd,  1895.) 

Cf.  11,  627". 

DESPESTRER,  mod.  dépêtrer,  .a.,  dé- 
gager de  l'entrave  les  bétes  du  pâturage  ; 
dégager  qqn  de  ce  qui  l'empêtre,  débar- 
rasser, délivrer  : 

O  pastour  qui  sa  vache  garde. .. 
Occi  le  moy,  si  la  depestre- 

{Fab.  d'Oil.,  Ars.  8069,  f"  7'.) 

DESPEUPLER,  mod.  dépeupler,  verbe. 
—  A.,  dégarnir  d'habitants  : 

Laquelle  (ville)  demourant  despeuplee  se- 
roit  en  ruines.  (1471,  Cari,  de  Bourg,  p. 
463,  Brossard.j 

Si  envoya  son  osl  en  Judée  et  despeupln 
loutleur  paiys. {Anrienn.  den  Juifs,  Ars. bOS2, 
f  257".) 
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La  mortalité  Vavoit  fort  despœuplee  (la 
cité).  (Hist.  des  Emp.,  Ars.  5089,  f  152  v°.) 

On  despeuple  le  pays  de  perdrix,  en  pre- 
nant les  coqs.  (Desp.irhon,  Confer.  des  fau- 
conn.,  p.  6.) 

—  Par  extens.,  ravager: 

El  les  champs,  terres  et  vignes  avoient 
arrachées,  de^poplees  et  rasées  et  copees. 
(1343,  A.  iN.  JJ  74,  P  32  r".) 

Nosdites  foresls  sont  comme  toutes  des- 
peuplees,  vuidees  et  desgarnies  desdites 
besles.  (7  sept.  1393,  Ord.,  VII,  579.) 

DESPILER,  V.  a.,  désentasser  (ce  qui 
est  en  pile)  : 

Les  detailleurs  feront  leurs  pilles  despiler. 

(GlLLOU  EE  SIUISIT,  I,  217,  Kerv.) 

1.  DESPiT,  mod.  dépit,  mépris  de 
qqn,  de  qqch.,  paroles  méprisantes: 

Et  dist  li  patriarches  ;  Savez  dont  jo  vos  pri  ^ 

De  Sarazins  destruire,  qui  nos  ont  en  despit. 

{Voy.  de  Cliartem.,  227.) 

Guidiez  vos  donc  qu'il  ne  m'enuit. 
Quant  j'oi  dire  de  vos  despit. 

(Chrest.,  Erec,  2556.) 

Ains  logerai  laiens  en  lor  despit.  j 

(Loh.,  ms.  Berne  113,  f"  13'.)         I 

Je  ferai  novel  ami 
An  despit  de  mon  mari. 
[Chans.,  ap.  Barlscli,  Buni.  et  past.,  p.  19.) 

En  despit  Deu  les  roberent  trestoz. 

(Mort  Aymeri,  1878.) 

Et  puis  maudit  l'engendreure 
El   leur  dit  que  en  leur  despit 
Sans  mettre  terme  ne  respit 
Un  a  mari  en  prendera. 
(J.  Le  Fevbe,  Matlieolus,   11,  864,  Van  Hamel.) 

Voyez  que  la  fin  du  jeu  nous  rendra 
confus,  qu'en  despit  du  malencontre!  (La- 
Riv.,  le  Morf.,  II,  4.) 

Tant  il  sembloit  qu'.iu  port  la  vague  favorable, 

L'eust  jette  par  despit,  soulTreteuï,  misérable. 

(Jod.,  Bidon  se  saerifiant,  acte  11.) 

Cf.  11,  630". 

2.  DESPIT,  mod.  dépit,  adj.,  qui  a  du 
dépit,  dépité  : 

Si  un  miroir  présente  triste  la  face  d'un 
homme  joyeux,  et  riante  la  face  d'un 
homme  despit  et  melancholique,  il  est 
mauvais  et  ne  vaut  rien.  (La  Boet.,  liegl. 
de  mar.  de  Plut.) 

Il  me  semble  tout  despil.  (Lariv.,  EroL, 
II,  2.) 

Comme  la  foie  preslresse, 
A  qui  le  Cynthien  presse 
Le  cœur  superbe  et  despit. 
(Joach.  nu  it.LL.,Comptaint.  du  désespéré.) 

Cf.  Il,  630". 

DESPLACIER,  mod.  déplacer,  verbe. 
—  A.,  oter  de  sa  place,  faire  quitter  la 
place  à  : 

...  Ja  n'y  eusses  mys 
Le  pied  ne  desplacé  ung  pas. 

[Therence  en  franc.,  f"  59''.) 

Les  Germains  firent  tant  qu'ilz  se  retour- 
nèrent sur  ung  hault  lieu  et  desplacerenl 
les  ennemvs  et  les  chassèrent  jusques  a 
ung  fleuve! (GAGUiN,Comm.rfe  Ces.,  f  178  r°.} 
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—  N.,  quitter  la  place,  partir,  se  re- 
muer, se  mouvoir,  décamper  : 

Les  auray  et  y  morront  tous 
Avant  que  james  j'en  desplace. 

{Mist.  du  siège  dOrl.,  tJS33.) 

Colin,  escoute  ça,  mon  filz, 
I!  est  saison  que  on  desplace, 
[Farce  de  Colin,  filz  de    T/tevol,  Ane.  Tb.   fr.,  II, 
403.) 

Dont  ceulx  des  nostres  qui  a  l'autre  borl 
estoient  escrierent  les  escarnioucheurs 
qn'ilz  se  retirassent,  mais  messire  Jehan 
Chapperon  ne  vouloit  desplacer.  (J.  d'.\u- 
Tox,  Chron.,  B.  .N.  508-2,  P  176  v°.) 

Huitiesme  d'aoust  dudict  Biegras  desplace 
Ainsi  s'en  part  sans  séjourner  en  place. 
(J.  Marot,   Voiage  de  Venise,   la  Prinse  du  chasteau 
de  Pesquere,  éd.  (532.) 

Avant  que  je  desplace  de  ce  lieu. 
(J.  BoucBET,  la  Xoble  Dame,  !'  158  r».) 

Les  astres  vagabons,  et  ceux  qui  ne  dé- 
placent. (Gbevix,  Œuv.  de  Xicaitdre.  p.  11, 
éd.  1567.) 

Devant  que  d'ici  lu  desplaces. 
Je  te  la  veux  nommer  aussi. 
(Godard,  tes  Desguis.,  I,  3,  Adc.  Tli.  fr.) 

Mais  aussi  je  seroy  fasché  d'en  déplacer. 

(G.  Durant.  Prem.  amours,  Zod.  amour.) 

Mon  naturel  est  d'apprendre  tousjours. 
Mais  si  ce  vient  que  je  passe  aulcuns  jours 
Sans  rien  apprendre  en  qucicque  lieu  ou 
Incontinent  il  fault  que  je  desplace.  [place, 
(Est.  Dolet,  .Sec.  enfer,  p.  9,  éd.  1868.) 

Quand  les  unes  deplaçoierU,  les  autres 
(troupes)  venoient  a  prendre  leur  place. 
(Braxt.,  Cajnl.  fr.,  Marescli.  de  S.  André.) 

—  Réfl.,  quitter  sa  place: 

Il  n'y  eutliomme  des  ennemysqui  se  rfes- 
placeasl  de  son  lieu.  (OAi;nx,  Coinm.  de 
Ces.,  f  174  V».) 

DESPL.4IRE.  mod.  déplaire,  verbe.  — 
N.,  ne  pas  plaire  : 

Celé  chose  desplot  as  deus. 

[Eneca,  4370.) 

Sachies  pour  voir  ke  ii  desplaist  sa  vie 
Quant.. . 

{Loli.,B.  N.  498S,  f"  230  r«.) 

Ne  troverez  ja  vos  î  face 

Qui  vos  i  griet  ne  vo.s  desplace. 

(Be».,  D.  de  Norm.,  II,  Uiiô.) 

A  Roem,  dreit  de  ci  qu'ai  pont, 
Irra,  ce  dit,  qui  que  desplace. 

(lu.,!*.,  22087.) 

Qant  li  baron  einsi  la  voient. 
Dolent  en  sont  et  a  malese: 
N'i  a  nul  ke  il  ne  desplese. 

[Dotop.,  4317.) 

A  Dieu  n'au  siècle  dons  ne  plaist 
Se  chil  ki  le  done  de.'iplaist. 

.(Résolus,  Miserere,  lxiiii.  1.) 

Chose  qui  te  doie  desplere 
Vers  lié  te  doiz  soufrir  et  tere. 

{La  Clef  d'amors,  1385.) 

Noslre  seigneur  disoil  aux  filz  de  Israël 
que  il  ne  leur  deniandoit  nul  tel  s.icrlfice, 
mais  luv  displaisoient.  (Hhksmk,  Politiq.,  2* 
p.,  f  02^) 

Ainsi  de  la  m'estut  partir 
Dont  il  nie  desplut,  sanz  mentir. 
Mais  obéir  il  me  convint 
A  celle  qui  o  moy  la  vint. 
(r.HR.  DE  Pis.,  Chetn.  de  long  est.^  Ï045.) 

T.   IX. 
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—  Réfl.,  se  desplaire  de,  avoir  de 
l'aversion,  du  dégoût  pour  : 

Il  vaut  beaucoup  mieux  que  nous  pleu- 
rions, en  nous  desplnisant  de  nos  péchez  et 
offenses  pour  y  renoncer  que  de  nous  es- 
jouyr  et  rire.  (Calv.,  Serm.  s.  le  Deuler.,p. 
71  P.) 

La  sagesse  contentede  ce  qui  est  présent, 
ne  se  dexplaisl  jamais  de  soy.  (JIoxt.,  1.  II, 
ch.  m,  p.  6.) 

Je  me  desplais  de  l'incultalion,  voire  aux 
choses  utiles,  comme  en  Seneque.  (lu.,  liv. 
111,  ch.  IX.) 

Je  me  déplais  de  vivre,  et  ne  sçaurois  mourir. 
(BACA5  ,  Berg.,  IV,  2.) 

DESPLAisAivcE,  mod.  déplaisance,  s. 
f.,  caractère  déplaisant  deqqn,de  qqcli  ; 
déplaisir  : 

Cen  qui  te  vient  a  desplesanche 
Te  pleira  par  acouslumanche. 

[La  Clef  d'amors,  1909.) 

De  peresce  renaissent  négligence  et  oyseuse. 
Desplaisance  de  bien  qui  trop  est  périlleuse. 

(J.  DE  .Meusg,  Test.,  ms.  Corsioi,  l"  165'^.) 

Bertran  leur  pourchaç.-»  assez  de  desplaisanche. 
(CuT.,  B.  du  Guescl.,  var.  des  v.  3971-4006.) 

Et  fut  oultre  la  desplnisance  dudit  Hu- 
guenin.  (1357,  Ecril.  prod.  par  les  moin,  de 
Reiqny  contre  ceux  de  Pontiqny,  A.  Yonne 
H  1554.) 

Si  je  blasme  en  ces  vers  le  jeu  de  desplaisance 

Qu'on  nomme  reversis,  ce  n'est  pas  médisance. 

(A.  Du  BaEUiL,  Muses  gaillardes,  i"  112  r".) 

Aux  bonnes  ne  dis  grevance. 
Rien  de  mal,  de  desplaisance. 
{Le  Rousier  des  dames,  Poés.  fr.   des  iv*  et  ivl*  9., 
t.  V.) 

DESPi..\iSAi\T,  mod.  déplaisant,  adj., 
qui  déplaît,  qui  fâche,  qui  chagrine  : 

Por  ceu  ke  que  nos  desplaisunt  ne  soiens 
a  lieu.  {Serm.  de  S.  Bern.,  p.  121.) 

Car  s'aucunne  cose  y  queoit 
Qui  desplaisans  mcn  père  soit, 
La  coupe  si  en  avcries. 
{De  l'Emper.  Constant,  507,  Itomania,  VI,  168.) 

Desplesant. 
{Dial.  de  S.  tlrey.,  ins.  Evr.,  f«  43  v°,  col.  1.) 

Les  comi>aignies  ou  autrefois  il  hantoit, 
luy  estoient  desplaisantes.  (.Nie.  de  Mon- 
TRELX,  .Sec.  liv.  des  bergeries  de  Jultiette,  P 
59  r%  éd.  1588.) 

—  Mécontent,  fâché  : 

Non  pour  tant  ne  <ly  que  seroiu  dolente 
ne  desplaisnnle  de  esire  amee  d'un  tel 
homme  comme  vous  estes.  (Troilus,  VI, 
Nouv.  fr.  du  xiv«  s.) 

Et  ledit  de  la  Chapelle  desplaisant  contre 
ledit  Gatineau  yssil  hors  ledit  hoslel  en 
couraige  marry,  disant  quesil  ne  le  faisoil 
il  s'en  repentiiolt.  (1459,  A.  .N.  JJ  190,  f»  25 
v°.) 

Sylla  qui  voyoit  devant  ses  yeulx  ruiner 
et  (lestruii-f  tant  de  villes,  le  portoil  fort 
impatiemment,  et  en  esloilbien  desplaisanl. 
(Ajivot,  Sylla.) 

Les  soudards  estoient  fort  desplaisans  de 
le  veoir  en  aller.  (lo.,  Alcib.) 

Il  semblera,  ma  femme,  que  nous  soyons 
courroucez  et  desplaisans  de  sa  naissance. 
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(La  Boet.,  Leit.  de  consol.   de  Plut,  a  sa 
femme.) 

Encore  faut  il  recevoir  ce  pardon  avec 
action  de  grâces  :  et  au  moins  pour  cest 
instant  que  nous  nous  addressons  a  elle, 
avoir  l'ame  desplaisantc  de  ses  fautes  et 
ennemie  des  concupiscences  qui  nous  ont 
poussez  a  l'offencer.  (Mont.,  1.  VI,  ch.  lvi, 
f  134  V»,  éd.  1588.) 

Pour  ce  que  par  la  foiblesse  de  son 
corps,...  n'eust  sceu  marcher  (la  petite 
Jeanne  d'Albret)  le  roy  commanda  a  M.  le 
conneslable  de  prendre  sa  petite  niepce  au 
col  et  de  la  porter  a  l'église,  dont  toute  la 
cour  s'estonna  fort...  la  revue  de  Navarre 
(la  mère  de  Jeanne)  n'en  fut  nullement 
desplaisante.  (Bra.st.,  dans  Marguerite  d'An- 
gouléme,  par  La  Perrière  Percy,  p.  23.) 

11  se  prenoit  a  crier  ny  plus  nv  moins 
que  le  jour,  dont  il  esloiï  fort  de.splaisant 
et  ses  amys  aussi.  (B.  Desi'Ek.,  Ou  gentil- 
homme qui  criait...  !'  142  r',  éd.  1564.) 

Nous  sommes  desplaisans  que  votre  com- 
modité n'a  permis  de  prandre  cherge  du 
principe  de  l'université  que  se  dresse  en 
ceste  cité.  (28  septembre  1568,  Lettre  des 
gouverneurs  de  Besançon  a  Cujas,  ap.  Beaune 
et  d'Abaum.,  Les  Univers,  de  Fr.-Comté,  n. 
72.) 

Le  sieur  Marry  est  courroucé,  fasché  et 
desplaisant  de  ce'  qu'il  a  apperceu  que  sa 
femme  presdil  a  ceux  qui  ne  luy  estoient 
nommez  par  luy.  (Choliebes,  Matinées,  p. 
206,  éd.  1585.) 

DESPi.AisiR,  mod.  déjilaisir,  s.  m., 
impression  pénible  que  qqn  ou  qqch. 
produit  sur  nous,  chose  désagréable  : 

Au  grand  desplesir  des  assistans.  (G. 
Chastell.,  Chron.  des  D.  de  Bourg.,  III,  32.) 

Sur  ce  que  Jehan  de  Malines  avuit  dit 
desplaisir  de  parolles  a  Gillot  de  le  Place. 
(1429,  lioisix,  ms.  Lille  266.) 

Pour  ce  qu'il  a  fait  desplaisir 
A  beaucop  do  gens  et  dommage. 

(Grebax,  Mist.  de  la  Pass.,  Î0484.) 

Madame  de  Sedan,  qui  cstoit  fort  collere, 
oyant  ceste  paroUc,  se  courroucea  si  fort, 
que,  si  son  mary  n'y  eust  esté,  elle  eusl 
faicl  faire  ilesplaisir  au  cordelier.  (Mahg. 
d'.\.ng.,  Ilept.,  44"  iiouv.) 

Voyia  bien  ung  meschant  quoquart 
Qui  vous  dit  tant  de  desptaisir. 
{Moralité  de  cfiarilé.  Ane.  Th.  fr.,  t.  III,  p.  357.) 

DESPLAXTER,  mod.  déplanter,  v.  a., 

retirer  de  terre  : 

Oesptanter.  (R.  Est.,  Thés.,  Deplanto.) 

.\u  moys  de  mars  serpillum  est  arraché 
e\.  déplanté.  (Jard.  de  santé,  I,  429.) 

Or'  que  le  vent,  qui  mutin  se  promeino. 
Rompt  les  rochers  et  desplante  les  bois. 
(Uoss.,  Amours,  I.  1,  p.  84,  éd.  1584.) 

C'est  proprement  vouloir  desplanter  un 
roc  de  sa  place,  que  d'entreprendre  de  me 
soulager.  (.Nie.  de  Moxtheix,  Sec.  liv.  des 
herg.  de  Julliette,  f°  414  V,  éd.  1588.) 

—  Desplaiité,  part,  passé,  arraché  de 
terre  : 

.\rbresdesplantez.  (Passer.vt,  OEuv.,\606, 

p.  77.) 

DEspLEiEMEXT,  mod.  déploiement,  s. 
m.,  action  de  déployer  : 

45 
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Desploiement.  (La  Bod.,  Ilann.,  p.  178.) 

DESPi-EiER,  mod.  déployer,  verbe.  — 
A.,  étendre  ce  qui  est  replié  ou  roulé  de 
manière  à  lui  donner  tout  son  jeu  ;  ré- 
partir, distribuer,  dissiper;  expliquer: 

Et  ces  enseignes  clesploiereiit  au  vent. 

{Luh.,  Vat.  Urb.  37S,  t"  24'.) 

Lance  baissée,  le  confanon  âesplei. 
[Rom.  d'Alex.,  ms.  Ara.,    P.  Meyei,  p.  38,  v.  745.) 

Si  r'unt  saisiz  les  avirons, 
E  les  veiles  en  haut  drccees 
Qui  al  vent  furent  despleiees. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  I,  18S0.) 

La  veile  fu  lute  de  seie  : 
Mult  est  bêle,  ki  la  despleie, 

(Mabie,  Lais,  Guigemar,  158.) 

Quant  tout  le  bien  ont  déploie, 
En  aus  retiennent  le  pccbié. 

(C.uioT,  Biljle,  2390.) 

Ne  ton  conseil  ne  lor  desploie, 
Quer  lost  encusee  seres. 

{La  Clef  d'amors,  2818.) 

Membres  estendre  et  desploier. 

{.yir.  de  a.  Eloi,  p.  47.) 

La  cliartre  adonc  leur  desploye. 

[Rose,  ms.  Corsloi,  f»  129".) 

Se  li  a  donné  do  l'espee. 
Toute  sa  forche  a  desploee. 
(La  Dame  a  la  licorne,  B.  N.  12562,  t«  46  i".) 

Mes  quant  li  oins  est  desploies,  si  doit  en 
chai-rete  .ini.  d.  (E.st.  Coil.,  liv.  des  rnest., 
2' p.,  II,  76.) 

Et  ne  misent  mie  longement  a  desployer 
la  letre.  (Sept  sag.  de  Home,  .\rs.  335i,  (° 
81°.) 

Desus  l'erbe  s'asist,  se  nappe  desploia. 
(Charles  le  Chaiwe,  B.  N.  24372,  f"  32".) 

Biau  lilz,  et  je  feray  enquerre 
Tantdis,  pour  le  bien  emploier, 
Ou  le  pourray  miex  desploier. 

(.Vir.  de  N.  D..  VII,  136.) 

Mais  toulesvoies 
Il  me  plaist  bien  que  ci  desploies 
Et  dies  ce  qu'as  empencé. 

(Ih.,  II,  385.) 

Mais  quand  elle  voit  qu'il  est  homme 
franc  et  débonnaire,  et  qu'elle  le  cognoist 
el  sa  condicion,  elle  desplee  et  descouvre 
le  venin  qui  est  en  sa  boueste.  (Quinze 
joyesde  mur.,  (Jualorziesme  joye.) 

Le  galant...  rfesp/ee  ses  jambes  et  s'en  va. 

(/b-,  XV.) 

...  Amour  contmuel 
Se  peult  qu'a  luy  esploier  son  trésor. 
(Mabg.  de  Niv.,  Dern.  Por^s.,  p.  304,  Poés.  lyr.,  Ab. 
Lefraoc.) 

—  Despleié,  part,  passé  : 

Adventuriers  qui  ne  vouldroient  riens  touidre. 
Non  plus  que  loups,  a  desploi/ee  enseigne. 
Marchent  avant,  courent  par  la  monlaigne. 
(J.  Marot,  le  Voiarje  de  Uenes,  to  13  r",  éd.  1532.) 

Venir  sur  moy  a  desployee  enseigne. 
(Ct.  Marot,  Suite  de   l'Epistre  de  J.  Marot  à    la 
royne  Claude,  La  resp.  de  France  et  des  Estais.) 

Il  se  mil  a  rire  a  belle  gorge  déployée. 
(Brant.,  Dam.  gai.,  8^  dise.) 

—  Clair  : 

Etacuili  langages  est  plus  desploies, 
plus  en  est  édifies.  (Riule  S.  Denoist,  ms. 
Angers  390,  f°  IV.) 
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despliement,  s.  m.,  syn.  de  dé- 
ploiement : 

Despliemenl  et  maniement  de  jambes,  ex- 
plicalus,  crurum  explicatio.  (R.  Est.,  Tlies.) 

DESPLiEK,  mod.  déplier,  v.  a.,  défaire 
ce  qui  était  plié,  étendre  une  chose  qui 
était  pliée  : 

L'escut  li  perce  et  l'aubert  li  desplie. 

(Loh.,  B.  N.4ÎI38,  f»  227  v».) 

Mes  tant  cum  plus  la  despUerent, 
Plus  long  et  plus  led  le  troverent. 
(  Vie  i'.  Thom.,  B.  N.  902,  f  130  r».) 

Destort  l'enseigne  qui  entor  l'hansle  estoit. 
Lues  qu'il  desplie,  si  maine  tel  ravoi  ; 
Tôt  en  tentist  li  pui  et  !i  marois 
Devant  sa  tente  s'eslessa  .ui.  foiz. 

(Mort  Aymeri,  1127.) 

Je.  voudrois  au  bruit  de  l'eau 

D'un  ruisseau 
Desplier  ses  tresses  blondes, 
Frizant  en  autant  de  nœus 

Ses  cheveux 
Que  je  verrois  frizer  d'ondes. 
(ItONS.,  Amours,  1.  Il,  p.  176,  éd.  1584.) 

—  Desplié,  part,  passé  ;  loc,  a  bras 
desjilies,  comme  à  bras  raccourcis  : 

Ruant  coups  a  bras  déplies.  (J.  d'Auton, 
Chron.,  t.  III,  p.  28.) 

Cf.  II,  632». 

DESPLOIEMEXT,  V.  DeSPLEIEMENT.  — 
DESPLOIER,   V.    DeSPLEIER. 

DESPi.oMMER,  mod.  déplomber,  v. 
a.,  débarrasser  de  plomb  : 

A  Loyset  de  Corbegny,  tailleur  de  piere, 
pour  avoir  destaché  et  desplommé  es  pen- 
tures  d'une  assielle.  (19  fév.  1473-21  mai 
1474,  Compte  il'ouvruges,  D'  Somme  de  mi- 
ses, A.  Tournai.) 

DESPLU.viER,  mod.  déplumer,  verbe. 
—  A.,  dégarnir  de  ses  plumes  l'oiseau 
vivant  : 

11  le  deplmiienl  tout  dedanz  son  nif.  (Biiu- 
NET  L.ATI.N,  p.  216.) 

Il  boulera  les  ânes  dedans  le  pot  pour 
eschauder,  el  puis  il  les  desplumera.  (La 
manière  de  langage,  p.  389.) 

—  Desphimé,  part,  passé  et  adj.,  dé- 
garni de  ses  plumes,  de  ses  cheveux  : 

Y  est  Golart  de  Tanques  desphtmez. 

(EUST.  Descb.,  Œum:,  V,  47.) 

DESPOiLLE,  mod.  dépouille,  s.  f., 
peau  enlevée  à  un  animal  ;  vêtements, 
armes  enlevés  à  un  ennemi  tué  sur  le 
champ  de  bataille;  conquête;  récolte  : 

Li  rei  des  oz  serunt  alued,  e  la  bealtet  de 
la  maisun  départirai  les  despueilles.  (Liv. 
des  Psaum.,  ms.  Cambridge,  LXVII,  13.) 

Vers  la  forest  li  enseigna. 
Pur  sa  despnille  l'enveia. 

(.Mabie,  Lais.  Bisclovret,   123.) 

lu   les   despoilles   de    Samarie    despart. 
(Serm.  de  S.  Bern.,  p.  20.) 
Chose  est  seure  quant  Antioche  fu  con- 
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quise  par  crestiens,  que  Boemonlen  fu  sei- 
gnor,  que  j'enlens  que  fu  depuelle.  (Assis, 
de  Jérus.,  II,  411.) 

El  des  vignes  aussi  avons  noz  veu  jugier, 
que  puisque  le  vigne  est  fêle,  tant  que  li 
roisin  sont  fourme,  le  despuelle  est  contée 
por  mueble.  (Beauji.,  Coût,  du  Beawu.,  X.XIII, 

4-) 

Vespneitle. 

(Rose,  Vat.  Cbr.  1622,  f»  1¥.) 

Nous  a  la  prière  de  noslre  dicte  compai- 
gne  pour  Dieu  el  aumosne  avons  donné, 
donnons  el  oclroions  en  pur  don  non  rap- 
pellable...  la  moitié  el  tonte  la  pari  el  tout 
le  droit  que  nous  avons  elqui  avinl  a  noz 
devanciers  el  a  nous  pour  le  fait  du  sei- 
gneur jadis  de  Gaillande  en  fons  el  en  la 
despui'lle  des  boys  de  Moucharon.  (1335,  A. 
N.  JJ  69.) 

Ernoul  du  Prêt  est  condempné  en  .XL. 
s.  t.  d'amende  sans  diminucion  pour  avoir 
envoyé  et  fait  conduire  aucun  de  ses  che- 
vaulx  el  vaques  paslurer  es  près  de  la  ville, 
audit  lieu  d'Allain,  avant  que  la  despoulle 
fusl  oslee,  ne  que  le  terme  abandonné  de  ce 
faire  fust  escheu,  en  Irangressanl  les  ordon- 
nances sur  ce  faictes.  (14  janvier  1449,  Reg. 
de  la  loy,  1442-1458,  A.  Tournai.) 

Le  despoulle  du  grant  prêt  d'empres  les 
dis  marvis.  (1444,  Compte  des  murs  d'eau 
dits  grand  et  petit  marvis,  2°  Somme  de  re- 
celte, ib.) 

Pour  la  despueille  de  l'aousl  1447  par  for- 
tune de  tenqis  perdue  el  gaslee.  (1447, 
Compte  de  la  seign.  d'Alihermont,  A.  S.-Inf., 
G  417.) 

Et  sy  sera  tenus  celui  a  qui  ledit  mar- 
chié  demeura,  de  widier  hors  dudil  bos 
ladicte  despoulle,  endedens  le  jour  Nostre 
Dame  my  aousl  prochain  venant.  (15  mai 
1464,  Heg.aux  Puhlicacions,  1457-1465,  Vente 
de  le  despoulle  des  quesnes,  A.  Tournai.) 

Et  tout  ce  qui  luy  peult  eschoir 
Exiger,  partout  recepvoir 
La  despjoulle. 

(CoQuu-L.,  Playd.'i 

A  prins  a  tillre  de  loaige  l'espace  de 
neuf  ans  el  naut  despouilles.  (1532,  Compte 
de  S.  Ladre,  p.  73,  IIosp.  Clerm.-s.-Oise.) 

Défendons  pareillement  aux  gentilshom- 
mes el  a  tous  autres  de  chasser,  soit  a 
pied  ou  a  cheval,  avec  chiens  el  oiseaux, 
sur  les  terres  ensemencées  depuis  que  le 
bled  est  en  tuyau,  ni  aux  vignes  depuis  le 
premier  jour  de  mars  jusques  après  la  dé- 
pouille, a  peine  de  lous  dommages  el  inle- 
resls  des  laboureurs  et  propriétaires.  (Mai 
1579,  Ordunn.  de  Henri  III.) 

Mon  amy,  j'ay  sceu  la  mort  de  mon  cou- 
sin le  cardinal  de  Bourbon  ;  de  quoy  je 
suis  bien  niarry,  pour  y  avoir  perdu  un 
bon  parent  el  serviteur,  qui  m'ainioil  en 
vérité.  Forces  gens  m'ont  demandé  de  ses 
despouilles.  (\oùl  1594,  Lett.  miss,  de 
Henri  IV,  l.  IV,  p.  205.) 

Cf.  Il,  632«. 

DESPOiLLEMEivT,  mod.  dépouille- 
ment, s.  m.,  action  de  dépouiller,  ré- 
sultat de  cette  action  : 

Ensi  ne  pool  il  eslre  revystiz  sens  son 
despoillement.  (Serm.  S.  Bern.,  B.  N.  24768, 
f  147  v°;  p.  172,  39,  Foersler.) 

Despoillement.  (Ordin.  Tancrei,  ms.  Salis, 
fo  22°.) 
Le  conte  se  deshabilloit  a  grant  haste,... 
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et  devez  croire  qu'il  eusl  tosl  faicl  son  de- 
poillement.  car  d'aiguillettes  coiipper  et 
tout  rompre  ne  fut  il  gaires  tardif.  (Le  che- 
valereux  de  d'Artois,  p.  168.) 

Expolia,  despoullement.  {Voc.  lal.-fr.,  éd. 
1487.) 

Depoiliemeitl,  I. expolia.  {Calhol.,  (Juimp.) 
Cf.  II,  632'. 

DESPOiLLEiTR,  moci.  dépouilleuF,  s. 
m.,  celui  qui  dépouille: 

Despouil/eur  des  gens.  (Liv.  des  Esches, 
ms.  Chartres  411,  f  86  r".) 

Despoulleurs  des  mors.  (Oresme,  Etii.,  B. 
N.  204,  f°  71".) 

DespoiUeu7-s  de  cheroignes.  (Cliron.  et 
hist.  saint,  et  prof.,  Ars.  3515,  f  154  v".) 

Anlioche  despouilleur  des  temples.  (A. 
Chart.,  l'Esper.,  Œuv.,  p.  309.) 

Duquel  jardin  le  fort  Hercules  fui  jadis 
hardy  despouilleur.  ,Le  Maire,  Illustr.,  I, 
30.) 

DESPoiLLiER,  mod.  dépoulller,  verbe. 
—  A.,  mettre  à  nu  en  enlevant  les  vête- 
ments : 

Pris  fui  et  toz  nuz  âespoiîliez 
Et  les  poinz  très  le  dos  liez. 

{Eneas,  1033.) 

Mais  or  me  faites  de  mes  dras  despoillier. 
Si  me  raetez  sor  un  guaste  somier. 

{Coron.  Loois,  13l.t5.) 

Isnellemeot  est  despiùllies. 

(Florimont,  B.  X.  792,  f"  34''.) 

Quant  la  chambre  fu  délivrée, 
La  dame  a  sa  fille  amenée. 
Ele  ia  volt  faire  culchier. 
Si  la  cumande  a  âespoillier. 

(MiBlE,  Lais,  le  Fraisoe,  419.) 

En  enfer  en  venistes,  por  voir  les  despoiîîastes. 
Si  en  getastes  fors  iceus  que  plus  amastes. 

[Aye  d'Avign.,  Î75I.) 

Desj>ueiUier. 

[Rose.  ms.  Corsloi,  i'>  7S''.) 

Morgue  la  fee  la  dame  despouUa. 

(Esclarmciide,  3332.) 

Et  des  chevious  le  despoylla. 

(Macé.  Bible,  B.  N.  401,  f°  52-.) 

Cil  de.ipoilla  tanlost  son  cors.  (Pluseurs 
miracles,  b.  .N.  423,  T  94^; 

(Juaut  li  abeesse  commande  despollier 
celi  que  on  doit  balre,  si  se  doit  mainte- 
nant asseir.  (lier/le  de  Citeuux,  ms.  Dijon, 
f"  80  v«.) 

Li  juges  si  la  fisl  despoillier  tote  nue. 
(Serm.,  ms.  Metz  262,  r'G4^) 

Tanlost  tout  nu  le  despouUierent ■ 

{Pass.   Nostre-Seigiieur,   ap.  Jiib.,   ^Jl/^t.  inéd.,  il, 
142.  j 

Et  sur  la  foy  que  me  devez, 
DespoiUiez  la  trestoute  nue. 

(  J/iV.  lie  X.-D„  I,  92.) 

Se  de  mov  servir  estes  liez, 
Yci  tout  nu  le  despoitlllez 
El  le  liez  a  celle  estache. 

(/*.,  III,  350.) 

Quant  tous  les  homes  et  les  femmes 
Le  veirent  tout  nud  despouiller. 
Des  yeux  jeclereot  grosses  larmes. 
(>Ubtul  d'Acv.,  Amant  rendu  cordelier,  1290.) 
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—  Enlever,  en  parlant  d'un  vêtement  : 

Quant  il  le  virent  ensi  vestu,  il  lui  oste- 
rent  et  despollerent  cellui  vestement.  (Aimé, 
Yst.  deli  .\orm.,ÏU,  49.J 

Et  ce  dit  despouilln  ung  manteau  qu'il 
portoit.  (1461,  A.  N,  JJ  198,  f  129  v°.) 

La  femme  ayant  despouillé  sa  chemise, 
se  devet  pareillement  de  honte  et  modestie. 
(G.  BoLCHET,  Serees,  SX.VVin.) 

—  Enlever  aux  arbres  leurs  fruits, 
leurs  feuilles,  à  la  terre  les  moissons  : 

De  ce  que  je  disoie  qu'il  tenoient  ce  bois 
de  mon  père  par  reison  de  gaigiere  et  que 
il  en  avoienlbien  tant  levé  a  deusfoiz  qu'il 
Vavoient  despoillié.  (Janv.  1258,  Yauluisant, 
Arch.  Yonne  H  710.) 

A  avoir,  tenir,  labourer,  cultiver  et  des- 
poullier  et  esploilier  les  diz  deux  arpens. 
(1326,  A.  N.  S  129,  pièce  44.) 

A  Loir  de  Wiheries,  la  viesture  de  demi 
bonnier  de  prêt,  a  despoullier  a  le  Saint 
Jehan.  (10  fév.  1338,  A.  Tournai.) 

A  prendre,  lever,  percevoir,  cultiver,  des- 
pouillier.  (1385,  A.  .\.  S  191,  pièce  1.) 

Despouîlons  le  grain  d'or,  amis. 

(J/iV.  de  X.-D.,  VII,  139.) 

Toutes  personnes  de  quelque  estât,  qua- 
lité, et  condition  qu'ils  soient,  seront  te- 
nus de  faire  signilier  et  publier  aux  prosnes 
des  églises  parochiales,  ou  sont  situez  et 
assis  lesdits  héritages,  le  jour  qui  aura  esté 
prins  et  designé  pour  despouiller  et  enle- 
iever  les  fruicts  et  grains  venus  et  creuz 
sur  iceux.  (Mai  1579,  Ord.  de  Henry  IH, 
Blois,  XU\.) 

—  Dénuder  : 

Li  aubre  despoillent  lor  branches. 
(RiTEB.,  li  Di:  des  Jiibauz  de  Greive,  1,  211,  Jnb.) 

—  Fig.  : 

On  ne  depouil/e  pas  une  aOfection  comme 
une  chemise.  (D'Crkk,  Astree,  1,  b.) 

—  Réû.,  enlever  ses  vêtements,  se 
déshabiller  : 

Ainceis  que  Venus  se  despueilte. 

[Rose,  B.  N.  1573,  (•  132'.) 

Je  me  despouUeray  bonne  erre. 

(.I/i>.  de  X.-D.,  U,  373.) 

Quant  nu  despoulié  te  seras 
Et  qu'entrer  ou  bain  deveras. 

{/Ij.,  VII,  103.) 

Ceste  nuict,  qui  fui  la  tierce,  ledict  duc 
ne  se  despouilla  oncques  :  seullement  se 
coucha  par  deux  ou  trois  fois  sur  son  lict. 
(CoMM.,  Mem.,  Il,  9.) 

—  Fig-  : 

.\mis  lecteurs  qui  ce  livre  lisez, 
Oespouillez  vous  de  toute  aOcclion, 
Et  le  lisant  ne  vous  scandalisez 
Il  no  contient  mal  no  infection. 

(Hab.,  Oaig.,  Aux  lecteurs,  éd.  1542.) 

—  Prov.  et  fig.,  se  despoillier  avant 
de  .ve  coucher,  se  dessaisir  de  son  bien 
avant  sa  mort  : 

Souventes  fois  il  n'attendent  pas  jusques 
a  ce  que  ceux  qu'ils  tiennent  en  leurs  laqs 
soyent  prochains  de  leur  lin,  mais  par  sub- 
tils moyens  les  font  despouiller  avant  qu'ils 
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se  vueillent  coucher,   ainsi  qu'on  parle  en 
commun  proverbe.  (11.  Est.,  Apol.,  c.  23.) 

—  N.,  quitter  ses  vêtements,  se  dés- 
habiller : 

Despolhier.  (1310,  S.  Cybord,  Arch.  Cha- 
rente.) 

Six  jours  a  que  ne  despoullaij 
Pour  cy  tenir. 

(J/!>.  dej'V.-i>.,  IV,  353.) 

—  Despoillié,  part,  passé,  au  propre 
et  au  figuré  : 

Pur  sa  vileinie  covrir 
Dedenz  la  cuve  sali  joinz  piez, 
E  il  fu  nuz  e  despnilliez. 

(Marie,  Zai5,  Eqiiiun,  302.) 

Xous  ne  sommes  pour  autre  raison  des- 
pouillez  de  toute  vaine  gloire,  sinon  afin 
de  nous  glorifier  en  Dieu.^  iCalvin,  Pref.  de 
l'Instit.,  1535.) 

11  n'y  a  pas  longtemps  qu'elle  s'esvanouyl 
entre  mes  bras,  et,  ainsi  ilamy  despouiUee, 
elle  est  comme  morte  sur  le  lict.  (Lariv., 
la  CoHstanc,  IV,  5.) 

—  Le  roi  despoillié,  sorte  de  jeu  : 

Mais  a  quel  jeu  a  t  il  perdu  ? 
Je  suis  bien  fort  émerveillé 
Si  ce  n'est  au  rot/  dépouillé. 

;j.  A.  DE  Haip,  le  Brave,  V,  7.) 

Cf.  Despubillier,  II,  637*. 

DESPOPCLER,  V.  a.,  dépeupler  : 

El  finablement  famine  poroit  intervenir 
entre  les  habitants  de  ceste  ville,  et  par  ce 
est  en  adventure  d'esire  despopulee  et  ré- 
duite es  mains  des  adversaires.  (1431,  As- 
sembl.  faite  en  l'ostelde  ville  de  Sentis,  Mém. 
Soc.  hist.  Paris,  t.  V,  1878,  p.  283.) 

DESPOsiTio.\,  mod.  déposition,  s.  f., 
action  de  déposer  en  justice  : 

La  desposUions. 
(EvBAT,  Bib.,  B.  .\'.  12457,  f»  112  r».) 

Comme  il  convient  a  faire  une  enqueste 
en  Normendie  et  par  plus  grant  nombre  et 
par  les  sergcns  de  ladicle  ville  des  quiez 
nous  avons  mis  les  nons  et  la  desposiciori 
chascun  singulièrement  en  escript.  (1336, 

A.  S.  JJ  70.  PlOI  v\) 

Et  eussent  lesdis  procureur  du  roy  et  col- 
lecteur consenti  et  accorde  ausdis  impe- 
trans  que  leurs  depposiriou.t  |de  leurs  té- 
moins] voulsissent  et  feussent  d'autel  elTecl 
et  valeur,  comme  se  fait  avoit  esté  et  estoil 
oudit  rovaume.  (30  juill.  1406,  Ord.,  IX, 
120.) 

L'ne  depposition  d'enqueste.  (Août  1463, 
Cliron.  de  L.  XI,  ms.  Clairamb.) 

DESPOSSEDER. mod.  déposséder,  v.a. 
priver  qqn  de  la  possession  de  qqch.  : 

De  leur  autorité  indue  s'ingèrent  et  par- 
forcent  souventefois  de  prendre  par  puis- 
sance possession  des  bénéfices,  seigneuries, 
terres,  domaines  et  biens,  en  dépossèdent 
violenieinenl  les  possesseurs.  (Sov.  1493, 
Ord.,  X.V,  211.) 

Les  vouloyent  iceulx  seigneurs  despossi- 
der   de    leuVs  terres.  (J.  d'Auto.s,  Cliron., 

B.  N.  5082,  f  5  V».) 

Jai.'oil  que  par  antiquité  ou  mauvaise 
fortune  de  ses  prédécesseurs  en  fusl  de- 
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possédé.  (E.  de  Laioue,  Comm.  de  J.  Ces.,  f° 
•144  v°,  éd.  -1539.) 

DESPOTE,  S.  m.,  monarque  absolu 
qui  gouverne  arbitrairement. 

Cf.  Despot,  II.  635». 

DESPOTiQi'E,  adj.,  qui  tient  du  des- 
pote, absolu,  arbitraire  : 

Un  fait  cte;uoa'9«e.(0REsxiE,  clans  Meunier, 
Essai  sur  Oresme.) 

Régime  deupoliqtie  ou  servil.  (II.  riE  Gau- 
chi, Gouv.  des  princes  de  Gille  Colonne.) 

DESPOTir>UEME>'T,  adv.,  d'une  ma- 
nière despotique  : 

Eslre  siibjecl  desjiolirjuement,  c'est  a  dire 
servilemeni.  ((Jhesme,  dans  Meunier,  Essai 
sur  O/'esme.) 

DESPOUDRER,  mod.  dépoudrer,  v.  a., 
débarrasser  de  la  poussière  : 

La  salle  et  k-s  autres  lieux  par  ou  les 
gens  entrent  et  s'arrestent  en  l'ostel  pour 
parler,  soient  au  bien  matin  Ijalleyes  et 
tenus  nettement,  et  les  marchepies.  ban- 
quiers et  fourmiers  qui  illecques  sont  sur 
les  fourmes  despoudres  et  escoues.  {Ména- 
ffier,  II,  61.) 

DESPOURVEoiit,  mod.  dépourvoir,  v. 
a.,  dégarnir  de  ce  qui  est  nécessaire  : 

N'est  pas  raison  de  les  desgarnir  et  des- 
pourveoir  de  ce  qu'est  nécessaire  pour  la 
défendre  (la  ville)  comme  de  salpestre, 
pouldre  et  autres  choses  qui  conviennent. 
(26  sept.  15.J8,  Letl.  du  canl.  dWrmagnac  au 
sei;/.  de  Burie,krch.  Lectoure.) 

—  DesjiovrveK,  part,  passé,  qui  n'est 
plus  pourvu,  qui  manque  de  qqch.  : 

Uesjjourveu 
Ne  seront  un  seul  jour  veu. 
(Jeu\m  de  CoWDii.   itaus  Bui-tsch,   Lau<j.   et    titt.  fr., 
662,  1.) 

Uoutanzque  ycelle  heure  ne  me  Irouvast 
despouroeluie.  (f299,  Vidim.  de  1314,  l'onli- 
gny.Test.de  Murg.  de  S.  Florentin, K.  Yonne 
H  1408.) 

Je  ne  vuille  point  que  la  mort,  iiui  nulluy 
n'espargne.moi  lrou\e  dispoui-i'euwe.  (1435, 
Testant,  damelœlle  Katherine  Chabot,  A. 
Tournai.) 

Ta  bourse  seroit  fUspourveue 
Tantosl  d'argent  ? 
(A.  DE  Li  Vigne,  Moral,  de  l'am'iiqle  et  du  boiteux.) 

Que  les  ruzes  d'amour  depourDCus  nous  surpren- 

[nent. 
(JOD.,  Œuv.  mesl.,  !'  11  r-,  éd.  1883.) 

—  .4  despowveu,  au  despourveu,  loc. 
adv.,  sans  être  pourvu,  sans  être  pré- 
paré, à  l'improviste  : 

A  esté  prins  a  despourveu. 

[Misl.  du  Viel  Test.,  79S5.) 

De  nous  ne  sont  point  advertis 
Nous  les  prcndron  a  despourvu- 

{Ib.,  14701.) 

Viellesse  nous  surprent  a  despourveu. 
(Palsgr.,  p.  501.) 

Lysander  les  alla  charger  au  desprouoeu 
si  rôidemenl,  que   de   tous  les  vaisseaux 
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qui  étaient  en  leur  flotte,  il  ne  se  sauva 
que  huit  galères  seulement.  (A.myot,  Alcib., 
f°  146  r",  éd.  1559.) 

Surpris  au  deprouveu.  (Id.,  Diod.,  XI,  13.) 
Cf.  DESPORVOin,  II,  634  . 
DESPRENDRE,  mod.  déprendre,  v.  a., 
dégager  qqn,  qqch.,  de  ce  qui  l'a  pris  : 

Mais  tost  eurent  son  corps  lyé  et  pris  (les 

[serpents) 
Et  suffoquez  tous  ses  sens  et  espris. 
Bien  se  cuydoit  d'eulx  garder  et  delTendre, 
Mais  trop  estoyent  iceulï  fors  a  desprendre. 
(0.  DE  S.  (JELAIS,  Eneid.,  B.  N.  861,  f"  17".) 

Auparavant  que  le  mouvement  puisse 
estre  libre,  il  est  nécessaire  que  peu  a  peu 
les  tendons  et  les  membranes  soient  des- 
jointes ou  deprises  contre  la  cicatrice.  (Pa- 
ke, XIII,  XXIX.) 

Vous  avez  tous  les  paupières  deprises  et 
dechassiees.  (Cholieres,  Apres  disnees,{°'2'i 
r%  éd.  1587.) 

Le  plus  fort  et  le  bon  lutteur  vint  aux 
mains  el  aux  prises,  et  porta  son  ennemi 
aussitôt  par  terre,  sans  que  l'autre  le  des- 
prist  jamais,  ni  desemparast.  (Brant.,  Des 
duels.) 

—  Réfl.  :  se  desserrer: 

On  y  promena  un  grand  navire  qui  s'ou- 
vroit  el  desprenoil  de  soy  mesmes.  (Mo.nt., 
liv.  III,  eh.  VI,  p.  83.) 

—  Se  déparer  : 

Jamais  homme  ne  se  prépara  a  quitei-  le 
monde  plus  purement  et  pleinement,  et  ne 
s'en  desprint  plus  universellement  que  je 
m'attens  défaire.  (Id.,  liv.  l,ch.  xix,  p.  40.) 

—  Despris,  part,  passé,  dégagé  : 

Pythagoras  a  l'aict  Dieu  un  esprit  es- 
pamlu  par  la  nature  de  toutes  choses,  d'où 
noz  âmes  sont  deprinses.  (Mont.,  liv.  II,  ch. 
XII,  p.  335.) 

Cf.  Desi'RENdiie,  II,  635"  et  Despris  2, 
II,  636". 

DEspRisiER,  mod.  dépriser,  verbe. 
—  A.,  témoigner  le  peu  de  cas  qu'on 
fait  d'une  personne,  d'une  chose  : 

Toutes  chaces  de  petites  bestes  il  despri- 
soit.  (Troilus,  III,  Nouv.  fr.  du  xiv'  s. 

Depreciari,  depreser.  (Gtoss.  de  Couches.) 

Les  pères  n'ont  pas  desprisé  ceste  ollre. 
(Prem.  vol.  des  graus  dec.  de  TU.  Liv.,  f- 
50",  éd.  1530.) 

Je  suis  bien  d'advis  tiue  peu  a  peu  vous 
vous  esloingniez  de  la  bonne  chère  que 
vous  avez  accoustumé  de  luy  faire,  afin 
qu'il  congnoisse  de  combien  vous  desprisez 
sa  folie.  (Marg.  d'Ang.,  Hept.,  4»  nouv.) 

Oui  desprisent  tous  plaisirs  du  monde. 
yLÙ  vie  de  M''   S.    Hierosnie,    P   12    v°,  éd. 

15'4l.) 

—  Diminuer  le  prix  de  : 

Ne  poronl  les  dis  vendeurs,  depuis  qu'il 
oront  mis  le  pisson  a  pris  et  fait  argent, 
prisier  ne  desprisier.  (f"  août  1413,  Reg. 
des  métiers,  1400-1468,  f  137  r°,A.  Tournai.) 

Et  soit  au  vendre  le  dit  pisson  chascune 
somme  ou  panier  de  pisson  reversée  hors 
en  une  barde  ou  dit  parc  pour  le  mieux 
veir,  et  ainsi  vendu  par  cellui  qui  ara  l'en- 


Tant  se  hait  et  desprise. 

(AuDEFBOl,  dans  P.  Paris,  liomaneero,  p.  9.) 
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voy,  hoste  ou  hostesse,  sans  le  prisier  ne 
desprisier.  (29  août  1430,  Reg.  335,  ib.) 

—  Réfl.,  se  mépriser  soi-même  : 

Tant  se  hait  et  despris 
(AuDEFBOl,  dans  P.  Paris,  Hoi 

Cf.  Desphiser  1,  II,  636". 

DESPRisoNiVEMENT,  mod.  déprison- 
nement,  s.  m.,  action  de  déprisonner  : 

Et  avoient  les  gens  moult  grand  confi- 
dence et  espérance  que  par  son  retour  et 
desprisonnemeiit  venroit  grani  consolation 
ou  royaume  de  France.  (Monstrelet,  Chron., 
II,  253.) 

DEspRiso>'ivER,  mod.  déprisonner, 
V.  a.,  tirer  de  prison  : 

E  li  cuens  de  Gestre  est  dolenz  e  irez, 
Ne  quide  en  sa  vie  e.^trc  desprisunez. 

[Chron.  de  Jord.  Funtosme,  239.) 

Se  ne  faisoie  desprlsonner  Ogier, 
Ja  ne  seroit  venons  li  avresier. 

{Iluon  de  Bord.,  1S8.) 

Tous  .m.  les  a  errant  âesprisones. 
[Ib.,  10193.) 

Tous  ceulx  qui  trouva  en  prison  despri- 
sonna.  (Chron.  de  Tiirp.,  B.  N.  7069,  PlSl".) 

Maintenant  fut  Farien  desprisonné.  [Lan- 
cetol  du  Lac,  l'°  p.,  c.  xv.) 

Se  vous  le  voulez  desprisonner,  je  m'en 
rapporte  a  vous  ?  (Cent  nouv.  nouv.,  XI, 
nouv.  27.) 

Apres  la  requeste  ouye  par  les  dames,  le 
congé  fut  donné  de  déprisonner  le  cheva- 
lier. (0.  de  La  Marche,  Mem.,  II,  4.) 

—  Desprisonné,  part,  passé,  tiré  de 
prison  : 

Le  roy  deprisonné. 

(Aub.,  Tra!/.,  y.) 

Cf.  Desprisoner,  II,  636". 

DEspucELEMEivT,  mod.  dépucelle- 
ment,  s.  m.,  action  de  dépuceler  : 

Depucellement  de  \\evge.  [Gloss.  gall.-lat., 
B.  N.  1.  7684,  f°  iO  v°.j 

DESPUCELER,  iiiod .  dépuceler,  v.  a., 
ôter  le  pucelage  à  : 

J'ai  bien  veu,  Bourgoing,  vostre  assemblée  ; 
M'ainsnee  nièce  ares  despncetee. 
[Auberi,  dans  Bartsch,  Lang.  et  titt.  fr.,   138,  7.) 

Mes  onc  ne  Va  despucelec. 

(Macé,  Bible,  B.  N.  401,  (•  71'.) 

...  Quant  l'o^  despuceUee. 

[Bible,  B.  .^.  763,  f«  ÎSa».) 

Trop  estes  de  luale  manaie 
Qui  si  mavez  despncetee. 
[Damoisele  qui  sonjoit,  Montaiglon  et  Kayn.,  V,  209.) 

Et  une  autre  ysle  y  a  molt  bonne  el  molt 
grande  et  bien  peuplée  ou  la  coustume  est 
telle  que  la  première  nuit  que  il  sont  ma- 
riez il  font  un  autre  homme  gésir  avec 
leurs  femmes  pour  ycelles  despuceler... 
ceulzdu  paiz  tiennent  a  si  grant  chose  et  si 
périlleuse  une  femc  qu'il  leur  semble  que 
ceulx  qui  les  despucellent  se  mettent  en 
granl  aventure  de  mourir,  et  se  le  mari 
treuve  sa  femme  pucelle  l'autre  nuit  après, 
que  cil  ne  Veust  despucelee  par  yvresse  ou 
par  autre  chose,  il  se  plaindroit  du  varlet 
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i|ui  n'aroit  mie  fait  son  devoir  lout  aiissy 
comme  s'il  l'eiist  tuee.(MANDEViLLE,  ms.Mo- 
dtne,  P  74  V.) 

DESQUERylER,  V.  DeSCHARGIER.  — 
DESQUEUDRE,  V.  DeSCOSDRE.  —  DES- 
QUIERQUIER,  V.    DeSCHARGIER. 

DESRAf:i>EME\T,mod.  déracinement, 
s.  m.,  action  de  déraciner  : 

C'est  le  desracinement  de  la  plante  qui 
ailleurs  se  doit  planter.  (CiEns.,  la  Monl.  de 
contemplât  ,  ms.  Troyes,  i"  109  v".) 

Desracinement  d'arbres.  (Le  Rald,  Hhl. 
de  Bref.,  ch.  .xxxi.) 

Extirpatio,  desracinement,  arrachement 
jusques  es  racines.  (Calepini  Dict.,  Ijàle 
1584.) 

DESRACiiVER,  mod.  déraciner,  v.  a., 
arracher  du  sol  ce  qui  y  a  pris  racine. 

—  Fig.,  faire  sortir  de  l'àme  qqch. 
qui  y  est  entré  profondément  : 

Nuit  et  jor  le  pîé 
De  mortel  pekié 
Dois  ttesrachiner. 

[Louanges  fie  la  Vierge,  309.) 
Si  fais... 

Les  arbres  desraciner 
De  terre. 

[Fab.  d'Oo.,  Ars.  5069,  f«  92".) 

Extirpo,  desracttiner.  (Gloss.  lat.-fr.,  B.  N. 
I.  7679.) 

Et  a  si  toute  sa  terre  desracinee  dt  toute 
inauveise  créance  qu'il  n'an  i  a  point  de- 
moree.  {Perceval,  I,  S'2,  Polvin.) 

Geste  ardante  alîection  d'honorer  ma  pa- 
trie m'est  telleuitnt  héréditaire  que  je  ne 
pourrois  la  desiaciner,  sans  forligner  tota- 
lement. (IL  Est.,  P/'ec.  rf«  lang.fr.,  au  roy.) 

Et  n'yaadvisny  conseil  aucun  qui  peusl 
desraiiner  telle  résolution  de  mon  esprit. 
(Nie.  DE  ilosTREtx,  Sec.  Kl),  desberg.  de  Jul- 
lietlé,  f°  201  v°,  éd.  1588.) 

Cf.  Desracener,  h,  638°. 

DESR.4Iso^',  mod.  déraison,  s.  t., 
mamiue,  absence  de  raison  dans  les 
paroles  ou  les  actions  : 

Or  oy,  fet  elle,  desrason 
La  plus  grant  qui  onques  fust  dite. 
(Chrest.,   Yi'ttin,  B.  N.  1133,  f»  76  t' .) 

Tout  maiue  a  riule  et  a  raison 
Et  se  venge  sans  desraison. 

(Rencl.,  (^arité,  cxxxvi,  lu.) 

Assez  fessoii  de  desreisons. 
(G.  DB  Coi»CI,  .Mir.de  .V.  />.,  ms.  Brux.  ill7t7,  t°  103 

En  tex  dons  n'a  pas  desreson. 

[Rose,  8-.!66.) 

Encore  oommandasmes  nous  a  tenir  que 
nostre  prevost  [lar  aucun  sergent  de  sa 
meson  et  de  sa  table  qui  sont  apelez  be- 
deaus  ou  accuscurs,  conire  aucun  des  bor- 
jois  ne  puisse  faire  nules  dareso7i.  (Trad. 
d'une  lett.  de  Louii  VU,  par  la((.  il  accorde 
plus.  priv.  à  la  ville  d'Orléans,  Ocd.,  .\l,  188.) 

Et  volunlé  qui  règne  en  dearaison. 
(EusT.  DEscn.,  V,  287.) 

...  El  no  fay  desraison 
A  homme  nul. 

(1d.,  y,  Î90.) 

Cf.  II,  638=. 
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i)ESR.\iso.\AisLE,  mod.  déraisonna- 
ble, adj.,  contraire  à  la  raison  : 

Desrasonable.(Consol.  de  Tîoece,  ms.  lierne 
365,  f»  47  v°.) 

Jugemens  desraisonnables.  (Eviiart  de 
CoNTV,  Probl.  d'Arist.,  11.  N.  210,  f°  IGO".) 

Le  pain  qu'ils  Iroveront  trop  petit  et  des- 
raisonnable selon  leur  conscience  et  dis- 
crétion, qu'ils  le  pouvent  franchement 
prendre  et  donneir  ou  povres  malades  de 
noslre  hopilaul.  (1387,  [ter.  diplom.  de 
Frih.,  V,  0.) 

Cellour  qu'ils  troveronl  coupables  et  de- 
raisonnables  ez  choses  dessus   dites.  {Ib.) 

Chose  plus  que  desi-rdsonnnble.  (1484, 
Instr.  de  l'arch.  d'Anstr..  Lett.  illustr.  of 
Rich.  III  and  IIeniuVII,  t.  II,  p.  1 1,  Rcr.  bri- 
taun.  script.) 

Dirraisonnable.  (.\'at.  et  secr.  de  Vamonr, 
ms.  Ars.,  f  8  s".) 

Conséquence  den'aisonnable.  (Iîah.,  Qainl 
tir.,  ch.  XVII.) 

Des  raisonnable  courroux.  (N.  Paso.,  Gen- 
tilli.,  p.  301.) 

i)Esit.iiso\ADLEME.\T,  mod.  dérai- 
sonnablement, adv.,  d'une  manière  dé- 
raisonnable : 

Desraisonabletnent  et  sans  discrecion.  (De 
confessionne,  ms.  Angers  390,  r  18  V,  col.  2.) 

Desraisonnahlement  parler.  (Troilus,  VII. 
Nouv.  fr.  du  xiv"  s.) 

Jugement  injustement  et  desraisonnable- 
rnent  faiz.  (9  juin  1418,  Ord.,  X,  454.) 

vS'adon  ner  trop  f/cr«ï!,vo«/i<ïA/e»ïe«^  au.x  ban- 
quets. (JLuGRET,  Polybe,  II,  3.) 

DESRATER,  mod.  dérater,  v.  —  .\.,  dé- 
barrasser de  sa  rate  : 

Us  desratent  leurs  chevaux,  tellement 
qu'ils  ne  peuvent  devenir  poussifs,  ny  se 
lasser  d'aller.  (Cavet,  Chron.  sept.,  p.  "184.) 

—  Réfl.,  dilater  sa  rate  : 

Desrathe  toy,  Deniocrite,  en  ton  ris. 

(Colin  Ruguer,  à&u%  Dict.  gén.) 

i)ESREGLEEME\T,  mod.  dérèglement, 
adv.,  d'une  manière  déréglée,  extrê- 
mement : 

Teste  desrieglemetit  longue  et  graisle. 
(FossETiEii,  Cran.  Marg.,  ms.  Hrux.,  II,  f" 
231  r".) 

Ouaiid  un  homme  est  mal  vivant,  on  dil 
qu'il  vil deireiglement,  qui  est  autant  a  dire 
que  sans  moy  il  ne  peut  vivre  droitement. 
(Palissy,  Recepte.) 

Maintenant  ne  me  tairais  je  pas  de  leurs 
ini(|uile/  qii'ilz  font  desriglement.(LK  Fevhe 
d'Est.,  liible,  Esdras,  IV,  15.) 

Il  agit  et  poursuit  entreprinses  témérai- 
rement et  desriglement  sans  ordre  et  sans 
mesure.  (Chahuo.n,  Saij.,  I.  1,  cli.  xvi,  p.  137, 
éd.  1601.) 

Les  oyscaux  demeurent  pris  dans  les 
filets  et  lacs,  parce  que  s'y  trouvant  enga- 
gez, ils  se  débattent  et  remuent  desregle- 
ment  pour  en  sortir.  (En.  de  Sal.,  Vie  deo.. 
IV,  XI.) 

i>ESREGLEME\T,  mod.  dérèglement, 
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s.  m.,  manière  d'être  déréglée,  désor- 
dre : 

En  tant  que  son  derighmrnt 
S'estoit  adressé  plainement 
Contre  cil  qui  ne  peusl  fenir. 
iGnEDiN,  Mist.  de  la  Pass.,  prol.,  36.) 

Desreiglement.  (N.  de  Rris,  Institut.,!' i2<j 
r".) 

J'ay  autrefois  appris  que  le  vice  n'est 
quedesreglemenlel  faute  de  mesure.  (Mo.nt  , 
I.  II,  ch.  I,  p.  212.) 

DESRECLER,  mod.  dérégler,  verbe. 
—  A.,  mettre  dans  un  état  où  l'on  ne 
suit  plus  de  règle. 

—  Rétl.,  .sortir  de  la  règle  : 

Si  commencèrent  archers  et  compaignons 
a  piller  et  fourrer  les  maisons  pour  buti- 
ner et  poui-gaigner,  et  se  desreiglerent  tel- 
lement que  les  enseignes  demourerent 
toutes  seules.  (0.  de  la  Mahche,  J/ew.,  I.  I 
p.0D2.)  '         ' 

Si  je  me  suis  desregle  par  colère  ou  par 
dissolution  a  dire  des  paroles  indecen  es. 
(Fr.  de  8ai..,   Vie  dév.,  III,  iv.) 

Je  n'ai  point  de  si;rupule  de  nie  dereqler 
de  mon  règlement,  quand  c'est  le  service 

—  De.iregtr.  part.  ])a.ssé.  (jul  est  sorti 
de  la  règle  : 

Donle,  mon  cher  amy.  ce  desreigU  désir. 

(SCTIELANORE,   Tyr  et  Sid.,  2' journ.,  VI,  7.) 

Cf.  Desrieuler,  II,  6.',2^ 

DESRE^GIEK,  mod.  déranger,  v.  a. 
déplacer  ce  qui  est  rangé  : 

Prestre,  lieu  loi  !  se  lu  le  rens, 
Li  lous  desrengera  les  rens, 
S'esiranlera  et  bruns  et  sors. 

(Rb.vcuis,  Carité,  nvni,  10.1 
Cf.  11,  641".  '' 

HESRiDER,  mod.  dérider,  verbe.  — 
A.,  effacer  les  rides  ;  rendre  uni  en  fai- 
sant disparaître  les  rides: 

Desrider.  (It.  Est.,  Tlies.) 

La  décoction  des  fleurs  de  romarin  bouil- 
lies en  vin   blanc  est  bonne  pour  laver  et 
desrider  le  visage.  (La  l''iiA.MiioisiEiiE,(jfe'«y. 
p.  202.) 

-  Fig-  •• 

Je  me  desloignc  d'icy, 
A  (Ta  nié  do  la  caresse 

Tronipercsso 
Qui  aerride  mon  souci. 
;o.  DE  .Mai:sy,  Amours,  i'  31  v»,  éd.  157J.) 

i)EsRisi<».\,   V.    Dérision.   —  uesri- 

SOIRE.ME.NT,  V.  DerISOIREMENT. 

DEsRivATU-,  mod.  dérivatif,  adj.,  qui 
dérive  de  qqchose  ;  qui  détourne  : 

Evacuation  desrivatiue  cl  qui  vuide. 
(JouB.,  Gr.  cliir.,  p.  001.) 

i>ESRivATio.\,  mod.  dérivation,  s.  f., 
action  de  dériver,  au  propre  et  au  fi- 
guré. 


338 


DES 


—  Procédé  qui  consiste  à  faire  venir 
un  mot  d'un  autre  ;  étymologie  : 

Toutes  ces  dei-ivalions  sont  escrites  en 
l'histoire  de  .hiba,  qui  veiilt  a  toute  force 
que  ce  mot  Ancylia  ait  esté  tiré  de  la  lan- 
gue grecque.  (Amyot,  Numa.) 

1.  DEsnivER,  mod.  dériver,  verbe. 

—  A.,  en  méd.,  détourner,  faire  éva- 
cuer : 

Afin  que  le  nez  estant  intéressé  et  em- 
pesché,  les  excremens  descendans  par  ice- 
hiy  peussent  esire  évacues  et  dérives  par 
la  bouche.  (Paré,  IV,  13.) 

—  N.  et  fig.,  avoir  sa  source,  prendre 
son  origine,  provenir  : 

De  lui  tuit  bien  desrivent. 

(EvBiT,  Genèse,  B.  N.  12456,  f»  2  r».) 

(Fons)  qui  sont  appelées  vivans 
Et  de  Liban  sont  desrivans. 

(Macé,  Bible,  B.  N.  401,  f  112".) 

Souvenlesfois  sont  aucuns  pugnis  pour 
ce  que  le  péché  de  Tung  dii-ipe  et  succède 
en  l'aultre.  (Sec.  vol.  des  e.epos.  des  epist. 
et  euuny.  de  kar.,  f"  229  r».) 

—  Desrivé,   part,  passé,  venant   de, 

tiré  de  : 

Ils  ont  aussi  plusieurs  beaux  verbes  des- 
rivez  des  noms.  (11.  Est.,  Precel.  du  lang. 
fr.,p.  làO,  éd.  1579.) 

—  S.  m.,  mot  qui  dérive  d'un  autre  : 

Mais  je  doute  si  notre  langage  peut  faire 
son  proulit  de  certains  mots  i|u'il  trouve 
en  quelques  dialectes,  et  desquels  il  a  en- 
core les  dérivez.  (II.  Est.,  Precel.  du  lang. 
franc.,  p.  150,  éd."  1579.) 

Cf.  II,  642«. 

2.  DESBivER,  mod.   dériver,   v.    a., 

défaire  ce  qui  est  rivé  : 

Desriver,  défaire  ce  qui  est  rivé,  comme 
un  clou  ou  chose  semblable.  (J.  Thierry, 
Dict.  franç.-lat.,  1564.) 

DESROBEMEiVT,  mod.  dérobement,  s. 
m.,  action  de  dérober. 

—  Taille  de  pierre  devant  servir  de 

voussoir  : 

Le  secret  d'architecture  découvrant  fidè- 
lement les  traits  géométriques,  couppes  et 
derohemens  nécessaires  dans  les  baslimens. 
(1642,  JIatuurin  Jousse.) 

Cf.  II,  G43'. 

DESitoBER,  mod.  dérober,  verbe.  — 
A.,  dépouiller  : 

Por  qu'aï'e^  vos  ces  moines  si  desreubes  ? 
{Aiol,  1445.) 

Si  esi  desrohez  <le  totes  ses  richeces. 
(Serm.,  ms.  Poit.  124,  î°  17  r".) 

Ung  homme  riche  est  cheu  entre  larrons 
(jui  Vont  desrohé.  {Liv.  S.  Pierre  de  Lu- 
xemb.,  ms.  Epinal,  f  5  v°.) 

i'ay  esté  desrobé  en  vostre  terre.  {Ib.) 

Il  entra  el  temple  qui  estoit  plain  de 
grant  richece  et  le   desroba  de  tote  la  ri- 
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chece  qui   dedans  estoit.  {Chron.  de  Fr., 
ms.  Berne  590,  f  14».) 

Il  avaient  les  portes  de  l'église  duditlieu 
brisées  eldesrobee  la  dicte  église  delà  vraye 
croiz  et  de  plusieurs  autres  biens.  (1344,  A. 
N.  JJ  75,  f  183  v".) 

Et  les  navrèrent  de  plusieurs  playes,  el 
puis  les  desroberent  de  tout  ce  qu'ils  pu- 
rent. (Journ.  d'un  bourg,  de  Paris,  an  1418.) 

—  Fig-  : 

Car  ilz  desroboient\a  temps,  comme  faicl 
ung  larron  une  chose  précieuse.  (Marg. 
d'Ang.,  Hepl.,  21°  nouv.) 

—  Enlever  en  cachette  : 

Et  si  lor  rendi  ce  que  on  leur  desrobe. 

{B.  de  .Seft.,  IX,  876.) 

—  Absol.,  voler  : 

Les  bonnes  gens  aloient  pillier  et  desreuber. 
{Geste  des  ducs  de  Bourg.,  846,  Chron.  belg.) 

—  A.,  flg.,  se  faire  donner  par  des 
moyens  détournés  : 

Il  derohoit  lors  plusieurs  repas,  tantosl  a 
disner,  tantost  a  souper.  (Mont.,  Voyag., 
p.  125.) 

—  Réfl.,  s'échapper  : 

Bien  fol  est  qui  se  fie  en  sa  belle  jeunesse. 
Qui  si  tost  se  desrobe  et  si  tost  nous  délaisse. 
{^oss.,  Amours,  OEuv.,p.  133,  éd.  13S4.) 

—  Desrobé,  part,  passé,  enlevé  en 
cachette  : 

—  Enfant  desrohé,  enfant  adultérin  : 

En  nostre  langue  quelques  uns  appellent 
un  enfant  desrohbé  qui  est  sorti  d'adultère. 
(11.  Est.,  Apol.,  p.  177,  éd.  1566.) 

—  .4  la  desrobee,  loc.  adv.,  secrète- 
ment, avec  une  sorte  de  mystère  : 

Esperans  d'avoir  sans  difficulté  avec 
nous  ce  qu'ils  n'ont  qu'a  la  desrobbee. 
(Calv.,  des  Scatid.,  p.  126.) 

Cf.  II,  643\ 

DESROiDiR,  mod.  déroidir,  déraidir, 

verbe.  —  A.,  faire  perdre   à  qqch.    sa 

roideur  : 

Relâcher,  déroidir.  {Trium  Ung.  Dict.,  éd. 
1604.) 

—  Réfl.,  perdre  sa  roideur  : 

Je  sens  soudain  mes  ncrfz  se  desroidir. 
Je  sens  mon  sang  soubd.iin  se  refroidir. 
(Cl.  de  Magkt,  Od.,  i'  35  y»,  éd.  1539.) 

DESROLLER,  mod.  dérouler,  verbe. 
—  A.,  défaire  ce  qui  est  roulé  sur  soi  ; 
fig.,  mettre  sous  les  yeux  l'une  après 
l'autre  toutes  les  parties  d'un  ensemble, 
et  présentes  à  l'esprit  l'une  après  l'autre 
toutes  les  parties  d'un  sujet: 

El  qui  voudroit  venir  a  l'especial,  il  fau- 
droit  mon  rôle  desroller  et  grans  tragédies 
réciter.  (Maiz..  Songe  du  viel  pe/.,  Ars.  2683, 
II,  51.) 

Desrouler,  E\o\Yeve,e\plicd,re.  (Rob.  Est., 
T/ies.,  1549.) 


DES 

DE8RUILIER,  mod.  dérouiller,  v.  a., 
enlever  la  rouille  de  : 

Que  m'espee  soit  desruiUiee.  (Maiz.,  Songe 
du  viel  pel.,  Ars.  2682,  I,  59.) 

Erugino.  rfesTO«î//ec.  (Gloss.  lal.-fr..  B.  N. 
1.  7679.) 

DesrouylM  ou  fourbi.  (Gloss.  gall.-lal.,  B. 

N.  1.  7684.) 

Erugino,  desreuillier.  [Gloss.  de  Sali7is.) 

Il  y  aura  de  la  besongne, 
DesrouiUer  me  fault  mon  espee. 

[Act.  des  apost.,  vol.  II,  f°  15"^.) 

Ces  messieurs  veulent  que,  pour  leur  plaire. 
Nous  ayons  l'œil  gaillard,  l'armure  tousjours 

[claire, 
Desroîtillans  nostre  fer  et  dehors  et  dedans. 
(ScHELANDRE,  Ti/v  et  .Sid.,  1"  jouro-,  Y,  I.) 

Fourbir  les  ferrements  et  les  desrouiller. 
(Cotereau,  Co/um.,  .\II,  3.) 

—  Fig.  : 

Pourquoi  ne  ferions  nous  plus  tôt  feuil- 
leter nos  romans,  dérouiller  force  beaux 
mois  tant  simples  que  composes,  qui  ont 
pris  la  rouille  pour  avoirestési  longtemps 
hors  d'usage"?  (II.  Est..  Conform.  du  fr.  av. 
le  grec.) 

—  Fig.,  en  parlant  de  l'affliction  : 

C'est  la  lime  de  l'ame,  qui  la  dérouille, 
la  purifie  et  l'esclarcit  du  péché. (Charron, 
Sag.,  1.  II,  ch.  vu,  p.  388,  éd.  1601.) 

—  Dans  une  acception  libre  : 

Chascun  desrouilloit  son  braquemard. 
(Rab.,  Tiers  livre,  prol.) 

—  N.,  perdre  sa  rouille  : 

Il  laboure  et  travaille  es  cueurs  des  mau- 
vais et  si  ne  puent  desroueiller  ne  esclar- 
sir.  {Traité  de  Iribulacion,  B.  N.  1009,  f  6  v°.) 

DESSAIXER,  V.  DeSSEIGNER.  —  DES- 
SAINGLER,  V.   DeSSENGLER. 

DESSAISIR,  verbe.  —  A.,  déposséder 
qqn  de  ce  dont  il  est  saisi  : 

Si  le  dessaisisent  de  l'escu  et  de  la  lance, 
si  l'en  mannent  lot  eslrouscment  pris,  et 
aloient  ja  porparlant  de  quel  mort  il  le  fe- 
roient  morir.  (Auc.  et  Nie,  10,  13.) 

Et  se  complaignoint  les  subjects  du  roy 
a  Conan  desdites  injures  et  maléfices  a  eux 
inférées  par  leur  seigneur  ;  lequel  Conan 
leur  accorda  de  dessaisir  ledit  Robert  de  sa 
terre.  (Le  Baud,  Chron.  de  Vitré,  c.  xxiii.) 

Par  la  crois  .'^eras  dessaisi/ 
De  toute  la  force  et  vertu 
Dont  trop  as  esté  revestu. 

(Gbeban,  Mist.  de  la  pass.,  26277.) 

—  Réfl.,  se  déposséder  : 

Pas  ne  se  vuelent  des  armes  dessaisir, 
{.iumont  et  Agrai'.,  B.  N.  2493,  f°  108  r».) 

Je  me  suis  desvestue  et  dessazie.  (Dec. 
1250,  A.  M.-el-L.,  Fontev.,  La  Roch.,  fen.  3, 
sac  9.) 

Se  dasaisirent,  damistrentet  devestirent. 
(8  fév.  1333,  Lett.  des  meslr.  des  foires  de 
Champ,  et  de  Brie,  Ste-Chapelle,  terre  de 
Gien,  foi  et  homm.,  A.  Cher.) 

Se  dasesirent  et  devestirent.  (22  av.  1339, 
Ste-Croix,  A.  Loiret.) 
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DESSAISISSEMENT,  S.  m.,  actioii  de 
se  dessaisir  : 

Dessaisissement,  dexacion,  desembargo. 
(OuDis,  lOiô.) 

DEssAiso\XE.ME.\T,  S.  m.,  actioii  de 
changer  de  saison  : 

Ignorez  vous  que  le  dessaisonnement  du 
soleil  ne  trouble  le  cours  de  la  cadence  el 
bransie  des  célestes  llambeaux?  (Cholieres, 
Apres  dimees,  \III,  f  2o9  v°.) 

DESSAisoMivER,  V.  —A. ,  soumettreune 
terre  à  une  culture  qui  n'est  pas  de 
saison,  déranger  l'ordre  de  la  culture 
et  des  semailles  : 

Justiche  n'a  k'une  saison. 
L'yvers  n'estes  nel  dessaisonne. 

(Renclus,  Caritéy  L,   11.) 

Les  dessusdis  tendront  la  dite  maison, 
toutes  les  terres,  vignes  et  près  et  arpens 
de  bos  cliascun  an  durans  les  .ix.  ans  la  ou 
le  frère  qui  sera  en  la  baMlie  leur  mons- 
terra,  et  avec  ce  il  auront  les  coppes  des 
sauz,  sanz  dessaisonner  ycelles,  et  toutes  les 
haies.  (13ô4,  lieg.  du  chap.  de  S.  1.  de  Jer., 
.\.  N.  MM  28,  f  6  r°.) 

Ne  devront  ne  ne  porront  copper  ledit 
bois  se  ijon  auz  coppes  ordenees  senz  les 
(/esra!so«Hec  en  aucune  manière.  (13.j7,  ié., 
f  58  v°.) 

Sera  tenu  ledit  preneur  labourer  les  dites 
terres  par  saisons  sanz  dessaisonner.  (1502, 
A.  N.  L  778.) 

Le  seigneur  tenantfief  de  son  vassal  saisi 
en  doit  user  comme  bon  père  de  famille, 
sans  aucune  chose  dessaisonner,  couper 
bois  de  haute  futaye,  ou  pescher  en  estang 
qui  ne  viennent  a  pescher.  {Coût,  de  Cler- 
mont.) 

—  Réfl.,  manquer  la  saison,  le  mo- 
ment, l'occasion  : 

Et  qu'en  nul  faict  tu  ne  te  dessalsotines, 
Mais  que  plus  tost  en  mieulx  tu  te  façonnes. 
(B.  Drsper.,  Jteciieil  (les  œuvres,   Des  quatre  vertus 
Cardin.,  p.  Ii6,  Sd.  1544.) 

—  Dessnisonnr ,  part,  passé,  qui  e.st 
hors  de  saison,  troublé,  dérangé,  en 
parlant  de  saison  : 

Le  peuple  ne  voyant  que  rapines  el  tous 
maux,  avec  les  saisons  dessuisonnees,  perd 
l'espérance  de  tout  bien  et  repos.  (Fauchet, 
Aniif/.  gaul.,  i"  vol.,  IV,  9.) 

N'osant  entreprendre  rien 
Dessus  le  Dieu  Cyprien, 
Qui  SOS  ûeurs  âessaisonnees 
Fait  Ueurir  en  moy. 
(PosT.  DE  TïARD,  Œm.poét.,  p.  139.) 

Les  saisons  vont  âessaisonnees. 
[3.  A.  DEBAIFj.l/imM,  1.  Il,  !'  20  r°,  éd.  1307.) 

Cf.  Dessaisonkr,  II,  649". 

OESSALER,  V.  —  A,  faire  cesser  d'être 
salé  : 

Volontiers  les  manjuent  sans  pain  tos  dessales. 
{Les  Chetifs,  B.  N.  1S558,  f  80''.) 

La  viande  qui  est  dessalée.  {Comment,  s. 
le  nouv.  test.,  ms.  Oxf.  Bodl.  Douce  270,  f 
9  v°.) 

l'our  dessaller  toutes  manières  de  potai- 
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ges  qui  seroienl  trop  saliez.  {Le  viandier 
Tadlecent,  Vat.  C.hr.  776,  xiV  s.,  dans  Not. 
et  extr.  des  mss.,  X.XXIII,  55.) 

Pour  dessaller  beurre.  {Ménarjier,  II,  5.) 

—  Réfl.,  perdre  son  sel  : 

L'opinion  générale  et  commune  est  que 
les  eaux  se  desuilenl  en  passant  par  les 
veines  de  la  terre.  (I'alissy,  Des  eaux.) 

—  Dessale,  part,  passé  au  fig.,  qui 
n'est  plus  novice  : 

Ce  sonl...  pedans  a  la  haute  gamme, 
flairemurette.  dessalez,  frippons.  galochers. 
(CiiOLiF.KE.s,  Matinées,  Epist.  du  vieux  Féli- 
cien Valentin  a  Cholieres,  p.  18.) 

—  Qui  manque  d'esprit  : 

Sans  user  de  toutes  ces  petites  harangues 
dessalées.  ('I'ahureau,  Prem.  dial.  du  Demo- 
crilic,  p.  G3,  éd.  1602.) 

|)ESSA\GLER,  mod.,  V.   Dessengler. 

—  DESSAXLAUE,  V.  DeSSEMBLABLE.  — 
DESS.ARRIEU,  V.  DESSERRER.  —  DESSÉ- 
CHER, mod.,  V.   Desech(er. 

DESSEEi.ER,  mod.  desccller,  v.  a., 
briser  le  sceau  de  : 

Et  li  dors  les  saisi  (les  lettres),  si  fw  dessaieles. 
{Bom.  d'Alex.,  l'  77«.) 

II  prent  le  brief,  ne  le  vout  refuser, 
La  cire  brise,  si  l'a  desseelé. 

(.4mi.  de  Narb.,  B.  N.  24369,  f»  40  v".) 

Iceluy  |)roces  estoit  desclos  et  tout  de- 
seelliL  {V.m,Cart.  Esdras  de  Corbie,  li.  N. 
I.  17760,  !°  78  V».) 

Cf.  Il,  649". 

DESSEiGXER,  mod.  dessiner,  v.  a., 
tracer  sur  une  ,  surface  l'image  d'un 
objet  ;  tracer  un  plan,  au  propre  et  au 
figuré  : 

Un  bel  œuvre  desseigneratj. 
(J.  A.  DE  BiiF,  Piisselems,  IV,  [°  UlS  v,  éd.  1573.) 

Voulant  dessainer  du  monde  le  pourpris. 
(Dami'Mart.,  Mero.  du  monde,  f°  20  r".) 

L'architecte  qui  désire  desseir/ner,  cons- 
truire, ou  mener  a  (in  quelque  bel  cdilice. 
(La  liOD.,  Ilarmon.,  Ep.) 

A  desseigné  d'envoyer  son  armée  de  mer 
droict  en  ce  goulfe  poiu'  s'empalronir  de 
quelques  ports  du  roy  des  Komains.  (.Ve- 
goc.  de  la  France  dans  le  Lev.,  t.  I,  p.  656.) 

Pour  assentir  ce  (jue  l'on  deseigne  du 
voyage  pour  Alemaigne.  i7  avr.  1550,  dans 
Granv.,  Pap.  d'Etat,  t.  IIÏ,  p.  422.) 

...  Et  de  faict  propose  pour  ce  renouveau 
commencer  son  chef  d'œuvre  par  la,  des- 
saignant,  ainsy  cpie  l'on  juge,  de  se  faire 
roy  des  .Iuifs.\l3  sept.  1503,  .Xégoc.  de  la 
France  dans  le  Léo.,  t.  II,  p.  737,  Lell.  de 
M.  de  Petremol  à  .M.  de  Boislaillé.) 

Les  mucurs  et  coustumes  se  recognois- 
sent  parles  choses  que  chacun  esllt  etrfes- 
seigne  de  faire.  (H.  Est.,  li/iel.,  I,  vin.) 

Le  lendemain,  sous  cotdeur  de  parlemen- 
ter, les  relformez  dessignerent  une  sortie 
vers  le  parc.  (Alb.,  Ilist.,  II,  150.) 

Tout  cela  fait  un  coude  devant  lequel 
Favas  desseigna  une  escallade  en  plain 
jour.  (Id.,  ih.) 


DES 


339 


Que,  sur  la  vaine  et  misérable  crainte  de 
ma  succession  a  cest  Estât,  on  en  a  dessei- 
gné et  basti  l'usurpation,  (i  mars  1589 
Lett.  miss,  de  H.  IV.) 

Bien  desseigner  le  plan.  (Tahl'keal',  Démo- 
critic,  I,  p.  187,  éd.  1602.) 

Mais  en  elTect  il  se  cachoit  en  tout  ce 
qu'il  proposoit,  et  qu'il  desseiqnoil  de  faire. 
(UiiFÉ,  Aslrée,  I,  9.) 

Et  en  quoy,  réplique  Leonide,  desseignez 
vous  que  cette  amitié  se  conclue?  (lu.,  (é., 
I,  II.) 

Eh  bien,  dit  elle,  meschant  et  traislre 
que  tu  es,  ne  te  contentes  tu  point  encores 
de  tes  perlidies,  ou  si  lu  en  desseignes  de 
nouvelles  a  mon  dommage  ?  (lu.,  (6.,  II,  4.) 

Il  desseignoit  de  faire  souslever  ses  pro- 
vinces pour  se  remettre  en  liberté.  (Mo.nt., 
liv.  III,  ch.  VI.) 

Gens  devenus  malades  ayant  dessirpté  de 
feindre  de  l'estre.  (Id.,  I.  III,  ch.  .\xv,  p. 
456,  éd.  1595.) 

Le  train  de  vie  i|ue  \'ai  desseigné.  (Id.,  I 
III,  ch.  X,  P  453  v,  éd.  1588.) 

Desseigner,  prendre  resolution.  (Moxet.) 

—  Desseigné,  part,  passé,  déclaré  : 

Entre  lesquelzMenelas  comme  d'avanture 
choysissant  Alexandre  son  cnnemy  desei- 
gne. (La  Lande,  llist.  de  Dictis,  C  62"  v°.) 

DESSEI.\,  V.   DeSSEINO. 

DESsEii\G,  mod.  dessein  et  dessin, 
s.  m.,  projet  : 

Ton  desseing  est  de  chercher  la  vérité. 
(Mo.NT.,  liv.  II,  ch.  ci;xxx.) 

.le  puis  .Tppercevoir  ne  m'cslre  du  tout 
failli  a  mou  ilessain.  (Dami'Maiît.,  Merc.  du 
monde,  au  roy,  éd.  1585.) 

—  Image  dessinée  : 

Un  dessein  et  modèle  sur  le  plus  bel  exem- 
plaire. (La  Bod.,  Epistre,  éd.  1578.) 

UESSELLER,  V.  a.,  débarrasser  tle   la 

selle  : 

Gingar  deselte  les  chevaux.  (Merlin  Cocc., 

m.) 

lîrusquet  monte  sur  le  cheval  el  le  mené 
en  son  logis,  liiy  fait  coupper  le  crin  de 
devant  aussy  tosl  et  la  moitié  d'une  oreille, 
el  le  rend  ainsin  dillorme,  le  desselle,  luy 
oste  la  belle  housse  et  l'harnois  el  la  selle. 
{Brast. ,GrandscupU.  estrang.,\.  I,  c.  xxxri.) 

Cf.  Desseler,  II,  650'. 

DESSKMitLAiîi.E,  adj.,  qui  n'est  pas 

semblable  : 

IJessembtabte. 
[Detivr.  du  pt'up.  d'Isi:,  ms.  du  Mans,  f**  22  v*.) 

Jou  sm  dessan/abes  a  vous.  (.J/i/'ances  iV.- 
n.  et  de  J.-C,  B.  .N.  1553,  f"  279  v°.) 

Pour  moslrer  que  nos  somes  dessenbla- 
blés  au  trailor  .ludas.  (Trad.  de  Belelli,  I). 
N.  I.  995,  P  38  v°.) 

Sa  vie  eal  dessamblable  des  autres.  {Bible, 
B.  N.90I,  f  I2-.) 

Desenihlahle. 
(J.  DE  Mecso,  Ep.  d'Alifil.  el  d'Uel.,  B.  N.  920,  f«  95 

r».) 

Tu  ne  dois  miccslrc  dessemblables  a  ton 
père.  (Chron.  de  Fr.,  nis.  Berne  590,  r'21''.) 
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Hélices  et  labour  sont  choses  naturel- 
menl  dessemhlables.  (Bkrs.,  T.  Lio.,  ms. 
Ste-Gen.,  f"  88'.) 

C'est  grant  chose  que  amour  ;  c'est  ung 
grailt  bien  qui  seul  fait  toute  charge  le- 
giere,  et  choses  deuemblubles  pareilles.  (/«- 
tern.  consoL,  II,  v.) 

Cf.    DlSSEMDLABLE. 

DESSEMnI.Al!l,EME^T,  mod.  dissem- 
blablement,  adv.,  d'une  manière  dis- 
semblable : 

Semblablement  et  desemblahlement  guer- 
reoient  li  uns  l'autre.  {Citron,  de  S.  Den., 
ms.  Sle-Cen.,  f°  231".)  P.  Paris  :  dessembla- 
blernenl. 

Les  autres  planètes  sunt  ordené  les  uns 
souz  les  autres  en  une  voie  et  en  un  sen- 
tier establi,  lequel  il  ne  porent  trespasser, 
ou  il  sunt  posé  deisemblablement  entre  le 
ciel  et  la  terre.  {Introd.  d'asirou.,  B.  N. 
1353,  f"  7-.) 

Cf.    DiSSEMBLAULE.MENT. 

dessembeam;e,    s.    f.,    manque    de 

ressemblance  : 

Cil  champ  estoit  plains  de  diverses  gens 
qui  avoient  divers  eages,  qui  fichiez  es- 
toient  en  terre  a  clous  ausi  corne  li  autres, 
mes  tant  i  avoit  derfessu///b/i«ce,  (|ue...(ree 
et  mir.  déplus,  s.  confesi.,  Maz.  1716,  f°23''.) 

Por  des.tmUance.  {Règle  de  Citeaux,  ms. 
Ilijon,  f°  171  v°.) 

Qui  los  peseroit  en  balance. 

Toujours  y  avroit  detisemblance. 

(J.  Le  Fetre,  la  Vieille.  I.  II,  y.  3079.) 

be  diverses  raisons  et  dessemblances. 
(l)BESMF.,  Elh.,  B.  :<.  204,  P  353».) 

Kous  (lellendons  ijue  nuls  des  barons  qui 
ont  droit  de  faire  différentes  monnoies,  ne 
puist  faire  autel  monnoie  li  un  comme  li 
autre,  et  qu'il  n'y  ait  grant  desseiiiblance 
devers  crois  et  dévers  pile.  (15  janv.  1315, 
Ord.,  I.  015.) 

—  Cf.  Dissemblance. 
uesseivgi.eu,  mod.  dessangler,  verbe. 

—  A.,  débarrasser  des  sangles  : 

Mes  ses  chevaux  fors  va  tremblant, 
Il  le  descengle,  si  le  let. 

(Marie,  Lais.  Lanval,  4(i.) 

Et  Bueves  est  a  son  ostcl  aies 
Arondel  fu  maintenant  drsçaingles. 

{G.  .rllamtone,  B.  N.  25516,  f  45  V.) 

Klle  cheut  jus  de  sa  hacquenee,  qui  lors 
ilesrhaiir/lee  estoit.  (.1.  Molinet,  Chron.,  ch. 

L.XXXV.) 

Descenglez  mon  cheval  et  ostez  luy  sa 
selle,  (Pai.sur.,  p.  768.) 

—  Réfl.,  se  débarrasser  de  sa  sangle  : 

Tellement  démena  son  dit  cheval  cuidant 
blecer  ledit  Pierre  Mabireque  il  se  dessan- 
gla. (1463,  A.  N.  JJ  195,  f°58.) 

—  Dessenglé,  part,  passé,  dont  la 
sangle  est  desserrée,  débouclée  ou  dé- 
tachée : 

Selle  dessaiuglee.(VLEi'R,\vstiE,Mem.,  cm.) 

desserre,  s.  f.,  action  de  desserrer  : 

Parce  qu'aucunes  estoient  peu  seures  a 
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la  desserre  de  la  croupière,  ils  se  faisoient 
entendre  qu'il  estoit  impossible,  ou  bien  ce 
seroit  miracle,  qu'aucune  d'elles  gardast 
tellement  la  loyauté  a  leurs  maris.  (Cho- 
lieres.  Apres  disnees,  II,  f°  81  v°.) 

Car  touchant  la  defiserre. 
Ne  doblcz  pas  qu'ilz  semblent  l'arbaleste 
Vieille  et  caclucque,  a  desbendcr  mal  preste,... 
(.1.  Marot,  Yoiayede  Gènes,  l'  17  v»,  ii.  1532.) 

—  Relâchement  d'une  rivière  glacée 

quand  le  dégel  arrive  ; 

Puis  a  la  deserre  et  fonte  des  glaces,  les 
villages  du  long  du  Hhin  furent  bien  en- 
dommagez. (Fauchet,  Anliq.  gaul.,  2*  vol., 
111,5.) 

—  Dur  a  la  desserre,  de  dure  desserre, 
de  diffîcile  desserre,  à  qui  on  fait  diffi- 
cilement lâcher  ce  qu'il  serre  dans  la 
main,  qui  a  peine  à  laisser  partir  l'ar- 
gent : 

Ils  ressemblent  les  arbalestriers  de  Co- 
gnac, ils  sont  de  dure  desserre.  (Coni.  des 
Com.,  Ane,  Th.  fr.,  IX,  93.) 

Gens  de  difficile  deserre.  (Le  Plessis, 
Elhiq.  d'Arist.,  f  57  v»,  éd.  1553.) 

Ah!  que  les  Espaignols  serrent  bien 
mieux  les  mains  quand  ils  tiennent  quelque 
chose  ;  ils  sont  bien  de  plus  dure  desserre. 
(Brant.,  Capil.  fr.,  Salvoyson.) 

—  Rapidité  : 

On  apporta  au  milieu  de  la  cour  un 
chasteau  peinct,  plein  de  fusées  et  de  pou- 
dres, qui,  avec  une  merveilleuse  desserre, 
fut  incontinant  consommé  entièrement. 
(1559,  Re/al.  de  l'arrivée  de  lu  reine  à  Pied- 
de-Port,  iNégoc.  sous  Fr.  II,  |i.  193.) 

desserrer,  verbe.  —  A.,  rendre 
moins  serré  : 

Le  colier  en  desserre. 
{Oi/icr.  ms.  Durh.,  Bib.  de  Cos.,  V,  il,  17,  f»  laC-i.) 

Les  dons  desserre- 

[Gauvain,  55S6.) 

Il  convenoit  de  leur  desserer  les  dens  de 
cousteaux.  {Lio.  du  chev.  de  La  Tour,  ch. 
cx.xii.) 

Je  vous  pense  si  bien  serrer 
Que  ne  vous  sçarez  desserrer. 

(Greuas,  AJist.  delà  Pass.,  24709.) 

Le  jour  que  on  tient  rencjueste,  le  pri- 
sonnier doit  estre  franchement  desserré. 
{Coût,  de  Guynes,  C  156.) 

En  autres  pays,  on  dit  dessarrier,  quasi 
desserrer  le  ventre,  qui  estoit  serré,  clos 
et  tendu,  maintenant  il  lasche  et  se  des- 
bande mal  a  propos.  (Jour.,  En:  pop., 
Expl.  des  phr.  et  mots  vulg.) 

Tost  après  les  larmes  qui  sortirent  de 
ses  yeux  desserrèrent  son  cœur.  (J.  Bou- 
OHETJ  Mein.  de  la  Trem._,  ch.  xxvii.) 

—  Deserré,  part,  passé,  ouvert: 

0  plaie,  mon  bonheur,  qui  n'êtes  desserrée 
Que  dans  le  doux  giron  de  ma  Dianne. 
(A,  d'Audicné,  Œtw.,   t.  Ul,   p.  208,  éd,  Réaume  et 
r.aussade,  ) 

Cf.  II,  651'. 

dessert,  s.  m.,  le  dernier  service 
d'un  repas  : 


DES 

La  desserte,  ou  le  dessert  estoit  desja  sur 
table.  (J.  Thierry,  Dict.  fr. -latin,  1564.) 

desserte,  s.  f.,  ce  qu'on  dessert  de 
la  table,  mets  que  l'on  prend  pendant 
qu'on  dessert  ;  dernier  service  d'un  re- 
pas : 

On  boit  a  la  desserte  du  rouge.  (G.  Bou- 
CHET,  Serees,  I,  7,  53.) 

Dessert,  desserte,  service  de  fin  de  table. 

(MONET.) 

DESSERVIR,  V.  a.,  enlever  ce  qui  a 
été  servi  sur  la  table  : 

Deux  serviteurs  pourchascune  table,  qui 
serviront  el  desserviront.  {Ménagier,  11,4.) 

Quant  a  leur  gré  furent  servis  et  desservis 
de  ces  premiers  metz,  on  leur  donna  nois 
et  noisettes,  (C.  Mansio.s,  rsib.  des  poel.  de 
melam.,  (°  84  r".) 

DESSix,  mod.,  v.  Desseing.  —  des- 
siner, mod.,  v,  Desseigner. —  dessi- 
per,  v.  Dissiper,  —  dessirement,  v. 
Desohirement,  —    dessirer,  v,    Des- 

CHlRER. 

1.  DESSOLER,  V.  3.,  ôter  la  sole,  le 
dessous  du  pied  d'un  cheval,  d'un 
chien,  etc.  : 

Se  nous  le  dessalons  (le  cheval) 
Il  ti  convendra  grant  séjour. 

(L'Escoiiffte,  Ara.  6565,  f»  56  r'.) 

Tant  orent  de  meschief  lor  chevaux,  ce  scct  on, 
Que  dessoU  en  sont  .ii".  ou  environ. 

(Cuv.,  D.  du  Guesclin,  18329,) 

Il  convient  dessaler  les  piedz  clocbeans. 
(Frebe  Nicole,  Trad.  des  Prouffitz  champ.de 
P.  des  Crescens,  f  104  r°.) 

Il  faul  dessnller  les  ongles  du  cheval.  (Id., 
ib.) 

Dessoler  les  cornes.  {L'Escuirie  du  s.  Gri- 
sou, Malad.  qui  peuv,  survenir  à  un  cheval, 
éd.  1598.) 

Les  chiens  se  dessalent  les  pieds  sur  la_ 
glace.  (E.  Binet,  Merv.  de  nat.,  p.  24,  éd.' 
1622.) 

—  Réfl. .  perdre  la  sole  : 

S'il  se  dessole,  et  l'ongle  est  arraché, 
De  ta  salive,  et  de  cumin  masché, 
Frolter  souvent  sa  patle  d  le  souvienne, 
A  celle  fin  que  l'ongle  luy  revienne. 

(Passerat,  Œuit..  p.  10.) 

Cf.  Dessolè,  11,  656". 

2.  DESSOLER,  V.  a.,  souinettre  (une 
terre)  à  un  assolement  nouveau  : 

Et  les  tendront  (les  dites  terres)  a  droite 
solle  et  composture  senz  riens  dessaler  ne 
descomposler.  (1357,  A.  N.  MM  28,  f"  74  r°.) 

Et  ne  porront  aucunes  desdites  terres 
dessoler.  (1380,  A.  N,  MM  30,  f  133  r°,) 

Cf,  II,  656", 

DESSOLURE,  S,  f.,  enlèvement  de  la 

sole  du  sabot  d'un  cheval,  d'un  bœuf: 

De  la  dessoleure  des  ongles.  Se  les  hu- 
meursvenansaux  piedz  du  cheval  pourl'oc- 
casion  de  l'enfonture  venoient  aux  ongles 
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envieillis  par  ilolTauU  île  garde  cl  de  cure, 
il  convient  dessûler  les  piedz  clocheans 
altin  (|He  les  hiimeiirs  la  encloses  elle  sang 
en  yssenl.  (Fiu:iiE  Nicolk,  Trad.  des  prouf- 
plz  champ,  de  P.  des  Crescens,  C  104  r°.) 

DEssoiDER,  V.  a.,  ôter  la  soudure, 
disjoindre  les  parties  soudées  : 

DessolCiCr. 
{Delirr.  du  jteup.  d'Isr..  ms.  du  Mans,  f°  14  \°.) 

Cf.  Dessoder,  II,  655". 

DES.soL's,  mod.,  V.  Desous. 

DEssf,  s.  m.,  insu  : 

Contre  la  voinnté  et  le  deneu  des  diz  re- 
ligieux. (1289,  Cavtul.  de  l'ontenay,  i'  [36 
r",  A.  Côle-d'Or.) 

Je  croy  que  cecy  se  faict  a  son  desceu. 
(Co.NDÉ,  au  Roi,  22  juill.  1.568,  A.  Nord.) 

Au  descu   de   son  mari.  (Cag.   de  l'ace. 

m.) 

En  secret  et  a  déçu  de  tout  le  monde. 
(S.  Fr.  de  Sal.,  NoÛv.  lell.  inéd.,  à  M"  la 
Présidente  lirulart,  p.  693.) 

Deux  exécuteurs  testamentaires,  créez 
tels  a  leur  desceu  par  une  defuncte,  ne 
voulans  accepter  celte  cliarge,  la  commis- 
sion en  fut  donnée  a  l'Lin  de  nos  confrères 
eschevin  et  a  l'un  de  nos  sergeants.  (1009, 
l'niL.  DE  HURcîES,  Mi'jn.  d'eschevin  de  Tournai, 
Mém.  de  la  Soc.  hist.  de  Tournai,  V,  23.) 

Ces  mémoires  ont  esté  imprimes  a  mon 
descu.  (Bovv.  du  Vill.-irs,  Uem,,  au  lecteur.) 

DESSUS,  mod.,  V.  Dësus. 

DEST.\tniEn,  mod.  détacher,  verbe. 
—  A.,  séparer  une  personne,  une  chose 
de  ce  à  quoi  elle  est  attachée  : 

El  a  son  mantel  destachié. 

{Partait.,  B.  N.   111132,  f»  lof.) 

Pour  .n.  noesves  clefs,  mises  au  collre 
de  le  boulle  de  Saint  Brisse,  mis  les  war- 
des,  et  les  serures  avoir  destaquié  et  rala- 
quié.  (Fév.  139ô-mai  1396,  Compte  d'ouvra- 
;/es,li'  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

A  Jehan  Blave  sierurier,  pour  avoir  des- 
taquié la  sierure  de  fuis.  (,10  fév.  1446, 
Tutelle  de  Haquinet  de  liuissy,  ib.) 

A  maistre  Jehan  Lanipol,  fevre,  pour 
avoir  destaquiet  le  barre  de  fer,  qui  faitfueil- 
lissement  aux  deux  soelles  du  bollvercq  de 
le  porle  Coqueriel.  (19  fèv.  1456-21  mai 
1457,  Compte  d'ouvrages,  i"  Somme  de 
mises,  ib.) 

—  Deslacliie,  part,  passé,  qui  a  cessé 
d'être  attaché: 

Piaus  (le  mouton  destachiees,  qui  oni|ues 
ne  furent  atachiees,  ne  doivent  point  de 
lonlien,  se  li  marcheant  veut  fiancier  qu'i 
ne  les  ait  lesiees  a  atacliier  pour  tolir  la 
coustume  le  rov.  (Kst.  Boil.,  Iav.  des  mest., 
2"  p.,  .X.YXl,  8.)" 

Cf.  Il,  657'. 

DESTALEK,  mod.  détalcr,  verbe.  — 
N.,  faire  cesser  d'être  étalé. 

—  Fig.,  s'en  aller  au  i)Uis  vite,  dé- 
camper : 

Ils  sautèrent  les  invirailles 
En  destaftattt  habilement. 
{/.'Enfer  tie  la  mère  CariUiie,  Poi!s.   fr.   de»  w    et 
XTi-  s.,  III,  :!34.) 
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Détalions,  le  marché  se  passe.  {Const.  des 
dians.,  Ane.  Th.  fr.,  l.\,  7i.) 

DESTASsF.R,  mod.  détasscr,  verbe.  — 
A.,  défaire  (ce  qui  est  en  tas)  : 

A  quatre  ouvriers  qui  aidierent  lesdittez 
laingnus  a  destasser  et  délivrer  aux  dis 
povrez,  par  deux  journeez,  .xv.  s.  (à  cet. 
1418,  E.iéc.  test,  de  Caterine  de Crespelaines, 
A.  Tournai.) 

Aux  varies  <jui  deslasserent  les  ditlez 
laingnez,et  les  distribuèrent  aux  dis  pov- 
rez, par  deux  jours,  .x.  s.  (Ib.) 

A  maistre  Jaques  du  Pont  maistre  car- 
pentier  de  la  ville,...  pour  bos  qu'il  a  des- 
ta.':sé.  (1445,  Compte  des  forlif.,  11"  Somme 
de  mises,  A.  Tournai.) 

Cf.  II,  058\ 

DESTEiXDRE,  mod.  déteindre,  verbe. 
—  A.,  faire  cesser  d'être  teint,  faire  per- 
dre son  teint  naturel  : 

Et  esgarde  que  ses  escus 
Ert  si  desfaicies  et  destains 
K'il  ne  sot  de  quoi  il  ert  tains. 

[Clfi\  us    u.  esjj.,  2386.) 

Puis  qu'as  tu  fait  de  Ion  naturel  taint 
Le  relardanl,  souvent  tu  Vas  destaint. 
(F.  JuLïor,  la  lIMe  fille,  p.  23,  éd.  1873.) 

—  Réfl.,  perdre  l'éclat  de  son  teint  : 

Por  trop  pou  se  desteint. 

{}.  DE  Meusg,  Test.,  437.) 

—  Desteint,  part,  passé,  qui  a  perdu 
l'éclat  do  son  teint  : 

Ung  petit  tappis  velu  et  une  couverture 
de  chaiere  de  drap  d'or  a  champ  vermeil, 
tout  destaint.  (1422,  Inv.  des  tapiss.  de 
Charles  VI,  liibl.  Ec.  Ch.,  XLVIIl,  405.) 

Je  mecognois  ce  front  pasle,  hâve  et  déteint. 
(G.  Durant,  .Uesl.,  l'Ombre  des  ombres.) 

Je  vy  son  front  terny  et  sa  bouche  déteinte. 
(Id.,  Prem.  amours,  .\X.vni.) 

Le  visage  desteint  de  sa  rose  première. 

(Gahn.,  .\iiliij.,  V.) 
Cf.  II,  658". 

DESTELEU,  iiiod.  dételer,  v.  a.,  dé- 
tacher l'attelage  d'une  monture  : 

Ains  resatnhloit  roncliin  a  paisant, 
Destelé  de  Uorue,  las,  recréant. 

.\iol.  HM.) 

ÎJestettent  chcvAuli  et  jutnans. 

(EusT.  Descu.,  V,  260.) 

Il  se  misent  entre  les  sommiers  et  leurs 
ennemis,  et  les  fissent  de  forchc  cachier 
ens  es  portes  pour  sauver  et  aucuns  cars 
ossi,  qu'il  enmenoient  cargies  de  vins  el 
de  farinez,  dcsteller.  (Fhoiss.,  Chron.,  II, 
312.) 

Cf.  DESTEI.EU2,  t.  Il,  p.  658'. 

i)ESTE.\i)iu;,  mod.  détendre,  verbe.  — 
A.,  faire  cesser  d'être  tendu  ;  relâcher, 
détacher  ce  qui  était  tendu  : 

jMstendre  Tel  sanz  nul  respit 
Li  rois  .ses  Irez. 

(rjiBEST.,  /''reCf  414.) 
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Se  primes  l'arc  ne  desli  ndeil 
Li  laz  d'une  regoteore 
Ki  apareilliez  ert  desore. 

{ICneas,  7708.) 
Faites  osier  vos  h.ges  et  destendre  vos  1res. 

{Fiernbras,  4il9.) 

V  c-nns,  qui  vir-es  cl  pucolles 
.\saul,  lendi  sans  atendue 
L'arc  amoreus,  s'a  destendiie. 
(IlcoN  DE  JlEnY,  Toni.  Antecr.,  2370.) 

Ne  destendirent  ce  jour  tente  ne  tré. 

(Adeset,  Knfam:  (l(j.,  Ars.  3142,  f»  lOf.) 

Destendent  lor  cordes. 

{Aijed'AvUjn.,  1397.) 
A  eeulx  qui  ont  tondu  cl  desfendu  les  dites 
cordes   et  courtines   et   tapisserie.   (1423, 
Mém.  Soc.  Hisl.  Paris.  II,  394.) 

Juifz  t'ont  monstre  leur  vigueur. 
Et  ont  destendu  leur  rigueur. 

(Greban,  .Uisl.  lie  ta  l'ass.,  2S643.) 

Ledit  duc  n'avoit  point  fait  destendre 
ses  tentes  ne  charger  ses  chariots.  (.Mons- 
TRELET,  citron.,  I,  78.) 

Pour  tendre  el  destendre  la  tapisserie  de 
Monseigneur.  (1520,  Compte  de  P.  ftouss., 
A.  S.-Inf.,  G  102.) 

Impossible  est  qu'on  me  donne  a  entendre 
Qu'un  arc,  s'il  n'est  quelquefuy  destendu, 
Guarde  sa  force  estant  lousjours  tendu. 

(CuABEEs  DE  Ste- M AHTiiE,  Epitre  ù  SOU  père.) 

—  Neutre,  au  sens  du  réfl.  : 

Li  arz  est  teuduz  et  tout  presl  de  destendre. 

{Les  Conteus  du  monde,  li.  N.  15;i3,  1"  144». ) 

—  Destendu,  part,  passé,  qui  a  cessé 
d'être  tendu  : 

Et  son  arc  desiendu. 

(C.  llAn.,  .Met.  d'Oo.,  H.) 

Cf.  II,  658'. 

DESTENTE,  mod.  détente,  s.  f.,  pièce 
qui  sert  à  détendre  un  ressort  : 

Sont  les  heures  vint  cl  quatre  descrites  ; 
Pour  ce  porte  il  vint  et  quatre  brochetes 
Qui  font  sonner  les  peliles  eloclieles. 
Car  elles  fout  la  destente  destcnrire. 

(l-noiss.,  /'oc'.s-.,  1,  03,  357.) 

DESTERRE.iic.N'T,  mod.  déterrement, 
s.  m.,  action  de  déterrer  : 

Desterement.  {xv'  s.,  Lille,  ap.  La  Fons.) 

En  ce  mesme  mois,  le  déterrement  (|u'on 
voulust  faire  d'une  damoisclle  de  la  reli- 
gion cuida  causer  un  grand  et  pcrnicieus 
remuement.  (L'Ksr.,  .Mem.,  2'  p.,  p.52i.) 

DESTERRER,  mod.  déterrer,  v.  a.,  re- 
tirer ce  qui  a   été  mis  dans  la  terre  : 

Trcsqu'il  seit  pleine  hauslo  de  Icrro  desterre;. 
(  Voij.  de  Cliarlem.,  404.) 

Desterrer. 
(Bes..  Truie,  Ars.  331  I,  (•  IS3  r".) 

Le  cors  niaiiitoaant  deste.rerent. 

{Sept  Sai/eK,  3850.) 

Lors  cotnmencha  od  le  nittsiel 
L'arbre  envii-un  a  desttrrer. 

{Ib.,  1946.) 

Si  envolerons  le  trésor  rff s torer.  [Arlur, 
B.  N.  337,  r  92".) 
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Comment  noslre  K'-nl  deslerrereiit  les 
Turz  mors.  {God.cle  BouiUun,  li.  N.2-2i9b,  t" 
43".) 

Si  com  pour  aiilier  a  faire  et  a  conrer  les 
tieres  don  mestre  et  a  porter  ewe,  pour 
aidier  a  faire  le  fournaise  et  le  fosse  ou  on 
assist  le  molle,  pour  aidier  a  entierer  le 
molle  et  a  deslierer  quant  on  eut  fondut, 
pour  aidier  a  destiercr  le  cloq  et  nettyer. 
(1358.  Li  Cont.  des  frais  p.  le  nouv.  cloque, 
I.XXVI,  ,\.  Valent-iennes.) 

Pour  une  journée  qu'il  furent  a  detener 
le  maillet  dii  grant  engin  que  l'eaue  avoit 
aterré.  (1390,  'Compt.  de  Nevers,  CC  4,  T  20 
r".) 

Kn  ce  temps  esloient  les  loups  si  affamez 
qu'ils  deslerrnient  a  leurs  pattes  les  cors 
des  gens  que  on  enterroit  au.\  villaiges  et 
aux  champs.  (1421,  Juum.  d'un  bourg,  de 
Paris,  p.  Ki4.) 

Cf.  II,  (359\ 

DESTIIX'CTIOK,  V.   DISTINCTION. 

DESTINEE,  S.  f.,  effet  du  destin,  le 
sort  ;  par  exieiis,,  chance  : 

For  seul  costui  que  fh'siinee 
A  amené  en  ma  contrée. 

[Em-as,  1299.) 

Se  il  j  muert,  c'iert  maie  destinée. 

{Corun.  Loois.  i087.) 

Des,  aidiez,  sire,  corne  bone  destinée! 

(Aymeri  île  Nm-b.,  1880.) 

Me  destinée  est  aspre  [et]  dure. 
(Gaut.  d'Arb.,  Ide  et  Galeron,  3719.) 

Tute  li  disl  la  destinée 
De  la  bisse  ki  fu  nafrce 
E  de  la  nef  c  de  sa  plaie. 

(Maiue,  Lais,  Guigetuar,  607.) 

Dure  destinée. 

[Auberij,  B.  N.  859,  f»  3»'.) 

Maie  destinée. 

(Ib.,  B.  N.  800,  f  1351'.) 

Mes  oez  lur  drcite  destinée: 
S'ele  s'aparceit  ke  l'em  l'eime, 
Dune  pur  hunic  ben  se  cleime, 
Se  tost  no  devenge  dangeruse 
U  mut  enrevrc  u  trop  iruse. 

(Chahdrt,  Petit  Plet,  133'^.) 

Près  du  jour  de  sa  mortelle  destinée, 
(Trad.  des  'nobles  nial/i.  de  Boccace,  [V,  12, 
r  96  r°,  éd.  151Ô.) 

—  Plur.,  même  sens: 

Puis  qu'ainsi  sont  mes  dures  destinées 
J'en  saouleray  si  je  puis  mon  soucy. 

(La  lioET.,  Pncs.,  456,  Feugère.) 

Cf.  II,  660\ 

DE.STl^■Ell,  V.  a., fixer  d'avance  l'ordre 
des  événements  ;  ordonner,  résoudre  : 

L'homme  ne  peut  fuir  ce  que  le  ciel  destine. 
(J.  DE  LA  Taille,  Saul  fur..  II.) 

—  Destiné,  part,  passé,  réservé  pour 
tel  ou  tel  sort  : 

Comment  puet  estre  li  homs  seurs  ne 
mener  bonne  vie  qui  est  déclinez  de  morir. 
{Vies  des  saints,  B.  N.  423,  f  7  v".) 

...  C'est  mes  cuers  destinez 
Pour  lui  servir. 

(EusT.  Descu.,  ni,  246.) 

Cf.  11.  G60\ 


DES 

DESTIIVTEME.XT.  V.   DiSTl.NGTEMENT. 

DESTiTi'AitLE,  adj.,  quI  pcut  être  des- 
titué :  ! 

Lequel  précepteur  sera  élu  par  l'arche- 
vêque ou  eve(iue  du  lieu,  appelez  les  cha-  I 
noines  de  leur  église,  et  les  maires,  eche-  i 
vins,  couseillers  ou  capitouls  de  la  ville,  et  ! 
deslitiaihleprir  ledit  archevêque  ou  eveqiie,  ' 
par  l'advis  des  dessusdits.  (31  janv.  1D60, 
Ord.  de  C/inrl.  l.\.)  j 

ijESTiTUEit,  v.a.,  priver,  déposséder  : 

•  Soubdainement  destituez  et  privez  de  si 
grant  espérance.  (Bers.,  T.-Lir.,  ms.  Ste- 
Gen.,  f°  239'.) 

Estant  destitué  rf'une  si  belle  trouppe  de  1 
soldats  vétérans.  (Du  Vill.iks,  il/ew.,  II,  an  | 
1556.)  i 

Et  t'cslimernnl  deslilué  de  toute  raison.  1 
(Palissy,  de  la  Marne.) 

De  ces  28  familles  ou  eslit  tous  les  ans 
des  censeurs  sans  reproche,  et  cela  faicl 
tous  les  magistrats  sont  desliluez  de  leur 
puissance.  (Boom,  Rep.,  II,  07.) 

Vous  estiez  destituez  de  boire  et  de  man- 
ger, et  Dieu  vous  en  a  fourni.  (Calv.,  Serai. 
s.  le  Deuter.,  p.  1057,  col.  2.) 

Ny  a  sa  mort  n'a  esté  non  plus  destituée 
d'aucuns  urncmenls  de  funérailles,  qu'elle 
eust  ailleurs  peu  avoir.  (Amvot,  Alex,  le 
Grand.) 

Et  ainsi  les  délices  estant  destituées  des 
choses  qui  les  nourrissent.  (In.,  Lyc.,  f"  31 
r%  éd.  1579.) 

Cette  place  (Bellegarde),  comme  il  a  déjà 
esté  dit,  esloit  dans  le  plus  pitoyable  estât 
du  monde,  dépourvue  de  toute  choses,  et 
destituée  de  tout  secours.  (Tavannes,  Mem., 
p.  32.) 

Ils  ne  peuvent  faillir  de  l'aire  un  grand 
progrès,  trouvant  le  pays  tout  ouvert  et 
destitué  d'hommes  comme  il  est.  (22  mai 
1596,  Letl.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  587.) 

Cf.  II,  661". 

DESTiTLTiox,  S.  f . ,  actlon  de  desti- 
tuer qqn  ou  de  se  destituer  soi-même 
d'une  fonction  : 

Toutes  causes  dont  la  courde  parlement 
avant  lesdits  empeschemens  et  la  destitu- 
tion des  présidents  et  conseillers  d'icelle, 
avoit  accoustumé  de  cognoistre.  (21  sept. 
1418,  Ord.,  X,  479.) 

Il  eut  a  mon  avis  honte  et  peur  d'estre 
mal  voulu  et  mal  estimé  d'eulx  et  aima 
mieux  prendre  généreusement  le  parti  de 
sa  destilution.  (Amyot,  Tib.  et  tJaius,  1'°  572 
r°,  éd.  1559.) 

—  Manque  de  ressources,  indigence: 

Que  il  leur  plaise  avoir  la  dicte  maison 
pour  recommandée,  et  regarder  en  pitié  la 
povreté  et  destitucion  d'icelles,  et  a  la  fra- 
gilité du  sexe  et  de  l'caige  desdicles  povres 
Mllettes.  (1520,  Donacion  de  la  maison  des 
Donnes  Filles  de  la  rue  de  Bevres,  chirog., 
A.  Tournai.) 

DESTOR,  mod.  détour,  s.  m.,  action 
de  s'écarter  du  droit  chemin. 

—  Tournant,  circuit  : 

Destours  et  entortillements  ;  volumina 
sortis  humanœ.  (R.  Est.,  T/ies.) 


DES 

—  Subterfuge  : 

Chertés,  n'i  a  mestier  destours 
Ke  tous  ses  drois  vers  nous  ne  quire. 
(Renclls,  Miserere,  lsxvi.  11.) 

—  Prétexte: 

Et  quiert  acoison  et  destours. 

(llENÇLUS,  Miseiere,  IV,  5.) 

—  Distraction  : 

Encor  ce  petit  destour  ou  passetemps 
lui  est  comme  ung  exercice  de  vertu,  dont 
il  use  le  plus  souvent  au  lieu  de  la  chasse 
et  de  la  vénerie.  {Sat.  Men.,  llar.  de  M. 
d'Aubray,  p.  209,  éd.   159i.) 

—  Loc.  adv.,  en  tlestor,  en  cachette  : 

Ames  périssent  sans  retour 
Et  en  apert  et  en  deslour. 

(RESOLUS,  Caritê,  c\xai,  7.) 

Cf.  11,  00^. 

DESTORBRE,  mod.  détoi'dre,  v.  a., 
faire  cesser  d'être  tordu  ;  déployer  : 

Monte  et  clieval,  destort  l'enseigne 
Et  dist  as  suens,  nus  ne  s'i  feigne 
Qu'il  ne  fiere  sor  Troiens. 

(&i«is,  9485.) 

—  Détacher  : 

Car  carites  nous  avoit  tuers 

Ensanle  corne  lit  retuers 

Mais  tu,  caitive,  nous  destuers. 

(Renclos,  Miserere,  cxzu,  6.) 

—  lîéfl.,  se  détacher: 

Se  ton  desciple  viens  enlordre. 
En  liien  dont  toi  vieus  destordre. 

(Renclus,  Caritc,  cxii,  10.) 

—  A.,  faire  fondre  : 

Veiez  corne  elle  se  tient  souche  ! 
Bure  ne  destorreit  en  sa  bouche. 
{Le  Roi  d'Anfjteterre  et  te  jontjleur  d'Eti/,  Woiit.  et 
Rayn.,  Fabi.,  II,  253.) 

Cf.    11,   664\ 

DESTORXEMEXT,  iiiod.  détournement, 
s.  m.,  action  de  détourner;  anc,  dé- 
tour : 

De  ce  qu'il  n'est  respiz  a  desiornemenz  si 
comme  l'autre  letre  dit,  et  tôt  est  un,  a  la 
mortDeus,  qu'il  ne  puent  respiticr  ne  des- 
torner  qu'il  ne  muirent.  {Co/nm.  s.  les  Ps-, 
B.  N.  963,  p.  129^) 

Quant  il  verront  une  journée 
Forlune  conlr'iaux  retournée 
Qui  lor  jouera  de  ses  jeux... 
Et  mcttera  en  grant  destrece 
Les  paslouriaus  soudainement 
Par  son  soudain  destournenient. 

[Pastoralet,  vas.  Briix.,  f"  G  v**.) 

Destournenient,  aversio.  {gloss.  gall.-lat., 
B.  N.  1.  7084.) 

Oyanl  son  obstiné  refus,  ses  destourne- 
mens  de  visage.  {Alector,  f"  25  \°,  éd.  1560.) 

La,  pour  la  température  et  deslournemenl 
des  ventz,  elles  (les  maladies)  seront  plus 
tost  gueryes.  (J.  Mart.,  Arc/tit.  de  Vilr.,  p. 
21.) 

Ambages,  destorses  ou  destournemens. 
(B.  Est.,  Thés.) 


Cf.  11,  665». 


DES 

i)EsTORM;it,  mod.  détourner,  verbe. 
—  A.,  écarter  une  personne,  une  cliose, 
de  la  direction  qu'elle  suit  : 

Ferir  l'en  voU,  se  n'en  fttst  destttrnez. 

(nui.,uu.) 

Tu  de^ttii-iiaa  la  force  del  glaive  de  lui,  e 
nesuzievas  lui  en  |jaliiille.(i.à'.  rfes  T'saitm., 
ms.  Caiiibrlclge,  LXXXVIII,  -44.) 

Ne  un  ne  autre  n'en  ferons  destorner. 

{Aymen  de  A'a/'6.,  21(111.) 

Or  veut  il  desiourner  son  cerf  ? 
(Gages,  Deduiz,  Cliasse  du  cerf,  ms.  Clmûtilly.) 

Qui  est  ti'oiivé  avoir  dealourné  les  anciens 
cours  li'eaues,  cliet  en  amende.  (liouT., 
Somme  rur.,  II,  40.) 

Nous  devons  destourner  noz  pieds  de 
toute  mauvaise  vove.  (Calv.,  Serin,  sur  le 
Ps.  119,  p.  171.) 

—  Rétl.,  changer  de  direction  : 

Molt  se  detorne  la  reine. 
Primes  adenz  et  puissovine. 

[Eneas,  123.).) 

Et  je  lors  j^i'irai  destorner 
La  defurs  parmi  cet  vergier. 
{Du  Preslre   teini,    UonUislon  et    llayn.,  Fabl.,  VI, 
18.) 

EuLr  destournans  de  moy  et  de  ma  voye. 
(EusT.  Descu.,  Œiw.,  Ut,  374.) 

Comme  le  nocher. 
Qui  pour  fuir  le  péril  d'ua  rocher 
En  pleine  mer  se  desiourne  tout  court. 
(Cl..  Marot,  Epist.  du  roy,  0u  temps  de  son  exil,  p. 
J19,  éd.  1596.) 

—  A.,  fig.  : 

Quant  veit  que  nel  puet  destorner, 
Ploraut  et  o  moU  laie  chiere 
En  sa  chambre  revint  ariere. 

[Enens,  3354.) 

El  il  se  soit  dolu  par  devant  nous  que 
ijuillaunie  Guichart,  dit  Pelaull,  Raoul  du 
Val,  Colin  Paien  et  Jlichiel  d'Alescliamps  li 
détournent  et  empeschent  plusieurs  de  ses 
biens  et  debtes  a  tort  et  sans  cause.  (1383, 
Mém.  et  noLen  d'A.  le  Preroit  p.  servir  à 
l'Iiisl.  du  dé/j.  de  l'Eure,  111,  ISl',  L.  De- 
lisle  et  L.  Passy.) 

Ils  emplissent  leurs  lettres  des  pas  et  des 
paroles  des  plus  gens  de  bien  du  pays,  en 
destournant  toutes  choses  de  leur  droit 
sens.  (D'AuR.,  Fœneste,  1.  III,  cli.  \\.) 

—  Destorné,  part,  passé,  écarté  du 
droit  chemin;  peu  fréquenté,  en  parlant 
d'un  clicmin  : 

(ilievaucbiez  tozjors  par  nuit  parles  [dus 
destorne:  leus  que  vos  savroiz.  (Arlnr,  H. 
.>'.  337,  f"  o8'.) 

Le  lieu  est  quasi  lousjours  peslilenl  qui 
est  loing  et  destourné  du  soleil  et  de.s  vents 
douls  et  sracieus,  sans  li'sc|uels  la  brouee 
et  toute  la  curru|)lion  et  infection  cpie  la 
nuicl  a  apporté,  ne  peusl  estre  deseicliee 
ou  purgée.  (Cottereau,  Colum.,  l,  b.) 

Cf.  II,  665\ 

DESToitTEii.LiiiR,  mod.  détortiUcr, 
V.  a.,  défaire  ce  qui  était  tortillé  : 

Elle  (la  l)cle)avoit  .xxs.  pies  sans  le  keue  de 

[derier, 
La  kcue  en  avoit  .sx\.  au  bien  destortelier. 

{God.de  Duuilt.,  11961.) 


DES 

— ■  Dcstovliltir,  part,  passé  : 

Les  cheveux  défaits  un  peu  eldestorlillez. 
(BiiANT.,  Dam.  gai.,  dise.  I.) 

Cf.  DESTOIlTlLLIIill,   II,  665". 

DESTOiîPER,  niod.  détouper,  v.  a., 
déljarrasser  do  l'étoupe  qui  bouchait  ; 
ouvrir. 

-  Fig.  : 

Et  toy,  divin  Dorât,  des  Muses  artizan. 
Qui  premier  anobly  de  l'honneur  de  ta  peine. 
As  ans  peuples  François  detoupé  la  fonlaine 
D'Helicon. 

(lioMS.,  EijL,  I.  I,  p.  544.  OKuv.,  éd.  13S4.) 

Veux  tu  l'ouyr  i*  deloupe  tes  aureilles, 
Dist  la  chanson,  cl  tu  orras  merveilles. 
{Sat.   Men.,    Epistr.  du  s.  d'AniroiiIeveiit,  p.    27l).  éd. 
1593.) 


DES 
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i)ESTii.\f:,  s.  m.,  dérangement,  alté- 
ration, détriment,  détérioration,  désor- 
dre : 

Il  faut  bien  confesser  y  avoir  quelque 
grand  destrac  au  labourage  de  la  [diispart 
des  bons  fonds,  veu  que  leur  rapport  ne 
respond  ni  a  leur  qualité,  ni  a  la  peine 
qu'on  prend  a  les  laboiu-er.  (0.  de  Beiui., 
H, '2.) 

Iiefaillanl  lors  les  glaces  et  gelées,  les 
mois  suivant  en  seront  charges  avec  grant 
destrac  du  labourage.  (In.,  II,  '2.) 

Craignans  que  les  pluies  de  l'automne 
survenans  sur  l'ouvrage  ne  nous  renvoient 
trop  loing  dans  l'hyver,  et  par  tel  destrac 
nous  facent  cheoir  en   grande   perte.  (In., 

II,  4.) 

I)ESTR.lCTIO.\,  V.   DlSTRACnO.\. 

DESTRAQUER,  mod.  détraquer,  verbe. 
—  A.,  déranger  dans  sa  marche, 
déranger  en  général  : 

Se  faut  abstenir  de  visiter  trop  souvent 
la  graine  de  vers,  sur  tout  approchant  le 
prinlem[)s,  de  peur  que  par  telle  curiosité, 
l'on  ne  la  destraque,  a  sa  perte. {O.ue  Serr., 
\',  Ij.) 

L'amour  prupro  nous  détraque  ordinai- 
rement de  la  raison.  (Fr.  le  .Sai..,  Vie  deu., 

III,  .x.vxv.) 

—  Réfl.,  s'écarter  : 

Si  ne  voulurent  nos  roys  toucher  au.\ 
cures  et  autres  benelices  qui  avoientcharge 
d'anies,  ])ar  luiu  modestie  qui  leur  a  fait 
perpétuelle  compagnie,  sinon  lorsque  par 
importunité  de  leurs  favoris  ils  s'en  sont 
(|uelquefois  détraquez.  (l'Asy.,  lieeli.,  III, 
37.) 

Je  pense  qui^  vous  ne  vous  destracquerez 
point  du  sentier  de  raison.  (Grevi.n,  des  Ve- 
nins, Disc.  s.  l'antim.) 

Ces  bestes  se  détraquent  a  l'escart  pour 
chercher  leur  vie.  (Trevet,  Singul.  de  la 
Fr.  Ant.,  c.  .VLI.X.) 

S'cstant  eschappé  et  détraqué  de  leurs 
mains  a  l'aide  de  quelques  survenans. 
(LEsroii.E,  Mein.,  2"  p.,  p.  186.) 

Ce  misérable...  s'estanl  destracqué  des 
lettres,  s'acheva  de  perdre  dans  les  jeux 
dans  la  llolande.  (A.  D'ALiRUi.vÉ,  OIluo.,  I, 
lO'J,  lîéaume  et  Caussade.) 


■  Disparaître  : 


U  vie  heureuse,  si  l'usage  de  l'orse  pou- 
voit  detracquer  d'entre  les  hommes  !  (Du 
Pl.XET,  Pline,  .VXXIIl,  1.) 

—  Desiraqiir.  part,  passé,  dérangé 
dans  sa  marche,  dérangé  en  général  : 

De  sou[)er,  je  ne  Iny  trouve  pas  grand 
lieu  a  tel  jour,  qin  est  fort  rompu,  et  l'es- 
tomach  détraqué.  (Jour.,  Err.  pop.,  2»  p., 
ch.  xvu.) 

■le  veux  que  on  voye  mon  pas  naturel  et 
ordinaire  ainsi  détraqué  (ju'il  est.  (Mont., 
1.  Il,  ch.  X,  p.  2(i'2.) 

Les  humeurs  desbauchees,  les  âmes  tur- 
bulentes et  détraquées  ne  sont  pas  propres 
a  ce  marché.  (Charr.,  Saq.,  liv.  I,  (di.  xin 
p.  236,  éd.  1601.) 

Mon  esprit  destraqué  des  affaires.  (A. 
D'AU».,  Œuo.,  l.  I,  p.  26j,  éd.  liéaume  et 
Caussade.) 

Cf.  II,  668^ 

DESTR.VSCE,   V.    DeSTREGE. 

DESTRECE,  mod.  détressp,  s.  f.,  ser- 
rement de  cœur  poignant,  situation 
poignante  : 

Ja  l'a  amors  en  grant  destrece. 

(Eneas,  S23.) 
E  angoisse  c  destrasce  i  sutTrent  li  plusor. 
(Tn.  DE  Kent,  Ccste  d'Alex.,  B.  N.  2S364,  f  13  i'.) 

Par  vif  besoig  e  par  dcstresces 
S'enfuieienl  es  fortelesces. 

!I)es.,  D.  de  iVo;-»l.,  II,  845.) 

Le  chevalier  a  retenu  ; 

De  l'altre  part  la  dame  a  prise 

E  eu  mult  grant  destrece  mise. 

(.llAnlE,  Luis,  Biscluvret,  26-4.) 

Grant  destrece, 
Dolcur  et  tourment  et  ani 
A  asses  parti  dcdens  li. 

(Beai'm.,  Manekine,  C234.) 

Et  li  cusan/  et  li  deulrace 
Du  siegio  et  ausi  li  parace. 
(J.  de    Priouat,  Liv.    de    Vegcce,  B.  N.  1604,  f»  13 
v«.) 

Adont  est  ly  sien  cors  de  destraiche  paumes. 
(//.  Capet,  7'JO.) 

Si  en  estoit  a  grant  destrece  de  coer. 
(Fhoiss.,  C/iron.,  VIII,  259,  var.) 

Voire  de  choses  plus  notables. 
Plus  plaisans  et  plus  proulTitablcs, 
£t  ou  n'a  ville  ne  destrece. 
(CuH.  DE  Pis.,  Cttcm.  de  tong  est.,  653.) 

Cornclia  avec  ses  domestiques  et  fami- 
liers amis  se  leva  sur  ses  pieds,  regardanlcii 
grande  destresse  d'esprit  quelle  serait  l'Is- 
sue. (Amvoï,  Pompée,  f"  462  r°,  éil.  lôo'J.) 

DESTREciER,  mod.  détpcsser,  verbe. 
—  .\.,  défaire  les  tresses  : 

Mais  qu'elo  en  estant  oslust 
Et  tlel  tul  destrcscé  fttst, 
Do  ses  crins  covrir  se  porreit. 
(Huoa  DE  Bot.,  Prolliestaus,  B.  N.  2169,  t»  i4'.) 

For  la  chaleur  damo  Eglanliao 
Destrecice  ot  sa  belo  crine 
Sor  SCS  cspaules  contrcval. 
{De    liueline^ei   d'.Utitaittine,   216,  op.   Méoo,    If, 
Jiec,  I.)  J  •         ■     l 
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Si  clievel  tiiit  destrecit'  furent 
Et  espanduz  par  son  col  jurent. 

[liose,  B.  N'.  tS73,  f°  3«.) 

Et  avoit  l'une  et  l'autre  Ireico 
Par  les  espaules  destrecce. 
[Le  UUmne  des  femmes.  B.  N.  837,  f»  102».) 

Devant  moi  pafoU  destrenePf 

Les  trescoR  blondes 
Si  vont  sur  les  talons  a  ondes. 
{f.a  Légende  durée  que  le  riromie  d'Ànnui/  /isl,  ap. 
Jnb.,  a\ouv.  rec.j 

La  daine  esloil  tonte  eschevelee, 
Fors  tant  qu'une  tresse  tressie 
Avoit  et  l'autre  de.^tfesste- 
{G.  Macu.,  J'oàs.,  B.  .N.  SIJ-21,  t"  19l«.) 

—  Kéfl.,  défaire  ses  tresses: 

Adont  .se  destrece  et  deslie 
Toute  primeraine  Hersilie. 

[Fah.  d'Oo.,  Ars.  5069,  f"  217''.) 

Cf.    II,   069°. 

DESTREMPK,    mod.    détrempe,  s.  f., 

liqueur  délayée  avec  de  l'eau  et  de  la 

colle  : 

Par  cole  et  crus  a  faire  destremfire.  (130i, 
Tnw.  des  chût.  d'Art.,  A.  IS.  KK  393,  P  20.) 

Oile  acatee  pouv  (a.\vcdedrempre  as  cou- 
leurs. [Ib.,r  2i.) 

Envolez  nous  tant03t,a  Lery,  le  meilleur 
paintre  de  Paris  et  .ni.  ou  .nu.  paintres 
avecqiies  li,  garniz  de  coleuis  por  ouvrer  a 
destrnmpe,  quarnous  voulons  l'aire  paindre 
haslivement  les  chamlires  en  nostre  clias- 
tel  du  Val  de  Kuel.  {Actes  normands  de  la 
chambre  des  comptes,  L.  Delisle.) 

Pour  avoir  painct  en  vert  en  huille  et 
destrempe  le  petit  cabinet  de  Madame.  (Ce/- 
lerier  de  Nancy,  Ui48-9,  A.  Me\irllie.) 

DESTREMPER, mod.  détrempcr,verbe. 
—  A.,  mélanger,  tempérer: 
Cf.  Il,  ii71-. 

—  Amollir  par  l'action  d'un  liquide  : 

Eau  pour  détremper  le  mortier.  (1409-10, 
Compt.  de  la  fabrique  de  S.  Pierre,  A.  Aube 
G  1559,  f»  160  v°.) 

De  l'eaue  pour  destramper  le  mortier. 
(1469,  Compt.  de  Neuers,  CC  Ci,  f  15  r'.) 

Ils  destrempent  la  eliaux  avec  un  peu  de 
sable  et  d'eau.  (Delorme,  Arcltit.,  I,  15.) 

—  Expliquer  : 

La  chambrière  lui  détrompa  si  propre- 
ment les  qualitez  et  circonstances  du  fait, 
du  temps  et  du  lieu.  (Ciiouekes,  Matinées, 
p.  150,  éd.  1585.) 

—  Destrempé,  part,  passé  : 

Si  vos  di  bien  que  la  poldriere. 
Est  en  sanc  vermeil  destrempee. 

(Beis..   Tro'ie,  Î3569.) 

Le  commin  croisl  en  lieux  deslrampes. 
(Jard.  de  santé,  I,  123.) 

DESTREMPEL-R,  mod.  détrempeur,  s. 

m.,  celui  qui  détrempe  : 

Detrempeurs  de  chaulds  et  de  piastre.  (La 
BoD..  Harmon.,  p.  211.) 

DESTRIBt'ER,  V.   DISTRIBUER. 

DESTRIER,  S.  m.,  choval  de  bataille: 
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Sis  irai  estniant  el  jetant  contremnnt 

Et  larrai  le&  destriers  aler  a  lor  bandon. 

(  Vn]/.  de  Cliarir-m.,  502.) 

Eu  Tacbebrun  sun  destrier  est  mnntez. 
{flol.,  3i7.) 
Cil  li  Irova  mil  cbcvaliers 
Et  les  armes  el  les  destriers. 

{Fneiis.  3933.) 

Il  li  dona  un  mervollos  destrier. 

{Ilot.,  nis.  CliAli-aiirniix.  LVll,  3,  FnMïter.) 

Tant  a  hrocbié  le  destrier  aufcrrant 
Que  Savari  qui  s'enfuioit  devant 
A  conseu  au  desiroit  d'un  pendant. 

(Àymeri  de  Xarb.,  3206.) 

A  mervelle  se  tint  ciers. 
De  s'amie  lî  sovicnt, 
S'esperona  le  destrier. 

{.iuc.  et  Nie.,  9,  14  ) 

Li  bon  destrier  lieve  les  piez  avant. 
Le  destrer  recule,  si  l[e]  veit  consivant, 
Ke  a  un  muiit  eliii't  le  deslrei'  Reliant. 

(Olinet.  854.) 

Apses  arcs  palefrois  et  destiers. 

[Esehinnfmde,  259,  Soliwei£;eI.) 

Leurs  detriers  leur  furent  tues  entre  les 
jambes,  parquoi  furent  contrains  batailler 
a  pie.  (ÎNor.uniR.  Histoire  tolosaine.  p.  265, 
éd.  1556.) 

Je  suis  un  grand  cliasseur  qui  vivement  poiir- 

[ehasse 
Infinis  animaux  en  maîntz  divers  quartiers  : 
Je  dompte  a  mon  plaisir  quatre  puissans  des- 

[triers, 

Qui  me  servent  par  rang   quand  je  vas  a  la 

[cbasse. 
(Lariv.,  Faret.  iXuit-l.^  de  .S/c^/i.,  III,  i.) 

DESTRONER,  mod.  détrôner,  v.  a., 
chasser  du  trône  : 

Si  tost  que  j'oy  tonner,  je  cuyde  ouyr  la  voix 
Qui  les  pasteurs  enthrone  et  dethrone  les  rois. 
(Bu  Baetas,  i"  sem.,  2'  j.,  751,  éJ.  1602.) 

Desthrosner.  (Cotgr.) 

DESTROSSE!HE\T,  mod.  détrousse- 
ment,  s.  m.,  action  de  détrousser,  d'en- 
lever par  violence  : 

Pour  les  briganderies  et  destroussemens 
qu'on  y  commeltoit  chascun  jour.  (J.  Mal- 
gin,  Noble  Trisl.  de  Leonn.,  c.  lxix.) 

Des  destroucements  et  violences  que  se 
font  par  mer  et  par  lerre  sur  eulx.  (Fév. 
1545,  ap.  Granv.,  Pnp.  d'Et.,  t.  III,  p.  89.) 

DESTROSSER,  mod.  détrousser,  v.  a., 
faire  cesser  d'être  troussé,  relevé  et  lié 
en  paquet;  par  ext.,  dépouiller  sur  la 
voie  publique  : 

Pur  les  larruns  qui  erent 
El  règne  e  destrnssouenf 
Cels  ki  a  Rume  alouent. 

(P.    DE   TUAON.    CmiipOS,   llfiS.) 

D'envoyer  querre  Engles  pour  les  des- 
tourser.  (Tratiii.  de  France,  p.  147,  Cliron. 
belg.) 

Severe,  beau  père  deDracolen,  aussi  ac- 
cusé par  ses  propres  enfans,  allant  en 
court  avec  des  presens,  fut  destrossé  en 
chemin.  (Fauchet,  Aniiq.  gaiil.,  I.  III,  ch. 

XIX.) 

Les  meusniers  le  meurtrirent  tout  de 
coups,  et  le  destrousserent  de  ses  habille- 
mens.  (Rab.,  Oarg.,  ch.  xi.ix,  éd.  1542.) 

Quand  tu  l'auras  dessellé  (le  cheval),  des- 


DES 

tronssez  sa  queue.  [Cotloqiiia  cum  dictiona- 
7-iolo  sex  linguarum,  Anvers  1583.) 

Cf.  II,  674». 

DEsTRossEUR,  mod.  détroussBur,  s. 
m.,  voleur  qui  détrousse  les  passants  : 

Destrousseurs  de  baull  chemin.  (J.  Au- 
BBiON,  Joiirn.,  an  1489.) 

Ilobeurs  ou  aguetteurs,  détrousseurs  et 
autres.  (1518,  Dup.,  CLVII,  48,  B.  N.) 

Destrousseiir  de  gens  et  brigand.  (.\.  uu 
Moulin,  Chirom.,  p.  34.) 

Coupeurs  de  bourses,  destrousseurs  de 
passans.  (La  IJaballe  des  filous,  Var.  hisl.  et 
litl.,  t.  111.) 

DES<TRii(;io\,  mod.  destruction,  s.  f., 
action  de  détruire  ;  résultat  de  cette 
action  : 

Quant  il  a  celé  noise  oie. 
Si  reguarda  vers  le  donjon 
l',t  vit  la  granl  destrneion. 

[Fiiem,  28.) 
Kar  treslutc  icesle  abbeie 
Turnereit  a  dt'strHetinn 
Pur  i';o  si  nus  en  dutum. 

(  IVe  de  saiiU  Cilles,  2593.) 

Ains  le  metra  a  grant  destrnsion. 
'.  Enfaiiees   Vivien,  nis.    Boulogne,  596,  p.    3S',    Wuli- 
hmd.) 

Li  destrucions  des  terres. 

(Wace,  [Iou,  b.  n.  375,  f»  225'. ) 

Me  cuident  il  mètre  a  destruxion. 

{Lot,.,  B.  N.  4988,  f"  275  v'.) 

De  mort  e  de  destructiun. 

(JlAHlE,  Lais,  r.bevrsfoil,  20.) 

El  sanc  gist  granz  destrucions. 
Ce  mostre  l'introducions. 
Que  nule  riens  ou  sans  se  mete 
Ne  puet  estre  bêle  ne  nete. 
(EvRAT,  Genèse,  liuus  Baitsch,  Lmiij.  et  tilt.  /"/•.,  306, 

20.) 

Quant  cessa  la  destrucions 

De  cens  qui  la  loi  Deu  tenoient. 

[Lie.  des  esloires,  P.  Mi-yt  r,  Itoniauia.  \l\,  55.) 

Deslruccion  des  maisons.   {Charlrier  de 
Dieppe,  i"  47  r",  A.  S.-lnf.) 

Menez  moy  au  glouton 
Qui  a  mis  le  royaume  a  grant  destrnsion. 

{H.  Cnpet,  3S76.) 

Je  envolerai  tout  droit  an  paveillon 
Godefroi  qui  nous  a  fait  lel  destrution. 

Ilb.,  Xlir,  24.) 

Et  fu  chelle  rfes<russio«s  faite...  {Deslruct. 
de  Troies,  ms.  Turin,  L  IV,  33,  {«  1  r°.) 

Destrution  dou  leu.  (Brun  de  Long  Borc, 
Cyrurgie,  ms.  de  Salis,  f°  27''.) 

Destruction  de  peuple.  (Froiss.,   C/iron., 
VI,  35.) 

La  dévastation   et  destruction  du  pays. 
(Juv.  DES  Uns.,  Hisl.  de  Charles  17,  an  1381.) 

—  Souffrance  : 

Elle  porta  .ix.  mois,  a  grant  destrution. 
Et  quant  il  plot  a  Dieu,  qui  soufri  pation, 
La  (lame  délivra  d'un  petit  enfanclion. 

lllaud.  de  Seb.,  vil,  451.) 

Il  ot  de  soif  si  grant  destrucion. 

{Bol.,  ms.  CliûteaiKoiix,  p.  197,  Foerster.) 

Cf.  Destruison  et  Destruision. 
DESTRUCTEUR,  S.  m.,  celuI  qul  dé- 
truit : 
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Pluslost  nous  serions  rlfsfritcteurs 
De  ce  que  nature  corapose. 

{Bap.  de  l'alchymiate  a  Xnt.y  8*:i.) 

Il  est  froisseur  d'enfer,  et  non  pas  pé- 
cheur, mes  deslraicteur  et  robeur.  {Légende 
dorée,  Maz.  1729,  f  96^) 

Desiruclews  de  l'ennenriy.  (Ancienn.  des 
Juifs,  Ars.  506-2,  T  I6T.) 

DESTRUCTIF,  adj..  destructeur,  qui  a 

la  propriété  de  détruire  : 

Guillaume  dit  que  proposer  que  le  scel 
estoit  de  la  compagnie,  n'estoit  pas  fait 
destructif  du  propos  dudit  Guillaume  qui 
concluoit  que  Edouard  cognust  ou  niasl  le 
scel.  (1372,  Reg.  du  Purlem.,  nis.  Sle-Gen., 
p.  143.) 

Cf.  Destruitif. 

DESTRUCTION,  mod.,  V.  Destrucion. 

DESTRUiRE,  mod.  détruire,  Verbe.  — 
X.,  défaire  ce  qui  est  construit;  mettre 
à  mort,  faire  périr: 

Si  Vat  destritite. 

{Alexis,  XI'  s.,  st.  29^.) 

Qui  nos  voelent  itestruire  et  la  crestienlez. 
(  Voy.  lie  Clinrlem.,  îiS.) 

Par  Guenelun  geraf  destrttite  France. 

(Bol.,  833.) 

Toi  face  ardeir  et  toi  âfstruire. 

Eneas,   1937.) 
A  !  Deu,  feit  il,  \^erTai  confort, 
Ki  destjHSis  enfern  par  mort. 

(  Vie  de  saitit  Gilles.  3î!S7.) 

Iluimais  des  Wandres  vos  voromnies  parler 
Comment  destruaent  sainte  crestienté. 

IJ.ah.,  B.   S.  191011,  f"  tiH'.) 

Trestu  s'enforcent  destrure  ma  vie.  (Dial. 
B.  Ambr.,  ms.  Kpinal.) 

Braiher,  disl  il,  li  cors  Deu  te  deslrue. 

(Raiub..  Oijier.  10174.) 

En  fin  desfruiroie 
Félons  et  jalos. 
{Chans.,  op.  Bortsch,  liom.  et  Pml.,  p.  191.) 

Le  chaslcl  a  destruU  e  pris 
E  le  seignur  dedenz  ocis. 

(.MAltlE.  l.ai.s,  Giii^emar,  !î79.) 

Ou  taisir  grand  damage  Iruis 
Car  je  consent  se  je  me  tais 
Et  port  d'autrui  pekié  le  fais, 
El  por  soûl  laisir  .■?«/  destrttis. 

[Resclvs.  Miserere,  vu,  11.) 

Qu'il  vindrent  en  la  terre  de  Jérusalem, 
avirunerent  le  règne  et  destruislrent  cels 
(|u'il  porent  prendre.  Puis  que  II  rei  de  la 
terre  oient  dire  qu'il  '/ei/ruieie/inur  règne, 
si  urent  grant  pour.  (La  Venjance  del  mort 
\ostre  Seiyneur,  Brit.  Mus.,  Egcrton  613,  f° 
22  r".) 

Ses  membres  par  tôt  deslruieit 

Par  ceus  qu'en  poésie  aveil. 

[Ve  S.  Laurent,  91.) 

Or  i  a  tant  de  tricherie 

Que  a  lot  deslrw're  et  guiller 

^'oi  si  mon  afcre  atorner. 

(GuioT,  Bible,  1119.) 

Ne  souffrir  en  nulle  manière 
Le  vostre  pais  plus  deatruire. 

{.Vir.  de  .V.-D.,  IV,  39.) 

Fais  qu'en  purgatoire  soit  mis 
Le  prevost  Eslicnne  et  pugnis 
Sans  li  du  tout  a  mort  destruire. 

(Ib.,  215.) 


En  labourant  la  terre  <le  mesme  sorte,  a 
peu  près,  les  uns  disent  qu'ils  en  sont  per- 
dus et  destruis:  et  les  autres  ont  a  gré  eta 
foison  tout  ce  qui  leur  fait  mestier.  (La 
FiOET.,  ilesiiag.  de  Xenop/i.,  i"  12  V,  éd. 
1671.) 

—  Fig.  : 

^  eillie  avoit  entièrement  la  nuit 
Por  linc  amor  qui  son  cuer  li  destrttit. 
[  De   Venus  la  deess''  d'otnor,  st.  3.  FcHi'ster.) 
Car  Des  ne  réveil  mie  que  on  lormenl  nului. 
Ne  c'on  dê.'^triiit  un  cuci-  por  conforter  allrui. 

[Ib.,  st.  Si.) 
Se  les  amors  ne  veuz  detitrere 
Et  si  te  doiz  bien  aviser. 

(La  Clefd'amors,  2768.) 

Désobéir  seignorie  deslruit. 

(Eusi.  Desch.,  V,  2r,3.) 

—  Dilapider  : 

Cetlre  effrénée  quantité  d'officiers  c|ui 
detruisoient  tous  les  revenus  du  roi.  (Sully, 
Œcon.  roy.,  III,  17,  Petitot.) 

Cf.  II,  675". 

DESTRUisiox,  S.  f.,  actlûn dcdétruire: 

El  ses  hommes  ont  mors  a  grant  destruîssioil. 
(Fieriihnis.  4300.) 
La  fumes  desconfis  a  grant  desiruinion. 

(Jehan  de  Laiison,  Ars.  'i\i'i,  f"   108  v".) 

Quant  il  virent  le  poe  del  grant  lion 
Qui  del  pais  faisoit  desfntt.sion. 

{Mol,  1354.) 
\'ous  laissasles  mener 
.V  tel  âestriiission. 
(Les  Souffr.  iV.-S.,  B.  .N.  2039,  f"  17'.) 

Destruicion.  (S.  fii-aal,  ms.  Tours  915,  f 
10-.) 

Et  convoitierent  la  destruision  de  lor  si- 
gner droiturier.  (Rom.  de  Kunor,B.  N".  1446, 
f  19  v°.) 

Deslruition.  (/i.,  f"  2i  v°.) 

Ains  le  mirent  a  fin  et  a  destriiîsstoil. 

(H.  Capet,  .i7oS.) 

Cf.  De.struisiûn.  11.  675'',  Desthucio.n 
et  Destruison. 

DESTRUiso.v,  s.  f.,  action  de  dé- 
truire : 

Lors  voit  bien  et  connoisl  la  grant  destruinon 
Qui  sour  lui  est  lornee  et  la  confusion. 

[Bom.  d'Alex.,  i'  il'.) 

Creslien  mêlent  tout  a  âefttyiiison. 
(Ogier,  ms.  Durli.,  Bib.  de  Co-..  V  ii  17.  f"  WV.) 

Cf.  Destrucicn  et  Destruision. 

DESTRuiTiF,  adj.,  de.structeur  : 

Perfunctorius,  transitore,  destruitis  ou 
qui  use  ou  despent.  [Cntholkon,  ms.  Lille 
369,  Scheler.) 

Fait  contraire  ou  desiruitif  de  ce  qui  a 
esté  fait.  (Coust.  de  Sorm.,  f  119  i'°,  éd. 
1483.) 

Cestuy  .Julien...  derrenierement  devint 
destruilif,  tempesteux  et  mauvais.  (Trad. 
des  nol>les  math,  de  lioccace,  VIII,  .\i,  f"200 
r°,  éd.  1515.) 

Cf.  Destructif. 

DEsuMo.v,  s.  f.,  action  de  désunir: 

Pour  éviter  la  desunion,    séparation   et 


démembrement  des  durez  de  Brotaigne, 
Milan  et  Gennes.  [Lett.  du  roy  de  Frnnce, 
dans  Molinet,  Citron.,  ch.  cccx.\.\viii.) 

DEsuMR,  verbe.  ^  A.,  séparer  ce 
qui  est  uni,  joint  : 

Ce  faisant,  nvon.-i  icelle  terre,  seigneurie 
et  baronie  do  Neaufle  Chaslel  desunie,  sé- 
parée et  distraite  des  siège,  ressort  et  hom- 
mage dudit  lieu.  (Avr.  1418,  Ord.,  XVIII, 
395.) 

—  Rétl..  faire   cesser  l'union   entre 


.le  leur  serai  caution  pour  vous  que  vous 
ne  vous  desunires  point  d'avec  eu.\.  (L'Es- 
TOiLE,  Mém.,  2"  p.,  p.  181.) 

...  S'ils  ne  s'enir'ayment  au  moins  ils 
s'entrecraignent  et  ne  veulent  pas,  en  .5e 
désunissant,  rendre  la  force  moindre.  (I.i 
BoET.,  !<eroit.  volont.,  p.  20,  éd.  Feugère.) 

DEsus.  mod.  dessus,  adv.,  à  la  face 
supérieure,  en  haut  : 

r>esns  i  al  jetet  un  bon  paille  grîzain. 

(  l'oy.  //.•  Charlem..  294.) 
Cui  el  met  a  l'un  jor  desus 
.\  l'altre  le  retorne  jus. 

(Enem.  689.) 

Desus  Irovenl  une  funlaine. 

;  Vie  de  saint  Gilles,  938.) 

D'un    'rap  do  seie  a  or  teissu 
Erl  la  coille  ki  desus  fu. 

OUrie,  Lais.  Oiiiijemar,  l'.'i.) 

Desii.r.  (1228,  Franck,  de  Polign;/,  A.  mun.  . 
Poligny.) 

D'or  ne  de  pierres  dessus  mises. 

(La  Clef  d'umors,  HîC.) 

Desuis.  (1297,  Citeaux,  pièce  19,  A.  Jura.) 

—  Ce  desus  dcsous.  ce  que  de.'ius 
(lésons,  loc.  adv.,  en  mettant  dessus  ce 
qui  est  dessous,  au  fig.,  en  bouleversant 
tout  ordre  : 

La  felonnie  du  père  fait  tresijuchier  ce 
dessus  dessouljs  la  maison  au  (ils.  {Grande 
rrun.  de  France,  L'ist.  au  roy  Plielippe,  fils 
M"'  saint  I.oys,  XVI.) 

Davantage  ne  vouloit  permellre  que 
aucun,  pour  parent,  ainy  et  allé  qu'il  luy 
fust,  entrast  en  sa  maison,  de  laquelle,  s'il 
eust  peu,  il  eust  chassé  les  mousches,  des- 
quelles il  ne  se  dcllioyl  seulement,  mais 
de  sa  propre  ombre,  voire  mesme  des  ta- 
bleaux pendus  eu  sa  chambre,  lesquels  il 
faisoit  retourner  ce  que  dessus  dessouf/s- 
(L.4HIV.,  Xuicts  de  Strap.,  XII,  I.) 

yuoy  voyant  ce  basteleur,  el  considérant 
que  les  ciiausses  a  ce  pendu  valloient 
mieux  que  les  siennes  et  estoient  quasi 
toutes  neiifves,  délibéra  les  avoir  <|Uoy 
qu'il  en  advint;  [)nrquoy,s'approchan(  près, 
lit  tant  (|u'il  les  destacha  d'avec  le  pour- 
point ;  puis  les  prenant  par  le  hault  et  les 
renversant  ce  que  dessus  dessous,  lira  si 
fort  conlre  bas  et  a  tant  de  secousses,  qu'il 
sembioit  ((u'il  escorchast  les  jambes  a  ce 
pendu.  (lu.,  i'*..  XII,  v.) 

Trois  choses  dcslruisent  le  monde,  ren- 
versant tout  ce  que  dessus  dessous,  assa- 
voir l'argent,  la  haine  et  la  faveur.  (Id.,  ib., 
Xlli,  X.) 

—  De  desus  desous,  même  sens  : 
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Il  abatiL  et  lourna  de  dessus  dessouliz  les 
tables  sus  lesquelles  les  deniers  des  clian- 
geui's  estoient.  (!'.  FEiuiET,  le  Nouv.  Test., 
r-  60  v°.) 

—  S.  m.,  la  face  supérieure  ;  Bg., 
supériorité  : 

On  n'en  cognoissoit  rk-n  a  l'ir-il  (en  par- 
lant d'un  terrain)  ])arce  i|ue  \&dessus  estoit 
crousté.  (AsiYOT,  Rom.,  f"  19  v°,  éd.  lâo9.) 

Les  Grecs  en  science,  les  Gaulois  au  fait 
des  armes  et  hante clievalerie,estoicnt  esti- 
mes eniporlcr  le  dessus  de  toutes  autres 
nations.  (PAsy.,  Rech.,  l,  iv.) 

Commines  fera  son  profit  de  la  vie  de  ce 
roy  pour  monstrer  avec  ijucUe  dextérité  il 
sceut  avoir  le  dessus  de  ses  ennemis  ;  et  de 
nioy,  toute  l'ulililé  que  j'en  veux  rapporler 
sera  pour  faire  entendre  comme  Dieu  S(;ait 
avoir  le  dessus  des  rois  quand  il  les  veut 
cliaslier.  (Id.,  UU.,  III,  8.) 

—  Substant.,  l'au  desus,  même  sens  : 

Et  espérons  avoir  l'au  dessus  de  noz  re- 
belles et  desobeissaiis.  (2i  mai  li06,  Lettre 
de  Louis  XI,  A.  nuin.  Piironne.) 

—  Prép.,  à  la  face  supérieure  de  : 

Funt  un  lîylz  desus  le  tref. 
Et  puis  s'en  issent  cl  gr.Tver 
Pur  lur  funuin  appariller. 

{Vie  de  sailli  Cilles,  930.) 

Dessus  le  fleuve  de  Giou 
Si  vi  toute  la  région 
El  la  court  de  cel  eiiipercour 
Qui  tant  est  grant  que  c'est  orrour. 
'l'out  ait  il  fiuerrc  au  Tanibuil.iu 
Qui  le  dostruira,  ce  dit  l'en, 
(r.unlsT.  DE  ris.,  C/u'in.  de  lonij  est-,  1325.) 

—  Fig.  : 

François,  j'ai  exalté  si  haut  votre  langage 
Que  tous  autres  sur  lui  on  verra  envieux 
Comme  ayant  dessus  tous  un  si  grand  avantage 
Que  si  eux  disent  bien,  luy  dit  encore  mieux. 
(U.  Est.,  Precel.  du  laiig.  fr.,  au.\  François.) 

—  Au  desus  de,  loc.  prép.,  même 
sens,  au  propre  et  au  figuré  ; 

Mais,  par  sa  mort,  al'ayde  de  Dieu  et  de 
Saint  George,  sommes  au  dessus  de  nostre 
désir.  (W.wrin,  Anchieun.  cron.  d'-Enqlet., 
t.  I,  p.  203.) 

—  Par  dessus,  môme  sens  : 

Par  dessw,-  lui  Crassus  desgaina  son  epee. 
{A.MVOT,  Crassus,  f"  83  r°,  éd.  l.ôo9.) 

Pareillement  la  langue  françoise,  pour 
approcher  plus  près  de  celle  qui  a  acquis 
la  perfection,  doibt  oslre  estimée  excellent 
par  dessus  les  autres.  (11.  Est.,  Conform. 
de  lu  langue  grecque,  prcf.,  éd.  1509.) 

—  Outre,  en  plus  de  : 

Et  par  dessui  ce,  demeure  aussi  par  le 
dict  traitié...  au  prouliit  de  la  dite  église 
el  abbaye  ledit  courant  et  flux  deauwe. 
(1531,  Cari,  de  Cyzoing,  p.  ôC'2.) 

—  S.  m.,  terme  de  musique,  la  partie 
haute  : 

Sathan,  tu  feras  la  teneur 
Et  j'asserray  la  contre  sus, 
lieheljutli  dira  le  dessus. 

(Cbebas,  .Uist.de  la  Passion,  3330.) 

UESVEITIR,  V.   DESVESTin. 


DESVELOPE.viE.VT,  mo'l.  développe- 
ment, s.  m.,  action  de  développer  ce 
qui  était  roulé  sur  soi-même  : 

Resolucio,  veso\ueAon,desvelopemens.{Ca- 
Iholicon,  H.  N'.  1.  17881.) 

DE.svEEoi'Eii,  mod.  développer,  v.  — 
A.,  étendre  ce  qui  était  roulé  sur  soi- 
même  ;  ôter  l'enveloppe  qui  contient 
qqch.  ;  déployer,  dérouler  : 

l.ai  veissiez  si  ces  chamins  poldrez 
Et  tante  anseigne  avant  desrollopey. 

(Loh.,  B.  >■.  1022,  f»  l!!!''.) 

Le  Ijrief  li  mist  enz  en  la  main, 
Que  cil  aveicnt  aporté  : 
Li  clers  Va  tost  âf^svolep^, 
Despleié  l'a  et  esguardé, 
Puis  l'a  au  conte  récité. 
(G.  DE  S.  PiiB,  ilont  .S.  Michel,  1820.) 

11  desvelope  le  brief  d'une  pièce  de  cen- 
dal  ou  il  estoit  envelopez.  (Lancelot,  ms. 
Frib.,  f  113".) 

Si  sache  sa  guimple  hors  de  sa  teste  dont 
ele  iert  encore  envolepeo  et  le  jeté  desor 
le  pavement...  et  quant  ele  fu.  desvolepee  et 
chascuns  le  pot  veoir  apertemeni,  si  s'es- 
merveillenl  tout  de  sa  grant  biauté.  [Artur, 
ms.  Grenoble  378,  f"  4''.) 

L'enfant  desvoloupe  et  desloie. 
[Othemm,  ms.  Oxf.,  BoJI.  Hauon  tOO,  f»  9  v\) 

Si  se  missent  en  bon  convenant  et  des- 
voleperent  lez  bannierez.  (Froiss.,  Chron., 
V,  246.) 

En  quelques  lieux  se  voyoit  le  pampre 
verdissant  qui  commençoit  a  desveloper  ses 
fueilles  largettes  découpées.  (Pemi  Belle.\u, 
Deux,  journ.  de  la  Bergerie,  XvrW.) 

—  Fig.,  exposer  : 

Te  gieues  tu,  di  je,  qui  me  lies  de  raisons 
c'on  ne  puel  desvoluper.  {Consol.  de  Boece, 
ms.  Monlp.,  r°  16°.) 

—  Réfl.,  se  dégager  : 

Se  puet  bien  de  Deu  acorder 
De  pechié  [se]  âesvoloper . 
(Gerï.,  Dest.,  Brit.  .Mus.,  ailj.  2S260,    f»  92=,  P.  He- 
yer.) 

Se  desveloper  d'une  presse.  (Rois.  Est., 
Thés.,  1549.) 

—  Desvelope,  part,  passé  : 

Et  tanle  anseingne  avant  desrollepee. 

(Loh.,   B.  N.  162-2,  f»  igi'.) 

Les  ensegnes  desvoîepees. 

(Parton.,  8294.) 

Les  escus  pris,  lances  levées, 
Les  banieres  desvohtp.'es. 

{Diinnarlle  Gallois,  I3S31.) 

Cf.  II,  G"". 

DESvEUGo^^DÊ,  moJ.  dévergondé, 
adj.,  qui  est  sans  vergogne  : 

Deseerr/ondee  et  luxurieuse  personne. 
(Geks.,  f.-Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f°421  ".) 

Mauldissant  sa  dévergondée  [i}>i\xre.  (Boc- 
care  des  nobles  malli.,'\\,  19,  f°  45  v",  éd. 
1515.) 

DESVERGO.VDER,  Hiûd.  dévergonder, 
V.  a.,  rendre  dévergondé  : 


Souvent  parler  de  paillardise  desrergoii- 
dera  une  jeune  fille  bien  tost.  (Palsgr.,  p. 
027.) 

DESVERIEI.IER,   V.   DeSVEBOILLIER  . 

DEsvERMR,  mod.  dévemir,  v.  a.,  dé- 
pouiller du  vernis  ; 

Desreruir,  disvernicare.  (1653,  A.  Oudin, 
Dict.  fr.-ilat.) 

nEsvEROiLLiER,  mod.  déverrouiller, 
V.  a.,  faire  cesser  d'être  verrouillé  : 

Un  escrin  va  molt  tost  dereridier. 

Si  en  trai^t  fors  ,i.  blanc  hauberc  doublier 

Ki  fu  son  oncle  l'amirant  Tornetier. 

(Alise,  4S00.) 

Postis  et  portes  ont  fait  desverilUer. 

(Loh.,  ms.  Montp.,  f"  iOO'".) 

Puis  fait  la  porte  tantost  desvorroillier. 

(Clarin,  ms.  nijon  300,  l'  94=.) 

La  damoisclc  si  fu  durement  lice. 
Quant  de  l'amor  Joifroi  fut  apoiee, 
Vint  a  la  cbartrc  si  l'a  desceroiUiee. 

(Mort  Aljmeri,  3537.) 

Paradis  est  apareillies, 
Joie  sor  toute  souveraine 
^  ja  les  huis  desverillies . 

(  Vers  de  le  mort,  B.  X.  375,  {'  338».) 

La  mostre  porte  ont  fait  desverilîer. 

(Auberon,  139.) 

Quand  cil  l'ai  antantlu,  sel  cort  desverrolUer 
Le  guinchot  de  la  porte,  puis  i  entrai  Richiers. 
{FlooB.,  2413.) 

Portes  et  huis  desrierellier. 

(Mir.  de  S.  Etoi,  p.  41.) 

Gobert  va  l'uis  desverouUer- 

[Cûiici,  4778.) 

Hz   s'en  vindrent  pour  desverouillier   la 
tour.  (Wavrin,  Anchienn.  cron.  d'Engl.,  11, 
11.) 
A  la  cartre  est  venus,  sy  l'a  desverouiUie. 

(Cheoalier  au  Cygne,  10711.) 

Trop  est  ci  dur  ;  trop  fait  mal  oevre 
Qui  son  huis  ne  li  desverreille. 

(Fab.  d'Or.,  Ars.  5009,  l'  216''.) 

—  Desveroillié ,  part,  passé,  dont  on 
a  enlevé  ou  tiré  les  verroux  : 

Cil  passèrent  as  gués,  n'i  ot  règne  sacie  ; 
La  porte  de  Defur  truevent  desvierillee. 

(Ilom.  d'Ale,r.,  i'  73'.) 

Et  a  trové  la  porte  tote  desverreglie. 

{J.  de  Laiison,  B.  N.  2495,  l'  10  v".) 

Al  chastel  vint  et  si  trova 
La  grant  porte  desverroUlie. 

{Durmarl  le  Gallois,  5224.) 

Et  tout  li  cep  deskevillié 
El  li  carken  desvlerouilUé. 

(Mir.  de  S.  Eloi,  p.  88.) 

Je  vous  feray  signe  par  la  porte  de  der- 
rière, que  je  laissay  tout  exprès  deverouil- 
lee.  (J.  DE  La  Taille,  tes  Corrivau.r,  f  72 
r»,  éd.  1573.) 

DESVESTiR,  mod.  dévètif,  verbe.  — 
A.,  dépouiller  (qqn)  de  son  vêtement,  de 
son  armure  : 

.\tanl  la  gent  Camile  apele. 
Il  hsl  les  puceles  venir, 
Lor  dame  lor  fist  desvestir. 

(Eneas,  7430.) 
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Sel  âesvestez  treslout  nu  de  ses  dras. 
{Enf.   Vivien,    Brit.   ilus.  20  D  si,  5ii4,  p.  :Vi,  Wab- 
hmd.) 

Désarmé  Vont  et  desveiu. 
{Du  pechiê  d'orgueil  laissier,  Brit.  Mus.,  adtï.  15606» 

Nous  avons  devesfn  le  corps 
Pour  le  laver. 

(.4cf.  desajiost.,  vol.  Il,  f»  33'.) 

Pourqiioy  nos  dis  depputes  firent  le  dit 
homme  par  aucuns  des  dis  assistens  tirer 
hors  duilil  rieu,  sor  la  terre  et  juridiction 
de  la  dite  ville,  et  le  deivesUr  pour  visiter 
s'il  avoit  sur  son  corps  aucune  playe,  ble- 
chure  ou  navreure,  dont  riens  ne  fu  appa- 
reu  ne  trouvé.  (15  août  1459,  Reg.  journal 
des  prévois  et  Jurés,  série  A,  A.  Tournai.) 

—  Enlever,  en  parlant  d'un  vêtement, 
d'une  armure  : 

lluec  meismes  an  la  place 
Li  ont  ses  armes  âesvestttes. 

(r.HREsi.,  Erec,  4212.) 

Toute  nuit  voillcnt  a  lor  cos  lor  escus 
Que  les  baubcrz  n'en  orent  désveshts. 

[Loh.,  ms.  MoDtp.,  f'  iDi"*.) 

Il  a  desvesiii  son  habit. 

(  W'îslasse  le  moine,  5S5.) 

Le  rov  doit  desvelir  ses  robes.  [Office  des 
ordres,  B.  >'.  994,  f  47^) 

A  revenir  desvel  li  preslres  la  chasuble 
et  vest  une  chape  de  cuer.  (1287,  Ord.,  nis. 
Troyes  792,  f°  291  f.) 

Se  dev^sfif  sov  mesnie 
La  robe,  en  s'cscrîant. 

(Aun  ,   Tra'j.,  IV.) 

—  Dépouiller,  en  général  : 

.\u  dit  sire  Thumas  Boudiere,  pour  et  ou 
nom  dudit  Refrotoir,  de  le  despoulle  de 
.vi'.  et  .VI.  verghes  ou  environ  de  bos, 
que  li  dis  delTuncts  teslatures,  avec  Mon- 
seigneur de  Florench,  ovoient  l'ait  copper 
el  desvieslu  plus  et  aullre  ce  qu'il  ne  dé- 
voient. (9  fév.  1400,  Exéc.  lesl.  de  Pierre  du 
Sentier,  A.  Tournai.) 

Par  la  délibération  des  eslatz  d'Angle- 
terre tenus  a  Londres  le  roy  Kdouard  fut 
desmis  el  desvelu  de  sa  couronne  reaile. 
(HoLXH.^Bi),  Citron,  de  Brel.,  f°U6%  éd.  1532.) 

Du  nom  de  noble  est  derestu 
Qui  pour  plaisir  délaisse  la  verlu. 

'G.  CoRROZET,  le  Hossigttol.) 

Maistre  Pierre  Ledel,  conseiller  en  la 
cour  de  Parlement  a  Paris,  pour  ses  démé- 
rites fut  devestu  et  desmis  de  sou  ollice. 
(BfXLEFOREST,  Cliron.  el  Ann.  de  France, 
François  l",  an  1527.) 

Et  tant  «le  gens  vaillans  perdus  devant  la  ville 
Seraient,  comme  de  corps,  de  gloire  devestus. 
Si  la  muse  d'Homère  eust  celé  leurs  vertus. 

(Ross.,  Od.,  Ht,  [,  p.  I7(.,  Bibl.  elz.) 

—  Fig.,  dessaisir  de  qqch.  ; 

El  daveitent  homes  el  femes.  (1337,  Coll. 
de  Lorr.,  111,  P  42.) 

—  Réfl.,  quitter  son  vêtement;  se  dé- 
pouiller : 

Des  armes  ke  il  porte  s'est  moult  lost  desvestia- 

[Fierabraa,  92.) 

Et  se  deve^tirenl  laces  six  bourgeois  tout 
nus  en  leurs  braies  el  leurs  chemises. 
(Kroiss.,  Chron.,  1,  i,  321,  Buchon.) 

Pour  oullraiges  d'avoir  allé,  a  le  maison 


Ydde  de  Moriane,  environ  minuit,  et  ouvert 
l'uis  de  la  dicte  maison  et,  ce  fait,  se  des- 
vesly  par  bas  et  en  allé  couchier  empres 
elle,  tout  nu.  (26  avril  1428,  Reg.  de  la  loy, 
1425-1441,  A.  Tournai.) 

—  Neut.,  même  sens: 

Hucbon,  mettre  me  vueil  huvmais 
Et  vestir  d'un  habit  tel  conme 
Il  me  fault  pour  sembler  povre  homme. 
Sanz  de  ceste  place  partir. 
Sa  !  aide  moy  a  {hrestir. 
{Mir.  de  N.  Dame,  \\\.  2li:i.) 

—  Réfl.,  fig.,  se  dessaisir  : 

Il  se  veut  deiresiir  d'un  roiaume  por 
vostre  amor  el  por  s'onnor.  (.Arlur,  ms. 
Grenoble  378,  f"  33^) 

Me  suis  desveslie  des  pourfis  devant  dis. 
(28  oct.  1258,  Cart.  de  Flines,  A.  -Nord.) 

El  li  diz.  Ouillaumes  s'est  desvistuz  corpo- 
relment  de  toutes  les  devant  dites  choses 
que  il  tenoit  an  la  devant  dite  vile  de  Co- 
lonmiers.  il2fi7.  Cart.  de  iVes/es,  ms.  Chan- 
tilly 1295,  f  32  V".) 

EL  >ious  fiissiens  desvestu  de  l'ulFruit  de  la 
dicte  meson.  (Sept.  1305,  llist.  de  Meuux, 
11  B,  21.) 

El  nous  en  denieton?,  devistonz  el  dessai- 
zissonz.  (1324,  Fontevr.,  A.  Maine-et-Loire.) 

Des  dites  terres  se  sont  desveitiz.  {Vilij, 
B.  S.,  Moreau,  cc.x.w,  f»  93.) 

Se  ledit  vendeur  se  dessaisi,  demisl  el 
davesti  devant  ledit  juré  de  tout  le  droit. 
(1334,  Cart.  de  S.  Benoit,  f  117  v",  A.  Loi- 
ret.) 

Des  quels  chouses  je  me  desvest.  (1346. 
ap.  BuUiot,  Ahb.  de  ,■?.  Mart.,  i,  2.) 

Et  par  le  gret,  los,  consentement  et  vo- 
lenlet  de  Calerine  Douquenne,  sa  femme  el 
espeusse,  els'en  deshireterent  el  desviesti- 
rent  tout  sus,  bien  et  a  loy.  (11  oct.  141(j, 
Chirog.,  .\rcli.  de  l'Etat,  à  Tournai.) 

—  Infin.  pris  subst.,  action  de  se  dé- 
vêtir : 

Que  le  chapelain  face  remembrance  de 
prier  pour  yceiis  et  en  disant  le  service  de 
requiem  a  son  deveslir.{Mcm.  Soc.  /lisl.  de 
Paris,  1,  208.) 

—  Desvestu.  part,  passé,  déiiouillê,  au 
propre  et  au  fig.  : 

Les  arbres  derestns  de  leur  gaye  verdeur. 

(Gacch.,  Plais,  des  Champs,  p.  246.) 

DESVESTissEMEXT,  mod.  dévêtisse- 
ment,  s.  m.,  action  de  se  dessaisir  d'un 
bien  en  faveur  de  qqn.  : 

De  toutes  lesquelles  choses  eus  se  es- 
loienl  desvestiz  el  dessaisi/  es  mains  des- 
diz  religieus,  el  iceuls  religieus  a  leur  re- 
queste...  en  avoientetont  retenu  par  devers 
eus  perpetuelment  la  foy  ut  l'ommage,  le 
decestissement  et  toute  la  s.iisini'.  (1314,  A. 
X.  L  764.) 

DESVESTiTi'UE,  S.  f.,  déposscssion  : 

Lesquelles  devesliluresel  dessaisines  hay 
faites.  (1293,  Pr.  de  111.  de  Bourg.,  Il,  83.) 

De  fait  les  unions  sont  estimez  comme 
domaine  ;  de  sorte  que  les  héritiers  y  ont 
toujours  droicl  de  retraicle  ;  et  mesmes  en 


les  vendant  il  faut  garder  les  mesmes  so- 
lennilez  et  user  de  deveslilures  accoustu- 
mees.  :Dl'  Pi.set,  Pline,  IX,  35.) 

DESVIDER, mod.  dévider,  v.  a. .mettre 
en  écheveau  : 

DesruiJier. 

{Itose,  ms.  Corsini,  fo  145'*.) 

De  Ali.vandre  Lombarl,  pour  brocques  a 
deswisdier.  (1423,  Exéc.  test,  de  Angnies  de 
Lorliuir,  .k.  Tournai.) 

Desv'jder  du  fil.  (1542-45,  S. -P.  de  Saum.. 
A.  M.-et-L.) 

—  Fig.  : 

El  desvide  plus  qu'el  ne  fille 
De  babil  sans  comparaison. 
{Farce  du  Pont  aux  A'.nes,  .\nc.  Th.  fr.,  II,  41.) 

—  Infin.  pris  subst.  : 

En  laissierentle  ri\eretdesvuidier.(Eran'/. 
des  Çuen.,  p.  43.) 

Cf.  DEsvciDEn,  II,  683». 

DESviDoiR,  mod.  dévidoir,  s.  m.,  ins- 
trument dont  on  se  sert  pour  dévider  : 

Vertebrum,  desvuidoir.  IGl.  de  Garl., 
Lille.) 

Alabrum,  (le.^vuldoir.  (Olla  patella,  Sche- 
1er,  p.  20.) 

Or  a  fille,  or  a  serans 
Desvodoir  et  petiz  et  grans. 
(EusT.  DESca.,  Poés.,  B.  N.  810,  !"  SIS'.) 

Rouet  a  Hier,  devuidoir.  (Jlx.,  Nomenc/., 
p.  185.) 

DESVIERILLER.  V.  DESVEROILLlEn.  — 
DESVODOIR,  V.  UeSVIDOIR. 

DESvoiER,  mod.  dévoyer,  v.  —  A., 
écarter  de  la  voie  :  fig..  détourner  : 

Quand  les  escrits  que  tu  m'as  envoyez. 
Seraient  de  rime  et  raison  desvoijez. 
(Cl.  Mab.,  Ejiislre  a  G.  du  Tertre,  p.  109,  éd.  I59U.) 

Chose  a  Vostre  Majesté  assez  cogneue, 
mais  qu'il  estoil  necessairede  faire  cognois- 
Ire  a  vostre  peuple,  lequel  soubs  la  faulse 
ombre  de  religion,  ils  avoient  voulu  des- 
voyer  de  leur  devoir.  (Leti.  miss,  de  II.  IV, 
t.  II,  p.  94.) 

Quand  les  médecins  ne  peuvent  purger 
le  caterrhe,  ils  le  divertissent,  et  desvoyenl 
a  une  autre  partie  moins  dangereuse. 
(Mont.,  I.  111,  ch.  iv,  p.  31.) 

—  Déranger,  dans  les  divers  sens  de 
ce  mot  : 

Se  fussent  ils  desvoyé  le  filet  de  la  langue 
a  force  de  renier  Dieu.  (T.miureau,  Preni. 
dial.  du  Democrilic,  p.  77.) 

Le  vulgaire  tient  que  les  œufs  sont  véné- 
neux, parce  qu'ils  desvoyent  l'estomach  par 
haull  el  par  bas.  (La  Fhambois.,  CEuv.,  p. 
92,  éd.  1C3I.) 

—  Réfl.,  s'écarter  : 

Et  conserve  l'autorité  de  l'Eglise  calho- 
liipie,  de  la(|uelle  nous  n'avons  jamais 
pensé  nous  desvoyer.  (27  juill.  I57S,  l.ett. 
de  Franc,  au  pape,  Arch.  'iat.,  Gallia,  .Mil, 
28.) 

—  Desvoiè,  part,  passé,  écarté  de  la 
bonne  voie  : 
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i;i  la  ixuoio  Uh-u  porloiis 
Par  dfvei's  toute  cn'aluif 
Pour  ramener  a  leur  nature 
Tous  povros  pescliours  dcsroijtt!- 

((;riid\n,  Misl.itf  la  Pnsx.,  1Û9S7.) 

Cf.  Il,  681". 

DESVOILEK,  mod.  dévoiler,  verbe.  — 
A.,  découvrir  ce  ([ui  était  sous  un  voile  : 

On  ne  voit  point  la  nulct  lanl  J'estoiles  llainban- 
'^  [tes 

ISriller  au  firmament,  (jnand  les  n\ies  pendantes 
Ont  desioilé  le  ciel. 

(lioss.,  ////<nn.,  OKav.,  p.  COU,  éd.  iSSl.) 

—  Réfl.,  se  découvrir  : 

Tel  comme  du  soleil  la  semblance  Ires  pure 

Se  dévoile  abbatant  une  brouee  obscure. 

(J,  A.  Diî  B*U',  Pueines,  1.  VIII,  Lemerre,  II,  391.) 

Cf.   Il,   682". 

DESVOLnPER,  V.DeSVELOPEII.  —  DES- 
VOLOPE.MEXT,  V.  DesVELOPEMENT.  — 
DESVOI.Ol'EIt,  -Ol'PEK,  V.  DeSVELOPER. 
—  DESVOliLEB,  V.  DeVOLER.  —  DES\  TI- 
IHEK,  V.   DeSVIDER.    —    DESVUIDOIR,    V. 

Desvidoir. 

DET.ML,  S.  m.,  action  de  détailler,  ré- 
sultat de  cette  action  : 

Que  vos  dras  vendes  a  détail. 
(Floire  et  Blanceflùr,  I"  vers.,  I333(i.) 

(Jiiir  a  iletailg.  (1281,  Reg.aiix  hans,\vdu 
S.  bmei-  A  B  .xv'ui,  16,  n°  482.) 

Tout  ausi  comme  l'on  art 
Et  tlamboie  sus  Ions  molaus 
Que  l'en  vent  et  livre  a  détails. 
(G.  GtliABT,  Wnj.  liiitjn.,  H.  H.  nlinS,  p.  J^,)0^) 

Nus  tolsserant  ne  doil,  de  drap  que  il 
vende  ndelail,  noiant  detonlieu.(EsT.BoiL., 
Liv.  des  mest..  i"  p-,  L,  39.) 

Vendre  en  ri-os  el  en  détail.  {Rauç.  du  r. 
Jean,  A.  N.  KK  10".  f"  62".) 

Vins  venduz  en  groz  et  a  deslail.  (1360, 
A.  l\.  KK  10%  f°  'J  V.) 

Vendre  draps  a  détail.  (lilO,  St.  de  la 
drap,  de  Chaimy,A.  Chaiiny.) 

Venrtn  a  destnil.  (1412-1414,  Compte  de 
Jeh.  Chiefduil,  Commune,  Recepte,  Arch. 
mun.  Orléans.) 

Cf.  II,  683^ 

DETAU.LEL'it,  S.  111.,  celul  qul  vcud 
au  détail. 

Cf.  11,  683'. 

DET.viLLiEK.  mod.  détailler,  v.  a., 
vendre  une  marchandise  par  petite 
quantité. 

Cf.  II,  683=. 

DÉTALEn,  mod.,  V.  Dest.\i.er.  —  de- 
TAMPTOR,  V.  Détenteur.—  dktasser, 
mod.,  V.  Destassbr. 

DETE,  mod.  dette,  s.  f.,  ce  que  qrin 
doit  à  un  autre,  au  propre  et  au  fig.  : 
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Li  clievaïiors  <Ie  la   clKirefe 
Li  tlit  que  mal  rnnrlra  la  deste 
De  la  voie  qu'il  a  emprise. 
(Chuest-,  Lp  Chccal.  de  la  ckarole,  B.    N.  12^6(.),  fo 

Clers  Li  por  clerc  a  droit  se  veni. 
Chevaliers  ki  se  dete  rent 
Et  boni  qui  fait  labour  manier, 
Cbil  i:;oustcnt  le  pain  proprement, 
Cliil  troi  venrotit  a  sauveuienl. 

(ItENcLus,  Miseirre,   ci.vi,  I.) 

Cbascun  an  li  doi  de  dete 
Une  reverdie. 
(('..  deCoinci.  Pastourelle pieufie,ii\i.  Conslans,  Chres- 
tom.,  176,  IS.) 

Lors  rent  elle  a  Dieu  itcl  deie. 
Com  li  readi  la  Magdalene. 

(GuioT,  Bible,  22i9.) 

Einsi  relasclia  li  mères  les  deslfors  son 
seif,'nor  de  lor  duiles.  {Vie  des  Pères,  ms. 
Chartres  371,  P  128  r».) 

Si  ciiui  le  esvcsque  que  si  fisl  ■^nurd 
Quant  un  clierke  m.intla  ^a  doile 
Trois  foyz  a  haut  voys- 

(  BozoN,  Cùnlcs,  p.   55.) 

l'aier  les  detrei  qu'il  doivent.  (Stul.  de 
S.  J.  de  Jér.,  roui.,  A.  B.-du-Hli.) 

Ici  orres  la  raison  de  celuy  qui  prent 
fenie  veve,  et  celé  feme  est  endetee,  et  qui 
deit  paier  la  délie.  (Assises  de  Jérusalem, 
dans  Bai'tscli,  Lang.  et  lût.  fr.,  357,  10.) 

Depte.  (Mai  1275,  Fonlovr.,  La  Uocli,) 

Por  l'oqiiison  de  ceste  daile.  (Quart  jor 
de  rsoel  1278,  Chirogr,,  Ces/  Colart  Mau- 
roit,  A.  Tournai.) 

Si  come  de  la  marchandise  ou  de  dette 
l'aile  de  la  marchandise,  ou  de  perte  ou  de 
gaaign  en  la  marchandise.  (Est.  Bon,.,  Liv. 
des  mest.,  \"  p.,  LX.Wl,  10.) 

Que  nulz  de  ceulz  qui  soient  desous  nous, 
soient  mis  en  prison  pour  debde  que  il  doi- 
vent. (JoiNV.,  S.  Louis,  CXL,  20.) 

Il  avra  requis  sa  partie  de  doite.  (1287, 
Cart.  de  Laugres,  B.  N,  1.  5188,  f  150  v".) 

De  doites  el  d'obligacions.  Sam.  apr. 
S.André  1289,  chapit.  N.-D.,c.43,  A,E.-et-L.) 

Se  clainz  est  faiz  de  dobte  au  seigneur, 
(129i,  Charte  de  Soissoiis,  B,  N.  1,  98'73,  f"  5 


Le  dette  a  départir  et  payer  et  rendre  a 
des  mambors  el  porveoirs",  (27  avril  1307, 
ap.  Bormans,  Oloss.  de-i  drap,  liég..  Doc. 
inéd.,  VIII.) 

Z)oi6/e.(!370,  Test.de  Sim.  Du  Pont,  seign. 
de  Fresnay.  Blanche-Cour.,  A.  L,-Inf,) 

Que  cil  qui  honl  letres  anciannes  don 
temps  passeiz  de  depde,  que  cil  ayenl  ,i. 
an  de  lerme  el  de  respit  de  recovreir  cel- 
lours  ancians  depl.  (1404,  1™  coll,  des  lois, 
n°  139,  !'■  34  v°,  Arch.  Frib.) 

Simple  depde.  (1105,  1'"  coll.  des  lois,  n° 
125,  r  32  V",  Arch,  Frib.) 

11  crie  aussi  en  quelques  endroits  contre 
les  ailvocats  (|ui  conseillent  aux  |)arlies  de 
nier  fort  el  ferme  la  debte,  quand  le  cré- 
diteur n'ha  ni  tesmoins  ni  cedulc.  (11.  Est., 
Apol.,  p.  44.  éd.  1566,) 

Belcaresl  ton  vainqucur.il  faut  céder,  pauvrette. 
iNe  fait  plus  de  la  Hne  et  confesse  la  dette. 

(ScHELA>DHE,   7'i/r  et  .Se/.,  jouro.  IV,  7.) 

Ce  sont  moyens  desquels  il  nous  semble 
que  l'on  pourra  user  pour  en  tirer,  comme 
l'on    dicl,  d'une   mauvaise   deble  quelque 
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chose,  (13  avril  1571,  te/(,  miss,  de  Henri  IV, 

I.  1,  p.  18.) 

J'avoue  librement,  dit  elle,  que  de  celle 
sorte  j'aime  mieu.v  estre  en  vos  dettes  que 
si  vous  estiez  aux  miennes.  (Uhfé,  Astree, 

II,  5,) 

DÉTEi\DUE,  mod.,  V.  Desteinure.  — 

DETEMPCION,  V.  DeTENCION. —  DETEMP- 

TEER,  V.  Détenteur. 

DETENciox,  mod.  détention,  s.  f., 
action  de  détenir  : 

La  pcrcepcion  et  la  detencion  des  sorcens 
devant  diz.  (1287,  S.  Serges,  Sceaux,  A. 
M,-et-L.) 

La  prinse  et  la  detencion  du  larron.  (1316, 
A.  N.  L  762,  pièce  G.) 

Considéré  la  longue  detencion  du  dil  Bo- 
berl.  (1321,  A,  N',  JJ  60,  f  133  V,) 

Je  le  ày  que  la  renommée 
S'espant  par  toute  la  contrée 
Que  pou  de  gent  scevent  la  cause 
llont  la  deten&ion  se  cause. 

(G.  ilACB.,  Puis.,  B.  N.  92-21,  f  98K) 

Se  ung  clerc  non  marié  habile  avecques 
une  lllle  et  s'il  est  trouvé  tonsuré.,,  l'eves- 
que  aura  la  detempcion  de  sa  personne  et 
la  congnoissance  du  delicl,  (Coût,  et  ont., 
Coll,  Dup,  2i7,  p.  126,  B.  ,N.) 

l'ar  la  prinse  el  detencion  de  leur  tempo- 
rel. (1377,  Cart.  mun.  de  Lyon,  p,  183,) 

Longue  detencion  de  prison.  (Mars  1385, 
A.  N,  JJ  128,  r°  89  1-°,) 

Faites  procéder  a  la  prinse  et  détention 
de  corps  d'iceulx  malfaicteurs.  (Oct,  1393, 
Ord.) 

Par  delenrion  el  emprisonnement  de  leurs 
corps.  (26  mai  1397,  Ord.,  VIII,  134.) 

A  le  dil  jour  d'uy  déclaré  iceulx  lui  estre 
baillies  pour  avoir  la  detencion.  (18  juill. 
1461,  Reg.journ.  des  prévois  et  jurés,  série 
A,  .\,  Tournai.) 

Cf.  Détention,  II,  GSo", 

HETEMR,  V,  a,,  retenir  par  force  ou 
injustement  : 

Qu'est  ce,  fet  ele,  Dieus  aie  ! 
Avoi,  qui  m'a  ci  détenue-  ? 
[Lai  d'Anslule,  Mont,  et  Rayu.,  Fabl.,  V,  256.) 

Jusque  la  ou  on  Vavoit  détenu  prisonnier. 
(A.myot,  Alexandre.) 

Sous  quel  titre  me  détenez  vous  prison- 
nière? (Est.  Pasquier,  Rech.  de  la  France, 
VI,  ch.  v,  p,  502,  éd.  1621.) 

Cf.  II,  GSo". 

DETE^'TEL'R,  S,  m,,  celuî  qui  détient 
qqth. : 

Possessors  el  detamptors  dou  fié,  (1320, 
A,  Ind,-et-Loire.) 

Et  seront  lenuz  les  deltenleurs  et  pro- 
priétaires d'icelle  maison  a  paier  chascuii 
an  a  nous  ou  au  gouverneur  de  noslre  dicte 
maison  du  Temple  également  partiz  par  les 
quatre  terniez  a  Paris  acoustuniez  entière- 
ment toute  ladicle  somme,  (1377,  Reg.  du 
chup.  de  S.  Jean  de  Jér.,  A,  iN,  JIM  30,  f  95 
r",) 

Le  procureur  de  la  duchesse  de  Bretagne 
ne  confesse   point  que  ledit  Monlforl  fut 
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oncques  duc  de  Bretagne,  mais  dit  qu'il 
n'esloit  que  détenteur.  (Dec.  1378,  Reg.  du 
l'arlem..  ms.  Ste-Gen.,  p.  312.) 

Oulli-c  est  assavoir  que  les  détenteurs  et 
occupeursde  l'irelaige  présentement  vendu 
aronl  a  tousjours  leurs  voyes  et  allers  au 
puch  eslanl  au  gardin  de'l  liiretaige.  (22 
mars  1444,  Esiript  llmse Roussie/,  coutelier, 
Chirogr.,  A.  Tournai.) 

Possesseurs  et  detteiiteurs  des  dis  heri- 
taiges.  (1456.  Cari,  de  S.  Quentin,  B.  N.  1. 
1 1070,  r  10  r°.) 

Dettempteur  d'une  maison.  0532,  Compt. 
lie  S.  Ladre,  p.  9,  Hosp.  Clerm.-s.-Oise.) 

Deplempteur.  (28  août  1538,  Tit.  concern. 
les  droits  de  l'ubb.  de  S.  Germ.  des  l'rés,  A. 
.N.  L  804.) 

DETERGER,  V.  a.,  nettoyer,  purifier  : 

Medicamentz  qui  détergent  et  mundifient 
fort.  (Taoallt,  Inst.  c/tir.,  p.  348.) 

L'ulcère  caverneuse  aurabesoingde  deu.K 
manières  de  medicamentz,  avant  qu'il  se 
puisse  remplir  de  chair,  savoir  est  pource 
qu'il  est  humide  des  dessechanlz,  pource 
qu'il  est  sordide  des  mondifiantz  et  des 
detergeantz.  (Id.,  ib-,  p.  491.) 

Il  faut  cesser  de  racler  l'os  quand  on  en 
voit  sortir  un  peu  de  sang  :  après  on  y  doit 
mettre  dessus  des  pouldies  cephaliques, 
comme  racinesd'iris  de  Florence,  de  farine 
d'Iris,  thus,  aristoloche,  escorce  de  racines 
de  panax,  lesquels  seichent  et  détergent 
sans  acrimonie  ny  picqueure.  (PARi,  VIII, 

DETERioRATiox,  S.  f.,  actlon  de  dé- 
tériorer, état  de  ce  qui  est  détérioré  : 

L'ennemy  de  humaine  nature...  toujours 
pourchasse  la  détérioration  des  bons.  (Bou- 
chard, Chron.  de  Bret.,  f°  35'',  éd.  1532.) 

Cstancilles  de  maisons,  qui  se  peuvent 
transporter  d'icelles  sans  fraction  et  grande   { 
détérioration  d'iceux,  sont  reputez  meuble. 
(Christ,  ue  Thot,  Coût,  de  Reims,  art.  X.\.) 

DETERIORER,  V.  a.,  dégrader,  rendre 
pire  : 

Degasté,  bruslé  ou  détérioré.  (12  nov. 
1562,  Sent.  crim.  rendue  par  le  prés,  du 
.Mans,  Arch.  du  chap.  du  Mans,  B-30.) 

Du  temps  des  Grecs  et  des  liommainson 
la  delerioroit  (la  monnaie)  peu  a  peu  plus 
lost  qu'on  ne  l'amelioroil.  (H.  Est.,  Precell., 
p.  111,  éd.  1579.) 

DETERMiiXATii',  adj.,  qui  a  la  pro- 
priété de  détermintF  : 

Prendre  une  conclusion  determinatiue 
d'aucun  bon  fruict.  (G.  Ciiastell.,  Chron. 
des  D.  de  Bourg.,  II,  3.) 

Cf.  II,  68G=. 

i>i;termi\atio.n-,  s.  f.,  action  de  dé- 
terminer, de  définir  : 

Ce  que  aucuns  dient  que  toute  ville  ou 
il  a  un  evesque  est  cité  et  non  autre,  c'est 
une  détermination  ou  descriplion  vulgaire 
et  qui  n'est  pas  a  propos.  (Dhesmk,  dans 
Tttése  de  Meunier.) 

Pour  remettre  a  son  jugement  la  déter- 
mination de  ce  malheureux  procès.  (2  oct. 
1570,  Lett.  de  Fr.  de  i\oaill.  à  C/idlill.,  p. 
216.;  ^ 
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Le  concile  universel  est  subjet  au  pape 
par  la  détermination  du  concile  Tridental. 
(Ch.  Df  MoLiN,  Du  concile  de  Trente,  .\CIV.) 

—  Résolution  qu'on  prend  après  avoir 
balancé  entre  plusieurs  partis  : 

Par  la  détermination  des  papes.  (1486, 
E-cpos.  de  la  reigle  M.  S.  Ben.,  P  96'.) 

Mais  autre  fut  la  détermination  et  la  pro- 
vidence divine.  (1576,  Uar.  de  H.  III  aux 
Estais.) 

DETERMi.\EE.>if;.\T,  mod.  détemiiné- 
ment,  adv.,  d'une  façon  absolue,  pré- 
cise ;  avec  courage,  avec  résolution  : 

Il  scet  tlftpruiinefineiit 
De  toute  chose  l'advennemeat. 
[Co>tsotaciun  de  lîoecc,  Ars.  2670,  f"  71  v*.^ 

Mais  quelle  poste  Theopompe  bailla  a 
ces  princes  ou  collège  ou  chambre  que  il 
appelle  efforie.  Je  ne  scey  pas  determine- 
menl  ne  proprement.  (Oresme,  l'olitiq.,  B. 
X.  204,  P  202^) 

Quant  l'ame  scet  la  grandeur  d'un  che- 
min determineement.  (Evr.  de  Conty,  Probl. 
d'Arist.,  B.  X.  210.  f  106^) 

Encore  que  nous  ne  sachions  pas  bien 
determinemenl  combien  de  temps  devant  le 
re^ne  de  Cyrus  la  ville  de  Gabylone  fut 
prise.  (ViG.NiER,  Bibl.  Iiist.,  I,  301.) 

Il  le  cognoissoil  de  longue  main  pour  un 

des    plus   vaillans  et'  qui   ne   faudroit 

d'exercer  sa  dernière  furie  determinemenl. 
(Braut,  des  Duels, M.  260.) 

Cf.  II,  686'. 

DETERMi.\ER,  V.  a.,  arrêter,  fixer, 
régler,  au  propre  et  au  figuré  : 

Ainsi  comme  il  est  devant  déterminé. 
(1212,  Cab.  du  Fresne,  Metz.) 

El  autres  auteurs  que  cascuns  detiermi- 
nara  en  sen  capitele,  li  .i.  par  l'autorité  de 
l'autre.  (Alerr.,  B.  X.  2021,  f  51  v°.) 

Si  coni  Tulles  le  diterniine. 

[Itfjsr,  ojs.  CorsÎDÎ,  f*  31^.) 

E  vuil  e  otroi  que  ceste  chose  soit  déter- 
minée dedenz  le  prochain  parlement  a  ve- 
nir. (1277,  Lett.  de  G.  Chabot,  A.  mun. 
Serrant.) 

Que  tuit  autres  eaux  de  frainchise,  qui 
ne  sunt  point  en  ceste  présente  cherté  es- 
cripz,  desclairiez  ne  exclarciz,  voluns  nous 
que  il  soient  tenuz  et  deslermine:  a  nozdiz 
borgoix.  selonc  les  autres  villes  vesines 
plus  frainches.  (1342,  Francli.  de Chastillon, 
Cliart.  orig.  app.  à  M""  Jlornay.) 

El  a  congnoistre  et  déterminer,  jugierel 
sentencier  des  causes  et  procès  qui,  pour 
occasion  du  ilit  aide,  pourront  yssir,  nais- 
Ire  et  survenir.  (17  ocl.  1404,  Lett.  de 
Charl.  VIII  à  P.  de  Mornay.  gouv.  du  duché 
d'Orl.,  dans  le  eompl.  de  Girart  Goussart, 
1400-1402,  F'orteresse,  A.  niun.  Orléans.) 

Les  dames  et  les  gentils  hommes  respon- 
direnl  tous  d'une  voix  qu'il  esloil  Ires  con- 
venable qu'elle  delerminast  toul.  (Lariv., 
Nuicls,  préf.) 

—  Déterminé,    part,    passé   et  adj., 

fixé  : 

En  liu  déterminé.  [Régie  de  Citeaux,  ms. 
Dijon,  f  142  r°.) 

La  vie  d'orne  eSl  déterminée.  (Oresme, 
Quadrip.,  B.  X.  1348,  f>  14'.) 
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Résolu  : 


En  la  ville  de  Castelnau  Darry,  cinquante 
Albigeois  hérétiques  soulTrirent  a  la  fois 
d'un  co»ra.%e  de  terminé  d'eslre  bruslez  vif*. 
(Mont.,  1.  I,  ch.  XL,  p.  153.) 

Cf.  II.  687». 

i>ETERsiF,  adj.,  propre  à  nettoyer,  à 
mondifier  les  plaies  et  les  ulcères  : 

Le  nx'decin  qui  en  l'ulcère  de  la  cornée 
de  l'u'il  a|i|>li(jueroit  medicamens  acres  et 
détersifs.  J'arë,  Inirod.,  22.) 

Matières  rfe(era(î)e,î.  (.loue.,  Err.  pop.,  1" 
p.,  V,  9.) 

Faculté"  delersive.  (La  Framrois.,  OEul'., 
p.  16,  éd.  1631.) 

DETEST.4BLE,  adj.,  qui  doit  être  dé- 
testé : 

Lequel  Besançon  esloil  de  1res  détestable 
vie.  (1380,  A.  X.  ,I.f,  ap.  Duc,  Follis.) 

Va  hors,  plus  de  cent  fois  va  hors, 
Detesfabte  et  maudit  orgueil. 

(GKtuAS,  Mist.  lie  lu  J'ass.,  141.) 

Pour  le  chasliemenl  d'un  forfaict  si  dé- 
testable. (Mo.NT.,l.III,  I,  p.  7,  éd.  1595.) 

i)ETESTABLEME\T,  adv.,  d'une  ma- 
nière détestable  : 

Lui  mis  le  picquot  de  ladictc  plomme  de- 
vant le  visage,  disant,  en  renyanl  Dieu 
nostre  créateur  detestahlement  'par  plui- 
seurs  fois,  que  s'il  ne  se  deppartoit  point 
de  faire  waiilfres  en  Tournav,  il  le  tueroit. 
(2  janv.  1455,  lieg.  de  la  lôg,  1442-58,  A. 
Tournai.) 

Soy  tenir  delestablemenl.  (Courcv,  lliH. 
de  Grèce,  Ars.  3U89,  f  37''.) 

Jurent  detestalilement.  (Dec.  1487,  Ord., 
\\,  46.) 

DETESTACio.x,  Hiod.  délestation,  s.  f., 
action  de  détester;  action  détestable: 

En  quelle  douleur,  en  quelle  délestation 
et  en  quelle  delraction  est  mis  le  très  digne 
corps  du  crucehs.  {De  vita  Chrisli,  li.  Ji. 
181,  P  148".) 

L'ont  mis  en  condainpnacion, 
El  en  Jurant  tirtestacion 
L'ont  jugé  a  cruceCcr. 

;r,Ru>As,  .\Jisl.  de  ta  Pnss.,  30963.) 

KETE8TI3R,  V.  a.,  maudlre  : 

Vous  le  listes  excommunier,  vous  le  listes 
exécrer,  détester  et  maudire  par  les  curez. 
(Sat.  Men.,  ilar.  de  M.  d'Aubrav,  p.  167, 
éd.  1593.) 

1.  i>EToRi>Ri:,  V.  a.,  tordre,  tourner 
de  travers  : 

Si  dui^l  sa  barbe  c  detocrt  son  grcnun. 
(/to/.,  774.) 

Mots  grecs  d'origine,  fort  biaises  et  de- 
tordus  par  les  écrivains  latins.  (.\Ionkt,  In- 
vent.  des  deux  lang.  franc,  el  lat.,  au  lecl.) 

Cf.  II,  68:-. 

2.  l>E'I'OKI>RE.   V.    DeSTORURE. 

DEToRiji  ER,  V.  a  ,  détourner  de  son 

vrai  sens  ; 

Traducteurs  d'Almagnc  qui  ont  corrompu 
les  principaux  passages  des  l'eies,  el  entre 
ceux  la  un    Lheodorel  par  leciuel   ils  ont 


T.  IX. 
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iletorqué  conlre  la  sacrée  transiilitanlalion. 
(A.  D'AuBi(:NK,(<EMi).,  1,391,  Réauiiie  elCaus- 
sade.) 

Ce  que  les  polili(|ues,  qui  sonl  encore 
plus  (le  seize  dans  Paris,  flelonjiwjent  en 
mauvais  sens.  {Sat.  Men.,\evl.  du  Calhol.) 

DÉTOUPER.  niod.,  V.    Destouper.    — 

nÉTOUB,  -OURM'C,  -OUItlVEMEÎVT,  -OUR- 
>'ER,  mod.,  V.  DkSTOR, -ORNÉ, -ORNEMENT, 
-OKNER. 

DETRACTER,  V.  —  A.,  abaisser  le  prix 
de  qqn  ou  de  qqch.,  en  médire  avec 
violence  : 

Voila  comme  on  en  veut  tousjours  aux 
favoris  des  empereurs,  rois  et  grands,  et 
comme  on  les  deiracle.  (Brant.,  Grands 
capit.  estraiiy.,  I,  x.) 

—  N.,  dire  du  mal  : 

S'aucuns  feussent  trouves  murmurans, 
(letraiclans  ou  mal  parlans  desgouverneurs 
ou  du  gouvernement.  (Juin  1471,  Onl., 
XVIII,  18.) 

Ceux  qui  /letrac/ent  a  ses  louanges  lui 
imputent  les  l'orlifiralions  de  Paris,  qui  se 
sont  deiiuis  tournées  en  une  forme  de 
taille.  (l'Aso-,  Lell.,  VII,  10.) 

Ains,  comme  on  veoit,  par  chacun  jour  empirent. 
Et  contre  toy  âetraclent  et  con«pirent- 

(Tl.   Mar-,  /''*//.  rusl.) 

La  mesnie  peine  qu'on  prent  a  cletracter 
de  ces  grands  noms  et  la  mesme  licence, 
je  la  prendroye  volontiers  a  leur  prester 
quelque  tour  d'espaule  pour  les  hausser. 
(Mont.,  1.  I,  cli.  x.wvi,  p.  136.) 

—  A.,  avec  un  rég.  de  chose,  dire 
méchamment  : 

En  quelque  chose  qu'on  detracle  de  son 
prochain,  il  sera  tousjours  estimé  faux  tes- 
moignage  devant  Dieu.  (Calv.,  Serm.  s.  le 


Detiter.,  p.  22Ô'.) 
Cf.  II,  688=. 


DETRACTEUR,  S.  m.,  celui  qui  s'ef- 
force de  rabaisser  le  mérite  de  qqn,  la 
valeur  de  qqch.  : 

Invectivus,  deltraiteur.  ralleur  ou  blas- 
nieur.  {Cut/iolicoii,  ms.  Lille  31)9,  Scheler.) 

Detraicteur.  (Gers.,  Senn.,  ms.  Troyes,  f° 
32  r°.) 

O  très  (lesleaulx  détracteurs. 

(Gheban,  Mist.  de  la  Pass.,  )54S7.) 

Ces  meschans  détracteurs  (\u\  ont  devant 
parlé  ont  menly.  (Brant.,  des  Dames,  I.X, 
4S9.) 

AccusatL'ur,  et  iletrarteiir  pervers. 
(BoNAVENTLRE,  Pouv  Mafut   tibseiit    contre    Sagon, 

dans  les  Œueres  de  Marot,  VI,  168,  ta.  1731.) 

O  détracteur,  ce  coup  que  la  main  dresse 
Contre  Marot,  monstre  que  tes  espriz 
Sont  de  nature  a  tout  mal  dire  apris. 
iApolog.  Je  Nie.  Glotelet  pour  Cl.  Marot,  ib.,  l.  VI, 
p.  153.) 

-  Adj.  : 

Et  leurs  papiers  sont  détracteurs. 
[Le  Bousier  des  dames,  Poés.  fr.  îles  it*  et  xvi"  a-, 

V,  1»:<.) 

Cf.  II,  688^ 


nETRATTioN,  S.  f . ,  actioD  de  détrac- 
ter, médisance  : 

Le  siste  (pcché)  detractiun,  le  .vu.  omicidium. 
(V.  deThaun,  llest.,  396.) 

Delriirlio»  qui  est  dire  mal  d'autrui.  (Liv. 
des  sept  pech.  mort.,  B.  .\.  22932,  f  19".) 

Il  esl  mis  ou  lac  aux  lyons 
Par  mauvaises  detracciof'.t. 
(G.   Mach.,  Poés..  B.  N.  ':ili\.  l'  96  r'.) 

De.^lraccion  eschieve  et  ire. 

(.U,r.  Je  N.   II..   11.  48.) 

J'entends  detrnclion  dire  mal  d'aultruy 
par  hayne  ou  envie.  (J.  Bouchet,  la  Noble 
Dame,  f"  95  v°.) 

Cf.  II,  688". 

DÉTRAQUER,  moil.,  V.  DeSTRAQUKR.  — 
DÉTREMPE,   -PER,-PEIIR,    V.    DeSTREMPE, 

-per,  -peur. 

detruie.nt,  s.  m.,  dommage,  préju- 
dice : 

Granz  prollz  as  aines  et  granz  detriemenz 
au  cors.  (Vie  de  Cliarlem.,  ms.  Berne  41,  f 
G".) 

En  aucune  manière  el  detriement  chelui 
Maihieu  ou  de  sen  oyr.  (1236,  Livre  blanc, 
f°  10  r°,  A.  mun.  Valenciennes.) 

Au  grand  détriment  de  leur  corps  et  de 
leur  bourse.  (Paré,  1.  XX,  1'"  p.,  c.  xxi.) 

Qui  est  un  grand  destriment  et  foui  pour 
le  peuple.  (1576,  Remontr.  des  habit,  de 
Beautiais,  Prév.  d'Angy,  Palais  de  justice 
de  Beauv.) 

DÉTROIT,  mod.,  V.  DeSTREIT.  —  DÉ- 
TROUSSER, mod.,  V.  Destrosser.  —  dé- 
trousseur, mod.,  V.  Destrousseur. 

DEU,  mod.  dii,  s.  m.,  ce  qui  est  dû, 
ce  à  quoi  on  est  obligé  : 

Et  au  roy  ot  fait  son  deu 

[Livre  Jït  bon  roi  .leltan,  lli'.lS.) 

Les  olliciers  s'acquittent  de  leur  devoir, 
et  font  le  deii  et  le  fait  de  leur  charge.  (E. 
BiNET,  Mei-o.  de  nat.,  p.  85,  éd.  1622.) 

DEUEMEIVT,  mod.  diimeiit,  adv.,  selon 
ce  qu'on  doit  ; 

El  l'espousa  Huon  bien  et  deue(e)inent. 

[II.  Cajjet,  4141.) 

Daliument.  (1340,  Remise  des  cUs  de  Mont- 
bél.  au  D.  de  Bourg.,  Arch.  Montbéliard.) 

Non  dahuemenl.  (1340,  Traité  enti-e  H.  de 
Montfauc.  et  la  bourg,  de  Montbél.,  A.  N.  K 
2224.) 

Mais  mander  ly  feres  bien  et  deueinent. 

[Ckev.  au  cytjne,  9863.) 

Jehan  de  llour,  cellerier  de  Cambron,  au 
nom  des  dis  abbeit  et  couventde  Cambron 
pour  yauls  et  en  leur  acquit,  me  présenta, 
donna  et  délivra  lettres  pour  avoir  perpe- 
tuelement  et  cascun  an  les  dix  libvres  de 
blans  dessus  dis  faites,  sayellees  et  con- 
fremees  bien  deiitement.  {2  juin  \'iil.  Car- 
iai, de  i^ambron,  p.  270,  Chron.  belg.) 

Dehument.  (1319,  A.  N.  JJ  78,  f°  14  r".) 

Si  qu'il  vous  apparut  denivltnenl  pour 
recevoir  au  nom  et  pourledite  église  le  ha- 
hiretement  des  francs  allues.  (1371,  Cart. 


de  l'abb.   S.  Médard,    Bouge  liv.,   f°  99  v°, 
Arch.  Tournai.) 

Beconipenser  bien  et  dehument.  (1436,  A. 
N.  P  1361,  pièce  1380.) 

Les  diz  religieux  bien  et  dehumment  en 
avoir  appelle  et  par  conseijuent  leur  dits 
homme  a  eux  et  au  gouverneur  de  leur 
justice  pour  eux  avoir  esfre  rendus.  (1385, 
ap.  Bulliol,  .ibb.  de  S.  Mari.,  Il,  238.) 

Et  si  sera  tenus  de  repparer,  mètre  sus 
et  soustenir  bien  et  deubemenl  toutez  les 
vanez  et  planchez  qui  se  appartienent  pour 
le  fait  des  molins  et  boutoirs  et  de  y  faire 
un  boutoir  a  draps.  (1395.  Reg.  du  chap.  de 
S.  Jean  de  Jérui.,  A.  K.  MM  31,  f  202  r°.) 

C'est  assavoir  bien  gouverner  et  deub- 
mentlefi  fieuz  et  donnez  d'icelle  et  les  paier 
de  leurs  nécessitez  l'aire  desservir  et  enle- 
ver les  chappelles  deubment.  (1397,  ib., 
A.  S.  MM  31,  f  246  V.) 

Et  fu  lor  dessus  dilte  dame  montée  et 
aree  bien  et  dewement.  (Froiss.,  Chron., 
VII,  402,  Luce.) 

Avons  passeit  et  accordeit  que  nulle  per- 
sonne de  nostre  dit  niestyer  ne  puisse  de 
chejour  en  avant  releveir  ledit  mestyer 
s'ilh  n'atreaige  de  quiense  ans  deutternent 
approveis  par  devant  nous  singneurs  les 
es(|uevins  de  Liège.  (25  juill.  1427,  dans 
liornians,  Gtoss.  des  tanneurs  liéiieois.  Doc. 
inéd.,  Vil.) 

Les  dites  ventes...  avoir  esté  bien  et 
deubemenl  faictes.  (1 137,  Charte  de  Ponthieu, 
Grenier  300,  pièce  269,  B.  N.) 

Le  Soldan,  ayant  été  deuement  informé 
que  cela  estoil  vray.  (Lariv.,  Nuicts  de 
Strap.,  111,  II.) 

Bien  et  JewiemeHf  apprécié.  (9  sept.  1588, 
Proc.-verb.,  Arch.  Vienne,  H  3  L  227.) 

Dhuemenl.  (Oct.  1593,  Ch.  de  11.  IV,  Fon- 
teneau,  1,  263,  Bibl.  Poitiers.) 

DEUIL,  mod.,v.  DUEIL. 

DEU!»IOI\CHE,   V.    DIE.ME^•CHE. 

DEUs,  mod.  deux,  adj.  num.,  un  plus 
un. 


—  Sujet  : 


—  Régime  : 


Li  dut  sergant. 

[Ale.ris.  ii'  b.  ,  str.  24''.) 


.\vant  dels  sos  dos  enveied. 

tfmsion,  19.) 

Ab  duos  seniors. 

(.S-.  Léger.  8.) 

Cf.  n,  693«. 

DEUS  CENTIME,  mod.  deux  centième, 
adj.,  qui  vient  aprèsle  centquatre-vingt- 
dix-neuvième  : 

Geste  chose  fuit  faite  en  l'en  de  l'incar- 
nation Nostre  Segnor  milleime  ducenteime 
vinteseime,  ou  mois  de  septembre.  (1226, 
Abb.  de  Chat.,  cart.  58,  liasse  Kampont,  A. 
Meuse.) 

Ducenlesmes.  (1240,  C"  d'Artois,  121,  A. 
Pas-de-Cal.) 

L'aan  del  incarnation  Nostre  Sanhor  mil- 
leme  ducenteme  et  quarante  et  un.  (25  av. 
1241,  Collégiale  S.  Jean,  Arch.  de  l'Etat  à 
Liège.) 
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DEisniE.  mod.  deuxième,  adj.  or- 
dinal, qui  vient  après  le  premier: 

Deitaiesme. 
{GviART,  Boy.  Urign.,  121Î.) 

i>Eix,  mod.,  V.  Dkus.  —   deux  cex- 

TIK.ME.   mod.,   V.   DeUS  CEXTI.ME.   —  DEU- 

.MÈ.ME,  mod.,  V.  Deusies.me. 

DEVALEMEXT,  S.  m.,  acticH  ds  déva- 
ler : 

...  En  laquelle  amende  encouvrira,  lant 
celluy  (|ny  aura  dévalé  et  mis  leédis  vins 
en  maison,  celier  ou  cave,  ou  les  l'cnclore 
en  auUre  lieu  sans  avoii-  fait  ladite  preal- 
lable  denuncialion,  comme  icelluy  a  ijuv 
iceulx  vins  appertiendronl,  ayant  faicl  faire 
ou  soulTert  destre  faicl  ledict  devalement 
sans  avoir  faicl  ou  faicl  faire  icelle  denun- 
chiacion  preallable.  (18  sept.  1572,  Reg.uux 
pubtical..  A.  Tournai.) 

Le  dei-alleme/it  et  cheule  des  humeurs 
abondansel  superflus  au  corps  de  l'oiseau, 
es  cuisses  el  autres  parties  inférieures. 
(Franchieres,  Fauc,  IV,  16.) 

Cf.  II,  694^ 

DEV.*LER,  verbe.  —  X.,  descendre  en 
pente  : 

Se  li  samble  que  foudre  sott  del  ciel  dévoilée. 
(G.  de  Moiigl.,  Vat.  r.hr.   1517,  l'  11''.) 

La  pucelie  desvatile  coclre\;al  le  plainchié. 

{FloOL'.,  501.) 

Las  sunt  e  vain  e  faible  e  pale 
Del  sanc  qui  des  cors  lor  dévale. 

{Citron,  anglo-norm.,  1,  210.) 

En  quelle  partie  du  monde  pourois  lu 
devaller,  pauvre  homme,  ny  le  cacher  pour 
t'asseurer  que  tu  sois  hors'de  la  puissance 
des  dieux.  (.Vmyot,  CEuv.  mor.,[le  la  supers- 
tition, I.\.) 

Couvert  de  sa  petite  housse, 
Qui  jusqu'au  b.is  luy  demtloit. 
{Hat.  .Men.,  Regr.  fun.,  p.  2-iS,  éd.  1593.) 

Depuis  la  maison  du  roi,  en  dévalant  du 
couslé  de  la  Petite  Porte.  (1613,  Compte  des 
deniers  de  fortification,  CC  219,  A.  mun. 
Avallon.) 

—  A.,  aller  du  haut  en  bas  de  : 

Ele  dévale  les  degrez 
Et  li  cheval-s  fu  aprestez. 

Juliens,  U;iî.) 

Nostre  empcrere  a  un  pui  dévaler. 

{Aym.  de  Xarbonne,  156.) 

Devant  la  sale  descent  li  rois  a  pie 
Et  Josiane  davala  le  plaochié. 

{/iovon  d'Uaiistuiie,  B.  ."».  I254S.  t»  94".) 

—  Mettre,  transporter  en  bas  de  : 

Et  François  la  [Maugalie]  desvaulent  les  degrez 

[mabreriz. 
(Floov.,  564.) 

L'aulr'hier  le  vy  aussi  sec,  aussi  palle, 
Comme  sonl  ceux  qu'au  sepulchre  on  devalle. 
(Cl.  Mak.,  Epistre  au  Toij,  p.  i48,  éd.  1596.; 

Soudain  que  je  fus  escroué,  on  me  dé- 
vala dans  un  cachot  dont  le  loicl  mesme 
estoit  sous  terre.  (Theoph.,  Apol.  au  roy.) 

—  Réfl.,  descendre  : 

Se  s'en  dévalera  il  mais  ? 

(Bs!i.,  D.  de  Norm.,  Il,  i69ll.) 


Ijuanl  elle  vil  que  point  n'estoit  venu, 
elle  se  dévala  de  la  tour  et  vinl  en  la  salle, 
Adam  le  Gregeoys  l'espervier  de  Gérard 
ayant  sur  son  poing.  [Gérard  de  Necers, 
sign.  M  vij  v°,  éd.  1526.) 

Du  mont  souvent  armée  se  devalïa. 
(La  BoET..    Vers  fraiteois.   cbaut  .VX.VIt,   Des  plaintes 
de  BtadumaDte,  {"  9  r",  éU.  1572.) 

—  Dévalé,  part,  passé,  descendu  : 

Monstres  marins  vit  on  lors  assommer, 
Et  consommer  tempestes  derallees. 

(Cl.  Mar.,  Itnit..  De  la  naissance  de  feu  M.  le  UaiiGn, 
p.  208,  éd.   1396.) 

Cf.  II,  694". 

1.  i>Ev.\NciER,  mod.  devancer,  verbe. 
—  X.,  précéder  :  surpasser  : 

Qui  seil  devancier  les  autres  par  se?  mé- 
rites el  par  ses  vertus.  (Brl.net  L.\tix,  p. 
587.) 

El  peu  s'en  falut  que  vous  mesmes  ne 
fussiez  de  la  farce  si  le  seigneur  Alphonse 
Corse  n'e«s/  esté  devancé.  (Sat.  Men.,  Har. 
de  M.  d'Aubray,  p.  167,  éd.  1593.) 

Cf.  II,  694-. 

2.DEV.\>rtiER,  s.  m.,  celui  qui  précède 
un  autre  dans  une  carrière,  un  emploi  : 

Sacenl  tout  que  en  recompensation  el 
en  restor  de  la  1res  grande  loiautè  que 
nous  el  no  devanchier  avons  trouvé  es  es- 
chevins,es  bourgeois  ou  conseil  elen  toute 
la  ville  de  Lille.  (Juin  1296,  Ord.,  .\1,  3S3.) 

Li  davancier  au  dit  Renaul.  (1296,  La  Bar- 
zelle,  Valençay,  A.  Indre,  li  112.) 

>^oz  anciens  devanciers.  (  Consolucion 
de  Boece,  Ars.  2670,  !'  68  v°.) 

Li  diz  sires  et  si  davanchier.  (1322,  A.  N. 
JJ  61,  f»  39  v°.) 

Les  diz  bailleurs  el  leurs  devanciers  di- 
soienl  avoir  accouslumè  de  tenir  leurs 
plaiz...  (1399,  Archiv.  hospit.  de  Paris,  1, 35.) 

-Aucuns  hommes  sonl  povres  par  le  for- 
fait de  leurs  davenciers.  J.  Dupin,  Meranco- 
lies,  Ars.  5099,  P  85  \\) 

Le  premier  (entendement)  est  tenir  Testai 
de  ses  devanciers.  (Ib.,  (°  9'i  v°.; 

Cf.  II,  69 4«. 

DEv.\xT,  prép.,  du  côté  où  est  la  face 
(d'une  personne,  d'une  chose)  : 

.Sur  l'erbe  vert  estut  devant  sun  tref. 

■Jli.l..  671.) 

Desront  la  presse  devant  les  chevaliers. 

{Coronem.  Loois,  \i^.) 

Qui  tole  jor  et  tote  nuit  cropent  devant 
ces  autex.  {Auc.  et  Sic,  6,  27.) 

Apcleir  davant  la  justice.  (121i,  Paix  de 
Metz,  A.  mun.  Metz.) 

Si  esgardeil  davant  lui.  (5.  tiraai,  B.  ^'. 
2455,  f  201  v«.) 

Tousjours  ay  eu  davant  mes  yeulx  l'es- 
toille  de  voustre  beau  visage  res|)lendis- 
sanl  qui  m'a  esclairé.  (Troilus, youv.  (r.  du 
xiv'  s.) 

Et  cil  l'ont  acordc.  moult  iirent  ciere  lie  ; 
Venut  sont  devens  l'ost. 

{Chevalier  au  Cygne,  16648.) 


—  .\vant  : 

Dont  me  revient  chou,  douce  dame. 
Que  devant  hier  estoie  dame 
De  la  riens  que  je  plus  amoie, 
Et  desseur  ma  teste  portoie 
Couronne  d'ur  comme  roine. 

vBeauu..  .Manekine,  4664.) 

Eau  aussipure  qu'elle  esloilrfecn/ii  l'avoir 
mise  avec  le  vin.  (G.  Boicuet,  Serees,  1,29.) 

—  Par  devant,  loc.  prép.,  en  pré- 
sence de  : 

Et  les  faciès  venir  par  devant  vos.  (Or- 
din.  Tancrei,  ms.  Salis,  P2'.) 

—  Au.  en  devant  de,  loc.  prép.,  même 
sens  que  devant  : 

Quant  l'unicorne  est  revenue 
E  a  la  pucclle  voue, 
Dreit  a  lui  vient  maintenant. 
Si  s'umelie  en  son  devant. 
(f.iiLL.,  Best.,  p.  8S,  aanii.  Franz.  Slud.) 

Ung  rieule  de  bos,  en  sa  main,  qu'il  mec- 
toil  au  devant  de  lui,  de  paour  que  ledit 
maislre  Simon  ne  le  blechasl.  (1"  sept. 
1524,  Reg.  uuxjmlAical.,  1519-1529,  A.  Tour- 
nai.) 

—  Adv.,  du  côté  où  est  la  face  de  la 
personne,  de  la  chose  dont  il  a  été 
question  précédemment: 

Turnus  poiut  le  destrier  movant, 
Fiert  Eneas  el  piz  devant 
Par  soiu  la  guige  de  l'escu. 

{ICneas,  9701.) 

La  chemise  ad  devant  rumpue. 

(Wace,  Hou,  3'  p.,  2843.) 

Capieus  orent  de  fer  et  quiries  devant. 

{Mol,  gS98.) 

Or  te  weil  monstrer  la  manière 
Com  Fauvel  met  ce  devant  darriere. 

{Fnurel,  ms.  Dijon  29S,  f"  157".) 

Maladras  fu  devens  qui  le  cuer  ot  ire. 

{Cher,  au  Cygne,  25601.) 

—  En  allant  dans  la  direction  qui  est 
en  face  de  queUju'un,  de  quelque  chose  ; 

Devant  clievalchet  uns  Sarraziiis  .\bismes. 
(lIoL,  1631.) 

Li  veneur  current  devant, 
Li  damciscls  se  vait  tarjant. 

(.Mabib,  Lais,  Gnigcmar,  84.) 

Va  davant.  (S.  Grual,   B.   .N.  2455,  f  200 

r°.) 

—  Auparavant  : 

La  meie  langue  aherged  a  mun  guitrun, 
se  jeo  ne  me  recorderai  de  tei,  se  jeo  de- 
vant ne  métrai  Jerussalem  en  l'comence- 
menl  de  ma  lecce.  {Liv.  des  Psaum.,  ms. 
Cambridge,  C.\.\.\VI.) 

El  li  autre  vendeur  devant  nommiel. 
(1393,  Cart.  de  Cysomg,  p.  312.) 

—  Au  devant,  loc.  adv.,  à  la  ren- 
contre : 

Il  dist  k'illieroit  au  devant.  (11.  DE  Va- 
LE.sc,  Ilist.  de  t'emper.  llenvi,  687.) 

—  Par  cy  devant,  loc.  adv.,  précé- 
demment : 

Auparavant  desirans  obvyer  a  plusieurs 
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procès  qui  ont  pnr  et/  devant  f>lé  et  sonl 
onrore  a  pi-c?eiil.  (Ui3i,  Cari,  de  Cysoing, 
p.  ûCO.) 

.    DeiHint  qur,  loc.  fonj.,  avant  que  : 

Dffunt  que  derrière  l'assaut 
El  par  les  iex  au  cuer  li  saut. 

(Reaum.,  Mnnikiiw,  1447.) 

Devant  qu'on  puisse  bieu  y  remédier. 
(G.  BouCHET,  Serees,  V,  47.) 

Cf.  Il,  695'. 

HEVA^TiEn,  s.  m.,  tablier  : 

Celle  f|ui  servira,  troussera  sa  rolibe  et 
ses  grandes  manclies  jusques  au  coude, 
ceindra  un  devantiei:  (Fr.  de  Sal.,  Directoire, 
art.  7.) 

—  En  style  grivois  : 

Dernièrement  il  rencontra 
Dans  les  rues  ma  fe:nme  seule; 
8ul)lillemenl  il  Iny  fHuilla 
Au  ilennitiiT.  ferrant  la  innile 
(1613,   Dise,   sur   fiippurition    et   fuits  prelriirhis  île 
l'effroyable   tasleur,    Var,  bist.    et    lilt..,  t.  Il,  p. 
46.) 

DEVANTURE,  S.  f . ,  pai'tie  antérieure 
d'une  maison,  d'une  boutique: 

Deventure,  devanture.  (1498,  Compl.d'Ab- 
bev.,  p.  140.) 

La  davanture  d'un  ristre.  (IÔ80,  Compt. 
de  tut.,  P  Oi",  liarb.  de  Lesc,  A.  Finist.) 

Cf.  II,  696. 

DEVASTATION,  S.  f.,  actiou  de  dévas- 
ter : 

On  Yoidt  la  empres  une  grande  dévasta- 
tion de  pierres  ou  on  ne  puet  pour  les  dif- 
ficiles roches  accéder.  (Fossetieii,  Cron. 
Marg.,  ms.  Brux.,  I,r54  r°.) 

Il  predist  la  dévastation  des  Juifs.  (In., 
;/*.,  Il,  P  4i  r'\) 

DEVASTER,  V.  a.,  rendre  désert  en 
ravageant  : 

Lo  rej^ne  prest  a  devastar. 

;.S-.  r.eiier,  132.) 

1.  DEVEiB,  mod.  devoir,  verbe.  — 
A.,  être  tenu  de...,  avec  un  infin.  pour 
rég.  direct  : 

Si  cuni  om  per  dreil  son  fradrn  salvar 
difl.  {Serm.  de  Strasb.,  dans  Constans, 
Cliresl.,  p.  '2.) 

Mais  saives  hum  il  deit  faire  message. 

lHol.,   3IS.) 

Li  soens  orgoiU  le  dertell  l)ien  eunfundre. 

(//.  ,  389.) 

Li  reis  l^rianz  en  son  trésor 
Faiseit  ces  guarnemenz  guarder, 
Quant  il  se  deveit  coroner. 

[Eneas,  756.) 

Et  la  lor  terre  deis  a  la  nostre  joindre. 

{Coroneni.  Loois,   77.) 

Esteit  a  I\ome  Guillelmes  Fierebrace 
Fome  dut  prendre  et  faire  mariage. 

(/■■j.,  143-2.) 

Veir,  dist  Ricliarz,  bien  derreie  esragier. 

[Ib.,  2064.) 
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Frans  cbcvalîers.  bien  deuff^lez  reis  estre, 
O  amiralz  d'une  grand  riclie  terre. 

(/().,  2175.; 

A  s'abaie  qu'il  doroii  maintenir. 

{Lnk.,  mf.  M.inli..  f"  88».) 

Quant  Daires,  cil  de  Perse,  dut  no  roi  gerroier. 
(flom.  il' Alex.,  ms.  B.  N.  789  ;  P.  Meynr.  p.   ISO,  y. 
900.) 

C'est  la  dame  de  Tribebou, 
.\  qui  je  me  rent  et  me  vou. 
Et  faire  li  dai  .san/  fainlise. 

lICii.  de  .\icod.,  -1'  vers.,   Ulîl.) 

Et  Ysabu  après  fpii  dahut  esire  ainnez. 

[.■ieniwii.   Biit.  Mus.,  uild.   ISfioO,  f  03^.) 

Son  pooir  et  sa  soignerie 
Deroît  bien  perdre  tôt  a  droit. 
(Parnphr.  du  l's.   lirueluvit,  Hrit.  Mus.,  ail.t.    I5C06, 
f°  23^  ) 

Quer  ne  fis  pas  ce  que  je  dut. 
(  Me  de  S.  Ale.eis,  743,  Rnm.,  VIII,  178.) 

Bien  le  lo  puis  noncliier  et  dot. 
Pour  cen  doiz  si  fere  ta  leire. 

(An  Clef  d'nmors,  712.) 

Certes  j'en  duett  grant  peine  enprendre 
Au  guerredon  de  lel  don  rendre. 

(Couci,  S560.) 

Tant  ay  devers  li  procuré, 

Deusae  cy  avoir  venu. 

(.\Jir.  de  iV.  D.,  m,  118.) 

Quant  en  la  forost  du  Mans  fusraes 
Et  la  mettre  a  mt-irt  la  deiisme.w 

lll,.,  V,  220.) 

La  raison,  Chaton,  vez  la  ci. 
Combien  que  tu  savoir  la  doiet; 
Comme  clerc  qui  tant  sage  soies. 

(Ib..  IV,  141.) 

Riens  no  vaull  ce  que  deust  valoir. 
(llusT.  DEScn.,  V,  227.) 

—  Avec  unsubst.,  comme  rég.  direct, 
avoir  à  payer  : 

El  est  assavoir  que  se  aucuns  passe  par 
Dyjon  qui  face  mener  aucun  d'avoir  qui 
doifie  piaige  fors  de  Dvjon.  (Cart.  de  Dijon, 
B.  iS.  I.  40ôi,  f"  27  r".) 

—  Avoir  à  s'acquitter  de...  envers 
quelqu'un  dont  on  a  reçu  un  bienfait: 

Par  la  feil  que  vos  dei  ne  m'en  est  bel  ne  gent. 

{Voy.  de  Cti'irlem.,  755.) 

A  celui  qui  son  temps  despent 
Pour  h  en  bien  faire  avoier 
N'es/  mie  deu  grant  loyer  ? 

(.)/!>.  de  N.-D.,  m,  292.) 

Cf.  Devoir  2,  t.  II,  p.  705°. 

2.  i)Evi;iR,  mod.  devoir,  s.  m.,  ce 
qu'on  doit  faire  : 

Dont,  s'il  vous  veull.  dame,  aprochier 
Ennui!  et  faire  son  devoir. 
,1'ay  grant  double,  sachiez  de  voir, 
Qu'il  ne  vous  laisse  comme  morte. 

{Mh-.de  N.  D.,  V,  226.) 

Vrayement,  dame,  je  vous  accorde 
Que,  se  je  vis  encore  demain, 
Je  manderay  le  chappelain 
Et  feray  Ireslous  mes  dovers. 
{.Voralilé  de  ChariU-.  Ane.  Th.  franc,  t.  111.  p.  415.) 

Les  femmes  de  la  seree,  craignans  de 
s'endormir  parce  qu'elles  avoient  bien  fait 
leur  devoir  a  soupper,  furent  d'advis  de 
s'en  aller.  (G.  Bouchf.t,  Serees,  XVI.) 
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—  Se  mettre  en  son  devoir,  en  tout 
flevoir,  s'activer,  se  diligenter  : 

Nous  avons  tonsjours  esté  conlens  d'en 
tendre  a  raison  et  nous  mertre  en  tout  de- 
voir, quant  lesdiz  seif,'neurs  vouidront  fere 
le  semblalilc  de  leur  pari.  CiO  fcv.  H6S, 
Lett.  de  Louis  XI,  III,  iOll.) 

Si  pris  ma  plume  et  mon  papier,  et  me 
mis  en  mon  devoir  pour  noter  ce  qu'elle 
diroil.  [Evang.  des  QuenouilL,  p.  73.) 

Ôr  sus  doncques,  chascune  se  merle  en 
ses  devoirs,  dist  l'une,  et  je  feray  tout 
aprester.  [II).,  p.  09.) 

—  Redevance  : 

Li  devoers.  (1260,  Ste-Croix,  A.  Vienne.) 

Quatre  deniers  de  cens  tant  solement, 
sanz  plus  de  deveir.  (1271,  S.  Florent,  A. 
Maine-et-Loire.) 

Cf.  Devoir  1,  t.  II,  p.  705\ 

DÉVELOPPER,   mod.,   V.   DESVELOPEn. 

DEVENIR,  V.  n.,  commencer  d'être: 

De  sanct  Maxenz  abbas  dirînt. 

(S.  Lnjer,  30.) 

Donc  devemi  analcmaz. 

[Ib..  124.) 

Lasse  qued  est  devenu!  ? 

[Ale.Tis,  XI"  s.,  sir.  22''.) 

Deven  mes  hom. 

[Roi..  :!69:!.) 

Bon  chevalier,  home  de  grant  renon, 
Quant  estes  morz,  que  derenir  porrons? 
(.1/0)7  Ayuieri,  4054.) 

Dame,  jeo  derîenc  Bisclavret. 

(.Marie,  Lais,  Biseluviet,  63.) 

Ha  !  nu's  beaulz  yeux  vers 
Norriture  a  vers 
Ne  deviendront  poinct. 
(M\RG.  DE  Nav.,    Dern.   t^oés.,  p.  71,  CooiOilie    jouée 
ail  iMont-de-Marsan,  Al).  Lefianc.) 

Galbus  Vibius  banda  si  bien  son  ame  a 
coniprenilre  l'essence  et  les  mouvemens  de 
la  folie,  qu'il  emporta  son  jugement  hor^j 
de  son  siège,  si  qu'onques  puis  il  ne  l'y 
peut  remettre  ;  et  se  pouvoit  vanter  d'estie 
devenu(o\  par  sagesse.  (Mont.,  liv.  I,  ch.  xx, 
p.  46.) 

Cf.  II,  697". 

DÉVERROUILLER,  mod.,V.  DeSVEROIL- 
LIER. 

DEVERS,  prép.,  du  côté  de  : 

Mais  on  se  doit  devers  le  droit  tenir. 

{Les  Loti.,  ras.  Berne  113.  S'  38'.) 

Lors  s'en  vont  en  une  autre  chambre  et 
ferment  l'uis  par  devers  els.  {Artur,  B.  N. 
337,  f"  2I8\) 

Et  le  profit  devers  toy  viengne. 

[La  Clefd'amors.   1548.) 

Le  jour  de  la  fesle  monsignour  saint 
Etienne  deves  le  soir.  (1380,  Cart.  de  S.  Et. 
de  Vignory,  p.  9,  J.  d'Arbaumont.) 

Ma  1res  honnouree  dame,  madame  la 
rolne  Phelippe  d'Englelerre,  m'escripsi  t/e- 
viers  li  et  deviers  les  barons  d'Escoce. 
(Froiss.,  Chron.,  IV,  235.) 

Chevauchierenl  deviers  un  castiel.  (Id., 
!/).,  t.  VIII,  p.  263,  var.) 
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DEVERSEMEXT,    -ETK,    -IFIER,     -ITE, 

V.   Diversement,    -été,    -ifieii,   -ité.    — 

DEVETIR,  -ISSEMENT,  mod.,  V.  DeSVES- 
TIR,  -ISSEMENT. 

DEViACiox,  mod.  déviation,  s.  f.,  ac- 
tion de  dévier,  écart  : 

Au  royaume  de  France,  sur  tous  les 
royaumes  ctiresliens,  la  foy  catholique  a 
tousjours  flory  et  prospéré,  sans  rjuelcon- 
i|ue  erreur  el  déviation.  (1461,  Hemoiistr.  du 
l'arl.,  Ord.,  XV,  19o.) 

DEVIG.N'EUR,   V.   DeVINEOR. 

1.  DEVix,  mod.  divin,  adj.,  qui  se 
rapporte  à  la  divinité 

La  devigne  nature.  (Psaut.,  H.  >'.  17fil,  f 

La  lei  devine. 
{ f'n  Cheral.  e  sa  dame,  ms.  Cambr..  Corpus  5(1,  f*  99", 
P,  Meyer,) 

Tant  de  droit  decin  comme  de  droit  na- 
turel. (1390,  Ord.,  VII,  342.) 

Cf.  Devin,  II,  699%  et  Divin, 

2,  DEVIN,  S.  m.,  celui  qui  a  la  préten- 
tion de  deviner  : 

Ki  fu  mult  bons  dertn.'i. 
'P.  DE  Thaun,  Comput,    dans    Bartscli,  LmKj.  et  liit. 
fr.,66,  22.) 

Quant  vint  el  dem.TÎn  par  matin 
Si  r.alerent  tuit  af  deriti. 

{Eiieas,  1011.) 

Sa  merci  Deu  !  le  veir  derin  ! 

(Marie,  lais,  Elidnc,  1180.) 

Je  ne  suis  pas  dcrhis. 
l'RKTEL,  Tount.  de  Chaui\.    ms.  Oxl  ,   Douce  308,  f'' 
107. j 

—  Fém.,  devineresse  : 

Vo  bouche  a  dire  ne  fine 
Que  j'a  n'arai  se  mal  non, 
Lt  que  tout  pcrt  mon  sermon. 
Bien  semblez  estre  devine. 
{Pues.  7ns.  ai:  130n,  .\rs.,  l.  IV,  p.   1415.) 

Les  devines  et  les  sorcières.  (L.\l'rent, 
Somme,  ms.  Chartres  371,  f°  5  r",) 

DEviiVEOR,  s.  m.,  devin,  celui  qui 
devine: 

Tuz  les  enchanturs  e  les  devinurs.  (Rois, 
p.  42G.) 

Comment  Calcas  li  dovinerres 
Et  li  très  sages  augurerres 
Quist  a  sa  fille  et  donianda- 
(Ben.,  Truie,  P.  Meyer,  liomania.  .WlU.  too*>.) 

Calcas  li  devineres. 

(Io.,  ib„  U13.  Naples,  f"  2*'.) 

Li  derineyres. 

(iD.,   ib.,  f»  S'".) 

Calcas  le  devineour. 

fin..  l6.,  11.  N.  37.'.,  f»  685.) 

Et  Gerun  son  devinent'. 

[IlriU,  ms.  Mimicb,  1165.) 

El  mes  sages  devynoures.  (Merlin,  Brit. 
Mus.,  .4ruml.  220.) 

Matematicus,  devineres.  Pet.  vocah.  lat.- 
franç.  du  ,\ui°  s.) 

Aruspes,  devineres.  (Gloss.  de  Douai.) 

Augur,  devigneur.  (Gloss.  de  Couches.) 


.le  ne  sçay  p.is  divinerque  c'est  que  en 
adviendra  de  ces  choses,  je  ne  suis  pas  di- 
vineiir.  (Palsgr.,  p.  668.) 

Thiresia...  grant  magicien  et  devineur. 
(Des  nobles  math.,  Boccace,  t.  VIII,  (°  8  v°.) 

Il  y  avoil  un  pauvre  homme,  qui  ayans 
perdu  son  asne,  eut  recours  a  un  de  ces 
médecins  devineurs  pour  le  recouvrer,  (G. 
BoucHKT,  Serees,  X.) 

DE\  iN'ER,  V.  a.,  savoirpar  des  moyens 
surnaturels  ce  qui  est  caché  dans  le 
passé,  le  présent,  l'avenir  : 

El  set  quant  qu'est  et  qu'est  a  estre, 
De  tleriner  ue  s.ii  son  niaistre. 

[Kiiens,  2203. 1 

M.demont  dpriiia  de  mei, 
Ki  ne  sont  deviner  de  sei  ; 
S'il  de  lot  sont  dire  veir 
Bien  deust  sa  mort  pourvcir. 

(Waci,,  /Inu,  1"  p.,  II79I.) 

Ele  est  ma  dame  et  ma  cosine. 
Si  comnte  el  meisrae  devine. 

[Ev.  de  Nicod..  2'  vers.,  I  13.) 

Que  tant  rcdol  la  maie  gent  ombrage 
Qui  devinent  ains  que  puisl  avenir 
Les  biens  d'ainor.-. 
(Gui,  ciiastel.  deCouci.  Chaiis.,  V[I,33.  Braltelniann.) 

E  burent,  si  com  je  devin, 
Vilenies  en  ieu  de  vin. 
(R.  DE  HoUDRxc,  Soni/e  d'enfer,  dans   Bartscli,   Lan!/, 
et  litt.  fr.,  248,  3.) 

Elle  rent  ceuix  esquel.x  elle  divine  habiles 
a  proférer  el  parler.  (Cliron.  el  liist.  saint, 
et  prof.,  Ars.  ZbVo,  f°  147'.) 

Augurari,  devigner.  (Gloss.  de  Couches.) 

C'est  a  deviner...  si  la  constance  s'y  feusl 
trouvée.  (Mont.,  liv.  II,  ch.  .xui,  t.  IH,  p. 
337.) 

Il  n'est  que  de  deviner  en  choses  faites... 
comme  on  clict  d'Kpimenides  qu'il  devinoit 
a  reculons.  (Id.,  liv.  II,  ch.  xxx,  t.  IV,  p.  3.) 

Cf.  II,  :oo\ 

DEVIXERE.SSE,  S.  f.,  femme  qui  passe 
pour  découvrir  l'avenir  par  des  moyens 
surnaturels  : 

De  Cumes  est  devineresse. 
Et  moll  i  a  sage  prestresse. 

{Eneas.  2201.) 

Mais  ce  qui  plus  encore  reijuchoil  la 
poincte  de  leurs  courages  estoient  des 
femmes  rfei'i«Pcei'¥^squ'ilsavoient  en  Ire  eux. 
(A.myot,  J.  Cœsur.) 

—  Adj.,  qui  devine  : 

Pour  response  de  sa  devineresse  bouche, 
leur  dit.  (1640,  Renou.mid,  Métamorphoses 
d'Ovide,  p.  20.) 

Une  fois  que  ses  devineresses  fureurs  l'a- 
voienl  mise  comme  hors  de  soy.  (Id,,  té., 
p.  68.) 

DEVixEiR,  mod.,  V.  Devineor. 

DEViMTÊ,  mod.  divinité,  s.  f.,  per- 
sonne divine  ;  caractère,  attribut  de  la 
personne  divine  : 

La  clarté  de  sa  devùieté.  (Artur,  B.  N.  337, 
f»  289'.) 

I.a  devinelé.  (Code  de  JiiMn.,  H.  .N.  20120, 
f^8=.) 


a.    et    n.,    diseourii-. 


La  devinilez.  (Ms.  Turin,  L.  V.  32,  f»  163.) 

La  devinelé.  (Evasl  et  Blnq.,  B.  N.  24402, 
f  89  v°.) 

Cf.  Devinité,  II,  700%  et  Divinitiî. 

DEVISE,  S.  f.,  action  de  deviser. 

Cf.  II,  701°. 

DEVISE,  s.  f.,  figure  emlilématicpio 
placée  sur  une  partie  de  l'écu  dans  les 
armoiries;  sentence  favorite  de  qqun: 

Aussi  portoit  elle  pour  sa  divise  la  fleur 
du  soucy.  (Hr.\nt.,  Desdames,  VIII,  115.) 

Cf.  Il,  701°. 

DEVISER,      V. 

exposer  : 

Elle  avait  ordinairement  de  fort  belles 
et  honnestes  lilles,  avec  lesquelles  on  con- 
versoit,  on  discoiiroit  et  divisoil.  (Bkant,, 
des  Dames,  VII,  377). 

Cf.  II,  703°. 

DEvociEus,  mod.  dévotieux,  adj., 
qui  a  une  grande  dévotion  : 

On  vous  renomme  homme  devnvieux. 
Et  n'e-lez  cault.  félon,  malicieux  ; 
Que  craignez  vous  ;' 

(.iJist.  du  ciel  Test.,  V,_3.; 

Très  humble  et  1res  devotieus  serviteur 
et  sujet,  (D.A.MP.MABT.,  Mcrv.  du  monde,  au 
roy.) 

Ouyr  le  son  devolieux  de  noz  orgues. 
(Mo.nt.,  1.  11,  ch.  XII,  p.  392,  éd.  1595.) 

Cf.  Il,  705'. 

DEvociEiiSEME\T,  adv.,  avec  une 
grande  dévotion  : 

Si  nous,  originaires  sujets  dcvostre  Ma- 
jesté, Sire,  vous  devons  naturellement  nos 
personnes  et  biens  pour,  a  toute  occur- 
rence, les  exposer  devotieusemeul  a  vostre 
service.  (Itou.  Caiis.,  Ded.  au  roy  de  France 
et  de  Polongne,  En'rster.) 

DEVOciox,  mod.  dévotion,  s.  f.,  atta- 
chement aux  pratiques  religieuses  ;  par 
ext.,  amour  plein  d'un  respect  reli- 
gieux : 

Ki  crt  en  tribulafion. 

Se  par  bone  dévotion 

Se  veut  don  tout  a  Dieu  offrir, 

Dicus  i  met  consolation. 

(Rescll's,  .Miserere,  xxiii,  t.) 

L'cmperere  l'oi  par  grant  devosion. 

iEnf.  God.,  B.  N.  I25.ÏS,  f»  47  vo.; 

Devoccion.  (Conl.  de  G.  de  Tijr,  Flor.  Laur. 
XXIV.) 

De  larmes  itdevossion.  (Les  .xii.  cordons. 
B.  S.  2039,  f  13".) 

L'afecliou  k'elle  font  en  derossion.  i^Ib., 
f"  13^) 

Pour  la  devocion  que  nous  avons  a  reli- 
gieus  hommes  les  frères  de  la  chevalerie 
dou  Temple.  (1293,  A.  N.  M  1.) 

Par  leur  grant  devoccion. 
(GlLB.,  iuciV/.,  B.  N.  1807,  ['  179  V».) 
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Et  par  l)ûnne  dfroccioii 
A  son  jinro  l!sl  cii-oison. 
(GEFf.,  .V...  Cit.  .Jmnuude.  B.  N.  ISÎf.,  f  04''.) 
Maint  honio  ont  fait  briser  s'entincion 
Qno  l'on  tonoit  de  1res  ferme  courage, 
El  lie  laissier  {oa\e  derocinn. 
L'un  par  amours,  l'autre  par  mariage, 

(lîiisT.  Descu.,  Il,  :i7-) 

Il  leur  feit  de»  biens,  et  les  gaigna  tous 
a  sa  dévotion.  (Amïot,  J.  Cœs.) 

Ouaud  il  avoit  donné  ordre  aux  alTaires 
,|i.~la  (îaule  de  delà  les  monts,  il  s'en  ve- 
iiuit  Idusjours  passer  son  hyver  aux  envi- 
rons du  i'o,  pour  disposer  les  choses  de 
Home  a  sa  deoolion.  (Id.,  î'j.) 

Il  descendit  premièrement  en  l'isle  de 
Candie,  laquelle  il  tira  a  sa  devoLion.  (Id., 
Liiril/llix.) 

—  Action  de  dévouer,  de  vouer  : 

Font  conliniiclles  dévotions  de  leurs  pa- 
rens  et  amis.  (Kab.,  Cinq-  livre,  ch.  iv,  éd. 
1.j64.) 

—  Ferme  volonté,  ardent  désir  : 

Filloul,  ce  dist  le  roy,  nous  le  volons  et 
ollroyons  et  abandonnons  noz  trésors,  et 
nous  nous  en  yrons  en  Gascoigne  contre  le 
roy  angloys,  car  nous  en  avons  dévotion. 
(Le  livre  de  Baadoijn,  p.  4.) 

Cf.  II,  705'. 

DEVOIR,  mod.,   V.   DeYEIR.   —  l>FA-OL- 

teme:vt,  V.  Dévotement. 

1.  DEVOLU,  adj.,  attribué  à   qqn    en 

vertu  d'un  droit  qui  le  fait  passer  d'un 

autre  à  lui  : 

La  majesté  consulaire  cstoit  un  droit  a 
eus  dévolu.  (Beh.s.,  Tite-Live,  dans  Lillre.) 

2.  DEVOLU,  s.  m.,  lettre  de  provision 
accordée  par  le  pape  pour  un  bénéfice 
vacant  par  suite  de  l'indignité  du  pos- 
sesseur ou  de  la  nullité  de  son  titre  : 

l'ourveu  seulement  qu'il  se  garde  de  faire 
ou  dire  chose  pour  laquelle  le  pape  son 
i-reateur  ait  occasion  de  donner  un  dévolu 
contre  luy,  il  est  au  demeurant  dispensé 
<ie  bien  faire.  (H.  Est.,  Apol.,  p.  323,  éd. 
1Ô66.) 

DEvoLUTAiRE,  S.  m.,  cclui  qui  a  ob- 
tenu un  dévolu  : 

Tous  les  devolulaires  ayant  obtenu  pro- 
visions fondées  sur  vacations  de  droit,  se- 
ront admis  et  reçus  a  en  faire  poursuite, 
encore  qu'il  n'y  ait  aucune  déclaration 
précédente.  (Févr.  IJSO,  Edit.  d'Henri  III, 
sur  les  plaintes  et  remontrances  du  clergé 
assemblé  a  Slelun.; 

DEVOLUTION,  S.  f.,  acquisition  d'un 

dévolu  : 

Tant  a  cause  des  vacations  des  archeves- 
chez...  que  des  dévolutions  des  autres  pre- 
latures.  (TrlJl,  Or;/.,  XV,  '206.) 

DEVORAXT,    adj.,    qui    dévore,    qui 

consume  : 

...  E  li  fons  de  la  bûche  de  lui  devuranz. 
(Liv.  des  Psuum.,  xvii,  p.  '23,  Michel.) 
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DEVOREOR,  mod.  dévorcur,  adj.  et 
s.  m.,  celui  qui  dévore  : 

Le  pijon  ot  moût  grant  peeur 
Quant  vit  son  devoreenr. 

(Ysopel  I.  fab.  l.XI,  Robert.) 

Pour  coi  crèmes  vous  ces  bestes  et  si  ne 
crèmes  mie  le  t/ci'ouceur  de  toutes  les  bes- 
tes ->.  (De  saint  Uranduinne  le  moine,  Jub, 
p.  91.) 

Vcz  ci  homme  devoureur  et  buveur  de 
vin.  (Gui.\irr,  Bible,  S.  Math.,  ms.  Ste-Gen.) 

Devoureuv  de  chars.  (.).  Goi.ein,  Ration., 
B.  N.  437,f°30  V".) 

Devorator,  devourour.  (Gloss.  de  Conelies.) 

Les  beufz  soiil<(ei'ore«ri(le  herbes.  (Jfo-rf. 
de  santé,  I,  157.) 

Et  ont  consumé  ces  dévoreurs  hommes 
innumerables  milliers  d'humains.  (P.  Makt., 
Rec.  des  Is/es,  î°  113  v°.) 

Va  t'en  d'icy,  dévoreur  de  pain  blanc. 
(Merlin  Cocc,  X.) 

Un  feu  tleroreur. 

(Chassig».,  Ps  ,  LXXVIlI.) 

Sont  tigres  impuissans  et  lyons  dévoreurs. 

(Aun.,  Tmi/.,  1.  II,  var.) 

DEVORER,  verbe.  —  A.,  se  repaitre 
de  (sa  proie),  en  parlant  d'un  animal  ; 
déchirer,  mettre  en  pièces  : 

JJernrer. 

(V.  DE  TuAU»,  Best.,  SSO.) 

Desvui'er. 

(Id.,   ib.,  883.) 

Serpent  sont  grant  a  desmesure 
Et  de  molt  diverse  nature  ; 
Quant  a  sa  preie  dévorée 
Donc  si  s'endort  gule  baee. 

(Eneas,  487.) 

Tant  cum  il  est  en  celé  rage. 
Humes  deoiire,  grant  mal  fait, 
Es  granz  forez  converse  e  vait. 

(Marii:,  Luis,  Bisclavrel,  H.) 
Li  cers  le  despiece  et  de.'ivoure. 
(Gerv.,  lli-st..  Biit.  Mus.,  ixAi.   28S6I1,  f  <ii\) 

Grans  iert  li   meskies. 
Dont  on  arderu 
Et  devouerra 
Ses  mains  et  ses  pies. 

[Louaiujps  de  lu  Vieri/e,  401.) 

L'anemi  fu  moult  près  qui  forment  la  hasta. 
L'enfant  prist  en  ses  mains,  taotost  le  dévora, 
El  quant  elle  ot  ce  fet,  a  terre  le  boula. 
(/,''  Dit  de  la  bowjoise  de  Romme,   ap.  Jnb.,  IVouv. 
liée.,  1,  8.3.) 

Car  li  lions  deroire  le  pais  environ, 
Et  par  jour  et  par  nuit  fremee  le  tient  on. 
(Umid.de  S^6.,  SIV,  871.) 

-  Fig.  : 

Orguieus  le  mieus  avani  essaie  ; 
Primes  devonre  le  clergié, 
Pastours  et  berhis  a  maiigié. 

(Rencll's,  Mi.-o'rcre,  c.  9.) 

Si  bisD  se  prenoit  garJ?  d'iaus 
Que  prevos,  sergens  no  bediaus 
Ne  les  osoienl  deiw tirer. 

(Watriq.,  Le  Miroir  nus  princes,  67.) 
Désir  m'assault,  souvenir  me  deveiire. 

(Klst.  Uesch.,   V,  340.) 

—  Réfl.,  au  fig.  : 

(!ent  foiz  se  pâme  en  moull  poi  d'eure, 
Moult  se  maudit,  moult  se  deveure. 
[R'-nart,  Bc.  1",  2707,  var.) 
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Quant  la  norice  l'enlendi. 
Lors  se  débat,  lors  ,9e  dévore. 
Et  dit:  Que  maudite  soit  l'ore 
Que  je  onques  de  vos  fui  garde. 
(De  la  Grue,  l.ïi,  Montaiglou  et  llujn.,  Fabl.,  V,  loi;.) 

Cf.  II,  70G". 

DEVOT,  adj.,  zélé  pour  la  religion, 
pour  les  pratiques  religieuses  : 

Tant  serolt  li  pueple  devost. 

(Rose,  5584.) 

—  Voué,  consacré  à  Dieu  : 

Por  ce  ke  il  pnist  ferir  et  ocire  les  de- 
votes  pensées.  {Job,  p.  4i6.) 

Dévotes  prières.  (Chron.  de  S.  Den.,  ms. 
Ste-Gen.,  P  32".) 

Puis  ouyt  la  messe  dedans  une  dévote 
chappelle  de  Noslre  Daine.  (J.  d'Auton, 
Chron.,  ti.  N.  -5083,  f°  59  r\) 

La  avoit  beau  logis  et  dévote  eglize.  (In.. 
ib.,  t"  73  V.) 

—  S.  f.,  religieuse  de  Sainte- Avoye  : 

Item,  aux  frères  mendians. 
Aux  dévotes  et  aux  béguines. 

(Villon,  Hr.  Tpstmi...  1158.) 
Cf.   11,   706". 

DEVOTEMENT,  adv.,  d'une  manière 
dévote  : 

Deu  reeîeiment  dévotement 
Seint  Nicholas  e  seint   Clément 
E  madame  seinte  Marie 
Que  vers  sun  fiz  lur  querge  aie, 
Qu'il  les  guarisse  de  périr. 

(Mabie,  Lais,  Eliduc,  821.) 

E  prier  mult  dévotement. 

(iD.,  Purg.  de  S.  Patrice,  1473.) 

Dévotement  l'unt  escuté. 

(  Vie  de  saint  Gilles,  2784.) 

Mult  urat  dévouement ■ 
(Vie  S.  Georg.,  B.  N.  902,  f»   115  V.) 

A  Dieu  dévotement  servoit. 

(Renclcs,  Miserere,  cc\xill,  4.) 

Et  si  requier  dévotement 

A  ceulz  de  bon  entendement. 

(La  Clef  d'amors.  161.) 

Devoutement.  (Vie  des  Saints,  ms.  Epinal, 

fo  66".) 

Doiz  aorer  dévotement 
Le  tesmoignage  Jhesucrist. 

(Macé.  Uible.  B.  N.  401,  f»  212'.) 

Tu  te  vuelz  delicter  devoullement  en 
cesle  pieue  science.  (VAiibaye  de  dévot,  et 
de  charité,  Ars.  3167,  S"  43  r".) 

Penser  devoutement  a  la  passion  de  ton 
dons  seigneur.  [Ib.) 

Molt  volontiers  e  molt deii(i?amen<  {Chron. 
de  Turpin,B.  N.  5714,  f  79^  Auracher.) 

Cf.  II,  706". 

DEVOUEMEAT,  S.  m.,  actlou  de  se  dé- 
vouer. 
—  Consécration  : 

Puis  fist  pour  sa  personne  dire  par  Mar- 
cus  Livius,  evesque,  les  mots  de  dévoue- 
ment. (FossETiEB,  Ci'on.  Afacff.,  lirux.  10512, 
IX,  vin,  5.) 

Cf.  II,  706". 

DEVofER,  V.  a.,  vouer,  consacrer: 
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rUisieurs  alliiez  par  l'espérance  de  ces 
bienfaitz,  estrivoient  al'envy  l'un  de  l'autre 
a  ijui  pins  se  deonueroit  a  liiy  l'aire  service. 
(Amvot,  Diod.,  XVI,  15.) 

DEVOL'l,TEMEi\T,    DEVOUTEMEIVT,    V. 

Dévotement.  —  DÉvoYEU,mod.,  v.  Des- 

VOIER.     —      DEVl'RI'.U,     V.      UeVORER.      — 
DE.XIRIER,  V.    DeSCHIREK.  —   I>EZ.  V.    DlS. 

DIA,  interjection,  cri  de  charretier 
pour  exciter  et  diriger  ses  chevaux  : 

Dya,  dyn,  houoih,  hau  dia.  (B.  Desper., 
Soito.  i-ecr.,  p.  137,  éd.  1561.) 

Cf.  Dea,  II,  431'. 

DiABETiycE,  adj.,  qui  tient  du  dia- 
bète : 

El  si  corne  passion  diabétique  c'esl  soif 
insaciable,  ainsi  appétit  canin  c'esl  faim 
insaciable.  (B.  m-:  Gord.,  Pia/iq-,  V,  4.) 

Passion  diabétique  c'esl  elTnsion  d'orine 
iniraoderemenl.  (in.,  ib.,  VI,  13.) 

DIABLE,  s.  m.,  dans  la  religion  chré- 
tienne, l'esprit  du  mal  : 

VoMrent  la  fnire  âiatde  servir. 

•  Eulatie,  4.) 

Diable  sen  en/  en  sa  gola. 

tfass.,  lui.) 

Plusurs  délivra  del  dfble. 

(Wace,  la  Livre  S.  Xicliokiy.  613.) 

Diables  m'essaie  sovcnt, 
Mult  me  sui  a  lui  combatu. 

;  l'i>  de  suint  Cilles,  098.) 

Et  cil  ki  welenl  devenir  riches  chieent  en 
lemptacions  el  ei  laz  del  diaule.  {Serm.  de 
S.  Bern.,  158,  36,  Focrster.) 

Ne  crient  ne  dehle  ne  tyraunl. 

{Apocal.,  ms.  .\r».  5âl4,  f"  S  V.) 

Deable  firent  tôt. 

(CuiOT,  /J:ble,  342.) 

Einsinc  déçoit 
Deahles  la  gent  el  engigne. 

i  ID..  ilj.,  I:i90.) 

No  gent  esloient  comme  li  innocent,  etli 
gens  liurile  li  deable.  (II.  de  V.ale.nc,  515.) 

Riens  ne  puet  estre  longuement  empes 
on  li  daiahles  mêle  descorde.  (G.  de  Tvr, 
Mil,  22.) 

Deables  aient  tels  messages. 

{La  Clef  il'iimoi-s.  ilSS.) 

Li  dyates.  (Ms.  Berne  697,  P'JS  r".) 

Noslre  pères  est  deauble!<,  ne  poiions  avoier. 

{Hoov.,  7li!l.) 

Vos  fauz  ytloles  délaissiez 
Qui  ne  sont  pas  <liei,  mais  sont  dyabics. 
{Mir.  de  X.-J).,  IV,   102.) 

De  par  le  diable,  trop  est  fort 
Maroie,  qui  ce  nous  a  fait. 

Ib..  11.  r.l7.) 

Quel  di/able  as  lu?  Coiu  tu  l'envoises, 
Et  corn  tu  saus.  cl  coni  lu  baies  ! 

{/b..  II,  is:i.) 

—  Loc,  rendre  au  diable,  envoyer  au 
diable  : 


Chelc  part  viennent  luil  li  pelll  el  li  grant, 
La  pucbele  eniporlerent.  nioull  duremcnl  braiaul. 
Et  relaient  au  deable  Doon  el  son  beubaul. 
[Urwn  de  Miiirnce,  4168.) 

—  Et  j'ai  le  diable  si,  façon  de  par- 
ler pour  nier  qqch.  avec  énergie  : 

Je  viens  tout  tin  droict  de  boire. 
Je  ne  puis  boire  si  stMivent... 
Et  /aif  le  dyal'le  si  j'ai  soif  ! 
[Farce  de  l'rriirt  tj>ii  va  il  t'esrotle,  Aiil-.  Tli.  Ir.,  11, 
3l',6.i 

—  Quedinhlc,  interjection  de  surprise, 
d'impuissance  : 

Il  le  dit  a  sen  frère  :  Que  dyable  esse  la? 

(C/i.  /"  Chniire.  B.  N.  2H72,  f"  4».) 

—  Faire  le  diable,  faire  du  tapage, 
mener  une  vie  d'enfer  : 

El  s'esloienl  saisis  de  la  ville  de  LosI  ou 
ilz  finsoient  le  diable.  (Bbant.,  Grands  capil. 
estrang.,  liv.  I,  c.  .x.wii,  Bibl.  elz.) 

—  Faire  le  diable  de  Vaiicerl.  même 
sens  : 

Article  commença  a  tempesler  parle  lo- 
gis, faisant  le  diable  de   Veauveii,  menas- 
sanl  lanlosl  l'un,  tanlosl  l'autre,  el  jurant 
■    comme    un    enragé.    (  Larivev,     Nuits    de 
Straparole,  II,  24.) 

—  Avoir  le  diable  au  ventre,  être  livré 
à  une  excessive  ardeur  ;  exceller  en 
certaines  choses,  d'adresse,  de  vigueur, 
de  talent,  d'esprit  : 

Ne  nus  nés  me  desfendra  certes  ; 
J'o(vai  bien  le  deable  ou  ventre 
Se  nel  pren  et  se  ge  n'i  entre. 

illose.  B.  N.  1573,  I»  84'".) 

—  Par  injure,  mauvais  homme  : 

Por  coi  l'a  mort,  diable!  el  que  li  demanda  ? 

De  ce  que  tu  en  ses  ne  me  celer  lu  ja. 

[Jiom.  d'Alex.,  B.  N.  78U,  P.  Meyer,  1,  16i,  v.   1201.) 

fjuanl  le  boine  femme  oi  chou,  si  eut 
grant  peur  de  chu  diable  qui  tanl  avoit  fail 
de  mal.  (Rohert  ue  Ci.ahy,  p.  19,  liianl.j 

—  Léviathan  : 

Tu  quassas  leschicfs  d'icels  daiables,  tu 
dnnas  lui  viande  al  pueple  des  Ethiopiens. 
(Lio.  des  Ps.,  ms.  Cambridge,  L.XXIII,  14.) 

1.  DiAiii.KMEXT,  s.  m.,  juremciit  par 
le  diable  : 

Deahlement,  jurement  par  le  diable,  pcr 
Tartarum  dejuralio.  (.Mo.net,  Parallèle  aes 
langues,  Houen,  1632.) 

Cf.  Il,  707". 

2.  DiAiii.E.MEXT,  adv.,  d'une  manière 
diabolique  : 

Le  roy  Gonbau  se  corronssa  si  deablemenl 
qu'il  les  fisl  tous  luer.  IBrut,  Maz.  1860,  f 
16  v°.) 

i>iAiti.i:itiE,  s.  f.,  action  du  diable  : 

La  (|uarle  escriptiire  si  est  de  cels  qui 
s'enlremelenl  del  arl  au  deable  :  et  cesie 
science  si  est  apelee  diablerie.  (Ms.  Ste- 
Gen.  1)1  21,  p.  124.) 


Avoient  encanlet  par  fait  de  diablelie. 
{Cliron.  des  ducs  de  /loiirg.,  tl236,  Cliron.  belg.) 

—  Conduite  mauvaise,  dérèglement 
de  mœurs  : 

Li  pueple  de  Israël  le  Irainerenl  (Eze- 
chiel)  a  chevaus  porce  que  il  les  reprenoil 
des  crimes  et  àes  deableries  que  ilfesoienl. 
(Bri:net  Latin,  p.  58.) 

—  Méchanceté,  malice  de  diable  ;  in- 
jure diabolique  : 

El  tant  d'autres  grant  deableries 
Que  nus  ncs  porroil  recenser. 

ftOKc,   iwi.  Corsini,  î°  Cl^.) 

Que  sa  fellonie  el  sa  diaublerie  fusl  dezco- 
verte  a  loz.  i  Vie  des  aposlres,  ms.  Lvon  770, 

fo  ._jc_)  t  >  ù  , 

Contes,  chevaliers  el  seii^neurs, 
Escoutez  cy  la  deablerie 
Qui  touche  noslre  seigneurie 
Largement  et  de  tous  costes. 

(l^BEiiAS,  .Uist.  de  la  J'ass.,  0139.) 

Quelles  dyabteries  il  me  disoit.  [Lancelal, 
f°  1°.) 

Par  llieu  !  il  y  a  de  la  diablerie;  autre- 
ment ne  seriez  si  tard  par  les  rues.  (LvRiv., 
le  Morf..  1,  2.) 

Que  veull  dire  cecy  '?  Il  y  a  de  la  diable- 
rie :  je  me  veux  un  peu  tirer  a  quartier 
pour  voir  ce  que  ce  peul  eslre.  (Id.,  les  Es- 
prits, II,  1.) 

Voila  Victoire  a  sa  porte  ;  elle  pense  a 
quelque  diablerie.  (Id.,  le  Fid.,  II,  xi.) 

—  .Mystère  où  le  diable  jouait  le  prin- 
cipal rôle  : 

La  grand  (/('«i/u/'/e  a  quatre  personnaige» 
estoit  bien  en  ce  que  possible  n'estoillon- 
guement  les  reserver.  (Hab.,  Garg.,  IV.) 

DiAiiLEssjE,  s.  f.,  diable  femelle  : 

De  dyables,  aussi  de  di/ables.>fes. 
Si  vous  ne  tenez  vos  promesses. 
Vous  emporleul  el  corps  et  ame. 

,.Wisl.  du  Viel  Test.,  VI,  83.) 

Marghine  li  diaulesse.  (1360,  .K.  niun. 
Valenc,  ap.  La  Eons.) 

niAHLETEi-,  s.  m.,  diablotin  : 

Escoute  bien  de  dyableteauj- 
Qui  font  aussi  d'intînis  manlx. 
l'Ki.oT  Dameunai.,  te  Livre  de  la  deubtcrie,  ("  13'.) 

DiAiii.EYEUR,  S.  m.,celui  qui  jure  par 
le  diable  : 

Diableyeur,  insanus  Orci  a|q)ellator.  (Mo- 
NET,  Parait.) 

i>iAi;i.(>\,  s.  m.,  petit  diable  : 

Voicy  un  dyablon  qui  vient  rompre  un 
alembic.  B.  Di-sper.,  Sotiv.  recréai.,  p.  52, 
éd.  I.=)61.) 

i>iAiii.<>Ti>',  S.  m.,  petit  diable: 

Lequel  quidam  diablotin  mil  en  l'enleii- 
dement  de  ce  roi  de  faire  de  ce  lieu  sa 
ville.  (B.  Desper.,  Joyeux  devis,  XIII,  L. 
Lacour.) 

niAitLoro.v,  s.  m.,  petit  diable: 
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un  petil  diable  fu|  onvayo  .renrer  pour 
voir  \l-  monde.  Le  dwhlolon  <lit...  (t..  Bou- 
r.iiET,  Serees,  III,  l'^O 

Di.iiioLiQUK,  ailj.,  diabolique, quiap- 
partient  au  diable  : 

Par  ouvre  tliabdlici/iie. 
(Eufa„c.3   Vime„,B.  N.  7%,  495,  p.  6S.  XV»I.U.nd.i 

DenboUque  tempUcion  [Eousl  et  Bla- 
,,«mie,  lî.  N.2«02,  r  lO'.) 

Par  art  dyaholique.  {Liv.  de  Marc  Pol, 
CXV,  Paiilliier.) 

Diabolicus,  dlnhoUques.  {Oloss.  Int.-fr.. 
n.  N.  1.  7679.) 

Un  art  si  diabolique  !  (.Iehan  de  La  Taille, 
la  Famine,  l.) 

Possédez  d'une  rage  rf(a6oi;</"e.  (Calv., 
Serin,  s.  le  Deut.,  p.  117.) 

Abominations  diaboliques,  (lu.,  ih..  ]>■ 
122.) 

Présomption  diabolique.  ;1d..  /*.,  p-  123.) 

Une  audace  diabolique,  (h..,  ;*.,  p.  130.) 

Di.4BOLiQi:nME>;T.  adv.,d-une  ma- 
nière diabolique,  avec  une  méchanceté 
diabolique  : 

Je  croy  que  de  forcenemenl 
Avez  le  front  tout  estonné. 
Quant  si  très  diaboli'pdiiieiif 
Vostro  gorge  a  bruyt  et  tonne. 

[Myst.  de  S.  Didier,  p.  25.) 

N'ay  je  devers  moy  les  bouts  de  cbyre 
baptises  dyaboliquement  et  plains  .1  abomi- 
nables mvsteres  contre  moy  et  aviltres  .  (U. 
CiiASTELL.",  Chron.  des  D.  de  Bourg.,  II,  .Jb.) 

Regardez  Job  sur  le  fumier  diaholique- 
menl  assailli.  (M.  Lefranc,  l'EstrifdeFort., 
S"  216  r°.) 

DI-ICHYLON    OU    DYACII YLl'M,    S.     m., 

emplâtre  résolutif  fait  du  suc  de  cer- 
taines plantes  mucilagineuses  : 

Duaquilon.  (_Br\)s  nELoNoCoRC,  Cyrurgie, 
ms.  de  Salis,  f»  67=.) 

Emplastre  dyaquilon.  (H.  de  Mondev.,  B. 
S.  2030,  P  70".) 

Placquez  ce  diaculum  sus  une  toylle  de 
Ivn  —  Splettc  this  dyaculome  upon  a  lynen 

Clotlie.    tl'ALSGU.) 

DIAC^E,  mod.  diacre,  s.  m.,  ecclé- 
siastique de  l'église  catholique  qui  a 
reçu  le  second  des  ordres  majeurs  : 

Pruveires  et  diacncs  plusurs  en  i  eut  pris. 

(Gabs.,  .S',  n.jrn.,  1111.) 

De  prestre  ou  dyaciic,  si  est  trové. 
I  Vie  de  S.  Thom.  deCnnturb.,  t.  4S3,  var.,  dans  Ben. 
D.  de  Nornt.,  III,  017.) 

Pieres  li  diakcnes.  (Dial.  S.  Grey.,  p.  h, 
l'oerster.) 

Quant  li  diacres  ot  ce  dit.  {Godefroi  de 
Bouillon,  B.  N.  22495,  P  6  V.) 

Li  diaquene  list  Tewangille.  ijlist.  de  la 
terra  s.,  ms.  S.-Om.,  f  4(f.) 

Viaque  ou  subdiaques.  {Reyle  dei  hospit., 
B.  iN.  1978,  f  19  r°.) 

Et  deux  aubes  parées  de  noir  pour  dia- 
neiie  et  soubdiacs.  (1386,  Invent,  de  S.  Amé, 
p.  16,  A.  Nord.) 


DIA 

Item  an  diaque  et  subdiaque.  (13  juill. 
1399,  Cartul.  de  l'église  Sle  Cailierine,  f  28 
r",  A.  TournaL) 

C'est  assavoir  que  l'un  d'iceulx  obis  se 
fera  adies  au  .xxif.  jor  de  septembre,  et 
l'autre  a  .xxii'.  jour  de  march,  tiui  se  deb- 
veronl  faire  et  solempnisier  et  célébrer 
rhascun  a  diacque  et  subdiacquc  (1"  mars 
1446,  Carlul.  de  Veglise  S.  Pial,  !"  18  v°,  A. 
Tournai.) 

Cf.  Diacre,  II,  707'. 

nucoNESSB,  s.  f.,  veuve  ou  fille  qui, 
dans  la  primitive  église,  recevait  l'im- 
position des  mains,  et  rendait  aux  per- 
sonnes de  leur  sexe  des  services  reli- 
gieux que  les  diacres  ne  pouvaient 
rendre  avec  bienséance  : 

Les  abeesses  et  autres  dyaconiises.  (J. 
COLEIN,  rxation.,  B.  >.'.  437,  f°  124  r°.) 

Cf.  DiACRESSE,  11,  707^ 

DIACRE,  mod.,   V.    DiACNE. 

DiADE.ME,  s.  m.,   bandeau    orné   de 

broderies,  de  pierres  précieuses   dont 

les  souverains  se  ceignent  le  front  : 

Si  je  ne  vosisse  porter  di/adeine  et  cou- 
ronne. (Bers.,  T.-Liv.,  ms.Sle-Gen.,  r'42^^) 

S'il  eust  refusé  le  diadème  impérial.  (Le 
Baid,  Ilist.  de  Dret.,  ch.  ni.) 

DIADE.ME.  adj.,  décoré  d'un  diadème  : 

Je  vis  voiler  plus  de  deuK  milles  âmes, 
Vyadrnices,   plus  luysantes  que  gemmes. 
{Poème  ini'd.  de  J.  Marot,  p.  lUi,  Cuiffrey.) 

Et  lors  Apolonius,  arrivé  comme  roy  et 
diadesmé  par  royalle  sorte,  monta  au  tri- 
bunal. (Violier  des  hist.  rum.,  c.  cxxv.) 

DIAFOltETKJl'E,  V.  DlAPIIORETIQUE.  — 
DIAFRAME,  V.   DIAPHRAGME. 

DiAGO\AL,  adj.,  qui  va  d'un  angle  à 

un  angle  opposé  : 

Lons  de  le  ligne  dyagonal.  (Comput,  B. 
N.  2021,  r  161".) 

Ligne  diagonale.  (Van  Aelst,  Tiegl.  de 
Varchil.,  f  41".) 

DiAGOivALEMEKT,  adv.,en  diagonale  : 

Les  trous  se  bouchent  diagonalement  en 
toutes  les  deux  façons.  (Joub.,  Gr.  chir., 
p.  193.) 

Percer  diagunalement.  [lu.,  ib.) 

DiAGiiEDE,  S.  m.,  remède  ou  onguent 
fait  avec  la  gomme  appelée  diajredi, 
qui  est  fortement  purgative  : 

Aucuns  usent  d'une  sorte  de  cotignat 
laxatif,  i|u'il3  fout  y  adjoustant  du  diagride, 
ou  plustost  de  scammonee,  lorsque  le  coti- 
gnat est  cuit.  (Joub.,  Phannacop-,  p.  81.) 

Je  leur  disois  qu'il  n'y  avoit  rien  de  dia- 
grede  dans  cette  composition  :  qu'il  n'y  en- 
troit  point  d'antimoine,  ne  de  nerprun,  ne 
d'espurge.  (G.  Houchet,  Serees,  IV.) 

Oiagrede.  A  medicine  or  oinlment  made 
of  the  gumme  diagredi.  (Coïgr.) 

DiAGREDiÉ,  adj.,  où  entre  du  dia- 
grède  : 
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La  recepte  la  plus  aisec  a  prendre,  com- 
bien qu'il  n'en  y  aH\>a.i  uns diagrediee...  {('•. 
BouciiET,  Serees,  I,  32-33.) 

Diagredié.  Mixt  with  diagredium,  or 
scammonie  prepared.  (Cotgb.) 

DIALECTE,  mod.,  V.  E)lALETE.  —  DIA- 
LECTICIEN, mod.,  V.  DiALETICIBN. —  DIA- 

LECTiyuE,  mod.,  v.  Dialetique. 

DiALETE,  mod.  dialecte,  s.  m.,  va- 
riété régionale  d'une  langue  : 

Le  parler  des  Picards  seroil  un  dialecte 
qui  pourroit  beaucoup  enrichir  nostre  lan- 
gage l'rançois.  (II.  Est.,  Prec.,p.  182.) 

DiALETiciEx.mod  dialccticien, S. m., 
celui  qui  cultive  la  dialectique: 

Li  EgypHen 

Ne  se  dialeticlen. 
(hvBAT,  Gen.,  B.  N.  12457,  f  63  i-».) 

Dialettcien. 
[Vie  de  Ste  Calerine,a.  N.  23112,  f»  60'.) 

Dialeticlen.  I)'m\iicl\ca^.  {Vocabularius bre- 
vidicus.) 

—  Adj.,  digne  d'un  dialecticien;  con- 
forme aux  règles  de  la  dialectique  : 

Ce  trait  purement  dialecticien  et  cet 
usage  de  propositions  divisées  et  conjoinc- 
tes.  (Mo.nt.,  1.  Il,  ch.  xn,  p.  298,  éd.  1595.) 

DiAi.ETiyt'E,  mod.  dialectique,  s.  f., 
méthode  par  laquelle  on  déduit  des  rai- 
sonnements servant  à  démontrer  ou  à 
réfuter  : 

De  rctorique  et  do  musique. 
De  dialectique  et  gramiiire. 

{Eneta,  2208.) 
Gramaire  i  est  peinte  o  ses  parz, 
Dialectique  o  argumenz 
Et  rhétorique  o  jugemeoz. 

[Thèbes,  47S2.) 
Il  sot  de  la  dyaletike. 

{Sept  Saijes,  379.) 
Premier  li  enseigne  gramaire... 
En  si  brief  tens  apiise  Ta 
Que  Virgiles  s'en  merveilla  ; 
A  dialetique  l'a  mis. 

{Dulop.,iil9.) 

Et  si  savoil  dialectique. 

{Florimont,  B.  N.  792,  £•  9'.) 

Dyaleiique. 
(Gauthier  de  Metz,  Imaije  du  monde,  ms.  S.  Brienc, 

I"  I  r.) 

Lor  est  ornement  d'éloquence 
Dialeticlie  unt  el  gangler 
E  es  raisuns  d'argumenter. 
(Samsos   ds    Nanteull.    Proveràia  ■'iulomonis,   dans 
Baitsth,  Lang.  et  Ult.  fr.,  156,  b.) 

Dialetica  ki  estoit  peinta  en  la  sala  le 
rei.  [Chron.  de  Turpin,  B.  N.  5714,  f°  80", 
Auracher.) 

Seigneurs,  aussi  qu'en  mes  escoles 
Je  vous  ay  leu  de  logique, 
D'elences,  de  dialetique 
Et  d'autre  mondaine  science. 

[Mir.lf.  D.,  IV,  147.) 
En  comparant  dyaletique 
Corresponilant  a  relLorique. 
((.un.  DE  ris.,  Poés.,  B.  N.  604.  f»  211'.) 

Vyalelique.  Dialectica.  {Vocabularius  bre- 
vidicus.) 

Dyaleticque.  (2  juillet  1558,  Reg.  des  dé- 
lit., A.  muu.  Moutauban.) 

DiALOGE,  V.  Dialogue. 
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DiAi.oGiSER,  V.  n.,  dialoguer,  s'en- 
tretenir avec  un  interlocuteur  : 

La  formalité  du  style,  lequel  aucuns 
eussent  trouvé  meilleur...  si  au  lieu  de 
ilialogi$er  vous  eussiezenlrelenu  une  suite 
(le  discours.  (Cholieres,  Matinées,  Epistre 
ilu  sieur  Felibien  Valeritin  a  Cholieres,  p. 
18,  Bruxelles,  éd.  1S63.) 

Le  seigneur  Alphonse  voulust  seul  dialo- 
r/iser  avi'C  vous.  (Guerre  des  niasles  et  des 
fem.,  f  07  v°,  éd.  1588.) 

DIALOGUE,  s.  m.,  entretien  entre  deux 
personnes  : 

Dyaloyue.  (Dial.  de  S.  Grecj.,  nis.  Evr.,  f° 
134'.) 

Mes  prenons  garde  au  bon  provoire 
Dou  Uialoge  saint  Grégoire. 
;G.  de  Coisci,  ilir.,  ms.  Bru-:.   10747,  f°  lOg".) 

Saint  Grégoire  en  son  dyaloqe.  (.1.  Gou- 
i.AiN,  Ration:,  B.  N.  437,  f°  328  v".) 

Et  vouluntiers  medelecte  a  lire  les  beaulx 
dialogues  de  Platon.  (Uab.,  Paiit.,  llv.  II, 
cil.  vui.) 

DiALTHEE,  S.  m.,  oiiguent  composé 
avec  le  mucilage  de  la  racine  de  gui- 
mauve : 

L'nguentde  dialtliee.  (T.iu.^uLX,  litst.  cliir., 
p.  705.) 

Cf.  DULTEE,  II,  708». 

DiAMAîVT,  S.  m.,  pierre  précieuse 
formée  de  carbone  cristallisé  : 

Pelles,  coraus  et  crisolites 
Et  dianians  et  amecites. 

I^Floire  et  Blancfiefl.,  1"  tits.,  6iS.) 

Comment  la  dame  donna  ung  deamant  a 
Jehan  d'Avenues.  (Duijlesne,  Hist.  de  J. 
d'Avesn.,  Ars.  5208,  t"  11  r".) 

El  audit  lapidaire  pour  ung  Ji/«me«^  que 
vcelui  seigneur  achala  de  lui  .xxx.  escuz. 
(1349,  Compte  de  S'icolas  Braque,  A.  .N.  KK 
7,  r  12  v°.) 

niAMWTix,  adj.,  de  diamant  : 

Mais  aussitost  l'esclair  de  ta  guerrière  face 
Leur  cœur  diamaiiliu  transforme  en  fresle  glace. 
;Uu  Bahias,   Canliij.    lif   ta    met.    d'Jvnj,   363,  éd. 
IGUÎ.) 

DIAMETRAL,  adj.,  qui  appartient  au 
diamètre  : 

Ligne  di/ametralle.  (II.  de  Gauchi,  Trad.du 
goiw.  des  princ.  de  tjilles  Colonne,  Ars.  5U(>2 
■r214  r°.) 

Ligne  dijametrelle.  (Oresme,  Liv.  du  ciel 
et  du  monde,  ms.  Univ.,  f°  9  v°.) 

DIAMETRALEMENT,  adv.,  Sulvant    UH 

diamètre  : 

Rois  (lui  sont  a  l'opposite  du  treu  dya- 
metretenient.  (Evrart  ije  Contv,  ProbI,  d'A- 
rist.,  B.  iN.  210,  l'  207\) 

Depuis  ung  anglel  jusques  a  l'autre  avoil 
.X.  coules  mesures rfMme/™/»ieH^(/lncîert«. 
des  Juifs,  Ars.  5082,  P  202  r".; 

—  Fig.,  ab.solument  : 

Sa  re(|uesle  estoit  diamelratement  con- 
traire a  sa  profession.  (.N.  du  Kail,  Eulrap., 
.\.\VI.)         *^  •  Z'  ■ 


Le  père  Cotton  présenta,  ce  jour,  a  M.  de 
Bouillon  son  instruction  catholique,  dia- 
metraleinent  conlmirc  et  opposée  a  l'insti- 
tution de  Calvin.  (L'Est.,  Mern.,  2'  p.,  p. 
632.) 

DiA.METRE,  S.  m.,  ligne  droite  passant 
par  le  centre  d'un  cercle,  d'une  sphère, 
et  s'arrètant  à  la  circonférence  : 

Se  tu  veus  trover  le  dyamelre  du  cercle 
escrit  en  l'octogone.  (Coinpnt,  f  17,  ap.  Lit- 
tré.) 

Le  dyamelre  devise  la  figure.  (Evr.  de 
CoNTY,  Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210,  P  201'.) 

Par  dyamelre  j'entens  disposition  du 
corps.  (.1.  Baoci.,  Fleurs  du  rjr.  tluydun,  p. 
116.) 

Qui  est  acte  du  tout,  et  par  entier  dia- 
mètre contraire  au  premier.  (Uab.,  Cin- 
qiiiesm.e  livre,  ch.  xxxiii,  éd.  1564.) 

La  ligne  traversante,  qu'on  nomme  dia- 
7nettre.  (Dami'MART.,  Mero.  du  monde,  {°  i  r°, 
éd.  1585.) 

DiAHouRo.x,  s.  m.,  sirop  de  mi!ires  : 
Diuniouron.    Syrrop  of  mulberies.  (Cor- 

ORAVE  ) 

DiAXTRE,  s.  m.,  par  eupliéinisine. 
diable  : 

Comme  si  le  diantre  l'eut  emporté.  (B. 
Desper.,  Nouv-,  29.) 

—  Par  exclamation  : 

Maisquoy  diantre,  ils  flattent  les  diables, 
disoit  Panurge  entre  les  dents,  vous  icy 
n'estes  venus  pour  en  leur  folie  les  sous- 
tenir.  (Rab.,  Cinq,  livre,  ch.  xviu,  éd.  1561.) 

DiAXTRERiE,  S.  f . ,  action  de  diantre, 
employé  pour  désigner  le  devoir  con- 
jugal : 

Il  ne  craignoll  nul  homme  pour  faire 
ceste  dianlrerie  a  sa  femme.  (Bra.nt.,  des 
Dames,  I.X,  519.) 

DiAPALME,  s.  m.,  emplâtre  siccatif 
composé  d'huile  de  palme  : 

Puis  oindre  la  partie  de  diapalme  dissout 
(^n  huile  rosat.  (La  Frasirois.,  Œuv.,  p. 
748.) 

DiAPAsOiMQUE,  adj.,  relatif  au  dia- 
pason : 

Diapasonique.  (La  Bod.,  Ilarmon.) 

DiAPENTE,  s.  f  ,  diapason  : 

Cf.  Diapenté,  11,  708". 

DiAPiiANEiTÉ,  S.  f.,    propriété  d'un 

corps  d'être  diaphane  : 

La  vierge  sans  mutation 
Faire  de  sa  belle  fassoQ 
.'Vppariit  comme  do  cristal 
Ou  il  n'avoil  n'aruoiU  n'aval, 
Rien,  (pii  tout  transparant  ne  fousl 
Et  que  diajjhanitc  n'eust 
Aussi  grant  comme  verre  clor. 
(G.  DE  DiGfLLEV.,  TVûis  peteriit.,  f"  ISo"*,  impr.  Ids- 
tilut.) 

La  diaphaneilé  de  l'eau.  (I)E  Ci.ave,  youv. 
Lu»i.  ptiilos.,  p.  407.) 

Lumineuse  diaphanité.  (Pont,  de  Tvabd, 
De  la  nat.  du  monde,  f  33  v".) 


L'aultre  (porte)  est  de  corne,  par  laquelle 
entrent  les  songes  certains,  vrays  et  in- 
faillibles, comme  a  travers  la  corne  par  sa 
resplendeur  et  diaphaneilé  apparoissent 
toutes  espèces  certainement  et  distincte- 
ment. (Rab.,  Tiers  livre,  ch.  xui,  éd.  1552.) 

Sa  diafanité  ou  transparence.  (Palissv, 
294.) 

DiAPiioiiETKjUE,  adj.,  cjui  cxcite  la 
transpiration,  qui  amène  la  moiteur: 

Camtabrum  est  dinforelique.  iLe  qranl 
Herbier,  f  32  r°.) 

Vertu  diaforetique.  (Jard.  de  santé,  1,  S.) 

Vertu  dyaforelique.  (th.,  l,  88.) 

Di.APiiit.AG.ME,  s.  m.,  muselé  formant 
une  cloison  entre  la  poitrine  et  l'abdo- 


Le  diaframe  et  le  dos,  et  les  longues  et 
les  costes.  (Hagin  le  Juif,  B.  N.  24276,  f°  14 
v«.) 

Diafragme,  di/nfrnqme.  (Evr.  de  Co.ntv, 
Prohl.  d'Arist.,'li.  N'.'210,  f"  404'.) 

La  21  rebriclie  de  l'analomie  du  dyaf- 
fragme.  (II.  de  .Mondev.,  f°  1,  ap.  Littré.) 

Driafrugme.  (La  Bod.,  liarmnn.,  p.  199.) 
DIAPRER,  mod.,  V.    DiaSPRER. 

DiAPRii.\,  S.  m.,  électuaire  laxatif 
ayant  pour  excitant  la  pulpe  de  pru- 
neau : 

Le  dinprunis  ou  diadamascenum  simple 
et  le  composé.  (Joib.,  Pharmacop.,  p.  89.) 

Diapriinis  laxatif.  (lu.,  ih.,  p.  90.) 

DIA<}UE.\E.   V.   DlACNE. 

DIARRHEE,  S.  f.,  ilux  de  vcntre  carac- 
térisé par  la  fréquence  et  la  liquidité 
des  déjections  : 

Di/arie,  la  ou  l'humidité  superflue  du 
chef  va  aux  intestins  et  l'ail  long  Ilux  du 
ventre.  (B.de  Gobd.,  Pral.,lU,  20,  éd.  1195.) 

Diarrie.  {C'jrurgie  A/buq.,  ms.  de  Salis, 
f»  177'.) 

Dyurrie.  (Jard.  de  santé,  I,  200.) 
DiAsE>E,  s.  m.,  électuaire   purgatif, 
dont  le  séné  fait  la  base  : 

Les  purgations  seront  de  catholicon,  de 
biera,  diasene,  polypode.  (Paré,  V,  23.) 

La  composition  du  dinsenne  attribuée  a 
Rhasis.  Jour.,  Pliunnacop.,  p.  100.) 

DIASPRER.  mod.  diapror,  v.  a.,  nuan- 
ces de  riches  couleurs  variées  : 

Les  armes  (pi'il  portèrent  li  rois  les  devisa  : 
D'azur,  mes  que  de  blanc  un  poi  les  dyaspra 
Li  raaistres  qui  les  Ilsl,  car  on  li  commanda  ; 
Une  grant  fleur  do  lys  d'or  tout  on  milieu  a, 
(Adenet,  llntu.  3il9.) 

—  Diaspré,  part,  passé,  richement 
nuancé  : 

Divcrsitoz  de  nourellcs 
Dyasprees  comme  cnseuKirc. 

(Fnoiss.,  Po^'s..  111,40,  13<î.) 

...  Es  prez 
Rians  cl  verds,  de  fleurs  tous  dyapyfz. 

(J.  BolcuET,  Ep.  fam.,  f.ll.) 


T.  I\. 
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Dieu  vous  garil,  Uoupc  cUiiprce 
Des  papillons. 
(Bons.,  OiI..  1.  IV,  xïl,  p.  3G0,  éd.    1584.) 

Ces  seigneurs  comparurent  tous  avec 
des  armes  bien  dorées  et  diaprées,  mais 
aisées  a  percer  d'un  coup  sortant  de  bonne 
main.  (Vii.l.irs,  Mém.,  VI,  an  1ô55.) 

Avoir  de  la  vaisselle  bien  dorée,  ou  des 
cabinets  bien  dinpiez.  (Ajiyot,  Œiw.  mor., 
Les  préceptes  de  mariage,  XLlIl.) 

La  reine  de  Navarre  estoit,  comme  de 
coustume,rf/o7)reeetfardee.(LEST0iLF,,A/eOT., 

l'"  p.,  p.  97,  Champ.) 

Cf.  DuspuÉ,  II,  708'. 

Di.\siMiEUHE,  mod.diaprure,s.f.,état 

de  ce  qui  est  nuancé  de  vives  couleurs 

diaprées  : 

Entre  les  osliau-x;  a  une  dinpreure  a  plu- 
sieurs oysiau.K  volanz.  (1360,  Invent,  du  D. 
d'Anjou.) 

C'est  assavoir  grans  fleurs  de  liz  d'or  et 
dyapruie  de  branches  de  geneslre.  (1421, 
ino.  des  Inphs.  de  C/i.  VI,  Bibl.  Ec.  Cliart., 
XLVIII,  Ti.) 

Les  fleurs  decidues  el  ternissantes  par 
intempérance  pluviale  se  ressourdent  et 
recouvrent  la  pristine  dignité  de  leur  dya- 
preure  dvaphance  aux  nouveaulx  rays  du 
cler  Phebus.  (l'oeme  inéd.  de  J.  Muiot,  p.  58, 
Guiffrey.) 

Le  tout  d'argent  en  diapveure  de  noir. 
(Trespas  el  ohseq.  de  Henni  II,  Arch.  cur., 
l"sér.,  t.  m,  p.  320.) 

DiASTEME,  S.  m.,  terme  de  musique 
ancienne,  intervalle  simple  qui  ne  dé- 
passe pas  l'octave  : 

Diasleme,  c'est  un  intervalle  ou  distance 
composée  de  deux  intervalles.  (E.  Binet, 
Men.  de  nul.,  p.  502,  éd.  1622.) 

DIASTOLE,  S.  f.,  mouvement  de  dila- 
tation du  cœur,  qui  fait  entrer  le  sang 
dans  les  oreillettes. 

—  Par  plaisanterie,  en  gardant  la  sys- 
tole et  diastole,  en  gardant  une  respira- 
tion égale,  sans  perdre  le  souffle,  c'est-à- 
dire  dans  l'espace  d'un  mouvement 
respiratoire,  en  un  clin  d'œil  : 

Le  malheur  fut  qu'il  donna  d'une  des  es- 
chiles  sur  l'oiil  de  la  beste,  et  en  gardant 
la  cislole  et  diastole,  il  se  donna  de  l'autre 
par  le  front.  (Aubigné,  tJEnvr.,  II,  499, 
Heaume  et  Caussade.) 

DiASTOLiQUE, adj.,  qul  a  rapporta  la 
diastole  : 

Puys  est  transporté  en  une  aultre  offi- 
cine,'pour  mieulx  eslre  atïiné,  c'est  le  cuer, 
lequel  par  ses  mouvenienis  diaslolicqiies  el 
systolicques  le  subtilie  et  enllambe.  (Ii.\i!., 
Tiers  livre,  ch.  iv.) 

DIATONIQUE,  adj.,  qui  procède  selon 
la  succession  graduelle  des  tons  et  des 
demi-tons  de  la  gamme  : 

Intervalles  diatoniques.  (Pont,  de  Ty.\bd, 
Disc,  philos.,  f  16  v".) 

Musique  diatonique,  (In.,  itj.,  f°  50  v".) 


DIG 

Harmonie  diatonique.  {\,\  Bon.,  Ilurmon., 
p.  54.) 

11  y  a  trois  espèces  de  musique.  Premiè- 
rement, la  diatonique  estendue  ou  molle. 
(E.  BiNET,  Mero.  de  nat.,  p.  502,  éd.  1022.) 

DiATOiNiQUEMENT,  adv.,  suivant  l'or- 
dre diatonique  : 

Le  diapason  des  basses  est  composé  de 
sept  cordes  immuables,  ainsi  nommées 
pource  que  dialoniquement,  chromalique- 
ment  et  enbarmoniquement  elles  tiennent 
lou5Jours  mesme  longueur.  (Pont,  de  Ty.\rd, 
Disc,  philos..  f°  101  v°.) 

DiCA<:iTi':,  s.  f.,  penchant  à  dire  des 
mots  piquants  et  les  mots  piquants  eux- 
mêmes  : 

Pour  impugner  la  dicacité.  c'est  a  dire 
jeuglerie  de  nostre  adversaire.  (Le  Mauie, 
lliustr.,  11,  25.) 

Epistre  de  jeu  se  faict  par  joyeux  lan- 
gaige  risible,  faisant  plaisant  babil  ou  di- 
cacité. (Fauri,  Rliel.,  ("  68  r°.) 

Dicacité  et  babillerie.  (Le  Plessis,  Elliiq. 
d'ArisL,  P28  v",  éd.  1553.) 

La  langue,  modérée,  profite  beaucoup  a 
celui  qui  parle  ;  mais  si  la  bride  lui  est  une 
fois  lâchée  a  dicacité  el  pétulance,  il  n'y  a 
rien  si  dangereux.  (.L  de  Coras,  Altère,  en 
forme  de  dial.,  p.  75.) 

DiciBLE,  adj.,  qu'on  peut  exprimer: 

Comment  sera  son  dueil  a  moy  ilic'tjle 
Ny  a  autruy  cler  ou  inlclligihle. 

(Le  SUire,  Ptaijicte  du  Desii'i'.) 

Choses  visibles  sont  dicitjîes. 
(J.  A.  DE  Haif,  Mimes,  1.  IV,  1°  Ul'i  y».) 

DicTAME,  S.  m.,  plante  aromatique 
de  la  famille  des  labiées  : 

A  sa  niale  li  mires  vaif, 
Prent  une  boiste,  sin  a  trait 
Del  ctilan,  si  l'a  destempré, 
Beivi'e  li  fist. 

(Eneas,  9559.) 

Iliptamus,  c'est  diptam.  C'est  une  herbe 
dont  la  racine  a  non  ainsi  diptan,  que  au- 
cuns appellent  en  ce  pais  gingembre  de 
jardin.  (Le  grant  Herbier,  n"  162,  Camus.) 

Diptan,  diplane.  {Jard.  de  santé,  I,  157.) 

L'herbe  nommée  dictam  ou  gingembre 
de  jardins.  (La  Bod.,  Harmon.,  p.  602.) 

DicTAMEiv,  s.  m.,  ce  qui  est  dicté, 
prescrit  par  la  conscience  : 

Aucunes  sectes  degens  ne  reputent  point 
contre  \ndictamen  de  raison  que  ung  homme 
ait  ensemble  plusieurs  femmes.  (II.  he  Gau- 
chi, Gouv.  des  princ.  de  Gille  Colonne,  Ars. 
5062,  roi  v°.) 

Ditamen.  (Id.,  ih.,  f°  94  r°.) 

di<::tatei:r,  s.  m.,  magistrat  extraor- 
dinaire et  temporaire  revêtu  d'une  au- 
torité sans  limites  : 

Crasus  et  Pompées  et  César  furent  dicta- 
tours  de  Bome.  (JIs.  Berne  98,  t°  38'.) 

Le  dictateur...  fit  cilerMelius  devant  soy. 
(Bers.,  t.  Lie,  ms.  Ste-Gen.,  f  74'.) 

Ditleteur.  dittateur.  (Christ,  de  Pis.,  Po- 
licie,  Ars.  2681,  .XLVII.) 
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—  Celui  qui  dicte,  écrivain  : 

Telz  escrivains  ou  dictateurs  donnent 
matere  aus  lisans  leurs  escriptures  de 
grant  ennuy.  (Maiz.,  Songe  du  viel  pet., 
Prol.,  f°  lO".) 

DICTATURE,  s.  f.,  dignité,  fonction  de 
dictateur: 

De  Jupiter  vint  nostre  genilure, 
Nostre  principe  et  nostre  dictature. 
(0.  DE  s.  fiel.,  Eneid.,\i.  N.  861,  f  69  r°.) 

DICTER,  V.  a.,  dire  qqch.  devant  qqn, 
pour  qu'il  l'écrive  au  fur  et  à  mesure  : 

Dunkes  li  liom  apelal  son  escrivain, 
se  li  deitat  disanz.  (Dial.  Grerj.  to  pup.,  p. 
126,  Fœrster.) 

Cf.  DlTIER  1,  11,  729". 

Dif:Tio!v,  s.  f.,  la  manière  de  dire, 
quant  à  la  correction  et  à  la  justesse. 

—  Mot  : 

Et  par  moût  saintes  dictions. 

(Gaut.  d'Abr  ,  Emcle,  fiiST.) 

Gramaire  ensaigne  quantes  lettres  soni, 
et  queles  eles  sont,  el  comment  eles  doi- 
vent estre  escrites,et  par  queles  lettres  les 
sillebes  et  les  dictions  se  devisent.  (Vie  de 
Charlemagne,  ms.  S.  Omer  722,  P  106'.) 

—  Autorité  : 

Banger  les  femmes  sous  la  diction  des 
tuteurs.  (Cholieres,  Guerre  des  masles  c.  les 
fem.,  r  31  v°,  éd.  1588.) 

Cf.  II,  709'. 

DicTOiv,  S.  m.,  parole  sentencieuse 
devenue  populaire  : 

Epigrammes  el  dictons  dilTamatoires. 
(1516,  Mir.  lùst.  de  France,  dans  Dicl.  gén.) 

DiCTUM,  S.  m.,  partie  d'un  arrêt, 
d'une  sentence  énonçant  la  décision  d'un 
juge  : 

Sol  dirlum  el  brevet  qu'on  pend  au  col. 
(G.  BouciiET,  Serees,  IV,  282.) 

—  Dicton  : 

Un  vieux  dictum  grecdisoit.  (G.  Boichet, 
Serees,  IV,  267.) 

Cf.  li,  710". 

DiDiME,  mod.  didj'me,  s.  m.,  testi- 
cule : 

Didyme  proprement  veut  dire  en  grec  ce 
que  le  latin  appelle  geminus,  et  nous,  dou- 
ble gémeau,  ou  besson.  Les  anatomisles 
appellent  de  ce  nom  la  prolongation  du 
péritoine,  qui  accompagne  les  vaisseaux 
sperinatiques  (ou  qui  leur  donne  passage) 
jusipies  au  testicule  :  lequel  aussi  en  est 
envelopé.  llu  même  nom  quelquefois  sont 
signihez  les  testicules,  parce  qu'ils  sont 
gémeaux,  mais  leur  propre  appellation  est 
orchis.  (Jour.,  Interpr.  des  dicl.  anat.) 

Cf.  II,  710'. 

DIEMANGE,    DIEMEGE,    V.    DiEMERCHE. 

DIEME^•CHE,  mod.  dimanche,  s.  m., 


DIE 


DIE 


DIE 
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le  jour  du  Seigneur,  premier  jour  de  la 
semaine  : 

Un  (lifmoinge  a  niiit  estoîL 

(Wace,   Conception,  Biit.  Mua.,  AilJ.  156116,  t"  77''.) 

Un  dienifnche  au  soir,  après  soper, 
S'csl  l'empcrere  en  son  estant  levez, 
Si  apelu  sa  jenl  et  son  harné. 

[Afort  Aymeri,  Sti.) 
Une  âinience. 

(Ch.  iVAut..  !,  422.) 

Ch'ei't  diemftiche  par  matin. 

{Rm.,  Br.  V>,  9i3.) 

El  a  diemange  li  apparut  Jhesucrist.  (S. 
Gruul,  B.  N.  2455,  f  17  r°.) 

Quant  li  dimenclies  fu  passez.  (Ms.  Tours 
y  15,  f  û".) 

Dimiiince.  (Liv.  rie  la  1res.  d'OrignySte- 
Ben.,  p.  215,  A.  S.-fluentin.) 

.1.  âiemeiice  par  matin. 

{(lillesde  Cliin.Ki.) 

Le  dientoinrhfi  par  matin. 

(Vie  (/es  Pei-es,  Ars.  3142,  f"  70i=.) 

Le  dyemenge.  (1233,  Arch.  Liège.) 

Le  dimalqe.  (1263,  Pont,  Fiefs,  I,  77,  A. 
Moiii'llie.) 

Dimefje.  (1263,  llattonchast.,  1,6,  A.  Meur- 
Ihe.) 

Nus  chauciers  ne  puet  ne  ne  doit  vendre 
en  la  ville  de  Paris  chances  au  diemanclie. 
(Est.  BoiL.,  Liv.  des  7nest.,  1"  p.,  LIV,  9.) 

Dymeitche.  (Cliro?i.  de  S.  Z)en.,B.  N.  2813, 
r  4i2'.) 

Lou  diineiiige.  (27  juill.  126i,  Joinv.,  B. 
N.  1.  9035.) 

Le  dieminclie  devant  la  Magdaleine.  (Juill. 
1270,  Malades,  Arch.  de  l'Etat  à  Samur.) 

Diemonge.  (1272,  Bar,  Fiefs,  I,  2,  A.  Meur- 

Ihe.) 

Lou  diemefie.  (Dim.  apr.  S.  Mart.  d'hiv. 
1275,  S.  Me.  de  Verd.,  ib.) 

Dieumenge.  (1276,  La  Chaussée,  7.) 

Le  deumoinche  après  la  Nativité  Nostre 
Marne.  (10  sept.  1279,  S.  Paul,  A.  Doubs.) 

Lou  demoinche.  (30  octob.  1285,  ib.) 

Diemeinche.  (1285,  Mamiout.,  A.  Indre.) 

Dyemenclie.  (1289,  Chap.  de  Bay.,  A. 
Calv.) 

Le  diemouiche.  (3"  part,  des  coût,  des 
charlr.,  ms.  Dijon,  f  10  r°.) 

Lou  diemninche.  (1306,  Ch.  des  compt.  de 
Dole,  B  769,  Arch.  Doubs.) 

Lo  dietnenr/e  d'avant  les  Palmes.  (Expos. 
d'Haimon,  Lebeuf,  M'.hn.des  iiisci-ipt,,  ,\VI1, 
726.) 

Fors  deulx  fois  en  la  sepmaine  et  non 
pas  au  jour  deinenrhe.  (1307,  Slat.  delà  ma- 
ladrerie  de  Bernay,  Arch.  Bernay.) 

Le  dyemoinge  devant  la  feste  de  l'Ascen- 
sion. (1315,  Trois.  Cad.  de  Hug.  de  Bourg., 
Chamb.  des  compl.  de  Dij.) 

Cesl  jeudi,  le  vendredi,  le  samadi  et  le 
dismanche  cnsuianz,  despeschera  on  les 
plez  et  les  besoignes  de  la  dite  hallie  et 
ccl  dismaiiche  tout  le  jour  se  présentera 
la  ballie  de  Meaux.  (1317,  A.  N.  JJ.  55, 
r  13  r°.) 

Le  samedi  et  diemoinge.  (1319,  Ch.  des 
compt.  de  Dole,  V,  lOi,  A.  Doubs.) 


Dinience  prochain  viman t.  (1349-1364,  Reg. 
aux  public,  A.  Tournai.) 

Dimenqe.  (Guide spirituel,  ms.  Angers  255, 
f  l\)     '  _ 

L'en  m'a  dit,  ne  vous  esmaiez. 
Que  dymcnclit'  serez  paiez 
Certainement. 

{Mir.  de  N.  D.,  III,  96.) 

A  Huet  Ilnnion  par  le  mandement  et  or- 
donnance des  diz  generaulx  .iii.  c.  .xvii.  1. 
.XII.  s.  6  d.  t.  si  comme  y  puet  apparoir 
par  les  cedules  dudit  Huet  et  vaquèrent 
oudit  volage  par  .viu.  jours  contilnuez, 
c'est  a  savoir  des  le  dymainche  avant  la 
saint  Luc  evangelislre  .xvii^.  jour  du  mois 
d'octobre.  (1361,  Franck,  du  roi  Jean, k.  N. 
KK  10%  f°  51  v».) 

Le  dymmenr/ie  .xvu".  jour  de  septembre. 
(1363,  A.  N.  J021,  pièce  67.) 

Diemence.  (1375,  Inv.  très.  Fécamp.) 

Lo  diomangi.  (Acte  bressan  du  xiV  s.,  ap. 
Lateyssonnière,  Recli,  hisl.  sur  le  dcp.  de 
l'Ain,  III,  399.) 

DIEME.V'GE,    -MOIXCIIE,     -MOI.XGE,    V. 

DiEMENCHE. 

DIESBLE,  V.  Diable. 

DIESE,  s.  m.,  intervalle  d'un  quart 
de  ton,  dans  la  musique  ancienne  : 

Di'eseestla  moitié  d'undemv  ton  petit.  (E. 
Bi.NET,  MeriK  de  nat.,  p.  502,  éd.  1622.) 

DIETE,  s.  f.,  régime  de  nourriture 
spécial,  régime  consistant  dans  l'absten- 
tion partielle  ou  totale  de  nourriture  : 

Tant  en  prenoit  que  luyestoitde  besoing 
a  soy  entretenir  et  nourrir,  ce  que  est  la 
vraye  diele  prescriple  par  l'art  de  bonne 
et  seure  medicine.  (P>aij.,  Garg.,  ch.  xxiii, 
éd.  1542.) 

Je  me  resjouis  d'approcher  de  la  fin  de 
ma  dielte.  (26  avril  1.597,  Lell.  miss,  de 
Henri  II',  t.  IV,  p.  752.) 

Cf.  II,  :io«. 

DIEU,  S.  m.,  être  suprême,  objet  du 
culte  des  hommes  : 

Pro  Deo  amur.  (.'^erm.  de  Slrash.,  1.) 

In  quant  Deus  savir  et  podir  me  dunat. 
(Ib.) 

Volilrent  la  veintre  li  Deo  inimi. 

(Eulalie,  ■■<■) 
Par  Dfit,  ço  disl  l'escolte,  forz  estes  et  mcmbrez, 
(  Voy.  de  Charlem.,  465.) 

Li  reis  Marsilies  la  tient,  ki  Deu  non  aimet. 

[IM.,  7.) 
Issi  fud  Des  et  hum. 
(Pn.  DE  TnAuN,  Best.,  dans  Bai-tsfîli,  Chrest.,  p.  75.) 

Li  Jeu  en  ont  pris  lor  vcnjance. 

(Eneas,  35.) 

Haucc  la  main,  si  se  seigne  de  Dey. 

{/.oh..  B.  N.  19160,  ['  35'.) 

La  est  Marsille  qi  la    loi  Dto  nen  dagne. 
(Roi.,  ms.  r.liuteuuroux,  I,  8.) 

Granl  duel  i  démenèrent  sa  feme  et  si  parant, 
Moll  furent  deceu  de  segnor  bel  et  gant  ; 
Mais  encore  raront  boin,  se  Deu  vient  a  lalant 
(.VaiM.  du  Chevalier  au  citgne,  52.) 

Cils  Dyus,  disl  il,  qui  fait  le  mont. 
[Florimonl,  B.  .N.  79i,  f°  4S«.) 


Sire,  font  il,  merci  por  D(^. 

(Wace,  Rnu,  :i-  p.,  10453.) 

Sacrefioent  a  un  dé 

Qui  Tbur  ert  entre  els  apelé. 

(Ben.,  d.  de  Xornt.,l,  575.) 

Preudom  fu  Charles  a  la  barbe  llorie, 
Grans  vcrtuz  fist  Dex  por  lui  en  sa  vie. 
Dont  vos  avez  mainte  ciiançon  oie. 

(/li»i.  de  A'arb.,  93.) 
Si  disl  '.  douce  mère  Dé, 
Gardez  moi  ma  cbasteé  ! 
(R.  de  Biautes,  ap.  Baitscli,  Ro/n.  et  l'ast.,  p.    264.) 

Il  font  lor  diu  d'une  brebis,... 
D'un  kokerdilc  u  d'un  porcel. 

(G.  de  Camurai,  Barlanm,  p.  201.) 

De-i .'  cum  grant  duel  o  quel  damage  ! 

(  Vie  du  pape  Grég.,  p.  28.) 

Ainsi  l'ont  eux  deux  accordé 
Devant  dam  Jupiter  leur  dé. 

(l'sopet-Aviorin.,  fab.  III.) 
Dius,  se  lui  plaist,  de  mal  vos  gart  ! 
(Ben.  ds  Beaujeu,  le  Beau  Desconneu,  1637.) 
Elle  ama  Deu  et  Deus  l'ama. 

(  Vie  Ste  Marg.,  ms.  Troyes.) 
Il  m'en  crera  mult  bien,  par  Mahomet  mon  dé. 
Par  Mahomet  mou  dieu,  que  j'ai  mon  chief  doné. 
{(jui  de  Bourg.,  466.) 

Par  la  grâce  de  Deu.  (123i,  A.  >'.  Mus., 
vit.  42,  pièce  233.) 

Se  ce  ne  sont  eschaudesadonerpor  Dieu, 
ne  au  jour  de  la  feste  S.  Geneviève  après 
Noël.  (Est.  Boil.,  Liv.  des  mesL,  1'=  p.,  I, 
28.) 

Devint  dieux.  (Liv.  de  Marc  Pol,  CLXVI, 
Paut.) 

Et  Dieux  set  bien...  (1265,  Lett.  du  vie.  de 
Cil.  d'Anjou,  \[-ch.  liouches-du-Bhône,365.) 

Par  la  grâce  de  Dé.  (1272,  Curt.  de  Champ., 
B.  N.  1.  5993,  f»  259".) 

Or  en  faites  vostre  plaisir. 

Et  Dieux  le  vous  doinl  bon  choisir. 

(Cor.  de  Pis.,  C/iem.  de  long  est.,  3443.) 

A  le  henourde  Deu.  (1331,S.  Sauv.,  Cals, 
A.  Manche.) 

Cymetiere  Dieu.  (1511,  Contrat  de  vente, 
Baguanierre  cl  Monmartin,  Arch.  de  So- 
lesine.) 

Il  n'avoil  pas  la  clef  de  la  cave,  mais  il 
se  prend  a  belle  serrure  de  Dieu,  et  la 
rompt  1res  bien  a  coups  de  marteaux,  (li. 
DtsPEH.,  Nouv.  recréât.,  p.  145,  éd.  1501.) 

Dieu'  qu'ils  estoicnt  heureux,  mais  une  telle  vie 
No  pouvoit  se  passer  sans  quelque  sourde  envie. 
(Nie.  de  Mostrel'x,  Sec.  liv.  des  bergeries  de  Jul' 
liette.  !'  va  f,  éd.  158S.) 

Cf.  II,  -11". 

DiEUESsE,  S.  f.,  divinité  du  sexe  fé- 
minin : 

Ad  aurcd  Astarlen  la  deuesse  de  Svdonie. 
(Rois,  p.  279.) 

Dyane  se  faisoit  nommer. 
Et  deuesse  do  bois  clamer. 

(Wace,  Brut,  641.) 

Trois  dieuesses  viennent  a  toi. 

{Ben.,  Troirs,  B.  N.  36S,  f"  76'.) 

Por  ,1.  fd  de  dettesse  c'orcnl  onvcnimc. 

(Rom.  d' Alex. ,i'  SS".) 

Por  fairo  sacrefîxe  cescuns  a  50  convino, 
A  une  lor  dieucsse  qu'on  apele  Saine. 

(Ib.,  l'  58».) 
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Venus,  la  dyiiesse  d'amours. 
(G.  DE  Camobm,  Barlaam,  p.   183,  P.  Meyer.) 

Maloite  soit  toute  vostre  di/iiesse. 
(  Vie  Sle  Agnes,  B.  N.  1563,  t'  40î  y'.) 

Qui  des  flors  est  dietiesse  et  dame. 

{Jiose,  Val.  Ou.  1212,  f"  64^) 

C'est  des  larrcchins  le  diuesse. 

(«.,  ('  73".) 

Des  .m.  di/iiesses  jugement  fist. 
(J*CQ.  d'Am.,  Art  d'am.,  ms.  Dresde.  3ÏJ,  KOrt.)  Inipr., 
divesse. 

Puisque  je  pers  la  savour 

De  valour, 
De  puissance  et  de  vigour 
Dont  je  fu  jadis  dtitesse 
Et  droittc  gouverneresse. 

(EuST.  Desch.,  Poés..  II,  223.) 

Cf.  Déesse,  IX,  2.S6^ 

DIEUME^GE,   V.  DlEMENCHE. 

DirFAMATEun,  S.  m.,  celui  qui  dif- 
fame : 

Encontre  gens  diff'aïuateurs. 

{.Vist.  du  iiér/e  d'Orl.,  18384.) 

Avoir  horreur  de  diffaiiialeurs.  (Fabri, 
Hhet.,  (°  '3i  r°.) 

DiFFAMATiF,  adj.,  hoiiteux.  ignomi- 
nieux : 

Pour  la  lUffamalive  destruction  qui  y 
avoil  esté.  {Orose,  vol.  I,  P  95%  éd.  1491.) 

Hz  eurent  honte  de  la  nommer  Thebes 
pour  sa  c///fnmf//(ue  destruction.  (Fossetier, 
Cron.  Marg.,  ms.  Drux.  10.509,  T  182  v°-) 

BIFFAI»! ATioiv,  S.  f.,  action  de  diffa- 
mer ;  parole  diffamatoire  : 

Par  ce  que  nous  avons  trouvé  lesdiz  bans 
avoir  esté  falz  sollempnellemenl  et  deue- 
ment  seloncl'us  et  la  coustume  dou  pais, 
et  nul  ne  s'est  apparu  contre  ledit  chevalier 
en  soi  faisant  partie  ne  en  denunç.anl  ne 
en  soupliant,  ne  autrement  ne  n'avons 
trouvé  presunipcion  ne  diffamacion  courant 
contre  lui.  (13-JO,  A.  N.  J.I  160,  P  5  V.) 

Diffamation. 
(  Vie  S.  Grég.,  ma.  Kvr.,  f"  145'.) 

Grant  diffamation. 

(Gintrt  de  Ross.,  2732.) 

Ay  juré  sur  mon  honneur  et  la  diffama- 
cion de  mes  armes.  (17  janv.  1432,  A.  N.  K 
63,  pièce  22.) 

Veffamution.  (.1.  Le  Mauie,  Leg.  des  Yen.) 

DIFFAM.4TOIRE,  adj.,qui  diffame  : 

Paroles  diffamatoire.^.  (1380,  Reg.dii  Par- 
lent, ms.  Ste-Gcn.,  p.  350.) 

La  dicte  epistre  est  notoirement  diffa- 
matoire. (1406,  N.  de  Baye,  Jo«)7i.,  I,  158.) 

Traict  diffamatore.  (Ch.  roi/.,  B.  N.  1537, 
f  45  r°.) 

Pa.ro\cs  diffamaioires.  (S.  Hemv,  il/em.,  ch. 
CLXVIII.) 

Propos  diffamatoire.  (Calv.,  Leit.,  t.  II, 
p.  21.) 

Placcard  deffamaloire.  (Lestoile,  Aie;»., 
1"  p.,  p.  76,  Champ.) 

DIFFAMER,  V.  a.,  tcmir  la  réputa- 
tion de  : 


Ce  polsc  moi  qui  tant  Vai  diffama. 

(Loli.,  Ars.  3143,  f»  19'.) 

Mes  de  ço  qu'il  nus  ad  a  cel  tort  démenez, 
Cumme  malveiso  genz,  huniz  et  desfamez. 

(Garn.,  s.    TItom.,  4986.) 

Tenre  a  entamer 
For  moi  diffamer 
Sans  apensement 
Ai  trové  mon  cuer. 

[Lounnfjes  de  la    Vierge,  257.) 

Ne  diffamer  nule  personne. 

illose.  7036.) 

Lof  non  a  grant  tort  diffamoient. 

{/b.,  9889.) 
Deffameir. 
(Ib.,  Vat.  Chr.  1838,  f"  95».) 

Il  ont  meint  povre  home  afamé  ; 
Bien  doivent  estre  disfamf. 
[Dit  des  Avot'Qs,  91.  Oust    RayoHud,  liomaiiia,  Xll, 
216.) 

Ki  defanme  acun  del  compaignie  de  lar- 
rechin  ou  de  fausetee,  se  il  ne  le  puet 
proveir,  il  doit  paier  vint  soûls.  (1298,  Cart. 
de  Nam.,  Stat.  des  monn.  à  Nam.) 

Mon  cher  seigneur,  s'a  fait  celui 
Jehan  que  vous  si  chier  auiez, 
Qui  vous  et  moy  a  deffamez 
Si  laidement. 

(.)/(>.  de  N    D.,  I,  273.) 

Difamer.  (Gloss.-  gall.-lal.,  M.  .\.  1.  7684.) 
—  Frapper,  maltraiter  : 

Sa  vieille  more  plus  cruelle 
Qu'une  louve  ardantde  courroux 
Sa  iille  diffama  de  coups. 
(RoNS.,  ap.  A.  du  Brenil,  Muses  gaillardes,  f"  29  v°. 
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—  Diffamé,  part,  passé,   dont 
neur  a  été  terni  : 

Molt  est  la  dame  defamee 
Par  tote  Libe  la  contrée. 
En  mal  ont  essalcié  son  nom. 

[Eneas,  1579.) 

Sont  sur  toutes  riens  diffamée.^. 
Car  chescun  les  moustre  o  le  doi. 

[La  Clef  d'amors,  710.) 

Tu  es  disfantee.  (P.  eie  Font.,  Coris.,  XIII, 

17.) 

Et  avoit  on  dit  ost  plussieurs  femmes 
diffamées  qui  empesclioient  aucuns  gens 
d'armes  a  faije  dilllgence  a  servir  le  roy.  (J. 
Chartier,  Chroniq.  de  Cliarl.  VU,  c.  xlvi.) 

Et  ainsi  jugent  plusieurs  de  la  diffamée 
vie  des  princes  de  maintenant.  (Boccoce  rfes 
nobles  piallieureux.  II,  12,  f  37  r".) 

DiFFERAUMEivT,  adv.,  différemment: 

Par  quoy  differaument  les  nomma  le 
peuple  cliascun  selon  l'essence  de  quoy  il 
estoit.  (CoURCv,  liisL  de  Grèce,  ms.  Ars. 
3689,  f°  105".) 

Cf.  Diffbre.mment. 

DIFFEREMMENT,  adv.,  d'une  manière 
différente  : 

Di/fern»Hme«/,  soit  bien,  soit  mal.  (ORES.ME, 
Ei/i.,  70.) 

Si  je  traile  differement  Alcandre  de  tout 
autre,  n'est  ce  pas  que  je  le  liens  en  un 
autre  rang  que  tous  les  autres  "?  (Urfé,  As- 
tree,  l.  IV,  p.  923.) 

Cf.   DlFFEnAUMENT. 


DIFFERENCE,  S.  f.,  état  de  ce  qui  dif- 
fère d'autre  cliose  : 

Sachies  que  entre  pucelege  et  virginiteit 
ne  sont  mies  une  chose  mejnies,  ansois  i 
ait  grant  deferance.  [S.  (irual,  B.  N.  2455, 
fin  r°.) 

Diference.  [llj.,  ms.  Tours   915,  f"   75'.) 

Ileques  venoienl  et  acouroienl  toute  dî/- 
ference  et  manière  de  gens.  (Bers.,  T.  Liv,, 
ms.  Ste-Gen.,  f°  47'.) 

Laquelle  (rente)  iceulx  vendeurs  promis- 
trent  oultre  fournir  et  faire  valoir  chascun 
an  a  lousjours  en  et  sur  tous  leurs  autres 
heritaiges  et  possessions  immeubles  et  sur 
chascune  pièce  et  porcion  pour  le  tout,  l'un 
rendant  pour  l'autre,  et  semblablement  que 
sur  les  heritaiges  dessus  declairez  sans  au- 
cune différante,  (lill,  A.  N.  S  266.) 


Cf. 
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DIFFÉKEXD,  mod.,  V.    DIFFÉRENT  2. 

1.  DIFFERENT,  adj.,  qui  Bst  autre  : 

Les  autres  oyseaux  de  rapine  sont  diffe- 
renls  aux  vautours.  (Bei-O.n,  AV(<.  (feï  oys.. 
H,  1.) 

Il  naist  des  petites  poires  sauvages  en 
Crète  différentes  aux  nostres.  (1d.,  Singu- 
larilez,  1,  18.) 

Je  ne  sçavoys  pourquoy  Dieu  list  la  teste 
De  l'homme  en  hault  différent  a  la  beste. 
(Marc,  de  -Nav.,    Dern.    pnés.,  p.  147,    Pri-oos,  Ab. 
LefraDC.) 

Cette  fumée  luy  rendroit  le  leint  si  dif- 
férent de  ce  qu'elle  l'avoit,  qu'il  n'y  auroit 
personne  qui  ne  creust  sa  maladie  très 
grande.  (Urfé,  Astree,  II,  12.) 

2.  DIFFERENT,  mod.  différend,  s.  m., 
contestation  sur  un  point,  difficulté  : 

Sous  ne  pusmes  amer  les  Englois,  ne 
euls,  nous  ;  et  ont  toujours  esté  les  terres 
en  différent,  et  les  hommes,  l'un  contre 
l'autre.  (Froiss.,  Chron.,  I,  433.) 

Se  meut  altercacion  et  différent  entre 
aulcuns  des  gens  de  guerre.  (J.  Chartier, 
Chron.  de  Charl.  VU,  c.  218.) 

—  Certaine  marque  distinctive  sur 
une  monnaie  ; 

Ils  usent...  de  ce  mot  différent  pour  si- 
gnifier une  petite  marque  qu'un  maistre 
de  monnoye  met  en  quelque  coin  de  la 
pièce  pour  discerner  son  ouvrage  d'avec 
celuy  d'un  autre.  (II.  Est.,  Precell.,p.  108, 
éd.  1579.) 

Cf.  11,  7I2^ 

1.  DIFFERER,   V.  a.,  remettre   à  un 

autre  temps  : 

La  chose  avoil  esté  différée  pour  l'ab- 
sence de  luy,  lequel  principalment  il  desi- 
roit  a  occire.  (Bers.,  f°  24  r",  ap.  Litlré.) 

Aucuns  de  vous  ont  fait  difllcullé  et  dif- 
férent de  paier  leurs  quotes  et  porcions. 
(18  mai  1465,  Utl.  de  Louis  XI,  II,  299,  Soc. 
hist.  Fr.) 

Le  roy,  qui  désire  que  Madame,  sa  sœur, 
entre  dans  la  religion  catholique,  a  diffère 
cette  instruction  a  un  autre  temps.  (L'Est., 
Mem.,  2'  p.,  p.  300.) 

2.  DIFFERER,  V.  n. ,  être  autre,  n'être 
pas  le  même  : 
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Ceux  qui  en  tout  le  reste  semblent  bien 
ne  différer  en  rien  d'avec  les  bestes  brutes. 
(Calv..  Instit.,  I,  m.) 

Les  grands  roys  ny  les  empereurs 
Ne  différent  aux  laboureurs. 
Si  quelc'un  ne  chante  leur  gloire. 
(Ross.,  Orfes,  1.  V,  p.  397,  éd.  1584.) 

Par  la  raison  il  (rhomme)  diffère  a  la  beste. 
(Marc,  de  Nav.,    Deni.  poés,,  p.   73.  Comédie   jouée 
BU  .MoDl-de-Marsuu,  .Vb.  Lefraiic.) 

—  Réfl.,  même  sens  : 

Le  tilz  sert  par  amour  le  père 
Et  le  serf  de  tant  se  difere 
Que  il  ne  sert  que  par  contrainte. 
(J.  Lefedtui;,  flcs;).  de  la  mort,  B.  >'.  994,  (•  ll=.) 

Cf.  II,  712", 

DIFFICILE,  adj.,  qui  n'est  pas  facile: 

Liens  estroiz  et  diffici/z.  (Ber.';.,  T.  Liv., 
ms.  -Ste-Gen.,  r331'.) 

Choses  diffiriles.  (Id.,  ib.,  f  333  v°.) 

El  furent  par  lestlictes  parties  mis  avant 
pluisieurs  traictes,  lesquels  estoieni  moult 
contraires  et  diffiriles  lesungs  au.\  aultres. 

(MONSTRELET,  Cliroil..   11,    IS3.) 

Difficil. 
(J.  BoL'cnET,  Opusc,  p.  32.) 

DiFFiciLTÉ.  S.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  difficile  ;  empêchement,  objection  : 

Defflm/lé  a  ses  boirs.  .1340,  .\.  N.  .1.1  72, 
r  39  V».) 

—  Sans  difficulté,  sans  faire  d'objec- 
tions : 

Seroient  tenu  a  rendre  sanz  difficulté  et 
sanz  contredit.  (1239,  S.  Loup,  A.  Aube.) 

Sanz  ^r^ni  difficulté.  ^Bers.,  T.  Lie.  ms. 
Ste-Gen.,  P  119".) 

Et  seront  paiees  sans  aucune  diffîcu/té  a 
ses  hoirs.  (1340,  A.  .N.  JJ  72,  !'  39  v°.) 

—  Fai)-e  diffirulté  que,  douter  que  ; 

Il  ne  faut  pas  fuire  difficulté  qu"\\i,  n'ai- 
massent trop  mieux  obéir  seulement  a  la 
raison  que  servir  a  un  homme.  (L.\  Boet., 
Serv.  volant. .  p.  32,  Feugère.) 

DiFFLiER,  V.  n.,  se  répandre,  décou- 
ler de  toutes  parts  : 

Fontaine  de  vraye  amour  dont  tant  de 
clers  ruisseaulx  di'ffluent.{].  Boicuer, Nob/e 
Dame,  f  109  V.) 

—  RéQ.,  même  sens  : 

Pour  composer  en  très  gracieux  style 
Qui  prudemment  se  diffiiie  et  distille. 

(J.  BouciiET,  Ep.  font.,  CVI.) 

Ce  qu'il  va  d'evaporation  terrestre  se 
perd  et  difflue  a  l'environ.  (Amvot,  l'rop.  de 
table,  1,  vni,  éd.  1S20.) 

DIFFORME,  adj.,  mal  conformé  : 

Cameulx  quy  sont  crombes  el  difformes 
bestes.  (Kossf.tier,  Cron.  Marg.,  ms.  Brux., 
2"  p.,  f»  15  v".) 

—  Abusif: 

Oui  est  ung  grand  excès,  abus  et  exac- 
tion diff'oniieel  contraire  amlict  cartulaire. 
{\\i°  s.,  Additions   rjue   meclent   oullre   les 


etclievins  et  conseil  de  la  ville  de  Douai/  con- 
tre l.oys,  seigneur  de  le  Walle  et  de  Mortai- 
gne,  Arch.  mun.  Mortagne.) 

Oui  est  augmentation  intolérable  du  tout 
difforme  et  contraire  a  la  manière  dont  luy 
meisme  il  y  usoit  auparavant.  (Ib.) 

DIFFORMITÉ,  S.  f . ,  Caractère  de  ce 
qui  est  difforme  : 

Car  les  payens...  estoient  dilformes  par 
difformylé  el  pravilé  et  puanteur  de  leurs 
pechyes.  (Fossetier,  Cron.  il/o''j.,ms.Brux., 
2=  p.,  r  13  v°.) 

DIFFUSEMENT,  adv.,  d'une  manière 
diffuse  ;  avec  beaucoup  de  développe- 
ments : 

Et  cest  exemple  met  sainct  Pol  a  cest 
propos,  et  l'a  declairé  diffusément  et  large- 
ment. (Ores.me,  Polit.,  f°  168^) 

Dont  il  a  parlé  assez  diffusément.  [Expos. 
de  la  reigle  M.  S.  Ben.,  t°  74%  éd.  1486.) 

Vincent  ou  vingtquatnesme  livre  du  Mi- 
rouer  hyslurial  moult  diffmemenl  et  en 
plusieurs  chapitres  descript  la  vie  de  Ma- 
choniet.  [Des  nobles  nialh.  Boccace,  I.\,  i,  f° 
216  v°.) 

Pour  le  regard  de  ses  mérites  et  louan- 
ges, il  parla  assez  diffusément  et  au  large. 
(Vigen.,  Comm.  Je  Ces.,  p.  47.) 

DiFFisiF,  adj.,  qui  a  une  vertu  de 
diffusion,  qui  a  la  propriété  de  se  dif- 
fuser : 

Bonté  diffusive  et  communicable.  (Fosse- 
tier, Cron.  Marg.,  ms.  Brux.,  I,  T  18  r".) 

Estoille  qui  est  de  nature  incorruptible 
et  diffusive  de  clarté.  (In.,  ib.,  f°  lô7  V.) 

DiGER.\>T,  adj.,  qui  digère,  qui  fait 
digérer  : 

Vertu  digerente.iTrad.de  l'/n/sl.  des  plant, 
de  L.  Fousc/i,  c.  xx.) 

FncuUé  digérante. {^oi:.B.,Aunol. s.  la  cliir. 
de  Guij  de  Chaut.,  1598,  p.  106.) 

DIGERER,  V.  a.,  rendre  assimilable  un 
aliment  en  l'élaborant  dans  l'estomac. 

—  Fig.  : 

L'en  ne  les  apaise  pas  par  persuasions  ne 
paroles,  mes  convient  long  temps  pour 
leur  ire  digérer.  (Ores.me,  Etii.,  129  ) 

Je  trouve  que  j'ay  bien  plus  affaire  a  di- 
gérer cette  resolution  de  mourir  quand  .je 
suis  en  vigueur  et  en  pleine  santé,  que  je 
n'ay  quand  je  suis  malade.  (Most.,  liv.  I, 
ch.  XX,  p.  41.) 

—  Inf.  pris  subst.,  digestion  : 

Corne  la  persone  pert  l'appetil  et  le  de- 
gérer.  (Du  GuEZ,  à  la  suite  de  Paisgrave,  p. 
1055.) 

DIGESTE,  S.  m.  et  f.,  recueil  de  lois 
romaines  : 

Car  en  la  loi  est  li  .juges  apelez  sacré  au 
commencement  dou  Digeste. {Kn\:szT  Latin, 
Très.  p.  587.) 

Une  digeste  vieille.  (1522,  Invent.,  A.  Oise, 
G  2029.) 


DiGESTiiîLE,  adj..  qui  aide  à  digérer. 
Cf.  H,  713'. 

DIGESTIF,  adj.,  qui  facilite  la  diges- 
tion : 

Espices  dii/estives.  (Kvraht  ne  Contv.  In- 
trod.  d'asiron.,  B.  N.  210.  f"  39  v°.j 

Vertu  digestive.  (E.rpos.  de  la  reinle  M.  S. 
Ben.,  P  10^,  éd.  1486.) 

Serepion  est  digestif  des  humeurs  crues 
et  non  digérées.  {Jard.  désunie,  I,  27.) 

I       —  S.  m.,  substance  qui  facilite  la  di- 
'  gestion  : 

Pour  ceu  vos  covient  il  iiseir  dou  consoil 
d'aucuns  phesiciens  de  .Mes  qui  saiche  or- 
deneir  aucun  rfi.r/eih/ appropriei  a  la  ma- 
tière <|ui  est  cause  de  vostre  maladie.  (J.  Le 

I   Fevre,  Bem.  pour  Innoulle,  P.  Mever,  Boî/;., 

'    XV,  184.) 

DIGESTION.  S.  f.,  élaboration  des  ali- 
ments dans  l'estomac  et  les  intestins 
pour  les  rendre  assimilables  : 

Ert  bone  la  digesiiun. 
(Pierre  d'Adersls,  te  Secrèdfs secrez,  B.  N.  25407 
f"  190'.) 

Sacez  ke  de  maie  det/estiun 
Corunipue  est  l'encheisun. 

(Id.,  ib.,  f  193'.) 

Por  çou  qu'elle  face  niillor  digestions  d'a- 
quere  natureil  apetit.  (Bom.  de  Kanor,  B. 
X.  1446,  P  S'.) 

Maie  disgeslion.  \Frag.  d'un  liv.  de  méde- 
cine, ms.  Berne  A  95,  P  35  v°.) 

—  Fig.  : 

..  Ces  .III.  questions 
Furent  par  grans  digestions 
Ventillees  et  bien  traictiecs. 
(Chr.  de  Pis..  Poés.,  B.  N.  604,  f=  207  y».) 

.le  le  trouverois  autrement  bienestrange 
et  de  dure  digestion.  (Fr.  d'A.mroise,  les 
Neapol.,  V,  lu.) 

Le  roy...  trouva  ce  refus  de  mauvaise  di- 
gestion. (Maht.  du  Bellav,  ilem.,  I.  IV,  f" 
135  r°,  éd.  1572.) 

Aux  termes  et  paroles  (jue  ont  tenu  et 
porté  lesdits  ambassadeurs,  ilz  ont  baille 
a  entendre,  voire  ileclaré  qu'ilz  trouvoient 
ledit  traité  de  dure  digestion,  et  que,  s'ilz 
l'observent,  sera  seulement  pour  retirer 
lesdits  princes  et  non  [)our  longue  amitié. 
(28  oct.  1529,  Négoc.  eut.  ta  Fr.  et  t'Aulr., 
t.  Il,  p.  729.) 

DIGNE,  adj..  en  parlant  de  personne, 
à  qui  qqch  e.st  dû  comme  proportionné 
à  son  caractère,  à  sa  conduite  : 

Il  est  dignes  d'entrer  en  paradis. 

[.\Iesis,  XI'  ».,  sir,  3.'»*.) 

Et  cil  guart  ki  l'nrrat 
E  ki  bien  l'enlendrat. 
Que.  s'il  digne  le  veit 
Qu'il  n  cscrivre  seil... 
(Pn.  DB  Tn*l'»,  CompuI,  dan»  Borlscli,  Laiig.  et  lill. 
/■'••■  69,  8-; 

Ben  me  siillit  Ç4>  ke  jo  ai. 
Ne  de  Lant  digne  ne  ino  ^ai. 

(Vieilesamt  Gilles,  2043). 

E  si  purlant  me  vuoll  hair. 
Dune  est  il  dignes  de  mûrir. 

(.Marie,  Lais.  Elidiic,  411.) 
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Ke  (li.<nes  soies. 
(T..  DE  Camurai.  Barlnam,  p.  34.) 

Nuls  s'il  n'est  cortiiis  et  vaillans 
N'est  dir/nes  dix  conte  escouter. 
(R.  DE  Hou.,  AJn-mif/is,  ms.  Vienne,  f»  I».) 

Diinie. 
[Livre  lie  Griseldis,  ms.  Cliartres  44,  i"  6n  r°.) 

Et  ce  ont  juré  et  doivent  jurer  tuit  cil 
qui  sunt  dir/ne  d'ouvrer  et  seront.  (Est. 
RoiL..  Liv.  des  mesL,  1'"  p.,  XCVI,  3.) 

Dit/ne  a  loer  de  toute  gent. 

[La  Clefd'amors,  140S.J 

—  En  parlant  de  choses,  qui  mérite 
telle  ou  telle  chose  avantageuse  : 

Et  en  la  croiz  lessa  son  cors  ocire 

Et  d'aubespine  coroner  son  chief  digne. 

[Mari  Al/iiieri.  31Î3.) 

Li  disnes  sepucres. 

[Les  Chetifs,  B.  N.  12S5S,  f»  7ll  r".) 

Les  dîite.^  reliques. 
[Fierabras,  Vat.  CI..-.  1616,  f"  21  r".) 

Onquos  si  grant  folie  ne  fist  en  son  vivant 

Se  Dameldé  n'en  pense  par  son  dinge  coramant. 

{Aiol.  B.   N.  23516,  f°  137''.) 

Au  moins  ce  n'est  quelijue  plaisir 
De  vous  voir  ainsi  parvenir 
Par  nioy,  a  la  belle  voisine 
Dont  vostre  valeur  est  tant  dine. 

(J.  A.  DE  Baie,  le  Briire,  V,  1.) 

DiGï«EMEiVT,  adv.,  d'une  manière 
digne,  d'une  manière  proportionnée  à 
la  position,  au  caractère  de  qqn.  : 

Hi  dignement  ne  le  receit 

8a  mort  manjue  e  sa  mort  beit  ; 

Jol  sei  e  crei  certainement. 

[Vie  ,ie  sninl  Gilles,  30DI.) 

Colle  qui  est  de  Dieu  mère  et  amie, 
Et  c'on  la  doit  de  son  droit  appeller 
Lune  royal  qui  de  biaulé  flambie. 
Car  aussi  bien  que  la  lune  de  droit 
Prent  ou  soleil  clarté  qui  l'en  pourvoit, 
Donna  clarté  la  vierge  dineinent. 

[Mir.  de  N.  D.,\\,  170.) 

DIGNER,  V.   DiSNER. 

DiGNETÉ,  mod.  dignité,  s.  f.,  rang 
élevé  ;  fonction  éminente  : 

Qu'il  dujslrunl  beyn  de  diynitaz. 

[Ai.isERic,  Alex.,  84.) 

Cartagc  virent,  la  cité 
Dont  Dido  linl  la  dignité. 

{Enea.'i,  37.3.) 

Frankes  i  sont  les  beriles. 
Les  bouours  et  les  dignités. 

[Renclus,  Carlléj  CLvn,  7.) 

Cil  ki  rois  est  moult  grant  disnité  a. 

[Anseis,  B.  N.  793,  F»  1''.) 

D'une  mismes  diçinileit.  (Serm.de S. Bern., 
B.  N.  24768,  f»  2  r»;  2,  II,  Fœrster.) 

Mes  tant  deprî  jo  Dieu,  par  sa  grant  digneté. 

[Doon  de  Maience,  6328.) 

Par  Maliomet  mon  deu  et  par  ma  disnité. 

(Les  C/ietifs,  B.  M.   12338,  f»  69  v«.) 
Comment,  maistre,  ce  dist  l'enfant. 
Dites  vous  c'on  ne  jouste  avant 
Au  roi  puis  qu'il  est  oorones. 
Est  si  grande  sa  dignité  P 

[Blancandin,  101.) 

La  diqnelé  dou  siècle.  (Mor.  des  phil.,  ms. 
Chart.  G'20,  f»  16".) 


Il  avoit  esté  esleuz  a  celo  disneté.  (G.  de 
ÏVR,  .\IV,  10.) 

Il  li  avoit  rendue  sa  disgneté.  (Id.,  XV,  16.) 

Li  leus  de  la  chapele  est  de  si  grant  di- 
gnelez  que  nus  n'i  vet  tant  desconseillez 
qu'il  n'en  rcviegne  conseillez.  (Perceval, 
I,  12.) 

Por  la  hautesce  de  lui  et  por  la  dignelé 
ne  li  voloit  il  contredire.  [Livre  des  histoi- 
res, B.  .\.  2012.i,  f°  52  v°.) 

Par  le  salut  d'.Vvc  Marie 
Dont  onques  ne  fus  esinarie. 
Ne  n'en  perdis  la  dinité 
De  ta  royal  virgenilé. 

[Mir.  ,/,mV.  //.,   ni,  .30.) 

L'abbé  et  le  couvent  de  saint  Oon  de 
Rouen  ont  et  doivent  avoir  la  dygneté  et 
la  franchise  a  la  possession  de  l'iglise  d'Y- 
mare.  [Jurés  de  S.  Ouen,  f"  97  r°,  A.  S.-Inf.) 

—  Dignitaire  : 

Les  dif/nitfes  et  chanovnes.  (1480,  Cumpt. 
de  lut.,  't°  60%  A.  Finisll) 

Cf.  Dignité,  II,  714". 

DIGMTÉ,  mod.,  V.   DiGNETÉ. 

DIGRESSION,  s.  f.,  développement  qui 
s'écarte  du  sujet  : 

Or  vus  ai  fait  ici  mult  grant  disgressinn. 

(Gabn.,  s.  Thom.,  2504.) 

Par  digressions. 
(EvHAT,  Gen,,  B,  N.  12437,  f   16  v°.) 

Disr/ression.  (Fabri,  Hhet.) 

DIGUE,  S.  f.,  construction  destinée  à 
contenir  les  eaux  : 

Une  dike  qui  estoit  rompue.  (1.373,  Compt. 
du  Massart,  Arch.  mun.  Valenciennes.) 

Enlandit  que  nosdiles  gallees  se  conte- 
noienl  a  force  d'ancre,  vint  ung  Turcq  sur 
la  dicqiie  de  la  mer,  quy...  (W.wrin,  An- 
chieiin.  cron.  d'Englet.,  Il,  7ô.) 

Comment  yceulz  Gantois  voirent  rompre 
une  dicque,  ou  ilz  furent  desconfiz.  (In.,  ib., 
p.  166.) 

Il  s'estoient  ja  tout  armet  et  rengietsus 
dilces  et  sus  le  sablon.  (Froiss.,  C/tron.,  I, 
136.) 

...  Vers  Calais,  près  des  diques. 

(EusT.  Descb.,  VI,  51.) 

Bastardeaux,  piles  ou  dicjiies  faites  pour 
résister  a  l'eau.  [Nomencl.  octil.) 

DiGUER,  V.  a.,  munir  de  digues: 

Il  f/iV/wn  un  bras  du  Rin.(0.  de  la  Marche, 
Mem.,  introd.,  cil.  v.) 

DiLACERATioiv,  S.  f.,  actiou  de  dila- 
cérer  : 

Sans  aucunement  y  faire  novalion,  dila- 
ceratioti,  abracemenl  ne  deminution.  (1419, 
ap.  Lobin.,  II,  935.) 

DiLACERER,  V.  a.,  mettre  en  pièces  : 

Que  fud  vil  e  malvais,  ocist  e  delazerad. 
{Rois,  p.  6i.) 

Mult  ert  periz  e  detirez, 
Détacherez  e  descirez. 

[S.  Brimdim,  1224.) 

Le  leoppard...  saille  sur  le  dos  du  lyon 


qui  l'a  poursuyt,  et  le  dilassere  et  depesse 
avec  dans  et  ongles.  [Trad.  de  Quinte-Curce, 
B.  N.  17724,  f°3.J4'=.) 

Par  vertu  d'un  certain  mandement  et 
commission  a  mol  adressée  quant  afin  de 
faire  abbatre  et  dilacerer  les  ville, cliasteau, 
forteresses,  douves,  salles  et  maisons  de 
Lamballe,  (1420,  Lelt.,  ap.  Lobin.,  11,930.) 

Contre  lesquelz  dist  le  prophète:  Mauldiz 
soyent  les  pasteurs  qui  dilacerent  leurparc 
et  leurs  brebis.  (P.  Ferget,  Mirouer  de  la 
vie  humaine,  f  110  r".) 

DiLACioiv,  mod.  dilation,  s.  f., 
agrandissement  au  propre  et  au  figuré  : 

Latitude  ou  dilation.  (Fossetier,  Cron. 
Mary.,  ms.  Bru.\.,  I,  f  49  r".) 

—  Action  de  différer  qqch.  : 

Li  reus  havra  les  délations  de  quinzaine 
en  quinzaine...  L'une  des  dilacions.  (1294, 
Coût,  de  Dijon,  B.  N.  1.9873,  f°  26  v°.) 

Tute  le  quelle  debte  dessus  dicte,  li  dis 
debleres  doit  et  a  en  couvent  a  rendre  et 
payer  a  le  volenté  dou  dit.Iehan  le  Loutre, 
ou  dou  porteur  de  cest  escript,  sans  dilla- 
tion  aucune.  (Saint  Vinchant  1349,  Chius 
esrris  est  Jehan  le  Loutre,  chirog.,  A.  Tour- 
nai.) 

Se  le  dit  conte  voulait  prandre  dilaciona. 
faire  le  dit  homaige.  (1380,  A.  N.  k  53% 
pièce  6  bis.) 

Il  procède  briefmenta  l'exécution  sans 
grant  dilation.  (Oresjie,  Elh.,  B,  N.  204,  t° 
404".) 

0  présomptueuse  dilacion  de  demain  a 
demain  '!  (Gerson,  Plainte  au  Parlement,  ap. 
Gonstans,  CIti-estomathie,  274,  32.) 

Attainte  de  .xiii.  muys  de  blé  par  an  pour 
chapitre  de  Bouen  sur  les  moulins  de  Gi- 
sors  et  avec  ce  de  l'amende,  pour  chascun 
jour  de  delacion,  de  .xi.  sous,  a  l'enconlre 
de  M.  de  Ferrieres.  (28  févr.  1460,  Sentence 
du  bailliage  de  Rouen,  Arch.  Seine-Infér., 
G  3855.) 

En  obéissant  doulcement  sans  dilation. 
{Le  Chapelet  de  virginité,  de  l'esclicetle.) 

Mes  la  grande  dilaciun 
De  la  paeificacion 

Moult  tristes  et  pensifz  plaindoient. 
(Gbeuan,  iMist.  de  la  Pass.,  57.) 

Il  fit  entendre  au  roy  que  la  longueur  des 
resolutions  du  conseil  sur  affaires  qui  ne 
pouvoient  porter  dilation,  l'avoit  contraint 
de  despecher  les  secrétaires  Huzé  et  Gues- 
don,  l'un  après  l'autre,  pour  obtenir  les 
provisions.  (Du  'Villars,  fdém.,  XI,  1559.) 

Dilation  a  croire  et  prendre  resolution. 
(Charron,  Sag.,  1.  III,  ch.  xxxi,  p.  733,  éd. 
1601.) 

L'alTaire  estant  de  trop  grande  consé- 
quence pour  pouvoir  porter  aulcune  dila- 
tion. (30  juin  1505,  Lelt.  miss,  de  Henri  /!', 
t.  IV,  p.  381.) 

DILAPIDER,  V.  a.,  dissiper  (des  biens) 
par  des  dépenses  désordonnées  : 

Quant  les  biens  Dieu  dilapidons. 
(G.  DE  CoiNci,  Mir.,  B.  N.  23111,  f  302«.) 

Les  granz  rentes  de  sainte  église 
Dilapidons,  abbé  cl  moine. 

{iD.,  Ht.,  ms.  Bru.1.,  f"  216«.) 

Et  diverses  ydolatries 
Dilapida,  confrainst,  destruist 

(/l/i>.  de  S.  Eloi,  80.) 
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De/apider  on  degasler.  (Cal/ioL,  B.  N.,  1. 

17881.; 

Delapido,  delapider.  {Gloss.  lat.-fr.,  B.  N. 
I.  7679.) 

Quans  héritages  deslapider,  quans  frau- 
des, iiuans  trahisons  !  (M.  Lekranc,  l'Eslrif 
de  fort.,  f°  136  V.) 

Leurs  champs  furent  m\serab\pmen\  dis- 
ùipides.  (KossETiER,  Cron.  Mnrg.,  ms.  lirux. 
I0dl2,  VIII,  IV,  8.) 

DILATABLE,  adj.,  quipeut  s'étendre: 

La  graisse  du  lyon  est  moins  extendible 
et  dilatable.  {Jard.  de  santé,  II,  80.) 

Belle  et  ample  matrice,  dilatable  a  sou- 
hait. (JoiB.,  È7-r.  pop.,  ["  p.,  III,  1.) 

DiL.ATACio:v.  mod.  dilatation,  s.  f., 
agrandissement  : 

La  ditatarion  de  l'empire  romain.  (Bers., 
T.  Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f°  368'.) 

—  Action  de  différer  qqeh.  : 

La  diltnclacion  des  causes  et  des  procès. 
(JUiz.,  Songe  du  viel pel.,  III,  81,  Ars.  2683, 
r  151".) 

DiLATAXT,  adj.,  qui  produit  la  dila- 
tation : 

Choses  attirantes  et  dilatnnles.  (T.igault, 
Inst.  cliir.,  p.  361.) 

DILATATEUR,  S.  m.',  instrument  qui 
sert  à  tenir  libres  et  ouverts  les  canaux 
naturels  ou  les  trajets  accidentels,  soit 
à  les  agrandir  ou  à  les  dilater  : 

Un  malotru  de  Savoiard  avoit  les  hemo- 
roides  qu'un  dilatateur  luy  guérit.  (Ber.  de 
Verville,  Cab.  de  Minerve,  f°21.i,  éd.  1601.) 

DILATER,  verbe.  —  A.,  élargir,  éten- 
dre, propager,  au  propre  et  au  fig.  : 

Et  parce  que  nous  avons  fait  mémoire  de 
ceste  chose,  il  est  \nen  ûe  dislater  ung  peu 
le  propos,  et  de  poursuyvre  ceste  matière, 
car  elle  e>t  doubteuse  come  nous  avons 
dict.  (Ores.me,  folit.,  f°  52°.) 

Pour  pins  dilater  son  liault  nom. 
{.4c/.  lies  aposl.,  I,  f  II5^  éd.  1537.) 

Celluy  qui  par  victorieuses  armes  am- 
plifie et  dilate  l'empire  de  la  chose  public- 
que.  (N.  Gilles,  Ann.,  Proesme.) 

Melbrandus,  indigné  contre  les  Belgiiens, 
dilata  Beauvais  et  en  (isl  son  siège  royal. 
(KossetH'R,  Cron.  Mari/.,  ms.  Bru.\.,  II,  f" 
116  r".; 

Vouv  dilufer  les  bornes  de  leurs  iuridic- 
tions.  (E.  P.^SQ.,  Rech.,  111,  33,  p.  276,  éd. 
1613.) 

Vous  avez  pris  une  verdugale,  pour  dila- 
ter vos  robes.  (P.^lissy,  Receple.) 

Son  loz  dilaieray  ainsi. 

(Hebenger  de  la  Tour,  Choreiile.  p.  7,  éil.  tolij.) 

Donner  réputation  a  une  langue,  et  la 
dilater  en  plusieurs  provinces.  (G.  Bolciiet, 
Serees,  V,  lOi.) 

—  Réfl.,  s'élargir  : 

La  ou  la  mers'espant  et  se  dilate.  {Bers., 
T.  Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f°  283'.) 


Cf.  II,  71i\ 

DILATIO.\,   niod.,  V.  DiLACION. 

DiL.AToiRE,  adj.,  qui  retarde  par  des 
délais  : 

Les  unes  des  excepcions  sunt  apelees 
pardurables  et  les  auti'es  lempnrelz  ou  di- 
latoires, ([ustitutes,  B.  X.  106i,  f°  80'.) 

Les  excepcions  temporieus  et  dilectoires 
sont  celes  qui  nuisent  a  lens  et  délaient  la 
chose.  (G.  [iK  Lengr.,  Instit.  de  Just.,  ms. 
S.  Om.,  PôO''.) 

De  proposer  excepcions  dillactoires  et 
perhemptoires.  (1318,  .\.  Loiret,  Mesnilgir.. 
D  IV.) 

—  S.  f.,  action  dilatoire  : 

11  pert  toutes  declinatoires  et  dilatoires 
et  sera  readjourné  a  peremptoire.  (Boutil- 
LIER,  Somme  rur.,  I'°  9",  éd.  1537.) 

Cf.  II,  714'. 

DiLECTio.v,  S.  f. ,  tendresse  qui  ché- 
rit : 

Moult  deinenoient  grant  doleur 
Kl  prioiL'nl  Nostre  Seigneur 
Que  il  leur  doint  hastivement 
Le  jor  do  leur  trespasseraent  ; 
Joseph  vil  leur  détection, 
'Cuit  troi  les  a  mis  a  reson. 
(Gefp.,  -tu.  estiiz  du  monde.  B.  N.   1526,  f*  119°.) 

Et  tesmoignage  a  Dieu  porloient 
D'amour  et  de  détection. 

{Fitb.  d'Qo.,  Ars.  Sllli'.l,  !'  4:!^.) 

Pour  la  Dieu  dllection. 

[11,..  f«  43*. ) 

Diltection . 
{Comm.  le  roi  Sounain  fu  mort,  ras.  .\vroncbes  16§à,) 

Le  duc  vil  leur  affeccîon. 
Leur  amour,  leur  dileccion. 
Et  responclit  courtoisement. 
(GuiLL.  DE  St  -Vsdré,  Librre  du.  bon  Jeltaii,  3022.) 

Salut  et  dilecion.  (1346,  ap.  .\ug.  Thierry, 
Mon.  de  fhist.  du  Tiers  Etat,  IV,  138.) 

A  nos  amez  et  feaulx...  salut  et  dilection. 
(12  oct.  1429,  Cari,  de  Cysoing.) 

Plena  par  la  vertu  divine. 

Pleine  quand  par  dedans  toy  recline 

Dominus  par  dilection. 

(Gbeban.  Mist.  de  la  J'as.>;ion,  5\'t9.) 

Rien...  a  personne  nedoibvez,fors  amour 
et  dilection  mutuelle.  (Bar.,  Pant.,  III,  5.) 

DILEMME,  s. m.,  argument  présentant 
deux  propositions  contraires  et  condi- 
tionnelles dont  on  laisse  l'alternative  à 
l'adversaire  : 

Ainsi  Socrale  s'elTorco  de  dissoudre  le  di- 
lemme de  -Menon.  (La  Iîa.mee,  Dial.,  11,  3.) 

i>iLiGE,MME.\T,  adv.,  avec  diligence, 
avec  soin  : 

Quant  il  avronl  encerchié  diligemment. 
[Bible,  B.  N.  899,  f°  88  r°.) 

Toute  la   verili-  provee 
En  entpiis  bien  delii/eament. 
(J.  Le  Makcuamt,  .Mir.  df  .\.  l).  de  Cliarl.,  p.  46.) 

Et  enquerre  de  lui  meismes  diligemment. 
(Bru.net-L.vtis.,  dans  Bartsch,  Lang.  et  litt. 
fr.,  592,  30.) 


Nos  avons  veu  deligetnment  les  lettres. 
(1262,  Cari,  de  Champ.,  B.  >'.  I.  5993,  f"  208".) 

Enqueste  fête  diligement.  (1295,  Morbih.) 

Quant  le  roy  eut  deligemment  enquis. 
{Grand,  cron.  de  France,  des  Fais  et  des 
gestes  Charlem.,  I,  iv.) 

Et  se  faisoit  armer  moult  delingaminenf. 
[Kassidor,  ms.  Turin,  T  189  v".) 

Et  d'ensoingnier  diUjanunant 

D'armes  l'usaige  et  la  nieniere. 

(J.  DE  PiiioRAT,  Liv.  de  Verjece,  1).  K.  liiOS,  ('  i  v'.) 

Je  dou  pris  et  value  par  an  delà  vandue 
devant  dicte  ai  fait  savoir  diligeemment. 
0326,  A.  .N.  JJ  61,  f°  125  r°.) 

Nous  veismez  et  oymes  lire,  bien  et  di- 
Uganment,  de  mot  en  mot,  unes  lettres 
saines  et  entires.  (2i  déc.  1371,  Chartrier, 
A.  Tournai.) 

Hz  furent  diligemment  servis  de  serpen- 
tines et  gros  canon.  (Disc,  sur  le  siège  de 
Beauvais,  dans  .Mém.  de  la  Soc.  an.  de  l'Oise, 
Xm,  173.) 

Diligammenl  solicitassent  icclle  vendue. 
(6  janv.  1455,  Exécut.  testam.  de  Ysabel  de 
Bermerain,  A.  Tournai.) 

Et  toutes  et  quanles  fois  qu'il  plaira 
ausdis  eschevins  vous  mander,  vous  vien- 
drez diligenmenl  vers  eulx  et  recevres  d'eulx 
doulcement  et  caritati veulent  tous  com- 
mandemens,  ordonnances  et explois.(Fo;'me 
de  jurement  que  seront  tenus  faire  les  offi- 
ciers que  insliluent  les  eschevins,  copie  du 
xv"  s.,  Arch.  nuin.  Méziéres  AA  10.) 

Cf.  Dir.lGAUMENT,   II,  714^ 

DiLiGExcE,  s.f.,  hâte,  soin  conscien- 
cieux, zèle  : 

Li  pères  et  la  mère  le  firent  aprendre  par 
grant  cure  et  par  grant  diligence.  (Vie  et 
mir.  déplus,  s.  confess.,  .Maz.  1710,  f"  72".) 

Deligeace.  {Digestes,  Ms. Montpellier  II  47, 
f"  217'.) 

Li  sains  par  moût  grant  diligense 
Et  par  dévoie  consciense 
Ches  biens  et  les  autres  faisoit. 

{.Mir.  de  S.    /{loi,  p.  44.) 

Savoir  faisons  que  nous  par  vraye  expé- 
rience de  fait,  confians  delà  loyauté  et  de- 
ligence  de  nostre  amé  et  féal  consailler  Lovs 
de  Poitiers.  (1342,  A.  N.  JJ  72,  f  199  r".)  " 

Mandons  a  touz  noz  subgies  que  a  vous 
et  a  chascun  de  vous  obéissent  et  enten- 
dent diligance  en  ceste  partie.  (I3't4,  A.  N. 
JJ  72,  f°  207  r°.) 

Donc  doit  on  mettre  cure  et  c/e/(.7e«cff  que 
les  femmes  soient  bonnes  et  vertueuses. 
(II.  DE  Gauchi.  Trad.  du  Gouv.  des  princes 
de  0.  Colonne,  Ars.  5062,  f  128  r°.) 

Et  avoec  tout  le  dit  rcst,  est  aussi  deubt 
aux  dis  trois  cnlTans,  par  les  dénommes, 
chy  après,  que  li  dessus  noininet  tuteur  et 
curateur  n'ont  pu  avoir  ne  recepvoir,  pour 
dilligence  ne  demande  ()ue  eulx  ayenl  iicu 
ne  sceu  faire.  (1"'  déc.  1403,  Test,  des  en- 
fants de  Pierart  du  Ponchiel,  A.  Tournai.) 

Pour  plusieurs  dilligences  faictes  pour  le 
fait  de  ladicte  vendue.  (1474,  Tut.  des  enf. 
de  Gillol  et  Martinet  Goudelin,  A.  Tournai.) 

Pour  la  peine,  labeur  et  travail,  qu'il  a 
en  ce  prinse  et  eue,  a  très  granlr/îi/ijenee. 
(1-491,  Compte  des  fortifications,  23°  Somme 
des  mises,  Arch.  Tournai.) 

Lequel  y  print  une  merveilleuse  sollici- 
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ludc  el  gv&nl  dt'liffeiire.  (149G,  Représeninlion 
du  nu/st.  fie  S.  Martin,  I!.  N.  21332,  ap. 
Lecoy  de  la  Marche,  S.  Marliii,  p.  699.) 

—  A  toute,  diligence,  locution  adver- 
biale, en  toute  hâte  : 

Se  mirent  incontinent  a  toute  diligenre 
encheniin  vers  lavillede  Menipliis.(AMYOT, 
Thear/.  el  Car.,  ch.  xvm.) 

—  Faire    diligenre,   des  diligences, 

se  hâter  : 

Et  qiianil  on  parloit  de  guerre,  ou  ((u'il 
falloil  mettre  gens  en  ordonnances  il  la  fai- 
soit  bel  oiiyr  et  veoir  faire  les  dillgeines, 
(CousiNOT,  ÛhrOH.  de  /a  fur.,  c.  5ô.) 

...  Faisons 
Donc  diligence  de  partir 
Viteraent. .. 

[.I.  A.  Di;  Baif,  VEuuuque,  111,  5.) 

Les  Valachi.courriersdu  grand  seigneur, 
font  des  extrêmes  diligences.  (Mont.,  1.  II, 
eh.  XXII,  p.  451.) 

DiLiGE.xT,  adj.,  qui  s'applique  avec 
attention  ;  actif,  zélé  : 

Mont  nos  fu  deligent  a  primes. 
(Hugues  DE  Berzé,    Bible.   Brit.  Mus.,  add.  15606,  f° 
101».) 

En  relever  et  en  rapareiUier  églises,  rf//i- 
gens.iChron.  deS.  Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f°32''.) 
Mes  seigneurs,  ne  vous  h.istez  pils, 
De  rester  soiez  dilioetis. 

(C.REBAN,  Mist'.de  /aPa,is.,  5804.) 

Ha  !  que  pleust  a  Dieu  que  mon  maistre. 

Mon  jeune  advocaceau,  peust  estre 

Une  fois  aussi  diligent   • 

Au  palais,  a  gaigner  argent. 

Pour  bien  y  faire  son  devoir. 

Qu'il  est  diligent  de  sçavoir 

Des  nouvelles  de  sa  maistresse  ! 

(Belleau.  la  Reconn.,  H,  2.) 

—  Qui  dénote  un  soin  empressé  : 

Par  exposition  diligent  et  parfaite.  (Insti- 
tules,  B.  N.  1064,  f°  ï".) 

Sachent  tous  que,  considéré  le  prollit  et 
l'utilileit  de  nostre  dicte  cité  de  Liège  et 
de  tous  habitans  en  nostre  dicte  cité,  eut 
sur  ce  solenipnel  conseil  el  diligent  traitié, 
nous  avons  ordonné.  (1°'  fév.  1323,  Pawil- 
lart  C,  p.  260,  .\rch.  de  l'Etat  à  Liège.) 

DI.>I.\>CI1E,  V.  DlbME.NCHE.   —    I)IMA\- 

Tio.\,  v.  Dimension.  —  di.mailiî,  v.  Dis- 

iM.iDLE.  —  DIJIE,  mod.,  v.  DlS.ME.  — 
DIMEINGE,  V.   DiEMENCHE. 

DiHEivsioiN,  S.  f.,  étendue  d'un  corps 
en  tous  sens;  anc,  action  de  mesurer  : 

Par  la(/i»iOH<(OH  et  mesurequ'ils  auroient 
taicl  de  la  moylié  de  la  closture  dud.  jar- 
liin  de  la  dicte  commanderie  ilz  auroient 
trouvé  y  avoir  vingt  six  brasses  de  mas- 
sonne.  (9  sept.  1,")88,  Proc.-verh.  de  vis.  des 
bi'it.  du  Temple  d'Angoul.,  A.  Vienne,  H  3L 
227.) 


DiiviiiNUEK,    verbe, 
moindre  : 


—    A.,     rendre 


Et  avroit  avec  tout  ce  la  dite  damoisele 
pourcion  et  pariie  es  muebles  et  es  con- 
clues dudit  Guicharl  tele  come  la  coustume 
des  liens  la  puet  donner,  sans  rapporter  el 
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sans  riens  paier  ne  diminuer  les  huit  livres 
dessus  dites.  (1308,  A.  N.  J.I  40,  f°  71  r".) 

Ladite  ville  et  pays  d'environ  ont  esté 
fort  deminuez  et  despoliez  de  habitans. 
(Août  1476,  Ord.,\\']U,  200.) 

—  Kétl.,  devenir  moindre  : 

Ne  demeure  que  mon  orgueil 
Qui  ne  m'est  mué  ne  changé 
Sinon  que  toujours  il  empire 
Sans  soy  diminuer  ©n  rien. 

(r.BEDiN,  .yist.  rie  la  Pass..  3736.) 

La  félicité,  a  laquelle  succède  tousjours 
son  contraii'e,  commencea  a  .vc  diminuer. 
(M.ARG.  d'Ang.,  llept.,  371!  nouv.) 

—  Neut.,  même  sens  que  le  réfl.  : 

Messire  Guillaume  l'horloger,  dont  il 
sembloit  que  la  malladie  allast  en  dimi- 
nuant. (1.047,  Néq.  de  la  France  dans  le  Lev., 
Il,  29.) 

—  Maigrir  : 

Peu  a  peu,  sans  autre  maladie,  commença 
a  diminuer.  (M,\rg.  d'Ano.,  Hept.,  9°  nouv.) 

Cf.  11,  715°. 

i)ii»ii.\-i]TiF,  adj.,  qui  représente qqch. 

en  petit  : 

Nombre  diminutif.  (LoririE,  .irismet.,  f°  1 
r°.) 

—  Qui  manque  de  quelque  chose,  où 
il  manque  quelque  chose  : 

A  la  samblancedu  corps  parl'ait  en  com- 
position, qui  ne  conlient  en  soy  ne  mem- 
bre superflu  ne  diminutif  ausi.  (Evn.  de 
CoNTY,  Probl.  d'Arisl.,  B.  N.  210,  P  204".) 

Supposé  que  ce  texte  ne  face  pas  men- 
tion ne  mecte  rigle  de  chascun  cas  parti- 
culier, il  ne  doit  pas  pour  ce  estre  tenu 
pour  diminutif  ou  delfectif.  (Coust.  de 
Norm.,  f  12  v°,  éd.  1483.) 

Se  ilz  Irouvoienl  la  science  estre  dymi- 
nutive.  (F.iuRi,  IMtet.,  I.  Il,  T  1  r".) 

oiMiMiTioN,  s.  f.,  action  de  dimi- 
nuer : 

...  Xe  soit  fait  point  de  dimminition  des 
dit  trois  sols.  (1337,  Lelt.  deRollin,  comte  et 
seigneur  de  Neuchâlel,  \rch.  du  Prince,  M», 
n°  26,  Mon.  de  l'hist.    de  Neuchâlel,  I,  457.) 

Paier  a  la  ville  sans  diminucion.  (19  oct. 
1403,  Reg.  de  lu  log,  1425-1441,  Arch.  Tour- 
nai.) 

Seront  el  demourront  avec  les  mesraes 
de  la  ville  et  dehors  en  Testât  qui  sont  a 
présent  sans  aucunement  y  faire  novation 
ne  deminulion.  (1419,  ap.  Lobin.,  Il,  935.) 

Pour  en  apprendre  quelq\ies  nouvelles 
et  les  rapporter  a  leur  maistre  sans  dimi- 
nution des  termes.  (Aub.,  Hisl.  u?nv.,  1.  II, 
c.  xvni,  1"  éd.) 

1.  DiMissoiRE,  adj.,  qui  autorise  à  la 
promotion  aux  ordres  par  un  autre 
évêque  que  l'évéque  diocésain  : 

Se  donne  bien  garde  l'abbé  que  jamais 
ne  reçoive  a  demuurer  ung  moyne  d'ung 
autre  monastère  congneu  sans  le  consen- 
tement de  son  abbé  ou  sans  lettres  dimis- 
soires  ou  commendatices   qui   s'appellent 
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lettres  de   congié.  (Guv  Juven.\l,  La  reiyle 
saincl  Benoist,  f°  87  r°.) 

Les  evesques  et  autres  collateurs  ordi- 
naires, ou  leurs  vicaires  et  olliciers,  ne 
pourront  rien  prendre,  sous  quelque  cou- 
leur et  prétexte  que  ce  soit,  pour  la  colla- 
tion d'aucuns  ordres,  tonsure  des  clercs, 
lettres  dimissoires  et  testimoniales.  (Mai 
1579,  Ordonn.  de  Henry  III,  Blois,  .\.\.) 

2.  DiMissoiRE,  s.  m.,  lettre  par  la- 
quelle un  évêque  consent  qu'un  de  ses 
diocésains  soit  promu  aux  ordres  par 
un  autre  évêque  : 

L'archevesque  de  Vienne  qui  assistoit  a 
ce  concile,  requist  pardon  a  l'evesque  de 
Maçon,  pour  avoir  promeu  aucuns  reli- 
gieux de  Cluny  aux  saints  ordres  sans  le 
dimis.suire  et  congé  d'iceluy  evesque.  (Pa- 
BADIN,  Hiit.  de  Lyon,  p.  119.) 

Di\A\DERiE,  s.  f.,  chaudronnerie  de 
cuivre  jaune,  de  la  ville  de  Dinant  oii 
cette  industrie  avait  prospéré  : 

Mesmeuieut  des  denrées  de  drapperie, 
pelleterie,  tapisserie,  de  toilles,  de  feron- 
nerie,  de  dinanderie,  et  d'autres.  (5  mai 
1399,  Ord.,  VIII,  321.) 

Exceptez  la  menuisierie, 

L'eslain  et  la  dynanderie. 

De  quoy  n'est  capable  un  cabas  ? 

[Louanges  de  cabas,  p.  9.} 

Toules  les  chaudières,  poelles,  bassins, 
la  vaisselle  d'eslain,  chaudières,  dindan- 
nerie.  {Noiiv.  fabrique  des  excell.  traits  de 
vérité,  p.  164.) 

DixAiVDiEB,  s.  m.,  chaudronnier  de 
cuivre  jaune: 

Chaudronnier,  maignan,  dinandier.  (B. 
JA.^u^^,  Traduct.  des  dialog.  de  J.  L.  Vives, 
éd.  1576.) 

DIIVDAMV'ERIE,   V.   DlNANDERlE. 

Di:\DE,  S.  f.,  femelle  du  dindon  : 

Voila  l'ordre  convenable  pour  nourrir 
abondance  de  dindes.  (0.  de  Serres,  V,  m, 
p.  36.5,  éd.  1600.) 

1.  Di>Dox,  s.  m.,  onomatopée,  son 
de  la  cloche  : 

Messire  Jacob  appelle  tous  ses  paroissiens 
au  din  don  de  la  cloche.  {Merlin  Cocc,  I.\.) 

2.  DiîVDOx,  s.  m.,  gros  oiseau  de 
l'ordre  des  gallinacés,  originaire  des 
Indes  occidentales  : 

Commodément  tient  on  aussi  des  din- 
dons dans  des  grandes  cages.  (0.  de  Serres, 
V,  m,  p.  366,  éd.  1600.) 

DiocESAiiv,  adj.  et  s.,  qui  est  du  dio- 
cèse ;  relatif  au  diocèse  : 

Loy  iliocesaine.  (26  juin  1454,  IIùlel-Dieu, 
Auxerre.) 

Cf.   DlOCESlEN. 

DIOCESE,  s.  m.  et  f.,  circonscription  ter- 
rito.-iale  placée  sous  la  juridiction  ecclé- 
siastique d'un  évêque  ou  d'un  arche- 
vêque : 
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En  sa  diocèse.  {Trcul.  de  Beleth,  B.  N.  I. 
095,  f°  68  \°.) 

La  di/ocise  de  Besençon.  (1281,  Saint-Vi- 
vant, pièce  8,  A.  Doiibs.) 

Le  dyocise  d'Drliens.  (1289,  N.-L).  de  Voi- 
sins, A.  Loiret.) 

En  la  diociseàe  Cornoaiile.  (1296.  A.  Mor- 
bih.) 

Toute  la  dijocese.  (1297,  Test,  de  Hugues 
le  Brun,  A.  N.  J  407.) 

A  l'abbé  ef  au  couvent  de  l'abbaie  de  saint 
l'ierre  deSelincourt  de  l'ordrede  Premons- 
tré  de  le  dyoc/iese  d'Amiens.  (1326,  A.  N.  JJ 
64,  f»  79  r°.) 

Diosesis,  diosese.  (Gloss.  lat.-fr.,  B.  .\.  1. 
7679,  C  180  \°.) 

La  dio<ese  de  l'eveschié  d'Aucerre.  (1346, 
Cart.  de  .Sens,  B.  N.  1.  9895,  f  111  r°.) 

La  dyoeesy  de  Losenne...  et...  la  dyocesy 
de  Besençon.  (1351,  Lett.  de  Louis  de  Neu- 
diâtet.) 

En  la  pan-oisse  Saint  Zouart  de  Gaspree 
au  di/ori^ie  de  Seez.  (U18,  Denomhr.  de  ta 
vie.  de  Couches,  A.  N.  P  308,  f°  10  v°.) 

niocEsiEX,  adj.  et  s.,  diocésain: 

Les  di/ocesiiens  des  lieus.  (1332,  Cart.  de 
Cuise,  B.  .N.  1.  17777,  P  104  r°.) 

Cf.  Diocésain. 

DIPHTONGUE,  mod.,^V.    DlTONliUE. 

DiPLOMAT,  S.  m.,  acte,  décret,  déci- 


Feue  Sa  Majesté  d'immortelle  mémoire, 
par  son  diplomat  de  l'an  1571  auroit  aug- 
menté de  trois  mille  frans  la  dot  ancienne 
de  ladicte  université.  (1617,  Lettre  des  con- 
seillers Gnriiier  et  Pelletier  à  l'archiduc  Al- 
berl,  ap.  lieaune  et  dArliaum.,  J^es  Unioer- 
silés  de  Fr.-Comté,  p.  160.) 

Les  àe\i\  diplomaiz  de  feue  Sa  Majesté. 
(/A.,  p.  166.' 

Dip.SAWE,  .S.  m.,  serpent  dont  la  pi- 
qûre cause  une  soif  extrême  : 

L'enllammc  ^^naÏD  d'un  houtefeu  dipsade. 
(AUBIGNÉ,  Œuvr.,  lU,  116,  Rf^aiinie  et  C.aussade.) 

Le  cœur  d'un  vieil  crap.Tul,  le  foie  d'un  dtp- 

[sade. 
(Id.,  ;/;.,   IV,  37.) 

DIPTOXGUE,   V.   DlTO.NQUIÎ. 

i)iKE,  V.  a.,  exprimer  par  la  iiaroje  : 

Si  cum  dixt...  {Frnrnn.  de  Videnciennes,  V, 
I.  36.1 


A  toz  dirun  que... 

(l'ass'nn.  361.) 

Primos  dUlrui  vos  dels  lionors 
Quae  il  awret... 

(.S".  I.éçier,  7.) 

INe  vus  sai  dire  cum  il  s'en  firet  liez. 

{Mi-ris,  XI»  s.,  5lr.  ÎS».) 

Cosle,  canele,  peivre.  allres  bones  espices 
Et  maintes  bunes  herbes  que  jo  ne  vos  sai  dire. 
(  loy.  de  Charl.,  213.) 

Sel  desist  altre,  ja  scmblast  grant  mençunge. 

{HoI.,  1760.) 
Diseient  li  ;  Sire,  rendez  le  nus. 

(/A.,  2560.) 
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Tôt  le  ferai  del  mien  servir 
Et  moll  li  donrai  al  partir, 
PIu5  li  ferai  que  ne  vos  di. 

iEneus,  625.) 

Diront  Normant  en  nom  de  reprovier  : 
De  si  fait  rel  n'avions  nos  mcstier. 

[Coroitcm.  Lonis,  i9S.) 

.\1  conte  de  Ponlif  Guion 
.\la  dierre  priveenienl. 

(Wace,  Itim,  3"  p,,  5650.) 
Et  dit  Bernars  :  Voircmenl  le  desis. 

{Garin  le  Loti.,  î'  clians.,  XVII.) 

L'ariere  ban  li  amainne  ses  fis  ; 
Sos  ciel  n'a  home  les  milliors  en  dc.s-ist. 
(IlAiMO.,  Oi/ier.  1(107.) 

Tant  vus  durrad  aveir  entre  or  fin  e  mangun, 
E  plus  encore  ascz  que  nus  ne  vus  dit/ut. 
(JoRD.  Fantosme.  )4(I0,  i^n.  Uicliei,  II.  rie  IVorm.,  lit 
.WS.) 

Mes  une  chose  vos  vueil   prier  et  dire. 

[Mort  Aymeri,  1405.) 

Mais  nus  ne  set  tant  do  favcle 
Qui  par  desist  com  ele  est  hele. 

[Parton.,  861.) 

Si  nos  dona  tant  des  sien  que  nos  li  eû- 
mes en  covent,  se  vos  venies  ci,  nos  vos 
desisiens  que  vos  alissies  cacier  en  ceste 
forest.  (Auc.  et  Nie,  Nouv.  fr.  du  .\iii"  s., 
p.  278.) 

Il  diserent.  (Dir/estes,  ms.  Montp.,  r'205".) 
Vos  me  désistes  que  vous  estes  cuens  de 
Pontiu  au  jor  ke  vos  vos  en  parlistes.  {Is- 
tore    d'Outre  Mer,   Souv.  fr.  du   .xiii"  s.,  n. 
207.)  ' 

Il  de.<it  que  ginias  ne  faroit 
Maison  p^r  si  petit  de  vie. 
{Bible  lie  Hiiipif  de  llr,z'\  Uni.  .Miw.  n.l.l.  I5fi06  f« 
i05=.) 

Oeuvre  C'^t  de  ribaut 
Quant  li  des  le  faut. 
De  dire  ostre  loi  : 
De  ce  ne  me  caut. 

[Louanges  île  ta  Vifrije,  549.) 
Nos  desiemes  et  desons  encor  Ue...  (1290, 
Cart.  du  val  S.  Lamijert,   B.  .\.  I.  10176,  f" 
1.5".) 

Beie  voir  \:\  puis  je  bien  dire. 

[La  Clef  d'amnrs,   li.) 

Nous  direz  vous  nulle  parole  ? 
.\u  moins  pour  l'amour  de  l'aniv. 
Dictes  nous  ung  mot  ou  demy- 
(Mabg.  de  Nav.,  l)er)i.  jr^é-i.,  p.  102,  Coiiu-die  jouée 
au  5Iofil-ile-Marsan,  Ab.  Lefroiie.) 

—  I.oc,  avoir  a  dire,  avoir  à  regret- 
ter, n'avoir  |)lus  : 

Il  eut  a  la  bataille  de  Cof,'nac  une  jambe 
blessée  et  coupée,  i|ii'il  a  a  dire.  (liiiANT., 
Vie  des  ra/nt.  illusl.,  111,   133,  Lacour.) 

—  Trouver  a  dire  qqn.  trouver  à  le 
reprendre  : 

La  femme  de  ce  docteur  le  trouve  souuenl 
a  dire  la  nuict,  il  se  desrobe  d'auprès  d'elle. 
(G.  BouciiF.r,  Serees,  II,  113.) 

Cf.  II,  716». 

DIRECT,  adj.,  qui  est  (>n  lifj:ne  droite, 
au  propre  et  au  figure  : 

Direct.  (Le  canon  sus  l'almennch  au  juif, 
ms.  Bennes  593,  f»  42°.) 

...  Yssu  et  descendu  en  ligne  directe  du 
cousté  maternel  de  nostre  couronne  et 
maison  de  France.  (1501,  Négoc.  entre  la 
Fr.  et  l'Autr.,  I,  29.) 
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La  directe  seigneurie,  proprium  ne.  jus- 
tum  maiicipium.  (linii.  Est.,  Thés.,  1519.) 

La  seule  volonté  est   la  directe  occasion 
de  lout  vice.  (Sinn,.,  Contrnm.,  p.  191). 


DIl!F,(;TC.ME\r, 

recte  : 


adv.,    on    liane   di- 


Direttemenl.  [Voiri/e  de  Paris,  \.  \.  V  3 
rio  r".) 

En  venant  directement  contre  la  bonne 
voulenté  de  vostre  feu  seigneur  et  père. 
(1414,  Amtmss.  de  Gantier  Col,  A.  Nord.) 

Direttement.  (1145,  Baisme,  ap.  La  Fous, 
Gloss.) 

Un  ndi\.uri^\  directement  contraire  a  celuy 
des  paresseux.  (11.  Est.,  Precell.) 

DiRECTEuit,  s.  m.,  celui  qui  dirige: 

Il  est  rfi/'ec/eur  et  gouverneur  du  peuple. 
(II.  DE  Gauchi,  Trad.  du  Gouv.  des  princes  de 
Gilles  Colonne,  Ars.  5062,  f"  7  v°.; 

L'A  directeur  àes  alfaires  hostilles.CI.  Boc- 
ciiiîT,  Laliyr.  de  fort.,  .Maz.  10832,  f°  8  r°.) 

Souverains  directeurs  de  la  fortune  humaine, 
.A  quel  comble  de  bien  mon  mal  passé  m'ameine  I 
(ScHELANDnE,  Tyv  et  SiiL.  2"  joiirn.,  V,  2.) 

DiRECTiF,  adj..  qui  dirige: 

Prudence  est  directive  des  vertu?,  mora- 
les. (H.  DE  Gauchi,  Trad.  du  Gouv.  des  princ. 
de  Gilles  Colonne,  Ars.  5062,  f°  23  v".) 

Ilyalectique  qui  est  directive  de  raison  a 
conclui'e  véritablement.  (.1.  Houchet,  la 
Noble  dame,  C  10  r".) 

Comme  si  le  ciel  estoit  non  seulement 
cause  productive,  ains  coiiservative  et  di- 
reclive.  (G.  Tohnus,  Choses  merv.,  cb.  i.x, 
éd.  1557.) 

—  S.  m.,  ro.gle  : 

Une  comni  unité  n'est  jamais  bien  or- 
donnée s'il  n'y  a  aucun  dirigent  et  aucun 
dirertif.  (M.  DE  Gauchi,  Trad.  du  Gouv.  des 
princ.  de  Gdles  Colonne,  Ars.  5002,  f°  89  r°.) 

Ouel  est  le  droict  direc.tif  es  contracts? 
(Le  Pi.essis,  Ethiq.  d'.h-ist.,  1'"  78  v",  éd. 
1553.) 

DIRETTEMEIVT,  V.    DlllKCTE.MENT. 

DIRIGER.  V.  a.,  tourner  d'un  certain 
coté,  au  propre  et  au  figuré  : 

Diriger,  dirigere.  (Boii.  Est.,  Thés.,  15i9.1 
DIRIIPT,  V.  DisnuPT. 

DIS,  mod.  dix,  adj.  niiincral,  neuf 
plus  un  : 

O  dis  o  vint. 

{««/.,  Vl.) 
.\  tant  Eneas  a  choisiz 
Dis  chevaliers  proz  et  hardîz. 

(A'nra.s,  3:;7.) 

Dei.v  sols.  (1214,  Pai.r  de  .Metz,  A.  niun. 

Metz.) 

Sexante  dez.  (1277,  Marmoul.,  A.  Ind.-el- 

L.) 

Elepaieroitrfi.'î  solz d'amende. (Est.  Hoil., 
Liv.  des  mesl.,  i"  p.,  XLIV,  8.) 

Trois  cenz  et  dez.  (1302,  l'Epan,  A.  Sar- 
tlie.l 

Diex.  (1317,  Buzav,  1.  8,  pièce  8,  Arcli.  L.- 
Inf.) 


T.   I.K. 
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Sris  livres  i-t  ileiz  soulz.  (13J0.  Fonlevr., 
niic.  tiL.,  A.  JI.-cl-Loire.) 

DisAiN,  mod.  dizain,  s.  m.,  pièce  de 
dix  vers  : 

Ailiou  les  armonioux  sons 
De  lontleaulx,  dixailis  et  chansons. 
(Cl.  Mabot,  Epist.,  p.  207,  é.l.  1544.) 
En  undi.iciin  sont  conlens  n'avoir   rien 
,lil  qui    vaille   aux    neufs   premiers    vers 
noiirveu   iiu'aii  dixiesme   il  y  ail   le  pelil 
,noli)Our  rire.  (.Io.\c.h.  nu  Bf.ll.w,  Def.  de  la 
lançiue  franc.,  I,  38,  Marty-Laveaux.) 

Cf.  Dizain,  II,  732». 
«isAiNE,  mod.  dizaine,  s.   f.,  collec- 
tion de  dix  unités  : 

A  cliascune  âlxuinf  li  rois  commande  et  prie 
G'uno  t'rando  bannière  soit  contre  mont  drechie. 

(B.  (/('  .SWa,  XIV,  172.) 

Disanne.{Cathol.,'&.  S.  1-  l'SSI.) 
Cf.  Dizaine,  II,  732^ 
DISCERNER,    V.   a  ,  séparer,   distin- 
guer, reconnaître  : 

Se  je  ce  well  dcscrire  que  la  lelre  discei-iie. 
(Des  Lomuiges  de  la  S.  Vu',-ge,  ms.  Berl.u,  f  128  r», 
Wilniolte.) 

Car  le  chief  est  plus  liault  en  home 
Que.  n'est  nul  des  membres,  si  comme 
Cellui  qui  tout  le  corps  gouverne, 
Par  lui  voit  et  ot  et  ilisceriie. 

[lùiui'el,  ms.  Uijou  2aS,  1°  157".) 

Diacenicir  et  jngier  son  pueple.  {;'6-.,Maz. 
328,  f°12l  V".) 

Je  disceniermj  en  brief  les  noms  de  ses 
prédécesseurs  et  aucuns  de  leurs  fais. 
{Corn;,  de  Charlem.,  ms.  Dresde  0  81,  1  1  , 
Am.  Salmon.) 

Mais  que  je  puisse  vraiement  discerner 
et  en  vray  jiigemenl  des  choses  visibles  et 
invisibles,  (liiterii.  ConsoL,  II,  l.) 

Il  n'est  pas  facile  toutes  fois  par  raisons 
et  paroUes  de  prescrire  le  terme  auquel 
on  doit  arriver  pour  estrc  viLuperable,  ne 
combien,  comme  ny  rien  des  choses  qui 
tombent  en  la  cognoissance  des  sens:  car 
es  particulières  et  non  universelles,  elles 
consislent,  et  par  le  sens  elles  sonl  discer- 
nées et  jugées.  (!'•  I^k  I'lkssis,  Ethiques 
d'Arisloïe,  111,  f  31  r°,  éd.  loi3.) 

Discii'LE,  s.  m.,  celui  qui  reçoit  un 
enseignement: 

Qui  or  est  d'apostoilos  prince 
Et  premiers  de  loz  ses  diciples. 
ILigende  de  Thiophile,  lians  Dartsch,  Luiitj.   etlitt. 
fr.,  477,  1.) 

Oi-  sui  deciples,  or  sui  mestres. 

{Rose,  B.  M.  1873,  t»  94».) 

Car  cil  qui  est  par  tens  et  longuement 
riesciples  doit  après  eslre  miaudres  maîtres 
de  ce  que  l'an  li  avéra  après,  (l'mi..  I'E 
Nov.,  .IV.  tens  d'âge  d'homme,  14.) 

Dessiple.  (IUst.de  la  Terre  S.,  ms.  S.-Om., 

r  42».) 

Avocc  ses  desciples  manja 

Pour  chou  que  la  yens  crancho  i  a 

Que  il  est  des  en  cliar  humaine. 

(Aleï.  du  Font.,  Mahomet,  052.) 

Jai  ol  impredication 

Ses  desciples  et  ces  amis. 

(Dolop.,  114C7.) 
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Les  rayssons  de  Dieu  et  de  ces  dissiples. 
(Psaut.,  ii.  N.  1701,  f°  5  i-°.) 

Il  n'avoit  esté  aprenlis  et  dicimple  en 
yceluy  mestier.  (1318,  Priv.  des  drapiersde 
Gruy,  Ane.  Chambre  des  Comptes,  G  8j,  A. 
Doubs.) 

Arislotes  fu  desciples  Platon.  (CJiron.  de 
Fr.,  ms.  lierne  MO,  t°  25'.) 

—  Mousse  : 

Une  hure  ariere,  une  altre  avant 
Issi  alouent  costeiant. 
Mult  esteient  près  de  lurment. 
Uns  des  deciples  h.iltement 
S'est  escriez  :  Que  faimes  nus? 

(MiKlE,  Lais,  Elidiic,  827.) 

DisciPLii\-4iti,E,  adj.,  qui  peut  être 
discipliné  : 

Icelle  assemblée  n'estoil  pasdisriplinahle 
des  frères  que  j'avoie  empriiis  a  gouver- 
ner. (.1.  niî  Meung,  /?/).  d'Abeil.  et  d'Hel.,  H. 
N.  920,  f°  45  r°.) 

Fruitzdomesliqueselrf/sci>/iHrtA/e3.(Evn. 
DE  CoNTY,  Probl.  d'Arist.,  lî.  N.  210,  f»  255'.) 

Aucuns  sont  si  corrigibles  et  si  discipli- 
nahles  que  par  les  blasmes  seulement  cl 
par  la  parole  ilz  se  amendent.  (II.  de  Gau- 
chi, Trad.  du  Gouv.  des  princes  de  Gilles 
Colonne,  Ars.  5062,  f»  190  v°.) 

En  aage  disciplinahle.  (O.  de  i.a  Maiicht-, 
Pnrem.  et  triumpli.  des  dames,  cli.  .xxii,  éd. 
1870.) 

Ce  que  dit  le  sage  de  l'enfonl  il  enlend 
aussi  de  l'homme  parfait  qui  est  disriph- 
nuhle  et  se  rend  subgecl  et  corrigible 
comme  l'enl'anl.  (La  Thoison  d'or,  vol.  II, 
fo  163  r°.) 

DISCIPLINAIRE,  adj.,  qui  a  rapport  à 

la  discipline  : 

Dîsc(/)^/naîre.  Relalive  to  discipline,  full 
of  instruction,  corrective,  schooling. 
(CoTûn.) 

DISCIPLINE,  s.  f.,  règle,  science  : 

Aulresi  comme  on  apele  bon  luiteor  non 
pas  celui  qui  seil  moll  de  tours  de  quoi  il 
use  po,  mais  cil  qui  en  .i.  ou  eu  .ii.  se  trn- 
vaiUe  diligemment,  aulressi  est  il  en  disci- 
plines. (BRUNEr  Latin,  p.  368.) 

Et  pour  ce  que  les  parens  doivent  plus 
singulièrement  procurer  a  leurs  enfans 
bonne  compagnie,  et  prendre  garde  a  la 
discipline  des  meurs.  (Cim.  ue  Pis.,  Les  fais 
et  bonnes  meurs  du  sage  roi  Ch.  V,  ch.  vu.; 

Tout  ainsi  comme  la  cire  est  l'engin  de 
l'enfant  apte  a  recevoir  telle  discipline 
comme  on  veut  lui  bailler  et  aprendre.  (lu., 
ib.) 

Mainlenant  toutes  disciplines  sonl  resti- 
tuées. (Rab.,  Paul.,  II,  viii.) 

D'autant  que  \a.  discipline  d'un  Estai  qui 
est  en  sa  santé,  ne  pourvoit  pas  a  ces  ac- 
cidents extraordinaires.  (Mont.,  l.I,ch.  xxii, 
p.  64.) 

Comme  j'av  parlé  cy  devant  de  la  disci- 
pline militaire  des  Espagnols.  (Brant.,  t.  IX, 
p.  156,  Lacour.) 

DISCIPLINER,  V.  a.,  fouetter  à  coups 
de  discipline,  soumettre  à  une  puni- 
tion : 

Si  soient  discipliné  .xx.  jours  a  la  porte 


DIS 

de  l'église.  (3"  p.  des  Coul.  de  Cliartr.,  ms. 
Dijon,  P  32  r".) 

Le  nonce  du  pape  disciplina  a  Saint  Ger- 
main des  Près  quelques  cordeliers  du  cou 
vent  de  Paris,  pource  qu'ils  avoienl  esleu 
un  père  gardien  de  leur  couvent  contre  la 
volonté  du  pape  et  du  gênerai  de  l'ordre 
(L'EsTOii-E,  Mem.,  V  p.,  p.  144.) 

—  Soumettre  à  une  règle  : 

Enseigner  et  discipliner  les  enfants. 
(Oresjie,  ap.  Meunier,  Thèse.) 

—  Discipliné,  part,  passé,  qui  a  été 
fouetté  à  coups  de  discipline  : 

Ces  pauvres  frères  ainsi  disciplines  et 
fouettes  par  le  nonce  du  pape.  (L'Estou.e, 
Mem.,  V  p.,  p.  144.) 

Cf.  DEPCi;rLiNER,  11,  550». 

Disfioi.E,  mod.  dyscole,  adj.,  acariâ- 
tre, d'iiumeur  difficile,  bizarre,  insensé  : 

Celui  qui...  est  de  dure  conversation,  il 
peut  estre  appelle  liligieus,  discole,  mal 
amiable  et  agréable.  (Ores.me,  Ltli.,  B.  N'. 
204,  f  379".) 

(Le  chantre)  doit  commectre  l'ordre  de 
chanter  et  de  discales  et  negligens  pugnir. 
(P.  Ferget,  Miroiter  transi,  de  Int.  en  fr.. 
f»  169,  éd.  1482) 

Car  droit  requiert  que  raison  assimule 

A  très  prudent,  non  a  fol  ne  di9cntle, 

Quy  paix  désire  et  pour  paix  dissimule. 

(J.  >'icoLAï.  Katmd.  des  guerr.  de  Tourn.,  fliall.. 

20.) 

Discole,  qui  esl  a  dire  homme  non  doc- 
Irinable,  divers,  eslrange  et  non  bien 
enseigné.  {IIist.de  la  Toison  d'or,  î"  21  v°.) 

En  ce  tiers  commandementsonlcomprins 
tous  les  supérieurs  tant  de  l'esglise  que  de 
la  teniporaliléauxquelz  on  doit  obéissance,' 
soient  bons  ou  discolles.  (.1.  Bouchet,  Trium- 
phes  de  la  Nubie  Dame,  C  100  r'.) 

Ung  paresseux  n'a  rien  que  la  parolle. 
Et  court  par  tout  comme  ung  homme  discolle. 
(ID.,  ib.,  I'  128  r».) 

Estudians  vagabonds,  discolles.  (1532,  A., 
Gir.,  E,  Not.,  Mathieu  Contât.) 

Il  n'est  loisible  au  suhject  de  se  défen- 
dre contre  le  prince,  contre  ses  magistrats, 
non  plus  qu'au  lils  contre  son  père,  soit  a 
tort,  soit  a  droict,  soit  que  le  prince  et 
magistrat  soit  maulvais  et  discole,  ou  soit 
qu'il  soit  bon.  (Michel  Lhospitai.,  Haran- 
gues et  Mémoires,  l,  395.) 

LuciAN.  Je  ne  si;ay  d'où  vient  et  procedde 
la 'cause  qui  l'a  <listrait  de  tes  esludcs  et 
rendu  discole.  —  Valere.  Ce  discole,  est  ce 
quelque  animal  ou  quelque  homme  sau- 
vage ?   (Lariv.,  le  Laq.,  I,  4.) 

DiscoNTiNUACioN,  S.  f.,  actiou  de 
discontinuer  : 

Pour  assaillir  la  ville  par  nuit  cl  par  jour 
sans  discontinuation.  (Bers.,  T.  Lie,  ms. 
Ste-Gen.,  f»  76=.) 

J'expérimente  en  ceste  discontinuation 
une  telle  chose  que  dit  Plutarque  des  pein- 
tres. (U.  Est.,  Precell.,  prèf.,  éd.  1579.) 

La  discontinuation  du  labeur.  (Cholieres, 
Matinées,  p.  295,  éd.  1585.) 

—  Discontinuité  : 

(Telles  choses  s'usent)  pour  laseparacion 
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el\àclisrnnli/vinlioin\cleur^  parlius. (EvnART 
iiE  Co.NTV.  Prub/.  d'Arii/.,  U.  A.  210,  f  178".; 

DiscoxTiM'ER,  Verbe.  —  A.,  inter- 
rompre (une  chose  commencée)  : 

La  mort  n'oie  point  la  vie,  dit  Seneque, 
mais  la  discontinue  seulement.  (J.  de  Cor.\s, 
Altère,  en  forme  de  ditiL,  p.  95.) 

—  Cesser  de  fréquenter  : 

Sans  que  jamais  pendant  cest  entrejetde 
temps  nous  l'ayons  veu  malade  quatre 
jours,  qu'il  riit  volontairement  discontinué 
le  palais  trois  jours,  (l'.isn.,  Lelt..  \II,  f" 
217  v°,  éd.  1580.) 

—  Réfl.,  présenter  une  solution  de 
continuité  : 

Les  choses  dessus  dites  sonnent  et  font 
certaine  noise  aucunesfois  pource  qu'elles 
se  desjoinguent  et  dexrontinueiU  et  usent. 
(lîVR.  DE  CoNTY,  Prob/.  d'Arist.,  lî.  .N.  210,  l" 
178M 

Elles  se  commencent  a  desjoindre  et  a 
discontinuer,  et  a  tendre  a  corrurilion.  (lu., 
if>.) 

DiscowEME.vT,  adj.,  qui  ne  con- 
vient pas  : 

Tels  povrelé  est  disconveniente  a  dignité 
sacerdotal.  (Oresjie,  ap.  Jleunier,  Thèse.) 

Cf.  Desconven.\nt. 

Discono,  mod.,  v.  Discort. 

Disroiti>AMME_\T,  adv.,  d'une  ma- 
nière discordante  : 

Car  il  n'y  a  lieu  de  lumière,  ny  planète 
accordé  entre  eux  :  mesmes  qu'ils  calcu- 
lent tant  diicordamment  que  Mercure  direct 
a  l'un  est  rétrograde  a  l'autre.  (F'ost.  de 
Ty.\rd,  Disc,  p/iilos.,  ["  192  v°.) 

A  l'adventure  ay  je  quelque  oljlipation 
particulière  a  ne  dire  qu'a  demy,  a  dire 
confusément,  s,ii\ve  disfordamment .  (Mont., 
1.  III,  ch.  i.\,  p.  116.) 

Chantans  bien  dévotement  et  mélodieu- 
sement, quelquefois  bien  discordamment. 
<L'EST01LE,  Mem.,  p.  28i.) 

DISCORDANCE,  S.  f.,  niauque  d'ac- 
cord: 

La  variété  el  di.fcordauce  lies  événements. 
•(Mo.VT.,  I,  2iS,  ap.  Liltré.) 

DISCORDE,  s.  f.,  grave  dissension  : 

Trav.iil  et  peines  et  faintiez, 
Discorde  et  eneuiisliez, 
Morlels  baUiillei^,  guerre,  tort, 
Sonio  ki  est  cosins  a  mort. 

(A'iifn.5,  2409.) 

Dous  (ans)-  régnèrent  en  cotieordie. 
Mais  par  Margan  i  vint  discuriiie. 

[lirut,  nis.  .Municb,  .3039.) 

—  Différence  : 

Que  moult  a  grant  discorde  entre  faire  et  pen- 

[ser. 
(Dcstr.  de  Home,  loi.) 
Cf.    DESCORnE. 

DISCORDER,  V.  II.,  être  en  désac- 
cord ; 

Car  discorder  de  ses  comandemenz  et  de 
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ces  oyvres,k'est  ceu  attres  chose  k'alerlonz 
ensus  de  sa  samblance';?  (Greg.  pop.  Ilom., 
p.  19.) 

Les  gentils  discordent  en  cela  au.v  chres- 
ticns.  (Cl.  Gbi'get,  Div.  leçons  du  Messie. 
f  310  V,  éd.  1584.) 

El  il  y  aura  accord  et  mesure  en  une 
danse  sans  que  personne  \ discorde. (A»\OT. 
UEuv.  mesl.,  t.  IV,  p.  358, ""éd.  1820.) 

A  ivre  en  paix  et  s'aecorder 
Il  vous  faut,  sans  discorder. 
{Chaiisoiin.    Imijucnot  du  xvi"    s.,  p.  i49,  Tross.) 

—  Discorde,  part,  passé,  discordant  : 

Y  ayant  onze  jeux  au  grand  clavier  tous 
les  quels  jeux  sont  gastes  et  discordez. 
(1610,  Visit.  de  M.  du  Laur.,  .^rch.  Soiss.) 

—  Controversé: 

L'exécution  des  points  discordez.  (Al'bi- 
t,NÉ,  Œuv.,  II,  87,  Heaume  et  Caussade.) 

Cf.  Deskordkr  1,  II,  566". 

DISCORT,  mod.  discord.  s.  m.,  désac- 
cord, discorde  : 

Aucunes  fois  advient  que  les  enfans  ont 
contens  et  discorts  ensemble  pour  les  par- 
tages de  leurs  successions.  (1314,  A.  N.  K 
38,  pièce  10.) 

Vivons  en  paix,  exterminons  discord. 
(Vllios,  Purs.  (tiv..  V.  199.  p.  14,  l.niignon.) 

Rallumons  le  discord, 
La  rage,  la  fureur,  la  guerre  et  la  turio 
Au  gvron  bclliqueur  de  la  grande  Hesperie, 

(RoB.  Garsier,  Porcie,  I,  411.) 

Cf.   Desgoiit,  11.  567". 

DiscoL'REi-R,  s.  m.,  Celui  qui  dis- 
court : 

Discoureurs  impudens  et  séditieux.  {Dirr- 
log.  entre  le  makeuslre  et  le  manant,  f"  92 
v°,  éd.  1594.) 

Cf.  DlSGORREOR.  Il,  718'. 

DISCOURIR,  verlje.  —  A.,    exposer  : 

Il  se  mit  a  moyenner  accord  entre  eux, 
en  leur  remontrant  souvent  et  leur  discou- 
riint  que,  taschant  a  se  ruiner  l'uu  l'autre, 
ils  venoient  a  augmenter  le  credil  et  l'au- 
lorité  d'un  Cicero,  d'un  Calulus  et  d'un 
Cato.  (A.MV0T,  Crass.) 

Je  discourroii  plusieurs  autres  choses, 
tant  sur  ce  propos,  que...  (Bei.i.efohest. 
Citron,  et  Ann.  de  France,  De  Mesd.  les 
EiUes  de  V\\) 

Tout  cela  a  esté  par  nioy  discouru  en 
passant  pour  monslrer  (|ue  le  premier 
fondement  de  l'Université  a  esté  l'église  de 
Paris.  (E.  P.Ksu.,  Rech.,  1.  III,  ch.  xxix,  p. 
265,  éd.  1643.) 

Il  leur  discourut  toutes  les  choses  qui 
s'estoient  passées  depuis  quarante  ans  qu'il 
avoit  régné  et  sur  eux  et  sur  ses  autres 
provinces.  (IJu  Vili..\rs,  Mem.,  VI,  an  1555.) 

.le  penserois  oITencer  la  suflisance  de 
M.M.  de  Lenoncourl,  de  l'oigny  et  président 
lirulard,  si  je  voulois  par  ceste  letlre  dis- 
courir et  faire  entendre  a  Vostre  Majesté 
ce  qui  s'est  passé  entre  eux  et  moy.  (l.ett. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  ]I,  p.  125.) 

Elle  alla  discourir  sa  finesse  au  gageur. 
(Ciioi.iKHES,  Apres  disnees,  t"  153  V,  éd. 
1587.) 
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—  Réfléchir  sur  quelque  chose  : 
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-■Vinsi  de  raison  l'usage, 
Qui  n'est  en  autre  animal, 
Fait  que  riiomme,  qui  est  sage, 
Discourt  le  bien  et  le  mal. 

(JoAcii.  DU  Beilat,  Od.,  17.) 

lîelourné  qu'il  fut  en  son  logis,  il  se  cou- 
cha, et  luy  fut  celle  nuytla  plus  mauvaise 
et  la  plus  lascheuse  qu'il  eut  onques  :  car 
il  ne  cessa  de  discourir  en  son  entende- 
ment avec  une  grande  destresse,  la  grande 
faute  qu'd  avoit  faille  en  sa  conduite,  de 
s'estre  opiniastré  a  demeurer  lant  la  au 
long  de  la  marine,  estans  les  ennemis  les 
plus  puissans  par  la  mer.  (Amyot,  J  Cae- 
sar.) 

Lucullus  discourant  en  lui  mesme  qu'il 
n'yavoitsi  grandes  provisions  ne  si  grandes 
richesses  au  monde,  qu'elles  pussent  lon- 
guement fournir  a  nourrir  tant  de  milliers 
d'hommes  ensemble  comme  en  avoit  Mi- 
thridates  en  son  camp.  (Id.,  Lucull.) 

—  N.,  traiter,  délibérer  : 

Thomas  Sibilet  fit  un  livre  qu'il  appela 
l'Art  poétique  françois,  ou  il  discourut  de 
toutes  ces  pièces.  (Est.  l'.vsg., /iecA.,  VU, 
ch.  vu,  p.  016,  éd.  1543.) 

Cf.  II,  718=. 

DISCOURS,  S.  m.,  action  de  parler; 
propos,  conseil  : 

rar(/),sco'«-s  fantasques. (Est.  P\sn  Lelt 
V,  f"  133  v°,  éd.  1586.) 

Si  ceux  dont  tu  parles  eussent  esté  de 
bon  discours,  ils  eussent  tout  aulrement 
<louné  de  moy  a  entendre  qu'ils  n'ont  fait. 
(Id.,  l'Ale.randre.) 

(I  qu'heureux  seront  les  royaumes,  es- 
quels  lels  philosophes  régneront  !  o  que 
cent  et  cent  fois  heureux  les  princes  accom- 
pagnez de  lels  discours .'  (Id.,  Pourprirler  du 
/'rince.) 

—  Exposition,  récit  : 

A  ceste  cause  je  me  suis  mis  en  peine 
de  faire  un  recueil  et  decours  sommaire  de 
loutes  leurs  histoires  et  chroniques,  (.i.  Le- 
.MAiRE,  Leg.  des  Venit.,  p.  62,  éd.  1549.) 

Et  lui  conta  le  discours  de  l'entreprise 
tout  au  long.  (M.arg.  de  N.av.,  i\ouv.,  Ll.\.) 

Il  vaut  mi(^ulx  que  nousescripvions  tout 
ilu  long  le  discours  entier  de  la  meinee,  et 
la  ruse  et  malice  de  la  feinte  qui  ne  fut 
pas  pelile.  (A.myot,  Lijsatuler.) 

Et  au  pluslosl  qu'elle  peut  alla  trouver 
l'abbé,  auquel,  en  peu  de  parolles,  elle  list 
l'entier  rf(SCOH;-,v  de  toute  Ihistoire.  (L.\riv., 
Nuicis  de  Sirop.,  ,XI,  v.) 

Je  vous  feis  une  despesche  a  Clermont. 
ou  il  y  avoit  un  ample  discours  de  ce  (|ui 
s'est  passé  de|>uis  la  venue  du  duc  de 
l'arme.  (Fin  doct.  1.".90,  Lett.  miss,  de 
Heurt  IV,  t.  III,  p.  287.) 

—  Raisonnement,  calcul,  combinai- 
son : 

Si  feit  adonc  plusieurs  discours  en  son 
entendement  sans  en  dire  mot  a  personne, 
inclinant  tantost  en  une  part,  el  lantoslen 
une  autre.  (Ajiyot,  J.  Cœsar.) 

Mais  l'opinion  a  grande  force  a  cfTacerle 
discours  de  la  raison.  (Id.,  Cicero.) 

Soit  ou  que  les  présages  célestes  l'elTra- 
yassent,  ou  que  par  (/rsrowr.'i  de  raison  bu- 
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maille,  il  redoulasL  l'issue  île  ce  voyage,  il 
conlrefil  le  furieux.  (Id.,  Nicia.':.) 

Kous  voyons  que  toutes  choses  jusqu'ici 
ont  succédé  fort  a  propos  contre  espérance 
et  discours  des  hommes.  (L'Ilosprr.,  Œiw. 
inéd.) 

C'est  a  cela  seul  que  je  travaille,  et  le 
but  auquel  j'achemine  tous  mes  discours. 
(Mont.,  liv.  il,  ch.  xvu,  p.  420  ) 

El  quant  aux  entreprises  qu'il  a  faicles 
a  main  année,  il  y  en  a  plusieurs  qui  sur- 
passent en  liazard  tout  discours  de  raison 
militaire.  (lu.,  liv.  H.  ch.  xxxiv,  p.  iS'J.) 

Il  ne  faut  pas  laisser  au  jugement  de 
chacun  la  cognoissance  de  son  devoir:  il 
le  luy  faut  prescrire,  non  pas  le  laisser 
choisir  a  son  discours.  {\n.,  Lclt.,  ch.  xu,  p. 
316.) 

—  Jugement,  raison  : 

Ils  ont  tous  cette  puissance  décomman- 
der nostre  discours  et  nostre  ame.  (Mont., 
1.  11,  ch.  xu,  p.  393.) 

Cf.  II,  719». 

Distiouitroi.s,  aJj.,  qui  n'est  pas  cour- 
tois, qui  n'est  pas  poli  : 

Alin  que  du  teuton  ne  m'estimasl  estre 
discourtois.  (Hki.lk-Koii.,  Secv.  de  l'ugric, 
p.  3fi.j.) 

l)Isool:ltTOl!^EME^T,  adv.,  d'une  ma- 
nière discourtoise  : 

Cette  ambassade  du  roi  oye,  trop  dis- 
cuurloiseinent  fut  respoudu.  (Buant.,  Vies 
des  capil.  lil-,  1.  I,  p.  143,  Lacour.) 

Dis<;oimTOisiE,   s.    f.,    manque    de 

courtoisie  : 

La  mareschalle  aiant  receii  quelque  f/;v- 
courloisies  eu  passant  par  les  villes  des 
relTormez,  soit  qu'elles  fussent  par  acci- 
dent, ou  qu'elle  mesnie  les  eust  artificiel- 
lement pratiquées,  en  irrita  son  mari.  (Auii., 
Hist.  uiiiu.,  1.  111,  c.  vu,  1"  éd.) 

Elle  vous  pria  et  finalement  importuna 
tant  de  vouloir  souper  avec  elle,  que  crai- 
gnant d'estre  accusé  d'incivilité  ou  discour- 
toisie, vous  vous  y  laissastes  persuader. 
(Sully,  OEcou.  roy.,  ch.  XLVi.) 

Cf.  Desoouutoisie,  II,  568". 

Di5iCRAsiiE,mod.dyscrasie,s.  f.,  mau- 
vaise mixture  des  humeurs,  mauvaise 
constitution  : 

En  tiersaiue  quant  est  a  la  réduction  de 
la  matière  etde  la  discrazie  n'appartiennent 
pas  choses  froides  et  sèches.  (B.  de  Cord., 
Pratiq.,  1,  4.) 

Les  accidents  ijui  ont  accoustumé  de 
survenir  es  solutions  de  continuité  sont 
douleur,  apostemes,  dyscrasie,  fièvre... 
;.I0UB.,  Gr.  chir.,  p.  228.) 

DiscR.\siÉ,  mod.  dyscrasie,  adj.,  de 
mauvaise  constitution,  de  mauvaise  na- 
ture : 

l'iaies  ainsi  altérées,  disrrassiees.  (11.  ue 
MONUEVILLE,  D.  N.  2030,  r  01".) 

L'ulcère  vulgairement  appellee  dyscru- 
siée,  est  celle  en  laquelle  il  y  a  quelque 
dyscrasie,  c'est  a  dire  intemperature,  ou 
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quelque  mauvaise  iiualilé   contre  nature. 
(Tagault,  Inst.  ckiruy.,  p.  437,  éd.  1549.) 

I.'ame  d'un  home  endcbté  est  toute  hec- 
licque  et  discrasiee.  (li.ui.,  Tiers  lie,  ch. 
xxiu.) 

Comliien  que  de  son  naturel  il  ne  feiist 
des  plus  sains  et  eusl  l'estomach  eviden- 
lemeul  dyscrasie.  (lu..  Quart  livre,  prol.) 

H  ne  peut  sortir  que  choses  tristes  et 
mauvaises  d'un  estomach  peu  sain  et  mal 
disposé  ;  c'est  poiirquoy,  vous  qui  avez 
l'estomach  débile  et  tout  rf/«|c]asie,  exposez 
mon  énigme  tout  autrement  que  je  ne 
l'entens.  (Lariv.,  Nuiclsde  SIrap.,  Xll,  II.) 

Ulcère  dyscrasie  est  ulcère  auquel  do- 
mine la  mauvaise  qualité  contre  nature. 
(.louK.,  Gr.  dur.,  p.  314.) 

Dis€RECio,\,  mod.  discrétion,  s.  f., 
distinction,  discernement,  mesure  : 

Se  tu  feisses  amvidie  par  discrecion.  [Ale- 
xis, le  respuns  S.  Grégoire,  I.  10.) 

Hontes  sans  discrétion 
Ne  puet  pas  avnir  fuison. 
(Adam    ih-    Oivknci,    dtins  lîtiitsrli,    Lan//,  et  titt.  /'r., 
4'.l'l,  31.) 

Apres  orroiz  de  discrecion  qui  est  autant 
a  dire  comme  connoissance  de  savoir  tor- 
ner  le  bien  don  mai.  (I'hil.  de  Sov.,  .iv. 
teus  d'âge  d'homme,  US.) 

Par  la  science  de  ces  livres  qui  ci  siint 
nommé  iloit  il  avoir  discreption.  (Trad.  des 
serm.  de  Maurice  de  Sully,  li.  N'.  21838,  f°  3 

v°.) 

Par  le  discresion  de  mes  teslamenteurs. 
(Av.  1291,  C'est  li  testainens  Jeliuu  le  liruu, 
A.  Tournai.) 

He  souveraine  sagesse  et  discrepcion. 
(1314,  Ste-Croix,  A.  Loiret.) 

Le  droit,  visez  y  sanz  targier. 
Selon  voz  grans  cUscreclous. 

(CuRisT.  Di;  ils..  Long  est.,  6218.) 

Discrection.  (1435,  Est.  de  S.  J.  de  Jer.,^'' 
28',  A.  ll.-Gar.) 

Fit  serment  de  tenir  la  paix  jusqiies  ce 
qu'ils  avroient  eage  et  discrétion.  (J.  Moli- 
NET,  Chron.,  ch.  xciv.) 

L'on  venoit  par  devers  le  duc  son  père 
de  plusieurs  contrées  luy  olTrir  des  dames 
et  princesses,  et  luy  faisoit  on  les  rapoi's 
de  leurs  discrétions  et  sagesses,  et  com- 
ment elles  avoient  belles  et  prudentes  fa- 
condes. (BoiçHARD,  Cliron.de  Bcei.,  f°  168''.) 

Manger  et  boire  avec  discrétion.  (Paiié, 
XXIV,  X.) 

Faire  discrétion  entre  le  bien  et  le  mal. 
(La  liOD.,  Ilarmon.,  p.  272.) 

Les  arondelles  que  nous  voyons  au  re- 
tour du  printemps  fureter  tous  les  coins 
de  nos  maisons,  cherchent  elles  sans  juge- 
ment et  choisissent  elles  sans  discrétion 
de  mille  places  celle  qui  leur  est  la  plus 
commode  a  se  loger?  (Mont.,  1.  11,  ch.  xu, 
p.  292.) 

Sans  faire  discrétion  aucune  de  sexe  ne 
d'aage.  (Saliat,  lier.,  Ep.) 

Si  Dieu  luy  a  donné  le  don  de  la  discré- 
tion des  esprits.  (Du  Chèvre,  Trad. du  chas- 
teau  de  iame,  f»  177  v°,  éd.  1601.) 

—  Libre  appréciation,  libre  volonté  : 

Sur  peine  d'en  estre  bany  et  pugny  a  le 
discrétion  de  messeigneurs  preuvostz  et 
jurez.  (12  juin.  1430,  Des  seauLr  de  le  dra- 
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perie,  Heg.  des  métiers,  liOO-1468,  A.Toiii'- 
nai.) 

On  corrompt  l'oflice  du  commander, 
quand  on  y  obéit  par  discrétion,  non  par 
subjection.  (Mont.,  liv.  1,  ch.  xvi,  p.  31.) 

—  .ige  de  discrecion,  âge  de  raison  : 

En  Vaayede  discrétion.  (Expos,  de  la  rei- 
gle  M.  S.'  Ben.,  P  85",  éd.  1486.) 

—  A  discrecion.  loc.  adv.,  à  volonté, 
arbitrairement  : 

Cependant  par  faulte  de  payement  le  sei- 
gneur de  Montejean  qui  estoit  demeuré 
lieutenant  pour  le  roy  en  Piémont,  fut  con- 
Iraiiict  de  permettre  aux  soldats  de  vivre 
Il  discrétion  ou  indiscrétion,  et  mangèrent 
ce  qui  estoit  demouré.  (Mart.  du  Bellay, 
Mem.,  1.  Vlll,  f»  276  V,  éd.  1569.) 

Cf.  II.  719". 

DiscitEiST,  V.  Discret.  —  discrept, 
V.  Discret.  —  discreptioiv,  v.  Discke- 
crON. 

discret,  adj.,  différent  : 

Mes  ele  (la  trinité)  esi.  discrepte  selonc  la 
propreté  des  personnes  et  done  a  l'umcin 
lignaje  sauvable  doctrine  par  Moisem  et 
par  les  seintz  prophetez.  {Décrétâtes,  ms. 
Boul.-s.-Mer  123,  f°  P.) 

—  Sage,  iirudent  : 

Ilom  f//.sTjv.9  ri'nt  se  porlion 
Au  bien,  k'il  no  soit  aijalus 
Au  mal,  k'il  ne  soit  trop  batiis, 
Par  juste  dispensation. 

(ttENCL.,  Carite',  XLIV,  9.) 

Hautes  personnes  et  discreites  Mons... 
(1251,  Passavant,  2,  A.  Meurthe.) 

Honorable  et  discrepl  mestre.  (1314,  A. 
Loiret.) 

Discreptes  personnes.  (19  juill.  1380,  A. 
miin.  Abbeville  IID  6.) 

—  Mesuré,  retenu  : 

Car  ceste  dame  a  souhz  lamenlz  discret z 

Trop  plus  souflert  qu'onques  ne  souHrit  femme.* 

(J.  Mabot,  Voioge  de    Venise,   Har.  de  .Mootjoye,  f* 

46  r°.) 

Cf.  II,  719«. 

discretemeivt,  adv.,  d'une  manière 
discrète,  avec  réserve,  avec  sagesse  : 

L'ahes  respont  dlscreteuienf. 

(Ben.,  h.  de  Nom,.,  11,  11131.) 

Pour  discrètement  congnoistre  la  cause 
pour  quoy  ilz  avoient  edilliè  l'autel.  {An- 
cienn.  des.luifs,  Ars.  5082,  f°  113°.) 

.l'ai  parlé  comment  peu  discretlemenl  luy 
fut  signifié  le  mot.  (Com.m.,  VI,  12.) 

DISCRETlOiV,  mod.,   V.   UlSCHEGlON. 

DISCULPER,  verbe.   —   A.,  absoudre 

d'une  faute,  excuser  : 

Afin  que  de  la  ils  demeurassent  discoul- 
pez  de  tout  le  mal  qui  en  pourroit  succé- 
der. (Du  Villars,  Mem.,  VI,  an  1555.) 

—  Réfl.,  se  justifier  : 

Se  discûulper.  Sept.  1039,  (Richelieu, 
Corr.,  VI,  536.) 
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Cf.  Descolper,  II,  ob'J''. 
DISCUSSION,  s.  f.,  action  de  discuter: 

Esdrecier  IVntencion  (lel  ciier  âpres  les 
vertiiz,  el  neltoier  par  ileslroile  rliscussion 
«le  rencercheineiil  lot  ce  ko  loin  l'ait.  (Job, 
p.  498.) 

A  la  parfin  nous,  par  nom  et  par  le  con- 
gié  (ludil  l'uy  iiostre  seingneur,  eiUendanz 
en  ce  plus  fere  son  proiirtit  c|ue  la  chose 
venist  en  autre  diicusùon,  avons  acortlé. 
I13I-J,  .\.  .N.  J,l  48,  C  Oi  r°.) 

Mais  qu'il  eusl  faicte  diligente  discussion 
et  ensercliemeiit  de  sa  conscience.  {Chaslel 
périlleux,  B.  N.  1009,  f°  66  v°.) 

Les  aiicteurs  et  les  pratiques  de  méde- 
cine font  discncion  de  cette  présente  ma- 
lire  phis  largement  et  mius.  (11.  de  Mo.n- 
DEViLLE,  B.  iN.  '2030,  f»  92".) 

One  la  (/ivcw«s/o«  de  nostre  chalaunge  se 
fesist  entre  nuz  deux  cor()S.  ('26  juill.  1340, 
Cart.  de  deffij  d'Eduuard  111.) 

—  Recherche  et  exécution  des  biens 
d'un  débiteur  pour  en  obtenir  paye- 
ment : 

Faire  discussion  snr  les  biens  du  deb- 
leur  a  sçavoir  s'il  est  solvable  :  debitorem 
excutere.  iKou.  Kst.,  Thés.,  IjlO.) 

DISCUTER,  V.  a.,  examiner  par  un  dé- 
bat, examiner  contradictoiremeiit  : 
IlistingLiere,  ilescuilern  [Glosi.  de  Douai.) 

El  pour  ce  que  moult  de  requestes  ont 
souvent  esté  laites  a  noz  prédécesseurs  cl 
a  nous  qui  passées  onl  esté  frandeusement 
souz  l'ouiljre  d'aucune  coleur  de  reson,les- 
queles,  se  discutées  eussent  esté  par  devant 
cculs  qui  sont  instruiz  el  ont  cognoissance 
de  besoigncs.  n'eussent  pas  esté  passées. 
(1318,  .\.  .N.  K  40,  pièce  23.) 

Cf.  Il,  720'. 

Di!«c:uTF,UK,  S.  m.,  celui  qui  discute, 
qui  soutient  des  discussions  : 

."V  blasmer  princes  de  la  loy, 
Les  présidons,  les  dis,u(tt'urs. 
Gouverneurs  et  le^^islateurs. 
{.Uist.  de  la  Pass.,  uis.  Tioyes,  f"  It  ï".) 

Disculeur.  Discusser,  examiner,  debater. 
((^otgu.) 

DisKL,  mod.  dizeau,  s.  m.,  tas  do 
gerljes: 

Le  suppliant  prisl  uiig  autre  disel...  et 
alors  icellui  .Mortaigne.  d'une  forclie  ferrée 
qu'il  a\oit.  Iiapiia  ung  cop  sus  ledil  sup- 
[iliant  ipii  idiey  siu'  ledit  disel Ae  blé.  (1400, 
A.  N.  JJ  170,  pièce  717.) 

Apres  que  les  ablais  sont  mis  en  coi- 
geaux  ou  digean.r.  (Coût,  du  comté  de  S. 
Paul,  I,  vm,  Souv.  Coul.  gén.,  I,  362'.) 

DiSEMEU.  mod.  dizenier,  s.  m.,  offi- 
cier chargé  d'une  compagnie  de  dix 
hommes  : 

Par  la  resoun  (|e  présenté  fui  a  tour  lele 
dr  tel  lieu  par  deceynevs  qe  meisme  celé 
Mande  a  tort  avoyt  levé  bien  e  crei,  par 
quey  ele  fu  aniercié  e  aderé  par  frauncs 
Ihuues  de  laletea.xn.  deniers.  (Yenr  hooks 
of  tlie  ivif/u  of  Edir.  the  firsl,  Years  ,\.X.\- 
\\\l,  p.  399.) 
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Kous  vus  diomz  qc  ce  fut  par  malice  e 
abêtie  de  luy  meismes  qc  fut  baiUif,  e  pro- 
cura les  dereyner.s  a  ce  fere.  (Ib.,  p.  iOÎ.) 

Et  chaui/  le  vont  eonlant  au  niaislrez  dlsenii'i' 
t,)ui  esloient  cstably  pour  leur  j^cnt  consillier, 
(//.  Cnpet,  3231.) 

Mallius  li  prinit  que  il  ilelivrast  a  son 
(illaslre  l'ullice  de  disenier  et  d'estre  de  la 
court.  (.1.  PK  Sai.isb.,  Trad  du  l'olicraL,  B. 
N.  24287,  f°  95'.) 

Les  di.rsiiners  ctciufiuantiniersd'Orliens. 
(1412-1414,  Compl.  de  .1.  CltiefdniL  borte- 
resse,  V,  A.  mun.  Orléans.) 

(Jean  Lyon)  ordonua  secrelement  a  tous 
les  capitaines  des  blancs  chaperons...  aux 
deceniers.  (Kkoiss.,  Chron.,  il,  ii,  ù3,  I!u- 
chon.) 

Y  avoit  en  cbasciin  quartier  cenleniers, 
chincquanteniers  et  diseniers.  (Trahis,  de 
France,  p.   100,  Cliron.  helg.) 

DisEoit,  mod.  diseur,  s.  m.,  celui  qui 
dit  ;  orateur,  rhéteur  : 

Quant  Deus  seiua  voir  diseor 
E  diables  faus  plaideor... 

(GuiLLAUur:,  Besntit,  1743.) 

Et  por  conoislre  l'entencion  de  Tulle  et 
des  autres  diseors.  (Brunet.  Latin.,  p.  491.) 

Et  cols  qui  sont  mal  diseor 
Des  dames  et  de  fine  amor, 
Maiidie  Dius  et  sa  vertus. 
Et  de  parler  les  face  mus  ! 
(Uen.  de  lÏLAUJKU,  t'i  Beau  Descoiiiteu,  4702.) 

Diseur  <le  nouvelles.  (Ilist.  des  seign.  de 
gavres,  i°  48  v".) 

Cf.  D1.SOI!,  II,  722". 

DisEKT,  adj.,  qui  parle  avec  abon- 
dance et  élégance. 

—  Par  extension  : 

Discite  éloquence.  (llAiinrir,  Noue.  Ven., 
p.  42.) 

DisERTEME\T,  adv.,  (l'une  manière 
diserte  ; 

Parler  iliserleuient.  (11.  ni;  CiAircni,  Trad. 
du  (Jouv.  des  prinr.  de  (lilles  Colonne,  Ars. 
Ô062,  f"  102  V".) 

DisETE,  mod.  disette,  s.  f.,  manque 
de  vivres,  manque  en  général  : 

Et  n'ai  les  ja  disete  de  cose  ke  jou  puisse 
faire.  (Bien,  hk  Formv.,  Poissance  d'amours, 
nis.  Dijon  299,  t°  18".) 

En  toute  disselte  d'aiguë.  (Mer  des  hisl., 
f  108".) 

En  fain  et  en  soif  elen  rfis/f/e.  (Bib.  hisl., 
Maz.  312,  f  72'.) 

oi  leur  sires  esloit,  euslnuled/:e/e.  (1275, 
Charte  de  Valenc,  Calliaux.) 

l'er  diseite  des  mos.  {Psaut.  de  Metz,  p.  2.) 

DisETEUs,  mod.  disetteux,  adj.,  qui 

est  dans  la  disette  : 

Se  VOS  lestes  povre  ne  diseteus,  il  vos 
donra  volentiers  de  ses  viandes.  (Vili.eu., 
S  143,  Wailly.) 

Tant  est  l'arme  plus  a  mesaige  e  plus  di- 
sileuse.  (Vie  de  Josaphal  el  lialaam,  B.  >". 
423,  f  U".) 
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Un  povro  qui  ert  disiteus 
Et  a  merveilles  famillous. 
{De  minte  Ysabel,  B.  N.  I9!i3l,  f"  tJiJ.) 

Et  tous  jors  fu  ses  cuers  jiitels 
Vers  povrcs  et  vers  disUds. 

{fb.) 
Disifeus. 
(Pu  (iarç.  et  :1e  l'aveui/le,  B.  N.  21366,  p.  2.i2''.) 

Et  si  truevon  bien  cnlredeus  (des  dames) 
De  meure  feur  pour  bûmes  desiieus. 

(Chiiiis.,  ms.  .Mom|i.  H  196,  f»  368  v».) 

Mais  povres  boms  est  diyiteus, 
Vilz  tenus.. . 

(EusT.  Desch.,  n,  268.) 
Il  faut  premièrement  entendre  au   plus 
disseleus.  (Enoiss.,  Chron.,  III,  3.>i.) 

Mais  il  fault  et  si  aperlient  que  nous 
alons  a  plus  dirjeteus  devant,  (lu.,  ili.,  III, 
354.) 

A  plusieurs  des  manans  les  plus '//ie/ei;s. 
(15  février  1137-17  mai  1438,  Cumpte  d'ou- 
vrages, h"  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

S'en  biens  mondains  es  nu  et  diseteux. 

(GiiaoAN,  .Vist.  de  ta  Pass.,  6699.) 

L'aumosne  au  povre  diseteux. 
Qui  jamais  nul  jour  ne  vit  goucte  ! 
(A.  DE  LA  N'iGXE,  .Moral,  dfi  l'aueug.  el  du  boit.) 

Povre  el  diseleu.r  de  toutes  choses.  (Trad. 
des  nobles  malh.  de  Boccace,  III,  2,  f"  54  r", 
éd.  1515.) 

Eu  donnant  aux  diseleu.r.  l'on  donne  a 
usure.  (P.  DE  Chanuv,  Inslit.  de  la  fem. 
cfirest.,  S°Hl  r°,  éd.  15i3.) 

C'est  ung  grand  mal  en  une  république, 
quand  les  juges  el  aultresqui  administrent 
la  justice  sont  disaiteux,  engagez  el  en- 
debtez.  (IIaton,  Mem.,  an  1578.) 

—  Substantiv.  : 

LTu  disiteus  enricbi. 
(.\.  DE  LA  Ualle,  Cfuliis.,  B.  N.  25566,  f"  7  r**.) 

DIS  ET  xoviME,  mod.  dix-neuvlème, 
adj.,  qui  vient  après  le  dix-huiticme  : 

Dis  e  neufvime.  (Dir/estes,  ms.  Jlontp.  H 
47,  f  230'.) 

Le  qiiarl  e  le  quint  e  le  dis  e  yiefime.  (ili-. 
Bodl.  bigby  80,  Stengel,  p.  il.) 

E  en  aust  ad  .11.  jours,  le  diss  e  nefpme  e 
le  vintinie.  (Ib.) 

La  dis  e  vofime  lune.  (Jours  perill.,U.  N. 
1.  770.) 

Dix  neuffie.<me.  (19  fév.  1479,  Jlorl.,  Bar- 
bier de  Lescol,  A.  Finistère.) 

DIS  ET  i\uEF,  mod.  dix-neuf,  adj., 
qui  se  compose  de  dix  et  neuf  : 

Dys  e  nuef.  (1279,  Charte  de  J.  de  Joinv., 
Iluetz,  A.  U. -Marne.) 

Di\  e  neuf.  (1299,  (iasline,  .\.  I.oirel- 
Cher.) 

Disnoef.  (1299,  S.  Wandr.,  A.  S.-Inf.) 

Viz  e  nuef.  (1319,  Cop.  des  charl.  des  B. 
de  Franche,  p.  22,  A.  mun.  S.-Ouenl.) 

DIS  i;t  oit,  mod.  dix-huit,  adj., 
qui  se  compose  de  dix  et  liuit  : 

Disuit  selicrs.  (I'2(i3,  Cart.  de  N.-D.  du 
Lieu,  P  4i  v",  A.  Loir-et-Cher.) 

Dei.c  e  ul.  (1318,  A.  Mcurlhe,  II  3052.) 

Deixoit.  (1378,  A.  Meurthe,  II  3066.) 
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Delz  et  oiiyt  deniers.  (1415,  Liv.  des  us. 
de  régi,  de  iknnes,  Arcli.  cliap.  Uennes.) 

Un  demyhonmsr  ûedi/sewil  verghes  de 
terres  tenant  an  Preiimont.  (1371,  Cai-t.  de 
l'abb.  S.  Médard,  Rouge  liv.,  P  99  v°,  A. 
Tournai.) 

DIS  KT  OITI.11E,   mod.   ilix-liuitième, 
adj.,  qui  vient  après  le  dix-septième  : 
Al  dis  e  oit'une.  (liais,  p.  297.) 

Le  cessime  e  le  dissetime  e  le  diseuli7ne. 
(Ms.  Bodl.  Digby  86,  Stengel,  p.  11.! 

Dizeoictieme.  (127i,  Bercé  et  la  Uubaud., 
30,  A.  Sartlie.) 

En  l'an  disoiilymf  ly  ray  WiUam  régnait. 
(Chron.  de  P.  de  Langlofl,  ap.  Michel,  C/if. 
angl.-n.,  t,  I,  p.  14i.) 

DIS  lîT  SET,  mod.  dix-sept,  adj., 
qui  se  compose  de  dix  et  sept  : 

Di.9  et  set  anz. 

[Alfsis,  xr  s.,  str.  33^.) 

En  la  fin  de  des  et  set  anz. 
[Vie  de  S.  Alexis,  3S0,  Boni.,  VIII,  173.) 

Dissef.  (1277,  Cari,  de  S.  Médat-d,  ('  45% 
A.  Aisne.) 

Dissept.  (1297,  S.  Wandr.,  A.  S.-lnf.) 

Dissepl.  (1317,  Cai-l.  du  chap.  d'Evr.,  I, 
313,  A.  Kure.) 

Dycesept.iia.xn.  a.\>.  Puril'.  1357,  Ch.  des 
conipl.  de  Dole,  A.  Doubs.) 

DIS  ET  sETiME,  mod.  dix-septième, 
adj.,  qui  vient  après  le  seizième  : 

Deis  e  septisme  ncul.  (S.  Grnal,  B.  S.  2455, 
f»  102  r».) 

Le  ces«ime  e  le  dis  selime.  (Ms.  Bodl. 
liigby  86,  Stengel,  p.  11.) 

Le  cessime  c  le  iliss  e  setitne.  (llj.) 

Lou  dex  e  reptime  jor  (lavant  lou  mois 
d'awasl.  (15  iuill.  1298,  t:oll.  de  Un:,  Not. 
des  ms.,  .X.WllI,  267.) 

Lerfise/i/m  an  qellenri  ad  régnez.  (r/o'O?!. 
de  ['.  de  Langtoft,  ap.  .Micliel,  C/ir.  am/l.- 
«.,  t.  1,  p.  163.) 

Di<<seplieme  jour.  (17  jniU.  1320,  Letl. 
d'Edmnrd,  Arch.  niun.  Abbeville,  AA  19.) 

DiXseptime.  (I^ulliolicon,  B.  N.  1.  17881,  1° 
17".) 

DISGIVER,  V.   DiSNEn. 

DISGRACE,  S.  f.  et  m.,  perte  de  la  fa- 
veur de  qqn.  : 

Kul  homme  libre  ne  menace  : 

De  menace  vient  le  disgrâce. 

(J.  A.  DE  Daif,  Mimes,  I.  III,  t'  5  v»,  éd.  1597.) 

DisGR.'vciEUSEME\T,  adv.,  d'une  ma- 
nière disgracieuse  : 

Ce  cheval  fut  encor  bon  et  sage  d'avoir 
ainsi  sauvé  son  maisire  si  disgracieusemenl. 
(Brant.,  (jrands  cnpil.  estrung.,  1.  I,  c.  xi.) 

DisGRACiEu.x,  adj.,  noH  gracieux  : 

Un  roy  si  cruel  et  si  desgracieu.r.  (1518, 
Trad.  de  Boccace,  dans  Dict.  gén.) 

Disi.ME,  mod.  dixième,  adj.,  qui 
vient  après  le  neuvième  : 


Le  dissime  partie.  (S.  Granl,  Vat.  Chr. 
1687,  i"  76°.) 

En  la  d(sa/?n»ie  (epistre)  ilanvoia  a  Saint 
Jehan.  (Vie  de  S.  Denis,  Brit.  Mus.  add. 
15606,  r  13r.) 

Li  disoimes  degrez.  (Hiule  S.  Beiieil,  B.  N. 
2't960,  r  16  r°.) 

Li  disimes.  (Ib.,  ms.  Angers,  f°  7  v".) 

Depuis  le  lundi  ensuivant  qui  fu  le  di- 
iem»i';  jour  du  mois  de  juillet.  (12i0,  A.N. 
.1,1  72,  f  93  r".) 

A  disieme  an  ke  mes  sires  Innocens  avoit 
ensteit  papes.  (Trad.  du  xni's.  d'une  charte 
de  1253,  Oirl.  du  val  S.  Lambert,  B.  N.  1. 
10176,  f  27'.) 

Au  dissime  an.  (Ilisluire  universelle.  B.  N. 
20125,  f  128  v°.) 

La  disitne  raison  si  est...(.lssîj.  de  Jérus., 
1,617.) 

Derteme.  (10  avr.  1301,  C/i.  de  lien,  de 
Bourg.,  A.  Montbéliard.) 

Et  ge  sai  que  ne  coustera 
Dou  disoinie  denier  autant. 
(Le  Clerc  de  Trotes,  Renard  contrefait,  ap.  Tarbé, 
Poèl.  de  Champ.,  XI,  61.) 

En  l'indicion  diseme.  (1372,  Ch.  des 
Compt.  de  Dole,  C  377,  A.  Doubs.) 

Deisieme.  (10  juiU.  1372,  Lett.  du  garde 
du  sceau  d'Avr.,  M.-S.-Mich.,  par.,  .\.  Man- 
che.) 

—  Substantiv.,  celui,  celle  qui  vient 
après  le  neuvième  : 

Vos  soies  H  disienies  por  les  enfans  guier. 

{Gui  de  IJottrff.,  1644.) 

—  S.  m.,  dixième  partie: 

Et  fist  Salehedins  par  sa  courtoisie  ren- 
voyer la  dame,  li  desime  de  crestiens  et  .x. 
demoisieles  en  Acre.  (Chroniq.  de  liains,  c. 

XV.) 

Li  dizemes.  (1305,  A.  N.  J  1030,  pièce  28.) 

—  Prélèvement  du  dixième  des 
fruits  de  la  terre  : 

Tous  les  collecteurs  et  receveurs  des  di- 
simes. O'i  avr.  1360,  CaW.de f/;«e>-,DL.\VIll, 
llaulcœur.) 

DISJO^•CTIF,  adj.,  qui  marque  la  dis- 
jonction : 

Disjonctive  quand  les  parties  sont  sépa- 
rées par  cITaict,  en  sorte  que  plus  d'une 
ne  pourroit  estre  vraye,  comme:  ou,  aul- 
Irement.  (L.\  R.amf.e,  Gramm.,  p.  123.) 

Disjo.\CTio>',  s.  f.,  séparation  : 

Quant  deus  choses  sunt  mandées  soz  di«- 
junclion.  [Decrelales,  ms.  Caen,  P  S".) 

Il  y  a  disjuuction  entre  les  sciences.  (Cno- 
i.iEiu'.s,  Matinées,  p.  45,  éd.  1585.) 

Cf.  Desjoin-ccion,  II,  G02'. 

Disjo\CTivE.ME^T,  adv. ,  séparé- 
ment : 

Geste  dernière  partie  se  mect  la  on  il 
plaist  an  facteur,  soit  au  premier  ou  en  fin, 
conjoinctemenl  a  l'une  des  autres  parties 
ou  disjunctivemeid.  (I''.\bri,  Rliet.,  i"  88  r°.) 

DisLocATioîv,  s.  f.,  Opération  ou  ac- 


cident amenant  la  rupture  des  articula- 
tions ;  détraquement  : 

Le  quart  traitié  sera  des  dislocations.  {U. 
DE  MoxDEViLLE,  Ciiir.,  f°  4,  ap.  Liltré.) 

DISLOQUER,  V.  a.,  Tompro  les  articu- 
lations, détraquer  : 

Disloquer,  liixare.  (Bon.  Est.,  Thés., 
1549.) 

—  Disloi/ué.  part,  passé  : 

Si  grande  est  la  forcenerie  de  ces  cer- 
veaux esgarez  et  disloquez,  (il'"  dk  Gour- 
N.w,  Trad.  des  Ess.,  p.  463,  éd.  1636.) 

DisMAiîLE.  mod.  dîmable.  adj.,  sujet 
il  la  dîme  ; 

Avons  descangié  a  l'ahesse  de  le  Val  et 
a  covent  et  a  .lohan  le  curet  de  Female  les 
terres  herieles  !<i  ditnables  astoienl  a  nos 
ens  el  leroir  de  Fancourt  et  de  Ecmale 
dont  li  terme  sunt  tel.(15nov.  1252,  Charte 
de  l'abbaye  du  Val  Notre-Dame-lez-Huy, 
Arch.  de  l'Etat  à  Liège.) 

Item  le  clos  maistre  Benart  esldismahle 
a.  saint  Denys.  (Cart.  delaconsist.  deWilly, 
A.  N.  S  38,  pièce  1.) 

Li  tere devant  dicte  estoitrf(m««/ea  nous. 
(1311,  Cart.  de  Cambron,  p.  210.) 

Cinq  acres  de  bois  ouquel  il  n'a  ne  tiers 
ne  dangier,  et  est  d.ismable,  et  vault  com- 
muns ans  .i.x.  solz.  (1412,  Denombr.  du 
haill.  de  Caux,  A.  N.  P  303,  f°  90  v°.) 

Bois  dymable.  (1451,  Denombr.  du  bnill. 
du  Cotentin,  A.  N.  P  304,  f°  191  v».) 

Terres  diesmables.  (Ib.,  f°  36  v".) 

Desmable.  [Ib.,  !"  42  r".) 

DiSME,  mod.  dime,  s.  m.  et  f.,  le  di- 
xième de  la  récolte  prélevé  sur  les  Juifs 
pour  être  offert  au  Seigneur  ou  donné 
aux  lévites;  dixième,  et  par  ext.,  fraction 
variable  de  la  récolte  prélevée  par 
l'Eglise  ou  par  les  seigneurs  : 

Ne  devez  as  prelaz  défendre  u  comunder... 
Ne  des  disnies  causer. 

(T/i.  le  mni-t.,  79.) 

Desme.  (1218,  Chap.  cath.  Metz,  Tigno- 
mont,  A.  jlos.) 

Déisme,  desme,  deinie.  (Cart.  de  S.-Sauv. 
de  Met:.  A.  Mos.) 

Sont  quite  el  délivre  a  tos  'jors  de  la 
daimme.  (1241,  Mor.  139,  f"  67  v»,  B.  !S.) 

Les  devant  dites  deimes.  (Févr.  1248,  S. 
Nie.  de  Verd.,  A.  Meurihe.) 

Les  dîmes  de  blé  et  de  vin.  (1274,  Mon- 
treuil  Bellay,  A.  M.-et-Loire.) 

Deme.  (1279,  Barzelle,  A.  Indre,  Il   112.) 

Le  daitime.  (Droitures  de  Pomniereu.v, 
sans  date,  xiir  s.,  S.-Arnould,  A.  Mos.) 

La  tierce  partie  du  disme.  (Sans  date, 
comm.  xiv°,  terr.  appart.  h  A.  de  Pontloyn, 
prieur  de  Juigny,  Berr.,  1"  1.,  A.  Cher.) 

Une  diesme  séant  entre  grant  Viler  et 
Tilloy  et  Bonfesis.  (1309,  A.  N.  JJ  41,  f"  55 

r".) 

Mener  leurs  gerbes  sans  acuson,  et  doi- 
vent laisser  leur  diesme  au   seigneur  au 
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champ,  et  ils  doivent  eslre  creiis  par  leur 
serment.  (1332,  Franc/i.  de  Buucluiis,  Oroz, 
Bibl.  Besançon.) 

Les  desmes.  (1347,  I.ocmaria,  A.  Finist.) 

...  Et  li  septimes 
Est  que  j'ordone  que  les  di/nies 
Soient  aux  egli.ses  données 
De  quoy  elles  seront  doees 
A  touz  jours  mais. 

{Mil-.  deiV.-D..  III,  214.) 

trois  qnarl  (hi  di'smp  tl'lJxeanl.  (1474, 
atioii  (/es  /jiii//iiir/e^</  Oslun  et  de  Mon- 
A.  Côte-d'Or,  Li  11724.) 


Les 
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povres  simples  femmes,  qui  mieulx 
ent  ces  bons  frères  estre  anges  que 
es  terriens,  ne  refusèrent  pas  ce 
a  payer.  {Cent  Nouo.  noiiv.,  32.) 


Cf.  DiSME,  II,  721". 

DISMER,   V.    DeISMEH. 

1.  Bis.vER,  verbe.  —  N.,  prendre  le 
principal  repas  de  la  journée  : 

Qu.int  ont  dtstié  li  noble  chevalier, 
Alcjuant  s'endorment,  quar  il  sont  travaillic. 
{Coron.  Loois,  Ï089.) 

Le  jur  quant  il  orpnt  âign^. 
As  officines  sunt  aie. 

(Mabii;,  Lais.  Yonee,  501.) 

Et  viendroiz  avec  moi  f^iffuer  en  mon  chateal. 
{Dilde  Cuitl.d'Aniil,  Bril..Mus.  aiid.  15600,   »  150=.) 

Et  il  pueent  aler  disner  hors  de  l'ostel  a 
leur  mesires,  ou  il  leur  plaisl,  dedenz  la 
vile  de  Paris.  (Est.  Uoil.,  Liv.  des  mest., 
l"  p.,  LUI,  19.) 

Dima  messires  Jelians  de  lla\  naiil.  (1369, 
Ct}ntresont?}ie  des  (Upens.  de  la  t-oj/it.  de 
llaiii.,  f  17  r°,  A.  Nord.) 

Ilore  de  digiier.  {Jurés  de  S.  Oue)i,  f"  69 
V,  A.  S.-lnf.) 

Chascun  pilleir  de  quatorze  piez  de  liauU 
ou  environ  hors  terre,  a  bons  fondemens... 
pour  porter  unes  palleries  cpie  iceluy 
piinee  veult  faire  en  son  pelit  jardriu  près 
la  salle  ou  il  iHsrjne  de  présent.  (1465, 
Comptes  de  René,  p.  16.) 

Tu  peulx  assez  imaginer 

Qu'on  ne  nous  eus!  pas  faict  disner 

De  perdrys  ne  de  chappons  gras. 

{Acl.  des  aj.osl.,  rnl.    I,  I'   iOl'-., 

Je  n'aroys  poinct  dipné.  (R.\b.,  1.  III,  ch. 
XIV,  éd.  1ÔJ2.) 

Puis  se  leva  et  a  table  di.sna. 
(Marc,  de    Nav.,   Derii.  pors..  p.  ilii,  Prisoos,  .\bel    j 
LefraDc.) 

—  Ki'.fl.,  même  sens  (|ue  le  neutre  : 

y.sedigueiil  al  deis  la  reine  .lezabel.  Rois, 
p.  315.)  ■ 

A  sa  maison  *'ala  disner. 

(ISes.,  D.  de  Xom.,  II,  TI70.) 

Ne  porle  od  sei  ne  pain  ne  vin 
Dunt  il  .ve  dlf/ite  a  cel  uialin  ; 
Ne  tant  que  vailld  un  lianctun 
Entre  vitaitic  e  guarisum. 

(Vie  de  saint  Gilles,  1218.) 

Quant  il  a  fain,  et  il  se  veut  dtsner. 

{/{von  de  Bord.,  4397.) 

Trouvet  ont  Dieudonné  ol  sa  france  moulier 
Qui  s'estoient  levé  toulantost  du  mengier 
Et  savoinit  dinni  des  pûmes  d'un  jiumior. 

[Ctutrles  le  Cttnuiie,  B.  \,  Uili,  i'  84i>.) 


DIS 

—  A.,  repaitre,  régaler  : 

En  .1.  calant  entra,  quant  fu  disnes. 

{.iliseans,  7322.) 

—  Manger  à  son  diner  : 

Qui  a  soif  il  trouve  l'eau  bonne; 
Qui  disiie  tout  n'a  que  souper. 
(J.  .V.  DE  li.iiF,  Mimes,  1.  III,  f"  28  V",  éd.  1397.) 

Cf.  Il,  Tl-I". 

2.  Dis\Eit,  mod.  diner.  s.  m.,  le  prin- 
cipal repas  de  la  journée  : 

Demain  quant  li  reis  Hugue  serrai  a  son  disner. 
Mangerai  son  peisson  et  bevrai  son  claret. 
(  Voij.  de  CImrlem.,  125,  an.  Constans,  Clirestomat/iie, 
p.  36.) 

Bien  i  porron  tant  demorer. 
Que  il  n'iert  mais  cuiz  al  disner. 

{/itwa.i.  3603.) 

Lor  digner  ont  apareillié 
Li  bostes  a  moult  grant  planté. 
(C.BHEST.,  Perceval,  ms.  Montp.,  f°  117''.) 

Li  disners  -\lixandre  estoit  aparillies  ; 
A  mangier  sunt  asis,  ases  i  ot  dainties. 

{Jiom.  d'Alex.,  l'  i¥.) 

lioivre  et  mengier  quant  venolt  au  dinner. 

{Mort  Aymeri,  3464.) 
Tous  fu  près  li  digners. 
{Bor.  d'/i,inst.,  B.  S.  12543,  !"  209''.) 

Li  dif/ner. 

{Ciperis,  B.  .V.  1637,  i'  52  v».) 

Et  il  ne  vueille  mangier  an  disner  ne  a 
souper  chies  son  mestre.  (Est.  Mou,.,  Liv. 
des  mest.,  l"p.,  LX.\.\111,  7.) 

Le  diemenge  au  dir/neir.  (1318,  l'rév.  de 
Longwy,  A.  Meuse,  li  1847.) 

Le  digne.  [Man.  adniin.  de  Baume,  A. 
Jura.) 

El  plusieurs  autres  ou  diner.  (1 191,  E.céc. 
leslam.  de  Thomas  de  Turbij,  .\.  Tournai.) 

Menuz  devis  durant  le  dipner.  (1!ab., 
Quart  lirre,  cil.  i.i,  éd.  1552.) 

Le  dixner.  (15S0,  Compte  de  lai.,  A.  Fi- 
nist.) 

l'our  nn  di.mé  fait  avec  le  révérend  père 
provincial  des  Minimes.  (1634,  Compte  de 
Pierre  Vallon,  k.  uiun.  Avallon,  CC,  241.) 

DisPAREisTRE,  mod.  disparaître,  v. 
—  N.,  cesser  d'être  visible  : 

Quant  eut  ço  dit,  of  la  luur 
Il  disparuit  devant  le  jur. 

;.S'.  ICdw.  leronf.,  1813.) 

—  Réfl.,  même  sens: 

Ihirant  lesquelles  (lances  la  dame  invi- 
siblement  se  disparut.  Jl.vi).,  Cinq,  livre, ch. 
XXIV,  éd.  1.560.) 

Disp.vRiTÉ,  S.  f.,  manque  de  parité: 

Disparité  en  aige.  (11.  m:  G.mciii,  Trad.  du 
Ciouv.  des  princ,  de  Gilles  Coloime,  Ars.  5062, 
r  96  r^) 

Jo  sçay  asses  que  noz  disparitez 
(Non  sans  raison)  feront  esbahyr  maints. 
(M.  SctïE,  Velie,  CCCX.XXII.) 

Quelle  disparité  i\c  fortune  présente,  aux 
espérances  et  menaces  de  la  vie  éternelle! 
(Mo.vT.,  1.  I,  ch.  LVi,  p.  203.) 

DisPARiTiox,  s.  f.,  action  de  dispa- 
raître : 


DIS 
Disparution.  A  disparition.  (Cot 
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DISPEXSABLE,  adj..  dont  on  jieut  ob- 
tenir la  dispense,  au  sujet  duquel  on 
peut  obtenir  une  dispense  : 

Que  par  sentence  de  ladite  Eglise  son 
mariage  avoit  esté  déclaré  nul,  et  la  dis- 
pense nulle,  comme  donnée  sur  un  cas  non 
dispensahle,  et  qui  ne  dépend  de  la  puis- 
sance du  [lape  nv  de  l'Eglise.  (M.^ht.  du 
Uellav,  Mem.,  I.  IV,  f°  110  r°.) 

—  Dont  on  peut  se  dispenser: 

Choses  qui  sont  dispensables.  {Expos,  de 
la  reigle  M.  .«.  Ben.,  P  126",  éd.  U86.) 

Cf.  II,  -■2:i\ 

DispE\sAcio\,  mod.  dispensation, 
s.  f.,  action  de  dispenser,  de  répartir: 

Devine  dîs-pensacions. 
(G.  DE  Coisci,  .l/i>.,  ms.  Britx.,  f'  187=.) 

Dispensatio,  dispensation.  {Gloss.  de  Con- 
fies.) 

—  Action  de  dispenser,  d'exempter: 

Et  renuncia  du  tout  en  cest  fait  expres- 
sément le  ilessus  nommé  escuier  par  son 
serment  et  par  sa  foy  bailliee  corporel- 
menten  noslre  main  a  toutes  grâces  pri- 
vilèges... a  la  dispansacion  et  absolucion 
de  son  prélat  et  de  touz  autres.  (13i6,  \. 
N.  JJ  76,  f"  1 1  v°.) 

—  Action  de  se  dispenser,  oubli  : 

Ce  qui  me  semble  apporter  aulanl  de  de- 
sordre en  nos  consciences  en  ces  troubles 
ou  nous  sommes,  de  la  religion,  c'est  cette 
dispensation  que  les  catholitpies  font  de 
leur  créance.  (Mont.,  liv.  I,  ch.  xxvi,  p. 
lOi.) 

Cf.  H,  72;i''. 

i>ispi-.\.*AiRE,  S.  m.,  en  inédec,  ou- 
vrage traitant  de  la  préparation  des  re- 
mèdes : 

Ce  beau  dispensaire  intitulé  Luminaire 
majus,  altribLie  l'invention  de  re  sirop  a 
l'etrus  de  Tussignaua.  (.louu.,  Vharmacop., 
p.  63.) 

DisPE.\sATErn,  s.  m.,  celui  qui  attri- 
bue : 

Quar  serf  sunt  Jbesu  Crisl  et  si  dispensatttr. 
(i;abxif.k,  s.  T/tum.,  B.  X.  I3j|3,  («  48  r'.) 

Ecouomus,  dispensateur.  {Cat/ioiicon,  It. 
.N.  I.  17881.) 

Dispe/isateur  (.{es  biens.  {Onv.swF.,  Poliiiii., 
f  209«.) 

—  Fém.,  disiienstttrice: 

Une  providence  divine  dispensatrice  de 
toutes  choses.  (Filb.  Bhktix,  Poem.  amour., 
fo  40  v°.) 

Cf.  DispENSEon,  II,  :2:r. 

DispEixsE,  s.  f.,  permission,  autorisa- 
tion en  général  : 

Pour  le  présent,  pensant  au  fnict  d'amour?, 
Jo  suys  troublé,  car  j'ai  congncu  tousjours 
Que  loyaullè  n'a  point  de  récompense. 
Et  (|ue  les  folz  obtiennent  la  dispense 
D'avoir  le  fruicl  qui  en  vient  tous  les  jours. 
(J.  Mahot,  Cinquante  rond,  sur  dirers  propos,  XII.) 
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DIS 


LisPEivsEn,  verbe.  —  A.,  distribuer  : 

n^mdewins  de  Sebourc  fu  wrvis  au  disner 
De  vins  ot  de  viandes  c'on  li  l'i-^t  aporter 
Tant  et  si  larsemcnt  qu'il  en  volt  dispenser. 
(B.  <;e.S>i.,  XVI,  3S5.) 

Pom-  herens  et  soi'ezd(*7^e/weî,  comme 
dessus,  au  dit  disner.  ('26  ,)uill.  \m,Exéc. 
test,  de  Martin  Cunlenal,  A.   lournai.) 

Mes  biens(/;.s;)fnf.'er.(xv°s.,  Vak'nciennes, 
ap.  La  Kons.) 

L'amiable  compagnie  d'une  femme,  qui 
(Ulelemenl  lui  ^/iv/w^se  son  bien  Un  aug" 
mcnle  son  plaisir...  (L.  Labe,  Bebat  de  folie 
et  d-amour,  GOuv.,  cli.  xxxix,  Lemerre.) 

En  cliasque  porle  aussi  y  avoit,  un  des 
conseillers  de  la  ville  pom-  cUsi,enseç  la 
cnnle  el  les  boulets.  (Iîeze,  fiisl.  ceci.,  i. 
m.  p.  100.) 

—  Exempter  : 

L'empereur  Auguste  en  cas  semblable 
voulant  plus  donner  a  sa  femme  Liviaqu  il 
n'csloil  permis  parla  loy  Voconia,  demanda 
dispense  au  sénat  (ores  qu'il  n  en  fust  be- 
soin, attendu  qu'il  e^loit  longtemps  aupa- 
ravant dispensé  des  loix  civiles)  allin  de 
mieux  assurer  sa  donation,  d  autant  qu  il 
n'csloil  pas  prince  souverain.  (Moms, liep.. 
1,  9.) 

J'av  observé  ma  paroUe  es  choses  de 
(|Uoy  on  m'eiist  aysemenl  d>':pei,sé.  (Mont., 
I.  U'i,  ch.  V,  p.  72,  éd.  1090.) 

—  Etilre  (lispeiisi'.  faire  l'oljjet  d'une 
dispense  : 

Mariage  peut  eilre  dispensé  au  troisième 
degré  de  consannuinile.  {l!ia,ouDnAU,  Coii- 
troD.,  56.) 

Cf.  II,  724\ 

DisPEiisEit,  verbe.  —  A.,  jeter, pous- 
ser çà  et  là  : 

Ou  que  voulez  que  les  itisprrsf. 

(.1/ls/.  du  virl    T'-sl..  ù,u,i  Ihrl.  Ijnl.) 


—  Répartir,  distribuer  : 


Apres  deux  ou  trois  heures  que  nous 
eusmes  e^tè  la  et  qu'ils  meurent  laicl 
monter  sur  un  cheval  qui  n'avoil  garde  de 
leur  escbaper,  el,  commis  ma  conduite  par- 
ticulière a  quinze  ou  vingt  harquebousiers, 
et  dispersé  mes  gens  a  d'autres.  (Mont.,  1. 
m.  cb.  XI,  p.  19'2,  éd.  lô9o.} 

La  cliair  par  membres  despecee 
Tout  soudain  en  fut  dispersée 
Au  légal... 
{Sut.  .Vcii;  A   aiudeni.  ma  connu,  sur  le  tii>[i.   Je  son 
asne,  p.  ':!44.  ('à.   15'j:i.) 

Cf.  II,  725». 

DISPERSION,  s.  f.,  action  de  disper- 
ser; fait  d'être  dispersé  : 

La  dispnrsion  ne  remembron  nos  mie. 
(Trad.  de  Beteth,  B.  N.  1.  99Ô,  t"  42  v°.) 

Le  roy  de  Perse,  quant  il  eut  aciiuise  sei- 
gneurie sur  ceiilx  deMedie  el  sur  ceulx  de 
liabilone  el  sur  aucuns  autres,  il  envoya 
souvent  en  dispersion  les  hommes  sages  el 
snblilz  qui  avoient  aucunesfois  esté  au 
princey  elavoienteue  auclorilé.  Ilenvoyoït 
ung  en  ung  pavs  el  l'autre  en  ung  autre 
allin  qu'ilz  no  peussenl  avoir  conseil  en- 
semble pour  machiner  contre  luy.  (Oresme, 
)>olit.,  i°  9S'.) 


DIS 

Dispersion  el  degastemenl  de  biens.  (De 
viia  Christi,  B.  S.  1X1,  t" 'Si".) 

Pource  que  ladicte  ville  a  esté  moull 
foulée  el  apovrie  de  In  guerre,  il  leur  a 
esté  promis  qu'il  ne  leur  sera  baille  garni- 
'^on,  sinon  gens  aisiez  el  en  nombre  a  eulx 
bien  portable,  pour  les  tenir  ensemble  sans 
disparcion.  (1465,  Ord.,  XVI,  459.) 

La  dispercion  des  Juifs.  (Fossetier,  Cron. 
Marr,.,  ms.  Hrux.  10510,  f°  99  r°.) 

DispoMBiLiTÉ,  S.  f.,  fait  d'être  dis- 
ponible ;  pouvoir  de  disposer  : 

Toutes  el  quanlesfoiz  que  ladicte  chap- 
pelle  vacquera,  toute  la  plaine  disponihtldé 
appartiendra  au  dicl  révérend.  (1492,  Cnj'i. 
de  Cormery,  p.  276.) 

DISPONIBLE,  adj.,  dont  on  peut  dis- 
poser : 

Son  mieulx  doncq  n'est  li  mieulx  possible, 
Ains  ce  que  luy  est  disponible- 

[Tr.  d'iiU-li..  762,  ap.  Liltri!.) 

DISPOSER,  verbe.  —  A.,  arranger  : 

Sous  telle  ordonnance  disposerons  notre 
vignoble.  (U.  de  Seiibes,  III,  2,  p.  lo7,  éd. 
1600.) 

—  Décider,  régler  : 

Et  vous  delTens  de  dispos'r 
Quelque  bien  sans  moy  exposer 
Le  fai  l . . . 

(HaLbAN,  .l/is/'.  de  ta  Pais.,  2193.) 

Car  ce  que  Dieu  mande 
Qu'd  dit  cl  commande 
Est  juste  et  parfaiet  : 
Tout  ce  qu'il  propose 
Qu'il  faict  et  dispose 
A  liance  est  laid. 
(Cl.  Mabot.  l's  ,  X\XU1,  p.  198,  é.l.  16U.) 

_  N.,  faire  de  c|qn  ou  de  qqcli  ce  que 
l'on  veut  : 

Mais  boni  pense  el  biens  dispose.  (Brunet. 
Latin.,  p.  92.) 

Ponrrfi'sposerdetoulasou  appétit  .t. avan- 
cer tous  ceux  qu'il  lui  cusl  plu.  (Sa(.  .Ue«., 
p.  146,  éd.  1593.) 

—  Réll.,  recevoir   un    arrangement, 

s'accommoder  de  qqch.  : 

Si  donques  au  dresser  de  votre  vigne  ne 
Ireuves  aucune  sujeclion,eslises  pour  plant 
les  chevelues  et,  en  leur  emploi  serves  vous 
de  la  laravelle.  di.nt  voire  vigne  6-e  dK/>o- 
iera  prolitablemciil.  (O.  r.E  Serres,  III,  -i, 
p.  16U,  éd.  1600.) 

—  Se  préparer,  se  mettre  en  me- 
sure : 

.!.■  luy  dis  (au  pape)  que  je  pensois  que 
Monsieur  de  Luxembourg  se  disposerait  a 
dissimuler  la  dite  cbause.  (19  mars  Io97, 
U'Ossat,  Letl.  à  M.  de  Villeroy.) 

—  Disponé,  part,  passé,  arrangé  : 


Apres  voulons  que  soit  posé 
Un  firmament  bien  disposé. 
(A.  GnEDAN,  Mist.  de  la  Pass. 


484.) 


—  Qui  est  dans 
santé  ; 


un   certain  état  de 
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cuns  entendu  que  noslres  honnouree  dame 
Madame  de  Touraine  esloil  adonl  petile- 
menl  di-.posee  de  le  sanlel.  (1406,  Compte 
du  massurd  de  Mons,  A.  Mons.) 

Car  tant  sui  mal  disposé  de  mon  corps  el 
de  tous  mes  membres  que  plus  n'en  eusse 
peu  sans  niorl  recepvoir.  {Enfances  Vieien, 
B.  N.  796,  1.  130,  p.  22,  Wahlund.) 

Cf.  DISPOSER,  II,  635\ 

DISPOSITIF,  adj.,  qui  dispose  : 

Que  les  impressions  des  estoiles  sont 
ca^ises  aulcunemenl  dispositives  de  la  va- 
riation el  diversité  des  meurs,  {ha  Mer  des 
hystoir.,  l.  I,  f"  135.) 

Cf.  II,  725°. 

DISPOSITION,  s.  f.,  action  de  dispo- 
ser, manière  d'être  disposé  ;  état  du 
corps  ou  de  l'esprit  : 

La  divine  (/!s/)0.si;i(»(.  Uoh.  p.  469.) 

Solone  les  disposicions 

Dos  climaz,  des  boules,  des  bestes. 

[Rose,  1,249,  Fr.  Micliel.) 

Monsieur  mon  nepveu  el  mesdames  mes 
niepces  sonl  en  bonne  disposirion  et  sanle, 
la  llieu  grâce.  tCorresp.  de  l'emp.  Maxuni- 
lien  I"  et  deMarg.  d'Autr.,  I,  394.) 

Je  ne  vous  diray  point  l'aise  el  conlen- 
lemenl  que  vous  me  douez  de  souvent  me 
faire  sçavoir  de  la  disposition  du  roy.  (8  ocl. 
1525,  Maru.  d'AnG., /.(?».,  XXXIV.) 

Esmouvoir  les  escoutans  par  les  choses 
bien  inventées,  par  le  bon  ordre  el  dx^po- 
sitinn.{\..\Ki>i!.uE,  Règles  de  mariage  de  Plut., 

p.  296,  Keugère.) 

Les  alTeclions,  les  complexions  el  la  dis- 
position de  l'esprit.  (In.,  ib.,  p.  298.) 

Galien,  prince  des  médecins,  vesquil  en 
bonne  disposition  cent  quarante  ans.  ((^la- 
get,  Div.  leç.,  V,  vil.) 

En  la  dis-position  de  la  vigne  esl  considé- 
rable la  contenue,  afin  de  la  proportionner 
a  nostre  usage.  (0.  i>e  Serres,  1.  III,  3,  p. 
157,  éd.  1600.) 

_  Pouvoir,  décision  : 

Si  cela  esl  a  notre  di.'-posilion.  (0.  de  Ser- 
res, IV,  3,  p.  162,  éd.  1600.) 

Les  ambassadeurs  ont  une  charge  plus 
libre  qui  en  plusieurs  parties  dépend  sou- 
verainement de  leur  disposition.  (Mont.,  i. 
1,  cb.  XVI,  p.  31,  éd.  159.J.) 

DisposT,  mod.  dispos,  adj.,  disposé  : 

El  qu'ils  seront  («('syios;*  a  s'assembler  au 
nom  de  Uieu.  (Cai.v.,  Lett.,  XI,  447.) 

—  Bien  disposé,  alerte,  en  parlant  de 
personne  : 

Mais  bien  entre  les  mains  d'une  disposte  fille 
Oui  dévide,  qui  coust,  qui  mesnage  et  qui  lUe 
Avecque  ses  deux  sœurs  pour  tromper  ses  ennuis, 
L'hvver  devant  le  feu,  l'esté  devant  son  buis. 
(RONS.,  Amours,  11,  Liv,  la  Qaenoaille.) 

Alors  Simphorosie,  voyant  qu'il  en  avoil, 
cl  que  le  breuvage  faisoit  son  opération, 
se  p.irtil  et  appela  une  ^''^"'"r  .fj'^"^^, 
puissante  cl  di.9pole.  qui  sçavoit  l/'e^i  Lo"' 
ce  mistere.  (Labiv.,  FacH.  uuicis  de  Stiap., 
Il,  n.) 


Que  ledilte  ville  de  Mons   avoil  par  au- 


—  Kn  iiarlant  de  chose: 
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Mais,  s'il  le  plaist  de  retenir 
Ta  tuile  disposte  et  légère 
Jusqu'au  temps  qu'on  voitl  revenir 
L'arontle.  des  ileurs  messagère. 

(Ross.,  fJdt^s,  V.  IX.) 

Balladius  aux  disputes  gambades. 

(iD.,  Eli'ff.,  XXVIII.) 

Ayant  vescii  près  décent  ans  en  belle  vie 
et  foi'l  dispote.  (Br.ixt.,  Grands  capil.  es- 
Iranrj.,  1.  I,  c.  .\ii.) 

DispitopoRTio\\ER.  V.  a.,  détruire 
les  proportions  de. 

—  Réfl..  perdre  les  proportions  nor- 
males : 

Tellement  que  de  ceste  température  vient 
la  santé,  et  de  la  dislemperie  les  maladies 
diverses,  selon  que  diversement  se  dispro- 
portionnenl  les  humeurs.  (Pont,  le  Tv.ard, 
De  la  ?iat.  du  monde,  f  89  v".) 

DisPlîT.iitLE.  adj..  qui  peut  être  con- 
testé, disputé  : 

Il  y  auroit  bien  icy  une  grande  matière 
et  bien  dispulable,  assavoir  si  l'esprit  (es- 
tant le  corps  en  repos)  peut  prévoir  les 
choses  a  venir.  (Dt;  Piniît,  Pline.  X,  75.) 

Ceste  partie  en  la  vie  de  Caton...  est  dis- 
putable  et  malaisée  a  soudre.  (Amyot,  Cal. 
d'I'tiq.,  p.  •28âi,  éd.  1567.) 

Questions  problématiques  et  disputables. 
(La  Bod.,  Harmon.,  p.  485.) 

Dispulable.  (Cotgr.) 

DISPUTE,  s.  f.,  discu.ssion,  querelle  : 

El  ceste  est  la  cause  pourquoi  je  desire- 
roye  vous  veoir  en  disputes  avec  luy.  (Bo.\". 
Uesperiers,   Nouv.,  Lysis,   p.   21,  Lacour.i 

On  s'amusera  plutost  a  veoir  hors  de 
saison  quelque  dispute  de  la  chape  a  l'eves- 
que  sur  le  perron  du  Plessis,qu'a  travailler 
a  rames  et  a  voiles  pour  faire  lascher  prise 
aux  tyrans  matois  qui  tremblent  de  peur. 
(Sa/.  Men..  Vert,  du  cathol.) 

DispuTEoii,  mod.  disputeur,  s.  m., 
celui  qui  aime  à  contredire,  à  élever 
des  discussions: 

Ce  est  des  erites,  qui  sont  fier  comme 
tor  et  agu  et  fort  desputeor.  (Comm.  s.  les 
Ps.,  B.  .\.  963,  p.  92".) 

Seur  ce  vint  une  foudre  et  feri  les  .iv. 
disputeours.  {Sydrac,  Ars.  2320,  ch.  I.) 

-     Orgueilleux    desputeurs.  (J.   Golein,  Ra- 
tion., B.  X.  437,  f°  278  r°.) 

DispiTKR,  V.  n.,  discuter,  se  que- 
reller: 

Au  députer  furent  cil  de  Libie 
E  cil  de  Sirô,  e  cil  d'.\les.'ïndrie. 

[/^p.  de  S.  Kt.,  ms.  Tours.) 

Joum  ensenble  por  députer  o  lui 
Et  si  arrun  la  science  de  lui. 

{II'.) 
Si  prit  a  aux  a  députer. 
(Wace,  Conception,  Bill.  Mus.  add.  1S606,  f"  55".) 

Symon  Jlague  j'enchantcour  despula 
contre  S.  Pierre.  vGui.art,  Bible,  Luc,  ms. 
Ste-Cen.) 

Disceptare,  députer.  (Gloss.  de  Conches.) 

Ne  le  occupe  pas  a  vouloir  disputer  des  ( 
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mérites    des    saints.    (Inlern.   Consol.,    II, 
i.vin.) 

DisQuisi(:io\-,  mod.  disquisition,  s. 
f.,  enquête,  recherche  minutieuse  sur 
une  question  obscure; 

Les  juges  peuvent  faire  disquisition  et 
collation  l'un  aveques  l'autre  priveement 
hors  la  court.  (Ores.me,  Pulil.,  ms.  Avran- 
ches  223,  P  54\) 

Ypodamus  dit  cpie  les  juges  doivent  estre 
divises  et  escripre  leur  opinion  en  la  cause 
chescun  par  soy.  Et  après  le  juge  qui  doit 
pronuncier  la  sentence  doit  faire  riisquisi- 
cion  et  consideracion  parles  escripturesou 
par  les  cedules,  mais  ce  ne  vault  rien.  Car 
les  juges  peuvent  faire  disqui.siriou  et  col- 
lacion  l'un  avec  l'autre  priveement  hors  la 
court.  (1d.,  ifi..  Pal',  éd.  1482.) 

Iiont  nous  parlerons  cy  après  plus  am- 
plement et  avecques  |ilus"  grande  disquisi- 
tion. (Tai^.mlt,  Inst.  c/iir.,  p.  2.) 

DisRL'PT,  part,  passé  et  adj.,  brisé, 
rompu,  mis  en  pièces  : 

Posé  que  aucunes  d'icelles  fchoses),  par 
fortune  de  guerre  ou  autre  aient  esté 
presque  du  tout  subverties  et  disruptes, 
toutesfois  elles  ont  depuis  esté  restaurées. 
(1474,  Ord.,  XVIII.  16.) 

Leur  cité  de  Rome,  pillée  et  diruple.  (J. 
BoL'CHET,  tjen.  des  Roijs,  Ep.) 

uiSRi'PTir,  adj.,  qui  sert  à  rompre, 
à  briser  : 

Le  laict  d'esule  est  liquefactif  et  disrup- 
ii/des  entrées  des  voines.  (Jurd.  de  santé, 
I,  178.) 

DiSRUPTiox,  s.  f.,  rupture,  fracture  : 

A  la  différence  des  corruptions  des  os 
qui  ne  sont  pas  proprement  ulcères,  mais 
corruptions  et  aussi  disruptions.  (J.  IIaoul, 
Fleurs  du  gr.  Guydon,  p.  86.) 

Les  causes  évidentes  de  phlegmon  sont 
les  causes  extérieures  comme  contusion, 
disruption,  convulsion,  fracture.  (Tagault, 
Inst.  chir.,  p.  56.) 

Corruptions  <ros  ne  sont  proprement  ul- 
cères, ains  corruptions  et  aussi  rfwcH/)/!ons. 
(Jour.,  Gr.  chir.,  p.  313.) 

-  Fig.  : 

Il  est  capable  de  la  fornaisc  de  tempta- 
tion  sans  vicieuse  inflation  et  disruption. 
[Ejpos.  de  la  reigle  M.  S.  Btn.,  f"  135",  éd. 
1586.) 

i>I!«sk<:tio\,  s.  f.,  action  de  dissé- 
quer : 

Ce  que  j'ay  monsiré  aux  escoles  île  mé- 
decine, faisant  les  dissections.  (A.  Paré,  I, 

10.) 

DISSICMItl.AItl.E,  mod.,   V.   DESSEMnt.A- 

BLE.  —  i)issK.'\iuE.\\t:E.  mod.,  V.  Des- 

SEMDLANGE. 

ijissEMiXATEi'R,  S.  m.,  cciui  qui  dis- 
sémine, qui  répand  : 

L'ennemy  d'enfer,  ditseminaleur  de  toute 
vicieuse  inquination.  (Ej^pos.  de  la  reigle 
M.  S.  lien.,  f»  119",  éd.  1486.) 
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Disseminatear  de  toute  vertueuse  ner- 
fection.  (Ih.,  f  172°.) 

i>issE.Mi!v.\Tii-,  adj.,  rpii  a  la  vertu 
de  disséminer  : 

Vertu  disseininn/ive.  {B.  m:  (lonn.  Praiiq., 
l,  2û.) 

DissE.Mi.\ER,  v.  a.,  semer,  éparpiller 
çà  et  là  : 

^i/n«i  donc  S.François  rf«,femm(?plusieurs 
couvens  de  ses  frères.  {Choses  mem.  escr. 
p.  F.  Richer,  p.  135.) 

DissE\siox,  s.  f.,  diversité  des  .sen- 
timents, discorde  : 

Por  la  discension  que  vus  aves  or.  (Rom 
de  Kanor,  1!.  S.  1446,  P  15  r°.) 

Quar  par  li  ont  discencion 

Li  home  et  tences  et  haynnes. 

[Anti  Claudianus,  B.  N.  1634,  f»  45  v*.) 

Granz  dissensions  fu.  (Citron,  de  S.  Den 
ms.  Sle-Gen.,  p  9  v°.) 

Si  TOUS  conterai  le  contant, 
L'eslrif  et  la  di.9.':ancion. 
Qui  fu  pour  l'imposicion 
Du  non  de  la  grant  cité. 

[Fabl.  d'Ov.,  Art.  5069,  f  78'.) 

La  disencion  qui  estoil  entre  son  frère  le 
conte  et  eulx.  (Froiss.,  Chron.,  B.  X.  2644, 
P  199  V.) 

Les  livres  admonestoient  cpie  on  se  gar- 
dast  de  discorde  et  de  discention.  (Prem. 
vol.  des  grans  dec.  de  TU.  Liv.,  P  44°,  éd. 
1530.) 

Se  le  bergier  Paris  par  sa  folle  fierté  et 
malice  hebetee  a  causé  rumeur  et  dissen- 
sion e  n  tre  vous.  (  Le  Maire,  Illustr.  des  Gaule, 
1.  1,  ch.  xxxiv,  P  .54  r°.) 

Cf.    DiSSENTION,  II,  726\ 

DissE\TiR,  V.  n.,  être  en  dissenti- 
ment, en  contradiction;  ne  pas  acquies- 
cer : 

Je  te  prie  donc  que  aussi  la  parole  ne 
dissente  pas  a  eulx,  et  que  tu  dise  ((uelque 
bonne  chose.  (Le  Fevre  d'Est.,  Bible,  Para- 
lip..  Il,  18.) 

Consentir  ou  dissentir  a  l'inlerincmenl 
desdites  remissions.  (20  cet.  1511,  Ord.  de 
l'etnp.  Ctinrl,  V,  touchatU  les  porteurs  de 
)'emiss.,  les  respits,  etc.) 

Qu'ils  n'avoient  pouvoir  pour  consentir 
ni  dissentir  a  chose  (|ui  se  list  la.  (12  fév. 
1547,  dans  Pap.  d'Etat  de  Granv.,  III,  251.) 

Il  consent  en  ne  dissentant  point.  (Alb., 
Hist.  univ.,  1.  II,  c.  xxiii.) 

Les  inspirations  nous  préviennent  et, 
avant  que  nous  y  ayons  pensé,  elles  se  font 
sentir,  mais  après'  que  nous  les  avons 
senti,  c'est  a  nous  il'y  consentir  pour  les 
seconder  et  suivre  leurs  attraits,  ou  de  dis- 
sentir  elles  rciiousser.  (Fr.  heSai,.,  Am. 
de  Dieu,  11,  12.) 

—  Impersonnellement  : 

A  quoi  fut  disrentg  par  ledit  procureur. 
(26  déc.  1536,  Doc.  /list.  inéd.,  I,  217.) 

Cf.  II,  -2r,^ 

DissEQt'EK,  V.  a.,  diviser  les  parties 


T.  i.\. 
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d'un  corps  organisé  pour  en  étudier  la 

structure  interne  : 

Disséquer,  dissecare.  (Rob.  Est.,  Dict., 
1519.) 

DISSET,   V.  Dis  ET  SET. 

DISS1MII.AIHE,   adj.,    qui    est    d'une 

autre  espèce  : 

Les  parties  du  corps  sont  simples  ou 
composées.  Celles  la  s'appellent  similaires, 
pour  ce  que  leur  substance  est  partout 
semblable  :  et  celles  cy  dissimilaires,  pour 
ce  que  les  pièces  de  q'uoy  elles  sont  faites 
ne  se  ressemblent  pas.  (La  FRAMBOis.,QEi(!;., 
p.  32.) 

DissiMiLiTUDE,  S.  f . ,  dllTérence  : 

Dissimilitude.  {Cart.  de  Ph.  d'Alenç.,  p. 
857,  A.  Eure.) 

Dissimilitude  de  meurs.  (La  Thoison  d'or, 
voL  II,  f  22  V».) 

Quant  a  la  composition  et  au  langage 
vous  verrez  qu'il  y  a  grande  dissinulilude. 
(Tradiict.  de  Tereixce,  f"2  r°.) 

A  quoy  on  doit  aussi  beauquoup  que 
quand  le  dict  Martin  s'absenta  il  n'avoit 
point  encore  ((ue  bien  peu  de  Ijarbe  :  tel- 
lement qu'avec  le  temps,  au  retour,  estant 
creue,  elle  pouvoit  couvrir  et  déguiser  la 
dissemilitude  quy  y  pouvoit  estre.  (1560, 
Hist.  admir.  d'un  faux  et  supposé  7nari,\&v. 
hist.  ellitt.,  t.  IV.) 

DissiMiiLACio.x,  mod.  dissimulation, 
s.  f..  action  de  dissimuler,  conduite  de 
celui  qui  dissimule  : 

Et  de  fest  desimidacion. 
(Pierre  de  Peckiiam,   Rom.   de  Lumere,  Bril.  Mus. 
Uarl.  4390,  f  19'.) 

L'aigue  de  larmes  de  cui  sainte  arme  se 
doit  laver  doit  estre  clereet  pure,sanz  boe 
de  perverse  entencion,  d'ispuscresie  el(/e- 
simulacion.  (Laurent,  Somme,  B.  N.  423,  t" 
143".) 

Li  lions  roys  eslut  mieux  apaisier  sans 
rf/ssi'mutacfo/i  que  soi  combatre  contre  cres- 
tiens.  (0.  de  Nano.,  Vie  de  S.  L.,  Rec.  des 
Hist.,  XX,  447.) 

dissimula.xt,  adj.,  qui  dissimule  ses 

sentiments,  ses  desseins  : 

Esperit  caut  eldissimulant.{G.  Chastell., 
Chroii.  des  D.  de  Bourg.,  II,  48.) 

DissiMUL.ATEUR,  S.  m.,celuiqui  dis- 
simule : 

Les  flaleurs  luy  louoient,  les  dissimula- 
teurs se  taisoient.  (Fossetier,  Cron.  Marg., 
ms.  Brux.  10509,  f  175  r».) 

Ypocrites  et  dissimulateurs.  (J.  Bouchet, 
Laiyr.  de  fort.,  Maz.  10832,  P  111  r°,  Phil. 
le  Noir.) 

Le  pape  Alexandre,  grant  dissimulateur, 
luy  feit  briefve  response.  (Id.,  ilem.  de  la 
Trem.,  ch.  xvu.) 

Dissimulateur,  faisant  semblant  de  ne 
rien  faire  de  ce  iiu'il  faict.  (R.  Est.,  Dissi- 
mulator.) 

DissiMULEEMErvT,  sdv.,  d'une  ma- 
nière dissimulée  : 

Dissimuleemenl.  Dissemblingly.  (Cotgr.) 
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DISSIMULER,  verbe.   —   A.,    ne   pas 

laisser    apercevoir   ce   qu'on    a    dans 

l'âme  : 

Dissimulaient  leur  injures.  (Bers.,  T.  Liv., 
ms.  Ste-Gen.,  f»  59^) 

La  victoire  de  David  contre  Golias  en- 
gendra au  couraige  Saul  une  moult  mer- 
veilleuse envye,  laquelle  Saul  ne  sçavoit 
discimukr.  (La  Thoison  d'or,  vol.  I,  f"  38  r°, 
éd.  1530.) 

L.T  tristesse  îivec  [la]  tristesse 
Ne  peut  dissimuler  son  dueil. 
(Mabg.   de    Navarre,    hem.  jiors.,  p.  52,   Comédie 
sur  le  trespas  du  roy,  Ab.  Lefrauc.) 

—  N.,  cacher  ses  pensées  ou  ses  sen- 
timents : 

Et  pour  ce  qu'il  n'estoit  pas  le  plus  fort, 
dissimula  et  disl  qu'il  ne  le  feroit  pas  tant 
qu'il  eut  parlé  aux  estaz  de  son  pais.  (G. 
Gruel,  Ctiron.  d'A.  de  Ricliemont,  p.  226.) 

—  Réfl.,  se  cacher  : 

Par  la  force  de  la  nécessité,  qui  est  plus 
violente  et  de  plus  longue  infamie  que  la 
force  transitoire  du  soldai,  qui  se  dissimule 
et  ensevelit  incontinent,  (.iat.  Men.,  p.  185, 
éd.  1593.) 

—  Dissinndé.  part,  passé,  qui  sert  à 

déguiser  : 

Quinze  ont  esté  contraincts  par  les  dites 
troupes  de  se  sauver  en  habits  dissimules 
parles  boys  et  buyssons.  (1576,  Foncette, 
porlef.  5,  pièce  3,  B.  N.) 

Cf.  II,  726'. 

DissiPATio\,  s.  f. ,  action  de  dissi- 
per : 

Elle  est  en  voye  (l'université)  de  sa  totale 
dissipation  et  désolation.  (UI9,  Ord.,  XI, 
6.) 

Par  la  force  des  elephans  qui  dissipa 
toute  l'ordonnance  des  ennemys,  Spendius 
au  premier  de  la  bataille  s'en  fou  y  t.  Par 
ceste  dissipacion  des  ennemys,  Ilanno  eut 
plaine  victoire.  (Truuslat.  de  la  prem.  guerre 
pun.,  à  la  suite  du  Prem.  vol.  des  grans  dé- 
cades de  Tit.-Lw.,  f"  189°,  éd.  1550.) 

Quand  l'aposlre  veut  abatre  l'arrogance 
humaine,  il  use  de  ces  témoignages:  qu'il 
n'y  a  nul  juste...  que  tous  ont  décliné,... 
qu'en  leurs  voyes  il  n'y  a  que  perdition  et 
dissipation.  (Galv.,  Insl.  clirest..  Il,  m,  2.) 

La  dissipnliou  des  draps  d'or,  d'argent, 
de  soye  et  de  laine,  et  des  passemens  d'or 
et  d'aVgent  et  de  soye,  est  très  grande. 
(Disc,  sur  les  caus.  de  l'extresme  cherté,  al- 
Irib.  à  Du  Huillan.) 

Or  sont  les  choses,  reduictes  a  tel  poinct, 
que  malaisément  se  peuvent  elles  desmeler 
sans  guerre,  ny  ceste  guerre  finir,  si  les 
bons  voisins  n'y  apportent  la  main,  sans 
la  dissipation  de  cest  estât.  [Letl.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  Il,  p.  91.) 

DISSIPER,  v.  a.,  faire  évanouir  en 
disséminant,  en  écartant  : 

Il  dissipe  les  pensées  des  malignes.  (Bible, 
B.  N.  899,  f  219  r".) 

Dessiper.  (1297,  S.  Vinc,  pièce  68,  A. 
Sarthe.) 

Dissipper.  (1357.  Beg.  du  chap.  de  S.  J.  de 
Jér.,  A.  N.  MM  28,  P  69  r'.) 
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—  Consumer  en  dépenses  folles  : 

Se  li  sergans  troeve  biens  ajustichier  et, 
par  se  delTaut,  il  sotit  gasté  et  dissippré. 
(1350,  Ane.  coût,  de  Noryn.,  p.  49.) 

—  Réfl.,  se  disséminer,  se  désorgani- 


Je  ne  veux  pas  dire  ce  qu'aucuns  ont 
rapporte  de  vous,...  que  la  prise  de  celte 
ville  seroyt  plus  préjudiciable  a  vostre  en- 
nemy  que  proliictable  ;  et  que  son  armée 
se  perdroit  et  dtssiperoit  en  la  prenant.  (Sat. 
Men.,  p.  184,  éd.  1593.) 

—  Dissipé,  part,  passé,  consumé  en 
dépenses  folles  : 

Pour  restaurer  leurs  choses  discipees. 
(Fabri,  Rhet.) 

DISSOCIABLE,  adj.,  qu'on  peut  disso- 
cier ou  séparer  : 

II  n'est  rien  si  dissociable  et  sociable  que 
l'homme:  l'un  par  son  vice,  l'autre  par  sa 
nature.  (Mont.,  I.  I,  ch.  xxxvni,  p.  140.) 

DISSOCIATION,  s.  f.,  séparation  d'é- 
léments associés  : 

La  dissociation  du  monde.  (Amyot,  (Xuvr. 
7nor.,  t.  IV,  p.  225,  éd.  1820.) 

Et  n'ay  cerché  que  mes  biens  fussent 
contigus  âmes  proches  et  ceux  a  qui  j'ay  a 
me  joindre  d'une  estroile  amitié  :  d'où  nais- 
sent ordinairement  matières  a  aliénation 
et  dissociation.  (Mont.,  1.  III,  cli.  x,  p.  159.) 

DISSOCIER,  V.  a.,   séparer   des   élé- 
ments associés  : 
Dissocié.  Dissociated.  (Cotgr.) 

DISSOLU,  adj.,  livré  à  la  dissolution, 
à  la  débauche  ;  en  parlant  de  chose,  qui 
a  le  caractère  de  la  dissolution,  de  la 
débauche  : 

Mais  se  tu  vois  trop  dissoïus 
Chiaus  ki  desous  te  verge  sont, 
Se  tu  consens  quankes  il  font, 
De  cliou  n'ies  lu  pas  absolus, 
Car  li  ordres  seroit  tolus. 

(Renclus,  Carité,  CXI,  3.) 

Cites  dessolues.  (Gi'iart,  Bible,  Jos.,  XIV, 
ms.  Ste-Gen.) 

Or  le  nous  a  ociz  .1.  ouvert  dissolu. 
[Hisl.  de  Gei:  de  Blav.,  Ars.  3144,  f  229  v».) 

En  commettant  en  ce,  dissolu  cas  et  dé- 
testable, en  adultère.  (20  juin  1457,  fiey.  de 
la  loy,  1442-1458,  A.  Tournai.) 

Je  considère  que  facilité  trop  énervée  et 
dissolue  de  pardonner  es  malfaisans,  leur 
est  occasion  de  plus  legierement  de  rechef 
mal  faire,  par  ceste  pernicieuse  confiance 
de  grâce.  (Bab.,  Garganlita,  ch.  l,  éd.  1542,.) 

Elle  s'estoit  devant  luy  présentée  en  ha- 
bitz  pompeux,  dissotuz  et  lascifz.  (Id., 
Quart  livre,  Epistre,  éd.  1552.) 

La  chair  dissolîte. 
{Mjrg.  de  Nav.,    Dern.  poi'-s.,  p.     168,  Prisons,  Ab. 

Lefranc.) 

Ils  estoient  devenus  volontaires,  a  cause 
de  cette  dissolue  licence.  (Amyot,  Ëum.) 

Ses  sœurs  (de  Charlemagne)  ne  s'esloient 
peu  garentir  des  mauvais  bruits,  pour  la 
riiS«o/«e  fréquentation  qu'elles  avoient  eue 
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avec   plusieurs  hommes.  (E.  Pasô.,  Rech.. 
X,  .\.\.,  p.  976,  éd.  1643.; 

Cf.  II,  7i7'. 

DissoLuuLE,  adj.,  qui  peut  être  dis- 
sous, qui  peut  être  rompu  : 

Li  plus  viez  (oile)  est  plus  liissotubles  et 
le  noviaus  plus  mitigalis.  (Hrln  de  Long 
BoRC,  Cyrurgie,  ms.  Salis,  f°  12".) 

DissoLLCiON',  mod.  dissolution,  s.  f., 
action  de  dissoudre,  disjonction,  état  de 
ce  qui  est  dissous  : 

Et  puis  firent  desolucion  de  leur  congre- 
gacion  qu'ilz  lenoient  pour  concile.  (.1. 
Chartier,  Claoniq.  deChaii.  \'ll,c.  CLXVI.) 

La  dissoliitioh  de  ce  nœu,  qui  paravanl 
faisoit  la  liaison  de  deu.x  esprits  estroiUe- 
ment  conjoints  et  unis  par  le  ciment  de 
l'amour.  (.4.  Belleal',  Berg.,  Il' j.,!*  108  r°, 
éd.  1578.) 

Le  mary  est  seul  propriétaire  du  fief  par 
luy  acquis  durant  sa  conjonction,  encore 
que  la  femme  y  soit  adheritee  avec  luy  ; 
mais  a  la  desolulion  du  mariage,  ladite 
femme  ou  ses  héritiers  doivent  estre  res- 
tituez de  la  moitié  du  prix  déboursé  pour 
l'achapl  du  dit  fief.  (Coût,  de  Lessines,  Nouv. 
Coût,  gén.,  t.  II,  p.  216".) 

Advenant  la  dissoudlution  du  mariage. 
<16I7, Cou(.  deMetz,  VI,  2,  Nouv.  Coût,  gén., 
II,  401.) 

—  Fig.,  dérèglement  de  mœurs,  dé- 
bauche : 

Par  jonesce  s'en  va  li  hons 
En  toutes  dissolucions. 

iJtose,  4456.) 
En  Testât  de  religion 
Qui  puis  par  dissolution 
De  cuer  qui  les  fait  esgaier 
\  uelenl  pour  le  monde  assaier. 
{Met.  d'Ol'.,  dans    Bartscli,  lamj.  et  litt.  fv.,   630, 
34.) 

\  ices  régnent  et  dissohicions. 

(EosT.  Descb.,  Œuvr.,  V,  261.) 

Caligula  servoit  de  risée  a  tous  par  la 
dissolution  de  ses  habillemens.  (Charron, 
Sag.,  1.  111,  ch.  .\l,  p.  762,  éd.  1601.) 

DissoLCEMEXT,  adv.,  d'uns  manière 
dissolue  : 

Si  vivent  dissohtement. 

(J'ab.  d'Ol'.,  Ars.  5069,  f«  21'".) 

Tant  comme  il  estoil  plus  priveementse 
portoit  il  plus  dissoluemenl.  {&En%.,  T.  Liv., 
ms.  Ste-Gen.,  f  269'.) 

En  faisant  ces  excès  et  violences,  ils  se 
vestoient  et  desguisoient  dissoluemenl  et 
d'abiz  1res  espouvantables.  (.1.  Chartier, 
Cluoniq.  de  ChaH.  VU,  ch.  CL.X.XIII.) 

Z)ls•so/H(?^cn^(FossETlEIl,  Cron.  Marg.,  ms. 
lirux.  lOJll,  VII,  v,  15.) 

Vivans  dissolument.  (Mer  des  Cron.,  P  162 
\\  éd.  1532.) 

Un  jeune  estourdy  de  la  ville,  ayant  es- 
pousé  une  assez  belle  jeune  femme,  ne 
laissoit  pourcela  de  courir  par  tout,  autant 
et  plus  dissolument  que  les  non  mariez. 
(Marg.  u'Asg.,  Hepi.,  50°  nouv.) 

Usoit  LucuUus  dissoluemenl  et  oultrai- 
geusement  de  sa  richesse.  (Amvot,  Lucull.) 

—  Sans  ordre,  en  désordre  : 
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En  la  bataille  que  Sempronius  commist 
incaultemi-nt  et  dissuluenient.  (Prem.  vol. 
des  grans  dec.  de  Til.-Liv.,  f  73''.) 

Cf.  II,  727^ 

uissoiATiF.  adj.,  qui  a  la  vertu  de 
dissoudre  : 

Les  aulz  sont  chautz  et  dissolutifz.(Evu. 
DE  CoNTV,  Probl.  d'Ai-ist.,  B.  N.  210,  f  190''.) 

Substance  dissolulive.  (Id.,  t'A.,  f  264°.) 

Vertu  consuniplive  et  dissolulive.  (Jard. 
de  santé,  l,  288.) 

DissoxAxcE,  s.  f.,  rétinion  de  sons 
qui  forment  une  harmonie  peu  agréa- 
ble : 

Dissonance  est  une  noise  de  .ii.  sons. 
(Evr.  de  Contï,  Proljl.  d'Arist.,  B.  N.  210, 
P  229".) 

—  Fig. ,  désaccord  : 

Je  croy  bien  que  mal  se  consonne 

Au  propos  de  miséricorde 

Qui  de  soy  volentiers  s'accorde 

A  pitié  et  a  penitance 

Mes  non  obstant  la  dissonance. 

Si  fault  il  dire  a  l'abrégé 

Que  justice  a  1res  bien  jugé. 

{Grebak,  Myst.  delaPass.,  2382.) 

DISSOIV.WT,  adj.,  qui  dissone: 

Dissonant,  dissonant.  (Cotgr.) 

DissoxEu,  V.  n..  produire  une  disso- 
nance, au  propre  et  au  fig.,  différer: 

La  siderite  ne  dissone  en  riens  de  lacon- 
templacion  du  fer.  iChron.  et  Hisl.  saint,  et 
prof.,  Ars.  3515,  fol  v".) 

Si  riens  y  a  qui  dissonne  a  honneur.  (G. 
Chastellain,  l'erité  mal  prise,  p.  301,  Kerv.) 

A  laquelle  (loy)  ses  opérations  jamais  ne 
dissonerent.  (Kossetier,  Cron.  Marg.,  ms. 
Brux.  10510,  C  162  V.) 

Cf.  Dissonné,  II,  727". 

DISSOUDRE,  V.  a.,  décomposer  ;  dé- 
sorganiser : 

Ne  pouvant  ouvrirla  phalange  persienne,   , 
s'adviserent  de  s'escarter  et   sier  arrière 
pour,  par   l'opinion   de   leur   fuitle,   faire 
rompre   et  dissoudre  celte    masse   en   les 
poursuivant.  (Mont.,  1.  I,  ch.  xu,  p.  26.) 

—  Résoudre  : 

Une  question  y  a  il  que  je  voudrois  qui   ' 
me  fust  dissolue.  (Brant.,  Dames,  I.X,  691.) 

—  Réfl.,  se  rompre  :  [ 

Et  quand  bien  l'on  se  vouhlroit  desporter 
de  toute  intelligence  (avec  le  Turc),  lacjuelle 
se  doit  dissoudre  lentement  et  sans  esclat. 
(1547,  Négoc.  de  la  France  dans  le  Lev.,  II, 
9.) 

—  Se  résoudre  : 

Un  grand  feu,  lequel  vint  a  se  dissouldre 
en  plusieurs  flammes  qui  s'espandirenl 
partout.  (Amyot,  Alex.) 

—  Dissowi,  part,  passé,  décomposé  : 

Touchant  ccste  opinion...  que  les  hom- 
mes depuis  qu'ils  sont  une  fois  rfiwoi«  par 
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la  mort,  n'ont  en  nul  endroict  nul  mal  ny 
tourment.  (La  Boetie,  Lettre  de  consol.,  p. 
343,  Feugère.) 

DissiMDER,  V.  a.,  déconseiller: 

Appius  Claudius...  se  prist  a  desloer  et  a 
dissuader  les  choses  dessus  dictes.  (Bers., 
T.-Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  t°  112\) 

Nicias  a  toujours  dissuadé,  contre  tous 
les  autres,  l'entreprise  de  Sicile.  (Amyot, 
Diod.,  \m,  9.) 

Encor  que  ceux  qui  approchoient  le  plus 
près  de  sa  personne  taschassent  lui  dissua- 
der et  diverlird'ajouster  foy  aux  rapports 
qu'on  lui  en  faisoit.  (Sat.  Men.,  p.  158,  éd. 
1593.) 

—  Dissuadant,  part.  prés.  ;  employé 
substantiv.  : 

Tous  ces  dissuadants  (furent)  contez  pour 
fols  ou  pour  brouillons.  (AiB.,  Uisl.  univ., 
11,21.) 

DISSU.4SII-,  adj.,  qui  dissuade,  propre 
à  dissuader  : 

Il  n'est  pas  tousjoursde  besoing  dédire 
la  cause  pourquoy  on  rescript,  mais  il  est 
tousjours  mestier  d'escripre  l'intention  et 
la  conclusion  des  deux  premières,  laquelle 
doit  estre  fort  suasive  ou  dissuasive.  (Fa- 
BRi,  Rliet.,  !"  68  v°.) 

Quant  l'en  veut  faire  lettres  dissuasives 
de  joyea  aulcun  allin  qu'il  ne  se  resjouisse 
pas  inconsidereement.  (Id.,  ib.,  f"  88  v°.) 

Tes  argumens.  que  crois  persuasifz 
Que  nous  rendrons  en  fin  dissuasifs. 

(F.  JtLïOT,  Et.  de  la  belle  fille,  p.  45.) 

DissiAsiox,  S.  f.,  action  de  dissua- 
der : 

Lors  ot  grani  débat  entre  Appius  Clau- 
dius et  r.  Decius  sur  la  persuasion  ou  dis- 
suasion de  celle  lov.  (Bers.,  T.  Liv.,  ms. 
Ste-Gen.,  P  157".) 

Et  en  ay  eu  de  pareillement  faibles  en 
raison,  et  violentes  en  persuasion  ou  en 
dissuasion.  (Mont.,  1.  I,  ch.  xi,  p.  25,  éd. 
1595.) 

DisTA>CE,  S.  f.,  espace  qui  sépare  un 
lieu  d'un  autre  : 

Pour  la  distance  du  chemin.  (E.rpos.  de 
la  reigle  M.  S.  lien.,  C°  122",  éd.  1186.) 

—  Différence  : 

L'ung  est  blanc,  l'autre  est  noir,  c'est  la  distance. 
(ViLLOS,  Codic.,  Dubot  dn  cueur  et  du  corpi.) 

DisTAxcEK,  V.  a.,  laisser  derrière 
sur  une  certaine  distance. 

Cf.  DisTA.Nci;,  II,  727'. 

DISTANT,  adj.,  éloigné  : 

Nous  disons  de  ce  qui  est  plus  distant  et 
plus  dissemblable  au  moien,  que  il  lui  est 
plusopposé  et  pluscontraire,  [Oresue, Eth., 
53,  ap,  Littré.) 

Qu'il  (le  cheval)  ait  plaines  entrailles  et 
qu'il  marche  les  pies  dislans  sans  s'entre- 
lailler.  (Le  Blanc,  Trad.  de  Cardan,  C  235 

V».) 

Un  sien  chasleau,  distant  une  petite 
lieue  de  la  ville.  (N.  du  Fail,  Conl.  d'Eulr., 
XXXIII.) 
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—  S.  m.,  distance  : 

De  six  a  sept  lieux  de  distant  diulit 
Evreiix.  (1487,  Mandem.  au  vie.  d'Orb.,  A. 
Eure.) 

DisTE>DHF  (se),  V.  réfl.,  s'écarter 
violemment  en  sens  contraires  : 

Lors  iiiie  on  a  tant  mangé  i|iic  les  vais- 
seaux, comme  pour  exemple  l'estomach, 
s'enllent  et  distendent.  (Paué,  //((.,  c.  xvu.) 

DisTEXslOiv,  s.  f.,  augmentation  de 
volume,  de  superficie  d'un  corps  élas- 
tique par  une  tension  en  divers  sens  : 

Distencion  de  veines.  (B.  de  Gobd.,  l'ia- 
tiq.,  IV,  6.) 

Car  ilz  appellent  ainsi  (la  tumeur)  une 
distension  en  longueur,  largeur  el  profon- 
deur. (Tagaixt,  Inst.  dur.,  p.  3,  éd.  Iô49.) 

DISTICHE,  V.    DrSTlnUE. 

DisTiLLAiîLE,  adj.,  qui  peut  être  dis- 
tillé : 

Liqueurs  destillabtes.  (EvoN.,  Trésor,  c. 
XXXII.) 

Les  autres  ont  alTcrmé  que  l'air  enclos 
dans  les  cavernes  froides  et  ombreuses, 
puis  réduit  en  une  espesseur  comme  pa- 
resseuse, est  transmué  en  \s.\>eur  distdabie, 
et  goûte  a  goule  recliet  en  liqueur.  (Pont. 
DE  TvARD,  De  la  nat.  du  monde,  1"  05  r°.) 

Touchant  les  herbes,  infinies  espèces  y 
en  a  il  de  distil/ables,  dont  l'on  tire  grand 
services  pour  les  bonnes  eaux  qu'elles  ren- 
dent. (0.  DE  Serr.,  VIII,  4.) 

DisTiLLAiVT,  adj.,  qui  distille  ;  qui  dé- 
goutte : 

Et  parmy  co  forfait,  par  cent  fois  empourprée 
Tu  voyois  dei,^outer  ta  distitîante  espee. 

(Taiiuueau,  Poi''S.,  ;\  P.  Je  Pascal.) 

Lèvres  distillantes.  (La  Bûd.,  [larinon., 
Ep.) 

Quand  je  voy  des  rochers  les  sources  distllantes. 
(Desport.,  Diane,  I,  ilvii.) 

DISTILLATEUR,  S.  m.,  Celui  qui  dis- 
tille, qui  fait  profession  de  distiller: 

Destillateurs  et  alchemistes.  (EvoN.,  Tré- 
sor, c.  n.) 

DisTiLLATiF,  adj  ,  qui  a  la  propriété 
de  distiller  une  liqueur  : 

Boys  dlslillatifz.  (Besson,  Arl  de  tirer 
huyles  de  tous  medicam.  simples,  p.  16.) 

uiSTiLLATiox,  S.  f..  Opération  par 
laquelle  on  sépare,  au  moyen  du  feu  et 
dans  des  vases  clos,  les  parties  volatiles 
d'une  substance  d'avec  ses  parties  fixes  : 

Gravedo,  distillation  du  cerveau.  (R.  Est., 
Victionariolum.) 

Distilation.  distillation.  {Jard.  de  santé,  I, 

3.) 

La  distillnlion  de  l'urine.  (I'aré,  I,  493.) 

DiSTiLLATOiR,  S.  m.,  syn.  de  distil- 

latoire  : 

Quand  l'eau  aura  cessé  de  ardre,  ce  que 
restera  au  deslillatoir,  tu  Posteras  comme 
inulile.  (Evon.,  Trésor,  c.  xv.) 
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1.  DisTii.LATOïKE,  adj.,  qui  a  rapport 

a  la  distillation  : 

L'art  distilatoire.  (J.  G.  P.,  Occult.  merv. 
de  nat.,  p.  329.; 

2.  DiSTii,LATOiRE,s.m.,  alambic,  ap- 
pareil qui  sert  à  la  distillation  : 

Et  soyent  mis  en  un  alambic  ou  distilln- 
toire  et  soit  le  tout  bien  distillé.  (Tagault, 
Inst.  chirurçj.,  p.  316.) 

Par  ainsi  ces  trois  elemens  sont  demeu- 
rez au  fous  du  distitlaloire.  [k.  Du  Moulin, 
Quinte  eis.  de  tout,  chos.,  p.  39.) 

DisTiLLEJiE^T,  S.  m.,  action  de  dis- 
tiller, de  répandre  goutte  à  goutte  : 

Distillement  ou  degoultement  d'urine. 
(La  FnAMiHiis.,  Œuv.,  p.  5j9.) 

DISTILLER,  verbe.  —  A.,  faire  couler 

lentement  : 

Pcnclope  en  dcpriant  les  dieux 
Pour  Lllixcs,  ne  (Usiilla  des  yeulx. 
De  larmes,  tant  en  souspirs  ennuyeulx 
Gomme  elle  a  fait. 
(J.  Marot,   Yoiaije  de  Vf nisc,  Comment  le  roy  port  lie 
Hillan.) 

0  pauvre  cuer  si  longtemps  passioné  qui 
as  peu  résister  a  tulle  tempeste,  nonobstant 
l'abondance  des  larmes  que  tu  as  si  conti- 
nuellement distilees.  (IIekbehay,  Sec.  liv. 
d'Amad.,  c.  x.) 

Un  fait  l'essay  du  baume  en  le  dislillarl 
dans  de  l'eau.  (Fr.  de  Sal.,  Intr.  a  la  vie 
dev.,  III,  4.) 

—  Purifier  une  substance  en  vapori- 
sant la  .partie  volatile  et  la  condensant: 

Ainsi  les  alquemistes,  après  qu'ils  ont 
bien  fournayé,  charbonné,  lutté,  souillé, 
distillé.  (Bon.  Desper.,  Nouv.  recréât.,  nouv. 
XII,  p.  07,  Lacour.) 

—  Fig.,  fam.,  e.xécuter,  se  défaire  de 

qqn  avec  dextérité  : 

Il  fut  délicatement  estranglé  entre  la 
teste  elles  espaules.  si  qu'il  expira,  et  trois 
heures  après  le  compère  dit  au  roy  qu'il 
cstoil  distilé.  (Ber.  de  Verv.,  Moyen  de  par- 
venir, p.  439,  éd.  s.  d.  n.  I.) 

—  N.,  couler,  tomber  : 

Et  ont  cscript  en  si  ample  et  beau  slille 
Qu'on  jugeroit  que  des  cieulx  il  distitte. 
(J.  BoucDET,  Noble  Dame,  à  Eléouoie  d'Autriche.) 

Au  lieu  des  pleurs  qui  distilloient  par 
mes  yeux.  (IIerberay,  .Sec.  liv.  d'Amad.,  c. 

XIV.)  " 

Estans  icelles  torses  mises  dedens  des 
platsd'eslaing,  atlin  que  la  chire  tombante 
ou  rf(,sii7/a«(e  desdicles  torses  ne  gatast  les 
accoustremens  des  passans.  (1&49,  Entrée 
de  Pliil.  II,  Reg.  de  cuir  noir,  A.  Tournai.) 

Ce  travail  cause  une  sueur  puante  qui 
distille  goûte  a  goule.  (Paré,  .X.VIII,  xliv.) 

—  Réfl.,  se  répandre  : 

Et  sans  pouvoir  ny  dormir  ny  veiller 
Au  îict  ne  fais  qu'en  pleurs  me  distiller. 
(Jehan  de  la  Taille.  Eleg.,  I.) 

DisTiLLEDR,  S.  m.,  distillateur  : 

Un  petit  fourneau,  semblable  a  ceux  des 
distilleurs.  (0.  de  Serres.,  VIII,  2.) 

DiSTi\CT,  adj.,  que  l'on  distingue, 
difïérent  : 
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Ne  se  conlentant  qu'un  cep  produise  rai- 
sins de  diverses  et  distinctes  couleurs.  (0. 
DE  Serres,  IIl,  5,  p.  196,  éd.  1600.) 

—  Marqué  çà  et  là  : 

Le  tigre  est  une  beste  tachée  et  distincte 
de  diverses  et  variables  taches.  (Jard.  de 
santé.  II,  147.) 

L'agates,qui  est  de  l'isle  Pontus,  distinct 
de  pontes  rouges,  représente  les  images  des 
montagnes  et  vallées.  (Le  Blanc,  Trad.  de 
Cardan,  !°  137  r".) 

—  Bien  articulé,  clair,  en  parlant  de 
la  prononciation  : 

Le  tout  feut  par  icelliiy  proféré  avecques 
gestes  tanl  propres,  pronunciation  tant 
disti?icte.  (lÎAB.,  Garç/.,  ch.  xv.) 

DisTiivcTEME\-T,  adv.,  d'uuR  manière 
distincte,  qui  n'offre  rien  de  confus  au 
sens  ni  à  l'esprit  : 

Destinctement  facez  crier.  (Lih.  Custiim., 
I,  187,  19,  Edw.  I.) 

Lire  distinctement.  (Office  des  ordres,  B. 
>i.  994,  f°  45".) 

Lesdictes  fermes  seront  baillées  es  citez 
el  bonnes  villes  du  royaume,  chascune  a 
par  soy  et  diitinclement.  (Janv.  1382,  Ord., 
VII,  74'8.) 

Proférer  distinlement.  (H.  de  Gauchi. 
Trnd.  du  Gouv.  des  princ.  de  Gilles  Colonne, 
Ars.  Ô062,  f  113  r.) 

DISTI^•<.:TIo\•,  s.  f.,  action  de  recon- 
naître distinctement,  signe  distinctif  : 

E  mustrad  le  ordenement  e  les  deslinc- 
tiuns  des  pruveires  et  des  diacnes  e  des 
ordenez.  (Rois,  p.  244.) 

Selonc  la  dislinccion  qui  est  desus  escrile. 
(Digestes,  ms.  Montp.,  1°  256''.) 

S'ils  voyent,  ils  verront  les  choses  obscu- 
rément et  sans  distinction.  (G.  Bouchet,  5e- 
rees,  .Xl.K.) 

Ou  aux  assemblées  du  festin  ils  s'entre- 
pristrent  ssms-disliticlion  de  parenté  les  en- 
fans  les  uns  aux  autres.  (.Mont.,  1. 1.  ch.  xxii-, 
p.  58.) 

Cf.  Destintion,  II,  661». 

DisTLVGUo,  S.  m.,  distinction  à  faire  : 

Notre  médecin  pensanteschapper,se  met 
sur  les  distinguo.  (G.  Bouciiet,  Serees,  IV, 
184.) 

Je  trouve  bien  du  distinguo  entre  les 
femmes  el  les  choux,  car  des  choux  la  teste 
en  est  bonne  et  des  femmes,  c'est  ce  qui 
n'en  vaut  rien.  (Cyrano  deBeroerac,  CEuv., 
p.  292,  Jacob.) 

distiivtemext,  v.  Distlncteme.»;t. 

DISTIQUE,  S.  m.,  suite  d'un  hexa- 
mètre et  d'un  pentamètre  : 

L'imitation  d'un  distiche  latin.  (IL  Est., 
Apol.  p.  llerod.,  p.  353,  éd.  1566.) 

DiSTORSioiv,  s.  f.,  état  d'une  partie 
du  corps  qui  n'est  pas  dans  sa  situation 
naturelle  mais  se  tourne  d'un  seul  côté, 
par  l'effet  d'une  torsion  : 

Ganglium  est  une  distorlion  et  durté  de 
nerf.  (Dalesch.,  Chir.,  p.  204  ) 


DIS 

Par  trop  lier  et  compresser  une  jointure, 
on  cause  souvent  une  luxation  ou  dlslor- 
sion.  (Paré,  .\1I,  10.) 


Cf.  Destorcion,  11,664". 

DiSTUACTioA',  s.  f.,  actioii  de  tirer  en 
divers  sens  : 

Lesqueiz  (breuvages)  on  baille  en  cheutes 
(le  hault  et  quant  on  s'est  luiitè,  et  en 
violente  distrachon  de  membres.  (.Tagault, 
liist.  c/iir.,  p.  359.) 

—  .\ction  de  distraire,  de  séparer  : 

Quant  a  la  vendue  et  disiraccinn  faire 
d'Iceus  biens.  (1316,  A.  .N.  S  13367.) 

Aucune  distraction  ou  separacion  ou  alie- 
nacion  que  nous  en  facions.  (8  nov.  1371, 
Letl,  de  Ch.  V,  ap.  Lebeuf,  HUt.  d'Aiix.) 

Lequel  avantage  luy  résultant  si  grand 
que  plus  ne  pouvoit,  de  l'occupation  ei  dis- 
traction des  forces  de  l'empereur  en  divers 
lieux.  (Mart.  du  Bellay,  il/em.,  1.  IX,  t°  286 
1-.) 

—  Diversion  qui  détourne  l'àme  ou 
l'esprit  : 

Fuir  lole  destruction.  [Li  .x.  Comm.,  B. 
N.  423,  P  Ui".) 

Cf.  Destraction,  !I,  666\ 

DisTRAicTER,  V.  a.,  détourner: 

Les  occupations  qu'ifs  ont  les  distraic- 
lent.  (I.j21,  Briçonnet,  Lett.  à  Marg.  d'Ang., 
Ilerminjard,  Corresp.  des  réform.,  1,478.) 

DISTRAIRE,  verbe.  —  .\.,  détourner: 

.le  désire  que  le  deniourant  de  sa  vie  elle 
soit  avecqiies  un  lionime  qui  soit  mieux 
fortuné  que  moy,  puisqu'il  est  ainsy  que 
nécessité  la  distrmcl  et  niect  hors  d'avec- 
ques  moy.  (Therence  en  franc.,  i°  366  r°.) 

Ceuls  qui  ont  l'nmour  en  la  main, 
Ou  a  l'œil,  s'en  peuvent  retraire, 
Laschant  la  main,  ou  l'œil  distraire 
De  regarder. 
(Mabg.   de    N'at,,  Dern.  pO'-a.,  p.  iu4,  CouiéLlie  jouée 
au  MùDl-ile-Marsau,  .\b.  Lefranc.) 

Dislraissant  tant  que  vous  pourres  les 
âmes  de  l'aucienno  obéissance.  (K.  de  Sales, 
Aut.de  S.  I'.,  ms.  Chigi,  f  o4\  ) 

—  Réfl.,  s'écarter,  se  détourner  : 

.le  te  prie,  amy  lecteur,  ne  t'indigner,  si 
je  me  distray  un  peu  de  mon  entreprise. 
(Chos.  mém.  escr. /i.  F.  Richer,  p.  10.) 

^  Nos  esprits  se  distrayent  ailleurs.  (Calv., 
Serm.  s.  le  Venter.,  p.  394".) 

Cf.  Detdaire.  II,  689". 

insTRiuuAiiLE.  adj.,  qui  peut  être 
distribué  : 

60,000  livres  dislribuuhles  a  saint  Auban 
et  a  ses  compagnons.  (Auhkiné,  llist.  univ-, 

11.  IV,   li.) 

■lean  Thomas,  l'un  des  olliciers  du  sei- 
gneur de  Nesle,  y  demeurant  on  sa  maison 
de  la  Counjnne,  lègue,  par  son  teslament 
du  29  de  juillet  l(i.")7,  a  Dieu  et  aux  pauvres 
de  la  ville,  un  muid  de  bled  et  un  muid  de 
vin.  a  prendre  sur  tous  ses  biens,  et  distri- 
liuul)tes  au  jour  rie  saint  Thomas,  apôtre,  ! 
parle  chapitre'  de  la  collégiale.  (Colliette, 
Uém.  de  Vennand.,  III,  67.) 


DIS 

DisTRiiiL(;io.\,  mod.  distribution,  s. 
f.,  action  de  distribuer  ;  ce  qui  est  dis- 
tribué : 

Cis  ke  porte  les  distribution-!  <io\\,  randre 
a  coustoire  chesc'an.x.  s. (Cari,  de  S.  Siiuv. 
de  Metz,  H.  .N.  1.  10029,  f»  66  r°.) 

La  destribucion  des  finances.  i'3fcv.  1412, 
liapp.  au  roi  par  ./.  le  Hoy,  A.'  mun.  Di- 
jon.) 

La  médecine  est  une  des  sciences  libé- 
rales, en  lai(uelle  il  n'y  a  pas  moins  de 
beauté,  de  subtilité,  et  de  plaisir,  qu'en 
autre  quelle  qu'elle  soit:  mais  outre  cela, 
encore  paye  elle  a  ceux  qui  l'aiment  une 
grande  distribution  pour  leur  salaire. 
(Amvot,  OEuv.  mor.,  V,  49,  éd.  1819.) 

Le  foye  de  tous  les  animaux  est  de  gros 
suc,  de  dillicile  digestion,  et  de  tardive 
distribution.  (La  Frambois.,  CEuv.,  p.  87.) 

Cf.  Il,  728». 

DISTRIBUER,  V.  a.,  diviser  entre  plu- 
sieurs en  donnant  une  part  à  chacun  : 

Liqueil  quatre  mui  de  s|iiaule  sunt  de- 
viseit  a  deslribueir  en  le  manière  Ui  ensuit. 
(Incarn.  1248,  Bonelfe,  Arch.  de  l'Etat  à 
Kamur.) 

Destribuer.  (1375,  Test,  de  L.  Il,  d.  de 
Bourh.,  A.  N.  P  1364.) 

Personne  ne  distribue  son  argent  a  au- 
truv,  chacun  y  diitribue  son  temps  et  sa 
vie.  (Mont.,  1.  III.  ch.  x,  p.  loi.) 

Di.sTRiisiTEi-R.  S.  m.,  celui  qui  dis- 
tribue : 

Premièrement  pour  les  distribucions  du 
couvent  qui  ce  montent  en  somme  si 
comme  il  appert  par  l'escroue  du  distribu- 
teeur,  .vi".  et  .i.  1.,  .xvi.  d.  (1372,  Compt.  de 
S.  Germ.  l'Aux.,  A.  N.  LL  535,  f  7  r°.) 

De  messire  Pierre  de  Compaigne  distri- 
buteur en  la  dicte  église  dou  résidu  de  .x. 
1.  tournois  qui  chascun  an  se  doivent  dis- 
tribuer en  cuer.  (I387-8S,  Compt.  de  la  fa- 
Ijrifjue  de  S.    l'ierre,  A.   Aube  G  1559,  f  82 

V».) 

DisTRiBi'TiF,  adj.,  qui  a  la  vertu  de 
distrilmer,  le  caractère  de  la  distribu- 
tion : 

Prince  disiribtilif.  (Oresue,  ap.  Meiuiicr, 
Thèse.) 

Voulans  envers  eux  et  u<er  de  grâce  et 
libéralité,  et  conserver,  gardei-  tous  leurs 
anciens  droits,  privilèges,  franchises,  li- 
bertés, dont  eulx  et  leurs  prédécesseurs 
esdits  offices  ont  accoustumé  joir  de  tout 
temps  et  d'ancienneté,  exprimer,  garder, 
ridever  de  toutes  sollicituiles,  travaux  et 
despenscs,  a  ce  que  plus  liberallement  et 
curieusement  ils  puissentcothidiennement 
vacquer  et  enteiulrc  a  l'exercice  de  la  jus- 
tice distrihulive.  (1487,  Ord.,  .XX,  15.) 

DI.STBICT,  S.  m.,  étendue  d'une  juri- 
diction. 

—  Bras  de  mer  resserré  entre  deux 
continents  : 

Ils  se  disoient  des  environs  du  distric  de 
Gibraltar.  (Cahl.,  V,  21.) 


DIT 

DIT,  S.  m.,  parole  : 
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Son  vis,  son  cors  et  sa  figure. 
Ses  dis,  ses  faiz,  sa  parleuro. 

(Eneas.  12i5.) 
Se  volez  croire  mon  dit  et  mon  pensé, 
Ja  serois  tout  maintenant  adoubé. 

[.If/mcri  >/e  .Yiirl).,  2208.) 
N'en  feit,  n'en  dit,  n'en  oreisun. 

(  Vie  (te  saint  fjities,  529.) 
Pense  que  lu  fais 
En  dis  et  en  fais, 
.S'a  bien  veus  venir  ; 
Le  mains  a  de  pais 
Ki  plus  est  entais 
.\u  siècle  tenir. 

{Luutmgns  tte  la   Vierge,  3S6.) 
Donnoit  sa  foy  de  nostro  dit  fermement 
tenir,  (.luin  I21(i.  Cart.de  Ketliel,  ap.  L.  l)e- 
lisle,  Not.  sur  le  cart.  du   comté  de  ItetheL 
p.  26.) 

Les  parties  deseure  dites  en  no  présence 
se  obligierent  a  tenir  le  dit  des  diseurs 
deseure  dis.  (Avr.  1296,  Cart.  de  t'abb.  de 
Cumbron,  p.  490.) 

Si  ne  croy  pas  qu'il  acquist  mains 
Terres  que  list  Ccsar  jadis. 
Si  comme  l'en  treuve  en  ses  dis. 
Pour  sa  puissance  et  grant  richece 
Que  l'autre  list  pour  sa  prouece 
Tout  le  monde  seroit  enrichis. 
(CasiST.  DE  Piz.,  Chem.  de  long  est.,  3.100.) 
Chascun  en  die  son  devis, 
Si  nous  tendrons  au  meilleur  dit. 
Tuil  respondirent  :  C'est  bien  dit. 

(ID.,  ib.,  3014.) 

—  Petit  ])ocnie  descriptif,  didactique 
ou  plaisant  : 

Li  dis  des  Jacobins.  (ItuTt;».,  ap.  liartsch. 
Long,  et  liti.  />-.,  448,  9.) 

Sez  tu  ne  bcaus  dix  no  beaus  contes  ? 
{Des  deux  lîordeors  ribaitz,  ib.,  G14,  32.) 

—  Syn.  de  récitation  : 

Le  dict  ou  recitation  de  trois  psalmes. 
(E.rpos.  de  la  reir/le  .M.  .s'.  Ben.,  S"  70%  éd. 
1480.) 


Cf.  Destroit  2,  t.  II,  p.  672° 


—  Appréciation  : 

Servez  nous  bien,  et,  sur  ma  fov. 

Payez  serez  a  vostro  dit. 

{Farce  des  feimii.,  .\nc.  Tli.  fr.,  II,  ;iS.) 

DiTiiYRA.MiiE,  S.  m.,  poéme  lyrique 
en  l'honneur  de  Bacclius: 

Chantans  ne  sçay  quelz  dithyrambes, 
criEpalocomes,epa;nons.  (RAH.,Quai'/  livre, 
ch.  i.ix.) 

—  Adj.,  épithète  donnée  à  Bacclius,  à 
cause  de  sa  double  naissance: 

Bacchus  a  esté  appelé  dithyrambe.  (G. 
BouciiET,  Serees,  I,  17.) 

DiTO.'v,  s.  m.,  terme  de  musique,  dé- 
fini dans  l'ex.  suivant  : 

Diton,  c'est  une  tierce  parfaite,  conte- 
nant deux  tons,  ut.  mi.  (E.  Binet,  Merv.de 
nat..  p.  502,  éd.  1622.) 

DiToxGiE,  mod.  diphtongue,  s.  f., 
réunion  de  plusieurs  voyelles  qu'on  con- 
fond en  un  seul  son  : 

Ne  par  aucent  no  par  àitongut. 
((;.  DE  Coisci,  J/t'r.,  nu.  Sobi.,  f"  160'.) 
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Kn  queus  lus  tlet  l'oni  dilnngiie  poser. 
{Cliron.de  Turpiiu  B.  >'.  5714,  f"''80\  Aiira- 
cher.) 

Diptongus,  diptongue.{Gloss.  deConches.) 

Diptiinr/ue  n'est  autre  chose  que  deux  vo- 
cal?, proférez    par  ung.  (Fabri,  R/iet.,  1.  II, 

f  4  V".) 

Apostrophes,  di/fetongue.iJ.  VumOT,  Jour- 
nalier, p.  269,  E.  Henry  et  C.  Loriquet.) 

DIURETIQUE,  adj.,  qui  augmente  la 
sécrétion  de  l'urine  : 

Les  semences  et  plantes  bien  oclourables 
sont  diurétiques.  (EvR.  nr.  Conty,  Probl. 
d'Arist.,  B.  .N.  210,  P  26  r».) 

Meilecines  diurétiques.  (Ln  Tour  de  la 
qrant  ric/iesie,  H.  >'.  222,  f°  45  v°.) 

DiURivE,  adj.,  qui  se  produit  le  jour: 

Nocturne  ou  diurne.  (Ol.  de  la  Haye, 
dans  Dicl.  gén.) 

DIVAGUER,  V.  n.,  errer  cà  et  là  : 

Puis  que  leur  naturel  (des  pigeons)  ne 
porte  de  quester  leur  vivre,  il  n'est  rai- 
sonnable de  les  laisser  divaguer  par  ci  par 
la  hors  leur  habitation  ordinaire.  (0.  de 
Serres,  V,  9.) 

DIVERS,  adj.,  différent  : 

Or  te  portèrent  e  encens, 

E  en  chascun  ont  divers  sens. 

(  Vie  de  saint  Gilles,  2116.) 

Kl  divers  cuntes  veult  traîiier 
Diversement  deil  comencier. 

(Marie,  Lais,  MiluD,  2.) 

Assez  en  i  out  qui  moururent  de  fain  et 
de  soifou  de  froit  ou  de  chaut  par  disverses 
manierez  de  mesaif-es.  [Cont.  de  G.  de  Tyr, 
cl),  xxxvn,  liée,  des  Ilisl.  des  Crois.,  Hist. 
occid.,  t.  Il,  p.  558.) 

Par  divers  engiens  de  mal  faire 
Son  ni  et  son  propre  repaire 
Claime  ou  cucr  ki  rrorgucl  fume. 

(Renclus,   Cariti^,  CLXXIX,  4.) 

Et  les  passages  plus  divers. 
Qu'il  ne  soient  aperceu. 

(Beauman.,  Je/iun  et  Blonde,  3344.) 

Ne  roses  de  diverses  guises 
Ne  seront  en  ton  liniher  mises. 

(Clefd'umors,  2147.) 

Toujours  l'eau  va  dans  l'eau,  et  toujours  est  ce 
Mesme  ruisseau,  et  tousjours  eau  diverse. 

(La  Boet.,  Poés.  div.,  ù  Marg.  de  Carie.) 

Une  fomnie  peut  produire  un  monstre 
du  tonl  divers  a  la  forme  humaine.  (Gru- 
ijET,  Div.  leç.,  V,  I.) 

Cf.  11,  730\ 

DIVERSEMENT,  adv.,  différemment  : 

Nos  senton  moh  diversement. 

{Eliras,  1823.) 

Si  donc  Deus  déversement. 
Divers  dons  a  diverse  gent. 
(Wace,  Vie  S.  NicoL,  B.  N.  91)2,  f»  117  v°.) 

Deus  espanl  sa  grâce  a  muz  diversement. 
(Ueemam,  Bible,    Biit.  Mus.  Egert.   2710,  f"  117;  Bal- 
let. A.  T.,  1889,  p.  85.) 

Chascuns  parla  diversement. 

[Brut,  ma.  Miinicli,  927.) 

Vestu  furent  diversement. 

^Marie,  Purtj.  S.  Patrice,  lo45.) 


Si  resgardoient  de  la  lune 
Que  déversement  estoit  une. 
(Gautuier  de  Mes,  Iinaije  du  monde,  B.  N.  1669,  f" 

IJ2-.) 

Cf.  II,  731'. 

DIVERSETÉ,  V.   DIVERSITÉ. 

DIVERSIFICATION,  S.  f . ,  action  de  di- 
versifier ;  différence  : 

Pour  ce  que  audit  mestier  et  marchan- 
dise, et  a  la  manière  et  de  l'usage  et  gou- 
vernement d'iceluy,  a  de  présent  diversifi- 
eacions,  eu  esgard  au  long  temps  que  furent 
faits  lesdiz  anciens  registres.  (1450,  Ord., 
XIV,  413.) 

Cf.  II,  731". 

DIVERSIFIER,  vcrbe.  —  A.,  rendre 
divers,  varier  ; 

Il  fault  muer  et  diversifier  la  pratique  du 
texte  selon  ce  que  le  temps  le  requiert. 
{Coust.  de  ?form.,  f  128  r°,  éd.  1483.) 

Il  a  en  nostre  langue  représenté  uns 
Homère,  Pindare,  Theocrite,  Virgile,  Ca- 
tulle, Horace,  Pétrarque,  et  par  mesmes 
moyen  diversifié  son  style,  en  autant  de 
manières  qu'il  lui  a  pieu. (Est.  Pasq.,  liech., 
VII,  ch.  VII,  p.  622,  éd.  1543.) 

—  Réfl.,  devenir  divers,  changer  : 

Mais  les  mesures  des  terres  se  diversifient 
en  chascu  une  ville.  (Beaum.,  Coul.  du  Beauv., 
ch.  xxvii,  Am.  Salmon.) 

Ensi  par  tout  se  resamblaissent 

Qui  ne  se  devier\si]fiaisseiif 

Des  membres,  de  corps  ou  de  vis. 

{.Mappem.,  Ara.  3167,  f"  11'.) 

Le  temps  qui  dijversefier 
Se  puet  en  .nu.  estas  dyvers, 
Printemps,  estez,  amptone,  yvers, 

{Fabl.  d'Ov.,  Ara.  5069,  f"  215°.) 

Sus  ceste  matière  ou  dependences  d'icelle 
demourans  en  vertu,  sanz  ce  que  par  ces- 
tes  leur  soit  diminucion  prejudicie  en 
quel(-|ue  point  ou  manière,  comment  que 
elles  se  semblassent  ou  semblent  en  au- 
cuns poins  contrarier  ou  diversefier.  (1340, 
A.  N.  JJ  73,  f°  235  r°.) 

Et  puis  vient  la  tunique  uvee  et  se  la 
couleur  naturelle  est  entre  noir  et  verde 
pour  fortifier  la  vertu  visive,  toutesfois 
aulcunesfois  elle  est  d'autre  couleur,  et  se- 
lon ce  se  diversifie.  (B.  de  Gordo.n,  Prat.,  III. 
1,  éd.  1495.) 

DIVERSION,  S.  f.,  action  de  détourner, 
opération  par  laquelle  on  détourne  : 

Saigniee  faite  pour  la  diversion  des  hu- 
mours qui  courent  encore.  (II.  de  Wondev., 
f  43  V",  ap.  Liltré.) 

J'usay  de  diversion.  (Mont.,  1.  III,  ch.iv.) 

Ayant  besoing  d'une  vehemenle  diver- 
sion pour  m'en  distraire  (d'un  puissant  des- 
plaisir). (Id.,  ib.) 

DIVERSITÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est 
divers,  manière  diverse,  différence  : 

Diverseté  de  couleurs. 

{Rose,  ma.  Corsini,  f™  7*^.) 

La  diversitet  des  besoignes  amaine  au- 
cunne  fois  l'usage  de  toutes  ces  exceptions 
pluz  que  nous  n'avons  dit.  (Inslilules,  B. 
N.  1064,  f°81".) 


Se  aucuns  bailla  por  sa  dette  et  li  gage 
sont  rendu,  por  ce  n'est  il  mie  quites  de 
sa  dette  s'il  ne  prueve  autre  chose;  et  la 
reson  de  telle  diverseté  est  molt  bone.  (P. 
DE  Font.,  Cons.,  XV,  23.) 

Pour  les  dtwerae/fs  des  lieus.  [Coust.  d'Ou- 
tremer, ms.  S.  Orner,  f  3  r".) 

Par  rfiwrse/ez  de  langages.  (Bt'osie^  B/aq., 
n.  N.  24102,  P  77  V.) 

En  volant  la  diversité 
Des  estoilles,  des  Heurs,  des  champs. 
(Marg.de  Nav.,  /y^rîi.  ^joe'i'.,  p.  106,  Comédie  jouée  an 
Mont-de-MaraaD,  Ab.  Lelrauc.) 

(les  diversilez  de  prononcialion.  (H.  Est., 
Prec.  du  long.,  p.  137,  éd.  1579.) 

Cf.  Il,  731". 

DivERTicuLE,  S.  m.,  chemin  écarté, 
voie  détournée  : 

Quant  je  voy  que  je  suis  deceu 

Je  m'en  retourne  de  rechief. 

Mais  mal  pour  moy  c'est  grant  meschief, 

La  ou  a  ce  diverticidîe 

Je  vien.  je  me  arreste,  calcuUe 

El  prens  a  penser  a  par  moy. 

{T/irrence  en  franc.,  {"  115^.) 

—  Moyen  détourné  : 

Onufrius  dit  aussi  que  le  pape  fut  menacé 
du  concile  :  mais  il  semble  faire  trop  de 
la  mousche  l'elephant,  recitant  la  response 
(qu'il  appelle  magnanime  et  constante)  que 
les  autres  diroyenl  sentir  son  vent  d'Italie, 
qu'il  fit,  disant  qu'il  admettroit  volontiers 
le  concile,  auquel  il  esperoit  de  faire  bien 
chanter  la  vie  aux  princes  qui  retenoyent 
les  droicts  de  l'église  qui  seroyent  répétez 
d'eux,  bout  ils  furent  tellement  (a  son  dire) 
déterrez,  qu'ils  se  mirent  a  cercher  d'au- 
tres diverlicules.  (Vigmeb,  Bibl.  hist..  III, 
778.) 


DIVERTIR,  verbe, 
écarter  : 


A.,  détourner, 


Et  ne  poira  le  dit  seigneur  ne  autre  di- 
vertir le  cours  des  dites  eauwes.  (1532, 
Cart.  de  Cysoing,  p.  1018.) 

Nicias  par  ses  ordinaires  remontrances,^ 
diverlissoit  les  Athéniens  d'entreprendre  la' 
guerre  contre  les  Syracusains.  (Amvot,  Al- 
nib.) 

Il  n'y  a  eu  estude,  travail,  longues  veilles 
et  inquiétudes  d'esprit,  qui  ayent  peu  les 
divertir  et  demouvoir  de  l'envie  qu'ils  ont 
eu  de  quitter  les  ténèbres  ou  ils  estoient... 
enveloppez.  (Cholieres,  Apres  disneei,  f" 
l'25  r».) 

Le  roy  en  voulut  divertir  le  dit  comte 
Ingelgerius  en  luy  usant  de  ces  propres 
mots  dits  en  l'histoire.  (Brant.,  Duels,  VI, 
246.) 

Pour  divertir  ce  jeune  prince  de  l'ennuy 
qu'il  avoit  conceu  de  sa  prison.  (Schelan- 
DRE,  Tyr  et  Sid.,  Arg.) 

Je  voudrois  que  les  femmes  impudiques 
vinssent  déclarer  devant  les  édiles  qu'elles 
sont  paillardes,  cela  en  divertirait  beau- 
coup. (G.  BoucHET,  Serees,  IV,  21.) 

—  N.,  s'écarter  de  : 

Et  dedens  ledit  cœr  y  avoit  une  fleur  de 
lis  signilliant  la  loyauUé  de  la  cité  qui, 
pour  fortune,  ne  chose  qui  advenist,  onc- 
ques  ne  diverty  de  la  couronne,  mais  tous- 
jours  en  son  cœr  entièrement  avoit  amé 
et  gardé  la  noble  fleur  de  lys  et  le  roy,  son 
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souverain  seigneur.  (4  oct.  HK,,  Relat.  de   l 
l'entrée  île  L.  XI,  (lans  Mém.    Soc.    liist.  et 
lut.  de  Tournai,  XIX,  54.)  j 

—  Divertir  a.  se  laisser  détourner 
(d'une  occupation)  par  : 

Enjoignons  a  tous  nos  juges  et  des 
hauts  justiciers  informer  en  personne 
promptement  et  diligemment,  sans  diver- 
tir a  autres  actes,  des  crimes  et  delicts  qui 
seront  venus  a  leur  cognoissance.  (Estais 
d'Orlenns,  LXIII.) 

Cf.  II,  732". 

DivEisTissEMEiVT,  S.  m.,  détourne- 
ment ;  action  de  détourner: 

_  Tous  droits  d'amende  seront  emploves  a 
l'advenir,  sans  divertissement,  en  payement 
des  barons.  (1494,  Ord.,  X.\,  4Ô3.) 

Les  entreprenneurs  du  rapprofondisse- 
ment  des  fossets  de  cette  ville,  pour  le  di- 
verlissement  de  la  rivière.  (17  juill.  1657 
Reg.  des  Co?)saux,  1656-59,  {"  137  v»,  a' 
Tournai.) 

—  Chose  qui  détourne,  qui  distrait  : 

Pour  quelque  divertissement  d'alTaires  de 
plus  grande  Importance.  (Pasqiier,  Poiir- 
parler  du  prince.) 
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quels  furent  soudain  dévores  par  les  ours. 
(Uv.  DES  L'rs.,  Histoire  de  Cliarles  VI,  an 
liI8.) 

La  foudre  descendit  divinement  du  ciel 
sur  l'abbaye  du  mont.S.  Michel.  (Bolcharu, 
Chron.  de  Bret.,  C  78%  éd.  1532.) 
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DIVIG.\ACIO.\,   V.   DlVINACION.   —  DIVI- 

gxer,  V.  Deviner. 

Divi>,  adj.,  de  Dieti,  qui  a  rapport  à 
Dieu  : 


3. 


Par  le  divine  volentet.  {.ilexis,  introd.,  1. 


Cf.  DEvrN  1,  i\,  37.3". 

Divi\Acio.\.  mod.  divination,  s.  f., 
f.,  ait  de  deviner  : 

Divirjnacion.  (Catholicon,  B.  .\.  1.  17881.) 

Cicero  dit  que  le  seul  Xenophanes  Colo- 
phonien    entre    fous   les   philosophes   qui 
ont  advoué  les  Dieux,  a  essavé  de  desraci- 
ner  toute  sorte  de   divination.  (.Mont    1   I 
ch.  .\i,  p.  2i,  éd.  1595.) 

DIVINATEUR,  S.  m.,  celui  (|ui  devine  : 

Quant  il  venoitaiiensera  i^es  divinateurs, 
nécromanciens  et  autres  de  pareille  fac- 
tion, (|u'il  ne  trouvuit  rien  plus  sot.  jT^hu- 
iiEAf,  Dialogues,  f°  117.) 

—  .Adj.,  qui  devine;  qui  fait  deviner: 

L'astrologie  devinatrice.  (Had.,  Pantanr., 
ch.  VIII.)  -^    ' 

Cette  puissance  divinatrice  de  l'ame.  (G. 
l!oi:cnET,  Serees,  XVL) 

Platon  (lit  davanlage,  que  c'est  l'ollice  de 
la  prudence  d'en  tirer  des  instructions  di- 
vinatrices pour  l'advenir.  iMo.vt.,  1.  m,  ch 
xm,  p.  218.) 

Divi\AT<>iRi.:,  adj.,  qui  concerne  la  di- 
vination ; 

Les  sciences  divinatoires.  (Evr\rt  de 
LOMV,  l'ro'jl.  d'Arisl.,n.  N.  210,  f  159".) 

DiviiVE.MEAT,  adv.,  de  jiar  Dieu  : 

Ainsi  fiirenl  divinement  punis  les  enfants 
qui  se  moc(iuoient  du  prophète  Elisée,  les- 


—  Par  le  nom  de  Dieu  : 

Jurer  divinement.  [Tlierence  en  franc.,  f» 
378  \°,  Verard.) 

DivixER,  V.  a.,  découvrir  par  des 
procédés  surnaturels  ce  qui  est  caclié 
dans  le  passé,  le  présent  ou  l'avenir: 

Diviner.  {Chron.  et  Ilist.  saint,  et  prof., 
Ars.  3515,  f»  147  v.) 

Considérant  qu'il  n'esloit  pas  possible 
qu'il  en  sceut  bien  la  vérité,  s'il  ne  divi- 
\T\\  '"■^'''^'■^'-  ^'-^L-\'-RGNE,.-lr)-es/sf/'(i;HO«>-ï, 

Ainsi  les  âmes  des  hommes,  quand  elles 
sont  libres  et  desprinses  du  corps  par  le 
sommeil  ou  par  ravissemenl,  divinent,pro- 
gnosliquent  et  voyent  choses  quelles  ne 
s(,-auroient  veoir  meslees  au.x  corps.  (Mont., 
1.  11,  ch.  xii.) 

Cf.  Deviner,  1.\,  373''. 

DiviMTÉ,  S.  f.,  être  divin  : 

A  la  divinité  s'est  pris. 

(Vie  de  saint  Cilles.  46.) 

\oU  le  fils  de  Dieu  par  mislere 
Couvrir  sa  ilivitiiré  clere 
Du  voille  de  nature  humaine. 

(Ghedax,  Mijst.  lie  In  Pass.,  G.) 

Cf.  Divinité,  11,  700=  et  Devimté,  IX, 
373". 

DivisEE.ME>T,  mod.  divisémeiit,  adv., 
à  part,  l'un  après  l'autre  : 

Considérer  diviseemenl  les  parties  d'une 
chose.  (ORES.ME,   Polit.,   ms.  Avranches,  f" 

Qu'ils  n'ayent  a  s'assembler  par  truiinpes, 
ai  lis  dwisement.  (23  mai  1574,  Lett.  de 
Cit.  IX,  B.  ,N.  32.55,  pièce  23,  {'  28.) 

Cf.  Deviseement,  II,  703'. 

DIVISER,  V.  a.,  partager  : 

Uesjoint,  divisié  ou  séparé.  (136i,  Lett.  de 
Cit.   r,   dans    Mém.   Soc.    Itist.  Paris,  l.  VI 
1879,  p.  06.) 

Diviser,  sejiarer,  sublillcr.  Didiico.  (Voca- 
Ijiilarius  brevidicus.) 


Choses  divisibles.  (1335,  A.  X.  JJ  69,  f  09 

DIVISION-,  s.  f.,  séparation,  partage: 

Si  femme  requiert  que  division  soit  faite 
des  biens  son  mari,  du  vivant  du  mari,  on 
ne  doit  pas  obéir  a  sa  requeste.  (Beaum  , 
tout,  du  Beauv.,  ch.  Lvii,  Auj.  Salmon.) 

Dgvisyon.  (1302,  llyerres,  A.  S.-et-O.) 

La  partition  el  division  d'iretages.  (1404 
Exéc.  test,  de  Jelian  Tallart,  A.  Tournai.)    ' 

Loi  imposée  pour  la  division  des  terres. 
(H.  Est.,  Thés.) 


—  Réfl.,  être  divisé  : 

Ces  liefz  par  nulle  manière,  par  nulle 
cause,  ne  se  pœult  diviser.  (1219,  Cart.  de 
l'gzoing.) 

Cf.  Deviser,  II,  703'. 

invisiBinTÊ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui 
peut  être  divisé  : 

Divisibilité.  {Catholicon,  li.  .\.  1.  17881.) 

DIVISIBLE,  adj.,  qui  peut  être  divisé, 
partagé  : 

Telle  chose  n'est  mie  de  legier  divisible 
ne  tresperçable  pour  sa  dempsilé.  (Kvrart 
DE  Co.vTV,  Probl.  d'Arisl.,  B.  .\'.210,  P  269'.) 


—  Divergence  d'opinion  : 

Et  par  après  la  dissension  et  la  division 
du  roy  et  de  Monsieur  le  duc  son  frère 
(Sat.  Men.,  p.  147,  éd.  1595.) 

—  Opération  d'aritliniétique  par  la- 
quelle on  cherche  combien  de  fois  un 
nombre  est  contenu  dans  un  autre: 

Se  tu  as  bien  devisé,  multiplie  celé  di- 
vision. {Comput,  f»  15,  ap.  Littré.) 

Cf.  Devisio.\,  11,  70'^^ 
DIVORCE,  s.  m.  et  f.,  séparation  : 

Apres  Archade  est  Peloponeiise  laquelle 
fait  la  divorse  cnlre  la  mer  Ionienne  et  la 
mer  de  Crète.  {Chron.  el  htst.  saint,  et  prof , 
Ars.  3515,  f  61  v°.)  ' 

—  Rupture  de  ruiiion,  querelle  : 

Au  moyen  de  quoy  entre  tant  (]e  divorces 
il  ne  fut  mal  aisé  aux  Normans  de  nous 
donner  mille  traverses.  (E.  Pasq.,  Bech.,  I, 

Il  faul  vaincre  ou  périr  en  ce  fameux  divorce. 
(Ilornou,  Cosroes,  III^  3.) 

—  Dissolution  légale  du  mariage  entre 
époux  vivants  : 

Donciiues  la  femme  qui  par  jalousie  fait 
divorce  avec  son  marv.  (La  Boetie,  Itegles 
de  mariage  de  Plut.,  p.  308,  Feugére.) 

div<)rc:er.  verbe.  —  A.,  séparer  lé- 
galement de.s  époux  : 

Lesquelz  dirent  et  recongnurenl  que, 
comme  par  cerlaine  divorse  et  sentence  na- 
guires  donnée  et  proniinchie  de  monsi- 
gneur  l'ollicial  deCambray,  il/  fuissent  di- 
vorses  de  pot,  de  lil,  el  de'loiit  leurs  biens. 
(Avril  1134,  Acord d'entre  Gillarl  le  (Juindre 
et...,  A.  Tournai.) 

Puisqu'il?,  sont  mariez  ensemble  on  ne 
les  peult  devorcer  sans  cause  ravsonabic. 
(PALSfiKAVK,  p.  515.) 

—  Réfl.,  .se  séparer  par  divorce  : 

Seleucus  se  divorsn  de  sa  femme.  (Fosse- 
tier,  Cron.  Marg.,  ms.  Brux.  105)2,  X,  i,  5.) 

Divi'i.GATElR,  s.  m.,  celul  qui  di- 
vulgue : 

Divulgateur,  divulgador.  (Oldis,  1660.) 

Divri.cATio.v,  s.  f.,  action  de  divul- 
guer : 

Apres  la  divulgation  de  noslre  amitié. 
(Marc.  d'Anq.,  Ilepl.,  70*  nouv.) 
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DIVULGUER,  verbe.  —  A.,  faire  con- 
naître publiquement,  répandre  : 

PlusicMirs  choses  estoit'iil  ilivulguees  entre 
la  niiillilude.  (Bkrs.,  T.  Liv-,  ms.  Ste-Gen., 

l"  2i'J'.) 

Esquels  lieux  ils  denoncherent  et  divul- 
r/herent  que  Toui-nay  avoit  recheu  garnison 
ïranclioise.  (J.  Nicolay.  Knkndi:  des  guerr. 
(le  Touinny,  I,  23  mai  1477.) 

—  Médire  de  qqn.  : 

Il  eut  pas  mieulx  vnlUi  qu'elle  kiy  eust 
remonslré  ses  l'aulles  iloulceuient,  que  de 
diviilgiier  ainsi  son  prochain  ?  (Marû.d'Ang., 
11°  nouv.; 

—  Réfl.,  être  divulgué,  se  répandre: 

Que  les  maulvaises  (choses)  se  peuvent 
laire  parcoui'toisie,  et  les  bonnes  divulguer 
par  mérite.  (G.  Chastell.,  Cliron.  des  D.  de 
llourg.,  I,  22.) 

Au  lieu  que  ceste  cy  (la  l'orce  de  néces- 
sité) se  dvndgiie,  se  conlinue,  et  se  rend  a 
la  fin  en  coustume  elïrontee  sans  relour. 
[Sal.  Men.,  p.  185,  éil.  1593.) 

DivLLsio>-,  s.  f.,  séparation  violente  : 

Par  distension  el  divulsion  de  la  subs- 
tance. (Tagault,  Insl.chir..  p.  29ô.) 

Le  plus  voysin  mal  qui  nous  menace,  ce 
n'est  pas  altération  en  la  masse,  entière  et 
solide,  mais  sa  dissipation  et  divulsion. 
(MosT.,  1.  IH,  ch.  IX,  p.  1-22.) 

DIX,  mod.,  V.  Dis.  —  di.mkme,  mod., 
V.  DisiMB.  —  Dix-iii  iTiiiMF.,  mod.,  V. 
Dis  et  oitime.  —  i>i.\meii,  v.  Deisjier. — 

DI.XJIEIR,     V.    DeISMEUR.     —    DIX-IVEUF, 

-EuviÈME,  mod.,  v.  Dis  et  nuef.  Dis  et 
NOVisME.  —  DIX-SEPT,  mod.,  V.  Dis  et 

SET.  —  DI.X-SEPTIÈME,    mod.,    V.   DlS  ET 
SEirME.   —    DIXSIMElî,    V.     DlSEMER.     — 

Diz.vix,  mod.,  V.  DisuN.  —  dizeivier, 

mod.,      V.      DlSEN-IER.       —       DOAILE,      V. 

Doaire. 

DO.\iRE,  mod.  douaire,  s.  m.  et  f., 
portion  de  biens  donnés  par  le  mari  à 
la  femme,  dont  celle-ci  jouissait  si 
elle  devenait  veuve  et  qui  passait  à  ses 
enfants  : 

Bien  H  donc,  r|u,int  tu  vuels  faire: 
Il  li  donra  moU  granl  doaire. 

[Eneas,  3319.) 
Doeeye. 
(Loh.,  Val.  Urb.  375,  f°  20'.) 

En  douaire  en  ara  le  fort  chité  d'Angiers. 

[Aiol,  ôliao.) 

Ses  doaires.  (Gr.  cliarle  de  J.  sans  terre, 
Cart.  de  Ponl-Audemer,  C  82  V,  Bibl.  de 
liouen.) 

Duaire  eit  plenerement. 

(.*.  Edw.  le  conf.,  3387.) 

Li  doeres  ne  puel  estre  encombriez,  ne 
l'erilages  a  la  feme,  ne  sa  part  des  conquez, 
s'ele  ne  l'otroie.  (Liv.  de  Jost  el  de  Plet, 
VIII,  2.) 

Les  vesves  dammes  lor  iloayres  tolez. 

[Gayihjn,  6451.) 

Et  ait  li  devant  ilille  l.eufnarl  renunciet 


par  sa  foi   a  toute  exception  de   domvnire. 
(12.j7,  Abb.  de  Chàtill.,  cart.  14,  A.  Meuse.) 

Se  la  dite  Blanche  nostre  famé  voloil 
avoir  par  reason  de  doiaerre  lole  la  tierce 
partie  de  la  duchee...  (1264,  Leil.  d'Oli- 
vier, seigneur  de  Cliron,  Lob.,  Ilisl.  de  liret., 
II,  406.) 

Dooile.  (1266,  Leilre  de  c'°  de  Bourg,  Ba- 
Uize  144,  pièce  84,  B.  N.) 

Aveit  baillé  bienfait  a  ses  joveignors,  ou 
partie  en  héritage  ou  doaerre  a  aucune 
famé  qui  avoir  le  deust  par  la  coustume 
de  la  terre.  (.lanv.  127ô,  Lelt.  de  .lean,  duc 
de  Bretagne,  ap.  Lob.,  Uist.  de  Bref.,  II. 
425.) 

Tout  Ici  di'oit,  action  et  doarre  que  jou 
ay,  puis  et  dois  avoir.  (Fond,  d'une  cha- 
fiell.  à  Morcourt,  Mém.  de  Verm.-ind.,  II, 
841.) 

Cil  qui  sont  semons  seur  doaire  ne 
pueentcontremander.maisessoinierpueent 
il  une  fois,  se  il  ont  loial  essoine.  Et  se  il 
contremandent  ou  défaillent,  li  sires  doit 
tantost  savoir  se  li  barons  de  celle  qui  de- 
mande doaire  estoit  tenans  et  prenans  des 
lieus  ou  elle  demande  doaire.  (Beaum.,  Coût, 
de  Beauv.,  ch.  ii,  Am.  Salmon.) 

Doayere.  (H  mars  1293,  A.  llaine-et-Loir, 
B  109,  r°  16.) 

Encores  volons,  comandons  et  ordenons 
que  noslre  leme  Bietrix  hait  son  doayle  en- 
térinement en  la  forme  e  en  la  manière 
qui  fu  parlé  et  ordené  quant  li  mariage  fu 
poi-palé  de  moi  et  de  li.  (1297,  A.  N.  J  407, 
pièce  6.) 

S'il  avenoit  que  je  ou  ladite  damoiselle 
feissions  maison  ou  édifice  quel  qu'il  fut 
sur  la  terre  de  Bailleul  ou  ailleurs  en  son 
douvaire,  tous  les  édifices  c'on  i  ferait  quel 
qu'il  fust  seroient  du  douaire  de  ladite  da- 
moiselle. (1311,  Contrat  de  mariage  entre 
Guy  de  Flandre  et  Marguerite  de  Lorraine, 
Annales  du  (lomité  tlamand  de  l'rance, 
VII,  4.5.) 

Atout  le  doaire  et  aloiit  le  droit  que  elle 
Y  puet  ou  porroit  demander.  (1335,  Cart. 
de  Guise,  B.  N.  1.  17777,  f  227  r".) 

Que  touz  li  saint  et  saintes  d'abondance 
Sont  resjoi  de  la  grande  vaUlance, 
Dont  Dieu  vous  a  doee  en  hault  doaire. 
[Mir.  de  N.  D.,  II,  278.) 

Quant  a  ce  qui  touche  son  doe/'e  et  de 
l'erilaipe  de  deux  mile  livres.  (1360,  Dupuy 
134,  f°52  v°.  B.  N.) 

—  Dot  : 

Luy  payer  cinq  cents  drachmes  d'argent 
pourson'doj/re,  afin  qu'elle  peust  estre  ma- 
riée. (A.MYOT,  Diod.,  Xll,  4.) 

Cinq  cens  drachmes  pour  la  doire  de  sa 
parenté.  (In.,  ih.) 

Celles  qui  estoient  de  moyenne  beauté, 
ne  bailloient  point  de  douaire.  (Grcget, 
Div.  leç.  du  P.  Messie,  II,  xv.) 

Et  la  plus  belle  de  toutes  estoit  mariée, 
non  pas  pour  douere  qu'elle  donnast.  (Id., 
ib.) 

—  Revenu,  en  général  : 

Ensi  que  je  penroi  tous  les  douares  de  la 
devant  dite  egleise  en  terres,  en  cences, 
en  deniers,  en  gelines,  en  releveniens  et 
en  autres  meneires  de  douares.  (Mai  1238, 
S.  Nie.  de  Verd.,  A.  Meuse.) 

Cf.  DOAILLE,  11,  732'. 


DOAXE,  mod.  douane,  s.  f.,  adminis- 
tration chargée  de  percevoir  des  droits 
établis  sur  certaines  marchandises  à 
l'entrée  d'un  état  : 

La  doinvaine.  (I42I,  dans  Dict.  gén.) 

Par  la  convoitize  du  proflit  de  la  rfo»a«e, 
qui  est  ung  devoir  priz  sur  le  tribut  de 
portz  de  mer.  (J.  d'Auto.s,  Cliron.,  B.  N. 
5082,  f  7i  V.) 

Cf.    Do(3ANE. 

DOARiER,  mod.  douairier,  s.  m.,  en- 
fant qui  refusait  la  succession  de  son 
père  pour  avoir  le  douaire  maternel  : 

Nul  ne  peut  estre  héritier  et  douairier 
ensemhle,  pour  le  regard  de  douaire  cou- 
tumier  au  prefix.  (1583,  Coût,  de  Calais, 
LU,  Nouv.  (Jont.  gén.,  I,  5.) 

DOAKiEKE.  mod.  douaifière,  s.  f., 
veuve  jouissant  d'un  douaire  : 

De  laquelle  somme  l'archiiluc  avra  six 
vingt  mille  livres  tournois,  et  m.adame  la 
duchesse  Marguerite  douairière  vingt  et  un 
mille.  (Oct.  1489,  Ord.,  X.\,  196.) 

DOBLAGE,  mod.  douWage,  s.  m.,  ac- 
tion de  doubler  : 

Pour  l'ouvrage,  doublage  et  fachon  d'i- 
celle  hupelande,  comprins  eus  l'acat  de  le 
toille,  soye,  bougrant  et  autres  étoffes  a  ce 
servans,  .xix.  s.  (4  février  1405,  Exéc.  lest, 
de  (jilles  de  Gliestielles,  A.  Tournai.) 

Cf.  Doublage,  11,  755". 

DOBLE,  mod.  double,  adj.,  qui  égale 
deux  fois  une  autre  quantité  : 

De  dohpla  cordalz  vai  firend. 

{Passion,  7S.) 

Tronchent  les  quirs  e  cez  fuz  ki  sunt  duhle. 
(liol.,  3583.) 
Vos  en  avreiz  dohle  guaaing. 

{Eneas,  7100.) 

De  dohles  armes  l'ont  bien  apareiJlié. 

{Coronem.  Loois,  6n5.) 

Dittjte  mal  ai  ;  l'un  est  de  vus. 
L'autre  est  de  mei,  dunl  sui  dulus. 

{Vie  de  saint  Gilles,  681.) 
Cil  ont  enfermeries  dobles. 

(GuiOT,  Bible,  127i.) 

Donc  n'avroies  tu  dro6/e  joie.  (Dou  Diciple 

et  dou  meslre,  B.  N.  423,  P  90'.) 

A  chest  tour  cuîde  estre  abevres  ; 
Mais  autre  fois  en  fu  sevrés  ; 
Or  est  il  en  double  tristour. 

(Renclus,  Miserere,  cgxlvu,  10.) 

Nus  mestres  du  mestier  desus  dit  ne 
puet  faire  fourrel  ne  cofiniau  ne  autre 
estui,  s'il  n'a.  double  fonz  desus  et  desouz. 
(Est.  Boil.,  Liv.  des  mesL,  i"  p.,  LXV,  9.) 

—  Faux,  qui  use  de  duplicité  : 

Tout  cœur  de  femme  est  armé  de  fiance  : 
Celuy  de  l'homme  est  plein  d'impatience. 
Menteur,  parjure,  incertain  et  léger, 
Double,  fardé,  trompeur  et  mensonger. 

(P.  Ross.,  Œull.,  Masc,  p.  585,  éd.   1584.) 

—  S.  m.,  se  dit  de  plusieurs  feuilles 
de  la  même  matière  appliquées  les  unes 
contre  les  autres  : 
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De  Sun  osberc  li  derumpit  les  ditbles. 

{Roi.,  1284.) 

—  Copie  : 

Je  priay  cette  honnesle  dame  de  me 
donner  le  double  de  ce  coule.  (ISrant.,  des 
Dames,  M,  319.) 

—  Au  double,  loc.  adv.,  doublement: 

Forfait  ftist  u  duble  de  ce  que  allre  fust 
forfait.  (Lois  de  Guill.,  2.) 

Il  aime  bien  mieux  du  vin,  voire  au  dou- 
ble, (li.  DES  l'ERiERS,  Jo^.  devis,  XLI,  p.  170.) 

Cf.  DounLE  1  et  2,  t.  II,  p.  755=. 

DOBLEME.XT,  mod.  doublement,  adv., 

d'une  manière  double  : 

Mais  chil  kl  sen  don  tost  estent 
Dous  fois  done,  et  clielui  ki  prent 
Doublement  conforte  et  recrie. 

(Renclus,  Miserere,  lui,  10.) 

Cf.  Doublement  2,  t.  II,  p.  756'. 

DOBLER,  mod.  doubler,  verbe.  —  A., 
rendre  double,  multiplier  par  deux; 
rendre  au  double  : 

Lour  convoitise  en  est  doublée. 

(Gaut.  d'Akb.,  Eriicle,  2110.) 
Ses  servanz  fist  trestuz  dubler 
E  livreisuns  a  tuzduner. 

(Wace,  Rrm,  3-  p.,  2303.) 
Encontre  ccls  qui  la  bière  ont  portée, 
A  rencontrer  fu  la  dolor  tîoblee. 

[MorI  Aymeri,  i036.) 

Cil  qui  n'entent  mon  sen  me  troble. 
Et  qui  entent  mon  sen  me  dùhle. 

(GuiOT,  Bible,  626.) 
Atant  pour  celé  mesproisson 
Li  a  fait  doubler  sa  prisson. 

(MousK.,  Chron.,  20023.) 

Forment  le  droit  non  de  m'amiô 
Sans  doubler  letre  ne  demie. 

(Clefd'amors,  3406.) 
Car,  après  ses  dures  dolours 
Ly  feray  mille  biens  doubler. 

(EuST.  Desch.,  Œu».,  tV,  125.) 

—  Garnir  d'une  doublure  : 

Pour  cincq  aulnes  et  demie  de  doublure 
pareillement  achetée  \xiuv  doubler  la  dicte 
iiup\>\<inAe. [\WZ, Compte  de  lutelled'Henriol 
du  Fruisne,  .\.  Tournai.) 

Trois  aunes  et  demie  de  blancquet  pour 
doubler  les  dittez  cottelettes.  (H.M,  Tut.  des 
enfants  de  Pierre  de  CrespeUnnes,  Ib.) 

Deux  aulnes  et  demie  de  baye  dont  l'en 
a  doublé  ledit  corset.  (li6(J,  Éxéc.  lest.de 
Jehan  Gosse,  ib.) 

—  Neut.,  devenir  double  : 

Hercules  ochist  Antheum,  a  i|iii  li  forche 
dobloil  toutes  les  fois  ke  il  chaoit  a  lierre. 
{Citron,  depuis  le  comm.  du  inonde,  ms. 
Nancy  194,  f  12".) 

—  Réfl.,  même  sens  que  le  neutre  : 

Sachiez  que  homme  qui  se  double  en 
mariape  est  inhabile  de  parvenir  a  aucune 
dignité.  (Evang.  des  Quen.,  p.  241.) 

—  Doblé,  part,  passé,  rendu,  devenu 
double  : 

Paien  s'adubent  d'osbercs  sarrazineis, 
Tuit  li  plusur  en  sunt  dubîet  en  treis. 

[Roi.,  994.)  . 
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Qui  a  honor  bee 
Sa  joie  est  dob!ee, 
NeÎ3  en  paradis. 

(Colis  Muset,  Cham.,  V,  43.) 

Or  m'est  doubles  tous  mes  sens. 
(Gilebeut  de  Bebueville,  daos  Bartscli,  Lmui.  et  litl. 
/t.,  493,  26.) 

Cf.  Doubler,  II,  756\ 

DODEEURE,  mod.  doublure,  s.  f., 
étolfe  dont  un  babit  est  garni  intérieu- 
rement : 

Laquelle  robe  esloil  sengle,  sanz  aucune 
fourreure  ou  doubleure.  (Registre  du  Clid- 
telet,  I,  7.) 

Pour  cincq  aulnes  et  demie  de  doublure. 
(1403,  Compte  de  tutelle  d'Henriot  du  Fraisne, 
A.  Tournai.) 

Pour  doublure  qui  fut  employé  a  doubler 
la  dicte  jaquette.  (5  sept.  1468,  Tul.  des 
enfants  Le  Viel,  ib.) 

—  Doublet  : 

Ma  esté  escrit,  par  doubleure,  de  nostre 
temps.  (lîo.NivARD,  Adv.  et  deu.  des  lang.) 

Cf.  Doubleure.  II,  757°. 

DODi.oîv,  mod.  doublon,  s.  m.,  mon- 
naie d'or  espagnole  : 

Ayant  ainsi  joué  vostre  partie  et  reçu 
force  doublons  d'Espagne.  (Sut.  Men.,  p.  loi, 
éd.  1593.) 

Cf.  Doublon  1  et  2,  t.  II,  p.  758°. 

DOCE.ME.\T,  V.  DoLCEMENT.  —  DOCET, 
V.   DOLCET. 

DociEiTÉ,  S.  f.,  disposition  naturelle 
à  se  laisser  instruire,  conduire  : 

Dosilité.  (11.  riE  Gauchi,  Trad.du  Gouv.  des 
pri?tces  de  Gilles  Colonne,  Ars.  5062,  f  25 
v°.) 

DOCTE,  adj.,  qui  possède  un    savoir 

étendu  ou  spécial  : 

Je  voy  les  briguans,  les  bourreaulx,  les 
adventuriers.  les  palefreniers  de  mainte- 
nant plus  doctes  que  les  docteurs  de  mon 
temps.  (Hab.,  Puni.,  II,  8.) 

—  Qui  témoigne  d'un  grand  savoir  : 

Sonne  moi  ces  beaux  sonnetz,  non  moins 
docte  que  plaisante  invention  italienne. 
(JoACH.  DU  Bellay,  /Je/',  et  illustr..  Il,  iv.) 

A  vos  bords  vous  direz  le  nom 
De  ceux  que  la  docte  couronne 
Eternise  de  hault  renom. 
(Id.,  Rec.  de po^s.,  ode  IV,  i.  I,  p.  242.) 

DOCTEMEiVT,    adv.,    d'une   manière 

docte  : 

Et  en  fait  des  livres  cerlairieniont  en 
beau  langage,  mais  beaucoup  plus  propre 
a  bii'U  entret(!iiir  damoizelles  qu'a  docte- 
ment cscrire.  (Joach.  du  Hellaï,  Def.  et  il- 
lustr., 11,  v.) 

DOCTEK,    V.  Doter   1 .   —   docteur, 

mod.,  V.  DocTOR. 

DocTissiME,  adj.,  très  docte  : 

Le  doclissime  Vergile.  (Noguier,  llisl.  lo- 
tos., p.  45.) 


DOC 


401 


DOCTOR,  mod.  docteur,  s.  m.,  celui 
qui  enseigne  des  livres  de  doctrine; 
savant,  érudit  : 

Li  reis  Felips  quist  a  son  fil  doctors. 
(Alexandre,  dans  Barlsch,  Lang.  et  litt.  fr.,  212,  14.) 

Taire  me  voel  de  nos  segnours 
Cui  Dieus  a  ordcnes  doctours 
Ou  monde  sor  le  gent  petite  ; 
Asses  en  ai  parlé  aillours. 

(Renclcs,  .1/isercre,  ccii,  1.) 

Douctour.  (Dial.  de  S.  Greg.,  ms.Evreux, 
r  2  r".) 

Cf.  II,  732°. 

DOCTORAL,  adj.,  de  docteur  : 

Il  receut  le  bonnet  doctoral.  (Lariv.,  Fa- 
cet,  nuiels  de  Strap.,  XIII,  x.) 

—  Digne  d'un  docteur  : 

Il  y  a  ignorance  abécédaire  qui  va  de- 
vant la  science,  une  aultre  doctorale,  qui 
vient  aprez  la  science.  (Mont.,  liv.  I,  ch. 

LIV.) 

DOCTORAIVDE,  S.  f.,  grade  de  docteur, 
doctorat;  examen  pour  l'obtenir  : 

Ny  plus  ny  moins  que  nous  veovons  aux 
doctorande-.  que  la  pluspart  de  messieurs  nos 
maistres  aiment  mieulx  jjrendre  vingt  cinq 
ou  trente  sols  qu'ung  bonnet.  (.Michel  Lhos- 
PiTAL,  Traité  de  la  reformât,  de  la  iuslice. 
383.)  ■^ 

Nous  voyons  <iu'aux  doctorandes  la  plu- 
part de  nos  maistres  de  la  Sorbonne  aime- 
ront mieux  choisir  vingt  sols  qu'un  bon- 
net. (E.  Pasq.,  Rech.,  II,  4.) 

Nous  avons  certains  ordres  et  degrez  de 

promotions,  bacheleries, licences,  rfoi-io;-û«- 
des.  (iD.,  !*.,  III,  43.) 

DOCTORAT.  S.  m.,  grade  de  docteur  : 

En  la  déclamation  (|ue  je  feis  pour  mon 
doctorat.  (Joubert,  Err.  pop.,  p.  457.) 

DOCTORKRiE,  S.  f.,  grade  de  docteur  : 

Il  est  certain  cjue  leur  marché  de  basle- 
lerie  ou  de  doctorerie  ne  porte  point  qu'ils 
se  doivent  amuser  au  grec  ou  a  l'hebrieu. 
(II.  Est.,  ApoL,  p.  474,  éd.  1566.) 

1.  DocTRiîVAE,  adj.,  qui  est  l'expres- 
sion d'une  doctrine  : 

O  esscmplaircs  doctrinaus! 

(Renclus,  .Miserere,  ccm,  7.) 

2.  DOCTRiiVAL,  S.  m.,  dans  la  littéra- 
ture du  moyen  ùge,  titre  de  livres  où 
une  doctrine  est  enseignée  : 

Chi  comcnce  li  doctrinaus.  (Ms  Tur.,  L. 
V.  32,  f°  62.) 

Ce  dit  li  dosirinaus.  (Doclr.  de  latin  en 
roum.,  U.  X.  19152,  P  103'.) 

S'orrcz  bons  mos  noveas  qui  sont  sanz  vilenie, 
Ceu  est  de  doctriitau  qui  ansoigno  et  cliaslio 
Lou  sicgic. 

(Ansoiqnemans  de  Doctrine,  Brit.  Mus.,  «ddit.  15606, 
f  tlS".) 

Un  doctrinal  très  bien  gloses  et  histo- 
ryes.  (1"  sept.  1408-1"  sept.  1109,  Compte 
de  la  recette  générale  de  Hainaul,  C  79,  A. 
Nord.) 

Cf.  II,  7.'53'. 
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DOCTRINE,  S.  f.,  ensemble  de  con- 
naissances acquises  que  quelqu'un  pos- 
sède ;  ensemble  de  notions  proposées 
par  quelqu'un  comme  devant  être  en- 
seignées sur  une  matière  : 

Jhesus  lor  respondi,  noient  ne  lor  cbela  : 
Ma  doctrine  n'est  moie,  mais  cliil  le  me  dona 
Qui  onques  ne  menti  ne  ja  ne  mentira. 
(Herman,  Bible,  diins  Baitsch,  Lami-  et  litt.  fr.,  108, 
8.) 

Molt  sont  il  en  foie  doctrine. 

(GuioT,  Bible,  2803.) 

Tiouctrine.  (Serin,  du  \n\°  ,v.,  ms.  Cassin, 
r-  99\) 

Or  voi  je  que  en  ma  doctrine 
Qui  les  fins  amans  enlumine.... 

[La  Clef  d'uinors,  79.) 

As  tu  point  par  exemples  meurs 
Autrui  appelle  ?  a  doctrine 
As  tu  pacience  entérine  i* 
(Chr.  de  Pis.,  Chem.  de  long  est.,  5356.) 

Veu  mesmes  que  c'est  chose  accordée 
entre  les  plus  sçavans,  le  naturel  faire  plus 
sans  la  doctrine  que  la  doctrine  sans  le  na- 
turel. (Jo.\CH.  DU  Uellay,  De/',  et  illuslr.  de 
la  langue  française,  I,  lu.) 

Cf.  II,  7^3'. 

DocuMEivT,  s.  m.,  pièce  écrite,  rela- 
tion, titre,  etc.,  qui  sert  à  éclairer  et  à 
certifier  au  sujet  de  faits  historiques,  ju- 
diciaires, etc.  : 

Et  produisirent  leurs  litres  et  docurnens 
chascune  de  sa  part  pour  monstrer  de 
leurs  droicts.  (Août  1406,  Ord.,  XVI,  510.) 

DODECADE,  S.  f.,  douzaine  : 

La  dodecade  de  l'Evangile.  (Estienne  de 
Sanguinet,  éd.  1614.) 

iioDEi.iiNEB,  V.  n.,  remuer  de  la  tête, 
doucement,  comme  qqn  qui  dort  : 

El  luy  mesmes  se  bersoit  en  dodelinant àt 
la  teste.  (Rau.,  Garr/.,  ch.  vu,  éd.  1542.) 

DODiNER,  V.  a.,  bercer,  balancer: 

C'esloit  au  mesme  jour  que  les  folles  Menades 
Et  le  troupeau  sacré  des  errantes  Thyades 
Alloyent  criant,  hurlant,  dodinant  et  crollant 
Leur  vis.tge  masqué,  de  sorpens  tout  grouillant. 
Le  javelot  au  poing  entouré  de  lierre. 

{R.  liELLEAU,  Œuv.  poet.,  l'Ametiiiste.) 

—  Choyer  : 

Je  dis  donc,  et  est  vérité, 
Que  nature  humaine  est  coquine: 
Elle  ayme  et  quierl  oysiveté 
Et  a  le  cueur  a  la  cuisine  ; 
S'elle  trouve  qui  la  dodine. 
Elle  chôme  du  jour  la  plus  part. 
[Le  Passe-temps  d'oysïveté  de  maistre   Robert  Ga- 
ijuin,  Poés.  fr.  des  xv"  et  xvi"  .s.,  t.  VII,  p.  233.) 

DOEL,   DOEIL,   V.    DuEIL. 

DOER,  mod.  douer,  v.  a.,  doter  ;  gra- 
tifier (d'un  douaire)  ; 

Les  dous  puiccles  les  ainzneies 
Al  rei  Leir  unt  demandei(e)s, 
Mult  volcntiers  lor  a  doncies, 
De  sa  terre  les  «  doeies. 

•.llrul,  uis.  .Munich,  2924.) 

E  l'enrichi  et  aorna, 
E  la  franchi  e  la  dua. 

(S.   Edward  le  coiif.,  3674.) 
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Ke  dame  Annes  ma  famme  est  douweie 
du  devant  dit  chaslel.  (1255,  Bitsch  Dom., 
I,  5,  A.  Meurllie.) 

Ait  Elizabelh  sa  femme  doweit  de  Rittes 
et  de  quant  ki  li  apant.  (12.J8,  Bitsch  Dom., 
I,  6,  A.  Meurthe.) 

Que  ele  soit  de  par  nous  doee  et  ait  en 
non  de  don  pour  noces  la  moitié  de  nostre 
conté  (le  Bourgoigne.  (1295,  Cluirledii  comte 
de  bourg.,  Ch.  des  compt.  de  Dole,B  763,  A. 
Doubs.) 

Richement  la  doua  de  jouiaus  et  d'autres 
richeces.  (Chron.  de  S.Den.,  ms.  Sle-Gen., 
P  36".) 

Fort  chaslel...  dont  il  Vavoit  devant  ce 
douhee.  [Ib.,  ('  230".)  P.  Paris  :  douée. 

Avec  tout  ce  dois  je  et  promet  a  douver 
laditte  damoiselle  Marguerite.  (1311,  Conlr. 
de  mar.,  dans  Anti.  du  comité  flam.  de  Fr., 
VII,  45.) 

Il  a  entente  de  doier  icelle  chapellenie  de 
vint  livres  parisis  de  rente.  (1331,  A.  N.  K 
42,  pièce  il  bis.) 

De  icelles  doier  desdites  renies.  (1340, 
A.  N.  JJ  72,  f°  110  r°.) 

El  y  mette  ce  point,  pour  tant  que  ma 
dicte  chicre  et  amee  compaigne  ne  fit  point 
dowee.  (1347,  Hist.  de  Hob.  de  Nam.,  .\rch. 
Valenc.) 

En  la  terre  de  Saint  Amand  en  Peule,  la 
coustume  est  que  le  mariage  doue  la  femme. 
(Bout.,  Somme  rur.,  I,  98.) 

Jehane  doee  Ae  le  lerredeBinch.  (Fnoiss., 
Cliron.,  I,  132.) 

Comme...  ledit  monseigneur  le  conte 
deiiist  douwier  icelle  madame  .lehenne,  sa 
femme,  de  quattre  miUez  livrez  paresiz  cha- 
cun an.  (1418,  Requête  de  Jean  lll,  comte  de 
Naniur  au  duc  de  Bourgogne,  Chambre  des 
Comptes  Lille.) 

Laquelle  fond.acion  seradouee  et  assignée 
de  bonnes  rentes  amorties,  jusques  a  la 
somme  de  cent  livres  parisis  par  an.(MoNS- 
THELET,  Chron.,  II,  187.) 

—  Doi},  part,  passé.  —  Fig.  : 

Trop  po  fu  de  tieus  hommes 
Ne  de  si  bien  tloe~. 

[Bose,  ms.  r.orsini,  t"  145'.) 

Cf.  11,  735\ 

DOERE,   V.    DOAinE. 

DOGA^E,  S.  f. ,  bureau  où  se  perçoivent 

les  droits  de  douane  ;  magasin  oit  sont 

conservés   les    marchandises  jusqu'au 

paiement  des  droits  : 

Enfin  il  se  résolut  de  l'aller  mettre  (le 
colfre)  en  dogane.  {S.  de  La  Taille,  le  Ne- 
gremanl,  P  134  r",  éd.  1573.) 

Cf.  DOANE. 

DOGMATisATiOi\,  S.  f.,  action  de  dog- 
matiser : 

A  fait  et  exercé  cruel  fait  d'omicides.  et 
comme  l'en  dit,  a  donné  a  entendre  au 
simple  peuple,  pour  le  séduire  et  abuser, 
qu'elle  esloit  envoyée  de  Dieu  et  avoit  co- 
gnoissance  de  ses  divins  secrez  :  ensemble 
plusieurs  autres  dogmatizations  très  péril- 
leuses et  a  nostre  sainle  foy  catholique 
moult  préjudiciables  et  scandaleuses.  (30 
janv.  1430,  Lell.  du  i-oij  Henry,  roijde  France 
et  d'Anglet.,  à  l'évéque  de  Beauvais,  ap.  Qui- 
cheral,  Procès  de  Jeanne  d'Arc,  I,  18.) 
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DOGMATISER,  verbc.  —  N.,  ensei- 
gner d'une  manière  dogmatique  : 

Preschier,  docmatiser,  faire  n'escrire 
epistres  ne  autres  quelconques  escripteu- 
res.  (12  Sept.  1397,  Ord.,  X,  153.) 

—  A.,  énoncer,  publier  comme  si 
c'était  un  dogme,  atKrmer  d'une  ma- 
nière absolue  : 

E  la  novelle  autorisast 
Et  partout  le  domatisast. 

{M,r.  de  .S'.  Eloi.  p.  SO''.) 

DOGMATISME,  S.  m.,  doctrine  de  ceux 
qui  admettent  des  certitudes  en  philo- 
sophie; disposition  àaiïîrmer,  par  oppo- 
sition au  scepticisme  : 

...  Voila  une  sotte  response,  a  laquelle 
pourtant  tout  \e  dogmatisme  a.rn\e.{UonT., 
1.  II,  ch.  .\ii,  p.  328.) 

DOGMATisTE,  S.  m.  et  adj.,  qui  est 
partisan  du  dogmatisme,  ou  qui  est  em- 
preint de  cette  doctrine  : 

Au  demeurant,  les  uns  ont  estimé  Plato 
dogmnliste,  les  autres  dubilateur.  (Mont., 
liv.  II,  ch.  XII,  p.  331.) 

Les  arrests  sont  le  point  extrême  du  par- 
ler dogmutiste  et  résolutif.  (In.,  p.  332.) 

DOG.ME,  s.  m.,  point  important  d'une 
doctrine  philosophique  ou  religieuse  : 

Pyrrho  et  autres  sceptiques  de  qui  les 
dogmes  plusieurs  anciens  ont  tenus  tirez 
d'ilomere.  (Mo.nt.,  1.  Il,  ch.  xii,  p.  326.) 

DOGUE,  S.  m.  et  f.,  gros  chien  de  garde, 
à  nez  écrasé,  et  à  lèvres  pendantes  : 

Ung  chien  doghe.  (1532,  S.  Omer,  ap.  La 
Fons.) 

Deux  grandes  dogues  d'Angleterre.  (H. 
Est.,  Apol.,  p.  319,  éd.  1566.) 

-  Fig.  : 

Vous  vous  defliastes  bien  qu'on  ne  tarde'- 
roit  gueres  a  vous  suivre  de  près,  ayants 
deux  si  puissants  dogues  a  la  i|ueue.  (Sut. 
Men.,  Uar.  de  M.  d'Aubray,  p.  172,  éd.  1593.) 

DOHE,    V.    Doue.    —    doi.aerre,    v. 

DOAIRE.   —   DOIGNOIV,  V.    DON.ION. 

DoiLLE,  mod.  douille,  s.  f.,  partie 
creuse  par  laquelle  certains  instruments 
en  fer  s'adaptent  à  un  autre  corps  : 

Entre  les  barbillons  (de  la  flèche)  et  la 
douille  du  fer.  (Menagier,  II,  5.) 

Pour  le  fachon  de  ung  cent  de  deules. 
(1512,  S.  Omer,  ap.  La  Fons.) 

Lequel  (fer  de  la  lance)  enira  tout  de- 
dans la  teste  avecques  la  douille  et  bien 
deux  doigts  du  bois.  (Mart.  du  Bellay, 
Mem.,  1.  X,  P  347  V.) 

Tarière  renversée  a  prendre  la  deuilte  de 
fer.  (Joub.,  Gr.  chir.,  p.  217.) 

Si  le  bois  est  sorty  de  la  deulhe,  elle  soit 
arrachée  avec  la  tarière  renversée  mise 
dans  la  deulhe.  (Id.,  ib.,  p.  218.) 

•   Cf.  DoiLLE  2,  t.  II,  p.  736'. 
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DoiLLET,  mod.  douillet,  adj.,  doux  et 
mollet,  sensible,  délicat  avec  affecta- 
tion : 

Hz  sont  Irop  delicalz  ou  donllez.  (II.  de 
Gauchi,  Trad.  du  Goiiv.  des  princ.  de  Gilles 
Colonne,  Ars.  5002,  f°  Ô5  v°.) 

Tenez  ma  mère,  voîcy  deux 
Pctis  chevreaux,  jeunes.  dOHtlh'S 
Et  de  gresse  aussi  [bien]  molles 
Que  laine  ;  tenez,  qu'esse  cy  ? 

(Mist.du  Xiel  Test.,  II.  151.) 

Car  en  refuiant  labeur  il  a  labeur  de  sa 
robe  Iraiiier.  Kt  en  françois  l'en  dildetelz 
que  ils  sont  trop  doulles.  (Ores.vie,  Eth., 
B.  N.204,  f"  103".) 

Nous  ne  dirons  pas  que  ceulz  sont  molz 
ou  doillez  qui  ne  peuenl  endurer  deshon- 
neur ou  povrelè.(lD.,  té.,  P49'j\) 

Passer  son  enfance  a  estre  doultetel  nii- 
gnonnemenl  traiclé.  (U.  Est.,  Lat.  ling. 
thés.,  .Etatula.) 

Villageois...  malades,  aliclez  et  atterrez 
comme  ces  douillets.  (Cuolieres,  Matinées, 
p.  58,  éd.  15S5.) 

Comme  il  les  alloit  cueillant, 
Une  avette  sommeillant 
Dans  le  fond  d'une  Ocurette 
Luy  piqua  la  main  douillette. 
(Bons.,  (Mes.  1.  IV,  ode  iti,  p.  338,  éd.  t584.) 

0  le  teint  frais  ?  o  la  barbe  douillette  ? 

(J.  A.  DB  Baif,  Ecloij.,  XII.) 

...  Ton  chien  toujours  l'aboyé; 
Garde  que  si  encore  elle  veut  s'approcher 
Il  ne  morde  sa  grève  et  sa  douillette  chair. 

(iD.,   !6.,  XIX.) 

...  T'avoir.  belle  main,  si  douillette  a  toucher. 
(Am.  Jamtn.  !'  93  V,  éd.  1577.) 

Le  teint  frais  et  douillet,  délicate  la  peau. 
(Despobt.,  Cartels  et  masquav.  pour  te   duc  d'An- 
jou.) 

DoiLLETEME\T,  mod.  douillettement, 
adv.,  d'une  manière  douillette  : 

Je  la  pris  moult    doullettement  (la  ver- 
[diere), 
Lors  la  boutay  moult  doulceraent 
En  mon  -sein. 

(G.  Mach.,  Poés.,  B.  N.  9221,  {'  81'.) 

Son  col  douillettement  blanc. 
(TAHoa.,  Poés.,  1"  p.,  p.  103,  éd.  1374.) 

DOi>Gxo>,   iioi^jo.'v,  V.   Donjon.  — 

DOISIEME,  V.    DoZIME. 

DOL,  S.  m.,  tromperie  ayant  pour  ob- 
jet de  détourner  qqun  d'un  acte  avan- 
tageux : 

Quand  je  considère  et  pense  a  mes  faits, 
je  me  recorde  que  j'ay  par  fraiilde  el  doil 
despouillé  la  cité  el  le  temple  de  .Ilieru- 
salem  d'or  el  d'argent,  (llist.  de  la  Toison 
d'or,  vol.  I,  f  54.) 

DOLAiiRE,  S.  m.,  doloire  : 

Aux  Espaignolz,  en  Fouille,  en  Calabre, 
Tu  as  esté  ung  rabot,  ung  dnlahre. 
Pour  leur  durté  rabatre  en  maint  conûit. 
(J.  Le  Maire,  Ptaincte  du  Désiré.) 

noLAGE,  S.  m.,  action  d'aplanir  avec 
la  doloire  : 

Pour  le  dolage  d'icellui  essil.  (1364, 
Conij/te  de  J.  don  Four,  A.  .N.  KK  3',   f°  35 

r".) 


A  Guillaume  de  May  pour  le  do/nige  de 
deux  milliers  d'esseaulne  par  lui  dolez  pour 
ladicle  loige,  .viii.  sols  .un.  den.  (1415, 
Compl.  de  Nevers,  CC  21,  f  33  V.) 

Dallage  fait  au  bois  de  Clerc  pour  servir 
a  la  grant  maison.  {Compl.  rie  dép.  du  r/idt. 
de  Gaillon,  p.  31.) 

DOLAxiE,  S.  f. ,  doléance  : 

De  sa  bouche  luy  mesme  il  faisoit  sa  dolance. 
(J.  A.  DE  Bau-,  Poèmes,  1.  VIII,  Lemerie,  II,  390.) 

Cf.  DOLIANCE. 

DOL.\>T,  V.  Dolent. 

DOLCE.ME\T,  mod.  douccment,  adv., 
d'une  manière  douce  : 

Tan  dulcement  près  a  parler. 

{Passion,  lOC.) 

Vers  Sarrazins  reguardet  fièrement. 
Et  vers  Franceis  e  humie  e  dulcement. 

{Roi.,  1162.) 

Eneas  a  le  mort  baisié. 
Parla  a  lui  molt  dolcement. 
Mais  il  ne  l'ot  ne  ne  l'entent. 

{Eneas,  6144.) 
Docement. 
(Cbbest.,  Perceval,  ms.  Mons,  p.  91.) 

Cent  foiz  la  beise  doucetnent. 

(Ben.,  Troie,  ms.  .tapies,  i"  II*'.) 

Dolcement, 

(Id.,  16.,  1750,  Joly.) 

Bauçanz  li  anble  doeement  sans  desroi. 

{.Uort  Ai/meri,  111.) 

E  li  portiers  dolcement  l'en  apele. 

{Coron.  Loois,  1612.) 

Li  peire  prie  dulcement. 

{Brut.  ma.  Miiiiicli,  3128.) 

Dulcement  l'unt  mis  a  reisun  ; 
Demandent  lui  dunt  il  est  né 
E  ki  iloc  i'ad  amené. 

(Vie  de  saint  Cilles, i\ù.) 

I!  la  cunforto  dideement. 

(Mabie,  Lais,  Yonee.  339.) 

Respont  doucement. 

{P<iss.  .V.  D.,  ms.  S.-Brienc,  f"  46'.) 

Doucement  regardé  avoie 
Ma  très  douce  dame  et  amie. 

{La  Clefd'amors,S.) 

Propenlinus,  deuceme?il.{I'et.  vociib.  Inl.- 
franç.  du  .xiil"  s.) 

Quant  la  royne  l'ot,  si  grant  pitié  l'era  prent 
Que  la  main  de  son  fil  basa  si  douchrment. 

{H.  de  .Seli.,   XV,   1411.) 

Adoni  prisl  li  prinches  moull  doucement 
congiel  a  yaux.  (Kroiss.,  Cliron.,  VIII, 
202,  var.) 

Deux  collines  doucement  eslevees.  (fiuii.i.. 
uu  Bellay,  Mem.,  1.  VII,  f"  224  V,  éd.  1572.) 

noLCET,  mod.doucet,  adj., diminutif 
de  doux  : 

Al  comencier  fu  si  franche  el  dolcete. 
Que  ne  cuidai  por  li  mal  endurer. 
(Gcl,  CUAT.  DE  CouGi,  Cluius.,  VIII,  9,  Brolcclmann.) 

Doucettes  larmes  cspandant 

{Atliis.  B.  N.  375,  ('  Hr.) 

Ele  est  docete 
Simpleto, 
Plcsant. 
(CAail.«.,Xl.X,  8,  G.  RojDon.l,  Motets,  I,  33.) 


Ameis  moy,  suer  doucete. 
(Chans.,  ap.  Barlscli,  [tom.  et  l'ast.,  II,  3,   13.) 
Car  si  comandemenl  sont  net  ; 
S'en  sont  plus  plaisant,  plus  douchet. 
(KENCtus,  Miserere,  XXII,  0.) 
Ce  me  sont  amoretes. 
Car  trop  mi  sont  doucete. 
(GiLEO.  DE  Bebmet.,  Cluvis.,  B.  N.  12786,  ["  76  v».) 
L'oil  doulcet  et  éveillé. 

{Complainte  de  liené.  Bomv.,  p.  399.) 
Vous  Tarez,  qui  est  bien  doucet. 

(Cbeban,  Mist.  de  la  Pass.,  3867.) 
...  Harpes  doulcettes. 
(Cl.  Mar.,  Chans.,  III,  p.  314.  éd.  1696.) 
Mais  quelle  durté  est  soubz  voz  pcaulx  tant  dott- 

\cettes? 
(Id.,   Epirjr.,    Stat.   de   Barbe  et   de  Jaq.,  p.  375,  éd. 
1596.) 

—  Substantiv.  : 

Amors  li  disl:  Or  voi,  doucete, 
Gom  Athis  a  bêle  facete. 

{Atliis,  II.  N.  373,  f»  127'.) 

Dont  dist  a  moi  la  doucete. 
(GiLED.  DE  Bebnev.,    ap.  Bartscb,  Jtojn.  el  Pastour., 
III,  26,  42.) 

DOLCETE.ME.VT,  mod.  douccttement, 

adv.,  avec  quelque  douceur  : 

Mais  allez  lout  doucettement. 
(Jacq.  Mulet,  Destrucl.de  Troye.éi.  1541,  f»  177^.) 

Tira  Panurge  a  pari  cl  doulcellement  luy 
remonstra  que.  (Bad.,  7ie?'.ç  Iwre,  cli.  ii,  éd. 
I.j5'2.) 

DOLçoR,  mod.  douceur,  -s.  f.,  qualité 
de  ce  qui  est  doux  : 

Mes  cuers  t'aime  par  grant  dulchor. 
{Brut,  ms.  Munich,  2807.) 

Conuisse  quels  est  ta  duzor. 
Ta  poesté  e  ta  grandurs. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  II,  2165.) 

Dolçor  de  mel. 

{Cunt.  des  cant.,  25.) 

K'a  lui  vint  une  noit  la  dame  de  diilchur. 

;Gabnier,  .S".  Thom.,  3583.) 

De  la  goie.  de  la  duçur. 
Tut  en  iiblie  sa  dulur. 

(  IVc  de  saint  Gilles,  1966.  ) 

Si  li  proions  par  sa  dulzor... 
(  Vie  de  Ste  Jultane,  ms.  Oxf.,  BodI.   canoo.  misr.  74, 
£•84  y.) 

Dolzor. 

{Ib.,  f  120.) 
Ma  douzors- 
(  Vie  de  Ste  Catltin:,  ms.  Tours  897,  i'  8  r°.) 

En  la  doceor  de  von\.cmç\a.i\oi\.(Li  Epistle 
saint  Bernard  a  Mont  Deu,  ms.  Verdun  72, 
f  15  V".) 

Li  beautés  el  \a.dolri)rs.  [Serm.  de  Maurice 
de  Sully,  3"  dim.  ap.'  l'ilq.,  Oxf.  BodI.  270.) 

Por  le  doiiçour  de  Met  por  s'amor  me  des- 
cenderai  je  ore  ci  el  m'i  reposerai  anuil 
mais.  I^Auc.  et  XicoL,  2'»,  77.) 

Moût  est  de  Dieu  grans  le  douchours 
Ki  a  Uint  solVrir  puct  souflire. 

(llENCL.,  Miserere,  lxxti,  3.) 

La  dnlçors. 
(Laddbi  de  Wabe»,  Canl.  des  cant.,  m»,  du  .Vuin  173, 
f»  75  r«.) 

Doteeor. 
{Delivr.  du  peup.  d'isr.,  ms.  du  Mam  173,  f"  17  v*.) 

Doleeur. 

ijb.) 
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Il  voilra  par  sa  dulcur  cest,  prison  en  fi 
salver.  (De  Robert,  B.N.  902,  f»  100  v».) 

SI  s'entrebaisent  par  doçour. 
Qu'amdiu  chaircnt  en  l'erbour. 
(AUDIFHOT    II    BisTARD,    Dde  Isubcaus,   P.    Paria, 
Eomancero  français.) 

Doussor  ne  sualime.  (Hist.  de  Joseph 
d'Arimathie,  B.  N.  245ti,  C  4  v°.) 

Onques  Joseph  par  doussor  ne  par  me- 
nace ne  voiiU'.liarilé  corrumpre.  {Livre  des 
hist.,  B.  N.  20r2i,  f  6:r.) 

Ta  doiichour  et  ta  courtoisie 
Te  vaudront  miex,  que  que  nul  die. 
(La  Clefd'amors,  1333.) 

La  froideur  de  l'erbe  et  la  dolceur  du 
vent.  (Agrav.,  B.  N.  333,  f°  30  r°.) 

—  Friandises  : 

A  Jaques  Polereau,  lequel  est  mallade  a 
l'enfermerie,  baillé  a  la  femme  du  recep- 
veur,  l'une  des  jurez,  pour  avoir  des  petites 
doulceurs  au  dict  Polereau.  (1J23,  Q«"'-e- 
Vingts,  Mém.  Soc.  hisl.  Paris,  XI\,  p.  In.) 

Cf.  Douceur,  II,  759'. 

DOLÉANCE,mod.,  V.  DOMAN'CE. 

DOLENT,  adj.,  qui  éprouve  ou  fait 
éprouver  de  la  douleur  ;  triste,  plain- 
tif : 

Tant  dolent  furunt 

(Ep.de  S.  Etienne.  VIIl'.) 

De  ta  dolenta  madré. 

(Alexis,  If  s.,  str.  80'.) 

Dolenz  fud  li  rei  del  gab  qui  est  aampliz. 

(  Voy.  de  Chartem.,  735.) 

Ahi  !  caitis,  dolens,  fait  il,  que  devenres  ? 
Sire  fix  Fierabras,  ou  estes  vous  alesi" 

(Fierabras,  1888.) 

Li  amirans  Balans  fu  dolens  et  ires. 

(Ib.,  1906.) 

Quar  Eùainz  chaitis  dolenz  et  irascuz 
En  fu  le  jor  fors  de  prison  issuz. 

{Coronem.  Loois,  1248.) 

De  toz  mes  homes  n'ai  pas  de  remenant 
La  tierce  part,  s'en  ai  le  cuer  dotant. 

(Aymeri  de  Narb.,  485.) 

L'amirals  monte,  dolenz  et  irascuz. 

{10.,  931.) 

Il  se  départ  del  visconle  dolans.  {Auc.  et 
Nie,  6,  46.) 

For  nos  recuillir  I  or  tost  sus 
Cbaitis,  dolans,  ki  tant  as  jut 
En  celé  ordure  ki  tant  put. 

(ROB.  DE  Buois,  B.  N.   24301,  p.  515'.) 

Ne  du  commun  ne  du  barnage 
Qui  en  Escoco  sont  dolnnl. 

(Bbaum.,  Manekine,  3986.) 

Fedry  fu  moult  dollans,  mie  ne  ly  agrée. 

(fl.  Capet,  3950.) 

Vous  ne  sentez  pas  la  moitié  de  l'an- 
goesse  que  fait  la  dolente.(Troiliis,\\ ,^0Vi\. 
fr.  du  xiv"  s.) 

Helas  I  dolente  destinée. 

(Gbebah,  Mist.  delà  Pass.,  1624.) 

El  oncques  depuis  ne  se  osa  veoir  ne 
trouver  entre  gens  ;  mais,  comme  reclus 
etplain  de  melencolie,  fina  bien  lostapres 
ses  dolens  jours.  (Cent  Nouv.  nouv.,  64.) 
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La  plus  dolente  et  malheureuse  femme 
Qui  onc  entra  en  l'amoureuse  flamme 
De  Gupido,  mect  cesle  cpistro  en  voye. 

(Cl.  M*r.,  Ep.,  I.) 

Estre  dolent  de  la  mort  de  son  père.  (R. 
Est.,  lat.  liiig.  thés.,  Accipere.) 

—  Substantiv.  : 

Faire  le  dotant 
Sans  cuer  repentant. 

(Louanges  de  la  Vierge,  469.) 

S'uns  dolens  fait  une  acroupie 
Ou  un  enclin  devant  s'image. 

(G.  DE  Coraci,  Mir.,  I,  32.) 

DOLEOiRE,  mod.  doloire,  s.  f.,  hache 
de  tonnelier  qui  sert  pour  aplanir  le 
bois  ;  anc,  hache  en  général  : 

Enhanstcr  Est  granz  besagues 
Et  doleoires  esmoulues, 
Alves  fisl  faire  de  desus 
Et  les  lancieres  al  pié  jus. 

(Eneas,  4257.) 
Doleoires  e  besagues. 
(Wage,  Rou,  3»  p.,  6535.)  Var.,  doloueres. 

Deloire. 
(3.  DE  Priobat,  Liv.  de  \egeee,  B.  N.  1004,  t°  26  r".) 

Une  delouere.  (1330,  Fontevr.,  anc.  lit., 
205,  A.  M.-et-Loire.) 

.in.  mauves  pioches,  mains  de  fer,  do- 
loù-es3.  pressouer,  pic,  scie.  (1403-4,  Cunipt. 
de  Vn.-D.  d'Orl.,  exp.  comm.  dom.,  llôp. 
gén.  Orléans.) 

Tenez,  vella  vostre  dolloere. 
Est  elle  pas  belle  et  jollie  ? 

{Mist.  du  Viel  Teit.,  6821.) 

Lui  fais  Irencher  la  teste  d'une  dolouere. 
(MONSTRELET,  ChroH.,  I,  57.) 

DOLER,  V.  a.,  aplanir,  unir  avec  la 
doloire  : 

Et  s'i  entendoit 
A  doter  un  baston  de  chesne. 
(Chrest.,  Pei-ceval,  dis.  Montp.,  f**  4',l^.) 

Puis  prent  .n.   Ions  espois,  ses  commande  a  da- 
ller. 
(Mom.  d'Alex.,  ms.  B.  >'.  789,  P.  Meyer,  Alex.,  1,131, 
T.  412.) 

Desoz  fu  crose,  dotée  et  entailliee. 

(Mort  Aymeri,  2507.) 

Tint  le  baston,  si  le  douta. 

(Dolop.,  ms.  CIjart.  6S0,  f»  331".) 

Puis  atournent  l'engien  dont  la  mare  fust  prise, 
Ils  le  dolent  et  drescent. 

(Chanson  d'Ant.,  VIII,  Suppl.,  v.  104.) 

Li  autres  ars  fu  d'un  plançon 
Longuet  et  de  gente  façon  ; 
Si  fu  bien  fais  et  bien  dotes 
Et  si  fu  moult  bien  pipeles. 

(Base,  919.) 

Pour  avoir  abalu  le  boiz,  bocheé,  acha- 
rié,  doler,  fendre  et  couper.  (1345,  A.  N.  K 
44,  pièce  6.) 

Tu  es  plus  yvre  que  une  soupe, 
Gomment  pourras  tu  la  douter? 
(Le  Mist.  M-"'  SteGenev.,  Jub.,  Myst.,  I,  272.) 

—  Par  extens.,  en  parlant  de  travaux 
de  construction  en  général  : 

Ce  que  je  me  suis  suis  meslé  d'achever.... 
et  de  renger  quelque  pièce  de  bastiment 
mal  doté.  (iMoNT.,  III,  9,  p.  114,  éd.  1595.) 

—  Fig.,  travailler  avec  soin  : 
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Mon  segnor  Guillame  de  Dole, 

Gui  nature  polist  et  dote 

De  biauté,  de  sens  et  de  pris. 

(Guill.  de  Dole,  3646.) 

—  Dolë,  part,  passé,  uni,  aplani  : 

Fourches,  fleaus,  resliaus,  fauchez,  ne 
doivent  riens  de  tonlieu,  ne  charetil,  ne 
chevron  doté.  (Est.  Bon..,  Liv.  des  mest., 
2'  p.,  XVII,  6.) 

DOLEREUS,  V.  DOLEROS. 

DOLEROs,mod.  douloureux,  adj.,  qui 
cause  ou  exprime  une  douleur  physique 
ou  morale  : 

Gum  dolerus  message. 

(Alej^is,  XI'  s.,  Btr.  78°.) 

Ais  vus  le  caple  e  dulurus  e  pesme. 

{Roi.,  3403.) 

Devant  les  lices  commence  li  hustins, 
Et  la  mellee  et  li  doteras  cris. 

(Loh.,  œs.  Berne  113,  f  24''.) 

Choisi  le  dolurus  tornei. 
(Chrest.,  Boni.  d'Alex..  B.  N.  375.  t'  68'.) 

Grans  fu  la  noise,  et  dolereus  li  cris. 

(Garin  le  LotL.V"  cbans.,  XIX.) 

L'estors  comence  doterons  et  pesans. 

(//!.,   i'  chans.,  XVll.) 

Au  Mains  avons  sofert  doleirase  qinzaine. 

(J.  Bon.,  Saisn.,  XXX.) 

En  un  si  doulero.v  hoslal. 
(Floire  et  Dlatictie/lor,  {•'  vers.,  802.) 

De  dolour  est  doloraus  pains 
Ki  le  fait  de  dolorou.s  grains. 

(Renclus,  Miserere,  clïxvi,  li.) 

A  deleros  mestier 
M'ont  atorneil  amors. 

(GuioT,  Cfiansons,  I,  29.) 

Le  doUreiis  estai  en  quoi  il  sont  de  cors 
el  d'ames.  (Phil.  de  Nov.,  .iv.  tens  d'âge 
d'homme,  228.; 

...  Doleranse  novelle. 
(Bible.  B.  N.  763,  f-  234''.) 

La  do/oirouse  mort  d'emfer.  (Serm.,  B.  N. 
423,  f  65».) 

Mais  li  delireus  vans  de  bise. 

(Base,  Vat.  Chr.  1838,  f»  53«.) 

0  tout  son  venin  delirous. 

(Ib.,  £•  64'.) 

En  haut  s'escrie  a  moult  duliroz  cris. 

(Gaydon,  2107.) 

Il  si  disl  de  sa  boche  la  plus  dolerose  pa.- 
role  qui  poguist  eslre  trovee  en  nule  divine 
escriplure.  (Serm.  du  xm'  *■.,  ms.  Poitiers 
124,  f°20  r".) 

Douloureuses  journées.  (Joinv.,  S.  Louis, 
S  733,  W.) 

Que  vostrô  voulenté  bénigne 

Me  doye  a  cil  acompaignier 

A  qui  il  vous  plot  a  dalgnier 

Monstrer  enfer  lo  (louloureux 

Ou  le  noble  chevalereux 

Eneas  vous  voulstes  conduire. 

(C.nR.  DE  Pis.,  Ckem.de  long  est. y  680.) 

Je  pense  et  repense  souvent 
A  ung  bien  doîereux  propos. 
(7  oct.  14>*S,  Fuy  de  l'école  de  rhétorique,  46«  con- 
grég.,  Bibl.  Tournai,  p.  463.) 

0  importable  et  doîoreuse  absence  I 
(Mabg.  de  Nav.,   Deim.   Poés.,  p.    393,  Poés.  Lyr. 
Ab.  Lefranc.) 
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Cf.  n,  738". 

DOLEROSEMEXT,  mod.  tlouloureuse- 
ment,  adv.,  d'une  manière  doulou- 
reuse : 

11  s'en  conplaint  a  moi  mult  âolerousement. 

iHorn.  li'AlfX.,  i'  58".) 

Unque3  liome  de  me[re]  né 
Ne  fu  plus  dolerose(me)»ient 
Regretez  ne  plainz  de  sa  gent. 

(Ben.,  D.  de  iXonn.,  II,  1S975.) 

E  si  fait  il  amèrement 
E  si  très  cfolerosement 
Que  par  poi  qu'il  n'esrage  vis. 

(ID.,  ib.,  II.  19004.) 

Doulerousemeiii.  (Quesledu  S.  Graal,  B.  N. 
1 2.582,  P  35  r.) 

Qui  tousjours  me  baloit  moût  dolereusement. 
[Derte.  1198.) 

Elas.  pour  coy  le  fissent  tant  do/ereusse- 
ment?  (Li  souffr.  N.  S.,  B.  N.  2039,  f°  17  v°.) 

E  li  félon  .lue  li  aveient  faite  une  corone 
de  jono  marin  tant  dolerosement  enpeinte 
en  son  glorios  chep  que  li  sancs  li  decoreit 
par  la  face  de  tolcs  parz.  {Serm.  du  xiii"  s., 
ms.  l'oitiers  271,  P  20  r°.) 

Dolurusement.  (Cliron.  d'Aiigt.,  ms.  Bar- 
berini,  f°  15  v°.) 

En  doloreusement  recongnoissant  la  mul- 
titude, enoi-mité,  et  prolixité  de  noz  pé- 
chez. (E.rpos.  de  la  reigle  M.  S.  Ben.,  î" 
120%  éd.  1486.) 

Doidloureusement.  (Duquesne,  Ulst.  de  J. 
d'Avesn.) 

DOLi.vivcE,  mod.  doléance,  s.  f., 
plainte: 

La  complainte  et  doliance.  (14  août  1373, 
Lelt.  de  B.  du  GuescL,  chap.  de  Treg., 
Arch.  des  C.-du-N.) 

Et  le  tiennent  de  moy  (le  fief)  par  parage 
mon  très  chier  et  amé  frère  et  ma  très 
chiere  et  amoe  seur  Magarite  de  Montmo- 
rency, sa  femme,  a  cause  de  elle,  lesquielx 
mariez  ont  de  la  dicte  terre  la  revenue 
avecques  la  haute,  moyenne  et  basse  jus- 
tice ;  et  en  cas  de  doliance  vient  en  ressort 
en  bailliage  de  Caux.  (1386,  Denombr.  du 
baill.  de  Caux,  A.  N.  P  303,  f  5  v".) 

Et  a  caste  cause  se  soient  meuz  plusieurs 
questions,  doléances  et  discors.  (1429,  Cft/'/. 
de  Cysoing,  p.  346.) 

Comme  autrefois  nous  fussent  rapportées 
et  données  a  entendre  plusieurs  clameurs 
et  deliances  que  les  subgits  de  nostre  du- 
chié  avoienl  souffert.  (1454,  Etabliss.  de 
Jeh.  III,  ducdeBreL,  Mor.,  Pr.  de  l'IIisl.  de 
liret.,  I,  1161.) 

De  veoir  mon  pleur  et  ma  grant  dotdeance. 
(0.  DE  S.  Gel.,  Ep.  d'Oo.,  Ars.  5108,  f"  SôiV.) 

El  n'y  eut  petit  ne  grant   en   l'oslel  qui 
ne  s'esmerveillast  de  la  veoir  ainsy  porter 
tant  de  dolleanre,  parce  que  fors  elle  nul  la 
cause   n'en    sçavoit.   (Percevat,  P  49'',   éd 
1530.) 

Cf.  II,  739",  et  DoLANCE. 

DOLIROS,   V.    DOLEIiOS.    —     I>OLL.\.\T, 

V.  Dolent.  —  doli.oere,  doloire,  v. 

DOLEOIBE. 

DOI.OR,  mod.  douleur,  s.    f.   et  m., 
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impression  pénible  reçue  par  une  partie 
vivante  et  perçue  par  le  cerveau  : 

Si  grant  dolur  or  m'est  apar[e]udo. 

[Alexis,  XI"  s.,  8tr.  8Î'.) 

Ço  est  la  didurs  pur  la  mort  de  Rollant. 
[Jlol..  U37.) 

Seignor,  fait  il,  franc  chevalier, 
Ne  vos  devez  mie  esmaier, 
Se  vos  avez  eu  peor 
En  celé  mer.  mal  et  dolor. 

[Eneits,  311.) 

Trop  ai  vescu.  ço  est  dolttr. 

{Vie  de  saint  Gilles,  119.) 

Dame  Hermenjarz  se  pasme  de  dolor. 

{Mort  Aijmeri,  149.) 

Toi  le  pais  ont  a  dofor  torné, 
Gentilz  cm,  sire,  se  vos  nel  secorez. 

{Coronem.  Loois,  1401.) 

La  dolor  et  l'ardure 
Ke  me  fait  endurcir. 

(CuiOT,  C/ians.,   III,  24.) 

En  leur  consience  furent  en  doulours  si 
coume  sont  les  doulluurs  de  la  feme  quant 
elle  enfante.  (Psaut.,  B.  N.  1761,  P  66".) 

Li  solaz  des  delors.  (Li  Epislle  S.  Bernard 
a  Mont  Deu,  ms.  Verdun  72,  f°  129  v.) 

Les  uns  mururent  de  dulur. 

(CnARDRY,  Set  dormwis,  177.) 

Et  a  la  mort  dou  jone  est  l'ame  en  grant 
péril,  et  li  ami  en  grant  dolor.  (Piiil.  de 
Nov.,  .IV.  lens  d'âge  d'homme,  53.) 

De  la  delor  fu  morte. 

(Bible,  B.  .N,  7{!3,  fo  232=.) 

Doucement  la  doiz  conforter 
Pour  ses  doidors  miex  déporter. 

(Clef  d'amors,  16u6.) 
Fernagu,  vostre  iîz,  vos  ai  mort  a  détour. 

{Flooi:,  605.) 
.  .  La  detor. 
(Dou  peehié  d'orguet  laissier,  Brit.  Mus.,  adj.  15606, 
i'  113>.) 

Par  la  delour  de  son  cors.  (Vie  des  Iler- 
miles,  ms.  Lyon  698,  P  5  r".) 

Cf.  Douleur,  II,  760". 

DOLOUERE,  V.    DoLEOlnE. 

DOLS,  mod.  doux,  adj.,  dont  la  sa- 
veur est  agréable,  qui  n'a  rien  de  rude, 
au  propre  et  au  fig.  : 

Doze  liz  i  at  dolz  do  cuivre  et  de  métal, 
Oreilliers  do  vélos  et  linçocls  de  cendal. 

(Voy.  de  Chnrl.,  425.) 

Li  empereres  Caries  de  France  dulre 
En  cest  pais  nus  est  venuz  cunfundro. 

(Rot.,  16.) 
Le  cuer  et  doc  et  franc  et  sage. 

(Ben.,  Troie,  B.  N.  375,  f»  79".) 

Ont  un  fillol  de  didce  part. 

(\t>.,D.  de  Xorm.,  II,  7634.) 
Le  dote  Jhesu,  le  pcro  esperilablo. 

(liAiMn.,  0(jier,  3.129.) 
Se  je  conquier  Franco  le  dois  pais. 

(Id.,  ib.,  2i65.) 
Bel  sire  du^  cher,  fcit  le  rei, 
Dunt  no  vus  heitc  cest  conrei  ? 

(Vif  de  saint  Gilles,  Î701.) 
Dulz  est  li  curs  des  aiges  vives, 
Dulc  reposcir  fait  sur  les  rives. 

(Brut,  ms.  Municb,  37.) 
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Une  voiz  doce  aloit  l'oisels  chantant. 

(Mort  Aymeri,  330.) 

C'est  aussi  douls  com  miel  en  ree. 
(Vsopet  1,  fab.  XII,  B.  N.  1594,  f»  14  r».) 

Dons  est  li  cans,  biaus  li  dis 
Et  corlois  et  bien  asis. 

(Auc.  et  Nicol.,  I,  8.) 

Li  chans  fut  si  bons  et  si  dois  que...  (Trad. 
des  serm.  de  Maurice  de  Sully,  3°  dim.  ap. 
Pàq.,  ms.  Oxf.,  Bodl.,  270.) 

Ichel  bel  coup  daigna  nonchier 
A  ses  angeles  li  dons  Jhesus. 

(Renclus,  .Miserere,  cvu,  9.) 
Aiguë  douce  torne  a  amer. 

(Ri'iOT,  Bible.  2508.) 
Ma  douce  dame  gcnte. 

(iD.,  Chansons,  VI,  2Î.) 
El  li  duuls  tens  d'esteit,  ki  renverdoie. 

(Id.,  ib..  II,  î.) 

Uns  dous  espoirs,  ki  m'aide  et  maintient 
Contre  l'orguel. 

(Id.,  ib.,  II,  8.) 

Quant  vos  dou.f  ciers  fiex 
Envers  nos  fu  piex. 
Raison  feries  tort. 
Se  fais  n'est  vos  lies 
Es  cuers  volenliex 
De  querre  confort. 

(Louanges  de  la   Vierge,  439.) 
Tes  paroles  douces  me  sont. 

(Lib.  Psal7n.,CWUl,  p.  344.) 

Que  ja  ne  m'ert  joie  donee, 
Se  n'est,  biaus  dois  amis,  par  vous. 
(Ainadas  et  Ydoine,  3384.) 

Tant  estoit  doz  et  tant  humains. 
(G.  DE  Coitici,  Mir.,  ms.  Brux.,  i'  7>.) 

Un  doc  baiser  prendre  cuida. 
(Ben.  de  Beal'jeu,  le  Beau  Desconneu,  2426.) 

Si  sai  de  quel  cuer  vous  m'ames, 
Qui  douce  amie  me  clames. 
Douce  seur  et  douce  compaingne 
A  cui  pares  vous  tel  chataingne  ? 

(Hase,  16655.) 

Celé  au  doîtz  fin  cuer  savorous 
Ou  tant  a  d'enour  et  de  pris. 

(Ctefd.'amors,  108.) 

Nus  ne  puet  estre  poissonniers  de  eaue 
doulce  a  Paris,  se  il  n'achate  le  mestierdu 
roi.  (Est.  Bon..,  Liv.  des  mest.,  l'«  p.,  C,  i.) 

.lehan  Clatons  li  pissenier  de  doulcke 
aiwe.  (1280,  lieg.  de  la  Loy,  A.  Tournai.) 

N'î  puis  de  bouche 
No  pas  dire  :  Adieu,  m'amour  douche. 
(Jeh.  I.eschrei,,  Chans.,  bail,  et  rond.,  32.) 

Dont  Je  mère,  alons  m'en  aussi. 

(Mir.  de. V.  I).,  1,52.) 

A  l'amo  de  ce  povre  corps 
Soiez  doz  et  misericors. 

(//).,  VU,  22.) 

Lors  m'est  droitement  souvenu 
Que  le  dotdz  may  fust  revenu. 
Tant  senti  airempé  le  temps. 
(C.im.  DE  Pis.,  Chem.  de  long  est.,  723.) 

Oue  vous  congnoistres  avoir  la  crainte 
de  Dieu,  et  estre  accompagnez  d'esprit 
doux,  el  aimant  le  bien  et  repos  de  mes 
subjects.  (9  juin  1593,  Letl.  miss.de  H. IV, 
l.  III,  p.  798.) 

—  Ironiq.,  médecin  d'eau  douce,  mau- 
vais médecin,  soit  parce  que  ])our  tout 
médicament  il  n'ordonne  (|ue  do  l'eau, 
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soit  par  allusion  à  l'expression  péjora- 
tive marin  d'eau  douce  : 

On  trouve  aujourd'hui  plus  de  médecins 
quelle  malades;  j'enlcns  médecins  d'eau 
douce.  (Canapi'E,  Trad.  de  Gui  de  Chaul.) 

Toutesfois  nous  va  dire  nostre  médecin  : 
je  croy  le  maisLre  elle  disciple  ostre  quel- 
ques médecins  d'enu  douce.  Il  n'eust  pas 
plustost  achevé  ce  mot  qu'il  se  levé  une 
question,  pourquoy  c'esloit  qu'on  appeloit 
un  médecin  d'eau  douce  celuy  qu'on  mepri- 
soit  el  qu'on  n'estimoit  gueres  sçavans  et 
expert.  (G.  Bouchet,  Sei'ees,  X.) 

—  Adv.,  avec  douceur  : 

Tu  parles  doujc  comme  une  espousee. 
(Desper.,  Nouv.  recréât.,  P  120  r°,  éd.  1572.) 

Il  ne  s'eschaufe  point,  car  la  raison  va 
tout  doux.  (Charron,  Sag.,  1.  III,  ch.  vi,  p. 
575,  éd.  1609.) 

—  Filer  doux,  demeurer  dans  la  sou- 


Les'habitans  de  la  ville  furent  contraincts 
de  fîl/er  doux  et  de  se  contenter  d'estre 
sur  la  défensive.  (C.  de  Rubvs,  lUst.  veril. 
de  Lyon,  p.  271.) 

—  S.  m.,  caractère  de  ce  qui  est 
doux  : 

Et  l'amer  et  le  dnz~ 

(Gabn.,  Vie  de  S.  T/wiiK,  B.  N.  13.ïl3.t°;)  v«.) 

DOLURUS,  V.  DOLEROS.  —  DOMAIIVE, 
mod.,  V.   DOMEINE. 

DOMAiviER,  adj.,  qui  a  rapport  aux 
domaines  : 

Jurisdiction  dommaniere.  (1422,  Ord., 
XIII,  20.) 

Cf.  Demainier,  II,  493». 

1.  DOME,  mod.  dôme,  s.  m.,  en  Italie, 
église  principale  ou  cathédrale  : 

L'eglize  de  Saint  Laurens  qui  est  le  grant 
domme  et  cathedralle  eglize  de  Gennes. 
(J.  d'Auto.n,  C/iron..  B.  N.  50.S2,  f°  111  v».) 

Dôme,  m.  A  town-house,  guild-hall, 
state-house,  meeting-house  in  a  citie,from 
that  of  Florence,  wich  is  called  so.  (Cotgr.) 

2.  DOME,  mod.  dôme,  s.  m.,  coupole, 
toiture  ronde  en  général  : 

Le  dosme  sur  la  couverture.  (0.  de  Ser- 
res, 384.) 

Dosme,  m.  A  flatround  lover,  or  open 
roof,  lo  a  steeple,  banketting-house,  pid- 
geon-house,  ....  somewhat  resembling  Ihe 
bell  of  a  great  watch.  (Cotgr.) 

DOMEINE,  mod.  domaine,  s.  m.,  terre 
dont  on  a  la  propriété  : 

E  par  le  dener  que  le  seigneur  durrad, 
si  erent  qui  meinent  en  soun  demainne. 
{Lois  de  GuilL,  S  IS.) 

Quant  ot  en  son  âomeîne  le  règne  retenu, 
Ses  privez  ordeiné  les  coni  ses  plaisirs  fu. 
{Bom.  d'Alex.,  ms,  Ars.,  I'.  Meyer,  Ati\r..  I,  66.) 

Ton  fié  et  ton  demolnne  qu'il  doit  de  toi  tenir. 
[Loh.,  ms.  Montp.,  f**  aô".) 

Ke  je  ne  mi  oir  n'avons  niant  en  la  mai- 
son l'abbei  (de  S.  .Vrnoult)  ne  en  ces   de- 
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moenes.  (Mai  1235,   Charte  du  c'°  de  Bar, 
Cab.  du  Fresne.) 

La  possession,  la  propriété  et  le  demeigne. 
(ww  s.,  Fontevr.,  Chinon,  A.  Maine-et- 
Loire.) 

Les  homes  de  nos  fiez  qui  tiennent  de 
nos  en  demoiqne.  (1255,  Cari,  de  Champ., 
B.  «.  I.  59y3,  f°  208".) 

Noz  rement  par  ceste  pez  toz  les  deinaenes 
que  iceli  lierveu  avoet  o  Bosic  an  prez,  an 
boes,  an  terres,  en  eves  et  en  autre  chose. 
(1262,  Morice,  Pr.  de  Vil.  de  Brel.,  I,  98i.) 

Et  retienent  en  lour  demainne  lou  bois. 
(Mai  1265,  S.  Louis  Arrancy,  A.  Mos.) 

Domaigne.  (1272,  Bercé,  A.  Sarthe.) 

Ayent  et  tiengnent  des  ores  en  avant  les 
bois  et  toutes  les  choses  desus  dictes 
comme  leur  propre  donmainne.  (1294,  A. 
N.  S  5145\  pièce  21.) 

La  propriété  e  le  demesne.  (1296,  Fon- 
tevr., anc.  tit.,  A.  M.-et-Loire.) 

A  tenir  et  porssaer  o  tote  la  possession, 
la  propriété  el  le  demaine.  (1297,  ib.) 

Domeynne.  (1303,  Buzay,  1.  9,  19  bis,  A. 
S.-Inf.) 

Propriété  el  demayneo  toute  possession. 
(1317,  ib.) 

Domaenne.  (1340,  Fontevr.,  anc.  tit.,  A. 
Maine-et-Loire.) 

Vechi  le  nombre  des  terres  du  demaigne 
du  manoir  de  Coulon.  (Cart.  de  Préaux,  P 
167  r»,  A.  Eure.) 

Lequel  hostel,...  nous  adjoingnons,  adu- 
nons  et  annexons  au  rfemnine  du  royaume. 
(1364,  Lett.  de  Ch.  F,Mém.  Soc.  hist.  Paris, 
t.  VI,  1879,  p.  69.) 

Damaignes,  manoirs.  (1386,  Denombr.du 
baill.  de' Rouen,  A.  N.  P  307,  t»  27  r°.) 

Plusieurs  autres  seigneuries,  rentes,  re- 
venues et  damaignes,  manoirs,  moulins. 
(1387,  ih.) 

Me  sont  denez plusieurs  franchises...  tant 
en  rentes,  revenues,  demaines,  manoirs, 
moulins.  (Ib.,  P  125  r".) 

Tous  leurs  rfemoines,  rentes  et  revenues. 
(1391,  Pr.  de  l'H.  de  Metz,  IV,  412.) 

Ouquel  fieu  peut  avoir  de  rente  six  vings 
livres  tournois  de  rente  en  deniers  par  an, 
et  cent  chapons  ou  environ,  les  autres  re- 
venues et  demaignez  en  moulin,  prez,  jar- 
dins. (1398,  Denomhr.  delà  vie.  de  Conches, 
A.  !N.  P  308,  f  127  r".) 

Mesons,  menoirs,  demoygnes,  métairies. 
(1436,  Assise  de  douaire,  Chartrier  de  M.  de 
Cuverv.) 

17  acres  de  terre  labourable  ou  environ 
qui  sont  du  detnaine  d'iceilui  manoir.  (1458, 
Aveux  du  bailliage  d'Evreux,  A.  iN.  pi  294.) 

Tient  le  demaine  du  Paul,  en  toute  jus- 
tice (lu  lied  (ludit  Vevro.  (  1474,  Declaralion 
des  badliages  d'Ottun  et  de  Moncenis,  A. 
Côte-d'Or,  B  11724.) 

Ou  dommaine  de  son  subject.  (Coustu- 
mier  de  Poictou,  1.  I,  ch.  i,  f  2  v°,  éd.  1499.) 

La  tolalle  destruction  du  demaine  et  re- 
venu de  la  chose  publique.  (B.  Est.,  Thés., 
Adeo.) 

Dommaine.  (La  Bod.,  llarmon.,  p.  261.) 
—  FIr.  : 
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...  Par  la  sente  de  péché 
E  les  desers  de  dur  reinort 
Nous  maines  au  terme  de  mort 
Sortir  nostre  honteux  demaine. 

(Greban,  Alist.  de  la  Pass.,  S'il.) 

Cf.  Demaine  2,  II,  492\ 

DOMESTic:,  mod.  domestique,  adj., 
qui  appartient  à  l'intérieur  de  la  mai- 
son, de  la  famille;  familier,  apprivoisé, 
par  opposition  à  sauvage  : 

(luant  aux  chamberieres  et  varlets  d'os- 
tel  que  l'en  dit  domestiques.  (Ménagier,  II, 
56.) 

Quenouille,  mon  souci,  je  vous  promets  et  jure 
De  vous  aimer  toujours,  et  jamais  ne  changer 
Voire  honneur  doniestic  pour  un  bien  étranger. 
(Gatiieiune  dks  HocnES.  A  sa  quenouille.) 

—  Cultivé  : 

Que  si  les  anciens  Romains  eussent  esté 
aussi  negligens  a  la  culture  de  leur  lan- 
gue... en  si  peu  de  temps  elle  ne  fust  de- 
venue si  grande.  Mais  eux  en  guise  de  bons 
agriculteurs  l'ont  premièrement  transmuée 
d'un  lieu  sauvage  enwn  domest'ique.  (JoAcn. 
DU  Bellay,  Def.  et  iltuslr.,  1.  I,  ch.  m,  t.  I. 
p.  10,  éd.  Marty-Laveaux.) 

DOMESTiQUEMENT,  adv.,  en  qualité 
de  domestique,  à  la  manière  d'un  do- 
mestique ;  comme  membre  de  la  maison , 
intimement  : 

L'accompagnant  en  tous  lieux,  et  han- 
tant avec  luy  fort  privement  et  domestic- 
quement.  (Mart.  du  Bellay,  Mem.,  1.  IV,  f° 
114  r°,  éd.  1569.) 

Qu'il  soit  loisible  a  un  chacun  de  con- 
verser privement  et  domestiquemenl  les  per- 
sonnes qu'il  aymera.  (L.  Lahé,  Débat  de 
Folie  et  d'Amor,  p.  49,  Lemerre.) 

Agissant  privement  et  domestiquemenl 
avec  toutes  choses.  (La  Bod.,  llarmon.,  p. 
170.) 

Quant  l'on  luy  dict  domestiquemenl  et  en 
privé,  qu'il  tienne  en  son  vivre  bon  ré- 
gime. (Practique  de  P.  Bocellin,  f  16  r".)     . 

D'un  homme  élevé  aux  yeux  de  toute  la 
France  avec  deux  roys,  nourry  parmy  eux 
domestiquemenl.  {Lell.  de  M.  de  la  Fresn.  à 
M.  des  Yvel.,  p.  8.) 

DOMESTIQUER  (se),  V.  réfl.,  s'appri- 
voiser,  s'acclimater,  en  parlant  des 
plantes  et  des  animaux  : 

La  terre  s'aggrege  et  domestique  plustost 
a  la  terre,  que  les  racines  a  la  terre.  (Lie- 
bault,  Mais,  rust.,  p.  478.) 

Les  perdrix  griesches  plus  aisément  se 
domestiquent  que  les  maillées  et  autres. 
{lv.,ib.,  p.  107.) 

DOMICILE,  s.  m.,  habitation  la  plus 
ordinaire  de  qqn.  : 

Que  il  facent  domicilie  ou  maison.  (1326, 
A.  N.  JJ  64,  f»  152  r".) 

Son  vray  domicil.  (Coust.  de  Vermand., 
ms.  Aube.) 

Et  si  possible  est,  par  engins  plus  expe- 
diens  nous  saulverons  toutes  les  âmes  et 
les  enverrons  joyeux  a  leurs  domiciles. 
(Rab.,  Garg.,  1.  l,  ch.  XXLX.) 
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DOMICILIAIRE,  adj.,  qui  concerne  le 
domicile  : 

Tailles  personnelles  et  f/oniîViïmices.  (1604, 
Délibér.  du  conseil  de  Bourg,  ap.  J.  Baux, 
ilétn.  hist.  de  la  ville  de  Bouin,  l.  Jll,  p. 
28i.) 

Cf.  11.  742». 

BOMKiiLiEK,  V.  a.,  fixer  le  domicile 
de  qqn  : 

Tous  Icsestrangers  qui  estoieni  habilants 
et  domiciliez  A  \\\\eu<is.{kii\CiT,QI'luv.  mesL, 
Vies  des  dix  orateurs  (llyperides),  V,  f>  364 
v"  éd.  1574.) 

Cf.  L)û.MiciLLF.n,  IL  742». 

uo.Miric.*Tio>,s.f.,actiondedomifier, 
de  partager  le  ciel  en  douze  maisons, 
pour  dresser  un  thème  céleste  ou  un 
horoscope,  par  le  moyen  des  grands 
cercles  qu'on  appelle  cercles  de  posi- 
tion : 

On  reroit  la  médecine,  comme  la  géomé- 
trie, et  les  batelages,  les  enchantemens, 
les  liaisons,  le  commerce  des  esprits  tres- 
passez,  les  prognostications,  les  domifica- 
tions,  et  jusques  a  cette  ridicule  poursuitte 
de  la  pierre  philosopliale,  tout  se  met  sans 
contredit.  (MoM.,  1.  Il,  eh.  xii,  f  234  v°, 
éd.  1588.) 

DoviXACiox,  mod.  domination,  s.  f., 
action  de  dominer  : 

Dorninaciun.  (Psalt.  rtionast.  Covlj..  B.  N. 
1.  76S.) 

Laquelle  ville  avec  toute  la  domminalion 
et  la  haute  justice.  (1219,  Cart.  de  Ci/soino, 
p.  100.)  ■' 

Jamais  ly  qucns  Fedris  n'i  ara  ung  bouton, 
Ne  mais  ne  le  verez  on  domhmsion. 

(//.  Capel,  3573.) 

S'orgueil  ne  fui  qui  ainsi  s'eslevast 
Pour  possider  grant  dominacioii. 

(EusT.  Desch.,  ni,  96.) 

Car  cuer  d'homme  envis  se  corrige  par 
dominationou  seigneurie  de  femme.  (Mé7ta- 
gier,  I,  236.) 

—  Terme  de  théol.,  un  des  ordres  de 
la  hiérarchie  céleste  ; 

Cil  ordre  sont  angle,  archange,  trônes, 
dominations.  (Brunet  L.\tix,  Trésor,  I,  12, 
p.  19.) 

i>o.Mi\A>-T,  adj..  qui  domine,  qui 
prévaut  : 

Chascune  beste  ha  deu.x  parties  essen- 
tielles, c'est  assavoir  le  corps  et  l'ame, 
dont  l'ame  est  aussi  comme  dominante,  et 
le  corps  est  aussi  comme  servent  et  obe- 
dient.  (11.  de  C.vuchi,  Trad.  du  Gouv.  des 
princes  de  Gilles  Colonne,  Ars.  5062,  T  142 
ro.) 

Bien  sçay  qu'il  est  ung  Dieu  rognant. 
Qui  est  seul  rcgent  domynant. 

{.Vist.  du  Yiel  Test.,  6960.) 

DOMi\.*TERESsE,  S.  f.,  Celle  dont  la 
domination  s'étend  sur  : 

La  noble  déesse  Ceres,...  laquelle  est  do- 
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viinaleresse  des  bledz.   (Le  M.iiRE,  lllustr., 
I,  29.) 

DOMixATKi'R,  S.  m.  et  adj.,  celui  qui 
domine  : 

Tout  domitiateiir  de  peuple  ne  peut  en 
bataille  plus  valoir  que  ung  autre  homme. 
(11.  DE  G.MXHi,  Trad.  du  Gouv.  des  princ.  de 
Gilles  Colonne,  Ars.  5062,  f  126  v°.) 

Le  dominateur  des  hommes  est  le  juste. 
(Le  Fevre  d'Est.,  Bible,  Sam.,  Il,  23.) 

Croyant  fies  Bretons)  qu'il  n'yavoit  plus 
que  la  volonté  dominatrice  de  .M.  de  Mer- 
cœur  qui  les  relinst  de  se  déclarer.  (Che- 
VERNY,  Mem.,  an  1597.) 

DOMixATiF,  adj.,  impérieux,  despo- 
tique : 

Begime  dominatif.  (11.  de  Gauchi,  Trad. 
du  Gouv.  des  princ.  de  Gilles  Colonne,  Ars. 
5062,  f  89  r°.) 

Il  ne  voulut  entrer  deilans  par  les  portes 
de  la  ville,  mais  par  la  bresche,  tout  a 
cheval,  la  faisant  esplanirpour  manifester 
plus  grand  triomphe  domirialif.  (Brant., 
Capit.  fv.,  Lautreq.) 

DOMI^■EU,  verbe.  —  X.,  exercer  un 
empire,  une  autorité  : 

Dessus  les  poissons  domines, 
Oyseaulx  et  bestes  gouvernez. 

(Gbebak.  .Mist.  de  lu  Pass.,  620.) 

A  ostre  enfant  qui  en  Paradis  (Jésus) 
Domine  par  dessus  nature 
Les  adressera  en  leurs  diclz 

(.\ct.  desapost.,  vol.  I,  f"  38'.) 

Je  pense  me  tromper,  la  mort  point  ne  domine 
Sur  les  grands  médecins. 
(C.HOLIERES,  .MesLpoet.,  Sono..  LXXH,  éd.   1688.) 

—  A.,  avoir  sous  son  autorité,  en  sa 
puissance  : 

Son  regnet  ben  dominât. 

(.S.  Léijer,  li.) 

Tu  as  raison  qui  est  dessus 
Pour  dominer  ton  appétit. 

(Crebas.  ^Ji$t.  de  la  Pass.,  112(1.) 

Cf.  Il,  :'.2". 

do.mi>-i(:al,  adj.,  du  Seigneur: 

L'anunciation  dominicnul.  (1417,  Arcli. 
Frib.,  1"  coll.  de  lois,  n°  273,  f°  81.) 

—  Uu  dimanche  : 

Messe  dominicalle.  (1493,  S.  Math.,  Morl., 
A.  Finist.) 

Du  plaichet  M'  Jehan  Monel,  docteur  en 
medchine,  supllant  lui  estreacordé  la  fosse 
apartenant  a  cestc  ville  estant  en  la  maison 
et  escolle  dominicale  des  lllz.  (9  août  1605, 
Rerj.  des  Consaux,  A.  Tournai.) 

Cf.  II,  742". 

i)O.Mi.\o,  s.  m.,  capuchon  noir: 

Ung  bonnet  et  ung  domino.  (1550,  Stal. 
des  enf.  qui  prenaient  l'iuib.  de  relig.  à  S.- 
Mart.,  an.  Bulliot,  Abb.  de  S.  Martin,  II, 
325.) 

Avecques  ton  froc  et  Ion  domino  de  grobis, 
retourne  a  Raniinagrobis.  (Uab.,  Tiers  liv., 
ch.  xxiu,  éd.  1552.) 
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i)0.\,  s.  m.,  action  de  donner,  ce  que 
l'on  donne  : 

Aital  dfni  f.iis  per  la  raercel. 

(Passion,  302.) 
Del  rei  paicn  en  ad  oud  granz  dnns. 

[Hol.,  84S.) 
11  i  ot  escrit  en  grezeis, 
Qu'a  la  plus  bêle  d'eles  treis 
Faiseilde  la  pome  le  don. 

{Eneas,  107.) 
Or  a  saisine,  otrez  e  dnn 
De  venir  a  religion. 

(Ben.,  Ù.  de  Norm,,  II,  11373.) 
O  dame,  si  haut  guorredon 
A  chil  ki  Dieu  reclioit  en  don. 

(Renclus,  Miserere,  ccliviii,  I.) 

Le  riche  doit  granz  dons  donner, 
L'avocat  soy  abandonner. 

[La  Clef  d'amors,  2905.) 

Pour  raison  d'eritaige  ou  de  lied  rendu 
ou  de  rfom.  (1274,  Francli.  de  Dole,  Arch. 
Dole.) 

Doen.  (1291,  Arr.  du  l'nrlem.  de  Paris, 
Ilôt,  de  ville  de  Gand,  Cost.  des  Nederl.,  f' 
71.)  ' 

Dong.  (1356,  Reg.  du  chap.  de  S.  J.  de 
Jérus.,  A.  N.  M.M  28,  P  51  v°.) 

no.\ACioiv,  mod.  donation,  s.  f.,  acte 
par  lequel  on  abandonne  à  qqn  la  pro- 
priété d'une  chose  : 

Donacion.  (1264,  Clerm.,  B.  N.  4683,  f"  97 

V».) 

Donnons  et  ottroyons  par  manière  de 
donation.  (1334,  Cart.  du  llainaul,  p.  398.) 

DONATAIRE,  s.  m.,  cclui  à  qui  une 
donation  est  faite  : 

Les  empereurs  et  les  roys  sont  donna- 
iaires  et  par  conséquent  sont  ilz  seigneurs. 
{Songe  du  Vergier,  II,  145.) 

DOiVATEfu,  s.  m.,  celui  qui  fait  une 
donation  : 

Au  donnaleur.  (iy>0,  A.  N.  JJ  60,  f  56  v°.) 

Se  aucun  propriétaire  veut  racheter  ren- 
tes appartenans  a  collciges,...  il  fera  ap- 
peler par  devant  ledit  prevost  de  Paris  le 
donateur  de  la  dite  rente  ou  ses  ayans 
cause.  (Nov.  1441,  0)-rf.,.\llI,  344.) 

iK>.\D«»x,  s.  f.,  femme,  fille  qui  a 
beaucoup  d'embonpoint  : 

Domilaines,  duquel  mol  la  souvenance 
demeure  en  ceste  façon  de  parler,  c'est  une 
grosse  domdom.  (II.  Est.,  l'recell.,  p.  286, 
éd.  1579.) 

noxEOR,  mod.  donneur,  s.  m.,  celui 
qui  donne  : 

Stablis,  sire,  de  lei  duneur.  (Psalm.,  Brit. 
Mus.,  Ar.  230,  f  13  v°.) 

lié,  riche  ber,  nobilcs  conbatanz. 
Larjes  donerre  ot  micudre  conqucranz 
Qui  onqucs  fu  en  cest  siècle  vivant  1 

(.l/6r/  .{ymeri,  2718.) 

Job  fu  donere  non  tardans. 

(llcs^cL.,  Caritf,  cctii,  2.) 

No  jamais  nus  non  ert  de  son  saniblan, 
Tan  lars,  tant  prouz,  tan  hardlz,  tais  donaire. 
{('liant.,  Ler.  de  Liiipy,  Uec.  de  Ch.  hisl.,  I,  72.) 
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Qu'il  estoient  herbergeor 
Et  bon  terrien  doneor. 

(GuioT,  Bible,  202.) 

Puis  le  voient  et  sage  et  large  doiieor. 

(De  S.  Alexis,  120,  Herz.) 

Aixe  a  celui  qui  est  donnere 

De  tous  biaus  dons. 
(J.  Bretel,  Toum.  de  Chatweiici,  4214.) 

Si  que  bien  dit  lot  en  apert 
Que  tel  donarres  son  don  pert. 
(HuoN  DE  Mery,  Tornoiement  de  l'Antéchrist,  p.  50, 
Tarbé.) 

Li  donnierres  doit  avoir  lantost  oblié  ce 
que  il  a  donné.  (Afoc.  des  philos. ,ms.  Chart. 
620,  f  3°.) 

Li  doneor  des  qnanivez  s'en  reiraistrent 
et  alerent  as  plus  Jones.  (I'hil.  de  Nov.,  .iv. 
tens  d'âge  d'homme,  163.) 

Donerre  îes  de  toz  biens. 

(Delivr.  du  peup.  d'Jsr.,  ms.  du  Mans  IVH,  f°  4G  r».) 

Gart  li  doneres  ou  il  doint. 

(ROB.  DE  Diois,  B.  N.  24301,  p.  565'.) 

Li  duc  de  la  multitude  apareillent  el  do- 
neeur  de  la  loi  en  leur  basions.  (Bible,  B. 
N.  899,  f°  66  r".) 

Voel  parler  de  l'omme  d'onneur 
En  cui  il  a  courtois  donneur. 
(Du  covrlois   Donneur,  î'^.  W.  Sciderlijelm,  dans  Mé- 
langes Waldund,  p.  o5.) 

Don  donant  los  aux  donoors. 

(Rose,  ms.  Bru.v.  110003,  f»  6)».) 

Du  sien  larges  donnierres. 
(S.  DE  Meung,  Test.,  Vat.  Clir.  307,  i»  t7^) 

Donnuii-es.  (Compas,  delà  s.  escripl.,ms. 
Chantilly,  t.  I,  f°  50  r°.) 

Doneres  de  valeur.  (.\iv°  s.,  Serm.  Int.-f'r., 
ms.  de  Salis,  V  94  r°.) 

Ces  lettres  du  donneeur.  (1326,  Bondev., 
A.  S.-Inf.) 

C'est  un  grant  donneur  de  bonjours. 
(EusT.  Desch.,  IV,  277.) 

Jésus,  le  grant  donneur. 

(CoLLERTE,  Compl.  de  l'iiifort.) 

Soyez  aux  siens  large  donneur 
Pour  acquérir  bonneur  et  los. 

[Art.  des  apost.,  vol.  I,  f»  ISS'.) 

Dieu  doint  qu'on  bref  du  glaive  a  toy  donné 
Tu  faces  tant  par  prouesse  et  bon  beur. 
Que  cestuy  la  qui  en  fut  le  donneur. 
Par  ton  service  ait  autant  de  puissance 
Sur  tout  le  monde  eu  iriompbe,  et  bonneur 
Comme  il  t'en  a  donne  dessus  la  France. 
(Cl.  Mar.,  Epitjr.  du  sire  de  .Montmorency,  p.  380, 
éd.  1596.) 

A  qui  le  ciel  fut  donneur 
De  toute  grâce,  et  bonbeur. 

(JoACH.  DU  Bellay,  Od.,  1.) 

Qui  est  le  donneur  si  puissant 
Qui  luy  fait  un  si  beau  presant, 

(J.  A.  DE  Baif.  Eunuque,  II,  3.) 

Ne  vous  mettiez  point  de  ma  parole  vraye  : 
Je  ne  suis  un  gausseur  ni  un  donneur  de  baye. 
(Laspurise,  la  Noue.  Tragic.) 

Cf.  Il,  iw. 

DOKER,  mod.  donner,  verbe.  —  A., 
abandonner  (à  quelqu'un)  la  propriété 
de  (quelque  chose)  sans  rien  recevoir 
en  retour  : 

La  glorie  qued  il  li  volt  duner. 

[Alexis,  ïi"  6.,  »tr.  59*.) 
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De  voz  saintes  reliques  si  vus  plaist  me  douez. 
(Vog.  de  Charlem.,  160.) 

Vus  li  durrez  urs  e  leuns  e  cbiens. 

(Roi.,  30.) 

Par  amisliet,  bels  sire,  la  vus  duins. 

(II,.,  622.) 

Si  preiet  Deu  que  pareis  li  dunget. 

([b.,  2010.) 
La  parole  li  ont  mostree 
De  la  pome  ki  ert  doutée 
A  la  plus  bêle  d'eles  treis. 

(Eneas,  117.) 

Li  reis  ses  père  li  ot  le  jor  donê. 

(Coronem.  Loois,  49.) 

De  tels  quatorze  ne  dorreit  un  denier. 

{76.,  613.) 

Granz  cols  se  doneut  amon  sor  les  escuz  ; 
Desoz  les  bocles  les  ont  fraiz  et  fenduz  ; 
Les  blanz  balbers  desmailliez  etrompuz. 
(/6.,  1231.) 

Duinses  as  set  iglises  tant 
Cum  te  vendra  en  volonté. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  II,  69S6.) 

A  veinlre  tuz  iceus  lui  duiust  force  et  vigur, 
Ki  sunt  encuntre  lui  pur  lui  tolir  s'onur. 

(JoRD.  Fantosme,  Chron.,  1468.) 

Doigtiet  se  wuardek'il  en  sa  maison  nen 
i   ail,  si  cum  Salemons  disl,  faîne  rankenose. 
(Li  Epistle  saint  Bernard  a  Mont  Deu,  ms. 
Verdun  72,  f°  68  r".j 

Car  li  joians  savoit  une  art 
Cui  Deus  dotf/nei  maie  santeit 
S'avoit  i'anel  si  ancbanteit. 

(Dolop.,  8532.) 

Me  sares  ja  demander  or  ni  argent,  ce- 
vaus  ne  palefi'ois,  ne  vair  ne  gris,  ciens  ne 
oisiaus,  que  je  ne  vos  doinse.  (.-lue.  et  Nie, 
10,  70.) 

Li  traitor  y  furent,  cui  le  cor  Deu  mal  dont! 

(Parise,  22.) 

Fain  touz  jors  que  donner  li  doies 
Le  don  que  pramiz  li  avoies. 

(La  Clef  d'amors,  733.) 

Et  tenir  ricbes  cors  et  dener  les  beaus  dons. 

(Doctrinal,  Brit.  Mus.,  adj.  )56IJ6,  P  122'.) 

Et  me  doinglez  ma  garison 
De  voz  aumônes  en  meson. 
(Yie  de  S.  Alexi,  471,  Romaaia,  VIII,  175.) 

Ke  l'en  me  doigte  a  mengier. 

(Ib.,  464,  p.   174.) 

Ke  nus  espouseis  ne  donist  l<e  un  nian- 
gier.  (1281,  lieg.  au.c  bans,  A.  S.  Orner,  AB 
.wiii,  16,  piijce  548.) 

Lesqueles  lettres /"«cenf  faites  el  denees. 
(S.  Sim.  el  S.  Jude  1284,  Chaumont,  A.  Ar- 
dennes.  Il  89.) 

Bon  jor  vos  deint  hui  Dieus. 

(Maie  marastre,  ois.  Berne  41,  f"  2*^.) 

Ja  pois  ne  troberas  clers  ne  doctor 
Qui  le  dont  peuitance  a  ncgun  jor. 

(Ger.  de  Rossill.,  p.  356.) 

Se  un  homme  cmpeeche  a  un  autre  son 
droit  et  saisine  tenant  il  doinse  de  son  ar- 
gent a  celui  qui  li  einpeeche.  (1311,  Cart. 
de  Troarn,  B.  N.  1.  10086,  f"  J68  r°.) 

El  l'an  doin  et  oulroi  plain  pouoir.  (Jeudi 
av.  S.  Phil.  et  S.  Jacq.  1313,  Fonlaine-lez- 
Luxeuil,  Ch.  des  compl.  de  Dole,  cari.  44, 
paq.  44,  .\.  Doubs.) 

Premier,  je  donne  ma  povre  ame 
A  la  benoiste  Trinité 
Et  la  commande  a  Nostre  Dame. 
(Villon,  Gr.  Test.,  Doub.  bail.,  LXXV.) 


DON 

O  très  grand  roy  !  Dieu  te  doint,  Siro, 
Prendre  Troye  et  sauf  retourner. 
(J.  .K.  DE  Baif,  Mimes,  1.  I,  t"  37  t».) 

—  Gratifier  : 

Je  vous  donnerai/  d'un  pigeon  qu'hier 
j'ostay  a  la  fouyne,  d'un  beau  petit  mor- 
ceau de  lard,  jaune  comme  fil  d'or,  et 
d'une  demye  douzaine  de  chaslaignes.  (L.\- 
Riv.,  Esprits,  m,  4.) 

—  Émettre  ;  faire  sentir  l'effet  de 
qqch.  : 

E  li  hallisme  dunnt  sa  voiz.  {Liv.  des  Ps., 
ms.  Cambridge,  XVII,  p.  21.) 

Ils  (les  chiens)  ont  beau  a  faire  qu'avec 
tout  leur  discours  ils  ne  luy  dourronl  at- 
teinte (au  lièvre)  si  ce  n'est  pour  arracher 
un  peu  de  bourre.  (E.  Binet,  Merv.  de  tuit., 
p.  30,  éd.  1622.) 

—  EUipt.,  en  sous-entendant  l'idée  de 
coup  ou  de  choc,  frapper  : 

Je  vous  donnertiy  de  la  dague  parmi  le 
corps.  (1404,  A.  iN.  JJ  158,  f°  255.) 

Le  bruit  qu'elles  font  (les  cigognes)  est 
un  son  que  font  les  maschoueres  se  don- 
nant les  unes  contre  les  autres.  (Belon, 
Nut.  des  oys.,  X,  4.) 

A  la  journée  de  Serisolles  Monsieur  d'An- 
guien  essaya  deux  fois  de  se  donner  de 
l'espee  dans  la  gorge,  désespéré  de  la  for- 
lune  du  combat.  (MOiNT.,  I.  II,  ch.  ui,  p. 
225.) 

Maillard  en  veult  fort  a  ceux  qui  achè- 
tent a  grande  mesure  et  a  grand  poids,  et 
puis  revendent  a  pelite  mesure  el  a  petit 
poids  ;  el  encore  plus  a  ceux  qui  en  pesant 
donnent  du  doigt  sur  la  balance  pour  la 
faire  descendre.  (II.  Est.,  Apol.,  ch.  vi,  p. 
98,  éd.  liislelhuber.) 

Quand  le  parfum  de  ces  cuisines 
Me  vient  donner  dans  les  narines. 
Je  me  laisse  tomber  a  plat. 
(J.  A.  DE  Baii-,  .Mimes,  t.  I,  p.  54,  Blanchemain.) 

—  Réfl.,  se  livrer,  s'abandonner  : 

A  lui  s'otroit  cbascune  et  doigne. 

(Dolop.,  3710.)  . 

—  Loo . ,  donner  ou  donné  a  entendre, 
insinuation  : 

Ce  pauvre  clerc  fut  puni  par  le  faux 
donner  a  entendre  de  son  compagnon.  {Cent 
Nouv.  nouv.,  42.) 

S'efforcent  chascun  jour  par  divers 
moiens  séduire  el  esmouvoir  nostre  peuple 
par  l'aulx  donné  a  entendre  soubz  umbre  de 
noslredil  frère  a  rencontre  de  nous.  (1°'' 
avril  1465,  Lett.  de  Louis  A7,  II,  249.) 

Cf.  II,  744». 

DO.\ttAON,  V.  Donjon. 

DoivjoN,  S.  m.,  tour  principale  à  l'in- 
térieur d'un  château  fort  : 

La  cité  prist  par  traison. 

Tôt  cravcnta  tors  et  donjon, 
Arst  le  pais,  deslruist  les  murs. 

(Eneas,  8.) 

Jo  vei  la  tur  et  le  dangun. 
(HuoN  DE  Rot.,  Protheslaus,  B.  N.  2169,  f»  4».) 

Si  descent  dales  le  dongnon. 

(Chrest.,  Perc.,  ms.  Mons,  p.  9  a.) 


DON 

Plus  donrra  et  citez  et  âoinjom 
G'unques  ne  out  li  vies  de  Monleom. 
[De  Charl.  et  des  Pairs,  Vat.  Clir.   1360,  f"  25".  ) 
Que  nel  pora  garir  fermetés  ne  dognotts. 

{Jiom.  iVAIej-.,  f»  7'.) 
A...  De  tiere  que  castiaus,  que   doquons. 

(Ih.,  {'  9».) 
Je  n'ardrai  pas  Aymeri  lo  baron 
Se  vos  me  fêtes  délivrer  ce  donjon. 

(Mort  Ajpneri.  1533.) 
Et  hors  et  viles  et  citez  et  danjons. 

[Enf.    Vir..  B.  N.  2436'.),  f"  tl3=.) 
Ne  reraaindra  en  Flandres  rien, 
Dangon,  ne  tur,  ne  fortelescc. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  II.  13392.) 
D'Aucassin  rien  ne  savons. 
Mais  Nicolele  la  prous 
Est  a  Carlage  cl  donjon. 

[Auc.  et  Nie,  39,  23.) 
Brisent  daignons,  prendent  palais. 

[Athis.  B.  N.  375,  f»  46t.) 

Une  mote  et  une  toui-jele  ki  deseure  es- 
toit,  ke  on  apieloit  dor/non,  ki   seoit  en  le 
fortereche  de  le  dite  vile.  (1226-39,  S.  Au- 
bert,  .\.  D.  de  Camb.,  A.  Nord.) 
En  .XXX.  liues  environ 
N'a  bore,  ne  vile,  ne  dotgnon, 
Castiel,  ne  cité,  ne  manoir. 

[niyumrr,  nis.  riiantilly  626,  f»  2«.) 
Il  a  encontre  un  garçon 
Qu'il  vit  descendre  d'un  dougnon. 
(De  l'emper.  CousIanI,  321,  Domania,  VI,  106.) 

Pour  apparillier  le  doignon 
Dont  li  rois  li  avo>t  fait  don. 

(Be»um*«.,  Jelian  et  Blonde,  5109.) 
Homes   d'armes   mis    en    guernison    en 
domr/eom   et    bourg    de    Cheslillon.   (Vers 
1360,    Ch.  des   compt.    de    Dole,   C    179,    A. 
lloubs.) 

Et  pour  ce  que  tu  es  ma  fille,  respondi 
niesires  Jelians  de  Ilainnaii,  sera  elle  arse; 
et  remonte  la  sus  ou  domjnon,  que  la  fu- 
miere  ne  te  face  mal.  (Froiss.,  Chi-oiu,  I, 
465.) 

Le  comte  Vallcrain  fîst  miner  dessoubz  la 
tour  du  dangon.  (Eenin,  Met».,  an  1412.) 

Kinablement  fut  prinse  d'assault  la  basse 
court  et  le  danjon.  (J.  Cihhtier,  Chron.  de 
Charl.  VU,  c.  22.) 

DOXQUES,  V.  DuNC.  —  Do.\T,  mod., 

V.   DUNT. 

Do.vTAitLE,  mod.  domptable,  adj., 
qui  peut  être  dompté  : 

Li  fil  sunt  de  dure  cerviz  et  de  niant 
dontaule  cuer.  (Gvefj.  pap.  Hom.,  p.  107, 
llofmann.) 

Tout  avant  temptai  je  les  courages  des 
Gaules  se  paravenlure  l'en  les  pcust  mou- 
voiret  assouager  de  leur  naturelle  cruauté, 
mais  quant  je  vi  qu'il  estoii!nt  non  domp- 
table et  non  paisible  me  sembla  que  ilcon- 
venoil  les  cohercer  et  les  refréner  par  force 
(liERS.,  7".  Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f°  407\) 

Chevaulx  domptables. 
(0.  DE  S.  Gelais,  Encid.,  B.  .\.  861,  !'  31  v».) 

Gens  non  domptables.  (Trad.  de  Q.  Cun-e 
Mil,  8,  éd.  153i.) 

DOXT.il'LE,   V.   Do.NTABLU. 

no\TER,  mod.  dompter,  v.  a.,  ré- 
duire à  l'obéissance  : 

Les  ch.asnes  fait  des  monz  descendre 
Et  les  serpenz  donter  et  prendre. 

[Enrirs,    1921.)        ■ 

T.    I.\. 


DOR 

Quil  donlera  reis  ert  sens  contençon. 
{Ale.ra»dre,  dans  Barlîclj,  /.anf/.  et  lill.  fr.,  214,  6.) 

Od  force  d'armes  lot  a  fes 
Vantonf  molt  sovent  les  pervers. 

iBen.,  d.  de  Norm.,  II,  20964.) 

Pur  les  feluns  dttunler  et  pur  eus  chastier. 
(Garn.,    Vie  de  S.    T/iom..  B.  N.  13513,  f«  22  v«.) 

Gil  roi  de  gloire  la  danta 
Et  en  abisme  la  planta. 

[Eo.  de  jVicod.,  \"  vers.,  1533.) 

Pcn^c  d'avarisce  douter, 
l'rii^.'  de  mal  orguel  maler. 
Si  com  sains  Martins  le  mata. 

(Renglus,  Miserere,  cvni,   10.) 

Or  sui  si  povres  devenus. 
Que  ge  n'ai  fors  a  grant  dangier 
Ne  que  boivre,  ne  que  mangicr... 
Tant  me  set  danier  et  mestir 
Povrclo  qut  tout  ami  toit. 

[Hose,  8054.) 
Si  danfe  ton  cuer  et  refrain. 

(là.,  ms.  r.orsini,  f«  21i>.) 

Mais  il  ne  la  sevent  nommer, 
N'a  ce  ne  la  pueent  donter 
Qu'ele  voellc  dire  son  nom. 
Son  pais  et  sa  région. 

(Beaum.,  Mnnekine,  1328.) 

Dunler.  [llist.  univers.,  B.  N.  201'25,f'  27 

V».) 

Et  le  quart  règne  dantera 
Ces  .m.  et  par  tout  régnera. 

(Diul.  de  S.  Gréij.,  ms.  E?r.,  f»  128'.) 

Vassal,  moult  par  vous  voy  devant  tous  paumoier 
Et  semondre  cbascun  pour  nos  corps  essaier 
Et  pour  eus  traire  arier  et  pour  vous  avanchier, 
Mez  je  vous  danteroi,  si  je  puis  csploitier. 

(Doon  de  .Vaienre,  3271.) 

Pour  ce  que  ton  corps  as  donté. 
Par  penance  en  cest  bcritage. 

(Mir.  de  N.-D..  III.  181.) 

Domo,  danter,  vaincre,  apprivoiser.  {Vo- 
cabularius  ùi'evidicus,  éd.  l'tS7.) 

noxTEUR,  mod.  dompteur,  s.  m., 
celui  qui  dompte  : 

Attises  de  convoitise  et  d'orgueil  (les 
Romains),  pour  esire  en  leur  temps  les 
aigles  du  monde  et  dompteurs.  (G.  Chas- 
tell.,  Cliron.de  U.I'liil.,  Croesme.) 

Vous  vous  disiez  dompteurs 
Des  princes  et  des  roys. 
(1515,  Cliam.  sur  la  bat.  de  Mat  ijn.,  dans  Leroux  de 
Lincy,  Chaos,  hist.,  t.  II,  p.  63.) 

i>o\-TEi;sE,    adj.  fém.,   qui  dompte  : 

Puis  les  yeux  noirs  de  pleurs  et  ton  teinct  jaune 

llialle 
Présagent  quelque  orgueil  de  l'aspro  sœur  fatale 
Dontense  des  vainqueurs. 

[I.Asi'iiRisE,  la  Nuun.  Tragic) 

D()l>TOi:S,  V.   DoTOS. 

DORADE,  S.  f.,  poisson  d(;  mer  à 
écailles    dorées  : 

Orata.  orade  ou  dorade,  (Calepini  Dirl. 
BAle  l.'.Si.) 

Dorasde.  (Lavahenni;,  Ciiiii/i.  /)•.,  p.  294.) 

DoiirvDE.  s.  m.,  espèce  d'antilope  : 

Y  ha  un  os,  c'est  le  talon,  l'astragale,... 
duquel,  non  d'aultre  animal  du  monde,  fors 
de  l'asne  Indian  et  des  dorcades  de  Libye, 
l'on  jouoyt  aîiti(|uement  au  royal  jeu  des 
taies.  (ItAii.,  Quart  liv.,  ch.  vu,  éd.  1552.)       , 


DOR 
DOREE,  S.  f.,  zée,  poisson  : 
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Sardines,  bresmes  et  dorées. 
[Bat.  de  Quaresme,  449,  Méon,  Nom.  Bec.,  IV,  94.) 

DORELOTER,  mod.  dorloter,  V.  a.,  en- 
tourer de  soins  tendres  et  délicats  : 

Qu'avecque  luy  par  tout  la  porte 
Dans  son  coche  la  dorlotant. 
(J.  A.  DE  Baie,  Mimes,  1.  I,  f»  38  v,  éd.  1597.) 

La  bonne  damoiselle  veut  estre drelotlee 
(Cholieres,  Matinées,  p.  58.) 

d'or  eiv  avant,  mod.  dorénavant, 
adv.,  à  l'avenir,  à  compter  du  moment 
présent  : 

Priez  pur  mei  d'or  en  avant. 

(  Vie  de  saint  Gilles,  3161.) 
Dores  en  avant.  (1315,  A.  N.  }J  52,  f  65  r°.) 

Pour  faire  le  serment  sur  la  vraye  croix 
Monseig'  .St  baux  de  me  estre  dores'en  avant 
bon  et  loyal.  (S  et  26  avril  1476,  Ord.  de 
Louis  M,  dans  le  Ballet,  du  comité  de  la 
long.,  I,  376.) 

DORER,  V.  a.,  couvrir  d'une  couche 
d'or. 

—  Fig.,  rendre  jaune  par  la  maturité: 

Quant  nature  ses  beaux  fruiz  dore. 
(G.  DE  lliGiiLiEV.,  Trois  pèlerin.,  !'  84".) 

—  Enduire  de  jaune  d'oeuf  pour  que 
la  cuisson  donne  une  teinte  dorée  : 

En  se  court  por  des  oes  s'en  vait, 
Dont  le  tarte  voloit  dorer. 
(Du  Prestie  qu'on  porte,  Jlontoiglon  et  Raynaud   Fa- 
bhau.r,  IV,  3.) 

—  Fi,g.,  tromper  par  des  jiaroles  flat- 
teuses : 

Les  Perses  le  diu-erent  de  ces  paroles 
(Sai.iat,  llerod.,  III,  31.) 

—  Doré,  part,  passé,  recouvert  d'or  : 

Et  neporquant  si  orent  il  trossé 

Les  buens  halberz  et  les  belmes  dores. 

[Coronem.  Loois,  275.) 
Si  prist  de  l'aiguë  en  un  dorH  bacin. 
(Bêle  Aali:,  (J.  Paris,  dans  .Vélani/es   Wahltind,  p. 
3.) 

Qu'est  cucrs,  viens  et  ors, 

Dores  ])ar  defors 

Des  bcubans  du  mont  ? 

[Louanges  de  la    Vierge,  482.) 
Bol  fu  et  cierges  alumes 
lilans  doubliers  sor  haus  dois  dores. 
[Parton.,  dans  Bartseli,  Lang.  et  titt.  fr.,  252,  4.) 

Beaus  palefroiz,  beaus  destriers, 
Dores  lorains,  dorez  estricrs. 
(G.  DE  r.oiNCl,  .1/iV.,  H.  N.  2163,  !•  8».) 

Et  se  li  ors  est  assis  seur  eslaim  et  il  le 
vent  pour  dorée  sans  dire.  (Est.  Bon...  Liv. 
des  mest.,  1">  p.,  L.iCII,  5.) 

Une  bulletle  doi-ee.  (1466,  E.xécut.  teslain. 
de  Jehan  Gosse,  A.  Tournai.) 

Avoir  rappoinctié  une  couppe  rfocree  ap- 
pertenante  a  la  ville.  (1561,  Compte  d'ou- 
vrages, A.  Tournai.) 

—  Qui  est  de  la  couleur  de  l'or,  blond  : 

Lors  ])our  vous  les  ruisseaux  no  furent  pas  ou- 
D'.'Vpollon  lo  dorti  [verts 

(La  Boct..  Poiis.,  p.  450,  Feugèro.) 
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DOR 


Le  rfojV  froment. 
(GiuCH.,  Plais,  des  éiamps,  p.  108.) 

—  Qui  contient  de  l'or  : 

Ongnement  doré  très  décent. 

(Gkeba»,  Mist.  de  la  Pass.,  28407.) 

—  Qui  jiorte  sur  ses  vêtements  des 

broderies  d'or  : 

Les  siens,  qui  esloient  tous  dores  comme 
calices,  s'eslans  sur  ce  advances,  firent  la 
rcverance  les  uns  après  les  autres  au  ma- 
leschal.  (Uu  Vii.l.\rs,  Mem.,  IV,  an  1553.) 

—  Fig.,  qui  est  comme  embelli  par 
une  couche  d'or  : 

Mais  J.  César,  qui  autre  chose  pensoit, 
se  torna  as  covertures  et  as  moz  dorez. 
(Brunet  Latin,  p.  50S.) 

D'avoir  le  prix  on  science  et  doctrine 
Bien  mérita  de  Pisan  la  Christine, 
Durant  ses  jours  :  mais  la  plume  dorée 
D'elle  seroit  a  présent  adorée. 

(Cl.   MiROT,  Rond.,  p.  294,  éJ.  1545.) 

DOREiiRE,  mod.  dorure,  s.  f.,  couche 
d'or  dont  on  recouvre  un  objet  : 

La  doreure- 

(jRom.  d'Alex.,  !'W.) 

Sor  le  cuivre  luist  bien  li  ors  ; 
Mes  tost  faut  celé  doreure. 

(GuioT,  BMe,  l'Jll.) 

Resplandissans  de  freeche  doreure.  (Hist. 
univers.,  B.  iN.  20125,  T  112".) 

—  Fig.,  caractère  de  ce  qui  est  à  la 
fois  flatteur  et  trompeur  : 

Mais  por  ce  que  doreure  de  paroles  est 
auques  sozpecenouse,  ne  se  volt  il  au  com- 
mencement de  la  bienvoillance  aquerre. 
(liRLNET  Latin,  p.  510.) 

DORioiv,  s.  m.,  fruit  entouré  de  pâte 
et  cuit  au  four  : 

Pommes,  poires,  prunes,  cerises, 
Pesches,  raisins,  dorions,  flans. 
{Pronosticaliou   de  Songecreiix.    Foés.  fr.   des  xv"  et 
ITI"  s.,  t.  XII,  p.   179.) 

uoRiguE,  adj.,  qui  appartient  à  l'or- 
dre d'architecture  caractérisé  par  des 
colonnes  cannelées  sans  base,  à  chapi- 
teau formé  d'une  grande  moulure  en 
forme  de  coupe,  à  frise  coupée  de  tri- 
glyphes  : 

Piliers  doriques. 
(Tons.,  liel.,  VI.  sui  la  mon  de  .Margucrile  de  France, 
p.  115,  Bibl.  i-lz.) 

DORMADAIRE,   V.  DliOMADAIRB. 

DORMAIT,  adj.,  qui  dort  ;  dormeur  ; 

Mélancolie  fait  l'omme  aver  et  irieus, 
couarl  et  pensif,  et  dormant,  et  parole  vo- 
lentiers  d'aulrui,  et  s'a  volenliers  noires 
taches  u  es  pies  u  es  mains,  (xiii"  s.,  Rem. 
pop.,  Am.  Salmon,  dans  Eludes  rorn.  déd. 
à  G.  Paris,  p.  255.) 

—  Qui  n'a  pas  de  courant  : 

Donnante  mer  troverent  et  morte. 

(.S.  Brandan,  Ars.  3516,  f°  103".) 


DOR 

En  milieu  croist  .i.  lais  dormans 
U  il  a  noirs  poissons  moult  grans. 

(MousK.,  Cliron.,  12092.) 

En  aiguezrfocmflfii  et  corranz.  (.luin  1290, 
Coll.  de  Lorr.,  Note  des  ms.  XXVIII,  209.) 

—  Qui  ne  se  lève  pas,  qui  ne  se  dé- 
place pas  : 

Nus  selier  ne  autres  ne  doit  sele  tainte 
garnie  livrer  devant  que  ele  ait  esté  ver- 
nicie,  se  ce  n'est  sele  dormant.  (Est.  Boil., 
Liv.  des  mest.,  i'°  p.,  LX.WIII,  35.) 

L'eschive  du  pont  dormant  de  la  dicte 
porte.  (1366,  Compt.  de  Ph.  d'.icy,  B.  N.  1. 
15847,  P  2  V.) 

Pour  avoir  fait  une  barre  dormant,  cosue 
de  chevilles  de  fer,  pour  fermer  la  porte 
d'ampres  saint  Anthoine  sur  le  pont.  (1416- 
1418,  Compt.  de  Gilet  liaudnj.  Despence, 
LV,  Arch.  mun.  Orléans.) 

Pour  avoir  fait  six  barres,  trois  colans  et 
trois  dormans.  (1416-1418,  Compt.  de  Gilet 
Baudry,  Oespence,LX,  Arch.  mun.  Orléans.) 

Verre  dormant  est  verre  attaché  et  scellé 
en  plâtre,  que  l'on  ne  peut  ouvrir.  {Coût. 
de  Calais,  CLXXXVil.) 

Serrure  appellee  peyne  dorman.  (17  mars 
1594,  Stal.  des  serrur.,  Liv.  noir,  f  40,  A. 
mun.  JMontaub.) 

Cf.  II,  750«. 

DOitMEOR,  mod.  dormeur,  s.  m.,  ce- 
lui qui  dort,  qui  aime  à  dormir  : 

Ne  estre  trop  mangierres  ne  trop  dor- 
merres.  (Hiule  M.  S.  Beneii,  B.  N.  .i960,  f°  9 
v°.) 

Cf.  Il,  751'. 

DORMIR,  verbe.  —  N.,  être  dans  l'état 
de  sommeil  ; 

Trop  i  ai^eni  dormit. 

(  Sponsus,  35 .  ) 

Vers  mie  nuit  tuit  s'aclasserent. 

Et  cil  ki  sus  el  chastel  erent. 

Se  guaitent  bien,  ne  dorment  pas. 

{Eneas,  4903.) 

Quant  je  dorm,  flmors  m'esveille. 

(Gaui.  d'Esp.,  Chans.,  .XVII.  11.) 

Si  vos  laissa  dormir  et  someillier, 
One  avuec  mei  n'oi  que  dous  chevaliers. 

[Coronein.  Loois,  2196.) 

Unk  celé  noit  ne  pout  dormir 
Kar  Sun  pensé  volt  paremplir. 

{Vie  de  saint  Gilles,  619.) 

Ele  senti  que  li  vieille  dormoit.  qu\  aveuc 
li  estoit.  {Auc.  et  Nicol.,  12,  H.) 

Car  ciz  qui  trop  duert  et  soraoile 
Les  vices  de  son  cuer  esvoile. 
{Calon,  Brit.  Mus.,  a.ld.   15606,  !'  115'.) 

Dorm  et  mes  cuers  veille.  (Bible,  B.  N. 
901,  f°9'.) 

Par  bien  boire  ou  par  médecines. 
Qui  pour  bien  dormir  sont  enclines. 
{La  Clef  d'amors,  3106.) 

Elle  me  fait  si  ennuyer 
Qu'il  me  faull  ycy  apuicr 
Pour  dormir,  tant  ay  grant  sommeil. 
{.Mir.de  N.-D.,  II,  306.) 


DOS 

Et  le  couchâmes  en  son  lit. 
Cou  si  dormesist  par  délit. 

[Ib.,   IV,  205.) 

Quant  votre  corps  dort  et  sommeille, 
Vostre  ame,  qui  sans  dormir  veille, 
Travaille  vostre  corps  par  songes. 
(Marg.  de  N\v.,  Llevn.  pocs.,p.  79,  Comédie  jouée  au 
Monl-de-MarsaD,  .\b.  Lefranc.) 

—  Iniin.  pris  subst.,  sommeil  : 

Si  ot  Joifroi  de  Saint  Denis  amé 
Que  tôt  en  a  lo  dormir  oblié, 
Boivre  et  mengier  quant  venoit  au  disner. 
{Mort  Ayneri,  3402.) 

Ils  voudroient  mieus  perdre  .iiii.  messes 
queunesuùur  ou  un  dormir. {L.WR.,So7nme, 
ms.  Modène,  f°  9  v°.) 

Cf.  II,  75r. 

DORMiTiF,  adj..  qui  fait  dormir  : 

La  morelle  donnitive.  (1545,  Gueroult, 
dans  Dict.  yen.) 

—  S.  m.,  remède  qui  fait  dormir: 

La  reubarbe,  aloes,  cicotrin  et  autres  la- 
xatifs, restrinctifs,  dormitifs.  (0.  de  Serres, 
Th.  d'agric,  III,  5,  p.  197,  éd.  1600.) 

DORSAL,  adj.,  qui  concerne  le  dos  : 

L'autre  partie  (d'une  veine)  tent  au  bras 
par  dehors  et  est  dite  dorsal.  (II.  de  Mon- 
DEViLLE,  f°  22,  ap.  Littré.) 

DORTOIR,  s.  m.,  salle  commune  où 
sont  les  lits  dans  une  communauté  reli- 
gieuse ou  dans  un  collège  : 

A  main  senieslre  estoit  li  dortoirs.  {Chron. 
d'Ernoul,  p.  195.)  Var.,  dortouers. 

Vortouer. 
(J.  DE  Meung,   Test.,  ma.  Corsial,  f"  154'.) 

Item  tant  en  chambres  que  en  dorlouoir      i 
.XVI.  lis  et  .XVI.  couvertures  et  .xx.  paires      ' 
de  drap.   (1396,  Reg.  du  chap.  de  S.  ).  de 
Jet  us.,  A.  N.  MM  31',  f°  244  v«.) 

— .  Cimetière  : 

Cemetiere.  Ung  dortoir  que  les  chrestien». 
appellent  cemetiere  a  cause  de  l'espérance      J 
de  la  résurrection.  Cœmeleriu m.  (Rob.Est., 
Très.,  éd.  1549.) 

Cf.  DoRTon,  II,  75-2". 

DORTOUEIl,   DORTOUOIR,  V.    DoRTOIR. 

—  DORURE,  V.  Doreure. 

DOS,  s.  m., face  postérieure  du  corps 
de  l'homme  ;  face  supérieure  du  corps 
de  l'animal  : 

Le  peliçun  d'ermine  del  dos  en  reversant. 

{Voy.de  Ctinrlem.,  481.) 

Tule  l'eschine  li  deseivret  del  dos. 

{Roi.,  1201.) 

Pris  fui  et  toz  nuz  despollliez 
Et  les  poinz  très  le  dos  liez. 

{Eneas,  1033.) 

Bêle  est  la  sele  que  el  dos  ot  fermé. 

(  Mort  Aymeri,  95.) 

Li  nuef  de  lor  dos  enlangier 
N'ont  cure,  mais  bien  enlingier 
Se  sevent  come  castelain. 

(RtNCLCS,  Curité,  CÏLTII,  7.) 

Si  li  a  on  sacié  de  desous  le  dos,  si  gist  a 
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pur  l'estrain,  si  m'en  poisc  asses  plus  que 
lie  mi.  {Auc.  el  Nie,  24,  55.) 

Celle  qui  biau  doit  a  et  tendre 
Envers  son  ami  le  doit  tendre. 

{La  Clefil'amors,  3295.) 

Le  dours,  comme  une  arbaleste  de  passe. 
i'Uab.,  Quart  livre,  X.XXI,  éd.  \m2.) 

Adoncques  mourant  le  physetere  le  ren- 
versa ventre  sus  dours.  (le,  Quart  livre, 
(11.  x.xxiv,  éd.  1Ô52.) 

La  porte  luy  fust  fermée  au  doz,  et  le 
[lont  levé.  Mart.  du  Bellay,  Mem.,  1.  I,  f" 
22  r°,  éd.  1569.) 

—  Se  tirer  a  dos.  s'attirer: 

Mais  aussi  je  ne  veux  de  gayelé  de  cœur 
>iie  tirer  a  doi  le  blasme  et  le  reproche  du- 
dit  traiclié.  (2  mai  ir)73,  Utt.  de  C/i.  IX, 
il.Tns  Xi}r/or.  de  la  France  ilaiis  le  Lev., 
l.  III,  p.  396,  note.  Doc.  inéd.) 

—  En  avoir  dans  le  dos,  recevoir  des 
coups  : 

Vrayement,  j'en  avais  bien  dans  le  dos  si 
je  n'eusse  trouvé  ceste  bonnefemme.  (TouR- 
m:b.,  Contens,  II.  3.) 

—  Tourner  le  dos,  les  dos,  s'en  aller, 
s'enftiir  : 

Li  Grieu  lor  tornerent  tes   dos.   (Villeh., 

':.  140.) 

Quant  Sarrezin  virent  qu'il  ne  le  por- 
roienl  endureir,  si  tournèrent  les  dos  et 
s'enfuient.  (Ménestrel,';;  376.) 

Des  ce  qu'il  eust  le  doz  tourné,  ceulx  du 
ri>y  reprindrent  Eu  et  Sainct  Vallery. 
(I^Ôm.m.,  Mem..  III,  10.) 

—  Fig.,  mettre  arrière  dos,  rejeter, 
dépouiller  : 

Se  nous  metons  arrière  dos  le  paour  de 
Nostre   Seigneur.  (Henri   de  Vale.vciennes, 

■:.  ôii.) 

—  Peau  du  dos  d'un  animal  fournis- 
sant des  fourrures  : 

N'us  chevax  qui  porte  dos  ne  doit  paier 
que  obole  de  cliaucie.  (Est.  Boil.,  Liv.  des 
laest.,  2°  p.,  I,  3.) 

Faittes  bailler  el  délivrer  par  Jehan  Mau- 
dole,  pelletier  et  bourgeois  de  Paris,  deux 
mille  et  cinq  cens  dos  de  gris  fin  pour 
l'.iurrer  un  habit  J'iver  pour  nous.  (20  fév. 
1373,  Léop.  Delisle,  Mand.  de  Cli.  V,  p.  631.) 

—  Sorte  de  cuir  : 

.\  Colart  Bastin,  cordewanyer,  pour  .xii. 
l'uyrs  nommez  dos,  parliiy  vendus  et  livrez 
pour  faire  seaidx  de  cuyr  pour  mettre  en 
le  halle  des  doyens,  en  provision  et  gar- 
nison, pour  les  affaires  do  la  ville  advenir. 
(20  août  143'),  Compte  d'ouvrages,  5°  Somme 
de  mises,  A. -Tournai.) 

—  Loc,  des  a  dos,  des  coups  dans  le 
dos  : 

Monsieur  de  Raschault  luy  donna  des  n 
doz  pour  son  desjeuner.  (I!.  Desper.,  Jotj. 
ilev.,  XLV,  181.) 

—  Dos  de  la  mer,  surface  des  flots  : 

Deçà,  delà,  jecla  son  œil  tant  hoau 
Sur  le  ^and  doz  de  la  tn(>r.  pour  sçavoir 
Si  son  amy  navigant  pourra  veoir. 
(Cl.  SlAa.,  Leander  et  Hero,  MI,  iiii,  Jaonet.) 


DOSE,  S.  f.,  quantité  d'un  médica- 
ment que  le  malade  doit  prendre  en 
une  fois  : 

Sans  regarder  doze,  poix,  ne  mesure. 
(Marc.  d'Asg.,  Nouv.  LXVIII,  p.  527,  éd. 
Jacob.) 

DOSER.  V.  a.,  mesurer  la  quantité 
d'un  médicament  qu'un  malade  doit 
prendre  en  une  fois  : 

Il  luv  apprint  a  dozer.  a  mixtionner.  (B. 
Desper.,  Joy.  dev.,  I,I\,  210.) 


DOSI.ME, 

DOME. 


Dûzisie. 


DOS.VE,     V. 


DossE,  S.  f.,  première  planclie  sciée 
dans  un  tronc  d'arbre  dont  le  côté  non 
équarri  conserve  son  écorce;  grosse 
planche  non  équarrie  : 

Des  arbalestriers  du  Petit  Serment  qui 
requièrent  avoir  aidé  pour  faire  nouveaulx 
bans  et  pavais,  et  aussi  des  dosses  pour 
mouler  les  ars.  (2  mai  1458.  /îe.7.  des  con- 
sauj-.  A.  Tournai.) 

Cf.   II,  75.3'. 

1.  DOSSIER,  S.  m.,  le  dos  de  certains 
sièges,  d'un  canapé,  d'un  fauteuil: 

Dossier:  m.  A  back-stay  ;  any  thing  thaï 
easim,  stayeth  the  back.or  serves  for  it  to 
lean  on  :  as  a  raile  behinde  a  l'orme  :  the 
back  of  a  chaire,  etc.,  also,  the  back  of  a 
chimney.  (Cotgr.) 

—  Tenture  : 

Dossier  de  lit.  (13.'j2,  Compt.  de  lu  Font.. 
Compt.  de  l'argent.,  p.  115.) 

.1.  grant  lit  garni  de  contre  cussins,  dont 
les  toies  sont  royes,  une  serge  roige,  et  y 
a  un  meschant  docier.  (Sept.  1395,  Inv.  de 
meubles  de  la  mairie  de  Dijon,  A.  Cùle- 
d'Or.) 

Pour  faire  ung  docier  et  ciel  et  .u.  osle- 
vans  de  bois  pour  mettre  a  l'autel.  (1 112- 
13,  Compt.  lie  la  fabrique  de  .S.  l'ierrc,  f"  44 
r",  A.  Aube  G  IDfiO.) 

Daussier  de  lit.  (21  juill.  1567,  Inv.  de  F. 
de  Gaing,  seig.  d'Oradan-sur-Glane.) 


Cf.  Dossier. 
'60'. 
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2.  DOSSIER,  adj.,  du  dos  ;  qui  appar- 
tient au  dos  : 

Eschine,  dossiere.  (La  Porte,  Epith.) 

Dossier:  m.  Of  or  belonging  to  the 
baçke  ;  also,  easing,  bearing,  or  staying 
Ihe  back  ;  also,  growing  on  llie  back  :  and 
hence  :  soye  dossiere,  a  hogs  bristles. 
(Cotgr.) 

DOT.  s.  m.  et  f.,  ce  qu'on  donne  à 
une  Mlle,  lor.squ'elle  se  marie  ;  bien 
qu'une  femme  apporte  en  mariage  : 

Pourveu  que  ce  soit  sans  autre  dot  el 
charge  que  dit  est  dessus.  {Lettcrs  and pa- 
pers  of  Henry .  ) 

Il  a  mengé  \<^dot<\e  sa  première  femme. 
(B.  Desper.,  Joy.   devis,  XLIll,  173.) 


DOT.\ciox,mod.  dotation,  s.  f.,  action 
de  doter  : 

Par  la  fundacion  et  dotacion  d'ycelle 
chapelle.  (1336,  A.  S.  JJ  70,  P  28  v".) 

Que  il  nous  plaise  lesdiz  qualorse  livres 
de  cens  ou  rente  amortir  et  souffrir  a  te- 
nir come  admorties  en  nostre  dicte  terre 
pour  la  doltacion  et  fondacion  de  une  ch.a- 
pelle  que  les  diz  exécuteurs  pensent  a  do- 
uer et  fonder  pour  l'ame  dudit  mort.  (135i, 
A.  .\".S  82",  pièce  59.) 

Si  est  ledit  prieuré  de  fondacion  royal, 
et  qui  a  esté  fondé  par  noz  prédécesseurs 
roys  de  France  fondations  et  ilollalions  le 
temps  passe  de  plusieurs  belles  renies. 
(Sept.  1477,  Ord.,  XVIII,  299.) 

DOTAL,  adj.,  qui  concerne  la  dot  : 

Dettes  privilégiées  sont  celles  qui  sont 
adjugées  par  sentences,  arrérages  de  cen~, 
deniers  dotaux.  (Loysel,  Instit.  coût.,  1.  IV, 
lit.  VI.) 

DOTE.  mod.  doute,  s.  m.  et  f.,  incer- 
titude où  l'on  est  sur  la  réalité  d'un  fait, 
la  vérité  d'une  assertion  ; 

Gloulrenie.  Dieu  anémie. 

En  cui  sain  tu  ies  endormie 
Tous  est  bonis,  che  n'esl  p.is  doute. 
[Rencl..  Miserere,  ILVI,  10.) 

Car  se  il  ert  devant  en  doute, 
A  ehe  cop  li  a  Diex  dorroule. 

(Be&um.,  Manekine,  72il.) 

Du  fait  n'esl  il  point  de  double,  (ilénngier. 
I,  76.) 

Mais  celluî  ou  fnsmes  seur 

Est.  sanz  doiihte  de  mal  eur 

Ne  de  larrons  ne  robeours. 

(Chr.  de  Pis.,  Cliem.  de  long  est.,  741.) 

Je  fais  dout)te  que  ne  vous  blesse. 
[.Vativ.  jV.  s.  J.  C,  ap.  Jubin..  Myst.,  11,  63.) 

Je  ne  fay  nulle  doute  que  plusieurs,  par- 
lans  du  duc,  Charles,  murmureront  et  di- 
ront. (0.  DE  La  iMarceik,  Mem.,  introd.,  ch. 

V.) 

Nous  en  laisserons  vuider  et  décider  la 
double  aux  autres.  (A.myut,  Demostlienes.) 

Arrière  donc  de  moy  la  peur,  voire  la  doute. 
Qu'un  si  foible  ennemy  ne  soit  mis  en  desroute. 

I  SciiKLANDRE,   Ti/r  et  .Sid.,  l''"journ..  I,  7.) 

Lazare.  Fay  pour  le  moins  si  bien,  je  le 
prie,  que  je  ne  meure  de  froid. 

Lambert.  .N'avez  itoule.  (Larivev,  le  Mnrf.. 
\,  '■>■) 

Il  semble  i[u'il  y  en  ail  qui  ayenl  entre- 
pris <l'enlreteuir  le  roy  en  jalousie  et  des- 
iiance  de  moy,  et  me  tenir  toujours  en 
double  de  sa  bonne  grâce. (.Nov.  1584,  Letl. 
miss,  de  Henri  /F,  l.  I,  p.  092.) 

Cf.  Doute.  II.  76;i". 

1.  DOTER,  V.  a.,  pourvoir  d'une  dot, 
et,  en  général,  pourvoir  de  certains 
avanta,;;es  : 

Bien  Vot  n.ilure  do  bones  mours  dout^. 

(Enf.  Orjier,  Siî;.) 

Li  bons  rois  Charles  ot  lo  cuer  si  doitt^ 
Do  courtoisie  et  de  sens  apensc. 

(fb.,  -7«5.) 

El  \adobta  de  tous  les  biensde  Abraham. 
{Ancienn.  des  Juifs,  Ars.  3688,  f"  22".) 

Et  ladicle  université  el  suppostz  d'icellc 
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eussions  et  iiijoiis  doué  et  doclee  de  Ions 
tels  et  semblables  privilet,'fs,  libertés  et 
franchises  que  eeiiz  noz  prédécesseurs  roys 
de  France  avoyenl  et  oui  douées  et  doctees 
les  universités  d'Orléans,  Montpellier  et 
Thoulouse.  (12  oct.    UOI,   Ord.,\\,  l'27.) 

Ait  esté  par  nosdiz  progeniteurs  icelluy 
coUeige  doullé  et  fondé  de  la  somme  de 
deux  mille  livres  tournois  de  rente  an- 
nuelle. (16  fév.  1479,  ib.,  XVIIl,  533.) 

Marier  et  docler.  (8  sept.  1522,  A.  Gir., 
Not.,  Contât,  111-2.) 

2.  DOTER,  mod.  douter,  verbe.  —  N., 
ne  point  savoir  si  l'on  doit  croire  ou  ne 
pas  croire  qqn  ou  qqch.  : 

Que  que  Paris  en  ait  doté, 
La  pome  d'or  dona  Venus 
Et  juja  qu'ele  valeit  plus 
Que  les  deus  altres  de  belté. 

(éliras,  172.) 
Didter. 
( Wace,  Pass. /.    C,  Biil.   .Mus.,  aJd.   1S606,  f  74''.) 

Or  sai  je  bien,  je  n'en  dont  pas, 
Ke  lu  rendras  a  droit  compas 
De  toutes  uevres  guerredons. 

(Renclus,  Miserere,  Lxii,  10.) 

Ne  doute  lors  que  pour  loy  n'arde. 
[La  Clef  d'amors,  1744.) 

—  Réfl.,  se  douter  de  qqch.,  en  avoir 
une  idée  vague  ou  le  pressentiment  : 

Kt  comment  li  enfes  li  demande  les 
choses  (\on\.\\  se  doute.  (Vraie  croiance,  ms. 
Cambrai  C  2i6,  f°  6".) 

Ayant  avec  jugement  et  a  l'improviste 
rendu  ce  combat  a  l'ennemi  qui  ne  s'en 
doutait  aucunement.  (L)u  Villars,  Mem.,  VI, 
an  1555.) 

Cf.  II,  763'. 

DOTos,  mod.  douteux,  adj.,qui  laisse 
dans  le  doute,  qui  est  dans  le  doute  : 

Molt  est  pensis,  niaz  et  dotos, 
D'ambesdeus  parz  molt  angoisses. 

{/itteas,  1631.) 

Par  doutouse  opinion.  (I/istitutes,  H.  N. 
1061,  f°  37".) 

Dopions.  (1284,  Test,  de  P.  de  Burbezieu, 
A.  N.  J  406,  pièce  11.) 

Il  n'est  nulle  chouse  si  certaine  comme 
la  mort  ne  si  donhleiise  ne  incertaine  come 
l'oure  d'icelle.  (7  juillet  1375,  .'^.  l3erthomé, 
Bibl.  la  Rochelle.) 

Ambages,  double  ou  doubteusse  parole. 
{liloss.  de  Salins.) 

Il  nous  fauUlra  long  temps  attendre 
Vostre  revenue  douhteuse. 

(Chevalet.  Mijbt.  S.  Christ.,  C  llll.) 

—  Hasardeux,  périlleux  : 

Il  y  eut  une  fort  aspre  et  douhteuse  ren- 
contre a  la  cyme  de  la  montagne.  (Amyot, 
Paul.  Mm.,  p.  893,  éd.  1567.) 

S'il  y  a  de  la  faute,  elle  doit  estre  mer- 
veilleusement légère,  et  sur  un  accident 
fort  doubteux.  (Mont.,  1.  II,  ch.  x,  p.  268.) 

Montrant  vouloir  préférer  le  repos  de 
leurs  sujets  aux  douteux  et  incertains  évé- 
nements de  la  guerre.  (Négoc.  du  Prés. 
Jeunnin,  p.  16.) 

Il  est  périlleux  et  douleur  de  demeurer 


DOU 

tousjours  sur  la  delîensive.  (1 1  janv.  1597, 
Leii.  miss,  de  HenrilV,  t.  IV,  p.  671.) 

Cf.  DouTEUS,  II,  764\ 

DOTo.sEMEivT,  mod.  douteusemcnt, 
adv.,  d'une  manière  douteuse,  avec 
doute  : 

Dubitalim,  doubteusement.  (CutlioL,  I!.  N. 
1.  17881.) 

lloubleiisement  obey  du  surplus  de  son 
peuple.  (A.  Ch.^iit.,  Quadr.  inv.,  (Euv.,  p. 
439.) 

Dubitative,  doubteusement.  (Gloss.  de  Sa- 
lins.) 

IJisoit  douteusemen l.iYvr.R,  Print.,  p.  362, 
éd.  1588.) 

Cf.   DoUTEUSEMENT.   II,  764". 

DOUAIRE,  -,\IRIER.  mod.,  V.  Do.\[RE. 
-AIRIEK.  —  DOl-.4>E,  mod.,  V.  DOANE. 
—  DOU.4RE,  V.  DOAIRE.  —  DOUBLAGE, 
DOUBLE,  -MEIVT,  -BLER,  mod.,  V.  Do- 
DLAGË,   DOBLE,   -BLEMËNT.  -BLEIi. 

DoucEASTRE,  mod.  douçâtre,  adj.,  qui 
est  d'une  douceur  fade  : 

Subdulcis.  Doulceutre.  (R.  Est.,  Thés.) 

-  Fig.  : 

Telle  duuceasire el  mollasse  justice  intro- 
duit le  plus  grand  alleehement  a  mal  faire 
qu'on  sauroit  penser.  (L'Est.,  IHem..  2°  p., 
536.) 

DOUCEMENT,  mod.,  V.  DoLCEMENT.  — 
DOUCEOR,  V.  DOLÇOR.  —  DOUCET,  DOU- 
CEUR, mod.,   V.   DOLCET,   DOLOOR. 

DOUCHE,  S.  f.,  jet  d'eau  dirigé  sur 
une  partie  du  corps  pour  produire  une 
action  médicale  : 

Douche,  atanor  de  aguadnche.  Donner  la 
doiiclie,  soltar  el  atanor  sobre  membro  del 
enfermo.  (Oudin.) 

DOUCHER,  V.  a.,  administrer  une 
douche  à  : 

(OUDIN.) 
DOUCnOUR,   V.   DOLÇOtl. 

DOUE,  mod.  douve,  s.  f.,  fossé  servant 
à  l'écoulement  des  eaux;  fossé  en  géné- 
ral ;  rebord,  jjaroi  de  fossé  : 

Le  deuve  dcl  fosé. 

(Rum.  (fAle.r.,  !"  30'.) 

Devant  les  doues  des  fosses 
Se  fu  li  tornois  arcstes. 

(Ben.,  Troie,  B.  N.  .375,  f-  98'.) 

Sovent  en  i  a  d'enversez 
Jus  es  granz  dores  des  fossez. 

(ID.,  D.  de  Norm.,  Il,  11864.) 

Et  la  mote  e  la  doe.  (1220,  Hist.  de  la  mais. 
de  Cliasleign.,  Pr.,  p.  27.) 

Par  bornes  anciennes  qui  sont  trouvées 
ou  par  (^oH«e.«  de  fossez  anciens.  (Beau.man., 
Coul.  de  Clennont,  ch.  xxv,  Am.  Salmon.) 

Et  tant  les  acosterent  que  il  vindrent  sur 
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la  douve  dou    focé.  (Gestes  des  C/iipmis,  p. 
243,  Raynaud.)  Impr.,  donné. 

Il  a  fait  faire  .1.  mur  de  terre  toutentour 
le  doeve  et  bateiUeic.  (.Iehan  de  Ti!yn,Hîs^ 
de  J.  Ces.,  Ars.  3355,  f»  214".) 

Et  deskierUier  le  denvede  .in.pies  de  let. 
(15  nov.  1342,  Chirogr.,  A.  Tournai.) 

Et  aussi  arons  et  joyront  les  ditles  reli- 
gieuses de  tele  justice  que  elles  ont  en 
leditle  ville  de  INamaing  esdis  fosses  contre 
leurs  terres  et  lenures  jusques  a  vif  l'ons 
et  a  vive  doeve  au  les  devers  les  quemins. 
(\"  oct.  1348,  Cart.  de  F//nes,  D.V.XXI,  p. 
605,  Ilautco'ur.) 

La  dolie  du  chastea.  (1394,  Livre  des  héril. 
de  S.  Berlhomé,  f°  1  r°,  Bibl.  la  Rochelle.) 

Maison  tenant  aux  dohes  de  la  sale  du 
roy.  (I40S,  iN.-D.  la  Grande,  A.  Vienne.) 

Celluy  (moulin)  estant  en  ladite  rue  des 
Près,  bien  et  soullisant  de  toutes  choses  a 
usage  de  moire  blé,  avec  les  cours  des 
eaues  qui  les  abreuvent  et  doivent  abru- 
ver,  et  les  vergnes,  deuves,  espondes  des- 
dites eaues.  (17  avr.  1448,ap.  Aug.Thierrv, 
Tiers  Etal,  IV,  568.) 

Icelles  terrées  a  commencier  a  le  deulve 
des  fossez  par  dehors  les  murs.  (30  mars 
1500,  Lettre  du  bailli  de  Hainaut ,  K.  Mous.) 

La  douffe.  (1487,  Compte  de  J.  Lebaul,  f° 
4",  Arch.  Finist.) 

Cebiy  qui  a  la  dou/te  du  fossé  du  costé 
de  son  héritage,  parallèlement  le  fossé  luy 
appartient.  {Coût,  de  Tremblevy,  \,  Nouv. 
Coût,  gén.,  111,  1095.) 

Et  les  autres  dirent  qu'il  s'entent  de 
riioslel  avec  le  pourpris,  qui  est  jusques 
\a  dhoe  i\u  fossé,  (l'rocès-verbal  de  la  coût, 
de  Bourbonnais,  ib.,  II,  1211.) 

Et  le  feit  enterrer  après  ladicte  église,  es 
donhes  du  palais  de  Poictiers,  lesquelles 
doulies  sont  a  présent  remplies  de  mai- 
sons. (J.  BoucHET,  Ann.  d'Acquit.,  f  10  v°.) 

Scipion  fil  dresser  des  douves  et  mu- 
railles de  terre  contre  celles  de  la  ville, 
ensemble  des  engins  pour  les  battre.  (Seys- 
SEL,  Appian  Alex.,  f"  11  v".) 

Ceux  de  la  cité  percèrent  par  mines  les 
rempars  et  douves  des  Romains.  (lu.,  ib.)    ' 

—  Planche  servant  à  la  construction 
d'un  tonneau  : 

De  selhim  sunt  les  dure,  d'yvoire  li  dusil. 
(Th.  de  Kent,  Geste  d'Alex..  B.  N.  2431)4,  f»  48'.) 

Il  i  ont  mis  du  feu  tout  rasé  un  tonel. 
Les  douves  sont  emprises,  si  rompent  li  cercel. 
(J.  Bon.,  Saisnes,  IX.) 

Nus  n'amaineche  toneaus  vuis  ne  dues 
hors  de  le  vile.  (1280,  Reg.  aux  bans,  A.  S.- 
Omer  A  B  16,  pièce  418.) 

C'f.  DouvRE,  11,  765". 

DOUER,      V.      DOER.      —      DOUFFE,     V. 

Doue.  —  noucxoiv,  v.  Donjon.  —  douhe, 
V.  Doue.  —  douille,  douillet,  -te- 

ME\'T,  v.   DOILLE,    DOILLET,     -TEMENT.  — 

DouLciER,  V.  Dossier.   —  douler,  v. 

DOLER.  —  DOULEROS,  V.  DoLEROS.  — 
DOULEUR,      -OUREUSEMEET,      -OUREU.V, 

mod.,  V.  Dolor,  -erosement,  -eros.  — 
DOUTE,  mod.,  V.  Dote.  —  douter, 
mod.,  V.  Doter  2.  —  douteusemeivt, 
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-EUX,      mod.,      V.      DOTOSEMENT,     DOTOS. 

—  uoL'VE,    mod.,    V.     Doue.    —  dou- 

\VAI\E,  V.  Do\XE.  —  DOIWER,  V.  DoER. 

—  DOUX,  mod.,  V.  DoLs. 

DOUX  touLA\T,  adj.,  qui  coule  d(]U- 
cement  : 

Apres  la  voix  doitj-  coulante 
Du  cigne  qui  sa  morl  chante, 
Oyr  l'enroué  corbeau, 
(A.  d'Aubigué,    Œun\,   m,    17i,    Réaunie    et   C.ons- 
eade.) 

DOUZ.4l.\,  -AI^E,  mod.,  V.  DoZAIN, 
-AINE.  —  DOUZE,  mod.,  V.  DOZE.  —  DOU- 
ZESME,  V.  DOZIME.  — DOUZIÈME,  mod., 
V.   DoZIME. 

DozAix,  mod.  douzain,  s.  m.,  mon- 
naie de  la  valeur  de  douze  deniers  : 

En  monnoye  de  dozains  e\.  onzains.  (1480, 
Arch.  de  Solesni..  114.) 

Ilessemlilans  aux  femmes,  qui  brusient 
une  chandelle  d'un  douzain  pour  chercher 
un  pezon  qui  vaut  bien  maille.  (N.  nu 
Fail,  Eulrap.,  VII.) 

—  Pièce  de  douze  vers  ; 

De  la  vient  que  tu  trouveras  des  douzains 
en  Marot  de  formes  diverses.  (Tu.  Sibilet, 
Art  poet.,  p.  90,  éd.  1Ô73.) 

Cf.  II.  76i^ 

DozAixE,  mod.  douzaine,  s.  f.,  réu- 
nion de  douze  objets  de  même  nature  : 

Fors  se  mist  de  le  Diu  douzaine . 

(^E^■CL.,  C'arit^,  cluxt,  1.) 

Licordouanniers  de  Paris  ne  doivent  riens 
de  chose  qu'i  vendent  n'en  achalent  apar- 
tenanz  en  leur  meslier  dedenz  la  ville  de 
Paris,  car  les  hueses  le  roy  et  les  ..\n.  den. 
les  aqultentde  toutes  coustumes,  fors  tant 
seulement  a  la  foire  saint  Ladre  et  a  la 
foirie  saint  Germain  des  Prez  c)ui  poient 
chascuns,  de  chascune  douzaine  de  cor- 
donan.  (Est.  Boil.,  Liv.  des  mes!.,  i"  p., 
IXXXIV,  15.) 

Dozaine,dousaine.  (Vers  1268.  Arch.  Gand, 
liupelm.,  n"  118.) 

Duzeinne.  (Lois  de  la  cité  de  Lond.,  Brit. 
Mus.,  add.  U2.VJ.) 

Dozene.  (Péage  de  Sanz  le  roi.) 

Une  (/oieHB.  ,1278,  A.  N.  J  1032,  pièce  29.) 

Item  pour  .i.\.  dozeines  de  wans  de  cuir, 
.XI.  s.  .VI.  d.  de  gros.  (21  avril  1368,  Exéc. 
test,  de  Simon  du  Bus,  A.  Tournai.) 

..\xiv.  dozines  de  ch.lrnier.  (Compi.  de 
i'Host.  D.  d'Or/.,  13'J2-liOO,  f°  62  v°.) 

.\  Colart  Yvier,  pouravoir  rapareillié  au- 
dit dcITunct  cineq  douzaines  de  bonnez, 
.XIV.  groset  demyqui  valent,  (liôi,  Compte 
de  l'e.iéc.  testani.  de  Jehan  Cartier,  A.  Tour- 
nai.) 

—  A  la  douzaine,  a  douzaine,  loc, 
par  quantités  : 

Les  estais  calholi(|nes  n'apueres  lenuz  a 
Paris  ne  sont  point  estais  de  Baie,  ny  de 
ceux  qu'on  vend  a  la  douzaine:  mais  ont 
quelque  chose  de  rare  et  siugidier  par  des- 
sus toutes  les  autres  (jui  ayent  jamais  esté 
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tenuz  en  France.  (Sat.   Men. ,  \eil.   du  Ca- 
thol.,  sign.  A  iiij  r",  éd.  l.-i'J3.) 

Il  n'est  pas  a  douzaine,  comme  chacun 
sçait.  et  notamment  aux  ilevoii's  de  ma- 
riage. (Mo.NT.,  1.  II,  ch.  XXXV,  p.  492.) 

Tu  connois  ce  sçavant,  sçavant  a  la  douzaine. 
Qui  n'entretient  aucun  sans  donner  la  migraine. 
(Du  LoRENS,  .Sat.  cont.  les  demy-açao.) 

Cf.  11,  765'. 

DozE.  mod.  douze,  adj,  numéral, 
onze  plus  un  : 

Doze  contes  vi  ore  en  cel  mostier  entrer. 
Avoec  els  le  trezime,  onc  ne  vi  si  formel. 

(  Voy.  de  Charlem.,  137.) 
Li  duze  per  luar  i  serunt  jugiel. 

[Roi.,  262.) 

Si  conbatrai  as  doce  conpegnon, 

(Ib..  ma.  Cliftteauroiix,  p.  03,  Fœrster.) 

Li  do^e  lors  senefierent 

Dose  aposleles  qui  prêchèrent. 

(Wace,   VitaS.  M.  Virg.,  p,  21.) 

El  avuec  els  Gerins  el  Engeliers, 
Li  doze  per,  qui  furent  delrenchié, 

[Coronem.  Loois,  569.) 

Ben  ad  passé  duze  anz  e  plus 
K'ele  n'issi  fors  de  cest  us. 

(  Vie  de  saint  Gilles.  1087.) 

La  jurèrent  ma  mort  trestul  li  ituzze  per. 
(Quatre  fils  Aymon,  ms.  Oif.,  Hatl.  59,  t»  92  r'.) 

Il  a  plus  de  doze  anz  passez 
Qu'en  noirs  dras  sui  envelopez. 

(GuioT,  Bible,  1092.) 

Dont  plus  vaut  un  home  en  humilitee 
qe  dis  en  dozze  de  orgoille  envenimée.  (Bo- 
ZON,  Coules,  p.  17.) 

Une  fois  en  donse  ans.  (11  fév.  1464, 
Escripl  par  mnisire  ./e/ian  Mnurre,  premier 
greffier  de  la  ville,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

DOZEINE,   V.  DoZAlNB. 

DOZIME,  mod.  douzième,  adj.  numé- 
ral, qui  arrive  après  le  onzième  : 

Il  jurra  sei  dudzime  main  que...  (Lois  de 
Guill.,  4.) 

A  Deu  gardout  ades  la  (de^deuzeme  part. 
(Garn.,  Vie  de  S.  Thomas,  B,  ,\.  13313,  p.  S'',) 

AI  {de)duzime  jur. 

(Id,,  ib.,  App,,  V.  14.  IJippeuu.) 

Li  ilousimes.  {BiuleM.S.  Ben.,  ms.  Angers, 
f  7  v°.) 

La  dousime  raison  si  esl.  (.Assis,  de  Jérus., 
I,  617.) 

Douseime.  (1261,  Mnreau  187,  f"  96  r°,  B. 
N.) 

Li  dosimes  rois  des  Latins.  (Chron.  depuis 
le  comm.  du  monde,  ms.  Nancy  194,  f°  18".) 

Li  dozoimes.  (I.auiu:nt,  Somme,  B.  N.  938.) 

Doisieme.  (1341,  A.  II. -Saône,  Corneuse, 
H  466.) 

Douzesme  jour.;l2fév.l381,  S.  Berlliomé, 
Bibl.  la  Kochelle.) 

Dozime.  (Les  .\v.  joies  .V.  /'..  ms.  Troyes.) 

Du  rfoKieîesme  jour d'apvril.(  1559,  6'oni/)<. 
de  Diane  de  Poitiers,  p.  291,  Chevalier.) 

DRACII.ME,  mod.,  V.  DraGME.  —  UKA-    1 
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CO>,  V.    DhaGON.  —    DIIACQUE.    V.   UrE- 

CHE. 

DKAGEoiit.  S.  m.,  sorte  de  soucoupe 
dans  laquelle  on  servait  des  dragées  sur 
la  tin  du  repas  : 

Deu.x  dragoirs  d'or.  (Froiss.,  Chron.,  B. 
N.  2646,  f°  12".) 

Sire,  prenez  en  ce  drageoir 
.K  vostre  plaisir  des  espices. 

{.Visl.  du  fiel  Test.,  IV,  154.) 
Deux  drogouers.  (Ménagier,  II,  4.) 

Vn'AvaiMdragouer  d'or  douré. (1380,  dans 
Laborde,  Emaux,  p.  256.) 

Un  grand  darjouer  de  cristal  de  roche. 
(Inv.  de  la  duch.  de  Beauf.,  A.  .\.,  Cari  des 
rois,  106,  pièce  57.) 

Pour  .1.  dari/eoir  et  .ii.  louches  d'ar- 
gent. (27  nov.  1362,  E,éc.  testam.  de  Gos- 
suin  le  Louchier,  A.  Tournai.) 

.1.  dragioir.  (V  sept.  1390.  Test.,  chiios., 
A.  Douai.)  "  ' 

Ung  petit  (/raf/Zo/r d'argent,  (17  fév.  1460, 
Edéc.  testam.  de  Jehcnal  Uespars,  v'  de  Tho- 
mas Grennme,  promoteur  de  le  court  de 
l'evesché,  A.  Tournai.) 

Ung  grant  drojouer  de  boys,  couvert. 
(1471-1472,  Compt.  de  René,  p.  241.) 

DRAGEo.x,  s.  m.,  nouvelle  pousse  qui 
naît  de  la  racine  d'un  végétal  tout  près 
de  la  tige  : 

Pour  l'achapt  d'ungcenl  àcdrageons  d'ar- 
tichaulx.  (15.i3,  Compte  de  Dianede  Poitiers, 
p.  140,  (Uievalier.) 

Detrancher  les  drageons  pampiers  qui  ne 
jettent  que  feuilles  et  laisser  les  drageons 
ou  bourjons  fruitiers  ()ui  portent  grappes. 
(E.  Bi.NET,  Merv.  de  nat..  p.  293,  éd.  1622.) 

DitAGiE,  mod.  dragée,  s.  f.,  amande 

recouverte  de  sucre  très  fin  et  durci  ; 
anc,  friandises: 

Dont  se  présentèrent  varlet 
Que  donnèrent  vin  et  dragie. 

(t'ouci,  2078.) 

Je  arrachay  le  cuer  de  son  ventre  el  le 
fis  conlire  en  bonne  dragée  et  l'envoyay 
a  l'empereur  son  perc  el  a  sa  merc,  leiiuel 
ilz  ont  mengié.  [Liv.  du  chev.  de  La  Tour, 
c.  cx.xviii.) 

Pains  de  blanc  chucre,  composte,  dad- 
des,  dragies.  (1"  sept.  1407,  Compte  de  la 
recette  générale  de  llainuul,  A.  Nord.) 

.II.  livre  de  dragée  en  plate  el  .i.  livre  de 
grosse  dragée.  (1530,  Compt.  de  l'argent,  de 
Phil.  d'Evr.,  A.  B.-Pyr.,  E  519.) 

—  Par  extension  : 

Ce  mol  dragée,  outre  la  vulgaire  signifi- 
callon  esl  pris  souvent  pour  la  pondre 
qu'on  use  après  les  repas:  comme  celle 
qu'on  nomme  communément  digeslive. 
(Jouii,,  Annot.  s.  la  chir.  de  Guy  de  Chanl., 
p.  106,  éil.  1598.) 

—  Mélange  de  grains  qu'on  laisse 
croître  en  herbe  pour  le  fourrage  : 

Boivrc  sicirc  sanz  deraoreo 
Et  pain  Je  dragie  moult  noir. 
(CURB8T.,  l'erceval,  ms.  Moolpcll,,  f"  119'.) 
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Nus  cervoisiers  ne  puet  ne  nr  doit  faire 
cervoise,  fors  de  yaue  et  de  grain:  c'est  a 
savoir  d'orge,  de  mestuel  et  de  dragte. 
(Est.   Boil.,   Lio.  des  mest.   \"  p.,  "VIII,  3.) 

Cf.  II,  766'. 

DBAGIO.X.  V.  DuaGON.  —  DKAGIOIR, 
V.   DRAGEOin. 

ORAGME,  mod.  drachme,  s.  f.,  gros, 

liLiitième  partie  de  l'once  : 

De  la  kenelle  bien  fine  .vi.dmgmes.  (Con- 
sultât. HeJeh.  Le  Fevre,P.  Meyer,  Homama, 
XV,  183.) 

De  qui  vous  parlay,  chiere  damo 
Il  n'en  vaut  pis  once  ne  drame. 
{Chb.  de  Pis.,  Cliem.  de  lonij  est.,  3829.) 

Et  sy  n'en  puet  on  avoir  âragnie 
Qui  ne  cousle  mille  doulours. 
(Martial  d'Aot..  Amant  rendu  cord-lier,  183.) 

Mais  a  présent  icelles  femmes 
De  licqueurs  goustent  quelques  drames. 
{Plaisant  qmquet  et  resjuyssance  des  femmes,  Poés. 
fr.  des  XV»  et  xvi"  s.,  t.  VI.) 

Deux  drames.  (Jun.,  Nomencl..  p.  240  ) 

-  Fig.  : 

One  Hecuba,  Andromache  ou  Priame 
D'ennuy  et  peur  ne  gnustercnt  tel  dragme. 
(J.  Mabot,  Vo//.  Ile  Yeiiise,  Har.  de  Montjoye  a  ceuh 
de  \>Dise,  1"  4-0  r",  éd.  1532.) 

—  Pièce  de  monnaie  des  anciens  va- 
lant environ  1  fr.  : 

.w.  drames  d'argent.  (1433,  £s-'.  de  .S.  J- 
de  Jér.,  f"  3",  Arcli.  ll.-Gar.) 

Cf.  II,  766-. 

DRAGON,  S.  m.,  animal  fabuleux  qu'on 
représente  avec  des  griffes,  des  ailes, 
et  une  queue  de  serpent  : 

Dedavant  sei  fait  porter  sun  dragun. 

(Itol.,  3266.) 

L'un  uyl  ab  glauc  cun  de  dracon. 

(AtBEBic.  Mes.,  62.) 

Grant  a  la  gole,  de  denz  sembla  dragon- 
(Alexandre,  ap.  Barlscli,  Inng.  et  litl.  fr.,  213,  37.) 

Drar/ons. 

(.S.  Brandon,  10(6.) 

Li  draiiiiiis. 

(P.  DE  Thaus,  Best.,  238.) 

Sor  le  pomcl  ol  assis  un  draglon 
Treieté  d'or,  plus  ricc  ne  vit  on. 

(.Uberi.  p.  98.) 

Dessous  le  fier  destrier  que  le  draglon  garda. 
(Maugis  d'Aigrem.,  ms.  Monlp.,  i"  156».) 

Li  dragons  si  n'est  autre  chose 
For  une  vapour  sèche  enclose 
Qui  molt  sovent  se  samble  en  haut 
Qu'aucune  fois  esprent  par  chaut. 
(Gacth.   de   Metz,    Ym.  du  monde,   ms.   Montp.,   f» 
)32'.) 

Lors  vient  une  granz  multitude  de  ser- 
pcnz  et  entre  eles  uns  dagrous,  et  tuit  s'en 
alerent  en  mer...  Hou  soflement  des  ser- 
penz  et  dou  dagron  fu  si  li  aiers  corrum- 
puz  qu'il  en  avint  une  mortalitez.  IJrad.  de 
lieleth,  B.  N.  1.  095.  f  61.) 

La  planteureuse  déesse, 
Ceres  qui  fet  les  blez  venir, 
Ne  set  la  le  chemin  tenir; 
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Ne  cil  qui  ses  dagrons  avoie 
Tritholemus  n'i  set  la  voie. 

(Rose,  B    N.  1573,  f  80=.) 

Ne  ne  peut  le  dagron  oster. 
(  Vie   de  Ste   Marguerite,  290,  Wolpcrl,  Zeitschrift 
fia-  rom.  Phil.,  V,   57.) 

Il  i  a  montaigne  d'or  ou  nus  ne  puet  aler 
pour  les  dragloiis  et  grifons.  (Chron.  de 
France,  ms.  Berne  590,  f  131'.) 

Et  plusors  draglons.  (Ib.,  f°  135'.) 

Cf.  II,  767. 

DRAGoxNEAU,    S.    m.,   ver  filiforme 

qui  se  loge  dans  le  tissu  cellulaire  des 

membres  inférieurs  : 

,1e  ne  puis  passer  outre  que  je  ne  des- 
erive  encores  certaine  tumeur  contre  na- 
ture, nommée  parles  aitrjens dragonneaux: 
La  matière  des  dragonueaiLi-  a  esté  en  di- 
vers temps  par  divers  aullieurs  diverse- 
ment traitée...  Et  premièrement,  quant  a 
l'autorité  de  Galien,  chapitre  3  du  livre  6, 
De  locis  alTectis:  la  génération,  dit  il,  des 
poils  qui  se  vuidenl  évidemment  par  les 
urines,  est  aussi  estrange,  comme  de  ce 
qu'ils  appellent  dragonneaux,  lesquels  nais- 
sent es  jambes  des  hommes,  en  quelque 
endroit  d'Arabie.  (Paré,  VI,  23.) 

Cf.  DUAGONEL,  II,  767'. 
DRAGOUER.   DRAJOUER,  V.    DrAGEOIR. 
—  DRAME,    V.  DraGME. 

DRAP.  s.  m.,   étoffe  de    laine  ;   anc, 
étoffe  en  général  : 

As  piet  d'un  enfant  mistrent  lor  dras. 

[Ep.  de  .S.  Etienne,  1X^) 

Les  dras  |s]uzlevet. 

(Ale-ris,  Xl'  s.,  sti-.  70'.) 

D'estre  marceant 
Monstrent  le  sanlant 
En  dras  sans  couleur. 

[Louanges  de  la  Vierge.  474.) 

Porté  en  a  molt  grant  trésor, 
Pailes  et  dras,  argent  et  or. 

(Enea.'!,  339.) 

Lou  draip  rendrai  tôt  a  ma  volenté. 

(to/i.,  B.  N.  19160,  f»  30=.) 

Ele  se  leva,  si  vesli  un  bliaul  de  drap  de 
soie,  que  ele  avoit  moul  bon.  (Auc.  et  Ni- 
coL,  12,  12.) 

De  boaus  dras  te  vest  et  te  paire. 
Si  que  il  n'i  ait  que  refaire. 

[La  Clef  d'amors,  2333.) 

Hue  il  ne  soit  nulx  qui  face  tilles,  pour 
enîillier  fille  de  grans  draps.  (18  avril  1371, 
lier/,  de  la  vinnerie,  drapperie,  etc.,  1343- 
14:.il,  P  15  v°,  A.  Tournai.) 

Drus  melleis,  vermaus,  werds  et  noirs. 
(Dialog.  fr.-flam.,  C  6%  Michelant.) 

Ilobe  de  drapl.  (1348,  Compte,  Ch.  des 
compt.  de  Dole,  G  82,  A.  Doubs.) 

—  Vouloir  avoir  le  drap  el  Vargmt. 

vouloir  avoir  la  chose  qu'on   achète  et 

ne  pas  la  payer  : 

L'on  n'a  rien  pour  rien  en  ce  moment. 
Penser  arriver  aux  biens,  honeurs.  estats, 
ollices  autrement,  el  vouloir  pervertir  la 
loy  ou  bien  la  coiistume  du  monde,  c'est 
vouloir  aroir  te  drap  el  l'argent.  (Ghakkon, 
Sag.,  1.  III,  ch.  xxxm.  p.  '37,  éd.  1601.) 
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—  Morceau  de  toile  ou  de  coton  dont 
on  en  étend  deux  sur  un  lit  pour  se 
coucher  : 

Si  prist  dras  de  lit  et  louailes,  si  noua 
l'un   a  l'autre.   {Auc.  et  NicoL,  12,  13.) 

Je  m'en  rioye  en  moy  mesme  entre  les 
draps,  et  mectoye  le  drap  en  ma  bouche. 
(Quinze  joyes  de  mar.) 

—  Iron.,esfr«  couché  en  blancs  draps. 

se  trouver  compromis,  être  dans  une 

fâcheuse  position  : 

Si  on  l'eusl  laissé  vivre,  comme  ilfailloil, 
et  mis  entre  les  mains  de  justice,  nous 
eussions  tout  le  fil  de  l'entreprise  naifve- 
ment  deduicl,  et  y  eussiez  esté  couché  en 
blancs  f/»Y(;)s,  pour  une  manpie  ineffaceable 
de  voslre  desloyaulé  et  felonuie.  {Sat.  Men.. 
Har.  de  M.  d'Aubray,  p.  174,  éd.  1093.) 

Cf.  II,  768". 

DRAPABiE,  v.  Draperie. 
DRAPEE,  mod.  drapeau,  s.  m.,  mor- 
ceau de  drap,  habit,  nippe  : 
Dessired  out  ses  drapels.  (liais,  p.  16.) 

11  te  prist  tout  nu. 

Nu  te  rendra,  fors  d'un  drapel, 

Ki  coverra  te  povre  pel. 

(RENctus,  Miserere,  ixxviii,  5.) 

Et  le  liez  dedans  un  drappel  blanc.  (Mé- 
nagier,  II,  263.) 

Demie  livre  de  soye  torse  en  trois  drap- 
peavlx.  (2S  janv.  t489.  Curatelle  de  Jarjuet. 
/ils  de  Jaques  et  de  Catherine  Heure,  A. 
Tournai.) 

Les  soudards  Thraciens,  qui  estoyent  a 
la  porte  du  temple  rapportèrent  qu'ilz  luy 
avoient  veu  tirer  de  dedans  un  petit  drap- 
peau  le  poison  qu'il  avoit  mis  en  sa  bouche. 
(.\MV0T,  Demosth.) 

Le  papier  sur  quoy  l'on  escrit  mainte- 
nant, qui  est  fait  de  lambeaux  el  drapeaux 
de  toile  de  lin  usée.  (Gruget,  Div.  leç.,  III, 

2.) 

Vadvpié. 

Vous  avez  porte  le  haillon 
Aussy,  a  ce  que  j'ai  ouy  dire  ? 

Pbovcntard, 
Quoy  !  suis  je  gueuï  ?  Tu  teveuïrirc! 
Je  t'oscorcherai  comme  un  veau. 

V^DliPIK. 

Je  vouloy  dire  le  drapeau. 
Pardonnez  moy,  sauve  la  vostre,  ^ 
Monsieur,  nous  disons  l'un  pour  l'autre 
Sans  esgard,  a  nostre  pays. 

(Godard,  Desgnis-,  11,  1.) 

—  Etendard  : 

Ce  que  nos  anciens  appelèrent  heaume, 
nous  le  nommons  maintenant  habillement 
de  teste.  Ainsi  de  l'estendarl,  bannière  ou 
enseigne,  que  nous  disons  aujourd'huy  dra- 
peau.(P.\m.,  Rech.,  VIII,  3.) 

Cf.  II,  768». 

DRAPER,  verbe.  —  N.,  fabriquer  du 
drap  et  des  étoffes  de  laine  ; 

Nus  ne  puet  mètre  aignelin  avec  laine 
pour  draper.  (Est.  Boil.,  Liv.  des  mest.,  i' 
p.,  4,  31.) 

Cf.  II,  769". 

DRAPERIE,  s.  f.,  fabrication  du  drap, 

manufacture  de  drap  : 
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Li  comanileor  fie  la  terre  doit  guarnir  la 
draparie  de  toutes  les  cliuses  qui  mestiers 
i  seront.  (Régie  du  Temple,  111,  Soc.  llisl. 
de  Kr.) 

Pora  on  faire  drapiie  appiellee  brilTau- 
dures.  (28  janv,  1376,  Heg.  de  la  vinnerie, 
ilrapperie.  1343-Hâl,  f°  2'3  r°,  .4.  Tournai.) 

—  Fig. ,  raillerie,  moquerie: 

Et  ce  madré,  tel  qu'il  soit  entre  les  dra- 
|ieurs,  sçait  encore  manier  ses  drapperies. 
iM"°  DE  GouRNAY,  Adieu  de  l'ame  du  roy 
llennj  le  Grand  a  la  loyne,  p.  31,  éd.  1610.) 

Cf.  II,  -69\ 

DRAPIER.  S.  m.,  marchand,  fabricant 
lie  drap: 

Lepoierdou  drapier  esioU  tel  (|ue  toutes 
les  draperies  esloienl  en  son  poier.  {Stat. 
de  S.  J.  de  Jér.,  roui.,  Arch.  B.-du-Rh.) 

Li  dreppiers.  (Mai  1371,  Cart.  de  Metz, 
ms.  Metz  7ôl,  f°  7  r°.) 

Li  drapiers  de  Paris  doivent  a  la  foire 
saint  Ladre  .ix.  d.  d'estalage,  et  de  .n.  au- 
nes el  demie  de  place  .xii.  s.  (Est.  Boil., 
I.iv.  des  mest.,  2'  p.,  XXIV,  4.) 

—  Frère  chargé  dans  une  communauté 
lie  tout  ce  qui  concerne  l'habillement 
de.s  moines  : 

Le  drapier  doit  doner  as  frères  ce  que 
mestier  lor  sera  de  vestir  et  de  gésir,  tant 
com  il  atliert  a  sa  bailHe,  fors  les  carpites 
des  liz.  [Règle  du  Temple,  130,  Soc.  Ilist. 
de  Fr.) 

Quant  venilra  au  pasquor  je  vos  rendrai 
la  robe  de  levreison  et  vos  me  rendres  mon 
ilrap.  Le  drapier  le  doit  faire  et  le  frère 
puet  rendre  sa  rube  de  levreison.  {Règle  det 
liospit.,  B.  X.  1978,  f  llh  v».) 

Le  pouoirdu  dra/ipier cslo'd  tel  que  toutes 
les  drapperies  estoieiit  a  son  commande- 
ment. (1435,  t:st.  de  ^'.  J.  de  Jér.,  f"  18\  Ar- 
ch. H.-Gar.) 

—  Adj.,  qui  a  rapport  à  la  draperie  ; 
qui  s'occupe  de  draperie  : 

Les  villes  drappieres  du  royaume.  (1383, 
(h.  de  Guy,  ah.  de  S.  De».,  Keg.  aux  cons. 
de  Beauv.,  Arch.  Trib.  civ.) 

Grosse  ville  et  bien  drappiere.  (Froiss., 
Chron.,  I,  494.) 

DRAPT.  V.    DllAP.  —  DRAQIE,   V.    DrE- 

CHE. 

DRECHE,  S.  f.,  résidu  de  malt  qui  de- 
meure au  fond  de  la  cuve  à  brasser 
après  le  soutirage  du  moût  de  bière  : 

On  ne  doit  mettre  a  quelque  drap  foulez 
point  de  lie  de  farine  ou  druijue.  (1410,  S7. 
lie  la  drap,  de  Cliuuny,  A.  niun.  Cliauny.) 

.1.  boistiel  a  le  dracr/ue  pour  une  bras- 
serie. (1434,  Valenciennes,  ap.  La  Kons.) 

L'ng  caudron  pour  servir  a  donner  le 
dracque  au  bestial.  (1572,  S.-Omer,  ib.) 

Cf.  Drachb,  II,  766". 

ORECUIER,  V.  OrKCCER. 

DRECiER,  mod.  dresser,  verbe.  —  A., 
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tenir  droit,  lever,  rendre  droit,  redres- 
ser : 

Drecent  lur  sigle. 

{Alexis,  II'  s.,  str.  16*.) 

Les  tables  sont  dreciees,  et  sont  mangier  alet  ; 
Nule  rien  qu'il  demandent  ne  lor  fut  demoret. 
(  Voij.  de  C'hwlem.,  S32.) 

Gefreiz  d'Anjou  e  sis  frère  Tierris 
Prenenl  le  rei,  sil  drecent  suz  un  pin. 

{Roi.  Î883.) 

Por  ce  tist  cest  cheval  drecier. 
Et  si  deveit  apareillier. 

{Eneas,  il05.) 

Tes  manches  doiz  fere  drechier 
Si  qu'il  n'i  ait  que  adrechier. 

{La  Clef  d'amors.  305.) 

La  reigle  estant  elle  même  droitle  et  non 
gauche  ni  tortue  dresse  et  rend  droites 
toutes  autres  choses.  (Amvot,  Qu'il  est  re- 
quis qu'un  prince  soit  sauant,  !"  13.5  r",  éd. 
1575.) 

—  Relever  : 

Et  a  tant  se  vont  agenouiller  devant 
leur  mère  en  la  remerciant  moult  de  ce 
humblement.  Et  la  dame  les  drescha  sus 
et  les  baisa  chascun  en  la  bouche  tout  en 
plourant.  (J.  d'Arhas,  Melus.,  p.  122.) 

—  Adresser  : 

La  plusparl  des  louanges  et  des  prières 
que  nous  dressons  a  Dieu.  (Th.  Sibilet,  Art 
poel.,  p.  9.) 

—  En  général,  au  propre  et  au  figuré, 
établir,  préparer,   arranger,  façonner: 

.Vpres  ferai  drecier  toz  mes  engînz. 

{.Vorl  Aymeri,  2590.) 

Font  derichler  lor  paveillons  el  lor  ten- 
des et  lor  trier  et  lor  bertesche  et  loges. 
(Gir.  le  Court.,  Vat.  Chr.  1501,  f''23".) 

Por  les  bons  lox  abatre  et  lor  biens 
abaissier  droce  li  envieus  tous  ses  engins. 
(Laurent,  Somme,  B.  K.  938,  f»  11  v°.) 

Je  lur  dresseray  du  potage. 

{Mist.  du   Viel  Test.,  II,  314.) 

Aussi  sont  dictz  et  nommez  sénateurs 
Homme  vieilz  nez,  de  vertuz  directeurs 
Dont  ttomulus  en  droissa  cent  a  Homme 
De  plus  prudens  et  plus  anciens. 

(J.    BOUGHET,  Opusc,  p.  28.) 

Car  d'ennuy  suis  si  très  fort  oppressée. 
Que  ta  maison  sera  très  mal  dressée 
Par  moi. 
(Marg.  de  Navabbe,  Dern.  poés.,  p.  41,  Comédie  sur 
le  trespas  du  roy,  Ab.  Lefriinc.) 

Et  qui  n'a  dressé  en  gros  sa  vie  a  une 
certaine  (in,  il  est  impossible  de  disposer 
les  actions  particulières.  (Mont.,  I.  Il,  cli. 
I,  p.  215.) 

—  Réfl.,  se  tenir  droit,  se  lever  : 

En  piez  se  drecet,  si  li  vint  cuntrodiro. 
[Hol..  195.) 

Li  cucn?  Guillolmes  se  dreça  sor  ses  piez. 
Et  l'apostoilcs  l'en  prist  a  araisnier. 

{Ctirnttein.  Loois,  343.) 

Mais  tant  le  trueve  et  orgoillos  et  fier 
Que  contre  lui  ne  se  dcigna  drecier. 

{Ib..  1889.) 

En  pez  se  dresce  ignolcmont. 

(  Vie  de  saint  Gilles,  136.) 
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Abbes.  tu  as  toi  engané 
Ki  baston  as  droit  et  plané 
S'ausi  toi  no  dreches  et  planes. 

(Rencius,  Cavité,  cini,  I.) 

—  N.,  au  sens  du  réfl.  : 

Dresce,  sire,  en  ta  fuirur,  seies  elevet 
desdeinanz  sur  mes  enemis,  e  esdresce  a 
mei  al  jugement  que  lu  mamias.  (Liv.  des 
Psaum.,  ms.  Cambridge,  VII,  6.) 

Li  cuers  li  lieve  et  dresai  en  son  pis. 

{Girb.  de  .Velz,  p.  493.) 
Li  cuens  Tiebaut  de  Franco  dre.içad  de  sun  es- 

E  dist  al  emperere  u  fud  sun  granl  barnage. 
(Jord.   Fantosue,  Citron.,  44.) 
Un  lion  ou  pié  se  bleça. 
Car  dedens  la  char  li  dreça 
Une  espinc  grelle  et  poingnant. 

{Dou  Lion  et  doit  pnstour,m&.  Chartres  620,  f"  134",) 

Mais  quant  dormant  le  vit  il  l'ala  esvillier, 

El  trestout  aussilost  qne  je  le  vi  drechier. 
Il  nous  fist  .1.  semblant  en  guise  d'avresier. 

{Cliarles  le  Chauve,  li.  N.  24372,  1»  |5",) 

—  En  t,  de  chasse,  suivre  les  traces 
d'une  bête  : 

Le  cerf  en  traversant  l'ouverture  des  champs 
Fait  voler  la  poussière  aui  voyes  de  sa  fuite  : 
La  meute  dresse  après  d'une  ardente  poursuite. 
(A,  Jamïn,  CEui:  poi'-t.,  l"  66  r",  éd,  1579,) 

Cf,  II,  770". 

t.  KREiT,  mod,  droit,  adj,,  qui  d'un 
bout  à  l'autre  est  sans  déviation  ;  qui 
ne  s'écarte  pas  de  la  règle  tracée  par 
l'équité  et  la  raison  ;  juste,  franc  : 

Si  conduit  son  arere  tant  adrecieement 
Si  fait  dreite  sa  reie  come  ligne  qui  lent, 

{Voy.  de  Charlem.,  290.) 
Dreiz  emperere,  ci  m'veez  en  prosent, 

{Rot.,  329.) 
Ne  escbipro  ne  esturman 
De  lor  dreit  cors  n'crent  cerlan, 

{Fnea^,  205.) 
Et  cil  rcspont  :  Bien  est  dreiz  qu'on  le  face. 

[Coronem.  Loois,  422.) 
TJroiz  amirals,  trop  es  preuz  et  hardiz, 

(,1/or/  Aymeri,  1346,) 
Adonl  sot  il  par  droite  verilé 
Que  il  estoit  dedenz  Nerbone  entrez, 

{Ib.,  2741.) 

Cui  do  Diu  souvient 
Droite  voie  lient, 
La  n'a  nus  peur. 

{Louanfjes  de  la  Vierge,  20.) 

Esceplees  les  draetes  tailles  a  rendre  au 
dit  Pierre.  (1272,  Bercé  cl  la  Ilubaud.,  A. 
Sarthe.) 

Droet  héritage.  (1317,  Silly,  A.  Orne.) 

U  ra'amoit  cl  c'oslot!  drois. 
Car  jeune  lui  fus  donnée. 

(CiiH.  DE  Pis.,  Lottg  est.,  84.) 

Celte  perverse  couslume  de  l.iquelle  nul 
ne  sçayl  proprement  la  naissance  el  le 
droict  commencemenl.  (Boucicaut,  2"  p., 
ch.  I.) 


—  Vrai  : 


Par  SUD  dreit  num. 

{Alexis,  II'  a.,  ilr.  43'.) 
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Vous  lui  ressemblez  de  visage, 
Par  Dieu,  comme  droite  pointure  ! 
[Farce  de  maistre  Patelin,  II.) 

Et  a  si  haiiUemenl  bien  i-epondu  a  louttes 
les  questions  qu'on  luy  a  l'ailes,  que  c'est 
une  (Iroile  merveille  a  croire  qui  ne  l'a- 
vroit   vu.  {Journ.  d'un  bourg,  de  Paris,  an 

1445.) 

C'est  une  droicte  frenaisie 
D'en  tant  parler  ;  j'en  suis  honteux. 
[r.oQuiLL.,  Monol.  du  Puys.) 

C'est  ung  droit  enfer  terrestre. 

(J.  d'Itbt.  Secr.  et  loix  de  mai:) 

Entrez,  vella  vostre  demeure  ; 
C'est  le  droict  lieu  ou  vous  tendez. 

[Farce  de  folle  bobance.) 

C'est  une  droicte  mélodie. 
De  voue  ouyr  ainsi  crier. 

{Sottie  du  roy  des  Sulz.) 

Il  s'appelloit  par  son  droit  nom  Spliines. 
(Amyot,  Aler.  le  Grand.) 

Pig.,  dire  a  dreitc  voix,  réciter 

d'un  ton  uni,  sans  inflexion  de  chant  : 

Prime  se  dit  a  droite  imix  :  H.  Tierce, 
avec  inllexion  de  chant.  (Kr.  de  S.\l.,  Cons- 
til.  p.  les  relig.  delà  Visit.,  XI.) 

—  De  pied  dreit,  sans  faire  de  dé- 
tours : 

(In  acquiert  bien  davantaRe  de  support 
après  avoir  déclaré  au  vray,  en  (juclque 
affaire  que  ce  soit,  qu'on  y  marche  de  pied 
droit,  et  qu'on  besof,'ne  de  main  équitable. 
(La  Nouk,  Mem.,  ch.  m.) 

Cf.  DnoiT  2,  t.  II,  p.  77-2=. 

2.  DREiT,  mod.  droit,  adv.,  directe- 
ment, en  droite  ligne  : 

DrcU  a  Lalice. 

[Ah:r.,  XI»  s.,  sir.  17".) 

En  mi  le  pont  droit  s'entraprochent. 

(G»UT.  d'Arr.,   EracU;  5657.) 
...  Il   m'estuet  errer  et  clievalcliior 
Tôt  dreii  a  Rome,  por  saint  Père  preier  ; 
Bien  a  quinze  anz,  a  celer  ne  vos  quier. 
Que  m'i  promis,  mais  ne  poi  espleiticr. 

[t'oronon.  Loois,  232.) 

Onques  ne  volrent  arrester 
Devant  qu'il  vinrent  a  la  mer 
Droit  a  la  nef  ques  attendoit. 

(Beaum.,  .Manekote^  975.) 

Vistes  vous  jamais  homme  qui  frappasl 
plus  droict  au  but?  (Salut,  Herod.,  III,  35.) 

—  Face  à  face  : 

Kar  li  justes  sires  jusiises  amat;f/)'e!7 
verrat  la  face  de  lui.  (Lio.  des  Psuum.,  nis. 
Cambridge,  X,  48.) 

Cf.  Droit  3,  II,  7T2'. 

3.  DREiT,  mod.  droit,  s.  m.,  pouvoir 
d'exiger  qu'on  nous  rende  ce  qui  nous 
est  dû  ;  ensemble  de  lois  écrites  ou  non 
écrites  d'une  législation  ;  en  général,  la 
justice,  la  raison  : 

Sicum  om  per  dreit  son  fradra  salvar 
dift.  {Serm.  de  SIrusb.,  I,  4.) 

Nus  avum  dreit,  mais  cist  glulun  uni  tort. 
[R.d.,  iîli.) 

Li  senator  mis  por  jugier, 

Por  tenir  drtit,  por  tort  plaissier. 

[Eneas.  531.) 
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Ne  suffrez  ja  ko  li  diable 
Vus  face  tort  de  vostre  dreit, 

[Vie  de  saint  Gilles,  113S.) 

Nous  le  ferons  soit  tors  ou  drez. 

[Rose,  Vat.  Clir.  1522,  f"  70<'.) 

Vous  aves  droit,  dist  Karles,  en  non  Dé, 
[Huon  de  Bo7-d.,  9444.) 

Li  mestre  li  puet  delTendre  le  mestier,  et 
a  tous  lez  talemeliers  qu'il  ne  le  mestenl 
en  œuvre  dessi  adont  qu'il  ait  accompli  le 
conmandement  le  mesti'e  selonc  droit. 
(Est.  Boil.,  I.ir.  des  mesl.,  V°  p.,  I,  48.) 

Chescun  y  peut  jangler  et  rire  : 
Le  droit  de  table  le  désire. 

{La  Clef  d'ainors,  528.) 

Droict  escril  est  la  noble  constitution  des 
loix,  qui  sont  faictes  et  passées  par  les  em- 
pereurs, et  par  les  saincts  concilies,  con- 
saux  des  sénats,  et  les  sainctes  dccretales 
faictes  par  nostre  père  le  pape,  qu'on  ap- 
pelle droit  canon.  (Bout.,  Somme  rur.,  I,  i, 
éd.  1537.) 

Droict  a  la  chose  est  avoir  l'usufruict  sur 
aucune  propriété  et  a  autre  appartient  la 
propriété.  (In.,  il/..  S"  2'.) 

Droict  en  la  chose  est  avoir  droict  en  la 
propriété  en  cas  réel  ou  en  la  i)ropre 
chose.  (Id.,  l'A.) 

Autrement  de  degré  en  degré,  nous 
viendrons  a  abolir  tout  le  droict  qu'un  tiers 
prend  de  noz  promesses.  (Mont.,  liv.  III, 
c.  I,  p.  10.) 

—  Science  des  lois  : 

Puisqu'il  s'estoit  mis  en  la  profession  du 
droit.  (B.  Despeii.,  Joy.  dec  LI.\,  p.  208.) 

—  T.  de  vénerie,  certains  morceaux 
qu'on  donne  en  curée  aux  chiens  : 

Et  fut  faicte  la  curée  et  donné  le  droit 
aux  chiens.  (J.  i>'AnriAS,  Melns.,  p.  111.) 

Cf.  Droit  I,  t.  II.  p.  772". 

DBEiTEMEXT,  iiiod.  droitcmeiit,  adv., 
avec  équité. 

Cf.  Droitement,  II,  772'-'. 

DREiTUBE,  mod.  droiture,  s.  f.,  état 
d'un  esprit  droit  et  judicieux,  d'une 
àme  droite  et  loyale  : 

Car  de  prodome  est  ce  dreiture 
Que  il  face  bien  volontiers. 
[Saint  Grèijinre,  dans  Baitscli,  Lang.  et  litt.  /"/*.,  87, 

—  Justice  : 

Mais  li  buen  home  ki  guarderent 
Dreiture  et  les  deus  enorercat. 

{Eneas,  2809.) 

Te  bosoigne  est,  si  comme  lu  vois, 
Sor  toi  ;  chou  est  plus  ke  droiture. 
(ItENCLUs,  Miserere,  L,  12.) 

Ce  n'est  pas  ne  d'ui  ne  d'ier 
Que,  pour  soustenir  droiture 
Ont  eu  maint  dure  aventure. 

(Cna.  DE  Pis.,  lotig  est.,  223.) 

Cf.  Droiture,  II,  773\ 

DRELOTTER,  V.  DORELOTlilR.  — DREP- 
PIER.  V.  DraPIKR.  — DRI.\GUER,  V.TrIN- 
QUElt.     —    DRODMUX,    V.    DrOMUN. 
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DROGUE,  s.  f.,  ingrédient  employé  en 
chimie,  en  pharmacie,  en  teinture: 

Mieul.\  te  vauldroit  faire  autre  oflice 
Que  tant  dissoudre  et  distiller 
Tes  drot/ues  pour  les  congeler 
Par  alambics. 

[Nat.  a  l'alcli.  en:,  38.) 

Antidolum,  contreposion,  drogue,  breu- 
vage, breuvage  contre  un  autre.  (Calepini 
DicL,  Bàle  1584.) 

Tout  [fut  guaslé],  drogues,  guogues  et 
senogues.  (R.\ii.,  Quart  livre,  ch.  lu,  éd. 
1552.) 

DROGUER,  v.  a.,  soigner,  traiter  avec 

des  drogues: 

Sans  s'amuser  a  trop  les  medeciner  ni 
droguer  (les  vignes).  (0.  de  Serii.,  1.  III, 
ch.   V.) 

DROGUERIE,  f . ,  ingrédients  employés 

en  chimie,  en  pharmacie,  en  teinture  : 

A  celle  fin  que  je  ne  faille 
A  faire  de  bon  sel  ma  souppe. 
Je  mettre  dedens  ceste  couppe 
Ung  petit  de  ma  droguerie. 

[Mist.  du  Viel  Test.,  III,  18371.) 

Et  s'attendent  a  luy  de  la  satisfaction  de 
leurs  ongnements  et  droglieries.  (Ol.  de  l.\ 
M.\RCHE,  Estât  de  lu  maiton  de  Charles  le 
Hardy,  Des  finances.) 

Cf.  II,  772». 

DROGUEUR,  S.  m.,  médecin  qui  dro- 
gue ses  malades  ;  marchand  de  dro- 
gues : 

Une  boutique  de  f//'05i(e(«'.  (Belon,  Singu- 
larité z,  I,  21.) 

DROGUISTE,  s.  m.,  marchand  de  dro- 
gues : 

Apothicaires  et  autres  droguistes.  (J.Mei- 
GN.w,  1549,  dans  Oict.  gén.) 

DROIT,   mod.,   v.     DkEIT.     —    DROITE- 

ME^T,  -URE.mod.,  v.  Dreitement,  -ure. 

—  DR0.10UER,  v.    DhaGEOIR. 

DROLATIQUE,  adj.,  qui  donne  dans  la 
drôlerie  : 

Drolatique.  \Vaggish,full  of  rye,  pleasant. 
(Cotur.) 

DROLE,  mod.  drùle,  s.  m.  et  adj.,  plai- 
sant coquin  ;  qui  a  qqch.  de  singulier  et 
de  plaisant  : 

Bon  vieil  drosle  Anacreon, 
On  fait  encore  mémoire 
De  toy,  qui,  bon  compagnon, 
Faisois  des  chansons  a  boire. 

{Vaux-de-Vire  de  J.  Le  Houx,  XI.) 
Drôles,  bouffons  nourris  en  la  doctrine, 
Des  le  berceau,  de  la  secte  aretine. 

(Vauq.,  Sat.,  I.  V,  à  M.  Cl.  de  Sanzay.) 

DROLERIE,  S.  f.,  chosB,  parole,  action, 
œuvre  drôle  : 

Sur  lequel  subjel  vraiment  courtisan, 
furent  publies  a  ladite  courde  nombreuses 
niesdisances  et  drolleries.  (L'Est.,  Mem., 
2"  p.,  p.  271.) 

En  mon  climat  de  Gascongne,  on  tient 
pour  drôlerie  de  me  veoir  imprimé.  D'au- 
tant que  la  cognoissance  qu'on    prend  de 
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moy.  s'esloigne  de  mon  giste,  j'en  vaux 
d'aùlant  mieux.  (Mont.,  1.  111,  ch.  ii,  p.  15, 
éd.  1595) 

—  Gaieté,  gentillesse  : 

Aux  moulins  qui  fouloient  leurs  draps 

Sur  ceste  rivière  jolie, 
Beuvoient  d'autant,  par  dvosîerie. 

(  Yaux-de-  Vire  de  J.  Le  Houx.) 

■  DROMADAI\R.   V.   DllOMAnAinE. 

DKOMAi>AiRE.  S.  iTi.  et  f.,chameau  à 
une  seule  bosse  : 

Iceo  ne  pot  nent  faire  ciieval  ne  dromedaire. 
P.  DE  Totus,  Best.,  5u6.) 

Engendrez  fu  en  l'islo  de  Miceine 
D'un  olifant  et  d'une  dromedaine. 
[Rom.  d'Alex..  730,  P.  Meyer,  Alex..  F,  S7.) 

Chescuns  des  messagers  chevalche  un  droma- 

\{dtt)ire. 
(Th.  deKext,  Cesle  d'Alex.,  B.  N.  i4364,  i'  45  r».) 

Droutadoire. 
(Fierabras,  Vat.  Clir.  1616,  f»  2^^) 

Kn  la  nostre  lierre  naissent  li  olifant  et 
autres  manii-res  de  besles  que  vous  n'avez 
mie,  ki  sont  apielees  niorictore,  madarche, 
dromadaire.  {Lettre  de  Prestre  Jehan,  B.  >'. 
834,  f°  128  ;  .lub.,  Œiiv.  de  Rut.,  III,  358.) 

Grant  et  fort  comme  un  dromadoire. 
(P.  Gestian,  Toumoiem.  as  dames  de  Paris,  Vat.  Chr. 
13Î2,  f  171^.) 

Dromadare.  (CoiRcv,,  Hi.it.  île  Grèce, 
Ars.  3689,  f  55  v°.) 

11  fist  haslivemenl  monter  un  de  ses 
hommes  sur  un  dromadaire.  (Conq.  de 
Ckarlem.,  ms.  Dresde  0  81,  f  150%  Am. 
Salmon.) 

Dromadoire.  (7  nov.  14.j0,  Complet  de 
hené,  p.  29.) 

Dromaduyre.  (Ib.,  p.  31.) 

Dvamans  dedans  les  carrières 
Verrez  aulx  oliphans  lailler. 
Les  aneaux  en  toutes  manières 
Aux  drommadulres  esmaiiler. 
(Blossetille,  ddDS  Rond,  du  IV-  s.,  CX.ÎV1I.) 

Chameaux  et  ilormadaires.  (Leo.v.  Descr. 
de  l'A/r.,  Il,  149,  éd.  1.556.) 

nitoMox,  s.  m.,  sorte  de  navire  à 
marche  rapide  : 

Sire  est  par  mer  de  quatre  cenz  drodmunz. 
{Roi.,  153t.) 

Icil  dronwiis  menoit  tel  gens 
Qui  n'ont  de  blanc  fors  que  les  dens. 
{Blancand.,  3065.) 

Le  vassal  emmena  en  un  petit  dronwn. 

{Clianson  d'Anlioclw,  Vil.  768.) 

Li  envoie  présent  plain  un  dromont  feres. 
{Maufji^  d'Aigrem.,  ins.  Moatp.,  f"  10(1'.) 

Cil  doit  cravcnter  lot  le  mont, 
Or  ai  je  veu  le  dromont. 

{Durmars  te  t}allois,  1S37.) 

Et  demain  au  matin,  u  nom  au  roi  Jhcsu, 
Seront  prestes  lez  nés,  U  dromont  esleu 
De  char  et  de  bescuit  et  de  forment  moulu. 

{Gaufre,j,  IS.) 

Jamais  ne  passeroie  haute  mer  a  dromon. 

{Chev.  au  Cygne,  3971.) 

Sijnour.  ens  es  dromons  de  la  gent  delTaee 
Y  avoit  grans  chastiaus  establis  a  l'entrée. 

T.   I.\. 
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Bien  fais  et  batailliez,  et  a  tour  eslevee. 
De  crestiaus  environ  noblement  garitee. 

(Baud.  de  Seh.,  I,  126.) 

DRU,  adj  .  qui  a  des  pousses  nom- 
breuses et  serrées,  vigoureux  : 

Tut  abat  mort  el  pred  sur  l'herbe  drue. 
{Rot.,  1334.) 
K  terre  chiet  sur  l'erbo  drue 
Delez  la  bisse  qu'out  férue. 

(Marie,  Lais.  Oiiigeinar,  101.) 

En  .1.  biau  blé 
Qui  estoit  biaus  et  vers  et  druz. 

{G.  de  Dole,  2367.) 
Voi  com  est  cheste  orgiere  drue  / 

(Renclus,  .Miserere,  CLXXXll,  i.) 

Sur  l'herbe  drue  dancerenl.(R.AB.,  Garg., 
ch.  IV.  éd.  1542.) 

—  Par  extens.  : 

Bouche  vermeille,  denz  drus  petis. 
{Chans..  ap.  G.  RayDaiid,  Motets,  I,  17.) 

Au  devant  duquel  trau.  icelbii  Dobisies 
sera  tenu  faire  nieclre  et  asseoir  une  traille 
ou  platine  de  fer  trauwee  s'\  drue  que,  par 
icelle.  il  no  puist  passer  que  les  eauwes  de 
la  dicte  foullenie.  (8  mars  1508,  Chir.,  S. 
Brice,  A.  Tournai.) 

—  Adv..  d'une  manière  serrée  : 

Ces  sajettes  voloient  plus  druf  que  la  grelee. 
[Citron,  des  ducs  de  Bourg.,   10Û13,  Chroa.  belg.) 

—  En  quantité,  en  grand  nombre  : 

Allons  tous  dru  et  épais 
Pour  luy  demander  la  paix. 
{Sat.  Men.,  Har.  de   M.   J'Aiibrny,  f.  ib7,  èA.   1393.) 

Les  disciples  d'ilegesias,  qui  se  font 
mourir  de  faim,  esohaullez  des  beaux  dis- 
cours de  ses  leçons,  et  si  dru  que  le  roy 
Ptolomee  luy  fit  défendre  de  plus  entrete- 
nir son  eschniede  ces  homicides  discours. 
(Mont.,  1.  III,  ch.  iv,  p.  32,  éd.  1595.) 

Cf.  II,  776=. 

DBICIIE.MAX,  V.  TnCCHEMENT.  —  DRL- 
GF-.MA^",  Dltl  tiEMEXT,  V.  TrUCHEMENT. 

DRUGEo.x.   S.    m.,    extrémité   de    la 

druge  ;  rejeton  ; 

Un  jecton  ou  surgeon,  ou  rejeclon,  ou 
drugeon.  (B.  .Iajiin.  Traduct.  des  dialng.  de 
J.  L.  Vives,  éd.  1576.) 

Driigeou.  A  little  branch.  twig,  or  sprig. 

(COTUH.) 

Orugeon.  Sarmieiilo  sin  fruta.  (C.  Ouuin, 
1600.) 

DRUGEOWER.  v.  II.,  jiûussor  des  dru- 
geons  : 

Drugeonner.  To  heare,  or  put  forth  many 
small  branches,  or  Iwigs.  (Cotgr.) 

Drugeonner.  Echar  sarmientos.  (Oudin, 
lOliO.) 

DRUGEOxxEUx,  adj.,  repoussé  en  par- 
tant d'un  rejeton  : 

Drugeonneux.  Twiggy,  spriggy,  full  of 
small  branches.  (Cotgu.) 

Surgeon  drugeonneux,  rejette.  (La  Porte, 
Epith.) 

DRUGIIEMEXT,   -GOMA\T,   -GJEMEXT, 

v.  TllLXHEMENT. 
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DRUIDE,  S.  m.,  prêtre  des  Gaulois  : 

Les  Gaulois  anchiens  les  nomment  (les 
sages)  druyndes.  (Fossetier,  Cron.  ilarn., 
Brux.  10511,  f"  136  v°.; 

DRUYXDE,   V.    Druide.    —  dual,    v. 

DUEIL.  —  DUBET,    V.    E)UVET. 

DUBITATIF,  adj.,  qui  exprime  le 
doute,  qui  donne  matière  au  doute  : 

C'csl  dulAlnti/',  car  nous  devons  toiisjours 
douter.  (II.  le  MoNi>KV.,f°  31  v%  ap.  Littré.) 

DUC,  s.  m.,  celui  qui  avait  le  gouver- 
nement, la  seigneurie  d'un  territoire 
embrassant  plus  d'un  comité  : 

Li  dus  de  Danemarche,  qui  tant  poet  travaillier. 
(  Votj.  deCItarlem.,  31'J.) 
Le  duc  Ogier,  l'arcevesque  Turpin, 

[Roi.,  170.) 
La  o  Hector  et  Priamus 
Furent  ocis  et  conte  et  dus. 

[Eneas,  237.) 

Li  quens  Bernarz  el  ses  père  Aymeris 
Et  d'Anseune  li  jentil?  dus  Garins. 

{.Vort  Aymeri,  3758.) 

Dune  fu  Guillaume  et  duc.9  et  reis. 
(  Wace,    nia  .S'.  M.    Virg.,  p.  2.) 

Ceo  dist  li  dus  de  Cornuaille. 

(Marie.  Lais,  Lanval,  435.) 

A  vous,  conte,  duc  et  princhîer. 

(Re.vclcs,  Carilé,  ixxix,  3.) 
Sire,  chen  dist  du  Naimez,  ja  ichen  n'avendra. 
{IJtialre  fils  Aymon,  ms.  .Moutp.,  l'  180".) 
Et  U  granz  dus  de  Looregne  I 

(Guior,  Bihte,  358.) 
Li  duc  et  li  prince  et  U  roi 
S'en  devroient  bien  conseillier. 

(1d.,  ib.,  767.) 

Les  François  s'estans  impatronisez  de  la 
Gaule,  apprindreni  des  Romains  a  user  de 
ce  nom  de  dw  pour  un  gouverneur  de 
province.  (I'asq.,  Hecli.,  H,  13.) 

—  Chef,  général  : 

Julius  César,  qui  crt  rais  e  rfiw. 

(P.  DE  Tiiaun,  Lia.  des  créât.,  833.) 

Bienaureil  sunt  cil  ki  desoz  teil  duc  por- 
tent covenaulement  lor  armes.  {Trnd,  des 
serm.  de  S.  liernard,  146,  3,  Fœrs'er.) 

La  chité  d*.\rges  fu  jadis  Ardeastus 
Qui  .c.  et  .XL.  ans  en  fu  maistro  et  dus. 

[Daud.  de  Seb.,  XVII,  735.) 

Le  nombre  des  roys  el  ducz  de  Grèce 
qui  alerent  assiegier  ladicte  ville  furent 
.i.xix.  (Isloire  de  Troie  la  grant,  ms.  Lyon 
823,  f  25i.) 

—  Oiseau  de  proie,  de  la  famille  des 
chouettes  : 

Duc  et  oslour. 
(G.  de  .Uongt..  Vat.  rhr.  1360,  f>  17'.! 

DUCAL,  adj..  de  duc  : 

Droiz  rovaulxet  rfumuir.  (Mai  Hll, Ord., 
.VVIII,  263.") 

Ducalte  baniere.  (Le  Maire,  Piaiucte  du 
Désiré.) 

Non  comprinses  ses  bagues  ducales. 
(Conlr.  de  mur.  du  Prince  de  Piedmont  et  de 
if'  C/ireslieune  de  France,  ms.  Louvre 
109.) 
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DUCAT,  S.  m.,  monnaie  frappée  à 
l'origine  par  les  ducs  ou  doges  de  Ve- 
nise ;  ancienne  monnaie  d'or  tin,  valant 
de  dix  à  douze  francs  : 

Comme  ce  cliasciin  d'eulx  deust  gaen- 
gner  cent  fi«ca/i.  (Angliire,  Voy.  a  Jertis., 
S  266.) 

Mais  d'escuz  et  de  ducatz  en  sçait  moins. 
{Crétin,  Ch.  roi/.,  a  une  dame  de  Lion,  f*  174  r",  éd. 

iS27.) 

DucATOiv,  S.  m.,  ancienne  monnaie 
d'argent,  valant  de  cinq  à  six  francs  : 

(COTGR.) 

DUCEîVTUPLE,  adj.,  dcux  cent  fois 
plus  fort  : 

PropovViondiicenti/ple.iLx  BoD.JIai-nion., 
p.  119.) 

DUCESSE,    V.     DUCHKSSE.    —    DUCnAL, 

V.  Ducal. 

DUCHÉ,  s.  m.  et  f.,  seigneurie,  prin- 
cipauté à  laquelle  le  titre  de  duc  est 
attaché  : 

En  toutes  polices  l'en  fait  ancunesfoiz 
ung  duché;/  ou  princey  d'ost,  lequel  est 
perpétuel.  (Oresme,  Poliliq.,  C  114°.) 

La  (/H''/ie d'Acquitlainne.(FROiss. ,CAron., 
VIII,  282.) 

DUCHESSE,  S.  f.,  femme  d'un  duc  : 

La  ditchoise. 

[Loii.,  tus.  .Moutp.,f'*  60*^.) 
A  la  (hirhesse  qi  tant  vos  selt  amer. 
(/?o/.,  ms.  (~.liflleaiir.,  ccxc,  -2).  .Ms.  Venise  \\\,  dui- 
cheise. 

Lors  ont  la  dnscJioise  saisie. 
[Fluire  el  Blimceflor,  B.   N.  19152,  f  193.) 

A  le  panlefin,  après  moltde  paroles  dites 
entr'aus,  li  cpiens  Eustasse  demande  le 
fille  le  diicoise  a  femme.  (Généalogie  des 
comtes  de  Boulogne,  B.    N.  >i75,  f  216  r°.) 

Madamme  Jehanne,  femme  au  dit  duch, 
diiroise  de  lîraibanl.  (Froiss.,  Chron.,  VIII, 
270,  var.) 

Ducesse.  (Joij.de  l'égl.  de  Baij.,  f"80",  cliap. 
lîayeux.) 

Madame  saincle  Valérie  nostre  dugesse. 
(10  déc.  1513,  Reg.  cons.  de  Lim.,  I,  69.) 

—  Conductrice  : 

Soy  faisant  duchesse  et  meneresse  des 
autres  vierges.  (Bers.,  T.  Liv.,  ms.  Ste- 
lien.,  f°  3i''.) 

DUCHOISE,   DUCOISE,   V.    DuCHESSE. 

DUCTILE,  adj.,  qui  peut  être  étiré, 
allongé  sans  se  rompre  : 

Cire  moule  et  ductile.  (1(.  ue  G.^uchi, 
Trad.  du  (iouv.  de.'i  princ.  de  Gilles  Colonne, 
Ars.  5062,  f"  112  v°.) 

—  Mobile  : 

Les  eschalTaux  qu'ils  appelloyent  scènes, 
posez  et  assis  sus  des  chariots  qu'ils  nom- 
moyent  plaustes  et  se  IransporLoyent  fa- 
cilement deçà  et  delà:  parquoy  les  a  on 
appeliez  scènes  ductilles.  {Traduct.  de  Te- 
rence,  sign.  A  vu  v°,  éd.  1578.) 


—  Fig.,  maniable,  docile  : 

Le  roi  le  trouva  enfin  las  de  sa  besogne 
mal  reconnue,  elductile  a  reparer  les  brè- 
ches de  sa  maison.  (AuB.,  Ilist.,  III,  335.) 

Y  emploiant  le  Plessis  Mornai,  plus  a 
lui,  plus  ductile  a  ses  volonlez.  (Id.,  ib..  Il, 
vu.) 

Cf.  DoiLLE  2,  11,  736». 

DUDZIME,   V.  DOZIME. 

DUEiL,  mod.  deuil,  s.  m.,  profond 
chagrin  causé  par  la  mort,  la  perte,  le 
départ,  l'absence  de  qiielqu'un  qu'on 
aime  ;  marques  extérieures  de  ce  cha- 
grin : 

Granz  fu  li  dots. 

(Pussion,  337.) 

Ce  fut  granz  dois  quel  il  unt  demenet. 

{Ale.vis,  XI'  s.,  str.  ^f.) 

Caries  U  vielz  avrat  o  doel  e  hunte. 

[Jiol..  929.) 

Les  guarnemenz  de  dol  e  de  marement 
dessirad.  (Hois,  p.  424.) 

Je  quit  li  de.v  vos  fera  esragier. 

(.ilisams,  1566.) 

Lors  fu  li  dius  recomencies. 
fCuBKST.,  l'ercerat,  uis.  Alons,  p.  110.  Potv.) 

Diaits  est  noiens  puis  que  om  est  ocis. 

(/.oA..  uis.  Monlp.,  I'  9.) 

Adonc  commence  et  li  diaus  et  li  cris. 

[Ib.,  l'  8.) 

Hetraiz  vos  iert  li  dirtus  Helaine. 
(BtN.,   Truie,  ras.  Naptes,  f"  4''.)  Joly,  617,  tfuol. 

Meinz  mais  li  a  faiz  e  mainz  dous, 
E  maint  ennui  e  cel  sovent. 

{ID.,  D.ile  .Vorm..  Il,  326.) 

Si  surst  (lolor,  damage  e  deus. 

llD..  th.,  Il,  3651.) 

Aïs  Troiiens  est  li  dnols  forz. 

(Brut,  ms.  .Munich.  1784.) 

Quant  li  deus  fu  remes  de  cil  enterremanl, 
Lolaires  a  parlé  a  sen  consellement. 

(iVoii.î.  r/u  Cher,  auCyg'ti',  53.) 

Moût  en  fut  dolans  li  corbeaux, 
Et  de  honte  ly  croit  les  deaux. 

(  lso/,c(,  B.  N.    1595,  f  7  v».) 

Mais  je  doi  plorer  et  dol  faire.  (Auc.  el 
Nie,  24,  45.) 

Quer  mont  ait  grant  ire  et  grand  doet  f 
[Cltastoiem.  d'un  père,  XXVll.) 

Moru  asses  tost  après,  dont  grans  deus  fu 
fais  par  toute  la  terre.  (Lstnre  d'Outre  Mer, 
Nouv.  tr.  du  xiu°  s.,  p.  224.) 

Lors  fu  grans  li  dues  et  li  cris 
De  ces  parens,  de  ces  amis. 
(UOB.  DE  Hlois,   b.  n.  24301,  p    535".) 

Ghascuns  de  duel  faire  ce  poinne. 

(iD.,    ib.) 

N'an  ploreras  ne  feras  dual. 
(Culoii.  Biit.  Uns.,  a.ld.  136(16,   f»  117'.) 

Pour  offrandes  qui  furent  offertes  ausdis 
trois  services  parceulx  qui  faisoientledoetV, 
.m.  gros.  (1467,  Ejec.  lest,  de  Catherine 
Battre,  A.  Tournai.) 

Qui  sommes  si  très  raalhonreux. 
Que  ne  pourrions  dire   noz   deulz 
Ne  nous  trouver  en  lieu  tous  seulz. 
(Debot  de  deu  r  deut.,  Poés.  fr.  des  xv"  el  xvc  s.,  V, 
293.) 


Il  se  mit  a  battre  sa  teste,  et  mener  un 
dueil  extrême.  (.Mont.,  I.  I,  ch.  ii,  p.  4.) 

—  Passe}-,  faire  son  dueil  de  qqch., 
s'y  résigner  : 

Il  ne  me  parla  point  aussi  de  l'edict  de 
l'an  1577,  comme  de  chose  de  laquelle  (a 
mon  advis)  ils  ont  passé  leur  deuil,  ni  du 
reste.  (21  mars  1595,  U'Ossat,  Lell.  à  M.  de 
Villev.) 

1.  DUEL,  S.  m.,  combat  singulier  entre 
particuliers  : 

Il  abrogue  l'ordonnance  de  Philippe  le 
Bel  touchant  les  dueilles.  (Du  Molin,  Du 
concile  de  Trente,  .\C.) 

Le  duelle.  (Id.,  ib.) 

2.  DUEL,  s.  m.,  nombre  spécial,  qui 
dans  certaines  langues  (le  grec,  le  sans- 
crit) s'emploie  en  parlant  de  deux  per- 
sonnes ou  de  deux  choses  : 

Eschasses  est  du  nombre  duail.  (Nicot.i 

3.  DUEL,  V.  Dueil. 

DUELLISTE,  S.  m.,  cclui  qul  a  l'habi- 
tude de  se  battre  en  duel. 

—  Adj.,  du  duel,  qui  a  rapport  au 
duel  : 

Selon  toutes  les  loix  duellistes.  (Brant., 
des  Duels,  VI,  319.) 

DUGESSE,  V.  Duchesse. 

DULiE,  s.  f. ,  hommage  rendu  aux 
saints  : 

Ile  oroison  de  duhje  dit  la  Sainte  Escrip- 
ture  que  Abraham  aoura  l'un  des  .m.  an- 
gelz  ou  val  de  Coniniainbre.  (.1.  Goulain, 
Trad.  du  Ration,  de  G.  Durant,  B.  N.  437, 
f°  143  v°.) 

Leur  belle  dnlie 

Et  hyperdulie 

N'entretiendront  plus 

Le  peuple  en  abus. 
(Di.-ïe.  de    la  rermine  et  prestrailte  de   Li/ou,     Poés. 
Ir,  des  xv^  et  xvi"  s.,  t.   Vil., 

DÙME>'T,  mod.,  V.  Deuement.  —  DU- 
IWETÉ,  V.  Duveté. 

Duivc,  mod.  donc,  conj.,  qui  sert  à 
amener  la  conséquence,  la  conclusion 
de  ce  qui  précède  : 

Quant  ne  m'avra  cist  a  motilier, 
Irai  ge  dnukes  mais  preier 
Gels  dont  ne  voil  nul  a  seignor? 

[Eitens.   1999.) 

Diex  !  don  ne  m'araoit  moult  mi  sire? 
Oil,  pur  foi,   moult  m'amoit  il  ! 
(CuREST.,  Erec  et  En.,  B.  N.  375,  f»  Il  r».) 

Por  quoi  donc  viverons  ni  volons  plus 
vivere'/  (Machab.,  I,  2,  13.) 

Donkes  por  ceu  que  nuls  nen  est  naz  de 
pechiet  si  al  mestier  a  toz  li  sains  de  mi- 
séricorde. (Serm.  de  S.  Bern.,  62,  3,  Fœrs- 
ter.) 

Domcue  ils  le  freyt  assez  bien.  (Nie.  Bo- 
zON,  Contes,  p.  110.) 

Donq.  (Le  Plessis,  Ethiq.  d'Arist.,  f"  34  V. 
éd.  1553.) 
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Cf.  Dont,  II,  747". 

DUNE,  S.  f.,  aïonticule  ou  colline  de 
sable  sur  les  bords  de  la  mer  : 

La  meravoit  tant  féru  a  uns  granz  mur- 
giers  que  l'en  clainie  dunes,  que  ele  les 
avoit  rompu?..  (G.  de  Tyr,  II,  328.) 

Une  bonne  ville  pries  des  rfuHes.  (Froiss., 
Chron.,  IV,  2.ji.) 

DU.\ER,  V.    DONER. 

DUivETTE,   S.  f.,  petite  dune  : 

Les  dunettes  que  les  Anglois  avoient  fait 
bâtir  pour  la  sécurité  des  navires.  (1550, 
Oraison  du  chancel.  de  Fram-e,  dans  Jal, 
Gloss.  de  mai.) 

—  Étage  élevé  sur  le  gaillard  d'ar- 
rière d'un  navire. 

DUXT,  mod.  dont,  pron.  relat.,  de  qui 
duquel,  de  laquelle,  desquels,  desquel- 
les; au  sujet  de  qui,  de  quoi,  du- 
quel, etc.  : 

Mais  non  1  ab  un  plus  valent 
De  chest  dun  faz  l'alevament. 

(.Vldebic,  '.3,  P.  .Meyer,  Ale.r.,  1,  3.) 

Le  blanc  osberc  dunt  la  maille  est  menue. 

[Rot.,  1329.) 

Costenlinnoblc  dunt  il  oui  la  Uance. 

i/6.,  2329.) 
Deu  lur  dunat  un'petit  fiz 
Dun  sunt  de  joie  repleniz  : 
Mult  en  furent  si  parent  lez. 

(  Vie  d,-  saint  (Jiltes,  38.) 

Lors  se  fet  cbief  dont  il  est  coue, 
Et  de  ta  cause  fet  la  soue. 

{La  Clef  d'amors,  983.) 

Di:o.  S.  m.,  composition  musicale 
pour  deux  voix  ou  deux  instruments 
concertants  : 

Savourer  un  trio  ou  un  duo.  (.Kvw.,  dans 
Dict.  g  eu.) 

DrobEXUM,  s.  m.,  première  portion 
de  l'intestin  grêle  : 

Trois  grêles,  nommes  duodénum,  jéju- 
num et  ilcon  :  le  premier  a  esté  ainsi 
nommé  a  cause  qu'il  est  comme  un  chan- 
gement de  ventricule  en  intestin,  selon  la 
longitude  de  douze  doigts.  (Paré,  I,  15.) 

Di'PMCATiox,  s.  f. ,  réponse  à  une 
réplique  : 

Aucunefois  avlenl  il  ipic  la  repliralion 
quisembloit  droiturel  nuist  a  lorl.  et  quant 
ce  avient  il  est  mestiers  d'aulre  part  ale- 
gacion  por  aidier  au  delfendeur,  i|ui  est 
apelee  dupUralion.  (G.  dk  Le.ngr.,  Inst.  de 
Jusl.,  ms.  S.-Om.,  ('  al".) 

DuPLiCATunE,  s.  f.,  état  (l'une  mem- 
brane ou  de  tout  autre  corps  plat  et  mince 
dont  une  partie  est  repliée  sur  l'autre  : 

La  duulicature  de  la  dure  mère.  'Paré, 
III,  5.) 

Di'pi.icETi':,  mod.  duplicité,  s.  f.,otat 
ou  caractère  de  ce  qui  est  double  ;  ca- 
ractère de  celui  dont  les  pensées  ou  les 
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sentiments  secrets   diffèrent   de   ceux 
qu'il  fait  voir  : 

Tous  jors  i  troveres  sopliime 
Qui  la  conséquence  envenime, 
.Se  vos  aves  sotilitè 
D'entendre  la  duplicité. 

(Base,  12347.) 
Vupticefi^. 

(Ifi.,  V»l.  Ou.  1212,  f»  92".) 

Sans  duplicité  d'intention.  (E.rpos.  de  la 
reigle  M.  S.  Ben.,  f  o2',  éd.  i486.) 

Duplicité  de  lien  n'a  lieu  en  succession 
pour  exclure  le  parent  d'un  costé  en  pa- 
reil degré.  {Cout.de  Lille,  II,  ii,  Nouv.  CouL 

gén.,  11,897.) 

DUPLIQUE,  s.  f.,  en  t.  de  droit,  ré- 
ponse à  une  réplique  : 

L'advocal  se  doit  subliller  de  employer 
en  ses  responses  et  en  ses  dupplicques  plu- 
sieurs raisons  de  droict  et  de  coustume. 
{Coût.  d'Anj.  et  du  Maine,  II,  195.) 

Cf.  II.  783^ 

DUPLIQUER,  v.  a.  et  n.,  répondre  à 
la  réplique  du  défendeur  : 

Pour  dnpplicqitifr. 

{De  Leessr,  Vat.  Chr.  1519,  f  37i>.) 

Les  appeliez  dient,  .lelianne  réplique  et 
dit,  les  appeliez  dupliquent  et  dient  que... 
(1381,  Grands  jours  de  Troi/es,  A.  N.  X'' 
9183,  f  7  V".) 

Brief  je  ne  te  sçay  plus  que  dire. 
Il  f.uit  répliquer,  fhippliiinpr. 
Tripliqucr  et  quatirupiiquer. 
(Flov  DAMbBNAL,  Livve  de  lu  tleablerie,  f"  57''.) 

La  fille  par  ampres  réplique.  L'autre 
respondil.  La  fille  duplique.  (Brant.,  des 
Dames,  I.\,  487.) 

Et  les  rescribens,  duplicquems,  disoient 
de  persister  en  leur  rescription.  (14  mai 
1639,  Sent,  du  conseil  privé,  A.  liailleul, 
3"  reg.  aux  privil.,  f°  44.) 

Cf.  Il,  78;^. 

DUPPE.  mod.  dupe,   s.    f.,  personne 

qui  est  jouée  ou  se   laisse   facilement 

abuser  : 

Lequel  Notiis  dist  au  suppliant  que  il 
avait  trouvé  son  homme  ou  la  duppe.{i'i26, 
A.  N.  J.l  173,  pièce  45(i;  Duc,  Duplicitas.) 

Les  dîippes  sont  privez  do  caire. 

.Villon.  Jaiffon,  v.  71.  p.  149.) 

III  l'Picit,  inoil.  (lu])cr,  V.  a.,   rendre 
dupe  : 
Dupper,  enganar.  (Oi;di.n.) 

DUR,  adj.,qui  résiste  fortement  quand 
on  le  touche  ;  qui  provoque  tin  effort 
pénible;  difficile  à  entamer;  qui  est  in- 
sensible au  moral;  pénible  à  supporter: 

.vis  Deu  fidols  fai  durs  afanz. 

[Paision,  490.) 

Donc  «t  ab  lui  dures  raizons. 

(S.  /yyrr.  190.) 

Mult  fusl  il  dur  ki  n'eslout  pluror. 

{Me.ris,  II'  s  ,  «Ir.  86'.) 

Tôt  avez  le  peil  blanc,  molt  avez  les  nera  durs. 
(  Voy.  lie  C/inrlem.,  539.) 
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Ausi  durs  li  fa  .\brahans 
Com  ti  ladres  en  ses  alians 
Dur  et  sans  pitié  le  Irova. 

(Rehclus,  Miserere,  xm,  4.) 
Paroles  dures  et  asanz. 

(OuiOT,  ISible.  586.) 

Il  se  plaignent  que  leur  segneur  leursoit 
trop  erueus  et  trop  d{r)urs.  (Digestes,  ms. 
Montp.,  f  10'.) 

Que  celé  amoor  longuement  dure, 
Quer  amour  d'un  jour  est  trop  dure. 
{La  Clef  d'amors.  192.) 

Si  la  (lame  est  cruele  el  dure. 
Pour  cen  ne  te  dessasseure. 

(/«.,  1585.) 

Ce  me  semble  bien  dur.  par  m'ame. 
Se  clerc  espouse  vefve  femme. 
(J.  Le  Fevre,  .Malhfolus.  I,  321,   Van  Hamel) 

—  Difficile  : 

Vrayement,  c'est  une  chose  hien  dure  a 
croire,  qui  ne  le  verroit.  (Jehan  de  Paris, 
p.  57.) 

—  Adv.,  durement  : 

Mais  le  funt  In   mult  dur  garder. 

[De  .S.  Laurent,  284.) 

Et  responditmoidtrf?«'ason  pule.  {Chron. 
depuis  le  comm.  du  monde,  ms.  Nanev  191. 
f"  17'.)  •' 

—  Dur  couché,  qui  couche  sur  la 
dure  : 

Et  alla  (le  chevalier)  en  ce  point  a  nudz 
piedz  et  teste  descouverte  par  plusieurs 
jours,  très  fameillcux  et  dur  couché.  (Per- 
ceforesl,  \i\\.  III.  eh.  xlvi,  éd.  1,528.) 

—  Aller  dur,  avoir  le  trot  dur  : 

Chevaucher  un  cheval  allant  dur.  (I'ark, 
VI,  14.) 

Sur  un<'heval  ijui  esoit  rétif  et  o/toi/  fort 
dur.  (L'Est.,  jUcw.,  2«  p.,  p.  342,  Champ.) 

—  Aller  dur.  avoir  les  selles  dures  : 

Le  trop  boire  de  vin  rouge  restraint  le 
ventre  el  fait  aller  dur  au  retraict.  (Régime 
de  sanli',  f"  1!)  v.) 

—  S.  f. ,  la  dure,  la  terre  : 

Se  pressir  laissez  vos  carrieux, 
La  dure  bientôt  n'en  verrez. 
Pour  la  poe  du  marieux. 

(\iLLOS.  Jargon,  148.) 

Cf.  II.  :8:i". 

nuRABLK,  adj-,  fait  pour  durer  : 

Bries  est  cist  socles,  plus  durable  atcndeiz. 

[Alexis,  XI*  s..  »tr.  ilO«.) 

La  reseront  il  bien  requis, 
Et  ilo  durable  siège  asis. 

(Ben..  Troie,  Xtb.  3114,  t"  37  v».) 

Leur  anior  fu  tos  jors  ostaulo 
Et  fine  et  vraie  el  bien  diiraule. 

{Am<tMm  et  Ydoine,  7897.) 

Les  biens  durables  mesprisîcs. 

{Hknclus,  Carité,  CLIII,  7.) 

Mes  aus  chelis  <iira  ;  Aloz 
Dedenz  enfer  el  fou  durable. 

(Les  .XV.  siffufis.  B.  N.  837,  f»  1I4»'.) 

Et  gicus  et  gangics  dctctables  ; 
Telz  choses  font  amours  durables. 

{La  .Clef  d'amors,  1384.) 
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Sur  trois  pillicrs  ay  fonde  une  lour 
De  matere  si  fort  et  si  (hirahle. 

(liusT.  Desch.,  PoH.,  V.  390.) 

Euvres  qui    sont    longuemenl,    durables. 
(Oresme,  Mil.,  f°  74^) 

Las  I  ceste  amour  tant  pure  ciMl  durable 
Si  vostre  cueur  n'eust  esté  vanalile  1 
(MABO.  DE  Nav.,   Der„.    Po.'S.,   p.    157,  Prisons,  Ab. 
Lefranc.) 

Cf.  II,  783'. 

DlIBABLEME^'•^,  adv.,  d'une  manière 
durable  : 

N'aras   part  en  mon  reignc  qui  maint  Mle-^ 
(IlERMiN,  Bible,  ma.  Oil.,  f«  I*".) 

Durahlamenl.  (Vie  S.  Calher.,  ms.  Tours, 
897,  P  33  r°.) 

A  tenir,  esploiler  et  pos^sider  ^«««fcfemeni 
par  lui.  (13-20,  A.  N.  JJ  60,  f°  13  \  .) 


DURANT,  prôp.,  pendant 


El  en  lele  manière  que,  se  l'aprentis 
s'enfuioil  01.  deslournoil  denlonrson  mes- 
l,e  /«m„(  leclil  terme  et  demourast  par 
an  et  par  inur,  dile.'  en  avant  i  ne  poui- 
?oit  retourner 'au  dit  mestior.  (Est.  Boil., 
Liv.  des  rnesL,  V  p.,  X^.  lO.) 
DURCIR,  V.  n.,  devenir  dur: 
La  terre  par  chaut  durzhl-  (Vie  S.  Ca- 
ther.,  ms.  Tours  897,  T  30  v".) 

i,L'RE.4U,  s.  m.,  pomme  de  dureau, 
variété  de  pommes,  le  duret  (?)  : 

Pommes  de  merveilles,  d'Adam,  passa- 
Reres%  de  dureau,  etc..  (E.  B.net,  Merv.  de 
laL,  p.  276,  éd.  16-22.) 

DUREE,  s.  f.,  le  temps,  la  succession 
non  interrompue  des  moments  : 

L'oneurs  qui  vous  esloit  jurée 
Vous  avra  mais  courte  durée. 

(Gaut.  o'AnB.,  Brades,  4796.) 

Se  il  i  rauert,  c'iert  maie  destinoe, 

En  ton  mostier  n'iert  mais  messe  chantée 

Tant  corn  ge  vif  ne  que  j'aie  durée. 

[Ccronem.  Loois.  1089. j 

Celé  lanpe  fu  alumee, 

Toz  jors  ardra  mais  a  durée. 

Se  l'en  ne  la  brise  o  abat. 

[Eneas,  7679.) 

Dame,  rendez  moi  la  pucelle 
Que  j'ai  tant  longuement  amee 
Ou  ja  avroiz  corte  durée- 
(r.HREST.,  Perceoal,  ms.  Monip.,  f»  243=.) 

Quant  Savaris  ot  rendue  s'espee, 
Molt  poi  ont  puis  li  autre  do  durée. 
Ça  et  la  furent  comme  gent  esgaree, 
Que  il  n'ont  loge  ne  tante  remuée. 

(Aynieri  île  Narb.,  3215.) 

Amor  trop  de  legier  donnée 
No  puct  avoir  longue  durée. 

{La  Clefd'amors,  2964.) 

A  vous  se  veult  non  a  autre  voer 
Pour  vous  servir  tant  com  j'aray  durée. 

(liuST.  Desch.,  Poés.,  III,  '241.) 
Cf.  Il,  78'J=. 

DUREMENT,  adv.,  avec  dureté  : 

Cbil  hom,  ki  si  se  deslraignoit. 
Plus  durement  de  moi  le  Sert. 

(Kenclus,  Miserere,  cl,  11.) 


DUR 

DURE  MERE,  S.  f.,  la  plus  extérieure 
et  la  plus  forte  des  trois  membranes  qui 
enveloppent  l'encépliale  et  la  moelle 
épinière  : 

ElU  dure  mère  est  ainsi  dite, parce  qu'elle 
enveloppedurementle  cervel.(H.  de  Mond., 
f  15.) 

DURER,  V.  n.,  sulisister  plus  ou  moins 
longtemps,  se  prolonger  : 

Ç(o),  est  granz  mervede  que  li  mens  quors  tant 
{Alexis,  XI'  8.,  etr.  89».) 

T.anl  com  li  jorz  li  durel,  l'at  conduit  et  guiel. 
(  Yoy.  de  Charlem.,  245.) 

Eracles  n'a  de  cesti  cure 
Pour  cest  usage,  qui  li  dure 
Et  duerra  tout  son  aé. 

(Gaut.  d'Arr.,  Eracles,  2540.) 

Oncles  Guillelmes,  ce  dist  Bertrans  li  ber. 
Le  semblant  faites  plus  ne  volez  durer. 
{Coron.  Loois,  2210.) 

Uns  biens,  uns  mais  toz  tons  ne  dure. 
{Eneas,  684.) 

Honnis  soit  d,  a  guise  de  lanier. 
Qui  s'i  lera  tuer  ne  mebangnior 
Tant  com  il  puist  durer  au  branc  d'acier. 
{Aijmeri  de  Narb.,  3453.) 

Amors  la  tient,  ne  la  lesse  durer 
Qui  a  maint  saje  fet  folie  penser. 

{Mort  Aymeri,  3465.) 

La  u  jo  suid,  iversz  ni  puet  durer. 

(Canl.  des  cnnt.,  31.) 

E  cornent  te  purreit  durer 
Quant  tu  ne  cesses  de  doner  ? 

(  Vie  de  saint  Gilles,  287.) 

A  l'apostoile  envoit  a  dire 
Ke  trop  dure  enlr'eus  cel  ire. 
{Vie  de  suint  Thomas  de  Canlorberij,  433,  A.  T.) 

Queque  m'en  doie  avenir, 
'Tout  voil  vostres  devenir. 
Que  je  ne  puis  sans  vostre  amour  durer. 

[Cliims.,  VI,  9,  G.   Ilayimiid,  .Volets,  I,  8.) 

Tant  dure  amors  com  argent  dure. 
{Ste  riiais.  Ars.  3527,  f  13<=.) 

Orguieus.  cornent  cuides  durer  I 

(Résolus,  jl/iserere,  xcii,  1.) 

.XX.  mois  a  ja  duré  ceste  guerre,  on- 
qnes  ne  pot  ies'tre  acievee  par  home.  {Auc. 
et  Nir.,  10,  39.) 

E  tuz  jurs  durge  le  vostre  empire  1 

(C.iiARDRY,  Set  dornians,  254.) 

(lui  duraireut  des  miedi  anjusque  a 
none.  {Vie  de  S.  Denis,  Brit.  Mus.,  add. 
10606,  1°  13l°.) 

Cou  sacent,  cil  Ui  cest  escrit  veront  et 
oront,  que  Jakemt-s  Caillaus  a  le  mniliet, 
en  le  paroit,  et  en  l'estelee  de  le  lot;e  l'Ie- 
ron,  le  tuilier,  lot  ensi  cum  li  loge  dure. 
(Avril  1-268,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

Les  cordes  que  on  fait  de  poil  desous  les 
queles  l'en  met  chanvre  pour  eslre  meil- 
leur et  pour  plus  faire  les  valoir  et  pour 
plus  durer.  (Est.  Bon..,  liv.  des  mesl.,  V  p., 
Xlll,  4.) 


Durer  ne  peut  royaume  sans  justice. 

(EUST.  IlESOH-,    P0'''S..    V,   263.) 

La  aval  a  ung  chevalier  qui  tout  vainc 
par  son  corps,  ne  nul  corps  d'homme  ne 
peut  a  lui  durer.  {Lancelol  du  Lac,  V  \>., 
ch.  XXXVI.) 


DUV 

Un  maislre  aux  arts  est  si  plein  d'ergolz 
qu'on  ne  sauroit  durer  auprès  de  luy.  (B. 
Desper..  Nouv.  recréai.,  p.  18,  éd.  1561.) 

Il  se  leva  une  telle  tempeste  meslee  de 
foudre,  esclairs,  gresles,  de  la  grosseur 
d'un  ffuf  d'oye,  qu'il  n'y  avoit  homme  ne 
cheval  qui  peut  durer  à  descouverl.  (Kau- 
CHET,  Antiq.  gaul.,  26  vol.,  V,  15.) 

Cf.  II,  785". 

DURETÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
dur,  inflexible,  pénible  ou  triste  : 

Puer  as  jeté  sac,  nate  et  haire  ; 
Le  durté  del  ordre  amolis. 

(Re.>clus,  Curité,  CILIV,  5.) 

En  ipii  duretés  habite.  (S.  Granl,  Val. 
Chr.  1687,  f°  49".) 

Ascordemenl  des  parties  puet  bien  relâ- 
cher la  dureté  An  Areii.  {Dejoslice  et  deplet, 
p.  22.) 

Duretei  de  cuer.  (Lauhent,  Somme,  ms. 
Troyes,  f°  10  r°.) 

Tant  de  tourment  et  de  durté. 
Il  n'y  a  leans  que  povreté. 
(Mart.  d'Auv.,  Amant  rendu  cordelier,  140.) 
Les  fondementz  de  ferme  seureté 
Ont  trop  duré  par  leur  grant  dureté. 
Mais,  a  la  fia,  sur  le  s.iblon  assis. 
N'ont  peu  durer  bien  qu'ilz  fussent  massifz. 
(Mars,  de    .Nav.,    Dern.  poés.,  p.   136,  Prisons,    Ab. 
Lefranc.) 

DURGilEMENT,  V.  TrUCHEMENT. 

DURILLON,  S.  m.,   induration  de   la 

peau,    particulièrement  aux  mains  et 

aux  pieds  : 

Fendez  le  fanoil  parmi  et  osiez  le  du- 
reillon  du  dedans.  {Méuagier,  II,  245.) 

DURissiME,  adj.,  très  dur: 

.le  cognoy  vostre  intention  et  vostre  cer- 
velle durissime.  (Eossetier,  Cron.  Marg., 
ms.  Brux.  10509,  f  162  v°.} 

DURZIR,  V.   DutlGIR. 

DUVET,  S.  m.,  petites  plumes  fines  et 
douces  qui  poussent  les  premières  chez 
l'oiseau  ;  petit  poil  fin  qu'ont  en  nais- 
sant la  plupart  des  quadrupèdes  ;  coton 
léger  qui  couvre  la  tige,  les  écailles  des 
boutons,  la  feuille,  le  fruit  de  certains 
végétaux  : 

Un  bon  lit  dediivet,  draps  et  couverture. 
(Ménagier,  I,  9.) 

100  livres  de  duvet.  (1316,  Compt.  de  l'ar- 
gent., p.  36.) 

Ung  grand  charlil  garny  d'une  coete  de 
duivet  et  lelraverslil.  (1471,  Compt.  de  René, 
p.  274.) 

(Iles  feuilles)  emperlées  de  rosée,  comme 
de  petit  duvet  qui  les  rendoil  argentées 
quand  le  soleil  rayonne.  (B.  Belleau,  Prem. 
journ.  de  la  herrj.,  p.  12.) 

Cf.  DOMET,  II,  782". 

DUVETÉ,  adj.,  qui  a  du  duvet  : 

Buvette.  (CoTGR.) 

Cf.  DUMETÉ,  II.   782=. 

DUVETEU.x,  adj.,  qui  est  de  la  nature 
du  duvet,  qui  a  beaucoup  de  duvet  : 


EAG 


EBD 


EBE 
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Dans  !e  ciel  defaiulront  les  oiseaux  duvetet^. 
(RoB.  Gar».,  Bippol,  III,  3.) 

DY.VASTiE,  S.  f.,  suite  de  souverains 
d'une  même  famille  : 

De  \didyi,nslie.  Aei  rovs  cl'EKvpte.  (FossE- 
TiER,  Croii.  Marg.,  nis.  Brux.  10M9,  f  101  v".) 

De  l'an.ii". .ii'..XLii''.  commença  la  .xviii'. 
clinaslie.  (Mer  des  liyst.,  I,  l"  147'.) 

Combien  que  Teophilus  Antiocheniis  en 
faisant  rapport  de  la  mesme  dinastie,  luy 
attribue  Itl  an<  seulement.  (VniNiKR,  Bihl. 
hisl.,  y  p.,  il.  (53,  éd.  Ii88.) 

DYSE\'TERiE,  S.  f . .  inflammation  ([ui 
a  son  siège  dans  le  gros  intestin  : 


Pour  la  desatrempance  de  l'air  corut 
parmi  l'ost  une  maladie  (|ui  est  apelee  di- 
senlei-ie.  {Ci-o».de  S.  Denis,  IV,  9,  P.  Paris.) 

Herbe  pour  la  santarie.  {Sydrac,  Ars. 
23-20,  P  61'.) 

Dissinlerie.  (Jard.  de  santé,  I,  19.) 

DvsE>TEKi<ji-E.  adj.,  qui  a  le  carac- 
tère de  la  dysenterie  : 

Dissinlerique.  [Cyrurf/ie  Alhuy.,  ms.  Sa- 
lis, f°   17i".) 

Flux  dysenlerwqiie.  (Tvad.  de  ihyst.  des 
plant,  de  L.  Fouscli,  c.  Lxxxi.) 

Flux  de  ventre  dysentérique.  (Paré,  VI, 
19.) 


Flux  de  saagdissenterique.  (0.  he  Serres, 
VI,  15.) 

—  S.  m.,  qui  est  atteintde  dysenterie: 

Quand  on  viiide  par  le  bas,  conme  sou- 
vent il  advient  nii\  dysentériques.  {Tagmlt, 
Inst.  c/iir.,  p.  179.) 

nvsuRiE,  s.  f.,  difficulté  d'uriner: 

Dissurie,  c'est  involunlaire  retencîon  d'o- 
rine.  {Pratiq.  de  H.  de  (jordon,  VI,  16.) 

Contre  strangurie  eldissurie  prenez  trois 
onces  d'aiïodille.  {Le  grant  Herbier,  [°  7  r».) 

Disstirie,  c'est  quant  la  personne  ne  peut 
uriner.  {.Jard.  de  santé.  1,  2.) 


EAGE,  mod.  âge,  s.  m.,  durée  ordi- 
naire de  la  vie.  temps  depuis  lequel  on 
est  dans  la  vie  : 

En  la  flor  esloit  ses  eages. 
Car  près  avoit  ja  de  rjuinze  ans. 

(Cebest.,  Cliijes,  B.  N.  373,  f"  ^TS'.J 

Par  lune  tens  e  par  lungs  aages. 

(Wace,  Rou.i'  f..  77.) 

Dicx  !  dist  ele  a  11,  quel  damage 
Quant  ou  venir  de  son  eage 
Convient  morir  ce  damoîsici  ! 
t^De  l'EmpfT.   Constant,  37d,  Romaoia,  VI,   ittij.) 

Ce  sont  ans  que  jou  ai  encore  a  vivre  de 
di'oit  eage.  (Artur,  ms.  Grenoble  378,  4,  f° 
lli'.) 

Com  se  il  fust  en  Veiuge  de  .xxx.  ans. 
[Chron.  depuis  le  comm.  ilu  monde,  ms. 
Nancy  19i,  f  1".) 

Kn  lans  ke  cilbos  estoient  desouz  Vaage 
de  chiunc  anz.  (1260,  S.  Barth.  de  .Noyon, 
Hellefontaine,  Arch.  Oise,  4464.) 

De  louts  sexes,  toutes  eages,  et  toiits  es- 
tais. (Hab.,  Quart  livre,  1.  V,  ch.  xvi.) 

Il  y  a  bien  quelque  autre  moyen  de  vi- 
vre bel  âge  sans  la  force  et  la  santi';.  (11. 
Est.,  Rhei.  d'Arist.,  I,  v.) 

Cf.  III,  l'. 


E.\GiÊ.  mod.  âgé,  adj.,  qui  a  un  cer- 
tain nombre  d'années  : 

Bois  non  aaqies.  (1314,  A.  N'.  JJ  62,  f"  98 
r°.) 

Une  chose  est  terrible  a  un  enfant  qui 
n'est  pas  terrible  a  un  homme  aaqey. 
(Oresme,  Elli.,  V  80.) 

Cf.  m,  2". 

E.vi.ME,  v.  Elmb.  —  EAU,  mod.,  V. 
Eve.  —  EAU.ME,  V.  El.me.  —  eiiaiiis.se- 

.MEXT,  mod.,  V.  ESBAHISSEMENT. —  EHAT, 
mod.,  V.  ESBAT. —  EBATTE.MEXT,mod.  V. 
ESBATËMENT.  —  EUATTRE,  mod.,  V.  EsiîA- 
TRE.  —  EIIAUKIU,  V.   EsUALUIR.  —  EltAli- 

<;iiER,  mod.,  v.  Esb\uchier.  —  euai:i>ir, 
mod.,  V.  EsiiALDnt. 

EiiDoMAiiAiRE,  mod.  hebdomadaire, 
s.  m.,  prêtre  chargé  d'un  service  pen- 
dant une  semaine: 

Et  sont  diz  ces  chapitres  en  plusieurs 
églises  par  les  prelaz  ou  par  ceulz  qui  sont 
elidomadiiires.  (J.  Goui.ain,  Tra^i.  du  Ration, 
de  G.  Durant,  B.  N.  437,  f°  189  r".) 


Cf.  Ebdommre,  III,  .'i\ 

EBE,  v.   ErbE.  —  EIIISELER,   Uiod.,   V. 

Esbiseler. 
EBEXE,  S.  m.  et  f.,  bois  de  l'ôbénier  : 

La  covcrturc  de  desus 
Fu  tote  faite  d'ehenus. 

{Enea^.  64Î9.) 

L'autre  porto  fu  iVel^enus. 

(CuREST.,  Percev.,  ms.  iMoDtp.,  f"  4(l«.) 

.1.  lit  d'ebaine. 

[Itom.ifAleT.,  ('  iî<'.) 

N'i  out  chevillo  ne  closlurc 
Ki  ne  fust  lute  d'ebenus. 

(Marie,  Lais,  Oiiigeiuar,   156.) 

Si  ont  grant  bois  d'un  fust  noir  que  l'en 
appelle  ybenus.  (Liv.  de  Marc  Fol,  CLXI, 
Paut.) 

Un  letrin  d'ibenus,  (1400,  Pièces  retat.  au 
règ.  de  Ch.  VI,  11,308.) 

Chambre  de  cyprès  et  A'ybenus.  (llisl.  du 
bon  roy  Alex.,  lirit.  .Mus.,  reg.  19  D  1,  P  23'.) 

Ebet/ne,  esbeyne,  eshenne.  (Invent,  de  Marie 
de  Méd.,  ms.  Ang.  822,  t.  III.) 

Kbanus  ou  ebenus  est  evcne  en  françois. 
•^Jard.  de  santé,  I,  ID9.) 
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EGA 


ECH 


ECL 


Euene  est  un  fiist  qui  vient  de  Ethiopie 
qni  a  la  couleur  noire,  (.lard,  de  santé,  I, 
100.) 

El  s'y  trouve  aussi  abondance  de  bonne 
hebene  et  force  pierres.  iThevf.t,  Cosmogr., 
II,  12.) 

Cf.  Ebenus,  III,  3\ 

EBENÉ,  adj.,  d'ébène,  qui  a  la  cou- 
leur de  l'ébène  : 

Hehené.  Black.  Ileben-like  ;  made  ofcliony. 
Sourcils  heheupz.  RIack,  dismall,  frowning, 
lowring  browes.  (Cotgr.) 

EBEiviiv,  adj.,  d'ébène  : 

Mais  je  n'aime  point  tant  ni  ses  clievftux  orins, 
Ni  ses  sourcils  voûtés  en  deux  arcs  fheninft. 

(P.  nE  BnAcil,  Poi'in..  f"  it  t°.) 
Arc  hebcnin. 
(Ode  en  fnnpur  rie  Louise  Lahi'.) 
Amour  luslrant  tes  sourcilz  liehi'niyifi. 

(ScEVE,  Délie    Cr.LXXX.) 

Vnnle  heheniiie. 
(Tahdr.,  Pnés  .  I"  p.,  p.  21.  lM.   1574.) 

EBEIIRRER,  mod.,   V.   ESBEURRER. 

EBiBER,  V.  a.,  faire  disparaître,  par 
une  action  opposée,  l'imbition  : 

On  peut  donner  quelques  ]ioudres,  ta- 
blettes on  opiales  pour  ehiher,  absorber  et, 
consommer  les  humidités  superflues  du 
ventricule.  (Paré,  1.  XX,  2*  p.,  c.  xiv.) 

EBLOUIR,  EBI,OUISSEME>'T,  mod.,  V. 
ESBLOIR,  ESBLOISSEMENT.  —  EB0RG:VER, 
mod.,V.  ESRORQNER. — EBOVIILI.IR,mod., 

V.  Esnouir.Lin.  — eboui.er,  mod.,  v.  Es- 

BOELER.  —  EBOlTRGEOXXEME\T,  -GEOX- 
1\ER,  mod.,  V.  EsBOOnOEONEMENT,  -QEON- 
NER.  —  EROURRER,   mod.,    V.   EsBOtlB'-R. 

—  EBRANCHEMEXT.  -CHER.  V.  EsBR  \N- 
CHEMENT,  -CHER.  —  EnRAI\I.EME\T,  -EER, 
V.  ESBRANLEMENT,  -LER.  —  EBRECIIE- 
ME>"T,    -CHER,   V.    EsilRECHEMENT,    -CHER. 

—  EBROUER,  mod.,  V.   EsBROER. 

EBiiLi.inioiv,  mod.   ébullifion,  s.    f., 

mouvement  de  l'eau  qui  bout  : 

Les  fueilles  de  mauve  soient  boillies  par 
boine  ehullicion.  (II.  he  Monoev.,  f"  iO  v",  ap. 
Littré.) 

Apres  par  la  pluie  dessus  dite  [l'humidilé] 
est  refroidie  et  gardée  de  puirefaccion  et 
de  ei^ZKo/oî).  (EvRART  DE  Conty,  Probl.d'A- 
rist.,  B.  N.  210,  f°  21^) 

Ehol'dion.  (Platine  de  fioiineste  rolnpté,  f° 
i  r°.) 

Ebnlic'mn  de  sang.  (Jnrd.  de  santé,  I,  98.) 

EBURN'É,  adj.,  qui  tient  de  l'ivoire, 
qui  est  fait  en  ivoire  : 

Pour  ce  que  n'ay  or  ni  ari;enl  en  bourse. 
Gemmes  es  doitz,  ny  la  table  ebnrnee. 

(Okrm.  Coi.iN,  Po's'.,  p.  ift7.) 

EBURXiiv,  adj.,  d'ivoire  : 

EspauUes  ebitrnùies.  (Le  Maire,  Illustr., 
1,33.) 

ECACnF.ÎHR.'VT,   inod.,   V.  ESCACHEMENT. 

—  ECAILLE,  mod.,  V.  ESCAILLE.  — ECAIL- 


LEMEX'T,  -ER,  mod.,  V.  EsCAILLEMENT, 
-ER.  —  ECAILLEUX,  mod.,  V.  EsCHAIL- 
LEUX.  —  EGALER,  mod.,  V.  EsCHAlLLIER. 
—  ECARLATE,  mod.,  V.  EsCARLATE.  — 
ECARQUII.LEMEXT,  -ER,  V.  EsCARQUU-LE- 
MENT,  -1ER.  —  E<:ART,  V.  EsCART. —  ECAR- 
TELER,  mod.,  V.  ESCARTELER.  —  ECAR- 
TER,  V.  ESCARTER. 

ECCLE8IASTE,  S.  m.,  livre  de  l'An- 
cien Testament  attribué  à  Salomon  : 

Escript  est  en  Erc/esiaistes.  (Disc,  d'auc. 
philosophes,  ms.  Berne  365,  P  90  v°.) 

ECCLESIASTIQUE, adj.,  qui  appartient 
à  l'Eglise  : 

PersonneseccfeffijV/ces.  fl3iO,  A.  >'.  JJ  72, 
f  53  r°.) 

Renonchons  cescune  de  nous  partie  des- 
sus dites  a  tout  ce  dont  par  quelque  voie 
ou  exception,  nous  ou  l'un  de  nous  pories- 
mes  venir  contre  les  coses  dessus  dis,  ne 
contre  la  vérité  d'icelle  tant  devant  juge  ec- 
clesinstice  corne  temporel.  (1395,  Cart.  de 
fabb.  S.  Médard,  Bouge  liv.,  f»  261  r°,  A. 
Tournai.) 

Il  joyra  de  la  seigneurie  temporelle  de 
la  cité  et  banlieue  de  Lisieu.v  dont  il  est 
conte  a  cause  de  son  église  et  de  sa  juri- 
diccion  temporelle  et  ecclesiastigne.  (Août 
1449,  Ord.,  XIV,  63.) 

Bénéfices  et  offices  ecclesiasliques.  (Nov. 
141U,  ib.) 

Gens  ecclesiaslirques.  (Rou.  Cirole,  Pass., 
ms.  Ste-Gen.,  ("  89  v".) 

—  S.  m.,  une  des  parties  de  l'Ancien 
Testament,  appelée  aussi  le  Livre  de  la 
Sagesse  de  Jésus  Ben-Sirach  : 

Les  livres  de  Ecclésiastiques.  (Brunet  La- 
TI.N,  p.  63.) 

E<:CLEsiASTi<>i'EME\T,  adv.,  à  la 
manière  des  ecclésiastiques  : 

Ça  que  je  trenche  des  sentences  toutes 
pleines  d'abondance  mystigorique,  que  je 
vous  en  donne  non  ecclesinstiguement,  ny 
chichement,  mais  libéralement.  (Ber.  de 
Verv.,  Moy.  de  pai-v.,  p.  116,  éd.  439  p.) 

II  a  eu  un  frère  qui  a  esté  evesque  de 
Baveux,  abbé  de  Saint-.loin-sur-Marne  et 
doyen  de  Saint-Jlartin  de  Tours,  et  qui  vi- 
voit  peu  eccleswstiquemenl.  [Les  ç/énéaloffies 
du  s.  Giiillaril,  Cab.  hist.,  IV,  246.) 

ECHANGE,  -GKR,  mod.,  V.  EsCHANGE, 
-GIER.  — ECHAPI>ÉE,-EIV1EIVT.-ER,  mod., 
V.    EscHAPEE,    -EMENT,   -eh.   —   ÉCHARPE, 

mod.,  V.  Escherpe.  —  echauder,  mod., 

V.    ESCHALDER.   —  ECHAUDEUR,  mod.,  V. 

Esghaldeor.  —  ECiiAUDURE,   mod.,  V. 

EsCHALHEURE.  —  ECH.AUFFER,  mod.,  V. 
ESCHAUEER.  —  ECHEC,  mod,,  V.  EsCHEC, 
ECHELLE,  -ELOX,  mod.,  V.  ESCHELLE, 
-ELON.  — •  ECIIEVELÉ,  mod.,  V.  EsCHE- 
■VEI.É. 

ECiiiDAÉ,  S.  m.,  genre  de  mammi- 
fères de  la  famille  des  édentés,  dont 


le  corps  est  couvert  de  piquants  comme 
celui  des  hérissons  : 

Echidiié.  A  viper,  or  hydra;  any  kind  of 
serpent.  (Cotgr.) 

ECHIIVE,  mod.,  V.  ESGHINE.  —  ECHI - 
QUETE,  mod.,  v.  ESCHEQUETÉ.  — •  ECHI- 
QUIER,  mod.,  v.    ESCHIQUIER. 

ECHO,  s.  m.,  nymphe  qui  fut  privée 
de  la  parole  par  Junon,  si  ce  n'est  pour 
répéter  les  derniers  mots  qu'on  lui 
adresserait  : 

Equo,  une  belle  d.une. 

iliose.  ins.  I.ot.siui.  f  t|i'.) 

La  sont  mille  rochers,  ou  Kchon  a  l'entour, 
En  re.-onnant  mes  vers,  ne  parle  que  d'amour. 

(Rons.,  Amoxu-ti,  II,  LXTii,  Le  Vny.  ite  Tours.) 

—  Son  renvoyé  par  une  surface  qui 
le  répercute  : 

Echo  c'est  li  sons  que  li  hautes  montai- 
gnes  retentist,  et  s'acorde  a  quanque  l'on 
dit.  (Laurent,  Somme,  ms.  Chartres  371,  f" 
17  r°.) 

Eco.  iJ.  d'Auton,  Chron.,  B.  N.  .jOS2,f°2n 


ÉCHOIR,  mod.,V.  ESCHEOIR. —  ÉCLAIR, 
mod.,  V.  EsCLAIR.  —  ÉCLAIRCIR,  -CISSE- 
MEIVT,  mod.,  V.  ESCLAIRCIR,  -CISSEMENT. 
—  ÉCLAIRER,  mod.,  V.  ESCLAIRIEH.  — 
ÉCLAIVCHE,  mod.,  V.   EsCLANCHE. 

ECLIPSE,  S.  f.,  phénomène  par  lequel 
un  astre  cesse  momentanément  d'être 
visible  : 

Esclipses  du  soleil.  (Ai-tui-,  B.  N.  337,  f° 
254".) 

Edi/pse. 
(G.  DE  Cambrai,  Barîaam,  p.  Ï79,  P.  Meyer.) 

En  Veclipse  de  la  lune.  (Cours  de  la  lune, 
B.  N.  2485,  f  10  r°.) 

Eclipse  de  lune.  (Chron.  de  S.  Den.,  msj 
Ste-Gen.,  f°  52".) 

Si  dura  ce\e  eglipse  par  .un.  heures.  [Ib., 
î'  298"'.)  P.  Paris,  éclipse. 

M'aprisl  et  de  souleil  et  lune 
Les  mouvemcns  et  les  éclipses. 
Et  comment  par  sus  les  éclipses 
Des  cercles  le  souleil  s'en  monte 
Et  va  tout  parmi  l'orizonte. 
(Christ,  de  Pis..  Cliem.  de  funr/  e.s7.,  1834.) 

E-tcîice  de  souleil. 
(Geedan,  Misl.  de  la  Pass.,  Ars.  0431,  f«  213».) 

Il  fist  une  eclyse  de  souleil.  (Aiccunes 
choses  mentor,  lesquelles  se  sont  passées  riere 
la  cité  de  Besancon,  Mém.  pour  servir  h 
l'hist.  de  Fr.-Coinlé,  VII,  281.) 

—  Fig.,  disparition  : 

Mais  aujourd'ui  voy  de  tous  biens  esclipse. 
Tant  au  secle  comme  en  religion. 

(Eust.   Desch.,  Poéi.,  II,   153.) 

—  Fig.,  clieoi  en  éclipse,  s'éva- 
nouir : 

N'onc  a  prodome  n'abeli  (la  fortune), 
N'il  n'est  drois  qu'el  li  abelisse. 
Quant  por  si  poi  chief  en  esclipse. 

(Bosc,  6077.) 


ECO 


ECR 


EDE 
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Cf.  ECLIPSIN,  III,  4». 

Eci,iPsKME.\T,  S.  f.,  suppression: 

L'eclipsement  nouveau  des  dix  jours  du 
pape  ni'onl  prins  si  bas,  que  je  ne  m'en 
puis  bonnemeul  accoustrer.  (Mont.,  I.  III, 
cil.  X,  p.  li)o,  éd.  1595.) 

ECLIPSER,  V.  —  N.,  cesser  d'être  visi- 
ble, en  parlant  des  astre.s;  par  ext.,  dis- 
jjaraitre  : 

C\'st  celle  pute  (Iroitcment 
En  ciii  beneurtci  fclipse, 
C'e-t  dont  dit  a  l'apocalipse, 
Qui  fait  les  folz  avontroicr 
Et  da  droit  chemin  desvoier. 
(  \fettnn.  d'Onide,    dans  [ïarlscli,    Lan//,    et  lilt.   fr., 
649,  2;).) 

—  Réfl.,  même  sens: 

C'est  l'amor  qui  vient  de  fortune 
(Jui  s'eaclipse  comme  la  lune. 

[Rose,  5S0.Ï.) 

ECLiPTiQUE,  adj.,  qui  a  rapport  aux 
éclipses  : 

Ligne  eciiptike.  [Inlrod.  d'aslron.,  B.  N. 
13.53,  f"  31  v°.) 

Lune  ec/iptif/ue.  (Courcy,  Hist.  de  Grèce, 
Ars.  3(389,  ('  63".) 

Le  Qambeau  qui  du  jour  nous  donne  la  lumière. 
Traçant  d'un  cours  reiglé  WcUptii]ue  carrière, 
Leurs  sceptres  foudrolans  admire  di|^neraent. 
iG.  DU  HUTS,  VOreïlfi;  du  prince, -p.   1.) 

Cercle  eclijpliqne.(\)vV\!iï,i,  Pline,  II,  10.) 
ECLISSE,    -SER,    V.   EsCLISSE,    -SER.    — 

ECLYSE,  V.  Eclipse. 

ECOBUER,  V.  a.,  défricher,  enlever  la 
couche  superficielle  d'un  terrain,  et 
briller  les  matières  végétales  qu'elle  ren- 
ferme en  engrais  : 

Les  tenanciers  a  domaine  eongeable,  qui 
sont  des  espèces  de  fermiers  en  Bretagne, 
doivent  acquitter  les  cliefrentes  et  autres 
charges  dues  au  seigneur  du  fief,  ou  autre, 
s'il  n'est  au  contraire  conditionné  parleur 
bail  a  domaine,  et  doivent  le  droit  de 
champartel  de  terrage,  quand  ils  er/obiienl, 
a  la  cinquième  gerbe  communément,  s'il 
n'y  a  paction  expresse  de  plus  ou  de  moins. 
(Coût,  de  Bret.,  Mouv.  Coût,  gén.,  IV,  ilO\) 

ÉCŒURER,  mod.,  V.  EsCnlCURER.  — 
ÉCOLE,  -MER,  mod.,  V.  EsCOLE,  -LIER. 
—  ÉCO.VDUIRE,   mod.,  V.   ESCONDIRE. 

ECOi\OMAT,  S.  m.,  office  d'économe  ; 
administration  des  revenus  d'un  béné- 
fice consistorial  pendant  la  vacance  : 

Œronomal.  The  stewards  ship,  or  con- 
IroUership  of  famille.  (dOTOR.) 

ECONOME,  s.  m.,  personne  chargée 
de  la  dépense  dans  une  grande  maison, 
de  l'administration  d'un  établissement: 

Aconomea.  I'abbaie.(l337,  Cari,  de  $.  Be- 
noit, r  120  V,  A.  Loiret.) 

—  Economiste  : 

Sont  bon  yconomes  et  bons  polili<|ues. 
(Obesme,  Elk.,  176.) 


ECoivoMiE,  S.  f.,  bon  ordre  apporté 
dans  la  dépense  d'une  maison  : 

Yconomie  est  gouvernement  de  hoslel. 
(Oresme,  Eth.,  B.  N.  201,  fiSr.) 

ECONOMIQUE,  adj.,  relatif  à  l'écono- 
mie matérielle  d'une  maison,  d'un  éta- 
blissement : 

Se  peu  lie  gens  sunt  en  un  hostel,  ce  est 
gouvernement  paternel,  el  se  il  sunt  en 
plus  grant  nombre  en  un  hostel,  ce  est 
gouvernement  yrononiique.  (Oresme,  l'olil., 
ms.  Avranches,  f  4".) 

Entretenir  une  compaignie  eecunomique, 
id  est  mesnagere.  (Bonivarui,  Advis  el  de- 
vis des  lenr/ues,  p.  7,  éd.  1849.) 

—  Partie  de  la  philosophie  qui  re- 
garde le  gouvernement  d'une  famille  : 

Ethique,  iconornique,  politique.  (Brunet 
L.tTIN,  p.  7.) 

Yconomique  d'Arislote.  (B.  N.  125.) 

Inconomique  donne 
Pour  disposer  sagement  par  rayson 
Ses  serviteurs,  enfans,  biens  et  raayson. 
(J.  BoucBET,  Opusi'.,  p.  7.) 

Cf.  111,  4«. 

ÉCORCHER,  mod.,  V.  EsCORCHIEn.  — 
ÉCOR.\E,    -ER,     -IFLER,     -FI-EL'R,     nlod., 

V.    Esc...    —   ÉcoT,    mod.,   v.    Escot. 

—  ÉCOULEMENT,  -LER,  mod.,  V.  Es- 
COULEMENT,  -LER.  —  ÉCOURTER,  mod., 
V.  ESCOURTER.  —  ÉCRAUOlill.LEIt,  Iliod., 
V.  ESC.\RB0UILLER.  —  É(:itA.\CER,  mod., 
V.  EsCHANCRER.  —  ÉCRASEMENT,  -ER, 
mod.,  V.  ESCIIASEMENT,  -ER.  —  ECREMER, 
mod.,    V.   ESGRAMER. 

ECREViCE,  mod.  écrevisse,  s.  f.,  crus- 
tacé  décapode  dont  les  pattes  antérieu- 
res sont  terminées  par  des  pinces  : 

Cancres  et  escravices.  (Brunet  Latin,  p. 
141.)  Var.  ;  escravisses,  escreviches,  crevires. 

Ecreveice,  escreveice.  (Vers  1268,  Arcli. 
prov.  de  Gand,  Bupelm.,  n°  118.) 

Escrereice. 
(Fafil.  d'Oi:,  Ars.  .ÏII69.  ("  ilU'.) 

Escreveisse.  (Gloss.  lal.-l'r.  du  xiv"  s.,  ms. 
Couches.) 

Pescher  aux  qrai'isses.  (1417.  A.  Meuse,  B 
685,  r  94  v°.) 

Estendii  comme  une  escrepvisse, 

(Mart.  d'Aov.,  Amant  rendu  cordelier,  IG7U.) 

—  En  ecrevice,  loc,  à  reculons  : 

Droit  est  cassé,  si  est  police. 
Charité  n'a  plus  do  vertu, 
Justice  va  en  escrevice. 

[Misl.  du  Viel  Trslam..  V,  îlill.) 

Quand  Dieu  les  exhortera  de  passer  ou- 
tre, ils  iront  pliistost  (>;i  esccews.s-e^.  (Calv., 
Serm.  s.  le  Deut..  p.  50.) 

Combien  que  la  retraicle  du  renard  soit 
doubteuse,  ce  n'est  pas  ncantnioins  peu  de 
chose  (|u'au  lieu  de  parvenir  uu  il  preten- 
doit,  (jui  eusl  esté  son  grand  advanlaige, 
il  est  allé  en  escrevke.  (E.  Pasq.,  Lett.,  l.  1, 
p.  171.) 


—  Objet  en  forme  d'écrevisse  : 

Et  l'assist  (la  tour)  sur  .iiii.  crevices  de 
voirs,  et  l'appela  Pliaros.  (FossETn:R,  Croit. 
Marg.,  ms.  Brux.  10509,  f"  245  r°.) 

—  Signe  du  Zoiliaque  : 

Ou  quart  lieu  dou  cercle  est  assis 
Li  quars  signes  qui  crevesce  e[s]t  dis. 
(Cautoier  de  Mes,  Ymiiqp  du  monde,    ms.  .Montp.  H 
437,  f-  iS6  V.) 

Eclipse  de  soleil  en  .xf.  degré  dou  signe 
de  Vescreveice.  {C/iron.  de  S.  Ùen.,  ms.  Ste- 
Cen.,  f°  298''.)  P.  Paris  :  en-evische. 

Cf.  ESCREVICE,  III,  4:i9°. 

ÉCRIER,  ÉCRIIV,  ÉCRIRE,  ÉCRIT,  mod., 

V.  EsoR...  —  ÉCRiTEAU,  mod.,  V.  ESCRI- 

TEL.    — ÉCRITOIRE,  -CRIVAIX,   mod.,  V. 
ESCR... 

ECTiLOTiQUE,  adj.,  évulslf: 

Medicamentz  propres  pour  arracher  et 
emporter  telles  callosité/,  sont  appelez  des 
Grecs  ectilotiques.  (Tagault,  Inst.  chir.,  p. 
691.) 

ECU,  -ELLE,   -ME,   -MER,  -RER,    mod., 

V.  Esc...  —  ÉCURIE, -UYER,  mod.,  V.  Es- 

CUIERIE,  -1ER. 

EHEFiCE,  mod.  édifice,  s.  m.  et  f., 
bâtiment  monumental,  temple,  palais  : 
anc,   bâtiment  en  général  : 

Par  un  jor  quant  li  frère  faisoient  les 
habitacles  de  celé  meisme  celé,  dnnkes  gi- 
soit  une  piere  en  mei  cui  il  proposèrent 
leveir  el  edefice.  (Trad.  des  dlal.  du  pape 
Grégoire,  dans  Uartsch,  Lang.  et  lill.  fr.. 
205,  3.) 

Maison  et  adefice.  {De  Josl.  et  de  Plet. 
XVIII,  48.) 

Edefier  un  edefisse  c'ons  appelel  halle. 
(1267,  C/iarleS.  Lamh.,  pièce  299,  A.  Liège.) 

De  edefices  deseur  mises.  (1277,  Trèporl, 
A.  S.-Inf.) 

Jùldif/ice. 
{Met.  d'Oi!.,  Val.  Chr.  t(iSO,  f»  9  v".) 

Le  reparacion  des  edefisses  de  leur  mai- 
son. (30  mars  1310,  Cart.  de  Flines,  llaul- 
(■u'ur,  CCCLXX.M.) 

Edefisse.  (Dec.  1313,  .luniiég.,  A.  S.-lnf.) 

Edeffisse.  (1333,  Jumièg.,  A.  S.-Inf.) 

Tiuis  les  edefices  dessus  estans.  (1317,  A. 
S.-Inf.) 

Les  .111.  edi/fisces  Ue  Salemons  list  faire. 
{Cliron.  depuis  le  comm.  du  monde,  ms. 
Nancy  194,  f  10°.) 

Buxus,  c'est  nng  petit  arbre  dont  l'on 
fait  moult  de  édifices.  (Le  granl  Herbier,  n" 
80,  Camus.) 

Hedifice.  (1358,  Ord.  d'Ed.  III,  Liv.  des 
BouilL,  X.W,  Arch.  mun.  Bord.) 

l'ng  ban,  ung  van,  une  arche,  fenestres, 
ehaliz  et  plusseurs  autres  menuz  édifices 
de  bois.  (4  nov.  1414,  Inf'orni.par  Ilug.  Bel- 
reinp,  f°13",Ch.  descompl.  de  Dij.,B,  11881, 
Arch.  C.-d'Or.) 

Cf.  EnEFi  et  Edefice,  III,  5'\ 

EDEFIER,  mod.  édifier,  v.  —  .\. ,  élever, 
construire  : 
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EDI 
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l'ur  le  temple  édifier.  {Rois,  p.  425.) 

Cil  ki  primes  Vedefia  (l'abaye)... 
Mult  fu  e  sages  e  curteis. 

(Wace,  Mou,  l'  p.  406.) 

La  a  fet  faire  sun  mustier 
E  ses  maisuns  édifier. 

(Marie,  Lais,  Elidiic,  1137.) 

Quant  li  frère  édifiaient  un  poi  halte  la  pa- 
roit,  car  la  chose  lo  demaiulal  ensi.  (Trad. 
des  dial.  du  pape  Gre7.,i.lansBarlsch,  Lang. 
et  lut.  fr.,  266,  10.) 

Et  ses  palais  édifiait. 

{Delivr.  du  peup.  irlsmcl.  ms.  du  Mans  173,  f»  2  r«.) 

Et  li  moulier  turent  coumencié  a  esdefier. 
(Barl.  et  Jos.,  B.  N.  1038,  f°  114°.) 

Tu  puez  vivre  comme  rois  en  petite  mai- 
son, por  ce  devons  nous  estre  atrampé  en 
estefier.  {Moral.,  B.  N".  12.J81,  P  384  r°.)  Var., 
alefier. 

Edefier  un  mur.  (Fév.  1277,  Marmout., 
Epern.,  A.  E.-et-L.) 

Et  comanda  Richarl  que  liedifiastXa.  mai- 
son en  celle  fort  roche.  (.\imk,  Yst.  de  li 
Norm.,  m,  10.) 

On  edefioit  plusieurs  tourneles.  (5  août 
1329,  Lettre  de  Matiuldec""  d'Art..  Gr.  cari, 
de  S.  Bert.,  A.  S.-Om.) 

Ainsi  amours  voult  son  nom  esprouver. 
Quant  par  li  fil  coste  citez  plaisans 
Ediffiee. . . 

(Mir.  ,1e  iV.-D.,  111,  131.) 

Edeffier.  |1391,  Denombr.  du  baill.  de 
Rouen,  A.  N.-P  307,  f°  39  v°.) 

—  Instruire,  affermir  dans  les  senti- 
ments religieux  : 

A  estrus  i  voleit  aler  ; 
De  lui  volt  estre  édifia. 

{  Vie  de  saint  Gilles,  1070.) 

Vous  conterai  je  ce  que  je  vl  et  oy  de 
ses  saintes  paroles  et  de  ses  lions  ensei- 
gnemens,  pour  ce  qu'il  soient  trouvei  li 
uns  après  l'autre  pour  edefier  cens  qui  les 
orront.  (Joinv.,  S.  louis,  19.) 

—  Réfl.,  s'établir,  fixer  sa  résidence  : 

De  cesle  terre  s'en  ala, 
En  la  nostre  s'edefia. 

{Eneas,  9333.) 

—  Infin.  pris  subst.,  le  fait  de  bâ- 
tir: 

Pour  son  ediffier  et  chaufer.  (1337,  A.  K. 
JJ  70,  r»  123  1-0.) 

—  Edefin,  part,  passé,  construit,  garni 
d'édifices  : 

Une  abbeie  de  blans  monnes,  laquelle  est 
moult  belle  et  moult  bien  edefiee.  (Fiioi.ss., 
Chron.,  1,  457.) 

Ce  fut  la  plus  noble  terre  du  monde,  la 
mieux  ediffiee.  {Quinze  joyes  du  mariage, 
prol.,  p.  3.) 

Cf.  III,  6'. 

ÉDErVTER,    mod..    V.    ESDENTER. 

EDicioN,  mod.  édition,  s.  f..  impres- 
sion et  publication  d'un  ouvrage  : 

Translate  de  Vedicion  Theodoce.  {Bih. 
hist.,U&z.  312,  r253-.) 


.l'ay  fidèlement  exprimé  ce  qui  est  trouvé 
en  hebrieu,  mais  ce  qui  s'ensuyt,  je  l'ay 
trouvé  escript  en  la  commune  édition,  le- 
quel est  contenu  en  langaige  et  en  lettres 
grecques.  (Le  Fevre  d'Est.,  Bible,  llester, 
X.) 

Cf.  Editio.n,  III,  Ct^. 

EDiFiAivT,  S.  m.,  celui  qui  édifie,  qui 
construit  : 

La  pierre  que  les  ediffians  réprouvèrent 
fut  mise  au  bout  de  l'anglet.  (P.  Ferget, 
Nouv.  test.,  f°  106  v°.) 

Cf.  III,  6". 

EniFi<:Ario\,  mod.  édification,  s.  f., 
action  de  bâtir  un  édifice,  de  construire 
en  général  : 

\j'pdiffiracion  du  mur.  (9  août  14l.'>,  Chir., 
A.  Tournai.) 

Edifficalion.  (27  sept.  1452,  lell.  de  J.  de 
Bourg. ,  Arch.  Yonne,  Pièc.  hist.) 

-  Fig-  : 

Lesquelles  histoires  contiennent  vraies 
choses  de  la  voulenté  de  la  creacion  et  de 
Vediffirarion  du  Saint  Fsperit.  (ViGs.w,  Mir. 
hist.,  Vat.  Chr.,  1'°  2".) 

Cf.  III,  6". 

EDiFic.\TEUR.  S.  m.,  cclul  qul  édifie  : 

Le  niz  de  Ulixes,  edificateur  de  Ausone. 
(FossETiER,  Cron.  Miirg.,  ms.  Brux.  lO.jH, 
IX,  V,  1.) 

L'industrie  et  artifice,  laquelle  tous  les 
oiseaux  ont  a  faire  leurs  nids  est  faite  tant 
proprement,  qu'il  n'est  possible  de  mieux  : 
tellement  qu'ils  surpassent  tous  les  ma- 
çons, charpentiers,  et  edificateurs.  (Paré, 
Liv.  des  anim.,  c.  iv.) 

Notre  seigneur  est  fondement  et  fonda- 
teur, fondement  et  edificateur  de  l'Eglise. 
(F.  DE  Sal.,  Aut.  de  S.  /'.,  ms.  Cliigi,  f° 
10.5\) 

ÊniFiCE,    -FIER,    mod.,    V.    Edefige, 

-FIER. 

EDILE.  S.  m.,  chez  les  Romains,  ins- 
pecteur des  édifices  publics  et  des  jeux, 
chargé  en  outre  de  l'approvisionnement 
de  la  ville  : 

Que  César  fist  quant  il  fu  édiles.  {Faits 
des  Romains,  lîomania,  XIV,  7.) 

Ediles  estoient  ceulx  qui  avoient  la  cure 
des  edefices  et  voies  publiques.  (Bers.,  T. 
Liu.,  f°  2,  ap.  Littré.) 

EDiLiTÉ,  S.  f.,  magistrature  des  édi- 
les : 

Sa  très  !egiereerfiW(!  (deScaurus).(J.  Dau- 
iiAiN,  Trad.  des  rem.  de  fort,  de  Petr.,  Ars. 
2671,  r°  49  r°.) 

La  .\<'.  office  estoit  celle  qu'on  appelloit 
edilité,  et  celuy  qui  estoit  édile  avoit  la 
charge  de  tous  les  ouvrages  de  la  ville. 
{Liv.  des  hist.,   B.  N.  24275,  f»  25  r°.) 

EwiT,  s.  m.,  ordonnance  législative 
promulguée  par  un  souverain  : 


Esdit.  {Hist.  de  Appolon.,  ras.  Chartres 
411,  f50  r\) 

Edil.  {Ib.,  r  50  V".) 

Nos  eerf//z  et  ordonnances. (10  sept.  1567, 
Lell.  de  Ch.  IX  au  baill.  de  Dij.,  Arch.  mun. 
Dijon,  B  458,  pièce  111.) 

Les  eeditz  du  roy.  (16  oct.  1567,  Lett.  de 
G.  de  Saul.i-Tavanes  au  bailli  de  Dij.,  Arch. 
mun.  bijon,  B  458,  pièce  113.) 

Et  parce  que  l'empereur  Auguste  ne  se 
appeloit  que  imperator,  c'est  a  dire  capi- 
taine en  chef,  et  tribun  du  peuple,  il  appe- 
loit ses  ordonnances  edits,  et  celles  que  le 
peuple  faisoit  a  sa  requeste  s'appeloyent 
leges  Julia'.  Les  autres  empereurs  usèrent 
de  ceste  forme  de  parler:  de  sorte  que  le 
mot  d'edict  peu  a  peu  s'est  pris  pour  loy 
quand  il  sortoit  de  la  bouche  de  celuy  qui 
avoit  la  puissance  souveraine:  fust  pour 
tous,  ou  pour  un,  ou  que  Vedict  fut  perpé- 
tuel, ou  provisionnai.  Et  par  ainsy  on 
abuse  des  mots,  quand  on  appelle  loy  edicl. 
(BoDiN,  Rep.,  I,  XI.) 

Mais  pour  reprendre  le  fil  de  l'histoire, 
il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  dire  et 
aussi  peu  de  publier  par  edict,  comme  l'on 
fit  lors,  que  ceux  de  Guise  vouloient  tuer 
le  roy  et  usurper  l'estal.  (M.  de  Castelnau, 
Mem.,  I,  6.) 

Cf.  Esdit  2,  III,  453". 

EDITER,  V.  a.,  établir  par  un  édit, 
par  une  loi  : 

Que  il  soit  édité  et  publié.  (1399,  Ord., 
VIII,  338,  art.  18.) 

Tous  hauts  justiciers  peuvent  imposer 
mulctes  et  peines  arbitraires,  éditer  et  sta- 
tuer entre  leurs  sujets  selon  que  les  cas  le 
requièrent.  (1507,  Prév.  de  Beauquesne,  1, 
Bûuthors,  Ane.  coût.,  du  baill.  d'.Atniens.) 

EDUCATEUR,  S.  m.,  celul  qui  donne 
l'éducation  : 

Et  si  bien  regardes  les  indefallibles  fati- 
gues que  toy  et  mes  autres  éducateurs  et 
enseigneurs  ont  prises  avec  moy.  (Uassv, 
Peregrin.,  ch.  vu,  1'°  5  r°.) 

EDUCATIF,  adj.,  qui  nourrit: 

Cest  estang  de  Constance  est  éducatif  et 
nutritif  de  1res  nobles  poissons.  {La  Mer 
des  histoir.,  t.  I,  f"  105%  éd.  1488.) 

EDUCATION-,  s.  f.,  action  de  former 
un  enfant,  un  jeune  homme  en  déve- 
loppant et  dirigeant  ses  facultés  physi- 
ques et  intellectuelles  : 

Par  éducation  et  nourriture.  (P.  Dassy, 
Peregrin,  f°   5  v°.) 

L'on  peut  voir  quelle  force  ha  la  nourri- 
ture ou  éducation,  a  faire  changer  les  meurs 
ou  condicions.  {3 ov bert,  Erreui-s  popul.,  I, 
2,  p.  26.) 

EDUQUER,  V.  a.,  former  par  l'éduca- 
tion : 

Depuis  qu'il  a  esté  educjuez  et  promeuz 
en  science.  (1385,  A.  N.  MM  31,  f°  2  v".) 

EFFAÇABLE,  -EME\T,  -ER,  mod.,  V. 
EsFAÇABLE,  -CEMENT,  -G1ER.  —  EFFARER, 
-OUCHER,  mod.,   V.   ESFARER,   -OUGHER. 
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EFFECTii',  adj.,  qui  produit  un  plein 

eftet  : 

Effectif,  ce  qui  a  ou  peult  avoir  elTect. 
Kllectivus.  (J.  Lagadelc.) 

r^a  cause  effective.  (Iô07,  Ep.  de  H.  VU  a 
II.   Vin.  dans  le  Dict.  r/én.) 

EFFECTIVEMENT,  adv.,d'une  manière 
effective,  de  fait,  en  réalité  : 

De  la  Vierge  ce  fui  naturellement  et  du 
Sainct  Espi-il  effectivement.  (J.  uu  Vignai, 
Mir.  liist.,  dans  Dict.  gén.) 

EFFECTUATio,\,  S.  f . ,  iTiise  à  effet, 
exécution  : 

Pour  gaigner  temps  et  eslongner  la  de- 
claracion  et  effectuation  de  ladite  alterna- 
tive. (1Ô45,  Dec/ur.  de  l'alternat,  du  traité 
de  Cresjiy,  Papiers  de  Granvelle,  III,  68.) 

Parlant  pressez  les,  le  plus  que  sera  pos- 
sible, pour  avoir  brefve  resolution  tant 
pour  l'accomplissement  de  leur  désir  que 
de  Veffectuution  de  ma  promesse.  (9  mars 
1577,  Correspond,  de  l'hil.  Il,  V,  523,  Ga- 
chard.) 

EFFECTUER,  V.  a.,  mettre  à  effet,  réa- 
liser: 

Nous  voyons  ordinairement  l'artillerie 
avoir  bien  plus  d'action  et  effectuer  (\'a.\'a.n- 
lage  contre  une  muraille  qu'elle  ne  fait 
un  gabion  rempli  de  terre.  (Paré,  I.\,  xii.) 

Que  si  elle  restoit  viclprieuse  av£cques 
luy,  que  par  après  elle  effectueruit  sa  déli- 
bération en  l'appellant  au  combat  dans  le 
mesme  camp  et  devant  tout  le  monde. 
(Nie.  DE  MONTKEU.x,  Sec.  lie.  des  bercj.  de 
Juliette,  f"  176  r',  éd.  1588.) 

EFFE.Mi.\.\\T,  adj.,  qui  rend  effé- 
miné: 

Nous  sommes  faicls  puissans  contre  les 
vices  et  voluptez  effemmantei.  (La  Bod., 
Hiirmon.,  p.  80.) 

EFFEMi\.*Tio.\.  S.  f.,  actiou  lie  rendre 
efféminé,  état  de  celui  qui  est  efféminé: 

Considérant  la  grande  et  profonde  las- 
clielè,  inutilité  et  effeminalion  du  rov  Chil- 
deric.  (Le  Maire,  lllustr.,  I.  111,  f°  46  r».) 

Voyant  la  grand  et  extrême  lasclieté  et 
effeniinntion  de  Childeric.  (J.  liorciiET,  Ami. 
d'Aquit.,  f  39  v°.) 

Lesquelz  sceurent  bien  faire  leur  profict 
de  telles  mollesses,  cffeminntiuns  et  fetar- 
dises,  ainsy  que  cliascun  sçait.  (.Michel 
Lhosi'Ital,  (Muv.  inéd..  Traité  de  la  refor- 
mât, de  la  justice,  I,  35.) 

Effœminalion.  (X.  de  Bris,  Institut. .  f"112 
r».) 

Jadis  les  anciens  ministres  des  églises 
chrestienes d'Afrique  se plaignoienl  de cesle 
effeminalion  de  baings.  (TiiEVEr,  Cosmogr., 
1.  7.) 

EFFEMixEU,  v.  a..  Tondre  elfcniiné, 
rendre  faible  et  délicat  comme  une 
femme. 

—  Réfl.,  se  mettre  au  féminin  : 

Les  vers  l'en  dict  niasculinoz 

S'en  «remis  ne  se  termine 

En  es  ou  en  ent  terminez 

Le  mot  qui  tousjours  .^e  efféminé. 

(l'ADHl,  Ilttel.,  (•  î  ï".) 

T.  I.\. 
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—  Efféminé,  part,  passé,  rendu  faible 
et  délicat  comme  une  femme  : 

Femenins  es  e  effeminez, 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  II,  7519.) 

Il  met  aussi  d'autres  choses  efféminées 
que  nous  lairrons  pourlepresent.  (Maigret, 
Polijbe,  H,  28.) 

On  ne  list  rien  en  toutes  ses  œuvres  qui 
ne  soit  efféminé.  (In.,  ih.'j 

Le  courtisan,  au  milieu  des  biens  et  de 
la  grandeur,  estant  nourry  a  la  mollesse, 
vous  voyez  qu'il  a  transformé  la  pureté  de 
nostre  langage  en  une  grammaire  tout  ef- 
feminee.  (Est.  Paso.,  Lett.,  II,  12,  p.  51,  éd. 
1586.) 

II  ne  se  doibt  jamais  rendre  esclave  de 
cesle  lasche,  molle  et  e/Temùiee  volupté.  (N. 
Paso.,  le  Gentith.,  p.  84.) 

EFFERMERIE,  V.  E.NKERMEIilE. 

EFFET,  S.  m.,  produit  d'une  cause, 
exécution  d'une  chose  : 

Il  leur  fasse  rester  et  aifait.  (1272,  Cari, 
du  l\lont  S.-Mart. ,li.  N.  I.  5478,  f»  54".) 

Les  e/fecs.  (Oresme,  Eth..  U.  N.  204,  P 
351".) 

El  accomplist  plusieurs  choses  et  mect 
a  eff'ect  plus  ijue  ung  qui  n'ayme  pas  ne 
pourroit  faire.  [Intern.  Consol.,  li,  v.) 

Puis  mil  le  siège  de  toutes  paris  devant 
Yanville,  laquelle  il  fisl  fort  battre  île  bom- 
bardes et  canons,  qui  y  (isrenl  peu  d'effet. 
(CousiNOT,  Chron.  de  la  Pue,  c.  xxxi.) 

Toutes  ces  choses  se  preparoyent  encore 
et  ne  vindrent  point  a  effect.  (.\myot,  J. 
Cœs.) 

Je  suis  bien  adverty  que  mes  ennemis 
ont  résolu  d'assembler  toutes  leurs  forces, 
mesmes  d'appeler  et  introduire  en  mon 
royaume  tout  ce  qu'ils  pourront  d'Espa- 
gnols et  aultres  estrangers,  poin-  a  ce  prin- 
temps entreprendre  quelque  effect  au  pré- 
judice de  mon  service  el  du  repos  de  mes 
subjects.  [Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  111,  p. 
729.) 

J'espère  qu'il  se  pourra  faire  beaucoup 
A'effecls  utiles  el  nécessaires  au  bien  de 
mon  service.  (13  mars  1.593,  il).,  t.  111,  p. 
739.) 

—  .1  l'effet,  d'une  manière  effective: 

Pour  nous  monstrer  a  l'effet  la  bonne  af-   : 
fection  que  j'avoy.  (Mag.nv,  Amoun,cç'is\..) 

—  Mettre  a  effet,  mettre  à  exécution, 
effectuer  : 

Ne  soit  mais  mis  a  nul  nffiiU.  (Hoisi.v, 
ms.  Lille  266,  p.  55.) 

Vostrc  vouloir  du  tout  avonfi  mis  a  effect. 

[Mir.  de  .S.  Jean  Chrtjs.,  398,  WiiUtund.) 

—  Au  1)1.,  objets,  meubles  d'un  usage 
habituel,  vêtements: 

Effaicts  de  maisons.  (1310,  Lett.  de  Pli. 
le  li.,  A.  N.  JJ  47,  P  70  r".) 

EFFEl•I^LE.ME^•T,  -ER,  -EUR,   mod..V. 

Esfueillkment,  -lier,  -eoh. 

EFFit:.\cE,  adj.,  qui  a  la  vertu  de 
produire  l'effet  qu'on  en  attend  : 
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Efficax.  (Jard.  de  santé,  I,  454.) 
—  S.  m.  et  f.,  efficacité  : 

Lores  aveit  largesce,  vertu  e  efficace. 

(Wace,  Jiou,  i'  p.,  16.) 
Ce  présent  bail  el  lettres  soient  ((uasses 
et  de   nul  efficace  ou    valeur.   (1397,   Bail, 
Arch.  MM  31,  f  246  v°.) 

Nynus,  hault  prince  de  efficace, 
Dieu  vous  tienne  en  prospérité  ! 

[Mtst.  du  Viel  Test.,  I,  6905.) 
(Agnus  castus)  peut   estre  gardé  ung  an 
en  bonté  et  non  plus,  el  est  de  greigneur 
efficace  el  bonté  quant  est   vert.   (Secr.  de 
Salerne,  ms.  Modène,  Este  28,  p.  10.) 

Et  s'il  (le  gingembre)  est  confit  avec  du 
miel,  eslchaull  el  sec  assez  plus  que  par 
avant  et  a  plus  d'eficace.  (Platine  de  hon- 
neste  volupté,  f°  25«,  éd.  1528.) 

Il  est  advocat  de  grande  efficace,  lequel 
legieremenl  abaissera  le  diable  dessoubs 
nos  pieds  el  brisera  toutes  ses  machina- 
tions. (1577,  Les  Sermons  de  S.  Bernard, 
abbé  de  Clerevaux,  mis  en  français  par  le 
P.  Hubert  l'E.icot,p.  17.) 

EFFic.\cE.ME\T,  adv.,  d'une  manière 
efficace  : 

Et  ce  nous  avons  obligiè  et  obligons  so- 
lempnelment  el  effcacetnent  nous,  nos 
biens  et...  (1317,  A.  N.  JJ  53,  f°  130  bis  r".) 

Très  efficacement. 

{Girartde  Ross.,  5943.) 
Il  pourra  plus  aisément  et  efficassement 
parvenir  a  sa  bonne  intention.    Avr.  1104, 
Ord.,  l.\,  60.) 

EFFiciE.\T.  adj..  qui  iii'oduit  un  ef- 
fet : 

La  causp  efficiente  et  la  finale. 
(Jeh.  de  Brie,  le    do.n    Ueugeb,    i'.-\rt  de  tirrgerie, 
prologue,  sigD.  A  il  r*.  s.  d.) 

—  S.  m.,  cause  efficiente  : 

Cens  qui  n'avoyent  cogneu  Vffficient  premier 
De  la  nécessité  de  cest  beureu\  brasier  (l'amour) 
Ont  creu... 

{Ber.  de  Vertille,  Cab.  de    Minerve,   i"   61  v*,  éd. 
1601.) 

EFFicii:,  S.  f.,  représentation  de  la 
figure  d'une  personne  : 

Ne  seoit  a  liomuie,  fors  a  empereur  ou 
roy,  porter  telle  effig'ie  que  luy,  telle  image 
ne  telle  ligure.  (G.  Chastellain,  Eloge  du 
D.  Phil.) 

l'efigye  du  roy.  (1569,  Reg.  de  la  cour  des 
monn.,  ap.  Laborde,  lienaiss.  des  arts,  ad- 
dil.  au  t.  1,  p.  583.) 

Efigie.  (La  Noue,  Disc.,  p.  17,  éd.  1687.) 
EFFILER,  v.  a.,  fatif^uer,  oxt  Miuor: 

Effile  luoQ  cerveau  de  suhtilo  raison. 
(1554,  Lecahon,  Poés.,  f"  In,  «p.  S'"  Tal.) 

EFFLUxioiv,  S.  f.,  écoulement,  perte: 

Veffîuxion  et  continuelle  dissipation  de 
noslre  substance.  (Jocuert,  Err.  popul.,  I, 
2,  p.  26,  éd.  1578.) 

Cf.  III,  10'. 

EFFONDREMENT,  -DRICR,  mod.,  V. 
EsFONI)nE.MENT,  -DRER.  —  EFFORCER. 
EFFORT,  inod.,  V.  ESFORCIER,  EsiOHT. 
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EFi.-RACTio:v,  S.  f.,  bris  des  clôtures  j 
d'un  lieu  habité  ;  fig.  et  par  extens.  :        j 

nuand  en  une  nuée   serrée  pour  son  es-  j 
pesseiir  il  vient  a  s'enlVrmer  du  vent,  par  ! 
Veffriictinyï   il  fait  le   bruil.  (Amyot,   Œuv.  | 
med..  Op.  des  pliil.,  I.  IH,  ch.  ni,  Des  ton- 
nerres, foudres,  IV,  f°  2^3  r°,  éd.  1:j7-4.)  i 

EFi-KACTURE,  S.  f.,  fracturs,  bris  :        \ 

Monsieur  d'Espernon  alla  enlever  dehors, 
aux  prisons  de  S.  Germain  des  Prez,  un 
soldai  des  gardes  avec  cinq  ou  six  de  ses 
compagnies  qu'il  avoil  mises  en  divers 
quartiers  du  fauxbonrg;  laquelle  effraclure 
de  prisons  estant  venue  a  la  congnoissance 
de  M.  le  procureur  gênerai  de  la  court, 
feist  sa  plainte.  (21  nov.  1614,  fiec.  de  l  in- 
sulte faite  au  Parlem.  par  M.  d'Epernon, 
Hoc.  liist.,  t.  IV,  p.  499.) 

EFFRAIE,  S.  f.,  espèce  de  chouette, 

fresaie  : 

L'oiseau  aussi  que  les  Grecs  nommèrent 
anciennement  egolilax,  et  les  Latins  capri- 
mulgus,  est  vulgairement  congneu  en  l'isle 
de  Crète,  oultre  l'opinion  de  Salin  et  d'au- 
tres, et  d'autant  qu'il  voile  la  nuict  par  les 
villes  et  l'aict  un  cry  moult  effrayant,  nous 
l'avons  nommé  une  fresaye,  on  bien  ef- 
fraye. (liELON,  Singiikiiitez,  I,  10.) 

Les  efrayes  ou  petits  chats  huants  sont 
faits  a  mode  d'un  gros  merle.  (Hu  I'inet, 
Pline,  \,  40.) 

EFFRAYER,  mod.,   V.    ESFREER. 

EFF'REivÉ,   adj.,   qui  est  sans   frein, 

sans  retenue  : 

Tant  comme  sa  ribauderie  sera  plus  non 
punie,  de  tant  seraelle  plus  e/f/-OTee.(BERS., 
Tite-Liue,  f°  67  r°,  ap.  Littré.) 

Il  convertit  leurs  meurs  saiivaiges  et  ef- 
frénées en  plus  duiilces  et  convenables, 
(Chron.  et  hist.  saint,  et  prof.,  .\rs.  Stilô, 
f  13b  V».) 

Ledict  cheval  esloit  si  terrible  et  efrené 
que  nul  ausoit  monter  dessus.  {l\.\is. ,Gurg., 
cil.  xiv,  éd.  1542.) 

Adin  dérégler  l'administration  et  manie- 
ment de  noz  finances  et  réduire  en  l'ancien 
estât  du  temps  de  noz  prédécesseurs  roys 
Yeffrené  nombre  de  noz  officiers  compta- 
bles. (1Ô66,  Ord.  du  roy  eonlen.  la  suppr. 
des  offices  de  receo.,  etc.) 

Qu'on  voit  en  un  estai  une  multitude  ef- 
frénée d'oliiciers.  (N.  P.«u.,  Le  Gentilh.,  p. 
339.) 

Une  e/f/'enee  multitude  nuict  plus  qu'elle 
ne  profite.  (Charron,  Say.,  1.  III,  c.  m,  p. 
525,  éd.  1601.) 


Cf.  ESFRENER,  111,  4(5P. 

EFFRE\EMEXT,  mod.  cffrénément, 
adv.,  d'une  manière  effrénée  : 

11  a  salué  les  deux  princes  si  efj'renement 
qii'ilz  lui  ont  demandé  de  ses  nouvelles  et 
quel  besoing  l'anmuuil  la  si  espovanté 
comme  il  sambloit  a  sa  manière,  (fien.  de 
Montaub.,  Ars.  3151,1°  89  v°.) 

11  ne  doit  tant  errer. 
Qu'il  n'ait  pouvoir  de  sa  main  tempérer, 
A  te  que  pur  quelque  manière  lasche. 
Dessus  autruy  ses  aiguillons  no  lasche 
B/^'fcnewieni  l'assaillant  le  premier. 
'Cil.  FosTiisE,  fp.  n  .S'7j.  et  la  Huet,  1536,  dans 
(Eiw.  de  .Mur.,  l.  VI,  p.  174,  éd.  1731.) 


EGA 

Sans  justice  le  peuple  effrenement  vivroit. 

(P.  RoNS.,  Hymnes,  UEu»r.,  681,  éd.  1584.) 

Riroient  effrenement  de   voir  ces   hypo- 
crites. (BouNiER,  Sut.  au  roy,  P  4^) 

EFFROI,      -OYABLE,      -OYABLEMEI\T, 

mod.,  V.   ESFREI,   -EABLE,    -EABLEMENT. 

EFFUSION,  S.  f.,  action  de  répandre 
ou  de  se  répandre  : 

Effusiuns    de   ewcs.   {Liv.   des   Ps.,   ms. 
Cambr.,  XVII,  15.) 

A  grant  effusion  de  larmes 
Comenceront  omes  et  famés 
A  crier  kirieleyson. 
(Légende  de  Ttii-oph.,  ap.  Barlscli,  Laiiij.  et  litt.  fr., 
488,  5.) 

Mut  tribulacions, 

De  sanc  effusions- 
{Lilier  mjine  Sibille,  B.  N.  Î.5407,  ("  IC8>.) 

Et  de  sanc  grant  effusion. 

(MACii,  mille,  B.  N.  4(11,  f  ii'.) 

Effusion  de  sanc.  (C.  de  Nang.,  Vie  de  S. 
L.,Uec.  deshist.,XX,  437.) 

Esfusion.  (Brun  de  Lo.ng  Borc,  Cyrurgie, 
ms.  de  Salis,  f  41°.) 
]       Ferir  en  la  face  a  grant  effusion.  (1389,  A. 
N.  JJ  137,  pièce  30.) 

Jusquesa  efusion  de  sang.  (16  sept.  1399, 
Reg.  de  la  loy,  1393-1401,  Bans  de  .x.  livres, 
A.  Tournai.) 

Y  sacrifia  a  Diane  et  y  espandil  des  effu-  , 
sions  funerales  aux  demi  dieux.  (Amyot,  | 
Ale.r.  le  Grand.)  \ 

EGAL,  adj.,  de  même  quantité  ou  de 
même  qualité  que  ce  à  quoi  on  le  com- 
pare ; 

Amurs  n'est  pruz,  se  n'est  eyals- 

(Marie,  Lais,  Equitan,  141.) 

Cf.  1ve[.,IV,619%Egai.,  Ill,14%et  Igal. 

1.  EGALEMEiNT,  adv.,  d'une  manière 
égale  : 

Rens  a  chacun  egattement 
Ce  qui  est  sien. 

[Mist.  du   Viet  Testant.,  IV,  34508.) 

Que  leurs  despouilles  ilz  départent 
Jii/auiiientvl  les  s'entrepartent. 
(l'.uR.  ne  Pis.,  CItein.  de  long  est.,  5S13.) 

Cf.  IvELMENT,  IV,  G2r,  et  Igalkment. 

2.  EGALEME.vT,    S.   m.,  distribution 

préalable  faite  entre  les  héritiers  d'un 

père  et  d'une  mère  : 

Si  en  faisant  le  partage  du  fief,  les  tenan- 
ciers avoienl  fait  également  de  rentes  sans 
appeler  le  seigneur.  (Nouv.Coustum.  gén., 
t.  II,  p.  669,  ap.  Littré.) 


EGL 

EGALISATION,  S.  f.,  actïon  d'égaliser  : 

Esgalisation  d'os  est  accomplie  par  deue 
extension  du  membre,  avec  élévation  du 
membre  déprimé  et  par  dépression  de 
l'eslevé.  (Jour.,  Gr.  chir.,  p.  387,  éd.  1598.) 

EGALISER,  V.  a.,  rendre  égal,  aplanir, 

niveler. 

—  Réfl.,  s'égaler  : 

A  Dieu  se  voult  eqnaliser. 

(Mist.  du  Viel  Teslaiii.,  I,  56.) 

EGALITE,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 

égal  ou  uni  : 

Trois  chaisnes  tendues  sur  la  rivière,  la 
première  demi  pied  dedans  l'eau,  la  se- 
conde en  Veqalité  de  l'eau.  (Monsthelet,  I, 
C  268",  ap.  Ste-Pal.) 


Cf.  111,  14". 

EGALER,  V.  a.,  rendre  égal,  aplanir, 

niveler  ;  être  égal  à  : 

Eqnler  le  chemin    qui  estoit   montueux. 
[Atic.  des  Juifs,  Ars.  .'5082,  f°  257'.) 

Tous  les  cuisants  malheurs  qui  sur  nos  chefs  de- 

[  valent 
El  dévalèrent  onc,  mes  encombres  n'égalent. 
(RoB.  Gàr».,  Sedecie,  act.   II,  p.  i65.) 

Cf.  111,   15'. 


Cf.    IVELTÉ,    IV,  622". 

EGARD,  -REME.\T,  -RER,  moil.,  V.  Es- 
GART,  -rement,  -RER.  —  ÉGAYER,  mod., 
V.   ESGAYER. 

EGERER,  V.  n.,  évacuer  : 

La  naturelle egestion  ne  doibt  estre  trop 
liquide  ni  adusle,  mais  liée  et  proportion- 
née en  couleur  des  viandes,  et  que  le  pa- 
tient er/ere  et  asselle  sans  peine  et  sans 
douleur.  (P.  Vermey,  Presaiges  d'Hyppocras, 
11.) 

EGIDE,  S.  f. ,  bouclier  de  Pallas,  cou- 
vert de  la  peau  de  la  chèvre  Amalthée 
et  sur  lequel  était  la  tête  de  Méduse  ; 
flg.,  ce  qui  protège  : 

Ce    que   j'espère,    avec  Vegide  de   Dieu 

pouvoir  fere  commodément.  (6  mars  1569, 

Lett.  du  duc  de  Savoie  au  comte  de  Pont-de- 

Vaii.r,  J.  Baux,  Mém.  hist.  de  Bourg.,  t.  Il, 

[   p.  19.) 

EGiLOPE,  mod.  égilops,  s.  m.,  petit 
ulcère  calleux  qui  se  forme  dans  l'angle 
interne  des  paupières  : 

Hz  attirent  aussi  ce  qui  est  profunde- 
mentliché  es  absces,  escrouelles,  en  Vegi- 
lope,  es  yeulx,  aureilles,  et  autres  parties. 
(Tagault,  Inst.  dur.,  p.  604,  éd.  1549.) 

Guérir  les  egilopes  des  yeux.  {Jard.  de 
santé,  I,  28.) 

EGip.AN,  s.  m.,  monstre  moitié  homme 
et  moitié  bouc  (Pline)  : 

Aucuns  satyres  et  egipans,  qui  jouent  et 
folâtrent  sur  la  montagne.  (LEO.»i,  Descr.de 
t'Afr.,  Disc.) 

EIIVFORMER,  V.  INFORMER.  —  EITIEVE, 
V.  UlTEVE.  — ■  EGISSIE.X,  V.  EgVPTIEN. 
—    EGLANTIER,  mod.,    V.    AiGLANTIER. 

EGLISE.  S.  f.,  assemblée  de  ceux  qui 
adorent  le  Dieu  des  chrétiens  : 

Dont  ai  jou  Carité  trovee 
En  court  (l'avariohe  lavée, 
Ou  sainte  f,f//j'.se  est  alevee. 

(Renclos,  Carité,  Liy,  6.) 

Cil  est  do  corago  estrangié, 
Ki  d'eresie  est  aprismé, 
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E  avoiltre  est  quant  sainte  îtjlîse 
La  hele  espose  cjueavcit  (triso 
Ad  por  la  siute  d'eresie 
Folenient  laissiee  e  guerpie. 
(Saus.  de  Nanteuil,  Proverb.  5a/omo«. , dans  Bartsch, 
/.ang.  et  litt.  fr.,  153,  11.) 

Par  les  églises  je  n'entens  fors  la  congre- 
gacion  etl'assemblce  des  saintes  personnes 
aunez  et  assemblez  a  l'onneur  du  treshault. 
aiir.  de  N.  J>.,  III,  79.) 

—  Temple  chrétien  : 

h' église  guarde  qu'ele  ne  fust  guaslee. 

[Coronem.  Louis,  2035.) 

En  une  enlise  l'at  trové 
U  il  esteit  en  oreisuns 
E  feseit  ses  aillictiuns. 

(  Vie  de  saint  Gilles,  1208.) 

Et  furent  nomé  li  leu  en  trois  yglises,  et 
la  mist  on  gardes  des  François  et  des  Ve- 
niciens,  des  plus  loiaus  que  on  pot  trouver. 
(ViLLEH.^RD.,  ap.  Bartsch,  Lang.  et  litt. 
f,:,  320,  II.) 

EGLOGUE,  S.  f.,  petit  poème  où  Ton 
met  en  scène  des  bergers  : 

Chante  moy  d'une  musette  bien  reson- 
nante... ces  plaisantes  eclogiies  rustiques  a 
l'exemplede  Theocrite  etde  Virgile.  (Joach. 
DU  Bellay,  Def.  et  i/lustr.,  II,  4.) 

ÊGOBUER,  mod..  V.  ECOBUEK.  — 
ÉCOL'T,  -TER,  mod.,  V.  EsGOUT,  -TEIl.  — 
ÉGRATIGNER,  -IRE,  IHOd.,  V.  EsGRATI- 
GXEB,   -UnE. 

EGYPTi.\c,  S.  m.,  préparation  oii  il 
entre  du  miel,  du  vinaigre  et  du  vert- 
de-gris  : 

.\vec  egyptiac,  poudre  de  mercure  et  sem- 
blables. (Paré,  V,  18.) 

EGYPTiErv,  adj.  et  s. ,  d'Egypte  : 

L'egijptiens  language.  [Hiit.  univ.,  B.  N. 
'20I-25,  {"  72  r».) 

Les  Egissiens.  {Act.  consul.,  I.j20-lô23, 
Arch.  mun.  Lyon,  BB  40.) 

ÉH.4>CHÉ,  mod.,  V.  ESHANCHÉ.  — 
ÉHERBER,  mod.,   V.   EsERBER.   —  EI.\GE, 

V.  Eage.  —  EiUE,  V.  Are.  —  eissir, 
EissiE,  V.  IssiR,  Issue.  —  eivier, 
V.  Hiver. 

E.iAcrLATErR,  adj.,  ([ui  sert  à  l'éja- 
culation  : 

Signe  ((u'ils  y  ont  [dans  la  vue]  quelque 
vertu  ejaculiitrice.  (.Mont.,  I.  I,  cli.  xx,  p. 
52,  éd.  Iô9o.) 

E.iAf:uL.ATOiRE,  adj.,  qui  sert  à  1  eja- 
calation. 

—  S.  m.,  muscle,  canal  servant  à 
l'éjaculation: 

Les  ejaciilatoires  assembles  en  une  subs- 
tance retournent  contremont  parle  mcsnie 
chemin  nu'avoient  fait  les  déferons.  (Ua- 
LESCH.,  Chii:,  p.  369.) 

E.ïAcrLER,  V.  a.,  lancer  : 

Cinq  balenolz,  qui  par  subtilz  moyens, 


ejaculoient  de  leur  esvenl  de  gros  bouillons 
d'eau.  {E7tti\  de  Henrij  II  a  Rouen,  P  44  v".) 

Si  directement  ejaculanlz  leur  traict,  fait 
de  cannes,  jong,  ou  roseaux,  que...  (Ib.) 

E.iECTiF,  adj.,  qui  concerne  l'éjec- 
tion : 

(Louis  XIII)  ayant  mesme  la  faculté  ejec- 
tive  fort  débile,  en  sorte  que  je  ne  l'ay  veu 
cracher,  suer  ny  moucher  que  très  rarement. 
(Vai:o.  Lies  Yvf.t.,  l'instil.du  Prince.) 

EJECTiox,  s.  f.,  action  de  jeter  hors  : 

L'e;'er(/o«  et  legettemenl  de  \'\tn\e.(Jard. 
de  santé,  II,  ô3.) 

Le  bon  vin  redonne  vigueur 
Et  force  au  corps  qui  est  malade  ; 
Il  chasse  la  tristesse  fade, 
^ollr^it  le  corps,  purge  le  cœur  ; 
Fait  de  la  bile  éjection. 
[Xnux  de  Vire  d'O.  Bas.^ehn,  XLV,  Jacob.) 

Cf.  m,  20". 

EL.   V.    UeIL. 

EEABOi'REu,  mod.  élaborer,  v.  a., 
transformer,  produire  parle  travail  ;  fa- 
briquer avec  soin  : 

Et  leursoupper  estait elahouré  et  appresté. 
(Amvot,  Prop.  de  table,  VIII,  vi.l 

Des  arballestes,  des  traitz  et  des  lles- 
ches,  (|ue  j'ay  veu  faictes  et  esiabouvees 
d'eux  très  genùnientelproprement.  (Brant., 
Gi:  capil.  fr.,  V,  301.) 

Ne  pilier,  ne  terme  dorique 
D'histoires  vieilles  décoré, 
Ne  marbre  tiré  de  r.\frique 
En  colonnes  elahoiiré. 
Ne  te  feront  si  bien  revivre, 
.Vpres  avoir  passé  le  port. 
Comme  les  plumes  ei  le  li\re 
Te  feront  vivre  après  ta  mort. 

(lloss.,  O'I.,  I,  VIII,  p.  2S2.  éil.  loSi.) 

Les  plus  subtils  excremens  ne  sont  que 
fumées  et  vapeurs  eslevees  des  matières 
que  nostre  chaleur  eslubore.  (.lofu.,  Err. 
pop.,  T  p.,  ch.  V.) 

Couvert  et  elabouré  de  salirs.  (La  Bon., 
Harmon.,  Ep.) 

Que  de  son  large  front  l'espace  mesure 
Soit  couvert  nettement  d'une  neige  polie. 
Et  qu'un  nitiindre  seillon  de  sa  blancheur  unie. 
Ne  cave  tant  :-oit  pou  le  marbre  eslahonré. 

(P.  DK  CoHNL',  des  Am'jurs,  I,  15.) 


EI.AGIÎER,    mo<l.,     V.     Ksi.AGUER. 

ELA\%  mod..  V.  l'Jsr.A.Nc. 


1. 


2.  KLAx,  S.  m.,  espèce  de  cerf  qui  se 
trouve  dans  le  nord  : 

Deus  eslams.  (I.')19,  l.ett.  de  Cliristiern  à 
François  1",  dans  (JelTroy,  Not.  et  e.vlr.  des 
arch.'  et  bibl.  de  la  Suéde,  p.  604.) 

Aucuns  pensent  que  l'asne  sauvage  est 
une  bcste  appellec  cllend,  i|ui  se  void  fort 
fréquenté  en  Poloigne,  Lituanie  et  Suisse, 
de  ce  d'autant  que  Vellenil  a  les  oreilles 
semblables  a  celles  d'un  asne,  les  François 
qui  ont  l'ail  le  voyage  en  Poloigne,  disent 
que  Vel/endne  relient  rien  de  l'asne,  sinon 
les  oreilles,  et  qu'il  resemble  presque  du 
tout  au  ciM'f  ayant  le  pied  forchu,  hormis 
qu'il  est  beaucoup  plus  grand.  (Liehallt, 
Mais,  rust.,  p.  177.) 


Pied  à'hellend.  (Paré,   De   la  Licorne,  c. 

XIX.) 

ÉLA.'VCE.MEXT,  -CER,  mod.,  V.  EsLAN- 
CEME.N'T,  -CIER.  —    ÉLARGIR,  -ISSEME.X'T, 

mod.,   V.   ESLARGIR,  -ISSEMENT. 

ELATixE,  S.  f.,  la  velvotte,  (inlirrhi- 
rum  elatitie  : 

Elatine,  ou  velvote,  croist  communé- 
ment parmi  les  blés,  estant  grande  ([uaml 
l'on  les  moissonne,  .\ucuns  estiment  que 
ce  soit  le  concombre  sauvaige,  dont  le  suc 
est  par  les  Grecs  appelle  elation.  (0.  de 
SliRR.,  VI,  15.) 

ELE, mod.  elle,  pronom  delà  troisième 
personne,  féminin  de  il,  lui  : 

Elle  non(t)  eskoltet  les  mais  consellicrs. 
[Eulalie,  5.) 

Se  jo  i  moerc,  dire  poet  ki  l'avrat. 
Que  ele  fut  a  nobitie  vassal  ! 

[Itul.,  il2î.) 

Et  promist  li  qu'eZ  H  donreit 
Plus  que  ses  père  nen  avait. 

{Eneus.  139.) 

Celé  a  mal  en  sa  teste,   tote  l'a  eslordie, 
El  ne  desist  -i.  mol,  ki  li  donast  Pavie. 

{Xaiss.  du  Chevalier  au  ci/fine.  489.) 

Donkes  fust  mieus,  soit  il,  soit  ele, 
Ke  ligne  dusk'en  le  chervelo 
Li  cust  tout  le  poil  molu. 

{Renclcs,  .Miserere,  xcvil,  7.) 

D'oies. 
(.nv.  signes,  Biit.  .Mus.,  ail.i.  15606,  f»   lir,".) 

Il  ne  touchera  jamais  a  ele  charnelment. 
(Bri-.net  L.vtin,  p.  231.) 

Car  elle  voit  que  n'ot  autour 
D'elle  dame  ne  damoiselle. 
(Cojnbat  de  S.  Put,  Scliel.,  Trouv.  heli;.,  264.1 

Autes  (les  vierges  sages)  douloient  que. 
{Serm.,  ms.  Metz  262,  f°  31".) 

Aille.  (1317,  Car/.  desAug.,  B.  N.  1.  11025, 
f  25.) 

Il  fu  oclïls  par  elle. 

(//.  Cnpel,  3178.) 

L'ange  a  ele  disant. 

{Gir.  de  Jioss.,  184.) 

Si  passasmes  maintes  contrées 
iJivcrses  et  fins  et  entrées. 
Mais  tout  fussent  elz  merveilleuses... 
(Cnn.  DE  Pis.,  Chem.  de  tonij  est..  t;î59.) 

Pensa  de  e/Zeesprouveret  de  la  fort  lemp- 
ter.  (Froiss.,  Cliron.,  I,  208,  herv.) 

ELEItOIRE,   V.   ELLEnOBE. 

ELECTEru,  S.  m.,  celui  qui  élit: 

Se  les  voyes  et  les  reiglos  de  l'élection 
estoient  bonnes  et  les  électeurs  les  gar- 
doient  bien.  (()rk.s.me,  l'oliliq.,  f  111".) 

11  le  manderoit  aux  électeurs  de  l'empire. 

(J.  d'Alton,  C/iron.,  K.  N.  5083,  (°  8  V.) 

L'église  de  Borne  fut  treize  mois  sans 
souverain  evcs(]ue,  au  moyen  du  séisme 
et  discord  qui  estoit  entreles  cardinaux 
électeurs.  (Gkuget,  Div.  leç.,  II,  v.) 

ELECTIF,  adj.,  qui  se  choisit  par  l'é- 
lection ;  obtenu  par  voie  de  suffrage  : 

Donques  vertu  est  habit  électif.  (Oresuk, 
Elh.,  46.) 
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Une  élection  suroit  l'aictedu  plus  ydoine 
el  convenable  homme  a  tel  ollice  (jui  n'es- 
loit  pas  impelrahle,  maiz  électif.  (N.  de 
Baye,  Journ.,  I,  116.) 

Bénéfices  electifz.  (le,  ib.,  Il,  157.) 

Se  par  accident  ou  essoyne  raisonnable 
aucuns  desditz  chevaliers  de  l'ordre  man- 
dez n'y  pouvoienl  estre,  ilzseronl  pour  celle 
fuiz  receuz  par  procureur  portant  leurs  ce- 
dules  électives  closes  el  scellées  de  leurs 
seaulx.  (Ord.  de  Louis  XI  pour  l'ordre  S. 
Michel,  ms.  Louvre,  E  144i,  P  2i  r°.) 

ELECTION,  S.  f.,  action  d'élire  ;  fa- 
culté de  choisir,  de  se  déterminer  libre- 
ment : 

Li  clerc  sunl  serjant  Deu  e  do  s'electiun. 

(Gabn.,  s.   Thom.,  p.  30.) 

Elections  est  élire  le  bien  ou  le  mal. 
(Brunet  Latin,  p.  227.) 

Feirenl  élection  d'un  roy  de  boys  pour 
les  régir  et  dominer.  (Bah.,  Punlag.,  1.  ill, 
ch.  LI.) 

Laquelle  inclination  poulse  les  bons  reli- 
gieu.x  en  cuisines,  encores  qu'ils  n'eussent 
élection  ne  délibération  d'y  aller,  (lu., 
iè.,  1.  IV,  ch.  XI.) 

—  Vase  (felection,  en  style  biblique, 
créature  que  Dieu  choisit  pour  être 
l'instrument  de  ses  desseins  : 

D'ome  eo  malice  perlait 
Fu  puis  vas  cVeleccion  faiz. 
[Leg.  de  Théophile,  ap.  Baitscli,  Lmitj.  et  tilt.  fr.. 
477,  15.) 

Cf.  ESLECTION,   III,   'l79\ 

ELECTOKAT,  S.  m.,  qualité  d'électeur, 
pays  soumis  à  un  prince  électeur  : 
Electoral.  An  electors  surp.  (Cotgr.) 

ELECTL'AiRE,  S.  f . ,  médicament  de 
consistance  molle  : 

Tels  leituaircs  vus  durra. 

(Mahie,  Lais,  les  dons  amanz,  113.) 

Vous  panreiz  de  la  lecluare  de  succoros. 
(J.  Le  Fevbe,  Rem.  pour  la  youlle,  P.  Mever, 
Rom.,  XV,  184.) 

Et  Iny  faites  user  de  cet  eiecluaire.{Prut. 
de  B.  de  Gordon,  II,  22.) 

ELEFANT,  mod.  élépliant,  s.  m.,  grand 
mammifère  de  l'ordre  des  pachydermes  : 

Elefanf. 

(P.  DE  Tbau»,  Best.,  6111.) 

Pais  issoient  a  contençon 
Li  elefuiit  et  li  lion, 
Et  quels  bestes  que  je  voloie 
De  devant  moi  mesler  faisoie. 
[Partonopeus  de  Blois.  dans  BaitscU,  Laïuj.   et  litt. 
fr.,  2=6,  8.) 

Nus  hom  n'est  de  si  grant  force  comme 
\'olifant.(Mor.  des  phi  t.,  ms.  Chartres  620,  f° 
14M 

Hardi  corne  lion,  fort  corne  orif!ant.(h\v- 
RENT,  i''omme,  ms.  Chartres  33H,  f°24r°.) 

Sor  quatre  leofaus.  (l'oi/.  de  Marc  Pot, 
c.  i.xxix,  Boux.) 

Lies  chariotz  el  oliphans  suivans  l'ost. 
(Trad.  d'Elien,  B.  N.  24275,  f"  126  r".) 


ELE 

Chameaus  et  oriphans.  (Lir.  des  hisl.,  ii. 
N.  20120,  ^27'.) 

Un  oliflanc  qui  porte  un  chastel.  (1300, 
Invent,  au  D.  d'Anjou,  n"  493.) 

Turc  porté  par  un  oUflant.  {Voy.  d'A.  de 
Foix,  f  6.) 

En  après  fut  ung  oriphamp,  portant  ung 
chasteau.  (J.  Ciiartier,  Chroniq.  de  Ch.  VU, 
c.  283.) 

Sa  bourse  fut  faicte  de  la  couille  d'un 
oriflanl.  (Bas.,  Garg-,  ch.  vin,  éd.  1542.) 

ELEFAivTiQiiE,  adj . ,  d'éléphant  : 

Porus  destitué  de  celle  elephanticque  ayde 
e  relenqui  des  siens  fut  de  tous  lels  as- 
sailli.(Fossetier,C)-o/î.  Marg.,  ms.  Bruxelles 
10512,  IX,  m,  5.) 

—  Atteint  d'éléphantiasis  : 

Visage  elephanlique,  boursoulllè,  bou- 
tonné, (xv  s.,  Valenciennes,  ap.  La  Fons.) 

Sont  semblables  aux  satyres  ceux  qui  de- 
viennent elephantiques,  c'est  a  dire  ladres. 
(Joui!.,  Gr.  chir.,  p.  430,  éd.  1598.) 

ELEGAMME\T,  adv.,  avec  élégance  : 

Plaidé  avez  longuement, 

Molt  bien  et  molt  élégamment. 

(Gace,  Déduis,  B.  N.  1617,  f  177  r».) 

Parler  élégamment. 

(Fadei,  Rltet..  f°  1  V».) 

Erasme  a  escripl  fort  élégamment.  (1541, 
rie  M'-'  tlierosme,  f°  111  r".) 

Plusieurs  plusque  expers  et  instruytz  en 
l'art  militaire  ont  d'icelluy  elcgantement 
escripl.  (Michel  d'Amboise,  Guidon  des  gens 
de  guerre,  p.  1.) 

ELEGA^CE,  S.  f.,  choix,   politesse  de 


Facecia.  Courtoisie,  élégance,  debonnai- 
relé.  (Calholicon,  B.  N.  1.  17881.) 

(Le  comte  de  Nassau)  finablemenl  fut 
navré,  puis  emmené  el  emprisonné  des 
Franchois  ou  il  acquit  par  son  élégance 
telle  amitié  entre  eulx  que  sans  guerroier 
nous  pacifia.  (,l.  Molinet,  Chron.,  ch. 
cccxxiv.) 

La((uelle  (notre  langue)  n'est  du  tout  si 
pauvre,  (|u'elle  ne  se  puisse  paragonner  a 
Velegaiice  latine.  (B.  Ja.min,  Trud.  des  dialog. 
de  J.  L.  Vives,  Espine,  f"  3  r",  éd.  1576.) 

ELEGAAT,  adj.,  plein  de  grâce,  d'élé- 
gance et  d'aisance  : 

Ledit  Bigordus  estoil  nioulL  soullisant 
homme  et  de  bien  ategant  slille.  ;  1416,  Mem. 
de  Notre-Dame,  Mém.  Soc.  hist.  Paris,  XI, 
382.) 

Le  propoz  assez  aorné  ne  la  langue  di- 
serte ne  ay  je,  allegunle  ne  propice  a  ce 
faire.  (Percerai,  P  47%  éd.  1530.) 

Ellegant.  (J.  d'Auton,  Chron.,  B.  N.  5082, 
f  196  V".) 

Donne  moy  parole  élégante  en  ma  bou- 
che. (Le  Fevre  d'Est.,  Bible,  llester,  XIV.) 

Jamais  n'aurois  si  alleijante  dame 
Voulu  laisser  sans  avoir  quelque  amant. 
[Euryal.  et  Lucr.,  f"  67  v*.) 

Elégante  composition. 

(Fabbi,  Rhet.,  f»  3  v°.) 

Sa  forme  élégante. 

(ScETE,  Délie,  CLX.Y1V.) 


ELE 

ELEGiAQUE,  adj.,  qui  présente  le  ca- 
ractère de  l'élégie  : 

Chanchons  elegiacques.  (Fossetieh,  Cron. 
Marg.,  ms.  Bruxelles  10511,  V,  vi,  13.) 

ELEGIE,  s.  f.,  poème  d'un  caractère       j 

mélancolique  ou  tendre  :  ' 

Properce  au  .iiii.  livre  de  ses  élégies.  (Le 
Maire,  Illustr.  de  la  Gaule,  I,  4.) 

Dislile  avec  un  stile  coulant  ces  pitoya- 
bles élégies. {io\cH. DU  Bell.,  Def.et  illustr., 
II,  4.) 

ELEME\T,  s.  m.,  ce  qui  entre  pour 
une  part  essentielle  dans  la  composition 
d'une  chose  : 

Les  elemenz. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  I,  3.) 

Des  estoiles  les  elemens. 

{Sept  Saijes,  376.) 

Mes  li  lielement,  ce  me  semble, 
Esloient  adonc  tuit  ensemble. 

(EïRAT,  Bible,  B.  N.  12457,  !'  S'.) 

Les  .11(1.  ehjmens. 
(Gautier  de  Mes,  Yin.  du  monde,  B.  N.  1553,  f"  172 

Des  .1111.  elimans. 

(Id..  ib.,  ('  185  r'.) 

.1111.  elimens. 

(Id.,  ib.) 

Les  .1111.  elimens.  (Vies  dei  saints,  ms. 
Lyon  697,  1°  93".) 

Et  par  feu  touz  les  maux  purgier 
Et  les  quatre  eltemens  aussi. 

[Mir.  de  X.  D.,  IV,  6S2.) 

—  Principe  d'un  art,  d'une  science  : 

Les  lettres  sont  les  premières  et  les  mi- 
nimes parties  d'oraison  et  pour  ce  sont  ilz 
appeliez  ellemens.  (Oresmi:,  Politiq.,  f  1''.) 

Cf.  m,  22'. 

ELEMEivTAiRE,  adj.,  qui  cst  de  la  na- 
ture de  l'élément  : 

Chaleur  élémentaire.  (Evrart  de  Co.ntï, 
Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210,  f°  86  v°.) 

Le  feu  elemenlair.  (Fossetier,  Cron.  Marg., 
ms.  Brux.,  I,  f°  23  r".) 

Cest  air  élémentaire  par  lequel  nous  res- 
pirons. (La  Bod.,  Harmon.,  p.  100.) 

Et  sous  le  mouvement  du  monde  élémentaire 
Il  n'est  rien  de  certain  que  le  coup  de  la  mort. 
(CiiAssiGN.,  Me.^pf.  de  la  vie,  XIII.) 

ELEMENTAiREMENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière élémentaire  : 

Foibles  certes  sont  les  raisons  qui  qua- 
lifient les  astres  elementairement.  (Pont,  de 
Tyard,  Disc,  philos.,  f°  142  V.) 

ELEMi,  S.  m.,  résine  qu'on  tire  du 
balsamier  de  Geylan  : 

La  gomme  elemi  est  1res  singulière  es  oi- 
gnemens  et  einplastres  des  blessures  de  la 
leste.  (E.  Bi.net,  Merv.  de  nat.,  [i.  396,  éd. 
1622.) 

ÉLÉPHAXT,  mod.,  V.   ElEFANT. 

ELEPHA\TiAsis,  S.  f.,  sorte  de  lèpre 
caractérisée  par  des   tubercules   de  la 
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peau  qui  la  rendent  rugueuse,  comme 
celle  de  l'éléphant  : 

Ulephantiasis,  ainsi  appelée  a  cause  que 
les  malades  ont  les  bras  et  jambes  grosses 
et  luljereuscs  comme  les  éléphants.  (Paré, 
introd.,  21.) 

ELEVABI.E,   mod.,   V.  EsLEVABLE. 

ELEv.\Tio.\,  S.  f.,  action  d'élever,  ré- 
sultat de  cette  action;  état  de  ce  qui  at- 
teint un  degré  supérieur  : 

E  elevaaion  de  le  messe  de  S.  Piere. 
(Mars  l'28'2,  Rôle  des  renies  du  luminaire 
Saint  Piere  en  Tornai.) 

A  la  elevacion  du  corps  Noslre  Seigneur. 
(1335,  A.  î«.  JJ  69,  f  loi  r°.) 

La  élévation  do  sacrement.  {Joy.  égl.  Bay., 
l"  89\  chap.  Bay.) 

Cf.  ESLEVATIO.N,  III,   480^ 

ELEVAToiRE.  s.  f.,  instrument  de  chi- 
rurgie pour  relever  les  os  du  crâne  dé- 
foncés : 

Adonc  faut  appliquer  une  petite  trépane 
et  faire  ouverture  au  crâne,  au  milieu  de 
l'os  qui  sera  enfoncé,  et  par  l'ouverture 
l'on  eslevera  ledit  os  avec  ceste  elevatoire 
a  trois  pieds,  lequel  le  tirera  de  la  ligne 
droite.  (Paré,  VIU,  5.) 

Il  y  a  des  etevaloires  pour  eslever  les  os 
trépanes  et  sépares.  (Jouu.,  Gr.  chir.,  p.  289, 
éd.  1598.) 

ÉLÈVEMEIV'T,  mod.,  V.  EsLEVEMENT.  — 

ÉLEVER,  mod.,  V.  Eslever.  —  elice, 
V.  Hélice.  —  êi.ider,  v.  Eslider. 

ELiGiBLE,  adj.,  qui  peut  être  choisi  : 

Le  conseil  de  femme  est  invalide,  et 
toutesfois  en  aucun  cas  peut  il  estre  le 
meilleur  et  est  le  plus  elif/ible.  (II.  de  Gau- 
chi, Trad.  du  Gouv.  des  princes  de  Gilles 
Colonne,  Ars.  5062,  f°  106  v°.) 

l>e  deulx  maulx  le  mendre  est  eligible. 
(KossETiER,  Cron.  Mary.,  ms.  Brux.  10510,  f 
66  r°.) 

Choses  eliyibles,  choisissables.  (Amvot, 
Œuv.  mél.,  ill,  344,  éd.  1820.) 

éeimer,  mod.,  v.  Eslimer. 

Ei.ioTRoPE,  mod.  héliotrope,  s.  m., 
pierre  précieuse,  espèce  de  jaspe;  noms 
de  certaines  fleurs  qui  se  tournent  vers 
le  soleil  quand  il  est  sur  l'horizon  : 

Ileliûlropis.  (Lapid.  d'un  roi  d'Arrabe,  ms. 
Berne  046.) 

Ilelyolropis.  (/6.) 

Veliotrope  est  une  pierre  tachetée,  cl  a 
entre  ses  taches  des  veines  rougissantes, 
et  a  de  grandes  vertus.  (E.  Binet,  Merv.  de 
nat.,  p.  187,  éd.  1622.) 

ÉLIRE,  -SA>'T,  -ITE,  mod.,  V.  ESLIRE, 
-ISAMT,   -ITE. 

BLLVATio>-,  S.  f.,  action  de  faire  cuire, 
de  taire  bouillir  : 

A  ceste  chose  fait  moult  le  elixation  et  la 
décoction  des  choses  dessus  dites.  (Evr.de 
CoNTY,  Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210,   P  265'.) 


Ei.L\ATi-RE,  S.  f.,  elixation: 

La  décoction  et  elixalure  de  sa  racine. 
(Jard.  de  santé,  1,  96.) 

La  elixalure  ou  décoction  de  l'ache.  (Ib., 
I,  123.) 

ELLMR,  S.  m.,  nom  générique  de  cer- 
taines préparations  qui  résultent  du 
mélange  de  certains  sirops  avec  des  al- 
cools : 

Etilissir. 

[Rose,  ms.  Corsini,  f°  JOT".) 

Apres  commence  a  labourer 
Et  poursui  t.Tnt  que  face  issier 
Fruict  parfaict,  qu'on  nomme  eli.vier. 
(Jeh.  de  la  Fontaime,  la  Fontaine  des  aiitoitreux  de 
science,  éd.  1547.) 

ELLEBORE,  S.  m.,  cliez  les  anciens, 
nom  de  plantes  employées  dans  le  trai- 
tement des  maladies  nerveuses,  et  qui 
étaient  réputées  guérir  de  la  folie  ;  de 
nos  jours,  plante  herbacée  de  la  fa- 
mille des  renonculacées,  à  fleurs  verdà- 
tres,  dont  la  racine  a  été  employée  dans 
les  maladies  nerveuses  : 

Ellebre  blanc  (Ornatus  mulierum,  ms. 
0.xf.,  Ash.  1470,  P  277".) 

Elebor.  (Gast.  Feb.,  Maz.  3717,  f  ZV.) 

Elleborus,  eleboire.  lien  est.ii.  manières, 
car  il  y  a  elehuire  blanc  qui  est  dit  blanc, 
pour  ce  (|u'il  a  les  racines  blanches.  Il  y  a 
aussi  ellehoire  noir  qui  est  dit  noir,  pour 
ce  qu'il  a  les  racines  noires,  (te  granl  Her- 
bier, n"  170,  Camus.) 

Elebore.  (Le  Plessis,  Etlii,/.  d'Arist.,  f  89 
V,  éd.  1553.) 

ELLEuoRi>E,  S.  f.,  plante  médicinale 
dont  plusieurs  espèces  ont  les  feuilles 
semblables  à  celles  de  l'ellébore  : 

L'epipaclis,  qu'aucuns  appellent  ellebo- 
rine,  croist  en  Asie  et  en  Grèce,  illu  Pinet, 
Pline,  un,  20.) 

ELLEBRE,  V.    ElLEBORE. 

ELME,  mod.  heaume,  s.  m.,  casque  : 

Luisent  cil  elme  as  perres  d'or  gemmées. 
(nul.,  3306.) 

Tant  cop  ferir  desor  eume  d'acier. 
f^RoL,  ms.  CliAteauroux,  f"  66  T%  P.  Meyer,  Ilec.) 

Eaumes,  osbers,  escuz  d'or  fin. 
(Beh.,   Troie,  P.  Meyer,  Romania,  XVIIl,  p.  78'.) 

Moult  resamhle  bon  chevalier. 
Vois  con  li  siet  Yeames  d'acier. 

(Id.,  ib.,  U.  N.  :i75,  i'  87  r».) 

Nés  puct  garir  escus  ne  heame  do  Baiviere. 

[Fierabras,  1255.) 

Vestent  haubert,  s'ont  les  hantes  fermez. 
(Loli.,   B.  N.   IÎ44,  (•  35  T»,) 

Lors  trostorna  son  destrier  aragon, 
El  Irait  l'espeo  qui  li  pent  al  giron, 
Et  licrl  (iuillolmo  par  tel  division 
Que  le  nascl  et  Yclnw  li  dcsront. 

[Coronem.  Loois,  1035.) 

En  son  ealme  d'acier. 

{Maucj.  d'Airji:,  B.  N.  766,  f  31  r».) 

Et  lâcha  Véstne.  si  a  chainte  l'espee. 

(ylitivis,  B.  N.  793,  f  15  y".) 


Hauberc,  escu  et  lanche  et  elme. 

{.Freyus,  41.) 

Un  cous  mena  de  cuer  parfont 
De  tant  de  force  por  mi  la  teste 
Tant  est  dur  Veume  le  coup  non  reste. 
[Hector,  B.  .N.  8S1,  [•  7«.) 

L'espee  chaint,  l'escut  embrache. 
Monte  a  cheval,  son  elnte  a  prise, 
Por  pou  ke  ses  eslriers  ne  brise, 
(Jagq.  de  Baisieui,  Scbelcr,  Trouv.  belg.,p.  169.) 

Le  prit  par  le  lieaulme. 

[H.  Cap.,  1002.) 

Pardesus  cez  hiaulmez. 

(Ib.,  3404.) 
Heitndnie. 

[Ib.,   1707). 

Et  li  errache  le  hialme  de  la  teste.  (Rotn. 
d'Agrav.,  B.  N.  333,  f°  2  r".) 

Si  l'assenat  Tongris  dessus  Velme  vergier. 

[Geste  de  Liège,  370,  CbroD.  belg.) 

On  ne  veoit  que  tanches  et  haiaumes  luisans. 
(Geste  des  ducs  de  Bourg.,  8739,  Cbron.  belg.) 

Hz  ont  plus  dur  qu'eux  rencontré, 
Qui  leur  a  foncé  leur  haijaulmes. 
[Le  Passe  temps d'ogsioeté  de  maistre  Robert  Gaguin, 
Poés.  fr.  des  xv»  et  ivi»  s.,   t.  Vit,  p.  263.) 

A  l'entour  de  sa  temple  horriblement  sonna 

Le  pot  de  son  heaume,  au  choquer  qu'il  donna. 

(JiMTN,  II.,    XV.) 

ELo<:UTioi\,  s.  m.,  manière  de  s'ex- 
primer : 

Elocucion. 
(Chb.  de  Pis.,  Poés.,  B,  X.  604,  f  212  i°.) 

Du  chois  et  ordre  des  vocables,  appelle 
en  latin  elucution.  (Sibilet,  Art  poet.,  1,4.) 

ELOGE,  s.  m.,  discours  en  l'honneur 
de  qqn  ou  de  qqeh.  ;  par  est.,  paroles 
par  lesquelles  on  loue  une  personne  ou 
une  chose  : 

Ceux  la  n'attendent  de  vous  nul  elogue 
pour  le  sujet  que  vous  traictez.  (Pasouier, 
Lett.,  I,  558,  ap.  Ste  Pal.) 

ÉLOIGXE.ME\T,  -ER,  mod.,  V.  EsLOl- 
QNE.MENT,  -ER. 

ELONGATio.\',  s.  f.,  allongement  : 

Por  ce  que  par  le  inovement  les  parties 
de  la  plaie  re(;oivent  division  et  elongalion. 
(Brun  de  Lonu  Borc,  CyrurrAe,  ms.de  Salis, 
P  14-.) 

Cf.  Eslo.ngacion,  m,  486'. 

ELOQUEMME!VT,adv.,  avec  éloquence: 

Eloquenlement.  (Fossetier,  Cron.  Marg.. 
ms.  lirux.  10510,  f"  204  r°.) 

Faculté  d'exprimer  eloquernment  les  in- 
ventions et  conceptions  intérieures.  (BuDii, 
Instit.  du  Pr.,  ch.  iv.) 

Reciloient  cleremenl  et  eloquenlement 
(]uelques  sentences  retenues  de  la  leçon. 
(Bab.,  Garg.,  ch.  xxiu,  éd.  1542.) 

ELOQUE.\CE,  S.  f . ,  facilité  à  s'expri- 
mer ;  l'art  de  convaincre,  de  persua- 
der : 

Mont  esloit  de  grant  elloquance. 
(>Vacb,  Conception,  ms.  Carobridge,  S.  Joha's  B  9,  f* 
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Nobles  c  (le  sage  doqnencc. 

(Ben.,  J).  de  Nonii..  Il,  40993.) 

Qui  Deus  a  dune  escience 
E  de  parler  Ijone  i^loquence 

(.MARUi,  Lais.  Prologue,  I.) 

Tulles,  que  primiers  establi  latin  enlo- 
r/iience.  (.\iv°  s.,  Trnd.  du  Moruliiiiii  doqma, 
ms.  Florence,  Laurent,  l'iul,  LXXVl,  n"  79, 
liullet.  A.  T.,  1879,  j..  77.) 

Cf.  III,  23". 

ELOQUEAT,  adj.,  qui  a  de  l'éloquence  : 

Loi's,  par  le  commandement  des  princes 
et  des  barons  se  leva  en  pies  Quenes  de 
Bethune,  qui  bons  chevaliers  estoit  et  sa- 
ges et  bien  eloquens.  (Villeh.,  Conq.  de 
Constant.,  ;]  L.VVII.) 

...  Ton  éloquente  epistre. 

(J.  BoucuET,  F.p.  fam.,  LXV.) 

ELUciDATioN,  S.  f.,  actioii  d'élucl- 
der  : 

Elucidacion.  (.J.  Goul.m.n,  Rational,  B.  >'. 
437,  f°  321  V.) 

îv'ecessaire  a  Velucidation  de  nostre  œu- 
vre. (Le  M.iiRE,  llliiit.  de  Gaule,  II,  4.) 

ELUCIDER,  V.  a.,  rendre  lucide,  éclair- 
cir  complètement  : 

Leurs  grans  raisons  nueluciderappeXenL 
(1480,  Baratre  infernal,  dans  Dicl.  gén.) 

Lequel  sermon  élucida  et  esclarcist  la 
généalogie...  (.1.  d'Auton,  B.  N.  5083,  f°  143 

v°.) 

ELiicuBRATiON,  S.  f.,  action  d'élucu- 

brer  : 

Si  leurs  lucutiralions  le  méritent.  (Sat. 
Men.,  Disc,  de  l'imprim.,  p.  371,  éd.  1593.) 

ELYiVlENT,  V.  ELEMENT. 

ELYSEE,  S.  m. ,  chez  les  anciens,  région 
des  enfers  où  les  justes  et  les  héros 
séjournaient  après  leur  mort,  et  où  ré- 
gnait un  printemps  éternel: 

Lors  je  croy  bien  que  ton  ame  prisée, 
Il  establil  au  beau  champ  Elysée. 

(Le  Maire,  Epist.  du  ny  n  Hector.) 

ELYSiEiv,  adj.,  qui  appartient  à  l'E- 
lysée : 

Es  isles  fortunées 
Que  les  hnmaias  disent  et  Guident  estre 
Presques  ainsi  fju'un  paradis  terrestre 
Ou  autrement  les  champs  Elislens- 

(Le  Maire,  Sec.  episl.  de  l'amant  verd.) 

EMAc:L\Tioiv,  S.  f.,  amaigrissement: 

Les  esprits  estans  ainsi  comprimes  et 
arresles  ne  peuvent  reluire  aux  parties 
inférieures  et,  par  conséquent,  se  labetient 
et  deviennent  en  emaciation,  c'est  a  dire 
amaigrissement.  (P.\ré,  XXI,  xxvii.) 

Emaciation  de  corps.  (Lieb.\ult,  p.  296.) 

Quand  cesle  cruelle  fièvre  est  parvenue 
jusques  au  troisième  degré,  pour  l'extresme 
emaciation,  les  yeux  sont  enfoncez  dans  la 
teste.  (L.\  Frambois.,  OEuv.,  p.  396.) 

EMACiÊ,  adj.,  atteint  d'émaciation  : 

Les  bandes  et  ligatures  servent  pareille- 
ment a  refaire  les  parties  emaciees  et  amai- 
gries. (Paré,  XII,  6.) 
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Devint  clique,  sec  et  emacié.  (lu.,  .XI.X, 
xvii.) 

Rendre  la  vie  aux  parties  taliides  et  ema- 
ciees. (La  Kramrois.,  (fc'uo.,  p.  073.) 

EMAIL,  mod.,  V.  Esmal. 

EMAivciPABLE,    adj.,    qui   peut   être 

émancipé  : 

Il  fut  déclaré  non  encores  emancipable. 
(1009,  Phil.  de  Hl'rges,  Mémoires,  Société 
histor.  de  Tournai,  V,  132.; 

EMAi\ciPATio>',  S.  f.,  acte  par  lequel 
le  fils  de  famille  est  affranchi  de  la  tu- 
telle paternelle  : 

Et  especialment  renoncierent  par  les  se- 
remenz  dessus  diz  les  diz  .lelian,  nostre 
ainzné  fil,  et  Guion,  son  frère,  a  toute  allé- 
gation, exception  de  émancipation  non  faite 
ou  en  manière  non  deue  faite  des  diz  .leban 
et  Guion  et  des  autres  enfanz.  (1312,  A.  N. 
JJ  48,  t°  4  r».) 

EMAivciPER,  verbe.  —  A.,   accorder 

l'émancipation  à  qqn  ;  affranchir  : 

Pour  bien  corriger  mon  très  mal  dévot 
et  émancipé  cuer.  (René,  Mortifiement  de 
vaine  plaisance,  Œuv.,  IV,  14.) 

Et  sy  ne  Y emancypa  onques, 

11  ne  peult  rien  posséder  donques 

Tant  que  son  père  soit  en  vie. 

(  Testant,  de  P.  de  Nesson.) 

Longtemps  avant  que  ce  peuple  fut  éman- 
cipé de  l'obéissance  de  l'empire,  il  avoit  le 
nom  de  France.  (Belleforest,  Citron,  et 
Ann.  de  France,  De  lorig.  des  Fi-anç.,  f  2 
r°.) 

Vous  emanciports  du  servage  d'ignorance. 
(Rab.,  Cini/.  livre,  ch.  xxi,  éd.  1564.) 

—  Réfl.,  s'affranchir  : 

Ceulx  qui  se  sont  émancipez  de  Dieu  et 
raison  poLir  suyvre  leurs  affections  per- 
verses. (Rar.,  Ijarg.,  ch.  xxxi,  éd.  Iù42.) 

EMAiVER,  V.  n.,  s'échapper  d'un  corps 
sans  que  ce  corps  diminue  sensible- 
ment de  substance  : 

Esmenees.  (Iùl7,  Coust.  de  Fr.,  C  181  v°.) 

E.Mi{Aitoi\ER,  mod.  embabouiner, 
verbe.  —  A.,  amener  qqn  par  des  cajo- 
leries à  faire  ce  qu'on  désire  de  lui  ; 
séduire  : 

Cuer  qui  ce  fait  n'îVr/jasi  enthtihoines 
D'amours  ne  d'autre  vice. 

(J.  DE  Meung,  Test.,  2041.) 

Les  Anglois  se  mocquoient  de  la  simpli- 
cité du  roy  et  de  son  conseil,  qui  se  lais- 
soient  ainsi  tromper  et  embabouiner  par  les 
folles  promesses  de  ceste  vachiere  hors  de 
son  sens  ou  poussée  de  l'esprit  maling. 
(Belleforest,  Ctiron.  et  Ann.  de  France, 
Charles  VII,  an  1428.) 

Caudaules  fui  si  sottement  embabouyné 
de  sa  femme  qu'il  prit  plaisir  de  la  faire 
voir  toute  nue  a  un  sien  familier.  (Vignier, 
Bibl.  hist.,  I,  213.) 

Elles  avoient  esté  embabouinees  de  quel- 
ques prescbeurs  séducteurs,  de  leurs  pres- 
ches  et  persuasions.  (Bua.nt.,  Grands  capit. 
estrang.,  I,  lx.j 

Or  c'est  desja  abbreuver  et  embabouiner 
ceste  tendre  jeunesse   de  sottises  et  niai- 
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séries.  (Charron,  Saj.,  I.  III,  c.  xiv,  p.  036, 
éd.  1001.) 

—  Réfl.,  s'amouracher: 

Et  ioy  ohetif,  de  qui  s'emhahonine 
Une  princesse,  une  autre  Messaline. 

(Vauq-,  Sat.,  V,  a  Sanzay. ) 

—  Emhabouiné,  part,  passé,  séduit  : 

Non  embabouiné  ny  corrompu  de  mons- 
trueuses imaginations  de  ces  robins  de 
cour  qui  veulent  tout  corriger.  (RoNS., 
Franc,  préf.) 

Me  trouvant  inutile  a  ce  siècle,  je  me 
rejecte  a  cet  autre.  Et  en  suis  si  emba- 
bouyné que  l'estat  de  ceste  vieille  Rome, 
libre,  juste  et  florissante  (car  je  n'en  ayme 
ni  la  naissance,  ni  la  vieillesse)  m'inté- 
resse et  me  passionne.  (Mont.,  1.  IV,  ch.  ix, 
p.  147.) 

EMHAiLLO\'\ER.  V.   3.,  bâillonner  : 

Estre  embaillonné,  habere  os  inore.  (Me- 
NOT,  Serm.,  C  40  r°.) 

De  vérité,  on  ne  la  peult  ouyr, 
Et  si  el  est  aux  princes  ordonnée. 
Mais  ilateurs  Vont  si  bien  etnbailtonnee 
Qu'el  ne  sçauroit  de  sa  langue  jouyr. 

(Grlwgore,  Folies  entreprises,  I,  55.) 

Ouand  les  larrons  luy  avoyent  derobbé 
tout  tant  qu'il  avoyt,  ilz  Yembaillonnere.nt 
alTyn  qu'il  ne  parlast  ne  cryast.  (Palsgr., 
p.  .^59.) 

Ils  n'ont  rien  gardé  de  quoy  ils  peussent 
embaillonner  ceux  qui  voudroyent  crier 
contre  eux.  (H.  Est.,  Apol.p.  Uerod.,  p.  136, 
éd.  1566.) 

Embaillonner,  to  gag,  begag.  (Cotgr.) 

EMBALLAGE,  s.m.,action  d'emballer, 
résultat  de  cette  action  : 

Pour  la  tare  du  cassage  et  embalage.  (Ord. 
de  Fr.  I"  sur  le  faict  de  la  jusl.,  f°  1 17  V.) 

EMBALLER,  V.  a.,  mettre  dans  une 
balle,  retenir  en  paquet  : 

Toille  cirée,  canevas  et  corde  a  amballer 
lesdites  choses.  (1449,  Compt.  de  René,  p. 
133.) 

—  Avaler  gloutonnement  : 

Neavalle,  mais  e"i6a//e.  (Rab.,  Tiers  livre, 
ch.  xvni,  éd.  1552.) 

Cf.  Embalé,  m.  24'. 

EMBALLEUR,  S.  m..  Celui  qui  em 
balle  : 

[Gens  soubmis]  a  Sol,  comme  beuveurs, 
crocheteurs,  antballeurs,  bergiers.  (Rab., 
Pantag.  prognost.,  ch.  v.) 

EMB.4LS.*MER,  V.  EmbaLSEMER. 

EMBALSEMER,  mod.  embaumer,  v.  a., 
remplir,  oindre  d'un  baume  ;  parfu- 
mer : 

A  ce  jor  fut  li  rois  sacrez, 
Bcnois  e  anhaiiseniez. 
{Paraphr.  du  Ps.   Eructal'it,  Bril.  Mus.,  add.  15606, 
f»  ÎV.) 

Ambaumer. 
(Beh..  Troie,  Ars.  .334-2,  f  3  v».) 


Anbaumer. 


(lD.,i«.) 
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Les  cors  a  fait  richement  sevelir 
Et  eithalmer  et  molt  bien  conjoir. 
[Loh..  ap.  Victor,  Uundschr.  der  Geste  des  Loh.y  p. 
41.) 

El  Engelier  fisl  Anseys  porter.  ] 

Moult  ricement  le  fisl  emhaussumir. 

[Ib.,  B.  N.  4988,  f  188  r'.) 

De  li  issi  si  srans  odeurs 
K'ele  flairoit  et  nuis  el  jors 
Tant  bien,  c'est  vérités  provee, 
Ke  s'ele  fuH  enhanssemee- 
(De  Sle  Vsubel,  B.  >".  19331,  i'  UO'i.) 

Qui  furent  de  lermes  semé 
El  de  douchour  enhasumé, 

{Vvam,  B.  N.  1433,  f  83  y«.) 

Vous,  bones  dames,  eitbalstnees 
Estes  de  basmes  et  de  touz  biens. 
(G.  DE  Coisci,  Mir.,  p.  47J,  l'oquet.) 

Dame,  merci,  la  mieus  emhausuniee. 
Que  nuit  et  jor  baise  .c.  fois  d'un  estai. 

;Thib*i,t,  Chans..  B.  .N.  1S581.) 

A  son  cors  enbauamer. 
(Geffr.,  .tu.  est.  du  monde,  B.  N.  15Î6,  f»  1Î5«.)        ^ 

Charles  fist   le   cors  enbnxemer  de  bau-  ' 
xcnie  et  de  mirre.  (Hist.  de  la  terre  s.,  ms. 
S.-Om.,  f°  10i^) 

Li  cors  le  comle  de  saint  Pol  fit  desar- 
meiz  et  fu  widez  el  embaumeiz  el  fu  mis 
en  un  lonc  colTre.  (Ménestrel  ue  Reims, 
^;  333.  Wailiy.)  L.  Paris:  embuussemes. 

A  son  cors  enhaîsemer. 
(La  Passion  Dieu,  Ars.  35Î7,  f"  196  t".) 

Le  corps  amené  ou  cas^iel,  ledit  sjre  Piere 
le  lil  laver  el  embalsummer  de  herbes  et 
espèces  aromatifiues.  !,r/(;'on.  des  Pays-Bas, 
de  France,  liée,  des  Chr.  de  Kland.,  t.  III, 
p.  327.) 

llollanl  fisl  ovrir  Karlemaines  et  embarsa- 
mer  de  basme.de  mierre  el  d'aloes.  (Cfiron. 
de  S.  Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f°  Ibô''.)  P.  Paris, 
embaumer. 

Les  uns  embnlsamoient  de  basme,  de 
mirre  ou  d'aloes.  (Ib.,  f"  lôG''.  P.  Paris, 
embasmoienl. 

Li  costume  des  Egyptiens  estoit  deguar- 
(ier  .XL.  jours  les  corps  des  mors  eiibalsa- 
mes.  (Bib.  Itist.,  Maz.  312,  f  27  r°.) 

Et  puis  le  corps  enhausemeyent. 

(Couci,  7859.) 

Si  le  lisl  messires  Ouichars,  ses  frères, 
enbausoummer  el  mettre  en  un  sarqu. 
(Fhoiss.,  Ckron.,  IV,  314,  f°  99  v«.) 

Embausumer.  (In.,  ib.,  VI,  108.) 

Embatsmer.  ([ien.  de  Montaub.,  Ars.  3151, 
f  134  T".) 

Ele  le  mist  lanlosl  en  un  coffre  chargié 
de  pierres  précieuses,  qui  toz  estoit  dedanz 
embaumez,  (l'erceval,  I,  170,  Polvin.) 

I.i-  temple  fut  empli  de  l'odeur  embasmee 

De  l'huile  ambrosien  souef  et  précieux. 

(J.  .k.   DE  BAlF.PoTOies,  1.  VI,  t»  160  ï%  éd.  1573.) 

En  la  baisant  m'a  dit  ;  .\my,  sans  blasme, 
Ce  seul  baiser,  qui  deuï  bouches  embasme. 
Les  arres  sont  du  bien  tant  espéré. 

(S.  DU  Faii,  Eutrapel,  p.  365,  id.   1596.) 

—  Fig.,  charmer  : 

Apres  avoir  theologalement  embasmé  et 
charmé  les  puces,  cum  sociis  suis,  il  dorl 
sur  toutes  ses  <leux  aureillcs.  (N.  du  Fail, 
Contes  d'Eutrapel,  f  9i  V,  éd.  1585.) 

Cf.  III,  2V.  [ 


E.MBABDoiiLLER,  V.  3.,  barbouiller: 

Emburtjouitler .  (Le  Plessis,E</u(/.  d'Arist., 
f°22  v°,  éd.  1553.) 

Ce  poulpe  es?0!/  tout  embarbouillé  de  sau- 
mure qui  le  rendoit  fort  hideux  et  puant. 
(Du  PiNET,  Pline,  l\,  30.) 

Emharbouiller.  To  beray,  besmear,  be- 
spol,  begrime.  (Cotgr.) 

EMBARQi'AGE,  S.  m.,  embarquement  : 

Garde,  .\pollon.  entière  ceste  troupe, 
Dieu  à^enibarquage... 
(Ross..  l'ranciade.  1.  I.  OEut.,  1.  I,  p.  410,  éd.  I5S4.) 

E.MBARQiE.MEXT.  S.  m.,  actloii  d'em- 
barquer,  lieu  où  l'on  s'embarque  : 

Ou  mois  de  juing  ou  dit  an,  logèrent  au 
dit  lieu  et  bourg  de  P.erna\  environ  soi- 
xante et  quinze  hommes  de  pied,  allans  a 
Vembarquement  du  Havre,  lorsqu'on  alloil 
en  Angleterre.  i'1546,  dans  Mém.  el  not.  de  , 
M.  A.  Le  Prévost,  I,  '273-,  L.  lielisle  el  j 
Passy.) 

Vembarquement  se  parfit.  (.\.  d'.\ubigné) 
Bisl.  Univ.,  II,  172. 

EMB.4RQIER,  V.  a.,  mettre,  charger 
dans  une  barque,  dans  un  navire  : 

L'armée  du  seigneur  Ludovic  aprochoit 
et  de  tant  que  a  dix  mille  pas  de  la  ville 
estoit  sur  le  lac  embarchee.  (J.  d'.4uton, 
Chron.,  B.  X.  5081,  f°  13  r°.) 

—  Fig.,   engager  qqn   dans  une   af- 


faire : 

Vous  m'oeiez  embarqué  a  lui  acheter  une 
charge  de  maistre  des  requestes.  (Leit.  de 
M.  dé  la  Fresnai/e  à  M.  des  Yvet.,  p.  20.) 

Sçachez  donc  que  depuis  ce  jour  voila 
Clorian  lellemcnl  emiar^ué,  qu'il  n'y  avoit 
pas  moyen  de  l'en  retirer.  (Ubfé,  Asti-ee, 
II,  4.) 

EMBARRAS.  S.  m.,  cliose  qui  embar- 
rasse, état  de  ce  qui  est  embarrassé  : 

Embarras,  .>t.  pesterment,  intricacie,  pcr- 
plexitie.  (CoTGB.) 

E.MBARRAssEMENT,  S. m.,  actioii d'cm- 
barrasser,  embarra.s  : 

Avec  un  tel  enlrelaseteméa/vnsscmeH/de 
paroles.  (Pasq.,  I\ec/i.,  IV,  7.) 

Pour  ceux  des  autres  (flancs  des  batail- 
lons) il  n'en  seroit  besoin,  a  cause  que  la 
vertu  de  cesl  ordre  y  supplée  et  aussi  que 
ce  seroil  trop  iVemburrassetnent .  (La  Noue, 
Disc,  polit,  et  milit.,  p.  425,  éd.  1587.) 

Piiis(|ue   Vembarrussement   est   si   grand   [ 
que  vous  me  le  mandes,  je  me  suis  résolu 
de  ne  faire  poiin-l  partir  demain  mou  ar- 
mée.  ('J  ocl.   1591,   Lett.  miss,  de  Henri  IV, 
IV,  500.) 

D'avoir  esvité  plusieurs  péchez  et  em- 
barrassemens  de  conscience.  (Fr.  de  Sal., 
Vie  dev.,  V,  ii.) 

Il  nous  eusl  esté  fort  dillicile  d'user  de 
moins  <le  langage  pour  bien  demesler  l'em- 
barrassement  de  telles  ruses  et  finesses. 
(SuLi.Y,  Œcon.  ro'j.,  ch.  LXix.) 

EMBARRASSER.  V.  a.,  gèncr,  entraver, 

mettre  dans  une  situation  difficile  : 

Le  premier  prince,  aulheur  et  fondateur 


de  la  ville  de  Rome  se  trouva  embarrassé 
en  plusieurs  guerres  et  en  plusieurs  grands 
dangers.  (.Vmvot,  De  la  fortune  des  Ro- 
mains.) 

EMBARSAMER,  V.  EmBALSEMER.  — EM- 
BASMER.   V.  E.MBALSEMER. 

EMBASSEMEivT,  S.  m.,  base  continue 
en  saillie  : 

Six  papiers  d'or  fin  a  faire  or  bruny, 
pour  meclre  el  emploier  a  enrichir  ung 
tabernacle  de  bovs  a  Vembassement  d'ice- 
luv.  (1378-1381,  Compt.  de  l'hôt.  des  R.  de 
Fî-.,  p.  359.) 

Au  dessus  de  Vembassement.  (Dépenses 
pour  l'érection  du  tombeau  de  Du  Guesclin, 
a  Saint-Denis.  Bull.  Soc.  hist.  de  Paris, 
nov.-déc.  1886.) 

Chascun  pillier  de  quatorze  piez  de  hault 
ou  environ  hors  terre,  a  bons  fondemens, 
et  d'un  pié  en  carré,  garniz  de  chappiteaux 
et  embassemens  pour  porter  unes  galeries. 
(26  septembre  1165,  Compt.  de  René,  p.  16.) 

A  Thoussains  de  Lorme.  maçon,  sur  ce 
qui  lui  peut  ou  pourra  esire  deu  pour  les 
embassemens  et  appuiz  qu'il  fait  et  est  tenu 
de  faire  en  la  tarasse,  .xx.  1.  (Compt.  de 
dép.  du  chût,  de  Gaillon,  p.  270.) 

Tu  luy  feras  aussi  a  l'environ  un  emhas- 
ment  d'une  paume,  a  l'entour  de  son  embas- 
limenl  feras  un  couronnement  d'or.  (Bible, 
Exode.  .\XV,  P  52  T",  éd.  1563.)  Impr.,  em- 
bastement. 

EMB.1STER.  mod.  embàter,  v.  a., 
garnir  de  son  bat  une  bête  de  somme  : 

Abraham  doue  se  levant  de  matin  em- 
basia  son  asne.  (Th.  de  Beze,  Sacrif.  d'A- 
braliam,  Arg.) 

—  Fig.,  engagerdansune  affaire  em- 
barrassante et  onéreuse  : 

Enbaster,  engager  en  une  alTaire  char- 
geante, onéreuse.  (Mo.set,  Parallèle,  éd. 
1632.) 

Emhnsler.  Voies  Ambaster.  (Id.,  ib.) 

Cf.  Embesteb,  111,  29".  qui  doit  être 
corrigé  en  Embasteb. 

EMBASTILLÉ,  part,  passé,  enfermé 
dans  des  remparts,  dans  des  bastilles  : 

Pour  chasser  les  Anglais  embastilles  a 
Orléans.  (21  mars  1428,  Fonds  Gaignières, 

U.  N.) 

E.MUAiciiEMEAT,  S.  m.,  actioii  d'cm- 
baucher  : 

Si  vous  voulez  suivre  en  ce  poincl  mon 
jugement  et  conseil,  je  me  fais  forte  de 
tout  Vembauschement.  (Le  prem.  acte  du 
Synode  noct.,  \\.) 

E.MBAi'ciiEU,  V.  a.,  mettre  en  train  : 

Ambaucher,  mettre  an  train,  et  an  beso- 
gne. Accingere  ad  opus.(Mo.sET,  Parallèle.) 

Cf.  EsiBAUcniEB,  III,  28". 

E.MBAl'.MKR,  mod.,  EMBAL'SE.MER,  EM- 
BAISSIMER.   -SIMER,   V.  EmDALSEMEB. 

EMUECQUÉ,  adj.,  àqui  on  a  fait  le  bec, 
endoctriné  : 
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Emhectjaé.  Tlial  lialh  liis  Icsson  ;  inslnic- 
led  befoi-ehaiiil.  iCiin.ii.) 

EMiiKuriM-.K,  verbe.   —  A.,    couvrir 

d'ua  béguin  : 

Aucuns  sainc.ts  sonl  enimitouOez,  aucuns 
enchaperonnez  ou  encapluchonuez,  aucuns 
emhefjuinez.  (II.  KsT.,  Apol.  p.  Ilerod.,  p. 
60J,  'éd.  l.'J66.) 

A  conlemplor  sa  mine. 
Qu'une  coelîc  emhegitine. 

(P*ssEii»T,  œiiti.,  p.  l'J7,  éd.  1606.) 

—  Réfl.,  se  couvrir  d'un  béguin  : 

On  sçait  que  tout  moine,  des  qu'il  s'est 
emheguiné  d'iui  capucliou,  il  perl  la  moitié 
de  so'nentendemenl,  qu'il  laisse  au  monde. 
(Le  Cabinel  du  roij  de  France,  p.  1(J7,  éd. 
1581.) 

—  Fig.,  s'enticher  : 

Les  peuples  françois  seront  tenus  de  se 
laisser  coi  lier,  em/ier/u/nec  et  mener  a  l'ap- 
petil  de  .Messieurs  les  cathedrants.  (Sal. 
Men.,  Har.  de  M.  de  Lyon,  p.  116,  éd.  1593.) 

Cf.  E.MBEQUINÉ,  III,  28». 

EMBELiR,  moJ.  embellir,  verbe.  — 
A.,  rendre  beau,  rendre  plus  beau,  ho- 
norer : 

Por  ce  que  il  enhellst  son  dit. 
(Gert.,  Best.,  Biit.   Mus.,  adJ.  2S260,  t"  84.) 

Les  aornent  et  enbielissent. 

(Ste  Tliais.  Ars.  3327,  t'  13=.) 

Tant  a  bien  en  li 
Que  molt  enibell 
Le  gieu  soz  l'orrael. 
[Itom.  et  Pasl.,  Baitscli,  II,  120,  4.) 

Et  quant  cil  meismes  Ri^go  enlwliz  des 
vestures,acompangnicz  de  la  muUiteit  des 
enlnr  sei'vanz  tut  enti'eiz  en  l'aljie,  dunkes 
seoit  li  hom  Ueu  de  lonz.  tTrad.  des  dial. 
du  pape  Grégoire,  dans  liartsch,  Lang.  et 
/(■/(./■/■., '269,  a'.) 

El  corroit  .i.  petit  ru,\eles  parmi  qui 
mont  ambeiissoit  l'estre.  (S.  Uraal,  G.  S. 
2455,  f  -257  v°.) 

Et  Vembelira  elle  remplira  de  tous  biens. 
(De  canfesiione,  ms.  Angers  390,  1'°  ^9^) 

Elle  seule  embeliissoil  la  feste  plus  que 
toutes  les  autres.  (Troilus,  Nouv.  fr.  du 
x?v'  s.,  p.  l'24.) 

—  N.,  devenir  beau,  plus  beau  : 

Si  comme  le  jour  embeli.  {Comm.  le  roi 
Sounain  fa  inori,  ms.  Avranches  1682.) 

Mais  par  tel  tour  sont  compassés 
Que  l'un  l'auti-e  point  n'enlaidist 
Mais  l'un  pour  l'autre  en  eniheïist- 
(Chr.  ne  Pis.,  /'o™.,  B.  N.  604,  f"  180».) 

Cf.   EslBEIXln,   III,    28'. 

EMiiELiss.iivT,    iiiod.     einbellissaut, 

adj.,  qui  embellit  : 

Cure  emheltissanle.  (Jouis.,  6'/-.  cinr.,  p. 
186,  éd.  1.598.) 

EMBEUSSEMEXT,  mod.  embellisse- 
ment, s.  ni.,  action,  fait  d'embellir  ;  or- 
nement : 

Li  ostex  est  et  biaus  et  genz 
A  niout  poi  d'eniheîissement. 

{G.  de  Dole,  4223.) 
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.lehans  de  llaynnau,  sires  de  Biaumonl, 
faisons  savoir  a  tous  ke,  pour  le  commun 
pourfit  ei  emhielissement  lie  le  ville  de  Mons, 
et  pour  le  markiet  deceli  ville  resgrandir, 
nous  avons  donnel  et  donnons  plain  pooir 
as  eskievins  de  leditte  ville.  (20  août  1348, 
Lett.  de  J.  de  Uuinant,  Arcli.  comm.  de 
Mons,  Cari,  des  vomies  de  Hainaal,  I,  316.) 

Pour  la  décoration  et  embe/issement  de 
nostre  bonne  ville  de  Paris.  (Août  1416, 
Ord.,  X,  372.) 

Lequel  (collier  de  l'ordre  de  la  toison)  le 
roy  rechupt  en  grand  honneur  et  en  grand 
embellissenieitl  de  sa  fortune.  (G.  Chastell., 
Chron.  des  D.  de  Bourg.,  I,  39.) 

Avez  vous  veu  ma  fdle  Charicica,  l'hon- 
neur et  V embellissemev t  de  la  ville  de  llel- 
phy.  (Amvot,  Tlieag.  et  Car.,  ch.  vin.) 

Ornements  et  embellissements  de  lan- 
gage. (ID.,  Diod.,XU,  15.) 

De  Vembellissemenl  de  la  face.  (.Joub.,  Gr. 
chir.,  p.  486.) 

EMBEBLUCocyiJEit,  V.  a.,  embrouil- 
ler ; 

Lors  se  taist  Fauvel  et  soupire 
D'uns  faus  souspirs  dont  il  est  sire, 
Bien  cuide,  par  nuit,  a  la  lune, 
Emhirellqnoqitier  fortune, 
Non,  mes  emhirtUqHoqué 
Est  par  orgueil  dont  est  moque  ! 

[Famel,  B.  N.  146,  t»  19'.) 

lia  pour  grâce,  neemburelueocquez  jamais 
vos  espritz  de  ces  vaines  pensées.  (Uad., 
Garg.,  cli.  vi,  éd .   1542.) 

Alors  que  la  fumée  du  vin  commençoit 
a  emburelncoquer  les  parties  du  cerveau. 
(N.  DU  Fail,  t'rop.  rusl.,  p.  33,  éd.  1549.) 

—  Séduire  : 

Lesdrolessesqu'ilaem6reKçîi07î(ees.{CHO- 
LiEnRS,  Apres  disnces,  f°  90  r",  éd.  1587.) 

EMBEU,  adj.,  imbu  : 

Pleins  de  mult  grant  pliilosolie 
E  d'estrange  sen  eniheuz 
Qui  mult  furent  loinz  coneuz. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  I,  468.) 

Des  letres  est  bien  etnbeuz. 

(  Vie  des  Pères,  B.  N.  231 1 1 ,  fo  66- .  ) 

Cf.  Emuelt,  III,  29%  et  I.mbu. 
EMBEURÉ,  adj.,  oint,  enduit  de  beurre  : 

Enihurré. 
(G.  DE  CoiNCl,  Mil\,    ms.  Soisa.,  f"  25^'.) 

Gasteau  einbeum'.  (\,\  Porte.) 

EMBLAVER,  -VURE.mod.,  V.  EmBLAER, 
-EURE. 

EMBLEE,  s.  f.,  dérobée;  d'cmblee,  à 
la  dérobée,    furtivement: 

J'ay  essayé  m'en  retourner  d'emblée. 
Et  les  gardes  tromper  et  décevoir. 
(0.  DE  S.  Gel.,  Ep.  d'Oil.,  Ars.  5108,  I»  18  T«.) 

Cf.   III,  32». 

EMBLEMATIQUE,  adj.,  qui  aie  carac- 
tère de  l'emblème  : 

Enfin  estoit  représenté,  en  figure  emblé- 
matique, le  trophée  de  la  victoire  du  bon 
Bacchus.  iUau.,  Pant.,  V,  40.) 
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EMBLEME,  S.  m.,  ouvrage  de  marque- 
terie ;  pièces  de  rapport  composant  une 
marqueterie. 

—  Fig.,  préceptes  réunis  à  la  suite 
les  uns  des  autres,  et  n'ayant  entre  eux 
aucun  rapport  direct  : 

Et  luy  mesme  une  autre  fois  fit  elTacer 
d'un  décret  du  Sénat  le  mot  iVembleme, 
comme  estant  mandié  d'une  autre  langue 
que  de  la  latine.  (E.  l'ASrj.,  Rech.,  VIII,  1.) 

Mon  livre  est  tousjours  un  :  sauf  qu'a 
mesure  qu'on  se  met  a  renouveller,  afin 
que  l'achetteur  ne  s'en  aille  pas  les  mains 
du  tout  vuides,  je  me  donne  loy  d'y  atta- 
cher (comme  ce  n'est  qu'une  marqueterie 
mal  jointe)  quelque  emblème  supernunie- 
raire.  (Mont.,  1.  III,  ch.  ix,  p.  123.) 

EMB«HiELi>ER,  V.  a.,  bobelinep,  ra- 
piécer; fig.,  enjôler  par  des  paroles 
captieuses  : 

Astrologues...  embouhelinez.  (Cholieres, 
Apres  disnees,  t°  266  v,  éd.  1587.) 

EmhoheVmer.  To  botch,  or  patch  up  ; 
also,  to  deceive,  guU,  beguile,  bleare  the 
eyes  of.  (Cotgr.,  1611.) 

EMBOCllIER,   V.   EmBUSOIER. 

EMBOER,  mod.  embouer,  v.  —  A., 
salir  de  boue,  au  propre  et  au  figuré  ; 
souiller  : 

Sans  gueres  ses  pies  embouer, 

{Rose,  ms.  Corsini,  f"  84*^.) 

—  Réfl.,  s'enfoncer  dans  la  boue  : 

Veez  cy  le  meschant  chetif  las 
Qui  s'est  emboué  es  las 
Du  monde  et  de  sa  vanité. 
(G.  DE  lliGULLEY.,  Trots pelerinaiges,] 

—  Emboé,  part,  passé,  couvert  de 
boue,  souillé  : 

Aler  par  les  champs  embouez.  (J.  Daudain. 
Trad.  des  Rem.  de  fort,  de  Petr,,  Ars.  267  Ij 
f°  28  v°.) 

Ouvrez  voz  yeuls  tous  embouez  d'ordure. 
(J.  BouGHEi,  Ej).  fam.,  XI.) 
Cf.  III.  33'. 

EMBOisTEMEivT,  mod.  emboîtement, 
s.  m.,  action  d'emboiter  : 

(COTGll.) 

EMBoisTER,  mod.  emboiter,  verbe. 
—  A.,  enchâsser  une  chose  dans  une 
autre  : 

Pour  .II.  queues  a  vin  a  faires  coings  pour 
coingnier  et  enboiter  lesdiz  moulins.  (1328, 
Compte  d'Oudart  de  Lagny,  A.  N.  KK  S"",  1" 
13  r".) 

Bmiortier  l'arbre  (du  moulin).  (1328,  A. 
ÎS'.  KK  3%  r  86  r°.) 

—  Réfl.  : 

Les  tortues  n'ont  point  de  dents,  toutes- 
fois  elles  ont  le  bord  de  leur  bec  fort  tren- 
chant.  et  leur  maschoire  de  dessous  s'em- 
hoisle  aussi  justement  dans  celle  de  dessus 
que  feroit  une  boiste  en  son  couvercle.  (Un 
PiNET,  Pline,  IX,  10.) 
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—  Emhoisté,  part,  passé  : 

Des  contr'advances  en  forme  de  batlans, 
brisez,  ferrez  on  emhoistez.  (22  sept.  IGOO, 
Ofd.  du  prev.  de  Paris  s.  la  voierie.) 

EMBoisTEURE,mod.  emboiture,  s.  f., 
position  d'une  chose  qui  s'emboite  dans 
une  autre,  ce  dans  quoi  une  chose  s'em- 
boite : 

Ce  chappiteaii  sera  joinct  avec  l'orifice  et 
gorge  du  vaisseau  preccilent,  par  le  moyen 
d'un  canal  ample  et  long,  iiiii  descendra 
du  cliappitean,  et  s'emboistera  dans  l'ori- 
fice et  gorge  d'iceluy  vaisseau  de  cnyvre 
assez  estroitement,afin  que  nulles  vapeurs 
au  monter  ne  puissent  sortir  hors  :  et  a 
eeste  emboisture  y  aura  deux  bords  pour 
le  mieux  joindre.  (Liebault,  p.  571.) 

Quatre  emboitures  de  cuyvre  pour  roues 
a  canon,  (lô  nov.  Iô7ô,  Arcli.  Gir.,  Not., 
Dorléans,  212-1.) 

...  Le  corps,  nourriture  a  vers, 
Dissoult  de  veines  et  de  nerfs. 
N'est  plus  qu'une  ombre  sepulcr.lle. 
Il  n'a  plus  esprit  ny  r.iison, 
Emboiture  ne  liaison. 

(RoNS.,  (Jil.,  1.  III,  p.  343,  éJ.  ISS+.) 

Emboisture.  (L.\  BOD.,  Harmon.,  p.  499.) 

EMBOLisME,  S.  m.,  intercalatiou  d'un 
mois  dont  les  Grecs  se  servaient  pour 
mettre  d'accord  en  un  certain  nombre 
d'années  les  mouvements  du  soleil  et 
de  la  lune  : 

Del  bisexte  a  la  lune,  del  sait  et  del'em- 
bolisnie.  (P.  DE    Thau.n,  Liv.  des  créai.,  96.) 

On  puel  savoir  en  ceste  manière  dont  cis 
sorescroissement  vient,  qui  a  nom  ernbo- 
Usines.  (Li  Compos,  B.  N.  2021,  f°  14T.) 

Et  de  ce  avient  que  li  .xii.  mois  de  la 
Uine  sont  .ccc.  .luu.  jors;  et  ainsi  est  l'an 
dou  soleil  graindres  que  cil  de  la  lune  .xi. 
jors  enterins:  et  por  ces  .xi.  jors  de  re- 
manant avient  li  emholisines,  ce  est  a  dire 
l'an  qui  a  .xui.  lunes.  (Brunet  Latin,  p.  142.) 

Aucunesfoiz  l'an  de  la  lune  est  l'an  de 
\'ambolisine,elfs[.  ambolisme  pour  la  crois- 
sance que  l'an  du  soleil  a  sur  l'an  de  la 
lune.  (CoiiBiCHON,  Proprict.  dtw  clioses,  IX, 
4.) 

E.MBoi.isMiQVE,  adj.,  intercalaire: 

Mois  embolùimicjues .  (Damp.mabt.,  Merr.  du 
monde,  f°  14  r°.) 

E.MBo.\poi\T,  s.  m.,  bon  état  d'un 
corps,  se  dit  surtout  d'une  personne 
grasse  : 

L'extrême  en éo«;)Oi«(7  est  fort  dangereux, 
dit  Ilippocrate.  (Amyot,  Prop.  de  table, 
V,  VII.) 

Do  son  grasset  enbonpoint. 
(Ross.,  Gayetez,  OKiiv.,  p.aoo,  éd.  1S8.4.) 

Comme  elles  (les  femmes)  font  des  cuisses 
de  drap  et  de  feutre,  et  do  \'embonpoinctd6 
coton.  (MosT.,  1.  II,  ch.  xu,  p.  S.il.) 

EMUORRER,  mod.  cmbourber,  v.  a., 
couvrir  de  bouc  ;  engager  dans  la  boue  : 

F.iihorhcr. 
(G.  DP.  romci,  .Mir.  de  ^'.   D..  ma.   Brux.,  f»  93  ï".) 

Ne  demeure  pas  embourba.  | 

,1.  A.  UE  DiiF,  Mimes,  I.  II,  f«  66  T»,  ti.  1619.)       I 


Marais  embourbé.  (Vigen.,  Comm.  de  Ces., 
p.  207.) 

Enbourber.  (Dajipmart.,  Merv.  du  monde, 
f»  100  V».) 

Hérodote  et  Diodore  disent  que  les  .Egyp- 
tiens (principalement  aux  funérailles  de 
leurs  rois)  se  dechiroient  les  vetemens,  et 
embourboie/it  le  visage,  voire  toute  la  teste. 
(1012,  Marc  Lescaruot,  //isî.  de  la  Nouv. 
France,  III,  840,  Tross.) 

-  Fig-  : 

De  long  temps  la  fortune  embourbe  leurs  des- 

[seins. 
(Gaen.,  Porcie,  III.) 

EMBORis.ME,  S. m.,  sjn,  d'anévrisme  : 

h'emborisme  ou  anevrysnie  est  un  apos- 
teme  legier,  plein  de  sang  et  de  ventosilé. 
(Jour.,  Gr.  chir.,  p.  173,  éd.  1.598.) 

EMBORSER,  mod.  emboui'ser,  v.  a., 
mettre  en  bourse,  recevoir  de  l'argent  : 

N'avront  que  faire  des  baillies 
Les  moines  qui  les  desirroient 
Por  ce  que  riens  nenborseroient. 
{  Vie  des  Pères,  B.  N.  231  il.  f»  \îi>'.] 

Por  les  deniers  qu'il  en  enhorse 
En  lu[i]  avra  bone  resorse. 

(Cuill.  le  Maréchal,  loîi,  P.  Jleyer.) 

Les  prevost  n'avoienl  pas  eu  ne  emboiir- 
se  l'argent  que  l'en  avoit  reçu  des  subsi- 
des. (Chron.  de  S.  Den.,  B.  N.  2813,  f°40S'.) 

Ouele  receveur  de  Vermandois  ne  autres 
commis  a  vendre  lesdites  impositions  ne 
puist  ne  doit  emhoui'^er  ne  appliquera  soy 
les  vins  des  marchiez  et  renchieres.  (Août 
1352,  Ord.,  II.  504.) 

Les  dits  entrepreneurs  les  onl  embour- 
iees  (les  finances)  et  appliquées  a  leur  sin- 
gulier profit.  (3  avi'.  I4I8,  Ont.,  X,  451.) 

La  mignonne  prcnt  et  emboitrse 
Les  cent  ecus. 
(CoQoaLART,  Droilz  nouv.,  2"  part.,  de  Oolo,  I,  t60.) 

EMBOssÉ,  adj.,  armé  de  l'avant  et  de 
l'arrière,  de  manière  que,  fixé  contre  le 
vent,  et  présentant  le  flanc,  il  ne  soit 
attaqué  et  ne  combatte  que  d'un  coté  : 

La  le  duc  Godefroy  d'un  art  laborieux 
Embossi^  dans  l'acier,  vendoit  devotieux 
Verdun,  Mets  et  Buillon, 
(P.  lioNS.,  Poèmes,  li?.  I,  (iliuv.,  p.  756,  éd.  1584.) 

EMBOTTELER,  V.  a.,  mettre  en  bot- 
tes : 

Fauscher  les  prez  et  embolleler  le  foin. 
(Bellefor.,  Secr.  de  l'agr.,  p.  3ili.) 

Ayant  embolelé  les  escorces.  (O.de.Sehr., 
V,  iC9.) 

Alors  les  arracheres  de  terre  (les  oignons) 
et  tout  aussi  tost  les  emboUeleres  en  petits 
faisseaux.  (lu.,  VI,  7.) 

EMBOUCHER,  vfirbe.  —  A.,  mettre  le 
mors  dans  la  bouche  d'un  cheval  : 

Plus  n'a  bosoing  estre  embouché  do  brides 
Pour  le  donq)tcr  a  marclier  tout  a  traicl. 
(r.RlîTlN,  (^Itiinls  coy.,  u  une  dame  de  Lion,  f"  174  r", 
éd.  1527.) 

11  mo  montra  en  un  beau  pré... 
Une  pouliche,  si  farouche 
i^ue  je  ne  sccus  oncq'  Vemboucher. 
(J.  DK  La  Tailliî,  ^oti/je.  f"  159  v".) 


—  Faire  pénétrer  dans  une  embou- 
chure : 

Si  y  yront  veoir  devant  eulx  aux  arches 
des  pons  et  partuis  par  ou  ilz  devront 
passer  en  avalant,  qu'il  n'y  ait  aucuns  ba- 
teaulx  montans  qui  soit  embouches,  ou  que 
on  ait  porté  les  filez  pour  les  embouchier 
et  monter  contremont  ladite  arche  ou  par- 
tuis, afin  que  lesdis  bateaulx  tant  mon- 
tens  comme  avalens  si  ne  puissent  blecer 
l'un  l'autre.  (Fév.  1415,  Réç/lem.  gén.  pour 
la  jurid.  du  prév.  des  tnarch.,'',  469,  Isam- 
bert,  Hec,  VIII,  571.) 

.lusqiies  a  ce  qu'ils  furent  près  de  la  mu- 
raille applicpians  leurs  engins  pour  emboit- 
c/ier\es  canonnières  dont  ils  pou  voient  estre 
batus.  (Beze,  Hisl.  eccl.,  t.  III,  p.  131.) 

A  la  passée  des  Espaignolz,  emboucha 
toute  son  arlillei'ie.  (.1.  n'AuTox,  Chrun.,  B. 
N.  5082,  f»  164  r";  III,  227,  Soc.  Ilist.  de 
Fr.) 

—  Faire  la  leçon  à  : 

Ce  beau  médecin  ne  faudra  pas  de  dire 
que  la  fiUe  est  grosse  aussi  tost  qu'il  l'aura 
veue.  Il  a  esté  mandé  si  soudain  et  si  a 
l'impourviste  qu'il  ne  m'a  esté  possible  de 
Vemboucher.  (.1  de  La  Taille,  lesCvrrivaux, 
P  79  v°,  éd.  1573.) 

Aians  esté  embouchez  de  ce  qu'ils  dévoient 
respondre.  (ViiiEN,,  Comm.  de  Ces.,  p.  270.) 

—  Réfl.,  se  couvrir  la  bouche  mu- 
tuellement : 

Mon  plaisir  en  ce  mois  c'est  de  voir  les  coloms 
S'emboucher  bec  a  bec  de  baisers  doux  et  longs 
Des  l'aube  jusqu'au  soir  que  le  soleil  se  plonge. 
[IloNS-,  Sonn.  pour  Sel.,  I,  ïxxv.) 

—  Embouché,  part,  passé  et  adj.,  ins- 
piré dans  son  langage  : 

Ou  bien  quant  de  Baccluis  un  .Sylene   embouché 

Je  feray  discourir. 

(Vauq.  DE  n  l'RESN.    .'Ir/ /McV.,  p.   105,  Pcllissier.) 

—  Mal  embouché,  grossier  dans  ses 
propos  : 

Muons  propos  et  parlons  d'aucuns  hommes 
Mal  embouchez- 

{Le  croy  disant  Advoc.  des  dames,  p.  1.1.) 

Cf.  lùinoucHiER,  III,  35». 

EMuoiif.iiEURE,  mod.  cmboucliure, 
s.  f.,  manière  dont  la  bouche  d'un  che- 
val est  sensible  au  mors  : 

Un  soldat  peut  dresser  son  cheval,  parer 
et  touiller  a  toutes  mains  :  les  courbettes 
relevées  renversent  les  chevaux  aux  char- 
ges, leur  égarent  les  bouches,  les  embou- 
cheures  se  cognoissent  par  expérience. 
(Gasp.  de  Ta  vannes,  Mem.,  p.  194.) 

—  Ouverture  par  où  qqch.  entre  ou 
sort  ;  partie,  endroit  où  un  fleuve  se 
jette  dans  la  mer  : 

A  Yemboukure  de  le  mer.  (Froiss-iCAto/!., 
Mil,  6;..) 

Ils  avoient  fermé  Vemhoucheure  du  port 
pour  garder  les  ennemys  de  s'en  pouvoir 
fouyr.  (A.1IV0T,  Diod.,  .Mil,  7.) 

Cf.  m,  35'. 

EMUouciioiR,  s.  m.,  bout  d'un  instru- 
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ment  de  musique  à  vent  qu'on  applique 
à  la  bouche  pour  sonner  : 

Apres  eux  marchoienl  les  haulls  bois, 
tronipeles,  fifres  et  tambours,  non  sonnants, 
les  embouchoirs  de  leurs  instruments  contre 
bas.  (Fav.,  Th.  d'/tonn.,  t.  II,  p.  1850.) 

-  Fig.  : 

Desquelz  s'ensuit  le  repertoyre...  Vam- 
bouchouoir  des  maistres  en  ars.  (Rab.,  Pan- 
tar/r.,  cil.  VII,  éd.  I.ji2.) 

—  Forme  de  bois  qu'on  introduit  dans 
les  chaussures  pour  les  maintenir  ou  les 
élargir  : 

Va  remettre  ceste  botte  a  Vemboucnoir. 
(B.  Desper.,  Nouv.,  XXV.) 

EMBOUICIIER,  V.  EmBUSCHIER. 

EMBOUBREMEivT,  S.  m.,  action  d'em- 
bourrer  ;  résultat  de  cette  action  : 

Je  me  suis  souvent  esbahl  comme  la  plu- 
part des  Françoys  et  des  plus  nobles,  et 
des  plus  riches,  et  des  plus  pauvres,  a  peu 
endurer  et  porter  si  grand  charge  et  em- 
boiirremerif  sur  leurs  ventres.  (G.  Bouchet, 
Serees,  XXVI.) 

Cf.  III,  36\ 

EMBOUTIR,  V.  a.,  façonner  en  bout, 
étirer  ;  travailler  (une  plaque  de  métal) 
de  manière  à  la  rendre  concave  d'un 
côté  eit  convexe  de  l'autre. 


faire  une  saillie  en  forme  de 


—  N. 
bosse  : 


Les  yeux  (du  cheval)  gros,  grands,  noirs 
et  clairs  comme  miroirs,  emboutissmis  en 
hors  ainsi  que  goderons.  (0.  de  Serres,  IV, 
10.) 

Enflure  emboutie,  résistant  a  l'attouche- 
ment. (Jour.,  Or.  c/iir.,  p.  227,  éd.  1598.) 

—  Embouti,  part,  passé  : 

Ledit  dessobz  ladicte  veue  (du  heaume) 
marche  voluntiers  sur  la  pièce  de  dessus 
la  teste  deux  bons  doiz  tant  d'ung  costé 
que  d'autre  de  la  veue  et  cloué  de  forsclox 
qui  ont  les  ungs  la  teste  enhotie.  et  les 
autres  ont  la  teste  du  clou  limée  afin  que 
le  rochel  n'y  prengne.  (Habits  des  gens  de 
guerre,  B.  iN.  1997,  C  71  r°.) 

Le  borl  plus  enboiily  dehors  que  n'est 
de  l'autre  costé.  (/A.) 

Un  compartiment  d'argent  emlwuti/  sur 
fons  noir.  (1549.  Enir.  de  Henry  II  à  Paris, 
f  13  V.) 

Brodé, eméoM/j/, recamé,  guiiipé,  houppe, 
bordé,  frangé,  boutonné.  (Sirilet,  Par.  c. 
VAm.) 

Si  par  arrouserou  plouvoir,  elle  (la  terre) 
devient  enflée  et  comme  emboutie  ^V  noire, 
non  encuirassee  et  blanchastre,  l'eau  qui 
en  sort  est  douce.  (Lieraut,  I,  4,  éd.  1658.) 

EMBRACEMEivT,  mod.  embrassement, 
s.  m.,  action  de  tenir  embrassé,  serré 
dans  ses  bras  ;  résultat  de  cette  action  : 

Baisier  viencnt  de  baaillier, 
Rnhracemenz  vient  de  veilller. 

{Kmas,  7963.) 
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Molt  en  a  celui  solacier 

De  Vaiibracement  qu'il  li  fist. 

(Etbat,  Bible,  B.  N.  12457,  !'  68^) 

lluec  ot  grant  enbracement 
Et  molt  merveillox  baisement. 
[Flaire  et  Blanclieflor,  i'  vers.,  2819.) 

Ansi  k'il  an  mei  lor  cuer  anbracent  par 
an  o;îé)-esceme«/ de  douce  amor.  (Li  Epislle 
saint  Bernard  a  Mont  Deu,  ms.  Verdun  72, 
P  87  v°.) 

Quant  il  vit  sen  père  il  lui  lencha  entour 
le  col  les  bras  tendus,  et  ploura  entre  les 
embrachemens.  (Bib.  hist.,  Maz.  312,  P  25'.) 

Ce  pendant  ceste  journée  duroil  six  ans 
a  maistre  Tibère,  tant  ceste  nuicl  luy  sem- 
bloit  longue  a  venir,  afin  de  jouyr  des  es- 
troits  embrassemens  de  sa  dame  désirée. 
(Lariv.,  Nuicts  de  Strap.,  IX,  iv.) 

Toutes  choses  contenues  entre  Vemhras- 
sement  du  ciel  et  le  milieu  de  la  terre.  (Gre- 
viN,  Des  venins,  I,  i.) 

Cf.  Embrassement,  II!,  38''. 

EMBRACHEME^T,  V.  EmBRACEMENT. 
—  EMBRACHIER,   V.   EmDRACIER. 

EMBRAciER,  mod.  embrasscr,  v.  a., 
entourer  de  ses  bras  : 

Demain  la  me  verrez  par  vertut  emhracier. 

(Voj/.  de  Charlem.,  S23.) 

De  Sun  destrier  le  col  en  enbraçaf. 

(Roi..  3440.) 

Ot  le  Guillelmes,  sel  corut  embraeier. 
Par  les  dous  ilanz  le  lieve  senz  targier. 

(Corotiem.  Loois,  1743.) 

Kî  vos  semblast  ne  tant  ne  quant. 
Que  pousse  por  vos  baisier 
Et  acoler  et  enbracier. 

(Eneas,  1740.) 

Avmeris  l'ot,  ne  fa  mie  esperduz, 
L'espee  Iret,  si  enbrace  l'escu. 

(Aymeri  de  Narb.,  813.) 

E  maistre  Eduuarz  Grim  Vaveif  forment  saisi, 
Enbrncir  ])ar  Jésus,  quant  forent  envai. 
(Garn.,  .s'.    Ttwmas,  ap.  Bartscli,  Lanij.  et   litt  fr., 
201,  30.) 

Li  reis  le  curut  enbracier. 

(Marie,  Loin,  Bisclavret,  300.) 

Quant  entre  mes  bras  ne  Xembras^e. 
(iVir.  de  N.-D.,  III,  174.) 

Li  ber  l'o  enbrachie,  acolee  et  balsie. 

(ChfV.  au  Cygne,  dans  Bartscli,  Larig.  et  litt.  fr.,  341"., 
14.) 

—  Fig.  : 

Mult  devum  enibracler  granz  fais, 
Pur  ci  faite  cité  conquerre. 

(Ben.,  D.  de  iVorai.,  I,  1622.) 

Qui  sans  conseil  veult  grand  chose  embracier. 

(Adenet,  Eiif.  Ogier,  84.) 

Sur  les  tomljeaulx  de  mes  ancestres. 
Les  âmes  desquelz  Dieu  entbras.'ie  1 
On  n'y  voit  couronnes  ne  sceptre. 

(ViLLoM,  Gr.  Test.,  279.) 
■    Cf.  III,   37". 

EMBRANCHEMEiVT,  S.  m.,  subdivIsion 

d'une    chaîne    de    montagnes,    d'une 

route  d'une  rivière,  etc.,    en   chaînes, 

routes,  rivières  secondaires  : 

Pour  garder  et  préserver  le  pays  de  Vi- 
mcu  (i\.\' embranchement  par  mer  de  rivière 
de  Somme.  (26  janv.  1494,  Ord.,  ap.  Aug. 
Thierry,  Mon.  de  l'hist.  du   Tiers  Etat,  IV, 

722.) 
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EMBRASEMEiNT,  S.  m.,  actioii  d'em- 
braser : 

Notre  chariteiz  [est]  enflanimeie  per  tanz 
embrasemenz.  [Serm.  de  S.  Bern.,  96,  16.) 

Pire  est  cix  mais  que  fièvre  aguo  ; 
N'a  pas  retor  quant  on  en  sue, 
Ains  a  grignor  embrasement. 

(Blnncandin,  1429.) 

Miirdre,  trahison,  trésor  trouvé,  embra- 
sement, rapt,  larrechin.  (1297,  Prév.  de 
Clerm.,  B.  N.  4663,  f  95  V.) 

Ses  clers  regars  est  uns  emhrasemens. 

(EnsT.  Desch.,  m,  285.) 

Incendium,  embracement.  (Gloss,  de 
Couches.) 

Embressement,  arsura.  (1464,  Lagadeuc, 
Catho/icon,  (Juimiier.) 

EMBRASER,  V.  a.,  mettre  en  feu, 
brûler,  allumer  : 

La  citez  en  est  alumeo. 

En  poi  d'ore  e.'it  tote  enbrasee. 

[Eneas.  9633.) 

Anbrasez  est,  si  est  d'amors  enpris. 

[Loh..  ms.  Montp.,  ["  45'.) 

Et  se  j'atont  le  jor  cler. 
Que  on  me  puist  ci  trover, 
Li  fus  sera  alumes. 
Dont  mes  cors  iert  enbrase.t. 

(Ane.  et  Nie.,  17,  11.) 

Donqnes  ceste  espérance  k'en  mi  est  con- 
ceue  m'encoraget  a  pénitence  et  embreset 
forment  mon  desier. (Secm.(/e  5.  Beni.,  69, 
40,  Fœrster.) 

Aies  l'eschaufent  après  et  nnbresent.  {Li 
Epist/e  saint  Bernard  a  Mont  Deu,  ms.  Ver- 
dun 72,  f  34  V.) 

Car  ausi  cora  nous  enbrasons 
Le  fa  par  plenlé  de  tisons. 

(Renclus,  Miserere,  cxLviii,  6.) 

Ja  nus  de  vos  n'iert  pris  ne  alrapes 
Que  lues  ne  .^olt  ocîs  et  desmenbres 
Ou  ars  en  fu,  en  carbons  enhrases. 
(Sams.  de  Nanteuil,  Prov.  .'^alom.,  dans  Barlstili, Lang. 
et  lilt.fr.,  149,  12.) 

Orandroit  vos  ferai  hardoir  ou  etdtraser. 

[Parise,  3037.) 

Puis  boutèrent  le  feu,  le  castel  embrasèrent. 

(Doon  de  Maience.  1237.) 

Et  ainsi  cil  feus  les  sorprant 
Et  lor  nez  enibrese  et  erapranl. 

(J.  DE  Pbiobat,  Lii\  de  Vegece,  B.  M.  1604,  f  74''.) 
Accendo,  alumer  ou  embreser.  (Gloss.  de 

Salins.) 

—  Embrasé,  part,  passé  et  adj.,  en- 
flammé, brûlant  : 

Devers  Rossie  vint  uns  feus  embrasez, 
Qui  espronoit  Rome  de  trestoz  lez. 

(Coronem.  Loois, 'i^O.) 

Et  l'iaugue  jetée  a  fuison 
Estainl  un  enbrasé  tison. 
(J.  DE  JouRN.,  Dime  dr  pénitence.  5512,  Breymann.) 
De  feu  esprise  et  embraisee. 

[Vie  des  Pères,  Ars.  5216,  t«  ISS".) 

Elle  vit  la  chambre  toute  embrasée  de 
feu.  (JoiNV.,  S.  Louis,  5  646,  W.) 

Feu  ardant  et  embrasé. 

(Doondp  Maience,  1155.) 

Fer  embraset. 

[B.deSeb..  IX,  452.) 
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—  Qui  a  été  passé  au  creuset  : 

Je  te  conseille  et  admoneste  que  lu  t'ef- 
forces et  mettes  en  pejne  de  acheter  de 
moy  l'or  lin  et  ambrasé,  atlin  ijue  tu  soyes 
riche.  \Iiitern.  ConsoL,  II,  x.xxii.) 

EMBRASSADE,  S.  f.,  action  d'embras- 
ser : 

Ambraschade.  (xv" 
Fons.) 


s.,    Valenc,    ap.   La 


Ce  ne  furent  que  salutations  et  embras- 
sades. (La  >'oue.  Ment.,  ch.  m.) 

EMBRASSER,   Iliod.,  V.  E.MUHACIER. 

EMBRASURE,  S.  f.,  ouvcrture  dans  un 

parapet,  où  l'on  pointe  le  canon  pour 

tirer  sur  l'ennemi  ;  ouverture  dans  le 

mur   d'une   habitation,    encadrant   les 

portes  et  les  fenêtres  : 

Le  gi'and  maître  se  jette  de  nuict  dans  le 
grand  cavalier  des  Turcs  par  les  embrasu- 
res larges  comme  faites  pour  doubles  ca- 
nons. (AUB.,  Hist.,  I,  -ib,  ap.  Littré.) 

Embrasure.  Also  Ihe  skuing,  playing,  or 
chamfretting  of  a  door  orwindow.  (Cotur.) 

EMBRE.XER,  V.  a.,  salir  de  bran,  au 

propre  et  au  figuré  : 

Son  nom  et  sa  renommée  estoit  si  grande, 
qu'il  n'y  avoit  bras  si  fort,  ny  eschine  de 
géant  si  puissante,  ny  aucun  regard  pareil 
a  celuy  de  lloland,  ny  mille  autres  sem- 
blables a  Renaud,  qui  n'embreuassenl  leurs 
chausses  de  peur,  oyant  seulement  parler 
de  luy.  (Merlin  Cocc,  IV. j 

Une  galande,  de  l'amour  de  laquelle  il 
estoit  embrené  et  descrié  partout.  (AuB., 
Fœnest.,  1.  IV,  c.  viu.) 

La  muse  autour  de  votre  bouche, 
Volant  ainsi  comme  une  mouche. 
De  miel  vous  embrene  le  bec. 

(Regsier,  Luuanij.  de  Mac.) 

EMBRESSEME>T,   V.  E.MBRASIiSIENT. 

EMBKocATio.x,  S.  f..  fomentation  par 
voie  humide  oit  l'on  verse  lentement 
un  liquide  gras  sur  une  partie  malade  : 

Fomentations  et  embi ocacions  avec  eau 
de  décoction  d'orge.  (Prat.  de  B.  de  Gor- 
don, II,  10,  p.  126.) 

EMBRociUER,  mod.  embrocher,  v.  a., 
traverser  avec  la  broche  (une  pièce  de 
viande)  pour  la  faire  rôtir  : 

Par  les  brainches  desus  anbroichiez. 
[Peines  d'enfer,  55,   I'.   Meyer,  liomania,  VI,    J4.) 

Embrochiez,  rostissiez  et  mengiez  au  sel. 
(Menar/.,  Il,  177.) 

EMBROi'iLLASSER,  V.  a.,  fréquentatif 
de  embrouiller  : 

Méchante,  veux  tu  point  cesser 
De  me  venir  embroulllasser 
De  mots  douteux... 

(J.  A.  DE  Baif,  l'Eunuque,  V,  1.) 

EMBRouiLLEME.\T,  s.ra.,acfion  d'cm- 
brouiller,  résultat  de  cette  action  : 

Lesi|uelles contrarie tez  elernhroiii/lements 
nie  confirnieut  l'opinion  de  rollio,qu'ilz(les 
Commentaires)  n'ont  point  esté  bien  exac- 
tement reveuz  de  l'auteur.  (\  iuex.,  Comm. 
de  Ces.,  annot.,  p.  111.) 


Embrouillement  estrange.  (La  Bod.,  Har- 
mon.,  p.  239.) 

EMBROUILLER,  V.  a.,  introduire  de  la 
confusion  par  un  brouillement  : 

La  succession  dudit  defunct  esloit  con- 
tentieuse  et  bien  embrouillée.  (1428,  A.  N. 
JJ,  pièce  238.) 

—  Réfl.,  devenir  embrouillé,  s'embar. 
rasser : 

Car  plus  estoit  embrouillé  et  plus  s'em- 
brouilloit.  (Com.«.,  IV,  1,  p.  311.) 

EMBRouiLLEURE,  S.  f. ,  chose  embrouil- 
lée : 

Je  ne  puis  arrester  l'attention  du  lecteur 
par  le  pois,  manco  maie,  s'il  advient  que 
je  l'arreste  par  mon  embroui Heure.  (Mo.nt., 
I.  III,  ch.  IX,  f"  439  V,  éd.  1588.) 

EMBUISSIEK,   V.    ElIBUSCHIEtî. 

EMBUSCADE.  S.  f.,  embùche  : 

Pour  attirer  les  noslres  jusques  a  Vem- 
buscade.  (Vige.n.,  Comm.  de  Ces.,  p.  352.) 

Escarmouche,  suite,  imboscade,  surprise. 

(Jod.,  Œuv.  mesl.,  f"  1G7  r".) 

Descouvi-il  une  grosse  imboscade  d'en- 
nemis dans  les  saules.  (B.  de  Saliunac,  le 
Siège  de  Metz,  p.  547.) 

E.MBUsciiE,  mod.  embûche,  s.  f.,  em- 
buscade, lieu  caché  où  l'on  attend  les 
ennemis  pour  les  attaquer  à  .son  tour, 
et  à  son  avantage  : 

Deux  e)tbltS'jues  ferons. 

[Cliev.  au  Cygne,  17146.) 

Ambuche.  iront/tus,  ms.  Gand,  f"  80  v°.) 

Ung  pou  après  vindrent  courir  les  An- 
gloiz  de  la  garnison  Saincte  Suzanne  de- 
vant Sillé  le  (îuillaume,  et  y  mirent  une 
emhusche  par  laquelle  furent  prins  plus- 
sieurs  François  dudit  Sillé.  (J.  CHAiiriEii, 
Chroniq.  de  Charl.  VU,  c.  L.vxxvi.) 

EMBUSCiiiER,  mod.embùcher,  verbe. 
—  A.,  mettre  en  embuscade  : 

Es  le  vos  ens  el  bas  tapi  et  enbuscié. 

[Naiss.  du  cheu.  au  Cygne,  tolh.) 

Devant  Bordele  sont  enbuscié  et  pris. 

(io/i.,  ms.  Berne  113,  l'  46'.) 

Ces  anbnchait  an  un  broel  d'otre  l'eve.  [ 

[Ih..   frafïui.,  r.liûlons,  165,  Boiinardot.)        | 

Enz  el  bos  sera(i)  einbusciez. 

{Brut.  DIS.  llunicli,  723.) 

Enbuscher- 
(Ben.,   Traie,  ms.  .Naples,  f"  14^.) 

Enhoscher . 
(Th.  de  Kent,  Gest.  d'Alex.,  B.  N.  3't3ll4,  (»  43  v=.) 

Près  del  chemin  sunt  enbltschié. 
Tant  que  cil  se  sunt  rcpairié. 

(Mabie,  Lais,  Elidiic,  203.) 

Enbussié  sont  en  une  fosse. 

(  Wilas^e  te  moine,  1001.) 

Mais  qui  or  se  poroit  aiiuit  mais  porcachier, 
El  bos  de  QuintefeuUe  fnisiemes  enbuscié. 

(Àiol,  46Î6.) 
Il  cacha  nos  gens  dus  qu'as  gués  ; 
Par  force  les  ot  enbussié. 

[fiativain,  1270.) 

Les  autres  embouiche  es  bois  asses  près  de  la 

[ville. 
[Cirarl  de  Iloss.,  4571.) 


Quant  les  deux  autres  batailles,  qui  es- 
toient  embochies  plus  avant  de  la  creste, 
virent  la  primiere  bataille  si  desbaratee 
et  déroute,  si  ne  voudrcnt  plus  attendre. 
(Liv.  de  la  conq.  delà  Moree,  p.  182.)  Impr., 
emlochiés. 

Si  a  fait  un  agait,  qu'en  un  bos  embiiscoit 
De  .1"'.  Turs. 

[B.  de  Seb.,  XIV,  568.) 
Aveuc  le  roy  Soudan  qui  les  siens  embuscoit. 

(Ih.,  565.) 

—  Réfl.,  se  mettre  en  embuscade  : 

Si  s'enbuissierent  en  la  selve  ramee. 

{Of/ier,  var.  du  vers  1132.) 

El  hos  de  QuintefeuUe  se  furent  embuissié. 

(Aiol,  4642.) 
Que  dedens  le  chatel  se  poist  enbuchier. 

[Asin-em.,  B.  iN.  -2405,  f»  33  v».) 
Lors  m'embuché  en  ung  lieu  noir. 
{Le  Débat  de  deux  dem.,  Poés.  fr.  des  xv'  et  xvi«  s., 
y,  267.) 

Ils  s'allèrent  embuscher  sur  le  Pau.(M4RT. 
DU  Bellaï,  Mem.,  1.  I.\,  f  281  r°,  éd.  1572.) 

S'enhoscer.  (I.j62,  Dep.  de  deux  jur.,  Arcli. 
Gir.) 

—  Neut.,  dans  le  même  sens  : 

Li  amiraus  les  fait  ou  bruillet  enbuissier. 

(Fierabras,  3468.) 

Il  ont  ja  fait  lor  agait  embuschier. 

(Auberi,  Vat.  Chr.  1441,  fo  i3^) 

Faictes  mener  .m.  .m.  hommes  près  (de 
la  porte  de  le  .Madelaine)  et  enibuusquier. 
{Chron.  attrib.  àJ.  Uesnouelles,  Hec.  des  II. 
de  Fr.,  .\.\I,  187.) 

Cf.  III,  4Ô=. 

E.MBUSIER,  V.  Embuschier. 

EMEADATEUR,  S.  m.,  celui  qui 
émende  : 

Emendaleur,  amender,  reformer.  (Cotgr.) 

Cf.  Es.\iendatecr.  111,  493°. 

E.MEXE.  V.He.MLNE. —  E.MERAUDE,  mod. , 

V.  Esmeralde. 

E.>iEKGEXT,adj.,  qui  émerge,  qui  res- 
sort : 

Voire  d'un  art  si  gent 
Tant  élégant,  coppicux,  émergent 
Que  je  n'ay  veu  cronique  plus  courtoise. 
(J.  BoccHET,  Ep.  fiim..  C.YXVII.) 

Ce  sont  faictz  etnerffens. 

(ID.,  ih.,  1.) 

Théologiens  en  vertus  enterf/ens. 

[\d.,  Ang.  d'amour,  p.  50.) 
Ne  penses  pas  que  loy  el  tous  tes  gens 
Eussiez  passé  dangiers  tant  emergens. 

(ID.,  i6.,  1°  127  r».) 

EMERGER,  V.  n.,  ôtrc  soulcvé  par  une 
force  centrale  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer. 

—  Ane,  ressortir  : 

En  l'exercice  de  quelconque  cause  ve- 
nant ou  emer;ieanl  oaAM  territoire  deToul- 
viou.  (1470,  t'ii'.  armé,  f°  181,  A.  mun.  .Mon- 
taub.) 
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L'an  usuel  commence  as  kalentles  de  jen- 
vier,  l'an  émergeant  chascun  jour.  (FossE- 
TiER,  Cron.  Marg.,  Brux.  10J09,  f°  13i  r°.) 

EMEiti,  mod.,  V.  Esmkhil.  —  emerii.- 

LON,  -IVIVÉ,  mod.,    V.    KsMliRlLLON,    -NNÈ. 
—  ÉMEKVEILLÉ,  mod.,    V.   EsMERVEILLÉ. 

EMEStiiEH,  mod.  éméclier,  v.  a.,  en- 
lever une  partie  de  la  mèche  : 

Petile  aiguille  ou  broche  de  bois  ou  de 
fer,  qui  est  en  une  lampe  pour  Venieic/ier, 
a  lin  qu'elle  esclaire  mieux.  (I!.  .Iamin,  Tra- 
diict.  des  dialog.  de  J.  L.  Vives,  Index,  Pro- 
fer  acu,  éd.  1576.) 

EMETiQUE,  s.  m.,  substaiice  qui  fait 
vomir  : 

Les  emetiques  ou  vomiloires.  (I'aré,  X.X, 
5.) 

EMETTRE,  V.  a.,  laiicer  hors  de  soi; 
mettre  en  circulation  ;  exprimer  : 

Icelhii  nostre  procureur  deMascon  emict 
clinterjecla  certaine  appellalion  en  nostre 
cour  dé  Parlement  a  Paris.  (1-4  mars  1477, 
Ord.,  XVIII. 1 

Cf.   ESMETRE,   III,  'i9T. 

ÉMEUTE,  mod.,  V.ESMUETE.  —  ÉMIER, 

mod.,  V.   EssiiER.  —  ÉMiETTER,    mod., 

V.     ESMIETTER.     ■ —     EMIGRAI^E,     V.     Mr- 

GliAlNE. 

EMINCER,  V.  a.,  couper  en  tranches 
minces  : 

Apres  eslre  bien  durs  (les  œufs)  on  les 
émince  entre  les  mains  dedans  une  paesle. 
(Paré,  XXVI,  11.) 

emi.\e>(:e,  s.  f.,  saillie,  en  parlant 
des  os  ;  degré  élevé,  excellence  : 

[Le  nez]  a  hauteur  et  eniinence  par  desus 
la  face.  (H.  de  Mondev.,  1'°  18,  ap.  Littré.) 

Eminance.  (Brun  de  Long  Boro,  Cyrurgie, 
ms.  de  Salis,  f  V.) 

Excellence,  eminence.  (IIab.,  Panlag., 
Prol.) 

Eminences  mammillaires.  (La  Frambois., 
OEuv.,  p.  37.) 

—  Venir  a  eminence,  venir  à  chef  : 

Puis  que  d'aller  avons  prééminence 
Bien  tost  viendra  l'ouvruge  a  eminence. 
[Aei.  des  apost.,  vol.  I,  f"  4  w°.) 

emi\e>'t,  adj.,  qui  s'élève,  qui  s'a- 
vance sur;  distingué,  supérieur: 

Uonl  la  plus  eminente  (montagne)  s'ap- 
pelle Gargarus.  (Le  Maire,  llbistr.  de  In 
Gaule,  I,  21.) 

Péril  einynent.  (I3SS,  Liv.  rouge,  A.  S.  Y  2, 
t°  83  v°.) 

S'ulTorce  a  retarder  son  emineni  trcspas. 

(Gauch,,  P/nî5.  t^s  champs, -p.  36.) 

Sous  l'ombre  des  dangers,  qui  nous  peu- 
vent eslre  eminens.  (E.  PA.sni;iER,  Pourpur- 
ler  du  Prince.) 

EMissio:v,  s.  f. ,  action  de  projeter  de- 
hors : 
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L'émission  deladicte  matière.  (Evrart  de 
CONTY,    Probl.  d'Arist.,  B.    N.  210,  f°  86\) 

Ains  espandi  [Vulcuin]  son  germe  en 
.1.  enfant  qui  double  IVmrme  a    [terre; 
Que  l'en  claiuie  Kurictonion 
Nasqui  de  ccste  émission. 

[Fab.  d'Oo.,  Ars.  5069,  f»  17'.) 

Gectant  doulereuses  émissions  de  sous- 
pirs.  (Duquesne,  Hist.  de  J.  d'Avesn.,  Ars. 
5208,  f»  92  y.) 

L'herbe  bedeguar  enipesche  le  flux  et 
émission  de  sang.  {Jard.  de  santé,  p.  65.) 

Benoisle  soit  l'heure  et  le  terme 
De  ceste  haulte  émission  (du  S.  Esprit). 
{Actes  des  apasi.,  vol.  I,  i"  6  r".) 

EMM.4IGRIR,  Verbe. 

—  A.,  rendre  maigre  : 

Craignans  le  ventre  offenser  et  emmai- 
grir.  (Rab.,  Quart  livre,  ch.  Lvni,  éd.  1552.) 

Les  fumiers,  les  sablons  et  les  cendres 
engraisseront  la  terre  trop  maigre,  emmai- 
grironl  la  trop  grasse.  (0.  de  Serr.,  111.) 

Le  lin  porte  domage  aux  champ*  esquelz 
il  est  semé,  car  il  les  emmaigrist  etbrusle. 
(Trad.  de  l'Iiyst.  des  plant,  de  L.  Fousch, 
ch.  ci.xxvm.) 

—  liéfl.,  devenir  maigre  : 

Ceux  qui  usent  fort  des  viandes  salées 
s'emmaigrissent  ordinairement.(LlAMp.MART., 
Merv.  du  monde,  C  90  r".) 

—  N.,  devenir  maigre  : 

Il  dout  du  cors  enmaigrir. 

(HUTEB.,  PoM..  Il,  ai,  Jujjin.) 

Les  membf-es  enmesgrissent.  (II.  de  Gau- 
chi, Trad.  du  Gouv.  des  princ.  de  Gille  Co- 
lonne, Sv».  5062,  f"  14  v".) 

Le  baing  quand  l'on  est  afamé  fait  en- 
maigrir  le  corps.  (Plaline  de  honnesle  vo- 
lupté, f"  4  r") 

—  Emmaiijri.  part,  passé,  devenu 
maigre  : 

Macérée  et  enmaigrie  par  la  rigueur  de 
abstinence. 'A/«-rfe,î/iîs<0!>.,  t.  I,  f°  128",  éd. 
1488.) 

Gens  emmaigris.  (Trad.  de  l'iiyst.  des 
plant,  de  L.  Fouscli,  ch.  cxxxii.) 

EM.MAII.LOTTEMENT,      S.     m.,     aCtion 

d'emmaiilotter  : 

Les  liaisons  et  emmaillolemens  des  en- 
fans.  (Mont.,  II,  12,  éd.  1582.) 

Les  liaisons  et  emmaillotemens  ne  sont 
point  nécessaires.  (Charbon,  Sug.,  1.  I,  c. 
VIII,  p.  73,  éd.  1601.) 

EMMAiLLOTTER,  V.  a.,  envelopper  de 
langes  : 

Anvelopez  et  ammaillotez  de  pouvres  dra- 
pelez.  (J.  de  Aluet,  Serm.,  B.  N.  1.  14961,  f 
204  r-.) 

Et  celle  qui  pensoit  a  ouvrer  fausement 
[ùnmaiUoft[(t]  l'enfant  et  coucha  douchement. 

[Cliarles  le  Chauve,  B.  iN.  24372,  f»  23''.) 

Et  ce  voules  faire,  emmaillotes  votre  oy- 
seaii  Ires  bien.  (Franchieres,  Fane,  ms. 
Chantilly  l."i28,  T  21  r''.) 

EMMALiG\É,  adj.,  devenu  malin,  en 
t.  de  médecine  : 
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Charboncle  emmaligné.  (.Ioub.,  Gr.  chic, 
p.  107,  éd.  1598.) 

A  raison  de  la  honte,  on  ne  montre  pas 
ces  ulcères  jusques  a  tant  que  soyentew- 
malignez.  (Id.,  ib.,  p.  362.) 

EMMANAIGIER,  V.    EmMESNAGIER. 

EMMAivciiEURE,  mod.  emmaiichure, 
s.  f.,  anc,  action  d'emmancher  ;  auj., 
ouverture  pratiquée  au  corps  d'un  vête- 
ment, de  chaque  côté  pour  y  adapter  les 
manches  : 

Par  les  foutz  des  manches  et  alentours 
des enmancheures.  (1494,  B.N.  8454,  Bé thune, 
f  15\) 

Pour  les  fautes,  enmancheures  et  collet  et 
bas  des  manches.  (1498,  Reg.  de  Nanl.,  f° 
82'.) 

Emniancheure,  a  helving,  a  setting  on  of 
a  haft,  or  handle  ;  also,  the  upper  part  of 
setting  on,  of  a  sleeve.  (Cotor.) 

EMMAivciiiER,  mod.  emmancher,  v. 
a.,  munir  d'un  manche  : 

Pour  faire  emmancher  deux  piz  et  ung 
marteau.  (Compt.  de.l.Chicfdail.MÏ'i-Mli, 
Forteresse,  XIV,  Arch.  mun.  Orléans.) 

Quatre  grosses  trousses  pour  emmancher 
les  canons.  {(Compte  de  Gilet  Baudry,  1416- 
1418,  Despence  LXVII,Ai'ch.  mun.  Orléans.) 

Avoir  fait  .xviii.  hâves  de  canonniers  et 
les  enmanchiez  potirlesdis  canonniers  traire 
canons.  (2  fév.  1428-li  mai  1429,  Compte 
d'ouvrages,  6"  Somme  de  mises,  A.  Tour- 
nai.) 

A  Pierre  de  Willy,  fustaillier,  pour  .viii. 
tailes,  et  .vin.  hyes,  dont  elles  furent  em- 
manchies. {\'iii,  Comptedu  curage  des  grands 
et  petit  Marvis,  5"  Somme  de  mises,  A. 
Tournai.) 

Trouva  son  père  Gobemousche  emman- 
chant une  faucille.  (Du  Fail,  Prop.  rust.,  p. 
115.) 

—  Emmaiichié,  part,  passé,  muni  d'un 
manche  : 

Il  orenl  aporté  maintes  scies  tranchant 
Emmanchées  a  plomb. 

(Cuv.,  B.  du  Guesclin,  19450.) 

Hache  emmanrhie.  (Jurés  de  S.  Ouen,  f" 
291  v°,  A.  S.-Inf.) 

Ung  fallût  de  fer  non  enmenché.  (17  juill. 
1514,  A.  Vienne.) 

Coulevrincs  enmanchees  en  boys.  (Ib.) 

Couteau  bien  emmanché.  (Desper.,  Œuv., 
p.  93,  éd.  1544.) 

EMMASQUÉ,  part,  passé,  couvert  d'un 

masque  : 

Envoyez  rythmes,  donnez  aubades,  allez 
emniasquez.  (S.  Du  Fail,  Prop.  rust.,  p.  75, 
éd.  1549.) 

Le  tout  est  couvert  et  pmnîn.vjjrMf!  de  faus- 
ses doctrines.  (Id.,  Conl.  d'Eutrap.,  XXX.) 

Des  bestes 
D'un  visage  humain  emniasquees. 

(JoD.,  Emj.,  II,  2.) 

EMMENER,  V.  a.,  mener  quelqu'un 
avec  soi  d'un  lieu  à  un  autre  ;  empor- 
ter : 
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Ses  meillurs  humes  ennteinet  ensembr  od  sei. 

[llol.,  502,) 

Dex  !  tant  enmainent  et  ciielis  et  clieilves 

Que  on  colers  a  lor  sieje  entraînent, 

De  lotes  parz  ont  la  cité  asise, 

lÂ  SaiTasiu  cols  dedanz  envaissent 

Kt  encontre  els  durement  escromissent. 

{Aymeri  de  Xurb.,  712.) 

Ugues  s'en  est  tornes,  s^annnoine  Beatris. 
(AUDEFROY  LE  Bastard,  Beatris,  Romancero  fruot-ois.) 

Dame,  voiles,  l'unde  Venmaine. 

{Lai  de  (Iraeleiit,  6S9.) 

Fors  de  la  vile  Vettmoinral. 

(  Vie  Ste  Juliane,  ms.  ().\f.,  nocU.  Canon,  uiisc.  74,  f" 
76  V».) 

Si  einiH^iia  sa  soer  bien  et  paisiblement. 

(Uaud.  de  Sel,.,  III,  406.) 

Allin  que  la  granl  creue  de  l'eaue  ne  en- 
menast  ledit  pont.  (1394,  ConipL.  de  Nevers, 
ce  2,  r  7  r".) 

—  Fig.,  entrainer,  avoir  pour  consé- 
quence : 

Craignant  de  remuer  en  cela  quelque 
chose  qui  eust  emmené  brouillerie.  (4  mars 
1561,  Lell.  de  M.  de  Lanssac  au  roy,  instr. 
concern.  le  Conc.  de  Trente.) 

Xous  craignons  d'aigrir  et  brouiller  cho- 
ses qui  emmenassent  plus  grands  troubles 
en  vos  dits  airaires.  ('2i  juiU.  1052,  ib.) 

EM.ME^'OTER,  V.  3.,  mettre  des  me- 
nottes de  fer  aux  maing  à  qqn  : 

Et  l'Eternel  aura  ses  volontez  bouclées 
Ses  bras  enmamiofez,  ses  volontez  réglées 
A  l'appétit  humain  ! 

(l)u  Bartas,  2-  sem.,  i'  j.,  l'.ii.-lie,  -201.) 

D'un  fort  lien  mes  mains  enivKtnetees 
De  mille  et  mille  neuds. 

(P.  DE  Cornu,  Œiw,  poet.,  p.  39.) 

Le  prevost  commanda  qu'elle  ftist  emme- 
notee  de  peur  qu'elle  ne  s'offençast.  (C.wet, 
C/iron.  novennaire,  p.  813.) 

Et  les  esclaves  turcs  emmenoter  soudain. 

(It.  Belleau,  licrg..  2»  j.,  f»  123  r».) 

—  Emmenoté,  part,  passé,  à  qui  on  a 
mis  les  menottes  aux  mains  : 

Çnaoam&T.  Emmenoté.  (La  Porte.) 

EMMESCiiER,  mod.  emmôclter,  v.  a., 
garnir  d'une  mèche  : 

Emmedié.  Kurnislied  with  match  or  can- 
delweek.  (Cotor.) 

EMMESi.EMEivT,  iiiod.  emmêlement, 
s.  m.,  mélange  : 

Non  par  emnel/emenl  de  substance,  mais 
par  unité  de  personne.  (Psautier,  P  19à,  ap. 
Liltré.) 

Ceux  (pii  recherchent  les  causes  natu- 
relles luy  attribuent  le  blanc  (a  la  terre), 
tant  facile  a  recevoir  autre  teinture,  qu'a 
loul  moindre  emmre/(?me'i(  elle  est  changée 
et  eniliellie  d'une  infinité  miraculeuse  d'a- 
greables  et  plaisantes  peintures,  (['ont.  de 
'I'yard,  De  !a  nat.  du  monde,  f  77  r".) 

EM.MESEEii,  mod.  eminélcr,  v.  a., 
brouiller  : 

Et  doivent  esire  emmestees  (les  pouches 
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de  cordelettes  ou  il  v  aye  au  bout  une  boii- 
clete.  (Modus,  f  ûl,  ap.  Ste-Pal.) 

Entre  toutes  voies  en  tel  ou  tel  usaige 
croissans  et  esclarcissans  leur  signourie 
par  semblables  a  eul.x  ou  pires  en  nature, 
après  très  longs  ans  emmêles,  finablement 
Dieu  les  a  fait  trebucier  en  glaives  san- 
glans.  (G.  Chastell.,  Chron.  du  D.  Phi!., 
l'raesme.) 

E.MHEs.\'AGiER,  mod.  emménager,  v. 
—  A.,  installer  dans  un  nouveau  ménage, 
arranger,  orner: 

A  lui  la  somme  de  .un.  .c.  francs  en  de- 
niers paiez  a  monseigneur  de  Richemont, 
sur  .XVII.  .c.  francs  restans  a  .paier  de  .ii. 
.M.  francs  que  monseigneur  donna  pieça  a 
Jladame  de  Cuienne  sa  sueur  pour  elle  em- 
mesnager.  (13  janv.  1424,  Compte,  dans  G. 
Gruel,  Chron.  d'A.  île  Richemont,  p.  243, 
Soc.  llist.  de  Fr.) 

Plusieurs  bastissent  des  maisons  les- 
quelles après  qu'ils  ont  parachevées  de 
bastir,  ils  laissent  sans  orner  et  e.mmesna- 
ger  ou  meubler.  (Cotekeau,  Colum.;l\,'i.) 

—  RéQ.,  se  pourvoir  de  meubles  : 

Au  gouverneur  de  Sivernoys  pour  say 
emmanatgier.  (1425,  Compt.  de  Nevers,  CC 
29,  f"  27  'v.) 

Cf.  Enmbsnaoier,  111,  203'. 

EM.MEUBi.EMK.xT,  S.  m.,  action  de 
garnir  de  meubles,  mobilier: 

Emmeuf)lement.  FiirnUure;  or  a  furnis- 
hing  with  mouables.  (Coron.) 

Cf.   E.N.MEL'ULE.MENT,   111,   203'. 

E.tiMEUBLER,  V.  a.,  garnir  de  meu- 
bles : 

Emmenliler  sa  maison.  To  fujnish  his 
house    with   stulVe,    provision,   mouables. 

(COTOR.) 

Cf.  Enmeudler,  111,  203'. 

KMMii;i.i,E.ME\T,  S.  m.,  action  d'en- 
duire de  miel,  au  propre  et  au  fig.  : 

Tels  fanfares  sont  propres  en  une  démo- 
cratie a  un  orateur  du  tout  voué  et  en- 
tentif  a  la  surprise  du  peuple,  par  doux 
traitz  et  emmiellemenl  de  sa  rh(!ti)rii|ue. 
(Est.  PAsa.,  I.ftt.,  I,  2,  f°  h  V,  éd.  1586.) 

EMMIELLER,  V.  a.,  cnduire  de  miel, 
au  propre  et  au  fig.  : 

Enmilier. 
(G.  de  f:oiNCi,  .I/;V.,  ms.  Ilim.,  f"  H",) 

Pour  demi  lot  de  miel  pour  enmielter  les 
chevaiilx.  (\'i'l'i,Inv.somm.  Arch.  dép.Nord, 
VII,  71.)  _ 

Tu  me  cuydes  emmydler. 

[Act.  des  aposi,  vol.  II,  l"  34  v".) 

.le  ayme  aussi  chier  embeurrer  mon  pain 
que  du  l'emmieller.  (Pai.surave,  p.  739.) 

Tant  cir  sçait  farder 

Et  emmieler  son  langage  I 

(Crev.,  Trésor..  It.) 

De  mesme  les  emntieltans, 
De    mesme  les  cnfiellaas. 
Leurs  bourrelles  IN  en  font. 

(JoD.,  Œui>.  mesl.,  f»  27  T°.) 
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—  Emmiellé,  part,  passé  et  adj.,  cou- 
vert, enduit  de  miel  : 

Parole  emntieîee. 
(Alart,  du  </f.ï  Saij.,  Aïs.  3142,  f»  132  v».) 

Eau  emmiellée.  (Tardif,  Fauc,  If,  32.) 

Le  lils  du  gentilhomme  s'adressa  au  père 
I  de  Pernette,  lequel  il  coinbatil  avec  telles 
raisons,  emmiellées  de  promesses,  de  l'ad- 
vantager  en  sou  propre,  (li.  IIesder.,  Nouv. 
recréât.,  d'une  jeune  fille  nommée  Peau 
d'Asne,  f»  293  v°,  éd.  1572.) 

Figues  emmiellées,  (liai  1573,  Orl.,  Gibier.) 
EMMiELLEUR,  S.  m.,  celui  qui  charmB 

par  une  douceur  comparable  à  celle  du 

miel  : 

Quelle  grandeur  rend  l'homme  vénérable? 
Quelle  grosseur?  Quel  poil?  Quelle  couleur? 
Qui  est  des  jeux  le  plus  rmmieleur  ? 
Qui  fait  plus  tôt  une  playe  incurable  ? 

(L.  Ladé,  Sunn.,  XXI.) 

EMMiELLURE,  S.  f.,  Cataplasme  de 
miel  qu'on  applique  sur  le  pied  d'un 
cheval,  en  cas  de  foulure  ou  d'enflure 
pour  adoucir  et  détendre  la  corne  : 

I  Un  cheval  estonné 

A  qui  fault  une  einmieslure, 

(CoQuu,i.AHT,  II,  64,  dans  Dict.  gén.) 

E.M.MiToi\i\ER,  v.  a.,  envelopper  les 
mains  dans  des  mitaines,  envelopper 
tout  le  corps  dans  quelque  étoffe  moel- 
leuse: 

Fl  luy  a  esté  beaucoup  plus  expédient  de 
les  tenir  couvertes  et  emmitonnees  que  de 
nous  faire  monstre  de  deux  mains.  (Cno- 
LiEREs,  Mat.,  p.  95,  Lacroix.) 

E^LMiTouFLER,  V.  a.,  envelopper  de 
fourrures  ou  de  tissus  : 

Il  etoit  dans  son  cabinet. 
Emmltofi'  dans  son  bonnet. 
Comme  un  liInas^ûn  dans  sa  cocque. 
Ou  comme  un  olu  dans  sa  tocquc. 

(SCARR.,  Poés.  div.) 

EMMoRTAisER,  V.  —  A.,  insércr  dans 
une  mortaise  : 

I  Cilz  estaus  devoit  estre  rechevilliez  cl 
emm(j)7oM(c:onsestaches.(12X9,/I/-r/(.  adm. 
de  Reims,  I,  1042,  Doc.  inéd.) 

1  —  Réfi.,  être  in.séré  dans  une  mor- 
taise : 

Et  par  dessus  lesdits  tirans  et  corbeaulx 
s'enmortaiseront  les  conbles  de  chevrons 
(1410,  Compt.  du  H.  René,  p.  2.) 

—  Emmorldl^é,  part,  passé,  inséré 
dans  une  mortaise  : 

Une  grosse  poultre  emmorlaisee  et  deux 
postcaux.  (Vkie.v.,  Comm.  de  Ces.,  p.  133.) 

Tombant  par  maie  guarde  du  hault  de 
certains  dcgrez  ma\  emmortaisez  et  pourriz. 
(ItAii.,  Quart  livre,  proL,  éd.  1552.) 

E^iMi  RAILLER,  v.  a.,  entourcr  de  mu- 
railles : 

Qui  la  vouidroit  emmurailler  comme 
Strasbourg,  Orléans  ou  Ferrare,  il  ne  seroil 
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possible,  tant  les  frais  et  despens  seroyent 
excessifz.  (Uab.,  Punlag.,  ch.  xv,  éd.  1542.) 

Nembrol  édifia  cesie  renommée  cité  de 
lîaljyloiie,  lai|iielie  lui  depuis  emmuraillee 
et  fort  ennoblie  par  Semiramis  et  Ninus. 
(Grugkt,  Div.  leç.,  I,  xxin.) 

I.a  ville  estait  trop  bien  emmuraillee  et 
garnie  de  gens  pour  estre  forcée.  (Kauchet, 
Anliq.  gaul.,r  vol.,  V,  18.) 

Lcscinels  ne  se  contentants  des  biens 
que  la  terre  leur  apporte,  veulent,  par  ma- 
nière de  dire,  comme  forcer  la  nature,  et 
encore  qu'elle  leur  ail  fermé  et  emmuraillé 
la  terre  avec  un  si  espouvantable  élément 
comme  est  la  mer,  ils  passent  toutesfois 
par  dessus  et  entrent  dedans  pour  dérober 
ce  qu'elle  a  voulu  nous  estre  caclié.  (Gre- 
viN,  des  Venins,  I,  30.) 

—  Emmuraillé,  part,  pas.sé  et  adj., 
entouré  de  murailles  : 

Qui  est  le  lieu  ou  est  la  chaudière,  em- 
muraillee, pleine  d'eau  bouillante.  (Léon, 
Descr.  de  l'Afr.,  I,  134.) 

Leur  cœur  est  il  si  dur  qu'il  ne  s'esmeuve  pas 
De  veoir  ces  pauvres  gens  plus  viste  que  le  pas 
Ramener  leur  substance,  et  courir  tous  les  jours 
Aux  lieux  emmuralilez,  chercher  leur  seul  se- 

[cours  ? 
(M.  B.  Baillt,  ImportuuHi'-  et  malheur   de   noz   ans, 
1'  104.) 

EMiiriiER,  V.  a.,  garnir,  fermer  de 
murailles  ;  d'une  manière  générale, 
fermer,  enfermer,  entourer  : 

E  1  com  Rome  erf  bien  enimnree 
Et  environ  fermée  el  close. 
{Gaut.  u'Arr-,  Ille  et  Galeron,  4ti3fi.) 

Moine,  oui  je  voi  emmures, 
Cui  li  liiens  del  ordre  lie, 
Lavé  estes  de  l'orde  lie 
Dou  mont,  se  ne  vous  desmures. 

(Renclus,  Caritr,  cxxx,  9.) 

Des  trésors  que  vous  einuKret* 

Dones  ent  as  povres  manaie. 

(  Vers  de  la  mort,  B.  N.  373,  t'  236  r".) 

Fors  qu'ilz  ont  eu  tous  trois  faces  humaines 
Qui  ont  esté  en  la  terre  ammitrees 
La  ou  les  vers  les  ont  deffigurees. 

{Les  Ois  des  trois  moi'S  el  trois  vifz.) 

Mieuz  li  venist  l'aroir  enmuree.  (Ménestrel 
DE  Reims,  S  11.) 

Voi  son  plan,  voi  son  port,  voi  sa  forte  ceinture 

[(de  la  ville) 
Qui  de  forts  boulevers  de  tous  cosles  Vemmure. 
(P.  DE  Brach,  Poem.,  f"  71  v*.) 

Se  icelle  porte  iceux  Augustins  sont  re- 
fusans  de  fermer  ou  enm'irer,  ([ue  icelle 
porte  soit  fermée  et  enmuree  au  trait  de  la 
dicte  ville.  (13  mars  139G,  Heg.  des  Causaux, 
i"  112  v°,  A.  Tournai.) 

Et  trova  que  s'estoit  un  tro  aiique\  estait 
emmurez  trois  ou  quatre  livres  de  cire. 
(1420,  A.  N.  JJ  171,  t°  133  r°.) 

Dangereuse  chose  seroil  y  mettre  filles 
se  elles  n'estaient  bien  emmeurees  et  closes 
soubs  closture  perpétuelle.  (1483,  Ord.,  .\L\', 
222.) 

Mieulx  eust  vallu  que  ladicte  dame  eiist 
esté  enmuree  et  illec  fine  ses  jours.  (1491, 
Cliron.  abréij.  des  rais  de  France.) 

En  prison  Vavons  emmuré. 

{Act.  des  apost.,  vol,  ï,  f"  169  r'.) 
Entre  les  monts,  qui  les  pleines  emmurent. 

(Cl.  .Mar.,  Psahiirs,  civ,  p.  :i2i.) 


Comme  Amphion  tira  les  gros  quartiers  de  pierre 
Pour  emmurer  sa  ville  au  son  de  sa  guiterre. 
(Bons.,  Bel.,  111.) 

On  neust  point  emmuré  les  villes. 
(iD.,  Od.,l\,  III.) 

—  Emmuré,  part,  pas.sé  et  adj.,  en- 
fermé, cloîtré  : 

[La]  tient  en  prison  enmuree. 
{Charles  le  Chauve,  B.  N.  24372,  f"  34=.) 

Chartreus,  mandians  el  chanoines, 
Nonnains  ammurees  et  moines. 
(G.  JlACn.,  Poés.,  B.  N.  9221,  f»  215'.) 

Il  semble  qu'ils  soient  eînmî/rp*  dedans 
leur  harnois,  comme  dedans  une  prison  de 
fer.  (A.MVOT,  Lucall.) 

Las  !  qu'ay  je  dit  ?  dans  un  roc  emmuré. 
En  le  blasmant  je  ne  suis  asseuré. 

(RoNS.,  Amours,  1,  8.) 

—  Entouré  : 

Crystal  gay'ment  emmuré 
D'une  belle  herbe  ileurie. 

(RoNS-,  Od..  liv.  V,  à  Cassandre.) 

Hz  sont  deux  genres  de  chardons.  Ung 
chascun  d'iceulx  a  les  fueilles  espineuses 
em?«ureÊ»  et  environ  nées  de  aguillons.(7a('rf. 
de  santé,  I,  89.) 

EMMUSELER,  V.  a.,  museler  : 

Or  voicy  les  lyons  de  torches  acculez. 
Les  ours  a  nez  percez,  les  loups  emtnuzelez. 
(A.    d'Audigné,     Œurr.,    t.  IV,   p.    295,    Réauine    et 
Caussade .  ) 

ÉMOI,  mod.,  V.  Es.MOI.  —  EiMOLIMEIVT, 

V.   E.MOLUMENT. 

Ei\ioLLiE-\T,  adj.,  qui  amollit,  qui 
adoucit  : 

Medicamens  emoliens.  (Paré,  X.W,  xiii.) 

Vertu  emolliante.  (Trad.  de  l'iiist.  des 
plant,  de  L.  Fousch,  ch.  cxxxvii.) 

EMOLOG.\TIOX,  V.    Ho.MOLOGATION. 

EMOLUME.\T,s.  m.,  rétribution,  avan- 
tage pécuniaire  : 

Emoulument.  (1308,  Lelt.  de  Pli.  le  B.,  A.  N. 
J.I  40,  f°  77  r».) 

Tous  les  emonumenz,  avenemenz,  issues. 
(1309,  Cari,  de  Ponloise,  B.  S.  I.  56^7,  f°  50 
!"■•) 

Et  quittons  ladite  terre  de  Champront  el 
des  appartenances,  et  tous  les  mo/umens, 
les  fruiz  et  les  issues  qui  y  appartiennent. 
(1309,  A.  N.  JJ  45,  f»  93  r°.) 

Moût  de  emoulumens  de  forfaitures  sont 
recelées  au  roy,  du  parloir,  parce  que  il  n'y 
a  aucun  de  jiar  le  roy  qui  enregistrât 
haussage  de  Tiaue,  et  les  autres  choses 
dont  emalumens  puet  venir  au  roy.  (13  juin 
1320,  Réglem.  addit.  sur  le  Cliâlelet,  741, 
note  b.) 

Li  dis  provos,  doyens  et  capitles  pren- 
doient  et  prendre  dévoient  le  quarte  garbe 
ou  le  emalumeut  de  celi,  quant  chils  sars 
Moullet  estoit  ahanneis  et  assemenchies. 
(Dec.  1328,  Appoiuiement  entre  ceulx  de 
Cambranet  le  chapitre  de  Sonr/nies,  Carlul. 
de  l'abb.  de  Cambron,  p.  2340 

Jou  cognois  que  sour  toutes  les  coses, 
hirelages,  revenues  ni  emalumens...  (28  mars 
1337,  CacJ.rfeF/i/(.,Haulcceur,CCCCL.\X  VIII, 
p.  568.) 


Prandrons  la  moitié  de  tous  emolimenz  et 
profit.  (  1300,  Ch.  des  compt.  de  Dole,  C  319, 
A.  Doubs.) 

Esmaluement.  (1366,  A.  N.  P  1355',  pièce 
91.) 

Es  proffis,  emalumenls  et  revenues  dudit 
fief  et  chastellerie.  (1308,  Brassart,  Pr.  de 
l'Imt.  du  chdt.  de  Dauay,  i,  99.) 

Recevoir  et  cuillir  les  revenues  et  esmo- 
lemens  dudit  pais.  (1390,  Compte  de  G.  Ba- 
taille, A.  C.-d'Dr.) 

Hz  ne  prennent  nul  emalument  pour  estre 
es  jugemens  ou  es  assemblées.  (Ores-me, 
Poliliq.,  i°  135'.) 

Eiimolument.  (1408,  Orl.,  A.  N.  JIM  32,  P 
1  r».) 

Autre  recette  de  Ve^molumeut  delà  chan- 
cellerie ou  dit  bailliage.  (1423,  Compte  de 
Jacat  Espiurt,  a().  Simonnet,  Dac.  paur  ser- 
vir à  l'hist.  des  instil.  ea  Baurq.,  append. 
X.\L\.)  " 

En  mort  souffrant  la  mort  vainquit. 
Et  pour  l'umain  emonument 
Ou  sépulcre  et  ou  monument 
Fut  couchié  comme  mortel  corps. 
{La  Ftesurr.  Notre  Seigneur,  ap.  Jiibin.,  Myst.,  t.  II, 
p.  315.) 

J'ay  deux  pars  des  revenues  et  etnolue- 
mens.  (145i,  Bailliage  d'Eureux,  .\.  N.  P' 
295,  reg.  I.) 

Les  deniers  elle  minage  et  aultres  amo- 
/umens  quelconques.  (1463,  Saint  Thomas  de 
Joigny,  ap.  Mannier,  Commanderies,  p.  346.) 

Emalument.  (Fossetier,  Cran.  Marg.,  ms, 
Brux.  lOôll,  VIII,  11,  19.) 

EMONCToiRE,  S.  m..  Organe  destiné 
à  évacuer  les  humeurs  nuisibles  ou  de- 
venues superflues  : 

En  Vemamploire  du  cervel,  c'est  assavoir 
ou  lieu  glanduleus  sous  la  racine  de  l'o- 
reille. (H.  DE  MONDEVILLE,  B.  N.  2030,  f  104".) 

Lablance  qui  estes  mamelles  elesemurep- 
toires.  (Id.,  f  10".) 

Emanptoire.  (Id.,  f»  104'".) 

Les  ernonctoires  du  cueur.  (Pratiq.  de  B. 
de  Gard.,  I,  26.) 

Esmonctoire.  (J.  Raoul,  Fleurs  du  gr. 
guydan,  p.  68.) 

EMoiVDAGE,  S.  m.,  aotion  d'émonder: 

Lequel  esmondage  se  peut  faire  tous  les 
ans.  (LiERAULT,  Mais.  rusL,  p.  762.) 

EMOA'DATioiv,  s.  f.,action  d'émonder, 
de  purifier  : 

Offre  pour  ton  emundntion  ce  que  Moyses 
a  commandé.  (Le  Fevre  d'Est.,  Bible,  Ev. 
S.  Marc,  I.) 

EMOXDEMEivT.  S.  m.,  action  d'émon- 
der : 

Esmondement  d'arbres.  (R.  Est.,  Diclia- 
nariolum.) 

Pourveu  aussi  qu'en  les  tenant  cures  le 
long  du  tronc,  on  laisse  toute  la  substance 
d'icelui  a  ce  seul  ject,  sans  espoir  d'en 
tirer  autre  bois  que  ce  peu  sortant  de  tels 
esmundemens.  (0.  uE  Serres,  VII,  10.) 

EMOiVDER,  V.  —  A.,  couper  les  bran- 
ches mortes  d'un  arbre,  le  nettoyer  : 
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Aymonder.  fl3i7,  Req.dn  c/iap.  de  S.  J.de 
Jérus.,  A.  N.  MM  28,  T  54  V.) 

Sist  prantl  arbres  et  esmonder  les  foibles 
branches.  {Rom.  de  J.  Ces.,  Ars.  5186,  t° 
72'.) 

—  Fig.,  purger,  nettoyer: 

Et  d'orguel  serai  aniomlels. 

(Lib.  PsahiK,  p.  ils.) 

Il  faut  tout  a  fait  emonder  vostre  cœur 
de  toutes  les  affections  qui  dépendent  du 
péché.  (Fr.  de  Sal.,  Vie  déo.,  I,  vu.) 

—  Réfl.,  se  séparer  : 

Chou  est  signes  ke  il  s'esmonâe 
Dou  monde  et  prent  Dieu  a  se  part. 
(Resclus.  Misereri',  scvui,  S.) 

EMOXDEi'R,  S.  m.,  celui  quiémonde  : 

Exmondeur  d'arbres.  (R.  Est.,  Dicliona- 
riolum.) 

F,>ioPTiQfE,morl.  hémoptyique,  adj., 
qui  appartient  à  l'hémoptysie  : 

Emoptiqiie  passion,  c'est  quand  on  rend 
le  sang  par  la  bouche.  {Le  Grant  Herbier, 
r  30  v°.) 

EMOPToiofF,  S.  m.,  celui  qui  est  at- 
teint d'hémoptysie  : 

Ceulx  qui  sont  emnptniques,  c'est  a  dire 
qui  crachent  sang.  [Jard.  de  santé,  p.  66.) 

Ceulx  qui  rendent  et, font  sang  par  la 
bouche  appeliez  emoptoiques.  (Ib.,  I,  112.) 

ÉMOTIOX,  mod.,  V.  ESMOTION.  — 
ÉMOTTEMENT,  -TER,  mod.,  V.  EsMOTE- 
MËNT,  -TER.  —  ÉMOUCHER.  -OIR,  mod., 
V.  Es.MOUCHER.  -OIR.  —  ÉMOUDRE,  mod., 
V.  ESMOLDRE.  —  ÉMOILEER,  -MOl'I.U, 
mod.,  V.  EsMOI.EOR,  -MOLf.  —  ÉMOIS- 
SEB,  mod.,  V.  ESMOUSSER.  ■ — ÉMOUVOIR, 
mod.,  V.  ESMOVEIR.  —  empaciieme.vt, 
V.  EmPEBCHEMENT.  —  EMPAGIER,  V.  E.M- 
PEECUIER. 

EMP.\iLLÉ,  adj.,  mêlé  de  paille: 

El  fermez  les  trous  de  mortier  empaillé. 
(A.  Pierre,  Const.  Ces.,  IX,  10.) 

EMPALEMENT,  S.  m.,  action  d'empa- 


Les  punitions  de  la  roue,  et  les  empale- 
meiisdes  vifs  venus  de  septentrion.  (Char- 
ron, Sag..  1.  l,ch.  xxxviir,  p.  216,  éd.  1601.) 

EMPALMER,  mod.  empaumer,  v.  a., 
recevoir  dans  la  paume  de  la  main  : 

Involo,  asv  mettre  en  pâme,  enpamer. 
{Catholicon,  ms.  Lille  369,  Scheler.) 

—  Par  extens.,  saisir,  envelojiper  : 

Garde  toy  de  jetter  tes  yeux  autre  part 
quesurles  miens, afin  que,  sije  te  fay  signe, 
lu  ne  tardes  point  a  luy  empaumer  les  deux 
joues  du  visage.  {Traduci.  de  Therence,  f 
201  v°,  éd.  1578.) 

Les  folles  qu'elles  sont  rao  nazardent,  memjMiu- 

[ment. 
Mille  niches  nie  font,  si  je  ne  prends  le  faix. 
(ScHBLAKD.,  Tyr  et  Sid.,  f^j.,  4,  xi.) 


EMPAMPRER,  v.  a., garnir  de  pampre  : 

Le  chef  tout  etupampré  de  joie. 

(Tahub.,  Poès-,  p.  113,  op.  Sle-Pal.) 

E.MPAXAciiER,  V.  a.,  omer  d'un  pa- 
nache. 

—  Empannché.  part,  passé,  orné  d'un 

panache  : 

Lesquelz  Allemans,  tous  enpennachez,  la 
hallebarde  au  poing  marchèrent  en  bel 
ordre.  (J.  d'Auto.x,  Chron.,  H.  N.  ."i082,  f  107 
v°.) 

—  Substantiv.  : 

Tu  t'avanceras  et  tireras  contre  ces  deux 
empenaches  que  lu  vois  les  premiers  au 
milieu  de  la  troupe.  (Marc  Lescarbot,  H«<. 
de  la  Nom:  Fr.,  III,  602.) 

—  Fig.  : 

Une  éloquence  altiere  et  bien  empana- 
chée. (Fr.  de  Sal.,  Am.  de  D.,  préf.) 

EMPAXTOUFFEÉ,  adj.,  muni  de  pan- 

touffles,  par  extens.,  enveloppé  : 

Tes  pieds  empanlouflez.  (Sibilet,  Par.  c. 
l'Am.) 

—  Fig.,  à  peu  prés  comme  emmitou- 
flé: 

Que  feront  doncques  gaudisseors  et  fars, 
et  perruquez  empatoufflez  de  coquardise  ? 
(J.  Moi.i.VET,  Chron.,  ch.  cccxxxiv.) 

Apres  avoir  bien  desjeuné.  alloit  a  l'ec- 
clise,  et  luy  portoyt  dedans  un  gros  bre- 
viere  empantoplilé.  (Rab.,  Garg.,  I,  80.) 

EMPAQUETER,  V.  3.,  réunir  en  pa- 
quet : 

Empaqufter,  in  fascem  collocare.  (ROB. 
Est.,  Dicl.,  1Ô49.) 

—  EmjHiqnetê,  part,  passé,  enveloppé  : 

-\ulnnt  en  e~t  il  des  constitutions  nou- 
velles de  Justinian.  empaclees  en  un  vo- 
lume. (Abel  Matthiei",  Devis  de  la  langue 
franc.,  V  dev,.  P  34  v.") 

Pourquoy,  estimant  un  homme,  l'estimez 
vous  tout  enveloppé  et  empacqueté  ?  c'est 
le  prix  de  l'espee  que  vous  cerchcz,  non  de 
la  guaine.  (Mont.,  1.  I,  ch.  xlii,  p.  166.) 

EMPASTEMENT,  mod.  empâtement, 
s.  m.,  action  d'empâter  : 

Pour  a  toute  extrémité  engraisser  et 
chapons  et  poules,  convient  recourir  a  Vem- 
paslement  duquel  on  se  sert  en  plusieurs 
endroits,  (d.  de  Serr.,  Th.  d'agr.,  V,  3.) 

Cf.  111,  55\ 

E.MP.ATEMENT,  S.  m.;  actlon  d'empa- 

tcr,  ce  qui  sert  à  empâter  : 

Empattement,  as  Kspatement.  (Cotcr.) 

Empattement,  as  Empiettement.  (Id.) 

Empattement.  Soustien.  Suslentamicnto. 
(Oudi.n,  1660.) 

EMPATER,  V.  a.,  fixer,  attacher  avec 
des  pattes  : 

2  contrepiliers  dehors  pour  contreforter 
les  pignons  autiex  comme  ceux  de  dehors, 
et  empâter  les  pignons.  (1327,  Arch.  hospil. 
de  Paris,  II,  60.) 


De  gueules  a  croix  d'argent  eslaisie  et 
empâtée  a  un  bâton  d'azur.  (Artnor.  de  Fr. 
de  lu  fin  du  xiv°  s.,  Cab.  hist.,  VI,  39.) 

Vents  si  furieux,  qu'ils  prosternoient  en 
terre  non  seulement  les  petits  arbres,  mais 
arrachoient  aussi  de  fond  en  comble  les 
plus  robustes  chesnes  et  sapins,  et  les 
mieux  empaliez  qui  se  pouvoient  trouver 
en  cesle  contrée.  {Chas.  mém.  escr.  p.  F. 
Richer,  p.  21.) 

EMP.IUCHEMEIVT,     -GEMA\T.     V.     Em- 

peechement. 

EMPAU.Mi'RE,  s.  f.,  haut  de  la  tète  du 
cerf  : 

Se  jugeoit  un  vieil  cerf... 

A  la  belle  empainnure  et  a  la  couronnure. 

(Cholieres,  Meslanrjes  poétiques,  f*  128  r".) 

EMPE.ACHEMEXT,  V.   E.MPEECHEMEXT. 

EMPEAU,  S.  m.,  ente  ou  écorce  : 

Il  y  en  a  qui  font  des  empeaux  de  poi- 
riers et  pommiers  dans  une  latte  verte 
d'obier,  ou  ils  mettent  leurs  entes,  la  peau 
et  le  bois,  puis  vont  en  un  lieu  humide,  ou 
ils  enterrent  ladite  latte  a  demi  pied  de 
profond,  laissans  les  entons  d'un  pied  de 
long,  et  de  la  tirent  quelques  empeaux, 
lesquels  ils  couppent  avec  le  lien  de  la 
latt  ou  ils  sont  entez,  et  les  transcouppenl 
ailleurs  ou  bon  leur  semble,  mais  telle 
façon  n'est  pas  trop  asseuree.  (Liebault, 
Mais,  rust.,  p,  427.) 

EMPECE.ME\T,  -t;QL'EME\T,  V.  EmPEE- 
CHEMENT. 

E.MPEEf:nAXT,mod.  empêchant,  adj., 
qui  empêche,  qui  gêne,  qui  fait  obsta- 
cle : 

D'armeures  entpeeschanz. 

fGuiART,  floy.  ii/î^H-,  14110.) 

C'est  peu  de  chose  de  telz  biens  tempo- 
relz;  car  ilz  sont  incertains  et  empeschans, 
pource  ([ue  jamais  on  ne  les  peut  avoir  ne 
garder  sans  grant  soing  et  peine  et  crainte. 
(Intern.  Consol.,  III,  xxii.) 

C'est  une  occupation  plus  empeschanle 
que  dillicile  (Mont.,  1.  III,  c.  ix,  p.  113.) 

Disant  qu'un  manteau  de  drap  d'or  estoit 
trop  empeschant  pour  l'esté,  et  trop  froid 
pour  l'hyver.  (Tahireau.  Second  dial.  du 
Democritic,  p.  369,  éd.  1602.) 

EMPEECHEMENT,  mod.  empêche- 
ment,», m.,  action  d'empêcher,  entrave, 
obstacle  : 

Senz  empeechement .  (Rois,  p.  300.) 

Les  suens  volent  beisier  sanz  enpecchement. 

(Garn.,  s.  Thom.,  B.  N.  I.1513.  f»  76  t'.)  M»,  empee- 
chement. 
A  tenir  frankemenl  et  quitemenl  de  tous 

empeskemens.  (23  juin  1268,  liénédiclins,  A. 

Oise,  H  1171.) 
Enpeorhement.    (1260,     Aumoniercs,     A. 

H.-Saône.  Il  20.) 
Anpeeschement.   (1263,  Cart.  de  S.  Maur, 

A.  N.  Ll.  114,  fM96  v".) 

Empeiechemenl.  (1276,  S.   Amand,  A.  S.- 

Inf.) 

Enipauffemant. 

(J.  DE  Priorai,  liv.  de  Vegece,  B.  N.  160 1,  f  34  T«.) 
Empauchemant. 

(ID.,  i6.,  f  35  r'.) 
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Emparhemaiit. 

(ID.,  ib.,  f»  0  T".) 

Tons  enpeiequemens.  (1282,  Wandr.,  A.  S.- 
Inf.) 

Se  il  n'a  regnauble  empeeschemenl.  {Or- 
clin.  Tancrei,  ms.  Salis,  f  18".) 

Empeachement.  (Dim.  apr.  S.  Lorcnt  1287, 
Charte  du  vie.  de  Bay.,  chap.  Bay.,  S"    108 

V".) 

(lue  il  no  nos  puisse  fera  emper/iment  de 
membres.  (Pass.  S.  Thomas.  \i.  .N.  818,  t» 
181  r°.) 

Empe.rkement.  (Cart.  de  Picquir/ny.  A.  N. 
RI*  3rj,  f»  18  r.) 

Ne  trouble  ne  empoichement.  (1296,  Cli. 
de  Ph.  le  Bel,  A.  Ilospil.  'l'onn.,  Cart.,  1° 
2i.) 

Empêchement.  (1298,  Fontev.,  anc.  lit.,  A. 
M.-et-Loire.) 

Que  l'on  les  lait  passer  senz  empegement. 
(1300,  Trait,  eut.  le  sire  de  Vaud  et  l'év.  de 
Laus.,  Bibl.  Laus.,  ms.  Ruchat,  III,  21'.) 

Seinz  nul  contredit  ou  empegement  de 
nos.  (Charte  de  Hen.  de  Bourg.,  c.  de  Monl- 
hél.,  Citeaux,  CX.W,  Arch.  Jura.) 

Ampoichemant.  (1302,  C<:rt.  de  Citeau.v, 
168,  f  61",  A.  Côte-d'Or.) 

Empeechement.  (Mars  1302,  Trin.  de  Caen, 
A.  Calv.) 

Ânpeeschemenl.  (1304,  A.  S.  K  37,  pièce 
31.) 

Sans  empeequemenl  de  moi  ne  de  mes 
hoirs.  (1308,  Cart.  de  Beaupré.  U.  iS.  I.  9973, 
r  4'.) 

Empêchement.  (1309,  Fontevr.,  anc.  tit., 
A.  M.-et-Loire.) 

Empeichement .  (1310,  S.  Avit,  Uomilly, 
A.  E.-et-L.) 

Empeekement.  (1311,  A.  iN.  S  4932.) 

Empoichement.  (1313,  Pontlev.,  A.  Loir-et- 
Ctier.i 

Empeschement.  (1314,   A.  N.    JJ  50,  f°  62 

r».) 

Vempeesguemenl.  (1325,  A.  N.  J.I  64,  f  13 

v°.J 

Eiipaschement.  (1325,  A.  N.  .IJ  64,  f  53 
vo.) 

Pour  la  cause  de  l'ocupatiou  et  de  Ven- 
paiclieinent  Ad  lours  diz  hireitages.  (Ste  Ca- 
tlier.  1327,  Lett.  du  sire  d'Oigneg,  Acey,  .\. 
Jura.) 

Enpecquement.  (1310,  Cart.  Esdras  de 
Corbie,  H.  iN.  1.  17760,  f"  56  r",) 

Senz  empaschement.  (1342,  Franv/t.  de 
Chaslillon,  chart.  orig.  app.  à  M"°  Mornay.) 

Cornant  toz  li  empegemanz  mis  els  hers 
Anllioyue  de  Gênas  fut  révoques.  (1343, 
Cart.  mun.  de  Lyon,  p.  32i.) 

Empachemenl.  (24  oct.  1360,  Tr.  de  Bré- 
tigni.) 

Sans  débat  ne  impeschement.  (1367,  Ch. 
des  ducs  de  Bret.,  A.  Morbih.) 

Li  signeur  de  France  i  metoient  un  grant 
empecement.  (Froiss.,  Chron.,  I,  355.) 

Il  n'avoit  aultre  empeecement  que  dou 
cheval.  ^lD.,  ib.) 

Empechamant.  (18déc.  1403,  Fond,  en  fan. 
du  chap.  de  Quimp.,  Cab.  du  Chastellier, 
au  Kernuz.) 


—  Bagage  : 

Hz  n'eurent  point  de  courage  de  retour- 
ner au  péril,  ainçois  de  nuyt  s'en  allèrent 
ilz  paoureusement  droit  a  Antie  comme 
vaincus  et  laissèrent  les  navrez  et  les  em- 
peschemens.  (\b'i{).  Le  prem.  vol.  des  grans 
décades  de  Tit.-Liv.  translatées  de  latin  en 
frnnçoys,  ri25''.) 

E.vPEECiiiER,  mod.  empêcher,  verbe. 
■ —  A.,  mettre  im  entrave  à  qqch.,  être 
cause  que  qqch.  ne  se  fait  pas  : 

Anpeocher.  (1260,  Aumonieres,  Arch.  H.- 
Saône, II  20.) 

Empeekier.  (1275,  Cart.  de  S.  Josse  aux 
Bois,  f°  IS",  Cabin.  de  Salis.) 

Nuls  ne  doit  l'orne  ampagier  ou  puint  de 
la  mort  de  faire  son  teslcniant.  (Droit  de  la 
corl  li  rois  d'Alam.,  ms.  Berne  A  37,  f°  4".) 

Ki  de  nient  empaieschast  le  vendage. 
(Nuit  de  S.  Martin,  en  hiver  1297,  C'est  Je- 
han Bierengier,  S.  Brice,  A.  Tournai.) 

Conselz  a  esté  mis  par  nostre  etablise- 
menl  que  li  créancier  ne  soient  empaieciné 
de  porsievre  lor  droiture.  (Institules,  B.  N. 
1064,  f°  23".) 

Empeequer  le  vente.  (1308,  Cart.  de  Beau- 
pré, B.  N.  1.  9973,  P  4  r°.) 

Empooichier.  (3  juill.  1339,  A.  mun.  Dijon, 
B  2.) 

Mais  sus  terre  sont  les  mescliîefs, 
Tous  li  mondes  est  empêchiez 
Lie  guerres,  et  plus  sont  rente 
Tant  mains  aiment  leur  parenté. 

(r.îinisT.  DE  Pis.,  Long  est..  339.) 

Impe"her.  (1487,  J.  Leb.\ult,  Compte,  f°  7", 
Arch.  Finist.) 

Je  n'entends, en  racomptant  une  histoire 
d'un  meschant  religieux  empesc/iecla  bonne 
opinion  que  vous  avez  des  gens  de  bien. 
(Marg.  d'Asg.,  Hept.,  21"  n.) 

Car  la  vertu  guerrière,  et  le  sang  et  le  nom 
Empeschoyent  qu'il  mourust  autrement  qu'en 

[raison. 
(R.  BELtEAU,  Œuv.  poe'l..  Epitaplies,   tl,  f"  105  v*,) 

Les  François  donc  estonnezpour  la  perte 
de  si  nobles  seigneurs,  ayans  retenu  Ebol 
abbé  pour  la  garde  de  Paris,  envoyèrent 
le  comte  Fude  vers  l'Empereur,  le  prier  de 
vouloir  secourir  ceste  ville,  qui  seule  etn- 
peschoit  aux  Normans  l'entrée  des  royau- 
mes de  Neustrie  et  Bourgongne.  (Fauchet, 
Aniiq.  gaul., 1°  \ol.,  VI,  19.) 

Pharax  empescha  le  roy  de  Lacedemone, 
qui  venoit  de  gaigner  la  journée  contre  les 
Manlineens,  de  n'aller  aU'ronter  mille  Ar- 
giens,  qui  estoieut  eschappez  entiers  de  la 
desconfiture.  (Moxt.,  I.  I,  ch.  xlvu,  p.  180. 
éd.  1595.) 

Effort  d'un  desplaisir,  pouresLreextreme, 
doit  estonner  toute  l'ame,  et  luy  empêcher 
la  liberté  de  ses  actions.  (In.,  I,  2,  p.  5, 
éd.  1595.) 

—  Neutr.  : 

Et  a  la  dite  vandue  nuire  ou  empaqier. 
(1263,  Acey,  II,  10,  Arch.  Jura.) 

—  Rétl.,  s'embarrasser,  se  gêner  : 

Sa  biau,  sanz  l'ous  empeschier. 
Venez  avant,  mettez  m'a  point. 

(.Mir.  de  N.  D..  11,  26.) 

Nous  aimons,  sans  nous  empescher,  deux 
choses  diverses  et  qui  se  contrarient.  (Mont., 
III,  5.) 


—  Faire  un  effort  sur  soi  : 

Bien,  faîtes  le  venir.  Je  puis,  quant  tout  est  dit, 
M'enipescher  que  sa  voix  n'ait  sur  moy  du  crédit. 

(ScuELANDRE,  Tyr  et  Sid.,  2"  j.,  V,  5.) 

—  Faii'e  l'empesche,  faire  de.s  em- 
barras : 

Si  jamais  il  y  eut  capitaine  ou  gênerai 
d'armée  qui  sceust  faire  son  profit  des  fau- 
tes et  des  misères  d'auti'uy,  celuy  la  le  sca- 
voit  sur  tous  autres,  et  sans  en  faire  toute 
fois  l'empesché  ny  le  sullisant,  comme  d'au- 
tres font  souvent.  (Du  Villars,  Ment.,  III, 
an  1552.) 

Cf.  m,  56». 

empeegemeivt,  -gmimeivt, -quer,  v. 

Empeechement,  -chier. 

EMPELOTTER,  V.  a.,  mettre  en  pâ- 
lottes. 

—  Terme  de  fauconnerie,  se  dit  d'un 
oiseau  qui  ne  peut  digérer  ce  qu'il  a 
avalé  : 

Vous  devez  taster  avec  le  doigt  du  milieu 
si  l'oyseau  auroitla  mulette  enflée,  et  s'il 
serait  empelotlé.  (Desparron,   Fauconn.,  I, 

15.) 

E.MPEîVAER,  V.  a.,  garnir  une  flèche 
de  plumes  : 

Un  alisier  tint  ki  d'or  fut  enpenez. 

IRol.,  i39.) 

Bêle  (ileche)  iert  empanee 
De  valor  et  de  cortoisie. 

(Rose,  B.  N".  1373,  t"  8'i.) 

Garros  ferres  et  ernpanes.  (2  juill.  1338, 
B.  N.,  Cab.  des  tit.) 

A  Jehan  le  rôtisseur,  .vi.  blans  pour  plu- 
mes prises  de  lui  pour  empaner  lesdites 
vires.  (1410,  Compt.  de  Nevers,  CC  17,  f»  23 
r",  Arch.  mun.  Revers.) 

Empennez  ma  flèche  de  longz  pennons  et 
bas  coupez.  (Palsgr.) 

—  Réfl.: 

Gomme  on  void  en  esté  couler  un  astre  ardant, 

Frisser  par  l'air  serain,  s* empenner  d'estincelles. 

(Du  Babtas.  2»  sein. y  4"  j.,  les  Trophées,  f>.  91.) 

Cf.  III,  57^ 

EMPEOCIIEME^'T,  V.  E-MPEECHEMENT. — 
EMPEItEAL,  V.   EmPERIaL. 

EMPEREOR,  mod.  empereur,  s.  m., 
dans  raneienne  Rome,  titre  décerné 
sous  la  Hépublique  par  les  légions  vic- 
torieuses à  leur  général  ;  titre  pris  par 
Charlemagne  et  ses  successeurs  dans 
l'empire  germanique  : 

Puis  vait  li  emfes  Vemperethur  servir. 

{Ale.ris,  XI"  s,,  atr.  7"=.) 

Emperere^  dist  ele,  mercit  por  amor  Deu  I 

(  Voy.  fie  Charlem.y  32.) 

Mal  en  credreyz  nec  un  de  lour, 
Qu'anz  fud  de  ling  d'emperatot^r 
Et  fllz  al  rey  Macedonor. 
(Alderic,  Alex.j  v.  30,  P.  Meyer,  Alex.,  p.  3.) 
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Sor  Alexandre  al  rey  d'Epir 

Qui  hanc  no  degoet  d'estor  fugir 

Ne  ;id  emperadur  servir. 

(iD.,  ih.,  p.  4,  V.  41 .) 

XJempereur  vus  rendrum  recréant. 

{Roi.,  954.) 

E  dist  Ernolz  :   Estez  mei  ci, 
Meio  est  l.i  terre  e  li  pais, 
Qtie  n'en  euleie  iiume  servir 
Ne  main  ^uI  Deu  qui  ne  mentit, 
{^'empereur  Loevis, 
Geste  chalenge  vus  ai  mis. 
{Gormond  et  Isemb.y  dapa  Bartsch,  Lan//,  et  litt.  fr., 
:i6,  il.) 

Kiz  Eneas,  voil  tei  mostrer 
Ta  liguiee  tote  et  nomer 
Gels  kl  a  naislre  sont  de  tei  : 
Empereor  seront  et  rei. 

[Eneas.  2879.) 

Se  tu  la  prenz,  einjjerere  ies  de  Rome. 

[Coronn.  Loois,  73.) 

Me!*sage  eront  de  Franche  Venperaor  Karlon. 
{Fierabras,  4783.) 

A  Veuperoor. 

{Loft.,  Yat.  l'rb.  375,  f  6  i^.) 

h'emparaottr. 

[Gtirût,  ms.  DijoD,  f"  5'.) 

L'anipfreres  li  chance  son  esperon  agu. 
.'J.    BoDBL,    Sa.r.,    dans    bartsch,    Laittj.    et    litt.  fi: 
331,  13.) 

N'i  a  anperaoi-,  ne  roi,  ne  duc,  ne  conte. 
{Sermon,  Brit.  iMus.,  add.  16606,  P  92".) 

Que  Vemperet  e  fu  venus. 
{De  l'empereur  Coustmil,  oSf ,  Romaoia,  VI,  16'J.) 

Lois  i\'emperoers  elde  princes.  (Trad.  du 
xin'  s.  d'une  charte  dt'  1261,  Cart.  du  Vat 
S.  Lambert,  W.  N.  1.  10176,  P  43^.) 

Li  emperieres. 

{Maie  marastre,  nis.  Berne  4t,  f"  t^.) 

Octovien^  (]ui  lors  estoit  amperares.  {Vie 
sainte  AnasUtsie,  B.  N.  988,  P  25\) 

II  seroit  plus  que  ampairaire.  (L.\ure.\t, 
-x.  comm.,  ms.  Metz  665,  P  89".) 

Moimes  Vanpareres  o  le  viaire  fier 
Demanderai  novclles  de  son  fil  qu'i  ai  chier. 
{Floovant,  9iy.) 

Le  conininndeinent  Vempeiriteiir.  {ïiible, 
Maz.  :îô.  f"  lui'.) 

Amparuor.  [Serm.,  ms.  Metz  262,  r  &J'\) 

V e7n pe rr ao ti r  i^e^i  Uomains.  (1296,  A.  mun. 
lîesam;.,  reg.  mun.  I,  P  173.) 

Dessus  le  fleuve  de  Gion 

Si  vi  toute  la  région 

Et  la  court  de  cel  empereour. 

(Cbrist.  de  Fis.,   Long  est.,  132c.) 

EMPEiUAL.  mod.  impérial,  adj.,  qui 
appartient  à  un  souverain,  à  un  em- 
pire : 

Tout  emmi  celo  clarté  virent 
Un  angle  tout  enperiaî 
Qui  en  ses  mains  tint  le  Greal. 
(Chrest.,  Percevaly  ms.  Mons,  p.  151.) 

Corone    emperioL    {Est.    d'EracL    emp. 
XXIV,  20.)  Var.  :  empereal. 

Le  dame  ot  corone  roial 
Et  vestemeiit  emperiaî. 

(RE.^CLL■9,  Miserere,  cciliv,  ).) 
De  quanques  ses  sires  a  est  toz  emperiaus 
Tant  c'uu  jor  chevauchierent,  seul  a  seul,  parin- 

Igaus. 
[Gaut.  li'Aup.j  p.  is.J 
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Sale  anipeviaule.  (1214,  Coll.  de  Lorr., 
975,  B.   N.) 

La  granl  emperial  coint.  (Liv.  de  Marc 
Pot,  LXX,  l'aut. 

Teus  hom  doit  tenir  terre  et  règne  emperéaî! 
(A.  DE  LA  Halle,  du  Roi  de  Sezille,  55.) 

Siège  einpi/iiul.  .Cliron.  de  S.  De».,  ms. 
Sle-Geii.,  1'"  IS".! 

Au  tref  eynperiaiû. 
(H.  de  Mongl.,  Vat.  Chr.  1360,  f  14-. ) 

De  l'aiiclurltey  impérial.  (1304,  Ch.  des 
compt.  de  Uole,  C  373,  A.  Doubs.) 

Kt  aussi  lui  donna  puissance  impereal  de 
forgier  paruii  l'empire  toutes  manières  de 
florins.  (Kiioiss.,  Cluon.,  I,  127,  Luce.'i 

Don  impereal.  {Hist.  des  Emp.,  Ars..J089, 
t"  ôi  r°.) 

0  quelle  belle  face!  quel  air  délicat! 
quelle  aparance  impériale  vous  avez  main- 
tenant! iL.ARiv.,  te  Laq.,  I,  2.) 

Secouer  le  joug  impérial.  (Du  Villars, 
Uem.,  I,  an  1550.) 

Comme  elle  m'avoit  promis  par  diverses 
de  ses  imperiulles  lettres.  (28  janv.  i;i94, 
Lelt.  miis.  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  91.) 

— •  A  l'emjieriute,  à  la  mode  impé- 
riale : 

Couchette  a  Vimperialle.  (9  avr.  1572, 
Arch.  Gir.,  not.,  Cl.  Dorléans,  212-1.) 

EiuPERiALMENT, mod.  impérialement, 
adv.,  d'une  manière  impériale  : 

Si  \e\'ci\,nnlemperialinent. (\\hhZH.,%  182.) 
EMPERiAUi.,  V.  Emperial. 

EMPERLEu,  V.  —  A.,  Orner  de  perles 
ou  d'objets  faisant  l'effet  de  perles  : 

(Un  brocate!)  qu'un  artifice  rare 
Empt^yîe.  endiamante. 
(Du  Bartas,  1'  sein.,  4"j.,  les  Trophées,  p.  91.) 

—  Réfl..  se  couvrir  de  perles  ou  d'ob- 
jets faisant  l'effet  de  perles  : 

Le  printemps  ses  tapis  nous  desserre 
Et  senipifrle  de  (leurs,  et  ouvre  maints  boutons. 
{Enoch,  19,  ap.S"-Palaye.) 

—  Emperlé,  part,  passé  : 

Ses  fueilles  eniperlfes  de  rosée. 
(H.  Belleau,  Frein,  journée  de  la  Beri/erîe,  II,  42.) 

E.'VIPESCIIE.ME.XT,    V.    E.MPEECHE.MEMT. 

E-MPËSER,   V.  a.,  apprêter  (du  linge) 

avec  de  l'empoi.s  : 

Et  pourront  les  ouvriers  dudit  niestier 
de  listre  empeser  leur  u'uvre  de  fleur  de 
froument.  (I)éc.  1421,  Ord.,\in,  71.) 

Cf.  m,  59'. 

EMPESKE.ME.XT,  V.   E.MPEECHEMENT. 

E.tiPEsTÉ,  adj.,  infecté  de  la  peste, 
au  propre  et  au  figuré  : 

Le  peuple  outrecuidé  qui  tous  les  jours  empire, 
Ijtnjieatr  d'heresie  et  ao  nouvelle  loy, 
.\rnia  sa  faction  contre  ce  jeune  roy. 

(P.  Bons.,  Epituphes,  p.  844,  éd.  \hH.) 

E.>iPESTRA\T,  adj.,  qui  empêtre,  qui 
arrête,  qui  retarde  : 

Gluz,  empesirante,  visqueuse,  forte,  te- 
nante. (La  l'oniE.) 
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E.MPHASE,  S.  f.,  exagération  de  ton, 
de  termes,  qui  vise  à  grandir  les  choses  : 

Ce  mot  de  pour  joincl  avecques  une  autre 
parole  emporte  quelque  emphase  grande, 
comme  nous  voyons  en  ces  mots  pourpai-- 
1er,  pourpenser,  pourchasser.  (PAsy.,  Bec/i., 
H,  3,  p.  53,  éd.  1543.) 

11  faut  premièrement  changer  de  qualité  : 
Il  faut  que  désormais  vous  soyez  daraoiselle  ; 
M.iis.  parce  que  madame  a  Vemphase  plus  belle, 
11  vous  faut  appeller,  s'il   vous  semble  a  propos. 
Madame  Karolu  ou  de  la  Sausse  au  Ros. 

(L.  C.  Discret.  Aliz.,  II,  2.) 

Hiifazi. 
(L.  Papo»,  Disc,  a  M.  Pan  file,  p.  37.) 

E.MPiiATiQi'E,  adj.,  qui  a  de  l'emphase, 
au  sens  favorable  : 

Combien  que  souvent  ils  puissent  avoir 
besoin  d'e.xprimer  telles  choses,  ils  n'ont 
rien  pour  mettre  en  la  place  qui  soit  ne 
tant  empliatique,  ne  de  si  bonne  grâce.  (II. 
Est.,  l'rec.  du  lang.  fr.,  p.  103,  éd.  1579.) 

E.«i'HYTEosi:,  s.  f.,  bail  à  très  long 
terme  : 

Laquelle  (maison)  Ils  tiennent  en  emphy- 
leose. {l'i~S,  Compt.  des annivers.de S. Pierie, 
Arch.  Aube  G  1656,  f  82  v".) 

Uuant  aucun  prent  heritaiges  a  titre  de 
seurcens,  ou  aptnieose,  ou  a  louaige,  a  plus 
de  trente  ans.  iCoust.  du  xivs  s.,  Arch.  lè- 
gisl.  de  Reims,  2°  p.,  vol.  I,  p.  x.) 

Autre  chose  seroit  en  emphitheuse,  s'il 
n'estoit  vraysemblable  que  l'on  fist  doute 
que  le  tenentier  ne  voulust  payer  ce  quoy 
il  est  tenu.  (Guidon  des  praclic,  p.  437,  éd. 
1.576.) 

E.Mi'iiYTEOTivEE,  adj.,  qui  appartient 
à  l'emphytheose  : 

En  fait  d'arrentemens  perpétuels,  biens 
emphytéotiques,  ou  censuels.  (1611,  Coût, 
de  Luiemb.,  p.  22,  éd.  1692.) 

E.MPiE«>-E,  mod.  empeigne,  s.  f., 
pièce  de  cuir  d'un  soulier: 

Impedias,  enpeines.  (Garl.)  Var.,  Etnpey- 
ues.  (Ms.)  Émpiegnes.  (Ed.  Gér.)  Einpigùe. 
(Ms.  de  Lille.) 

Ouir  a  hosieret  a  empienqnes  faire.  (1282. 
Req.  ini.T  bans,  Arch.  S.  Oiiier  A  R  xviii,  lU, 
n°  747,  Giry.) 

Impedium,  empieqne.  (Pet.  vonab.  lul.- 
fr.  du  \m°  s.) 

Impedium,  empiengnc.  tOlla  palella,  p. 
34,  Scheler.) 

Impedia,  ampeigne.  (Gloss.  lat.-/r.,  B.  .N. 
I.  8426.) 

Impidie,  empengnes.  IGloss.  de  Couches.) 
.-\ussi  laissois  habillcmens 
Qui  font  l'homme  droit  comme  ligne. 
Car  devons  a  nos  vcstcmens 
Par  derrière  avoir  une  vigne. 
Les  souliers  perses  sans  etnpigne. 
(Mart.  d'Auv.,  l'Amant  Tendu  cord.,  1465.) 

Une  petite  pièce  de  cuir  neuf  en  Vain- 
paigne.  (.luill.  1189,  Confirm.  des  slai.  des 
cordoiin.  de  Sautnur,  Ord.,  .\.\,  177.) 

E.>IPIE\Ui\'E,    V.   EmPIEUN'E. 

E.>iPiKRRE>ii:\r,  s.  m.,  action  d'em- 
pierrer. 
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—  Pétrillcation,  changement  en  pierre, 
en  calcul  : 

I/onyce  hors  ce  pouvoir,  rorarae  ayant  sontiœent 
Et  souvenance  encor  de  mon  t'tnpierretitint 
Qui  fut  par  un  forfairt  eomniis  sur  la  quorelle 
l>'un  petit  larroniieau.  lia  la  puissance  telle 
(lue  celuy  qui  la  porte  est  toujours  rpierelleur. 
(R.  Belleau,    l/Cuf.  po:'lliines,  lOiiyee,    t°  43  i°,  éd. 
I58S.) 

Ce  phlegmon  est  terminé  par  résolution, 
ou  suppuration,  on  pulrefaiiion,  on  em- 
pierrement. (Jocii.,  tir.rhir.,\i.  lilO,  éil.  1598.) 

Empierrement.    A     hirning    inio    slone. 

(COTGII.) 

Empierrement.  lùiipeilerniuLienlo.  (C.  ili- 
lUN,  KiOO.) 

miPiKitniîR,  V.  a.,  pétrifier,  rendre 
dur  comme  la  pierre  ; 

Empierer.  (Vendr.  av.  l'nrif.  1.32:i  Bnill 
lie  Cotent.,  Aninay,  A.  Calvados.) 

(^uand.  ainsi  qu'a  la  belle  Andromède  Perse 
Ayant  de  ses  cerceaux  le  pôle  traversé 
.Survient  a  l'icupourveu.  de  la  besle  félonne 
Empierrant  la  fureur  do  ses  trailz  de  (iorgonne, 
(Ross.,  l;,e„irx.  I.   I.dl'jur.,  p.  763.) 

EMP1F.TF.ME\T,  S.  m.,  action  d'em- 
piéter, résultat  de  cette  action  : 

Leurs  anciennes  convoitises  et  desseins 
(des  Espagnols)  a  VevipietemenI 6c  l'empire 
chrestien.  (Sili.y,  (JEcon.  ro'j.,  ch.  oxix.) 

—  Cummeiieement  île  possession  : 

Knsuivant  l'ancienne  ooustume  île  nostre 
dit  pays,  quiconque  aura  possédé  un  fief, 
alloel  ou  quelque  droit  i-eel  pai'  le  terme  et 
espace  de  vingt  et  un  au  continuels  contre 
gens  lais,  il  en  aura  acquis  la  propriété, 
pourveu  trois  ans  A'impietemeni  contre 
personne  puissante  d'aliéner.  (C/inrt.  île 
Hain.,C\U,  l,  Nouv.  Coût,  gén.,  II,  129.) 

—  Base  : 

Deux  colonnes  de  corintlie  qui  porloyenl 
vingt  ipiatre  piez  en  longueur,  depuis  Vem- 
pielemenl  jnsques  au  diamètre  d'enhault. 
1 I51U,  Entrée  'le  Henri/  Il  a  Paris,  f°  6  r°.) 

F.MPiiîTEK,  verbe. —  \.,  en  t.  de  t'au- 
conn.,  tenir  dans  ses  serres  : 

Ce  nuit  de  reclamer  ne  se  peut  recevoir, 
en  termes  de  fauconnier;  non  plus  qu'em- 
pieler  pour  lier.  Car  aux  faucons  nous  di- 
sons la  main,  et  anx  autours  le  pied,  et 
pour  ce  on  doit  dn'e  lier  a  ceux  la  et  em- 
piéter a  ceux  cv.  (IIksi'aiiron,  F"«(o;<«.,  III, 
32.) 

Tous  les  gouverneurs  des  villes  de  l'u- 
nion avùient  bien  prévu  que  ce  (|ue  le  roy 
lournoioit  ainsi  esloit  pour  se  jeter  tout 
a  coup  sur  quelque  place,  ainsi,  disoient 
ils,  que  faict  un  oyseau  de  proie  |ioui'  em- 
piéter quelque  gibier.  (Cavet,  C/irnii.  pioi'.l 

—  Parextens.,  saisir  et  retenir  comme 
l'ait  un  oiseau  de  proie  : 

Aussi  tost  que  ces  advocas 
Nous  ont  empiète:  une  fois, 
Il  nous  font  rendre  les  abbois. 

(11.  ItELi.EAe, /'i  It''Conn..   V,  3.) 

Le  principal  elTet  de  sa  puissance,  c'est 
de  nous  saisir  et  empiéter  de  telle  sorte 
qu'a  peine  soit  il  en  nous  de  nous  r'avoir 
[le  la  prinse  et   de  r'entrer  en   nous,  pour 


discourir  et  raisonner  de  ses  ordonnances. 
(Mont.,  I.  I,  ch.  xxi,  p.  .')9.) 

L'intention  des  principaux  chefs  n'esloit 
que  i\'empieteryn[i\.honlé  au  royaume. (Sai. 
Men.,  llar.  de  d'Aubray,  p.  19'J,  éd.  1.J93.) 

—  Daser,  fonder  : 

Empiéter,  donner  pied  el  assiete.  (Monkt, 
Pariillele.) 

Ampieler  une  colonne,  lui  poser  sa  base, 
on  son  piedestral,  ou  tons  les  deux.  (In., 
liirentaire.) 

—  liéfl..  K'emineler  de,  s'em]iarer  de: 

Tous  ses  dessoins  lendoient  a  ne.  per- 
mettre qu'ils  .^'empiétassent  tant  soit  peu 
de  quelque  pays  limilrn|dir  .ni  romain. 
(l'A.si.i.,  Rerh.,  I,  10.) 

—  Fm/rieté.  adj.,  muni  de  pieds,  en- 
jamlsé  : 

Le  gcri'aud  est  bien  empiété.  (TMioit', 
Eaur.,  I,  7.) 

Le  sacre  est  eouj't  empiété.  (C.  I!..  Itec.  de 
tous  les  ois.  deproije,  etc.) 

—  Tenu  dans  les  serres  : 

Or.  eu  voyant  dans  ces  champs,  l'autre  jour. 
In  pigeon  blanc  empiété  d'un  vautour. 
Qui  l'emportoil  pour  luy  servir  de  proye 
Dessus  les  monis  de  la  haute  Savoye. 

(RoNs.,  Eel..  III.) 
Cf.   111,    M". 

E.MPiETiîrii,  s.  m.,  celui  qui  em- 
piète : 

Il  n'y  a  presque  pas  un  concile  national 
de  France  qui  sur  toutes  choses  n'excom- 
munie tons  empieiears  et  usurpateurs  des 
biens  ecclésiastiques.  (l.jti'J,  Dise,  .sur  le 
sacear/em.  des  ér/lises,  1°  48  V.i 


EMPIIHER,  V.    a. 

ture  ; 


bourrer  de  nourri- 


Tii  nous  veulx  empifrer  de  liiuiilianse.  (.1. 
Le  Ci.iîRCi.i.) 

EMPiEEMEXT,  S.  m.,  actloii  d'eiiipi- 
ler,  état  de  ce  qui  est  empilé  ; 

Traversant  une  roture  et  degast  de  ri- 
vière advenus  pour  un  empilement  de  gla- 
ces. (1548,  Arpentnf/e  de  la  terre  de  l'Isle 
Clialencois,  ap.  Le  Clerc  de  Ilonv,  t.  I,  f° 
221  r°.)' 

EMPILER.  V.  a.,  meltre  en  pile,  en 
tas: 

Et  ki  tant  richement  clicna. 
Ki  tant  empila  on  .se  pile. 

(Renclus,  Miserere.  Xhl,  3.) 

Et  de  draps  y  avoit  mainte  pile  empilée. 

(r.uvEMEB.  U.  itu  Gueselin,  211398.) 

EMPIRE,  S.  m.  et  f.,  état  g-ouverné  par 
un  empereur,  pouvoir,  commandement, 
domination  : 

Cil  an  respondent  ki  Vampirie  bailissent  : 
Mercit,  seinur,  nus  an  querruns  mecine. 

[Afe.ns,  II"  s. ,  str.  UI5\) 

Caries,  seraiin  les  hoz  de  tun  empire. 

l/lot.,  3994.) 

La  jus  descendent  tuit  li  mort, 
L'empire  tient  Pluto  par  sort, 


Il  en  est  reis.  et  Proserpinc 
En  est  déesse  et  reine. 

(£•««(«.  2375) 

Desconliz  est  li  empererc. 
Et  trcstuit  cil  de  sen  enipere 
.Sont  mort  et  pris  et  retenu. 
(Oahï.  D'Annis,   llle  et  Gâter.,  OiOS,  l.iiselli.) 

De  toi  Vempire  li  a  fait  seurlé. 

{Coroiiem.  Loois,  2644. ) 

Sa  hiaule/  mostre  el  sa  franchise, 
'.)u'an  li  seroit  bien  l'enors  mise 
Ou  d'un  reaume  ou  d'un  anj/ire. 

(CimES-r..  h'ree,ai>.  Bartscb,  Liniij.  et   tilt.  fr.    2iS, 
28.) 

Quanqu'i  apeni  fu  ses  empires. 
Moult  fu  crcmus  et  moull  âmes, 
Et  moult  fu  ricement  cases. 

[Partimopeus,  ap.  Baitseli,  Long,  et  titt.  fr.,  -2:ii,  8.  j 

Quant  ses  (lus  le  list  par  amour 
Erapercrls  de  sen  empire. 

(Hencll's,  Miserere,  ccxc,  .i.) 

El  vinledensisme  an  del  impere  Tyberii 
César.  (  Vie  de  S.UHatliias,  R.  N.  23112,f'>  lOJ' .) 

Si  est  li  plus  haut  hom  de  Irestout  vostre  empier 
Et  qui  plus  a  d'amis  et  plus  fet  a  (iroisier. 

(Doon  de  Maienee,  62fi7.) 

La  dignité  de  noslre  empire 
De  la  fontaine  de  pitié. 

{Mir.  lie  iV.  D.,   m,  I9S.) 

C'est  bien  le  rebours  :  il  devoit 
Toute  Vempire  gouverner 
Com  régent  jusqu'au  retourner 
De  l'empericre. 

{/(;.,   IV,  268.) 

E  sis  men-al  al  empirie  de  sa  divinité. 
(La  Venjanre  ilel  murtNoslreSeignenr,  Ilril. 
Mus.  Egerton  013,  f°  18  r».) 

Chevaliers  et  escuiers  de  Vempire  i-o- 
mainne.  llli.st.  du  eliev.  Berinus,  i"  21  v", 
éd.  \hi\.) 

Or  donc  paix  ^inst  de  l'éternel  impere. 

(i.  Bol'ciiet.  Opusi.,  p.  144.) 


Cf.  III,  (ir. 
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EMPiRiKU,  mod.  ciii])irer, 
dre  pire,  gâter  : 

Si"s(  amjjaiiet  lut  bien  vail  remanant. 

{Alexis,  XI'  s.,  Btr.  â*,) 

Car  des  que  blés  est  eupiries, 
Ja  puis  n'i  prendron  mauvais  mors. 
(Gaut.  d'Abr  ,    Ernries,   ap.    Bai-rscli,  Lmui.    H    lill 
fr.,  204,  l'I.) 

^c  Vetnpira  vaillant,  un  esperon. 

{(.'oronem.  Loois,  lll.iG.) 
Ma  vertu  m  est  afebliee 
E  ra'aleîno  muU  enpeiriee. 
(Wace,  liouy  'A''   p..  7G29.)  A'ar.,  e  piriie,  l'mpierîi'^ 
emperie. 

Ne  Vewpoiya  vaillissant  un  espi. 

{Alise,  62:it;.) 

A  poi  que  li  bocl  ne  li  sunt  liois  volé, 
Mes  i  n'en  i  ot  nus  maumis  ne  emperé. 

{Fierahras,  Vat.  Clir.  1616,  f"  2t  r".) 

Lui"  navie  unt  r'apareiilee 
Qui  auqucs  esteit  empeiree. 

(Ben.,  n.  de  Norm.,  II,  901.) 

Bien  losl  les  poreit  damagier, 
E  eus  laiilier  e  empelrier. 

[Marie.  Z-his,  Elidiic,  183.) 

Je  sereîe  mut  einpeiree. 

Se  si  fust  que  jeo  vus  amasse, 

E  vostrp  requcste  olreiasse. 

(Id.,   ib-,  EqnitaD,   I2S.) 
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Hastivemenl  mer  passera. 
Si  juslera  al  chevalier 
Pur  lui  laidir  e  e/npeirier- 

[lu.,  ib.,  Miluo,  350.) 

L)eus,  con  tu  t'es  ore  empiftes  ! 
Coni  voi  les  ilrapeaus  depecics  ! 

[Parl'in.,  liitlT.) 

Autant  li  vaut  com  s'il  ferist 
Son  cap  sur  l'a^uille  saint  Père, 
Qu'il  ne  la  quaiase  ne  enpere 
De  son  haubert  la  pior  maille. 

{Gauvain,  n47.S.) 

Cor  les  voussist  emplrier 
Ivi  sont  plus  vil  ko  onkes  mais  ne  vi. 

(CoNon  DE  BiiTnu.NE,  Chans.y  V.) 

l-or  fu  a  icel  plait  la  roine  mandée  ; 
Mais  ne  fit  pas  la  cn^e  tie  li  enpoieyee, 
(lar  par  son  loement  fu  la  cose  amendée. 

[lien,  df  Munttiub.,  p.  lli.) 

Tant  ï>Qnt  fort  li  hauberc  nés  porenl  atnpirier. 

{Gui  de  Boufff.,  505.) 

llestniirc  ou  empeyrer.  [Lelt.  du  sénéch. 
(lu  roi  en  Poit.  et  en  SainL,  FonLevr.,  anc. 
lil.  4.jl,  A.  M.-et-Loire.) 

S'il  nVs^  or  enipeores. 
J'en  avrai  guerredon. 
[Le  Trouvère  de  Cooiseul,  Tarbë,  p.  34.) 

San/,  e?ipuirier  le  chemin.  (1276,  Andresy, 
A.  N.  S  135,  1.) 

Par  quoi  cesLe  convenanohe  puisL  estre 
empevie  ou  relargie.  (1286,  JBon-Port,  liasse 
G5,  Arch.  Kure.) 

Passe  le  temps  et  les, dites  maladies  en 
:iont  empoiries.  (II.  de  Monueville,  B.  N. 
2030,  f°  82^) 

VX  s'il  esloit  ensî  U"il  empirassent  le  dit 
mur  ne  le  moulin  en  prendant  lor  aise, 
.imt-nder  le  doivent.  (1293.  Cart.  de  /.'abb.S. 
Médard,  liouge  liv..  f*  233  r",  A.  Tournai.) 

Kwpirié  n  estes  pas  du  corps. 

{Mir.  de  X.  D.,  IV,  95.) 

Alin  qu'a  son  retour,  il  ne  vous  trouve 
empiree  de  voslre  beauté.  (IIkrheray,  Sec. 
liv.  d'Atnadis,  ch.  \\^ 

—  N.,  devenir  pire,  se  gâter,  s'ag- 
i:Taver  : 

En  poi  de  terme  a  t;inl  mengîer, 
Pueï  on  moult  forment  empoirîer. 

{Parton.,  B.  N.  lfilo2,  f"  144'.) 
Sa  plaie  empire,  e  il  se  plein  I. 

[  Vie  de  saint  Gilles.  2(i;S.) 

Des  princes  sui  plus  esbahiz  : 
Cil  ne  quenoissent,  cil  n'entendent, 
Cil  a  empirent,  ne  cil  n'amandent. 
Etnpirier  ne  porroient  il. 

('aiOT.  Bible,  104.) 

Mes  moult  empera  assez  tost. 

[Chast.  d'un  perc.  conte  X.Wl.) 

Mierres  y  a  pour  odorer. 

Encens  et  aloys  cicoUn, 

De  peur  qu'il  ne  puisse  empirer. 

{Mist.  du  Viel  Test.,  III,  21595.) 

Doux  yeux  qui  sourient  san^i  partie. 
Qui,  plus  avant  voni,  plus  empirent. 
(Martial  d'Aut.,  Amant  vendu  rordelier,  1631.) 

Les  mauvais  empirent  de  beaucoup  sa- 
voir, et  les  bons  en  amendent.  (Comm., 
Mém.,  V,  18.) 

—  Réfl.,  sens  du  neutre  : 

Car  sei  mesmcs  empeirot. 
AyiîRoisE,    ta    Guerre  samte.    Vut.     Clir.    liiSy,  f" 
ItV) 


Mais  cil  qui  la  glore  désirent 
De  ce  moult  itant  s'en  empirent 
Quar  nul  bien  ne  poent  aprendre 
((Jai  TH.  vi:  Wts,  Ymnije  du  inonde.  Maz.    :iS7o,  f"  8 

V-.) 

Avez  oie 
Coin  il  a  dit  grant  félonie, 
Il  iiicismes  si  s'est  bien  jugiez. 
Or  s'est  il  du  tôt  empeyîez. 

{Puss.  D.  N.,  ms.  S.  Brieuc,  f»  3î<'.) 

Cf.  E.Mi'iuEii.  m,  62". 

EMi'inioiE,  adj.,  qui  s"appuie  sur 
l'expérience  : 

Et  n'eusl  ce  pas  esté  grand  dommage 
qu'a  faute  de  ce  moyen,  ils  fussent  demeu- 
rez ignorans  de  cest  art.  eslans  vils  ampi- 
riques  ?  (.loin.,  Aniiut.  s.  la  cliir.  de  Gui/  de 
Cliarl.,  éd.  1698.) 

liens  (impiriqiies,   sans  aucune  science. 

(Ih.) 

—  S.  lu.,  médecin  qui  applique,  en 
dehors  de  la  science  médicale,  des 
remèdes  ([u'il  prétend  tenir  de  l'ex- 
périence : 

Enijiiririfue.  (t)iiuL.,  Matinées,  !'  llii  v", 
éd.  158.").) 

Inhibitions  et  delTences  seront  faictes  a 
toultes  sortes  de  gens,  charlatans,  cou- 
reurs, vagabonds  et  autres  empirkques,  de 
faire  aucune  fonction  de  chirurgien.  (10  fév. 
1Ô90,  Ad'is  donné  au  Conseil  de  S.- A.  par  le 
procur.  gén.  sur  l'élubl.  de  la  maitr.  des 
chirarq.,  A.  mun.  .Nancy.) 

E.Mi'LAsTiQiE,  adj.,  d'emplâtre: 

Dn  fera  user  au  malade  d'aliments  et  me- 
dicamens  emplastiqiies,  austei'es  et  astrin- 
gens.  (Paiié,  VUI,  33.1 

\erl\i  emplasiique,  c'est  a  dire  adhœranle. 
(JoiB.,  Gr.  c/iir.,  1698,  p.  454.) 

Médicament  emplasiiijue.  (Taclault.  Insi. 
c/iir.,  p.  38ti,  éd.  1549.) 

Gomme  emp/astiijue.{3.[iEii  MotL.,  Comm. 
de  Mali/,.) 

En  bonne  forme  cmplastique.  [il.  Giiicii.. 
Epit.  des  trois  prem.  lir.  de  Gai.,  I.j 

E.MPi.ASTKATiox ,  S.  f . ,  sorte  de 
greffe  : 

Toiichri ni  l'enter  a  escusson.ap[iellè  aussi 
emplastration,  morceau  et  boulon,  est  a 
noier  n'y  csire  propies  indiircrcmment 
tous  les  <rillcts  et  bourgeons  estans  au.\ 
nouveaux  brins  ou  jetions  servans  pour 
grelTes.  (0.  m:  Sehhk.s,  VI,  23.) 

Cf.  III.  Oâ'. 

icMi'i.AsTiii;,  s.  m.  et  f.,  onguent 
étendu  sur  de  \s  toile  ou  de  la  peau  ; 

La  plaie  atornent,  s'oul  îor  enplastre  mis. 

[Loh..  ins.  Berne  113,  f»  \'',  ol  .Moiil|,.  21.?,  f"  Mr.) 

Amplastre. 
(llliN.,  Troie,  Ars.  3314,  l'  '.M  v".) 

De  lieu  cl  de  homme  fut  faiz  assi  cum  li 
ainplaistes  dont  totes  les  enfernieteiz  fus- 
sent saneies.  (Serm.  de  S.  Bern.,  !"  31  v", 
39.  17,  Kierster.) 

Quant  de  son  sanc  fist  VantpIai.Hre 
Qui  de  la  mort  t'ai  garit. 
(Clinns.  pieuses,   II,  76,   Olto,   Jloman.  Forsch.,  V, 
590.) 


l'Iux  ligiers  amplaislres.  {Li  epislle  H. 
Bernard  a  Mont  Deu,  ms.  Verdun  72,  f°  50 
V>.) 

Qui  a  tous  maus  set  mètre  enplestres. 
{D'un    Vit.  Ici  ne  (fout,  escitmen..  Ars.  35:i7,  f"  147».) 

Soit  d'une  plaie  descouvrir, 

Soit  de  la  laver  et  ouvrir, 

Soit  de  mettre  y  euiplastre  ou  tente 

Et  de  la  lier. 

{Mir.  (le  N.-D.,  11.  314.) 

ijui  Irop  poyz  des  cheveux  ad  a  la  lesle 
les  veot  eniHjyter.  prenge  l'eschorche  e  la 
foille  de  cliastcner,  e  les  face  ardre  e  mettre 
en  poudi'c  e  tempérer  od  vvn  douce,  e  face 
un  emptaster.  (Hozo.n,  Contes,  p.  113.) 

Emplaistre.  empUistre.  (Cyrurrjie  Albuga- 
sys,  ms.  de  Salis,  f°  105".) 

Pour  pluisein-s  emplaslres  et  crbes,  qui^ 
ledit  maisires  Jehan  Boiirgois,  surgyen, 
I  ordonna  pour  le  gharison  de  le  ganibe  du- 
j  dit  Colin.  (liOe.  Compte  de  la  tutelle  de  Je- 
hanne  Trion,  Colin  et  Andruet  Des  pars,  en- 
fants de  Copparl  et  Catherine  de  Nollay,  A. 
Tournai.) 

Une  euiplastre.  {l{.  Est.,  Tlics.,  Emplas- 
trum.) 

EMPLASTKEit,  mod.  emplàtrcr,  v.  — 
A.,  couvrir  d'emplâtres: 

Cf.  111,  ()'.'. 

—  Réfl.,  se  couvrir,  s'enduire  de  : 

Le  même  auteur  (Pline)  en  un  autre  en- 
droit recite  que  les  Anderes,  Mathites,  Mo- 
sogebes  et  llipporeens,  peuples  de  Libye, 
s'emplatroienl  tout  le  corps  de  craye  rouge. 
(Maik;  Liisc.A'iiuoT,  Hist.  de  la  nouv.  France, 
1612,  éd.  Tross,  I8()6,  p.  094.) 

K>ii>i,KiEit.  mod.  employer,  verbe.  — 
A.,  faire  emjiloi,  usage  de  qqch.  : 

Or  guart  chascuns  ({uo  gran^  colps  i  eiiipleil 
{Roi.,  1013.) 

^'en  i  ad  cel  sa  lance  n'i  eiiipleii. 

[Ib..  3418.) 
O  se  !i  eusse  enveie 
Ma  guiniple,  bien  fust  enpUie, 
Molt  en  tr.incliast  hui  mielz  s'espee. 
(Eneas,  'J333.) 

Cliil  va  son  tans  bien  emploiant. 

(Henglus,  Curiti',  cvui,  8.) 

Ou  est  ore  si  haute  honenrs  en  lerre,  se 
Nicolete,  ma  très  douce  amie,  l'avoit  qu'ele 
ne  fust  Ijicn  emploiie  en  li.  {.iuc.  et  Nie.,  2, 
36.) 

Com  cil  emploie  bien  son  lans 
Qui  de  hou  cuer  le  sert  el  prie. 
(G.  DE    C.oiseï,  .Ilir.,   ap.  DarlscU,  /.nni/.   cl  litt.  fr., 
371,  io.) 

Adan,  mal  mon  sens  emploi 
En  vous  castiier. 
(A.  «E  LA  liALLE,  Cliaus.,  B.  X.  i;i.:iiiij,  f"  3il''.) 

En  bien  amer  veil  employer  mon  temps. 
(EusT.  Uesch.,  IV,  7.) 

Donl  furent  lettres  escriptes,  el  messagier 
emploiie,  et  signeur  mandé  de  toutes  pars. 
(Eroiss.,  Chron.,  VI,  203.) 

El  quant  de  mon  pouvoir  vous  pourray 
faire  plaisir,  je  y  emploieray  i\i:  bon  cueur 
corps  et  biens.  'Udt.  de  Louis  d'Orl.,  duc  de 
Neiicli.,ai/.  conseil  de  Lurerne,  Arch.  de  l'EI. 
à  Luccrne.) 

Tout  lequel  bois  a  esté  empluié  en  le  tour 
saint  Flo.  (Compte  (/e  Je/(.  Chiefdail,  1412- 
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lili,  Forteresse,  Desponce,  XIII,  A.  muri. 
Orléans.) 

La  somme  «le  vingt  escuz  d'or  pour  con- 
vertir et  uinjiloier  es  réparations.  (14ô3, 
Arch.  Cher,  Lcié,  I.  X,  41.) 

Le  demourant  de  celluy  an  emplierenl  ilz 
a  ediUier  les  tours  et  les  murs  de  la  mai- 
son Appolin.  (Gi'ans  {ler.de  Tit.-Lw.,  !°  1 17', 
éd.  1530.) 

—  Réfl..  s'occuper  à,  se  rendre  utile  : 

Jamais  ne  vous  en  quier  parler, 
Ençois  w^'en  vois,  pour  l'oublier, 
En  voz  besongnes  eniploier 
En  quelque  lieu. 

[Mir.  lie  iV.   D.,  Il,   134.) 

Suffisamment  tu  te  sçays  einpjier 
A  déclamer,  et  tes  maulx  déplier. 

(F.  JuiYOT,  El.  de  la  B.  Fille,  p.  45.) 

—  Empiété,  part,  passé,  occupé  : 

Que  la  femme  soit  oisive,  sédentaire  et 
empluiee  a  peu  de  travail,  cela  n'est  que 
par  trop  évident.  (Choukres,  Apres  disneex, 
r  48  v°,  éd.  ITiS".) 

—  Loc,  eslre  bien  einjileù',  être  bien 
fait: 

Ce  serait  bien  einfilnyé,  monsieur,  si  vous 
estiez  empoisonné.  (M'arg.  d'A.no.,  HepL,  70" 
nouv.) 

Et  les  voyans  si  grands  demandeurs  et 
si  importuns  d'en  vouloir  avoir,  s'en  des- 
l'aisoient  gentiment  et  les  plantoient  la, 
ainsy  qu'il  exloil  très  //ien  employé.  (Huant., 
Demi,  r/fil.,  V  dise.) 

Cf.  Emploier,  III,  65". 

EMPLETTE,  1110(1.,  V,    E.MPI.OITE. 

EMPLIK,  V.  a.,  rendre  plein  : 

Demain  la  ferai  tote  eissir  de  son  chanel, 
Espandre  par  cez  chans,  que  vos  tuit  le  verrez, 
Toz  les  celiers  emplir  qui  snnt  en  la  citet, 
La  gent  le  rei  Hugon  cl  nioillier  et  guaer. 
En  la  plus  halte  tor  lui  meisme  monter. 

(  Vny.  de  Charl.  656.) 
Gant  Y  ont  (le  ventre)  empli  a  desme- 
|surc. 
[Poème  nlb'fj.,  Biit.  Mu?,,  adtl.  1^606,  {■>  ;k.) 

Cuves  fait  hiinijiUr  d'aiguë,  plus  en  i  ot  de  cent. 
(Piise  de  Jet:,  B.  X.  1374,  f  89'.) 
De  dus,  de  contes,  de  barons 
Emplirent  tous  les  pavillons. 

(Beaum.,  .Manebine,  ilS'.».) 

Ton  désir  te  .^era  ampli 
A?sez  briefment  et  acompli. 

{.Wi:  de  N.-D.,  VI,  13S.) 

—  Fig.,  achever  : 

Il  trara  comme  pour  testament  cet  ou- 
vrage, lequel  encoros  quelques  an  nées  après 
il  a  peu  polir  ri  emplir.  ;  Acu.,  Tray.,  aux 
lect.,  p.  5,  liead.) 

—  Empli,  part,  passé  ; 

Ventres  trop  hompli.r,  ce  nos  dit  l'escri- 
ture.  (Sermon,  Urit.  .Mus.,  add.  I;i606.  1° 
94\) 

Terre  fertile,  emplise  de  plaisance. 
En  toute  usance,  plus  que  de  sa  grandeur. 
[Le  Jardinet   de  IJttijuiiiilt,  Arch.    du  norJ  de  la  Fr, 
II,  03.) 

EMPLOI,  S.  m.,  action  d'employer,  ce 
à  quoi  est  employé  : 


Un  e»(/)Zo)/ .journel,  quand  on  se  sert  tous 
les  jours  d'une  chose,  operarius  usus.  (Uob. 
Est.,  éd.  1.^39.) 

Vous  verrez  les  employs  et  périls  de  ce- 
luy  que  nous  descrivons.  (Ai;r.,  Mem..,  p. 
ha.) 

EMPLoiTE.mod.  emplette,  s.  f.,  achat 
de  détail,  achat  de  marchandises  di- 
verses : 

Ou  por  chou  Vil  ne  li  aviegne 
K'il  se  desvoil  por  povre  emploite. 
Promesse  ne  menache  frolte. 
Mais  tant  voist  ke  a  Dieu  parviegne. 
(Benclus,  Miserere,  cxcvii,  8.) 

Qant  li  Espagnol  orenl  fait  leur  einploile 
et  lor  marceandise.  ^Fnoiss..  Chrofi.,  IV, 
321,  f°  150  v°,) 

Les  servantes  qui  vont  a  Vemplelle,  gai- 
gnenl  le  moins  de  gages.  (Rer.  de  Vf.rv., 
Moyen  de  parvenir,  p.  I.:i4.  éd.  s.  d.  n.  1., 
439  p.) 

Il  va  faire  emploite  d'une  honne  bague. 
(Choliere.s,  Apres  i/isnees,  f"  36  V,  éd.  1587.) 

Cf.  E.VPLF.TE,  III.  64'. 

EMPLOYAiiLE.  Tidj.,  qui  peut  être  em- 
ployé : 

Le  reste  employai/le  a  payer  les  deptes  de 
M.  de  Beanmont.  (Aubioné,  l'Knfer,  p.  20, 
Head.) 

EMPLovEii,  mod.,  V.  Hmpleieb. 

EMPLL^LicEB.    mod.     emplumasscr, 

V.  a.,  couvrir  de  plumes  : 

Ils  découpent  certaines  petites  plumes  et 
les  font  bouillir  et  teindre  en  rouge  avec 
du  bresil  ;  puis  estans  frottez  d'une  certaine 
gomme,  ils  s'en  couvrent  et  emplumtissent 
tout  le  corps.  (G.  Boi'CHET,  Serees,  XX.) 

—  Empliimacé.  part,   pas.sé   et   adj., 

fourni  de  plumes  : 

Ayant  receu  ceste  oye  bien  emplumacee, 
et  faite  si  bien  el  genlilement  que  rien  plus, 
voire  que  l'on  l'estimoit  estre  en  vie,  il  la 
présenta  au  roy.  (Thevet,  C'osmoj)'.,  VII,  3.) 

—  Garni  de  plumets  : 

tille  portoit  en  sa  teste  sur  un  riche  cuf- 
liou  d'or  un  chapeau  ducal  empluinnssé  de 
blanc.  [Entr.  de  Henry  11  à  liouen,  {"  58  v".) 

Montez  sur  coursiers  blancs,  fort  bien 
entplnmassez.  iBot  buuevu.le,  Rec/i.  de  In 
Neuslrie,  II,  lOG.) 

A.,garnircle  plumes: 

>'.  1.  7f)7S, 


E.'llPLUMER.V. 


Enpliitner.  (Gloss.  Uil.-fr.,  1 
f"26i  V».) 

—  N.,  se  couvrir  de  plumes  : 

Et  jo  li  respondi  que  cascuns  enpluma 
Trestos  de  hlances  plumes  et  pus  si  s'en  vola. 
[Helim.B.  N.  12.'io8,  f»  16  r'.j 

—  Empluinr,  part,  passé,  fourni  de 

plumes  : 

Poules  blanches,  emp/i/îHeei-  de  couleur 
claire.  (0.  de  Sebbes,  V,  2.) 

—  Fig. : 

Biaux  esprits,  qui  volez  au  plus  haut  du  théâtre.,. 
Vos  escrits  emplitmez  de  parolles  légères 
S'escoulent  par  les  airs,  ainsi  que  fait  le  vent. 
i.K.  DU  Bbeuel,  .Muses  ynUlardes,  ["  12u  r**.) 

Cf.  Ejiplu.mé,  III,  66\ 


EMPocHiEn,  mod.  empocher,  v.  a., 
mettre  dans  une  poche,  dans  un  sac: 

Et  puis  luy  a  empoeJn-'  les  moutures 
Dedans  les  sacs  faits  a  fortes  coutures. 

(Peleticr,  Odiss., II.) 

EMp<>i>A<^iiK,  adj.,  attaqué  de  la  po- 
dagre, de  la  goutte  : 

Qu'on  congnoistroit  par  la  les  vrays  esleuz. 
Qui  ont  esté,  qui  sont,  et  seront  veuz 
Èinpodagres  des  gouttes  tant  inclites, 
Qu'ilz  en  sont  ditz  les  vrays  Israélites. 

[filas,  de  la  ifontte,  p.  4,) 

EMpoiGNEniEiN'T,  S.  m.,  actiôn  d'em- 
poigner : 

Comprehensio,  empoinynernenl.  {Triuin 
Liny.  Ui'l.,  1601.) 

EMPOIGNER,  v.  EmpUIO.NIEB.  —  E»I - 
POILI.E,   v.   AmpDCI.E. 

EMPOIS,  S.  m.,  sorte  de  colle  faite 
avec  de  l'amidon,  dont  on  enduit  \f 
linge  blanchi  jiour  le  rendre  plus  ferme 
au  repassage  : 

Venpioix  blanc  de  leurs  chemises.  (Le 
Cnhin.  du  roy  de  Fr.,  p.  64.) 

EMPoisoNF.ME>T,  mod,  empoi.sonnc- 
ment,  s.  m.,  action  d'empoisonner: 

Empni.^nnvement. 
[Rom.  d'Alex..  Val.  Clir.  1.(64,  f  .■>■.) 

Car  il  aprinst  empoisonnement  tant 
Dont  il  fîst  puis  maint  mal  en  son  vivant. 
[Ciaydon,  5263.) 

Enpoisonenient.  (i:i22,  A.  -N.  ,1.1  61,  f  111 
v°.) 

VempoUonnemenl  des  rivières  et  des  fon- 
taines publicques.  (Val'q.  des  Yvet.,  l'Infs- 
tit.  du  Prinee.) 

Empoizonnement.  (Le  Plessis,  El/iiij.  d'A- 
rist.,  f"  76  V",  éd.  1553.) 

Cf.  m,  67'. 

E.MPOiso.NER,  mod.  empoisonner,  v. 
a.,  mettre  en  danger  de  mort,  en  faisant 
absorber  du  poison  : 

Si  hume  empnixsnnel  altie,  seit  occis. 
(Lois  de  GuilL,  38.) 

Mais  puis  Venpoisona  sa  fenne. 
[Fragm.  du    rom.    de    Troie,    P.   .Meyer,   jRomania, 
XV'lII,  p.  78".) 

11  fu  empoissonnes  el  mois  qui  a  nom  may  ; 
Aîns  ne  li  pot  aidier  laituaires  n'entrais. 
(GiideCamue»!.   Veiig.  d'Alex. .b.  N.  2i366,  [•  ijl^,) 

Je  l'occirai 

Et  anuit  Venipnisonnerai. 

[Sept  Sag.,  804.) 

Et  cil  le  fist  empoisonner.  [Mnchab.,  II, 
10.) 

Granl  paor  ai,  ne  le  vous  quier  celer, 
Qu'el  ne  vous  face  honnir  et  vergonder 
Ou  par  viande  te  face  empoisonner. 
(AkAct-!,  ap.  Bailscli,  ituij.  et  litt.  fr.,  Sii,  51.) 

Et  distrenlles  gens  qu'il  iivoit  esté  em- 
pnisonne:  ;  et  meesmement  li  rois  en  estoit 
en  grant  soupi-on.  (Cliron.  finiss.  en  1iS6, 
Uec.  des  11.  de  Er.,  t.  .\XI,  p.  94.) 
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Ampoixonner.  {Juiep/i  il'Ariniiithii;,  li.  N. 
L'45S,  r°  IÔ6  v".) 

Enpuisoticr. 
(G.  d'Hanst.,  B.  .V.  25316,  f"  J  V.) 

Illi  ne  regnonl  mie  longenienl,  car  ilti 
furent  anilxleiix  empotioiieis  iledens  brief 
lemps.  (.1.  DK  Stavelot,  C/iron.,  p.  103.) 

Et  fie:  impoUoneit  et  moril  par  venin.  (Id., 
/A.,  p.  214.) 

Mains  chu  pendant  li  bol.lant /'«/  empus- 
xoneis  en  .i.  bevrage.  (.1.  d'i.Iuthfm.,  Mi/ceur 
des  hulors,  V,  p.  375,  Cliron.  belg.) 

TI  le  fiiudrait  fiiHponesonner 

Et  luy  donner  en  traison 

En  son  menger  quelque  poucson. 

{Mist.  du  \iel   Test.,  II.  I.Ï9I3.) 

—  Empoisoné,  part,  passé  et  subst.  : 

La  langue  et  les  lèvres  de  {'empoisonné 
sont  enflammées.   (Grevin,  des   Venins,  II, 

7.) 

t'r.   E.MPOISONNKU,  11[,   67'. 

EMPoiso.VEUR,  mod.  empoisonneur, 
s.  m.,  celui  qui  empoisonne  : 

Ades  est  toz  li  mondes  plains  corne... 
iVempoisenours.  (Le  niACRE  Lothier  ^Inno- 
■  ent  III),  la  Misère  de  l'homme,  Ars.  5201, 
|..  360'.) 

Traistrcs  empoisonneurs.  (.1.  l'Altos, 
Cliron.,  B.  N.  Û0,S2,  f  129  r".) 

Les  empoisonneurs  des  es[frits  et  des  âmes. 

(ACB.,   Traç/..  III.) 

Empoisonneur  de  puis.  (Passeh.^t,  Œiw., 
•  d.  1001),  p.  221.) 

—  Adj..  qui  empoisonne  : 

Les  hefbeAempoisonneresses.{].  liu  Bell., 
tllustr.  de  la  long,  fr.,  1.  II,  c.  .xii.) 

EMPoissER,  V.  a.,  garnir  de  poix: 

Pour  empoisser  les  vins,  et  leur  l'aire  re- 
tenir l'odeur  de  poix,  il  faut  jelterde  poix 
dedans  quand  ils  couimence'nl  a  bouillir. 
^Dir  l'iNKT,  l'tine,  XIV,  23.) 

La  poix  de  Calabre  emporle  le  bruit  de 
loute  l'Italie  pour  empoisser  les  tonneaux 
ou  on  met  le  vin.  (In.,  ib.) 

—  Eiiijmi.'tsè,  jiart.  pabsc,  garni  de 
poix  : 

Un  chacun  travadioil.  l'un  apics  le  pressoir. 
L'autre  a  bien  eslouper  le  ventre  a  l'entonnoir, 
Et  d'un  fil  l'mpoissé  avec  un  peu  d'esloupes 
Calfeutrer  les  bondons. 

(li.  Rllleau.  lierij.,  r»  j.,  f'  30  t".) 

EMpoissowE.MFXT,  S.  111.,  action 
d'empoissonner  : 

Empoissonnemens  d'estangs.  {Coût,  de  Ni- 
vernais, X,0,  Xûuv.  Coût,  gén.,  III,  1138.) 

E.MPoissoKXKR,  V.  a.,  peupler  de 
poissons  : 

Quenjluissonnfs  fit  de  puisson. 

(MousK.,  Cliron..  15809.) 

(Jue  tous  les  deniers  des  pescherii's  de 

i.iisrtangs  soient  entièrement  reservez  sans 

iiployer  deniers  en  queb|ue  usage  que  ce 

lit,  mais  que   tant  seulement  en  peuple 

pour  iceux  empoissonner.  (Mars  1388,  Ord., 


Qui  les  eussent  (nos  estangs  a  noz  soins 
fait  reparer,  e»î/)o;.ssi5«/iee  et  remettre  en  es- 
tât. (1421,  A.  Cùle-d'Or,  li  2307.) 

EMPOi.E.    V.    Ampoule.     —   empooi- 

CHIER,   V.    E.MPKECHIER. 

E.MPORTER,  V.  a.,  enlever  d'un  lieu, 
porter  avec  soi  : 

L'annie  de  lui  enpnrtent  avcrsier. 

{Rot..  15111.) 

Li  cors  s'estent  et  l'ame  s'en  parti, 
L'ame  emportèrent  li  ange  lienei 
O  les  martirs  en  gloire. 

[Aytn.  fie  Xarbonne.  U631.) 

Celle  toile  nnporlait  chevaliers  a  Home. 
{Joseph  d'Arimatliie,  B.  N.  2455,  f  15  V.) 

Il  fet  monter  chevaliers  trusqu'a  vint. 
Si  etiporta  la  bêle  en  son  pais 
Et  l'espousa,  riche  contesse  en  fist. 
[Homance,  ap.  Burtscli.  Long,  et  titt.  fr.,  ilu.   1:t.) 

Ves  com  Vemjjorfe  cil  bons  cevalx  gernus. 
(Gui\RT.  lioy.  liiupi.,  r22S7.) 

Eliezer.  dyable  m'emport 

Se  nous  n'avons  débat  ensemble. 

[.l/ist.  du  riel  Test.,  II,  I2H07.) 

—  Obtenir  : 

Je  dois  seule  le  pris  sur  tout  emporter 
Soit  pour  l'entendement,  pour  la  ruse  ou  finesse. 
[L'Enfer  de  ta  mère  Cardine,    l'nés.   fr.   di-s  xv-  et 
xvl"s.,III.  324.) 

II  y  aura  bonne  assemblée 
S'elle  n'emporte  la  victoire. 
{Farce  des  Cliamhrieres,  Ane.  Th.  fi-..  Il,  439.) 

Quintus  Tilius  s'en  vint  devers  lui,  après 
qu'il  eut  gagné  la  bataille  de  Cheronee,  lui 
annoncer  que  Troplionius  lui  faisoit  savoir 
qu'il  aiiroit  dedans  peu  de  temps  une  ba- 
taille au  mesme  lieu,  dont  il  emporleroit 
la  victoire,  (.\mvot,  Syllo.] 

Il  (Philippe  II)  a  toujours  mesnagé  et 
conservé  un  grand  crédit  et  pouvoir  dans 
la  cour  de  Borne,  pour  emporter  l'eslection 
d'un  pape  a  sa  dévotion  lorsqu'il  en  seroit 
temps.  (CiiEVERNV,  Mém.,  an  1.598.) 

—  L'emporter  sur  : 

Comme  si  liieu  estnit  iniiuiissant  de  faire 
plus  granil  cas  (jue  de  donner  force  clieva- 
leureuse  a  une  Mlle,  el  que  sa  main  fust 
accourcie  de  telle  sorte  c|ue  l'ellort  et  sa- 
gesse des  humains  emportast  sa  puissance. 
(Belleforicst.  Cliron.  el  aiin.  de  France, 
Charles  VII,  an  1428.) 

Car  tout  ainsi  que  c<  si  astre  (le  soleil; 
emporte  les  autres  en  splendeur  et  beauté, 
aussi  Bhodes  a  surpassé  en  sciences,  art 
militaire,  et  diligence  en  toute  chose,  toutes 
les  isles  de  la  Grèce.  (Thevet.  Cosmogr., 
VII,  i.) 

—  Supprimer,  l'aii'e  disparaître  : 

Ceste  bataille  emporta  cent  soixante  et 
deux  mille  hommes  des  deux  coslez.  (Kau- 
chet,  Aiitiij.  giint.,  11,  12.) 

EMPORTER,  mod.  imposer,  v.  a.  char- 
ger de  quelque  chose  de  dur,  de  pé- 
nible : 

Tout  le  commun  du  |iays  s'est  obligé  a 
paier  ce  cpie  impoiisé  avez  a  chacun.  (29 
janv.  1332,  Ord.,  \U,  15.) 

.     Se  nostre  saint  père  le  pape  imposait  au- 
cune charge  de  disiesme  ou  autre  pour  la 


dit  voyage  au  dit  abbé.  {Ilole  de  souscrip- 
tion pour  In  croix  de  l'h.  \'l,  V,it.  Chr.  132, 
E.  Berger,  Notice.) 

Pour  aidier  a  faire  et  imposer  ycelle  (ju- 
rée) et  enseignier  de  Testai  et  puissance 
de  la  genl  qui  doivent  jurée.  (1335,  Compt. 
d'Oiulart  de  Lar/ny,  A.  N.  KK   3",  P  279  r°.) 

Tous  ceulx  (|ui  ont  mayson  dedans  la- 
dicte  ville  ont  accousiumé'  de  estre  mys  et 
eïn/3i«(!  audict  commun  de  ladite  fortifica- 
cion  cbascung  selon  leur  rate.  (1406,  Cart. 
de  Bourg,  p.  113,  Brossard.) 

Et  siii'  ce  imposons  silence  perpétuel  a 
nostre  procureur.  (UtîO,  A.  N.  .IJ  lyO,  f»  27 
v".) 

—  Faire  croire  qqcli.  à  (|(in.  : 

Qui  t'a  broillé  en  la  cervelle 
Ce  mensonge  e!  bourde  nouvelle 
Qu'a  Sagon  tu  veidx  inipn.^er. 
(.M.  deBoctiom.  (.'  Jinbais  du  caquet  de  Afarot.) 

Sous  menant  seulemeni  en  butte  d'en- 
doctriner nosire  peuple,  el  non  de  lui  im- 
poser, (Pasi,!.,  Lett.,  I,  2.) 

—  Imputer  : 

Et  Iny  imposa  on  qii'd  avoit  esté  comme 
cause  desdicles  séditions.  (.Ii.:v.  des  Uns., 
Hist.de  fliaiies  VI,  an  1382.) 

On  prenoil  gens  ausiiuels  on  imposait 
avoir  fait  ipielque  chose,  dont  il  n'esloil 
rien.  (In.,  ib.,  an  1413.) 

Cependant  c'est  le  mal  qu'a  tort  on  vous  impose. 
(SCIIEUNDRE.  Ti/ret  .s'iV/,,  2'joiirn.,  V,  2.) 

Cf.  III,  (',9'. 

EMPo.sTi-.iift,  mod.  imposteur,  s.  m., 
celui  qui  en  impose,  ti-ompeur: 

Emposleurs  e['<ci\ucle\]r<.  iRm.,  Pnninn 
ProL: 

E.MPOSTUME,  V.    Al'OSrUME. 

EMPosTURE,  mod.  impo.stiire,  s.  f., 
action  de  tromper,  d'en  imposer: 

Mes  s'ele  fust  bien  clcre  et  sanz  nule  enpostiire 

[(la  paix) 
N'euussent  fot  as  suens  desonur  ne  enjure. 

(IUrn.,  5.  Tliom.,  B.  \.  13513,  f«  7S».) 
Mal  sont  bailli  li  mercatour. 
Car  il  sont  mortel  peccatour 
Ki  vendent  si  faite  einpostiire. 

SnENCLUS,  .\Jl.terere,  l.i.x\vii,  3.) 

E.\1P<)III.EME.\T,  -KR,  V.  A.MI'OULEMENT, 


K^ipoii'KR.  V.  a.,  prendre  en  poupe: 

Lnr-i  que  le  vent  empoupe  son  navire. 
Faisant  clicuiin  ou  son  cœur  le  desirô- 

(Bciss.,  llitcnije.  (ffiuvr..  :.|.l,  éd.    ITlSI.) 

Le  ciel  (latleur  pour  tromper  ma  jeunesse, 
M'ontrctonant  d'une  belle  promesse, 
U'un  calme  vent  mo  tenoit  enipoiippé. 

[M.  t'ASfj.,  Jcu.r port.,  I.  38.) 

Prie  a  Dieu  que  vous  puissiez  empoitper 
vostre  navire  d'un  vent  heureux.  liSio. 
P.Asn.,  iett.,  VII,  4,  col.  1294,  éd.  1723.) 

E.MPoi  RPRER,  V.  a.,  colorer  en  pour- 
pre : 

Uois  richement  empourprer. 

(r.iiASSiGK.,  Ps.,  LXXXVIII.) 

Sus  massacrons  le.  et  empourprons  noz  mains 
Dedans  son  sang. 
(Pont,  de  Ttaud,  OCuv.  poct.,  p.  113. 
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Ampoiirpiri lit  i-h' son  Siiiiji  la  leirc  en  mille  licui. 
(liLsi'cur-,  Mtii-t  tl''  Itoiiom.) 

iiMi-Ki.iM>Ri.,  verbe.  —  A  ,  marquer 
en  creux  ou  en  relief  la  forme  d'un 
corps  dur  sur  une  matière  plus  molle  : 

Empiuiiidre  son  cachet.  (l'ii.i.OT,  Ga/l. 
linrj.  insl.,  p.  23^. > 

.l'ay  l'imago  (le  vos  liienlails  Icllemenl 
empreinte  au  co'iir,  i|u'ils  me  soiil  un  objet, 
perpétuel.  (IJ  août  1501,  Leil.  miss,  de 
Henri  H  ,  I.  111.  ]'.  W\.) 

Cf.  ill,  70'. 

KMPREi\TE,    S.    f.,    figure   marquée 

par  ui;e  impression,  signe: 

Veinpieinte  fii  Je  la  luuacc 
El  lens  Decie  mut  renumcc- 

\r.nABDRY,  Sel  ilonntiii.^,  9y9.) 

Nous  avons  clies  prosentes  lettres  enfor- 
cliies  de  Vemprsiide  de  no  seel.  (l'.'IW,  Livre 
/liane,  !"  12  v°,  Arcli.  mon.  Valenciennes.; 

Ausi  com  un  mirroirs  reçoit  tantost 
toutes  les  formes  el  les  empnentes  qui  li 
vieneiit  au  devant.  (Laurent,  Somme,  B.  N. 
22932.  P  69'.) 

Emprenle.  (Id.,  Triiilé  des  .\.comm.,  ma. 
Chartres  371,  t°  23  r".) 

Jeu  ay  ceste  lettre  scellée  oVempriniede 
mon  scel.  (Xov.  1311,  Aulnay,  cote  280, 
Arch.  Calv.) 

Cils  qui  huserunt  Je  Vempraiide  don  seal 
(.le  nobtre  court.  (1342,  Franch.  de  Cliastil- 
lon,  Charl.  orig.  app.  à  M""  iMornay.) 

Pour  .nu",  et  au.  i\U\re>  (Vemprien les  lie 
keuvre  a  Jehan  Wallekin  dessus  dit.  (8  lév. 
1373,  Tut.  des  eiifaiils  de  Mciigne  doit  Gar- 
diii,  A.  Tournai.) 

Veinprainle  des  seaus.  (137Ô,  Contr.  de 
mar.  de  Marg.  de  Clision,  f"  Bizeul,  Cllss., 
Bib.  Nantes.) 

A  messire  Eslicnne  Félix  i>our  avoir  nes- 
loié,  recoK'  el  relié  tout  de  neuf  de  cor- 
douen  a  empreirdes,\e  viel  messel  du  «ranl 
autel.  (1393,  .'irch.  hnspil.  de  Paris,  II, 
135.) 

Une  emprninrte  d'oi'  et  en  chacun  coslé 
a  une  ligure  et  pend  a  un  peu  de  soye 
bleue.  (1399,  liwent.  de  Charl.  VI,  ap.  La- 
borde.) 

Une  empraiide  de  plomb,  ou  est  le  visage 
de  François  de  Carare  en  un  coslé  el  en 
l'autre  la  marque  de  pade.  (1416,  Inveut,  du 
duc  de  liernj,  ib.) 

EMPRE\TE.   V.   E.\lPniiINTE. 

EMPRESSEMENT,  s.  m.,  aciion  de  s'em- 
presser : 

Sans  empressement,  trouble  el  in(pHe- 
lude.  (Fr.  [lE  S.M.ES,  Inirod.  a  la  cie  dei\,  IV, 
11.) 

Cf.  111,  73'. 

E.MPRESSEU  (s'),  V.  rctl.,  Se  presser, 
se  hâter,  témoigner  du  zèle,  de  l'agita- 
tion : 

Sur  lui  s'empressent  et  ralient. 

IBen.,  D.  lie  lYorm.,  II,  15.) 

Je  me  contente  de  jouir  le  monde,  sans 
)»'en  empresser.  (Mont.,  III,  9,  p.  llô.) 

Si  elle  (l'àme)  cerche  sa  délivrance  par 
l'amour  propre,  elle  s'empressera  el  s'es- 
chaulTera  a  la  ((ueste  des  moyens.  (Fh.  de 
Sai.es,  hdr.  a  la  vie  dev..  IV,  11.) 


Cf.  111,  7,r 


E.MPRIE\TE,  V.   EmPRIÎI.NTE. 

EMPRIMER,  mod.  imprimer,  v.  a., 
faire  ou  laisser  une  empreinte  : 

Ils  empriment  le  signe  de  la  croix  sur 
ceulzqui  sont  environ.  (J.  Goui.ain,  Vrarf.  du 
Ration,  de  (!.   Durant,  B.  N.  437,  f»  184  r°.) 

Le  parement  signilie  la  doctrine  des 
simples  et  l'escripturo  einprimee  en  leurs 
cuirs  fondamenl.  (In.,  if>.,  f°  32".) 

En  la  grosse  tour  dud.  palais  (à  Rouen) 
convient  trois  bennieres  cl,  sur  chascune, 
trois  grandes  fleurs  de  lis  de  plom,  esle- 
vees,  lesquelles  seronl  imprimées  comme 
dessus  et  couchées  de  bel  asur.  (A.  N.  K 
38.) 

Il  est  trop  fermement  emprimé  en  mon 
entendement  pour  estre  maintenant  mys 
en  oubiy.  (Pai.sgr.) 

I  emprint,!  holde  a  Ihing  in  my  mynde. 
Je  emprime.  (CoruR.) 

Cf.  Emi-rimeu,  111.  7V,  et  l.Mi'iuMEii. 

EMPi!iso\ER,  mod.  emprisonner,  v. 
a.,  faire  prisonnier,  mettre  en  prisdn  : 

Li  reis  Gualliers  i  est  eiiiprisoiiez. 
Il  et  sa  tille,  sa  fanie  a  grant  bclté. 
Et  trente  mille  de  chaitis  encombrez 
Qui  tuit  eussent  les  chies  des  bus  sevrez. 
[Coronem.  Loois,  301.) 

ÏNe  diront  pas  (pie  je  vos  dis, 
("Kie  bone  eust  esté  tondis 
S'ele  ne  fitst  eiiprisonee. 
(Gaut.  d'Ahii..  h'rncles.  (luns  Dailscli,  t.iiiiij.  el   tilt. 
fr.,  -JUS,  «I.) 

Com  li  boms  (pii  fst  enprisoitliez. 

(frise  irOraiii/i:  68.) 
lié  1  dit  il,  si  longue  prison 
De  cliesl  essil  Ki  iiienjirisoiie  .' 

(Renclus,  .Miserere,  clxxix,  -i.) 

E  por  ceo  fu  entpri.font'. 
{De  S.  Laurent,  2711,  \Ve(ner  SoJerljjcIiij.) 

El  s'en  vint  a  la  lour  ou  il  avait  empri- 
sonné .XVI.  chevaliers.  {Sept  sag.  de  Rome, 
Ars.  3354,  f  120".) 

Un  enfant  dedans  un  bocage 
Tendoit  bnenient  ses  gluaux, 
A  tin  de  prendre  des  oyseaui 
Pour  les  emjyrlsonner  en  cage. 
(RoNS-,  Piec.  reiraiic/i..  LXXXI,  l'Amoni- oyseau,  Bibl. 
elz.) 

EMPRISONNEMENT.  S.  m.,  actiou  de 
mettre  en  prison  ;  état  de  celui  qui  est 
en  prison  : 

emprisonnement. 
(AliENCT,  Bov.  de  Com.,  Ars.  :M4i.  f"  ISi  (".) 

De  le  emprisonnement  Joseph.  (Giti.  Iiiit., 
Maz.  312,  r  2'2\) 

l'ar  emprisonnement  delnurs  corps.  (1366, 
Liv.  rouge,  B.  N.  Y',  f°  42  r°.) 

EMPROMPTER,  V.  EmI'RUNTIÎR.  —  EM- 
PRONT,    V.    EmpRU.NT.   —    EMPRINST,  V. 

E.MPRUNT. 

EMPRUNT,  S.  m.,  action  d'emprunter, 
la  chose  empruntée  : 

Ou  par  emprunt  ou  par  acroire. 
(AsuiROiSE,  la  Guerre  sainte,  Vol.  Clir.  I6,ï9.  ["  S".) 


EMP 

Enipruii.st.  (7  juin.  1267.  A.  .N.  J  208,  pièce 
i-) 

Pour  l'aire  emprunipz.  ((Compte  de  Jaquet 
de  Lo gués,  1419-1121,  Forteresse,  IJespence, 
.XLVI,  .\rch.  mun.  (Jrléans.) 

Snrquoy  l'en  a  concluz  que  lesdis  con- 
seilliers  envoient  promplemenl  par  devers 
ledit  seig.  pour  avoir  remission  dudit  aide 
ou  emprompl.  (25  juin  1421,  Reg.  consul,  de 
Lyon,  I,  308.) 

Avoir  quitté  cesle  grande  \ille  de  Home 
première  de  la  chrestienté.de  laquelle  ses 
predecesseui's,  par  une  longue  possession, 
s'esloient  acquisladoniination  sou\eraine, 
pour  se  venir  loger,  par  forme  d'.empru/tl , 
en  un  arrière  coin  de  la  France,  dedans  l.i 
ville  d'ANignou.  (E.  I'aso.,  Hec.  de  la  Fr., 
VI,  26.) 

EMPRUNTER,  V.  a.,  Se  faire  jirèter, 
obtenir  à  titre  de  prêt  : 

A  le  virgc  emprunta  son  sain 
El  jul  iiuef  mois  entre  ses  les 
Cliil  par  cui  chius  fu  esleles. 

(Renclus,  Carilé,  CLXXTn,  ;t.) 

Li  abbes  de  Vileirs  et  li  covenz  enprun- 
tarent  a  Mez  dons  cens  livres  de  meceains 
lo  conte  Henri  de  Iiouspons  et  sa  femme. 
(1212,  Charte  messine,  Bibl.  Ec.  Ch..  1880, 
p.  393.) 

Sos  avons  emprontç  el  receu  en  deniers 
nombreux  trois  mile  livres  d'estevenans 
do  noble  baron  Ilugon.  (1253,  Cit.  de< 
compl.  (le  Dole,  A.  Doubs.) 

Qui  plus  einp/runtera 
Plus  paiera. 
{Prw.   <iu  conte  de  Ilrel.,  B.  N.  l9ISi,  1»  ll.i'.) 

Se  aucunz  enpruiila  .i.  cheval.  (Inslitiites, 
B.  N.  1064,  r  65'.) 

Tel  hi  a  qui  anpronte  et  teus  bi  a  qui  rant. 

{l'iure.-ctumte,  Brlt.  Mus.,  a.lj.  15600,  f»  138'.) 

Li  cuens  deseurdis  porroit  emprouteir 
par  li  ou  enpronteir  par  son  certain  man- 
dement. (1302,  Charte  S.  Lamii.,  pièce  454, 
Arch.  Liège.) 

Tenans  empronteis  por  lez  œuvres.  (I34U, 
Charte  S.  Lamb.,  pièce  680,  Arch.  Liège.) 

Pour  refaire  deux  marleuls  i|ui  avaient' 
esté  emprompté  a  Jehan  de  Wisarl.  (1377. 
Trav.  au.c  c/idl.  d'Art.,.\..ti.  KIv  393,  Pllô.) 

Emprumpler.  [V  juiil.  1391,  Reg.  du  Chô- 
telet.) 

Pour  le  change  de  .u'.  .lvmi.  escuz  ipii 
furent  emprumptez  en  or  el  furent  renduz 
en  monnoye.  (Compt.  deJ.  Chiefdail,  1412- 
1114,  Forteresse,  .\.X,  Arch.  mun.  Orléans.) 

Oui  emprunte,  en  la  fin  faull  rendre. 

[Misl.  du  Viel  Te.it.,  36957.) 

Personne  n'i  porat  enpronter  plus  avant 
que....  (1561,  Privil.  des  .xxxn.  hons  met. 
delà  cité  de  Liège,  11,238.) 

-  Fig.  : 

(Juand  il  (Platon)  fait  le  législateur,  il 
emprunte  un  style  régentant  et  asseverant. 
(MnxT.,  II,  12,  p.  333.) 

—  Emprunte',  part,  passé,  fig. ,  gauche: 

Enfes  Gerins  ne  fu  pas  empruntes. 

{Loti.,  ms.  Berne  113,  f»  40^.) 

Il  ne  li  rois  ne  sont  pas  emprunté, 
Ne  sont  pas  lièvre  por  estre  espoenté. 

(Raimd.,  Orjler,  4789.) 
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—  Artificiel,  faux  : 

La  fausse  chevelure,  el  le  toint  eniprori/t, 
Dont  une  cortizane  enilielit  sa  beauté. 

fI)L  Bartas,  fn  Sfm'imc,  H.) 

Cf.  III,  76". 

EMPRUNTEUR.  S.  m.,  celiii  qui  fait 
un  emprunt  d'argent,  celui  qui  a  l'ha- 
bitude d'emprunter  : 

Emprunlui:  IHag.  le  Juif,  H.  N.  21276,  f 

116  V".) 

La  bone  foi  que  II  empromptierres  eusl 
au  comencement  df  lui  croii-e  eome  de 
[ireudome  qu'il  le  creoil,  ne  doit  pa?  estre 
soumise  par  sa  tricherie,  fl'.  m;  Font., 
('oiis.,  XV,  27.) 

."^e  pourquant  il  la  {la  chose  prêtée)  puet 
redemander  en  le]  point  que  W  erupri/ii/eys 
ne  serùil  pas  tenus  a  rendre  la  tantost. 
Bealm.,  Cotist.  de  Clerm.,  .XXXIl,  Am.  Sal- 
mon.) 

Vcnpronleur  el  presteur.  (lijGl,  Piiiil.  des 
.xxxir.  bons  met.  rfe  la  cité  de  Liège.  II, 
•J38.) 

EMPRU-VTUR,   V.   EMPRUNTEUR. 

EMPUA-VTiR,  V.  a.,  infecter  d'une 
odeur  puante  : 

La  fumyere  empiia/iloil  tout  au  long  de 
la  ville.  (14  sept.  1498,  .irij.  des  com/it.  île 
f.iion,  Arch.  Aisne.) 

Ces  bestes  trouvoient  façon  d'entrer  en 
la  chambre  ou  en  la  sall^.  et  de  leur  fiente 
f,'asloient  les  tables  et  emptianlissoienl  le 
lieu  par  telle  façon  que  il  n'estoit  homme 
qui  ]ieust  endurer  la  punaisie  d'eulx.  (La 
Tlioison  d'or,  l"  vol.,  f°  4  V.) 

Ceux  la  empuantiront  leurs  maisons. 
(C.*LV.,  Serm.  s.  le  Deuler..  p.  329'.) 

Empuantissez  l'air,  o  vengeances  célestes. 
De  poizons,  de  venins  et  de  volantes  pestes. 

[SvB..  Traii.,  1.  \1.) 

EMPUicxiF.R,  mod.  empoigner,  v.  a., 
pre}idre  avec  le  poing,  saisir,  ati  propre 
et  au  bg.  : 

Tint  le  hr.inc  enpiignié. 

'Jlom.  iVAler.,  f"  T.T. ) 

Anpoignier. 
[Loh.,  B.  N.  1632,  f"  ïill  »".) 

ri  Elies  enpitiiige  son  hcrniin  ongoulé, 
Lî  ceval  aplanoie  les  llans  el  les  costes. 

[Aiol,  82S1I.J 
La  resne  enpoigne. 

(Pui-lou..  B.  N.  19152,  f  l.-i6<.) 

Emmanche  a  sa  coignio, 

Puis  l'a  a  .n.  poings  eiiipoignie. 

O'srjpfl  !.  fab.  I..) 

Tuit  ansambic  les  cliivas  poi''ncnl 
Et  les  lances  forment  ftnpoignent. 
JIcox  DE    Mert,   Toni.  .\nt"rr..    O    iliiit,    Wiiniiiei-, 
Ausg.  und  .\bhandl.,  LXXVI.) 

Son  ami  par  le  main  i^'nj)oif/ne. 
Puis  li  a  dit  ;  .\mis,  cantcs. 
(GiliBBT    DE  .MosT.,    Ilnm.  rfc  In    Viol.,   «n.    Dariscli, 
Lang.  el  lUt.fr.,  389,52.) 

Il  lor  monstre  une  cspcc  que  il  li'noit 
enpoif/nie  par  le  hent.  i.irlur.  ms.  (Irenoble 
378,  P  124".) 

Ampoingnier.  {Joseph  d'.irimalhie,  \\.  .N. 
215ô,  r  54  r°.) 

Lor  lances  empunnnees.  (Gir.  le  Court,, 
Val.  Chr.  1601,  P  V.) 
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L'escu  au  col  et  la  lance  anpoignie. 

[Gaydon,  01 12.) 

Et  apoitast  tant  de  terre  cum  l'en  poist 
enpoir/iiier.  [Trad.  de  Releth,  B.  .N.  1.  995,  f" 
39  r».) 

Li  austres  esloit  sor  son  cheval  touz  ar- 
mez, son  escu  a  son  col  et  son  glaive  en- 
poingnié.  {Percerai,  I,  69.  Potvin.) 

Puis  commença  a  empoigner  l'eschielle  a 
une  main.  (Bené,  Mortifiement  de  vaine 
plaisance,  Œuv.,  IV,  38.) 

.impongner.  (Le  Fev.  d'Est..  Bible.) 

Le  roy  de  France  empoigna  cesie  occa- 
sion plus  utile  pour  l'exécution  de  son 
desseing.  (F.U'chet,  Antio.  naul.,  2"  vol., 
V,  1.) 

A  cause  que  durant  (les  guerres  civiles) 
toutes  les  villes  ont  esté  en  armes,  et  que 
pour  se  conserver  tant  de  gens  les  ont  em- 
poignées. (Langue,  Disc,  p.  18ô.' 

Cette  fusée  desmeslee  heiireubcment.  Au- 
bigné  empoigna  l'armée.  (AUB..  Mém..  an 
l.ii87.) 

La  mareschalle  empoigna  a  bon  escient 
la  reconciliation  de  son  mari  avec  le  roi. 
(Id.,  Ilist.  unir.,  1.  m,  c.  vu,  1"  éd.) 

EMPUl.SON.\EMr..\T,  -SOXNF.R,  V.  E.\I- 
POISONMCMENT,  -SON.NKn.  —  EMPUIS-SON- 
i\'E>lE.\T,  V.  E.MrOISSDNNEMENÏ.  —  EM- 
PU.\G\EK.  V.  Empuiunieh. 

EMPUTER.  v.  a.,  accuser: 

Et  celui  qui  empâtera  ceulx  qu'ils  auront 
getté  immondice,  il  auront  le  tiers  de  la 
dicte  amende.  (1519,  Quinze-Vingts.  Mém. 
Soc.  hist.  Paris,  XIV,  31.1 

Cf.  EsiPUTEn,  III,  IT,  et  Imputer. 

EMPVEME,  S.  m.,-ainas  purulent  dans 
une  partie  du  corps  : 

Ceulx  qui  sontcmpiques  ou  ont  empeime, 
ce  sont  ceulx  qui  crachent  boe  comme  de 
apostume.  {Serres  de  Salerne,  ms.  Modéne, 
Este  28,  p.  86.) 

EMPYREE.  s.  m.,  le  séjour  des  bien- 
heureux, le  ciel. 

—  Adj.,  de  l'empyrée  : 

Les  cieulx  empireey.  (Hib/e.  ii.  X.  159,  f" 
3r".) 

Aux  séjours  empirez  bien  heureux  et 
éternels.  (La  Bon.,  llarmon.,  p.  730.) 

EMPYREu.ME,  S.  m.,  .savcur,  odeur 
désagréable  que  prennent  certaines 
substances  organiques  soumises  à  l'ac- 
tion d'un  feu  trop  vif: 

Ouelipiefois  la  matière  corrompue  du  feu 
allumé  par  la  constipation  du  cuir  se  perd 
a  un  accez  de  lièvre,  qui  termine  en  sueur, 
mais  certaine  portion  de  chaleur  estran- 
gierc  (qu'on  peut  dire  empireumc,  comme 
trace  cd  vestige  du  feul  re>lee  du  premier 
desordre,  après  un  laps  de  temps  renou- 
velle semblable  inllaminalionel  corruption 
d'humeurs,  (.louit.,  Err.  pop.,  T  p.,  n.) 

I 

EMULATEUR,  s.  m.,  émule: 

Emulateur.  {Les  Passages  d'oultremer,  f 
9  ^\) 
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Emulateur  de  tout  bien.  (Faiiri,  Hhet..  f 
93  v".) 

Il  avoil  descouvert  que  ses  emulateurs 
praliquoient  envers  l'empereur  de  le  faire 
révoquer  de  sa  charge.  (Dr  Vili.ars,  Mém.. 
IV,  an  1553.) 

Alors  nous  serons  œmulateurs  de  Socra- 
tes  quand  nous  pourrons  composer  des 
chansons  en  la  prison.  (,l.  f).  S.  F.,  Prop 
d'Epict.,  p.  184.) 

EMUi.ATio.v,  S.  f.,  sentiment  généreux 
par  lequel  on  se  fait  l'émule  de  qqn, 
qui  incite  à  égaler  ou  à  surpasser:  anc, 
rivalité,  jalousie  : 

De  ce  muevent  tençons,  envies,  ires,  de- 
tractions,  emulnrions.  descordes,  descor- 
demens.  {Riule  S.  [leneit,  B.  N.  21900.  f  44 
v°.) 

EMULE,  S.  m.,  celui  qui  cherche  à 
égaler  ;  jaloux,  dans  l'exemple  suivant  : 

Pour  esirc  vieux,  envieux  et  émule. 

■1.    BOCCIIET.  Ej).   ,„or.,    I,  XIT.) 

EMULGE.vT,  adj.,  qui  appartient  aux 
rein.s,  en  parlant  des  artères,  des  veines, 
des  vai.sseaux  : 

Les  veines  emulgentes.  (Bail,  Pant.,  III. 

'*•) 

EMULsiov.  S.  f..  préparation  extraite 
des  semences  émulsives  : 

La  cremeur  ou  emulsiou  de  la  graine  do 
pavot  blanc,  ou  décoction  de  semence.  (Lie- 
IIAULT,  p.  310.) 


A.,  rendre  amou- 


EXAMOIRER,   V 

reux  ; 


Tuit  doiens  ctiiuuiunalmcnt 
Et  servir  et  honoreir 
Pucolle  ki  loi.ilmant 
Sceit  son  cuer  enamureir. 

{Chuns..  ms.  Berne  389.  f"  SI    v«.) 
Lors  di-ecc  contremont  son  dons  viaire  cler 
Qu'elle  ot  bel  et  bien  fait  por  genz  énamourer. 
{  Veus  du  l'noii.  B.  .N.   135»,  f>  95'.) 

—  .\imer  : 

Il  avoit  enamouiy  la  belle  Cordille  (Per- 
cef.,  IV.) 

El  pour  sa  très  faitice  gratieuseté  le  roy 
l'avoil  toutte  énamourée  et  l'abiit  souvent 
veoir.  (\Vauoui:i.in.  Manckine,  ch.  xxiv.  dans 
Beaum.,  UEuv.  poil.) 

—  liéfl..  se  prendre  d'un  grand  amour, 
d'une  grande  amitié,  concevoir  un 
grand  goût  pour  une  chose  : 

Pour  tant  ([u'il  estoit  bons  chevaliers  et 
hardis  s'euamoura  grandement  II  rois  de 
France  de  lui.  (Froiss.,  Clirou.,  VII,  66.) 

L'une  s'énamourera  d'un  borgne,  ou  d'un 
chassieux.  (Tahureau,  Prem.  dial.  du  De- 
morritir,  p.  .50.) 

Chascun  devroit  s'énamourer  de  la  vie 
des  champs.  (Bei.le-For.,  Secr.  de  l'aqric., 
p.  3.53.)  " 

—  S'inspirer  un  amour  mutuel  : 

Il  raconipla  conment  les  mauvais  espe- 
ritz  l'avoienl  emporté  au  vergier,  cornent 
Nerones  l'avoit  sauvé,  el  cornent  ilz  se 
énamourèrent  l'ung  l'aiillre.  (Perce forest. 
vol.  III,  ch.  xi.i.) 
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—  EnoDioiirr.  ]>av\.  jiassé,  épris  d'a- 
mour, passionné  : 

De  volenlt!  énamourée. 
(Vavb.  l.EC'.ojnt;.  Dili.  Ars.  3SS4,  !'  b".) 

l'Ius  est,  co  semble  au  iiionilc.  du  mort  eiiumo- 

\rez. 
(J.  DE  MiîuNG.  Test.,  41S.) 

La  helli'  (Ir  qui  \oiis  estes  enamuuré.  {Per- 
ceforeit,  vol.  III,  i-h.  xwj.) 

...  Pour  cslre  énamouré 
En  autre  lieu,  tu  as  tant  demouré. 

(LotisB  Ladé,  Elégie,  11,  Oliiivr.,  p.  S5.) 

Il  esloil  dui-eiiienl  aiamoré  de  l'estude 
de  poosle.  {AjiyOT,  IXiod-,  XIV,  28.) 

EMiAS.\DE,  V.  AmDASSADE.  —  E^BOS- 
CIIEK,    V.    K.MBUSCHIK11.    —  ENIll'SQUE,  V. 

EmBUSCHK.— EIVt.4.4>ER,  V.    ENCHAl£l.NliH  . 

EXfiAii.iivER,  V.  a.,  einpri.suuner  : 

Les  autres  princes  viieillent  toujours  le 
maintenir  et  encahuiier  en  sa  poliganiie. 
(1581,  le  cabinet  du  roy  de  Fr.,  p.  208.) 

ENCAGiER,  mod.  encager,  v.  a.,  met- 
tre en  cage,  enfermer  : 

Dedans  sa  chapelle  la  mist  (la  couronne 
lUeue  la  Est  il  encagier.         [d'épine): 
(Gi'iABT,  Hoy.  Ibujn..  9193.) 

Les  cailletteaiix  oyans  la  voix  de  la  caille 
encaqee.    (liKLi.t-FOFi.,   Secr.  de   l'agric,  p. 

■■m.) 

EivCAissEit,   V.  a.,  mettre   dans   une 

caisse  : 

11  avoit  fait  euciiisxer  tons  iceiilx  titres  et 
enseignemens.  {.Makï.  nu  Bellay,  Mem.,  ap. 
Littré.) 

ENCART,  mod.  encan,  s.  m.,  vente 
publique  aux  enchères  : 

On  ne  vendoit  pas  a  Veiirjiant  les  pre- 
vosles.  (Mai/..,  .S'owge  du  viel  pel.,  I,  5,  Ars.j 

A  esté  vendu  et  délivré  a  Vinquant  pu- 
\i\\c.<[ne.  'Vente  des  Idem  de  Jacques  Cœur, 
A.  N.  KK  MS,  f  li<9  r".) 

A  court  de  Romnie  ou  l'en  a  acheté  ar- 
cevescliiez  eteveschioz  et  autres  bénéfices, 
sans  distinction  comme  au  inquanl.  (.N-  UE 
llAVi:,  Juurn.,  II,  221.) 

Euquant.  (Mars  l'iTO,  Leit.  île  />.  XI.) 

A  Veucan.':.  (Du  Pinet,  Pline,  XIV,  i.) 

Incaut. 
(AuuERT  Esi'lilT,  Miinjuerite^  pO'^tiques,  p.  552.) 

Et  ne  rei^ardoient  point  qu'ils  mettoient  qu.ind 

[et  quand 
Le  bon  droit,  l'innocence,  et  l'honneur  a  Ven- 

\quaud. 
(Bertaut,  Œuiy.,  p.  99.) 

E\CAXTE.>IAXT,  V.  ENCHANTEMENT.  — 
EXT.AiVTEIt,   V.   EnCLIANTEH. 

ExcAPÉ,  adj.,  encapuclionné  : 

La  mule  retournée,  maisire  .lean  monte 
dessus,  et  Madame  en  crouppe  bien  enea- 
pee.  (Comptes  du  moude  adi>eutureii.r,p.\0'i, 
éd.  lô'Jô.) 

Cf.  ENCHArcK  1,  III,  93". 

E\t:APEKOX\Elt,  V.   ENCHAPEliONNlili. 
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excapuciioivxeh,  v.  n.,  coiffer  d'un 
capuchon  : 

Ile  faire  ainsi  encapuchnnner  ce  pauvre 
diable  d'un  chapperon  fourré.  (Hrant., 
Homm.  il/tist.,  Louis  XL) 

EivcAQUER,  V.  a.,  mettre  en  caque: 

Quatre  millions  délivres  de  poudres  bien 
conditionnées  et  encaquees.  (Sully,  Œcoh, 
roy.,  ch.  CLVU.) 

ExcAR.\.vTio.\,  mnd.  incarnation,  s. 

f  ,  acte  par  lequel  le   Christ  s'est  fait 

homme,  en  unis.sant  la  nature  humaine 

à  la  nature  divine  : 

Incarnasion .  (Juill.  1241,  N.-D.  de  Cam- 
brai, A.  Nord.) 

Incarnations.  (Dec.  1218,  Arle  de»,  les 
édiev.,  A.  Douai.) 

Encarnuiion.  (1219,  Asprem..  2,  1,  A. 
Meurtlie.) 

En  l'an  de  Vinquarnacion. 
(J.  Le  MknciiAXT,  J\Jii:  deN.-U.  de  Chail.,  p.  179.) 

Encarnaciori.  (1261,  Arch.  H.-Saône,  C,  47.) 

L'an  de  l'e^icnniacio?; Nostre  Senor.  (Juill. 
1267,  Sept  Fonts,  Arch.  Allier.) 

Enrarnai-ion.  (Ste-Luce  1268,  Cit.  des 
compt.  de  Dole,  A  136,  A.  Doubs.) 

L'an  de  Vencarnntion  Kostre  Signor.(1270, 
Rentes  de  l'ercles.  de  ^ainlehoull,  I,  A. 
Jleuse.) 

A  les  1260  ans  de  l'ancnrnasion  .lezucrit. 
(Voy.  de  Marc  Pol,  c.  x.  Roux.) 

—  Cicatrisation  : 

Es  incarnations-  des  playes  et  ulcères 
(.lard,  de  santé,  p.  41.) 

EiXCASSER,  -1ER,  V.   ENCHASSER. 

EXCAsTEi.fRE,  S.  f.,  état  d'un  sabot 
de  cheval  enca.->telé  : 

Eiirastelure.  A  being  incastellated,  or 
growing  narrow-heeled  ;  a  vicions,  or  pain- 
Inll  nnrrownesse  in  a  horses    heele.  (CoT- 

GRAVE.) 

Encastelleute.  Kscari;o.  (C.  Outux,  1660.) 

—  Enchevêtrure  ;  action  d'attacher 
avec  un  licol  : 

A'/Kvis'/e//e"re.Encabeslradura,cabestraje. 
(OuDis,  1660.) 

ENOASTiLLEMEiVT,  S.  m.,   enchassc- 

ment  : 

EncastiUemeyil,  as  enchâssement. (Cotgr.) 

EîvcASTiLLER,  V.  a.,  cuchasser  : 

Encastiller  des  diamans,  et  les  enchâs- 
ser dans  la  broderie,  enfder  les  perles,  et 
incor]iorer  des  pierreries  dans  les  bouil- 
lons ou  esloilles  pour  leur  donner  esclat, 
et  lein-  l'aire  darder  un  jour  agréable.  (E. 
liiNET,  Meri).  de  nnt.,  p.  334,  éd.  1622.) 

EXCAsTRER,  V.  a.,  encliàsser  : 

Encastré,  incastelled,strongly  inclosed  or 
lodged,  as  in  a  castle.  (Cotgr.) 

ExcAUSTicATiox,  S.  f.,  brîtlure  pro- 
duite par  un  cautère  : 
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Le  cautère  potential  par  son  encuusticn- 
tio  et  putréfaction  induit  souvent  b  > 
membres  a  tomber  en  une  estiomenic. 
(Prac/iqite  de  P.  Bocellin,  (°  42  r°.) 

ENCAUSTIQUE,  S.  f.,  chez  les anciens, 
peinture  préparée  avec  de  la  cire  fon 
due. 

—  Adj.,  caustique  : 

Le  (cautère)  potentiel  est  faict  avec  me- 
dicines  par  les  Grecs  appellees  encausti'- 
ques  :  c'est  a  dire  en  français  adnstives. 
(Practique  de  P.  Bocellin,  f"  42  r°. ) 

ExcAVER,  V.  a.,  mettre  en  cave: 

Pour  enquaver  les  vins.  (1295,  Compte  de 
Girarl  le  barillier,  A.  K  36",  pièce  43.) 

Pour  relier  ledit  vin  a  Vencaver.  (1332, 
Compte  d'Ouilart  de  Laqny,  A.  N.  KK  3%  f" 
178  v°.) 

Lalssier  deux  ou  trois  jours  parer  ;  puis 
enoaver  et  laissier  esclarcir.  (Ménagier,  11, 
238.) 

—  Creuser  : 

Les  champs  et  labourages  en  furent  pci- 
vertis,  encavez  et  creusez,  ou  couverts  de 
pierres  et  autres  ruines.  (Kr.  de  Rabut.. 
Mém.,  MU.) 

Que  les  astelles  so//e'i/  encavees  es  bout/, 
c'est  a  dire  ung  peu  raclées  et  obtuses  en 
l'extremilé.  (Tauault,  Inst.  i-hir.,p.  550,  éd. 
1549.) 

—  Encavé,  part,  passé, creusé, creux: 

Des  yeux  defaillans,  ou  encavez.  (Calv.. 
Serm.  s.  le  Deuter.,  p.  955,  col.  1.) 

Cf.  Enchwer,  111,  99=. 

ExxAVESsoxivÉ,  adj.,  retenu  par  h- 
caveçon  : 

S'estant  levée  de  sa  place  avec  une  mor- 
gue encavessonnee  qui  sentoil  sa  noblesse 
rappetassee  de  trois  lieues  et  demie  loing. 
(Le  premier  acte  du  Synode  noct.,  XV.) 

ENCAVESTRURE,  V.  EnCHEVESTREURE- 

EXCEi.xDRE,  V.  a.,  entourer  de  qqch. 
qui  circonscrit  : 

Malgré  sien  le  baise  et  embrace. 
De  toutes  pars  Venceint  et  lace, 
Si  le  taste  et  va  palpoianl. 
(Metam.  d'Ovide,  ap.  BartsoU,  Laïuj.  et  litt.  /";•. ,645. 

a.) 

Fontaine  de  vie  aus  humains, 
Esloille  journal  sanz  e&taindre 
Qui  ciel,  terre  et  mer  peuz  ensaindre 
Et  secours  mettre  en  touz  perilz. 

(Mir.  de  N.  D.,  111,  30.) 

^Venceindent  de  tous  costez. 

(Chassigti.,  Ps.,  X.XVI.; 

—  Enceinl,  part,  passé,  entouré  : 

Regardant  ses  dictz  ennemis  Ires  bien 
enseinctz,  niuniz  et  disposez  comme  gens 
d'armes.  (Coquillart,  Guerre  des  Jtcifs,  II. 
324.) 

1.  EXCEi.xTE,  adj.  fém..  qui  porte  un 
enfant  dans  son  sein  : 

Qu'anceinte  estoit  la  belo  d'un  enfant. 

(Lolt..  ms.  Uontp.,  f"  ni'.) 
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La  damp  ençainie  fu. 

(rnntsT.,  Pi^n^i'i'al,  ms.  Mons,  p.  71.) 

Enczninlle,  yrosse.  [liloss.  aall.-lnt..  Fi. 
N.  1.  7681.) 

Quant  la  danio  se  sent  enceinte 
Si  est  forment  muée  et  teimte. 

{Greyoire  te  qrant,  p.  10.) 

La  duclioisc  qui  estoil  renianutle  en- 
rhinle  de  clieli  jovene  duc  deseur  dit.  (J. 
DE  St.wivLOT,  Chron.,  p.  526.) 

Elle  estoit  enceincte  d'enfant.  (^N.  Gilles, 
Ann.,  f'-IKjv".) 

Femme  enseincle.  (G.  Tokni.;;,  Choses 
merv-,  cil.  v,  éd.  1557.) 

Encincte. 

{IIabert,  r^p-  Cupid.,  IX.) 

—  Par  extension,  au  masc.  : 

De  voir  la  portée 
Que  le  ventre  sainct 
Sans  macule  ençeini 
Avoit  enfantée. 
(Denis.,  Pretn.  adven.  tlcJ.-C.,  p.  54.) 

Du  pour  le  fruit  i|ui  naisl  de  l'esprit,  pn- 
ceint  et  gros  de  bon  jugement.  (Pont,  de 
Tyard,  Disc,  philos.,  f°  23  v°.) 

2.  E.vcEixTE,  S.  f.,  circuit,  ce  qui  en- 
ceint  : 

Li  ancien  ne  vodrent  pas 
Faire  droite  ne  a  conpas 
\Sencinte  du  mur  voirement. 
(J.  DE  Priorat,  Liv.  de  Vegeve,  B.  N.  1004,  f»  58».) 

Que  l'yaue  en  fu  vermeille  et  lainte 

Une  demie  liue  d'ensainle. 

(G.  M*cn..  Po-'.s..  B.  N.  92;;i,  f"  101  r«.) 

Hz  parfonrnirent  lenchninte  diidit  cuir. 
(J.  d'Arras,  Melus.,  p.  52.) 

La  grant  ençainie  que  le  cuir  du  cerf 
comprenoit.  (Id.,  ib.,  p.  53.) 

Quant  celluy  pris  an  sa  manière  feincte 
Veit  des  Troyens  autour  luy  telle  enssaincte. 
(0.  DE  S.  Gel.,  Eneid.,  B.  N.  861,  f  15». ) 

—  Faire  l'enceinle,  tendre  des  toiles 
ou  poster  des  chiens  et  des  chasseurs 
autour  d'un  bois  ;  faire  divers  ronds  au- 
tour des  jilus  fraîches  voies  et  allures 
de  la  béte  pour  s'assurer  où  elles  abou- 
tissent et  de  là  conclure  l'endroit  oiielle 
est  embùchée  : 

Et  comme  bon  veneur. 
Faire  bien  mon  enceinte  et  en  avoir  l'honneur. 
(Hons.,  SoMje.  III,  89,  L.  Jlellerio.) 

E\t;E\s,  S.  m.,  résine  aromatique 
employée  en  médecine  sous  le  nom 
d'oliban,  qu'on  brûlait  chez  les  Juifs  sur 
l'autel  du  sacrifice,  et  qu'on  brûle,  dans 
le  culte  catholique,  devant  l'autel,  au- 
tour d'un  cercueil  : 

Encens  volt  olTrir  al  altel.  (Rois,  p.  391.) 

Et  des  treis  reis  fusles  vos  visitez, 
D'or  et  de  mire  et  lï encens  esmerê. 

{Coron.  Loois,  7i9.) 

La  veissiez  .m,  encensiers  ardanz 
Qui  furent  plain  de  Vencetis  d'Oriani. 

{Ay„irri  de  .Vnrl,.,  SlilS.) 

La  le  requisl  li  reis  Jaspar 
E  Melchior  e  Uallasar, 


Or  le  portèrent  e  encens, 

E  en  chnscun  ont   divers  Fens.  ' 

(  V/<-  de  s;int  Gilles,  J1I3.) 

Ancens.  (Trad.  des  serm.  île  Maurice  de 
Sully,  B.  .N.  24838,  f°  14  V.) 

ENCEA'SE.MEîVT.  S.  m.,  actioii  d'encen- 
ser : 

.\u  sacrilîce  es  dieux  fait  grant  encense- 
ment. [VieSte  Christ..  B.  N.  817,  P  174  r°.) 

Thymiasmes  est  une  manière  d'encens 
dont  li  Giienx  font  leurs  encenseniens  et  fu- 
migations. (EvraiitoeComy,  Probl.  d'.irisl., 
li.  S'.  210.  1»  187'.;, 

VanrensemenI  (|ue  on  fait  sur  l'autel  si- 
gnifie la  remembrance  de  ce  qui  est  es- 
cript  en  l'apocalipse  el  .mm",  chapitre.  (J. 
GOLLAIN,  Trad.  du  Ration,  de  G.  Durant, 
B.  N.  437,  f"  83".) 

—  Encens  : 

Les  .Juifs  avoient  luminaires,  ils  avoyent 
perfums  et  encensemens,  ils  avoient  toutes 
choses  semblables  pour  adorer  Dieu.  (Calv., 
Serm.  s.  les  Ep.  a  Tim.,  p.  93.) 

Cf.  Encenceme.nt.  111.  S8\ 

E\t:E>sER,  V.  a.,  faire  brûler  devant 
qqn,  devant  les  autels;  parfumer: 

Une  chambre  ot  fet  encenser 
D'encens,  de  mirre,  de  aloé. 
({.BREST.,  Erec  et  Eiude,  B.  X.  :i7o,  {■>  ï:\^.) 

D'ametiste  li  encensîer, 
Dunt  il  encensouent  le  jur 
Celé  tumbe  par  grant  honur. 

(.Marie,  Lais,  Yonec,  510.) 

Quant  li  prestre  enchenseront 
Les  autelx. 
(  Vie  Sle  Caterine,  B.  N.  J:)llî,  f«  60  r».) 

Tliurillco,  encenser.  (G/oss.  lat.-fr..  B. 
.N.  I.  7079,  f"  256  r".) 

Et  sanbloil  que  la  cliapele  fu^t  toule  an- 
censsee.  (Percerai,  I,  11,  f'otvin.) 

On  ancense  l'autel.  (.1.  Coulais,  Trad.  du 
Ration.de  G.  Durant,  li.  .N".  437,  f"  108".) 

De  la  quelle  (pneur)  les  povres  maleureux 
dampnez  sont  ainsy  encensez  pardurable- 
nient  sans  lin.  iTraict.  de  Salem.,  ms.  Ge- 
nève 165,  f"  59  r°.) 

L'ancens  pour  ancencer  les  aullez  des 
bones  festes.  (1336,  Cart.  de  S.  El.  de  Vi- 
gnory,  p.  109,  .1.  dWrbaumont.) 

Aussi  les  saintes  âmes  de  gloire  celes- 
lienne  sont  encenrees  en  l'odeur  de  soiie- 
veté.  {Mir.  de  N.  D.,  IV,  318.) 

Encensé  autour  de  la  dicte  tombe.  (1407, 
Compte  exéc.  test.  Catherine  Daltre,  .\.  Tour- 
nai.) 

Cf.  m,  88\ 

ExcEXSErR,  S.  m.,  celui  (jui  en- 
cense : 

Sont  acostoiez  de  .ii.  acolites  et  d'un  a?i- 
censeur  ou  Iburibulier.  (.1.  Goui.ain,  Trad. 
du  Ration,  de  G.  Iiuranl,  il.  .\.  437,  f'  105 
r°.) 

Encens  est  fort  prisé  entre  les  mahonie- 
tistes,  pource  qu'ils  sont  grands  encenseurs 
et  parfumeurs  dans  leurs  villes  et  maisons. 
(TiiEVEr,  Cosmoyr.,  IV,  12.) 

e>'<:k\;«ieij,  adj.,  kerlie  encensierc, 
romarin  : 


Herbe  encensieie.  (A.  I'ikiire,  Const.  Ces., 
.XVIll,  2.) 

Herbe  encensiere.  (DuEz.  Dict.  fr.-altem.- 
lat.) 

Cf.  m,  88". 

E\<:i:\s<)iit.  s.  m.,  sorte  de  cassolette 
suspendue  à  de  longues  chaînes,  dont 
on  se  sert  pour  encenser  : 

Encenseoir.  {.incienn.  des  Juifs.  Ars.50S2, 
r  74  r».) 

Adonné  a  la  dite  église  ung  ensansouer 
d'argent.  (tlOO,  Epitaphe  de  l'éylise  mainte- 
nant détruite  de  A'.  D.  de  Fourrhaud  à  Rour- 
c/es.  Bull,  du  Comité  delalangue,  IV  année, 
1857,  p.  180.) 

Encensoir.  [Gloss.  lat.-fr.,  11.  N.  1.  8426.) 

Ensensouer.  (Gloss.  ijall.-lat..  B.  .V.  I. 
7684.) 

Encensouer.  (Cliron.  et  liist.  saint,  et  prof, 
Ars.  3515,  f"  235  r".) 

Enchensoir.  (Fossetier,  Cron.  Mnrg.,  ms. 
Brux.  10509,  f  148  v°.) 

Incensoir.  (1570-77,  Compt.,  Arch.  Douai.) 
Essansouer,    essançouer.  (Compt.    de    la 
cath.  de  Léon,  1587-9*7,  Arch.  Finist.) 

Essansouer,  essançouer.  i.l587,  A.  Finisl.) 
Assensouer.  (Inr.  des  biens  de  l'ér.  deSen- 

li9.) 

Des  encensoiers  d'argent.  ;I610-13,  Cathrd. 
de  Léon,  A.  Finist.) 

E.>'CEMSOUER,   V.   ENCENSOIR. 

EIVCERCEK>IE\T,  s.  m.,  Ce  (jui  eii- 
toure  : 

L'eau  environne  toute  la  terre,  la  cou- 
vrant el  enveloppant  de  son  encerclement, 
hormis  la  pflile  partie  que  nous  habitons. 
(La  Bon.,  llarmon.,  p.  209.) 

—  Démonstration  circulaire  ; 

On  ne  peut,  disent  ils,  donner  d'encercle- 
ment a  la  démonstration  <|ui  est  tirée  des 
causes.  (La  Bod.,  Harinon.,  p.  40.) 

EACIIAAiXER,    V.    EnXHAEINEH.    —     E\- 

CHACiER,  V.  Enchâsser. 

E\<:nAEi>'ER.mod.  enchaîner,  V. — A., 
lier  avec  des  chaînes,  rendre  esclave  ; 
attacher  au  moyen  de  chaînes: 

Si  VencaeinenI  allresi  cum  un  urs. 

[/loi.,  1S27.) 
Encore  en  i  ot  .i.  qui  n'est  inic  oblies, 
Que  cascuns  des  enfans  eslroil  encaanes 
El  col  d'une  canine,  a  lot  ço  seroil  nés. 

{IVaiss.  du  Cliev.  du  Cygne,  6G9.) 
O  les  brans  si  les  menaça 
Que  n'est  pas  si  encheenez 
Que  d'cls  ne  soll  bien  eschapez. 
(CuBEST.,  Pf'rcerat.  ms.  .Iloûtp.,  f"  92c,j 

Cuda  oip  lihon  enehaené. 
Ses  druz  apele.  si  lor  a  demandé 
Ce  que  pot  estre,  ne  U  sia  celé 
(Alexandre,   np.  Bailsch,  Lnnij.el  litl.fr.,  213,  il.) 

Ambedui  sont  ench[a\ainé. 

[Florimonl,  B.  .N.  79Î,  i'  «».) 

Encheaigné. 

(II).,  B.  N.  15101.  t'   lOO-i.) 

.11.  ours  anchuanen. 

(Loh..  ms.  MoDtp..  l'  149".) 
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Devant  els  font  les  ilainos  amener 
EnchadiiiL-es  et  en  clicrchans  Terrez 
Et  on  teï  liruics  que  nés  porent  osier. 

(Aymeri  de  Narb.,  294S.) 

Si  avoit  tin  ca^cuiie  de  ces  coses  .11.  ha- 
tins  eiichaines.  [C/u-on.  d'Ernoitl.  p.  l'Jl.) 

Dedenz  sa  cort  encaunez- 

(Mabie,  Ysopet    ,  l-MX 

Et  vous  ferai  .c.  ours  enchaenner. 

[La  DeliiT.  d'Otjier  le  D..  115.) 

.M.  ours.  .M    viautres  très  bien  encaenes. 
(Huonde  Bord.,-iU<3.) 

Noir  somes  et  velu,  coine  ours  encliaiené  ; 
Ja  ne  seromes  mais  conut  ne  ravisé. 

[lien,  de  Munlaub.,  p.  S8,  v.  31.) 

Je  vous  enjoing,  sans  plus  preschicr 
Qu'en  charte  obscure  le  tenez, 
Et  de  fors  chaînes  Venchiiinez. 

[Mir.  de  N.  D.,  IV,  99.) 

Encliair/ner,  encheir/ner.  {tUoss.  galt.-ldl., 
M.  N.  1.  7084.) 

A  Loys  de  Remond,  charpenlier,  pour 
avoir  enchainé  le  poni  leveiz  des  Ardilliers 
lequel  esloil  descliainé.  (14Ô4,  Compt.  de 
Neuers,  CC  50,  1"  17  1",  A.  .Nevers.) 

—  Réfl.,  s'unir  par  une  chaine  : 

S'enchaineroient  d'une  chaine  bien  forte, 
(Vaucj.,  .Sa*.,   III,  il  M.  de  la  Serre.) 

—  Ench(ieinc.\nr\.  passé  et  adj.,  lié 
avec  une  chaîne  : 

Amour  enchenf  d'une  chêne 
Faite  de  roses  et  de  fleurs, 

(Vauq.,  UUU..  I,  30.) 

Pelits  faisseaux  enchaînes  on  deux  bran- 
ches. (0.  PE  Sepiies,  VI,  4.) 

—  Qui  porte  une  chaine  comme  orne- 
ment : 

.Vtliffee,  enchesnee,  ainsi  qu'une  grand  dame. 
Contplahite  de  la  mère  Cardine,  l'oés.  fr.  des  xv" 
et  XVI"  s.,  III,  297.) 

EI\CIIAIG\ER,    V.    EncHAEINEU.   —  EIV- 

CHANT,  V.  Encan. 

ENCHA.\TEME.\T,  S.  m.,  actiou  d'en- 
chanter,  effet  produit  par  cette  action  : 

Que  ne  oiet  la  voiz  des  murmuranz  ne 
del  enchanteur  les  enchanlemenz  cuintes. 
(Liv.  des  Ps.,  ms.  Cambridge,  LVII,  5.) 

Saul  aveit  osled  de  la  terre  ces  ki  s'en- 
tremeteient  de  enchantement  e  de  sorcerie 
de  diverse  baillie.  (Rois,  p.  108.) 

Iifichavtainent. 
(Mabu-,  Lajiul.,  B.  N.  1.  14470,  f  6  v".) 

S'en  fu  aies  Vencantemans. 

(Res.  de  Beaujeu, /e  liel  iite,,  4!i02.) 

Cf.  III,  92\ 

E^(:iiANTE<>K,mod.  enchanteur,  s.  m., 
celui  qui  fait  des  enchantements  : 

Li  primicrs  est  guariz,  enehantere  csl,  ço  erei. 

(  Voy.  de  Chal-L,  733.) 

E  l'arcevesques  lur  ocist  Siglorel. 
L'eneaiiteiir  ki  ja  fut  on  enfer. 

irioL,  1390.) 

Dicunt  alquant  estrohalour 
Quel  reys  fud  filz  à^encatitatour. 
L\Li(iÎBiG,  V,  27,  P.  -Meyer,  Alex,,  p.  3.) 
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Si  fist  venir  ses  tombcors, 
'     Ses  genz  et  ses  encJiaiiteors 
Devant  le  rei. 

[/■:m'iis,  47S1.) 

Uns  fiichanieres  qui  ol  [a]  nom  Rainbaut. 
[Rom.  (VAIc.r.,  ins.  Ais..  V.  27!i,  P.  Meyer,  p.  :{7.) 

Aine  si  bons  encaiileres  ne  fu  do  mcre  nés. 

{Rom.  d'Alex.,  f"  d^.) 

Tant  Jesire  vanes  bonors, 
Aiuo  (juiert  à"  en  chant  or  s, 
{Lpq.df    Tlieoph..    ap.     lï/irtsch,    Ldoq.    et    Htt.    fr., 

4t):-i,   16.) 

Li  rois  mande  un  rncanti'or- 
[Fluire  et  Dlanceflur,  ap\ipnd..  v.  13.) 

Pour  En  eh  a  niée  iir  le  tenoient. 

[S.  Gnutl,  1475.) 

Ne  fu  tcus  eiii-hitnterres  des  le  tans  Salomon. 
[J.  de  LiiHson,  B.  N.  ii03,  f-  8.) 

Ce  est  wn^anch  an  terres.  {Joseph  iVArima- 
ihie,  B.  N.  2io5,  T  90  r«.) 

Si  comme  Svinon  li  en'-hrnitierres  li  dist. 
{la  Pasûon.  m's.  IUjon  208,  r  ISo'.) 

—  Fig.  : 

Ce  chaste  ris,  enchanteur  de  ma  peine. 

{.1.  DU  Bellat,  Olive,  65.) 

—  .\dj.,  qui  enchante,  qui  ravit  : 

Les*  admirables  traits  d'un  visage  enchanteur. 
{\)v  Baotas.  2"  setn..  i"  ].,  les  Trnpliéea,  p.  9U.) 

—  Fém.,  enchanteresse  : 

Diane  cclc  encanteresse. 

{Brut,  1119.  Mnaipli,  1156.) 

Cf.  m,  n\ 

KivciiAATER,  V.  3-,  mettre  dans  un 
état  surnaturel,  par  un  pouvoir  ooculte, 
par  des  formules  ma,ii'iques  ;  soumettre 
à  un  pouvoir  irrésistible  ;  ensorceler, 
tromper  : 

La  terre  fait  soz  ses  piez  muire, 
Enchanter  set  et  bien  d'au^uire. 

(/incas.  191Î3.) 

Cils  qui  ne  la  pnot  enchanter 
S'en  \n  et  la  laisse  enfanter. 

(  Ysopei  /,  fab.  XX.) 

Or  ne  di  pas  ke  je  Vencant, 
Mais  entent  bien  kejou  en  cant. 

(Rencl-,  Caritê,  XLiii,  10.) 

Si  sont  plaisant  et  dous  si  chant 
Que  cil  qui  de  bon  cuer  les  chante. 
Le  diable  endort  et  enchante. 
(G.  DE  r,oiNci,  Mir.,  an.  Barlsch,    Laia/.    et  litt.  fr., 
367.  1-2.) 

Lors  cuidc  bien  estre  enchanté. 
[De  la  Dame  qui  fi^(  eideiidant  son  utart,  3Û7,  Moot. 
et  Rayn.,  Fabl.,  IV,   141.) 

Enchantez  cuido  estre  et  haiz. 

{Du  CheiK,  32:i,  .Mont,  et  Haya.,  Fabl.,   VI,  78.) 

E^r.iiAPERoxNEK,  V.   —  A.,   couvrïr 
d'un  chaperon  : 

Le  froc  veslu  lot  encliaplronné. 

[Mon.  lienuart,  B.  X.  368,  f"  233».) 

Et  cil  s'en  sunt  parti  joiant, 
Enbruns  e  encJiaperonez. 

(.Ben.,  d.  de  Xonn..  U,  20794.) 

Tomas  ala  après,  tut  enchaperunez. 

(Garn.,  .s.  Tlioin.,  B.  i\.  13513,  f»  4  v».) 

Met  le  si  et  enchaperonne 
Que  nul  par  flengue  n'en  sarmonne. 
[La  Clef  O'ninors,  359.) 
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l'entre  les  prélats  et  le  ci)r|is  avoil  quatre 
ruys  d'armes  enchiipronnes  de  deuil,  el  ves- 
tus  de  leurs  colles  d'armes.  (G.  Ciiastei.i.., 
Citron,  des  D.  de  Bourg.,  III,  94.) 

Soient  miz  dessus  le  poing  encliapperon- 
nez  el  panssesel  gouvernes  par  la  manière 
(levisee.(KR.\NCniF:Ri':s,  Fauc,  ms.  Chantilly 
Ii28,  P  10  V".) 

El  ailin  qu'il  ne  fust  surpris, une  ehappe 
alTublee  avoit  qui  esloil  assez  grande  el  la 
dessoubz  une  robe  blanche  enrliapperonné 
par  dessus.  (Perceval,   1°  9i%   éd.  Iô30.) 

C'est  un  granil  conlenlemenl  que  d'avoir 
un  beau  esprevier,  qui  soit  prompt  et 
puissant  au  vol,  gaillard  a  la  prise,  prati- 
qué a  la  remise,  iloux  au  reclam,  plaisant 
el  paisible  au  paislre  el  lors  qu'on  Veucha- 
peronne.  (Belle-For.,  Secr.  de  Vaqric,  p. 
332.) 

—  Fig.  : 

Mon  cueur  plus  no  volera, 
Il  est  enchaperonne  ; 
^ionchaioir  Ta  ordonné, 
Qui  ja  pieça  le  m'osta. 

[Pues.  d<'  Charles  d'Orléans,  p.  Ut.) 

—  Réfl.,  se  couvrir  d'un  chaperon  : 

Et  de  caperou 
Large  et  grant  toi  encaperone. 

(Renclus,  Chante,  cxxxv,  3.) 

Cf.  111,  93". 

EIVCHAPIKO^MÎH,  V.  EnCHAPEUON.NEU. 
—  E\CIIARI^SEl!R,  V.    ENCHEIllSSEUn. 

E\cii.4iiM;it,  verbe.  —  A  ,  incarner: 

Des  que  Deus  fn  en  Virgine  encharnez. 
(Gakn.,  s.  Thomas,  5785.) 

En  Ion    1res  digne  ventre  virginal  sera 
formé  ung  corps  humain  d'ung  enfant,  Du- 
quel sera  incorporé   el  encliarné  le  filz  de 
Dieu.  (La  T/mison  d'or,  vol.  I,  1°  13  r".) 
Entrer  tu  sceuz  nu  lieu  voluptueux. 
Pour  encharner  en  la  povre  nature 
Du  serf  Adam  ta  venimeuse  ordure. 

(Marc,  de  Nav.,  'fn'uutjjh.  de  l'A/ju.) 

—  Réfl.,  revêtir  la  chair  humaine  : 

Dieu  se  volt  encharner  el  morir  por  nous.- 
(Evast  et  Bluq.,  B.  N.  24402,  1°  23  V.) 

—  Encharné.  part,  passé,  qui  a  re- 
vêtu la  chair  humaine  : 

.Ce  diable  encharné 
Sous  qui  tremble  vassale, 
La  rebelle  fierté  de  la  cour  infernale. 
(Do  Babtas,  2"  sem.,  4'  j..  les  Tropliées,  p.  86.) 

Ce  sont  des  dialjles  encharnez.  (C.4LV., 
Serm.  s.  le  lleuter.,  p.  411'.) 

Ce  sont  diables  eftc/mr«e=,  qui  n'ont  plus 
ne  loy  ne  bride,  ne  modestie  aucune.  (Id., 
Ser7n.  s.  les  Ep.  a  Tint.,  p.  202.) 

Cf.  Enchar.ner,  111,   96%  et  Incarner. 

E\cii.\ssER,  V.  a. ,  mettre  des  reliques 
dans  uiie  chasse  ;  mettre  dans  une 
monture  : 

Encasser.iDial.  de  S.  Greg.,  ms.  Evr.,  f" 
134  v»,  col.  2.) 

Et  li  cors  gist  a  Vergelay 
Honorablement  encafises. 

(Renclus,  Carité,  c\.\\\n\,  11.) 

Et  les  gemes  ons  encasse. 

tS.  Brandan,  Ars.  3516,  f»  103".) 


ENC 

Puis  il  houla  l.i  clef  i^l  la  fi!>l  atachier 
Et  eticassier  dedens,  tout  a  son  dcsirier. 

(B.  rfc  iieh.,  XIV,  513.) 

Fors  escharboucles  qui  eitoie»t 
En  l'or  encliaciez,  qui  rendoicnt 
Une  clarlé  trop  gracieuse. 
((Idr.  de  Pis.,  Chem.  de  toiitj  •'st.,  Î3S7.} 

Pour  avoir  enchasiees  les  quatre  grosses 
bombardes  en  quatre  trousses  de  bovs. 
Compte  de  Gilet  Baiidnj.  14I6-lil8,  Uês- 
pence,  XVI,  .ircli.  niun.  itrléans.) 

Les  dites  reliquiaires  de  la  robe  de  Nos- 
tre  Seigneur Jhesus  christ,  enquass-e: i^n  une 
croix  d'or,  moull  richement  garnye  de 
grosses  perles.  Wavki.n,  Ancinenn.  cran. 
d'Englet.,  H,  161.) 

Amour  de  dame,  c'est  relique. 
Laquelle  voult  estye  fitcnssee 
En  cœur  très  secret. 

(Lefr.^sc,  Champ.  âfS  Dames,  Ars.  312!,  f"  Si  V.) 

I)eu.\  dyamans  enc/inssé  en  deux  doux 
d'or.  (7  juin.  1495,  Const.  de  renie,  A. 
rhouars.) 

l'ngimaigee)ica«sé.  {ii}d\.Test.,\.  Douai.) 

Tu  les  graveras  des  noms  des  fils  d'Is- 
raël, et,  les  encasseras  et  avironneras  d'or. 
(Le  Fevre  d'Est.,  Bible,  Ex.,  .WVIII.) 

Ressemblent  le  ruby.  et  tels  joyaux  semblables 
Qu'un  orfèvre  sçavant  entre  les  plus  experts, 
Enchâsse  dedans  l'or,   que  d'un  email  divers 
Il  orne  en  cent  façons  a  sou  gré  sortissables. 
Lots  le  Jars,  daos  Xuicis  lU  Strapnr.,   II.  S,   BiljL 
eh.) 

—  Fig.,  insérer  comme  une  chose 
précieuse  : 

.le  trouve  le  passage  si  beau,  que  je  ferois 
tort  a  l'autheur,  si  je  ne  Vencliassois  tout 
au  long  dedans  ce  chapitre.  (P.as<j-,  Rech., 
III,  -21.) 

EXCHAHSEURE,  mod.  enchàssuve,  s. 
f.,  la  manière  dont  une  chose  est  en- 
châssée ;  ce  dans  quoi  ou  enchâsse 
qqch.  : 

Une  licorne  enchâssée  d'argent  doré  par 
les  deux  boutz,  Vewhaseure  faicte  a  feuil- 
lages; et  au  graille  bout  de  ladicte  envha- 
seure  a  un  petit  bout  d'argent  doré.  (18 
sept.  1496,  Inv.,  B.  N.  23335.) 

A  ung  chascun  labli'au  avoit  deux  en- 
chassures  afin  que  l'ung  fpust  joinct  a  l'aul- 
tre.  (Le  Fevke  d'Est.,  BMe,  Ex.,  .\.\.VVI.) 

Necin  avoil  donné  a  Janeton  un  beau  et 
riche  diament.  ou  sa  teste  et  son  nom  es- 
toient  graves  a  l'entour  de  Veiirtinsseure. 
iLaiuv.,  Xiiil.'i  de  Slrap.,  4"  nuicl,  fab.  4.) 

Cf.  111,  9-K 

E.\r.iiASTOXER,  mod.  enchatoiincr,  v. 
a.,  fixer  dans  un  cliaton  une  pierre  pré- 
cieuse : 

Et  fet  pure  esmoraude  en  plum  enchastuner. 
(GiRa.,  S.  Thom.,  4739.) 

De  bones  pieres  preciosses. 
Moult  cieres  et  roonlt  vertuosses, 
Totesd'un  grant  eslroit  serrées. 
En  or  d'.Vrabie  enquestonee.'i. 

{Parton.,  106Ji.) 

Geste  piere  doit  estre  mise  en  or,  en- 
chastonnee  dedens  achier.  [Laiiid.,  H.  N. 
25217,  P  104  r'.) 
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Entre  cascun  moniljre  avoit  une  pierre 
enkestoniiee  en  vnde  ou  en  vermeil.  {Rom. 
de  J.  Cei\,  Ars.  olSli,  f"  240".) 

Pierres  enc/iastonees  en  or.  (Chron.  de  .'^. 
Den.,  ms.  Ste-Genev.,  f  201°.) 

Une  perle  fine  criant 
Enchastonnee  en  bon  or  fin. 
(G.  Mach.,  Poé.i..  B.  .N.  9-2St,  f"  81  v«.) 

Pour  avoir  atachié  une  espreuve  de  li- 
corne et  mise  sur  une  chaenne  d'argent 
doré  et  eiic/iatoiinee,  .xxiii.  s.  p.  (1388, 
Coynpt.  royaux,  ap.  Laborde,  Emaux.)  1  mpr., 
enchaconiiee. 

En  un  drappelet  noé  furent  Irouvezdeux 
balais,  deux  saphirs,  un  dyamant  quarré, 
tous  enchulonriez  en  or  et  quatre  chaslons 
d'or  sans  pierrerie.  (1400,  Pièces  relal.  au 
règ.  de  Ch.  17,  t.  II,  p.  311.)  Impr.,  encka- 
çonnez. 

Cf.  Enchastonner,  III,  98". 

E\<_:IIASTL'XER,  V.  EnXHASTONN'ER.  — 
1.  E\<:ilE,  V.  E.NCRE.  —  2.  E.\tHE,  V. 
AnXHE. —  E>€IIEIGMER,V.ENr:HAE[NER. — 

E.\f:iiE\sEit,  V.    Encenser.  —   E\f;iiE.\- 
soiR,  V.  Encensoir.—  excuere,  v.  En- 

CHIERE. 

E\ciiEiiiR,  V.  —  A.,  mettre  une  en- 
chère sur  qqch.  ;  surfaire,  augmenter  le 
prix  d'une  marchandise  : 

Et  si  nus  ne  soit  si  hardis  qui  ne  face 
boines  denrées  et  loiaus,  et  ke  nus  ne  les 
enkierisse  por  gens  qui  viegnent  en  le  vile. 
(1252,  Bec.  d'acl.  du  xii"  s.,  p.  202.) 

Rennou  de  Colons  enchéri  de  .c.  sols. 
(12.59,  Baitlie  de  Saintonge,  A.  N.  J  1030, 
pièce  10.) 

En  après  W.  Chevron  et  Père  Boneit  en- 
chérirent la  dite  pievosté  de  .c.  libres  sus 
ledit  \V.  Brifaut.  (/i.) 

EnJcierir. 
{Jiose.  Vat.  Oit.  lîl;!,  f"  58^) 

Emcherir.  (1315.  A.  .\.  ,IJ  52,  f°  80  r") 

Et  tant  que  la  vilalle  leur  fu  sy  encierie. 
Qu'il  en  moru  de  fain  .v.  m  ,  sans  faillie. 

{Chev.  au  Cygrte^  6294.) 
l'ng  marchant  de  Paris  ne  enchérira  au- 
cuns grains  ou  farines  en  un  mesme  jour 
de  niarchié,  ne  les  mettra  a  plus  haut  pris 
que  ilz  avront  esté  mis  et  alTeurez;  mais 
a  ung  autre  jour  de  marchié,  il  pourra  les 
enchérir  ou  amendrir  selon  le  cours  d'icel- 
lui  marchié.  (Kév.  1115,  Ord.,  \,  259.) 

Et  je  pense 
Qu'au  milieu  de  telle  licence 
Ils  parlent  i-Vencherîr  le  pain. 

{Grkïis,  les  Ebultis,  I,  t.) 

Et  d'autant  que  nonobstant  l'ordonnance 
faite  a  Amboise,  plusieurs  gentils  hommes 
ne  délaissent  a  prendre  a  ferme  le  revenu 
desdits  ecclesiasti(|ues,  intimiilans  et  me- 
naçans  ceux  de  nos  subjets,  qui  les  veu- 
lent prendre  et  enchérir  par  dessus  eux. 
(Mai  1579,  Ordoiin.  rie  Henri/  lll.  XLVIII, 
Arch.  Blois.) 

—  Réfl.,  devenir  plus  cher  : 

Le  bled  s'est  enchéri/  grandement.  (Ord. 
de  Fr.  1"  sur  le  faicl  de  lajust.,  f°  106  r".) 

—  Enchérissant,  p.  prés.-  —  S.  m., 
enchérisseur  : 
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Au  plus  offrant  et  deri-enier  enchérissant 
(1406,  Compt.  de  Nevers,  CC  15,  f°  2  v°.) 

Cf.  m,  102". 

ExcHERissEL-R,  S.  m.,  celui  qui  en- 
chérit : 

Ancherisseur.  (Compte  d'Oiidart  île  Ln- 
gny.  A.  >".  KK  3%  f»  22  v°.) 

.Ne  pource  ne  feront  paveraus  inarchans 
pour  vin  oultrela  somme  de  quarante  solz 
tournois  ;et  se  plus  en  estoil  pavé,  si  n'en 
rendera  V enchi risse ur,  s'il  v  vient.  (Juill. 
1376,  Ord.  de  Charl.  V  sur  lès  for.  rotj.) 

Et  sera  icelle  ferme  délivrée  au  marché 
sur  qui  le  fol  enchérisseur  l'avra  encherie 
(Fév.  1383,  0;-rf.,  Yll,  53.) 

Au  plus  haull  offrant  et  derain  encieris- 
seur.  (3  sept.  1408.  Tutelle  et  curatelle  des 
bieui  de  Ilaquinet  le  Keu.r,  A.  Tournai.) 

Les  boisestoient  venduz  par  enchiere  au 
plus  offrant  et  dernier  enchérisseur.  (29  nov 
1418,  Ord.,  X,  498.)  " 

Au  plus  offrant  et  dernier  eucharisseur. 
(1467,  Compt.  de  Nevers,  CC  CI,  f°  2  v°.) 

Dernier  e;ic/ie/issc«)-.  (/é.,  ("  3  r".) 

EXXHEVESTBEMEXT,  mod.  enchevê- 
trement, s.  m,,  état  de  ce  qui  est  enche- 
vêtré ; 

Faut  qu'il  (le  chartier)  couche  en  l'esta- 
ble,  pour  le  danger  des  maladies,  encheves- 
tremeus  et  querelles  de  ses  bestes.  (Lie- 
iiAULT,  Mais,  rust.,  p.  15.5.) 

EXCHEVESTRER,  mod.  enchevêtrer, 
V.  —  A.,  lier  d'un  chevêtre,  d'un  licou  : 

11  li  fait  bender  les  iaus  et  li  fait  encaves- 
trer  toit  lus  quatre  pies.  (Foi/,  de  Marc  Pol, 
c.  cxv.  Itoux.) 

Nature  a  empreint  aux  bestes  le  soin 
d'elles  et  de  leur  conservation.  Elles  vont 
jiisques  la,  de  craindre  leur  empiremeni, 
de  se  heurter  et  blesser,  que  nous  les  e/- 
chevestrions  et  battions.  {,Mo\t.,  I.  III  1-' 
p.  187,  éd.  1595.) 

—  Par  extension  : 

Vostre  promesse  est  doncques  captieuse 
pournousenc/ieras^cecdans  vosrets.fPtso  . 
Hech.,  III,  éd.  1723.) 

—  Joindre  (les  solives)  par  un  chevê- 
tre : 

A  Begnault,  char(ientier,  pour  batre  au 
pont  de  Loyre  .xxxiii.  aguilles  et  ycelles 
thelonner  et  encherestrer.  (1389-92,  Comuf 
de  Nerers,  CC  1,  P  4  v°.} 

—  Réfl.,  se  soumettre  à  un  joug,  s'em- 
barrasser : 

Le  monde  ne  pouvant  souffrir  un  gou- 
vernement légitime,  et  se  monstrant  tant 
et  plus  rebelle,  surtout  quand  il  est  i|ues- 
tion  de  porter  le  Joug  du  Seigneur,  ployé 
toutesfois  le  col  aiseement  et  volentie'rs 
sous  les  vaines  traditions  des  hommes,  et 
s'en  laisse  enchecesti  er.  (Calv.,  Comm.  s. 
l'hnrm.  evang.,  p.  3'28.) 

Ceux  qui  s'enclievestrent  a  tel  joug.  (Tahc- 
reau,  l'rem.  dial.  du  Democntic,  n.  73,  éd. 
1602.) 

—  Enchevcstrc.  part,  passé,  à  qui  on 
a  mis  le  chevêtre,  le  licou  : 
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Ilicharl  II-  fil  Ayrnon  enmaine  /■lu-fierei.tiré, 
Ki  forment  a  lo  cm-r  dnlant  et  .iliosmo. 

(yî.'il.  d/:  Muntijub..  p.  i7S,  v.  12.) 

i:ommi'  povres  besles  enchevêtrées  et  rn- 
duiles  sous  le  joug.  (Ch.  Font.,  Trad. 
(l'Ovide,  Soin  m.) 

—  Par  extension  : 

Pinlhos  (l'argent  de  canelilles,  endieves- 
Irees  de  verges  d'or  aveCMues  force  perles. 
(liAB.,  Gavg.,  ch.  vin,  éd.  I.'>i2.) 

Cf.  111,  io;i'. 

Eî^ciiEVESTKEiJRF,,  mod.  enchevê- 
tnire,  s.  f.,  assemblage  de  solives  avec 
un  chevêtre  ; 

Item  pour  les  mes  des  deu.'c  moulins  et 
pour  les  eiiquevestriirez.  (6  mai  13i)3,  Chi- 
roff.,  A.  Tournai.) 

Pour  faire  Venclieoeairure  ilu  dit  degré. 
(Compt.  de  J.  Assel,  1402-1U)4,  forteresse 
XIX,  A.  mun.  Orléans.) 

Fu  ordonné  a  faire  une  encheves/ntre  de 
degrés  de  bois,  ou  des  viez  degrés.  1 10  nov. 
1408,  Gauluet,  B.  N.,  Cab.  des  til.) 

Une  noefve  enqueoestrure  pour  le  pont 
d'une  porte.  (14.^1,  Lille,  ap.  La  Fons.) 

.xvn.  toises  de  bois  quarré  employées  a 
faire  les  gardes  et  enckevaslrui-es.  (1463, 
Compl.  deNeoers,  CC  08,  t°  14  v".) 

Pour  avoir  baillé  .xn.  toises  de  boys 
mises  et  emploiees  a  faire  Venchevatstrure 
dudil  pont.  (1407,  Compt.  d,- Nevers,  CC  61, 
r  21  r".) 

Les  cheveslreaux  et  soliveaux  des  enclie- 
vestreut-es.  (12  mars  i469,  A.  N.  S  13,  pièce 
14.) 

Vencavesture  du  lavoir  de  l'esseu  de  la 
cuisine  de  la  halle.  (li8o,  Béthune,  ap.  La 
Fons.) 

On  couvre  Vencavestrure  au  devant  de 
l'herche  d'une  porte,  ilb.) 

Une  em-avextrure  aux  plommees  du  bef- 
froy.  (IÙ18,  76.) 

L'eiicaveslure  d'un  puich.  {Ih.) 

EiMCiiiERE,  mod.  enchère,  s.  f.,  dans 
une  vente  au  plus  offrant,  offre  supé- 
rieure à  la  mise  à  prix  : 

Enchère  de  .c.  sols.  (12J9,  Haillies  de 
Xnhitonge,  Arch.  .1  1030,  pièce  10.) 

Emkire,  ancinre.  (1317,  A.  JS.  J.I  65,  f°  47 
r".) 
Awhiere.  (1344,  A.  N.  M  Tj,  f°  132  v°.) 

Les  enchleres.  (Juill.  1370,  Ord.  de  Char- 
les V,  sur  les  for.  roy.) 

Car  s'oii  les  vent  a  cris  ou  a  euchiere, 
A  piet  seray. 

(KUST.  Desch.,  IV,  299.) 

—  Renchérissement  : 

A  cause  de  ['enchère  du  grain  et  du  boys. 
(J.  PussOT,  Journalier,  p.  127,  E.  Henry  et 
C.  Loriquet.) 

ENCIIIRE,  v.   EnCHIERE.   —  KNCIIISER, 

v.  Enciser.  —  E\f:iA\-,  v.  Ancien. —  EX- 

CI.*\\ETli.    V.  A.NCIENNETÉ. —   EXCIERIR, 

V.  Enxherir. 
ENCiRER,  V.  a.,  enduire  de  cire: 
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Eve  fiiit  un  amas  de  plumages  divers. 
Que  les  paons,  oriots.  papegais  et  pivers 
Laissent  choir  en  volant  :  les  moindres  elle  encire. 
(Du  Bartas,    i'  sem.,   i"  j.,  les  .Arlilices,    ll.j,  éJ. 
1602.) 

EXCISER,  V.  a.,  faire  une  fente  avec 
quelque  chose  de  tranchant;  couper, 
tailler,  lacérer  : 

Quar  l'en  n'i  puot  nul  licrbo  mètre 
Qui  soit  meillor,  ce  dit  la  letre. 
Oui  tesmoingnc  qu'ele  a  tel  force 
Comme  le  fust  dedenz  l'escorce 
D'un  arbre  qui  fust  eucislee. 
(Chrest.,  Perceval.  ms.  Montp.,  f"  44''.) 

Sur  l'espauUe  senestre  l'espce  licola, 
Lo  mantel  et  les  dras  Iresk'al  quir  eneisa. 
(Gars,,  .S.  Thom.,  B.  N.  13513,  I»  92  V.) 

Teule  enchisee  en  mains  liei. 

[Rose,  Vat.  Ou.  1212,  f"  7'.) 

Néron  aussi  fist  enciser  les  veines  de 
son  maistre  d'escole  Scneque.  [Boccace  des 
nobles  math.,  VU,  4,  f  177  r°.) 

Le  ciriirgien  ne  me  ose  poynl  emciser 
aujourdhuy  a  cause  que  la  lune  n'est  pas 
en  ung  bon  signe.  (P.^lsgr.,  p.  505.) 

Il  luy  eneisa  la  joue  avecques  le  razouer. 
(Lariv.,  Nuicts  de  Strnp.,  VIII,  i.) 

Esbrancher,  cerner,  ou  enciser.  (Trium 
Ung.  dict.,  1604.) 

—  Graver  : 

Il  vit  sor  lai  bouche  de  lai  roche  leitres 
qui  estaient  en.iizeies.  (Mort  Arlus,  h.  N. 
24367,  f"  76'.) 

Letres  qui  furent  ansizeies.  (llj.) 

Cf.  E,NcisER,  111,  lOV,  et  iNcrsiîR. 

ENCLAVE,  S.  f.,  terrain,  territoire  dé- 
pendant d'un  autre  territoire  : 

Avecques  les  héritages  desus  dis  il  va 
une  encleve  qui  est  tenant  aus  dites  mai- 
sons. (1312,  Cariai,  de  S.  Martin  de  Pan- 
toise, t°  30  V;  lUic,  Inclausura.) 

Bourguet  Neuf  est  assis  et  situé  en  et 
dedans  ung  pays  de  enclave,  et  entre  les 
pays  deLyinosin  et  de  la  Marche.  (Mai  1449, 
Ord.,  XIV,  56.) 

Touchant  Mascon,  Lyon,  limites  en  nos- 
tre  royaume  et  de  l'empire,  enclaves  de 
Bourgogne,  limites  de  Picardie  et  de  Flan- 
dres. (28  sept.  1161,  Lett.  de  Louis  XI,  II, 
13,  Soc.  Ilist.  Fr.) 

ExcL.wER,  V.  a.,  enclore  (une  chose) 
dans  une  autre  : 

Les  justices  de  plusours  segneurs  sont 
entremelleeset  e/(cZappMles  unesdedens  les 
autres.  (Beausi.,  Cout.de  Clerni.  en  Beauv., 
LVIII,  Am.  Salmon.) 

Il  ne  veut  perdre  l'occasion  de  s'agran- 
dir aux  deux  extremilez  de  la  France  pour 
Venclaver  et  borner.  (Nie.  Paso.,  Lett.,  IV, 
1.) 

Qui  a  fait  les  os  si  solides  et  massifs,  qui 
les  a  nouez  et  enclavez  l'un  dedans  l'au- 
tre? (Boavsti;au,  l'Excell.  de  l'homme.) 

—  Enclavé,  part,  passé  et  adj.  : 

Demorans  sour  la  tenure  des  dis  doyen 
et  capitle  enclavée  en  la  taille  de  la  dite 
ville.  (1346,  Boisis,  ms.  Lille  266,  f°  399.) 
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Je  treuve  voz  niolz  enclavez 
Et  si  fondez  a  faire  plaintes 
Qu'il  semble  qu'autres  agravez 
Ne  se  plaingnent  fors  que  par  fainles. 
(  Le  Débat  de  deux  dein.,  Poés.  fr.  des  xv  et  svl"  fi  , 
V,  285.) 

EXCLECg,  V.  Anglais. 

EivCLiiv,  adj.,  qui  a  un  penchant  pour 
quelque  chose  : 

Tôles  les  créatures  tendent  a  lor  nais- 
sance tant  cum  en  eles  est,  et  eles  ades 
sunt  en  celei  partie  plus  enclintes.  (Serm. 
de  S.  Bern.,  169,  30,  Fœrster.) 

Li  moissons  est  une  beste  viciouse,  une 
besle  movaule  et  legiere,  anoiouse,  jan- 
glouse  et  enclinte  a  luxure.  (Li  Epistte  S. 
Bernard  a  Mont  Ueu,  ms.  Verdun  72,  f°  93 
V.) 

Car  comme  jeunece  soit  de  soy  encline  a 
maints  mouvements  hors  ordre  de  raison. 
(CtiR.  iiE  Pis.,  Ch.  V,  ch.  vu.) 

Cf.  111,  105-. 

EXCLiXER,  V.  —  A.,  pencher  légère- 
ment; fig.,  tourner  vers  qqch.  : 

II  a  sa  oreille  enylignee  a  moy.  (Psaut., 
li.  N.  1761,  f»135\) 

Ou  je  voy  que  son  humeur  {'encline,  je 
m'accomode.  (Fr.  u'Amuoise,  Nenpol.,  I,  4.) 

Eiicliner,  donner  de  l'inclinalion,  actif. 
(OtoiN,  Gr.  franc.,  1656,  p.  212.) 

—  Avoir  de  l'influence  sur,  diriger  : 

Gentils  globes  de  feu  brillants  a  mille  pointes 
Qui  d'aspects  esloignez  et  d'influences  jointes 
Enclinez  puissamment  nos  esprits  et  nos  corps. 
(ScHELANDEE,  Tyr  et  Sid.,  1"  joiirn.,  v,  4.) 

—  N.,  avoir  du  penchant  pour  qqn 

ou  pour  qqch.  : 

Cestuy  ci  ayant  appelle  Obeler  tribun  de 
Malamane,  une  autre  isle  du  lac,  fut  con- 
seillé de  venir  en  France  se  plaindre  des 
ducs  de  Venise,  comme  trop  enclinans  au 
party  grec.  (Fauchet,  Antirj.  gaiiL,  2»  vol., 

II,   XI.) 

Endiner,  estre  enclin,  neutre  :  je  suis  en- 
cline. (OriiiN.  Gr.  franc.,  1056,  p.  212.) 

—  Réfl.,  se  pencher  pour  saluer  : 

Et  iceiles  qui  s'enclinoient 
Unes  contre  autres  en  leurs  vies... 
La  les  voy  toutes  assouvies, 
Ensemble  en  ung  tas  pesie  raesle. 

(Villon,  Gr.  Test.,  173.) 

Puis  vint  s'encliner  au  roy,  et  luy  dist 
comme  il  estoillavenu  a  son  mandement. 
(Le  Bai:d,  Hlst.  de  Bret.,  c.  xxxv.) 

—  Se  soumettre  : 

El  lo  empereor  s'enclina  a  la  volonté  de 
lo  prince.  (Aimé,  Yst.  de  li  Normant,  p.  37.) 

—  Avoir  du  penchant  : 

Ung  chascun  ensuyt  voulentiers  et  s'en- 
cline  a  ceulx  qui  sont  de  son  opinion.  (In- 
tern.  CansoL,  III,  ix.) 

La  voulenté  s'encline  plus  a  telle  œuvre 
faire.  {Ib.,  xv.) 

Cf.  111,  106",  et  Incliner. 
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EXCI.OKR,  V.  a.,  blesser  un  clievalen 
lui  enfonçant  un  clou  dans  le  pied  : 

Por  cel  apostre  que  requièrent  paumier. 
Il  (un  cheval)  ne  vaut  pas  xxx.  sols  de  deniers; 
Encloez  est  de  tous  les  .nii.  piez. 
{Eufiiiices  VitHeil,   Brit.    Mus.    20  D  xi,   1038,  p.   69, 
Wablund.) 

Car  de  painc  clochoit  com  chevaus  c'on  endoe, 

[Derte,  8i3.) 

Le.fcvrc  qui  cheval  iiencloe. 
[L'Escommimiem.  nus  jalous,  B.  N.  837,  f"  194''.) 

El  11  chevaus  li  signeur  de  Rumonl  de- 
niora  a  Mous  pour  chou  qu'il  astoie  enrln- 
irez.  (9  iï'vr.  13il-9  févr.  1342,  Compte  de 
Mathieu  de  Mllerx,  f"  41,  A.  Nord.) 

Lemarescal.qui  mareseauchacell  cheval, 
i|ui  fu  sour  le  chemin,  en  celi  voie,  ble- 
cliies  et  enrlatiirez  d'un  piet.  ('21  ocl.  ISti'J, 
E.iéi-,  test,  de  Henri  le  liecouseur,  A.  Tour- 
nai.^ 

—  lioucher  la  lumière  d'un  canon  en 
y  enfonçant  un  clou  : 

Enctoer  les  bombai-des.  (J.  de  Blf.il,  le 
Jouvence/,  I,  142,  Soc.  Ilisl.  de  Fr.) 

Avecques  gros  doux  de  fer  esloupperent 
les  Iroux  par  ou  se  mect  le  feu  en  l'artil- 
lerye  et  en  enclouerenl  quatre  des  plus 
grosses  pièces.  (J.  d'Altox,  Chron.,  B.  N. 
5083,  f  31  v°.) 

—  Par  extens..  emprisonner  : 

J'euz  a  Paris  prison  forj  inhumaine  ; 
A  Chartres  fuz  doucement  encloité. 

(Ix.  Mar..  Itinul.,  p.  SlKi.) 
Cf.  III,  107». 

e\'«:loeure,  mod.  enclouure,  s.  f., 
blessure  d'un  cheval  qui  s'est  encloué; 
tig.,    difiiculté  qui  arrête  : 

Mes  conuistre  i  pout  l'un  mult  tosl  Yencloeiire. 
AKN.,   Vie  ,1e  S.  T/iom.,  B.  N.   13313,  f  78  i'.) 
Confes  devant  toz  me  ferai 
Et  Vandoeure  dirai 
Que  dedenz  le  cucr  m'est  escrite 

(  Vie  des  Par.,  Ars.  MAI,  f»  114'.) 

D'enfer  brisa  la  sarrcure 
Et  rompit  tote  Vendoeitre 
Por  les  siens  amis  délivrer. 
{Les  Pass.  du  roi  Jhesu,  Ars.  5201,  p.  131''.) 

Si  li  desclos  Vendoenre 
Dont  je  me  sentoie  encioé. 

{Rose,  B.  N.  i:i-212,  f»  18  i".) 

Vencloueure. 

[îb.,  nis.  Corsiiii,  ["  22'.) 

Et  qu'elle  sot  sans  coverture 

De  mon  mal  toute  Vendoure. 

(C.  Maco.,  Poés.,  «.  N.  9221,  ("  27  r".) 

Que  par  celluy  on  peuist  scavoir  la  vé- 
rité et  l'e/ie/eHHcs  de  leur  convenant. (Knoiss., 
CUron.,  B.  .\.  2646,  f  80".) 

Ainçois  cohsideroil  (Marie)  l'eslroile  en- 
'loure  des  membres  de  son  tendre  enfant. 
(J.  Geiison,  l'Aguillon  d'amour,  P  i>5  V.) 

Ce  n'estoit  pas  i'encloueure.  (Dialo^.  entre 
le  Malieustre  et  le  Mimant,  C  86  r",  éil. 
l.-)94.) 

I.a  damoiselle,  cnlend.int  ces  paroles,  et 
CDgnoissant  que  ceste  femme  avoit  trouvé 
ou  la  lenoit  Vencloueiire  qui  tant  luy  don- 
noitd'ennuy,  se  print  si  fort  a  pleurer  qu'il 
seinbloit  (|ue  l'on  porlast  le  meilleur  de 
sfs  amis  en  terre.  (L.muv.,  Nuits  deStrap., 
.\,  I.) 
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Le    redoutant,   comme   celuy   qui  savoit 
son  enrloueure.  {Sau\t,  Her.,  6.) 
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E.\<:LOISTKEIt,  V. 

cloitre  : 


■A.. mettre  dans  un 


Nis  li  moine  Vont  endosiré. 

(Henclus,  AHserere,  cxix,  3.) 

I,a  jeune  damoiselle  pensoit  que  tout  a 
l'ait  ou  l'allast  encloislrer  en  une  religion. 
(Ciioi.iEiuîs,  Apres  disnees,  f  174  v°,  éd. 
1Ô87.) 

—  Réfl..  entrer  dans  un  cloitre  : 

J'avois  délibéré,  s'il  eust  esté  vray  ce 
que  on  croyoit  de  vous,  de  m'encloistrer 
en  un  monastère.  (Lahiv.,  la  Constance,  V, 
7,  Ane.  Th.  fr.,  VI,  294.) 

—  Fig.  : 

Dicus  en  son  cloislre  s'endotsfra. 
(G.  DE  CoiNci,  Mir.,  col.  701,  Poqiiet.) 

ExcLOHE,  V.  —  .\.,  entourer  d'une  clô- 
ture, enfermer  dans  une  enceinte,  en- 
tourer : 

Et  ciel  et  terre  et  mer  andut. 
(Wace,  Conception,  Brit.  Mns-,  aid.  loGLili,  fo   49'.) 

En  la  chartra  est  ben  endos  li  chivaus. 
[Atej-.,  lus.  .Ars.,  021,  P.  Meyer,   AtexaU'lre,  1,  30.) 

La  fit  la  dame  endose  e  mise. 

(Marie,  Lais,  Gnigemar,  245.) 

Et  estoit  graille  parmi  les  flans  qu'en  vos 
dex  mains  le  peuscies  enclorre.  (Aiirass.  et 
Nicol.,  12,  24.) 

Li  abave  est  anclose  dedanz  les  murs. 
(1-226,  Abb.  S.  Vinc.,  A.  Mos.) 

Cist  elemenz  est  apelez  orbis,  ce  est  uns 
ciels  reons  qui  environne  et  ent7o.s(  dedanz 
soi  touz  les  autres  elemenz  et  les  autres 
choses  qui  sont  hors  de  la  divinité.  (Bru- 
XF.T  L.VTIN,  p.  110.) 

Encloudre.{\\.iiE  G.iccHi,  Trad.  du  Gouv. 
des  princes  de  Gille  Colonne,  Ars.  5062,  f" 
216  v".) 

(^Tr  li  bois  [>ar  daljs  estoit, 
La  rivière  les  endooit. 

[Couci,  1333.) 

Si  Vont  enchuz.  (.1.  d'Outrem.,  Mijreiirdes 
histors,  V,  88,  Chr.  belges.) 

Ferant  fistchijour  et  l'endemain  efic/o/ce 
.1.  plache  entre  dois  aighes,  por  faire  le 
champt.  (II).,  //).,  V,  119.) 

Les  Arminaix  qui  plus  estoient  de  la 
moitié  que  n'estoient  lez  Angloys,  les  en- 
cluyrenl  de  toules  pars.  (140.')-1449,  Jmirn. 
d'un  bourr/.  de  Paris,  an  1429,  p.  238.) 

Adonc  ilh  vint,  et  les  capitaines  sour  les 
l'hamps  vinrent  et  songnontde  li  aencloure, 
car  ilh  estoit  bien  monteis.  (.1.  de  St.welot, 
Citron.,  p.  321.) 

Lors  estoies,  ainsi, que  fut  ïhais 
Pécheresse,  qui  pour  faire  penance 
Endouse  fut  par  divine  ordonnance. 
(Pws.  de  Cliurtes  d'Orl.,  p.  194.) 

—  Kaire  entrer  dans  une  ligue  : 

Monseigneur,  je  sçay  comme  le  pape 
pratique  fort  de  faire  sa  ligue  avec  toute 
l'Italie,  les  Suysses  et  les  Françoys,  et  y 
veult  nommeement  comprendre  et  eHc/o«)'re 
ledit  seigneur  roy  d'Angleterre,  ofTranl  luy 
faire  bonne  et  honnorable  paix.  (Corresp. 


de  Femp.  Maximilien  I"  et  de  Mura.  d'Aiilr 
t.  II,  p.  2,50.) 

—  Rôfl.,  s'enfermer  : 

Car  quant  plus  chaucuns  apela, 
Chaucuns  tant  plus  s'endout  et  cela. 
[flose.  Via.  Clir.  1858,  S'  '66'.) 

En  une  chambre  s^est  endn.9e. 

[Fiib.  d'Oi}.,  .\rs.  50i;'.i,  l'«  9il'.) 

—  f^iic/os.  part,  passé,  entouré  : 

lùidos  se  voit  de  tos  ses  anemis. 

(Raimb.,  Oi/ier.  7714.) 

Si  vi  maintes  estranges  choses 
Ou  pais  de  Judée  endo.^es. 
En  Jherusalem  meismement, 
(C.UR.  DE  Pis.,  Client,  de  long  est.,  1277.) 

Il  est  en  la  nasse  bien  enclous.  {Quinze 
joijes  de    mariage,  la   sepliesnie  joye.) 

—  Enfermé  : 

Lez  un  vergier  d'un  essart  clos, 
La  dut  estre  Renars  endos. 

llii-iL,  Br.  Il,  1219.1 

Cf.  III,  lu:". 

E.vxLo.s.  s.  m  ,  terrain,  espace  en- 
touré d'une  clôture  : 

En  sacourt  ou  de  dens  Sun  c«'/os.(F1e.\u.m., 
Coût,  de  Clerm.  en  llcauv.,  \\l\.  Am.  Sal- 
mon.) 

Venclou  des  halles.  (13i,5,  Poitiers,  Fon- 
teneau,  1,  39.) 

E\(;l,<>i;i>RE,  V.    E.NCLORE. 

E.\f:i.i:.ME,  s.  m  ,  masse  de  fer  aciérée 
sur  laquelle  on  forge  les  métaux  à  chaud 
ou  à  froid  : 

Molt  s'ar^'uent  et  molt  s'angoissent, 
As  enclumes  li  martel  croissent, 

(,Enens,  440.ï.) 

El  monde  n'a  anghtsme  si  fort. 

{Florimont,  B.  N".  792,  f»  36  r».) 
Anclume. 
{Gir.  de  \i(uie.  B.  N.  1448,  f°  29'.} 
Entri-  le  martel  et  Yçnditme 
Soril  cil  devin  qui  le  bien  dient 
El  cil  dcstruient  et  ocient. 

(Clmot,  Bible,  236<i.) 

Si  comme  se  li  <leteres  est  fevres  et  li 
créanciers  vieut  que  l'en  li  baille  a'enclume 
ou  ses  martiaus.  (Ue.m;m.,  Coul.  de  Clerm., 
LIV,  Am.  Salmon.) 

Frappoit  de  son  marteal  sour  une  en- 
glome.  (.1.  d'iIltiiem.,  Mijreur  des  histors,  t.  I, 
i"  325,  Chr.  belges.) 

—  Fig.  : 

Qu'il  forlilic!  tellement  voslre  enclume. 
(1523,  Lett.  de  liriçonnet  à  Marr/.  d'Ani/., 
ilerminjard,  Corresp.  des  réform.,  I,  111.) 

E\t:o<:iiE,  S.  f.,  entaille  cpie  fait  un 
boulanger,  un  boucher,  pour  marquer  la 
quantité  de  pain,  de  viande  : 

Qu'ils  passcroicnt  le  traict  qui  de  l'encoche  sort. 
(Gaccu.,  Plais,  des  cliamps.  p.  208.) 

Les  airineurs  l'ont  une  encoche  au  dit  borl 
de  la  cendrée  pour  laisser  escouler  le 
plomb  sur  la  terre.  (De  Pixet,  Dioscoride, 
V,  62.) 

KxcociiiEu,   mod.   eiicocher,   v.    a.. 
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mettre  la   flèche  dans   la   coche,    dans 
l'entaille  destinée  à  la  recevoir  : 

Li  holdons  estett  eiicochiez 
Et  csteit  si  apareillicz. 
Que  le  colon  de  bot  ferist 
Tantost  com  de  la  corde  issist. 

(Eneas,  7701.) 

Une  saicle  n  encocJiiee. 
(r.unr.ST..  Pi-rrmd,  ms.  MoTilp.,  H  2W,  f"  278'-.) 

Ancoichier. 
(Be».,    Troil^,  Aïs.  3314,  f«  72  V.) 

Une  sajete  o  enchocie. 

{Thebes,  B.  N.  375,  f«  44'.) 

Le  chevalier  encoche  une  sajette  et  en 
liert  un  clievreul  au  travers  des  cosles.{Pe»-- 
reforest,  vol.  III,  ch.  ni.) 

Il  encoiche  sa  llesche,  il  faut  dire  qu'il  a 
enlencion  de  tirer,  f  P.\lsgr.\vk,  p.  6i4.) 

Cujiklo  l'enfant  audacieui 
Tendit  son  arc,  encorlia  sa  sagetle. 

(Cl.  Makot,  Temple  de  Ciipid.,  p.  IS.) 

—  Absol.  : 

Tristran  prist  l'arc,  par  le  bois  vail. 
Vit    I.  chevrel,  ancorhe  et  trait. 

{Tristan,  I,  libO.) 

Enfonce  l'ar  du  vieil  Thcbain  archer, 
Ou  nul  que  toy  ne  sceut  oiic  tiicochet: 

[Du  Belliï,  Olive,  6(1.) 

—  Dans  un  sens  obscène  et  par  jeu 

de  mots  avec  cocher  : 

Bref  elle  esloil  en  beau  point,  el  si  pro- 
pre qu'un  jeune  coureur  de  fortune  Veiisl 
volontiers  (-«coefiee.  (liER.  uiî  \EiiV.,  Moyen 
de  parvenir,  p.  1.^9,  éd.  s.  d.  u.  1.,  -139  p.) 

—  Fixer,  attacher  : 

Soulxlain  que  nos  ancres  feurent  au  port 
jectees  avant  que  eussions  encoche  nos  gu- 
menes,  vindrent  vers  nous  en  un  esquif 
quatre  persones  diversement  vestuz.  (R.\b., 
Quart  livre,  ch.  .XLViii,  éd.  1552.) 

Cf.   l'NCOCHIK.  111,  108°. 

EX<;oFnEii.  mod.  encoffrer,  v.  —  .\., 
serrer  dans  un  coffre,  emprisonner  : 

JSncoff^rer- 
{Chei'al.  delib.,  Si^.  si  17,  f  S8  r-.) 

I,es  lisl  encoffrer  sans  qu'ils  s'en  iloulas- 
nenl.  (l.'KsTOiLio,  Mem.,  \"  p.,  p.  'i-) 

—  Itétl.,  s'engloutir  : 

Pour  .s'aler  eurnfrer  dans  !e  jjouffre  Persique. 
(Fr.  Perrin,  Stchem,  I"  23,  éd.  1989.) 

i;\(:<>iGM-:rRK,  iTiod.  encoignure,  s.  f., 
coin  formé  par  lajonclion  de  deux  mu- 
railles : 

Encoic/niire.  (Ui39,  lion.  Est.) 

Lese//."oi'9«e2<i'esdesbasliments.(DELORMF.. 
Archit.,  III,  12.) 

Nous  feismes  le  circuit  des  murailles,  qui 
sont  de  plus  grande  estendueque  celles  de 
Damas,  ayants  des  e)ico;ij)ie«i"es  en  plusieurs 
endroicts.  (Belon,  des  Singularilez,  II,  cm.) 

—  Coin  servant  à  boucher  : 

Trebius  dit  que,  pour  bien  estouppé 
qu'on  ait  la  bouche  du   nid  d'un  pic  verd. 


ENG 

soil  avec  un  clou,  ou  avec  un  coin  de  bois, 
inconlinent  que  le  pic  verd  se  perche  des- 
sus, toute  Vencoigneure  sort  dehors  avec  telle 
roideur  que  l'arbre  iiicsme  en  pelé.  (Uu  l'i- 
NET,  l'Une,  .\,  18.) 

EivcoiRES,  V.  Encûri;. 

E^coLEL'itE,  mod.  encolure,  s.  f., 
forme  et  dimension  du  cou  : 

Vencoleure  des  chameau. x  et  des  austru- 
ches  je  la  trouve  encore  plus  relevée  et 
droite  que  la  nostre.  (Mont.,  Il,  12,  p.  313.) 

Cf.  111,  109'. 

EivcoLLER,  V.  —  A.,  Coller,  placarder: 

Qui,  comme  void  chascun  par  raisons  vives. 
Rien  ne  vaut  fors  qu'a  cacheter  missives 
Ou  encoler  et  afllgcr  placards 
Aux  carrefours. 
(/>(SC.  de  [a  vej'mine  et  ]>restraille  de  Lyon,  rot';s.fr. 
des  IV'  et  XTl"  s.,  t.  VÎI.) 

—  Réfl.,  au  fig.,  se  joindre  : 

La  plupart  demeura  pour  s'encoller  avec 
les  autres  troupes  des  princes,  mesmement 
au  régiment  d'acier,  et  de  piles.  (La  vraye 
Hisl.  des  troubles,  f°  320  r%  éd.  1574.) 

Cf.  Encoler  1,  III,  109\ 

ENCOMBRE,  s.  m.  et  f.,  embarras  causé 
par  ce  qui  fait  obstacle  : 

Mais  c'est  lor  mort  e  lor  encombre- 
(Bes.,   D.  deAorm.,  Il,  2l'.794.) 

Ainz  encombre  l>ion  est  maudite. 

(GuioT,  mille.  2'20l.) 

Doutant  qu'ils  ne  fi.ssent  encombre. 
(MsKT.  d'.\uv.,  Vif/,  de  Cil.   VU,  I,  47.) 

Mais  a  présent  tant  plein  suis  de  soucy, 
De  tant  d'ennuyé,  de  travaux  et  d'encombre, 
Que  je  ne  puis  t'en  reciter  le  nombre. 
(Ix.  MlR.,  /igl.   HiisI.,  I,  312,  é.l.  1731.) 

El  tant  estoienl  qu'il?,  se  faisoient  encombre 
Pour  celle  dame  atlouclier,  et  puis  suyvre, 
Gomme  captifz,  et  joyeux  de  son  umbre. 
(1).  Pernette  du  Guillet,  Bytnei-,  p.  68,  éd.  1864.) 

La  fausseté  a  des  chemins  sans  nombre, 
Mes  conduisant  dedens  les  lieus  A'ancombre, 
Tous  espineus,  obscurs,  pleins  de  détours, 
N'ayans  repos,  assiette,  ni  retours. 

(Jaq.  Peletieh.  Louant/.,  î"  27  v*.) 

Et  toutefois  mon  triste  encombre. 
Qui  me  donne  ennuys  sur  ennuys. 
Me  met  en  l'cstnt  ou  je  suis. 

(Godard,  Desguis.,  3,  9.) 

Quel  malheur  !  quel  encombre  ! 
[I.ASrURlSE,  Nouv.  traijtc.,  Adc.  Tli.  fr.,  VII,  468.) 

Vous  marcherez  devant,  nous  irons  a  vostre  om- 

[bre. 
Voslrc  sainct  corcelet  nous  gardera  d'encombre. 

(Id.,  ib.) 
Si  je  ne  suis  véritable 
Je  veux  (troupe  redoutable) 
Que  Vencomhle  et  le  meschef, 
Comme  foudre  inévitable. 
Viennent  fondre  sur  mon  chef. 

(G.    UURAST,  Od.,    1,   XII.) 

Cf.  111,110". 

EXCo.'uiASTE,  S.  m..  panégyri.ste  : 

Pour  enchomiasie  et  louangeur  historio- 
graphe (vous  Testes)  autant  que  Cherille. 
(Légat  testament,  du  l'rince  des  Sots,  Var. 
hisl.  et  litl.,  t.  III.) 
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N'elanl  pas  grandement  soucieux  que 
l'on  m'ait  en  opinion  de  panégyriste  eu 
encomiaste.  moyennant  que  ce  que  je  dis 
se  rende  conforme  au  vrai.(E.  Paso..  Hedi., 
I,  ni.) 

EKCOXTRE  (a  I,'),  loc.  adv..  Contre,  en 
face,  en  opposition  : 

Si  le  seignor  dit  aucune  chose  «  Rencon- 
tre. (Ass.  de  Jérus.,  I,  236.) 

.Se  jalousie  est  vers  vous  dure 
Et  vous  fait  anui  et  laidure. 
Fêtes  li  anul  a  Vencontre. 
{liose,   dans    Bartscli,    Lmuj.  et  htt.  fr.,   414,   34-) 

—  Loc.  propos.,  en  face,  à  l'opposé 
de: 

Une  grange,  que  le  dit  .\nthonin  avoit, 
asses  près  de  la  forteresse  de  ladicle  ville, 
a  l'encnnlre  de  latourdes  pourceaul.K.  (1467, 
Compte  des  furtifirat.,  19'  Somme  des  mi- 
ses, A.  Tournai.) 

Icelle  maison  et  héritage,  séant  «  l'en- 
contre  du  vuez  des  chevaux,  qui  est  au  de- 
vant le  croix  du  Bruille.  (19  juin  1479, 
Chir.,  S.  Brice,  ib.) 

Nostre  rébellion  obstinée  a  fencontre  de       J 
Dieu.  (Calv.,  Serm.  s.  le  Deut.,  p.  3.)  | 

Comme  chiens  affamez  a  i'enrontre  de 
nous.  (II).,  Serm.  sur  le  Ps.  H9,  p.  166.) 

De  quoy  Tiberius  s'estant  irrité,  se  dé- 
porta de  mettre  en  avant  cesle  première 
loy  gratieuse,  et  par  despit  en  remeit  une 
autre  plus  aggreable  au  menu  peuple,  et 
plus  aspre  «  l'encontre  des  riches.  (.Vmvot, 
Tih.  et  Gaius  Gracci.j 

Vous  jurerez  icy  si  le  pecbé  que  met  vos- 
tre mary  a  l'encontre  de  vous  est  véritable. 
(Lariv.,  Nuicts  de  Stra/i.,  4°  nuict,  fab.  2.) 

Cf.  111,  11'»-. 

E>'(:o».<vGiER,  mod.  encourager,  v.  a., 
exciter  à  montrer  du  courage  : 

Bien  sai  que  cil  qui  vienent  ça 
Sont  de  mal  faire  ancoraglé. 

(Chrest.,  Erec,  2978.) 

Il  li  nienoie  les  cosleis  et  les  pies 

Et  les  orailles  por  mieus  encouragier. 

[Gariale  Ljh.,  dièns  liarlseli,  Lung.  et  lill.  fr.,  119, 

"•) 

Tuit  estolent  bien  rebrachiez 

Et  de  combatre  encoraglez. 

("Wage,  Itou,  ms.,p.  292,  ap.  Ste-Pal.) 

Encourachier. 

(G.  DE  CoiBCi,  Mir.,  éd.  Poq.,  p.  698.) 

Pour  tous  bacelers  encorragier.  (Eroiss., 
Chron.,  IV,  338.) 

Pour  vous  encorragier.  (Fossltif.r,  Cron. 
Uurg.,  ms.  Brux.  10512,  X,  v,  6.) 

Mais  ce  qui  nous  encourage. 
C'est  le  nom  de  Dieu  vivant. 
(G.  UuRAMT,  Mesl.,  Imit.  des  Ps.,  XIX.) 

Cf.   III,  116\ 

E^'CORBELLEMENT,     S.     m.,     pOSitlon 

d'un  balcon,  d'une  tourelle  qui  est  en 

saillie  sur  un  mur,  et  que  soutient  un 

corbeau,  une  console  sur   laquelle  elle 

repose  : 

Les  grans  corbeaux  i}oar  Vencorltellement 
de  la  dite  porte.  (I39i,  Compt.  de  Nevers, 
ce  2,  f°  25  r°.) 
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Pour  cent  pies  Je  ronl  encovhelenient  per- 
lant saillie  de  .ix.  pos,  par  dehors  oevre. 
r22  aoùt-"Jl  nov.  1433,  Compte  d'ouvrages. 
1'  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

El  fait,  de  pierre  de  taille,  les  crestiaiilx, 
les  rayeres,  les  fâches  de  le  porte,  les  vos- 
soirs,  les  rayeres,  traux  de  canon,  encorô^e- 
i;je«/,  enlMhlenient  el  pas  de  montée.  (1436- 
37,  Compte  (/es  fortificntiom,  b°  Somme  des 
mises,  ib.) 

El  premiers,  convient  iing  tas  dV«cor- 
lilement,  el  dessus  l'encoi-hi'ement  iin<r  las 
|ui  sera  chimaisiel  au  dit  dessouhz  cl  au 
(lemy  ronl  ce  qui  saulra  hors  de  se  mache- 
îierie  au  lit  deseure.  (1"  déc.  1444,  Heg. 
mix  publient.,  ap.  La  Grange, 'Doch;«.  )'e/a(. 
a  qiielq.  moniim    de  Tournai.) 

E\t:OIUtLEMEXT,  V.   E.NCOnnELLEME.NT. 

E>xoRE,  adv.,àcette  heure,  eu  l'état 
i'ù  sont  les  choses  : 

Cliarles  respunt  :    Z'ncor  purrat  guarir. 
{/fo/.,  156.) 

Encor  idone  ne  par  ert  mie 

Celé  citez  tote  fornie, 

Eticor  faiseit  Oido  ovrer 

As  murs  cntor  por  mielz  fremer. 

{/inens,  545.) 

Ke  men  langage  ont  bl.ismé  li  Franchois 
Et  mes  canclioiis,  oiant  les  Campenois, 
Et  le  contesse  encor,  dont  plus  me  poise. 

(C.OXOS   DB  13fcTlI.,    Clt'ftS..    lit.   I.) 

En  morront  cent  qui  aincorea  ^unt  vis. 
(Cniin  I-  lrot,.,f  clian.T.,  XII.) 
<"ar  ancoret.   servoit  au  rôle  d'escuier. 

(J.  Boa.,  SaisllPSj  IV. j 

.•incor  sera  cesl  monz  tou/  a  toi  apendanz. 

(1d.,  ili.) 

...  Creint  onqore  en  Mabon. 
(.\NGiKH,  Vie  de  Saint  Oreg.,  504.  P.  .Meyer.) 

Oinjors. 

■  Id.,  ib..  T.  IS8.1 

Je  l'ai  molt  quis  encor  nel  pois  Iroverl. 
[Cuiil.  des  naît.,  I).  .\.  I.  li'.il ,  40.) 

Encor  ai  je  ci  une  lione  espee.  i.4iic.  et 
\icol.,  10,  20.) 

Enchore.(Digeste.';,  nis.  .Montpellier  1147, 
r  16-2-.) 

Aincor.  (1278,  Neufchastel,  5,  A.  .Meur- 
the.) 

Encoiir.  (.luin  128S.  S.  liciiigne,  l'rivil.. 
Arch.  Côle-d'Dr.) 

Enquores.  (1294,  S.  Jul.,  A.  Ind.-et-L.) 

Enquoire. 
(Beaud.  dk  Co>dk,  Dits^  ,\rs.  35:*t,  f"  8  v.) 

Eincore.  (1306,  Leli.  de  J.  de  -loinv..  Ecu- 
rey,  .\.  Meuse.) 

Enqaores.  (1340,  La  l'igiionn.,  A.  M.-et- 
I,.) 

Item  par  céste  excepcion  lu  te  peus  en- 
;i>es  aidier  contre  tous  ceulx.  (1!oitii.i.ieh, 
S'jmme  )■«<■.,  f°  22'',  éd.  1479.) 

Dont  je  di  de  rcchief  encors 
Que  sagcce  ronueur  avoir 
ï>oit  de  leurs  fais  plus  que  povoir 
D'armes. 

(CuR.  DE  Piz.,  Lomj  est..  4906.) 

Ma  dicte  dame  sera  encoire  tenu  île 
|iaier.  (2't  fév.  I  ii6,  Flines,  A.  .Nord,  cod.  A, 
r  15  r°.; 

Et  ainroires,  qui  pis  est.  (Evang.  des 
<Juen.,  p.  1.) 


Etala  charge  aussy  du  parl'aict  de  bail 
de  censse  que  le  dessus  nommé  Simon  Ca- 
rette  a  de  ladicte  maison,...  ayant  emoires 
a  durer  qualtre  ans  ou  environ.  (1.0  avril 
l.')70,  Chir.,  Escriptz  au  prcufpet  de  Nicolas 
de  Basse,  .\.  'l'uiirnai.) 

—  .\u  moin.s  : 

Encores  si  j'estois  bien  seure. 
Que  ma  bleceure 
Et  mesme  tlamme 
Fust  en  son  ame... 
(Meli-in  de  s.  Celais,  Œvc.  po^t.,  p.  4S.) 

—  Pour  encore,  loc.  adv.,  pour  le  ino- 
raent  : 

Sans  loutesfois  entrer  pour  ei,çnres  en 
aucune  ouverture  de  guerre.  (Du  Vii.l.mis, 
Mem.,  Il,  an  15D1.) 

Du  a  arresié  pour  encores  le  cours  de  ce 
pernicieux  desseing.  2^)  niai  l.:i93.  Letl. 
miss,  de  Heurt  II',  L  III,  p.  780.) 

—  Conj.,  quand  même,  qi;oique  : 

Encor  se  fust  il  courccies. 
Tous  ses  cuers  fu  al  roi  drecier. 

(.MoL-sK.,  C/iruji.,  4614.; 

Dont  le  troisième,  cncorfs  (pi'au  dedans 
11  eust  d'auiour  les  Qamijeaux  plus  ardans, 
Sentit  dehors  si  soudaine  froidure... 

;>1eel[\  de  s.  Gelais,  Œuv.  poét..  p.  44.) 


Cf.  Engou, 
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E.\coRMî,  adj.,  qui  est  garni  de  cor- 
nes : 

Tiens  est  croçuz,  tiens  encornez. 
Miens  venist  ne  fust  encor  nez. 
(G.  deCoinci,  Dout.  de  ta  mort,  B.  N.  23111,  f«  297'.) 

Une  beste  encornée.  (Mort  .irtus,  fi.  S. 
24367,  r  12".) 

Cf.  Encounkh.  111,  117'-. 

ENCORXER,  V.  a.,  garnir  de  cornes; 
faire  porter  des  cornes  à  un  mari  : 

Les  unes  par  despit  les  vous  encornent, 
les  autres  passent  bien  plus  outre,  elles 
les  font  mourir.  (Cholikiies,  Matinées,  p. 
274,  éd.  158.').) 

Les  roines  sont  dépucelées  [lar  les  lira- 
niens  ausquels  encores  faut  que  le  roy 
paye  grand  chose  pour  tel  et  encornant 
exploit,  (lu.,  liuerre  des  mas/,  et  des  f'em.,  f° 
89  v°,  éd.  1588.) 

Cf.  111.  ii:-. 

E\<:(>R\Ei,'RE.  innd.  cncornure.  s,  f., 
cocuage  : 

].'en/:orneure  touche  de  bien  plus  près  le 
masie  ([ue  la  femelle.  (Choliehes,  (Juerre 
des  mastes  contre  les  femelles,  f°  58  r",  éd. 
1588.) 

Cf.  ENr.oiiNunE,  111,  118\ 

E.xr.oroxER,  v.  a.,  garnir  de  coton  : 

(Mo.vF.r.) 

—  Fig.;  garnir  de  poils  : 

Et  (piand  le  second  âge 
Nous  vient  encottonner  de  barbe  le  visage. 

(IloMs.,  lir.  II.  Œmr..  p.  74.,  éd.  1584.) 


EXf:Ol'LIE,  V.  .\ni:olie.  —  E.VCOUR,  V. 

Encore.  —  EX(;orR.4ciiiER,  v.  E.\con.\- 
GIEII.  —  E.\t:()rit\GER,  luod.,  V  Enco- 
R.\(iiEri. 

E.\<:oritiR.  V.  —  A.,  se  mettre  dans  le 
cas  de  subir  qqch..  s'exposer  à  : 

V.\.  encorroit  aucuns  domaiges.  (I-''39  s 
Loup,  Arch.  Aube.) 

Vous  pourriez  par  ee  point  encourir  la  ire 
ae  hxau.yljirartde nossillon,m<.  de  lieaune 
p.  332,  L.  de  .Montille.) 

Car  plus  tost  que  do  faire 
Chose  qui  deust  tant  soi  peu  vous  desplaire. 
J  aimerois  mieux  le  trespas  encourir 
(RONS.,  Pièc.  retrniirh.dex  amours,  LVIII,  Bibl.  flz.j 

—  \.,  tomber: 

Si  ne  fusses  venu  pour  m'emmener  j'es- 
loy  pour  encourir  en  quelque  grand  dan- 
ger el  deshonneur.  (I.ariv.,  le  Eid.,  IV,  \,., 

Peut  il  si  légèrement  croire  qu'une  fille 
honneste,  bien  nce,  sage,  de  bonne  maison 
et  d  honorables   el   vertueux    parens     en- 

/e'Z/.,  mtT)"'  '■"  ""  '"'  ^'^"P'=^'=  ?('«•. 

Le  roy  luy  commanda  expressément,  el 
souz  peine  iVeucourir  en  sa  maleirrace  de 
faire  ce  qu'il  luy  seroit  commandé,  (lu  '. 
Nuiti,  ,1,  1.)  ^ 

—  Kétl.,  se  mettre  à  courir,  s'en  al- 
ler : 

La  ou  cbascinis  homs  ,1e  cheval  estoit 
entrez  en  la  cité  il  s'encouroit  isnelement 
occuper  le  marché.  (Hehs.,  T.  I.iv.,  m<.  Ste- 
Gen.,  P  275".) 

—  Encouru,  part,  passé,  en  parlant 
d'une  chose,  à  quoi  on  a  été  exposé,  en 
parlant  d'une  personne,  passible  d'une 
peine,  d'une  amende  : 

Je  voil  etolrie  que  toutes  fois  el  quanles 
fois  que  je  le  feroie,  (|ue  je  soie  encourus 
envers  les  ditles  religieuses  en  vint  livres 
parisisde  paine.  (28  mars  1337,  Car  t.  de 
Fîmes,  CCCL.N.WIll.  p   570.) 

Cf.  ENcoanE.  111.  1 18''. 

e.\(:r.\ge,  v.    A.nciuoe.  —    e.\i:'kais- 

SIER.  E.VCRASSER,   V.    E.NOn.MSSIKR. 

E.\f:RE,  s.  f.,  liquide,  ordinairement 
noir,  dont  on  se  sert  pour  écrire  : 
llucr  niei,  bel  frère,  el  cnca  e  parcamini. 

\.\le.ris,  ir  s.,  su-.  57".) 
.\donc  lova  de  la  fenesire 
Et  quist  tost  encre  et  parchemin. 

( A'iK'u.i,   S776.) 
Prenl  enke  el  parkomin. 

{.Mainet.  p.  la.) 
Tant  quist  par  art  o  par  engin 
Que  cl.?  ot  cnhe  e  parchemin. 

(JIaiiie.  /.iii.v,  .Miiim,  253.) 

Llunc  uni  li  don  frère  parlé. 
Si  uni   a  icels  dcni.uulô 
^^'enke  e  parcboniin  lur  quesissent 
U  celé  demande  escreissent. 

{Ecaiig.   de  .\iruj.,  I"vcrs..  1.195.) 

Il  a  pris  penne,  el  aiurhe  et  parchemin. 
(Aiimont  et  Agrar..  I!.  .\.  12495,  1»  122  r".) 
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La  roine  li  demande  eH^i/e cl  parchemin. 
(Laiifelol,  ms.  Kribourg,  1°  80'.) 

Enke.  {G/,  de  Garl.,  ms.  linig.  M6.) 

Enke.  {Règle  de  Clteai/.r,  ms.  Dijon,  1'°  lU 

V".) 

Et  enque  et  parcliemin  a  plcnlc  i  lrou\.i. 

[Doon  de  Mninite.  10837.) 

Forl  som  se  lu  f.lis  escriz 
Quant  enque  n'as. 
[Mii:  Je  S.  Jean  Chrys.,  711.) 

Sera  fa  Itlanehe  plume  noire. 
Et  luit  li  corljel  qui  l'ont  lilanclie 
L'aront  plus  noire  que  n'est  anche. 
(G.  Maco.,  Pues.,  B.  M.  9ii\,  f"  iOe-.) 

l'otif  engre  et  papier.  (13'J'p,  Compl.  de 
Nevers,  CC.  i,  ('  14  \'.) 

Encre  ou  enque  a  escrire.  (lilii,  \av,\- 
DEiic,  CitlhoL,  Uiiimper.) 

K.\(:iii«i'EK,  V.  a.,  friser,  boucler: 

Cinerariiis.  Oui  eiicrespe  les  clieveu.x.  Esp. 
El  que  euc-respa  los  cabellos.  (Jun.,  No- 
mencL,  p.  360.) 

Croissez  rameaux,  lantnst  l'âge  qui  passe 
Sans  y  penser,  de  brins  d'or  amassez 
Du  jeune  fils  encreapera  la  face. 
(L*  MoRLlERE.  Protimst.  a  M-'  la  C""  de  S.  Pol.) 

Jeunes  tous  deux,  et  de  qui  le  menton 
Estait  a  peine  encre.yyt^  de  cotton. 

(Bons.,  Disc,  l'HyJre  îles  faii-t.) 

E>ciiESSEit,  V.  Ench.\sseii.  —  EI\l:nES- 

siER,  V.  ExanAissiEn. 

E><:itiEit,  s.  ni.,  vase  où  l'on  met  de 

l'encre  : 

Un  encrier  d'argent  doré.  (1380,  Inven- 
taire de  C/i.  I',  Laborde,  Emaiu-,  p.  261.) 

Ancrier.  (148.'),  Conipt.  de  Itené,  p.  19.').) 

EXCROSTEH,  inoil.  cncroùter,  v.  a., 
entourer  d'une  croûte,  enduire  d'une 
croûte  : 

l.'or  n'y  sert  pas  seulement  de  colle 
d'or  pour  encroiister  et  revestir  les  parois. 
(La  Bon.,  Harmon.,  p.  731,  éd.  IblS.) 

Dix  de  nos  dieu\  touts  encroustes 
De  camayeux  par  le  visaige. 
{Jacq.  Millet,  Destruct.  de  Troye,  f''13l'^,éd.  1544.) 

Ces  grands  amphithéâtres  encrouslez  de 
marbre  au  dehors.  (Mont.,  1.  III,  ch.  vi,  p. 
83.) 

Eîicrous/erouenduireles  murs  de  chaulx. 
(Trium  lincj.  flirt.,  1604.) 

EXi;uin.\ssÉ.  part,  passé  et  subst., 
couvert  d'une  cuiras^e,  au  pro])re  et  au 
figuré  : 

Nous  volons,  compaii,'nons,  s'ordonner  devant 

[nous 
Forces  encnira.^sez,  pour  nous  charger  de  coups. 
(  Effort.-i  et  ns^nut.'i  faict.s  et  dtmm'Z  a  Luaiijiien,  Poés. 
fr.  des  XT"  et  xvr  s.,  t.  VI.) 

Si  par  arrouser  ou  pleuvoir,  elle  (la  terre) 
devient  enflée  et  comme  emboutie  et  noire, 
et  non  e(ic«i/'nsseeelblanchastre.(LiEi)Ai:LT, 
Mais,  ruil.,  1.  I,  c.  iv.) 

Astrologues  encuira.^sez.  (Ciioi.irnES,  Aprei 
disnees,  l'SU,  éd.  1587.) 

E\f:v<;i.iE,  s.  f.,  cercle; 


END 

h'enri/clie  des  secrets  île  l'éternité.  (La 
BoLERlE,  llarm.,  éd.  1570.) 

Le  nom  encerclé  cercle,  encerclant  Ven- 
cijrlie.  (In.,  EncijcUe  des  secrets  de  l'éter- 
nité, éd.  1571.) 

Mais,  quand  le  ciel  aura  achevé  la  mesure. 
Le  rond  de  tous  ses  ronds,  la  parfaicle  ligure  ; 
Lors  que  son  encijclte  aura  parfaict  son  cours 
Et  ses  membres  unis  pour  la  fin  de  ses  tours. 
Rien  ne  s'engendrera. 

(Aub.,  Tnig..  VU.) 

A  son  point  il  conduict  astres  et  influences 
En  cercles  moindres,  grands  soubs  leurs  inlolli- 

[gencos, 
Ou  anges  par  qui  sont  les  esprits  arre?tes 
Des  la  huitiesme  sphère  a  leurs  corps  apprcstes. 
Démons  distribuleurs  des  renaissantes  vies 
Et  des  arrests  qu'avoyent  escrits  les  encijcîies. 

(In.,  ib.) 

EiVCYCj.oPEDiE,  S.  f.,  ensemble  com- 
plet de  connaissances  ;  ouvrage  conte- 
nant, exposé  dans  un  ordre  méthodique, 
l'ensemble  de  toutes  les  connaissances 
humaines  : 

J'ayrae  fort  les  raisons  de  la  philosophie 
Qui  peut  former  les  mirurs,  et  la  physique  aussi. 
Mais  sur  tout  le  sçavoir  qin  d'un  rond  accourcy. 
Des  sciences,  des  arts,  est  Vtnciclopedie. 
(Nie.  DE  MoNTBEUx,  Sev.  tîu.  des  tierq,  de  Julliette, 
f  323  r%  éd.   158S.) 

Moy  qui  suis,  en  un  mot,  Venciclopedie, 
mesme  le  ramas  de  toutes  les  sciences. 
(CiiAiiAiL,  Coni.  des  Prov.,  prijl.) 

Ei\DAM.\GE.ME\T,  mod.  cndommage- 
ment,  s.  m.,  action  d'endommager,  ré- 
sultat de  cette  action  : 

Senz  endommar/etnent  d'icelle  nieson. 
(xin"  s.,  P.  le  logem.  du  pet.  S.  Melaine  en 
lu  rue  du  Four-de-Chajtit.,  .\.  Ille-et-Vi- 
laine.) 

£';if/o»i)«H5e»ieH/poinicieux.(ll.  Est.,  Dir- 
tionariolum.) 

La  cause  de  Vendomtnngenicnt  de  beau- 
coup de  peintures.  (l)Ei.oii,ME,  Arcliit..\,  17.) 

Galien  dict  que  le  coule  sang  est  un  des 
serpens,  lesquels  font  un  ewlonnnagcment 
aux  hommes  tel  que  leur  nom  mesme  le 
tesmoigne.  (Giievin,  de.f  Venins.  I,  12.) 

EiXDAMAGiEii,  mod.  endommager,  v. 
—  A.,  faire  ou  causer  un  dommage  : 

Nostre  ost  ensint  endouingierent. 

(Ben.,  Troie,  26830.) 

La  partie  qui  serait  endomngee.  (1301, 
Fontevr.,  ,\rch.  M. -et  Loire.) 

El  lenoienl  les  champs  et  faisoient  beau- 
coup de  maux  et  endommageaient  le  pays 
en  diverses  manières,  ((^oemnot,  Chrun.  de 
la  Pue,  c.  11.) 

Tu  m'«s  plus  endomnuu'r/é  que  tous  tes 
amys  n'ont  vaillant.  (Palsuii.,  p.  50G.) 

Pour  m'endornmager  et  parvenir  au  but 
de  leurs  desseings.  (7  avril  1595,  ie/^  miss, 
de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  334.) 

—  Réfl.,  se  causer  du  tort  : 

Prince,  on  ne  peut  île  plus  s'endommager 
Que  souhiuectre  sa  chevance  en  danger 
De  ceulx  qui  sont  par  argent  abbatus. 
(J.  d'Auton,  C/iron.,  B.  7i.  S08S,  I'  208  r».) 

EîVDECASYLLAlîE,  mod.  hendécasyl- 
labe,  adj.,  qui  a  onze  syllabes  : 


END 

Vers  eiiilecasyl/abes.  (Pahaiun,  Ilist.  de 
Lyon,  p.  98.) 

EM>EiGxiEn,  V.  a.,  exciter  l'indigna- 
tion : 

Uten  fu  auques  eudeigneie 
Auques  cnlloe  et  coroceie. 
En  travers  li  respondi  :  Quel  1 
Tornes,  dame,  t'ire  sor  mei. 
(W'ACE,    XLta  Sancte  .Maiie  17/'//);i/s,  p.  24,  LtuiU'dje-) 

Qu'est  ce  pour  quoi  tu  soies  endiguez.  (/,. 
de  Sen.  coût,  tnesav.,  ms.  Berne   365,  f  7U 

v°.) 

Cf.    E.MIAIG.MEII,   III,    127'',  et    l.N'DIO.NEn. 

ExnEMvix,  s.  m.,  lendemain: 

L'eudeminn  qui  feust  le  quatriesme  de 
ma  blessure.  (Montluc,  Mém.,  I,  84.) 

L'en(Ze»i"iîi,  j'envoyay  le  corps  a  Fossan. 
(II).,  I.  p.  205.) 

Luy  et  .M.  le  prince  coucharent  ensemble 
et  Vendemain  nous  allasmes  a  son  lever. 
(Brant.,  Gr.  capit.,  IV,  350.) 

Cf.  III.  128",  et  Le.ndemain. 

EM>E.MiE,  S.  f.,   maladie    qui    règne 

habituellement  dans  un  pays  : 

Les  anciens  ont  ajipellé  endémie  une  ma- 
ladie qui  est  propre  et  familière  en  cer- 
tains pays.  (Paré,  ,\.\IV,  1.) 

ExnEMKjuE,  ad].,  qui  a  le  caractère 
de  l'endémie  : 

Maladies  endémiques.  (Cl..  Dariot,  dans 
Dict.  gi'îi.) 

EM)EXTÉ,  adj.,  orné  de  dents  : 

Ung  fer  croichu  endenté  de  fortes  dens  et 
agucs.  (11.  DE  (Iauchi,  Trad.  du  Gouv.  des 
princ.  de  Gilles  Colonne,  Ars.  5062,  f°  22'i 
r".) 

Les  niles  qui  naissent  endentees.  ;G.  Boi  - 
CHET,  Ser..  XXVII.) 

—  En  parlant  d'une  charte,  qui  n'est 
pas  coupée  en  ligne  droite,  mais  à  den- 
telure : 

Ils  avoyent  un  secrétaire  lequel  avoil 
fait  .11.  |>etiles  Chartres,  toutes  .ii.  furent 
taillées  et  endentees  l'une  dehors  l'autre. 
(Trais,  de  Rick.  IL  p.  77.) 

—  T.  de  blas.,  dont  le  bord  est  en- 
taillé de  petites  pointes  ou  de  petites 
dents  ; 

De  sable  a  bordure  componee,  endentee 
d'or  et  d'argent.  {Les  Cousinmes  des  cheva- 
liers de  la  Taille  Ronde,  .Mém.  de  la  Soc. 
d'arch.  d'E.-et-L.,  1.) 

Cf.  Ende.nter,  III,  129". 

E\DE\TEiiRE,  mod.  eudeuture,  s.  f., 
bordure  endentee  : 

Le  champ  estoit  d'argent  a  une  endeu- 
teure  de  gueules,  a  deux  chaudières  de  sa- 
bles. (Fiioiss.,  Chron.,  XI,  391,  Kerv.) 

■ —  Charte  dont  la  marge  détachée  de 
la  souche  est  dentelée  au  lieu  d'être 
coupée  en  ligne  droite  ; 

Copie  de  la  gra.n\,  euden turc  du   traiclié 


END 

fait  en  Angleterre.  (1359,  ap.  Crapelet,  Œu- 
vres d'Eust.  Deschamps,  inlrod.,  p.  lxvi.) 

En  quel  cas  après  ceo  que  ils  soient  ac- 
quîtes ou  deliveres  devant  jusiicez  secu- 
1ers  de  tiel  chose  appurtenanl  as  juges  se- 
culers,  soient  envoyez  en  sauvegarde  as 
dites  ordinaires  ou  à  lour  coinmissarics  et 
a  eux  liveres  par  endentures  corne  dessus, 
pur  y  estre  acquictes  ou  conviclz  des  tielz 
hérésies,  erreurs  et  lollardries.  [Stat.  de 
Henri  V,  an  II.) 

Nous  avoir  veues  lettres  de  contrait  fait 
par  manière  de  cirogralTe  ou  endenture  du 
Ijail  d'une  place  assise  a  Therouenne.  (I42i, 
.\.  S.  JJ  173.  pièce  208.) 

De  laquelle  chose  il  leur  bailla  ses  lellres 
scellées  de  son  grant  seel  et  en  oultre  une 
endenture  qui  avoyt  esté  faitle  par  le  roy 
Kdouard,  filz  du  roy  Henri,  laquelle  les 
l'^scotz  avoient  faitte  et  recogneue,  et  estoit 
nommée  Ragenan.(\VAVR]N,  ^^Hc/nm».  cron. 
d'Englet.,  I,  Ô9.) 

Ceste  indenlure  est  faulcee,  tout  le  monde 
le  peult  veoyr.  (Palsgiî.,  p.  GTS.) 

Cf.  Iir,  130'. 
EKDEnvEin,  V.  Endesver. 

E>DESVER,  V.  n.,  éprouver  une  vive 
contrariété,  enrager  : 

Et  la  roine  ki  anresge  et  unâerve- 

(j^o/i.,  fragm.  ChAIoDS,  T.    192,  Bonnardot.) 

Je  dépite,  je_  crevé, 
Je  brusie,  je  me  meurs,  je  raffoUe,  ^endeve. 

;ScHELASDRE,  Tyr  et  Sid.,  f*  journ.,  I,  6.) 

—  Endesvé,  part,  passé  et  subst.,  qui 
est  hors  de  soi  : 

Chis  vint  qui  par  devant  avoil  esteit  si 
enderveis,  qu'ilh  ne  savoil  qu'il  faisoit.  (.1. 
d'Outrem.,  Myreur  des  /lisltjrs,  V,  419,  Clir. 
belg.) 

Ilh  avoit  esteit  plus  de  .11.  mois  loiies  en 
.1.  berchoul  de  lier,  tout  enssi  que  une  en- 
dierueis.  (Id.,  ib.,  V,  81.) 

Pour  ce  quMlz  ne  peuvent  avoir  nul  con- 
fort, ainçoys  sont  ainsi  comme  tous  endes- 
vez.  (Perceforest,  vol.  VI,  ch.  xlix.) 

E.\DETTER,  V.—  A. ,  charger  de  dettes  : 

Endehler.  (Laurent,  Somme,  ms.  Troves, 
f"  34  r°.) 

—  Réfl.,  se  charger  de  dettes  : 

Fous  est,  se  soi  va  endetant 
Ki  de  tantes  gens  detes  sout. 

(Rexclus,  Carilé,  lstu,  11.) 

Jusqu'à  tant  que  Diex  devint  homme, 
Qui  do  tout  ce  l'omme  acquitta 
En  quoy  par  délit  s'eiidehta 
Quant  mort  la  pomme. 

(J/ir.  de\.  D.,  Il,  207.) 

Si  devcs  savoir  que  cesle  emprise  li 
cousta  trop  grossement  et  s'endepla  en- 
viers  pluisseurs  chevaliers  et  escuiers,qui 
n'en  furent  mies  trop  bien  paiiet.  (Fkoiss., 
Chron.,  Vil,  305.) 

—  Endelté,  part,  passé  et  subsf.,  qui 
a  des  dettes  : 

Anvers  lombars  sui  si  fors  andetex. 

{Loh.,  B.  N.  19160,  (•  ib.) 

Li  endetf. 

1,/lose,  Vaf.  Ou.,  f»  cil..) 

T.   IX. 


END 

Li  endetei. 

(Ib.,  B.  N.  1S58,  f»  70'.; 

Li  andebté. 

(Ib.,  ms.  Corsini,  f"  54'^.) 

Doubtans  la  poursuite  de  plusieurs  ses 
créanciers  ausquelz  il  estoit  tenu  et  en- 
dehlez  en  pluseurs  grans  sommes  de  de- 
niers. (1428,  X.  X.  JJ  174,  pièce  193.) 

Se  libérer  des  grandes  sommes  en  quoy 
ladicte  ville  est  eH^Aiee.  (.Mars  li9".  Comp- 
tes, 1597-1J99,  Arch.  mun.  Orl.) 

Cf.  Exdeteh,  III,  13Û\ 

EXDiABLÉ,  aJj.,    possédé   du  diable  : 

Ces  endinhle.t  hommes  de  France  sont 
tant  mauvais.  (Exhunes,  Livre  des  s.  annes. 
i'  176  r".)  -^ 

.'Vllons  a  cest  homme  en  ce  lieu 
Que  voyons  ainsi  endyabU. 

(Act.  desapost.,  vol.  11,  f«75^) 

Quand  une  femme  est  ainsi  endiablée. 
(C.ALV.,  Serin,  s.  le  Deuler.,  p.  7ô2°.) 

Pensons  nous  quand  nous  aurons  esté  si 
malins,  voire  si  endiablé:,  qu'il  y  aura  eu 
en  nous  une  impieté  si  vileine,  que  Dieu 
mette  cela  en  oubly  ?  (Id.,  Serm.  sur  la 
prem.  Ep.  de  S.  Paul  aux  Corinth.,  p.  36.) 

Tout  le  monde  es\.o\\,  endiablé  ceste  jour- 
née la.  [Dialogue  entre  le  ma/ieitstre  et  le 
manant,  f  46  r",  éd.  Iû9i.) 

—  Diabolique  : 

Farcis  de  certaines  maximes  endiablées, 
es.  DU  F.UL,  Eutrap.,  \\I,  Pin  r«,  éd.  1.58.5.) 

EXDIERVElt,  V.  ExDIiSVEn. — E\DIELR- 

ciR,  V.  Endurcir. 

EXDiMA^-ciiER  (s'),  V.  réfl.,  se  parer 
des  vêtements  du  dimanche  : 

Souvent  de  m'endiinanclier 
J'avois  cher. 

(J.  DE  La  TillLE,   la    Kuslirnie    amie,    f»    69  v°,    4d. 
1572.) 

E\nivE,  s.  f.,  petite  chicorée  des  jar- 
dins : 

Si  senioil  sel  ou  lieu  d'attdives. 

(Fah.  d'OiK,  Ars,  50i;9,  {'  I6i  v».) 

A  Maigret,  espicier,  pour  eaiie  d'andivc 
pour  mademoiselle  la  confesse. (lH3.Com///. 
de  Nevem,  Arch.  de  la  Ch.  des  Compt.  de 
-Nevers.) 

La  laiclue  ou  endire  est  domestique  et 
champeslre.  (Jard.  de  santé.  I,  169.) 

La  cichoree  ou  ffiirf/;'!?  est  espèce  de  laic- 
tue,  neantmoiiis  de  goust  différent  a  elle, 
car  de  son  naturel  il  est  amer,  immangea- 
ble, sans  estre  addouci  dans  terre  par  blan- 
chir. (0.  DE  Serr.,  VI,  S.) 


END 
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EMuviE,  v.  Endive. 
Endosser. 


EMtOrER,   V. 


E\r>otTRi\E.ME>-T,   S.   111.,   doctrine, 
éducation  : 

Ja  por  mon  endoctrinemenl 
N'amera  nus  hom  seulement. 

(.MtiTBE  Elie,  Art  d'am.,  3;i6.) 

Par  les  beaux  endotrinement 
Qui  de  vous  procèdent  et  yssenï. 
(GncDAN,  Mi.ll.  de  ta  Pass.,  .\rs.  01.11,  f«  78''.) 

Afin  queccluy  (jui  nous  offençoit  appril 


par  son  propre  exemple  a  refréner  ses  in- 
jures, et  ne  faire  tort  a  autruv,  qui  estoit 
un  des  premiers  e«rfoc/f(«e/neàï  de  justice 
(P.ASguiER,  Pourparler  de  la  Loy.) 

E.\DOILLE,   V.  AnDOILLE. 

E.VDOR.M.wT,  adj.,  qui  a  la  propriété 
d'endormir  : 

Abbreuvé  de  ladouce  Vumeavendortnante. 
(Merlin  Coco.,  XVIII.) 

ENDORMIR,  verbe.  —  A.,  faire  dor- 
mir; %.,  bercer  d'illusions  faites  pour 
éteindre  la  clairvoyance,  l'activité  : 

Si  sont  plaisant  et  dous  si  chant 
Que  cil  qui  de  bon  cuer  les  chante 
Le  diable  endort  et  enchante. 
(G.  DE  f.oisci,  .\Iir.,  dans  Itarlsch,  Lang.  et  litt.  fr.. 

Devant  lui  le  Est  endormir. 

(liOB.  DE  Blois,  b.  s.  24301,  p.  ôîl".) 

Ne  vous  laissez  point  endormir  de  paro- 
les. (Lett.  deL.  XI,  dans  \aCabinel  de L.  XL 
c.  m.) 

Des  oyseaux  babillars  se  laisoit  l'armouie,   [i/ent. 
Et  les  clers  ruisselets  leur  murmure  endormo- 
(ScEv.  DE  Ste  Marthe,  Prem.  œav.,  III.) 

Medecinequie«rfoi-OTJi  les  malades.  Uis., 
NomencL,  p.  318.) 

Les  vers  a  ceux  qui  les  sçavent  faire, 
leur  servent  d'endormir  le  penser  de  leur 
mal  en  les  composant.  (.Nie.  de  Montreix, 
Sen  liv.  des  lierrj.  de  .lulielte,  f"  191  v°,  éd. 
1588.) 

—  Réfl.,  se  livrer  au  sommeil  : 

Quant  li  conte  ont  gabet,  si  se  sont  endormit. 
[Voy.  de  Chartem.,  618.) 
Quant  a  sa  preie  dévorée, 
Donc  si  .^'endort  gole  baee. 

(Eneas,  439.) 
Quant  ont  disné  li  noble  chevalier 
.\lquant  s'endorment,  quar  il  sont  travaillié. 
(Coronem.  Loois,  2089.) 
Si   s'endormi   dusqu'au    demain  a  haute 
prime,  (.iucos.  et  Nieol.,  18,  5.) 

Li  chamberlencs  s'est  endormi 
Quant  Sun  servise  fud  fini. 

(  Vie  de  saint  (liltes,  2752.) 

Sa  .Majesté  s'endormait  sur  certains  aver- 
tissemens  qui  luy  estoient  donnez  d'Italie, 
de  l'impuissance  de  l'ennemy  au  secours 
de  la  citadelle.  (Du  Vill.ars,  Mém.,  V,  an 
1554.) 

—  N.,  môme  sens: 

Bien  set  vc^dier  la  no  point  andormir. 

(J.  de  Lanson,  B.  N.  2493,  r«  8  v».) 

—  Endormi,  part,  passé,  qui  dort, 
qui  est  as.soupi  ;  en.i;ourdi,  au  pr.  et  au 
fig.: 

Cum  endormit  furent  frcstuit 

{S.  Brundatif  309.) 

Por  la  dulchor  est  endormie. 

{Brutj  ms.  MiinicU,  39i6.) 

Toiiz  endormis  les  trouverez. 
(Cl-iart,  Itoi/.  Luujn.,  B.  N.  5698,  («  ôS"".) 

Or  s^'ay  je  l)ien  ne  presclierez 
Ju  mais  nul  lieu  nouvelle  loy 
Cliascuns  est  endormîz  loul  coy 
Ce  m'est  avis. 

{Mir.de  N.  />.,  IV,  I5S.) 
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END 


De  Ter^e  cl  de  liajazct  les  nouvellos 
sont  endormks }ui^ques  au  relourdes  chaoux 
que  ce  seigneur  y  a  envoyez.  (Négoc.  de  la 
France  dans  le  Lev.,  t.  II,  p.  695.; 

La  molle  oysivclé  de  la  plume  endormie 
De  l'honneur  et  du  bien  est  mortelle  ennemie. 
(SCEV.  DE  Ste  Mautiie,  Prem.  œui'.,   I,  Du  dormir.) 
Les  marais  endormis  elles  fontaines  vives. 

(P.  RoNS.,  Hymnes,  OEuv.,  p.  6S4,  éJ.  1584.) 
Au  travers    des    filets    et    de   la  scène, 
de  transmettre   celte  pesanteur   endormie 
aux  mains  de  ceux  qui  la  remuent  et  ma- 
nient. (Mont.,  lïl,  12,  p.  303.) 

—  Négligent.  : 

Mesdis  mauduis  est  bien  de  court 
Lan  il  voit  les  consous,  la  court; 
N'est  pas  perochous  nendonnis- 

(Renclus,  Miserere,  cxiv,  1.) 

Pas  ne  devez  estre  endormi/ 
A  faire  le  commandement 
De  Dieu. 

{Vist.  (la  rid  Test.,  5734.) 

Je  ne  serai  cependant  vndormie 
De  bien  aimer  comme  loyallo  amye 
Le  mien  amy. 

(Hahert,  Nouv.   Veiu,  p.  38.) 

Qui  a  t'avmer  ne  fut  onc  endonnye. 

(Id.,  Ep.  Cupid.,  X.) 

EXDOSER,  V.  Endosser. 

E\ï)os.sE,  s.  f.,  charge  morale,  res- 
ponsabilité : 

Mais  ou  le  veullent  ils  porter? 
Esse  lassus  en  paradis  ? 
On  Taprendra  damser,  hurler. 
Dea  ces  \\  andres  sont  trop  hardis  ! 
Nous  qui  sommes  bien  eslourdis 
N'avons  garde  de  telle  endosse. 

[Myst.  de  S.  Did.,  p.  260.) 

Le  maislre  a  son  clerc  persuade 
Do  donner  l'amoureuse  aubade 
A  la  pauvre  pucelle  grosse 
AÛin  que  le  clerc  eust  Vandosse 
D'espouser  la  mère  et  l'enfant. 
[Cry  de  la  Bazoche,  ms.  Soiss.  IS",  i"  23  y\) 

Cf.  Ili,  133\ 

E.NDossER,  V.  a.,  mettre  sur  le  dos  : 

Demain,  quant  jo  Varrai  endosset  et  vestu. 

[Voy.  de  Chorlem.,  534.) 

Les  haubers  o}it  vestus  et  endosses. 

[lo/t.,  ms.  Berne  113,  f  IS.) 

Le  blanc  bauberc  endoser  et  vestir. 

(/i..  f-  28''.) 
Audosi'. 

{Ib.,  [«  213  V».) 

Manlel  hermîn  li  a  fait  endosser. 
[Enf.  Vivien,  B.  N.  iii3ô9,  151,  p.  49,  WablunJ.) 

Lanbers  s'arma  sans  nule  deraoree 
Et  sa  meisnie  se  rofu  aprostee 
Ni  a  celoi  naif  la  broigne  endossée. 
{Aiiberi,  ilans  Burtscli,  Long,  et  lift,  fr.,  137,  25.) 

Lor  conpaignon  furent  li  Sarrnzin 
As  blans  aubers  endocer  et  vestir. 
Et  a  l'avoir  doner  et  départir. 

{Mort  Aymcri,  2656.) 

Indorso,  enthnser.  {Catholicon^  B.  N.  1. 
17881.) 

J'ft^  ja  mon  aubert  endort 
Qui  est  de  maille  forte  et  dure. 

(  Xxe  et  passion  de  S.  Did.,  p.  2S7.) 

—  Avec  un  rég.  direct  de  personne 
ou  d'animal,  couvrir  sur  le  dos  : 


END 

Ils  se  sei'venl  do  sommiors  sans  bride 
ny  mors,  el  ne  les  endossent  que  de  quel- 
ques  bas  légers.  (Léon,  Descr.  de  fAfr.,  I, 
'23ô.) 

—  Endossé^  part,  passé,  couvert  sur 
le  dos  : 

Endossé  de  ses  armes. 

(Oahs.,  Troade,  IV.) 

■ —  Muni  d'un  dossier  : 

M.  de  Guise  estoit  devant  le  grand  mar- 
chepied sur  le  grand  escliaffauf,  assis  jus- 
lemenl  dedans  une  chaire  non  endossée, 
comme  grand  maislre  de  France,  le  dos 
tourné  vers  le  roy,  la  face  vers  le  peuple. 
(Cayet,  Cliron.  hou.,  inlrod.,  p.  70.) 

Cf.  III,  133». 

EXDOl'MEIl,  V.  AnDOUILLER.  —  EA'- 
DRACTZ,  V.   AnTURAX. 

EiVDREiT,  mod.  endroit,  s.  m.,  côté 
par  lequel  une  chose  doit  être  regardée, 
place  qu'on  a  directement  en  vue  dans 
une  localité  ou  dans  un  objet  : 

Vait  s'en,  des  ofres  qu'els  li  font 
Se  porpensa  en  maint  endreit. 
Al  quel  de  cez  trois  se  tendreit, 

{Eneas,  16.1.) 

Por  çou  que  cresliene  estoit, 
Povre  chose  de  bas  endroit. 

(Flaire  et  Blaticlie/l.,  l"  rprs.,  863.) 

Orguieus  fait  tant  le  cors  pervers 
K'il  tourne  Vendroit  a  l'envers 
De  tout  le  naturel  oCGche. 

(Renclus,  Miserere,  xcv.  iO.) 

En  cinc  jours  la  passée  fut  si  grande  et 
la  roupture  lanl  près  de  terre  que  en  tous 
endroiclz  gens  d'armes  françoys  estoyent 
en  veue.  (.1.  u'Auton,  C/iron.,  Fi.  N.  .^OS'l,  C 
35  r°.) 

—  Eli  avoir  du  meiUeur  endrcH.i\vev 
le  meilleur  profit  possible  d'une  affaire  : 

Et  leur  sembloit  bien  qu'il?,  estoient  a  la 
fin  de  leur  entreprinse,  el  que  au  roy  ne  se 
pouoienl  fier,  el  vouloit  chascun  en  avoir 
du  meilleur  endroicl.  (Co.m.mvnes,  Mém..  I, 
15.) 

Cf.  Endiioit,  III,  134'. 

E\DUiRE,  V.  a.,  recouvrir  (une  surface 
dure)  d'une  matière  molle  : 

S'ot  bien  fet  murer  et  enduire 
Du  chastel  toutes  les  entrées. 
(Chrest.,  PerceL'al,  lus.  Mootp.,  f°  SS"*.) 

Vers  le  palais,  dont  li  mur  sont  enduit. 
{GmjJoii,Ul6.) 

Il  edifioit  la  paroi  el  il  la  endutsoient  et 
aplanissoient.  (J.  de  Sali.'.b.,  Policrat..  B.  N. 
•2i2S7,  f°7S'.) 

A  Guillaume  Martin,  enduiseur,  pourni'oiV 
carrelé,  enduit  et  fait  une  enchevastrure  a 
la  loge  des  portiers.  (1471,  rompt,  de  Ne- 
vers,  ce  65,  f"  19  v°.) 

—  Absol.,  digérer  : 

Et  quant  sera  venu  le  vespre  qu'il  (l'oi- 
seau) aora  enduit  et  passé  sa  gorge.  (Fban- 
CHiEnEs,  Fauc,  ms.  Chantilly  1528,  f°  21  v°.) 

Cf.  III,  135'. 
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EXDUiT,  S.  m.,  matière  molle  dont 
on  couvre  la  surface  de  certains  ob- 
jets : 

(Ron.  E.ST.,  1539.) 

Cf.  III,  136'. 

ENDURMR,  V. —  A.,  rendre  dur  par  de  - 
grés  ;  rendre  insensible  par  degrés  : 
Endurcir.  (Comm.  .5.  les  ps.,  p.  278.) 

—  N.,  devenir  dur  : 

Matin  si  cum  herlie  Irespast,  matin  fiu- 
rissed  e  Irespast,  vespre  dechede,  endur- 
cisse e  areisse.  [Lih.  Psalm.,  Oxf.,  LXX.XI.X,  6, 
Michel.) 

—  Réfl.,  devenir  dur  : 

Ainsi  lousjoiirs  s'endurcissot/enl  a  souf- 
frir travail.  (Christ,  de  Pis.,  PoHcie,  Ars. 
2681,  XXXV.) 

Merveilleuse  matière  de  mortier  s'endur- 
cissnnt  en  pierre  ou  rocher.  (Uelob.me,  .-Ir- 
c/iit.,  II,  XI.) 

L'homme  s'endurcit  a  malice.  (Calv., 
Serni.  s.  le  Deul.,  p.  76.) 

La  malice  des  rebelles  s'opiniastre  el 
s'endurcit  par  la  douceur  dont  on  use  en- 
vers eux.  {Sut.  Men.,  Ilar.  de  M.  d'Aubray, 
p.  228,  éd.  1593.) 

—  Endurci,  part,  passé,  devenu  dur 
ou  résistant  : 

En  soiilenani  ii'elle  sentence  par  cou- 
rage endieurcy.  (1307,  Stat.  de  la  maladre- 
rie  de  Bernay,  Arch.  hosp.  Bernay.) 

Si  endurcis  en  la  malice.  (Des  vie.  et  des 
vert..  Milan,  Ambr.,-f°  ll°.) 

Ils  vinrent  a  un  fleuve  qui  a  non  Tygris, 
lequel  ils  trouvèrent  endurci  maintenant. 
{Hist.  du  bon  roy  Alex.,  liril.  Mus.,  Reg.  19 
D  I,  f°  14".) 

Peuple  endurci/,  rebelle,  et  contemplible. 
(3  fév.  1483,  l'ui)  de  l'école  de  rhétorique  de 
Tournai,  ms.  Tournai,  p.  269.) 

Basions  ferres  et  endurcis  au  feu.  (0. 
Curce,  11,  47,  éd.  1534.) 

EiVDURCissEMEivT,  S.  m.,  actiou  de 
rendre  dur  : 

Les  aposlemes  sont  finis  par  insensible 
résolution,  ou  suppuration,  ou  pourriture 
ou  endurcissement.  (.loi'B.,  Gr.  ciu'r.,  p.  91, 
éd.  1598.) 

La  congélation  el  endurcissement  de  la 
gresle.  (iN.  du  Fail,  Cont.  d'Eulr.,  XXXV.) 

—  Fig.  : 

Si  grand  estoit  leur  endurcissement  el  ac- 
coustumanceaulalieurque...  (Vige.v.,  Comm. 
de  Ces.,  Annol.,  p.  47.) 

E>DrRER,  V. —  A.,  supporter  ce  qui  est 
supportable  : 

Tantes  dolurs  ad  pur  toi  anduredts. 

[Aleris,  II'  s.,  etr.  SO'. 
Pur  Sun  seignur  deit  hum  sufrir  destreiz, 
E  endurer  e  granz  chalz  e  granz  freiz. 
[Roi,  iOUl. 

Ge  n'ai  mais  soîng  d'altrui  amer, 
Que  qu'il  m'en  estuice  endurer. 

(Eneas,  1319. 


ENE 

Ng  puis  mie  tans  endurer 
Ne  mal  sofrir. 

(Jh.,  S:03.) 

De  paradis  les  en  convint  aler, 
Venir  a  terre,  foïr  et  laborer, 
Et  mortel  vie  sofrir  et  endurer. 

[Coi'oiiem.  Louis,  704.) 

Trop  longuement  m'a  duré  clieste  paine, 
C'amours  m'a  faite  endurer. 

(CoNON  DE  Beth.,  Chans.,  VIII,  1.) 

Nés  porions  sofrir  ne  endurer. 

{Mm.  de  Narb.,  S70.) 

Nel  perrons  pas  souffrir  ne  longues  endurer. 
(Herm.  de  Val.,  Bible,   dans  Bartach,  Z.a»f/.  et   (Ht. 
fr.,  1(17,5.) 

Cii'ost  merveille  ko  Dieus  endure 
Ke  famé  II  fait  tel  laidure 
Ke  oie  ensi  se  desSgure. 

(Résolus,  JJiserere,  lisxvii,  0.) 

fientilz  om,  sire,  petit  de  gent  avez 
Por  lor  granl  force  sofrir  ne  endurer. 

[Ih.f  1570.) 

Des  or  enduerrai  mes  max 

en  bon  espoir. 
(Beauu.,  Lai  d'amours,  147.) 

Sire,  qui  est  si  vraix  amis 

Aux  humains  que,  pour  eulx  donner 

Vie.  voulsis  mort  endurer. 

{Mir.  de  -V.  D.,  II,  256.) 

La  place  estoit  telle,  qu'elle  pouvoiL  bien 
endurer  cinq  ou  six  cents  voilée»  de  ca- 
non. {Du  ViLL.iRS,  Mém.,  III,  an  1552.) 

—  N.,  supporter  des  choses  pénibles  : 

Les  Turcs  sont  si  esloignez  de  faire  en- 
durer les  chiens,  qu'encores  qu'ils  ne  soient 
pas  a  eu.x,  ils  leur  donnent  du  pain  pour 
riionueur  de  Dieu  et  des  trespassez.  (G. 
BoucHET,  Serees,  VII.) 

La  calamité  d'un  malheureux  siècle  au 
quel  le  bon  endure  aussi  bien  que  le   mau- 
vais. {PASnuiEii,  Pourparler  de  la  Lo>j.) 

—  ïiifin.  pris  subst.,  endurance  : 

Li  endttrers  fet  mult  grant  aise, 
Quar  mult  legierement  endure 
Qui  eschive  paine  plus  dure. 
(Rlted.,   Vie  sainte  Elijsahel,  II,  109,  Jub.) 

Cf.  III,  I3G^ 

EMJiDE,  S.  f.,  poème  héroïque  de  \'ir- 
gile  ; 

Le  livre  (les  Enede.^.  (Chron.  de  Fr.,  ms. 
lierne  âOO,  f°  3i'.) 

Selon  que  recite  Justin  et  Servius  sur 
les  Eneides.  (Gruget,  Leç.  de  P.  Messie,  f 
29  v°.) 

EXEL,  V.  AnIÎL.  —  EXELET,  V.  AxE- 
LF.T. 

E\EMi,  mod.  ennemi,  s.  m.,  celui  qui 
est  contraire  à  qqn  ou  à  qqch.  : 

Voidront  la  venlire  U  Deo  inimi. 

{Eulalie,  3.) 
Ja  fud  tels  om  Deu  inimix. 

t  Vie  de  S.  Leij.,  73.) 

Par  mei  li  mandot  sun  mortel  enemi. 

{Roi.,  461.) 

l.i  nostre  enemi.  (Lih.  Psa/m.,  ms.  0\t, 
l..\.\.\I.\,  7.) 
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Eninu.  {Psalt.momst.  Corh.,  R.  N.  I.  798, 
f°  60  v°.) 

Toz  les  barons  de  cesl  pais 
Avez  vos  fait  voz  enemts 
Car  ne  deignastes  a  seignor 
Home  de  tote  ceste  enor. 

[Enens,  1352.) 

Mon  anenil  vei  entré  en  cel  champ. 

[Coroncm.  Loois,  2493.) 

Mes  tel  entente  ont  a  lor  enemis 
Qu'aler  ne  puccnt  a  ccls  qui  sont  ocis. 

{Aymeri  de  Ifarb.,  3761.) 

Goiu  cil  qui  moût  savoit  de  guerre 
Et  hien  son  einnemi  conquierre. 
{\V.\CE,  Confetition,  ma.  Cambriil^e.    S.  John's  B  9.  f" 
l'.) 

El  bien  avez  foulé  vos  ancmins. 

{Gur.  le  Loli.,  3"  cbaus.,  I.) 

Aiieml  Deu  en  séries. 
(CoNO»  DE  Betuune,  C/itms.,  V,  3,  3.) 

Les  cuers  as  aiuit>ns  lou  roi. 
{Parapfir.  du  Ps.  Eruclaril,  BrU.  Mus.,  aJJ.    1.51,06 
f»  Î3'.) 

Ki  sun  eiiinii  hunir  voilt. 

[Lajtidcnre,  A  711,  Ptinnier.) 

A  ume  cunquert  bons  amis 
E  fait  veincre  ses  iniuiis. 
(Maru.,  Lapid.,  B.  N.  Î4870,  f°  S  ï«.) 

Henenvj.  (Psaiil.,  B.  N.  1761,  P  13  r".) 

EiHjnevii.  Jh.,  V  109  r".) 

Erjnemi.  {[h.,  f°  127  r°.) 

llenemy.  {[b.,  f"  13  r".) 

Et  por  mon  ennemin 
S'ai  ci  ma  feme  amenée. 

[Dolop..  69(10.) 

Le  roi  de  Ungrie  qui  o?ie;««.- estoit  a  cels 
de  l'ost.  (ViLLEn.,  109,  ^V.) 

Heuemi. 
(  V(V  SteMayij.,  ins.  Troyes.) 

Ainemi.  (Dial.  de  S.  Greg.,  ms.  Evr.,  f  40 

V».) 

Eynemy.  [Ib.,  P  76  v°.) 

Aniietni. 

{Aliberi,  B.  N.  860,  I'  134''.) 

Son 0!!)m(.  (Laurent,  Somme,  ms.  Chartres 
371,  C  .j  r".) 

Dieus  gart  vostre  cor  de  torment 
El  d'ennemi  et  de  fantosme  ! 
(ConxED.,  Des    trois  amg.  de    Camp.,    dans   Banscli, 
lani/.  et  lilt.  fi:,  6Î7,  22.) 

C'est  cil  de  pez  et  cil  de  guerre,  que  il 
puissent  estre  gouvernez  par  droit,  et  li 
emperieres  de  lîonie  soit  vainquierres,  ne 
mie  tant  seulement  es  batailles  que  il  a  en- 
contre ses  anemiz.{Trad.  des  lust.  en  franc, 
dans  Bartsch,  Long,  el  Hit.  fr.,  638,  29.)  ' 

Noz  unnemis.  (1339,  A.  N.  JJ  72,  P  39;j 
r».) 

Que  lu  ne  pouls  pour  ennemy 
Avoir  au  monde  que  ta  fenmie, 
(J.    Le  Fevbe,   Mtttheotus,    I.    II.   v.  7;i3,     Rnixellei, 
1864.; 

Aienemi.  (Advocacie  N.-IK,  ms.  Evr.,  f" 
li9'.) 

Ossi  bien  en  terre  d'amis  (|ue  d'anemis. 
(Froiss.,  Chron.,  VIII,  17.) 

Elle  est  ennemie  a  qui  luy  contredit.  (La- 
Riv.,  le  Fid.,  4,  8.) 
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Cf.  m,  i.se-. 

EXEMISTÉ,    V.   EnE.MISTIK. 


E\E.MisTiÉ,  mod.  inimitié,  s.  f.,  sen- 
timent contraire  à  l'amitié  : 

.\pres  eiiemi.<!te'. 
Ne  iort  ire  recordee 
De  home  deboneire. 
(Evebard,  Distiq.  de  Dijon.  Cato.) 

Aura  «»(>»(««  entre....  (Serm.jXm"  s.,  ms. 
Poit.  2i,  PU  \o.) 

Triboul  sera  col  an  en  grant  anemisté. 

{D'Ezechiel,  .liib.,  Jongl.  et  Trouv.,  p.  123.) 

Se  aucune  innimilié  est  meue  entre  lui 
et  cens  qui  l'avoit  eslit.  (Dioes/es,  ms. 
Montp.,  f»  52".) 

Les  Escolz  qui  se  tienent  de  nostre  ene- 
mislé.  (1310,  Ad  reg.  fr.,  Rvm.,  t.  III,  p. 
217,  2'  éd.)  ■  '  ^ 

Cestui  contre  la  chevalerie  de  li  Nor- 
mant  non  esnuit  inemislié.  (.Vi.mé,  Yst.  de  li 
yormaut,  111,  43.) 

Ennemieié,  innimicitia.  (Gloss.  nalL-lal.. 
B.  N.,  1.  7684.) 

EnnemyeU,  hostilitas.  (Ih.) 

Toutes  rancunes,  haines  et  ennemiliez  se- 
ront pardonnez.  (1313,  A.  N.  JJ  43,  P  33  r°.) 

M'a  en  si  grant  ennemistii^ 
Qu'il  conmande  que  je  soie  aise. 

[Mi,:  de  N.U.,  V,   18,  474.) 

Par  malice  enewitee  et  vengeanee.  (Stat. 
de  Henri  V,  an  VIII.) 

Ali.Kandre,  nos  avons  entendu  que  tu  par 
la  vaine  gloire  qui  est  en  lov,  aveuc  plu- 
sors  laronccaus  t'en  viens  vers  nos  por 
aquerre  notre  henemisté  et  t'en  viens  as- 
saier  a  la  grant  multitude  de  Persiens.  Ile 
Lie.  du  roi  Alex.,  B.  >'.  1385,  f°  22".) 

Ennemistié.  (1464,  J.  Lagadeuc,  Calholi- 
con,  Quimper.) 

Ennemisté.  (G.  Chastell.,  Chron.  des  D. 
de  Bourg.,  1,  6b.) 

Pour  l'ancienne  en?iemistié  qu'ilz  ont  au 
sang  gallicque.  (J.  Le  Maire,  ie^.  des  Ven., 
ch.  I.) 

Cf.  Enemité,  III,  137^ 

EXEMITEE,    V.  E.NE.MISTIÉ. 

E\ERGiE,  S.  f.,  force  vive  de  l'orga- 
nisme, de  l'àme  : 

Energie,  c'est  a  dire  ellicace,  force,  agi- 
lité ou  operacion.  [Jard.  de  santé,  I,  446.) 

Par  le  moyen  de  cesle  théologie. 
Et  par  l'cITect  de  sa  grande  énergie 
Qu'on  diroil  mieux  efficace  en  françoys. 
[F.  SAOoa,  le  Coup   d'essmj,   Resp.  A  l'Epislre  de   f.l 
Marot,  VI,  15,  éd.  1731.)  '         "^  ^ 

EXERGiQi.'E,  adj.,  qui  déploie  une 
force  vive,  agissante  : 

Energique,  energico.  (Ocdin,  1660.) 

E.\EitGifjiiE.MEi\T,  adv.,  d'une  ma- 
nière énergique  : 

Energiquement.  (Vii.lerov,  Mém.,  VII,  02, 
ap.  Ste-Palaye.) 

EiVEnvATiOiN,  s.  f.,  action  d'énerver, 
affaiblissement  : 

Ou  détriment  et  enervation  desdiz  privi- 
lèges. (21  .juin  1101,  Liv.  armé,  P  132,  A. 
mtin.  Monlaub.) 
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A  tout,  dommage  il. util  pays,  et  e„e,-va- 
lion  des  jin-isdictionsor-dinaires  des  leiix. 
(21  juin  liô9>  OnloHH.  de  Chart.  Ml.) 

Icelle  contribution  estant  dérogeant  aux 
pr  vilegesde  noslre  dicte  fille  l'Université, 
sipposls  et  ofliciers  d'icello,  a  re«ery« ton 
d'iceulx  el  en  leur  1res  grant  grief.  (JuiU. 
1465,  Ord.,  XVI,  33i.) 

Oui  venoil  grandement  a  Veneruation  de 
la  juridiction  tempui-elle.  (E.  Paso.,  flec/»., 
III,  3'2,  p.  274,  éd.  i6iS.) 

Eiv-ERVEMENT,  S.  m.,  état  de  ce  qui 
est  énervé. 
—  Fig.,  dissipation,  perte  : 

Au  préjudice  et  irréparable  dommage  de 
nous,  grand  eiiei-vement.  et  dissipation  de 
toutes  nos  finances.  (2ô  mai  1413,  Ord.) 

EiVERVER,  V.  a.,  priver  de  l'usage  des 
nerfs;  fig.,  priver  d'énergie  : 

Cir  tout  soi  honist  et  esnerve 
Ki  met  .1  tel  meslier  se  cure. 

(nE«oi.us,  Cariti-,  Lïxix,  3.) 

El  /■«  la  vertu  de  son  cors  ennervee  el 
aneentie.  (Vie  Ste  Clare,  B.  >'.  20'Jb,  f  6  .) 

—  Enervé,  part,  passé,  qui  n'a  plus 
de  nerfs,  qui  a  perdu  sa  force  : 

Enervis,  sens  ners,  énervez.  (Gloss.  de 
Salins.) 

EXFAITEAU,  TOod.,  V.  EnFESTEL.  — 
ENEAITEMENT,mod.,  V.  EnFESTEMENT. 

exfa^<:;e,  s.  f.,  la  première  période 
de  la  vie  de  l'homme;  première  époque 
de  l'existence  d'une  chose  capable  de 
durée  et  de  développement  ;  état  de 
celui  qui  sorti  de  l'enfance  en  garde  les 
goùts  et  les  habitudes;  action  digne 
d'un  enfant,  enfantillage,  folie  : 

Turnus  respont  :  Or  oi  enfance. 

{Eneas,    7813.) 

Car  en  s'afance  fu  a  escole  mis. 

{Loh.,  ms.  Monlp.,  f«  lOe'.) 

S'esles  bons  chevaliers,  je  r'ai  assez  poissance, 
Se  vuel  a  vos  joster  par  itel  covenance, 
Je  n'i  aurai  .lie  de  ma  gent  par  fiance. 
Par  Deu,  dist  B.iudoins,  qi  toz  les  siens  avance, 
Vos  en  aùroiz  plain  braz,  cui  que  tort  a  afance. 
(J.  BoD.,  Saisne^f,  lit.) 

Si  s'en  prendent  a  men  maistre  d'Oisi, 
Ki  m'a  apris  a  canter  des  eiifanche. 

(Cosos  DE  Beth.,  Chans.,  V,  7,  4.) 

Tes  enfances  deves  vos  faire,  nient  baer 
a  folie.  [Aucas.  et  NicoL,  10,  41.) 

Wistasce  s'en  revint  en  Franche 
Qui  puis  list  mainte  pute  enfunche. 
(Rom.  d'Eust.  le  Moinf,  dans  Bort^cli,   LaiiiJ.  el  litt. 
fr.,  436,  14.) 

Ne  qu'en  puel  le  chesne  ploier 
Puis  que  parti  est  de  s  enfance. 
(tie  des  Pères,  B.  N.  23111,  t-  10'.) 

Enffance  est  le  sens  de  cialz  que  tant 
sont  sage  de  lour  corps  garder  et  aaixier. 
{Li  Liores  de  vraie  sapience,  ms.  Nancy  272, 
f°  12  v°.J 

Ainsi  se  contint  en  esfance. 

[Vie  de  S.  Euroutt,  I,  145.) 
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Biau  sire,  ou  laircs  vos  Ydain  qui'st  en  enfan- 

che? 
(Chee.  au  njgne,  dansBarUcb,  Lang.et  IM.  /■(■.,  351, 
10.) 

Enfence.  (Gloss.  gall.-lal.,  B.  N.  1.  768i.) 

Cf.  111,  138\ 

E.\FA>-T,  S.  m.,  celui  qui  est  dans  la 
première  partie  de  la  vie  humaine  ;  gar- 
çon ou  jeune  fille  en  bas  âge  : 

Quant  infans  fud. 

[Vie  de  .S'.  Le<j.,  ms.  Clerm.,  st.  3.) 

Lur  dous  amfanz... 

[Ale.ris,  SI*  s.,  str.  '.l^) 

De  cuivre  et  de  métal  tresjetet  dous  enfanz. 

{Votj.  lie  Clmrlem.,  352.) 

Les  .m.  enfanz  tut  en  un  fou  aidant. 

(ifo/.,  3106.) 

En  tal  forma  fud  naz  lo  reys 
Non  i  fud  naz  emfes  anceys, 
Mays  ab  virlud  do  dies  trejs 
Que  allre  emfes  de  quatre  mcys. 
(Albeeic,  p.  Meyer,  Alex.,  p.  5,  v.  54.) 

Ele  ne  sot  ki  Venfes  fu, 
Qu'ele  ot  tenu  et  acolé, 
Ki  la  rage  11  ot  doné. 

(Eneas,  1200.) 

Quand  il  furent  oltro  passe, 
Premièrement  i  ont  trové 
Les  compaignies  des  enfanz. 
Des  petitez,  des  alailanz. 

(Ib.,  2607.) 

Plus  le  désire  que  meire  son  afant. 

(Girb.  de  Met-,  p.  47,  Stengel.) 

Dedans  le  clostre  ont  les  deus  afans  mis. 
(Mort  de  Garin,  p.  î49.) 

Oil  voir,  père,  li  enfes  respondi. 

(Atjmeri  de  Narb.,  1829.) 

Ha,  mi  enfant,  or  me  demorez  vos. 

(Ib.,  1604.) 

Son  boen  effant,  son  boen  norri. 

(GulLL.,  Bestiaire  divin,  1370.) 

Amours  d'enfant  maint  home  cngigne. 

(Renclus,  Cavité,  ccxi,  I.) 

E  li  emfes  quant  il  est  nez. 

(Besant  de  Dieu,  259,  Martin.) 

ïuil  li  affant.  (12-'t3,  A.  Meurtlie  II  3134.) 

Mes  ainçois  que  Vesfant  eussent. 

{\,e  de  S.  Evroult,  I,  79.) 

Lidiz  Jehans,  sa  femme,  si  affant.  (1336, 
A.  N.  JJ  70,  f°  93  r°.) 

Mes  effans,  la  fosse  est  parfaicte. 

(Misl.  du  viel  Test.,  1,  4374.) 

—  Enfant  trouvé,  enfant  abandonné 
par  ses  parents  et  recueilli  par  des 
étrangers  ;  au  plur.,  administration  qui 
reçoit  et  recueille  les  enfants  abandon- 
nés : 

Adfin  que  ung  entrant  de  .m.  mois  d'une 
innocente,  nommée  Saintine,  soit  mis  aux 
povres  enffans  trouvez.  (26  mai  1517,  Reg. 
des  consaux,  A.  Tournai.) 
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—  Fig.,  produit,  conception  : 

En  le  composant  (ce  libelle)  le  péché  el 
la  peine  sont  nés  tout  a  coup  chez  toy  :  le 
péché,  ce  sont  tant  el  tant  d'impietez  el 
injures;  la  peine,  c'est  que  Venfant  de  ton 
espril  ne  jiarviendra  jamais  a  un  parfail 
automne  el  entière  malurilè.  (N.  Pasi.j., 
Lett.,  X,  4.) 

Cf.  m,  140*. 

EN'FA!\TEMEivT,  s.m.,action  d'enfan- 
ter, de  mettre  au  monde  un  enfant  : 

Apres  V enfantement . 
(Gerv.,  Best.,  Brit.  Mus.,  add.  28200,  f  86.) 

Enfantemenz  sols  sans  dolor.  {Serm.  de 
S.  Bern.,  24,  31.) 

La  dolor  de  Vanfaniement. 

(Etrat,  Bible,  B.  N.  12457,  t«  74'.) 

Partus,   enfentemens.    [CathoL,    B.  S.    1. 
17881.) 

Cf.  111,  140'. 

Ei\FA\TER,  V.  —  A.,  mettre  au  monde 
l'enfant  conçu  et  arrivé  à  terme  : 

Et  une  fille  anfantera 
Que  vos  apelerez  Marie. 

(Wage,  Yita  S.  M.  Virf/.,  p.  19.) 

Chascun  jor  plus  grosse  devint 
Jusc'a  jor  ke  11  termes  vint 
Wnfanter  ceu  dont  grosse  estoit. 

(Dolop.,  9349.) 

Einsi  sans  nul  alouchement 
Te  conchuy  jeu  et  effantey. 

(Adoocacie  N.-D.,  ms.  Evr.,  f»  152=.) 

Une  dame  fu  accusée  d'avoulre  pour  .i. 
enfant  que  ele  avait  efjanlé  aussi  noir 
comme  .i.  Ethiopien.  (Guiart,  Bitjle,  Gen., 
LVII,  ms.  Sle-Gen.) 


—  Fig.,  causer,  produire  : 


—  Mourir  d'enfant,  mourir  en  cou- 
ches : 

La  femme  au  roy  Charles  dessus  dite 
morut  d'enfant  a  Yssodun.  (Chron.  finis, 
en  1328,  dans  Rec.  des  H.  de  Fr.,  XXI,  154.) 


Envie,  le  monde  mort  as 
Par  mesdit  ko  tu  enfantas. 
Car  mal  larron  as  enfanté. 

(Résolus,  Miserere,  cxx,  1.) 

—  N.,  accoucher  : 

Virgine  conçut,  virgine  fania. 

(P.  DE  Thaun,  Best.,  1513.) 

De  la  belette  est  grant  mervello 
Quer  elle  effante  par  l'orelle. 

(GuiLL.,  Bestiaire  divin,  2244.) 

El  temps  que  la  famé  est  en  gesine  ou 
près  (Veffanter.  (LwREjiT, Sonune,  ms.  Soiss. 
210,  f°  108".) 

La  dame  fut  enchainte  d'un  filz  dont  elle 
enfanta.  (Sept  Sag.,  p.  6.) 

De  la  peor  que  ele  ol  ele  effanta  ens  el 
chemin.  (Reg.  du  Pari.,  A.  S.  J  1024.) 

Elle  effanta  d'un  filz.  {H'ist.  des  seig.  de 
Gavres,  f°  104  r".) 

—  Inf.  pris  substant.,  l'action  d'en- 
fanter : 

Aprez  Veffanler  el  devant.  (Reg.  du  Pari., 
A.  .N.  J  1024.) 

ENFAîVTiLEAGE,  S.  m.,  temps  de  l'en- 
fance et  l'enîance  elle-même  : 

Enir'aus  parloient  do  lor  enfantillaige 
Qu'il  no  savoient  nomer  de  lor  lignage. 

[Ptacidas,  B    N.  1374,  f  72=.) 
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Réduit  en  enfantillage  pour  mellre  ce 
c|ue  nous  disons  au  rang  d'enfance.  (E. 
l'ASQ.,  ie«.,  XVUI,  1.) 

EXFAivTix,  adj.,  qui  appartient  à  l'en- 
fant ;  digne  d'un  enfant  : 

La  premere  bore  dou  matin 
Senefie  aage  etifenfln. 

(Macé,  D'Me.  B.  N.  401,  f°  144''.) 

Vostre  condicion  enfantine.  (Biîrsuire,  T. 
Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f"  420''.) 

r>epiiis  ce  mesme  amour  et  ce  raesme  lutin 
Me  fist  eucor  brûler  d'un  amour  enfantin. 
(Vauq..  Idill.,  1.  Il,  05,  à    B.  de  S.    Franc.,   p.  624, 
éd.  1605.) 

Cf.  III,  14^. 

EXFAXTisE,  S.  f . ,  enfantillage  : 

Quand  je  devins  un  peu  plus  grand 
Je  me  rendis  mieux  tralicant, 
El  ma  sorte  de  marchandise 
Ne  sentoit  plus  tant  ï'enfantise. 
(Jacq.  Jacq.,  le  Faut  mourir^  II,  208.) 

E\FARi>ER,  V.  a.,  recouvrir  de  fa- 
rine : 

Puis  Venfai-inez  ;la  seiche)  en  farine.  (Mé- 
naffier,  II,  205.) 

—  Fig.,  blanchir  : 

Quant  rbyver  vient  nos  champs  enfariner. 
(Bons.,  Franc,  I.) 

Tousjours  rlivver  de  neiges  blanches 
Des  pins  n'enfari^ie  les  branches. 
(Id.,  Od.,  IV,  siT,  p.  361,  éd.   1584.) 

—  Au.  sens  moral,  tromper: 

Ce  sont  tous  artifices  pour  enfariner  le 
monde;  et  semble  que  Sa  Majesté,  ait  déli- 
béré de  retirer  d'Angleterre  son  ambassa- 
deur, afin  de  legarantir  de  semblables  ren- 
contres. (JE.4NNIN,  Negoc,  p.  275.) 

—  Enfariné,  part,  passé,  poudré  de 
farine  ;  fig.  : 

Qui  a  faicl  le  temps  si  mauvais,  sinon 
les  injustices  commises  par  l'advis  des  très 
meschans  et  iniijues  conseillers  politiques, 
enfarinez  des  erreurs  île  Machiavel.  (Re- 
nionstr.  au  roy,  p.  63,  éd.  1588.) 

—  Fig.,  qui  a  une  légère  teinture  de 
qqch. : 

Toy  qu'un  grand  nombre  d'ans,  d'un  teint  enfa- 

\yin^, 
A  changé  la  couleur  de  ton  front  basanné. 
(Nie.  DE  MoNTREui,  Sec.  tiv.   dcs  bergeries  de  Jut- 
lietle,  S'  139  r»,  éd.  1588.) 

E.N'FECTER,  V.  I.NFECTER.  —  EXFEIRIV, 
V.   E.NFEBX. 

ENFERMER,  V.  —  A.,  mettre  dans  un 
lieu  fermé,  entourer  complètement  : 

En  un  cofre  les  enferma. 

(Marie,  Lais,  le  Fraisne,  314.) 

Si  prist  conseil  et  dist  que  il  ne  se  lai- 
roit  ja  laienz  enfermer.  (Villeii.,  S  328.) 

En  une  chambre  louz  ensemble 
Les  enferme  desouz  la  clef. 
(R.  DE  HoD.,  Meraugis,  ms.  Vienne,  !•  22*.) 
N'ont  nule  paour  qu'on  leur  oste, 
Car  la  fontaine  ert  enfrumee 
Et  de  haut  mur  avironnec. 

(Beauu.,  Manekine,  7442.) 
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Ou  vregiet  enfrtonoit  sa  fille. 

{liicttart  le  Biel,  ms.  Turin,  f"  US'.) 

S'en  fit  bien  .v.  .m.  ans  en  prison  enfrumee. 
{Cher,  au  Cygne,  1775.) 

—  Former  une  clôture  à  l'aide  de 
barrières,  etc.  : 

Les  deux  frères  de  la  Combaudiere  ayans 
auparavant  prati(|ué  des  caves  de  leurs 
voisins  entrèrent  par  la  et  enfermèrent  par 
ce  moyen  vingt  huit  barricades.  (.Un.,  //. 
univ.,  11,  447.) 

—  Réfl.  : 

Et  furent  si  sourpris  qu'il  s'enfremerent 
dedens  le  castiel  tout  a  fais.  (Chron.  de 
Rains,  c.  viii.) 

Car  souvenirs  qui  cns  ou  cuer  .^'enfrntne. 
Toutes  les  fois  qu'il  li  plaist  il  deffrume 
Le  doue  penser. 

(Froiss.,  Poi's.,  b.  N.  830,  f"  67  r».) 

—  Enfermé,  part,  passé,  enclos,  en- 
touré de  murs  : 

Razans  chasteaux  et  villes  enfermées. 

(Bons.,  Franc.,  IV.) 

Cf.  Enfermer  2,  III,  146'. 

E>FER.MERin,  mod.  infirmerie,  s.  f., 
lieu  où  l'on  soigne  les  malades  : 

Se  ele  gist  en  effermerie  plus  estroite- 
menl  se  contiegne.  {Règle  de  Cileaux,  ms. 
Dijon,  f  142  r".) 

Et  sont  tout  li  relief,  issuez  et  entreezai 
oflice  de  Venfrumerie.  (1337,  Cart.  Alex,  de 
Corbie,  li.  .\.  24U4,  f»  394  v°.) 

Et  rependent  les  buis  de  celle  enfrnmerie. 

{Chevalier  au  Cyfjne,  21257.) 

L'ospital  qui  est  en  l'enclosure  du  granl 
begliinage,  que  on  dist  Venfourmerie.  (15 
mars  1430,  Echevinage  de  S.  Brice,  A. 
Tournai.) 

Le  gardinier,  les  deux  meschinesde  l'e/i- 
fermerie,  les  deux  du  celier.  (1-453-1454, 
Compte  de  l'hôpital  Noire-Dame,  V  Somme 
des  mises,  ib.) 

Le  valet  des  anfermeries.  (G.  de  Sevtu- 
RiERS,  Man.  admin.,  Hist.  de  l'ab.  de  S. 
Claude,  il,  258.) 

Aus  enfermeryes  dudit  lieu  trouvèrent 
ung  pauvre  religieux  griefvement  malade. 
(J.  D'AUTO.v,  Chron.,  B.  N.  5082,  f°  69  v«.) 

A  Pierre  Hubert,  charpentier,  pour  avoir 
racoustré  la  charpenterye  de  la  couverture 
de  la  gâllerye  des  enffermeryps  de  laditte 
abbaye  et  fourni  ung  polcau,  neuf  livres 
10  sous  tournoys.  (1563,  Comptes  mss.  de 
la  grande  commanderie.) 

Cf.  III,  l'i&\ 

EivFER.MiER,  mod.  infirmier,  s.  m., 
celui  qui  soigne  et  guérit  les  malades 
dans  une  infirmerie,  dans  un  hôpital  : 

Venfiermer  de  l'église.  (Cart.  noir  de 
Corb.,li.  .\.  1.  177.58,  f  30  V.) 

Comme  ung  anfremier,  ausmonier,  tré- 
sorier, ung  commandeur  de  l'ospital.  (Coust. 
de  la  court  de.-!  foires  de  Champ.,  Cart.  Cail- 
lot, Bibl.  Provins.) 

Vemffermier.  (1435,  Est.  de  S.  J.  de  Jer., 
t°  120%  A.  H.-Gar.) 

EXFER.>,  mod.  enfer,   s.  m.,  dans  la 
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mythologie  ancienne,  lieu  souterrain 
habité  par  les  ombres  des  morts  et  dont 
une  région,  leTartare,  est  réservée  aux 
méchants;  dans  la  religion  chrétienne, 
lieu  réservé  au  supplice  des  damnés, 
par  opposition  au  purgatoire  et  au  pa- 
radis : 

En  cel  enfern  non  fos  anaz. 

(Passion.  382.) 

E  l'arcevesques  lur  ocist  Siglorel, 
L'encanteur  qui  ja  fut  en  enfer. 

(Roi.,  1390.) 

De  enfeirn  ert  rei  clamet. 
fP.  deThavn.  ms.  .^iiiudel,  Jalirh.  fïir  entil.  undrom. 
Litt.,  1866,  p.  42.) 

Mais  or  t'estuet  primes  aler 

Parmi  enfer  a  raei  parler 

El  champ  as  buens,  o  ge  convers. 

(Eneas,  2191.) 

Grant  merveille  est,  quant  terre  est  soz  ses  piez, 
Qu'el  feu  d'enfer  ne  l'a  Deus  enveié. 

(Coron.  Loois,  548.) 
l'nfer  ie  puant. 

(Fierahras,  929.) 
In  fer. 

(Parlon.,l\ii.) 
Enferm. 
[nom.  du  M.  S.  Michel,  J.'iuS.) 
Teus  est  infiers,  teus  est  sa  proie. 

[G.  DE  Cambrai,  i7a/'^(/a//i,  p.  31.) 

Les  painnes  d'i/nfier. 

(Id.,  ib.) 

Bien  puet  dire  ois  las  :  en  enfer  ert  minée. 
[La  Prière  Theoph.,  Zeitsch.  f.  rom.  Pljil.,  I,  248,  9.) 

Cum  enfern  oid  ceo  si  dist. 
[La  Venjance  del  mort  Nostre  Seigneur,  Biit.   Mus. 
Egerton  613,  1°  18  f.) 

Cum  .Sathan  et  enfern  diseient  ites  choses. 

(76.) 

Emfern.  [Trad.  de  Rob.  de  Lincoln,  B.  N. 
002,  f  106  r".) 

En  enfern.  [Serm.,  xiu"  s.,  ms.  Poit.,  124, 
P  26  v°.) 

En  i/nfier. 
(J.  DE  CoNDÉ,  .Magnif,  ms.  Casan.,  v.  23.) 

Qii'infiers  no  soit  ne  paradis. 

(1d.,  ib.,  460.) 

Dou  feu  d'inifer  soit  embrases 
Qui  aine  de  feme  se  vanta. 
(.UcQ.  d'.\m.,  .irt  d'am..  ms.  Dresde,  861,  Kûrt.) 

Che  ne  fu  pas  homs,  ançois  fu  diables  A'infier. 
(Geste  des  ducs  de  Bourg.,  6613,  Cliron.  belg.) 

E.vFER-VAi-,  mod.  infernal,   adj.,  qui 
appartient  à  l'enfer  : 

As  uns  peine  laide  enfernal. 

(Ben.,  D.  de  Xorm..  II,  C2S9.) 

De  la  dure  peine  enfernal. 
(Marie,  Purg.  de  .S'.  Patrice,  B.  li.  25107,  r°  105'.) 
Teus  sunt  les  peines  enfernans, 
El  dolerus  puis  enfernal. 

(Id.,  ib.,  1296.) 
Anfernal  dolor. 
(Des  Poignes  d'enfer,  Brit.  Mus.,  add.  15600,  f"  31°. 

Furie  enfernal. 

(Reclor,  B.  N.  821,  t'  S  v".) 

Ou  le  deabla  sont  en  leur  enfernael  tour. 

(Baud.  de  Seb.,  XV,  441.) 

Cf.  I.NFEnNAL  et  Infernel. 
EXFES,  V.  Enfant. 
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EM-F.STEL,  mod.  cnfaiteau,  s.  m., 
tuile  creuse,  demi-cylindrique  qui  sert 
à  couvrir  le  faite  d'un  toit  : 

Anfl'e.leau.  (134oi6,  Compl.  de  IH.-D. 
d'Ovt.,  Kxp.  de  Mamonv.) 
Enfeslaux.  (1392-1400,  ib.,  {"  8  v°.) 
Les  fosses  patentes  el  voiables  doibvenl 
(.'.sire  plus  ouverles  par  le  hault,  el  plus 
larges  que  par  le  bas  :  les  cosles  non  pas 
(Iroicls  el  a  plomb,  mais  un  peu  couches 
en  esli'oissisanl,  despiiis  le  haull  de  la 
terre,  semblables  a  un  eiifaisleau  renverse. 
(GOTTEREAU,  Coluni.,  H,  2.) 

Cf.  III,  147". 

ENFESTEMEXT,  iBod.  enfaiteuient,  s. 
m.,  garniture  de  plonab  qui  recouvre  le 
faite  d'un  toit  en  ardoises  : 

Porliques,  lucarnes,  cheminées,  cnfaisle- 
mens,  plomberies.  (Sully,  Œcoii.  roy.,  ch. 
cLvn.) 

EFFEUILLER,  V.  —  A.,  garnir  de  feuil- 
les. 

—  Neut.  et  réfl.  : 

Enfueiller  ou  s'enfueiller.  Foliis  arborum 
se  operire.  (Duez,  Dicl.  fr.-all.-lat.) 

-  Fig.  : 

Mon  cœur,  lielas  I  qu'on  vain  je  r'appelle 
Vola  dedans  ainsi  qu'un  jeune  oyseau,  [ore, 
Qui,  senfeuiUaiit  dedans  un  arbrisseau, 
De  branche  en  branche  a  son  plaisir  s'essore. 
(KoNS.,  Ainûxu-s,  1,  cciv.) 

EFFFAIXDRE,  V.   E.N'FnAlNDRE. 

ENFiELER,  mod.  eufieller,  v.  a.,  rem- 
plir de  fiel,  au  propre  et  au  fig.  : 

\A  tristesse  enfielle  noslre  vie  et  empoi- 
sonne toutes  nos  actions.  (CiiAiin.,  Sag., 
I.  I,  c.  .\xxni,  p.  196,  éd.  1601.) 

Pour  do  sa  mort  cruelle  enfielcr  ma  douleur. 
(Grev.,  Troade,  IV.) 

De  peur  que  du  serpent  on  n'enfielast  la  haine. 
(IlABDï,  Pantliee,  II,  ii.) 

—  Enfielé,  part,  passé  et  adj.,  rempli 
de  fiel,  au  propre  et  au  fig.  : 

...  Le  nom  d'Evain 
Toz  est  amers  et  e)ifiiiez. 
(G.  DE  CoiNCI,  Mir.,  B.  N.  2163,  f  3".) 

Parole  eitfieleé~ 
(AI.A11T,  Bis  des  SatJ;  Ars.  31  i2,  !'  152  V.) 

Enfielé  de  malice.  (Nobuier,  Hist.  Tolos., 
p.  319.) 

EXFIER,    V.    EnFIEB.N.    —  EXFIERMER, 

V.  Enterjuer. 

EXFiEVRER,  V.  a.,  atteindre  de  fièvre  : 

L'imagination  vous  cxerceant  cependant 
a  sa  mode,  el  enfiévrant  noslre  santé  nies- 
rae.  (Mo.NT.,  1.  m,  ch.  xn,  p.  181.) 

EKFiLER,  V.  a.,  passer  un  fil  dans  le 
trou  d'une  aiguille,  d'une  perle,  etc.  ; 
traverser  de  part  en  part  : 

Si  prins  l'aguUle  a  enfiler. 

{Rose,  B.  N.  1373,  f»  f.) 
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(Pour)  .XXII.  livres  de  cordelle  employée 
a  enfiler  loiirleaiix  de  fallos.(16sepl.-U  fév. 
1493,  Comple  d'ouvrages,  0°  Somme  de  mi- 
ses, A.  Tournai.) 

Nuls  ne  s'osoil  a  monslrer  as  delTenses, 
se  il  ne  voloil  estre  enfilles  de  une  flece 
tout  parmi  la  leste  ou  le  brac  ou  le  corps. 
(Froiss.,  Chron.,  II,  J82.) 

Archier  commencierenl  a  traire  a  esploit 
a  deux  loz  de  le  haie  el  a  bersser  chevau.ï 
el  a  enfiller  de  ces  longhez  saiellez  bar- 
bues. (ID.,  ib.,  V,  263.) 

Auxungs  couppoient  les  oreilles  tout  en- 
tièrement, puis  les  tuoient  et  enfilloient 
lesdiles  oreilles,  dont  ils  faisoienl  eschar- 
pes.  (llATON,  il/ëm.,an  lô62.) 

Enfiller  en  un  lil.  {.lard,  de  santé,  1,219.) 

Ils  dardoyent  leurs  i)iles,  de  telle  roi- 
dcur,  que  souvent  ils  en  enfiloyent  deux 
boucliers  et  deux  hommes  armes.  (Mont., 
1.  I,  c.  XLViii,  p.  186,  éd.  1595.) 

—  Fig.  : 

N'y  aianl  si  chelif  prédicateur  qui  ne 
Irouvasl  place  en  son  sermon  pour  y  enfi- 
ler une  suilte  d'injures  contre  le  roy.  (Les- 
TOILE,  Mém.,  p.  292.) 

—  Enfilé,  part,  passé,  en  parlant 
d'une  aiguille,  dans  laquelle  on  a  passé 
un  fil  : 

Aiguille  enfilée  de  lil  d'or. 

{Rose.  ms.  r.orsioi,  t"  139".) 

—  Garni  d'ornements  (perles,  mé- 
dailles, etc.)  enfilés  : 

Nule  meslresses  ne  noie  aprantices  ne 
pueenl  fere  oevres  enfilées  de  pelles,  de 
nuit.  (E.  BoiL.,  Liv.  des  mesL,  .\CV,  5.) 

Ciel  de  lict  tout  enfilé  d'or  el  de  perles. 
(Mont.,  Ess.,  I,  12,  éd.  1617.) 

ENFiLEURE,  mod.  enfilure,  s.  f.,  suite 

de  choses  enfilées  : 

Enfileure  de  [lerles.  (La  Cod.,  llnrmon., 
p.  760.) 

Serre  testes,  carcans,  enfileifres,  habis. 

(Vauq.,  Sut.,  1,  à  Cl.  d'ÂDgenn.) 

Vous  prendrez  autant  de  bonnes  orenges 
non  douces,  mais  qui  ont  de  l'aigreur  el 
amertume,  comme  il  y  a  de  seaux  de  vin 
dans  le  vaisseau,  el  les  divisant  chascun  en 
quatre  les  enfilerez  ensemble,  el  les  met- 
trez dans  le  muid  avec  une  pierre  par  des- 
sus le  bondon,  afin  que  ces  orenges  occu- 
pent depuis  le  haull  jusques  au  fonds  du 
muid,  sans  toutesfois  que  la  dite  enfileure 
touche  du  tout  au  fonds.  (Belle-For.,  Sefr. 
de  l'agric,  p.  98.) 

C'estVenfileure  de  noz  aiguilles,  suspen- 
dues l'une  de  l'autre.  (Mont.,  1. 1,  ch.  xxxvi, 
p.  139.) 

—  Par  extension  : 

Le  roy,  qui  esperoit  tousjours  venir  a 
bout  de  son  dessein,  avoil  fait  porter  de 
grandes  pièces  de  bois  el  des  barriques  et 
petits  gabions  pour  mellre  dessus  (les  Iren- 
chees),  afin  de  faire  des  traverses  pour  em- 
pescher  les  veues  el  enfillures  des  lieux 
eminens  des  fors,  dans  les  Irenchees,  qu'il 
commit  en  la  garde  des  Anglois.  (Sully, 
Œcon.  roy.,  ch.  xxxiii.) 

—  Fie.  : 
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Une  longue  enfileure  de  bourdes.  (N.  nu 
Fail,  Eutr.,  f  175  r",  éd.  1585.) 

Les  premières  cruaulez  s'exercent  pour 
elles  mesmes  :  de  la  s'engendre  la  crainlç 
d'une  juste  revanche,  qui  produict  après 
une  enfileure  de  nouvelles  cruaulez.  (Mont., 
II,  27,  p.  462.) 

E^'Fl^',  adv.,  qui  s'emploie  pour  con- 
clure une  énumération,  ou  pour  mar- 
quer qu'une  chose  arrive  après  s'être 
fait  attendre  : 

ii'enfin  voleit  rcmaindre  ci 

De  ma  terre  ait  xino  partie 
A  lui  et  a  sa  compagnie. 

{Eiieas,  628.) 

El  il  mandoient  que  se  il  nés  secoroil, 
ils  estoient  perdu  enfi/i.  (Villeh.,  S  427.) 

E^'FIRMAC;IO.^',  v.  Infirmation. 

EFFLAMMAisLE,  mod.  inflammable, 
adj.,  qui  s'enflamme  facilement  : 

Matière  enflammable.  (Pont,  ue  Tvaru, 
De  la  nat.  du  monde,  f°  49  v°.) 

Cf.  Inflammaule. 

E!VFLAIHMAISo^',  S.  f.,  actiou  d'en- 
flammer : 

(Les  pierres)  naissent  d'une  vapeur  et  d'une  exha- 

[laizon, 
Qui  est  et  chaude  et  seiche,  et  pure  enflanunai- 

\zon. 
(R.  Bellcau.  Œw-\  poét.,  Disc.) 

Une  enflainmuison.  (La  Bod.,  Harmon.,p. 
93.) 

Cf.    iNFLAMMATlOîi. 

EiNFLAM.MAiNT,  adj.,  qul  enflamme  : 

Ce  n'est  li  cuers  que  Diex  puet  embracier 
Qui  est  ou  ciel  et  lougies  et  assis. 
Et  les  dolours  dont  Jhesus  fut  aCDis 
Seit  recorder  par  anfiuuintant  désir. 
{Sur  l'amour    de  Di'nt,    ms.    Metz  533,    Bullet.  A.  T., 
1886,  p.  60.) 

EXFLAMMER,  V.  —  A.,  mettre  eii 
flamme,  mettre  dans  un  état  d'inflam- 
mation : 

D'amor  estoit  bien  enfianiee. 

{Eneas,  1385.) 

Il  enfiemme  feu  esperitueil.  (Psaul.  île 
Melz,  p.  12.) 

Ils  occirenl  hommes  el  femmes  sans  es- 
pargnier  a  nul  aage,  el  pais  enflammèrent 
loules  les  villes.  (Anctenn.  des  Juifs,  Ars. 
5083,  fo  220'.) 

—  Réfl.,  s'irriter  : 

Li  premiers  angolos  s'enftania 
Par  orguel  tant  ke  il  clama 
Ou  chiel  le  seconde  caiere. 

(Résolus,  Miserere,  ïcni,  t.) 

D'amour  nette  et  durable  se  doivent  enflamer. 
(Jeh.  de  Meusg,  Test.,  1897.) 

—  Enflammé,  part,  passé,  au  propre 
et  au  fig.  : 

Mais  elle  jette  alors  des  cris  plus  enflammez. 
(Desport.,  Epiloph.,  sur  la  mort  de  Maugiron.) 

Cf.  Enflamber,  III,  149^ 
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E\rLE  BŒUF,  S.  m.,  carabe  doré,  co- 
léoptère  dont  la  piqûre  passe  pour  faire 
enfler  les  bœufs  : 

Ven/le  hœii f  esl  nommé  par  les  Grecs  et 
les  Latins  le  bupreste,  pour  autant  qu'es- 
tant entré  dans  le  corps  des  bœufs  et  des 
vaches,  il  le  faict  enfler.  (Grevin,  des  \'e- 
nins,  II,  u.) 

I.a  bupresie  est  une  monsche  semblable 
a  la  cantharide.  laquelle  estant  mangée 
avec  l'herbe  par  les  animaux  paissans, 
comme  bœuf,  moutons  et  autres,  les  fait 
mourir  enfles  comme  tabourins.  Et  pour 
reste  cause  est  appellee  des  pasteurs  en- 
tlehœuf.  (Paré,  XXIII,  xxxvii.) 

EM'».EME>T,  S.  m.,  état  d'une  chose 
enflée  : 

Gloire  en  mainz  milliers  d'omes  n'est 
autre  chose  fors  que  uns  enflemens  de  oreil- 
les. (Bruxet  Latin,  p.  450.) 

Tumor,  enflemens,  orguillemens.  (Catho- 
licon,  li.  N.  1.  17881.) 

Le<|uel  s'est  eslevé  en  si  trrant  enflement 
d'oultrecuidance  i|u'il  nous  vouloit  priver 
du  royaulme.  (Ancienn.  des  Juifs,  \\'s.  Ô08'2, 
f°  291\) 

Tumentum,  enflement.  {Gloss.  la/.-  fr., 
li.  N.  1.  7679,^259  v".) 

Et  ayant  dit  cela  avec  un  enflement  de 
gorge,  et  tournant  les  yeux  en  la  teste  et 
autres  signes  espouvantables,  il  se  partit 
du  corps  du  duc.  (Lariv.,  Niiicts  deSlrap., 
Il,  IV.) 

E>FLEMMER,  V.  ENFLA^[MER. 

E\FLER,  verbe.  —  A.,  augmenter  de 
volume  ;  fig.,  grossir  : 

Cui  un.i  sopa  enflet  lo  cor. 

{Passion,  lou.) 

Quant  la  mers  est  enflée. 

[Dom.  d'Alex.,  (•  33'.) 

Do  faim  avons  mainte  fois  geuné, 
S'ancore  fussiez  .un.  jors  sejornez. 
De  faim  fitssienz,  si  ni'aist  Dieus,  enflé. 
(Loh.,  Ars.  31i3,  f»  iS'.) 

Anifler. 

{Base,  Val.  Clir.   1S38,  !'  7l,)^) 

Anfler. 
{1.  DE  PaioB*T.  Lio.de  Yegece,  B.  N.  1604,  1»  73°.) 

Emfler. 
[Met.  d'Oi).,  Val.  Chr.  1636,  t»  1(1  t«.) 

—  Fig.,  augmenter,  grossir: 

La  profession  que  je  fai  de  n'eH/?ec  point 
mon  ouvrage  des  labeurs  d'autrui.  ;Alii., 
Ilist.  uniu.,  II,  6.) 

—  Enorgueillir  : 

Ces  propos  enflèrent  Pompeius  de  vaine 
presumplion  de  soy  mesme.  (.\myot,  J.  Cae- 
sar.) 

—  N.,  prendre  plus  de  volume,  gros- 
sir : 

Tant  qu'elle  fu  enchainte,  qu'elle  prist  a  enfler, 
{li.  de  Seb.,  VI,  293.) 

Celte  rivière  (l'Adour)  enfle  principale- 
meril  an  printemps.  (Somm.  desrr.  diifj/ii/s 
et  comté  de  Bigarre,  1.  I,  ch.  xiu,  Balencie.) 


—  Réfl.,  s'enorgueillir: 
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S'eslever  en  vaine  confiance,  e  s'enfler 
en  orgueil.  (Calv.,  Instil.,  11,  i,  éd.  1561.) 

—  Eiifli-,  part,  passé,  au  propre  et  au 
fig.: 

Agu  dos  a  et  recorbé. 
Et  le  ventru  gros  et  enfle. 

(Eiieas,  2369.) 

Kinfli'  aveit  e  pe;;  o  mains. 

(  Vie  de  saint  Gilles,  410.) 

Icil  Juliens  avoil  un  serjant  molt  orgail- 
lious  et  enfleit,  a  cui  il  meismes  a  poenes 
pout  estre  sires.  {Dial.S.Oreg.,  p.  22.) 

E  le  rois  m'en  clama  malveis  gars  [et]  emflez. 
{Quatre  fils  .Xijmon,  ms.  Csf.  Hatt.  59,  f'  71  r».) 

Gent  anflee  de  vaine  gloire. 

{Parton.,  1).  N.  19132,  f»  151'.) 

Pour  ce  que  le  chef  de  ladicte  Péronnelle 
estoit  tout  enflé.  (Oct.  1257,  C'est  Watier  le 
voirier  et  Angnies  se  f'eme,  A.  Tournai.) 

Vainnes  grosses  et  enflées.  [Remed.  uw., 
[i.  N".  2039,  f  10".) 

Crapaux  enflez,  et  toutes  autres  bestes. 
Gourez  vers  moi... 
(Cl.  JlAnoT,  Ep.  de  .Var/vel.  à  P.  de  Prov.,  p.  120, 
rd.  1596.) 

Vostre  bibliothèque  en  sera  moins  enflée, 
mais  plus  solide.  (E.  Paso.,  Letl.,  IX,  9.) 

Ouant  a  Marcellus,  Sylla,  et  Pompeius, 
je  voy  bien  (|ue  leurs  exploits  de  guerre 
sont  plus  enflez,  glorieux,  et  pompeux,  que 
ceux  des  Grecs,  que  l'iutarque  leur  appa- 
rie mais.  (Mont.,  liv.  II,  ch.  .wxn,  p.  480.) 

E^FLEiKE,  mod.  enflure,  s.  f.,  état 
d'une  chose  qui  est  enflée  : 

Dist  qu'il  le  garrira  tic  tresloute  enfleure. 

(/(oni.  d'Alex.,  f  32'.) 

Il  me  pert  al  cosfé,  veez  en  \'enflle]nre. 

(Tn.  DE  Kest,  Geste  d'Alex.,  B.  N.  24304,  f»  IS  ï«.) 

Car  bien  li  garrira  de  mal  e  à'enfleure. 

(ID.,  ib..  t»  22  V».) 

I.'iinflenre  d'orgoil.  {I.i  Epislle  Saint  liern. 
a  Mont  Deu,  ms.  Verdun  72,  f»  107  v".) 

Ewfluere  de  quor. 
{De  Confession,  B.  N.  19325,  f"  S3  i".) 

Les  unes  o  apostumes  ou  o  enfleure,  les 
antres  sans  apostume  et  sans  effleure.  (II. 
DE  MONDEVIl.l.E,  B.  .»<.  2030,  f"  73\) 

Par  quoy  enfleure^  s'ensuyvoiont.(J.Gou- 
LAIN,  Trnd.  du  liution.  de  Ij.  Durant,  B.  N. 
437,  f  3'.9  r».) 

\,'enflenre  des  veulx.  {Quinle-Curce,  B.  N. 
1772i,  f°  .303°.) 

E.Moniii,  V.  E.NPOin. 

E\Foiii,  mod.  enfouir,  V.  a.,  mettre 
dans  un  trou  qu'on  a  creusé  et  rejeté 
les  terres  par  dessus  ;  mettre  au  fond 
en  entassant  d'autres  terres  par  dessus  : 

Desur  terre  no  le  pourcnt  mais  tenir, 

Voilent  o  non,  sil  laissent  enfouir. 

{Alexis,  II"  s.,  str.  lîO.) 

Si  nus  plun-unt  de  Joël  el  de  pitiet, 
K}lfulrutU  en  aitrcs  de  mustiers, 
N'en  maugerunt  ne  lu,  ne  porc  ne  chien. 
{Rot.,  1749.) 

Si  feron  noz  morz  sevelir, 
Ardoir  on  roz  et  enfoir. 

{Eneas,  6044.) 
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Tout  maintenant  le  firent  enfoir. 

{Girb.  de  Met:,  p.  494.) 
Li  ampereres  fait  les  mors  anfoir. 

{Garin  le  Loh.,  B.  N.  1622,  f»  198'.) 

Toute  nue  Vanfueroit, 
Si  com  elle  fut  enfoie. 

{Votop.,  ICI  12.) 
Tantost  com  la  feio  an  fut  Iraile 
La  malle  vielle  i  aiifoirent. 

{Ib.,  10118.) 

S'il  est  morz,  nus  Venfuirums. 

(Marie,  Luis,  Guigemnr,  288.) 

Et  puis  Ven/'nura  on.  {lièr/le  de  Citeaux. 
ms.  Dijon,  f°  122  r".) 

Chiens  Ui  tenus  en  seroit  par  verilei  se- 
rait en/uts  par  nuit.  (1281,  Iteg.  aux  bans, 
Arch.  S.  Omer  ABxvm,  16,  n"  48.".,  Giry.) 

Cil  rois  llcnris  moru  en  la  foresl  de 
Lyons  a  le  Saint  Denis;  et  si  fu  portes  en 
Engletierre  enfouir  en  l'abbave  ma  dame 
Sainte  Marie  de  Hadinghes,  que  il  avoit 
faite.  (//Ù7.  rtes  ducs  de  Norm.  et  des  rois 
d'Angl.,  p.  71.) 

...  Ilec  morir  la  feismes 

Et  lez  un  buisson  Venfoismes. 

(.Mir.  de  N.  D.,  V,  185.) 

Car  leur  mère  ot  fait  enfouir, 
Et  leur  aiol  fait  enfuir, 
(Cbrist,  DE  Pis.,  Chem.  de  long  est.,  3601.) 

E>FoissEiWE.\T,  mod.  enfouissement, 
s.  m.,  action  d'enfouir  : 

Lave  donc  la  lerre  d'Apulie  et  jette  le 
gravier  hors,  et  tu  l'enfouiras  en  lieu  hu- 
mide par  plusieurs  ans.  Aucun  demandera 
peut  être.  Une  ]irofite  de  la  vie  et  longue 
sépulture  et  enfouissement?  (Le  Bl^nx, 
Trad.  de  Cardan,  P  100  v°.) 

EXFO\(j.\GE,  S.  m.,  action  d'enfoncer  : 

Pour  portage,  reliage  et  enfonçage  dudit 
traversier.  (I4.'i3,  Certificat  île  somme  pai/ée 
pour  frais  de  transport  de  titres  au  sonim. 
des  titres  du  duché  d'Orl.) 

EiXFONCEMEM-,  s.iTi.,  actioH  d'eufou- 
cer,  partie  reculée  qui  va  vers  le  fond 
de  qqch. : 

llupture  des  moulins  et  enfoncement  des 
bacs  et  batcaulx.  (l.'iàO,  Arcii.  Compiègne, 
BB21,  trav.  I.) 

Enfoncement  des  veux.  (.lofu..  Or.  c/iir., 
p.  .VJ4,  éd.  KiOS.) 

EnfonsemenI,  enfondrement.  {Trium  linn. 
dict.,  éd.  lOOi.) 

KXFoivcEURE,  mod.  enfonçure,  s.  f., 
enfoncement,  profondeur: 

Ledit  escu  tout  par  dessoliz  est  enfoncé 
ou  nieilleu  de  trois  ou  de  ijuatre  doiz,  la- 
quelle enfonceure  luy  donne  faczon  d'une 
petile  vosture  qui  sert  a  estre  plus  aise  a 
conduire  de  la  main  le  cheval.  (Unliits  des 
gens  de  guerre,  B.  X.  1997,  f"  72  V.) 

Cuydant  la  susdite  cavité  esire  une  en- 
fonceure  d'os  qui  recjuist  le  trépan.  (Paré, 
VIII,  21.) 

Le  bort  du  degré  vers  le  dehors  un  peu 
relevé,  c'est  vigne  ;  Venfonceure  de  ce  degré, 
c'est  bled.  (Mo.nt.,  Voyag.,  p.  133,  éd.  1774.) 

La  meilleure  part  des  sciences  qui  sont 
en  usage,  est  hors  de  noslre  usage.  Et  en 
celles  mcsmes  ijui  le  sont,  il  y  a  des  esten- 
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(lues  el  enfonceures  ti'es  inutiles,  que  nous 
ferions  mieux  de  laisser  la.  (Id.,  Essais,  I, 
25,  p.  89,  éd.  Iô9i.) 

A  raison  des  joinclures  ils  (les  os)  sont 
entr'eux  dilîerens,  parce  que  les  uns  ont 
des  addilions  qui  entrent,  les  autres  des 
cavitez  ou  enfonceuresqui  reçoivent.  (Joub., 
Gr.  cliir.,  p.  4i,  éd.  1598.) 

Enfonsure.  A  beating,  or  dinging,  asin- 
liing,  or  thrusling,  farre  in  ;  or  as  enfonce- 
ment. (COTGR.) 

Cf.  EM-ONCEUnE,  III,  151". 

EXFo>'ciER,  mod.  enfoncer,  verbe.  — 
A.,  faire  aller  jusqu'au  fond: 

Et,  enfonçant  audacieusement  son  cha- 
peau dans  ia  tête,  lui  porte  le  poignard  a 
la  gorge.  ,  L'Est.,  Mém.,  2"  p.,  p.  319.) 

—  Fig.,  faire  pénétrer  : 

Aiant  la  conférence  d'hier  seulement 
servy  pour  mieux  entendre  l'un  l'aultre  et 
enfoncer  leur  intention.  (22  mai  1577,  Cor- 
respond, (le  Philippe  II,  V,  806,  Gachard.) 

—  .\platir  ; 

Les  sages  femmes  de  leur  pays  (des  Amé- 
ricains) escrasent  el  enfoncent  le  nez  de 
leurs  petits  enfants  avec  le  poulce,  tout 
aussilost  qu'ils  sont  nais.  (G.  Boughet,  Se- 
rees,  XXIX.) 

—  Creuser,  au  propre  et  au  fig.  : 

Il  enfonça,  do  sa  daguo  pointue 
La  eorge  (lu  sanglier  quo  pour  victime  il  tire. 
(Jamtn, //.,  m.) 

Il  n'y  apportent  point  des  mots  (a  la 
langue)"  mais  ils  enrichissent  les  leurs,  ap- 
pesantissant cl  enfonçant  leur  signification 
et  leur  usage.  (Mont.,  111,  5,  p.  UO.) 

—  Garnir  d'un  fond  : 

Pour  faire  unes  portes  neuves...  bien  et 
convenablement  enfondees  dessus  et  des- 
soubz  et  tout  de  cuer  de  chasne.  (1412-13, 
Compl.  de  la  fabrique  de  S.  Pierre,  A.  Aube, 
G  1560,  P43  r\) 

—  N.,  être  enfoncé,  céder  : 

La  porte  enfoncera.  Pouf  I  la  voyla  tombée  I 
(LiSPHRlSE,  Nom'.  Trnqic.  .iiic.  Th.  fr.,  Vil,  486.) 

—  Gagner  le  fond  : 

Comme  un  batteau,  qui  enfonçant  par  un 
bout,  se  dresse  de  l'autre  par  une  luegallc 
balance.  (Yver,  Print.,  p.  360,  éd.  1588.) 

—  Entrer  avant  dans  la  mêlée  : 

Souvent  de  cent  chevaux,  il  n'y  en  aura 
pas  vingt  et  cin(i  qui  enfoncent.  (Lanoue, 
Disc,  p.  291.) 

—  Approfondir  : 

Il  n'enfonce  point  el  ne  s'arreste  gueres 
sur  ces  mattieres.  (Aub.,  Fœn.,  11,  aux  Iccl.) 

—  Enfoncé,  part,  passé,  qui  est  dans 
le  fond  : 

L'œil  enfonce,  le  visage  tout  palle. 

(Jeu.  de  la  Taille,  ta  Fionin*".  2.) 

Cf.  m,  i5i\ 

EXFORM.4.(:io.\,  mod.   information,  s. 


f.,  action  d'informer,  de  faire  une  ins- 
truction judiciaire,  ou  de  prendre  des 
renseignements  : 

Kt  nous  pour  lesdis  cas  eussions  d'ulfice 
de  juge  faites  plusieurs  enformaaons  se- 
crètes a  luy,  a  Braine  et  ailleurs,  pour  sa- 
voir et  enquérir  la  pure  vérité.  (1323,  A.  S. 
JJ  61,  f»176  v°.) 

EivFoitMER,  mod.  informer,  v.  —  A., 
avertir,  instruire  : 

Et  l'emperiere.  (pii  l'a  cliier, 
Si  est  enfournit-  par  parole, 
Ainsi  com  renommée  vole. 
Que  vous  garissez  de  tel  mal. 

(.Vir.  de  N.-D.,\\,  300.) 

Apres  ce  que  le  roy  ot  monstre  l'occa- 
sion de  la  guerre  et  bien  enfourmé  par  les 
responses  et  lettres  scellées  l'empereur  et 
son  conseil,  et  luy  dist.  [Grand,  cron.  de 
France,  les  Gestes  du  roy  Charles  V,  lxvi.) 

Veuillez  donner  ferme  foy  et  créance  a 
nostre  messatger,  porteur  d'icestes,  de  ce 
que  vous  enfourmera  de  part  nous  plus  au 
plain.  (5  avr.  1414.  Lettre  du  comte  de  Dor- 
set  aux  furats,  P.eg.  de  la  Jurade,  p.  4,  Bor- 
deaux 1883.) 

—  Réfl.,  prendre  des  informations, 
s'enquérir  : 

11  s'enfoiirmeront  secrètement  de  toutes 
leurs  maisons.  (1307,  A.  N.  J  413,  pièce  20.) 

Nous  te  mandons  que  Vanforme  tantosl 
sur  icelles  choses.  (S.  Luc  1319,  S.  Lazare, 
Lett.  du  bailli  de  Neners,  A.  Nièvre,  11.) 

Vous  enformez  combien  ladicte  foyre 
peut  valoir.  (10.) 

Puissions  que  nos  7ios  enformesiens  suf- 
fisanment  et  li  rapportassions  ce  que  nos 
avions  fait.  (1323,  Ëdits  et  réç/lem.  pour  le 
pays  de  Liège,  1,  171,  Louvrex.) 

En  soy  emfourmant  de  ce.  (1328,  Compte 
de  Odart  de  Loirjny,  A.  N.  Kl(  3",  («  85  v».) 

Que  nous  vcisson  lour  privilèges  el  nous 
enfourmiision  de  lour  usage.  (1331,  Cart.de 
S.  Tuur.,  LXXXVII,  A.  Eure.) 

Nous  enfourmasmes.  (Ib.) 

Cf.   Enformer,  ni,  156»,  et  iNFOn.MEn. 

E.xFOURCHiER,  mod.  eufourcher,  v. 
a.,  monter,  s'asseoir  sur  une  bête  de 
somme,  un  siège,  en  faisant  la  fourche 
avec  les  jambes  : 

Cel  grant  deable  plain  de  guile 
Qui  porfirent  toute  nostre  vile 
Et  si  Venforche  desouz  soi. 

(Vie  des  Pérès,  B.  N.  23111,  f«  OS"".) 

—  Rendre  pointu  comme  une  four- 
che : 

Quant  il  les  ot  appareilliees 

[(les  broches  de  fer) 
E  de  tûtes  parz  enfurchiees. 
Sur  la  fenestre  les  a  mises, 
Bien  serrées  e  bien  asises. 

(Marie,  Lais,  Yonec,  293.) 

Cf.  Enforchié,  III,  154". 

EXFOUR.MERjV.  EnFORMER.  —  E^'FOUR- 
MERIE,   V.  EnEERJIERIE. 


EiVFOURXEMEîVT,  S.  m.,  action  de 
mettre  du  pain  au  four  : 

A  l'enfournement  se  font  ses  pains  con- 
nus. (Du  ViLL.iRs,  Mém.,  XI,  an  1559.) 

—  Fig.,  engagement  d'une  affaire: 

Ce  fut  a  la  bataille  des  Cimbres  et  Theu- 
tons,  que  Marins  inventa  une  nouvelle  in- 
dustrie au  javelot,  que  les  Bomains  avoienl 
accoustumé  de  darder  a  l'enfournement  du 
combat.  (Vigex.,  Connu,  de  Ces.,  Annot.,  p. 
103.) 

EXFOFRXER,  V.  —  A.,  mettre  au  four  ; 
fig.,  engager: 

Les  dits  pottiers,  après  ce  qu'ils  auront 
enfournez  leurs  pots,  pourront  boulier  leur 
feu  en  leurs  fourneaux  pour  cuire  les  pots. 
(Sept.  1456,  Ord.,  XIV,  415.) 

D'autre  costê,  pour  mon  episire  orner, 

Je  ne  sçaurols  quel  propos  enfourner. 

(Cl.  flUnoT,  Episire  perd .  au  jeu,  p.  22o,  é-\.  I!n96.\ 

...  Vouldrois  je  recourner 
A  faire  cas  qui  me  feist  enfourner 
(Pour  mon  mosfaict)  dedans  la  tour  carrée. 
Ou  en  une  aultre  encore  myculx  barrée  i* 
(Est.  Dolet,  Sec.  Enfer,  éd.  1544.) 

11  y  avoit  aussi  certain  nombre  de  cava- 
lerie pour  aller  descouvrir,  pour  recon- 
gnoistre,  attacher  l'embusche,  enfourner  le 
combat,  harseler  et  mettre  les  ennemis  en 
desordre.  (Vihen.,  Comm.  de  Ces.,  Annot., 
p.  38.) 

—  Réfl.,  s'engager  : 

Et  comme  la  plus  grande  part  se  fussent 
desja  enfournez  en  un  vallon,  les  (iaulois 
se  monstrerenl  soudain  des  deux  costez 
(Vigen.,  Comm.  de  Ces.,  p.  182.) 

Ni  V0U9  enfournez  point  en  ces  animad 
versions.  (Choliebes,  Apres  disnees,  f  22  v' 
éd.  1587.) 

Desja  M.  de  Nevers,  en  son  carosse,  s'e.? 
toit  enfourné da.ns  le  chemin  de  la  descente 
qui  estoit  fort  creuse.  (Sulev,  Œcon.  roy 
ch.  xxxiv.) 

• —  Infin.  pris  substant.,  enfourne- 
ment : 

On  dit  souvent  qu'a  l'enfourner 
Font  li  fournier  les  pains  cornus. 
(Bruiant,  C/iembt  de paiw.  etrich..  lians  Ménng.,  IT, 
36.) 

A  l'enfourner  fait  on  les  pains  cornuz.  (Le 
Roi  René,  l'Abuzé  en  court,  Œuv.,  t.  IV,  p. 
110.) 

h'anfoitrner  fait  les  pains  cornuz. 

(Mist.  du  siège  d'Ort.,  1 19S2.) 

EiVFRAENDRF.,  V.   EnERAINDRE. 

EivFBAiiVDRE,  mod.  enfreindre,  v.  — 
A.,  violer  une  loi,  un  engagement: 

Dame,  fait  il,  trives  i  a, 

Et  desfaiz  iert  kis  enfralnâra. 

(Eiieas,  8823.) 

Parmoindre  commanda  juslise. 
Ne  fust  enfraîte  on  nule  guise. 

{Drul,  ms.  Miinicli,  1893.) 

Par  moi  n'i  est  la  pais  enfraîte. 

(/'arton.,  3351.) 

Tost  eussiez  la  (rive  enfrete 
Se  no  me  fusse  arcre  trele. 

Çftenart,  Br.  II,  523. 
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Anfraindre.  (Trad.  des  senn.  de  Maurice 
de  Sully,  15.  N.  21838,  T  28  v°.) 

ïrivc  enfraile.  (Bans  aux  é'/ievins,  'J'J,  f 
22  v»,  A.  Mouai.) 

Ices  trives  seront  ettffetes. 

(H.  d'andelï,  Bal.  des  vins,  83,  Héron.) 

E>ifi-eyridre.{\im,  Sle  Croix,  Ste  liaJeg., 
A.  VJtMine.) 

Trive  anfrele  est  ti'aison.  {Liv.  de  Josl.  et 
de  P/et,  XI.V,  b.) 

Sanz  emfmindre.il29Z,  A.  N.  S  292,  pièce 
11.) 

Que  les  cosliimes  et  li  (Iroit  de  la  dite 
commune  ne  puissent  estre  enfralcz  pour 
aucune  meniere.  (1294,  Confirmation  rie  la 
commune  de  Dijon,  B.  A.  1.  9873,  l"  19  r°.) 

Par  les  queles  (raisons)  les  choses  con- 
tenues en  ces  présentes  latres  porroyent 
estre  en froinles.  (1300,  Ch.  des  compt.  de 
Dole,  C  8,  A.  Uoubs.) 

Enfrnendre.  (1310,  Fontevr.,  La  Kocli.,  A. 
M.-el-I..) 

Donl  j'ay  si  ma  chaste  enfrainte, 
Que  d'un  til  ay  eslé  ensainte. 

{Mil-,  de  N.-D.,  I.  96.) 

Et  il  est  nuit  et  fait  mau  temps 
De  vent,  de  nege  et  de  froidure, 
Et  si  convient  que  je  l'endure, 
Se  je  ne  veuil  ma  pénitence 
Enfraindre.-. 

(Ib.,  Il,  391.) 

Efraindre.  (1336,  A.  S.  JJ  70,  (°  80  r".) 

En/Jaindre.  il34i,  Fontevr..  La  Roch.,  A. 
M.-et-L.) 

En  enffraignant  la  garde  du  roy.  (.luin 
1359,  Cart.  noir  de  Corbie.  II.  >'.  I.  177i8,  P 
3r-.) 

Il  avoieiit  pris  et  emhlet  le  chastiel  de 
Ghines,  et  i)ue  par  ce  fait  il  avoient  les 
Irieves  enfriiintes.{FBO\!i>i.,Chron.,  IV,  120.) 

—  Briser: 

Dnc  puis  la  tour  ne  fu  refele 
Que  Ercules  ot  arse  et  eynfrete. 

[Melam.  d'Oo.,  Ars.  ÔOO'.i,  £•  121  i».) 

—  Réfl.,  se  plier,  fléchir  : 

Envers  liumilitet  se  deit  hoea  bien  enfraindre. 

(V'oy.  de  Cliarl.,  7j9.) 
Cf.  m,  158'. 

KIVFROI.XDRE,  V.    ENFnAINDnE. 

KM'ROQiEU,  V.  a.,  revêtir  du  froc  : 
Cerveaux  enfrocques.  (Uaii.) 
Cf.  Exfhoouè,  m,  100". 

i;\FllLMi:H,    V.    E.NFERMEII.   —   E.VFKL- 

MERIE.  V.    K.M'EIi.MEniE. 

E\Fi-iR  (s'),  V.  réfl.,  fuir  loin  de  qqn 
ou  de  qqch.  :' 

It'ilûc  n'en  fuient  pur  la  chreslientet. 

(HoL,  686.) 
VijL'ilIct  o  nun,  desuz  cez  vais  s'en  fuit. 

[/II.,  iOU.) 

Que  esta  lei,  mer,  que  lu  t'enfuis?  (IJb. 
l'salm.,  (Jxf.,  p.  170.) 

Je  ni'etifoi  sans  plus  atendre. 

[Jtose,  7314.) 

E>FiMER,  V.  a.,  remplir  ou  noircir 
de  fumée,  au  propre  et  au  tig.  : 

T.   iX. 


Des  heaumes  funt  le  feu  saillir, 
Cum  fu  en  forge  d'un  enclume 
Dos  estenceles  l'erbe  enfume. 

(ttfos  DE  Rot.,  Ipomedon,  9584.) 

Car  son  cler  voul  li  enfuma 
D'une  t.iut  oscure  fumiere. 

(^IlKNCLUS,  Miserere,  XCUI,  5.) 

Le  vin  débile  est  celui  qui  moins  es- 
cliaulfe  ot  moins  enfume  le  cerveau,  itie- 
gime  de  santé,  f"  14  r".) 

Palliations  pour  corrompre  ou  desguiser 
les  anciennes  chartes,  enfmner  et  authen- 
tiquer les  modernes.  (Mornav,  Insl.  de 
l'Eucli.,  but  de  Faut.) 

^  /uifiimc.  part,  passé  etadj.,  noirci 
par  la  fumée  : 

Se  li  pos  iert  touz  enfumez. 
[Vieille  Auberee.  ms.  Chartres  620,  f*  129*=.) 

Ymage  anfumee.  (Consul.  île  lioece,  ms. 
Berne  365,  f°  2  r".) 

Li  vavasors  s'arma 
D'un  gambison  viez.  enfummê,  qu'il  a. 

(Gaydon,  23SG.) 

Sa  baniere  portoit  ung  ribaus  enfumes. 

(Chevalier  au  C'î/fir«e,  20745.) 

Si  n'est  Ion  corps  que  une  nuée 

Ou  une  lanterne  enfumée. 

(G.  DE  DiGULlET.,   Trois  peler.,  f''  45  r".) 

L'un  desdits  habitans  dudit  lieu  de  Xe- 
Iiloy,  nommé  Josset,  apporta  et  monstra  une 
vieille  lettre  enfumée;  ne  scet  le  dit  dépo- 
sant se  c'estoit  cliartre.  (1405,  Information, 
ap.  Le  Clerc  de  Douy,  I.  I,  f  213  r°.) 

Ces  foudres  que  les  poètes  appellent  sans 
clarté  et  enfumez,  (.\mvot,  (Mur.  mèl.,  I.  V, 
p.  232,  éd.  1820.) 

C'est  Baroco  et  Barnlipton,  qui  rendent 
leurs  supposts  ainsi  crotez  et  enfumez. 
(Mont.,  1.  1,  cb.  xxv,  p.  90,  éd.  1595.) 

Cf.  Enfumé  et  E.NFu.MER  l.t.  III,  p.  lOl''. 

ENFl'RfJIIER,  V.  ENFOanCHlER.  —  i;\- 
G.\CE.ME\T,  -GlER,  V.  EnQUAOE.MC.NT,  -UIER. 

EXGAiLLARDiR  (s'),  V.  réfl.,  devenir 
plus  vigoureux  : 

Par  ce  moyen  le  pré  s'engrossera  mieux, 
et  l'herbe  s'engaillardira  et  sera  plus  drue 
et  abondante. (liEi.iE-Foii.,  .Secr.  de  l'ur/ric, 
p.  27.) 

E\«.\li\'ER,  V.  ExiiUAINlER.  —  ENJAM- 
BÉ, V.  Enjambé. —  E\(;Ai!i!r.R,  v.  I-'.nger- 
der. 

E\GAROTTEii,  V.  a.,  garottci' : 

Vous  ont  engarotlé  d'une  mordante  chaîne. 

(V.  DE  Cornu,  iKitv.  poét.,  p.  -1.) 

EXGAZOXXER,  V.  a.,  couvrir  de  ga- 
zon : 

Evffazonnant  d'une  herbe  verdelette 
Un  sainct  autel  entre  trois  clers  ruisseaux. 
{Taiiub.,  Poés.,  \"  p.,  p.  4.) 

e.\gea\(;e,  s.  f. ,  race  : 

Noé  fabriqua  l'arche,  et  sauva  Yengeanre 
(les  boiunies  et  des  besles.  (La  Bod.,  llar- 
mon.,  p.  y.) 

I.'aiïeclion  que  l'engen<Irant  porte  a  son 
enrjeance.  (.Mo.st.,  I.  Il,  ch.  \iii,  [>.  2i0.) 


Cf.  m,  165". 

E.XGELEt'RE,  mod.  engelui'e,  s.  f., 
gonflement  inflammatoire  aux  pieds  ou 
aux  mains  causé  par  le  froid  : 

Engeleure  en  piez  et  en  mains.  {Des  Vi- 
lains, B.  .\.  12588,  f»  373  vo.) 

Mes  oignemenz  est  bons  por  roulure,  por 
arsure,  por  anylure.  (L'Erberie,  dans  les 
OEuv.  de  Hulebeuf,  III,  182.) 

EXGEXDRER,  V.  —  .\.,  produire  par 
voie  de  génération  ;  causer,  produire  : 

Lasse  !  quels  pères  ta'ent/endra  ? 

(^^■AGE,  \ita  H.  M.   \ir(j.,  p.  2.o.) 

Delcz  ma  famé  se  colcha  palloniers 
Qui  en<fendra  cest  coart  critier. 

[Cortmem.  Loois,  99.) 

Engiendrer. 
[Fierubrns,  Val.  Cbr.    1616,  f«  29  r».) 

Par  le  pero  dont  je  sui  ajandrê. 

(Luh.,  B.  X.  162i,  f«  286  V.) 

E  mut  beaus  enfans  engendrèrent. 
(tluos  DE  IIoT.,  Ipomedon,  10;>38.) 

Puis  Ue  le  grans  scîenche  engendre 
L'ovi^uel  dont  tu  ies  tant  espris, 
Ilel  art  ne  vucl  pas  aprendre. 

[Renclis,  Miserere,  Lxxxni,  S.) 

H  sera  coucous  et  engerres  en  pechié 
mortel.  (S.  Graul,  Vat.  Chr.  1087,  f"  53^) 

Por  ce  qu'il  fait  bien  le  viande  cuire  et 
lionnes  humeurs  enqerrer.  (Alebrant,  Liv. 
demed.,  B.  .'<.  2021,  >  11  i-.) 

Si  Vengendra  en  la  roine  Vguerne.  (Ar- 
lur,  H.  N.  337,  i'  F'.) 

Enjanrer.  (Lawelul,  B.  N.  75'i,  f  11''.) 

Engiendrer. 
[l'ass.  O.  N.,  ms.  S.-Brieuc,  f"  55'.) 

La  mutabilité  des  choses  si  fait  et  engen- 
dre grant  doubtance.  (.1.  DE  Saijsb.,  l'oli- 
rral.,  U.  N.  24287,  P  58'.) 

Celui  qui  engenre  approuche  plus  de  ce- 
lui que  il  engenre  que  la  chose  faille  ne 
approche  de  celui  qui  l'a  faitte.  (Ouesme, 
Etk.,  B.  >■.  20i,  P  5i8".) 

Nuef  ans  a  passé  qu'un  enfant 
M'apportas  ci,  et  entendant 
Me  lis  <[u  engendré  par  sa  guille 
L'aroit  Théodore  eu  la  hllo. 

(.I/ir.  de  .V.  D.,  III,  IÎ5.) 

Sanz  mentir. 
Le  cuor  ne  mo  peut  assonlir 
Qu'onques  vous  les  engendrissiez. 

(Ib.,  V,  306.) 

En  sa  mouiller  .iv.  ficus  engerra 
Et  .ui.  tilles. 
(Yde  et  Olive,  8063.  Jaos  Esclann.,  Schweigel,  Ausff. 
und  Ablu,  t.  L.XXXIII.) 

Or,  je  veulx  dire  et  souslenir 
Que  d'engendrer  mcicncolye 
11  n'en  peult  jamais  bien  venir. 
(R.  DE  CoLtERYE,  Sat.  fOur  Us  ttubit.  d'Auxerve,  p. 

—  Concevoir  : 

Il  s'est  trouvé  des  femmes  qui  ont  engen- 
dré a  dix  ans.  (C.  Bolchet,  Serees,  h.) 

—  RéQ.,  naître,  se  produire  : 

Espurgierlessupcrfluitesetlesfumeesqu 
se  puecnl  enqerrer  er\U>yir  le  cuer.  (Ai.ebb., 
Lie.  de  med.',  I!.  .\.  '202!,  P  7".) 
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Et  .se  engendra  granl  ainilié  entre  luy  et 
le  comte  de  Charoloy.  (Comm.,  I,  63.) 

ENGE\DnEi'n,  s.   m.,    celui  qui   en- 
gendre : 

Li  engendreui-s.   (Evrart  dk   Conty,  Secr. 
d'ArisL,  B.  N.  571,  P  138  v°.) 
D'Ammon  et  Absalon  fut  David  engendyeres. 
(GiitoK  leMuisit,  II,  102,  T.  25.) 

£'n(yf;(r//-e(<r(l'enrants.(M0NT.,IT,8,p.249.) 

—  F )g- : 

...  Pèche  est  engendrenr 
De  deul,  courroux,  de  tristesse  et  malheur. 
(J.  Boi-cuET,  Noble  Dnmt,  f"  3S  V.) 

EîVGER,  V. —  A.,  pourvoir  d'une  race 
d'animaux. 

—  Par  extens.,  pourvoir,  en  général  ; 

Le  grant  diable  m'a  bien  engé 
De  vostre  corps,  belle  bourgeoise. 
[Faire  de  fi-ere  Guilleberl,  Ano.  Ib.  fr.,  I,  323.) 

Que  maudit  soil  qui  m'a  engé  de  ta  cha- 
rongiie!  (Labivey,  le  Fid.,  IV,  ô.) 

—  iXeut.,  croître,  se  multiplier  : 

Ores  est  neiUi-e,  et  signifie  croitU-e,  dila- 
ter et  multiplier,  comme  cette  dartre  enr/e 
grandement.  La  peste  e/i^/e  fort  ;  c'est  a  dire 
croit,  se  dilate  et  se  multiplie. (iSiooT,  T/i/e- 
sor.) 

Cf.  .-^ENGiER.  1.  12l%etENamR,  111,168". 
E^■GERnER,  V.  a.,  mettre  en  gerbe  : 

Leur  blé  sera  lié  et  engerhé  ou  ctiamp. 
(13(38,  Recueil  des  chartes  de  Bourgogne, 
X.WII,  Bibl.  Besanç.) 

Moissonner  et  despouiller,  scier  ou  faus- 
ctier,  enrjerher  et  chaumer.  (Liebault,  p. 
628.) 

—  Emplir  de  gerbes  : 

Se  ta  grandie  est  bien  engarhee. 

(Renclus,   Curitf'j  cv,  2.) 

—  Couvrir  comme  d'une  gerbe  : 

Les  Romains,  les  Grecs,  les  Chaldeens, 
les  .-Egiptiens,  les  AUemans,  les  Suysses,et 
toutes  les  nations  les  mieux  prisées  se  sont 
de  tout  temps  engurbé  le  menton  de  bar- 
bes. (Choliekes,  les  Apres  dirnees,  VI,  f  209 

V».) 

EiS'GERRElî,    V.    E.NnP.NUnER.     —     E^'GE- 

VELEIR,  V.  Enjaveleh. 

E\Gi\,  S.  m.,  instrument,  machine 
en  général  : 

Vinlî<abugodonosor  a  Jérusalem,  si  l'ase- 
jad  et  ses  engins  i  levad.  (Rois,  p.  434.) 

Et  comença  engins  ^  faire  de  mainle  ma- 
nière. (Vn,LEii.,  S  42Ô.) 

Dictes  a  maistre  Jehan  qu'il  les  puetdes- 
truire  (les  rats)  par  e)!,9msd'aisselles  apuiees 
sur  bûchettes.  (Ménag.,  Il,  64.) 

Item  pour  une  anltre  grosse  corde  et 
deux haraches  pour  servir  a  Vengien  nommé 
vacque  de  ladicle  rocqne  de  la  porte  Goc- 
querel.  (1491,  Compte  des  fortifications,  l(i" 
Somme  des  mises,  A.  Tournai.) 

Vingt  deniers  tournois  de  renie  sur  ung 
angin  séant  sur   la   ripviere  de   Coussain. 


ENG 

(l.':i27-ly2S,  Compte  premier  de  messire  Simon 
Choppard,  A.  mun.  Avallon,  00  16t.) 

Cf.  m,  nr. 

Ei\GiPo>XER,  mod.  enjuponner,  v. 
a.,  vêtir  d'un  jupon  : 

Qu'ils  n'esloyent  que  veaulx  engiponnez. 
(R.\B.,  Panlagr.,  X,  éd.  1542.) 

En  la  tesniere  de  ce  diable  engiponné.  (In., 
m,  25,  éd.  1552.) 

Ces  nouveaux  diables  engipponnez.  (lu., 
IV,  prol.,  éd.  1548.) 

E.\GLEIVTIER,  V.  .\lÛLANTIER.  —  E.\- 
GEES,   V.   ANOLAtS. 

E>'GLOTiR,  mod.  engloutir,  v.  a.,  ava- 
ler avec  avidité,  absorber  comme  dans 
un  gouffre  : 

Kar  tôt  ceu  k'esponuit  est  por  ceu  c'um 
l'entandet  est  assi  cum  massiez  por  englu- 
tir.  Ensplus  avertes  choses  est  II  escrilure 
kebueures.  Car  noienglulons  lo  bueure  sens 
massier.  (Greg.pap.  Hom.,  p.  91,  llofmann.) 

Angloniir. 
(G.  DE  Coiacl,  Mir.,  ms.  Bmx.,  1°  91  r°.) 

Li  femele  (de  la  wivre)  conchoit  par  le 
bouce  de  le  teste  don  malle,  en  leil  manière 
ke  li  malles  li  boule  en  la  geule  et  ele  li 
trence  as  ses  dens  et  Venghut  et  de  chou 
conchoit. (Bien.  DE  Kournival,  Best. d'amour, 
ms.  Dijon  299,  l"  2:°.) 

Anglotir.  (Liv.  de  fiiir/.,  ms.  Turin,  f°  12 

r.) 

Ktiglouti  ^a  main  uns  poissons 
Qui  est  apeles  eslurjons. 

(Beaum..  Mnnef!.,  733.) 

Anglotir.  [Comm.  s.  les  Ps.,  ms.  Durham, 
chap.  A  II  11.) 

Quant  el  [i]erl  prise  lot  de  bout, 
Com[me]  l[i]  poisson[s]  l'aim  englot. 
(MAiinE  Elib,  .\rt  d'am.,  386,  XLVII.) 

La  bouche  a  si  grant,  (|ue  bien  englou- 
tirait un  homme  entier.  {Marc  Pot,  H,  394, 
Paulh.) 

Si  crain  que  Dieu  ne  me  confonde 
Un  que  terre  ne  menglotisse 
Pour  mon  orrible  et  mon  grant  vice. 
(AJir.  de  N.-U..  11,  358.) 

Qu'il  permette  la  terre  ouvrir  qui  m'en- 
gloutie  el  dévore  toute  vive.  (Cent  Nouv., 
sign.  T.  VI  r°,  éd.  148G.) 

—  Faire  disparaître  soudainement: 

Et  que  en  ce  pain  ilz  meloicnt  lie  el  anl- 
tre chose  trop  dilTamnble,  dont  le  menu 
peuple  de  Paris  et  d'environ  estoient  tous 
engloutiz  et  mors.  (Clrron.  paris,  anon., 
Jlém.  Soc.  hist.  Paris,  XI,  23.) 

De  son  glayve  couvertemenl 
Je  Vengîonfis  et  metz  a  mort. 

[Therence  en  franc.,  i"  287  t".] 

E\GLOTissE.iiE\T,  niod.  engloutisse- 
ment, s.  m.,  action  d'engloutir,  d'ab- 
sorber ;  résultat  de  cette  action  : 

Nul  abysme,  nul  engloutissement  ne  dé- 
vore plus  tost  el  ne  précipite  le  bien  d'un 
homme  que  gourmandise.  (J.  Le  Blond, 
Liv.  de  pol.  hum.,  f"  65  v°.) 

Ma  très  chère  fille,  a  la  quelle  je  sou- 
haite incessamment  un  parfait  engloutisse- 


ENG 

ment  en  l'amour  très  pur  de  Nostre  Sei- 
gneur. (Fr.  DE  Sal..  Lelt,,  à  M'""  de  Chant., 
Lelt.  inéd.,  305.) 

e>gh;er,  v.  —  A.,  enduire  de  glu, 
coller  avec  de  la  glu  ;  prendre  avec  de 
la  glu  : 

Jco  ai  le  laustic  ei'gtniK 
Pur  quel  vus  avez  tant  vcillié. 

(Marie,  Lnis,  Luiislic,  107.) 

Aglutinare,  engluer.  (Gloss.  Int.-fr.  du 
xiV  s.,  ms.  Couches.) 

Enaluier,  conjoindre.  {Gloss.  qull.-lal., 
B.  N."  1.  7684.1 

Le  présage  eminenl  de  plus  longues  oppresses 
Engine  a  nos  goziers  nos  langues  et  leurs  sons. 
(L.  Papon,  Pastor,  II,  i.) 

—  Kéfl.,  être  pris  comme  avec  de  la 


Vous,  femmes,  en  grant  délectation  vous 
engluez  tn  l'amour  des  jouvenoeaulx.  (L.  he 
Premierf.,  Decam.,  B.  .N.  129,  fo  226  v».) 

—  Englué,  part,  passé,  enduit  de  glu  : 

Engluyé,  glulinatns.  [Gloss.  gnll.-lat.,  li. 
>•.  1.  7684.) 

—  Empêtré  comme  avec  de  la  glu  : 

Ensemblemeut  engluet  sont.  {Liv.  desPs., 
Cambr.,  XIII,  i.) 

Nus  n'est  tant  engluez 
D'orz  vices  ne  soiUez. 
(G.  DE  Coiscl,   C/iom..  coi.  38;i,  Poquet.) 

EivGi.L'iER,  V.  Engluer.  —  exglure, 
v.  Engelure.  —  engoindre,  v.  Enjoin- 
dre. 

EXGORGiER,  iTiod.  eugorgef,  V.  a., 
obstruer  par  l'accumulation  des  con- 
duits : 

Gurgilo,  gurgiler,  devourer,  engorger. 
{Vocahularius  hrevidicus.) 

Cf.  m,  17i\ 

EXGOiTFFRER,  V.  —  A.,  faire  tomber,' 
faire  disparaître  dans  un  gouffre  ;  fig., 
dévorer  : 

Helas  !  je  voi  la  une  escoullo 
Qui  mon  coulon  Ireslout  engoufle. 

[rsofet  J,  fab.  LXI.) 

La  coquille,  de  son  costé,  pare  au  vent 
ce  qu'elle  a  de  creux,  pour  Vengolfer.  (Ilu 
PiNET,  Pline,  IX,  30.) 

Jamais  la  muse  ne  souffre 
Qu'un  silence  sommeillant 
En  ses  ténèbres  engoufre 
Les  faits  d'un  homme  vaillant. 

!Iio»s.,  Odes,  I,  VI.) 

Que  la  terre  e?ig'0«/f/-e,allerre,  accravante 
et  ensevelisse  les  pauvres  pionniers.  (Ciio- 
LiERES,  Matinées,  p.  38,  éd.  1585.) 

—  Réfl.,  se  précipiter  dans  un  gouffre, 
tomber  dans  un  gouffre  : 

Le  plaisant  fleuve  de  Mêle,  dans  lequel 
s'engoulphe  le  Molon.  (Belle-For.,  f^ecr.  de 
l'agric.,  p.  357.) 

On  voit  aussi  le  Tigre  et  l'Euphrate  s'en- 
gouffer  dans  le  sein  de  Perse.  (Thevet,  Cos- 
mogr.,  II,  11.) 
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—  Entrer  dans  un  golfe  : 

Nous  estant  engoulphes  en  ce  dict  goul- 
phe.  (BiîANT.,  Rodom.  espair/n.,  t.  II,  p.  66, 
Buchon.) 

E\GOLFLER,   V.   ENGOLFFREn. 

E.\Goi'LEVE\T,  S.  m.,  genre  de  pas- 
sereau fissirostre,  dit  aussi  crapaud  vo- 
lant ;  flg.,  grand  buveur: 

Un  anijoulevent,  i.  un  bon  nvalleur,  un 
bon  beuveur,  par  allusion  d'engouler.  (Ou- 
Dix,  Ciir.  fr.,  1656.) 

Cf.  III,  175'. 

EXGOUI.FEK,  V.   E-NGOLFFnER. 

E\GoiRDiR,v. — .\., paralyser  momen- 
tanément ;  ôter  le  mouvement,  le  sen- 
timent : 

Les  pez  onl  tortz,  nerfs  engiiydis. 

{S.  Edw.  le  conf.,  19.37.) 

Si  faut  soit  peu  le  loisir  Vengouydit 
Si  tant  soit  peu  la  peur  le  refroidit. 

(JoD.,  Œuv.  mesi.,  (°  45  r'.) 

—  Neut.,  s'engourdir  : 

Li  nianbre  tramblei'ont  et  engordiront . 
(Phil.  de  Sov.,  Des  .nii.  tens  d'aaq.  d'orne, 
;;  123.) 

ExcoriJoissEMEXT,  S.  m.,  sorte  d'i- 
nertie, de  lourdeur,  produite  par  la  sus- 
pension de  la  sensibilité  : 

Vengourdissement  de  la  main.  (GnEviN, 
des  Venins,  I,  18.) 

Vengomdissemenl  de  l'enfance.  (Damp- 
siART.,  Merv.  du  monde,  f°  80  r°.) 

Engordissement.  (Joua.,  Gr.  chir.,  p.  250.) 

ENGRAIS,  S.  m.,  pâture  avec  laquelle 
on  engraisse  les  bestiaux,  les  volailles  ; 
fumier,  terreau  qu'on  dispose  à  la  sur- 
face du  sol  pour  le  fertiliser  : 

Des  terres  en  engrais.  (1510,  Invenl.  par 
la  cons.  de  Treourec,  Arch.  Finist.) 

Les  biens  elengroi'x.  (1517,  Invent..  Rev. 
de  Bret.,  2'  série,  1,  48.) 

ENGRAi.ssEME.\T,  S.  m.,  Bction  d'eu- 
graisser  :  fig.  action  de  sustenter  ;  en- 
grais : 

Qui  nous  est  pasture  et  engressemenz  de 
nos  âmes.  (Senn.  s.  les  Ps.,  B.  X.  963.  d. 
299.) 

An  engressement.  (xiv'  s.,  Daruiesteter, 
Gloss.  et  glossaires  Hébreux  Français,  1878, 
p.  37.) 

Figues  meures  par  leur  grand  doulceur, 
nouiTJssement  et  engressement.  {Hegime  de 
santé,  C  17  r".) 

V engressement  des  terres.  (Belle-For., 
Secr.  de  l'agric,  p.  33.) 

Ce  qu'ils  pourront  faire  par  le  moyen  de 
la  bonne  terre  de  la  superboie  mise  au 
fonds,  parmi  lafiuclle  seront  meslees  les 
fueilles  vertes  de  la  vigne,  qu'on  arrachera 
dedevant  les  travailleurs,  si  tantest  qu'elles 
ne  soient  encores  cheutes  ;  des  pailles,  baie 
des  blés,  et  semblables  engraissemens,  pour 
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lui  donner   tant  plus   de  vigueur.  (0.  de 
Serres,  4.) 

.•l«(ifresse»(a«/debetes  terrestres,  .iln/yrais- 
sewien;  de  volai  Iles,  ^«r/camemaîii  de  cliams, 
de  terres.  (Monet,  Invent.) 

—  T.  de  constr.,  Jouit  par  ewjresse- 
ment,  joint  fait  de  telle  sorte  que  le  te- 
non ne  puisse  entrer  qu'à  force  dans 
la  mortaise,  sans  qu'il  reste  aucun 
vide  : 

Si  j'avois  a  faire  des  norles  autant  larges 
qu'on  les  pourroil  désirer,  je  ne  voudrois 
faire  leurs  couvertures  d'une  pièce  et  n'au- 
rois  besoing  d'ainsi  les  composer  pour 
soustenir  les  dictes  couvertures,  pour  au- 
tant que  je  les  voudrois  faire  de  plusieurs 
pièces,  et  les  Joints  par  engressements.  (De- 
LORME,  Arc/lit.,  VIII,  5.) 

EXGRAissECR,  S.  m.,  celuI  qui  en- 
graisse : 

Les  frolteurs,  engresseurs,  souillons  et 
valets  d'estuves.  (Uc  Pinet,  Pline.  X.\IX,  1.) 

EXGRAissiER,  mod.  engraisser,  v.  — 
.A.,  faire  devenir  gras,  fertiliser;  oindre 
de  graisse  : 

N'en  fait  musgode  pur  sun  cors  engraisser. 
{Alexis,  ïl^  s.,  sir.  ol*".) 

Ne  mie  pur  sun  cors  emplir  et  enereissier. 

(Gars.,  s.  Thom.,  B.  N.  13513,  f"  64  r».) 

De  çou  dont  sa  caroignc  encraisse. 

[  Vers  de  la  mon,  B.  .N.  368,  f»  336  r».) 

Et  .s.  mille  brebis  et  pors  pour  encracliier. 
(Ciperis,  B.  X.  1637,  f«  90  r".) 

Des  blcs  mon  signor  lo  fai  ennrasier. 
(Vers  1290,  A.  Doubs.) 

Spiautre  dont  an  encrassa  .i..\xx.\.  por- 
chiaus.  (1295-1304,  Compt.de lac"" de Hain., 
('  18  v»,  Arch.  Nord.) 

Il  puisse  mettre  soixante  pourciaulx  en 
nostre  forest  de  Guise  pour  nourrir  et  en- 
cressier.  (1342,  A.  N.  JJ  68,  f  210  t\) 

Pors  tenuz  et  engraissez  es  bois.  (1388, 
Cornpt.  d'Est.  d'Entraigues,  i"  38  r",  Arch. 
Loire.) 

Mais  ja  n'aviengne  que  l'uille  de  flaterie 
du  pécheur  me  oingne  ne  e«c/'e.S5'e  ma  teste. 
(J.  de  Salisb.,  Policral.,  B.  N.  24287,  f  97\) 

A  Ernoul,  le  torgeur,  pour  ung  tonnel 
d'oUe,  a  lui  acheté,  mis  en  la  provision  de 
la  ville,  servans  a  encraissier  et  ordonner 
tourtiaux  de  fallût  pour  la  provision  de  la 
ville,  pour  marchié  a  lui  fait,  .vu.  Ibz 
.xiiii.  s.  (17  fév.-18  nov.  1424,  Compte  d'ou- 
vrages, 9'  somme  des  mises,  A.  Tournai.) 

Portez  a  le  maison  .lehan  JovencI,  a  Obi- 
sies,  qui  pour  lui  nourrissoit  el  encrais.wil 
une  grosse  beste,  fu  payé  .xxviii.  groz, 
vallent  .xv.  s.  .v.  d.  (1491,  Compte  de  l'ex. 
lest,  de  Thomas  de  Turby,  A.  Tournai.) 

—  N.,  devenir  plus  gras  : 

C'est  el  Mont  Deu,  el  mont  grais  lai  ou 
j'ai  engraissé  deloi  li  désert.  (Li  epistte  saint 
liernart  a  Mont  Deu,  ms.  Verdun  72,1°  4  r».) 

L'un  engresse,  l'autre  amaigrie. 

(EusT.  Descb.,  V,  310.) 

—  Engrai.isic,  part,  passé,  qui  est 
devenu  gras  : 
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Les  (verollez)  les  ungs  l.ioulonnantz,  les 
aultres  refonduz,  et  engressez.  (Triumph.  de 
dam.  ver.,  p.  77,  llontaiglon.) 

Cf.  m,  177". 

EXGR.A.XGiER,  mod.  engranger,  v.  a., 
serrer  dans  une  grange,  mettre  en 
grange  ; 

Les  corvées  don  pré  de  la  Loge  :  tourner, 
auner,  engranchier.  (1307,  A.  N.  JJ  39,  f« 
95  r°.) 

Engrancher  les  foins.  (Rent.  apart.  au  s. 
de  C/idt.-Gont.,  A.  Sarthe,  E  271.) 

Tout  li  bien  tant  blé  comme  avoine  soit 
mené  ou  engranchiet.  (132i,  A.  N.  JJ  62,  f 
107  r".) 

Et  puet  li  dis  Jehans,  en  se  maison  de 
Baudegnies,  cescun  an  al  aoust,  tant  que 
on  ara  tout  missonnet  eiengrangiet....  (18 
fév.  l'oôl ,  Escript  de  le  moiluerie  Jehan  Ma- 
kait,et  Wiltaume  Voulejranck,  et  Jehan  Fuel- 
lart,  chir.,  S.  Brice,  A.  Tournai.) 

Sera  tenuz  de  mectre  et  engranchier  en 
la  granche  de  ladicte  maison  tous  les  usui- 
fruiz  qui  croislront  es  diz  héritages  (1371, 
Ren.  du  chap.  de  S.  J.  de  Jérus.,  .>>..  N.  M.M 
29,  t°  40  V».) 

Les  fourages  estaient  engrangies  el  venues 
en  la  grange.  (1383,  Denom'br.  des  bailt. 
d'Am.,  A.  N.  P  137,  i"  33  v°.) 

A  une  grange  nommée  la  grange  disme- 
resse  en  laquelle  on  a  accoustumé  de  met- 
tre el  engriingier  chascun  an  loutes  les 
grosses  dismes  des  villes  et  terroirs  dudit 
Thony.  (1400,  Grenier,  285,  pièce  184,  B.  N.) 

Que,  en  l'an  quatre  cens  et  saise,  les  dis 
executeurz  des  deniers  de  la  ditte  exécu- 
tion accaterenl  .iiu.  milliers  de  faisseles  a 
Jehan  Courbos,  pour  .xxxvii.  gros  le  cent, 
lesi|uelz  ilz  Cirent  engrangier  en  le  grange 
dudit  Jehan  llamelle,  el  lesquelz  furent 
distribuez  au  Xoel  ensivant,  a  tous  les  pov- 
rez  prenans  ensengne  en  toutez  les  perois- 
cez  de  Tournai.  (5  oct.  1418,  E.réc.  test,  de 
Calerine  de  Crespelaines ,  veuve  Jaques 
Davesne,  A.  Tournai.) 

Item,  pour  le  leuwier  de  le  dilte  grange, 
ou  les  dis  faissiaux  furent  engrangiez,  de- 
puis que  accatez  furent,  jusques  au  Noël 
en  sivant,  qu'il  furent  distribuez  aux  pov- 
rez.  (Id.,  ib.) 

Engranger  le  feisl  (le  grain)  et  en  grange 
estrange  le  niist.  (L'axo.nvme  d'Axgers,  Pe- 
ler, de  la  vie  hum.,  Ars.  2319,  f  28  v°.) 

Personne  ne  peut  engranger  les  fruits  ou 
les  serrer  en  sa  conse  qu'ils  ne  soient  mis 
premièrement  en  dixeaus.  (Co«<.  de  Bergli. 
S.  Winox,  Rubr.  Vil,  art.  X.X.WIIl.) 

—  Inf.  pris  subst.,  action  d'engran- 


Jusques  au  temps  qu'a  Vengrangier 
Le  bon  grain  est  rais  au  grenier. 
(G.  DE  DiGULLEv.,  Trois  pèlerin.,  t"  173".) 

Cf.  Engrangier  1,  III,  177°. 

EXCRASIER,   V.  EnGRAISSIER. 

EXGRAVER  (s'),  V.  réll.,  s'enfoncer 
dans  le  sable,  en  parlant  d'un  bateau. 

Voulans  les  pilotes  éviter  la  batterie  de 
canon,  tournèrent  la  proue  de  l'autre  coté, 
la  ou. ils  donnèrent  en  terre  et  s'engrave- 
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7-ent  a  cause  que  l'caue  esloil  basse  en  cesl 
endroit.  (E.  l'Asy.,  Kech.) 

Cf.  III,   178'. 

ENGIli:,  V.  Ekciiii. 

EivGKEMîR,  V.  a.,  mettre  du  grain 
dans  la  trémie  du  moulin  ;  remplir  de 
grain  ; 

El  si  ay  oclroiel  as  nonnains  devant 
dictes  que  elles  poenl  engrener  sans  nul 
contredit  après  le  blet  de  celui  que  elles 
trouveront  engrenet.  (1232,  liée,  d'act.  des 
\n°  et  .\ui"  s.  en  langue  ivull.) 

Qui  premier  ciif/rene  premier  doit  mouldre. 
{Prov.  gall.) 

Pour  engherneir  le  mui  tout  avant  partie. 
(1267,  Curl.  d'Auchy,  p.  211,  tietencourt.) 

Le  blé  du  manoir  Saint  Oen  de  Daubues 
doit  touz  les  jors  de  l'an  eslre  enguernez 
après  celui  de  la  tremuie.  {Jurés  de  S.  Ouen, 
f"  lo3  r°,  Arch.  S.-lnf.) 

Apres  le  sac  qui  est  engnerneis.  (Ib.) 

Grano,  engrener,  amplir  de  grain.  {Ca- 
thol.,  B.  N.  1.  17881.) 

Et  y  a  le  prieur  de  Boleville  droit  de 
mouldre  son  blé  franchement  après  cellui 
qui  esl  engrené  en  la  tremuye.  (1423,  De- 
nombr.  du  baill.  de  Comtenlin,  A.  iN.  I'  304, 
r  16i  r.) 

Cf.  III,  179=. 

ENGRESLÉ,  adj.,  t.  do  blason,  se  dit 
de  certaines  pièces  honorables  de  l'écu, 
qui  sont  à  petites  dents  très  menues, 
dont  les  côtés  s'arrondissent  un  peu  : 

H.  Jelian  de  la  Jaille.  —  D'argent  a  une 
bende  de  gueules  engreslees.  (Armor.  de 
Fr.  de  la  fin  du  xiV  s.,  Gab.  liist.,  VI,  119.) 

Sa  dite  cotte  d'armes  estoit  escartelee, 
dont  le  premier  quartier  estoit  d'azur,  a 
une  croix  d'or  engrelee,  et  l'autre  quartier 
estoit  d'or  a  quatre  points  de  gueules.  (G. 
Chasteli,.,  Faits  de  Jacq.  de  Lalaing,  VllI, 
226,  Kerv.) 

Laquelle  lettre  estoit  scellée  du  sceau  en 
rimprisnié  duquel  avoit  un  homme  d'arme 
a  cheval  d'une  croix  engrellee.  (1499,  Re- 
mise du  droit  de  bail,  Jlor..  Pr.  de  l'Hist. 
de  Brel.,l,  1042.) 

Une  croix  engreslee.  (/6.) 

Ils  porloient  tous  d'or  a  trois  marlettes 
de  sable  a  la  bordure  engreslee  de  gueuUes. 
(La  MoKLiEFiE,  le  Prem.  liv.  des  antiq.  d'A- 
miens, 3»  éd.,  p.  85.) 

ENGROis,  V.  Engrais. 

ENGRossEn,  V.  a.,  rendre  grosse  une 
fille,  une  femme: 

Achilles  se  accointa  <le  la  plus  belle  des 
damoyselles  et  Yengrossa  d'un  lllz.  (G.  Man- 
siON,  Bibl.  des  poet.  de  metum.,  f  128  v°.) 

—  Engrossé,  part,  pas.sé,  fig.,  gonflé  : 

Lesquelz  furent  bien  des  plus  beaulx 
hommes  que  nature  puisse  ouvrer,  tous 
emqrossez  de  cueurs  virilles.  (J.  d'Auton, 
Cliron.,  B.  N.  5081,  f  39  r".) 


ENG 

Vraycment,  dist  il.  voila  bien  de  quoy 
s'esbabir  qu'un  moyne  ait  engrossij  une 
fille  !  Mais  venez  c;a,  belles  dames  :  ne  de- 
vriez vous  pas  bien  vous  estonner  davan- 
tage, si  la  fille  avoit  engrossy  le  moyne. 
(Marg.  de  Sav.,  Uept-,  Xl.) 

Engrossir  ou  engrosser  une  femme.  (Ou- 
[iiN,  Gramm.  franc.,  p.  213,  éd.  1656.) 


Cf.  Engrossier,  III,  183" 


EKGROSSIR,     V 

femme  enceinte  : 


A.,    rendre   une 


—  N.,  gonfler,  épaissir  : 

Engrossir,  devenir  gros.  (Oudin,  Gramm.   i 
franc.,  p.  213,  éd.  1656.) 

Cf.  ni,  184-. 

EN'GRossissEMEiVT,  S.  m.,  grosslsse- 

ment  ;  augmentation  de  volume  : 

Le  curé  de  Jambet  attribuoit  ce  copieux 
engrossissement  de  femmes  aux  petits  ques- 
teurs. (Hau.,  Cinquiesme  liore,  ch.  xxvili, 
éd.  1561.) 

Engrossisseineut  de  femelles.  Graviditas. 
(B.  KST.,  Pet.  Dirt.  fr.-lal.) 

Pour  Vengrossissemenl  desquels  (raisins) 
servira  beaucoup  de  roigner  les  cimes  de 
leurs  rameaux.  (0.  de  Serh.,  Th.  d'agr., 
III,  4.) 

Les  fontaines  et  ruisseaux  retiennent 
leur  nom  tant  qu'elles  sont  modérées  en 
grandeur,  a  mesurede  lauv engrossissement, 
changeans  d'appellation  :  car  une  grosse 
fontaine  se  convertit  en  ruisseau,  et  un 
gros  ruisseau  en  rivière.  (In.,  «6.,  VII,  1.) 

Les  signes  des  fistules  de  ce  lieu  sont  la 
durté,  nodosité  et  engrossissement  qui  ad- 
vient près  du  fondement.  (.Ioub.,  Gr.chir., 
p.  372,  éd.  1598.) 

Vengroisissement  et  aggrandissement  des 
amygdales  et  autres  parties  du  gosier  sont 
traitées  avec  des  mesmes  médicaments 
que  la  luette.  (In.,  ib.,  p.  555.) 

Cf.  III,  184". 

E>GUAGEi«E^T,  mod.  engagement,  s. 
m.,  action  de  mettre  en  gage,  action  de 
lier  par  une  jiromesse,  par  une  conven- 
tion : 

Nos  commandons  que  dons  deus  choses 
ne  engajemenz  n'en  soient  pas  receu.  (P. 
DE  Font.,  <?ons.,  XV,  25,  Marnier.)  Var.,  eH- 
gaigement. 

Et  pour  la  raison  de  l'engagement  lequel 
il  ont  fait  ensemble  quant  les  années  de 
Vangugement  seront  faillies.  (1297,  A.  N.  L 
733,  14"  liasse,  Laon  335.) 

Li  enwagemens  ki  est  fais  par  mi.  (Cart. 
de  Picquigny,  A.  N.  R>*  35,  f»  64  v°.) 

-  Fig.  : 

Et  me  sert  cette  mesnagerie  de  quelque 
consolation  aux  imperfections  de  ceux  qui 
me  touchent,  je  suis  bien  desplaisant  qu'ils 
en  vuillent  moins,  mais  tant  y  a  que  s'en 
espargne  aussi  quelque  chose  de  mon  ap- 
plication et  de  mon  eîif/njenzenf  envers  eux. 
(Mont.,  1.  III,  ch.  xn,p.  126.) 

E^GUAGiER,  mod.  engager,  verbe.  — 
Act.,  mettre  en  gage  : 

i'angaigerai  ma  grant  gipe  de  gris. 

[Loh.,  B.  N.  19160,  f"  SS'.) 

Mes  en  vendi  sa  fort  cité  vaillant 
S'en  engaja  Irestoz  ses  chasemens. 

(/*.,  BIS.  .Moiiip.,f»  ITi''.; 


ENG 

Ne  porrunt  vendre  ne  enwagier  les  vi- 
gnes. (1218,  Chap.  cath.  Metz,  'l'ignamonl, 
Arch.  Mos.) 

Ainssois  meteroient  li  Templier  les  blans 
mantiaus  jus  et  venderoient  et  euivage- 
roient  [quant  q'il  ontj  que  li  honte  ne  fust 
vengie.  (Chron.  d'Ernotil,  p.  161,  Mas-La- 
trie.) Var.,  engazeroient. 

Ai  otroié  Jehan  le  chevalier  et  Guiot  son 
frère  a  anwagier  a  l'église  de  Cliaumont 
vint  et  un  seslier  de  toile.  (Dec-  1233, 
Ghaumont,  S.  Kergeux,  H  90,  Arch.  H.- 
Loire.) 

Celi  maison  meesme  elle  poroit  vendre 
et  enwagier.  (12.52,  Devise,  ap.  Tailliar,  Rec, 
p.  196.) 

Sacent  chil  ki  cest  escrit  veront  et 
oront,  que  Gregories  Kaucomes  a  dounet, 
s'il  ne  revient,  a  demisiele  Marion,  se  se- 
reur,  tel  partie  qu'il  a  a  se  maison,  par 
tel  qu'elle  ne  le  puet  ne  vendre,  ne  enwa- 
gier. (Juin  1261,  A.  Tournai.) 

Ne  vendre,  ne  enwnngicr.  (1312,  Charte 
S.  Lamb.,  n°  496,  Arch.  Liège.) 

Les  hommes  qui  furent  emvaigiez  et  de- 
livreis  en  payement.  (1323,  Edit,  ap.  Lou- 
vrex.  Ed.  et  règlem.  pour  le  pays  de  Liège, 
I,  170,  éd.  1750.) 

Ne  puis  je  mais  niant  doneir  ne  vandre 
ne  anwaigier  en  autre  leu.  (1385,  Cart.  de 
Remirem.,  B.  N.  1.  12866,  f»  27  r°.) 

Que  il  ne  soit  usurier,  ne  usurière,  qui 
quierque,  expose,  ne  vengne,  ou  faiche 
quierquier,  exposerou  vendre  wages,  juy- 
aulz,  ou  biens  (juelconques,  a  eulz  engai- 
giez.  (2  janv.  ril8,  Rej.  aux  public.,  \i(!i%- 
1423,  A.  Tournai.) 

—  Obliger,  lier  : 

Un  sairement  Venu-agera. 

(Uabie,  Lais,  LoDTal,  447.) 

—  Enrôler  : 

Le  premier  de  ces  deux  se  descouvrit  a 
Aubigné,  a  qui  il  donna  son  guidon,  avec 
charge  de  l'engager,  {\\jii.,  Hist.  univ.,  111. 
43.) 

—  Amener  à  : 

Or  ce  nom  d'Engleteri-e  et  ce  qui  se  passa 
entre  le  comte  de  Carlile  et  iuy  m'engagea. 
un  récit  que  j'eusse  voulu  supprimer.  (Aub., 
Métn.,  p.  151.) 

—  Commencer  : 

Avec  trois  cents  hommes  choisis  pour 
en^njec  labesoingne.  (Alb.,  liist.  univ.,  II, 
447.) 

—  Exhorter: 

11  l'engageait  pour  sa  seureté  a  l'accom- 
paigner  a  quelques  amours.  (Aub.,  Af^?n.,  II, 
41.) 

—  Réfl.,  entrer  dans,  au  pr.   et  au 

fig.: 

Pour  prendre  advis  d'eux  s'il  se  devoit 
en jo jer  en  cette  affaire.  (Aub.,  Mém.,  II,  132.) 

—  Enrjuagié,  part,  passé,  qui  a  péné- 
tré dans,  mêlé  à  : 

Les  debordemens,  auxquels  je  me  suis 
trouvé  engaqé.  ne  sont  pas,  Dieu  mercy,  dei 
pires.  (MoM.,  II,  11,  p.  275.) 

EXGUAiMER,  mod.  engainer,  v.  a., 
mettre  en  gaine  : 


ENH 


ENI 


ENI 
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Tidemon  le  coutelier  forge  coiitiaus  et 
alemelles,  puis  esmance  ses  alemelles, 
dont  les  fait  enwainer,  puis  les  venil  en  le 
haie.  (Dm/off.  fr.-ftam.,  f°  20".) 

Du  glaive  riens  ne  feroies 
Se  desgaainnier  ne  savoies  ; 
Puis  que  tu  n'as  riens  a  partir, 
Riens  a  tailler  ne  a  Icrir, 
Mieulï  vault  que  soit  engaainnît 
Qu'on  te  tenisl  pour  afolé. 
((JulLL.  Ds  DiGCLL.,  Peler,  de  la  vie  hum.,  ms.  Val- 
pioçOQ,  i"  1  f*.) 

El  faisoil  (l'aiiiljiissadeur  du  Charles  V) 
porter  devant  lui  uneespee  toute  engainee. 
(Kiioiss-,  Chron.,  !°  27  r".) 

—  P'ig.  et  librement  : 

Puis  Martin  jusche,  et  lourdement  eut/aine. 
(Cl.  Mak.,  de  Martin  et  Alix,  p.  437,  éd.  1396.) 

—  Engainant,  part.  prés,  et  adj.,  qui 
aime  à  engainer  : 

Frère  Enguainnant  jui'oil.  (Rab.,  Tiers 
livre,  ch.  vi,  éd.  15J2.) 

EiVGUERNER,  V.   EnGRB.NER. 

ExiiARDiR,  verbe.  —  .\.,  rendre  liardi, 
osé  : 

Desperance  cornant  qu'il  aille 
Les  atihardist  de  la  bataille. 

(Chresi.,  Clig.,  1077.) 

Enhardyr  ung  garçon.  (P.alsgr.,  p.  ô32.) 

—  N.,  devenir  hardi  : 

.1.  petit  enhardis. 

(ioA.,  Vat.  Urb.  375,  f  10'.) 

—  Réfl.,  même  sens  : 

Enhardi.v  toi  a  la  fieie  de  santir  et  d'an- 
sevre  les  millors  dons.  {Li  Epistle  saint 
Bernard  a  Mont  Deu,  ms.  Verdun  72,  l"  53 
r°.) 

Dou  fruit  prendre  ne  s'enhardist- 

{Renclus,  Miserere,  ccxxx,  10.) 

Que  nul,  de  quelque  estât  qu'il  feusl,  ne 
s'enhardist  de  prendre  prisonnier  au  jour 
de  la  bataille,  tant  iju'on  verroit  que  tout 
plainenienl  le  champ  seroit  gaignié.  (\V.\- 
yRiri,  Anckienn.  cron.  d'Englet.,  I,  215.) 

Je,  de  ma  part.  le  plus  petit  de  tous, 
M'enhardirai  humble  salut  et  douz 
Te  présenter. 
(Cl.  Mabot,  Chant    a  la  roune  de  Honnr.,  p.   3il8, 
éd.  159S.) 

Vous  supplie.  Monseigneur,  de  prandre 
de  bonne  part  et  me  pardonner,  si  je  me 
suis  anliardie  de  vous  envoler  mondit  es- 
cript.  (Corresp.  de  Maxim,  l"  et  de  Marg. 
d'Autr.,1,  386.) 

EîviiARMOMQUE,  adj.,  Caractérisé  par 
l'enharmonie  : 

Meimoment  que  par  la  musique, 
Qui  est  nommée  enarnieniqite. 
(Gages,  Déduis,  ms.  Lyoo  607,  S"  84'.) 

Intervalles  enharmoniques.  (Pont,  de 
TïAHn,  Disc,  philos.,  f"  46  v'.) 

Musique  en/tarmonique.  (Id.,  ii..  S"  50  v°.) 
Il  y  a  trois  espèces  de  musique,  la  en- 
harmonique, c'est  a  dire,  parfaite  harmo- 
nie, qui  est  trop  pleine  d'arlilîce  et  est 
seulement  pour  les  doctes.  (K.  Bi.-<et,  Merv. 
de  nal.,  p.  502,  éd.  16-22.) 

EMiARMOMyuEME.N'T,  adv.,  d'une 
manière  enharmonique  : 


Le  diapason  des  basses  est  composé  de 
sept  cordes  immuables,...  ainsi  surnom- 
mées pour  ce  que  dialoniquement,  chroma- 
tiquement  et  cnharmoniquement,  elles  tien- 
nent tousjours  mesnie  longueur.  (Pont,  de 
Tyard,  Disc,  pldlos.,  f"  101  v".) 

EivHARMOMSER,  V.  a.,  hai'moni.ser  : 

Un  homme  de  bon  sens  et  jugement  na- 
turel, bien  enharmunisé  des  sens  et  mem- 
bres corporel?.  {Aleclur,  f  62  r°,  éd.  1560.) 

EXHARXEscnEinE\T,  S.  m.,  harna- 
chement : 

Enharnai-hement.  (Cotgi!.) 

Ei\nAR\EscniER,  iiiod.  enhamacher, 
verbe.  —  A.,  harnacher  : 

Enhernescier,  enhernechier,  enharneskier. 
(P.  DE  Font.,  Cons.,  IV,  14,  var.) 

Et  nienoit  en  désire  ung  palefroy  se  ri- 
chement e)(//ar«aci(/  que.  (J.  d'.^rras,  Meltis., 
p.  17.) 

Chevauls  enharnesqides.  (1377,  A.  N.  MM 
30,  f°  101  V.) 

.ni.  chevauLx  enharnechiez  de  touz  har- 
nois.  (1385,  Req.  du  chap.  de  S.  ,1.  de  Jérus., 
A.  N.  MM  28,  f"  101  r".i 

Cinq  chevaulx  enemac/iiez  de  charue, 
charresteet  holerins.  (1386,  A.  N.  MM  31,  f" 
11  v°.) 

Sept  jumens  enhernuchees.  (1395,  A.  >'., 
f°  223  r°.) 

Oveques  pourrez  enmener 
Tous  voz  harnois  et  voz  chevaux 
Enarnoehez  et  abillez 
Des  abillement  qui  leur  fault. 

(Mist.  du  siège  d'Orl.,  193U6.) 

.Montées  sui'  belles  haquenees  blanches, 
moult  richement  enharneschiees  et  aour- 
nees.  (Wavbin,  Anchienn.  Cron.  d'Englet., 
II,  370.) 

Un  beau  cheval  turc,  tout  bardé  et  en- 
harnaché.  (.Nie.  de  Mo.ntheu.x,  Sec.  tir.  des 
bergeries  de  Juliette,  S"  158  r",  éd.  1588.) 

—  Réfl.  et  fig.,  s'engager: 

Ma  feu  mère  grand  me  monslra  un  petit 
le  moyen  de  m'y  enhamacher  (0.11  mariage). 
(N.  Du  Kail,  Prôp.  rust.,  p.  71,  éd.  1549.) 

EMIARNESQUIER,    EIVIIERIVACIIER,   V. 

EnHARNESCHIER.  —  EMAL,  V.   AnEL. 

EMG.'tiATiQUE,  adj.,qui  présente  une 
énigme  : 

Le  jugement  des  songes  œnigmatiques. 
(XIV'  s.,  Des  Songes,  Vat.  Chr.  776,  dans 
Not.  et  extr.  des  ms-,  XXXIII,  54.) 

Questions  enigmaticques.(foiiiiET\?.v.,  Cron. 
Marg.,  ms.  Itrux.  10510,  f"  71  r°.) 

Par  figure  enygmalique.  (Le  Maire,  Tem- 
ple d'Iionn.  et  de  vert.) 

Propositions  œnigtnaticques. 
{/lec.  de  Pot'S.,  un.  Soi«e.  199,  f  4  y«.) 

Sens  enigmatic.  (Nal'Dé,  Apologie,  p.  509.) 

E.MGMATiQL'E.MEXT,  adv.,  d'une  ma- 
nière éniginatique  : 

Quanlces  translateurs  trouvoient  aulcune 
chose   de  la    trinité  ou  de    l'incarnation 


de  Dieu  le  filz,  ilz  s'en  passoyenl  légère- 
ment, ou  le  translatoyent  enir/matiquement 
et  obscurément.  (Mer  des  hgsl.,  11,  f"  46', 
éd.  1488.) 

ExiG.ME,  s.  m.  et  f.,  chose  à  deviner 
d'après  une  définition  obscure  : 

Spathos  ne  rapporta  du  caloier  autre 
response  sinon  un  tel  a!n(.9me  assez  obscur. 
(.ilector,  f  14  v»,  éd.  1560.) 

Œnigme.  (Bourdel.,  Dict.  étym.,  ms.) 
E.\ivRA\T,  adj.,  qui  enivre  : 

E  H  miens  chalices  enivranz.  (Liv.  des  Ps., 
Cambr.,.\Xll,  5.) 

Cis  boyvros  est  enyvranz  et  moult  pre- 
cious.  (Serm.  de  .S.  Hem.,  86,  18.) 


EMVREME.\T,     S.      m. 

vrer  : 


action   d'eni- 


II  vint  a  Mosques  treslot  premièrement. 
Mais  il  bu  trop,  par  son  enirrement, 
Puis  le  mangierent  porcel  vilainement. 

{Coron.  Loois,  SoO.) 

—  Fig.,  état  d'ivresse  morale  : 

O  dons  amis  dolicieus, 
Te  doucheurs  est  enirremens. 
(Djis  de  l'ame.  A,  sir.    17,    Declsmaan,    Zeits'-hr.   f 
rom.  Pliil.,  XIII,  fil.) 

EMVRER,  verbe.  —  A.,  rendre  ivre, 
au  propre  et  au  fig.  : 

De  sa  dousor,  de  sa  plenté 
Seront  ausinc  com  antvré. 

(Cild.,  Lucid,,  B.  N.  1807,  (•  J03'>.) 

Lors  le  doit,  s'el  puet,  enivrer. 
Se  mieus  ne  s'en  set  délivrer. 

(Rose,  14542.) 

Saffren  enyvre  de  forte  ivresse.  (Jard.  de 
santé,  I,  145.) 

Qui  les  enyvre  de  vermillon  (les  nuées) 
qui  les  dore  d'un  si  bel  or.ipii  lestait  toutes 
de  neige  ou  d'argent?  (E.  Hiset,  Merv.  de 
nal.,  p.  583,  éd.  1622.) 

—  Réfl.,  devenir  ivre,  au  propre  et 
au  fig.  : 

La  dame  ki  %'enivre. 
(ROB.  DE  Biois,  B.  N.  24301,  p.  555'.) 

El  plus  l'entreprisl  la  foie  amers  dont 
ele  ja  s'i  enivrait  que  ne  li  sovenoil  mais 
de  Sichens  son  baron.  (Livre  des  hist.,  B. 
N.  20125,  P  153".) 

Et  do  la  très  grant  charité 
Qu'il  et  a  nous  si  s'enyvra. 

(■Uir.  de  N.  D.,  III,  Î66.) 

On  s'ennyvre  de  son  vin.  (Menot,  Serm., 
f  62  v°.)  ' 

—  N.,  môme  sens  : 

Elle  (la  vigne)  enyvrer  le  fisl. 

(Macé,  Bible,  ma.  Tours  906,  f»  8'.) 

—  Enivré,  part,  passé,  rendu  ivre  : 

Et  Rainoars  fu  forment  enivres. 

(Alise.,  4330.) 

Morte  cars  est  cars  enyvree. 

(Rbkclus,  Carité,  ccxxi,  10.) 

Cheli  jour  avoient  les  Flammens  fait  la 
grant  lieste  Sains  .lohans  et  esteil  en  grant 
joie,  si  astoient  si  anivres  (jue  ilh  dormoienl 
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fortement.  (J.   d'Outkem.,  M'jreur  des  his- 
lors,  I,  503,  Chi-on.  belg.)  Impr.  anoœs. 

Oiie  ceux  qui  In-ouiUoyent  pour  la  reli- 
gion estoient  ensorcelez  et  eayorez  de  la 
Ligue  (1Ô93.  Propos  tenu  entre  le  roij  de  1 1 . 
etlecard.,  Hymer,  XVI,  211.) 
J^miirn-s  de  l'erreur  dont  leurs  amos  ^'^breu-^ 
(Bertaut,  Œuv..  y.  7,  éd.  1633.) 

EiVJAMD.^GE,  S.  m.,  terme  de  construc- 
tion, état  de  poutres,  de  pierres  qui  en- 
jambent : 

Dans  laquelle  muraille  se  nourira  quatre 
cheminées,  scavoir:  deux  par  bas,  et  deux 
par  hauU,  avcci  Vengambaige  de  pierres 
ïie  Tournàv.  (S  mars  1612,  Reg.  des  prev. 
fil  jurés,  1062-1617,  A.  Tournai.) 

ENJAMBÉ,   adj.,  pourvu  de  jambes; 

bien,  mal  enjambé,  qui  a  de  bonnes,  de 

mauvaises  jambes  : 

K.i  fors  est  et  bien  engamhez. 

(Renclus,  Carité,  ci,  7.) 

On  veut  qu'il  y  ait  esté  mal  enjambé  (Vul- 
cain).  (Choliebes,  Matinées,  éd.  loba.) 

Estans  partie^des  nostres  a  pied,  sy  bien 
engenhez  qu'ils  y  arrivèrent  incontinant. 
(Fn.  i-iE  LoRii..  M&m.,  p.  12S.) 

—  Bas  enjambé,  qui  a  les  jambes 
courtes  : 

Le  millet  sarrazin  a  la  paille  rouge  bas 
enjambé,  le  grain  uoir.  (0.  de  Serres,  II,  ■*.) 

Geste  cane  est  basse  enjambée.  (Belon, 
Nat.  des  oys.,  3,  XIX.) 

Cf.  III,  191'- 

exjamuee.  s.  f.,  pas  où  l'on  donne 
aux  jambes  un  grand  écart  : 

Parmi  le  h-iterel  est  li  espee  entrée, 
Le  leste  li  a  fait  voler  une  anç/ambee. 

(le  Bastart  de  Bidllou,  1545.) 

Se  nourmeine  en  la  court  a  grandes  enjambées. 
Tout  au  long  des  treillis  de  la  salle. 

(F.  REMI  DE  Beautés,  la  Magdel..  Tournay,  1617.) 

ENJAMBEMENT,  S.    m.,  action  d'en- 
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temps,  faut  noter.  (E.  r.\sn.,  fiec/i.,  VI,  4,  p. 
455,  éd.  I6i3.) 

Et  ne  me  seroit  celle   mienne  inaccous- 
tumee  institution,  que  de  me  faire  enjam- 
ber d'arrivée  aux  premières  classes.  (Mont., 
liv.  I,  ch.  XXV,  p.  100.) 
Ne  pouvant  endurer  le  honteux  vitupère... 
Que  son  fils  conmendast  contre  sa  volonté, 
Et  le  voir  enjamber  sur  son  authorilc. 

(P.  DE  liRAcn,  Poem.,  f»  79  v°.) 

EIN.1AOLER,  raod.  cnjôler,  v.  a.,  capti- 
ver par  des  paroles,  des  manières  flat- 
teuses : 

Allumer  des  désir  sans  les  sçavoir  esteindre 
Me  forger  des  desseins  ou  je  ne  puis  atteindre, 
Me  mentir  a  moy  mesme  et  enjoller  mes  sens. 
(G.  DuRAliT,  Prem.  amours,  XI.) 
Je   Venjolle,   peigne  de  bouis.   (Cram.\il, 
Corn,  des  Prov.,  II,  5.) 

Toute  leur  estude  est  de  desbaucher  les 
filles,  suborner  les  femmes  mariées,  enjôler 
les  chambrières.  (Lahiv.,  Ecol.,  II,  i.) 

Il  enjolu  de  belles  paroles  le  pauvre  che- 
valier du  guet,  qui  luy  rendit  la  Bastille. 
{Sal.  A/en.,  Ilar.  de  M.  d'Aubray,  p.  161,  éd. 
15!)3.) 

Cf.  III,  192». 

ENJAOLEUR,  mod.  enjôleur,  s.  m., 
celui  qui  enjôle  : 

Le  discours  des  choses  grandes  retient 
d'un  charlatan  ou  de  Venjoleur  si,  au  lieu 
d'esclaircir,  il  enveloppe  l'esprit  en  une 
nouvelle  oscurité.  (Hampmart.,  Mem.,  P  120 
r°.) 


jamber  : 


Nature,  qui  tousjours  s'est  essayée  de 
complaire  a  l'insaliabilité  et  aux  enjambe- 
tnens  de  son  oceau,  a  voulu  encores,  comme 
par  un  certain  dédain,  que  la  mer  Major 
enfonçasl  l'Europe  et  l'Asie,  et  se  fourrast 
parmy  a  toute  outrance.  (Ut  Tiset,  Phne, 
VI,  1.) 

ENj.AMBER,v.  —A.,  franchir  (un  es- 
pace) en  écartant  les  jambes  ;  fig.,  em- 
piéter sur,  usurper  : 

Combien  qu'il  fust  tout  ouvertement 
combatu  de  la  nécessité  des  payemens,  qui 
cniamboient  tousjours  trois  ou  quatre  mois 
les  uns  sur  les  autres.  (Du  Villars,  Mém., 
VIII,  an  1557.) 

Elles  ne  doivent  enjamber  sur  leurs  ma- 
ris la  puissance  de  vie  et  mort  sur  leurs 
enfants.  (Cholieres,  Guerre  des  masles  con- 
Ire  les  fem.,  f  41  v°,  éd.  1588.) 

—  N.,  même  sens  : 

Mais   pour   n'enjamber    sur    l'ordre    du 


Enjaiileur.  (P.  Cavet.) 

EXJAULEUB,  V.   EWAGLEUR. 

EivJAVELER,  V.  a.,  mettre  en  javelle  : 
finoeue/eic,  mettre  en  javelles.  (1352,  G/oss. 
lat.-fr.,  B.  N.  I.  4120.) 

ENJEU,  s.  m.,  argent  qu'on  met  au 
jeu  ; 

11  ne  perde  pas  sa  anjoit 
Qi  a  sa  femme  l'a  donné. 

(Prov.  Je  Fraunce.) 

ENJOINDRE,  Y.  a.,  imposer  péremp- 
toirement ;  commander  expressément  : 

Mon  seignor  Yvain  ce  au  joint. 

(Cbrest.,  Chev.  au  Lyon,  lOfiG.) 

Et  à'enffoindre  penance  as  gens. 

[Renart  le  nouvel,  7483.) 

Fil  engoint  de  par  le  roy.(1318,  Tontoise, 
A.  S.-el'-O.,  A,  1434.) 

Oians  touz,  le  congié  t'en  doing 
Et  sur  peine  do  mort  t'enjoinff 
Que  quanque  je  l'ay  cy  conté 
Li  soit  de  par  toy  raconté 
Sanz  riens  celer. 

{Mir.  de  N.B.,  I,  135.) 

Nous  vous  mandons  et  estroytement  en- 
jugnions  que...  (15  juill.  1370,  Let.  de  L., 
père  du  roi  el  lient,  en  Lang.,  Clairamb., 
tit.  scell.,  v.  46,  i"  169,  B.  N.) 

Le  prince  de  Galles  les  amonestoit  et  en- 
joindoil  de  bien  faire.  (Froiss.,  Chron.,  V, 
10.) 

Pour  mettre  a  chief  la  haulte  charge  qui 
Vest  injoincte.  (Le  Maire,  Illuslr.,  I,  31.) 

Cf.  III,  192«. 
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ENJOiNTt'RE,  S.  f.,  joiiiture,  articula- 
tion : 

Douleur  aux  enjoinclures.  (1626,  Arch. 
mun.  d'Angers,  ap.  G.  l'ort,  Not.sur  l'hôpi- 
tal Saint-Jeun,  p.  19.) 

Cf.   III,  193". 

ENJÔLER,  -EUR,  mod.,  V.  EnJAOLER, 
-EUR. 

ENJONCiiiER,  mod.  enjoncher.  v.  a., 
parsemer  de  jonc,  et  par  extens.,  de 
toutes  sortes  de  feuilles  : 

Chascun  enjonche  de  belles  fleurs  le  che- 
min par  lequel  tu  passeras.  (1576,  Dialogue 
entre  le  vray  soldat  et  le  marchand  français, 
Variét.  hist.  et  litt.,  t.  VI.) 
De  le  voir  tourmenté,  comme  s'il  fust  couché 
Dessus  un  lict  qu'on  eiist  d'orties  enjonche. 

{S.  DE  La  Taille,  Courtisan  retiré.) 

Tantost  j'errois  seulct  par  les  foresis  sauvages. 

Sur  les  bords  enjonchez  des  peinturez  rivages. 

(Rons.,  .Sonn.  pour  Hélène,  II,  Lixiv,  Kleg  ) 

Ny  Hannibal,  de  qui  la  main 
Esbranlant  ses  haches  guerrières, 
Enjoneha  du  peuple  romain 
Tant  de  champs  et  tant  de  rivières. 
(ID.,  Od.,\n,  V.) 

Enjonehez  aussi,  Nymphettes, 
Au  fond  des  vaux  raccoutrez 
Vos  cacheUes  pluz  proprettes. 

(Vauq.,  IdilL,  I,  73.) 

Cf.  Enjoncier,  III,  193'. 

ENJOUÉ,  adj.,  qui  a  de  l'enjouement  : 

Parliers  et  enjoez  estoit 
Si  com  l'aage  le  portoit. 
'  (J.  Le  Marchant,  Mir.  de  N.  B-  de  Chartres,  p.  32.) 
Le  Dieu  des  foies  Thiades, 
Dieu  qui  séduit  les  Menades, 
Rendant  leurs  cœurs  enjoués. 
(La  Peruse,  Ode  a  un  envieux  blasonneur,  p.  122) 

ENJOUER,  V.  a.,  mettre  en  joue  : 

Enjotier  une  arme  a  feu,  mettre  en  joue, 
Poner  en  mira.  (G.  Oudin,  1660.) 

ENJUiRE,  mod.  injure,  s.  f.,  outrage  : 

N'eussent  fel  as  suens  desonur  ne  enjure. 

(Garbier,  s.  Thom..  B.  N.  13513,  t«  78  i'".) 

Funl  torz  et  enjures.  (Le  diacre  Lothieh 
(Innocent  111),  la  Misère  de  l'homme,  Ars. 
5201,  p.  360^) 

Les  coslenges  ke  je  en  aroie  el  feroit  as- 
seis  a  mi  del  injaere.  (Trad.  du  xiu'  s.  d  une 
charte  de  1235,  Cart.  du  val  S.  Lambert,  B. 
N.  1.  10176,  P  48'.) 

Eniuiire.  (1342,  Franck,  de  Chalillon, 
charte  orig.  app.  à  M"»  Mornay.) 

Enjuire.  {Ib.) 
Cf.  E.NJURIE,  III,  194". 

ENJUSTEMENT,  V.  In.1USTEMENT.  — 
ENEABASTRE,  V.  AlDASTRE. 

ENL.ACEMENT,  S.  m.,  action  d'enlacer, 
état  de  ce  qui  est  enlacé  : 

Car  diables  avoit  partout  si  amplement 
Eslendues  ses  mains  et  son  enlachement 
Que  devant  lui  n'avoit  ame  refusement. 

(Hebuak,  BMe,  B.  N.  U«,  f  52  V.) 
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Li  veu  de  nécessité  sont  cil  que  nos  fai- 
sons el  baptesme  a  Ven/aceme/U  de  la  foi, 
quant  nos  voons  garder  la  foi  de  Jhesu- 
crist.  {Trad.  ileBeleUi,b.  >'.  1.  895,  P  13  r". 

Enlachement.  iS.  Graal,  B.  X.  24394,  f 
lO-.) 

Enlachement.  (/6.,  Vat.  Clir.  16S7,f-21  v\) 

Car  autrement  seroit  ce  uns  eulacemenz 
de  paroles  se  il  ne  devisoit  la  vérité,  (^rtej-, 
B.  N.  337,  f°  206°.) 

Tant  estoit  soutis  li  enlacement  d(![ii]  trois 
arbres  qu'il  esloit  avis  au  roi  que  il  ne 
veoit  que  une  manière  de  fuelles.  (De  Jo- 
seph de  Arimuthie,  ms.  Bonn  Ô26,  f  6''') 

Enlacement,  entassement.  \Ih.,  B.  N.  2453, 
f°  92  T\) 

Enlascement.  {[b.,  T  108  v°.) 

lUecebra,  enlachemens.  {Pet.  vocuh.  lat.- 
franc.  du  xni"  s.) 

Enlacement  de  cercles.  (Evbartdf.  CoNTy, 
Introd.  daslron.,  B.  .\.  1353,  C  27  r°.) 

Illecebra,  enlacement.  (Gloss.  de  Douai.) 

EXLACiER,  mod.  enlacer,  v.  — .K..  en- 
gager dans  des  lacs  ;  parextens.,  étrein- 
dre  au  propre  et  au  fig.  ; 

Entancier- 

(P.  DE  TnAU»,  Best.,  380.) 

Enlacier. 

(ID.,  ib.,  3S3.) 

Proece  et  amors  qm  Vanlace  - 
Le  feit  hardi  et  conbatant 

(COEEST.,  Clig.,  3804.) 

Por  ceu  k'il  enlacet  la  cusanzon  de  son 
sen  ens  terriens  desiers.  (Grey.  pap.  Hom., 
p.  31,  llofmann.) 

Chascuns  ses  bra7  en  l'autre  enlace. 

{Brut,  ms.  Munich,  1972.) 

Se  trait  et  anlescet  li  amors  de  Deu  lo 
cuer  de  Tome  a  lei.  {Ci  Epistle  saint  Ber- 
nard a  .Mont  Deu,  ms.  Verdun  72,  f»  84  v".) 

Robin  amis,  de  son  chemin  se  tort 
Qui  n'aime  miens  fin  désir  sans  pentie, 
C'un  pau  de  joie  en  dolour  enlachie. 

{Chans.,  Val.  Chr.  1490,  (•  148  r».) 

Enîaicier. 
(  Vies  des  Saints,  ins.  Epioal,  f*  82  v*.) 

Pour  l'amour  de  Dieu  mîex  enlacier. 

(GuiABT,  Roij.  lintjn.,  1,  iil.) 

Si  tosl  corn  les  enfantz  scevent  eschiva- 
ler,  sont  envoyez  pur  aprendre  cautels  de 
enlacer  les  muschez,  ceo  sont  les  deners. 
(BozoN,  Contes,  p.  147.) 

.\lons,  que  Sathan  ne  Venlasse 
Qui  droit  n'y  a. 

i,Mir.  de  A'.  £.,  I,  306.) 

Enlacieir.  (Ps.,  Maz.  382,  f  35  v°.) 

Le  grilTon  est  une  beste  a  quatre  piedz, 
qui  ha  les  gril's  si  grans  et  si  amples  qu'il 
en  enla.ret  ung  homme  tout  armé  par  le 
corps.  (Hom.  d'Alex.,  B.  .\'.  17724,  f  27G^) 

i'enlace.  —  I  bynde  in  slrayte  with  any 
thyng.  —  Enlace  tes  mamelles,  lu  en  doys 
avoyr  honte.  (Palsgrave,  p.  455.) 

Que  maintenant  mou  coul  je  sente 
Etilaittsé  de  voz  belles  mains. 

(.Magst,  Amours,  t'  39  r",  éd.  1573.) 

—  Réfl.,  être  pris  dans  les  lacs  (de 
Satan)  : 
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Trop  s'i  est  euJacie  el  lace. 

\Mir.  de  N.  D.,  1,  342.) 

—  S'enrouler  : 

Garde  bien  qu'en  toy  ne  s'enlasce 
Désir  d'amer  autre  qui  soit. 

{Lie.  des  cent  battad.,  V,  S.-Hil.) 

E>L.\iDiR,  verbe.  —  A.,  rendre  laid  : 

Kar  de  poacre  est  enlaidis 
Meus,  changiez  e  afeblis 

(Bex.,  n.  deXorm.,  II,  134S7.) 

Enledir.  (Comm.  s.  lei  Ps.,  p.  282.) 

Enlaidir.  (5ecm. ,.\iii' s. .  ms.  Poitiers,  121, 
C  12  V.) 

Ainsi  comme  la  tache  enlaidit  davantage 
Quand  elle  est  imprimée  au  milieu  du  visage. 
{J.  DE  La  Taille,  Alex.,  2.) 

—  Neut.,  devenir  laid  : 

-\inc  n  enlaidi  ne  n'empira. 

(Bes..  Troie.  B.  .V.  :Î75,  f«  loi   t°.) 

Beax  enlaidi[s]t  de  jor  en  jor, 
Quar  beautez  a  poi  de  vigor. 

(MillBE  Elie,  .irt  d'mn.,  799.) 
Cf.    III,   19i". 

E.M,.\iDissEi>iE>T,  S.  111.,  action,  fait 
d'enlaidir  : 

Mais  vous  porra  bien  tourner  sa  netteté 
en  confLision  et  en  enlaidissement  de  vos 
faces.  :G.  Ch.\stell.,  Ver.  mal  prise,  p.  587, 
Buchon.) 

Par  empirance  et  enlaidissement  du  très 
parfaict  et  inlîny.fL.v  Bon.,  Harm'-n.,  p.  30.) 

E^X.ilSSIER,    V.  ENL.lUlliR.    —    E.>LE- 

DiR,  V.  Enlaidir. 

E.\LEVE.ME.\T,  S.  m.,  action  d'enle- 
ver : 

Enlevemens  de  jeunes  lilles  et  femmes. 
(1551,  dans  Felib.,  Pr.  de  l'H.  de  Paris,  II, 
752.) 

Et  après  s'en  estre  rendu  maistre,  atta- 
qua ses  ennemis  de  tous  costez,  par  cour- 
ses, enlèvement  de  logis,  prise  de  prison- 
niers. (Chevernv,  Mém.,  an  1596.) 

Le  docteur  Thésaurus,  qui  estoit  aux 
champs,  apprit  a  son  retour  Venlevemenl 
de  sa  fille.  (Cramail,  Corn,  des  Prov.,  Arg.; 

El^-LEVER,  V.  —  A.,  faire  aller  en 
haut. 

—  Oter  : 

Artus  prant  l'espee,  si  l'a/i/iei'eautresinc 
legierement,  que  rien  nule  ne  li  greva. 
{.Merlin,  f°  7'i,  ap.  Littré.) 

—  Fig.  : 

Pourtraire  et  enlever  a\i  vif  une  personne. 
(E.  BiNET,  Merv.  de  7iat.] 

—  Rétl.,  s'emporter  : 

Li  conte  de  Bolongne  s'enlevât  contre  luy 
vigoureusement.  (.1.  d'Outrem.,  Myreur  des 
histors,  V,  f  45.) 

—  Enlevé,  part,  passé,  en  relief,  proé- 
minent, détaché  du  fond  : 

In  autre  dragouer  endenté,  semé  d'es- 
maux  enlevez  a  fueilles  de  treille,  (invenl. 
du  duc  d'Anjou,  pièce  636.) 

Petites  images  enlevées  faites  de  bois,  ou 
encassees.  (Nomencl.  octil.)  \ 
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Chaire  enlevée  a  personnages. 
(G.  COBBOSET,  Blasons  domesl.,    Bios,   de  lo  Chaire 
Poés.  fr.  des  xv«  et  x\i'  s.,  VI,  248.; 

Les  deux  parties  (du  portail  de  la  dive 
bouteille)  estoient  d'arain  faites  a  petites 
vinettes   enlevées    et   esmaillees.    (Uabei 
Cinq,  liv.,  36,  éd.  1564.) 

l'ng  autel,  ensemble  une  tumbe  enlevée 
contre  l'autre  pillier  a  l'opposite  dudit  au- 
tel. (1557,  A.  .\.  X  8610,  f  24.) 

Le  sourcil  un  peu  enlevé.  (Thevet,  Pour- 
tr.  des  homm.  ill.,  t.  Il,  f"  558  r°.) 

L'une  des  coquilles  est  un  peu  creuse  au 
dedans,  et  e«/erae au  dehors.(L.  iov\i.,Hist 
des  poiss.  de  Rond.,  2«  p.,  I,  n.) 

Cf.  III,  196-. 

EVLEVEiRE,  S.  f.,  état  dc  ce  qu'on 
enlève,  ce  qui  est  enlevé  : 

Avoir  cassé  un  os  afin  que  par  Venleveure 
du  fragment  on   veit  la   mouelle.  (Ber   he 
Vervu.i.e,   Cab.  de  Minerve,   P  190  r°  'éd 
1601.)  iw  1  ,  eu. 

—  Relief: 

"i'inages  d'enleveitres.  (1400,  Pièce*  relat 
au  reg.  de  Cit.  VI,  t.  II,  p.  295.) 

Bestes  de  demy  enleveure.  (1532,  Compl 
de  la  gr.  command.  de  S.-Den.,  Arch.  LL.) 

Les  enleveures  d'enlre  les  caneleures  sont 
ornées  de  lignes  tirées  de  haut  en  bas.  (L 
JoLB.,  l'Hist.  des  poiss.  de  Hond.,  •!'  n  I 
II.)  K  )  'j 

—  Protubérance  : 

Galien  dit  que  le  basilic  est  serpent  jau- 
nastre,  ayant  la  teste  munie  de  trois  petites 
eminences    ou    enleveures,   marquetée    de 
taches  blanohastres,  en  forme  decouronne 
(Paré,  .\XIII,  x.wi.) 

—  Pustules  qui  se  forment  sur  la 
peau  : 

Des  enleveures,  galles,  rognes  et  ulcère-; 
(Damp.mart.,  .Merv.  du  monde,  f  30  v".) 

Les  feuilles  de  ronce  mâchées  guérissent 
enleveures  de  bouche  et  autres  ulcères 
{Trad.  de  l'Iiysl.  des  plant,  de  L.  Fousch 
c.  LV.)  ' 

Les  dartres  sont  aspérités  du  cuir, 
comme  petites  enleveures  avec  grande  dé- 
mangeaison, qui  jettent  une  matière  sé- 
reuse. (Paré,  .\,\1I,  xv.) 

—  Fig.  : 

Car  ces  grandes  enleveures  et  extrava- 
gantes productions  qui  semblent  estre  tout 
zèle  et  tout  l'eu,  ne  sont  pas  du  jeu,  et 
n'appartiennent  aucunement  a  la  vraye 
preud'homie.  (Charrcv,  Sao.,  1.  Il,  c  m 
p.  340,  éd.  1601.)  " 

Cf.  m,  196^ 

EXLisiER  (s'),  mod.  s'enliser,  v.  réfl., 
s'enfoncer  dans  un  sable  mouvant  : 

En  passant  au  desoubs  du  l'ont  Aubaud 
se  noya  ung  gentilhomme  de  sa  compai- 
gnie,  et  autres  beaucoup  s'enlizierent  et  con- 
vint faire  ung  peu  de  demeure  illecques. 
(G.  Griel,  C/iron.  d'A.  de  Richemonl,  52.) 

Ils  saillirent  par  une  posterne  du  chas- 
teau,  du  costé  de  ladite  rivière,  et  occis- 
trent  ceu.x  qui  assailloicnt,  lesquels  ne  se 
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peurent  sauver  ;  car  ils  se  enlisereni  en  la 
fange,  el  s'en  noya  pluseiirs.  (Le  Baud, 
Hist.  de  Drei.,  c.  XLix.) 

EKLiii\ii.\EU,  V.  a.,  peindre  de  cou- 
leurs vives, appliquées  en  teintes  plates  ; 
fig.,  orner,  embellir: 

De  voz  saintes  reliques,  se  vos  plaist,  me  donez, 
Que  porterai  en  Franco  qu'en  voil  enluminer. 
(  Voy.  de  Charlem.,  160.) 

Les  chambres  furent  par  dedens 
Paintcs  et  bien  enluminées. 

(G.  de  l'alente,  8i;40.) 

Vermcillon,  cl  azuré,  et  mine 
Qui  les  biaux  atours  eiileniine. 

(GuiART,  liotj.  Lingn.,  Il,  11327.) 

Comme  l'eserivain  qui  a  fait  son  livre 
V enlumine  A' or  e\-  d'azur.  (.loiNV.,  S.  toîd'i, 
CXIA'I,  W.) 

Grâces  en  ait,  loenges  et  saluz 
Li  gentilz  corps  ou  cil  livrez  secrez 
Fu  bien  escripz  et  vraiz  enluminez 
En  parchemin  de  paiz  et  d'accord,ince  ! 
CMir.  de  IV.  S.,  II,  276.) 

—  Enlumini',    part,    passé,   brillant, 


Visaige  ont  lùn",  enluminé. 

De  proesce  tout  enbrasc. 

(J.  Dbbtel,  Tourn.  Je  Chauvenci,  3361.) 

.1.  saulier  enluminct  a  elanx  perlisies.  (17 
avril  140r>,  E.xécul.  lestam.  de  Jehan  le 
Lonf/,  .\.  Tournai.) 

Cf.  111,  199'. 

Ei\Lti\iii\EL"R,  S.  m.,  celui  qui  enlu- 
mine : 

Mi'Slre  Robert  d'Arras,  li  enluminere. 
(l27:i-12S0,  Ueij.  des  Faides,  Bibl.  Tournai, 
CCXVII,  C  43  r".,) 

Maciol  Venlumineur.  (1319,  Creue  de 
l'host.  du  roy,  Mari.,  Thés.,  I,  1368.) 

Enlumineur  de  pincel.  (1331,  A.  >'.  S  1336, 
pièce  1,  P  4''.) 

A  Jehan  Bourdichon,  peintre  el  enlumi- 
neur. (1480,  Conipt.  liôl.  de.i  rois  de  France, 
p.  322.) 

A  maislre  Jehan  du  Mollin,  ellumineur. 
(1534,  Compte  général,  A.  Tournai.) 

Cf.  En-lumineor,  111,  198=. 

E^LUMixEURE,  mod.  eoluminure,  s. 
f.,  action  d'enluminer,  objet  enluminé  ; 
art  de  l'enlumineur  : 

Et  y  misl  el  assisl  pièces  i'enlumineure 
de  plusieurs  devises.  (Laborde,  Emaux,  p. 
.310.) 

E^MEÇO\,   V.   A.MEÇON.    —    EXMER,     V. 

AiMEn.  —  EMïii,  V.   Ami.  —  e\miable- 

MEIVT,  Y.   AMl.\nLEMENT.  —   E\MOU,  -UR, 

V.  Amour.  —  eweece,  v.  AinsiNeece.  — 

EI«.\EL,  V.  AnEL.  — •  ENXELER,  V.  AnE- 
LER.  — EN^-VELET,  V.  AnELET.  — EiV>'E.MI, 

-STiÉ,  mod.,  V.  Enejii,  -stié.  —  emneu, 

V.  EnOI.  —  EiMVEUR,  V.  IloNNEUR.  —  E\- 
M.*L,Y.  AnEL.— E.\,MyUITÉ,  V.  INIQUITÉ. 
—  EXMVEnSAIRE,   V,   AnNIVERS.^IRE. 


ENXoKLiR,  V.  a.,  donner  de  la  no- 
blesse, de  la  considération,  de  l'éclat  ; 
par  extens.,  embellir,  décorer  : 

Amis  qui  us  m'amo  ennoblie. 
[Dits  de  iame.  A,   sir.    31,  BecItaïaDu,   Zeilschr.  f. 
rom.  Phil.,XlU,  63.) 

Decoro,  embelir  ou  ennoblir.  (Gloss.  de 
Sa  Uni.) 

Se  les  cleres  doctrines  des  cscrips  ne  les 
ennobilisoienl.  (J.  de  Salisb.,  Poticrat.,  B.  N. 
24287,  t"  8".) 

Livre  ennohly  de  grosses  pierreries.  (1476, 
Juy.  égl.  Bay.,  f"  75",  chap.  Bay.) 

Qui  nous  a  tant  monstre  de  signes  d'a- 
mour et  de  ses  grâces  si  très  dignement 
ennobli.  (La  très  ample  el  vraye  E.rpos.  de 
la  reigle  M.  S.  Ben.,  I  '  .j3''.  éd.  148G.) 

EN.\oBLissEME>'T,  S.  m.,  embellisse- 
ment : 

Avoienl  fait  planter  el  semer  ledit  bois 
pour  l'eunoblissemenl  et  usage  dudil  ma- 
noir. (1345,  A.  N.  JJ  To.) 

E\NOIEB,     V.     EnOIER.  —     E^.\OR,     V. 

Honneur.  —  E.\\OR.4iiLE.MEivT,  v.  Ho- 

NORABLE.MENT.  —  E\>OUER,  V.    llOXORER. 
—    EX.MEE,     V.    A.N'UEL.   —    EIVXUEB,     V. 

Ennoier. —  E.vxui,  mod.,  v.  Enoi. —  e>'- 
rvuYER,  mod.,  v.  Enoier. —  e\m'yeu.\, 

mod.,  V.  Enoios. 

Eivoi,  mod.  ennui,  s.  m.,  peine  que 
l'on  ressent  vivement  ;  malaise  que  res- 
sent l'àme  quand  elle  n'a  rien  qui  l'in- 
téresse ;  impression  de  tristesse  ou  de 
dégoût  : 

Enniz  sereit  de  sa  faituro 
A  dire  tôt  ce  qu'en  csteit. 

[Eneas.  blC.) 

Et  di  por  raetre  en  obli 
Les  anevs  ke  j'avoie. 
[Chans.,  ap.  Bartscli,  Bom.  et  Pastour..  p.   116.) 

La  pape  de  France  s'en  part, 
Kl  mult  prie  ke  Deus  la  gart, 
Ki  tant  li  fu  certein  refui 
En  Sun  péril  e  sun  esnui. 
{Vie  de  S.  Thom.  de  Cimlorbery,  f»  I,  v.  60,  A.  T.) 

Biau  me  sont  mi  duel  a  retreire, 
Li  grant  esnui  et  li  contreire 
Qui  m'avindrent  an  ce  porpris. 
(.S.    Gîàll.  d'Angleterre,   ms.    Cambridge,  S.  John's, 
B  9,  £°  75'.) 

Mais  de  chevage  prendre  est  moult  grant  li  anois. 
(J.  Bon.,  .S'aisiifS,  XVIII.) 

Que  ennoi  sereit  del  escoller,       t[brer. 
Se  jels  (les  ennemis)  voloie  toz  num- 
(G.  DE  S.  P*ia,  M.  S.  Micliel,  1567.) 

Hors  de  la  cave  encuntre  lu, 
Joins  e  Icz  e  sanz  ennu. 

(C.HARDRV,  Set  dormans,  1061.) 

Et  fist  as  paions  moult  à''anois. 

(MousK.,  Chron.,  4701.) 

Anoit  la  prenge  e  maie  rage  ! 

[Du  Cheval,  a  la  corbeille.) 

Vos  an  avrez  ançois  et  honte  et  annoi. 

[Parise,  1632.) 

Annuys  seroit  de... 

{Rose,  nis.  Corsini,  f"  124^.) 


Tost  vos  puet  a  domage  et  a  unui  torner. 

((Jui  de  Bourg.,  1729.) 

Or  pri  je  a  celui  qui  fu  mis  en  la  croiz 

Que  mon  cors  me  desfande  de  honte  et  d'enoi. 

{Flooo..  1130.) 

Mes,  ainz  que  il  soit  vancu  ne  recréant, 
Li  fera  il  anui  fort  el  pesaant. 

{Olinel,  408.) 

Il  doutoil  moult  qu'il  n'an  avenist  eneus 
es  crestiens.  (Vie  saint  Hermain,  B.  N.  988, 
f  147'.) 

Râla  en  Angleterre,  a  Londres,  ce  fu  voirs, 
Puis  y  mourut  :  ce  fut  donc  grans  etlnois. 

(Cuv.,  II.  du  Guesr.l,  var.  .les  v.  4078-4080.) 

Trois  fors  chastiaus  qui  leur  faisoienl 
trop  grant  anoy.  (Froiss.,  Chron.,  11,  50.) 

Ma  dame,  si  vous  en  prenez 
A  elle,  et  tant  la  reprenez 
Gom  vous  plaira,  non  pas  a  moy 
Qui  coulpe  n'ay  de  cest  anoy. 

(Christ,  de  Piz,,  Long  est.,  2929.) 

Si  ne  le  fault  plus  repeter, 
Car  anuy  seroit  raconter. 

(ID.,  ib.,  4977.) 

J'en  ay  en  mon  cuer  grant  esnoy. 
(IVatii:  N.  S.,  ap.  Jub.,  Mi/st.,  p.  44.) 

Mes  langoureux  esmiytz. 
(0.  DE  S.  Gel.,  Ep.  d'Où.,  Ars.  3108,  f  S  r".) 

Pour  ton  anwjl  vengier.  (Fossetier,  Cron. 
Mary.,  ms.  Brux.  10J09,  i"  217  v°.) 

Ennuit. 

(J.  BoucHET,  Ep.mor.,W.) 

DeBapaulme,qui  est  une  ville  en  la  plaine 
d'Artois,  faisoienl  beaucoup  d'ennuy  a  la 
frontière  vers  l'eronne.  (Mart.  du  Bellay, 
Mém.,  1.  1,  f26  v°,  ùd.  1572.) 

ExoiAXT,  mod.  ennuyant,  adj.,  en- 
nuyeux : 

Pour  estre  a  nous  mains  ennuiant. 
Tout  bas  disons. 

IMir.  de  N.  D.,  III,  76.) 
Cf,   III,  210". 

E>oiER.  mod.  ennuyer,  verbe.  —  A., 
causer  de  l'ennui  : 

De  ci  ke  la  vus  voil  preier 
Ne  vus  ennoif  le  deraurer, 
Kar  le  terme  n'est  pas  iungleins, 

{Via  de  saint  Gilles,  363.) 

Tant  le  prièrent  et  le  enuerenl  que  il  se 
corroca.  (Est.  de  Eracl.  emp.,  XXIII,  17, 
Ilist.  des  crois.) 

Haro  !  Guillot,  tu  ne  scez  mie 
Qu'anuié  m'a. 

{Mir.  de  N.  D.,  III,  100.) 

—  N.  et  impers.  : 

Tedei,  onoyet.  (Gloss.  de  Reirhenau,  1120, 
Fcerster  el  Koschwilz,  Allfr.  Uebunysbuch.) 

No  puet  muer,  ne  li  enuit 
Ce  que  tant  a  duré  la  nuit. 

{Eneas,  !6.) 

Se  il  se  claime,  ne  t'en  deit  ennoier, 
Ainceis  le  deis  entendre  et  conseillier, 
Por  l'araor  Deu  de  son  dreit  adrecier. 

(Coronem.  Loois,  182.) 

Il  desfendi  le  tournoier 
Dont  moût  de  gent  dut  anoiier. 
(Sarrazin,  Itom.  de  Ham,  ap.  Micliel,  Hist.  des  ducs 
de  Xoriii.,  p.  217.) 

Li  jaians  cort  a  sa  maçue. 
De  son  conpaignon  li  unine. 

(Ren.  de  Beaujeu,  le  Beau  Desconiieu,  763.) 
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Chascungs  en  moine  joie 
Fors  que  li  trailour  a  cui  tout  bien  henoye- 

{Girart  de  Itoss.,  5407.) 

Si  ne  li  ennuiera  mie 
A  ce  premier. 

(.Vir.  de  X.-D.,  I,  181.) 

De  vostre  courrouz  il  ui'annoi/e. 
Si  ne  vous  peut  il  qvie  grever. 

<Ib..  V,  335.) 

Dont  moult  en  anoia  a  mesire  Gautier 
de  Mauni,  mais  amender  ne  le  pot  pour 
l'eiire.  (Fitoiss.,  Chrou..  II,  401.) 

Adont  vint  la  sage  Sebille 
Vers  moy  el  disi  :  Fille,  se  mille 
Ans  fusses  cy,  je  croy,  amie, 
Qu'il  ne  t'y  anuieroif  mie. 

({".nuLST.  DE  Pts.,  Long  eï^.  20iï.) 

Si  luY  emuioyo  moult  que  ...  {Lancelot 
du  Lac,\.  II,  r  33^) 

Vrais  Diex,  que  mes  cuers  e'-t  plains 
Et  de  douleur  est  mon  cuor  tains, 
Et  que  trez  forment  il  m'eanoie  ! 

La  Nativ.  N.  S.  J.  C,  an.  Jub.,  Mtjsl.  imkl.,  It, 
54.) 

D'omme  nmrtel  seront  remplis 
Les  haulz  cieges  de  Paradis 
Dont  nous  bouta  Diex  liorsjatiis 
Et  pour  ce  r]ue  plus  nous  esnoie 
Leur  donra  la  parfaite  joie. 

[La  R'^slu'i'.  Notre  Seigneur,  an.  Jub-,   My^t.  iitril., 
II,  33(i.) 

—  Réfl.,  être  dans  un  état  d'ennui  : 

Dunt  nature  souvçnt  s'ennuie. 

(Ben.,  D.  de  .\orm..  I,  14T2.} 

—  Eiloit-,  part,  passé,  qui  éprouve  de 
l'ennui  : 

Moult  se  liut  bien  a  annule 
Que  li  cous  l'ot  si  engignie. 

(Marie,   Ysoijel,  Xi.  i\.  I913i,  f  l!l^) 

EAOïos,  mod.  ennuyeux,  adj..  ([ui 
caus'e  de  l'ennui,  du  dommage  : 

Gésir  est  anuieuse  chose. 
Quant  l'en  ne  dort  ne  ne  repose. 

{Ilose,  25(17.) 

Pour  ce  que  il  ne  fust  anuieuse  chose  a 
ceus  qui  cesle  estoire  orront.  {Chrou.  de 
S.  Den.,  ms.  Ste-Gen.,  P  341^)  P.  Paiis  : 
enniiieuse. 

Les  Françoys  et  autres  qui  n'avoyeni  ac- 
coustumé  longue  trecte  par  mer  s'alîailjli- 
rovenl  et  prendoyenl  ennuyeuLv  séjour. 
(.I.'d'Alto.s,  Chrou.,  II,  156.) 

Puis  un  !)ruit  plus  ennuyeux 
De  charrette  et  de  coches. 

[V,.   IICRAST,    0<l.,    I,    -21.) 

Cf.  m,  210'. 

e>'ox(:eb,  V.  a.,  produire  au  tiehors 
en  lui  donnant  une  fornne  arrêtée,  ce 
qu'on  a  dans  l'esprit  : 

Enoncer,  as  .\nnoncer.  fCoToii.) 

ExoxciAciox.mod.  énonciation,s.  f., 
action  d'énoncer  par  la  parole  ou  dans 
un  écrit;  ce  qui  est  énoncé  : 

X'enoncialion  des  noms.  (Vie  duheu.Jiiil., 
I!.  N.  818,  P  302  r°.) 

E.NoxciATiF,  adj.,  qui  énoncc  : 

T.   LX. 


Les  liabitz  du  corps  sont  enunriuUfs  du 
ca'ur.  (P.  DE  Ch.angv,  Insiil.  de  la  femme 
chrel.,  I,  8.) 

Ei\OXDER.    V.     IxO.NUER.    —    EXOR.    V. 

Honneur.  —  e.xorahi.e,  -.me\t,  v.  Ho- 
norable, -MENT. 

EXORGOiLLin,  mod.  enorgueillir,  v. 
—  .\..  rendre  orgueilleux  : 

Et  li  fol  large  doaeor 

ï^i  forment  les  enorf/uillissent. 

Que  lor  roses  lor  enchierissent. 

{Jiose,  1,  iSt,  Jlithei.) 

—  Réll..  devenir  orgueilleux  : 

E  ne  se  en  ullre  enorgucil/isnet  uem  de 
terre.  {Lir.  des  P?.,  Cambr.,  I.\,  39.) 

Gomcnça  sel  a  enorr/ueillir. 

(Wace,  JioK,  3'  p.,  3627,  var.) 

Et  por  ce  ne  vos  devez  vos  mie  tanle;ioï'- 
r/icoilllr  que  VOS  laidengier.  {Lie.  des  Ilist.. 

B.  y.  2012.5,  r  m.) 

S'enorgueillir.  {De  vie.  et  verl., i\i\an,  Bilil. 
Ambr.,  f"  25''.) 

—  Enori/oilli.  part,  passé,  devenu 
orgueilleux  : 

Li  Loherens  est  moult  enorgeUis 
Quant  si  decace  et  débat  nos  amis. 

(Loh.,  ms.  Berne  11:),  P  22».) 

Cf.  Enorociei.lir,  ni.  21.3''. 

EXORME,  adj.,  qui  dépasse  toute  me- 
sure, qui  s'écarte  de  la  règle  : 

Posé  encore  que  par  désespérance  il  se 
noiast  ou  pendist,  qui  sont  des  plus  (?7ioc- 
mey  et  villains  cas  qui  puissent  estre.(1392, 
0/-(/.,  VII,  544.) 

Faisant  le  dict  Jlorvillier  ce  cas  si  énorme 
eisi  ennuyeux,  que  nulle  chose  qui  se  peust 
dire  a  ce  propos  ne  feu>t  <iu'il  ne  dist. 
(COMM.,  I,  9.) 

Emiormez,  sans  rieglc,  enormis.  (liCO, 
i.  L.\ii.\DF.lc,  CathoUcon,  Bibl.  Quinip.) 

Cesl  énorme  empoisonnement.  (Cini.i..  ne 
Bell.w,  Uéui.,  1.  VI,  P  197  r",  éd.  1572.) 

Conjonction  énorme  e:\.  Uereiglee.  (.1.  (j.  P., 
Occult.  merv.  de  mit.,  p.  58.) 

On  a  des  noms  nouveaux  et  des  nouvelles  formes 
Pour  croistre  et  dcsguiser  ces  passe  temps  enor- 

\utes. 
(,U-ii.,  Trmj.,  II.) 

E.xoRMF.MEXT.  iHod.  énormément, 
adv.,  d'une  manière  énorme  : 

(lui  énormément  el  cruelment  navré  le  dit 
siie  .laques  le  liai.  (II  mars  1384,  Cryel  a 
tous  jours,  lieg.  de  la  loy,  1383-1394,  A.  'l'our- 
nai.) 

Kl  le  frappa  deux  grans  cops  diidit  pel 
ou  baslon  parmi  son  corps  et  si  euormee- 
ment  que  Ic.dil  suppliant  chut  a  terre.  (1  i04, 
A.  .N.  JJ  158,  r  191   V".) 

Qui  avoit  esté  batu  moult  enormemeuL  en 
son  hoslel.  (N.  de  Haye,  Journ.,  1,  53.) 

Avoit  esté  moult  énormément  injuriée  en 
pluseurs  de  ses  supposts.  (lu.,  l'i.,  p.  93.) 

Eist  injure  a  la  divinité  trop  énormément 
ou  excessivement.  (/lHC!'e«n.  des  Juifs,  .\ri. 
5082,  r  216".) 

Les  bateaux  navrent  el  mutilent  esnor- 
memenl.  (Janv.  1427,  Arch.  mun.  Orl.) 


Hz  bâtirent  Ires  énormément.  (Mai  IU3, 
ib.) 

Fut  au  roy  rapporté  comme  Keux  son  se- 
neschal  blessé  énormément  estoit,  duquel 
granl  ennuy  en  porta.  {Perceuul,  éd.  153(), 
l"  24".) 

EXORMiTÉ,s.f.,  caractère  de  ce  qui  est 
énorme,  de  ce  qui  sort  des  régies,  des 
borne.s  : 

Devant  vous  louz  diray  de  fait 
L'enormité  de  mon  melTait, 

(.l/i'c.  de.X.  D.,  IV,  3ii7.) 

L'enormité  de  l'offense.  (1486,  E.rpos.  de 
la  reirjleM.  S.  lien.,  f  112''.) 

—  Crime  énorme  : 

Fait  a  si  grant  enormité 

Que  tous  li  ais  de  la  cilé 

En  est  puanz  et  corrumpuz. 

(G.  DE  (^oiNCr,  .Mir.,  ms.  Soiss.,  f"  42''.) 

Plus  bestiau  seroit  que  beslo 
Qui  en  tel  nuit  et  en  tel  festc 
Feroit  si  grant  enormité. 

(1d.,  ib..,  col.  4tG,  Poqiiet.) 

E.XPIlITEVTlli:,  v.  .V.MPIiniIEATnE.  — 
EXPOlItlER,    V.    E.MPIIllEn. 

ExyLERiR.  V.  —  .\..  recliercher, 
interroger  en  parlant  d'une  personne 
ou  d'une  chose  : 

Les  novcles  lur  enquereit 
Del  rei  cum  il  se  cunteneit. 

(Marie,  ia/.v-,  r.hievr-,  35.) 

El  quant  ils  les  avronl  enquises  (toutes 
les  veriles)  si  en  doinsenl  a  cascun  son 
droit.  (Henri  de  Vai.enc,  Hisl.  de  femper. 
Henri,  ;j  581.) 

Comme  nos  eussiemes  enquis  la  vérité  de 
cesle  (|uerele.  (Sept.  1248,  S.  Denis,  Arch. 
de  l'Etal  à  Liège.) 

Cil  doi  houmc  devant  dit  enquisent  la 
chose  et  la  droiture  des  parlies  et  pronon- 
cierent  leur  dit  en  la  court  ma  dame  par 
devant  les  houmes.  (Kév.  1258.  La  Val-Rov, 
A.  Ardennes,  Il  265.) 

Scussent  et  enquersissent  combien  les  ai- 
des costumières  el  les  corvées  de  chu  lié 
porroieul  valoir  a  pris  d'argent.  (1292, 
(Cari,  de  S.  Michel  du  Tréport,  p.  269,  La!'- 
fleur  de  Kermainganl.) 

Vous  mandons  que  vous  enqueroiz  dili- 
gemment combien  la  foyre  de  la  sainl  La- 
dre peut  valoir.  (S.  Luc  1319,  Lett.  du  bailli 
de  Nevers,  S.  Lazare,  A.  .Nièvre.) 

Enquérir  dûment  et  diligemment  la  vé- 
rité. (1335,  tkirt.  de  l'Ii.  d'Atenc,  p.  183, 
A.  S.-Inf.) 

Car  s'ainsî  fust  que  la  veisse, 
De  son  estât  lui  enqueisse 
Aucune  chose. 

(.)/i>.  de  X.  I).,  IV,  90.) 

Aux  champs  est  allé  mener  paislro 
Ses  besles,  sans  plus  enquérir. 

{.Misl.  du  viel  Tesl.,  IV,  2;i701.) 

En  enquerrant  le  temps,  le  jour  et  l'cure. 

(EusT.   ncscn.,  V,  123.) 

Quand  ceste  mcre  eust  nuy  référer 
Iceux  propos,  adonc.  sans  différer. 
Elle  a  inquis  ses  petits  soullement 
De  quelle  sorte  estoit  l'Iiabillement 
De  ceste  beslo. 
[Le  Plaisant  boute  hors  d'oyairptr,  Poi-s.  fr.  tîe*.  xv* 
et  lïl'  s.,  t.  VII,  p.  19li.) 
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n  voulant  cnqnerii'  roracle  d'Apollo  lou- 
chant son  voynHi-  de  l'Asie,  il  s'en  alla  en 
la  vilU^le  nelplies.(AMYOT,  Alex,  le  Grand.) 

Elle  a  son  père  tout  exprez 
Inquis,  si  ce  mary  nouveau 
Estoit  jeune  frisque  et  beau 

(GuiLi.  Habd.,  Fabl.  LXXV.) 

D'eu  vous  naist  ce  vouloir 
De  me  celer  le  mal  qui  vous  fait  tant  douloir. 
Vous  ni/aiit  lant  de  fois  sur  vos  plaintes  enquise? 
(ScniiLAND.,  Tyr  et  Sid.,  2'j-i  '.  ^0 

—  N..  faire  une  recherche  : 

El  li  n  do  son  estre  eiiqiils. 

[Eneas,  7i6.) 

Plusieurs  sont  convoiteux  à'enijuerir  de 
ces  choses.  (Calv.,  InHil.,  1.  I,  c.  xiv.) 

Si  on  en  veut  savoir  davantage,  cela  est 
emiuprir  sur  les  secrets  dont  la  pleine  ré- 
vélation est  déférée  an  dernier  jour,  (lu., 
ib.) 

—  liéfl..  s'infonner  : 

Un  homme  sage 
Ne  s'eiiquiei-t  jamais  do  sa  femme, 
Que  le  moins  qu'il  peult. 
I Farre  de  la  réswr.   de  Jeu.  Lawloi-P,    Ane.  Tb.fr., 
'    II,  3i.) 

Enjoignons  aux  curez,  vicaires  ou  au- 
tres, de  s'enquérir  soigneusement  de  la 
qualité  de  ceux  qui  se  voudront  marier. 
(1.J19,  Ord.  de  Blois,  Xh.) 


Cf.  Enquerre,  III,  207". 

E\QUEST.4\T,  adj.,   interrogatif,  iiui 

exprime  l'interrogation  : 

Si  j'eusse  eu  a  dresser  des  enfans,  je 
leur  eusse  tant  mis  en  la  bouche  celle  fa- 
çon de  respondre  enquestante,  non  résolu- 
tive: Qu'estcc  adiré?  qu'ilseussentplustost 
gardé  la  l'orme  d'apprentis  a  soixante  ans, 
que  de  représenter  les  docteurs  a  dix  ans. 
(.Mont.,  1.  111,  ch.  xi,  p.  169.) 

EXQUESTK,  mod.  euqurte.  s.  f.,  re- 
cherche, information  par  ordre  de  jtis- 
tiee  ;  anc,  question  : 

Vevo,  je  te  fais  une  eiiqiiesfe. 

(  Résolus,  Misei-ere,  ce,  7.) 

A  loial  enijucile.  (1233,  Arch.  Liège.) 

Anquesle.  (1237,  A.  N.  I,  133,  pièce  2.) 

biquesle.  (1314,  lett.  du  duc  de  Bourg., 
Arch.  C.-d'Or,  U  490,  1.  li,  pièce  133.) 

Emquesle.  (1316,  A.  N.  JJ  ÔZ,  f°  ÔO  r°.) 

Enkesle.  (1320,  I.orr.,  Cabinet  de  M.  de 
Labri.) 

—  Assemblée  générale  d'échevins  : 

Clie  sont  li  estatut  ordené  en  Venrjuesle 
faite  aCassel  le  quart  jour  du  mois  dejullé 
de  l'an  de  grâce  .mcocxxiv.  et  juré  par  Jean 
l'ote  adont  bailli  de  Cassel,  par  vertu  d'une 
lettres  dont  la  forme  est  teele  qu'ils  sieu- 
went.  (24  juillet  1324,  A.  Nord,  H  Ô99.) 

Li  avons  donné  et  donnons  plain  pooir  et 
mandement  spécial  pour  tenir  tant  que 
chesle  fovs  seulement  no  générale  eiiqueste 
de  toute  "no  ohatellenie  de  Cassel  et  appar- 
tenanches.  (Ib.) 

E>yiESTEii,  mod.  enquêter,  verlje.  — 
A.,  interroger  : 
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Sans  ce  que  a  ceste  cause  doyenl  esire 
inquexle:.  on  mis  en  procès.  (1439.  Lelt.  de 
Ch.  Vil,  l'r.  de  l'II.  de  Nim.,  111,  202.) 

—  N.,  demander  : 

Atant  laissent  l'afaire  ester, 
Ke  plus  ne  voloit  eiiquester. 

[Chev.  as  .11.  esp.,  6517.) 

Le  roy  d'Arnianie  enquesta  aux  payens  ou 
l'armée  du  caliphe  de  Bandas  et  du  roy 
Brandiniont  dévoient  prendre  terre.  (.1. 
d'Arras,  Mêlas.,  p.  1S3.) 

Il  ne  nous  est  pas  licite,  ni  mesme  expé- 
dient (Venqiiesler  pourquoy  Dieu  a  tant 
ditleré.  (Calv.,  Inslit.,  1.  I,  c.  xiv,  p.  101, 
éd.  1^61.) 

—  Réfl.,  même  sens  : 

Hildegrade  qui  s'enquesloit  lousjours  des 
nouvelles  de  son  amy,  ne  fut  pas  des  der- 
nières pour  entendre  ceste  nouvelle.  (Nic- 
he MoNTRKUX,  Sec.  Iw.  des  bergeries  de  Ju- 
liette, f°  m  v°,  éd.  1^S8.) 

E.VQrEsTOit.  mod.  enquêteur,  s.  m., 

juge  ou  officier  commis  pour  faire  des 

enquêtes  : 

Et  si  parlerons  en  cest  chapitre  des  au- 
diteurs et  des  enquesteurs.  (Bkalm.,  Coût, 
de  Clerm.  en  Beaur.,  ch.  xl,  Ani.  Salmon.) 

Lesques  anquesteurs  renunciei-enl  a  l'an- 
quesle.  (1287,  A.  N.  L  733,  pièce  2.) 

Enqueateours  envolez  en  Normandie  pour 
la  refourmacion  du  pais.  (1316,  Cart.  de 
Boii-l'ort,  p.  373,  Andrieux.) 

Sor  ce  envoya  ses  eiiqufstoiirs 
Por  savoir  en  la  vérité, 
Et  fere  en  droit  et  équité. 

(Geffroi,  Chron..  7015.) 

Mestre  et  enquestour  des  eaues  et  des  fo- 
rests  le  roy.  (1321,  Curl.  de  l'archer,  de 
Tours,  p.  224.) 


fo 


Clyon,  maistre  clenquesleur  des  eaues  et 
retz.  (1413,  I).  Gren.,  315,  pièce  28,  13.  N.) 
Jehan  Juliot.  enquesteur  t\u  Maine.  (1409, 
A.  Sarlhe,  E-3,  20.) 

Monsieur  de  Chastillon,  grand  maistre 
enquesteur  et  gênerai  réformateur  des  eaux 
et  forest.  (Le  Cabinet  de  L.  XI,  c.  m.) 

Par  la  confession  publicque  qu'elles  fei- 
rent  devant  Vmquesleur  de  la  foy.  (1484, 
Rèm.  accordée  par  le  D.  Heué,  II,  Arch.  Mcur- 
the.  Très,  des  chart.  de  Lorr.,  Reg.  112,  f 
401.) 

Les  archipresires  ont  l'odl  es  églises  ca- 
thédrales sur  les  chanoines,  et  les  archi- 
diacres sur  la  famille  et  biens  de  l'evesque  : 
aussi  les  enquesteurs  examinoyent  les  cri- 
minels en  la  jurisdiction  temporelle.  (Fau- 
CHET,  Antiq.  gant.,  vol.  H,  I.  L  oh.  xv.) 

—  Celui  qui  s'occupe  avec  curiosité 
de  qqch.  ; 

Et  de  l'aulruy  qui  rien  ne  t'appartient 
Ne  sois  jamais  enquesteur  curieux. 
(Desper.,  Œuvres  dioerses.  des   Quatre   temps  de  la 
vie  bumaine,  Recueil  desceiwres,  p.  137,  éd.  1544.) 

Fuy  ces  grands  enquesteurs,  curieux  de  nou- 

[velles. 
(N.  Rams,  Œui:,  p.  105.) 

—  Fém.,  enquesteusr  : 

Une  mercière  de  la  rue  de  la  Harpe,  en- 
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questettse  au  possible  desalTaires  d'autruy. 
(Caquets  de  l'acronch.,  .5°  journ.) 

EXQl"ISICIO.\,   V.    iNHUISiaiON. 

EKRACiNABLE,  adj.,  qui  pcut  prendre 

racine  : 

Les  arbres  e.nracinabtes  par  branches  se 
peuvent  facilement  provigner.  (0.  ije  Ser- 
res, VI,  2,i.) 

E>'R.\ciNEME\T,  S.  m.,  fait  de  s'enra- 
ciner ;  racine  : 

Qui  congnoislra  son  fondement, 
Son  pié  et  enracinement 
De  ton  lignage  estre  cause. 
(Dit  de  la  /leur  de  lys,  B.  N.  1.  4IÎ0,  C  158  r«.) 

Le  menton  est  comme  le  fondement  des 
maschoueres,  qui  est  convenable  pour  Ven- 
racinement  des  dens  par  le  bas.  (J.  Bou- 
ciiET,  Noble  Dame,  l"  43  v°.) 

Veuracinement  et  le  foisonnement  d'une 
perverse  hérésie.  (1"  av.  1569,  Rem.  du 
clergé  de  Metz.  anc.  Arch.  de  l'év.  de  Metz.) 

Particulièrement  aucuns  arbres,  double- 
ment féconds,  s'edilient  et  par  semence  et 
par  enracinement  de  branches.  (0.  ue  Ser- 
res, VI,  17.) 

EXR.vci.\ER.  verbe  —  A.,  fixer  dans 
le  sol  par  les  racines  ;  enfoncer  profon- 
dément : 

Anraciner.  (Ilist.  de  Joseph,  B.  N.  2455,  f 
M7  r".) 

Enracineir.  (Ib.) 

—  Neut.,  prendre  sa  racine,  jeter  ra- 
cine : 

Qui  bien  vueult  l'aubre  afoler  et  destruire, 
Se  par  dedcnz  n'encoppe  la  racinne. 
Sachiez  de  voir,  les  hvAnc\ies  neuracinnent. 
(Jourdain  de  Blaives,  155.) 

Alons  sor  lui  a  ost  et  le  confonderons  et 
lui  et  les  cresliens  si  que  crestienles  ne 
puisse  erracine>-  en  tel  manière  en  cest 
pais.  (S.  Graal,  B.  N.  24394,  f  84  r".) 

Lavcraie  gloire  enracine  tousjourz.  (Mor'. 
des  jjhit.,  uis.  Chartres  620,  P  17^) 

fin  laisse  la  maladie  si  fort  encaciHCr  que 
la  medicine  ne  la  peut  guérir.  [Intern.  Cou- 
sol.,  III,  xui.) 

—  Réfl..  au  sens  du  neut.  : 

Plus  on  attend,  plus  s'enracine  le  mal. 
(Lanole,  Disc,  p.  254.) 


—  Enraciné,  part,  passé  : 

A  chascun  mal  n'a  pas  mecine, 
Li  miens  est  si  anracinez 
Qu'il  ne  puel  estre  mecinez. 

(CnaEST.,  CHij.,  651.; 

Si  enracineiz  ens  terriens  solas.  (Serin, 
de  S.  Bern.,  1,  8.) 

Et  se  bien  le  en  vouUoie  osier  (mon 
cœur)  si  ne  pourroie  je,  car  ma  voulenté  y 
est  si  bien  enracinée  que  je  n'auroie  pas  le 
courage  de  l'en  oster.  (Lanceloi  du  Lac, 
2'  p.,  ch.  cxix.) 

La  volenté  me  sanble  si  bone  et  si  haute 
que  je  ne  la  puis  leissier,  si  est  si  euraci- 
nee  en  mon  cuer  qu'ele  ne  s'an  peut  par- 
tir, (l'erceval,  I,  129,  Potvin.) 

Il    ne  se    trouve    nation   si   barbare,   ni 
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liéuple  laril  bnilnl  et  saiivatîc,  qui  n'ait 
L-este  persuasion  e«ro«>ie(.'<|ii'il  va  qiieli]ue 
Hieii.  (Calv.,  Insllt.,  I,  iir.) 

EXRAGiEit,  uiod.  enrager,  v.  —  N., 
avoir  la  rage,  être  transjiorté  de  colère, 
ou  d'un  furieux  désir  : 

Il  ne  governe,  ne  ne  n.age, 

Car  tel  duel  a  par  poi  nfitragf. 

iEneas,  5799.) 

Einsi  loz  li  piipples  aiiraf/e. 
Tordent  lor  poinz,  totent  lor  paumes. 
(Cbbe.st.,  Clig.,  5S10.) 

Et  la  royne  ki  anresge  et  anderve. 

{L'jli.,  fi-agui.  Cliàlous,  V.  192,  Boonardot.) 

Et  quant  li  frère  virent  mort  lor  arais. 
Tel  duel  moincnt  a  po  nenra(/fint  vis. 

{Aymei'i  de  Xarb.^  3759.) 

Quant  Karles  l'oit,  a  pou  qu'il  n'enraijoit. 
[GtnjdoUf't'Sl.) 

Eninjer.  (Ilist.  de  Joseph,  U.  N.  2455,  f 
200  v°.) 

Dieu,  sire,  faites  m'en  sage. 
Certes  je  cuide  enruffiey, 
.\utrement  ne  m'en  puis  vcngier. 

[Mb:  dr  N.  D..  y,  210.) 

Maiz  quant  ce  faut,  cuers  enrage. 

(EusT.  Descb.,  iv,4.) 

L'osle  qui  enraigeoii  tout  vif  print  ung 
baslon.  {Cent  noiiu.,  sign.  K  i,  éd.  14S6.) 

Puisqu'elle  n'a  plus  ne  pain,  ne  paste. 
Elle  n  enrage  que  de  bluster. 
Farce  des  Chambet-ieres,  .Ane.  Tb.  fr.,  Il,  443.) 

Les  chiens  peuvent  enrager  par  la  faim 
et  a  faute  de  boiie.  (G,  Boul;HI■:T,^>(•eeJ,^'ll.) 

Faudra  roigner  le  bout  de  la  queue  des 
jeunes  chiens  en  leur  arrachant  de  mesme 
un  nerf  qui  passe  le  long  d'icelle,  pour  les 
garder  i'enrager.  (0.  de  Serres,  IV,  16.) 

—  Réfl.,  même  sens  : 

Il  ne  se  doit  pas  enragier 
Ne  son  sens  en  ire  plongier. 

(IîE^cLus,  Cai-it'\  xlv,  7.; 

Quant  le  roy  oy  ce  il  s'enroga  d'ire  et  s'en 
parti  tout  forsené.  (Légende  rforee,  .Maz.1729, 
i°  242".) 

—  Enragic'.  jiart.  passé  et  adj.,  pris 
de  rage  : 

Par  Deu,  ço  dist  l'escolte,  cist  hoen  est  enragiez  ! 
{  Voy.  de  Charhm,,  52S.) 

h\ttiragié  chien  tantost  seisirent. 
(G.  DE  CoiNCl,   Doujuif  verrier,  S4.  Wulter,  der  Jit- 
denknabe,  XX.) 

Lyon  enraigié. 

{Gaydon,  1076.) 

Mal  de  jalousie  est  plus  enragiez 
Que  nul  mal  de  dcnz. 

iArl  d'amour,  B.  .N.  1.  SSI,  f"  71  v».) 

Leur  furieuse  haine  et  enragé  courroux. 
(.\.\iYOT,  Cicero.) 

La  jeunesse' encaiyee  d'Ilelingabale.  (lio- 
DIN,  fip/j.,  II,  4.) 

Il  esliinoil  qu'avec  le  temps  cesie  affec- 
tion  enragée  qu'elle  couvoit  se  pourroit 
passer.  (Nie.  de  .Montreix,  Sec.  liv.desberg. 
deju/lielle,  P  36o  r°,  éd.  1588.) 

E\R,\YER,  V.  a.,  retenir  une  roue, 
soit  en  barrant  les  rais  avec  un  bâton, 
une  chainc.  etc.,  soit  avec  un  sabot  : 


Enrayer  une  roue,  sulllaminaro.  (Ijfii,  .1. 
Thierry.) 

EXnEGESTItER.   V.   ENREGISTRER. 

E.\BEGisTR.\BLE,  adj.,  qui  peut  être 
enregistré  ;  qui  est  digne  de  remarque  : 

.l'ai  toujours  assez  duré,  pour  rendre  ma 
durée  remerquablc  el  enregistrable.  (Mont., 
liv.  Il,  cil.  XV,  p.  408.) 

EXREGisTREMEXT.  S.  m.,  actioii  (l'eu- 
registrer  : 

Aions  octroie  a  pluseurs  persones  uoz 
noleries,  escriptures,  enregistretnenz,  gar- 
des de  registres,  offices  de  examiner  tes- 
moins.  (1310,  .\.  N.  .1.1  4-.',  r  118  r".) 

ExitEGisTREit,  V.  a.,  inscrire  outrans- 
crire  olîiciellemont  sur  des  registres  : 

Quant  esf  oi  e  cunfermé 
Mais  enregistré  e  enbullé 

Au    CUQCil. 

[S.  Edward  le  conf.,  2470.) 

Ecrire  et  enregistrer  ou  necrologc  d'une 
église.  (1312,  Cart.  du  chap.  d'Evr.,  I,  308, 
A.  Eure.) 

Papiers  et  livres  ou  esloil  enregistrée  sa 
recepte.  (1365-66,  Compte  de  la  diic/tesse 
d'Anj.,  A.  N.  KK  241,  f°  1   r».) 

Une  main  de  papier  pour  enregistrer  les 
besoigues  do  la  ville.  (1391-1393,  Conipl. 
de  P.  de  S.  Mesmin.  Despense  commune  et 
veages,  I,  Arch.  mun.  Orléans.) 

...  Et  la  querelle 
Du  dieu  d'amours  enregistrer 
Voulz. 

(EusT.  Desch.,  n,  2ii;i.) 

Lequel  conterolleur  e/icegisiera  tout  l'ar- 
gent. (1455,  A.  N.  KK  329.) 

Enregestrer.{\h{i\,Ord.  de  la  mais,  comtn. 
de  Tlioulouse,  {"  1",  Arch.   mun.  Toulouse.) 

Enregestrer.  (1534,  Reg.  cons.  de  Lint.,  I. 
243.) 

—  Enre(/islré,  part,  passé  et  s.,  inscrit 
sur  des  registres  : 

Et  que  tous  lesdis  bannis  et  enregistrez 
se  iiorlent  et  s'en  voisent  incontincnl  et 
sans  delay  hors  rie  ladicle  ville.  (2  août 
1425,  lieg.  au.v  piMic . ,  A.  Tournai.) 

EAREU.MER,  E\RIIl^ltIER,  mod..V.  l^N- 
RIMEB. 

ENRICHIR,  verbe.  —  A.,  rendre  riclie: 

Sers  enricis. 

(Ilom.  d'Alex.,  {'  4(1'.) 
Cil  de  Soisons  en  furent  enrichi. 

(lo/i..  ras.  Berne  113,  f»  2'.) 

Ansi  kil  besc. gnous  anrichivent  main- 
teiant.  [Li Epistle  .<:aint  Bernard  a  Mont  Deu, 
lus.  Venlun  72,  f°  77  v°.) 

lOnsi  le  maufo  enrichisent. 

(Sle   Thiiis,  Ars.  3:127,  f"  13'.) 

Por  nul  avoir  est  enrechis. 
(ROB.  DE  Bl.ors,  B.  N.  S13i)l,  f»  501  ï«.) 

Les  riches  plus  enrechisoit. 

(Il>.,  l'oés.,  Ars.  5201,  p.  33.) 

De  son  avoir  est  mains  hom  enrichis. 
(  Yde  et  Otive,  7292,  dans  Escîarm.^  Sciiwcigcl,  Atisg. 
und  Abli.,  t.  LXXXllI.) 

Enrikir.  (Sones  de  Nansag,  ms.  Tur.,  f' 
67  V".) 


Si  pour  enrirliir  les  villes  champestres  on 
Joit  soulTrir  la  destruction  de  ladite  ville. 
(1323,  Reg.  au  renouvellement  de  la  loi,  1,  t" 
80  V",  A.  S.-llmer.) 

X  mon  cuer  de  joie  enrichir. 

(Lie.  des  cent  bail.,  XXI,  S.-H.) 

Enrichir  une  église.  [Chron.  d'Angl.,  ms. 
Barberini,  f»  17  r".) 

Plein  de  tous  biens  pour  nous  copieuse- 
ment enrichir.  (Lu  1res  ample  el  vraye  ex- 
pos, de  la  reir/le  M.  .S.  lien.,  f  95°,  éd. 
148G.) 

Desquels  manchons  aussi  il  y  a  des  gen- 
tilshommes i{iii  ne  veulent  pas'ijuitter  leur 
part  quant  a  les  porter  ainsi  eu  leur  bras, 
et  c'est  a  qui  les  pourra  faire  mieux  enri- 
chir, eux  ou  les  dames.  (11.  Est.,  Noi/r. 
lang.  fr.-ilalian.,  p.  142,  éd.  1583.) 

Le  parler  des  Picards...  pourroit  beau- 
coup enrichir  nostre  langage  françois.  (Id. 
l'rec.  du  lang.-fr.,  \t.  140,  éd.  1579'.) 

—  Ajouter  à,  broder  : 

La  coustume  est  d'enrichir  les  contes.  II. 
Est.,  Apol.,  c.  I,  p.  li,  éd.  1566.) 

—  Neut.,  devenir  riche  : 

Mais  d'une  chose  ni'esmerveillc 
Que  tousjours  sans  cesser  traveille 
Et  jamais  ne  puis  enrichir. 

{.ictes  des  apost.,  vol.  I,  f"  18  r".) 

Avec  eulx  point  n'enrechiras. 
(Dadouv.,  Moyen  d'éviter  Merencûlie.   l'oés.  fr.  des 
xv  et  XTi*  s..  Il,  5l .) 

—  Rencliérir  : 

Ce  c|ue  je  voy  de  beau  en  aulruy  je  le 
loue  et  l'estime  très  volontiers.  Voire  j'e«- 
/(c/i/.s souvent  sur  ce  quej'enpense.  (.Mo.sT., 
1.  H.  ch.  xu,  p.  437.) 

—  Réfl.,  devenir  riclie; 

Se  veult  sur  toutes  enrichir. 

(EusT.  Desch.,  Vl,  29.) 

—  Enrichi,  part,  passé,  orné  : 

Douze  roynes  courcuinoes  habillées  de 
satin  jaune  el  bien  enrichies  de  joyaulx  de 
toutes  sortes.  (P.  Coche,  Iou.  d'Anne  de 
Foi.r,  B.  N.  90,  P  6.) 

Ung  bulfet  d'argent  beau  a  merveille  et 
bien  enricliy.  (Ib.) 

Livres  nioultprecieux,en)-(c/iis.('/'fi«m/j/(. 
des  vert.,  B.  -N.  144,  prol.) 

Les  femmes  lurquesques  portent  leur 
chemises  de  très  fine  toile  de  collon  ou  de 
taffetas  de  diverses  couleurs,  faicics  pa- 
reillement comme  celles  des  hommes,  mais 
bien  plus  enrichies  au  colet,  aux  manches, 
et  tout  a  l'entour.  '.Voyag.  du  s.  de  Villa- 
mont,  p.  .591,  éd.  1.598.) 

E\Rif:iiissEME\T,  S.  m.,  action  d'en- 
richir, d'orner: 

Y  niectre  et  assocycr  les  pierreries  qui 
leur  seront  baillées,  "et  faire  tous  autres 
enrichinemcn^-.  (1577.  Marché  de  la  c/iûsse 
donnée  par  'fri.^l.  de  Ilizel  pour  mcctre  le 
corps  de  S.  liern.,  Lalore,  Très,  de  Clairv., 
p.  100.) 

Ils  démolirent  tous  les  cloislres  et  mei- 
rent  par  terre  tous  les  enrichissemens  qui 
avoient  esté  faitz  de  grande  diligence  et 
despense.  (Maigret,  Polyhe,  V,  0) 

Sire,  n'avez  vous  pas  encore  aujourdhuy 


476 


EN  II 


plusieurs  bons  Ic^imoini  <\o  ïenriihissement 
qu'a  reou  noslre  langage  par  le  moyen  de 
vostre  âyeul,  le  grand  roy  François!  (II. 
ESTiiîNNE,  Precel/ence  du  long,  franc-,  épis\.. 
au  Uoy.j 

Vous  n'oubliorez  aussi  Venric/nssementdes 
arts  et  des  sciences.  (16  oct.  1588,  Har.  faite 
pur  Henry  lU  aux  Est.  gen.) 

Croyez  de  vray  que  Venrichissenwnt  d'elle 
venoil.  non  de  l'accouslrenienl.  (/'«/aiMOH,   ! 
Ars.  &110,  r  67  v°.) 

E\RiMcu   (s"),  mod.   s'enrhumer,  v. 

i-étl.,  prendre  un  rhume  : 

Il  se  pourroit  rel'roidir,  niorfimdre,  enri- 
mer  et  engendrer  maladie  qu'on  dit  asme 
ou  pantais.  (Tardif,  Fauc,  1,  23.) 

Et  le  plus  souvent  je  ni'enryme. 
Par  faute  d'estre  bien  couvert. 
Ciîce.  de  Rasse-des  Nœuds,  B.  N.  22560.) 

—  £'nc/)Hc'.  part,  passé, pris  de  rluime: 

Dame,  cscaufes  mon  coer.  car  trop  l'ai  enrimé. 
(La  prière  Theoph.,  Il,  Zeitsclir.  f.  rora.  Pliil.,  I,  24.) 

Enriinmez.  [Compos.  de  la  s.  escript.,  ms. 
Monmerqué,  t.  I,  f"  )'2S  r".) 

Escript  d'un  visaige  enrenmé. 
Les  niez  frois. 

(KusT.  nEScn.,  VIII,  62.) 

Vous  avez  la  calarre,  or  vous  estes  enri- 
mé. (P.vLSiiR.,  p.  58-2.) 

Si  ce  conte  est  vieux,  adjousta  t  il,  et 
tout  enrimé,  escoutez  cestuy  cyciui  est  des 
modernes.  (Bouchet,  Serees,  III.) 

EXROCHEL'K,  S.  m.  celul  qui  met  en 
cave  : 

Tonnelier.  Enrocheur,  encaveur.  (La 
l'ORTE,  Epith.) 

Payé  a  des  enroclienrs  pour  avoir  tiré 
deux  pippes  de  vin  de  la  cave  de  céans, 
.X.  s.  (16'20,  Ste-Croix,  A.  Vienne.) 

ENROCiiiEii,  mod.    enroclier,   v.    — 

A.,  encaver  : 

Pour  avoir  faict  eurucher  troys  pipes  de 
vin,  .xn.  s.  (^1584,  Compte  de  rec.  et  de  dép., 
C"  de  S.  Georges,  A.  Vienne.) 

—  Transformer  en  roc,  en  pierre  : 

Beaux  veux,  mais  beaux  soleils  qui  pouvoient  de 

[leurs  llammcs 
Animer  les  rochers,  et  enrocher  les  araes. 

(G.  Dur.,  il/eç^.,  Ombre  des  ombres.) 

Quant  a  leurs  raiz  attaché, 
Je  nio  pasme  doucement. 
Soudain  je  suis  eurocllK 
Sans  plus  aAoir  sentiment. 

(1d.,  à  la  suite  de  lioiiiief..  p.  145.) 

—  Réfl.  et  lig.,  s'endurcir  : 

En  malvueillance  il  se  mect  et  eurocke. 
[■).  Boi'cnET,  ftpusc,  p.  77.) 

.—  jC/fcoc/r/c'. part. passé. pétri  fié,  rendu 
dur  comme  un  rocher  : 

Pourras  tu,  si  lu  n'as  la  poitrine  enrochee, 
Te  départir  de  moy  sans  en  estre  faschee  ? 
(G.  Dur.,  Pi'em.  amours,  Disc,  en  forme  d'élég.) 

Cf.  m.  2'2i''. 

E>ROE>iF..\T.  mod.     enrouement,   s. 
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m.,  altération  de  la  voix  rendue  rauque 
et  sourde  par  rinflammation  du  larynx: 

Les  playes  qui  atteignent  les  nerfs  récur- 
rents causent  un  enrouement  perpétuel. 
(JouB.,  Or.  c/iir..  p.  295,  éd.  1598.) 

EXROER,mod.  enrouer,  verbe.  —  A., 
affecter  d'enrouement  ;  causer  de  l'en- 
rouement : 

Vous  dites  que  pour  Dieu  servir 
Devons  tout  lessier  et  fuir 
L'aise  du  monde  et  ia  richesse. 
Pour  gaaigner  la  grant  hautessc 
Des  cielz  et  pour  fuir  la  voie 
D'enter  qui  de  crier  enraie 
Les  folz  qui  lormenté  i  sont 
Par  les  outrages  que  fez  ont. 
{De  celui  gui  disoif  :  Miserere  lui  Deus,  101,  ap.  Le 
r.onitre,  CuiU.  dév.,  p.  33.)  Var.,  enroe,  enroie,  aroe. 

Rauceo,  enrouer.  (Gloss.  lal.-fr.,  B.  N.  1. 
7679,  f  230  r".) 

Car  si  bassement  crie  et  bret 
Qu'avis  vos  iert,  se  vos  l'oez, 
Ou  que  de  brere  est  anroez. 
Ou  que  la  gorge  lî  cstraignent. 

[Rose,  B.  N.  J573,  f  Ii6'.) 


—  Enroé,  part,  passé,  pris  d'enroue- 
ment : 

Mes  tant  cria  vers  els  et  vers  lui  autresi. 
Que  tut  fu  enroet  de  la  noise  et  del  cri. 

(GiBN.,  .S',  r/iom.,  3701.) 

Cil  li  respondi  a  vois  basse, 
Moult  enroee  et  forment  lasse. 

(.S'.  Urawlan,  Ars.  3516,  f-  104'.) 

Criz  liaultz  et  enrôliez.  [Trad.  de  Dante, 
ms.  Turin,  L.  V,  '.i'i,  cli,  m.) 

Eust  la  voix  enroee.  (.1.  Goulain,  Trad.  du 
Ration,  de  G.   Durant.  B.  X.  437,  f°  389  r".) 

Enrroité. 
(CoRROziiT,  Prison  d'amour.) 

Quelque  enroué  corbeau  crouasser  devant  toy. 
(JoD.,  ŒuD.  mesl..  t'  lOS  V,  éd.  lbS3.) 

EivRoiLLiER,  mod.  enrouillcr,  v.  — 
N.,  se  couvrir  de  rouille  : 

Ne  croi  mie  onques  a  ton  anemi,  car  sa 
félonie  enroule  comme  ferrement.  {Bible, 
B.  N.  901,  f»  33^) 

.le  suis  a  moitié  contciit  de  laisser  en- 
rouiller  vostre  fer.  (Cholieres,  Matinées,  p. 
24,  éd.  1.^)85.) 

—  Réfl.,  même  sens  : 

Vostre  espeese  pourra  elle  point  enroiiil- 
ler  ?  (Cholieres,  Matinées,  p.  I,  éd.  1585.) 

—  Eiiroillir.  part,  passé,  couvert  de 
;  rouille  : 

Hauberz  anrehuiltîé. 

(Ben.,  Troie,  B.  N.  375,  f  8(1  v«.) 

Lance  enrouliee.  {Compos.  de  la  s.  escript., 
ms.  Monmerqué,  t.  I,  f"  73  V.) 

Ne  furent  mies  anruiUies 
Si  pairemens  ke  d'or  estoient. 

(Bret.,  Tourii.  de  C/iauo.,  ms.  Oxf.) 

Durement  sont  enruilles  (les  armes). 
(Ollievien,  ms.  Oxf.  Bodl.  Ualton  100,  f»  47  v».) 

Et  ses  haubers  si  est  tos  vies 
Et  ses  heaumes  enrititties. 

[Ib..  f"  63  v".) 
Richiers  vit  le  aubert  trestot  unruulU'. 

{Floov.,  342.) 
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Un  hauberjon  ort  et  souillié, 
Noir  et  lait  et  enrueittié 
Endossa  sanz  faire  demeure. 

(Gérard  d'-\miens,  Kscaiwr,  7S74. 

Et  ces  haubers  esloit  anraouilUez.  (Per- 
eeval,  I,  28,  Potvin.) 

Quarante  livres  de  vielz  fer  enroitlié. 
(1423,  A.  N.  JJ  172,  pièce  307.) 

La  camisole  atachee  avec  esplingues  e«- 
rouiltees.  (LoiiSE  Labé,  Débat  de  folie  et  d'a- 
mour, Œuv.,  p,  41.) 

EXRÔI.EMEXT,  -Eli,  mod.,  V.  EnBO  )- 
LEMENT,  -En, 

EXRoi.EfR,  mod.  enroleur,  s.  m., 
celui  qui  enrôle  : 

Enroleur,  alistador.  (OuDis,  1660.) 

E>ROOLEAiE^T,  mod,  enrôlement,  s. 
m.,  action  d'inscrire,  d'enregistrer  sur 
un  rôle  : 

D'ancienne  coustume  l'en  doicl  d'un  en- 
roltementenin  prevosté  quequatre  deniers, 
combien  que  il  y  ait  pluseurs  personnes, 
et  le  clerc  dudil  leiic  prenget  hores  de 
cbascun  simple  enrollement  dozc  deniers. 
(1317,  A.  ^•,  .1,156,  f»  101  V,) 

Comme  d'ancienne  coustume  l'en  doit 
d'un  enrollement  en  la  prevosté  quatre  de- 
niers, que  il  soit  commandé  au  dit  clerc 
que  il  ne  prenget  des  ores  que  quatre  de- 
niers do  chacun  enroollement  segon  l'an- 
cien usage,  (Avr.  1317,  Ord.,  XII,  431.) 

L'an  de  grâce  mil  .ccc.  et  neuf,  eust  esté 
faicte  une  ordonnance  du  mestier  de  fdla- 
cherie  de  couleur,  si  comme  plus  a  plain 
est  contenu  es  roulles  dudit  Raoul,  a  la  co- 
pie duquel  Raoïille  cest  enroullement  est 
parmi  annexé.  (18  juill.  1394,  Ofrf.,  VII, 
63,)  Plus  bas  :  enrôlement. 

Luy,  en  voullant  lever  davantage  que  le 
nombre  qui  luy  avoit  esté  octroyé,  s'en 
venoit  a  chasque  jeune  homme  qu'il  trou- 
voit  fort  et  dispos  de  sa  personne,  et  luy 
disoit  qu'il  avoil  proposé  de  le  faire  enrol- 
ler,  et  pource,  qu'il  luy  seroit  plus  hono- 
rable de  soy  présenter  voluntai rement  a  y 
aller,  que  de  sembler  avoir  esté  constraint 
par  son  enrollement.  (Amvot,  Diod.,  XI,  17.) 

En  la  description  et  enrollement  des  ci- 
toyens. (In.,  ib.) 

Pour  Venrollement  du  présent  compte. 
(1582,  Compte  de  tut.,  f''l49",  Arch.  Finist,) 

EA'ROOLER,  mod,  enrouler  et  enrôler, 
verbe,  —  A.,  rouler  une  chose  autour 
d'un  autre  : 

Et  arracha  partie  dudit  plont  et,  pour  ce 
qu'il  ne  pot  tout  airachier,  le  lundi  ensui- 
vant aussi  de  nuit  ala  derechief  oudit  hos- 
lel  et  arracha  le  résidu,  et  icellui  enroula  et 
mist  en  une  viz  rompue  estant  oudit  hos- 
tel.  (1421,  A,  N.  JJ  171,  pièce  342.) 

On  monta  dedant  lesditz  glorieux  corps 
sainclz  el  furent  enrootees  lesdites  baniere 
et  guidon  ou  estendart  et  mises  a  l'auter 
(lesditz  corps  sainctz.  {Pièce  du  xvi'i..  Bull. 
Soc,  hist.  Paris,  Sov.-déc.  1888,  p.  179.) 

Il  y  en  a  (des  coquilles)  de  plattes,  creu- 
ses, longues,  qui  jettent  leur  bord  dehors 
a  mode  d'un  cousteau,  qui  replient,  et  en- 
roUent  leur  bord  en  dedans,  (E,  Binet, 
Merv.  de  nat.,  p,  183,  éd.  1622.) 
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—  Inscrire  sur  un  rôle  ; 

N'i  ud  dune  si  povre  qui  ne  fitst  en  brève 
Et  al  brief  Alixandre  son  non  bien  eiïrolîé. 
(IB.  DE  Kest,  Gesle  d'Alex.,  B.  N.  24364,  f  7'.) 

Ayant  commandé  que  l'on  feist  un  rolle 
des  vieilles  gens  et  des  indisposez  et  ma- 
lades, pour  les  renvoyer  au  pais  en  leurs 
maisons,  il  y  eut  un  Kuryloclnis  .Egien  qui 
se  feit  e)i)-o//er  entre  les  malades,  et  depuis 
fut  trouvé  qu'il  n'avoil  point  de  mal. 
iAmyot,  A/ex.  le  Grand.) 

Les  muebles  de  nostre  jardin  médicinal 
seronl  les  simples  et  herbes  médicinales, 
telles  que  ci  après  je  les  ai  enroUees  cpi'on 
peut  aisément  recouvrer.  (0.  dp.  Serr.,  VI, 
15.) 

—  Réfl.,  se  faire  inscrire  sur  un  rôle  : 

On  ne  se  peut  ewoler  sous  aucun  capi- 
taine sans  l'aveu  du  prince  chez  lequel  on 
demeure.  (F.  de  Sai..,  AuI.  de  S.  P.,  ms. 
l'.higi,  f°  5i'.) 

Cf.  E.NROULER,  III,  22i\ 

e\uoie>:e\t,  -ROiEit.  mod.,  v.  En- 

IlOEMENT,  -ROER. 

EiVRUBAX.XER,  V.  a.,  gamir  de  ru- 
bans : 

Passement  e«;-«4(7»/()C.  (lo32,  Compte  de 
.a  gr.  command.  de  S.  Den.,  A.  .N.  LL.) 

EXSABLER,  V.  a.,  engager  dans  le 
sable. 

—  N.,  s'engager  dans  le  sable  : 

La  nef...  ensabla  en  un  sablon.  (De  la 
Grise,  .V°  Lett.  de  Marc  Auvéle,  p.  429,  éd. 
1585.) 

—  Ensablé,  part,  passé,  rempli  de 
sable  : 

Quelquefois  je  me  suis  Irouvé  les  yeux 
ensablez  de  sommeil  l'apres  dinee.  (Cho- 
LiERES,  Apres  disnees,  I,  f"  3  r".) 

EivsACHiER,  verbe.  —  A.,  mettre  dans 
un  sac  : 

.\u  sac  d'enfer  louz  (les  diables)  lez  en- 
[sai^hetit. 
(G.  DE  CoiNcr,  .t//r.,  pol.  85,  l'oquet.) 

Sacco,  enchacher.  {Gloss.  lat.-fr..  1!.  N.  I. 
7679,  f"  240  v°.) 

Seront  tenus  de  ensarqner  les  bleds. 
(1401,  f'rivil.  des  .xxxii.  bon.i  met.  de  In  cité 
de  Liège,  99,28.) 

Ung  sac  avoit  pendu  au  col  ou  elle  bou- 
loit  et  ensachait  fer  et  arain.  (L'anonysie 
d'Angers,  Pèlerin,  de  lavie  /mm.,  Ars.  2319, 
P  98  v".) 

Il  ne  sera  pas  pendu,  mays  il  sera  ensac- 
qué  et  jecté  dedans  Seyne.  (I'ai.sghave,  p. 
1196.) 

Cf.  III,  2 '26". 

ExsAisi.\EME.\T,  S.  m.,  actioii  d'cn- 
saisiner  : 

L'an  et  le  jour  dudit  ronlraii-t  ou  ensai- 
sinement.  (1437,  Coul.  d'Anj.,  II,  p.  254.) 

L'acquest  ou  ensaiii'iement  d'icelui  heri- 
taige.  (/*.,  p.  257.) 

E\SAisi\'ER,  verbe.  —  .  ,  mettre  en 
saisine,  en  possession  : 


Adoncques  l'empereur  prinl  Berinus  par 
la  main  et  Vensuisitia  et  mit  en  possession 
des  cin(|  nefz.  (Tit.-Liv.,  f  16  v",  éd.  1521.) 

—  Réll.,  se  mettre  en  possession  et 
faire  un  acte  (jui  commence  une  posses- 
sion : 

Je  ou  mi  hoir  ne  nous  puissons  ensasiner 
ou  tanips  avenir  de  cachier  en  le  dite  fo- 
rest.  (1308,  Cari,  de  Beaupré,  B.  N.  1.  9973, 
P  6«.) 

Voulons,  octroyons  et  accordons  aux 
dessus  nommez  eschevins,prevost,  maieur 
et  habitans  <le  Bethune,que  dores  en  avant, 
nous,  noz  hoirs  on  successeurs,  ou  noz 
gens  ((iielz  qu'il  soient,  contre  la  teneur 
desdiz  privilèges  ou  franchises,  ne  nous 
puissions  en  aucune  manière  ensai^iner. 
(1353,  Privilèges  de  la  ville  île  tlelh,  Ord., 
IV,  146.) 

.\pres  lequel  trespas  nostre  dit  cousin  se 
ensaisina  des  dilz  duchez.  (1488,  Lett.  de 
C/i.  Vlll,  Dup.,  CCIV,  51,  B.  X.) 

Pour  se  mettre  en  possession  et  s'ensei- 
ziner  du  royaume  d'Arles.  (G.  Paradis, 
Cron.  de  Sav',  p.  114.) 

A  ce  que  je  vois,  vous  vous  acquerrez  et 
ensaisinerez  du  tiUre  de  docteur  subtil. 
(Cholieres.  Guerre  des  niasl.  et  des  fem., 
f»  90  r°,  éd.  1588.) 

E.XSAMBE,  V.  ExSE.MBLE. 

Ei\sAXGLA\TER,  V.  —  A.,  taclier  de 
sang  : 

Ja  par  vos  niert  cnsanglentee. 

[Enen^,  6744.) 

En  Ali^cans  est  l'erhe  ensanf/lentee. 

(Alise,  5IÎS.) 

.\inz  Vensanglantent  del  sanc  a  un  lévrier. 

[Coronem.  Louis.  1318.) 

Si  que  l'ensegne  en  fu  ensangîetee. 

[Les  Loti.,  ms.  Berne  113,  f*  33'*.) 

Sur  la  dame  le  cors  geta 

Si  que  Sun  chalnse  ensanglenfa 

Un  poi  desur  le  piz  devant. 

(Marie.  Z((/x,  Laiist.,  117.) 

Ceie  le  voit  tant  en  a  deux  frapes 
Que  lous  lor  cors  en  a  ensungletes. 

(G.  d'Hunst.,  B.  N.  Ï3516.) 

l'or  ce  le  feri  II  rois  Alixandres  d'un  es- 
pion parmi  le  cors  si  que  il  ensang/anla  la. 
table  ou  il  seoit.  (Livre  des /list.,^.^.  20125, 
r  23'^^) 

El  le  fery  de  scju  escu  emmy  le  visaige 
et  lui  list  voler  le  heaulme  de  la  teste  et 
luy  ensani/laiita  tout  le  visaige.  (Istoire  de 
Troije  la  granl,  ms.  Lyon  823,  f°  70".) 

Ensenglentier,  saingner,  I.  sanguinare. 
(1460,  Lacadelc,  Cat/io/.,  (Juimp.) 

—  Réfl.,  se  tacher  de  sang  : 

Geste  canaille  de  vulgaire  s'aguerrit,  et 
se  gendarme,  a  s'ensanglatiter  jusqucs  aux 
coudes.  (MoxT.,  liv.  II,  ch.  XXVII,  p.  458,  éd. 
1595.) 

—  Ensanglanté,  part,  passé  et  adj., 
couvert  de  sang,  sanglant  : 

Tut  on  verrez  le  brant  ensanyleutet. 

'{liol.,  1067.) 

N'i  a  celui  n'ait  sa  targe  troee 
L'auberc  rompu.  la  char  ausaiyîantee. 
j  (Alise,  1).  N.  iVM,  !•  5  T»;  470,  var.,  A.  P.) 


Lances  ensanglantées. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  II,  1G26I.) 
Aumosne  qui  est  présentée 
\  Dieu  de  main  ensaiii/lenlee     , 
IN'e  dessert  pas  de  pardon  grâce. 

(ReNCLUS,  J//.Sf/(?JV',  LXVUI,  11.) 

—  OÙ  le  sang  coule  : 

Cosle  bataille  dura  environ  les  trois  pars 
d'une  heure  moult  terrible  et  ensanglantée. 
(Wavkin,  Ancinenn.cron.  d'Englet.,  p.  260.) 

Ledit  roy  fit  commencer  l'assaut  Ires 
puissamment,  lequel  dui'a  de  sept  a  huit 
heures,  moult  cruel  et  ensanglanté.  (IIons- 
trelet,  Chron.,  I,  261.) 

E.vsEUi\E,  s.  f.,  signe  déraillement, 
étendart  ;  bannière  : 

Gefreiz  d'.Viijou  ki  Venseigne  teneit. 

[lioL,  S.^ii.i.) 
E  le  dragon  et  l'enseigne  le  rei. 

(/4.,  3;.5ii.) 
Ne  sai  lioncel  ou  lieparl 
Cousoient  en  un  drap  de  soie  ; 
Ce  ert  Vensaigne  au  chevalier. 
(Le  Clievalier  et  sa  dame.  Montaigl.  i-t  Baya.,  Fab/.. 
Il,  230.) 

Les  victorieuses  enseignes  de  la  Croix. 
(Fr.  de  Sal.,  Amour,  préf.) 

—  A  lionnes  enseignes,  loc,  à  bon 
titre,  avec  si'ireté,  à  toute  garantie  : 

Il  !  que  madame  Angélique  sera  bien 
marrie  de  nous  voir  arriver  tous  deux  chez 
elle  a  si  bonnes  enseignes  !  (Fr.  d'.\mboisk, 
Neapol.,  V,  6.) 

—  Tableau  mis  à  la  porte  d'une  bou- 
tique, d'un  atelier,  avec  un  emblème, 
une  devise,  pour  faire  reconnaître  la 
maison  : 

Les  artisans  ont  a  leur  porte 
L'enseigne  du  meslier  qu'ils  font. 

(Aud.,  Fœn.,  l\ ^  w.) 

—  Compagnie  d'infanterie  : 

En  peu  de  jours  il  eut  fait  dix  nouvelles 
enseignes  de  gens  île  pied.  (Amvot,  J.  Cœ- 
sar.) 

(Lautrec)  fist  dresser  quatoize  ou  quinze 
enseignes  de  gens  de  pied.  (Monti.ic,  A/em., 
1,47.) 

—  S.  m.,  porte-drapeau  : 

Ayant  passé  par  degrés  et  par  tous  les 
ordres  de  soldats,  enseigne,  lieutenant. 
(iMo.NTLfC,  Mém.,  I,  20.) 

Carbon,  qu'esloict  enseigne  de  nostre 
compaignie.  (In.,  ib.,  I,  47.)' 

Cf.  m,  230". 

E.\SEIG.\EME\T,  .S.  m.,  cc  que  qqii 
enseigne;  action  d'enseigner;  anc,  in- 
dication, témoignage,  preuve  ; 

Par  Venseniemeni 
Ko  dan  Katun  dospcnt 
En  Sun  liz  .'q>rendro... 
(KvER.  DE  KiHKiiAM,  Itisl.  de  Culoii,  9tr.  4*.  Steng., 
Ausg.  itiid  Abhaiidt.,  XLVII.) 

Ki  ja  mais  cel  livre  lîreîent 
Ne  SUD  enseignement  fercicnt. 

(Marie,  Lais,  Giiigenmr,  243.) 

La  pointe  donc  enseignement. 

(Rei^clus.  Caritê,  ilv,  l.J 


478  ENS 

Prcslro,  les  fanons  ko  l'aprent  i' 
11  n'a  rien  sans  ensalgnement 
Ou  serviche  Nostrc  Segnour. 

(iD.,  ib.,  LXXX,  1.) 

El  luit  li  bon  eii.icignemeiit. 

'(C.iiioT,  Bilile,  25.) 

Mail  toi  ololilié  les  coiiiaïKleiiianz  et  les 

ensoinuemanz  de  \m'i.  (Ami  et  Ai/iile,  Ncmv. 

fr.  Ji'i  xiir  s.,  p.  51.) 

Ensaignement.  (Comm.  s.  les  Ps.,  f°  193.) 

Ensungnement,  ensiKjnement.  (Ms.  Turin, 

L.  V.  3'2,  f  lea.) 

Enseqnement.  (1248,  Cari.  bl.  de  Cofb., 
It.  N.  l!  177Ô9,  f  "4  r°.) 

Ensoignemeiit.  (T/Vï  (/es  Saints,  ms.  Epi- 
iial,  f"  2  r».) 

Ensifjiicment. 
(non.  DE  Uiois,  B.  N.  -24301,  i"  483  r".) 

Enseignement, ensaignement,  eiisegiiement. 
(P.  DE  Font.,  Cons.,  X.\l,  9.) 

Si  prenez  rlespiilalion  contre  son  enssen- 
r/nement.  [Vie  des  aiiostres,  ms.  Lyon  770, 
r  1».) 

Docnmen,  enlis,  enseir/nemens.  (Catholi- 
con,  B.  N.  1.  178S1.) 

Avoir  instruction  et  insegniement  deis 
olBciours  qui  seroent  innlicz.  (1413.  Arch. 
Krib.,  1"  coll.  de  lois,  n°  240,  f°  72  v".) 

Cf.  m,  2:J1\ 

EASEiGMiiK,  mod.  enseigner,  verbe. 
—  A.,  faire  savoir  qqcli.  par  un  signe, 
une  indication  :  connnuniqueràqqn  une 
science  : 

Ço  U  dcjireieut,  la  sue  pietet, 
Que  fur  enseini  ol  poissent  recovrer. 

[Ati/xis,  Sl^  s.,  str.  03''.) 

E,  dame,  ou  est  cil  reis  ?  E  car  le  m'enseigniez. 
{Voi/.de  Clturt.,  19.) 

Deus  !  dist  Guillelmes,  iju'il  me  set  enseignier. 
[Coronem.  Loois,   1930.) 

L'oslel  liaudri  a  pris  a  demander. 
An  li  ensaigne,  eelle  part  est  alez. 

{Loli.,  Ars.  3143,  f»  12'.) 

Enseignez  inei  veie  a  tenir 
Pur  quoi  jo  puisse  a  vous  venir. 

(  Vie  de  saint  Gilles,  355.) 

Ansoignier. 
(Wacu,  !\iss.  J.  C,  Biit.  Mus.,  add.   15(100,  f  74\) 

Ains  kc  fus^e  surpris  de  clieslo  amour, 
Savoie  jou  autre  gcnt  conseiUicr, 
Et  or  sai  bien  d'autrui  jeu  enso'gniei' 
Et  si  ne  sai  mie  le  mien  juer. 

(Cosos  DE  DtTH.,  C/iaiis.,  Il,  3.) 

Vient  a  la  charlro  e  dit  al  saint 
Que  il  les  trésors  lui  ensuini. 

(,DeS.  Laurent,  323.) 

Bien  estoil  moUee, 
Ni  out  ([u.^en.^eingnier. 
(JloMOT  DE   Paris,  dans  Baitscli,  /îoin.   et  l'u^t.,  111, 
43,  t7.) 

Tu  fesis  ko  Ijien  ensegnie. 

(Benclus,  Coritr.  ccïxlv,  12.) 

Por  ansoignier  et  por  aprandre. 
{Par  cliatoie}' les  orqucilloz,  Biit.  Mus.,  add.  15600, 
f  182'.) 

linsenier.  (Mor.  sur  .luh,  li.  N.  24764,  f°  2 
r\) 

Ënsi  la  mero  doucement 
TJnseifjne  son  El  et  aprenl. 

(ROB.  DE  Blois,  b.  N.  24301,  p.  5Gb^) 
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Mais  or  m'ensignies  en  quele  part  je  por- 
rai  Irover  le  chàslel  que  li  rois  Maire  a 
asegié.  {Trii-tan,  B.  N.  1434,  t°  6=.) 

Mais  il  li  ansignerait  ben  le  leu  ou  il  avoit 
eslé  en  prison,  (llisl.  de  Josep/i,  B.  S.  245o, 
f°  16  V».) 

Ansidr/nier.  (Pun..  \>v.  Xov.,  Des  .un.  Innz 
d'aag.  d'home,  Z  8&.) 

Pape  Seveslre  manderas. 
Qu'as  chacié  en  une  monlaigne. 
Si  li  requerras  qu'il  l'ensaingne 
Avoir  de  ton  mal  médecine. 

(Mir.deN.  D.,  III,  204.) 

Car  tout  l'avoienl  relenqiii,  excepté  uns 

clievaliers  qui   la  estoit,   qu'il  li  ensignoit, 

qui    s'appelloil    don     Ferrant  de    Castres. 
(Fkoiss.,  C/iron.,  VI,  200.) 

El  en  lui  enseignant  Rolland  au  doy,  lui 
dist.  iConq.  de  C/iarlem.,  ms.  Dresde  0  81, 
f  14Ô",  Ani.  Salmon.) 

Je  ferai  ce  que  Dicx  m'enseignera.  (Per- 
cev.,  1,  43,  polvin.) 

Une  grande  multitude  de  jeunes  hommes 
se  reliroil  devers  eux,  poure,ï(/'e  enseignez 
aux  sciences.  (Fauchet,  Des  Antiq.  gauloi- 
ses, I,  4.) 

—  Eiiseii/nie.  part,  passé,  instruit, 
bien  appris,  jioli  : 

Celé  qui  fu  bien  enseignie 
Uospont... 

{DnPrestre  et  du  cltci'al-,  Montaigl,  et  Ba^'a.,  Fabt., 
11,  78.) 

Cf.   III,   232". 

E\sEi»iiJLK,  adv.,  l'un  avec  l'autre, 
en  même  temps  l'un  que  l'autre  : 

Ab  el  ensemble  si  sopel. 

(Pass.,  428.) 

Ansemhtc  an  vunt  li  dui  pedre  parler, 
(.l/fjis,  XI'  s.,  st.  9'.) 

Si  porterons  ensemble  les  corones  es  chies. 

(  Vo;/.  de  Charlenu,  20.) 

Ensemble  od  cls  sainz  Gabriels  i  vint. 

{Uol.,  239S.) 

Knsatnbte  o  lui  ol  il  maint  chevalier. 

(Luh.,  ms.  Borne  113,  f°  46'.) 

Or  sont  li  dui  baron  ensambe  enmi  le  pré. 

(Gui  de  Bourg.,  2389.) 

El  s'en  vont  vers  la  sale  ou  li  baron  es- 
loient  essemble.  (Arlur,  B.  N.  337,  f"  132".) 

Et  parlèrent  ensanle  de  molt  de  choses. 
(Flore  et  Je/iane,  Nouv.  fr.  du  xiu'  s.,  p. 
144.) 

Et  parleres  andoi  ensanle. 

(liose,  Yat.  Oit.  1212,  f  21'.) 

Cil  qui  mengoienl  essamble èn\e  maison. 
[Vie  de  Magdelaine,  B.  .\'.  1.J2I2,  f  163  r°.) 

Des  grandes  forces  qu'il  prétend  mettre 
ensemble  a  ce  prinlenips.  (6  mars  l.'J94, 
Lettres  missives  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  108.) 

Les  trouppes  que  je  veulx  mener  en  Bre- 
tagne se  mettront  ensemble.  (26  nov.  l.-)97, 
th.]  p.  882.) 

Cf.  m,  233'. 

EN'SEMEivcEMEXT,  S.  ui.,  actiou  d'eu- 
semencer  : 

Par  Vensemencement  de  Papier  ou  rus- 
clier  se  termine  la  mise  du  premier  article 
de  ce  négoce.  (0.  de  Serres,  V,  14.) 
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ENSEMENCiKu,  mod.  ensemsucer,  v. 
a.,  répandre  (de  la  semence)  sur  une 
terre  : 

Labourer  et  ensemanvier  de  vesse  .iiu.  ar- 
pens  desdites  terres.  (1355,  Reg.  du  chap. 
de  S.  J.  de  Jiirus.,  A.  N.  MM  28,' f»  16  r°.) 

Autant  en  seroit  il  si  l'achateur  avoit 
commencé  a  labourer  la  terre,  le  lignaige 
le  lessera  achever  et  ensemencer.  (Coul. 
d'.-injou,  II,  244.) 

Sur  les  bles  ja  enseme7ices.  (1519-1530, 
Livre  de  raison  de  M' Nicolas  Versoris,  Mém. 
Soc.  hist.  Paris,  XII,  147.) 

—  Par  extens.  : 

Or  que  Jupin,  espoint  de  sa  semonce. 
Hume  a  longs  traits  ses  feux  accoustumez 
Et  que  le  chaud  de  ses  reins  allumez 
L'humide  sein  de  Junon  ensemence. 

[Rose.,  Am.,  I,  clv.) 

—  Fig-  : 

Dieu  sçait  quelles  opinions  tu  leur  ense- 
mences dans  leurs  testes.  (Pasq.,  Pourparler 
du  Prince.) 

E.^SE^ER,  V.  Enseignier.  —  e.vseai"- 
Gi\E]viEivT,-Gi\EU,v.  Enseignement, -G.MER. 

ENSERRER,  V.  a.,  renfermer,  conte- 
nir : 

Et  tout  ce  que  le  ciel  en  sa  rondeur  enserre. 
(ScEv.  de  Ste  Marthe,  Preni.  œuv.,  I,  De  l'amour.  ) 

—  Ensei'ré,  part,  passé,  serré  : 

Entre  les  Sarrasins  il  y  a  eu  une  cous- 
lunie  que  qui  blasphemoit  .lesus  Christ  ou 
sa  mère,  on  le  faisoit  mourir  estant  en- 
serré entre  deux  ais.  (II.  Est.,  ApoL,  c.  vi, 
p.  80,  éd.  1566.) 

Cf.  III,  236\ 

E.\SEVEHR,  V.  a.,  déposer  dans  le 
tombeau,  faire  disparaître  sous  un  amon- 
cellement ;  envelopper  dans  un  linceul  : 

D'un  drap  de  soie  d'Almarie 

J''it  la  moschine  enserelle 

El  puis  l'ont  mise  en  une  bière 

Ki  molt  fut  riche  et  molt  fu  chiere. 

(Eneas,  7439.) 
Anserelir. 
(Ben.,  Troie,  Ars.  3314,  f°  3  i°.) 

Tenez  le  corz,  faites  Vensevelir. 

(Mort  de  Garin,  2627.) 

...  Tuz  les  ensepeli. 
(Wace,  iîou,  2' p.,  139.) 

Les  morz  ferai  enseretir. 

(Marie,  Lais,  CLoit.,  161.) 

Ensepvellir. 
(Conq.  deJer.,  Vat.  Cbr.  531,  p.  15.) 

Encevelir.  (Règle  del  hospil.,  B.  S.  1978, 
f  71  v°.) 

Ensevelissoil  les  morz.  (Bible.    B.  N.  899, 

r  97".) 

Ansevellir.  (Vies  des  Saints,  ins.  Epinal,  t" 
3  V.) 

Ensepelir  ferai  le  cors  o  grant  honor. 

{De  Venus  la  déesse  d'amour,  st.  280,  Foei-ster.) 

Ensevellir,  funero  ;  enseveli,  funeralus. 
(ijloss.  gall.-lal.,  B.  N.  1.  7684.) 

Et  lo  ensepelirent  honorablement.  (Ai.mé, 
Chron.  de  Rob.   Viscarl,  I,  15.) 
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La  ou  nostres  sires  fu  ensepelis.  (Froiss., 
Chron.,  I,  79.) 

La  fu  ensepelis  a  grant  solennilé.  (In.,  ib., 
VIII,  33.) 

Une  petite  cliambrete  en  laquelle  l'on  en- 
se/uie les  trespasses.  l  l.-iOl,  lnrenl.de  l'il'itel- 
Dieu  de  Beaune,  Soc.  d'archèol.  de  lîeaune, 
1874,  p.  195.) 

—  Fig.,  engloutir,  en  parlant  des 
flots  : 

Que  toute  en  mer  Vfnsereîissent  (la  roche). 
[Hose,  5951.) 

—  Ensei^eli.  part,  passé,  fig..  trèspro- 
fonii  : 

Je  n'eusse  pas  creu  d'yvresse  si  profonde, 
si  esloufee  et  ensevelie,  si  je  n'eusse  leu 
cecv  dans  les  histoires.  (Mont.,  l.  II,  cli.  ii, 
p.  217.) 

E>SIGXE.ME.\T,  -GMEB,  -OIG\EM.\>T, 
-G^■IEU,  V.   ENSE1G^"EME^•T,  -QNIER. 

E>'soM.'»iEiLLÉ,  adj.,  à  moitié  en- 
dormi : 

Vostre  troupe  ensommeillée 
Du  lict  s'élance,  esveillee 
Au  son  du  cor  esclatant. 
(C-Accn.,  Plais,  des  ehamps,  p.  133,  dans  Delb.,  Ma- 
ter.) 

E.xsoRCELEMEXT,  Hiod.  ensoTcelle- 
ment,  s.  m.,  action  d'ensorceler,  effet 
de  cette  action  : 

Pour  souspeçon  que  elle  ne  soit  faisante 
et  consentant  des  ensorcelemens  ou  poisons 
faites  et  données  a  Ilainsselin.  (Heg.  du 
ChâL,  I,  328.) 

Enssorclie/leynent.  (1483,  Péronne,  ap.  La 
Fons.) 

De  la  vient  Vensorrellemenl,  c'est  a  dire 
le  mal  de  l'œil.  (La  Buheiue,  De  l'homi.  Am., 
|i.  34i.) 

I.e  bien  public  estoit  le  charme  el  ensor- 
celtemeiil  qui  bouchoit  l'aureillea  nos  pré- 
décesseurs. (Sat.  Men.,  Ilar.  de  JI.  d'Aubrav, 
p.  194.) 

Mais,  quoy  que  l'en  die,  ce  n'est  point 
ensorcellement.  \Menai/.,  1,  170.) 

EXSORCELER,  V.  a.,  Soumettre  à  l'in- 
fluence d'un  sortilège:  captiver  par  un 
charme  inexplicable  : 

Cil  kl  est  emorreres,  il  se  doit  tous  envo- 
Icper  eu  une  touaile  bénite  et  dormir  cns  ; 
quant  il  s'esvellera,  si  ert  waris.  (.\ni«  s., 
Hem.  pop.,  .\m.  Salmon,  Etudes  rom.  déd. 
à  G.  l'oris,  p.  261.) 

Celé  lii  est  ensorcelée,  boive  le  diemenche 
de  le  bcnoilc  eve,  ani;ois  que  li  prestres  i 
mèche  l'esperge.  (Ih.) 

P.-xr  caraude  et  par  sorcerie 
Et  par  traison  engigna 
Si  faitemenl  m^ensorcera 
Que  je  isci  fors  de  mon  sens. 

{Aireper.,  B.  N.  2168,  (•  0'.) 

Elle  le  nos  a  ensorcheré.  (Kanor,  B.  N. 
144G,  P  30'.) 

Elle  a  fait  le  mien  fil  si  fort  ençorcerer 
Que  li  miens  Ceux  ne  puet  dormir  ne  reposer. 
[Chev.  au  Cygne,  283.) 


E.\soRCELEi:u,  S.  m.  et  adj.,  celui  qui 
ensorcelle  : 
(RoB.  Est.,  1539.) 

EXSOKCERER.  -CHEllER,  V.  EnSOUCE- 
LER. 

Exsoi'FERER,  V.  a.,  remplir  de  souf- 
fre : 

Les  cves  en  i^ont  engouffrées. 

{/tose,   16761,  .Michel.) 

Les  coulompnes  estaient  ensouffrees.  qui 
cheyrent.  (.1.  Gol'i..\in,  Trud.  des  rhron.  de 
Burgos,  liibl.  Ec.  des  Ch.,  1883,  p.  279.) 

De  toille  furent  fet  et  couvers  de  ciment 
Qui  fu  bien  ensoiiffres. 

[Geste  'Jes  dues  de  Bourg.,  Chron.  belg..  491.) 

Furent  brusies  tiensouffrez  plus  de  trente 
hommes  d'armes.  (.1.  d'Alton,  Chron.,  B.  N. 
5082,  P  88  v».) 

Des  esclats  foudroyans  du  tonnerre  ensouffrt^, 
(R.  Belleau,  Œuv.poét.,  Hyacinthe  et  Ctirysolitlie.) 

Que  le  feu  S.  Antoine  luy  ensoulphre  son 
hernie.  (Ciiolif.res,  les  Apres  disnees,  IX,  f° 
310  r°.) 

Une  pauvre  pucelle,  qui  est  ensoulfree 
d'un  feu  plus  véhément  que  n'est  le  gré- 
geois. (Id.,  Matinées,  p.  253.  éd.  1585.) 

EÎVSOrLPlIRER.  V.   ENSOUrFRER. 

Exsoi'PLE.  S.  f.,  cylindre  sur  lequel 
on  monte  la  chaîne  dans  le  métier  à 
tisser  : 

Une  essouble  de  tesier.  {Rois,  H,  22,  B.  N. 

6.) 

Li  fuz  de  la  hansle  estoit  autresi  gros 
comme  un  essouble  a  telier.  {Bible,  B.   X. 

8yy,  r  !3U".) 

La  toille  faite  et  la  listure. 
Les  tours,  les  chasces,  les  essuble.s. 
[Fabl.  d'Où.,  Ars.  5069,  f»  48^) 

Insubulus,  ensuhle,  veslemansa  tixerant. 
{Gloss.  de  Salins.) 

Il  (Goliath)  avoit  aussi...  la  hache  <lont 
le  fust  estait  gros  et  long  a  manière  de 
Yunsoille  d'un  tisserau.  ('/'/'/.  des  9  preux, 
p.  26".) 

Il  est  ordonné  que  nuls  tisseransouvrans 
en  ladicle  villi'  m-  tistre  clrap  quelconiiui'S 
les  sameilis  ne  les  cinq  vigiles  Nostre-Dame, 
se  ce  n'est  sur  ['anssole,  depuis  une  heure 
après  midy,  sur  l'amende  de  cinq  sols  ;  el 
pour  ouvrer  sur  Vunssole,  ils  prendront 
congé  aux  csgars.  (xV  s.,  Stat.  des  tisser,  de 
draps,  ap.  A.  Thierry,  Mon.  in.éd.  de  l'tiist. 
du  Tiers  El.,  III,  57(i.) 

La  manche  de  son  baston  estoit  comme 
Vanseulle  des  tisserans.  (Le  Kevre  d'Est., 
Bible,  Sam.,  I,  xvii.) 

Ansoeulle.  (Id.,  ib.,  II,  21.) 

Deux  mestiers  pour  tixer  garnis  de  lan- 
ces, châssis  elessombles.  [bbi, Invent.,  Itev. 
de  Bret.,  2'  série,  I,  53.) 

Ensouple,  or  ensuble  de  lisseran.  (Cotgr.) 

e>soi:plei,,  mod.  ensoupleau,  s.  m., 
rouleau  sur  lequel  s'enroule  l'étoffe  <à 
mesure  qu'elle  est  tissée  : 

Ensoupleau.    A   weavers    cloth    beame. 

(COTGR.) 


E>'SPIK.\TIO\,  V.  I.NSPIRATION.  — E\S- 
T.IBLE,     V.    ESTADLE.    —     EXSTRUCTIO, 

V.  Instruction. 

ENSTRi'MEXT,  S.  m.,  instrument: 

Les  confermons  (ces  choses)  par  la  veuc 
de  cest  présent  enstrument.  (1263,  Charte 
S.  Lamb.,  n°  278,  Arch.  Liège.) 

Et  s'a  .II",  pucelles,  belles  a  grant  devis, 
Meneslres  de  vielle  et  à'enstrumens  jolis. 

{II.  lie  Seh.,  .\T,  539.) 

Cf.  Instrc.ment. 

ExsTRUiRE,  verbe.  —  .\.,  enseigner, 
donner  des  leçons,  former  : 

Enstruirai  lei  en  ceste  veie  que  tu  iras. 
{Lib.  psalm.,  nis.  Oxf.,  .\.\.\1,  8.) 

Sainz  Gregoires  fti  enlruiz  suDisaumenl 
et  enseigniez  de  la  cienoe  de  letres.  {Vies 
des  Saints,  ms.  Epiual,  f°  30".) 

Oir  les  doplaintes  devant  dites  et  eauz 
ensiruire  et  terminer  se  ilh  poêlent  a  bone 
manière.  (1290,  Cbarte  S.  Lamb.,  pièce  405, 
.Vrch.  Liège.) 

—  Donner  la  connaissance  de  : 

Cornent  la  meniere  d'armure 
On  lor  doit  aprandre  et  entrure. 
(J.  DE  Pbiorat,  Lir.  de  Veijece,  B.  N.  I6U4.  l"  I  v°.) 

Cf.  I.NSTRUinE. 

EXSrni.E,   V.   E.NSOLTLE. 

ExsfCRÉ,  adj.,  sucré  : 

Mille  espèces  de  fiuictz  eiisucrez  raportoit. 

(Fb.  Perris,  Semachérib,  p.  4S,  éd.  1399.) 

—  Fig.,  d'une  extrême  douceur  : 

Le  neclar  ensucré  d'un  amoureux  baiser. 

(R.  Belleau,  Œui:  poet.,  Eclog.  sacr.,  I.) 

Sire,  vosire  ame  blessée,  non  du  Cous- 
teau que  les  hypocrites  et  caphars  ont  en 
la  manche,  mais  du  rasoir  de  leurs  lan- 
gues envenimées  et  des  poisons  ensucres 
par  lesquels  ils  ont  imbu  vostre  esprit  de 
haine  des  choses  bonnes.  (A.  d'Albigné, 
Œuvr.,  t.  I,  511,  Réaume  el  (Maussade.) 

Ceux  qui  alfriandoient  comme  moy  leurs 
pensées  d'un  poison  ensucré,  loyer  de  leur 
printemps.  .\\).,  ib.,  III,  (i7.) 

Ce  poison  ensueré  de  vos  douces  paroles. 

(Id.,  th..  III,  117.) 
L'arsenic  ensucré  de  leurs  belles  parollos. 

(Id..   il,.,  IV,  99.) 

Voix  ensurrees.  (\ii.  ."^Iattiuki',  Devis  de 
la  long,  fr.,  p.  11.) 

Cf.  III,  2V1\ 

ExsiivRE,  verbe.  —  A.,  venir  à  la 
suite  de  qqn,  dans  l'ordre  du  temps  ou 
de  la  logique. 

—  Réfl.,  même  sens  : 

Ses  tu  pas  qu'il  ne  s'ensieut  mio. 

Se  leissicr  veil  une  folie. 

Que  faire  doie  autel  ou  graindre  ? 

(Ilose,  I,   191,  Michel.) 

Li  lieu  qui  chi  après  s'ensivent.  (1334, 
Cari,  de  Hain.,  p.  382.) 

El  pour  ce  il  s'ensuit  que  ung  homme  a 
en  soy  et  scet  une  verlu.  (Oressie,  Elh., 

VI,  21.) 
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Donc  s'ensuit  il  que  aussi  comme  Irislece 
n'est  pas  bonne  ,  deleclation  n'est  pas 
bonne.  (1d.,  ib.,  VII,  2-2.) 

S'eiisieffenI  les  tpres  seans  ou  teroir  de 
Marcliel.  (1420,  ap.  Hcauvillé,  Doc.  inéd. 
conceni.  la  Pic,  III,  214,  note.) 

Mais  les  paines  et  misères  que  par  le 
juste  jugement  de  Dieu  s'ensieuwent  le  font 
bayr.  [inteni.  Consol.,  II,  xx,  var.) 

Ledithiretage  vendu,  cliascun  an,  a  tous- 
jours,  aux  lieux  et  personnes  qui  s'enssie- 
reiit.  ;Déc.  UiO,  Escript  Jehan  du  Pire,  la- 
boureur, Chir.,  A.  Tournai.) 

Mais  tant  vivront  que  mort  s'en  ensmjvrii. 
(Despeb.,  Poi'S.,  I,  1 13.) 

Ne  se  serait  enssieuvy  aucun  effet  de 
mort.  (21  juin  l'ol'i.  Sent,  de  la  just.  du 
]Vail  cont.  une  sorc,  A.  S.-Omer.) 

Cf.  III,  243\ 

E.\TABi.F,»iiî\T,  S.  m.,  saillie  qui  règne 
en  haut  des  murailles,  d'un  bâtiment, 
et  sur  laquelle  on  pose  la  charpente  de 
la  toiture  : 

ArUet  et  enlaulemens.  (ViLi,.  de  IIon.nec, 
p.  93.) 

lit  si  aronl  li  entaulemoil  Atm{\>\es  d'es- 
pes.  (xui'  siècle,  Ectievinage  de  S.  Brice, 
layette  des  pièces  sans  date,  A.  Tournai.) 

Mairien  a  faire  un  entaulement.  (1304, 
Trav.  aux  c/iât.  d'Art.,  A.  N.  KK  393,  f°  16., 

.xi.vu.  pieches  grans  à' entaulement.  (1313, 
Trar.  aux  ehfit.  des  romt.  d'Art.,  A.  S.  KK 
393,  P  40.) 

Chars  couverz  de  granz  entatilemenz  de 
fu7..  (Chron.  de  .'^'.  Den.,  ms.  Ste-Gcn.,  f" 
63°.) 

L'église  qui  esloit  coverte  de  granz  enta- 
tilemenz  de  plonc.  {Ib.,  f  nô".) 

Uoster  le  vies  entaulement.  (3  août  1349, 
Lett.  de  Jehan  de  Loyancourt,  chir.,  A. 
Tournai.) 

Une  tour  de  fust  a  .nu.  eiitdtjlemens. 
{Rom.  de  J.  Ces.,  Ars.  &186,  l"  ù;".) 

Grandes  pierres  appelées  entatilemens, 
formes  et  clerevoyes.  (1483-84,  Compte  iteu- 
xième  d'Etienne  de  Colons  et  Etienne  de  la 
Bonde,  receveurs,  Comptes  de  Nevers,  CC 
73.) 

E>TACniER,  mod.  entacher,  v.  a., 
couvrir  de  taches,  salir,  au  propre  et 
au  flg.  : 

L'on  parle  tousjours  du  vice  dont  l'on  est 
entuctié  et  pense  l'on  que  chacun  en  est 
aussi  bien  atleinct.  (Sic.  ur  Montreux,  5ee. 
liv.   des    lierg.  de  Jullielte,    (°  434    r°,    éd. 

liSS.) 

Cf.  Emechier,  m,  2.52'. 

E\T.4iLLiER,  vnod.  entailler,  v.  a., 
couper  profondément  en  enlevant  une 
])artie  : 

L'escuele  d'argent  vos  donrai  volenticrs, 
A  pieres  precioses,  entailliee  a  or  mier. 

(  Vut/.  de  C/inrlem.,  17S.) 

Cf.  m,  2'i7". 

ENT.iiKE,  V.  Antienne. 

EXT.4!\iER,  verbe.  —  A.,  toucher  à  une 
chose  intacte,  en  lui  portant  une  pre- 
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mière  atteinte  :  commencer  l'exécution 
d'une  chose  : 

Ja  ne  troverez  une  qui  tn'aît  en  charn  lûchiet 
Ne  le  cuir  entatnct  ne  en  parfont  pjaiiet. 

{Vo!/.  de  Clinrtem.,  549.) 

Ne  sulfid  pas  que  oisels  entamassent  les 
cors  de  jurs,  ne  les  bestes  de  nuiz.  {[iois, 
p.  102.) 

MoU  ert  luisanz  et  molt  ert  dure, 
Que  ne  pousl  estre  entamée 
Ne  par  lance  ne  par  espee. 

{fùieas,  4452.) 

Le  blanc  liaultort  maillié  menu 
Li  a  rompu  et  eidaumé. 
(Chrest.,  Percev.,  ms.  Montp.,  f"  ItlS".) 

E  lace  l'eume  qi  si  fu  dur  temprez, 
Ja  par  cop  d'arme  ne  sera  entampnez- 
{Ho!.,  ms.  CliûteauroHX,  LXIX,  '-i,  Fœrster.) 

Quar  si  la  pel  defors  enteime 
Ou  el  descire  ou  el  deraime. 

(Est.  de  FouGiERES,  Licre  des  manierefi,  1245.) 

Henri  li  rois  veut  coruner, 
Dient  plusiir.  lui   pur  grever 
(^ustume  enfreindre  e  entauier 
La  droiture  e  la  franchise. 
(  Vie  de  S.  Thom.  de  Cantorbery,  t°  III,  y.  16,  .\.  T.) 

Ne  pardone  a  toi  meismes 

Kant  tu  les  enteimes 

Par  boivre  niesfesant, 

Rar  cl  vin  n'est  pas 

La  coupe  del  Irepas, 

Mais  el  trop  lievant. 

(EvERARD,  Diiitiq.  de  Ihjoii.  Coto.) 

El  si  m'en  convient  il  a  force 
Entamer  ung  poi  de  l'escorce. 

{Jlose,  21932.) 
Enleuuner. 

[Ib.,  ms.  Corsini,  1"  97".) 

...  Antanmer. 
[Dou  pectiié  d'or/jueit  taissier.  Brit.  Mus.,  adii.  JoGÛC, 
f"113».) 

Nier  contre  la  dcmcnde  que  l'en  fet  si 
e>t  |ilcz  entamez  ;  ne  plez  n'est  entamez  jus- 
que l'en  ait  nie  ou  qncneu  :  car  barre  mè- 
tre ne  replication  ne  fet  pas  plel  entammer. 
(Liv.  de  Just.  et  de  Plet,  IV,  6,  ;;  1.) 

Car  ses  douls  regars  m'ont  navré 
Et  entamé  le  cuer. 

(Froiss.,  Poés.,  B.  N.  830,  f»  IS  r«.) 

Feit  un  son  tel  que  ont  les  chastaignes 
jectees  en  la  braze  sans  estre  enlammees 
lors  que  s'esclattenl.  (II.vb.,  1.  IV,  c.  i-vi,  f° 
117  V,  éd.  1552.) 

En  faveur  des  propos  que  luy  anoit  enta- 
mez le  marquis.  (Vser,  Print.,  p.  303,  éd. 
1588.) 

Il  y  auroit  moyen  d'entamer  le  dict  roy 
d'Espagne  en  ses  propres  pays,  qui  est  ce 
qu'il  craint  leplus.  (11  dec.  1595,  l.eti.  tniss. 
de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  477.) 

—  Fig.,  mordre  sur,  rabaisser  : 

Quant  il  estaint  el  intame  les  bons  coz 
que  li  bons  fetet  le  fet  tenirpour  mauves. 
(Lal're.nt,  Traité  des  .x.  comm.,  ms.  Char- 
tres 371,  r°  17  v°.) 

—  Réfl.,  commencer,  être  entre- 
pris : 

Et  se  entama  le  ploit  entre  les  parties 
par  devant  les  maistres  du  parlement. 
(1386,  A.  S.-et-O.,  A  1362.) 

—  Entamé,  part,  passé,  dont  une  par- 
tie a  été  enlevée  : 
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Une  pipe  de  vin  entamée.  (1329,  lurent, 
de  Mud.  Ysab.  de  Mirande,  A.  Vienne.) 

Si  fut  ordonné  que  l'assault  se  feroit 
vers  la  tourduFrice,  qui  esloit  fort  batue, 
entammee  et  adommagié.  (\^AVRl^■,  An- 
cliienn.  cron.  d'Englet.,  t.  I,  p.  315.) 

EivTAMEiiRE,  mod.  Butamure,  s.  f., 
partie  coupée  de  qqch.  : 

Contre  les  escorcheures  et  enlameures  de       i 
la  verge  soit  destrempee  (ii(arge)  avec  oile       | 
rosal,  puis  en  soit  le  lieu  oint,  ce  en  ostera 
la  pourriture.  (Serres   de  Salerne,  ms.  Mo- 
dène  Este  28,  p.  193.) 

E^TASSEME\T,  S.  m.,  amas  de  choses 
confuses  : 

Lors  ol  au  pont  .i.  tel  entassement 
Nul  n'i  regarde  ne  frère  ne  parent. 

(Herb.  Leduc,  Foutq.,  p.  27.) 

Li  chevaliers  Nyvernois  orenl  passé  le      i 
ruy,    si    vindrent   jusques   a  l'entrée   des      ' 
lices,  et  y  fu  Ventassement  granl.  (Rom.  de 
J.  Ces.,  Àrs.  5186,  (°  oV.) 

Un  tempeste  soudaine  escartant  ça  et  la  • 

le   funeral  entassement  de   bois,  laisse   le  1 

corps  deniy  briislé.  (Pont,  de  Tvard,  Disc.  J 

philos.,  f°  i74  v".)  I 

E\TASSER,  verbe.   —  A.,  mettre  en 

tas,  mettre  en  grand  nombre  dans  un 

espace  étroit  : 

A niasser. 
(Be».,  Troie,  Ars.  3314,  C  3  r'.) 

Si  les  entassent  sor  le  pons  torneis. 

{Loh.,S.  N.  1244,  r-  97'!.) 

Les  dens  blans  con  argens,  menus  el  entasses. 
(De  Venus  ta  déesse  d'amour,  st.   158,  Foerster.) 

Les  blez  noveaux  y  entasser. 

(Macé,  Bible,  B.  N.  401,  f«  82".) 

Et  labourer  en  aoust  et  entassef.  (Cornpt. 
de  la  comt.  de  Huin.,  1295-1304,  f°  18  r°,  A. 
Nord.) 

Le  fumier  que  tu  ns  entassé  en  ma  place. 
(Digestes,  ms.  Montp.,  1°  137'.) 

Et  doit  li  dis  Mikius  avoir  le  grange  le 
dit  Jehan,  qui  est  couvierle  de  ros,  pour 
entasser  ens,  a  l'un  les,  les  grains,  qui  sour 
les  dictes  tieres  venront,  el,  a  l'autre  les, 
maitre  ses  brebis  s'il  li  plaist.  (8  janv.  133.J, 
C'est  II  esrris  de  le  censé  Jehan  de  Tournay 
el  Mikiel  Colemer,  chir.,  S.  Brice,  A.  Tour^ 
nai.) 

Intero,  enstasser.  (Calhol.,  B.  N.  1.  17881 

Pour  avoir  entassé  le  boys  de  la  dicte 
ville.  (1419-1421,  Compte  de  Juquet  de  Cog- 
nes, Forteresse,  Despence  .\-\V,  Arch.  mun. 
Orléans.) 

A  ceulx  qui  entassèrent  ledit  sel.  (Nov. 
1439,  Compt.,  1439-1440,  Arch.  mun.  Orl.) 

Noef  navees  de  pierre  commune  qui  sont 
entassées  esdiz  fossez.  (1481,  Compte  de  ré- 
parations anx  fortifications,  5°  Somme  des 
mises,  A.  Tournai.) 

En  premier  lieu  ce  bois  '\' entasserai. 

(Th.  de  Beze,  Sacrif.  d'Abrattnm.) 

—  Réfl.,  se  presser,  être  entassé  : 

Li  uns  sor  l'autre  s'eiitassoit. 

(.\DENr.T,  Cleoin.,  ms.  -\rs.,  f"  5  r".) 

En  pluscurs  vileles  passant 
Se  vont  a  Gissors  entassant. 
(GuiART,  lioy.  liiH/n.,  B.  N.  5698,  t»  26". 
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Cf.  m,  251\ 

EXTAL'I.EMEIVT,  V.  ENTABLEMENT.  — 
EXTEGRITI-:,  V.  InTEUHITÉ. 

EXTELECiiiE,  S.  f.,  t.  de  mctapliys., 
forme  de  l'être  considérée  par  rapjiort 
au  but  auquel  elle  tend  : 

Je  di  que  il  ne  souffist  mie 

A  tous  organiques  parfaire. 

Se  seule  endeîecltiiî  atraire. 

(J.  Le  I'evbe,  la  Vieille,  1.  111,  v.  4683.) 

Arislole  afferma  pour  principes  Venclele- 
chie  ou  l'espèce,  la  maliere  et  la  privation. 
(La  Bod.,  Hunnon.,  p.  .'jG.) 

E^TEJ1E^T,  s.  m.,  action  d'enter,  de 
greffer  : 

Eiilement,  incisio.  (G/yss.  gall.-lat.,  B.  N., 
1.  7684.) 

Un  pommier  se  convertit  on  l'auli'e  par 
insision  et  entemeitt.  (Le  Blanc,  Trfid.  de 
Cardan,  ('  ibS  v°.) 

Ainsi  les  arbres,  par  réitères  entemens, 
parviennent  a  celle  perfeclion  de  bonté 
tant  souliaitlee  pour  la  production  des 
excellens  fruits.  (0.  de  Serr.,  VI,  18.) 

Entoilent  ou  enture.  (Trium  Ling.  Dict., 
éd.  1604.) 

E>'TE>'DA\T,  V.  Intendant. 

e:vte\de.me\t,  s.  m.,  aptitude  à 
comprendre,  intelligence  : 

Sulum  m  entendement. 
(!'.  DE  Thaun,  Liv.  des  créai.,  666.) 

Pobles  et  genz 
En  quels  n'a  fei  aenteiuîenienz. 

(Ben.,  D.  de  iXorm.,  II,  1580.) 

Cant  povres  lions  ait  grant  proesse  an  li; 
Et  avuelz  ceu  sans  et  antandement  ! 
{Jeu  parti,  l,  ms.  Oxf.  Douce  303,  i*.  Meyer.) 

En  me  plaine  vie,  de  boin  sens,  et  de 
boin  entendement.  (Mars  1287,  Test.  .Jakeman 
de  Honr/i,  cliir.,  Fonds  des  Testaments,  A. 
Tournai.) 

Et  estoit  une  très  grand  admiration  aux 
capitaines  et  gens  de  guerre,  de  l'entende- 
ment c)u'elle  avoit  en  ces  clioses.  (Cotsi- 
NOT.  Ctiiun.  de  la  Pue,  c.  55.) 

Soubtillement  informé 
De  lumière  d'entendement. 

(Ghedam,  Mis/,  de  la  Pass.,  2Î96.) 

Estimes  tu  doncques  que  j'aye  moins  de 
sens  et  d'entendement,  que  n'ont  les  cigon- 
gnes  et  les  grues  '!  (Amyot,  Lucidl.) 

Ceux  qui  ont  bon  esprit,  des  enfans  d'e«- 
tendemenl.  (G.  Bol'Chet,  Serees,  X.XIII.j 

11  dit  a  ceux  qui  estoient  près  de  luy  : 
.l'ay  perdu  un  des  meilleurs  entendements 
di'  mon  royaume.  (Cavet,  C/iron.  nov.,  p. 
09  i.) 

Cf.  III,  255". 

EXTExnuE,  verbe.  —  A.,  percevoir 
par  le  sens  de  l'ouie  : 

Com  il  Vont  entendut,  liez  ont  les  coers  assez. 
(  Voy.  de  Charl.,  238.) 

A  icel  mot  l'ad  Uollanz  entendut. 

(/(oJ.,  205t.) 
Et  Eneas  bien  Ventendi 
Que  un  baisier  li  enveoit. 

(Eneas,  8870.) 
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Et  dist  entre  ses  dens  que  nus  ne  Ventendié. 
[Elie  de  S.  Ciles,  1042.) 

Puis  dist  entre  ses  dens,  c'Aiols  ne  Ventendié. 

[Aiol,  6046.) 

Quant  cil  Veniendeni  molt  ont  grand  maroment. 
[Ai/nteri  de  Narb.,  3577.) 

iNicolele  Pu  en  prison,  si  que  vous  aves 
oi  et  entendu.  c\i  le  canbre.  {Auc.  et  Nicol., 
6,1.) 

Cancbon  lengiere  a  entendre 
Ferai. 

(Cono:j  de  Beth.,  Clians.,  I,  i.) 

Jou  entenrit  ke  vous  m'aves  dit  paroles. 
(liiCH.  DE  Foun.N.,  Best,  d'amour,  ms.  Dijon 
299,  P  32".) 

Entoindre.  (5'  part,  des  coût,  des  Chartr., 

—  Comprendre,  concevoir  : 

En  la  lettre  veit  et  entent 
Que  Lavine  l'amot  forment. 

[h'iieas,  8865.) 

...Tuit  li  langage  cbangieront, 
Li  un  les  altres  u'entendierenf. 
(EvRAT.  Gen.,  Si,  Meyer,  Jî«.v,  p.  339.) 

Hom,  se  tu  «5  bien  entendu 
Cliou  ke  je  t'ai  dit,  or  ses  tu 
Ke  d'Adam  te  vint  mal  estraine. 

(Benclus,  Miserere,  xii,  1.) 

Donquesestce  a  entendre  que  li  dons  soit 
resnables.  (Beau.ma.v.,  Coût,  de  Clermont  en 
Beauv.,  ch.  xiv,  Am.  Salmon.) 

En  riens  n'entendaient  cesle  allyance  au 
préjudice  du  roi.  ^Cosim.,  I.) 

En  sa  fasson  ny  cbant  je  nentend[z]  rien. 
(Marg.  de  .Xav.,  Dern.  poés.,  p.  90,  .\b.  Lefranc.) 

—  knc. ,  entendre  lequnrl  d'une  cliose, 
entendre  ce  qu'il  y  a  de  fin  dans  quel- 
que chose,  connaître  les  délicatesses, 
les  finesses  de  quelque  cliose  : 

Homme  ne  doit  s'entremctrc  en  quelque  art, 
Duquel  jamais  n'entendit  bien  te  q:>art. 
(Ch.  I'ontaine,  Episl.  <f  Sa</oa  et  a  la  Hueterie,  VI, 
177,  cJ.  i::il.) 

—  N.,  prêter  l'oreille,  l'attention,  être 
soumis  à  : 

Un  en  i  ad  a  cui  li  altre  entendent. 

(,J>ot.,  3782.) 

Sire,  fet  il,  entent  a  mci. 

(Marie,  Lais,  Bisclavret,  240.) 

Ke  deyvent  as  autres  entendre'!  (Sozos, 
Contes,  p.  IGl.) 

Or  entendez  a  mou  nepveu. 
{.Moral,  d'uiuj  emper..  Ane.  Th.  fr.,  III,  134.) 

Et  disent  bien  jamais  n'entenderoienl  a 
aultre  cose.  (Froiss.,  I,  199.) 

Ces  parolles  (et  autres)  entamèrent  le 
coer  dou  dit  duch  et  si  bien  li  plaisirent 
que  il  y  enlendi  volentiers.  (Ii>.,  Vlll,29.) 

La  jeune  femme,  qui  avait  déjà  mis  a 
part  la  souvenance  de  son  honneur,  pour 
entendre  du  tout  a  ses  plaisirs.  (B.  Desper., 
Nouv.  recréai..  Du  mary  de  Picardie,  p.  24, 
éd.  1572.) 

—  S'occuiier  à  qqcli.  : 

Ait  loiaul  inipcdiment  par  soi  illi  ne 
piust  a  ces  clioses  entendre.  (1290,  Charte 
S.  I.amb.,  pièce  405,  .\rcli.  Liège.) 
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La  eut  giant  bataille  et  ilure,  et  11  Engles 
eurent  bien  a  quoi  entendre.  (Fnoiss.,  VIII, 
38.) 

—  Se  connaître  : 

Je  dis  ke  tu  ies  desseus  ; 

Car  tu  n'entens  point  a  savoir. 

(BijNCLUs,  Miserere,  ccvm.  5.) 

—  Entendre  de.  avoir  l'intention  de  ; 

yentends  de  partager  le  péril  et  la  joye. 

(ScilELAMDRE,   Tijr  et  Sid.,  2»  joura.,  III,  1.) 

—  Rétl.,  se  comprendre  soi-même  : 

Que  ne  m'entendz  !  a^boz  je  ni'entend[z]  bien. 
(.Marg.  be  Naï.,   Dern.  poés-,   p.   09,   Coaiédie  joiiia 
au  .Moal-de-Marsan,  Al).  Lefraoc.) 

—  Se  connaître  : 

Que  les  dis  exécuteurs  et  gouvreneurs 
des  povres  se  entendaient  a  aidier  en  parle- 
ment dou  dit  tabellionage.  (21  oct.  1362, 
E.iér.  test,  de  Henri  te  recousenr,  A.  Tour- 
nai.) 

Thucydides  s'entendoit  moinsde  la  guerre 
que  Oimon,  mais  plus  des  affaires  de  ville 
et  du  gouvernement  de  la  chose  publique. 
(Amvot,  l'erirles.) 

—  Ane,  se  laisser  entendre  de.  suivi 
d'un  infinitif,  se  laisser  persuader  de  : 

Je  ne  suis  pas  d'advis  aussy  que  nous 
incsprisions  la  proposition  d'une  ligue  def- 
fensive  entre  leSainct  Siège,  les  Vénitiens, 
le  grand  duc  et  les  autres  princes  d'Italie, 
qui  a  esté  faicte  par  quelques  uns,  puisque 
le  dict  cardinal  .Mdoljrandin  s'est  laissé  en- 
tendre de  l'aïqirouver.  (7  mars  1605,  Lett. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  VI,  p.  365.) 

—  Laisser  pénétrer  ses  intentions: 

En  l'advertissant  de  rechef  qu'il  eust  a 
presser  l'empereur  et  ceux  de  son  conseil 
de  se  laisser  plus  clerement  et  ouvertement 
entendre.  (Guill.  du  Bell.,  I.  V,  f°  39  r°,  éd. 

1572.) 

Mais  Francesque  ([ui  commande  au  chas- 
leau,  ne  s'est  point  encore  laissé  entendre. 
(8  juin  1595,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV, 
p.  360.) 

—  Infin.  pris  substant.,  entende- 
ment : 

Encontre  toy,  Marot,  je  veulx  entendre 
Et  demonslrer  que  j'ay  meilleur  entendre 
Que  tu  n'as  pas  en  l'art  de  rbetorieque. 
(Germ.  Colis,  Poés.,  p.  218.) 

—  Elliptiq.,  un  faux  entendre,  dans 
le  même  sens  que  un  faux  donné  a  en- 
tendre : 

Ce  ne  sont  que  des  envieux 
Qui  nous  donnent  m«  faux  entendre. 
(Belleau,  la  Bcconn.,  in,  2.) 

Qui,  soubs  un  fau.r  entendre 
Qu'il  a  faict  a  justice,  en  ce  lieu  m'a  fait  rendre. 
(LAsruRisE,  Novv.  Tragic.) 

Cf.  m,  256». 

E\-TEM)ii,  adj.,  cpii  a  l'intelligence 
d'une  chose  : 

Mais  nés  phix  covenaule  chose  est  as- 
seiz  au  cuer  Ui  antanduz  est  anz  dedan- 
triens  biens.  (I.i  EpistU  saint  Bernard  a 
Mont  Deu,  ms.  Verdun  72,  1'°  75  v°.) 

Cf.  III,  256". 
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EiVTENTE,  S.  f.,  manière  d'entendre, 
de  comprendre,  concorde  : 

Afin  f|iril  a[ipariist  que  le  maistre  qui 
l'avoit  îillint'^  pai'lc  toujours  a  deux  ententex 
cl  a  tousjours  escliappatoire  presl  pour 
fermer  la  bouche  a  ses  disciples.  (Exir.  des 
liisl.  de  Sim.  Gouliirt,  Arch.  cur.,  1"  sér., 
I.  III,  p.  372.) 

Adoncque^  Paix  connaisf^anl  leur  eiitenif 
S'euvollc  en  l'air. 

(J.  Mar.,  Voij.  fie  Gênes.] 

Cf.  III,  257\ 

1.  EIVTEH,  V.  a.,  greffer  par  ente  : 

Cascuns  a  chi  une  ente  entée. 

(Renclus,  Miserere,  lviu,  7.) 

Le  gens  ki  si  bel  vergier  ente. 

(Id.,  itj.,  Lxi,  7.) 

Et  lai  (inle  et  plante  de  toutes  manières 
de  bons  arbres.  (.1.  nE  Aluet,  Serm.,  B.  X. 
I.  14901,  P  2SD  v°.) 

Ainsi  que  nous  voyons  qu'un  soigneux  jardinier 
Ente  sur  un  prunier  les  grciTes  d'un  prunier. 
(Desi'ort.,  J'-^léij.,  I,  XiX,  p.  286.) 

—  Insérer  : 

Une  de  les  parties  ou  branches  dudit 
courdon  comme  descouverte  aiulit  seel, 
mes  un  pou  esto'tl  emptee  cn\a  c\re.  impri- 
mée autrement  que  bien.  (13iU,  A.  N.  J.)  72, 
f°  25  r".) 

Rubis  et  diamans  ftireid  autour  eides. 
{Geste  des  ducs  de  Hourg.,  3834,  Cbron.  beig.) 

Cf.  III,  259\ 

2.  E\Tr:R,  V.  Entieh. 
EivTiîKEiviF.iNT,  mod.  enterrement,  s. 

m.,  action  de  mettre  en  terre,  de  cou- 
vrir de  terre  : 

Mais  por  son  nevo  enterrer, 
Qu'aillors  n'en  truis  enterrement 
IN'en  l'ostoire  rememljrement. 

(BtM..  D.  de  Norm.,  II,  19347.) 

Anterremant. 
(ID.,   Troie,  B.  N.  .373,  f»  04  v°.) 

K'unlves  enterrement  de  cors 
Ne  fut  cuntruvé  sul  pur  les  mors. 

(CnABDUT,  Petit  Piel,6U.) 

S'il  aloit  a  Venlerrement  d'aucun  de  cens 
(pie  nos  avons  nouiez.  (Elabl.  de  S.  Louis, 
1,  c.\xiv,  p.  230,  Viollet.) 

Prandre  les  corps  de  noz  amis, 
El  faire  leur  enterrement 
En  terre  .saincle. 

(.)/«^  du  siéije  d'Orl.  ,  241i.) 

Sonnaige  des  cloques  de  la  ditte  par- 
roisse,  le  jour  diidil  enlieremenl.    (17  fév. 

1460,  ExJciil.  teslam.  de  Jehen<U  Despars, 
V  de  Thiiiniis  dreniime,  promoteur  de  la 
court  spirituelle  de  l'évrctié,  \.  Tournai.) 

A  Venliremeni  du  dit  dcITunct.   (16   févr. 

1461,  E.véeut.  teslam.  de  Eclor  de  Ftanie- 
cuurt,  A.  Tournai.) 

EXTEitF.R,  mod.  enterrer,  V.  a.,  mettre 
dans  la  terre  ;  mettre  un  corps  mort 
en  terre  : 

Prenget  11  rcis  espees  de  toz  les  chevaliers, 
i'acel  les  enterrer  entresqu'as  lielz  d'or  mier, 
<^ue  les  pointes  en  soient  contremont  vers  le  clol. 
(  Voy.  de  Cliarl.,  542.) 


Lune  un  aller  bêlement  Venterrercnt. 

{Hol.,  3732.) 

A\  cndemain.  ains  f[uc  passast  raidis. 
h'ont  enterrei  au  luouslier  Saint  Servln. 
[Girb.  de  Metz,  p.  49S.) 

Apres  la  messe  ont  lo  conte  enterré 
En  un  sarqu  de  vert  marbre  listé 
Qui  bien  fu  fez  et  noblement  ovrez. 

(.Aymeri  de  Xm-I).,  4IOft.) 

Kntierer. 
(CnnEST.,  Père.,  ms.  Mods,  p.  9.) 

Fa.^t  morte  et  puis  enferee. 

(Gaidifer,  ms.  Sienne  30,  f°  48^.) 

En  eloistrc  com  mors  enterres. 

(Rknci.us,  Carité,  CXLII,  3.) 

Anterrer.  (Mort  Arlus,  B.  N.  24367,  C  73".) 

Les  cors  enlarrer.  (Liv.  de  Josl.  et  de  Ptet, 
V,  22.) 

Lors  de  Ceres  les  bons  grains  secourables 
Sous  longs  seillons  de  terres  labourables 
Sont  enterrez. 

(Cl.  Mar.,  Met.  d'Or.,  I,  p.  16,  éJ.  1596.) 

—  Fig.,  ensevelir  dans  l'oubli  : 

Désireux  d'enferrer  de  ses  faits  la  mémoire. 
(Du  Bart.,.Sc»!.,  I.) 

Cf.  III,  260". 

EivTERUVE.iiEAT,  S.  m.,  action  d'enté- 
riner ;  jugement  par  lequel  on  enté- 
rine : 

Et  de  ce  eust  lettres  et  enterinemenl  de 
juge  compétent.  (Boiir.,  Sornme  rur.,  f°12", 
éd.  Ii37.) 

Aymé  exhibe  ses  leltres  et  requiert  Ven- 
therinement.  (Uéc.  1369,  iieg.  du  Parlem., 
ms.  Ste-Gen.,  p.  87.) 

Requérant  r/«/£memeni  de  certaines  let- 
tres de  respit  d'une  pari.  (JI.^iit.  d'.\uv., 
Arr.d'am.,  p.  344,  éd.  1587.) 


Cf.  III,  261-. 

EIVTERII^'G^•IEn,  v.  Entériner. 


EÏMTEROCEEE, 

nale  : 


s.    f.,    hernie   intesti- 


Cf.  III,  261'. 

ENTERINER,  V.  a.,  rendre  définitif  un 
acte  juridique  : 

Et  eust  tenuz  icil  Guillot  et  sa  famé  par 
l'esforz  de  lor  cors  que  il  encontre  ne  iront, 
et  nos  ajugon  cen  a  tenir  et  a  enlrir/neir 
par  le  jugement  de  la  cort.  (1274,  Cart.  de 
Silli/,  B.  iN.  1.  110.59,  f»  87  r°.) 

A  ce  tenir,  garder  et  enlerinier  ferme- 
ment je  oblige  moi,  mes  hoirs  et  louz  mes 
biens.  (1281,  A.  N.  K  35,  pièce  4.) 

Et  promist  les  choses  contenues  en  icelles 
lettres  pour  H  et  pour  ses  hoirs  fermement 
garder  et  enterinr/nier.  (1314,  Cart.  de  Pli. 
d'Alêne.,  p.  189,  À.  S.-Inf.) 

Desirans  de  tout  leur  cuer  assouvir  et  du 
tout  en  tout  ledit  marchié  entériner.  (1329, 
Cart.  de  Vérjl.  de  Chartres,  B.  N.  I.  10094,  p. 
229.) 

Il  esta  adjournersur  lo  lieu  contentieux 
pour  veoir  interiner  la  complaincte.  (Bout., 
Somme  rur.,  f"  4',  éd.  1537.) 

—  Accorder  complètement  : 

Le  comte  de  Scherosbery,  nue  tête  avec 
ses  compagnons,  lui  fit  récit  du  comman- 
dement exprès  qu'ils  avaient  reçu  de  la 
reine,  leiu'  dame  et  maîtresse,  la  suppliant 
ne  vouloir  trouver  mauvais  qu'on  lui  en 
fit  la  lecture;  requesie  qu'elle  leur  entérina 
d'une  grande  franchise  d'esprit.  (l'\.so., 
Kech.,  VI,  XV.) 


Ceux  qui  sont  sujets  aux  hernies  et  ente- 
roceles.  (1612,  Marc  Lescabbot,  Uist.  de  lu 
Noue.  Fratice,  II,  460.) 

EivTERREUR,  S.  m.,  celui  qui  met  en 
terre  : 

Sur  la  requesie  présentée  par  Pierre  Fi- 
loz,  dicl  Foflon,  et  iNycolas  Delapra,  enter- 
reurs  des  corps  décédez  de  maladie  conla- 
gieulse.  (25  nov.  1565,  Délibér.  du  conseil 
de  Bourg,  ap.  J.  lîaux,  Mém.  liistor.  de  la 
ville  de  Bourg,  J,  344.) 

EXTESTER,  niod.  entêter,  verbe.  — 
A.,  affecter  qqn  en  agissant  sur  la  tète  ; 
étourdir  en  portant  un  coup  sur  la  tête  ; 
fig.,  remplir,  occuper  la  tcte  de  quel- 
ques vapeurs  qui  l'incommodent  : 

Il  falloit  elTacer  la  trace  de  cette  diversité 
!  innumerable  d'opinions,  non  poinct  s'en 
i   parer  et  en   enlester   la  postérité.   (Mont., 

\  ni,  13.) 

—  Enlesié.  ailj.,  qui  a  de  l'entêtement, 
opiniâtre  : 

Foz  prostrés  entesteîs. 
[La   Vescie  a  prestre,  [Mnntai^I.  et  Rayn.,   Fabï.,  III, 
116.) 

Mordres  ki  fu  enliestes  a  pris  .i.  pel  et 
fiert  a  celé  porte.  [Sept  sages  de  Rome, 
Ars.  3354,  f»  151".) 

Cf.  III,  263^ 

ENTHOUSIASME,  S.  m.,  cxcItation  de 
l'âme  sous  l'inspiration  divine  ;  par 
extens.,  exaltation  de  l'àme  : 

Enthusiasme. 
(Pont,  de  Tyard,  Œuv.  poèt.,  p.  9.) 

Quel  antousiasme  vous  a  révélé  cette 
profonde  mvthologie?  (Yver.  Print.,  p.  207, 
éd.  1588.) 

L'entHSÙfSine  limousin  (de  Dorai) 
iNe  luy  permet  de  rien  dire 

Sur  sa  lyre. 
Qui  ne  soit  divin,  divin. 

(Bons.,  Gayetez,  Baortinns,  VI,  375.) 

Nos  poètes  françois,  flateurs  de  leur  na- 
ture, qui,  par  leurs  entusia':mes,  veulent 
contrelîaire  les  aslrophiles.  (Brant.,  Grands 
capit.  franc.,  V,  240.) 


qui  est   dans 


E^Tnousi.%STE,   adj. 
l'enthousiasme  : 


Ils    se   nomment    enttiosiasles.   (Matiiee, 
Theodor.,  dans  Dict.  gén.') 

E\TiiY.viEME,   s.   m.,    sylIogismc    où 
l'on  supprime  une  des  prémisses  : 

Eniptimeme  sans  quelque  consequance. 
[Bail.   anon..  B.  N.    25458,  p.   108,    et  1104,  I»  31"; 
Giiicli.,  Poês.  de  Cli.  d'Orl.,  p.  134.) 

ENTIER,  adj.,  qui  n'a  subi  aucun  re- 
tranchement ni  aucune  altération  : 

Line  grant  lieue  tôle  entière 
.Ma  a  pié  après  la  bière. 

[Eneas,  G2I7.) 
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Defors  fu  tote  la  maisiere 

Do  bon  marbre  saine  et  entière. 

Ub.,  6423.) 

Se  li  Turs  fiist  sains  et  sais  et  entiers^ 
Par  grant  folie  fust  li  plaiz  comenciez. 

{Cufonn.  Loois,  1128.) 

Gardes  dont,  dist  li  rois,  ne  soit  bui  mais  fendus 
N'esquarleles  nus  pains,  tes  etitirs  soit  rendus. 
(iVrtiii-.  du  chco.  au  CyffHe,  2614.) 

Je  ne  maujai  .ini.  jors  a  entiers^ 

Et  de  cest  mai  sui  forment  traveiller. 

Et  de  ces  sonjes  qui  si  m'ont  an;^oissie, 

[Aijm.  de  Xarbonne,  465.) 

Corage  entlr. 

(Ilim.  d'Alex.,  i"  2(1».) 

Paiz  nos  dunez  entere  c  saine. 
Ferme  et  seure  et  si  certaine 

(Ben.,  D.  de  Xorm.,  I,  1457.) 

Un  an  demura  tut  entier. 

(M.\I\IE,  La'Sj  r.biev.,  17.) 

Encor  n'a  pas  un  mois  entier  passé 
Ke  li  marcbis  m'envoia  sen  message. 

(CoMOH  DE  Betu.,  Cham.,  X,  5.) 

Ains  li  desronpentses  (iras,  qu'a  painnes 
peust  on  nouer  desus  el  \)\us  entier.  {Aucas. 
et  Xicol.,  24,  3.) 

Bos  n'est  pas  saus  sans  forestiers 
Ne  cortius  deles  autre  entiers 
Iv'on  n'i  facbe  sovent  sentiers. 

^Renclus,  Quritê,  ccxxiii,  6.) 

.IX.  mois  trestous  entirs  en  vous  se  déporta. 
{La  Prière  Theopit.,  37,  Zeilscli.  f.  rom.  Pljil.,  I,  251.) 

Faites  ce  que  je  vtrus  requier,  - 
Et  se  dedans  un  an  untier 
!Ne  la  veez,  biau  très  doulx  sire. 
Mon  corps  offre  a  mettre  a  martire. 
(.Wir.  A'.  D.,  l,  292.) 

De  ce  biau  lieu  frais  et  entier 
Nous  entrasmes  en  un  sentier. 
(Chr.  db  Piz.,  Chein.  de  lon(j  est.,  727.) 
Lettres  saines  el  entaires  de  sceel  et  d'es- 
cripture.  (1367,  S.  Ant.  de  Gaillon,  A.  Eure.) 

AuUrc  recepte,  falcle  par  les  dis  exécu- 
teurs, tant  a  cause  de  pluiseurs  lires  de 
miroirs  de  voirre,  eslans  en  bachins,  en- 
tirs,  el  aussi  d'aullre  ouvraige  fait  et  en- 
commenchié  servant  a  le  dille  marchandise 
el  mestier  de  miroirie.  (1440,  E.xéc.  testiim. 
de    Caterine  Machiquele,  A.  Tournai.) 

En  quelque  art  que  ce  soit,  il  faut  un  homme  en- 

[tier  ; 
Qui  deux  en  entreprend,  ne  fait  bien  un  mestier. 
(Vauq.,  Sat.,  11,  i  R.  Gorn.,  p.  243.) 

Ung  de  mes  plus  grands  elentiers  amys. 
(M.\RG.  Ii'Ang.,  Uept.,  9°  nouv.J 

—  .\bsola  : 

Il  esloil  mal  aisé  de  diverlir  Alexandre 
de  chose  quelconque  qu'il  cusl  envie  de 
faire,  pource  que  la  fortune  luy  cédant  en 
loules  ses  entreprises,  le  rendoil  entier  el 
ferme  en  ses  opinions.  (A.yYOT,  Alex,  le 
Grand.) 

Cf.  III,  265". 

E\TiEKEMi:\T,  adv.,  tout  à  fait,  com- 
plètement : 

...N'en  out  tenu  si  fermement 
Bretagne  tute  entièrement. 

(Wace.  flou,  ;)•  p.,  2631  .) 

Car  orguieus  veut  estro  servis 
Dou  pic  dcsi  U'en  le  chervis, 
De  trestout  l'omc  entirement. 

(Rbhclus,  iWi'serere,  iciv,  10.) 


Entirement.  (Juin  1222.  Arch.  du  rov.  de 
Belg.) 

Antieremenl.  [Hisl.  de  Josepli,  B.  N.  2ii'o, 
f''20ir''.) 

Antereinant.  (1272,  Pr.  de  l'H.  de  Bourg., 
II,  Xl.1V.) 

Il  se  tinrent  por  paie  anleremanl.  (1272, 
Cart.  de  Champ.,  B.  N.  1.  5993,  P  260'.) 

Enlierrement.  (1372,  Mém.  de  Vermnnd., 
II,  800.) 

Mes  pelis  enfans  que  je  vous  lesse  par 
bien  entiegrement  recommandes.  (Cauji., 
Vni/.  d'oultr.,  p.  5.) 

ENTIERMER,  V.    ENTERINER.    —  ENTI- 

MEii,  V.    Intimer.    —  extixteiî,  v.    In- 
tenter. 

E\TiTii,  S.  f.,  esseiice  d'un  être  : 

C'est  Ventité  de  toutes  entitez 
L'espère  aussi  qui  n'a  tin  ne  principe, 
Dont  nul  ne  peut  scavoir  les  quantitez. 
Tant  sont  obscurs  ses  faiz,  ses  qualitez. 

(0.  DE  S.  Gel.,  Sej .  d'tionn.,  f**  70  v°.) 

EXTiR,  V.  Entier.  —  extitijler,  v. 

Intituler.  —  e\toi.\dre,  v.  Entendre. 

1.  E.\TO\ER,  mod.  entonner,  verbe.  — 
A.,  mettre  dans  un  tonneau  : 

Faire  les  sidres  el  entonner  franchement. 
(1437,  Bailliage  d'Evreux,  A.  N.  P  294.) 

Kntonnez  luy  du  venin  dans  les  flancs. 
(F».  Pebrin,  PouHraicIs,  f"  57  r»,  éd.  1574.) 

Il  faisoit  fondre  or  el  argent,  el  les  en- 
tonnoil  dans  des  barils  de  terre  cuite.  (S.\- 
u.w,  lier.,  III.) 

—  Réfl.,  se  gorger  : 

Et  puis  du  vin,  bors  d'une  tonne. 
Mande,  dont  il  boit,  et  se  entonne. 
(5  déc.  1486,  /'«/y  de  Vérole  de  rliètoeique,  37"  coDgr., 
rns.  Bibl.  Tournai,  p.  382.) 

Cf.  m,  268". 

2.  EXTO\ER,  mod.  entonner,  v.  a., 
commencer  (un  chant)  : 

Comencier  et  entonner  le  psaume.  {Règle 
de  Cileaux,  ms.  Dijon,  f  71  v".) 

Des  (juc  on  entreprend  d'entonner  ton  honneur. 
(A.  DE  lUlF,  Er/t .  au  roy.) 

Ung  mùtele/i<o««o«j'.  (liAii.,  Garj.,  ch.V.) 

Que  Prognê  se  lamente  et  que  le  bois  resonne 
Des  accords  de  sa  sœur,  qui  ses  plaintes  entonne. 
(Dbsi'Ort.,  Atifjetifj.) 

—  Fig.,  proclamer  : 

Si  je  me  sembloy  bon  et  sage  tout  a  fait, 
je  Venloneroy  a  pleine  teste.  (Mont.,  liv. 
II,  ch.  VI,  p.  242.) 

—  Entonné,  part,  passé,  embouché  : 

Au  son  des  cornets  entonnes. 

(Roms.,  Am.,  CLXXXIV.) 
Cf.  III,  268". 

E\To\\oiR,  S.  m.,  ustensile  évasé  à 
ouverture  supérieure,  et  se  terminant 
en  tube  droit,  pour  verser  un  liquide 
dans  un  tonneau,  un  vase,  une  bou- 
teille: 


Dons  bariz  granz  e  .i.  anionoer  d'argient. 
(1302,  Test,  du  D.  Jeun  II,  ap.  Lob.,  Il, 
4Ô4.) 

.111.  entonnoirs.  (13  fév.  1366,  Exic.  lest, 
de  Je/tan  de  liailloel,  A.  Tournai.) 

Un  entonnouer.  (1390,  A.  N.  M.M  31,  f^  122 
V.) 

Pour  deux  doilles  aux  deuz  nnlhonnouers. 
(li(i."i,  Comiil.  de  l'uumosn.  de  S.  Berlhomé, 
r  9S  r°.) 

Ung  entonnoir  d^  bos.  (1467,  Compte  exéc. 
test.  Cat/ierine  Battre,  A.  Tournai.) 

lions  qui  portee«;o«no(;'sdoil  une  maille. 
{Péage  de  l'eronne,  A.  Douai,  A.  I,  I.  II.) 

Quatre  grands  anlhonnouers  sont  dispo- 
ses pour  faire  coller  l'eaue  el  le  vin  dedans 
les  tuaulz  de  ladite  fontaine.  (1507-S, 
Comptes  de  Michel  liourbonnat,  receveur, 
Arcli.   mun.  Nevers,   Cl^  83.) 

—  Plaisamment  : 

Ou  est  mon  entonnoir  ?  (lUii.,  (inrq.,  ch. 

V.) 

E,\TOR,  mod.  entour,  prépos.,  dans 
l'espace  circonvoisin  : 

Quatre  estnches  (d'or  mier)  enlurn  lui  en  estant . 

[Voi/.  de  Cliarl..  2113.) 
Il  entrent  al  palais  e  enturn  lui  s'asistrent. 

{II)..  637.) 

Aux  voisins  du  ruaige  el  d'enlour  la  mai- 
son de  ladiUe  defuncle.  (1048,  E.téc.  lest, 
de  Jelianne  de  Ilerme,  A.  Tournai.) 

Certains  espaces  entour  les  murs  d'une 
ville,  tant  dedans  que  dehors,  auquel  n'esl 
loisible  d'édifier.  (B.  Ja.mi.n,  Traduct.  des 
dialug.  de  J.  L.  Vives,  Index,  Pomerium,  éd. 
1576.) 

—  Loc.  adv.,  a  l'enlor,  aux  environs: 

Pareillement  de  nos  faux  bours 
El  des  églises  a  l'entour. 

{.Misl.  du  siège  d'Orl.,  3291.) 

Or  pouvons  nous  pour  le  présent 
Bien  assiger  tout  a  l'entour 
La  ville  et  les  habituns. 

(/(/.,  5147.) 

—  Loc.  prép.,a.  en  l'enlor, autoar: 

En  ienlourn  du  paon.  (1159,  liel.  de  J.  de 
Chamb.,  A.  N.  K  09.) 

Ung  goubelet  a  l'entour  duquel  esloit 
escript  en  lettres  étrusques  hic  bibilur. 
(1!ai!.,  Garg.,  1.) 

^  S.  m.,  ce  qui  entoure,  ce  qui  est 
circonvoisin  : 

Aus  entourz  de  la  dite  ville.  (1343,  mercr. 
apr.  S.  Se|)ulcre,  Arcli.  Cher,  E  173.) 

Un  des  plus  beaux  lieux  que  je  sçache 
guère  aux  eutours.  .Bem.k-For.,  Secr.  de 
l'ayric,  p.  322.) 

Baisa  doucettement  l'entour. 
L'entour  do  sa  boucbette  tendre. 
{R.Beh-kau,  Oiun.nof'^.,  ne  la  blessure  d'amour,  l.  Il, 
f"  83  r-,  éd.  1578.) 

Les  playes  des  enlours  de  l'œil.  (Joun., 
Gr.chir.,  p.  291,  éd.  1598.) 

—  En  style  d'ameublement,  sorte  de 
housse  que  l'on  tendait  autour  des  meu- 
bles pour  les  garantir,  et  surtout  autour 
des  lits  pour  empôclior  qu'on  n'abiraàt 
les  riches  broderies  de  leurs  garnitu- 
res : 


484 


ENT 


Pour  avoir  fait  d'ecarlate  un  enloiir  de 
m  du  rov,  chamarré  de  passemenl  et  frange. 
(Av.-juiiï  l.')70.  Compte  du  roy  de  Nav.,  A. 
B.-Pyr.,  B  30.) 

Un  enlniir  a  housses.  (l.iOS,  Iiweiit.  de  Ga- 
brielle  d'Eslrees,  ap.  Ilavard,  IHct.  de 
l'nmeubl.,  l.  II,  col.  421.) 

lIngTO;o"i'd'escarlaUe,passementéd'uni,' 
large  passemeuL  cramoisy  par  demis  lais. 
(Idl.j,  lurent,  du  liiâli-nn  de  Tureime.  ap. 
Ilavard,  /'''/.  de  l'uineubl.,  l.  H,  col.  421.) 

Cf.   III,  2G'J\ 

EivTORSE,  s.  f.,  distension  violente 
des  ligatures  et  des  muscles  de  l'articu- 
lation du  pied  ;  fig.,  détournement  vio- 
lent, action  violente,  pression  e.xercée 
contre  q<in  : 

Le  camp  dWlbernis  recevra  la  plus  grande 
estrainle  et  entorce.  {Amad.,   l.   VIII,   ch. 

XXI.K.) 

En  bonne  prospérité  sans  aucune  eiilurce 
ou  conlreUil  de  fortune.  [Ih.,  t.  XIV,  ch. 
dern.) 

Pour  garder  donc  en  la  vieillesse  force 
On  ne  doit  pas  faire  a  jeunesse  entorce. 
(.T.  BouciiET,  Ep.mor.,  I,  xiv.) 

Oncques  par  traits  ou  par  amorce 
Amour  ne  me  donna  Ventorce, 
Pour  esclaver  ma  loyauté 
Sous  l'empire  d'une  beauté. 
(R.   Belieaii,  Œm\  itaiH.,   Chans.,  t.  II.  f"  76  r°,  éil. 
1678.) 

Cf.  III,  27U". 

E\'ToiiTiLi.EMEi\T,  S.  m.,  état  d'unc 
chose  entortillée  autour  d'une  autre; 
enlacement ,  torsion  : 

Les  laz  ou  entorlillemens  de  paroles. 
(Ores.me,  Triid.  des  Rem.  de  fort,  de  l'etr., 
Ars.  2671,  f  8  r".) 

Et  doibt  la  dicte  bande  estre  deux  ou 
trois  fois  entortillée  autour  d'icelle  fracture, 
de  sorte  (|u'clle  semble  aux  entortillennentz 
et  révolutions  a  ung  escargot  en  sacoi|uille. 
(Tau.\ult,  Insl.  cliir.,  p.  543,  éd.  lôi'J.) 

Entoriillement  comme  d'un  serpent  qui 
se  plie  en  lond.  (II.  E.sT.,  Pet.  dicl.  fr,- 
lat.) 

Quand  le  lin  sera  creu  le  délivrer  de  son 
entortillement.  (Liebault,  p.  658.) 

Les  entortillements  des  cheveux  des  fem- 
mes. (Delorme,  Archit.,  V,  27.) 

A  l'instant,  le  prevosl  se  trouva  saisy 
par  les  jambes,  corps  et  bras  :  ce  qui  le 
tenoit  par  le  bas  des  jambes  avoil  de  la 
chaleur,  mais  pour  le  reste  il  ne  sentoil 
aucune  chaleur,  ains  seulement  une  grande 
pesanteur  et  entortillement  comme  d'un 
grand  vent.  (C.wet,  Cliron.  nov.,  p.  313.) 

e:\tortii.leiire,  mod.  entortillure, 
s.  f.,  repli  : 

LeurcoilTure  estoit  telle,  que  tout  le  front 
et  la  chevelure  leur  paroissoit,  dont  partie 
pendoit  derrière  entortillée,  et  l'autre  leur 
couvroit  la  moitié  de  la  joue,  descendant 
près  des  épaules  et  en  retournant  joindre 
a  Ventoriillure  île  derrière.  (.1.  d'Auto.n, 
Chron.,  t.  IV,  p.  88.) 

Sans  révolution,  reply  ou  entourtilleure. 
(A.  Pake,  I,  lo.) 


ENT 

Es  premières  circonvolutions  et  entorlil- 
leures,  le  sang  est  pur.  (Id.,  I,  29.) 

Le  murex  basa  coquille  de  vraie  couleur 
de  laict,  le  bout  ou  finissent  les  eutorlil- 
leures  plus  mousse  que  les  autres.  (L. 
JouB.,  l'iiist.  des  poiss.  de  Rond.,  2=  p.,  II, 
4.) 

La  rate  est  entre  rouge  et  noire  cachée 
entre  les  entortilleures  du  boiau.  (Id.,  ib., 
XI,  1.) 

entortii.i.iek,  mod.  entortiller, 
verbe.  —  A.,  envelopper  tout  autour  en 
tordant  : 

Moût  savoir  bien  entorteîîlier 
Les  linceus  enlor  le  plier 
Par  ou  ele  s'en  velt  aler. 

{L'Escoii/li',  3836.) 
Entorloller. 
(Pnss.  D.  N.,  nis.  S.-Brii-uc,  f»  54».) 

Et  estoient  mors  des  morsures  de  ser- 
pens  qui  estoient  issus  de  la  fournaise  qui 
les  entourlilloienf  et  les  tuoient.  {Leijende 
dorée,  Maz.  1729,  f°  93°-) 

L'un  veult  sa  robe  entourtUlier 
Pour  le  froit. 

(E.  Uesch.,  Poi's.,  VIII,   173.) 

Brief  elle  les  entortilla  tous  en  un  mon- 
ceau (ses  effets),  et  les  jetta  loul  sus  le  ciel 
de  son  lict.  (Maiit.  d'Auv.,  Arr.  d'ntn.,  p. 
441,  éd.  1Ô87.) 

Entourlitler,  envelopper.  (K.  Est.,  Thés., 
Involvo.) 

La  coustunie  estoit  a  Home,  quand  il  y 
avait  nn  bœuf  suhject  a  frapper  de  la  corne, 
qu'on  luy  entortilloit  du  foin  a  l'entour,  a 
lin  que  l'on  s'en  donnast  de  garde.  (A.mvot, 
Crass.,  p.  2013,  éd.  1.J67.) 

Leur  commandant  que  chascun  feist  un 
chappellet  d'epiis  de  blé,  et  qu'ilz  le  meis- 
sent  sur  leuis  testes,  et  qu'ilz  en  entortil- 
lassent des  festons  et  liasses  a  l'entour  de 
leurs  basions.  (Id.,  Eum.,  p.  2194.) 

—  Réfl.,  s'envelopper  : 

Quar  c'est  la  vraye  philosophie,  non  pas 
celle  qui  s'eslieve  par  eles  de  falaces  et  ce 
envelope  et  entorlelle  en  l'air  par  vantence 
et  jangleriededesputoisons  inutiles.  (Ores- 
ME,  Traduct.  de  Peir.,  Ars.  2671,  f°  6  v°.) 

—  N.,  au  sens  du  réfléchi  : 

Quant  il  se  furent  une  pièce  combatus, 
l'une  des  resnes  du  cheval  a  l'escuier  en- 
torteitla  entourle  piéduchevalier.  (Beaum., 
Coût,  de  Clerni.  en  Beatw.,  ch.  LXiv,  Am. 
Salmon.) 

—  Entortillié.  part,  passé,  enveloppé 
tout  autour  en  tordant  ; 

llydeuse  est  (la  haine)  et  entourtiltiee. 
{ Itose,  ms.  Corsini,  ["  2  r".) 

Deux  fromaiges  entoriijlies 
\  trouva. 

[Renart.  Suppl.,  p.  217,  Cbabaille.) 

Les  bras  ot  grans  et  fors  et  bien  entourieitlies. 
{Itestor  flu  Paon.  ms.  Rouen,  £'  21  r".) 

Une  couronne  entortelliee  et  faite  des 
jons.  (Mandev..  ms.  llid.,  f  4  v°.) 

Couleuvre  entortillée. 

(EusT.  Desch.,  VII,  b.) 

En  sa  main  dextre  il  tenoit  en  lieu  de 
massue  une  lance  entortillée  d'un  serpent. 
(1519,  Entrée  de  Henri  lia  Paris,  !°  3  r".) 


ENT 


Cf.  I!I,  270°. 


EivToijRER,   v.  a  ,    être    autour   de, 
garnir  tout  autour  : 
(Bob.  Est.,  1539.) 

EATOURivuRE,  S.  f.,  partie   du   vête- 
ment qui  suit  le  contour  du  haut  du 
'  bras. 

—  Etat  de  ce  qui  forme  un  rond  : 

Ces  cieux,  que  l'on  voit  si  beaux, 
El  dont  Ventournure  ronde. 
D'un  million  de  Qambeaux 
Enveloppe  ce  grand  monde. 
(C.  DuBANT,  .Mest.,  Imit.  des  Ps.,  XVIII.) 

Cf.    HI,   272^ 

EXTRAC,   V.  AnTHIIAX. 

E^'TR'ACOLER  (s'),  v.  réfl.,  s'accoler 
réciproquement  : 

Ils  s'csluient  entracoté. 

((.UREST.,  Chev.  au  tion,  6311.) 

S'enlreauolerenl  et  baisierenl.  [Chron.  de 
S.  Den.,  B.  N.  2813,  f°  479".) 

La  s'entreacollerent  les  princes  par  grant 
amour.  (Wavri.n,  Anchienn.  cron.  d'Enqlet., 
II,  197.) 

Si  cela  est  deshonneste  de  s'entrebaiser, 
de  s'entrucco/er  devant  des  estranges.  (La 
BOET.,  Regl.  du  mar.,  p.  282.) 

eintr'acorder  (s'),  v.  réfl.,  se  mettre 
d'accord  : 

Issi  se  sunl  entremeslé 
Mais  poi  se  sunt  entracordé. 

(VVace,  .flou,  2°  p.,  9069.) 

A  ce  se  sunt  entracordees. 
{Des  .111.   dames,  53,  Womaiel.  et  Rayn.,   Fatll.,  VI, 

2.) 

Cf.  Entreaccrder,  III,  279". 

entr'acrociier  (s'),  v.  réfl.,  s'accro- 
!   cher  mutuellement  : 

Les  deux  capitaines  laschant  les  brides 
de  leurs  chevaux,  avec  les  deux  luains 
s'entr'acrroclierent  l'un  a  l'autre,  taschans  a 
s'arracher  les  armets  des  lestes  et  a  rom- 
pre les  courroyes  de  leurs  cuiraces  sur  les 
espaules.  (Amvot,  Eum.,  p.  2194,  éd.  1567.) 

Qui  les  voit  d'en  haut  trébucher. 
Quand  acharnez  ils  s'enfreacrochent. 
Si  obstinez  qu'ils  ne  décrochent 
Leurs  serres  et  bec  de  leur  cher. 
(J,  a.  de  Baif,  Mimes,  1.  Il,  f°  61  r",  éd.  1597.) 

Ei\tr'acuser  (s'),  V.  réfl.,  s'accuser 
l'un  l'autre  : 

Si  com  lesmognet  sainz  Paules  Ui  dist  ke 
les  penses  soi  entraouserunt  u  defenderunl. 
(Job,  p.  456.) 

eivtr'aidier  (s'),  mod.  s'entraider,  v. 
réfl.,  s'aider  mutuellement  : 

Se  saveit  l'un  vers  l'autre  aveir, 
Entresecorre  et  entr'aidier. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  II,  38I!I6.) 

Au  camp,  a  le  vile,  au  mouslier 
S'entraident  de  lor  mestier 
Chil  Iroi  par  bel  ordenement. 

(Resclus,  Miserere,  clti,  10.) 


ENT 


ENT 


ENT 


Tiercenicnl  li'  proiilil  que  nous  y  avons, 
se  nous  nous  enlreuidons.  (Mir.  de  N.  D., 
IV,  121.) 

ENTRAILLES,  S.  f.  pi.,  toutes  les  par- 
ties enfermées  dans  le  tronc  de  l'homme 
et  des  animaux  ;  en  particulier,  les  in- 
testins : 

Ja  n'ierl  que  cil  torraenz  li  faille, 
Car  quant  que  li  voittTS  uianjue, 
Toî^t  est  VentraiUe  recrue. 

{Eneas,  2744.) 

Feie  et  polmon  et  l'autre  eniyatUe. 

(Ben.,  Tioie,  10470.) 

El  de  VentraiUe  qu'il  fist  enfuir. 

[I.oh.,  ms.  Bi!ine  ll:i,  f°  :)2'.) 

Si  en  feri  la  tigre  es  naches  par  deriere. 
Qu'il  li  percha  le  fiel  et  VentraiUe  doubliere. 
{Ooon  de  Maience,  1641.) 

Toute  Vantraiîîe. 
(G.  r/c  Mongl.,  Vat.  Chr.  1360.  f»  14'.) 

Maint  pied  y  ot  coupé  et  mainte  estraille. 

{Coitq.  de  Brel.  aitnoi:^  Ars.  38iG,  f"  14  v".) 

Enlrei/les.  (Ps.  de  Metz,  Jlaz.  382,  P  375 
v°.) 

Les  entralhes.  (J.  d'Outre.m.,  Mijreur  des 
hislors,  1,  177,  Chron.  belges.) 

EATR'AniiîR,  verbe.  — .\.,  aimer  avec 
réciprocité  : 

Ben  entraiment  lur  compaignie, 
Kar  il  demeinent  sainte  vie. 

(  Vie  de  saint  Otites,  1297.) 

—  liéfl.,  s'aimer  mutuellement: 

Cist  out  quatre  fiz  reneioz... 

Qui  une  entre  els  ne  s'accordèrent 

Ne  qui  une  jur  ne  s*eniramerent. 

(Bek.,  D.  de  Xorm.,  I,  801.) 

Tant  par  s'entrainient  sans  folour. 

{Amadas  et  Vdoiiie,  0671.) 

Tant  se  menèrent  entre  Guionniarl  que 
s'enlr'enmerent.  {Arlur,  li.  N.  lUS,  [°  187".) 

Nalurement  li  aignel  s'entraiment.  (Lau- 
rent, Somme,  ms.  Soiss.  208,  f  7ô".) 

El  donc  s'en  suivra  il,  pucelle, 
Que  nous  tant  nous  entranierons 
Que  nous  deux  qu'un  lit  ne  ferons. 
[Mir.  de  .V.  il.,  m,  98.) 

Les  joueurs  ne  s'entraiment  point. 
(J.  Le  Feyre,  la  Vieille.  1,  1309.) 

ENTRAINER,   V.  a.,  traiiier  avec  soi: 

Esquiers  les  entraînent. 

(Wace,  /(ou,  2'  p.,  1568.) 

Dreit  vers  Roem  les  entraînent. 

(Ben.,  d.  de  Norin..  11,  Î0014.) 

entr'appeler  (s'),  V.  réfl.,  s'appeler 
mutuellement  : 

Enlreignent  sei  et  entrapelent. 

(Bes.,  d.  de  A'onn..  11,  5487.) 

S'entr'appellent.  (Ohesme,  Et/i.,  VIII,  12.) 

ENTRE  Ai'PoLNTEit  (s'),  V.  réfl.,  entrer 
en  pourparlers  : 

Les  (lli'ts lieux  princes  s'assemblèrent  au 
chaslul  iluilil  l'eronne  et  s'entre  nppomi-te- 
rent  en  la  manière  que  s'ensuyt.  (P.  u'Ou- 
iiEGHERST, /ln«.  de  Flandre,  il,' 696.) 


entr'assembler  (s'),  V.  réfl.,  s'as- 
sembler : 

De  Iules  parz  se  entrasemhlerent. 

(Wage,  Iîou,  ±'  p.,  17113.) 

S'entr'assenibîerent  les  compaignes. 
(Ben.,  d.  (le  Nurm.,  II,  SSOl.) 

Ne  volent  pas  qu'il  .^'entr'asenblenf. 
(lo.,  ib..  Il,  1IJÎ79.) 

Cf.  ENTRlîASSE.MBLEri,  111,  279%  et  E.\- 
TRASSEMBLIÎ,   III,   273°. 

ENTRAVE,  S.  f.,  lien  qu'on  met  aux 
jambes  de  certains  animaux  ;  tig.,  ce  qui 
retient,  assujettit  : 

Nul  frère  ne  doit  la  nuit  laissier  a  nule 
de  ses  besles  les  entraves  ne  la  muselière. 
{Règle  du  Temple,  211.) 

ENTRAVER,  V.  a.,  attacher,  lier  avec 
des  entraves,  au  propre  et  au  fig.  : 

S'il  pussent  entreai'er 
Nos  aimes  e  naufrer. 
Ço  sereit  lur  déduit. 
{Deu  le  omnipotent,  sir.  o'\  Sncbit-r.  Reimprediiit ,  p. 
82.) 

Une  sainlui-ede  boys  sur  laquelle  sero?7i 
entravez  les  soliveaux  des  dites,  (lilio, 
Compl.  du  roi  René,  p.  16.) 

Tantost  elle  (la  peur)  nous  donne  des 
aisles  aux  talons,  tanlost  elle  nous  cloue 
les  pieds  et  les  entrave.  Oi\«st.,  1.  I,  c.  xvu, 
p.  33.) 

La  crainte  luy  clouant  et  entravant  si 
bien  les  pieds  quand  il  faut  jouer  des 
cousteaux,  qu'il  luy  est  Impossible  de  bou- 
ger d'un  lieu.  iG.  Ùouc:hict,  Serees,  .\XV.) 

—  Entravé,  part,  passé  : 

.\vec  ses  lunettes  entravées  sur  le  nez. 
(N.  Du  Fail,  C.  d'Eulr.,  I.) 

Les  Assyriens  tenoienl  lousjours  leurs 
chevaux  entravez  au  logis,  lanl  ils  estoienl 
fasclieux  et  farouches.  (JIo.'<t.,  I.  I,  c.  XLViii, 
p.  187,  éd.  1595.) 

ENTRE,  pi'ép.,  qui  sépare  des  per- 
sonnes et  des  choses  ;  indique  le  rap- 
port qu'ont  entre  elles  des  personnes  et 
des  choses  : 

Tenez  m'cspee,  meillur  n'en  ad  nuls  hum  ; 
Entre  les  hclz  .ad  plus  de  mil  manguns. 
{Itol.,  650.) 

S'il  le  voient  ««if'eus,  si  defenderonl  il 
mix  lor  cors  et  lor  avoirs  et  te  tere  et  le 
mine.  (Auc.  et  Nie,  2,  20.) 

Recorde  ke  lu  fus  enoins 
De  chcl  1res  saint  prêchions  oie 
Ke  Dius  traniist  en  lo  liole 
A  Saint  Renii  entre  ses  poins, 

(ItENCLUS,   Cavité,  XXXV,  3.) 

Croisete  entre  deus  kemins.  (1314,  A.  ,\. 
JJ  50,  f°  61  r°.) 

El  les  attaingny  environ  ladicte  perriere 
entre  jour  et  nuvt.  (1441,  A.  N.  JJ  176,  f"  13 

r".) 

Cf.  111,  278". 

ENTREHAiLi.ANT,  adj . .  qui  s'ciilre- 
baille  : 

J'en  ay  vcu  (d<'s  coquilles)  de  mille  cou- 
leurs  sûr   le    bord  de  la    mer,    blanches 


comme  laicl,  brunes,  olivastres,...  de  plat- 
tes,de  rondes,  de  poinclues,...  de  percées, 
entrebâillantes,  et  de  cent  mille  sortes.  (!•;. 
BiNET,  Merv.  de  nul.,  p.  183,  éd.  1622.) 

ENTREitAiLLEïiENT,  S.  m.,  état  d'une 
chose  entrebaillée  : 

Si  les  deux  paupières,  pour  la  véhémente 
inflammation,  sont  tellement  renversées, 
que  l'œil  demeure  ouvert,  et  ne  se  puisse 
fermer,  a  cause  que  le  blanc  est  plus  eslevé 
et  eiuinent,  et  ijue  le  noir  plus  enfoncé  fait 
comme  un  eulvehailletyient,  la  maladie 
n^estplus  proprement  appelée  ophthalmie, 
ains  yr.'jwzii  en  grec.  (La  Fba.mbois.,  Œ,uv., 
p.  343.) 

ENTREBAILLER,  v.  a.,  ouvrir  très 
peu  : 

Le  dict  Bourguignon  h.iilla  a  icelui  nv- 
cher,  en  entrebaillant  U:  i\ivl  guichet,  d'une 
dague  dedans  le  ventre.  (J.  de  Boïe,  Citron, 
de  Louis  XI,  f"  40  r°.) 

ENTREBAisiER  (s'),  mod.  s'cnfrebai- 
ser,  v.  réfl.,  se  baiser  réciproquement  : 

Vont  .vci  entrebaisier,  a  tant  sont  dcscvret. 

(  Vmj.  de  Charl  ,iô3.) 
Il  s'entreljaisent,  nevol  sont  et  ami. 

(Coron.  Loois,  1494.) 

Mut  s'entrebesenf  dulcement. 
(HuoK  DE  RoTELSNDE,  Jpomedon,  10431.) 

A  tout  nous  entrehaisanies.  (S.  Graal,  II, 
p.  28.) 

ENTREiiAT,  S.  m.,  cntrcbande  : 

Que  tous  lexheurs  qui  lexheront  ensi 
draps  de  notre  feallé  soyent  tenus  de  faire 
une  demee  crois  en  le  moyins  de  draps  al 
entrehat  aux  promirs  coroiit  ou  aux  direns 
sour  le  paine  et  amende  de  bois  bodd. 
(10  mars  1435,  Tarif  et  réglem.  pour  les  fou- 
lons, Cormans,  Gloss.  drap,  l'ién..  Doc.  inéd., 
XI.) 

Cf.  E.N'TRtBATE,   III,  279'". 

ENTRE  B.\TRE  (>i'),  V.  réfl.,  .sc  battre 
l'un  l'autre  : 

S'cnlrefierent  o  entrebatent. 

(Wace,  Hou,  3"  p..  3979,  var.) 

Et  euh  entrebatnns  par  pareilles  plaies  se 
mistrent  a  mortde  leurs  glaives.  (/.  de  Sa- 
lisb.  Policrat.,  li.  N.  24287,  f"  62''.) 

Les  femmes  de  Thrace  s'entrehatoyeut, 
«luand  leur  mari  esloit  mort,  a  qui  niour- 
roitavec  luy  par  compagnie.  (II.  Est.,  ^4 /«>/., 
Au  lecteur,  sign.  e  5  r°,  éd.  1506.) 

—  Neut.,  même  sens: 

Bien  scrois  aise  que  les  veisses 
Bien  entrebattre  encore  ung  coup. 
ILa  NourriRse  et  la   Chamhei'iere,   Ane.  Tli.   Ir.,  H, 
446.) 

—  Entre  liatii.  part,  passé,  battu  de 
divers  côtés  : 

Entrebatu  du  désir  do  la  gloire 
Et  de  l'espoir  d'emporter  la  victoire. 
(Bons.,  Franc,  11.) 

Cf.  m,  279". 

ENTREOiioQt'E.ME.NT,  S.  m.,  actioH  de 
s'entrechoquer  : 
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ENT 


Les  enlrechoquemcnls  et  cheutcs  on  Ton 
ne  se  fait  poiiil  île  mal.  (Langue,  Disc,  p. 
146.) 

EXTRECIIOOUEK    (s'),   V.  réfl.,  86  cho- 

quer  mutuelllement  : 

Comme  je  vis  que  les  deux  bons  sei- 
"netirs  qui  me  sont  bien  amis,  s'entvecho- 
T/iioient  de  la  façon,  je  voulus  prendre  la 
parole  et  me  jelter  a  la  traverse,  leur  re- 
montrant qu'ils  s'abusoienl  de  se  topiquer 
de  la  façon.  (Ciiolieres,  Conl.,  f°  00,  ap. 
Ste-Pal.)  ' 

E^-mr.  COLOGNE,  s.  m.,  espace  entre 
deux  colonnes  : 

Intercolumpnium,  entfecotinnpne.  (1161, 
Lagadeuc,  Cathol.,  Bibl.  Quimp.) 

En'recoulomne.  (P.  Van  Ai;lst,  Hegl.  de 
rarchit.,  P  -2^.) 

Les  eutrecoulomnes  de  nichetz  auront 
chascune  deux  mesures,  (lu.,  ib.,  f"  iO".) 

EnlrecolonnC:  (.1.  JMAnTis,  Vitnive,  1°  30  V, 
éd.  loi".) 

ENTRECOI.o^■XEME^T,  S.  m.,  syno- 
nyme d'entre  colonne  : 

Enlremloninemenl.  (rii'j.OK.ME,  ArchU.,  VII, 
14.) 

Entrecolomneinenl.  A  leaving  of  S|iace 
betwen  piller  and  piller.  (Cotuh.) 

E^•TRE  COLUMPIVE,  V.   EnTRE  COLONNE. 

E\TKECOiv\oisTnE  (s'),  oiod.  s'entrc- 
connaître,  V.  réfl.,  se  reconnaitre  mu- 
tuellement : 

Ja,  se  s'entrecotieiissaiif, 

Ne  cuit  que  s'entre  dosissanl... 

{Thebes.  731.) 

Force  qu'd  s'entrecoiif/Hfusseiil. 

(Bi-:n.,  Troie,  6703.) 

Doux  personnes  qui  no  s'eiitrecognoisseiit. 
{.Vir.  de  N.  U.,  1,  149.) 

Ll  qantil  sont  si  esloingniè  qu'il  ne.s'en- 
trepueent  mes  entrecoiuioislre,  si  relorna  U 
rois  a  Logres.  {Lanvelot,  ms.  Kribourg,  f° 
122".) 

Salure,  le  ministre  de  Dieu,  et  la  gouver- 
nanle  des  hommes,  nous  a  tous  faits  de 
mesme  forme,  et,  comme  il  semble,  a 
mesme  moule,  a  fin  àe  ?ious  entreronotstre 
tous  pour  compagnons,  ou  plustost  frères. 
(La  Boet.,  Serv.  vol..  f  121  v°,  éd.  1578.) 

E\TKEf;OUI.OM\E,     V.     EnTBECOLONNE. 

ENTRECOUPE,  S.  t.,  intervalle  vide 
entre  deux  coupes  sphériques  superpo- 
sées qui  prennent  naissance  sur  le 
même  mur  ;  dégagement  d'un  carre- 
four : 

Enlrecnupe,  intercisura.  (Gloss.  yalL-lnt., 
lî.  N.  1.  7681.) 

EXTRECOEPEME^T,  S.  m.,  état  de  ce 
qui  est  entrecoupé  : 

Puis,  du  livre  ennuyé,  je  regardois  les  fleurs, 
FuoiUcs,  liges,  rameaux,  espèces  et  couleurs. 
Et  Veiitiei-oupement  de  leurs  formes  diverses, 
Peintes  de  cent  façons,  jaunes,  rouges  et  perses. 
(Ross.,  Sonn.  pour  Hélène,  11,  ixxiv,  Elcg.) 
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ENTRECOUPER,  V.  —  A.,  couper,  divi- 
ser par  intervalles: 

Kar  si  sunt  sure  coruz 
Por  les  testes  entrecouper. 

(Res.,  D.  de  .\unn.,  II,  21437.) 

Intercido,  enirecopeir.  (Gloss.  de  Salins.) 

Les  autres  (poissons)...  vont  a  boutades, 
s'entre  reposant,  et  entre  couppanl  leurs 
cours.  (E.  BiNET,  Merv.  de  nal.,  p.  121,  éd. 
1622.) 

Quel  spcct.icle  de  voir  une  campagne 
couverte  d'hommes  tous  armez  jusqu'aux 
dents,  en  peu  d'heures  s'entre  coiipper  la 
gorge.  (In.,  i/j..  préf.  du  ch.  xvn,  éd.  1622.) 

—  Réfl.,  s'interrompre  ; 

Dont  a  tous  pas  s'entreeoupe  en  ma  liouclie, 
De  trnp  d'ardeur,  mon  propos  arreslé. 

(La  .Mouni'RE,  Calliope.) 

—  Enlrecoiijic.  part,  passé,  inter- 
rompu : 

Les  songes  entre  roupez  d'un  freneti([ue 
ou  d'un  fiévreux.  (Binet,  Vie  de  lions.) 

EXTRECRoiSEMEXT,  S.  m.,  état  de  ce 
qui  est  entrecroisé  : 

L'entrecroisement  des  raies  par  angle 
droit.  (<1.  DE  Serres,  1,  2.) 

ENTRECROISER,  V.  E. ,  ci'oiser  réci- 
proquement : 

Richement  s'ierl  faite  .acesmcr 
A  une  manière  fraiiçoise. 
Si  coin  orendroit  entrecroise 
Sa  teste  chacune  d'orfrois. 

(\y.>TniQuiiT,  Dits,  \>.  282.) 

—  Rétl.,  se  croiser  réciproquement: 

En  la  lieauce,  on  est  contraint  de  les 
prendre  (les  terres)  tous  jours  d'une  sorte, 
c'est  a  savoir  de  long  en  long,  dont  le^  la- 
bourage ne  se  peut  entrecroiser.  {0.  de  Ser- 
res, 11,2.) 

ENTREDEGUisER,  V.  a.,  déguiser  l'un 

à  l'autre  : 

Quand  le  dict  roy  seroil  encore  plus  cou- 
vert, artificieux  et  cault  qu'il  n'est,  pour 
entredeguiser  et  cacher  la  vérité,  si  cela 
luy  réussit  pour  un  temps,  elle  sera  ai)res 
manifeste  et  suivie  de  son  elVect  tost  ou 
tard  en  une  sorte  ou  aultre.  (17  janv.  1004, 
Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  VI,  p.  191.) 

EXTKEDEM.\M>ER,  V.  a.,  demander 
l'un  à  l'autre  : 

(Li  baron)  s'entredemandoienl  le  tens  de 
la  meute  et  le  chemin  qu'il  tendroient. 
(C.uiLL.  DE  Tyh,  I,  32,  dans  Dell).,  Mater.) 

Mais  leur  delfandit  sur  la  vie  de  ne  s'en- 
tredemander  rien.  (Bhant.,  Duels,  II,  370.) 

entredesciiirer(s"),  V.  réfl.,  se  dé- 
chirer l'un  l'autre  : 

Nul  ne  faut  de  le  prendre  (son  esbat)  a 
les  voir  (les  besles)  s'entredeschirer  et  des- 
membrcr.  (Mo.nt.,  II,  xii,  p.  278,  éd.  1595.) 

ENTREUESFAiRE  (s'),  mod.  s'entre- 
défaire,  v.  réfl..  se  défaire  l'un  l'autre: 

La  science  de  nous  enlredeffaire  etenlre- 
luer,  il  semble  qu'elle  n'a  pas  beaucoup  de 


ENT 

quoy  se  faire  désirer  aux    bestes    qui   ne 
l'ont  pas.  (Mont.,  1.  II,  ch.  xii,  p.  305.) 

ENTREDESMENTiu  (s'),  V.  réfl.,  Se  dé- 
mentir l'un  l'autre  : 

Qu'ilz  se  furent  entre  desmentis  par  plu- 
sieurs fois.  {lieg.  du  Chût.,  I,  170.) 

Et  luy  disoit  ledit  Malet  suppliant  qu'il 
le  frapperoit  de  ladite  dague,  et  s'entre  des- 
mentirent  par  plusieurs  fois.  (1459,  A.  N.  JJ 
188,  f"  108  v°.) 

EXTREDEUS,  mod.  sntredeux,  s.  m., 
petite  cloison,  séparation  intérieure,  es- 
pace compris  entre  deux  choses  : 

Quant  l'ame  est  eslevee  par  sains  désirs 
fuer  de  toules  alTections  charneles,  elle  est 
joincte  a  Dieu  sans  nul  e«(r«/oii.s.  (Laurent, 
Somme,  ms.  Troyes,  f°  3  v°.) 

Et  prenderont  et  aront  leur  wuidenge  et 
leur  cours  a  rue,  par  Ventredeus  qui  est 
entre  le  maison  doudit  WiUaume  et  le 
maison  douditColart.  (18  juillet  1358,  Chir., 
A    Tournai.) 

Une  boitte  de  barbier  assez  haultette,  a 
six  entredeulx  dedans.  (1524,  Invent,  de 
Marg.  d'Autriche,  ap.  ilavard,  Dict.  de 
l'ameuhl.,  t.  II,  col.  423.) 

Jusqu'à  ung  entredeux  qui  faict  la  sepa- 
racion  de...  (1570,  lient,  de  S.  André,  p.  25, 
Bibl.  Clerm.-s.-O.) 

Les  mains  leur  deviennent  vertes,  qui  est 
Ventre  deux  du  bleu  et  du  jaune.  (Despar- 
RON,  Fauconn.,  III,  29.) 

—  Intervalle  de  temps  pendant  lequel 
on  prépare  quelque  chose  : 

Et  comme  il  fust  entredeux  de  le  faire  da- 
vantage tuer,  quelques  uns  de  ses  fami- 
liers luy  dirent  i|u'il  n'y  avoit  point  de 
propos  de  faire  mourir  un  si  jeune  gar- 
son.  (Amyot,  J.  Cœsar.) 

Deux  notables  dangers  que  le  roi  de  Na- 
varre eschappa  eu  cet  entredeu.v  de  paix. 
(Aub.,  Hist.  unio.,  1.  V,  c.  iv,  1™  éd.) 

Cf.  111,  -285'. 

1.  ENi'REDiRE,  V.  a.,  frapper  d'inter- 
diction  : 

N'i  ad  lei  ne  decré.  ne  rien  qui  Ventredie. 

(Garn.,  s.  nom.,  B.  N.  13513,  1»  54  V.) 

Se  pape  u  arcevesques  nuUui  eyHredisist. 

(Id.,  ib.,  2646.) 

Ou  ilz  poront  entredire\es  moUins.  (1257, 
Ordonn.  des  moulnters,  Pavvill.  Univ.  Liège.) 

Si  /■«  toute  France  enlredite.  [Grcmd. 
cron.  de  France,  Des  gestes  au  bon  roy  Phe- 
lippe,  .WIII.) 

Ile  escommuniasl  par  droit  après  l'amo- 
nicion  de  diz  jors  et  enlerdie  ma  terre  et 
ma  maisnie.  (Lett.  deJ.  U,  c''  de  So'iss.,  Cart. 
de  S'!  Lég.,  f"  64  r".  Pet.  sém.  Soiss.) 

Nous  l'eniî'erfwortsd'escumenie  ment.;  1327, 
Cart.  de  Guise,  B.  N.  1.  17777,  f°  197  v°.) 

—  Eiilredit.  part,  passé,  frappé  d'in- 
terdiction : 

Se  il  ha  ceianz  home  estrange  qui  soit 
antrediz  ou  escommeniez.  (Serm.  de  Maur. 
de  Sully,  B.  K.  24838.) 

Cf.  Interdire. 
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2.  F.XTREDiRE,  V.  a.,  dire  l'un  à  l'au- 
tre : 

Mais  ne  savent  que  s'eittredietit. 

(«ACE,  Itt'U,  i'  p.,  S090.) 

As  paroles  ([ue  on  voit  que  il  s'enbedi- 
soient.  (S.  Graal,  II,  p.  332.) 


EXTREDIT, 

diction  : 


s.  m.,  sentence  d'inter- 


Li  apostoles  Innocens  li  tiers  misl  En- 
pletierre  en  entredit.  (Hist.  des  ducs  de 
Nonn.  et  des  rois  d'Anr/let.,  p.  111.) 

Eiibedit.  (1215,  Ch.  d'Etienne,  arc/i.  de 
Cmtlorh.,  Hardy,  liot.  Ch.) 

Et  sa  terre  mettre  en  etdredil.  (  1266,  Lett. 
de  J.  de  Joinv.,  S.  Urb.,  A.  Haute-Jlarne.) 

Par  sentence  d'escumeniement  et  par  e«- 
Iredit  nietreen  noz  terres  et  en  noz  homes. 
(1283,  Franck,  de  Uontbéliard.) 

Pierres  de  Cappes  mist  toute  France  en 
entredit.  {Grand.  Cron.  de  France,  Des  ges- 
tes au  bon  roy  Phelippe,  XVUI.) 

Il  misrent  en  intredil  les  hommes  et  la 
terre  le  roy.  (/*.,  II,  25.) 

Interdictiim.  Entredit.  {Vocabularius  hre- 
vidicus.  ) 

—  Abs.,  dans  un  .sens  plus  général, 
empêchement  absolu  : 

Par  aniredit.  (P.  de  Font.,  Cons.,  .\SXV, 
16.) 

Par  Vendredi!  de  ce  nuTesl  fet  par  force. 
{Digestes,  ms.  Montp.,  f°  157\) 

Cf.  Intehdit. 

E7.-TREE,  S.  f.,  action  d'entrer;  accès 
dans  un  lieu;  endroit  par  où  l'on  entre  ; 
commencement  : 

Devant  Ventrée  oui  un  duil.il 
D'une  funtaine  ki  la  surst- 

(lie  tie  sninl  Gillet,  I4li8.) 

Bêle  kiere  fait  a  Ventrée 

Li  portiers,  quant  voit  ens  entrer 

Dont  espoire  argent  ou  ventrée. 

(Hencius    Carit'',  l,  8.) 

Et  firent  garder  par  gens  armez  les  en- 
trées de  Paris.   (Citron,   de  S.    Den.,    li.   N.   '. 
2813,  f  407'.)  , 

Entrée  de  maison.  (Gloss.  gall.-lat.,  B.  S. 
1.  7684.) 

A  Ventreie  de  Lille. 

(U.  de  Seb.,  .\V,  397.) 

Que  d'oresenavant  nul  ne  s'entremette  de 
abbatre  telz  arbres  nomcnez  d'c«/;ee,  quelz 
Mue  ils  soient.  (Juill.  1376,  Ord.,  VI.  235.) 

En  Ventrée  du  mois  de  février.  {Grand. 
Cron.  de  Fr.,  Les  gestes  du  roy  Charles  V, 
•VU.)  ■" 

I 

Et  combatre  bien  et  hardiemenl  a  l'en- 
trée de  son  pays.  (Froiss,,  Cliron.,  VI,  189.) 

A  Ventrée  d'aoust.  {Jurés  de  S.  Ouen,  f°  15 
r',  A.  S.-Inf.) 

Ne  voulurent  soulTrir  que  nul  homme  en- 
Irast  en  Indicte  ville  et  firent  garder  les 
passages  et  entrées.  (X,  Gm.les,  Ann.,  t,  II, 
f  47  r°.) 

Aussi  falloit  il  fermer  la  bouche  au  car- 
dinal du  l'errun  dfs  Ventrée  qu'il  commença 
d'haranguer.  (N.  p.vso.,  Lett.,  IV,  7,  col, 
1188,  éd.  1723.) 
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Il  fadvertit  ce  livre)  des  Ventrée,  que  je 
ne  m'y  suis  proposé  aucune  fin,  que  do- 
mestique. (Mont.,  Au  lecteur,  éd.  1595.) 

J'ai  assez  d'entrée  vers  lui,  pour  en  par- 
ler de  moi  mesme,  'D'Oss.at,  Lett.  a  la  reine 
Louise,  17  av,  1591,  éd,  1732,) 

Je  vous  envoyé  aussy  lettres  tant  pour 
Sa  Saincteté  que  pour  les  aultres  primes 
sus  dicts,  lesquels  nous  doivent  donner 
Ventrée  a  la  négociation  que  vous  y  aves 
a  faire  de  ma  part,  (1593,  Lett.  miss,  de 
Henri  IV,  l,  IV,  p,  16,) 

Pour  peu  (Ventrée  que  les  Espagnols 
ayent  en  une  maison,  ils  s'en  font  a  la  fin 
maistres,  si  on  leur  permet,  (Fr.  d'.V.mbois., 
les  Xeapol.,  2,  8,) 

Geste  tour  est  près  de  Ventrée  de  la 
Coloigne,  (P,  i>e  G.\bcie,  le  Grant  Routliier 
de  mer,  ('  28  r°.) 

—  Ane,  de  telle  entrée,  après  telle 
entrée,  après  tel  commencement  : 

De  telle  entrée  Aubigné  se  mit  en  dis- 
cours comme  il  s'ensuit.  (Aun.,  Hist. 
Univ.,  V,  c.  II,  éd.  1626.) 

—  Plat  qu'on  sert  au  commencement 
du  repas  : 

Vi'entree  de  table  ilz  luy  offrent  cavial, 
boutarques.  (lî.tB.,  Quart  livre,  ch.  LX.) 

Pour  un  festin  qui  ui'agree 
Voicy  tout  ce  qu'il  me  faut  ; 
Un  plat  de  navets  (Ventrée, 
.\u  dessert  un  aiiichaut. 

(GdiLL.  'JARGUILr.E,    CIl'AnS.,    p.  -'^l.) 

E\TRE    EXTORTILLER     (s'),     V,     réfl., 

s'entortiller  l'un  dans  l'autre  : 

L'enchassure  ou  l'emboitement  d'une 
pièce  avec  l'autre,  se  fait  ou  par  soudure 
ou  faisant  couler  une  vis  dans  l'escrou,  qui 
s'entre  entortillons  coWenl  les  pièces  ensam- 
hle.  (E.  Binet,  Marv.  de  nat.,  p,  195.  éd, 
1622.) 


ENT 
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ENTREFAIRE.  V. 

l'autre  : 


a.,  se   faire   l'un  à 


Eslrange  joie  s'entrefirent. 

(Bem.,  Troie,  5842.) 

Que  nus  gerre  ne  s'enlreface. 

(ID.,  D.  lie  Xorm.,  II,  6422.) 

Le  roy  de  France  et  le  roy  d'.\ngleterre 
s'entrefirent  très  bonne  chiere.  {Cliro)i.  de 
.?.  Den.,  B.  N.  2813,  f"  435".) 

Si  pugnicions  n'esloient  faictes  ou  ro- 
yaulme  les  gens  se  entreferoienl  tant  d'in- 
jures que  la  police  ne  poiirroit  durer.  (II. 
DE  C.MCfii.  Trud.  du  Gouv.  des  princ.  de  Gil- 
les Colonne,  Ars.  5002,  !'  50  r».) 

E.XTREFArriis,  s.  f.  piur.,  intervalle 
de  temps  où  survient  qqch.  : 

En  ces  entreft'i'r^. 
(GtFr.,  .vu.  est.   du  mo-ide.  U.  .N,  1526,  f  113'.) 

Baullieucli,   fai,  si  t'affailes. 
Délivres  toy  ens  entrefaittrs, 
'l'anloil,  el   le  met  en  arroy, 

(.I/i>.  de  .V.  b.,  VI,  87.) 

Mais  en  ces  entrefnittes,  les  comnience- 
nicns  de  la  plus  grande  et  plus  périlleuse 
guerre  qu'il  eut  en  toute  la  (laule,  ayans 
esté  de  longue  main  projetiez  el  menez 
secrcllcment  par  les   principaux  hommes 


'  des  plus  belliqueuses  nations  du  pais,  se 
descouvrirent  tout  a  coup.  (A.mvot,  /.  Cw- 
sar.) 

Mais  en  ce>,  entrefaites  les  Bomains  firent 
un  acte  qui  leur  donna  bien  grande  occa- 
sion (de  guerre).  (Id.,  \'uma.) 

Cf.  Entrei-.^ite,  III,  285°. 

E.\TREFROTTER  (s'),  V.  réfl.,  se  frot- 
tcr  mutuellement  : 

Estans  les  valletz  de  dedans  venus  abreu- 
ver leurs  chevaul.x  dehors  la  ville,  se  mei- 
rent  en  question  avecques  les  valletz  du 
camp,  chascnn  louant  ceulx  de  son  parti, 
et  se  mncquant  des  autres:  si  bien  que  de 
parolles  injurieuses  montèrent  jusqu'a.ï'en- 
tref'rolter.(li.i>.\i:v,u,K  de  Fonten.ailles,  Hist, 
du  royaume  de  Saples,  T  162  r°.) 

E.\TREGARDER  (s'),  V.  réfl.,  SB  garder 
réciproquement  : 

A  la  porte  de  l'église  l'en  les  fait  jurer 
d'eulx  amer  el  d'eulx  entregarder,  sains  el 
malades,  et  ne  guerpir  p'as  l'un  l'autre. 
(Liv.  du  cliev.  de  La  Tour,  c.  cxxiv.) 

Cf.  111,286". 

EXTP.EGE.\T,  S.  m.,  art  de  se  conduire 
au  milieu  des  gens,  civilité  : 

De  bien  aymer  n'est  négligent, 
Et  sr.Til  trop  mieulx  son  entregent 
Qu'homme  qui  soit  a  mon  advis. 
(B.  DE  r.oLLERTE,  Ephtres.  Il,  p.  24.) 
L'n  chacun  dit,  que  pour  or  et  argent 
Vostre  entregent 
Vous  vendez  tout  a  plain. 
{litirp.  lies  dames  de  Paris  contre  la  reform.  faiclu 
pur  les  dames  Lyonnoises,  Poés.  fr.  des  xt«  et  xvi" 
s.,  t.  Vin.) 

Donner  petis  entregents  el  truchements 
d'amour.  (Cholieres,  Matinées,  p.  251,  éd. 
1585.) 

Sur  tout  vous,  qui,  entre  les  galans, 
sçavezle  mieux  vostre  cour,  j'ay  pensédire, 
comme  nos  doclcurs,  vostre  entregeant, 
mais  il  me  seuibleroit  dire  entrejambes, 
tant  cela  est  fat.  (Iîi:n.  de  Vkrvili.k,  Moy.  de 
parv.,  p.  01,  éd.  617  pages.) 

Un  Florentin  habitué  a  Lyon,  ban(|uier 
de  bien  peu  de  crédit,  eusl  ccst  heur  d'avoir 
une  femme  sachant  fort  bien  son  entregent, 
laquelle  parvenue  a  estre  nourrisse  du  roy 
François  deuxiesme,  gagna  si  bien  là 
bonne  grâce  de  la  royne  mei-e  qu'elle  par- 
vint a  un  merveilleux  crédit,  (Beze,  Hist. 
eccles.,  III,  471,) 

Cela  s'appelle  sçavoir  bien  son  entre  gent 
de  guerre.  (Braxt.,  Grands  capit.  estning., 
1.  I,  c.  xxvii.) 

Il  avoit  l'entenrlemenl  vif;  son  entre- 
geant fort  agréable.  {Hist.  partie,  de  la 
court  de  Henry  II,  Arch.  cur.,  I"  sér.,  111, 
281.) 

E.\TREGR.4TTER  (s'),  V.  l'éfl.,  SB  grat- 
ter l'un  l'autre  : 

Nous  entregratterons  l'un  l'aultre.  (R.U!.. 
Quart  livre,  XLVI.) 

Ce  lîuet  el  S.igon  se  jouent 
Par  escripi  l'un  l'autre  se  louent, 
El  scmhlenl.  tant  ilz  s'cnlreflatenl. 
Deux  vieux  asnes  qui  s'entref/ratfftt. 
(FnipPEMPl'ES,  à  Fr.  .Sitgon,  VI,  53,  é<i.  1731.) 
Toutes  les  mules  do  Touraine. .. 
Se  prindrenl  a  s't-titi  egrnter. 
(P.  no>s  ,  liant  S.  du  Rroiiil,   Muses  gnitlarles,  I'  53 
r«,  Paris,  1609.) 
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ENT 


EKTREiiAiK  (s'),  V.  réfl.,  se  haïr  mu- 
tuellement : 

Enfrehairenf  s'en  andui. 

{fiiieas,  4358.) 

Car  trop  s'esfoieiU  lûiiyemeiil  entrehai. 
(Graal,  11,  p.  287.) 

El  ne  pourqiiants'il  (le  mari  fl  la  femme) 
s'enli-eheent  tant  i^i'il  ne  vuelenl  demou- 
rer  ensemble...  (Beaum..  Cout.de  Clerm.  en 
Beaiw.,  (di.  LVii,  Am.  Salmon.) 

Le  feu  et  l'iave  s'entreheent. 

(r.uB.  DE  Pis.,  Chem.  de  lonij  est.,  413.) 

Ceux  qui  s'etiti-ehaissent  qui  font  les  noi- 
ses, et  que  nature  ne  peut  plus  souslenir. 
(Mabt.  ii'Auv., /!)■)■.  d'am.,  p.  f)64,  éd.  1587.) 

—  Entrehai,  part,  passé  : 

11  s'entrcficrent  coin  gent  entyehaiie. 

(Loli.,  B.  N.  4988,  f»  281''.) 

EivTREHURTER  (s'),iïiod-  s'cntrelieur- 
ter,  V.  réfl.,  se  heurter  mutuellement: 

11  s'cittfchuiteid  et  de  cors  et  de  pis. 

(Lo/i.,  rus.  Beine  113,  t°  13°.) 

Il  s'enlrehurlent  des  cors  et  des  escuz. 
(Lancelot,  ms.  Fribourg,  i"  96".) 

—  N.,  même  sens  : 

Les  escuz  funt  entrehnrter- 

{Ben.,  D.  de  iWorm.,  II,  5871.) 

E^•TRE.10^JER  (s'),  V.  réfl.,  jouer  entre 

soi  : 

Nul  ne  prenl  son  esbat  a  voir  des  besles 
s'entrejouei-  et  caresser.  (Mo.st.,  11,  -xu,  p. 
'278.) 

EiMTRELACEMENT,  S.  m.,  action  cl'en- 
trelacer,  état  de  ce  qui  est  entrelacé  : 

Il  veoit  ke  li  mundes  estoit  crucifiez 
per  les  entrelacemenz  des  vices.  {Serm.  de 
S.  Beni.,  145,  28,  Fœrsler.) 

Comme  les  nœuds  par  Ventreiassemenl 
prenons  la  force  l'un  de  l'autre.  (La  Bokt., 
Rerjl.  de  mai:,  237.) 

E.v'TitELACiEit,  mod.  entrelacer,  v.  — 
A.,  enlacer  l'un  dans  l'autre  : 

Ki  le  l.-iine  au  lin  entrclaclie. 

(Renclus,  Miserere,  lxviii,  ij.) 

Les  pièces  de  tiere  sunt  enlrelacies  U  une 
en  l'autre.  (.luin  1258,  CVs<  Alurt  Despteclnn, 
le  carpenlier,  et  Marien  kl  fille  fa  Lamliiert 
le  Hugier,  Cliir.,  A.  Tournai.) 

Chancre  en  lieus  cliarnus  loingde  nobles 
membres  qui  ne  sont  pas  entrnladez.  (II. 
UE  McsDEV.,  B.  N.  2030,  f  97".) 

MaislreRuslicians  compila  ceste  romanz, 
car  il  entreslah':e  toutes  les  très  merveil- 
leuse novelles  qu'il  trove  en  cellui  livre  et 
toutes  les  greigneur  aventures  dou  monde. 
(Table  Ronde,  B.  N.  7544,  preamb.) 

Et  estaient  les  villes  et  li  chastiel  entre- 
lachiet  li  un  en  l'autre.  (Enoiss.,  Cliron., 
VIll,  19.) 

Lesquelles  cognoissances  de  maladies  et 
les  remèdes  d'icelles  sont  icy  empres  mys 
el  enlretac/ies  par  liordre.  (Kranchiehes, 
Faue  ,  ms.  Chantilly  1528,  1'°  3  v".) 

—  liéfl.,  s'entortiller  : 


ENT 

Geste  fontaine  en  ruisseaux  séparée 
Baignnlt  les  ileurs  d'une  course  esgaree 
S'entre  lassant  en  cent  mille  torlis. 

(Bons.,  Pas!.,  llEuvr.,  p.  560,  éd.  1384.) 

Je  me  suis  sur  la  fin  un  peu  entrelassé  de 
mon  premier  discours.  (Brant.,  des  Dames, 
IX,  407.) 

e:\trelarde.vie>it,  s.  m.,  action 
d'entrelarder  : 

Faire  un  beau  petit  enlrelardement  a 
poinctes  de  diamans  comme  la  grosse  tour 
de  Bourges,  de  tant  de  bracquemars  en- 
roiddys  qui  habitent  par  les  braguettes 
claustrales.  (Uah.,  Pantngr.,  ch.  xv,  éd. 
1.542.) 

Les  plaisants  entrelardements  de  ces  lan- 
gages. (II.  Est.,  Apol.,  p.  551,  éd.  1566.) 

entrelarder,  V.  a.,  entremêler: 

Et  mes  sire  Yvains  entesa, 
Si  a  deus  cos  antreîardez. 

(r.HREST.,  Ctieval.  au  lion,  4228.) 

Le  prudhom  a  mis  sa  raison 
Au  mîelz  qu'il  onques  pot  parler  ; 
Mais  onc  tant  ne  si  sot  garder 
Que  n'i  entrelardait  l'anglois. 
[De  deux  Angloys,     Montaigl.    et    Raya..    Fabl.,    II, 
179.) 

Tant  sevent  bien  entrelarder 
Leur  gries  parulles  et  polir. 
(Tm  iJame  a  la  licorne,  B.  N.  12302,  f  14  r».) 

Qui  entrelardent  leurs  livrets  de  mots 
latins,  grecs,  et  hebrieux  sans  raison.  (Be- 
LON,  Nat.  des  oijs.,  I,  .\xi.) 

—  Eiilrelanlr,  part,  passé,  entre- 
mêlé : 

De  douz  baisiers  entrelardées. 

[Clefd'amors,    3344.) 

Il  y  avoit  chevaliers  d'Angleterre  entre- 
lardez entre  ces  gens  d'armes.  (Froiss., 
Chron.,  B.  N.  2641, ï"  318  f.) 

Et  puis  se  assirent  en  ordre  a  table  en- 
trelardez de  dainoiselles.  (Perceforest,  t.  I, 
f"  91.) 

Cf.  III,  289". 

entrelas,  mod.  entrelacs,  s.  m.,  or- 
nements liés  ensemble  et  croisés  : 

Quar  a  chascun  des  entrelaz  (du  lit) 
Ot  une  canpanc  pendue. 

(Chrest.,  Perceoat,  ms.  Montp.,  f"  49°.) 

.un.  entrelaz  mis  en  la  cheminée  dou  dit 
fuur.  (1335,  Compt.  d'Oudarl  de  Luqny, 
A.  ?(.  KK  3%  r°  284  r".) 

Mettre  .i.  entrelaz  en  Testai  l'errart  le 
bouchier.  {//;.) 

l'iaisans  entielatz  d'orfèvrerie  garniz  de 
fins  diamens,  lins  rubis,  fines  turquoyses. 
(Bar.,  Garg.,  ch.  viii,  éd.  1542.) 

Duquel  article  vous  ne  pouvez  recueillir 
autre  chose  par  cet  etitrelas  lie  paroles,  si- 
non. (Pasq.,  Rech.,  III,  2.) 

Se  s'amusa  de  dénouer  les  entrelus  du 
na'ud  gordien.  (1d.,  Lett.,  III,  i.) 

Pendant  que  tous  ces  enlrelas  et  envelo- 
pemens  d'all'aires  ptibliques  se  demenoient 
et  demesloionl  entre  ces  grands  conseillers 
de  raison  sans  raison.  (Sully,  Œcon.  roij., 
ch.  Lxxiv.) 

Tanlost  sur  un  tissu  d'or,  d'argent  et  de  soye 
Bigarrant  les  couleurs  d'un  subtil  entrelas, 
Exercer  le  mestier  de  la  sage  Pallas. 

(ScHEL-^NDRE,  Tyr  et  Sid.,  l"jourD.,  II,  2.) 


ENT 

Et  Yentrelas  feuillu  d'un  rustique  feuillage. 

(Vauq.,  Idill.,  II,  66.) 

EivTRELiG\'ER,  V.  a.,  ajouter,  écrire 
entre  les  lignes  : 

Approuvons  ledit  testament  non  contres- 
tanl  ce  que  il  soit  royé  et  en  aucuns  lieus 
enlrelif/nié  de  sa  propre  main,  corrigié  et 
amendé.  (1318,  A.  N.  JJ  56,  f  97  r°.) 

J'ai  signé  les  noms  en  la  table  chascun 
par  soy  de  quoy  il  parle,  et  encores  qu'ilz 
ne  soient  transportez  de  leurs  propres 
lieux  ainsi  comme  en  un  psaultier  glosé 
ou  comme  es  espistres  de  mons.  saint  Poul 
ou  es  sommes,  je  entrelignerai  les  noms 
aussi  comme  fisl  Gracien  en  la  compila- 
cinn  du  canon.  (Vignay,  lUir.hist.,  Val.  Chr. 
538,  f  2'.) 

—  Entrecouper  : 

Et  mist  autour  de  son  chief  ung  dya- 
desme  de  pourpre  entrelir/né  de  blanc.  (Q. 
Curse,  V,  14,  éd.  1534.) 

Cf.  Interliu.ner. 

EXTRELi'iRE,  V.  n.,  luipc  parmi  : 

Nature  n'est  rien  qu'une  poésie  ainig- 
matique,  une  peinture  voilée  et  ténébreuse, 
entreluisanl  d'une  infinie  variété  de  faux 
jours  a  exercer  noz  conjectures.  (Mont., 
II,  12,  p.  350,  éd.  1595.) 

ENTREMA\-GiER  (s'),  mod.  s'entrs- 
manger,  v.  réfl.,  se  manger  l'un  l'au- 
tre : 

On  ne  fait  conte  du  poisson,  qui  s'entre- 
mange  par  faute  de  le  manger.  (Resp.  de  J. 
Bodin  à  Malestr.) 

Pépin  laissa  ces  roitelets  s'entremanger. 
(Faucret,  Anliq.  gaul.) 

S'entremanger  de  querelles  et  disputes. 
(UuEZ,  1664.) 

eîxtr'emubacier  (s'),  mod.  s'en- 
tr'embrasser,  v.  réfl.,  s'embrasser  mu- 
tuellement : 

Par  grant  amor  lors  s'entr'enthracent. 

{Rose,  II,  332,  Micliel.) 

Cf.  III,  290". 

ENTRE.MERLER,  V.    EnTREMESLER. 

extre.mes,  inod.  entremets,  s.  m., 
ce  qui  se  sert  dans  un  repas  entre  deux 
services  : 

De  tables  plaines  à'entremez. 
Car  ne  voit  autre  vie  mes, 
Recroist  mes  argens  et  mes  ors. 

{Rose,  11732,  MéoD.) 

La  leste  de  sanglier  a  Ventremes.  (Me- 
nag.,  II,  98.) 

Ne  faictes  plus  de  poysson  entrenietz, 
Puys  que  la  chair  de  chair  vous  admonnesle. 
{J.  IUarot,  Cinquante  rondeaulx,  XXIII.) 

—  Divertissement  : 

Un  entremes  i  ot  plenier, 
Ki  mult  plaisoit  al  chevalier. 

(Marie.  Lais,  Lanval,  183.) 

A  .1.   vallel  a  II  rois  dit 

Que  il  voist  Ventremes  haster. 

{Oauvain,  314.) 


ENT 


ENT 


ENT 
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Divers  enlremes.  (Li  .X.  comm.,  D.  N.  423, 

El  qu'i  pers  je? 
Me  baillez  vous  cest  entremetz  ? 
(Farce de  Miiiiin,  Ane.  Tb.  fr.,  II,  348.) 

Repeu  suis  de  tous  entreinetz. 
Puisque  ce  cueur  ay  d'abandon. 
[Farce  de  Colin  qui  tout'  et  des/jile  Dieu,  Ane.  Tli. 
fr.,  I,  2:s'J.; 

Sans  cesser  voslre  amour  me  grève 
Ma  mignonne,  je  vous  prometz, 
Dont  je  suis  en  tel  entremectz 
Qu'il  semble  a  me  veoir,  que  je  resve. 
(COLLEBVE,  Bond.,  XXIV.) 

Qui  me  payasl  (réplique  l'autre)  je  m'en 
allasse.  Ce  temps  pendant  Patelin  vient 
au.x  entremets  ([ui  dit  mille  mots  de  resve- 
rie.  Je  vous  prie  d'iniat^incr  combien  plai- 
sant est  ce  contraste.  (K.F'Aso.,/îec//.,l.  VIII, 
ch.  Lix,  p.  781,  éd.  1643.) 

Toute  cette  après  dince  se  passa  par  en- 
li-eme/s.  (lu.,  Lett.,  XVII,  5.) 

—  Intermédiaire  : 

Les  princes  ne  peuvent  rien  par  eux 
nie^mes,  sans  le  secours,  le  service  et  l'e;;- 
Iremets  des  plus  grands  et  îles  vertueux 
personnages.  (Ou  Villabs,  Mém.,  VI,  1555.) 

Cf.  III,  290'. 

E>TRE.MESLEiî,  luod.  entremèlei',  v. 
—  A.,  mélanger,  mêler  parmi  d'autres 
choses  : 

Car  plus  blanche  ert  que  neis  ne  glace, 
Entreniellee  ert  la  rogor 
Avenalmcnt  a  la  blanchor. 

(Kneas,  3991.) 
Et  ensi  estait  li  paiis 
Entremelles  de  bons  amis. 

(Athis,  B.  N.  375,  fo  120».) 

D'ambes  deux  pars  raestoit  amors 
Entremelles  de  grans  dolors. 

[Ib.,  f»  127c.) 

Entremedlez  vostre  cure 
De  joie  d'aucune  enveisure. 

(Chabdbt,  Petit  Ptet,  155.) 

De  blanc  poil  est  entremêles. 
',Ren.  de  Beaujeu,  le  Beau  Desconncu,  25G5.) 

La  doiilour  de  la  felicitei  humainne  Kst 
entremallee  de  maintes  amertumes.  (Comol. 
de  Boece,  ms.  Jlontp.  Il  43,  1'°  6''.) 

RelTraper  et  repareiller  ladite  laine  pour 
mieux  enirf nieller  nunwl  elle  sera  peiRuee. 
(xiV  s.,  Ord.,  A.  Mèziëres,  .\A  12,  f  127  v°.) 

L'anatomie  d'un  vieux  mouton  et  des  ca- 
nards a  dodo  l'enfant,  et  si  ne  sont  bien 
enlremesles,  appeliez  moi  nisques  ou  plus 
sot  encore.  (X.  Du  Fail,  Prop.  rmt.,  p.  136.) 

—  Entremeslé,  part,  passé,  mélangé 
parmi  d'autres  : 

Ki  fait  se  vie  pielee. 

De  bien,  de  mal  entremeslee. 

(Renclus,  Mi&erere,  LXviii,  6.) 

Barbe  de  blanc  entremeslef!. 

{Ben.  de  Montauh.,  p.  25.) 

Entremerlé.  (.1.  DunuKs.sF.,  llht.  de  J.  d'A- 
vesn.,  Ars.  5208.) 

Sa  naturelle  couleur  entreniellee  de  ver- 
meil et  de  blanc.  {Isloire  de  Trotje  ta  yrant, 
ms.  Lyon  «23,  f  76'.} 

J'ay  grans  ennuîs  entremesîez  de  joye. 

(L.  L*DÉ,  Simn.,  Vlll.) 


—  Dont  les  cheveux  sont  en  désor- 
dre : 

On  en  ala  lors  a  la  cliartre,  si  en  amena 
on  le  fin  le  conte,  qui  molt  estoit  cliargies 
de  cliaveus  et  entremel/es,  si  comme  cliil 
qui  piecha  n'avoil  esté  laves.  (Istore  d'ou- 
tre mer,  iNouv.  fr.  du  xui"  s.) 

E>TREMETEi'it,  mod.  entremetteur, 
s.  m.,  celui  qui  s'entremet: 

Sergens  de  Mgr  le  duc  d'Orliens,  provi- 
seurs et  entremeleurs  i\eii  jeux  des  Sept  pé- 
chez mortelz.  (1400-1402,  Conipt.  de  Girart 
Gous^art,  commune,  .Wlll''",  Arch.  mun. 
Orléans.) 

Par  le  conseil  des  gouverneurs  et  enlre- 
mecteiirs  des  faiz  de  la  ville.  (1469,  Lelt.  de 
Louis  XI,  IV,  2.) 

Ceulx  toujours  furent  premiers  entretneteitrs 
De  ses  alTaires. 

(0.  DE  S.  Gel,  Eneid.,  B.  N.  861,  t»  133  v'.) 

Telz  passetemps,  qui  estoyenl  fort  beaux 
a  voir,  non  seulement  pour  la  magnificeniîe 
de  l'appareil,  mais  aussi  pour  l'alTeclion  et 
la  diligence  des  entremetteurs  qui  s'elTor- 
çoyent  de  l'aire  mieulx  a  l'envy  les  uns 
des  autres.  (A.My0T,  J/e,r.  le  Grund.) 

Hugues  le  ^'oir,  frère  de  l'eu  Raoul  jadis 
roy  de  France,  .Auberon,  evesque  de  Metz, 
Fulbert,  evesque  de  Cambray,  entremet- 
teurs de  cette  paciRcation.  (Falchet,  Antiq. 
gaul.,  2'  vol.,  VIII,  12.) 

Ebon,  arclievesque  deRheims,  avoit  esté 
l'un  des  pjrincipaux  eniremelleurs  de  la 
conspiration.  (Paso.,  Reuh.,  III,  12.) 

Cf.  111,  291\ 

EXTKEMETRE  (s'),  mod.  s'entremet- 
tre, V.  réfl.,  s'employer  dans  une  af- 
faire : 

Ne  quit  ja  se  vuille  entrcnietre       [Ire. 
D'eles  (les  lois)  cbangier  por  autres  roe- 

(Ben.,  D.  de  Nom,  ,  II,  8294.) 
Et  li  rois  dit  que  de  la  pes 
Ne  s'antrentetroU  il  james. 

(Chriîst.,  Clieo.  au  lion,  6iS9.) 

Enfes  W.,  dist  la  marchande,  or  voies 
Con  sui  liicn  failo,  avenant  et  corloise  : 
Bien  m'entrewech  de  marcliies  et  de  foires. 
{Enf.   Vivien,  ms.  Boulogae,  749,  Wuliluml,  p.  50.) 

Por  ceu  ne  Wi'an  vels  antremot[r\e. 
{Don  pei'/iié  d'orf/iieil  luissier,  Hi'tl.  Mus.,  add.  I.^GO'J, 
!'  1I0<.) 

Tant  s'estait  entremis  de  courre 
Que  hors  des  Jacques  sailloit  la  bourre. 
(GuiLi.  DE  St  A.Nuaii,  le  Bon  Jehan,  2S02.) 

La  dicte  Ysabel  s'est  cntremiie  et  meslee 
de  regarir  gens  langoureulx.  (28  fév.  1458, 
Reff.  de  la  loy,  1442-1458,  A.  Tournai.) 

Cf.  m,  291'  et  lNfEn.Mis. 

EXTRE.MisE,  S.  m.  et  f.,  action  de 
s'entremettre,  intermède  : 

L'ung  semble  ung  homme  d'entremise 
Qui  il'honncur  pas  gueres  ne  scct. 

[J^es  Faintises  du  monde.] 

De  façon  qu'avec  une  entremise  moins 
agréable  et  diversité  de  vie  pénible  et  fas- 
clieusi',  il  se  Irouva  vieilli  devant  le  tans. 
(I)A>M'.MAiiT.,  Merv.  du  monde,  f  141  r".) 

Nous  considérerons  et  examinerons 
quelles  ont  esié  leur  nature,  leurs  mamrs 
et  leurs  conditions,  par  leurs  faicts  et 
leurs  actions  en  l'entremise  du  gouverne- 


ment de  la  chose  publique.  (Amvot,  Demos- 
tlienes.) 

Nos  mareschaulx  des  logis,  fourriers  et 
aultres  qui  auront  la  charge  et  entremise 
de  faire  les  departemens  des  logis  desdites 
garnisons,  (l"  av.  1569,  Lell.  de  Ch.  IX, 
A.  Mos.,  G.  cliap.  cath.) 

Cf.  IIL  29'2". 

EivTREMO.VTRER,  V.  a.,  montrer  l'un 
à  l'autre  : 

Ou  vous  vous  promenastes  près  de  quatre 
heures  ensemble,  sans  cesser  de  discourir, 
lire  et  entrettiontrer  papiers.  (Sully,  Œcou. 
roy.,  ch.  CLI.) 

Cf.  Entremostheh,  III,  292'. 

EXTREMORDRE  (s'),  V.  réfl.,  se  mor- 
dre l'un  l'autre  : 

Et  des  dens  s'entreniordenf... 

{Doon  de  Maiem-e,  157!.) 
A  s'eniremordre  trop  habiles. 
[Epiât,  à  Marot,  à  Safjon  et  à  la  Biteterie.  VI,  135, 
éd.   1731.) 

E.\TRE.MPEECIIIER     (s),      lliod.     s"en- 

tr'empêcher,  v.  réfl.,  s'empêcher  mu- 
tuellement, se  nuire  l'un  à  l'autre  : 

Ces  deux  racines  s'enlrempeschent  en 
leurs  operalions.  (Du   I'lnict,   Pline,  X.WII, 

8.) 

E\TRE  \Œui>,  S.  m.,  intervalle  entre 

deux  noîuds  ; 

Knolte.  Neu,  entreneu.  (Palsgrave,  p.  236.) 

Entre  les  neuds  (des  doigts)  il  y  a  les 
entreneuds,  que  les  Latins  appellent  d'un 
mot  gênerai,  arlus  et  arliculi.  (B.  Jamin, 
Trudurt.  des  dialog.  de  J.  L.  Vives,  i"  136 
r°,  éd.  1576.) 

Entre  les  scorpions  les  masles  sont  les 
plus  dangereux,  et  ceu.x  encores  davan- 
tage lesquels  ont  sept  entre  nœuds  en  la 
queue.  (GiiEViN,  des  Venins,  I,  24.) 

E\TREM'iRE  (s'),  V.  réfl..    Se  nuire 

réciproquement  : 

Les  contrariétés  des  uns  et  des  autres 
(éléments)  qui  s'entrenuisuient.  {S.  Graal, 
II,  430.) 

EXTREi».4Ri)0.\.\Eit,  V.  a.,    ])ardonncr 

l'un  à  l'autre  : 

Ke  tout  soil  entrepardonné.  (llKSiu  iiE  Vai.., 
Hist.  de  l'emper.  Henri,  i!  ;)27.) 

El  toute  la  maie  volonté  de  devant  s'e«- 
trepardonnerent.  (Al^M;,  Ysloire  de  li  Nor- 
mant,  114.) 

ENTREPARi-ER  (s'),  V.  réfl.,  SB  parler 
réciproquement  : 

Si  s'entr'ocbient  et  afolent 
No  de  rien  no  s'enf réparaient. 
(Bei.lei'.,  Maclialj.,  B.  N.  I'.ll7'.l,  f"  6'.) 

Cf.  III,  293'. 

EM'REPAS,  S.  m.,  t.  de  manège,  am- 
ble défectueux  : 

En  la  manière 
D'ung  cheval  qui  va  Ventrepas 
Des  picdz  devant  et  de  derrière. 

[Tlifrenee  en  frtinç.fl"  75".) 

Cf.  III,  29i\ 
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F.iN'xnEPERCiER,  V.  —  A.,  percer  l'un 

à  l'autre: 

Si  cniirenl  sus  l'un  a  l'autre  el  s'enlre- 
perchenl  escus  el  hauberts.  (Lancelot  du 
Lac,  2"  p.,  oli.  xcv.) 

■ —  Réfl.,  se  percer  l'un  l'autre  : 

Et  ont  mis  main  as  espees  el  se  sont  en- 
ti-afierciet  moult  crueusemenl.  (SepI  sag.de 
Rome,  Ars.  3351,  C  130".) 

E>-TREPii,MCR  (s'),  V.  réfl.,  SB  piller 
mutuellement  : 

La  superiorilé  el  infériorité  sont  obli- 
gées a  une  naturelle  envie  et  contestation  ; 
il  faut  qu'elles  s'entrepillent  perpétuelle- 
ment. (Mo^T.,  ch.   m,  1.  7,  p.  92,  éd.  1595.) 

Et  des  lors  ne  tenans  compte,  d'un  coslé 
ne  d'autre,  de  ce  duulx  nom  de  paix,  ne 
cessèrent  de  s'enirepitler.  (1).  Sauvage  pe 
FONTENAiLLKs,  Hist .  lie  Naples,  1°  279  v°.) 

EivTitEPi.AiDER  (s'),  V.  réfl.,  plaider 

l'un  contre  l'autre  : 

Quand  deux  parties  se  entreplaident... 
(Coût,  lie  bditi-gea,  .\.\lll,  N'ouv.  Coût,  gén., 
111,877.) 

EN'TREi'E.WTER,  V.  a.,  planter  parmi  : 

Lequel  (preau)  avoit  esté  distinctement 
remply  d'arbres  de  moyenne  fustage,  en- 
trepkuilez  de  taillis  espaces.  (Paradin, //ii'i. 
de  Lyon,  p.  332.) 

Cf.  m,  295". 

EiVTitEPOST,  mod.  entrepôt,  s.  m., 
lieu  où  s'entreposent  les  marchandises: 

Lesdits  saliniers  seront  tenus  de  faire 
porter,  charrier  et  mesurer  le  sel  qui  sera 
mis  esdites  nouvelles  boutiques,  soit  qu'ils 
le  facenl  enlever  des  autres  boutiques  es- 
quellesil  avra  esté  mis  par  manière  d'(/i(ec- 
post,  ou  c|u'il  soilprins  des  colTes  et  salins 
ou  il  se  fait.  (6  janv.  1497,  Ord..  \\],  14.) 

E.\TREPOUSSER  (s'),  V.  réfl..  Se  pous- 
ser  mutuellement  : 

Et  se  commencèrent  a  entrepousseï',  poin- 
dre, ferir  et  bouter.  {Gir.  de  Itouss.,  ms. 
lieaune,  p.  310.) 

Quand  les  nuées  se  rompent  el  s'enlve- 
poussent.  (Pont,  de  Tyard,  l'rem.  cur.,  f"  57 

V».) 

—  Enlrepoussi',  part,  passé,  légère- 
ment poussé  : 

Son  col  cstoit  un  pilier  de  porphire. 
En  lon^s  rameaux  de  veines  séparé, 
D'œillels,  de  nege  et  de  roses  paré, 
Entre  poussa  d'un  gracieux  zephyro. 

(HoNS.,  ta  Cfïarité,  p.  260,  éd.  1584.) 

EiVTREPREiVABLE,  adj.,  qui  peut  être 
entrepris  : 

Si  nous  doit  estre  souvenable 
Et  a  deus  mains  enirepremihîe. 

(J.  DE  Meung,  Très.,  31.) 

E^'TREPREiv.wT,  adj.,  qui  se  porte 
hardiment  à  quelque  entreprise  : 

Plain  de  chaleur  et  de  foui  hardement, 
Jolis,  joieui,  sains  et  entreprenent. 

(I.usT.  Descu.,  VIII,  135.; 


Pour  exécuter  le  haull  et  entreprenant 
vouloir  qui  est  en  vous.  (Guill.  du  Bellay, 
Mem.,  1.  VII,  f''20i  r",  éd.  1572.) 

Cf.  Enireprena.nt  et  E.ntreprendant, 
III,  296". 

EIVTREPREA'DEEUR,  V.   EnTUEPRENIÎUR. 

E>"TREPREi\i>RE,  vei'be.  —  A.,  se 
mettre  à  faire  une  chose  ;  former  des 
entreprises  : 

Mull  enireprist  malvaîse  vie. 

[Brut,  ms.  Munich,  2468.) 

Qu'il  entreprenisi  son  voiage.  (6  mars 
1385,  Compt    de  René.) 

Pour  ceste  heure  estoit  le  sire  de  la  Tre- 
molle  avec  le  roy  de  France  et  disoil  on 
qu'il  avait  fort  enireprins  le  gouvernement 
du  roy  et  du  royaulme  <le  France.  {Journ. 
du  liège  d'Orléans,  p.  178.) 

—  Prendre  : 

El  que  surtout  il  envoyast  souvent  es- 
pies  sur  espies  pour  entendre  la  conduitte 
des  ennemys  et  quel  chemin  ils  entre- 
prendruient  pour  faire  descente  en  France. 
(C.iMLi,.  DU  Bellay,  Mém.,  1.  VI,  f  191  v°,  éd. 
1572.) 

—  Prendre  en  main  : 

i'enfreprends  la  cause  commune  de  tous 
les  fidèles,  etmesme  cellede  Christ. (Calv., 
Instil.  chrest.,  epist.  au  Roi.) 

Desja  vous  avez  fait  cognoislre  vostre 
vertu  el  grandeur  en  la  bonté  dont  vous 
avez  usé  envers  nos  voisins  et  particuliè- 
rement vers  l'électeur  de  Cologne,  qui  a 
entrepris  une  cause  très  importante  a  toute 
la  chrestienté,  et  en  laquelle  il  mérite 
d'eslre  secouru.  (Lett.  niiss.  de  Henri  IV,  t. 
II,  p.  18.) 

—  Attaquer,  au  pr.  et  au  fig.  : 

Dy  moy,  as  tu  bien  entrepris, 
Belial,  ceste  pautonnierc  ? 

{Mh:  de  N.  D.,  II,  382.) 

Combien  qu'il  fust  un  très  grand  flatteur 
pour  se  couler  en  la  bonne  grâce  de  qui- 
conque il  vouloit,  il  estoit  néanmoins  aisé 
a  prendre  lui  même  el  a  se  laisser  gagner 
par  quiconque  Veust  entrepris  par  artifice 
de  fiatterie.  (A.mvot,  Crassus.) 

Je  luy  veux  témoigner  que  je  me  sçay  delTendro 
Alors  qu'un  téméraire  ose  bien  vaentrejyrendre. 
(L.  y..  Discret.  Aliz.,  V,  3.) 

—  Abs.,  faire  des  préparatifs,  pren- 
dre des  mesures,  empiéter  ; 

Que  moult  est  fous  qui  an  amor 
De  famé  se  croit  tant  et  Bo 
Que  le  vaillissant  d'une  alie 
Èntrepreingne  seur  sa  Hance. 
(Chhest-,  Pei'cevat,  ms.   Monlp.,  f"  2(4'=.) 

Pour  quoy,  tant  de  force  comme  autre- 
ment, firent  démolir  et  abattre  plusieurs 
murs  des  jardins  de  leurs  diz  habitans  a 
rencontre  de  leur  dicte  muraille  et,  par 
especial,  en  firent  plusieurs  démolir  contre 
les  jardins  desdiz  chanoines,  entreprenans 
très  largement  sur  les  héritages  d'iceulx 
sans  les  vouloir  recompenser.  (Monstrelet, 
Chron.,  I,  144.) 

Il  n'y  aura  ordre  qu'ils  se  puissent  ac- 
commoder, ny  consequemmenl  aussi  les 
tirer  en  campagne,  comme  il  seroil  néces- 


saire, soit  pour  fortifier  Bassigrave  ou  en- 
treprendre ailleurs.  (L»u  Villars,  Mém. ,\l\l, 
an  1557.) 

Cela  seroil  mettre  un  grand  obstacle  el 
boulleverl  au  devant  du  roy,  a  ce  que  ja- 
mais il  n'entreprint  en  Italie.  (Mart.  du 
Bellay,  item.,  1.  IV,  f  94  v",  éd.  1572.; 

Pour  faire  le  procès  à  ceulx  qui  onl 
voulu  entreprendre  contie  luy  et  sa  place. 
(16  nov.  159'i,  Lelt.  miss,  de  Henri  IV,  l.  IV, 
p.  251.) 

Ils  rompirent  le  traité  de  paix  et  entre- 
prirent sur  la  ville  de  Tarbe.  l^oinrn.  descr. 
du  pays  et  comté  de  Bi'jorre,  II,  21,  Balan- 
cie.) 

—  N.,  concevoir  un  projet,  faire  une 
tentative  : 

Le  chirurgien  qui  voudra  entreprendre  a 
guérir  la  fièvre,  généralement  parlant,  ne 
doit  se  servir  que  des  remèdes  rafraîchis- 
sent. (Paré,  1.  .KX,  1"  p.,  c.  iv.) 

—  Héfl.,  s'élancer  : 

Dominge  vid  le  lieutenant  laissé  pour 
mort,  ijui  s'estaiit  despeslré  d'un  de  ses 
compagnons  tombé  sur  lui,  tout  couché,  le 
bras  droit  en  haut,  jouoit  de  l'espee,  un 
temps  garenti  par  des  chevaux  qui  s'es- 
toient  entrepris  sur  lui.  (AuB.,  Hist.  unir., 
L  III,  c.  XII,  1'"  éd.) 

Cf.  m,  296". 

E\TREPitE.\EUR,  S.  m.,  Celui  qui  en- 
treprend qqch. : 

S'il  n'estoit  tant  des  sosteneurs  de  mal- 
vaises  quereles,  il  ne  seroil  mie  tant  d'en- 
treprendeeurs.  (P.  de  Font.,  Cons.,  \l,  6, 
var.) 

Nous  revencher  sur  les  pays  et  subjecls 
du  roy  d'Espagne,  principal  auteur  et  en- 
trepreneur de  ceste  guerre.  (17  déc.  I59i, 
Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  281.) 

Nous  devons  esventer  ce  dessein  pour 
l'estoulTer  du  tout,  sans  donner  loisir  aux 
entrepreneurs  de  le  former  ny  le  faire  es- 
clater.  (13  juill.  1005,  ib.,  t.  VI,  p.  4(38.) 

Une  partie  des  arquebusiers  catholiques,' 
sachant  que  les  calvinistes  avoient  laissé 
leurs  chevaux  a  un  quart  de  lieue  loin  de 
la,  les  allèrent  prindi'e  elles  en  amenèrent, 
el  ainsi  \e^  entrepreneurs  furent  conlraintz 
de  s'en  retourner  apied.  (Chron.  de  J.  Tarde, 
p.  260.) 

—  .\dj.,  entreprenant  : 

Il  s'estoit  montré  homme  magnanime» 
hardi  el  entrepreneur.  (Olivier  de  La  Mar- 
che, Mém.,  I,  6.) 

S'il  est  hardi,  preux  et  entrepreneur. 
Il  sera  dict  plein  de  loz  et  bonheur. 
(r.L.  >Urot,   Ti'mptecle  Cup.,  a  Fr.  1",  Œuores,  i.  I, 
p.  153,  éd.  1731.) 

Cf.  m,  29;'. 

E.\TREPRESSER  (s'),  V.  réfl.,  se  pres- 
ser, s'exciter  mutuellement  : 

Alors  une  grande  allégresse  [se 

Saisist  les  condamnez,  chacun  d'eux  s'eufrepres- 
Pour  courir  a  la  mort,  tous  s'y  viennent  olîrir. 
(RoD.  Gabmeb,  les  Juines,  V,   laB7,  Fœrsler.) 

Conviendra  aussi  planter  les  arbres  de 
telle  sorte,  qu'ils  ne  soyent  l'un  au  droit 
de  l'autre,   afin  de  ne   s'enirepresser,  ains 


ENT 

que  celui  d'une  rengee  soit  posé  contre  le 
viiide  de  l'autre,  p.ir  ainsi  auront  ils|d'aer 
asses  pour  s'accroistre  gaiement.  (0.  de 
Serbes,  V,  Ij.) 

EiVTREPRESTEK,  V.  3.,  prêter  l'un  à 
l'autre  : 

Ce  sont  clioses  qui  s'enlreprestent  et  s'en- 
tredoivent  leur  essence.  (JIont.,  liv.  III,  3, 
p.  27,  éd.  1J95.) 

ENTREPRETACiox,  S.  f.,  traductioii 
d'une  langue  dans  une  autre,  explication 
de  ce  qu'un  texte  présente  d'obscur  : 

Entreprelacion. 
(Th.  de  Kest,  Gesie  d'Alex.,  B.  N.  2431)4,  t»  3  r».) 

Amis,  fait  il,  or  i  entent, 

Tute  Yfntrepretatinn 

En  poez  oir  senz  siispcçon. 

(Ben.,  D.  de  A'orm.,  II,  1020.) 

Si  recorde  l'avision 

E  bien  Ventrepyetaiion. 

(Id.,  ib..  Il,  6401.) 

Qui  bien  entent  Ventreprelacion  del  non. 
{Sarmons  en  prose.  B.  N.  19.1)25,  f°  162  v°.) 

A  Xoslre  Sepnor  eu  soit  11  enlreprelaliona 
(du  sonce)  et  li  cspelissance.  (Livre  des 
hisl.,  B."N.  20rJ5,  f°  ()5\) 

Cf.    I.NTliRPRETATION. 

EiVTREPRETER,  V.  a.,  traduire  d'une 
langue  dans  une  autre  ;  expliquer  ce 
qu'il  y  a  d'obscur  et  d'ambigu  : 

Ne  voil  son  livre  Iranlaler. 
Quant  je  nel  sai  entrepreter. 

(Wace,  Urut,  7733.) 

Por  ses  songes  entrepreter. 

(EvRAT,  Genèse,  B.  N.  124.^7,  f"  95  v».)      j 

Cf.  Interpréter. 

EXTREPREVEMR  (s"),  V.  l'éfl.,  SB  pré- 
venir, se  devancer  mutuellement  : 

Eux  estant  la  arrives,  descendirent  a 
pied  partie  des  archers  et  hommes  d'armes, 
qui  se  mirent  1res  avant  dans  l'eau  ;  ce 
que  semblablement  firent  lesdits  Anglois, 
en  intention  de  voiUoir  s'entre  prene.nir  et 
gagner  le  passage.  (M.  d'Escouchy,  Chron., 
ch.  XLI.) 

ENTREPRISE,  S.  f.,  Ce  qu'on  entre- 
prend : 

Afin  de  obvier  a  Ventreprinseâs  ceul.';  qui 
sont  en  Bretaigue,  nous  sommes  disposez 
de  tirer  incontinent  en  nostre  [iropre  per- 
sonne es  pays  de  lierry  et  liourhonnois.  ou 
avons  de.sja  envoyé  devant  deux  cens  lan- 
ces. (11  avr.  14GÔ,  Letl.  de  Louis  XI,  II,  270, 
Soc.  hist.  de  Fr.) 

Cf.  in,  29^. 

E\T«EPRoDuiRE  (s'),  V.  réfl.,  se  re- 
produire réciproquement: 

Ses  inventions  (d'Apollon)  s'eschauiïent, 
se  suivent,  et^s'entreiiroduiseiit  iunr  l'autre. 
(-HoxT.,  I.  m,  ch.  13,  p.  19(i,  éd.  loilj.) 
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quereller  mutuellement  : 

Aussi  en  tel  poincl  ils  s'esloieni  entreque- 
rellez. (BiiAXT..  Due/z,  p.  419.) 


ENT 
E.XTRER,  V.— N.,  aller  dans  un  lieu  : 

Unsjueus  i  entrai,  qui  Lien  Tout  esguarJet. 
(Voij.  de  Charl..  129.) 
Cum  il  entrèrent  on  la  cambre  vollice. 

(/irj/.,2709.) 

Cum  il  entrèrent  en  la  cambre  vollice. 
Par  belc  amur  malvais  salul  i  firent. 

{Eneas,  2709.) 
Quanl  li  baron  ded.ans  antrirent. 
(Wace,  Conception,  Brit.  ."Uns.,  add.  15600,  fo  7S''.) 
N'i  entrtssies  jusc'al  jor  del  juis. 

(,LoU.,nis.  Berne  113,  !'  18".) 

Onques  li  conte  ne  la  clievalerie 
Entrer  ne  vodrent  en  la  cité  anlie. 

[Aymeri  de  Narb.,  3S65.) 

Puis  si  fîst  l'ois  seeler,  c'on  n'i  peust  de 
nule  part  entrer  ne  isçir.  lAuc.  et  Nico/.. 
4,  24.) 

En  la  vile  s'an  entre  a  granl  esperonee. 
Do  ci  que  au  palais  n'i  ot  fait  arestee. 

[Gui  de  Bourg.,  42iî7.) 
Pour  quoy  n'y  doiz  entrer  jamais. 

{.yù:  de  jV.  s.,  I,  374.) 
Avec  moy  jusques  la  venres. 
Sire  :  en  ces  fons  cy  enterres. 

{Jb.,  III,  210.) 

Si  tosl  que  Robers  d'Astiches  y  enlerroit 
(dans  la  porte  de  Tiennes).  (Chron.  altrih. 
à  J.  Desnoiieltes,  Uec.  des  II.  de  Fr.,  X.\I, 
187.) 

Pour  metire  ce  royaume  en  repos,  pour- 
veoir  aux  desordres'et  abbuzqui  y  sont  en- 
trez par  la  licence  des  troubles,  (llar.  de 
H.  III  au.r  Estnts,  Vola.) 

I       -  Fig.  : 

j  Quand  je  viens  a  considérez  l'estrange 
j  changement  qui  se  voit  partout  depuis  le 
I  temps  des  roys  de  très  louable  mémoire, 
mes  père  et  ayeux,  et  que  j'entre  en  com- 
paraison du  passé  et  du  présent,  je  co- 
gnois  combien  heureuse  esloil  leur  condi- 
tion, et  la  mienne  dure  et  difÛcile.  (Har. 
de  H.  III  aux  Estais,  1576.) 

Jamais  il  ne  m'entra  au  cœur  de  com- 
mettre un  acte  lasche  et  meschant.  (P.\sQ., 
l'Alexandre.) 

Le  roy  commença  d'entrer  dans  quelque 
soupçon.  (L'Est.,  Mém.,  2'  p.,  p.  319.) 

Je  n'ai  point  voulu  entrer  a  luy  faire  des 
dillicultcz  mal  a  propos.  (D'Oss.it,  Letl., 
y  nov.  I59S.) 

Ce  qui  la  fit  entrer  en  opinion  qu'amour 
peut  estre  estoit  la  cause  de  son  mal.  (Urfé, 
Astree,  1,  3.) 

—  Act.,  entrer  dans  : 

Et  quelz  signes  enlroil  le  soleil.  (IUb., 
Gar/f., 23,  éd.  l.Mi.) 

—  Faire  entrer  : 

Mais  la  douleur  véhémente 
Qui  maintonatit  nie  tormenle, 
A  repoussé  loîng  de  moy 
Telle  fureur  insensée, 
Pour  entrer  en  ma  pensée 
Le  trail  d'un  plus  juste  csmoy. 
(JoAcn.  DU  Bkilat,  Comptaiiit.  du  désespéré,  X.) 

Cf.  III,  298>. 

EXTKEREGARDER  (s"),  V.  réfl.,  Se  re- 
garder l'un  l'autre  : 
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Quand  ils   sont   presens   et   l'un  devant 

I  autre  (les  maries)  ils  s'enlreregardenl  plus 
que  autres.  (Menag.,  l,  139.) 

E.\TBEREG\E,  s.  m.,  intervalle  entre 
deux  règnes  : 

Et  fut  ceste  manière  de  principauté  ap- 
pelleedes  Romains  interregnum,  comme 
qui  diroit  enlreregne.  (Vig.nieh,  Bibl.  hist., 
1,  2U.) 

Cf.    I.NTERREQNE. 

E,\TRERE>COXTRER  (s'),    V.     réfl.,    Se 

rencontrer  : 

De  manière  qu'ils  s'entrerencontrerent 
souvent  bien  lourdement  et  non  sans  mer- 
veilleuse elfusion  de  sang.(P.D'OunEGHERST. 
Aiin.  de  Flandre, 11,  52.) 

E.\TREREPosER  (s'),  V.  réfl.,  .Se  repo- 
ser par  intervalles  : 

_  Les  autres  (poissons)...  vont  a  boutades, 
s  entre  reposant,  et   entre   couppant   leurs 

Î62"'t  *'^'  "'■'"'  '^''^''"'  ''^  ""'■'  P'  *-^'  ^''• 

EXTRERESPOiVDRE    (s'),     V.      réfl.,    SC 

répondre  mutuellement  : 

Ces  deux  belles  et  gracieuses  serves  de 
liiane  t-sloient  assises  sur  de  beaux  ga- 
zons d'herlje  l'raiche,  et  chantoient  sur  leurs 
luths  et  en  s'entre  respondants,  les  vers  qui 
ensuivent.  (Nie.  de  Mo.ntreux,  .•<ec.  liv.  des 
lierg.  de  Juliette,  I»  188  r",  éd.  1588.) 

EiVTREROMPRE,  V.  a.,  interrompre, 
rompre  : 

Nuls  ne  entrerompra  une  cause  puis  que 
elle  avraesté  commeiiciee  a  pledoier.(1320 
A.  N.  K  40,  pièce  23.) 

Hz  respondirenl,  par  couverture,  puis 
qu'ilzavoient  commencé  de  leur  veu  enlre- 
rompre,  il  ne  restoit  que  du  parfaire.  (Cent 
nouo.  nouv.,  30.) 

Construisit  un  noble  chastel...  jouxte  le 
fleuve  de  Guillidon,  lequel  il  enlrerompt 
.lusques  a  la  moitié,  j  Le  Bacd,  Ihst.  de 
Bref.,  ch.  m.) 

Quand  un  passant  du  coup  d'une  houssine 

Luy  entre  rompd  les  ressorts  de  l'eschino. 

(Ross.,  l''ianciade,  I.  III,  OKiiv.,  p.  435.) 

Ce  que  j'ai  icy  voulu  dire,  allin  de  n'en- 
trerompre  un  autre  faict  depuis  advenu 
(Fauciiet,  Antiq.  gaul.,  II,  22.) 

II  s'émancipa  dételle  sorle,  qiie(|uelqiies 
uns  delà  eompaignie  furent  contraints  luy 
entrerompre  son  propos.  (Choi.ierks,  Apres 
disnees,  f"  137  r°,  éd.  1587.) 

—  Entrernmjm,  part,  passé,  entre- 
coupé : 

Toute  pleine  d'un  Dieu  qui  mesloit  son  langage 
De  mots  entrerumpiis.  " 

(JoD.,  Did.,  H.) 
Je  suis  un  demy  dieu  quand,  assis  vis  a  vis 
De  loy,  mon  cher  souci,  j'escoutc  les  devis. 
Devis  entre  rompus  d'un  gracieux  sourire. 

(Ross.,  Amours,  II,  ui.) 
Et  comme  le  ramier  sur  la  branche  s'endort 
Au  son  entrernmpii  des  chaudrons  sans  accord 
Ainsi  Margot  s'endort  et... 
(A.  DU  Bbkuii.,  .1/uses  gaillardes,  l'  4  r',  i-d.  1609.) 

Cf.  III,   298",  et  I.N-TERnOMI.RE. 
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E.\T«EituixER  (s'),  V.  réfl.,  se  ruiner 
mutuellement  : 

Et  qu'il  luy  seroit  fort  aisé,  après  qu'ils 
se  seraient  entre  ruinez,  d'engloutir  et  les 
uns  et  les  autres,  a  la  seureté  et  a  l'esta- 
hlissemenl  de  sa  maison.  (Du  Villaiis,  Mém., 
II,  an  1501.) 

Cet  autre   exercice   est  d'autant   moins 
noble,  qu'il  ne  regarde  qu'une  fin  privée  :   j 
<Hii  nom  apprenne. nous  en treruyner  contre,   j 
les  loix  el  la  justice.  (Mont.,  Il,  27,  p.  461, 
éd.  1595.) 

Eî\-TRESf:i5ii«E,  V.  a.,  écrire  l'un  à 
l'autre  : 

Les  lettres  que  les  gens  de  marque  s'eH- 
tr'escryvoienl  privement.  (Pasij.,  Z,e//.,préf.) 

—  Absol.  : 

Nul  ne  s'ose  etilrescrire  ny  visiter.  (1576, 
Négoc.  de  la  France  dans  le  Lev.,  t.  111,  p. 
664,  Leit.  de  M.  du  Ferrier  à  Henri  III.) 

Ei\TRESE(:O^I>ER  (s'),V.  Péfl.,  SB  SCCOn- 

der  mutuellement  : 

Ces  deux  frères  s'cnlendoient,  s'entre  ay- 
nioienl  et  s'entre  secondaient  très  bien. 
(Brant.,  Capit.  fr.,  IV,  130.) 

EivTRESEMER,  V.  a.,  Rcmer  parmi  : 

Inlevsevo, entressemer.{Gloss.  lat.-fr,,  ms. 
Montp.  H  110,  l'°  •242  V.) 

Anaxagoras,  Democrilus,  Parmenides, 
Xenophanes  ont  une  forme  d'escrire  dou- 
teuse en  substance  et  en  dessein,  enque- 
rant  plustost  qu'instruisant  :  encore  qu'ils 
entre  sèment  leur  suile  de  cadences  dogma- 
tistes.  (Mont.,  l.II,ch.xu,  p.  331,  éd.  1595.) 

—  Enirescmé.  part,  passé,  parsemé  : 

Au  chanfraing  de  son  cheval  y  avoil 
neuf  gros  balais,  enlresemmes  de  perles. 
{G.  Chastell.,  Chron.  des  D.  de  Bourg.,  I, 
16.) 

l'etiles  escallles  de  cordons  d'argent  en- 
Iresemees  de  perles  et  boutons.  (Paradin, 
}fist.  de  Lyon,  p.  329.) 

EKTRESERVIR  (s'),  V.  réfl.,  Se  Servir 
l'un  l'autre  : 

Li  autre  s' entreservent  par  charité.  {Règle 
de  S.  Ben.,  ms.  Sens,  p.  153.) 

Les  aucuns  se  enlreservenl  l'un  l'autre. 
(Chron.  el  hisl.  saint,  et  prof.,  Ars.  3515,  f° 
85  r°.) 

EiMTRESouRciL,  S.  m.,  espace  entre 
les  sourcils  : 

Entresourcil.  Space  bylwene  the  browes. 
(Palsgrave,  p.  273.) 

Cf.  III,  3or. 

ENTRE  souTErviR  (s'),  V.  réfl.,  se  sou- 
tenir mutuellement  : 

En  sorte  qu'ils  s'enfresouilindrent  sans 
aucun  advantaige  jusqties  environ  le  soir. 
(P.  d'Oudegiirrst,  Annales  de  Flandre,  1, 
113.) 

entr'esparoer  (s'),  mod.  s'entre, 
pargner,  v.  réfl.,  s'épargner  réciproque- 
ment : 


ENT 

C'est  lî  senglers.  il  sont  li  chien 
Qui  ne  s'ettiresparnent  de  rien. 

(Ben.,  Troie,  12081.) 

Ne  s'entr' esj)argnent  pas. 

(Doonde  Muience,  1621.) 

ENTRE  SUIVRE  (s'),  V.  réfl..  Venir  à  i 
la  suite  l'un  de  l'autre  : 

Deus  loiaus  tesmoin":,  liqueus  s'enlresie- 
!)eH<  sans  varier  es  demandes  qui  leur  sont 
fêles.  (Beaum.,  Coût,  de  Clerm.  en  Beauv., 
ch.  XX.\IX,  Am.  Salmon.) 

Le  beau  temps  et  la  pluye 
S'eniri'sutjveni  ainsi. 
(JoACii.  DU  Bell.,    a    Salin.  Macrin,    f"   63  v°,    éJ. 
1,173.) 

Quand  deux  u  s'entresuyvent  avec  quelque 
autre  voyelle.  (Meic.ret,  Gramm.  fr.,  f  15 
v°.) 

—  Se  ressembler,  s'accorder  : 

Et  mcismement  de  pluseurs  cas  eles  (les 
coutumes)  s'entresievent  en  pbiseurs  chas- 
leleries.  (Beaum.,  Coût,  de  Clerm.  en  Beauv., 
S  1,  Am.  Salmon.) 

—  Enlresuivi ,  part,  passé,  se  succé- 
dant : 

L'aise  et  l'ennui  de  la  vie 
Ont  leur  course  entresuivie 
Aussi  naturellement 
Que  le  chaud  et  la  froidure, 

(MAi.n..  Ode,  I,  25.) 

Cf.  Entresuivir.  111,  301". 

ENTRETAiLLEi'RE,  S.  f . ,  blessurc  que 
se  fait  aux  jambes  un  cheval  qui  s'en- 
tretaille  : 

Les  cuisses  longues,  grosses,  massives, 
musculeuses  et  nerveuses,  faisans  par  leur 
grosseur  sulUsamment  eslargir  les  jambes 
du  cheval,  et  ensuite  empescher  l'entre 
tailleure.  (0.  ue  Serres.  IV,  10.) 

ENTRETxMLi.iER  (s'),  V.  réfl.,  s'entfe- 
couper  : 

Les  cuisses  droites  ne  s'entrefaillenl 
point  (|uand  le  cheval  marche.  (Le  Blanc, 
Trad.  de  Cardan,  f  235  v°.) 

—  Fig.,  couper  : 

VraymenI  tu  ne  f  entretailles  en  rien. 
{Pasi.iuier,  Pourparler  du  prince.) 

—  Entrelaillié.  part,  passé  et  adj., 
entrecoupé  : 

Grosse  povle  entretaillec  àe  menbreures. 
(Il  av.  1433,  Le  vie.  île  l'eau  de  Rouen,  B.  N., 
ap.  L.  Delisle.  Bull,  des  Soc.  sav.,  mai 
1867.) 

Cf.  m,  302». 

EXTRETEiVEUR,  S.  m.,  celul  qui  entre- 
tient : 

Il  (Rndymion)  fut  réparateur  et  enlrete- 
neur  des  jeux  olympiques.  (Vignier,  Bibl. 
Iiist.,  I,  87.) 

Pour  les  meschantes  praticques  dont  es- 
loit  ledit  seigneur  Merveilles  auteur  et  e/ï- 
treteneur.  (Guill.  du  Bellay,  Mém.,  1.  V,  f 
151   r",  éd.  1572.) 

Gouverneur,   eutreleneur,   vivificateur  el 
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conservateur  des  créatures.  (Comm.  s.  la       ' 
Sepm.  de  Du  Bartas,  1591,  p.  6.) 

ENTRETENIR, V.  a.,  tenir  daus  le  même 
état  ;  armer,  équiper,  garder,  main- 
tenir: 

Et  parlant  que  ce  soit  ferme  chause  et 
eslauble  el  a  toujours  en'ertenue  sans  em- 
brisiel.  (Ii33,  Lett.  des  allyons  entre  les 
mesliers  délie  cilet,  X.  de  Ram,  Chron.  de 
Liège,  p.  397.) 

De  le  requesle  par  escript  AymeryleFla-  J 
menz,  bougenier,  a  cause  du  lourier  de  le  I 
Porte  l'orain,  qui  jette  ses  yauwes  ou  gar- 
din  d'elle,  parniy  le  mur  de  la  ville,  qui  s'en 
pourisl  cl  diminue,  requérant  pooir  faire 
contre  ledil  mur  une  achinlepour  recevoir 
lesdictcs  yauwes,  soit  le  delTence  autref- 
foix  faicle  au  lourier  entretenue,  et  qu'il  ne 
puisl  plus  geller  ses  yauwes  audict  lieu. 
(29  avril  1455,  Beg.  des  Consaux,  A.  Tour- 
nai.) 

Pour  entretenir  les  ponts  de  Ce  et  les 
ponts  de  Louet  de  reillaigc  el  carreaux.  (17 
janv.  1456,  Compf.  de  René,  p.  152,  Lecoy.) 

Que  pour  seureté  de  sa  foy  il  livreroit  au 
roy  douze  galleres  entretenues,  sur  lesquel- 
les le  roy  pourroit  mettre  tels  capitaines  el 
soldais  que  bon  luy  sembleroil.  (Mart.  Du 
Bellay,  jl/em.,  1.  III,  p.  85  v",  éd.  1569.) 

Il  devoil  tascher  a  entretenir  le  roy  très 
chreslien  au  bon  vouloir  qu'il  avoit  tant 
envers  Sa  Sainctelé,  qu'au  bien  el  repos 
d'Italie.  (Id.,  Hi.,  1.  IV,  f"  102  r",  éd.  1569.) 

—  Pourvoir  de  ce  qui  est  nécessaire  à 
la  vie  : 

Vous  avez  bien  ouy  parler  d'une  Arsinoé 
qui  joue  es  flustes,  il  {'entretenait.  (Amyot, 
Theag.  et  Caricl.,  I.) 

Ce  jeune  gendarme,  qui  estoil  le  curé  du 
village,  lequel  luy  faisoit  l'amour  et  Ventre- 
tenoit,  quittant  espee  el  rondache,  courut 
la  baiser  et  accoller.(LARiv.,AfH!isf/eJ>/;'ap., 
XIII,  XI.) 

—  Entretenu,  part,  passé,  en  parlant 
d'une  chose  sur  laquelle  on  s'arrête  : 

Il  ne  luy  est  pas  permis  seulement  d'y 
penser  d'une  pensée  voluptueuse,  volon- 
taire et  entretenue.  (Fr.  de  Sal.,  Vie  dev., 

m,  XII.) 
Cf.  m,  303'. 

ENTRETIEN,  S.  m.,  action  de  se  tenir 
dans  le  même  état  ;  action  de  se  tenir 
dans  un  bon  état  ;  conversation  : 

L'entretien  el  conservation  de  toutes  cho- 
ses. (Pont.  DE  ÏYARD,  Sec.  curieux,  !"  95  V.) 

Ils  (les  livres  d'Amadis)  servoienl  de  pé- 
dagogues, de  jouets  et  d'entretien  a  beau- 
coup de  personnes.  (La  Noue,  Disc,  p.  13i.) 

Mon  amy  puisse  aimer  une  femme  de  ville. 
Belle,  courtoise,  honeste  et  de  doux  entretien. 
(RoNS-,  Pièce  retranch.  des  amours,  XXU.) 

Nous  eussions  en^re?;»^  ensemble,  un  plai- 
sir de  parolles  seulement.  (Nie.  de  Mon- 
treux,  Sec.  liv.  des  bergeries  de  Juliette,  f 
258  v»,  éd.  1588.) 

ENTRETOiSE,  S.  f.,  pièce  de  bois,  de 
fer  qui  se  met  entre  deux  autres  pour 
les  fortifier  ou  les  unir  : 
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ENT 
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A  Ventretoise  fu  pendue  (la  cage) 
En  un  angle. 

{Bolop.,  ins.  rhart.  620,  f"  19\) 

.VII.  s.  pour  le  pilel  refaire  de  le  fenestre 
<leseiire,  pour  les  entretoises  rpie  Cliolars  i 
lisl  nielre,  .xi.  s.  (xiu"  s.,  C/iii\,  Cité,  A. 
Tournai.) 

Kt  si  iloivent  faire  les  gistes  sour  les  en- 
Iretoise.f.  (Août  1288,  C'est  Je/tan  Houxiel, 
C.liir.,  ib.) 

Six  entretoises  de  treize  et  de  sept  pouch 
a  la  nieisme  longueur.  (8  mars  1012,  Reg. 
des  prev.  et  jurés,  1662-1617,  ib.) 

Cf.  IH,  304°. 

ENTKETOisER,  V.  a.,  garnir  d'entre- 
toises  : 

.1.  postiel  servant  eH/<'e<o!se  au  deseure 
des  colombes.  (20  nov.-20fév.  1399,  Compte 
d'ouvrages,  4'  Somme  des  mises,  \.  Tour- 
nai.) 

ENTRETi'EU.  V. — •  A.,  tuer  entre  soi: 

Les  genz  de  nostre  royaume  esloient  di- 
visez et  enteiiiioieiil,  deslruoient  et  dama- 
geoienl  l'un  laulre.  (1360,  0/-(/.,  111,  i'ii.) 

—  Réfl.,  se  tuer  l'un  l'autre: 

Tout  li  larron  se  vont  enfretuant. 
{Clarisse  et  Florient,    Scliweiçel,  Ansq.  mid  Adfi., 
LX.X.XIII,  ti9.) 

Les  mauvais  frères  si  s'entreluerent.  (Poli- 
crat.  de  J.  de  Sdlisb.,  B.A'.  24287,  P  62^) 

Mais  s'enlretiioienl  tellement  que  il  sem- 
bloil  que  ilz  se  deussent  tous  entrettier  ou 
estrangler,  et  manger  a  bons  dens  l'ung 
l'autre.  (Girurtde  Hossillon,  ms.  de  Beaune, 
p.  320,  L.  de  Muntille.) 

—  N.,  au  sens  du  réfl.  : 

Révolter  tous  les  citadins  d'un  estât  et 
les  faire  enlretiier.  {CHOLUi.i\Eii,  tes  Api esdis- 
iiees,  JV,  f°  137  v°.) 

ENTHEVAL,  S.  m.,  séparation  entre 
deu.x  choses  : 

Apres  poi  à'eiifreral, 
Fist  en  l'honneur  saint  Marchial, 
Le  limosin  vesque,  une  église. 

(Mir.  (le  S.  Eloi,  p.  40.) 

Les  entrevaz  sutivement 
Des  leus  regart. 
(J.  DE  Prioràt,  Lio.  de  Veijece,  B.  N.  li;04,  !'  32''.) 

A  tel  anlreval  d'une  ost  a  l'autre.  [Rum. 
de  J.  Ces.,  Ars.  5186,  f°  21  r°.) 

Lors(|ue  a  sa  douleur  pouoit  melre  enlre- 
vale.  (De  vila  Clirisli,  1!.  N.  181,  T  137".) 

Faites  que  par  les  enfrevaxx  par  deçà, 
vous  m'en  vuilliez  accertener.  l'I.!  févr. 
1396,  Lett.  de  Jean  V  au  roi  d'Anqt.,  Lelt. 
de  Hois.l.  II,  p.  277.) 

Ayant  grant  entreralle  entre  eulx.  (Le  Fe- 
VRE  ij'KsT.,  Bible,  Sam.,  I,  .\xvi.) 

Or  en  ce  entreralle  derechef  elle  frappa 
plus  fort.  (161 1,  Le  levain  du  calvinisme,  n. 
93.)  ' 

Cf.  Ill,  .'i05%  et  iNTEnvAi.i.E. 

E\THEvi;\i)itE(s'),  V.  réfl.,  se  vendre 
réciproquement  : 

Bien  s'enlr'amassent  ou  haïssent 
Ou  lor  amour  s'entrerendissent. 

(Jtose,  U,  m,  MiciiBl.) 


Et  s'enfi-erendoient  a  merveilles  chère- 
ment leur  folle  amour.  (Troilus.  VllI,  Nouv. 
fr.  du  xiV  s.) 

E\TREVF,\iR,    V.   n.,   avoir  lieu,  se  ' 
mêler,  prendre  part  à  qqch.  : 

Esta  soi  sans  paor  et  aient  de  Dieu  que 
doit  entrevenir  a  ce  qu'il  puisse  la  cité 
prendre.  (Ai.mk,    Vstoire  de  li  Normant,  VII, 

Considcians  lesgrans  services  et  plaisirs 
a  Dieu  qui  peuvent  en/cei'es!;' par  le  moyen 
de  ladite  paix.  (1422,  ap.  Lob.,  Hist.  de 
Dret.,  11.  9S2.) 

Et  deviendroit  fascheuse  leur  liesse, 
Si  quelquefois  n'entrevenoit  tristesse. 

(Cl.  Marot,  Eley.,  19,  p.  102.) 

Il  est  besoin  qu'un  autre  remède  et  meil- 
leur y  entrevieiip  pour  nous  faire  bien  et 
deument  parvenir  a  luy.  (Calvin,   Instil., 

I.    I,   cil.    VI. I 

Quant  a  leurs  mariages,  rien  n'y  entre- 
vient de  cérémonies  ((uela  seule  promesse. 
(TiiEVET,  Cosmogr.,  Ill,  4.) 

—  Entrevenu.  part,  passé,  advenu  : 

A  cause  de  questions  et  parolles  injurieu- 
ses entrevenues  avec  parens.  (Catta.n,  Geo- 
mance,  f"  50  r°.) 

Cf.  III,  305',  et  Intervenir. 

E\'TREVE^'Tio.\,  S.  f . ,  actlou  d'inter- 
venir dans  un  débat,  dans  une  affaire  : 

Wentrevention  du  collège  des  parlageurs 
jurez  de  la  ville.  (Coût,  de  Brusselles,  Ke- 
glem.  du  cons.  souv.  de  Brab.) 

Cf.  Inteiiventio.n. 

EXTREVE.\ER  (s'),  V.  réfl.,  se  vexer 
mutuellement  : 

Ces  peuples  s'eutrevexaient  de  guerres 
continiieles.  (Fossetier,  Cron.  Marg..  ms. 
Brux.  10512,  l.\,  iv,  15.) 

E.\TRE  VISITER  (s'),  V.  réfl.,  Se  visi- 
ter l'un  l'autre  : 

Ils  se  puissent  familièrement  entrevisiter. 
(Suli.v,  OEcon.  roy.,  ch.  CLX.) 

ENTREVOIR,  V.  a.,  avoir  Une  entrevue 
avec  qqn.  : 

Je  vous  prye  donc,  mon  cousin,  que 
nous  prenions  en  ces  alTaires  une  bonne  et 
mutuelle  intelligence, pour  laquelle  j'avois 
d esi ré  vous  entrevoir.  ' Lett.  miss. de  Henri l V, 
t.  II,  p.  37.) 

—  ^'oir  à  demi  : 

Les  entrevoyant  l'un  bien  près  de  l'autre. 
(Marc.  d'.Angoli...  Heptam,  lxxvi.) 

—  Réfl.,  se  voir,  se  visiter  mutuelle- 
ment : 

Bien  s'enf revêtent  en  mi  la  pleine  Icre. 

(Rot.,  3294.) 

Nuls  nos  poeit  de  coo  gnarder 
Qu'a  la  fenestre  ne  venissent 
E  iloec  no  s'entreveissent. 

(Marie,  Lais,  Laust.,  54.) 

S'embrasser,  s'entrevoir,  s'enlroriro. 
(Ch.  Fontaine,  Les  ruiss.   de  fontaine,    p.   283,  éd. 
1555.) 


ENTREVOLOiR,  mod.  eiitrcvouloir , 
V.  a.,  vouloir  réciproquement: 

L'un  glaive  deil  l'autre  ajuer, 
L'un  maudire,  l'autre  luer, 
.S'il  s  entrevotent  escuer, 
Mis'  est  justice  au  deluer. 
(Est.   de   [''ocgieres,  Lii\  des  n'aiûeres,   657,    Kre- 
iiier.  ) 

Il  convient  que  il  sachent  que  il  s'enti-e- 
vueitlent  bonnes  choses.  (Oresjie,  Eth.,  B. 
N.  204,  f»  515".) 

Les  deux  armées,  en  s'entre  voulant  vain- 
cre, ne  peu  rent  pas  seulement  se  combattre. 
(Lanoue,  Disc.,  657.) 

EXTREVfE,  s.  f. ,  rencontre  concertée 
entre  personnes  qui  ont  à  parler  en- 
semble : 

Desquels  articles  et  couvencions  avons 
accordé  deux  entrevues  seulement  estre 
faictes.  (7janv.  1498,  Ord.,  \S.l,  150.) 

entr'oir,  v.  a.,  n'entendre  qu'à  de- 
mi : 

Si  a  les  douz  plainz  eniroiz. 
(Cliom..  ap.  Bartscb.  Itom.  et  Past.,  p.  15.) 

Car  Robin  entrai  ot 
Ki  cliantoit  d'amours  un  lai. 

\Ib-,  p.  ;:17.) 

Long  temps  le  roy  boit  retentoït 
JMosmes  les  parois  resjouies 
Dessous  nos  chansons  entr'aiiies. 
Comme  échos  sans  fin  resonnoiont 
Et  le  roy  boit  rebourdonnoient. 
(A.  DU  Bueuil,  Muses  gaillnrths,  l"  14  t".) 

Cf.  Entroir  2,  t.  III,  p.  ::i08\ 

E\TROiTE,  S.  m.,  prière  que  dit  le 
prêtre  à  la  messe,  quand  il  est  monté 
à  l'autel  : 

Ventroile  de  la  messe.  {Ord'uudre  de  /257, 
ms.  Bibl.  Troyes,  792.) 

Cf.  Introït. 

EXTRoivisEn,  mud.  introniser,  v.  a., 
mettre  sur  le  trône  : 

Enironiser. 
(G.  DE  CoiNci,  Mir.,  ms.  Soiss.,  (<>  VS'^.) 

Es  cieux  en  sera  mis  ton  ame  etifronisee 
En  glore  parduiable. 

{f!er.  <fe  Blav.^  Ar3.  3144,  f"  i2S  v».) 

Et  en  l'ounnour  entronisié 
De  pontifical  segnourie. 

{Mir.  de  S.  Eloi,  p.  G6.) 

Car  en  Dieu  servant  gaigneroit 
En  ce  siècle  sa  suffisance. 
Puis  sanz  fin  VentronizeroU 
En  l'csternal  gloire  et  vaillance. 
{Com>  de  Boece,  B.  N.  nnuv.  acq.  19S2,  ap.  Delisle, 
Ane.  trad.  fr.  de  Boece.,  p.  26.) 

Es  granz  chaieres,  es  hauz  Irones, 
Les  riches  boute  et  antronise. 

(Des  Prelaz  qui  sont  orendroitj  ap.  Jub.,  Xouv.  rec. 
de  contes.) 

Et  que  celle  char  soit  assise 

Sur  son  trosnc,  a  honcur  posée. 

Et  en  haull  siège  entvonisee. 

(J.  Le  Tetiib,  la   Vieille,  1.  Ill,  v.  5810.) 

Madame  Clémence,  mère  du  susdict  Bau- 
doiiyn  Ilapkin,  pretendoit  avancer  et  en- 
tltronisev  tluillaiime  de  Loo  son  neveu.  (P. 
D'OuDKGnKR-sr,  AiiH.  de  Flandre^  I,  361.) 
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Iiithroniser.  (Th.i.em.,  S.  Louis,  CXXXI.) 
ENïK'o\'oiti:it  (s'),  mod.  s'entr'hono- 
rcr,  V.  réfl.,  s'honorer  mutuellement  : 

Les  deus  damos  s'entrenorerent. 

(\\k.az,Yierrii'  Marie,  p.  47.) 

EIMTROPllOPHAGE,  V.    ANTHROPOPHAGE. 

ENTROviUK  mod.  entrouvrip,  verbe. 
—  A.,  ouvrir  à  demi  : 

L'csroUe  ist  de  la  chambre,  qui  treslot  at  oit, 
Vint  a  l'uis  do  la  chambre  ou  li  reis  lla-ue  gist, 
Jintroveit  l'at  Irovel,  si'n  est  venuz  al  lit. 

{  Vo;/.  rie  Clim-l.,  619.) 

Elo  en  ol  eiitrovei-z  les  pans. 

{Enens,  4045.) 

Ensi  com  par  l'uis  enlroreit 
Au  main  H  noviaus  jours  radoio. 

(nENCLiiS,  il/iSf/ere,  CLXillii,  H.) 

Les  huis  enirouvers  li  laissast. 

(Rose,  Vat.  Ou.  1212,  t"  95'.) 

Les  ieus  entrouvri. 
(AoEtlET,  CleMi.,  Ars.  3142,  f"  18".) 

Réfl.,  s'ouvrir  à  demi  : 

Sis  quors  do  joie  s'entr'oi'rl- 

(V.m.,  D.  de  Norm..  II,  30198.) 

ENTRUIRE,  v.  Ensthuirk. 
ENTURBA>!VÉ,  adj.,  qui  est  ceint  d'un 
turban  : 

Poin-  cimipr  une  lesle  de  more,  de  front 
enturbanné  darneiU.  (La  Colo.mbii;re,  Th. 
d'honn.,  t.  I,  p.  100.) 

EiNTURE,  s.  f.,  manière  d'enter,  de 

grefler  : 

Le»  enlures  utiles  sont  du  pescher  sus 
l'amandier,  de  la  vigne  sus  le  myrtlie.  (Le 
Blanc,  Trad.  de  Cardin,  f  282  r°.) 

Cf.  Enteurb,  m,  264". 

EM".MEi5ATio.\',  S.  f.,  action  d'énumé- 

rer  : 

ConoUision  se  fait  par  enumeralion.  (Fa- 
iiRi,  Avt  de  rlietiir.,  f"  M  r".) 

EMJ.viERKR,  V.  a,.,  énoncer  une  à  une 
les  parties  d'un  tout  : 

La  purpure  et  le  murex  ou  murice  sont 
ennnmereza.  l'appellation  desdieles  coquil- 
les. {l'Iaiine  de  honneste  volupté,  1'"  lOU  r".) 

EM'M>ER,  V.  l.NONIIER. 

EiW.AiR,  mod.  envahir,  v.  a.,  occuper 
(un  pays)  brusquement  et  par  la  force  ; 
pénétrer  violemment  dans  : 

En  nos  cortius  a  mainle  frailo 
Par  ou  on  nous  puet  eitiKiir. 

(Henclus,  Cnrit'^,  ccxs,  2.) 

No  volt  l'eaue  terre  envai/r 
Au  temps  Noé,  tant  que  tout  noyé? 
(EusT.  DEScn.,  v,  211.) 
Cf.  m,  310". 

E>'VAissEMn\'T,  mod.  envahissement, 
s.  m.,  action  d'envahir;  parextens.,  at- 
taque ; 
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A  la  porte  oui  grant  fnraissemeiif, 
Des  arabesdous  parz  out  grant  airement. 
(,10RD.  Fantosue,  C/iron.,  659.) 

S'or  ne  nos  mainlonons  devant  ans  vivement, 
Qui  sunl  venu  tout  frcsc  de  lor  enbusccmont 
A  eus  trairont  le  pris  de  Yeiivaisement. 

{Rom.  d'Alex.,  ('  Ï7'.) 

h'enrisement  qu'en  faif'a  autre 
Revient  a  lui  lance  sous  faulro. 

(  Ysopet  1,  lab.  LU.) 

C'ainc  mais  ne  virent  tel  envaiftsement 
No  de  .11.  homes  si  grant  tornoiemont. 

{Ameis.  B.  N.  793,  f«  lO'.) 

JÏJnvetsse7nent. 
(Simon  de  Pouille,  B.  N.  308,  f  155''.) 

...  Escoute  et  aprent 
D'eslors  el  de  batadios  ot  d'eiiraisseineiit. 

{Ai/e  d'Avign..  2569.) 

Contre  tous  envaliissemens 
El  assaulï  de  tous  ennemis. 
(G.  DE  DiGUlL.,  Trois  peler.,  P  52',  impr.  Instil.) 

Envaysment.  (Chrou.  d'Angl.,  ms.  Bar- 
berini,  1°  43  r°.) 

-  Fig-  : 

Madame,  ne  vous  puet  chaloir, 
Dist  un  siens  fils  qui  fusl  plus  sages  ; 
Au  bucf  diltes  trop  grant  outrages  ; 
Trop  mesprenez  appertement  : 
Laisses  cest  enraissemeni. 
Et  de  tielx  paroles  cesses. 
{Ysnpet   1,   fab.  XXX IX,  de  la    Raine  elduBut'f.) 

Cels  qui  sont  sanz  vergoingne  amende 
l'en  niieus  par  grant  eniialiissemenl  ieh\ii.i- 
mer.  (Vie  el  mir.  de  plus.  s.  coiifess.,  Maz. 
ni6,  P  162".) 

—  Usurpation  : 

Cil  avenoit  que  li  signor  davant  dit  ou 
lor  hoir  ou  lor  houme  envaissent  aucuns 
de  ces  treffons  et  il  en  enlroienl  en  ténor 
par  ans  np  par  autrui,  cil  envaissemens  ne 
celle  ténors  ne  lor  puent  ne  doienl  valor 
ne  adier.  (126i,  Cai-t.  de  Keugiéii.,  f°  22  v», 
A.  Meurlhe.) 

ExvAissEi-R,  mod.  envahisseur,  s.  m., 
celui  qui  envahit,  qui  attaque  ; 

Envaiseur.  (Offire  des  ordres,  B.  N.  994, 
f"  49".) 

Venvaisseur  des  infidèles.  (G.  Chastell., 
Chron.  des  D.  de  Bourq.,  III,  95.) 

Et  atlin  que  Julien  envahisseur  de  l'em- 
pire venist  ace  qu'il  desiroit.  (Boccace  des 
nobles  mal/i..  VIII,  xi,  f°  200  V,  éd.  lûlô.) 

Que  si  aucun  estant  envahy,  tue,  mutile 
ou  navre  son  eavaliisseur  en  son  corjis  de- 
fendant,  l'envahy  ne  sera  tenu  pour  ce  en 
faire  amende.  {Coul.  de  Hayn.,  XV'I,  Nouv. 
Coût,  gén..  Il,  3.) 

ENVASER,  V.  a. ,  enfoncer  dans  la  vase. 

-  Fig. : 

Ainsin  qu'est  le  naturel  des  empereurs, 
rois  et  grands  princes  souverains,  que, 
quand  ilz  veulent  desbauclier  un  homme, 
et  le  révolter  el  deslourner  de  son  party 
et  du  service  de  sa  patrie  et  de  son  roy, 
luy  promcttentdes  montaignes  d'or;  mais, 
estant  une  l'ois  envaz:ez  et  engagez  parmy 
eux,  n'en  tiennent  plus  de  comple,  et  s'en 
mocquent.  (Bra.\t.,  Grands  cupit.  eslrang., 
I,  XI.) 

Cf.  III,  311". 
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EIVVEIA,  V.  Envie. 

EivvEiER,  mod.  envoyer,  v.  a.,  faire 

partir   pour    une   destination   qqn    ou 

qqch.  : 

Avant  dois  sos  dos  enveied. 

(Pass.,  t9.) 

Seignurs  baruns,  ki  purruns  enveier 
Al  Sarrazln  ki  Sarraguco  lient  ? 

(Rol^lAl.) 

Ariero  Venveia  as  nos. 

(Enens,  729.) 

De  son  regno  envea  a  Alixandrcs  .ii.  chiens. 
(Th.  de  Keist,  Geste  d'Alex..  B.  N.  24304,  f"  47  v'.) 

A  l'aposloile  envoit  a  dire 
Ko  trop  dure  entr'eus  col  ire. 

(S.  Thomas,  f°  I,  33,  A.  T.) 

Mal  ait  vos  cuers  covoitous, 
Ki  menvoia  en  Surie  I 

(CoNON  DE  Betb.,  ChanS;  VII,  2.) 

Devers  Oriant  son  sorgon  enreoU. 

{Naiss.du  Chev.  auCygne,  132.) 

Luid  m'eulveiad.  [Fragrn.  du  xn°  s.,B.  N. 
1.  2297,  dern.  P.) 

Pur  l'evesko  {qH  enveier 
Dedanz  la  cité  de  Nesmaus. 

(Me  de  saint  Gilles,  1754.) 

Et  ki  n'avéra  les  fil,  si  envoist  les  nevos. 

(Ren.  de  Montaub.,  p.  139.) 

Ce  li  promist  qu'en  sa  prison 
Celui  ki  de  plus  grant  renom 
El  qui  de  plus  grant  pris  ceroit 
Au  tornoi,  li  etnHeroit. 
(ROB.  DE  Blois,  Reaudous,  B.  N.  24301,  p.  012";  Ll- 
ricli,  4018.) 

Anvier  en  la  prison.  (1274,  Cart.  de  Lan- 
grès,  B.  N.  1.  5188,  f  29  r°.) 

En  un  bois  la  fis  empoter. 
{Olkevien,  ms.  0.\f.,  Bodl.  Hatlon  100,  f'  102  v>.) 

Ainçois  en  un  petit  chalent 
Toute  seule  en  merYenrojjai/. 

(Mir.  de  N.  D.,  V,  74.) 

Ceste  le  sanc  as  membres  singulers  en- 
voiie.  (.Iehan  u'Arkel,  H  Ars  d'amour,  1,208.) 

Cf.  Envier,  III,  316". 

EIVVE1SSEME\T,  V.  EnVAISSEMENT.  — 
E.WELI.IR,  V.  EnVIEILLIR. 

ENVELOPEMENT,  mod.  enveloppe- 
ment, s.  m.,  action  d'envelopper,  d'en- 
tourer : 

De  ceste  inlricalion  et  envelopement  de 
cercles  est  solue  une  contrarietez  qui  est 
entre  les  philosophes.  (Introd.d'aslr.,  B.  N. 
1353,  r  26  V.) 

Et  que  les  galères  des  barbares  se  fussent 
tirées  en  haulte  mer  et  eussent  environné 
les  isles  tout  a  l'entour  et  l'issue  du  bras 
de  Salamine,sans  que  personne  sceust  rien 
de  cest  enueloppement.  (Amvot,  Aristide.) 

Quand  les  anciens  Egiplions  vouloienl 
dénoter  un  homme  de  nature  trompeuse, 
cachée,  simulée,  et  qui  se  couvroit  de  plu- 
sieurs enveloppemens  de  l'eintizes,  ilZipei- 
gnoient  une  sorte  de  poisson  qu'on  appelle 
seiche  pour  ce  qu'elle  a  de  l'ancre  en  sa 
queue  qu'elle  respand  pour  se  cacher  des 
pescheurs  qui  la  poursuivent.  (A.  Jamyn, 
Disc,  acud.,  Œuv.,  2°  vol.,  f°  178  r°,  éd. 
1584.) 

Les    philosophes    anciens    se    retiroient 
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s'ouvenl  a  l'escarl  île  la  tourbe  et  eiwelop- 
pemenl  d'alTaires  publiques.  (Tuevet,  Sin- 
gui.  de  ta  Fi:  ont.,  Ep.) 

Sous  V enveloppement  des  fables  nous 
Irouvoiis  inlinis  préceptes  et  enseigneiuens 
pour  nous  rendre  vertueux.  (N.  Dl'  F.ail, 
Eutiap.,  Kp.) 

Cf.  m,  31 1«. 

EivvELOPER,  mod.  enveloppcr,  verbe. 
—  A.,  entourer  de  qqch.  qui  couvre  en 
tous  sen.s  ;  mettre  autour  d'une  chose  : 

En  SOS  chamsils  Venvolopet. 

[Pass., 3ii.) 

Envoîttpet  d'un  p-ilie  alexandrin 

;/?o/.,  408.) 
Dont  lor  fait  cies  et  pies  en  dras  eiiveloper. 

[Xaisi.  du  Checalier  au  Cygne,  i4S9.) 

De  hair  e:iteit  envotupé 
Son  bel  cors. 

(S.  Thom.,  1123.) 

En  un  chief  de  mull  bon  cbeinsil 
EnvoJupent  l'enfunt  gentil. 

(.Mahie,  Lah,  le  Fraisne,  121.) 

Eiivoteper. 

{Dlaucand.,  278.) 

Venvetut/pa  du  linge  dont  estoil  couvert 
sou  precieus  chief.  (De  vitu  C/nisli,  B.  X. 
181,  f  26  r.) 

Et  enveloppent  leur  teste  et  leur  col  d'un 
granl  linceul  blanc.  (M.\ndev.,  ms.  Didot, 
C  18  r°.) 

Ele  envolepe  durement  le  cerveau.  (Mo.n- 
DEV.,  B.  .N.  2030,  C  16».) 

Le  lorcliiet  dont  elle  eslolt  et.  fui  enwolle- 
pee.  (J.  d'LIl'tre.m.,  Mijreur  des  hislors,  1,  77.) 

El  Venirulepat  de  blans  drappeais.  (Id., 
ié.,  1,  3*3.) 

Enxjoolpeis  de  drappeais.  (lu.,  ib.,  1,  3U.) 

Sept  pains  de  saint  Hubert  enveloppez  en 
du  papier.  ((Pièce  du  8  mai  1307,  Bl.  Jlant. 
49,  B.  .\.) 

—  Réfl.,  mettre  autour  de  soi  : 

Se  estoil  mouil  envelopee  pour  le  froit 
qui  ja  esloil  gran t.  (tance/o/  du  Lac,  1,32.) 

—  Envelnpé,  part,  passé,  rendu  obs- 
cur à  dessein  : 

Sopliisma,  parole  e/U'oZ/iep,  entoullie,  de- 
cevable.  (Callioticon,  ms.  Lille  369,  Sche- 
ler.) 

—  Enveloppé  n,  enveloppé  dans  : 

Quand  nous  verrons  quelcun  qui  sera 
tropenDe/op/jert«.r  sollicitudes  dece  monde. 
(CiLV.,  ^'e/•m.  s.  le  Deutei:,  p.  733*,  éd. 
1567.) 

ENVELOPPE,  s.  f.,  ce  qui  sert  à  en- 
velopper : 

.VI.  envelopes  a  envelopcr  drafis.  (Lundi 
av.  Noël  1392,  Vente  de  meubles  de  la  mai- 
rie de  Dijon,  Arcli.  COte-d'Or.) 

...  Tu  serviras 
O'tnv'lope  ou  de  cornets  a  mettre  do  l'epice. 

(Vauq.,  Sal.,  I.) 

Cf.    E.NVELOPE,    III,    311°. 

EWEMMEit,  V.  a.,  couvrir  de  venin  ; 
l'aire  périr  avec  du  venin  : 


Un  serpent  de  ma!  endreil 
h'aroit  puint  e  envenimé. 

(  Vie  de  saint  Gilles,  397.) 

Do  .vil.  serpen*  qui  ont  toi  son  Cors  desciré, 
Et  de  mors  et  de  trais  trcstot  envenimé. 

(Naiss.  du  Cltev.  au  Cygne,  1527.) 

—  Envenimé,  part,  passé  et  adj.,  qui 
porte  un  venin  : 

Si  est  sa  langue  envenimée 
Qu'ele  ocîst  tout  a  la  volee. 

(Beal'U.,  Sala  d'amours,  255.) 

De  ses  pouldres  me  fist  user, 
[  Charmées  et  envelimees. 

(J.  Le  Fevre,  Laiitent.  de  Malheol.,  Il,  2064,  Van  Ha- 
mel.) 

Cf.  III,  312'. 

ENVERS,  prép.,  à  l'égard  de  : 

Envers  Franceis  est  mult  cuntrarius. 

ilM.,  1222.) 

^'envers  autrui  riens  ne  meffais. 

(ItEscLus,  .IJiserere,  cxxtiii.  3.) 

Pop  savoir  se  li  Lombarl  feroient  ejtviers 
lui  chou  ke  il  dévoient.  (H.  de  V.^lenc, 
Hist.  de  l'eiiiper.  Henri,  ^  562.) 

Et  a  ce  tenir  oblejons  nous  enviers  vous. 
(1286,  Cart.  Cijzoing,  p.  220.) 

Cf.  III,  314'. 

E.wi  (.1  l'),  loc.  adv.,  à  qui  mieux 
mieux  : 

Quant  a  boire  a  l'envi,  il  n'y  fut  jamais 
convié  que  de  courtoisie,  et  lïe  l'entreprit 
jamais.  (.Vont.,  Voyag.,  p.  43,  éd.  1774.) 

—  A  l'envi  de,  en  rivalisant  avec  : 

Philippus,  roy  de  Macédoine,  ayant  ouy 
ce  grant  Alexandre  son  lils,  chanter  en  un 
festin,  a  l'envi  des  meilleurs  musiciens. 
(Mont.,  Ess.,  liv.  I,  ch.   xxxix,  p.   148,  1.) 

Cf.  III,  315^ 

Eivvi.tBEE,  adj.,  qui  est  digne  d'en- 
vie : 

En\ieuse,  non  enviable. 

(Hlst.  Dlsch.,  Poe's.,  1,  173.) 

—  Sujet  à  l'envie  : 

La  muse  est  enviable  et  l'ii^norant  s'irrite. 

(Vauq.,  Art  puét.,  II.) 

Cf.  III,  3l5^ 

E-wn;,  s.  f.,  chagrin  et  haine  qu'on 
ressent  du  bonheur,  des  avantages  d'au- 
trui  : 

Per  enveia. 

(Vie  de  S.  Lég.,  ms.  Clerm.,  st.  17.) 

Que  envirie  ne  me  prenge. 
(P.  Ds  TnAON,  Best.,  P.  Meyer,  Itec.  d'anc.  text.,  p. 
ÎS7.) 

N'i  peusl  on  noter  folie, 
Ja  tant  n'eust  vers  li  envie. 

[Eneas,  3985.) 

Ou  cner  a  fait  sen  lit  envie, 
Ki  ja  ne  rira  en  se  vie, 
Se  doU.nirs  a  ris  ne  l'envie; 
Envie  d'autrui  dolour  rit 
Et  d'autrui  joie  ploure  et  crie. 

(IlE.xcLt's,  Misertrc,  cil,  6.) 

Tençons,  envies,  ires,  detractions,  emu- 
lacions,  descordes,  (liiule  S.  Deneit,  B.  X. 
24960,  f  44  v.) 


'  Ne  sor  autrui  n'oi  oncjues  nulle  anvie. 

(Gaydun,  7053.) 
Nuls  n'en  doit  estre  couroucies,  ne  n'en 
doit  avoir  envie.  (Fboiss.,  Citron.,  IV,  240.) 
Malice,  e/<!;»/ie  et  dissension.  (-1413,  Arch' 
Frib.,  1"  coll.  de  lois,  n-  247,  f»  73  v°.) 

El  disoil  on  que  pour  les  envies  qui  es- 
toient  entre  les  dits  deux  ducs...  (Juv.  des 
Uns.,  lliit.  de  Cit.  VI,  an  1398.) 

El  semble  que  vous  aves  envie  sur  ma 
pais  et  le  repous  que  j'esperois  prendre  en 
ce  lieu.  ;153i,  Lett.  de  Marg.  d'.ing.,  lelt. 
cm,  à  M.  le  granl  maislie.) 

On  abbreuva  de  son'sang  Lucat  son  cher 
frère,  et  pour  le  salut  duquel  seul  ilprioil, 
tirant  sur  soy  toute  Vetiv'te  de  leurs  mes- 
fails.  iMoNT.,  1.  II,  ch.  xxvn,  p.  463.) 

—  Grand  désir  ; 

Nenil.  por  Deu  !  ains  vos  prendroit  envie 
D'un  bel  varlet  baisier  et  acoler. 

if.oNox  DE  Beiu..  Chaiis..  X,  3.) 
Mais  quand  j'avrais  de  vous  hair  envie. 
(Couci,  11.) 

J'euz  grant  eniij/e  de  hiy  donner.  (P,.  de 
CoLi.EiiYE,  .Monol.  de  Résolu.) 

—  A  l'envit'  de,  comme  à  l'envi  de  : 

Le  petit  courleau  de  boutique  ne  portera 
plus  le  castor  a  l'envie  de  la  noblesse  et 
des  hommes  de  •luMlé.  (Caquets  de  l'ac- 
couch.,  8'  joui  n.) 

ExviEiLLiit.  v. —  X..  vieillir": 

Kar  ados  voi  le  plus  jocfne  envieslir. 

(Clians.,  Brit.  .Mus.,  Harl.  1717,  in  fine.) 

Que  nus  n'i  puet  devenir  las 
^'envieillir  en  nule  manière. 
(Gadthier  de  Mes,  Yiiuiqe  du  monde,  B    N.  -^O'I    f« 
f99".) 

Ele  commença  a  nnviellir.  (PniL.  de  No- 
VARE,  Des  .lui.  lens  d'aug.  d'orne,  '',  163.) 

Envellir.  (Laurent,  Somme,  Dibl.  Verdun, 
f»  1  v".) 

Li  empereres  afebleoit  et  envielli^soil. 
(Citron,  de  S.  Den.,  ms.  Sle-Gen.,  f°  I8f.) 

Quant  elles  commencent  a  enveillir.  (Se- 
cres  de  Salerne,  ms.  Modéne,  Este  28,  p.  25.) 

—  Réfl.,  dans  le  même  sens  : 

Quant  la  colouvre  s'envoillist, 
La  voue  li  oscurcist. 
(Cebv..  Ue.sl.,  515,  P,  Mej-er,  Homama,  I,  432.) 

—  Inf.  pris  subst.,  vieillesse  : 

Ne  se  doit  nus  enorguillir. 
N'en  jucnece  n'en  Venviedltr. 

(Gaut.  d'Arb.,  Eraele,  4830.) 

—  Envieilli.  part,  passé,  atteint  par  la 
vieillesse  : 

Puis  est  Loir  mult  envieillîz. 

(Brut,  ms.  .Municli,  30IC.) 

Je  trouvay  iingpeu  le  roy  noslre  niaistre 
envieillg.  (I^ommynes,  Mém.,  VI,  5.) 

—  I-'ig-,  prolongé  : 

Un  peuple  ne  peut  eslre  relevé  d'une 
longue  et  envieillie  malédiction  et  misère. 
(G.  CuASTELi..,  Citron.,  I,  193,  Kerv.) 

EwiEK,  V.  a.,  éprouver  envers  qqn 
le  sentiment  de  l'envie  : 
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Ilom  delicieus  el  luxurieiis  enviera  son 
fiere  el  sa  femme  qui  gist  a  lui.  [Bible,  B. 
N.  S99,  r-  92".) 

Los  bons  soiil  communément  envies. 
(Boude,  111,  13.) 

EIVVIERS,    V.    EnVEHS.    —   E.WIESLIR, 

V.   E.NVlEILLin. 

EivviJSÉ,  adj.,  dans  lequel  il  y  a  du 

vin  : 

Rnfiu,  foulant  bien  ces  raisins  qui  sont 
en  la  cuve,  y  jetterez  dessus  cesle  eau  en- 
ri/iee  que  dit  est.  (Belle-Kor.,  Secr.  de  l'a- 
gric,  p.  88.) 

Enviné.  Slored,  furnished,  or  seasoned 
with  wine.  (Cotgr.) 

Cf.  111,  317". 

EXVIOLS,  V.   EnVIOS. 

EiWios,  mod.  envieux,  adj.,  qui  porte 
envie  à  qqn,  jaloux  : 

Il  n'en  lu  fel  ne  eu  riens. 

(Dolop.,  299.) 

Kar  elc  ert  feinte  e  orguîlluse 
E  niesdisanz  e  enviiise. 

(Marie,  Lais,  Fraisne,  27.) 

Main  sanylente  a  hom  envions. 

(Renclus,  Mi.'<erei'i;,  lsis,  5.) 

Mais  11  envios  enoiouz  ne  solîrirenl  que 
li  rois  feisl  rien.  (Estoire  de  Ei-acles  empe- 
reur, X.Mll,  29,  p.  45.)  Var.,  envions. 

Certes  mar  i  comencerenl  la  folie  corne 
envio/s.  [Ârlm;  B.  N.  337,  f  110\) 

Celé  envieuse  geut. 

{Cour,;  p.  121.) 

Trop  plains  de  félonie,  culvers,  envidius. 

{Poème  mor.,  f"  165^,  Cloetta.) 

Ne  weiUes  mie  estre  jalouz  ne  envionlz. 
(Psuut.  de  Metz,  Maz.  382,  T  91  v°  ;  p.  106, 
Bonnardùl.) 

EWiiUE,  V.  Envie. 

E\viRo\,  adv.,  à  peu  près  : 

.L.  pies  ou  environ.  (1346,  Compt.  du  roi 
René,  p.  97.) 

Les  fondemens  des  tours  ont  environ  .i.\. 
pies.  (Id.,  ib.) 

Cf.  111,  317'. 

ExviRO.\x.\.\T,  adj.,  qui  entoure,  am- 
biant : 

L'air  environnant  eschaulfe  les  corps. 
(Pont,  de  Ty.iklj,  l'rem.  cur.,  V  46  v°.) 

La  communication   de  l'air  environnant. 

(lu.,  ;/,.) 

E\viR<).\ivEU,  V.  a.,  entourer: 

Environez  soui  de  mais.  {Dial.  B.  .\ntbr,, 
ms.  Liiinal.) 

Si  coumanda  a  logier  toullez  mannierrez 
de  gens  et  a  environner  le  ville  de  Brail, 
au  costet  deviers  le  terre.  (Fnoiss.,  CAro/i., 
11,  271.) 

Cf.  m,  318". 

ExviRo.\s,  S.  m.,  alentours: 
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Orléans  et  les  environs. 

\M,jst.  du  siège  iVOrt.,  4733.) 

Es  faubours  et  environs. 

[Ib;  C332.) 

Les  passages  des  environs.  (.1.  d'Al'ton, 
Cliron.,  1,  33.) 

ENVISAGER,  V.  a.,  regarder  au  visage  : 

Si  quelqu'un  m'eusl  enrisugee,  il  s'en  fusl 
aisément  apperceu  a  mon  visage.  (Fernand 
DE  lt(i.i.\.s,  la  Célestine,  acte  VI,  p.  203,  éd. 
1634.; 

EIVV1SEME^'T,  V.  EnVAISSEMENT.  — EiV- 
VOILLIR,  V.    ENVIEtLEin. 

EivvoisiiXER,  V.  a.,  enlourer  de  voi- 
sins : 

Vons  GrGL-z  par  trop  vanleurs  el  menteurs  odieus. 
Qui  du  los  de  vos  faicts  envoisinez  les  cieus. 
(G.  DU  BuYS,  liemonstr.  au  roi  Alex.) 

Voila  desja  nos  murs  envoisinez 
D'Assiriens,  a  mal  faire  obstinez. 

(Id-,  Orais.  de  Judith.) 

EiwoLER,  v. —  A.,  faire  voler,  empor- 
ter: 

Mais  quel  vent  ma  nacelle  en  haute  mer  envole. 
{Vauq.,  Artpoet.,  U.) 

Plus  de  ton  lui  les  doux  sons  ravisseurs, 
^^envolerons  nos  esprits  par  l'oreille. 
(J.  A.  DE  Baif,  Pa.ssetems,  f°  75  v",  éil.  1573.) 

Je  n'ayme  point  sa  finesse. 
Qui  au  depourveu  menvotle 
Hors  de  moy  mon  ame  foie. 

(Id.,  ib.,  f  SO  v°.) 

D'où  vient,  ma  sœur,  que  je  suis  en  souci, 
Que  ma  raison  a  perdu  sa  puissance, 
Que  mon  penser  d'un  autre  prend  naissance, 
Que  je  m'esgare  et  qu'un  nouvel  csmoy 
Me  ravit  toute  et  m'envole  de  moy. 

(lioss..  Franc.,  p.  433,  Œuo.,  éd.  15S4.) 

Hero  le  sçait,  Ilelles,  et  ceste  la 
Que  le  Toreau  sur  sa  croupe  envola. 
(Id.,  Poèmes,  1.  I,  p.  752,  Ot:iiv.,  éil.  15S4.) 

—  Réfl.,  partir  en  volant  : 

Alant  bâti  ses  ailes  et  s'envola.  (Cliron. 
de  Hains,  237,  L.  Paris.) 

EXVOLTEMEXT,   mod.  envûùteiuent, 

s.  m.,  opération   magique  par  laquelle 

on  envoûtait  une  personne  : 

Lui  desclairanl  la  manière  dudit  envoul- 
tement.  (Reg.  du  Chût.,  U,  333.) 

EivvoiAiPER,  v.   Envelopper.   —  eiv- 

VOVER,    mod.,    V.    E.NVEIER.   —   EOLE,    V. 

AlEL'LE. 

Ei'ACTE,  s.  m.,  nombre  indiquant  ce 
qu'on  doit  ajouter  de  jours  à  l'année  lu- 
naire pour  qu'elle  égale  l'année  solaire  : 

.XI.  jors  que  l'en  apele  epactes,  ce  sunt 
additions.  (Evrart  de  Contï,  Introd.  d'as- 
Iron.,  B.  .N.  1353,  P  30^) 

EPAGXEl'L,  mod.,  V.  ESPAIC.NOL.  — 
ÉPAIS,  -SEME\T,  -SEUR,  -SIR,  mod., 
V.   EsPES,  -SSE5IENT,  etC. 

EPAXALEPSE,  .S.  f.,  redite,  répéti- 
tion : 


EPI 

Epanalepse  est  un  nombre  par  lequel  le 
même  son  est  répété  au  commencement  et 
a  la  fin  de  la  clausule.  (Foumuelin,  Wtet.,  !" 
30  r°.) 

Ce  ne  sont  que  sarcasmes,  mocqueries, 
paronomasies,  epanalepses,  el  redicles  con- 
tradictoires. (Rab.,  1.  111,  c.  X.) 

EPAivoDE,  s.  f.,  espèce  de  répétition 
qui  .se  fait  en  reprenant  plusieurs  mots 
qui  précèdent,  pour  développer  l'idée 
contenue  dans  chacun  d'eux  : 

Epnnode,  c'est  a  dire  régression  ou  ren- 
trée, est  un  nombre  resonnant,  par  sembla- 
bles sons,  repelez  ou  au  commencement  el 
meilleu  ou  au  meilleu  el  a  la  fin  de  la 
clausule.  (FouyUELiN,  lihel.,  f"  30  v".) 

EPANOUIR,    mod.,    V.     Espanir.     — 

EPEAUTRE,   mod.,   V.  EsPELTB. 

EPiiE-MERE,  adj.,  de  courte  durée  : 

Animal  effimere  qui  meurt  le  mesmejour 
qu'il  prend  naissance.  (Larivev,  le  Fid.,  1. 

Peines  ephinieres. 

(ScEVE,  Délie,  CCf.XX.) 

—  Fièvre  éphémère,  ou  s.  f.,  éphé- 
mère, courbature  causée  par  un  excès 
de  fatigue,  un  refroidissement,  et  qui 
ne  dure  guère  plus  de  vingt-quatre 
heures  : 

Fièvre  lente  ou  une  ephumere. 

(EusT.  Desch.,  VII,  288.) 

Fièvre /ïmeres.  (Christ,  de  V\z.,  Charles  V, 
1°  p.,  prol.,  Jlichaud.) 

Fièvre  effimere. 
(Villon,  Or.  Test.,  Double  Bail.,  74.) 

—  Qui  procède  jour  par  jour  : 

Laquele  (hystoire)  est  devisee  en  .ni.  ma- 
nières, ce  est  assavoir  bystoire  annuelle, 
kalendaire,  et  effimere.  (Guiart,  Bible,  Gen., 
1,  ms.  Ste-Gen.) 

Cf.  Effe-mere  1  et  2,  t.  111,  p.  10s      . 

EPicE.xE,  adj.,  t.  degramm.,  qui  dé- 
signe  indilîéremment  l'un   ou  l'autre 


Epichene,  qui  signifie  maie  et  femele,  ul 
passer,  milus,  aquilla,  1.  epicbenus.  (1464, 
Lagadeuc,  Cat/iol.,  (Juimp.) 

EPicERASTiyuE,  S.  m.,  médicament 
propre  à  tempérer  les  liumeurs  : 

Fault  tempérer  la  chaleur  après  que  la 
playe  est  ouverte  de  quelque  epicerastique. 
(Tagault,  Insl.  chir.,  p.  643,  éd.  Iôl9.) 

EPICiCULE,  v.   EpICVCLE. 

EPICURIEN,  adj.  et  s.,  qui  suit  la  doc- 
trine d'E pleure  ;  conforme  à  la  doctrine 
d'Epieure  : 

Vindrenl  disputer  avec  lui  les  épicuriens. 
(J.  DE  ViGNAY,  Mir.  hist.,  dans  Dict.  gén.) 

EPicuRiE.WEHEXT,  adj.,   en  épicu- 
rien, à  la  façon  épicurienne  : 
Hz  furent  audit  lieu  six  jours   et  demy 
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avant  (ju'en   partir,  a  se  faire  traiter  epi- 
curiennement.  (Haton,  Mém.,  an  1576.) 

EPKX'itiâER,  V.  n.,  vivre  à  la  façon 
des  épicuriens  : 

Ceux  qui  ont  envie  de  farcir  leur  panse 
el  epiciiriser  ne  trouvèrent  icy  de  quoy  gâ- 
cher. (Cholieres,  Apres  disnees,  aux  liseu- 
ses, sign.  A  vu  v°,  éd.  1587.) 

EPicuRisME.  s.  m.,  doctrine  des  Epi- 
curiens : 

Quoy  que  Vepicwisme  n'ait  que  trop  de 
lieux  parmy  le  monde.  (Cholieres,  Apres 
disnees,  f"  117  r°,  éd.  1587.) 

EPicYCLE.  S.  m.,  petit  cercle  imaginé 
par  les  anciens  astronomes  et  dont  le 
centre  parcourt  la  circonférence  d'un 
cercle  plus  grand  : 

Les  planetles  fait  varier 
Et  les  epicicJes  tourner. 
(G.  DE  DiGCLLEv.,  Trois  pèlerin.,  f°  IST"^.) 

Epicyc/e.  (Pont,  de  Tyard,  Prem.  cur.,  f" 
17.) 

EPIDEMIE,  s.  m.,  maladie  qui  attaque 
dans  un  même  lieu  un  grand  nombre 
de  personnes  à  la  fois  et  semble  dépen- 
dre d'une  cause  agissant  d'une  manière 
générale  : 

Pestilence  que  H  phisicien  apelent  ypi- 
dime.  (.\lerrant,  B.  N.  2010,  f^  21.) 

Qu'on  appeloil  epi/ilemie. 
(G.  Macbault,  le  Jugement  du  roi  de  Navarre,  p.  76, 
Tarbé.) 


Pourdoubte  de  la  mortalité  elexpedimie. 
(1389,  \.  .\.  P  1355',  pièce  77.) 

A  cause  de  Vepidemie.  (1399,  Compl.  de 
Nevers,  CC  7,  f°  6  r°,  A.  N'evers.) 

Qui  veult  son  corps  en  santé  maintenir 
Et  résister  a  mort  à^ épidémie. 
Il  doit  courroux  et  Irislesce  fuir. 
Laisser  le  lieu  ou  est  la  maladie... 

(El-st.  Descd.,  Poés.,  TI,  tOO.) 

Bien  y  pourrez  prendre  la  pidimie. 

(Id.,  ib.,  IV,  .138.) 

l  ne  maladie,  que  on  claime  epydimie. 
iKroiss.,  Chron.,  IV,  100.)  Var.,  epedimie. 

En  faisant  les  diz  voiages  morurent  de 
impedimie.  (Mo.nstrel.,  Chron.,  II,  38.) 

Zmpedîtnie. 
{Quinze  joyes  N.  D.,  as.  Amieos  201.) 

Pidimie. 
{Douzaia,  1T<  s.,  ms.  Epinal  189,  Bullel.  A.  T.,  I8T1;, 
p.  118.) 

Espedimie.  (1.  Chart.,  C/t.  VU,  ch.  cxxxii.) 

Supplier  (Dieu)  qui  lui  plaise  faire  cesser 
la  mortalité  et  impedimie.  (1456,  Compl.  de 
Nevers,  CC  52,  f°  32  V.) 

Expydymye.  {Quinte  Curce,  B.  X.  17724.  f» 
279'.) 

(Juanl  l'air  d'une  contrée  est  infect  el 
remply  de  forle  impydimie.  (René,  Mortifie- 
ment  de  vaine  plaisance,  CEuv.,t.  IV,  p.  19.) 

Vimpedimieti'cslo'a  frappé  en  l'ostdu  dos- 
siis  dit  duc.  (Mathieu  d'Escolchv,  C/iron., 
l,  2ii}.) 

Si  se  loga  en  la  cité,  de  lez  la  ville,  pour 
T.  I.\. 
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fuyrla  pestillence  de  impedimie,  qui  ceste 
année  avoit  couru  parmv  Arras.  (W.wrin, 
Andi.  cran.  d'Engkl.,  Il, '392.) 

En  vient  impedimie.  (Brochart,  Advis, 
etc..  Des  quatre  motifz  pour  faire  le  passaye 
d'oultre  mer,  f»  24  v°.) 

Mais  Loys  a  par  le  commun  rapport 
Ames  et  corps  sauvez  d'eppi/dimie. 
(EusTACHE  DE  Brie,  la  Louenge  des  rous  de  France, 

I'  7  T».) 

On  parle  d'un  homme  qui  avoil  Vimpede- 
mye  ou  boche  en  l'ayne.  (1514,  Béthune, 
ap.  La  Fons.) 

Infect  de  peste  ou  de  impidemie.  (1526, 
Liu.  desserm.,  f»  171,  A.  mun.  Montaub.) 

I  Et  de  jour  en  jour  aloient  mourant  en 
l'ost  (i'impidemie.  (G.  CousiNOT,  Geste  des 
nobl.  Fr.,  c.  124.) 

Cet  avantage  ne  fut  point  pris  pour  je  ne 
sai  quelle  épidémie  de  crainte,  qui  partout 
atllige  les  aruiees  quelquefois.  (Aub.,  Hisf. 
unie,  1.  IV,  c.  XI,  1"  éd.) 

EPiDEMiQUE.  adj..  qui  a  le  caractère 
de  l'épidémie  : 

Fléau  epidemique.  Fièvres  epidemiques. 
(Paré,  OEiw.,  W,  6.) 

Peste  epidimique.  (A.  Le  Granu,  Saints  de 
Bret.,  p.  368.) 

EPiDERME,  S.  m.  et  f.,  membrane 
mince  et  transparente  qui  recouvre  le 
derme  : 

La  figure  (du  vrai  cuir)  est  telle  que  nous 
avons  dit  de  Vepiderme.  (Paré,  I,  4.) 

EPiGASTRE,  s.  m.,  partie  supérieure 
de  l'abdomen  qui  s'étend  de  l'appendice 
xiphoïde  jusqu'à  deux  travers  de  doigt 
de  l'ombilic  : 

Il  faut  maintenant  venir  a  l'explication 
d'un  chacun  (muscle),  commençant  a  ceux 
de  Vepigastre.  (Paré,  I,  11.) 

EPiG.\STRiQfE,  adj.,  qui  appartient  à 
l'épigastre  : 

Muscles  epiyaslriques.  (RorssET,  IJyste- 
rolom.,  p.  220.) 

EPiGLOTTE,  s.  f.,  Cartilage  à  la  partie 
supérieure  du  larynx  : 

Neu  de  la  gorge  est  dit  epiglote.  (IL  de 
MONDEV.,B.  .N.  20.30,  f  18  v».) 

Les  eaiies  froydes  qui  sont  propres  a  re- 
frcftcliir  et  oster  l'ardeur  qui  provient  ré- 
verbéré de  japir  des  parties  pectoralles  et 
criminalles,  pulmonicques  jusques  en  Yes- 
pillole  et  au  palais.  {Le  Triumphe  de  dame 
Verolle,  Poés.  fr.  des  xv"  el  x\i'  s.,  l.  IV,  p. 
276.)  j 

EPiGi.OTTiDE,  S.  f.,  membrane  carti- 
lagineuse qui  couvre  l'orifice  de  la  tra- 
chée artère  : 

La  luette,  autrement  Vepigloltide.  {\ii\OT, 
Œtw.  mes/,  de  l'iui.,  f  133  r»,  éd.  1574.) 

EPiGR.4.UM.4T.\iRE,  S.  m.  et  adj.,  au- 
teur d'épigrammes  : 

...  Martial  est  renomme 
Epiyrannnataire  gentil, 
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Pour  avoir  son  temps  consumé 
En  maint  epigramme  subtil. 
(Ch^  Fontai.ve,    les   Buiss.  de  fontaine,    p.  70,   éJ. 
1.t55.) 

Le  poète  epigrammataire.  (Boichet,  Se- 
rees,  Disc,  de  l'aut.  sur  son  livre.) 

EPi«RAM.M.\TiQi-E,  adj.,  qui  se  rap- 
porte à  l'épigramme  : 

Crathes,  poète  epigrammaticqae.  (FosSE- 
TIER,  Cron.  Marg.,  ms.  Brux.  10512,  W,  v, 
15.) 

EPiGRA.M.M.\TiSER,  v.  n.,  composcr 
des  épigrammes  : 

...  J'ay  badiné  tout  mon  âge, 
Tantost  epiyrammatisant, 
Tantost  sonnant  la  tragédie. 
(J.  A.   DE  Baif,  .Vim.s,  1.  I,  fo  i6  r»,  é<l.  1597.) 

EpiGRAM.MATisTE,  adj.,  auteur  d'épi- 
grammes  : 

Le  poète  epigrammatiste  Martial.  (Belle- 
FOREST,  Chron.  et  ann.de  France,  de  l'orig. 
des  Franc.) 

EPiGRA.M.ME,  S.  m.,  anc,  petite  p^èce 
de  vers  ;  pièce  de  vers  qui  renferme 
un  trait  piquant  : 

Deux  livres  iVepigrammes.  (Cl.  Mirot, 
A  Et.  Dolet,  1.538.) 

S'il  trousse  Vepiyranimc  ou  la  stance  bien  faicte. 
(Al)B.,   Traij.,  II,  t.  I,  p.  IJil,  Read.) 

—  Epitaphe  ; 

Entre  les  autres  sépultures,  en  y  ot  un 
trouvé  dontl'e'/ji<7)-«m»ie,c'estla  superscrip- 
lion,  estoitentaillé  enlectres  armenicques. 
(J.  Le  Fevre,  la  Vieille,  p.  9.) 

EPILEXCIE,  V.   EriLEPSIE.  —    EPILEN- 

TIC,   -IQUE,   V.  EpILEPTIQUE. 

EPiLEPsiATKiiE,  adj.  et  s.,  épilep- 
tique  : 

Plusieurs  choses  anieres  et  odorantes 
peuvent  donner  secours  ans  epilepsiatiques. 
(Le  Blanc,  Trad.  de  Cardan,  P  150  r".) 

EPii.EpsiE,  s.  f.,  all'ection  cérébrale 
caractérisée  par  la  perte  subite  de  con- 
naissance et  par  des  convulsions  : 

Folicqui  fait  homme  fol,  epylencie  et  leles 
autres  choses  semblables.  (Oresme,  ()««- 
drip.,  B.  .\.  1348,  r  160  v".) 

Je  vouldroye 
Qu'ilz  fussent  mors  de  mal  d'eapilencie. 

(Eusr.  UEScn.,  Poés.,  V,  I8i.) 

Les  aucuns  (meurent)  de  qualerre,  les 
aultres  de  epilancie.  (J.  Bolchet,  la  Noble 
dame,  f  144  v".) 

Et  souvent  tomboit  Machommet  d'epi- 
lencie  qu'on  dict  le  hault  mal.  (BoicnAiin, 
Chron.  de  llret.,  f»  48",  éd.  1532.) 

Pilipsie.  {Fabr.  des  exe.  tr.  de  ver.) 

Epilepsie.  (Pont,  de  Tvard,  Sec.  cur.,  V  90 
v°.) 

Cf.  Epilence,  m,  233". 

EPiLEPTiQUE,  adj.  et  s.,  qui  est  sujet 
à  l'épilepsie  : 

Boçu  e  tort,  epilentic. 

{S.  Edw.  le  Conf.,  4-125.) 
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Epilentique.  (B.  de  Gorp.,  Pratlq.,  II,  xi.) 

Epilenlique,  epilantique.  (Cyrurf/ie  Al- 
bug.,  ms.  de  Salis,  f°  106''.) 

(Ache)  elle  est  nuysible  aux  epilentiques 
qui  cheent.  (Secres  de  Salerne.  ms.  iModènc 
liste  28,  p.  12.) 

Gens  ppîlenftques. 

(Mijst.  de  S.  DiiL,  p.  322.) 

Puis  le  feray  epilentique. 
(N.  DE  LA  r.iiESNAYEj  Coildu.mn.  de  Baitriiuet,  p.  341 .) 

lîPH.OGACioîv,  mod.  épilogation,  s.  f., 
substance  d'une  chose  : 

Epitogacio»,  c'est  a  rlire  le  recueillement 
des  choses  dessus  dites.  (Mielot,  Advis  cli- 
reclif  de  Brockard,  llist.  armen.  des  crois., 
H,  614.) 

EPILOGUE,  S.  m.,  conclusion,  résumé 
d'une  œuvre  littéraire  : 

Epilogue.  C'est  la  substance  de  cest  livre. 
{Ysopet  l,  épilogue.) 

Epilogue  est  ung  terme  grec  qui  signifie 
récapitulation  ou  reprise  des  choses  devant 
dictes  ainsi  nommées  par  nos  pères  espèce 
ou  manière  de  ritlimer  (jue  les  Piccars  ap- 
pellent en  leur  langage  fatras,  et  se  faict 
de  .XI.  lignes  communément,  mais  on  les 
peult  faire  plus  ou  moins  nomper, courtes 
ou  longues,  et  tant  de  clauses  que  toute  la 
première  clause  soit  epilooue.  (Fabri,  Rhet., 
1.  Il,  r  29  v°.) 

EptiJogiie. 

(.1.  iioocDET,  Ep.  fnm.,  XXII.) 

EPiLOGUER,  V.  n.,  récapituler: 

J'ai  sçeu,  veu.  leu,  aprins,  congneu,         i 
Noté,  entendu,  sousvenu. 
.Epilogue  mille  traphicques. 
(CoQuiLLART,   Blason  des  arme.9  et   des  dames.  Il, 
160.) 

EPiPiiAME,  S.  f.,  fête  de  l'Eglise  dite 
le  jour  des  Rois  : 

De  Vajnjjhanie  al  huime  di. 

(S.  Drandan,  Ars.  3516,  f»  103°.) 

Epifanie.  {Trad.  de  Belel/i,  B.  N.  1.  995,  f 
33  r°.) 

Le  semedi  après  les  octablesdel  Epyphnne. 
(Trad.  du  xni'  s.  d'une  charte  de  1246,  Cart. 
du  vais.  Lambert.  R.  N.  1.  10176,  f°  40""  r°, 
col.  2.) 

Epyphanie.  (Bib.  hist.,  Maz.  312,  f°  190  r°.) 

La  fieste  dele  epyphanie.  (134S,  Charte 
S.  Lamb.,  n"  072.) 

Epiffayne.  (Britt.,  Loix  d'Aiigl.,  f°  134  r°.; 

epipiiom:me.  s.  f.,  exclamation  sen- 
tentieuse  qui  termine  un  développe- 
ment : 

On  tumba  lors  par  incident  sur  les  ver- 
sions des  bibles  de  Genève,  ou  il  y  a  : 
Toute  escrilure  est  divinement  inspirée  et 
profitable,  la  ou  le  texte  ne  portoit  point 
de  verbe  substantif.  i:t  defaict,  ils  n'avoient 
pas  discerné  que  c'estoit  une  epiphoneme 
des  sentences  précédentes.  (Cavet,  Chrou. 
nov.,  p.  525.) 

EPiPHORE.  s.  m.  et  f,  écoulement  de 
larmes  causé  par  une  affection  des  voies 
lacrymales  : 


A  Vepiphore  de  l'œil,  qui  est  quand  l'ani- 
mal ne  void  qu'a  demy,  soit  d'un  œil  ou 
des  deux,  le  sang  tiré  au  dessous  de  l'œil 
amende  la  veue-  (Lierault,  p.  125.) 

JoUas,  médecin,  mettoit  la  racine  d'anis 
bien  pillée  sur  les  epiphores  des  yeux. 
{Trad.  de  l'hyst.  desplanL.  de  L.  Fousch,  c. 

XIX.) 

EPiscopAL,    adj.,    qui   appartient  à 

l'évêque  : 

Tant  monte  mestiers  merchenaus, 
Montes  est  as  plus  personaus 
De  elles  grans  abes  erocheniers 
Et  des  mitres  episcopaus. 

(Renclus,  Carité,  cxxvi,  7.) 

Le  mytre  episcopaile.  (.1.  d'Outrem.,  My- 
reur  des  histors,  V,  338,  Chr.  belg.) 

Bruslerent  l'hostel  episcopal.  (N.  Gilles, 
Ann.,  t.  1,  f"  309  r".) 

EPisEMAsiE.  s.  f.,  geste  significatif: 

La  nous  n'oyons  que  frappemens  de 
mains  et  episemasies  a  tous  destroits  réi- 
térez tant  d'une  bande  que  d'autre.  (Rab., 
V,  24.) 

Quelquefois  Galim  nomme  le  paroxysme 
episema.sie,  c'est  a  dire  marque  et  signe  de 
l'accez.  (.foun.,  Annot.  s.  /'(  dur.  de  Guy  de 
Chaut.,  p.  iO,  1598.) 

EPISODE,  s.  m.  et  f.,  action  accessoire 
qui  ne  se  rattache  pas  directement  au 
sujet  : 

Episodies.  (Ev.  des  Quen.) 

EPisoDiE,  V.  Episode. 

EPisPASTiQUE,  adj.,  qui  irrite  la  peau 
et  soulève  l'épiderme  : 

Le  miel  est  epispasiique  et  carminatif. 
(Ualesch.,  Chir.,  p.  728.) 

EPisTLE,  mod.  épitre,  s.  f.,  lettre  mis- 
sive; dans  la  liturgie  catholique,  mor- 
ceau ordinairement  emprunté  aux  épi- 
tres  canoniques,  quelquefois  aux  autres 
livres  saints,  qu'on  chante  à  la  messe 
avant  l'Evangile: 

Epislle.  {Job,  476.) 

Si  cum  il  paroUet  en  totes  les  apistles. 
{Greg.  pap.  Hom.,  p.  103,  Hofniann.j 

De  cette  sotte  demostrance  parole  mes- 
sires  sain  Pouls  au  la  première  apitre.iVie 
de  S.  Denis,  Brit.  Mus.  add.  15600,  1°  135".) 

Apres  dit  l'an  Vapitre. 
{Entrée  de  latnesse,  Brit.  Mus.,  add.  15600,  f»  35i>.) 

Espiire.  (1322,  A.  N.  S  2i8,  pièce  5.) 

Vepitre  du  divin  Adrien.  (l:«2,  A.  N.  S 
113,  pièce  48.) 

Ue.?pitre  dit  qu'en  li  est  grâce 
De  toute  voie  de  vérité. 

{.Vir.  de  N.-D..  III,  308.) 

Saint  Ambroise  en  un  sien  episire. 

(Cqr.  de  Pis.,  Chem.  de  long  est.,  5183.) 
Jamais  je  ne  vy  ainsi  prompt 
Ne  d'esludier  si  ardant. 
Sans  cesser  il  est  regardant 
Toujours  en  sentence  ou  ypistre. 

{Far-ce  de  Mimin,  Ane.  TU.  fr.,  II,  344.) 

L'ep;s<)efrançoise  n'est  autre  chose  qu'une 
lettre  missive  mise  en  vers.  (Sibilet,  Art 
poet.,  Il,  7.) 


EPisTOLAiRE,  adj.,  qul  couceme  les 
lettres  : 

Langage  commun  et  epislolaire.  (E.  Holet, 
Ep.  fnm.  de  Cicer.) 

EPisTOLiER,  S.  m.,  personne  qui  ex- 
celle dans  l'art  d'écrire  des  lettres  : 

La  richesse  et  utilité  voire  nécessité  des- 
quelles voy  et  ly,  es  episloliers  et  principa- 
lement en  ceste  belle  préface  apologique 
que  a  faite  François  Aretin.  (Charles  Fon- 
taine, Ai-t  poet.,  p.  227,  éd.  1579.) 

Cf.  111,  233°. 

EPiTAFE,  mod.  épitaphe,  s.  m.  et  f., 
inscription  funéraire  : 

Un  ppifafe  i  ont  escrit. 

{Eneas,  ÎI38.) 

La  sépulture  i  est  e.  Vepitaph  alsi. 
Ri  racunte  ses  faiz  e  cument  il  vesqui. 

(Wace,  Rou,  2"  p.,  1312.) 

ï  on!  escrit  en  Vespiiafe 
Desoz  cest  arbre  enmi  ce  plain. 

{Ren.,  Br.  1,  424.) 

En  l'opicfa/'e  fussent  escrites  les  questions 
d'amont  dites.  {Evuste  et  Blaq.,  B.  N.  24402, 
f  69  v°.) 

Si  est  escris  li  epytaphies  sor  le  tombe. 
{Liv.  des  hist.,  B.  N. '20125,  f  54".) 

Seur  sa  sepouture  fu  mis  uns  epytaphes 
par  vers  moult  bons.  {Chron.  de  S.  Ùen., 
ms.  Ste-Gen.,  f»  16".) 

Tandis  que  je  lis  les  epythaphes  escripz 
sur  leurs  tombeaulx.  {Laur.  du  Premiebfait, 
Troictié  consolatif  de  vieillesse,  B.  N.  1009, 
r  97  r°.) 

Leans  verrez  maint  epitacle 
Qui  semblent  faiz  par  grant  miracle. 
(Le  roi  René,  Liv.  du  cuer   d'amour  espris,  OEuv., 
t.  III,  p.  96.) 

Certaines  epythafes  estans  auprès  dudit 
Molins.  (1468,  tompt.  de  Nevers,  CC  63,  P  18 
V.) 

Avoir  taillié  en  blancque  pierre  quatre 
grans  ymaiges  de  quatre  pies  et  demy  de 
hault  chacun,  c'est  assavoir  Saint  Jehan, 
Saint>lichiel,Saint  Brixe  et  SaintEleuthere, 
mis  au  dit  epitaffe.  (1483,  Exécut.  teslani. 
de  Jehan  Moriel,  ap.  La  Grange,  Docum. 
relut,  à  que/q.  ntonum.  de  Tournai.) 

Epitaffle.  (1490,  Test.,  S.  Amé,  A.  Nord.) 

Espitafle.  [Mar.  d'Anne  de  Foi.r,  f  4.) 

EPiTHETE,  s.  m.,  mot  qu'on  ajoute  à 
un  substantif  pour  mieux  faire  valoir 
l'idée  qu'il  exprime: 

Un  epitheie. 

(RoNS-,  Abrège  de  l'art  poét.) 

Pendant  sa  censure,  laquelle  il  exerça 
avec  telle  sévérité,  que  depuis  la  postérité 
luy  donna  particulièrement  entre  tous  les 
autres  cet  epitheie  de  Censeur.  (PASy.,  Lell., 
XI,  I.) 

EPiTi.viE,  mod.  épithème,  s.  m.,  tout 
topique  autre  que  l'onguent  ou  l'em- 
plâtre : 

Soit  mis  sur  son  stomach  epitime  de 
froides  médecines.  (II.  de  .Mondeville,  B. 
N.  2030,  f°  90'.) 
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Ils  iloivent  pareillement  porter  et  poser 
sur  la  région  dn  cœur  un  sachet  ou  epi- 
theme.  (PAnÉ,  XXIV,  xiii.) 

Va  a  l'appolicaire  qui  demeure  auprès 
de  S.  N.,  a  l'enseigne  de  la  Foy,  et  luy  dis 
que  tout  a  ceste  heure  il  te  fasse  un  epitome 
cordial,  et  me  l'apporte  incontinent.  (La- 
Riv.,  le  Fid.,  11,  6.) 

EPITOGE,  s.  m.  et  f  ,  manteau  que 
les Romainsportaient  par  dessus  la  toge; 
par  analogie,  sorte  de  chaperon  que  le 
président  à  mortier  et  legreffier  portaient 
par  dessus  la  robe  dans  les  grandes  cé- 
rémonies : 

Apres  eux  le  greffier  civil  en  son  epiloge 
fourré.  (148i,  Extv.  des  lieg.  du  Purlem.,  ap. 
Th.  Godefr.,  Cérém.  fr.,  I,  223.J 

Il  portoit  sur  sa  chair  chascun  jour  la 
haire,  et  avoit  par  dessus  une  chemise  de 
grosses  estoupes,  ung  corset  de  bureau  de 
petit  gris  et  par  dessus  une  épilogue  de 
blanc  bureau  de  petit  pris  et  chaperon  de 
mesme  et  avoit  son  e/jiVoj/fp  jusques  aux 
talions.  {Bouchard,  Chron.  de  Brel.,  ("  93°.) 

.\pres  eux  moy  seul  vestu  de  robbe  et 
epiloge  d'escarlatte,  ledict  epiloge  fourré  de 
menu  vair.  (l-iSO,  Entrée  île  ieinp.  Cli.  V  a 
Ptiiii,  ap.  Félib.,  Pr.  de  l'Itist.  de  P.,  II, 
700.) 

EPITOME,  V.  EpITI.ME. 

EPiTOMÉ,  S.  m.,  abrégé,  résumé  de 
certaines  connaissances  : 

La  brièveté  que  je  me  suis  proposée  dès 
le  commencement  de  cet  epitomé.  (Sibilet, 
Arl.poet.,  p.  278.) 

Son  corps  (de  l'homme)  est  l'abrégé  de 
toutes  les  eminentes  perfections  de  l'uni- 
vers, son  esprit  un  epitomé  des  grandeurs 
de  Dieu  et  des  anges.  (E.  Binet,  Merv.  de 
nal.,  p.  521,  éd.  1622.) 

EPITRE.  mod.,  V.  EpISTLE.  —  EPOCRI- 

siE,  V.  Hypocrisie.  —  EPOi'VA\T.\itLE, 

-TE,  -TER,  mod.,  V.  ESPOE.NTAULE,   -ENTE, 
-ENTEB.—  ÉPREUVE,  mod.,  V.   EfPRUEVE. 

EPLLOTiQUE,  adj.,  qui  aide  à  la  ci- 
catrisation : 

Il  y  en  a  une  autre  manière  qu'ilz  appel- 
lent epulotique,  parce  qu'elle  mange  et 
consomme  la  chair  surcroissanle  qui  est 
de  forte  nature.  (Tagai'lt,  Insl.  c/iir.,  p. 
«64,  éd.  1549.) 

^  S.  m.,  médicament  qui  aide  à  la 
cicatrisation  : 

L'on  mesie  des  epulotiques  as  cenlz.  (Ta- 
GAULT,  Inst.  chir.,  p.  666,  éd.  1549.) 

EQUAciox,  mod.  équation,  s.  f.,  for- 
nmle  exprimant  une  égalité  entre  une  ou 
plusieurs  quantités  algébriques,  renfer- 
mant une  ou  plusieurs  inconnues  : 

Par  lur  equaciitm  largement  assuma 
Totcs  les  aventures  qu'il  volt  esprova. 
;Th.  de  Kbst,  Geste  d'Alex.,  B.  N.  Î4364,  ^  2''.) 

—  T.  d'astron.,  quantité  variable,  dé- 
terminée par  le  calcul,  qu'il  faut  ajouter 
ou  ôter  aux  mouvements  moyens  pour 
obtenir  les  mouvements  vrais  : 

Lt  il  est  dit  amenuisiez  en  conte  quant 
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la  devante  équation  est  amenuisiee  de  son 
meian  cours.  (Inlrod.  d'astron.,  B.  X.  1353, 
f°  36^) 

Vequntion  de  la  lune,  (te  canon  sus  Val- 
manach  au  juif,  ms.  Rennes  593,  f»  42''.) 

EQUAxniE,  adj.,  qui  a  l'àme  égale  : 

Ce  genre  d'escrire  a  pour  but  d'esmou- 
voir,  et  l'aulheur  le  lient  quitte  s'il  peut 
cela  sur  les  esprits  desja  passionnez,  ou 
pour  le  moins  œquanimes.  (kvv.,  Trag., 
aux  lect.,  p.  10,  Read.) 

EQiAMMiTÉ,  s.  f.,  égalité  d'âme  : 

Hors  le  nœud  du  débat,  je  me  suis  main- 
tenu en  equanimité  et  pure  indifférence. 
;Mont.,  1.  111,  ch.  X,  p.  157,  éd.  1595.) 

Ceulx  qui  auront  bonne  intention  et 
quelquejudicieuse  equanimité.{S,aLi.\,  Œco- 
notn.  roy.,  ch.  lvii.) 

Si  l'on  y  prend  bien  garde,  l'on  trouvera 
parmy  les  paysans  et  autres  pauvres  gens 
des  exemples  de  patience,  constance,  equa- 
nimité, plus  purs  que  tous  ceux  que  l'es- 
chole  enseigne.  (Charron,  Sag.,  I.  II,  c.  m, 
p.  331,  éd.  1601.) 

EOfATECR,  S.  m.,  grand  cercle  de  la 
sphère  céleste  perpendiculaire  à  l'axe, 
et  qui  la  divise  en  deux  hémisphères 
(septentrional  et  méridional)  : 

Le  cercle  de  Vequaieur. 

(J.  Le  Fetbe.  la  Vieille,  4242.) 

—  Adj.,  équatorial  : 

Cercle  equateur.   (Blllant,  Horolog.,   p. 

o-t.) 

EQUESTRE,  adj.,  de  cavalier: 

Batailles  équestres.  (Berscire,  T.  Liv., 
ms.  Ste-Gen.,  (°  218^) 

EQUI.4NGLE,  adj.,  qui  a  ses  angles 
égaux  : 

Triangles  equiangles.  (Besson,  Cosmolabe, 
p.  263.) 

EQUiDiSTAXCE,  S.  f.,  égalité  de  dis- 
tance : 

Car  les  lignes  qui  premièrement  estoient 
conjoinctes.  tant  plus  loing  elles  procèdent, 
tant  plus  elles  approchent  une  equidistance 
de  nature.  (Lk  Blanc,  Trad.  de  Cardan,  f 
86  v°.) 

EyuiDisTAXT,  adj.,  (jui  dans  toutes 
ses  parties  est  également  éloigné  des 
parties  d'un  autre  corps  : 

.■\pres  ymaginon  une  autre  signe  en  l'es- 
pace immouvable  cjui  soit  dccoste  ceste 
et  ne  passe  pas  par  le  centre,  mais  soit 
equidistonte  'A  ceste  et  est  infinie  dunepart 
et  d'autre.  (()ri:smk,  l.iv.  du  ciel  et  du 
monde,  ms.  Lniv.,  f°  22  r".) 

Les  lingnes  equidislanles.  (In.,  Quadrip., 
B.  N.  1318,  PGI  V".) 

Aussi  seront  les  herbes  posées  en  ren- 
gees  equidislantes  et  convenablement  es- 
loignees  les  unes  des  autres.  (0.  de  Serres, 
VI,  13.; 

EuL'iLATEK.vL,  adj.,  qui  a  ses  cotés 
égaux  entre  eux  : 
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Heptagones  equilaleraux.  (Besson,  B.  X. 
1336,  f°  133.) 

equilatere,  adj.,  équilatéral  : 

Li  costesdu  triangle  equilatere itil  grmn- 
dres  de  sen  livel  le  septisme  partie  de  soi. 
{Compas,  P  155''.) 

EQUILIBRE.  S.  m.  et  f.,  état  d'un 
corps,  d'un  point  matériel  qui,  sollicité 
par  des  forces  égales  et  contraires,  reste 
en  repos  : 

line  mesme  equulibre.  (Sceve,  Délie, 
CCCCXXVIII.) 

EQUILIBRER,  v.  a.,  mettre  un  corps 
en  équilibre,  peser  également  : 

Equilibrer.  To  poise  or  weiggh  in  equall 
balance.  (Cotgr.) 

EQUiLLE,  s.  f.,  genre  de  poissons  ma- 
lacoptérygiens  apodes  : 

Et  durant  cet  espace  ce  ne  sont  que  prai- 
ries d'une  part  et  d'autre  de  ladite  rivière, 
laquelle  fut  appellee  l'Equille,  parce  que  le 
premier  poisson  qu'on  v  print  fut  une 
equi/le.  (1612,  Mahc  Lescarbot,  Hist.  de  la 
\ouv.  France,  II,  429,  Tross.) 

EQUixocE,  mod.  équinoxe,  s.  f.,  cha- 
cune des  deux  époques  de  l'année  où. 
le  soleil  passant  à  l'équateur,  le  jour  est 
égal  à  la  nuit  pour  toute  la  terre: 

L'eçKî'noped'aulompne.  (Berslire,  T.  Liv., 
ms.  Ste-Gen.,  f  32SS) 

Equinocle.  (Inlrod.  d'astron.,  B.  S.  1353, 
f>  11  v°.) 

Equinoxe.  (Oresme,  Quadrip.,  B.  X.  1348. 

f  38  V.) 

Les  equinonces.  (Est.  Dolet,  Deux  dial. 
de  Plat.,  p.  69.  éd.  1868.) 

EQUixociAi.,  mod.  équinoxial,  adj., 
relatif  à  l'équinoxe  : 

Et  en  l'uilave  des  kalandcs 
D'otouvrc  les  tempestes  grandes 
VienenI  et  les  gran/  pcslilances 
X'aissent,  et  seront  lor  puissances 
II  est  eu  Vequlnociaul. 
(J.  DE  PiiioBAT.  Lii'.  de  Vegece,  B.  N.  1604,  t»  72».) 

—  Cercle  equinocial,  equateur  : 

Le  cercle  equinecial.  (.1.  de  Bueil,  le  Jou- 
vencel,  I,  19,  Soc.  hist.  de  Kr.) 

—  S.  m.,  equateur  : 

Lignes  equidistan  tes  de  re7UHiOcta/.(OREs- 
ME,  Thèse  de  Meunier.) 

Environ  l'equinoclial.  IJard.  de  santé,  I, 
479.) 

En  allant  de  Vesquinocial  contre  les  pol- 
ies en  cinq  degrez.  (Extraits  d'un  manuscril 
laissé  par  Jean  Alfonse,  grand  marin,  ap. 
Margry,   Navigations  françaises,  p.  268.) 

KQUIP.AGE.  ÉQUIPER,  mod.,  V.  EsQUl- 
PAGE,   EsyUIPER. 

EQUiPOLE\CE,  S.  f.,  é(iuivalence  : 

Ceux  qui  soni  exercez  a  cognoisire  la  si- 
gnilicalion  et  equipileiice  des  propositions. 
(1599,  Marescot,  Disc.  vér.  sur  le  faicl  de 
Marlhe  Brossier,p.  15.) 
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r.Qi;iPOLE\T,  adj.,  équivalont  : 

Si  croi  que  lele  manière  de  muer  tentes 
est  bien  equipollent  aus  autres  manières. 
(11.  DE  MONDKVH.l.F.,  B.  N.  2030,  f"  58".) 

Un  acte  equipollent  a  un  homicide.  (II. 
KsT.,  Apul.  p.  Herod.,  p.  305,  éd.  1566.) 

—  S.  m.,  éi]uivalent  : 

Moult  des  autres  venus  seront 
Qui  tout  Vequqjolent  diront. 

[HÙIu.iine,  694.) 

Oue  Berlran  du  GuoscUn  vous  a  fait  ce  présent 
Et  vous  renvoiera,  ce  dist,  Veqtupoîent. 

(CuT.,  B.  du  Guesclin,  1173.) 

Au  moins  ne  m'en  suis  je  pas  fains. 
Et  ma  femme  certainement 
Souhaitlo  bien  Vequtpollent. 
{3tenuz    Soiihuiz,  ms.  Genève    179"",  Bullet.    A.    T., 
1877,  p.  110.) 

Les  paneliers  de  Lion  feront  les  gros 
pains  bruns  de  .xv.  d.  la  pièce  du  poys  <le 
neuf  livres  et  les  miches  de  deux  deniers 
tournois  chacune  pesant  neuf  onces,  et  les 
autres  pains  a  Vequipollent  dudit  pris  et 
])Ojs.  (30  juin  1119,  Recj.  consul,  de  Lyon,  I, 
177.) 

Se  les  yssues  de  ses  emprises  luy  eussent 
esté  correspondantes  a  Vequipollent  de  son 
bault  corraige,  certes  il  avroit  moult  a  be- 
soigner.  (.1.  îiinoL.^v,  Kalendr.  îles  guerr.  de 
Toui-nay,  Des  emprises  et  maléfices  du  duc 
Charles,  etc.) 

Et  a  chacun  seigneur  obeyra. 
Premier  au  roy,  comme  au  plus  excellent. 
Puis  aus  seigneurs  tout  a  Veqnijmlent. 
(Cl.  Mar.,  Serm.  du  bon  past.,  p.  5.14,  éd.  1596.) 

EQUiPOLEU,  verbe.—  N.,  équivaloir: 

Equipole  ceste  despense  a  la  dicte  ré- 
cente. (1349,  Compte  de  Nico/.  Uracque,  A. 
N.  KK  7,  f  50  V.) 

L'n  aide  montant  et  équipaient  a  la  valeur 
des  deux  pars  de  l'aide  qui  darrenierenient 
fut  levé  ou  dit  royaulme.  (1387,  A.  N.  K  53'", 
II''  71.) 

Le  tout  contenant  trois  acres  de  terre 
qui  peuvent  bien  equipoler  a  .v.  s.  tourn. 
de  rente.  (1399,  Denom'jr.  de  lu  vie.  de  Con- 
ciles, A.  N.  P  308,  P  87  v°.) 

Quime  faitadniirer  nostre  France, voyant 
les  moindres  pièces  de  ses  ruines  equipolev 
a  de  petis  rovaumes.  (Langue,  Disc,  p. 
102,  éd.  1587.)' 

—  A.,  égaler  : 

Considéré  concorde  et  equipole  tout  le 
droit  que  li  diz  priuur  pour  cause  de  sa 
dicte  priourlé  et  sui  devantier  havient  et 
povieni  et  devient  bavoir  ou  dit  four.  (1335, 
Cai-t.  de  S.  Etienne  de  Virjnory,  p.  79,  J. 
d'Arbaumont.) 

Lesquels  (hahitans)  lleurissolent  par  si 
grande  prudence  et  clarté,  qu'on  les  pou- 
voit  equipoller  aux  anciens  philosophes  et 
poêles.  (Le  Baud,  Hisl.  de  Brel.,  ch.  m.) 

Par  vigueur  et  robeur  de  testament  et 
ordonnance  de  derraine  voulenté...  qui 
vaull  et  equipole  loy  escripte.  (6  octobre 
1 123,  Testament  demisielte  Marie  de  Mulvin, 
chir.,  A.  Tournai.) 

Par  négligence  equipollee  a  coulpe.  [Oi-d. 
de  Fr.  1"  sur  te  faict  de  la  Jus  t.,  P  9i  v°.) 

Lequel  nous  a  dict  et  remonstrè  que  es- 
tant le  revenu  temporel  de  lad.  cure  de  peu 
tle  prolict  et  valleur,  neantnioins  elle  est 
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chargée  de  décimes  equipollant  quasy  led. 
revenu.  (1602,  Revenus  d'un  curé  de  campa- 
gne, A.  L.-et-Ch.,  d°,  A.  Thibault.) 

EQUiTAitLE,  adj.,  qui  a  de  l'équité, 
juste  : 

Veuilles  ta  justice  eqniiahU 
Au  tllz  du  roy  donner. 

(Cl.  Makot,  Ps.,  LXXII.) 

Non  sans  juste  et  équitable  cause.  (Bah., 
Pantaç/r.,  Vl'll,  éd.  1542.) 

Pour  causes  plus  justes  et  équitables. 
(Est.  Dolet,  Ep.  famil.  de  Cic,  p.  936,  éd.  1624.) 

EQUiTAiîLEMEivT,   adv.,    d'uiie   ma- 
nière équitable  : 
(1564,  J.  Thiehuy.) 
Eoi:iTÉ,  s.  f.  droiture  : 

Lor  mosira  voie  à'equilé,  ce  est  a  dire 
voie  de  loialté.  {Bible,  B.  N.  901,  f  37».) 

Equitei.  (Laurent,  Somme,  ms.  Troves, 
f  45.) 

Vous  pourres  juger  et  du  tort  qu'on  me 
faict  et  de  ['équité  de  mes  intentions.  (Lett. 
miss,  de  Henri  /V,  t.  II,  p.  93.) 

equivalex<:e,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui 
est  équivalent  : 

Nul  ne  leur  peut  onques  rétribuer  ceste 
équivalence.  (Oresme,  Et/t.,  267.) 

Il  respondi  qu'il  ne  iroit  rechepvoir 
dons,  l'équivalence  desquelz  il  ne  pourroit 
rendre.  (Fossetier,  Cron.  Marg.,  ms.  Brux. 
10512,  1'°  205  v°.) 

Ou  vueilloz  imposer  silence 
A  Fripolippes  Nlarotin 
Qui  juge  a  l'injuste  balence 
Marot  avoir  equiralt'nce 
A  ung  poète  Sagontin. 
(Matt.  de  BouTiGNi,  le  Babais  du  caquet  de  Marot, 
ap.  €1.  Marot,  Œiu'.,  VI,  104,  éj.  1731.) 

EQUIV.1LEXT,  adj.,  qui  équivaut  : 

A  Vequivaillant.  (1374,  A.  N.  MM  29,  P  114 
v".) 

EQUIVOQUE.  S.  f.,  jeu  de  mots  repo- 
sant sur  l'homophonie  : 

Li  abeces  par  ekivoclie  e[  li  significations 
des  lettres.  (Li  Abeces  par  ekivoche,  B.  N. 
12471,  P  20  v°.) 

Ekivoke.  (Ms.  Turin,  L.  V.  32.) 

EQUivoQUEH  (s'),  V.  réfl.,  dire  invo- 
lontairement un  mot  pour  un  autre  qui 
lui  est  homonyme  : 

Tout  aussi  lost  que  j'en  ai  ouvert  la  bou- 
che, il  m'a  dit  qu'on  s'estait  équivoque  par 
delà.  (U'ilssAT,  Leit.  a  M.  de  Vill.,  21  fèv. 
1597.) 

Cf.  m,  325\ 

1.  ER,  V.  Hier.   —  2,  er,   v.   Air.   — 

ÉRABLE,  mod.,  V.  ESRABLE.  —  ÉRAFLER, 
mod.,  V.  ESRAFLER.  —  ÉRAILLÉ,  mod., 
V.  ESHAILLIÉ.  —  ERAIIV,  V.  AiRAlN.  — 
ERAI.^'E,    V.    ArENB.    —    ERARSIARGE,   V. 

Hérésiarque.  —  érater,  mod.,  v.  Es- 

RATta.    —   ERUAGE,  V.   HeRBAGE.    —    ER- 
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BALESTE,  V.ArBALESTE. —  ERDALESTIER, 
V.  ArDALESTIER.  ^  ERBALESTIERE,  V. 
AbBALESTIERE.  —  ERBARESTRE,  V.  ArBA- 
LESTB.    —  ERBE,    ERBER,    V.    HeRBE,   -ER. 

—  ERCAL,   V.  ArCHAL.—  ERCE,  V.  HeRSE. 

—  ERCEDEKNE,   V.  .ArCHEUIACHE.   —  ER- 

CEB,v.  Herser. —  erceveske,  -vesque, 

V.   AbCHEVESQUE.   —  ERCIIAL,  V.   AhCHAL. 

—  ERCiiE,  V.  Herse.  —  erciiieb,  v.  Her- 
ser. —  ERDOICE,  V.  .\rIJOISE.  —  ERE,  V. 

Are. 

ERECTioiv,  S.  f.,  action  d'élever: 

Erection  de  certaine  maison  et  edillice 
publicque.  (8  mars  1612,  Reg.  jourri.  des 
prev.,  1562-1617,  A.  Tournai.) 

—  Action  d'élever  à  une  certaine  con- 
dition : 

Par  le  moyen  desquelles  fondacion.ecec- 
a'im  et  dotacion  dudict  collège,  les  suppols 
d'icelluy  se  sont  grandement  entretenus, 
(.luill.  1165,  Ord.,  XVi,  336.) 

—  Education  : 

L'érection  de  la  jeunesse.  (8  août  1588, 
Lettres  de  Phil.  Il,  roi  d'Espagne,  A.  Bail- 
leul,  2"  Heg.  aux  privilèges,  1°  69.) 

ERELOGE,  V.  HûRLOGE.  —  ERE.X,  V.  Al- 
BAIN.  — ERERRE,  V.  AhaIRE.  —  ERETIER, 

V.  Héritier. 

ERF,  mod.  ers,  s.  m.,  lentille  : 

lie  la  farine  d'ers.  (Dalesch.,  Chi'r.,  p. 
302.) 

Des  grains  :  le  froment,  pois  blans,  riz, 
vesses  ou  erz.  (A.  Du  Moulin,  Quinte  ess.  de 
tout  clios.,  p.  52.) 

ERGE\'T,  V.  Argent. 

ERGo,  s.  m.,  argument  : 

Ils  aprenent,  par  saint  Gile, 
Tant  de  barat  et  tant  de  guiie, 
Et  de  quare  et  d'argo  tant 
Que  le  mont  vont  tout  argotant. 
(G.  DE  CoiNCt,  .)/);•.,  ms.  Snisa  ,  E"  171";   Poquet,  col. 
603.) 

Quelle  dialectique  nous  apprend  un  tel 
eî'.ço  ?  Ceci  n'est  point  vraysemblable  :  il 
n'est  donc  point  vray.  (H.  E.st.,  Apol.  p.  He- 
rod., Au  lecteur,  sign.  A  vu  r°,  éd.  1566.) 

Ces  gallans  trouvent  tousjours  certains 
ergoz  solistiquez  qui  ont  apparence  de  vé- 
rité. (Lariv.,  Esprits,  II,  1.) 

ERGO  GLUC,  loc.  adv.  par  laquelle  on 
se  moque  de  grands  raisonnements  qui 
ne  prouvent  rien  : 

Or  est  il  que  tous  les  jeunes  curez,  pres- 
tres  et  moynes  de  nostre  université,  et 
nous  autres  docteurs  pour  la  pluspart 
avons  esté  promoteurs  de  ceste  tragédie, 
ergo  gluc.  (Sal.  Men.,  llar.  de  M.  le  Rect. 
Boze,  p.  97,  éd.  1593.) 

ERGOT,  s.  m.,  ongle  pointu  à  la  partie 
postérieure  du  tarse  chez  certains  oi- 
seaux : 

Le  faisant  n'a  point  de  arigotz  es  jambes. 
(Jard.  de  santé,  Ois.,  46.; 
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Afgo',  iiu'on  dit  aussi  ergot  (car  le  fran- 
çois  en  plusieurs  tliclions,  par  mignardise 
de  prononciation,  met  e  pour  a,  comme 
eppeler  pour  appeler),  est  le  crochet  cornu 
(jui  est  par  derrière  la  jambe  du  coq.  (J. 

NlCOT.) 

—  Esire,  se  hiicher  sur  sesergutz,  se 
montrer  d'une  humeur  impérieuse  et 
menaçante  : 

Estons  tous  deux  tçrans  et  sur  leurs  (iri- 
goz.  (0.  DE  La  Marche,  Mém.,  I,  ni,  p.  239.) 

Subiilz  renards...  /nichez  sur  leurs  ar- 
gots. (GuiLL.  Cketin.) 

—  Apophyse  corné  placé  aux  arrié- 
res du  boulet  chez  les  animaux  mam- 
mifères monodactyles  : 

l>c  çaus  de  Babilone  i  laisa  tant  de  mors 
Que  ses  cevaus  estoit  el  sanc  dusc'as  argors. 
{Bom.  d'Alex.,  !'  64^) 

En  fu  si  junchee  la  place 

Qu'en  sanc  i  sunt  desqu'as  argoz. 

;Beh.,  D.  de  Nonn.,  II,  9530.) 

Il  a  si  grant  missel  de  sanc  et  de  cervele 
iiue  li  clie\al  i  estoient  dusqu'es  argoz.  {Ar- 
lur,  B.  N'.  337,  P  121».) 

—  Fig.,  dancer  sur  les  err/nis,  se  re- 
dresser en  marchant  : 

Doux  yeux  précieux  et  bigotz, 
Ayans  cours  parmv  ces  monstiers, 
Qui  font  (lancer 'sur  les  ergôs. 
(Martial  d".\uv..  Amant  rendu  cordelier,  1641.) 

ERGOT.4GE,  S.  m.,  ergotcrie,  action 
d'ergoter,  observation  minutieuse  : 

Trop  sçavanl  pour  eslre  convaincu  par 
ergotage.  (.KvB.,  Enfer,  p.  33,  Read.) 

ERGOTÉ,  adj.,  pourvu  d'ergots,  at- 
teint d'ergots  : 

Icelles  (poules)  seront  estimées  estre  fort 
bonnes,  lesquelles  ont  cinq  ongles,  mais 
qu'elles  n'aient  les  espérons  ou  argots 
longs  et  eminents  a  costé  des  jambes.  Car 
celles  qui  sont  ainsi  argotees,  qui  est  la 
inar(iue  des  masles,  seront  griesches.  (Co- 
TEREAU,  C'o/«ni.,  VIII,  2.) 

Un  coq  bien  argoté.  (NicoT.) 

ERGOTER,  V.  n.,  cliicaiier  par  des  rai- 
i-onnements  captieux  ;  trouver  à  re- 
dire : 

On  eust  de  la  peine  a  faire  taire  deux 
simples  femmes  qui  ergoloient  l'une  conlre 
l'autre  sur  ceste  élection.  (L'Kstoile,  Mem., 
M,  50.) 

Cf.  Ahgoter,  I,  395". 

ERGOTEitiE,  S.  f . ,  chicane  sophisti- 
(|ue  : 

Laissant  doncques  a  part  ces  ergoteries. 
(l'AsyiiEK,  liec/i.,  III,  17.) 

ERGOTEUR,  S.  m.,  celui  qui  ergote: 

Mes  deux  ergoteurs  commencèrent  a  s'es- 
lioulïer  de  rire.  (Cuoliehes,  Matinées,  p.  74, 
éd.  lô8o.) 

ERGOL'LET,  V.  .\rQOLET.  —  ERCJIII.,  V. 

Orgueil. 
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ERIGER.  V.  a.,  élever,  au  propre  et  au 
fig.  : 

Lequel  a  créé  et  érigé  ladicte  université 
en  ladicte  ville  de  Bourges.  (Sept.  Ii6fci, 
Ont.,  XXI,  .513.) 

Il  feit  ériger  un  grand  escliafaut  dedans 
la  ville  de  Paris.  (I'asq.,  Rech.,  II,  7.) 

Le  mystère  de  nosire  nativité...  l'ancien 
proverbe  véritable  qui  dit  que  nous  som- 
mes conceuz  avec  immundicité  el  puan- 
teur, enfantez  avec  tristesse  et  douleur  et 
nourris  et  érigez  avec  angoisse  el  labeur. 
BùAïSTfAU,  Tli.  du  monde,  l"  23  v°,  éd.  1.578.) 

Estant  ceste  chetive  créature  (l'homme) 
plongée  dans  ce  goulfre  de  misères,  il  le 
faut  nourrir  et  ériger.  (Id.,  ib.,  {"  24  V.) 

ERIGXEE,  V.  ARAIGNEE.  —  ERITAGE, 
ERITER,  V.  HeR...  —  ERMAIRE,  V.  Ar- 
MEURE.  —  1.  ERME,  V.  ArJIE.  — 2.  ER.UE, 
V.  AiMB.   —   ER.MIA'ER,   V.    HerMUNER. 

ERMITAGE,  S.  m.,  habitation  d'un  er- 
mite : 

Tut  li  cunta  que  il  oi, 
La  dolur,  la  noise  e  le  cri 
Cum  fet  sis  sire  en  l'ermitage. 

(.Marie,  Lais,  Eli.hic,  983.) 

Armiluige.   {Mort   Artus,    B.   >'.  24307,  i" 

Armilfige.  (/*.,  P  28°) 

Ermilaige,  ermiteige.(lb.,  ["  86'.) 

Si  n'ai  mes  cure  d'ermitages. 

[Base.  Il,  3:i,  Micbel.) 

Erntetages. 

{Ib.,  ms.  rorsioi,  f"  79'^.] 

ERMITE,  S.  m.,  solitaire  qui  vit  retiré 
dans  un  désert  par  religion  ; 

El  siècle  fu  herniite  en  bois. 

(.S'.  Brandan,  1542.) 

As  paroles  dou  saint  hermite. 

[Ste  T/iais,  Ars.  33-27,  f»  I4<:.) 

Alez  vous  deux,  sanz  demouree, 
X  V ermite  de  ce  bois  la. 

{Mir.  de  N.-D.,  l,  370.) 

Les  heremgtes  moines. 

(J.  BoucDET,  Ep.  mor.,  II.) 

ERMOIRE,     V.    Aii.MaIRE.   —  ERJIOIVIE, 

V.  All.MONIli.   —  ER\OIS,   V.    HaR.NaIS. 

EROi>ER,  V.  a.,  ronger  par  une  action 
corrosive  : 

(luerir  les  dents  de  leurs  douleurs  pro- 
venantes ou  iX'estre  creusées  el  erodees, 
vermineuses,  ou  d'autres  causes.  (0.  de  Ser- 
res, "VIII,  o.) 

—  Tondre  : 

Comme  les  bergères  erodent  leurs  brebis. 
{Adolesc.  de  J.  du  Fouilloux.) 

ERO.\DEI-LE,  V.   AliONDELLE. 

EROsioîv,  S.  f.,  résultat  de  l'action 
d'une  substance  qui  érode  : 

Il  appelle  les  hautes  pustules  magnas  hcr- 
petas,  [lource  que  (comme  dit  Galien)  elles 
tiennent  grand  lieu,  ou  pour  ce  qu'elles 
viennenlavec  une  grande  érosion.  (Tagaii.t, 
Inst.  c/tir.,  p.  19.) 
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Le  moyeu  de  l'exlirper  (le  chancre)  est 
double  :  l'un  est  par  incision,  et  e.xpression 
et  cauterisalinn  ;  l'autre  par  arrosion,  sn.ni 
incision.  (Joi'b.,  (Ir.  r/iir.,  p.  341.) 

ERPAN,  -E.VT,  V.  ArPENT.  —  ERRA«,HER, 

V.   AraCHIER.  —  ERRAIGES.  V.   AreRAGES. 

1.  ERRAXT,  adj.,  qui  marche  sans 
cesse  : 

Puisque  il  avoit 
Hebergié  chevalier  errant. 

(("nREST.,  Cher,  au  lion,  256.) 

Cf.  Err.vnt  2,  m,  328%  et  Errer  1, 
III,  332\ 

2.  ERRA>T,  adj.,  qui  n'a  pas  de  mar- 
che fixe  : 

(Le  soleil)  tenant  toujours  le  milieu  de 
cette  grande  route  des  corps  errants.  {['. 
DE  Me.smin,  Inst.  asiron.,  p.  33.) 

ERiîATiyi'E,  adj.,  errant: 

Etoiles  erratiques. 

[J.  DE  .Meung,  Très.,  95.) 

Les  planètes  e/va/!g«es.(ORESME,  Ouarlrip., 
B.  N.  1349,  f°  8-\) 

Garces  erraticques. 
(0.  DE  S.  Gel.,  Sej.  d'honn.,  t»  64  t°.) 

—  Fig.,  qui  va  de  coté  et  d'autre  au 
hasard,  sujet  à  l'erreur  : 

Ignorance  erraticque. 
(Lefranc,  Cliamp.  des  Dames,  Ars.  3121,  î"  29".) 

I  Fanlastiques,lunaliques,en-a;!C9«es,  pha- 
I  naticques,  sismatiques.  (Des  PEraERs,,VoK- 
1    velles  récréations,  p.  135,  éd.  Iû6l.) 

I  11  n'est  rien  si  soupple  el  erratique  que 
nostre  entendement.  (Mont.,  liv.  III,  ch.  xi, 
p.  173,  éd.  1J9J.) 

Peu  de  cervelle  et  moins  de  jugement 
La  font  superbe,  erratique,  inconstante. 
(Desport.,  lliv.  am.,  XXXI.) 

ERRE,  S.  f.,  terme  de  chasse,  traces 
laissées  sur  la  route  par  la  béte  qu'on 
chasse  : 

Il  sçavoit 
Sans  avoir  veu  le  cerf,  quelle  leste  il  avoit 
En  voyant  seulement  ses  erres  et  foulures. 
(Cholieres,  Meslantjes  poétiques,  {°  128  r",  éd.  15S8.) 

—  Fig.,  errement  : 

Je,  reprenant  les  erres  du  propos 

Ou  quelque  temps  laissay  plume  a  repos 

(Cretis,  Citants  roi/.,  t'  III  y",  éd.  1527.) 

Pour  reprendre  donc  les  erres  de  notre 
dernier  discours,  nous  lui  dirons  que.  (l)f 
Perron,  Lettre  uu  roi  Henri  IV.) 

Cf.  Erre  2,  III,  368°. 

ERRECTE,  V.    ArESTE. 

ERREME^'T,  S.  m.,  inarchc  que  l'on 
suit  habituellement  dans  ses  actions  : 

Ccluy  qui  eslimoil  lanl  les  chevaux,  re- 
prenant ses  premiers  arremens,  va  dire  (|ue 
le  cheval  avoit  quelque  l'aison.  (G.  Boiciiet, 
Serees,  II,  232.) 

Oubliant  toutes  vieilles  rancunes  el  ar- 
ronens  malicieus.  (Noglier,  Ilisl.  Tolos.,  3, 
IV.) 
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(Jiuiiul  MOUS  lisons  i|ueliiiierois,i'epren(Jre 
nus  anciens  ui-r/iemeiis,  pour  dire  f|ue  nous 
retournions  a  noslre  premier  propos,  de 
(|iii  le  tenons  nous  (jne  de  la  pratique? 
(l'ASQ.,  Letl.,  II,  12,  éd.l58G.) 

Cf.  EiinEMENTi,  t.  in,  p.  3:i0=. 

EnnE\,  V.  A 111  AIN. 

EitRiii.xF.,  s.  f.,  médicament  qui  se 
prend  par  le  nez  : 

Il  faut  évacuer  le  cerveau  par  errhines, 
masticatoires,  gargarismes.  (La  Fiiajibois., 
UEiw.,  p.  172.) 

1.  ERItlîR,   V.   ÂRER. 

2.  ERiiER,  V.  n.,  se  tromper,  s'écarter 
de  la  vérité  : 

Maint  (philosophe)  furent  qui  eriei-ent. 
(Bronet  Latin,  p.  173.) 

Il  ne  la  puet  verilablement  translateir 
senz  erveir.  (Psaiil.  de  Metz,  prol.,  1.  9'J, 
p.  6.) 

ERBO.xÉ,  adj.,  qui  est  entaché  d'er- 
reur : 

Conscience  erronée,  (li.rpos.  de  In  reigle 
M.  S.  lien.,  f°  17^  éd.liSG.) 

Doctrines  aronnees.  (loliU,  Ca/i.  du  Tiers 
Etat,  Ueg.  aux  délib.,  Arch.  mun.  Abhev.) 

ERRO\EEMENT,  adv.,  d'une  manière 
erronée,  par  erreur: 

Les  Juifz  parloienl  crroneewenl  de  dire. 
(Prem.  vol.  des  exp.  des  ep.  el  ev.  Je  karesme, 
f°  88  r",  éd.  1.^19.) 

Les  Juifz  esloient  deceuz  erroneement  en 
ce  terme  euquivoque  de  la  mort.  (/A.,  sec. 
vol.,  !■■  206  r«.) 

...  Qui  par  sens  sophistique 
Erronenient  les  simples  humains  picque. 
(J.  BoucuET,  Ep.  fam.,  CXlI.) 

EKKOR,  mod.  erreur,  s.  m.  et  f.,  écart 
de  la  raison,  fausse  opinion,  mal  en- 
tendu, méprise  : 

Grans  en  avom  agud  error.^. 

{Pass.,  3fiD.) 

Kar  par  cesl  mot  u  sauf  l'onur 
De  Deu  »  nus  met  tuz  en  errnr. 

(S.  riiomas,  (•  II,  V.  66.) 

Li  tondra  cel  ernr. 
{Deu  le  Outitipot.,  str.  18",  Sucliier,  Rennpi'e'Iigt.) 

En  l'avesnement  île  Dieu  tonte  nostre  er- 
rour  cessera.  {Psaul..  B.  .N.  1761,  f  7''.) 

Se  j'ai  vers  vous  mcspris,  pardonnez  moy  m'es- 

[ror. 
(Ger.  de  Dlm.,  Ars.  3144,  f"  234  v°.) 

Gabriel,  sanz  en  plus  parler, 
Disons  joyans  ot  sanz  cr}onr. 

(.Vu:  de  X.  D.,  m,  29.Ï.) 

Ilerrolir.  [V.ihbaije  de  deoot.,  Ars.  3107 
f  4.j  V".) 

Senz  toute  contrainte,  decevanco  el  ar- 
reiir  de  droit.  (1340,  A.  .N.  .J.l  72,  f°  91.) 

Et  me  remplit  le  cœur  d'ingénieuse  erreur. 

(Ross.,  Œi,v.,  V,  p.  191,  L.  Mellcrio.) 

Cf.  III,  :i;J3'. 
EUTiî'.R,  V.  Héritier. 


EKUOT.iTioiv,  s.  f.,  émission  sonore, 
par  la  bouche,  des  gaz  provenant  de 
l'estomac  : 

Le  porreau  oste  les  éructations  aigres. 
[Jard.  de  santé,  I,  37Ô.) 

ERUDIT,  adj.,  qui  a  de  l'érudition  : 

Le  plus  erudit  clerc.  (Mir.liisl.  de  France, 
dans  Dwi.  rjen.) 

Cf.  EHuniR.  III,  SSW 

EuuDiTioiv,  S.  f. ,  science  ap])t'ofon- 
die  : 

Erudition  séculière.  (J.  de  Vig.nav,  Mir. 
histor.,  dans  Dict.  f/én.) 

L'érudition  que  l'on  acquiert  par  le  moyen 
des  lettres.  (Amvot,  Diod..  XII,  4.) 

Cf.  111,  334". 

ERiiGiA'ECS,  adj,.  qui  a  l'aspect  de  la 
rouille  ; 

La  quinte  manière  de  cole  si  est  erugi- 
neuie,  ki  est  samblans  a  rouge  d'arain.  {Ale- 
l/rant,  C.  N.  2021,  f  iô.) 

Colère  prassive  el  eruqiueuse.  (H.  de  Gord., 
Pratiq.,  VI,  7.) 

ERUPTio.x,  S.  f. .  irruption  ; 

Apres  ceste  furent  faictes  plusieurs  erup- 
dons  autres  et  issues  par  force  en  diverses 
parties.  (Bers.,  T.  Liu.,  nis.  Ste-Gen.,  f° 
187".) 

ERYSiPELE,  S.  f.,  inflammation  de  la 
peau  avec  douleur  vive  et  brûlante  : 

Es  apostumes  chaudes  qui  sont  es  leus 
nerveus  o  plaie  ou  sans  plaie  si  comme  est 
herisipille.  (H.  de  Mondeville,  B.  iN.  2030,  f° 
49'.) 

(Laitue)  vaut  contre  l'apostume  appelle 
herisipile.  {Secres  de  Salerne,  ms.  Modène 
Este  28,  p.  19Ô.) 

Herisipile.  (Bhun  de  Lo.ng  Borc,  Cyrurgie, 
ms.  de  Salis,  f°  O.j"".) 

Erisipile.  (/6.,  {'  GS".) 

Herisipile.  (B.  de  Goiuj.,  Pratiq.,  I,  18.) 

Her.sipile.  (Id.,  ih.,  f°  40  r°.) 

Herisipile.  (Jard.  de  santé,  p.  55.) 

Hersipule.  («.,  I,  119.) 

ES,   V.  Aïs.  —  ESALAS,  V.  EsCHALAS.  — • 

ESANCE,  V.  Aisance.  —  esbaie,  v.  Ab- 

BAIE. 

EsuAiR,  mod.  ébahir,  verbe.  —  A., 
frapper  d'un  profond  étonnement  : 

Tôt  a  primiers  eswardez  ensemble  l'a- 
postle  ki  de  cest  avènement  est  toz  enhahtz 
et  toz  [merjvillous  cum  granzsoit  cisi  qui 
vient  a  nos.  (Serm.  de  S.  Bern.,  2,  6,  Foers- 
ter.) 

Tant  fn  esboiz  por  la  honte 
Que  il  ne  set  que  il  doie  dire. 
(Conxt.  du  Uamel,  ms.  Berne  354,  i"  82«.) 

Mainte  dame,  kanl  on  la  prie 
D'aiuors,  en  est  si  abathie, 
Qu'ele  ne  seit  ke  doie  dire. 

(ROB.  DE  Blois,  b.  n.  24301,  p.  558«.) 

Ont  esteil  troubleiz  et  abahys.  (Psaul.  de 
Metz,  p.  170.) 


.lelians  de  Qopclant  ne  fu  pas  eshahis  de 
respondre  et  dist.  (Fiioiss.,  C/iron.,  IV, 
2U).) 

C'est  ce  qui  souventesfoyz  m'eshaliist  et 
confond  devant  vous,  que  je  suys  ainsi 
chanccllant  et  foible  a  résister  a  mes  pas- 
sions et  mauvaises  inclinacions.  (Intern. 
ConsoL,  II,  x.x.) 

—  Réfl.,  s'étonner  grandement  : 

Et  ce  qui  falsoit  s'eslialiir  d'avantage  de 
ce  larrecin  esloit  que  pour  tout  emporter, 
il  luy  avoit  convenu  faire  six  ou  sept  vo- 
yages. (Des  Periers,  Nouv.  recréât.,  f°  261 
v»,  éd.  1572.) 

Toutefois  si  cela  est  véritable,  je  m'esbn- 
his  bien  comment  Ciceron  ne  l'a  mis  au 
Iraitlé  qu'il  a  fait  de  son  consulat.  (A.myot, 
J.  Caesar.) 

■ —  Esbai,  part  passé,  frappé  d'éton- 
nement  : 

A  l'apostolie  revinl  tuz  esbahiz. 

(S.  Ale.r.,  71,  B.  N.  19325.) 

Cf.  lil,  33ry. 

ESBAi-ssEniEXT.  uiod.  ébaliissement, 
s.  m.,  profond  étonnement  : 

Abahissement.  (Consol.  de  Boece,ms.  Berne 
365,  f"  3  r°.) 

Deffault  el  abnyssenient  m'ait  sorpris. 
[Psaut.  de  Metz,  Maz.  328,  f°  294'.) 

Cheminez  dpcy  en  avant 
Pour  veoir  grans  esbaij.9senietis. 
(nEEBAN,  jl/iX.  de  la  Pass.,  Ar».  6431,  f"  ilâ'.) 

Ebaissement,  hérissement  de  poile  par 
paour.  (1464,  Lagadeuo,  Catholicon.) 

ESBAKBER,  iTiod.  ébarber,  v.  a.,  cou- 
per la  barbe,  raser  ;  dégarnir  de  la 
barbe,  des  barbes  : 

Esharher  au  martel  en  fourme  de  canon- 
nière les  deux  raieres  d'une  tour.  (1438, 
Béthune,  ap.  La  Fons,  Art.  du  Nord,  p.  157.) 

Selon   que   lesdictes  semences  (ronces) 
croislront  et  agrandiront,  tond   les  et  les  , 
esbiirhes  ou  esbranches  a  ta  fantasie.  (1548, 
Baslim.  de  receptes,  f°  22  r°.) 

Cf.  III,  338«. 

ESBASSADE,  V.  AMBASSADE. 

ESBAT,  mod.  ébat,  .s.  m.,  action  de 
s'ébattre  : 

Lors  après  boire  vient  l'esbat 
Qui  les  gens  dédit  et  eshat. 

(Clef  d'amors,  529.) 

Le  regnartet  le  liepart  estoient  ung  jour 
aux  champs  a  l'eAfli.  (G.  Tardif,  les  Apolog. 
de  L.  Valla,  p.  150.) 

Le  roy  vinta  Chasteleraul,  quoy  sachant 
ce  paysan  y  voulut  aller  pour  veoir  Vesbat. 
(B.  Desper.,  Xouv.  recréât.,  p.  196,  éd. 
1.561.) 

Conme  il  s'en  alloitaux  champs  a  Vesbat. 
(Ajiiyot,  Diod.,  .XIII,  32.) 

A  quoy  elle  prenoit  son  esbal.  (La  Boet., 
Lett.  de  consol.  de  plut,  a  sa  femme,  Feu- 
gére.) 

La  guerre  est  mon  esbal. 
(Sgbelandre,  Tyr  et  Sid.,  2"  journ.,  II,  3.) 

Cf.  m,  339-. 
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ESDATE.MEîVT,  mod.  ébattemeiit,  s. 
m.,  plaisir  que  l'on  prend  à  s'ébattre  : 

La  reine  de  Secile,  ([iii  suere^toil  sainte 
Itaire...  façoit  l'aire  samblant  aucunes  foiz 
(le  chacier  eni  bataille  et  de  foir  et  de 
iiioult  autres  nionieres  i\'abnti:ma)iz.{yh  des 
Saints,  ms.  lîpinal,  f"  95  r°.) 

Les  bons  mestiersde  la  cileit  en  mynenl 
sous  leurs  clmmbres  en  mari;liiet  granl 
liesle,  oheli  jour  et  la  nuit  eusivant  anuel- 
uicnt,  de  trompes,  de  naUars  et  de  ménes- 
trels, et  y  font  plusieurs  enhattemens,  et 
l'ont  la  leurs  roys.  et  y  cantent  Noël,  Noyel. 
iJ.  DE  Stavelot,  Clirun.,  p.  317.) 

Cf.  III,  339\ 

EsiiATRE  fs"),  mod.  s'ébattre,  v.  réQ., 
se  livrer  à  un  divertissement  où  l'on  se 
donne  du  mouvement  : 

Celuy  soir  après  sopcir  i'alai  II  rois  Ar- 
lus  aibaitre  disa]  lai  ]>lainne.  (.Woi'i  Artits,  l). 
.N.  243()7,  f  76".) 

Hz  s^efihatoient  a  tous  jeuz  dissoluz. 

(Gbisgobe,  les  FoUes  entreprises,  I3il.) 

Cf.  111,  33'.»^ 

ESBAUBi,  mod.  ébaubi,  adj.,  interdit, 
au  point  de  bégayer  : 

Dou  respondre  ehauhis. 

[  Veu  du  paon,  B.  N.  1S54,  f»  33  y».) 

EsiiAiH-.iiAGE,  mod.  ébaucliage,  s.  m., 
action  d'ébaucher  : 

A  J.  Vaultier,  pour  convertir  au  paiement 
du  tirage  et  eshauchage  de  la  pierre  grise 
et  verte  par  le  pavé  de  la  court,  .lx.  1. 
(Compl.  de  dép.  du  chût,  de  Gaillon,  p.  396.) 

ESBAUCiiEMEXT,  mod.  ébauchement, 
s.  m.,  action  d'ébaucher: 

Esbnurhement.  (La  Bon.,  J.  de  La  Mirande, 
dans  La  Bod.,  Harmim.,  p.  838.) 

Pour  l'ouverture  et  esbaurhement  de  la 
maliere.  (Du  .MoLiN,rf(?s  Contrats,  c.  .\.\xvii.) 

ESBAuciiiER,  mod.  cbaiicher,  v.  a., 
dégrossir  (un  ouvrage)  : 

La  teste  n'est  pas  encores  toute  esbochee. 
(UûO,  Compl.  du  R.  René,  p.  46.) 

Esboucher.  (1482,  Franck,  de  Franquem.) 

.I'enlen<ls  toutesfois  si  vous  rencontrez 
les  es|irils  disposes  d'y  entendre,  que  vous 
vous  contentiez  d'eéfl«c/te/-l'alTaire  sans  la 
conclure.  {Négoc.  du  prés.  Jeaniiin,p.  208.) 

Cf.  EsilOCHlEll.    111,   3'i't'. 

ESBAA'E,     V.     .\llISAIt;.    —    ESBETER,  V. 

Hedeter. 

ESBEi'RRER,  mod.  ébcurrer,  v.  a., 
débarrasser  le  lait  du  beurre  qu'il  con- 
tient : 

Lait  de  vache  eliiirré.  (fi.  iie  Oord.,  Pra- 
lig.,  IV,  6.) 

On  ne  porra  vendre  fromages  esbures, 
avec  les  autres.  (1377,  Arc/i.  de  Reims,  l. 
111,  p.  492.) 
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Lait  eljeiirré  mesié  avec  pain  chault  fort 
engraisse.  (Régime  de  santi',  î"  10  r°,  Robi- 
net.) 

Leurs  mères  et  leurs  sœurs  esbenrroyenl 
le  laict  de  la  semaine.  (Le  Maire,  lllustr., 
I,  23.) 

Cf.  ESBURRI-,  III,  :!'»7". 

ESBLEVIR,   V.    KsiiLOIR. 

ESBLoiit.  mod.  éblouir,  verbe.  —  A., 
frapper  d'un  éclat  que  les  yeux  ne  peu- 
vent soutenir;  fig.,  fasciner,  aveugler: 

Voloit  une  route  de  gaules 
Que  la  uois  aroit  eshleuies. 

(Percemil,  55.SÛ,  Potvio.) 

Et  quant  li  Juif  ce  oirent. 

Le  messagier  inout  esbîoirent. 

(Evanf/.  de  Xicodenie,  2*  vers.,  369.) 

Grans  dens  avoit  la  teste  emnii. 
Qui  les  eulz  li  abloissoit 
Por  la  luor  qui  en  i.ssoit. 

(  Vie  des  Pères,  Ars.  3641,  f«  51=.) 

Vous  saves  bien  que  tenebrors  n'esé/pîd's- 
seiil  pas  les  ieus,  mais  très  grans  clartés. 
(Sept  sarjes  de  Rome,  Ars.  33o4,  f°  23''.) 

Pechié  qui  trop  s'i  laisse  pnet  bien  si  abloiiir 
Cuer  humain  qu'a  grant  painne  puet  bien  de  soy 

[jouir. 
(J.  DE   Ueung,   Test.,  Vat.  Chr.   367,  f»  20'.) 

La  veue  li  tourble,  si  fu  toute  esbleine. 

{B.  de  Seb..  II,  710.) 

Se  les  fist  porteir  contre  le  soleal  al  en- 
conlre  de  ches  gens  ;  si  les  ont  tous  abla- 
vis  el  ars  a  poudre.  (J.  u'iIitre-M..  Ulyreur 
des  /listors,  1,282,  Borgnet.)  Var.,  ahluuwis. 

La  lueur  du  soleil  eshleuist  le  regard.  (M. 
Lefranc,  l'Estvif  de  fort.,  t°  89  v°.) 

Vous  ne  m'esbloirez  plus  les  yeux  de 
l'entendement  par  vosire  babil.  (L'ARiv.,/es 
Jaloux,  II,  IV.) 

Je  ne  say  rien  sans  gayetc  :  et  la  conti- 
nualion  et  contention  trop  ferme  eshlouit 
mon  jugemeni,  l'attriste  et  le  lasse.  (Mont., 
1.  II,  c.  X.  p.  262,  éd.  1595.) 

Lequel  a  tellement  esblouy  ces  regrateurs 
de  vielles  opinions.  (K.  de  Sal.,  Aut.  de  S. 
P.,  ms.  Chigi,  f  97\) 

—  Réfl.,  être  ébloui: 

Et  vil  une  si  grant  clarté 
Que  de  luor  tos  s'esblevi. 

(Du  roi  Guill..  80.) 

De  la  clarté  s*esbloireni. 
(Ei'iiny.  de  IVieodeme,  t^  vers-,  1484. 

En  un  instant  mes  joues  blemissoienl  : 
Mes  povres  yeux  du  tout  s'esbtouissoient. 
(f.n.  Fontaine,    /pï  Buiss,  de  fontaine,  p.  285,  éd. 
1553.) 

—  N.,  être  ébloui  : 

Ledict  seigneur  (comme  despuis  il  dict) 
ne  sçavoit  que  c'estoit,  et  pensoit  qu'il  y 
cust  quelque  ruine  d'une  partie  delà  mal- 
son,  car  il  ne  sentoit  point  avoir  esté 
fra[q)é  :  loulefois  la  veue  luy  eshlouist  quel- 
()uc  temps.  (liiiANï.,  Grands  capil.  estrang., 
I.  I,  c.  xxvu.) 

—  EshUii.  part,  passé  : 

Le  cler  soloil  le  licrt  enmi  le  vis 
Si  que  Garins  devint  si  esbîois 
Que  il  ne  pot  environ  lui  veir. 

(.Mort  de  Garin,  p.  239.) 
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Esljlois,  eMohis. 
(Mule  uiar astre,  ma.  Berne  41.  f«  3'-  ef".) 

esbi.oisse:\ie!vt,  mod.  éblouisse- 
ment,  s.  m.,  trouble  de  la  vue  causé 
par  une  éclatante  lumière  : 

Prestement  s'apparut  a  moy  une  image, 
dont  la  beauté  me  donna  esblouissement. 
(CiiASTELL.,  Ve.rité  mat  prise,  VI,  2()2,  Ker- 
vyn.) 

Cf.  111,  3'ii-, 

esborg.ver,  mod.  éborgner,  verbe. 
—  .\.,  rendre  borgne  : 

Merveille  si  autre  pur  li  sereit  si  esbornie 
Cum  joe  sui,  Uar  .s'amur  me  destreint  e  lie. 

(Horn,  2164.   ms.  Je  Londr.,  Stengel.) 

L'on  dit  que  les  mères  des  arondelles  ren- 
dent la  veue  a  leurs  petits  esboi-gtiez,  en 
appliquant  sur  leurs  yeux  delà  feuille  d'es- 
clere.  (Liehault,  p.  233.) 

—  lîéfl.,  devenir  borgne  : 

S'esborgne  de  l'un  œil. 
(G.  De  Buts,  l'Oreille  du  prince,  t"  18  v».) 

ESBOULEMEXT,  lïiod.  éboulemeut,  s. 
m.,  chute  de  ce  qui  s'éboule  ;  amas  de 
choses  éboulées  : 

h'e\l)oitlemenli\e  terre.  (J.  Martin,  Vitruve. 
VI,  11.) 

ESBot'LER,   mod.  ébouler,  v. 
faire  tomber  par  affaissement  : 

Que  des  autons  l'haleine 
^'esbofite  le  sable  mouvant 
De  la  cuite  Cyrene. 

(Gabn.,  Corn..  III.) 

—  Réfl.,  tomber  en  s'affaissant  : 

Mais  les  ondes  forment  s'esbotdent. 
(Roi  Cuillnume,    dons    Michel,    Ctiron.    anulo-norm. 
III,  130.) 

Ces  gens  chargèrent  tantceste  muraille, 
qui  esloit  vieille  e  meiiassoit  ruine,  qu'elle 
s'esbouilla  toute.  (Chron.  bordelaise,  II,  12, 
an  1604,  Delpit.) 

—  Esboidè.  jiart-  passé,  renversé  par 
affaissement  : 

Ces  murs  esbuidez  par  la  suille  des  ans. 
;Raca!«,  Berij.,  III.  4.) 

ESBOURER.  mod.  ébourrer,  v.  —  A., 
débarrasser  de   la  bourre,  <les  poils  : 

Sont  vostre  penci  esbofrc. 
(Le  Cheunlier  an  lion,  ap.  Keller,  Bomv.,  p.  534.) 

Je  l'ai  veue  aval  ce  molin 
Piner  caillaus  ci  esbourer. 
(Du  Gare,  et  de  l'uiteugle,  B.  M.  24366,  f"  •244'».) 

Eshuri-er,  tondre  le  drap.  (Us.  et  anc. 
rousl.  de  lu  conté  de  Gui/snes.) 

Pour  faire  ceste  fournientee,  il  faut  piler 
et  enuinder  l'espeaiitre  en  une  pile  de  bois, 
alln  d'iMi  faire  sortir  la  bourre,  car  si  on 
Vesbourroil  en  une  pile  de  pierre,  le  grain 
se  casseroit.  (I)i;  I'inet,  Pline,  .WIII,  ii.) 

La  vigne  comnieni.oit  a  ébourrer  le  co- 
lon délicat  de  son  bourgeon.  (H.  Bei.leau, 
Derg.,  \"  j.,  f  12  v°.) 

—  Réfl.,  se  dépouiller  de  sa  bourre  : 
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VoY  le  tendre  Iioiirgeon  qui  s'cnHo  et  qui  decou- 
•'  (vre, 

S'eshoHi-rant  pou  a  rcu.  une  gemme  qui  s'ouvre 
D'un  reil  a  demi  clos. 

(R.  Belieau,  Berg.,  \"  j-,  f"  4  r\) 

De  bon  matin  $'est  eloufree. 

Fagot  a  bien  trouvé  bourrée. 

(J.  A.  DE  nAïF,  Mimes,  1.  III.  f  123  V»,  éd.  1019.) 

Cf.  III,  345'. 

ESDOURJoivxEMEivT ,  mod .  ébour- 
geonnement,  s.  m.,  action  d'ébourgeon- 
ner  : 

Vesbourgeonnement  est  plus  de  conse- 
ijiience  a  l'a  vigne  que  la  taille.  (Cotereau, 
Coluni.,  IV,  27.) 

ESBOi'RJoxxKR,  mod.  éboLirgeonner, 
V.  a.,  débarrasser  un  arbre  des  bour- 
geons superflus  : 

Ne  vous  mettes  en  peine  de  l'espamprer 
ou  esbnurqeoimer  aucunement  durant  ces 
deux  ou  li'ois  premières  années,  c'est  adiré 
d'en  osier  les  rejets  superflus.  (0.  de  Ser- 
lŒS,  111,4.) 

Cf.  m,  3'i5\ 

ESBRAXciiEME^T,   mod.     ébranche- 

ment,  s.  m.,  action  d'ébranclier  : 

(Arbres)  renouvelles  par  eshranchument. 
(0.  de  Serres,  VI,  23.) 

Cf.  in,  345». 

ESBRAivcHiEU,  iTiod.  ébraucher,  v.  a., 
dépouiller  un  arbre  d'une  partie  de  ses 
brandies  : 

Mors...  qui  l'arbre  plain  de  fruits  eshraiices. 
(UiiiisiND,  Xersde  la  mort,  20.) 

Qui  l'arbre  plain  de  fruit  abranches. 

(iD.,  ib.,  Ars.  S201,   p.  230'.) 

Li  aubres  qui  ne  porte  fruit 
Doit  eslre  eshranchiez  et  copez. 

(Vie  des  Pères,  Ars.  3327,  f  tî".) 

I.e  vent  jamais  ne  cboque,  et  la  grelo  uehran- 

L'immorlelle  foret.  l'''"' 

(GuiLi.  Di.-  Bartas,  la  Forfsl  il\inww,  éJ.  IjSO.) 

Cf.  III,345\ 

ESBR.\>'LABLE,  adj.,  qui  peut  être 
ébranlé  : 

Aux  bons  et  justes  secourable 
Soit,  rigoureux,  non  eshrunlahle 
Vers  ceux  qui  tout  mal  sont  trenchans. 
(J.  A.  DE  Baip  Mimes,\.  IV,  f«  148  r».) 

ESBRANLE>iE\T,  mod.  ébranlement, 
s.  m.,  action  d'ébranler,  état  de  ce  qui 
est  ébranlé  : 

Esbrunlemenl.  (liOB.  Est.,  153'J.) 

Vesbranleme.nl  que  fait  en  nous  la  dou- 
leur. (La  Boet.,  le.lt.  de  consoL,  p.  329. ) 

Es^iiRAXLER,  m:d.  ébranler,  v. —  A., 
imprimer  un  mouvement  à  un  corps  de 
manière  à  lui  faire  perdre  son  assiette  ; 
fig.,  faire  perdre  à  une  chose  sa  stabi- 
lité : 
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Apres  ces  mois,  ses  ailes  exhranla 
Et  vers  les  cours  célestes  s'en  alla 
L'éloquent  dieu. 
(Cl.  Makot,  le  Despourimt  à  Mad.  la  ilurli:  d'Alen- 
çon.) 

Que  cette  sentence  laijuelle  ne  peut  eslre 
aucunement  esbranlee  nous  demeure  ferme 
et  certaine.  (Calv.,  Insl.  chresL,  II,  0.) 

Ceux  ci,  pour  sembler  d'un  esprit  plus 
gaillard  et  plus  esveillé,  qui  ne  receoit  el 
qui  ne  loge  rien  que  mille  fois  touché  et 
balancé  au  plus  subtil  de  la  raison,  vont 
eshrantant  leurs  âmes  d'une  assiette  pai- 
sible et  reposée.  [Lelt.  de  Montaign.  à  M. 
de  Mesin.,  Feiigfere.) 

Lademonslration  que  vous  faicleschaque 
jour  aux  occasions  qui  se  présentent  par 
delà  pour  mon  service,  de  vouloir  persé- 
vérer en  la  fidélité  que  je  me  suis  toujours 
promise  de  vous,  m'est  beaucoup  agréable, 
et  veulx  croire  que  avec  cesle  ferme  reso- 
lution vous  rejetteres  ceulx  qui  lascheronl 
de  vous  en  e.^hranler.  (9  mars  1J90,  Lelt. 
miss,  (le  Henri  IV,  t.  II,  p.  160.) 

—  Réfl.,  se  remuer  : 

Aux  premières  offres  de  mutation,  tou- 
jours nous  esbran/asmet  nous  contre  la  puis- 
sance du  sénat  romain.  (Paso.,  Rech.,l,  4.) 

ESBRECHEMEXT,  s.  m.,  action  d'ébré- 

cher  : 

Esbrechementli\e  la  réputation). (N.I'asu., 
le  Genlilh..,  p.  145.) 

ESBRECHiER,  mod.  ébréclier,  v.  a., 
endommager  en  faisant  des  brèches  : 

Une  maille  li  porteray 
Qu'ey  espargnié. 
Elle  est  eshrecliie  le  tiers  : 
Je  li  offerray  volentiers. 
[De   Martin  Bapart,  MoDtaigt.    et    RajD.,  Falil.,  II, 
174.) 

De  sa  mort  fit  moult  esbrechie  el  ame- 
nuisie  l'osl  de  France.  (G.  de  Sang.,  Vlst. 
du  r.  Phil.,  Rec.  des  Ilist.,  XX,  483.) 

Dans  eshrechees.  (.1.  Dupin,  Meiancolies, 
Ars.  5099,  t°  35  v°.) 

Voyans  par  la  vostre  edict  trop  évidem- 
ment enfrainct  el  ebresclié.  (19  juin  1581, 
Lelt.  miss,  de  Henri  IV,  t.  I,  p.  375.) 

1.   ESBKOUER,  mod.  ébrouer,   v.    a., 

plonger   dans    l'eau   certains  tissus  de 

I  laine,  de  toile,  etc.  : 

I  El  se  ne  puet  ne  ne  doit  li  foulions  pie- 
che  de  drap  ne  Ihirelaine  de  devens  la  ville 
ne  dehors  s'elle  n'a  l'enseigne  des  rewar- 
deurs,  esbroer  ne  moiUier,  el  s'il  les  esbrooit 
aiuchois  que  elles  euuissent  estel  a  reward 
il  aroil  foui-fail.  (1401,  Ord.  de  la  draper., 
r  3  V,  Arch.  comm.  Mons.) 

El  ne  pourra  nul  mouiller  les  draps  des- 
susdiz,  jusqu'à  ce  qu'ils  soyent  scellez  louz 
escruz,  ou  qu'ilz  aient  pris  congié  aux 
boujonneurs  de  les  esbrouer  seulement. 
(1424,  Ord.,  XIII,  70.) 

Cf.  EsBROUER  1,  t.  III,  p.  347". 

2.    ESBRoiER,  V.  a.,  agiter,  secouer, 

pour  débarrasser  des  impuretés  ou  pour 

rendre  plus  mince  ; 

Ayanl  fort  frollé  et  esA)'o«é ladite  cendre 
avec  les  mains.  (Du  Pinet,  Pline,  XXI.\,  2.; 
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Tous  ceux  qui  s'en  mcslent  (du  meslier 
d'arpailleur)  lèvent  au  preallablela  mann(^ 
c'est  a  dii-c  la  terre  ou  le  sable  qui  leur  re- 
marque qu'il  y  a  d'or,  el  esbrouent  par  après 
tout  le  sable  et  gravier  qu'ils  apporlenl 
des  rivières,  prenans  bien  garde  a  la  fon- 
dree  qui  va  a  Ions.  (Id.,  ib.,  XXXIII,  4.) 

ESCABEL,  mod.  escabeau,  s.  m.,  siège 
de  bois  sans  bras  ni  dossier  : 

Item,  quatre  tréteaux  el  ung  vieil  esca- 
beau. (1472,  Compt.  du  roi  René,  251.) 

Le  scabeuu  de  vos  pies.  (G.  Chasteli,., 
Ver.  mal  prise,  p.  531,  Buchon.) 

ESCABEI.LE,   S.    f.,  siège  de  bois  peu 

élevé,  sans  bras  ni  dossier  : 

Une  petite  arche,  deux  scabelles.  (1399, 
Invent,  de  meubles  de  la  mairie  de  Dijon,  X.X, 
Arch.Cole-d'Or.) 

Une  srabelle.  [Cart.  de  Flines,  p.  933, 
HauLceeur.) 

Pour  avoir  faicl  un  petit  buffet  el  deux 
scabelles  pour  ladite  petite  tresorie.  (1529. 
Compl.,  Ouvr.  faits  par  ord.  d'eschevins,  f° 
155  v,  Arch.  mun.  Lille.) 

Item  une  scabelle.  [Vente  des  biens  de  Jac- 
ques Cœur,  A.  iN.  KK  328,  P  92  r°.) 

Avoit  soubz  ses  piez  pour  scabelle 
Pluseurs  figures  de  géomètre. 

(Christ,  de  Pis.,  Long  est.,  2310.) 

Il  se  met  a  genoulx  el  y  a  un  tapis  sur 
une  scabelle.  (Mist.  du  Viel  Test.,  IV,  314.) 

El  fut  fait  ung  gibet,  une  haulte  srabelle 
soubz  ses  piez,  soubz  lequel  gibet  fui  fait 
ung  granl  feu.  (J.  Chartief,  Chron.  de 
Charl.  VII,  c.  141.) 

Metz  ces  bancquiers  en  appareil. 
Ces  coussins,  ces  bancs,  ces  scabelles. 
(Obéras,  Mist.  de  la  Pass.,  15320.) 
Scabelle  bonne  et  profitable, 
Scabelle  pour  s'asseoir  a  table 
Quand  on  veult  disner  et  soupper. 
(G.  Corrozgt,  Blasons  domest . ,  Blas.  de   la  ScabelU-, 
Poés.  fr.  des  XV"  et  ïTl'  s.,  t.  VI,  p.  248.) 

Deux  couches,  ung  drechoir,  six  esca- 
belles,  une  table.  (8  nov.  1514,  Chu:,  A. 
Tournai.) 

Voslre  enbonpoint  est  d'escahelle. 
(A.  DU  Breiiil,  .Mu.ses  gaillardes,  ('  <JÎ  r".) 
Remonte  sus  une  s(e)cahelle. 
(Vers  IS40,  Moiml.  de  la  fille  basteliere.  Picot,  Ro- 
tnania,  XVI,  515.) 

Une  S'ubelle  pour  soy  agenouiller.  (1515, 
Inventaire  des  meubles  du  château  de  Ru- 
pelmonde,  Ch.  des  Comptes  Lille,  B  2451.) 

Il  prinl  un  scubeau  avec  lequel  il  se  def- 
fendit.  (C.  Gruget,  Trad.  de  P.  Messie,  f° 
373  v°,  éd.   1584.) 

escaciie>:e\t,  s.  m.,  compression  : 

Escachement  et  froissure.  (R.  Est.,  Diclio- 
nariolum.) 

Cf.  III,  348'. 

ESCADE,  ESCADRE,  mod.,  V.  ES- 
COUADE. 

ESCADROiv,  S.  m.,  troupe  de  com- 
battants à  cheval  : 

I       Nous  avons  dressé  un  escadron  de  douze 
cohortes.  (E.  Dolet,  Ep.  fam.  de  Ciceron, 
!    p.  719,  éd.  1624.) 
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Les  braves  scadro/is  grecs  et  romains.  (Du 
Bellay,  Illusir.  de  la  lang.  fr.,  II,  11.) 

S'armer  de  mcsme  fer,  et  de  mesme  courage. 
De  scadrous  en  scadrons  s'animer  au  carnage. 
{ROB.  Gabnier,  Purcie,  I,  25,  Fœrster.) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

Des  vices  les  scadrons. 
(J.  A.  DE  BiiF,  Passelenu,  1.  IV,  f»  97  7»,  éd.  1573.) 

Un  nouveau  scadron  furieux 
D'amoureaux. 
(Ro:(S.,  Od.  relranch.,  t.  II,  p.  487,  Bibl.  eU.) 

ESC.iFFER,   V.    ESCHAUFFER.    —  ESCAI- 

LIERE,   V.   EsCAILLlEIlB. 

EScviLLE,  mod.  écaille,  s.  f.,  chacune 
des  plaques  juxtaposées  ou  imbriquées 
qui  recouvrent  la  peau  de  certains  pois- 
sons, de  certains  reptiles  : 

Squama,es^«ai7/e.  (Cathol.,  B.  .N.  I.  17SSI.) 

Eschalle.  (G/oss.  lal.-fi:,  B.  N.  1.  7(!79,  P 
249  y».) 

Esquaille,  esqtialie.  (Ib.) 

Esc/ifiles  de  poisson.  (II.  de  Mondeville, 
B.  N.  2030,  t"  82^) 

De  poisson,  A'escaille. 

(Myst.  de  la  Pass.,  {'  aat.) 

—  Chacune  des  plaques  de  métal 
dans  l'ensemble  sert  à  former  certaines 
armures  défensives  du'genre  de  la  cui- 
rasse : 

S'ansoiz  le  vespre  ses  membres  ne  retaille 
Au  branc  d'acier  qui  reluist  et  bien  taille. 
Trop  eslera  couvers  de  fort  escaille  : 
Ja  ses  haubers  ne  sera  de  tel  taille. 

[Gaydoti,  6079.) 

—  Enveloppe  de  certains  fruits  : 

L'eschale  (de  la  noix). 
(G.  DE    CoiNCl,  Mir.  de  A'.  D.,  ms.  Brux.,  f"  ii'.) 
On  ne  doit  selon  Vescallle 
Jugler  liquels  noiaus  vaut  niieus. 
{La  Murt,  dans  Jiib.,  Nom.  ftec,  II,  274.) 

On  ne  piiet  ne  doit  taindre...  de  esc/ia/es 
de  noez,  de   sanc  de  biief.  (1361,  Ord.,  III 
Ô16.'  ' 

Tu  en  as  prou  la  encore  en  Vescallle. 

(B.  Desper.,  Poi's.,  134,  L.  Lacoiir.) 

L'amertume  des  ec<dles  de  la  noix  (La 
Bou.,  Ihirmon.,  p.  798.) 

—  Lamelle  légère  qui  dans  certaines 
affections  cutanées  se  forme  sur  la 
peau  : 

Pour  ostcr  furfures  ou  escales  qui  vien- 
nent en  la  lace,  soit  camomille  verle  cuite 
avec  miel  et  de  ce  soitoinle  la  face,  (b^eci-ef 
ne  Salerne,  ms'.  jModène,  Kste  28,  p.  107.) 

Esquaille.  (Le  Fevre  d'Est.,  Bible,ioh.) 

Cf.  111,  aôc. 

ESCAILLÉ,  mod.  écaillé,  adj.,  recou- 
vert d'écaillés  : 

Le  corps  armé  d'un  cuir  escnillé  v.i  très 
dur,  comme  celuy  du  crocodile.  (I'aiié,  de 
ta  Licorne,  c.  vu.) 

f.  '^^^P''jl<=sescai«e:.(P.  IlECEMO.N.Co/omA/ere, 
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Lors  Proie  l'enchanteur,  maistre  berger  des  eaus. 
Mena  sur  le  sablon  ses  escailles  troupeaux. 

(Passerai,  Œuv.,  p.  103,  éd.  1000.) 

—  T.  de  blas.,  dont  les  écailles  sont 
d'un  autre  émail  que  le  reste  du  corps: 

Et  voy  au  milieu  ung  serpent 
De  figures  très  espouventable, 
D'azur  et  esquaille  de  sable. 
(jAcg.  Millet,  Uestruct.  de  Troije,  f»  43",  éd.  Ili44.) 

Cf.  ESCAILLIÉ,    III,   350''. 

ESCAiLLEus,  mod.  écailleux,  adj,,  qui 
se  divise  en  plaques  minces  comme 
des  écailles  ; 

Les  herbes  qui  naissent  en  une  terre 
maigre,  ou  en  une  sèche,  deviennent  escait- 
leusesel  rabotteuses.  (.).  G.  P.,  OccuU.  merv. 
de  liai.,  p.  103.) 

Rochers  esca(7/e(;s.  (Mo.\t.,  Voyar/.,  p.  75, 
éd.  1774.) 

Le  chemin  escailleiis  et  ennuieus.  fiD.. 
ib.,  p.  200.)  ^      ' 

Escalleux.  (JouB.,  Gr.  cliir.) 

—  Qui  présente  des  plaques  minces: 

Scaber,  scaleux.  (Gloss.  de  Douai.) 

Dont  il  vient  escroeleset  glandes  qui  se 
meurent  et  sont  dictes  sca/enses.  (Fragm. 
d'un  liv.  de  médecine.  1°  Ib  v",  ms.  Berne 
A  95.) 

1.  ESCAiLLiER,  mod.  écailler,  v.  — 
A.,  dépouiller  de  ses  écailles  : 

Petit  vaut  noiz  qui  ne  Veschale. 
(G.  DE  Comci,  Mir.  de  N.  D.,   ms.  Bru\.,  f»  îl'.) 

Desquame,  esquailler.  (Gloss.  lal.-fr  ,  B 
N.  1.  7679,  P  2i9  y.) 

Que  pourgrandz  coupz  qui  luy  fussent  baillez 
N'y  eust  briseuro  ne  endruictz  escaillez. 

[Ch.  roy.,  B.  .\'.  1537,  i'  43  f.) 

Desquamare,  esqualer.  (J.  Svlv.,  Isaooge, 
éd.  1531.)  '       y  J  > 

—  Réfl.  : 

L'homme  est  de  vie  malheureuse 
Qui  du  temps  n'a  cure  ne  soing  ; 
Mal  porveu  s'ecalle  au  besoing. 
(Gaguin,  le  Passe-temps  d'oysirelé  de  maistre  Ro- 
bert, Poés.  fr.  des  xv"  et  ivi"  s.,  t.  VII,  p.  S31.) 

— -  Inf.  pris  subst.,  action  d'écailler  : 

Li  ues  so  prucve  al  escaillier, 
Li  grains  se  pruevc  al  espaillier. 

(Rencius,  Miserere,  en,  fl.) 
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—  EscaiUié,  part,  passé  : 

Oistres  escallees.  (1550,  Arcli.  .V.-et-L  E 
77,  f  69.) 

2.  ESCAILLIER,  S.  III.,  celiii  qui  ouvre 
des  huîtres  : 

iessons,  esquailliers.  (1326,  A.  N.  JJ  64,  fo 
238  V».) 

3.  ESCAILLIER,  V.   EsCALIKI!. 

ESCAILLIERE,  S.  f.,  Celle  qui  ouvre 
des  huîtres  : 

Ililtjt  Vescuiliere.  (1303,  li  Cotes  de  la  par- 
ro"/ic  S.  Estene,  i°  5  r",  Cah.  de  la  taille, 
1301-1318,  Arch.  niuu.  Heims.) 


Pour  les  cens  de  Vescailhere  àe  FlorelTe. 
(U53,  Compte  de  la  prévôté  et  tliAtelenie  de 
Fumaij,  Mém.  tiist.  concern.  les  droits  du  roi 
sur  les  bourgs  de  Fumny  el  de  lieuiii,  Pièc. 
just.,  p.  24,  Arch.  comni.  Fumay,  II,  1.) 

ESCAIIXO.V,  V.   EsCUELON. 

E.scAiLLURE,  S.  f.,  06  qu'on  enlève 
en  grattant,  en  écaillant  : 

Escaillure.  Plusieurs  escailles  ou  petites 
pièces  tombées  de  quelque  chose.  (Dlez, 
Dict.  fr.-all.-lal.) 


Cf. 


1.  350''. 


T.  IX. 


ESCALADE,  S.  f.,  action  d'escalader  : 

Quant  a  l'honneur  que  les  oyes  aciiuirenl 
pour  avoir  descouvert  la  scalade  que  les 
François  donnèrent  au  Capitule,  nous  en 
avons  desja  parlé.  (Du  Pinet,  Pline,  XXL\, 
3.) 

A  la  vérité,  il  y  avoit  bien  peu  de  gens 
avec  luy  audit  chasleau,  pour  le  garder 
d'estre  prins  par  eschelles  que  les  soldalz 
appellent  escalades.  (IIato.s,  Mém.,  an  1509.) 

Les  dictes  trouppes  avoient  passé  l'eaue 
a  Conllans  et  prenoient  le  chemin  vers  Pa- 
ris et  l'aisoient  rumeur  d'y  venir  planter 
Vescalade,  amenans  a  ces'te  fin  des  char- 
rettes chargées  d'eschelles.  (1590,  liist.  du 
sièf/e  de  Paris,  Bullet.  de  la  .Soc.  de  l'hist. 
de  Par.,  VIP  année,  p.  89.) 

1.  ESCALE,  s.  f.,  lieu  oii  un  bâtiment 
pousse  à  terre  une  échelle,  une  planche, 
pour  y  effectuer  le  débarquement. 

—  Mettre  escale,  pousser  (à  terre) 
une  éclielle,  une  planche  pour  débar- 
quer : 

La  mer  y  est  parfonde  en  sy  bonne  ma- 
nière, sans  roches  et  sans  pierres,  qu'il 
n'est  nef,  tant  soit  grande,  qui  ne  se  puist 
deschargier  et  mettre  esmle  près  de  terre. 
(MiELOT,  Âdcis  directif  de  Ilrochard,  Hist. 
armén.  des  crois.,  II,  456.) 

—  Faire  escale,  faire  relâche  : 

Je  retourne /"aij'e  scale  au  port  dont  suis 
issus.  (Bab.,  Garg.,  ch.  ix. 

—  T.  de  guerre,  échelon  : 

Donna  advis  au  roy  que  la  forlification 
faicte  de  Pondesture  par  l'cnneniv,  luy 
avoit  couppé  le  ilieinin  pour  aller  du"  Pied- 
mont  a  Cassai,  Valence  et  .Vontcalve,  et 
que,  pour  remédier  a  cedel'autil  avoit  mis 
dans  une  bourgade  de  Moutlerrat,  appelée 
Moutechar,  une  enseigne  de  gens  de  pied 
pour  luy  servir  û'esralle.  (Df  Villars,  Métn., 
VIII,  an  1557.) 

2.  ESCALE,  V.  ESCAILLE. 

3.  ESCALE,  V.  Eschiem:. 

ESCALIER,  S.  m.,  suite  de  degrés  pour 
monter  et  descendre  : 

Ad  portam  dictam  de  l'esclialier.  (1270, 
lUarli/rologe  de  S'.  D.  de  Deaune,  p.  157, 
Boudrot.) 

Trop  les  ont  en  baus  escaliers 
Montez. 
(BiUD.  DE  Co.'tDÉ,  un  rfi-»  liiraus,  B.  N.  1446,  f"  125 

.11.  escalliers  el  les  trestres  a  niaitre  draps 
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Slips.  (8  nov.  13G6,  Ejéc.  lest,  de  Jehan  Pi- 
cart,  A.  Tournai.) 

A  Veschaler  de  l'osclie  ou  port.  (1400, 
Terrier  S-  Dirlier,  C  137  r»,  Art-h.  hospit. 
Nevers.) 

Il  se  chausse,  il  s'halilUe  et  fui  aussitosl 
presl  qu'un  chien  auroit  sauté  un  escha- 
lier.  (15.  De.si>f,r.,  Noulk  recréai.,  D'un  asne 
ombrageux,  P  101  v°,  éd.  ir)T2.) 

Escallier.  (llAMPMAnT.,  Merv.  du  monde,  1° 
109  V.) 
Escha/ier.  (Delorme,  Archit.,  VIII,  16.) 
Esckallier.  (Lieb.ault,  Mnis.  rvst.,  p.  566.) 
Escaillier.  (.1.  M.AtîT.,  ArchU.,  T  19'.) 
Escallier.  {Ib.) 

ESCALLATE,  V.  EsCARLATE.   — ESCAL- 

piiv,   V.    Escarpin.   —   escalvaire,  v. 

CaLVAIRB. —  ESCAMO.'VEE,  V.  ScAMMONEE. 

ESCAMOTER,  V.  a.,  faire  disparaître 
subtilement  un  objet  sans  que  les  spec- 
tateurs s'en  aperçoivent  : 

Et  la  chose  est  réduite  en  si  piteux  estai 
que  n'oseriez  sortir  d'une  boutlipie  après  y 
avoir  oll'erl  quelque  pris,  que  y  retournant 
incontinent  vous  ne  la  trouviez  supposée, 
escamotlee  et  changiec  par  l'artifice  de  ces 
petits  larronneaux.  (Uoavstuau,  Th.  du 
monde,  f"  37  v°.) 

ESCAMPEU,  V.  n.,  sortir: 

Ainsi  commençoit  escamper  de  la  cham- 
bre. (Rab.,  Tiers  livre,  ch.  xvii,  éd.  1552.) 

Cf.  ESCHAMPER,  III,  363'. 

EscANDALisiER,  mod.  scaudaliser, 
V.  a.,  produire  un  scandale,  être  pour 
qqn  une  occasion  de  cbute,  donner  du 
scandale  : 

Certes,  chier  freire,  bien  faisoita  dotteir 
ke  cisl  ne  /'uisenl  escaudaliziet.  {Serm.  S. 
Ùern.,  93,  36,  Fœrster.) 

Ne  soies  pas  escandelisies  en  tes  paroles. 
[Bible,  B.  IS.90I,  T  2b".) 

Escandiilizier.  (Liu.  S.  Pierre  de  Lucemb,, 
ms.  Epinal,  1°  21  v°.) 

Oui  est  malades  en  sainte  eglize  n'en 
corps  n'en  ame.  que  je  ne  soie  avec  lui  ma- 
lades par  compassion.  Oui  est  escandelisies, 
que  je  ne  soie  blasmes  par  doleur.  (La  Riule 
des  cuers  bien  ordenes,  ms.  Amiens,  f°  144 
v°.) 

Se  l'œil  dehors  escandnlizuit  la  conscience 
dedens.  (iiv.  de  Marc  Pot,  xxvi,  Pauthier.) 

Cf.  m,  352'. 

ESCANGE,  V.  ESGHANGE.  —  ESCANTIL- 

LON,  V.    ESCHANTILLON. 

ESCAPADE,  s.  f.,  échappée,  action 
d'échapper  : 

Voila  un  bon  veu  et  belle  escapade  inopi- 
née. (Brant.,  des  Dûmes,  IX,  18.) 

Je  faisois  une  scapade  pour  me  sauver. 
(L'Enfer,  d'après  le  ms.  Conrarl,  p.  42,  Ch. 
Itead.) 

ESCAPE,  s.  f.,  fiit  d'une  colonne. 
Cf.  EscAPPE,  111,  353^ 
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ESCAPEMEINT,  ESCAPER 

MENT,    ESCHAPPER. 


V.  ESCHAPPE- 


EscARAMUCiiE,  mod.  escarmouche,  s. 
f.,  léger  engagement  entre  les  détache- 
ments, les  tirailleurs  de  deux  armées  : 

Et  la  et  une  grant  escnrmuche  et  y  per- 
doient  cculs  do  Paris  plus  que  les  autres. 
{Chron.  de  S.  Den.,  B.  N.  2813,  f  416".) 

Parmi  le  lieu  sont  retourné. 
Ou  Vesqnermuche  avoit  esté. 

(.Machaut,  Prjse  d'Ale.r-.,  5570.) 

Sqnnnnuche.  (11  août  1374,  Leit.  de  Gai.   j 
Visconti  au  cte  de  Sav.,  X.  Savoie.)  j 

Escharmuscfie.  (Froiss.,  Chron. ,B.  N.  2606,   j 
f  07".) 

Esquarmoche.  [Le  Chevalereii.v  cte  d'Ar- 
tois, p.  38.) 

El  fut  Vescnramonsche  grande.  (Déb.  des 
hér.  d'arm.,  78,  A.  T.) 

L'csfwrmHcecroissoit  tousjours.  (G.  CiiAS- 
TELi..,  Chron.  de  D.  PhiL,  ch.  xxn.) 

Aucuns  legiers  compaignons  s'en  alloienl 
a  Vescarniuche.  [Trahis,  de  France,  p.  94, 
Chron.  belg.) 

Esrharmouce.  (Fossetieii,  Cron.  Marg., 
ms.  Brux.  10M2,  f  87  v°.) 

Ecar mouches,  assauts,  deiïettes. 
(J.  A.  deBaif,  Poèmes,  l.  IX,  Lenierre,  t.  II,  p.  457.) 

Ecarmuuche.  (Noguier,  Hist.  Tolos.,  p.  49.) 

Ceulx  de  dedans  cstoient  sortis  a  Vesca- 
ramouche.  (Néqoc.  de  la  France  dans  le  Le- 
vant, I,  270.) 

EscAitAMUCuEiiH,  mod.  escarmou- 
cheur,  s.  m.,  soldat  qui  va  à  l'escar- 
mouche : 

Escarmucheur.  (Froi.ss.,  Chron.,  B.  N. 
2646,  f  75  r°.) 

Contendans  de  porter  jus  une  partie  de 
ces  escarmoiir/ieurs.  (Trahis,  de  France,  p. 
94,  Chron.  belg.) 

Les  pscarmoucheurs  et  coureux 
Si  venoient  courir  a  puissance 
En  unf5  villaige  nommé  Thieux. 
(."^Iart.  d'Auv-,    Xitj.  de  Charles   Vil.) 

Envoya  attaquer  le  moulin  par  quelques 
escarmoucheurs  suivis  de  cinquante  bons 
soldats.  (Cavet,  Chron.  nov.,  p.  257.) 

ESCARAMiTiiiKR,  mod.  escarmoucher, 

Y.  —  N.,  combattre  par  escarmouche  : 

Alerent  jusques  aux  bailhes  pour eschar- 
mucher.  (J.  i.e  Bel,  Chron.,  I,  282.) 

Ponrescn)'«»!«ei'e)' a  yaus.  (Froiss.,  CAron., 

I,  et.) 

Traire  flesches,  escarmouchier,  et  jouster, 
(Fossetier,  Cron.  Marg.,  ms.  Brux.  10009, 
r  130  r".) 

Et  que  en  toutes  les  escaramouches  ses 
gens  avoient  tousjours  eu  du  pire,  il  avoil 
commandé  et  faict  crier  qu'on  n'escaramou- 
chast  plus.  [Ni'goc.  de  lu  France  dans  le 
Levant,  t.  I,  p.  270,  Lett.  de  Nie.  liaince  à 
Franc.  1"'.) 

—  A.,  attaquer  par  escarmouche  : 

Le  roy  Urian  qui  moult  fort  escarmou- 
choil  la  navire  aux  Sarrazins.  (,l.  d'Arras, 
Melus.,  p.  122.) 
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Et  s'encoururent  en  celle  sale  et  escar- 
mucerenl  la  compagnie  tellement  en  tuant 
et  alTolant  tous  ceulx...  (Conq.  de  Charl., 
ms.  Dresde  0  81,  f°  146";  Am.  Salmon.) 

El  furent  chevauchez  elescarmnchez  deux 
ou  trois  Hues  par  Estienne  de  VignoUe,  dit 
La  llire.  (J.  Chartieb,  Chron.  de  Charl.  VU, 

C.  XXXIX.) 

ESCARAS,  V.   EsOHALAS. 

ESf.ARBoxcLE,  mod.  escarboucle,  s. 
f.,  variété  de  grenat  rouge,  qui  a  beau- 
coup d'éclat  : 

Une  esrarboncle  i  luist  et  cler  reflnmheiat, 
Confite  en  une  estache.  del  tens  rei  Golias. 

(  Voy.  de  Chai-lein.,  423.) 

Fiance  prist  de  Guenelun  lî  cunte, 
Par  amistiet  l'eu  bai^at  en  la  buclie, 
-Si  l'en  dunat  s'un  lielnie  a  Vescarbtincle. 
(Itol.,  USii.) 

Et  puis  li  lacent  un  vert  elme  luisant, 
Une  escarbocte  el  nasel  par  devant. 

(Coronem.  Lnois.  2479.) 

il  hauco  le  poing  désire,  si  le  fiert  les  l'oie, 
Qu'il  l'a  moût  mal  mené  et  treslout  le  debrise, 
Uevant  lui  l'abati,  en  la  nef  le  sovine, 
Que  luit  li  escttrb\onc\le  fors  del  cief  li  saillirent. 
(lilie  de  S.  Gilles,  986.) 

Une  escharbocle  d'or. 
(CiiHEST.,  Erec,  ms.  C,  p.  88,  Foerster.) 

De  Y ercheboucle ,  de  la  gemme. 
(G.  DE  CoiNci.  Mir.,  ms.  Sniss.,  f"  1I2«.) 

Cist  clers  saphirs,  cist  erchebocles. 

(Id.,  ib.,  p.  98,  Poquet.) 

Eskarbocle. 
[Rom.  de  Kanor,  B.  N.  1446,  f«  45  W.) 

Escharhoucle.  (De  Charl.  eldes  pairs,  ms. 
Vat.  Chr.  300,  f  21'.) 

Une  escarboucle. 

(Gui  de  Nant.,  1007.) 

Resplandissanzcommeesc/ini'6o(7ei-.(C/iî'. 
de  S.  Den.,  ms.  Ste-Gen.,  T  151'.) 

Escarlihuche.  (Armor.  de  Fr.  de  la  fin  du 
xiv"  s.,  Cab.  hist.,  V.)    ■ 

Vos  deux  esch'irboucles  prenez 
El  au  pape  avec  moy  venez. 

(Mir.  de  N.  D.,  I,  390.) 

La  quarte  [marque  à  laquelle  on  recon- 
nut le  cadavre  de  Charles  le  Téméraire]  de 
une  playe  que  il  avoit  eue  en  l'espaule  de 
une  escarboucle  que  il  avoit  porté.  (J.  Ni- 
coi.AY,  Kalendr.  des  guerr.  de  Tournay,  Des 
emprises  etuialibcesdu  duc  Charles,  etc., 
la  mort  du  duc  Ch.) 

Ecarboucle.  (La  Bou.,  Harmon.,  p.  109.) 
ESCARBOT,  s.  m.,  insecte  clavicome  : 

Ung  escarbot. 
(ViLLOM,  Gr.  Test.,  161Î,  T«r.) 

Escarbot,  charbot,  scarabeus.  (Nomencl. 
octil.) 

Cf.    EsGHARBOT. 

ESCARBOUCLE,  mod.,  V.  EsCARBONCLB. 

ESCARBOuiLi.ER,  mod.  écraboulUer, 
V.  —  A.,  écraser  : 

Es  uns  escarbouillogt  la  cervelle,  el  aul- 
tres  rompoyt  bras  et  jambes,  es  aullres 
deslochoyt  les  spondyles  du  coul.  (Rab., 
Garg.,  ch.  xxvii,  éd.  1542.) 
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La  persuasion  première  prinse  du  sub- 
jecl  mesmes  saisisl  les  simples,  mais  elle 
est  si  tendre  et  si  fresle,  que  le  moindre 
lieurl,  mesconte,  ou  mesgarde,  qui  y  sur- 
viendroit,  ecHr6(/!«7/ero!nout.(CHARR.,Sas'., 
1.  1,  c.  vn,  p.  69,  éd.  1601.) 

Et  nous  monstre  la  manière 

Tnverniere 
WescurbotiiUer  le  soucy. 

^M\G.^T,  Gayft.,  les   .Martioales.) 

Il  me  sembla  plus  expédiant  de  m'aller 
lancer  la  leste  première  dans  la  .Seine,  ou 
m'escarhotii/ler  le  moulle  du  bonnet  contre 
le  parov.  (Hai:  de  Tuiiupin,  Variét.  hist.  et 
lill.,  t.  Vl.) 

Luv  envoyant  .\lé,  déesse  de  meschef, 
Qui  do  ses  pieds  de  fer  escarhoitWe  son  chef. 
(lloss..  Bjjnnes.  p.  f>SI,  éJ.  I5S4.) 

Ny  plus  ny  moins  que  font  ceux  qui  sont 
mordus  ou  piques  de  l'escorpion  :  le  plus 
souverain  remède  qu'ils  ont,  c'est  de  les 
prendre,  tuer  ou  Vescinbouil/er,  et  l'applic- 
quer  sur  la  morsure  ou  playe  qu'il  a  faite. 
(Branï.,  Dam.  gai.,  l"  dise.) 

—  Réfl.,  s'écraser  : 

Sans  le  cognoistve  un  fuitif  estranger. 
Quand  l'iioste  faut,  il  voit  tou^joiirs  sa  teste 
S'escayhouiîle}'  d'une  juste  (empeste. 

(Ross.,   Franc,  1.  lll,  p.  445,  éd.  1534.) 

—  Escarbouillé,  part,  passé,  écrasé  : 

Leur  front  eacarbouitîé  d*une  forte  couraye. 
De  la  bouche  et  des  yeux  ne  faisant  qu'une  playe. 
(Boss.,  Hymnes,  i.  11,  OEav.,  p.  708.) 

Le  cerveau  tombe  a  bas  du  test  ecarboiiilU. 

(DESPoax.,  Mort  de  Rodom.) 

ESCAiscELLE,  S.  f.,  boursc  peiiduc  à 
la  ceinture  : 

Escripre  voloit  plusieurs  lettres  et  les  en- 
voyer aux  marchands  de  Negrepont,  adfin 
que  par  leurs  escarsellez  fuyssent  en  son 
pays  portées,  ^ffisi.  des  seign.  de  Gai-res,  C 
130  r'.) 

Il  a  cesle  grande  escarce//e  qui  resemble 
quasi  la  gibecière  d'un  fauconnier.  (L.\ri- 
VEY,  le  Morfondu,  III,  1,  Ane.  Th.  fr.,  V, 
333.) 

Voulez  vous  qu'il  en  face  bruict,  et  s'at- 
tache sur  le  front  les  cornes  qu'il  garde  en 
Vescurcelle  de  son  honneur  !  (Id.,  les  Escol- 
liei's,  V,  7,  Ane.  Th.  fr.,  VI,  178.) 

Esc.iRGOL,  mod.  escargot,  s.  m.,  es- 
pèce de  limaçon  : 

Limassons  que  l'en  dit  escnrgols.  (Ménn- 
gier.  11,  223.) 

Escargot.  (1553-5Ô,  Dép.  de  la  mais,  roij., 
A.  S.-et-Marne.) 

Kairagots  ont  apporté 
Estant  dans  la  coquerille. 
{Pet.  Ituîct.   coiit,   les  men.  particul.  de  ta   ville  de 
Toim.,  Cab.  liist.,  II,  i'J.) 

Les  masses  el  escargots  les  mangent.  (Du 
riNtT,  p.  609,  éd.  1566.) 

...  Les  scargots  do  Sardaigne. 
Les  sautereaux  de  Cypre,  et  les  genêts  d'Espagne. 
(CoUBVAi.  SossET,  Satyre  .Venippee,  p.  91,  éd.  1623.) 

EscAitioLE,  mod.  escarole,  s.  f.,  va- 
riété de  chicorée  cultivée  qu'on  mange 
en  salade  : 

Endivia,  endive;  l'en  l'appelle  autrement 
scariole.  (Le  grant  Herbier,  n°  173,  Camus.) 


Escariole.  (Liebault,  Mais,  rust.,  p.  227.) 

ESCARLATE,  Hiod.  écarlate,  s.  f., 
anc,  sorte  de  drap  de  qualité  supérieure 
dont  la  couleur  variait  beaucoup  ;  au- 
jourd'hui drap  rouge  de  couleur  écla- 
tante : 

Escarletlt. 
{Quatre  fils  Aymon.  ms.  Oxf.  Douce,  CXXl,  f«  2.) 

tt^esgttaîlate  ou  de  siglaton. 
(Maître  Elie.  Art  d'am.,  lC'39,KûIme  etSteng.,  A»S(/. 
und  Abfiandl. ,\L\\l.) 

Esqualate. 
(Geff.,  .tu.  estaz  du  monde,  li.  N.  ISiîe,  f»  178''.) 

Eskarlete.  (Sei-m.  de  la  douce  V.  il.,  B.  N. 
15212,  f  177  v°.) 

Vescliarlule.  (Comment,  s.  le  nouv.  lest., 
ms.  Oxf.,  Bodl.  Douce  270,  f  68  v°.) 

Acarlate. 
(Rob.  nE  Blois,  B.  N.  24301,  {»  560'.) 

Escarletle.  (Serm.,  xiii'  s.,  ms.  Poit.  124, 
V  6  v°.) 

Robe  d'escallate.  (1269,  A.  N.  Mus.,  vit. 
45,  263.) 

Drap  de  acarlele  forré  de  menu  ver.  (1308. 
1330,  inv.  somm.  arch.  dép.  du  Nord,  VII,  6.i 

Trois  pece  de  drap  de  soie  et  dimey  d'a- 
guellate  vermaile.  1362,  Lelt.  de  Beraut  de 
Beton,Xrch.  du  prince,  Neuchàtel,  F^,  n"  12.) 

Item  a  Riger  de  Meneche,  une  cotte  de 
skerlat  foreve  di  soi  vaire.  (1420,  Ballet. 
walL,  VI,  p."  107.) 

Si  lay  mon  chapiton  de  squerlalte  a  ca- 
pille.  (1438,  ib.,  p.  115.) 

Je  lay  une  pare  de  hauche  de  roge  squer- 
lal.  (,1b.,  p.  115.) 

Une  barette  d'ùir/uarlate  rouge.  (161  i, 
Béthune,  ap.  La  Fons.) 

Cf.  III,  354\ 

ESCARLATi\,  S.  m.,  coulcur  d'écar- 
late,  étoffe  écarlate  : 

L'escial  de  ces  fraizelettes, 
De  leur  vif  escarlalin 
Fait  rougir  chaque  tetin. 

(G.  Durant,  finit,  de  Botmef.) 

Trousse  Vescarlatin  de  ton  beau  pelisson. 

(R.  Belleau,  lierg.,  2"  j.,  f"  141  v".) 

Deux  aulnes  d'escarlalin  pour  faire  ung 
coltillon.  (1580,  Compt.  de  tut.,  f  8i\  Arch. 
Finist.) 

Par  ta  bouche  delicale 
Qui  si  doucement  esclattû 
Un  besson  ettcurlatin. 
(Les  A/uses  innognues  ou  la  Seilte  aux  beurriers,  le 
Pardou  du  saoglier  qui  Ule  le  bel  .\doui3.) 

—  .\dj.,  de  couleur  écarlate  : 

Sont  les  roziers,  distingues  en  quatre 
principales  espèces,  une  de  rouges,  autre 
d'incarnates  ou  escarlatines,  et  deu.x  de 
blanches.  (0.  de  Serres,  VI,  10.) 

ESCARLETTE,  V.  ESCARI.ATE. —  ESCAR- 
MOUCHE, -CHER,  -CHEUR,  mod.,  V.  ESCA- 
RAMLCIIK,  -CHIER,  -CHEUR.  —  ESCAR.MUCE, 
V.  ESCARA.ML'CHE. —  ESCAROTIQUE,  mod., 
V.  ESUIIAROIIQUE. 

ESCARPE,  S.  f.,  en  t.  de  fortification. 


muraille  de  terre  ou  de  maçonnerie 
qu'on  élève  au-dessus  du  fossé,  du  côté 
de  la  place  : 

Ceux  qui  devant  les  murailles,  sur  l'es- 
carpe du  fossé  rangent  leurs  hommes  pour 
les  mener  a  l'assault.  (Le  Plessis,  Ethiq. 
d'Arvit.,  f  46  r»,  éd.  1553.) 

Avant  qu'ils  eussent  eu  loisir  de  rechar- 
ger, nos  troupes,  en  demie  heure,  furent 
montées  sur  les  escarpes  i\&i  fossez.  (Sully, 
Œcon.  rog.,  ch.  lviu.) 

Cf.  m,  :j.55\ 

ESCARPÉ,  adj.,  qui  est  en  pente 
raide  : 

-\ux  rochers  a  l'entour  escarpes  y  avoit 
Une  pointe  de  roc. 

(R.  ET  A.  D'AiGSEiui,   Ti-ad.  de  V'iVj. ,  f»  233  r».) 

EscARPEit,  V.  a.,  couper  droit,  de 
haut  en  bas,  en  parlant  d'un  rocher, 
d'une  montagne,  d'un  fossé,  etc.  : 

Pour  le  marché  par  lui  emprins  d'escar- 
per  la  terrasse  de  deux  empamches.  (1580, 
i'  Compte  des  fortifications,   ["    102   v">   A 
Tournai.)  ' 

Lorsque  vous  aurez  résolu  de  garder 
quehiue  place,  prenez  garde  a  escarper  le^ 
reposades,  qui  sont  aux  avenues.  (Montl., 
tomm.,  1.  II,  p.  143,  éd.  1594.) 

Tailler  et  escarper  le  roch.  (21  déc.  1592 
Arch.  M.-et-L.,  E,  not.  Gradé.) 

ESCARPi.\,  s.  m.,  chaussure  légère 
de  cuir  noir  : 

S'ilz  eussent  eu  une  paire  de  pantoufles 
soubzun  coingdelict,  l'un  d'eux  les  chaus- 
soit  gentiment  sur  ses  escarpins,  et  s'en 
alloit  a  tout.  (B.  Desper.,  Nouv.  recréai.. 
Des  deux  escoliers,  f  2-20  v°,  éd.  1572.) 

Beaux  escarpins  descliiquetez  a  barbe 
d'ecrevisse.  (Bar.,  II,  12.) 

Escalpins.  (Entr.  de  Henry  U  à  Rouen,  f° 
8  v°.) 

Sappin,  pantoufle  espagnole.  It.  Sapine. 
Esp.  Chapino.  (Jun.,  NomencL,  p.  130.) 

Cf.  EscHAPiN,  III,  366'. 

ESCARPOLETTE,  S.  f.,  sjm.  d'escarpe, 
terme  de  fortification,  muraille  de  terre 
ou  de  fortification  qui  règne  au  dessus 
du  fossé,  du  côté  de  la  place  : 

Le  tout  ainsi  arresté,  et  les  assiégez 
aians  garni  les  flancs  de  fauconnaux,  cl 
([uelque  pierrier,  mellent  leur  femmes  en 
sentinelles  aux  autres  endroits  et  se  trou- 
vent a  l'escarpoulelle.  (D'Aub.,  UisL,  III, 
136.) 

Escarpoitlelle.  (1592,  Livre  de  raison  de 
Léonard  Selves,  bourgeois  et  marchand  de 
Sarlat.} 

EscARQiii.i-EMnxT,  mod.  écarquille- 

ment,  s.  m.,  action  d'écarquiller  : 

Les  escarquillemenls  et  les  secousses. 
(Mont.,  III,  5,  49.) 

ESCARQUii.LER,  V.  —  .\.,  ouvrir  déme- 
surément : 

11  se  plante  vis  a  vis  de  Berthe,  escarquil- 
lant  ses  jambes.  (Hi^l.  maccar.  de  Merlin 
Cocc,  VII.) 


308 


ESC 


Esrarqinlkr.  fLiEDAUi.T,  ^tals.  rust.,  p. 
405.) 

—  Réfl.,  écarter  les  jambes  : 

Escarquille  loi/  el.  je  chasseray  ces  brebis 
entre  tes  jambes.  (P,\lsgii.,  738.) 

ESCART,  mod.  écart,  s.  m.,  mou- 
vement qui  met  les  parties  d'une  chose 
à  une  certaine  distance  les  unes  des 
autres  ;  le  fait  d'ôtre  à  une  certaine  dis- 
tance de  qqn  ou  qqch.  : 

Un  esmrt  en  l'entaiilement  «loi  sonlape. 
(1274,  C'est.  Jdinn  Moriel,  chiroy.,  A.  Tour- 
nai.) 

X.'i'srffyd. 
(J.  lioucnET,  Liihyr.  de  fort.,  lloz.  10S32,  f"  33  y'.) 

—  Empêchement  : 

Ne  sees  de  preer  escars 
Combien  qu'el  die  ses  e.9ca}'S. 

[Clef  d'cuiiors,  1177.) 

—  Endroit  écarté  : 

El  que  cli.iseun  sur  euli  soit  jectant  d.irdz 
Prins  aux  escarts  de  noz  lieux  et  manoirs. 

(Est.  de  C.oz,   Vil.  de   Verson,  l'  68  v°.) 

Lesdilz  huguenotz  furent  contrainctz  de 
se  serrer  tous  en  ung  tas  pour  tenir  camp, 
de  peur  d'estre  desl'aictz  aux  escarlz,  clias- 
cun  en  leur  logis.  (il.\TO.N,  Mém.,  an  1068, 
Doc.  inéd.) 

—  A  certains  jeux  de  cartes,  action 
d'écarter  une  carte  de  son  jeu  : 

Ayant  recommencé  a  jouer  avec  ceux  de 
sa  chambre,  el  estans  entres  en  dispute 
sur  quelque  escart  de  carte,  commen(;a  a 
despiler  el  regnier  Dieu.  (L'Est.,  Mém.,  2' 
p.,  p.  630.) 

Cf.  III,  356=. 

EscAUTABi-E,    adj.,    qui    peut    être 

écarté  : 

Oyseau  quinteux  et  escarlable.  {Merv.  de 
nat.,  p.  46,  éd.  16-22.) 

ESCARTELKMENT,  mod.  écartolement, 
s.  m.,  action  d"écarteler  : 

(COTOR.) 

Esr.ARTEi.nii,  mod.  écarteler,  v.  a., 
faire  tirer  par  quatre  chevaux  un  con- 
damné : 

J'ay  vu  un  petit  moyno 
En  Rome  dominer 
Et  en  très  haut  ensoigne 
Le  pape  gouverner, 
Dont  depuis  Padventurô 
Fut  à'estve  eseartellê. 
(Chistei.,  Itecollect.  des  merv.,  Vil,  IS9.) 

El  puis  (le  moine)  fut  esquarlelé  ou  mar- 

Chié.   (MONSTRELET,  V,  7.) 

—  En  t.  de  blason,  partager  l'écu  en 
quatre  : 

Il  est  escartelles  (l'écu) 

Do  geules. 

{Dis  des  .vin.  blas.,  Tobl.,  t.  113.) 

Fessez  d'or  el  de  gueules  de  .vi.  pièces, 
acarlelez  de  l'un  en  l'autre.  (Ârmor.  de  Fr. 
de  la  fin  du  xiv"  s.,  Cab.  hist.,  V.) 

Escarlelei.  (Ib.) 
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C'est  que  vous  voellies  enchargier  les  ar- 
mes de  France  et  fsyirarie/e;' d'Engleterre. 
(Frolss.,  Chrcjii.,  I,  185,  Luce.) 

E  leva  baniere  esquaHelee  d'Auvergne  et 
de  Mercueil.  (Id.,  ib.,  V,  187.) 

Et  enrliarga  le  roy  d'Angleterre  les  ar- 
mes de  France  et  les  esquarlela  d'Angle- 
terre. (In.,  il).,  li.  N.  26i1,  t»  4i  v°.) 

Cf.  111,  356'. 

ESCARTEMEivT,  iiiod.  écai'tement,  s. 
m.,  action  d'écarter  une  chose  d'une 
autre  à  laquelle  elle  est  réunie,  action 
de  s'écarter  l'une  de  l'autre  (en  parlant 
de  choses  réunies)  ;  espace  qui  sépare 
une  chose  écartée  d'une  autre  : 

Moyennant  X'esrurtemenl  At?,  dils  eslran- 
gers  a  deux  journées  non  loin  de  la  dicte 
cité.  (1491,  Traité  entre  C/i.  VIll  et  A.  de 
Brel.,  dans  Mém.  hisl.  Dret.,  III,  707.) 

Le  plus  grand  escartement  de  Venus.  (P. 
DE  MiiSsiEa,  Inal.  aslroii.,p.  38.) 

ESCARTER,  iiiod.  êcarter,  v.  —  A., 
mettre  les  parties  d'une  chose  à  qq. 
distance  les  unes  des  autres  : 

Nicolas  Choudeci  rompit  el  escorta  bien 
tost  ses  gens  ramassez.  (Vigen.,  C/iron.  de 
PoL,  414.) 

—  Réfl.,  se  mettre  à  l'écart,  s'éloi- 
gner : 

Ne  .v'ozoienl  encarter  tant  soit  peu  les 
Anglais  el  les  Hourgnignons.  (Juv.  des  Uns., 
Ch.  VI,  li22.) 

S'ecfjrlerenl  de  tant  que  plus  ne  trouvè- 
rent plus  le  chemin  du  retour.  (J.  h'Auton, 
Citron.,  I,  222.) 

De  sorte  qu'il  falloit  que  son  armée  s'e- 
cartast  et  se  divisasl  en  plusieurs  troup- 
pes.  (Amyût,  Alex,  le  Grand.) 

—  Escartc,  part,  passé  et  adj.  : 

Chemins  escartes.  (J.  d'Auton,  Citron.,  I, 
67.) 

—  Fig.  : 

Il  me  semble  que  toutes  facous  escartca 
et  parliciilieres  partent  plustosl  de  folie, 
ou  d'alfection  ambitieuse,  (|ue  de  vraye 
raison.  (Mo.nt.,  liv.  II,  ch.  xxu,  p.  61,  éd. 
1595.) 

ESCAUDEMEXT,  -ER,  V.  EsCHALDEMENT, 
-ER.  —  ESCAUI-E,  V.  EsCHlELE.  —  ES- 
CAUVELLE,  V.   EsCUELE. 

ESCERVELÉ.mod.  éccrvelé,  adj .,  privé 
de  cervelle  ;  fig.,  privé  de  jugement  : 

II  ont  trestout  adîes  le  tieste  esclervelee. 
Qui  leur  dist  un  seul  mot  il  a  une  colee. 

(,Godefr.  de  Bouillmi,  23228,  Heiff.) 

Je  vous  diray,  sans  plus  attendre, 
Pour  qui  vous  me  cuidez  prendre  : 
Est  ce  point  pour  escervetlé  ? 

{['atlulin,  p.  111.) 

Il  dressera  quelque  entreprise  escervetee. 
(L.  Laué,  Débat  de  folie  et  d'aiitottr,  V.) 

Cf.   ESCERVELER,   III,   358'. 


ESC 

ESCHAELFALT,  V.  EsCHAFAUT.  —  ES- 
ClIAFAL,    V.   ESGHAFAUT. 

EsciiAEAUDER,  mod.  échafauder,  v. 
a.,  dresser  des  échafauds  pour  la  cons- 
truction, la  décoration  d'un  édifice  : 

La  charretée  de  c\oiees a.escltafauder,  [cl] 
de  tout  merrien  a  doler,  doit  .i.  den.  île 
tonlieu.  (Est.  Boil.,  Liv.  des  7itest.,  2°  p., 
XVU,  5.) 

Escttafatider.  (1312,  Trnr.  au.r  citât,  des  c. 
iVArt.,  A.  N.  KK  393,  f»  37.) 

Pour  corde  a  escltutifutuler.  (1313,  Ib.,  P 
38.) 

Pour  eschalfaiider  tout  entonr.  (1319-26, 
Arch.  hospit.  de  Paris,  11,  p.  69,  Bordier.) 

Charretée  de  busclie  longue  de  quoy  l'on 
achafaude.  (1U2,  Compte  de  Nevers,  C'C  18, 
f"  32  v",  A.  mun.  Nevers.) 

Les  leurs  de  pair  a  pair,  en  les  escliaf- 
faudnnt  au  feste  de  l'un  a  l'autre  des  mats 
ou  poinssons.  (Vigen.,  Comm.  de  Ces.,  p. 
272.) 

Cf.  Esciiafalder,  III,  378*. 

ESCHAFAUT,  mod.  échafaud,  s.  m., 
lieu  destiné  à  soutenir  une  plate  forme; 
construction  d'une  place  publique  pour 
le  supplice  d'un  criminel  : 

E  brelesches  amont  desur  les  eschtielfalz. 
(Th.  de  Kent,  Geste  d'Alex.,  B.  N.  2.43M,  f  33  v°.) 

Fromont  trouvèrent  devant  l'huis  del  mou- 
Ou  il  fesoit  les  escliafaits  drecier  [lier, 

Por  les  grans  portes  quasser  et  trehuchier. 
[Rom.  de  Garin.) 

Et  monta  seur  .i.  eschanfattt. 
(Othevien,  ms.  0.xf.  Dodl.  Hallon  100,  f»  18'.) 

Mahom  amainent  desor  .i.  eschafaî. 
(AiiMont  et  Agrno.,  B.  N.  249.';,  f"  111  t«.) 

Portale  saunneriic  super  quodam  esca- 
dnffault.  (1379,C/k()-/c,B.  N.l.  8542^,  f<'152'.) 

Esrhaufaut  eslevé.  (.1.  Coulain,  Itnlion.  de 
G.  D  rant,  B.  N.  437,  f»  44".) 

Tant  en  maçon,  huchier,  couvreur  coin  me 
en  eschnrfaux.  (1478,  Arc/i./tospit.  de  Paris, 
U,  133.) 

Le  roy  esloil  lors  en  son  eschuiiffitult.  (J. 
d'Auton,  Citron.,  B.  N.  5082,  P  102  r°.) 

Dedans  ung  eschaffault.  (Ib.,  V.) 

Eivltaffntilt.  (Mallet  de  Gravii.le,  Pala- 
7non,  Ars.  5116,  f°  50  r".) 

Je  vous  feray  tenir  la  plus  belle  place  de 
Yescltaufitult.  (B.  Despeb.,  Noud.  recréât., 
p.  111,  éd.  1561.) 

Eschafajtd. 
(RoNS.,  Poèmes.  I.  11,  à  Od.  de  Colligny.) 

Quasy  toutes  la  changent  el  diversifient 
aussi  souvent  qu'ung  conimediant  change 
d'habits  en  un  escitufaul.  (Brant.,  Grands 
capit.  estrang.,  I,  vi.) 

Les  rois  jouans  (par  manière  de  dire)  sur 
Veschafaud  de  ce  monde,  un  plus  grand 
personnage  que  le  commun  peuple.  (Fau- 
ciiet,  Aniiq.  gatiL,  2"  vol.,  VIII,  1.) 

J'hai  veu  jouer  l'Iiisloire  de  la  Passion 
sur  un  scha/fniU  plusieurs  foiz.  (Bonivard, 
Aduis  et  devis,  p.  21,  éd.  1849.) 
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Voyons  le  doncques  maintenant  entrer 
sur  Veschaffand  pour  jouer  son  rolle.  (l'ASQ., 
Lett.,  XVIIl,  2,  éd.  1723.) 

Es<:llAl-l•;>lE^•T,   v.  Eschauflc.ment.  — 

ESCIIAILI.O.X,    V.   ESGHELON.  —   F.siOHAI- 

TER,  V.  Acheter. —  esciiais,  v.  Escheg. 

ESCHALACiER,  inod.  éclialasser,  v.a., 
garnir  d'échalas  : 

Et  la  rendra  (la  pièce  de  vigne)  avingniee 
et  esrhalleciee  soiiffisamment.  fl3.54,  Reg. 
du  cfiap.  de  S.  J.  de  Jéi\,  A.  iN.  MM  28,  P 
24  r».) 

Et  les  mois  chalumoaus,  pour  mieus  porter  la 

[graine 
Sont  comme  ec)ia!asses  d'une  noueuse  guaine. 
(Du  BARTàS.  ta  Semaine,  III.) 

En  friche  ta  vigne  est  laissée. 
Non  taillée,  non  ecliaïas-see^ 
Et  tu  fais  la  vigne  d'aulruy. 
(J.  A.  DE  Baif,  Mimes,  1.  II,  f«  59  v»,  éd.  1597.) 

Eschalals  pour  esc/iallacer  les  vingnes. 
(1589,  Péronne,  ap.  La  Fous.) 

Vignes  esc/ia/assees.  (0.  de  Serbes,  III,  3.) 

Cf.  III,  36l^ 

EsciiALAS,  mod.  échalas,  s.  m.,  pieu 
fixé  en  terre;  tuteur  auquel  on  attache 
des  ceps  de  vignes,  de  jeunes  arbustes  : 

Vn  escalas  a  devant  lui  Irové. 

{Loh.,  ips.  Montp.,  f»  213'.) 

Dunt  a  le  vigne  vient  granz  biens, 
Li  bon  homme  en  sunl  eskarat. 
{Delivr.   du  peup.    d'Israël,  ms.   du  Mans    173,  f"  41 
f.) 

Anterides,  escaras.  (Gl.  île  (iarl.,  ms. 
Lille.) 

Il  pevenl  faire  leur  closiires  et  esclialaz 
a  leur  vignes.  (1215,  A.  N.  K  28,  pièce  3.) 

Esc/iallas  ne  doivent  nient,  ne  bren,  ne 
fuerre,  ne  tuille.  (Esiril  de  c/iaucies  de  Pa- 
ns, B.  .\.  2nU4S,  f"  130".) 

Brandies  pour  l'ère  eschuraz.  (I31G,  A.  N. 
K  40,  pièce  1.) 

Pasciculus,  escallac  de  vigne.  (Caihoticon, 
ms.  Lille  3t;y,  Sclieler.) 

Escharaz.  (1372,  A.  N.  MM  29,  !<>  91  v°.) 

Pour  .VI.  milliers  et  .vi.  cents  d'ese/iaî-^as 
neufs.  {Compte  de  liei-lhauld  Blondel,  i"  36 
v°,  A.  Eure,  G  133.) 

Charniers  ou  achalaz  de  f|uartier.  (Dec. 
1435,  A.  Hôtel-Dieu  d'Drl.) 

Esi-haillas,  escliaillaiz.  (1455,  Denomhr. 
du  baill.  d'Evreitx,  A.  N.  I'  308,  t"  43  r".) 

Esckalas  ou  escharas.  (L.\  Porte,  Epilh.) 

ESCH.AL.ASSEMEXT,  mod.  échalasse- 
ment,  s.  m., -action  d'échalasser  : 

Seront  esgalement  partis  les  eschatlasse- 
mens  selon  laqualilédes  vignes  et  sarmens. 
(Belle-Koh.,  Secr.  de  fagric,  p.  71,  éd. 
1571.) 

ESciiALDEME^'T,  mod.  cchaudsinent, 
s.  m.,  action  d'cchauder  ; 

Que  il  ne  puissent  nulz  draps  escauder 
de  cendres  de  caueli,  ne  de  nul  autre  frau- 
deleu.v  escaudemenl.  (Il  dec.  Ii03,  Ordonn. 
sur  le  fait  des  lainleniets  de  boullon  et  des 


esmar»,    Reg.   aux  publicat.,  1393-1408,  A. 
Tournai.) 

Bruslure,  ou   esc/iaudement  de  feu.  (LiE- 

BAII.T,    1.    I,   C.    XII.) 

EsniAi.DEOR,  mod.  échaudeur,  s.  m., 
celui  qui  échaude  : 

Que  il  ne  soit  nulz  escawleurs  de  pour- 
chiaux,  ([ui  puis  doresnavant  escauder,  ne 
faire  escauder  pourchiaux.  (1393-1408,  Reg. 
aux  publicat.,  14  avril  1404,  .\.  Tournai.) 

Cf.   EsCHAUDEEUR,  III,  377". 

ESCHALDER,  mod.  éciiauder,  v.  a., 
brûler  avec  de  l'eau  chaude  : 

Voient  ces  esprcviers  par  ces  perces  crier, 
Ces  ours  traire  a  cuisine  et  ces  pors  eaeaudei'. 
{Fierabrirs,  2557.) 

Hom  tist  bain  del  altre  part 
Plus  chalt  que  nul  feu  que  art. 
Cil  qui  eschaldat  tut  le  cors. 

(  Vie  S.  Georg.,  B.  N.  902,  f  116  t".) 

Il  boutera  les  ânes  dedans  le  pot  pour 
eiv/iauder,  et  il  les  desplumera  ignellement. 
{La  Manière  de  langage,  p.  389.) 

S'il  n'est  vray  ce  que  je  dis,  je  soye  arse 
elescaudee.  (J.  VAuyuEUN,  Chron.  de  Dynter, 
II,  76.)  Impr.  :  escandee. 

Acheter  pourchiaux  appeliez  viers  pour 
faire  escauder.  (24  août  1421,  Heg.  des  mé- 
tiers, f  142  r°,  A.  Tournai.) 

A  .Taquemart  Joveniel,  pour  iceulx  pour- 
celais  avoir  escaudez.  (2  août  1409,  Exéc. 
test,  de  Maigne  Esquiequelme,  .\.  Tournai.) 

—  Fig.,  échauffer  : 

Ha  !  qu'ay  je  dit  ?  Ne  vous  vueille  desplaire  ; 
C'est  pour  honneur  que  la  langue  ra'eschau- 

[de. 
Tant  le  chéris  que  je  ne  m'en  puis  taire, 
Quant  je  congnois  qu'on  le  déçoit  et  fraude. 
(Baude,  Débat  de  la  dame  et  de  l'escuijer,  Poés.  fr. 
des  XY*  et  ivi"  8.,  t.  IV.) 

—  Fig..  faire  pàtir  : 

Au  mestier  de  la  guerre  les  apprentis  se 
jettent  bien  souvent  aux  hazards,  d'autre 
inconsideration  qu'il  ne  sont  après  y  avoir 
entii  eschauldez.  {)\o^t.,  1.  II,  c.  xi,  p.  274, 
éd.  1.595.) 

—  Réfl.,  s'altérer  par  un  commence- 
ment de  fermentation  : 

Vin  qui  commence  as'eschauder,  sentant 
la  brusieure.  (0.  de  Sekres,  III,  10.) 

—  Devenir  chaud,  s'exciter  : 

En  mes  escris  mesmes,  je  ne  retrouve 
pas  lousjours  l'air  de  ma  première  imagi- 
nation :  je  ne  sçay  ce  que  j'ay  voulu  dire  ; 
et  m'eschuude  souvent  a  corriger  et  y  met- 
tre un  nouveau  sens,  pour  avoir  perdu  le 
premier  qui  valloit  mieux.  (JIo.nt.,  1.  II,  c. 
XII,  p.  372,  éd.  1595.) 

—  Eschaldé,  part,  passé  et  subst., 
celui  qui  est  brtilé  avec  de  l'eau  chaude  : 

L'un  dit  que  eschaldez  l'ewe  crenl. 
(QcGlf  DB  BOTELASDE,  f'rotliedaus,   B.    N.   2169,   f" 
75».) 

Eschaudez  doit  evo  douter. 

[Rose,  B.  N.  1573,  r«  16'.) 


Eschaudé  evc  chade  crient.  (Latr.,  .x. 
comm.,  ms.  Soiss.  210,  f°  69".) 

Cf.  EscHAUDER,  m,  377'. 

Escii.ALDEURE,  mod.  échauduro,  s.  f., 
effet  produit  sur  la  peau  par  un  corps 
trop  chaud,  .spécialement  par  l'eau  bouil- 
lante : 

Melz  de  ce  oignemenl  sur  Vesdiuuldure 
a  une  plume  et  il  garira.(/.e  Grant  herbier, 
{"■i't  V.) 

La  racine  de  la  grande  buglosse  est  utile 
contre  esrbaudures.  (L'Escluse,  Ilist.  des 
plant,  de  Dodoens,  I,  3.) 

Cf.  III,  361". 

EsniALDoiR,  niod.  échaudoir,  s.  m., 
lieu  où  l'on  échaude  : 

Tous  bouchiers  et  bouchieres,  quant  il 
arontfait  pourchiaux  escauder,  seront  tenu 
de  les  porter,  en  le  boucherie,  incontinent 
qu'ils  istronl  dudil  escaudoir.  (20  juillet 
1410,  Reg.  des  mestiers,  n"  4231"",  f°  115,  A. 
Tournai. 1 

Les  moules  a  battre  l'or  et  l'argent,  sont 
de  boyau  de  bœuf  pris  a  la  trippiere  ou  a 
Veschaudoir,  deux  mis  l'un  sur  l'autre  es- 
tendus  sur  les  eschelles,  et  séchez  ainsi. 
(E.  BiNET,  Merv.  de  nat.,  p.  222,  éd.  1622.) 

Cf.  Eschaudoir,  III,  377°. 

1.  ESCHALE,  V.  ESCAILLE.  —  2.  ES- 
CHALE,   v.  ESCHIELE. 

E.sciiALiER,  mod.  éclialier,  s.  m.,  clô- 
ture d'un  champ  fait  avec  des  branches 
d'arbres  : 

Chemin  de  VeschalUer.  (1623,  Ste-Croix, 
Maillé,  A.  Vienne.) 

ESCHALLECIER,   V.   EsCIIALASSIER. 

EsciiALOTE,  mod.  échaloto,  s.  f.,  pe- 
tit oignon  : 

Ung  petit  oignon  qui  est  en  commun  lan- 
gage appelle  eschalote.   [Jard.  de  santé,  I, 

Eschalolte.  {IK  Moili.n.) 

Cf.     ESCHALETTE    et    EsCHALOIGNE.     III, 

361°. 

escii-V\c:rer,  mod.  échancrer,  v.  a., 
entamer  en  enlevant  une  partie  du 
bord  : 

Mes  de  pans  et  de  maunches  l'avcit  fcf  ecrancer 

[(la  coule). 
(Garn.,  6'.  Tliom.,  B.  .N.  13513,  I«  li«.) 

Ledit  escu  est  eschancré  de  trois  doiz. 
{Habits  des  gens  de  guerre,  B.  N.  1997,  f°  72 
v°.) 

ESCHAIVCREURE,  mod.  échancnire,  s. 
f.,  action  d'échanorer,  état  de  ce  qui 
est  échancré  : 

Veschancreure  ou  passe  le  talon.  (Paré, 
XIII,  27.) 

EsciiAXGE,  mod.  échange,  s.  m.,  ac- 
tion d'échanger  : 
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Jo  t'en  durrai  mult  csforciet  eschange- 

(«o/.,  3714.) 

Kscheinge. 
{BtM.,  Traie,  Ars.  334-2.  f  67  r».) 

Pur  lo  fraisiio  que  vus  larrez, 
En  eschauge  àa  coltlre  avrez. 

(jUniE,    Lriin,  le  Fiaisn.,  347.) 

Kn  eschehige.  (Mars  1238,  S.  Nie.  de  Ver- 
dun, A.  Meuse.) 

lia  doné  en  eschehige  par  devanl.  (Mai 
1248,  A.  Indre,  11  112.) 

Ackfiige,  uschange.  (1211,  Confirm.,  2,  A. 
Meurtlie.) 

Achange.  (1262,  R.  N.,  Coll.  de  Champ., 
vol.  I,  52,  pièce  50.) 

Elcest  achainge  ail  fait  Jenning  Xavig  a 
cranl  Aberlin  et  Abriat.  (126o,  Cart.  de  b. 
Vinc.  de  Metz,  B.  N.  1.  10023,  P  146  r-.) 

A  tenir  cest  nchamge  je  oblige  moi  et  mes 
hoirs.  (1269,  Cari.  éo.  LaoH,  f  39",  A.  Aisne.) 

Aschainge.  (1288,  A.  Jura,  G  113.) 

Pour  la  cause  de  Yesgange  et  de  la  per- 

mulalion  dessus  diz.  (1309,  A.  N.  JJ  M,  f 

57  V.) 

Eschainge.  (1309,  A.  ?f.  JJ  41,  P  106  V.) 
Esclanclie.  (1313,   A.   N.  J  254,  pièce  73.) 
Faire  eschange.  (J.  de  Vignay.  Enseigiiem., 

ms.  Brux.  11042.) 
Nonobslant  un  traicUè  d'un  archnnge  na- 

gueres  faicl.  (Mars  1364,  Ord.,  IV,  51o.) 
Furent  fait  li    escange   de    prisonniers. 

(Froiss.,  Chron.,  III,  246,  f  94.) 
Par  escambge.  (28  juiU.  \m,Escripl  pour 

Hard.  du  Quesnoil,  demouranlà  S.  Amaitd, 

cliir.,  S.  Brice,  A.  Tournai.) 
Vesrhange   qu'ilz    m'ont   proposé  de   la 

dicte   ville  a  une  autre.  (Nov.   lo81,  Lett. 

miss,  de  IJenrilV,  l.  I,  p.  412.) 

Cf.  I!l,  36V. 

ESCHAKGEUR,  Hiod.  échangeuF,  s.  m., 
celtii  qui  reçoit  en  échange  : 

Pour  chevaulx  eschangiez  l'un  contre 
l'autre, paiera  l'en  douze  deniers  pourchas- 
cun,  c'esta  savoir  chascun  des  eschangeurs, 
pour  ung  cheval  eschangié,  douze  den.  par. 
(142S,  Arch.  législ.  de  Reims,  2»  p.,  vol.  I, 
p.  919.) 

Faites  faire  deffenses  a  tous  marchans 
et  autres  vendeurs,  eschungeurs,  et  condui- 
sant sel  par  tous  lesdiz  pays,  qu'ils  ne 
soycnt  si  oses  de  transporter  aucun  sel 
sans  payer  ledit  quart  audit  fermier.  (4 
dèc.  1462,  Ord.,  XV,  592.) 


Cf.    ESCHANGEOR,  III,  365°. 

ESCHANGiER,  mod.  échanger,  verbe. 
—  A.,  donner  à  qqn  une  chose  et  rece- 
voir de  lui  une  autre  comme  équiva- 
lente ;  changer  : 

Nos  avons  vandu  et  arbaangié  a  noz 
amez  totes  les  terres.  (1255,  Lelt.  de  Sim. 
sire  de  Chaslelvillain,  Sept-Fonts,  Vauclair, 
A.  Allier.) 

Achangier.  (1257,  Confirmai.,  2,  A.  Meur- 
tlie.) 

Li  abbes  Girars  de  S.Vincent  et  li  covans 
ont  achningiet  a  Jenning  Xaivig  lor  maxon 
ke  siet  daier  la  closlre  S.  Estene  por  .l.  s. 
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de  m.  de   cens.  (1265,  Cart.  de  S.  Vinc.  de 
Melz,\i.  N.  1.  10023,  f"146  r°.) 

Li  dit  honme  de  Veschenge.  (Ib.,  f°  28  v».) 

Aschaingier.  (1288,  A.  Jura,  G  113.) 

Aschangier.  (Ib.) 

Escimangier.  (l)éc.  1290,  Lelt.  du  Vie.  de 
Bayeux,  Trinité  de  Caen,  A.  Calv.) 

Achangier.  (1292,  Lure,  A.  H.-Saùne,  H 
666.) 

Oue  ycellui  fié  elles  puissent  eschaiigier 
a  un  lie  que  tient  de  vous  Pierre  de  Sor- 
nie.  (1337,  A.  N.  JJ  70,  P  149  r°.) 

Achaleront  ou  eschanberonl.  (31  .janv. 
1373,  Liore  des  DoiiiUons,  C.XVIIl,  p.  376.) 

Jamays  ne  Vesehnngeray  pour  nulle  aiiltre 
vivante.  (Palsgrave,  p.  541.) 
Un  an  est  ja  passé,  et  l'autre  recommance. 
Que  je  suis  poursuyvant  la  plus  belle  de  France 
Sans  aroir  eschange  le  courage  et  le  cueur. 

(Grut.,  Sec.  de  l'Olimpe.) 

Que  no  saisie  eschange  en  une  source  claire. 
(iD.,  Sec.  lia.  de  la  Getoilacr.) 

ESCiiA\soiv,  mod.  échanson,  s.  m., 
ofScier  dont  la  fonction  est  de  servir  à 
boire  à  un  prince  : 

l  Les  napes  ostcnt  sergent  et  eschanson. 

1  {Loh.,  B.  N.   1623,  f  278  r».) 

1        En  l'achançonnerie  avra  .11.   achançons.^ 

(1315,  Orden.  de  l'ust.  leroy,  A.  N.  JJ  57,  f° 

32  r".) 
I       Pincerna,  boutilliers  ou  eschanssons.  (Ca- 

thoticon,  B.  N.  1.  17881.) 
Eschanczon.  (1403,  Lob.,  II,  814.) 
Kostre  amé  eschancon.  (1412,  Hommages, 

A.  N.  PI,  f  76.) 
Essansson.  (Fossetier,  Cron.  Marg.,  ms. 

Brux.  10510,  f  10  r°.) 

ESCiiA?(so!VEBiE,  mod.  échansoune- 
rie,  s.  f.,  le  corps  des  éohansons  ;  le 
lieu  où  sont  détenus  les  boissons  d'un 
roi,  d'un  prince  : 

.1.  vallet  qui  menra  le  sommier  de  Va- 
chaiiconnerie  (1315,  Orden.  de  l'ost.  le  roy, 
A.  iS'.  JJ  57,  P  32  r°.) 

Sommelier  à.'eschançonnerie  Aa  roy.  (1395, 
Grands  jours  de  Troyes,  A.  N.  X'"  9186,  P 
30  v".) 

Varlet  d'eschanczonnerie.  (1434,  Compte 
de  J.  Mauleon,  ap.  Lob.,  Il,  1037.) 

Ne  en  Venssanssonnerie  nu  en  la  fruiterie. 
(Trahis,  de  France,  p.  56,  Chron.  belg.) 

Cf.  EscHANçoNEiut:,  III,  36i\ 

EsciiA>TiLLo\,  inod.  échantillon,  s. 
m.,  morceau,  petite  quantité  d'une 
marchandise  qui  sert  de  montre  : 

Eschantillun.  (1342,  Franch.  de  ChastiUon, 
charte  orig.  app.  à  M'"  Mornay.) 

Echanlillun.  \lb.) 

Et  que  ne  soit  don  hait  de  VachanlUlon. 
(1414,  Hist.  de  Meiz,{N,  701.)  Impr.,  la  chan- 
cillon. 

El  asseoir  les  pieres  de  la  haltour  de 
VachanlUlon  dont  il  ville  et  le  sept  ont  la 
mesure.  (Ib.)  Impr.,  la  chantillon. 
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Oue,  pour  eschiever  aux  fraudes  qui  en 
vcèllui  hierencq  se  poroit  commettre, 
yceulx  eswars  poront,  de  cescun  d'iceux 
tonniaux  ainsi  chins,  comme  dit  est,  pren- 
dre un  esranlillon.  (20  dèc.  1407,  Keg.  con- 
cernant mesUers,  1343-1451,  P  103  r°,  A. 
Tournai.) 

Encores  qu'on  s'essayasl  de  faire  l'inci- 
sion tant  grande  que  possible,  si  est  ce 
qu'on  n'enlevoit  point  â'eschanlillon  de 
l'escorce.  (Uu  Pinet,  Pline,  \\l,  14.) 

—  Loc,  un  eschantillon,  un  peu: 

Il  me  faut  aller  trouver  une  jeune  fille 
qui  a  commis  une  petite  faute,  c'est  a  dire 
qui  s'est  donné  un  eschantillon  de  bon 
temps  avec  un  sien  parent.  (LARiv.,/e  Fid., 
II,  10,  Ane.  Th.  fr.) 

Cf.  III,  365°. 

ESCHAiVTiLLOiviVER.  mod.  échantillon- 
ner, V.  —  A.,  enlever  une  pièce,  une 
partie  de  qqch.  : 

On  fait  escanlillonner  en  carrure  tout  le 
fief  Ste  Iladegonde.  (1524,  S.  Orner,  ap.  La 
Fons.) 

Si  laisse  Tristan  Iseulte  faire  ses  regrets, 
et  se  meslant  pai-my  ceux  qui  marchoient 
ja  pour  l'assaillir,  eschnntillonna  si  lourde- 
ment le  premier  que  la  moitié  de  la  leste 
luy  vola  en  la  place.  (J.Maugin,  Noble  Trisl. 
de  Leonn.,  c.  lui.) 

A  la  fin  il  despeça  et  eschanlillonna  si 
bien  la  maison  de  son  hoste,  qu'il  luy  en 
demeura  de  belles  pièces.  (Du  Fail,  Cont. 
d'Eulr.,  Wl.) 

Et  pour  revenir  a  mon  couvre,  j'en  ay 
faite  la  division  par  cy  devant  :  mais  crai- 
gnant que  par  icelle  le  corps  despecé  en 
parties  ne  vint  a  quelque  anéantissement, 
estant  ainsi  découpé  et  eschantillonné,  je 
l'ay  reduict  en  un  volume.  (Paré,  Œuor., 
aulect.) 

Esd.  hasles  une  mesure  a  mesurer  bled, 
vin  et  dehuement  eschanlillonnee  et  mar- 
quée aux  armes  de  mond.  seigneur.  (1580, 
Reconn.  des  droits  seign.  de  Clairvaux,  Arch. 
Jura,  Prost,  p.  62.) 

Vous  n'ignorez  point  comme   le  duc  de  • 
Savoie  a  indignement   échantillonné   notre 
Etat,  pendant  que  par  vains  discours  nous 
nous  amusons  de  le  redresser  sur  un  lapis 
vert.  (P.\SQ.,  Lett.,  Xlll,  3.) 

—  Réfl.,  se  diviser  en  morceaux  : 

Ce  furent  de  grandes  merveilles,  et  eusl 
esté  fort  mal  aisé  de  penser  qu'en  un  ins- 
tant mon  royaume  se  fust  eschanldlonué  %n 
parcelles.  (Pasotieh,  l'Ale.randre.) 

EsciiAPATOiRE,  mod.  échappatoire, 
s.  m.,  moyen  d'échapper  : 

Jacques  Cœur  dit  qu'il  ne  savoit  rien,  ni 
avoil  rien  sceu  de  son  eschnpatoire  ni  de 
sa  reddition.  (Math.  d'Escouciiy,  Chron.,  II, 
285.) 

Le  frauduleuï  a  son  eschappatoire 
Tousjours  en  main,  si  a  luy  l'on  veut  croire. 
(Hegeu.,  Fab.,  XXll.) 

Gomment  fail  elle  donc?  voici  Veschap- 
patoire  qu'elle  trouve.  (II.  E.ST.,  Apol.  p. 
Ilerod.,  p.  194,  éd.  1566.) 

Les  ennemis,  plus  usitez  que  les  Fran- 
çois des  destroits  et  eschappatoires  de  ces 
forts  bois  et  tailliz.  (F.  de  Rabutin,  Comm., 
VIII.) 
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Du  Moulin  pense  trouver  un  bel  erhap- 
patoire,  lorsqu'il  montre...  (Richelieu, Mef/i. 
p.  convertir,  etc.,  1.  IV,  c.  I.) 

EsciiAPC,  mod.  échappe: 

Il  faut  luy  faire  encore  montre  d'un  hé- 
ron vif  (|u'on  aura  préparé,  que  nous  ap- 
pelons un  héron  d'eschape.  (Uespaiiron, 
Confer.  des  fauconn.,  p.  30.) 

Cf.  III,  386'. 

EsciiAPEE,  mod.  échappée,  s.  f. ,  le 
fait  d'échapper  : 

Les  en  fans  de  soa  hoir  occist 
Fors  Jobas  qui  print  Vescitappet*. 
(Marcial,  Louanges  de  -Varie,  1"  22  v".) 

—  Intervalle  : 

(Nostre  artillerie)  a  Veschappee  des  mu- 
railles passoit.  (J.  d'Auton,  Chron.,  p.  6i.) 

—  Ce  qui  s'échappe: 

Item  une  eschappee  d'eaue  de  celle  qui 
va  a  Brethueil  et  dure  jusques  au  gué  au 
viconte.  (1455,  Denombr.  de  la  vie.  de  Con- 
ciles, A.  N.  P  308,  P  31  r°.) 

—  Loc,  par  eschapee,  à  la  dérobée,  à 
l'échappée  : 

Il  se  delTenlsi  bien  qu'il  n'i  a  celui  qui 
de  lui  osast  aprocher  fors  par  esc/iapees. 
(Rom.  d'Agriiv.,  B.  N.,  f  333  r°.) 

EsciiAPEME\T,  mod.  échappement, 
s.  m.,  action  d'échapper: 

Et  il  lor  s'esjoist  d'itel  escaprynfut. 

{HEBM4S,  Diljle,  B.  N.   14il,  f»  63  r».) 

De  mort  eschappement  n*alm?slent  recouvré. 
(Girait  de  Ross.,  1266.) 

Tout  fuis=ent  Lupalois  honny 
Et  mort  sans  nul  eschapement. 

[l'astoralet,  ras.  Brux.,  f"  52  r«.) 

Escliappement  (de  prison).  (Proc.  de  J. 
Cuer,  Ars.  2iG'J,  f  177  V.; 

De  ctst  escliappement  de  prison  fut  moult 
joyeux  le  conte  Lois.  (LaTlioisoii  d'or,  vol. 
I,  f"  103  r".) 

Cf.  III,  :j6G\ 

EsciiAPER,  mod.  échapper,  v.  —  N., 
se  tirer  de  ce  dans  quoi  on  est  pris  : 

Se  pome  n'en  escliajJef  ne  altre  enchiet  dcl  poin, 
Charlemaignes,  mi^s^re,  nie  criet  les  oilz  del 

jfront. 
(  Voij.  de  Chilrl.,  Ô03.) 
[S'Juns  en  esctcpel,  morz  ies. 

(/((,;.,  3;i55.) 

A  Jurant  peine  ert  vifs  pscapé. 

(  Vie  de  saint  Gilles,  400.) 
Que  qui  veit  l'ovre  comenceo 
Si  orrible.  si  airee. 
Ne  qnido  pas  ne  li  est  vis 
Que  ja  un  sol  en  eschat  vis. 

(Du».,  il.  de  Xorm.,  Il,  16264.) 

N'est  pas  legîere  a  alentir 
Langue  puis  k'ele  est  escapee. 

[IlENCLirs.  Miserere,  cxvll,  2.) 
Que  il  corisuit  ne  puet  eschap'^r  vis. 

[Aymeri  de  Xarb.,  359.) 
Gardes  que  il  ne  vous  esrast 
El  qu'il  ne  voist  de  l'autre  part. 

(Illahcand. ,-î7i.) 
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Jamais  ne  m'acJiaperez  jor, 
Avec  vos  ferai  mon  sejor. 

(  Vie  des  Pères,  Ars.  5216.  f"  91  r".) 

Li  Bretons  ferirent  sor  eus  et  les  ocirent 
et  ceus  qui  en  acliaperent ,  vindrent  a  l'ami- 
raut.  (Suint  Graal,  I,  498,  Hucher.) 

Quant  vint  a  mienuit  il  ala  a  ses  deus,  et 
lor  demanda  s'il  porruit  achesper,  et  li 
doaubles  qui  dedans  son  deu  esloit  li  res- 
pondi  :  l'orce  que  tu  as  sainte  Anastasie 
corrocie,  es  tu  chauz  en  nos  mains,  et  dé- 
sormais seras  griefment  lormentez  avec 
nos.  (Vies  des  Saints,  ms.  Epinal,  f°  10  r°.) 

Ceux  qui  ont  achnpé  de  chartre  brisée. 
(Ane.  coul.  d'Orl.,  à  la  suite  de  lîeaum.,  p. 
469.) 

S'achapper  en  povons,  vez  cy  bones  novelles. 
(Girande  Jioss.,  1870.) 

.\înz  vos  prendra  a  force  vive, 
Ainz  que  vos  eschapoiz  de  ci. 

(TuiBiUT,  la  Poire,  995.) 

Par  son  sens  s'en  desvelopa, 
N'autre  riens  ne  l'en  eschapa. 
(Christ,  de  Pis.,  Clwm.  de  long  e,ç^.  .5287.) 

Ensi  escapa  de  grant  péril.  (Fnoiss., 
Chron.,  VIII,  8.) 

Qu'il  puisse  celi  ewal  escappeir  pour  la 
somme  de  100  griffons.  (1465,  Greffe  des 
échei'ins,  XW,  108,  Arch.  Liège.) 

Tout  le  monde  me  disoit  le  bien  venus 
d'avoir  escappet  d'ungsy  périlleux  voyaige. 
(  Voaige  de  Etislace  de  la  Fosse,  ms.  Valen- 
ciennes  443.) 

On  les  envoya  garder  au  monastère  de 
sainct  Marcel  voisin  de  Chalon  :  d'où  ils 
eschapperent.  (Falciiet,  Antiq.  gaiil.,  1.  III, 
ch.  XIX.) 

—  Fig.,  sortir  de  son  sujet  : 

On  ne  permet  pas  ces  gayetez  a  nos  mi- 
nistres, mesme  on  leur  défend  les  allégo- 
ries, tant  qu'on  peut,  pour  les  attacher  a 
leur  texte,  sans  escliapper.  (D'Aubig.sé,  Fae- 
nest.,  I.  IV,  c.  VIII.) 

—  A.,  éviter  : 

L'endemain  de  l'orage  fist  moult  bel  et  moult  cler  : 
.1.  viellars  pesceriax  vit  .i.  home  floter, 
Ki  au  fust  se  teuoit.  prest  fu  de  Vescaper. 
{J)om.  d'Alex.,  ms.    B.  i\.  7S9,   P.   Meyer,  p.  1.19,  v. 
606.) 

N'est  nulz  qui  ma  main  puisse  fuir  ne 
acliuppeir.  [l's.,  Maz.  382,  f»  369  v".) 

Povrelé  par  sa  très  grant  pacience  est 
contente  A'eschapper  la  pluye  soubz  une 
rudde  et  petite  maison.  (Boccace  des  7iobles 
mallieiireux,  I,  xvi,  f°  21  r°.) 

Ayant  rschappé  tant  d'occasions  de  mou- 
rir. (Mo.nt.,  I.  1,  ch.  Lvii,  p.  208,  éd.  1595.) 

• —  Laisser  échapper  : 

Cette  frase  ordinaire  de  passe  temps,  et 
de  passer  le  temps,  représente  l'usage  de 
ces  prudentes  gens,  qui  ne  pensent  point 
avoir  meilleur  conte  de  leur  vie,  que  de  la 
couler  et  esrkaper.  (Mo.\t.,  I.  111,  ch.  \\\i, 
p.  227,  éd.   1595.) 

—  Kéfl.,  s'évader,  s'enfuir: 

Apres  le  duc  de  Bar  s'en  volt  par  deux 
fois  srapper  en  clieu  .lean  .lallee;  et  l'autre 
fois  eu  dieu  lieniel.  (Ann.  du  doyen  de  S. 
Tliieh.  de  Metz,  llisl.  do  l.orr.,  11,'  clxxjx.) 

—  S'escliaper  de,  faire  telle  chose  par 
inadvertance,  par  témérité,  etc.  : 
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Le  menteur  ne  peut  qu'entre  un  millier 
de  menteries  il  ne  s'esc/iappe  rfedire  quel- 
quefois la  vérité.  (Choliekes,  les  Apres  di- 
nées,  VIII,  t»  304  r°.) 

Et  parce  que  c'a  esté  un  des  plus  grands 
princes  de  son  temps,  et  qui  l'a  trop  fait 
paroilre  en  France,  il  faut  que  je  w'esc/i«/)/je 
de  mcltre  encore  ici  quelque  chose  de  ses 
principales  qualilez.  (Cheverny,  Mém.,  an 
1.^98.) 

Je  m'eschaperay  un  peu  encore  icv  de  ce 
qui  arriva  a  Ferrare.  (1d.,  ib.) 

—  Esrlin.pl',  part,  passé,  qui  a 
échappé  : 

Jcphié,  que  la  rigueur 
De  son  vœu  eschappi'  fit  désolé  vainqueur. 

(ACB.,    Trag..  III.) 

—  Loc.  faire  le  cheval  eschapé,  se 
montrer  indocile  : 

Mon  grand  ayeul  maternel  m'a  conté  sou- 
vent que  du  temps  de  Loys  douziesme, 
père  du  peuple,  il  y  avoit  en  son  vilage 
une  bonne  et  sage  dame  s'il  en  fust  onc- 
ques;  mais  les  vilageois  ne  la  peurent  sou- 
frir,  et  firent  les  chevaux  esc/iapes  parce 
qu'ils  estoient  trop  a  leur  aise.  (Conférence 
d'Anlitits,  Pannrge  et  Guéridon,  '\'ariét.  hist. 
et  lilt.,  t.  VIII.) 

Cf.  III,  366^ 

ESCIlAItnOCLE,   V.  ESCARBOUCLE. 

EsciiARnoT,  mod.  écharbot,  s.  m., 
insecte  de  la  famille  des  coléoptères  cla- 
vicornes,  qui  vit  dans  le  fumier,  les  cha- 
rognes, etc.  : 

D'un  esrharbot  conte  et  dit. 

(.VIabie,  Ys'jpet,  B.  ^.  |i,l|52_  fo  2|d.) 

Li  escharboz  tant  vole  et  roe 
Qu'au  derreain  chiet  en  la  boe. 

(  Vie  des  Pèr.,  B.  N.  2:)1 1 1,  f»  109'.) 

Les  esrharbos  qui  les  flors  fuient  et  les 
fiens  aiment.  (Laurent,  So)«we,  Milan,  Bib 
Ambr.,  f»  19'.) 

Qui  prendroit  charabot  et  l'ardroit  en 
guise  de  chendre.  (..Si/rf/-ae,  Ars.  2320,  p.  203.) 

Et  donnait  aux  esrherbos  trestouz  lour 
fruis.  (l's.  de  Metz,  LX.'iVll,  Maz.  328,  f  193 
r".)  Lat  :  locusUe. 

Scherbol,  scrabo.  (Lagadeuc,  Calhol.) 
Il  y   avoit  encores  entre   les    espiceries 
aroinatizees  susdites  des  cscharbots  pillez 
et  brouillez  pesle  mesle.  (Tahureau,  Prem. 
dial.  du  Democritic,  p.  192,  éd.  1602.) 

ESCHAUDOL'CLE,  V.  EsCAnnOUCLE. 

ES<;iiARi>E,  mod.  écharde,  s.  f.,  petit 
éclat  de  bois  : 

Ulcère  soullable  est  cil  qui  a  les  crostes 
grosses  aussi  comme  e.'icharde.i.  (11.  de  Mo.n- 
DEViLi.E,  B.  X.  2030,  C  Tt'.) 

Cela  luy  esloit  une  poignante  escharde. 
(1641,  Melaiit,  Hist.  de  la  ville  et  cliasleau 
de  lluy,  'f28,  35.) 

—  Piquant  du  hérisson  : 

.\insi  lo  meine  en  sa  lanière,       [guiero 
Ou  l'hoste  nouveau  (le  hérisson)  ne  fut 
Que  son  hostosso  (la  marmote)  ne  fa- 
Avccque  son  escarde  droite.        [chast, 
(J.  A.  Di:  lUiF,  Mimes,  1.  lll,  I'   16  v».  td.  1597.) 

Cf.  III,  :i6-«. 
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KsciiAitDo.wcK,   V.    a.,    couper   les 

chardons  : 

En  la  saison  que  l'on  eachardoniie  les 
bleds.  (La  nouv.  fabrique  des  e.i-ceU.  traits 
de  vérité,  p.  ii.) 

Cf.  III,  368". 

EsciiAiiE,  S.  f..  croûte  qui  se  forme 
sur  la  peau  : 

Oiianl  Vescharre  sera  cheue  de  la  varice. 
(II.'  DK  MûNDEVILLE,  B.  N.  2030,  f°  69".) 

Ileresipile,  c'est  apostume  de  colo  grosse 
ardanle,  quand  elle  ulcère  elle  corrode  en- 
lor  luy  et  noircit  et  fait  escarre  et  adonc  le 
peut  un  appeler  feu  ou  ignis  persicus.  (B. 
ju;  GijiiD.,  l'raliq.,  il8.) 

Il  y  a  ulcère  avecquesesc/inre  et  crouste. 
(TagÀult,  hist.  cliir.,  p.  75,  éd.  Iû49.) 

ESCHAUFAUT,  V.  EsCHAFAUT.  —  ES- 
CHARLAS,  V.   ESCHALAS. 

Es(_;iiAROTiQL'E,  adj..  qui  produit  une 
eschare  : 

Médicaments  esclinrolîcs.  (La  Fhambois., 
Œiiv.,  p.  363.) 

—  S.  m.,  substance  qui,  appliquée 
sur  une  partie  vivante,  la  désorganise  : 

Entre  les  escarotiques  sont  nombres  caUx 
viva,  lye  de  vin  brusiee,  lye  de  vinaigre. 
(Tagault,  Inst.  cliir.,  p.  690,  éd.  1549.) 

Des  pulrefactifs  et  esc/iarolir/ues  nous 
usons  es  corps  plus  durs,  et  maladies  plus 
grandes.  (Paiik,  .\XV,  xviu.) 

ESCIIARRE,    V.   ESQUlEnE.    —    ESCIIAS, 

V.   ESCHEC.  —  ESC.HASO\,    V.    EsCHANSON. 

EsciiAsisE,  mod.  échasse,  s.  f.,  bâton 
portant  une  sorte  d'étrier  de  bois,  sur 
lequel  on  pose  le  pied  pour  s'exhausser  : 

Li  tiers,  ke  Thieris  ot  non 
Saut  sus  ses  eschaees. 
{Chans.,  op.  Bartscli,  lio^n.  et  past.,  p.  147.) 

Sus  ses  eschesses. 

{Ib.,  ms.  Oxf.  Douce  308.) 

Païen  martirent  Ouri  le  poigneo[uJr 
Devant  la  salle  en  .i.  grant  carefo[u]r 
En  une  esctiace  d'an  grant  plançon  d'au- 

[bo[u]r. 
{Auberi,  Tobler,  Mttth.,  I,  lii,  2u.) 

Mieulx  vault  deux  pieds  que  trois  escJiasses. 
(Gabb.  MLURiiiR,  Trésor  des  sentences.) 

Sçavez  vous  pourquoy  vous  l'estimez 
grand?  vous  y  comptez  la  hauteur  de  ses 
palins.  La  base  n'est  pas  de  la  statue.  Me- 
surez le  sans  ses  esdiaces.  (Mont.,  I.  I,  c. 
XLU,  p.  166,  éd.  1595.) 

Cf.  ESCHACE  -2,  II,  .'iGO'. 

ESCHAT,  V.   .-^CHAT. 

ESCiiAL-iiorii.LEriiE,  mod.  échaubou- 
lure,  s.  f.,  petite  cloque  sur  la  peau  : 

Contre  escimubtmi Heure  ou  bien  eschaul- 
dure  d'eau.  (154S,  Ilastim.  de  receptei,  f"  39 
v°.)  ' 


Le  sein  pur,  si  on  s'en  frotte  au  bain,  ou 
es  estuves,  il  osie  toutes  escluntljoiiillares 
et  démangeaisons.  (Du  Pinet,  Pline,  XXVIII, 
9.) 

EscHAroÊ,  mod.  échaudé,  s.  m.,  pe- 
tit gâteau  de  pâte  écliaudée  : 

>ius  talenieliers  ne  puet  cuire  au  jour  de 
la  S.  .lacque  et  S.  Plielippe...,  se  ne  sont  es- 
chaudes  a  douer  por  Dieu.  (Est.  Bouleau, 
Liv.  des  mest.,  l'o  p.,  I,  27.) 

Le  jour  de  la  fesLe  saincte  (ienevieve  qui 
est  es  foirjes  de  .\oel,  si  ont  li  paagers  de 
petit  pont  et  li  prevos  do  Paris  a  chascune 
faste  .XII.  sestiers  de  vin  et  .xn.  escliaudes 
et  .11.  s.  et  .ir.  eschaudes  petis  a  essaier  le 
vin.  (Du  paager  qui  siet  a  petit  pont,  B.  N. 
20048,  P  127".) 

Et  vient  la  refcituriere  et  li  doit  l'en  apor- 
lerles  aic/iudez  après  li.  (1287,  Ordinuriwn, 
ms.  Troyes  792,  f°  2  v".) 

El  emportent  lor  escliaudez.  (Ib.) 

Escliaudé.  (17  août  1391,  Ileg.  du  Cliâ- 
lelet.) 

E.SCll.lUDER,  V.   ESCHALDER. 

ESciiAiEAXT,  mod.  écliaufl'ant,  adj., 
qui  échauffe  : 

Choses  eschaufantei.('\\\iikvi.T:,  Inst.  cliir., 
p.  187,  éd.  1549.) 

ESCIIAI'EAIIT,   V.   EsCHAFAUT. 

ESC1IAUFEME^T,  iiiod.  échauffeuient, 
s.  m.,  action  d'échauffer  : 

Ne  por  force  de  soleil  ne  por  excliafemeni 
de  grant  travail.  (Hist.  de  Josepti.  B.  N. 
2455,  f°  114  r°.) 

Et  si  serait  signiliance  que  en  lui  n'au- 
rait eut  feu  de  luxure,  ne  escliafement  de 
chair.  (Ib.,  f"  331  v".) 

Et  par  si  fait  achanfenieni. 

(ROB.  DE  Blois,  b.  n.  '24301,  p.  352». ) 

Ausi  crest  li  feus  de  luxure  par  escliua- 
femanl  de  vin.  (Serm.,  Ars.  5201,  p.  315".) 

Ce  que  l'en  fet  par  escaufement  de  co- 
ros.  (Digestes,  ms.  Monfp.  II  47,  f°  30P.) 

Ecliauffemenl  de  la  ratte.  (Jard.  de  santé, 
I,  346.) 

Esc/iauffement  de  corps  ou  de  foye.  (Tar- 
dif, Fauc.,  I,  27.) 

EsciiAurcR,  mod.  échauffer,  verbe. 
—  A.,  rendre  chaud  ;  fig.,  enflammer, 
exciter  : 

Eschafeir.  {Hist.  de  Joseph,  B.  N.  2i55,  C 
148  V.) 

Exafier.  (Ib.,  f'  I5S  t\) 

...  Pour  le  roi,  dont  elc  est  escaiifee. 

(Anseis,  B.  N.  7a3,  f»  2  V.) 

Kant  le  vin  vus  eschanfe,  si  seez  si  jurant. 

[Horn,  4014,  ms.  de  Londr.) 

Ke  li  vins  vus  esctiatlfe,  e  seez  si  jurant. 

(Ib  ,  ms.  de  CambriJg.) 

Eschiatfer. 
(Marb.,  Lapid.,  B.  N.  I    144711,  f»  33  r».) 

Pur  ço  cil  de  sa  maison  pristrenten  cun- 
seil  que  ils  querreint  une  clameisele  Ui  fusl 
devant  le  rei,  sil  servist,  si  jeust  el  lit  le 
rei  pur  lui  esdialfer.  (Rois.  p.  220.) 


Dardanus  est  mult  eschalfez. 

(l'ruttœslaus,  B.  N.  2160,  f"  7^.) 

Endementres  que  il  esobau/foienl  le  roi 
en  Ici  manière  de  losenges.  (I.iv.  des  mo- 
ralités, P.  Meyer,  Bull.  A.  T.,  1894,  p.  37.) 

Escaffer.  (lioin.  du  Crual,  B.  S.  24394,  f° 
39  V.) 

Et  que  II  bains  soit  escJiauffez. 

(Du  Foteor,  B.  N.  19152,  f»  50  v».) 

Et  ala  seurement  en  ung  pays  ou  le  so- 
leil estoit  tant  chault  que  il  luy  eschauffn 
en  telle  manière  le  cervel' que  bien  tost 
après  il  mourut.  (Le  Livre  de  clergie,  3'  p., 
c.  X.) 

Et  enssi  en  cel  propre  heure,  li  l'oux  de 
Hastiers  s'escriat  terriblement  et  l'orlement 
en  disant  :  Maintenant,  mainlenant  est  la 
chouse  enchaffee  de  la  victoir  saint  Lam- 
bert qui  s'enforche  fortement. (J.  d'Outrem., 
Myreur  des  liistors,  V,  83.) 

Une  pomme  d'argent  grosse  comme  deux 
poingts  servant  sur  le  grand  autel  pour 
échauffer  les  mains.  (1.556,  Inv.,  Ab.  la  Cou- 
ronne 15.55,  A.  Charente.) 

Celte  victoire  eschauffa  les  uns  a  pour- 
suivre et  fit  résoudre  les  autres  a  la  néces- 
sité. (D'Auu.,  Hist.  unir..  Il,  7.) 

—  Réfl.,  devenir  chaud,  s'enflam- 
mer : 

Mon  cuer  c'est  exoufeit  et  enflauimeiz 
en  mi.  (Psaut.  de  Metz,  p.  116.) 

Bonne  beste  s'eschttuffe  en  mangeant. 
(.Adages  français.) 

Le  feu  est  bien  alumé  ;  venez  vous  es- 
chauffer.  (J.  n'ARHAs,  Melus.,  p.  31.) 

Si  on  nous  redargue,  nous  nous  escliauf- 
fons  en  colère.  (Calv.,  Serm.  s.  les  Ep.  à 
Tim.,  p.  625.) 

Sa  Majesté  ne  s'esc/tauffa  guieres  a  luy 
en\oyer  le  secours  tant  de  fois  promis.  (Du 
ViLLABS,  Méin.,  I.\,  an  1558.) 

—  Neuf.,  sens  du  réfl.  : 

Eschalfai  li  miens  cuer. 
(Psalm.,  iMiis.  Brit.,  Ar.  230,  f»  -42  y.) 

S'il  escaiifoit  par  nul  pooir, 
Bien  em  poroil  la  mort  avoir. 

(Cliev.  as  .II.  esp.,  3  429.) 

Ne  sai  coment  m'estuet  frémir, 
Puis  achaufer.  puis  froit  sentir. 
(Ron.  DE  Blois,  B.  N.  24301,  p.  534'.) 

Il  i  a  une  fontaine  qui  refroidist  de  la 
chalor  du  jor  et  esckuufe  de  la  froidor  de 
la  nuit.  iC/iron.  de  France,  ms.  Berne  590, 
1"  135'.) 

Tous  les  chevaux  commencierent  a  es- 
chuuflfer  et  a  demourer  derrière.  (Jeh.  d'Ar- 
RAS,  Melusine,  p.  30.) 

Apres  commenchat  la  guerre  mult  a  en- 
chnfeir  dei  prendre,  robeir  et  ardre  lez  .ii. 
paiis  l'une  sour  l'autre.  (J.  de  Stavelot, 
Chroii.,  p.  249.) 

Et  de  chu  enchafnt  la  guerre.  (.1.  d'Ou- 
tre.11.,  Mijreur  des  liislurs,  1,  27,  Chron. 
belges.) 

Et  le  chevalier  rougit  et  luy  eschauffe  le 
visaige  et  regarde  la  pucelle  moult  cour- 
roucé. (Lancetot  du  Lac,  \"  p.,  ch.  xxxv.) 

—  Eschanfe.  fiàrt.  passé,  renduchaud, 
enflainmé,  excité  : 
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AIsi  escuiue  corne  besle  tsclialfee 
Que  li  chiens  chacenl  eu  la  scive  ramee. 
[Coron.  Louis,   1073.) 

...  Si  a  troublé 

Le  cuer  et  escaiifé  d'ardeur. 

{Amadas  et  Ydoine,  1792.) 

Les  batailles  des  grans  seigneurs  estoient 
si  esra/fees  puur  yaux  avanchiei'  et  com- 
battre lors  ennemis,  qu'il  n'atendirent  ne 
ung  ne  autre,  ne  ordonnanche  ne  arroy, 
ains  coururent  tous  desordonnes  et  entre- 
mesles.  (J.  le  Bel,  Chron.,  II,  285,  Polain.) 

Je  suis  fort  aise  de  te  voir  ainsi  eschauffé 
d'entendre  ce  dont  je  brusle  mov  mesnie, 
pour  la  granile  envie  que  j'ay  de  te  le  ra- 
conter. ('!'.\HLUE.\u,  Sec.  dial.  du  Democrilic, 
p.  25i,  éd.  1602.) 

Des  plus  escliau/fes  barricadeurs  de  Paris. 
(L'IisTOii-E,  Mém.,  \"  p.,  p.  263.) 

—  S.  m.,  odeur  rance  due  à  la  chaleur, 
à  l'entassement  : 

Mais  je  suis  quasi  esloutTé, 
Tant  se  bissac  sent  Veschau/fé. 
(Farce  de  frère  Guillebert,  Ane.  Th.  fr.,  I,  323.) 

ESCU.*1:FF.\ULT,  V.  ESCH.\F.\LT. 

Escn.\i'.MEit,  mod.  échaumer,  v.  a., 
arraclier  le  chaume  d'un  champ  : 

Espierrer,  essarter,  eschaumer,  premiers 
labours  des  terres  aux,  froumenis.  (Lie- 
IIALLT,  p.  628.) 

ESCHAUVIGNE,  V.  ESCHEVIN.  —  ES- 
CU-* VEILLÉ,  V.  ESCHEVELÉ. —  ESCILll  L\, 

V.   EsCHEVlN. 

ESCHEAKT,  mod.  éuliéant,  part.  prés, 
et  adj.,  qui  éclioit  : 

A  çommencber  a  payer  ledile  rente  au 
premier  terme  esUeant.  (I3i0,  Cart.  de  Fli- 
nes,  llautcôiur,  CCCC.XIV,  p.  526.) 

Le  premier  payement  escheant  au  pre- 
mier jour  de  janvier.  (1450,  Compt.  de  René, 
|..  48.J 

Esf:iii;(;,  mod.  échec,  s.  m.,  jeu  qui  se 
joue  à  deux  personnes  sur  un  damier  de 
6'i  cases,  avec  huit  pièces  et  huit  pions 
de  chaque  côté  : 

As  tables  juent  pur  els  esbaneier 
E  as  eschecs  li  plus  saive  e  II  vieill. 

(.Roi.,  111.) 

Dos  esches  a  vous  juera. 
[Moire  et  lilaiic/ie/tur,  !'•  vers.,  1872, ) 

Esbanoier  es  eschas  et  as  tables. 

(Enf.  Vivien,  B.  N.  368,  f"  179''.) 

Car  ainsiac  le  dist  .'Vtbalus 
Qui  des  eschez  controuva  l'us. 

(fiose,  I,  222,  Michel.) 

.M.  en  Irova  qui  jueat  as  escas. 

[  Il  non  de  llord.,  5403.) 

Il  sait  des  ekies  et  des  tables,  (hlore  d'ou- 
tre mer,  ^ouv.  fr.  du  .xm"  s.,  p.  202.) 

Puis  alcrcnt  coucbier  après  un  jeu  tïencas. 

[Itesior  du  Paon,  lus.  Roiieo,  f«  84  r».) 

Le  geu  iKiSi  escliais.  (Titre,  li.  >".  2ri6, 
r  1.) 


Les  juoz  deis  esrhack.  (1127,  Arcli.  Krib., 
1"  coll.  de  lois,  1'°  100^) 

—  Terme  du  jeu  des  échecs  qu'on 
emploie  lorsqu'on  attatjue  le  roi,  en 
sorte  qu'il  est  obligé  de  se  retirer  ou  de 
se  couvrir;  fig.,  revers,  dommage  : 

Eschec  et  mat  li  ala  dire. 
Dessus  son  destrier  auTerrant. 

[Rose,  I,  220,  Michel.) 

Qui  n'y  pourvoii-a  de  remède,  ilz  nous 
pourront  bien  donner  ung  grant  eschat. 
(J.  d'Arkas,  Melus.,  p.  397.) 

Cf.  111.  380'>. 

ESCIIEI\GE,  V.  ESCIIA.NGB.  —  ESCIIEL- 

KER,  V.   ESCHEQUIER. 

ESciiELOx,  mod.  échelon,  s.  m.,  cha- 
cune des  traverses  qui  forment  les  de- 
grés de  l'échelle  : 

As  escîialons  li  Loherens  se  prist. 

(Loh.,  ms.  Berne   113,  f»  26°.) 

EscJieiltoii, 
(EvRAT,  Genève,  B.  >'.  124.i7,  i"  54  v".) 

Eschrlon. 

(Id.,  ib.,  f"  00  r".) 

Eschillon. 

(ID.,  i«.,  f«  84  v«.) 

Puis  a  les  escaiUons  moult  bien  amesures. 

{CItans.  d'Anlioche,  VI,  382.) 

Ki  velt  par  altre  sens  monter 

Les  eskaiUons  voit  mesconter. 

{Delivr,  du  peup.  d'Isr.,  ms.  du  Mans  173,  f"  31  r'.) 

Li  tiers  escaiUons  est  k'ele  fu  peureuse. 
[Li  Prière    Theoph,,    80,  Gn.ber,  Zeitsc/ir.   f.  rorn. 
Phil;  I,  234.) 

Pues  j.or  tel  e^caillon  monter 
Qui  t'en  fera  cent  fourcûnter. 
(  Vers  de  lu  mon.  B.  N.  375,  1"  336  v».) 

De  l'escbielle  ont  rafaitié  VesnhaUlon. 

[Gaydon.  S 07 9.) 

De  s'escbiele  les  echillons, 
.-Vinsinc  coupons. 

iRosr,  B.  X.  1573,  f«98i>.) 

De  l'escbiele  les  eschielons. 

IJb.,  ms.  Corsini,  ('  7'.!''.) 

Des  eschielles  les  eschaillons. 

[Ib.,  Vat.  Clir.  1S5S,  l"  102».) 

Esc/iielon.  (tiiiile  S.  Ben.,  ms.  Angers,  f  3 

v".) 

Eschiton.  (Ib.,  B.  .N.  211)60,  I'"  13  r".) 

En  ceste  eskiele  a.. \\\. escaiUons.  Li  pre- 
mier escuillons  est  fuis.  (Senn.  du  xiu"  s., 
ms.  Mout-Cassin,  I'»  101".) 

Au  lierc  escaillon.  (Ib.,  !"  102".) 

Les  echillons  des  escliieles.  {Mir.  de  S. 
Andi-ieu,  ms.  Alençon  27,  f"  100  r°.) 

Ainssi  y  a  cinq  escheillons. 
[J.  LtFEnVBE,  Resp.  de  la  mort,  11.  N.  994,  (•  21".) 

11  a  les  eschalons  a  cbeoir  forcontez. 

(f.UT.,  U.  du  Guesclin,  3033.) 

Et  son  escu  pendoit  devant  luy  a  ung 
eschallon.  (Lanceloi  du  Lac,  2°p.,ch.  i.xxxvi.) 

Esqueillons  des  esquelles.  (1488,  Béthnne, 
ap.  La  l-'ons.) 

Nous  y  sommes  tantosl,  montons  seule- 


ment ces   esc/.al/uns.  (R.\ii.,  Garn.,  ch.  xi(. 
éd. 15  42.) 

Ces  escltallons  du  ciel. 

(AuB.,  Trag.,  IV.) 

Les  eschellons  par  lesquels  l'on  monte  es 
dictes  petites  escolles.  (Répar.  au  coll.  de 
llord.,  A.  Gir.,  not.,  E,  m.  Contât.) 

Faire  des  esclidllons  de  pierre  pour  des- 
cendre en  icelles.  (Ib.) 

—  Layon  : 

Un  boujon  on  eschaillon  d'une  charrette. 
(1425, A.  N.  JJ  173,  pièce  374.) 

EscnELOi\'ER,  mod.  échelonner,  v.  a., 
ranger  par  échelons  : 

Eschehniier,  intersealo.  (Gloss.  nalt.-lat., 
B.  N.  1.  7684.) 

EsciiE.MLLKR,  mod.  écheuiller,  v.  a., 
débarrasser  un  arbre  des  chenilles  : 

Erugino,  e-icheiiiller,  nettoyer.  (Callioli- 
con,  B.  .\.  1.  17881.) 

Eichenillez.  (Lh'Iialxt,  p.  458.) 

ESCiiEOiR,  mod.  échoir,  v.  n.,  être 
dévolu  par  le  sort  ;  se  faire,  avoir  lieu  à 
un  certain  temps  déterminé  ;  être  né- 
cessaire, être  convenable  : 

Tôt  vos  eschîet,  et  batailles  et  champ. 

(Coronem.  Loois,  2443.) 

Il  u'out  plus  d'oir,  a  Fromonl  eschai 
Toute  la  terre  qu'en  son  demaine  tint. 

(Garin  le  Loh.,  2"  chuns.,  XXXV.) 

De  sen  damaj^e  va  joant 

Cui  le  folie  fait  joiant 

Ki  de  sen  maistre  li  eskiet. 

(Resclls,  Miserere,  cciii,  I.) 

A  icel  tans  coustume  csloit. 
Quant  a  Home  riens  escaoit. 
Et  il  n'avoit  sor  eus  signour... 

(Alhis,  B.  .^.  373,  f»  119'.) 

Ne  tous  li  mons  m'en  peusl  eschaolf. 
(Carasaus,  dans  Mâtzner,  Altfr.  Liedcr,  p,  60.) 

A  qui  li  roiaumes  eskei  de  par  son  frère. 
(Chron    d'Ernoul,  p.  16,  Mas  Latrie.) 

Que  la  donoison  nos  en  estoit  eschaoite. 
(Decrelales,  ms.  Caen,  f  3'.) 

Sa  femme  a  cui  li  royaumes  estoil  esrheuz. 
(Men.  de  Reims,  IV,  Wailly.) 

Si  par  aventure  adveni  que  li  terre  arhaut. 
(Fèv.  1239,  A.  Vosges,  H.  Flabémont.) 

Lors  anniversaires  a  jour  qu'il  eschar- 
ront.  (Avril  12ii,  Chartrier  de  S.  Pierre  de 
Maiziéres,  f"  34  V,  A.  Ardennes.) 

Se  lilz  de  mestre  eschié  povres.  (Est. 
BoiL.,  Liv.  des  mesL,   l"  p.,  .\XI,  6.) 

Si  on  Iresaloit  le  bissexte,  après  mull 
d'ans  Noeiis  escarroit  entor  le  l'esté  S.  Je- 
han. (Ai.ebrani),  h.  n.  2021,  P  7.) 

Tout  ceu  qui  ne  puet  eschoer  de  mon  se- 
gnour  Jofroi.  (Fév.  1284,  Cherlieu,  A.  IL- 
Saone.) 

Uedenz  l'an  et  le  jour  que  elles  seront 
ese/ioie/e>-.(  129  l,Sle-Croix,Nouan -sur-Loire, 
A  4,  A.  Loiret.) 

Ce  que  nos  e.it  acltoil  des  anfans  Jorion 
de  Vilerfellay.  (.leudi  av.  S.  André  1292, 
Fontenay,  Cli.  des  rompt,  de  Dole,  cart.  44, 
paq.  45,  A.  IJoubs.) 
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En  tel  menicrc  (|iic  li  fiez  nos  fuslcsrlia- 
huz.  (1293,  A.  N.  J  2Di,  pièce  22.) 

Kanl  pcissibli'lé  de  labour  achiet  a  cors 
c  repos.  (HviiAiiT  de  Conty,  Secr.  d'Arist., 
I!.  N.  071,  f  isr.) 

Eschoiwir.  (1331,  Comid.  d'Odavl  de  Lal- 
ijn>j,\  N.  KK  3%  r  116  vM 

Tous  les  fourfais  d'amenfles  d'argent  qui 
esqnient  ou  esquteront  d'ore  en  avant.  (28 
mars  1337,  Cart.  de  Fiines,  Ilautcœur, 
CCCCLXXVIII,  p.  ÔG9.) 

L'héritage  qui  leur  est  esc/iuel.  (1340, 
Garde  dit  .ice/ni  de  l'a/ognes,  S.-Saiiv.,  Le 
Ilam,  A.  Manche.) 

Itechul  pour  toutes  ses  rentes  qui  depuis 
smil  eskeiiives,  .1.  esout.  (2.t  août  IS.'i.'i,  Exé- 
riil.  leilaui.  de  Jelmn  Dommeries,  A.  Tour- 
nai.) 

l'nc  mcson  qui  audit  es/ est/K/ue  delasuc- 
cession  de...  (4  mars  137ti.  ielt.  deR.  Oijier, 
gctvde  du  srel  d'Orhec,  Cab.  C.  Vass.,  Li- 
sieux.) 

Dame,  il  eschiet  souvent  grans  pertes. 

(Mir.  de.\.  il.,  IV,  21.) 

Et  quant  il  esclierra  a  point, 
Vous  lu  sarez. 

(Ib.,  IV,  253.) 

En  tous  cas  et  en  toutes  fois  que  il  es- 
queb'oit  sur  tout  l'hiretage.  (1389,  Cari.  S. 
Médard,  Kouge  liv.,  f»  2.ji  v«,  A.  Tournai.) 

Le  terme  de  .ni.  anneez  esceues.  (là  nov. 
1406,  Tut.  de  Miqnelel  Tuscap,  A.  Tournai.) 

Et  toute  leur  richesse 
Ftisi  au  soldat  mutin  escheide  en  portion  ? 

[La  Complainte  de  France,  16.) 

C'est  l'heur  d'une  victoire  escheide  a  l'un  des 

[deux. 
(J.  DE  La  Taille,   Prince  nécessaire,  t.  III,   p.  113, 
éd.  B.  de  Hanide,  1882.) 

A  laquelle  il  n'eschet  de  faire  aullre  res- 
ponse.  (UiOO,  Leli.  miss,  de  Henri  IV, 
l.  V,  p.  27S.) 

Cf.  m,  383«. 

ESCHE(Jl!ETÉ,   V.    EsCHIQUETÉ. 

ESCHEQUiF.R,  iTiod.  échlquiep,  s.  m., 
table  divisée  pour  jouer  aux  écliecs  en 
soixante-quatre  carrés  de  deux  couleurs, 
de  manière  que  leur  disposition  pré- 
sente une  série  de  carrés  : 

A  VescA-equier  jouant. 

[Og.  de  Dnm.,  Brit.  Mus.,  U  IS  vl, ) 

Sus  un  enchaiqider. 
[Chans.,  ap.  Bartsch,  Bom.  et  Pastour.,  p.  104.) 

Cornumarans  ot  fait  Vesqnterqnier  aporter. 

{Chevalier  nu  Cygne,  19166.) 

Et  li  vales  qui  servoit  a  mangier. 
A  mis  la  nape  sor  un  grant  eshelcier. 

[Boe.  d'Banstone,  B.  N.  2.5316,  I'  23.) 

Slipadium,  excerjuier.  (Catfiolicon.  ms. 
Lille  369,  Scheler.) 

Johan  prist  le  escheiker,  si  fery  Foulke  a 
grant  coupe.  [Foulq.  Filz  Warin,  Nouv.  fr. 
du  xiv°  s.,  p.  jO.) 

Il  a  dedans  son  escu  ung  esquicqtiier.  (Du- 
Qi;KSNE,//ij7.  de  J.d'Avesn.,  Ars.  5208,  f"  161 

V".) 

—  A  escliequier,  divisé  en  carrés  al- 
ternativement de  métal  et  de  couleur  : 


Ses  escus  fu  d'asur  et  d'or  a  eskiekier. 

(Rom.  d'Alex.,  f»  23'.) 

Escliaquier. 

[Jb.,  Vat.  Cbr.  1364,  f°  8".) 
Ben  le  conut  a  l'elrae  et  esqueqitier. 

(Baimu.,  nijier,  4068.) 

La  pêne  en  esl  a  escJn'echiers. 

{Parlon.,  4S96.) 

Drap  d'or  a  orfrois  et  a  yc/iiqiiier.  (1379, 
Tris,  du  S.  Si'pu/rre  de  Paris,  2,  Mém.  Soc. 
Hisl.  de  Paris,  l.\,  2'i9.) 

—  (.'our  de  justice  : 

Quant  noslre  seignur  le  rey  comaund  ses 
baillifs  de  lever  la  verte  cité  ou  autres 
dettes,  par  maundeincnt  del  e.^clieker  ou 
des  justices.  (Hai.i.isv.,  Chron.  nfAbinqdon, 
1304.) 

L'empeechemcnt  duquel  il  avoienl  esté 
plaintis  en  l'ese/ierjuier  d'Alenchon.  (1310, 
Cari.  S.  Evroull,  B.  N.  1.  11056,  f  179".) 

—  Assise  de  cette  cour  : 

Ce  fut  fait  en  Vascliiqnier  de  la  saint  Mi- 
chiel  qui  fu  a  lîoam  l'an  de  grâce  ..m.  .ce. 
et  quatre  vins.  (1280,  Cart.  de  l'éçjl.  de 
Charlr.,  li.  >'.  1.  10094,  T  90  r".) 

—  Fig.  : 

Les  gens  tenans  Veschiquier  d'amours  au 
profit  d'une  damoiselle.  (Mart.  d'Auv.,  Arr. 
d'am.,  p.  715,  éd.  1587.) 


Cf. 
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ESCiiEiiPE,  mod.  écliarpe,  s.  f. ,  large 
bande  d'étoffe  passée  autour  du  corps 
ou  nouée  autour  de  la  taille  : 

Li  tiers  par  tanison  trainoit  son  espeeou 
il  le  portoit  a  eskerpe.  (Knoiss.,  Chron.,  V, 
113.) 

Et  des  espaules  luy  pendoit  par  derrière 
un  carquois  qu'elle  porloit  en  escharpe. 
(Amvot,  Hist.  éthiop.) 

—  Tenir  se.s-  br-as  en  esclierpe,  rester 
inactif  : 

Cet  illustre  conquérant  n'aroil  pas  tenu 
cependant  ses  bras  en  eeliurpe.  (\)\i  Vekd., 
Ilisl.  d'Alex.,  1.  1.) 

—  Bourrelet  de  terrain  : 

11  fut  (piestion  d'ensevelir  le  corps  de 
,Iean  de  Mauran,  que  l'on  trouva  nud  sur 
Vesc/iarpe  du  fossé.  {Somm.  descr.  du  pais 
et  comté  de  Bigarre,  I.   I.  eh.  xx,  Balencie.) 

—  Fig.  : 

Le  Zodiacon  escliiirpe  du  ciel.  (P.  de  Mes- 
sies, Inslit.  aslron.,  p.  37.) 

Cf.  EscHABPE,  III,  373", 

ESCHESTOUR,  V.  AcHETEUR.  —  ESCHE- 
TER,  V.  ACHETEn. 

EsciiEVEi.,  mod.  écheveau,  s.  m.,  as- 
semblage de  fils  repliés  afin  qu'ils  ne 
se  mêlent  point  : 

Ou  la  vilaine  avoit  posées 
Ses  escheviaus  et  ses  fusées. 

(Fab.  d'Oc,  Ars.  S069,  I'  90>.) 

.IX.  esckavou.t.  (5  août  1396,  Inv.  de  meu- 
bles de  la  mairie  de  Dijon,  A.  Côte-d'Or.) 


Encor  tiennent  ils  Vcscheveau 
Pour  desmesler  leur  entreprise. 

(BcLLEAu,  la  Beconn.,  III,  5.) 

ESciiEVELÉ,  mod.  échevelé,  adj.,qui 
a  la  chevelure  épaisse  et  flottante,  en 
désordre  : 

Bâtant  ses  palmes,  criant,  escherelede. 

{.Mex.y  xl"  s.,  str.  So^,  Stengel.) 

Ele  sceit  devant  l'entrée. 
Tôle  chenue,  escJierelee, 

[Eneas,  2267.) 

La  sont  les  .un.  dames  cascunc  escavelee: 

{IVai.is.  du  Chevalier  au  cygne,  1291.) 

Desrompue  sa  crisne,  .son  cief  escevelet. 

(.S.  Alerii,  434,  Herz.) 

Nu  piez,  escltavolee. 

[Floan.,  302.) 

L.iiens  trouva  la  dame  trestoute  esquevelee. 

[Doon  de  Maience,  671.) 

Par  d'encoste  ung  grant  feu  trestoute  esqnierel- 

[lee. 
(H.  Capet,  4877.; 

Androinacha  vint  devant  lui  tote  escha- 
veillee.  {Livre  des  hist.,  B.  N.  20125,  f°133".) 

Aller  esseveles  ainsy  comme  ung  dervc. 
(xv=  s.,  Valcnc.,  ap.  La  Fons,  Gloss.) 

Eschevellee  et  couronnée  de  laurier.  (.1. 
BouCHET,  Triumphes  de  lu  noble  dame,  f°  137 
r.) 

Esr.iiEVEi.ER,  mod.  éclieveler,  v.  a., 
mettre  les  cheveux  en  désordre  : 

Vous  ixiavez  toute  eehevelee. 

(Vauq.,  Idill.,  II,  34.) 

Cf.   ESCHEVELER  2,   III,   386'. 

EsciiEViiv,  mod.  échevin,  s.  m.,  ma- 
gistrat municipal  : 

Lo  major  et  les  eschavignes.  ('1212,  Charte 
messine,  Bibl.  Ec.  des  Ch.,  1880,  p.  394.) 

Ouiconque  sera  eslcu  par  les  eschevins. 
(1-219,  Cart.  de  Cysoing,  p.  107.) 

Essauiq.  (Mars  1220,  Cathéd.  de  Metz,  A.' 
Mos.) 

Eschevig.  {Double  de  la  même  pièce.) 
Aciievin.  (1231,  Ch.  de  Moro.-s.  i^eille.) 

Li  erhaviiis.  (1246,  Cart.  S.  Viiic.,  B.  N.  1. 
10023.) 

D'aire  part  disoent  li  maires,  li  enske- 
vein  et  li  masuier.  (1272,  C/iap.  dWndenne, 
Namur,  Wilmotte,  Ror>i.,  .\1\,91.) 

Li  maires. li(!i'(7iP!ii:etli commune.  (Sept. 
1298,  A.  niun.  Dij.,  B  1.) 

Eschavigne,  eschauvigne.  (1300,  Cuil.  de 
Lorr.,  B.  N.  977,  pièce  10.) 

Li  dit  estchevim.  (1319,  Cart.  de  S.  Et.  de 
Vignory,  p.  74,  J.  d'Arbaumont.) 

Maieur  et  echuoin.  (1320,  ap.  A.  Thierrv, 
Mon.  du  Tiers  Etat,  IV,  109.) 

Maieur  et  echevins.  (17  juillet  1320,  Lett. 
d  Edward  roi  d'Anglet.,  A.  mun.  Abbeville, 
AA  19.) 

Esr.HEvixAGE,  mod.  échevinage,  s. 
m.,  fonction  d'échevin,  durée  de  cette 
fonction  ;  tribunal  des  echevins  ;  terri- 
toire soumis  à  la  juridiction  de  ce  tri- 
bunal : 
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A  Vesckei'inage.  (1219,  Cari,  de  Cysoing, 
p.  107.) 

En  Vefkievinaige  de  Tournai.  'Dec.  1286, 
Maislre  Ernaul  et  Willaume,  le  pinier,  chi- 
rogr.,  k.  Tournai.) 

Eschei-ignuge.  (1311,  l.ille,  A.  N.  JJ  46, 
pièce  lôO.) 

Comme  leur  héritage  que  on  tient  du  roy 
nostre  seigneur  au  jugement  de  Vesquevi- 
gnage.  (1312,  A.  N.  JJ  48,  1°  78  r°.) 

II  achatent  eschevignaiges. 
{De  quoi  violent  li  traitai;  B.  .N.  I!l|5î.  f"  34=.) 

Par  tout  Veskevinage  de  nostre  ville  de 
Courlr.iy.  (26  déc.  133.j,  Lettre  de  Louis  de 
Flandre,  ap.  I'.d'0udegher6l,^«H.  de  Flan- 
dre, II,  376.) 

Eschavinnge.  (Janv.  1372,  Cit.  de  Ch.  V, 
A.  mun.  d'Angoul.'; 

Sergent  de  Vesquevinaoe  de  Tournay.  (10 
déc.  1390,  Tul.  des  enf.  Garin  Lolerielle,  A. 
Tournai.) 

S'il  escheoit  nulz  esclievignaiges  a  celui 
qui  seroit  maislre  eschevin  pour  l'année. 
(1456,  Preuv.  de  Metz,  V,  610.) 

Gaiges  ordinaires  desserviz  en  l'ollice 
il'eschiivignaige.  (1456,  Compte  de  Nevers,  CC 
Ô2,  f»  40  r°,  A.  mun.  Nevers.) 

Juges  ordinaires  en  Voiiice  iVesc/iwignaige. 
(1459,  ("6.,  CC  54,  f  56  r°.) 


Cf.  III,  387'. 

ESCillALFER. 


V.  ESCHAUFER. 


ESCiiiELE,  mod.  échelle,  s.  f.,  esca- 
lier portatif  orné  de  deux  montants  aux- 
quels sont  ajoutés  des  traverses  : 

Par  les  fenestres  de  la  sale 
Montèrent  sus  o  une  esctcaîe. 

{Rom.  de  T/ti-bes,  B.  y.  60,  f»  lt=.) 

Par  Ycschiete  muntenl  amunl. 

(Marie.  Lais,  Guigemar,  702.) 

De  Veschale  et  de  pignon  de  lor  maison. 
(A.  >'.  J  192%  pièce  64.) 

Et  avoienl  ja  monteit  par  skal/es  subtil- 
liement  fait.  (J.  de  Stavelot.  Cliron.,  p. 
243.) 

Commanda  que  soient  dreciez  les  es- 
rhielles.  Aimé,  Ystoire  de  U  Normant,  VI, 
19.) 

Et  luit  li  autre  liquel  sailloient  par  l'es- 
calle  li  Sarrazin  constreinstrent  a  aler  en 
terre.  (II).,  ib.) 

Maroie,  li  cousturiere,  a.i.  an  et  fu  mise 
en  Veskielle  pour  .i.  jour.  (30  sept.  1345, 
Heg.  de  la  loy,  1340-1354,  Banit  a  .i.  an,  f° 
117  r°,  A.  Tournai.) 

.Mettre  sr/iaulle  et  monter  sus.  (Pawill., 
K,  f»  169  v°,  Univ.  Liège.) 

Li  dus  Cletus  se  fisl  par  nuit  mettre  par 
une  scaile  en  la  citeit.  (J.  d'Outrf..m.,  Myreur 
des  histors,  I,  147.) 

Ont  pris  .i.  escale  et  le  drechent  aux 
mures.  (Id.,  ib.,  V,  f»  72.) 

Drecherent  leurs  esqualles  az  murs.  (Id., 
i6.,  f"  183.) 

Monter  a  .i.  escaule.  (Id.,  ib.,  l'  283.) 

Jourant  le  charpentier  .xx.  s.  t.  pour  une 
petite  esc/iale.  (1410,  Comptes  de  Nevers,  CC 
17,  f"  27  r°,  Arch.  mun.  N'evcrs.) 

De  larges,  de  pavoix,  d^esquielles  volans. 
{Geste  des  ducs  de  Bourg.,  6037.) 


Firent  uhargier  aulcuns  engiens  et  es- 
quielles.  (J.  Nicolav,  Ka/endr.  des  guerr.  de 
Touniay,  I,  25  mars  ri77.) 

-  Fig.  : 

Il  bail  Briare.  et  tous  ces  orgueilleux 
Fresles  et  proiupls  a  casser  comme  un  verre, 
Céans  mondains,  qui  tirent  après  eux 
(Pour  n'avoir  point  decompagnons)  Yeschelîe 
Des  graud's  laveurs  et  des  biens  par  laquelle 
Ils  sont  montes  en  haute  dignité. 

I  Ross.,  Eleii.,  XXXIl.) 

Cf.  ESCHIELE  2,  111,  388". 

ESCIIILE,   V.   ChVLE. 

EsciiixE,  mod.  échine,  s.  f.,  partie  du 
dosde  l'homme,  de  l'animal,  où  se  trouve 
la  colonne  vertébrale  : 

Trenchenl  cez  puinï,  cez  coslez,  cez  es- 

[chiyies. 
[Rot.,  161i.) 

D'une  brebiz  VescJtine  et  l'os. 

(Mabie,   Ysopet,  B.  N.  19132,  f  IS'.) 

Et  li  fait  le  fer  del  glaive  saillir  parmi 
Vac/u/ie  tout  outre.  (.S.  Graal,  III,  44'»,  Hu- 
cher.i 

Par  derrière  Veskine.  (Artur,  ms.  Greno- 
ble 378,  f  30°.) 

Spondilia,  chine.  (J.  de  Gaelanue.) 

Eschinne. 
(La  Dame  a  la  licorne,  B.  N.  12362,  l'  63  V.) 

Une  playe  ou  dos.  derrière,  parmi  Ves- 
quine.  (9  avr.  13Si,  Reg.  de  la  loy,  1384-1393, 
A.  Tournai.) 

—  Fig.  : 

Sur  Yeschlne  des  eaux. 
(Ro\s.,  Disc,  VII,  I4li,  Bkncbcmiiin.) 

ESCni>"EE,  mod.  échinée,  s.  f..  quar- 
tier du  dos  d'un  cochon  : 

Oes  salées  et  eschinees.{Ménagier,U,  94.) 

De  mesme  sont  salées  les  escltinees,  les 
aureilles,  testes,  langues,  jambons.  (0.  de 
Serr.,  VIII,  1605.) 

Les  bons  jambons  et  belles  eschinees 
Qui  sont  pendus  a  l'air  des  cheminées. 
(1612,  Serin,  du  cordel.  aux  soldats,  Var.  hist.  et  litt., 
t.  II.) 

Cf.  III,  3'J1\ 

ESCHIPTOUR,   V.   ACIIETECR. 

EsciiiQiETÉ,  mod.  échiqueté,  adj., 
découpé  comme  les  cases  d'un  échiquier, 
divisé  en  carrés  de  diverses  couleurs  : 

L'escu  au  mireor  de  honte, 
Escliequet^  et  enlechiê 
De  meinte  leiche  de  pechié. 
(HuoN  DE  Mert,  Torn.  Antecr.,  lOIS,  Winunor,  AustJ. 
und  Alilmndl.,  LXXVI.) 

Une  chasuble  esclteqiietee  et  barrée  avec- 
ques  aube.  (1379,  Inv.  du  très,  du  S.  Sépul- 
cre de  Paris,  271,  .Mém.  Soc.  hist.  Paris,  IX, 
276.) 

Serges  eschequelees.  (Inv.  des  l).  de  Bourg., 
pièce  654.) 

Et  est  le  champ  dudit  esmail  eschiquelé 
de  ladite  coulleur.  (Ino.  du  duc  d'Anjou, 
256.) 

Esc/tiquelé  d'or  et  de  gueules.  (Les  Cous- 
lumes  des  chevaliers  de  la  Table  Bonde.) 


Ornez,  vestuz  en  extrême  richesse. 
Drap  d'or,  velours  eschiquetê  sans  cesse. 
Pour  demonstrer  la  prodigalité. 
(J.  Marot,    Voij.  de  Venise,  la  Priose  Jti  chasteaii  de 
Pesqiiiere,  i»  93  T",  éd.  1532.) 

Velours  de  livrée,  eschiquetté,  (1533,  Mer- 
cier, Entrée  du  roy  François  l"  en  la  mile 
de  Beziers,  II,  31.) 

Cf.  m,  392^ 

EsciioPE,  mod.  échoppe,  s.  f.,  petite 
boutique  en  planclies,  ordinairement 
bâtie  en  appentis  : 

A  main  diestre  de  cel  marchié  sont  les 
escopes  des  orfèvres  latins.  (Chron.  d'Er- 
noul,  p.  193,  iMas  Latrie.)  Var.,  escophes,  es- 
coupes. 

Les  eschopes  des  orfèvres.  (Ih.,  ms.  S. 
Orner  722,  f  40".) 

Pour  se  vente  dou  Noël  de  ses  escoppes. 
(1347,  Becelle  de  i'}.  de  PauUiegnies,  CC  2,  f 
1  v",  A.  Valenciennes.) 

Ne  liengne  s/iope  en  venelle.  il358,  Ord. 
d'Ed.  III,  A.  Bordeaux.) 

Une  maison  assise  en  la  ville  de  Baieux 
devant  les  sopes  Xostre  Dame.  (1385,  A.  ÎV. 
JJ  128,  pièce  112.) 

Le  carpentage  de  deux  esckoppes.  (15  nov.- 
20  fév.  1432,  Compte  d'ouvrages,  V  Somme 
de  mises,  A.  Tournai.) 

Le  viez  forneal  et  le  viez  marteauz  a  tous 
les  forgi-s  et  schoppes.  tWto,  Gre/fe  des 
échevins,  VIII,  177,  Arch.  Liège.) 

Que  nul  qui  se  clame  dudit  mestier  ne 
liengne  choppe  en  vanelle.  (23  juin  1451, 
Ord.,  XIV,  146.) 

EscHopiER,  mod.éclioppier,  s.m.jpe- 
tit  marchand  établi  dans  une  échoppe  : 

Bauduin  Yescopier.  (1322,  A.  N.  JJ  61,  P 
40  r».) 

Cf.  m,  394». 

ESCIIORCHE,  V.  EsCOnCE. —  ESCHUVI- 
GIV.4iIGE,  V.   ESCHEVI.NAGE. 

EsciExcE,  S.  f.,  science,  .savoir,  in- 
telligence : 

Tutc  esciencc  orenl  a  main. 

(Be\.,  D.  de  iVorm.,  I.  473.) 

La  pucele  respont,  par  molt  granl  essianche  : 
Voir  molt  le  doi  amer  quant  il  chou  me  |de]man- 

[de. 
[Aiot,  3279.) 

Puis  de  musique  Vescience. 
(Gaut.  de  Metz,  Ym.  du  monde,  ms.  S.  Brieuc,  f  S''.) 

El  (la  grammaire)  est   la  porle  de  es- 
[cience. 
(Id.,  il,.,  f»  n».) 

Deus  qui  les  biens  nos  abandonne 
Et  qui  escieiice  nos  donne 
De  percevoir  cl  mal  et  bien. 

(  Vie  des  Pcres,  Ar».  3611,  f»  12''.) 

Uuanl  aucuns  serai  après  en  la  (in  et  il 
serai  vcnuz  a  ferme  escience  de  veritei.  (Or- 
din.  Tancrei,  ms.  Salis,  f°  59".) 

Povres  aidicr,  pecheors  convertir,  es- 
cience et  langage.  (Laurent,  des  Vertus,  B. 
.\.  22932,  r  35".) 

Vos  m'avez  fel  monstrer  théologie  et  au- 
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1res  escienres.  {Evnst  et  nhq.,  T..  N.  2H02, 
f"  10  v°.) 

Cf.  III,  39<i'  et  Science. 

KSCiF.B,  V.  Acier. 

KsciMEit,  mod.  écimer,  v.  a.,  dégar- 
nir un  arbre  de  sa  cime  : 

L'on  ne  doit  planler  les  arbres  qui  ont  la 
cime  broutée,  rongée,  ou  rompue  :  car  Us 
ne  croissent  point  si  bien,  si  vous  n  aimez 
mieux  les  escimer  ou  elesler,  pour  esprou- 
ver  si  par  ce  moyen  ils  pourront  reprendre 
cognoissance.  (L"ikb.\ult,  p.  -479.) 

lîSCiTiîB,  V.    Exciter.   —  ksclai',  v. 

Esclave. 

EscLAiR,  mod.  éclair,  s.  m.,  himière 
vive  et  soudaine  qui  part  d'un  nuage 
où  il  se  produit  une  décharge  électrique; 
lumière  éclatante  qui  dure  un  instant: 

Et  puis  vint  devant  le  seir 
Grant  loneire  et  grant  escleir. 

(  Vie  .S.  George,  B.  N.  9U-2,  t'  lit'.) 

Cf.  m,  398^ 

ESCLAiRAM-,  mod.  éclairant,  adj., 
qui  éclaire,  qui  donne  de  la  lumière  : 

El  les  rais  éclairants  que  les  planettes  dardent. 
(V»UQ.,  Sal..  V,  p.  379,  éd.  1605.) 

Un  feu  si  ardant  et  si  esclaimnl.  (Br.4nt., 
Dame*,  8°  dise.) 

ESCLAiisE,  mod.  éclaire,  s.  f.,  herbe 
à  qui  l'on  supposait  la  propriété  d'éclai- 
rer, de  nettoyer,  la  chélidoine  : 

Si  prist  une  herbe  fjui  avoil  non  esclaire. 
{Aucas.  et  Nicot.,  40,  33.) 

Selidonia.  C'eslunc  herbe  asscs  commune 
nue  l'on  appelle  celidoine,  aucuns  l'appel- 
lent esclaire.  (Le  grant  Herbier,  n"  116,  Ca- 
mus.) 

Vesclaire,  appellee  chélidoine,  est  propre 
a  faire  rendre  les  humeurs  visqueuses  de 
l'autour.  (liEsp.\RRON,  Fauconn.,  V,  i.) 

Cf.  III,  398". 

ESCLAiRiF.n,  mod.  éclairer,  verbe.— 
N.,  faire  des  éclairs  : 

Kar  mult  par  feit  leide  turmente, 
Esclaire  e  tone  e  plot  e  vente. 

(Vie  de  saint  Gilles,  783.) 

—  Répandre  de  la  lumière  : 

El  des  créneaux  a  Leandre  escîeroit. 
^CL.  Mar.,  Leand.  et  fJei-o,  p.  101,  éd.  I5!I6.) 
Tout  esr/niroit   d'armes.   (Lalanue,  Hist. 
lie  Dictis,  f»  97  v°,  ùd.  l.J.JO.) 

—  A.,  donner  de  la  lumière  à  : 

Le  jour  venoit  celle  nue  esclairer 
D'un  si  Iresgracîeux  ray. 

(EusT.  Desco.,  Ut,  346.) 

Ne  vous  souciez,  la  nuée 
Viendr.i  qui  nous  esclarera. 

[Misl.  du  viel  Test.,  111,  24H9.) 

Cf.  III,   399". 

ESCLAMF.,  adj.,  se  dit   d'un  animal 

grêle,  maigre,  menu  : 


ESC 

Des  cerfs  bruns,  il  en  y  a  qui  sont  grands, 
longs,  et  eselames.  (Du  Fouilloux,  Ven.,  c. 

XX.) 

S'ils  trouvent  costuy  la  (cerf)  marquant  dix  et 

[liuict  cors 
Esciame,  faulve.  brun,  et  bien  entier  de  corps, 
Il  se  fera  courir. 

(Caucu.,  Plais,  des  champs,  p.  148.) 

En  Italie,  ou  il  y  a  de  grands  bœufs  longs 
el  esclamez.  (Lieb.milt,  p.  114.) 

Cf.  III,  400". 

ESCLA>'CiiE,   mod.     éclanche,   s.    f., 

épaule  de  mouton  séparée  du  corps  de 

l'animal  :  \ 

Je  porte  avec  du  vin  un  bon  pasté  à'eclanche. 

(L.  C.  DisoBET,  Ali:.,  Il,  I.)       I 

ESCLAivDRE.  S.  m.,  scandale  : 

e  son  deslei  ert  grant  VescJanâre.         ' 
(Ben.,  D.  de  Norm.,  II,  3G786.) 

Elles  se  sont  si  bien  gouvernées  en  leur 
fait,  et  si  secrettement,  qu'il  n'y  a  point  eu 
esclandre.  Dieu  niercy.  [Les  Quinze  joyes 
de  mariage,  quinziesme  joye.) 

Orant  vitupère  et  esrand/e  de  justice.  (l'2 
septembre  1459,  lieg.  aux  public,  A.  Tour- 
nai.) 

Tantosl  après  ne  feit  moindres  esclandres 
Ung  liauldojn,  qui  fut  comte  de  Flandres. 

(.1.  BoccHET,  Ep.  fam.,  I.)       I 

Vous  sentez  vostre  esclandre,  et  les  Grecques  le 

[leur. 
(CAR».,  Troade,  lit.) 
0  ipiel  esclandre;  j'en    di  a  la   pure  et 
reale  vérité.  (II.  Est.,  .^pol.  p.  Ilerod.,  p.  59, 
éd.  1566.) 

Cf.   ESCANDRE,   III,   o5"2°. 

ES<;LARf:iR,mod.  éclaircir,  verbe.  — 
A.,  rendre  plus  clair,  rendre  moins 
obscur   pour    la   vue  : 


Esclargir.  (Dial.  de  S.  Greg.,  ms.  Evr., 
r  54  V",  col.  1.) 

En  leur  esclaircissanl  les  yeulx  pour  co- 
pnoistre  les  artifices  par  lesquels  ilsavoient 
esté  seduicts.  (2  août  1591,  Lelt.  miss,  de 
lienri  IV,  IV,  198.) 

—  Diminuer  : 

El  (pie  leur  host  fu  un  petit  esrlarcie  de 
gens  a  l'un  des  costes  dou  siège  de  Brest. 
(Froiss.,  Cliron.,  VIII,  140.) 

Cf.  m,  401*. 

ESCLARCissEME.vT,  mod.  éclairci.sse- 
ment,  s.  m.,  action  d'éclaircir,  de  ren- 
dre clair  à  l'esprit  ce  qui  est  obscur  : 

Esclaircissement.  {.ianv.  I31'2,  Ord.,  XII, 
406.) 

Esrlarcissement.  (Courcv,  Hisl.  de  Grere, 
Ars.  3689,  PSI'.) 

La  lumière  et  esclarcissement  de  vérité. 
{Traiclé  de  Salem. ,ms.  Genève  165,  f  60  r°.) 

Vaisclaircissement  des  difficultés  obscu- 
res. (J.  Mart.,  Arch.  de  Vitr.,  p.  12.) 

11  V  a  plus  de  quarante  ans  que  je  tra- 
vaille et  me  peine  a  Vesclaircissement  et 
perfection  de  la  chirurgie.  (Paré,  (Euv.,  au 
roy.) 

Cf.  III,  401°. 
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ESCLARGIR,  V.  EsCLARCIIl. 

ESOLAT,  mod.  éclat,  s.  m.,  fragment 
projeté  avec  bruit  par  un  corps  qui  se 
rompt  ;  action  d'éclater,  de  se  déchar- 
ger brusquement  avec  transport  : 

La  lor  vait  l'on  les  chos  couper, 
Les  cors  e  les  mains  e  les  braz 
Que  rais  e  gotes  e  esclaz 
Lor  ist  de  sanc  si  e  dévale 
Qu'en  la  pree  s'envcrsenl  pale. 

(Hek.,  U.  de  Norm.,  II,  9.">C7.) 

Trenchont  les  cliicfs  e  piez  o  braz 
Que  sans,  a  raerveillos  esclaz, 
Lor  sait  des  cors  espcssement. 

(Id.,   Troie,  14185.) 

l'^t  celé  i  ala  esraumant 
Qu'ele  en  feit  voler  les  esclas. 
{De  Constant,  553,  Mont,  et  liayn.,  Fabl.,  IV,  H3.) 

Que  sa  lance  gentement  et  apert 
Contre  Gaspart  s'en  ala  par  esclas. 
(L.  DE  Beauvau.  le  Pas  de  la   benjiere,  585,  Crape- 
let.) 

Lors  j'enpongne  ung  esclttt, 
Dessus  le  nez  luy  en  fais  ung  escript. 
{Villon,  tir.  Test.,  Bail,  de  la  grosse  Margot,  91,  l, 
■iO.) 

Luy  donna  d'un  marteau  sur  le  haut  de  la  teste. 
Qui  s'entendit  plus  loin  qu'un  esclat  de  tom- 

[peste. 
{L'Enfer  de  la  mère  Cnrdine,  Poés.  fr.  des  xv°  et  ïïi" 
s.,  111,  327.) 

-  Fig.  : 

Quelques  uns  en  firent  un  esclat  de  joie. 
(AuBiGNÉ,  Hist.  unie,  1.  III,  c.  xii,  1'°  éd.) 

Cf.  III,  402=. 

EStxATAXT,  mod.  éclatant,  adj.,  qui 
éclate  ;  qui  donne  des  sons  bruyants  : 

Et  Vesclaiant  hautbois. 

(Vauq.,  Art  poet.,  II.) 

ESCLATEMEXT,  mod.   éclatement,   s. 

m.,  action  d'éclater,  résultat  de   cette 

action  : 

Il  tomba  plusieurs  pierres  avec  un  hor- 
rible éclatement.  (J.  Vaultier,  Hist.  des  cho- 
ses faites  en  ce  roy.,  Mon.  inéd.,  p.  265.) 

Il  se  foisoit  tel  esclatemenl  de  tonnerre. 
{Chos.  mem.  escr.  par  F.  Richer,  p.  177.) 

Esci-.ATER,  mod.  éclater,  verbe.  — 
A.,  rompre  qqch.  avec  bruit;  manifes- 
ter bruyamment  : 

Et  avecques  coignees  et  hallebardes  et 
gros  maiUelz  commancerent  a  esclnter  la 
porte  et  faire  rouplure.  (J.  d'Auton,  Chron., 
B.  N.  5082,  f»  76  r°.) 

La  violente  foudre,  lors  qu'elle  va  écla- 
tant l'air  pour  se  faire  voir  a  la  terre.  (No- 
GuiER,  Htst.  lolos.,  II,  p.  153.) 

Prenant  feu  tout  a  coup,  la  cholere,  la 
fureur,  s'emmoncelant  en  un,  esclate  tous 
ses  elTorts.  (Mo.nt.,  liv.  III,  ch.  v,  f  382  r°, 
éd.  1588.) 

L'Espagnol,  la  dessus,  eclntte  un  ris  pour 
faire  trembler  la  maison.  (Aub.,  Faenest.,  I. 
IV,  c.  V.) 

L'ame  plainUve  alloit  en  un  plus  heureui  lieu 
Esclatter  sa  clameur  au  grand  throsne  de  Dieu. 
;iD.,  Trag.,\.) 
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Apres  le  grand  orage,  et  l'exécrable  horreur. 
Qu'a  sur  nous  eschtlé  la  civile  fureur. 

(Passer»t,  Œutj.,  p.  109,  éd.  1606.) 

—  X.,  se  manifester  soudain  bruyam- 
ment : 

Cela  fut  cause  de  faire  acliiler  les  poêles 
de  ce  lemps  la,  voire  ceux  qui  estùienlcon- 
linez  dedans  leurs  cloistres.  Œ.  P.tsy.,  liec/i., 
m,  21.) 

Cf.  III,  403*. 

—  Réfl.,  même  sens: 

Weclatant  en  hauts  cris,  et  regrez  douloureux. 
(Tahcreau,  Poés.t  à  Salel  Trespaae.) 

Je  ne  te  raconte  point  combien  elle  jette 
de  feintes  larmes,  s'esclnlant  en  hauts  san- 
glots et  souspirs  continuels,  lorsqu'elle  a 
entrepris  de  tromper  ou  son  amoureux  ou 
son  mary.  (Id..  l'rem.  dial.  du  Democritic, 
p.  45,  éd.  1602.) 

Il  s'esclata  jusques  au  ciel.  (Paso.,  Lell., 
-XVIl,  5.) 

11  faut  faire, tout  ce  que  l'on  pourra  pour 
empescher  que  ceulx  qui  despendent  de  luy 
ne  s'esclatent  ailleurs,  continuant  a  leur 
faire  cognoistre  qu'il  est  seul  cause  de  son 
malheur.  (Lett.  missives  de  Henri  IV,  t.  IV, 
p.  4ii.) 

EscL.wAGE,  S.  m.,  état  d'une  per- 
sonne qui  n'est  pas  de  condition  libre, 
ou  qui  est  soumise  à  une  condition  tyran- 
nique  : 

Esclavage,  slavery.  (Cotur.) 

ESCL.4VE,  s.  m.  et  f.,  celui  ou  celle 
qui  est  sous  la  puissance  d'un  maître  : 

Toz  ses  ornemenz  sont  pris,  qui  estoit 
franc  est  devenu  esclave.  (Mackab.,  1,2,  M.) 

Se  il  se  vouloient  rendre  en  sa  merci 
corne  esclaf.  (Est.  de  Erucl.  emp.,  X.XIIl, 
o9.) 

Si  seroit  esclas.  (/é.) 

Faire  de  nos  corne  de  vos  esclaz.  ^Coitl. 
de  G.  de  Tyr,  Flor.  Laur.,  XXIV.) 

Firent  venir  tous  les  mieges  et  esclas 
quy  li  suserent  sa  plaie  et  en  traistrent  le 
venin.  (Geste  des  (^fiiprois,  p.201,llaynaud.) 

Et  esclaz  et  esclavaz  qu'assez  ont  prins 
d'autres  provinces,  ^tiu.  de  .Marc  l'ol.  CXXV, 
Paul.) 

Et  les  famés  vendent  par  autre  pais  pour 
csctas.  [Ib.,  XXXV.) 

Que  nul  non  face  liaptizier  aucun  esclauf. 
(1435,  5i.  de  S.  J.  de  Jér.,  f°  2",  .\.  ll.-Gar.) 

Des  esclatix,  [Ib.,  ^  48'".) 

Esclave.  (J.  u'.Viton,  Chron.,  1!.  N.  ô082,  f 
216  v°.) 

Car  sus  avoit  de  chresliens  eftclaulx 
Près  de  six  cens,  vogans  en  dure  serre. 

{J.  BoL'cnET,  Ep.fam.,  LXVI.) 

Les  esclaux  d'aucuns  des  nostres  qui  es- 
loienl  payens,  furent  prins  avec  les  autres. 
(0.  DE  Sevssel,  Hisl.  eccles.,  V,  1.) 

Les  esclauds.  (Sex.\li.t,  Par.  s.  Job,  VII, 
éd.  16i8.) 

ESCI.EFI.V,  V.  AlGREh'l.N. 


ESCLiciER,  mod.  éclisser,  v.  a.,  gar- 
nir d'éclisses  : 

Si  la  rompure  est  au  dessus  du  genouil, 
et  si  haut  qu'elle  ne  se  puisse  que  malaisé- 
ment lier  ny  esclisser,  pour  cela  ne  vous 
estonnez  point,  car  l'oyseau  se  guarirade 
luy  mesme.  (Desp.\rbov,  Fauconn.,  II,  32.) 

ESci.issE.  mod.  éclisse,  s.  f.,  bois  de 
I  fente  servant  à  des  ouvrages  légers  : 


I 


EscHsse. 

(Rose,  Vat.  Chr.  1383,  t°  «i".) 

Cf.  EsoLiCE,  111,  404'. 

ESCLopÉ,    mod.    écloppé,  adj.,    qui 

marche    péniblement    en    traînant    la 

jambe  : 

Ne  porquant  si  ert  escapes 
Bertrans,  malrais  et  esclopf». 

[CnREST.,  Cliijes.  B.  N.  375,  f»  28Û>.) 

Chevauls  escloppes.  (Fossetier,  Croii. 
Marg.,  ms.  Brux.  10.j12,  XIV,  6.) 

Je  suis  neantmoins  contant  de  retirer  de 
la  prison  d'oubly  la  louange  que  plusieurs 
ecl'jppez  de  leur  cervelle  ont  voulu  mali- 
cieusement par  calomnies  luy  dérober.  (.\. 
Thevet,  Vie  de  J.  Clopinel.) 

EscLOPER.  mod.  éclopper,  v.  a.,  ren- 
dre boiteux  : 

Li  esdo2)erent  son  cheval. 
(H.  d'.\sdeli,  Œuv..  Bat.  «les  .vu.  ars,  203,  Héron.) 

E6CLORE,  mod.  éclore,v.  a.,  faire  nai- 
'  tre,  faire  sortir  : 

Les  rossignolz  gentilz 
Ai/nnt  leurs  eufs  esclos 
Ont  ja  le  gosier  clos, 
Songneux  de  leurs  petits. 
(Jacques   Peletier.    Œuvres  po^-tiqnes,  Od.  à  Ron- 
sard.) 

Cf.  III,  407". 

esclose,  v.  esclise.  —  esclire,  v. 

Exclure. 

ESCLUSE,  mod.  éclu.se,  s.  f..  bassin 
formé  par  deux  clôtures  mobiles  établies 
entre  deux  parties  d'une  rivière  ;  cons- 
truction de  maçonnerie  ayant  une  ou 
plusieurs  portes  qui  s'ouvrent  et  se  fer- 
ment pour  retenir  ou  pour  lâcher  l'eau  : 

Plus  rade  ke  iaue  d'escUtse. 

[Re.ncll'S.  Miserifre,  clxxv,  4.) 

Estaches  et  cloies  portoient 
Car  la  u  li  esdnse  faut 
Vuel  li  Galois  drccier  en  haut 
Une  hertece  défendant 
Et  bares  lancîes  avant. 

(IJurmarl  le  Gallois,  I3U36.) 

l)ou  droit  qu'il  demandoienl  u  voloient 
avoir  a  no  moulin  de  Marke  et  as  avaloirs 
et  as  esrluses.  (1272,  Cart.  de  Marquette,  B, 
X.  I.  10967,  f"  40  v°.) 

Les  bannes  et  les  esclouses  de  la  rivière 
'  de  Dole.  (1274,  Franck,  de  Dole,  A.  Dole.) 

I       Les  exclouses.  (Ib.) 

1       L'n  mulin,  ensamble  Veschuse.  (1304,  Cfi. 
des  compl.  de  Dole,  391,  A.  Doubs.) 

Esctusse,  aclusse.  (10  juin  1304,  S.  Marcel, 
A.  Doubs.) 


In  loco  dicto  au  molin  île  Vesclose.  ;I370, 
.\.  Monjeu.) 

Une  excluse.  (139i,  Livre  des  herit.  de  S. 
Berlhomé,  f»  79  v»,  Bibl.  la  Rochelle.) 

Escleuse.  (1441,  Ch.  de  la  c'"'  Ilcnr.,  X. 
Montbéliard.) 

Cf.  III.  409^ 

Esci.usiER,  mod-  éclusier,  s.  m.,  ce- 
lui qui  est  chargé  d'ouvrir  et  de  fermer 
une  écluse. 


Les  Engles  passèrent  en  grant  destroil 
la  rivière  de  Somme  a  esclusiers.  (Trahis, 
de  France,  p.  128,  Chron.  belg.) 

Esr:n;sio\',  v.  Exclusio.v. 

EscoEURER,  mod.  éccBurer,  v.  a.,  af- 
fadir le  cœur  de  dégoût  : 

Escœurer.  (OuD.,  Cur.) 

Cf.    EsCL'EBSSER,  111,    450". 

EstoFio.x,  S.  m.,  coiffe  de  femme: 

.\ccoustree  d'un  scoffion  et  d'un  chappeau 
dessus.  (Pap.  Masso.\,  Disc,  du  mar.  du  Roy, 
1570.) 

Les  matrones  leur  commandent  de  met- 
tre leurs  inains  sur  leurs  coiffures,  afin 
que  leur  couvre  chef  ou  escoffion  de  nuict 
ne  bouge  de  dessus  leur  teste.  (G.  Bocciiet, 
Serees,  V.) 

Un  scopldon  qui  de  long  temps  pendoit 
entre  les  olîrandes  qui  se  font  au  dieu,  se 
leva  en  l'air.  (Saliat,  Plethon,  I.) 

ESCOGRIFFE,  S.  m.,  gaillard  de  mau- 
vaise mine  : 
Escogri/fe.  (Cotgr.) 
Escogriffe.  Comilon.  (Oum.s.) 

ESf:oi.-*sTRE,  mod.  écolàtre,  s.  in., 
clerc  qui  dirigeait  l'école  attachée  à  l'é- 
glise cathédrale,  au  monastère  : 

Henris,  scolaistres  de  Sain  Marlin  en 
Liège.  (Trad.  du  xni"  s.  d'une  c/tnrle  de 
/23.5,Cart.duVal  S.  Lambert,  B.  X.l.  10176, 

f°  48'.) 

Richard  Bonhomme,  licencié  en  loys  cl 
décret,  chanoine  et  esco/av/i-e  de  l'église  de 
'l'ournay.  (16  mars  1349,  Lettres  de  non 
préjudice  de  l'escolnstre  de  Touruuij,  .\.  Tour- 
nai.) 

L'archidiacre  de  Champaigne,  le  tréso- 
rier, vidamme  et  escolaslre.  (1384,  Arclt. 
admin.  de  Reims,  III,  596.) 

Li  sire  Estenne,  jonnc  acotlaistre,  et 
maistre  de  la  fabricqne  de  la  grant  esglise 
rie  Metz.  (J.  ACRKiox,  Journ.,  an  1468,  Lar- 
chey,) 

Monsieur  Vescolailre  de  la  grant  église. 
(Id.,  ib.,  an  1196.) 

Jacques  de  Manse  Guicliart,  sco/aslre 
d'Amiens.  (Poursuites  contre  Elie  de  Kouffi- 
gnac.curi  de  Touruy,  .\.  Seine-lnf.,  G  1739.) 

Cf.  III,  412', 

ES«:oi,E,  mod.  école,  s.  f.,  établisse- 
ment 011  l'on  enseigne  : 
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Puis  aJ  eseole  li  Imns  pc'tlro  le  misl. 

[Alexis,  x^'  s.,  8lr.  1^.) 

Tôt  vus  cjuî  estes  do  sa  scole- 

{Aditm,  p.  63.) 

Et  a  VacoUe  fust  Lien  .im.  ans  passez. 

{r.nh.,  n.  N.  1911)0,  f  .1'.) 

Dont  sui  jou  a  telc  escoîe. 

(.lue.  ei  A'iV'j/.,  3;i,  s.) 

Voluntevs  alout  a  muster 
Oir  la  niesso  e  Deu  preior, 
E  (lel  muster  dreit  a  la  scoîe. 

(  Vie  rie  saint  Gilles,  77.) 

Cliil  oies  te  met  a  escoîc. 

(Benclus,  Cniité,  XXXV,  9.) 

Moût  a  esté  a  nice  eficole 

Mes  cuers  qui  ainsi  m'amonnesle. 

(Beaum.,  Mdiiekine,  l('i92.j 

El,  vous  asseurez  que  je  vous  feray  ser- 
vice d'aussi  bon  cœur  que  .je  revins  jamais 
de  Vescole.  (Tour.neb.,  les  Conlens,  Ane.  Th. 
rr.,  VU,  191.) 

Et  eu  tiendrois  eschole  [de  la  civilité 
française].  (Mont.,  liv.  I,  cli.  .\iu,  p.  27,  éd. 
159o.) 

Cf.  m,  412'. 

EscoLiEB,  mod.  écolier,  s.  m.,  celui 

qui  fréquente  une  école  : 

Escolers  Tu  en  la  lui  paienie. 

{Ro7ice'\,  44.) 

Ces  escolers.  (Laurent,  .x.  comin.,  ms. 
Chartres  371,  f»  10  v".) 

Et  d'esroliers  qui  l'iave  prennent 
Par  qui  se  fondent  et  aprennent. 
(t^HR.  DE  Pis.,  Chem.  de  loiiij  est.,  1073.) 
Et  qui  vous  en  a  aprins  tant  ? 
Que  vous  estes  grant  escollier  ! 
[Force  rie  tout  mesnarje,  Anf.  Tli.  fr.,   II,  412.) 

Scoulier.(\t>'i^,Reg-  détib.,  P  26,  A.  Limo- 
ges.) Plus  bas  :  escalier. 

Escoulier.  {Ib.,  2i  mai  1516.) 
bocleurs    et    scholiers.    (lo83,    Lell.    de 
Ch.  III  d.  de  Nancy  à  Grérj.) 

—  Fém.,  escoliere  : 

Car  on  congnoist  au  parler  qui  distille 
De  voslre  bec,  qu'estes  grant  escollîere. 

;j.  SJabot,  ftoml.,  i6,  éil.  1532.) 

Cf.  III,  413. 

ESCOMEMiîR,  mod.  excommuiiier,  v. 
a.,  mettre  en  dehors  de  la  communion 
de  l'Eglise  : 

Vunt  enquerant  de  lor  scignor, 
Les  traitors  escuminient. 

(Ben.,  D.  rie  iXorm.,  Il,  33U'.l7.) 

E  cist  mande  k'il  escumiiie 
Tuz  du  conseil  e  la  cuvine. 
(.S.   Thom.  rie  Cnnlorbenj,  t»  111  v",  nibr.,  K.  T.) 
E  Randouf  de  Broc  ki  ja 
Li  arcevesquo  escuniinia. 

[Ib.,l'  IV,  T.  4;).) 

Et  cist  encomiiicnçoit  excommunier  et 
jurier.  [Fr.  de  la  Pass.,  Lorr.,  Mi!m.  de 
l'Acad.  des  Inscr.,  XVII,  725.) 

...  Si  Vescoininiôu. 

[Parisc.  1119.) 

Si  iert  escominiez.  (Mars  1220,  Catltéd.  de 
Metz,  A.  Mos.) 

E.rcttmei»er.  (12 J6,  LUI.  Balditiiti.  Mari., 
Thés.,  I,  1080.) 


Excommenier.  (12o0,  ib.,  I,  lOS'i.) 

Que  nos,  a  la  requeste  doudil  roi  et  de 
son  certain  comandement  a|)res  nostre 
amonestement  de  quarante  jors,  ej^ciimu- 
niessiens  lor  persones,  et  meissicus  lor  terre 
en  entredit.  (1202,  Cart.  de  S.  Et.  de  Vi- 
gnory,  26,  J.  d'Arbaumont.) 

Ait  pooir  de  nos  escornenier  et  faire  de- 
nuncier  por  esrjiiemerdes.  (1262,  Lett.  de  J. 
de  Joihv.,  Li.  N.  coll.  de  Champ.,  vol.  CLII, 
pièce  47.) 

Escommenier. 

(Rose,  ras.  Corsioi,  f"  15*.) 

Et  quant  li  apostoilles  sot  cliou,  si  le  fisl 
escumineer.  {.4rlur,  ms.  Grenoble  378,  f" 
35".) 

Chapitre  pot  escommenier.  {Liv.  de  Jost. 
et  de  Ptet,  X,  7.) 

11  en  fut  ecomenié.  (Ib.) 

Escomunier.  (Vitapatr.,  ms.  Chartres  371, 
f"  92  V".) 

Se  plus  mesdiz  des  prostrés,  do  tous  poins  le  dôffi 
El  de  l'auctorilé  que  j'ai  i'eseominevi- 

[l)it  de  ménage,  259,  Trébutien.) 

Escommuiiier.  (Lestoile.  Mém.,  2°  p..  p. 
183.) 

—  Fig. : 

Tut  jurn  les  meies  paroles  esrommunio- 
loent,  encontre  mei  (nies  lur  cogitations 
en  mal.  (Lib.  l'snlm.,  LV,  6.)  Lat.,  verba 
mea  execrabantur. 

—  Escomenié,  part,  passé  : 

Li  e«c!<meî«'6' su ntpossan t. (D/u/.  B.-Ambr., 
ms.  Kpinal.) 

Veschumenié  art  d'enchantement.  {La  vie 
M.  S.  Nichulai.) 

Lors  lor  monstra  ctdist  que  trop  grande 
félonie  et  outrageose  presunlions  el  mali- 
gne clioze  et  trop  escumi/iiee  esloit  a  Deu 
et  au  muude  d'un  estrange  liome  ocirre, 
et  dune  estoit  plus  grande  félonie  et  plus 
escunriniee  de  son  frère  a  la  mort  alraire. 
(Liv.  ries  liist.,  B.  S.  20125,  f"  58".) 

EscoMML'.McATio.v,  mod.  excouimu- 
nication,  s.  f.,  peine  ecclésiastique  par 
laquelle  on  est  retranché  de  la  commu- 
nion de  l'Eglise  catholique  : 

En  sa  escuminacinn  tuz  lie 
K'a  sa  gont  u  possessiun 
Funt  mal  u  destruccion. 
[S.   Thom.  de  Crmtorbery,  !'  U  i»,  mbr.,  A.  T.) 

Escomunication. 
(Ambboise,  Est.  de  la  rj.  s.,  Yat.  Chr.  I(i39,  t"  8».) 

Monitoires  et  ejcommuuiralians  nouvelle- 
ment donnez.  (17  av.  1379,  Ch..  des  compl. 
de  Dole,  R  117,  A.  Doubs.) 

Esqumeiiication.  (Fitois.s.,  Chron.,  11,225.) 

EscoivountE,  mod.  éconduire,  v.  a., 
se  débarrasser  avec  plus  ou  moins  de 
ménagement,  d'une  personne,  d'une 
demande  ;  rebuter  : 

Or  je  ne  sçaye  par  quelle  voye 
De  son  amour  Joseph  lempter. 
De  peur  que  escondntte  ne  soye. 

(.Mist.  du  Viel  Test.,  III,  18732.) 

Cf.  EscoNDUiE,  m,  418''. 

ESCOPE,  mod.  écope,  s.  f. ,  sorte  de 
pelle  creuse,  qui  sert  à  vider  l'eau  en- 
trée dans  une  embarcation  : 


Et  en  doivent  les  vaisseaulx  qui  vien- 
nent esditz  havres  chargez  de  blez  en  gre- 
nier, chascun  vaissel  plaine  une  escojie. 
(1413,  Denouibr.  du  baill.  de  Coteatin,  A.  N. 
P  304,  f°116  v°.) 

Ledit  marchand  ou  autre  qui  sera  icelul 
vin,  pourra  tenir  icellui  balel  jusques  a  ce 
que  son  vin  sera  vendu,  pourven  aussi  que 
il  fera  garder  et  espuiser  ledit  batel  bien 
et  convenablemeni,  depuis  ce  qu'il  sera 
fermé  a  lapalee  duditlieude  Grève,  et  que 
Vescoppe  lui  sera  baillée.  (Fév.  1415,  Réglem. 
yen.  pour  la  jurid.  du  prév.  des  mardi.) 

EstoPETERiE,  s.f.,  expédition  à  main 
armée,  fusillade  : 

Feirent  une  escnpetlerie  de  harquebusa- 
des,  [lour  honorer  et  saluer,  comme  ils  di- 
soient, lenrcapitaine  gênerai.  ^IIaton,  il/on. , 
an  1575.) 

11  fist  faire  une  scopterie  devant  le  palais. 
(BoDiN,  Rep.,  Il,  5.) 

Par  dix  sept  jours  tout  entiers 
Ils  nous  battoyeni  de  tout  quartier. 
Mais  nous  repoussions  leur  furie 
A  grands  coups  d^escopeferie. 
(1589,  Chans.   sur  la  valeur  des  Lyonnais,  ap.  Ler. 
de  Linc,  Cli.  Idst.  fr.,  II,  454.) 

Hz  leur  rendirent  la  salve  de  la  plus 
belle  escouppeterie  qu'ilz  peurent.  (Bbant., 
Gr.  cnpil.  estrung.,  I,  300,  Soc.  de  l'hist.  de 
Fr.) 

Pour  n'ouïr  a  toute  heure  une  scopcterie. 

(Vauq.,  .Sttt..  v,  à  .M.  do  la  Boderie.  éd.  1612.) 

l'n  merveilleux  tonerre  d'harquebusades 
et  de  scopeltei'ie.  (1609,  Phil.  ue  IIuiiges, 
Mémoires  riesc/ieoin  de  Touriiay,  Mém.  de 
la  société  histor.  de  Tournai,  V,  89.) 

EScoPETTE,  s.  f.,  petite  arquebuse  à 
rouet  ;  sorte  de  tromblon  qu'on  trans- 
portait en  bandoulière  : 

L'harquebuz  ou  scopelte  luisante,  polie  et 
légère.  (F.  de  Rabi'ti.n,  Co>?im.,  11.) 

Une   bande   de   harquebousiers   forains 
chargèrent  a  coups  dVsfO«//)c/ie.v  les  tenans. 
(Bab.,  Sciomac/rie,  p.  19,  éd.  1549.) 
Canons  démolisseurs,  homicides  ncopettes. 

(Du  Bartas,  2'  Sem.,  3*^).,  la  Loy,  I.) 

ESCOPIER,  V.   EsCHOPlER. 

EscoRCE,  mod.  écorce,  s.  f.,  enve- 
loppe de  la  tige  des  plantes  ligneuses  et 
de  certains  fruits  : 

Biaus  noiaus  gist  soz  foîble  escorce. 
[Prou.,  ap.  Ler.  de  Liiicy,  Prou.,  t.   I,  p.  1)7.) 
Ne  prisez  tretot  une  acorce. 

(Rose,  nis.  Bru.s.,  f"  57''.) 

On  voit  asseiz  del  fust  Vascorce. 
[La   Veuve,  MoDtaigl.et  Raya.,  Fabl.,  II,  206.) 

Eschorche.  (J.  uE  ViuNAV,  Enseigiiem.,  ms. 
Brux   11042,  f"  90'.) 

Vinacia,  escorc/te  de  roisin.  {Olla patella, 
p.  52,  Scheler.) 

.\7io«ccei.(1418,  Charl.  et  privil.  des  .xxxn. 
met.  de  la  cité  de  Liège,  II,  4,  224,  éd. 
1730.) 

Pour  la  vendue  de  Vescorce  nouvelle  faite 
depuis  la  dernière  vendue  des  bois  de  Fau- 
lain.  (1421,  Compte  de  Reynnult  de  Thoisy, 
A.  C.-d'Or,  B  4859,  f  12.) 

Pour  la  vendue  de  Vesclieorce  nouvelle. 
(Ib.) 
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Je  (ly  qu'i  ne  t'aparlient  point 
D'eu  avoir  fruit,  feuille,  nescosse. 
{.Visl.  du  Met  Testam.,  IV,  35353.) 

Des  xhorces  de  chaisne  a  peller  sur  le 
grand  bois.  (!ôS5,  Cliamb.  des  fin.,  LXXII, 
200,  A.  Liège.) 

Qu'aucun  compagnon  ayant  chargé  j7(oj-- 
ges.  ([6GS,  Charles  et  privil.  des  .xwu.inét. 
de  la  oilé  de  Liège,  II,  17,  207,  éd.  173Ù.) 

Cf.  III.  i23'. 

Esconf:EME\T,  mod.  écorcement,  s. 
m.,  action  d'écorcer  : 

Il  n'eôt  pas  ainsi  du  meurier  blanc,  dont 
l'abondance  du  brancheage,  la  facilité  de 
\'escorceme?it,  la  bonté  du  poil  procédant 
d'icelui,  rendent  ce  mesnage  très  asseuré. 
(0.  DE  Serres,  V,  16.) 

EscoRCHEMEXT,  inod.  écorchemeiit, 
s.  m.,  action  d'écorcher  : 

Ci  ot  moult  dur  escorchement. 

[Des  .iT.  sereurs,  B.  X.  37S,  i"  3  v".) 

L'eau  de  la  mer,  outre  qu'elle  leur  brus- 
loit  la  gorge,  leur  causoit  un  escovchement 
de  boyaux.  (Ui(J9,  Voy.  en  Flor.,  Arcli.  cur., 
I"  sèr.,  t.  VI,  p.  198.) 

Pour  Vescorchemenl  qu'a  faict  la  chaus- 
sure. (JoL'ii.,  Gr.  c/iir.,  p.  597,  éd.  I.J98.) 

-  Fig-  : 

Quant  a  l'apprivoisement  que  vous  dites, 
il  seroit  plus  malaisé  qu^l  ne  vous^semble 
car  je  hay  mortellement  ces  escorc/iemens . 
(II.  Est.,  Deux  didl.,  p.  71.) 

EScoBcnEOR,  mod.  écorcheur,  s.  m., 
celui  qui  écorche  les  bêtes  mortes  : 

Et  va  droit  as  escorcheors 
Qui  e=corchient  cerz  et  ors. 

{Giiill.  lie  Palerne.  3037.) 

Perrouins  li  escorchieres.  (1267,  Vend.  ap. 
S.  Rémi,  A.  Uoubs,  B  400.) 

Jakes  Delespain,  escorcieres  de  lierrans. 
(1.317,  licg.  de  la  loi,  A.  Tournai.) 

• —  l'ig.,  celui  qui  pressure,  celui  qui 
rançonne  : 

Roheour  et  escorcheoy  de  povre  gent. 
{C/t(istorem.  d'un  père,  ma.  Soiss.  210.  î"  2^.) 
Et  grant  ost  de  chevaucheors 
De  murlrcrs  et  i'escorcheofs. 

(Mack.  Bible,  B.  N.  401,  1°  194'.) 

Lesquels  ont  esté  tous  destruiz  par  les 
escorchenrs.  (\\\i,  Cerche  des  feux  du  buil- 
lage  d'Amiens,  Arcli.  Cote-d'Ur,  B  Uôlâ.) 

Par  les  escourc/ieurs.  (/A.) 

Rongeurs,  escorchems.  11.  Est.,  Ap.  p. 
Ilerod.,  c.  xvu.) 

Cf.  III,  12'.'. 

EscoRciiEniE.  mod.  écorcherie,  s.  f., 
lieu  où  l'on  écorche  : 

Une  maison  en  Vescorclierie.  (1302,  Arrh 
ridmin.  de  Itei/ns,  II,  23,  Doc.  inéd.) 

Les  occisent  comme  on  tue  une  beste  en 
Vescorclierie.  (Boccace  de^-  nobles  mallieureux, 
IV,  19,  f  108  V",  éd.  ihV,.) 

Mais  François  endurcis 
A  la  tuerie. 
Les  assonunoicnt  comme  en  escorclterie. 
Jusqu'au  plus  près  de  leur  artillerie. 
(J.  Marot,  Voiiige  de  Venrse,  la  Bataille  du  roy,  f»  72 
t°,  éd.   1532.) 


—  Par  exagération  : 

Un  grand  seigneur,  ayant  pitié  de  luy, 
ne  se  peut  tenir  de  luydire  :  Hé,  pauvre 
homme,  que  ne  haste  tu  ton  pas,  pour  sor- 
tir de  ceste  escorc/fecie  ?  (G.  Boccuet,  Se- 
rees,  XIV.) 

—  Action  d'écorcher  : 

Hz  furent  de  ce  pillaige  et  de  celle  escor- 
cherie.  (0.  i>K  LaM.\rche,  Mém.,  I,  4,  p.  24i, 
Soc.  H.  de  Fr.) 

Eseo»-c/(e)v>.  ou  mauvais  Irai  tentent.  (DiEZ, 
Dicl.  fr.-all.-tat.) 

Cf.  III.  42'.'. 

EscoRciiEunE,  mod.  écorchure,  s. 
f.,  éraflure  de  la  peau  ou  des  tissus  ex- 
ternes : 

Contre  les  escorchewes  qui  viennent  en 
la  bouche  en  fièvre  ague.  (!>ecres  de  Sa- 
lerne,  ms.  Modène  Este  28,  p.  265.) 

EscoRciiiER,  mod.  écorcher,  v.  a., 
dépouiller  de  sa  peau,  blesser  en  éra- 
flant  la  peau  : 

Que  faites  vos,  franc  chevalier  ? 
Li  cers  larde  a  escorchier  ! 

{Eneas,  3661.) 

Tous  lor  jenous  e^icorcent. 

(Rom.  d'.ilej;..  i"  2o'.) 

Assez  escorche  qui  le  pié  tient.  (J.  de 
Allet,  Serm.,  B.  .X.  1.  14961,  f  183  V.) 

Qui  une  foiz   escorche,  .n.    foiz  ne  tont.   i 
(ID.,  ih.,  f»  212  r°.) 

C'un  lou  soit  escorchiez  toz  vis. 

(llABiE,  Ysopet,  B.  >".  t9l52,  I»  -20".) 

Descaus  les  voi  et  escourchies. 

[Riijomer,  mi.  Chantilly  626,  f»  3".) 

Et  avoient  pris  lou  saint  homme  et  lou 
batoient  moult  vilainement,  et  li  disoient 
qu'il  Vacorcheroient  tôt  vif.  (S.  Graal,  III, 
628,  Ilucher.) 

La  luxure  de  la  char  qui  a  henui  et  a 
grant  traval  et  a  grant  poigne  degurpi  le 
pechié,  si  com  a  grant  poigne  est  prise  et 
archorchie  l'anguille.  (Serm..  ms.  Metz  262, 
f»  39'.) 

Jusqu'à  lanl  ()ue  les  dittes  biestes  seront 
exrorchiees.  (1418,  l'rioil.  des  .xxxii.  bons 
met.  de  la  cité  de  Liège,  II,  223,  20.) 

—  Rançonner  : 

\"int  sor  Robiert  Wiskart  a  force 
Ki  sa  tiere  reube  et  escorce. 

(Mocss.,  Cltran.,    170S8.) 

—  Fig.,  altérer(un  mot,  une  langue)  : 

Il  ne  faict  qu'escorrher  le  latin.  (Rab., 
l'uittiigruel,  ch.  vi,  éd.  15'.2.) 

—  Escorchier  le  renard?  1 

Au  temps  (|ui  court  chacun  veut  prendre 
un  peigne  et  s'en  mesler  ;  chacun  veut  e*-- 
corcher  le  renard.  (Fh.  d'Amboise,  les  NeapoL, 
prol.) 

Cf.  III,  42'.\ 

EscoKciER,  mod.  écorcer,  v.  a.,  dé- 
pouiller de  son  écorce  : 

Basions  es  meins  bien  escorcit^. 
{Detivr.  âupeup.  d'hract,  ms.  du  Mans  173,  f"  3  r".) 


I  Elle  deffrois-a  toutes  les  branches  et  es- 
chorrha  l'abre.  (L'Orloge  de  sapience,  Maz. 
923,  1.  I,  ch.  xiii.) 

Escorser  ung  arbre,  ou  oster  l'escorce. 
(R.  Est.,  r/iei-.,DeIibro.) 

Ce  qui  ne  se  peut  faire  que  souvent  les 
branches  n'en  soyent  escorcees  et  quelque- 
fois esclatees.  (0.  de  Serres,  V,  15.) 

EscoRiEi'L,  V.  EsccinuEf.. 

EsroRNE,  inod.  écorne,  s.  m.  et  1'., 
affront  : 

Qui  fait  que  nous  prenons  plus  de  plaisir 
a  dire:  il  a  receu  un  grand  escorne,  qu'a 
dire:  Il  a  receu  une  grande  lionte?(H.  Est., 
Conf.  du  lang.  fr.  avec  le  grec,  éd.  1.569, 
Préf.) 

Ce  nous  eust  esté  trop  d'escorne  d'estro 
posiposez  a  ceulx  auxquels...  (18  sept.  1574, 
Xégoc.  de  la  France  dans  le  Lev.,  t.  III,  n. 
567.)  ^ 

Qui  seroit  ung  scandale  et  escorne  indi- 
gne de  son  nom  et  de  ses  armes.  (L'Es- 
TOiLE,  Journ.,  8  août  1583.) 

Qui  furent  bien  eslonnez  ?  Ce  fut  M.  de 
Bourbon,  le  marquis  et  autres  grands  capi- 
taines, pour  avoir  receu  un  tel  alTront, 
telle  escorne  et  baye.  (Brant.,  Grands  cupil. 
esfrang.,  1,  x.) 

EscoR\Eit,v.  — A.,  rompre  une  corne 
à  un  animal  : 

Ai  je  dont  tes  bues  escortiez. 

(  Vie  des  Pères,  Ai-s.   3527,  f"  133  v».) 

Mais  Hercules  tant  l'eslonna  (le  Iborel) 
Que  d'une  corne  l'escornn. 
{Consotacion  de  Boece,  .\rs.  2670,  t"  66  vo.) 

—  Fig.  : 

Et  au  ([uartier  par  ou  les   Portugnaiz  es- 
cornerenilfs  Indes,  ils  trouvèrent...  (Mont 
I.  I,  ch.  14,  p.  28,  éd.  1595.) 

—  Réfl.,  se  rompre  une  corne; 

Et  pour  une  brebis  les  béliers  s'écorner. 

[R.  Belleau,  Berrj.,  I'°  j.,  f»  18  v.) 


Ecorne,  part.  pa.ssé  : 

pierre  escomee  se  dit  e; 
Merv.  de  nat.,  p.  186,  éi 

Cf.  ESCORNEB  1,  III,  426". 


La  pierre  escomee  se  dit  esgrisee.  (E.  Bi- 
NET,  Merv.  de  nat.,  p.  186,  éd.  1622.) 


EscoRMFi.ER,  mod.  écomifler,  v.  a., 
rafler  adroitement  (un  bon  morceau. 
une  pièce  d'argent,  etc.). 

—  Voler  : 

Dont  vous  faites  escornifJer 
Les  gens  contre  la  loy  escriple. 
(I.EFRANC,  Champ,  des  Dam.,  Ars.  3121,  !'  65=.) 

EscoRMFi.ERiE,  mod.  écomiflerie,  s. 
f.,  action  d'écorniflcr  : 

Ma  philosophie 
Se  nomme  Vecorniflerie. 

(J.  A.  DE  IÎAIF,  l'Eunuque,  II.  2.) 

EscoRMFi.EiR,  mod.  ccomifleur,  s. 
m.,  celui  (jui  écornifle  : 

Escornifleiirs  d©  table. 

(Ross.,  Eleg.,  X.X.tlI.) 
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Pensez  vous  iju'il  faille  faire  grand  cas  des 
louanges  que  vous  donnenl  les  escorni fleurs 
et  flâneurs,  pour  avoir  des  repas  francs  ? 
(G.  CiiAPPUis,  Misante,  C  13  r°.) 

Excornifleur  de  potence,  un  méchant,  un 
pédant.  lUun.,  Ciir.) 

Ks(;onpio.\,  moJ.  scorpion,  s.  m., 
animal  de  la  classe  des  arachnides  pul- 
monaires : 

Sur  serpenz  et  sur  escorpùniz. 
(G*Iltl.,  S.  Tliofii.,  B.  N.  13513,  !•  55  v».) 

Tant  i  a  des  escot'pions. 

(Heu.,   XI,    1768,  Jlurliii.) 

Escorpion.r. 
(G.  de  Mongl.,  Val.  l'iir.  i:)6(),  f°  lii».) 

Escroppions  et  autres  bestes  envenymees. 
{Triiil.  de  Quinle-Curce,  B.  N.  177-24,  f» 
27(1".) 

Mes  tu  poins  corne  escorplon. 

(Gbeban,  Misl.  ,1e  la  Pass.,  24152.) 

Un  escorplon.  (Jard.  de  santé,  I.  23.) 

Escorpions  et  gro.s  crapaulx- 
(Marg.  de  Nav.,  Dern,  pûés.,  p.  315,  Poés.  lyr.,  Ab. 
LefraDC.) 

—  Sorte  d'arbalète  ; 

Escocpio)!?  es  toi  en  t  appelez  anciennement 
les  petites  arbalesles  maniables.  (J.  lpe 
Melng,  Trad.  de  /'art  de  cheval,  de  Veg., 
Ars.,  f  72  r°.) 

—  Bâton  pointu  : 

Se  feu  Salomon  mon  père  vous  a  baluz 
et  dcstrencliiez  de  verges,  je  vous  despie- 
ceray  A' escorpions ,  c'est  a  dire  de  basions 
qui  ont  aux  boulz  pointes  de  fer  ou  plom- 
bées. (Boccace  des  nobles  niiilheurtux,  II,  3, 
r  29  V,  éd.  151o.)  I 

ESCORTE,  S.  f., troupe  (jui  accompagne 
une  personne  d'un  lieu  à  un  autre,  pour 
veiller  à  sa  siireté  où  à  son  honneur,   [ 
un  prisonnier  pour  l'empccher  de  s'éva-  ' 
der,  etc.  : 

lion  et  seur  convoi  A'escorte.  (Iù44,  Traité 
entre  Ferd.  de  Gonzagueel  le  comte  de  San-    \ 
cerre,  dans  Brant.,  Cap.  franc.,  III,  238.) 

Ou  la  pensée  avec  le  sens  comprise 
Leur  sert  de  guide,  et  la  raison  de  scorie. 
{M.  SOEYE,  Délie,  p.   190,  éd.  1544.) 

Il  me  sert  de  trompeuse  et  de  fidelle  5fo;7<?- 
(Ol.  de  Magny,  Sou.spirs,  II,  soQuet    X,  f"  5  v",  éd. 

1557.) 

Le  commissaire  de  l'artillerie  s'estant  in- 
considérément mis   en    clieinin    avec  sept 
caques  de   poudre  et  quatre  rouages  sans 
demander  scorie.    (Du   Vii.i.aiis,  Méni.,    IX,    1 
an  1.J68.)  j 

Je  n'avois  que  le  capitaine  Charry  avec-    i 
ques  moy,et  cini|uante  arquebuziers,  quel-    I 
ques  gens  achevai  avion.-;  nous  pour  nous 
tenir  scor/e.  (.Montl.,  Comment.,  II,  17.) 

Ce  mesme  courage  tiendra  tou.sjours  es- 
corte jus((ues  a  mon  trespas.  iNic.  de  .Mon- 
TRELX,  Sec.  lie.  des  berg.  de  Juliette,  f°  199 
r%  éd.  Vm.) 

\.  EScoRTEK,  V.  a.,  faire  escorte  à 
qqn  : 

Il  depescha  Bonnivet  pour  s'aller  jecter 
dans  Santia  avec  huict  compagnies' fran- 
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çoises  et  deu.'c  de  lansquenets  de  renforl, 
le  tout  scoiit' par  M.  de  Gonnort,  frère  du 
mareschal,  avec  une  grosse  trouppe  de  ca- 
vallerie.  (Itu  Villaiis,  Mém.,  VI,  an  Ij.'w.) 

2.   ESCORTER,  V.    EsCOURTEtl. 

EscossE,inod.  écosse,s.  f.,  enveloppe 
de  fèves  et  de  pois  : 

Les  escosses.  (1381,  Metz,  Lichen.) 

EscossER,  mod.  écosser,  v.  a.,  tirer 
de  la  cosse  : 

Des  fèves  ont  plus  d'un  mui  escossé. 

[.Meselims,  6549,  Jon.ibl.) 

Les  fèves  doivent  estre  mengees  le  jour 
qu'elles  sont  escossees.  (Minagier,  II,  43.) 

Cf.  m,  V2S". 

ESCOSTUMER,  V.   AcOL'STU.MEIi. 

1.  ESCOT,  S.  m.,  part  de  chaque  con- 
vive pour  un  repas  en  commun  ;  la 
somme  à  payer  pour  un  repas  ;  contri- 
bution : 

Je  lor  donrai  a  moult  grande  picnté 
Et  pain,  et  vies  vin,  et  claré, 
Trestot  por  nient,  et  sans  escot  conter. 
(Huon  de  Bord.,  4030.) 

Ne  voloit  aucunes  foiz  paier  son  esquot. 
(1277,  Reg.  du  Pari.,  A.  N.  J  1029.) 

Et  s'il  avenoil  k'il  fust  en  compagnie,  la 
u  on  fesist  .1.  escot  a  tire  le  vilain,  u  a  plus 
point,  et  il  perdist  outre  .xii.  d.  (1277, 
C/iir.,  A.  Tournai.) 

Il  doit  payer  tel  eskot  ke  li  alTerra  loial- 
ment.  (l)éc.  1311,  C'est  Jehan  Lenglais  et 
Jelians  Askieares,  le  cauilrelier,  chirug.,  A. 
Tournai.) 

Et  oultre  estre  entres  ou  celier  Jehan  de 
Condet,  potier  d'estain,  ou  pluiseurs  gens 
buvoient,  et,  sans  leur  congié,  but,  a  leur 
escot,  leur  mies.  (20  juin  1 120,  lieg.  de  la  loi, 
1413-1420,  A.  Tournai.) 

Pour  soy  estre  volu  partir  d'une  taverne 
sans  paiei'  son  escot.  (I4.i)9,  ib.,  1442-1459, 
chap.  Voyages,  ib.) 

Il  paie  Ve.?qliot. 
[lUijsl.  de  S.  Cleni.,  p.   10». ) 

Voila  pour  mon  escot,  puis(|u'il  vous  a 
pieu  moy  inviter  a  voslre  feste.  (Viol,  des 
liist.  roin.,  C.X.W.) 

A  beau  se  taire  de  Vescol  qui  rien  n'en 
paye  pour  la  bonne  bouche.  (Ckamail,  (Zoai. 
des  Proo.,  prol.) 

Seront  frans  de  taille,  iVescol.  (Louv.  llioO, 
Edils  et  règlem.  pour  le  pays  de  Liège,  II, 
57,  Arch.  Liège.) 

Cf.  III,  428«. 

2.  ESCOT,  mod.  écot,  s.  m.,  tronc 
d'arbre,  rameau  dont  on  a  élagué  im- 
parfaitement les  menues  branches  : 

Qui  n'y  ait  escot  ne  racine 
Qui  germe  jamais  en  semence. 

(B.  N.  994,  [°  43^-.) 

De  petits  escols  d'arbres  d'un  pied  de 
long.  (ViGEN.,  Comm.  de  Ces.,  p.  321.) 

Geste  médecine  est  bonne  quand  il  ha 
marché  sur  un  escol  de  bois,  après  qu'on 
a  tiré  l'esclat  ou  escharde  dehors.  (Gote- 
REAU,  Colum.,  VI,  14.) 
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Les  escols  de  ceux  (des  scions)  qui  ne  se- 
ront rompus.  (LiEUALLT,  p.  407.) 

Paisage  (peint)  auquel  on  recognoissoit 
infinis  i)etits  recoins,  ombrages,  rochers, 
antres,  buissons,  colines,  escols.  (Beii.  he 
VEiiViLLE.  Cab.  de  Minerve,  S°  87  r",  éd. 
1601.) 

Cf.  III,  '.28«. 

ESCOTER,   V.   ESCOUTER. 

Kscou.iDE,  mod.  escouade  et  escadre, 
s.  f.,  bataillon  : 

Lesquelz  luy  raporterent,  pour  vérité, 
que  le  Turq  venoit  combattre,  atout  trois 
escades,  l'une  a  cheval,  et  les  aullres  a  pyé. 
(Wavhin,  Anc/iienn.  cron.  d'Eng/et.,  II,  79, 
Soc.  de  l'hist.  de  Fr.) 

Le  roy  et  le  cardinal  faisoient  la  seconde 
escude.  (In.,  //;.) 

Il  y  a  aussi  cinquante  panetiers,  cin- 
quante eschansons,cinquanteoHiciers  tren- 
chanls,  cinquante  escuyers  d'escuyrie,  et 
chascun  a  son  coustellier  et  sont  cunduils 
par  quatre  chefs  d'escogdre.  (J.  îIolinet, 
Cliron.,  ch.  i.) 

Messire  Olivier  avoit  avec  lui  en  ceste 
chevauchiee  cent  lances  italiennes,  bien 
en  poinct,  prises  par  escogdres.  (Id.,  id., 
ch.  XI.) 

Ouatre   ou   cinq  escoudi-es.  (Id.,    ib.,   ch. 

XMX.) 

En  tirant  pays  devers  Glermont,  luy  vint 
a  secours  messire  Jehan,  baslard  de  Saint 
Pol,  pour  lors  en  ses  hauts  bruits,  atout 
une  bonne  grosse  escude  de  gens.  (G.  Chas- 
tell.,  Chrun.,  U,  121,  Kerv.) 

Et  por  deulx  escoadres  de  ses  hommes 
d'armes.  (J.  d'Autox,  Citron.,  B.  N.  5082,  f 
143  r\) 

Esquouade.  (L'Est.,  Mém.,  2'  p.,  p.  2il.) 

Il  commanda  que  les  squadres  d'une 
chascune  bande,  qui  estoient  de  garde  pour 
la  nuit,  se  rendissent  tous  les  soirs  en  ar- 
mes, uiarchans  en  ordonnance,  de  leur 
quartier  jusques  a  la  place  qui  esloit  de- 
vant son  logis.  (B.  de  Salkinac,  le  Siège  de 
Metz,  p.  516.) 

Les  phalanges  et  mille  es(juadres  d'ennemis. 
(Fr.  Pehrin,  Sennaeherib,  p.  61,  éd.  1599.) 

D'entrée  quelqu'un  va  conter  d'un  bour- 
geois et  soUlat  Aasonesquaclre.  (G.  Bouchet, 
Serees,  X.\.VVI.) 

EscofLEME\T,  mod.  écoulemcnt,  s. 

m.,  action  de  s'écouler  : 

Escouleinent  d'eau.  (11.  Est.,  1539.) 

Vescoullernent  des  vignes.  (J.  Pcssot, 
Journalier,  p.  99,  E.  Henry  et  G.  Luriquet  ) 

EscoiiLER,  mod.  écouler,  verbe.  — 
—  A.,  faire  couler  d'un  endroit  dans  un 
autre;  fig.,  épuiser,  passer  : 

Quand  les  pluies  sont  passées,  et  l'yaue 
des  monlaignes  est  escoulee.  [Liv.  de  Marc 
Pol,  GLXXI,  Pauthier.) 

Geluy  qui  a  Passelion  se  combattoit  fut 
tellement  e-icouléde  son  sang  qu'il  ne  peust 
plus  tenir  a  cheval,  ains  tomba  pasmé. 
{Percefore.il,  vol.  V,  ch.  vin.) 

Montrant  par  la  couleur  blesme  de  son 
visage,  combien  elle  avait  escoulé  de  vie 
par  ses  blessures.  (Mont.,  1.  U,  c.  xxxv,  p. 
496,  éd.  1595.) 
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Et  lorsque  leurs  larmes  furent  un  peu 
escuu/ees,  et  que  je  pus  parler  a  la  belle 
Eudoxe  :  Ma  dame,  lui  dis  je.  (Urfé,  Asiree, 
II,  !-2.) 

Les  Alains  se  confedererent  avec  Altius 
contre  Attila,  qui  ayant  escoulé  quelques 
années  enl'apprest  de  son  armée,  s'en  vint 
fondre  enlln  avec  cinq  cens  mille  combat- 
tant sur  la  Gaule.  (Id.,  ib,,  II,  12.) 

—  Réfl.,  couler  hors  de  qq.  endroit; 
fig.,  fondre,  se  passer: 

Li  cols  s'gq  escola  defors. 

(Riens,  5723.) 

Sa  femme  gémissante  s'escoule  toute  en 
larmes.  (Iîer.  de  Verville,  Cab.de  Minerve, 
^96  v°,  éd.  1601.) 

Pour  l'egost  et  canon  public  se  escuUaiit 
entre  la  première  et  la  seconde  porte,  l'iôôti, 
Comptes  de  Guillaume  Gaucher,  A.  mun. 
Avallon,  CC  172.) 

Parce  qu'une  grande  partie  de  la  nuicl 
estoit  desja  passée,  peu  a  peu  le  sommeil 
s'escou/a  dans  les  veux  de  Phjiis  et  d'elle. 
(D'Uhpé,  Astree,  II",  6.) 

—  N.,  même  sens  : 

Vous  auries  du  regret  de  demeurer  en 
vostre  maison  et  voir  écouler  tant  de  belles 
occasions  qui  s'offrent  d'acquérir  de  l'hon- 
neur et  de  la  réputation,  sans  faire  parois- 
Ire  vostre  valeur  et  mérite.  (2  juill.  I.j97, 
Lelt.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  795.) 

ESCOURGEON,  s.  f . ,  \;ariété  d'orge  ap- 
pellée  orge  d'automne  ou  d'hiver  : 

Tout  lé  rehauton  du  blé,  tout  le  liauton 
du  secourjon.  (1269,  Cartul.  de  Corbie,  li. 
N.  1.  17760,  f  12i,  ap.  Duc,  Securionus.) 

Les  avenes  et  les  secourjons.  (1318,  Reve- 
nus des  terres  de  l'Art.,  A.  N.  hiv  394,  f°  32.) 

Blé  de  souscrions.  (1330,  Agnez,  ap.  Man- 
nier,  Commanderies,  p.  680.) 

Leur  Diet  devant  herbes,  choulz  et  porgons, 
Tourteaulx  en  pot  d'orge  et  de  secourffons. 
(E.  DEson.,  Œuc,  lli,  70.) 

D'un  grain  appelé  scorjon.  (1382,  A.  N.  JJ 
121,  pièce  236.) 

De  segle,  de  succurgon.  (Cartulaire  en- 
cliainé,  f°  39  r",  A.  mun.  Sentis.) 

Laquelle  Tdle  avoil  gasté  une  partie  de 
son  labourage,  nommé  secorj'on,  en  cuiUant 
de  l'erbe.  (1391,  A.  N.  JJ  146,  pièce  314.) 

.VI.  rasieres  de  soucourgnon,  ou  environ, 
a  .xvn.  s.,  le  rasiere.  Deux  muys  ou  envi- 
ron de  loucourgnon  braisies,  a'.xvi.  s.  (21 
oct.  1127,  Exéct.  test,  de  Niçoise  Quoille,  k. 
Tournai.) 

Fors  seullement  bled,  segourgoncA  avaine 
tout  braissies.  (9  sept.  1444,  des  Bra.sseurs, 
lleg.  aux  piiblicacions,  Ii43-14ô0,  ib.) 

Saigle  ou  segourgon,  sigallnm.  {Cathul., 
Quimp.) 

Trimeslris,  soucrion.  (Gloss.  rcjni.-lat.  du 
XV"  s.) 

Secourjon.  (1190,  C^iZ,  Prieuré  des  Deux- 
Font.,  A.  S.-Inf.) 

En  espèces  de  froment,  bled , segle,  avoine, 
iourriûn,  espeaullie,  orge,  et  autres  sortes 
de  grains.  (5  mars  1.^71,  Placard  de  Phi- 
lippe II,  touchant  les  rentes  constituées  en 
grains,  Brux.) 

EscoïKiiiEE,  mod.  écourgée,  s.  f., 
fouet  fait  à  plusieurs  courroies  : 


Pour  les  durs  copz  qu'on  luy  donuûit 
D'escorgies  bien  druement  noez. 
(G.  DE  DiGULLEV.,  Tfois pèlerin.,  i°  192'.) 

Veirent  venir  une  damoiselle  sur  une 
petite  mule  fauve  montée,  une  escourgee 
en  sa  main  dextre  tenant.  (Perceval,  f"  26", 
éd.  1530.) 

Grans  escourgees  porterez 
De  quoy  sez  costez  frôlerez. 
{La  Passion  .Wustre  Seigneur,  Jub.,  .Mjjst.  incd.,  t. 
II,p.  i29,)  -^ 

Soit  battus  durement  et  tormenlez  avec 
dures  verges  et  d'escorgees.  (1435,  Est.  de 
S.  J.  de  Jér.,  C  6%  A.  U.'-t".ar.) 

En  quoy  elle  estoit  tellement  alTectionnee 
qu'elle  dansoit  entre  les  battures  et  escor- 
gees.  (Paradin,  llist.  de  Lyon,  p.  40.) 

EscouRTER,  mod.  éeourter,  v.  a.,  ro- 
gner, couper  court  : 

Qu'il  li  ont  Sun  somer  de  la  coue  eseurté. 

(Car».,  .s.  Tlium.,  B.  N.  13313,  f»  Si.) 

Cloistriers  ont  lor  robe  escouriee. 

(Renclus,  Carité,  cilv.  11.) 

Bien  ai  esté  desvez  et  yvres 
Quant  \\ii  escorté  mon  cheval. 

{Des  Tresces,  B.  N.  10152,  f»  123=.) 

Cf.  ESCOURTB,  III,  433". 

ESCouTAixT,  mod.  écoutant,  part. 
prés,  et  adj.,  attentif  : 

Seignurs,  ço  dist  li  reis,  or  seez  escultant. 

{Horn.  346.) 

—  Auditeur  : 

En  le  présence  des  hommes  liges  dudit 
chastel  [de  llenchin|  et  plusieurs  autres 
abscoullans  a  cepresens.  (13S9.  .4.  N.  JJ  136, 
pièce  268.) 

De  la  faveur  et  bonne  voulenté  des  as- 
coulans.  (J.  Le  Fevme,  C/iro/i.,  I,  90,  Soc.  de 
l'H.  de  Fr.) 

En  effet  les  lettres  furent  de  petite  es- 
time et  peu  réputées  entre  les  nobles,  quoi- 
qu'entre  lesaulcuns  des  bonnes  villes  il  y 
avoit  des  ascoutnns  par  perversité  de  na- 
ture. (G.Cha.steli..,  Citron,  des  D.  de  Bourg., 
111,109.) 

Il  émeut  et  tourna  tellement  les  escou- 
tans,  que...  (Amïot,  Demos thénes.) 

1.  EscouTE,  mod.  écoute,  s.  f.,  ac- 
tion d'écuuter,  de  faire  le  guet. 

—  E  sire  a  Vescoulc,  être  attentif  pour 
découvrir  qqch.  : 

L'ambassadeurde  l'empcreuricy  résident 
et  ces  seigneurs  sont  continuellement  aux 
esrontes  pour  descouvrir  si  le  roy  cnvoyera 
personne  devers  le  G.  S.  {Kégoc.  de  la 
France  dans  le  Lev.,  Il,  8.) 

Ils  sont  au.r  escoules  si  vous  aiderez  ledit 
ruy  d'Espaigne.(;4.,  II,  633.) 

Cf.  III,  '.:;4°. 

2.  EscoiiTE,  mod.  écoute,  s.  f.,  corde 
rattacliée  au  coin  inférieur  de  la  voile  : 

A  ceste  foiz  je  nie  voy  en  la  fonte 
Si  très  parfont,  que  plus  je  n'y  voy  goutte. 
Byse,  gak'rne,  or  soulHez  en  le  velle  ; 
De  moy  ne  d'aultre  ne  donne  une  scnelle  : 
Tort  sans  merci,  tenez  doncques  Vecoucte. 
{Itond.  du  iVi.,  CVII.) 


EscouTEOR,  mod.  écouteur,  s.  m., 
celui  qui  écoute  : 

Le  sanlant  del  roi  note  com  s'il  fust  escoiitere. 
{nom.  d'.ilex.,  f»  73',  var.) 

Jol  vus  dirai,  dit  Horn,  si  l'estes  escitteur. 

{Horn,  -iOW.) 

Mis  pères  le  contât  eisseir  par  grant  dulçur 
A  ma  mère  a  meisun,  jo'n  fui  eftculteor. 

[Ib.,  4901.) 

Esco/eo)-.  (Lalre.m,  Somt/ie,  ms.  Chartres 
371,  f°  16  v°.) 

Soies  loinam  eseoutere.iEiiseign.  d'Arist., 
ms.  Berne  365,  f°  96  v°.) 

Aucuns  de  ses  disciples  luy  demandèrent 
pourquoy  il  ne  lisoit,  et  i|u'il  atlendoit,  il 
respondi  qu'il  atendoit  les  esrouteurs. 
(Alart  de  Cambrai,  Dis  mor.  des  philos.,  A  rs. 
3516,  f°  65  v°.) 

Soies  taisant  ascouteur  de  celluy  ((ui  pa- 
role. {Hisl.  des  Emp.,  Ars.  5089,  t.  I,  f  15 
r°.) 

Aux  liseurs  et  esrouteurs  de  ce  livre. 
(Boccace  des  nobles  malheureux ,  VI,  10,  1" 
155  r°,  éd.  1515.) 

A  fol  conteur 
Sage  escouieur. 
(Gaur.  Meurieb,  Trésor  des  Sentences.) 

Non,  ce  n'est  pas  assez  de  faire  un  bel  ouvrage, 
II  faut  qu'en  tous  endroits  doux  en  soit  le  lai:- 
Et  que  de  Vecouteur  il  sçache  le  désir,       [gage. 
Le  cœur  et  le  vouloir  tirer  a  son  plaisir. 

IVaiq-,  Art  poet.,  I.) 

EStouTER,  mod.  écouter,  verbe.  — 
A.,  donner  attention  à  ce  que  dit  qqn.  : 

Elle  nont  fsl'uîttf  les  mais  conseillers. 

(Eutalie,  5.1 

Co'sl  avis,  qui  Vescoltet,  qu'il  seit  en  parais 
La  ou  li  angele  chaulent  et  aoef  et  serit. 

{Voy.  de  CImrlem.,  375.) 

Entre  ses  denz  le  disl,  k'oera  nel  pot  ascuîter. 

{Ib.,  408.) 

Naimes  l'oid,  si  Vescultent  li  Franc. 

{/lot.,  1767.) 

Por  ascoiiter  se  il  dormoit. 
(Chrest.,  Perceval,  ms.  Bcrae,  f°  90  v».) 

Or  te  dirrai,  e  lu  taascute. 

{Adam,  p.  ïî.) 

Li  dus,  qui  tôt  «  escoUé. 

(VVace,  Ilou,  3«  p.,  4343.) 
Buen  aprendre,  bon  escuter. 

(He».,  D.  de  Norm.,  I.  256.) 

Segnor,  or  vaencoics,  pour  Deu  et  por  son  non. 

(Naiss.  du  Clieo.  au  Cygne,  i.) 

Volentiers  fu  Mantanors  ascotttes. 

{Auberon,  766.) 

E  escolia  la  messe  de  ben  cuer  fin. 

{Gerartde  Iloss.,  p.  313.) 

Et  puis  Vcssculte  sanz  anui. 
(  Vie  Ste  .Fuliane,  Oxf.,  Ciinon.  mise.  74,  f»  62.) 

Auloris  a  la  parole  escoutee 
Que  li  garsons  li  ot  dite  et  conlco. 

{Gaydon,29i6.) 

Ecoutez,  vulgo  accoutcz.  (Pont,  de  Tyard, 
De  recta  nominurn  impustione,  p.  18.) 

—  Neut.,  faire  attention  à  : 

Toulo  triste  estoit  en  alant 
El  a  nul  honneur  acontant. 
(Anli  Claudianus,  B.  N.  1637,  f»  42  r».) 
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Et  y  avoit  des  aultres  qui  n'y  accouloienl 
non  plus  que  s'il  n'eusl  esté  nés.  (G.  Chas- 
tell.,  Cliron.  des  D.  de  Bourg.,  I,  27.) 
Si  aucuns  en  sont  mal  contcns, 
Passe  outre  et  n'acoiite  a  leur  dire. 
{La  Nouv.  fabrique  des  excrll,  traits  dr  reritr^  r.\ut. 
à  soD  livre.) 

—  Réfl.,  s'escoitter  parler,  s'entendre 
parler  avec  complaisance  : 

Je  puis  asseurer  avoir  ouy  souventes  fois 
en  bonne  compaignie  de  la  bouche  de  ceux 
qui  plus  s'escouloient  parler,  et  pcnsoient 
le  mieux  a  pindariser.  (II.  Est.,  Conf.  de  la 
Inng.  fr.  avec  le  grec,  éd.  15B9,  Préf.) 

Cf.  III,  435'. 

ESCOUVEILLON,  ESCOVEILLOiV,  V.  Es- 

GOVILLON. 

ESCOviLLoiv,  mod.  écouvillon,  s.  m., 
sorte  de  balai  fixé  au  bout  d'un  long 
biton,  pour  nettoyer  le  four  des  boulan- 
gers : 

Tersorium,  escuvellun.  (Garl.,  ins.  Bruges 
516.)  Var.,  escouvelon.  (Ed.  Géraud.) 

Si  blans  estoît  venuz  du  lavendier, 
Com  li  éscoveillons  a  un  fornier. 

{Roman  d'Audigier,  B.  N.  19152.) 

Uescouveillon  au  deable.  (J.  de  Aluet, 
Serm.,  B.  N.  1.  14961,  P'212  v».) 

Tersorium.  esruvillnn  de  fcur.  {Gloss. 
lat.-fr.,  B.  N.  1.  4120,  f  I2û  r".) 

Sec  et  noir  comme  escouvlUon. 
(ViLtoN,  Pet.  Test.,  40.)  Var.  d'un  ms.  :  Escovillon. 

Cf.  ESCOUVILLON,  111,  '.36'. 

ESCRAMER,  V.  ESCREMER. 

EscnA.\,  mod.  écran,  s.  m.,  petit  meu- 
ble qui  garantit  de  l'action  directe  du 
feu  : 

Plusieurs  escrans  de  piastre  faiz  en  plu- 
sieurs chambres.  (I33Ô.  Compte,  A.  N.  KK 
3",  r293  r°.) 

Antipirgium,  escre»s.  {Gloss.  de  Douai.) 

Ung  escran.  (1380,  Jrivent.  de  Chrirl.  V, 
ap.  Ilavard,  Dicl.  de  l'ameublement,  t.  Il, 
col.  289.) 

Un  escren  d'oziere  a  feu,  prisié  .xvi.  de- 
niers. (1389,  Invent. du  mobilier  du  chàleau 
de  Porle-Mnrs,  apparleimnt  à  Richard,  ar- 
cheri'que  de  Reims,  a]i.  Ilavard,  Dict.  de  l'a- 
meublement, t.  II,  col.  276.) 

A  Robert  Gaullier,  tapissier,  six  escrans 
de  parchemin.  (1481,  Comptes  de  la  cham- 
bre de  Louis  XI,  ap.  Ilavard,  Dict.  de  l'a- 
meublement, t.  II,  col.  284.) 

-  Fig. : 

Et  dou  monde  firenl  fscren 
Por  Ion  roigne  Deu  conquester. 

(  Vie  des  Pèr.,  Ar.s.  3S27,   f°  13  r».) 

ESCR.tsER,  mod.  écraser,  v.  a.,  apla- 
tir et  déformer  un  corps  en  enfonçant 
certaines  parties  par  un  clioc  violent  oti 
par  une  forte  pression  : 

Je  suis  bien  attristé  de  la  mort  de  Peyre 
du  Grez,  vostre  frère,  qui  a  esté  écrasé  Au 
mesme  coup  d'arquebuse  qui  a  blessé  mon 


fils  Fabien  au  menton  et  tué  deux  soldats. 
[Lett.  de  Moniluc,  Biblioth.  de  l'Ecole  des 
Chartes,  2°  sér.,  t.  I.) 

ESCREMER,  mod.  écrémer,  v.  a.,  otcr 
la  crème  : 
Fromage  frais  escremé.  (Paré,  ,XXI,  xxii.', 

—  Par  extension,  épurer  : 

Avec  miel  bien  escramé.  (Brun  de  Long 
BoRC,  Cyrurgie,  ms.  de  Salis,  1°  81".) 

ESCRiEiv,  V.  Ecran. 

ESCRIËR  (s'),  mod.  s'écrier,  v.  réfl., 
pousser  un  cri  soudain,  lancer  tout  d'un 
coup,  d'une  voix  forte,  qques  paroles  : 

La  verrez  les  m'ensemble  par  tel  vertut  ferîr 
Et  voler  confremonl,  si  tn'escrierat  si, 
Que  en  quatre  loees  environ  le  pais 
Ne  remaindrat  en  bois  cors  ne  dains  a  fuir, 
Nule  bisse  salvage,  no  chevroels,  ne  golpiz. 

(  Voi/.  de  Churl.,  :,<3i.) 

Ensemble  s'ecriereiil.  {Ep.  de  S.  Et.,  ms. 
Tours.) 

Et  s'escrierent  tuil  a  une  voiz.  (Villeii., 
S  28.) 

Cf.  m,  440\ 

ESCRIME,  s.  f.,  exercice  qui  apprend 
à  faire  des  armes  : 

Et  si  dure  escrime  leur  livrèrent  (aux  Sar- 
razins)  que  tous  les  occirent.  [Boucic,  II, 
21.) 

Il  choqua  doncques  si  roydement  sus 
eulx  sans  dyre  guare,  qu'il  les  renversoyt 
comme  porcs,  frapant  a  tors  et  a  travers  a 
vieille  escrime.  (Rab.,  Garg.,  27,  éd.  Iti42.) 

Il  est  vray  qu'on  dira  :  Et  qu'a  il  tant 
faict  ?  il  a  laissé  perdre  Paris.  ■•  11  n'y  a  si 
grand  ny  si  vaillant  personnage  et  brave 
capitaine  qui  n'y  eust  perdu  son  escrime, 
de  la  façon  qu'il  a  esté  pris.  (Bra.nt.,  Capil. 
fr.,  Fran<;.  I.) 

Cf.  ESCHEMIE,  III,  437°. 

ESCRIMER,  verbe.  —  N.,  faire  de  l'es- 
crime : 

Nous  allons  a|iprendre  en  Italie  a  escri- 
mer. (Mont.,  Il,  27.) 

—  Réfl.,  se  servir  de  qqch.  comme 
d'une  arme  contre  qqii,  se  livrer  au  ma- 
niement de  qqcii.  : 

Ile  l'aiiUre  (main)  s'rscrimoit  avec  un 
grand  aviron.  (Bah.,  Garg.,  23.) 

Cf.  Escremer,  III,  437°. 

ESCRIMEUR,  S.  iTi.,  celui  qui  fait  de 
l'escrime  : 

Se  dcvoil  (Metellus)  trouver  accompagné 
de  force  esclaves  estrangiers  et  escrimeurs 
a  outrance.  (Mont.,  1.  1,  ch.  xliv.) 

Nos  escrimeurs  et  gladiateurs.  (Du  Pinet, 
Pline,  XXVIII,  i.) 

Escrimeurs  a  outrance  de  César.  (J.  D.  S. 
F.,  Prop.  d'Epicl.,  p.   Ii3.) 

—  Fig-  : 

Jamais  vous  ne  vistes  un  tel  escrimeur 
de  dents. ((lE«y.  de  Tahar.,  Fa.rc.  tabariniq., 
1.) 


ESCRix,  mod.  écrin,  s.  m.,  coffret, 
étui  à  bijoux  : 

Or  et  argent  avez  en  vos  escrins. 

{(tarin  le  Loti.,  3"  cliuus.,  1.) 

Es  seles  aferment  escrins 
Issi  luisanz  corne  est  or  Bas. 

(GuiLL.,  Dest.  divin,  967.) 

Les  raoignes  de  laiens  enkenbelerent, 
Lor  escrin  et  lor  arces  tous  defTremerent. 

[.\M,  784.) 

Gobin  amis,  alez  me  qucrre 

En  raa  chambre  un  escrin  bonne  erro 

Qu'aux  piez  de  mon  lit  trouverez, 

{Mir.  deiV.  D.,  VI,  203.) 

Escring. 
{Metam.  d'Oe.,  Val.  Cbr.  lliSO,  f«  42  v».) 

Et  Brabechons  s'en  vont  entrant  par 
ches  hosteis,  et  brisant  les  escriens  et  cof- 
fres, et  desrobent  tout.  (J.  d'Outrem.,  il/j/- 
reur  des  histors,  V,  f°  31,  Chr.  belg.) 

Cng  escring,  ung  buffet,  ung  meslicr,  et 
une  quaiere  a  colfre  .lx.  t.  (I."i07,  Compt. 
de  l'exéc.  testum.  de  Flipes  Iruffin.pointre, 

A.  Tournai.) 

Cf.  m,  441". 

EscRiRE,  mod.  écrire,  v.  a.,  exprimer 
avec  des  lettres  les  sons  de  la  parole  et 
le  sens  du  discours  ;  marquer,  inscrire  : 

Escrit  la  cartra  tule  de  sel  medisme. 

{Alex.,iir.  57'',  Stengel.) 

11  est  escrit  en  la  geste  francur. 

(Hol.,  1443.) 

Et  en  l'cscu  oi  escrit  un  maslin. 

{Loti.,  ms.  MoDtp.,  f»  4^.) 

Mets  par  les  bons  clers  ki  escristrent, 
Ki  les  gestes  es  livres  mislrent. 

(Wace,  Jiou,  3-  p.,  103.) 

Escrisies  ço,  bols  sire,  que  vos  ai  endité. 

{Naiss.  du  Chev.  au  Cygne,  1534.) 

Pour  chou  sont  lor  images  paintes 
Et  lor  torment  escrit  et  paint. 

(Renclus,  Caritr,  clxxi,  9.) 
Ce  que  eserist  Leolînus. 

(Eraug.  de  iVicod.,  2"  Ters.,  1869.)  ' 

Do  lo  lettre  qu'elle  escrisi. 
[De  l'empereur  Coustant,  497,  ftomania,  VI,  I6S.) 

Faites  acrire  sor  la  lame  :  Ci  gist  Gau- 
vains.  (Mort  Artus,  B.  N.  24367,  f»  73".) 

Et  pluiseui's  apriserent  ces  livres  et  après 
d'autant  en  escriserent  Alfeneus  Varus  et 
Gaius  Aldus.  {Digestes,  ms.  Montpellier,  H 
47,  P  3".) 

Escrirre. 

[ProD.  del  vil.) 

Nicodemus  escripst  cest  histoire  en  ebré. 
{La  Passion,  ms.  liijon  298,  f°  12ô°.) 

Si  escreissit  Johan.  (xiu*  s.,  Scrm.,  ms. 
Poitiers  124,  f°  47  v°.) 

Droit  excril  e  non  e.xcrit.  (Août  1273, 
Sept-Fonts,  A.  Allier.) 

Toutes  exceptions  c'om  porroit  nomeir, 
escriere  et  proposeir.  (1285,  Cart.  du  val  S. 
Lambert,  B.  N.  I.  10176,  f  12°.) 

Les  soudoiers  lui  escripsoient  que  les 
François  s'apparcilloient.  (Froiss.,  Chron., 

B.  N.  2641,  r92  v".) 

—  Escrisant,  part,  prés.,  qui  écrit: 
Vingt  quatre  bons  notaires,  bien  enten- 
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dans  et  bien  escrisans.  (13  juin  1320,  Ré- 
gler», addit.  sur  le  Cltdtelet,  C.  L.,  I,  741, 
note  A.) 

Cf.  III,  442«. 

EscRiT,  mod.  écrit,  s.  m.,  ce  qui  est 

écrit,  consigné  sur  du  papier,  du  par- 
chemin ;  le  fait  d'écrire  : 

Et  si  lit  l'en  en  son  escrit. 

{Ben.,  Troie,  2.) 
Apres  U  reljaille  un  escrit. 

(ID.,  ib;  1689.) 

Cis  enscvis  h\  fais  en  ces  censés  livrées 
l'an...  (1240-Ô0.  Curt.de  N.  D.de  Cambr.,k. 
Noi-d.) 

Cis  scris  fut  fais  quant...  (12S8,  Abb.  de 
Flâne,  A.  de  l'iitat  à  Liège.) 

Chils  eicrips  est  de  teil  sentence.  (Rich. 
DK  FoLRN.,  Best,  d'amour,  ms.  Diion  299,  f 
20''.) 

Cis  escris.  (Id.,  ib.) 

Li  acris.  (\299,  Chap.  cath.  Metz,  Maison- 
nerie,  A.  Mos.) 

Toutes  lois,  droiz  et  n.îc;-(p3  fait  et  intro- 
duz  en  la  faveur.  (1344,  Gi-av,  Collect.  Mor., 
CCX.\.\,  lil,  B.  N.) 

En  escrtpf  pas  ne  le  Irova. 

(  Vie  Je  S.  Evroult,  II,  769.) 
Li  escrips. 

(CuT.,  B.  du  Guescl.,  2094.) 

ESCRiTEi.,  mod.  écriteau,  s.  m.,  pla- 
card portant  une  inscription  destinée  au 
public  et  placée  en  évidence  : 

Escripliau.  (26  juin  1391,  [teg.  du  Clidle- 
let.) 

Précieuses  reliques  qui  portent  leurs  es- 
crii)teaux-.(\i'i6,  Itiv.joy.  égl.  Bay.,  {"71  v°.) 

Dix  pièces  de  tappicerie  a  personnaige 
et  escripleaux,  de  pellerins  allant  au  mont 
Saint  Michel.  (12  mai  1494,  ms.  Bl.  Mant., 
49,  li.  y.) 

Son  nom  estant  escrit  dedens  un  escrip- 
teau  de  pierre.  (Doublet,  Anliq.,  p.  1314.) 

L'invitant  a  y  entrer  par  esrritteuux  que 
l'on  trouvoit  partout  contre  les  murailles. 
(A.MV0T,  Tth.  et  Gains  Gracci.) 

Je  mis  un  escrileau  a  ma  maison  pour  la 
louer.  (Traducl.  de  Terence,  {"  135  r°,  Paris 
1.-i78.) 

Cf.  EscniPTEL.  III,  142". 

EscRiToiRE,  mod.  écritoire,  s.  m.  et 
f.,  sorte  d'étui  contenant  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  écrire  : 

Une  esenplouere.  (IJv.  des  Esches,  ms. 
Chartres  411,  f»  80  v°.) 

Vezcy  enque  et  escriptouere 
Et  papier. 

(Mir.  de  N.  D.,  V,  48.) 
Pour.i.  escrilore  de  plonl.  (17  avril  1303, 
Exéc.  lest,  de  Ysabiel  le  clauweteressc,  \. 
Tournai.) 

Une  escriptouere  neufve,  garnie  de  cor- 
net. (1380,  Compt.  de  Vhùlel  des  rois  de 
France,  p.  61,  Douet  d'Arcq.) 

l'ne  escriploire  neuve,  llb.,  p.  69.) 

Scriptorium,  escriplore.  (Gloss.  de  Cou- 
ches.) 

Pour  ung  escriploire  de  ploncq.  (1441 
fixfc.  teslam.  de  Jeliau  du  Touimet,  A.  Tour- 
nai.) '^ 
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Sept  escriptoires  de  Paris  garnyes.  (1527, 
Invent.,  Arch.  Cir.,  Xot.,  Brunet,  67-5.) 

Cf.  EscitiPTOinE,  III,  442»  et  442". 

escriti:re,  mod.  écriture,  s.  f.,  ce 
qui  est  écrit,  caractère  de  ce  qui  est 
écrit  : 

Issi  corn  retrait  Vescriptitre, 

(Bes.,  Troie,  698.) 
Et  d'escritnre  bien  entendre. 

{Parlon.,  B.  N.  1915i.  f»  Ul'.) 

Et  cil  a  en  scripture  le  samblance  du 
lyon.  (Arlur,  ms.  Grenoble  378,  flf.) 

Tôt  est  trové  en  la  scrititre. 

[Pass.  D.-X.,  ms.  S.-Brieuc,  f"  47».) 
Car  solunc  la  scriture. 
{Poème  mor.,  ms.  O.'cf.,    Bodl.  Cacon.  mise.   74,  f»  37 

y.) 

Tesmongnage  d'escriture.  (Trad.  du  .mu's. 
d'une  charte  de  1261,  Cari,  du  val  S.  Lam- 
bert, B.  .\.  1.  10176,  r  43".) 

Si  con  vos  oirez  en  la  scripture.  (Hisl. 
divers.,  ms.  Venise  Marc.  C  iv  3,  T  12°.) 

La  sentence  est  en  Vescriptitre 
Escripte  contre  lui  trop  dure. 

(.Mir.  de  N.  D.,  I,  139.) 

Accordant  a  la  scn'/)/uc?  que  eut  denioert 
en  lez  tresorie.  [Slat.  de  Henri  VI,  an  VIII.) 

—  L'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  : 

Ço  ke  seinte  escripiure  dit. 

(  Vie  de  saint  Gilles,  4709.) 
Ce  nos  dit  Vescreture 
Q'a  son  senljlant,  a  sa  figure 
Fist  Deus  l'orne  si  com  li  plot. 

(EvRAT,  Ge/iese,  B.  .N.  12457,  {'  6'.) 
Car  sainle  escritiire  le  dit. 

(Renclus,  .Miserere,  lu,  î.) 
Divine  escrilure. 
(Cerv.,  Besl.,  Brit.    Mus.,  add.  2S260,  f"  84  v«.) 
Sainte  escripliire  approuva,  qu'oins  biens  ne  fu 
Ni  aumoisne  cnsement.  [perdus 

(B.  de  .•?(■*.,  III,  706.) 

Cf.   ESCRIPTURE,    III,    442\ 

ESCRiv.ii.v,  mod.  écrivain,  s.  m.,  ce- 
lui dont  l'occupation  e.st  d'écrire  : 

Hues  li  escrivains  lo  conte.  (1212,  Charte, 
Lorr.,  Cab.  de  M.  Dufresne.) 

Ades  fusse  ses  escriveins. 
(G.  DE  Coisci,  Mir.,  ras.  Soiss.,  f»  35«.) 

Henris  li  escripvains.  (1344,  A.  .\.  .IJ  7i,  f» 
l'26  v°.) 

Escripvaiii.  (Ghss.  lat.-fr.,  B.  N.  1  7679 
f°  2i2  r°.) 

A  inaistre  WSLlierVescripvenr/.  (Août  1416, 
Trésorerie  des  comtes  de  Huinnul,  A.  .Mons.) 

Escrivaign.  (1185,  S.  Matli.,  Morl.,  A 
Finist.) 

ESCROELE,  mod.  écrouclle,  s.  f., 
maladie  lymphatique  occasionnée  par 
l'engorgement  des  glandes  du  cou  : 

Contre  les  escroieles,  vous  une  lai.sardes 
prendes,  si  le  frisies  en  oil  et  en  .i.  pot  et 
prcndes  l'oili',  si  l'en  ongnies,  si  garira 
(.\iii"  s..  Rem.  pop.,  Am.  .Salmun,  dans  Elu- 
des rom.  ded.  à  G.  Paris,  p.  257.) 

Les  escroieles. 
(J.  DE  Helsc,  Tesl.,  ms.  Corsiui,  f»  1:19'.) 

les  escroe/es.{Hir.  S.Lo'js,  Bec.  des  hist., 
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ESCROIELE,  V.   EsCROELE. 
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ESCROQLER,  V.  a.,  voler  qqn  en  le 
dupant. 

-  Fig.  : 

Le  roy  de  Navarre  passant  de  Montauban 
a  Leytoure,  et  le  mareschal  de  Biron  ne 
voulant  plus  soulfrir  que  les  cavalcades  el 
diligences  ordinaires  de  ce  prince  luy  cs- 
crocassenl  sans  cesse  quelques  pièces  de 
ses  trouppes naissantes.  (SuLLV.OEcon.  roy-, 
ch.  .\ii.)  ■" 

1.  EscRou,  mod.  écrou,  s.  m.,  pièce 
de  bois  ou  de  métal,  percée  en  hélice 
et  dans  laquelle  tourne  une  vis: 

.ii.visgarniesd'acrwus.  (1409-1410,  Com/j<. 
de  l'H.-D.  d'Orl.,  exp.  comm.  dom.,  lion. 
gén.  Orl.) 

Cf.  EscROE  1,  III,  443". 

2.  ESCROU,  mod.  écrou,  s.  m.,  article 
d'un  registre  de  prison,  portant  le  nom 
du  prisonnier,  la  date  et  la  cause  de  son 
arrestation  et  le  nom  de  celui  par  l'ordre 
duquel  elle  a  été  faite  ;  anc,  registre: 

Et  le  faire  inscripre  es  escros  de  l'oslel 
de  monsieur  mon  nepveu.  {Corresp.  de 
l'emp.  Maximilien  I"  et  de  Marq.  d'Aulr.,  I, 
24.) 

Cf.  EscROE  2,  t.  111,  p.  443". 

EscRoi'ELLEiw,  mod.  écrouelleux, 
adj.,  qui  a  le  caractère  de  l'écrouelle  : 

L'esquinance  escrouelleuie  est  faicte  par 
dislocation  de  la  première  ou  seconde  ver- 
tèbre du  col.  (Jolis.,  Gr.  chir.,  p.  163,  éd. 
1598.) 

ESCRU,  mod.  écru,  adj.,  qui  est  en- 
core en  son  état  primitif  tel  que  la  na- 
ture l'a  produit  ;  par  extension,  mal 
préparé  et  qui  conserve  encore  de  la 
crasse,  des  impuretés  premières  : 
Cuirs  escruz.  (G.  de  Tvr,  XVII,  24.) 
Toille  escrue.  (Joinv.,  S.  Louis,  LXIII,  W.) 

De  dois  scafare  scruives.  (19  juill.  1325, 
Sentence  arbitrale,  Bormans,  (jloss.  des  drap, 
liég.,  Doc.  inéd.,  III.) 

Pour  .xxii.  pontiaus  et  demi  de  laine  es- 
crue.  (1350,  Compte  de  t'créc.  lest,  de  Jeh. 
Danechin,  A.  Tournai.) 

ScalTars  serowes.  (19  sept.  1352,  Acconl 
entre  les  maîtres  el  les  ouvriers  foulons, 
Bormans,  Gloss.  des  drap,  lier/..  Doc.  inéd., 
VI.) 

Pelleterie  tant  faicle  comme  escrue.  {Ranr. 
de  Jean,  p.  110.) 

Escu,  mod.  écu,  s.  m.,  bouclier  trian- 
gulaire ou  quadrangulaire  que  por- 
taient au  moyen  âge  les  hommes  d'ar- 
mes : 

Dous  escuz  forz  et  rci/.  m'cnpruntc^  le  matin. 
(  Voij.  de  Charlem.,  593.) 
Nel  poot  guarir  si»  escm  no  sa  brunio. 

[Bol.,  1495.; 
El  l'altrel  duysl  A'tscud  cubrir. 

(Alber.,  Alex.,  94,  P.  Meycr.) 
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A  un  branche  pent  son  fscii  roont. 
(Aim.  de  Narb.,  )33.) 

Ma  lanche  s'est  molt  loi-to,  mes  eciis  vies. 
{Mol,  23d.) 
Et  prent  Vescti  et  l'cspiel. 

{Aucas.  et  Nicol.,  9,  D.) 

En  son  esciii  alla  ferir  Garin. 

(6j>6.  de  Melz,  p.  450.) 

—  Fig.,  protecteur,  égide  : 

Bêle,  dist  il,  cevalchies  a  seur, 
Tant  con  vivrai  vos  serai  bon  escus. 
(Raimd.,  Of/ier,  12241.) 

Car  Sostre  Dame  ay  a  esctt. 

[Mir.  deN.  D.,  IV,  218.) 

Amy  de  l'eglize,  père  des  gentishommes, 
escu  de  proesse.  (D'Auton,  Clii-on.,  B.  N. 
Ô082,  P  193  v°.) 

Avec  l'aide  de  Dieu  qui  est  Vescu  des  jus- 
tes querelles.  (lu.,  ih.,  B.  N.  5083,  V  48  r°.) 

—  Celui  qui  porte  un  écu,  soldat: 

Cevauça  a  .vu.  mil  cst'//5. 

(MousE.,  Chron.,  12438.) 

—  Monnaie  d'or  et  d'argent  portant 
hur  une  de  ses  faces  l'ccu  de  France  : 

Nous  ameriemes  mieus  escitx  du  roy. 
[Vialog.  fr.-fhim.,  1'°  7'.) 

.Mxvin.  c.sc»z  .III.  gros.  (Iii7,  Coinpt.  du 
roi  René,  p.  iô.) 

—  Excii-S(il,  sou  d'or  : 

Lequel,  imilanl  la  statue  de  Memnon, 
cessoil  de  chanter  a  mesure  que  les  beau.x 
etnts  so/ commançoientde  ne  l'animerplus 
de  leurs  divins  rayons,  lllur.  de  Turiuphi, 
Variét.  hist.  et  lill.,  t.  VI.) 

ESCUAl.E,  V.    ESCUELE.   —   ESCUOHOrV, 

V.  Kscuço.N. 

Escuçoiv,  mod.  écusson,  s,  m.,  écu  ; 
figure  comme  pièce  dans  l'écu  des  ar- 
moiries, tablette,  cartouche  : 

A  .1.  faus  escuchon  listé. 
(Huoa   DE    Mebt,    Torn.    Anim-.,  E  880,   Wimmer, 
Ausg.  imd  Atihmull,  LXXVi.) 

Un  escuclion  des   armes.  (1388,  Tesl.,  A. 

Douai.) 

Un  cscuçon  le  jour  oroy 

De  tant  k'avoeques  vous  iray. 

(Ou  Gare,  et  de  Vareuyle,  B.  N.   24366,  p.  242'.) 

Banieré  de  geulles  a  trois  esquçons  d'ar- 
gent. (Krûiss.,  Chron.,  IV,  329.) 

Eschuson.  (15Ù0,  Inv.  de  l'abh.  de  Fécamp, 
A.  Fécamp.) 

EscuEiL.  rnod.  écueil,  s.  m.,  rocher, 
banc  de  sable,  de  corail  à  fleur  d'eau 
contre  lequel  un  navire  peut  se  briser  : 

Nature  apprend  au  doigt,  a  l'oeil 
A  se  tirer  de  cesl  escuell, 

{Traité  d\ilch.,  390.) 

Par  lieux  aspres,  scoigles,  et  rochlers. 
(Descr.  du  Nil,  p.  277,  ap.  Léon,  Descr.  de 
i-Afr.) 

ESCUELE,  inod.  écuelle,  s.  f. ,  vase 
rond  de  bois,  de  terre  ou  de  métal,  des- 
tiné à  contenir  la  portion  d'une  per- 
sonne : 
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h'escncle  d'argent  vus  durrai  volunliers. 
(  Voy.  de  Charlem.,  178.) 

Del  pain  pristrent  et  des  crosteles, 
Tables  en  font  et  esciteîes, 
Sor  lor  tables  metent  ior  mes. 

{Enens,  3041.) 

Voit  un  capon  c'on  li  ot  mis  devant, 
En  Vesqiiiele  a  la  table  séant. 

(R»iMD.,  Oyier,  11617.) 

De  Vescnete  qu'il  garda 
Ne  se  puet  mie  détenir. 

(Mabie,  Ysopet.  B.  N.  19|n2,  f»  18".) 

Escuelle.{Liv.  de  Mare  Pol,  CLXVIII,  Pau- 
thier.) 

Une  acuelle.  (Ordin.  Tancrei.  ms.  Salis, 
f°  33'.) 

.xu.  escueles  d'argent  et  .ii.  pos  d'argent. 
(1310-1320,  Cart.  de  Fîmes,  Ilaulcœur, 
CCCC.W,  p.  5,30.) 

Ef^cïtieîle. 

(//.  Cappt,ii-m.) 

Platlaus,  esrp/ye'les,  sauserons.  (1336, 
Teslam.  Wotier  \Viece,  chir.,  A.  Tournai.) 

Arcuelle.  (1375,  Jurid.  de  la  sale  de  S. 
Ben.,  f  8  r°,  A.  Loiret.) 

Esruales.  (1414,  Comptes  des  trésoriers, 
pièce  24,  A.  Krilj.) 

Des  toulions  ou  essuyons  a  esculles.  (1471, 
A.  .\.  J,I  19.J,  pièce  586.) 

Ung  grant  (piailran  de  leton  dans  une 
escauelle  de  boiz.  (1474,  Iiw.  des  bagues  de 
Galirielle  de  Latour,  Ann.  de  la  Soc.  d'hist. 
de  fr.,  1880,  p.  281.) 

Puisque  tout  va  ainsi  que  par  escueUes. 
{Les  Mrrreitles  du  inonde  selon  le  temjis  qui  court, 

Poés.  fr.  fies  xv"  L-t  XTI"  s.,  t.   V,  p.   320.) 

EscuELEE,  mod.  écuellée,  s.  f.,  ce 
que  contient  une  écuelle  : 

Une  escuelee  de  fèves,  (xiii's.,  Serin.,  ms. 
Poitiers  124,  f  19  V.) 

Et  cil  li  dona  del  pain  et  une  escuelee  de 
lentilles.  {Bible,  B.  N.  899,  C  13".) 

Une  esculee  de  lait.  {IJo.  du  C/ierat.  de  la 
Tour,  c.  cxix.) 

Trois eseulees  d'eaue.  (B.  veGord., Pratiq., 
VI,  5.) 

Une  escuellee  de  bons  coulis, 
Seroit  ce  point  bonne  viande 
Pour  moy  i* 

{Test,  de  Pathelin,  p.  190.) 

Mangeant  une  esculee  de  laict.  (Rah., 
Quart  livre,  cil.  xvii,  éd.  1552.) 

Il  y  en  a  qui  boivent  une  esr.ulee  d'huille 
d'olive.  (JOUB.,  Err.pop.,  V  p.,  IV,  9.) 

Esau  pour  sa  gourmandise  et  i\ne  esculee 
de  lentilles  aliéna  son  droict  d'ainesse. 
{Dialog.  entre  le  Muheustre  et  le  Manant,  i" 
9  V",  éd.  1594.) 

ESCUER,   V.   ESQUIER. 

Es<:;iiiEK,  mod.  écuyer,  s.  m.,  person- 
nage attaché  à  un  chevalier  pour  porter 
son  écu  et  le  servir  : 

Ne  n'i  adcist  escniers  ne  garçuns. 

(Roi.,  2437.) 

As  oslels  vunt  li  esquier. 

{Vie  de  saint  Gilles,  001.) 

Cil  les  baillent  as  escniers. 

{Eneas,  3260.) 
E^CHÎier  sanlent  et  turpin. 

(Renclcs,  Cariti',  cxlv,  i2.) 
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D'une  chançon  fait  dire  de  Robert  Vecoier. 
(Aye  d'Aviyn.,  1783.) 

Lors  monta  ou  cheval,  du  Iré  se  desparty, 
Et  ly  frans  escuiier  ainsy  le  conduisy. 

{H.  Capet.  1695.) 

Ne  eschuier,  ne  chevalier.  (1320,  Reg.  nu 
renouv.  de  la  loi,  I,  ["30  r",  A.  S.  Omer.) 

Philippe  de  Casteal  son  ms.\hU'c  eskuwier 
et  soverain  conselhier.  (Citron,  de  Jehan  le 
Bel,  p.  20.) 

Cf.  m,  'i50\ 

EscuiERiE,  mod.  écurie,  s.  f.,  étable 
pour  des  chevaux  : 

Un  homme  d'armes,  nommé  Saillant,  qui 
estoil  escuyer  d'escuiie  du  duc  d'Orléans. 
(Juv.  i>Es  Urs.,  Charl.  VI,  an  1441.) 

Le  maistre  de  nostre  escuyerie.  (20  juin 
1451,  Livre  des  bouillons,  CLXVI,  p.  534.) 

Nostre  premier  escuier  à'escurie.  (20  juin 
1451,  Lett.  de  Ch.  VII,  Ord.,  XIV,  137.) 

Puis  que  tu  es  contraint  de  tenir  grande 
escnyrie.  (La  Boet.,  Mesnag.  de  Xenoph.,  C 
13  \'°,  éd.  1571.) 

Il  ne  dit  rien  qu'en  mots  de  seigneurie 
Et  son  estable  il  appelle  escurie. 

(Vauq.,  Sut.,  III,  i  Morel.) 

Eqiiiries.  (Mont.,  Voyug.,  p.  12,  éd.  1774.) 

Cf.  EscuERiE,  m,  450^ 

EscuiRUEL,  mod.  écureuil,  s.  m.,  pe- 
tit (juadrupéde  de  la  famille  des  ron- 
geurs : 

E.^eurol. 
(Fierabras,  Val.  Chr.  1016,  f»  45».) 

Escureus,  experiolis.  (Alex.  Neckam, 
Wright.) 

CyrogriUus,  esquireul.  (i.  te  Carl.,  ms. 
Bruges.) 

Deus  le  gart,  escuiroil. 

(fteii.,  Br.  XIII,   1368.) 

Uns  escitrieux. 

(Rose,  ma.  Corsini.  f"  130''.) 

Esperiolus,  noir  escureur.  (Olla  polella, 
p.  30,  Scheler.) 

Vair  et  ecoyreux.  (1205,  Cart.  mun.  de 
Lyon,  p.  421,  Guigue.) 

EscureuU.  (1349,  Ch.  des  conrpt.  de  Dole, 
V,  164,  A.  Doubs.) 

Pannes d'escoc/eii^.c.  (Juin.  \të6,Stat.  des 
pellet.  de  Bourges.) 

Eicureu.v.  (Jard.  de  santé,  II,  113.) 

Escurieul.  {th.,  123.) 

Une  infinilé  d'escureur  qui  sautoient  de 
branche  en  branche.  {Nouv.  l'ubrique  des 
excell.  traits  de  vérité,  p.  78.) 

Eeuirieu.i-,  petits  chiens,  et  autres  telles 
bestes  d'amusement  inutile.  (Fr.  iie  Sales, 
Conslit.  p.  les  relig.  de  la  Visit.,  13.) 

Cf.  ESCUREUL,  111,  451°. 

EscuissER,mod.  écuisser,  v.  a., estro- 
pier (un  arbre),  en  faire  éclater  le 
pied  : 

Quand  de  l'arbre  fruitier  en  jardin  les 
branches  s'eslendent  sur  le  jardin  voisin, 
il  loisl  au  seigneur  dudit  jardin  voisin  les 
escuisser  de  quatorze    pieds   de   hauteur, 
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sans  pnirer  toutesfois  an  jardin  de  son 
voisin  pour  le  faire.  (Cvul.  de  Clennont, 
XIX,  II,  Nonv.  Coût,  gén..  Il,  S86.) 

Cf.  EscuiSSiER,  III,  '^50^ 

ESCrLEE,  V.   ESCUELEE. 

ESciXKR,  mod.  éculer,  v.  n.,  défor- 
mer (une  chaussure)  en  affaissant  le 
quartier  de  derrière  : 

/Icîi/oi/i  souvent  ses  souliers.  {RMi.,Garr/., 
cil.  .\i,  éd.  1542.) 


ESCULLE,   V.    ESCUELE. 
V.   EsCOUTliR. 


ESCULTER, 


EsciiMA>T,  mod.  écumant,  adj.,  qui 
jette  de  l'écume  : 

Les  iauGs  en  sunt  ensoufrees, 
Tenehreuses,  mal  savorees. 
Comme  cheminées  fumans, 
Toutes  de  puor  escumans. 

■  {Rose,  6761.) 

ESCUME,  mod.  écume,  s.  f.,  mousse 
(|ui  se  forme  à  la  surface  d'un  liquide 
qu'on  agile,  qu'on  chauffe,  ou  qui  fer- 
mente : 

Hompi  orguel  com  peu  à^escnme. 

[Rengl.,  Carité,  ctxxix,  8.) 

Escuismes  es  grans  pierres  y  bruit. 
(i:ilK.  DE  Piz.,  DU  de  l'oissy' i3l,  OEiiv.,  II,  172.) 

—  Bave  mousseuse  qui  vient  aux  lè- 
vres en  certaines  circonstances  : 

De  sa  bocbe  chiet  une  escnme. 

{Eneas,  25f0.) 

—  Impuretés  qui  flottent  à  la  surface 
d'un  métal  en  fusion  ;  anc,  rouille  : 

Ferrugo  c'est  Vescume  du  fer.  (Le  grant 
Herbier,  n°  191,  Camus.) 


Cf.  III,  'i50'. 

ESCU.MEIXER, 


V.    ESCUME.NIER. 


A., 


Esf:uMER,  mod.  écumer,  verbe, 
débarrasser  de  l'écume  : 

El  le  fu  faire  et  la  char  escuniet'. 

(Alise,  3320.) 

Pour  une  louche  a  escumer  le  pi.sson  a  le 
dame  Cuvelier,  .i.  gros.  (1363,  Exéc.  lest, 
de  Ysahiel  le  claiiweteresse,  A.  Tournai.) 

Une  petite  louche  a  escHmer  pisson.  (1402, 
Tut.  de  Jelian  Carpentier,  ib.) 

Kt  metes  aveques  vostre  grain  et  Vescu- 
mes  tant  comme  il  sera  sus  du  feu.  (Tail- 
i.KVENT,  le  Viaiidier,  18,  .1.  l'ichon  et  (i.  Vi- 
caire.) 

lluguet  Jlicliellel,  menuisier,  couvre 
d'ais  les  fourneaux  et  fait  deu.\haul.\  vonlz 
avec  cheminée  de  hois  pour  ecumer  les 
eaux.  (l.")43  44,  Comptes  de  Nerers,  CC  116.) 

—  Escumer  In  mer.  exercer  la  jiira- 
teric  : 

Et  fist  baslirdes  vaisseaux  pour  résister 
aux  courses  des  Normands  qui  escumoient 
la  merde  ceste  coste.(FArciii;T, /l«//r/.  7««/., 
2'=  vol.,  11,  8.) 


—  Fig.  : 

I    Cependant  que  nos  rois  doublement  desguisez, 
Escument  une  rue  en  courant. 

(AUB.,  Trag.,  II.) 

—  N.,  faire  acte  de  piraterie  : 

Pourquoi  larron  nie  faiz  nommer? 
Pour  ce  qu'on  me  voit  escumer 
En  une  petiote  fusle? 

(Villon,  Ci:  Test.,  140.) 

Les  Dolopiens  de  touteancienneté  grands 
coursaires,  (jui  vivoyent  de  ce  qu'ilz  eru- 
moyent  en  la  mer.  (Amvot,  Cimon,  p.  1802, 
éd.  1567.) 

—  h..,  répandre  comme  une  écume  : 

Ce  ne  leur  est  point  assez  A'escumer  leur 
rage  contre  leurs  prochains.  (Calv.,  Serm. 
s.  le  Deuter.,  p.  273".) 

—  Neut.,  se  couvrir  d'écume  : 

AIsi  escnme  corne  beste  eschalfee 
Que  li  chiens  cbacent  en  la  selve  ramee. 
(Caronetn.  Loois,  1073.) 

Ou  riche  qui  art  et  acume 
Sor  le  povre  qui  sanc  il  hume. 

(De  morte,  Ars.  5201,  p.  235'.) 

Ains  qu'il  soit  nonne, 
Maistre,  vous  ferons  escumer. 

(Mil:  de  N.  D.,  III,  352.) 

—  Uéfl.,  jeter  son  écume  : 

En  la  région  de  Bactriane  y  a  deux  grands 
lacs,  qui  regorgent  naturellement  le  sel  : 
dont  l'un  jette  son  sel  du  c.osté  de  Tartarie, 
mais  l'autre  s'escume  vers  le  royaume  de 
Turquestan.  (Uu  Pixet,  Pline,  XXXI,  7.) 

—  Escumé,  part,  passé,  qui  a  répandu 
son  écume  : 

Plus  Pba?bus  ne  me  plaist  ny  Venus  la  déesse, 
Et  la  grecque  fureur  qui  bouillonnoit  autour 
De  mon  cœur,  qui  estoit  son  fidèle  séjour, 
Comme  vin  esruni^  sa  puissance  r'abaisse. 
(P.  Bons.,  Pièces  rctrauclt.,  t.  VI,  p.  35,  éd.  Lemerre.) 

—  Fig.,  emprunté  : 

Termes  esrumez  du  latin.  (Fadri,  Rhel., 
f°  71  r'.) 


ESCU.METTE,   S. 


ecuinoire  ; 


Escumelte.  Scommar  Ihat  halh  holes. 
(PAi-sciii.,  p.  268.) 

Escumelte  a  escumer  poisson.  (Trium 
iinçi.  dict.,  éd.  1004.) 

Une  escumelte  a  escumer  le  poisson. 
(1586,  ilotjU.  de  la  halle  de  Bèl/nine,  ap.  La 
Fons,  .Art.  du  Xurd,  p.  112.) 

Cf.  III,  4r)l\ 

Es<:ujiEL'R.  mod.  écumeur,  s.  m., 
celui  qui  écume,  pirate  : 

Engrillonné  poulces  et  des 
(]ommo  ung  l.irron  ;   car  il  fut  des 
Escunieuys  que  voyons  courir. 

(Villon,  Gr.  Test.,  132.) 

Esquemeurs  de  mer.  (xv*  s.,  Lille,  ap.  La 
Kons.) 

il  garnit  les  barquettes  de  larrons  escii- 
meurs  qui  [lillerent.  (Trahis,  de  France, 
p.  193,  Cliron.  helg.) 

Ces  escumeurs  la  tenoyent  desja  toute  la 


marine,  avec    grosses   flottes    de  navires. 
(A.myot,  /.  Cœsar.) 

Ces  partisans  escumeurs  du  bien  de  cha- 
que particulier.  (N.  Pasq.,  Letl.,  V,  1.) 

—  Fig.  : 

Les  ungs  semblent  estre  escumeurs  de 
latin,  ou  pèlerins.  (A.  Pierre,  Const.  Ces., 
au  lect.,  f»  93  v°.) 

Cf.  EsGU.MOUR,  m,  451\ 

Escr.MEUs,  mod.  écumeux,  adj.,  cou- 
vert d'écume,  qui  jette  de  l'écume  : 

Bouche  sanglenteet  escumeuse.  (Descript. 
lapid.,  ms.  Berne  113,  1°  170".) 

L'autre  vapeur  qui  est  rare  et  escumeuse 
moule  en  anit.  (Evrart  de  Contv,  Probl. 
d'Arist.,  B.  .N.  210,  P  265".) 

Li  sans  en  ist  escumnus.  (Brun  de  Lom; 
BORC,  Cyrurr/ie,  ms.  de  .Salis,  P  14".) 

Le    jus  des   pommes  est   escumeux.  (Vu 
i    PiNET,  l'iine,  XV,  28.) 

Bave  escumeuse.  (PARÉ,.\Xni,  xvi.) 

ESCUMIiVICATlOIV,V.EsC0MMUNIGATI0N. 
—  ESCUMI.VIER.  V.    EsCOMIÎN'lER. 

Escu.Hoiu,  S.  m.,  grande  cuillère 
plate  percée  de  trous  pour  écumer  le 
pot  : 

Pour  une  paielle  et  ung  escutnoir  de 
poisson.  (1407,  Ejéc.  tesl.,  A.  Tournai.) 

Escumnirs  de  bois.  (1543-44,  Compt.  de 
Nevers,  CC  116.) 

Esci'MoiRE,  mod.  éciimoire,  s.  f., 
grande  cuillère  plate  percée  de  trous 
pour  écumer  le  pot  : 

l'ne  cuillier  de  fer,  deux  escumoeres. 
(Veille  des  biens  de  Jacques  Cœur,  A.  N.  KK 
328,  f"  210  r".) 

ES(:unFMEi\T,  mod.  écurcment,  s.  m., 
action  de  nettoyer  : 

Escouere.menl  liez  (osscs.  (Traité  d'écono- 
mie rurale  du  xiii"  siècle.) 

Cf.  m,  'i.vi". 

EscuRER,  mod.  écurer,  v.  a.,  net- 
toyer : 

Ses  iex  et  s.T  face  escurant 
Dos  larmes  que  plorees  ot. 

(CnnEST.,  Dou  roi  Guill.,  1493.) 

Ave,  Dame,  mon  cuer  ot  mon  courage  escitre 

De  toute  humanité,  de  toute  humaine  cure. 

(G.  DS  CoiNci,  Les  siilus  .V.  Dame,  col.  747,  Poquet.) 

D'iluec,  nient  d'autre  nature. 
Que  il  ont  blanche  ondenteure, 
Qucr  le  roro  do  l'os  lor  cure 
Les  <lenz  et  blanchisl  et  escitre. 
(Li  Itomanz  des  Fraiteeis,  up.   Jnb.,  Xouv.  liée,  de 
contes.) 

Lavée  l'a  du  sanc,  moult  Vu  bien  escureeisïi  coi- 
Ignée). 
(Doon  de  Mnicnce,  10036.) 

Car  par  eulz  nous  ordoies  plus  que  ne  nous  es- 

\curcs. 
(i.  DE  Mecnc;,  Test.,  Val.  Cbr.  367,  f°  II'.) 
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Esciii-e  el  rcpiHgc  l'orduro 
L)e  tous  ceux  c|ui  yardenl  deuement 
Leur  luariago  et  loyaulment. 
(r.uai.  Dii  DiGULLEVUXE,  Trois  peler.,    l'  â",  impr- 
Institut.) 

Ile  lotes  dikedunnes  a  scureir,  H  varies 
liai'DiiKif's  en  doienl  avoir  seL  Uiniois. 
(10  julll.  13'25.  Boriiians,  Oloss.  des  drap. 
Héf).,  Uoc.  inéd.,  III.) 

Hei-te,  escures  clies  pois.  {Dialog.  fr.- 
flaui.,  P  12'.) 

Ceux  qui  estendeni,  les  toiles  en  ladite 
ille  pourescMîW  ou  blanrliii'.  (A.  N.  S  206, 
pièce  8.) 

Escourer  les  nattes  de  Peglise.  (1426, 
Compte,  Bélhune.) 

Bource  d'aullruy  se  pouez  escurez. 
{Le  Livre  des  loups  ravissans,  cli.  it.) 

Faites  escurer  vos  chaudières, 
Vos  landiers  et  broches  a  rost. 
[iloyens  pour  faire  revenir  le  Bon  lemiis,  Poés.  fr. 
■  les  XV'  et  XTI'  s.,   t.  IV,  p.   147.) 

Cf.   EsCUIiER   4,   III,  451^ 

ESCUBETÉ,  V.  OSGURTÉ.  —  ESCIIREUL, 
ESCUROL,  V.   ESCUIBUEL.   —  ESCUBSSIK, 

V.  OSCDRCIR.  —  ESCURTÉ,  V.   OsCURTÉ. 

ESCUSER,  mod.  excuser,  verbe.  —  A., 
alléguer  en  faveur  de  qqn  des  raisons 
de  nature  à  atténuer  ses  torts  ou  à  le 
justifier  : 

Ne  la  poucsl  nuns  cutrcprandrc 
Et  de  sa  folie  eciiser. 


[Bible,  B.  N.  7t;3,  f°  217».) 


Exempter 


Au  dessus  du  grand  bastion  d'en  hault  y 
nvoil  un  grand  cliemin  creux,  qui  excusait 
l'enneiny  de  l'aire  trenchees.(M.iRT.  du  Bel- 
lay, Mém.,  1.  VIII,  f  256  r%  éd.  1572.) 

Les  mesmes  empeschements  me  pour- 
roicnt  encores  justement  excuser  de  ceste 
action,  si  j'avois  intention  de  la  tirer  en 
longueur.  (1593,  Lett.  viiss.  de  Henri  IV, 
1.  III,  p.  783.) 

—  Réfl.,  présenter  ses  excuses: 

Dame,  feit  il.  je  ne  in.^esciis 
De  rien  que  vos  me  metez  sus. 

(t'.uBEST.,  Clig.,  2313.) 

Ceus  d'Acre  se  esciissere)it  au  Soudan  de 
sa  vequeste.  {Cron.  Godefr.  de  Buill.,  Vat. 
Chr.  737,  f°  395".) 

Et  pour  ce  que  nul  ne  se  puenl  excuser 
ne  ne  doivent  de  cpi'il  ne  soient  tenu  a 
nous  aydier  en  ce  cas.  (1315,  A.  N.  JJ  52, 
f"  101  r».) 

Aussi  ne  î)0«ï  sçauriez  vous  excuser  que 
n'ayez  le  plus  grand  tort  du  monde.  (La- 
Riv.,  les  Ecol.,  Il,  I.) 

—  N.,  même  sens  : 

Car  escuser  n'i  vaura  rien. 

(Renglus,  Carité,  cxcvi,  3.) 

Cf.  III,  452\ 

Escusso^ADLE,  adj.,  qui  peut  être 
éciissonné  : 

Autres  plantes  que  a.rhviii  esctissuiinid>les. 
(II.  DE  Skrres,  VI,  23.) 

ESCUVELLl>,   -li.LOX,   V.   EsCOVILLO.N. 
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ESDEivTER,  mod .  cdenter,  v.  a.,  pri- 
ver des  dents  : 

D.iniel  peut  par  foy  les  lyons  edanter, 
Et  vaincre  des  dragons  la  nature  sauvage. 
(Du  Bartas,  le  Triomfe  de  la  foy,  IV.) 

-  Fig.  : 

Edante  la  peine  stable 

Qui  m'acable. 
De  cent  autres  (baisers)  acompllz. 
(Magny,  A77iûurs,  f  38  r°.  éd.  1573.) 

—  Esdenlê,  part,  passé  et  a*lj.  : 

Trouvai  en  un  pré 
Un  bregier  plouraat 
Esâenté  devant. 
(P.    DE   CoRBiE,   ap.    Baitsdi,  Rom.   el  Pastour.,  p. 
28i.) 

Homme  est  contre  sa  volenté 
Tantost  fronchi  ou  esdenté. 

{La  Clef  d'amors^  1345.) 

EilonpUiUis,  esdenies.  [Gloss.  de  Douai.) 

Et  cjuoy  qu'il  face  froid  je  n'en  ay  non  plus  cure 
Qu'un  edenté  du  pain,  quand  il  a  du  polaire. 
(J.  A..  DE  Baif.  Ech'j.,  XI.) 

Vieille  esdenfee. 

(G.  CoBROZET,  le  Rossi'jnoL) 

Cf.  III,  453». 

ESEMBEEE,  V.  Asiî.MULEE.  — ■  ESEURER, 
V.   ASEURBR. 

esfa<;able,  mod.  effaçable,  adj.,  qui 
peut  s'effacer  : 

Prens  a  cesle  heure  ton  ploy  non  effussahle. 
(Le  Maire,  Illiislr..  I,  31,  p.  lui,  éd.  1549.) 

Cf.   III,   'l5'.'. 

ESFA(;EME^T,  mod.  effacement, s.  m., 
action  d'effacer,  le  fait  de  s'effacer  : 

Ou  par  esfaucement,  ou  par  le  vice  des 
escrivains  qu'après  la  translatassent  de 
leu  en  autre.  (Quesle  du  S.  Granl,  B.  N. 
12582,  r  1  r°.) 

Esfacement.  {Ib.,  ins.  du  Mans,  ("  1  v°.) 

Ejfuiccinenl,  deletio.  (Gloss.  gall.-lat.,  B. 

N.  I.  7084.) 

Litura,  effaiceriiaiis.  [Gloss.  de  Satins.) 

El  trop  mieulx  congnoestre  ce  poura  en 
['effacement  et  ablacion  de  toutes  choses. 
(Chron.  et  hist.  sai/il,  et  prof.,  Ars.  3515,  P 
1  r°.) 

A  la  granL  pcrdicion,  destruccion  el  déso- 
lation d'iceulx  et  en  ['effacement  de  la  dé- 
coration de  la  chose.  (13  août  1128,  Ord., 
XIII,  138.) 

ESFAciER,  mod.  effacer,  verbe.  —  A., 
faire  disparaître  ;  détruire  ;  mettre  à 
mort  : 

Tant  avez  joie  en  mon  cuer  mis 
Que  tuit  Kout  eff'acié  mi  mal. 
(CuHEST.,  l^erceval,  dis.  Monlp-,  f"  254'^.) 

Neis  le  vielle  renovele 

Se  colour,  ke  vielleche  effaehe, 

Et  soi  revent  por  jovenctiele. 

(Renglus,  Miserere,  lxxxvi,  8.) 

Se  li  libelle  d'acusement  ne  sont  adroit 
foruiei,  11  nous  a  celui  que  l'on  acuse  est 
affaciez.  [Onlin.   Tancrei,  nis.  Salis,  1°  32".) 
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Toute  emportera  m'ame,  ne  li  ert  contredite, 
Deables  qui  l'a  ja  en  ses  tables  escrite, 
Royne  glorieuse,  de  son  escrit  xa  efface. 

(G.  DE  CoiNci,  Mir. ,co\.  759,  Poquet.) 

Effaissîer.  (Mardi  apr.  Noël  1353,  Cari,  de 
Metz,  Bibl.  Metz  751,  f°  12  v°.) 

Selonc  la  multitude  et  la  grandour  de 
tes  miserations  el  pitieiz,  oste  el  affaice  ma 
grief  iniquiteit.  (Psavt.  de  Metz,  p.  148.) 

Car  vostro  nom  abaleray 

El  vostre  honneur  affaceray. 

[.Uir.  de  N.  D.,  I,  381.) 

Si  sera  chose  trop  amere, 
Se  ton  nom  laisse  effacier 
Et  t'onneur  ainsi  abaissier. 

[Ib.,  I,  38Î.) 

—  Réfl.,  fig.,  se  laver  : 

Et  si  m'otroie  (elle)  que  jamais  no  face 
Péché  ne  vilanie  dont  vers  Dieu  ne  m  efface- 

(G.  DE  CoiMCl,  Mir.,  p.  59,  Poquet.) 

—  Esfacié,  part,  passé  : 

Lettres  non'  cancellees,  non  affacies 
(1329,  Sepl-Fonls,  Val  des  Choux  Itemon- 
vaux,  A.  Allier.) 

Effaicié,  deletus.  (Gloss.  gall.-lul.,  B.  K. 
I.  7IJ84.) 

Je  ne  sçay,  moy.  quel  temps  il  court  ; 

Mais  ces  gentils  hommes  de  court 
Sont  plus  frois  et  plus  effacez 
Que  la  bouche  des  trespassez. 

(Grevin,  les  Esba/tis,  3,  1.) 

ESFAROi-ciiAiiLE,  mod.  effarouchable, 
adj.,  pris  au  sens  actif,  pour  dire  ca- 
pable d'effaroucher,  d'inspirer  l'effroi  : 

Desquels  n'i  a  aucun  qui  ne  montre  vi- 
sage de  vive  résistance  a  son  ennemi, 
tant  soit  il  esfarouchahle.  (Noquier,  Hist. 
tolos-,  3,  1.) 

ESFAROUCIIEMEIVT,  mod.  effarouche- 
ment, s.  m.,  action  d'effaroucher  : 

Avecques  souspirs,  regrectz,  desdaing, 
îo-iblesac, effarouchemens,  douleur,  craincte 
et  aullres  indices  de  l'ame  passionnée.  (Ab. 
Matthieu,  Devis  de  la  lang.  fr.,  p.  li.) 

ESFAROuciiER,  mod.  effaroucher, 
verbe.  —  A.,  rendre  farouche,  mettre 
en  défiance  une  personne,  effrayer  : 

Pour  divertir  ce  bigerre  humeur  qui  Vef- 
farourhoil  d'une  si  eslrange  façon.  (Ciio- 
LiERES,  les  Apresdiiiees,  V,  f°  152  v°.) 

Son  esprit  plein  d'une  tristesse 
L'effaroucha  d'imaginations, 
Troublant  son  sang  d'eslranges  passions. 
(Bons.,  Franc.,  1.  III,  p.  439,  éd.  1581.) 

Quand  nous  voyons  nos  ennemis  crain- 
tifs el  esperdus  :  cognuissons  que  c'est 
Dieu  qui  les  a  effarouchez.  (Calv.,  Serm.  s. 
le  Deut.,  p.  71.) 

On  n'oit  que  cris  espouvanlables,  mur- 
mures el  paroles  séditieuses  pour  eschaufer 
et  esfaroucher  un  peuple.  (L'Estoile,  .Mém., 
l"p.,  p.  249.) 

Sans  vivre  plus  epars  dans  les  bocages 
Effarouchez  comme  besles  sauvages. 

(Vauq.,  ^ut.,  Il,  a  M.  du  Perr.) 

—  Réfl.,  s'effrayer  : 

Puis  qu'ainsi  est  qu'il  daigne  bien  garder 
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ceux  qui  le  dcspitent,  ceux  qui  s'effiirou- 
clii'iil  cii'i'iere  de  luy.  (Calv.,  Serm.  s.  les 
ép.  à  Tint.,  p.  201.) 

Aussi  nous  ne  nous  affarouc/terio7is  point 
de  cho!-es  qui  lussent  ja  reccues  et  pas- 
sées en  coutume.  (D'Ossat,  Lett.  à  M.  de 
VilL,  21  fcv.  1597.) 

ESFAUCEMEIVT,  V.   KsFACEMENT. 

ESFiLFit,  mo(l.  effiler,  V.  a.,  fatiguer, 
exténuer: 

En  les  dressant  il  faut  garder  de  les  faire 
effiler,  car  ils  ne  sont  asseurez  sur  leurs 
membres  qu'ils  n'ayant  deux  ans  (les 
ihiens).  (E.  Binet,  Merv.  de  mit.,  p.  7,  éd. 
I(i22.) 

—  Fig.  : 

Combien  que  je  ne  sois  de  l'opinion  de 
ceux  qui  eslimcnl  que  des  fables  une 
grande  parlie  est  plus  vostue  de  delecta- 
lions  que  remplie  de  secrets  ou  naturels 
ou  moraux,  je  ne  pense  loulefois  oslre 
chose  fort  nécessaire  de  s'effiler  le  cerveau 
a  tant  serve  curiosité.  (Pont,  ue  Tvahh, 
Solit.  prem.,  p.  45,  éd.  1573.) 

EsFL.wcnÉ,  mod.  efflanqué,  adj.,  qui 
se  manifeste  dans  les  flancs  : 

L'autre  manière  de  rage  s'appelle  la  rage 
efflanchee,  car  ilz  sont  couzus  par  my  les 
llans  comme  se  ilz  u'avoient  oncques  men- 
gié.  (Gast.  Feu.,  Chasse,  Maz.  514,  f°  30'.) 

ESFi.oREMEiVT,  motl.  efflofcinent,  s. 
m.,  action  de  détacher  les  fleurs  ;  fig., 
action  d'eflleurer,  de  toucher  la  surface, 
résultat  de  cette  action  : 

Doulceurs  desquelles  le  premier  goust 
et  effl.eurem.ent  se  faictaceux  qui  célèbrent 
les  vrayes  solennitez.  (La  Bod.,  Ilnrmon., 
p.  277.) 

Esn.onER,  mod.  effleurer,  verbe.  — 
A.,  toucher  à  peine  en  passant  le  bord, 
la  surface  de  qqch.  : 

Ayant  voulu  lo  vont  prompt  et  Icgicr 
En  mesfiorant  vous  estre  messagicr. 
[Poih.    imid.  des  iv°  et  ivi'  s.,  p.   83,  Joly.) 

Effleurer  et  choisir  les  plus  Unes  lleurs. 
(E.  lii.NET,  Merv.  de  nal.,  p.  267,  éil.  1022.) 

-  Fig.  : 

VouT  effleurer  et  gouster  telle  doulceur. 
(La  Bou.,  Hurmon.,  p.  274.) 

Cf.  EsFLonÉ,  m,  455". 

ESFOJVDUEK,  mod.  effondrer,  verbe. 
—  A.,  briser  en  enfonçant  ;  faire  man- 
quer par  le  fond  : 

Jetad  la  pierre,  adreil  mes  l'asennd,  hur- 
lad  al  frunt,  e  jesqu'al  cervel  esfnndraU. 
(liais,  p.  67.) 

Un  paicn  boule  si  k'il  l'a  esfnndrf. 

[Alise,  SliOS.) 
Si  fiort  a  la  musete 
^'fsfondrez  en  eut  li  forriaus. 

[Cltims.,  ap,  Uarlscb,  nom.  et  l'rist.,  p.  tSO.) 

P.ir  envie  doi  d.insel 
Li  effondrent  sou  forrel. 
{.I.  EBiivT,  Ctinns.,    op.   Iluitseli,   Jlom.    et  Pust.    p. 
260.)  '  ' 
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Quant  les  gens  cirent  chou,  si  en  furent 
tout  lié  du  grant  don  ijue  li  empereres 
leur  eut  donné,  si  alerent,  si  effondrèrent 
le  trésor.  (Robert  de  Clarv,  p.  22.) 

Il  a  effondrée  l'apostume.  (Matz.,  Songe 
du  vielpeL,  Ars.  2682,  Prol.,  f  il'.) 

A  painnes  eurent  il  si  tost  fait  que  leurs 
nefs  effonilni.  (Froiss.,  Chron.,  IV,  95.) 

Et  effondraient  les  lonniaus  plains  de 
vins.  (Id.,  ib.,  V,  3.) 

Et  qu'on  rompist  les  ponts,  eleffundrast 
les  bacs  et  grands  haleaux.  (Juv.  des  Uiîs., 
IHst.  de  Charles  VI,  an  lil5.) 

Mais  les  assegez,  ce  doubtans,  contremi- 
nerent  a  l'opposite  d'icelle  (mine)  et  firent 
si  bonne  diligence  qu'elle  fut  effondrée,  et 
y  eut  des  deux  parties  grans  poussées  de 
lances.  (Mo.nstrel.,  Chron.,  I,  228.) 

I       —  Esfondrer  un  poisson,  le  vider: 

Pisceni  exdorsuare.  B//oî(fi<'er  le  poisson. 
It.  Spallareil  pesce.  (Ju.n.,  Nomenct.,  p.  49.) 

Effondre  ce  poisson,  et  garde  pour  toy  le 
cueur.  (Le  Fevre  d'Est.,  Bible,  Tob.,  VI.) 

—  Neut.,  se  renverser: 

Hz  s'assemblèrent  lous  sur  lui,  et  bou- 
tèrent tellement  Dangier  et  Relfus  qui  es- 
loient  devant,  qu'ilz  les  firent  effondremw 
lui.  (Le  l'ioi  Uené,  Liv.  du  c.uer  d'amours  es- 
prit, Œuv.,  t.  III,  p.  192.) 

—  Esfundré,  part,  passé  : 

Avoir  refait  et  ramendé  .ni.  Iraux  effon- 
drez. (21  février-22  mai  14.55,  Compte  d'ou- 
vrages, 0"  Somme  des  mises,  A.  Tournai.) 

Tu  penses  donc  en  estre  quitte  a  si  bon 
marché,  grosse  effondrée,  ivrognesse  !  (La- 
Riv.,  le  Morf.,  2,  2.) 

Cf.  Effonder,  III,  11'. 

ESFORf;iER(s'),  mod.  s'efforcer,  v. 
réfl.,  déployer  de  la  force  pour  résister 
ou  pour  vaincre  : 

Ne  pur  liant  mull  s'est  efforci'. 

{  Vie  de  saint  Gilles,  632.) 

On  se  doit  bien  esforchier 
De  Oeu  servir. 

(("onon  de  Hi:tu.,  Clians.,  V,  2.) 
Il  se  senti  mont  blecié,   mais  il  s'efforça 
tout  au  mius  i|u'il  peut  et  ataça  son  cevàl. 
(Aiic.et  NicoL,  2i,  83.) 

Por  amor  a  la  bêle  .s'esverlue  et  esforee. 
(AliDiFRoi  LE  Rastart,  «p.    Rartsfli,  Itom.    et  f'nst 
p.  63.) 

Ausi  s'efl'orchc  cars  batue. 

(Uenchjs,  Curité,  cxvi,  7.) 
De  bion  cariter  et  de  bien  lire 
ifefforchoienf  par  grant  douehonr. 
(In.,  Miserere,  ccxl,  II.) 
Andeus  les   parties  se  ens forcent  de  tout 
lor  poir  de  mètre  a  desconfiture  le  une  jens 
les  autres.   (Voy.   de   Marc   Pol,   C.M'.VIII, 
Roux.) 

Qui  s'efj'ûureent  soubzraottro 
Les  roys  a  eulx. 
(Kpist.  de  I/eni:   Vil,    l*oé«.  Ir.   .les  xv"  et  xvl"  a., 
111,66.) 

Cf.   Ili,  i57'. 

ESFORT,  mod.  effort,  s,  m.,  action  de 
s'efforcer  en  déployant  de  la  force  phy- 
sique ou  de  la  force  morale: 
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Molt  par  est  Charles  ber  por  démener  esforz. 
[Voy.  de  Cliarlem.,  814.) 
Ez  l'amiral  li  vint  toz  les  galos. 
Et  .\ymeris  lo  fi-rt  par  toi  esfors. 

[Aymen  de  .Vwb.,  117!!,) 

Car  se  toi  et  nous  ne  deffens, 
En  nous  ara  petit  d'effors. 

(Rebclus,  Carité,  tiviu,  8.) 
Li  chastiaus  riches  et  fors 
Qu'.\mors  prist  puis  par  ses  esfors. 
(Rose.  4H3.) 
Quoy  que  la  Simple  ayt  dit 
Pour  vouloir  monslror,  par  effort. 
Qu'elle  est  vraye  dame,  seulle  amie. 
Par  mon  sacrement  je  luy  nie. 

(CoQniil.,  l'iayd.,  n,  39.) 

Lyncys  roy  de  Scythie  se  mist  en  effort 
d  occire  en  trahison  le  jeune  Triptoleme. 
(Rab.,  1.  III,  ch.  xi.viii.) 

Cf.  III,  459'. 

ESFREER,  mod.  effrayer,  verbe.  —  A., 
remplir  de  peur  : 

Ke  ne  la  vol  effraheir. 
(Cluxns.,  ap.  Bailscb,  Rom.  et  Past.,  p.  25.) 

Quar  .1.  grant  tonerre  envoya 
Qui  durement  les  effraya. 

(Macé,  Bible,  n.  N.  401,  l>  53".) 

Ben  resomble  home  afrat/é 
Ke  dure  novels  a  porté. 
(duy  de  TWioic/,-,  B.  N.  1669,  !'  8  r'.) 

Et  Grimalz  qui  se  gisoit  en  une  tonnelle 
par  devers  la  mer  entant  la  voix  son  père 
en  son  dormant,  si  s'esvclli't  toz  affreheiz 
(S.  Graal,  B.  N,  2455,  f  170  v°,) 

Que  vous  estes  ore  effruez, 
Messire  Raoul  I  qu'avez  vous  i» 

(Mir.  de  y.  D.,  I,  114.) 

Et  pour  cause  de  ce  que  ledit  Sauduboys 
fiist   afrotez,  saicliay  un  cousiel,  (1344,  \ 
N.  JJ  72,  f°  352  V».)  ' 

Ch'estoit  son  pechiet  qui  enssi  Venfroie 
(J.  D'OuTRE.M.,  Mijreur  des  histors,  V,  f°  4'' 
Chr.  belges.)  ' 

Li  bugre  futsi  enfraieis  (|u'illi  fist  armeir 
ses  gens  et  yssir  fours  et  corir  sus  les 
Francliois.  (Id.,  ib.,  V,  f"  153.) 

—  liéfl.,  être  saisi  par  la  peur  : 

Por  ce  quo  li  reis  s'en  esfre.it 
Dicnt,  se  consolz  nen  est  pris, 
Qu'il  conquerront  tôt  lo  pais, 

[Hneus,  3806,) 

N'i  a  cheval  qui  se  voillo  esfreer, 
N'i  a  vassal  qui  ue  soit  ahanez, 

[Aymeei  de  Narb.,  1961,) 
Les  povres  genz  molt  .?'en  effraient. 
(fiuioT,  Bible,  H53.) 

Si  s'afroient  et  esorient  as  armes,  (Graal, 
B,  N.  2455,  f  242  v»,) 

Car,  pour  escarmuclie  ou  pour  assaut 
que  on  y  face,  en  riens  ne  s'effreent  ne  se 
desroient  ossi,  (Froiss,,  Chron.,  II,2i2,) 

Ledict  docteur  s'affraya  merveilleuse- 
ment d'un  cas  admirable  et  espovenlable, 
(P.  D'Ol'DEuiiERST,  Ann.  de  Flandre,  I,  3'25.) 

Cf.  III,  460'. 

EsFREi,  mod.  effroi,  s.  m.,  saisisse- 
ment causé  par  la  frayeur  : 
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Mes  il  cront  en  tel  effrei 
Parmi  la  vile  li  borgeis. 

(Biiît.,  Troie,  16513.) 

Fuient  li  altre  a  grani  esfroi. 

(Brut,  nis.  Munich,  13S!).) 

Dont  aeux  en  teil  effroi. 

(i^uioT,  Clians..  III,  12.) 

Cf.  m,  461". 

ESFKONTic,  mod.  eiïYonté,  adj.,  qui 
n'a  point  de  honte  : 

Esfrontez.  (Laure.nt,  .Somme,  ms.  Alençon 
27,  (°  61  V.) 

Le  misérable  religieux  qui  est  tant  en- 
durci el  effronté.  [La  1res  ample  et  vraye 
E.rpos.  de  la  reigle  M.  S.  Ben.,  f  83%  éd. 
1486.) 

Effrontée  audace. 
(Tahur.,  Poês.,  2"  p.,  p.  20,  ii.  1574.) 

Cf.   Esl'RONTBR,   III,    'lG2''. 

Esi'-noi\TKF.ME\T,  mod.  effrontément, 
adv.,  d'une  manière  effrontée,  insolem- 
ment : 

Effronlet/ementel  cuysannient.  (Semi.  de 
S.  Bernard,  18,  26,  Fœrsler.) 
Blasmer  ne  doit  mie 
Son  ami  effronteement. 
Mais  seul  a  seul,  celeoment. 

{Dit  des  .Say.,  Ars.  3142,  f°  UH.) 

ESFRONTEBIE,  mod.  effronterie,  s.  f., 
caractère  de  ce  qui  est  effronté  : 

Ce  sont  vraies  effronteries,  qui  ne  sont 
plus  de  mise  auprès  du  Hoi.  {Négoc.  du 
prés.  Jeannin,  p.  lôO.) 

ESFROYABLE,  mod.  effroyable,  adj., 
qui  inspire  de  l'effroi  ; 

Cliose  effroyable.  (Pn'f.  de  J.  de  La  Mi- 
rande,  ap.  La  Bod.,  Ilarmon.,  p.  838.) 

ESFitoY.4iiLE.MEAT,  mod.  effroyable- 
ment, adv.,  d'une  manière  effroyable  : 

Cela  fait,  Epaminomlas  lit  donner  un 
assaut  gênerai  fort  effroynhtement  a  la  ville 
de  Sparte.  (Amyot,  Diod.,  .W,  16.) 

Il  avoil  si  fort  neigé  toulte  la  nuit,  et 
encore  neige  si  effronal/tement  que.  (P.  lli- 
RAL'LT,  Uém.,  an  160U.) 

esfi;eilleme\t,  mod.  effeuillement, 
s.  m.,  action  d'effeuiller  : 

lisbourjonnenient,e;^'«e(/;eH!cni  de  vigne. 
(U.  Est.,  Dictionaiioluni.) 

L'année  de  Veffueillement  des  nipuriers. 
(0.  DE  Serres,  V,  15.) 

esfueilleuh,  mod.  effeuilleur,  s. m., 

celui  qui  ôte  les  feuilles,   qui   émonde 

les  arbres,  ([ui  épampre  la  vigne  : 

Effeuilleur,  cueillour  de  feuilles.  [Gloss. 
lal.-fr.,  B.  .N.  1.  13032.) 

Frondalor,  effuilleur,  cuillcur  de  fuelles. 
{Cntlwlicon,  B.  H.  I.  17881.) 

ESFL'Eii.i.iEit,  mod.  effeuiller,  v.  a., 
dépouiller  un  arbre,  une  tige,  de  ses 
feuilles,  de  ses  branches  : 

Du  percil  effeulié.  (Ménagier,  II,  16i.) 

Behinier,  effoillier  et  relersoyer.  (Ii92- 
15i9,  Ordon.  de  Salins,  Prosl,  p.  32.) 
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Esbourgeonner,  et  effueiller  la  vigne. 
(Ju.N.,  Nomencl.,  p.  113.) 

Et  jamais  la  froidure 
Qui  efeuitle  les  bois  u'efeuille  la  verdure. 

(Bons.,  Eley.,  \'I.) 

Et  dans  la  foresl  effeuillée 
Court  mainte  feuille  éparpillée. 

(Vauq.,  rdill.,  1,79.) 

1.  ESGAiER,mod.  égayer.  V.  — ,\.,  ré- 
jouir, rendre  gai  : 

Quelque  grand  arbre  esgay^  de  verdure. 
(RONS.,  Franc,  III.) 

—  Réfl.,  se  réjouir  : 

El  tens  ou  tote  riens  s'eagaie. 

(Rose,  49.) 

Pour  mieux  douter  vostre  chair,  que  elle 
ne  s'esgiiye  trop.  [Cliev.  de  La  Tour,  c.  7.) 

—  Se  déployer  librement  ; 

Moyennant  laquelle  espace,  les  racines 
des  arbies  auront  du  lieu  asses  pour  s'es- 
gayer  a  l'aise.  (0.  m:  Serres,  VI,  19.) 

—  N.,  se  réjouir  : 

Or  veil  cel  songe  rimecr 

Por  vos  cuers  plus  feire  agneer. 

[Rose,  B.  .\.  lS7:f,  f"  !'■.) 

.le  me  pris  molt  a  agaier. 

(Ib.,  l'  6=.) 
Cf.  m,  4620. 

2.  ESG.lIEIt,  V.  AlGUAIEB.  —  ESGAL,  V. 
AlGUArL.  —  ESGAAGE,   V.  EsCHANGE. 

ESGAREMENT,  mod.  égarement,  s.  m., 
action  d'égarer,  état  d'une  personne, 
d'une  chose  égarée  : 

Son  essil.  son  esgarement 
Li  mostra  dolerosement. 

(Ben.,  D.  de  Nurm.,  II.  31069.) 

Les  esgiiremanz  des  fluns.  (Lothier  (In- 
nocent ni),  Liv.  de  la  misère  de  l'homme, 
Ars.  5201,  p.  330".) 

Par  tel  ordre  s'espargne  la  perte  el  l'es- 
garemeiit.  (0.  de  Serr.,  I,  6.) 

Lettres  pour  être  relevé  de  ['égarement 
de  l'appel.  (1610,  Cayron,  Style  de  la  court 
du  pari,  de  Tout.,  p.  ôl8.) 

Vesgaremeut  fait  par  les  commis  de 
M.  de  Villeroy  d'une  lettre  non  cliilfree. 
(Sully,  OEi'on.  rug.,  cli.  c.xix.) 

ESGAREit,  mod.  égarer,  verbe.  —  A., 
détourner  du  vrai  cliemin  : 

Bien  que  fortune  insensée 
Nous  égare  du  bonheur. 
(Tahur.,  Poés.,  à  Ch.  Tiercelio,  i'  18  r»,  6J.  1574.) 

—  Perdre  : 

Au  chien  qui  se  rencontrant  on  un  carre- 
four a  trois  chemins,  estant  la  suyte  de  son 
maistre  lequel  il  a  esgaré,  va  essayant  un 
chemin  a|U'es  l'autre.  (Mont.,  Ess.,  1.  II, 
ch.  XII.) 

Il  ne  la  perdoit  jamais  de  vue,  ou  si  ses 
yeux  Vesgarinenl  le  moins  du  monde,  ses 
pensées  la  suivoient.  (Le  Moulinet,  Agréa- 
bles dwersitez  d'amour,  p.  9,  éd.  1613.) 

—  Disperser  : 

En  combattant  d'un  espion  abbalit  le  ca- 
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pitaine  de  Chapitet,  n'agueres  son  prison- 
nier, et  puis  esgurant  le  reste  se  demesla 
el  gagna  le  bord  de  la  mer.  (AuR.,  Hisl. 
Univ.,  I,  VI,  éd.  1626.) 

—  Réfl.,  se  perdre,  s'éloigner  : 

Car  qui  en  trop  parfonde  mare 
Se  met,  souvent  noie  ou  s'esgare. 
(Cbr.  de  P[s.,  Chem.  de  long  est.,  937.) 

Non,  non.  ne  craignez  pas,  ma  mère,  que  mon 

[feu 
Des  bornes  de  l'honneur  s'égare  tant  soit  peu, 
(ScHELAWDRE,  Tyr  et  Sid.y  2*  journ.,  I,   3.) 

—  N.,  même  sens  : 

Bien  ai  veu  et  assaié 
Que  il  qui  prolixcment  dient 
Èsgnerent  souvent. 
(H'ist.  de  Giiilt.  te  Marrcliat,    11096,    P.   Meycr,  Ro- 
viania^  XI,  28.) 

Il  foloierent  et  esguurerenl  de  la  voie  qui 
maine  a  la  vie  parmenable.  {Comment,  s. 
les  Ps.,  B.  S.  963,  p.  30.) 

—  Esgaré,  part,  passé,  éloigné,  qui  a 
perdu  son  chemin  ;  qui  annonce  du 
trouble,  de  l'égarement  : 

En  lui  meisme  en  est  mult  esgitarez. 

{Rot.,  1036.) 

Molt  ala  tost,  se  ne  fust  esgurez. 

(Aymeri  de  lYarb.,  1948.) 

Pute  gent  esgaree. 
{Enf.    Xinen.  B.   N.  1448',  525,  p.  32,  Walilund.) 

Fui  s'en  sunt  par  la  cuntré 
Comme  bestes  esgrirr^. 

t^Conqurst  of  Ireland,  1935.) 

Agarez  et  esperdus. 
(Rob.'de  Blois,  b.  .n.  24301,  f«  495  v».) 

A  Jehan  Hulpin,  qui  avoit  trouvé  le  scel 
secret  de  mondit  seigneur  qui  esloit  es- 
gueré.  {Conipt.  de  l'/iôt.  des  B.  de  Fr.,  p. 
300.) 

Beaucoup  des  marchans,  bourgeois  et 
inhabitans  ont  abandonné  ville  et  se  tien- 
nent esgarez  de  ça  et  de  la  en  plusieurs 
pro\inces  et  lieux.  (2  déc.  Iô76,  Corresp. 
de  Pliitippe  II,  V,  598.) 

Auï  forests  un  jour  Cytheree 
Apres  Adonis  égarée. 

(Vauq.,  Epigr.,  de  Venus  et  Diane.) 

Chemins  esgarez.  (Du  Villars,  Mém.,  XII, 
an  1560.) 

Passans  le  jour  dans  les  foresls  ou  mes- 
tairies  esgarees.  (D'Aurigné,  Uisl.  univ.,  1.  V, 
c.  XIII,  1"  éd.) 

—  Léger,  inconsidéré,  en  parlant  de 
per.sonnes  ou  de  choses  : 

Lrgande  est  trop  discrelte  pour  dire  pa- 
rolle  l'oie  ou  esgaree.  (Hehberay,  Sec.  liv. 
d'AnuuL,  c.  xviii.) 

On  évitera  de  prendre  des  filles  ou  fem- 
mes qui  soyent  mutines,  ou  opiniâtres,  ou 
trop  égarées  et  folâtres.  (Fr.  de  Sal.,  Cons- 
lit.  p.  les  relig.  de  la  Visit.,  XLIII.) 

Cf.  III,  465". 

ESG  ART,  mod.  égard,  s.  m.,  action 
de  considérer  les  personnes,  les  choses 
d'une  manière  particulière  ;  action  de 
montrera  qqn  qu'on  le  considère  parti- 
culièrement : 
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Gel  sollrimenl  se  devroil  faire  p^ir  esgart 
des  frères.  {Règle  du  Tein/ile,  p.  238.) 

Luy  siipplians  luimblement  (lu'il  vouhist 
avoir  esgnrd  a  ce  (|Lie  les  ambassadeurs  du 
rov  lui  avoient  dil.  i'Jlv.  des  L'rs..  C/i.  VI, 
an"  1391.) 

Mais  si  Ton  prend  a  Jcsus  Christ  esgayfl. 
On  verra  bien  qu'il  est  distinct  du  monde. 
(Kt.  Mab.,   Rich.  enjwiwr.,    1.    I,  p.    3Ui,  éd.  1731.) 

Honte  me  dict  :  Cesse,  ma  Glle,  cesse. 
Garde  t'en  bien,  a  honneur  prens  tsgard. 
(Id.,  Rond,  de  la  jeune  dame,  p.  358,  éd.  1596.) 

Nous  les  pouvons  donq  bien  appeler  bar- 
bares (les  cannibales)  eu  esgard  aux  règles 
de  la  raison,  mais  non  pas  eu  esgard  a 
nous,  qui  les  surpassons  en  toute  sorte  de 
barbarie.  (Mont.,  I,  31.) 

Apres  suivoienl  près  de  cinq  cens  gen- 
tilshommes italiens  et  françois,  mêles  les 
uns  parmi  les  autres  sans  égard  de  pré- 
séance. (L'Est.,  Mém.,  S"  p.,  p.  4à5.) 

Comme  l'on  doit  avoir  esgard  que  Testât 
de  noblesse  ne  soit  appauvry  par  les  gens 
des  autres  estalz.  (.Sevssel,  lirmide  moimr- 
rhie.  Il,  20.) 

Cf.  III,  466'. 

ESGHIERE,  V.  AlGUIERE.  —  ESGL.\!V- 
TIER,  -TI\E,  V.  AlGL.\NTtER,  -TINE.  — 
ESGLETE,    V.    All'.LETTE.    —  ESGLUSIER, 

V.  AlGUISIER. 

ESGoncE.MENT,  mod.  égorgeraent,  s. 

m.,  action  d'égofger  :     ' 

Esgorgement,  jugulatio.  (Ron.  Est.,  éd. 
1539.) 

ESGORGER,  mod.  égorger,  v.  a.,  tuer 
une  personne  ou  une  béte  en  lui  cou- 
pant la  gorge  : 

Esgorger,  jugulare.  (U.  Est.,  1539.) 

Les  femmes,  les  enfants  et  les  hommes  âges 
Tombent  sans  nul  esgard  peste  meslo  esgorges. 
(RoB.  Garnier,  les  Juhes,  11,  4.) 

Voyant  devant  vos  yeux  meurtrir  vos  créatures, 
Esfforger  vos  amis. 

(ID.,  i6.,  III,  1.) 

ESGORGEUR,  mod.  égorgcur,  s.  m.  et 
adj.,  celui  qui  égorge  : 

Et  a  grand  peine  estoicnt  laints  du  sang  épanché 
Les  couteaux  egorgeurs. 

(n.  ET  A.  D,\iG5Biui,  Ti'ad.  de  Viri/ile,  l'  66  y'.) 
Des  couteaux  egorgeurs  les  pointes  aiguisées, 
(Id,,  ih.,  !'  189  ï°.) 

ESGOsii.i.ER,  mod.  égosiller,  v.  —  A., 
égorger  : 

Apres  que  la  cité  fusl  close  esgosillerent 
tous  les  bourgois  de  Rome.  (Mer  des  hgs- 
toir.,  II,  f  57'.). 

En  laquelle  festivilé  les  chiens  estaient 
esgosillez  et  occis.  (Ib.,  f°  31°.) 

—  Réfl.,  se  couper  la  gorge  : 

Scipion  se  esqosiUa  et  coupa  la  gorge. 
(.Ver  des  kgstoir..  Il,  f"  6i'.) 

Cf.  111,  469". 

ESGOiT,  mod.  égout,  s.  m.,  conduit 
pourrécouleinent  des  eaux  pluviales  ou 
ménagères  : 


Useres  à'esgoz  est  necesseires,  la  ou  il 
est  sanz  mtdti.  {Liv.de  Jost.  et  de  Plet,l\', 
18.) 

Agouz,  aisances,  adjacences.  (1379,  Cart. 
de  Sens,  B.  N.  1.  9897,  f»  43  v°.) 

L'aulre  (maison)  prez  de  la  bastide  S. 
Denis  aboutissant  aus  aigoux.  (1412,  Legs, 
-Mém.  Soc.  bist.  de  Paris,  I,  218.) 

—  Ce  qui  dégoutte  : 

Par  esgoulz  des  eaues  tombantes  des 
montaignes  a  la  fonte  des  neiges,  ou  au- 
tres pluies.  (R.\B.,  la  Sciomachie,  p.  G,  éd. 
1549.) 

Que  la  fermière  leur  face  tenir  preste 
quelque  friandise  chaude,  comme  laict 
clair,  esgouli  des  fromages  meslez  avec  du 
son.  (LiEii.iULT,  p.  133.) 

Cf.  Agot,  1,  162^ 

ESGOL'TER,  mod.  égoutter,  verbe.  — 
K.,  débarrasser  d'un  liquide  en  le  fai- 
sant écouler  goutte  à  goutte  : 

Ce  sel  estoit  trop  frais  et  non  egouté  de 
l'eau  dont  il  estoit  plein.  (Nov.  1490,  Ord., 
X.\,  254.) 

Jaconicot  avoil  tousjours  sa  bouteille  de 
trois  choppines,  laquelle  il  estoit  toute  la 
nuicl  auprès  de  soy  et  Vesgouttoit  toutes- 
fois  qu'il  s'esveilloit.  (B.  Uesper.,  Noiw. 
recréai..  Du  bon  yvrongne,  f"  205  v°.) 

—  Réfl.,  s'écouler  goutte  à  goutte  : 

Pour  widier  les  yaues  qui  se  esgoutoient 
en  lieux  bas.  (Bers.,  T.  Liv.,  ms.  Ste-Gen., 

f  22».) 

Le  conduit  par  lequel  les  agues  se  esgou- 
leiil  dessoubz  ladicte  porte  et  chaient  es 
fossez.  (139(i,  Compl.  de  Nevers,  CC  3^",  f" 
6  r°.) 

La  porte  des  Ardillers  par  ou  les  aiguës 
s'agoulent  et  venent  cheoir  en  l'eschenaul 
qui  les  conduit  dedans  la  ville.  (1396,  ib., 
t"  5  v».) 

—  N.,  même  sens  : 

A  .lehan  Mahi  pour  avoir  fait  lever  les 
fiens  et  ordures  qui  estoieiit  a  l'abeuvroer 
pour  les  faire  esgouter.  (1428-1430,  Korte- 
resse,  X.WIII.  mandem.  du  19  juiU.  1429, 
.4.  mun.  Orléans.) 

Cf.  111,  469". 

esgoijttoir,  mod.  égouttoir,  s.  m., 
pièce  de  bois,  tablette,  paillis,  claie,  sur 
laquelle  on  fait  égoutter  (jqch.  ;  conduit, 
canal  pour  l'écoulement  des  eaux  : 

Et  servira  ledit  esgoultoir  a  mettre  hors 
les  laveures  des   iilencilcs  de   la  laictcric. 

(LlEBALLT,   I.  II,  C.  V.) 

Trouvans  dans  les  remplis  d'icinil/.  une 
crevace,  qui  estoit  comme  Y cgoutoir nlxssua 
par  lac|uelle  la  matière  de  la  lislule  se  pur- 
geoit.  (Ualesch.,  Chir.,  p.  488.) 

ESGRATi.M'.R,  mod.  égratlgner,  v  — 
A.,  décbirer  légèrement  la  peau  avecles 
ongles  ou  avec  qqch.  de  piquant  : 

Tout  ot  son  vis  esgralin^ 
Et  deschiré  tout  son  bliaut. 

(CimEST.,  Chev.  as  .ii.  esp.,  656.) 

Et  esgrattne  et  mort. 
{Chans.,  ap.  Bartscb,  Rom.  cl  pasiour.,  107.) 


Ele  n'avoit  mie  esté  lento 
H'esgraligner  tote  sa  chiere. 

{Rose,  315.) 

Comence  a  plorer  e  sa  fazce  a  esgratiner 
de  ses  ongles.  (Chron.  de  Turain,  B.  N. 
5714,  f»  76',  Auracher.) 

Esgraitiner.  {Ib.,  B.  N.  121,  P  10".) 

Egraliner.  (Uist.  de  Josepli.  B.  N.  2455,  f 
190  v".)  •  ' 

Cheloient  pierre  aux  poires,  dont  l'une 
cheu  sur  la  teste  du  dit  Caiget  et  ne  fii 
quesgratiné.  (1395,  Grands  jours  de  Troues, 
A.  N.  Xi"9186,  f>32  V.)  "^ 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

_  Et  pour  le  regard  du  Casse,  après  que 
j'ay  prins  tant  de  peine,  en  personne,  a 
raser  ot  applanir  ses  forlitications,  on  a 
faict  entendre  a  Sa  Majesté  ijue  je  n'ay 
faict  aultre  chose  que  les  esgratig'ner.  (17 
déc.  1583,  Lelt.  miss,  de  Henri  IV,  t.  I,  n. 
601.)  '  ^ 

—  Fig.,  mordre  sur: 

Certains  pedans,  qui,  ne  pouvant  rien 
faire  qu'esgralignerles  escrits  des  honnes- 
tes  gens,  descrient  leur  vie,  deschirent  leur 
repulation  et  les  jierseculent  a  mort,  pour 
ce  seul  crime  qu'ils  ne  sont  pas  de  leur 
opinion.  (Fr.  Ogif.r,  Pref.  de  Tyr  et  Sid.) 

—  Façonner  (une  è.tofCe  de  soie)  avec 
la  pointe  d'un  fer  ; 

Ung  habit  de  satin  esgratigné.  ;I62J,  Inv. 
de  Racinot  des  Bornes,  X.  Jleurthe.) 

Une  vielle  paire  de  chausses  noir  esgra- 
tiné  et  descouppé.  {là.} 

—  Réfl.,  se  déchirer  légèrement  la 
peau  : 

Et  plorenl  et  si  s'esgratiiient. 

(CaacsT.,  Chev.  au  lion,  3313.) 

Cascuns  des  enfans  s'esgrattne 
Et  font  duel,  aine  tex  ne  fu  fais. 

{UEscoufle,  2480.) 

—  Esijvaliné,  part,  passé  : 

Tantes  larmes  i  out  plorces 
Tantes  faices  agraiinees. 

(Iloii.  DE  Blois,  b.  .n.  243111,  p.  533''.) 

esgratixeure,  mod.  égratignure,  s. 
f.,  déchirure  de  la  peau,  légère  bles- 
sure faite  en  égratignant  : 

Poui'  double  des  esgraligneures.  (Mena- 
GiER,  m,  2,  Biblioph.  franc.) 

Une  esgralineure.  (1419,  A.  N.  ,1.1  171,  f»  9 
v°.) 

Il  n'eut  autre  mal  que  Vesgralineure.  (Be- 
LO.N,  Singularitez,  I,  18.) 

ESGREABI.E,  -GREER,  V.  AOREAIILE, 
-OnEER.   —   ESGREEI.V,   V.   AlGHEl'IN. 

EsGREXER,  mod.  égrouer,  v.  a.,  faire 
sortir  le  grain  de  l'épi,  la  graine  des 
plantes  : 

J'«!' moi  mciim:  esgrenè  un  espi  de  fro- 
ment, dans  lequel  se  treuverent  quelques 
graines  d'ivroie.  (U.  de  Serres,  II,  4.) 

Cf.  III,  470". 
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ESGRisER,  mod.  égriser,  v.  a.,  ôter 
d'un  diamant  les  parties  les  plus  brutes, 
avant  de  le  tailler  : 

Souvent  les  dames  escrivanl  sur  le  verre 
avec  leurs  diamants  les  ont  esgvisez.  (Ber. 
DE  Verville,  Cab.  de  Minerve,  1°  84  r°,  éd. 
HIOl.J 

La  pierre  escornee  se  dit  esyrisee.  (E.  Bi- 
NET,  Merv.  de  nat.,  p.  180,  éd.  1622.) 

EscRL-GEH,  mod.  égruger,  v.  a.,  ré- 
duire en  granules. 
—  Réfl.,  s'effriter  : 

Collines  et  roches  de  sel,  qui  i'exqrugenl 
par  petits  luorseaux.  (Saliat,  Herod.,  4.) 

ESGUEII.I.E,  V.   AlGL'ILI.E.  —  ESGUERE, 

Y.  AlGUlERE. 

ESGUEUEER  (s')>  V-  l'éA,,  s'cnrouer  à 
force  de  crier  : 

Au  chien  qui  d'aboyer  s^egueidc, 
Jellez  un  bon  os  en  la  gueule, 
Incontinent  il  se  tera. 
(J,  A.  DE  Baif,  Mimes,  1.  I,  f  27  v»,  éd.  1619.) 

Cf.  III,  471^ 

ESGUEULLETIER,  -ILETIER,  V.  AlGUIL- 
LETIER.   —  CSGL'ILIER,   V.   AlGUILLIER.    — 

ESGUILLE,  V.  Aiguille.  —  e.«giiii.lete, 

V.  AlGUILLETE.  —  ESGUIELET1ER,  V.  Al- 
OUILLETIEU.—  ESCi:iLLETRIE,  V.  AlGUIL- 
LETERIE.    —    ESGUIELIER,   V.   AlQUILLIER. 

—  ESGUILLON,  V.  AlGUILLON.  —  ESGUIL- 
LOIVIVEME\T,  -INER,  -IVOUR,  V.  AlOUIL- 
I.ONNEMENT,  -NER,  -NEUR.  —  ESGUISSOIR, 

V.  Aiguisoir.  —  esguisel'r,  v.  Aiguisei'r. 

—  ESGL'ISIER,  V.  AlGUlSIER.  —  ESGU- 
LATE,  V.  AlGUILLETE.  —  ESGULE,  V.  AI- 
GUILLE. —  ESGULETE,   V.   AlGUILLETE. 

EsiiAiv"ciiER,  mod.  éliancher,  v.  a., 
démettre  la  hanche  : 

Esliancher,  to  put  a  hanch,  or  bip  cul  of 
joint.  (CoTGR.) 

ESii.%^'<:niÉ,  mod.  éhanché,  adj.,  dont 
la  hanche  a  été  brisée  : 

Entre  les  autres  avoit  un  escuier  dou 
ducli  de  Bûurgongne,  qui  s'appelloit  Guion 
r.oufei',  appert  homme  duremenl,  desous 
qui  les  chevaux  esloil  eshaiic/iies.  (Fnoiss., 
Lliron.,  L\,  202,  Kerv.) 

L'artisan  esJtanch^  (Vulcain). 

{.lAMÏN,  II..  XVIII.) 
Ces  maseaux,  ces  fourrais, 
Ces  brodes  eJwnchez,  ces  grues,  ces  Pygmees 
Comme  un  glas  au  soleil  s'en  iront  en  fumées. 
(G.  Boums,  Stil.  au  Boy,  1"  3  v»,  (-d.  1386.) 

ESHO>'TÉ,  mod.  éhonté,  adj.,  qui  est 
sans  honte,  sans  pudeur  : 

Oui  de  rien  n'a  vergonde,  il  est  appelé 
invergondeux  ou  eshonlé.  (Oresme,  Elh., 
îiU.) 

[l'eltontee  paillardise  de  Néron.  (Sibilet, 
Ctmtram.,  p.  120.) 
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Vehontee  ardeur  du  désir  qui  les  point. 
(BERTAiiT,  Œiiv.,  p.  291,  éd.  1033.) 

ESKAII.LOIV,  V.  ESCIIELON.  — ESKAR.AT, 
V.  ESCIIALAS.  —  ESKEKIER,  V.  EsCHE- 
QUIER.  —  ESKERPE,  V.   EsCHARPE.   —  ES- 

KUwiER,  V.  Escuier. 

ESEAGUER,  mod.  élagucr,  v.  a.,  re- 
trancher d'un  arbre  les  branches  super- 
flues : 

Comme  icellui  Collart  eust  fait  coupper, 
abatre  ou  allaquier  el  melire  en  l'agolz  ou 
bourrées  certaine  haie  ou  bois,  etc.  (Ii."i5, 
A.  N.  J.I  183,  pièce  63.) 

Il  le  fault  es7rt«9«ec  el  esbourgeonner  (le 
saule)  ainsi  que  la  vigne.  (CoTEiiEAU,Co/((m., 
IV,  31.) 

ESLAiv,  mod.  élan,  s.  m.,  mouvement 

par  lequel  on  s'élance  : 

Oncques  Sarrazins  n'osèrent  venir  contre 
luy  de  plain  eslan.  (Boucicaut,  II,  21.) 

Cf.  III,  476=. 

ESLAivcEMEivT,  mod.  élancement,  s. 
m.,  action  de  s'élancer: 

César  blasme  Pompes  d'avoir  fait  tenir 
ferme  a  ses  soldats  :  Veslancemenl  de  la 
course  augmente  la  force,  emporte  et  sert 
principalement  a  la  cavalerie.  (Gasp.  de 
Tavannes,  Mém.,  p.  193.) 

—  Ce  qui  s'élance  : 

Par  le  moyen  de  quelque  ressort  souter- 
rain, il  faisoil  hausser  el  baisser  ces  e/an- 
cemenx  A' ea.u  corne  il  lui  plaisoit,  les  cour- 
bant et  mouvant  a  la  mesure  qu'il  vouloil. 
(Mont.,  Voyng.,  p.  lli,  éd.  1774.) 

—  Saisissement  de  douleur  : 

Quand  elle  aperçut  sa  compagnie  Phylis, 
ce  fut  bien  lors  qu'elle  reçut  un  grand 
élancement.  (D'Urfé,  Aslree,  1,  1.) 

ESi.AxcER,  mod.  t  lancer,  verbe.  — 
—  A.,  lancer  : 

Ja  courbé  pour  sa  foudre  cslancer. 

(RoNS.,  Amours,  I,  42.) 

La  crainte,  le  désir,  l'espérance,  nouses- 
lancent  vers  l'advenir.  (Mont.,  I,  3,  p.  6.) 

On  dil  que  la  lumière  du  soleil  n'est  pas 
d'une  pièce  continue  ;  mais  qu'il  nous  es- 
lance  si  dfu  sans  cesse  nouveaux  rayons 
les  uns  sur  les  autres.  (In.,  i/>.,  1,  37,  p. 
139.) 

Les  autres  s'estudient  a  eslancer  et  guin- 
der  leur  esprit  :    moy  a  le  baisser  et  cou- 
cher. (ID.,  111,  3,  p.  2'k) 
Et  le  gay  souvenir  des  victoires  passées 
Eslourdissoit  le  ciel  de  nos  voix  eslancees. 

(ScHELANDRE,  Tyv  et  Sid.,  1'"  jourD.,  III.  4.) 

—  Réfl.,  se  jeter  en  avant  avec  impé- 
tuosité : 

Et  la  flambe  tant  s'avanchoit 
Que  sur  l'Eglise  selanchoit. 

{Mir.  de  S.  E!oi,  p.  42.) 

—  N.,  causer  des  élancements  doulou- 
reux à  : 

Dont  li  cuers  me  point  et  eslunce. 
(  Vie  des  Pères,  B.  N.  23111,  f»  93=.) 

ESLAi\GlJER,   v.    EsLAGUER. 
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ESLARGiR,  mod.  élargir,  verbe.  — 
A.,  rendre  plus  large. 

Li  reis  Latins  fisl  le  champ  faire, 
En  sus  les  a  fait  toz  retraire 
Et  le  cerne  bien  eslargir. 

(Eneas,  9299.) 

Mes  cuers  est  eslargiz  en  amor.  {Li  Epis- 
lie  saint  Bernard  a  Mont  Deu,  ms.  Verdun 
72,  r  1  r".) 

Eslairgir.  (1238,  Compt.  II.  D.  Soiss.,  v" 
Drachy.j 

Quant  li  rois  ont  ealargi  et  creu  son 
roiaume  jusques  a  flueve  Loire.  (Chron.de 
S.  lien.,  ms.  SIe-Gen.,  f°  11°.) 

Eslargir  et  accroistre  la  closure  du  dil 
jardin.  '(Fév.  1327.  Lett.  de  Pliil.  de  Val.,  A. 
N.  JJ  65,  1°  4  r°.) 

— •  Fig.,  accorder  avec  libéralité,  ré- 
pandre : 

El  num  dol  filz,  de  Jesu  Grist, 
Qui  sa  grâce  lur  esîargîst. 

(Bes.,  D.  de  Norm.,  II,  2046.) 

Et  lui  eslorgissez  de  vos  biens  pour  son 
estai.  [Le  songe  du  Vergier,  c.  26.) 

Des  grans  dons  el  des  grandes  grâces 
Que  tu  m'as  vouilu  eslargir. 

[Mist.  du  Viel  Test.,  36071.) 
Aucun  soleil  encores  au  bas  monde 
^'esla}'gtssoit  lumière  claire  et  monde. 
(Cl.  Mab.,  Met.  d'Ov.,  1.  I,  p.  10,  éd.  1590.) 

Que  tardes  tu,  veu  que  les  Muses 
T'ont  estargl  tant  de  sçavoir. 
(RofiS.,  Od.,  Od.  relranch.,  t.  II,  p.  469,  Bibl.  elz.) 

Geste  riche,  comble,  elplanleureuse  suf- 
fisance de  moyens,  que  Dieu  es/argit  aux 
pécheurs  pour  l'aymer,  paroil  presque  par 
tout  en  l'Escrilure.  (Fr.  de  Sal.,  Am.  de 
Dieu,  1.  II,  ch.  VIII,  p.  84,  éd.  1617.) 

—  Faire  sortir  de  prison,  délivrer  (un 
prisonnier)  : 

Le  dit  Adam  est  eslargi  jusques  a  la  pro- 
chaine assise.  (1383-84,  Assis,  du  baill. 
d'Ort.,  (°  10  r»,  A.  Loiret.) 

—  Réfl.,  devenir  plus  large  : 

La  rose  seslargissoit  par  amour. 

[Rose,  ms.  Corsini,  f°  23**.) 

—  Se  montrer  large,  généreux  : 

Veu  que  luy  et  Sa  Majesté  s'estaient  tanl 
eslargis  que  de  nous  consentir  tout  ce  que 
demandions.  (29  janv.  1.577,  Corresp.  de 
Philippe  n,  V,  089,  Gachard.) 

Cf.  III,  477'. 

ESLARGissEMEiVT,  mod.  élargisse- 
ment, s.  m.,  action  d'élargir  : 

Pour  eslargissement  de  leur  dit  bien. 
(1335,  A.  K.  JJ  69,  f°  110  v\) 

Eslargissement  des  fossez.  (1486,  Ord., 
XIX,  642.) 

Pour  V  eslargissement  du  pont  Nostre 
Dame.  (1488,  Matrol.  de  S.  Germ.  t'Aux.,  A. 
N.  LL  728,  fo  41  v°.) 

Quant  aux  conquesles  qui  se  faisoient  a 
l'élargissement  el  augmentation  du  bien  du 
royaume.  (Ol.  he  la  Marche,  Mém.,  inlrod., 
ch.  111.) 

Pour  l'augmenlacion,  decoracion  et  es- 
largissement d'icelle  église,  (l'-'  janv.  1498, 
Acte  notarié,  Morlaix,  A.  Finist.) 

Dieu  donna  sapience  a  Salomon  el  fort 
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grande  priulcnce  cl es^nrji'ssemen;  Uecueur. 
(Le  I-'evre  ii'Esi'.,  Uible,  Itoix,  III,  4.) 

11  (l'ai-bre)  estoil  forl  beau  en  sa  gran- 
tleur  et  en  Veslargi^setnent  de  ses  branches. 
(iD.,  Ezech.,  XXXl.) 

—  Action  de  donner  avec  largesse  : 

Elargissement  d'aumosnes.  (J.  MoiîniET, 
Mir.  de  Vâine,  ms.  Sle-Gen.,  f  70  r°.) 

—  Mise  en  liberté,  délivrance  de  pri- 


A  laquelle  Marse  il  fist  eslarr/isseinent  de 
prison.  {Lett.  de  Ch,  le  Bel,  A.  N.  J.J  62,  f° 
132  V.) 

L'eslarr/issement  t\ui  a  esté  faict  de  la  per- 
sonne duiiit  B.  (Slat.  de  Par.,  Val.  Oit.  2962, 
f  103  V.) 

Cf.  m,  477«. 

ESLEL-,  mod.  élu,  s.  m.,  magistrat 
chargé  de  répartir  la  taille  entre  les  pa- 
roisses d'une  circonscription  financière 
dite  élection  et  de  juger  en  première 
instance  les  procès  en  matière  d'im- 
pôts : 

Si  comme  li  esleuz  Mlles  de  Biauvais  qui 
l'ii  frères  mon  seigneur  Gauchier  de  Nan- 

tueil.     (MÉNESTREL  DE     UeiMS,     g  151.) 

Messeigneurs  les  chiefz  et  aultres  esleus 
des  consaulx.  (2  janv.  144i,  Venle  d'offices, 
Reg.  aux  publicacions,  A.  Tournai.) 

—  Celui  qui  est  appelé  à  la  vie  éter- 
nelle, celui  qui  est  choisi  par  Dieu  pour 
accomplir  de  grands  desseins  : 

Uunkes  li  félon,  quand  il  les  temporeiz 
clioses  désirent,  despilent  a  savoir  quil 
bien  atendent  les  el/ieuz.  (Job,  p.  509.) 

AVardeizque  point  vous  ne  touchieiz  mes 
sacreiz  et  mes  eslus.  (Psaut.  de  Metz,  CIV, 
15.) 

Et  amenait  son  pueple  fuer  d'Egypte  en 
grant  joie,  et  ses  estas  en  grant  liesce. 
(M.,  42.) 

Duquel  est  Famé  glorieuse  avec  les  esleuz 
de  Dieu.  {Gir.  de  Hoiiss.,  ms.  Beaune,  p. 
488.) 

Cf.  111,  MO'. 

ESLF.vABi.E,  mod.  élevablc,  adj.,  qui 

peut  être  cultivé  : 

Le  riz  sert  en  cest  endroit  ;  mais  l'on 
n'en  peut  faire  estai  certain,  pour  n'estre 
esleval)leen  autre  fonds  qu'accommodé  d'eau 
pour  l'arrouser  a  toutes  heures.  (0.  de  Ser- 
IlES,  11,  3.) 

Nous  fournirons  le  ruscher  de  toutes  les 
sortes  de  plantes,  arbustes  et  herbes  dont 
nous  nous  pourrons  aviser,  eslevaliles  en 
nosire  climat.  (In.,  V,  14.) 

Cf.  111,   '.80". 

Esi.iîVAcio.v,  mod.  élévation,  s.  f., 
action  d'élever  ;  ou  de  s'élever: 

\/eleuacion  du  corpus  Domini.  (C/d-o/i.  rfw 
xin"  s.,  dans  Diet.  gén.) 

Par  la  cognoissance  des  latitudes  et  Yes- 
let'ution  du  soleil.  (J.  PAiiMENr.,  Descr.  des 
merc.  de  ce  monde,  Prol.) 

Le  roi  le  voulut  eslablir  (Aubigné)  avec 
de   grands    desseins  pour   Veslevation    et 
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manutenlion  du  |ieUt  Cicsar.  (Aub.,  il/A»., 
p.  94,  Lalanne.) 

Cf.  EsLEVATiox,  III,  480^ 

ESLEv.vToiRE,  mod.  élévatoire,  adj., 
qui  sert  à  élever  ;  s.  m.,  instrument 
dont  on  se  sert  pour  relever  les  os  du 
crâne  lorsqu'ils  ont  été  enfoncés  : 

On  ne  doit  appliquer  trépane  ni  eleoaloire 
sur  l'os  entièrement  fracturé.  (P.\ri;,  Vlll, 
6.) 

ESLEVEHEivT,  mod.  èlèvemeut,  s.  m., 
action  d'élever  ; 

Exclamation  est  un  cri  et  elevement  de 
vois,  inventé  pour  augmenteret  amplifier. 
(EouyuELiN,  li/iet.,  P  47  v°.) 

Cf.  III,  480". 

ESLEVEit,  mod.  élever,  v.  a.,  porter 
en  haut;  exalter,  enorgueillir;  susciter, 
faire  naître  : 

Ki  tort  eslevera  u  faus  jugement  fra.  {Lois 
de  Guillaume,  XLl.) 

De  liens  esUevet  le  povre.  iLiv.  des  Ps., 
Cambr.,  CXll,  7,  Michel.) 

Quar  eslevede  est  la  tue  grandece  sur  les 
ciels.  {Ib.,  Oxf.,  VIII,  2,  Michel.) 

Li  sires  li  humble  eslieve.  (Rois,  p.  7.) 

Cil  ki  ellievel  sa  pensé  al  spirituel  enten- 
dement. {Job,  p.  448,  Leroux  de  Lincy.) 
Se  Savaris  esloit  de  France  couronnez, 
Ly  roiaume  seroit  en  moult  grant  povrelé, 
Car  tous  mauvais  usaigez  aroit  il  elleve^. 

{H.  Capel,  783.) 

Les  gens  des  faubonrs  et  des  prochains 
villages  de  dehors  la  porte  de  Sainte  Fon- 
taine, ei7cya«(  grand  bruyt  et  elTroy,  vin- 
drent  criorde  dessus  les  fosses. (.1.  Nicoi.av, 
Knlendr.  des  guerr.  de  Tournai/,  II,  26  mai 
1477.) 

Tous  les  assistans  qui  avoient  veu  jouer 
élevèrent  un  tel  ris.  (Aub.,  Fœnest.,  I\ ,   10.) 

—  Amener  (un  être)  à  son  dévelop- 
pement pliysique  ou  moral  : 

Clotaire  fut  eslevé  en  roy.  {Mi/-,  hislor. 
de  Fr.,  f°  41  v".) 

—  Réfl.,  s'enorgueillir,  se  soulever  : 

El  fembrier  siet  ki  soniousenient  regar- 
ilel  et  ne  soi  ellievet  mie  des  biens  cui  il  a 
pris  parmi  la  grasce.  {Job,  p.  450.) 

(L'orgueilleux)  s'ellievel  de  sa  false  jus- 
lice.  {Ib.,  451.) 

Vers  sua  seignur  mal  s'aslerat. 

{S.  Urundan,  S25.) 

Feus  qui  s'esleveront  en  le  ville.  (5  fév. 
1349,  Ord.,  A.  Tournai.) 

S'eslever  en  vaine  confiance,  et  s'enfler 
en  orgueil.  (Calv.,  Inslit.,  Il,  1,  éd.  1501.) 

Le  menu  peuple  s'esleoa  de  nuict.  (Fau- 
cuirr,  Antiq.  gauL,  IV,  2.) 

—  N.,  comme  le  réfl.  : 

Et  de  celle  heure  esleva  plus  forte  guerre 
contre  les  Angloys  et  leurs  adherens.  {Mir. 
histur.  de  France,  f  132  v".) 

—  Eslevé,  part,  passé  : 

J'ai  forohauchet  les  cols  des  orguillous 
et  des  esleveiz.  {Serm.  S.  Uern.,b9,  Fœrstcr.) 
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Ou  palais  est  montez,  la  chiere  hault  elleeee. 
{H.  Capet,  SIC.) 
Quant  verray  je  vérité  esleree  ? 

(EusT.  Uescb.,  Il,  S.) 
—  Révolté  : 

Lesdictes  habitants  ne  prendroient  les 
armes  ny  ne  donneroient  faveur,  avde  ny 
secours  a  ceux  qui  estoient  esleves'.  (k.  de 
BouRDEu.LE,  Lelt.  au  duc  d'Ale/icon,n  mars 
1594.) 

Cf.  III,  481». 

ESLIEi\CE,   V.   Al.lANCE. 

ESLiMER,  mod.  élimor,  v.  a.,  râper 
par  le  frottement,  l'usage  : 

La  mère  Dieu  qui  est  la  lime 
Qui  tout  cscurc  et  tout  esliilie, 
Escurer  daint  et  estimer 
A  ses  miracles  biau  rimer 
La  langue  Gautier  tie  Coisi. 
(G.  DE  CoiNcl,  Mir.,  prol.,  col.  10,  Poqiiel.) 

Rien  ne  lisez,  qui  ne  soit  e//mé.  (IIeroet, 
Ep.  à  Franc.  I"  toiich.  l'A/idrog.  de  Platon.) 

ESLiitE,  mod.  élire,  v.  a.,  choisir  qqn 
pour  une  fonction,  une  dignité  : 

Ear  mesîisez  un  burun  de  ma  marche. 

{Rot.,  27S.) 
Ke  de  vus  meisme  estlsez 
Un  ki  sur  vus  ait  la  maistric. 

(  Vie  de  saint  (iilles,  3325.) 
Et  toi  li  saint  <jue  Deus  a  avoec  li  eslis. 

[iVaiss.  du  CItev.  au  Cygne,  2234.) 

.lu  con.jix  ceos  ke  ju  ni  eslit.  (Greri.  vap. 
Honi.,  p.  20,  llofmann.) 

Dist  k'il  faisoient  grant  folie, 
Que,  si  très  perillouse  vie 
Et  si  dolerouse  enlisoienf. 

{Dolop.,  S069.) 
Il  dissent  bien  ko  tuit  voloient 
Outreemant  ko  famme  eust  ; 
A  sa  volantcit  Vanle/tsf. 

{/II.,  10346. 
C'est  du  saigc  home  la  costume 
Qui  porgart  chascune  parole 
El  de  la  saige  et  de  la  folo 
Esllse  le  sens  par  voisdie. 

{Parton.,  D.  N.  19152,  f«  124".) 

|Et  si  y  fu]  maistres  Jehans  de  Noion  qui 
estoit  eslis  a  eslre  evesijues  d'Acre.  (Robert 
de  Cl.AllV,  ]).   1.) 

Ktliroiit  l'un  dans.  (.Sept.  1230,  Ch.  de 
Tliib.  de  Champ.,  A.  mun.  Troyes.) 

S'il  ne  Vavient  elleu.  {Ib.) 

La  merc  dou  roi  lor  avoil  Ja  preé  que  il 
deussent  nslire  le  devantdit  Éracle.  (Est.  de 
Eracl.  et/ip.,  X.VUl,  38.)  Var.,  eslire. 

Et  si  baillifz  ou  serjantz  eslh-e  devez,  ne 
élisez  mye  par  especiallé,  ne  par  parenlcz. 
ne  nul  s'il  ne  soit  de  lion  renouii.  {Tr.  d'é- 
coiio/n.  rur.,  c.  iv.) 

Quant  il  furi-nt  assanlé  tout, 
Si  ont  ettit  le  mains  ostout. 

(IlEAUM.,  Manekinc,  201.) 
Ei/e/i».  (1265,  Cart.  de  Sesles,  ms.  Chan- 
tilly 1295,  f  29  r°.) 

Et  ke  li  roi  ellisoienl.  (Chron.  depuis  le 
comm.  du  mo/ide,  nis.  Nancy  194,  P  24''.) 

El  ol  non  Bruihus  li  premiers  ki  fu  eslius 
consul.  {Ib.,  i-  25".) 

Les  moillours  que  il  puet  aîire. 
(J.  DB  PiiionAT,  Lio  de  Xeyece.  B.  .N.  16Û4,  f"  18^.) 
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El  adiroienl  maistres,  qiianl  mestier  se- 
roit,  selon  ce  qvie  bon  eL  prollilable  pour 
le  dit  liospilal  lenr  sembleroit.  (13il,  A.  N. 
.U  72,  r  '2o7  \°.) 

Des  conclusions  esleutes.  (1  juin  1387, 
Cart.  de  Fliiies,  llaulcœui-,  DCXCIII.) 

Eslisirent  entre  yaus  un  pape.  (Froiss., 
Chroii.,  Vlll,  (>.) 

Mais  je  n'fïrofc  si  esleu 
Le  reconfort  que  l'en  y  [trent. 
Bonne  est  la  paine  on  l'en  aprent. 
(Chb.  de  Pis-,  Chem.  de  long  est.,  300.) 

Et  elisist  le  dit  testateur  exécuteurs  de 
son  testament....  (1420,  Cari,  de  Bouvignes, 
I,  88.) 

Pour  sa  femme  qu'il  a  elute. 
[i.  d'Itry,  Secr.  et  toLr  de   mttr.,  Poés.    fr.  des  iv" 
el  îTi'  s.,  111,  193.) 

Lequel  je  veux  ellire  pour  mary.  (Letl. 
de  Calh.de  Boarh.  au  roi.  Coll.  Uupuy,  407, 
f°  70,  B.  N.) 

ESLisAXT,  S.  m.,  celui  qui  élit,  élec- 
teur : 

M°  Pierre  d'Orgemont,  par  le  trop  plus 
grand  nombre  des  elinum  fut  esleu  et 
nommé  chancelier  de  France,  c'est  asçavoir 
par  cent  el  cinq  des  es/isans.  (Nov.  1373, 
Keg.  du  Parlem.,  ms.  ,Sle-Gen.,  p.  169.) 

ESLiTE,  mod.  élite,  s.  f.,  ce  qu'il  y  a 
de  mieux  et  de  plus  distingué  : 

Qui  des  dames  est  VesUtte. 
(Chr.  ue  Piz.,  De&  wais  am.,  B.  N.  836,  ["  67  v".) 

Pour  estolTer  ce  beau  liarnoys  total, 
Lo  fevre  print  fer  et  aclier  à'eshiijle. 

(C/i.  roy.,  B.  N.  Iô37,'(»  «  t«.) 

Boire  du  vin  d'es/i7e  a  tous  repas.  (Hiîlon, 
des  Singuiaritez,  111,  xvm.) 

Sur  les  aisles  estoil  Bayard  avecques  les 
siens  a  pied,  tous  gens  de  choix  et  eatile. 
(Paso.,  Rech.,  VI,  IS.) 

Cf.  III,  'i8'i\ 

ESLOIGNE,  V.   Al.ElNE. 

ESLoicxEMENT,  Hiod.  éloignemeiit, 
s.  m.,  action  d'éloigner  de  soi  qqn  ou 
(iqcli.,  distance  : 

UesJoii/neinent  des  Franceis. 
(\Vace,  Itou,  3'  p.,  8-220.) 

Gest  grant  estoignement. 

(Ben..  D.  de  Norm.,  II,  2333!).) 

Toz  les  tens  que  li  soleuz  nos  rameine, 
par  son  aloignement,  par  son  aprochemenl. 
{Comm.  s.  les  Ps.,  B.  N.  963,  p.  126"'.} 

Et  par  l'aprochementel  Vesloignement  des 
pl[an|etes,  la  diversetcz  del  tems.  (Evrart 
UK  CoNTY,  Inirod.  d'antron.,  B.    N.    13Ô3,  f 

Elong/tewenl.  (16  mai  I.jSS,  Reg.  aux  dé- 
lib.  d'Amiens.) 

—  Prolongation,  allongement  ; 

Par  eslongnemenl  de  Icmps.  (132i,  A.  N. 
JJ  62,  f°  159  r".) 

Cf.  III,  486". 

ESLoiGiNiEii,  inod.  éloigner,  verbe.  — 
A.,  mettre,  faire  aller  plus  loin,  écar- 
ter : 


Jo  ne  m'î  quer  rcn  déliter, 
Meis  guerpir  le  e  e^lnlfjner. 

(  Vie  de  saint  Gilles,  537.) 

De  sa  maisnoie  esîuguLez  est. 

(Brut,  ms.  MiiDJcli,  3.Ï02.) 

Pris  et  saisi  fu  Menelaus, 
Mais  por  la  presse  des  chevaus 
Nel  pourent  del  champ  esîoinier. 
[Frag.  du  roman  de  Troie,  P.  Meyer,  flomrt?n'ft,  XVIII, 
p.  80".) 

Et  qant  cil  virent  que  ele  aprocha  el  ele 
fil  elogniee  de  la  chambre.  [Arliir,  B.  S.  337, 
P  lOl''.) 

Elloigiiier.  {Gr.churle  de  J.  s.  terre,  Cart. 
de  l'ont-Audemer,  f  S.'i  v",  Bib.  de  Bouen.) 

Ne  doubles,  non,  que  je  i'estonf/ne, 
Panlhaleon. 

(;!//;■.  de  N.  D.,  III,  335.) 

Je  aurois  grant  regret  sy  ne  venes  icy 
avant  la  grant  compaignie,  car  croyes  que 
sy  ce  n'esloil  le  service  que  je  sçiy  bien 
que  vous  faictes  a  Madame,  je  ne  cesserois 
de  tant  vous  fu  prier,  que  auries  honte  de 
me  refuser  ;  mais  il  n'est  pas  heure  del'fs- 
longner.  (I."i21,  Lett.  de  Murg.  d'Ang.,  letl. 
Jll,  :\  M.  de  Montmorency.) 

■ —  Esloigyiier  de  xme,  à  peu  près  comme 
perdre  de  vue  : 

Depuis  qu'il  eut  une  fois  esloigné  de  veue 
Thermutis.  (Amvot,  Theng.  et  Car.,  ch.  v.) 

—  lîéfl.,  s'en  aller,  s'écarter  : 

Par  nule  guise  ne  s'en  volt  esîniner. 

[Alexis,  XI*  s.,  str.  36".) 

Envers  le  chevalier  s'en  va 
Qui  des  autres  s'ert  elloigniez. 

(Girard  d'.\miens,  Escanor.  2302.) 

Ne  vos  voillirz  elîoignier. 
(Ll  r.L'EMS  de  la  .Margue,  Bartscb.  Rom.  et  Past..  p. 

25'.).) 

—  N.,  même  sens  : 

Cume  la  gont  vunl  péchant,  e  de  Deu  esluignant. 
{P.  DE  Tdaun,  Liv.  des  créai. ,  644.) 

Si  ne  po5  de  cy  esloingnier. 

[Couci,  Ei657.) 
Cf.  III,  486\ 

ESLOXGIVEMEXT,  V.  EsLOIGNEMExNT.  — 
ESLONGXEU,  -UIG\EH,  -UIXER,  V.  ESLOl- 

GNIER.    ESLUVTE,    V.    Eîi^LITE. 

ESM  Al,  mod.  émoi,  s.  m.,  agitation, 
trouble,  souci,  inquiétude  : 

De  tules  parz  surst  li  esmaïs. 
Qu'en  nul  lin  n'out  joie  ne  pais. 

(Ben.,  d.  de  iXonn..  Il,  iS4b.) 

Por  quant  mult  s'en  metcnt  a  fes, 
Kar  coneuz  est  lor  esmes- 

(Id.,  iô,.  II,  23396.) 

S'il  passent  après  nos.  grant  joie  nos  fais. 
Et  as  lor,  se  Dcx  plaîsl,  ire  el  esmais. 

{Ger.  de  BossUl,  p.  383.) 

Qu'el  n'avoit  soussi  ne  esmay 
De  nule  riens,  fors  solement 
De  soi  atorner  noblement. 

{Rûse,  573.) 

Se  vous  estes  en  grant  esmai 
Pour  moi,  aussi  sui  ge  pour  vous. 

(Beaum.,  Jehay\  et  Blonde,  1868.) 

Grans  fu  ses  dieus  el  ses  ei^mais. 
[J.  DE  CoNDÉ,  Maijnif.,  ms.  Casan.,  v.  240.) 


Cela  me  fait  au  cœur  esmay 
Quant  y  voulez  aller  seullet. 
[Le  Chera/.  qui  donna  sa  femme  au  dijable,  Ado.  Tli. 
fi.,  m,  465.) 

En  jeunesse  n'a  point  d^esmay. 
{Songe  doré  de  la  Puceî.,  Pues.  fr.  des  xv  el  xvi*  s., 
m,  205.) 

L'an  mil  cinq  cens  et  neuf,  au  moys  de  may, 
Villes,  chasteaulx  mist  en  si  grand  esmay, 
(J.  Marot,   Voy.  de    Venise,  Rond,  comprenant  tuiit  ri- 
qui  est.  escript  au  livre  preced.,  f"  101  v°,  éd.  I53:i.) 

Pourtant  si  je  suis  brunette, 
Amy.  n'en  prenez  esmay. 
Autant  suis  ferme  et  jeunette. 
Qu'une  plus  blanche  que  moy. 

(Id.,  Chans.,  36,  p.  3-2!»,  éd.  1596.) 

Et  te  diray,  que  presque  en  toute  chose 

Nous  ressemblons  ;  fors,  que  j'ai  plus  (.Vesiitoy. 

Et  que  tu  as  le  cœur  plus  dur  que  raoy. 

(Cl.  Mar.,  Elrt/.,  XV,  p.  93,  éd.  1596.) 

Il  n'y  a,  je  ci*ois,  pauvre  haire 
Qui  ait  plus  de  peine  et  d^emoy, 
ISi  qui  travaille  plus  que  moy. 

(Godard,  les  iJesijuis.,  I,  t.) 

Mille  regrets  viennent  attaindre 
Sans  cesse  mon  cœur,  et  Vesmoy 
Ne  déloge  point  de  chez  moi. 

{Sat.  Men.,  Regr.  fun.) 

ESMAiLLERESSE,  S.  f . ,  femme  qui 
travaille  en  émail  : 

Philippe  Vesmail/fresse.  (I36i,  Mém.  Soc. 
Hist.  Paris,  t.  VI,  1879,  p.  133.) 

ESMAii.LEL'it,  mod.  émailleur,  s.  m., 
ouvrier  qui  travaille  eu  émail  : 

Charpentiers,  peintres,  esmallUurs. 
{Act.  des  apost.,  vol.  1,  f"  85  v".) 

ESMAiLLEURE,  lïiod.  émaîllure,  s.  f., 
ouvrage  de  l'émailleur: 

Cesle  armeure  (la  gorgiere)  est  faicte  de 
esmai  Heure  double.  (L'.\nonv.me  d'Ant.er.s, 
Peler,  de  la  vie  hinn,,  Ars.  2319,  f  42  r".) 

De  tanné  estoit  sa  saincture 
Et  d'or  joyeusement  garnye  ; 
Mais  bien  seud)loit,  a  Vesinailleuve, 
Femme  de  plaisance  bannye. 
[Le  Di'hat  de  dmix  dcm.,  Poés.  fr.  des  xv^  et  xvi"  s., 
V,  ii65.) 

Ung  radiciÉX  et  merveilleux  croissant 
Garny  d'or  fin  et  esmailJeiire  blanche. 

{0.  DE  S.  Gel.,  Sej .  d'honn.^i'^  {1\  r".) 

(Estendard)  Frangé  d'or  très  bien  duisant. 
Et  toute  horàcQ  à' esmailleure. 
(.UcQ.  Millet,  Destract,  de  Troye.  f"  70%  éd.  1S44.) 

ESMAL,  mod.  émail,  s.  m.,  matière 
vitrifiée,  susceptible  de  recevoir  plu- 
sieurs couleurs,  qu'où  applique,  à  l'aide 
du  feu,  sur  certains  ouvrages  d'or  ou 
d'argent  : 

Li  pecol  sont  d'argent  et  l'espoude  à'esmail. 

(  Voy.  de  Charl.^  4^9.) 

Grans  cous  se  douent  es  escus  a  esmal. 

[Loh.,  ms.  Montp.,  f"  247''.) 

E  od  lui  sunl  venu  bon  vallet  natural 
Ki  portent  bons  vesseaus  e  d'or  e  de  asmal. 
[Horu.,  570.  ms.  Ganibrid-,  Stengel.) 

E  od  lui  sunt  venuz  bel  vallet  natural 
Ki  portent  bons  vcissels  d'or  e  de  esmal. 

(/ô..  ras.  Oxf.) 

Tut  li  engin  del  tref  sunt  d'yvoire  et  d'emal- 
(Tn.  DE  Kent,  Geste  d'Alex.,  B.  N.  24369,  f^  47  r^) 


ESM 

Housses  ot  cordouanes,  e9peron[s]  a  esmal. 

(Elie  de  S.  Giles,  1407.) 

Esmaill.  (ViVi,  Trav.  aux  chat,  des  c"" 
d'Art.,  A.  N.  KK  393,  P  44.) 

—  Écusson  émaillé  aux  armes  de  la 
ville  : 

Pour  faire  faire  ung  esmail  aux  armes  de 
la  ville  d'une  tasse  d'argentqu'il  a.  (3  janv. 
1419,  Reg.  consul,  de  Lyon,  1,210.) 

De  Jehan  Bcrrnyer,  IrompelLe,  qui  re- 
quiert ravoir  son  esmail  et  ensengne  de  la 
ville,  oH'rant  renouveler  sacaucion.  Lysoit 
Vaismol  rendu  en  baillant  bonne  caucion. 
(13  février  14.'iS,  lier/,  au.i:  résolutions  des 
Consaux,  14r)i-li6l,  A.  Tournai.) 

Qu'il?,  avoient  prins  les  airnies  et  amulz 
de  la  cité.  (.1.  Aubrion,  Jouvn.,  an  1198.) 

ESMALiEit,  mod.  esmaillier,  v.  a., 
recouvrir  d'émail;  fig.,  recouvrir  de 
fleurs  : 

Une  escuelle  |)ainte  ou  esmaullie.  {Ordin. 
Tnncrei,  ms.  Salis,  f"  33\) 

Amaillié.  (13-27,  l/iv.  de  R.  de  Joirjmj,  A. 
f'.ure-et-L.) 

Et  par  dedens  (les  tableau x;to«(  esmaillez 
de  nostre  S'  en  la  erois.  {Inv.  du  V.  d'Anj., 
ap.  1. aborde,  Emuuj-,  ]).  113.) 

('ne  boutonneure  esmaillie.  (7  fév.  1390, 
Inventaire  des  biens  et  revenus  de  Jehanne 
Palette,  v'  de  Gilles  de  Grfintmetz,  A.  Tour- 
nai.) 

Onze  candelliers  a  bougie  esmaillies.  (Un 
/l'irtage  mobil.  en  iilS,  p.  28,  S.  Germain.) 

A  .Jean  Clavel,  orfèvre,  15  livres  6  sols 
3  deniers  toui'tiois  pour  deux  cœurs  d'ar- 
gent dores  pe.sa]it6  onces,  qu'il  a  faits,  les- 
quels furent  donnes  par  le  lion,  l'un  a 
monseigneur,  l'autre  a  madame,  esquels 
cueurs  estoient  les  armes  de  monseigneur, 
de  madame  et  de  la  ville  emmaillees.  (lûlô- 
lli,  Comptes,  A.  iSevers,  CC  90.) 

Une  croix  d'or  enmailé  d'asier.  (14  juill. 
i:>30,  A.  Cir.,  nol.  67-7.) 

—  Réfl.,  se  parer  : 

Tout  s^emaiUa  do  verdure  et  do  ileurs. 

(DEsi'OnT.,  Diani',  I,  xxvn.) 

—  E.fmalé,  part,  passé  et  adj.,  paré  : 

11  vient  cueillir  les  roses 
D-ins  ce  parc  emaillt'  de  mille  (leurs  ecloses. 
(H.  Belleau.  Œuv.  port.,  Kf'log.,  sacr.,  V.) 

l'^finaillé  Scorpion. 

(Du  BAnTAS,  La  St'pmaine,  VI.) 

Cf.  E.NMAii.Mi;.  m,  im\ 

rSMAn.VGDE,  v.  EsMEH.iLDE.  —  ESMA- 
TISTE,  V.  A^UTISTE.  —  ESMAURE,  V.  Es- 
MOLRE.  —  ESME,  V.  HbLMU.  —  ES.'HE«JO\, 

V.  Ameçon 

ESMEi.Tiit,  mod.  émcutir,  v.  n.,  fien- 
ter,  expulser  les  humeurs  du  corps  : 

Ne  sai  comment  li  proierai, 
Mainte  foiz  «  salli  son  ni 
Et  sor  ses  oiscaus  esmelti. 

(Marie,  Ysopft,  B.  N.  19132,  f»  23'.) 

De  sus  les  culz  li  estnoltirent. 

(  Vie  de  riiobie,  b.  S.  I'J525,  !-  133  r«.) 
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Apres  regarde  se  il  (li  ostour)  esniolist 
bien  et  delivrement,  selonc  la  quaiUilé  dou 
paist.  (Uhunkt  Lmin,  p.  200.)  Var.,  esmoulist. 

Quant  l'csprevier  si  a  esmeuli,  par  l'es- 
meut  l'en  peut  jugier  s'il  est  sain  ou  non. 
(Ménaçjier,  II,  295.) 

Et  après  qu'il  aura  bien  esmuti  par  trois 
ou  quatre  fovs.  (Fu.\nciiikhf.s,  Fauc.,  ms. 
Chantilly  l.')28,  !"  18  v°.) 

Se  levé,  crache,  esmeutit,  et  se  mouche. 
(Cl.  Marot,  Kpiij.  d'an  ijros  prieur,  p.  399,  éd.  15116.) 

Les  oiseaux  estoient  grands,  beaux  et  po- 
lis a  l'avenant,  bien  ressemblans  les  hom- 
mes de  ma  patrie,  beuvoicntel  mangeoient 
comme  hommes,  esmoutissoient  comme 
hommes.  (Rab.,  le  Cini/uiesrne  livre,  ch.  ii.) 

Monsieur  ne  fait  que  cracher, 
Tousser,  emiUir,  et  m'appelle. 

(Belleau,  la  Reconn.,  l,  i.) 

Lors  il  vient  a  emeutir  (le  faucon)  et  a 
jetter  flegme»  et  cotes.  (E.  Bi.net,  Uerv.  de 
liât.,  p.  37,  éd.  1022.) 

—  A.,  rendre,  décharger: 

Les  humeurs  superilues  ne  sont  enienties 
et  vuydees.  (La  Hod.,  Liu.  de  la  vie,  1,  4.) 

ES.'\IERAG1)C,  V.   EsMEIiALDE. 

ESMERAi.iii;,  mod.  émeraude,  s.  m., 
vernis  formé  par  la  vitrification  des 
substances  fusi  blés  : 

D'une  esmeralde  fu  li  ponz 
En  som  l'espee,  toz  reonz. 

(Eneax,  4480.) 

Zafljr,  rubins,  lopaz,  smeraut. 

(Hector,  B.   N.821,  1'  I".) 

E  le  arc  de  ciel  l'environeit 
Qe  aniiraude  resembloît. 
(Apocal.,  ms.  Toulouse  815.  t»  7  V  :  P.  .Meyer,  liom., 
XXV,  SOG.) 

Esmarayde  demustre  foi. 

(P.  ne  Thau»,  Best..  I4C8.) 

Vi'esmerafide  a  la  culur. 

(iD.,  ib.,  {•  34  v=.) 

Es>n(truf/df  par  sa  culur 
Veiot  tuies  chioses  de  vcrdur. 
(.Mard.,  Lapid.,  B.  N.  14470.  f"  11  r'.) 

De  smaragde  vcit  un  aller. 

(.V.  ISrmidan,  1080.) 

Quatre  atnei-aJdes  mcrveillus, 

(Prot/ieslaiis,  B.  N.  2169,  P  îl'.) 

0  esmeraitde  preciouse. 

(Rksclus,  .Miserere,  cclxi,  2.) 

L'altre  vermoil  comme  gote  de  sanc, 
l'altre  atreci  vert  coin  ainerade.  {llist.  de 
Joseph,  B.  N.  2455,  f°  127  v".) 

.1.  draip  aci  verdoiant  com  esmii'ude.  {Ih., 
f  35  r°.) 

EsnKiragde,  esineraude. 
(Tn.  DE  Kest,  Ge.il'e  d'.\lex.,  B.  N.  24364,  t»  48  v°.) 

Esmeragdes  bien  polies. 

(Dt'divr.  dupeup.  d'isr.,  ms.  dn  Kans  173,  f*  30  r*.) 

Esmaraude. 

(lluse,  ms.  Bnix.,f"  68  7'.) 

Ifemeraude.  (Lauhk.nt,  Instr.  s.  les  .x. 
comm.,  f°  36  r°.) 

Asmeraude.{\h.,  li.,  ms.  Troyes,  f  23  r°.) 

Une  ameraude  qui  fu  mons.  Willaume, 
sen  frorc.  (1310-1320,  Cart.  de  F/mes,  Haut- 
cœur,  CCCC.W,  p.  530.) 
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IJe  topasses  rouges,  de  rubis,  â'emeraulde. 
(l'iv.  du  nob.  cliev.  .f.  de  Mandev..  f°  59 
r°.) 

Un  repos  de  Jliesus  a  .v.  esmerauldes  a 
perles  et  .n.  cloqueltes  de  Milan,  .v.  11.. 
(l'ttJO,  Exéivd.  testament.,  A.  Tournai.) 

ESMEItEIl.LO.V,   ES.MERELI.ON,    V.   Es- 

MERILLON. 

ESMERiL,  mod.  émeri,  s.  m.,  pierre 
dure  qui,  réduite  en  poudre,  sert  à  po- 
lir les  pierres  fines,  les  métaux  et  le 
verre  : 

De!  diamant  :  il  est  diu-s  ne  ne  puet  estre 
depccies  se  par  sanc  non  de  boc  et  par 
esmeril.  (Lapidaire  en  prose,  p.  80.  Pan- 
nier.) 

ESMERiLi.oiv,  mod.  émeriUon,  s.  m., 
espèce  de  faucon  remarquable  par  la 
finesse  de  sa  taille,  la  légèreté  de  son 
vol,  et  la  vivacité  de  ses  mouvements: 

Plus  lost  s'en  va  (\n'esmerellons. 
(Curest.,  Pi'-vcpvai,  ras.  Moatp.,  ["  m  r».) 

De  girfaus  et  d'esmeretloiis. 

(Id-,  ib.,  ms.  Mons,  p.  2,  A.) 

S'H  n'avoil  un  esm.ereillon  de.vi.  deniers. 
(1 197,  Lettre  contenant  rente  d'une  rente  etr 
Tailliar.)  '     "' 

Et  laisse  les  ges  a  Vumerillon  et  il  s'en- 
vollet  sus  la  pcirche.  (5.  Oraut,  B.  N.  2455 
f"  252  v".) 

Chascuns  plus  losl  '[n'esmerillons 
S'en  va  ticvaul  lui  droite  voie. 

(Coiici,  1738.) 

Et  se  joindy,   comme   un   merillon   qui 

B.'N.^Gi'erf'-ôr.)''  ^'"'^^'  ^^"'"'^■'  '■''""'■' 

AWcius,  esmerul/on.  (Catholicon,  m<.  Lille 
369.) 

Je  suis  legier  comme  une  plumo 

Et  faict  comme  uug  esmerillnii. 

(Farce  du  Gaudisseur,  Aoc.  Tli.  fr.,  Il,  i<r.t.) 

L'œil  gay  en  esmerillon . 
(Cl.   Mar..  Dial.  de  deux  amourewr,  p.  2»,  éd.  1596.' 

—  Pièce  d'artillerie  longue  de  cimi 
palmes  environ,  portant  une  balle  de 
neuf  à  vingt-cpiatre  onces  : 

Vingt  deux  piei-es  d'artillerve  toutes  ge- 
tans  boulcfz  de  fer,  avecques  "force  d'esme- 
rillans  et  autre  menue  a]-lillerye.  (.1.  u'Ai- 
Tox,  Cliron.,  U.  N.  5083,  !°  29  r°.) 

ESMTRIJ.I.ON,  v.    Es.MKniLLON. 

EsMERVEii.i.iER,  mod.  émcrveillci', 
verbe. 

—  Rén..  concevoir  un  grand  étonno- 
ment  : 

Je  m'esmerveil  d'.Vymeri  lo  barbé. 

(Aymeri  de  Xarb.,  305.) 

Dex  !  com  je  mesmerreî  de  ces  enfans  polis. 
(Naiss.  du  Ctteeat.  au  Cyijne,  1877.) 

Mult  s'esnierveillent  II  plusur. 

(SlARui,  Lais,  Bisclavret,  204.) 
Ne  s'esnierrant  nus  de  chost  mot  1 
(nEscius,  .\li.Kerere,  n.xiriii,  I.) 
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El  Aucassins  les  comença  a  regarder,  se 
s\tn  esmervella  mont  durement.  {Aucas.  et 
NicoL,  30,  18.) 

Si  durement  s'en  esmerveille 
Qu'a  poinos  sait  si  dort  ou  veille. 
(G.  DE  Comci,  de  J'Iieoph.,  col.  39,  Poquet.) 

El  se  iu)til  on  esmerDillier.  (Vnoiss.,  Chron., 
VIII,  38.) 

Se  e'.li'S  en  fureni  enhisdee  je  ne  ino;/  en- 
7)ien:e//ie  point.  (J.  de  St.\vi;lot,  Cliivn.,  p. 
29G.) 

Grandement  je  m'en  esmerveiî. 

(,Mist.  du  Viel  Tust.,  IV,  3060».) 

—  N.,  même  sens  : 

Ne  devum  pas  emeyreîllei' 
Si  nostre  mote  failli  lier. 

(17s  de  saiiU  Gilles,  19.il.) 

Cf.  III,  196". 


ESMEUTIR 


V.  Es.MELTlR. 
(in 


ESMiER,  mod.  émier,  v.  a.,  froisser 
un  corps  entre  les  doigts  de  manière  à 
le  réduire  en  petites  parties;  anc,  ré- 
duire en  miettes,  en  morceaux,  mettre 
enpièces: 

Les  allels  a  deable  tut  esniiad.  {Rois,  p. 
:îoo.) 

Et  cil  dedenz  ont  ahalue 
Une  porte  sor  cens  desouz 
Ques  eseache  et  estnie  touz 
Ceus  qu'ele  alaint  en  son  chcoir. 
(CnREST.,  Percevalf  ms.  Monlp.  241),  i"  16''.) 

L.T  damoisele  de  sa  main 
Le  pain  enz  eiftiiU'  acoit. 

(ID.,  ib.,  ('  ISO''.) 

De  ci  qu'es  dens  le  porfenl  et  esitiie. 

{flaoul  de  Cambrai,  3Î0.) 

Le  blanc  haubcrc  li  desront  et  esniie. 

{Loli.,ms.  Monlp.,  f"  191'.) 

7'ol  li  froisse  et  esmie  com  glaçon  angelé  (l'escu). 
(J.  BoD.,  Saisnes,  CLVII.) 

Et  va  ferir  Berart  a  la  large  Ilorie, 

La  grosse  lance  ou  poig  li  peçoie  et  esmie. 

(iD.,  ib.,  CLXXIII.) 

Fier!  .1.  garçon  sor  Telme  de  Pavie 
Ke  tut  le  cercle  li  desfroise  et  amie. 

[Gir.  de  Xiane,  B.  N.   1448,  f"  27".) 

Il  li  froisse  et  esmie  le  maislre  os  moelé, 

{Gui  de  Bourg.,  141  I.) 

Que  l'escu  de  son  col  Irestout  !i  esmia. 

(Gur.  de  Moilijl.,  Yat.  Cbr.  1517,  f"  15=.) 

Si  commenchenl  a  cravenler,  et  a  despe- 
cliier  cl  a  esmier  tous  ches  engiens.  (Uo- 
uKRT  DP,  Ol.\rv,  p.  Ô6,  Riant.) 

Li  haiche  feril  a  costal  de  la  roche  ci 
1res  durement  que  toute  li  alemelle  fuit 
(imiee  el  que  toute  li  lianste  volait  en  pie- 
ces.  (.S.  Gi-aal,  I!.  N.  24.")5,  f  86  r".) 

Que  liocn  sera  le  lilaumi;  se  le  test  n'en  esmie. 
{Gaufrcij,  1000.; 

A  lierre  les  abat  et  défroisse  et  esmie. 

{Clieo.  au  Cyijne,  12176.) 

Quand  il  xiiesmie  de  sa  main 
"Tousjours  a  la  table  du  pain, 
Et  me  fait  boire  dans  son  verre  ? 

(UONS..    Od.,  V,   HT.) 

La  terre  se  rend  fertile,  plus  elle  est  es- 
iniee  el  profondément  remuée. (iMo.nt.,  Ess., 
I.  III,  c.  xni,  p.  liij,  éd.  l.y.j.5.) 
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—  Réfl.,  être  mis  en  pièces  : 

Combien  que  la  pierre  fust  de  caillou 
1res  dur,  toutes  foiz  elle  s'esmia  par  pièces 
sans  faire  gueres  de  mal  a  la  pucelle.  (Hist. 
el  dise,  au  vrai  du  siège  qui  fut  devant  la 
ville  d'Orléans  par  les  Anglais,  ap.  J.  Qui- 
cheral.  Procès  de  Jeanne  d'Arc,  t.  IV,  p.  17'2.) 


—  N.,  même  sens  : 

Tant  roidcmcnt  l'csluet  a  terre  trébucher 
K'il  li  list  toz  les  membres  et  le  cors  osmier. 
(Tb.  de  Kent,  Geste  d'Alex.,  1).  N.  243114,  t°  13  V.) 

Et  les  roches  conurent  Deu  ; 

De  sa  mort  ourent  tel  tristece, 

Tele  angoisse,  lele  destrece, 

Qu'esquartelerent  et  partirent 

Et  esmiereni  et  fendirent. 

(G.  DE  CorNCi,  Mir.,  B.  N.  2163,  t»  20'.) 

ESMiETEMEiNT,  mod.  émietteinent,  s. 
m.,  action  d'émietter  ; 
Esmiettement,  a.  crumming.  (Cotgr.) 

ESMiETER,  mod.  émietter,  v.  a.,  met- 
tre en  miettes,  diviser  un  corps  friable 
dont  les  parties  se  séparent  aisément 
sous  les  doigts  : 

Le  fromage  vieil,  qui  est  pourry,  esmielté 
el  vermineu.x,  est  fort  agréable  au  vulgaire 
d'Allemagne.  (li.  J,\.mim,  Trnd.des  dialog.  de 
J.  L.  Vives,  r  'j'2  r°,  éd.  lo7e.) 

De  sa  propre  main 
Luy  emieltoit  du  pain. 

(G.  DURAWT,  Od..  11,  xxxui.} 

ESMIEUBE,  V.  ESMOLRE.  —  ESMIXE, 
V.   HeMINE.  —  E.SMIT,  V.    AjIIT. 

ESMOcio\,  mod.  émotion,  s.  f.,  action 
d'émouvoir,  résultat  de  cette  action  : 

Et  de  fait  luy  fut  dil  tout  el  au  long  le 
cas  que  il  esloit,  mais  non  pas  en  si  forte 
rigueurcomme  oneust  bien  pu  faire,  pour 
cause  de  Vesmotion.  (Chastei-l.,  Chron.  des 
D.  de  Buurg.,  IV,  224,  Kervyn.) 

Pour  ce  que  le  vent  est  une  esmotion 
d'air.  (D.\iUPM,\RT.,  Merv.  du  inonde,  f"  9  v".) 

Pour  éviter  aux  abus,  desordres  et  es- 
motions  qui  s'y  commettoieul  ordinaire- 
ment. (10  juin.  "160G,  Lelt.  miss,  de  Henri  IV, 
t.  IV,  p.  633.), 

Le  fds  ayant  picqué  près  du  père  pour 
avoir  veu  a  son  visage  une  esmotion  non 
accoutumée.  (Aurigné,  Mém.,  p.  j,  Lalanne.) 

Cf.  11,  497°. 

ES.1IOEUTE,  V.   ESMOTE. 

ESMOLEUR,  mod.  csmouleur,  s.  m., 
celui  qui  aiguise  les  couteaux,  les  ci- 
seaux : 

Josephcs  Vesniouleur.  (1313,  A.  N.  ,1.1  49, 
f  21  r".) 

Maislre  Robiers  don  lîos,  li  esmouleres,  a 
vendul...  (26  sept.  1341,  Escript  Colart  Vi- 
lain, çliir.,  S.  Rrice,  A.  Tournai.) 

Esmoleurs  de  petites  forces  et  ciseaux. 
(6  mai  1407,  Ord.,  IX,  270.) 

Jehan  du  Molin,  tondeur  el  esmouleur  de 
grans  torches,  (la  juillet  1441 ,  Escript  Je/ian 
du  Molin,  A.  Tournai.) 
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Esmoleur,  (lij  janv.  I.jl4,  A.  Gir.,  E.  noL, 
Laurent,  345-1.) 

Ung  esmolleur  de  grandes  torches.  (Ii27, 
Lille,  ap.  La  Kons.) 

ESMOLRE,  mod.  émoudre,  v.  a.,  ai- 
guiser, affiler  : 

Car  lor  langhe  est  plus  esmolue 
Que  n'est  rasoirs  ne  faus  ague. 
Et  sans  esmorre  tous  jours  tronche. 
(G.  de  Cambrai,  Barlaam,  p.  235.) 

Ilaubers  rouller,  hiaumes  fourbir,  espees 
et  coutiaus  eimoudre.  (Pu.  de  N.ixTEiiu,, 
Chron.,  ^.  N.,  22-490,  f°  165  V.) 

Pour  .X.  milliers  de  quariaus  fourbir  et 
esmaure.  (1294,  Trav.  p.  les  chdt.  des  r. 
d'Art.,  A.  N.  KK  393,  f"  13.) 

II  li  convient  le  langhe  esmorre 
Se  il  nos  questions  vcult  sorre. 

{De  Josaphat,  B.  N.  15S3,  i'  23i  r'.) 

Mes  couleaus  est  bien  esmouluz  ; 

Gel  fis  bien  esmorre  a  la  forge. 

{Des  .II.  frères  povres,  B.  N.  19152,  (°  SI  t".) 

Esmoldre\es  dictes  grandes  forces.  (1407, 
Stat.  des  esmoulenrs,  Ord.,  IX,  270.) 

Esmouldre.  (Ib.,  272.) 

Pour  umouldre  cognées,  renoer  el  soub 
der.  (1409-10,  Comp(.  de  l'Il.-D.  d'Orl.,  exp. 
comm.  dom.) 

Une  lame  a  eimieure  coulleaux  doibt 
.vu.  d.  t.  (I4I2,  Carlul.  des  vinaiges,  pa- 
yaiges  et  deubz  en  la  vilte  de  Mortuigne, 
ms.  Valenciennes  249,  p.  168.) 

Reste  a  dire  comment  ilz  esmeulent  et 
fourbissent  Icdicl  harnois.  Hz  ont  une  granl 
meule.  (J.  Gerson,  Supplie,  au  duc  de  Brel.) 

La  roe  a  esmoudre.  (1440,  C'onipt.  de  B. 
Blondel,  A.  Eure.) 

Se  party  de  sa  borde  ou  habitacion  pour 
aller  esmeudre  sa  dite  coignee  a  la  forge. 
(1460,  A.  iN.  JJ  190,  f  73  v".) 

Ung  autre  moulin  a  eaue  a  esmouldre 
congnees.  (1463,  A.  N.  P  295,  reg.  1.) 

Ung  molin  a  esmieure  couteaulx.  (1471, 
S.  Omei-,  ap.  La  Fons.) 

Une  lance  de  guerre  a  fer  esmolu.  {Tra- 
his, de  France,  p.  25,  Chron.  belg.) 

— •  Esmolu,  part,  passé  et  adj.,  fine- 
ment aiguisé  : 

Il  ot  son  arc  et  ses  turqueis  laciez, 
Et  s'arbaleste  et  ses  quarels  d'acier, 
Darz  esmoîuz,  afailicz  por  lancier. 

{{'oronein.  ZûOî'5,  641.) 

Bien  s'i  espruevent  a  boin  branc  aniolus. 

[Luli.,  B.  N.  1Î44,  t«  56  v».) 

Alixandres  le  roi  salue 

Qui  la  langue  avoit  esmolue 

A  bien  parler  et  sagement. 

(CcREST.,  Clig.,  340.) 

Voie  li  firent  plus  de  -c. 
Langue  ot  legiere  et  esmolue. 

(Dulop.,  6512.) 

Tu  dois  avoir  dens  esmolus 
Vers  chelui  ki  l'ordre  confont. 

(Renclcs,  Carité,  CXI,  8.) 

Scelles  d'acier  amolues.  [S.  Graal,  B.  N. 
2455,  t"  199  v°.) 

Arme  amoluie  por  ferir  ou  por  faire  ayme 
du  ferir.  (l'290,  A.  mun.  Besanç.,  reg.  mun. 
I,  r  173.) 
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—  Frais,  fraischement  esmolu,  qui 
n'a  pas  eu  le  temps  de  perdre  la  façon 
qu'il  a  reçue  : 

Un  écolier,  revenant  frais  émoulu  des 
écoles.  (t'ASQ.,  Letl.,  II,  12.) 

Je  dressay  ceste  puissante  et  glorieuse 
armée  de  vieux  soldats  aguerris  tous  frais- 
chement esmoulus,  que  je  menay  avec  un 
grand  ordreet  discipline  tout  droitaTours. 
ISat.  Men.,  Ilar.  de  .M.  le  Lieut.) 

Cf.  ESMOUDRE,  111,  500". 

ES.MOLTIR,  V.  ESMELTIR.  —  ESMOO.\E, 

V.  Almosne.  —  ESMORRE,  mod..  V.  Es- 

.MULRE. 

ESMOTE,  mod.  émeute,  s.  f.,  émoi, 
soulèvement  populaire  : 

Pour  sauver  sa  maison  qu'on  vouloit  ar- 
doir  au  temps  des  esmueles  pour  ce  qu'il 
cstoit  des  gens  monseigneur.  (Teil.  de  Roh. 
de  Cassel,  Cart.  de  la  D.  du  Cass.,  I,  P  108 
vo.) 

Rebellions  et  esmueles.  (13-26,  A.  N.  JJ  04, 
f»  87  V.) 

Ces  esmeutes.  {Ib-,  f  88  r'.) 

Esmuiete.  (Ib.,  f  91  r».) 

Apres  que  César  ot  vaincue  celle  esmuele 
lie  gent  bataillereuse.  (Rom.  dej.  Ces.,  Ars. 
5180,  C  isi'.) 

L'an  Ibn  fut  faicte  gr^inde  esmeute  par 
les  Angloys  contre  les  François,  Italiens  et 
autres  estrangers  demeurans  aiidict  Lon- 
dres. (Journ.  d'un  bourg,  de  Par.,  p.  55.) 

Populaire  esmoeute.  (Fossetier,  Cron. 
Marg.,  ms.  Brux.  10512,  f  68  v».}. 

Cf.  m,  499=. 

ESMOTEMKXT,  mod.  émottement,  s. 
m.,  action  d'émotter;  lierse  à  émotter  : 
Esmotemenl,  ocatio.  (Mo\et,  1632.) 

ESMOTEH,  mod.  émotter,  v.a.,  briser, 
diviser  les  mottes  de  terres  qui  sont 
restées  entières  après  les  labours  et  les 
hersages  : 

Esmotler,  rompre  les  mottes.  (Jlx.,  No- 
mencL,  p.  271.) 

Nos  ancestres  romains  disoient  que  le 
champ  estoit  mal  labouré,  lequel  il  falloit 
esmoUer,  après  (|u'il  estoit  ensemencé. 
(Cottereal-,  Colum.,  Il,  l.) 

Qui  marche  en  sautelant  sur  la  terre  es- 
motee.  (De  Chessi:,  Si.r.  liv.  du  grand  miroir 
du  monde,  p.  66.) 

Terre  emolee.  (La  Porte,  Epith.) 

ESMOTEi'R,  mod.  émotteur,  s.  m., 
celui  qui  brise  les  terres  : 

Emoleur.  Ilic  occator.  (Monet,  1032.) 

ESMoiTiiiER,  mod.  émoucher,  v.  a., 
chasser  les  inouches,  débarrasser  des 
mouches  : 

Pourtant  aflin  que  les  mouches  n'y  pren- 
nent (a  cette  plaie),  esmouche  la  birn  fort. 
(Kab..  l>ant.,  II,  15.) 

—  î 


Tondre  ces  brebis  l'une  après  l'autre,  et 
les  emouc/ier,  car  elles  ont  de  la  toison  cpji 
d'or,  qui  d'argent.  (J.  de  La  Taille,  le  Ne- 
grema/it,P  128  v%  éd.  1573.) 

—  Réfl.,  se  débarrasser  des  mouches  : 

Bien  se  deffent  (la  jument)  et  bien  s^es- 
De  sa  queue.  \mo:iche 

[Fab.  d'Oi'.,  Ars.  5009,  f»  21'.) 

Pour  s'esmoucher  ma  queue  aura  Barbeau. 
(H.  Baude,  Test,  de  la  mulle  Barbeau.) 

—  Esmouchié,  part,  passé,  fig.,  d'où 
l'on  a  chassé   les   mouches,  les   idées 

!  noires  : 

Les  capitouls,  consuls  et  jurats  de  l'ar- 
chiconfrerie  des  cervelles  emouquees,  ou 
ratiers.  (Privilèges  et  reglem.  de  l'arcliiconfr. 
des  cervelles  emouquees,  Var.  hist.  et  litt., 
t.  III.) 

Cf.  m,  500". 

1.  ESMOuciioiR,  mod.  émouchoir,  s. 
m.,  instrument  pour  chasser  les  mou- 
ches : 

Un  esmouchoir  a  tout  le  manche  d'argent. 
{1316,  Invent,  de  la  comtesse  Mahaut  d'Ar- 
tois, ap.  Laborde,  Emaux.) 

Ung  esmouc/ioer  pour  chasser  les  mou- 
ches. (J.  DE  VuiNAY.  le  Jeu  des  échecs,  Ars. 
3254,  f"  56  v°.) 

C'est  chose  legiere  a  oster  sueur  seule- 
ment par  esmouclioirs.  (B.  deGord.,  Pratiq., 

I,  XI.) 

Deux  esmouquoirs  et  deux  frontiaux  ser- 
vans  aux  dis  chevaux.  (1432,  Compte  d'ou- 
vrages, 6"  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Ung  gros  loyaucol,  et  ungs  esmouquoirs 
pour  les  chevaux  pesans  .v.  livres.  (19  fé- 
vrier 1435-19  mai  1436,  ib.,  7"  Somme  de 
mises,  ib.) 

Muscariuin,  esmouquoir.  (Cutltoliron,  ms. 
Lille  369,  Scheler.) 

Pour  l'achat  de  trois  esmouc/iouers  de 
plumes  de  paon  pour  esmoucher  le  bas- 
tonnier.  (1501,  Archiv.  hospit.  de  Paris,  I, 
p.  115.) 

2.  ESMOUCHOIR,  s.  m.,  instrument 
pour  moucher  les  mèches  de  chandelles, 
de  lampes  : 

Il  feist  aussy  sept  lampes  avec  leurs  es- 
mouchnirs.   (Lee.   d'Estaples,    Exode,    ch. 

XXVII.) 

Le  chandelier  avec  ses  lampes  et  ses  es- 
tenailles  et  les  esmoiichoirs .  (Id.,  N'ombres, 
ch.  IV.) 

F.SMOUQUER,  -OIR,  V.  ESMOUCHIER, 
-OIR. 

1.  ESMOCSSER,  mod.  émousser,  v.  a., 
rendre  mousse,  moins  tranchant;  fig., 
affaiblir  : 

Ce  qui  emousse  les  pointes  des  passions. 
(Ores-me,  (Muvr.  mor.,  C  118",  éd.  1575.) 

Si  l'on  m'eust  fait  autrefois 
Travailler  a  la  journée, 
J'eusse  bien  fondu  du  bois. 
Sans  esniousser  la  coignee. 
(Gault.  Gahguillb,  Chans.,  p.  37,  Bibi.  clz.) 


2.  ESMoussER,  mod.  émousser,  v.  a., 
débarrasser  de  la  mousse  : 

Luy  tenant  de  la  avant  son  siège  bien 
sarclé,  le  pieil  net,  et  la  tige  bien  eslaguee 
jusques  aux  mains,  et  par  tout  soigneuse- 
ment esmoussee  et  eschenillee.  (Liebault, 
p.  455.) 

ESMovEiK,  mod.  émouvoir,  verbe.  — 
A.,  mettre  en  mouvement;  porter,  exci- 
ter, faire  impression  sur  l'âme  : 

Des  qu'Eneas  vint  en  la  terre 
Et  qnesmeue  fit  la  guerre... 

(Eneus,  4297.) 
Puisque  .tommes  ici  d'ostoier  esmeu... 

[Nains.  Ou  cttev.  au  Cygne,  1592.) 

Ore  est  esmute  la  folie.  (Artur,  ms.  Gre- 
noble 378,  f"  29\) 

Tous  delis  qui  amuevent  priveement  le 
coraige  a  desirier.  (Ms.  Berne  365,  f  125 
r°.) 

Que  elles  seient  plus  esmoliues  que  nos 
seions  en  lors  bienfez.  (1292,  Fontevr., 
pièc.  non  cot.,  A.  M.-et-Loire.) 

Tous  cozes  molt  bien  le  feront 
Amolir  et  Vesmouveront 
A  çou,  k'elle  ait  mierci  de  toi. 
(Jacq.  d'Am.,  Art  d'Am.,  ms.  Dresde,  Kôrt.,  1093.) 

En  vous,  piteuse  et  chère  mère, 
Qui  possible  est,  vous  eust  esmeute 
A  faire  encontre  moy  esmeute. 
Pour  garder  l'enfant  de  mourir, 

(Mist.  du   V7i?;  Test.,  II,  77.) 

fomoui'oi/'qiiestion  de  l'infinité  des  temps. 
(Calv.,  Instit.,  1.  I,  c.  XIV,  p.  102,  éd.  1501.) 

Veoir  si,  par  parolles,  je  le  pouvoy  es- 
mouvoir  a  si  grande  compassion.  (Liriv., 
le  FiiL,  V,  3.) 

En  Vesmouvant  a  courroux,  a  haine,  ou 
a  pitié.  (Rob.  Est.,  Rliet.  d'Arist.,  I,  i.) 

—  Réfl.,  se  mettre  en  mouvement  : 

C'est  l'acheisuns  pur  quei  s'esmuet. 
(Mahie,  /.ais,  EliJiic,  482.) 

Le  lendemain  matin  ledit  JacqueviUe  et 
ses  caboclnens  s'esmeurent  en  inlention 
d'aller  tuer  ledit  seigneurde  la  Trimouille. 
(Jlv.  des  Urs.,  Charles  VI,  an  lilS.j 

—  N.,  même  sens  : 

Bruiant  vint  al  palais,  d'une  part  l'.-icoillit 
Si  l'at  fait  esmoveir  ot  soef  et  seril. 

(Voy.  de  C/iarl.,  370.) 

Quant  les  anetles  sentent  la  tempeste 
esmouvoir  en  l'air,  et  qu'elles  voilent  et 
crient  sur  l'eau,  bien  scevent  que  pleuve 
aront  sans  tempeste.  (Ev.  des  Quen.,  p. 
125.) 

Cf.  EsjiovoiR,  111,  501'. 

ESMUETE,  V.  EsMOTE.  —  ESMITHI,    V 
ESMELTIR. 

ESXASER,  mod.  cnaser,  v.  a.,  ôtcr,  ar- 
racher le  nez  : 

Fist  maintenant  crever  les  oilz, 
E  les  autres  fist  esnaser. 

(Be».,  D.  de  Norm.,  Il,  26SÎ0.) 

Pour  chou  ies  fist  on  ennaser 

(Sept  Sag.,Uil.) 
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—  Esnasé.  part,  passé  et  adj.,  à  qui 
on  a  arraché  le  nez  : 

De  cel  dit  fu  ciolens  Eslalins  Yesnases. 

(Les  Chi-tifs,  B.  N.  t25b8,  f»  63  v».) 

Eslalin  YeuMiz/. 

(Ib.,  f  68  ï".) 

Un  grand  vieillard  e.nasi'.  aiipelle  une  pe- 
lite  fille  aagee  de  trois  ou  quatre  ans,  mon 
|iere.  (Rab.,  Quart  livre,  ch.  ix,  i'hI.  I&&2.) 

ESNÉ,  V.  AlNSN-È.  —  KSMÎLET,  V. 
AnELET.  —  ES.NESSE,  V.  ASNESSE.   —  ES- 

NiK.v.  Hennir.  —  es>'OI,  v.  Enoi.  —  es- 
^on,  V.  ONOn.  —  esnorer,  v.  Honouer. 

—  ESNUi,  V.  Enoi. 

espace,  s.  m.  et  f.,  certaine  étendue 
de  lieu  ou  de  temps  : 

Si  lie  nés  une  certes  n'i  renieist  dedenz 
\uspaz!'  del  cortil.  (Diai.  S.  Grc-y.,  p.  o9. 
Ko  ers  ter.) 

Apres  lo  spaze  de  trois  bores  repairat. 
(;*.,  p.  •/O.) 

Aspace.  {Vies  des  Saints,  nis.  Epinal,  f  61 
r".) 

Espoice.  [Hist.  de  Joseph,  B.  N.  2ioo,  f  68 

V».) 

Si  li  nices  i  vient,  ce  n'es»  pas  granz  merveille, 

Mais  trop  est  granz  domages  quant  sages  ne  s'es- 

[veille, 

Plus  espcciaumonl  quant  il  a  longue  espace. 

(1>B.  DE  Nov.,  .un.  teii:  d'mj.  J'Iiom.,  )17.) 
Cornent  l'on  ne  doit  p.i3  muser, 
Mas  las  chevaliers  auser 
Et  par  ordre  maire  en  lor  places 
El  par  raison  et  par  apcices, 
Cornent  gronde  apaee  tenir 
De  l'alei-  et  du  retenir 
Doivent  chevalier  ausiment. 

(J.  DB  Phiokit,  Lin.  de  Veijece,  B.  N.  IBoi,  f  1*.) 
Du  lonc,  du  granl  et  de  i'apaee 
De  .V.  ou  de  .vi.  piez  de  grant. 

(tu.,  !/,.,   f«    i'.] 

\ana.espaci.  {Vie  saint  Jorge,  M.  N.  4'23, 
(0  91°. 

Per  l'npnice  de  .xx.  ans.  (131o,  Coll.  de 
Lorr.  9S3,  pièce  31.  I!.  N.) 

Pour  res/)«s.se  de  ma  vie.  (1317,  Grestain, 
A.  Eure.) 

Bimcnsis,  espussez  de  deux  mois.  [Gloss. 
lie  Satins.) 

Guide  demanda  espnsce,  mes  Gisolfe  non 
lui  voloil  donner  espasse  de  tenue.  (.\imé, 
Vsloire  de  li  Normant,  IV,  V2.) 

Li  autre  mesnie  s'en  fu  partie,  pour  \'es- 
passe  (le  .xxviu.  sepmaines.  (6  sept.  13ù0, 
Exéc.  test,  de  la  v"  Mahieu  Daubi,  A.  Tour- 
nai. 

...  Puis  que  j  ay  espace, 
Je  m'en  vois  vestir  sans  dcloy. 

{.Uir.  de  N.D.,l,  258.) 

Par  granl  espu.':se  de  temps.  (11  sept. 
1392,  Tutelle  des  enfants  Colart  Diemenche, 
A.  Tournai.) 

Jour  douloureux  pour  raoy  et  dommageable, 
Tu  me  fus  bien  ;  g'y  fus  trop  longue  espace. 
{.Vist.du  Vieil  Testiim.,  tl,  12708.) 

En  fu  ledit  Eslienne  de  Willeries  une 
f  passe  de  temps  baiUeu  [du  Tournesis]. 
(I.i22  1130,  Trouljles  de  Tournai,  Mém.  Soc. 
hisl.  et  lill.  de  Tournai,  XVII,  3UJ.) 

Asaillaut  la  tour  dudit  mousiier  par  l'cs- 
piiuce  de  8  heures.  (&  cet.  1165,  Iteg.  aux 
missives,  i°  123  v",  A.  mun.  Diiianl.) 
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La  je  me  lave  et  les  mains  et  la  face  ; 
Puis  me  contemple  en  l'eau  par  quelqu' espoce, 
Couché  sus  l'herbe. 

(JlAiinicE  ScEVE,  Saulsttye,f.  8,  éd.  18-29.) 

Cf.  III,  504". 

ESP.1DE,  S.  f.,  espadon  : 

Il  «st  conduit  a  l'audience. 
Ou  l'on  rend  ensuite  un  arrot 
Tendant  a  ce  que,  s'il  lui  plait. 
Le  bourgeois  quitte  la  Vespade 
Et  défasse  la  barricade. 
(SAltiT-JnriES,  ta  Courrier  bnriesrj..  t.  t,  p.  90,  Biljl. 
eh.) 

ESPADON,  S.  m.,  grande  et  large  épée 
à  deux  tranchants,  à  poignée  en  croix 
et  sans  garde,  qu'on  maniait  générale- 
ment à  deux  mains  : 

Espadon,    A     short    Iwohanded    sword. 

(COTGR.) 

ESPAIGXE,   V.  ESPINGLE. 

ESPAiGNOL,  mod.  épagneul,  adj.,  de 

race  espagnole  : 

Un  chien  espnir/nol  en  l'ostel  d'un  bon- 
homme de  village.  (1393,  A.  K.  JJ  144,  pièce 
4Û6.) 

—  S.  m.,  chien  de  race  espagnole,  à 
oreilles  pendantes  : 

(lue  l'espreveleur  se  garnisse  d'ei;wiàr)iofc-. 
(Ménagier,  III,  2.) 

Pour  ramener  de  Peronne  a  BruxcUe  les 
.1111.  èspuignoz  du  duc  de  Bourgoigne.  (Jil. 
du  xv«  s.,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.) 

Un  petit  espnigneul.  (1465,  Compt.  de  Vau- 
mosn.  de  S.  Derthomé,  S"  122  v°,  Bibl.  la 
Kochelle.l 

Epaîgneul. 
(GiucH.,  Plais,  des  Champs,  p.  242.) 

Cf.  Esp.iGNE.\u,  m,  505'\ 

ESPALE,  V.  E.SPAULE. 

1.  ESPALIER,  S.  m.,  rameur  du  der- 
nier banc  d'une  galère  : 

11  tut  fort  fasché  qu'un  si  malostrii  pois- 
son eust  le  pouvoir  de  s'opposer  a  l'elTorl 
de  (lualre  cens  espalliers  et  gallois  qui  es- 
toienl  en  sa  galère.  (Du  Pineï, /'Z(He,.'iXXII, 

1-) 

2.  ESPALIER,  S.  m.,  mur  garni  d'un 

treillage,  le  long  duquel  on  plante  des 

arbres  fruitiers  dont  les  branches  y  sont 

appliquées  et  fixées: 

Que  les  fruits  de  Vespalier  soient  plus 
beaux  et  meilleurs  que  ceux  qui  procèdent 
des  autres  arbres,  la  raison  le  veut  et  l'e.x- 
perience  le  preuve.  (O.  de  Serres,  ^VI,  20.) 

E9PALMER,  V.  —  A.,  eiiduife  d'es- 
palme  : 

Ou  bien  la  nef  depuis  hier  espalmee. 

(Est.  Forcjdei,,  Eucomie  de  In  morl.) 

—  N.,  se  fafre  enduire  d'espalme  : 

La  riolle  demourera  près  d'autres  huict  a 
la  Previsa  \)0in- espalmer.  {[hbi,  Négoc.  de 
la  France  dans  le  Lev.,  II,  404.) 
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Tirant  la  route  de  Negropont,  ou  espal- 
moil  (espalmoient)  leurs  gallaires.  (1571, 
ib.,  ni,  185.) 

Elle  a  spolmé  a  Negropont  et  se  debvoit 
joindre  en  Barbarie  avec  les  forces  du  frère 
du  roy  de  Kez.  (1581,  il).,  IV,  5i.) 

ESPAMPKER,  mod.  épamprer,  v.  a., 

débarrasser  la  vigne  des  pampres,  des 

feuilles  inutiles  : 

En  ce  mo'Mespampre  il  et  oste  les  fueilles 
aux  vignes  qui  en  ont  trop.  (Belle  For., 
Secr.  de  l'agric,  p.  319.) 

—  Espampré,  part,  passé  et  adj.  : 

Roses  espamprees.  (Lieb.^ult,  p.  517.) 

ESPAIVADE,  V.   EsPr,ANAnE. 

ESPANCUEMEiVT,  mod.  épanclicment, 
s.  m.,  action  d'épancher  ou  de  s'épan- 
cher ; 

Espanchement  d'urine.  (La  Frajibois., 
(Mao.,  p.  701.) 

ESPANCHiER,  mod.  épaucher,  v.  a., 
a.,  verser  largement  ; 

N'en  peust  riens  sauver  ne  respilier 
Ne  lor  fesist  la  cervele  espancier. 

[G.  d'Hanstone,  B.  N.  25510,  f  41  r'.) 

Se  aucun  oste  la  clamor  du  sang  violen- 
tement  espanchier.  (1474-1475,  Trad.  d'une 
cliarte  de  franch.  accordée  '(«.r  habitants  de 
Mounet  la  ville,  A.  Doubs.) 

La  terre  gaye  ici  de  son  sein  diapré 
A  l'enlour  des  ruisseaux  diverses  fleurs  épanche. 
(R.  F.T  A.  d'Aigneaui,  Trad.  de  Virg.,  f  23  rV) 

Oue  la  palme  a  l'entrée  espanclie  un  frais  om- 
^  ^  ^  [brage 

(ID.,  ib.,i'  69  v«.; 

—  Réfl.,  se  répandre  : 

(Les  branches)  qui  s'épanchent  trop  gaies. 
(R.  ET  A.  d'Aigbeadï,  Tr<ul.  de  Virg.,  i'  60.) 

Cf.  III,  506^ 

ESPAivDRE,  mod.  épandre,  verbe.  — 
A.,  jeter  cà  et  là  ;  étendre  en  éparpil- 
lant : 

Don  precious  sanc  que  Jesucris  apandil 
por  li.  (Laure.nt,  Somme,  f°  6  v%  Bibl.  Ver- 
dun.) 

Et/»/  lanlost  la  nouvelle  cs/jandueparmy 
le  pays.  (J.  d'Arras,  Melus.,  p.  341.) 

—  Réfl.,  se  répandre  : 

11  desrivoit  (le  fleuve)  et  s'espandoU  sur 
la  terre,  (.intiq.  des  Juifs,  Ars.  5082.) 

Cf.  111,  507\ 

ESPANissEMENT,  mod.  épanouisse- 
ment, s.  m.,  action  de  s'épanouir: 

J.iyeel  espanissemCHi  du  cœur.  (Chastell., 
D.  de  Bourg.,  111, 194,  Kervyn.) 

ESPARAIIVGIVIER,  V.   EsPARGNIER. 

ESPARCET,  mod.  éparcet,  s.  m.,  sain- 
foin : 
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Le  pays  ou  Vesparcel  est  aujourd'hui  le 
plus  en  usage  est  le  Dauphiné.  C'est  une 
herbe  fort  valeureuse,  non  de  beaucoup 
inférieure  a  la  luzerne.  (0.  de  Serres,  IV, 
5.) 

ESPAREIVGE,  V.  EsPARXB.  —  F.SPARE,>"- 
CIEB,  V.   ESPARGNIER.    —    ESPAKFAILLE- 

MEXT,  V.   ESPARPILLEMENT.    —  ESPARGE, 

V.    Asperge.   —  esparger,    v.    Kspar- 


ESPARG.\Ai\T,  adj  ..qui  use  d'épargne, 
qui  est  fort  ménager  : 

Ceul.x  que  nous  appelions  tenans  ou  es- 
pargnans  ou  avers  ou  chetis  ou  semblable- 
ment  tous  telz  delîaillent  en  donations. 
(Oresme,  Elh.,  f°  71^) 

J'ay  esté  si  espargnanl  a  promettre,  que 
je  pense  avoir  plus  tenu  que  promis,  ny 
deu.  (Mont.,  III,  c.  v,  p.  71,  éd.  Iù95.j 

Cf.  III,  5ir. 

ESPARG.NE,   V.   ESPARNE. 

ESPARGMER,  mod.  épargner,  v.  a., 
user  d'épargne,  économiser,  fig.,  traiter 
avec  indulgence  : 

Puis  le  dist  Caries  qu'il  n'en  esparf/nat  nul. 

iRol.,tQ<è\.) 

11  Vespargnereit  longuement, 
Ne  l'en  prendreit  longues  talent. 

'       [Eneus,  9145.) 
Spai'nier. 

(P.  DE  TuiiN,  Best.,  311.) 

^'espar(/niai  pas  l'espuruner 
Ne  le  cheval  le  iost  aler. 

(V;.-  >le  sailli  Gilles,  185S.) 
II  a  traite  l'cspee  dont  11  brans  fu  d'achier 
Et  vait  ferir  Aiol,  nel  vaut  esjiayengier, 

[Aiol,  6SI8.) 
Quant  li  arcevesque  l'ot 
En  sentence  luz  enclol 
CIcrs  e  lai,  nuls  ne  esjiarjiie. 

{S.   Thotn.,  !'  II  r°,  A.  T.) 
^'espdrgtteya  ne  roi  ne  conte. 

(Henclus,  Miserere,  lv,  7.) 
Ne  quidies  mie  que  les  ronces  et  les  es- 
pines  V esparnaiscent .  (Aucas.  et  XicoL,  2i. 
2.) 

Esperiiier. 
(Hebbert,  Foulq.  de  Cand.,  B.  N.  778,  t'  169  v».) 

Or  entent  bien  (a  le  défendre)  car  il  (le 
diable)  u'tijievinijne  nuUui,  car  il  est  liardiz 
et  engres  corne  cil  qui  assaille  le  lilzDieu. 
(Laurent,  Somme,  ms.  Chartres  371,  P -iô 
v°.) 

Dame,  ce  dist  lv  roys,  n'aies  riens  espargant. 
{Cliev.  au  Cygne,  ,513.) 
La  mort  vient  que  nus  sparagne. 

(Hector,  B.  N.   821,  f»  IC.) 
Fièrement  les  cncliace,  nos  ha  pas  aparnies. 
(Girart  de  lioss.,  -i573.) 

Et  li  eurent  au  devant  que  il  de  rien  nel 
voient  espareiigier.  (Kassitlor,  ms.  Turin, 
f  42  r".) 

Tu  espurignns  les  Niniviens.  (Ckron.  des 
rois  de  Fi:,  Uerne  007,  f  113=.) 

Esparaingnier.  {Le  Liu.  don  roi  Alex.,  B. 
.^.  1385,  P  34-.) 

Il  nppnirgnei-ail  et  supporterait  lou  povre 
et  lou  disetoulz.  (ft-.,  l.KKl,  .Maz.  382,  f»  173 
r°.) 

T.    I.\. 
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Se  pour  c'espargnier  ne  nous  deîgne, 
Que  morir  ne  nous  csconveigne. 

{j)/iV.  de  jV.  s.,  II,  i88.) 

^'espargfiez  rien,  chose  que  j'aye. 
(Mist.du.  Viel  Testam.,  II,  13506.) 

Confitures  n'y  estaient  pas  esproignies. 
(1439,  Rel.  de  J.  de  Chamh.,  A.  S.  K  69.) 

Hz  occient  leurs  parens  et  amis,  ilzn'es- 
parengnenl  point  leurs  elTans.  (Mielot,  Ad- 
vis  directif  df  Brochard,  Illst.  armén.  des 
crois.,  II,  p.  439,  Mas-Latrie.) 

Et  n'estaient  les  doulx  baisers  espei-niez. 
(Pevceval,  r°  14%  éd.  1530.) 

Espraignev.  (2  juill.  -10.58,  Reg.  des  délib., 

A.  mun.  Montaub.) 

—  Fig.,  dissimuler  une  partie  de: 

II  m'avoit  tant  obligé  a  soy  par  le  grand 
contentement  qu'il  avoit  donné  a  mon  es- 
prit, que  je  luy  devois  servir  d'avocat 
contre  ceu.x  qui  1'a.ccuseni  û'avoir  esparr/né 
la  vérité.  (II.  Est..  ApoL.  A  un  sien  aini, 
sign.  è  8  r°,  éd.  1566.) 

—  N.,  ménager,  user  d'épargne  : 

Aspargniz  a  dolor  et  a  mon  plor  !  {Dial. 

B.  Ambr.,  ms.  Epinal.;  Lat.  :  Tarcite  dolori 
mec. 

Por  esparnier  a  lour  travaux,  a  lour  couz 
et  despens.  (Mardi  av.  nat.  S.  J.-B.  1300,  Ch. 
du  bailli  de  Caen,  Ardenne,  A.  Calvad.) 

Etoccioient  par  tous  les  lieux  ou  ils  al- 
loient  ce  qu'ils  trouvoient  de  sexe  mascu- 
lin, espargiians  a.u\  femmes  seulement.(LE 
Baud,  Hist.  de  Bret.,  ch.  m.) 

Un  si  grand  prince  qui  n'espargnoil  de 
promettre  argent  et  hommes.  (Sal.  Men., 
Har.  de  d'Aubray,  p.  139,  éd.  1593.) 

—  Réfl.,  se  dispenser,  s'exempter  : 

Onques  de  rien  ne  s'ejHtrgnerent. 
[Le  Revenant,  (13,  ap.  .Vléoo,  .\uw.  liée,  I,  176.) 

—  Se  ménager  : 

Et  li  viausse  sent  foibles,  si  s'espargne  el 
garde,  car  il  doute  trop  la  mort,  porcc  qu'il 
est  ou  darrean  lens  de  son  âge.  (Phil.  de 
Nov.,  .m.  lenz  d'âge  d'ham.,  52.) 

ESPARGOUER.   V.  AsPERSOlR. 

ESPARGOUTE,  S.  f . ,  nom  vulgaire  de 
la  spergule  des  champs  ; 

Sur  le  moy  de  may,  Vespargoiitte 
Sera  b(^nne  avec  l'aluyne. 
(P.  MicHAULT.  I^ronostir.  qener.,  Poés.  fr.  des  xv  et 
ivi'  8.,  t.   IV.) 

Espargoutte.  Keddorfe\ve,an  herbe.  (Pai.s- 
GRAVE,  p.  219.) 

Artomissia,  id  est  tenuia  habens  folia, 
Malricaria  vulgo,  et  espargoutte.  (C.  Est., 
De  lat.  et  grec.  noni.  arbor.,  p.  14,  éd.  1547.) 

Aster  Atlicus,  Arnellus  flos.  Aspen/oute 
menue.  (Jun.,  Nomencl.,  p.  91.) 

Tu  es  bonne  a  l'ouyo,  esfoilce  espargoule. 

(Pàssebat,  Œuv.,p.  30,  éd.  1606.) 

ESPARXE,  mod.  épargne,  s.  f.,  écono- 
mie dans  les  dépenses  ;  ce  qu'on  a  éco- 
nomisé; tout  ce  qu'on  économise  : 

Mais  par  lor  esparenge  fissent  il  tant 
Que  .II.  sous  (le  deniers  vont  espargnanl. 
A  mont[e]  e  a  usure  si  vont  pre^tant. 

[Aiol,  iWi.) 


ESP 


337 


Ne  n'en  metoit  nus  (des  dons)  en  espernen. 
Tout  jooit  as  dez  en  tavernes. 

[Rose,  II,  122.) 
Grant  esjiargiie  fit  a  son  temps. 

(EUST.  Desch.,  VI,  152.) 

Espergne.  (.1.  d'Auton,  Chron.,  B.  N.  5081, 
f  44  v°.) 

Espargne  de  papier,  de  plume,  et  Ce 
temps.  (iMeigret,  l'Escrit.  fr.,  c.  iv.) 

—  Terme  de  gravure,  taille  en  espar- 
ne,  où  l'on  enlève  le  fond  en  mettant 
en  réserve  les  parties  qui  doivent  former 
le  dessin  : 

Une  paire  de  broudeures  csmailles  de 
espargne.  (1580,  Compte  de  tut.,  f°  91',  A. 
Finist.) 

Le  tout  d'or  esmailles  A'espargne.  (Ib.) 
Cf.  III,  512". 

ESPARPEiLi.EMEAT,  mod.  éparpille- 
ment,  s.  m.,  action  d'éparpiller,  état  de 
ce  qui  est  éparpillé,  dispersion: 

Altilis  in  consciso  parata  piperis  non  re- 
nuit aspersionem.  Vespurpliemenl.  (Glas, 
de  Neck..  ms.  Bruges,  ap.  Scheler,  Lex., 
p.  93.)  Var.,  esuerpliemeut.  (Ed.  Wright, 
p.  118.)  ^     " 

Fisperpillement. 
(J.  DE  Pbiohat,  Lie.  de  Vegece,  B.  \.  1604,  {•  35''.) 

Qui  feront  des  Flamens  grant  esparfaillemenl. 
[Geste  des  ducs  de  Bourg.,  iio3l,  Cliron.  belg.) 

ESPARPEiLLiER,  mod.  éparpiller, 
verbe.  —  A.,  di-sperser  sans  ordre  de 
tous  côtés  : 

Par  celé  mer  les  esparjieille. 

[Eneus,  -2^9.) 
Depiecent  mas,  cordes  et  1res, 
Parmi  la  mer  les  esjxirpeiUe. 

[Jb.,  ms.  MoDip..  f»  149'.) 

Ensamhie  se  sunt  aloîé. 
Qui  ains  erent  e.iparpeillii<. 

(Wacp.,  nrut,  7785.) 
Mont  vous  verra  esparpoilllez 
.\.n  ceste  nuit  cl  esmaez. 
(Id.,  Conception,  Bi-it.   Mi:s.,  ailJ.  15606,  f»  61".) 
Veit  li  reis  Alisandres  les  soens  asparpeillez. 
(Tn.  DE  Kent,  Geste  d'Alex:.,  B.  N.  24364,  f»  56  r°.) 
Asparpillez  sunt  en  la  pletnno. 

(.S'.  Edward  le  conf.,  4601.) 
Il  set  tout  a  esparpeillicr 
Que  riens  cnsamble  n'i  rcmainl. 

[L'Escoufle,  6912.) 
La  presse  ronl  et  esparjMtille. 

[G.  de  Paterne,  6678.) 
C;ar  par  lui  .vunt  esparjjellié 
Cil  del  osl  si  1res  malcment 
Qu'il  sont  esbahi  duremenl. 

[Vurmart  le  Gallois,  I1SÛ6.) 
..  Quant  feront  lor  aviaus 
Li  encmi  aperpoillié 
Et  esbahi  par  lor  folio. 
(J.  de  Pbiorat,  /Jv.  de  Vegece,  H.  iX.  1601-,  f"  39«.) 
'fuit  autre  bien  sont  de  fortune 
Qui  les  eêpurpiUe  et  aune 
Et  Iost  et  donc  a  son  voloir. 

[Rose,  B.  ,N.   1573,  f»  45».) 

iJoniqucs  gaste  il  cl  etparpeille  le  bien 
son  seignur.  (Comment,  s.  le  nouv.  test.,  ms. 
0x1'.,  BodI.  Douce  270,  f  53  r'.) 
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Les  fynis  del  colomber  soient  esparplez 
en  la  curLillage.  {Tr.  d'éron.  rur.) 

Se  la  clialour  est  iiparpelllee.  {Sydrac, 
Ars.  2320,  |;  21G.) 

Avant  qu'ilz  se  peussent  melire  en  or- 
donnance, les  eust  tantost  esparpil/es  et 
mis  en  grand  desrov.  (Monstrei.et,  Chron., 
11,98.) 

...  Autant  qu'on  voit  de  pommes 
En  automne  sous  l'arbre  a  terre  éparpillées. 
{Jehab  de  I.A  Taille,  la  Famine,  I.) 

—  Diriger  de  tous  côtés  : 

El  se  tu  espnrpilles  les  yeulx,  tu  verras 
comment  tu  bannis  a  tort  la  noble  Aprip- 
pina  en  la  cité  Pendantarion.  (Boccace  des 
nobles  mrilh.,  VII,  3,  f°  172%  éd.  1515.) 

—  Réfl.,  se  disperser  de  tous  côtés  : 

Li  Gascon  s'esparpe/lierenl  tantost.  (C/if07i. 
de  S.  Deii.,  ms.  Ste-Gen.,  f"  H2=.)  P.  Taris  : 
esparpillerenl. 

—  N.,  même  sens  : 

El  quant  le  Sedan  vit  ses  Turs  esparpeillier. 
{W,  de  Moîihraiis,  ms.  Montp..  f°  177^.) 

Et  quant  Judas  les  voit  esparpilliey. 

(Auberon.  190.) 

Cf.  III,  512'. 

ESPARPILLER,      ESPARPLER,     V.      Es- 

PAUPEILLIEn.  —  ESPARPLIEMEXT,   V.    Es- 

P.vnPElLLEMENT. 

ESPARS,  mod.  épars,  adj.,  répandu 
ici  et  là  : 

(Les  nefs)  qui  erent  cl  gravier  esparaes. 

(Bek.,  Troie,  18956.) 

One  en  nul  termene  ne  furent  gent  si 
cliargié  de  guerre,  porce  que  ils  csloient 
espars  en  tant  de  leus.  (Villeh.,  j]  460.) 

La  cité  de  Poictiers,  laquelle  estoit  lors 
grande  et  esparse.  CFroiss.,  Chi-on.,  IV, 
223.) 

La  pluspartdesdils habitants  se  rendirent 
es'purts  et  fugitifs.  (1480,  A.  Meurllie,  nol. 
BB,  t-48,) 

Cf.  Esf.iiiDnE,  III,  509°. 

ESPARSOIR,  V.  ASPERSOIR. 

ESPARVAix-,  mod.  éparvin,  s.  m.,  tu- 
meur qui  vient  au  jarret  du  cheval  : 

Ce  a  ma  beste  vient  les  aiguës  as  jambe? 
ou  les  espnrvains.  et  ele  ne  se  peut  por  ce 
aider.  (Liv.  au  Roi,  Ass.  de. 1er.,  t.  I,  p.  614.) 

Ma  hanche  mansonge  je  daim 
Pour  ce  que  tire  d'esparvain. 
(G.  DE  DiGULLET.,   Trois  prier.,  S"  61  v»,  col.  2,  ÎDipr- 
Institut.) 

La  sixte  main  avoit  appuiee  sur  sa  han- 
che comme  sur  ung  espavuin.  {,].  Galoppez, 
Pèlerin,  de  la  vie  hum.,  Ars.  2319,  C  99  v°.) 

Pour  esprevains  au  dedans  du  jarret,  faut 
remontant  la  cuisse  en  haut  lier  la  veine 
fontanelle,  et  y  donner  un  coup  de  lan- 
cette, laisser  sortir  le  sang,  puis  nicltre  le 
feu  sur  Vesprevain  du  long  et  de  travers. 
(LiEBAULT,  p.  173.) 

Oste  les  porreaux,  et  esprevins  aux  che- 
vaux. (Id.,  p.  265.) 
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ESPARVIER,  V.  ESPERVIEII. 
ESPAUDE,  V.   ESPAULE. 

ESPAULE,  mod.  épaule,  s.  m.,  partie 
du  corps  par  laquelle  le  bras  s'attache 
au  tronc  : 

Sun  bon  cheval  le  col  e  les  espalles. 

(Roi.,  1344.) 

Espalles  grades  et  hraz  gros. 

(Eneas,  2673.) 

Gros  ot  le  pis  et  larges  les  espales. 

[Les  Loh.,  ms.  Beroe  113,  f"  bl«.) 

Espalle. 
[Bmn.  d'Alex.,  Val.  Clir.  1364,  f  S'.) 

Prist  un  baston,  si  le  hurle  en  Vespalle. 
[Coronem.  Loois,  341.) 

Sor  ses  e.fpaidles  l'a  lessiee  coler. 

[Aipneri  de  Narb.,  2332.) 

En  Vi'spaude  as  denz  l'aert. 
[Amada-^  et    Vtloine,  II.    23,   Audresen,  Zeitschr.  f. 
rom.  Phil.  XIU.) 

Ainz  qu'il  tornast  spalles  ne  front. 

{Hector,  B.  iN.  821,  f»  5''.) 


Sor  Vesjjcflle. 


{Ib.) 


Apaule. 
(.1.  DE  Priorat,  Lil\  de  Vefjece,  B.  N.  1604,  f''  5  r".) 

Il  n'avoit  pas  espaules  pour  soustenir  un 
si  pesant  fardeau.  (A.myot,  Paul  Em.) 

—  Fig.,  aide,  appui  : 

Lesquellescinipiante  voyles  coustoyeront 
et  feront  escorte  et  espaules  a.  l'armée  dudit 
s'  Haradin.  (Nigoc.  de  la  France  dans  te 
Levant,  I,  257.) 

Ils  oient  que  le  sieur  de  la  Guiche,  après 
plusieurs  remonslrances,  leur  a  faici  froide 
responce  et  retiré  ses  espaules.  (31  mars 
1518,  Négoc.  enl.  la  Fr.  et  l'Autr.,  Il,  Z<èQ.) 

Galba  qui  avoit  donné  a  souper  a  Mece- 
nas,  voyant  que  sa  femme  etluy  comman- 
çoient  a  comploter  d'œuillades  et  de  signes, 
se  laissa  couler  sur  son  coussin,  représen- 
tant un  homme  aggravé  de  sommeil  pour 
faire  espaule  a  leurs  amours.  (Mont.,  l.  III, 
c.  V,  p.  56,  éd.  1595.) 

—  Sentir  Vespaulc  de  mouton,  sentir 
le  bouquin  : 

Car  luy  frais  et  possible  amoureux,  con- 
tournoit  ses  commères  tellement  qu'elles 
sentaient  leur  espaule  de  mouton  et  civette 
de  la  triperie  a  pleine  gorge.  (N.  Du  Fail, 
Prop.  rust.,  p.  24.) 

—  Tourner  les  espaules,  tourner  le 
dos  : 

Pour  se  remettre  en  liberté  tout  aussitost 
que  le  roy  leur  «iw/  tourné  les  épaules.  {Vv 
Verd.,  Ilist.  d'Alex.,  VIII.) 

—  Estre  aux  espaules  de  qqn,  être 
sur  ses  talons  : 

Etchascun  d'eulxcuideroit  tousjoursque 
l'autre,  comme  son  enncmy  prochain,  fusl 
a  ses  espaulles.  (Mielot,  Aduis  direclif  de 
Brochard,  Ilist.  arnién.  des  crois.,  II,40i.) 

—  Peser  sur  l'espaule,  en  parlant 
d'une  chose  qui  vous  pèse,  qui  vous  im- 
portune : 
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Et  si  ne  faut  avoir  a  la  bouche,  disoit 
ceste  chambrière  a  sa  mère  que  ce  mot  de 
Madame,  qui  me  poise  tant  sur  l'espaule, 
que  je  ne  puis  plus  l'endurer.  (G.  Bouchet, 
Serees,  V.) 

—  Par  dessus  l'espaule,  locution  iro- 
nique donnant  à  la  proposition  le  sens 
contraire  de  celui  qu'elle  a  logique- 
ment: 

Ce  commun  propos,  quand  nous  disons 
un  homme  estre  riche,  ou  vertueux  par 
dessus  l'espaule,  nous  mocquans  de  luy.  et 
voulans  signifier  n'y  avoir  pas  grands  traicts 
de  vertu,  ou  richesse  en  luy.  (E.st.  Paso., 
lieeh.,  VllI,  47,  p.  758,  éd.  1613.) 

—  T.  de  fortif.,  en  parlant  d'un  bas- 
tion, l'endroit  où  la  face  et  le  flanc  se 
joignent  : 

Seize  toises  de  membreuse,  une  espaule 
de  douze  piez  de  long  dont  on  a  fait  une 
selle  pour  les  portiers  du  pont.  (142i-26, 
Forteresse,  Despense,  I.X,  A.  mun.  Or- 
léans.) 

ESPAULEE,  s.  f.,  fig.,  coup  d'épaule. 

—  D'une  espaidee,  avec  ensemble, 
unanimement  : 

Si  que  tous  d'un  cœur  et  d'une  bouche 
le  confessent  et  tous,  comme  dict  Sopho- 
nie,  luy  servent  il'une  espaulee,  en  mesme 
divin  service,  adoration  et  religion.  (La 
Bon.,  Harmon.,  Ep.) 

Cf.  III,  515°. 

ESPAULER,  mod.  épauler,  v.  a.,  ap- 
puyer, soutenir  avec  ou  comme  avec 
l'épaule  : 

Pierre  de  taille  qui  espaullera  ycelluy  pi- 
gnon par  dehors.  (140i,  A.  S. -et- .M.,  Il  98.) 

Cf.  III,  515'. 

ESPAULETTE,  mod.  épaulette,  s.  f., 
pièce  d'un  vêtement  qui  couvre  l'épaule; 
par  espaulettes,  petit  à  petit  : 

Telles  choses  se  doivent  faire  par  espau- 
lettes, c'est  a  dire  petit  a  petit  et  non  par 
continuation.  (Paré,  XVI,  xxxvii.) 

Mais  d'entreprendre  a  le  suivre  (Virgile) 
par  espaulettes,  et  de  jugement  exprès  et 
trié,  vouloir  remarquer  par  ou  un  bon  au- 
theur  se  surmonte...  (Mont.,  1.  III,  ch.  viir, 
p.  105,  éd.  1595.) 

—  Epaulement  : 

Pourveu  que  les  murailles  soient  bonnes 
et  l'espoisseur  sudisanle  pour  faire  espau- 
lettes qui  les  retiennent  bien  par  les  cotes. 
(Delorme,  Iiw.  pour  Ijien  bâtir,  I,  14.) 

ESPAULiERE,  S.  f.,  paleroH  : 

Vespauliere  et  jointure  d'entre  le  col  et 
les  espaules  du  bœuf.  (Belle  Forest,  Secr. 
de  la  vr.  agrieult.,  p.  231,  éd.  1571.) 

Cf.  III,  516'. 

ESPAl'TABLE,  V.  EsPOENTABLE.  —  ES- 
P.WAIN',   V.    ESPARVAIN.    —   ESPAVAiVTA- 

BLE,  V.    EsPOENTABLE. 
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1.  ESPAVE,  mod.  épave,  s.  f.,  chose 
perdue  et  non  réclamée  dont  la  propriété 
appartient  au  seigneur  haut  justicier; 

Toutes  hautes  justices,  nppaves  et  toutes 
li'ueves  sont  au  seingneur.  (1322,  A.  N.  JJ 
01,  f  ôO  \".) 

Ung  serviteur  lequel  est  difficil 
En   vin.  viande,  il  est  prompt  et  facil 
A  desroijbcT  soit  en  grenier  ou  cave. 
Viande  et  vin,  et  l'argent  faire  espave- 

(J.  BOUCUET,    Ejl.  7U0/\,  XI.) 

2.  ESPAVE,  mod.  épave,  adj.,  t.  de 
droit,  ()ui  e.st  égaré,  dont  on  ne  connait 
pas  le  propriétaire  : 

Se  nus  vient  avant  qui  la  pnieve  a  soie, 
ravoir  le  doit,  et  se  nus  ne  la  prueve  a 
soie,  elle  demeure  au  seigneur  comme 
chose  espave.  (Bf.au.vi.\n.,  Coiil.  de  Clerm.  en 
Beauvois.,  ch.  xxv,  Am.  Salmon.) 

La  value  d'un  torel  espave  trouvé  a  Cou- 
lommiers.  (1331,  Compte  d'Odart  de  Laignij, 
A.  N.  KK  3",  P  91  r".) 

La  value  d'une  truie  espave.  {Ib.) 

Aujo\ird'ui  lu  trouvé  en  la  rue  au  seigneur 
de  Montmorency  un  pourcel  e.s;wi'e.  (1337, 
Registre  criminel  de  S.  Martin  des  Champs. 
p.  111,  Willem.) 

Le  seigneur  y  peut  mettre  la  main 
comme  a  chose  espave.  (Boltillier,  Somme 
rur.,  C  25",  éd.  1479.) 

Toutes  choses  trouvées  espai'e.s  es  mettes 
des  seigneuries  d'aucun  haut  justicier  se 
peuvent  prendre  par  icehiy  haut  justicier. 
(Coût.  gén.  de  S.  Pal,  XLV.) 

Il  luy  demanda  si  elle  avoit  point  veu 
certaines  jumens  espaves.  i'Saliat,  Hér., 
IV.) 

—  Fig.  : 

Ne  vœulles  mie  peu  estre  en  oroison  de 
cœur  volage  el  espave.  (De  vila  Clmsti,S. 
N.  181,  P121".) 

—  En  parlant  de  personnes  : 

Pour  ce  qu'i  arrivent  esclaves 
Et  autres  gens  c'on  dit  espaves. 

(.Mir.de  .\.  D.,  V,291.) 

Les  enfants  desdils  bastards  et  espaves 
■^ui  sont  dits  et  nommez  albains  se  peu- 
vent marier  a  personne  de  franche  condi- 
tion sans  congié  du  rov.  [Coul.  de Péronne, 
Souv.  Coul.  gén.,  II,  603.) 

Cf.  EsPAVi;  2,  III,  517'. 

ESPECE,  S.  f.,  sorte,  qualité  : 

Langue  qui  est  de  tel  espoise 
Mesdist  souvent,  dont  le  cucr  poise. 
(Rai-d.  de  Cosdé,  Conte  du  Dragon,  159,  Sclieler.) 

Les  divers  espoisses  de  spasme.  (II.  de 
Mo.NUEViLLE,  B.  N.  2030,  C  00.) 

Une  espiece  de  melencolie.  (Journ.  de  N. 
de  Baye,  I,  29't,  Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

L'ne  autre  spece  d'artillerie.  (Chron.  de  J. 
Tarde,  165,  de  Gérard  et  Tarde.) 

—  Genre  humain  : 

Force  de  génération 
Por  y  espèce  avoir  lousjours  vive. 

[Itose,  7003,  Méon.) 
Espiece. 

[Itl.,  015.  Corsiui,  f°  ii<'.) 


—  Race  : 

Dont  est  molt  povrc  la  riclioise 
Et  la  chars  est  de  vil  espoise. 

(G.  DE  Cambrai,  Barîaam,  p.  Î9.) 

Dame,  disl  reluy.  vous  estes  moult  courtoyse, 
Nature  vous  forma  de  noble  espoise. 

[Perceforest,  vol.  A',  cU.  XLti.) 

—  Apparence,  prétexte  : 

Par  fallaces  espèces  et  phantasmes  ludi- 
ficatoires.  (Rab.,  Garg.,  31.) 

...  Soubs  couleur  et  espèce  que  le  roy 
par  le  traicté  de  Camhray  avoit  quicté 
toute  l'Italie.  (Mart.  du  Bellay,  Mém.,  1. 
IV,  f"  102  r°,  éd.  1572.) 

Cf.  III,  5I7«. 

ESPECEFiEu,  mod.  spéciflep,  v.  a., 
exprimer  en  particulier,  en  détail  : 

Esqueles  (lettres)  il  est  desclairié  et  espe- 
cefié  que.  (1270,  Cliarte,  D.  Gren.,  29G,  pièce 
83,  B.  N.) 

Specefier.  (1290,  A.  N.  S  27o,  pièce  7.) 

En  la  manière  que  il  est  ilessus  especefié. 
(Lundi  apr.  judica  me  1303,  Vie.  de  Caen, 
Ardenne,  A.  Calv.) 

En  la  manière  que,  dessus  est  especefié 
et  devisé.  (1320,  A.  N.  K  40,  pièce  23.) 

Especificr  et  déclarer.  (Juin  1328,  A.  N.  JJ 
65,  f°  69  v».) 

Combien  que  en  ces  présentes  lettres  (ces 
donations)  ne  soient  nommem&nlexpaci/iez. 
(1337,  A.  ^.  .iJ  08,  1°  13  v°.) 

Exspecifter.  (flL'  Bartas,  Test.,  reg.  de 
rHôlel-Uieu  de  Jlonfort.) 

—  Especefiç,  i)art.  passé,  déclaré 
en  détail  : 

.\ucuns  drois  ou  raizons  que  il  a  en  au- 
cuns héritages,  c'est  assavoir  especefies  ou 
non  especefies.  (Assis,  de  Jérus.,  11,  260.) 

Totes  les  choses  en  aval  nommées  et 
epecefîees.  (1297,  Fonlevr.,  anc.  tit.,  .\.  JI.- 
el-Loire.) 

Totes  les  choses  cist  dcssoz  nomees  et 
epecefiees.  (1302,  ib.) 

En  tous  les  cas  expecefiez.  (1318,  .\.  N.  J.I 
56,  P  126  r°.) 

Cf.  Spécifier. 


ESPECER,   V.    ESPCCIER. 
KIE,   V.  ESPICEIIIE. 


ESPE<:llE- 


ESPECiAL,  mod.  spécial,  adj.,  parti- 
culier à  une  espèce,  par  opposition  à 
général  : 

Li  mandemen/. «.«^ueriak  esl  plus  foiz  que 
li  gênerais.  (Décrétâtes,  ms.  Caen,  P  4°.) 

Plener  poer  et  epeciau  commandement. 
(1281,  A.  .N.  J  270,  pièce  19.) 

L'expresse  e  e.v;)c/ia«/obliRacion.(l2mars 
1286,  Ch.  de  Gir.  Chab.,  A.  Thouars.) 

De  grâce  expiciel.  (1344,  Ch.  des  compl., 
C  314,  A.  Doubs.) 

De  ce  ils  avoienl  charge  especinle  des 
trois  estais  d'Angleterre.  (Fnoiss.,  Chron., 
IV,  XXXV.) 


—  P/rr  especial,  loc.  adv.,  spéciale- 
ment ; 

Par  quoy  le  pays  fut  fort  grevé  el  mis 
en  graut  destruxion  de  tous  cosles,  par  es- 
pecial le  pays  de  Picardie.  (P.  de  Féxix, 
Mém.,  an  1410.) 

Cf.  m,   518». 

ESPEciALMEiVT,  mod.  Spécialement, 
adv.,  d'une  manière  spéciale  : 

Qui  n'en  so'\enlp3.\e7.  epeciauynent  eepres- 
sement.  (1267,  Fontevi-.,  llestré,  ch.  v,  A. 
M.-et-Loire.) 

Nous  volons  et  otroions  expeciaumenl 
que...  (Août  1273,  Sept-Fonts,  A.  Allier.) 

Et  speciaument  pour  l'ame  de  segnieur 
Watier  de  Saint-Uuintin.  (1277,  Cart.  de 
i'abb.  S.  Médard,  Rouge  liv.,  f"  211  r",  A. 
Tournai.) 

Especiaument  et  appressement.  (1281, 
Bailti  de  B/ois,  Marmout.,  Verdes,  A.  E.-et- 

L.) 

Eppeciaumeiil  el  expressément.  (28  juill. 
1289,  B  155,  P  13,  A.  Maine-el-Loire.) 

Espiciaulement.  (1295,  Prev.  de  Par., 
llyerres,  A.  S.-et-O.) 

Spécialement.  (1297,  Trait,  de  mar.  entre 
Jean  de  Bret.  et  Isab.  de  Val.,  Mém.  hisl.  <le 
Bret.,  I,  1125.) 

Espiciutilment.  (1297,  Luxeuil,  A.  II.- 
Saône,  11  708.) 

Avons  dit  et  promiz  celles  meismez  choses 
ainsi  comme  ellez  sont  contenues  et  des- 
sus escriptes  especuument.  (1299,  Duo., 
CCXIV,  3,  B.  N.) 

Devant  ses  frans  hommes  a  che  especia- 
ment  apeles.  (Cart.  noir  de  Corb.,  B.  N.  1. 
17558,  P  195  v°.) 

Espessiaument.  (Remèdes  anc,  B.  N.  203'.), 
P  10  r».) 

Si  le  détour  ne  s'i  est  obligez  especiaul- 
ment.  (1304,  A.  N.  K  37,  pièce  31.) 

Par  convenances  feeles  especielment  el 
expressément  entre  aux.  (1314,  Ste-Croix, 
Aulnay-la-Rivière,  FFF,  A.  Loiret.) 

Et  espir.iaument  les  chouses  desus  dites. 
(1310,  Fonlevr.,  anc.  lit.,  A.  M.-el-Loire.) 

Pour  ce  expeciaumenl  que.  (1310,  A.  .\. 
J.I  53,  P  10  V.) 

Especioment.  (1331,  Font.-les-BI.,  A.  In- 
dre-el-L.) 

Apeciaumenl.  (1350,  Mariuout.,  Xottonv., 
A.  E.-et-L.) 

Expeciaumenl.  (7  juin  1371,  Lett.  du  lïc. 
de  Faon,  A.  Finist.) 

Speciellement  le  mestre  de  notre  église 
de  Saint  Nicolas.  (1387,  Ucc,  diplom.  de 
Frib.,  V,  8.) 

Et  devroit  tenir  la  plus  dure  ordre  de 
toutes  espeuciaument  a  ceidz  qui  bien  la 
tiennent.  (G.  deCiiabxv,  Liv.  de  cheval.,  ms. 
Brux.  11124-20,  P  125  r°.) 

ESPECiALTÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui 
est  spécial,  particulier,  particularité  : 

La  procuracion  gênerai  d'une  queiele 
contient  en  soi  toutes  les  especiautes  qui 
nessent  de  la  qucrele.  (Beaum.,  Coût,  de 
Clerm.  en  Beauv.,  S  tUi,  Am.  Salmon.) 
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Les  choses  qui  sont  obligées  par  espe- 
ciaulté  doiljvenlestre  plus  fortes  que  celles 
qui  sont  obligeas  en  généralité.  {Coust.  de 
Urel;  f"  136  r".) 

Dieu  sait  si  les  belles  dames  manquent  en 
celle  ville,  et  en  abondance,  sans  spécialité. 
(liRANT.,  Dnm.  gai.,  dise.  6.) 

Cf.  EsPEciALTÉ,  m,  518',  et  Spécialité. 

ESPECIEB,  V.  E.sPIClEn.   —  ESPECIFFI- 

<:ATIO^■,  y.  Spécification.  —  especta- 

ci.K,  V.  Spectacle. 

ESPEE,  mod.  épée,  s.  f.,  arme  offen- 
sive, longue  et  aiguë,  qui  se  porte  au 
coté  ". 

Ad  une  specle  U  roverel  tolir  lo  cliieef. 

{liulal.,  22.) 

Trcnchcrai  lur  les  testes  od  ma  spee  furbie. 

(loi/,  de  Cluu'lem.,  633.) 

Et  de  s'esj)aa  grant  ferir. 

(ALBEB.,  Alex.,  95,  P.  Meyer,  1,8.) 

Mais  de  s'espee  ne  volt  mie  guerpir. 

{Uol.,  405.) 
O  celé  spee  qui  U.nmboie 
Se  li  détendez  trcs  bien  la  voie. 

^A^lam,  p.  39.) 

Et  dist  Hervis  :  Wcipee  avez  santue. 

{Loh.,  B.  N.   19160,  I"  52  r».) 

Qui  bien  fiert  de  Vtipee. 

{.Vort  de  Ijnr.,  B.  ,N.  21711,  ("  72  V.) 

Quant  Ogiers  vint  a  la  ciere  hardie, 
Ueus  en  a  mors  a  la  spee  forbie. 

(lUlMB.,  Oijier,  70.) 

Sens  glaive  et  sens  espeie.  (1211,  Paix  de 
Metz,  A.  nuin.  Metz.) 

11  ailjai  dambleit  son  espoie.{Serm.  deS. 
Bem.,  p.  126.) 

Lors  esloit  si  travillies  mesire  G.  qu'a 
poine  poit  il  tenir  s'upeie.  {Mort  .Irltts,  B. 
M.  243t)7,  ^64'.) 

Et  lâchiez  les  trains,  lances  levées,  et  as- 
pees  traites  des  does  parties.  (Amit.  de 
Ami  el  Amile,  Souv.  fr.  du  .xm*  s.,  p.  48.) 

Ledit  Sansdande  sergent  tira  son  espee 
contre  le  dit  suppliant.  (rio9,  A.  N.  JJ  188, 
f  86  V».) 

Pour  accomplir  ceste  commission  que 
Dieu  luy  avoit  donnée,  qui  esloit  de  refor- 
mer l'église  a  l'wpee  et  de  chasser  les  tyrans 
d'Italie.  (Com.m.,  Mém.,  VllI,  26.) 

El  est  aux  e.<spees  et  cousleaulx 
Apres  luy,  pis  que  Lucifer. 
(.S'erjïi.  des  uiouIj'  de  mariage,    Poés.   fr.    îles  ïv*  et 
STl'  ».,  Il,  12.) 

Cf.    III,   519". 

ESPEiR,  mod.  espoir,  s.  m.,  fait  d'es- 
pérer : 

Mêis  il  ne  dient  mie  veir, 
Del  lui  faudrunt  a  lur  espeir. 

[  Vie  de  saint  Gilles,  93.) 

De  sei  garir  n'ont  nul  espeii'. 

(Wace,  /(ou,  3"  p.,  8849.) 

Tant  coveite  son  fol  espeir 
Que  lot  quide  prendre  e  aveir 
Senz  contredit  loi  a  bandon. 

(Ben.,  h.  de  lYurm.,  Il,  3I9C0.) 
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Un  dous  espoirs,  Ui  m'aide  el  main  lient 
Contre  l'orgucl  Uo  m'ocisl  et  guerroie. 
M'ait  conforteil. 

(Guiot,  Clians.,  II.) 


Cf.  Espoir,  III,  512". 

ESPELER,  mod.  épeler,  v.  a.,  lire  en 
décomposant  les  syllabes  lettre  à  lettre  : 

Qui  ceste  num  avroit  remué 
De  letre  en  lelre  reversé 
Ariere  en  espeillani  torné. 

(i1/l>.  de  N.-D.,  B.  N.  SIS,  f°  12".) 

Sillabifico,  espeller.  iGloss.  hit.-fr.,  lî.  N. 
7679,  r  245  v°.) 
Sillabico,  espiUer.  [Gloss.  de  Salins.) 

Nonobstant  qu'ilz  ayent  autre  manière 
à'espeler  et  couchier  les  sillabes  en  la  (In 
des  mois.  (Aucienn.  des  .Juifs,  Ars.  rj082,  f 
11".) 

Cf.  III,  519". 

ESPEi.TE,  mod.  épcautre,  s.  m.,  es- 
pèce de  froment  dont  la  balle  reste 
adhérente  au  grain  : 

.IX.  muis  i'espiaittre  et  .ix.  d'avainne. 
(1209,  Cart.  de  Guise,  B.  N.  1. 17777,  f"  78  r°.) 

.X.  muis  d'espealire.  (1235,  B.  N.  1.  10176, 

f°  48  V.) 

Ne  spiaidre  ne  forment,  de  quoi  le  pain  fait  on. 
[Enfants  Aymon,  363.) 

T'or  sex  mois  de  spinte.  (1240,  Ck.  du 
bailli  de  Naniur,  Géronsart,  A.  de  l'Etal  à 
Namur.) 

Cinquante  muies  (]e  .^peate.  (1218,  C/i.  de 
t'abbesse  de  Bunne/fe,  f"  de  lionnelVe,  A. 
de  l'Etal  à  Naraur.) 

Dont  vint  noviele  mioudre  d'autre. 
Tant  com  li  jors  vaut  mious  iVespiaittre, 
Ki  ne  fu  ne  sure  ne  aspre. 
De  la  liere  de  Sur  et  d'.\cre. 

(SIousK.,  Cliroii.,  31011.) 

Troil  muicde  spealte.  (Mai  1250.  Chapitre 
d'Andenne,  k.  de  l'Elal  à  iSanuir.) 

Bone  speate.  (Ib.) 

.1.  mui  de  spinlle.  (1257,  Ch.  de  Renier  de 
Werde,  Géronsart,  A.  de  l'Elal  à  Namur.) 

.LV.  muis  de  spealte  (Trad.  du  xiii"  s. 
d'une  charte  de  1261,  Cart.  du  val  S.  Lam- 
bert, B.  N.  I.  1017G,  P  43".) 

Avoine  ou  apeste.  (1269,  Charmes,  8,  A. 
Meurlhe.) 

Quatre  muis  de  spiaute.  (Mai  1291,  Sal- 
zinne,  A.  de  l'Elal  à  Namur.) 

Cent  el  cinquante  muis  d'espiate.  (1295, 
Chirog.,  A.  Bouvigne.) 

Wains,  tramois,  pois,  feives,  apeire. 
(1326,  H.  de  Melz,  IV,  30.) 

Pois,  feivre,  upellre,  linouze.  (1348,  ib., 
IV,  113.) 

Sys  muys  A'espiauUre.  (1347,  Test,  de 
Rob.  de  Nam.,  A.  Valenciennes.) 

.XL.  movde  spetle.ii.itE  Stavelot,  Chron., 
p.  2il.) 

0ns  vendoit  a  Liège  une  moy  de  spelte 
.XXV.  sols  de  liegois.  (J.  d'Outre.m.,  Myreur 
des  histors,  V,  186,  Chron.  belg.) 

Et  a  peine  pouvoienl  ils  avoir  du  pain 
d'orge  ou  d'espeaultre.  (Juv.  des  Urs.,  Uisl. 
de  Charles   VI,  an  1383.) 
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Blaz,  espeltaz,  avenna  et  lyonage.  (1421, 
Arch.  Frib.,  1"  coll.  de  lois,  pièce  309-310, 
f  91.) 

Nulles  viandes  ne  leur  sont  chieres. 
Sont  huy  chez  l'ung,  demain  chez  l'autre, 
N'espargnenl  or,  n'argent  Tiesitautre. 
(Kloy  Damersal,  Livre  de  la  deablerie,  t"  36  v",.) 

A  chascun  muid  de  speaulle,  a  quelcque 
pris  que  on  li  vinde,  (1481,  Chartes  et  pri- 
vil.  des  .XXXII.  met.  de  la  cité  de  Liège,  1.  40, 
p.  20.) 

Pains  de  conipelenle  grandeur,  20  muis 
de  spealte.  (1.507,  Cariai,  de  llourines,l,p. 
212.) 

L'Egylien  fait  son  pain  d'Olyres,  que  les 
anciens  appelenl  espeltre.  (Saliat,  lier.,  2.) 

ESPELTRE,   V.   EsPELTE. 

ESPEi.ucHE.MEXT,  iiiod.  épluche- 
ment,  s.  m.,  action  de  nettoyer,  d'exa- 
miner minutieusement  : 

Maintes  haulles  et  pesantes  matières  fu- 
rent maniées  ;  maintes  reboulees  el  ruées 
au  loing,  qui  depuis  ramenées  a  digestion 
et  esplucement  des  avis  par  eslrif  et  argu, 
furent  conformément  par  commun  accord 
passées  el  avouées  en  conseil.  (G.  Cha.stell., 
D.  de  Bourg.,  II,  29.) 

Et  sur  toutes  les  choses  escriptes  a  Saint 
Denys,  aussi  por  autres  de  ce  temps,  ay  fait 
concordance  el  espliicemens  de  vérité,  oslè 
le  superflu,  radobé  lemauvais.(lD.,D.  Phil., 
Proesme.) 

ESPELUcniER,  mod.  éplucher,  v.  a., 
nettoyer,  en  étant  les  parties  inutiles; 
fig.,  examiner  minutieusement  avec  un 
esprit  critique  : 

Touckiers  veut  tout  espeliikier. 

(Renglus,  Miserere.  CLlx,  10.) 

Et  si  de  son  orgueil  Vespluche. 

(Watriquet,  Tourn.  des  dames,  999.) 

Par  trop  espelucier  parfont  les  choses  se- 
crètes. (G.  Chastell.,  Ver.  mal  prise,  p. 
515.) 

Si  je  n'ay  employé  mon  temps  a  appren- 
dre le  me'slier  de  tailleur,  comme  esloit 
vostre  volonté,  je  ne  l'ay  toutefois  despendu 
a  esplucher  mes  doigts  au  soleil  el  ne  rien 
faire.  (Lariv,,   Facet.  nuits  de  Strap.,  VIll, 

Mais  il  faut,  croyant  bien,  adorer  et  se  taire. 
Défendant  a  nos  sens  à'esplueher  ce  mystère. 
(Vacq.  des  Yvet.,  Œuv.  poét.,  Instit.  du  Prince.) 

Pour  mieux  esplucher  cest  alTaire. 

(JOD.,   lilllj.,  III,  t.) 

Oui  voudra  esplucher  diligemment  el  avec 
loisir  les  sermons  de  ces  trois  docteurs, 
pourra  trouver  un  assez  bon  nombre  de 
mcschancelez  que  j'ay  omises.  (II.  Est., 
Tr.  prep.  a  l'npol.  p.  Herod.,  p.  68,  éd.  1566.) 

Avec  eus  Daniel,  des  condamnez  refuge, 
Espehichant  les  cœurs,  bon  et  celesie  juge. 

(Auu.,  Trat/.,  III.) 

Les  princes  de  cel  art  ont  tant  poisé 
chasque  syllabe,  espluché  si  primement 
chasque  espèce  de  couslure,  (pie  les  voila 
enfrasquez  en  l'infinilé  des  ligures.  (Mont., 
III,  13,  p.  194,  éd.  1595.) 


Dépouiller  : 
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AdoDt  fn  esplutpiies  cis  priestres  de  tous  les, 
{Geste  des  ducs  de  Bourg.,  5970,  C-hron.  belg.) 

Ostes  moy  cest  homme  et  qu'il  soit  es- 
/ilucquies.  (Trahis,  de  France,  p.  91,  Chron. 
Ijelg.) 

Hz  ont  commencé  adiré  aux  aiiltres: 
ileluy  la  est  pKimé  et  espluché.  (Menot, 
Serm.,  II,  1°  85  r") 

ESPE\E,  V.    EsPINiiLE. 

ESPERAXCE,  S.  f.,  attente  de  ce  qu'on 
désire,  la  personne  ou  la  chose  sur  la- 
quelle on  fonde  une  espérance  : 

Mais  neporquaat  en  Deu  est  ma  spentnce, 
[Adain,  586,  Grass.) 

Kn  lui  est  ma  spevtmche.  {Rois,  p.  'JO,j,) 

En  sa  vie  n*a  espérance. 

(Ben.,  n.  deNorm.,  Il,  i639i,) 

Et  Deus  m'en  doint  trover  bone  esperanche, 
K'en  tout  le  mont  n'a  orgueil  ne  fierté 
C'amours  ne  puist  plaissierpar  se  poissanche. 
^(■.oNO,N  DE  Betu.,  Chans-t  IX,  i.) 

Es  altres  ont  graignor  fiance, 
Mais  es  morz  n'ont  point  d'espérance. 
(Eneas,  â99,) 

Seignurs,  feist  il,  li  reis  de  France 
,^d  en  vos  benfeiz  e.yjerance, 
Saluz  vus  mande  e  amistez. 

(  Vie  de  saint  Gilles,  3259.) 

Si  poou^  nos  avoir  de  Deu  grande  sperance. 
(Poemt!  vlor.,  9!',  Cloetta.) 

Kar  en  Deu  aveit  mis  treslute  sa  sperance. 
{Boni,  ms.  Osf.,  1309,  Stengel.) 

Que  tout  i  met  mon  cuer  et  ïo^esperance. 
(Coua,  Cfiatts.,  XI,) 

Li  glise  de  bone s;jera«ce,  (1245,  A.  du  roy. 
de  Ueig,) 

Esjiarance. 
[1.  DE  PRI0B4T.  Liv.  de  Veijece,  B,  N.  1604,  ('  30  ï°.) 

Esperence.  (P.-.aul.  de  .Vetz,  Maz,  32S,  f° 
387  v°,) 

La  garnison  esloit  hors  d'espérance  de 
se  pouvoir  plus  deslendre,  (12  l'év.  1590, 
Lelt.  miss,  de  Henri  IV,  t.  111,  p,  142.) 

ESPERDu,  mod,  éperdu,  adj,,  qui  est 
profondément  troublé  : 

Mes  il  ne  fu  mie  e.^perditz. 

{Ben.,  Troie,  1890.) 

Li  cuens  Guillelmes  ne  fu  mie  esperditz. 
(Coron.  Loois,  12.il).) 

Si  Ue  je  stii  toute  vaineue 
De  la  dousor  et  aperdue. 
(RoB.  DE  BLors,  B,  .N.  24301,  p.  6^2^) 

Quant  l'on  sant  tel  jant  aperdue. 
(J.  DE  Pbiobat,  Lin.  de  Vegece,  B.  N.  1604,  f»  Cl  f.) 

De  ceu  sus  trop  asperdns. 

[Guerre  de  .Metz,  str.  ^ÔO-^.) 

Duquel  cop  fu  tellement  apperdu  le  sup- 
pliant a  icelle  heure,  comme  s'il  feusl  hors 
de  son  mémoire.  (1399,  A,  N.  JJ  154,  nièce 
C94.) 

Si  s'en  trouve  doulent,  mal,  c.yyardits. 
(Chr.  de  Pis.,  I>uf':i.,  B.  N,  604,  l'  66  r".) 

Cf.   ESPERDRE,   m,  5'22\ 

ESPERER,  verbe.  —  A,,  attendre  un 
bien  qu'on  désire  avec  confiance  : 


Andreit  Tarson  espeiret  ariver. 

[Alexis,  XI*  s,,  str.  39^.) 

Si  cum  jo  qui  e  jo  Ve.'^pelr, 
De  lui  vodrat  foire  sun  heir. 

[Vie  de  saint  Gilles,  263.) 

Ains  n'eut  plus  vrais  amans  el  monde, 
Ne  ja  n'avra,  si  com  ']'espoir. 

(Beaum.,  Je/tan  et  Blonde,  626Ù.) 

Si  se  purpensa 
K'il  fust  messager  de  part  tlorn,  çoe  quîda, 
Ou  qu'il  meime  le  fust  une  çoe  ne  espeira. 

{tlorn,  ms.  de  Loodr.,  4216,  Stengel.) 

Vespoir  que  bien  vous  traictera 
Mais  que  soyes  en  sa  maison. 

[.Mist.  du  t'iel  Test..  Il,  UTol.) 

Mère,  alons  y  :  il  est  bien  drois 
Que  ceuix  que  mon  père  aime  aimons 
Et  a  nos  pouoirs  bonnourons  ; 
-\insi  Vespoir. 

[.Uir.  de  .V    D.,  I,  (38.) 

.\ussi  Ve.'^pere  je,  par  foy. 

[Jb.,  III,  2S6.) 

En  vérité,  monseigneur,  se  vous  eussiez 
autant  congneu  mon  bon  chien,  a  qui  Dieu 
pardoint,  comme  j'ay  l'ait,  vous  ne  seriez 
pas  tant  usbahy  de  là  sépulture  que  je  luy 
ay  ordonnée,  comme  vous  estes,  car  son 
pareil,  comme  i'espoire,  ne  fut  jamais  trouvé, 
ne  sera.  {Cent  Souv.  du  r.  L.  XI,  96.) 

Plusieurs  voulant  eisperani  avoir  la  lille 
du  roy  vindrenl  au  palays.  {Violier  des 
hist.  rom.,  c.  Lxi.) 

—  Attendre  en  mauvaise  part,  crain- 
dre : 

Carados  dedens  cest  hostel  sejorna  toute 
la  sepmainc,  de  quoy  Arlhus  mena  grand 
deuil,  espérant  de  l'avoir  perdu.  iPerceval, 
C  100%  éd.  1530.) 

Elle  sauva  son  gallant  par  un  acte  et 
oprobre  fort  villain  a  son  mary,  qu'elle 
avoit  tant  déploré  et  regretté  qu'on  n'en 
eiist  jamais  espéré  une  si  ignomigneuse 
yssue.  (Br.\.nt.,  des  Dames,  l\,  (j62.) 

—  N.,  espérer  de,  avec  un  nom  de 
chose  pour  régime,  avoir  espoir  qu'une 
chose  se  fera  : 

Cbele  cui  jou  en  prie 
Me  fait  d'autre  espérer. 

(CoNos  DE  Beth.,  Charts.,  VI,  2.) 

—  Réfl.,  mettre  son  espérance: 

En  ta  douceur  encore  (mon  cœur)  s'es- 
\  poire. 

(G.  DE  COISCE,  .Mir.,  p.  183,  l'oqilet.) 

Partirent  toutes  voies  quant  se  speroient 
de  partir,  et  la  cose  qu'il  partirent  fu  moult 
petite.  (Aimé,  Ysloire  de  li  Normant,  III, 
40.) 

Cf.  III,  522'. 

ESPERGE,  V.  Asperge.  —  espergeoir, 

V.  ASPERGEOIU. —  ESPERGIEU,  V.  AsPEU- 
OER. —  ESPERGXE,  V.    KsP.^RNE. 

ESPERiT,  mod.  esprit,  s.  m.,  soufile, 
émanation,  inspiration  : 

E  la  terre  tremblât  quant  li  spiriz  s'en  alat. 
(P.  DE  TliACN,  Liv.  des  créât..  1206.) 

Del  spircment  tell  aspirit  de  la  tue  ire. 
(Psalm.,  lîril.  Mus.,  Ar.  230,  f  20  r'.) 


j    Jo  cremi  que  aucuns  esperis  malfaisant 
'    I  eusl  li  deables  envoiet  la  bâtant. 

(Naiss.  du  Cher,  au  Cygne,  2583.) 

Del  overaigne  est  sis  esperiz 
Eîsi  de  joie  repleniz. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  Il,  6501.) 
David  li  rois  ke  out  en  sei  Saint  Espirit. 

(Gar\.,  5.  Thomas,  1151.) 

Seint  .lohan  les  vit  en  espiryl.  Lipoc.  de 
S.  Jean,  Ars.  5214,  P  1  r".) 

Des  nun  corporels  espiriz. 

(Uabie,  .S'.  Patrice,  153.) 

Li  saint  esperitz. 
(J.  DE  Meung,  Test.,  ms.  Corsini,  f»  144e,) 

Car  il  n'estoient  ni  angels  ni  esprits, 
mais  hommes,  (Froiss.,  II,  n,  106.) 

Tantost  rendi  le  spirite.  (Chron.  d'.-inql., 
ms.  Barberini,  P  29  V>.) 

Pour  esveiller  vos  espritz  gracieux, 
Trop  plus  qu'humains  et  trop  sol.icieus, 
Geste  epistre  de  cueur  gay  vous  envoyé. 

{liOCEB   DE  COLLEBTE,   Epîst.,   X,  p.  37.) 

La  muse  tire  a  soy  Vesperit  fr,lno  de  peine. 

(.1.  .\.  i>E  Baif,  Passetems,  1.  111,  I»  62  r".) 

Cf.  EspERiTE,  m,  524\ 

ESPERLE\c,  mod.  éperlan,  s,  m,,  pe- 
tit poisson  : 

Espirlint/e,  epimera.  (Neck.,  Wrighl.) 

Esplang.  —  Smelle,  a  fysshe.  (P.ilsgr.we, 
p.  271.) 

Espe/ans.  —  Smelles.  (Du  GuEZ,à  la  suite 
de  Palsgrave,  p.  913.) 

Plaideck,  mosques,  ruites,  sperlins  et 
autres  poissonneries.  ;I582,  Ch.  et  privil. 
des  .XXXII.  met.  de  la  cité  de  Liée/e,  I.  30, 11, 
p.  128.) 

"i"  trouverez  Veplan  (au  Canada)  aussi  bon 
qu'en  la  rivière  de  Seine.  (M.\rc  Lkscarbot, 
llist.  de  la  .\ouv.  France,  II,  348,  éd.  1612.) 

EspERo.x,  mod.  éperon,  s.  m.,  petite 
branche  de  métal  qui  s'adapte  au  talon 
et  dont  les  pointes  servent  à  exciter  le 
cheval  : 

Esperuns  d'or  ad  en  ses  piez  fermez. 

[Bol.,  345.; 

Li  clievals  cort  a  Vesperon, 
N'ala  avant  se  molt  poi  non. 

(Kneas,  5975.) 
Is(  de  la  \ilIo  a  espuyitn, 
N'i  atout  per  ne  conipaignua. 

(  Vif  de  saint  Gilles,  2629.) 
Alion  broche  des  espérons  aguz, 
Si  se  dcsreie  qu'a  pcino  l'a  tenu. 

[Coronem.  Loois,  1208.) 
Lance  baissiee  a  e.y)eruu 
Choisi  cbcscuns  sun  cumpaignun. 

(Marie,  Lais,  f.liait.,  97.) 

Et  li  çevax  ((ui  ot  senti  les  espérons  l'en 
porta  parmi  le  presse,  se  se  lance  très  en. 
Iremi  ses  anemis.  (Auras,  et  NicoL,  10,10.) 

Se  ne  coiubac  as  .un.  qui  cbi  en  vont, 
Dont  ne  pris  jou  mon  cors  .i.  esperon. 

(Aiol.  3022,) 

Cent  ans  i  a  premier  que  caucbastcs  sprron. 
(A.'ipremonl,  Ars.  3115,  !•  109.) 

Congiet  prist  a  sa  mcro,  il  ne  vol  plus  plaidier. 
Et  puis  si  a  hurté  des  espérons  le  courcicr. 

(Brun,  3069.) 
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Uns  hlans  espourons.  (1321,  Roisin,  ms. 
Lille  266,  r°  366.) 

Un  de  ces  jours  serez  conlesse. 
Ou  si  grant  dame  com  duchesse, 
Et  je  n'ay  riens  que  l'experon 
El  sanz  plus  do  chevalier  nom. 

[Mir.  de  N.  D.,  IV,  22.) 

Et  adonc  Anthoine  poingnil  le  chevau 
des  esporons.  (J.  d'Ariias,  Mdus.,  p.  223.) 

Oiiaiil  monsangncHrIîai-o  soil  la  venuvve 
(le'devanl  dit  duc  d'Oslriclio,  ilh  assemblai 
toutes  ses  gens  d'armes  et  tous  ses  amis 
qu'ilh  poit  avoir  laentoui-,  et  tout  emmy  le 
jour  vient  aferant  a  cheval  A%  sporonc  de- 
dens  la  citeit  délie  viilhe.  (J.  de  St.wei.oï, 
Chron.,p.  193.) 

Cheval  et  espourons.  (Trains,  de  France, 
p.  209,  Chron.  belg.) 

l'arcoi  il  monta  sour  .i.  palefroi,  si  n'ou- 
blia pas  ses  espourons,  onques  ne  lina  de 
fuir.  'Htst.  des  ducs  de  Nonn.  et  des  rois 
d'Anglet.,  p.  199.) 

Avoir  remis  a  point  les  espourons  de 
ioustesdemonsgr.  et  madame  de  Touraine. 
(1"  sept.  1408-1"  sept.  1409,  Compte  de  la 
recelte  générale  de  Huinaut,  A.  Nord.) 

Je  vous  laisse  a  penser  se  cela  ne  me 
donnera  pas  un  coup  d'esperon.  (8  janv. 
1527,  Lett.  de  Ph.  de  Lenonc.  au  card.  de 
Cosme,  A.  Vat.,  Gallic,  XI,  2.) 

Les  catholiques  ayant  reconnu  ce  qu'ils 
vouloienl  se  retirèrent,  et  les  capitaines 
en  allèrent  faire  le  rapport  a  M.  le  connes- 
lable,  l'asseurant  que  toute  leur  force  de 
pied  et  de  cheval  ne  passoil  pas  deux  mille 
hommes,  mais,  comme  on  dit,  prompte  a 
l'esperon.  (La  Noue,  Mém.,  ch.  .\iv.) 

Mais  Julian  leur  chaussa  si  près  les  espe- 
rons  que  leur  entreprise  fut  rompue.  (1574, 
Pr'wîlèg.  de  la  ville  de  Lyon,  p.  29.) 

La  pluie  seule  m'a  empesché  de  pouvoir 
donner  un  coup  d'esperon  jusques  a  vous, 
comme  j'en  avois  bonne  envie.  (Ib96,  Let- 
tres miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  660.) 

—  Servir  n  Vesperon,  rendre  le  service 
militaire  : 

Et  tans  rois  orgeilleus  n  l'esperon  servir. 
[Rom.d'.ilej-.,  B.  P(.  "S9,  P.  Meycr,  p.  110,  v.  15.) 

■ —  Estre  a  l'esperon  de  qqn,  être 
sur  ses  talons  ; 

Vous  ferez  ce  qu'il  vous  plaira,  mais  je 
vous  advertis  que  vous  n'yrez  en  nul  lieu 
que  je  ne  soye  tousjours  a  oostre  esperon. 
{Perceforest,  vol.  111,  ch.  lu.) 

—  Fig.,  excitation,  stimulation  : 

Les  I  litres  d'honneur  avroient  envers 
leurs  successeurs  comme  un  esperon  de 
vertu.  (Est.  Pas(juieii,  IV,  23,  p.  401,  éd. 
16-43.) 

Ces  seigneurs  trouvèrent  l'acte  de  la  cor- 
rection et  celuy  de  la  recompense  si  admi- 
rables, qu'il  n'y  eust  celuy  d'eux  ny  de 
toute  l'armée  qui  n'en  louast  inliniement 
le  mareschal,  et  auquel  cela  ne  servist 
d'esperon  a  tousjours  mieux  faire  et  mieu.x 
obeyr.  (Uu  Vili.ahs,  Mém.,  VU,  an  l.n>6.) 

ESPERO>ER,  mod.  épei'onner,  v.  a., 
piquer  de  l'éperon  : 

Laschet  la  resnc,  rault  savent  l'esperunet. 
{Jiol.,  2996.) 
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Et  Karlemeno  prist  fort  a  speroner. 
{/b.,  ms.  Chlleauroux,  f"  63  v',  P.  Bleyer,  Bec.) 

Petit  fu  ore  ne  fussiez  (un  cheval)  galopez 
Et  coreuz,  poinz  et  esperonez. 

[Alise. ,r,ll.) 

A  mervelle  se  tint  ciers 
De  s'amie  li  sovient, 
^' esperona  le  destrier. 

[Auc.  et  Nie.,  9,  14.) 

Li  sires  Humfreî  de  Boun  est  mult  de  grant  cuin- 

[tise. 
Al  ainz  qu'il  pot  e.'spiiruner  s'en  part  de  la  jus- 

[tise. 
{JoRD.  Fantosme,  Citron.,  7S3.) 

^'espuruney  pas  ne  se  fainnent. 
{Amudas   et    Ydoine,  11,  o3,  Andi-esen,  Zeitschr.  f. 
rom.  PIM.,  XILI,  9:!.) 

Li  chevalier  esporonnerent 

Li  bons  chevaus  qui  les  portèrent. 

(Couci.  1211.) 

Sy  espouronna  le  destrier.  (Duouesne, 
Hist.  de  J.  d'Avesn.,  Ars.  5208,  f°  117  V.) 

Espouronner.  (Fboiss.,  Chron.,  B.  N.2646, 
V  22  v°,  col.  2.) 

Si  sortirent  hors  le  chasiel  et  s'en  vin- 
drent  esperonnans  tout  droicl  au  lieu  du 
lournoy.  (Perceval,  Klucid,  éd.  1530.) 

-  Fig. : 

Ceste  loy  ne  laisse  pas  à'esperonner,  par 
cette  note  d'infamie  si  grande,  ceux  qui 
voudroicnt  faire  les  retifz,  et  qui  auroient 
les  cœurs  un  peu  lasches.  (Amïot,  Diod., 
XII,  4.) 

Esperonné  de  peur. 
(Gauch., /V((/5.  des  champs,  p.  167.) 

—  Esperonè,  part,  passé,  muni  d'un 
éperon  ou  crochet  : 

Etycelle  truye  estre  pendue  par  les  pieds 
de  derrière  a  iing  arbre  esproné.  (10  janv. 
1457,  Savigny  en  Bourg.,  Bull,  de  la  soc. 
Iiist.  de  Compiègne,  III,  306.) 

ESPERONivEMEiNT,  mod.  éperonnc- 
ment,  s.  m.,  action  d'éperonner: 

Esperonnemeut ,  ou  aiguillonnement. 
(DuEZ,  Dict.  fr.  ail. -lut.) 

ESPERo\.\ERiE,  mod.  éperonnerie,  s. 
f.,  fabrication  des  éperons  : 

L'art  d' éperonnerie.  (Le  Plessis,  Ethiq. 
d'ArisL,  r°  1  r",  éd.  155is.) 

ESPEROMviER,  mod.  éperonnicr,  s. 
m.,  fabricant  d'éperons  : 

Pension  a  esperonuier  du  duc.  (G  832,  f" 
93,  A.  .Meuse. J 

El  yceulx  (espérons)  vendi  ans  esperon- 
niers'de  Paris.  (lieg.  du  Chili.,  I,  231.) 

Il  faut  que  Vesperonnier  sçache  bien 
compasscrles  boucles,  chaînettes,  et  barres 
des  freins.  (K.  Bi.net,  Meru.  de  nut.,  p.  553, 
éd.  1622.) 

Cf.    ESPERONIER,    III,   525^'. 

ESPEKviER,  mod.  épervier,  s.  m.,  oi- 
seau de  proie  du  genre  des  faucons  : 

Siet  el  cheval  qu'il  cleimet  Barbamuscho, 
Plus  est  isuels  ^vi.'esprfviers  ne  arunde. 
[Bol.,  1491.) 
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Ne  (\a'espevrier  quant  il  ciselé. 
{Chbest.,  Percev.,  ms.  Hoalp.,  f"  207'^.) 

Fous  est  qui  à'eshriver  cuida  faire  falcon, 
Ne  de  roncin  destrer,  ne  lebrer  de  gagnon. 

[Rom.  d'Alex.,  Ars.  39,  P.  Meyer,  I,  80.) 

Par  le  pertuis  i  passast  de  volée 
Uns  esperviers,  senz  point  de  deraoree. 
[Covonem.  Loois,  1079.) 

E  osturs  e  beaus  esparvers. 
(HuoN  DE  RoTELANDE,  Jpomedou,  2641.) 
Puisque  il  est  des  espérons  tochiez, 
Ainsi  ravine  cooi  fet  li  esperviers 
Quant  l'oiselet  a  parti  dfl  vergier, 
Tôt  autresi  ravine  li  destriers. 

[.Atjin.  de  Xarboune,  3334.) 

Dous  blancs  inulz  chevauchèrent, 
E  dous  hlans  espereveres  portèrent. 
[Lai  del  Désiré,  p.  34.) 

Osturs,  girfaus  e  espervers, 
Seus  e  veautres  e  levrers. 

(  Vie  de  saint  Gilles,  1553.) 
Mîelz  se  doit  essorer 
Musart  que  esprouver. 
[Prou,  au  conte  de  Bret.,  B.  N.  19132,  f"  113».) 

Deux  choses  sont  que  pas  ne  quier. 
C'est  jeune  femme  et  et  esprivier, 
Car  il  fault  pour  eulx  trop  veillier, 
Et  si  les  pert  on  de  legier. 

[Quatrains  moraux,  Vllt.) 

A  .1.  varlet  quiaporte  a  mondit  seigneur 
.m.  espriviers,  donnet  une  couronne.  (I" 
sept.  1409,  Compte  de  la  recette  générale  de 
Hainaul,  A.  Nord.) 

Esprii'ier,  accipiler.  (Lagadeuc,  Cutholi- 
con,  fluimp.) 

A  la  Toussains  moins  quailles  t^a  espriviers- 
[Poés.  fr.  de  G.  Alione,  Conq.  de  L.  XII  sur  Milan.) 

Vesprevier  et  l'autour  ont  les  vols  beaux. 
(E.  Bi.xET,  ilerv.  de  nat.,  p.  35,  éd.  1622.) 

—  Filet  de  pêche,  engin  de  pèche  : 

Mais  on  sacque  souvent,  assez  oy  l'avez. 

Le  roil  par  Vesprevier. 

[Uist.  de  Ger.  de  Dlaii.,  Ars.  3144,  f»  203  r'.) 

De  le  pesquerie  a  Vesprivier.  —  Qu'il  ne 
soit  personne  aucune  qui  se  avenche  de 
pesquier  en  la  rivière  l'Escauld,  a  harnaz_ 
appeliez  espriviers.  (Oct.  1478,  Reg.  au.r  pu- 
blic, 1472-1483,  A.  Tournai.) 

Peskier aVesprovger.  (1.505,  Valencicnnes, 
ap.  La  Fons.) 

Cf.  III,  526^ 

ESPES,  mod.  épais,  adj.,  qui  a  de 
l'épaisseur  ;  dense,  peu  fluide  ;  flg., 
lourd,  grossier  : 

Li  mur  erent  esjyes  et  hait. 

[Eneas,  441.) 

El  cuer  del  peireest  receleie(Ie  mystère 
de  la  Nativité  de  N.  S.),  el  mont  ombrions 
et  espas.  [Serm.  S.  Bern.,  52,  14,  Foersler.) 

Ele  n'osa  mie  parfont  entrer  por  les  bes- 
tes  sauvaces  et  por  le  serpentines!  se  qua- 
list  en  un  espes  buisson.  (Aucas.  et  NicoL, 
18,  3.) 

Nues  apesses  et  tormantes. 
(J.  DE  Priobat,  Lio.  de  Vegece,  B.  N.  1604,  f«  72'.) 

Ont  si  espois  et  si  grant  obscurté 
Que  il  ne  sevent  ou  il  sont  arouté. 

[Gaydon,  10693.) 

Espesse  abondant  proie.  (Aimé,  Ysloire  de 
li  Xormant,  VII,  2.) 
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Et  eut  une  espasse  imagination  et  pour-  ' 
pos  de  brisier  son  siège.  (Froiss.,  Citron., 
III,  31.) 

Il  en  est  de  deux  manières  [de  cannelle], 
l'une  est  grosse  et  apesse,  un  poy  con- 
cave. (Gvanl  Herbier.  T  36  r».) 

Voz  hnncbâs  sont  espesses. 
[Farce  du  Cousturier,  Ane.  Tb.  fr..  H,  103.) 

La  d'un  costé  .luras  la  grand  closture 
De  saulx  espez. 
(Cl.  Mar-,  Eijloij.  au  Boy,  p.  34,  éJ.  13%.) 

Epes  taillis.  (Léon,  Descr.  de  l'Afr.,  I, 
2-26.) 

— ■  Sombre  : 

Il  fit  espes,  la  lune  ne  luisoit  pas.  (SepL 
Saj.,  ms.  r.liart.  fl20,  P  2l^) 

La  nuit  est  ja  noire  et  espesse- 

{.ITir.  de  iV.  D.,  II,  392.) 

—  S.  m.,  épaisseur: 

Requièrent  Francs  par  si  grant  estultie, 
El  plus  espes  sis  rumpent  e  partissent. 

{liol., 3ôiS.) 

Ne  fu  puis  onx  qu'il  peust  empirier. 
Ne  mais  ilant  Veftpes  de  dous  deniers. 
Dont  li  i'rans  cm  ot  puis  grant  reprovier. 
[Coronem,  Louis,  600.) 

Parmi  le  plus  espes  de  la  ville.  (Villeii., 
i  204.) 

Les  femmes,  les  maris,  privez  de  leur  amour, 
Par  Ve-'^pais  de  la  nuict  se  rpettent  a  la  fuîtte. 
(AUB.,  Trag.,  I.) 

Cf.  ESPOIS,  m,   5i3'. 
ESPESERIE,  V.   ESPICERIE. 

ESPEssEMEXT,  mod.  épaisscment, 
adv.,  d'une  manière  épaisse,  en  grande 
quantité  : 

Spice,  especement.  (Gtoss.  lat.-fr.,  B.  N.  I. 
"079,  i"  248  V».) 

Ou  comme  on  voit  les  bleds  r^^'^^-^'''^'''"^  plantez 
Branler  au  mois  de  may  leurs  tuyaux  esvantez. 
(Bons.,  Poemes,\.  II,  p.  814,  éJ.  1584.) 

Cf.  III,  526«. 

ESPESSERIE,   V.  ESPIOERIE. 

ESPESSEi'R,  S.  f..  qualité  de  ce  qui 

est  épais  : 

Le  longaiclie  et  espesseur  de  l'estancellon 
de  le  (licic  ville.  (Ord.  du  2S  janvier  1399, 
/ie.7.  de  la  vinnerie,  drupperie,  I3i3-14.jl,  f° 
163  r",  .\.  Tournai.) 

Donc  .iT.  y  a  sans  plus,  non  trois  (che- 
Qui  ayent  autelle  estreceur  [mins) 

Ou  d'arbres  a  plus  d^espes.^îeuf. 
(Chr.  de  Pis.,  l'oi'-s.,  B.  N.  604,  I'  126  v°.) 

Pour  avoir  abatue  la  dicte  tour  jusques 
a  ung  pié  dedens  la  grosse  espesseur  et 
avoir  ramaçonné  icelle  grosse  espesseur  de 
quatre  pie/,  de  hault  et  de  quatre  piez  d'es- 
pesseur.  {Compt.  de  Girurt  Gnussart,  1100- 
1402,  fortification,  .XXVI,  \.  mun.  Orléans.) 

Pour  avoir  arasetlesdis  ailerons  (d'un 
vieux  mur)  jusques  a  le  hauteur  de  le 
rûuppe  de  le  vossure,  et,  de  la  en  avant, 
rewaignié  par  encorblement  Vespesseur  des 
dis  ailerons.  (20  niai-19  août  1424,  Compte 
d'ouvrages,  111»  Somme  des  mises,  A.  Tour- 
nai.) 


D'espesseur  de  deux  dois.  (1467,  Compl. 
de  Nevers,  CC  61,  f  16  r'.) 

1,'espesseur  du  dit  mur.  i.S  nov.  I4S1,  Es- 
cript  d'accord  d'entre  Eleiithere  Bernard 
d'une  port,  et  Gilles  Marchant,  d'aultre, 
chir.,  S.  Brice,A.  Tournai.) 

Dont  descend!  de  son  cheval,  disant:  Il 
nous  fault  par  force  et  violence  rompre 
celle  horrible  espesseur  de  lances.  (Fosse- 
TIER,  Cron.  Marg.,  ms.  Brux.  10512,  VIII,  iv, 
13.) 

ESPICHIER,  -SSIER,     V.   EsPlCIEB. 

ESPESsiR,  mod.  épaissir,  verbe.    — 

A.,  rendre  épais,  entasser,  remplir: 

Spisso,  espessir.  (Gloss.  de  Salins.) 

Confertio,  remplir,  ou  amasser,  ou  es- 
mouvoir,  ou  spessir.  [Voc.  lat.-fr.,  éd.  1487.) 

Quand  le  poil  épaissi  luy  couvrit  le  menton  I 
(Vauq.,  Sat.,  Y,  à  Pont,  de  Tbiaril.) 

Les  membres  epessis  par  une  certaine 
stupidité  charneuse.  (Olaus  Magni's,  I.  XVI, 
ch.  LI,  rapporté  dans  Marc  Lescarbot,  HIst. 
de  la  Noua.  France,  1612,  t.  II,  p.  403, 
Tross,  1S06.) 

—  Réfl.,  s'assombrir: 

En  son  midi  plus  cler  le  jour  s'epessira. 

(Uu  Bartas,  la  Semaine,  l.) 

ESPESSissEMEîVT,  mod.  épaîssisse- 
ment,  s.  m.,  action  d'épaissir,  de  s'épais- 
sir ;  état  de  ce  qui  s'e.st  épaissi  : 

Un es/jO!ss!sse»!eîi;d'air.(DA5ip.MAiiT,,  Merr. 
du  monde,  î"  94  r°.) 

Que  pour  Vespaississemenl  (de  la  peau) 
on  fomente  le  lieu...,  pour  la  dilatation, 
qu'on  le  refroidisse.  (JoUB.,  Gr.  chir.,  p.  591, 
éd.  1598.) 

Glaucoma  est  un  dessèchement  et  epais- 
sissemenl  de  l'humeur  crvstalline.  (La 
Fbaub.,  CEuiK,  p.  353.) 

Ve^paississement  da  sang.  (1d.,  ib.,  p.  363.) 

ESPIATE.   -AUTRE,  V.   EsPELTE. 

Espic,  mod.  épi,  s.  m.,  la  partie  des 
plantes  graminées  placée  au  sommet 
de  leur  tige  et  qui  renferme  le  grain  : 

[Cil]  qui  vont  coillant  les  bons  espis. 
(Bek.,  D.  de  Norrn.,  II,  12607.) 

Altrement  odoretli  spiz  quant  il  pervient 
a  meurteit.  [>ireg.  pap.  Hom.,  p.  42,  llof- 
mann.) 

Le  nardus  produit  des  espics  a  la  cime. 
On  se  sert  de  ses  fueilles  et  de  ses  espics. 
(Du  PiNEï,  Pline,  XII,  12,  éd.  1566.) 

Cf.  III,  528\ 

EspicE,  mod.  épice,  s.  f.,  toute  drogue 
aromatique  ou  piquante  dont  on  se  sert 
pour  l'assaisonnement  : 

II  i  vendent  lor  pailles,  lor  teiles  et  lor  siries, 
Coste,  cancio,  pcivre,  altres  boncs  espices. 

(  Votj.  de  Ctuirl.,  ElO.) 

Et  si  i  croist  lo  poivre  et  lo  pcrirlre. 
Les  chicres  erbes  et  les  riches  espices  / 

[Aijm.  de  Narb.,  2427.) 
D'autre  part  sont  les  arbres  et  Vespisce  novele. 
Le  poire  cl  le  gingembre,  garingals  et  canele. 
[Mainel,  p.  Î6.) 


Espisce.  (Bib.  hist.,  Maz.  311,  f  42  r".) 

Pour  espisses  employé»  a  faire  sauses. 
(1444,  Exéc.  test,  de  .Jehan  du  Tuuppet,  S. 
Tournai.) 

—  Ane,  sucreries,  confitures  ([u'on 
servait  au  dessert  ou  qu'on  offrait  aux 
visiteurs  : 

...  Ça,  le  vin,  ça, 
Et  des  espices  ! 

{Mir.  de  X.  D.,  V,  50.) 

Et  a  arrachié  le  cuer  de  son  ventre  et  le 
vous  a  fait  mengier  en  espices.  (Liv.  du 
chev.  de  La  Tour,  CXXVIII.) 

Espices  confites.  (1365-66.  Compte  de  la 
D.  d'Anj.,  A.  S.  KK  241,  f"  11  v».) 

Tables  levées,  furent  les  espices  appour- 
tees,  et  furent  les  princes  et  les  chevaliers 
serviz  d'espices  et  de  vins.  (Ol.  de  La  Mab- 
CHE,  Mem.,  I,  15,  p.  93.) 

Lequel  mot  pris  en  cette  signification 
s'est  perpétué  jusques  a  nous,  es  festins 
solennels  qui  se  célèbrent  aux  escholes  des 
théologiens  de  cestV  ville  de  Paris,  esquels 
l'on  a  sur  le  dessert  accoustumè  de  deman- 
der le  vin  et  les  espices.  (Pashuieb,  Bech., 
II,  4,  p.  60,  éd.  1643.) 

—  Dragées,  confitures  offertes  au  juge 
ou  au  rapporteur  par  celui  qui  avait 
gagné  un  procès  ;  honoraires  dus  aux 
juges  pour  le  jugement  d'un  procès  : 

Le  duc  de  Lanclastre  li  donna  un  beau 
fermail  d'or  sur  les  espicez.  (Trais,  de  Hicli. 
II,  p.  111.) 

Audit  llousset  pour  avoir  paie  les  espices 
du  procès  en  casd'appel.  (1530-1531,  Comp(e, 
CC  31,  f°24  V,  A.  Mézières.) 

Ces  espices  doncques  se  donnoienl  du 
commencement  par  forme  de  courtoisie  a 
leurs  juges,  par  ceux  qui  avoient  obtenu 
gain  de  cause,  ainsi  que  je  disois  ores. 
Neantmoins  le  malheur  du  temps  voulut 
tirer  telles  liberalitez  en  conséquence.  Si 
que  d'une  honnesteté  on  fit  une  nécessité. 
Depuis  les  espices  furent  eschangees  en 
argent,  ainians  mieux  les  juges  toucher  de- 
niers que  des  dragées.  (Pasouier,  Berh.,  II, 
4,  p.  00,  éd.  1643.) 

A  succession  de  temps,  les  espices  ou  es- 
pieeries  furent  converties  on  or,  et  ce  qui 
se  bailloit  par  courtoisie  et  libéralité  fut 
tourné  en  taxe  et  nec:essité.  (LoiSEAU,  des 
Offices,  liv.  1",  ch.  vni.) 

—  Fig.,  faveur  : 

Il  congnoistra  tantost  combien 
J'ay  désir  vendre  mes  espices. 

[Moral,  nom..  Ane.  Tb.  fr.,  III,  99.) 

Trop  beureux  seulement  si  ces  jeunes  novices 
Se  vouloient  modérer  en  taxant  leur  epicrs. 
{Sur  les  revenus  des  Pasteurs,  Var.  Iiist.  et  lin.,  VII.) 

Cf.  Espèce,  III,  5I7«. 

ESPiCER,  mod.  épicer,  v.  a.,  assai- 
sonner avec  des  épices  : 

Apothecari,  esnicer.  [Gloss.  lat.  qall,  H.N. 
1.  7692.)  ^ 

Cf.  Especer,  Ili,  .518'. 

espu:erie,  mod.  épicerie,  s.  f.,  toutes 
sortes  d'épices  ;  commerce  des  épices  : 
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Marchcans  gens  A'esM  esloicnt  pour  gaignier, 
Dras  d'or  et  dras  de  soie  avoient  fait  ouvrer 
Qu'il  aveient  vendus  a  liome  sans  tarder... 
Chieres  espisserifs  avoient  voulu  livrer 
Aux  bons  marchans  de  Rome. 

(Florent  et  Octavian,  B.  N.  24383,  t.  1352i.) 

Figlies,  roisins,  dates,  amandes,  ris  et 
autres  markandises  ki  aparlienent  a  espe- 
serie.  (1282,  Reg.  aux  bans,  A.  S.  Orner  AB 
,\viii,  16,  pièce  876.) 

Ilem  a  Jaquemarl  de  le  Plere,  espessier, 
pour  phiiseurs  puzons,  apoticariez  elespes- 
snies.  (15  déc.  1105,  Exéail.  Leslam.  de  Ri- 
chard Davesiies,  A.  Tournai.) 

200  pesans  de  toute  manire  iVetipeclierye. 
(1409,  Greffe  (le.i  érhevins,  I,  f°  21  v°,  A. 
Liège.) 

Une  balle  d'esjjeserie  et  ung  sacq  de  nois 
muscades  appertenant  a  ung  marchant  de 
liruges.  (Ii41,  Compte  de  Vexée,  testam.  de 
Rerjnaultde  Vieslrair,  X.  Tournai.) 

Force  raisins  ;  lesquels  estans  tous  lors 
en  lleur,  rendoient  une  odeur  si  grande 
par  le  jardin,  que  meslee  ensemble  avec 
celle  de  plusieurs  autres  choses  qui  sen- 
toient  très  bon,  il  leur  sembloil  estre  parmy 
toute  Yespicerie  qui.jamais  creut  en  diient. 
(A.  Le  Maçon,  Deeamera»,  troisième  journ., 
11,  43,  Lemerre.) 

Une  bougette  ae.ipisserie.  (1534,  Exéc.  tes- 
tam. de  Jehan  Godehere,  A.  Tournai.) 

—  Pièce  du  logis  où  l'on  serrait  les 

épices  : 

Pour  .n.  sarreures  pour  les  huis  de  Ves- 
picerie,  l'un  ou  chaslel,  et  l'autre  en  l'hostel 
ou  les  gens  du  roy  estoient,  .xv.  rleniers. 
(1359-60,  Journal  de  la  dépense  du  roi  Jean 
en  .inrjlelerre,  ap.  llavard,  Dicl.  de  l'ameubl., 
t.  Il,  col.  43S.) 

Cf.  EsPECElïIE,   111,  518\ 

ESPiciER,  mod.  épicier,  s.  m.,  celui 
qui  tient  un  commerce  d'épicerie  : 

Li  especierx.  (1241,  Ban  de  Iréf..  Bib. 
Metz.) 

Lowias  li  espicierz. {I2e,0. Cart.de  S.  Sauv. 
de  Metz,  B.  X.  1.  10029,  P  40  r".) 

Merchier,  e.<i;je(«e/-,orrei  vre,vai  rie  r.(  1282, 
Rer/.  aux  bans,  A.  S.  Orner  AB  .wiii,  16, 
pièce  775.) 

Delectacion  Vespissiere. 
(Huos  DE  Mee[,  Turuoiement  Antirrist,  B.  N.  25407, 
f«  236=.) 

Mestre  Biernart,  l'espessier.  (Février  1296, 
C'est  mestre  Jakemon,  i'espessier,  chir.,  A. 
Tournai.) 

Espissier.  (1310,  Orden.  de  l'hùst.  le  roy, 
A.  N.  JJ  57,  P  40  r°.) 

Espicer.  (Jlercr.  av.  Pentec.  1322,  S.  Ber- 
thomé,  Bibl.  la  Kochelle.) 

Vespessier.  (1347,  Recette  de  G.  de  Pan- 
thegnies,  CC  2,  f"  7  v°,  A.  mun.  Valen- 
ciennes.) 

A  Guyot  Vespessier  pour  pappiers  pris  a 
lui.  (1348,  ib.,  CC  3,  fil  v».) 

A  Ghuiotdou  pont  de  pierre,  espesier.  (l" 
sept.  1401,  Compte  d'Aipneri  Vrediaul,  A. 
Nord.) 

A  Jaquemart  de  le  Piere,  espessier,  pour 
pluiseurs  puzons, apoticariez  etespesseries. 
(15  déc.  1405,  Exécut.  test.  île  Richard  Da- 
vesnes,  A.  Tournai.) 


ESP 

A  ,Iehan  Painlevet,  espiesier,  pour  plui- 
seurs  parties,  sy  comme  oUe  d'ollive.  (19 
nov.-19  fèv.  1435,  Compte  d'ouvrages,  7° 
Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Car  quant  chiez  Vespicier  serons, 
Tel  oignement  achèterons 
Se  le  trouvons  qui  bon  sera. 
(Passion    Nustre   Seiiinrur.    ap.   Jubin.,  Mijst.,  t.  Il, 

p.  2'J9.) 

A  Jehan  de  Touward,  especyer.  (1444, 
Exéc.  testam.  de  Jehan  du  Touppet,  A.  Tour- 
nai.) 

Les  specier.  (1491,  /îcff.  aux  sieulles,  ri2, 
A.  mun.  Dinant.) 

Boulof  espessichier.  (1538,  Lille,  ap.  La 
Fons.) 

On  présente  .vi.  les  de  vin  a  Vespeschier 
de  l'empereur.  (1549,  ib.) 

Apolicquaire  et  espessier  du  roi.  (1558, 
ib.) 

Especier.  Ital.  spiciaro,  speciere.  (No- 
mencl.  octil.) 


Cf.  III,  528». 

ESPICIXER,  V.   ESPINGLIER. 

ESPIEGLE,  S.  m.,  personne  malicieuse 
avec  gentillesse;  anc,  personne  se  plai- 
sant à  jouer  de  mauvais  tours  : 

Arrière  doncde  nostre  republique,  comme 
de  celle  de  Plalon,  tous  charlatans,  ulespie- 
gles....  (Purgatoire  des  bouchers,  Var.  hist. 
et  litt.,  t.  V.) 

ESPiEL,  mod.  épieu,  s.  m.,  sorte  de 
pique  formée  d'une  hampe  très  forte  au 
bout  de  laquelle  est  fixée  un  fer  plat, 
large  et  pointu  : 

Son  escu  print  li  Borgoins  Auberis. 
Et  son  espiel  des  monts  d'Aussai  Tierris. 
(Car.  le  Loh.,  2«  clians.,  XXIII.) 

Icisl  n'orent  espils,  ne  lances. 

(Ben.,  Truies,  B.  N'.  363,  f"  84'.) 

Richars  Uiit  .i.  es/nl  qu'il  ot  le  jour  trouvé  I 

(Fierabras,  4331.) 

11  se  desfcnt  au  fer  de  son  espiel 
Et  a  l'espi/e.  qi  li  ot  grant  mesticr. 

(^Raimb.,  Oijier,  604S.) 

Tu  regardas  Ion  espiel  acéré. 

En  ton  hauberc  et  ton  cime  gemmé, 

Ta  bone  espee  et  ton  escu  listé. 

(ID.,  ib.,   8774.) 

Li  pspiols  brise  entre  ses  mains. 

(Parlon.,  3063.) 

Parmi  le  gros  du  cucr  le  roit  esjnel  li  guie. 

(Gui  de  Bourg.,  S6i.) 

Et  tienent  en  lor  puins  .uu.  espions  csmoulus. 
(  Yrifiier  de  Solas,  B.  N.  9220,  f  7  r".) 

Si  abaisent  les  lances,  les  espiiis  noieles. 

(Enf.  God.,  B.  N.  1235S,  f»  23  y».  ) 

Et  quant  li  espieux  faut  l'espee  recouvra. 

(Gec.  de  Blaye,  Ara.  3144,  f  254  v".) 

Quant  je  fu  a  la  bois 
Et  mon  buis  fu  coper, 
La  forestier  m'a  Iruef, 
Si  a  tret  son  asper 
Et  a  batu  mon  test 
L'apaule  et  le  coster. 
(Le  Priailege  aus  Bretons,  B.  N.  837,  f»  190°,  Jub., 
Jongl.  et  Trouo.,  p.  53.) 
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Tient  un  apjer  que  il  paumoie 
Si  est  saillis  enmi  la  voie. 

(Ib.,  f  191''.) 

Mon  espil  vous  ai  mis  peschier. 
Ou  ventre  dedcns  la  boiele. 

(Fregns,  p.  36.) 

Eneas  tenoit  un  grant  espiou.  {Liere  des 
hist.,  B.  N.  20125,  f»174<'.) 

Excipiabulum,  e.rpieu.  (Gloss.  lat.-fr.,  B. 
N.  1.  8426,  f  108  r".) 

11  joint  l'escut  a  son  pis,  Vespil  empoigne. 
(Sept  sag.  de  Rome,  Ars.  3354,  f  59".) 

Li  rois  fally  a  luy  (au  senglier)  ferir  de 
Vespiel.  (Chron.  altrib.  à  J.  Desnouelles, 
dans  Rec.  des  H.   de  Fr.,  t.  XXI,  p,   196.) 

De  sire  Nicoles  de  le  Fosse,  prebtre,  pour 
ung  espielz  de  fer.  (1503,  Compte  de  Vexée, 
testam.  de  si!-e  Jehan  le  Jone,  prebtre,  A. 
Tournai.) 

Cf.  ESPIËT,  III,  529\ 

1.  ESPiER,  V.  n.,  monter  en  épi  : 

Li  blez  que  li  preudon  sema 
Crut  et  en  la  terre  espia. 
(Geff.,  .VII.  est.  du  monde.  B.  N.  i5i6,  f"  94'.) 

Çou  fu  el  tans  que  blcs  esple. 

(MocsK..  Chron.,  2i2fO.) 

Passe  a  jument  u  a  cheval  par  les  blés 
d'un  autre  puis  k'il  sont  espiiet.  (1275, 
Charte  de  Valenciennes.) 

Les  orges  espiarenl.  (1556,  Disc,  de  fan 
de  la  com.,  A.  Lons-Ie-Sauln.) 

Les  seigles  commen^oient  a  espier  et  sor- 
tir hors  du  fourreau.  (II.\ton,  Mém.,  an 
1577.) 

Tous  bleds  n'espieront  jamais  qu'ils  ne 
soient  nouez.  (Du  Pinet,  Pline,  XVIII,  7.) 

2.  ESPIER,  mod.  épier,  V.  a.,  observer 
attentivement,  guetter  : 

Héraut  envei  dous  espies 

Por  espier  quels  compaignies 

Aveit  li  dus  od  sei  menez. 

(Wace,  Bon,  3»  p.,  71U1.)  Var.,  espoier. 

Enmi  le  vde  estut  comme  feme  esbahie. 
Garde  amont  et  aval  et  unie  rien  n'esjiie. 

UXaiss.  du  Cheoalier  au  Cygne,  2374.) 

Ceo  fu  la  sume  de  l'escrit 

Qu'il  li  aveit  mandé  e  dit, 

Que  lunges  ot  ilec  esté 

E  atendu  e  surjurné 

Pur  espier  et  pur  saveir 

Coment  il  la  pcust  veeir. 

(Marie,  Lais,  Cliievrefoil,  6t.) 

Aler  vus  cuvent,  ceo  qui. 
En  la  cité  pur  espier 
Nuveles.  si  cum  feistes  er. 

(CuiaDBT,  .Sel  dormans,  980.) 

Cum  uns  homs  demandast  a.i.  autre  de- 
niers/|u'il  li  avoit  promis,  si  come  il  disoit, 
por  .1.  home  qu'il  li  avoit  espié,  et  il  le 
noiast.  (P.  DE  Fo.NT.,  Cons.,  XV,  6.) 


Et  U  pechour  rewarderait  et  espierait  lou 
juste  en  lui  considérant.  (Psaut.  de  Metz, 
XXXVI.) 

Enssi  qu'il  s'en  raloit  en  son  pays,  il  fu 
avises  et  espiies  sus  le  chemin  des  gens 
monsigneur  Hue  de  Cavrelee.  (Froiss., 
Chron.',  t.  VIII,  p.  259,  var.) 

Est  ce  donc  a  bon  essient 
Que  la  Mort  nous  va  espiant 
Et  qui  nous  fault  ainssy  morir  !> 
(  Trois  mors  et  trois  rifz,  Poés.  fr.  des  xV  et  xvl"  s., 
V,  65.) 


ESP 

Pour  pouvoir  me  garder  tant  des  clTorts 
<|ue  des  artifices  et  politiques  de  ceulx  qui 
espienl  la  ruine  des  esglises.  (23  oct.  1578, 
Lett.  miss.  deHennlV,  t.  I,  p.  204.) 

ESPiERRER,  mod.  épierrer,  v.  a.,  dé- 
Ijarrasser  des  pierres  ;  par  extension, 
débarrasser  des  calculs  : 

Espierrer  une  vigne. 

(CHAS3IGN.,   Ps.,  LXXI.V.) 

Espierye  la  vessie,  et  préserve  nos  corps 
Du  Letlie  ja  voisins,  de  cent  sortes  de  morts. 
(Uu  Bartas,  V"  sem.,  3"  j.,  ot'.i,  éd.   1602.) 

ESPIESIER,  V.  EsPtOIlîn.  —  ESPIGNE, 
V.  ESPINGLE.  —  ESPIL,  V.  EsPlEL.  —  ES- 
PILIER,   V.   ESPELER. 

ESPi.\ciEB,  V.  a.,  supprimer  entre 
deux  sèves  les  bourgeons  qui  ont  poussé 
au  printemps  sur  le  tronc  : 

A  Willaume  Corriel,  bosquillon,  pour  sa 
paine,  salaire  et  déserte  d'avoir  espinc/né 
et  eshonniné  et  nettié  tous  les  hommiaux 
estans  du  long  du  chemin  de  Maire.  (20 
fév.  1407-20  mai  1408,  Compte  d'ouvr.,  6' 
Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Cf.  III,  530°. 

ESPi>'E,  mod.  épine,  s.  f.,  arbrisseau 
à  branches  armé  de  piquants: 

Li  amirailz  ad  sa  barba- fors  mise, 
Altresi  blanche  cume  flur  en  espîue. 

[Mol.,  3S20.) 

.11.  cheneliu  lo  bâtent  et  délirent 
0  esglentiers  et  o  verges  dV.f/J/Hes. 

{Aijmeri  de  .Varb.,  1396.) 

Et  ataca  son  ceval  a  l'autre  main  a  une 
expine,  si  se  lorna  sor  costé  tant  qu'il  jut 
tos  souvins  en  le  loge.  (Aucas.  et  NicoL, 
24,  84.) 

La  noire  esptigne. 

(Makie,  Ysopet,  XXIII.) 

Un  grant  feu  font  à'espîneSj  n'i  firent  longue 

[atente. 

(.\denet,  Bertf,  290.H.) 

.\1  antrant  dou  dous  termine  dons  tans  novcl, 
Re  nest  I.i  llor  an  Vaspine... 

(Gages,  Clians.,  B.  N.  20050,  f»  117  v°.) 

—  Fausset  : 

\A  façon  de  percer  les  tonneau.x  pour  en 
tirer  le  vin  ;  comment  y  mettre  Veupine  ou 
la  guille,  en  France  appellee  focet.  (0.  de 
Serkes,  VIII,  1.) 

—  Les  vertèbres  qui  régnent  le  long 
<lu  dos  : 

Les  ulcères  qui  sont  sur  Vespine  sont  de 
furte  curation.  (II.  de  JIoxhev.,  {"  74,  ap. 
Lillré.; 

—  Fig.  : 

Ce  fut  espine  qu'il  osla  de  sa  leste.  (I'ash., 
Ilech.,  V,  12.) 

Les  amoureux  onttant  d'espmesauxpieds 
qu'ils  ne  peuvent  demeurer  en  une  place. 
(Lariv.,  Esprits,  IV,  4.) 

Croyans  que  je  leur  laisserois  cesle  ns- 
pine  au  pied.  l'J  mai  1598,  Lelt.  miss,  de 
Henri  IV ,  t.  IV,  p.  980.) 

Cf.  111,  531'. 
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ESPixETE,  mod.  épinette,  s.  f.,  ins- 
trument de  musique  portatif,  à  cordes 
qu'on  pinçait  avec  un  bec  de  plume  ; 
sorte  de  clavecin  dont  les  cordes  étaient 
pincées  par  des  pointes  de  plumes  de 
corbeaux  : 

Au  reguard  des  instrumens  de  niusicque, 
il  aprint  jouer  du  lue,  de  Vespinelle,  de  la 
harpe,  de  la  flutte  de  Alemant  et  a  neuf 
trouz,  de  la  viole,  et  de  la  sacqueboutte. 
(Rab.,  Gargantua,  ch.  xxui,  éd.  1542.) 

A  Victor  C.orhon,  marchand,  demeurant 
a  Tours,  pour  une  espinelie  par  luy  payée 
et  achaptee  a  Tours.  {Livre  des  dépenses  de 
Louise  de  Savoie,  a  p.  Ilavard,  Dict.  de  l'a- 
meublement, t.  II,  col.  442.) 

Violon,  epinelles,  orgues.  (1568,  Privil. 
des  .xxxii.  bo?is  met.  de  la  cité  de  Liège,  II, 
43,  50,  A.  Liège.) 

Mandores,  poches,  espinettes. 

(COASSIGK.,  Ps.,   LXXXVI.) 

Cf.  m,  53^. 

ESPixGLE,  mod.  épingle,  s.  f.,  petite 
pointe  métallique  garnie  d'une  tète  : 

J'ai  bêles  espinguns  d'argent. 

[Du  Mercier,  Robert,  Fabt.  inrd.) 

Ja  por  bel  chapeau  d'or,  por  orel,  por  crespine, 
Ne  por  guimple  de  soie  atachie  a  Vespigne. 

(Chastie-Musart,  B,  N.  19152.) 

Esplingues  noires.  {Nouv.  fabr.  des  exe- 
traits  de  oer.,  p.  163,) 

Attachez  vostre  saion  d'une  esplingue,  de 
paour  deprendre  froyt,  (Palsûrave,  p. 658.) 

Espenes  pourattequier  les  houpeaux  des- 
sus le  linchieulx.  (1516,  Lille,  ap.  La  Fons.) 
Alias,  espenues,  espuignes. 

—  Retirer  son  espingle,  cesser  de  se 
mêler  d'une  affaire  : 

Je  ne  puis  soustenir  seul  le  faix  de  ceste 
guerre,  de  laquelle  il  semble  (|ue  la  royne 
d'Angleterre  veuille  retirer  son  espitigle.  (11 
déc.  1595,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p. 
475.) 

Cf.  EspiLLE,  111,  529". 

E.spi]\GLiER,  mod.  épinglier,  s.  m., 
fabricant  d'épingles  : 

Les  espingliers  de  Paris.  (E.  Bon..,  Liv. 
des  mesl.,  I,  lx,  1.) 

Jehan  du  Parc,  espieuler.  [Liv.  noir  de  S. 
Pierre  d'Abbeville,  ["  22  r°,  ap.  Ouc,  Espin- 
glarius.) 

Auheree  la  pingliere.  (1313,  Livre  de  la 
laille  de  Paris.) 

Jehan  de  Hosteleu,  espingler.  (ôoct.  l'»58) 
Ravestissement  Jehan  de  Hosteleu,  espinglier, 
et  Marie  le  Grant,  sa  femme,  A.  'rournai.) 

Cf.  111,  532'. 

ESPI.\Gl'E,   V,    Esi'I.Niil.E, 

ESPi>ociiE,  S.  m,,  sorte  de  petit 
poisson  : 

Gamarus,  pinorhe,  slanslikcl.  (N'eck., 
Wright.) 
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.'^erulum,  espinor/ue  ou  stelcrin.  (Olla  pa- 
tella,  p.  46,  Sclieler.) 

Cf.  III,  532". 

ESPixos,  mod.  épineux,  adj.,  qui  a 
des  épines  ;  fig.,  qui  présente  des  diffi- 
cultés ;  pénible  : 

Arbre  espineus. 
[DetiiT.  dupeiip.  d'Isr.,  ms.  du  Mans  173,  f  14  r».) 

Trestot  le  cors  ha  esphious  (le  heri- 

[çon. 
(Gekt.,  Best..  732.) 

Li  bos  espineus  point  tous  chiaus  qui 
l'embracenl.  (Nat.  de  l'amour,  ms.  Diion 
299,  r  I".) 

Espigneux.  {Calholieon,  B.  N.  1.  17881.) 

Arbre  spineux.  {Jurd.  de  santé,  I,  4.) 

Fueilles  espineuses.  (Ib.,  p.  32.) 

L'acanlhus  espineu.r  est  sauvage.  (Belon, 
Singutaritez,  I,  18.) 

Rien  ne  te  plaist,  cruel,  que  sanglots  et  que 

[pleurs. 
Que  deschirer  nos  cœurs  d'espineuses  douleurs. 
(RoNs.,  Amours,  II,  xiii. ) 

Ce  sont  la  préceptes  espineux  et  mal  plai- 
sans.  l'MoNT.  I,  25,  p.  90,  éd.  1593.) 

Subtilitez  espineuses  de  la  dialecliuue. 
(Id.,  p.  92.) 

Tout  chemin  d'acquérir  se  ferme  a  la  vieillesse, 
A  qui  ne  reste  rien,  avec  la  pauvreté. 
Que  regret  eS2)ineit.c  d'avoir  jadis  esté. 

(Régnier,  Sut.,  Xtll,  p.  132,  Jouaust.) 

Cf.  III,  532=. 

ESPio\-,s.  m.,  personne  qu'on  charge 
d'observer,  d'épier  ceux  dont  on  a  in- 
térêt à  surprendre  les  intentions,  les 
démarclies  : 

Par  l'advertissement  du  commun  bruit  donné 

Et  de  nos  espions. 

(R.  ET  A.  d'Aigneauï,  Trnd.  de  Virg.,  f»  300  r*.) 

l.es  espions  rapportoient  toujours  au  roy 
qu'il  falloit  brûler  ceux  d'.Auriolle.  (Moxt- 
Li'c,  Comment.,  I,  110.) 

Cf.  Espie,  111,  528\ 

ESPio.v.vER,  V.  a.,  observer  en  es- 
pion ;  fig.,  épier  : 

Quand  se  levé  du  licl  non  tardif  Palinure 

Tous  les  vents  espionne. 

(11.  ET  A.  u'AiGtiEAUi,  Trad.  de  Virg.,  f»  138  r».) 

ESPL..\.\ADE,  S.  f,,  grande  pl.ace  unie 
et  nivelée,  vaste  promenade  : 

.\dieu  galans  qui  soûliez  faire  fringues 

Parmy  les  rues,  voustes  et  esplanades. 

(.Martial,    Viy.  de  Charles  VJI,  II,  p.  31,  éd,  1724.) 

On  luy  crie  que  voyla  un  lièvre,  quand 
on  est  en  quelque  belle  esplanade,  ou  il 
puisse  picquer.  (JIo.\t,,  1,  II,  12,  p.  389,  éd. 
1595.) 

—  Espace  découvert  qui  s"étend  de- 
vant certains  édifices  : 

L'hospital  de  Xotn;  Dame  en  cette  ville 
estant  arriéré  exposoit  en  vente  un  sien 
jardin  long  la  rivière,  qui  senibloit,  y 
ajoustant  l'esplanade  de  quelques  maisons, 
assiete  et  place  fort  commode.  -;1610,  Cuil. 
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VF.  IIURGES,  Mémoires  cVeschevin  de  Toumay, 
Mém.  de  la  société  liistor.  de  Tournai,  V, 
•209.) 

—  Mouvement  errant,  tour  et  retour  : 

En  la  terre  et  le  ciel,  ce  mesme  air  lient 
souspendues,  par  certains  intervalles,  les 
sept  esloiUes,  cpii  sont  appellees  spéciale- 
ment planètes  a  raison  de  lenrs  divers 
mouvemens,pourceque  les  antres  estoilles 
ne  font  tant  iVesplanades  que  ceste  cy.  (Du 
l'INET,  Pline,  II,  6.) 

Le  nacre  voulant  attraper  les  petits  pois- 
sons, ouvre  ses  coquilles,  taisant  paroistre 
son  corps  aveugle  et  despourveu  d'yeux. 
Ce  que  voyans  les  petis  poissons,  escar- 
mouchent,"et  font  plusieurs  esplanades  a 
l'entour  du  nacre,  et  peu  a  peu  prenans 
courage  se  jettent  sur  ce  nacre.  (1d.,  ib., 
IX,  42.) 

—  Fig.,  ce  qui  aplanit  le  chemin,  ce 
qui  facilite  les  moyens  : 

Sa  mort  fit  une  grande  explanade  aux 
desseins  des  longtemps  projetiez  par  mes- 
sieurs de  Guise,  de  chercher  l'establisse- 
ment  de  leur  grandeur  sur  les  evenemens 
de  ce  temps  la.  (Guill.  de  T.wannes,  Mem., 
p.  469.) 

Estimant  que,  venant  a  clief  de  ces  deux 
poincts,  ce  luv  seroit  une  facile  explanade 
pour  avoir  meilleur  marché  des  François, 
et  pour  emliarquer  les  Suisses  a  s'armer 
contr'eux.  (Du  Villaus,  Mém.,  II,  an  1551.) 

ESPI.ANG,    V.  ESPBRLENG. 

ESPi.EiT,  mod.  exploit,  s.  m.,  acte 
judiciaire  pour  assigner,  notifier,  sai- 
sir : 

11  ne  pouvoil  et  devoit  faire  leh.  exploh 
sans  sergent  bastonnier  de  la  ville.  (21- 
avril  1458,  Reg.  joiini.  des  jn-ev.  et  jurés, 
série  A,  A.  Tournai.) 

Il  faisoit  compte  des  mandemens  et  ex- 
plets  qui  venoient  de  la  Chambre  de  Par- 
lement a  Paris.  (Le  Baud,  llist.  de  Bret.,  c. 

XLV.) 

—  Action  brillante: 

Les  Anglais...  ont  autrefois  fait  de  tels 
e.rplûUs.  (iNV.   des  Crs.,  CIi.    VI,  an  1382.) 

Co  m'est  tout  ung  s'il  ne  vous  plaist 
Puisque  je  suis  de  vous  banny  ; 
D'une  aullre  je  seray  garny 
Qui  sçait  d'amours  faire  Ve.rplet. 
(R.  DP.  CoLiEBYE,  Rondeaux,  XXVI.) 

iSe  craignes  de  prendre  peine....  pour 
fereung  bel  explnil.  (Hontluc,  Comment.. 
I,  357.) 

Cf.  EsPLOiT,  111,  536". 

ESPLEiTiER,  mod.  exploiter,  v.  a., 
employer,  utiliser  : 

Etest  a  sçavoir  que  nous  pourrons  ex- 
pleliier  les  forets  qui  sont  dans  noustre 
douaire.  (1274.  dans  Mem.  liist.  de  Bret.  I, 
1035.) 

J'ai  tonsjours  une  idée  en  l'ame,  qui  me 
présente  une  meilleure  forme  que  celle 
que  j'ay  mise  en  besongne,  mais  je  ne  la 
puis  saisir  ny  exploic/er.  (JIoxT.,  1.  II,  c. 
xvn,  p.  421,  éd.  1595.) 

L'on  les  puisseemploier  (les  jeunes  gens) 
et  exploiiter  a  l'attention  et  delTense  des 
villes.  (Mars  1507,  L.  de  II.  IV,  A.  Thiers.) 
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—  Employer  abusivement  : 

Par  moyen  desdils  charois  exploictent  et 
rompent  tant  nos  boeufs  que  pluseurs  en 
sont  mors.  (1471,  Compl.  du  roi  Uené,p.  118.) 

Cf.  ESPLOITIER,  111,  538'. 

ESPLIXGUE,   V.   ESPINGLE. 

ESPLORÉ,  mod.  éploré,  adj.,  qui  est 
tout  en  pleurs  : 

Si  fui  a2)lorez  et  plains  d'ire. 

(  Vie  tfes  Pères,  Ars.  314iî,  f"  53^) 

Seule,  pensive  et  espîouree 
Por  la  perle  de  l'esprevier. 

|(.4(i-e  per.,^&.  N.  2168,  f"  19>.) 

Si  dolente,  si  esploree. 

(G.  de  Dole,  Vat.  Chr.  1725,  f»  93«.) 

Il  et  sa  famé  rendent  grâces 
A  Dieu  ou  esjyloree?  faces. 

(JUcÉ,  Uible,  B.  N.  401,  f  iffi.) 

Elle  a  tout  eS2]loitré\e  vis 
A  mon  semblapt. 

{Mir.  de  N.  B.,  I,  I9Î.) 

Agardez  comme  est  espîouree 
Griseldis  do  ce  mariage. 
[Griseldis,  2372,  H.  Groeneseld,  Aus.i/.  imd  Abhttndl., 
LXXIX.) 

Ou  je  seray  tristes  et  esplourez. 

(EusT.  Uesch.,  III,  201.) 

Elle,   triste  et  dolente   a  merveilles,  se 
print  a  douloir,   plaindre,   tourmenter  et 
faire  le  plus  epluré  dueil  du  monde.  (Labiv., 
Faeet.  nuils  de  Slrap.,  .\III,  iv.) 
L'un  qui  porle  a  son  col  ses  enfants  ejAeiirez. 
(Bebtaut,  Œuv.,  p.  1Ï9,  éJ.  1633.) 

La  reine    toute   espleuree.  (L'Est.,  Mém., 
2"  p.,  p.  616.) 


Cf.  ESPLORER,  111,  5'lO». 

ESPLOYÉ,  mod.  éployé,  adj.,  qui  a  les 

ailes  étendues  : 

La  famille  de  la  Koresl,  portant  de  gueu- 
les a  l'aigle  a  deux  testes  d'argent,  esployee, 
becquée,  et  membree  d'or.  De  Guesclin, 
d'argent  a  l'aigle  a  deux  testes,  e.fp/oî/ee  de 
sable,  becquée  et  membree  de  gueules.  (Le 
Baud,  Rec.  armor.  de  Bret.) 

ESPLi'ciiF.i'n,  mod.  éplucheur,  s.  m., 

celui  qui  épluche  : 

Certains  esp/Hf7(«'»rs  oisifs  et  ravaudenrs 
lexitimites.  (Vigf.n.,  Comm.  de  Ces.,  AnnoL, 
p.  4.) 

ESPOE>-TAiiLE,  mod.  épouvantable, 
adj.,  qui  peut  causer  de  l'épouvante  ; 
fig.,  monstrueux  : 

Cum  espoenlables  sunt  les  ovres.  (Ps. 
Cambr.,  LXV,  2.) 

Tu  esponlables  ies,  e  ki  areslerat  a  tel? 
[Psall.  monast.  Corb.,  B.  N.  1.  768,  f  61  v».) 

Magnifiez  en  seinlet,  espontahles. 

{Cani.  Moys.,  Lib.  Psalm.,  vor,,  p.  237.) 

Une  spavenlahle  chose  avoit  avenut  en 
la  conlreie.  {Dial.  de  S.  Grégoire,  liv.  IV, 
ch.  xxxni.) 

E  des  choses  qui  sunt  nuisables, 
Horribles,  e  e^purautahles. 

(Mabie,  Purij.  de  S.  Patrice,  35.) 

E  sachez  fêle  esteit  obscure  (la  fosse), 
EspiuntahU:  a  démesure. 

(ID.,  ib.,  307.) 
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Li  chevalers  suis  attend! 
Les  batailles  esjjuntables 
K'il  fera  encontre  diables. 

(Id.,  ib.,  818.) 

Les  nndes  si  hantes  et  si  espavenlables. 
[Merlin,  B.  N.  19162,  f°  71".) 

En  Vespaontable  jor  dou  juyse.  (xiii"  s.^ 
Serm.,  ms.  Poitiers  124,  f  47  r°.) 

Leur  oeil  ierent  cruel  et  espoentaide. 

[Vie  S.  Mathias,  B.  N.  23112.) 

Choses  moins  apaontaubles ■ 
[i.  DE  PRionAi,  Liv.  de  Veijece,  B.  N.  1604,  t"  42  v°.) 

Cel  jor  sera  si  espuantable  qu'il  n'est  riens 
qui  le  peust  dire.  (Cliasloiem.  d'un  père, 
ms.  Soiss.  210,  t»  13=.) 

Uns  songes  espuantables.  [Proph.  Sebille, 
ms.  Rennes  147,  f»  165°.) 

Ils  descendirent  en  une  valee  moult  par- 
fonde  et  moult  obscure  et  moult  espandii/e. 
(Vis.  de  fondai,  Ars.,  f  4  v°.) 

Si  laides  et  si  espaontauhles.  [Chron.  de 
Turp.,  Ars.  5201,  p.  209.) 

Au  haut  d'une  moult  fort  espaventable 
porte.  [Trad.  du  Dante,  ms.  Tur.,  1.  V,  33, 
ch.  III.) 

C'une  chose  ert  de  luy  issue. 
En  lieu  d'enfant,  noire  et  velue, 
Laide,  orrible  Glespiantahîe. 
(Maileaut,  C'"'  d'Anjou,  B.  N.  76S,  f"  26  y'.) 

Qui  est  ceste  dame  qui  est  venue  aussi 
conme  l'aube  du  jour  soy  levant,  qui  est 
bêle  conme  la  lune,  esleue  conme  le  soleil, 
espovenlable  conme  une  ost  ordenec?  [Mir. 
deN.  D.,  IV,  241.) 

Tu  es  terribles  et  apoantables.  [Psaut.  de 
Metz,  LXXV,  7.) 

Monstre  cruel,  espenlable,  redoutable. 
(M.  Lefranc,  l'Eslril  de  fort.,  f»  138  v.) 

Vngespantahle  prodige.  (Fossetier,  C/'0«. 
Marg.,  ms.  Brux.   10511,  VI,  v,  10.) 

Ce  fut  lors  que  le  nom  françois  com- 
mença estre  espouveidable,  tant  aux  Ro- 
mains qu'aux  nations  estranges,  qui  com- 
me nçoienl  il'envahi  r  l'empire.  (Bei.lekorest, 
Chron.  et  .Ann.  de  France,  De  l'orig.  des 
Franc.) 

Cf.  m,  540«. 

ESPOEXT.vBLEHEiVT,  mod.  épouvan- 
tablement,  adv.,  d'une  manière  épou- 
vantable, extrêmement  : 

Ker  espoiventablemenl  essaiças  mei.  (Ps. 
Cambr.,  CXXXVIII,  15.) 

Dunkes  comandat  al  preste  spawentable- 
ment  ke  il  cest  miracle  n'enseignaist  a  nu- 
lui,  com  longement  il  viveroit  el  cors.  [Diul. 
de  S.  Greg.,  1.  I,  c.  ix.) 

Apres  oirent  une  voix  qui  dist  moult 
hait  et  moult  empoentablemenl.  [llisl.  de 
Jos.,  B.  N.  2'i55,  {"  70  v°.) 

Et  regardent  fièrement  et  espoventable- 
ment.  (Menagier,  II,  292,  var.) 

Ung  monstre  espantablement  mugissant. 
(Fossetier,  Cron.  Marg.,  ms.  Brux.,  I,  P  55 
v°.) 

Hz  les  assaillirent  en  cryant  espouenta- 
blemenl.  (Prem.  vol.  des  dec.  de  T.-Ltv.,  T 
118".; 

Une  voix  rauque,  une  vois  pltine  d'ire 
Et  do  terreur,  luy  sortoit  seulement 
Hors  du  gosier  es2}ouvantahlement. 
(Cl.  Maeot,  .Met.  d'Ov.,  I.  Il,  p.  75,  6J.  1396.) 
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ESPOE\TAiL,mod.  épouvantai!, S. m., 
objet  quelconque  propre  à  effrayer  les 
oiseaux  et  qu'on  place  dans  un  jardin, 
un  champ  ;  fig.,  chose  qui  fait  peur  : 

Li  vilains  ot  la  face  bise 
Qui  resauibloit  espoantaî- 
(De  liant  Constont  del  Hamiel.  B.  N.  1 533,  i'  49î  t«.) 
El  fera  sonner  basions  el  courges  et  au- 
tres espoventaulx  en  la  parlie  ou  il  aura 
veu  et  verra  les  oyseaulx.  (Frère  Nicole, 
Trad.  du  Liv.  des  prouffiiz  champ,  de  P.  des 
Crescens,  P  37  v°.) 

Efj'OUDentail. 
(G.  DE  DiGULLEv.,  Trois  pèlerin.,  P  90  v°,  impr.  lost.) 
Certains  espoventaux. 
(lABtBtAU,  Democritic,  II,  p.  255,  éd.   IGOS.) 

Ces  Gaulois  qui  furent  la  lerreur  et  l'es- 
pouventail  de  toute  l'Halle  et  de  la  Grèce. 
(A.  Jamvn,  Disc,  acad.,  (Euv.,  2'  vol.,  f°  173 
r»,  éd.  1584.) 

Dos  autres  nations  JupUer  soit  le  maistre. 
En  soit  Vesjiovental,  je  ne  le  veux  cognoistre. 
(Ross.,  Hymnes,  1.  II,  p.  709,  éd.  1534.) 

Du  monde  espouvantattx . 

(.\DB.,  Trag.,  VI.) 

Malherbe  (11,  662,  Hach.)  dit  encore 
épouvanlaux. 

ESPOE.\TE,  mod .  épouvante,  s.  f., 
terreur  soudaine  qui  trouble  profondé- 
ment : 

Espavente.  (C.vnLOix,  I,  18.) 
Espouvanle.  (AuB.,  Hist..  II,  467.) 

—  Epouvantail  : 

Peintres  de  larves,  masques  et  espaventes. 
(CoLL.\fiNE,  Polygraphie,  p.  19.) 

ESPOENTEMEXT,  mod.  épouvante- 
ment,  s.  m.,  ce  qui  cause  l'épouvante  : 

E  11  tuen  espowenlemenl  conturberent 
mei.  (Ps.  Cambr.,  L.XXXVIl,  10.) 

Blanchors  porte  asuagemonl 
E  rogeurs  espeuenleinent. 
(Lasdri  deWades,  Cant.  descant.,  ms.  du  >ïans  173, 

C  9i  T«.) 

La  seplainne  (plaie)  de  paors  et  à'epaontemeiit. 
(Des  Poignes  Wenfer,  BrU.  .Mus.,  add.  15606,  1°  SH.) 

Tes  courrons  ont  trespasses  en  moy,  e 
tes  espaventemens  me  ont  troublé.  (Psaul., 
B.  S.  1761,  f"  10>S\) 

Doner  grant  apaotitemeitt 
Es  encniis. 
(J.  DE  Priobat,  Lii'.  de  Yegece,  B.  N.   1604,  f  46'.) 

Quant  li  chivara  nostres  crestianz  oircnt 
i;o  e  virent  les  espaontemenz,  si  orent  grant 
paor.  [C/iron.  de  Turpin,  li.  N.  5714,  P  70", 
Auracher.) 

Toute  seule  se  treuvo,  s'a  grant  es2)antement. 

(GiLLION    LE   .MUISIT,  I,   317,   V.    11.) 

Ils  deliberoient  comment  il  leur  pous- 
sent faire  annui  el  espotdement  aus  passa- 
ges du  fleuve.  (Bers.,  T.  Uv.,  ms.  Sle-Gen., 
V  417'.) 

Est  lousjourssans  espovenlement  humain, 
c'est  a  dire  n'a  point  paour  des  hommes. 
(Inteni.  Coiisol.,  II,  XLVI.) 

Le  roy  est  fort  esmerveillc  dudit  «s/moh- 
temenl.  (Matimeu  D'Escouciiy,  Chron.,  II, 
338.)  Impr.,  espaoulemerit. 

Pour  ung  petit  nombre  de  gens  que  l'on 
y  perl,  se  mueni  et  changent  les  couraigcs 


ESP 

des  gens  de  celluy  qui  perl,  qui  n'est  en- 
cores  tant  en  espovantemeiU  de  leurs  enne- 
mys  qu'en  mespris  de  leur  maislre  el  de 
ses  privez  serviteurs.  (CcviM.,  Mém.,  11,2.)' 

A  l'espouventement  etdommagedesTurcs. 
(D'ACTON,  C/u-or,.,  B.  N.  5082,  C  51  V.) 

Par  les  terreurs  et  epottvantemens. 

(Aub.,  Fœn..  III,  iiv.) 

Aux  Etats  lu  te  montreras 
Perfide,  ingrat  et  impudent. 
Devant  Orléans  recevras 
Un  affront  d'espoimantement. 
[La  Vie  et  faicts  heroicf/ut^s  du  inarnsckal  d'.iumontj 

Lyon  1591,  dans  Abord,  la  îtr forme  et  la  ligue  à  Au- 

lun,  t.  III,  p.  298.) 

ESPOE.vTER,  niod.  épouvantcr,  verbe. 
—  A.,  frapper  d'épouvante  : 

De  voz  manaccs  ne  sui  espoenté. 

[Tti.  le  mari.,  148.) 
Or  sa  je  bien  qu'il  t'ont  espaoniê. 
(De  Charl.  et  des  Pairs,  Vat.  Cbr.  1360,  f"  2!!".) 
Li  dus  rencontre,  qui  n'est  espoenies. 

[Loh.,  ms.  HoBtp.,  f«  72=.) 
Bien  doit  ciz  eslre  espaontez. 
(Wace,  Pass.  J.-C;  Bril.  Mus.,  add.  15606,  t"  7(i>.) 
Li  reis  Felis  fu  molt  espaventez 
De  cel  enfjnt  qui  si  fu  demostrez. 
(Rom.  d'Alex.,  ms.  .Vrs.,  P.  Meyer,  p.  26,  t.  16.) 

Maislre,  ki  lant  nous  espoentes. 

(Renclls,  Carité,  cicix,  1.) 

Ce  respont  la  pucele  :  Molt  m'ont  espoeniee 
Li  oisel  del  vivier. 

[Naiss.  du  C/tev.  au  Cygne,  2437.) 

Il  enspauvenlet   lo   pesme  cuer   per  son 
malice.  (Greg.  pap.  Nom.,  p.  16,  Ilofniann.) 

Et  quant  cil  dedens  l'ont  veu, 
Si  sont  forment  espiontes. 
(Othemen,  ms.  0.\f.  BodI.  ITalton  100,  f»  17".) 

II  les  feseit  tantost  osciro 
E  livrer  a  mau  turment  ; 
De  ceo  espuntout  mut  la  geni, 

(Chardrï,  les  Sept  dormans,  So.) 

Moult  donc  fut  Tbays  esponfee. 

{Tliays,  B.  N.  1554,  f»  32".) 

Il  Vespaventerenl  et  mirent  en  gehine. 
{Est.  de  Eracl.  emp.,  X.XIII,  36.) 

Si  chait  loz  espaonlez.  (Liamiliez  de  Ami 
et  Amile,  Nouv.  fr.  du  .mu"  s.,  p.  52.) 

Li  roine  alendoit   Amile   tote  aspaontee. 
(Ib.,  p.  56.) 

Si  fut  mot  espnoiitez.  (\\u'  s.,  Senn.,  ms. 
Poitiers  124,  f  45  v".) 

Et  quant  chil  l'ont  veu,  si  sunt  espiiantê. 
(Doon  de  Maience,  974.) 

Et  durement  les  espaente. 

(Durm.  le  Gai.,  7359.) 

Je  fni  de  li  espenenies. 
{.fu  de  la  capete,  254,  Baynaud,  Jîomania,  X,  528.) 

Vostro  iro  qui  trop  m'espeuente. 

[Itose,  Val.  Ou.  1212,  f»  25'.) 

Sui  je  cbas  a  espanthey  ? 

(Ilenarl,  Suppl.,  p.  189.) 

Dont  sont  apaontez 
Et  mis  a  nostre  volonlez. 
(J.  DE  Priorat,  Lit),  de  \egece,  B.  .N.  IG04,  f»  8  v«.) 

Il  ail  rewardeitles  gens  el  les  ait  apoeii- 
leil  cl  dissipcil.  {Ps.,  Maz.  382,  f»  358  v».) 

Descendre  vi  celle  amour  digne 
En  un  char  de  feu  sanz  courtine 
Tout  ardant,  qui  fort  m'espenta. 

(E.  Descii.,  /'o-^s.,  II,  197.) 
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Dont  vos  subgetz  sont  tielment  apovan- 
tes  que...  (Ch.  duli  déc.  1421,  Breq.,  n" 
1063.) 

Si  espounté  que...  (Citron.  d'Anr/lel.,  ras. 
Barberini,  f  29  r°.) 

Pour  espantei-  les  innocens.  (,I.  Moli.net, 
Chron.,  ch.  c.xn.x.) 

Espantee  fut,  de  fuir  eut  avis. 

(Euryal.  et  Lucr.,  i'  78  v».) 

Tout  espantc  fut  du  cas  de  fortune. 

(Ib.,  l'  79  T».) 

Les  Espagnolz,  espeniez  comme  veaux, 
S'enfuyent  tous  par  montagnes  et  vaux. 
[La  pi-inse  de  Calais  e!  de  Guynes,  Poés.  fr.  des  xv" 
et  ivi*  5.,  t.  IV.  J  Impr.,  espeutez. 

!  Pensant  nous  espenter. 

(A.  Moais,  Siège  de  Bout.,  quatr.  )4i.) 

Je  trouvai  toute  la  plusparl  du  peuple 
fort  esmeu  et  espanlé  sur  le  marché.  (Mé- 
moire de  Fery  de  Guyon,  p.  134.) 

Il  semble  véritablement  que  Dieu  ne  fa- 
vorise pas  seulement  mes  justes  armes, 
mais  qu'il  espoicvenle  celles  de  mon  enne- 
my.  (Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  V,  p.  276.) 

—  Réfl.,  être  saisi  de  terreur: 

Ne  poct  muer  qu'il  ne  «'en  espaent. 

{/loi.,  1599.) 
Tute  la  gent  molt  s'espanta, 
l  Vie  Sle  .Marg.,  2"  vers.,  382,  Scbeler.) 

Mais  je  rodout  et  m'espaont 
Que  la  dame  ne  m'aime  mie. 

(Gauvuin,  3006.) 
Quant  li  rois  l'enlendi,  moult  s'est  espouentes. 
{Destr.  de  Rome,  1178.) 
Et  tout  le  plus  hardi  du  tout  s'espuanta. 

(Gaufrey,  3098.) 

Je  oi  ta  voiz  ;  et  me  opaontai,  et  m'en 
esbahi.  (Joinv.,  Credo,  X.W.) 

Nennil,  sire,  mais  paour  oy, 
Et  tout  le  cuer  si  m'esbahy, 
Bt  mespoventxiy  quant  je  vy 
Mon  sanc  couler. 

(Mir.  deN.  D.,  V,  173.) 

.AHin  que  je  n'aye  paour  et  que  point  je 
ne  me  espante,  vous  me  feres  compaignie. 
(Cent  nouv.,  sign.  e  ii  v°,  éd.  1486.) 

Les  loups  le  craindront  et  se  espovenle- 
ronl  de  luy.  (Jard.  de  santé,  II,  80.) 

—  N.,  sens  du  réfl.  : 

De  la  voiz  del  tuen  luneire  espowenterunt. 
(Lib.  Psalm.,  ciu.)  Var.  :  esponterunt.  Lat.,  a 
voce  lonitrui  lui  formidabunt. 

Desja  je  comniance  a  espoanter.  (Liv.  S. 
Pierre  de  Lucemb.,  ms.  Epinal,  f  4  r°.) 

ESPOixço.viVËn,  mod.  époinçonner, 
V.  a.,  piquer,  aiguillonner,  exciter  : 

Jupiter,  espotnçonn4 
Do  toile  amoureuse  rage, 
A  jadis  abandonne 
Et  son  trône  et  son  orage. 

(Ross.,  Od.,  1.  III,  II.) 

Et  qu'est  ce  donc  qui  l'epoinconne  ? 
(J.  A.  DE  BAir,  l'Eunuque,  I,  2.) 

Quelle  religion l'e.s'poi'HfonKa  au  temps  que 
l'Italie  vivait  en  repos  el  assurance,  de 
venir  mettre  le  tout  en  trouble  el  dis- 
corde ■?  (MoNTi.ic,  Comm.,  1.  I.) 

Jadis  un  loup,  dit  il,   que  la  faim  espoinçonne. 
(CoHROzET,  Fab.,  LU.) 
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La  haine  qu'il  porte  a  son  ennemi  \\n  es- 
■poinçonne  incessamment  le  cœur.  (Lanoue, 
Disc,  p.  251.) 

Les  ennuys  qui  m  espotnçomient' 
(Fr.  Pekri»,  Escaliers,  p.  48,  P.  Lacroix.) 

Laissant  a  vos  nepveux  une  belle  mémoire 
Pour  estrfi  tspoiu^onnez  d'une  semblable  gloire. 
(ROB.  Garsier,  Porcie,  III,  I15S.) 

ïheoxena,  espoinmnee  d'une  charité  ma- 
ternelle envers  ces  nepveux,  pour  les  avoir 
en  sa  conduite  et  protection,  espousa  Poris. 
(Mont.,  1.  Il,  ch.  xxvii,  p.  462,  éd.  159D.) 

C'est  aussi  chaslier  nos  appétits  desor- 
donnez, d'esmousser  cette  cupidité  qui 
nous  es/)o/Hfo«He  a  l'estude  des  livres.  (Id., 
1.  m,  ch.  xu,  r  460  r°,  éd.  1588.) 

ESPOiivTER,  mod.  épointer,  verbe.  — 
A.,  rabattre  la  pointe,  émous.ser  : 

On  luy  doit  (au  faucon)  un  peu  espo'mler 
les  on  files  et  le  bec.  (G.  B.,  Rec.  de  tous  les 
ois.  de  proye,  etc.) 

Le  Irair»  que  je  receu  n'eut  le  fer  espointé  ; 
Il  fut  des  plus  aigus  qu'Amour  nous  tire  en  l'ame. 
(Roas.,  Amours,  II,  i'  part.,  X,  sar  la  mort  ila  Marie, 
Elégie.) 

La  lance  est  epoiiilee.  (Jeh.\n  de  la  Taille, 
le  Negrom.,  I,  i) 

Espoinclee.  (Le  Plessis,  Ethiq.  d'Arist., 
V  34  v»,  éd.  1553.) 

—  Réfl.,  s'émousser  : 

Tout  ainsi  que  ung  dard  mai  ferré  se 
rebousche  et  s'espoincle.  (Nat.  et  secr.  de 
l'amour,  Ars.  2580,  f°  14  r°.) 

La  sagesse  s'espointent  et  s'esmoussera. 
(Amyot,  Œuv.  mél.,  t.  II,  p.  344,  éd.  1820.) 

—  Espointè,  part,  passé  : 

Corps  espointè  ou  mousse.  (Pont,  de 
Tyard,  De  la  nul.  du  monde,  f  40  v°.) 

ESPOIS,  V.  ESPES.  —  ESPOISE,  -ISSE, 

V.  Espèce. 

ESPo\GE,  mod.  éponge,  s.f.,zoophyte 
formé  d'un  amas  de  tissu.s  fibreux,  plus 
ou  moins|  denses,  flexibles,  élastiques, 
très  poreux,  très  légers,  susceptibles  de 
s'imbiber  : 

A  Jehan  Goudallier,  espissier,  pour  une 
ponclie  prinse  a  lui  en  la  dite  sepmaine, 
laquelle  fu  nécessaire  a  essuer  les  Iraux 
ou  lesdictes  agrappcjs  furent  mises  et  as- 
sises, oudit  belfroit  haut,  pour  cause  des 
yauwes  qui  y  estoient.  (1402,  Cotnpte  de  ta 
construction  du  beffroi  de  Tournai,  30°  Somme 
des  mises,  f°  46  r",  A.  Tournai.) 

ESPOI\TABLE,  V.   EsPOENTABLE. 

ESPOi\TO,\,  S.  m.,  demi-pique,  arme 
des  officiers  de  l'infanterie  : 

Il  est  prest  avecques  le  seul  sponton,  a 
pied  ou  a  cheval,  armé,  non  armé,  en  che- 
mise, de  le  faire  mentyr  par  la  gorge,  au 
veu  de  tout  le  monde.  (Huant.,  Opuscul. 
div.,  X,  116,  I.alanne.) 

Espos,  mod.  époux,  s.  m.,  celui  qui 
a  épousé  : 

La  sue  spuse  juvene  cuniandat  al  spus 
vif  de  veritet.  [Alexis,  xi"  s.,  introd.) 


Ja  venra  yespos. 

[Sponsus,  Tl.) 

Se  por  ce  non  qu'a  mon  espos 
Pramis  m'amor  a  mon  vivant. 
De  lui  feisse  mon  amant. 

(Eneas,  1304.) 
Dames  i  vuni  od  lur  espus. 

{Le  lai  del  Désiré.) 
Garin  ameis,  si  l'averes  a  spous. 
(Chajts.,  ap.  Bartsch,  Bom.  et  Pastour,  p.  12.) 

Espus. 
{[le  N.-D.,  B.  N.  19525,  f  112  r=.) 

Son  espeuz.  {De  vila  C/iristi,  B.  N.  181,  f° 
18  v°.) 

ESPOSE,  mod.  épouse,  s.  f.,  celle  qui 
a  épousé  un  homme  : 

Avoc  ma  spuse  que  jo  lur  ai  guerpide. 

{.ile:cis,  XI'  s.,  str.  42*.) 

Mes  se  de  ço  seurc  fusse 
Que  gié  t'anior  avoir  peusse 
Qu'a  feme  espose  me  preisses. 

(Ben.,  Troie,  1937.) 
Jeo  sui  sa  spuse  vereiment. 

(Marie,  Lais,  Eliduc,  1083.) 

Et  que  je  perdisse  quanques  g'ai,  que 
tu  ja  l'euses  a  mollirr  ni  a  espouse.  (Aucris. 
et  Nicol.,  8,  27.) 

Eufrosine,  euspense  nostre  signeur  Jhesu 
Crist.  (Vies  des   Saints,    ms.   Lyon   697,  f° 

nw) 

Pour  donner  a  s'opoîise.  (Laurent,  Somme, 
fragm.,  Bibl.  Verdun,  P  7  v".) 

Espeusse.  (1335,  A.  N.  J,l  69,  f°  135  r».) 

Famme  esposse  au  dict.  (14  mars  1389, 
Pont-r.\bbé,  Arch.  Finist.) 

1.  ESPOSER,  mod.  exposer,  v.  a.,  met- 
tre en  vue,  présenter  aux  regards,  dé- 
clarer, expliquer  : 

Mais  ci  exposet  il  par  quelle  entention 
il  dist  alcuns  cui  viaire  ge  ne  connissoi. 
{Job,  484.) 

E.rpouser.  {Le  liv.  liez  esches,  nis.  Char- 
tres 411,  f»  67  r°.) 

(Il)  lui  fera  lire  ce  présent  escript  et 
exposer  devant  lui.  (1219,  Cari,  de  Cyzoing, 
p.  107.) 

Avec  les  autres  choses  dessus  exposées. 
(1280,  Trait,  de  mar.  entre  Pli.  d'Artois  et 
Blanche  de  Bret.,  Mèm.  hist.  Bret.,  1, 1055.) 

Lesquelz  vesve  et  tuteurs  dirent  elexpo- 
serent  ausdis  eschevins,  que...  (Chir.  du  13 
juin  \iS'o,  Escript  Je/ian  Desques7ies,X.  Tour- 
nai.) 

ijue  ceulx  ijui  les  apporteront  (ces  den- 
rées) ne  soient  si  hardis  de  les  mettre  ne 
exposer  en  vente  jusques  a  tant  qu'elles 
aient  esté  veueset  visitées.  (1345,  0/rf.,  .\11, 

77.) 

Cil  qui  l'aura  exposé  et  mis  en  vente  (ce 
cuir).  (ID.,  ii.)  t*i5(vsS!_j    . 

—  Mettre  en  péril  : 

(Le  vertueux)  quand  il  expose  sa  vie  pour 
aultre.  (Oresme,  Etii.,  IX,  11.)   ■.■-.  ^^ 

—  RéQ.,  se  risquer  à: 

Toutes  voies...  me  expose)-a(  à  transmuer 
ce  présent  compte.  {Le  liv.  de  Alex,  emper. 
dans  Cligés.  éd.  Fôrster,  p.  283.) 

— [^S'expliquer  : 


Combien  qu'en  un  passage  il  dise  qu'il 
ne  faille  point  chercher  Dieu  fort  loin,  vu 
qu'il  habite  en  nous,  toutefois  ailleurs  il 
s'expose,  monstrant  de  quoy  sert  un  voisi- 
nage si  prochain.  (Calv.,  Instit.,  I,  5.) 

2.   ESPOSER,  V.    ESPOUSER. 

ESPOSiTioiv,  mod.  exposition,  s.  f., 
récit,  exposé  : 

En  ceste  esposicion.  (Serm.  S.  Bern.,  65, 
29.) 

El  commencement  de  nostre  exposition. 
{Job,  p.  492.) 

L'esposiViOHllaimonc'umleistlodiemenge 
d'avant  les  palmes.  {Exposit.  d'Haim.,  Le- 
beuf,  Mém.  de  l'Acad.  des  inscript.,  XVII, 
726.) 

El  segond  leu  dirons  des  eposj/îows.  (Trad. 
de  J.  Beleth,  B.  N.  1.  995,  f°  7  r°.) 

Quand  Vexposition  de  l'Evangile  se  lira. 
(Règle  du  Temple,  p.  25.) 

Esposession.  {Règle  del  hospil.,  B.  N.  1978, 
r  166  r°.) 

Espozession.  {Ib.,  f"  166  v".) 

Apres  le  e.vposition  de  le  riule.  {Règle  de 
Citeaux,  ms.  Dijon,  f°  168  v".) 

Daniel  e.rposicions 
Fesoit  de  totes  visions. 

(H*cÉ,  Bible,  B.  N.  401,  f"  92'.) 

ESPOSTRE,   V.  ApOSTLE. 

ESPouDRER,  mod.  époudrcr,  v.  a., 
épousseter  : 

Pour  avoir  tourné  et  espouldré  ez  moiz 
de  février,  mars,  avril,  juing,  juillet  et 
aoust,  les  fourmens  eslans  ez  greniers. 
(1426,  Compte  du  temp.  de  l'év.  de  Baieux, 
C  119  T°.) 

Des  que  le  tourment  commence  a  s'es- 
chaufer,  ou  engendrer  telle  vermine  qu'on 
le  face  porter  en  l'aire  pour  Vespoudrer 
gentiment  avec  le  crible.  (Bellefor.,  Seer. 
de  l'agric,  p.  61.) 

Estant  proprement  espoadres  et  feston- 
nes. (Entr.  de  D.  Pedro  a  Fonta'inebleau.) 

Il  est  certain 
Que  ce  gallant  eust  congé  lendemain 
De  s'en  aller,  après  avoir  esté 
Bien  espoudré,  et  erds,  et  fouetté. 
{Le  plaisant  Boutehors  d'oysiueté,  Poés.  fr.  des  xv* 
et  XT«  s.,  t  VII,  p.  193.) 

Cf.  ESPOULDRER,   ill,  547'. 

ESPOUiLLER,  V.  —  A.,  ôter  les  poux  à 

qqn  : 

Combien  qu'il  y  eust  plusieurs  personnes 
après  a  Vespouiller  nuict  et  jour,  ce  n'es- 
loit  encore  rien  de  ce  que  l'on  ostoit  au 
pris  de  ce  qui  revenoit.  iA.iiyot,  Sglla,  p. 
1771,  éd.  1.567.) 

-  Réfl.  : 

Vilain,  despoule  ton  chasuble 
Qui  ta  grant  renardie  afuble  ; 
Il  fe  fault  un  pou  espoulîier. 
{Le  Martyre  de  S.  Denis  et  de  ses  compagnons.) 
Le  signe  que  l'oiseau   a  des  pouls   est 
quand  il  s'espouille  souvent  et  soigneuse- 
ment. (Tardif,  Fauc,  II,  18.) 

ESPOl'ROiV,  V.   ESPERON. 

ESPOUSAiLLE,  mod.  épousaille,  s.  f., 
célébration  d'un  mariage  : 
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Il  sis  cor  fist  les  esposailîes. 

(Ben.,  D.  de  Nomi.,  II,  40956.) 

EspousaiUes. 

{Wacb,  i?ou,  3»  p.,  1408.) 

Pilâtes  apelat  avant 
Duze  ki  oinz  erent  disant 
K'il  estett  nez  suluni  la  lei 
En  effjiusaiUe  devant  sai. 

(CiiREST.,  Evanfj.  de  JVicod.,  300.) 

Chascune  devant  Vespusaille 
Mut  beau  semblant  vus  fra  sanz  faille. 
(Cdakdrt,  Petit  Plet,  1365.) 

La  sue  sainte  espusaiUe. 

{De  Robert,  B.  i\.  902,  {"  104^.) 

Esposailîes.  {Est.  de  Eracl.  emp.,  XXXII, 
21.) 

Par  don  d'espousailles.([2'6,  Chap.d'Eor., 
A.  Eure.) 

Il  feront  faire  les  espousoilles.  (23  cet. 
1309,  Lett.  de  Ph.  le  Bel,  ms.  Le  Piév.) 

Le  mariage  el  espousalles  de  nous.  (1337, 
.\.  y.  11  70,  f»  145  V.) 

Et  eut  illuech  au  jour  des  espousalles 
grans  festes.  (Froiss.,  Chron.,  VIII,  30.) 

Espoiisailles.  (Chron.  d'Angl.,  ms.  Barbe- 
rini,  t»  18  r".) 

Cf.  EspusAiLLE,  m.  547". 

ESPorsEK,  mod.  épouser,  v.  a.,  pren- 
dre pour  mari  ou  pour  femme  : 

Danz  Alexis  Ves-puset  belament. 

{Alexis,  XI'  3.,  str.  iO^.) 
La  spuse  qued  il  6ut  espusethe. 

(«.,  21\) 
Or  al  herneis,  franche  gent  onoree, 
Si  s'en  ira  chascuns  en  sa  contrée, 
A  sa  moillier  qu'il  arra  esposee. 

[Coronem.  Loois,  2041.) 
A  famé  vos  espouserai. 

(Bes.,  Troie,  ms.  Naples,  f  9'.) 
La  nuit  le  laissent  ensi. 
Tresqu'an  demain  par  matin. 
Que  Vespousa  Aucassins. 

{Aucas.  et  Nicol.,  41,  16.) 
Clers  et  provoires  i  ot  au  beneir, 
Espousé  sont  et  d'arjant  et  d'or  fin. 

[Loh..  kvs.  3143,  lo  53^) 
Quant  apousee  averoit  Ayelîs. 

(/*.,  B.'n.  1244,  t'  1  y'.) 
Ne  suis  pas  digne  de  vo  fille  apoiiser. 

[Ib.,  l'  2^) 
Jo  nel  lairoie  mie  por  plain  .i.  val  d'argent 
Ko  n'espettse  Elioxe,  la  pucele  al  cors  gent. 

{Xaiss.  du  Cheo.  au  cygne,  370.) 
O  lui  l'enmoine  Joifroiz  en  son  pais, 
Si  Yesposa  si  com  li  ot  promis. 

[Aymeri  de  Nwb,,  3927.) 
Il  ne  voleit  nule  espitser. 

(Marie.  Lais,  Equit.,  205.) 
S'apou.^'erai  niadamoisele 
Orgueilleuse  d'amors  la  belle. 
Et  qijant  je  Varrai  espousee. 
{Blanchamiin,  P.  Meyer,  Romania,  .WIII,  293.) 

Ke  nus  fâche  fesle  de  noclies  for  ke  sour 
le  jour  k'on  espoi/sera.  (1281,  Reg.  aux  bans, 
Arch.  S.  Orner  A  B  xvui,  lU,  pièce  ôlO.) 
Ne  ja  famé  napousera. 

(  Vie  lies  Pères,  Ars.  .i2l6,  f»  166'.) 

La  prit  et  apousat.  (Laurent,  Somme, 
Fragm.,  Bilil.  Verdun,  f"  7  v".) 

[Jedonneja.lehan  llouselin  et  a  se  femme 
espouKee  .v.  s.  (Mars  1304,  Teslurneiil  Je/tan 
de  Saint  Quenlin,  A.  Tournai.) 


11  tendoit  bien  a  estre  prestre. 
C'est  vérité,  mais  sire  Aubert, 
Son  oncle,  ne  lui  a  souffert, 
Ainçois  veult  qu'il  e.^pouse  femme. 

IMir.  de  N.-D..  m,  157.) 

Esposer,  es.<!poser.  {Chron.  d'Angl.,  ms. 
Barb.,  P  38.) 

Asposer.  {Ib.,  f°  83.) 

Qu'il  a  belle  femme  esposee. 
{Dociriyi.  des  twuu.  mariés,  Poès.    fr.  des  iv*'  et  ivi* 
3.,  t.  I,  p.  134.) 

—  Marier,  donner  en  mariage  : 

.V.  argeveske  seront  a  Vapouser. 

{Gir.  de  Viane,  B.  .N.  1443,  f»  20". ) 

La  dame  fist  mener  a  .i.  moustier, 
La  l'i  espoiise  l'arceveske  Rainier. 

{Ib.,  p.  40,  Tarbé.) 

L'emporeris  a  grant  lionor 
Espoifsetit  a  l'empereor. 
Et  sa  seror  al  roi  de  France. 

{Parton,  10739.) 
Lî  evesquei  de  la  cité, 
Li  a  la  roine  esposee. 

{Durmart  le  Gallois,  14989.) 

Cel  jor  n'ot  en  Rome  petit  ne  grant  qui 
ne  venist  veoir  l'assemblée  de  la  dame  et 
dou  contrait.  Li  empereires  commandait 
que  il  fuissent  apouseil  tout  maintenant  an- 
sanible.  (S.  Graal,  B.  N.  2455,  P  154  v°.) 

Quar  il  l'avoit  vangié  de  Ardrey,  et  se 
li  avoil  aspnsee  la  fille  le  Roi.  {Amitié  de 
Ami  et  Amile,  Kouv.  fr.   du  .xni"  s.) 

La  fut  ung  evesque  qui  les  espousn.  (J. 
d'Arbas,  Melus.,  p.  62.) 

Le  ..x.wiii*.  may  1581  fut  fianseeSymonne 
Pillot  ma  fille  et  de  Phelippe  de  Genay 
mère,  avec  liabraham  de  laThoizon,  et  fu- 
rent espouies  le  troiziesme  jour  du  mois 
de  septembre  an  que  desus.  (Livre  généa- 
logique de  Pillot  de  Fougerette,  Mém.  de  la 
Soc.  Eduenne,  t.  .\X,  p.  11.) 

Espousa  de  sa  main  ladite  princesse  au 
jeune roy  d'Espagne.  (D'Ossat,  Lett..  17  nov. 
1598.) 

—  Fig.,  s'attacher  par  choix  à  une 
personne,  à  une  chose  : 

La  teigne  et  la  fiebvre  quarte 
Les  puissent  tous  deux  espouser. 
{Farce  de  Pernet  gui  va  au  vin,  Ane.  Th.  fr.,  I,  206.) 

,Ie  veulx  doresnavant  ei'pofMer  tout  ce  qui 
vous  touchera,  comme  mon  propre  faict. 
(te//,  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  464.) 

Et  ne  m'advisais  pas  que  yavoy 
Espoust^  pour  jamais  une  prison  si  forte. 

(La  Boet.,  So/m.,  21.) 

El  qu'en  tous  ses  assauts  il  acquit  tant  de  gloire 
Qu'il  sembloit  presque  avoir  e/^pousé  la  victoire. 
'Bertaut,  Œur.,  p.  698,  éj.  1633.) 

—  Réfl.,  se  marier  : 

L'autre  jour  prit  fantaisie 
De  s'ejwuser  a  Marie. 

(Et.  Tabourot,  de  Propinet.) 

—  Espousé,  -ee,  part,  passé  et  s., 
époux,  épouse  ; 

Et  li  roi  Marc  mes  ezposez. 

[Tristan,  703.) 
Et  Mantanors  l'a  de  Dieu  saluée, 
De  par  Jud.as  et  de  par  s'espoiisee. 

{Auberon,  918.) 


Et  adoncque  estoit  M.  l'evesque  a  Metz, 
qui  vit  la  noblesse  qui  estoit  au  nopce,  la- 
quelle estoit  grande  ;  car  Vapposez  estoit 
moult  richement  vestu,  et  tous  les  aultres 
seigneurs  et  dames.  (J.Aubrio.n,  Journ.,  an 
1470.) 

EsPoussETER,  mod.  épousseter,  v.  — 
A.,  débarrasser  de  la  poussière  : 

Nectoyer  et  espousseler  la  tapisserie. 
(1492,  Argent,  de  la  reine,  A.  N.  KK.) 

—  Fig.,  comme  on  dit  étriller: 

Aucuns  des  siens  avaient  esté  bien  es- 
poussetez  par  ceux  du  Montdevis,  voulans 
saccager  un  village.  (Du  Villars,  Mém.,  V, 
an  1554.) 

—  Réfl.,  se  débarrasser  de  la  pous- 


se vous  estez  vous  pas  mvrees  aujour- 
dhuy,  lavées  el  espoussetees?'{OL.M.MLL\RD, 
Serm..  B.  N.  24255.) 

—  Espoiisselé,  part,  passé,  balayé  : 

A  son  exemple  passasmes  aussi  un  a  la 
fois;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  grand  péril 
et  sans  boire  beaucoup  de  ceste  eau  salée, 
voire  et  tellement  que  nous  venant  a  l'au- 
tre bord,  nous  avions  le  cœur  tout  espous- 
selé,  et  estions  ainsi  affadis  comme  si  nous 
avions  esté  a  demy  noyés.  (1569,  Hisl.  d'un 
voy.  en  F/or..  Arch.  cur.,  1"  sér.,  t.  VI,  n. 
220.)  '  '  1 

ESPOussETTE,  mod.  époussette,  s.  f., 
ce  qui  sert  à  enlever  la  poussière,  petit 
balai  d'appartement,  plumeau,  morceau 
d'étoffe  : 

Espourete. 
(G.  DE  s.  ASD.;  B.  Jeh.,  2806.) 

Et  en  lieu  d'un  couvrechief  de  plaisance 
l^'espoussette  porloit  a  son  bras  désire. 
(L.  DE  Beauvau,  le  Pas  dé  la  beryiere,  697.) 
Couvertures    et  espousettes  pour  lesdis 
chevaux.  (20  nov.-20fév.  1408,  Compte  d'ou- 
vrages, 4"  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Puis  mit  la  main  a  une  paire  d'espoussettes 
de  soye  ([ui  estolent  pendues  au  chevet  du 
lict,  et  luy  espoussela  son  cas.  (Ber.  hk 
Vehv.,  Moijen  de  parvenir,  p.  272,  éd.  s.  d. 
n.  I.,  439  p.) 

Les  baluis  seront  souvent  frappez  de 
houssines  et  epousseltes.  (La  Frambois., 
(.iFuv.,  p.  168.) 

ESPR.\IGXIER,  V.   ESPARGNIER. 

ESPREi>"i>RE,  mod.  épreindre,  v.  — 

A.,  presser,  exprimer,  égoutter  en  tor- 
dant : 

Les  fatales  destinées 
Cruelles  el  obstinées. 
Les  dieux  el  hommes  conlraingnent 
A  ce  que  les  larmes  espraiiir/nent. 
(Despbr.,  Au  roij  François.  De  la  mon  de  son  (\h.) 

Ils  sucent  et  se  repaissent  de  leur  chair 
esprainte  entre  deux  pierres.  (Pari;,  OEuv., 
Intr.,  ch.  vu.) 

Toutes  ces  colères  en  somme 
Je  le  8cé  bien,  elle  éteindra 
Si  lost  qu'elle  vous  répandra 
Llne  potilo  larme  feinte 
Piteusement  dos  yeux  epreinte 
-\  gra[id  force  do  les  frôler. 

(J.  A.  DE  lÎAïF,  t'p'unnque,  I,  1.) 
Voicy  depuis  de  nouveau,  (|ue  les  plus 


5o0 


ESP 


légers  iiiouveniens  expreigneiit  le  pur  sang 
(le  mes  reins.  (MoNr.,  1.  111,  ch.  xiii,  p.  210, 
éil.  lo95.) 

—  R6fl.,  faire  un  effort  : 

En  se  espraif/naid  eomme  quant  on  veut 
vider  le  ventre  fort  constipé.  (Joun.,  Erv. 
jmp.,  1"  p.,  IV,  9.) 

Cf.  EsPRAiNDRiî,  m,  S'jS'. 

ESPiiENDRE,  inod.  éprendre,  verbe. 
—  A.,  saisir,  surprendre,  allumer,  au 
propre  et  au  figuré  : 

,\nului  ei-iul  d'amur  espris. 

(Marie,  Lais,  EUduc,  502.) 

Quand  le  roy  vint  a  elle  pour  son  désir 
accomplir  et  qu'il  eut  habité  avecques  elle, 
il  /'ut  lanlost  expiins  de  feu  et  la  fille  pa- 
reillement. (MONSTRELET,  Chron.,  I,  130.; 

Dtxlans  mon  cueur  par  très  bonne  entreprise 
J'eus  le  vouloir  et  la  pensée  esprist^ 
D'en  aymer  ung,  qu'on  dit  qui  bien  le  vault. 
(J.   MiKOT,    Romleaux  de   femmus,   III,  p-  316,  éd. 
1731,  in-12.) 

En  quel  lieu 
Fut  premier  ta  pensée  esj^yife 
De  son  amour  ? 
(Cl.  Maeot,  Dial.  de  dfux  amour.,  f.  21,  é.i.  lb9G.) 

Car  je  suis  tant,  o  Pan,  de  dueil  espris, 

Que  presque  suis  hors  de  tous  mes  esprits. 

(Id.,  E'jI.  rust.) 

Mais  quelle  horreur  VespreHtl  ? 

(JoD.,  DUon,  II.) 

Ceux  qui  sont  addonnes  a  yvrongnerie, 
oisiveté  et  paresse,  pour  les  crudités  qu'ils 
amassent,  sonl  le  plus  espris  de  ceste  ma- 
ladie. (Pahé,  X.XI,  x.\ix.) 

Ils  sont  tout  a  coup  espris  de  rage.  (Fii. 
DE  Sales,  l'Elend.  de  la  croi.r,  I.  111,  ch.  i.) 

—  Réfl.,  se  développer  : 

A  la  main  gauche  de  ce  département  le 
feu  s'esprit  le  plus.  (.\cb.,  Hisl.  iinii).,  1. 
IV,  c.  VI,  V  éd.) 

Cf.  1!I,  5'i9". 

lîSPRES,  mod.  exprès,  adj.,  formel, 
positif  : 

D'autre  part,  si  est  chose  expresse. 
Vous  faites  fortune  déesse. 

iMose,  6649.) 

Ont  promis  par  covenanz  espres.  (1300, 
Trait,  ente,  le  sire  de  Vaud  et  l'év.  de 
Laus.,  Bibl.  Laus.,  ms.  Uuchat,  III,  C  21".) 

Je  lui  aporte  nouvelles  expresses  et  cer- 
taines. (Hist.  de  Aymery  de  Beaiitande,  li. 
N.  l-'i97,  f°  375.) 

Dont  il  ne  faict  expresse  mention  en  ce 
chapitre.  {La  très  ample  el  vraye  Expos,  de 
la  reigle  M.  S.  lien.,  P  118%  éd.  USB.) 

Moyse  y  met  une  expresse  distinction. 
(MoR.NAV,  Inst.  de  l'Eiich.,  p.  368.) 

Je  sens  quelqu'un  me  reprendre  d'estre 
trop  e.vpres  en  cet  endroit,  l'ayant  esté 
moins  en  d'autres.  (D'Aub.,  Hist.  iiniu.,  1.  11, 
xviir,  1'°  éd.) 

\.'expresse  pratique  de  toute  l'église.  (F. 
r.E  Sales,  Aiil.  de  S.  P.,  f°  56".) 

Penser  sçavoir  ce  qu'on  ne  sçait  pas  c'est 
une  sottise  expresse.  (Id.,  Vie  dev.,  III,  v.) 

—  .\dv.,  à  dessein  : 
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J'en  voyerai  chevaux  heurs  tout  exprès 
pour  vous  en  avertir.  (1408,  L.  de  L.  XI, 
III,  229.) 

Tout  espreux  le.";  havons  couvertes  d'es- 
corces  ameres,  aDin  qu'ilz  ne  missent  la 
main  au  plat  et  souillassent  la  viande. 
(BoNivAiiD,  Advis  et  devis  des  lengues,  p.  42, 
éd.  1563.) 

Ce  tableau  a  les  bords  du  châssis  fort 
hauts  et  relevez,  si  que  un  flambeau  estant 
posé  a  un  des  bouts  en  un  chandelier  mis 
en  la  paroy  exprès,  il  se  fait  un  ombre  le- 
quel en  façon  de  rideau  couvre  le  paisage. 
(liER.  DE  Verville,  Cah.  de  Minerve,  f  87  v°, 
éd.  1601.) 

• —  Par  espres,  expressément,  de  pro- 
pos délibéré  : 

Exceptez  les  cas  chi  dessous  délaissiez 
par  exprès  aux  eschevins.  (1333,  Ord.,  XII, 
19.) 

Promis  et  accordé  par  exprès.  {\H'*,  Ord., 
XII,  279.) 

S'ils  traittent  le  lieu  en  passant  ou  par 
e.vprez.  (Mornav,  Inst.  de  l'Euch.,  préf.) 

Cf.  m,  550\ 

ESPiiESSEME>T,  iTiod.  expressément, 
adv.,  d'une  manière  expresse,  formelle  : 

Disoient  es2:>\r\essenient 
K'il  vcndroit  novelemenl, 
Dunt  grant  joie  eurent  o  hait. 
{Thom.  de  Cantorbery,  f  IV,  v.  27,  A.  T.) 

Plus  espressement  et  plus  fort  matlerai 
mon  soel.  (Serin.  S.  Bern.,  64,  33.) 

Epressement.  (1267,  Kontevr.,  Mestré, 
charte  5,  A.  M.-et-Loire.) 

Uenoncer  expressément.  (1280,  Lirrelilanc, 
ms.  du  Mans.) 

Epeciaument  et  appressement.  (1281, 
Bailli  de  Blois,  Marmout.,  Verdes,  A.  E.-et- 
L.) 

Espressement.  (Mars  128;),  l'Eau,  Rozay- 
au-Val,  A.  E.-et-L.) 

Expressément  consentant.  (1292,  l'Epan, 
A.  Sarthe.) 

Ont  renoncé  expreisement.  (1292,  Offie.  de 
Besanç.,  B.  N.  9129,  pièce  17.) 

Il  leur  dit  qu'il  faisoit  expressément  rom- 
pre le  pont  qu'il  avoit  basty  sur  la  rivière, 
afin  qu'il  ne  retournast  pas  un  d'eulx. 
(A.MVOT,  Cruss.,  p.  207,  éd.  1567.) 

Faict  expressément  pour,  soubs  ceste  cou- 
leur, gaigner  temps.  (5  janv.  159i,  Leit. 
miss,  lie  Henri  IV,  IV,  p.  83.) 

ESPREUVETTE,  mod.  éprouvette,  s.  f., 
instrument  à  l'aide  duquel  on  fait  l'es- 
sai de  qqch.  : 

C'est  trop  se  consommer  d'une  douleur  secrette 
Sans  se  laisser  sonder  a  la  sage  epreurette 
Des  vieux  pères  bergers. 

(BiRAG.,  Ben/.,  Perr.  et  Flam.) 

Gens  (jui  n'ont  esté  sondez  par  l'espreu- 
velte.  (Cholieres,  Matinées,  p.  109,  éd.  1585.) 

ESPREVAIiV,  ESPREVI^',  V.  EsPARVAIN. 
—  ESPRIVIER,  ESPROUVEH,  V.  EsPER- 
VIER. 

ESPRovER,  mod.  éprouver,  verbe.  — 
A.,  soumettre  une  pei'sonne,  une  chose 
à  certaines  expériences,  apprécier, 
constater  par  une  expérience  : 


ESP 

Ce  sai  ge  bien,  esprovéVai. 

{Eneas,  SoOl.) 
Demain  purroz  vus  espruver 
Vos  bons  cbens  ke  vus  tant  preisez. 

(  Vie  de  saint  Gilles,  1060.) 
A  porpenser  or  se  prist 
Qnesprovera  son  ami. 
S'il  l'aime  si  cora  il  disl. 

(.lucds.  et  Nicol.,  19,  9.) 
Ja  en  nule  prospérité 
N'iVr/  amis  verai  esproré. 

{De  S.  Laurent,  5.  Suderlijelm.) 

Ains  le  vouloies  esproitver. 

{AJir.  de  N.  D.,  I,  218.) 

Esprourer  vois  ceste  nouvelle. 

(/6.,  II,  211.) 

Espruver.  iGloss.  yalL-lal.,  B.  N.,  1.  768i.) 

A  certain  jour  que  les  dis  consaulx  fai- 
soient  esprouver  .i.  canon.  (20  mai-20  août 
1408,  Comptes  d'ouvr.,  l"  Somme  de  mises, 
A.  Tournai.) 

Se  tenoilli  rois  d'Engleterre  devant  Nan- 
tes, et  le  avoit  assegié  a  l'un  des  costes, 
et  y  faisoit  souvent  assalliret  escarmucier 
elespi-ouoer  ses  gens.  (Frolss.,  Clirun.,  111, 

24.) 

Pour  plusieurs  frais  par  luy  faiz  et  qui 
sont  nécessaires  de  faire  pour  approuver 
plusieurs  personnes  que  l'on  souspeçonne 
estre  malades  de  la  maladie  de  lèpre. (1420, 
Comptes  de  Nevers,  CC  26,  f  19  v°.) 

Si  lu  veux  esprouver  tai  sagesse  a  ce  coup. 
(MoNTLUC,  Comm.,  I.II,  f  132  V,  éd.  1592.) 

Espreuve,  si  tu  peux,  les  voir  sans  les  ai- 
mer. (Ureé,  Astree,  II,  5.) 

—  Prouver  : 

Est  ce  pas  la  pour  iesproiii'er  menteur. 
Disant  mon  maislre  avoir  eu  correcteur 
A  ton  Marot. 
(Matt.  de  Boutioni,  te  Rabais  du  Caquet  de  Marot, 
VI,  100,  «d.  1731.) 

Cf.  m,  554". 

ESPRUEVE,  mod.  épreuve,  s.  f.,  ac- 
tion d'éprouver  qqn,  qqch,  résultat  de 
cette  action  : 

Pour  ce  queroint  cotes  d'acier. 
Dagues  d^esprenve  ou  œaill  ou  hache. 

(tluiLL.  DE  St  André,  te  Libvre  du  bon  Jehan,  2S49.) 

Car  Deus  fet  ses  amis  raunter 
Enz  mut  grant  pris  par  esproeve. 

(Chardry,  Set  dormans,  846.) 

Li  bon  et  11  malvai/  sont  dessouz  tes  esprtteveSf 
Qui  scet  et  qui  no  scet,  t'apartient  que  tu  prue- 

[ves. 
(J.  DE  Meuso,  Test.,  592.) 

Se  molles  el  vainnes  les  trove  (les  fumées 
[du  cerf) 
Le  cerf  est  josne  ;  c'est  Vesprove 
Et  n'est  pas  chose  qui  luy  faille. 

(Hardouin,  Us.  de   Vénerie,  p.  36.) 

Esprueve,  esproeve.  {Les  sept  Sag.  de  Rome, 
Ars.  3354,  f"  54  V.) 

Oy  le  relacion  Jehan  de  Courcelles,  en  le 
présence  duquel  Jehan  Ueleporle,  dénom- 
mé vergheur  de  vins,  a  fait  esproeiive  et 
assay  sur  le  fait  du  dit  verghage.  (4  mars 
1461,'  D'un  nouvel  vergheur  de  vins,  Reg. 
journal  des  prévôts  et  jurés,  série  II,  A. 
Tournai.) 

Car  sur  ton  col  feray  V espreuve 

D'une  espee  de  fin  acier. 

{.\ct.  des  aposf.,  vol.  I,  f*  26  v".) 

Cf.  EspROVE,  III,  553". 
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ESPUAXTABLE,  V.  ESPOEXTABLE.  — 
ESPICHIER,  V.  ESPLISIER.  —  ESPIIER, 
V.  ApUIEIi. 

ESPi'iSABLE,  mod.  épuisable,  adj., 
qui  peut  s'épuiser  : 

Comme  homs  de  vertu  non  e.rpiiisable. 
(Bers.,  T,Liv.,  ms.  Sle-Gen.,  fo  279°.) 

Ainsi  les  rois  ont  des  biens  innombrables 
Qui  pour  donner  ne  se  font  espuisables, 
(A.  Jamts,  (Euv.  poét.t  i^  7  T°,  éd.   i570.) 

ESPuisEMEXT,  mod.  épuisement,  s. 
m.,  action  d'épuiser,  de  tarir: 

Espiiisement  de  l'humeur.  (II.ampmart., 
Merv.  du  monde,  f"  72.) 

ESPfisiER,  mod.  épuiser,  v.  a.,  tarir, 
mettre  à  sec  : 

Que  tôt  mon  san  i  espnisasse 
Et  tote  ma  paînne  i  gastasse. 

(Cheest.,  Clig.,  2743.) 

Une  fontaine  de  vie  k'espusiee  ne  puet 
estre.  {Serm.  S.  Bern.,  p.  40,  Foerster.) 

Tant  prent  on  en  -i.  puis  c'on  le  puet  espuis- 

[sier. 
{Des  Louanges  de  la  .S".  Vierge,  ms.  Berlin,  f"  133  r".) 

A  la  mer  apusier  entent 
Cil  qui  a  teus  amis  s'atent. 

(  Vie  des  Pères,  Ars.  3641,  f»  S0-.) 

Apitîsier. 
[Cons.  de  Boece,  ms.  ittontp.  H  43, -f»  ÎO"".) 

Sacent  tout  cil  ki  cest  escril  veront  et 
oront,  ke  Gossuins  dou  .Mortier  a  vendut, 
bien  et  loiaument,  a  Jehan  Gaveriel  ses 
aiwes  dou  mortier,  et  les  pissons  ki  ens 
sont,  et  ses  fosses,  sans  le  vivier  rompre 
ne  espiiissier.  (Juin  1278,  chirogr..  C'est  Gos- 
suin  dou  Mortier,  A.  Tournai.) 

Ewe  en  viver  u  en  estanc 
Ert  plus  legier  a  espucher 
Qe  n'iert  son  beivre  ne  son  manger. 
(Geoffr.  Gaimar,  Cfiron.,  ap.  Michel,   Chron.  nngt.- 
norm.,  I,  34.) 

Car  on  les  puet  aussi  reprendre  et  chastier 
C'on  porroit  la  mer  a  .i.  crible  espitiaier. 

(L'Epistre  des  femes,  ms.  Dijon  298,  l'  108".) 

.V.  corbailles  dont  on  espuise  l'eaue.  (14.j2, 
Compt.  de  Nevers,  CC  48,  f  7  V.) 

Deuy  corbailles  neufves  ferrées  de  fer 
noir  pour  e.î/H(;se;' l'eaue.  (1452-53,  Comptes 
de  Nevers,  CC  48.) 

Pilla,  emporta  et  espuisa  les  trésors  sans 
y  riens  laisser.  (Couuillart,  Guerre  des 
Juifi,  II,  311.) 

Quant  moy  et  les  autres  ouvriers  espui- 
sons  plus  noz  forces  par  quelconques  la- 
bours, (fiocc,  Nob.  mal/i.,  VII,  i,  f»  165  v°.) 

Espuclier  et  tenir  secq  un  fossé.  (1518, 
liéthune,  ap.  La  Fons.) 

Sus  quoy  les  Ilebrieu  hont  fourgé  leur 
caballe.  Et  veullent  aucuns  dire  que  Moyse 
ha  de  ce  espuysee  son  histoire,  mais  ilz 
faillent.  (Bomvard,  Advis  et  devis  des  len- 
giies,  p.  8,  éd.  1563.) 

—  Fig.,  remplir  dignement  son  sujet  : 

Qui  a  le  stile  assez  hault. 
Pour  eptiyser,  comme  il  fault. 
Une  gloire  si  féconde. 
(JOACH.  DU  IÎEi.i.\y,    tes  dewr  Marfj..  £<•  i(ii   v«,  éd. 
1573.)  I 

Cf.  III.  555».  I 


ESPunEME\T,mod.  épurement,  s.  m., 
action  d'épurer  : 

La  dernière  cuission  et  espurement  de  ce 
suc.  (Da.mp.mart.,  Merv.  du  monde,  f°  63  v".) 

Cf.  III,  555\ 

ESPURER,  mod.  épurer,  v.  a.,  rendre 
pur  : 

Et  il  ot  bien  s'ame  espîiree. 

[Mir.  de  .S.  Eloi,  p.  112.) 

Viandes  fines,  espurees. 
(Consolacion  de  Boece,  Ats.  2fi70,  f*  34  v".) 

Temps  bien  espuré.  {Modus,  f°  60  r°.) 

Cf.  III,  555\ 

ESPURl'.N",  V.  ESPERON.  —  ESQUAIL- 
HER,  V.   ESCHAILLIER.  —  ESQUALATE,  V. 

ESCARLATE. 

ESQUARiR,  mod.  équarrir,  verbe.  — 
A.,  tailler  à  angles  droits: 

(Jue  l'on  preist  pierres  grandes  e  que 
luz  fussent  taillie  a  esquire  e  asquarie. 
(Rois,  p.  245.) 

Ly  carelle  de  tous  bois  esquariz  doit  un 
denier.  (Taillar,  Rec,  p.  471.) 

18  toises  de  hoyi  aquarri.  (1398-99,  Comp- 
tes de  Nevers,  CC  6.) 

Coignee  de  charpenlier  a  esquarrir  les 
bûches.  (R.  Est.,  Lat.  ling.  thés.,  Ascia.) 

Comme  il  fault  trasser  et  équarrir  les 
lieux  et  places  ou  l'on  veult  bastir.  (De- 
LORME,  Archit.,  III,  I.) 

-  Fig.  : 

Pour  aller  a  Paris,  pour  te  faire  imprimer 
Eccarrir  et  laver. 

(ViUQ.,  .S«(.,  I,  à  son  liv.) 

Cf.  EscARRF,  m,  356^  et  EsQUARRi,  m, 

!  557'. 

I       ESQUARissAGE,   mod.   équarrlssage, 
s.  m.,  action  d'équarrir  : 

Copage  et  esquarissage  d'esselles.  (1364, 
Compte  de  J.  Dou  Four,  A.  N.  KK  3'',  f°  35 
v°.) 

ESQUARissE.ME.XT,  mod.  équarrlsse- 
ment,  s.  m.,  action  d'équarrir,  état  de 
ce  qui  est  équarri,  action  de  vérifier  la 
carrure  : 

Diviser  Vesquarrissemenl  dudil  arbre. 
(1328,  Compte  a'Oudarl  de  Laignti,  A.  N.  KK 
3',  f  76  v».) 

Pour  Veccarissement  de  l'espv.  (1471, 
Compt.  de  Nevers,  CC  65,  P  40  r°.)  " 

Pour  l'augmentation,  accroessement  et 
equarissement  du  dit  cimetière.  (1481,  Mém. 
Soc.  hist.  de  Paris,  t.  VI,  1879,  p.  156.) 

Voûtes  de  portes  faicles  par  equarrisse- 
ment.  (Delobme,  Arcltit.,  III,  12.) 

ESQLAHRE,  V.  EsQUIERE.  —  ESQfAT, 
V.  AoriAT.  —  ESQUEILLOX,  V.  EsCIIELON. 
—  ESglEl.KTTE,  V.  EsCARLATE.  —  ES- 
Ql'ELLITE,  V.  SgUELLETTE.  —  ESQUIEI.E. 
V.  ESCUELE.  —  ESOLlEgilER,  V.  EsCHE- 
QL'IER. 


ESQUIERE,  mod.  équerre,  s.  f.,  ins- 
trument pour  tracer  des  angles  droits  : 

Amussis,  esquire.  (Gt.  de  Garl.,  Brug. 
546.) 

A  lui  (maistre  Pierre  de  Gand,  fevre), 
une  ancrette  et  une  escue.rre  de  fier,  pesant 
..x.\M.  libvrez.(20  nov.-20  fév.  1399,  Compte 
d'ouvr.,  4"  .Somme  des  mises,  A.  Tournai.) 

Toutes  choses  estoienl  de  pierres  pré- 
cieuses lesquelles  estoient  siees  selon  quel- 
que esquare  et  mesure.  (Le  Fevre  d'Est., 
Bible,  aoi.x,  III,  7.) 

Esquoirre.  [TU.  du  xv'  s.,  Bélhune,  ap. 
La  Fons.) 

Inventa  clefz,  serrure,  escuer  et  liveau 
pour  mener  les  murs  adroicle  ligne.  (Fos- 
setier,  Cron.  Marg.,  ms.  Brux.,  I,  f  207 
r".) 

Tirer  sur  une  ligne  droicte  une  autre 
perpendiculaire,  ou  traict  d'e^ue/ve  (comme 
l'appellent  les  ouvriers.  (Delorme,  Archit., 
II,  prol.) 

Le  traict  d'equan-e.  (Id.,  tb.,  II,  i.) 

La  truelle,  le  compas,  Vescarre  et  le  mar- 
teau. (Brant.,  Capit.  fr..  Franc.  I".) 

Escharre.  {1568,  S.  Omer,  ap.  La  Fons.) 

—  Fig.  : 

Les  Escritiires  sont  nostre  reigle  et  nostre 
esquierre.  (Mohnav,  Inst.  de  l'Euch.,  prèf.) 

Cf.  ESQUARRE,  III,  556'=. 

ESOUIEVELLÉ,  V.   ESCHEVELÉ. 

Es«iUiF,  S.  m.,  légère  embarcation: 
(1549,  RoB.  Est.) 

ESyUILAXCE,   V.   EsQUI.\A>XE. 

ESQCix.ANXE.  mod.  esquinancie,  s.  f., 
inflammation  violente  à  la  gorge  : 

Si  sai  garir  de  l'arletique. 
De  quinancie  et  de  cuerpous, 

(Chkest.,  Ctiges,  3u24.) 

Maladies  qui  viennent  par  pestilence, 
eschinance,  meselerie  et  autres  asses.  (Ale- 
BRANT,  Liv.  de  medec,  R.  >f.  2021,  i"  16  r'.) 

A  qui  vient  facilement  douleur  de  teste 
et  esquilance.  {Platine  de  honneste  volupté, 
f»  14  r°.) 

Pas  de  chameau  iWl  squinantie.  (RousSEï, 
Hysterolom.,  p.  226.) 

Esquitumcie. 
[S.  BotcHET,  Ep.  fam.,  LU.) 

Esquinance.  (R.  Est.,  Lat.  ling.  lhes.,A\:- 

gina.) 

Maie  angine  et  mortelle  squiiianche.{\\.\ii.. 
Tiers  livre,  ch.  Li,  éd.  1552.) 

Squinance  est  une  inflammation  de  l.i 
gorge,  ou  du  larynx,  qui  einpesche  souvent 
l'air  d'entrer  et  sortirpar  la  trachée  artère, 
et  la  viande  d'estre  avallee  en  l'cstomach. 
(Paré,  VI,  8.) 

Angine  vulgairementappellee  esquinance. 
(Tauaii.t,  Inst.  chir.,  p.  61.) 

Cf.  III,  559». 

Esyuip.vGE,  mod.  équipage,  s.  m., 
ensemble  des  bommes  embarqués  pour 
le  service  du  bâtiment  ;  ce  qui  sert  à 
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équiper  un  navire  ;  ensemble  d'objets 
qu'un  corps  d'armée  en  marche  traîne 
à  sa  suite  : 

11  feiM  descendre  tout  son  erupage.  (Déb. 
,h:s  lié,:  darm.,  78,  A.  T.) 

A  toy  affiert  qui  csl  robuste  et  fort 
Perseculer  et  faire  ton  efl'ort 
Contre  navires  de  puissant  esquipnifle. 
(0.  DE  S.  Gel.,  Ep.  d'Oi'.,  Ar..  3100,  f  106  r«.) 
Pour  Vequippage  des  navires.  (1496,  A.  N. 
Y  62,  f  78  r°-) 

Commis  aux  vicluaillemenl  et  équipages 
des  navires  ordonnez  pour  la  guerre.  (Dec. 
i;.ll,  0«/.,XXl,  461.) 

—  Ameublement  : 

L'ediffice  el  equipaiç/e  dudiçl  colliege 
.ouslera  beaucoup.  (1548,  Reg.  delih.,  f  36, 
A.  mun.  Monlaub.) 

—  Equipement  : 

Par  sa  coite  il  (le  pontife)  representoil 
l'air  par  les  tleurcles  la  terre.  Par  tel  eqin- 
pnqe  riiommeestoit  tacitement  admoneste 
due  sa  nature  symbolisoil  avec  le  ciel  et 
les  quatre  éléments.  (P.  UE  Mes.mes,  ImUt. 
astronom.,  préf.) 

EsyuiPER,  mod.  équiper,  v.  a.,  munir 
un  bâtiment  de  ce  qui  est  nécessaire  à 
lamanœuvre,  pour  lasubsi.-,tance etpour 
l'armement  : 

Nous  y  mainron  maint  baslel  aqnippl. 
Et  Y  mctron  mariniers  a  planté. 

(Brf(.  comiuise,  B.  N.  2M3,  f"  26  ■•«.) 

(Ml  les  equippa  (les  vaisseaux)  et  garnit 
on  de  gens  le  mieux  qu'on  peut.  (.luv.  des 
l'RSiNS,  Ch.  VI,  an  1416.) 

Cf.  EscuiPEit.  111,  391^ 

ESQl-IRE,  V.  Esùuiehe. 

Esit.vBLE,  mod.  érable,  s.  m.,  arbre 
de  la  famille  des  acérinées  : 

Acer  arbor,  gallice  arable.  (G.\rl.,  ms. 
liruges.) 

Assis  iota  la  font  CieVaysserahle.  (xui^s., 
Ten-ier  de  Puleymieiix,  ap.  Nlzier  du  Puits- 
pelu,  Dict.  et.  du  pat.  lijonn.,  p.  30.) 

Et  tenoit  en  sa  main  une  verge  A'arrahle. 

[Gui  de  Nnnt.,  299.) 

K'est  A'aserahle  ne  de  sap. 

(Vie  lies  Pères,  Ais.  3142,  f"  \^9'.] 

Arables,  haus  sapinz  et  cbesnes. 

{tlose,  B.  N.  1S73.  f  H".) 
Non  pas  do  sapin  ne  d'eyauhle. 
(noD.  DE  Hl.ois,  Pars.,  Aïs.  «2111,  1"  3b'.) 

Abies,  sappin  vel  eraule.  (Ol/a  palella, 
p.  20,  Scheler.) 

Ai/rable.  (IJOO.  Sle-Croix,  llreuil-Chizé, 
Arch.  Vienne.) 

ESRAFLER,  mod.  ératlcr,  v,  a.,  écor- 

cher  légèrement  : 

Un  petit  enfant  eut  tout  le  visage  erafflé 
d'une  taille.  (L'Estoile,  Mém.,  VI,  116.) 

ESR.4TEK,  verbe.   —   A,,   enlever    la 

rate. 

—  Fig.,  désopiler  la  rate,  dégourdir  : 


ESS 

Toutesfois  lu  m'as  bien  gratté. 

Et  gaillardement  esratlé. 
(C.  roNTAiNE,  la  Complaincte  et  testam.  'le  F.  Sn- 
^   gouT'^.iB..^Œuv.d'eCl.Marot.\l,iK,é~\.i13i.) 

—  Esralé,  part,  passé,  vif: 

Elles  ont  le  tein  vif  et  l'œil  bien  erat('- 

(L.    C.   niSCBET,  AH:.,    111.    ■■) 

—  S.  m.,  étourdi  ; 
11  fait  la  ligue  atout  tant  de   friquets  el 

eralez,  qui  rie  sçavent  pas  a  moitié  que 
c'est  qu'ils  font.  (Choi.iere.s,  Apres  disnees, 
f  19  v°,  éd.  1587.) 

ESIIESTIER,  V.  ARESTIER.  —  ESRETER, 

v.  Arester. 

ESROii.LiÉ,  mod.  éraillé,  adj.,  dont  le 
bord  est  retourné,  en  parlant  des  yeux  : 

(Yeux)  Erraailliez  et  reboulans. 

(G.  nE  CoiNci,  Mir.,  col.  113,  Poq.) 
Yeux  esraiUes. 
[Kalend.  des  berrj.,  p.  143,  éd.  1493.) 
L'œil  esvaillé,  la  denl  noire  et  cassée. 

(R.  Belleau,  Berg.,  2«  j.,  f"  103  r°.) 

Cf.  EsROiLLiER,  m,  562=. 

ESUOXDELLE,  V.  ABONDELE.  —  ES- 
SADE,  V.  AlSSADE.  —  ESSAGIER,  V.  ASE- 
GlER. 

ESSAI,  S.  m.,  première  application 
d'une  chose  à  sa  destination  pour  juger 
si  elle  y  est  propre,  action  d'aborder  une 
chose  pour  la  première  fois  : 

Mainte  feiz  i  out  mis  trente  bomes  en  essai. 

Ne  la  pourent  muer. 

'  (Ymj.deCharlem.,W>.) 

Por  ce  toche  an  l'or  a  Vessai, 
Qu'on  vieul  savoir  se  il  est  lins. 

(Chrest.,  Clig-,  4246.) 

Sire,fetli  chevaliers  rendu,  chaens  a  un 
usai  que  cil  aconipliraqui  les  prisons  dcU- 
viu-a.A  cel  usai,  t'et  l.ancelol,  m'esproverai 
jou  moult  volenliers.  (Artiir,  ms.  (Jrenoljle 
378,  f  87".) 

Je  la  trouvai  do  bon  essai 
Et  douce,  a  sentir. 
(Pebbins  d'Angeco,  Darlscb,  Rom.  et  Pnst.,  p.  296.) 
.1.  assay  de  wedde.  (28   sept.  1361,  Tui. 
des  enfants  Mikiel  d'Avesnes,  A.  Tournai.) 
Et  demanda  justiche,  et  fist  pour  son  asay 
Procéder  a  l'encontre  des  fais  que  dit  vous  ay. 
[Geste  des  ducs  de  Dourg.,  227S,  Cbrou.  lielg.) 


ESS 

Pour  saillir 
Son  ceval,  et  pour  asaiiei: 

(MouSE.,  Chron.,  9iS8.) 

Por  se  asaia  se  il  la  porroil  avoir.  (Chron. 
de  S.  Den.,  ms.  Sle-Gen.,  f  236'.)  P.  Pans, 


essaya. 


Et  li  boucbier  ont  assoies 
Lors  grans  coutelz. 

{Guerre  de  Metz,  f»  54'.) 


1  assayer  de   forcer  laditle   ville  de 
il.   (GÙiLL.   DU  Bei.i.av,  Mém.,   I.  V,  P 


Cf.  III,  563°. 

EssAiER,  mod.  essayer,  verbe.  —  A., 
faire  l'essai  de  qqch.  : 

Si  vont  lor  lances  peceier 
Et  lor  proeces  essaier. 
(Troie,  P.  Meyer.  Homauia,  XVIII,  p.  80''.) 
Orguieus  le  mieus  avant  essaie. 

(Renclus,  Miserere,  c,  9.) 

A  plusieurs  cboses  esseoient 
Leurs  forces  et  esprouvoient. 

{Alliis,  ms.  Si  Pélersbouig  34,  f"  18''.) 

Se  un  autre  assayet  avies, 
Vostre  baron  mains  priseries. 
(.IjCQ.  d'Am.,  Arl  d'am-,  ms.  Dresde,  772.) 
Li  dux  de  Tabarie  ensi  se  devisa  ; 
Prist  le  cor  on  se  main  et  puis  si  le  posa 
Droilemeiit  a  se  buucbe,  dist  qu'il  Vassaiera. 
[Li  llastars  de  Buillon,  3438.) 


Alla 
Verceil.   (f 
145  v»,  éd.  1572.) 

Prist  l'espee  du  bourreau  el,  Vessaiant 
sur  son  doigt,  pour  voir  si  elle  coupoit 
bien,  dit  au  bourreau.  (Lestoile,  Mém.,  V 
p.,  p.  115,  rdiamp.) 

—  Rétl.,  faire  l'épreuve  de  ses  forces  : 

Puisque  mes  oncles  a  le  champ  g.iaignié 
Vers  le  plus  fort  qui  tant  ert  resoignié 
Bien  nos  devons  as  feibles  essaier. 

[Coron.  Loois,  1072.) 

La  vous  porez  prover  et  essaier. 

[Aymeride  Narh.,  1012.) 

—  Tâcher  . 

Allin  qu'estant  près  de  moy,  je  m'essaye 
de  lui  arracher  la  douleur  de  l'esprit.  (Lett. 
miss,  de  Henri  IV,  l.  V,  p.  38.) 

Le  bon  Abdolomin  s'essayait  par  toutes 
voyes  honnesles  et  légitimes  de  faire  la 
paix.  (ScHELANiiR.,  Tyr  et  Sid. ,  Arg.) 

Cf.  m,  564». 

ESSAiEUU,  mod.  essayeur,  s.  m.,  ce- 
lui qui  goûte  aux  mets,  aux  vins  : 

Si  avoyent  a  leur  table  essayeurs  de  vin 
et  de  viandes  affin  que  on  n'y  eust  mys  au- 
cune chose  nuysible  a  la  santé  du  corps. 
(Borrace,  des  nobles  malli.,1,  xi,  C  12  v°,  éd. 
1515.) 

L'essayeur  du  vin  ne  doit  avoir  rien 
mangé  d'aigre.  (Ijebault,  p.  707.) 

—  Par  extension  : 

Et  si  n'y  a  aucun  seigneur  ne  prince  qui 
metle  garde  a  ses  oreilles  ne  qui  ordonne 
essayeur  àe  parolles.  [Boccace,  des  nobles- 
maïli.,  I,  XI,  f  13  r°.) 

Cf.  Ess.uEon,  III,  564'. 

ESSAii.iit,  V.  Assaillir-  —  essaili.e, 

V.  Aisselle. 

essaimer,  verbe.  —  Réfl.,  sortir  en 
essaim  : 

le  avoie  hes  qui  s'essemerent  de  mon  es- 
sain.  [Etabl.  de  S.  Louis,  I,  clxxii,  p.  307, 
Viollel.) 

—  N.,  même  sens  : 

Les  mouches  qui  ont  essoiné.  (Bellefou., 
Secr.  de  l'agric,  p.  294.) 

Esriiemer,  comme  les  mouches  a  miel 
esrkement  et  font  leurs  petites  mouches.  (H. 
Est.,  l'et.  dict.  fr.-lat.) 

EssAix,  mod.  essaim,  s.  m.,  colonie 
d'abeilles  abandonnant  la  ruche  ;  au 
fig.,  grande  multitude  : 

Sunt  essailis  plus  grans  que  de  mouches. 
[Hose.  8761,  Méon.) 


ESS 


ESS 


ES3 


S53 


.1.  grant  exaym  d'avetles.  (Bf.rs.,  T.  Liv., 
ms.  Ste-Cen.,  f  18ô'.) 

Essien.  (J.  de  Vigxay,  ie  Jeu  des  ec/iecs 
moral.,  B.  N.  32ôl,  f°  54  v°.) 


Essein. 


(VAurj.,  Sat.,  II.; 


On  recueille  un  essoiii,  el  grande  mulli- 
tilude  (le  ce  peuple  mielleux.  (liELLKFOR., 
Secr.  de  l'ugric,  p.  281.) 

Essein  d'abeilles. 

(Roms.,  EcL,  V.) 

Voicy  qui  valden,  s'escria  Socrate  :  nous 
estions  en  cherche  d'une  vertu,  tu  nous  en 
apportes  un  e.raim.  (Mo.xT.,  1.  111,  c.  .Nni, 
p.  197,  éd.  là'Jô.J 


ESSAJIER,   V 


ASEGIER. 


ESSALCEMEIVT,  mod.  exhausseuieiit, 
s.  m.,  action  d'exhausser  : 

Donner  plus  grand  exaulseineiu  a  l'edi- 
lice.  (DEL011.11E.) 

Cf.  III,  565\ 

ESSALCiER,   mod.    exliaussep,  v.  a., 


Pour  couvrir,  fiestir ele.i/taHssec  lekemi- 
nee  de  ledite  maison,  .xvui.  gros.  (Noël 
13.V2  a  la  Saint-Itemy  1355,  Compte  de  la 
tnlelle  des  enfants  Nicolas  de  la  Fey,  A. 
Tournai.) 

Ce  tref  e«/  exnlsé,  or  eslievé  plus  hault 
de  deux  piedz.  (P.^lsgrave,  p.  582.) 


Cf.  III,  565°. 

ESSALT,  V.   ASALT. 
ASEMBLER. 


ESSAMBLER,  V. 


EssAXGER,  V.  a.,  passer  le  linge  sale 
à  l'eau  avant  de  le  mettre  à  la  lessive  : 

Pource  que  je  sc;ay  bien  essiinger  et  buer 
m'a  Dieu  faicte  sa  chamberiere  et  sa  prin- 
cipale lavendiere.  (Gali.ope/.,  Pèlerin,  de  la 
rie  hum.,  Ars.  2319,  f°  22  r°.) 

Ed  chancre  et  fix,  et  en  ces  ords  cuveaulx, 
Ou  nourrices  e.ts(nt(juent  leurs  drappeaulx. 
(ViLLo:*,  Gi'.  7'esf.,  Ballade.) 

D'amour  batu  plus  que  draps  qu'on  essange, 
Il  me  semblott  ma  dame  cstre  ung  doulx 

[ange. 
(P.  GniNGORE,  Mt^nus propos,  XIU.) 

Bluter,  laver,  essanger. 
{Farce  duCmier,  Auo.  Tli.  fr.,  1,  37.) 


ESSAXSSOIV,  -OXNERIF., 
-ON.NERIE. 


EsCHANSO.N, 


ess-4kti;mi:.\t,  s.  m.,  action  d'essar- 
ter : 

Vessartement,  c'est  a  dire  la  coupe  des 
accrues  et  des  broussailles  d'une  haie.  (De 
ViLLADE,  Coul.de  Soryn..  |i.  71.) 

ESSARTER,  V.  a.,  défricher  un  sol 
couvert  de  bois,  de  broussailles  : 

A  lor  grans  bacea  ces  alnoîs  essarter. 

(Raimu.,  Ogier,  6137.) 

Bois  e  gardins  fait  asuarter. 

(S.  Eilwarf  te  conf.,  185.) 
Bois  asarle  e  maisuns  art. 

[Ib.,  4Î98.) 


Qant  noslre  bois  vous  essartâtes- 
{Dame  qui  concilia  le  prt'stre,  ms.  Berne  3jl,  f"  SS**.) 

11  lesporroient  aisnrter  (les  bois).  (1255, 
Lett.  de  Sim.  sire  de  Chnstelcilluin,  Sept- 
Fonts,  Vauclair,  A.  Tournai.) 

iVusic  cum  li  pères  .lehant  lou  fis  assar- 
ler  (le  bois).  (l'264,  Cart.  de  Nesles,  ms. 
Chantilly  1295,  P  35  r°.) 

LiautiTscoupoient  les  mauvaises  racines 
et  essardoienl.  (  Vies  et  mari,  des  beneur. 
virges,  Maz.  1716,  f"  3'i8''.) 

Un  champ  que  mes  pères  ai  assertey  et 
apleney.  (1303,  Moreau,   217,  pièce  245,  B. 

N'.) 

Sans  essliarter  ou  destrure  le  bos.  (1311, 
Cart.  de  Ponthieu,  B.  N.  1.  1U112,  f  28  r°.) 

Et  aront  bos  a  e.rarter.  (1327,  Cari,  de 
Ciuise,  lî.  N.  17777,  f"  19t)  v°.) 

Leur  utroions  que  le  dit  bois  elles  puis- 
sent toules  foizqui  leur  plaira  faire  exerler, 
torner  el  mectre  a  cultiveure.  (1336,  A.  Ji. 
JJ  70,  f  32  V».) 

Ung  bois  contenant  s'il  esloit  esserté... 
(26  juin.  1481.  Extrait  du  priftier  et  terrier 
du  domaine  de  sainct  Yuolite,  A.  S.  0' 
1011.) 

Acertoient 
Les  boys  et  les  arrachoient. 
(jEn.  Régnier,    Fortunes   et  atlversitez,  î"  7  v",  é.l. 
15-20.) 

-  Fis-  : 

Sire,  j'avoie  grant  envie 
De  veoir  vostre  doulce  face. 
Et  vous  m'avez  fait  sy  grant  grâce 
Que  vous  avez  tout  essarté. 
{Passion  lYostre-Seii/neiir,  up.Jub.,  .Mi/st.  iiicd.,  t.  II, 
p.  297.) 

Cf.  m,  568". 

ESSAl'.MPLE,  V.  EsSEMPLE.  —  ESSAUT, 
V.   ASAET.    —    ESSAVIG,     V.   EsCHEVlM.  — 

ESs.woiR,  V.  Assavoir. 

1.  ESSE,  s.  f.,  toute  sorte  d'objets 
ayant  la  forme  d'un  s,  d'un  crochet  : 

l'or  refaire  haises  por  l'uis  as  gardins  du 
mares  por  les  cers  daims.  (1,304,  A.  N.  KK 
393,  f-  16.) 

Por  faire  un  aisse  toute  nocve  au  dit  mo- 
lin.  {II).,  f»  21.) 

Deux  aisses,  ung  crochet  pour  une  des 
chainnes  de  la  poi-te  Uenart.  Une  nisse  et 
deux  maillez  pour  la  chainne  ou  demeure 
(Juiot  Boileve.  (1121-1423,  Compte  di_-  J. 
A/aW!«,  Forteresse,  Despence,  .\Vli,A.  muu. 
Orléans.) 

A  .laquemart  du  Poiit,  carpentier,  [)our 
avoir  fait  a  l'un  des  dis  canons  une  nou- 
velle arbriere  de  .vni.  pies  de  long,  et  a 
icelluy  canon  fait  ung  noef  aisse.  (17  inai- 
16  août  l't27,  Coinpli:  d'ouvrages,  4°  Somme 
de  mises,  .\.  Tournai.) 

l'ne  esse  de  fer  servant  au  mouton  pour 
faire  ladite  verne.  (1498,  Compt.  faits  p.  la 
ville  d'Abbev.,  B.  .\.  1.  12016,  p.  129.) 

Un  infini  nombre  A'aisse.i  semées  de 
poinctes  pour  la  deiïense  d'une  bresche. 
(Carl.,  V,  32.) 

2.  ESSE,  V.  Aise.  —  esseau,  v.  Ais- 
seau. —  ESSEGIER.  V.  AsEGIER.  —  ESSE- 
GOIR,   V.   AsSIEGEUR.   —   ESSEI.E,  -EI.I.E, 


V.  .\lSSELE.   —  E9SEMBLEE,  V.  ASESIBLEE. 
—  ESSE.MURER,  V.   .\SE.MRLEn. 

EssEMPLAiRE,      mod.     exemplaire, 

adj.,  qui  peut  ou  doit  servir  d'exemple  : 

Forme  e.vemptaire.  (Oresme,  El/>.,\1,  10.) 

Faire  plusieurs  belles  choses  utiles  et 
exemplaires.  (Charro.v,  Sag.,  1.  II,  ch.  xu, 
p.  411,  éd.  1601.) 

ESsE.MPLAiRE.ME.VT,  iTiod.  exemplai- 
rement, adv.,  d'une  manière  exem- 
plaire, pour  servir  d'exemple  : 

Oue  sa  verlu  et  foy  debvoit  esti'c  proposée 
eliiccldii-ixexemplairement  a  tout  le  monde. 
{Ancienn.  des  Juifs,  Ars.  5083,  P  73".) 

Fut  son  corps  mort  exemplairement  et  pu- 
bliquement roué.  (Lestoii.e,  Mém.,  l"  p., 
p.  149,  Champ.) 

Toules  trahisons  contre  le  public  se  doi- 
vent punir  exeiHptairemeiit.  (Diulog.  entre 
le  maheustre  et  te  manant,  f  55  v",  éd. 
159'..) 

ESSEMPi.E,  mod.  exemple,  s.  m.  et  f., 
manière  d'être, d'agir,  considérée  comme 
pouvant  être  imitée  : 

Malvaise  essample  n'en  serat  ja  de  mei. 
(/(o;.,1016.) 
Granz  effsenpies  de  bien  li  ère. 

{Eneas,  3928.) 

E  de  lur  pacieiice  nus  semunl  ke  nus 
pregnium  ensample.  {Apucal.,  Ars.  5214,  f 
3  r\) 

Trestut  le  mond  enlumina 
Par  Vesainpie  qu'il  nus  dona 
Pur  nus  garir. 
(S.  Thum.de  Cantorb.,  1198.) 

Essaumples  est  de... 
(Càbn.,   Vie  de  S.  Thom.,  B.  N.   13513,  f  23  r".) 

Quand  nous  en  cerclions  les  e,iem/)/es  des 
anciens.  (Job,  p.  468.) 

Kî  bÎL'n  voldroit  raisun  entendre. 
Ici  purreit  eitsatnpte  prendre. 

(.MAuit;,  Lais,  Eqnitan,  313.) 

Rele  et  esxample  est  dux  et  reis 
Aux  chevaliers  et  aus  borzeis. 
(Est.  de  Fougieres,  Licre  des  manières,  149.) 

Eissample.  {Règle  del  ttospit.,  B.  .N.  1978, 
!"  155  r.) 

Eissetnpte.  [th.,  !"  161  r'^.'i 

Seignor  baron,  plaireit  vos  d'une  esempt.'. 
D'une  chançoa  bien  faite  et  avenante. 

{Coron.  Loois,  10.) 

De  co  se  souloicnt  pener 
Qiiessamjjle  jjeussent  douer 
.\.  ceux  ki  après  eus  venisscnt, 
E  ke  il  aulrelcl  feissent. 

{'/>■) 
Car  11  ypocrites  ne  fait  mal  que  a  lui 
meismes,  aiiiz  donc  bon  examjde  a  (;aus 
qui  en  Joveiit  li  voient  faire  semblant  île 
bien.  (l'uiLii'i-  de  iNov.,  .nu.  tem  d'une 
d'hom.,  59.) 

Bons  essamples.  {Sei-m.  du  xni"  s.,  ms. 
Cassin,  f»  99'.) 

Donnons  as  autres  bon  essamhle. 
{Comment,  s.  te  itouv.  lest.,    ms.  Oif.,  BodI.  Donc; 
270,  f  83  v».) 

Car  maint  de  mort  ont  esté  respoitii'z 
par  l'œuvre  de  miséricorde,  que  il  avoicnl. 


T.   IX. 


70 


f.K 


54 


ESS 


f.a,  <ionl  il  a  moLilt  (Vassemples.  (I-^i'.^f'T, 
Traité  .X.  comm.,  ms.  Charlres  371,  r  55 
v°.) 

Oue  Sarazins  poreenl  prendre  sample  de 
ce  faire.  (Geates  des  Chiproh,  p.  "229,  Uay- 
naud.) 

El  taiinl  corn  les  lornienz  soiiiil  plus 
aperl,  iirofUeiil  il  plus  par  enstmmple.  (Lib. 
Cuslum.,  1,  23.) 

Ceeste,r(im;)tedebone  vie  mener.  {CIvun. 
de  S.  Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f°  1".) 

En  ceo   petit  livcrel    poet    Tem    Irover 
meynt  beal  ensaumple.  (Bozon,  Contes,  8.) 
Si  que  les  aulres  mauves    y  prendront 
essamble.  (1303,  A.  N.  JJ  36,  f»  25  r".)  | 

Les  assa7nples  des  années.  (Rèf/le  de  Ci-   | 
teaux,  ms.  Dijon,  f  206  v".) 

Que  cils  exemples  t'en  .ifourmc. 

(J.  DE  CoSDÉ,  Uis  du  miroir,  ms.  Casan.)        I 

Et  ce  n'est  pas  bon  yssamp/e.  (ô  mai  1414, 
Lettre  desjurats,  Reg.  de  la  .lurade,  p.  7, 
lîordeaux  1883.)  1 

Assuore  a  faict  son  plaisir 
Qui  nous  est  une  belle  e.reiiiple. 

{.Mist.  du  Vifl  Testant. ,  )V,  .43114.) 

Cf.  ESSAMPLE  1,   III,   567». 

ESSEivcE,  S.  f.,  ce  qui  constitue  le 
fond  d'une  chose,  substance  : 

O  haulle  et  souveraine  essence! 

(Greban,  Mist.  de  la  Pass.,  336.) 

.iVucnns  ont  double  se  de  fait  a  ovi  monde 
nulle  telle  esaence  que  soit  ange.  (Eximines, 
Liv.  des  ançies,  lî.  N.  1000,  P  8°.) 

Payeront  les  péages  prétendus  en  essence 
de  sel.  (Mars  1546,  Edil  inip.,  Oii.,  Gibier, 
1583.) 

ProtagoraselAriston  ne  donnoyent  autre 
essence  a  la  justice  des  loix,  ipie  l'authorité 
et  opinion  du  législateur.  (Mont.,  1.  II, 
ch.  XII,  p.  382,  éd.  1595.) 

—  Estre  en  essence,  subsister  : 

Cette  police  toutesfois  ne  demeura  pas 
longuement  en  essence.  (Paso.,  Recli.,  III, 

i>) 

La  sale  ou  se  fist  le  festin  par  Simon  a 
Jésus  Christ  est  encore  en  son  essence. 
{Voyag.  du  s.  de  Villamonl,  p.  364,  éd. 
1598.) 

Cf.  III,  570\ 

ESSExciALiTÊ,  iTiod.  essentialité,  s. 
f.,  qualité  de  ce  qui  est  essentiel  : 

Cestnom  omnipotentsignifie  essencinlité, 
et  est  dit  selonc  théologie  nom  essencial. 
(frad.  du  Hation.  de  G.  Durant,  B.  N.  437, 
(o  126  v°.) 

ESSE.vciEi.,  mod.  essentiel,  adj.,  qui 
est  de  l'essence  ;  nécessaire,  indispen- 
sable : 

Substance  essanceîle. 
[Consolacion  de  Boeee,  Xts.  2670,  !'  3!)  ro.) 

Proprietez  essenciaus.  (Evnst  et  Blaq.,  B. 
N.  24402,  P  94  V.) 

Vertuz  essenciaus.  (Ib.) 

Tous  noms  essencinulr  qui  sont  ditz  de 
lUei)  sont  noms  substantifz  on  noms  ad- 
jectifz.  (Cobbichon,  Propriet.  des  clioses,  B. 
K.  22532,  f"  4\) 


ESS 

ESSE\-ciELMErvT,  mod.  essentielle- 
ment, adv.,  d'une  manière  essentielle  : 

Nulle  deleclacion  n'esl  essenciellement  fé- 
licité, mais  peut  estre  aucune  chose  ([Ui 
ensuit  félicité.  (II.  i^k  Granchi,  Trad.  du 
Gouv.  des  Princ.  de  Gilles  Colonne,  Ars.,  1° 
8r°.) 

ESSE^'DE,  -TE,  V.  AlSSENDE.  —  ES- 
SEOIlt,   V.    AstOlB.   —    ESSEQUIX,   V.   Se- 

QUlN. 

ESSERCER,  mod  exercep,  verbe.  — 
k.,  mettre  en  activité,  pratiquer: 

E  la  Saint  Escripture  esl  a  l'anme  putture, 
!    Ki  la  volt  essercer.  e  sultimcnt  traiter, 
I  (Pu.  DE  TuADN,  Best.,  1303.) 

I       Par  quoi  jusiice  en  soit   mieuls  gardée 
1    elexersee.  (Froi.ss.,  Chron.,  VI,  27.) 
;       En  faisant  et  exeressani  le  dit  ollice.  (20 
nov.   1422,   letl.   du  vie.  d'Argentan,  An- 
nuaire de  l'Orne,  1873,  p.  333.) 
i       B.ccecsec l'office d'estre l'un  desvergueurs 
de  vin  de  la  ville.  (30  oct.  1458,  Reg.joum. 
des  prévôts  et  jurés,  série  A,  A.  Tournai.) 

—  .Avec    un    régime    de    personne, 

éprouver  : 

En  mille  fafons  diverses 

Tu  exerces 
Celui  que  choisir  lu  veux. 
(Fr.  Pebhin,  Oroison  de  Jeremie.  p.  44,  éd.  1S88.) 

—  Réfl.,  se  préparer  par  des  exerci- 
ces: 

Le  escolo  dois  haunter 
Pu  tai  ben  exercer. 
IDist.  de  Catun.  trad.  anon.,   903,  Steng.,  Ausn.  und 
Alihmdt.,  .\LV1I.) 


—  N.,  au  sens  du  réfl.  : 

Apren  toy  a  e.rcerser  et  enlremetre  es 
faiz  de  humilité.  (De  vila  Christi,  B.  K. 
181,  f  20".) 

Cf.  Exercer,  III,  68^. 

ESSERVIR,   V.   .\SERVIR. 

EssEiLER,  V,  a.,  laisser  seul,  aban- 
donner, séparer  : 

Ele  fu  essolee  de  Anna  sa  seror.  {Livre 
des  hisl.,  B.  N.  20125,  P  156".) 

—  Inf.,  pris  subst.,  solitude  : 

Son  entregent  esloit  de  prince  tondis, 
et  son  esseul/er  de  grand  homme.  (G.  Chas- 
tell.,  Elog.  du  D.  P/iil.) 

—  Esseulé,  part,  passé  et  adj.,  laissé 
seul,  non  accompagné,  abandonné, 
privé  : 

l  Et  que  désormais  tu  te  gardes 

Qu'amours  esseulé  ne  te  truit. 
I  {Remédia  anioris,  1533.) 

I  Chevauchai  tos  esseulés. 

(J.  FliiRT,  dans  Bartscli.  Rum.  et  Past.,  p.  2o0.) 

Par  foy,  ce  dist  Renier,  cieux  n'a  point  tout  son 

[gré 
Que  la  voy  cevauchier  sy  fort  tout  esseulé. 
[Hist.  de  Ger.  de  Ul'm.,  Ars.  3144.  f  26  rV) 
Com  il  fut  nn  jour  esseulés  et  par  trop 
grant  ferveur  tous  ravis  a  Dieu,  NostreSires 
li  apparut.  [Vie  de  S.  Franc.  d'Ass.,  Maz. 
1742,  f"5  v»,  col.  1.) 


ESS 

Cilz  trouva  Olivier  qui  estoit  esseulez. 

(CuT.,  B.  du  Gue.icli7l.  ÎI67.) 

Alors  le  fel  desloyal  voyans  la  comtesse 
esseulée  vint  vers  elle  pour  la  cuidier  bai- 
sier.  {llist.  des  seig.  de  Gavres,  f°  20  v°.) 

Pour  ce  qu'il  estoit  esseulé  en  une  petite 
barquette.  (Trafns.de  France,  p.  193,  Chron. 
belg.) 

Cf.  III,  571". 

ESSEURER,  V.  ASEUREIi. —  ESSEVELÉ, 
V.  ESCHEVELÈ.  —  ESSIEX,  V.  EsSAIN.  — 
ESSIETTE,  mod.,  V.  ASSIETTE.  —  ESSI- 
(ÏIER,  V.  ASEGIER.  —  ESSIGXER,  V.  ASSE- 
NER. 

EssiL,  mod.  essieu,  s.  m.,  pièce  de 
de  bois  ou  de  fer  placée  transvei'sale- 
ment  dans  une  voiture,  et  dont  les  ex- 
trémités entrent  dans  les  moyeux  des 
roues  : 

Aissieu.  (Gciart,  Bii/f, Trois,  liv.  des  R., 
XIX.) 

Esseulx  a  charettes.  (xv"  s..  Délier,  deuz 
au  0.  de  Bret.,  à  cause  desferm.deLesnev., 
A.  Kinist.) 

Ilaspliaux,  bendes,  claux  et  aissieux. 
(1409,  Compte  de  recettes  et  mises  extraor- 
dinaires, 16'  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

A  Gillart  deBury,  carlier,  item  pour  .m. 
assis.  (21  février  1432-23  mai  1433,  Compte 
d'ouvrages,  6'  Somme  de  mises,  ib.) 

Unga^swde  carrette  servant  alacarrette. 
as  mai-17  août  1493,  ib.,  4"  Somme  de  mi- 
ses, ib.) 

Deux  ascis.  (.luill.  1579,  1"  compte  des 
fortifie.,  P  19.) 


-  Fig.  : 

Et  perdans  la  veue  et  guyde  de  Vaisseuil 
septentrional  font  navigation  énorme.  (liAB., 
Pant.,  IV,  1.) 

Cf.  AissiL  1.  I,  201'. 

ESSIX.tLtIOX,  V.   ASSIGN.ATION.  —    ES- 

sisE,  v.  Assise.—  essoigeoir,  -geur, 

v.   ASSIEGEUR.  —    ESSOIIV,  V.    EsSAlN.  — 
ESSOMBLE,  V.   EnSOUPLE. 

essor,  s.  m.,  vol  libre  d'un  oiseau: 

Ens  emmy  l'eure  sont  si  hault 
Que  tantost  moulent  en  essor 
Soit  oysel,  ou  mué  ou  sor. 
(Gaces,  Rom.  des  deduiz,  Ars.  3332,  f  39  r«.) 

-  Fig.  : 

Conquist  tout  par  essors  de  guerre. 
(Florimont,  B.  >'.  792,  f  bO».) 

Disant  a  tous  les  célestes  consors  ; 
Levez  vous  sus,  mectez  vous  aux  essors 
El  allez  voir  la  région  terrestre. 

(J.  d'Auto»,  Clu-on.,  B.  N.  5082,  t»  214  V.) 

Passages  dont  on  peut,  sans  flatterie  ou 
calomnie,  remarquer  et  l'authorité  qu'a- 
voient  des  lors  les  evesques  de  Rome,  et  la 
liberté  honneste  qui  estoit  en  l'église  gal- 
licane, de  controoller  sobrement  leurs  ac- 
tions lors  qu'elles  se  mettoient  a  Vessor. 
(Paso.,  Rech.,  III,  8,  p.  181,  éd.  1643.) 

Cf.  III,  579\ 


ESS 

EssouEii,  V.  a.,  mettre  à  l'air  libre 
pour  sécher  : 

Or  pol  cil  son  roncin  ploreir 
Et  metlre  la  pel  essoreir. 
(RuTEu.,  de  Chariot  le  Juif,  1,  290,  Jub.) 

Uemiier  et  essorer  vos  grains  et  autres 
garnisons.  (Ménugier,  II,  Ci.) 

Avoit  esté  de  par  nous  a  la  garde  de  no- 
tre lapisserie,  laquele  il  a  bien  et  prollita- 
blenient  gouvernée,  essorée  et  rappareillee. 
(142-2,  A.  .\.  JJ  171,  pièce  485.) 

—  Abs.,  donner  de  l'air  : 

Tant  qu'il  vindrent  a  la  fenestre  ; 
Overte  estoit  pour  essorer, 
{lieu.,  V",   Il47-lli8,  Interpol.,  v.  ni,  .Murliu.) 

Cf.   III,  580". 

EssoniLHER,v.a.,  couper  les  oreilles, 
par  extens.,  supplicier,  torturer  : 

Exoreillier  ung  malfaiteur.  (1521),  Bé- 
lliune,  ap.  La  Fons.) 

Exauriculare,  e.roreiler.  (.].  SvLV.,  Isagoge, 
éd.  1531.) 

Pour  avoir    fustigué   et  exoreillé  Raoul 
.Moi-van.  (1541,  Tréguier,  A.  C.-du-N.) 
Mais  la  teste, 
Qui  se  creste, 
De  semblable  mauvaislié, 
EssoreiUe 
Sa  pareille, 
Qui  n'est  signe  d'açiylié. 
(B.  Despeh-,  liii'CueU  des  ùnwr/^s,  p.  44,  éd.  t544.) 

En  France  on  exécute  les  condamnes  a 
mort  après  disner,  et  on  fouette  et  esso- 
reille  les  autres  criminels  le  matin. (G.  Bou- 
CHET,  Serees,  .\1V.) 

—  EssoriUié.  part,  passé  et  subst.  : 

Et  outre  enjoint  et  commande  la  cour  a 
tous  essureillez  et  bannis,...  qu'ils  ayent  a 
vuider  incontinent.  (1532,  Arresl  du  Parle- 
ment, ap.  Félibien,  Hisl.  de  Paris,  t.  I,  p. 
599.) 

Tout  assauri/léelenazé  qu'il  estoit.  (l'ASy., 
Hech.,  m,  l.jO.) 

Meschans  garnlmens  escbappezde  la  jus- 
tice, et  surtout  force  marquez  de  la  Heur 
de  lys  sur  l'espaulle,  essorilie:  et  qui  ca- 
choienl  les  oreilles,  adiré  vray,  par  longs 
lieveux  hérisses.  (Brant.,  des  Couronn.  />■., 
V.  307.) 

Les  meschans  garnemens  banis  et  csso- 
reiliez.  (Uato.n,  Mém.,  an  1578.) 

Cf.  ESSORILIEII,  111,  581". 

Essoi'FLÊ,  adj.,  part,  passé,  hors 
(l'haleine  : 

Bien  soies  tu  venus,  Robin. 
Cas  lu  qui  ics  si  essoufles  ? 
\.  »E  L*  llAii.E."/i  Uieus  de  Itobiii  et   de  Marioii, 
rli.  fr.  au  luoy.  bg.,  p.  110.) 

Lorclieval  estoientsiataint  etessow/Zéque 
petit  s'en  pooit  on  aidier.  {Hisl.  de  la  terre 
s.,  ms.  S.-Om.,  f°  IIU''.) 

Baudemagusa  primerains  parlé,  toiises- 
soufles.  (Seijt  sari,  de  Rome,  Ars.  335i,  f 
150".) 

Maintenant  suis  tout  escouffli. 
Je  m'en  puis  bien  apercevoir. 
{Moralité  des  eafanls  de  mainte  laiit.  Ane.  Th.  fr 
111,36.) 

Cf.  EssoFLEii,  III,  575^ 


EST 

EssinER,  mod.  essuyer,  V.  — A.,  ôter 
l'eau,  la  poussière,  en  frottant: 

Dieu  reclamait,  puis  esruive  son  branc. 
( Z.o/i.,  frugm.  ChûtoDS,  V.   112,  Bonnardot.) 

Et  les  flans  li  eschne  dou  pan  de  son  cendal. 
{Rom.  d'.Atex.,  Vat.  Cbr.  1364,  f»  7'.) 

Lur  cordes  utit  ben  essuiees, 
Ki  de  la  sausse  crent  muillees. 

(  \ie  de  saint  Gilles,  933.) 

La  Madeleine  queiement,  a  celé. 
Vint  soz  la  table,  que  n'osa  mot  soner. 
De  cleres  lairnies  ot  voz  dous  piez  lavez, 
De  ses  cbevels  en  après  essttiez. 

{Coronem,  Loois,  74'.'.] 

L'owe  li  douent  a  ses  moins 
E  la  luaille  a  essuier. 

(Marie,  Lais,  Lan.,  178.) 

A  fdet  esuer  ic[s]  vaura  bien. 

{Aiol,  2S4.=>.) 

Jliesu  par  fa  meyn  me  leva 
E  ma  face  ben  enstia. 

{Evang.  de  Nicod.,  w  vers.,  I25i'.) 

Djex  sire,  ades  a  loi  criai. 
Et  a  toi  mes  meins  essuai. 

{Lib.  l'salm.,  LX,X.YVII,  p.  320.) 

Et  puis  li  eruail  a  une  blanche  toaille. 
{Hist.  de  Joseph,  B.  N.  2455,  f°  289  r".) 

Essuger,  essuier.  (xiu"  s.,  Serm.,  ms. 
Poitiers  124,  f  49  r".) 

Que  rendre  li  puissons  a  délivre. 
Les  âmes  de  noz  cors  a  droiture 
E.9Suîees  de  toute  ordure. 
{La  Trinité:  ?tOstreDame,  B.  N.   I27S6,  f«  110''.) 

Athellier  ou  on  assue  la  thieule.  fl321, 
Arch.  Meuse,  B  492,  P  117.) 

Comme  vous  vees  d'un  drap  moillé  que 
on  essiie,  il  en  istune  nioisteur  conme  fu- 
mée. {Le  livre  de  clergie,  c.  xiv.) 

Ledit  Cluippratse  essiia  le  visaige.  (1460, 
A.  N.  JJ  190,  î°  102  V.) 

Et,  en  dérision,  quant  la  grosse  bom- 
barde oit  tirez  ung  cop  contre  une  grosse 
lourde  la  dite  maison,  ilz  prinrent  ung 
couvrecbiefz,  et  xuerent  la  place  ou  la  dite 
bombarde  avoit  tirez,  pourtant  qu'il  lour 
sambloit  qu'elle  n'y  avoit  point  fait  grant 
mal.  (J.  Aumuo.N,  Joiini.,  au  1483.) 

—  Réfl.: 

Mal  se  moillo  qui  ne  .a'essue. 

{De  Morte,  Ars.  5201,  p.  220".) 

Cf.  III,  582". 

EST,  s.  m.,  celui  des  quatre  points 
cardinaux  qui  est  situé  du  côté  où  le 
soleil  se  lève  : 

Le  hesi.  {Rois,  p.  218.) 

De  Yhest  ke  bom  claimc  orient. 

(G.  Gaimab,  Chron.,  3714,  Wriglil.) 

Quatre  vens  principaulx,  c'est  assavoir, 
nort,  west,  eth,  et  sut.  (.Ieii.  dk  Bru-:  le 
Bon  Bkrgeh,  Art  de  lierqerie,  f  108  V,  s. 

EST.iiiLE,  inod.  étable,  s.  m.  et  f.,  en- 
droit couvert  où  on  loge  les  bestiaux  : 

Si  descendi  au  perron  soz  l'olive. 
En  une  estante  a  sa  raulete  mise. 

{Aymeri  d<;  Xaro.,  327,ï.) 

Venus  sont  as  estttidts,  s'ont  les  cevaus  trouves. 
{Fieraltras,  3200.)        1 


EST 
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Et  si  l'enmena  en  un  estahle.  {Comment, 
s.  le  nouv.  Test.,  ms.  Oxf.,  Bodl.  Douce  270, 
f  57  r°.)  ' 

En  cuisines  et  en  estanbles. 
{Reuarl,  Suppl.  var.  des  v.  22022-24344.) 

Vient  a  l'astable  sanz  oscuer. 

{Uertor,  B.  N.  821,  f  2  r°.) 

Esteuliles.  (12GG,  Beauv.,  Duc.  pic,  1,28.) 

.1.  eslnule  de  brebis.  (1295,  Connu,  de  la 
c'"°  de  Hain.,  f  6  v°.  A.'  Nord.) 

Les  estauvles  des  palefrois.  fl304,  Trav 
aux  chat,  des  c.  d'Art..  A.  N.  KK  393,  f  21.) 
Plus  bas  :  estante. 

Et  y  est  li  hangars  tenant  ad  estaullei 
mesire  Hegnaull.  (lSil,Cart.  Alex,  de  Cor- 
bie,  B.  .\.  24144,  141  v".) 

Alleiren  stable  prendre  une  cheval.  (1431, 
Greffe  des  échev.,  VII,  53,  A.  Liège.) 

Adont  fut  li  cheval  desloies  et  remeneis 
en  stauhle.  (J.  d'Outrem.,  Myreur  des  histon, 
V,  182,  Chron.  belg.) 

Il  fait  bon  fermer  Veslable  avant  que  les 
chevaux  soient  peidus.  (J.  m'Akwm,  Melus., 
p.  109.) 

Une  dispence  et  stalile  a  chevaulx.  (1568, 
Contr.  d'acquis,  par  Cnther.  de  Méd.,  Bull. 
Soc.  hist.  Paris,  nov.-déc.  1889,  p.  177.) 

ESTABLEMEXT,  V.   EnTABLE.\IENT. 

EST.\BLiR,  V.  a.,  asseoir  et  fixer  une 
chose  en  quelque  endroit,  installer, 
placer,  mettre,  instituer  : 

Eschielos  estahlissent   \\\.  mult  lost. 

{RoL,  3217.) 
Quant  li  mondes  fu  eslablis. 

(Ben.,  D.  de  .\orm.,  I,  1.) 
La  sont  venu  por  la  paiz  estahlir. 

{La  .Mort  de  Garin,  4629.) 

Doon  apelle  :  Fai  mon  ost  eslanblir 
Et  mon  charroi  cbarroier  et  garnir 
Et  de  viandes  et  de  pain  et  de  vin. 

{Garin  le  Loti.,  i'  clians.,  XVI.) 

Dites  que  mais  vus  a  suzprise. 
Si  volez  aveir  le  sorvise 
Que  Deus  u  el  luuod  eslabli. 
Dont  li  pécheur  sunt  guari. 

(Marie,  /^la's,  Von.,  161.) 

Ne  volt  son  oevre  fust  perie 
Qu'il  avait  faite  et  estauldie. 

{Uolop.,  9429.) 

Estaulir  lus  wardoiir  de  la  pais.  (1214, 
Paix  de  Metz,  A.  mun.  Metz.) 

Se  par  aventure  jou  et  mes  hoirs  eslau- 
lissiemes  en  la  terre  devant  dite  hostes 
aveuc  chiaus  Ui  jai  sunt  estnuli,  il  n'aront 
nul  usage  ne  nul  droit.  (1219.  Tailliar,  Rec. 
d'act.  des  xii"  et  xm"  s.) 

Les  rentes  li  signordoil  om  lover  entiè- 
rement au  termines  k'clles  sunt  astubliez. 
(1231,  Ch.  de  Morv.-s.-Seille,  A.  Meurthe.) 

Par  le  consel  de  sages  homes  el  de  boi- 
nes  gens  est  pais  formée  et  eslaulie  entre 
mi  Watier,  seigneur  dcd  Caisnoit,  et  ciaus 
de  l'église.  (1238,  Cari,  abbaye  S.  Médard, 
Rouge  livre,  f  79  r",  A.  Tournai.) 

Disons,  eslaulli'isons  et  or  denons  ke.... 
(1285,  Cari,  de  Beaupré,  B.  .N.  1. 9973,  P  42  r".) 

Astaulit  por  ce  en  nostre  présence  frères 
Arniis.  (Trad.  du  xm"  s.  d'une  charte  de 
1201,  Cart.  du  val  S.  Lambert,  B.  N.  1. 1017ti. 

r  44^) 
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Nous  pour  noire  i>a\-\.ie  estnublimes  noble 
home  noire  ami  llné  Pioche.  (1263,  Cnrt. 
de  S.  Genii.,  f  99%  liilil.  Anxerre.) 

Se  aucun  corrump  ou  depiece  par  sa  Iri- 
<*herie  ce  (\u'est  estabti  par  bons  princes. 
'JAv.  de  JoU.  el  de  Plet,  II,  i,  ;',  i.) 

Kl  soit  (levant  li  un  hcnnitat^e  novule- 
menl  esiahli.  (Perceval,  1,  125,  Polvin.) 

Onlennons  el  st/ih/lssoua.  (1389,  Pr.  de 
III.  de  Nim.,  111,  97.) 

Apres  chu  i|n'illi  fut  plus  fors  enstaulilis 
en  la  papalileil.  (J.  be  Stavelot,  Chron., 
p.  3.) 

—  Décider  : 

lie  vrny,  ce  n'esl  pas  si  grande  chose 
û'estnt)lii\  loiil  sain  el  loul  rassis,  de  se 
tuer.  (Mont.,  1.  II,  ch.  xui,  p.  401,  éd.  lS9b.) 

—  Establi,  part,  passé  : 

Mes  sires  fluiernes  en  nostre  présence 
eslaufilis  en  sa  bonne  sanlé  el  de  sa  propre 
volonté,  a  donné.  (12.5S,  Evéch.  de  Langr., 
Orbigny-au-Monl,  G  69,  A.  11. -Marne.) 

L'universiléparJiostreSainlPere  le  pape, 
a  nostre  pi'iere  el  reciueste,  el  de  nostre 
consenlemenl,  érigée,  donnée,  créée,  sla- 
luei-  el  slatjlie  en  noslre  ville  el  cité  de 
«ourses.  (IHO,  Lett.  de  Louis  XI,  IV,  82, 
Soc.  11.  de  Fr.) 

ESTAiiLissEMEXT,  iiiod.  établisse- 
ment, S.  m.,  action  d'étaljlir,  d'instituer, 
de  fonder  : 

Quand  sainz  Paules  enslruioil  son  chier 
disciple  del  estaljlissement  des  ollices  de  le 
glise.  [Job,  p.  31 1.) 

E'tablisseinent  de  la  comnuine  pais  de 
SIez.  (1214,  Paix  de  Metz,  A.  mun.  Metz.) 

Devant  Ve.itablissement  del  monde.  (Vie 
S.  Mathids,  B.  N.  23112,  cliilT.  X.KVIII,  col. 
12.) 

Lesquelz  slaluz,  police,  el  ordonnances 
ont  esié  lenus,  gardez  el  observez  en  icelle 
ville,  depuis  Vestnblissentent  d'iceulx.  (1161, 
Lelt.  de  L.  XI,  Ord.,  XV,  63.) 

Cf.  111,  585'. 

ESïACAiiE,  S.  f.,  enceinte  fermée  par 
des  palissades,  et  jiar  suite  combat  en 
champ  clos,  duel  : 

Parmy  les  duels,  combats,  champs  clos, 
esliiquades  et  appels.  (Br.\nt.,  des  Duels,  Vi, 
233.) 

ESTAFFICIIE,   V.    EsT.ANFlCHE. 

ESTAFiEK,  S.  m.,  valst  à  pied  armé, 
qui  tenait  l'étrier  du  maître  et  portait 
son  manteau  et  ses  armes  : 

Encore  qu'ils  me  soyent  dignes  d'eslre 
nos  stapliiers.  (R.  E.st.,  Laiig.  fr.-ilat.,  Uis- 
lelliuber,  I,  ô3.) 

EssTAFiLADE,  S.  f.,  entaille  faite  avec 
le  tranchant  d'un  rasoir,  d'un  sabre, 
principalement  au  visage  : 

Je   vous   feray  donner  tant  d'eslafi/ades 
qu'il  ne  vous  demourra  peau  entière.  (J.   i 
M.\UGiN,  Noble  Trist.  de  Leonn.,  c.  xxxvi.) 

De  donner  encore,  elde  plus,  une  grande 


estaffilade  sur  la  naze  el  le  visage,  disoienl 
ils,  n'esloil  bon  que  pour  servir  de  mé- 
moire. (ItR.i.sT.,  D'aucuns  duels,  2"  dix.,  p. 
748.) 

ESTAUE,  mod.  étage,  s.  m.,  espace 
entre  deux  planchers  : 

Le  soubassement  qui  est  comenchié  se 
haucliera  el  parlera  comme  est  le  premier 
esloif/e  dessoulx.(1395,  Déiihévutiou des éche- 
viiis  de  l'éronne,  relatives  ù  la  construction 
du  beffroi,  clans  les  Pièces  el  documents 
relatifs  au  siège  de  Pérorme,  p.  77,  Téche- 
ner,  1864.) 

Le  queminee  du  second  esinge  de  la  dicte 
demeure.  (19  mai-18  août  1431,  Compte 
d'onurages,  3'  Somme  de  mises,  A.  Tour- 
nai.) 

—  Fig.  : 

Kutrapel  luy  fil  deux  terribles  el  Ires 
profondes  revei'ences  a  deux  estages.  (N.  du 
K.\IL,  Eutr.,  1.) 

—  Scène  de  théâtre  : 

Et  ne  montrer  le  mort,  aporlé  .sur  Vetaqe, 
Qui  caché  des  rideaux  aura  reccu  l'outrage  : 
Car  cela  se  doit  dire  :  el  plusieurs  faits  ostez 
Hors  de  devant  les  yeux  sout  mieux  après  contez, 
(Vauq.  de  la  t^KESN-,   Art  puRt.,  éd.  lljLiri  :  Pellissier. 
p.  85,  T.  39b.) 

Cf.    ESTAGE  2,   111,588'. 

1.  ESTAI,  mod.  étai,  s.  m.,  pièce  de 
bois  qu'on  dispose  jiour  soutenir  un 
mur  qui  menace  ruine  : 

Mectre  un  ntay  au  pont  de  Croye.  (1398, 
Compt.  de  Nevers,  (X  6,  C  19  v",  A.  Ne- 
vers.) 

2.  ESTAI,  .s.  m.,  gros  cordage  tendu 
du  côté  de  l'avant  du  navire  à  la  tête  de 
chaque  mal  pour  l'affermir  du  coté  de 
l'avant  : 

Estay,  c'est  la  chorde  qui  tient  le  mast 
qu'il  ne  tombe  sur  la  poupe,  quand  on  ysse 
(c'esl  a  dire  guindé)  la  grande  voile.  (E. 
BiNiîT,  Merv.  de  nat.,  p.  97,  éd.  1622.) 

EsTAiEME\T,  mod.  étayemeut,  s.  m., 
ce  qui  soutient  par  des  étais  : 

Mâchonner  l'es^uiemex/.  (1459,  Noyon,  ap. 
La  Eons.) 

Cf.  111,  591'. 

EST.^iEft,  mod.  étayer,  v.  a.,  appuyer, 
soutenir  par  des  étais  : 

Salomon  son  Icraple  en  esfaie. 

(J.  DE  MiiuisG,  Trésor,  tlj.) 

Pour  ataier  la  porte.  (1399-1400,  Compt. 
de  Jehan  Lebrelon,  Forteresse,  XV,  A.  mun. 
Orléans.) 

l'oin-  alatjer  le  pont.  (Ib.) 

Pour  estaier  de  mairien  les  eslables  du 
baile.  (1301,  Truv.  aux  cliât.  des  c.  d'Art., 
A.  N.  KK  393.) 

Esta/lier.  (1328,  Cumpte  de  Odart  de  Lai- 
gny,  A.  N.  KK  3",  f  80  V.) 

Alayer  el  abalre  le  merren  vieuz  du 
porlaul  de  la  Barre.  (1398,  Compt.  de  Ne- 
vers,  ce  6,  f"  13  r°.) 


Pour  estaier  le  degré  par  ou  l'on  monte 
sur  les  diz  murs.  (1400-1402,  Compt.  de  Gi- 
rarl  Goussart,  Fortification,  XXl.V,  A.  mun. 
Orléans.) 

Pour  avoir  ataié  une  petite  maison.  (Ib.) 

Pour  avoir  atayé  le  faulx  pont  de  la 
porte  Bourgoigne.  (I'i34-1436,  Compt.  de 
.loquet  Lai-gentter,  Forteresse,  Despence, 
.\XV111,  ib.) 

Pour  atnyer  l'ologe  qui  est  en  danger  de 
cheoir.  (1513-14,  Comptes  de  Nevers,  CC  88.) 

ESTAIGXElt,    V.    ESTAMEII.    —    ESTAIL- 

LER,  V.   ASTELlEIl. 

FSTAiiv,  mod.  étain,  s.  m.,  métal 
d'un  blanc  grisâtre  : 

Slamen,  esleim.{Glcss.  lat.-rom.du  xn's., 
ms.  de  Tours,  Léop.  Delisle,  Bihl.  de  l'Ec. 
des  Cil.,  6"  scr.,  t.  V,  p.  329.) 

Lî  vassaus 
Esloit  de  chou  âmes  raolt  mains, 
Ke  desous  l'or  paroit  estains. 

(';.  DE  C.AMDRAi.  Burtaum,  p.  3,  29.) 

De  mil  libres  d'istain,  .iv.  d.  (xin°  s..  Ta- 
rif de  tonlieu,  Arcli.  du  chap.  de  S.  Omer, 
II  G  1899,  pièce  54.) 

Qu'il  ont  fait  de  lor  or  estain. 

(J.  LE  Rigolé.  Dit,  B.  N.  2bb45,  P  lbO=.) 

.VI.  quarte  d'astaîn  et  .vi.  pinte.  (1337, 
Coll.  de  Lorr.,  III,  f"  44,  B.  N.) 

Estin.  (1352,  Inv.  1res.  Fée.) 

L'imposicion  de  baterie  de  cuevere  el 
d'aslin.  (1365,  Compt.  mun.  de  Tours,  p. 
357,  Delaville.) 

Ung  flacon  d'etin.  (1375.  Jurid.  de  la  sale 
de  S.  Ben.,  f"  8  r°,  A.  Loiret.) 

.11.  plaz  d'alin.  (Ib.) 
—  'Vaisselle  d'étain  : 

Et  par  avarice 
Mis  en  faux  service, 
Le  meilleur  estaint. 
(A.  DE  RlvAUDEAL'.  Œuc.  poét.,  p.  97,  éJ.   1S59.) 

ESTAL.  mod.  étal,  s.  m.,  table  où  l'on 
étalait  les  marchandises,  les  denrées  : 

Nul  cher  estai  savez  vos  pas  de  ci  ? 
Oil,  biaus  ostes,  ce  li  a  dist  Baudris, 
Mais  on  le  loue  .xxxn.  mars  d'or  tin. 

[Les  Loh.,  Ars.  3143,  f»  I2=.) 

Don  estais  en  la  halle.  (1226,  Calh.  de 
Metz,  Jlaisonnerie,  Porl-Sailly,  A.  Mos.) 

Nuz  ne  soit  contraint  de  lever  nos  ataus 
don  niarchié.  (Ane.  coul.  d'Orléans,  à  la 
suite  de  Beauuianoir,  p.  466,  La  Thaumas- 
sière.) 

El  jul  ile(|ues  sus  les  eslnus  qui  sont  en 
la  voie  comune,  el  esloit  en  esté.  (Mlracl. 
de  S.  Louis,  dans  Piec.  des  Ilist.  de  Er.,  t. 
XX,  p.  140.) 

Carpenliers  pour  faire  hestaus  el  taules. 
(130k  Trav.auxchàl.  des  c.  d'Art.,k.H.  KK 
393,  P  22.) 

Li  petite  balance  doit  pendre  a  .i.  Ireil 
encontre  lou  stail  de  la  maison  lez  filles  Ni- 
coUel.  (1306,  Pr.  de  l'H.  de  Metz,  111,  278.) 

Jehan  Freuiin  tient  dudil  chapitle  .i.  fief 
conlenanl  .i.  estai  a  vendre  candoille.  [De- 
nombr.  du  baill.  d'Am.,  A.  N.  P  137,  C  38  r°.) 

Estaull  deboucbier.  (1390-1392,  A.  Meuse, 
B  1042,  r  6.) 


EST 


EST 


EST 
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Feront  vendre  per  détaille,  a  slaul  ou-   | 
vers.  (1393,  Pr.  de  Vil.  de  Metz,  IV,  448.) 

Deschire  en  pieclies  le  liayon  et  estai  du-   1 
dit  waul'rier.  (ISjanv.  1459, /îpy.  de  In  lu]/, 
11 42- 1459,  A.  Tournai.)  j 

Que  personne  ne  présume  mettre  lialetle  l 

pour  vendre   harengs,   entre    les  bancs   et  ! 
slnux.  (I.'i.'i.'i,  l.ouvr.,  Ed.  et  règlem.  pour  le 

]i(iys  de  Liège,  111,  209.)  j 

Cf.  III,  592". 

ESTALAIIRE,  V.  AsTnELAHE. 

ESTALAGE,  mod.  étalage,  s.  m.,  ac- 
tion d'étaler,  exposition  de  marchan- 
dises : 

L'estalage  de  la  Touzsains.  les  services, 
la  cousinme  du  lialage.  ;I3I2,  B.  N.  I.  9785, 
r  108  r".) 

Les  estatlar/es  des  foires.  (1325,  Cart.  de 
S.  Benoit.  T  'l25  v",  A.  Loiret.) 


Cf.  III,  59'i'. 

1.  ESTAi.EB,  mod.  étaler,  v.  a.,  expo- 
ser en  vente,  dans  une  boutique  ou 
dans  quelque  autre  lieu,  des  marchan- 
dises et  des  denrées  : 

Moucher  eilallunt  a  Lesneven  a  jour  de 
marché,  (xv"  s.,  Dehu.  deuz  uu  D.  de  Biet., 
à  cause  des  fenn.  de  Lesiiev.,  A.  Finist.) 

Cf.  m,  594". 

2.  EiSTALER,   V.    AxELEn  . 

ESTALEUU,  inod.  étaicur,  s.  m.,  celui 
qui  étale  : 

Les  acheteurs  et  esliilleiirs.  {Coût.  part. 
de  S.  Pot,  11.) 

Etalleur  de  brochures.  (Naud.,  Mascur., 
p.  677.) 

ESTAI.LIEIt,   V.  ASÏELIER. 

1.  EsTALo.\,mod.  étalon,  s.  m.,  clteval 
entier  pour  la  conservation  de  la  race  : 

S'il  eyt  nul  qi  n'e.vt  polein,  soit  encjuis  si 
ceo  soit  malveise  garde  on  pardelTaute  de 
viande  ou  par   trop  grand   travail,  ou  par   ! 
defante   de   slalou/i.  (xui'  s.,    7V.  d'ijcoiiotyi. 
rur.,  c.  7.) 

Les  estalions  doivent  esire  ainsi  gardez 
que  ilz  soient  peu  chevauchez  ou  néant. 
(l-'uKiiK  >'icoLE,  7Va(/.  du  Liv.  des  Proufptz 
c/iamp.  du  P.  des  Cresreus,  f"  132  r",  éd. 
1516.)  j 

-  t'ig-  :  i 

J'ay  un  estnl/on  d'ordinaire  et  encores 
deux  autres  amoureux.  (Lakiv.,  le  Fid.,  I, 
6.) 

Tel  fut  le  beau  sénat  des  trois,  et  des  deux  sœurs, 
Qui  jouoierit  on  commun  leurs  gens  et  leurs  fa- 
Troquoienl  leurs  «s^aWoHS.. .  [vBurs, 

(Aun.,   Trag.,  Il,  t.  1,  p.    Iî5,  Reail.) 

2.  EsTAL<).\,  nioJ.  étalon,  s.  m.,  mo- 
dèle légal  des  poids  et  mesures  : 

.n.  estnloiis  de  cuivre,  un  d'un  lot,  et 
l'autre  de  demi  lot  poui-  mesurer.  (1397, 
A.  M.  M.M  31,  f  242  V.) 


Les  estellons  des  poix  et  mesures  sont  es 
maisons  des  privées  et  particulières  per- 
sonnes. (1502,  Ord.  de  pol.  de  liouvrjes,  111, 
Boyer.) 

Cf.  III,  595'. 

ESTAI.o^■!\'AGE,  mod.  étalonnage,  s. 
m.,  action  d'étalonner  ;  droit  dû  pour 
étalonnage  : 

Lesquelz  avoicntveu  paier  au  procureur 
de  S.  .lehan  de  Latran  les  estalonnages  et 
aullres  drois  en  ladite  maison.  (1530,  Ceri- 
sier de  la  cnmniand.  de  S.  J.  de  Latran,  A. 
N.  S  5121.) 

ESTALoxivER,  mod.  étalonner,  v.  a., 
faire  une  empreinte  sur  une  mesure, 
sur  un  poids  dont  on  a  constaté  la  con- 
formité avec  l'étalon  : 

VA  seront  tenus  de  fere  ajouster  et  estal- 
lonner  leur  mesures  a  l'estalon  dudit  tem- 
ple. (1390,  A.  N.  .MM  31,  P  127  r".) 

Hz  ont  usé  d'avoir  pois  es<«/o««e:  a  eeulx 
du  roy.  {\i'i\, Grandi  jours  de  Troyes,  A.  N. 
X'^  9r84.  r  21  v".) 

Laquelle  (mesure)  s-era  alellonnee  a  l'atel- 
lon.  (2i  nov.  1491,  Sentence  de  police  du 
bailli  de  S.  Siitur.,  Fonds  de  l'abb.  de  S. 
Satur.,  A.  Cher.) 

Avons  ordonné  et  ordonnons  ipi'il  avra 
mesure  a  vin,  laquelle  sera  aletlonnee  a 
l'atellon  qu'i  baillera  le  procureur  de  mes- 
sieurs. (V>.) 

Nuls  arpenteurs  ne  ponront  mesurer  ny 
rendre  compte  de  tenir  le  zeule,  s'ils  ne 
viennent  une  fois  par  an  entre  Pasques  et 
le  Pentecoste  ei7a/o?!«er  leurs  verges  contre 
la  verge  du  pays.  (1015,  Coût,  de  Fumes, 
Kouv.  Coût,  gén.,  I,  044.) 

ESTAMEK,  mod.  étamer,  v.  a.,  revêtir 
un  métal  d'une  couche  d'étain  : 

Pour  cinq  livres  d'estain  pour  entaimer 
la  pointe  du  clocher  de  la  dicte  chappelle. 
(1408,  tiull.  de  la  soc.  hist.  de  Compiènne, 
1,  123.) 

Estuiînmer,  incouuere.  (U.  Est.,  Pet.  dict. 
fr.-lat.) 


—  Estnmé.  part,  passé  : 

Freins  et  lorains  dores,  seurargentes, 
estamei  et  blans.  (Est.  Bon..,  Liv.  des  mest., 
1"  p.,  I.X.WII,  1.) 

Unegrandecroix  iic\alonestaif/nee.  (1542, 
Ini'.  de  S.  .Incq.,  Liv.  des  serni.,  A.  mun. 
Jlonlaub.) 

Des  mesures  de  sienne  lier.  (1037,  Invenl. 
et  enquét.  cranin.,  Arch.  S|)a.) 

E.sTA.MET,  s.  m.,  petite  étoffe  de 
laine. 

Cf.  m,  595«. 

EsTAMEiii.  mod.  étameur,  s.  m.,  ou- 
vrier qui  étame  : 

Un  compaignon  entameur  d'estain.  [Reg. 
du  Chili.,  1,  493.) 

estamim:.  mod.  étamine,  s.  f.,  pe- 
tite étofl'e  légère  ;  vêtement  fait  de  cette 
étoffe  : 


Ciertes  or  m'en  ira  en  bos  u  en  gaudine, 
Enpres  ma  car  arai  vestue  Yestamine. 

(Rom.  ri:ilex.,{'  81«.) 
Ains  serons  vestu  soleraent 
D'une  staminé  o  d'un  celico. 

{Lib.  de  Anlecr.,  Ars.  3645,  f»  17  t'.) 
Ne  froc  ne  estamine  n'i  garires, 
Ne  vos  ne  vo(s)  clieval(5)  no  dureres. 

(Aiul,  U29.) 
La  coule  et  Vestamine  dont  il  eust  esté 
vcstuz  en  l'abeie.  (Cliron.  de  S.    Den.,  ms. 
Ste-Gen.,  f''2l4".) 

Pour  .xviii.  pièces  (.Veslaminet  de  Bains 
de  .xxxx.  aunes.  (21  avril  1368,  Exéc.  test. 
deSiimm  du  Bus,  A.  Tournai.) 

Une  pel  de  rouge  courrion,  deux  ata- 
m!n«e.s  doubles  et  une  père  de  draps.  (1431, 
Preuu.  de  l'Inst.  de  Metz,  V,  242.) 

Elle  légale  sou  habit  de  lamine.  (1670, 
Arch.  Spa.) 

Cf.  111,595". 

ESTAMi.\'iER,  mod.  étaminicT,  s.  m., 
celui  (jui  fabrique  ou  qui  vend  des  éta- 
minps  : 

Ysabel  li  eslaminiere.  (1301,  Cahiers  de  la 
taille,  1301-1318,  f"  12  r%  A.  mun.  Iteims.) 

estaïii>i;k.  v.  a.,  marquer  d'une  em- 
preinte, en  creux  ou  en  relief: 

Les  quels  cuers,  peauls  de  corduwain  et 
de  veaulz  doyent  estre  et  seront  stampeiz  et 
ensengnies  de  sa  slampe  ou  ensengne.  (20 
juin  1125,  Impôt  ou  as.iise  sur  les  cuirs,  ap. 
Bormans,  l}loss.  des  tanneurs  liégeois,  Uoc. 
inéd.,  VI.) 

Cf.  III,  59(5". 

ESTA.MiTRE,  mod.  étamure,  s.  f.,  ma- 
tière pour  étamer  : 

Nuls  du  mestier  et  slil  de  plombier  ne 
pourront  ne  debvront  faire  en  leur  dit 
mestier  ouvrage  d'estain  tnnt  pur,  se  n'est 
en  eslimure  pour  enrichir  et  donner  coul- 
leur  a  son  plomb  ou  pour  soudure.  (1508, 
Stat.  des  peintres,  Beg.  aux  délib,,  A.  Ab- 
bev.) 

ESTAKC,  mod.  étang,  s.  m.,  amas 
d'eau  stagnante  : 

Iluec  a  .1.  senlier  qui  dusc'  a  Vestant  aura. 

(Hom.  il'Atex.,  !■>  iS".) 

JC^tanc. 
(Til.  DE  Kent,  fiesif  d'Àlej:.,  II.  N.  Ï136t,  f"  :i3  T«.) 

El  quant  le  mors  les  ieus  li  clôt, 
Sallians  l'on   porto  cl  si  l'enclôt 
O  soi  en  rinfornal  estaitc. 

(IIENCLUS,  .yisem-e,  ccx,  10.) 

Li  a/nnN.(127l,  SoiiiUiers,  I,  25,  A.  Meur- 
the.) 

Estant,  listant.  [Vies  des  Saints,  ms.  l'^pi- 
nal,  P  26  r".) 

Estancg.  (1378,  Fur.  de  Blois,  A.  X.  KK 
298,  f°  8  r°.J 

^oaa.ttanr/s  de  Bouconville.  (1 114,  Coll. 
de  Lnrr..  VI.   10,  B.  N.) 

1.  EsrA\(:iiE,  mod.  étanche,  adj.,  se 
dit  de  ce  qui  retient  les  liquides  : 

Et  lenir  la  canchie  en  estant  et  estancque, 
et  garder  (|ue  l'iaue  ne  se  perde.  iLiv.  des 
Jurés  de  S.  Ouen,  1-  15  V,  A.  S.-lnf.) 

Cf.  EsTA.NC  2,  III,  59:». 


EST 


EST 


EST 


2.  ESTA^ciiE.s.  r.,  action  d'étancher, 
état  de  ce  qui  est  étanché  : 

Kslanche,  astancliing,  and  lience.  Pierre 
(i'eslanche,  llie  blond-stone.  (Cotor.) 

Cf.  EsTANCHE  2,  ni,  598-. 

ESTAi\CHE!HE!VT,  iiiod.  étaiichement, 

s.  m.,  action  d'étanclier  : 

Eslanchemenl  de  soif.  (Uob.  Est.,  éd. 
i:)39.) 

Cf.  III,  598\ 

ESTAXciiiEit,  mod.  étancher,  v.  a., 
arrêter  l'écoulement  d'un  li(iuide;  apai- 
ser : 

No  s'entremet  de  VfSfancher, 
Einz  leibt  le  sanc  de!  cors  aler. 

(Vie  de  saint  mites,  1891.) 

Et  voient  celui  qui  estatiehe 
Ses  plaies,  et  le  sanc  eu  este. 
(Chbest.,  Chev.  de  la  Churretlc,  p.  92,  T«rbé.) 

Sa  plaie  li  ont  eMeinchlee. 

(Bek.,    Trnie,  Ai-b.  3314,  f«  62''.) 

Si  lûst  com  il  fît  estanchies. 
Est  remontez  el  aufTerrant. 

(iD.,  ib.,  1148t.) 

Quant  cuida  sa  éoii  esta ncJtier  ? 

[Buse,  21133.) 

Miech  me  vient  esianchier  ma  plaie. 
Que  li  sans  fors  del  cors  me  raie. 

[Dunnart  le  Gallois,  2613.) 

ICslankii-r.  {Sept  sarj.  de  Rome,  Ars.  3354, 
f°  16i  v°.) 

Uefrecliiroieiil  lor  cors  el  estamhermetit 
lor  soif.  (Chron.  de  S.  De/i.,  ms.  Ste-(.en., 
1°  2.^8".) 

El  cepandant  seignoyl  loiizjoors  sanz 
ce  que  il  se  vousistonques  faire  n(aHc/n'eî-. 
(1347,  A.  S.  ,IJ  76,  P  28  r°.) 

Tel  le  vueil  je  boire,  m'amie, 
Sa  je  vueil  ma  soif  estatichiey. 

(Mil-,  de  N.  D.,  VI,  2;'.3.) 

Ne  trouvastes  en  la  cité 

Qui  ung  peu  vous  ail  présenté 

De  pain  pour  la  fain  estaiicher. 

(Grebas,  Mist.  de  la  Pass.,  lliiuil.) 

Les  ruisseaux  d'eaue  coiii-ureiit  sur  la 
Icrre,  donlles  Romains  recuillirenl  en  leurs 
lieaumes  el  en  burent  lanl  qu'il?,  furent 
lassasies  el  eslancines  de  leur  soif.  (Orose, 
vol.  Il,  f  88",  éd.  1491.) 

Cf.  III,  598'. 

ESTAAXII.E,  V.   UsTENCILE. 

EST.AXroiv,  S.  m.,  pièce  de  bois  qu'on 
met  pour  soutenir  un  mur  : 

Ly  carettc  d'estanchons  de  .vu.  pieds  ou 
(le  .vni.  doil  .i.  denier.  [Tonlieu  de  Camhnii, 
liée,  d'acl.  des  .xii"  cl  \ui'  s.,  p.  470.) 

Li  alrel  fu  ars  el  li  eslansons.  (Coiit.  de 
i:.  de  Tyr,  t'ior.  B.  I.aur.  10,  111.) 

El  quant  les  dis  ovriers  vinrent  la  ilh 
uiynonl  toulle  fortereche  el  l'asiesenl  sour 
■sliinrhons,  el  puis  butant  dedens  le  feu.  (J. 
UK  Stavelot,  Chrvn.,  p.  379.) 

|['our]  avoir  mis  ung  eslnnchon  de  ..wni. 
pies  de  loncq,  desoubz  ung  sommier  du 
premier  grenier  au  bled  de  ladicle  porte. 


(16  aoùl-7  nov.  1432,  Compte d'ouvrayes,  3' 
Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

A  lui,  pour  une  longue  suellc,  mise  el 
assisse  de  travers  le  dit  grenier,  et  pour 
deux  estanckons,  qui  souslienenl  le  comble 
d'icelui.  (31  déc.  1443,  Tut.  des  enf.  Roseii- 
niel,  A.  Tournai.) 

Avoil  mis  quatorze  chesnes  pour  estan- 
çons,  pour  souslenir  le  cosiè  de  la  tour  de- 
vers la  ville.  (Mart.  du  Hiîllay,  Mem.,  I. 
VIII,  t°  241  r",  éd.  1572.) 

ESTAivfjOivNAGE,  mod.  étauçonnage, 
s.  iTi.,  fait  d'étançonner  : 

Pour  refaire  le  eauchie  quy  avoil  esté 
rompue  du  fait  de  Vestanchonnage  l'ait  a 
cause  des  dis  ouvraiges  de  carpenlrie.  (21 
août  1468,  A.  Tournai.) 

ESTAivço.vNEME^T,  mod.  étançonne- 
ment,  s.  m.,  action  d'étançonner;  ce 
qui  sert  à  étançonner  : 

Les  estanchonnemens,  do  quoy  on  a  re- 
levé le  garltle  de  le  dicte  porte  Saint  Ni- 
collay.  (20  mai-20  août  1396,  Compte  d'ou- 
vrages, 9"  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Les  .VI.  croisures  mises  el  servans  a 
VestanrhonnemeiU  du  comble  de  la  dicte 
lourde  le  l'otlrie.  (23  mai-22  août  1433,  ib., 
i"  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

ESTANçoiNNEu,  mod .  étançonuer,  v. 
—  A.,  soutenir  par  des  étançons  ;  fig.. 
étayer,  appuyer,  soutenir  : 

Et  qiianl  il  pensent  quelles  cez  choses 
sunt  oui  il  linenl  es  basseces  el  queilz  ce- 
lés cui  il  cncor  ne  voient  es  halleces,  queilz 
celés  sont  ki  ci  les  stancennenl  en  terre  et 
cjueilz  celés  cui  il  ont  perdues  es  cielz,  si 
les  remorl  la  dolors  de  lur  prosperileil. 
iJob,  p.  464.) 

El  ne  vall  riens  la  force  se  ele  n'est  stan- 
ceueie  par  conseil.  (Ib.,  p.  497.) 

Pour  le  bos  c'on  recopa  a  Vestancener 
[une  maison].  (1293,  C'eit  Man/en  de  Kale- 
niele,  chir.,  S.  Brice,  A.  Tournai.) 

.X.  piecliesde  inairien  de  quoy  on  aeslan- 
chonné  le  capelle.  (1346,  Trav.  auj:  c/idt. 
d'Art.,  A.  S.  KK  393,  f  102.) 

Soutenir  elestancbonner  le<lit  mur. (1445, 
Compte  den  fortifications,  A.  Tournai.) 

Ils  ont  manié  leur  ame  a  tout  sens,  el  a 
tout  biais  Vont  appuyée  et  estançonnee  de 
tout  le  secours  eslranger,  qui  luy  a  esté 
propre.  (Mont.,  I.  II.cli.  xu,  p.  326.) 

—  Neut.  : 

Et  fisenl  lanl(|ue  il  vinrent  nioull  avant 
par  desous  le  grosse  tour;  el,  a  la  mesure 
que'il  minoienl,  il  estançonnoient  el  cil  dou 
forl  riens  n'en  savoienl.  (Froi.ss.,  Chron., 
V,  221.) 

A  Eslevenot,carpentier,  lequel  a  esté  fort 
traveillié  de  la  terre  tombée  sur  lui  en  es- 
lanchonnant  audit  ouvrage,  payé  .xx.  s. 
(1535,  Compte  des  forlificn lions,  6"  Somme 
de  mises,  A.  Tournai.) 

Cf.  III,  599^ 

EST.VXCIJUE,  V.    EsTANCHE. 

ESTAXFK'.iiE,  mod.  étanflciie,  s.  f. , 
hauteur  de  plusieurs  lits  de  pierre  qui 


font  masse  : 
ment  : 


anc,  fondation,  soubasse- 


Le  moulina  vent,  et  tout  ce  qui  se  meut 
et  tourne  a  celuy  moulin,  est  meuble,  el 
tout  ce  qui  ne  se  tourne,  c'est  a  savoir 
l'eslacbe  du  moulin,  Vestanfique,  el  croix 
qui  le  porte,  tout  ce  est  héritage.  (Bolt., 
Somme  i-ur.,  I,  74.) 


les    verrières.    (1488, 


Eslnffic/ies     pour 
Roye.) 

Estanficques.  (Ib.) 

Pour  avoir  fait  sept  chintrcs  et  plusieurs 
estunficques  pour  chintrer  les  vaulsures 
des  deux  canonnières  couvertes  au  boll- 
vercq.  (Cohslruct.  du  chât.deOand,  Chron. 
belg.,  p.  546.) 

BelTaire  les  estanfic/ies  ou  moieus  di'  la 
dilte  tour.  (Fév.  14.'i9,  Répar.  à  la  ccilli.  de 
Noyon,  A.  Oise,  chap.  de  iN'oyon.) 

Mettre  une  voirriere  au  piez  de  l'ostel 
paroissiale  de  l'église  de  Luceu,  ou  le  Saint 
Sacrement  repose,  qui  porte  trois  pans  a 
deux  eslenficques  el  a  chacun  coslé  de  la 
bordure.  (1541-2,  Compl.  de  Lucheux,  A. 
Douai.) 

ESTAIVFKjUE,  V.   ESTANFICHE. 

EST.VT,  mod.  état,  s.  m.,  manière 
d'être  fixe  et  durable  ;  condition,  mé- 
tier : 

Travailz  k'il  out  avant  duble 
Mais  Vefitat  de  sun  cors  truble. 
(S.  Thom.  de  Cantorbery,  f  1,  v.  9,  A.  T.) 

Et  ce  est  le  droit  estel  a  l'orne.  (Li  Livres 
de  vraie  sapience,  ms.  iNancy  272,  1'°  15  r°.) 

En  Yestet  qu'elle  fut  prise  par  ledilmon- 
signor  Liebaul.  (1274,  A.Meuse  B  256,  f°  279 

Selonc  Vestait  des  persones.  (Laurent, 
Des  verl.,  ms.  Metz  665,  f°  24  v".) 

Se  Diex  plaist,  vos  estas  ert  encore  creus. 
(Druil,  2783.) 

Tenir  les  molins  en  bon  estant.  (1323,  A. 
S.  JJ  2,  pièce  60,  Poitou.) 

Ou  il  faut  que  vous  le  faciez, 
Ou  il  faut  que  vous  délaissiez 
De  voslre  estât  trop  malement. 

(.)/;>.  de  N.  D.,  m,  151.) 

An  boina.9<é;(.  (1382,  Cart.de  Metz,  B.  N. 
1.  10027,  P  85  V.) 

Que  quelque  condition  ou  stat  que  elles 
soient.  (1390,  Pr.  de  l'H.  de  Nim.,  III,  103.) 

Et  encores  amoil  il  moult  les  armes, 
quoique  son  estai  fust  moult  autementé. 
(Fiioiss.,  Chrun.,  II,  338.) 

Ainsi  Oourie  la  trouvasmes 

Et  verdoiant  d'erbe  menue 

Et  tout  en  Y  estât  maintenue. 

(C.uB.  DE  Pis.,  Chem.  delong  est.,  718.) 

Et  a  ieelluy  service  fut  le  jeune  conte  en 
estai  de  cbanoyne  comme  leur  abbé.  (1. 
d'Arras,  Melus.,  p.  49.) 

Ce  m'est  chose  impossible  a  ci'oire  que 
le  niz  d'un  bourgeois  de  Paris  puisse  main- 
tenir cest  estât.  [Le  Rom.  de  J.  de  Paris, 
p.  55.) 

Qui  failfi/rt^  el  profession  debrigandagc. 
(Amyot,  Theug.  el  Car.,  ch.  v.) 

Ce  sont  gens  qui  ne  sçavenl  faire  leurs 
estais  et  se  melLent  a  faire  ceux  des  au- 
tres. (L'hospit.,  Har.,  il  avr.  1565.) 


EST 


EST 


EST 
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—  Train  de  maison,  cour  : 

La  feste  de  Noël  venue,  les  deux  roys  et 
les  roynes  leurs  femmes  tindrent  leurs 
exias  dedans  Paris.  C'est  assavoir  le  roy  de 
France  a  son  hostel  de  Saint  Pol,  et  le  roy 
d'Angleterre  au  Louvre.  Lesquelz  estas  fu- 
rent bien  differens  l'un  a  l'autre.  Car  le 
roy  de  France  esloit  povrement  et  petite- 
ment servy  et  accompaigné  au  regard  du 
noble  estât  qu'il  souloit  avoir. (Monstuelet, 
Chron.,  I,  234.) 

—  Gens  i/'estat,  gens  de  condition 
élevée  : 

Ma  dame,  que  ne  vestes  vous  une  bonne 
riibe  pour  l'onneur  de  la  feste?  car  il  est 
fesle  de  Nostre  Dame  et  dymenohe.  — 
Ouoy!  distelle,  nous  ne  verrons  nulles 
f/ens'd'eslat.  [Le  Livre  du  chev.  de  La  Tour, 
c.  XXVI.) 

Et  encores  en  une  mesme  langue  se 
trouvera  trois  et  i|ualre  sorles  de  langage  : 
les  gens  d'estat  en  ayans  un.  et  le  vulgaire 
un  autre.  (G.  Bouchet,  Serees,  XX.W.) 

—  La  locution  d'estat,  s'employait  pour 
marquer  l'importance  capitale  d'une 
chose  : 

Le  cardinal  du  Perron  dit  que  Char- 
les-Quint appelait  le  français  langue 
d' es  In  t. 

Le  président  Jeannin  dit,  dans  son 
rapport  au  conseil,  sur  la  seconde  édi- 
tion de  la  Sagesse  de  Charron  : 

Ce  ne  sont  livres  pour  le  commun  du 
monde,  mais  il  n'appartient  qu'aux  plus 
flirts  el  relescs  esprits  d'en  faire  jugement  : 
ce  sont  vraiment  livres  d'eiat. 

—  Condition  politique  de  l'ancienne 
France  : 

Les  gens  des  Irois  esta:.  (1438,  Lett.  de 
L.  XI,  I,  1.) 

—  Nation  considérée  comme  formant 
un  corps  politique  : 

Et  le  p.ipe  doit  desservir 
L'onneur  qu'il  a,  et  la  franchise 
Sur  les  eslftts  de  soe  église, 
{/.e  Dit  des  eitfetts  Adam   et  des  enfetis    dv  pape, 
Poés.  fr.  des  ht*  et  xv«  s.,  p.  9.) 

(Pompée)  qui  auparavant  par  sa  magna- 
nimité et  sa  prudence  avoit  accreu  l'estat 
de  moitié.  (Paso.,  ftech.,  VI,  Vl.j 

—  Point  de  maturité  : 

Quand  le  mal  vient  a  son  estât,  il  faut 
nourrir  bien  estroittoment.  (Pai!K,  [iitr., 
ch.  X[v.) 

—  Faire  estât,  être  assuré  de,  comp- 
ter sur  : 

Pour  mon  regard  faites  estât  de  tout  ce 
qui  est  mien,  et  vous  en  aidez  comme  du 
voslre,  sans  rien  espargner.  (Faiciiet,  Art- 
tiq.  gaut.,  i'  vol.,  Vlll,  1.) 

Maintenant  que  j'ai  donné  quelijue  or- 
dre a  la  seureté  de  ceste  frontière,  vous 
pouves  faire  estât  certain  que  vous  me  ver- 
res bien  tost  par  delà.  (1-'  déc.  lôUi,  Lett. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  276.) 

—  Attacher  du  prix  à,  faire  cas  de  : 


Maistro  Louys  Hesselin,  conseiller  du  roi, 
personnage  de  singulière  recommandation 
et  dont  je  fais  estât.  (l'Aso.,  Rerh.,  VI,  10.) 

—  Prétendre,  se  faire  fort  de  : 

Elle  (la  philosophie)  foicl  estât  de  serei- 
ner  les  tenipestes  de  l'ame,  et  d'apprendre 
la  faim  et  le  rire.  (Mont.,  1. 1,  ch.  xxv,  p.  90.) 

—  Se  proposer  : 

Je  vous  rends  mille  grâces  de  la  peine 
que  vous  avez  eue  de  vendre  ma  tapisserie; 
par  la  vous  cognoistrez  la  misère  d'un 
pauvre  moine  qui  est  réduit  a  la  vente  de 
ses  meubles  étala  vie  rustique,  ne  faisant 
pas  sitost  estât  de  quitter  ce  séjour  pour 
prendre  celuy  de  la  ville.  ;.Mai  Ifil3,  Lrlt. 
■instrurt.  d.iplom.  et  pap.  d'ét.  de  Ricliel.) 
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ESTAUPiîVER,  mod.  étaupiner,  v.  a., 
faire  disparaître  des  taupinières  : 

Pour  estaupiner  les  prez  de  Coulomiers. 
(1328,  Compte  deOdart  île  Laiqny,  k.  N.  KK 
3%  f°  72  v°.) 

ESTÉ,  mod.  été,  s.  m.,  saison  chaude 
de  l'année  qui  suit  le  printemps  et  pré- 
cède l'automne  : 

Ne  la  prandromes  (la  ville)  ne  d'iver  no 

[A'asti. 
{Loh.,B.  N.  1244.  f»  87=.) 

Li  jors  fu  biaus,  si  fu  gens  11  estez. 

{Ib.,  ma.  .Montp.,  i'  S'.) 

Es  jors  d'estei. 
(G.  DE  S.  Pair,  Mont  S.  Micfiel,  478.) 

Li  estei'i.  (S.  Graal,  2io5,  f''289  v".) 

Esteis. 
(Gaut.  de  Metz,  7m.  du  monde.  51ontp.  H  437,  f'  190 
r°.) 

Et  si  ne  soit  nus  tonderes  de  dras,  ki 
tonge,  par  nuit,  ne  par  estet,  ne  par  yvier. 
(xiii"  s.,  Ordonn.  des  tondeurs.  Petit  reg.  de 
cuir  noir,  f  28  r°,  A.  Tournai.) 

Maryen  Biechette  men  wardecors  A'eitet, 
le  capVon,  et  le  drap  qui  y  est.  (ID  sept. 
1338,  Testam.  Gillion  Tourette,  chir.,  ib.) 

Saint  Nicolas  à'estel.  (1389-1392,  Compt. 
de  Xevers,  CG  1,  f°  54  r".) 

Le  dymenche  après  l'octayve  saint  Mar- 
tin d'estet.  (1399,  ib.,  CC  7,  P  24  r".) 

En  Veste  de  l'an  ..m.  .cccc.  .lxvi.  (1467, 
Compte  des  fortifications,  17'  Soinme  des 
mises,  A.  Tournai.) 

Maintenant  qu'en  esté  de  mes  ans  je  me  voy. 

(Macsy,  Sousp.,  XXXItl.) 

EsTEi«.\Ei'R,  S.  m.,  celui  qui  éteint  : 

Estainr/neurs  de  lumières.  (Trad.  du  Ra- 
tion, de  (i.  Durant,  B.  N.  437,  f°  58''.) 

ESTEiLE,  mod.  étoile,  s.  f.,  corps  cé- 
leste lumineux: 

Passet  li  jurz,  la  noit  est  aserie, 
Clere  est  la  lune,  les  esteites  flambient. 

[/lot.,  31)58.) 

Senz  rai  de  sfeilte  nulc. 

(P.  DE  Thaus,  Liv.  des  créât.,  H9. 

Une  estfile  virent  levée 
Ki  la  veie  lor  a  moslrce. 

{Eneds,  79.) 


Tant  ont  tiré  as  environs 

Et  tant  siglé  as  pleines  veilles 

Et  a  la  lune  et  as  esteiîîes. 

(Ben.,   Troie,  1120.) 

L'esteitle  jornal. 
{.Apuc,  comm.,  nis.  Toulouse  815,  f«  5  v".) 

De  Jacob  istra  une  steilte, 

Del  feu  del  ciel  serra  vermeille. 

{Adam,  lâo. 
Le  jor  corenl  a  plenes  vêles, 
.\u5iment  la  nuit  as  eteles. 

{Florimont,  B.  X.  1374,  l'  175=.) 

Plus  que  Vestoille  au  matin  née. 

(.Maciî,  Bible,  B.  N.  401,  f»  179^) 

Ne  plus  que  l'en  puet  les  esteilles 
Conter. 

(Geffroi,  Cliron.,  5200.) 

Sire  Dieu,  pour  ta  grant  puissance 
Qui  as  créé  toute  substance, 
Le  solois  [et]  estuelle  et  lune. 

{Mj/sl.  des.  Bern.,  1538.) 

A  l'instant  mesme  un  Espagnol  a  cheval 
vint  m'accostcr  par  derrière,  me  donnant 
un  coup  de  masse  sur  ma  salade  si  verte- 
ment qu'il  me  lit  veoir  les  esloiles  au  ciel, 
et  lors  me  rendis  a  luy.  (J.  de  Merûev. 
Mém.,  an  1556.) 

ESTEi.vDnE,  mod.  éteindre,  v.  a., 
étouffer  le  feu  ;  calmer  : 

Esteiffne  le  grant  feu  de  t'ire 

(Ben.,  û.  de  JYorm.,  II,  13499.) 
Aussi  esiaingnent  el  abeissent 
Noz  proeces  devant  les  voz. 

(CnBEST.,  Clif/.,  5012.) 

Et  si  Vestiynreat  s'il  nés  un  petit  alaisset 
ses  mains.  (Serm.  de  S.  Bern.,  35,  40.) 

Nule  chose  si  tost  n'esteint 
Le  feu  com  l'ewe. 
(Gaet.  DE  Metz,  Vm.  du  monde.tns.  Harl.,  Rom.   \.VI 
p.  489,  T.  263.) 

Et  li  anfes  pria  notre  Seinaneur,  et  es- 
toint  par  une  fiolete  d'aiguë  l'ê  feu  qui  es- 
toit  hauz  levez.  (Vie  saint  Andrieu,  B     \ 
988,  f  9".) 

Atindre.  (Laurent,  Somme,  ms.  Troves 
r  55  r°  et  66  r°.) 

Atainstrent  cierges  et  chandeles.  (CAron. 
de  S.  Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f  27".) 

Estûindre.  (1280,  Cart.  de  Cit.,  167,  f  8' 
A.  Côte-d'(.)r.) 

Esteindre.  estaindre,  extirulre.  (1467,  Cart 
de  Metz,  B.  .N.  1.  10027,  f»  90  r".) 

Les  feux  furent  stins.  (J.  d'Oi.trem.,  ,1'»- 
reur  des  liistors,  V,  34,  Cliron.  belg.) 

Pour  avoir  slainct  le  feu.  (14  sept.  1498, 
Acq.  des  compt.  de  Laon,  A.  Aisne.) 

—  Supprimer: 

Leur  lit  estaindre  la  vciie.  ,'Fai:ciif:t,  An- 
tiq.  cjauL,  vol.  II.  I.  I.  ,||.  VIII.) 

—  Mettre  fin  à  : 

Hugues  Capet,  roy  de  France,  lequel  es- 
teif/nit  la  maison  de  Pépin  pour  mettre  la 
couronne  sur  sa  teste,  (Kalchf.t,  Antio. 
gaul.,  2"  vol.,  III,  8.) 

Et,  par  la  tottallité  d'iceulx  rachaptz, 
icelle'(rentej  sera,  du  tout,  tollue, acquittée, 
et  ej.M!'nc/e.(15 avril  1570,  C/i(;'Oj.,  A.  Tour- 
nai.) 


■  N.,  au  sens  du  réll. 
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Fontaine  de  vie  aux  humains 
Esloillc  journal  sanz  estaindre 
Qui  ciel,  terre  et  mer  peuz  ensaindre. 
[Mil:  de  X.-D.,  Ili,  30.) 

—  Es  teint,  part,  passé  : 

Il  fu  plus  noir.s  que  nuls  charbons  eslilis. 
[Loh.,  ms.  Montp.,  f*  66".) 

Son  ame  est  eslnincle  (iR  vertus.  (P.  de 
(liiANGV,  instit.  de  la,  fem-  clirest.,  f"  100  r°, 
éd.  1013.) 

Chaulx  vive  et  non  e.rtiiicte.  (TAGArLT, 
IhsL  dur.,  p.  383,  éd.  1049.) 

Cf.  IIL  605". 

lîSTEI.,  V.   Esili.   —  ESTELAGIi,   V.    Es- 

rALAGE. 

1.  ESTELKii.  mod.  étoiler,  v.  a.,  par- 
M^iner  d'étoiles: 

Moult  seroit  ore  .i.  home  amé 
Qui  un  tel  ciel  aroit  crié 
Et  si  le  peust  esteler. 

[Vie  de  tite  Katerine,  B.  N.  23112.) 

La  fee  qui  l'ot  fiiit  Vol  menu  esleU  (un  paile) 
D'cstoiles  de  En  or  qui  jotent  grant  clarté.  i 

[Fienibrm.ivl'i.)         ' 

—  Kblouir  : 

Adonl  s'en  alrit  Selh  vers  paradis,  si  fut 
U>ui  sleilis  de  la  grant  clairleit  que   para-   i 
(lis  jeltoil.  (,l.  n'OvTmi\..M'ji-eiir  des  Instars. 
1,  318,  Chron.  belg.) 

—  Réfl.,  être  parsemé  : 

Et  s'estotlant  de  lleurs.  tasche  a  se  conformer 

Avec  ccluy  qui  l'ayme,  et  qu'elle  veut  aymer. 

(R»c*N,  Berjienes,  nc-lK  II,  se.  v,  éd.  17-24.) 

—  N.,  briller  comme  une  étoile  : 

Stello.  Esteler,  resplendir.  (Vocaliularius 
hrevidicus.) 

—  Eslelr,  part,  passé  et  adj.,  semé 
d'étoiles  : 

Da  porprc  esteit,  estelez  d*or. 

{Eneas,  735.) 

Bien  fu  armes  sor  .i.  noir  esleU. 

[Aliscnia,  ;>5:i8.) 

Jouenes  polains,  quatre  dens  ot  jotcs  ; 
11  fu  tous  noirs,  s'ot  le  front  estelé. 

JflAlMU.,  Oijier,  2410.) 

E  nuidoue  ((ue  fiist  cclee 
A  lui  qui  tist  ccl  estelet. 

[X.  Di-amlan,  1278.) 

Lsteilli^. 
[ÏH.  DL  Kemt,  Hestf  ilWle.r..  B.  N.  2i3(;'l,  f»  tS  r».) 

F.t  fu  moult  bien  armes  sur  le  vair  estelé. 

[Fiei-abras,  4334.) 

Tôt  le  pays  ad  regardé 
Et  le  ciel,  cum  feu  esfe'lé. 
{Gin/  de  Warwick.  ms.  WoKeQliiittel,  f"  52''.) 

Ciel  esteh'. 
(J.   de  L<imon,  B.  N.  -24'J5,  P  5  r».J 

Cil  ciaus  qui  est  si  estelez. 
iCxuT.  DE  .Mes,  Im.  du  monde,  B.  N.  2173,  t"  37'.) 

Biaus  fu  li  char  a  quatre  roes, 
D'or  el  de  pelles  estetes. 

(/(ose,  1jUS3,  Méon.) 

Cheval   fauve    estelé.  (1340,  A.  N.    K   43, 
pièce  14  bis.) 


EST 

Li  cheval  mesire  Guilheame  Macleir  es- 
loil  noires  moreals  stelleil  emniy  le  front. 
(,I.  d'Outre.u.,  Myreur  des  Instars,  V,  431.) 

El  en  la  fin,  quant  le  ciel  fut  toutes(eWé, 
ilz  s'en  entrèrent  dedens.  (Troiliis,  VII, 
Nouv.  fr.  du  xiV  s.,  p.  271.) 

Perceval  vint  la  ou  la  blanche  mule  es- 
toil;  estoit  estelee  ennii  le  front  d'une  croiz 
vermeille,  {l'erceval,  I,  211,  Potvin.) 

Au  ciel  etelé.  (La  Bod.,  Harman.,  p.   lOD.) 

La  nuit  etoillee.  (Bertaut,  OEhh.,  p.  330, 
éd.  1033.) 

2.  ESTELER,  ESTELLE»,  V.  AtEI.EB.  — 
ESTEXA^XE,  V.  ASTENENCE. 

ESTEivcELE,  mod.  étiiicelle.  s.  f.,  par- 
celle qui  se  détache  d'un  corps  en- 
flammé ;  soudain  trait  de  lumière  pro- 
duit par  le  choc  ; 

Al  chapleis  des  alemeles 
En  volèrent  mil  esteiiceles. 

{Eneas,  9729.) 

Les  estenceles,  les  charbons. 

(G.  DE  S.  PAia,  Monl  S.  Michel,  2796.) 

E  volent  esteindre  la  slencele  lu  remise 
m'est.  (Hais,  p.  168.) 

Des  elmes  font  le  feu  voler, 
Les  esticele.-i  alumer. 
(Ben.  de  Beaujeu,  le  Demi  Descowieu,  435.) 

Tisons  estains  sans  esltlichele. 
Quel  mestier  as  tu  de  revel  ? 

(He«clls,  Miserere,  ccxix,  li.) 

Les  estancelles  de  feu  en  volent  conlre- 
monl.  (S.  Graal,  B.  N.  2i&5,  f°  215  r°.) 

Alume  si  mon  cuer  de  ta  sainte  estaiicde. 

{  Vie  de  Ste  Christ.,  B.  N.  817,  1»  170  r».) 

Car  par  aventure  aucune  estancel/e  de 
vérité  islerail  de  ce  hurlement.  {Cons.  de 
Boece,  ms.  Montp.,  f  16'.) 

Est'mriele.  {Rom.  de  Kanor,  B.  N.  1446,  t° 
32  r".) 

Dont  sailloiont  les  estanceles. 

(Geffroi,  CliTOn.,  1944.) 

Sentir  Veslincelle  amoureuse. 

{Lw.  des  cenl  bail,  111,  S.-llil.) 

—  Mettre  en  edeneele,  incendier  : 

De  moi  le  sai,  mies  vosisse  eslre  ancelo 
Nonne  velee  dedens  une  chapele. 
Toute  ma  terre  ierl  mise  en  esteiicele. 

{/tu'iid  de  Cambrai,  IHOS.) 

EsTE^•CELE.\lEXT,mnd.étincellement, 
s.  m.,  éclat  de  ce  qui  étincelle  : 

Par  Vesl'mcellement  de  leurs  rays  (des 
étoiles).  (CORBICHOS,  Propriet.  des  choses, 
VIII,  33.) 

Estincelle,  flauimcclie,  estincellenieiil.  (B. 
Jami.n,  Tratluc.t.  de'.-  dialog.  de  .J.  h.  Vives, 
éd.  l.i.76.) 

(;f.  111.  606". 

ESTENCELEU,  mod.  étinceler,  v.  n., 
jeter  des  étincelles  ;  briller  d'un  vif 
éclat  : 

Ll  hiaume  vont  eslaiicelant. 
(Chrest.,  l'erceval,  ms.  Moutp.,  f"  198\) 

D'ire  el  de  maltalant  osprent  et  estencelle. 

[Fievabras,  Vat.  Chr.  1616,  P  27».) 


EST 

Li  hueill  lor  frémissent  et  estenceleni  es 
chies.  (Laneetot,  ms.  Eribourg,  f  68*.) 

Une  couronne  i  ot  de  fin  or  esmeré. 
Qui  reluist  et  resplent  et  giete  tel  clarté 
Que  li  pilier  marbriu  en  ont  estencheU. 

[Doon  de  Maience,  659S.) 

Veient  les  healmes  menu  estenceler. 

(ntinel,  892.) 

Ses  oilï  sembloient  airdant  fasselle 
Tant  fièrement  amdos  stanzelle. 

{Hector,  B,  N.  821,  f"  1=.) 

Estenreller,  scinlillo.  (CJ/oss.  gall.-lat.,  B. 
N.  I.  7684.) 

.Ses  vestemens  estoientd'ung  vermeil  sa- 
mit  tant  plaisant  que  au  rerivers  il  sem- 
bloil  qu'il  estincellasl.  {l'ereefarest,  vol.  V, 
ch.  m.) 

Le  vin  doit  e.vtiiiceler  en  le  versant,  {lie- 
gime  de  santé,  f°  25  r°.) 

...  Voyez  comme  ces  yeux 
Esiincelhut  encor  d'un  regard  furieux  ! 
(Jean  de  la  Taille,  Saut  fur.,  2.) 
Estinciler,  lo  sparcle.  (Di;  GuEZ,  à  la  suite 
de  Palsgr.,  p.  944.) 

—  Estencelani.  part,  passé  et  adj., 
qui  étincelle  : 

Et  porte  (le  ciel)  en  son  cercle  poli 
Toutes  les  estoiles  o  li 
Estincclatis  et  vertueuses 
Sur  toutes  pierres  précieuses. 

(Rose,  170(15,  Méon.) 
Cf.  III,  606". 

ESTEAX.ILLE,   V.   USTENSlLE. 

ESTEi\D.*RT,  mod.  étendart,  s-  m., 
enseigne  de  guerre  : 

E  l'estandart  Tervagan  e  Mahum 
E  une  ymagene  Apolin  le  felun. 

{Roi.,  3267.) 

La  Gst  fichier  son  eslandart. 

[Eneas.  4102.1 

Si  le  (Bucéphale)  trait  a  Vcstaiidard  et  as  ma- 
[reschaus  le  rent. 
(Ta.  DE  K.ENT,  Geste  d'Alex.,  B.  N'.  24364,  f«  47".) 
As  premiers  cox  Mahomet  abatierent 
Et  Vesteiidart  par  terre  Irebuschierent. 

(.4.Vnieri  de  Nark.,  1889.) 
Li  asliindars.  {Mort  Artn.<,  B.  N.  24367,  f» 
SO'-'.) 

A  Vaislandart.  (Ih.) 

.m.  aulnes  de  loille  perse  pour  faire  ung 
atteiidnrl  des  armes  de  la  ville.  (1118, 
Compt.  de  Neeers,  CC  24,  f  17  v°.) 

liiig  esUmdart  de  bachin  .m.  s.  (1450, 
Compte  Uetremter  Cartier,  A.  Tournai.) 

Cf.  ESTANDAIIT,  111,  599". 

1.  ESTEXuitE,  V.  Attendre. 

[  2.  ESTEXDRE,  mod.  étendre,  V. —  A., 
1  développer  en  longueur  et  en  largeur  ce 
!   qui  est  plié  ;  allonger,  prolonger  : 

'       Li    angeles    noslre    Seignur   estendit    sa 
main  sur  Jérusalem  purdeslruire  la.  (fiois, 

p.  218.) 

En  la  bière  !'»»(  fsiewifii 
j  (Wace,  Rou.  l"p.,  641.) 

!  Cist  liruiamenz  ki  aperl  en  samblance  de 
!   cristal  sus  les  chies  des  besles,  est  horrible 

el  estanduiz.  {Greg.  pap.  Hom.,  p.  59,  llol- 
!    mann.) 


EST 

Si  se  traient  d'une  part  a  une  mont  bêle 
fontaine  qui  estoit  au  cief  de  la  forest,  si 
esleiiiUrent  une  cape,  se  missent  lor  pain 
sus.  {Ancas.  el  .Viro/.,  18,  7.) 

Il  le  fist  extendre  sur  une  pièce  de  bois. 
(>ln-LOT,  Adois  dircrlif  de  Brucliard,  Hist. 
arnien.  des  crois.,  II,  Mas  Latrie.) 

Duquel  la  prison  civoit  esté  e.rlendue  par 
le  palaiz  jusijues  a  au  jour  d'ui.  [Journ.  de 
N.  de  Baye,  t.  I,  p.  I  iô,  Soc.  hisl.  de  Fr.) 

Nous  lui  vueillons  extendre  nostre  dicte 
grâce  et  miséricorde.  (1427,  A.  N.  ,1,1  173, 
pièce  609.) 

Icellui  preslre  print  une  robbe  et  Ves- 
tiindi/  a  son  aise  aux  piez  de  son  lit.  (1460, 
A.  k;  JJ  192,  f  56  r°.) 

Socrates  vidten  songe  que  on  luy  olîroit 
de  l'autel  de  Venus,  situé  en  .\cliademie, 
ung  cigne  ej-lendant  son  co  juscjues  au  ciel. 
(KossF.riER,  Ci-on.  Marr/.,  ms.  Brux.  10.jl2, 
VIII,  II,  •>:,.) 

Et  parce  moyen extendre  l'afTection  qu'ilz 
lui  pourtoient  naturellement.  (Rab.,  Tiers 
livre,  prologue,  éd.  Iôâ2.) 

—  Réfl.  : 

.II.  liues  el  demie  de  terre  porprendoienl, 
Si  coin  les  la  rivière  de  longes  s'estendoient. 
(Nains,  du  Chevalier  au  a/gne,  798.) 

Cil  s'est  a  ses  pez  eslenduz. 

(  Vie  de  saint  Gilles,  406.) 

Cis  bois  s'enstenl  de  Fresaliere.  (122.5, 
Cart.  du  val  S.  Lambert,  B.  N.  1.  10176,  t" 

.y.) 

Si  avant  ke  lor  deus  parlies s'enslendenl. 
(Mardi  av.  S.  Marc  1298,  Géronsart,  Arch. 
de  l'Etat  à  Namur.) 

Tant  de  place  que  ung  cuir  de  cerf  se 
pourra  e.rtendre.  (J.  d'Arras,  Melus.,  p.  49.) 

Et  ainsi  s'estent  sa  lumière. 

(Cdr.  de  Pis.,  CJtem.  de  long  est.,  1928.) 

La  jurisdiction  de  laditte  abbaye  de 
Saincl  Nicolas  s'exiendoil  seulement  en  la 
première  closture  d'icelle  abbaye  prenant 
fin  a  la  muraille.  (Iô76,  Cari,  de  l'abb.  .S. 
Médard,  Rouge  liv.,  f°  308  r°,  A.  Tournai.) 

Combattre  es  angusties  et  destroicts  des 
passages,  en  lieu  ou  il  ne  fust  pas  possible 
de  s'estendre.  (il.  dl  Bellay,  Mém.,  I.  VIII, 
r  202  V.) 

Huant  au  scandalle,  vous  voiez  combien 
il  sera  grand  et  s'estendra  loing.  (Cilv., 
Lett.,  t.  H,  p.  526.) 

—  N.,  même  sens  : 

El  li  rois  li  endite  el  mostre  son  talent, 

K'il  face  parlot  letres  tant  coin  sa  terre  estent 

\  Ireslos  ses  fieves. 

{Naiss.  du  Chevalier  au  Cygne,  752.) 

Come  il  s'afiche  sor  les  oslriers  devant, 
Li  fers  en  plie  et  li  cuirs  en  estent. 

(Aimeri  de  Narb.,  764.) 

ESTEXDUE,  mod.  étendue,  s.  f.,  es- 
pace étendu  ;  fig.,  développement,  lon- 
gueur : 

A  Yeslendue  du  continue  du  procès  de  ce 
livre.  (CiiR.  iiK  Pis.,  Ch.  V,  III,  11.) 

Cf.  III,  607°. 

ESTEK.VO.MIIC,  V.   AsTHE.\O.MIi:. 

F.STER\CE.nE\T,  mod.  éternuement, 

T.   IX. 


EST 

s.  m.,  mouvement  subtil  et  convulsif  du 
diaphragme  par  suite  duquel  l'air  est 
expiré  brusquement  par  le  nez  et  par 
la  bouche  : 

Eslerwiement.  {liilile,  B.  N.  899,  f"  232  v\) 

Pour  exciter  les  externuemens.  [Chron.  el 
j   hist.  saint,  et  prof.,  Ars.  3515,  P  25  v°.) 

Estarnueuienl.  (B.  Est.,  Tlies.,  Slernuta- 
mentum.) 

ESTEKiNX'EB,  mod.  étemuer,  v.  n., 
faire  un  éternuement  : 

(Prenez)  une  herbe  qui  s'appelle  en  latin 
elebor  et  en  nostre  langaige  valaire,  qui 
fait  esteriiuer  les  gens.  (Gast.  Feb.,  Maz. 
514,  r  31".) 

D'euspices,  d'esternider.  (Oresme,  Contre 
les  divinations,  B.  .N.  19951,  (°  2  v".) 

Sternuto,  estarnuer.  (Gloss.  de  Salins.) 

Estarnuer.  (R.  Est.,  Thei.,  Sternulo.) 

ESTESTEit,  mod.  étêter,  v.  a.,  couper 
la  tête  d'un  arbre  : 

En  plantant  l'arbre,  on  Velestera  sur 
terre,  sept  ou  huit  pieds,  sans  lui  laisser 
aucunes  branches.  (0.  de  Serres,  III,  4.) 

Les  eteslant  (les  mûriers)  ou  leur  coup- 
pant  la  teste,  ainsi  qu'a  saules,  dont  en  peu 
de  temps  ils  se  renouvellent.  (Id.,  Y,  15.) 

Cf.  Estester  1,  111,  611'. 

ESTEL'F,  mod.  éteuf,  s.  m.,  petite 
balle  pour  jouer  à  la  paume  : 

De  soe  part  le  voit  cist  esfiti  présenter. 
[liom.  d'Alex.,  ms.  Venise.  P.  .Meyer,  p.  292,  v.  5.) 

Li  estais  est  reons  et  lo  mons  ausiment. 

(//<.,  p.  293,  V.  31.) 

Guer  de  Hime  est  li  cbaudiaus  d'ues 
Plus  est  lornanz  ne  soit  e.^tues. 
(Le  Dlusteni/e  des  famés,  B.  N.  837,  f  240''.) 

Gros  comme  ung  estuel.  (Ménagier,  II,  5, 
Append.)  Plus  loin  :  estueil.  [Ib.,  111,  2.) 

Pilliludum,  du  jeu  d'esleur  ou  de  pelote. 
(Gloss.  lat.-fr.,  B.  N.  1.  7679,  f»  229  r°.) 

A  l'erbeletlo  et  aux  risées, 
.Y  Vestoet  et  aux  reculées. 

(Famss.,  l'ois..  B.  N.  830,  f«  8tî  v».) 

Il  cheut  grelle  aussi  grosse  comme  eufz 
de  geline  et  coiuine  esluez.  (J.  .Vubkio.n, 
Journ.,  an  1479.) 

Et  en  cette  fai;on  lo  pape  et  le  roy,  se 
donnant  l'ei-^ev/run  a  l'autre,  s'enrichirent 
des  despouilles  de  reinpire.  (I'aso.,  liech., 
111,4.) 

De  grosseur  d'un  estur.  (1572,  Dép.  de 
l'artill.,  Arcli.  mun.  de  Bord.,  HB,  Dulib. 
des  jur.) 

Ayants  servi  a  fortune  d'estœnfs. 

(Fft.  PenaiN,  l'ourtraict,  i"  'i  r",  éd.  Iî)74.) 

Je  n'ay  pas  peur  qu'il  luy  prenne  envie 
de  courir  après  son  esleuf,  car  il  y  a  plus 
de  six  mois  ()u'il  a  vendu  son  cheval  pour 
avoir  de  l'avoine.  (CRA.MAM.,C';m.  des  Prou 
I,  vn.) 

ESTIEU,   v.  ESTUI. 

ESTiMAHEE,  adj.,  qui  peut  être  estimé, 
apprécié  : 


EST 
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De  fait  sont  anges  au  monde  et  yceul.t 
sont  en  nombre  extimahle.  (Exlmixes,  Liv. 
des  anges,  B.  N.  1000,  P  8''.) 

Nous  monstra  les  galees,  qui  est  une 
chose  non  estimable.  (1469,  Rel.  de  J.  de 
Cliamb.,  A.  N.  K  69.) 

Hz  {ces  biens)  estoient  non  veables  as 
yeulx,  mais  estimables  a  coer  sage.  (Eossk- 
TiER,  Cron.  Marg.,  ms.  Brux.   10510,   f°  71 

r'.) 

Esliinuble  cuidement.  (Trium  linn.  dict., 
éd.  ti;04.) 

EsTi.M.^<:io\,  mod.  estimation,  s.  f., 
action  d'évaluer: 

Teus  salere  doivent  estre  paie  par  Vesli- 
mation  du  juge.  (Beau.man.,  Coût,  de  Clerm. 
en  Beauvois.,  .\XI,  Am.  Salmon.) 

Loial  estiniacion.  (1292,  A.  X.  J  1024.) 

Liquels  vendaiges  monta  par  la  prisse 
et  Veslimalion  ki  faites  en  furent.  (1294, 
Cml.  du  llain.,  I,  281.) 

Jusques  a  Vexlemacion  de  mil  livres. 
(1340,  Trait,  entre  II.  de  Monlfauc.  et  la 
Itourg.  de  Monlbél.,  A.  N.  K  2224.) 

Jusques  a  la  some  et  a  Vaxlimacion  de 
mil  mars  d'argent.  (Ib.) 

La  masse  de  son  camp  qui  est,  par  com- 
mune estimation,  de  trois  cens  mille  hom- 
mes. (8  juin.  1548,  Négoc.  de  la  France  dans 
le  Lev.,  II,  68.) 

—  Estime  : 

Nous  ne  prenons  pas  en  bonne  estimation 
que  le  dit  archevesque  veuille  donner  a 
entendre  a  uosire  dit  S.  Père  que  n'ayons 
bonne  voulenté  el  favorable  envers  luy. 
(1468,  Lett.  de  L.  \l,  III,  216.) 

Cf.  m,  613\ 

ESTiMATEi-R,  S.  m.,  Celui  qui  déter- 
mine ou  doit  déterminer  la  valeur  d'une 
chose  : 

Exstimateur.(Foiis,Ei-[ER,Cron.  Marn.,  ms. 
Brux.  10512,  .\,  i,  16.) 

Dieu  sera  juste  estimateur  de  nostre  dif- 
férent. (Rab.,  G«;-j.,  ch.  xlvi,  éd.  1542.) 

ESTIMATIF,  adj.,  qui  concerne  l'esti- 
mation : 

La  \ev\.\x  estimative  ou  delà  vmaginacion. 
(Evrabt  de  Conty,  Probl.  d'Ar'isl.,  B.  N.  210, 
f  81'.) 

Puissance  exlimalive  et  memorative. 
(Chron..  et  hist.  saint,  et  prof.,  Ars.  5078,  f" 
17  v°.) 

Lafaculté  Imaginative  etesi/maiù'e.  (Paré, 
III,  7.) 

Eu  l'homme  l'entendement  est  le  souve- 
rain, qui  a  sous  soy  une  puissance  estima- 
tive et  Imaginative  comme  un  magistrat, 
poiircognoistre  et  juger,  par  le  rapport  des 
sens,  de  toutes  cliosesqui  se  présenteront. 
(Charron,  Sag.,  1.  I,  ch.  xx,  p.  158,  éd. 
1601.) 

Cf.  ESTIM.\TIVE,  III,  613°. 

ESTiMATOiUE,  adj.,  quicouceme  l'es- 
timation : 

Par  accion  redeliiioire  ou  eslimatoire. 
(Digestes,  ms.  .Montp.,  f°  258'.) 
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F.sTiME,  S.  f.,  souvent  masc,  gloire, 
honneur,  considération  : 

Kl  y  mounil  trente  ou  quarante  gentilz 
hommes  d'estime,  Espaignolz.  (Commynes, 
Mém.,  Vin,  23.) 

Ainsi  furent  icelles  armes  achevées,  qui 
furent  dures,  et  de  grande  exlime.  [O.  de 
i.A  Marche,  Mém.,  1,  14.) 

Vous  sçavez  que  je  suis  un  pauvre  che- 
valier de  petite  e.itime,  qui  n'ay  guère  de 
terre  ne  de  bien.  (Helleforest,  C/iron.  et 
ann.  de  France,  Charl.  V,  an  1366.) 

Tu  as  Vestime  d'estre 
Pour  bien  chanter  en  la  musique  maistre. 
(J.  A.  DE  Baif,  J''clo(j.,  XIV.) 

L'argent  n'est  pas  de  telle  estime  que  l'or. 
(Mut.  Dolet,  Deux-  dial.  de  Plat.,  p.  92,  éd. 
1868.) 

Ce  grand  estime, 

(Heroet.  laPurfaicte  amye,  I.) 

Si  par  un  tel  estime,  encor  qu'injustement, 
Nous  pouvons  vous  donner  quelque  contentement. 
(L.  C.  DISCBET,  Alizon,  4,  2.) 

—  Faire  estime,  estimer,  faire  cas 
de: 

Les  Turcs  ne  font  dans  les  périls  et  ha- 
sards de  la  guerre,  presque  aucune  estime 
de  leurs  vies.  (J.  Chartier,  Chron.  de 
Charl.  VU,  c.  266.) 

Et  tous  je  les  liantay,  qui  firent  quelque  estime 
Des  le  commencement  de  ma  nouvelle  rime. 

;j.  A.  DE  Baif,  Edoij.,  III.) 


Cf.  III,  6ur. 


ESTIMER,  V.  a.,  déterminer  la  valeur, 
le  prix  de  qqcli.  : 

Kl  les  revenues  de  leurs  bénéfices  se- 
raient prisées  et  ertimees  selon  le  taux  du 
disieme.  (Chron.  de  S.  Den.,  B.  S.  2813,  f 
397".) 

Juskes  a  tant  ke  il  aront  enquis  et  ensti- 
meit  certainement  les  choses  devant  dites 
por  enquiere  et  enslimeir  chu  ke  leveit 
avons.  (1301,  Charte  S.  LamI).,  pièce  458, 
Arch.  Liège.) 

Cy  sui  tourmentez  jour  et  nuit, 
I>'arduro  qui  cy  m'art  et  cuit 
Que  je  ne  la  puis  exstimer, 

[Mh:  de  N.  D.,  II,  248.) 

Selonc  ceu  qu'il  seront  abstime.is  par 
ciaulz  qui  ad  ceu  l'aire  seront  commis. 
(1350,  Pr.  de  rHist.  de  Metz,  IV,  127.) 

Ce  que  j'en  doy  prendre  pour  chascun 
porc  es;  ej^imé  et  lauxé.  (iihG,  Bailliage 
d'Eweux,  A.  N.  P'  294.) 

Ce  gand  estait  estimé  a  ung  grand  argent. 
(Marg.  d'Ang.,  Ilept..  LVII.) 

—  Apprécier  : 

Matignon,  si  vous  me  fêles  le  servisce  de 
prendre  Slongoumery  et  Gilry  en  vie  et 
me  les  amenez,  je  Vestimeré  au  plus  grand 
sorvisce  que  l'on  me  saurait  fere.  (15  mai 
1574,  Letl.  (le  Ch.  IX,  p. -script,  de  la  main 
du  roi,  B.  N.  3256,  pièce  56,  C  90.) 

—  Considérer  : 

(Leurs  prudents  fails)  que  ]eexlime  eslre 
a  nous  ung  miroir  par  lequel  on  peult  cle- 
remenl  spéculer  les  choses  passées.  (1500, 
Chron.  d'Est,  de  Med.,  p.  3,  ) 


EST 

Celui  qui  sçavciil  la  façon  du  Iraicl  de  la 
dicte  vis  saint  Gilles,  il  e.'stoit  fort  estimé 
entre  les  ouvriers.  (Delorme,  Archil.,  XIX.) 

—  .luger  : 

Et  au  pis,  quand  on  le  sçaura, 
Laissez  le  vulgaire  estimer. 

(JoD.,  Eurj.,  b,  2.) 

Estiinans  qu'il  estoit  hay  et  redouté  de 
leurs  ennemvs.  (G.  de  Sei.ve,  PericL,  p.  287, 
éd.  1547.) 

ESTiQUETE,  rnod.  étiquette,  s.  f.,  bil- 
let, bulletin  : 

A  monstre  une  eticquetle  en  papier  si- 
gnée de  deux  noiaires,  par  laquelle  aperl 
avoir  faict  publier  a  Menée  a  son  de  trompe 
et  tabourin  que...  (1543,  A.  mun.  Angers 
BB  22,  f-  188.) 

Viittiqnete  es.\.  une  escriture  par  laquelle 
celuy  qui  procède  a  la  confection  de  l'en- 
queste,  est  requis  d'examiner  tels  et  tels 
tesmoins  sur  tels  et  tels  articles,  les  autres 
obmis,  et  ne  doivent  y  eslre  collez  ou  spé- 
cifiez desdils  articles,  sinon  ceux  dont  les- 
dits  tesmoins  pourront  deuement  et  perti- 
nemment déposer.  (1588,  Coust.  d'Aouste, 
p.  573.) 

Autres  lettres  et  atliqueltes  contre  ledit 
Combe,  pour  avoir  prins  la  terre  et  arraché 
les  bornes  sur  son  voisin.  (1604,  Plaidé 
resp.  de  Bail,  de  Malliaii,  p.  42.) 

Cf.  III,  614". 

ESTiQUETER,  mod.  étiqueter,  v.  a., 
marquer  d'une  étiquette. 

—  Ane,  porter  sur  une  esticjuctle  ou 

lettre  d'enquête  : 

Sera  permis  aux  parties  faire  lecture 
aux  tesmoins  des  articles  sur  lesquels  ils 
doivent  eslre  examinez,  et  les  alliqueter, 
sans  loulesfois  les  instruire  ne  practiquer 
de  dire  que  la  vérité. (1588,  Coust.  d'Aouste, 
p.  582.) 

Les  tesmoins  produits  et  altiquete:  sur 
un  article  seulement,  ne  doivent  eslre 
ouys  sur  autres  qui  n'en  dépendent  et 
n'ont  aucune  connexilè  a  iceluy.  (/*.,  p. 
581.) 

ESTiBER,  mod.  étirer,  v.  a.,  allonger, 

étendre,  en  exerçant  une  traction,  une 

pression  : 

Le  maniement  et  employle  des  beaux 
esprits  donne  prix  a  la  langue.  Non  pas 
l'innovant  tant  comme  la  remplissant  de 
plus  vigoreux  et  divers  services,  Veslirant 
et  ployant.  (Mo.nt.,  I.  III,  c.  v,  p.  00,  éd. 
1595.) 

Cf.  m.  61i". 


ESTIVAL,  adj.,  d'été  : 

E  de  solsticiuns  iloc  musterat  raisuns  : 
Li  uns  est  eslirals.  li  altres  yvernals  ; 
E  V  est  irai  guardum  en  juing  par  raisun. 

(P.  DE  Thaun,  Lin.  des  créai.,  I4bb.) 

Ou  temps  des  estivalles  nuylz.  [Bat.  Jiul., 
III,  34.) 

Foudres  estivaux. 

(Garsieb,  Porcie,  I.) 

1.  ESTOC,  mod.  étau,  s.  m.,   instru- 
ment formé  de  deux  pièces  de   fer  ou 
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de  bois  appelées  tiges  dans  la  partie 
inférieure  et  mâchoires  dans  la  partie 
supérieure,  qu'on  rapproche  à  volonté 
à  l'aide  d'une  vis,  de  manière  à  tenir 
serrés  les  objets  que  l'on  veut  travail- 
ler : 

Un  eslaud,  c'est  le  petit  pressoir  avec 
lequel  on  affermit  la  pièce  qui  se  doit  po- 
br,  limer,  pointiller,  etc.  (K.  Biset,  Merv. 
de  nat.,  ch.  VII,  p.  117,  éd.  I02I.) 

Cf.  III,  G15'. 

2.  E!«TOf:,  s.  m.,  longue  épée  droite  ; 
pointe  de  l'épée  : 

Luidonnadudit  poignart  plusieurs  coups 
d'estoc  es  cuisses.  (1467,  A.  N.  J.I  200,  f"  69 
r°.) 

D'un  coup  d'estoc,  Gbissay,  noble  homme  et  fort, 
L'an  dix  et  sept  soubz  malheureux  etfort 
Tomba  occis. 

(r.L.  Mar.,  Rond,  de  la  mort  de  Chiss.,  p.  346,  éJ. 
Ibll6.) 

—  D'estoc  et  de  taille,  avec  la  pointe 
et  le  tranchant  de  l'épée  : 

Tant  ferist  d'estocq  et  de  taille. 

{Pasloratet,  ms.   Brux.,  f"  4S  r".) 

—  Fig.,  d'une  manière  quelconque: 

Les  pires  sont  les  plus  heureux 
Qui  prennent  de  taille  et  d'estoc. 

{Le  tioiiveati  Pathetïn,  p.  129.) 

Le  vaillant  duc  vous  olTry  la  bataille 
De  siocq,  de  taille. 
(Poés.  fr.  de  G.  Alione,  Voy.  et  conq.  de  CIj.  YIII.) 

—  Coup  : 

Y  fault  ycy  do  bon  estoq 

Les  assaillir  trestous  ensemble. 

(Mist.  du  siège  d'Orl.,  balV.) 

A  l'aborder,  messire  Jaques  lui  getta  un 
estoc  a  la  visière,  de  la  queue  de  sa  hache. 
(0.  DE  La  Marche,  Mém.,  I,  17.) 

—  Souche,  registre  : 

llisoient  encor  apparoir  par  les  stocks  et 
registres  du  dit  Henri.  (1500,  Jugent,  et 
sent,  des  eschev.  de  Liège,  III,  156.) 

Cf.  III,  615". 

ESTOCADE,  S.  f.,  coup  d'estoc  : 

Quelque  petite  eslochade.  (II.  Est.,  Nouv. 
lang.  franç.-italian.) 
Estocade,  f.  Estocada.  (C.  Ocdin,  1660.) 

—  Tirer  l'estocade,  demander  à  em- 
prunter de  l'argent  : 

Tirer  V estocade,  Pedir  dineros  de  pres- 
lado.  Tirer  ou  allonger  l'estocade.  Pedir  li- 
mosna.  (C.  OuruN,  1660.) 

ESTOC ADEB,  v.  u.,  porter  une  esto- 
cade à  qqn.  : 

L'ciercite  hebrieu,  sans  qu'il  perde  un  seul 

[homme. 
Les  ethniques  soldats  taille,  estocade,  assomme. 
(Du  Bartas,  Judilli,  VI,  275,  é.l.  1602.) 
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Maudite  soit  la  nuict  par  trop  brunette 
Et  le  troupeau  des  astres  assemblez 
Trop  peu  luisans  alors  que  dans  les  bleds 
yegtucquadois  le  ventre  de  Tienelte. 
{Les  JlJusi's  inc'iiinucs  ou  la  'ieiUe  aux  bouvritrSy  Son- 
net coatre  imc  mauvaise  uuiot.) 

EsTorFE,  iTiod.  étoffe,  s.  f..  toute  es- 
pèce de  tissu  propre  à  l'habillement  et 
à  l'ameublement  : 

.11.  peire  de  vestemens  et  toutes  les  es- 
lop/ies  qui  fauront.  (20  mars  1241,  Test,  de 
Miirie  de  Chimay,  A.  Ardennes.) 

—  Fig.,  facultés  qui  rendent   qqun 

apte  à  devenir  qqch.  : 

■l'ai  en  ma  compagnie  jusque?  a  vingt 
i-inq  cens  hommes  d'armes,  de  ossi  honne 
estùlfe  et  ossi  appareilles  d'yaus  acquitter, 
qu'il  en  y  ait  nulz  ou  royaume  de  France. 
iKroiss.,  Citron.,  VI,  159.) 

Et  tant  tirent  qu'ilz  eurent,  en  assez  peu 
de  tempz,  de  .v.  a  .vi.  cenz  combatans  de 
bonne  esloffe,  expers  et  habilles  en  l'ail  de 
guerre.  (AVavrin,  Anc/iienn.  cron.  d'Englet., 
I,  230.) 

tiens  de  basse  esloffe  et  vile  condition. 
(GuiLL.  Brico.snet,  Remonli:  au  P.  Jul.  11.) 

—  Par  extens.  : 

On  attache  aussi  bien  la  philosophie  mo- 
rale a  une  vie  populaire  et  privée,  qu'a 
une  vie  de  plus  riche  esioffe.  (Mont.,  1.  III, 
ch.  II,  p.  12,  éd.  159.5.) 


Cf. 
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ESTOFFER,  mod.  étoffer,  v.  a.,  garnir 
d'étoffe  ;  fig.,  donner  de  l'ampleur,  de 
la  consistance  à  : 

En  eux  promptement  levans  comme 
desjaes//io/7'e:  en  leurs  vestemens.  (Expos, 
de  la  reigle  M.  6'.  Ben.,  f°  TT"",  éd.  i486.} 

Je  n'ay  poinct  le  jugement  si  mal  esloffé 
que  je  ne  sçache  assez  quelle  est  la  gran- 
deur, la  révérence  et  le  respect  qui  est  in- 
dilTeremmenl  deu  a  aucuns  d'entre  vous. 
(Du  ViLLABS,  Mém.,  II,  an  1551.) 

Cf.  111,  617". 

ESTOI,  V.  ESTLI.  —  ESTOIDE,  V.  Es- 
TUDE.  —  ESTOILE,  V.  ESTEILE.  —  ESTOIL- 
I.E,  V.    ESTOLE.  —  ESTOIR,  V.  AuTOUR    2. 

ESToiRE,  mod.  histoire,  s.  f.,  récit 
des  événements  relatifs  à  un  peuple  ou 
à  l'humanité  en  général  : 

Eisi  cum  jeo'n  Yestoi'ie  Iruis. 

;Be».,  D.  de  Norm.,  I,  9S8.) 

Sigla  en  l'isle  de  Canzie, 
Ceo  retrait  Vestorit  e  la  vie. 

(ID.,  ib.,  II,  937.) 
Ce  nos  cunte  la  vraie  hystorle. 

{Brut,  ms.  Muoidi,  3687.) 

Tôt  premerain  ont  enfoy  Amile, 
En  sus  de  lui  conte  .\mis  enfoirent 
Près  d'un  arpent,  Vestore  le  devise. 

(Raimb.,  Oyier,  5943.) 

Qui  viers  de  rico  estore  vint  entendre  et  oir. 

{liom.  d'Alex.,  f»  4».)       ! 

Si  cum  nus  dit  veire  storie.  \ 

(S.  Brandon,  54.) 

Cum  cil  purrat  mustrer  ki  la  storie  savral. 

{Honi,  5240,  ms.  0.vf.) 
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Or  en  die  avant  ki  Vestorie  saverat. 

(//(.,  5248.) 

Eotailcez  sunt  les  pères, 
E  a  estoires  les  vereres. 

{S.  Edward  le  conf.,  2303.) 

...  Ce  dit  Vesioîere. 
{  Vie  S.  Ale.ris,  17,  Rom.,  VIII,  160.) 

Tout  est  de  voire  estoire. 

{Ren.  de  Montaub.,  p.  t.] 

S'orez  bonne  canclion  A'estore  soulEsant, 
Dont  li  histoire  est  vraie  et  li  vier  sont  pleisant. 
{Jourdain  de  Blaie,  B.  N.  300,  f-  3  vo.) 

Soignors,  or  escoutez,  que  Des  vos  soit  amis, 
.111.  vers  de  bone  estoire,  se  je  les  vos  devis 
Dou  premier  roi  de  France  qui  crestiens  devint, 

{Floov.,  i.) 

Avant  que  il  relraist  Yestoire  et  la  ma- 
nière (les  plais  qui  avieneut  et  pevenl  ave- 
nir entre  la  gent.  (Ass.  de  Jér.,  t.  II,  p. 
251.) 

La  chambre  de  drap  d'Adamas  vermeil 
brodée  de  yislo<j[rle  de  Nabugotdenozur. 
(Vente  des  biens  de  Jacques  Cœur,  A.  N.  KK 
328,  !"  400  r°.) 

Au  boult  de  la  salle,  sur  la  porte,  avoit 
(ung)  grant  liourt  avec  lequel  tut  joué  Vis- 
tore  de  .lazon.  (Mathieu  d'Escouchv,  CAro»., 
11,144.) 

Le  couronnement  dudit  comte  Bauduin, 
empereur  de  Constantinoble,  seloncq  et  au 
plus  pries  que  faire  se  polra  de  Vyslore  de 
ce.  (14.J5,  tteg.  des  consuux  de  Mous,  II,  f 
331,  A.  Mons.) 

Ne  vy,  ne  n'ouy  oncques  parler  en  his- 
toire ne  en  livre,  que  la  fin  n'en  fust  hon- 
neste  et  bonne,  et  digne  de  mémoire.  (En- 
seign.  de  la  duchesse  Anne,  p.  15,  Chazaud.) 

Si  ay  moult  grant  merveille  que  les  bons 
hystoueres  qui  jadis  furent  nen  ont  faict 
plus  grant  mencion  et  mise  en  plus  grande 
auctorité.  {1521,  llyst.  du  cheval.  Berinus, 
Prol.,  A,  I.) 

—  Par  estoire.  au  vrai,  en  vérité  : 

Trop  demourroies 
S'atendoies  tant  qu'au  saint  père 
De  ton  obscurté  la  malere 
Revellasses,  car  par  ystoire 
Tient  du  collège  consistoire. 

{.Vir.  de  N.  D.,  m.  34.) 

ESTOLE,  mod.  étole,  s.  f.,  ornement 
que  les  prêtres  portent  au  cou  lorsqu'ils 
officient  :  I 

Il  enprist  sa  croce  et  s^estote. 

[Bnetis,  1080.) 

Des  armes  u  trait  defension, 
Amit,  alb,  stol  et  fanon. 
Si  se  fit  armer. 

{S.  Thom.  deCant.,  329.) 

No  por  ta  croiz,  ne  por  l'atoîe 
No  lairai  que  ceanz  ne  vaigne. 

(  Vïe  des  Pères,  Ars.  3641,  (•  82>.) 

Et  receumcs  chescun  de  vous  blanche  estoîe. 
{Otiievien,  ms.  Oxf.,  BodI.  Ilattoti  100,  1°  20  v».) 

El  Assenefh  leva  son  chief  et  vit  un  home 
qui  sembloit  a  .Joseph  en  toutes  choses,  et 
avoit  estule  et  verge  roial  et  couronne.  {De 
l'ystoire  Asseneth,  Souv,  fr.  du  xiV'  s.,  p. 
8.) 

Estoule.  (Très,  de  l'angtize  S.  Saeeor.) 

Estoille. {iiiO,  Compt.  du  roi  René,  p.  300.) 


EST 
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ESTOM.ic,  S.  m.,  organe  qui  reçoit  et 
digère  les  aliments  ; 

Slomaques.  (Laure.nt,  nis.  Cliarlres  371, 
f°  15  v".) 

Li  storneques  crie.  (1d.,  (i.  .N.  938,  f°  85 
V.) 

Jehan  de  Main,  marchant  de  pourciaux  de 
la  ville,  une  |)laie  au  ventre  enire  le  bou- 
diné et  Vestomac.  (13  février  1394,  lieg.  de 
la  loy,  1393-1401,  Coujuracions  de  perd  de 
mort  et  d'à  If 0  tare,  A.  Tournai.) 

Elles  s'escrierent  et  se  mirent  a  crier  en 
s'arrachans  les  cheveux  el  rompans  leurs 
vestemens  par  devant,  tellement  qu'elles 
moiisli-oient  iest/wmac.  (Lauiv.,  Xuits  de 
Strap.,  I,  IV.) 

...   Et  les  tremblantes  mères 
Pressent  a  Vestomacli  leurs  enfants  osperdus 
Quand  les  grondants  tambours  sont  battants  en- 

[tendus. 

(Aud.,  Trar/.,  I,  43,  Cli.  Bead.) 


Au  noble  sang  dont  il  estoit  né  el  issu 
(qui  lui  bouilloit  en  l'estomac,  et  a  l'entour 
du  cœur).  (0.  de  la  Marche,  Mém.,  I,  m.) 

Et  en  grosses  substancieuses  parolles  et 
de  plain  cstoinacque  prisa  et  coUaudoit  ses 
vertus.  (G.  Chastell.,  D.  de  Bourg.,  I,  5.) 

D'un  cœur  tout  enthier  et  ouvert,  elle 
declairea  plain  estomacque  c&  qu'eWe  pense 
et  entenrl.  (15  déc.  1576,  Correspond,  de 
Philippe  II,  Gachard.) 

I!  n'est  pas  permis 
D'ouvrir  son  estomac  a  ses  privez  amis. 

(AUB.,  Tray.,  I.  Il,  p.  101,  Cil.  Read.) 

Je  veux  armer  mon  estomaeh  d'une  ferme 
et  résolue  délibération  de  n'endurer  leurs 
injures.  (Lariv.,  les  Tromper.,  I,  4.) 

ESTO.M.*QL-i':,  adj.,  essoufdé,  haletant  ; 
flg.,  fâché,  indisposé: 

Quant  le  faulconnier  tout  stomaqué  eust 
prononcié  les  vers  satiriques  ci  devant  es- 
criplz,  le  faulcon  se  print  a  respondre. 
(1500,  Le  Livre  du  faulcon,  XII,  275.) 

Il  y  eut  des  parents  de  ladite  dame  morte 
qui  en  furent  très  dolents  et  très  estoma- 
ques. (Brant.,  Dum.  gai.,  Disc.  1.) 

De  quoy  il  fut  extrement  fâché  et  stoma- 
qué, repulant  et  tenant  cesle  action  a  une 
effronterie.  (Mei.aht,  llist.  de  la  ville  et 
chasteau  de  lluy,  p.  85,  éd.  lOil.) 

ESTO'E.ME^iT,  iTiod.  étonnement,  s. 
m.,  action  de  s'étonner,  effroi  : 

Les  Turcs  avoient  couru  depuis  la  prise 
de  Vesprin  a  soixante  milles  près  du  dit  Vil- 
lach  ;  qui  avoit  donné  un  grand  estonne- 
ment  a  toute  la  cour.  (1552,  Ncgoc.  de  la 
/•')•.  dans  le  Lev.,  II,  207.) 

Ils  lournerenl  bride,  pleins  d'ollroy  el 
d'estonnement.  (Du  Vu.lars,  Mém.,  III,  an 
1552.) 

Et  a  cesleffect  m'acheminay  comme  pour 
aller  vers  Paris,  ou  desja,  des  que  j'estois 
approché  de  Mculan,  se  voyoit  beaucoup 
iVestotinement.  H'o^O,  Lelt.miss.  de  llenrilV, 
t.  III,  p.  143.) 

ci".  111.  619". 
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ESTOiNER,  mod.  étonner,  verbe.  — 
A.,  frapper  d'une  brusque  commotion  ; 
frapper  l'esprit  par  qqch.  d'extraordi- 
naire : 

(Le  moino)  qui  de  la  noise 
Est  esbaubiz  et  estoimez. 

(G.  DE  CoiMcl,  -I/ir.,  col.  313,  Poqviet.) 

—  Réfl.,  être  frappé  d'étonnement  : 

,Ie  ne  m'esloime  pas  si  vous  autres,  mes- 
sieurs, vous  vous  ayniez  tani  a  la  cour. 
(lÎBANT.,  Dames  il/u'st.,  Marguerite,  reyne 
de  France.) 

—  Esloné,  part,  passé  : 

Le  bon  Itace  se  met  entre  deux,  disant, 
Hola,  tout  beau  ;  el  tout  ce  qui  luy  pou- 
voit  venir  en  la  teste  el  eu  la  bouehe 
comme  a  personne  bien  estoniiee  du  bas- 
teau.  (Despeii.,  iVoHc.  recréât..  De  l'assigna- 
tion donnée  par  M.  Itace,  f  3-2  r%  éd.  1595.) 

Cf.  m,  619^ 

ESTOPACE,  V.  Topaze.  —  estope,  v. 

ESTOUPE. 

ESTORDl^ME^•T,  mod.  étourdiment, 
adv.,  d'une  manière  étourdie  : 

Ensi  sont  li  borgois  armé  estordiement  si 
comme  cil  qui  pas  n'esloient  coustumier 
de  porter  armes.  (Hist.  de  la  lerre  s.,  ms. 
S.  Orner,  f  109  v°,  col.  1.) 

Et  eulz  geler  par  lerre  si  estoitrâienient* 

[Ciperis,  B.  N.  1037,  f»  54  r«.) 

ESTOBDiu,  mod.  étourdir,  v.  a.,  cau- 
ser un  ébranlement  dans  le  cerveau  ; 
troubler,  démoraliser  : 

Estordit.  (1086,  Domesday  Book,  Zeits- 
chrift  f.  rom.  Ptiil.,  VIII,  335.) 

Mais  li  escuz  l'a  estordi 
Qui  a  la  teste  le  feri. 

(Parton-,  B.  N.  10132,  C«  13S».) 

Ne  porquant  ele  Va  durement  estordi. 

(MiVirj.  d'Ainrem.,  B.  N.  766,  ('  3'.) 

Chascun  se  ala  couclier,  car  lous  estaient 
estoitrdis  du  vin.  (Brunet  Lati.v,  Très.,  Ap- 
pend.) 

Lors  dist  ly  uns  qui  fit  tic  bien  boire  estourdls. 
[H.  Capet,  p.  9S.) 

Telle  est  aujourd'hui  ma  condition,  qu'un 
ayde  donné  a  propos  me  donneroit  moyen 
d'eslourdir  el  rendre  vains  les  [)i'emiers 
efforts  de  celle  ligue.  (1585,  Lett.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  II,  p.  55.) 

Tu  m'o5  esioiirdij  les  oreilles. 
(1593,  Plais,   deoi";  des  supposla  du  s.  de   la  Co- 
quille.) 

Osiez  moy  la  violence  et  la  force  ;  il  n'est 
rien  a  mon  advis,  qui  abâtardisse  et  e.j- 
tourdisse  si  fort  une  nalin-e  bien  née.  (Mont., 
Ilv.  VI,  c.  XXV,  p.  93,  éd.  1595.) 

—  N.,  être  étourdi: 

Tant  l'en  donercnl  (de  vin)  tout  l'ont  fait  estor- 

[dir. 
[Alisons,  4307.) 

—  Eslordir  la  viande,  la  faire  cuire 
à  peine  ;  par  extens.,  e.'itordir  un  mor- 
ceau (de  viande),  le  mâcher  à  peine 
avant  de  l'avaler  : 
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Il  euldespeclié  cela  en  moins  qu'un  hor- 
loge auroit  sonné  dix  heures  ;  car  il  ne 
faisoil  que  eslourdir  ses  morcenu.v.  (B. 
Despeb.,  Notiv.  recréât..  Du  preslre  qui 
mangea,  f°  198  v°,  éd.  1595.) 

—  Estordi.  part,  passé  : 

De  fuir  esbaliis,  comme  besle  estordie, 

{Bom.  d'Alex.,  f"  23'.) 

Estourdis  est.  n'est  pas  merveille 
Qui  touz  lens  cbante  et  louz  tons  veille. 
(G.  DE  CoiNci,  Mir.,  ms.  Soias-,  i"  'J6^.) 

Vis  li  fu  qu'il  deust  noier 
En  ung  fleuve  tous  estordts. 

[Rose,  l.)009.) 

Le  lion  fu  crues  et  la  tigre  esragie  ; 
Se  l'une  est  courageuse,  l'aulre  est  estourdie, 
[Doon  de  .Uaience,  1600.) 

Alant  a  Sagece  la  quoie 
Commande  que  sa  raison  die. 
Et  celle  qui  pas  estoiirdte 
Ne  fu,  disl  qu'elle  la  diroit 
Ne  de  riens  ne  leur  mentiroit. 
(Cbrist.  de  Pis.,  Clietn.  de  long  est.,  3344.) 

Ce  qui  fut  appelle  eslour,  el  dont,  pos- 
sible, vient  estourd;/ :  celuy  qui  de  coups 
receuz  en  ces  lieux  (lonrnois)estoil  alToibly 
el  comme  endormy.(l''Ai;cHET,  Orir/.  des  che- 
val., I,  1.) 

Et  qui  de  crainte  ont  le  cœur  estourdy. 
Si  leur  amy  est  un  pou  refroidy. 

(Hadert,  Nouv.  Yen.,  p.  34.) 

—  A  l'estordi.  a  Vestordie,  d'une 
manière  étourdie,  à  la  légère  : 

Sans  menasser  a  Vestourdy. 

[Myst.  de  S.  Christophe.) 

Lors  viendrez  vous  soubdaîncmcnl 
A  l'estoiirdy  frapper  sur  euk. 
(N.  DE  LA  Chesnate,  Cond'uim.  de  Banopwt,  p.  297.) 

Rien  n'entrcpren  a  Vestourdie. 
(J.  A.   DE  Baif,  .Mimes,  1.  I,  f  23  r",  éJ.  1619.) 

Puis  sortirent  a  reslourdieAu  marais  avec 
grands  cris  et  coururent  après  Bagoas. 
(AsnoT,  Theag.  el  Car.,  ch.  .\xiii.) 

El  ne  recevoir  plus  la  jeunesse  hardie 
A  faire  ainsi  des  mots  nouveaux  a  Vestourdie. 
(Vauq.,  Art  poet..  H.) 

Cf.  EiSTOUBDi,  m,  630'. 

ESTonDissEME\'T,  mod.  étourdisse- 
ment,  s.  m.,  action  d'étourdir,  état  de 
celui  qui  est  étourdi  : 

Mais  ne  me  durait  gueresli  eiïorf/«semi??îs; 
ansois  me  tresalail  enci  com  nostre  signor 
plot.  (Hist.  de  Joseph,  li.  N.  2455,  P  4  v°.) 

Quant  ilz  furent  venus  de  l'estoiirdisse- 
menl  en  leurs  sens.  (J.  de  Tuiai,  Bom.  de 
J.  Ces.,  Ars.  3344,  f  80".) 

Alors  Irestout  chanteront  tellement 
Que  ce  sera  ung  estoiirdissement. 

[Contredirts  de  Soiiyecreux,  P  185  v°.) 

Verligo.  Estnurdissemenl  de  leste.  (Jun., 
Nomencl.,  p.  295.) 

Son  odeur  excite  douleur  de  teste,  el  es- 
tourdissemeiii.  (Lieuaii.t,  p.  282.) 

—  Aveuglement  : 

Au  lieu  de  servir  a  esteindre  le  feu,  ceux 
ci  aident  a  l'enflammer  d'avantage,  et  sou- 
vent a  la  ruine   d'eux    mêmes,  pénitence 
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très  méritoire  a  un  tel  estourdissemenl.  (La- 
NOUE,  Disc.,  p.  249.) 

Quel  esprit  d'estoiirdissement  vous  fait 
choisir  d'estre  vallet  ici  au  lieu  d'estre  le 
maislre  la"?  (Aue.,  Hist.  univ.,  1.  II,  c.  xviii, 
1'»  éd.) 

ESTORIE,  V.    ESTOinE. 

ESTOUF.'vivT,  mod.  étoufï'ant,  adj.,  qui 
étouffe  : 

Il  faict  oster  des  blez  les  herbes  estouffantes. 
^Gacco.,  Plais,  des  champs,  p.  iOO.) 

ESTOUFEMEivT,  mod.  étouffemcnt,  s. 
m.,  action  d'étouffer,  de  faire  mourir 
par  suffocation  ;  état  de  celui  qui  étouffe  : 

Suffocatio,  estouffemens.  {Gloss.  de  Sa- 
lins.) 

Ettouffement ,  elou/fement.  (Da.iip.mart., 
Merv.  du  monde,  1°  136  V.) 

Submersion  est  sulfocalion  ou  eslouffe- 
menl  de  fumee,;ou  d'eau.  (Joub.,  Gr.  c/dr., 
p.  455,  éd.  1598.) 

ESTOUFER,  mod.  étouffcr,  verbe.  — 
A.,  faire  mourir  en  arrêtant  la  respira- 
tion ;  empêcher  de  respirer  : 

El  croy  que  je  morray  pour  la  grant  de- 
sir  qui  eslo/fe  mon  pouvre  cueur,  el  arl, 
el  embraze.  {Troi/us,  II,  Nouv.  fr.  du  xiv'  s., 
p.  157.; 

Les  espines  qui  les  estoferent.  (Serrn., 
ms.  Metz  202,  f°  01".) 

-N.  : 

Et  cnsi  de  un  colp  fu  mort  et  esttifa.ld. 
lumière  de  luit  li  Longobart.  (Ai.mé,  Ysloire 
de  li  Nurmanl,  VIII,  xi.) 

Hé  vray  Dieu  qu'elle  sent  le  mal  I 
Le  cœur  luy  estoufe  au  dedans. 

(J.  A.  DE  lÎAll-,  le  Briwe,  V,  4.) 

—  A.,  atténuer,  diminuer: 

Ils  estouffent  leur  chaleur  dans  la  glace* 
d'une  fontaine  cristalline.  (Binet,  Iderv.  de 
nat.,  p.  4,  éd.  1622.) 

—  Esloufe,  part,  passé  et  adj.,  qui 
manque  d'air  : 

Un  chaud  picquanl  et  étouffé.  CAun., 
Fœnesl.,  III,  6.) 

ESTOUEE,  V.   ESTOLE. 

ESTOUPE,  mod.  étoupe,  s.  f. ,  la  partie 
la  plus  grossière  de  la  filasse  : 

Une  galie  long  ont  fel  apparailler 
Et  de  secfies  esîopes  a  l'un  cbief  bien  charger. 
{Tn.  DE  Kent,  Geste  d'Ale.r.,  B.  N.  24364,  f"  261.) 

.S'elz  ont  chief  de  quanvre  ou  d'estouj}es. 
[Clefd'amors,  2428.) 

Pour  drapeaux  viez  achatez  a  enveloper 
les  diz  hanaps  et  pour  o/oupesales  fourrer. 
(1391-1393,  Compl.  de  /'.  de  S.  Mesmin.  Des- 
pense commune  et  verges,  I.\,  A.  mun. 
Orléans.) 

Adonl  les  Romans  enlrarenlen  la  thour, 
el  le  quisenl  lantqu'ilhs  Irovarent  la  ligure 
qui  faite  asloil  de  stoppes.  (J.  d'Outiiem., 
Myreur  des  liislors,  p.  239,  Chron.  belg.) 
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—  Avoir  des  esloupes  en  sa  que- 
nouille, être  dans  une  situation  embar- 
rassante : 

Et  la  gouge  en  ce  lieu  avoit  des  esiouppes 
en  sa  quenoille,  qui  veoitet  savoil  très  bien 
i|ue  ceux  qu'elle  entretenoil  se  doubtoient 
et  percevoient  aucunement  chascun  de  son 
compagnon.  {Cent  nouv.  nouv.,  33,  éd. 
I'.86.) 

Cf.  III,  629'. 

ESTOupiLLE,  mod.  étoupills,  s.  f., 
mèche  inflammable  servant  d'amorce  à 
une  mine,  à  une  pièce  d'artillerie  : 

A  Clireslien  du  Jlasy,  futailleur,  a  Marcq 
r.icain  [canonnier],  deux  estoupelles,  l'une 
pour  une  pièce  d'Ostende,  et  l'aultre  pour 
ung  deniy  faulconneau,  .xvui.  s.  (I.Ô84, 
Compte  lies  fortifications,  'Ki'  Somme  de 
mises,  A.  Tournai.) 

F.sTOfRXF.L,  mod.  étourneau,  s.  m., 
sorte  d'oiseau  appelé  communément 
sansonnet  : 

Estnyneî. 
(P.  DE  Thach,  Cumpoz,  46.) 

Merles,  ranuvis  et  oriols, 
Et  estroioiiais  et  rossillos. 

(Bes..  Troie,  B.  N.  373,  i'  72'.) 

On  aprant  la  chievre  a  tiimer 
Et  les  atorneans  a  parler. 

(  Vie  des  Pères.  .\rs.  5216,  f»  3'.) 

(Jue  a  ce  temps  histroit  de  la  petite  Bre- 
taigne  une  aigle  qui  de  la  condition  du  pe- 
tit estornel  seroil.  (Chron.  de  Du  GuescL,  p. 
91,  Michel.) 

ESTR.\DE,  S.  f.,  rue  : 

Il  (Pedro  de  Tolède)  demeura  vice  roy 
dans  Naples  plus  de  douze  a  treize  ans,  là 
gouvernant  très  sagement,  et  la  décorant 
de  ceste  belle  estrade  de  Tollede  et  des 
beaux  bastimens  que  l'on  y  void  pour  au- 
jourd'huv.  (Iîhant.,  Grands  capit.  estrang., 
I,  XX.) 

Cf.  III,  G3y. 

ESTR.\Gox,  S.  m.,  espèce  d'armoise 
aromatique  qu'on  met  dans  les  salades 
et  dans  les  ragoûts  : 

Targon,  que  les  jardiniers  nomment  es- 
tragon. (LiEBAULT,  Mais,  rusl.,  p.  213.) 

1.  ESTR.iiGXE,  mod.  étrange,  adj., 
qui  est  hors  des  conditions,  des  appa- 
rences comrnunes  ;  anc,  merveilleux  : 

Tuit  estoient  a  mort  livré, 

?ïo  poeit  eslre  destorné, 

Ne  fusl  une  estrantje  aventure. 

(iiEN.,  Troie,  I2i97.) 
Ci  ot  estrange  caplerece. 

(ID.,  ib.,  13891.) 

Grans  fu  l'eptors  et  la  bataille  estraigne. 
(tlAiMu.,  Ogier,  12702.) 

Les  murs  estoient  hault  malement,  et  de 
pierre  dure,  et  ouvré  de  jadis  par  mains  de 
Sarrasins  (jui  faisoient  les  saudures  si  for- 
tes et  les  ouvrages  si  estraqnes  que  ce  n'est 
point  comparison  a  cliiaus  de  maintenant. 
(Froiss..  Chron.,  IV,  290,  Kerv.) 

Cf.  III,  638'. 


2.   ESTR.4Ili\E,  V.   ESTREINE. 

ESTRAiG.\KMEXT,  mod.  étrangement, 
adv.,  d'une  manière  étrange,  singuliè- 
rement : 

Car  moût  est  bcle  estravgement. 

(Gaiit.  d'Abb..  Emilie,  S389.) 
Plaigniez  vos  mult  estrançienient. 

(Ben.,  D.  de  Norni,  II,  13915.) 

Il  regarde  d'arrière  ou  a  cousié  de  luy  et 
trouva  Vivien  qu'il  empoigna  par  le  bras 
estrangement.  (Enf,  Vivien,  p.  i8.) 

Cf.  III,  638'. 

ESTRAiGMER,  mod.  étranger,  adj. 
et  s.,  qui  est  d'un  autre  pays,  d'une 
autre  famille  ;  qui  n'appartient  pas  à  un 
certain  groupe,  qui  n'a  point  part  à  : 

Si  s'asamblerent  li  gentil  homme  estrai- 
gnier  et  chil  dou  pavs  qui  les  menoient. 
(Froiss.,  Chron.,  V,  322.) 

As  chevaliers  esfragniers  qui  remis  ens  ou 
royaume  de  Castille  l'avoient.  (Id.,  ib.,  "VI, 
192.) 

Anchois  soy  partirent  et  li  straingnirs  en 
ralont  par  delà  Mouze.  (IIemric,  Miroir  des 
nobles  de  Hasbaye,  p.  331,  éd.  1673.) 

Extrangler. 
(J.  BoucHET,  Ep.  mor.,  Il,  vi.) 

ESTRAMAf:o\-,  S.  m.,  épée  droite, 
longue  et  à  deux  tranchants  : 

Les  estramassons  ne  valent  rien  a  che- 
val. (E.  Bi.NET,  Merv.  de  nal.,  p.  144,  éd. 
1622.) 

—  Coup  donné  avec  le  tranchant  de 
i'épée  : 

Je  donne  a  l'un  si  grand  extramasson  sur 
la  teste  que  je  la  Uiylends  a  demy.  (Bha.vt., 
Rodomont.  espnign'.  II,  45.) 

ESTUAMAro.WER,  V.  a.,  frapper  d'un 
coup  d'estraiiiaron. 

—  Dans  un  sens  grivois  : 

Et  alors  il  ne  faudra  pas  demander  si 
i'estramfironnei-ny  comme  il  faut  de  l'espa- 
don a  deux  jambes.  {Recueil  gén.  des  ren- 
contres de  Tabarin,  II,  xvin.) 

ESTRAXGETÉ,  mod.  étrangeté,  s.  f., 
chose  étrange  : 

Parmy  les  choses  que  nous  voyons  onli- 
nairement,  il  y  a  des  estrnngete:  si  incom- 
préhensibles, qu'elles  surjiassent  toute  la 
dilliculté  des  miracles.  (Mont.,  I.  Il,  cli. 
xxxvii,  p.  .'>(l(i,  éd.  Ii!)ô.) 

Cf.    EsTnAlONETK,  III,  639*. 

ESTRA^GI,EME^■T,  mod. étranglement, 
s.  m.,  action  d'étrangler,  état  de  ce  qui 
est  étrangle  : 

Jugulamenlum,  estranglemans.  {Gloss.  de 
Salins.) 

Le  phlegmon  est  la  cause  de  res(|uinance. 
ou  estranglement.  (.louji.,  Cliir.  de  Guy  de 
Chaul.,  p.'  141,  éd.  1698.) 

Si  la  femme  tourmentée  d'estrnnglement 
de  matrice  ou  d'un  fascheux  travail  d'en- 


fant  vient  a   esternner,  c'est   bon   signe. 
(La  Framuois.,  Œuv.,  p.  583.) 

ESTRAXGi.ER,  mod.  étrangler,  v.  a., 
faire  perdre  la  respiration  en  serrant  la 
gorge  : 

Ja  ne  porra  l'un  de  l'autre  gaber 
.\  mes  .n.  poins  ne  vos  voise  estrangler. 
{Alise,  3771.) 
Son  lilluel  cstrunla  a  sa  main. 

{Loh.,  friigm.,  .K.  DouLs.) 

Si  cum  esirangleni  leu. 

{Ilrut,  ms.  Himich,  1737.) 
Mal  soionz  nous  de  si  haut  parenté, 
Quant  ne  Wirons  murlri  et  eslraingU. 

(Gardon,  50.) 

Quant  il  coisi  Aiol,  si  s'est  lorncs 
Vers  lui  geule  b.iee  comme  maufes 
Qu'il  le  voloit  mangier  et  eatranler. 

{Aiol,  1305.) 
El  par  le  mauvai.stié  de  son  félon  corage 
Voet  estranner  celui  qui  trestout  son  case 
L'a  norry  doucnment  par  dedens  son  maTnage. 
{Juurd  de  Blaie,  Ars.  3144,  f»  80  t°.) 

Estranller. 
{Boi'oii  d'Hanst.,  B.  N.  12528,  l'  128  v'.) 

Il  vaut  le  roi  mordrir  ot  estranler. 

{Huon  de  Bord.,  3S81.) 

Je  (liroie  as  barons  qui  sont  bien  mi  ami 
Qu'elle  aroit  son  enfant  estranies  et  murdri. 
{Charles  te  Chauve,  B.  N.  24:172,  i"  23'.) 

Il  sembloit  que  ilz  mordissent  l'ung  l'au- 
tre, ainsi  que  pour  estrangler  l'un  l'autre. 
{Glrart  de  Itussillon,  ms.  de  Beaune,  p.  377. 
L.  de  MonliUe.) 

Vo  gueule  sera  tslranglee. 

(EusT.  Dtsce.,  V,  109.) 

Avoieiit  pris  la  dicte  dame  par  le  hattrel, 
et  manachie  d'eslru?igiier.  (29  janv.  ]4ô2. 
Condaninalioii  de  Mine  Yandenhiedde,  Reg. 
de  la  loy,  Ii't2-lij8,  A.  Tournai.) 

—  liéll.  : 

Mais  jo  sai  bien  qu'il  s^stranyla 
D'un  morsel  que  li  reis  seigna 
A  Odiam.  ou  il  mainga. 

(  Waue,  Buu,  3-  p.,  5476.) 

Adoru'  sali  li  rois  llenriz  et  prist  un  frain 
et  s'en  alla  ans  chambres  courtoises,  touz 
desesperciz  et  plains  de  l'anemi  :  et  si  s'es- 
Iruinglu  des  resnes  dou  frain.  (.Ménestrel. 
c.  IV,  WaiUy.; 

—  N.,  sens  du  réfl.  : 

Il  mist  le  morsiel  en  sa  bouche,  si  es- 
trunglii  et  moru.  {Ilist.  des  durs  de  \onn. 
et  des  rois  de  France,  p.  61,  Michel.) 

Seigneurs,  certaincinent  yestrattgle 
Et  suis  a  mort. 

(.l/i>.  de  N.  D..  IV,  165.) 

—  Estranglé,  part,  passé,  affaibli  ? 

Quant  le  vin  est  ainsi  abbatu  et  estmnglé, 
il  est  fâcheux  a  boire  d'autant  que  son 
goust  est  vaincu  par  la  fadeur  de  l'eau  su- 
pcu'fluc.  {Devis  sur  lu  vigne  et  vend.  d'Orl. 
de  .Suave.) 

ESTRA.\Gi'ii.Lo\,  mod.  étranguiUon  ; 
s.  m.,  sorte  d'esquinancie  du  cheval,  du 
bœuf,  du  porc  : 


'iG6 


EST 


La  siderilis  sert  parliculierement  aux 
in]iiinai-icies ri eslraniioillons  lies  pourceaux. 
(Du  l'INET,  l'Une,  XXVI,  15.1 

Estrnnguillon.i  ou  glandes  qui  viennent 
sous  la  gorge  du  bœuf.  (Liebault,  p.  12i.) 

Esli-anguillons,  une  cerlaine  maladie  des 
chevaux.  (Di.ez.) 

—  Poi>-e  d'eslranfjuUlon,  e.spéce  de 

poire  très  âpre  : 

Estranr/uitlon  (poire  d'angoisse)  —  a  choke 
pcare.  (Palsgrave,  p.  Iô4.) 

—  Fig.  : 

Poires  d'esiraitguillon,  .i.  corde  a  pendre 
un  homme,  vulg.  (A.  Oldix,  Curios.  franc-, 
p.  108,  éd.  l(i5G.) 

—  Cerise  d'estranrituUon,  cerise  très 

aigre: 

Ki,  qu'elles  sont  aigres  (les  cerises)  :  o 
vieille  sorcière,  vous  vendez  au  peuple  des 
f/rrises  d'ealranyuillon.  (B.  Jamin,  Tra- 
iliirL.  des  dialog.  de  J.  L.  Vives,  Pli  r°,  éd. 
1576.) 

ESTliAiVLER,  -AiWER,  V.   ESTRANGLER. 

ESTnAPAOE,  S.  t'.,  châtiment  consis- 
tant à  élever  à  une  certaine  hauteur  le 
patient  tenu  par  une  corde  et  à  le  lais- 
ser retomber  violemment  : 

Donner  aux  gens  de  vertuz  asirapades- 
(J.  BoucHET,  Noble  Dame,  f'  27  y".) 

Luy  donnèrent  plusieurs  asirapades. 
(Mart.  du  Bellay,  Mém.,  1.  II,  t°  46  r»,  éd. 
1.572.) 

Lesquels  a.\ec  asirapades  el  autre  inven- 
tion de  tourmens  il  contraignit  de  hailler 
argent.  (lD.,i6.,  1.  III,  f"  74.) 

Sous  la  peine  d'estre  griefvement  incar- 
cérez trois  jours  durant  et,  au  bout  de  trois 
jours,  de  recepvoir  trois  eslrappades  de 
corde  publiquement.  (1525,  Les  Etals  du 
pays  de  \'uudà  leurs  ressorlissaulSjUermin- 
jard,  Corresp.  des  réform.,  I,  355.) 

La  strapade.  (Carloix,  Mém.  de  Vieille- 
rille,  VI,  22.) 

ESTRAQUER,  mod.  étraqucr,  v.  n., 
t.  de  vén.,  suivre  les  traces  d'un  ani- 
mal sur  la  neige  jusqu'à  son  gite  : 

Indagare,  investigare,  estraqiier,  tracer. 
(Triuin  ling.  dicl.,  éd.  1604.) 

—  Fig.,  atteindre  : 

Ils  vont  cherchans  l'ennemy  par  l'endroit 
de  leur  région  ou  estoient  èaues  et  four- 
rages, estimans  que  par  la  il  prenoit  son 
chemin,  combien  que  tousjours  il  tenoit 
celuy  par  lequel  il  s'cstoit  premièrement 
acheminé,  et  ce  fut  cause  que  diûicilement 
le  peurenl  es/)-a7«ec.  (Sall\ï,  //er.,iv.) 

1.  ESTBE.  V.  n.,  exprime  la  réalité; 
lie  l'attribut  au  sujet  de  la  proposition. 

Cf.  m,  643'. 

2.  ESTRE,  S.  m.,  celui  qui  est  : 

Dieu  est  le  souverain  estre.  (T/ieol.  nat. 
de  Raym.  Sebo7id,  XVI,  ('  22  r»,  éd.  1581.) 

Puisqu'il  n'y  a  ipie  deux  estres,  il  faut 


EST 

que  l'un  soit   fait  pour  l'autre.  (/4.,  XX,  f" 
26  r'.i 

Cf.  m,  6'i5«. 

ESTRECiR,  mod.  étrécir,  V. —  A.,  ren- 
dre plus  étroit  : 

P.irtie  esirecie. 
(Macé  de  l\  Charité,  Bible,  ms.  Tours,  f**  7\) 

Elargirou  ^.rï/'oici)' un  garnement.  (,Ianv. 
1366,  Ord.,  XIX,  488.) 

Eslargir  ou  eslercir  ung  garnemenl.  (Dec. 
1402,  Ord.,  VlU,  550.) 

Eslrotssist  son  ouverture  et  entrée.  (Jar- 
din de  santé,  I,  n.) 

Qui  oseroit  accuser  un  potier 
De  n'estre  expert  en  l'art  de  son  tneslier. 
Pour  avoir  fait  d'une  masse  semblable 
Un  pot  d'iionncur,  l'aulre  moins  honorable? 
D'en  faire  un  grand,  l'autre  plus  eslrect. 
(RONS.,  Œuvres,  le  Bocage,  p.  490,  éd.  1584.) 
Comme  on  void  que  les  vois  fortement  entonnées 
Dans  le  cuyvre  Hrecy  des  trompettes  sonnées. 
[Vauq.  DELA  Fuesn.,  Art  port.,  éd.  1605;  Pelliasier, 
p.  4,  83.) 

—  Réfl.,  se  resserrer,  se  restreindre: 

Me  fault  subit  abandonner  le  large 
Et  le  plaisir  d'entre  vous,  messeigneurs, 
Pour  inestroissir  aux  ennuyeux  labeurs. 
(i.  BoucHcT,  Ep.  fam.,  X.\X.) 

La  mer  ionique  d'une  large  et  spatieuse 
estendue  se  vient  a  esiressir  la  endroit. 
(Amyot,  Theag.  et  Car.,  ch.  xiv.) 

Chaperons  de  drap  qui  s'estressissenl  el 
se  changent  en  velours.  (A.  n'AURiGNÉ, 
Œui'r.,  t.  II,  p.  649,  éd.  Béaumo  et  Caus- 
sade.) 

—  N.,  au  sens  du  réfl.  : 

Lequeis  murre  el  pardecha  ladicte  voie, 
fait  une  retour  el  astroioil.  (h  mai  1410, 
Grand  greffe  des  échev.,  I,  f»  122  v°,  GrelTe 
Stéphany,  A.  Liège.) 

De  ces  deux  (extremitez)  sont  deux  cos- 
tes  qui  vont  en  estr'iississant  lendans  en 
Italie.  (Translnt.  de  la  prem.  guerre  pun., 
à  la  suite  du  l'reni.  vrjl.  des  gratis  décades 
de  Til.-Liv.,  P  176'',  éd.  1530.) 

Hz  massonnent  un  reservouer  en  lieu 
bas,  ayant  la  partie  d'en  haut  bien  large. 
Le  bas  est  faict  en  eslrecissant  comme  un 
antonnouer.  (Belo.n,  Singularilez,  1,  49.) 

ESTREtissEMEXT,    mod.    étrécisse- 

ment,  s.  m.,  action  d'étrécir  ;   résultat 

de  cette  action  : 

Eslrecissemenl  de  poictrine.  (Luîbault,  p. 
830.) 

Eslroicissemenl  des  costes.  (0.  de  Serres, 
632.) 

Estroississement.  (DuEZ,  Dicl.  fr.  all.-lal.) 

Cf.  111,  6i8\ 

ESTREiXDRE,  mod.  étreiudi'e,  v.  a., 
serrer  fortement,  presser  entre  ses 
bras  ;  embrasser  : 

Entre  ses  braz  Yestreint  e  prent. 

(Marie,  Lais,  Deus  amaûz,  222.) 

...  Par  la  gorge  Yarons 
Si  estraint  que  de  voir  savons 
Que  tout  mort  gist. 

(.Vh:  de  N.  D.,  IV,  1110.) 


EST 

Lors  le  baisa  et  lui  eslraingny  la  main 
en  signe  de  très  grant  amour.  (Froiss., 
Chron.,  B.  N.  2641,  f»  6  v°.) 

Antre  ses  bras  l'ait  pris,  soueif  l'a  strainte. 
[liée,  de  Ch.  fiist.,  t.  I,  p.  sltii,  Ler.  de  Lincy.) 

Qui  trop  embrasse  peu  estraint. 

{Danse  macabre  des  hommes.) 

En  déclarant  el  protestant  vouloir  es- 
Iraindre  avec  moy  une  plus  entière  amitié 
et  bonne  intelligence  que  jamais.  (4  nov. 
1604,  Lell.  miss,  de  Henri  IV,  t.  II,  p.  329.) 

—  Comprimer,  resserrer,  au  sens 
moral  : 

Et  une  lumière  de  si  grant  clarleit  luisit, 
,   Iv'ele  straindroit  les  cuers  de  ceaz  ki  la  stei- 
i   vent  de  mult  grant  paor.  (Diat.  S.  Gréa., 
IV,  15.) 

Cf.  111,  648". 

ESTREi.\E,  mod.  étrenne,  s.  f.,  premier 
usage  qu'on  fait  d'une  chose  : 

Cil  a  de  nostre  guerre  la  premeraine  estrine. 
Ma  lance  li  brisai  par  devers  la  poitrine. 

(J.  BoD.,  Saisnes,  LXXIV.) 

—  Cadeau,  provision  : 

Icil  (Castor  et  Poilus)  ontja  eu  esîrei- 
Por  la  bêle  seror  Heleyne.  \gne, 

(Ben.,  Troie,  ms.  Montp.^f"  S"*.) 

Par  bone  estraine  li  a  cent  livres  doné. 

{Enf.   Viii.,  B.  N.  774,  t°  57".) 

Et  en  le  merciant  il  emportèrent  le  fro- 
ment a  grans  estrines.  (Ysl.  de  Appolon., 
ms.  Chartres  411,  P  51  r°.) 

Il  lui  envoia  aux  premières  eslraignes 
quand  il  fut  venu,  une  couppe  d'or.  {Trais, 
de  Rich.  Il,  p.  113.) 

Il  vous  fault  donner  quesque  estrainne. 
{Myst.  de  Saint  Bern.,  568.) 

Les  aultres  donnoient  el  prendoient  cs- 
Irines  par  chance  de  avoir  par  toute  l'année 
mieulx  a  vivre  et  plus  plantureusement. 
(Vers  1462,  Epislres  el  évangiles  de  Vannée- 
en  franchois,  ms.  Valenciennes  119.) 

Kous  penserions  faire  tort  au  premier 
jour  de  l'an,  auquel  nous  célébrons  la  cir- 
concision de  Nostre  Seigneur,  si  nous  ne 
l'accompagnions  d'es/re!«es,  c'est  a  dire  de 
dons  que  nous  envoyons  les  uns  aux  au- 
tres. Ce  qui  fut  observé  avec  telle  dévotion 
par  nos  ancestres,que  nous  recognoissions 
plus  le  premier  jour  de  l'an  sous  le  nom 
d'esli-eines  qu'autrement.  (Pasq.,  Rech.,  IV, 
9.) 

Cf.   ESTREN'E,   III,   650». 

ESTREiiVER,  V.  a.,  donner  comme 
étrennes  ;  gratifier  : 

De  lui  fu  primes  estrenez. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  II,  10770.) 

De  lor  salus  premiers  Yestrainent. 

{Parton.,mi\.) 

Tant  que  cha  desoubs  fu  une  vierge  estrinee, 
Sy  humble  et  si  plaisans  et  sy  bien  doctrinee. 
Qu'elle  fu  au  gré  Dieu  de  l'ange  saluée. 

(C/ieu.  ou  Cygne,  1776.) 

F.aisons  que  sa  couronae  li  soit  bien  estrinee. 
(Cuv.,  B.  du  Cuescl.,  4628.) 


EST 


EST 


EST 
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Pour  estriner  aux  noepces  de  la  niepce 
Josse  le  Oiiinil.  (1498.  Compte  de  la  tutelle 
et  ctiratelte  de  Gerardin  et  Jennelle  Roland, 
A.  Tournai.) 

—  Faire  usage  d'une  chose  pour  la 
première  fois  : 

D'une  nouvelle  vous  estreine 
Dont  vous  n'estes  pas  advertis. 

{Act.  des  apost.,  vol.  II,  f"  7».; 

ESTREi.vTE,  fflod.  étreinte,  s.  f. ,  ac- 
tion d'étreindre,  état  de  celui  qui  est 
étreint  : 

Le  cuydant  mort  et  sa  vye  estre  esfainle 
Las  !  elle  en  print  celle  mortelle  estraincte. 

(J.  d'.\ctos,  citron.,  B.  N.  5082,  f»217  v».) 

Jecrainsbien(|ue  M.de Viileqiiier  n'ayant 
peu  bien  parachever  le  razementde  Rantz, 
les  ennemis  Uiy  donnent  une  estreinle, 
maintenant  que  l'armée  s'esloigne  de  luy. 
(liicHELiEC,  Corr.,  '23  août  1638,  Vl,  107.) 

Cf.  EsTRAixTE,  m,  639^ 

ESTREiT,  mod.  étroit,  adj.,  resserré: 

Un  estreit  bordel  i  out. 
(Wace,   Vie  S.  George,  B.  X.  902,  f  113r».) 

La  fenestre  est  si  estrotte. 

(Cbrest-,  Percev.,  ms.  Berne,  f"  89''.) 

Li  estroite  voie.  (Serm.  de  S.  Berii.,  158, 
17,  FaTster.) 

Li  lius  est  stt-ois  et  poir  proilaibles.  (kv. 
IJOO,  Cart.  du  val  S.  Lambert,  B.  N.  1. 10176, 
f"  2'.) 

Je  ne  di  pas  ke  il  coviegne. 

Ne  Dieus  nel  dit,  ke  cascuns  viegne 

A  lui  par  voie  si  estroite. 

(Re>xlus,  Miserere,  cxcvii,  1.) 

Vastrete  voie.  (L.vurext,  Somme,  ms. 
Chartres  371,  f"  22  r°.) 

Rues  eslroites.  (Joixv.,  S.  Louis,  \W, 
\V.) 

—  S.  m.,  étroitesse: 

L'etinceUnt  acier  bousche  Vestroit  des  rues. 

(Bektaut,  Œiw.,  p.  333.) 

Cf.  ESTROIT,  m,  6c6". 

EsTREiTECE,  mod.  étroitessc,  s.  f., 
état  d'une  chose  étroite  : 

Vextroittesse  du  lieu.  (BersCire,  T.-Liv., 
ms.  Sle-Gen.,  t»  28i'.) 

Eatroitesse  (d'une  plaie). 

(Melam.  tlOv.,  p.  77,  Tarbé.; 

—  Pénurie  : 

Advertissant  Vostre  Majesté  que  par  deçà 
je  trouve  les  alîaires  en  telle  eslroicles'se 
qu'il  n'y  a  moyen  de  payer  les  gages  de 
ses  ministres,  (ifil'i.  Correspond,  de  Phi- 
lippe 11,  V,  121,  Gachard.) 

Cf.  EsTROiTBCE,  m,  656'. 

ESTREiTE.ME.VT,  mod.  étroitement, 
adv.,  à  l'étroit,  d'une  manière  étroite, 
côte  à  côte,  serrés  l'un  contre  l'autre  : 

Devant  le  conte  se  vait  agenoillier, 
Estrfitement  li  a  le  pié  baisié. 
Et  le  soler  que  li  cueus  ot  cbalcié. 

{Coronem.  Loois,  i729.) 


Cil  chevalchent  estreîtemenf. 

(Bes.,  D.  de  Xomi.,  It,  733.) 

Bêle  Yolanz  lo  baise  estroitement. 
[Bêle  Yoîant,  op.  Bartsch,  Bom.  et  Past.,  p.  10.) 

De  sa  chemise  estreitetnent 
Bende  sa  plaie  fermement. 

(Marie,  Lais,  Guigemar,  139.) 

De  chieres  guinpies  de  soie  d'otremer, 
Estroitement  ferons  nos  chies  bonder. 

{.\ijmfri  de  Xarb.,  2388.) 

Estroitement  tout  en  riant 
Par  les  flans  l'a  pris. 
(Perrin    n'.\XGECOURT,   ap.    Bartscli,    Rom.  et  Past., 

p.  295.) 

Gaydes  les  fîst  liier  estroitement. 

{Oayiton,  lOSOC.) 

Estroitement  \\e  c\\  qui  si  debonairement 
done  que  il  li  est  avis  que  il  gaaigne  ce  que 
il  done.  (Brinet  Latin,  Trésor,  p.  iVÎ.) 

...  Biaus  piez  caucbies  estroitement. 
[Doon  de  Maience,  3236.) 

Les  chevaulx  sont  sy  estroitement  logies 
qu'ilz  ne  se  peuent  couchier.  (JIielot,. ■le/fis 
direclifde  Brochard.  Ilisl.armén.  des  crois., 
ri,  412,  Mas  Latrie.) 

En  le  mordant  si  estroictement  qu'elle  le 
faisoit  quasi  sortir  hors  du  sens.  (Lariv., 
Facet.  nuits  de  Slrap.,  5'  nuict,  l'ab.  2.) 

Ainsi  demourerentles  Potydeates  esfro/i- 
tement  assiégez  de  tous  costez.  (Amvot, 
Diod.,  .VU,  9.) 

Cf.  Estroitement,  111,  657". 

ESTRiEC,  mod.  étrier,  s.  m.,  sorte  de 
triangle  en  fer  suspendu  par  une  cour- 
roie à  la  selle  et  servant  à  poser  le 
pied  : 

L:  estrier  furent  de  fin  or. 

{Eneas,  4083.) 

Mais  les  estriers  n'ont  pas  perdus. 

(Marie,  Lais,  l'Espiae,  433.) 

Ses  nies  Bertrans  li  coru  a  Vestrier. 

[Coronem.  Loois,  115.) 

Bien  li  sissent  es  estriers.  {Aucas.  el  Ni- 
cot.,  9,  13.) 

Prist  pié  bors  iTestrief. 
{Clians.,  ap,  Bartsch,  Bom.  et  Pastour.,  p.  188.) 

II  vint  a  son  cheval,  par  Yestruer  est  montez. 
{Parise,  1374.) 

11  fut  si  estourdi  qu'il  perdist  les  deux 
estriers.  (J.  n'AiiRAs,  Melus.,  p.  107.) 

Se  misi  le  piel  en  striet,  mains  riens  ne 
li  valut.  (J.  n'OiTREM.,  Myreiir  des  histors, 
V,  91.) 

.\nin  que  point  ne  se  traveille. 
A  deux  mains  l'aies  embrasser. 
En  tenant  Vestrier  cl  la  selle. 
(Mart.  d'Al'v.,  Amant  rendu  cordelier,  1677.) 

Je  vous  fais  ce  mot,  le  pied  a  Vestrier, 
pour  vous  prier,  incontinent  la  présente 
receue,  de  vous  en  venir  icy  pourayder  a 
faire  mes  affaires.  (1597,  Lelt.  miss,  de 
Henri  IV,  l.  IV,  p.  774.) 

J'ay  retenu  Nic.olo  pour  vous  asseurer 
qu'il  m'aura  veu  le  pied  a  Vestrieu.  '(1603, 
Lelt.  miss,  de  Henri  IV,  VI,  056.) 

—  Barre  de  fer  coudée  employée  pour 
relier  et  soutenir  des  parties  de  cons- 
truction : 

A  lui  (Pierart  de  (!and,  fevre)  pour  avoir 


1  refait,  rappareillié  el  requierquié  .ii.  estriers 
qui  portent  et  acollent  les  .ii.  lorillons  du 
pont  levich  de  le  porte  de  le  Vingne.  (Fèv. 
139.5niai  1396,  Comp/erf'oiuvûjw,  14' Somme 
des  mises,  A.  Tournai.) 

Cf.  EsTRiEF.  111,  esp,  et  Estrier,  111, 
652». 

ESTRILADE,  V.  AsTRELABE. 

ESTRiLLE,  mod.  étrille,  s.  f.,  plaque 
de  fer  portant  des  rangées  de  dents  pa- 
rallèles et  fixée  à  un  manche  de  bois 

j  qui  sert  à  nettoyer  le  poil  des  chevaux. 

i  des  mulets  : 

'  De  bone  estrille  est  estrilliez. 

(G.  DE  r.oiscc,  Atir.,  ms.  Brui.,  f»  33'.) 

Strigilis, «<)i«e.(fi/oss.  lal.-fr.  du  xni's., 
I   B.  N.  I.  8426,  f»  108  r".) 

'  Portansde  toutes  sortes  d'ornemens  d'or- 
feverie,  et  si  esloient  meublez  de  mcsmes, 
en  leurs  mai.=ons,  jusques  a  user  en  leurs 
estuves  et  bamgsA'estrillesei  de  bouteilles 
a  mettre  les  huiles  de  parfum  toutes  de 
nn  or.  (Amvot,  Diod.,  XIII,  27.) 

—  Fig.  : 

Mais  après  qu'ils  eurent  receu  une  lourde 
estrille  en  quelque  lieu  ou  ils  s'osèrent 
adresser,  force  leur  fut  de  se  retirer  en 
leur  pays.  (Vkïmer,  Bibl.  hist.,  II,  408.) 

ESTRii-i.iF.R,  V.  a.,  frotter,  nettoyer 
avec  l'étrille  : 

Cevaus  mener  el  e.Hriller. 

(Wace,  Brut,  10624.) 

Estrilhier. 
{ Vie  de  S.  T/iais,  ms.  Gif.,  C«doii.  mise.  74,  !'  29.) 

Et  si  sai  bien  mon  ceval  establer 
Et  estrillier  et  a  l'iaue  mener. 
{Tde  el  0(irc,  dans  Esclarm.,  r,<36,  Schweisel,  Ausii. 
und  Ah/i.,  t.  LXXXIII.) 

—  Fig.,  battre,  maltraiter  : 

Et  la  furent  la  gent  tellement  estriee 
Que  chascun  s'en  fuioit  comme  beste  dervee. 
(Cuv.,  /;.  du  Ciuesct.,  T»r.  des  y.  3827-3832.) 

Nous  sommes  plus  d'un  millier 

Pour  les  deui  galans  estrillier. 

(Grebas,  AJist.  de  ta  Pass.,  Ars.  0431,  l'  75'.) 

ijui  ne  fut  sans  estre  auparavant  bien 
estrillee  a  coups  de  fouet  de  cordes  nouées. 
(Paré,  XI.\,  22.) 

Ces  harqueliuziers  espaignols...  firent  si 
bien  et  de  telle  sorte,  qu'ilz  emporlarenl  la 
gloire  de  nous  avoir  bien  estriez  en  cesle 
ballaille  de  Pavie.  (Brast.,  Crands  eapit. 
eslrang.,  1.  I,  c.  xvi.) 

—  Ji:strilliè,  part,  passé;  fig.,  aminci, 
mince  : 

En  Espagne  la  beauté  est  vuidee  el  es- 
trillee, en  Italie  grosse  et  massive.  (Chaiî- 
Rox,  Sng.,  I.  I,  c.  XI,  p.  99,  éd.  1601.} 

ESTRiPER,  mod.  étriper,  v.  a.,  ôter 
les  tripes  à  : 

Ou  diable  sont  ils,  mes  vilains 
Qui  vouloyent  m' estriper  le  ventre  ? 

(Godard,  les  Desguis.,  tll,  7.) 

L'un  tue  un  cochon,  l'autre  des  poulets, 
cestuy  ci  estrippe,  l'autre  cscorclie.  {Merlin 
Cocc,  \.) 
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A  la  bc-slo  jo  viens  pour  la  rendre  estrippee. 
(Gaucu.,  Plais,  des  champs,  p.  125.) 

Tandis  la  troupe  au  travail  non  oisive, 
Le  toreau  mort  renversé  sur  la  rive  : 
Ils  ont  le  cuir  en  tirant  escorchc, 
Puis  esfyipé,  puis  menu  dehacho 
A  morceaux  crus. 

(RONS.,  Franc,  1.  III,  p.  416,  éJ.  13S4.) 

ESTRISSIR,  V.  ESTREGIR. 

ESTRiviF.RE,  mod.  étrivière,  s.  f., 
courroie  à  laquelle  est  suspendu  l'é- 
trier  : 

Si  mis!  le  pic  en  Vestrlvieye 
Et  monte... 
(CuREST.,  Perceval,  ms.  Monlp-,  f  Î1Î'.) 

De  roissoles  fu  li  penneaus. 
Les  estfivifres  de  friteaus. 
(Bat.  de  guure.tme  et  de  iharmuje,  B.  N.    191S2.) 

Cf.  III,  655\ 

ESTROISSIR,  V.   EsTREGlR. 

ESTuo>,  mod.  étron,  s.  m.,  matière 
fécale  consistante  et  moulée  : 

lustrons  sans  ordures. 

{falr<isies,Jab.,  II,  222.) 

Jehans  Orriere,  foulons,  a  .c.  s.,  et  a  .xl. 
s.,  pour  porter  espee,  pour  dire  lait  a  .i. 
homme  bourgois,  en  disant  que  che  estoil 
.1.  bourgois  û'estranl.  (i'i'i'l,  Ciiet  a  .c.  s., 
Keg.  de  la  loy,  1332-1333,  f°  19  r",  A.  Tour- 
nai.) 

EL  furent  faiz  ensi  corn  un  estroni  de  terre 
(iU  li  ordure  de  la  terre.  {Ps.  de  Metz,  p. 
238.) 

Par  le  estrone::  Dieu,  non  feront. 

{Triwiijjhe  des  Carm.,  p.  242.) 

Les  premiers  ..x.  Ib.,  pour  outrageuses 
et  villaines  parolles,  par  lui  dictes  a  la 
personne  de  Jaquemart  de  Biauwez,  con- 
nestable  de  la  rue  saint  Piere,  en  l'appe- 
lant connestable  de  bren,  disant  qu'il  ne 
ilonnoit  de  sa  connestablie,  ne  de  la  paix 
de  la  ville  un  estroni.  (30  juin  1399,  Rey.  de 
la  loi/,  1393-1401,  Bans  de  x  libvres,  A. 
Tournai.) 

-  Fig.  : 

Q\i'il  appeloit  la  justice,  justice  de  s/ro«. 
(1583,  Enquête,  Arcli.  Spa.) 

—  Par  extens.,  ordure  : 

On  rompt  les  wavves  de  le  merre,  et  on 
en  nettoie  les  strooms.  (Iô05,  S.-Omer,  ap. 
La  P'ons.) 

ESTRoivçoxivER,  V.  a.,  couper  un  ar- 
bre en  ne  lui  laissant  que  le  tronc  : 

Il  faut  esbrancher  et  estronçonner  l'arbre. 
',LlEB.\ULT,  p.  481.) 

Esli-oiiconner  des  branches.  (In.,  ih..  n 
403.)  V     .       .  1 

ESTRO.\Oi»nE,  V.   ASTRE.NOMIE. 

ESTROPIAT,  S.  m.  et  adj.,  estropié, 
blessé  : 

Et  ainsi  espargnant  pour  les  estropialz 
et  souffreteux.  (Rab.,  Tien  livre,  ch.  m,  6d. 
1552.) 


EST 

Perclus,  estropiais,  catarrcux,  impolans. 

(Roïis.,  Hymnes,  OIùiv.,  p.  744,  éd.  1584.) 

Me  voyant  stropiat  presque  de  tous  mes 
membres,  d'arquebusades, coups  de  picque 
et  d'espee,  et  a  demy  inutile.  (Mostluc, 
Comment.,  1.  I,  1'°  1  r",  éd.  1592.) 

Pour  m'avoir  tué  ou  faitea-irojoj'a*.  (Yver, 
Print.,  p.  218,  éd.  1589.) 

Aussi  bien  en  ce  monde  il  ne  fait  que  languir, 
Estant  estroupiat  des  gouttes  qui  le  mange. 

{Chaii.t.  sur  lu  prinse  des  armes  et  trahis,  descouo.  a 

Lyon,  16'.)1.) 

ESTROPiEMEivT,  S.  m.,  le  fait  d'être 
estropié  : 

Se  mettent  aux  hasards  en  danger  de 
mort,  A'esiropiemens,  de  playes.  (Brant., 
Dam.  gnl.,  1"'  dise.) 

Blessé  de  trente  cinq  playes  favorables 
(qui  n'alloient,  ny  a  la  mort,  ny  estropie- 
tnent  de  membres).  (Est.  P.vsn.,  Letl.,  XVJI, 
4,  col.  499,  éd.  1723.) 

ESTROPIER,  V.  a.,  priver  de  l'usage 
d'un  membre,  par  accident  ou  maladie  : 

Les  jarrets  des  vaches  qui  demeurent  la 
estropiées.  (J.  et  R.  I'armentiek,  Disc,  de  la 
navig.) 

—  Fig.  : 

Gens  estropiez  de  cervelle.  (Ifi24,  Exam. 
sur  la  cab.  des  frères  de  la  Rozee-Croix, 
Var.  hist.  et  litt.,  t.  1.) 

ESTRUCE,  V.  Autruche. 

ESTUDE,  mod.  étude,  s.  m.  et  f.,  ap- 
plication de  l'esprit  à  une  chose  pour 
l'apprendre  ;  travail  de  l'esprit  pour 
acquérir  une  des  connaissances  hu- 
maines ;  soin,  zèle  : 

Abominables  fait  sunt  en  lur  estudies. 
(Lib.  Psalm.,  ms.  Oxf.,  Xlll.) 

Vostre  studie  soient  en  bien. 

(Adam,  p.  63.) 

Apres  cel  ure  grant  leiis 

Fu  eu  esttaîle  e  grant  purpens. 

(S.  Edward  te  cou/:,  1295.) 

Un  semblant  de  estiiide  fist. 
Simplement  e  par  sei  i-ist. 

(Ib.,  3368.) 

Grant  est  Vestmlie  c  li  laburs, 
Granz  esmaiz  scrreit  a  plusurs 
De  si  faite  ovrc  translater. 

(Be».,  D.  de  Aorm.,  II,  2123.) 

Si  puet  il  bien  perdre  s'estutde. 

(Dolop.,  8099.) 
Joseph  de  Galylee  en  Jude 
Venoit  et  si  metoit  s'est  ude. 
(  Vie  et  mir.  de  lu  Vierge,  B.  N.  22928,  f  9''.) 
Diverses  esttnâes. 
(Cons.  de  Boece,  ms.  Montp.  n  43,  f»  9''.) 
(Des  rois)     Qui  por  lor  noblece  aloser. 

Si  cum  li  menus  pueple  cuide. 
Fièrement  metent  lor  estuUle 
A  faire  entor  eus  armer  gens. 

(7Ï0SC,  5286,  Méon.) 

Cil  du  conseil  qui  la  seront  mettent  a 
cuer  et  a  euvre  à'estude  de  retenir  ce  que 
devant  eux  sera  proposé.  (1277,  Ord.,  W, 
35i.) 

Mais  li  dyables  envieus. 
Qui  tous  jors  est  malicieus. 
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Par  fausseté,  de  mal  estuide. 
Sains  Bacus  desraciner  cuide. 
Et  li  raelre  a  destruccion 
Par  foie  conspiration. 
[Le  Martyre  de  saint  Baccus,  ap.  Jiib.,  Nouv.  Bec. 
de  contes,  etc.) 

Ce  fu  fait  de  malvese  estuide. 

(GEfFROl,  Chron.,  3224.) 

Adont  lui  dist  par  grant  estude. 
(Clin,  DE  Pis.,  Chem.  de  tonij  est.,  1135.) 

Aussi  recordoit  il  son  malheureux  estude 
vers  le  peuple  romain  qui  pour  assembler 
leurs  loix  avoit  laissé  le  consulat  contre  la 
volonté  des  pères.  (1530,  l^e  prem.  Vol.  des 
f/raiis  décades  de  Tit.-Liv.  translatées  de  la- 
tin en  françoys,  f°  58".) 

Mais  par  sus  tout  il  mit  son  estudie 
A  reparer  son  pais  d'Arcadie. 
(Cl.  Mar.,  Metam.  d'Oo.,  iiv.  11,  iv,  77,  éd.  1731.) 

Quel  est  l'espoir  de  sonestude?  quel  bien 
prétend  il?  Rien  plus  qu'un  peu  de  mouelle. 
(Rab.,  Garg.,  prol.,  éd.  1542.) 

Par  un  vray,  long  et  assidu  estude  de 
soy.  (Charron,  Sag.,l.  I,  c.  i,  p.  8,  éd.  1601.) 

Toute  leur  estude  est  de  desbaucher  les 
filles,  suboi'ner  les  femmes  mariées.  (La- 
Riv.,  EcoL,  2,  1.) 

11  y  a  beaucoup  de  gens  (Ires  honorées 
dames)  qui  s'estans  adonnez  par  longue 
espace  de  temps  aux  estudes  des  bonnes 
lettres,  pensentsçavoir  beaucoup  de  choses; 
mais  ils  ne  sçavent  rien,  ou  bien  peu.  (lu.. 
Nuits  de  Strap.,  4'  nuict,  fab.  4.) 

Y  poursuivre  leurs  lessons  et  leurs  slu- 
des.  (1°'  ocl.  1583,  Lelt.  de  Ch.  Ill  au  prév. 
d'Elaiii,  Reg.  de  la  fac.  de  droit,  Arcli. 
Meurthe.) 

Cf.  m,  66r. 

ESTuniAXT,  mod.  étudiant,  s.  m., 
celui  qui  suit  les  cours  d'une  école  : 

Les  esludiens.  (Ores.me,  Elit.,  B.  N.  204, 
f»  348''.) 

ESTiii»iE,  V.  Estude. 

ESTUDiER,  mod.  étudier,  vei'be.  — 
N.,  s'appliquer,  travailler  : 

Moult  i  entent,  moult  i  estuide. 
(Cdrest-,  Percevat,  ms.  Moos,  p.  141,  Potv.) 

Et  oreillent  et  estuidient 

Se  cil  voir  ou  fable  lor  dient. 

(Base,  21797.) 
Qui  a  Orliens  estiidie. 

(Eust.   Desch.,  V,  316.) 

L'occasion  qui  l'incita  A'estudier  a  l'elo- 
(luence,  fut  telle.  (Amvot,  Demosthenes.) 

Car  aussi  je  suis  escolier 
Qui  suis  venu  en  cette  ville 
Kstiidier  a  la  loy  civile. 

(Godard,  Desyuis.,  III,  9.) 

Ceux  qui  publient  leurs  ojuvres,  le  font 
sous  une  intention  qu'ils  ont  li'estudier,  ou 
au  commun  profit  du  peuple,  ou  a  l'exal- 
tation de  leurs  noms.  (1552,  Est.  Pasq., 
Letl.,  1,  2.) 

—  Réfl.,  s'appliquer,  tâcher  : 

Ile  tant  cum  nos  a  biens  nos  estndiuns. 
(Epistle  S.  Bern.  a  Mont  Deu.  ms.  Verdun, 
P  131  v«.) 

Tousjors  1  pense  et  s^estudie 
A  recovrer  sa  franche  vie. 

(Base,  14154. 
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'foules  manières  de  genz  s'estudient  en 
avarice,  et  granz  et  peiiz,  princes,  prelaz, 
clers  et  relegieus.  (\..\vk.,  Somme,  ms.  Mo- 
déne,  riOv°.) 

Esliidie  loy  d'a\yi\r  en  toutes  adversitez 
pacience.  (Interii.  Consnl,,  III,  xvi.) 

Que  les  Egyptiens  s'esludianfcnt  de  exter- 
miner nostre  lignée.  {Ancienn.  des  Juifs, 
Ars.  5082,  f°  4b-'.) 

ESTL'IîlL,  V.    EsTEUr. 

E-sTi  I.  mod.  étui,  s.  m.,  boite  dispo- 
M^e  pour  que  l'objet  qu'on  y  veut  placer 
>oit  étroitement  serré  : 

Et  puis  les  porta  l'um  la  ou  l'um  soleil 
1rs  armes  en  esiui  garder.  (Rois,  p.  296.) 

.XXXVI.  hanas  en  dous  estoiz.  (1302,  Test, 
du  D.Jenit,  ap.  Lobin.,  It,  451.) 

.vni.  bacins  en  un  estai.  (Ib.) 

.m.  milres  a  pierres  en  un  eslieu.  i;i362, 
//(('.  du  1res,  de  Fécamp.) 

l'ng  petit  estieu  d'argent  csmaillié  de- 
dens  lequel  aunedeni  deMons.s.  Exupere. 
(.1476,  Joy.  égl.  Bay.,  P  74%  chap.  Bajeux.) 

A  Noël  Warin  pour  deux  estuys  a  mettre 
vaisselle,  el  ung  fallol.  (1491,  Compt.  de 
l'e.véc.  lest,  de  Thomas  de  Turby,  A.  Tour- 
nai.) 

Estuif.  (A.  PiERni;,  Coust.  Ces.,  X,  56.) 

.\lnsi  la  raousche  a  miel  en  son  petit  estuy 
Travaille  en  se  tuant  pour  \e  protit  d'autruy. 
(RoNS.,  I^ocaç/e,  nl'Air.,  p.  5D4.) 

Cf.  m,  662". 

ESTLIF,   V.    ESTUI. 

TOUR  2. 


ESTLlt,    V.   .\U- 


esti:rgeo>%  s.  m.,  gros  poisson  qui 
remonte  de  la  mer  dans  les  grands 
fleuves  : 

Rumijus,  sluvgun.  (Gloss.  du  xu'  ,«.,  ms. 
de  Tours,  ap.  Léup.  belisle,  Bibl.  de  l'Ec. 
des  CI:.,  G'sér-,  t.  V    p.  328.) 

On  doit  vendre  le  saumon  el  Veslurgon. 
(\m' <>.,  Ordonnance  :  qui  n'ait  frankise  a 
seii  estai  mettre,  Petit  reg.  de  cuir  noir,  1°  31 
r",  A.  Tournai.) 

Anguille  en  rosi,  el  lus  el  atorjons. 
{Ces  Soulimls,  C.L'SiWU,  ms.  Oxf..    Boill.  Uoiice  308: 
P.  Meycr,  Jtom.,  Xl.t,  61.) 

Saumon  fresc,  esiowjon  el  pourpois. 
(12S0,  /{■?,(?.  aux  bans,  A.  S.  Orner,  Alixvui, 
16,  n°  393.) 

Le  saumon  el l'ej^Hri/on.  (Fin  xiir  s.,  Ord. 
des  piaeniers,  I-etit  reg.  de  cuir  noir,  f°  32 
\  '.  Areh.  mun.  Tournai.) 

.\luluel  de  iner,  espelankes,  estorjoun  el 
lurljiller.  (I.a  Matière  de  langage,  p.  394.) 

Balleine,  estrugeon,  lemproye. 
(P.  JtMEc,  le  Del>al  du  oin  et  de  l'eaue,  Poés.  fr.  des 
XV'  cl  XVI"  s.,  t.  IV.) 

A  Grart  Dubos,  pour  estruigon  que  ledit 
deiruncl  lui  debvoil,  qu'llzavoit  livré  a  le 
sonne  du  disner  de  la  femme  d'icelui,  .m. 
s.  .vin.  (I.  de  gros  valent  .xxv.  s.  .x.  d. 
[liàO,  Exécul.  leilam.  de  Miquiel  de  Grant- 
mes,  A.  Tournai.) 

Estorjon.  (1503,  S.  Omer,  ap.  La  Kons.) 

Li  salair  accordé  leurs  est  pour  11  regard 
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de  chacun  i(«j\7on,  2  aidans.  (1555,  ap. 
Louvr.,  Ed.  et  règlem.pour  lepa'js  de  Liège, 
111,  209.) 

Sorrels,  cabellawes,  slugions,  sanions. 
(1582,  Charles  el  privil.  de':  .xxxii.  mél.  de 
tacite  de  Liège,  11,  128.) 

Permys  de  decoper  et  vendre  comun  ca- 
billawe,  slurjon,  porcque,  samonel  aultres 
denrées.  ;1584,  Charles  el  privil.  des  .xxxii. 
met.  de  ta  cité  de  Liège,  II,  I.  29.  p.  133.) 

ESTuvE,  mod.  étuve,  s.  f.,  établisse- 
ment de  bain  : 

Car  il  ne  vostrenl  ne  deignierent 
Que  l'an  lor  chaufast  autre  esture. 

(CllREST.,  Chij.,    lUi.) 

Nostre  Dame  s'est  aprochiee 
Du  puis  ou  si  orde  estuve  a. 

(G.  DE  CoiMCi,  .!///■.,  col.  -ITS,  Poquet.) 

Les  irelages  et  les   rentes  et  les  estuves 
ki   siéent   en    le    rue    des    Coriyers.   (Ocl. 
1278,  C'est  Watier  Wallel  pour  Gantier  de 
\   Biekeriel.  A.  Tournai.) 

I       Lai  sluive.  (Août  1293,  S.  Sauv.,  A.  .Mos.) 

I       Slave.  (Sans  date,  xiii"  s..  Cens,  de  S.  Pnul, 
f»  10  v°,  Arcli.  Mos.) 

La  shwe.  (1302,  Cari.  gr.  Egl.  de  Metz, 
U.  N.  liste.  11»  870.) 

î       Astuoe.  {1302,  Cari.  gr.  E'/l.  de  Metz,  f»  87 
v".) 

Brussellc  adieu,  ou  les  bains  sont  jolyz, 
Les  estures,  les  fillettes  plaisans  ! 

(E.  HtscH.,  Œiit!.,   IV,  6.) 

Pour  ung  mantel  d'estuves.  (1503,  Compte 
d'exécul.  leslam.  Demisielle  Gitle  Douorin, 
A.  Tournai.) 

ESTL'VEE,  mod.  étuvée,  s.  f.,  cuisson 
d'aliments  en  vase  clos,  par  la  vapeur 
d'eau  : 

Poules  farcies  a  Vesturee.  (Taili.evest, 
Viniidier  dans  Dicl.  génèr.) 

Si  ce  capitaine  a  la  cervelle  faite  a  \'es- 
luvee,  sa  femme   l'a  a  la  composte.  (Ciio- 
!   MERES,  Apres  dinees,  II,  f  47  v°.) 

F,sTrvEME.\T,  mod.  étuvement,  s.  m., 
action  d'étuver  : 

Un  estunement  faict  d'eau  marine.  (Ghe- 
\   VIN,  des  Venins,  I,  25.) 

EsUwemens  d'iiuille  rosat.(TA(;Ari.T,  Insl. 
nhir.,  p.  687.) 

Vestuvement  ou  parfaicle  cuisson.  (La 
Bon.,  Hurmon  ,  p.  98.) 

j       Estuvemens  el  sulTumigations.  [Trad.  de 
l'Iiysl.  des  plaul.  de  L.  Foutch,  ch.  ci.xxviii.) 

Estuvement,  rechaulTemenl.  Komcnlum. 
(jVompHc/.  oclil.) 

j       Cf.  III,  66'i". 
I 

ESTuvER,mod.  étuver,v.  —  .\.,  mettre 

à  l'étuve,  baigner  : 

El  vos  baingneres  en  l'cstuve 
Ou  Venus  les  dames  pstuve. 

{Rose,  li956,  Méon.) 

—  En  cuisine,  faire  une  étuvée  : 

Se  vos  voulez  saler  anguille,  estuviez  et 
[  elTondrez.  (Menag.,  Il,  5.) 
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FauU  il  qu'on  \ùwi esleuve\ oz  poyrcs  de 
garde,  ne  les  povez  vous  manger  crues? 
(Pai.siirave,  p.  735.) 

—  Réfl.,  fig.  : 

Quand  vous  avez  si  longuement  demeuré 
a  vous  esluver  et  crié  a  gorge  rompue. 
(Desper.,  Nauv.  recréai.,  p.  195,  éd.  1561.) 

Cf.  III,  664=. 

ESTZ.   V.  .\is. 

ESLLK,  S.  f.,  variété  d'euphorbe  : 

Esu la,  c'est  esule.  (Le  granl  Herbier,  n"  178, 
Camus.) 

De  la  poulilre  de  e.wle  et  de  la  pouldre 
de  reubarbe.  (Jard.  de  sauté,  p.  33.) 

ESURPEU,  V.  Usurper. 

ESVAMR,  mod.  évanouir,  verbe.  — 
N.,  disparaître  sans  laisser  de  trace  ; 

Quant  ce  o(  dit,  plus  ne  dcmore, 
Esvaniz  est  en  molt  poi  d'ore. 

[Eneas,  2218.) 
Ly  baron  avoierit  les  cuers  tous  esbahis 
Pour  Bauduin  qu'cnsy  estait  esbfinuis. 

(Gurtefr.  de  Bouill.,  18338.) 

El  si  comme  toutes  ses  sectes,  qui  es- 
toient  tournées  contre  la  vraye  loy,  alloienl 
esranouissant  ou  soy  confoiidans  et  devi- 
sant en  plusieurs  espèces  diverses,  alloil  de 
.jour  en  .jour  la  vraye  foy  et  la  doctrine 
apostoli(iue  multipliant  et"  accroissanl.  (G. 
DE  Sevssel,  Hist.  écoles.,  IV,  0.) 

—  Réfl.,  même  sens  : 

Li  angeles  Deu  s'esuanuisl. 

iGaut.  d'Abb.,  Eracle,  187.) 

[Et  la  nuit,  por  le  jor|  qui  vint, 
S'esveuuit  comme  fumée. 

(Uuon  de  Mert,  Torn.  Anlecr.,  S 18.) 

Et  lues  après  s'euratnci 
Li  enfe(;ons  et  lot  ausi 
S'enrauuirent  les  ciiandoilles. 
A  tant  l'iraaigo  s'en  foi 
Et  de  lor  euli!  s'uvenui. 

(  Vie  des  t'ères,  Ars.  3216,  f»  81  v».) 
De  mon  raeiïait  trop  s'esjoy 
Et  de  moy  lors  s'evanoi/. 

(Mir.  de  iv.  />.,  V,  I3i.) 
Ledit  de  Tlioisy,  atout  une  gallee,  .l'es- 
loit  esvanug.  au  deslos  dudil  empereur  de 
Trapesonde,  sur  la  costiere  de  la  Géorgie. 
(Wavrin,  Anehiena.  cron.  d'Ennlel.,  t.  II,  n. 
90.)  ' 

Se  le  sel  de  la  terre  se  esvanoil,  de  quoy 
salera  l'on.  (P.  Keh«et,  le  Kouv.  Test.,  f  5 
r".) 

Voyant  que  sa  promesse  s'esvanouissoil  a 
néant.  (Pasu.,  Letl.,  .Ml,  4.) 

—  N.,  tomber  en  faiblesse  : 

La  dame  s'en  ala  loul  esvanouissanf. 

(Brun  de  la  mont.,  i87i.) 

Au  regard  des  conseilliers  et  aultres  doc- 
leurs  ilz  demeurèrent  en  ecstase  esvanoys 
bien  troys  heures.  (Uab.,  Pant.,  I,  13.) 

11  y  en  a  qui  evauouyssent  de  la  seule 
senteur  de  la  pomme.  (.Ioub.,  Err.  pop.,  \'° 
p.,  111,2.) 

—  Réfl.,  même  sens  : 

La  pucele  i'avanoi. 
(G.  DE  CoiNci,  .Vir.,  ms.  Itriix.,  f"  37  t".) 
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—  Esvani,  part,  passé  et  subst.  : 

Touz  pasmez  une  avision 
Vi,  cpii  ert  bêle  a  deviser. 
Car  tant  mo  plot  a  aviser, 
Que  ti)Z  li  cucrs  m'e»  resjoî. 
Conques  a  nu!  t'srenoi 
Si  liL'Ie  avision  n'avint. 
(Iluos  DE  Mei\t.  Torn.  Antre::,  2642,  Wiinmcr,  Ausi/- 
vnd  Abhandl.,  LXXVI.) 

Cf.  EsvA.NUiR,  ni,  666». 

EsvAxissKMiîixT,  moci.  évanouis- 
sement, s.  ui.,  fait  de  disparaître  sans 
laisser  de  trace  : 

Le  (hipl,  YeRvfiiiuîscemcnt 
Tout  ferai  savoir  a  la  gcnt. 
(Chbest.,  Perreval,  ms.  Mons,  v.  33,  Potv.) 

Apres  Vevanuyssement  de  cesle  vision, 
nostre  jaloux  se  resveilla.  (Cen/HO»i'.  nouv., 
Xi,  éd.  U86.) 

EsvASE»In:^•T,  mod.  évasement,  s.  m., 
caractère  de  ce  qui  est  évasé  ;  partie 
évasée  : 

De  dessus  cel  esvascmcni 
Ol  fait  un  bel  entablement. 

[Encii-^.  7561.) 

EsvASEit,  mod.  évaspr,  v.  a.,  élargir 
graduellement  vers  l'orifice,  vers  l'ex- 
trémité : 

Une  feneslre  carrée,  deux  fenesires  ava- 
xees.  (lluvr.  fais  a  Dole,  141o-16,  C/i.  des 
compt.,  B  ir)86,  Ai-ch.  G.-d'Or.) 

ESVEGLER,   V.  AVËUGLER. 

ESVEiL,  mod.  éveil,  s.  m.,  action  d'é- 
veiller : 

Donnèrent  horrible  esveil.  (J.  Mounet, 
Chron.-i  ch.  cxni.) 

—  État  de  qqn  qui  est  sur  ses  gardes  : 

Au  malin  quant  il  fu  .ajnrné, 
Ei-ec;,  qui  fu  an  son  esroU, 
^  It  l'aube  clcre  et  le  soloil. 

ÎCnnEST.,  Erec,  567i.) 

Appolo  li  dieus  du  solcill. 
Par  gratit  cure  et  par  grant  csvf.ill. 
{liom.  de  Tliébes,  ms.  li  et  C,  .ipp.  Il,  18.-!,  A.  T.) 

Mais  li  esgarz  e  li  esveiz. 
Fu  granz. 

(Rex.,  D.  (le  Nom.,  11,  13895.) 

En  desier  e  en  dulçor 
E  en  esveiî  de  fin  araor. 

(In.,  th..  Il,  4143.) 

La  dame  en  plur  e  en  rsvfil 
Choisi  la  clai'té  del  soleil. 

(Makie,  Lais,  YûD.,  65.) 

Por  chou  te  doins  maistre  consel 
Ke  lu  soies  en  grant  esrel 
D'apparillier  ton  cuer  et  toi 
A  Dieu  servir  par  bonne  foi. 

(G.  DE  r.AMUliAl,  liarlamii,  ji.  r,4.) 

De  penser  fu  en  tel  fsroil 
Qu'onques  n'i  pot  prendre  somoil. 

(JlACÉ,  Diljlv,  B.  N.  4U1,  f°  au''.) 

—  Avoii-  esveil  a,  veiller  à  : 

C'est  poiirqnoy  vous  aiitef:  esvei/ a  vous 
eiuiuerir  diligemment.  (IÔ90,  Letl.  mùs.de 
Henri  IV,  t.  III,  p.  239.) 
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EsvEiM.iÉ,  mod.  éveillé,  adj.,  vif, 
actif  : 

Il  est  sobres  et  avoiJUez. 
(J.  DE  PmoRAT,  Lie.  Je  Verjeee,  lî.  N.  1604,  f"  20  v», 
col.  2.) 

Comment  toutes  bonnes  femmes,  soyenl 
mariées  ou  de  religion,  doivent  eslre  cu- 
rieuses et  diligens,  et  esreillees  ou  service 
de  Dieu.  {fAv.  diiCkeo.  de  La  Toui\c.  cvii.) 

ESVEiLLiER,  mod.  éveiller,  verbe.  — 
A.,  tirer  qqn  du  sommeil  : 

Tels,  feil  li  reis.  ne  Ve.'ieeiller, 
Leis  le  tut  en  peis  reposer. 

',  Vu-  de  saint  Cilles.  Î775.) 

Par  une  avision  est  a  Alisandres  nunciez 
Une  herbe  qu'il  deust  doner  a  ces  hleciez. 
11  la  lur  fist  doner  quant  fu  aveWez. 
(Th.  de  Kent,  (ieste  d'Alex.,  B.  N.  Î4364,  1»  68  t«.) 

Sire  vallet,  vos  aves  tort 
Qui  esreilJies  le  chien  qui  dort. 
(J.  Ebaiit,  a[>.  Barlsdi,  nom.  et  l'nst.,  p.  -263.) 

Li  esperît  vint  en  son  cor.s 
Qui  grant  pièce  ot  demoré  fors, 
Si  fui  maintenant  afellliez. 
Et  durement  fui  Iravilliez. 

(  l'ie  des  Pères,  Ars.  SilC.  t'  45  v°.) 

Lors  sot  bien  li  rois  que  elle  estoit  a 
grant  mesaixe,  si  Vavellel  moult  a  envis. 
Et  kanl  la  dame  s'esperit  si  gelait  .i.  grant 
plain.  (.•*.  Graa/,  B.  N.  24.J5,  f°  210  r'.) 

Mais  por  docement  eiwellier 
IjO  baisa  la  bêle  .nr.  fois. 

(Dtirmnrt,  2274.) 

Par  dalcz  une  tour  corapaignons  esgarda. 
Qui  endormy  estoient,  point  ne  lez  esvilla. 

tu.  Capet.f.  67.) 

An^oi^  que  li  liusl///.s(  esvilliex  neeslour- 
mls.  (Kiioi.ss.,  Chron..  II,  122.) 

L'amour  est  de  telle  vertu  qu'il  éveille  la 
vigueur  aux  jeunes  el  aux  vieux.  (L.\[tiv., 
la  Veuve,  I,  3.) 

—  Réfl.,  cesser  de  dormir  : 

Li  cuens  .•^'esreille.  si  se  comande  a  Dieu. 

[Coronem.  Lnois,  2!»8.) 
Meleandres  atant  .•i'aveiîte. 

[l'rolheslaus.  B.  N.  2169,  f»  22''.) 

Se  jeu  pruis,  ou  d'uel  ou  d'oreille, 

Ive  mal  provans  ies  al  essai. 

Et  jou  le  lai  prodorae  sai 

En  mervillanl  mes  cuers  s^esreille. 

(IlENCLcis,  C-n'itè.  LXXI,  3.) 

Et  don  dormir  s'est  esvotUie. 
(Gerï.,  Dest..  Biil.   Mus.,  add.  28260,  f»  88  v».) 

Par  foi  c'est  une  granz  merveille 
D'orame  sein  quant  il  ne  s'avoille 
Et  qu'a  la  fin  ne  se  prent  garde. 

(  Vie  des  Pères,  Ars.  5216,   f»  115".) 

IJuanl  'û.i'iiivella.  .Mort  .■\rtiis,  li.  N.  213(17. 
P  7o".) 

Il  apoenta  en  tel  meniere  le  privosL  que 
li  empereres- s'es!'0(//«.  {Vies  des  Saints, 
ms.  Epinal,  f  ô\) 

Li  dux  si  s'esvollai.  qui  ot  dormi  soué. 

{Floov.,  77.) 

—  N.,  mémo  sens  : 

Li  uns  le  bote,  si  le  fait  esvillîer. 

(llAiMD.,  Oijier,  'JÎ03.) 

...  Il  pleuroit  la  misère 
Et  la  cruelle  mort  de  son  espouse  chère 
Qui  dormoit  cependant  au  plus  creux  de  l'eau, 

|mai 
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C'estoil  du  somme  dont  on  nesreiUe  jamais. 
(Tahur.,  Pues  ,  I'"  p.,  p.   149,  éd.  157t.) 

Cf.   III,  666". 

ESVEivT,  mod.  évent,  s.  m.,  ouverture 
placée  au-dessus  des  fosses  nasales  de 
certains  animaux: 

Le  sanglier  d'Amérique  porte  sur  le  dos 
un  erent  semblable  de  grandeur  a  celuy 
du  marsouin,  avec  lequel  il  respire  en 
l'eau.   (TiiEVKT,   Singul.   de  la   Fr.   ant.,  c. 

XI, IX.) 

ESVENTAiL,  mod.  éventail,  S.  m.,  de- 
mi-cercle d'étoffe,  de  papiers,  de  plu- 
mes, monté  sur  des  lames  mobiles  qu'on 
déploie  pour  agiter  l'air  autour  de  soi  : 

.\vec  des  esventaiu:  dans  leurs  mains  dont 
ils  l'esventoienl.  (Amvot,   Ant.,  ap.  Lillré.) 

Cf.  III,  666«. 

EsvE\'TAiLLiER,  moil.  éventaillier. 
s   m,,  fabricant  d'éventails  : 

Mestre  Loys  Ernault,  eventailler  de  l'é- 
glise S.  Ililaire  le  grant.  (1503,  S.  llilaire, 
l.usignan,  A.  Vienne.) 

EsvEivTER,  mod.  évcnter,  verbe.  — 
A.,  faire  du  vent,  de  l'air  : 

Del  dos  li  traient  le  blanc  haubert  doublicr 
Por  esranter  el  por  lui  refroidier. 

[Loti..  B.  N.  1622,  f"  301".) 

Sun  sain  desclot  por  aventeir. 

(Drut,  ms.  Municb,  3903.) 

Fors  de  la  presse  le  portèrent 
A  loi-  comises  Yavctnterent 
Tant  que  il  ot  un  poi  d'alaine. 

(Atliis,  B.  N.  37.5.  ("   154  v».) 

Crompars  a  la  pucele  ostee 
Jus  du  cheval,  et  esventee 
L'a  dou  coron  de  son  manlel. 

(AoENET,  Cleom.,  .\rs.  3142,  f"  25  r".) 

Il  Vesreiitoit  d'un  cuevrechief 
E  se  li  souslenoit  le  chief 
Quant  ele  se  elinoil  vers  terre. 
(Beaum.,  .reltan  et  Utonde,  p.  231,  v.  1253.) 

Kl  li  portoit  ombre  de  l'on  de  ses  eylcs, 
et  Vaventoit  el  ly  donnoit  vent  de  l'autre. 
(J.  Ii'OlTliEMKUSK,  Mijreur  de.i  hislors,  11, 
2S.J.) 

—  Ex))ûser  à  l'air  : 

La  boile  entrebâillée,  ouverle  el  esventee, 
l'oiseau  i|ui  csloit  dedans  prit  l'air  des 
champs.  (Ciiolii.rks,  Api'es  dinees,  V,  t"  KiS 

v'.} 

—  Divul.guer,  ébruiter  (une  nou- 
velle) : 

11  estnit  ai'enti}  ja  comment  il  se  mesloil 
de  l'accord  l'aire  entre  le  père  et  le  fils. 
(CinsTELL.,  Chron.,  IV,  357,  herv.) 

Tant  furent  les  nouvelles  avenlees  que 
ledit  cardinal  d'Amboise  el  le  sire  de  Chau- 
mont  en  furent  aeertainez.  (J.  d'Auton, 
Chron.,  B.  N.  5082,  f"  .30  v°.) 

Donnant  clairement  a  entendre  que  son 
désir  estoit  que  nous  nous  relirissions  ou 
plus  lost,  el  que  la  cause  de  noïlre  venue 
f'usl  esventee  el  resceule  le  moins  iju'il  fusl 
possible.  (1577,  Correspond,  de  P/iilip/je  II, 
V,  825.) 
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—  Instruire  de  qqeli.  : 

Quant  Leonois  sont  aveiifé 
Qu'il  sont  pour  raverdir  planté 
De  fin  air  sont  plus  espris 
Que... 

(Pastoralrt,  ms.  Brii.x-,  f"  2"  r".) 

—  Neut..  prendre  l'air  : 

A  (iiatien  Taulpin,  foiirblsseur,  10  sols 
luurnois  pour  (ju'il  s'en  aille  un  peu  éventer 
aux  cliamps,  allendu  le  danger  de  peste 
en  sa  maison.  (1530-31,  Comptes  de  Phili- 
Iji-H  Jourdin,  receveur,  A.  mun.  Nevers, 
Ci:  103.) 

—  lisrcnlv,  part,  passé  et  adj.,  indis- 
cret, imjirudent,  léger,  écervelé  : 

Les  parûlli's  e.siieH/ees  qu'a  mon  désavan- 
tage et  en  sy  hault  conipaignie  il  s'a  laissé 
eschapper.  (P.  d'Oldfxherst,  Ann.  de  Flan- 
ilre,  I,  i9.) 

Ne  fut  esté  l'autorité  d'aucuns  moins  e.i- 
ventez  el  séditieux,  qui  lors  se  trouvèrent 
en  la  ville  de  Bruges,  et  lesquels  refrénèrent 
la  violence  et  fureur  immodérée  de  ce  po- 
pulaire. (P.  d'Ol'deghebst,  Ann.  de  Flandre, 
11,  308.) 

Il  a  le  cerveau  esvanié. 
[Farce  de:l  cris  de  Paris^  Knc.  Th.  fr.,  Il,  316.) 

Il  ne  leur  faut  point  tant  d'agiots  etbea- 
tilles  pour  les  popiner,  qu'a  ces  jeunes  es- 
ventees.  (Cholieres,  Matinées,  p.  267,  éd. 
ir.87.) 

Cervelle  éventée.  (F.  [>e  S.il.,  Atd.  de  S. 
/'.,  ms.  Chigi,  S"  ]00\) 

J'ay  une  fille  éventée,  affetee,  efrontee. 
(Secondes  œuvres  de  il""  des  Roches,  3"  éd., 
f"  27  r".} 

Cf.  m,  666». 

EsvENTUEK,  mod.  évBntrer,  v.  a.,  ou- 
vrir le  ventre  : 

Covoitise  est  toute  esrentree. 

(Rencll'S,  Miserere,  X,  It.) 

Ouand  je  seray  venu,  on  Vesventrera  ou 
rerestera  (un  congre,  poisson).  (Tradurt. 
de  Terence,  f  219  r",  éd.  1578.) 

ESVKiŒK,  mod.  éverrer,  v.  a.,  enlever 
.sous  la  langue  des  chiens  un  petit  nerf 
pris  longtemps  pour  un  ver  occasion- 
nant la  rage  : 

On  cognoist  iju'il  est  malade  ou  maladif 
-'il  ne  mange  point  encores  qu'il  ait  de- 
vant luy  quantité  de  fourrage,  laipielle  co- 
gnoissance  les  Autonnois  appellent  etecer. 
(l.iEu.\ri.T,  p.  119.) 

Si  lost  cju "auras  choisi  les  petits  chiens, 
.\yes  le  soin  de  ceux  que  tu  retiens 
A  dcmy  mois  il  faut  qu'on  les  esvere- 

(I'asserat,  Œuv.,  p.  4,  éil.  1606.) 

ESVEUTiÉ,  adj.,  qui  a  perdu  sa 
vertu,  .sa  vigueur  : 

A  la  vieillesse  esverttiee 
\  crtu  n'est  plus  rcslituce. 

(B.   DESl'tR.) 

EsvEuri.-EH,  mod.  évertuer,  verbe. 
—  A.,  mettre  en  mouvement,  en  ac- 
tion : 

Car  noz  corps  bien  esvertuer 
A  point  sarons. 

[Mir.deN.  D.,  Il,  137.) 


—  Réfl.,  faire  effort  : 

Met  sei  sur  piez,  quan  qu'il  poet  s'esverttiet. 
(Jiol.,  2298.) 

Rices  cuers,  se  saves,  au  besoîng  s'esvertîte. 
{Hom. d'Alex.,  t°  10'.) 

Kl  le  miens  pot,  de  l'aler  s^esveriue. 

(nAiMD.,  Ouier,  10217.) 

La  première  bataille  avum  sur  els  vaincue 
Si  ferum  nus  les  altres,  se  chascunls]  .t'esrerfite. 
(  Wace,  Itou,  -1'  p..  5."i3.) 

Ruissiaus  mors  rade  est  k'il  reciiut. 
Le  voie  est  k'a  tous  apparut, 
K'en  grant  vertu  sesvertita. 

(Rhsclus,  Carité,  lxïxvii,  7.) 

Li  autre  .m.  s'esviei tuèrent  si  «iii'il  bien 
se  cuidierenl  mètre  a  merci,  (/ioni.  de  Kanor, 
B.  >'.  U'.fi,  f  2Ô  v°.) 

Lors  s'riverliierent  François  et  montèrent 
sor  les  murs.  (C/iron.  de  S.  Den.,  ms.  Ste- 
Gen.,  f  102^) 

Et  quant  elle  se  releva,  de  cryer  A^esvirttte. 

{Cheo.  au  Cyijne,  361'J.) 

L'homme  en  vain  contre  Dieu  s'évertue. 
(JOACH.  DU  Bellay,  Otice,  LXIII,  éd.  1573.) 

Mon  naturel  est  de  m'esvertuer  au  plus 
tost  des  alTaires.  (23  oct.  Iô95,  Lett.  miss, 
de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  429.) 

—  Esrertué.  part,  passé,  empressé  : 

Cascun  a  conmandé  selonc  le  sien  eage 
Qu'il  soit  csvertues  et  prenge  bon  corage. 

[Naiss.  du  Ctiev.  au  Cygne,  3049.) 

Que  chacun  soit  esvertué 
De  l'emporter. 

C'est  très  bien  dit. 
(.Mist.  du  \iel  Test.,  335SI,  A.  T.) 

Cf.  III,  668'. 

ESIVOII.,   V.  EsVEIl,.  —  ESUILETTE,  V. 

.VlGUILLETE.     —    ESWILLE,     V.     AlGUILLE. 
—  ESVVIS.4GE,  V.   .AlGUIS.iGE. 

ET,  conj.  copulative  servant  à  lier  en- 
semble des  parties  du  discours  ou  des 
prop:;sitions  coordonnées  : 

Pro  Deo  amur  et  pro  cliristian  poblo 
et  nostro  commun  salvament.  (Serm.  de 
Strasij.,  1.  1.) 

A'  poro  fut  pre-scnlede  .Maximiien. 

(Euliilie.  II.) 

Mahummet  sert  e  .Vpollin  reclaimet. 

{Ilot.,  S.) 

Es  bons  dras  d'ur  a  es  samins. 
(Hugues  de  Uerzl,  Uibie,  Uitt.  .Mus.,  adJ,  15606,  f'    i 
104".)  ; 

Ai.  ;i200,  Ch.  dlsab.  de  Monder,  A. 
Mos.) 

—  Même  si  : 

Je  vous  les  lueray  icy  comme  besles,  et 
feussenl  ilz  dix  foys  autant.  (Kau.,  Paul., 
2."),  éd.  lo42.) 

Je  suis  résolu,  et  deusse  je  veiller  toute 
nuict,  d'entendre  quelque  chose  de  ce 
misterc.  (L\riv.,  les  Ecol.,  5,  1.) 

Si  on  a  affaire  de  moy,  vicn  me  quérir,  et 
fusce  en  plain  minuict.  (1».,  ib.,    ô,  6.) 

C'est  qu'il  sera  désormais  défendu 
A  tout  amant  et  fust  il  descendu 


Du  sang  do  Mars,  d'oser  plus  l'amour  faira 
Sans  tout  premier  a  deux  poincts  satisfaire. 
(Mellix  de  s.  Gel.,  Œuv.  poét.,  p.  10.) 

Cf.  Et  I,  III,  670. 

ÉT..\i.,  mod..  V.  Estai..  —  étame, 
mod.,  V.  EsT.A.ME.  —  ÉT.A.MEn,  mod.,  v. 

EsTAMER.   —    ÉTAYE.ME.XT,   mod.,  V.  E<- 
TA1E.MKNT. 

ET  iiETERA,  loc.  adv.,  et  le  reste  : 

Apres  il  exclud  une  similitude  mise  ou 
chapitreprecedentde  santé  et  cetera.  (Otizs- 
ME,  Eth..  VI,  20.) 

Et,  mes  seigneurs,  que  diriez  vous 
D'une  haut  laine  prophecie 
Que  met,  ce  me  semble  Ysaie, 
Qui  ou  septième  chapitre  est  ; 
Ecce  virgo  concipiet 
Et  parict,  et  cetera. 

(GittuAN,  .Mist.  de  la  Pass..  W16.) 

Sur  quelques  passages  que  l'evesquesous- 
lenoit  avoir  esté  alléguez  et  tronquez  par 
le  sieur  de  Plessis,  cela  ayant  esté  verilié 
en  deux  ou  trois  passages,  par  messieurs 
les  commissaii'es,  le  roy  en  se  gaussant 
luy  dit  qu'il  avoit  oublie  de  mettre  un  et 
cetera  de  noiaire  a  la  fin  de  toutes  ces 
clauses.  (Esr.  I'aso.,  Lett.,  X.\,  3.) 

ETER\-Ei.,  adj.,  qui  n'a  pas  eu  de 
commencement  et  qui  n'aura  pas  de 
fin: 

Il  est  voîrs  Deus  eternaus. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  II,  6268.) 

Très  poissans  Dieux,  sempiterneil  &leter- 
neil.  (Ps.  de  Metz,  p.  462.) 

ETER>EL.ME.\T,  mod.  éternellement, 
adv.,  d'une  façon  éternelle  : 

La  vertu  non  crece  a  qui  apartienl  ovrer 
eternieument  et  intinUemenl. (Evaslet Blao., 
B.  N.  24402,  f»  9^.) 

Ileternalmenl.  (P.saul.,  B.  N.  1761,  f°  36 
v°.) 

Eternellement  disnant.  (Rai;.,  Cinq,  liv., 
ch.  xvi.) 

ETEitMSER,  v.  a.,  rendre  éternel  : 

D'un  immortel  renom  Vayant  éternisée. 

(Nie.  ELL.US.  Œuv.  poet.,  p.  51,  Geaty.) 
Pour  éterniser  son  nom. 

(La  PEauSE,  Uiv.  poés.,  p.  50.) 
Et  Cornutus,  l'Aphrican  vénérable. 
Par  les  cscriz  de  Perse  éternisé. 

(Uagnt,  .Imours,  f"  41   v",  éd.  1573.) 

Cf.  Eterniz.vnt,  III,  670". 

ETER.MTÉ,  S.  f.,  durée  qui  n'a  ni 
commencement  ni  fin  : 

Et  quelo  est  celé  éternités  ? 

(G.  DE  r.AMUBAl,  Barlaam,  p.  95.) 

ETER.M  EME\T,  -XLER,  Illod.,  V.  £s- 
TëIi.NLEMENT,  -xger. 

ETERocLiTE,  mod.  hétéroclitc,  adj., 
bizarre,  insolite  : 

Ethcroclilus,  etiieroctilez.  (Cat/iolic,  B. 
S.  1.  17881.) 

Car  plus  vauldroit  souffrir  la  mort 
Que  telles  douleurs  etrocliies. 
(Mabt.  d'Auv..  Amant  rendu  cordetier,  227.) 
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l,iinntiqnes,  comme  gens  sans  repoz, 
Et  ceulx  qui  hont  etherodit  cerveau. 
{l'romsl.  d'Hrihfiiragcl.  c.    u,  Poés.  tr.  îles  xv"  el 
lïi'  B.,  t.  VI,  p.  30.) 

Mais  par  toy  ilz  sont  eih roclUes 
Du  sens, 
(/.c  Dehnt  rie  l'homme  et  de  l'arije.nl,  Poés.  fr.  des 
XT"  et  XVI"  s.,  t.  VU,  p.  315.) 

Mais  je  laisse  la  ces  parleurs /ie/e;oc/i/es. 
(II.  Est.,  Conf.  du  lang.  fr.  avec  le  grec,  I, 
!•) 

ETESiKK,  adj.,  se  dit  des  vents  du 

Nord  qui  soufflent  sur  la  Méditerranée 

pendant  la  canicule   et  tempèrent   la 

chaleur  : 

Oiiand  nous  avons  ici  les  jours  canicn- 
laires  el  que  les  venls  etenietis  tirent.  (Du 
l'INET,  Pline,  VI,  17.) 

ÉTÈTEIt,  mod.,  V.  ESTESTEH.  —  ETKUF, 
mod.,   V.    ESTEUF. 

ETiiKK,  S.  m.,  partie  la  plus  subtile 

et  la  plus  élevée  de  l'atmosphère  : 

Es  nues  del  eihere..  {Lio.  des  l's.,  nis.  Cam- 
br.,  XVIi,12.) 

ETiiEiiÉ,  adj.,  de  l'ètiier  ; 

Vint  (Paix)  volitant  en  la  chambre  etheree. 

[J.  Marot,  Voy.  (fe  Venise,  ("  31  r°.) 

Le  grand  Ouvrier  meit  le  ciel  etherê 

Cler,  pur,  sans  pois,  et  qui  ne  tient  en  rien 

De  l'espesseur  et  brouas  terrien. 

(Cl.  5lAR.,  Met.  rVOe.,  m.  150,  Bibl.  elz.) 

La  terre  aussi  n'est  jamais  sans  chaleur 
elhevee.  (P.  de  Mesmes,  Inst.  aslron.,  p.  53.) 

ETiiHîUlî,  s.  f.,  morale  : 

.ni.  manières  de  sciences  por  adrecier 
les  .m.  manières  de  governer  soi  el  autrui, 
ce  sont  éthique,  iconomique  et  polilique. 
(lÎRUNET  Latin,  Trei.,  p.  7.) 

—  Nom  d'un  ouvrage  d'Aristote: 

Uisl  Arislote  en  viel  erlhiqne.  (Ms.  Chart. 
620,  f°  142".) 

ETiiMoiDE,  adj.,  dé^ig■ne    un   os  du 

crâne,  dit  aussi  os  cribleu.\  : 

Os  elhmoides.  (Rol'sset,  llii^terulotn.,  p. 
197.) 

ÉTIXCEI.ER  mod.,  V.  EsTENDELEIt.  — 
ÉTIXCKI.l.E,  mod.,  V.  EsTEiNCELE.  — 
KTIINCEI.I.EME^T,  mod.,  V.  EsTI  NCELE- 
JIENT. 

E'i'ioi.oGiE,  S.  f.,  étude  sur  les  causes 
des  choses  : 

Aitiolorpe.  A  yeeldini;.  or  shewing,  <jf  a 
rejisiin,  or  cause.  tCoTim.) 

ETiyi'E,  adj.,  maigre  : 

Devenir  elike  eltesiUe.  (Ai.euiiwt,  f"  9,  an. 
Litlrè.) 

Volailles  eliques.  (1198,  A.  N.  Y  G-,  f°  113 
r°.) 

Ethl<iue. 
{H.  BiuDE,  Test,  (le  la  muUe  Barbeau.) 

Heiicque.  (J.  d'Auto.n,  Citron.,  B.  N.  6081, 
r  oU  r°.) 

ÉriKKR,  mod.,  V.  Iîstiker.  —  étoîv- 

XEME.\T,  -i\ER,   mud.,    V.    EsTO.N'NE.MENT, 
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-NER.  —  ÉTOUFFAIT,  mod.,  V.  ESTOUF- 
FANT.  —  ÊTOl]FFEMEi\T,  -FEIt,  mod.,  V. 
ESTOUFE.MENT,     -FER.     —      ÊTOtiPE,     -ER, 

mod.,   V.    EsTouPE,  -i'er.  —  étourdi- 

MEIVT,  -IR,  -ISSE.ME\T,  mod.,  V.  EsTOUR- 
DIB.MENT,  -IR,  -ISSE.MENT.    —   ÉTOURXEAU, 

mod.,  V.  EsTouRNEL.  —  ÉTRAXGE,  mod., 

V.  ESTR.\NGE.  —  ÉTRAIVGER,  mod.,  V. 
EsTBANGIER.    —  ÊTRAIVGLEMErVT,  -GLER, 

mod.,  V.  EsTRANOLEMENr,  -GLER.  — 
ETllAXGUILI.O^",  mod.,  V.  ESTRANQUII.- 
LON. 

ETY.MOEOGiE,  S.  f . .  oHgine.  dériva- 
tion d'un  mot  : 

A  celz  qui  sevent  de  clergie 

Conte  par  etiinnlo//ie  | 

Que  por  s'aniie  Vialine 

Trast  des  (îrius  l'estoire  lattine. 

(Florimoi:!.   B.  .N.  791,  f  35".)        | 

Etlnjuielogie. 

[Ib'.,  B.  N.  13101,  .'•  80'.) 
Gimeges,  ceo  erl  riche  abeie  ; 
Si  tcois  en  Vethimoîogie 
Que  par  les  granz  gemisseraenz 
Des  mais  et  des  trespassemenz 
Que  l'on  aveit  fait  d'en  ariere 
Aveit  pur  ceo  Gimeges  nun. 

(BiiN.,  1).  de  Norm..  I,  904.) 
Sevenl  Velimologie    de   non?..  (H.    d'And., 
Cfianc.  Pli.,  Brit.Mus.,  Ilarl..  T  99".) 

Le  lonc  celle  raonteigne  est  assise  Poutieres, 
Par  ethi/mologie  puet  l'on  dire  Pautieres. 

(Girait  de  flos.s.,  5V7.) 

Elhymologie.  (.1.  lu:  V'ii;nav,  Enseiqnem., 
ms.  I!ru.\.  11042,  f"  25  r".) 

Voila  l'opinion  de  nus  François  surVely- 
molof/ie  de  leur  nom.  (  llr  IIau.lan,  Hist.  gen. 
des  rois  de  France,  Disc.  |irél.) 

Cf.  ETHi.MOLoaif,  111,  670«. 

ETVMOLoGi.sER,  V.  a.,  donner  l'étymo- 

logie  : 

L'on  elymologise  ce  nom  (ICrato)  autre- 
ment, el  le  tire  l'on  d'interroger  et  respon- 
dre.  (Pont,  deïyaiid,  Solit.  premier,  p.  ô2.) 

ÉTOFFE,  -ER,   mod.,   V.    EsTOFFE,    -ER. 

—  ÉTOILER,  mod.,  V.  ESTELER. —  ETRE, 
mod.,  V.  EbTRE.  —  ÉTRECIR,  IHiid.,  V. 
Esi  REGIR.  —  ÉTRE!V\E,  mod.,  V.  Es- 
TREINE.  —  ÉTRIKI.E,  mod.,  V.  EsTIlILLE. 
— ■     ÉTRIVIÉRE,     mod.,      V.     ESTRIVIERE. 

—  ÉTROIT,  mod.,  V.  EsTREIT.  —  ÉTRO.\, 
mod.,     V.      EsTRON.     —     ÉTRO><jO\.\ER, 

mod.,  V.  EsTRONOo.NNiiR.  —  ÉTL'VE,  mod., 

V.    ESTUVE. 

Ei'<;iiARisTiE,  S.  f.,  un  des  sacrements 

de  ri'lglite  : 

Dieu  donna  aux  hommes  Venvlmrislie 
pour  sacrifice  d'oblation.  {Théo/,  nat.  de 
/î«j/m.  Seéo'id,  eh.  ccLXXXix,f°40ôv°,L-d.lj81.) 

Cf.  EUOARISTF,  III,  671". 

EUCHARisTiyiJE,  adj,,  relatif  à   l'eu- 
charistie : 
.lour   euclmristiijne.   A   communion    day. 

((-^OTGR.) 
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EUCRAsiE,  S  f.,  bon  état  de  santé  : 

Galien  dit  que  Veucrulie  et  meilleure  dis- 
position d'un  corps  humain  estqiiand  il  est 
chaud  et  humide  par  moyen  es  premières 
qualités  et  sans  excès.  (G.  le  Iiovn,i.E,  De 
l'unt.  preexcell.  de  Gaule,  f°9l  v",  éd.  lôol.) 

EUF,  V.  OEuE. 

EUFRAiSE,  S,  f, ,  jilante  de  la  famille 
des  scrophylacées,  employée  autrefois 
contre  les  maladies  des  yeux  : 

De  eufrase.  Eufrasia,  c'est  une  herbe  que 
aucuns  appellent  luminelle.  {Le  graitt  Her- 
bier, n°  180,  Camus.) 

Eufraizey'iiiai  de  racine,  plus  f.icilement 
et  plus  seurement  que  de  semence.  (0.  he 
Serres,  VI,  13,  éd.  1605.) 

EuiLLE,  V.  Huile. —  euillet,  v.  OEil- 

LET.  —  EUITAIVE,  V.  lICTAVE.  —  EUJOUR- 

d'iiui,  V.  Aujourd'hui.  —  eul,  v.  OEil.  — 
EULE,  V.  Huile.  —  eulet,  v.  OEii.let.  — 
EULOGE,  V.  Horloge.  —  eu.me,  v.  Elme. 

EL'M'gCE,  s.  m.,  homme  châtré  : 

Narses,  un  des  eunuches  dou  palais. 
(Chron.  de  S.  Denis,  ms.  Ste-Gen.,  1'°  31".) 

Emiche.  (I)ami'.m.\I!TIs,  Merv.  du  monde,  (° 
116  v°.) 

EUPAToiRE,  S.  f..  plante  de  la  famille 

des  composées  dont  une   espèce   était 

jadis  employée  en  médecine  : 

Eupatorium,  c'est  une  herbe  qui  autre- 
ment est  appellee  salvia  agrestis,  et  est 
tout  ung  euputuire  et  sauge  sauvaige.  (Le 
grant  Herbier,  n"  181,  Camus.) 

Sauge.  11  en  est  de  .ii.  manières,  de  do- 
mestique commune  el  de  sauvaige  que  l'on 
appelle  eupalore.  (Ih.,  n"  411.) 

EUPHORBE,  s.  f.,  plante  à  suc  laiteux, 

acre  et  caustique  : 

Une  gomme  qui  est  appellci'  eu/orbe. 
(Elix.  des  philos.,  p.  39,  éd.   l.'iJT.j 

EURE,  mod.  heure,  s.  f.,  la  vingt-' 
quatrième  partie  du  jour,  composée  de 
soixante  minutes:  moment,  circon- 
stance ;  temps  : 

Veure  fu  bonne,  si  engenra  un  fil. 

{Garin  le  Loh.,i'  ctiuas.,  XXX.} 

Midi  erl  bien  u  plus  haut  ore. 

(BiiK.,  D.  de  Norm.,  Il,  l'J037.) 

Desqu'a  Vure  de  corfeu  souant. 
[Hugon  de  Lincoln,  B.  N.  90i,  f  135  r".) 

Malooite  soit  Voitre  que  il  fu  engendrez. 

[Simon  de  Pouille,  B.  N.  368.  t°   147  r'.) 

A  lire  certeîne. 

{De  Confession,  B.  N.  l95iS,  ('  8G  y».) 

Il  esloil  moult  haut /iOfce.  (Vont,  de  G.  de 
Tyr,  Elor.  11.  l.aur.  10,  XXIII.) 
En  si  pui  ii'orre.  {Ib.) 

Iloere. 

[B.  de  Seb.,  XVII,  350.) 

Heure. 

[Ib.,  XVII,  409.) 

Dormir  a  haulle  heure.  (Le  Livre  du  chev. 
de  La  Tour,  c.  xxx.) 

A  Veure  que  faisons  nosire  première  en- 
trée. (1161,  A.  iN.  JJ   198,  r469.) 
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— •  S.  f.  pi.,  dilïérentes  parties  du 
bréviaire,  matines,  vêpres,  etc.,  qui  se 
disent  aux  diverses  heures  : 

Se  avoie  ileii.x  chapelains  avec  rnoy,  (|ui 
me  disoienl  mes  hores.  (Joinv.,  S.  Lotiis, 
|i.  153,  Michel.) 

En  ce  i{ue  tu  n'as  pas  volenles  oir  son 
servise,  ne  d'iles  hores  ne  sarmnns  oir. 
(Traité  des  .x.  comm.,  ms.  Chartres  371,  f°  5 
r°.) 

Est  ce  a  faire  a  vous  de  dire  tant  A'heures 
ijiie  vous  faictes  ?  (Cent  nouv.,  XI,  39.) 

—  Tout  en  l'eure,  aussitôt  : 

Ou  rccluçage  vous  menrous 
Tiestotit  en  Veitre. 

(Mir.  de  y.  D.,l.  Ml.) 

Et  tout  en  l'heure  fut  faite  la  charge  si 
rude.  (J.  k'Alton,  Chron.,  t.  I,  p.  17.) 

—  D'eure,  de  Ijonne  heure  : 

Kl  pour  ce  faict  bon  commencer  dVieure 
et  n'attendre  pas  a  l'extrémité  de  la  vie,  et 
lorsqu'on  n'en  peult  plus,  a  faire  du  bien 
ou  le  devoir  oblige.  (Michel  Lhospital, 
Œuv.  inéd.,  Traité  de  la  réform.  de  la  jus- 
lice,  r,  47,  l)ufey.) 

—  A  l'heure  a  t/ieure,  sur  le  champ, 
aussitôt  : 

S'en  porte  a  l'Jienre  a  l'heure. 

(0.  DE  .MâGNY,  .Sontt.,  L\.) 

Cf.  Eure,  III,  67'2",  et  Heure,  IV,  470=. 

EUROPEE\,  adj.  et  subst.,  qui  habite 
l'Europe,  qui  appartient  à  l'Europe  : 

nuelque  lengue  europienne  que  ce  soil. 
(BOMVARD,  Advis  et  devis  des  lenques,  p.  23, 
éd.  1563.) 

KUROS,  mod.  heureux,  adj..  qui  pro- 
met ou  qui  procure  de  la  bonne  chance 
en  parlant  de  chose  :  qui  a  de  l'heur, 
de  la  bonne  chance,  en  parlant  de  per- 
sonne : 

Que  la  bataille  ert  a  ostros. 
Qui  qu'en  soit  li  plus  euros. 

J'iirton.,  iiil.) 

J'ai  esté  raoult  bien  eurex, 
Preuz  et  hardi/,  et  viguerex. 

[Dolop.,  33i9.) 
Ki  rcvenra  moût  sera  eureus. 

{CosoN  DE  Beth.,  Chaus.j  IV,  4.) 
Il  n'en  avoit  fait   mais   ke  dous  nobles 
créatures  ke   resnavles  esloient,  et  ke  do- 
voient   estre   bien   aurou^es.    iSeriu.    de  S. 
Ke/'n.,3,  25,  Fa'rster.; 

D'or  et  d'argent  plcnteurou^es 

Et  (le  autres  choses  aurozes. 

(Gaut.  de  Mes,   Vm.  du  maiidi^,  B.  N.  1669,  f»  75  r».) 

Bien  awirous  apostles  sain  Piere  et  sain 
l'aiil.  (Trad.  du  xm'  s.  d'une  charte  de 
l'J.'>3,  Cart.  du  val  S.  Inmberl,  B.  N.  1. 10176, 

f  '27'.) 

l'orce  que  une  seule  vertu  ne  puet  faire 
l'orne  bien  euwirous.  (BRLI^ET  Lati.n,  Très., 
p.   201,  var.)  Impr..  einrintvs. 

Moût  est  s'aide  aventureuse 
Et  vers  mains  amans  e.iireuse. 

'Bbal'u.,  Salu  d'amours,  85t.) 
Mahonmoz,  no«lre  Dex,  por  est  si  aurous. 

IFlooo.,  579.) 


Trois  enfans  eulreus  et  que  Dieu  aniera. 

{Cheo.  au  Cygne,  3030.) 

Bien  feusse  extreux  s'en  ta  foy 
Morusse  ainsi. 

(Mir.  de  M.  D.,  lit,  i36.) 

Encores  tous  aises  et  tous  euwireu.c  qui 
leur  pouoit  faire  bonne  chiere.  (Fkoiss., 
Chron.,  B.  X.  2660,  P  120  v».) 

Ensi  aviennent  souvent  les  fortunes  en 
armes  et  en  amours,  plus  ewirenses  et  plus 
mervilleuses  que  on  ne  les  poroit  ne  ose- 
roit  penser.  (In.,  ib.,  V,  52,  Luce.) 

Etcil  loulewireux  qui  sauver  se  peurent, 
et  grant  fuisson  de  blechies  et  de  navres. 
(In.,  ib.,  \,  109,  Kerv.) 

Bien  sçavoient  que  tout  estoit  perdu,  en- 
cores emrews  qui  se  pooit  sauver  par  ce 
parti.  (Id.,  16.,  IV,  416.) 

Geste  terre  je  liens  eureuse 
D'avoir  prince  si  sumptueux. 

[Mist.  du  Viel  Te.^l.,  V,  120S8.) 

Cf.  Hei:rel'X,  IV,  'i72'. 

f,iuosi;m!:\t,  mod.  heureusement, 
adv.,  d'une  manière  heureuse  : 

Eureiisenienl  est  pris, 
Dame,  cil  qui  sanz  amer 
Met  s'cntenteen  vous  amer. 

[.Uir.  de  y.  D.,  11,223.) 

En  nom  delle  sainle  et  indivisible  Tri- 
niteit  awireazement,  amen.  (J.  de  Stavelût, 
Chron.,  p.  156.) 

Eureusenienl,  féliciter.  [Gloss.  qall.-lut., 
li.  y.  I.  76Si.) 

EureusemenI,  a  la  bonne  heure.  (R.  Est., 
Lui.  ling.  Ihes.) 

EURYTHMIE,  S.  f.,  disposition  harmo- 
nieu.-ie  dos  lignes,  des  mouvements,  des 
sons  : 

Eurythmie  esl  une  belle  e■^pece  et  com- 
mode representalion  de  la  structure  des 
membres.  (Jea.n  .Martin,  Vitrure,  I,  2.) 

Veurithmie, c'e^i  le  rapport  bien  mesuré 
de  la  largeur,  longueur,  hauteur,  de  façon 
que  toutes  les  parties  s'accordent  bien  en 
belle  proportion  et  symétrie.  (E.  Binet, 
Merv.  de  nal.,  XbVII.) 

EL'SPICE,  V.  .\USPJCE.  —  EIISTE,\SILLE, 

V.  Ustensile.  —  ei:t.\ble,  v.  0ct.\8LE. 
—  F,rT.\ivE,  V.  Octave.  —  eut.wle,  v. 
Octabi.r.  —  EUTorBUE,  V.  Octobre.  — 
EUTOVRE,  V.  Octobre.  —  ei'troimke, 
-QUE,  V.  IIyuhopkjlk.  —  EUV.\>'GEHSTE, 
V.   EvaNUEMSÏE.    —    EUWE,     V.    EvE.     — 

EUWIEK,  V.  Evier.  —  euwili.ette,  v. 

Aii;uiLLiiTE.  —  ErwiREC.v,  -ouï-,  v.  Eu- 
ros. —  EUX,  V.  Le. 

EVACUACiox,  mod.  évacuation,  s.  f., 
action  d'évacuer  : 

Le  médecin  conseille  se  il  guarira  l'em- 
posluine  par  evucual'ion  ou  par  incision. 
(Ohesme,  Eih.,  III,  8.) 

Et  par  {'évacuation  i\u  sang  et  des  playes 
mourut.  (Juv.  des  L'hs.,  Charles  17,  an 
13S2.) 

Quant  au  tiers  fmal)  (]ui  concerne  l'era- 
cuation  des  pecunes  de  ce   royaume,  pour 


obvier  a  laquelle  évacuation  lesdiles  cons- 
titutions furent  faites,  c'est  un  article  en 
quoy  le  roy  et  tous  ses  subjets  ont  très 
grand  interest.  (1461,  Ord.,  XV,  20V.; 

Si  que  la  malaiiie  coiumandast  a  faire 
erarunlion.  {['rat.  de  Bei'n.  de  Gordon,  I, 
8.) 

Ev.icu.wT,  adj.,  qui  évacue,  qui  faci- 
lite l'évacuation  : 

Choses  incisives  et  ecurunntes.  (A.  nu 
Moulin,  Quint,  ess.  de  lonl.  chos.,  p.   121.) 

EV.4<;i;,\TiF,  adj.,  qui  facilite  l'éva- 
cuation : 

.Médecine  evacualire.  yPrut.  de  Dern.  de 
Gordon,  I,  1.) 

—  S.  m.,  remède  qui  facilite  l'éva- 
cuation : 

On  ne  doit  point  administrer  fors  diges- 
tis  ne  fors  evacuatis.  (Prat.  de  Bern.  de 
Gordon,  1,  6.J 

On  le  doitpiirgier  par  etinc/a///"  pareil  et 
proporcionnel.  (In.,  ilj.) 

Il  faut  venir  aux  résolutifs  et  evacuulifs. 
(l'AMÉ,  XXI,  20.) 

EV.4t;uER,  verbe.  —  A.,  vider,  faire 
sortir;  délaisser  : 

Et  si  devez  loudis  voz  selles 
Eracner. 

(EusT.  Desch.,  Œuiwrs,  VIII,  341.) 

Il  ne  reste  mais  que  le  pays  de  Bordelois 
évacuer  de  vos  ennemis.  (DuyuES.NE,  Hisl.  de 
J.  d'Avesn.,  Ars.  52ÛS,  f  57  r°.) 

Il  a  renversé  el  évacué  la  mortelle  espé- 
rance, et  la  vaine  gloire  temporelle  de 
ce^te  vie.  (A.  (jbart.,  l'Es/ier.,  (Kuvr.,  p. 
337.) 

Ils  évacuèrent  et  desseclierenl  ung  lai  de 
.Lx.  stades.  (Kossetier,  Cron.  Mari/.,  ms. 
Brux.  10511,  VI,  v,  12.) 

A  fin  que  le  nez  estant  intéressé  el  em- 
peschc,  les  excremens  descendans  par 
iceluy  peussent  estre  évacues  ri  dérives  par 
la  bouche.  (I'aré,  IV,  13.) 

Esvacrjuer  les  eaux.  (1576,  Guise,  ap.  La 
Fons.) 

Ils  y  eslablirent  de  gros  impots  après 
avoir  évacué  les  cofres  des  habitans  de  tout 
l'or  et  de  tout  l'argent  qu'ils  y  rencontrè- 
rent. 'Ilr  Ver[i.,  IH.sl.  d'.Mexand.,  1.  II.) 

—  Rèfl.,  avoir  des  évacuations: 

Si  les  filles  et  les  femmes  sont  saines 
elles  s'évacuent  tous  les  mois.  (I'ai!é,  X, 
58.) 

Le  seigneur  AI|)hon5e,  après  s'eslre  asses 
proprement  évacué,  el  par  en  haut  et  par 
eu  bas.  (I;holiekks,  Apres  disnees,  f  23i  r", 
éd.  1.587.) 

. —  Ev'icur.  part,  passé,  fig.,  vide  de, 

exempt  de  : 

Les  gens  virilz  sont  sages  et  prudens 
Fidèles,  bons,  provoians  accidons, 
Sages,  discrotz.  fors,  droietz  et  magnanimes. 
Evacuez  de  faictz  pusillanimes. 

(J.  BoucuET,  Ep.mor.,  I,  ht.) 

EV.\i»ER,  verbe.  — A.,  échapper  à: 
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Quand  l'Iiomine  a  vij;oureux  courage, 
El  Dieu  s'accorde  a  luy  ayder, 
11  ne  faull  pas  grande  advanlage, 
Pour  bien  gros  péril  évader. 

(  J.  Leieïbe.  Emblnmes  d'Alciat,  f»   19  i",  éd.  s.  1.  n. 

'    d.) 

Ou  nous  évaderons,  ce  dangier,  ou  nous 
serons  nayes.  (Haii.,  Pa/il.,  IV,  8.) 

Par  les  vagues  de  mer  il  esl  jeté  au  porl, 
injtint  eiiarlé  niiraculeuseinenl  la  inorl. 
(Cai.v.,  Inslil.,  I.  I,  c.  XVI. 1 

—  Héfl. ,  s'échapper  : 

Luy  conseilla  qu'il  s'cuadasl.  (iN.  Gilles, 
Ann-,  f"  20  v.) 

El  ce  fail  se  ecatla  en  manière  que  on  ne 
le  vil  depuis  en  celles  parlies.  (Uoucinni), 
Chroii.  de  bret.,  C  39",  éd.  1532.) 

—  N.,  échapper  : 

Ils  luy  donnerenl  passage  el  moyen 
iVevader.  (11.  Est.,  Apul.  p.  llerod.,  p.  206, 
éd.  I.jfili.) 

Lescpiels  pour  le  luer  lirerenl  aussy  losl 
leurs  espees,  mais  il  leureswu/a  el  ne  sceu- 
lenl  ce  qu'il  devint.  (Huant.,  D'iiuruns 
duels,  T  dise.) 

EV.\G.\cio.\,  mod.  évagation,  s,  f., 
disposition  de.  l'esprit  qui  l'empêche  de 
se  fixer  à  un  ohjet  : 

Se  on  se  sent  on  evagaclon  de  euer  on  en 
ennuy  en  oroison.  (.1.  Goim.ain,  Trad.  du  Ra- 
lion.de  G.  Durant,  15.  N,  437,  f  201  v°.) 

Ouanl  ilz  ne  se  sentent  en  devocion,  ou 
i|U'ilz  se  senlent  en  durlé  de  cueur  ou  eva- 
f/aciûii.  (Intern.  Cousol.,  Il,  vu,) 

Evitant  Veuaf/alion,  les  inutiles  occupa- 
lions  d'esprit.'  (Ste  Ciuntal,  Médit,  pour 
les  solit.,  XI,) 

Cf.  ESVAO.VTIO.N,    III,  065''. 

Ev.vLUATiox,  s.  f.,  action  d'évaluer: 
Evaluation.  (Obes.he,  dans  Dkt.  yen.) 
Cf,  ;\\'ALUATION,  I,  508". 

EVALUER,  V.  a.,  estimer  la  valeur  de 

qqch. : 

Deux  sous  tournois  esenluez  en  parisis. 
(1400,  dans  Uict.  gén.) 

Cf.  AvALUEii,  I,  508". 

EVA\GELE,  V,  EVANGILE. 

EVANGELimiE,adj,,  qui  est  conforme, 
qui  appartient  à  l'Evangile  : 

Profession  euvangilique.  {il\i7,..  Songe  du 
viet  pel.,  m,  71,  .\rs.  2t>S2.) 

Le  pain  evangelike.  (Postix,  //(>/.  orient., 
p.  67.) 

Les  comparaisons  rrangeliques.  (F.  le 
Sal,,  Ant.  de  S.  P.,  ms,  Gliigi,  1"  6D''.) 

EVAAGELiyiiEMEiVT,  adj.,  Conformé- 
ment à  l'Evangile  : 

(MoNET,  1632.) 

EV.\\GEi,isA.\T,    adj.,    qui    évangé- 

lise  : 

As  evangelisanz.  {l'.iaut.,  Maz,  ÔS,  f  76.) 

Inlelligenccs  evangelisantes.  (La  Eod., 
llurnion.,  Ep.) 
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Evangelisantes  pensées.  ;Iii.,  ib.) 

EVAiN'GELisER,  V.  a.,  prêcher  en  apô- 
!  tre  : 

Car  Dieu  nous  a  faicl  appeler 
En  ceste  nuict  pour  y  aller 
Evanyflisey  sa  paroUe. 

(^Ic^  des  apo.st.,  vol.  H,  f"  ifi'.) 

Il  voulu!  aussy  que  luy  et  les  siens  peus- 
senl  administrer  ces  deux  sacremens,  el 
evangelizrr  par  tout  le  monde  noslre  reli- 
gion chreslienne.  (Paso.,  Itecli.,  III,  43.) 

—  Ahs.,  prêcher  l'Evangile  : 

L'église  ou  quelque  jour  faull  qu'on  evan- 
gelise.  (B.  Desi-ek.,  Prognosl.,  Rec.  des  Œu- 
vr.,  p.  148,  éd.  1514.) 

Cf.  III,  673=. 

EVA^GELisTE,  S.  m,,  chacun  des 
quatre  saints  qui  ont  écrit  les  évangiles  : 

h'eraufjcliiites. 

(GiiRV.,  Best.,  oSa,  P.  Mej-er.) 

S,  Mark  Veinoange/iste.  (1241,  Collégiale  S. 
Jean,  A.  de  l'Etat  à  Liège,) 

Explichit  don  roumant  de  .'^,  ,Iclian  le 
Vanqelistre.  (Vie  S.  Jehan,  B.  N.  2030,  Bul- 
let.  À.  T.,  1878,  p.  Oi,) 

Sainz  Luc  li  evangilùtres.  (H/s/,  de  Jules 
César,  li.  N,  23082,  P  2=,) 

Evangetisires.  (Ih.,  B,  N.  23083,) 

Esvangelistre. 
(  Vie  S.  Jaques,  ms.  AleneoD  27,  f"  146  V.) 

Sainz  Jetianz  li  avangellstres. 
[La  Pass.  du  roi  Jliesu,  Ars.  5201,  p.  110'.) 

Li  envangf'litres. 
(Geff.,  Des  .vu.  estuz  du  monde,  B.  N.  ib26.  f"  3*^.) 

Seins  Jehans  li  apostres  el  esveingelistres. 
(De  S.  Jehan,  ms.  Cambridge,  S.John's  B  9, 
f°  84".) 

Esvanf/elistre.  (S.  tirant,  ms.  Tours  Olô, 
f  3",) 

Evanyiliite.  (C.  de  Tvii,  IV,  9.) 

Li  eu-angeli.-ite. 

(Blancmid.,  2887.) 

Selon  les  paroles  escriples 

Qui  sont  es  qualre  ecangettstes. 

(Macé,  Uihh',  B.  N.  401,  f»  149'.) 

Saint  Luc  li  euvangeiilrez.  {(lodefroi  de 
Bouillon,  B,  S,  22495,  1°  37  r".) 

Sain  i\àe  aoonf/elisles.tKW'a.,  Calendrier, 
Bril.  Mus.,  ad<l,' 15606.) 

Ce  fut  fail  l'an  de  grâce  mil  .ccc.  vint  et 
chine  le  vendredi  jour  de  fesie  saint  Niclio- 
las  euvangeli^le.  (1325,  A.  N.  JJ  6i,  pièce 
528;  Duc,,  Evangelista.) 

—  Celui  qui  annonce  une  bonne  nou- 
velle ; 

Le  pape  evangelisle  d'icelles  (les  Deere- 
tales)  el  protecteur  sempiternel,  (Bab,, 
Quart  lio.,  49.) 

—  Protestant  : 

La  religion  aujourd'hui  est  si  corrompue 
qu'elle  e.-^t  composée  de  deux  manières  de 
gens,  les  uns  papisles  et  les  autres  evan- 
gelisles.  (1560,  Et,  de  Funtainei].,  Cali.  des 
doUonces,  ms,  Foucault,) 

Cf,  III,  673', 
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EVA\GERE,  V.   EVANOILE. 

EVAXGiLE,  S.  m.  et  f.,  doctrine  de 
Jésus-Chribt,  livre  qui  contient  cette 
doctrine  : 

Esvayuflye. 

{S.  Ed.  ieconf,,  2903.) 

L'etcatiglles  aillours  redist. 

{G.  DE  Camdrai,  Barlaam,  p.  53.) 

Uns  ewanf/illes. 

(Id.,  ib.,  p.  S5.) 

Assoi  Irait  rcnnor  et  \a  honte, 
Issl  com  la  avcuigtle  conte. 
[Poème  alh-g.,  Brît.  Mus.,  add.  1560(1,  f»  14".) 

Si  couie  dit  en  Veirangîre 
Jhesu  Grist,  noslre  verai  sire. 
(GuiLL,,  BcsL,  p.  87,  Uaua,  Fntn-..  Stud.) 

Li  avanhlles. 
[Les  Pass.  du  roiJhesu.  Ars.  5201,  p.  100^.) 

Li  rikes  hom  del  évangile. 

( Renclus,  Miserere,  iti,  i.) 

Ei>a//;/ei/e.  [Psoiit.  de  Melz,  p.  4,  1.  63.) 

Aoanyile.  {Serm..,  ms.  Metz  262,  pass.) 

Preesclia  par  .xx.  ans  sans  cesser  Vesvf-mgile. 
{J)e    S.  P/telippe,  ms.  Cambridge.,  S.    Jolin's  B  9,    f" 

Et  le  vaugiUe  jusqu'à  sum. 

(AlousK.,  Chnm.^  6420.) 

Si  com  l'en  treuve  en  Yivangille. 
{J.  Le  Marchant,  Mir.  de  N.  D.  de  Chart.,  p.  71.) 

Les  seins  evangeves.  (1260,  Ste-Croix,  A. 
Vienne.) 

Avanqele.  (1274,  Theuley,  A.  H. -Saune,  Il 
814.) 

EumJigele.  (1270,  A.  N.  JJ  3t,  P  31  r^) 

Les  saintes  evangeles.  (1297,  Lyre,  A. 
Eure.) 

En  Verangire  ot  la  pramesse. 

{Vie  de  S.  Evroidt,  1,342.) 

EimngeJie. 

[B.  de  Seb.,  XII,  336.) 

Voir  vous  diray  conme  erangllle. 

{Mir.  de  N.  P.,  TV,  7.) 

Ains  que  l'en  chantast  euangUle. 
(Chr.  de  Pis-,  Chern.  de  long  est.,  1052.) 

Le  jour  vint,  vray  comme  evangille. 

{Le  Monologue  Coquillari,  11,231.) 

-  Fig.  : 

Dieu  mercy  a  toy  et  a  Thomas,  qui  ne 
me  preschiez  autre  évangile. {L.Kmv.,  le  Laij., 
i,  2.) 

Quand  la  houche  de  Tognazze  parle,  c'csl 
Vevangile.  {.Merlin  Cocc,  VU.) 

Va  trouver  Messire  Jacob,  el  Briosse, 
parle  a  eux,  qu'ils  faceul,  qu'ils  defacenl, 
qu'ils  dienl,  el  redient  :  tout  ce  que  vous 
ferez  ensemble  soit  un  evangde  !  (llj.,  IX,) 

Cf,  III,  673'. 

ÉvAxoiun,  -issE-MKiVT,  mod,,  V,  ESVA- 

NIR,   -ISSEMENT, 

Ev,vi>OBAcio.\,  mod,  évaporation,  s, 
f.,  dissipation  des  parties  d'un  liquide 
par  l'action  du  feu,  du  soleil,  de  l'air: 
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II  revit  plasors  mansions 
Que  les  erapoyations. 
C'est  a  (lire  lorcïe  nuée 
Du  puant  lleuve  enveniraeo. 
Au  partir  du  fleuve  atouctiûit. 
iîHal.  'Je  S.  (li'eij.,  ms.  Evreux  S,  f°  120  r",  col.  1.) 

Humeurs  et  evaporncions  qui  yssent  des 
|Jore^.  {Jard.  de  santé,  11,  119.) 

EV.4PORAXT,  adj.,  qui   s'évapore  : 

Humeur  euaporrinte. (Frkre  Sicole,  Trad. 
du  IJv.  fii's  proiiffilz  champ,  de  P.  des  Cres- 
cens,  f"  l'J  v".) 

EVAPOR.\TiF,  adj.,  qui  évapore. 

—  S.  m.,  remède  qui  amène  l'évapo- 
ration  : 

En  corps  qui  ne  sont  pas  purilies  ne  net- 
toyés on  ne  doit  poini  donner  emporatifz 
en"  beuvrage  jusques  a  tant  que  le  corps 
sera  soullisaniment  mundifié.  {Prat.  de 
Ilmi.  de  Goid..  III,  2.) 

EV.APORER  (s').  V.  réfl.,  se  dissiper  : 

Oue  les  fumées  du  chief  se  puissent  le- 
fiierement  évaporer  et  passer  par  les  che- 
veux. (II.  UE  MoNDEVu.LE,  f"  12  v°,  ap.  Littré.) 

Esvapeurer.  (Q.  Curse,  V,  10,  éd.  1534.) 
EVASER,   mod.,  V.   ESVASHI!. 

EVASio:v,  s.  f.,  action  de  s'échapper, 
argument  évasif,  échappatoire  :    - 

11  convient,  sans  erasio}!, 
Que.  . 
{Cousolaciuii  de  Dovce,  .\rs.  2670,  f"  71  r*>.) 

Que  nulz  n'avra  ja  pielcour 
Qui  pour  lui  quiere  ei-cusùins 
lloques  ne  cai^illatioas- 

[Fab.  irOtK,  B.  .N.  373,  l'  IIS".) 

C'est  bonne  erasion  trouvée. 

(Grebjn,  Misl.  rie  la  Pnss.,  10637.) 

Oue  par  aucuns  moyens  ce  Jehan  icy 
trouvasl  sauveté  et  évasion.  (G.  Ch.asteli.., 
II.  de  Bourg.,  Il,  7.) 

EVASOI'E,   V.   EvE<:aUE. 

EVE,  mod.  eau,  s.  f..  substance  li- 
quide transparente  composée  de  deux 
volumes  d'Iiydrogène  et  d'un  volume 
d'oxygène  : 

I.a  granl  ère  dol  flun  passirent  a  Lalicc 
Kt  brochent  a  la  terre  ou  Deus  reçut  niartirie. 
[  \'oij.  rie  ChrvL,  lOG.) 

Dont  s'en  va  a.s  fontaines,  droit  al  eor  des  riviers 
Ivi  la  sorf^eut  et  coreul  dosovis  les  oliviers 
Por  le  bonté  de  Yeve  dont  bels  est  li  graviers. 
[Nniss.  du  cheo.  au  Cyijite,  2411.) 

A'ftf  doice,  vin  et  froment 
ïrova  es  nés  a  graul  picnté. 

[F.nens,  88.) 

De  cels  qui  furent  levé  et  baptisié 
Ai  fait  destruirc  plus  de  trente  railiers, 
.\rdeir  en  feu  et  en  ère  nier. 

{Coron.  Loois,  n31.) 

A  dooer  Wve  sonent  .nu.  grellier, 
Lo  jor  i  lèvent  jusqu'à  .c.  chevalier. 

(^Aymeri  rie  .Xarlt.,  46S.) 

L'ew'e  buillant  fait  aporter, 
U  li  seneschals  dut  entrer. 

(MAniE,  Lais,  Eqiiitan,  28t.) 


Moût  est  le  tere  dure, 
Sans  ère  et  sans  humour. 

(CONON    DE  BeTH.,    CitrmS.y  VI,  .T.) 

Li  rels  feit  Vere  demander, 
.\pres  sunt  assis  al  manger. 

{  Vie  de  sninl  Gilles,  26!13.) 

L'eire  lui  curt  aval  le  vis. 

(//).,  13St.) 

Et  Johans  pour  chevaliers  estre 
S'ala  en  un  peu  rïenire  mètre. 
Et  ses  frères  et  autres  vint. 
Et  ki  vaut  chevaliers  devint. 

BeAVM.,  Jehan  et  Blonde,  .ï899.) 

La  nature  del  asne  si  est  que  il  doute 
niout  passer  ponte  od  veit  desouz  Veire  pro- 
fonde. .liozO.N,  Conte.-!,  p.  4.">.) 

Poudre  de  ysope  ennetlist  la  l'ace  de 
homme  o  Veavce  de  fonlaigne.  'Jn.,  il).,  p. 
81.) 

La  crehue  de  Veaul.  (Compl.  de  Nerer.t, 
138t'-92,  ce  I,  P  n  V".) 

—  Mrllre  de  Fcnn  dans  son  vin,  se 
modérer  : 

La  niorl  du  président  Minard,  tué  quel- 
ques jours  devant  d'un  coup  de  pistolet 
auprès  du  palais,  avoit  appris  aux  juges 
les  plus  rigoureux  a  mettre  rie  l'enu  dans  leur 
vin.  (Aun.,  Ilist.  tihiv.,  I.  II.  i:h.  xvi,  éd, 
1626.) 

—  Poftrr  l'en  a  en  la  mer.  porter  des 
richesses  à  qqa  de  plus  riche  que  soi  : 

.le  cuidois,  passant  par  icy  en  m'en  allant 
en  Flandres  ponvoirvendre  quelques  uns  de 
mes  joyaux  :  mais  je  porte  l'eau  en  la  mer, 
j'en  vois  par  les  boutiipies  sans  comparaison 
de  plus  beaux  et  de  plus  riches.  (Fr.  u'.Vm- 
BOISE,  les  Neapof.,  I.  V,  I.) 

—  l'aire  venir  l'eau  au  ninuliu.  aug- 
menter la  richesse  de  qqn.  : 

Par  le  moyen  do  la  grande  et  longue  des- 
pense l'eoK  est  venue  a  leur  uioulln.  (I.a- 
NOiE,  Discours,  p.  33i.) 

—  Enu  rnse.  eau  parfumée  avec  de 
l'ean  de  rose  : 

Et  lant  que,  [)our  les  resvelller, 
II  convint  trois  sextiers  d'eau  roze. 
Maki.  d'.\uv.,  Amant  rendu  cordetier,  1295.) 

—  Eaii,  benile.  eau  consacrée  par  le 
prêtre  pour  bénir  les  fidèles,  les  objets 
du  culle,  etc.  : 

Un  des  religieux  convers 
\'int  dunner  a  tous  Veau  t/enisfe. 
(Mabt.  d'.\uv.,  Amant  renriu  rordelier,  lll7.) 

Cf.  AiuiJE.  1,  ISfi". 


EVEIL.   -I.ER 
EVEXEME.Xr 


mod..  v.  EsvEiL,  -i.iiiR. 
s.  m.,  ce  (jui  arrive  : 


Les  courages  (jui  se  disposent  a  vivre 
comme  non  liomuies  ne  resongnent  événe- 
ments humains  nuls.  (Ch.\steli.,,  Ver.  mal 
prive,  VI,  278,  Kcrv.) 

EVE\T,  -ER,  mod,,  V.   Esvent,  -eh.  — 

ÊVE\TKER,    inod..  V.  EsVENTRtn.    —  ÉV1>.- 

yiE,  mod.,    V,   EvESyui;.  —  éverrer, 
mod..  V.  EsvicnEn. 

EVEsciiiÉ,  mod.  évèclié,  s.  m.   et  f., 


juridiction  d'un  évoque  ;   dignité   épis- 
copale  : 

Mcio  eve.^quiet  ne  m  leist  teneîr. 

{.S.  U-ger,  str.  16,  v.  î.) 
La  u  fud  Vare^qnic  e  u  fud  l'abbeie. 

(//<//■»,  4SCS.) 

De  Vavascllié  île  Toul.  (.Sepl.  1200,  liriey. 
2,  A.  Weurlbe.) 

Il  asemhle  lot  son  elergéi 

Do  Rummo  al  chief  de!  evesché. 

{De  S.  Laurent,  107,  SôJerlijpIm.) 

EvescIM.  (.loiNv.,  Credo,  XII.) 

En  Vavesrité  de  Paris.  12G8,  A.  N.  S  161, 
pièce  28.) 

Vavesquii;  r\ou  Mans.  (1281,  Livre  blanc, 
I)C,  ms.  du  .Mans.) 

Iledens  le  vekeit  de  Liège.  (Mercredi  av. 
S.  lîarnabé  I28,ô.  S.  Jacques,  A.  de  l'Etat 
à  Liège,} 

\,'aveschiê  de  Laon,  (1291,  Cart.  év.  Laon, 
P  73%  A,  Ai^ne,) 

Li  convens  d'Ognies  en  le  veskiel  de  Liège. 
(Mai  1294,  CarluL  de  Cambron,  p.  8ô7,) 

Vevescinef  de  Leingres.  (1294,  Cart.  de 
Langres,  B.  .\',  1.  5188,  f°  23  r°.) 

Vesveschiè.  (laOO,  Toul,  A.  N.,  Mus.,  vil. 
52,  pièce  303.) 

En  le  vesquié  d'Arras,  de  Tournay  et  de 
Cambrai.  (1310-1320,  Cart.  de  Flines,  Ilaut- 
co'ur,  CCCC.W,  p.  531.) 

De  Vevesnuet  de  Liège.  (Fkoiss.,  Citron.. 
V,  410.) 

...  .Vvoir  toul  le  chef  et  le  dos  empesché 
Dessous  la  pesanteur  d'une  bonne  evesché. 

(Bons.,  Œuvres,  VIF,  p.  03,  Mellerio.) 

Cf.  Evesguiee,  III,  670''. 

EVESfji»:,  mod.évêcjue,  s.  m.,  chef  et 
premier  jiasteur  d'un  diocèse  : 

De  Ostedun  eresqne  ent  fist. 

(.S'.   Lrirjer,  str.  8.) 

Vont  a  \'enve.9rjHe  qui  ert  frères  Hervi. 

[Loli.,  ms.  MoDtp.,  f°  9".) 

Ensemble  o  li  li  evesques  Ilenris. 

(/4.,  ms.  Berne  113,  f"  43".) 

La  nuit  hébergent  chez  le  vesrjue  Henri. 
i'inrin  le  Loh.,  3"  cliuns.,  .XIII.) 

lleuc((ucs  furent  et  eve.'fg  .e  et  abé 
Et  moine  cl  clerc  et  provoire  ordenc 
Et  li  chanoine  de  la  bone  cité. 

[Aymeri  de  .Xatb.,  4104.) 

Tresqu'al  chancel  en  est  venuz  en  haste, 

Ou  a  Irovc  et  eresfques  et  abcs 

Et  le  clergic  qui  a  lor  seignor  falscnt 

{Coron.   Loois.   1762.) 

^vesA-es,  ausi  corn  je  canl 
.\l  abé,  ausi  te  recant. 

(Uenclus,  Car'ité,  cxiv,  i.) 

Jadis  esveskes  de  Liège.  (1238.  C(  rt.  du 
val  S.  Lambert,  li.  .N.  1.  10176,  f"  19".) 

Esvactjues,  esvauque,  (I2i  I, /lt'<e,  Arch.  de 
Verdun,  Mor.  160,  P  13  r°,  B.  .N.) 

Nos  eveskes  de  Liège.  (1241,  Cli.de  Ro/jert, 
A.  Liège.) 

Avesques  de  Toul.  (I2'»2,  A.  Meurtlie, 
Sancy,  1.) 

El  si  ol  clers,  abcs  et  vesijes. 

(MoiSK.,  Chran.,  il60.) 


S76 
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D'nicevaiKjucs,  d'avniiqiies,  <lc  loz  prcl.iz  lirie- 

[inanl. 
(^Dni-lriiml,  liiil.  Mus.  aild.  lblUl6.   f"   120'.) 

Des  viesipies  cl  tles  abes.  (Rèi/le  de  Ci- 
li'au.T,  ms.  Dijon,  f  52  v°.) 

Il  vost  eslre  vescjes,  ce  esl  sonverainz  si- 
res cl  meslres  îles  lemples.  {Ilist.  de  Jules 
Cesnr,  li.  N.  23082,  f°  ii'.) 

Avasque  de  Lengres.  (I2ô6,  lih.  féod. 
éi'isc.  /iiigo».,  ms.  Langr.,  V,  iOo,  f"  44  r".) 

Esveske.  {1200,  Left.  de  Mali.  île  Beaiw., 
A.  N.  .TJ  31,  r  103  r".; 

Efeskc.  (Ifj.) 

l'ar  la  grare  de  Dieu  evasyues  de  Loiii- 
gres.  (1203,  CnrI.  de  Langres,  li.  N.  1.  ol88, 
r  16i  V".) 

Aviique.  (1273,  Cari,  de  l'éo.  d'.iiiluit,  V° 
p.,  LX.XXIX.) 

Li  avoiqnes  d'OsUin.  (I29i,  Coannune  de 
Dijon,  I!.  .N.  1.  9873,  f  4  v°.) 

Austl  comme  Aaroii  Vave.^fjites. 

(JUcÈ,  Bible,  li.  N.  4111,  f«  37".) 

Ueoesqiies.  (1300,  Toid,  A.  N.,  Mus.,  vil. 
52,  pièce  303.) 

fiieviesdelles.  (1301,  Co//.  de  ion-.,  980, 
pièce  16,  B.  N.) 

evei:gler,  V.  Aveugler. 

EvitTiox,  s.  f..  action  d'évincer: 

Kn  loule  cause  d'ei'ieioii.  (21  av.  1283, 
S.-Mich.  de  Tonu.,  A.  Aube.) 

Pour  défaut  de  gareutie  de  la  dile  vente 
ou  pourachoison  de  a.uc\inc  eviclion  d'icele. 
(128a,  Clirl.  de  l'onloise,  It.  iN.  1.  .■:iOo7,  f"  100 

y.) 

Kn  cause  de  éviction.  (129.J,  Cileaux,  A. 
.lura,  pièce  94.) 

De  loule  manere  de  ericlion.  (Dini.  apr. 
«onc.  N.  D.  1329,  S.  Berlliomè,  Bibl.  la  Ro- 
chelle.) 

Evii).\BLF.,  adj.,  qui  peut  être  éviJé  : 

L'ordre  qui  vient  et  est  extrait 
De  cel  ordre  non  evidable 
Qui  pour  cause  1res  raisonnable 
Descent  de  la  vraye  fontaine 
De  pourveance  souveraine. 
[Comolacion  de  Uoect',  Ai-s.  2070.  f"  Oy  r*.) 

EVIDEMMENT,  adv..  d'une  manière 
évidente  : 

Soil  chose  cognueatoz  et'irfonmeni.  (1293, 
Ch.  des  conipl.  de  Dole,  li  141,  A.  Douljs.) 

Evidanmeiit.  (I3l.'i,  A.  N.  JJ  Ô2,  1"  96  r°.) 

11  nous  eslappai'uei'i</ef(HmeH(iiue.  (1337, 
A.  .N.  JJ  70,  r'  136  V.) 

Ha  !  dame,  par  vostre  pitié, 
Vueilliez  y  telles  vertus  faire 
Qu'a  touz  eviâaument  appaire 
S'ay  tort  ou  droit. 

{Mir.  de  N.  D.,U,  lit.) 

Evidanmeul.  (J.  de  Vicnav,  Emeignem., 
ms.  lii'ux.  110 '2,  f"  bi  r".) 

Evideinnienl.  (li>.,ib.,  ms.  Bru.v.  9i07,  f"  32 
r».) 

Euidammeiit.  (Ancienu.  des  Juifs,  Ars. 
Ô082,  f»  96  v°.) 

Eiidentamanl.  {\i\0,  l"'coll.  de  lois,  pièce 
188,  f  25  v%  A.  Krib.) 

Attendu  qu'il  a  si  evidemtaent  faussé  son 
serment.  (Iil9,  Ord.,  XII,  277.) 


EVI 

Dion  évidemment.  (Jiv.  tiEs  Ursins,  Ch.  VI, 
an  138i.) 

EVIDENCE,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  évident  : 

En  declaracion  et  évidence  de  noslre 
obéissance  et  due  suljjcclion.  (1362,  Rym., 
2"  éd.,  l.  VI,  p.  390.) 

Par  évidence  le  monslra. 
(Cor.  de  Pis.,  Poks.,  B.  N.  604.  f°  168  i°.) 

—  .Mettre  une  cliose  en  évidence,  la 
placer  de  manière  à  ce  qu'elle  soit  faci- 
lement remarquée  : 

La  ou  les  execuleurs  de  justice  mettent  en 
évidence  les  vestemenset  les  cordes  de  ceux 
que  l'on  pend.  (G.  de  Selve,  Themist.,  p.  75, 
éd.  15i8.) 

EVIDENT,  adj.,  qui  est  clair,  mani- 
feste, certain  : 

Estoilles  et  soleil  et  lune, 
Prises  en  terre  de  gent  commune, 
ÎSous  nionstrent  par  signe  évident 
La  Kn  du  monde. 
(.Ieh.  de  Meuno,  Ti-m.,  1489.) 

EviKit,  S.  ni.,  lartie  pierre  entourée 
d'un  rebord,  sur  laquelle  on  lave  la 
vaisselle,  et  qui  est  percée  d'un  trou 
pour  l'écoulement  des  eaux  :  canal  de 
pierre  servant  d'égout  dans  une  cour, 
une  allée  de  maison  ; 

Ne  soil  nus  si  hardis  ke  il  aiteKicie;'  qui 
ait  sen  esseul  devant  devers  la  rue.  (1247, 
TaiUiar,  p.  153.) 

Il  ne  loisl  pas  a  fere  inon  inviev  ne  l'es- 
seau  de  ma  cuisine  en  lieu  par(|uui  l'ordure 
voisl  en  la  meson  ne  en  la  clousturc  de 
mon  voisin.  (Beau.m.,  Coût,  de  Vlevmont  en 
Beauvoisis,  ch.  xxiv,  Am.  Salmon.) 

.111.  aivers  d'eslain.  (1329,  Invent,  de  niad. 
Ysab.  de  Mivande,  A.  Vienne.) 

Barins,  ehaulTouers,  un  ynuver  pendant. 
(La  Mardere  de  lanqarje,  p.  384,  Meyer.) 

Deux  eawiers.  (1438,  Bull,  wall.,  VI.) 

Ung  granl  eiiwiev  de  pierre,  nng  aullre 
petit  eitivier.  (1443,  Compte  d'ouvrages,  2° 
.Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Vies  eswier.  (20  juin  1476,  (6.,  5"  Somme 
de  mises,  ib.) 

EVINCER,  v.  a.,  déposséderlégalement 
avec  recours  contre  le  vendeur,  celui 
qui  a  acquis  de  bonne  foi  ce  qu'on 
n'avait  pas  le  droit  de  lui  vendre. 

—  Ane,  enlever  selon  les  formes  lé- 
gales : 

El  s'est  le  dil  de  la  Marche  protesté  de 
retourner  en  l'ollice  qu'il  avoit  en  la  cham- 
bre des  enquestes,  ou  cas  que  le  dil  ofiice 
de  maislre  des  requesles  lui  seroit  évincé. 
(1412,  N.  DE  Bave,  Journ.,  II,  57.) 

EviscERATioiv,  S  f . ,  sortic  d'une 
partie  des  viscères,  par  lésion  des  pa- 
rois abdominales  : 

Dislocalion  et  evisreration.  (Choi.iebes, 
Matinées,  p.  121,  éd.  1585,) 


EVO 

EVIT.4BLE,  adj.,  qui  peut  être  évité, 
qui  doit  être  évité  : 

Si  le  cas  n'est  si  evitaliîes 
Que  par  lui  soit  uns  homs  pendables. 
(SlARrE,    Ysopet,  1,  fab.  XXXVII.) 
Femme  est  noslre  ennemy  mortel 
Plus  a  escîiiever  que  le  diable. 
Le  deable  n'est  si  granl  ne  tel 
Et  trop  mieulx  esl  il  eritahle. 
(I.EFRASC.  Champ,  des  llan.,  Ars.  3121.  f"  451'.) 

Maladie  honteuse  et  evitable,  qui  a  eu  et 
a  cours  en  la  ville.  (U98,  Acq.  de  compl., 
Laon,  A.  Aisne.) 

Toute  menchoigne  esl  evilulile.  (Fosse- 
TIER,  Cron.  Marq.,  ms.  Drux.  10512,  VIII. 
IV,  28.) 

...  Mais  le  vouloir  stable 
De  Jupiter  n'est  evttahle. 

(J.  A.  DE  Baif,  Devis  des  dieux,  I.) 

Le  monde  estime  plusieur»  choses  hor- 
ribles, ou  evitables  au  prix  de  la  vie,  qui 
me  sont  a  peu  près  indilTerentes.  (Mont., 
1.  II,  ch.  xxxvu,  p.  503,  éd.  1595.) 

EviTEMENT,  S.  m.,  action  d'éviter: 

Evilemenl,  deleslalio,  vitalio,  devilalio. 
(R.  Est.,  Pet.  dict.  fr.-lal.) 

EVITER,  mod.  éviter,  verbe.  —  A., 
fuir  qqn  ou  qqch  ;  ne  pas  donner  lieu  à  : 

Pour  éviter  débat  en  faveur  de  son  dit 
cousin.  (1459,  A.  N.  JJ  188,  f°  65  v°.) 

Evitte  avarice. 
[La  Doctrine  du  père  aufits,  Poés.  fr.  des  xv  et  xvt* 
s.,  t.  11.) 

■ —  Eloigner  : 

Vueillez  ma  povre  ame  éviter 
De  la  Damme. 

[Act.  des  npost.,  vol.  11,  f"  7S  v*.) 

—  Epargner  ; 

N'ayant  que  peu  de  temps  a  demeurer  a 
Bome,  ils  dévoient  s'éviter  la  peine  de  vi- 
siter les  cardinaux.  (L'ESTOILE,  Mém.,  2' p., 
p.  193.) 

—  N.,  ne  pas  donner  lieu  : 

Pour  éviter  au  scandale  que  le  peuple  eu 
prendroit.  (Fauchet,  Antiq.  gaul.,  2''  vol., 
III,  U.) 

Pour  éviter  a  toutes  querelles  et  divisions. 
(26  dèc.  1579,  Lelt.  miss,  de  Henri  IV,  t.  I, 
p.  260.) 

Evoc.vcioN,  mod.  évocation,  s.  f., 
action  de  retirer  à  un  tribunal  la  con- 
naissance d'une  cause  pour  en  saisir 
une  autre  juridiction  : 

Ladicle  Esvocacion  par  nous  l'aide.  (1467, 
Ord.,  XVII,  42.) 

Se  plaignent  de  la  facilité  de  bailler  lec- 
tres  d'évocation  en  privé  conseil  auquel 
lesdelaians  trouvent  moyen  de  faire  evo- 
quier  leur  cause.  (1576,  Remonte,  des  habit, 
de  Ueauvais,  Palais  de  justice  de  B.,  Prév. 
d'Angy,  A.  Oise.) 

Cf.  111,  675=. 

EVOCATOIRE,  adj.,  qui  sert  de  fonde- 
ment à  l'évocation  : 

Lequel  prevosl  a  la  congnoissance  de 
tontes  les   actions   pures,   personnelles  cl 


EXA 

évocatoires  d'enlre  parties  demourans  en 
ladite  ville.  (1507,  Coût.  lor.  du  haill.  d'A- 
miens, p.  87.; 

Kvoi.UER,  V.  n.,  manœuvrer  en  tour- 
nant sur  soi-même  : 

A  ceste  mesme  manière  aussi  nous  évo- 
luons et  desveloppons  par  les  jougz,  i)uan- 
tesfois  par  ordre  soit  a  évoluer,  allin  que 
chascun  ordre  gardant  son  lieu  propre,  se 
résolve,  ou  qui  passe  a  la  dextre  ou  a  la 
senestre.(i'tJEHi'.rf'/le/(«H,  1^297,  éil.  1536.) 

Kvoi.uTiO-X,  s.  f.,  action  d'évolaer: 

Deux  îienres  sont  de  évolutions,  l'ung  se 
fait  par  decuries  et  l'autre  par  jougs. 
iJ^Œuvre  d'Aelian,  f»  297,  éd.  153S.I 

EVOQUER,  V.  a.,  appeler  à  soi  : 

Cilliope,  quej'«y  tant  invoquée 
A  mon  besûing  et  toujours  evOfjufe. 
I.  HoBLRT,  Conipl.  sur    la  mori  de   Cliastelt.,  dans 
i:li«stell.,  VIII,  349,  Kerr.) 

Cf.  EvoofiEn,  III,  675'. 

EVREDIIV,  V.  .^VERTI.N.  —  EVROI\E, 
V.   .-VURONE. 

EviLsiox,  S.  m.,  action  d'arracher  : 

l'ar  ïevoullionàa  l'echine.  (1536,  Gruyère, 
Doc.  de  la  Suisse  rom.,  XI,  33i.) 

EWIREUS,  V.   EaROS. 

E.v.4(:ERB.vriox,  s.  f.,  accroissement 
passager  de  l'intensité  des  accidents 
d'une  maladie  : 

_Les  patiens  ont  des  e.vacerbalions,  c'est 
a'dire  renouvellement  de  douleur,  de  trois 
jours.  (I'aré,  X.XI,  ix.) 

E.xACT,  adj.,  rigoureusement  con- 
forme à  la  vérité,  ou  à  la  méthode  : 

Une  si  exacte  et  précise  supputation  des 
temps.  (G.  DE  Selves,  Carnil.,  p.  149,  éd. 
1547.) 

L'exacte  et  rigoureux  jugement  de  l'autre 
monde.  [Trad.  de  la  Tlieol.  mit.  de  Rcii/in. 
Sebond,  ch.  ceci,  f"  446  v".) 

i:.\.*(;te.mext,  adv.,  d'une  manière 
exacte  : 

Platon  haescritsi  eavic<«»ie«/desloix  de 
bien  vivre. (G. de  Selves,  Ttiemist.,  p.  14, éd. 
1547.) 

Toutes  leurs  mesures  ne  s'accordent  aux 
miennes  qui  ont  esté  prinses  hien  e.ructe- 
vient  sur  le  lieu.  ;DKt.0BJiR,  Arc/i.,  VJ,  G.) 

Les  cuisines  rondes  ou  exactement  car- 
rées seroient  les  meilleures.  (Ii).,  ;'*.,  IX, 
12.) 

Conter  exatemenl.  (5  fév.  1597.  Lell.  de 
Mad.  de  Bouillon  à  Charlotte  Brab.,  A. 
Tliouars.) 

E.x.icTEi'R,  s.  m.,  celui  (jui  commet 
une  exaction  : 

Qui  seront  desloias,  torçonnier,  ou  exau- 
ior,  ou  suspecenos  d'usure.  (1304,  A.  N.  K 
37,  pièce  31.) 

—  Celui  qui  exige  ce  qui  est  dû  à  lui 
ou  à  un  autre  : 

Le  capitaine  qui  se  monstre  severe  et 
roide  exacteur  de  la  discipline  militaire 
demeure  invincible.  (.N.  Pasq.,  le  Gentilli., 
p.  170.) 

T.    IX. 


EXA 

Quictances  rapportces  d'un  exacleur  ou 
procureur  de  quelque  seigneur  féodal, 
pour  tel  communément  tenu  et  réputé,  se- 
ront bonnes  et  valables.  (Coust.  d'Aouste, 
p.  270.) 

EXAOTio.v,  S.  f.,  impôt  vexatoire  et 
arbitraire  : 

Exauctions.  (1274,  Francttise  de  Dole,  A. 
Dole.) 

Ê-racc/ûn.  (1280,  A.  N.  S  5061,  pièce  25, 
Suppl.) 

Exauction.  (1286,  Livre  blanc.) 

Ne  ne  vivoient  d'exaccions. 

(Fauod.  B.  .\.   146,  (•  5  r».) 

Exacciun.  (1312.  Franch.  de  Ctiastdloii, 
chart.  orig.  app.  a  M"*  .Mornay.) 

("ombien  est  grande  la  vanité  des  hom- 
mes qui  est  de  tant  de  exsudons  toriiieu- 
lee.  (P.  Kerget,  le  Mironer  de  ta  vie  liiim., 
f"  77  v",  éd.  1482.) 

Cf.  !II,   676". 

E.\AGERATio.\,  S.  f . ,  action  d'exagé- 
rer  : 

Au  premier  qui  me  demande  la  vérité 
nue  et  crue,  je  quitte  soubdain  mon  elTort, 
et  la  luy  donne,  sans  exaggeralion,  sans 
emphase  et  remplissage.  fjioxT.,  ].  III,  ch. 

XI,  p.  168.) 

EXAGERER,  V.  a.,  donner  aux  choses 
des  proportions  plus  grandes  qu'elles 
n'ont  réellement  : 

Duris  sembleen  celttniTo'il avoir exaggeré 
les  calamités  de  sa  patrie.  (G.  de  Selves, 
Pericl.,  p.  275,  éd.  1547.) 

Lesquelles  paroles  ils  exagèrent  de  voix 
horribles  et  a  gorges  ouvertes.  (Pont,  de 
TuvARD,  Soin,  prem.,  p.  8,  éd.  1573.) 

E.XAGOXAL,  mod.  hexagonal,  adj.,  qui 
a  six  angles  : 

Exagonal,  a  six  angles.  (Ulez,  Dicl.  /';■.- 
all.-lat.) 

EXAGOXE,  mod.  hexagone,  adj.,  qui 
a  six  angles  : 

In  diamantenchassé  en  orobrizé  a  deux 
pointes  en  figure  exagone.  (Rab.,  Pant.,  V. 
37.) 

EXALTACio.x,  mod.  exaltation,  s.  f., 
action  d'élever,  d'exalter  : 

Pour  le  bon  maintien,  exaltation  ol  con- 
servation   d'iceluy    rovaulme.    iliOl,  Ord., 

XII,  226.) 

Si  .ser.'i  voslres  cors  mis  en  exultation 
D'cstat  noble  et  vaillant,  tel  qu'avoir  le  doit  on. 
{Gesle  fies  durs  de  Bourg.,  39u9.) 

Vexcellacion  et  gloire  des  humains  an- 
ticques  au  noble  excercice  des  armes.  (.1. 
u'AiTON,  Cliron.  de  L.  XII,  I,  1.) 

Icarus  cbeut  dedans  la  mer 
Par  trop  grande  exaltation. 

[l.  Lkfevre.  Emblèmes  d'Atciat,  f*  22  v^,  éd.a.I.  n.  d.) 

—  L'exaltation  du  la  Sainte  Croix, 
fête  de  l'Eglise,  qui  se  célèbre  le  li  sep- 
tembre : 

La  exaltation  de  Sainte  Croiz.  {lier/le  du 
Temple,  p.  73.) 


EXA 
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Vesaltacion  seinte  croiz.  (1279,  C/i.  d'-s 
conipt.  de  Dole,  U  621,  A.  Doubs.) 

Lai  reste  de  Ve.raillation.  (1316  Coll  de 
Lorr.,  976,  pièce  8,  lî.  .N.) 

Cf.  III,  (i76". 

EXALTER,  V.  a.,  élever,  glorifier: 

Dieus  Vexaltat  cui  il  servit. 

(S.  Liy.,  5,  5.) 
Il  Vexaltat  e  l'bonorat. 

(/6.,  8,  3.) 
Rey  furent  sapi  et  prudent 
Et  exaltât  sur  tota  gent. 
(Alberic,  Ale.v.,  1-1,  nj,.  p.  Meyer,  Rec.,  p.  îil.) 

On  a  fait  d'un  duc  débouté  longuement 
du  royal  tiosne  le  bras  feable  de  sa  cou- 
ronne ej«//(J  par  prééminence.  (i;hastell., 
D.  de  Bourg.,  IV,  18,  Kervyn.) 

A  autre  maison,  Ivni  soit  exaltée,  je  ne 
porte  honne(a'  en  comparaison  d'ices'te  sur 
toutes  glorilTyee.  (lu.,  ('6.,  p.  21.; 

E.XAMi.vATEfR,  S.  lU-,  celui  (|ui  est 
commis  pour  examiner  : 

Li  examinateur  des  tesmoings  ou  Chas- 
telet  ne  pramlront  que  .xii.  deniers  d'un 
/ff,?^°'/?  ,<^''!""'"f^i'  et  mestre  en  escript. 
(130/,  Ordonn.  sur  les  métiers  de  Paris.  Mém. 
Soc.  hist.  do  Paris,  t.  II,  p.  139.) 

Examinateur  de  par  le  rov  ou  chastelet 
de  Pans.  (1392,  A.  Sarthe,  K'271.) 

EXAMi.xER,  V.  a.,  considérer  avec 
soin,  peser  attentivement,  éprouver: 

Pour  examiner  et  pour  eslire  le  mielz 
(1295,  A.  N.  J  456,  pièce  36.) 

Les  dépositions  des  tesmoings  qui  aveent 
estez  examineis  pour  la  dicte  garantie.  l''96 
Cart.  de  S.  Taur.,  CXIX,  A.  Eure.) 

Et  cramineront  diligenment  la  vérité 
(1307,  A.  .\.  .i  313,  pièce  20.) 

Si  œil  regardent  et  voient  lou  povre 
home  et  les  papieires  de  ses  veniz  exami- 
nent et  corrigent  les  lil  des  lio'mes.  (Ps.  de 
Metz,  X,  5.) 

Tu  nous  ais  proveizet  examineiz  an  feu 
(Ih.,  LX\,  5.) 

Si  l'on  vient  a  examiner  ces  principes, 
l'on  y  trouvera  de  la  faulseté  et  de  la  foi- 
blesse.    (Charron,    Sug.,    I,   7,    p.   68,  éd. 

Cf.  m,  677'. 

EXA\GUE,  mod.  exsangue,  adj.,  privé 
de  sang  : 

Plusieurs  disent  que  Galien  ne  cumulande 
pas  que  les  playes  des  veines  et  artères  cl 
intestins  soyeni  cousues,  pource  «jue  les- 
dictes  parties  sont  trop  dures  et  exannues 
(T.1GA11.T,  Inst.chir.,  p.  380,  éd.  1549.;' 

Les  jointures  sont  exangues  et  froides, 
c'est  a  dire  avec  un  peu  île  saiii;.  i'I'vhf, 
XXI,  IV.) 

EXAXTiiE.-»!!:,  S.  lu.,  éruptioii  cuta- 
née : 

(COTGR.) 

EXARCHAT,  S.  m.,  provincB  gouvernée 
par  un  exarque  : 
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Vexarchnl  de  Kavennes.  (Bomv.mus  hlolat. 
pap.,  p.  M.) 

r.xAnQUE,    s.    m.,    représentant   de 

l'empereur  irOrient,  dans  une  province 

«Moignée  ; 

L'aiiliiiilé  (les  exiinjues.  {Vin  des  Saints 
Pères,  éd.  lôU,  dans  Dirl.  yen.) 

KXAsi>EHA\T,  adj.,  qui  exaspère  : 

\  a  très  bêle  matière  pour  bien  et  nota- 
blement escrire  contre  telle  nation  d'An- 
gleterre exaspérant  et  perverse.  (Noël  ijf. 
KiUHOis,  Chron.,  Vat.  Clu'.  8i9,  1°  59.) 

l,es  juifs  blasphemans  et  e.vasperans. 
({•'ossEriEii,  Cron.  Murg.,  nis.  Brux.,  I,  P 
es  r°.) 

Cf.  Ill,677\ 

EXASPERER,  V.  a.,  faire  arriver  au 
comble  de  l'intensité  ;  aigrir,  irriter, 
en  parlant  d'un  mal. 

—  Réfl.,  s'irriter,  devenir  plus   âpre. 

plus  violent  : 

Tant  multiplie  le  bruyt,  tant  s'esaspere 
Que... 

(0.  DE  S.  Gel.,  EiiehI.,  B.  N.  861,  t«  18  i».) 

Viens,  s'il  te  plaist,  et  point  ne  t'exaspère 
Sy  la  maison  n'est  bien  ric;ie  ou  prospère. 

(ID.,  ib.,  f"  82  V'.) 

EXCAVATION,  S.  f.,  creux  pratiqué  ou 

existant  naturellement  : 

Excavation.  (Du  Piset,  Pline,  dans  Dicl. 
gén.) 

E.xcAVÉ,  adj.,  creusé  : 

Nefz  excavees  et  vuvdees.  (Flave  Vegece, 
11,25.) 

Cf.  EscH.wBn,  111,  379\ 

EXCEDER,  V.  a.,  aller  au  delà  des 
bornes,  passer  la  mesure,  surpasser: 

Le  nomlire  des  enfants  excède  et  passe 
la  mnllituile  des  possessions.  (Uhesme,  Po- 
lit., nis.  Avranclies  223,  f"  -48.) 

Ceulx  qui  exederont  et  trespasseront  les 
pris  qui  mis  y  seront  par  la  justice.  (139i, 
Oenombr.  dn  buill.  de  Constentiu,  A.  N.  I' 
:î04,  r  20  V".) 

Les  mises  et  despenses  excédaient  gran- 
dement la  recepte.  (I4îil,  Ord.,  XIV,  178.) 

Un  roy  excerfe  et  surmonte  en  honneur  et 
estai  lesautresprincesrlseigneurs.  (Traicté 
de  Salem.,  ms.  tienève  IGà,  f  li".) 

Le  lirmanienl,  décoré  de  mille  millions 
d'escoles,  qui  am)ilecte  et  e.rcede  les  splie- 
les  des  sept  planètes.  (.).  Mûlinet,  C/iron., 
eh.  cxi.ix.) 

En  ch.Tstelé  elle  excède  Lucrèce. 
(Cl.  Mar.,  Jiund.   (Je  Madame   la  diir/t.  d\\.ten.ron, 

p.  296,  éd.  1543.) 

AvoienI  excédé  l'inlenlion  du  rov.  (Gunx. 
LU  Bei.l.w,  Mém..  I.  VII,  f°  198  r",  éd.' 1072.) 

—  Tourmenter  ; 

Dellendons  sur  peine  de  la  vie  a  tous 
nos  subjecis,  de  quelque  qualité  t|u'ils 
soient,  ouhager  ou  excéder  aucuns  de  nos 
iilliciers,  huissiers,  ou  sergens,  faisans  ou 
exploiclans  acte  de  justice.  (Kévr.  l.'jôti, 
Ord.  de'Mùulins,  art.  .\.\1V.J 


Le  capilaine  de  l'Esloile  recevroit  une 
dure  reprimende  i'avoir  ainsi  excédé  sa 
femme.  (Cmoliehes,  Apres  disnees,  [°  74  r", 
éd.  1587.) 

—  N.,  être  excessif  : 

Ceulx  qui  n'ont  forlitude  militaire  s'en- 
fuient quant  les  perilz  excédent.  (Ores.me, 
Politiq.,  f°  59''.) 

.    Des  biens  qu'il  a  vive  par  ordonnance, 
Sanz  excéder,  fuie  foie  largesce. 

(EcsT.  Descb.,  YI,  214.) 

En  commettant  port  d'armes,  force  pu- 
blique, larrecin,  pillerie  et  mauvaistié,  et 
en  excédant  et  délinquant  autrement. 
(1401,  Pr.  de  Vil.  de  Metz,  IV,  ."jlS.) 

E.\CELLE\CE,  S.  f.,  émiuent  degré  de 
perfection  : 

Ta  grant  proesce  e  ta  science 
E  ta  puissance  e  ^excellence. 

(Ben,,  D.  de  ,Vo™..  IT,  4295.) 

Veucellance  (le  ta  figure. 

(RUTuu.,   (Exivres,  II,  IS.Jiib.) 

Par  exeîlenche. 
(Bis  des  .vin.  bla.l..  13:;,  Tobl.) 

Apres  alla  le  roy  en  ung  autre  lieu  d'ex- 
cellence  ou  l'on  faict  le  alun  de  roche.  (N. 
Gilles,  Ann.,  t.  II,  f"  306  v°.) 

Je  me  tairay  pour  le  présent  des  digni- 
té?, et  des  excellences  de  cest  estât  (de 
guerre),  par  lequel  les  royaulmes  sont 
achetez,  maintenuz,  delîenduz  et  gardez. 
(Contredictz  de  Songecreux,  f°  111  r".) 

E.\CEi,EE>T,  adj.,  qui  excelle,  qui  est 
tout  à  fait  bon  en  son  genre  : 

V?iv  excellent  prince,  liobert,  conte  d'Ar- 
tois. (1299,  Cari.  d'Arras,  B.  N.  I.  17737,  f° 
126  v°.) 

Axetlaid. 
{Cuiisol.  de  lîoece,  ms.  Berne  3Ci.t,   f"   17  r-'.) 

Car  des  fleurs  de  biauté  sont  les  plus  exellentes. 

{Dimi,  2416.) 

Et  ly  baron  de  France  tout  ly  plus  excellent. 
[H.  Capet,  p.  46.) 

Nôstre  bonne  ville  de  Paris,  qui  par  mul- 
tiplications iVecelhins  artifices  doit  res- 
plendir. (1378,  Ord.,  VI,  387.) 

Qui  fait  les  bons  livres  et  excelens  trans- 
later en  françois.  (Oresme,  Tr,id.  d'.irisl., 
ms.  Uouen,  t°  2'.) 

6  queues  de  vin,  les  plus  excerlentes  que 
l'en  pourra  finer.  (12  juill.  I40i,  A.  mun. 
Rouen,  A,  5.) 

Sont  (les  délectations)  plus  grandes  et 
plus  excellantes  sans  comparaison.  (II.  de 
G.\ucui,  Trad.  dn  (ionv.  des  princ.  île  Gille 
Colonne,  Ars.  1062,  f"  7  v°.) 


Et  voslre  sçavoir  excellent. 

[Itesp.  de  Voh'hyinistc  a  Nat., 


203.) 


E.xcELEEiMTEMENT,  mo(i.  excellem- 
ment, adv.,  d'une  manière  excellente: 

Quant  a  sa  bone  famé  et  renommée  trou- 
vasmes  excellenlemenl  estre  prouvée.  (1326, 
A.  N.  .IJ  64,  f°  238  r".) 

Et  moult  yert  faite  excellaninent. 
(CllR.  DE  Pis.,  Pois.,  B.  N.  004,  f"  133  ?".) 

K.rcetleniment  belle  sur  toute  dame. 

(Vauq  ,  Sut.,  IV,) 

Cf.  111,  677'. 


E.xcELLEivTissiME,  adv.,  tout  à  fait 
excellent  : 

En  seconrl  lieu  fault  scavoir  qu'en  la  ville 
de  Vannes,  en  Basse  Bretagne,  il  s'y  faict 
û'excellenlissime  beurre.  [Citron,  bord.,  I, 
202,  Delpit.) 

E.\cE.\TRiQUE,  adj.,  qui  est  en  dehors 
du  centre,  dont  les  centres  ne  se  rap- 
portent pas  : 

Cercles  ecenlriqnes  et  epycicles.  (EvR.Mir 
DE  CONTY,  Pro/jL  d'Arist.,  B.  N.  210,  f"  20o».) 

Eccentriqne.  (D.vmp.m.irt.,  Merv.  du  monde, 
f"  15  v°.) 

—  S.  m.,  cercle  excentrique  imaginé 
pour  expliquer  les  mouvements  des 
corps  célestes  qui  ne  sont  pas  toujours 
à  la  même  distance  de  la  terre  : 

Selon  leurs  excentriques  et  epicicles. 
(ORESME,'Lîy.(/H  ciel  et  du  monde, ms.  Univ., 
M.  S.  I.  II  7,  f"  15  V».) 

E.VCEPER,  V.   EXCIPER. 

e,\«:epté,  part,  passé,  qui  n'est  pas 
compris  dans  ;  prép.,  à  la  réserve  de  : 

En  toutes  les  pecqueries  et  fosses  et  tour- 
bries  depuis  ma  maison  jusque  a  l'Escarp 
avons  communes  piscations  et  usages,  ex- 
cepté es  fosses  qui  sonl  autour  <le  ma  mai- 
son. (1219,  Cart.  de  Cysoing,p.  104.) 

Exceté  en  l'esprevier.  (Nat.  rte  fauc,  B. 
N.  2003,  lin.) 

Exceptées  les  choses  qui  a  nous  appar- 
tiennent. (1331,  Ord.,  XII,  9.) 

Il  auront  doresnavant  en  leur  maison 
toute  justice,  exceptée  la  haute,  qui  de- 
mourra  par  devers  nous.  (Ib.) 

îious  vous  mandons  et  commettons  que 
tantost  et  sans  délai  vous  osiez  et  abatez 
du  tout  ladite  gabele  et  les  ordenances 
d'icelle,  excepté  de  ceuls  de  la  dite  conté. 
(1332,  Ord.,  XII,  15.) 

Nous  eslisons  toutes  les  choses  pour  la 
grâce  d'autre  chose,  ercpp^^ félicité. (Ores.me, 
Elh.,  X,  11.) 

Cf.  EscrciiTEn,  111,  573\ 

Ext;EPTi;R,  verbe.  —  .\..  ne  pas  com- 
prendre dans,  exclure  : 

Une  (dame)  en  y  eut,  dont  trop  me 
E.reptee  de  leur  couvent.  poise, 

(/u  de  la  eapete,  210,  Raynaud,  Romania,  \,  528.) 

Sans  riens  excepter.  (Cart.  de  Picqingny, 
A.  N.  Ri'35,  P77  r°.) 

Eicepter.  {Code  de  Just.,  B.  N.  20120,  f» 
18  r°.) 

Eccepter.  (1267,  Fonlevr.,  Mestré,ch.  liv, 
A.  M.-et-Loire.) 

i'icepfer.  (1272,  Bercé  el  la  llubaud.,A. 
Sarllie.) 

Ecepter.  (0/f.  claust.  de  S.-Oijan,  III.) 

(Aide)  dont  sont  exceptes  les  gens  d'église. 
(1415,  Ord.,  XII,  255.) 

Cf.  Excepter,  III,  678",  et  Essieuter, 
III,  573'. 


EXC 

EXCEPTION,  S.  f.,  action  d'excepter, 
ce  qui  est  excepté  : 

Si  que  il  soil  grief  chose  d'envoler  li  Vex- 
cepcion  que  li  dernier  ne  furent  pas  nom- 
bre. {Code  de  JiiHinien,  li.  N.  20120,  f"  19".; 

Escepcion.  (Ih.) 

Totes  autres  exceptions  de  drel  et  de  fet. 
1265,  Mém.hiil.  Bret.,  I,  99V.) 

De  tout  çou  ont  li  detteur  devant  nonift 
tissenet  a  aus,  et  au  leur  a  quan  (ju'il  ont 
et  aronl,  cescuns  por  le  toul.  I",t  si  ont  re- 
nonciela  tuules  bares,  a  toutes  e.vscep/ions, 
a  toutes  crois  prises  et  a  prendre.  (Fév. 
1270,  C'esl  Jelinn  Weltn,  cliir.,  A.  Tournai.) 

A  lole  e.recio>i.  (1271,  S.  Florent,  A.  M.- 
et-L.) 

Et  si  ont  ;ii  deteur)  renonciet  a  toutes 
crois  prises  et  a  prendre,  et  a  tous  privi- 
lèges venus  et  a  venir  de  Home  et  d'ail- 
leurs, et  a  toutes  es>:eption9,  et  a  toutes  les 
coses  ki  leur  poroient  aidier.  (Quart  jor  de 
Noël  1278,  Clnrogr.,  A.  Tournai.) 

Escepcion.  (1293,  C/i.  des  cuiii/it.  de  Dule, 
B  141,  A.  Doubs.) 

Eiicepcio».  (1317,  Cart.  de  Corh.,  B.  .\.  1. 
177.38,  f>  189  v°.) 

Exceptions  dilatoires  pour  avoir  barre 
sur  le  demandeur.  (Boit.,  Somme  rur.,  l, 
3-i.) 

Ils  vont  aux  prisons  le  20  août  1418, 
tuent  et  massacrent  tout  ce  pauvre  peuple 
qui  y  esloit  sans  acception  ou  exception  de 
personnes.  ;P.\SQ.,  Rec/t.,  VI,  3.) 

—  .4  l'exception  de,  loc.  prép.,  ex- 
cepté : 

A  l'eyceplion  de.  1294,  A.  X.  S  5003.  pièce 
10,  Suppl.) 

A  fecepcion   de.  (1316.   A.   N.  JJ  33,  f  44 


EXCES,  .s.  m.,  ce  qui  excède  une  li- 
mite ordinaire,  une  mesure  moyenne  ; 
au  pi.  dérèglement  :  violence  : 

l'Iusieursgries  races  et  maus.  (1302,  Cart. 
de  Cysoing,  p.  281.) 

Plusieurs  excès  et  plusieurs  vilains  cas 
de  criemme.  (1300,  ib.,  p.  285.) 

Exceps. 
{}.  DE  Mecng,  Test.,  Vat.  Clir.  3i;7,  1°  13".) 

La  quittance  que  li  diz  Jaquaz  m'ai  fait 
de  tous  (la/.,  de  touz  exceps.  (1318,  Rupl, 
li.  .\.  1.  9129,  pièce  30.) 

Ansois  les  corrigeront  de  lors  exepi.  (1315, 
Souv.  Cousl.  gen.,  III,  228.) 

Plusieurs  accix,  griefs  et  malifices  qu'il 
avoient  fait  air.K  diz  religioux.(1349,  Compte 
du  prév.  de  l'esoî//.  Cil.  des  compt.  de  Dole, 
V  lOi,  A.  Doubs.) 

Extasie  est  excès  de  pensée,  c'esl  assa- 
voir quand  homme  est  mis  hors  l'estal  de 
sa  pensée.  [Mir.  /listor.,  f"  69  v".) 

On  dit  que  excès  n'est  corrigé  que  par 
excès.  (Ménng.,  I,  9.) 

Et  se  logèrent  parmy  ladile  ville  sans  en 
icelle  faire  aucun  mal  ou  e.ccepi.  (,I.  Ciur- 
TiER,  Chroniq.  de  C/iail.  VU,  c.  118.) 

Et  ont  fait   plusieurs   grans   exceps  et 
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criesmes.  (.1.  Le  Ff.vre,  C/iron.,  I,  305,  Soc. 
Ilist.  de  F.) 

Guery  sera  tant  ait  maulx  par  excès. 

(CREn.v,  C/itiiit:  roi/.,  t'  11  r",  éd.  15S7.) 

Ces  hyperboles,  ces  excès  insupportables 
de  langage.  (Moknay,  Inst.  de  l'Eucli.,  p. 
.579.) 

—  Surplus  : 

Proportionnalité  arithmétique  est  equa- 
litè  de  quantité  ou  de  e.vces  ou  surcrois. 
(Oresme,  Eth-,  V,  S.) 

E-\cEs.<iF.  adj.,  qui  excède  la  règle, 
la  mesure  convenable,  le  degré  ordi- 
naire : 

Et  tic  laipsicr  chose  exces-^îve. 

(Jeu.  de  Uel-m;,  Très.,  432.  Méon.) 

Ne  nous  cliaillc  d'esces-tice  chevance. 

(EusT.  Uescb.,  II,  130.) 

Ou  gaiges  a  trop  e.rci^s-fis. 

;Id..  VI,  157.) 

Excepcif.  (20  janv.  1109,  LetI .  rf'.4.  de 
Chnbunnes.) 

Excessiue  tristesse,  (Expos,  de  la  reiqle 
M.  S.  Ben.,  f"  SI",  éd.   1486.) 

Nombre  exessif.  (1192-1549.  Ovdon.  de 
Salins,  Prost,  p.  20.) 

Gaiges  grans  et  erecifz.  (9  juin  1558,  Rer/. 
des  délit).,  f  47,  A.  Jlontauban.) 

E.xcEssivEMENT,  adv.,  avec  excès, 
d'une  manière  excessive  : 

S'il  vente  oullrageusement 
Ou  fait  froit  excessivement. 
(Gaces,  Rom.  des  Deduiz,  Ars.  3332,  f"  40  r".) 

Prince,  vivez  liberalmenl. 
Sanz  quérir  excessivement 
Tel  or. 

(Eust.  Desch.,  Vin,  S8.) 

Exsesii'emenl.  (1464,  A.  mun.  Lille.) 

Et  ont  plus  escessivemeni  faict  ladile  feste 
que  ou  temps  passé  n'avoient  acousiumé. 
(23  janv.  1450,  Lett.  de  t'év.  de  Troyes  à  l'ar- 
c/tev.  de  Sem.  liibl.  Sens,  f'"  de  l'archev.) 

—  A  un  prix  excessif: 

Ceux  qui  vendent  exressinement.  (15  fév. 
1419,  Lett.  d'il.  V.  Bret.,  P  132  r".) 

ExciPEii,  V.  n.,  alléguer  une  excep- 
tion : 

De  défendre  uostre  terre  countre  tûtes 
personnes,  de  excepei;  de  repliker,  de  po- 
ser, de  respondre.  (Mai  1279,  Lett.  d'Ed.  l, 
Bretigny,  LVl,  B.  N.) 

E.riper.  (Stut.  de  l'aris,  Vat.  otl.  2962,  (" 
90'.) 

La  requestede  la  partie  ouye,  et  lacom- 
plaincte  contre  le  per,  se  le'  per  ne  s'op- 
pose ou  excippe,  le  baillif  ou  commissaire 
pourra  oster  l'empeschement.  (1517,  Coust. 
de  France,  f"  152  v°.) 

Cf.  E.SC1PER,  lil,  397''. 

ExciSEit,  V.  a.,  enlever  par  excision: 

Excizer  les  os.  (Toi.let,  Mouv.  des  mus- 
cles, il.) 

E.xcisiox,  s.  f.,  ablation  de  parties 
d'un  petit  volume  : 


EXG 


379 


Quand  le  patient  refuse  ayde  et  remèdes 
nécessaires  a  la  curalion  de"  la  maladie,  la- 
quelle de  soy  est  incurable,  comme  excision 
en  ung  chancre  qui  occupe  quelque  mem- 
bre. (Tagallt,  Inst.  chic,  éd.  1549,  Somm.) 

Excizions  des  os.  (Toi.let,  Monv.  des  mus- 
cles, II.) 

E.xciTAcio.x.  mod.  excitation,  s.  f., 
action  d'exciter: 

Les  cliosesquy  sont  a  croire  nous  doivent 
esire  proposées  et  baillées  des  l'enfance,  a 
j  celle  fin  que  plus  fermement  et  sans  ex- 
citacinn  nous  leur  puisson  adhérer.  (H.  de 
(îRANciu,  Trad.  du  Gouv.  des  princes  de 
Gille   Colonne,  Ars.   5082.  f»  111  v".) 

Va.T  Ve.rcitation  du  diable.  (Chasteli..,  D. 
de  Bourg.,  II,   1.) 

E.vciTATEi'R,  S.  m.,  cclui  qui  excitc, 
anime,  encourage  : 

Grant  mestier  ont  les  gens  pécheurs 
D'avoir  de  bons  excitateurs 
Car  tousjours  defaillans  seroient. 
(CuiLi,.  DE  DiGCLLETiLLE,  Trois peler.,  ('  178",  inipr. 
Institut.) 

Des  grans  vertus  le  vray  excitateur. 
(.1.  RoDEBT,  Compt.  sur  la  mort  de  (J/iastetl.,  (io=3 
r.bastell.,  VII,  357,  Kerv.) 

Excitateur  de  sédition.  (Fossetier,  Cron. 
Marg.,  ms.  Brux.  10510,  P  194  r°.) 

Charles  huytiesme,  Ve.rcitaleur  des  lel- 
Ires.  (Le  Maire,  Temple  d'Iionn.  et  de  vert.) 

ExciT.*TiF,  adj.,  qui  excite: 

Les  anciens  d'Egypte,  gens  fort  religieux, 
s'abslenoient  totalement  de  l'usage  du  sel, 
comme  par  trop  e.rciluti/  de  volupté  et  de 
concupiscence.  (G.  Buuciiet,  Serees,  III.) 

ExciTEit,  V.  a.,  porter  à,  stimuler, 
animer  : 

.\  son  service  nous  escite. 
(G.  DE  CoiNcl,  JUir.,  ms.  Soiss.,  t"  Oô''.) 

Theophilus  de  chief  en  clnef 
Sa  destinée  et  son  meschief 
En  soupirant  conte  et  recite 
Si  cora  sainz  Esperis  Ve.'icite. 

(Id.,   TIteuph.,  col.  59,  Poquet.) 

Et  esmouvoie  et  e.ritoie  a  faire  le  pecié 
cens  ki  talent  n'en  a\o\sn\..(Viesdes  Saints, 
ms.  Lyon  697,  P  27°.) 

Tout  ardens  fu  en  charité, 
En  toutez  vertuz  escite. 

(  Vil?  de  S.  /irroutl,  II,  11109.) 

Tant  pria  Dieu  et  excita, 
Que  li  moines  resu>i:ila, 

Ib..  953.) 

Cf.  E.si;iTER,   111.  39/. 

ExcLAMATio.x,  S.  f.,  crl  de  joie,  de 
surprise  : 

Ysaac  se  mervoillc,  fait  excîamantion. 

(IHhte,  B.  N.  703,  i"  s:»'.) 

J'entendis  grand  nombre  de  chevaulx 
qui  galopoienl  sus  le  pavé,  et  faisoienlles 
hommes  qui  estani  dessus  grandes  excla- 
mations. (Jourti.  de  l'r.  de  Ùoispilas,  dans 
Domfront  et  son  siège,  p.  107.) 

—  Plaintes  avec  grands  cris  : 

Qu'il  ait  sceu  remonstrer  au  pais,  on 
n'en  peut   loiih-s   fois    rien   tirer  que   par 


•;80 


EXC 


pxeculifins  el  conlrainles,  ilonl  soi-lenl 
lanl  d'e.rrUniiations,  de  mescoiilRiitemcns 
cl  (le  menaces,  que.  (Ui;  Vili.ars,  Mém.,  I.X, 
an  IKiS.) 

r,xr.i.Asii:it,  verbe.  —  Réfl.,  pousser 
une  claiiicnr  : 

Permellez  iiiui  que  je  m'exclame  en  cesl 
endroict  par  une  petite  digression,  tiors 
du  cours  de  ma  harangue.  {Sat.  A/6n.,Ilar. 
de  d'Aubray,  p.  186,  éd.  logS.) 

i>'eclamnnl  de  l'ois  a  autre  qu'il  falloit 
mourir  plulotque  de  vivre  avec  celte  ver- 
gogne. (SuLLV,  QEcon.,  III,  p.  410.) 

—  Neut.,  se    plaindre   avec   grands 

cris  : 

A  la  seurelé  desquelles  (villesl  il  a  pour- 
\eu  par  nouvelles  el  redoublées  charges 
(lu'il  a  esté  contraint  mettre  sur  le  pais, 
ipii  exclame  de  tous  coslez,  a  son  1res 
grand  regret.  (Du  Vu.i.ars,  Menu,  l.\,  an 
1  .»8.) 

Cf.  E^^,l,AMt:R,  III.  400". 

E.VCLUHE,  V.  a.,  ne  pas  admettre  (qqn 
ou  qqch.)  ;  rejeter  une  chose  comme 
incompatible  avec  une  autre  : 

En  après  il  exclud  cesie  responce  par 
deux  moicns.  ((Iiiiîsme,  Eth.,  VI,  19.) 

El  ne  doit  la  dignilé  impériale  exclure  la 
dignité  de  ce  que  n'est  mouvant  de  l'em- 
pire. (lo21,  l'ap.  du  cai-d.  de  Grunvette,  I, 
161.) 

—  Exclu,  part,  passé,  non  compris  : 

Depuis  le  .xvi".  jour  de  avril  includ,jus- 
<|u'au  .xvn"  jour  de  may  e.rcliid.  (1467, 
i'ompt.,  Bulle't.  Soc.  hisl.  de  Taris,  nov.- 
.lèc.  1889,  p.  i;)4.) 

KxcLUSioN,  s.  f.,  action  d'exclure, 
de  mettre  hors  : 

El  en  la  fia  1.1  vision 
Est  .itournee  a  esdusioiu 
(G.  DE  l'.ol!iC[,  .1/;V.,  col.  368,  l'oqiiel.) 

Exclusion  de  vaine  solicitude.  (Expos,  de 
la  veicjle  M.  S.  Deu.,  f  84%  éd.  1180.) 

E.\c^rslVEiHE^•T,  adv.,  en  laissant 
en  dehors  une  partie  qui  sert  de  limite  : 

De  cy  a  lumli  qui  vient  excliisivemenl. 
es.  m;  liwi:,  .luiti-ii.,  I,  338.) 

Depuis  le  |)oiucl  ilu  jour  jusqu'à  la  nuil 
c.vlusicenieut.  (li9S,  €>ril.,  .\.\l,  133.) 

Je  dy  el  maintiens  jusriues  au  feu  exclii- 
.\h'eme.nt  (.enleiulez  el  pour  caiise)  que... 
(itAii.,  Qiitnl  /ivre,  prol.,  éd.  I.'i48.) 

ExcouiATiox,  s.  f.,  écorchure  : 

E.vcocliicion  el  uh'eration  dos  iiilestins. 
(La  prat.  de  IS.  de  (jortlon.) 

A  excoryalyon.  (1''ossrtiek,  Cvuii.  Marçj., 
ms.  Brux.,  2'  p.,  sec.  copie,  f°  26  V.) 

l.'escorcheure  el  e.r.cociali'm  de  l'ongle. 
(.lard,  de  saille,  1,  h.) 

l.'excoriation  des  intestins.  (Ciioi.iiiRES, 
Apres  diitiees,  f°  213  r",  éd.  l.iST.) 

Cf.  m,  679". 

E.xcoKiEK,  V.  a.,  écorcher  : 
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La  coloquintide  escorche  et  excorie  les 
voyes.  (Jard.  de  santé,  I,  136.) 

Les  cantharides  excorient  la  vessie,  et 
font  pisser  du  sang.  (Le  Blanc,  Trad.  de 
Cardan,  f  196  r°.) 

EX<:iiEMEXT,  s.  m.,  matière  liquide 
ou  solide  (sueur,  mucus,  urine,  déjec- 
tions alvines),  que  certains  organes  re- 
jettent hors  du  corps  : 

La  digestion  parachevée,  se  piH'geoil  des 
excremens  naturels.  (Rah..  (:arg.,c.h.  xxxui.) 

Le  vigneron  taille  le  bois  de  la  vigne, 
voire  il  retranchera  une  \c.\ge  entière  du 
sep,  parce  qu  il  voit  ([ue  ce  n'est  qu'un 
exrremenl  (]ue  >ialure  pousse  dehors  pour 
purgei'  la  plante.  (Choi.ieres,  Apres  dtsnces, 
!"  169  v°,  éd.  lo87.) 

Quant  aux  excremi'nfi  du  cerveau,  les- 
quels luy  sont  apportes  par  les  veines  et 
artères...  (Paré,  111,  7.; 

—  Fig.,  ordure  : 

Il  (le  sacrement  d'Kucharistie)  sera  très 
a  propos  pour  nous  nettoyer  el  purifier  de 
tout  ce  reste  d'ordures  et  pinir  brûler  ces 
excremens  qui  nous|)iissedenlcui-ore.(7'/'nrf. 
de  la  th(ol.  nittur.  de  r,iii/ni.  !>ehond,  ch. 
ccxr.vMi,  1"  439  r".) 

ExcREMEXTEUx,  adj.,  qui  est  de  la 
nature  des  excréments  : 

L'enfant  fail  la  meilleure  chère  qu'il  luy 
est  possible,  lanl  qu'il  trouve  a  choisir  et 
trier  de  bon  sang  paruiy  le  mauvais  el  ex- 
cremeiileax.  (,Ioun.,  Err.  pop.,  \"  p.,  111,5.) 

Les  bestes  sauvages  qui  demem-ent  parmy 
les  montagnes  sont  de  nourrissemenl  plus 
sec,  et  moins  excreinenteiix  que  les  domes- 
tiques. (La  Framhois.,  Œuv.,  p.  85,  éd. 
1631.) 

ExciiEMEXTiTiKE.  adj.,  qui  est  de  la 
nature  des  excréments  : 

Les  champignons  ne  sont  anlre  chose 
sinon  une  pituile  excrementitielle  de  la 
terre,  ou  des  arbres  sur  lesquels  ils  nais- 
sent. (Paué,  X.XIll,  XLiv.) 

E.vrRE.ss.4Xf:E.  mod.  excroissance,  s. 
f.,  tumeur  qui  croit  sur  la  peau  et  sur 
l'écorce  des  arbres  : 

Kn  esirepant  les  extrinsèques  el  en  les 
Iraiaut  el  les  exi'ressnnces.  (II.  de  Monuev., 
B.  N.  2030.  r  107".) 

Certaines  escroussaiire\-  de  b(jys.  (1420, 
Uenombr.  de  la  vie.  de  llciinmoiif.  A.  N.  P 
308,  1°  15  V.) 

Agaric  est  une  e.rcrcssence  ipii  croisl  vers 
la  racine  du  sappin.  (Le  granl  Herbier,  n" 
9,  Camus.) 

(_'f.  Escroissance,  m,  145". 

EXCRETEUii,  -TiticE,  adj.,  (jul  Opère 
l'excrétion  : 

Parties,  qui  oui  la  vertu  excrétrice  plus 
inibecille.  (Tollet,  de  l'Evac.  du  sang.) 

Devant  qu'un  accès  se  fasse,  trois  choses 
sont  requises  :  le  foyer  ou  le  lieu  s'amasse 
el  se  pourrit  l'humcùr  :  la  faculté  excrétrice 
irritée  par  cesl  humeur;  puis  l'humeur 
propoilionné  en   ([uantité  et  qualité  pour 
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irriter  la   faculté  excrétrice  de  mésentère. 
(Paré,  I.  X.\,  I"  p.,  c.  xvui.) 

ExcRETiOiX,  s.  f.,  action  par  laquelle 
certains  conduits  naturels  rejettent  hors 
du  corps  des  matières  solides  ou  liqui- 
des (sueur,  urine,  etc.)  : 

Excrétion  de  semence.  (G.  Ciirestian, 
Gêner,  de  l'homme,  p.  53.) 

EXCRETOIRE,  adj.,  qui  sert  à  l'excré- 
tion : 

Voyes  excrétoires,  c'est  a  dire  des  con- 
duits des  excremens.  (Tollet,  Nouv.  des 
muscles,  II.) 

e.x<:i:rsiox,s.  f., course  dans  laquelle 

on   explore    une   certaine   étendue   de 

pays  : 

Excourlion.  (Trad.  de  Sexte  J.  Froiilin, 
II,  3.) 

Exci'SARLE,  adj.,  qui  peut  être  excusé, 

qui  est  digne  d'excuse  : 

Et  pourtant  les  pescheurs  ne  sont  point 
excii.'iatiles  qui  consentir  ne  se  voeulent  de 
legier  a  la  voulenlè  de  Dieu.(Dei'!7a  Clirisli, 
B.  N.  181,  f°  84  r".) 

Excusable  intention.  (Expos,  de  la  reif/le 
M.  S.  Ben.,  f  72',  éd.  i486.) 

ExcDSABLEMEXT.  adv.,  d'une  ma- 
nière excusable  : 

Toutes  voies  s'est  contenu  meriloire- 
menl  en  vertu,  la  ou  e.t-cusablement  et  a 
tiltre  honnesle  povoit  traire  a  la  voi( 
oblique.  (G.  Chastell.,  Ver.  mal  prise,  |i. 
583.) 

Qui  est  infidelle  a  soy  mesme,  l'est  excu- 
sablemenl  a  son  maistr'e.  (Mont.,  Ess.,  I.  III, 
p.  4,  éd.  1.J95.) 

11  ne  sçauroit  perdre  plus  excusahlenicnl 
el   décemment,    (lu.,  '.'/.,  ch.  i.  p.   8.) 

Personne  ne  debal  que  le  vice  soil  .1 
éviter  et  a  hayr  sur  toutes  choses,  mais 
c'est  une  c|uesiion  ;  s'il  se  pouvoit  repre- 
senlcr  tel  profit,  ou  tel  plaisir,  pour  lequel 
tel  vice  fusl  excusablement  faisable.  (Char- 
liON,  Siag.,  1.  Il,  c.  ni,  p.  342,  éd.  1601.) 
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EXCUSE,  S.  f.,  action  d'excuser,  rai- 
son qui  excuse  : 

.le  ne  sçay  si  les  Anglais  trouvèrent  en 
ce  leur  excuse  pour  délaisser  la  chose. 
(Lie.  de  ISoucicaut,  I,  15.) 

El  reçut  le  roy  benignement  son  excuse. 
(Juv.  TES  Urs.,  Ch-  VI,  au  1386.) 

Espérant  obtenir  grâce  envers  luy  par 
excuses.  (Chastell.,  D.  de  Bourg.,  IV,  280, 
Kervyn.) 

EXECR.vitLE,  adj.,  qu'on  doit  exécrer, 
qui  est  très  mauvais,  pitoyable  : 

Ne  se  délaient  ne  n'accusoienl  leur  ini- 
quité (des  Romains)  et  l'ire  des  dieiis  en- 
contre eulx  el  leur  triste  el  excecrahle  for- 
lune.  (Bers.,  t.  Liv.,  ms.  Sle-Gen.,  P  254".) 

F.iîs.ins  péchez  lasches  et  execrahles- 

(A.  GmUGORE,  Menus  propos,  X.) 

0  tyran  exécrable. 

fj.  DE  VlREY,  la  Machabee,  p.  40. 
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EXF.cRABi.EMEXT,  adv.,  d'une  ma- 
nière exécrable  ; 

Maiigreaiilou  despit.inl  on  execraUemenl 
jurant  par  la  passion  de  Dieu.  Prophéties, 
V  24  r°,  dans  le  Mirabilis  liber,  éd.  1524.) 

EXECRABii.iTÉ,  S.  f.,  Caractère  de  ce 
qui  est  exécrable  : 

Ponr  V execrabilité  de  son  nielTait  il  ne 
fut  pas  soulTert  avoir  sépulture,  (/.a  Thoi- 
son  d'or,  vol.  Il,  f°  25  v°.) 

E.VECRACioN,  mod.  exécration,  s.  f., 
sentiment  d"horreur  extrême,  d'aver- 
sion : 

Sapience  est  as  poi'eors  e.cecralion.  {Bible, 
li.  N.  901,  C  25'.) 

En  excecracion  et  refus  des  dons.  (.Mai/.., 
!ionge  (la  viel  pel.,  lU,  127.) 

—  Imprécation  : 

En  disant  cela  l'eunuque  le  luy  asseuru 
el  confirma  par  des  sermens  et  des  execra- 
tiom  horribles.  (.Amyot,  Al.  le  Grand.) 

E.\ECKER,  V.  a.,  avoir  un  sentiment 
d'horreur  pour  qqn,  pour  qqch.,  détes- 
ter : 

Nul  ne  se  trouve  donc  qui  comme  aux  autres 

[rende 
-V  ton  cors  e-recré,  la  mortuaire  offrande. 

(Baif,  Tiers  livre  des  poèmes .  n,  125.) 

E.xECUciox,  mod.  exécution,  s.  f., 
action  d'exécuter,  de  mettre  à  effet  ; 
supplice  d'un  condamné: 

Execnptiun. 

[liose,  ms.  Corsioi,  f«  79«.) 

Exceciipcion . 
(J.  DE  Meusg,  Test.,  œs.  Corsini,  f"  166'».) 
Et  cieux  Froraons  l'avolt  mis  a  seciission 
Et  l'avoit  fait  uiorir  par  se  grant  mesproison. 
{Cer.  de  Dluye,  .lis.  3144,  f  181  v'.) 

.\ins  ont  (lit  a  Eclor  qu'il  est  plains  d'ignorance 
Quant  a  seciitiou  voelt  mètre  d'abondance 
(Ihcllui  par  oui  encore  aront  plus  de  vaillance. 
(liast.  de  Bouillon,  4049.) 

Exequlion.  (1281,  Test.deG.de  Lusignen. 
.\rch.  J  270,  pièce  19.) 

Çou  qui  est  jugiez  et  escordez  par  les 
cilians  doit  eslre  tenuz  senz  nul  apel  el 
monez  a  osseciiliun  par  le  seignour.  (1290. 
Ileqt/vte  à  l'emp.  litjd..  .\rcli.  liesani;.,  reg.  I, 
r  173.) 

Se  Yexeriilioiis  n'estoit  faile  a  plain.  (1300, 
A.  X.  I,  733,  15°  liasse,  cote  29.) 

Euxeqiilio/i.  (.\iv'  s..  Test,  de  /(.  de  Clerm., 
Arch.  !•  1370.) 

Mettre  a  exequcion.  (1314,  A.  >'.  J.l  .jO,  f 
69  v°.) 

El  Francliois  pourfendv  de  sy  jusqu'au  menton. 
Et  le  tiers  cl  le  quart  mit  a  secucion. 

{H.  Capet,  p.  49.) 

Quant  cliil  virent  le  roy  mis  a  secussion. 
Fièrement  assaltircnt  le  demoisicl  liuon. 

•Jh..  p.  li.) 

Je  vous  dclivcrrai  roy  Ernoul,  le  baron, 
Afîn  que  vous  motre/  tout  a  exécution 
Lo  puepte  crislien,  dont  il  y  a  foison. 

(«fmrf.  lie  Seli.,  I,  '549.) 

Exsecucion.  H.  iie  Galchi,  Trad.  du  Gouv. 
dei  princ.  de  Gille  Colonne,  Ars.  5062,  f  66  r".) 


Et  n'i  deniora  ville  ne  hamiel  qui  ne  fusl 
tout  ars  el  mis  usequlion.  (Froiss.,  C/iron., 
III,  167,  Kerv.) 

Les  exécutions  de  justice  qui  de  présent 
se  font  a  l'espee.  (P.  d'Ocdegiieiîst,  Ann.  de 
Flandre,  I,  337.) 

Noslre  dict  prevosl.  le  conte  estant  pré- 
sent, aura  la  première  assiette  en  jugement 
en  la  cliayere  pour  ce  ordonnée  et  portera 
une  verghe  Idanclie  es  jugemens,  pronon- 
chiations  et  seulles  e.rerutions  criminelles 
(26  déc.  15i0,  Ordonnance  de  Charles  V, 
ras.  Valenciennes  219,  p.  57.) 

Nos  gens  avoient  faict  auparavant  trois 
autres  saillies  ou  ils  n'avoient  moins  faict 
li'e.veciiliitn  qu'en  ces  de;ix  dernières.  :Du 
ViLLAiis,  Mém.,  IV,  an  1553.) 

EXE«:i'T.\Bi.E,  adj  ,  qui  peut  être 
exécuté  : 

Tous  louages  sont  exécutables  el  se  pu-u- 
vent  saisir  les  biens  trouvez  audit  louage 
pournng  an  seulement,  tant  que  payement 
fait.  (1507,  Coût.  loc.  du  bailt.  d'Amiens,  p. 
105.) 

E.xEci'TER,  V.  a.,  donner  suite  à  une 
chose  arrêtée,  résolue  : 

Pour  exseculer  plus  viguoreusemenl  ce 
que  raison  jugera.  (11.  de  Gaichi.  Trad.  du 
Gouv.  des  princ.  de  Gille  Colonne,  Ars.  5002, 
f°66  v°) 

Celle  grant  persecucion 

Ne  souffrez,  dame,  excecitter. 

I.Vir.  de  .\.   D.,  It,  19Î.) 

Exrecuter  le  mandement  du  roy.  (xiv's. 
A.  N.  S  285,  pièce  4.) 

El  allin  que  Anllioine  e.rerutnst  son  fol 
elorgueilleux  propos,  souhdainement  il  as- 
sembla les  puissances  des  roys  de  tout 
Orient  et  appresla  ses  batailles  contre  l)c- 
tovien  son  cohéritier.  (Boccace  des  nobles 
malh.,  VI,  15,  P  16i  r",  éd.  1515.) 

—  Saisir  et  vendre  par  autorité  : 

Dont  lot  donna  Gaufrois  bonne  commission 
D'exequler  leurz  biçns,  a  leur  devision 

;B.  de  Seb..  Vil,  356.) 

—  Faire  mourir  : 

Or  ç,a  ?  il  faut  que  je  m'atire 

.\  ces  enfans  exécuter. 

Et  puis  les  en  terre  bouter. 

(.1/iV.  *■  .V.  D.,   V,   26-2.) 

1,'on  ne  le  poiioit  cspargnier  que  comme 
tel  il  ne  feusl  exceculé,  c'est  assavoir  pen- 
du. (30  mai  1391,  ftcj.  criminel  du  Chàtelel, 
p.  89.) 

Une  fille  qui  fut  exesquitté.  (Enquereurs 
de  Tout,  an  1541.) 

Ignominieusement  exécuté  a  une  mort 
infâme  et  deshonnesle.  ;rAiii  kkai  ,  Second 
dial.  du  Democritic,  p.  3'JI,  éd.  1602.) 

—  Exécuter  ta  teste,  couper  la  tête  : 

Des  qu'on  \\\\  eut  exécuté  la  teste,  mon  ami, 
qui  avoit  des  gens  tout  prêts,  la  lit  enve- 
lopper dans  un  drap  de  lit  et  porter  incon- 
tinent dans  un  carrosse  de  deuil.  (Compir. 
du  cher,  de  Hohnn,  Var.  hisl.  el  litl.,  t.  II.) 

Exi.ci ni-,  adj.,  relatif  à  l'exécution 
des  lois  : 

Mais  je  n'ay  pas  puissance  executive. 
(rnASTKLi...  Les  douze  dames  de  r/ietor.,  VU.  178, 
Kervyn.) 

EXEcfToiRE,  adj.,  qui  doit  Ic'gale- 
ment  être  exécuté  : 


I       Par  peines  comniiuatoires  et  exécutoires, 

I   ilz  delfendenl  a  leurs   genz  qu'ilz  ne  voi- 

!   seul,  ne  ne  portent  ou  eiivoyent  quelques 

!   marchandises  esterresde  quelconques  Sa- 

razins.  (Miki.ot,  Advis  directif  de  Brochard, 

Ilist.  armén.  des  crois..  Il,  409,  Mas-I.a- 

trie.) 

—  S.  m.,  mandement  par  lequel  un 
juge  donne  pouvoir  d'exiger  le  paiement 
des  frais  taxés  : 

Et  prièrent  le  dit  de  Cessieres  a  grant 
instance  qu'il  feisU'e.tecM/oà-f  du  dit  arresl. 
(N.  DE  Baye,  Journ.,  I,  4.) 

Et  qu'il  ne  leur  povoil  faire  ladicte  e.ve- 
I   culoire  pour  les  {lefenses  dessus  dictes.  (In., 
ib.,  p.  5.) 

Cf.  111.  fisc. 

e.\e<;i:tou,  mod.  exécuteur,  s.  m., 
celui  qui  exécute  : 

'       A  lonbz  çanx  qui   se   plaindront  de  moi 
'   por  les  mains  de  mes  essecutores qui  seront 
j   nomes  ci  dessolz.  (1269,  A.  N.  J  406,  pièce 
3.) 

Comme  exécuteur,  par  la  reson  de  tes- 
tament. (Heaum.,  Coût,  de  Clerm.  eu  Beauv., 
I  S  196,  Am.  I^almon.) 

;  Et  aus  dis  exécuteurs  doit  eslre  bailliee 
la  sesine  de  ce  qui  est  contenu  au  testa- 
ment, (lu.,  ib.,  XII.) 

Exequtor.  (1281,  Test,  de  Guy  de  Lusi- 
gnan,  A.  N.  .1  270,  pièce  19.) 

Les  e.requtors  du  testament.  (1295,  A. 
Mons.) 

Les  excquteeurs  du  dit  chantre.  (Sept. 
1306,  ap.  Haynaud,  Dial.  pic,  p.  2ô.) 

En  le  luain  de  mes  exequiteurs.  (12  nov. 
1315,  ib.) 

Les  exeguteurs  du  dit  evesque.  (I33i. 
A.  N.  P  1189.) 

Essecuteurs  a  garder  que  les   églises   ne 
parroclies  dessus  dictes  ne  soient  mises  en 
I    entredit.    (1336,    E.    de   Ville.veuve,    Cari. 
j    mun.  de  Lyon,  p.  5,  Guigue.) 

Or  sus,  vous  deux,  alez  me  querre 
\*e.rceciiteHr  de  ma  justice. 

(.\lir.  de  A'.  D.,  VI,  146.) 

Exequleur  du  testament.  (1385,  A.  N.  S  3, 
pièce  44.) 

Excequleur.  (23  déc.  1397.  Hop.  S.  Did. 
de  .Nev.,  A.  .Nièvre.) 

Lequel  a  lousjours  esté  extirpateur  de 
hérésies  et  exécuteur  de  justice.  (Miei.ot, 
Advis  directif  de  Brocliard,  llisl.  armén.  des 
crois..  Il,  430,  Mas-Utrie.) 

Lequel  luist  entre  les  mains  d'ung  sien 
salellile  nommé  Miquey,e.ref'«(e«rde  tontes 
ses  cruaultcz.(J.  d'Alton.  Chron.,  B.  N.  5082, 
f°  115  v°.) 

Capitaine  vaillant  el  sage,  grand  entre- 
preneur el  e.iecuteur.  (.MoNTi.tc,  Comm., 
I.  L) 

EXEMI'I.AIHE,  -.MEXT,  -PLE,  mod.,  V. 
ESSE.MPLAIRK,   -MENT,     PLE. 

E.xE.VT,  inod.  exempt,  s.  m.,  qui 
n'est  point  assujetti  à  : 

Nul  n'en  sera  exent  ne  quitte. 
(J.  LEFEiavSE,  Hesp.  de  la  mort,  B.  N.  994,  f»  1'.) 

Frans  el  exens.  (1394,  A.  N.  P  304,  f  33 
r\) 
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Kn  sonl  esnn.  (G.  ipK  Skvtiiukiis,  Man. 
udn,.,  Ilist.  (Je  l'ab.  (le  S.  Claiule,  II,  302.) 

Cf.  m,  080'. 

Ë.\Ei\TER,  moJ.  exemjiter,  v.  —  A., 
rendre  exempt,  affranchir  : 

Pour  se  faire  exemier  de  suyvre  cette  armée. 
(Jamin,  Iliiiile,  XXIIL.) 

—  lîéfl.,  s'affranchir  : 

Il  n'est  pas  possible  de  nous  e.junler  non 
plus  (les  uns  ijue  des  autres.  (l.)Mn'M.\nr., 
Merv.  du  mande  el  de  l'homini'.  f°  30  v°,  éil. 
1Ô85.) 

—  .\.,  mettre  hors,  à  part: 

Dcja  (in  ce  qu'il  n'est  reslrelnl  en  nul 
lieu,  ne  limites,  il  est  exempté  du  nombre 
des  créatures.  (C.41.V.,  Iiistit.,  1.  1,  cb.  xni.) 

Cf.  III,  681". 

E.\E\Tio.\,  mod.  exemption,  s  f.,  dis- 
pense, affranchissement  d'une  charge, 
d'une  obligation  : 

L'exemption  que  vous  leurdonrezde  par 
nous.  (133Ô,  A.  iN.  J.l  69,  f»  30  v°.) 

En  tant  qu'il  en  a  es  resinalionset  exemn- 

du  bailt. 


En  tant  qu  II  en  a  es  resinaiions 
dons  de  la  terre.  (1412,  Dénomhr. 
de  Coteiitin,  A.  S.  P  304,  f"  114  r" 

Je  suis  fort  ayse  de  la  bonne  compaignie 
i|ue  vous  a  menée  le  sieur  sainct  Lcgieret 
ay  faict  garder  la  roolleque  m'en  avez  en- 
voyé pour  faire,  expédier  une  e.iemption 
d'arrière  ban  a  tous  ceiilx  qui  sont  en  la- 
dicte  compaignie.  (l.ô  mai  l.j14,  Lett.  de 
Cil.  IX,  B.  N.  3256,  pièce  56,  f  90.) 

—  Privilège  de  certaines  abbayes 
exemptes  de  la  juridiction  des  évè- 
ques  : 

La  cliapelle  de  saint  Loel  est  en  l'exemp- 
tion de  Saint  Oen.  {Jurés  île  S.  Oiien,  f°  65 
r°,  A.  S.-Inf.) 

E.xEuciCË,  S.  m.  et  f.,  action  d'exer- 
cer, pratique  : 

Espiritell  exercice.  (Li  Epislle  saint  Ber- 
nard a  Mont  Dell,  ms.  Verdun  72,  f°  15  v°.) 

Excercisse.  (1337,  S.  llil.,  An;ai,  li,A. 
Vienne.) 

Mandons  aux  presidens,  clers  de  ladicte 
cbambre  a  Caen,  que  de  ladicte  exercice  du 
faict  des  comptes  ne  s'entremettent  d'ores 
en  avant.  (Ii2'i,  Lett.  du  roi  d'Angl.,  Félib., 
//.  de  Par.,  I,  5.52^) 

La  plusparl  de  son  temps,  il  sest  appli- 
qué et  entremis  en  Vexercice  de  la  guerre 
sur  la  mer  el  ailleurs  en  nostre  party  et 
obéissance.  (1160,  A.  M.  .1.1  192,  f'  57   v".) 

h'excercis desdiclescharges  (Ibol, Compte 
de  S.  Ladre,  p.  10,  llosp.  de  Clerni.-s.- 
Oise.) 

Avant  que  la  ville  de  Metz  fust  réduite 
sous  l'aulorilè  du  roy,  il  ne  s'y  faisoil 
exercice  d'aucune  religion  que  de  la  catho- 
lique, apostolique  el  romaine,  (liein.  du 
clergé  de  Metz  à  Ch.  IX,  Arch.  de  l'év.  de 
Met/..) 

—  Donner  de  l'e.rercice,  donner  du 
mal,  causer  de  l'embarras  (à  qqn)  : 


Entre  toutes  les  nati'jiis  Je  la  Germanie, 
ou  d'.Mlemaigne,  il  n'y  en  eul  point  qui 
donna  tant  d'exercice  a  Cliarlemagne,  que 
celle  de  Saxe.  (Paso.,  Rech.,  VI,  1.) 

Ils  ont  osé  attaquer  la  ville  de  Cambray, 
dedans  laquelle  mon  cousin  le  duc  de  Se- 
vers  a  jetlé  son  fils  unique,  avec  un  bon 
nombre  de  mes  serviteurs  qui  leur  donne- 
ront, a  mon  advis,  de  l'e.rercice  pour  plus 
longtemps  qu'ils  ne  s'estoietit  promis.  (1" 
sept.  1595,  Leit.  miss,  de  Henri  I\'.  I.  IV,  p. 
406.) 

Cf.  III,r,81". 

E.vFoi.iATiF,  adj.,  qui  exfolie  : 

Trépanes  exfolialifs.  (I).\lesi:ii.,  (j/iir.,  p. 
080.) 

Trépanes  exfotiatiues.  (Paiu';,  XVI,  xxxn.) 

E.\FOLiATioiv,  s.  f.,  action  d'exfolier: 

Apres  les  clientes  et  exfoliations  des  os 
altérez.  (Pari:,  XVI,  34.) 

E.xFOLiEH,  V.  a.,  détacher  par  fouilles, 
par  lamelles,  certaines  parties  d'une 
substance  : 

Apres  (|ue  nature  aura  exfolié  el  jecté 
l'os  carieiix.  (I'aiiio,  XVI,  34.) 

K.Mi.vi.AnoA',  mod.  exhalation,  s.  f., 
odeur  qui  s'exhale  d'un  corps  : 

Une  exalacion  sèche  qui  se  moeut  en 
l'air.  (Evrabt  pe  Contv,  l'rolil.  d'Arist.,  B. 
JN.  210,  f»  lOi».) 

La  cause  de  la  peste  a  esté  pour  une 
puante  et  infecte  e.rhalulion  qui  est  sortie 
des  abysmes.  (Rab.,  Faut.,  cli.  xxxii,  éd. 
1512.) 

E.\iiAL.*iso\',  S.  f.,  odeurqui  s'exhale 
d'un  corps  : 

Chemin  aus  exnlaisons.  (Damp.mart.,  Merv. 
du  monde,  f  71  r°,  éd.  1585.) 

E.\HAi.ER,  V.  ^  A.,  émettre,  dégager 
(des  vapeurs,  des  odeurs)  : 

Exaler.  (Evrart  deGontï,  Probl.  d'Arist., 
B.  N.  210.  r  67  r".) 

—  Réfl.  : 

Tant  de  sang  que  les  rois  espanchent  a  ruisseaux 
S'exalte  en  douce  pluie  et  en  fontaines  d'eaux. 
(AUD.,   Triig..  III.) 

E.YHAUSSE.MEi\T,  -EU,  mod.,  V.  EsSAL- 
OE.MIÎNT,   -1ER. 

E.xHEUEDEit,  V.  a.,  déjiouiller  d'un 
héritage  : 

Comment  le  daulphin,  lilsdu  roy  Charles, 
fut  ajourné  a  Paris,  et  exheredé  de  la  cou- 
ronne de  France.  (Chasteli,.,  Chron.  du  D. 
Phil.,  cil.  LXV.) 

Ledicl  seigneur  de  Morlaigne  son  frère  a 
promis  el  promecl  n'ex/iereder  ny  fraulder 
directement  ny  indirectement  ledit  sei- 
gneur de  Morenbroucq  son  successeur  ap- 
paranl  en  ladicte  terre  et  segnonrye  de 
Morlaigne.  (25  fév.  1550,  Lettres  de  cession 
et  accommodement  entre  les  seigneurs  de 
Mortagne  et  de  Morenbroucq,  .\.  niun.  .Mor- 
tagne,  6"  pièce  de  la  cote  3.) 


E.viiiREU,  V.  a.,  produire  en  justice, 
représenter,  montrer  en  général  : 

B.rA!7jer  les  deux  lettres  ensemble. 'xiv's., 
CT.,  Fonlevr.,  A.  M.-et-L.) 

Exiher,  mètre,  produire  el  amener  tes- 
moigs.  (1367,  Ev.  d'Angoul.,  Marcillac,  A. 
Charente.) 

Ung  certain  rollet  de  papier,  par  eulx 
présenté  et  exhibé  aus  dis  eschevins.  (30 
juin  1480,  Escript  d'acord,  chir.,  S.  Brice, 
.\.  Tournai.) 

.\ucun  exibe  activité 
Par  invincibles  argumens. 
(COQUILL.,  litason  des  unnes.  II,  t7li.) 

Et  le  nietz  el  exhibe  au  soleil.  (Jard.  de 
santé,  I,  24.) 

La  dicte  damoiselle  vefve  tutrice  m'ut 
exhibé  une  medale  ou  enseigne.  (6  avril 
1.59B,  Inv..  E  1426,  A.  Lioubs.) 

Cf.  III,  68:i\ 

E.\iiiincio\,  mod.  exhibition,  s.  m,, 
action  d'exhiber  : 

El  quant  a  ce  avons  nous  obligié  et  obli- 
gons  par  ces  présentes  lettres  nous  et  chas- 
cun  de  nous  pour  le  tout  nos  biens  nos 
hoirs  et  les  biens  de  nos  hoirs  meubles  et 
non  meubles  presens  et  avenir  pour  pren- 
dre, vendre,  justicier  el  despendre  par 
quelconque  justice  sous  qui  il  seront  trou- 
vez a  la  seule  exibicion  de  ces  présentes 
lettres  sans  autre  procès  faire.  (1314,  A.  N. 
JJ  58,  f"  80  r".) 

Leur  fut  dit  comme  ledict  roy  d'Angle- 
terre par  ses  lettres  patentes  des  premières 
trêves,  desquelles  adonc  fut  faicle  exhibi- 
tion en  public,  devant  lesdictz  ambassa- 
deurs de  Sombressel.  (Seyssel,  la  Loy  Sali- 
que.) 

Cf.  ExniBiTiox,  III,  683». 


adj.,    qui    exhibe,    qui 


E.\lII[tlTII 

montre  : 


L'église  par  sa  doctrine,  par  ses  mystè- 
res et  sacremens,  vases  exhibilifs  des  gra-' 
ces  divines,  vous  avoit  disposez  pour... 
(Matth.  de  Launav,  Remontrance  à  la  no- 
blesse, p.  23,  éd.  1591.) 

Le  pain  et  la  coupe  signes  visibles,  el 
neanlmoins  e.vhibiiifs  d'une  grâce  invisible. 
(Mornay,  Inst.  de  l'Eucli.,  p.  5.) 

E.viiORTA«:ioiv,  mod.  exhortation, s.  f., 
discours  en  vue  d'exiiorter  ;  discours  de 
piété  : 

(Uiant  il  l'ont  paroles  d'exhortation.  (Job, 
p.  192.) 

Moult  d'auUres  exortacions 
Preschements  et  monitions. 

(Gredan,  Mist.  de  la  Pass.,  330S5.) 

Exhortations.  (Stavelot,  Chron.,  p.  3.) 

E.xiioRTATiF,  adj.,  qui  exhorte  : 

Lettres  exorlalives  ou  suasives  a  joye. 
(Fabri,  IShet.,  !°  87  v°.) 

E.MioRTER,  V.  a.,  porter  qqn  à  faire 
qqch.  par  des  paroles  persuasives  : 

E.rhortant  le  peuple  a  pacilîcation.  (Juv. 
DES  Urs.,  Ch.  VI,  an  1382.) 
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Si  vous  mandons  que  exorlez  ililigem- 
nienl  lesdictz  de  cliappilre  de  faire  ceipi'il 
appartient  en  la  dite  chapelle.  (liii.S,  L.  de 
L.  XI.  111,  271.) 

Pour  les  exhorter  en  une  bonne  intelli- 
gence. (1593,  Letl.  miss,  de  Henri  II',  t.  IV, 
p.  81.) 

Vous  m'avez  exhorté  de  mon  devoir,  je 
vous  exhorte  du  votre.  (28  sept.  1598, 
Henri  IV  aux  dép.  du  rlerr/é.) 

—  Ne  ut.  : 

Car  eûsi  li  avait  ses  maistres  exorté. 

(Cheval,  au  Cygne,  1509,  Hippeau.) 

EXIGENCE,  S.  f. ,  ce  qui  est  exigé  ;  oc- 
currence, néce.ssité  : 

l'upnis  creminelment  ou  cliivilment,  se- 
lon Vt'.rirteiuv  du  cas.  (!)  lev.  139B, /ïej.  au.r 
fjublic.  1393-1  UIS,  A.  Tournai.) 

Corriger  selon  ['exigence  (les  fautes.  (£'.c- 
pos.  de  la  reig/e  M.  S.' Ben.,  Î'S",  éd.  1186.) 

Mais  après  par  Yexigence  de  ses  mérites 
il  fut  eslevé  en  père  et  pasteur  en  ladicte 
église  de  Nantes.  (I.i;  Bald,  Hist.  de  Hret., 
cil.  xxvi.) 

Pour  eulx  vivre  selon  Vexigence  de  leur 
maladie.  (1521,  Quinze-Vingh,  Mém.  Soc. 
Iiist.  Paris.  XIV,   IIT.I 

E.MGEit,  V.  a.,  r(>clainer  avec  ins- 
tance : 

El  est  défendu  aux  advocais  et  procu- 
reurs du  roy  de  ne  prentîre  n'exigei-  aucun 
argent  ou  autres  dons  prohibez.  (U90,  Ord., 
\\,  239.) 

Nous  n'exigeons  pas  de  vous  parole  at- 
tractive. (ISoNivAnn,  liev.  et  ado.  des  deux 
lang.  liibl.  Kc.  des  Chart.,  V,  363.) 

Cf.  III,  683«. 

E.xiL,  S.  m.,  expulsion  hors  de  la  pa- 
trie : 

Certes  bienaureiz  est  cil  ki  ensi  conoist 
etploretsone-riZ.  (Secm.rfeS.Be™.,  U4, 17.) 

Son  père  le  rappela  après  plusieurs  ans 
qu'il  avoil  esté  en  exil.  (Mielot,  Ado.  dir.) 

Cf.  EsstL,  III.  573». 

ExiEER,  V.  a.,  envoyer  en  exil  : 

Dist  li  que  fors  do  Fr.lnco  va 
Exiîîies  et  tleshiretcs. 

(SIOCSK.,  Citron  .  14170.) 
Et  a  tort  fut  exilié 
Pour  avoir  bien  conseillé 
Et  au  bien  commun  aidié. 

(CliaiST.  DE  l'is.,  Lony  est.,  219.) 
Exuler.  ou  exihr,  mettre   ou    chasser  en 
exil.  (I)LEZ,  Diel.  fr.-nll.  lai.) 

Cf.  Es  iLLinn,  m,  ô7i''. 

1.  E.\iST.\.\T,  S.  m.,  être  existant  : 

E.rîstans  sensuels  et  corporels  mondains. 
(Beroalde  de  Verville.  Cab.de  .Minerve,!"  120  v».) 

—  Existence: 

Je  me  guide  a  ce  tout  duquel  l'eternilé 
A  tire  VexislanI  de  ce  tout  limite. 
(Ber.  de  VtRTiLLE.  Cib.  de  .Mineree,  l'  108  V.  éd. 
1601.) 

Cf.  Existent,  III,  684'. 

2.  EXISTANT,  adj.,  qui  existe: 


Ainsi  l'iiumaine  nature  peut  avoir  deux 
manières  de  subsister,  l'une  par  soy  et 
l'autre  quand  elle  est  joincte  avec  la  na- 
ture divine  premièrement  existante.  (Trad. 
de  In  Theol.  de  Raymond  Sehon.  ch.  cci.xiv,  f° 
350  V.) 

E.xisTEXcE,  S.  f.,  fait  d'exi.ster  : 

Meî  ja  ne  verres  d'apparence 
Conclurre  bonne  conséquence 
En  nul  argument  que  l'en  face, 
Se  défaut  e.rislence  efface. 

[liose.  12342.) 

Tout  ce  que  n'ait  unitei,  il  perl  sa  ensis- 
tence.  [Cons.  de  Boece,  nis.  Monlp.,  f°  18'.) 

II  a  en  biy  mainte  e.ri.<!teitce 
D'autre  bonté,  dont  la  présence 
Le  peut  et  doit  sauver  de  peine. 
(Cuastell.,  .Mort  du  duc  Plul.,  VU,  2Tti,  Ivervyn.) 

E.xi.sTER,  V.  n.,  avoir  l'être: 

Le  corps  de  J.  Christ,  exislaat  la  même 
au  lieu  de  la  substance  du  pain,  se  com- 
prend par  l'intelligence  et  non  par  le  sens. 
(Trad.  de  la  Tliéol.  nid.  de  Itaym.  Sebond, 
ch.  ci:xcin,  f  419  V.) 

E.xocET,  s.  m.,   poisson  volant: 

Les  Arcadiens  font  grand  cas  de  Ve.rocel, 
que  les  Grecs  appellent  exocetus,  [lource 
qu'il  vient  dormir  sur  la  grave.  (Ilu  Pi.net, 
Pline,  l.\,  19.) 

Exoi>E,  s.  m.,  second  livre  de  la  Bi- 
ble, (jui  contient  l'histoire  de  la  sortie 
d'Egypte  : 

j       Exodes  dit  :  Honore  ton  père  et  ta  mère. 
(Brc.net  Latin,  p.  407.) 

I       E.xopK,  V.  Hysoce. 

exouable,  adj.,  facile  à  obtenir: 

Allln  de  rendre  sa  requeste  plus  eroi'aé/e, 
comme  nous  sommes  asseurez  que  vostre 
bon  support  la  luy  fera  plus  facilement  oh- 
tenir.(12  juin.  \'M\.  Leit.  ini.is.  de  Henri  IV, 
t.  IV,  p.  431.) 

j       ExoRniTAMME.\T,  ailv..   dune   ma- 
nière exorbitante  : 

Parlans  et  se  conduisans  la  exhorhitam- 
menl.  (1534,  Pap.  de  Grano.,  (I,  296.) 

Une  pauvre  femme  aUereee,rociî/rtmme,)i. 
(Choi.iehes,  Matinées,  p.  256,  éd.  1585.) 

Vous  estes  exorbilamtnent  incrédule,  (lu., 
ih.,  r  193  V",  éd.  1587.) 

EXORuiTANCE,  S.  f.,  cs  (|ui  sort  des 
I  limites  : 

I  II  n'eusl  jamais  pensé  qu'on  fust  venu  a 

\  une  telle  exorhitance  que  de  chasser  tout 

'  l'ordre  (des  Jésuites)  du  rovaume.(l)'OssAT, 

I  Lelt.  au  roy,  16  fév.  1595.)" 

EXOHitiTANT,  adj..  ce  qui  sort  des 
limites  : 

Laquelle  (cour  de  Home)  ils  vitupèrent  et 
mesprisent  comme  exorbitante  cl  folle. 
(Mm.OT.  Ado.  direct. ,da.ns  Cheval,  au  Ci/gne, 
I,  230,  lieifT.; 

E.rhorbilant  et  contre  droict.  (1190,  Ord. 
X.\,  276.) 

Fautes  plus  qu'exhorbitunles.  (Calv., 
Deut  ,  p.  135.) 


EXORCISER,  V.  a.,  chasser,  en  obser- 
vant les  cérémonies  de  l'Égli.se,  les 
démons  du  corps  d'un  possédé  : 

On  a  veu  aussi  depuis  douze  ou  treize 
ans  une  femme  de  Vervius  qui  estoit  pos- 
sédée d'un  maling  esprit,  et  fut  exorcisée 
en  ceste  ville  de  Laon.  (Bou.,  Démon.,  f° 
154  r°.) 

Exorcizcr.  (II).,  ib.) 

Cf.  ExoiicisÉ,  ni,  685". 

ExoRCisEi'R,  s.  m.,  celui  qui  exor- 
cise : 

Les  sorciers,  enchanteurs,  devins,  ma- 
giciens, charmeurs,  empoisonneurs,  exor- 
ciseurs, se  vantent  de  guarir  plusieurs 
maladies.  (A.  Paré,  Œuv.,  Introd.,  p.  103.) 

EXORCISME,  s.  m.,  action  d'exorciser  : 

L'an  1556,  il  se  trouva  en  la  ville  d'Ams- 
terdam trente  jeunes  enfans, démoniaques, 
qui  n'ont  pu  estre  délivres  pour  tous  les 
exorcismei  qu'on  \  a  faicts.  (BoD.,  Démon.. 
f  160  V".) 

EXORCISTE,  s.  m.,  celui  qui  exorcise  ; 
prêtre  qui  a  reçu  le  troisième  des  ordres 
mineurs  : 

Prestres,  diacres,  sozdiacres,  acoliles, 
exorcistes:  ('/'rorf.  de  Beleth,  B.  N.  1.  995,  P 
12  !•».) 

Vers  Franco  s'avoio 
Tant  qu'a  Poitiers  vint  droite  vole 
Au  bon  evesque  saint  Ylaire, 
Qui  por  lui  enseignier  a  faire 
De  charité  l'euvre  et  le  fet 
La  tantost  e$.9orci.^le  fet. 
(Tean  Gatineau,  Vie  île  S.  Martin,  p.  14.) 

Uns  Juis  exorsisles.  (Bibl.  hist.,  Jlaz.  532 
f°  245  v°.) 

Exorcisla,  exorciste.  (0/oss.  lat.-fr.,  B.  ,\. 
I.  7679.) 

EXOBnE,  s.  m.,  début  d'un  discours, 
destiné  à  préparer  l'attention  et  la  bien- 
veillance : 

Adonc  l'en  commence  son  exorde  par 
briesvelé.  (Fabhi,  Rhet.,  f°  17  v".) 

Exorde.  (1521,  Pap.  de  Grano.,  I,  210.) 

ExoTERiQL'E,  adj.,  (jui  se  fait  au  de- 
hors, public  : 

Sonnets  cxoleriques.  (Imiiert.) 

ExoTiyiE,  adj.,  du  dehors,  étran- 
ger: 

Marchandises  exotiques  et  peregrine» 
(Hab..  Quart  liv..  Il,  éd.  1552.) 

Molz  enflez,  du  tout  inusitez,  exotiques. 
(Taboirot,  Bigar.,  préf.,  signature  a  un  v", 
éd.  1581.) 

EXPATRIER  (s'),  V.  réfl.,  s'éloigucr 
de  la  patrie  : 

Comme  desbauclié  et  incorrigible  seseroit 
et  est  expatrié.  (I!l  juin.  1568,  l'eslam.  Jeh. 
Gilles,  chir.,  A.  Tournai.) 

exi'e<:tacio.\,  s.  f  .  attente  de  quel- 
que événement  : 

Pour  cause  de  la  longue  e.vpectarion  de 
la  bataille.  (Bers.,  T.  Lio.,  ms.  Sle-Gen.,  f 
124".; 
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Demeure  ou  e.rpectarion.  iCidlioL,^.  N.  1. 
17881.) 

.le  suis  cil  mr.rvi-iWruriC  e.rpeclnciun  d'en- 
tendre le  progrez  de  ce  qu'il  aura  arreslé 
etconeliid  en  son  dit  passade  avec  le  roy. 
(Négoc.  de  la  Fianrednns  le  I.ev.,  1,  425.) 

Cf.  EspiîCT.^Tio.N.  I!I,  518=. 
K.\i>iîCT.\Tii',  nilj.,  qui  se  l'ait  atten- 
dre : 

Ces  grâces  experlalwes  esloient  mande- 
ments, par  lesquels  les  papes  lioyenl  les 
mains  des  ordinaires,  leur  cnjoignans  que 
le  premier  lienelice  vacquanl  de  telle  ou 
telle  condition,  fusl  conféré  a  ceux  qui 
leur  estoieutpareux  recommandez.  (Pasij., 
/;«•/(.,  111,  -n,  |i.  21-2.  éd.  1018.) 

—  S.  f.,  grâce  expentative  : 

Quant  le  pape  Ijaille  um^  experlative  on 
mandement  de  provideudo,  add ressaut  a 
un  evesque,  dit  lousjonrs  en  sa  liulle  :  cu- 
jus  coUatio.  (lifil,  Oi-d.,  XV,  201.) 

EXPEi>if:io>,  mod.  expédition,  s.  f., 
action  d'expédier  : 

Pour  ce  que  vostre  fait  demande  has- 
tive  eipcdilion,  et  que  veci  la  saison  qu'il 
fait  bon  fîuerroiier.  (Kroiss.,  Chron.,  IV, 
185.) 

La  Ijonne  e.vpedilioii  de  besogne  si  grande, 
(lilô,  Rymer,  IX,  200.) 

Kt  d'icelles  le  faictes  joir  et  user  plaine- 
ment  et  paisiblenient,  selon  et  en  ensui- 
vent Vexpeilicioii  de  noz  lectres.  (13  août 
1468,  Lell.  de  Louis  XI,  111.  262,  Soc.  hisl. 
de  Kr.) 

—  Campagne  militaire  : 

Et  fut  cliief  de  cesle  entreprinse,  Gode- 
froy  de  Bouillon,  et  vicaire  gênerai  pour  le 
jiape  en  iceste  saincte  e.ipedicion.  (1500, 
Chron.  d'Esl.  de  Médicis,  p.  68.) 

Cf.  Expédition,  III,  685". 

1.  F,.\PEi>iii.\T,  adj.,  avantageux,  con- 
venable : 

(Choses)  profittables  ou  expedientes. 
(Ohksme,  Elh.,  IX,  S.) 

(i'est  expédient  que  je  parte. 

Car  s'au  ciel  ne  monte  en  ce  point, 

Le  saint  Esprit  ne  vendr.i  point. 

(Gbebaii,  Mist.  de  la  Pasx.,  33020.) 

IMusieurs  autres  choses  expedientes  et 
convenables.  (Chastell.,  D.  de.  Bourej.,  IV, 
281,  Kervyn.) 

Désirant  remédier  a  ce  desordre,  j'ay 
pensé  que  le  plus  pro|irc  cl  expédient  moyeu 
estoit  de  lair(!  une  assemblée  générale"  de 
mes  plus  spéciaux  serviteurs,  chefs  de  la 
province.  (1593,  Lett.  miss,  de  Henri  /!',  III, 
732.) 

2.  E.xPEDiE^-T,  S,  m.,  mesure  hâtive  ou 
peu  loyale  prise  pour  résoudre  une  dif- 
ficulté, pour  se  tirer  d'affaire  : 

Expédient.  (Amvot,  Kmna,  p.  220,  éd. 
1567.) 

E.YPEuiER,  V.  a.,  travailler  à  l'exécu- 
tion, à  la  conclusion  de  : 

.\u  clerc  dudil  Jehans  le  f.ris  qui  lui  fut 
donné  pour  avoir  expédié  l'escripture  du 
werp  desdils  renies.  (1165,  Exéc.  test. 
de  Gérard  Le  Cricli,  .\.  Tournai.) 
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.\  quelle  fin  voidez  vous  fondre  ? 
E.rpediez  vostre  propos. 
< Fin-ce  d'un  manj  jal.,  A.nc.  Tli.  fi-.,  I,  141.) 

Mes  que  je  sache  a  que]  propos, 
Tantost  Varai/  expethé  (ce  mess.^ge). 
(CKiiDAN.  .Uist.  de  la  Pais.,  6339.) 

—  N.  : 

Et  encommancerent  a  entendre  et  expé- 
dier oudil  fait.  (1300,  Ronron  du  roi  Jean, 
i\.  N.  KK   10-. ) 

—  liéll.,  se  liâter  : 

.Mais  expédie  loi/  de  me  dire  première- 
ment qu'il  y  a,  et  que  c'est.  (Tfierence  en 
franc.,  f"  146  v».) 

Cf.  111,685". 

EXPEi>iTEUii,  S.  m.,  celui  qui  expé- 
die : 

Moy  Ve.rpedlleur  des  œuvres  loingtaines 
et  espandues  gloires.  (Ciiastei.l.,  Compl. 
d'HecL,  VI,  17'i,  Kerv.) 

E.xPEitiENCE,  s.  f.,  épreuve,  essai, 
connaissance  acquise  : 

Par  lo  défaut  <Ve:rperieHCe. 

[liose,  IS78I.) 

Esperienre.  (1310,  A  N.  JJ  72,  fôl  v°.) 

Les  plaies  sont  templees  aucune  fois  seu- 
lement pour  Vaperience.  (11.  de  Moxdeville, 
U.  N.  2030,  P  52=.) 

EXPERI.\IEi\T.4TEUR,    S.  m.,  celiii  qiii 

fait  une  expérience  ; 

A  cesle  cause,  les  expérimentateur.^  o>\-enl 
aucunesfois  le  sarment  qui  apporte  du 
fruict,  et  laissent  celluy  qui  n'en  porte 
point.  (A.  PiEKiiE,  Consl.  Ces.,  V,  28.) 

Cf.  III,  686". 

ExPERi.viENTÉ,  adj.,  qui  a  de  l'expé- 
rience : 

Les  Suisses  esloyoient  bien  expérimentes 
en  faict  de  guerre.  (J.  Houchet,  Ann.  d'A- 
quit.,  f  156  v°.) 

Hommes  aguerriz  et  expérimentez.  (51ai- 
GRET,  Polybe,  III,  58.) 

EXPEUiMEiVTEit,  V.  a.,  vérifier,  éprou- 
ver par  l'expérience  : 

Les  choses  que  II  ancien  expérimentèrent. 
(Ores-ME,  Qaadrip.,  U.  K.  1349,  f"  8''.) 

Nous  expérimentons  Um^  les  jours  d'avoir 
plusieurs  volenles  contraires.  (Fr.  ue  Sal., 
j4)/!.  de  Dieu,  1.  I,  c.  xi.) 

—  K prouver  : 

.le  conçoy  bien  en  mon  esprit  une  partie 
des  alarmes  que  vous  urez  expérimentées, 
et  encores  n'est  ce  pas  la  fin.  (Cai.vi.n,  Let- 
tres, t.  M,  p.  195,  Bonnet.) 

Cf.    Esi'ERMRNTEli,    III,    525\ 

EXPERT,  adj.,  qui  a  acquis  par  l'ex- 
périence une  grande  habileté  dans 
qqch.  : 

(Chevalier)  expert  de  bataille.  (Ai.mé,  Vst. 
de  li  Norm.,  p.  50.) 

Congnoissans  et  expars  a  ce.  (1340,  A.  N. 
.U  72,  1^  228  v".) 
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Exsperf.  (J.  de  Vionav,  Enseignent.,  ms. 
Hrux.  11042,  f"  14".) 

E.rpert.  (Ciiu.  de  Pis.,  Ch.  Y,  11,  30.) 

Cf.  Espebt  1,  III,  525^ 

Expi.iciOiX,  mod.  expiation,  s.  f.,  ac- 
tion d'expier  un  crime,  un  délit,  une 
faute  : 

Le  jor  de  ^'expiation 
Mit(Rollon)  soncresmal  droitement  jus. 
(Uen.,  D.  de  .\orm.,  11,  70S3). 

Mes  toute  chose  qui  ne  peut  feu  conte- 
nir sera  saintefiee  par  l'eve  d'espiarion. 
(Bible,  B.  N.  899,  f"  72  V.) 

—  Cérémonie  expiatoire  : 

11  y  avùil  encore  en  ceste  expiation  du 
larix,  espèce  de  sapin,  ou  liien  du  cèdre. 
(La  Bon.,  Uarm.,  p.  454.) 

E-xpiATEiR.  s.  m.,  celui  qui  eipie  : 

Nostre  Sauveur,  nostre  expiateur  Christ 
fils  de  Dieu.  (Maum.,  Euv.  de  S.  Jusl.,  1°  122 
V.) 

Je  ne  le  pense  ny  ne  le  croy.  parce  que 
nous  n'avons  qu'un  senlx  expiateur  et  ré- 
dempteur de  tous.  (La  Bon..  Harm.,  p.  451.) 

E.xpiATOiRE,  adj.,  qui  sert  à  expier: 

...  Ces  dons  e.rpiatoires. 
(n.  ET  A.  d'Aigneaux,  Trad.  de    Virgile,  1"  187  v".) 

E.xpiER,  V.  a.,  subir  pour  un  crime, 
une  faute,  un  châtiment  qui  vous  en 
lave  : 

Expier  aucun  forfet  n'est  autre  chose 
mes  que  purger  ou  mundifier,  ou  les  dieux 
apaiser.  (Bers.,  Tit.-Lir.,  B.  N.,  f  2  v".) 

Et  après  fist  il  mencion  que  celle  voix 
nocturne  qui  avoit  dénoncé  aux  Bomains 
l'advenement  des  Gaulois  et  qui  avoit  esté 
mesprisee  fust  expiée,  appaisee  et  reconsi- 
liee.  (Prem.  vol.  des  cjrans  dec.  de  T.  Li»., 
f  95'.) 

E.xpiRATiox,  S.  f.,  cessation  : 

.\  l'expiration  des  trêves.  (Fossetier, 
Cron.  Marg.,  Brux.  10510,  P  164  v".) 

Cf.  EspiHACioN  2,  III,  533". 

EXPIRER,  verbe.  —  N.,  exhaler  son 
âme  : 

Ele  morut  et  esplra. 
^VVace,  De  Ste  Marie,  B.  N.  19325,  f»  69  r*.) 

Dont  la  vierge  quand  le  vit  expirer 
Dist  plourant  a  voiz  haultaine. 

(Mir.  de  N.  D.,  V,  148.) 

—  Cesser,  se  passer  : 

Fu  la  trieuwe  a  chiaux  de  Rosebourch 
espiree.  (Froiss.,  Chron.,  I,  345.) 

Si  ladite  femme  après  qu'elle  est  sommée 
de  déclarer  son  choix,  laisse  passer  et  ex- 
pirer le  terme  de  quarante  jours,  qu'elle  a 
pour  ce  faire,  a  seulement  ses  douaire  et 
apport,  s'il  plaita  rheritier.(Co«(.  de  Reims, 
rcdig.  par  Christ,  de  Thou,  Barth.,  Fay  et 
J.  Viole,  art.  CCLXXI.) 

—  Réfl.,  prendre  Hn  : 

Ny  ne  survint  audict  pas  autre  chose 
pour  iceluy  mois,  ne  jusques  au  mois  de 
septembre,  que  l'an  de  l'emprise  s'expiroit. 
(0.  DE  La  Marche,  Uém.,  I,  21.) 


EXP 


EXP 


EXS 


Pour  s'expirer  le  jour  de  ladicte  absti- 
nence liinieni'he  qui  vient.  (2  janv.  1Ô77, 
Currespoml.  de  Philippe  II,  V,  6Ô5.) 

Auparavant  que  la  trefve  seTpire, 

(Uardv,  AckilLCj  II,  I.) 

Cf.  EsPiRER  2,  III,  534'. 

E.xPL.w.4Tio]v ,  S.  f . ,  explication, 
éclaircissement,  interprétation  : 

Laquelle  chose  plus  aplain  sera  déclarée 
en  Ve.cplanation  de  cesie  (rnvie  tant  que 
louche  et  sert  a  ce  propos.  (P.  de  Alwco, 
Les  sept  degrés  de  l'eschelle  de  peuilunce,  f° 
-2  v°.) 

Et  luy  nommoil  tous  les  faiclz  d'un  an, 
en  bel  ordre,  et  avec  déclaration  et  e.rpla- 
iKdioii  rie  toutes  les  circonstances  et  occa- 
sions. (IIaiiion,  Citron.,  f°  262  r°.) 

E.VPLEXETIQUE,   V.   SpLE.NElIQL'E. 

EXPLETIF,  adj.,  en  gram.,  se  dit  des 
mots  inutiles  au  sens  mais  qui  servent 
à  remplir  la  phrase,  à  lui  donner  plus 
de  force  : 

E.rplectiz,  e.xpletivns.  (U(i4,  J.  Lag.\deuc, 
CallioL.,  Quiinper.) 

E.xPLETivEMEM",  adv.,  d'iuie  manière 
explétive  : 

Expletivemerd.  (SiiiiL.,  Quinlil  Cem.,  p. 
206,  éd.  1573.) 

E.XPLICABLE,  adj.,  qui  peut  s'expli- 
quer : 

Outre  que  la  matière  est  de  soy  fascheuse 
et  dillicile,  et  l'exemplaire  grec  corrompu 
en  quelques  lieus,  elle  est  en  françois  mal 
explicable.  (M.iUM.,  Euv.  de  S.  Jiist.,  C  232 
v°.) 

E.xPLicATiox,  S.  f.,  action  d'expli- 
quer : 

Telles  sonlles explirolions  que  Phornutus 
et  antres  allégoristes  s'ellorcent  d'adapter 
au.\  fictions  poétiques.  (Vil;EjNere,  Philoslr., 
f°  18  v°,  éd.  1.578.) 

EXPLiçji'EB,  V.  a.,  éclaircir  le  sens 
de...  par  des  développements  : 

S'erreur  disons  ou  expliquons 
Des  maintenant  la  révoquons. 
(Gredan,  Mist.  de  lu  Passion,  34550.) 
ExpUcquer  cet  endroit   de   Platon   pour 
ses  propres  paroles.  (Damp.m.\rt.,  Merv.  du 
monde,  h  25  r°,  éd.  1585.) 

—  Réfl.,  donner  des  explications: 

Je  ne  me  suis  point  apperceu  de  celle 
confusion  qui  vous  rende  moins  aisée  a 
vous  expliquer,  {{'oxw  ue  'I'yaud,  Solil.  prem., 
p.  4'J,  éd.  1573.) 

EXPLOIT,  -AELE,  -ER,  mod.,  V.   EsP... 

EXPLORATEtu,  S.  m.,  cclul  qui  ex- 
plore : 

Les  .\n.  ejploruleurs  apportèrent  trois 
gendres  de  fruicls.(KossE'nEn, CroH.  Marg., 
ras.  liru.'i.  10509.  r  147  v».) 

Cf.  III,  686'. 

E.xPLORATiox,  S.  f.,  action  d'exi)lorer, 
recherche,  examen  attentif  : 


Au   retour   de   \'e.rpluration.   (Fossetier, 
Cron.  Marg.,  nis.  Brux.  10509,  P  167  r°.) 


V.  a.  et  n.,  examiner,  re- 


E.XPLORER. 

chercher  ; 


(M.  Pierre  Amy)  quand  il  explora  pour 
sçavoir  s'il  eschapperoit  de  l'embusche  des 
farfadelz.  (Uab.,  Paul.,  III.  10.1 


n>\.  s.  f.,  action  de  porter 


E.X  PORTAT 

au  dehors  : 


A  l'arrivée  et  exportation  du  corps  de  ce 
saint  serviteur  de  iJieu.  (Chos.  mem.  escr. 
par  F.  Iticlier,  p.  35.) 


E.XPOSER.   -SITIO.X, 


Esp... 


E.vpiiEssiF,  adj..  signalé  ;  qui  ex- 
prime, fait  connaître  : 

Ayons  esté  avertis  des  grands  et  expres- 
sifs dons  que  aucuns  particuliers  ont  par 
cy  devant  obtenus  de  feu  nostre  très  cher 
seigneur  et  perc.  (29  oct.  1483,  Ord.,  XL\, 
167.) 

Qui  veult  bien  faire  testament  salutaire 
et  spirituel  il  se  doibt  régler  par  la  loy  de 
Dieu  qui  se  appelle  testament,  car  expres- 
sive et  déclarative  de  la  voulenté  de  Dieu. 
(P.  SuTOii,  Manière  de  faire  testament,  f°  5 
r».) 

ExpuF.ssio,\',  S.  f.,  action  d'exprimer 
(une  pensée,  un  sentiment)  : 

Je  n'ay  plus  de  paroles  puissantes,  ni 
assez  violentes  a  Vexpression  de  mes  mi- 
sères. (AuH.,  Pel.  œuv.  mêl.) 

—  Concision  : 

La  grande  expression lioal'û  a  voulu  user 
(Plularque)  ne  le  laisse  pas  coider  si  dou- 
cement que  Hérodote,  Plato,  Isocrales  et 
Xenophon.KÎ.  ue  Selve,  Themist.,  p.  18,  éd. 
1547.) 

—  Ane.  t.  de   médecine,    épreinte  : 

On  dict  qu'il  n'y  a  chose  au  monde  tant 
utile  pour  le  ventre  et  boyaux  (ijue  le  jus 
d'anis),  et  pourtant  on  le  baille  aux  dysen- 
tériques, et  gens  tourmentez  d'expressions 
ou  tenesmes.  (Trad.  de  l'hist.  des  plant,  de 
L.  Fouscli,  c.  XIX.) 

Tenasmus.  Un  grand  et  insatiable  désir 
d'aller  a  la  selle  avec  peu  d'elTect:  on  l'ap- 
pelle [es  expressions  ou  espraintes.(R.  Est., 
Dictionariolum.) 

Cf.  III,  687-. 

E.xpRuiEit,  V.  a.,  rendre  la  pensée 
par  les  paroles,  par  le  style,  par  l'écri- 
ture : 

Nen  espriemer{e)  per  parolle  ceo  U'il  en 
voient.  {Greg.  pap.  Ilom.,  p.  22,  llofmann.) 

>'ous  avons  veu  deus  paires  de  lettres, 
en  l'une  desquelles  entre  les  autres  choses 
qui  estaient  expremeei  iluec,  estoienl  con- 
tenues elles  choses  qui  ensivenl.  (1255, 
Prév.  de  Clerrn.,  U.  N.  46G3,  f  98  r°.) 

Cf.  Espni.\iEn,  III,  551°,  et  Exprimer, 
III,  687^ 

EXPULSER,  V.  a.,  chasser,  repousser, 
pou.sser  au  dehors  : 

Avoir  expulsé  \e  danlphin.  (G.  Ciiastei.l., 
Chron.  du  D.  Phi/.,  ch.  Lxn.) 


Elle  en  sera  expulsée  et  déboutée  de  son 
herilaige.  (Id.,  ib.,  ch.  lxiv.) 


qui    ex- 


EXPULSEUR,    .S.    m.,    celui 
puise  : 

N'esloil  il  pas,  de  la  chasteté  belle, 
Le  vray  sousticn,  et  le  fort  expulseur 
Des  fols  attraits  de  ce  diable  abuseur. 

{.Verliii  Cocc,  XVII.) 

Cf.   III,  688». 

ExpuLsiF,  adj.,  qui  a  la  vertu  d'ex- 
pulser : 

L'aiguë  est  froide  et  nioiste.  et  t'ait  la 
vertu  expulsive.  ^liiui.MîT  Lati.v,  p.  109.) 

Vertu  expulsive.  (Evrart  de  Co.n'TV,  Prohl. 
d'Ar.,  li.  K.  210,  f  4  r".) 

Vorce.  expulsive.  (Sibil.,  Contram.,\).  146.) 

ExPFLsiox,  s.  f.,  action  d'expulser, 
de  cha.sser  : 

Liquel  héritage  ont  esté  tenu  en  la  main 
le  roy  des  Vexpuleion  gênerai  des  juvs<b)u 
royaume  jiisques  a  ore.  (1309,  A.  .N.'jJ  41, 
f  92  r".) 

Expulsion.  {Ih.,  [°  92  v°.) 

Pour  Vesputsion  de  noz  adversaires  estans 
en  la  place  du  mont  Saint  Jlichiel.  (1429, 
Lettre  de  Henri  17,  Mém.  Soc.  hist.  de  Pa- 
ris, V,  30i.) 

Pour  l'expulsion  des  ennemis  de  la  foy 
chreslienne.  (1462,  Lett.  de  L.  XI,  Arch.  du 
roy.  de  Bclg.,  cart.  32,  Ch.  des  compt.) 

En  Testât  de  religion  lequel  par  aposta- 
sie ou  expulsion  ilz  avoient  délaissé  ou 
perdu.  (1486.  La  très  ample  et  vraye  E.rpos. 
de  la  reigle  M.  S.  Ben.,  P  84^.) 

ExpixTEUR,  -TRicE,  adj.,  qui  chassc  : 

Kaculté  expultrice.  (Jour.,  En:  pop.,  V  p., 
II.  3.)  1   1   '      i'  ' 

Je  croy,  va  dire  un  autre,  que  les  Pylha- 
goricns  n'usoient  point  de  poisson,  a  cause 
([ue  il  excite  plus  l'acte  vénérien  que  la 
chair,  il'autant  que  la  semence  qui  en  pro- 
vient est  plus  aiguë  et  piquante,  <lonl  elle 
sollicite  plus  la  vertu  expultrice.  (Bouquet, 
Serees,  VI.) 

EXQUIS,  adj.,  d'une  beauté  rare,  re- 
cherchée : 

Lors  quand  Jhesus  s'eslievera 
Par  dessus  les  cieulx  tout  en  voie, 
Dieu  scet  par  quel  exquise  voie 
Son  père  le  recevra. 

(GaCBAN,  ;l/i4(.  rf«  lu  Puss.,  32870.) 

Prenons  de  palmes  beaux  rinceaux 
Draps  dores,  exquis  et  nouveaulx. 

(iD.,  ib.,  16152.) 

Plusieurs  beaux  et  exquis  livres.  (1500, 
Chron.  d'Est,  de  Medic.,  Prol.) 

Cf.  EsQuis,  dans  Esquerre,  III,  557°. 

EXQUisE.ME.VT,  adv.,  d'uiic  manière 
exquise  ; 

L'on  servoit  tousjours  de  toutes  sortes 
de  viandes  exquisement  accoustrees.  (Amvot, 
Lucullus.) 

Cf.  III,  688'. 

ExsiCACio.x,  mod.  exsiccation,  s.  f.. 
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action  de  dessécher  une  chose;  carac- 
tère de  ce  qui  dessèche  : 

De  l'absterlion  et  de  Vexsir.alion.  (Iîrun 
r.F,  l-ONG  Bonc,    Cyrurgie,   ms.   de   Salis,  f° 

I,e  viniiigre  esl  du  folle  exkalion.  (Régime 
de  santé,  P  4û  v".) 

A  cause  de  sa  calefaclion  et  e.rsiccation 
tWc  (la  rue)  sublilie  les  esporitz.  (Platine 
de  lionneste  volupté,  P  34  r°.) 

L'humidité  de  l'eau  répugne  a  Ve.cckacion 
(lu  feu.  (La  Nef  de  santé,  t"  32  v°.) 

Apres  Vexiccation  du  corps.  (Joiui.,  Err. 
pop.,  préf.) 

ExsiCATii-,  niod.  exsiccatif,  aiij.,  qui 
a  la  propriété  de  dessécher  : 

Clyslei-es  exiicati/z.  (Platine  de  honneste 
volupté,  f  94  v°.) 

I.a  chair  du  herison  esl  résolutive  et  ex- 
siccalive.  (La  Nef  de  santé,  f  24  v°.) 

La  fiante  de?  arondelles  a  vertu  exica- 
live.  (Régime  de  santé,  f°  t>'i  r°.  Robinet.) 

L'ail  esl  exsiccatif  (Jard.  de  santé,  \. 
14.) 

KxsiiFFi.ACio\,  mod.  exsufflation,  s. 
f.,  action  de  chasser  par  le  souffle  : 

Que  Sathanas  par  petite  exsufflacion  puel 
esli-e  jeté  hors  de  la  créature.  (J.  Goulain, 
Tia'/.  du  Ration,  de  G.  Durant,  \i.  N.  437, 
r317  v«.) 

Cf.  Exsufflation,  III,  688'. 

EXTASE,  s.  f.,  ravissement  de  l'àme 
qui  lui  enlève  pour  un  moment  la 
conscience  d'elle-même  : 

Extase.  (Chastell.,  Douze  dames  de  i-Uét.. 
Vil,  180.) 

Et  quant  a  moy,  qui  sçay,  qu'il  ne  luy 

[cbault, 
Si  je  suis  vif,  ou  mort,  ou  en  estasc. 
Il  me  sulTit  pour  elle  en  froit  et  cbault 
SoulTrir  heureui  doulco  anliperistase. 

(M.  ScEVE,  Délie,  p.  134,  éd.  1544.) 

Estaze.  (Carl.,  V,  26.) 

Cf.  EsTASiE,  111,  r,02-. 

EXTASEit,  V.  a.,  ravir  en  extase  : 

Ils  eussent es/(!e3;/«se:  de  voir  un  person- 
nage si  confit  en  leurs  conceptions.  (Cho- 
i.uîRF.s,  Mal.,  p.  124,  Lacroix.) 

Osiez  ceste  opinion  de  voslre  cervelle  ; 
elle  vous  uiineroil  le  jugement,  et  a  la  par- 
lin  vous ex/Hvwoi/  devostre  propre  raison, 
(h).,  ib.,  p.  '203,  èil.  1585.) 

Il  estoil  extase  de  sagesse,  alors  qu'il 
chauloil  ce  langage  (Anacreon).  (1d.,  Guerre 
des  masl.  et  des  fem.,  t"  92  v°,  éd.  1588.) 

E.VT.\Ti<ji'F-,  adj.,livréà  l'extase,  qui 
provient  de  l'extase  : 

Aultres  tant  ont  esté  ecstaticques  et 
comme  maniacques,  que  eulx  mesiues  de 
diieil  et  regret  se  sont  noyez,  pendus,  tuez, 
impatiens  de  telle  indignité.  (Kab.,  Tiers 
livre,  ch.  XLVi.) 

Ecstuiiqne. 

(Bons.,  Franc,  I.) 

Extalicj  jilaisir.  (Sum,.,  C'o«//'am.,  p.  140.) 


EXT 

D'un  et  d'autre  costé 
Se  promenant,  il  demeure  extatique. 
(La  Morliere,  Cfdliope.) 

EXTENSIBLE,  adj.,  qui  peut  s'étendre, 
être  étendu  : 

La  humidité  n'est  pas  bien  extensible  ne 
bien  obéissant  a  la  vertu  informative. 
(EvRART  DE  Co.NTY,  Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210, 
f"  158'.) 

EXTE.XSILLE,  V.  USTENSILLE. 

EXTE\sio:v,  S.  f.,  action  d'étendre 
ou  de  s'étendre  : 

De  plus  granl  extcnlion.  (ilniisME,  Eth., 
f"  200'.) 

Extendz  un  peu  les  membres  de  ton 
corps,  car  par  telle  extencion  nature  esl 
moidt  confortée.  (La  Nef  de  santé,  f"  44  v".) 

La  dilatation  e\.  extension  ^\c  l.i  pupille  de 
l'o'il.  (Jard.  de  santé,  1,  13.) 

Cf.  EsTENSiON,  m,  608'. 

EXTEivuACiOiV.  mod.  exténuation,  s. 
f.,  action  de  rendre  tenu,  maigre  et 
faible  ;  résultat  de  cette  action  : 

La  extenuacion  du  corps.  (Evrart  de 
CONTY,   Probl.  d'Arist.,  B.   N.   210,  f»  96".) 

Adont  esl  la  curalions  (de  l'hernie)  exte- 
tiualioiis  de  venlositc.  (Brun  de  Long  Borc, 
Cyrurgie,  ms.  de  Salis,  f°  84°.) 

Toutes  choses  qui  par  Yextenuacion  de 
l'air  sont  tournées  en  feu  sont  restaurées 
par  rumidité  de  l'eaue.  (Chron.et  hist.  saint, 
et  prof.,  Ars.  3515,  f  m  v°.) 

EXTEM'ATIF,  adj.,  qui  atténue,  qui 
affaiblit  : 

Les  parties  denses  et  la  vapeur  grosse 
requièrent  medicamentz  plusejVe««rt(!/i  et 
chauldz.  (Tagault,  Init.  c/iir.,p.  136.) 

Choses  attenuatives.  (Id..  ib.) 
ExTEM'Eit,  V.  a.,  rendre  ténu  ;  épui- 


Les  petits  cailloux  subtilisent  et  exté- 
nuent l'eau.  (Amvot,  l'rop.  de  table,  VI,  v.) 

—  Réfl.: 

La  fièvre  qiiarle  le  travaille  tellement, 
que  de  jour  en  jour  il  va  s'exlenuant.  (23 
fév.  1559,  Négoc.  sous  Fr.  Il,  p.  272.) 

E.\TERiEi!U,  adj.,  situé  en  dehors 
d'une  personne  ou  d'un  objet  : 

El  se  tournent  a  trouver  aulcunes  con- 
solations exleriores.  (Intern.  Consol.,  Il,  7.) 

Extérieur.  (Viol,  des  /list.  rom.,  c.  Liv.) 

Les  sensex/eriores  comme  la  vue  et  l'oye. 
(Chastell.,  Ver.  mal  prise,  VI,  281,  Kerv.) 

EXTERiEUBEMEXT,  adv. ,  à  l'extérieup, 
par  l'extérieur  : 

Toutes  langues  voulens  exteriorcment 
demonstrer  leur  tristesse  portent  habits 
de  noir.  (Rab.,  Garg.,  ch.  x,  éd.  1542.) 

Il  est  nécessaire  par  toute  raison  que 
l'ame  ^oHexterieurement  punie  par  justice. 
(Trad.  de  la  théol.  île  Raym.  Sebond,  ch. 
CLXIV,  P  177  v°.) 


EXT 

E.XTERioRiTÉ,  .S.  f.,  qualité,  état  de 
ce  qui  est  extérieur  : 

Il  nous  faut  ici  regarder  autre  chose  que 
l'extériorité  des  cérémonies.  (Calv.,  Inst.. 
p.  270.) 

llipparchus  tient  que  les  raions  lancez 
de  l'un  et  de  l'autre  de  nos  yeux,  venant 
a  embrasser  de  leurs  bouts  l'extériorité  i\cs 
corps  objectez,  emportent  la  compréhension 
a  la  puissance  visive.  (Amyot,  Œuv.  nmr. 
de  Plut.,  fo  243  v°.) 

E.xTERMiivACiON,  mod.  extermina- 
tion, s.  f.,  action  d'exterminer  : 

Que  toutes  (choses)  dévoient  aler  a  exter- 
mination, une  foiz  pareaue,  l'autre  par  feu. 
(Ancienn.  des  Juifs,  Ars.  5082,  f»  7'.) 

EXTERMiiVAi\T,  adj.,  qui  extermine  : 

Œuvre  exterminante. 

(Act.  des  apost.,  vol.  T,  f"  3^.) 

EXTERMEVATEUR,     S.     m.,     Celul    Ijui 

extermine  : 

Gobrias,  un  des  exterminateurs  des  sept 
frères.  (Kossetier,  Cron.Marg.,  Brux.  1051 1, 
VI,  IV,  5.) 

EXTERMINER,  v.  H.,  chasser,  faire 
périr  entièrement  ;  abolir,  détruire  : 

Eissi  alterron  les  Normanz 
E  seient  tuit  e.rterniiné- 

(Ben.,  D.  (le  Norm.,  Il,  14468.) 

Et  fut  de  toute  tsterminee 
De  Sainte  Eglise  apostolique 
Foi  creslienne  et  catholique. 

(.Vir.  de  S.  Etui.  f.  62  1 

Les  choses  qui  appert  qu'elles  sont  bien 
failles,  tu  estrives  tout  seul  pour  lesexlre- 
miner  et  deslruire.  (Ancienn.  des  Juifs.  Ars. 
5082,  fo  9i'.) 

—  Finir  : 

Nous  avons  entendu  ipie  celui  i|ui  a  pré- 
sent est  abbé  de  voslre  abbaye  est  Ulle- 
ment  débilité  de  sa  personne,  tant  a  cause 
de  son  ancien  aage  que  de  certaine  griefve 
maladie,  de  laquelle  il  esl  détenu,  qu'il  est 
a  doubler  qu'il  doye  de  brief  exterminer  et 
clorre  ses  jours  (1469,  Lett.  de  Louis  XI, 
t.  IV,  70,  Soc.  U.  de  Fr.) 

Cf.  III,  689". 

EXTERNE,  adj.,  extérieur: 

Une  chaleur  e.(/eni«  et  eslrangiere.  (Paré, 
XX,  2.) 

Il  (l'homme)  s'attache  aux  biens  e.i:/ernei- 
et  temporels.  (Trad.  de  la  théol.  nat.  de 
Raym.  Sebond,  ch.  cxlui,  P  151  v°.) 

Cf.  Esterne,  III,  609=. 

EXTINCTION,  S.  f . ,  actiou  d'éteindre  : 

Vextinction  des  cierges.  (.J.  Gollaiv, 
Trad.  du,  Ration,  de  G.  Durant,  B.  N.  437, 
P  122  v°.) 

-  Fig-  : 

Que  les  prétendus  députez  sont  touz 
chargez  par  leurs  |meinoires  de  demander 
l'estinction  de  la  religion  relTormee.  (Aur., 
llisl.  unio.,  II,  236.) 


Exr 


EXT 


EXT 
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i;\Ti\GriBi,E,  adj.,  qui  peut  s'étein- 
dre. 

-  Fig  : 

Avec  une  soif  non  exlinguible,  c'est  a 
illre,i|iii  ne  se  peut  appaiser. (Pabk,  GEhu., 
WlII.  V.) 

—  Qui  peut  s'éteindre,  qui  peut  ces- 


.le  doniuiy  ausdils  sieur?  gentilshommes 
lies  LitMn.'licos  paiiiculiei's  et  simples,  pro- 
venus de  mon  indiill,  et  autres  dont  quel- 
i|ues  amis  m'accommodèrent  moyennant 
(pielques  pensions  exiinguihles.  .Chevehny, 
yU'm.,  an  lo96.) 

EXTiiil'ATKrK,  s.  m.,  celui  qui  ex- 
tirpe : 

Lequel  a  tousjours  esté  f.vlirpuleur  de 
hérésies  et  exécuteur  de  justice.  (JIielot, 
Advis direi.'li/' de  Brochard,  llisl.  arnién.des 
crois.,  II,  430,  Mas-Lalrie.) 

VexIirpateiD-  de  loules  lois  iniques. 

(J-  BocGHbT,  Ep.  fain.,  1.) 

S.  Dominique  extirpateiir  par  ses  pres- 
ches  de  I  liercsie  albigeoise.  (P.vso.,  Rec/i., 
III,  19.; 

E,\TiRPA.Tio.\,  S.  f.,  action  d'extir- 
per : 

E.vlirpntiiin.  (Ciiasteli..,  D.  de  Bourg.,  M, 
205,  Kervvn.)  ' 

Ve.rth-pation  de  la  tyrannie  et  procura- 
tion de  la  liherlé  romaine.  (A.  Le  Pois, 
Diic.  s.  les  medall.  ant.,  f°  1!1  v°,  éd. 
1579.) 

E.\TiRPEK,  V.  a.,  déraciner,  arra- 
cher : 

Quiconque  Ijorgeois  du  bourc  de  Laille 
extirpera  les  bois  communs  pour  faire  prez 
ou  terre  gaignable.  (liJ36,  Fraiwli.  de  la 
Cliaiix  du  Domhief,  Uroz,  Bib.  Besançon.) 

Convint  extarper  et  tailler  la  plupart  des 
vignes.  (1504,  Eiiguéreurs  de  Tout.) 

Extirper  les  cosses  et  racines.  (153i,  Reg. 
eoîis.  de  Liin.,  1,  237.) 

—  Fig-  : 

Pour  maintenir  le  roy  en  sa  bonne  op- 
pinion  et  exlripiier  les  erreurs  de  son  ro- 
\aulme.  (1508.  Archiv.  hospit.  de  Paris,  l, 
h.  94.) 

Cf.  ESTREPEII,   III,   650'. 

E.xTouoiicK,  v.a.,  obtenir  jiar  impor- 
tunité,  par  menaces,  par  violence  : 

Vous  \oi\\ez extorquer  les  honneurs  et  les 
avoir  par  force.  (Ueks.,  T.  Liv.,  ms.  Ste- 
C.en.,  1"  ll'J'.) 

Ne  pourroient  il  de  lui  traire 
Ne  exlorquier  .lucunement 
Uq  seul  petit  consentement. 
(J.  Lefedtke,  Ilcsp.  de  la  mort,   B.  N.  994.  1»  8^) 

Ou  moult  eurent  d'afflictions 
El  d'extorquées  esaclions. 
(G.  deDigcll.,  7Voisp<?!n-inaijM,  B.  N.  Ij7".  (°  135».) 

Pour  extorquer  or,  joyauli  et  argent, 
On  bat,  on  ment,  on  rapine,  on  parjure. 
(Eusr.  Bescu.,  VI,  Ï58.) 

Et  aussi  avoir  d'icelle  femme  volu  extor- 


quier  et  fourchelé  une  rasiere  de  bled. 
(10  avril  I4I5,  Reg.  de  la  %,  1413-142.5,  A. 
Tournai.) 

Les  edicts  qui  furent  extorquez  du  fi'U 
rov.  (8  juin.  1591,  I.etl.  miss,  de  lleuri  IV, 
III,  419.) 

E.\Toii<jUEi'it,  s.  m.,  celui  qui  extor- 
que : 

Iceul.x  exacleurs  et  exlorqueurs.  (1390, 
Ord.,  VU,  351.) 

E.\TORsio>,  S.  f.,  manière  violente  de 
prendre,  de  se  procurer  qqch.  : 

Si  qu'il  voult  faire  e.rtorssiotiti, 
T.lilles  et  imposieions. 

{Chapel  des  trois  (leurs  de  lis,  ms.  Berne  2i7,  f"  72*^.) 

Extoursion.  (Ltr.  fies  Esches,  ms.  Char- 
tres 411,  f  89  r°.) 

Griefs  et  extortiom.  (1113,  Ord..  \.  111.) 

Si  est  bien  folz  qui  tant  acqueste 

En  faisaid  maie  e.rtorcion. 

(Chr.  de  Pis.,  Chein.  de  lonij  est.,  3(>S.; 

Tailles,  impositions,  gabelles,  maletottes 
et  aultres  extorsions.  (14G't,  Lett.  de  Jun  de 
Lannoy,  dans  le  Cubin.  Idstor.,  1875,  p.  230.) 

Cf.  III,  690". 

EXTOitsio\\AiitEniEXT,  adv.,  par  ex- 
torsion  : 

Prennent  et  ont  prins  extorçouuieremeut 
dons  et  granz  services  par  leurbarat.  (1340, 
A.  .N.  JJ  72,  f  182  v°.) 

D'extûrciofiuairemeut  prendre 
Sur  pueple  vy  seigneurs  mesprendre. 
(r.BR.  DE  Pis.,  Po''s..  B.  N.  60i,  I'  lui  r".) 

E.XTRACTiox,  S.  f.,  action  d'extraire, 
de  tirer  hors  : 

Extraction  desaiete.  (Iîrun  de  Loxu  Bubc, 
Cyrurgie',  ms.  de  Salis,  f°  24''.) 

—  Origine,  race,  la  naissance  par 
considération  à  la  famille  d'oii  l'on 
provient  : 

Lie  plus  grand  estracliou  de  sang.  (J.  d'Ah- 
B.\s,  Melus.,  p.  274.) 

Esiractiùn. 

[Baron   d'Hanstone.) 

II  ne  forligne  mie  qui  suit  5^ estrasslon. 
[Jehan  de  Lanson,  Ars.  314o,  i"  121  v".) 

Plaist  vos  oir  quels  est  s'asiration  ? 
[Goydon,  B.  .N.  IMS,  f»  2!I3".) 

Extruitiou. 

{Pontlius,  ms.  TuriD,  f"  sy  r".] 

Ma  fenme  n'est  pas  de  telle  estrasiun  ke 
elle  se  mefeist  vers  moi.  (Li  Contes  dau  roi 
Flore  et  de  la  bielle  Jcliane,  Nouv.  fr.  du 
xni"  s.,  p.  98.) 

Et  s'iroie  prier  et  manadc  et  pardon 
A  trestous  eheuls  qui  sont  de  n\on  estration. 
[H.  de  Seb.,  XIV,  SSi.) 

Si  noble  et  de  si  haute  estration.  (Fkoiss., 
Chron.,  IV,  170.) 

Cf.  III,  690". 

E.xTR.\iRE,  V.  a.,  tirer  une  chose  d'un 
lieu,  d'un  corps  où  elle  est  formée  ou 
contenue  : 


A  Jak  Kampion,  leur  clerc  pour  olel  et 
pour  coppyeret  esiruire  de  sen  pappier  et 
signer  de  sen  signe  (-eli  paiement  en  le 
manière  que  en  yceli  pappier  est  contenu 
.V.  s.  (21  oct.  1302,  Exéc.  test,  de  Henri  le 
recouseur,  A.  Tournai.) 

Et  audit  Maure  [grellier  de  la  ville  de 
Tournay],  pour  avoir  exlraict  lesdittes  or- 
donnances, etd'icellcs  fait  collacion,  pour 
ce  trente  quatre  gros.  (1490,  Compte  de  la 
tutelle  de  Jaquet  Quis,  ib.) 

Faicte2-i)Y;;;'eet  prendre  pierres.  (28  avril 
1504,  Escript  d'un  arnjrd  et  nppoinctement 
entre  Basse  de  llurlebise  et  Philippe  Coennes, 
leur  gendre,  chir.,  S.  Urice,  A.  Tournai.) 

Cf.  ESTR.VIRE,   !II,  040". 

E.vTRAiT,  S.  m.,  fragment,  copie  d'un 
passage  d'un  compte  : 

Vexlrnict  des  comptes  precedens.  (1543, 
Compt.  de  la  vie.  d'Evr.,  f»  7  v",  A.  Eure.) 

—  Fig.  : 

Une  theriaque  de  malice,  un  extrait  de 
bestise.  (G.\rasse,  Doctr.  cur.,  p.  510.) 

Cf.  EsTii.\iT,  III,  G40^ 

EXTRAjuDiciAiBE,  adj.,  qui  ne  se  rat- 
tache pas  à  un  procès  pendant  en  jus- 
tice : 

Toulcsfois  la  preuve  n'est  pas  si  forte 
d'une  confession  extrajudicinire  que  judi- 
ciaire. (Bon.,  Dernon.,  C  181   V.) 

E.vTRvjLruciAiKEMEXT,  adv.,  par 
acte  ou  forme  extrajudiciaire  : 

Quiconque  se  reconnoist  judiciairement 
caution  ou  e.rtrajudiriairemenf  pour  un  non 
habitant  de  la  ville,  est  lenu  pour  le  prin- 
cipal. \Coul.  de  Bourbourrj,  liubr.  .\VII, 
art.  1.)' 

E.xTBAORDiiXAiRE,  adj.,  qui  n  est  pas 
selon  l'usage,  singulier,  rare  : 

Exactions  ordenaires  et  extraordena'ires. 
(1348,  A/I'ranrh.  deGy,  A.  coin,  de  Gy.) 

Krtraordtnaire. 
{.\dDOC(tcie  iV.  D.,  ms.  Evr.,  î"  lot  v",  col.  2.) 

Voicy  une  heure  extraordinaire  pour  de- 
mander l'aumosne.  (Lariv.,  le  Fid.,  4, 12.) 

—  ,-1  l'extraordinaire,  extraordinaire- 
ment  : 

Favorise  de  Ilieu  a  l'eilrnnrdinaire.  (N. 
P.v.sg.,  Lett.,  IV,  II.) 

—  S.  m.,  dépense  extraordinaire  : 

Pour  les  extraordinaires  durant  le  dicl 
voiaige  fut  payé  vigut  et  cincq  solz.  (1480, 
Compt.  de  tut.,  f"  OO"",  Barb.  de  Lesc,  Arch. 
Finisl.) 

KXTRAORDiXAiREME\T,  adv.,  par  ex- 
traordinaire : 

Inlerroy  estoit  ollice  qui  n'estoit  pas  or- 
ilenaire,  ainçois  sefesoit  eslrordenairemenl. 
(Bers.,  t.  Liv.,  f"2",  ap.  Litli-é.) 

e.\trava<;am.me\t.  adv.,  d'une  ma- 
nière extravagante  : 
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N'est  (le  merveille,  si  les  jiimens  dcsrei-  I 
glees  sont  aussi  extravagamment couvertes 
«les  niasles.  (ISiii.r.E  For.,  Seo:  de  l'agi:,  p. 
2Ô3.) 

Extravaganlement.  (S.  du  Fail,  C.  d'Eutr., 
XVIII.) 

EXTitAVAT.A^T,  adj.,  qui  s'écarte  de 
la  raison,  de  la  mesure,  bizarre  : 

(Le  vin)  (jui  est  logé  en  tines  et  tonneaux 
de  chesne  es  premières  années  de  tels 
meubles  (en)  lire  une  odeur  exlrai'aganle. 
(0.  DE  Sebr.,111,  6,  éd.  1605.) 

M'envoyer  hors  la  maison  a  ceste  heure 
extravagànlP.  (Labiv.,  le  Fid.,  Il,  7.) 

Tous  deux  fort  enjoués  et  faisans  des 
follies  plus  f.i7ra(vi.(/«!(/es  i|iic  tous  les  au- 
tres. (Bham-..  Cufjit.  fr.,  .M.  l'admir.  de 
CliaslilL,  lUiclion.) 

Cf.  III,  r,;)o\ 

EXTRAVA(ii!F,u,  verbe.  —  N.,  s'aban- 
donner à  d'inutiles  digression.s,  à  d'inu- 
tiles développements  : 

Il  nous  declaire  que  c'est  la  qu'il  nous 
faut  tenir,  sans  extmvaguer  ne  ça  ne  la. 
(Cai.v.,  Serm.  s.  le  Deuter.,  p.  342".) 

—  S'écarter  du  chemin  : 

Estanlen  un  lieu  descouvert  ils  prenoient 
la  hauteur  que  le  polavoit  par  dessus  l'ori- 
son  en  la  borne  de  la  veue  mrsine,  notant 
le  lieu  qui  esloit  convenatile  a  l'élévation 
ou  hauteur  dudit  pol,  ils  cheminoienl  droit 
vers  iceluy  sans  ex  travn  g  lier  au  meridian. 
(Grcget,  Ùiv.  lee.,  III,  xix.) 

Les  princes  esloient  semonds  de  n'extni- 
«ajMec  hors  les  bornes  de  leur  devoir,  pour 
la  peine  qu'ils  voyoientleur  estre  préparée 
après  leur  mort.  (Pasqu'ER,  Rec/i.,  IV,  23, 
p.  400,  éd.  1043.) 

—  Réfl.,  s'écarter,  s'égarer  : 

.le  me  suis  [lossible  un  peu  exlravagué 
de  mon  desseing.  (Brant.,  D'aiirnns  duels, 
IX,  579,  lluchon.) 

Cognoissant  l'humeur  de  Grillon  et  que 
desja  son  esprit  commençoit  a  s'exlrava- 
giter.  (SuLi.Y,  ŒcOii.  ruy.,  eh.  CLU.) 

E.vTREJiE,  adj.,  qui  est  au  bout:  situé 
à  deux  bouts  opposés,  porté  au  plus 
haut  degré,  dernier,  suprême  : 

Ce  seroit  viceci/reme.  (Oresme,  Elh-,  Vil, 
19.) 

Deux  vices  extrêmes  comme  illiberalilé 
et  prodigalité.  (1d.,  ib.,  .\,  2.) 

Sa  toute  pauvre  vile  condition  estoit  in- 
digne de  son  eslevement  extrême.  (Gh.\s- 
TELi..,  D.  de  Hoiirg.,  IV,  234,  Kervyn.) 

Si  estonnez  qu'ils  n'ont  pour  toutes  armes 
Que  les  sani^lots,  les  souspirs  et  les  larmes. 
Les  tristes  vœux,  extrême  reconfort 
Des  malheureux  attendus  de  la  mort. 

(Ross.,  Franc,  t.  Il,  p.  12n,  é.l.  1584.) 

—  S.  m.,  point  extrême  ; 

Et  les  deux  extrêmes,  c'est  assavoirdelec- 
lation  et  tristece...  (Oresme,  Eth.,  VII,  19.) 


EXU 

E.xTREMEMEKT,  adv.,  d'une  manière 
extrême  : 

S'il  (Dieu)  veut  cslre  extrememen l Mme  de 
nous,  il  s'ensuit  qu'il  veut  que  nous  le  co- 
gnoissions  parfaitement.  (Trad.  de  lu  théol. 
natur.  de  Raym.  Sehond,  ch.  cliv,  f°  162  r", 
éd.  1581.) 

La  joye  nous  aveugle  et  nous  commande, 
elle  est  extrêmement  puissante,  il  n'est  rien 
qu'elle  ne  domine,  qu'elle  ne  renge  a  soy. 
[Ib.,  ch.  CLX,  P  169  V.) 

E.XTREMiTÉ,  S.  f . ,   qualité  de  ce  qui 

est   extrême  ;    partie   extrême,   limite  ; 

fin: 

Exferni  itez. 

{ftose,  Vol.  r.lii-,  t5iiî,  r»  7S'.) 

Extreiiietels. 

(II,.,  i'  97^) 

Et  si  la  chose  soit  en  grant  (pianlité, 
doues  en  vienenl  exiensionsdes  eilremeiez^. 
réflexions  des  menhres,  tremblure  de  cor-;. 
(Evrart  de  Conty,  Secr.  d'Arist.,  B.  N.  571, 
f«  130'.) 

Vray  but  d'un  poêle  lyiique  de  célébrer 
jusquesa  Vextremili}  celuy  qu'il  entreprend 
de  louer.  (Bons.,  Ode,  Epistre  au  lect.  de 
la  prem.  édil.) 

En  la  personne  de  (Iharleniagne  notre 
royaume  se  trouva  grand  en  extrémité. 
(Paso.,  Rech..  Il,  i.) 

Afin  de  luy  faire  perdre  la  fantaisie  de 
le  suivre  jusques  aux  dernières  extrcmitez 
de  tous  ses  estais,  (lin  Verd.,  Hist.  d'.Ale- 
ximd.,  1.  V.) 

Endurer  et  souffrir  toutes  les  extrémités 
du  monde  plutôt  que  de...  (17  mai  1588, 
Troubl.  de  lu  vill.  d'Art.,  liée.  I),  p.  137.) 

Peut  estre  auries  vous  atteint  Vextremité 
de  vos  vivres,  devant  qu'elle  (la  paix)  soit 
esbauchee.  (1600,  Lett.  miss,  de  Henri  IV, 
V,  350.) 

—  Eli  exlremiU',  par  exlremilé.  a  toute 
crlremité.  extrêmement  : 

Il  estoit  avaricieux  par  extrémité.  (Bou- 
chard,  Chron.  de  liret.,  l"  124'',  éd.  1532.) 

De  trouver  sur  llelaine  toutes  les  perfec- 
tions de  beauté  il  n'estoit  pas  possible, 
encor  qu'elle  ail  esté  en  extrémité  1res  belle. 
(Brant.,  des  Dames,  IX,  255.) 

Tous  esgallement  ne  se  pouvoienl  garder 
de  le  louer  a  toute  extrémité.  (Id.,  grands 
capit.  eslrung.,  1,  xix.) 

E.YTRixsEouK,  adj.,  qui  est  ou  se 
trouve  en  dehors  : 

Les  autres  de  cause  intrinsèque,  les  au- 
tres de  cause  extrinsèque.  '11.  de  Mondev., 
B.  N.  2030,  1"  73'.) 

Ayde exlrinsecqiie.  (Sexte.l.  Frontin,  1,2.) 

EXULCERATio\,  S.  f.,  action  d'exul- 
cérer  : 

Bien  souvent  telle  exiilceralion,  par esptice 
de  temps,  vient  jusques  au  profond,  telle- 
ment qu'elle  attainct  la  chair  ipii  est  des- 
soubz,  et  ce  mal  lors  s'appelle  erysipelas. 
(Tacaui.t,  Inst.  c/iir.,  p.  93.) 

Exi;ixEitER,  V.  a.,  ulcérer,  aviver: 


EYN 

.Mais  ses  gryphes  me  exuleererent  tout  le 
périnée.  (Bab.,  Garg.,  ch.  xni,  éd.  1542.) 

Quant  la  cholere  est  de  consistence  plus 
grosse  et  qu'elle  est  plus  acre  qu'elle  ne 
doit  estre  naturellement,  elle  exuleere  et 
escorche  la  petite  peau  qui  est  sus  le  cuyr. 
(Tagault,  Inst.  chir.,  1549,  p.  93.) 

C'est  l'herbe  de  laquelle,  trempée  en  s;ing 
de  dragon,  les  gueux  malheureux  et  mes- 
chans  se  frottent  les  bras,  jambes  ou  cuis- 
ses, pour  se  les  exulcerer,  afin  qu'ils  puis- 
sent esmouvoir  le  peuple  a  compassion. 
(LiEBAULT,  p.  251.) 

Il  trouva  le  tout  fort  engarbouillé  et  les 
espritz  de  cosié  et  d'autre  grandement  ir- 
ritez et  exulcerez.  (12  iuin  1577,  Corresp. 
de  Philippe  II,  V.  825.)' 

exi;ui;r\.m,me\t,  adv.,  d'une  manière 
exubérante  : 

Oue  les  chastrez  soient  exuperamment 
humides,  entre  autres  choses  appert.  (Cno- 
EiERES,  Matinées,  p.  135,  éd.  1585.) 

exui!era:\ce,  s.  f.,  excès  de  pléni- 
tude; excès  en  général  ;  expansion  : 

Lesdits  ventricules  sont  fort  blancs,  unis 
et  polis  en  leur  superficie  et  face  intérieure, 
hors  mis  qu'ils  ont  sur  le  milieu  du  crois- 
sant une  exubérance  tant  d'un  costé  que 
d'autre.  (Paré,  IV,  7.) 

Au  fils,  c'est  une  exuhernnce  de  bonlé. 
(La  IIod..  liarmon..  p.  765.) 

E.xiinERAXT,  adj.,  qui  a  un  excès  de 
fécondité,  de  plénitude  : 

Paris,  ou  tous  artz  et  disciplines  sont  si 
exubérantes  et  multipliées.  {Flave  Vegeee, 
Prol.,  éd.  1536.) 

Sur  la  multiplicité  et  signification  de 
termes  exubérante  et  redondante  en  toutes 
matières.  (Budé,  Inslit .  du  l'r.,  ch.  iv.) 

EXUERUIT,  V.  Usufruit. 

E-\iii.TATio:v,  s.  f..  grande  joie: 

De  l'oile  (Tesuttation 
Est  oinz  par  lione  entencion  (J.  C). 
(lîvRAT,  liitjle,  lî.  N.  12137,  f"  37  ï°.) 

Dévotement  chantèrent  chans  d'exuîiacion. 

{Girnrt  de  Hoss.,  4452.) 

A  leur  très  grant  confusion  et  a  Ve.viil- 
tacion  de  nous  et  de  nostre  seignorie.  (Dec. 
1438,  Lett.  pat.,  Arch.  H. -II.  Orl.) 

Eut  ledit  Clément  sacré  et  coronné  de 
mitre  papal  par  les  cardinaux  en  l'église 
saint  ,Iust,  en  grant  joye  et  exultation  de 
tous  les  assistans.  (Le  Maud,  Ilist.  de  Bret., 
ch.  xxxii.) 

Honneur,  glorification. 

Vertu  et  extdtution 

Soit  a  la  grant  magnificence. 

[Act.  des  apost.,  vol.  I,  f*  30  v".) 

EXULTER,  V.  n.,  tressaillir  de  joie  : 

Exulta.  (Aimé,  Ysloire  de  li  Normant,  p. 
29.) 

E.xuRP-\Tio.\,  V.  Usurpation.  —  exur- 
PER,  V.  Usurper.   —  e.xusufritier,  v. 

Usufruitier.  —  ey>'é,  v.  Ainsné. 


FA,  S.  m.,  quatrième  note  de  la  gamme 
d'ut: 

Teus  ne  connoist  le  fa  du  sol. 
(G.  DE  CoiNCi,  Mir.,  ms.  Soiss.,  f"  25*=.) 

Aprenez  le  fa  et  le  mi. 

(EusT.  Desch-,  Po'js.,  VI,  113.) 

FABLE,  S.  f.,  récit,  tradition  fictive  ou 
mensongère  ;  apologue  : 

Ki  en  voldreit  dire  verte 

Il  senblereit  que  ce  fust  fable- 

{E'neaSj  7405.) 

Que  vous  feroie  plus  longue  flare  ? 
(Chrest.,  Vvaitî,  B.  N.  1433,  f''  31  t°.) 

Li  a  lores  mis 
Le  braz  senestre  sor  respaulle. 
Fet  il  ;  Ncl  tenez  mie  a  fanîe, 
Une  mervelle  qui  aviut.... 

[G.  de  Do(e,  6o4.) 

Chou  est  la  fahîe  dou  tor  et  du  mouton. 
{Rom.  de  la  Violette,  ap.  Bartsch,  Long,  et  Utt.  fr., 
394,  25.) 

Pour  lui  et  les  navres  garir 
Manda  mires  sans  nule  faille. 

[Ueavsi.,  Je/i.  et  Blonde,  44S0.) 

N'a  se  fiables  non  et  mensonges. 

{lioae,  Vfti.  Ou.  1492,  f"  H.) 

Ja  fauhles  n'i  melrai  en  pris. 

(  Vie  des  PèreSj  Ars.  5216,  f^  1^.) 

Tel  merveille  ne  fu  oie  n'escoutee. 
En  fiitbe  n'en  canchon,  ne  dite  ne  canlee. 

[Doon  de  Maience,  48.) 

Li  mauvai?  m'ont  ^aconleiL/7a^'e.'î  et  men- 
songes. {Psaut,  de  Metz,  p.  3i7.'  Var.,  fau- 
bles. 

Le  .viT.  ;ehapitre)  dos  flabes  mondaine^ 
et  chançons  des  fais  des  seigneurs,  (J,  de 
Saihb,,  PolicraL,  B.  N.  2i287,  T  71".) 

Se  ce  no  sont  bourdes  ou  fautes. 
(Lefranc,  Champ,  des  Dames,  Ars.  3121,  f"  120*=.) 

Ouy,  va  tost,  sans  faire  fable. 
[La  Vie  et  l'hist.  du   maulv.  riche,  Ane.  Tb.  fr..  ill. 

272.) 

—  Servir  de  fahle,  être  l'objet  de  pro- 
pos malins  : 


Muy  malheureux  !  moy  misérable. 
Qu'on  fet  ainsi  servir  de  fable  ! 

J.  \.  DE  Baif,  le  Brave,  V,  ".) 

Cf.  m,  691". 

FABLEL,  mod.  tableau  et  fabliau,  s. 
m.,  conte  plaisant  en  vers  : 

Par  ccst  fixvlait  poues  entendre. 

{Ysoppt  I,  fab.  XlH.j 
Por  ce  qu'il  est  de  vérité. 
Ne  Tapeie  mie  flahlel. 
(H.  d'Andeli,    Œ'ui:.,  le    Dit    tin    cbapceiier    Philippe, 
Î34,  Héron.) 

Chanceneles,  moz  et  flahias. 

[Vie  (les  Pères,  Ars.  5516,  t«  1''.) 

Romanz  lire,  ffattbeas  conter. 

(/«.,  f°  3\) 

Tant  ai  dit  contes  et  flaheans. 

{De  DeraMjier,  B.  N.  19I.Ï2,  f»  34".) 

Nottes,  fahiaiix  et  chançonetles. 

[Rose,  ms.  r.orsini,  f^  57*.) 

Li  fidbliaiis. 

(Ms.  Berne  334,  f«  3'.l=.; 

Se  il  cent  bon  flaheau  dire 
.Si  lor  fait  il  grant  alegaoce. 
{Du  Chiivaliev  qui  fist  parler,..,  S.  Montaigl.  et  Rayn.. 
Fabl.,  VI,  08.) 

Rustebuef  dist  en  cest  faheî. 
(nuTED.,  De  la  darne  qui  fist  lex  trois  lours.) 

Par  cest  fableau  poez  savoir. 

(ft'S  Tresces,  Aléon,  I,  3431.) 

Ilarpeurs  (jui  chanloienl chançons  et  fl<i- 
beaux.  [Miroir  hislorial,  Maz.  1554,  f°  20.> 
v°.) 

Je  fois  fiabiauLr,  rimes  et  servantois 

Pour  déduire  les  gens  aucunes  fois. 

[Les  Propriétés  d'aucunes  femmes,  Uotnv.,  p.  145.) 

FAiiniCATiOiX,  S.  f.,  action  de  fabri- 
quer : 

En  la  fnhriciilion  du  temple.  (Fcssetieiî, 
Cron.  Marg.,  jirux.  11)510,  f  3  v°.) 

rAiinUffi:,  s.  f.  et  m.,  bien,  revenu 
d'une  église,  conseil  qui  l'administre  : 

Le  procureur  de  la  fabrisse  de  l'esglise 
del'uci.  (1386-87,  Compte  de  J.  Guérin,  i°  3 
v%  A.  Cher.) 


Oui  ne  misl  et  oH'ry  a  la  fabrique  du  saint 
tomplo  de  Dieu  que  deux  mailles.  {Traie/,'. 
de  P.  Salem.,  ms.  Genève  165,  f°  2  r».) 

Pour  don  fait  par  ledit  feu  a  la  fabrirque 
d'icelle  église.  {\\\'i,Exée.  lestant,  de  Jehan 
du  Touppel,  A.  Tournai.) 

—  Toute  espèce  de  travail  d'art, 
construction,  etc.  : 

(_;e  mondain /«é/'/ri/Me.  I.e  Maire,  Plaincte 
du  Uésiré.) 

Cf.  FAiinicE,  III.  692». 

TABRiouKR,  v.  a.,  faire  certains  ou- 
vrages par  des  procédés  mécaniques  : 

Fabricher. 

{Lasdri  dk  \Vaben,^C««/.  drscant.y  ms.  du  Mans  17;i, 
f  44  r°.) 

Faverquer.  (llib.  Iihl.) 

rAHi'LEiJSKMi:\T,  adv.,  d'une  ma- 
nière fabuleuse  : 

Fahuleusemeiil.  (Fossetier,  Cron.  Marcj., 
ms.  Brux.  10.^09,  f"  83  r°.) 

Fabuleusement. 

(JOD.,  Od,,  à  Dtnisel.) 

lAisn.Kix.  adj.,  qui  tient  de  la  fable  ; 
qui  en  a  le  caractère,  qui  appartient 
aux  temps  de  la  fable  : 

L'autre  et  second  conquest  non  d'elo- 
queiitr  slrucliire,  toutelTois  de  vraie  his- 
torialle  et  non  fabuleuse  narrative.  (J.  Ma- 
uor,  Voij.  de  Gènes,  proL,  C  i  r°.) 

Les  fabuleux  escrivains  en  ont  escrit  di- 
versement. (l'o.NT.  de  TïAtU),  Solit.  prem.. 
p.  44.) 

(Les  écoles  des  philosophes)  ou  ne  se  te- 
noient  pas  propoz  des  enfants  de  Niobe. 
du  cheval  Pegasus  et  telles  fabuleuses 
bagatelles.  (Uomvard,  Devis  et  advis  des 
deux  lanr/.,  Bib.  Ec.  des  Charl.,  V,  357.) 

lAuuLosiTÉ,  s.  f.,  caractère  de  ce 
qui  est  fabuleux  : 

Castor  et  Pollux  translatez  au  ciel  par  la 
''abulosité des  poètes.  (.Ieii.  Le  WxmF.,  Illui/r., 
II,  24.) 
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FA<;.\i)i-.,  s.  f.,  pai-tie  antérieure  d'un 
bâtiment  où  se  trouve  l'entrée  princi- 
pale : 

les  fussades  Jes  logis.  (Uelorhe,  ArdiU., 
I,  8.1 

Maison  qui  a  belle  façnde.  (Goti.k.) 

Faciale.  (In.) 

-  Fig.  : 

A  la  faciade  l'L  front  de  ce  discours.  (Fa- 
vin,  Thcât.  d'honn.,  II,  1092,  ap.  Ste-Pal.) 

FACiiioiv,  mod.  faction,  s.  f.,  parti 
remuant  et  factieux  dans  un  état  : 

Facdon  n'est  aulie  chose  que  aucune 
aliance  privée  si  comme  est  conspiracion 
ou  conjuracion  ou  macliinacion.  (Bers.,  l- 
LiiK,  ms.  Ste-Gen.,  f"  2".) 
Mes  marchans  et  bourgeois  fissent  la  faction 
Do  la  guerre  sanglanle,  au  trafic  donnant  cesse  ? 
{La  Complainte  de  Fraive.  16.) 

Ou  trouvez  vous  que  ce  mot  de  conju- 
ration puisse  estre  dit  el  approprié  de  sou- 
verain a  souverain?  Cela  s'adapte  seule- 
ni'ent  a  un  sujet,  lorsqu'il  entreprend 
(pielque  farlion  contre  son  prince.  (I'asq., 
Ifech.,  VI,  .w.j 

—  Action  d'éclat,  entreprise  : 

pour  avoir  logis  dedans  son  quartier  et 
le  suivre  a  toutes  saillies,  factions  et  en- 
treprises. (Pasq.,  te».,  I,  2,  éd.  1723.) 

En  toute  cette  faction  nous  ne  perdismes 
que  quatre  laiitacins  et  un  capitaine  italien. 

(Ilu  Vu.LAUS,  Mém.,  H    an  l.jôl.) 

—  Action  de  faire  une  chose  : 

Toutes  personnes  ne  sont  capables  et 
receues  a  estre  evesque,  diacres,  judges  et 
magislrals,  si  elles  n'ont  atteint  l'aage  re- 
quis et  légitime  ;  le  semblable  est  aux  tu- 
telles,/«c(/o(i  de  testament,  administration 
de  bienz.  (Michel  Lhospital,  Harangues  et 
Mémoires,  H,  61,  Llufey.) 

—  Garde  : 

Apres  que  cestuv  ci  eut  confessé  avoir 
esté  mené  deux  fois  en  faction  par  l'anspas- 
sade.  (Aub.,  Vie,  an  158G.) 

Cf.  Faction,  III,  694'. 

FACE,  s.  f.,  visage  de  l'homme  : 

La  face  aveit  tote  pâlie. 

(Eneas,  2269.) 

La  blanclie  face  e  la  ruvente, 
Cum  serat  or  tainte  e  greslee 
Del  solail  e  de  la  gclee  ! 

(Vie  de  saint  Gilles,  730.) 

Les  maus  que  Irai  pour  vous  et  tir, 
Que  la  facile  me  fait  matir. 

{Giiî.  DE  Monte.,   Violette,  383.) 

La  facile  li  devint  plus  noire  que  fordine. 
{Le  Cite»,  au  Cyijne,  iliins  Bartscli,  Lang.  et  tilt,  fr., 
350,   19.) 

Fasse,  [l'saul.,  R.  N.   I7C1,  f°  lô  v".) 

—  De  prime  f/ice,  de  premicre  fiice, 
tout  d'abord  : 

De   prime  face.    (Pl'ijuesne,    llist.    de    J. 
d'Avesn.,  Ars.  &208,  f°  66  r°.) 

Et  de  première  face  trouvèrent  ung  boni- 
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vcrtdevant  ladite  église. (.1.  MoLiMCT,  C/»-0)i., 
cil.  ccv.) 

Ces  coursaires  de  prime  face  luy  deman- 
ilerenl  vingt  talents  pour  sa  ren(;on. 
(Amyot,  J.  Cœsar.) 

—  Ane,  de  pleine  face,  k  visage  dé- 
couvert, en  parlant  d'un  mort  : 

Mais  lo  que  ce  saint  corps  levons 
Et  le  portons  de  /ilaiiie  face 
En  l'église  saint  lioniface 
ïrestouz  ensemble. 

(Mir.  de  N.  D.,  VII,  308.) 

i-ACETiE,  S.  f.,  plaisanterie  un  peu 
grossière  : 

Faressie.  lEurial.   et  Lucr.,    f"   91    r°,  éd. 
1493) 
Fasse-tsie  joyeuse.  (Kaiuji,  lihet.,  f°  97  v°.) 
Ton  peuple  ja  de  drosser  se  soucie 
Arc  triumpbal,  théâtre  el  facecie^ 
Pour  l'accueillir  en  honneur  et  en  bruyct. 
(Cl.  Marot,  Œiw.,  II,  87,  Bibl.  el/.) 
Facecie.  (Le  Plessis,  El/dq.  d'Arist.,  f"  28 

V".) 

FACETiEi'SE.MEXT,  adv.,  d'une  ma- 
nière facétieuse  : 

Facecieusemenl.  (P.  .Mart.,  Bec  des  Isles, 
i"  1-23  r".) 

Aussi  vengea  il  facecieusemenl  leur  mo- 
querie en  approuvant  ce  traicté.  (Pont,  de 
TvABii,  Disc,  philos.,  f°  133  v°.) 

FAf;ETiEi'.\,  adj.,  qui  tient  de  la  facé- 
tie, plaisant  : 

Facecieu.v.  (Le  Pi.essis,  Etlvq.  d'Arist.,  f° 
28  V".) 

Facessieux.  (Miciiaelis,  Disc,  des  esprit9, 
c.  1.) 

FACHE,  V.  Face.  —  fâcher,  mod.,  v. 

FaSCHIER.   —  FÂCHERIE,  -EU.X,  mod.,   V. 
FaSCHERIE, -EUS.—   FACIEE,  V.  FaUCHIEE. 

facie.\daire,  s.  m.,  a.^ent,  négocia- 
teur : 

Cest  abbé  s'aide  de  plusieurs  personnes, 
les  uns  de  conseil,  faciendaires  et  les  au- 
tres de  bonne  chère  et  les  autres  d'espions. 
(Dialoçj.  entre  le  ma/ieiistre  et  le  manant, 
r  82  1",  éd.  1Ô94.) 

r<olland,  qui  estoil  un  des  principaux /'a- 
cieaduires  de  la  Ligue.  (Lestoile,  Mém.,  2° 
p.,  p.  222.) 

S'il  eusl  faict  alors  ce  qu'il  devoitel  pou- 
voit,  vous  et  tous  vos  agents  et  faciendai- 
res estiez  perduz.  [Sal.  Men.,  Har.  de  d'Au- 
bray.) 

Excitez  par  quelques  ministres  factieux, 
et  messieurs  de  Bouillon,  de  la  Trimouille, 
Desdiguieres,  Duplessis  el  leurs  faciendai- 
res. (Sully,  Mém.,  t.  II,  c.  xxvii.) 

—  Homme  habile  dans  les  affaires, 
les  intrigues  : 

Au  lieu  duquel  (Calixle),  fut  fait  pape 
/Eneas  Sylviiis,  qui  se  fit  nommer  Pie  deu- 
xième, homme  grand  faciendaire,  ainsi 
qu'il  avait  bien  fait  paroistre  par  ses  de- 
portemenls,  auparavant  qu'il  fust  appelé  a 
ceste  grande  et  souveraine  prelature.  (E. 
PAsguiHR,  Hec/t.,  1.  VI,  c.  xxvii.) 
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FACIEXDE,  S.  f.,  chose  à  faire,  et  par 
extens.,  apprêts,  préparatifs  : 

Sous  a  ceste  heure  n'avons  aultre  fncinde, 
que  rendre  coingnees  perdues?  (Babel., 
()uart  liv.,  nouv.  prol.) 

Afin  que  l'aliment  ne  s'escoulast  trop 
tost,  et  que  n'eussions  une  insaliable  glou- 
tonnie  el  voracité,  el  que  telle  chose  ne 
revoquast  les  hommes  de  leurs  arts  el  fa- 
ciehdes.{&..  Paré,  ÛKia'.,  I,  15.) 

El  leur  renverser  el  emmesler  loules  les 
faciendes  el  pactions  qu'ils  praliquoient. 
(F.  DE  Rakutin,  Comm.,  'VIL) 

il.  d'Antragues.qui  aimoit  ase  mcsler  de 
toutes  faciendes,  qui  se  Irouvoient  enfin 
malicieuses  que  sincères.  (SiXLV,  Œcon. 
roy.,  cil.  XLii.) 

FACILE,  adj.,  dont  l'exécution,  la  réa- 
lisation n'offrent  pas  d'obstacles  ;  qui 
n'offre  pas  de  résistance  : 

C'est  la  plus  facile  (voye),  la  plus  courte 
et  la  plus  prolli labié.  (Mielot,  Adr.  direct., 
dans  BeilL,  Citeiuil.  au  Cygne,  I,  256.) 

La  tierce  manière  facile  pour  prendre  le 
dicl  empire  appert  asses  si  on  considère 
que  ou  temporel  chief  des  Grecz  il  n'y  a 
point  de  conseil.  (lu.,  ib.,  p.  274.) 

El  les  polissant  (les  mœurs  barbares), 
l'on  les  ha  rendues  faciUs,  accointables  et 
haitables.  (Pont,  de  Tyard,  Solit.  prem., 
p.  32.) 

FACILEMENT,  adv.,  d'uue  manière 
facile  : 

Entrer  pove/  facitlement. 

IMist.  du  Vie!  Test.,  IV,  36161.) 

Facillement.  (Alton,  Chron.,  B.  S.  5082, 
C  3G  V.) 

Vous  les  reconnaîtrez  assez  facilement. 

(Du  LoHENS,  ap.  Uell)oulle,  Gloss.  de  la  vall.  d'Yères.) 

FACILITÉ,  S.  f.,  fait  d'être  facile,  ce 

qui  rend  facile  : 

On  puet  iUec  envayr   les  Sarrasins  et  a 
moindre  péril  de  noz'genset  a  plus  grande  , 
facilité  el  prouliit  que  en  nulle  autre  quel- 
conque partie.  ;Mielot,  Adv.   direct.,  dans 
Beiir.,  Clieu.  au  Cygne,  I,  302.) 

FACILITER,  V.  3.,  fendre  facile,  éclair- 


(Suivantle  discours)  que  prétendons,  au- 
lauL  qu'il  nous  sera  permis,  faciliter  el  es- 
claiicir.  (La  Bod.,  Ilarm.,  ch.  i.) 

Pou r/"ac(/i/er  l'intelligence  de  cediscours. 
(GARRAULT,flec.  des  princ.  ado.,  Part,  négat., 
p.  8,  éd.  1578.) 

FACILLE,  v.  Faucille. 

FA<^;oiv,  s.  f.,  manière  dont  une  chose 
est  faite,  arrangement  : 

Vint  piez  encontremont  aveit, 
Trente  pilers  ot  environ 
A  ars  de  molt  bêle  façon- 

{Eneas,  7d80.) 

Et  (les  femmes)  belles  et  blanches  de 
toutes  façons.  {Vuy.  de  Marc  l'ol,  LX.XI, 
Pauth.) 

Si  celui  dit  Martin  defaillet  de  la  feire 
(la  vigne)  de  loules  leiaus  faczons.  (1276, 
Fontevr.,  A.  M.-el-Loire.) 
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Pour  la  fesson  du  gippon.  (1377,  Becelles 
et  (U'p.  des  blés,  Ste-Croix,  1.  98,  A. 
Vienne.) 

Vnis  se  lent  ung  pou  comme  celui  qni 
vieult  venir  a  son  proponx,  si  peull  venir, 
avecques  aucunes  gracie'ases  parolles  el 
nouvelles /a/îons.  (Troiliis,  !I,  Nouv.fr.  du 
XIV"  s.; 

Troylus,  en  faison  d'une  courloisie,  avec- 
ques  pluseurs  aulres  monta  a  cheval  ung 
faulcon  sur  le  poing,  (ft.,  V.) 

Vovtr  fiicori  de  ctiarnier.  (  1392-1 100.  Compl. 
de  niât.-P.  d'Orl.,  f°  10  r°.) 

Fasson.  {Ib.,  f°  32  v°.) 

Le  coustnrier  me  taillera 
Mes  robbes  de  bonne  façon. 
{Farce  du  Couslurier,  .\dc.  Th.  fr..  Il,  164.) 

Sarges  blanches  de  la  faizon  de  Dignan. 
(Août  1409,  Uéclar.  des  biens  de  Clisson,  V 
Bizeul,  Clisson,  Bib.  Nantes.) 

(Les  quantonieres  de  la  ville)  qui  ont  la  fasson 

[si  sabtille 
Pour  atrapper  jeunes  follelz, 
{Testam.  et  èpitaph.  de  maistre  Levrault,  Poés.  fr. 
des  IT'  et  ITI'  s.,  t.  X,  p.  139.) 

Pour  la  faisson  de  roube  et  d'ung  pre- 
|)oint.  (1502-1503,  Compte  de  Pierre  Drouei, 
A.  mun.  Avallon,  GG  159.) 

Pour  la  faison  de  .iiii.  piez  d'un  gril, 
.xxxix.  s.  .X.  d.  (xvi"  s.,  Co?npt.  de  dép.  du 
chat,  de  Gaillon,  p.  27.) 

—  Moyen  : 

Ledit  llacquinet  trouva  /((çoa  d'entrer  de 
nuict  dedans  ladite  ville.  (J.MoLixET,  Chron., 
ch.  XL.) 

II  trouva  façon  de...  (B.  Desper.,  Jo'j. 
dev.,  L.W,  235.) 

Cf.  111,  69V. 

F.\f;o\DE,  s.  f.,  éloquence  facile  et 
abondante,  un  peu  prolixe: 

De  ceste  chose  fu  messages 
Uns  chevaliers  cortois  et  sages 
Qu'on  apcloit  Acoriondes, 
Riches  d'avoir  et  de  facondes. 

(Chbest.,  Clig.,  2457.) 

De  tapiz  peinz  poons  noter 
Lor  grant  facun'te  de  parler, 
Les  arz  dum  il  unt  e=cience. 
(Saus.  de  Nast.,  Prov.  Satom.,  dans  Barlsch,  Lang. 
et  tilt,  fr.,  150,  2.) 

Tu  ne  trouves  qui  te  reponde 
Ne  par  force  ne  par  faconde. 
(TarB.  DE  Mahlt.  Vers  .mr  lu  mort,  XXtl.) 

Tant  par  est  hele  qu'en  cosl  monde 
N'est  nu»:  tant  ait  bone  fagonde 
Qui  sa  biaulé  peust  escrire. 
[Uns  .\lir.  .V.  O.,  .\r5.  3527.   f«  136  t«,  col.  2.) 

Et  pour  mieux  faire  a  son  maîstre  comprendre 
Que  c'est  luv  me?me,  et  qu'il  est  revenu, 

Comme  on  l'ouj't  parler  gros  et  menu, 

Contrefaisant  d'hommes  geste  et  faconde. 

Ores  qu'il  est  calendre  devenu. 

II  conlrcfaict  tous  les  ojseaulx  du  monde. 
(Cl.  Marot,  Œm.,  m,  68,  Bil.l.  elz.) 

FAÇONER,  mod.  façonner,  v.  a., 
donner  à  un  objet  une  certaine  façon  : 

Onques  Deus  qui  la  façona 
Parole  a  home  ne  dona, 
Qui  de  biauté  dire  seust 
Tant  qu'an  cesti  plus  n'an  eusl. 

(CuatsT.,  Ctig.,  2721.) 
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Ung  grant  vilain  mal  fa.^sonné, 
Ensourcillé  et  renfrongné. 
(DiGCLLEV-,  Trois  pèlerin.,  f°  47*^,  inipr.  Instit.  J 

De  tous  menbres  bien  façonnes.  (Froiss.. 
Chron.,  II,  376.) 

Pour  avoir  fait  et  forgié  une  poye  de  fier 
de  .X.  pies  de  loncq  et  de  .ni.  pies  de 
hault,  or<lonnee  et  fachounee  a  .m.  pilliers. 
(12  mai-I7  août  Ii43,  Compte  d'ouvrages,  3' 
Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Malvaise  cousture  ou  malvaisemenl /a;- 
c/iorinee.  (1447,  Stat.  des  Bonnet.,  Reg.  des 
slat.,  A.  Abbev. 

Ou  le  jeune  poulin  que  l'escuyer  fassonne. 
Les  cordes  au  jarret,  aux  ambles  et  au  pas. 
{Bemoiistr.  aux  femtn.  et  fit.  de  la  Fr.,  Var.    bist 
et  lilt.,  t.  IV.) 

—  Réfl.,  recevoir  une  certaine  façon, 
se  former  : 

Ma  damoyselle,  par  manière. 

Se  façonne  comme  une  gaule. 

(CoQriLUBT,  Droit:  noue,  2' part..  De  Dolo,  I,  155.) 

—  Avoir  soin  de,  s'appliquer  à  : 

Trop  plus  heureux  que  cil  qui  se  façonne 
Joyeusement  de  complaire  a  sa  dame. 

(R.    DE  COLLERYE,    Ejiist.,   V.) 

FACTEiR,  S.  m.,  celui  qui  est  chargé 
d'un  négoce  pour  le  compte  d'un  autre  : 

Il  pourront  se  il  leur  plaist  envoler  leurs 
fadeurs  la  ou  il  leur  plera  fere  leur  mar- 
chandises, et  respondront  les  compagnons 
des  faiz  de  leurs  fadeurs.  (1326.  A.  N.  -IJ  64, 
f  101  r°.) 

Des  denrées  l'envoieray 
El  qu'ilz  cousteronl  t'escripray 
Et  combien  vendre  les  devras, 
Com  mon  facteur  que  tu  seras 
En  ce  fait  cy. 

(-l^ir.  de  .y.  D.,  VJ,  195.) 

Cf.   F.MTOR.   111,  710^ 

FACTiEc.v,  adj.,  qui  forme  une  fac- 
tion, disposé  à  la  révolte  : 

La  pluspart  des  villes /"«c/i^iise*  n'avoienl 
point  posé  les  armes.  (1579,  Le  tocsain 
contre  les  massacreurs,  XTch.cur.  de  l'hist. 
de  France,  1"  sér.,  t.  VII,  p.  25.) 

FACTio\x.\iRE,  adj.  et  s.,  factieux  : 

L'ne  infinité  d'autres  seigneurs  faction- 
naires. (P.isy.,  Rerh.,  V,  2.) 

On  ne  trouve  point  que  ce  grand  roy 
exerçast  trop  rigoureuse  justice  contre  les 
factionnaires  de  .M.  de  liourbon.  (Biia.st., 
Capil.  fr.,  Kranç.  1"'.) 

Encores  que  lous  ces  conspirateurs  cl 
fadionnaires  prinssenl,  pour  abuser  le 
peuple  et  troubler  le  royaume,  en  appa- 
rence lin  niesnie  manteau,  qui  estoit  la 
reforme  de  la  religion.  (1574,  Privileg.  de 
la  ville  de  l.'jon,  p.  16.) 

Que  le  roy  a  soiisicnu  les  affaires  puis- 
sammenten  Italie  depuis  plusieurs  années, 
mesmos  au  plus  fort  des  guerres  qu'il  avoit  ' 
dans  ses  Ksials  contre  les  hérétiques  et  les 
fadionnaires.  (IticiiEi,.,  Corr.,  16  oct.  1639, 
VI,  577.) 

FACTiOiX.-VEi'.x,  adj.,  factieux  : 

Vous  ne  ignorez  ceste  fadionneuse  guerre 
avoir  esté  oullre  le  vouloyr  du  roy.  (J. 
BouciiET,  .Mem.  de  La  Trem.,  ch.  xvi.) 
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FACTOTi-.M,  s.  m.,  celui  qui  est  charf^é 
des  affaires  d'une  personne  ou  d'une 
communauté  : 

Ayant  fait  conte  avec  le  fadolon  des  da- 
mes, il  s'en  retourna  loutdroictau  village 
de  l.emporecchio  dont  il  estoit.  (A.  Le  3I.v- 
ços,  Derameron.  Troisiesme  journ.,  nouv. 
première,  II,  48,  I.emerre.) 

C'est  le  chappelain,  le  commis,  le  facto- 
tum de  mon  cousin.  (.Ion.,  Eug.,  \\,  3.) 

En  son  absence  il  garde  les  clefs  de  son 
logis,  le  fournit,  selon  la  saison,  de  bois, 
vin,  bled  et  autres  provisions  nécessaires 
en  un  ménage  ;  bref,  c'est  son  grand  gou- 
verneur cl  seul  fur  totum.  l\..Km\-.,  EcoL, 
i,  1.) 

1.  fa<:ti:re,  s.  f.,  manière  dont  une 
chose  est  faite  : 

Quant  aux  vers  et  a  la  facture  des  son- 
nets, je  ne  sçay  qui  le  trouve  obscur.  (Si- 
BIL.,  Artpoet.,  p.  252.) 

Cf.  F'.UTURE,  m,  7 11'. 

2.  FAf:Ti-RE,  s.  f.,  note  que  le  ven- 
deur fournit  à  l'acheteur  des  marchan- 
dises qu'il  livre  avec  le  prix  auquel  il 
les  vend  : 

Toutes  marchandises  venans  de  Pied- 
mont,  Savoye,  Bourg  en  Bresse  et  autres 
lieux  avallans  par  la  rivière  du  Kosne, 
pour  descendre  en  bas,  serons  tenuz  abor- 
der au  pont  du  Rosne,  ou  aussi  tost  les 
bateliers  et  conducteurs  bailleront  la  fac- 
ture nu  vray  de  la  r|iialité  et  quantité  d'i- 
celles.  (2  mars  1583,  Letl.  pat.  de  Henry  IlL) 

FAci'i.TÉ,  s.  f.,  moyen,  pouvoir,  droit 
de  faire  quelque  chose  : 

Et  ne  souffist  pas  la  vie  ou  la  faculté 
d'une  personne  a  ce  faire.  (Obesme,  Etti.. 
287.) 

Lesdiz  habilans  sont  et  sairont  lenuz  de 
lui  aidier,  cbasciin  d'iceiilx  habilans  modé- 
rément et  selon  sa  puissance  et  facullez. 
(1429,  Affranchis.  d'Oiselay,  E  143,  A.  H.- 
Saône.) 

Par  celte  composition,  l'on  peut  presque 
recueillir  quelle  fut  l'ineslimable  grandeur 
de  ses  facultés.  (E.  P.vso  ,  Letl.,  III,  9.) 

—  Ressources,  richesses,  moyens  : 

Aprcz  alerenl  .ludilh,  ceulx  de  Bethulio 
et  de  tout  le  pays  de  Judée  faire  oblacions 
et  sacrifices  selon  le  povoir  et  faculté  de 
chascun.  (Brinet  Lati.n,  Append.,  p.  633.) 

lis  sont  diminuez  de  moitié  de  leur  pre- 
mières facullez,  et  avoient  plus  de  bien 
auparavant  les  barricades.  (Hialog.  entre 
le  ma/ieuslre  et  le  mariant,  V  67  v°,  éd. 
1594.) 

—  Lettre  de  créance  : 

Je  renvoyé  ses  facullez  aux  gens  U-nans 
mon  Parlement,  pour  les  examiner  en  la 
forme  accoustumoe.  (i  juill.  1596,  Lett. 
miss,  de  Henri  il',  t.  IV,  p.  Ole.) 

—  Corps  chargé  d'un  enseignement 
spécial  dans  une  université  : 

En  la  dite  faculté  et  université.  (1498, 
Ord.,  XXI,  Ml.) 
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FADAssii,  S.  m.,  mauvais  plaisant  : 

Un  fadasse  de  Caiteine  prit  mes  man- 
clietles  pour  la  serbiette  et  s'y  essuia  les 
niains.(Auiî.,OEMU.,  t.  11,  p.  565,  Réaume 
et  Caussade.) 

Un  failas  de  sergent  m'aiant  menacé  au- 
parabant,  m'espia  si  a  perpaiix,  (lue  lui  et 
r;a  femme  me  tirèrent  loul  d'un  temps.  (In., 
ih.,  t.  Il,  p.  iOO.) 

FAUE,  adj.,  qui  est  sans  saveur; 

Ou  s'il  s'avienl  qu'il  soit  malades 
El  truist  toutes  viandes  fades, 

(liuse,  5016.) 

Cf.  m,  695". 

FADEZE,  mud.  fadaise,  s.  f..  plaisante 


Et  je  me  courrouce 
Des  fadezes  du  genre  humain. 
(J.  A.  deBau',  Poèmes,  l.n,  Lemerre,  t.  II,  p.  4154.; 

La  trop  grande  bonté  d'un  personnage 
esl  estimée  fadese.  (0.  de  Serres,  I,  6.) 

Il  n'est  a  la  vérité  point  de  plus  grande 
fadese.  et  plus  constante,  que  de  s'esmou- 
vuir  et  piquer  des  fadeses  du  monde. 
(Mont.,  1.  III,  c.  vni,  p.  99,  éd.  1595.) 

Kust  atlichee  par  les  quarrefours  et  se- 
mée par  les  rues  de  Paris,  la  fadeze  sui- 
vante imprimée  en  gros  canon.  (Lestou.e, 
Mém.,  l"  p.,  p.  "6,  Champ.) 

H  n'y  a  point  tant  de  fadeiges  dans  les  mimes. 
(\UB.,  Œuvr.y  t.   II,  p.  5S4,  Réaume  et  Caussade. } 

Fftrfesse,  défaut  ou  manquement  de  goul. 
(Huez,  Dici.  fv.-all.-tat.) 

Fadesse,  niaiserie,  impertinence,  froi- 
deur ou  crudité.  (Id.,  ib.) 

Cf.  F.vDESSE,  III,  695^ 

F.AGOT,  S.  m,,  faisceau  de  menues 
branches  auquel  sont  joints  quelques 
brins  plus  gros  ;  assemblage  d'objets 
liés  en  faisceau  : 

Si  les  acheteurs  du  boys  louoyent  aul- 
cunne  place  pour  y  coUocquier  leurs  fas- 
cheaux  et  fugos.  (1219,  Cart.  de  Cysuing, 
p.  101.) 

Nus  feniers  ne  puel  ne  ne  doit  compoiter 
ne  l'ère  comportcrpar  la  vile  de  Paris/'aiyo: 
de  fein,  se  il  ne  sont  vendus.  (E.  Boile.iu, 
Liv.  desmest.,  l"  p.,  LX.K.XIX,  2.) 

Menuz  fagoiz.  (Fiioiss.,  Citron.,  lî.  N. 
■2644,  f  138  v».) 

Grant  fuisson  de  bois  et  de  velourdes  et 
de  fughos.  (In.,  ib.,  t.  VIIl,  p.  265,  var.) 

Item,  cours  faghos  que  on  appelle  fughos 
marchans,  doivent  avoir  .ix.  palmes  de 
cloycre.  {Ord.  réglant  lu  long,  des  fagots, 
xv»  s.,  Cnrltie  MÙriae,  f"  I9B,  Arch.  de  l'Etat 
à  Mons.) 

Ils  avoienl  pourveu  chascun  deux  ou 
trois  fagos.  {Trahis,  de  France,  p.  150, 
Chron.  belg.) 

FAGOTAGE,  S.  m.,  ensemble  de  fa- 
gots : 

Plans  de  saule  qui  serviront  pour  puis 
.après  pour  les  soustenir,  desquels  non  seu- 
lement ay  je  desja  tiré  cesle  année  trente 
cscus,  et  en  tireray  davantage  des  fago- 
tages,  liens,  harts,  samens,  javelles  et  au- 
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1res  choses  que  je   vendray  ce    moys   de 
février.  (Bellefor.,  Seer.  de  l'agric,  p.  70.) 

Pour  le  fagolage.  (Lierault,  p.  603.) 

Du  fagolage  pour  le  feu.  (0.  de  Serres, 
I,  6.) 

Et  n'estant  ces  ramas  qu'un  plaidant  tripolagô 
D'enseignements  divers  j'en  faits  un  fagotaye 
De  bois  entremesié. 
(Vai\>.  de  i.\  Fress..  Art  pù<it.,  éd.  160^  ;  Pellissier, 

p.  99,  ï.  ()83.) 

—  Fig.,  action  de  disposer  les  choses 
grossièrement,  sans  art  : 

Ce  fagolage  de  tant  de  diverses  pièces 
se  faict  en  cesle  condition  que  je  n'y  mets 
la  main  que  lorsqu'une  Iroj)  lasche  oysi- 
veté  me  presse.  (Mont.,  liv.  II,  ch.  xxxvii, 
p.  502,  éd.  1595.) 

FAGOTEOit,  mod.  fagoteur,  s.  m., 
marchand  de  fagots  : 

Li  fagoleres  des  channoines  va  après  les 
asnes  et  fait  les  fagoz.  (121.5,  A.  N.  K  28, 
pièce  3.) 

Li  fagoleeur  de  Longpont  prennent  ice 
que  il  remaint  des  branches.  {Ib.) 

Guillermus  le  fagoteur.  (1264-66,  Compl., 
S.  Urbain,  A.  Aube.) 

Wancherins  li  fagoterres.  (1324,  A.  N.  JJ 
62,  t°  156  v».) 

Li  fagoleres.  (Ib.) 

Fagoleur,  marchand  de  fagots.  [Lio.  de 
la  taille  Coquebert.) 

Cf.  Fagoteur,  III,  697'. 

FAGOTER,  V.  a.,mcttre  en  fagots,  lier 
en  fagots  : 

Fein  fagotez.  (E.  Boil.,  Livre  des  mest., 
\"  p.,  LXXXIX,  10.) 

Le  groz,  le  menu,  tout  fagote- 
(G.  DE  DiGULLETiLLE,    Trois   peleriiKiiges,  i"   lûP.) 

Commença  on  a  fagotler  et  a  lover  fa- 
goiz. (Froiss.,  Chron.,'i'i.  N.  2644,  f  220  v°.) 

— Arranger,  disposerplusieurs  choses 
ensemble  : 

Pour  bien  fagoter  el  lier  ensembh'  les 
propos  et  pièces  rapportées  au  plaiilové. 
(N.  DU  Fail,  C.  d'Iiutr.,  IV.) 

Oui  fagoleroil  sullisamment  un  amas  des 
asneries  de  l'humaine  sapience,  il  diroit 
merveilles.  (Mont.,  1.  II,  c.  xii,  p.  357,  éd. 
1595.) 

FAGUEiXAs,  s.  m.,  mauvaise  odeur  de 
corps  échauffé  : 

Je  regarde  puis  hauit,  puis  bas  ; 
Et,  comme  je  lieve  la  teste, 
Voicy  cheoir  ung  pot  de  pissas  ; 
La  vertu  bleu!  quel  fagitenas  / 
{Sermon  joyeux  d'un  depucetteur  de  nourrices,  Poés. 
fr.  des  XV  at  xvl"  s.,  t.  VI.) 

Je  sens  mon  faguenel.  (Palsgr.,  p.  722.) 

Faguenas  et  puanteurs  susdites.  (Cho- 
lieres.  Apres  distiees,  C  9  r",  éd.  1.587.) 

FAIBLE,  -EME\'T,  -ESSE,  -IR,  mod.,  V. 
FOIBLE,  -EMBNT,  -ECE,  -IR.  —  FAICHEUR, 
V.   FaUOHEOR.  —  FAICHIER.   V.  FaUCHIER. 
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FAiELEURE,  mod.  fêlure,  s.  f.,  état  de 
ce  qui  est  fêlé  : 

Celé  (emeraude)  qui  est  sans  coup  et  sans 
fuieleure,  el  sans  lakes  noires  esl  bonne  a 
resgarder  ens  pour  la  veue  conforler.  {La- 
pid.,  B.  N.  1.  14470,  f°  102  v°.) 

FAiELEii,  mod.  fêler,  v.  a.,  fendre  lé- 
gèrement, superficiellement  : 

Li  tors  estoit  faelé  de  lius  en  lius.  {Auc. 
et  Nie.,  p.  17,  Suchier.) 

Pierres  de  taille  estant  par  le  milieu  du 
dedans  fellees  et  pressées  parles  fractures 
de  vieillesse.  (J.  Mart.,  Arch.  de  Vilr.,  p. 
41.) 

FAiEivcE,  S.  f.,  poterie  de  terre  ver- 
nissée ou  émaillée: 

Vaisselle  de  faenze.  (Lestoile,  Mém.,  i'° 
p.,  p.  119,  Champ.) 

FAIEIVE,  V.  Faine. 

FAILLE,  S.  f.,  vêtement  de  tête,  man 
tille  de  bourgeoises  flamandes,  de  cer- 
taines religieuses  : 

Défense  aux  filles  de  vie  de  porter  failles, 
manteaulx  ne  chaperons.  (1470,  Lille,  ap. 
La  Fons.) 

Failles  et  estolles  blanches  des  vierges. 
(1492,  Valenc,  ap.  La  Fons.) 

Nonnain  dôspite  froc  et  faite. 
(R.  Gaguin,  le  Passe-temijs  d'oijsiveté,  Poés.  fr.  des 
IT"  et  xvi^  s.) 

Cf.  Faille  3,  III,  699". 

FAiLLiULE,  adj.,  qui  peut  faillir,  qui 
peut  se  tromper  : 

Et  diroit  de  chose  possible. 
Combien  qu'el  puist  estre  faillible. 

{Rose,   U18.  Corsini,  f"  115".) 

Eu  bien  fallbte  ni  transitoire. 

(Maoé,  Bible,  B.  N.  401,  f»  IS9^) 

Falible. 
{Fnb.  d'Ov.,  Ara.  5009,  !•  K  r».)  ' 

Mais  toutes  icelles  choses  sont  faillibles. 
(Christ,  de  Pis.,  Cité,  Ars.  2686,  f»  48'.) 

Et  soit  de  nioy  l'opinion  fallible.  (Vas- 
ouiN  PiiiLiEUL,  Toutes  les  œuv.  vulg.  de  Fr. 
Pétr  ,  p.  189,  éd.  1555.) 

FAILLIR,  V.  n.,  manquer  à  son  devoir, 
à  sa  promesse  ;  se  tromper  : 

Car  il  i  a  .un.  choses  generaus  que  l'au 
doit  faire  chascun  jor  sanz  faillir  se  par 
droite  esloignene  demeure.  (Phil.  de  Nov., 
Tenz  d'auge  d'ome,  152.) 

Le  primer  signifie  les  grantz  seignurs  qe 
a  tôles  fines  volent  aver  lur  volenlé  avec 
el  od  tel  volenlee  quident  entrer  le  règne 
Dieux  ;  c  faiidrent,  qar  il  lur  covient  abes- 
ser  [a  lur  surfetouse  voUintez  pur  Deu  ser- 
vir]. (BozON,  Contes,  p.  104.) 

Et  te  doibs  souvent  tenir  quoy, 
Quant  elle  fault  de  peu  de  chose, 
Pour  paix  avoir. 
{Le  Cons.  au  nouv.  marié,  Adc.  Th.  fr.,  I,  9.) 

Or  ça,  il  me  fault  estre  faulx 
A  mon  maistre  ;  je  l'ay  promis 
Mais  qu'esse  de  moy,  se  je  faulx  ? 
{Misl.  du  Yiel  Test.,  11,  16357. 
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Puis  que  m"as  le  pouoir  donné, 
Sur  ce  cas,  je  ne  faitîdraij  point. 

{lli.,'\\ .  28910.) 

Je  vouJrois  ce  jourd'huy  p;ir  lionne  destinée 
Me  changer  d'homme   en  femme,  ninsi  que  fît 

(Cœnee, 
C;i'nee  qui,  tournunt  par  miracle  sa  peau. 
Esloit  lantosl  pucolle,  el  laiitost  jouvenceau. 
Je  verrois  dan^  le  baing  la  belle  Calliree  ; 
Je  faii.r,  mais  je  verrois  la  belle  Cylheree, 
Je  verrois  îles  heaufez  la  parfaite  beauté 
Sans  soupi;on,  comme  femme,  en  toute  privauté. 
Ross.,  hs  Vers  d'Eurym.   et  CaUirre,  le  Bainj;  da 
Calliree,  p.  190,  é.l.  lôSi.) 

ICI  lie  fiiillir  a  mon  escient,  cela  m'est  si 
ordinaire,  i|ne  je  ne  faux  t,'iiere  d'anti-e 
fai;on.  (JIo.NT.,  I.  Il,  c.  XVII,  p.  433,  éd.  l.")95.) 

Je  sçay  qne  je  faux  de  ce  coslé  la.  (La- 
iiivEY,  tel  Esprit-1,  IV,  2.) 

Vous  voirez  par  la  lellre  cy  jointe  du 
roy  monseigneur  pour  vous,  eoin'nf  je  n'riij 
fiùil'j  de  l'aile  entendre  a  Sa  .Majesté  les 
bons  devoirs  el  ollices  que  vous  avez  fait 
de  toiitte  parte.  (4  cet.  l.")70.  Lettre  du 
prince  de  Parme,  n°  22,  nis.  liibl.  Tournai.) 

Mais  vous  pensez  en  vous  plaignant  le 
premier,  elTacer  le  tort  que  vous  me  faites  : 
a  mov  i  Je  faux,  mais  a  vous  même. 
(D'Uiuli,  Astree,  I,  4.) 

—  Failli,  part,  passé,  fini,  éteint, 
déclinant. 

—  .1  jdur  failli,  à  la  tombée  du  jour  : 

Tignonville  les  condamna  d'estre  pendus 
el  estrangles  au  gibet  Monfaucon,  ou  il  les 
litconiluiie  des  l'instant  même  a  jour  failli, 
avec  la  lumière  des  torches.  (P.iso.,  Rech., 
I.  III,  c.  .\xi.\.) 

—  Défaillant: 

II  la  vit  tomber  pamee  devant  lui  par 
certain  accident  inopiné.  Ilelas  !  cela  l'es- 
lonna  extrêmement,  et  le  fit  presque  tom- 
ber lui  même  a  cœur  failli  de  l'autre  costé. 
(Fn.  DE  S.vL.,  Am.  de  Dieu,  1.  111,  c.  m.) 

—  Epuisé  : 

l.'eau  même  qu'on  portoil  sur  des  cha- 
meaux dans  des  boucs  eloil  faillie.  (V.ttuE- 
I  vs,  Q.  t^urce,  IV,  vu.) 

Cf.  111,  700". 

rAii.i.iTE.  s.  f.,  situation  d'un  com- 
merçant qui  dépose  son  bilan  et  cesse 
ses  paiements  : 

llesconlilure  est  quand  le  detteur  fait 
rupture  et  faillite.  (Lovsel,  II,  107.) 

FAi\,  mod.  faim,  s.  f.  besoin  de  man- 
ger: 

E  tantes  faiiis  f  tantes  seiz  passedes 
E  tantes  lerines  pur  le  ton  cor  plurcdes. 
{Alexis,  XI'  s.,  str.  81)^.) 

Iluec  esleit  morz  et  dolors, 
Fauifi  el  sofraile  el  puors. 

(Eneas,  2403.) 
La  fiii}u  m'occist,  le  froit  me  grave. 

{Vie  de  suint  Cilles,  117.) 
Quant  plus  velt  alegier  sa  fain. 

{Dolop.,  1691.) 

En  la  rocbe  fud  ubiiez, 
E  do  feiiH  fud  niult  anguissus 
E  de  mangier  bien  dcsirus. 
(S.  Grég.,  dutij  Banscli,  Laïuj.  et  litt.  fr.,  98,  l-t.) 


Fein.  [Psaul.  de  Met-.,  Maz.  328,  f"  UI 
v«.) 

Une  ne  pensez  vous  une  fois  de  journée 
coment  les  povi-es  mnin'ent  de  fruit  el  de 
fainq  la  hors"?  (Liv.  du  Cliei-al.  de  lu  Tour, 
\X\U.) 

—  Fig-,  désir  : 

Requise  l'ont  mainl  haut  prince  chasé, 
Ainz  de  nul  prendre  n'ot  faim  ne  volenté. 
Fors  que  de  vos  que  tant  a  desirré. 

{.iijm.  de  Narb.,  3027.) 

Quant  je.  qui  ai  grant  fain  d'esbatrc. 
Des  espérons  le  pris  a  batre. 
Par  dessus  la  liaie  sailli. 

{La  Panthère  d'unwrs,  6S7.} 

Helas  I  je  n'ay  pas  fain  de  rire  : 
Je  suis  Iiien  povre  désolée. 
{Farce  de  Cnlbain.  .^nc.  Tli.  fr.,  Il,  144.) 

Car  j'ay  fain 
De  bien  savoir  leur  voulenlé. 

{Vi/st.  de  S.  Crespin.  p.  21.) 

Avoir  faim  d'aller  a  la  selle.  (H.  Est., 
Diclionariolum.) 

Sommeil,  fain,  île  dormir.  {lu.,  ih.) 

—  Famine  : 

La  merveille  et  la  faims  dura  toz  les  .mi,  anz. 
(Utbman,  liilde.  li.   ?i.  24:187,  f"  59'.) 

FAIX  VALLiî,  mod.  faim-valle,  s.  f., 
maladie  des  chevaux  qui  les  rend  très 
voraces : 

Bien  semble  qu'il  ail  la  fain  rate 
C'ades  menjue  el  muerl  de  fain. 

(Ev»*T,  (ienese,  B.  .N.   12456,  f  28''.) 

FAIXE,  S.  m.,  gland  du  hêtre  : 

En  paisons  de  faiene  el  de  glans.  (1200, 
Cart.  du  val  S.  Lambert,  M.  >'.  1.  10176,  f° 
3».) 

Si  mangoit  faines  ou  glans. 

(MalaiM..  119.) 

Ou  le  peuple  ocieux 
Vivoit  aux  bois  sans  peine 
De  glaa  client  et  de  feine  1 
(Bons.,  Od.,  Od.  iBliancli.,  l.  II,  p.  453.) 

F.4iXE.\.\T.  adj.  et  s.  m.,  celui  qui  ne 
fait  rien,  paresseux: 

Apres  liiy  régna  son  lils  qui  par  surnom 
fu  appelé  faiuoient.  {Grand,  rron.  de  l'rance, 
De  Loys  et  de  Carleniaine,  \ll.) 

Guillaume  Fut/neanl.  (I  Kit),  Compl.  île i\'e- 
vers,  ce  64,  !"  iO  v".) 

\oyez  ce  fat/  néant  je  vous  prie. 
Comme  il  se  llate  en  sa  folie. 

(J.  A.  UE  B»if,  le  IJruve,  IV,  2.) 

Je  ne  l'ay  pas  du  massacre  sauve 
Pour  estrc  oisif  de  paresse  agravé. 
Un  faij  néant  en  la  Ilour  de  son  âge. 
(Bons.,  Fran'...  1.  I,  OKuv.,  p.  409,  éd.  i;i84.) 

Toy  fay  néant,  as  lu  depuis  hier 
Fait  nos  lilets  au  soleil  essuyer? 

(A.  lUanï,  Àlcee,  II,  3.) 

Lu  amas  inliny  de  feneanis. 

(In-,  La  force  du  sunij,  I,  2.) 

F.Ai.\EA.\TisE.  .S.  f.,  parcsse  : 

Pour  s'eslre  du  tout  laissé  aller  a  ses  dé- 
lices et  feneantises.  (Iô86,  Néç/oc.  de  la 
France  dans  le  Léo.,  IV,  497.) 

FAIRE,  verbe.  —  k.,  créer,  produire  ; 
amener  un  résultat,  accomplir  un  acte  : 


In  o  quid    il   mi  allresi  fazel.  (Serm.    de 
SIrash.,  I.  4.) 

Voldrent  la  faire  diaule  servir. 

{Bulalie,  4.) 

Faciesl  cest  terriculuni.  {Fra;i>n.  de  Va- 
lenciennes,  v",  28.) 

Qui  fez  lo  cel. 

{Passion,  39.) 

Mult  granl  aveir  vus  en  faz  amener 
E  .XX.  oslages.  Faites  les  bien  guarder. 
{Ilol.,  678.) 

Cuneuz  est  li  Sires  jugemenz/'ejvf/c.  (Lit. 
Psalm.,  Oxf.,  I.\,  16.) 

Mes  sire  estjovenes.  n'a  que  quinze  anz  entiers, 
Ja  sereit  mors  quin  fereit  chevalier. 

{('uconetn.  Loois,  103.) 

A  tres[)assans  rcvoul  del  ben, 
Meis  il  no  lui  feseient  rien. 
Très  k'unc  (ez  Gires  le  vît. 

;  Vie  de  suint  fuites,  109.) 

Li  Lûheraiis,  dont  tu  fras  guerre  au  tîl. 
{Loh.,  lus.  Bloiitp..  f"  153^.) 

E  si  vos  faimes  bien  certains 
Qu'onques. ,. 

(Ben..  D.  de  Nuru,.,  II.  6742.) 

Glorious  père,  qui  me  feisUs  né, 
Garis  moi,  sire,  que  n'arde  en  cel  ré. 
{.Uorl  .iymcri,   1418.) 

Vus  feintes,  ceo  quil,  cel  pleit  ! 

(Mabie,  Lais.  Giiij;..  734.) 

ijuant  cil  de  Biaucaire  virent  lor  damol- 
sel,  s'en  fisent  grant  joie.  {Auca^.  et  XiroL, 
34,  12.) 

Tant  isnelement  s'en  ala 
Par  rai  tôles  mes  poostes, 
Qu'onques  ne  pont  estre  aresles 
Par  rien  que  je  fcre  peusse 
Ne  par  \  erlu  que  je  eusse, 
El  de  mainlenanl  son  cors  oui, 
Qu'onques  terre  tenir  nel  pont. 

{Emnrj.  de  Sicod.,  B,  1340.) 

Faites  les  baptiser,  crestienlé  désirent. 

{Aiol.  10939.) 

Il  meimes  faisivel  loracelles  dont  il  pus- 
sent estre  soulement  co\ert  et  enclos.  {Li 
E/jisllc  suint  Bernard  a  Mont  Dut,  ms.  Ver- 
dun 72,  1'°  77  v".) 

Sachiez  por  voir  no  vos  besoigne 
Que  ses  aveaus  toz  li  façonies 
Sel  col  li  fraiin  lasi-hommes. 
(C.  DE  Coisci,  .Mie,  D.   N.  2163,  l'  9».) 

Uobe  ne  fait  pas  le  moine. 

{flnse.  B.  N.  1573,  f"  93''.; 

Se  je  fus  un  procureur  el  il  ne  me  rent 
mes  erreme|n|s  deu  plet.  {Digestes,  ms. 
Montpellier  II  47,  1' 204.) 

Mas  nos  an  façons  lou  contraire. 
{Poème  allé;/.,  Biit.  JIiis.  add.  IbfiOG,  f»  15".) 

En  façant  àlui  honieige.  (1280,  Falletans, 
Chamhre  des  compl.  <le  Dole,  cart.  4i,  paq. 
43,  A.  Doubs.) 

Cen  vous  faiz  jen  bien  assavoir. 

(ire  Clef  d'amors,  2210.) 

Pour  cen  voilje  que  tanl  fâchiez 
Que  proprement  chanlcr  sachiez. 

{[b.,  2590.) 

Cant  en  lor  lestes  orent  mis 
De  ce  bon  vin,  grant  feste  fisent. 
{Li  Dis  de  le  Yescie  a  prestre,  .Montuigl.  et  Bayn., 
Fabliau.T,  m,  p.  112.) 
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...  Ce  sont  bonnes  fomracs. 
La  (à  r.ibljayc  do  Poissy)  la  faifOH  l'une  des  dames  : 
Je  n*y  voy  miex. 

(.!/(>.  lie  jX.  I)..  Ht,   170.) 

Sire,  vezcy  com  grandement 
J'ay  pechié  par  presumpcion, 
S'en  fois  a  Dieu  confession. 

'JIj.,  )I.  309.) 

Ung  jour  qu'il  ïe  faceoii  en  scm  chair  charoier. 
[inrart  île  Hoss.,  2777.) 

KL  ferront  les  coiirhes  on  listiel.  (5  fév. 
134i,  cliii'Ogr.,  C'est  des  exécuteurs  Ligneiir, 
l'ieron.  Boni.,  Enfiint  et  de  Jefiaii  Mai'titt, 
A.  Tournai.) 

IC litre  l'epislrcet  l'evanpile  les  chevalliers 
estoient  faitz.  {l.ei  coushtmes  des  chevaliers 
du  la  Table- H'iiide.  Mém.  de  la  Soc.  ai'cli. 
irK.-et-l..,  1873.) 

—  Abs.,  a,i;ir  : 

Nen  est  Ui  facel  bien,  iien  est  (lesi|ue  a 
un  sonl.  {Liv.  des  l's.,  LU,  3.) 

Mul  fet  ke  fo\is.  Ui  trop  cuveite 
La  ren  u  il  petit  espleile. 

(HuoN  UE  Rot.,  Ipomedon^  51151,  ) 

Le  suir  les  chevaliers  de  la  cilé  vindrent 
(levers  la  dame  et.  lui  complerent  la  nou- 
velle de  celle  assemblée.  Kt  elle  demanda 
lequel  avait  inieulx  fait.  Et  ilz  respondi- 
rent  que  c'est  messire  Gauvain,  car  nul 
chevaiici"  ne  fiJ  ouninçs  niieulx,  ce  leur  est 
advis.  (Laiirtlul  iln  Lue.  \"  p.,  cti.  .\xxill.) 

Aussy  y  en  eut  et  d'aullres  qui  ne  firent 
pas  si  bien  et  lieaLicoup  qui  firent  très  mal. 
i8  juin  1."i95,  Lett.  niis.i.  de  Henri  IV.) 

—  Faire,  remplaçant  le  verbe  em- 
ployé jirécédemment  : 

Que  mielz  valeit  sa  chamberiere, 
La  plus  povre  qui  la  serveit. 
Que  la  reine  ne  falseit. 

f.yABiE,  Lais.  Lanv.,  324.) 

Se  croire  vouloies  conseil, 
Encor  la  pourras  tu  ravoir 
Et  aussi  clereineul  veoir 
Connie  onques  fis. 

I.i/ir.  lie  .V.   1).,  m,  4111.) 

Vous  dictes  que  ce  Tut  jeudy  ; 
Non  fais,  non. 
{Cl,.  Mab.,   2"  Epistre  du    Coït  ii    t'a.tite,  p.   '2ll7,  éil 
1S9(1.) 

—  Lv  faire,  se  comporter  : 

Guenes  respunt  :  Ogicis  de  Denemarche, 
N'avez  barun  ki  mieli  de  lui  la  facet. 

[Ilol.,  749.) 

Moult  le  firent  bien  a  celle  fois  les  gens 
au  roj  Artus,  mais  sur  tous  les  autres  le 
piisoil  bien  le  chevalier  noir.  {Lanrelut  du 
lac,  r»  |i.,  cil.  xxxvi.) 

l'^t  dicEit  tiiit  que  li  chevaliers  au  ver- 
meil escii  et  a  l'eigle  d'or  l'a  iiiieuz  fetquu 
nos.  [Perceval,  1,  i.'i,  Polviii.) 

—  Le  faire,  accomplii-  l'acte  amuu- 
roiix  : 

Or  si  pois  ci  tel  racine  avuec  mi. 
Diex  ne  tisi  dame,  tant  cust  son  maril. 
Celle  volûit,  que  jamais  le  fenit, 

{/tiioul  lie  Cambrai,  6S60.; 

—  C'ç.9/  fait  de  r/qi}, _\.o\ti  est  fini  pour 
Jui,  il  est  perdu  ; 


A  terre  cliiet  :  fait  est  de  lui. 

(i^AUT.  d".\rb.,  Fracte,  168t.) 

—  Faire,  suivi  d'un  subst.  ou  d'un 
adj.,  affecter  une  qualité,  un  rôle  : 

El  que  a  celle  cause  feriez  du  malade. 
{Le  Livre  de  Troilus,  V,  Souv.  fr.  du  xiv'  s., 
p.  251.) 

Monsieur,  il  faii't  du  muet, 
îl  n'a  voulu  dire  nul  mot. 
{Sollie  du  i-oij  des  sot=.  Ane.  Th.  h.,  II,  234.) 

Et  icy  je  supplieray  les  plus  courtois  lec- 
teurs me  pardonner,  si  excellant  la  narra- 
tion d'un  annaliste  (qui  doit  estre  plus 
courte)  je  fay  dn  grain luairien  pour  davan- 
tage esclairclr  roiiginc  de  nos  pères.  (K.vc- 
CHF.T,  Antiq   gmil.,  II,  i.) 

Ne  voulant  qu'il  /('iZainsin  de  l'eiiiperenr, 
ni  du  souverain,  ni  du  libéral  a  ses  des- 
pens.  (lin  VST.,  Ijrands  cupil.  eslrang.,  I,  x.) 

• —  Dire  : 

Fisl  Saul  a  sun  scrjani  :  lielurnum.  (liois, 
p.  29.) 

Trop  est.  fuit  elle,  amors  deables. 

[l'iirtaii.,  4037.) 

—  Réfl.,  devenir  : 

Quacd  il  le  vit,  luolt  s'en  fisl  lié. 

[E liens,  -2341.) 

\'ers  le  feu  en  vont  tout  courant, 
La  u  H  senescals  estoit. 
Qui  a  entendre  leur  faisoit 
Que  ele  estoit  u  fu  dedens. 
Dont  il  se  faisait  moul  dolens. 

{Beaum.,  Miinelcine,  I04ll.) 

—  N.,  faire,  s'est  dit  autrefois  pour 
jouer,  en  parlant  d'artillerie  : 

Nous  estions  jusques  sur  le  bord  du 
fossé,  noslre  batterie  preste  a  faire.  (29 
janv.  1Ô90,  Lelt.  miss,  de  Henri  IV,  t.  III, 
p.  135.) 

—  Faire  pour,  agir  pour,  être  favo- 
rable à  : 

Il  eut  opinion  que  ce  songe  faisait  pour 
lui,  et  lui  pi'oiueltail  la  victoire,  (Amyot, 
Eurn.) 

—  Impers.,  être  : 

Car  de  dire  qu'il  fera  chaud  cest  esté, 
qui  ne  l'entendroit  ?  (1'.  Miciuult,  l'ronost. 
gêner,  pour  cens  quatre  vingt  dix  neuf  ans.) 

Il  fuit  bien  pileux  et  bazardeiix  dcspeii- 
di'e  diin  aiiliç.  (Mont.,  I.  9.) 

Il  fiil  dangereux  assaillir  un  homme  a 
qui  vous  avez  osié  tout  autre  moyeu  d'es- 
chapper  que  par  les  armes.  (In.,  47.) 

Qui  se  voudra  servir  de  moy,  selon  moy, 
qu'il  me  donne  des  alfaires  'ou  il  /are  bë- 
soing  de  vigueur,  et  de  liberté.  (In.,  III,  10, 
p.  I(i3,  éd.  1595.) 

—  Faire  a,  être  à,  mériter  d'être  : 

El  dist  li  rois  :  ce  fait  a  otroier. 
[Coi-uii.  Louis,  'ians  Burlscli,  Limg.  et    tilt.  fr..    1-27 
30.; 

En  non  Deu,  sire,  molt  fêtes  a  blasraer. 
Quant  CCS  mesages  fêtes  ci  sejorner. 

(Aymeri  de  iVarb.,  '2-269.) 

Le  preu  Henri  qui  tant  fet  a  proisier. 

{Cliiim..  ap.  Dartscli,  lioin.  et  Past.,  p.  4.) 


Et  fait  plus  a  louer  la  nature,  en  laquelle 
le  vice  vieillit  et  la  vertu  vient  en  vigueur, 
que  celle  ou  le  contraire  se  fait,  (àmvot, 
Compar.  de  Cim.  avec  tucull.) 

—  A  quoi  faire  ?  à  quoi  bon?: 

Si  vous  avez  faicl  voslre  proufil  de  la 
vie,  vous  estes  repeu,  allez  vous  en  satis- 
fait. Si  vous  n'en  avez  sceu  user,  si  elle 
vous  estoit  inutile,  que  vous  chaut  il  de 
l'avoir  perdue  '!  a  quiiy  faire  la  voulez  vous 
encores?  (Mont.,  I,  19,  p.  43,  éd.  1595.) 

A  quog  faire  la  science,  si  rentendemenl 
n'y  esl?'(lD.,  I.  I,  ch.  xxiv,  p.  76.) 

—  .1  lirnt  faire,  propre  à  tout: 

J'en  ay  veu  (des  laniers)  de  grandsconime 
des  sacres,  qui  esloient  excellens,  et  a  tout 
faii-e.  (llESi'.vniio.N,  Fauconn.,  1,  24.) 

—  Avoir  a  faire  avec  qqn,  avoir  qqch. 
à  traiter  avec  lui  : 

Se  monstrant  plus  Iraittable  a  ceulx  qui 
avaient  a  faire  a  luy.  (Amyot,  Arislides.) 

—  Estre  a  faire  a  qqn,  en  parlant  de 
qqcli.  qui  le  regarde,  qui  est  de  son  res- 
sort : 

.\  la  seconde  requesle  fut  fait  response, 
ipie  ce  n'estait  pas  a  faire  au  roy  de  faire 
prendre  Benedict.  (Juv.  des  Uns.,"  Hisl.  de 
Cliartes  VI,  an  1398.) 

De  s'enfler  de  toute  action  utile  et  inno- 
cente, c'est  a  fiire  a  gens  a  i|ui  elle  est 
extraordinaire  et  rare.  (Mont.,  III,  10.) 

VrayemenI,  Madamoiselle,  c'est  bien  a 
\ouiiU  fairede  parler  des  financiers  comme 
vous  faictes.  (Caq.  de  l'ace,  5'  journ.) 

Et  quoy,  pensez  vous  point  que  je  sçay 
que  r'esl  a  faire  aux  hommes,  et  non  aux 
lenimes,  a  porter  haiils  de  chausses?  (I..\- 
liiv.,  Nuicls  de  Strap.,  VIII,  ii.) 

—  Faire  a,  avoir  rapport  : 

Il  y  a  plusieurs  aiiltres  singularité^  re- 
marquables en  cesie  harangue  que  je  laisse, 
parce  qu'elles  ne  fuiil  n  mou  propos.  (Mi- 
ciu;i,  Liiosi'iT.VL,  Traité  de  la  reformât,  de  la 
jusliie.  I,  49,  Kufey.) 

—  N'avoii-  que  faire  île.  n'en  faire 
nul  cas  : 

N'ni  que  fere  d'or  ne  ^'argent. 
(CiiBtST.,  Erec  et  En.,  B.  N.  14iO,  f°  I  |J.) 

—  Qu'allez  vous  a  faire  (un  infin.)? 
qu'avpz-vous  besoin  de:': 

Qu'avez  vous  a  faire  le  sçavoir'?  jL.viiiv., 
la  Veuve,  4.) 

—  Inf.  pris  subst.  [^ehieii  faire,  action 
de  bien  faire  : 

Et  feul  tout  le  premier  qui  y  saillit  le 
bon  escuyer.lean  de  Ony  cy  dessus  nommé, 
qui  par  son  hien  faire  bon  exemple  donna 
aux  autres.  [Bonricaut,  2°  p.,  ch.  xxn.) 

—  Faisant,   part,  pré.s.,  concordant: 

Il  produysoil  maynte  auclorité  fagians 
a  son  opinion.  (1'.\lsgii.,  p.  420.) 

Cf.  111,  703^ 

F.»is,  mod.  faix,  s.  m. 
laquelle  on  plie,  poids  : 


charge  sous 
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Graignur  fais  porlel  par  giu.  quant  il  s'enveiset 
Que  .vu.  mulet  ne  funt,  quant  il  sumoieiit. 

[liuL,  1*77.) 

Mult  devum  embracier  graoz /"ats. 

(Ben..  D.  de  Norm.,  I,  162-2.) 

T^ant  a  erré  li  sers,  molt  It  puel  anuier, 

Mais  por  pitié  le  taise,  qu'il  nés  velt  dcscargicr, 

Son  fais. 

(Ndist.  flu  Che ailier  un  Cyfjne,  1361.) 

Je  sui  ciiargé  de  fes  pesant. 

{  Vie  de  saint  Gilles,  316^.) 

Oni  qui  tel  fats  vueit  sor  lui  alorncr 
Deit  plus  tiers  eslrc  que  en  bois  li  senglers. 
[Coronem.  Loois,  1595.) 

Por  ce  non  os  si  grant  fes  enchargior. 

[Ayni.  de  Xnrbôiine,  5C8.) 

Ceo  ke  pues  fere 

Ke  quides  a  chief  trere 

Assaie  en  mainle  guise. 

Qu'il  ne  t'estuet  aprcs, 

Pur  l'ennui  de  cel  fes, 

Guerpir  la  toe  emprise. 

(Eterard,  Distiq.  de  Dyon.  Cato.) 

Dame,  quant  je  ne  sai  guiler. 
Merci  seroit  de  saison  mes 
De  sostenir  si  greveus  fes. 
{Tmu.  IV.  dans  Bartswli,  Lany.  et  litt.  fr.,  383,  G.) 

Cent  fez  do  fomei'oit.  (1218,  C/iap.  caih. 
Metz,  Tignomont,  A.  Mos.) 

Il  lui  nionslra  un  autre  home  qe  fistun 
grand  fées  de  busche  quel  il  voleit  porler 
et  ne  poeit.  (Iîozon,  Contes,  p.  lOi.) 

A  Dieu,  Sire.  Las  !  ^e  voy  l)lcn - 
Que  trop  horribles  sont  mes  faiz- 

{Mir.de  iV.  /A.  II,  33.) 

C'un  fais  de  bois  avoie  la  porté. 

(EcsT.  Desch.,  m,  3.) 

Que  nuit  et  jour  jetloienl  pieres  de  fais 
ou  chastiel.  (Froiss.,  Cfiron.^  III,  G3.) 

Lequel  fes  a  prendre,  pour  l'inibecilliLé 
de  tous,  très  grandement   nous  craignons. 

(MONSTRELET,    C/irOll.,    I,  33,) 

II  y  eut  quelque  crocheleur  en  portant 
ses  faiz  par  la  ville,  qui  le  heurta  assez 
indiscndement.  (ii.  Desi'Kh.,  Xouv.  recréât. ^ 
de  Maistro  Bertrand,  f  190  v",  éd.  1572.) 

Si  jo  ne  prends  le  fa/x 
Des  ouvrages  plus  forts  pour  acbepter  ta  paix. 
(ScUELANDKE,   Tijr  et  Sid.,  1"  jumn.,  XI,  "S.) 

Cf.  m.  7o'.\ 

i'AiSAULE,  ailj..  qui  ])eut  être  t'ait  : 

L'homme  esl  commencemenl  et  c;iuse 
de  ses  opérations  et  son  conseil  est  fait 
(les  choses /aisn.'//es  par  lui.  (Okesmiî,  Elh., 
111,8.) 

Toutes  choses  ouvrables  ou  fiiisahles. 
(ID.,  ib.,  10.) 

KITartions,  faisuhlcs.  {(.'atho/ifon,  H.  .\.  1. 
17881.) 

Au  reti.ird  dappoiiicter  les  seit,'neurs  de 
Chievres  et  lierghes  poui'  le  renouvelle- 
ment de  la  loy  dWnvers,  coiiMue  aussi  le 
m'escripves,  .Monseigneur,  il  i^sl  bien  mal 
faisable  a  moy,  a  cause  de  la  pic(|ue  qui 
est  entre  eulx.  {Corresp.  de  l'cmp.  Miiximi- 
lien  1°'  et  de  Mnrçi.  d'Aul.,  I,  p.  44i.', 

Donc  il  est  bien  faisable  ce  qu"on  dit  de 
ces  filles  par  les  raisons  que  j'ay  déduit, 
et  croyable  par  consecjuent.  (.louii.,  lirr. 
pop..  1-  p.,  I,'2.) 

Cf.  m,  70'i". 


FAis.Ax,  S.  m.,  oiseau  formant  un 
genre  de  la  famille  des  gallinacés,  dé- 
pourvu de  la  crête  sur  la  tête,  à  longue 
queue,  à  plumage  éclatant  chez  le 
ma  le  : 

Il  y  a  aussi  fu.lnaiis  moult  grans  qui  sont 
bien  deux  tans  plus  granz  i|ue  les  nôtres. 
{Voy.  de  Marc  l'nl.  LX.Xl.) 

(irues,  perdris  ulfesans.  [Ih.,  L.XXIV.) 

El  avons  aussi  des /!■«',<««.«  bien  largement, 
et  vous  n'en  avez  point.  (/W.  des  lier,  d'arm... 
18.) 

FAiSAXDKAi:,  S.  m.,  jeune  faisan  : 

En  la  saison  iTaou-^l,  l'en  peull  voler  aux 
faisandeau U.  (Méitutjiei-,  111,  2.) 

i'Ai.SAM>Eit,  V.  a.,  mortifier  le  fai.^a^l, 
et  par  extension,  toute  espèce  de  gibier 
pour  le  rendre  plu.s  savoureux  : 

Jlarcus  Apicius  donna  l'invention  de  faire 
mourir  el  fuisauder  les  surmulets  en  ga- 
rum,  ou  saumure  des  alliez  de  Rome.  (Uu 
PiNET,  Pline,  I.\,  17.) 

FAiSEOK,  inod.  faiseur,  s.  m.,  celui 
qui  fait,  qui  fabrique,  qui  manie  les  af- 
faires ;  adj.,  actif  : 

Si  estoit  juenes  hom  et  fort  el  durs,  mem- 
brus  et  ossus,  vigourous  et  piuiibles  et  en- 
treprenans  et  fniseour.  {Oexies  des  Clnpmis, 
il,  llist.  armén.  drs  croi^  ,  VI,  p.  G73.) 

Cf.  III,  705". 

FAIT,  S.  m.,  chose  faite,  ce  qu'on  a 
fait,  action  : 

Ge  vos  ai  fait  molt  lail  servise, 
Car  par  mon  fait  estes  ocisc. 

(ffiieos,  21111.) 

Quant  vos  aves  fait  vos  fes 
Al  départir  nos  en  gabes. 

{Parton. ,i3[i.] 

Je  croy  que  noslre  faîct  est  bon. 
(Moral.  tVnng  entprr.,  Poés.  fr.  des  %v'  et  xvi'  s.,  t. 

m.) 

C'estoit  fait  d'un  meschaiU  homme  d'a- 
voir fait  la  dicte  reupe.  (17  mai  J.'i'JG,  lier/, 
aux  publiait.,  l.jiy-lô'29,  lian  de  registre,  A. 
Tournai.) 

Ayant  et  villes  el  forces  en  sa  main,  l'ar- 
mée ennemie  soubs  Antoine  de  Levé  a 
trois  pas  de  luy,  et  nous  sans  soiqi(;on  de 
son  faict,  il  estoit  en  luy  de  faire  pis  (|u'il 
ne  lit.  (JIo.NT.,  liv.  J,  ch.  xi.  p.  23,  éd. 
1595.) 

—  Gfiis  de  fail,  individus  valides, 
actifs  : 

Et  dedens  furent  pour  la  defTendre  peu 
de  f)etis  de  fait.  {(",.  (;ousi.sor,  Heste  des  nobl. 
Fvanç.,\->.  232.; 

—  État  : 

PJous  vous  avons  promis  de  ne  rien  chan- 
ger au  faiet  du  fçouvernemenl  de  noslre 
ville  de  Bavonne.  (lOocl.  I.j9l,  Lell.  miss. 
de  lleurilV,  t.  IV,  p.  227.) 

—  Dépense  : 

Sa  despense  ordinaire  de  bouche,  es- 
cuirie  et  argenterie,  et  le  fait  de  sa  cham- 


bre, montoil   environ  .c.  mille  francs.  (II. 
liAtiJE,  Eloge  de  ChaH.  17/,  c.  iv.) 

—  .\u  fail  et  au  preiKlre.  au  moment 
de: 

Il  y  a  des  gens  (jui  surpassent  tout  le 
monde  en  audace,  el  (|ui  neantiuoins,  au 
faict  et  au  prandre  des  conleslalions  et  des 
aiïaires,  sont  les  plus  débiles  el  les  plus 
craintifs  et  les  plus  irrésolus.  (Villars, 
laslr.  sur  les  aff.  d'eslat.) 

—  En  fail  de,  en  ce  qui  regarde  : 

Induire,  fourconseiller  et  attraire.  en  fait 
de  fianchailles,  par  fainles  voves,  une  jo- 
vene  lille.  (31  janv.  1130,  Hi'y.  de  la  luij',  \. 
Tournai.) 

Cf.  111,  708'. 

FAITE,  niod..  V.  FeSTE  2.  —  FAITIERE, 

inod.,  V.  FrisiiEHic.    —   fai.x,  mod.,    v. 
Fais.  —  falaise,  mod..  v.  Falise. 

FALARiyLîE,  S.  m.,  trait  garni  de  ma- 
tières enflammées  que  les  Romains  lan- 
çaient, soit  à  la  main,  soit  avec  un  arc 
ou  une  balise,  pour  incendier  les  ou- 
vrages ennemis  : 

Une  falarique  esl  faicte  a  la  manière  d'une 
lianste,  et  est  licbee  par  devant  un  fort  fer, 
et  estenvelopé  entre  le  ferel  le  fust  soufre, 
poix,  résine,  cyment.  esloupes  et  huille  ar- 
dant,  et  ce  est  feu  grégeois  a|ipcllez.  (.1.  dk 
Meu.no,  Trad.  de  l'.irt  de  cheval,  de  Veq., 
Ars.  2915,  f"  70  v".) 

La  phalui-ique  ait  ung  fer  profiché  forl  el 
puissant  en  manière  d'une  picqueou  lance. 
(Flave  Vegere,  IV,  IS,  éd.  1530.) 

FALt:iEE,  V.  F\\uaniEis. 

FAn:oiv,  mod.  faucon,  s.  m.,  oiseau 
de  proie  de  l'ordre  des  rapaces  : 

E  l'altre  neyr  can  de  fatcon. 

(Alberic,  AIt!.ran<lre,  (i3,  P.  Ueyer.  ) 

Plus  est  isnels  que  nen  est  uns  falcuns. 

{Ilol.,  1529.) 

Une  autre  chose  me  vint  en  avison  ; 
En  rivière  ère  alez  o  un  faucon. 

(.\lorl  Aymeri,  333.) 

Falcuii.  iPsalt.  monast.  Corb.,  lî.  N.  I. 
708,  r  82  v°.) 

l'our  .1.  focon  pris  p.ir  lui.  (I3.M,  Compt. 
de  t'ieoffioij  de  lilaisij,  gruier  de  llourg.,  A. 
iMted'Or.'B  1398.) 

—  Sorte  de  petit  canon  : 

Mais  je  y  receuz  si  grand  coup  de  faucon. 
Qu'il  nm  fallut  soudain  faire  la  foulle. 
Et  m'en  fuyr,  de  peur,  hors  de  la  foulle. 
(Cl.  JlAn.,  ICp.,  l.\.) 

—  Pièce  la  plus  haute  de  la  machine 
à  élever  les  fardeaux  appelée  engin.  Le 
faucon  était  garni  de  deux  poulies  qui 
servaient  de  passage  au  cable  de  l'engin: 

Pom-  .VI.  bendes  de  fier  pesans  .xvi.  livres 
el  demie  qui  furent  servans  ou  tenir  le 
faucon  dudit  bclfroit.  (1390,  Comptes  de 
comli'.dii  l)e/ffûi,  A.  Tournai.) 

Cf.  Fals,  III,  732". 
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rAixoiMKR,  moJ.  fauconnier,  s.  m., 
celui  qui  dresse  et  gouverne  les  oiseaux 
lie  proie  : 

Faiteonniers. 
|Hi».,  D.  (/.'  Nurm..  Il,  i5J99.) 

lùiuronicr.  (liSl,  Te^l;  A.  N.  .1  '270,  pièce 
l,t.) 

Car  11  \  ;i  mires,  asLrononiien*, /'artcon- 
,.iers,  de'lous  aiistres  mesliers  If -o"gna- 
liles  a  si  granl  genl.  [Voy.  de  Marc  loi, 
XCll,  l'aiilh.) 

l'ieres  le  fimqiienicr  eut  l'orelle  roppee. 
(1317,  Reg-  de  la  loi,  A.  Tournai.) 

Jehan  le  fankenier  de  MieUines.  (I348-8'2, 
Compte  du  massart,  A.  Valeiiciennes.) 

Trois  pinchps  <\e  fauqtieniei:  (1423,  Bjcéc. 
lrsl.de  Angines  de  l.orlioir,  v' Jehan  de  le 
ISnajere,  A.  Tournai.) 

Les  oUricheurs,  faukonnievs  et  {bracon- 
niers. {Ren.  de  Moiitauh.,  Ars.  Mrl,  I  Ibl 
^■■■) 

rAixoiviEKE,  mod.  fauconilière,  s.  f., 
gibecière  de  fauconnier  : 

A  son  coslc  di-uit  pend  un  cornet,  et  an 
(laiiche  a  une  escarcelle  ou  faulconmere. 
{HUl.  de  Merlin  Cocc,  V.) 

Aucun  maitre sellier elbahntierne pourra 
l'iire  des  ftim-nrinieres  qui  ne  soient  de  bon 

„ioulr l  doublé  de  bonne  bazane.  (Slat. 

des  selliei-s  de  Bordeaux,  p.  349.) 

—  Chambre,  cage  où  l'on  garde  les 
faucons  : 

A  quoy  je  prins  si  graut  plaisir,  que  par 
Mioy  bit  en  icelle  heure  la  faulcomere 
i.hliee,  en  lelle  manière  que  le  povre  oj- 
seau  feiz  jeûner  du  premier  jour  jusques 
au  tiers.  (Uf.mî,  l'Ahiizé  en  court,  Œuv.,  t. 
IV,  p.  105.) 

faui.se,  uiod.  falaise,  s.  f.,  escarpe- 
ment de  terre  ou  de  roche  qui  borde 
la  mer  : 

Sor  les  faleises  vont  guardor 
S'il  les  vericienl  loing  en  mer. 

(/fiK'.i.s,  301.) 

Le  cliastel  sist  sor  la  faloisf- 
(CnREST.,  Perceval.  ms.  iMonlp.,  (•  46''.) 

Tuil  ensemble  sont  venu 
A  une  meson  bien  assise 
ts'ierl  pas  en  haut  en  lor  falise 
Ainz  erl  assise  en  .i.  vivier. 

(ID.,  ib.,  i'  169=-) 

Je  ne  tien  d'.Vlixaudre  vallaut  une  fnlise. 

[ll„m.  .IWlex.,  i'  S9^) 

(lires  veil  cnttir  la  ftilalsc. 

(  V/e  de  saint  fuites,  1-279.) 

En  bois,  en  plain  et  en  faleise- 

(Brut.  nis.  .Mimich,  19U.) 

Desor  l'aiguë  don  Rune,  aval,  lez  la  fallise, 
Fist  Karlessun  Irê  tantire,  li  rois  de  Saint  Denise. 
(J.  BoD.,  Saisnes,  LV.) 
En  la  plaigne 
Vit  la  faleise  e  la  munlaigne 
D'une  ewe  ki  desuz  cnreit. 

(Mabie, /,u/s,  Cuig.,  147.) 

Si   quist  l'ouime   de  Ueu   par   les  f'alises 
des  mouz.  {Dial.  ^'.  Ijreg.,  p.  a8.) 
Fuant  vint  an  une  monlainne 
Don  mont  est  aule  la  falice. 

[De  ri-'iiiconie,  liril.  Mus.,  lul.l.   15606,  t«  108'.) 
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Si  la  gietent  contreval  la  falaise,  cl  celé 
s'en  vail  roolant  de  roche  en  roche.  (Artur, 
B.  N.  337,  r  lOr.) 


Falotxe.  {Hist.  de  Joseph,  lî.  N.  2455,  f° 
163  v°.)  I 

Faloxe.  (Ib.,  f"  l()4  f".) 

Si  list  avaler  un  siergant  par  le  falise. 
(Cliroa.  d'Ernoul.  p.  101,  Mas-Latrie.)  Var., 
falouse. 

Ai  donné  et  otreé  en  aumosne  a  le  glise 
du  Paraclil  deles  Bove  l'aaisemenl  en  toutes 
les  falises  ke  j'ai  en  lonc  et  en  lé  el  lin  c'on 
dist  a  Paveri  por  caver,  por  hever,  et  por 
faire  tous  les  porfis  de  le  glise  du  Paraclit. 
(1274,  Cil.,  l'araclet,  A.  Somme.) 

El  ce  fait,  il  laissa  ses  gens  et  s'en  par- 
lisl  avecq  ung  des  varies  de  Icans,  et  aval- 
lerent  la  falize,  qui  moult  lut  droite  et 
roide,  el  s'en  devallerent  par  les  esclielles. 
(J.  u'Abr.\s,  Mehi'.ine,  p.  378.) 

Mainle  falize  a  sur  la  mer  posco 
Haulte  et  blanche. 

(UusT.  Desch.,  A'I,  87.) 

Faillaise  est  une  antre  ville  el  viconlè, 
qui  prend  sa  dénomination  a  cause  des 
grandes  roches  qu'on  appelle  futlaises  qui 
l'environnent  a  l'un  des  faubourgs.  (Bouh- 
GUEVU.LE,  liech.  de  la  Neustrie,  I,  57.) 

Cf.  Fai.ùisk.III,  :i3\ 

1.  FALLAC.E,  S.  f.,  tromperie  avec  une 
mauvaise  intention,  fraude.  Ane,  argu- 
ment captieux,  suphisnie: 

Pour  descouvrir  le  fatlasse  des  erites. 
[Enfanees  N.-D.  et  de  J.C.,  B.  .N.  153:i,  f"  272  r».) 

En  pallant  par  faltace  d'ampliiholie. 
(C/iron.  de  S.  Den.,  ms.  Sle-Gen.,  1°  324".) 

Moût  de  fraudes  et  de  foliacés  sont  faites 
ou  paiement  de  l'aide.  il29.':i,  A.  N.  J 
938.) 

Et  a  toutes  antres  exeplions,  fatlases, 
déceptions.  (1299,  Arch.  de  l'élal  à  Uand, 
438.) 

Les  hubers  furent  buens  qu'il  non  ferent  fatace, 
Les  lances  peçoicnt  cum  se  fusent  de  glace. 
[Phm-snle,  1241,  H.  Wuble, -tusi/.  mil  Abli.,  LXXX.) 

Et  fallaces  plus  de  cent  a. 

[L'Adroencie  IV.-D.) 

Toutesfoyz  (|ue  je  suysou  habite  avec  les 
hommes,  je  m'en  reiourne  moins  homme, 
c'est  a  dire  moins  raisonnable,  tout  en 
bourdes  el  falaces.  {liAeni.  Consol-,  111,  xx.) 

Je  trouveray 
Quelque  sot  que  je  tromperay 
Par  beau  parler,  iVaude,  et  faltace. 

{.'Vinii'.  Ptttlielm,  p.  130.) 

Ha,  que  tu  es  ung  faulx  traistro  paillart,; 
Je  le  Uendray  une  foys  la  faltace. 

[FiirceduCoustur.,  .\nr.  Tli.  fr..  Il,  17.3.) 

2.  FALi.ACE,  adj..  trompeur: 

lirieve  et  falace  est  la  vie  de  ce  siècle. 
(FriiGEr,  Le  mirouer  de  ta  vie  humaitte,  1°  105 
r°,  éd.  1482.) 

FALi.ACiEUSEMEKT,  adv.,  d'uue  ma- 
nière fallacieuse  : 

(Ch.  Est.,  dans  Dirt.  gén.) 

FALEAtiEi'.v,  adj.,  qui  cherche  à 
tromper  : 
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Les  niendiques  et  fallacieuses  hantises 
des  princes.  ((lii.iSTELL.,  Ver.  mal  prise,  \l, 
265,  Kerv.) 

FALEoin,  V.  impersonnel,  être  de  né- 
cessité, d'obligation,  de  bienséance: 

Tanlqu'il  faillu  qu'ilz  s'en  alassent.  (139."), 
Grands  jows  de  Troyes,  A.  N.  X'"  9184,  f° 
116  I".) 

Dame,  il  faillist  que  je  parlasse 
A  vous  ung  peu  secrètement. 

{Mist.  du  Viet  Test.,  Il,  12S83.) 

Peu  s'en  u  fallu  que  je  n'ay  dit  ce  qu'il 
faut  taire.  (Pillet,  Gall.  Ung.  mst.,  p.  209.) 

Cf.  FAii.i.in,  III,  700-. 

FAi.oixE,  V.  Falise. 

1.  FAi.oT,  s.  m.,  grosse  lanterne  : 

De  venir  querre  les  lourtiaiis  de  craisse 
el  livrer  en  celi  nuitle  les  falos  qui  la  es- 
toient.  (1371,  Chos.  commun.,  n"  34,  p.  Il, 
A.  Valenc.) 

.XIX.  faluz  ars  tous  les  soirs  pour  con- 
duire et  alumer  par  ilevant  messireUureaul 
u  autres  gens  d'armes.  (1410,  Compt.  de 
Nevers.CC  17,  f  27  v°.) 

Pour  .1.  cramelie  et  .i.  phalot.  (4  sept. 
1127,  Ei-éc.  test,  de  la  veuce  Escamelot,  A. 
Tournai.) 

Ung  fallol,  .vu.  d.  (1491,  Exécut.  test,  de 
Thomas  de  Turhy,  A.  Tournai.) 

Falot  ou  phanot,  lanterneux  ou  lanter- 
nier.  'La  Poici'E,  Epith.) 

2.  FALOT,  adj.,  plaisant,  drôle,  gro- 
tesque : 

Plusieurs  autres  petits  deviz  faisoit  le 
gentil /'n//o/  lesquels  seroient  trop  longs  a 
reciter.  (Uesi'EB.,  Nouv.  recréai.,  des  Joyeux 
propos,  f°  245  v°,  éd.  1572.) 

.'Vpres  ces  repas  dissolus. 
Chacun  s'en  va  gay  et  fallot. 
(tn.,  ili-,  lie  i'AiIroca;    en     parlement,     f  72     v",   éj. 
1572.) 

Quant  la  mignonne,  la  gorriere, 
Me  veit  acouslré  en  falot. 
(RoGEB  DE  r.uLLER-,  Moiiol.  itu  rcsolu,  p.  64.) 

Et,  pour  le  vray  au  long  t'escripre, 
Jamais  le  bon  falot  Jean  Serre, 
Lequel  pieça  est  mis  on  serre. 
Coiffé  d'un  béguin  d'un  enfant 
Sous  un  haut  bonnet  triomphant, 
N'en  6st  Parisien  si  ayse. 

{Le  Baiiipiet  des  chambcieres,    Poés.    fr.    des   iv«  el 
ivf  s.,  Il,  285.) 
Visles  VOUS  jamais  un  plus  gentil  fallot 

que  ce  vénérable  saucisson  ?  (Touh.neb.,  les 

Contents,  2,  6.) 

FAi.oTEMC\T,  adv..  d'une  manière 
falote  : 

Et  pour  mon  ennuy  compenser 
Je  vous  vins  ma  dame  embrasser 
Et  la  baiser  falutenient 
Ung  petit  coup  tant  seulement. 
(B.  DE  CoLtERTE,  Monot.  du  résolu,  p.  68.) 

N'est  ce  fnlotement  mourir  quand  on 
meurl  le  caiclie  roidde  ?  (Bab.,  Garg.,  ch. 
XXXIX,  éd.   1542.) 

Falollement,  good  fellow  like.  (Cotgr. 

FAi-OTERiE.  s.  t.,  acte  de  falot  : 
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Falollerie.  Truhanerias,  precedades.  (C. 
OuuiN,  1660.) 

FAi.ofRDE.  S.  f.,  gros  fagot  de  bûches 
liées  ensemble  par  les  deux  bouts  : 

Keroient  delivreir  a  nous  ou  a  no  com- 
mandement et  payer  chascun  an  perpe- 
tueilmenl  en  leur  bos  de  Lombisieule,  ou 
lieu  ou  on  laillera,  cent  et  .i..  val/oiii-des. 
(1311,  Cartul.  de  Cambron,  p.  211.) 

Une  Uaree  de  velovdres.  (Aoùl  132.Î,  C'est 
(Irart  WiUon,  cliir.,  S.  lirlce,  A.  Tournai.; 

Et  lisent  grant  aurait  de  mairiens  et  de 
velouides.  \FRo\iiS.,  Ch)on.,ll,  109,  liuclion.) 

Kst  assavoir  que  velourdes,  qui  faire  les 
voira,  de  Vf  routa  voir.  VII.  pal  mes  de  cloyere. 
iOrdiMiiinire  rér/laut  la  longueur  des  fagots, 
W  s.,  Carta  .Varia,  f"  196,  A.  de  l'Klat  ,i 
Mons.) 

Leyi  velourdes  devront  avoir  sept  paulmes 
decloyiire.  (Ij6i.  Coût,  de  Hayn..i'.\,  Nouv. 
(lout.  gén..  Il,  35.) 


Cf.  m,  :i.r. 

FALO.XK,  V.    FaLISE. 


1.  FALs.  mod.  faux,  adj..  qui  n'est  pas 
vrai,  qui  est  contraire  à  la  réalité  : 

Sur  mt'i  avez  turnet  fa?.?  jugement. 

(iîo;.,  328.) 

(lui  faiti  jugement  fait.  {Lois  de  GuilL. 
15.) 

Altresi  tost  fait  ele  acreire 
La  false  chose  com  la  veire. 

[Eneas,  1553.) 

Et  moi  meismes  eussent  il  ocis,  se  ge  ne 
m'en  fusse  eschaspez  par  une /Viuse  poterne. 
(Lancelot,  ms.  Frib.,  T  125'.) 

Fausses  des  refont  bien  l'entrée 
Mainte  foii;  estre  abandonnée. 

(La  Clef  d'amors,  3097.) 

(lue  paraventure  il  ne  t'olTre  faure  grâce. 
yUMe,  B.  N.  «01,  r  30".) 

Fouxes  images...  faujces  vanilez.  'Vie  S. 
Mari,  ms.  Alençon,  f"  133  v°.  i 

Faui  tesmoignage.  (Riale  S.  tSeneit,  li.  N. 
21960,  f  9  r°.) 

Et  estoil  ledit  cliastel  ensaint  lout  autour, 
en  lieu  de/''/"/'e.vlu-ayes,demuraillesraictes 
lie  gros  siqdiirs.diKNK.  Lii;.  du  ruer  d'amours 
espris,  (Euv.,   III,  146.) 

(Ju'il  avoit  fait  des  fait  seimeiit  et  ung 
fal  tesmoignage.  (J.  Auhiuon,  ./««/■«.,  an 
1476.) 

•l'aperçoy  ce  jeune  homme  qui  venoit  a 
caciietles,  poui'  entrer  [lar  la  fausse  porte. 
(l)EM'.\iiiiON,  Oitc.  de  c/ia^se.  p.  lit.) 

—  Adv.,  faussement  : 

Il  vous  a  rapporté  faux.  I.4uiv.,  les  Ja- 
loux, 11,  IV.) 

2.  FALs,  mod.  faux,  s.  f..  instrument 
dont  on  se  sert  pour  couper  les  plantes 
potagères,  les  herbes,  les  céréales  : 

Li  ferz  est  plus  trcncbanz  que  faîz  en  feneison. 
To.  DE  Kkst,  Cesle  d'Alex.,  B.  N.  î-t36i,  f"  12  v«.) 

Qui  (l'épée)  plus  cstoil  tranchans  que 
Ifaulz. 
(CoREST.,  CAnrr.,  3100.) 


DunUes  ellevos  li  hom  de  lieu  aporlanz 
une  faz  fainerece  sor  son  col.  (bial.  S. 
Qreg.,  p.  22.) 

Li  païens  prent  le  fauc  d'acier  teinpré, 
.\pres  Huon  Ta  fièrement  gelé. 

{Hwm  'If  Boni.,  6.i37.) 

Cf.  Faus  1,  m,  732-. 

FALSAiiti;.  mod.  faussaire,  adj.,  faux, 
déloyal  : 

Que  par  sa  doctrine  faussaire. 

{Mir.  tte  S.  Eloi.  p.  05.) 

Tu  me  vocz  décevoir  par  ton  parler  faussaire. 

[Hist.  de  C„n\  dr  l!l(W..   Ai-s.  3144,  f»  197  r°.) 

Fnuiaire.  iOrdin.  Tanrrei.  nis.  Salis,  P 
67».) 

Fauxere.  (Ih.,  ('  70".) 

Pour  ce  que  les  diz  maléfices  sont  yilol- 
latoires  et  falseres  el  corruption  de  la  foy 
catholique.  (.1.  Petit,  dans  P.  Coch.,  Chron., 
L\.) 

Se  rente  fust  honneste  et  apparente 
Sans  qu'il  y  eust  quelque  tiltre  fanlsaire 
L'en  permettroit  a  tous  faire  tel  venle. 

[Contredictz  de  ,'>on{/ecreuj-,  f"  79  r*.) 

Prompt  inventeur  de  fanlsaire  argument. 

[fl,.  raij.,  B.  X.   B37,  f"  107  ï".) 

Bien  au  rebours  promet  l'Elernel  aux  faussai- 
Ires 
De  leur  rendre  sept  fois  et  sept  fois  leurs  salai- 

[res. 
[AUB-,  Trag.,  III.) 

—  S.  m.,  celui  qui  dans  une  intention 
frauduleuse  fait  une  fausse  signature, 
un  acte  faux,  de  la  fausse  monnaie  ; 

La  contrefaçon  de  nos  monnoies  blan- 
ches que  les  faussaires  ont  fait.  1313.  A. 
N.  JJ  43,  f°  53  r°,) 

Cf.  Facss.vire.  III,  732«. 

F.*LSEME\T.  mod.  faussement,  adv., 
d'une  manière  fausse  : 

Fauxement.  (Ordin.  Tancrei,  ms.  Salis,  f 
79".) 

Fftusement.  iClirou.  de  S.  lieu.,  ms.  Ste- 
Gen.,  P  35^) 

Las  !   comment  m'estes  vous  ravie 
Si  faucement. 

{Mir.  de  .V.-f)..  111,  '.lO.) 

Fausemeul  me-surer.  (12  juill.  1130,  Heg. 
au.r  pulilications,  1429-1138,  A.  Tournai.) 

lAi.^ii.oit,  nioii.  fausseur.  s.  m.,  men- 
teur, trompeur  : 

Ja  n'ere  fau.'fseor. 

{i'AVT.   ù'\VP.,   p.    19.) 

Mais  li  fiilseires  vint.  (Serm.  de  .S'.  Cern., 
r<i,  19,  Edirsler.) 

Les  .\ngloys,  comme  fauleeurs  de  leur 
foy,  le  douzii^sme  jour  de  niay  en  l'an  mil 
quatre  coni  dix  neuf,  |>rindrent  paramblee 
le  chastel  de  Yvry  la  Chaucee.(l419,/''c«9wi. 
d'une  version  franc,  des  taraudes  cltroniq.  de 
S.  Den.) 

L'appelant  faulseur  île  sa  foy  et  parjure. 
(Amvot,  Trud.de  l'L.  lEuv.  mor..  Les  dicts 
notables  des  Lacedemoniens.) 


Sont  gens  sans  foy,  et  fauseurs  de  pro- 
messe. 
(S»iEL, /;.,  III.) 

Cf.  Fausseok,  III,  733\ 

FALsEu,  mod.  fausser,  v.  a.,  ne  pas 
tenir  une  promesse,  un  serment  : 

Mais  tous  leur  sairement  fauserent  de  legier. 
(J.  BoD.,  Saisnes,  IV.; 
La  promesse  lui  falsereut. 
{l'oémede  Robert,  B.  X.  902,  f»  100  t".) 

Nulz  homs  ne  doit  sa  foy  fausser. 

(Elst.  Descb.,  VII,  75.) 

Cassander  mentit  et  faulsa  sa  fov  jurée. 
ilioccace,  de^  nobles  malheureux,  iV,  12,  f 
96  r",  éd.  15i;,.) 

—  Fausser  compugnle.  être  infidèle  à 
une  compagnie,  la  quitter  sans  prendre 
congé,  manquer  à  un  rendez-vous  : 

Adieu,  ma  commère:  excusez  moi  si  je 
vous  fansi-e  comnagnie.  (TouRNEB.,  les  Con- 
te,, Is,  2,  2.;i 

—  Falsifier  : 

Ceux  qui /«HSie«/ feslamens,  lettres,  ins- 
Irumens.  (Bout.,  Somme  rur.,  I,  39.1 

—  Courber,  tordre  un  corps  solide  : 

Escu  percier  et  maint  hauberc  fauser. 

[Loti.,  ms.  Berne  113,  {'  !<'.) 

Karrel/  ne  lance  n'en  puel  maille  facer. 
[Ib.,  B.  N.  Ii44,  f<>47'.) 
Cil  sont  es  cors  et  plaie  et  navré. 
Les  escuz  frez  et  les  aubers  faussez. 

{.it/nieri  de  .Xarb.,  1919.) 
L'escu  li  perce  et  la  broine  a  fausee. 

:.Jb.,  1875.) 

Iqui  ot  maint  esculpcrciet,  et  maint  ha- 
berc  faceit.  {Ilist.  de  Joseph,  li.  N.  2455,  f» 
197  r".) 

Ilahers  rompre  et  falseir.  (Ib.,  !"  201  V.) 

Il  lança  un  de  ses  gaveioz  au  chevalier 
vermeil  si  durement  qu'il  li  fauca  son  hau- 
berc. (Perceval,  1,  20,  l'otvin.) 

Gonlan  atteignit  le  jeune  comte  sur  son 
escu,  si  qu'il  le  fauçu  tout  outre.  (Brant., 
des  Duels.) 

—  Retourner,  fouler  : 

A  la  liuictieme  (venue),  le  dict  Galiol  as- 
sit sur  le  gantelet  du  signeiir  de  TemanI, 
et  le  fauça  tout  outre  :  et  ruiderent  plu- 
sieurs qu'il  eust  la  main  faui-ee,  mais  par 
bonne  aventure  il  ne  fut  point  blessé,  (il. 
iiE  La  Maiiciie,  Mém..  \,  14,) 

—  échapper  à  : 

Cependant,  l'ennemi  faussant  l'armée  de 
Sa  Majesté,  envilailla  les  assièges  de  quel- 
ques vivres  et  autres  choses.  (J.  Vaui.tieh, 
tiist.  des  choses  faites  en  ce  rog.,  p.  332.) 

Ils  estoient  aux  escarmouches  et  inesme 
cuyderent,  il  y  avoit  quatre  jours, /'o//;je|c| 
un  corps  de  garde  ou  nos  soldats  avoient 
abandonné  la  place  pour  une  demi  heure. 
[I.etl.  de  l'érc'q.  de  l.aubesijine  au  duc  de 
Nem.,  B.  N.  3220.) 

—  Cesser  d'être  droit  ou  régulier  : 

Louage  de  trois  cables  pour  lier  le  grand 
ponl  de  bois  qui   avoit  fautsé  au  rnellieu. 


m  8 


FAL 


(i:iil-i'.>.  Compte^    de    Juan  Maninik,   rere- 
IVH/-,  C.oiiipti's  (le  Nevers,  CC,  II2.) 

Cf.   FaUSSkii,  III,  T.i'ô'. 

rALSKTii,  luuil.  fausseté,  s.  f.,  carac- 
tère de  ce  qui  est  faux  ;  caractère  de 
relui  qui  est  faux  ;  parole  ou  action 
fnusse  : 

Ke  en  sun  eslre  e  en  sa  vie 
N'out  fauseté  ne  tricherie. 

(  Vie  du  mini  Gilles.  336T.) 

Par  enging  Je  ilialile  e  par  sa  falfeté. 

(Wace,  lluu.:  i'  p.,  l:i9S.) 

lùttt-^eti'. 

{FterabraSy  64rj.) 

Li  l'aU  iii'o|j|ielc  aiiiincenl  as  alti'es  les 
granz  falseleiz  assi  ciim  ce  soit  verileiz  Ic'il 
aient.  ('ïrcf/.  pni-i.  Ilom.,  p.  10,  llofmaiin.) 

Fauseté. 
{nni:  de  MoiHjl.,  B.  N.  24403,  f°  3".) 

Maise  traison,  malvestié,  ne  faceté. 
(i;iLb.  DE  BEnNBYlLl.K.  Cliniis.,  B.  iN.  20051),  f"  '.13   r".) 

Fauxeté.  (Diq.  de  JusL,  li.  S.  idIlS,  1" 
T.)".) 

Tiil  Iril  kl  fiiiiseied  dieiil  ne  menlenl 
pas  quant  il  (jiiidenl  veir  dire,  (lirll.  Mus. 
Kgerton  013,  I"  lo'.) 

(iaufrois.  par  fausseté,  le  vendi  et  livra. 

(S.  deSeb.,  lit,  110.) 

rauceteif.  (''s.,  .Maz.  3-28,  f"  81  r".) 
Cf.  Fausseté,  111,  "3:i=,  et  Fansiti:. 

FALSiFiABi.E,  adj . ,  qui  peut  être  fal- 
sitié,  qui  peut  être  ti'ompé  : 

Il  ne  peut  fuir,  que  les  sens  ne  soyent 
les  souverains  nialslres  de  sa  cognoissance  : 
mais  ils  sont  incertains  et  f'alsifiohles  a 
toutes  circonstances.  (Mo.nt.,  liv.  H,  eh.  xu, 
p.  391,  éd.  1595.) 

l'-Ai.su-'icATKLR,  S.  m.,  Celui  qui  fal- 
sifie : 

Parjure  el  falaifitcUciir  de  toutes  choses 
lesquelles  peuvent  eslre  faussées.  (A.  Uu 
MouLi.s,  C/iiroin.,  p.  lOti.) 

Ils  deviennent  falsificaleurs  des  mon- 
noyes.  (Id.,  Quinte  ess,  de  tout,  chos.,  p, 
111.) 

FALsiFiCATioM,  S.  f.,  acfiou  de  falsi- 
fi  er  : 

Kalcilîcaeio,  fiili'ificacion.  {(Uoss.  lut. -p., 
11.  S.  1.  7079.) 

Fahificarion  des  coings  (de  la  ni(uuiiive). 
(Kév.  1457,  0/v/.,  .\1V,  i60.i 

Quelques  fiihifirations  qu'on  ait  fait  es 
livres  des  anciens.  (I'.  du  Moui..,  .innt.  de  la 
m.,  I,  xxui.) 

F.ALSiFiEK,  V.  a.,  altérer  frauduleu- 
sement, fausser  : 

En  fitlcifiant  etcontrefaisant  noslre  mar- 
que, {l'roc.  de  J.  Cuei;  Ars.  2i69,  f°5I  v°.) 

Que  doresnavaiit  nos  diltes  niunnuyes 
ne  soyent  ou  puissent  estre  corrompues, 
l'nlciffieei  ou  diniinuees  d'aloy  ne  de  poix. 
(I.507,  OnL,  XXI,  358.) 

On  ne  doit  pas  toujours  prendre  pour 
argent  contant  tout  ce  qui  est  escril  aux 
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lilsloires,  pour  ce  que  souvent  les  causes, 
qui  ont  produit  des  elTeets,  sont  ignorées 
id  fidxifices.  (La  Jiouii,  Dise,  polit,  el  milil., 
p.  9(1,  éd.  1587.) 

—  Démentir  : 

C'est  une  foible  et  dangereuse  caution 
i|ue  la  mine,  mais  ceux  qui  démentent  leur 
bonne  phisionomie,  sont  plus  punissables 
que  les  autres;  car  ils  falsifient  et  trahis- 
sent la  promesse  bonne,  que  nature  a 
plantée  en  leur  front,  et  trompent  le  monde. 
(CiiAniioN,  Safj  ,  I.  1.  c.  xi,  p.  100,  éd.  ItiOl.) 

FALSiTÉ,  s.  f.,  fausseté: 

Très  vrais  religieux  senz  nulle  falrité. 

[Oirarl  de  Iloss.,  6204.) 
Nul  ne  congnoist  le  véritable 
Se  la  fulsilil  n'a  congneue. 
(Coiitred.  de  ^ougecreux,  i°  0  r",  éd.  1530.) 

La  falsilé  de  leurs  opinions.  (Grluhï,  Dio. 
/ce.,  I,  M.) 

Veu  que  congnossuns  trop  leur  Irayson 
et  faussiles.  (Corresp.  de  l'emp.  Maximi- 
lien  I"    el  de  Marrj.  d'AaIr  ,   l.  11,  p.  320.) 

Pour  osier  le  double  de  falsilé.  (Maht.  du 
liKi.LAV,  Mém..  l.  IX,  r  277  r»,  éd.  1572.) 

Fabricateur  de /■((/.;/.■.  (13  judl.  IfiSO.  ^/r. 
du  pari,  de  liret.,  \>-r.  conc.  les  par.,  1, 
(il.) 

Cf.  Falseï(':. 

FAi.vi-:,  mod.  fauve,  adj.,  qui  tire  sur 
le  roux  : 

lilaucbe  la  eue  e  la  crignete  jalne, 
Petite  oreille,  la  leste  tule  falve. 

[liai..   1653.) 
Pyrites  a  faire  culur. 

(Miirbode,  B.  .N.  I.   14470,  f  33  v».) 

Les  deux  jambes  devant  sont  faîoes. 
(Eneas,  4062.) 

Le  palefroit  fare  conduit. 

[Dotup.,  9109.) 

Cf.  Fauvc,  III,  735". 
FAMK,    adj.,    qui    a     une    réputation 
bonne  ou  mauvaise  : 

A  toujours  esté  bien  famé  et  renommé. 
(1453,  A.  iN.  JJ  182,  f  78".) 

Prudent,  discret  et  bien  famé. 

i.Vist.  du  ttiel  Test.,  IV,  36S27.) 

Cf.  Famkr,  III,  7iry. 

FAMELIQUE,  adj.,  qui  cst  souveiit  en 
proie  à  la  l'aiiu  : 

Tu  en  as  rem|)lv  mou  ame  famélique. 
[Crainte  amour,  et'  beatd.,    Ars.  2123,  f°  48 

V".) 

Vous  eussiez  veu  venir  des  pays  et  lieux 
circonvoisins  le  povre  peuple  qui  cherchoit 
les  villes,  mendiant,  cuidanl  trouver  aucun 
remède  pour  ressacier  leur  famélique  ap- 
pétit. [Citron.  d'Est,  de  Med.,  l,  p.  262.) 

Eslomach  famelie.  (Liebault,  p.  616.) 

FAMEu.x,  adj.,  qui  a  une  grande  répu- 
tation en  bien  ou  en  mal  : 

Li  .Normant  alarent  à  la  famose  cité  de 
Trane.  (ArMÉ,  Y.-^l.  de  li  I\'urm.,  p.  53.) 

Vous  donc,  helas.  que  le  siècle  lant  nomme 
Haulx  et  fatneu.r. 

((^.HASTELL.,  Dit  de  rer.,  VI,  23S,  Kerp.) 
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Sinon  que  celui  qui  se  dit  escholier  soit 
vray  escholier  estudiant  en  Université  fa- 
mei'ise.  (1498,  Ord.,  XXI,  112.) 

Ilevolvant  les  livres  el  cerchant  les  ro- 
yaulmes  on  trouvera  peu  de  gens  heureux 
en  armes  el  plusieurs  fameux  et  renommez 
en  lelres.  {Flave  Vegece,  l'rol.,  éd.  1536.) 

Cf.  m,  716=. 

FAMiLiAïusEK  (se),  V.  rétl.,  devenir 

familier  avec  qqn  : 

Obstiné  on  son  malheur  il  se  familiarise 
avec  un  François.  (P.  Cayet,  Chron.septen., 
an  KiOi.) 

Cf.  II!,  716". 

FAMii.iAitiTÉ,  S.  f.,  grande  intimité; 
manière  familière,  parenté  : 

S'on  voit  familiarité.  (Beaum.,  Coût,  de 
Clerm.  en  Beaiw.,  ch.  xxxi,  Am.  Salmon.) 

Trop  grande  familiarité  engendre  grand 
mal.  (17  nov.  1318,  Ord.) 

Il  fainst  que  il  eusl  familiarité  avecqnes 
une  déesse.  (Ber.s.,  T.  Lin.,  ms.  Sle-Gen., 
r  l4^) 

Paroles  courtoises,  plaines  d'amour,  de 
charité,  de  humanité, de  familiarité.  (Maiz., 
Songe  du  vieil  pel.,  Ars.  2682,  P  8«.) 
Quant  reçoivent  familiarité 
Des  souverains. 

(tusT.  Desch-,  VI,  175.) 

Hz  vendront  el  bailleront  lesdicles  fermes 
et  marchez,  toutes  faveurs,  familiaritez  el 
amiliez  arrière  mises,  es  lieux  publiques. 
(Cousium.  de  France,  f  39  V,  éd.  1517.) 

Familierilé.  (J.  boixiiET,  Mém.  de  La 
Trém.) 

I  AMii.ii^it,  adj..  qui  vitbabituellement 
avec,  qui  vit  dans  l'intimité  de  ;  fig., 
accoutumé  : 

Est  il  plus  dangereux  amy 
Ou  plus  grant  horrible  prison 
Que  d'ung  famiUier  ennemy 
Continuel  en  sa  maison  ? 

(.Contredit:  de  Sonj/eereux,  l'  4S  f.) 
Vous  avez  icy,  lecteurs,  pour  recréer  voz 
gentilz  esperilz,  les  blasons  du  mesnage  et 
aullres  ulililez  servantes  a  la  chose  domes- 
tique el  familière.  [G.  Corhoset,  les  Blasons 
domest.,  aux  lecl.) 

Familier  amy  de  Titus  Livius.  (Amvot, 
Vies,  J.  C.a'S.) 

C'esloit  une  coutume  familière  aux  co- 
pistes. (Pas'j.,  Ikcl,..  IV,  22.) 

—  S.  m.,  ami  : 

Celle  femme  rapporta  ces  propos  a  un 
sien  familier.  ^Asivot,  Alex,  le  (jrand.) 

Cf.  FAMELUiR,  III,  716". 

FAMii.iEKEMEXT,  adv.,  d'une  ma- 
nière familière  : 

Moyses  a  qui  Soslre  Sires  parlast  enssi 
fâche  a  fâche,  c'est  a  dire  si  familièrement 
(Uib.  hisL,  Maz.  312,  P  74'.) 

Familliairetnent.  {De  vita  Chrisli,  li.  N. 
181,  f"  3  v°.) 

Apres  commansarenl  a  partir  ensamble 
famiHarement.{\i\'  s.,  Ilom.,  ms.  Metz 264, 
f  39'.) 
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La  bourgeoisie  somptueuse 
Vient  icy  fai/iitii'rrniettt 
Nous  faire  une  oiTre  gracieuse. 

[Jlysl.  de  S.  Did.,  p.  II.) 

Une  gracieuse  façon  qu'il  avoil  de  saluer, 
caresser  et  arraisonner  familièrement  tout 
le  monde.  (Amvot,  J.  Cœsar.i 

l'AMii.i.K,  s.  f..  gens,  serviteurs,  amis, 
clients,  tous  ceux  du  même  sang  : 

Les  borjois  prannent  et  la  lor  famelie. 

[Loh.,  B.  N.  162»,  f"  îSgi'.) 

lirutus,  de  qui  famille  cil  esloit.  (Bers., 
Til.-Lio.,  B.  N.  20312'",  T  Ô6  v».) 

l'A  environ  demie  heure  après  ceulz  de 
In  /"(iHiiV/e  duilit  d'drleans,  quant  ils  oyrent 
nouvelles  de  la  mort  et  occision  de  leur  sei- 
pneur,  tant  pileuse,  tous  pleurèrent.  (Mons- 
TRLi.ET,  Chmn..  I,  36.) 

Quant  la  famille  des  deux  princes  se  fu- 
rent  mis    a  chemin.  {Perce foreul,  vol.   IV. 

(II.    Vlll.) 

Le  nom  de  famille  vient  a  famulis  et  fa- 
ruulitio,  par<'e  qu'il  y  avoil  un  grand  nom- 
hri'  d'esc'Iaves,  et  de  la  pluspart  des  sugels 
de  la  famille  on  nommoit  tout  le  mesnage 
famille.  (Bonis,  Hep.,  I,  5.) 

TA.MiM-;,  s.  f.,  manque  absolu  de  vi- 
vres dans  un  pays,  disette  : 

Car  je  doi  mettre  grant  entente 
Ke  jou  en  chel  kier  tans  ne  sente 
De  si  grant  famine  le  rage. 

[Hesclus,  Miserere,  i.xi,  10.) 

Faniaine. 
(Lemakchant,  Mil-,  de  .V.  IJ.  df  Cliartres,  p.  i^.) 

I)n  le  prie  a  toute  famine  de  désir.  (Rich. 
nE  FoRMV.il.,  Poissawe  d'amour,  ms.  Dijon 
299,  f°  19'.) 

rA.Mixfs,  s.  m.,  serviteur,  aide  ; 

Le  preseheur  print  le  coulleau  de  son 
fiimuiiis  qui  esloit  auprès  de  Iny.  (B.  Des- 
l'ER.,  Joy.  dev.,  W\,  139.  Lacour") 

FAXAi,,  s.  m.,  grosse  lanterne  : 

l'hamil,  (V.vvER,  Florus,  IV,  8  ) 

KAiVATiQui:,  adj.,  qui  se  croit  inspiré 
divinement  : 

Cerveau  plianalif/ae.  ïBah.,  Ciar/aieàme 
livre,  ch.  ,\lvi,  éd.  I.ji;i.) 

FAXKR.  I-AMCru,  mod  .  V.  Fl.NEll,  Fe- 
Ni:clR. 

i-AM-Aitic,  S.  f.,  air  1res  rythmé  et 
court  exécuté  par  des  trompettes  et  au- 
tres instruments  de  cuivre  ; 

Fanfare,  action  de  pialfe  et  de  parade, 
et  (iroprement  la  monstre  et  parade  de 
ceux  qui  voulant  jouster  se  monstreni  en 
la  lice  avei-  trompettes  et  clairons.  (OuEZ, 
/'(■(•;.  fr.-all.-lal, 

—  Fig.,  fanfaronnade,  rodomontade  : 

Je  rcsteray  icy  attendant  l'issue  de  ces 
fanfaies.  (IIah.,  Quart  livre,  ch.  .w.xix.éd. 
1;j52.) 

Fanifare.  (L.\  Bon.,  Ilannoa.,  lip.) 

Ceulx  qui  se  faisoient  valoir  par  leurs 
pompes  et  fanfares  et  vantcries.  (Calv., 
lell.,  t.  Il,  p.  108.) 


L'inclination  a  la  liherlé,  et  a  tant  de 
belles  fanfares  (|u'ils  guignent  de  loin  (les 
jeunes  gens)  que  le  monde  jette  en  vue. 
(La  .Noue,  Di-ic.  imlil.  et  mi/il.,  p.  122,  éd. 
1587.) 

\  oici  un  cas  eslrange  et  rare  1 
Qui  vit  jamais  telle  fanfare, 
Tel  cliarivary  et  tel  jeu  ! 

(Godard,  tes  Veit/uis,,  ^,  2.) 

L'aultre  fera  sa  harbe  taindre 
En  noir,  pour  faire  la  fanfare, 
[Le  lititson   ftr^  licebes,  Poés.  fr.  ilt-s  xV  et  ivi*  s., 
t.  II. 

rA.MAiii'.it,  V.  n..  sonner  de  la  trom- 
pette : 

.\ii  reguard  de  fanfarer  ri  faire  les  petit?, 
popinnps  sus  un  cheval,  nul  ne  le  feist 
mieulx  c|iie  luv.  (Hah.,  (lary.,  .Wlll,  éd. 
I.i42.) 

Auquel  il  commande  promplement  mon- 
ter au  haut  de  la  maison,  et  la  trompeter 
et  fitnfarer,  pour  appeler  tous  les  voisins 
a  son  aide.  ;l)u  K.ml,  C,  d'EuIr,,  VIIl.) 

Qu'il  oye  fanfarer  la  I rompe! le  guerrière. 
(Gaucu.,  Plais,  des  r/iainpv.  p.  125.) 

D'entendre  les  clairons  fanfarer  sur  le  port. 

(P.  DE  Bbach.  Poeui.,  f  139  r».) 

Je  croy  que  c'est  de  In  que  devant  que  donner 
La  cargue,  on  ait  appris  la  trompette  entonner. 
Qu'encor  pour  acharner  le  soldai,  on  la  sonne 
Tandis  que  le  combat  ou  l'aspre  assaut  se  donne. 
Et  qu'on  l'oit  fanfaraut,  esclatter  en  haut  bruit 
Alors  que  le  vainqueur  en  triomphe  est  conduit. 
(Du  CnESNE,  Si.r.  tir.  du  (jrand  tuiroir  dit  moufle,  p. 
fis.) 

—  Faire  le  fanfaron  : 

Fanfarer,  se  monstrer  en  pialîant  et  en 
bravant  de  paroles.  (Deez,  Dict.  fr.-all.- 
lat.) 

—  A.,  célébrer  par  des  fanfares  : 

El  d'aussi  fanfarer  ta  gloire. 
Quand  lu  euqiortes  la  victoire. 

;i'.  DE  Grach,   l'oem  .  f"  3S  r".) 

Au  son  des  clairons 

Qui  fanfaroient  une  victoire. 

;iD.,  il,..  r°  i9i  V.) 

FAM'AitDWMi,  V.  11..  agir  en  fanfa- 
ron : 

Fanfaronner,  faire  des  fanfaronnades  un 
roflomonlades.  (IUez.  Dii:t.  fr.-all.-lat.) 

rAM'Aito\.\iîuii:.  s.  f.,  caractère,  ac- 
tion d'un  fanfaron  : 

La  fanfaronnerie  de  trois  ou  quatre  cens 
advocats  du  palais  a  Paris.  (Sui.i.v,  Oiiron. 
roi;.,  ch.  c:x.) 

FAM'itei.L'ciiK,  S.  f.,  petite  chose  lé- 
gère, sans  consistance  : 

l'n  pelit  traicté  intitulé  les  Fanfreluches 
antidotees.  (Baii.,  Oarr/,,  ch.  n,  éd.  1542.) 

Les  Epicuriens  me  repondent  que  tout 
se  fait  selon  que  les  petites  fanfrelarhes 
qui  volent  en  l'air  semblables  a  mesme 
poussière,  se  rencontrent  a  l'aventure. 
(Cai.v.,  InsLit.,  I.  I,  c.  v.) 

Quand  cela  seroitaux  remmes,  il  e-^l  cer- 
tain iiue  tant  de  menus  fatras  qu'on  y  voil. 
tant  de/m/'r('/«c/(e.s'  seroient  mises  bas.  (lu,, 
Serm,  s,  les  Ep.  a  Tim.,  p.  100.) 


Les  particulières  sont  tablettes  pour  ma 
mémoire,  les  pnltUnnei,  finfre/nc/ies  volan- 
tes et  despouilles  du  vont.  (Lestoile,  Mem., 
\"  p.,  p.  1,  Champ., 

On  peut  dire  que  le  vent  c'est  un  air 
coulant  doucement,  ou  d'impétuosité;  un 
flot  ondoyant  entre  deux  airs,  un  tourbillon 
et  combat  de  [ilusieurs  qui  se  battent  et  se 
pirouettent,  d'où  vient  ce  tournoyemenl 
t.lc  finfreliic/ie.i,  el  bourriers  qui  voltigent 
de  biais.  (E.  Bi.xet,  .Merc.  île  nal..  p.  o82,éd. 
1022.) 

—  Petit  bouton  : 

La  Heur  de  saulx  pilee  avec  les  feuilles 
purge  le  son  et  les  finfrelucfies  de  la  face. 
{Trad.  de  Vliijsl,  des  plant,  de  L,  Fousrli, 
ch.  cxxvi.) 

Cf.  Fam-ki.ee.  111.  :i:^ 

rAMKKi.rciiKR.  V.  a.,  orner  de  fan- 
freluches : 

La  vanité  ((u'elles  font  paroislre  en  leurs 
patins  pertuises,  fanfreluches  et  haut  mon- 
tes. (Jacq.  Oeivier,  Alphabet  de  l'imper  f, 
des  femmes,  p.  378.) 

—  N.,  par  plaisanterie,  faire  l'acte 
amoureux  : 

Ainsi  les  compaignons  joyeusement  par- 
tirent, et  pourcequ'ilz  estoyent  frays  et  de 
séjour  ilz  fanfreludioienl  a  chasqiie  bout 
de  champ.  (li.Mi.,  Pantarir,,  ch.  xxni,  éd. 
15  52.) 

fa.\<;f„  s.  f.,  boue,  bourbe  : 

Li  félon  entrent  en  la  fange. 

{  Tristan.   I,  ISl.j 

En  une  fatuje  est  voleis  Lancelins. 

[Girb.  de  Metz,  p.  454,  rar.) 

Tout  y  voloit  par  escuelles, 
V.l  eussies  veu  fant/fs  sauter. 
ChevauLï  abatre  estaux  et  selles. 
(Mari.  d'Auv.,  Am,  rendu  cord.,  490.) 

Cuer  plus  vil  que  fanqe.  il.ir.  des  cent 
bail.,  \S.\ll,S.-ll,} 

Fit  entrer  son  cheval  en  un  grand  fossé, 
duquel  II  ne  se  peut  jamais  relirer.  a  cause 
des  fanges  et  boues  dont  il  esloit  plein. 
(L.ARiv.,  Facet,  nuits  de  Slrap.,  .\III,  vu.) 

Le  coquin  possesseur  de  royalle  puissance 
Dans  les  fanges  Irainoii  les  sénateurs  de  France. 
(Ai;n.,  Trai).,  V.} 

—  /'rendre  de  la  fange,  prendre  dos 
bains  de  boue  : 

Je  prans  les  eauls,  je  m'en  treuve  1res 
bien.  Je  prnndré  de  la  fange,  (25  avr.  1585, 
l.elt,  du  mar,  de  Bir,  au  mur,  de  Mali- 
gnon,) 

FA>'.ios,  mod.  fangeux,  adj  ,  de  la 
nature  de  la  fange,  couvert  de  fange  : 

De  bols  esteit  avironee 

Et  d'une  eve  neirc  et  fanjuse. 

{F.neas,  -2354.) 

T.Mis  h's  juurs  plouvoit  tant  que  il  faisoit 
si  feni/eux  que  nul  ne  pouoit  aler  avant. 
(Froiss.,  Cliron,,  B.  N.  2fi44,  P  23i  v».) 

O  quoi  malheur  et  quelle  douleur  dure 
Quant  un  haut  nom  s'etnbrouillet  en  ordure. 
Sa  souvent  riche  et  llorissant  verdure 
Gaste  en  mesus  et  en  fangeuse  voye. 
(Chastell.,  I)e<::..ld   l-n,,,    ,1e  F,'..  VI,  213,  KOVT.) 
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Si  lost  s'esvanouyt  en  rien 

Qu'a  grand  peine  avons  nous  l'espace 

D'apprendre  le  mal  ot  le  bien  ? 

(Iloss..  (kl.,  11,  in.) 

FA!Vo^■,  S.  m.,  manipule,  petite  tiande 

(l'étoiî'e  (pie'lcs  pivtres  portent  sur   le 

l)ras  gauche  quand    ils  officient  ;    étole, 

(lalmatique  : 

FaHHin,  eslole  el  doniatique. 

(G.  OK  S.  Paib,  Mont  S.  .Vic/iel,  iiî6.) 

Preslres,  les  fanons  ke  l'aprcnd  ? 

(Renclus,  Cnritr,  Lxxx.  I.) 

Preslre,  quand  le  fanon  prcsis. 
Messoneour  (le  loi  fesis. 

(  Id.,  ib.,  Lxxxi,  I.) 

La  sorceinte  baillie  li  a, 
Et  puis  le  fanon  et  l'eslule. 

{Uni.,  Ilr.  XIV,  var.  des  r,  1511-432,1 

,111.  large  fenoii  de  siibdiacre.  (Très,  de 
l'iinr/Hze  S.  Snueor,  dans  Cari.  île  S.  Sauv. 
lU  Metz,  li.  N.  1.   1002a,  1"  67  >■".) 

.111.  aubes,  .il.  esUdles,  .m.  fanons  et  drap 
(i'ostel.{  I37'2,  Cornpt.de  l'eréciU.  du  teitain., 
l'ièc.  rel.  à  l'hisl.  de  l'r.,  XIX,  15'*.) 

Pluseurs  esloles  el  fenuuls.  (1379-80, 
Cii/npl.  du  la  fnljrii/i/e,  .\.  Aube,  ('•  1559, 
f  54  r".) 

Vinj;  pknnon  et  le  corroyé  pour  veslir  et 
auiirner  ung  prebstre.  {'li  avr.  1436,  Cirrl. 
de  F/ines,  llCCCXbl,  p.  776.  Ilaulcieur.) 

Armez  vous  d'espec  et  de  lance. 
Laissez  estolles  et  phanons 
[Chnnsonn.  huguenot  du  xvr  s.,  p.  142,) 

—  Fanion  : 

Kt  parce  que  les  enseignes  esloient  de 
linge  peinct,  la  moindre  esloit  appellee 
plinnon.  (Du  Tillet,  Rec.  des  roys  de  Fr., 
p.  342.) 

Le  premier  escuyer  Irenclianl  en  deuil, 
porte  a  pied  le  plianon  de  Kranee,  fait  de 
velours  bien  azuré,  semé  de  Heurs  de  lys 
de  riclie  broderie  d'or,  couvert  d'un  crespe 
noir,  au  travers  duquel  on  voit  ledict  ;o/m- 
non.  (lr>.,  ih.,  p.  540.) 

F.\KT.\isii';,  s,  m.,  imagination,  ca- 
]u-ice  : 

Une  fanittisie,  une  horde. 
(G.  DE  CoiNCi.  Mir.,  col,  G3i,  Poqiiet,) 
Si  cum  la  fantasle  dure. 

{Rose,  II,  247,  Michel.) 

O  Dieu  tout  puissant  et  parfaict. 
Que  ay  je  veu  ?  ICsse  fantaisie  ^ 

{Misl.  du  l'icl  Testant.,  Il,  1I3S'J,) 

Car  je  vous  allie  qu'il  semble  mieulx  a 
ung  songe  ou  fautazie  qu'a  aultre  chose. 
t.lehau  de  Paris,  p.  (iO.) 

Car  de  tel  monilain  pousement 
/Vdviennenl  maintes  rrenaisies. 
Qu'on  cuido  estro  vrays  proprement 
El  sy  ne  soûl  que  fantasies. 
(.MarcI-vl,  .itnant  rendu  cord.,  LVlll,  461,) 

Je  ne  pren  point  de  fantasie. 
Pour  un  baiser  :  car  maintenant 
Gela  se  fait  honnestement, 

(fiBET.,  Tresoi;  IV,  i.) 

Il  (l'amour)  blesse  les  fantaisies 
Et  des  homuies  et  des  dieux. 

(Ross,,  Œup.,  VI.  p,  361,  Melieiiii,) 

Grégoire  retourné  en  sa  ville,  trouva  son 
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église   troublée   ])ar    l'orgueil    du    preslre 

•■    iliunlusie,  e(  lequel 

•     •  ■  fut 

i.liq. 


Ilieuir,  ja  evesipie  par  phunlasie,  e(  leque 
par  l'advis  des  |u-el,ils  de  la  province,  fu 
(■online  en  un  monaslere.  (f .\'jch?:? ,  Antiq 
r/aul.,  1.  III,  ch.  x.\i.) 


Ces  bonnes  dames  eussent  en  plianlnsie 
de  meltre  en  prai-lique  la  danserie.  (Ciio- 
i.iEREs,  liuerre  des  niasles  contre  les  femelles. 
P  75  r",  éd.  15S^.) 

Pour  mieul.x  passer  le  deinouranl  de  mes 
phanlnsies,  ung  peu  devant  (|ue  le  jour 
vienne  je  me  transporte  au  parc  de  noz 
ouailles,  faire  le  loup  en  la  paille,  (li.  Des- 
PEii.,  Cijmh.,  IV,  f»  107  r".  éd.  15S8.) 

FAi\T,\,syuE,  adj.,  qui  agit  en  suivant 
sa  fantaisie,  son  caprice  : 

Araisonner,  a  la  fantasque.  (Ciioi.iF.nES, 
Matinées,  p.  60,  éd,   1585.) 

FA.\T.4syi'E.\iEi\T,  adv.,  (l'une  ma- 
nière fantasi|ue  : 

Nous  peint  fantasquenient  d'un  inconstant  pin- 

[ceau 
Tout  autant  de  portr,Tits  qu'en  forme  la  nature, 
(Ou  Bartas,  I"  sent.,  i'  j.,  i.il.  éd.   1602.) 

FA,\TASSi.\,  s,  m,,solilatd"infanterie: 

Un  pauvre  pelil  fantachin.  (Viiucnebe, 
Trad.  de  la  Jérusalem  du  fasse,  prolog.,  éd. 
1610.) 

• —  Adj,,  qui  a  rapport  à  l'infanterie: 

Fanlasiin.  Of,  or  belonging  lo,  a  foot- 
man  ;  und  hence.  Forces  fanlmsines,  foot- 
men,  or  a  powerol'  footmen.  (Cornu.) 

FAivTASTiyUE,  adj.,  qui  se  lais.se  aller 
à  sa  fantaisie,  bizarre,  maniaque,  qui 
relève  de  la  fantaisie,  merveilleux  : 

Et  n'avoit  pas  pris  vray  corps,  mes  fan- 
tnstif/ue.  {Légende  dorée,  Maz.  1729,  ("  32".) 

Eslienne  Marcou,  home  hinatic  ou  par 
aucuns  intervalles  fantasiir  ou  insensible. 
(1392,  A.    N.   J,l    li'i,    pièce  128.) 

Un  corps  fantastique.  [Triiirl.  de  Sidevi., 
ms.  Genève  165,  f"  52  r".) 

Je  ne  scay  qui,  dyable,  me  tient. 
Mais  je  suis  si  Ires  fantastique. 
Si  perplex  et  merencolique. 

{Misl.  du  met  Te.it..  IV,  i'.i65(i.) 

Et  aussi  que  le  dit  Pierre  esloit  homme 
funta.\liqne  el  maladieusde  mabidic  cadiic- 
que.  (23  nov.  1457,  Re.j.  jouriuil des  pri'rôts 
et  jurés,  série  A,  A.  Tournai.) 

Pliantasticque'!  visions.  (II.^b.,  Quart  livre, 
ch.  Lxvii,  éd.  1552.) 

Son  uiary  esloit  fort  fantastique. 

(Marg.  d'Ang,,  Bept.,  26*  oouv,) 

Afin  (|u'on  ne  s'amuse  a  chercher  des 
elymologies  plianlastiques  de  plusieurs 
mois.  (II.  Est.,  flec.  des  mots  pris  du  grec.) 

Cf.   111,  719«. 

f.iivtXstiqiieme^t,  adv,,  en  imagi- 
nation, d'une  manière  fantastique  ; 

De  la  paour  ou  douleur  qui  gisl  ou  cuer 
de  riiomnio  lui  viennent  en  dormant, /'un- 
tastiquenient,  les  perilz  de  la  chose  de 
quov  II  est  en  double.  (Coi  licv,  //(i/.  de 
(irece,  Ars.  3689,  P  95".) 

Il  appert  donc  par  cesle  responce  que  la 


FAR 

veue  Psl  deceue  en  eest  chose  et  ipie  b' 
soleil  ne  tramble  point,  que  fantastique- 
ment. iKvRART  DE  Co.NTV,  Prohl.  d'Arist.,  h. 
.N.  210,  f°  21 1\) 

Ils  obscurcissent  les  yeux  des  hommes, 
avec  espaisses  nuées  qui  brouillent  nostre 
lisprW.  fantastiquement.  (Paré,  Ci'Aivr.,XW, 
ww.) 

FAiVTOs.ME,  mod.  fantôme,  s.  m,  etf., 
spectre,  apparition  fantastique,  vaine 
image  : 

Iluec  ot  un  arbre  branchu 
Moll  ancien,  lait  et  mossu. 
Les  foilles  pendeient  de  songes, 
De  fantasmes  et  de  mençonges, 

{Eiieas,  2413.) 

El  li  uns  el  li  autres  esl  ancor  plains  de 
fantasmes  de  chernaus  deleiz.  (Li  Epistle 
saint  Bernard  a  Mont  Deu,  ms.  Verdun  72, 
r  32  v°.) 

Com  s'il  fust  aperte  fanfostne. 
(AUGIER,    Vie  de  6'.  Greg.,  1433,  P.  Meyer,) 

Ge  crieng  que  en  vos  ae  soit  mis 
Ou  fantasmes  ou  enemis. 
{Des  Tresces,  liaos  Bartscb,  Lang.    et  tilt,    fr.,    625, 
10.) 

Œuvre  de  dyable  et  de  fantasme.  (J.  de 
ViONAV,  Enseignent.,  ms.  Brux.  11012,  f°  90".) 

Fantasma,  fantasme,  apparition,  (l'or. 
Int.-fr.,  éd.  1487.) 

Quant  a  des  feuz  célestes,  et  des  figures 
et  fantasmes,  que  l'on  veil  courir  ça  et  la 
parmy  l'air.  (A.myot,  J.  Cœs.) 

Les  choses  qui  sont  amyes  aymees,  pour 
l'amour  el  a  fin  du  vray  el  seul  amy  aymé, 
ne  nous  abusent  el  retardent  comnie/j/(OH- 
tosmes  el  semblances  d'iceluy.  (B.  Desper., 
Recueil  des  œuvres,  Lysis,  p.  3i,  éd.  1544. 


Cf.  m,  110' 


Fantaume. 

(Ro^s.,  Fraitc.,  II 


FAO:V,    mod,.    V.    FeûN.    —    FAO>,\EIi, 

mod.,  V,  Feo.nbr. 
FAyui^,  s.  m.,  portefaix  : 

Payez  le  facquin,  et  l'envoyez  au  loin. 
(J.  DE  La  Taille,  le  Neqromant,  f°132  v°,  éd. 
1573.) 

—  Homme  de  néant,  mélange  de  ri- 
dicule et  de  bassesse  : 

Surtout  ne  faites  faute  de  dellaire  le 
pays  de  ces  zèles  faquins  qui  exorient  les 
peuples  par  leurs  discours  a  se  bander 
contre  nous,  noircissent  notre  conduite,  et 
veulent  faire  passer  pour  rêveries  notre 
croyance.  (Calvln,  Letl.  a  M.  du  Poet.) 

FAmiR,  s.  m.,  religieux  mahométan  : 

Foquis.    {Est.    de    Eracl.    Emp.,  XXXIII, 

17.) 

FARCE,  S.  f.,  liàcllis  de  viandes  dont 
on  garnit  l'intérieur  d'une  volaille,  d'un 
pâté  : 

Si  que  la  crouste  (de  la  tarte)  en  est 
Et  la  farse  s'en  est  volée.  [faussée 

{B'tt.  de  tcttre.sifte  et  eharnage,  dans  Barbazaa,  Fabt. 
et  contes,  IV.  9,5.) 

Farce  pour  cochon.  (Ménag.,  II,  125.) 

—  Petite  pièce  de  théâtre  bouffonne  : 
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Farces,  jeus  et  nioralites. 

(Villon,  Gi:  Test.,  1304.) 

—  Chose  boufîonne.  malice  qu'on  dit 
ou  l'on  fait  : 

Pour  estendre  sa  farce  a  plus  de  ressorts, 
il  y  associa  une  fille  de  village  du  tout  cu- 
pide et  niaise.  (Mont.,  111,  11.) 

Cf.  III,  VJl". 

FAKCEUR,  S.  m.,  celui  qui  joue  des 
farces  : 

Lesmocqueurs,elfarseiirs.{DevilaC/n-istl, 
li.  N.  181,  r  28".) 

Injurieux,  farseur,  mocqueur.  (Expos,  de 
lu  reigle  M.  S.  Ben.,  f"  86",  éd.  1486.) 

Cf.  III,  722\ 

FAncix,  s,  m.,  inflammation  souvent 
contagieuse  avec  ramollissement  des 
ganglions  et  vaisseaux  l3'mphatiques, 
qui  attaque  les  chevaux  et  les  mulets  : 

Ne  li  a  lessié  c'un  roncin 
Qui  cloche  et  si  a  le  fresin. 
[  D.  Latesne,  Trubert,  B.  N.  2ISS.  f»  27  r'.j  Plus  loin  : 
farctn . 

Quant  a  l'huyle  de  poix,  on  s'en  sert  or- 
dinairement a  la  rongne  et  au /acan  de 
bestes  a  .an.  piez.  (Du  Pinet,  Plin.,  XXIII, 
h.) 

F.\RCi>'Eus,  mod.  farcineux,  adj.,  qui 
a  le  farcin  : 

Frectnous  est  dedans  le  ventre. 

(G.  Mach.,  le  Dit  du  cheval,  p.  SO.) 

Farcineux.  (B.  de  Gord.,  Pratiq.,  I,  3.) 

Il  fault  que  ung  bon  cheval  n'ait  pas 
grosse  teste  ne  longues  oreilles  comme  ung 
asne,  ne  poil  rebourcé  comme  s'il  estoit 
morfondu,  et  qu'il  n'ait  point  jambe  farci- 
neuse  ne  longue  eschine.  (ie  Debul  de  iiver 
et  de  Veste,  Poés.  fr.  des  xv°  et  xvi"  s.,  t. 
VI.) 

Beste  rongneuse, 
Toute  villaine  et  farcineiise. 
(Elot  Damersal,  le  Livre  île  la  deablerie,  i"  74'.) 

FARCissuRE,  S.  f.,  action  de  farcir,  la 
farce  dont  un  mets  est  farci  : 

De  la  f'arcissure  d'un  cochon  peut  l'en 
faire  une  tartre  couverte.  (Ménaoier,  II, 
217.)  y      '      ' 

Cf.  F.\RCISSEURE,   III,   722'\ 

F.\RD,  mod.,  V.  F.\[iï. 

1  ARUEL,  mod.  fardeau,  s.  m.,  chose 
plus  ou  moins  pesante  que  doit  porter 
un  homme,  un  animal  : 

Fardiaus. 

(Renclus,  Caritê,  cliii,  12.) 

Qui  le  livre  du  trésor  de  sapience  veult 
mettre  en  l'au maire  de  sa  mémoire  et  l'en- 
seignement des  saiges  estables  de  son  cuer 
escripre,  sur  toutes  choses  il  doit  fuir  le 
fardel  de  confusion.  (Trésor  des  histoires, 
ms.  Valenciennes  493,  f  1  r°.) 

Sour  toutes  choses  il  doit  fuir  le  fnrdiel 
de  confusion.  (/6.,  ms.  Arras  863,  f  7  r°.) 

T.    IX. 
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Les  grans  fardcnii.r  au  peuple  affulent, 
Mes  au  porter  toujours  recuUent. 

(Greban,  Mist.  de  la  Pass.,  1(;7I8.) 

Cf.   III,  722\ 

F.ARDEiî,  V.  —  A.,  couvrir  de  fard, 
déguiser,  dissimuler  : 

Lor  faces  fardées.  (Blaquerne,  B.  X.  763, 
f°  109  v°.) 

Farder  subtilement  ses  malices. 
(.1.  DE  Meung,   Test.,  ms.  Corsini,  f"   164".) 

Je  te  vueil  farder  de  charbon 
Pour  ressamblcr  plus  biau  varict. 

(Mir.  de  N.  D.,  III,  47.) 

Beauté  n'est  qu'image  fardée. 

[Danse  macabre  des  hommes.) 

Protestant  ((ue  je  ne  me  suis  beaucoup 
arresté  a  farder  mon  ouvrage  des  couleurs 
de  rhétorique.  (.Mart.  du  Bellay,  Mém.,  éd. 
1569.) 

On  ne  s'amusoit  point  a  farder  son  langage, 
Ses  yeuï,  sa  contenance. 

(Desport..  Eleg.,  I,  rs.) 

Ton  palais,  convié  par  l'appétit,  demande. 
Non  les  morceaux  fardes,  mais  la  simple  viande. 
(AuB.,  Trag..  II.) 

—  Réfl.,  s'enduire  de  fard  : 

S'as  poy  coulour  et  tu  t'en  doilles, 
Garde  que  farder  ne  te  voiUes 
Ne  contre  nature  estriver. 

[Clef  d'amors,  338.) 
Cf.  m,  723». 

F.ARDEi'R,  adj.,  qui  farde,  qui  embel- 
lit : 

Jaçoit  que  la  cure  embellissante  soit  licite, 
la  fardeuse  n'est  pas  licite,  sinon  pour 
l'amour  des  honnestes  femmes.  (Joub.,  Gr. 
chir.,  p.  486,  éd.  1.D98.) 

Cf.  III,  723^ 

FARFADET,  S.  m.,  sorte  de  lutin  ;  es- 
prit follet  : 

Lutins,  farfadelz.  (Rau.,  Panl.,  III,  24.) 

Lutins,  folets  et  farfadets.  (Dajjpmart., 
Merv.  du  monde,  f  11  r°.) 

FARFOUILLER,  V.  a.,  foulller  au  milieu 
des  choses  en  les  brouillant  : 

(La  dénonciation)  par  laquelle  elles  (les 
andouilles)  furent  far  fouillées. (W.\b.,  Punf., 
IV,  36.) 

FARIBOLE,  S.  f . ,  vaiii  propos  qu'on  ne 
saurait  prendre  au  sérieux  : 

Et  mille  autres /"nnéo/es  et  observations 
curieuses  et  ineptes.  (Lest.,  Mem.,  2"  p., 
p.  559.) 

FARixE,  S.  f.,  poudre  blanche  que  l'on 
obtient  par  la  mouture  des  céréales  : 

Desor  le  chicf  me  mistrent  sel, 
Vin  et  oile,  farine  et  cendre. 

(Eneu.1,  4040.) 

On  aroit  le muy  de /'erine  pour. ii. deniers. 
(Citron.  d'Ernoul,  p.  110,  Mas-Latrie.)  Var., 
farine,  frine. 

Tout  bren  semble  par  nuit  ferine. 

[Clef  d'amors,  lio.) 
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Ferine.  [Dial.  de  S.  Greg.,  ms.  Evreux- 
f"  44  r".) 

Li  mauniersdoitestre  paiies  au  raporter 
]e  frine.  [Dans  d'ilénin,  Taillar,  Rec.  d'acl. 
des  xu°  et  xiu's.  en  lang.  wall.,  p.  430.) 

Pour  unes  taules,  ou  l'on  escript  le  frine 
des  boulenghiers,  et  pour  escrire  les  brais 
des  goudaliers,  .xx.  d.  (1377,  les  Tablettes 
de  cire,  les  jetons,  les  poinçons,  les  margncs, 
etc.,  des  écheoins  et  des  co'rps  de  métiers  de 
Lille,  au.t  xiv%  xv'  et  xvi"  siècles,  Bullel. 
du  comité  de  la  langue  et  de  l'hist.  de  la 
France,  t.  III,  p.  627.) 

Il  dit  a  sa  chambrière  en  desservant: 
Pedisseque,  serve  moy  ce  farcine  de  fei-ine, 
qu'il  ne  soitpointfamulè.  (B.Di:spEK.,A'oî(i). 
recréât.,  de  l'Advocal  qui  parloit,  1°  55  v", 
éd.  1564.) 

—  De  la  mestne  farine,  de  la  même 
sorte  : 

Et  ne  vous  recompenseni  de  tant  d'ar- 
gent que  déboursez  pour  elles  sinon  de 
quelcjues  reverances,  tendant  les  bras  a  tel 
que  j'ay  honte  de  dire,  et  saoulant  leuis 
deshonnestes  volontés  avec  des  hommes  de 
mesme  farine  qu'elles  sont.  (Lariv.,  la  Cons- 
lanc,  m,  6.) 

FARixER,  v.  a.,  couvrir,  saupoudrer 
de  farine  : 

D'autres  farinent  les  antrax  de  gruotte 
sèche.  (Du  Pinet,  Pline,  XXX,  12.; 

—  Réduire  en  farine  : 

Le  grain 
Qu'on  farine  au  moulin  pour  le  tourner  en  pain. 
(Grev.,  Troade,  IV.) 
Cf.   m,  723». 

FARi.\Ei-.\,  adj.,  qui  a  l'aspect  de  la 
farine  ; 

Son  chef  farineux.  (51.  Martin,  Disc,  sur 
la  mort  de  Coligny.) 

Poussière  farineuse.  (Grenier,  Flore.) 

FARiNiER,  s.  m.,  marchand  de  fa- 
rine : 

Fariniers.  (Paris  sous  Phil.  le  Bel,  \  oc. 
des  met.) 

Boulangers  et  fariniers.  (1439,  Orrf.,  XIII, 
30i.) 

FAROUCHE,  mod.,  v.  Feroche. 

FARRAGE,  mod.  faiTago,  s.  f.,  mé- 
lange de  diverses  espèces  de  graines 
qu'on  laisse  croître  en  herbe  pour  le 
fourrage  : 

La  farrage  ou  dragée  doit  estre  semée 
en  retouble  et  es  lieux  gras  et  fort  fumes. 

(COTTEREAU,  Colum.,  II,  H.) 

Farrage,  autrement  dite  dragée,  iloit 
estre  semée  en  lieux  gras  et  fort  fumez. 
(LlEBAUI.T,  p.  657.) 

Cf.  III,  72'i=. 

FARsiK,  mod.  farcir,  v.  a.,  assaison- 
ner, remplir  d'épices  ou  de  viandes  ié- 
chées  ;  remplir  : 

Je  crci  qu'il  pensa  d'el  que  dcl  vonlro  farsir. 
(Th.  te  mari.,  47.) 
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Farlos,  id  est  repU'tos,  a  farcio,  farcir,  1 
iiiidc  farlores  dicuntiir  pastillarii.  (.1.  ce  ] 
(iAïu..,  Scheler,  Lex.,  p.  03.) 

Qui  1.0/.  jorz  entendent  a  leur  ventre  far- 
sir.  {Comm.  s.  les  ;>s.,  H.  N.  1)63,  p.  201.)         , 
Des  sonez  et  des  mcloudies  i 

Dont  les  noces  crent  farsies. 
{Vie  de.  s.  AIrxi,  13;i,  Roro.,  VUI,  171.)        i 
Mes  quant  est  bien  garnie 
La  bnrso,  et  bien  farsie. 
(Jacq.  db  Hesdin,  Dioan.t,  Trom.  artés-,  p.  iW.)        , 
Timers  qui  ert  farsia  et  plains.  i 

{Conronn.  lien.,  330.) 

—  Fm-sJ,  part,  jiassé,  au  propre  et  au 
fi-.  : 

A  .111.  tourteaus  fez  et  farsiz 
De  ramposnes  et  de  mesdiz. 
(llnos  DE  Merï,  Torn.antecr.,  Î013,  Wiiumer,  Ausg. 
uwl  Abhandl.,  LXXVI.) 

D'orgueil  farsis. 

{Ilose,  an.  Corsioi,  1»  ii¥.) 

Tout  ce  discours,  fnrci  de  loix,  de  ca- 
nons, de  gloses  et  d'aiillioi-ites  des  theolo- 
(jiens  et  des  casuites,  n'a  esté  Lien  reçu  de 
personne.  (Lestoile,  Mi!>ii.,  2'  p.,  p.  112.) 

—  Par  injure  : 

Et  comment  as  lu  fait  cela, 
Villain,  deshonneste  farci  ? 
[Farce  de  Guillerme,  Ane.  Th.  fr.,  I,  348.) 

FART,  inod.  fard,  s.  m.,  composition 
destinée  à  embellir  le  teint  ;  fig.,  dehors 
spécieux,  qui  déguise  la  vérité  : 

Tu  sez  tant  de  guile  et  de  fart. 

[Prier.  Renart,  p.  414,  Mni-lin.) 

Ne  rejetiez  donc  point,  mais  de  grâce  acceptez 

Ce  qu'une  ame  sans  fard  offre  a  vos  volontez. 

(ScHELANDRE,  Tyr  et  Sid.,  2'  journ.,  V,  S.) 

Espérant  bien  cpie  ceu.xqui  publient  que 
ce  que  je  propose  faire  est  a  fard  et  a  fein- 
tise  auront  toute  occasion  de  s'en  desdire. 
18  juin.  lo93,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  III, 
p.  815.) 

FASCHERiE,mod.  fâcherie,  S.  f.,  peine, 
action  de  se  fâcher,  état  de  celui  qui  est 
fâché  : 

Pour  contenter  chacun  et  se  osier  àe  fas- 
cherie.  (1536,  Ckron.  d'Est,  de  Med.,  I,  323.) 

Séparez  de  ces  fâcheries  et  plaisirs,  aus- 
(|uels  est  subjecte  la  vie  humaine.  (.La 
l'rinse  de  Terouane  et  Uedin,  1553-15oi,  p. 
49,  éd.  Techene.r  1874.) 

Je  beserois  les  mains  a  mad°  de  Lar- 
thant,  mais  je  crains  que  vous  en  soyes  ja- 
loux. On  m'a  dit  qu'elle  pleure  quand  il 
arrive  quelque  bon  succès  en  mes  affaires; 
mandes  moy  si  c'est  de  joye  ou  de  fu.çclie- 
rye.  (8  juin  1591,  Lett.  miss,  de  Henri  IV, 
l.  IV,  p.  392.) 

FASCiiEux,  mod.  fâcheux,  adj.,  diffi- 
cile, à  charge,  désagréable  : 

L'anihropomantie  est  quelque  peu  fus- 
cheuse,  mais  lu  l'endureras  assez.  (Rab., 
rant.,  III,  25.) 

Toute  femme  est  fâcheuse  a  supporter 
Quand  elle  veut  par  hauteur  l'emporter. 
(Vauq.,  Sut.,  Ht,  à  M.  de  Cboisj.) 

J'auray  possible   esté  trop  long  et  fas- 

cheux  a   parler   de    ce  cabinet   d'armes. 

(liRANT.,    Orunds   capit.  eslrang.,    1.    1,   c. 
X.XXII.) 
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Mes  subjects  de  la  nouvelle  religion  font 
plus  les  fasclieu.r  que  devant,  s'estant  sai- 
sys  de  mes  deniers  aux  lieux  de  receptes 
ou  ils  sont  les  maistres,  et  voulant  me 
contraindre  de  leuraccorderles  choses  que 
je  ne  juge  raisonnable.  (25  avril  1597,  Lett. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  751.) 

Ceux  qui  n'ont  pas  accouslumé  une 
viande,  la  trouvent  au  commencement  d'un 
goul  far/ieux,  qui  peu  a  peu  se  rend  agréa- 
ble par  l'usage.  (LIrfé,  .4slree,  I,  6.) 

FAsciiiER,  mod.  fâcher,  verbe.  —  A., 
indisposer,  irriter  : 

De  l'escouter  je  suis  fasché. 

{Mist.  du  inel  Test.,  IV,  34785.) 

Le  soleil  jettant  quelque  languissant  ra- 
yon sur  le  verre  vint  a  me  fascher  la  veue. 
iBer.  ue  Vervu.i.e,  Cdb.  de  Minerve,  f"  162 
r",  éd.  1601.) 

Severin. 
Foin,  je  suis  fâché. 

Frostin. 
lié  !  au  pauvre  Frontin  ? 

(Lariv.,  /t'.î  Esprits,  3,  6.) 

—  Réfl.,  s'irriter  : 

Car  je  me  fasche  merveilleusement.  [Hi/st. 
du  bon  chev.  sans  paour  et  sans  repr.,c.  Li.) 

Le  roy  d'.-Vngleterre  conimeni;oil  a  se  fas- 
cher du  pape  a  cause  qu'on  ne  vouloit  oc- 
troyer la  dispense  sur  le  divorce  avec  sa 
femme  tante  de  l'empereur.  (Belleforest, 
Chron.  et  ann.  de  France,  François  I",  an 
1532.) 

—  Ane,  se  quereller  : 

La  femme  et  le  suppliant  se  fâchèrent. 
(1389,    A.    iN.   JJ    138,  pièce  4.) 

FASCICULE,  S.  m.,  réunion  de  feuilles, 

livraison  d'un  ouvrage  : 

Le  fascicule  ou  fardelet  des  temps.  (Fer- 
GET,  éd.  J.  Petit,  Hn.) 

L'année  après  ledict  yver  le  muy  de  bled 
vallut  .CL.  frans.  ainsi  que  parcialemenl 
escrivent  le  fascicule  des  temps  Anthoine 
de  Florence,  Sigebert  et  le  grant  Vincent 
en  leurs  aniiquitez.  (1532,  Mer  des  Cran., 
f°  35  v\) 

FAsciivATEUR,  S.  m.  et  adj.,  celui  qui 

fascine  : 

Fuscinateur,  m.  A  Charnier,  sorcerer,  in- 
chaunter.  (Cotgr.) 

F.\scix.*Tioi\',  s.  f.,  action  de  fasci- 
ner ;  fig.,  prestige  qui  éblouit: 

Il  est  possible  a  l'enchanteur  d'empoison- 
ner un  homme  par  parolles  joinctes  avec- 
ques  quelques  drogues,  ou  par  le  simple 
regard,  que  l'on  nomme  fascination.  (Gre- 
VIN,  des  Venins,  I,  I.) 

FASEOLE,  s.  f.,  espèce  de  haricot  : 

Faisoles  sont  chauldset  moistes  presque 
au  second  degré.  (.Ms.  de  Turin,  L.  IV,  35, 
f  64.) 

Les  feuilles  des  fasiols  ont  beaucoup  de 
costes.  (Uu  PiNET,  Pline,  XVIII,  7.) 

Les  légumes,  pois,  febves,  faverols  ou 
phaseoles  confèrent  plus  de  nourriture  au 
corps  (lue  les  huistres.  (Joue.,  Err.  pop., 
2°  p.,  cb.  XXI.) 

Des  grains  :  les  phasioles,  grains  d'as- 
perges et  de  coings.  (A.  Ile  JIolli.n,  Quinte 
ess.  de  tout,  chos.,  p.  68.) 
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Des  phasiols  blancs.  (La  Frambûi.sieue, 
CEuv.,  p.  201.) 

Des  phasioles,  faseoles  ou  fèves  de  Rome, 
fagiuoli,  faseoli.  (Duez,  Nomenclat.,  p.  21, 
éd.  1644.) 

1.  FASTE,  s.  m.,  étalage,  luxe  : 

Fasf  somptueux. 
(.Sa/.  Men.,  Hor.  de  M.  J'Aubr.,  p.  131,  éd.  IS93.) 

2.  FASTE,  adj.,  t.  d'aniiq. .jours  fastes, 
jours  où  il  était  permis  de  rendre  la 
justice,  par  opposition  aux  jours  né- 
fastes : 

Fausles  et  nefaustes  sont  autant  a  dire 
comme  bienaurez  et  malaurez.  (Uer.s.,  T.- 
Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f  14".) 

FASTiDiEus,  mod.  fastidieux,  adj., 
qui  cause  du  dégoiit,  de  l'ennui  : 

Choses  fastidieuses.  (Evrart  de  Contv, 
Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210,  f»  74".) 

FASTUEUSEMEXT,  adv.,  avec  faste  : 

Ce  que  les  escrivains  d'Italie  font  sonner 
si  faslueusement  haut  que...  fVii:MER,  Bibl. 
hist.,  II,  353.) 

FAT,  adj.,  sot,  satisfait  de  soi-même  : 

Les  frères,  ou  pour  le  moins  cousins 
germains  de  sol,  sont  niais,  fat,  badaut 
(que  le  vulgaire  en  quelques  lieux  appelle 
badlori).  (11.  Est.,  Apol.p.  Herod.,p.  19,  éd. 
1566.) 

Un  fat  savoir. 

(.\UB.,  Trag.,  H.) 

FATAL,  adj.,  qui  est  marqué  d'avance 
par  le  destin,  inévitable  : 

Les  choses  falah.  (Bers.,  T.  Liv.,  ms.  Ste- 
Gen.,  f°  421=.) 

Ces  deux  sont  mors  par  le  dispos  fatal. 
(J.  BouCHET,  Ep.  mor.,  ch.  xiiv.) 

Il  est  quasi  fatal  aux  hommes  illustres 
de  ne  pas  vivre  longlemps.  (Ciiarr.,  Sag., 
1.  II,  c.  XI,  p.  434,  éd.  1601.) 

Il  semble  que  le  nom  de  Grégoire  ait  esté 
fatal  pour  l'accroissement  de  la  papauté. 
(P.\.SQ.,  Rech.,  m,  4.) 

Comme  les  lieux  sont  fataux.  (.\ub.,  Fœ- 
nest.,  1.  III,  c.  VII.) 

—  Funeste  : 

Tant  ces  deux  noms  de  Jules  ont  estez 
fataux  a  la  France  !  (Urant.,  Grands  capit. 
estranrj.,  I,  vu.) 

—  S.  f.  pi.,  les  Parques  : 

Puis  que  bien  stas  (grâce  au  souverain  Jove) 
Nous  t'exhortons  que  de  la  ne  te  raove. 
Si  tu  ne  peux  veoir  les  aures  vitales 
Bien  tost  voiler  aux  Parques  et  Fatales. 
(Rab-,  Epistre  du  Lyitiosin,  p.  278,  éd.    ilartjr-La- 
Taiix.) 

Cf.  m,  726°. 

FATALEMEiVT,  adv.,  par  la  fatalité, 

par  le  sort  : 

Ses  ennemis  se  confioyent  en  un  ancien 
oracle,  qui  portoit  que  c'estoit  chose  fata- 
lement destinée  a  la  famille  des  Scipions, 
que  d'estre  victorieux  en  Afrique.  (Amvot, 
J.  Cœs.) 
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FATALITÉ,  S.  f.,  Ce  qui  arrive  par  la 
force  du  destin  : 

Je  delesie  ma  dernière  fatalité.  (Bkant., 
Trad.  de  Luc,  X,  15.) 

FATiDiQiE.  adj.,  qui  fait  connaître 
les  arrêts  du  destin  : 

Apres  que  le  ilieu  Apollo,  excellent  en 
divinalion,  de  sa  bouche  fntidicque  et  vé- 
ritable eust  prononcé  tant  de  si  merveil- 
leuses destinées  futures.  iJ.  Le  Maike,  lllus- 
Ir.,  1,  34.) 

Un  noyer,  arbre  fatidique. 
(Beroalde  de  Vehtille,  Cabinet  dfs  curieux, p.  249, 
éd.  161i.) 

FATiDiQrEMEXT,    adv.,   d'une    ma- 
nière fatidique  : 
Fatidicquement.  [Rab.,  ParU.,  III,  25.) 

FATiGiE,  S.  f.,  action  de  fatiguer,  ré- 
sultat de  cette  action  : 

L'angustie  de  la  fatigue  se  fait  doulce 
par  deietlation  de  repos.  (Aimé,  Yst.  de  li 
Norm.,  p.  137.) 

FATIGUER,  V.  a.,  abattre  par  une  dé- 
pense excessive  de  forces. 

—  Réfl.  : 

El  se  fatigoient  de  accroistre  lor  honor. 
(Aimé,  Yst.  de  li  Norm.,  R.  37.) 

FATRAS,  s.  m. ,  ama.s  confus  de  choses  ; 
inutilités,  niaiseries  : 

Aujourd'hui  bien  paray  les  fais  et  les  fasti-as 
Que  Matabrune  a  fait  sans  conseil  d'avoir  cas. 
[Chev.  au  Cygne,  1869.) 

Falraz.  (G.  DE  Charny,  Liv.  de  cheval., 
ms.  Bruxelles.) 

Nous  faisons  cent  mille  fatras. 
Vous  et  moy,  mon  amy  très  doulx. 
{Mist.  du  Viel  Test.,  5584.) 
Les  difljciles  questions  qui  sourdenl  et 
naissent  aujourd'hui  pour /"nsii-aî et  choses 
de  nient.  (G.  Chastell.,  Ver.  mal  prise,  p. 
544,  Buction.) 

Faire  ralias,  escarmouches. 
Danser,  et  cent  mille  fatras  ? 

(CoQClLL.,  Playd.,  II,  18.) 
Faull  il,  pour  ung  peu  de  froidure, 
Tant  de  fatras  mectre  dessus  ! 
(A,  DE  LA  ViGSE,  Farce  du  munyer,p,  ^37,  Jacob.) 
Hz  ont  fait  durant  les  jours  gras 
Baucquetz,  bignetz  et  telz  fatras 
.\ux  mignonnes  de  ceste  vùle. 
(Crisgore,  te  Jeu  du  prince  des  Sotz,  Sottie,  I,  217, 
37.) 

Auparavant  il  n'y  avoit  que  des  vieux 
fatras  de  chroniques  qui  en  parlassent  (de 
nos  rois).  (Du  IIaili..,  Etat  et  suce,  des  aff. 
de  France,  Dédie,  à  Henri  III.) 

Tant  pauvres  soient  ils,  soient  qu'ils  se 
marient  ou  marient  leurs  filles,  sœurs  ou 
parentes,  leur  baillent  plus  de  nouveaux 
habits,  menus  fatras  que  si  elles  estoienl 
comtesses.  (Lariv.,  Ecol.,  IV,  i.) 

Faire  provision  de  sacz,  les  remplir  de 
terre,  de  laine,  de  fatras,  ramasser  plu- 
sieurs lilz.  {Citron,  de  J.  Tarde,  p.  291.) 

Force  boitees  de  dragées  et  de  confitures 
seiches,  et  de  colignac,  et  d'autres  petits 
menus  fatras  qu'on  fait  de  succre.  (G. 
BoucuET,  Serees,  IV.) 
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—  Sorte  de  poésie  dans  laquelle  le 
premier  vers  est  souvent  répété  : 

Les  ungs  disans  de  gracieux  fatras. 
(L.  DE  Beauvau,  te  Pas  de  ta  Bergiere,  1059.) 

FATRA8SERIE.  S.  m.,  amas  de  fatras: 

De  quoy  diable  donc  (dist  il)  servent  tant 
de  fatrasseries  de  papiers  et  copies  que  me 
baillez  ?  (IIab.,  Pnntagr.,  ch.  x,  éd.  1542.) 

FATUITÉ,  s.  f.,  qualité  d'un  fat,  sot- 
tise : 

Li  ancien  des  pères  vainqinrentausquelz 
il  ne  plaisoit  pas  que  l'ire  des  pères  se 
combatist  contre  la  fatuité  du  pueple. 
(Bers.,  t.  Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f  47'.) 

Fatuité,  impudencia.  (Gloss.  qall.-lat., 
B.  X.  1.  76S4.) 

Celluy  qui  délaisse  la  fatuité  de  la  pru- 
dence charnelle.  {Expos,  de  la  reigle  M.  S. 
Ben.,  f"4^  éd.  1486.) 

FAU,  mod.  feu,  adj.,  défunt  : 

J'ai  non  Y.,  fix  sui  Herbert  feu. 

[liaoui  de  Cambrai,  1964.) 

Fau  Ymbert  marcheant,  mon  père  et 
faue  douce  ma  mère.  (1219,  S.  Berlhomé, 
Bibl.  la  Rochelle.) 

Mais  l'en  m'apelle  feu  Renart. 

(Ren.,  Br.  IV,  239.) 

Fahu  Willaume.  (Janv.  1229,  A.  Maine- 
et-Loire,  Fontev.,  La  Hoch.,  fen.  3,  sac  8.) 

Fahue  Perenele.  (/6.) 

La  maison  aumosnere  que  fahu  Alixan- 
dres  Aufrei  funda.  (Juin  1256,  S.  Berthomé, 
Bibl.  la  Rochelle.) 

Fau  Garin.  (1260,  Acquis.,  Sle  Croix,  Ste 
Radeg.,  A.  Vienne.) 

Kalerine  de  la  Fourest,  suer  de  fehu 
mons.  Johan  de  la  Fourest,  chevalier. 
(lV:Hh,Cartulaire  de  S.  Laon  de  Thouars,p.92, 
Imbert.) 

Comine  héritier  de  feuz  nostre  oncle. 
(1488,  A.  N.  P  1361',  pièce  944.) 

Cf.  Feu,  III,  775". 

FAUCHAGE,  s.  m.,  action  de  faucher: 

Fauchage,  herbaige.  (1327,  Cari.  d'Ignv, 
B.  X.  1.9904,  f°83'.) 

Pour  le  faukaqe  de  .ii.  de  bonniers  et 
demy  d'avaine.  (1350,  Exéc.  test,  de  Rikard, 
A.  Tournai.) 

Fauchage  des  diz  foins.  (1374,  A.  X.  MM 
30,  f"  17  r°.) 

Pour /'a!//ca(r/e  et  fenaige  des  deux  pretz 
de  monseigneur,  gisant  a  Wez,  payé  .vin. 
I.  (1578,  Compte  des  biens  de  Pierre  Pinta- 
flour,  3"  Somme  des  mises,  A.  des  hospices 
de  Tournai.) 

Cf.  III,  728\ 

FAUcnAisox,  s.  f.,  action  de  faucher  ; 
récolte  de  foin  : 

Si  eles  (les  vaches)  soint  peus  de  paslure 
de  boys  et  de  fauchesoun.  (fr.  d'économ. 
rur.,  c.  XXIV.) 

Fauchoison.  (1328,  Compte  d'Oudart  de 
Lagny.  A.  N.  KK  3",  f"  1  v°.) 

An  faukant  en  commencement  de  fau- 
chisons.  (Juill.  1333,  Carlul.  de  Guise,  B.  N. 
1.  17777,  f  119.) 


FAU 


603 


Combien  qu'a  telle  occasion  la  luzerniere 
soit  inférieure  au  pré  commun  qui  utile- 
ment fournit  durant  l'hyver  du  pasquis 
pour  le  bestail,  si  est  ce"  pourtant  qu'elle 
ne  lui  cède  point  en  revenu,  pour  la  grandi- 
abondance  de  foin  exquis  qu'en  plusieurs 
et  diverses  fauchesons  elle  donne.  (0.  de 
Serres,  IV,  4.; 

—  Faux  : 

Bans  de  miséricordes,  d'espee  a  .i.  tail- 
lant, 'Je  coutiel  d'Espaigne,  de  sarant,  de 
fnuctson,  de  ghissearme.  de  hace,  de  ci- 
soires,  sor  chiaus  qui  portent  ces  armes. 
(Recueil  d'actes  des  xn'  et  xiu"  s.,  p.  245, 
Tailliar.) 

FAuciiEOR,  mod.  faucheur,  s.  m., 
ouvrier  qui  fauche  : 

Le  fauch*!Or  fort  apieloit  : 
Li  faukieres  vint  a  esploit. 

(Wistasse  le  moine,  2055.) 
L'erbe  fut  drue  ke  desus  fut  versée, 
.\pres  Ions  tans  l'orent  facheor  trovee. 

iGir.  de  Yiane,  B.  N.  1443,  l'  32°.) 
Fauclloor.  (1285,  Bercé,  A.  Sarthe.) 

Faukeur,  (I29i,  Trav.  p.  les  chdt.  des  c. 
d'Art.,  A.  N.  KK  393,  f  2  r°.) 

Faucheyre.  (1309,  A.  X.  JJ  45,  P  89  r".) 

Pour  .xxsiv.  journées  de  faicheurs  a  fai- 
chier  lou  vergier.  (1312,  Cotnpt.  du  dom.  de 
Uahaut  d'Artois,  B.  .\.  8551.) 

Jehannin  \e  faucheur.  (1331,  Compted'Ou- 
dart  de  Laigny,  A.  X.  KK  3%  f»  117  r°.) 

La  journée  d'un  homme  faucheur.  (1340, 
A.  X.  JJ  75,  P  44  r".) 

A  Jakemon,  le  faukeur.  (1348,  Exéc.  tes- 
tam.  de  Willem  Pipenic,  A.  Tournai.) 

Si  cousterent  au  miessonner,  en  soieurs, 
en  faukeurs.  (25  août  13.55,  Exéc.  test,  de 
Je/ian  Dommeries,  A.  Tournai.) 

Un  fauçour.  (1395,  Almenêches,  A.  Orne, 
H  11.) 

Faucheur.  (Reg.  ceuilloir  du  Temple,  A.  N. 
MM  128,  t»  20  r°.) 

F.AUCHiEE,  mod.  fauchée,  s.  f.,  quan- 
tité de  pré  qu'un  faucheur  pouvait  fau- 
cher en  un  jour: 

Chascune  fauciee  de  prei  doit  chask  an 
.1111.  deniers.  (l'231,  Ch.  de  Morv.-s.-Seille, 
A.  .Meurtlie.) 

Trois  faciees  de  preiz  que  sunt  en  douze 
leus.  (Mars  1238,  S.  Nie.  de  Verd.,  A. 
Meuse.) 

Qualre  fauciees  àe  preit.  (1255,  Chap.  de 
Metz,  Sancy,  I,  2,  A.  Meurthe.) 

.vu.  falciees  de  preit.  (1263,  Cart.  de  S. 
Vinc.  de  Metz,  B.  X.  1.  10023,  P  74  v°.) 

Une  falote.  (Ib.) 

Demey  fausiee  de  preit.  (Ib.,  P  150  r".) 

Trois  fauchies,  es  Frontes  demi  faucie. 
(1264,  Lell.  de  J.  de  Joinv.,  A.  II. -Marne.) 

La  moitié  dou  foinc  des  dous  facieies. 
(Cart.  de  S.  Sauv.  de  Metz,  B.  X.  I.  10029, 
P  25  r\) 

Deix  faciees  de  preit.  (Sept.  1-294,  Corze, 
Olley,  A.  Mos.) 

La  pièce  de  prêt  ou  on  contel  .xviii.  fau- 
chiees.  (1303,  Terr.de  S.  Vinc.,  B.  X.  8711, 
pièce  90.) 
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Payeront,  chascon  an,  a  la  Paint  Remy, 
<lc  chacune  [aiilrie  île  prey,  quatre  tour- 
nois. (13'J0,  C/i.  d'uffrancli.  cleFresnes,  Ver- 
dun, A.  de  M.  de  Labry.) 

Oiialre  ftndcies  de  prei.  (13  juill.  1331, 
i)ffic.  de  lit  cour  de  Verdun,  21 3  provis.,  Bibl. 
Vrniiin.) 

Une  l'aiifhee  et  demi  de  pré.  (1336,  A.  N. 
.1.1  70,  t"  60  r°.) 

Ung  pré  contenant  .xvi.  fniichies.  (138i, 
Vinomhi-em.  du  temporel  de  l'ahb.  de  S. 
Hcnti,  Arcli.  adniiii.  de  Reims,  t.  III,  p.  GOl.) 

K'y  oit  qiiasy  niilz  l'oings,  et  vendoit  on 
l'orbe  d'une  falciee  de  prez  ..\xii.  sols  et 
.\xiv.  s.  (J.  AUBnioN,  Jonrn.,  an  li98.) 

Cf.  Fauchie,  m,  728-. 
TAUCinER,  mod.  faucher,  v.  a.,  cou- 
per avec  la  faux  : 

A  fdicliier  lou  vergier.  (131*2,  Compt.  du 
dom.  de  Ma/iaut  d'Artois,  B.  N.  8551.) 

Fauker.  (1333,  Cart.  de  Guise,  B.  N.  1. 
17777,  ril9  r°.) 

Pour  faukier  et  pikctcr  les  blés.  (1347, 
Compte  de  la  tutelle  de  Maigrie  Monneries, 
A.  Tournai.) 

A  Jehan  Blondiel,  messier,  pour,  pareille- 
ment, sa  paine  el  sallaire  d'avoir  fauquiet, 
on  gardin  de  la  ditte  maison,  certaine 
i|uanlité  de  waynnol.  (7  mai  14.Î1,  Tutelle 
des  enfants  de  Thomas,  dit  de  le  Hoge,  ib.) 

Trois  bonniers  de  pré  qui  estaient  fauc- 
quies.  (29  août  1490,  Klines,  A.  Nord, 
Cod.  F,  n"  26.) 

A  trois  hommes  qui  ont  faiché  pour  les 
biches  de  l'esté  au  moys  de  niay  et  de 
juing  et  pour  leur  avoir  porté  chacun  jour 
des  l'ais  de  broust  sur  leur  coul  des  bois 
de  Monseigneur.  (1500-1501,  Quai,  compte 
de  Berl.  Aijmeric,  G  486,  A.  S.-Inf.) 

Et  faucher  soubs  le  pied  le  frulct  qu'un  autre 

[semé. 
(.■ïUgnt.  Sousp.,  r.XLV.) 

—  Fig.  : 

Mais  s'il  faut  venir  au  poinct,  au  calcul 
et  au  compte,  vous  voila /nup/ié.(CHOLiF.RES, 
les  Apres  disnees,  Vlll,  (°  305  v°.) 

FAUCHISOIV.  V.    F.4UCHAIS0N. 

FAi'ciLLE,  S.  f.,  lame  d'acier  courbée 

en  demi-cercle  et  emmanchée,  qui  sert 

à  couper  les  céréales  : 

Des  fauciles  l'on  ne  paierai  ne  paaige  ne 
vante.  (Cn)-^  de  Dijon,  U.  N.  1.4654,  f''27r".) 

Fauchille.  (1316,  Liv.  pelu,  l'  26  r»,  Bib. 
liayeux.) 

Fauchile.  (1321,  Cart.  Esdras  de  Corbie, 
C.  N.  I.  17760.) 

Fauchille.  (Ib.) 

Faussille.  (1376,  A.  xN.  MM  30.) 

Falcille.{\i2Q,  Affranchis.  d'Oiseloy,  E  143, 
A.  H.-Saône.) 

Me  doient  aulcy  les  crowees  de  la  /«- 
cille.  (1486,  Très,  des  chart.  de  Lorr.,  lay.  du 
Chàtelet,  n"  36.) 

A  lui  pour  cinq  faucilles  .xii.  d.  (1491, 
Compte  de  Vexée,  tesl.  de  Thomas-  de  Turby, 
A.  Tournai.) 

Une  congnee  et  une  fausigle.  (1534,  la- 
vent., Rev.  de  Bret.,  2-  série,  I,  51.) 

FAUCISOX,    V.     F.\UCHA1S0N.     —     FAU- 

ÇOUR,  V.  Faucheor. 


FAU 

FAUDEK,  V.  a.,  plier  en  double  dans 
sa  longueur  une  pièce  de  drap  teinte  : 

Et  si  ne  soil  nus  nic^lres  <li'  le  foulenie, 
ne  de  secke  tonderie,  lu  dras  ploie,  ne  face 
fauder  si  l'aient  les  wardcs  veut,  (xui*  s.. 
Ordonnance  des  foulons.  Petit  reg.  de  cuir 
noir,  f°  28  r",  A.  Tournai.) 

Cf.  Fauder  :.i,  111,  T-W'. 
FAULE,  V.  Fable. 

1.  FAL'.vE,  s.  m.,  dieu  champêtre  re- 
présenté d'ordinaire  avec  des  cornes  et 
des  pieds  de  chèvre  : 

Pour  esclairer  aux  satyres  et  pannes, 
A  Silvanus,  dieu  des  boys,  et  aux  faunes. 
(J.  BouciiET,  Ep.  fam.,  XXIV.) 
Je  trouvay  bien  les  dieux  et  gouverneurs 
De  boys,  qui  sont,  Silvanus  el  les  panes 
Pan  le  pasteur,  les  satyres  et  fanfis. 

(ID.,  li.,  X.W.) 

2.  FAU.\E,  V.   FaDI.E. 

FAUPEUDRiKi,,  mod.  fauperdrleux,  s. 
m,,  le  busard  des  marais,  oiseau  de 
proie  qui  prend  les  perdrix  : 

Que  le  faulx  perdriel  et  les  oiseaulx  de 
proie  ne  les  voient.  (Ménngier,  II,  307.) 

Nous  mettons  le  fauperdrleux  au  nom- 
bre des  oyseaux  de  rapine,  auquel  n'avons 
trouvé  aucun  nom  ancien  grec  ne  latin 
mieux  a  propos  que  de  le  nommer  Circus. 
(Belon,  Nat.  des  oys.,  2,  .WII.) 

Pour  chat  huan,/'««;)e(7irieu.  (Jod.,  OEuv. 
mesl.,  f»  280  v°,  éd.  1583.) 

Faulperdrieu.  (Id.,  ib.,  f"  281  r".) 
Cf.  Fauperdrieux,  111,  732». 
FAUSSAIRE,    mod.,    V.    Falsaire.    — 

FAl!SSEME^-T,     -ER,   mod.,  V.FaLSEMENT, 

-er. 

FAUSSET,  S.  m.,  voix  aigre  qu'on  ap- 
pelle voix  de  tète  : 

Tant  boit  Belins  que  il  s'envoise  ; 
Si  a  commencié  a  chanter 
Et  l'archeprestre  a  orguener, 
Et  dan  Renart  chante  en  fauset, 

[Peler.  Renart,  p.  424,  Martin.) 

Quant  elle  chantoit 
Et  les  decevoit  au  fausset. 
(G.  Mach.,  Poés.,  B.  N.  0821,  f»  200  v».) 

Sept  fuusetz.  (1575,  A.  mun.  Agen,  BB  32, 
r  66".) 

Cf.  111,  733'. 

FAUSSETÉ,  -SSEUR,  mod.,  V.  FaLSETÉ, 
-SOR. 

FAUTE,  S.  f.,  action  de  faillir,  erreur, 
manquement  ;  manque  : 

Par  ses  fautes  qu'il  a  meffetes. 
(Est.  de  Fougieres,  Liv.  des  manières,  p.  29.) 

Nus  du  mestier  devant  dit  ne  puet  ne  ne 
doit  faire  faute  en  son  mestier.  (E.  Boil., 
Liv.  des  mesl.,  \'°  p.,  .XX.XIV,  6,  Lespinasse 
et  Bonnardot.) 

Belle  conipaignie  ot,  sanz  faillie. 
(Cbr.  de  Pis.,  Chem.  de  long  est.,  2768.) 


FAU 

Faulte  d'argent  est  douleur  nompareille  : 
Faillie  d'argent  est  ung  ennuy  parfaict- 
(R.  DE  CoLiEnTE,  Rondeaux,  LXXI.) 

Ne  craindre  quand  le  cas  est  evidenle- 
ment  redoublable,  est  signe  de  peu  ou 
faulle  de  appréhension.  (Rau.,  Quart  livre, 
ch.  xxu,  éd.  1552.) 

Ceux  qui  estoient  dedans  Mesieres  ayans 
tenu  un  mois,  commencereni  a  avoir  faulte 
de  loutes  choses.  (Mart.  uu  Bellay,  .Méni., 
1.  I,  f°  23  v«.) 

As  tu  foute  de  cœur  ? 
'ScilELANDRE,   Ti/r  et  .S';(i.,  l^''journ.,  "V,  5.) 

—  Par  faute  de,  n  faute  de,  a  la 
faute  de,  faute  de  : 

Il  va  a  pied,  par  fuulte  (7'asne. 
{Po^s.  attrib.    à    Xilion,    la  Repeiie    Francli.    du  Ly- 
mons.) 

Catilinaeschappades  mains  de  la  justice, 
a  faulte  de  preuves  suliisanles.  (Ajiyot,  J. 
Cœsar.) 

Je  ne  puis  demeurer  plus  longtemps  en 
la  peine  en  laquelle  je  vis  depuis  huicl 
jours,  a  la  fuusie  rf'eslre  adverty  de  vos 
négociations.  (Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV, 
p.  970.) 

Celui  qui  voit  ce  qui  est  aimable  sans 
l'aimer,  a  faute  rf'espriL  ou  de  courage. 
(Urfi5,  Astree,  I,  7.) 

—  ]l  n'ii  a  point  de  faute,  il  n'en 
manque  pas,  tout  y  est  : 

Je  veux  premièrement  les  compter  (des 
écus) 

HILAIRE. 

Qu'est  il  besoin  ? 

SEVERIN. 

Ho!  ho!  s'il  s'en  falloit  quelc'un? 

HILAIRE. 

//  n'y  a  point  de  faute,  je  vous  en  res- 
pond.  (Lariv.,  Com.  des  Esprits.) 

—  A  faute,  en  vain,  sans  résultat  : 

Jamais  ne  jettoitles  rets  a  faute.  (Amyot, 
Theag.  et  Car.,  ch.  xiv.) 

Il  combat  des  poings,  des  dents,  et  des' 
pieds,  et  ne  donne  coups  a  faute.  (Merlin 
Coc.c,  XI.) 

FAUTEUR,  s.    m.,    qui   favorise,   qui 

excite  : 

Pour  leurs  compaignons,  faleurs  et  tonz 
leurs  familiers.  (1295,  A.  N.  K  36",  pièce  33,) 

L'emperere  qui  estoit  faiteur  des  Arriens 
osta  aus  catholiques  une  église  et  la  dona 
aus  Arriens.  (Légende  dorée,  Maz.  1729,  f°  47 
v",  col.  1.) 

Fautor,  loeur,  faleur.  (Gloss.  de  Salins.) 

Fautorius,  fauteur  en  mal.  (Ib.) 

Robert  Mangin,  d'Octeville,  blasphéma- 
teur du  nom  de  Dieu  et  faulleur  en  ce 
cimetière  et  autres  lieux.  (13  juin  1544, 
Registrum  sententiarum  curie  Monasterii- 
Viltaris,  A.  Seine-Infér.,  G  5274.) 

En  la  rondeur  du  ciel  environnée, 
A  nul,  je  croy,  telle  faveur  donnée 
Des  dieux  fauteurs  ne  peut  estre  qu'a  moy. 
^JoD.,  Cleop.,  act.  2.) 

Elle  est  seule  authrice  et  fautrice  (cette 
assemblée)  de  s'obstiner  et  roidira  laruyne 
de  leur  Estât.  (N.  Pasq.,  Lelt,  IX,  8.) 


FAV 


FAV 


FEC 


60  0 


FAUTIF,  adj.,  qui  est  sujet  à  com- 
mettre une  faute,  qui  est  en  faute: 

Nous  trop  faiilifs  hommes. 
(J.  A.  DE  BviF,  Mimes,  1.  II,  f"  108  v»,  éd.  1619.) 

1.  F.41ÎVE,  mod.,  V.F.\LVE. —  2.  FAUVE, 
V.    F.\BLB. 

FAUVETTE,  S.  f.,  nom  vulgaire  d'un 
groupe  de  passereaux  du  genre  bec-fin, 
à  plumes  tirant  sur  le  fauve  : 

Ses  cornes  (du  cerf)  sont  totes  carchies 
De  kalendres  bien  envoisies 
Qui  chaulent  cler,  et  d'aluetes. 
De  rosiguox  et  de  fauveies. 
[Bat.   de    carefime    et    de    ch'-irmit/e,    daos    Burba^aa 
et  MéoD,  Fiibl.  '-t  contes.  IV,  91.) 

—  Plumer  la  fauvette  sur  qqn,  lui  ex- 
torquer de  l'argent  : 

.Nous  .«erions  bien  soties,  dit  la  femme 
d'un  petit  advocat  du  Chastelet,  de  porter 
de  moindres  estolTes  que  cela  ;  ce  que  nous 
en  faisons  donne  davantage  de  courage  a 
nos  maris  de  travailler,  et  plumer  la  fau- 
vette sur  le  manant  pour  nous  entretenir, 
(Caquets  de  l'uccoucli.,  V  journ.) 

—  Courir  fauvette,  perdre  son  temps 
et  sa  peine  : 

Ha  !  mon  amy,  que  tu  eusses  couru  long- 
temps fuuvelle  avant  que  tu  eusses  en  ce 
diable  que  tu  portes  au  col.  (Brant.,  des 
Dames,  I-\,  lOô,  Lalanne.) 

FAL'.Y  1  et  2,  mod.,  v.  F.\ls. 

FAi'.v  .MARCHER,  V.  u.,  marcher  en 
biaisant  : 

Ce  que  ne  font  pas  au.\  jeunes  cerfs,  car 
les  joinctures  et  nerfs  qui  tiennent  leurs 
ongles  sont  foibles,  n'estans  encores  en 
l.ur  force,  et  ne  peuvent  supporter  la  pe- 
s.inteur  du  corps  :  tellement  qu'il  faut  que 
l'ongle  varie  et  fau.i:  marche.  (Du  Fouii,- 
i.oLx,  Ven.,  CX.VII.) 

FAVEI-,  V.  F,\nLEL. 

FAVEi'R,  S.  f.,  avantage  qu'on  accorde 
à  qqn  de  préférence  aux  autres  : 

Ceaux  qe  donenl  a  foux  e  a  mauveys  en 
beauté  de  ferour  od  de  lur  terrien  aver 
dussent  doner  as  prodhomes  de  bone  vie, 
solenke  le  aprise  nostre  Seignur.  (N.  Bozon, 
Contes,  p.  31.) 

Favoir.  (1373,  Arch.  Krib.,  1"  coll.  des 
lois,  pièce  69,  f  19.) 

—  En  faveur  de,  en  considération  de, 
au  profit  de  : 

En  faveur  et  pour  contemplacion  de  l'or- 
dre et  estai  de  mariage  qu'il  a  nouvelle- 
ment prins.  (1423-24,  Rec.  gén.  de  Lille,  (° 
40  v",  A.  Nord.) 

Droit  introduit  en  la  faveur  des  famés. 
(1315,  A.  N.  S  104.) 

Lettres  de  cession  et  de  renonciation  du 
roy  lienè  d'Anjou,  après  le  deceds  de  la 
royne  Isabeau,  son  espouse,  en  faveur  du 
duc  Jean,  leur  lils,  du  duché,  principauté 
et  marchise  souveraine  de  Lorraine.  (2U 
mars  1452,  B.  N.  4846,  P  467.) 


—  .\nc.  jurispr.,  sous  prétexte  et  fa- 
veur, sous  le  prétexte  et  pour  le  motif 
de: 

Elles  abandonnent  leurs  biens  a  leurs 
nouveaux  maris,  et  sous  prétexte  et  faveur 
de  mariage  leur  font  donations  immenses. 
(Juill.  1560,  Edict  du  roy  Franc.  II,  toucli. 
les  femm.  veufv.  passant  à  nouvell.  nopces.) 

—  Voile,  nœud  ou  tout  objet  détaché 

de  la  parure  des  dames  ;  ouvrage  tissé 

de  la  main  d'une  dame  dont  le  chevalier 

favorisé  ornait  quelque  partie  de   son 

armure  : 

A  Marc  Vischer,  orfèvre,  pour  (diverses 
réparations)  et  avoir  raccommodé  là  faveur 
de  son  altesse  en  y  ajoutant  une  perle. 
[Inv.  lie  l'iirc.liiduc  Ernest,  p.  88.) 

—  Ruban  : 

Ou  .sont  tes  liclz  de  plumes,  tes  nobles  couver- 

[tures, 
Et  tes  draps  d'escarlate  de  diverses  couleurs. 
Les  espices  confites  de  diverses  faveurs  ? 

[Débat  du  corps  et  de  l'ame,  Bibl.  elz.) 

FAVORABLE,  adj.,  propice,  avanta- 
geux : 

Favorauble.  (Ord'm.  Tancrei,  ms.  Salis, 
f>  RX".) 

Les  drois  sont  partout  fai'ouratites 
Aux  mariages  honnorables. 
(J.  Le  Fetke,  Matlieolus,  1,  353,  Bruxelles  1840.) 

Avecques  vent  favorable.  (L.^Riv.,  Facet. 
nuicls  de  Strup.,  1,  v.) 

—  Ane,  plaisant  : 

Nous,  inclinans  a  leur  requeste 
Qui  est  favouraltle  et  boneste. 

(Eusr.  Desch.,  Œiiii.,  VIII,  8.) 

Cf.  III,  737". 

FAVORABLEMENT,  adv.,d'unemanière 
favorable  : 

On  doit  leurs  moz  gloser  moult  fuvorahîement. 
(J.  de  Meusg,  Test.,  80.) 

.Nous  enclinans  favorablement  a  la  sup- 
plicacion  des  religieus.  (133.!i,  .\.  N.  JJ  69, 
f"  27  r».) 

FAVORI,  adj.  et  s.,  objet  de  la  pré- 
dilection de  qqn  : 

Favùriste.  (Geste  du  chev.  Bay.,  III,  8.) 

Une  juifve  nommée  Stranhilla,  favorie 
du  G.  S.  (Lelt.  de  l'évèq.  de  Montp.  à  Fran- 
çois /",  Négoc.  de  la  France  dans  le  Lev., 
t.  I,  p.  470.) 

Kl  advient  le  plus  souvent  que  les  plus 
favoriz  tost  après  sont  tourmentes,  declias- 
ses.  condamnes  et  mys  a  mort.  (Est.  I)0(.et, 
Deu.r  diat.  de  Plat.,  p.  tw,  éd.  1868.) 

Uuand  les  Scythes  enterroyeiit  leur  roy, 
ils  estrangloyent  sur  son  corps,  la  plus  fa- 
vorie de  ses  concubines.  (Mo.nt.,  1.  Il,  c.  xii, 
p.  296,  éd.  1595.) 

Mes  qualitez  plus  favories,  l'oysiveté,  la 
franchise,  (lu.,  liv.  III,  c.  ix,  p.  127,  éd. 
1595.) 

FAVORISER,  verbe.  —  A.,  traiter  qqn 
avec  faveur  ;  s'occuper  de  qqch.  avec 
zèle  : 


tial: 


Il  alla  quérir  du  pain  audit  Doilhac  et 
Fougiere  qui  estoyent  lors  brigans  et  te- 
noient  le  party  des  Anglovs  et  les  cela  et 
favorisa.  (1461,  A.  N.  .IJ  198,  î'  3i9  v°.) 

Favori.-,er  \es  alîaires  du  royaume.  (Il 
aoiil  1556,  Pap.  d'El.  de  Granv.,  Il,  002.) 

Dieu  assista  et  favoriza  visiblement  le 
roy.  (Lestoile,  Mém.,  T  p.,  p.  6.) 

.\bs.,   user  de   faveur,    être   par- 
Car  si  tost  que  le  juge  ment, 
Ou  favorise  quand  il  juge, 
Il  n'est  pas  digne  d'eslre  juge. 

(.\ct.  des  apost.,  Tol.  I,  f»  .54'.) 

Soyez  attentifs,  faictes  faveur,  favorizes 
en  donnant  audience.  (It.  Est.,  Lat.  ling. 
Tlies.,  Adeste  cum  silentio.) 

—  .\eut.,  être  favorable  : 

De  ceste  requeste  fu  le  comte  moult 
joyeulx  pensant  que  Tybault  pourra  en- 
cores venir  a  grant  honneur  se  fortune  luy 
favorise  comme  elle  a  commenchié.  (Df- 
QUESNE,  llist.de  J.  d'.ivesn.,  Ars.  5208,  f°  97 
v°.) 

Le  ciel  et  l'air  semblèrent  favoriser  a  la 
teste.  (ll.iB.,  la  Sciomac/ne,  p.  8,  éd.  1549.) 

Ouvrier  je  suis  tout  prest 
De  charpenter  sa  nef  et  dresser  son  apprest, 
Pourveu  que  ta  grandeur  royale  favorise 
A  ton  aycul  Francus,  et  a  mon  entreprise. 
(RONS.,   Odes,    Au   roy  Henri  II   de   ce    Dom    271    éti. 
1584,  in-f".) 

FEAGE,  S.  m.,  tenure  féodale,  héritage 
tenu  en  fief  : 

Lours  diz  acqueremens  avec  les  feages 
d'iceulx.  (3  nov.  1313,  Thiron,  A.  E.-et-L.) 

Le  feaigeow  le  fié  de  Boillie.  (1327.  l'Epau, 
A.  Sarthe.) 

Otroions  que  ledit  lieu  soit  baillié  au 
dessus  dit  Guill.  en  feage,  censé  ou  rente 
perpétuelle.  (1340,  A.  N.'  JJ  72,  f°  82  V.) 

Entendant  a  croislre  leproulTitdemondil 
feyage.  (Lumli  apr.  N.  I).  de  mars  1351,  S. 
Berthomé,  Bibl.  la  liochelle.) 

FEBRiciTAMT,  adj.,  qui  a  la  fièvre  : 

(L'église  du  liu)  ou  se  font  jurnellement 
les  miracles  des  fehricitans.  (Cliron.  d'Est, 
de  Medic,  I,  43.) 

Il  fist  venir  les  médecins,  lesquelz  con- 
sultèrent entre  eulx  de  l'estat  dudict  febri- 
cilanl.  (C.  T.uujik,  Dilz  mrjraulx,  p.  260.) 

FECAL,  adj.,  qui  appartient  à  la  lie: 

Et  notez  que  par  les  matières /ecaies  sont 
entendues  les  lyes  de  vin  qui  n'est  point 
encores  purifié.   Régime  de  santé,  f°20  r°.) 


Qui  apjiartient   aux   gros   excré- 


ments ; 


L'humeur  fecalîe. 

(J.  BotcnF.T.  Kp.  mor.,  II,  tui.) 


Excremens  fecau.r.   (P.\nf:,  (Muvr.,   .\I.X, 
xvi.) 

Matière  fécale.  (J.  \ehnev,  l'resaiges  d'Ily- 
pocras,  11.) 

FECiAL,  s.  m.,  prêtre  de  Jupiter  dont 
le  collège  fut  institué  à  Rome  par  .\uma  : 
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Fecial  esloil  apelé  li  prestres  (|in  avoil 
povoir  des  aliances  et  des  convenances  de 
par  les  dieux.  (Bebs..  T.  Liv.,  ms.  Sle-Gen., 
l"  16\) 

FECOND,  adj.,  qui  produit  en  abon- 
dance, qui  a  la  vertu  productrice  : 

De  loz  biens  est  féconde. 
(Th.  de  KEUT.Gested'Alex.;  dans  Dict.  ijfn.) 

Or  vous  avons  en  bricf  comprise 
La  matière  liaulte  et  féconde 
De  la  creacion  du  monde. 

(GREOiN,  Misl.  de  ta  Puss.,  944.) 

Vi^ne  féconde.  (Chastell.,  Mir.  des  nobles 
honùdeFr.,  VI,  221,  Kerv.) 

FEcoNDEiHEixT,  adv.,  d'uuB  manière 

féconde,  avec  abondance  : 

Chacun  de  ces  mondes  particuliers  a  en 
soy  pour  le  soustien  de  son  estre,  et  pour 
la  nourriture  et  entretien  vital  des  espèces, 
dont  ilest/eco(irfemeni  remply,  des  actions, 
substances  et  qualitez  universelles.  (Pont. 
DE  TY.\ni),  Disc,  philos.,  ('  148  v°.) 

FÉCONDITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui 
est  fécond  : 

Tant  l'en  proierent  p.ir  bêle  humilité 
Que  a  la  moillier  dona  fecitndité. 

(De  S.  .ilej-is,  D.  N.  10S25,  f  26  v».) 

C'est  le  meilleur  lieu  que  je  voye 

Pour  avoir  la  facoudlté 

Des  biens,  et  en  grant  quantité. 

(Mist.  du  met  Test.,  1,  7920.) 

FECULENCE,  S.  f.,  état  d'uu  liquide 
épais  qui  dépose  : 

Aucun  vin  sec  plein  de  feculenceel  grosse 
substance.  CEvRAnTDECoNTY,/'ro6/.  d'Arist., 
«.  «.  210,  f°  26't".) 

Cf.  III,  740". 

FECULENT,  adj.,  qui  dépose  une  lie, 
qui  renferme  de  la  fécule  : 

L'humeur  féculent  et  melancholique,  qui 
ciimnie  une  lye  pesante  et  terrestre,  en- 
fermé au  creux  et  voule  du  foye,  de  la 
ratte  et  mésentère,  ou  en  un  autre  lieu  se- 
cret du  corps,  faisoit  la  IlevÉ'e  quarte.  (Paré, 
Inlr.,  c.  XXV.) 

Les  feculens  excremens.  (Sibilet,  Con- 
tram.,  p.  154.) 

FEDERACION,  S.  f.,  unioH,  alliance  : 

Le  quel  selon  la  ïoy  divine 
Je  circonciray,  pour  le  signe 
Porter  de  federaclon. 

(.Mist.  du  Viel  Test.,  9303.) 

FEE,  S.  f.,  être  fantastique  qu'on  se 
représente  comme  une  femme  douée 
d'un  pouvoir  surnaturel  : 

Dedenz  unt  la  dame  trovee, 
Ki  de  belté  resemble  fee. 

(Mabie,  Lais,  Guig,,  703.) 

Et  une  pucele  vint  ci,  li  plus  bêle  riens 
du  monde,  si  que  nos  quidames  que  ce  fust 
une  fee.  {Auc.  et  NicoL,  22,  31.) 

Les  nymphes  et  les  fmjees. 
(G.  Macs.,  Pues.,  B.  N.  92ii,  f»  86  ï°.) 

FEGiER,  V.  Figer. 
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FEiNDitE,  V.  a.,  simuler,  prendre  une 

apparence  fausse,  pour  tromper  ou  pour 

faire  croire  qqeh.  : 

Ne  set  s'aïuor  covrir  ne  feindre. 

{Eneas,  1240.) 

Et  tout  bas  le  doiz  mcnachier. 
En  faignant  que  le  veuz  cachier. 

[Clefd'amorsA^Ti-) 

Je  te  prie  de  cuer  et  de  vois 
Que  de  la  penance  ou  je  vois, 
Faingnuni  le  fol,  c'on  n'ayt  avis 
Qui  je  sui  n'a  corps  ny  a  vis. 

[Mi,:  de  N.  D.,  III,  30.) 

Larrons  a  Dieu,  qui  faigniez  divers  maulx. 
(EusT.  DEsca.,  VII,  52.) 

Lesdiz  messeigneurs  les  prevost  des  mar- 
chanset  eschevins,  etles  aultresbonsbour- 
gois  et  manens  et  habitans  de  la  ville  de 
Paris  ne  faignireni  point  que  ilz  ne  feus- 
sent  lousjou'rs  loiauls  etconslans  et  fermes 
en  loiauté  et  en  l'amour  du  roy.  (Maupoint, 
Journ.,  Mém.  Soc.  hisl.  Paris,  t.  IV,  1877, 
p.  92.) 

Soyez  muet,  adveugle,  sourt. 
Et  faindez  que  ne  vous  en  chadle. 
(Mist.  du  Viel  Test.,  VI,  47665.) 
Findit  s'en  aler  pour  quelques  jours  au,x 
champs.  (Marg.  d'Anc,  Hept.,  VI.) 

—  Déguiser,  imaginer,  inventer  : 

J'ay  voulu  faindre  quelques  noms.  (B. 
Desper.,  Joy.  dev.,  I,  10,  L.  Lacour.) 

—  N.,  dissimuler,  faire  semblant  : 

Feinnanz  perment  le  quer  d'eals,  enten- 
danz  lûtes  lur  (uvres.  (L(«.  des  Ps.,  ms. 
Cambridge,  X.KXIII,  l.j.) 

Mes  ne  puis  plus  covrir  ne  feindre. 
(Marie,  Lais,  Ciiait.,  158.) 

Se  nos  fignons  mais,  nuns  nen  est  ki  se 
puist  reponre  davant  la  lumière  de  ta  ve- 
riteit.  (Li  Epislle  saint  Bernard  a  Mont  Deu, 
ms.  Verdun  72,  f  81  r°.) 

—  Se  déterminer  avec  peine;  hésiter: 

Nus  d'ans  deus  de  ferir  ne  faint. 

(Beacm.,  Jeh.  et  monde,  4160.) 

Estant  aujourd'huy  chef  et  roy  de  ce 
mesme  peuple  faindray  ie  a  le  couvrir  de 
mes  forces  '1  I.Mart.  du'Bellay,  Mém.,  1.  IX, 
f°  287  v°,  éd.  1572.) 

Tellement  que  les  corps,  communautez 
et  premières  compagnies  de  ladite  ville, 
qui  avoient  tousjours  fleschy  sous  la  cru  au  té 
et  fureur  populaire,  la  voyant  changée  en 
douceur,  ne  feignirent  plus  a  se  déclarer  et 
manifester  davantage.  (Ciieverny,  Mem.,an 
1593.) 

—  Réfl.,  donner  de  soi  une  fausse 
apparence,  se  déguiser  : 

Si  se  feinsl  mort,  si  gist  entre  les  altres. 
{Bol.,  2275.) 

Il  soi  foindanz  estre  alcun  estrange,  co- 
menzat  environ  aleir  les  estreies  de  la  ci- 
teil.  (Dial.  de  S.  Grégoire,  p.  43,  Fœrster.) 

Et  puis,  je  ne  saurais  me  forcer  ni  ine  feindre. 
(Régnier,  Sut.,  III.) 

—  Feint,  part,  passé  et  adj.,  dissi- 
mulé, hypocrite  : 

An  suaviteit  et  saint  esperit,  an  chariteit 
niant  foinle.  (Li  Episllesainl  Bernard  a  Mont 
Deu,  ms.  Verdun  72,  ('  lOi  r".) 
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Induire,  fourconseillier  et  attraire,  en 
fait  de  fianchailles,  par  faintes  voyes,  une 
jouene  fille.  (31  janv.  1436,  Reg.  de  la  loy, 

A.  Tournai.) 

Jusques  a  tant  que  trenfrer  je  fuz  prest 
Dedans  ce  leniplo,  ou  le  Dieu  d'amour  est 
Fainct  a  plusieurs  et  aux  autres  loyal. 
(Cl.  Mar-,  Temple  de  Cup.,  p.  10,  éd.  1545.) 

O  malheureux  qui  aime  une  dame  volage 
Et  de  ses  feints  propos  se  laisse  décevoir. 

(Desportes,  Div-  amours,  XXVIII.) 

Cf.  Faindre,  111,  702'. 

FEINTE,  s.  f.,  artifice,  dissimulation, 
ruse  : 

Sa  Majesté  se  résolut  de  me  faire  subti- 
lement sonder  pour  recognoistre  mon  in- 
tention, et  pour  cela  employa  durant  trois 
ou  quatre  mois  plusieurs  personnes  confi- 
dentes sous  fainte  de  visites  et  passages 
chez  moy.  (Cheverny,  Mém.,  an  1590.) 

Cf.  Fainte,  IIl,  702\ 

FEiNTiSE,  S.  f.,  feinte,  dissimulation: 

R'en  li  nen  a  ne  orguel  ne  fainfise. 

(CoNON  DE  Beth.,  Chans.,  IX,  3,6.) 

Ja  de  faire  vostre  servisco 
Ne  troveres  en  moi  faintise. 

(Cbrest.,  Du  roi  Guill..  1011.) 

Si  sagement  la  loe  et  prise. 
Que  ce  ne  perge  estre  feintise. 

[Clefd'amors,  1589.) 

Que  Deus  an  soit  servis  loieaumant  sans  fointise. 
(Doctrinal,  Brit.  Mus.,  add.  15606,  f»  ISC.) 

Car  souvent  avient  que  lu  esmes 

A  descouvrir  ta  volenté 

Vers  celé  qui  entalenté 

T'a  de  li  amer  sans  fainfise. 

(La  Panthère  d'amors,  1101.) 

Pour  fausseté   et  faintise.  (Oresme,  Et/i., 

B.  N.  204,^432".) 

Pheinlise.  (Calv.,  Serm.  s.  le  Deuter.,  col. 
1167'.) 

Ce  ne  furent  plus  que  ruses,  que  finesses, 
dissimulations  et  faintises  d'une  part  et 
d'autre.  (Sal.  Mén.,  llar.  de  M.  d'Aubray,, 
p.  162,  éd.  1593.) 

—  Ane,  hésitation  : 

Certes,  beaulx  seigneurs,  nous  avons  beau 
miroir  en  cestuy  chevalier,  car  il  vous 
monstre  pleinemenl  la  fainfise  de  noz 
bras  et  la  lascheté  de  noz  courages.  (Per- 
cefor.,  vol.  III,  ch.  .xlix.) 

Avec  un  cœur  libre,  pur  et  net  de  toute 
feintise  et  déception.  (20  juin  1590,  Letl. 
miss,  de  Henri  IV,  l.  IV,  p.  (503.) 
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V.  Faieler. 


—  FÊLER,  mod., 


FÉLICITÉ,  S.  f.,  jouissance  du  bon- 
heur : 

Félicites  est  une  chose  qui  vient  par  vertu 
de  l'ame.  (Bru.set  Lati.\,  p.  264.) 

Il  semble  que  félicité  ait  mestier  ou  be- 
soin des  biens  dehors.  {Ores.me,  Eth.,  B.  N. 
204,  f»  358=.) 

Félicité.  (/*.) 

La  félicité  des  cites  ne  est  pas  comme  un 
nombre  per.  (Id.,  Polit.,  ms.  Avranches  223, 
P  44'.) 
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L'exercite  delà  chevalerie,  qui  les  faisoil 
eslever  jusques  a  la  félicité  de  glorieux  re- 
nom. (Le  chevatereux  Comie  d'Artois,  p.  2.) 

FELOCQUE,  s.  f.,  soi'te  de  grande 
barque  de  transport  : 

Falougue  ou  felouque.  (Folrnier,  [ly- 
diogr.,  p.  50.) 

KEMEi.r.E,  S.  f.,  être  qui  appartient  au 
sexe  féminin  : 

Femelle. 

(Gerï.,  Best.,  490.) 

N'i  remaint  vallet  ne  fumeïes. 

{Chev.  as  .ll.  esp.,  2496.) 

De  totes  bestes,  por  le  siècle  estorep, 
Masle  et  feynele  fist  en  l'arche  poser. 

(Coron.  Loois,  716.) 

Famelle. 
(Heru.,  Bible,  ms.  Orl.,  f  2  r«.) 

Coin  par  est  la  samblanchc  biele 
U  on  de  malle  fait  ftimiele. 

(De  Jusaphat,  B.  iN.  1533,  f"  2.32  r°.) 

Femelle.  (1340,  .\.  N.  JJ  74,  f°  120  v^) 

Toute  la  saison  demeurent  ensemble  le 
masle  et  la  fumelte.  (G.\ST.  Feb.,  Ded.,  Maz. 
;.14,f>12-.) 

Se  tenez  Lison  ma  fttmelle, 
Naudet  tiendra  ma  damoyselle. 
(Farce  d'un  gentilhomme.  Ane.  Tb.  fr. ,  ï,  269.) 

Fines  fumelles  de  court.  (0.  M.mll.^rd, 
^enn.,  li.  S.  24275.) 

L'aultre  est  le  filz  dWmilcar.  qui  ne  plie 
Eq  si  long  temps  toute  Romme,  en  malheure 
Vile  femmelle  en  .Ypouille  le  lie. 
(VASQfiN  Pbiliel-l,  Tout.  les  eue.  vulg.  de  Fr.  Pé- 
trarque, ç.  354,  éd.  1555.) 

—  Mot  féminin  : 

Grant  quant  il  serra  joynta  la  fetnele,  le 
T  tornera  en  U  corne  grande  pité.  (Orthogi: 
gull.,  H,  p.  19,  Stùrzinger.) 

Cf.  Femel,  III,  746«. 

FEMii\i>%  adj.,  de  femme,  qui  ap- 
partient à  la  femme,  qui  a  le  caractère 
de  la  femme  : 

Femenins  es  e  effeminez. 

(Be».,  D.  de  Xorm.,  II,  7518.) 

Les  meurs  féminins. 

(Hose,  ms.  Corsini,  fo  59''.) 

Femenin. 

(Ib.,  154J7,  Méon.) 

Qu'il  estoil  féminins  sanz  barbe.  (Chron. 
de  S.  Den.,  ms.  Sle-Gen.,  f»  38^) 

Et  m'est  [a]vis 
Que  plus  les  honnisse  et  afJonde 
La  feineline  amour  du  monde 
Et  plus  les  maine  a  dampnement. 

(Fabt.  d'Uv,,  \Ts.  3ii6'.l.  V  47f.) 

Femenene.  (Ores.vie,  Quadrip.,  B.  .\.  1348, 
f"  63  v°.) 

Sexe  femmenin.  (Christ,  de  Pis.,  Policie, 
Ars.  26S1,  1.) 

Sexe  femtneyiîn. 
(CuBlST.  DE  Pis.,  Policie,  ms.  Ars.,  I.) 

Ung  cucur  femenin  est  forclos 
De  son  honneur  par  faulx  langage. 
(.Vist    du  Viel  Test.,  3»'.)89.) 
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Cueurs  femenins. 
(Cl.  Mab.,  Chants,  k  la  rovna  de  Honsrr.,  p.  309,  éd. 
1596.)  =    '  r         . 

Cf.  Fe.melin,  m,  747». 

FEMiMSEit,  V.  a.,  rendre  féminin. 

—  Réfl.,  devenir  féminin  : 

Des  mois  masculins  aulcunsse  féminisent 
et  aulcuns  non.  (Fabri,  Rhet.,  1.  11,  f"  2  r°.) 

FEMME,  s.  f.,  l'être  qui  dans  l'espèce 
humaine  appartient  au  sexe  féminin,  la 
compagne  de  Ihomme  : 

Femnes  lui  van  detras  seguen. 

{Pass.,  257.) 

Ki  abate/'e»(wea  terre  pur  faire  lui  l'orze. 
i   (Lois  de  GuilL,  19.) 

Delez  ma  famé  se  colcha  paltoniers, 
,  Qui  engendra  cest  coart  eritier. 

I  [Coronem.  Loois,  91.) 

i  Es  murs  en  corenl  de  la  bone  cité 

Home  et  feme,  meschine  et  bacheler. 

(Mort  Aymeri,  1420.) 

Fenme  ne  puel  tant  amer  Tourne  con  li 
hom  fait  le  fenme.  (Aucass.  et  Nicol.,  14, 
18.) 

Ma  fennen.  (1220,  //.  de  la  mais,  de  Chas- 
teign.,  Pr.,  p.  27.) 

Fome.  (1263,  Cari,  de  Lannres,  B.  .N.  1. 
5188,  f"  220  v°.) 

Sa  fenme  truevent,  cui  Diex  doinst  mal  dehé  ! 
(Bnf  Ogier,  ap.  Barlscb,  Lang.  et  litt.  fr.,  597,  16.) 

Famé  ne  puet,  qui  hîau  la  tente, 
Fuire  qu'a  amer  ne  s'asente. 

(La  Clef  d'amors,  275.) 

S'il,  après  la  défense,  le  trueve  en  fet  pré- 
sent gisant  0  se  famé,  s'il  ocist  l'homme  et 
le  fame.W  ne  pertnecors  ne  avoir. (Beaum., 
Coût,  de  Clerm.  en  Beauv.,  ch.  xxx,  Am. 
Salmon.) 

Quant  il  sa  fome  et  ses  enfanz 
Perdist. 
(ROB.  DE  Blois,  Poés.,  Ars.  5201,  p.  31».) 

Fegme.  (2  av.  1291,  Ch.  des  compt.  de 
Dole,  A  60,  Arbois,  A.  Doubs.) 

Cf.  Feme,  III,  746«. 

FEMMELETTE,  S.  f.,  dimin.  de  femme  : 

Que  demande  on  ses  famelettes  ? 

Elles  sont  si  très  doulcelettes. 

(0.  Macb.,  Poés.,  B.  i\.  9221,  (»  184  r°.) 

Femelelte.  (Ancienn.  des  Juifs,  Ars.  5082, 
ri71  r".) 

La  crioient  ces  povres  femeleties  a  hault 
cris  la  grant  ilolleur  et  le  grant  meschief 
de  leur  perdition.  (Wauijl'eli.s,  Manekine, 
dans  Beaum.,  Œuv.  poét.,  XVUl.) 

Lesquels  avoyenl  passé  le  mesme  an  par 
ladicle  ville  d'Krnoé  et  logé  chez  la  sus- 
dicle  femmelette  de  Bourgoingne.  (1571,  P. 
ii'OLiiEiiHERST,  Chron.  et  ann.  de  Flandre, 
ch.  cvui.) 

Cf.  Fe.melete.  m.  746°. 

FEivDABLE,  adj.,  qui  pcut  être  fendu  : 

Le  fendable  bois. 
(R.  ET  A.  d'Aigseavi,   Trad.  de  Virij.,  ('  188  r'.) 

FE.VDANT,  adj.,  qui  se  fend  : 
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Les  poulpes  et  veines  droites  se  rencon- 
trent ordinairement  es  boys  fendans.  (Du 
Pi.NET,  Pline,  \\\,  38.)  ^ 

—  S.  m.,  t.  d'e.scrime,  coup  de  taille 
appliqué  de  haut  en  bas  : 

Gestuy  ci  d'un  fendant 
Je  vay  depuis  le  chef  jusqu'au  ventre  fendant. 
(Du  Babtas,  Judith,  V,  383,  éd.  1602.) 

—  Donneur  de  coups  d'épée,  batail- 
leur : 

Bussi  le  beau,  le  fort,  le  fendant,  le  ter- 
rible. (Lestoile,  Mém.,  1"  p.,  p.  |]8 
Champ.) 

Sur  celle  parole  sortirent  de  la  maison 
de  Cornouailie  plusieurs /"«nr/an/s,  lesquels, 
avec  une  incroyable  furie,  lui  dirent  qu'il 
ne  falloil   plus   marchander.   (Pasq., /.e<i., 

FE.\DERiE,  S.  f.,  machine  servant  de 
cisailles  pour  la  fabrication  des  verges 
et  fentons  : 

Les  moulins  tranchants  de  fenderié  esta- 
blis  sur  la  rivière  d'Estampes  et  que  se 
communiquent  par  tous  les  endroiclz  du 
royaume  de  France.  (Lafke.mas,  Rec.  de  ce 
gui  s'est  passé  ù  l'assemblée  du  Comm.,  Do- 
cum.  inéd.,  .Mélanges,  série  I,  t.  IV, p.  287.) 

Des  moulins  de  fenderié,  qui  servent  a 
tailler,  fendre  et  coupper  le  fer  en  toutes 
sortes  de  grosseurs  et  longueurs.  (27  iuill 
1604,  Doc.  hist.,  t.  IV,  p.  22i.) 

FEXDEUR,  s.  m.,  celui  qui  fend: 

Fendeur  des  escus.  (Monstrelet,  Chron., 
II,  4o.) 

Fendeur    d'escus.    (S.    Rémv,   .Vém.,   ch. 

CXLIX.) 

J'ay  eu  du  plaisir  pour  plus  de  dix  mille 
francs  de  voir  ce  fendeur  de  naseaux  si 
empesché  au  milieu  de  ces  sergens.  (TouR- 
NEBUS,  les  Contents,  3,  3.) 

Des  plus  fringans  et  fendeurs  de  na- 
seaux. (Bhant.,  Capil.  fr.,  d'Aussun.) 

Que  le  sieur  Gaulmont  desiroit  establir 
et  faire  viser  deux  moulins  sur  la  rivière 
d'Estemple,  l'un  appelle /é«deuî-,  pour  fen- 
dre et  coupper  le  fer  en  toutes  sortes 
grosses  ou  menues.  (27  juill.  1604,  Heg.  des 
délibér.  sur  le  comm.  en  oén..  Doc.  hist 
t.  IV,  p.  219.)  "      '  ' 

Fendeur  de  bois.  (1610-13,  Cath.  de  Léon, 
A.  Finist.) 

Cf.  Fendeor,  III,  7'i8°. 

FEMULi.ER,  V.  a.,  diviser  par  petites 
fentes;  neut.,  se  diviser  par  petites 
fentes  : 

Et  sommes  advertis  que  le  massif  se  des- 
ment, quand  nous  voyons  fendiller  l'en- 
duict  et  la  crouste  de  nos  parois.  (Mont., 
1.  I,  c.  XLiii,  p.  173,  éd.  159.J.) 

FENDRE,  V.  —  A.,  diviser,  couper  en 
long,  briser: 

Desur  la  teste  li  ait  fiait  e  fendut. 

(Bol.,  3604.) 
Tresqu'al  nasel  lut  lo  helme  li  fent. 

(Ib;  1602.) 
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Pallas  le  lifil  parmi  l'cscu 
Quo  toi  )i  a  fiait  et  fencht. 
Et  le  halbcre  li  desmailla. 

(Eliras,  57 1 9.) 

Granz  cox  se  fieront  par  desus  les  escuz, 
Dcsoz  les  bocles  les  ont  frez  et  fenâiiz. 

{Aipncri  de  X(u-b,y  S04.) 

Et  te  fendra  jusrj'al  ncu  del  braier. 

{II,.,  1024.) 

De  ci  el  piz  Y  a  fendu  et  Irenchié, 
Estort  son  colp,  si  l'a  mort  tresbucbio. 

(Coronem.  Loois,  2004.) 

En  l'escu  grant  coup  li  duna, 
Mes  nel  feiuii  ne  nel  perça. 

(HuoN  DE  Rot.,  Ipomedon,  6098.) 

Une  cokire  trencha  parmi, 
Tule  quarrce  la  fendl. 

(.Marie,  Lais,  Cbiev.,  M.) 

Tuit  août  fanduit  li  escut. 

(Gif.  de  Yiane,  D.  N.   \Ui,i'  31".) 

l.i  chcvaus  fent  les  ondes  au  pis  et  au  menton. 

[Guileclins  de  Sassoigne,  ilrs.  3142,  f"  240".) 

Père,  par  celui  sanc  meisme 
Fenài  la  pierre  jusqu'en  bisme. 
(GuiiKT.  Roy.  liyn.,  B.  N.  S693,  p.  94.) 

Et  la  piesce  derompre  et  fendre 
Et  vostre  maresehal  dcffendro 
Et  li  aidier. 

(i/iV.  de  jV.  h.,  vu,  73.) 

—  Fendre  le  vent  a  qqn,  s'enfuir  de- 
vant lui  : 

Pour  tout  loyer  il  luy  fendit  le  vent. 
[La  surprise  et  fusligalion  d'Angouleveiit,  Variét.  hisl. 
elUtt.,  t.  VIII.) 

—  Fendre  les  pieds,  donner  congé  à 
un  domestique  : 

Et  qui  vit  de  femnio  en  service, 
Bref,  on  luy  dusl  fendre  lea  pieds. 
[Blason  des  fausses  a'uours.) 

—  Réfl.,  s'écarter: 

Quand  donc  il  vint  a  entrer  sur  la  place, 
le  monde  qui  y  esloit  se  fendit  pour  luy 
faire  voye  a  courir.  (Amyot,  J.  Cœs.) 

—  N.,  être  brisé  : 

Qui  in  templum  dei  cortine  pend, 
Jusche  la  terra  per  mei  fend. 

(/'ara.,  328.) 

Si  grant  doel  ad  que  par  mi  cuiet  fendre. 
(,Bol.,  15SS.) 

Tant  de  la  mer  tant  del  grant  vent. 
Pur  quoi  ke  celé  nef  ne  fent. 

(  Vie  de  saint  Gille,  787.) 

Adonc  fendit  le  voile  du  temple  en  deu.x 
parties,  de  lerre  jusque-;  au  dessus,  el  la 
terre  crosla,  les  pierres  fendirent  et  les  mo- 
numens  se  ouvrirent.  {Le  Chustel périlleux, 
li.  K.  1009,  f»  63  v°.) 

Toul  soleir /'CTîdnni  en  le  semele  seront 
Irenchiel.  (1282,  Rerj.  au.v  bans,  Arch.  S. 
Omer  AB  .wui,  16,  pièce  8.) 

...  Le  cuer  me  fent 
De  douleur.  Ha  !   mon  doulx  cnfent. 
{Mir.  de  N.-D.,  V,  57.) 
C'est  lui  qui  juge,  ou  condamne,  ou  deffend, 
Ou  taire  faict,  quand  la  teste  lui  fend. 

(Cl.  51ar.,  Enfer,  p.  bl,  é.l.  1596.) 

11  n'est  cœur  de  rocber  qui  vos  plaintes  entende. 
Et  de  compassion,  les  entendant,  ne  fende. 

(GiRN.,  Troade,  III.) 
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1    Et  les  arbres  cspais  fendoijent  par  la  moictié. 
(LoïS  d'Ori..,  Renaud,  Irait.  Je  l'Ar.,  f°  65  r».) 

—  A  pierre  fendant,  à  pierre  fendre  : 

Il  geloit  a  pierre  fendant. 

(.Mart.  d'.Xuv.,  Arresls  d'amour,  XXII.) 

FEivEisox,  mod.  fenaison,  s.  f.,  action 
de  couper  les  foins  ;  temps  oii  se  fait 
cette  coupe  : 

Feneison. 
(In.  DE  Kest,  Geste  d'Alex.,  1).  N.  243(14,  f  12  v«.) 

Ou  temps  de  fenaisons.  (1275,  A.  N.  S  209, 
pièce  11.) 

Fenaison.  (1287,  A.  >!.  JJ  34,  P  34  v".) 

Pour  la  famioison  des  prez.  (1328,  Compte 
d'Oudart  de  Lagny,  A.  N.  KK  3",  f°  1  r".) 

Fennoison.  (Ib.,  f  4  v°.) 

Pour  .11.  cherres  de  foing,  lesquelles  il 
dis  Itoidoz  vendit  a  .viu.  années  senz  l'ol- 
troi  Mgr;  si  furent  mises  on  demoinne  de 
mondit  signour  et  vendues  pour  les  feni- 
sons  l'an  de  ..\l.  (1340,  A.  iMeusc,  B  2398,  f 
1.) 

Feneison.  (1364,  Compte  de  J.  Dou  Four, 
A.  N.  KIC  3%  r  2  r».) 

Courvees  de  fenoisons  et  de  moissons. 
(1388,  B.  N.,  Moreau,  873,  f°  24  r°.) 

En  fenoisons  et  en  moissons.  {Carlul.  de 
Fontenay,  P  120  v°,  A.  Côte-d'Or.) 

Fenoisson.  (Sept.  1461,  Letl.  de  Louis  XI.) 

FEivEOR,  s.  m.,  celui  qui  coupe  les 
foins  : 

Et  corvée  d'un  feneor  et  d'une  venenge- 
resse.  (127.^,  Bourgm.,  A.  Loir-et-Cher.) 

Li  felneur,  Il  moissoneur.  (1322,  A.  N.  JJ 
61,  i"  50  r°.) 

Item  ûe  fanour  dix  huit  jours.  (1402,  De- 
nombr.  du  baill.  de  Conslentin,  A.  N.  P  304, 
f  269  V.) 

Fennour.  (14J3,  Almenèches,  A.  Orne, 
H  6.) 

FEîVER,  mod.  faner,  v.  a.,  faire  perdre 
la  fraiclieur,  desséclier,  sécher,  salir  : 

Tant  c'uns  granz  maus  prist  celé  qui  le  noircist 

[et  faine. 
{Gaut.  d'Aup.,  p.  11.) 
Fleurs  qui  tombent  si  tosl  qu'un  vrai  soleil  les 

[toucbo, 
Ou  que  Dieu  fenera  par  le  vent  de  sa  bouche. 
(Aun.,  Tracj.,  I.) 

—  Réfl.,  se  desséclier  : 

L'herbe  se  fene.  (T.^bourot,  Birjarrure  du 
s.  des  Accords,  ch.  v.) 

—  Fené.  part,  passé  et  adj.  : 

Mais  bien  est  vray  qu'il  y  avoit  dedans, 
Pour  aspergez  une  rose  fennee. 

(Cl.  Mar.,  I.  18.) 

Toute  llour  devient  seicbe  et  fenee. 

(G.  Du  Bellay,  l'Olii:e,  xixi.) 

—  De  la  couleur  d'un  rose  jaune  se 
rapprochant  comme  teinte  de  la  rose 
fanée  : 

Item  deux  eliaizes  d'affaires,  l'une  de  ve- 
lours cramoisy  rouge  et  l'autre  de  velours 
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fanné.  (1599,  Invent,  de  Gabrielle  d'Eslrees, 
ap.  Ilavard,  Dicl.  de  l'ameubl.,  t.  II,  col. 
636.) 

FEivESTRE,  mod.  fenêtre,  s.  f.,  ouver- 
ture pratiquée  dans  un  bâtiment  pour  y 
donner  du  jour  et  de  l'air;  comparti- 
ment, ouverture  en  général,  plus  sou- 
vent, grillage,  soupirail  : 

En  l'entaille  d'une  fenestre 
Se  sont  loing  des  altres  asis. 

{Eneas,  724.) 

Dame  Hermenjarz  la  contcsse  senee, 
Fu  totes  jors  as  fenestres  montée. 

{Aymeri  de  Narb.,  3995.) 

Quant  cil  les  virent  des  murs  el  des  fenestres 
Guident  que  soient  cil  qu'ont  enveié  querre. 

{Coronem.  Loois,  1626.) 

Quant  il  les  et  appareilliecs 
E  de  tûtes  parz  enfurehiees 
Sur  la  fene.^tre  les  a  mises. 

(Marie,  Lais,  Ton,,  293.) 

Fors  tant  qu'il  i  avoit  une  fenestre  par 
devers  le  gardin.  (Aucass.  et  Nicol.,  4,  25.) 

Pour  jouer  o  ta  dame  tendre. 
Te  fauflra  a  la  foiz  descendre 
Par  une  doutûuse  fenestre. 

{Clef  d'amors,  1465.) 

Les  feniestres  i  sunl  Irellies  au  jour  d'ui 
de  Irelles  entires.  (Juin  1274,  Li  escris  est 
de  le  maison  ki  fu  dame  Marien  Catine  que 
Watiers  de  Blandaing  a  acatee,  chirog.,  A. 
Tournai.) 

Feniestre. 
(.1.  DE  r.oNDÉ,  AJafjnif.,  ms.  (".asan.  v.  Son.) 

Frenesfre. 
(.Maillakd,  Comtesse  d'Anjou,  B.  N.  765,  f»  15  r«.) 

Qu'aumosne  est  de  gloire  fenestre. 

{Le  vergier  de  Parad.,  II,  296.) 

.II.  gons  pour  melre  a  le  feniestre.  (1322, 
Revenus  des  terres  de  l'Art.,  A.  N.  KK  394, 
P  40.) 

Cedit  champ  a  une  grant  caverne  voilée 
moult  parfonde,  el  y  a  plusieurs  frenestres 
dessus  par  ou  on  regarde  dedans.  {Voy.rle 
Jlier.  du  s.  d'Anglure,  91,  Bonnardol  et  Lon- 
gnon.) 

El  est  ledit  pillier  enclos  en  une  grande 
frenestre,  el  par  devant  a  ung  treillis  de 
fer.  (/*.,  126.) 

Adont  vint  as  frenîestres . 
{Geste  des  ducs  de  Bourg.,  585,  CLroD.  belg.) 

C'est  le  chemin  pour  remellre  l'abbaye 
en  l'ordre  el  faire  sortir  celuy  qui  est  entré 
par  la  fenestre.  (25  nov.  1584,  Letl.  de  l'év. 
d'Arras  a  l'abbé  Liétard,  dans  Mon.  pour 
servir  à  t'hisl.  du  Ilain.,  etc.,  t.  VIII,  p. 
777.) 

—  Il  faut  passer  par  la  ou  par  la  fe- 
nestre, il  est  obligatoire  de  faire  qqch.  : 

Maislre  Iluguel  en  souriant,  el  tournant 
la  teste  a  costé,  disoil  que  Dieu  pardon- 
nasl  au  temps  passé,  el  qu'il  faut  touspas- 
ser  par  la  oupai-  lu  fenestre.  (Du  Faii.,  Prop. 
rust,  p.  58.) 

Mais  il  fallust  qu'il  passast  par  la  on  par 
la  fenestre,  comme  on  dicl;  et  qu'eusl  il 
faict?  (Brant.,  Grands  capit.  estrang.,  1, 
ui.) 

Cf.  m,  750". 
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FEXiL,  S.  m.,  grenier  à  foin  : 

Delez  ce  fenil. 
(Chrest.,  Erec  et  Ea.,  B.  N.  368,  !'  20  v«.) 

Les  près  feneret  melre  en  miilon  et  las- 
ser en  fenil.  (1376,  Terrier  de  la  poterie 
Matthieu,  C  25  v°,  A.  Eure.) 

Faire  carier  et  tasser  le  fain  ou  fenil du- 
dit  seigneur.  (1413,  Denomhr.  du  haitl.  de 
Caux,  A.  N.  P  303,  f°  94  T°.) 

Un  fenil  ou  on  garde  le  fein,  fœnile.  (R. 
Est.,  Pet.  dict.  fr.-lat.) 

Palel'renier  [vient]  d'une  palle  et  d'un 
feni/s.  iTabolrot,  Bigarrures,  F"  129  V,  éd. 
1584.) 

FE.\oiL,  mod.  fenouil,  s.  m.,  plante 
aromatique  de  la  famille  des  ombelli- 
féres  : 

Si  fet  rains  de  fanoî  quellir. 

(GuiiL.,  Best.,  742.) 

Feniculum,  fanuil,  fenecel.  (Vocabulary 
of  the  names  of  plants,  p.  140,  Wright.) 

A  chens  ki  ont  lourble  veue,  prendres 
fenoul  et  prendres  rue  et  le  fiel  de  la  pie- 
tris,  et  si  nietes  miel,  (.xwi'  s..  Rem.  pop., 
Am.  Salmon,  dans  Eludes  roui.  déd.  à  G. 
Paris,  p.  256.) 

¥e.\\\cu\um,faneul. (Petit  vocab.  lat.-franç. 
du  .MU*  *.) 

Fenol. 
(G.  DE  CoiNcl,  Mb:  de  N.  D.,  nis.  Bru.x.,  f»  28  r".) 

Lors  m'en  alai  tôt  (Jfoit  a  destre 
Parmi  une  petite  sente 
Plaine  de  fanoil  et  de  mente. 

[Rose,  B.  \.  1573,  f«  6'.) 

Par  une  petite  sente 

Plaine  de  fenoil  et  de  mente., 

(/*.,  718,  Mioa.) 

En  son  cief  ot  .i.  capelet 
De  florettes  et  de  faniteî. 
{D'un  Herm.  et  d'une  sarrau. ,    .\rs.    3327,  f«   .5    v", 
col.  2.) 

Fanueil. 

(  Vie  des  Pères,  B.  N.  231  11,  f»  14''.) 

D'anis,  de  fenuet,  de  comin. 

(ROB.  DE  Blois,  b.  N.  24301,  p.  Soô».) 

Fanoil.  [Eus.  p.  apareil.  viande,  B.  N. 
1.  7131). 

Graine  de  faifinoul.  {Gloss.  de  Conciles.) 

Fanueil.  (La  Nef  de  santé,  f  27  v°.) 

Le  /'«HueiV sauvage  oste  la  pierre.  (La  Nef 
de  santé,  P  27  v°.) 

Kœniculum.  Al.  feuchel.  G.  fenoil.  It.  fe- 
•nocchio.  Esp.  hinojo,  (inclio.  (Jun.,  No- 
mencl.,  p.  96.) 

FEîvuGREC,  S.  m.,  sorte  de  plante  lé- 
guminense  : 

Camomille,  fenugree,  semence  de  lin. 
(Frag.  d'un  liv.de  médecine,  ms.  Berne,  A 
95,  r  28   r°.) 

Composte,  daddes,  ilragies,  diadragant, 
figues,  pigrecq.  galingal.  gengembre,  etc. 
d"  sept.  1407-1-' sept.  1408,  Comp'e  de  la 
recette  générale  de  lluinaiil,  A.  .Nord.) 

Fenugrecum,  fenugree.  (LeGrant  Herbier, 
n»  190,  Camus.) 

f'oni'"e  de  pin,  fenegreg  pris  ensemble. 
(Platine  de  Itonnesie  volupté,  ('  107  v°.) 

Fenegrec,  fenegrev.  H.  fiengreco.  (,Ilx., 
Nomcnct.,  p.  96.) 

T.  l.\. 
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FEODAL,  adj.,  qui  appartient  à  un 
fief  ;  qui  dépend  du  seigneur  ;  qui  ap- 
partient à  l'ordre  politique  ou  social  du 
moyen  âge,  fondé  .sur  la  constitution  du 
flef: 

Des  choses  feodulx.  (1412,  Ch.des  compt. 
de  Dole,  B  85,  A.  Doubs.) 

Devint homme/isorfu/ au  roy  d'Angleterre. 
(Fnoiss.,  I,  I,  312,  Buchon.) 

Tous  ses  féodaux  (du  roi),  sujets  et  servi- 
teurs. (A.  Chart.,  Hisl.  de  Ch.  VII,  p.  80, 
ap.  Ste-Pal.) 

Le  seigneur  féodal  ou  censuel.  (Lov.sel, 
Inst.,  S  465,  Dup.) 

Crimes  féodaux.  (Id.,  ib.,  842.) 

feodale.\ie>'t,  adv.,  d'une  manière 
féodale  : 

L'evesque  changea  de  volonté  (et)  fist 
saisir  feodalement.  (Trois  fuct.  pour  le  D. 
de  Sully,  p.  66.) 

FEO\-,  mod.  faon,  s.  m.,  petit  de  toute 
espèce  de  bête,  poulain  : 

E  vint  salterele  e  lur  feun,  delquel  n'es- 
teit  numbre.  (Lib.  Psalm.,  ms.  Oxf.,  CIX.) 

Onques  nule  beste  sauvage, 
Lieparz  ne  tigre  ne  lions, 
S'ele  voit  prandre  ses  feons, 
Ne  fu  si  ardanz  n'anragiee. 

(Cbrest.,  Ctig.,  3700.) 

Vit  une  bisse  od  Sun  foitti. 

(Marie,  Lais,  Giiigemar,  90.) 

A  unes  pasques  feis  procession, 

Que  d'une  asnesse  chevalchas  le  faon. 

Si  vos  sivirent  li  petit  enfançon. 

(Coronem.  Loois,  988.) 

Quant  ce  vient  a  l'enfanter  si  se  partist 
etdui/'eon  vienent  d'avant.  (CAcon.  rf'iSr- 
noul,  p.  77,  Mas-Latrie.) 

Fist  amasser  par  les  forez  jones  founs 
de  bestessauvages,cervoz  et  biches.  (Chron. 
de  S.  Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f"  284''.;)  P.  Paris, 
faons. 

Li  lyons  resuscite  son  foon  au  tierz  jor 
par  son  fiair.  (Ib.,  P  149".)  P.  Paris  :  faon. 

FEo.vER,  mod.  faotiner,  v.  —  N.,  faire 
des  petits,  mettre  bas  : 

Founer. 

(P.  DE  TiiAcs,  Desl.,  C94.) 

Feuner. 

(iD.,  ib.,  7U3.) 

Si  granl  poor  a  del  dragon, 
Qu'en  une  eve  va  founner, 
Por  son  foun  do  mort  garder. 

(fJciiL.,  Best,  dia.,  2993.) 

.le  ai  enfanz  lendres,  et  berbiz  et  vaches 
qui  ont  foonné.  (Ilible,  B.  .N.  899,  f»  19  r° 
col.  2.) 

Le  moustoilfc  conchoit  par  l'oreille  et 
faonne  par  le  bouce.  (Hich.  i>e  Fourn.,  Best, 
d'amour,  ms.  Dijon  299,  f"  23".) 

Les  oyscaux  (jui  phuonnent  en  l'air. 
(BouTEiLi..,  Somme  rur.,  I,  36.) 

L'ne  vipère,  après  avoir  achevé  de  faon- 
ner,  lechoit  ses  petits.  (Ghl'get,  Div.  leç.,  P 
345  V".) 
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•  A.,  mettre  au  monde  : 


609 


A  1  exemple  de  la  lyonnesse,  quant   elle 
a    faonné    ses   petits  lyonceaulx.  (Le    roi 
Bené,  le  morlifiain.  de   vaine  plais.,   Uiuv 
t.  IV,  p.  60.) 

Loys  Celle  escrit  avoir  leu  en  un  aulheur 
apprové,  qu'une  brebis  conceut  et  faomta 
uu  lyon.  (Gruoet,  Div.  leç..  Il,  ni.) 

FER,  s.  m.,  sorte  de  métal;  pointe  qui 
est  au  bout  d'une  lance,  d'une  pique  : 

Estrais  lo  fer  que  al  lag  og. 

(Passion,  I.S8.) 
Empeinst  le  bien,  tut  le  fer  li  mist  ultre. 
l-Rol.,  1286.) 
Granz  coï  se  douent  es  escuz  vianois, 
Desor  les  bocles  peçoient  les  fers  froiz. 

{Mort  Aymeri,  113S.) 
Unkes  n'i  ot  fer  ne  acier. 

(Marie,  i«w,  Lausl.,  ISO.) 

Trois  fears  barbelez.  (1307,  Cens  de  ta 
cliâtellen.  de  S.  Calais,  A.  Sarthe.) 

Autres  femmes  ont  cuer  de  plonc 
Mais  elle  l'a  de  fer  trop  fort. 

(Mir.  de  N.  D.,  r,  319.) 

—  Morceau  de  fer  recourbé  qu'on  met 
aux  pieds  des  chevaux,  ânes,  mulets  : 

Car  tandis  que  le  fer  est  chault. 
Il  le  faut  batre... 

(.1/(5/.  du  Viel  Test.,  4I9S3.) 

—  Chaînes  : 

Il  sont  dur  et  ausier  a  leurs  prisonniers, 
et  les  tiennent  et  mettent  en  ceps,  en  fiers, 
en  biiies  et  en  grisillons.  (Froiss.,  Chron., 
t.  VIII,  p.  258,  var.) 

Il  ne  se  falloit  plus  du  tout  fier  en  eulx, 
ains  il  estoit  expédient  de  leur  tenir  le /'er 
au  dos,  afin  qu'ils  fussent  en  plus  seure 
subgection.  (J.  Chahtier,  Chron.  de  Ch.  VII, 
c.  26i.) 

—  Outil,  instrument  de  fer  : 

Deux  fiers  a  plommer.  (20  févr.  1426-17 
mai  1427,  Compte  d'ouvrages,  4"  Somme  de 
mises,  A.  Tournai.) 

Les  fera  en  sont  au  feu  :  courage. 
(J.  A.  DE  Baif,  jVimes,  I.  II,  f  67  r»,  éd.  1619.) 

Voila  une  plaisante  histoire.  Vrayment, 
je  n'en  voudrois  pas  tenir  un  fer  chaud,  et 
suis  bien  aise  que  tu  n'es  point  enbrouillé 
en  ce  patelinage.  (Tolii.neb.,  tes  Contents, 
IV,  5.) 

FER  uL.\ivc,  S.  m.,  tôle  mince  recou- 
verte d'une  couche  d'étain  qui  la 
garantit  de  la  rouille  : 

Les  jures  espingliers  de  Paris  prindrenl 
en  l'ostel  de  Jehan  Iliton,  espiuglier,  des 
espingles  de /"er  blanc  ou  blanchies,  de  fer 
a  grosse  tête.  (B.  N.  1.  1281 1,  f°  97  v".) 

FERiAL,  adj.,  pendantlequcl  on  cesse 
le  travail  : 

Es  jours  feriaulx.  (5=  p.  des  coût,  di 
Charir.,  P  32  r.) 

Es  jours  ferials.  (Ib.) 

Détermine  les  communes  causes,  et  celles 
qui  appartiennent  a  le  bourse  as  empe- 
reurs, cntrelaisse  deux  mois  feriaux,  aoust 
et  vendanges.  ^P.  de  Fo.stai.ne,  Cons., 
ch.  xxvii.) 
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En  jours  feriaus.  {Règle  del  hospil.,  B.  N. 
1978,  f  150  r°.) 
Jours  ferials.  (Ih.,  f  152  r".) 

Il  a  mué  les  temps,  et  les  jours  feriaulx 
d'ieeulx.  (Le  Fevre  d'Est.,  Bible,  Ecclesias- 
tic,  XXXIII.) 

Je  n'en  daignerois  rien  craindre,  car  le 
jour  oalferiau.  (Rab.,  Qtiait  livre,  ch.  xxii, 
éd.  1552.) 

Cf.  m,  754". 

FERIE,  S.  f.,jour  de  repos  chez  les 
anciens  Romains;  jours  delà  semaine 
où  l'Église  ne  permet  pas  le  travail  : 

Sainz  Silveslre 
Ki  a  Uume  fut  maistre, 
Feries  les  (les  jurz)  apelat 
E  lur  nuns  tresturnat. 

(P.  DE  TiiAON,  Cmipoz,  483.) 

Le  lierzjor  des  foiriez  de  Pasques.  (G.  de 
TïR,  XV.) 

Ouiconques  est  liaubergier  a  Paris,  il 
puèt  ouvrer  aus  foiries  se  mestier  li  est. 
(Est.  lioiL.,  Liv.  des  mest.,  i"  p.,  XXVI,  4.) 

Es  foiriez  de  Penlecousie.  (Les  .xn.  ren- 
redis,  B.  N.  2485,  T  28  v°.) 

Li  rois  délient  que  l'en  ne  juge  a  jor  de 
foirie,  se  les  parties  ne  s'i  acordent  ;  mes 
por  la  grâce  a  oelx  qui  pleident  ensemble, 
quant  il  i  a  por  quoi  l'en  le  doit  fera.  [De 
ioslice  el  de  plet,  II,  13,  ^'  6.) 

Les  foiries  de  Pâques  il  negeoit,  il  geloit 
el  faisoit  toute  la  douleur  de  froil  que  on 
pouvoit  pencer.  (Journ.  d'un  bourg,  de  Pa- 
ris, an  l'i20.) 

Cf.  m,  755'. 

FÉRIÉ,  adj.,  se  dit  des  jours  où  l'abs- 
tention du  travail  est  prescrit  par  la  re- 
ligion : 

Jor  foirié.  (P.  de  Font.,  Cons.,  XXVII,  u.) 

Mois  feiriez.  (Id.,  ih.) 

Festes  fériées.  (139i,  Dénomhr.  du  huill. 
de  Conslcnlin,  A.  N.  P  .304,  P  22  v».) 

Cf.  m,  755'. 

FERLUCIIE,  V.   FrELUCHE. 

FERMAGE,  S.  m.,  bail  à  ferme  payé 
annuellement  au  propriétaire  : 

El  meull  trois  mines  a  boistel  sans  fer- 
mage. (1367,  Charte,  B.  iN.  I).,  Grenier,  311, 
pièce  106.) 

FERM.iiVT,  part.  prés,  et  adj.,  qui 
ferme  : 

Le  chief  saint  Sjmeon  en  façon  d'omme 
ancien  el  a  une  coqusse  d'argent  sur  la 
teste  fermant  a  une  viz  esmaillee.  (1376, 
Invent,  de  la  Sle  Cliap.  de  Paris,  ap.  Duc, 
Coqucia.) 

Pour  une  serreure  ferment  dedans  et  de- 
hors. (1412-1414,  Compte  de  Jelt.  Chiefdail, 
Forteresse,  Oespence,  XI,  A.  mun.  Or- 
léans.) 

En  ung  colTrequi  n'estoit  point  fermant. 
(1422,  A.  N.  JJ  172,  pièce  1.58.) 

Et  de  n'avoir  pas  pris  garde  si  la  porte 
du  lieu  ou  ils  les  auront  logez,  n'estoit  pas 
bonne  ny  bien  fermante.  (S.aln.,  t'en., 
Chasse  du  loup,  c.  vii.) 
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—  .1  lo.  nuil  fermante,  au  moment  où 
la  nuit  devient  tout  à  fait  obscure  : 

Que  la  vérité  de  ces  belles  paroles  pro- 
férées avec  tant  de  doulceur  sur  le  pied  de 
votre  licl,  mardy  la  nuit  fermante,  m'oste 
toutes  mes  vieilles  et  invétérées  opinions. 
(15  avr.  1593,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  III, 
p.  754.) 

Nous  arrivasmes  hyer,  en  ce  lieu  de 
Beauforl,  a  nuict  fermante,  ou  nos  bagua- 
ges ne  sont  encores  arrivez  a  ceste  heure. 
(11  oct.  1600,  il).,  t.  V,  p.  321.) 

Cf.  III,  759'. 

1.  FERME,  adj.,  qui  a  de  la  consis- 
tance, de  la  dureté,  de  la  vigueur  ;  qui 
reste  inébranlable  : 

Endementiers  ont  Irive  pris 
Et  ferme  pais  jusqu'à  uis  dit. 

{lineas,  7855.) 

Mais  tes  cuers  est  fers  et  entiers. 

(G.  DE  Cambrai,  Barlaiim,  p.  112.) 

L'on  li  amaine  un  bon  ceval 

Bien  afernes  et  aaisies. 

Et  fers  et  en  dos  et  en  pies. 

{Partoyi.,  9034.) 

Mais  aussi  fers  com  li  mostiers 
Se  tenoit  li  tronçons  el  cors. 

[Gauvain,  268.) 

Li  mescreant  disoienl  qu'il  ne  seroit  ja 
bien  fers  en  leur  loi,  pour  ce  qu'il  estoit 
nez  de  merecrestienne.  (Guill.  de  Tyr,  I,  4.) 

Pour  çou  que  cis  testamens  soit  fers  et 
estaules.  (Mars  1231,  Vaucelles,  A.  îiord.) 

S'il  n'est  si  fers  el  si  estables. 
Que  por  fortune  ne  se  mueve. 

(ftoie,  4719.) 

Moût  ara  ferni  el  aggreable 
Cel  dédit  douz  et  deletable. 

(Clef  d'amors,  1037.) 

La  devant  dite  dame  Fouque  hol  et  ha 
ferl  et  eslauble  totes  les  vendues  que... 
(1261,  Preuv.  de  thist.  de  Bourg.,  Il,  25.) 

De  i;aus  doit  l'en  demander  tesmoignaje 
qui  sont  fer»  en  leur  vérité.  (Digestei,  ms. 
Montp.  li  47,  f°  270".) 

Car  quant  li  corages  en  moll  de  choses 
est  espars,  ester  fers  ens  es  choses  enté- 
rines et  divines  ne  puet.  (J.  le  Bel,  Li  .1rs 
d'amour,  I,  414,  Petit.) 

Lûing  de  la  terre  ferme.  (Voy.  de  Marc 
Pol,  CLVllI.) 

Que  les  piétons  puissent  tenir  ferme  pied 
en  bataille.  (Gaglix,  Comm.  de  Ces.,  f°  84 
v«.) 

Il  n'y  a  rien  de  ferme  ni  de  perdurable 
en  ce  monde.  (Amvot,  Paul  Em.) 

—  .\dv.,  fermement,  fixement  : 

Le  regardant  ferme  entre  les  yeux. 
(Urfé,  Aslree,  II,  xl) 

Cf.  III,  759^ 

2.  FERME,  s.  f.,  convention  par  la- 
quelle un  propriétaire  abandonne  la 
jouissance  d'une  terre,  d'une  maison, 
moyennant  un  prix  déterminé  : 

Renies  et  prevo3t«z  a  ferme. 

(G.  de  Dole,  577,  A.  T.) 

Cf.  III,  759°. 
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FERMEME>T,  adv.,  d'une  manière 
ferme,  fortement  : 

Ki  fermement  vuelt  bien  amer. 
Son  compaignon  ait  et  son  per. 

{Eiieas,  8290.) 

Mais  tuz  dormirent  fermement  par  la  vo- 
lented  Deu.  (Liv.  des  Rois,  dans  Bartsch, 
Lang.  et  litl.  fr.,  59.  37.) 

Et  li  boute  l'espee  ou  costé  fermement. 

(Charles  le  Chauve,  B.  N.  24372,  fo  15''. ) 

Bertran  el  luit  li  sien  recondent  sauvement, 
Dedens  une  forcst  se  bouta  fermement. 

(CuTEL.,  B.  du  Guesclin,  1152.) 

Et  aussi  firmament  ']e  panse 
Que  me  croyre  quant  la  viendra[i  je]. 
[li/yst.  de  saint  Deiti.,  I,  4.) 

Et  treuvent  Lancelol  qui  se  dormoit  fer- 
mement. (Lancelot  du  Lac,  2°  p.,  ch.  cxxi.) 

L'on  dit  que  Ciceron  eust  ceste  vision  en 
dormant, et  qu'il  imprima  bien  fermement 
en  sa  mémoire  la  forme  du  visage  de  l'en- 
fant. (Amyot,  Cicero.) 

La  regardant  fermement  au  visage.  (Her- 
BERAY,  Sec.  liv.  d'Amadis,  c.  xv.) 

FERMENT,  S.  m.,  ce  qui  fait  naître  ou 
entretient  les  passions  : 

Ferment  ou  levain  de  malice.  (J.  Goulain, 
Trad.  du  Ration,  de  G.  Durant,  B.  N.  437, 
f  92  v°.) 

Viel  ferment  de  malice.  (Maiz.,  Songe  du 
vielpeL,  Ars.  2682,  III,  69.) 

FERMENTÉ,  adj.,  qui  a  subi  la  fermen- 
tation : 

Od  pein  ke  oelement  seit  levé 
Ke  seil  parlitement  fermenté. 
(Pierre  d'Abebnun,  le  Secrè des  secrez,  B.  N.  25407, 
f  ISO'.) 

Lequel  (sacrement)  on  consacre  en  pain 
alis  non  /'ermoi/c' de  le vain.(J. Goulain,  7"rarf. 
du  Ration,  de  G.  Durant,  B.  N.  437,  f  92  v".) 

Le  pain  fermenté  e^X.  le  pain  qui  est  con- 
fit et  fait  de  ferment,  c'est  a  dire  avecques 
levain.  (Jard.  de  santé,  1,382.) 

FERMER,  verbe.  —  A.,  clore  ce  qui 
est  ouvert  : 

Quant  il  sont  enz,  lié  en  sont  et  joiant. 
Les  porles  ferment  après  eus  maintenant, 
Puis  sont  monté  sor  les  mure  par  devant. 
lAtjmeri  de  Narb..  2029.) 

Li  reis  meismes  l'en  mena 
E  tuz  les  bus  sur  lui  ferma. 

(Marie,  i(i!s,  Biscl.,  293.) 

Ay  fremé  l'uys  de  noslre  chambre. 

(Rose,  ins.  Corsini,  f*  110'.) 

En  prison  fermée.  (Mai  1296,  S.  Jean  de 
Jard. -la-Reine,  A.  S.-et-Marne.) 

Lequel  ferma  sa  bouche  et  prist  ses  liè- 
vres aus  doiz.  (1328,  Chap.  de  S.  Aignan,  A. 
Loiret.) 

Quelle  chose  a  ainsy  obscurcy  cesle  may- 
son  plus  qu'elle  ne  souloyt  estre"?  Il  m'est 
advis  qu'ilz  ont  /"/-emm^  plusieurs  fenestres. 
(PalsciRave,  p.  506.) 

Pour  fermer  ma  lettre,  je  ne  vous  diray 
plus  que  ce  mot.  (N.  Pasq.,  Letl.,  IV,  i.) 

—  Fermé,  p.  passé  : 

—  Nuit  fermée,  nuit  close  : 
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J'y  allai,  la  nuit  n'eslanlpas  encore  bien 
fermée.  (Mo.ntl.,  Comm.,  1.  VII.) 

Cf.  III,  760'. 

l'ERMETÉ,  S.  f.,  état  de  ce  qui  est  fer- 
mement fixé  ;  énergie,  force  morale  : 

lioncI;es  fui  torneie  li  auve  en  cristal, 
quant  li  enl'armeteiz  de  sa  corrupcion  est 
inuoie  par  sa  résurrection  a  la  farraeteit 
(l'incorrupcion.  (Grecj.  jiap.  Hom.,  p.  59, 
lloirrnann.) 

Vertu,  valor  et  firmilé.  (1311,  Cart.  de 
Pont/ueu,  B.  N.  1.  10112,  P  47  r°.) 

La  certaineté  d'espérer  est  fondée  en  la 
fermité  de  bien  croire.  (A.  Chart.,  l'Esper., 
Œuv.,  p.  3-28.) 

Parfaict  scavoir  et  toute  fîrmité. 

(J.  BoucBET,  iVoble  Dame,  ("  149  r".) 

—  En  parlant  de  choses,  solidité  : 

Ordinairemenl  la  soudaineté  et  facilité 
ne  peut  donner  une  f'ermelé  perdurable,  ni 
une  beauté  parfaite  a  l'œmre.  (Amvot,  Pe- 
rlcl.) 

l'our  cognoistre  la  fermeié  d'un  fonde- 
ment. (Delorme,  Archit.,  II,  8.) 

Cf.  m,  762\ 

FERMETURE,  S.  f.,  actioH  de  fermer, 
ensemble  des  pièces  qui  servent  à  fer- 
mer qqch. : 

La  frumetwe  d'une  cappelle.  (1475,  S. 
(lui.,  ap.  La  Fons.) 

A  Cluy-^  Liepin,  orlogeur  de  ladite  ville, 
pour  avoir  mis  jus  par  pièces  l'oreloge  du 
belfroy  de  ladite  ville,  netlyé  et  remis  a 
point  pliiiseurs  desdites  pièces  tant  des 
roes  que  de  le  frwnelure  d'icelle,  .xxx.  Ib. 
(1505,  Compte  d'ouvrages,  A.  Tournai.) 

Bourse  sans  fermeture.  (Amïot,  Du  trop 
parler.) 

Ils  font  rage  de  desrober  et  crochetter  les 
fermetures.  (1596,  la  Vie  généreuse  des  iner- 
celols,  gueuz  et  buhesmiens,  Var.  hist.  et 
litt.,  t.  VUI.) 

Fermeture  des  boutiques.  (22  sept.  1600, 
Ord.  du  prév.  de  Paris.) 


Cf. 
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FERMIER,  S.  m.,  celui  qui  prend  à 
ferme,  qui  dirige  une  ferme  : 

Pour  leur  manoir  et  pour  les  fremiers 
niananz  en  leurs  manoirs.  M282,  Cart.  de 
S.  Micliet  du  Tréporl,  p.  262,  Lattleur  de 
Kermainganl.) 

Et  en  lairai  goir  bien  et  en  pais  de  toutes 
elles  coses  le  dien  et  lecapitre  et  les  cape- 
lains  et  leur  fremiers  a  tous  jours.  (Cart. 
de  Picjuigwj,  A.  S.  Ri"35,  t°  9  v".) 

Premier.  (1308,  A.  N.  JJ  40,  P  55  v°.) 

Premier.  (1393,  A.  N.  MM  31,  P  178  r°.) 

Les  receveur  et  fermiers.  (1398,  A.  N.  S 
90,  pièce  104.) 

1.  l'EinioiR,  s.  m.,  sorte  d'agraffe 
servant  à  tenir  fermé  un  livre,  un  porte- 
feuiUo,  etc.  : 

Fremoirs  a  livres.  (Kst.  Hou..,  Liv.  des 
mest.,  l'p.,  .VLII,  I.) 


FER 

Pour  les /'ecOTOiiera  d'argent.  (1316,  Compl. 
de  l'argent.,  p.  15.) 

Le  livre  des  Esches  moralisé,  couvert  de 
veluyeau,  a  queue  et  fermoers  d'argent  a 
cisgnes  blancs.  {Inventaire  des  livres  de 
Charles  V,  pièce  56,  Biblioth.  prototyp., 
p.  54.) 

Un  niessel  noté  a  tout  .u.  framoirs  d'ar- 
gent. (1379,  Inv.  du  très,  du  .S.  Sépulcre  de 
Paris,  254,  Mém.  Soc.  liist.  Paris,  l.\,  275.) 

Cf.  III,  763'. 

2.  FERMOIR,  S.  m.,  outil  dont  se  sert 
le  menuisier,  le  charpentier,  pour  faire 
des  entailles,  des  mortaises  : 

Le  fermoir,  c'est  comme  l'instrument  a 
prendre  la  mesure  des  pieds.  (E.  Bixet, 
Merv.  de  nul.,  p.  445,  éd.  1022.) 

—  Ciseau  de  fer,  ordinairement  em- 
manché de  bois,  et  dont  le  manche  est 
muni  d'une  douille  qui  l'empèciie  de  se 
fendre  : 

Avec  des  ciseaux  on  fermoirs  onoste  l'os 
ijui  est  a  l'enlour.  (Dai.esch.,  Chir.,  p.  550.) 

FEROCEMENT,  adv.,  avec  férocité: 

Par  desespoir  qui  plus  férocement  les 
mouvoit.  (Bal.jud.,  Vli,  1.) 

FEROCUE,  mod.  farouche,  adj..  qui 
n'est  pas  apprivoisé,  rude,  intraitable  : 

La  dame  ne  fu  pas  faroche. 

(Ben.,  Bv.  XIII,  200.) 

Les  apela  Franceis,  qui  vaut  autretanl 
comme  farrouges  et  frans.  (Chron.  de 
France,  ms.  Berne  590,  1'°  137\) 

Ferouche.  (Bers.,  T.  Liv.,  ms.  Ste-Gen., 
f»  165\) 

Parmi  celles  feroches  et  aspres  nascions. 
(Id.,  ih.,  P  181  r°.) 

Farrouf/e. 
(LEFRàNc,  Champ,  des  dames,  Ars.  31:il,  f°  ol  r".) 

Les  ruissaux  (de  sang)  courent  par  les 
Et  en  sont  les  rivières  rouges,      [vaulz 
Mais  tant  sont  Panalois  feroîiges 
Tant  hardis  et  tant  redoubles 
Que  Florenlinois  reboules 
Sont. 

[Pasioralet,  ms.  Brux.,  f"  47  r**.) 

FÉROCITÉ,  S.  f.,  qualité  de  celui  qui 
est  féroce,  caractère  de  ce  qui  e.st  fé- 
roce : 

La.  férocité  de  cest  anemi.  (AiMii,  Yst.  de 
li  jVocwi.,  p.  30.) 

FKROUOE,    V.  FEItOi:UE. 

FERRAGE,  S.  m.,  action  de  ferrer  : 

Pour  fierage  de  Uevaus.  (10  février  1338, 
Etat  des  dettes  de  Robiert  de  Mnude,  chir., 
A.  Tournai.) 

—  Ferrure  : 

Du  moulin  a  eaue  peux  et  dois  sçavoir, 
que  tout  ce  qui  se  tourne  et  qui  se  meut, 
si  comme  la  grant  roc,  l'arbre  de  la  roe, 
rouet,  le  ferrage  a  ce  appartenant,  les 
meules  et  le  trieulle,  sont  meuble.  (Bou- 
rm\.i...  Somme  rur.,  I,  74.) 

Cf.  III,  76'.^ 
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FERRAILLE,  S.  f . ,  feiTurc,  vicux  fers 
mis  au  rebut  : 

(Il  avoit  emblé]  a  pluiseurs  quierues  si.x 
lamelles  et  SiUlrcs  fierailles  qu'il  avoit  ven- 
dues. (1390,  Reg.  de  la  Lot/,  condamnations 
à  mort,  1389-1393,  A.  Tournai.) 

Pour  avoir  livret  pluiseurs  autrez partiez 
de  ferulle  poui-  le  dit  hoslel.  (6  oct.  1412 
Tutelle  de  Miquelel  Tuscap,  A.  Tournai.) 

A  lluarl  dePuille,  fevre,  pour  les  parties 
de  ferra/les  qui  s'ensivent,  livrées  a  ladicle 
ville.  (18  févr.-17  sept.  1418,  Compte  d'ou- 
vrages, 5°  Somme  de  mises,  ib.) 

Le  feralle  d'un  engien  appelle  grue.  CD 
fev.  1467-21  mai  1468,  Compte  d'ouvrages; 
i°  Somme  de  mises,  ib.) 

Habillement  de  guerre  oti  aultres  ferales 

^tX^ii^^sy.r'"""-''''""''^"''"^'"'^ 

Et  jeltoienl  dars  et  aultres  ferrailles  et 
pierres.  (Fossetieh,  Cron.  Murg.,  ms.  Brux. 
IOoI2,  VIII,  lii,  4.) 

Vielles  ferralles.  (1544,  des  Quinze-Vinqts, 
•Meni.  Soc.  hist.  de  Paris,  XIII,  179.) 

—  Fig.,  vieilleries  : 

Doyvenl  forger  toute  ceste  ferraille 
Discrelemenl. 

(J.  BoucoET,  F,p.  mar.,  Il,  i.) 
De  toute  sa  lecture  il  a  fait  un  trésor 
Qui  le  rend  copieux  de  ferrailles  lalines. 

(Du  Lontss,  Sal.  cont.  les  demy  sçm.) 

FERRÉ,  adj.,  garni  de  fer: 

Ausi  benisl  corne  s'il  fust  gitez 
Fors  do  l'eslable  et  de  novel  ferrez. 

{Alise,  530.) 
Par  ilec  vicnonl  li  grant  dromont  ferré 
Et  les  galies  plaines  de  richeté 
Dont  cil  sont  riche  de  la  bone  cité. 

{Aymeri  de  ^V«r6.,  269.) 
Tout  .xui.  entrèrent  ens  el  batel  feré. 

{Huon  de  Bordeaux,  6775.) 
Por    un    chascun   cheval    farrei.   (1269, 
Charte  de   Charmes,   Très,   des   chart.    de 
Lorr.,    lay.    Charmes-sur-Mos.,    n"   38,   A. 
Meurlhe.) 

Les  roistrent  en  bons  fers  et  en  chartre  feree. 
(Doon  de  Âlaience,  8902.) 
Uns  eAcv'ms  ferez.  {Péage  de  Péronne,  A  1, 
I.  II,  A.  Douai.) 

N'est  si  ferré,  comme  on  dit,  qui  ne  glisse. 
Ne  si  saiges  qui  n'ayenl  sottes  cervelles. 

(CnisGOBE,  Folles  entreprises,  p.  51.) 
Des  qu'elles  commencèrent  (les  coule- 
vrines)  a  tirer,  et  l'arquebuserie  aussi  aux 
defences,  ceux  de  dedans,  qui  avoient  le 
cœur  et  les  oreilles  mal  ferrées  a  si  dure 
glace,  se  rendirent  incontinent  a  bagues 
sauves.  (Du  Villars,  Mém.,  Il,  an  1551.) 

—  Où  il  entre  du  fer  : 

Il  boira  de  l'eau  ferrée.  (Paiié,  Œuv., 
X.\IV,  xxm.) 

—  Recouvert  de  cailloux  agglomérés  : 

Pour  amour  Dieu  me  gelo  de  cest  cemin  fieré 
Que  mon  cors  ne  défoulent  ci  cevaL  sejorné. 

{Fierabras,  1622.) 
Il  regarda  par  le  feret  chemin. 

{Loti.,  ras.  Berne  113,  f»  29'.) 
Tant  esploila  tout  lo  chemin  ferré. 

{Ib.,  Aïs.  2983,  f»  21».) 
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Chemin  ferl. 

{Amadas  et  Ydoine,  2531.) 

Sorkemin  c'on  apiele  kcinin  royal  u  ke- 
niin  fieré.  (Avril  1234,  Loi  d'Ogy  et  d'Isieres, 
lîiillel.  (le  la  Société  histor.  de  Tournai, 
VI,  20i.) 

—  Tenir  pii'd  ferré  a  rjqn,  lui  résister 
avec  vigueur  : 

Mespire  Ambroise  de  Lorré, 
Fourcault,  deux  vaillans  hommes  d'ar- 
[mes, 
Tousjours  leur  findrenf  pif^  fem^, 
El  la  firent  niaintz  beaulx  faitz  d'armes. 
(Martial,  Vig.  de  Charles  VIT,  I,  p.  114,  éd.  I7'i4.) 

Cf.  m,  765'. 

FERREu,  V.  a.,  garnir  de  fer  : 

Et  bordon  que  il  fait  tôt  de  novel  perer. 

[IVaiss.  du  Cfiev.  au  cygne,  1947.) 

Il  feit  chevals  e  muls  fet'er 
E  ses  bres  feire  e  seieler, 
E  aturne  ses  messagers 
Saives  e  cointes  e  parlers. 

(  Vie  de  sailli  Gile,  2349.) 

Qui  sor  la  fenestre  s'aclino 
Qui  de  gros  fer  estoit  ferrée. 
(C.BEEST.,  la  Charrete,  Val.  r.lir.  172S,  t"  21  r».) 

.1.  batel  fisent  moult  ricement  ferer. 

{Huon  de  Bordeaux,  6735.) 

Quant  li  rois  Englois  enlendi  que  li  ven- 
roient  l'orme couppeir, si  l\s\.  f'erreir  [e  tronc 
(le  l'orme  de  brindes  de  fer.  (.Mesestr., 
;;  97,  Wailly.) 

Sour  sen  siervice  de  ceste  anee  des  ke- 
v.ius  de  le  ville  fierer.  (1318,  Receple  de  P. 
de  l'anthei/niex,  A.  nuin.  Valenciennes,  CC 
3,  f»  4  v°.j 

Pour  .xx.x.  Ib.  et  demie  de  noef  fier  dont 
il  fiera  et  ordonna  ledit  cariot.  (1409, 
t'empte  de  rereftes  et  w/ve.s  extraordinaires, 
16"  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Tng  estendarl  d'or  tout  desployé  et  des 
lances,el  a  chascun  costé  ung  per«onnaige 
d'ommes  qui  ferrent  lances.  (1422,  liw.  des 
lapiss.  de  Charles  17,  Bibl.  V.c.  Ch.,  .\LVI1I, 
407.) 

Ferer  le  cheval.  (Jurés  de  5.  Onen,  f  114 
r»,  A.  S.-Inf.) 

—  Marquer  d'un  fer  : 

Elles  (les  peaux)  seront  ferees  du  fer  de 
le  dite  ville  d'Amiens.  (Slat.  des  tnnn.,  ap. 
A.  Thierry,  Mon.  iiiM.,  L  II,  p.  292.) 

Le  suppliant  a  marqué  et  ferré  dudit 
martel  dix  sept  ou  dix  huit  chesnes  et  un 
hestre.  (1479,  A.  N.  JJ  194,  pièce  364.) 

—  Charger  de  fers  : 

Non  obslant  qu'il  fust  prisonnier  et  en- 
ferré, voyant  que  iceulx  Angloiz  estoient  en 
grant  desaroy,  print  ledit  Augustin  et  luy 
dist  qu'il  n'yroit  plus  avant,  mais  contrai- 
gny  icelluy  Augustin  ai nssy /■(•;•(! qu'il  esloit 
de  le  porter  sur  ses  espanlles  jucques  en 
la  ville  d'Orléans.  (.1.  Ch.aiitier,  Chromo,  de 
Charl.  VU,  c.  xxxix.) 

Il  le  fist  prendre  et  détenir  eu  chartre 
lié  et  ferré  de  chaînes.  (Le  Baud,  Hisl.  de 
Bret.,  ch.  x.) 

—  Se  laisser  ferrer,  estre  facile  a  fer- 
rer, être  docile,  complaisant  : 

Advint  nagueres,  a  ce  propos,  en  la  ville 
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d'Envers,  que  une  femme  mariée,  qui  n'es- 
toit  pas  des  plus  seures  du  monde,  fut  re- 
quise d'ung  gentil  compaignon  de  faire  la 
chose  que  sçavez.  Et,  elle,  comme  courtoise 
et  telle  qu'elle  estoit,  ne  refusa  pas  le  ser- 
vice que  on  luy  presentoit,  mais  debon- 
nairement  se  laissa  ferrer,  et  maintintceste 
vie  assez  longuement.  (Cent  nonv.,  08.) 

Il  a  esté  longtemps  gouverneur  de  Pro- 
vance  avecques  beaucoup  de  réputation, 
pour  en  estre  les  gens  bizarres,  fantasti- 
ques et  malayses  a  ferrer.  (Br.ant.,  Capit. 
fr.,  de  Tande.) 

—  Ferrer  In  mule  à  qqn,  le  tromper  : 

Que  je  suis  fol  de  penser  a  tout  cela,  et 
que,  maniant  ses  alfaires,  je  ne  luy  ay  pour 
le  moins  ferré  la  mule  de  cinq  ou  six  es- 
cus  !  (L.iRiv.,  les  Ecol.,  I,  3.) 

FERRET,  s.  m  ,  petit  fer,  ferrure  ter- 
minale de  l'aiguillette  : 

Une  boisle  ou  il  s'est  trouvé  trente  six 
ferets  esniaillez  de  plusieurs  couleurs.  — 
Dans  une  petite  boiste  ou  s'est  trouvé 
trente  neu'i  ferresh  d'esguillettes  esniaillez 
de  noir.    Inr.  de  Guill.  de  Montmorency.) 

Un  fei-ret  d'eguillette.  (S,\ln.,  l'en.,  I, 
17.) 

FERREi'RE,  mod.  ferrure,  s.  f.,  garni- 
ture de  fer  : 

As  fîerures  et  as  ploierons,  .xuil.  d.  (Sep- 
tembre 1278,  Tenure  Royier  Oevaus,  Chirog., 
A.  Tournai.) 

Pour  le  merrien  de  que  l'en  fist  la  Hoiche 
dou  pavillon  de  la  commune,  et  por  la /■«)•■ 
reure  de  que  ele  fii  terrée.  (1283,  Cart.  Pro- 
vins, f°  47%  Uibl.  Prov.) 

Et  ces  tyssus  et  ces  saintures 
Donc  tant  coustent  les  ferreures. 

[Hose,  ms.  Corsini,  1°  63".) 

Les  farrures.  (1337,  Coll.  de  Lorr.,  III,  P 
42,  B.  N.) 

Pour  le  fierure  de  le  cloque.  (13.58,  Li 
Cont.  des  frai?  p.  le  nouo.  cloque,  LXXXI,  A. 
Valenciennes.) 

Que  ung  bourgois  puist  de  nuit  aller 
atout  une  liimpe  et  porter  en  sa  main  une 
bourle  sans  ferure  ou  une  baston  de  fagot. 
(14fév.  1394,  le  Nouveau  jet.  A.  Liège.) 

Pour  bois,  façon  et  ferruze.  (1421-1423, 
Forteresse,  Despence,  XIII,  A.  mun.  Or- 
léans.) 

Pour  plusieurs  nécessitez  survenues  au 
dit  boursier  pour  guydes,  ferreuses,  ung 
restrintif,  emmioleuses  et  embourreuses 
de  la  celle  de  son  dit  cheval.  (1449,  Compte 
de  S.  Sauv.  de  Blots,  B.  N.  6215,  f  18  v«.) 

Et  sa  holette  environ  d'une  toise, 
Dont  la  ferrure  estoit  de  lin  argent. 
(L.  DE  Beautau,  le  Pas  de  la  bergiere,  263.) 

Vne  ferreure  d'argent  surdoree,  a  fleurs 
d'or,  assise  sur  ung  teissu  damassé  violé. 
(Invent,  de  la  comt.  de  Monipensier,  p.  7.) 

Une  ferrure  d'or  esmaillee  de  blanc,  de 
noir  et  de  violet,  ou  il  y  a  des  M  et  des  F 
et  des  Heurs  et  des  larmes,  assise  sur  un 
tyssu  noir.  (Inv.  de  Marguerite  de  Bretagne, 
pièce  45.) 

Pourla/'e/Turedes  ganlelez.  (1530,  Compie 
de  l'argent,  de  l'hil.  d'Evr.,  E  519,  A. 
B.-Pyr.) 
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Bien  me  souvient  que  sa  ceinture 
Estoit  faicte  d'un  tissu  noir  ; 
Garde  ne  prins  a  la  ferrure  ; 
D'or  fut,  je  le  cuide  savoir. 
(Le  Débat  de  deux  dem.,  Poés.  fr.des  xt"  et  ïti*  i., 
V,  269.) 

Cf.  m,  75'i\ 

FERRiERE,  S.  f.,  sac  de  cuir  oit  les 
serruriers,  les  forgerons,  etc.,  mettent 
leurs  outils  : 

Il  doit  entendre  Testât  du  sellier,  et  mes- 
mement  du  mareschal  :  et  pour  ce  n'estre 
jamais  desgarni  desabougetle  et  gibbasse 
pour  les  selles  et  harnas,  et  sa  ferriere 
pour  les  pieds  de  ses  bestes.  (Liebault,  p. 
155.) 

Cf.  m,  7(;6^ 

FERRoi\'XERiE,  s.  f.,  mcHus  ouvrages 
en  fer  : 

Au  marchai  de  Sieus  pour  fornemans  et 
autres  ferronneries.  (1392-1400,  Compt.  de 
l'Hôt.D.  d'Orl.,  f  32  r".) 

Pour  clo,  happez,  pion  et  autres  menuez 
choses  de  ferronnerie.  (Ih.,  f°  122  r".) 

Mesmement  des  denrées  de  drapperie, 
pelleterie,  tapisserie,  de  toilles,  de  feron- 
nerie.  (1399,  Ord.,  VIII,  523.) 

Cf.  111,  767^ 

FERROX.MEK,  s.  m.,  celui  qui  fabrique, 
qui  vend  des  ouvrages  en  fer  : 

Aux  nopces  du  feronier 
Chacun  pour  son  denier. 
(Prov.,  op.  Ler.  de  LiDcy,  Pi'Oc.  fr,,  t.  II,  p.    6.) 

FERTILE,  adj.,  qui  produit  beau- 
coup : 

Terre  fertile  de  tous  biens.  (Lancelot  du 
Lac,  l"  p.,  c.  XV.) 

Lesquels  (sacrifices),  posé  que  fussent  utiles. 
Furent  nientnioins  rendables  et  fertiles 
De  maint  grant  fruit  et  de  haulx  bénéfices. 
(Cbastell..  Mir.    des  nobles  honi.  de  Fr.,  VI,  221, 
KervjD.) 

Les  dites  isles  sont  fertilles  de  sucre  et 
de  coton.  (J.  Molinet,  C'/»'OH.,ch.  cccxxviii.) 

Voila  pourquoi  leurs  bienheureux  siècles 
estoient  si  fertiles  de  bons  poètes  et  ora- 
teurs. (G.  DU  Bell.,  Illustr.  de  la  lang.  fr., 

I.  1,  c.  .\i.) 

L'Italie  est  le  pays  le  plus  fertile  de  blas- 
phèmes (II.  Est.,  Tr.  prep.  u  Vapol.  p.  He- 
rod.,  c.  XXV.) 

Et  jusques  au  jour  présent  on  voit  le  lieu 
qui  souloil  estre  abondant  de  poisson,  fer- 
tile de  blez.  (C.  de  Sevssel,  Wfsï.ecc/es.,  VU, 
16.) 

FERTiLEMENT,  adv.,  d'uue  manière 
fertile  : 

Toute  peuture  y  croist  fertilement.  (Fos- 
setier,  Cron.  Marg.,  ms.  Brux.  10512,  VIII, 

II,  u.) 

En  nostre  pays  le  seul  fruict  de  la  palme 
vient  fertitlement.  (A.  Pierre,  Const.  Ces., 
11,9.) 

FERTILITÉ,  S.  f . ,  qualité  de  ce  qui 
est  fertile  : 
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Cils  qui  la  (erre  enyvra 
De  joieuse  freteîité. 

{Fah.  d'Ov.,  Ars.  5069,  f»  58  V.) 

La  ferlileti  de  sa  vigne.  (Oresme,  PoK(i&., 
f"  33-'.) 

FERiLE,  S.  f.,  plante  de  la  famille  des 
ombellifères,  à  haute  tige  ; 

Feriila,  c'est  une  herbe  appellee  fende. 
Elle  ressemble  a  fenoil,  mais  elle  est  grei- 
t-'neur,  et  si  put.  [Le  Granl  Herbie?-,  n° 
192,  Camus.) 

L'herbe  d'Helene  et  les  fcroîes  aspres. 

(COTEBEAU,  Coliim.,  1.  X,  Prol.) 

—  Palette  de  bois  ou  de  cuir  employée 
autrefois  dans  les  écoles  pour  frapper 
dans  la  main  d'un  écolier  en  faute;  fig., 
estre  de  la  fernle  de,  être  sous  la  dépen- 
dance de  : 

Avons  ordonné  a  pranrtre  es  prisons  de 
nostre  anié  et  féal  le  sire  de  Parthenay,  en 
son  chaslel  de  Parthenay,  Marie  de  Bour- 
bon, et  semblablement  une  autre  femme 
nommée  Perrelte  de  Saligny,  demeurant 
auilit  chaslel  de  Parlenay.  laquelle  est  de 
la  farrule  liiiàh  sire  dePartenay,  lesquelles 
nous  voulons  estre  admenees  en  nostre 
chastellel  de  Paris. pour  en  ordonner.  f.Iuill. 
1385,  Pièces  relut,  au  rég.  de  Ch.  VI,  t.  II, 
pièce  34.) 

FERVE\T,  adj.,  ardent: 

Hastis,  fervens  et  ênterins 
De  cuer. 

(nosf.  Il,  337,  llicb.-l.) 

Kstoil  la  balaille  merviulleusement  aigre 
et  fervent  d'une  part  et  d'autre.  (Grand, 
cron.  de  France,  Des  gestes  le  roy  Phelippe- 
liieudonné,  XV.) 

Cf.  III,  768°. 

FERVOR,  mod.  ferveur,  s.  f.,  ardeur, 
sentiment  qui  porte  aux  choses  de  piété, 
de  charité  : 

(L'ire)  ki  est  de  fervor,  de  droiture.  (Job, 
p.  516.) 

Fervor.  (Laurent,  Traité  des  .\.  conun., 
ms.  Chartres  371,  !"  9  r".) 

Por  ne  sçay  quelle  ferveur  naturelle  en 
tous  humains  au  commencement  de  toutes 
o'uvres  qui  leur  viennent  a  gré.  (Rab., 
Tiers  livre,  ch.  i,  éd.  15.52.) 

Cf.  III,  769'. 

FESSE,  S.  f.,  chacune  des  deux  par- 
ties du  derrière  de  l'homme  et  du  singe. 
Ane.  on  prenait  quelquefois  pour  cette 
partie  les  cuisses  de  certains  quadru- 
pèdes : 

Le  cerf  doit  avoir  les  fesses  blanches,  la 
queue  courte.  (.Vodus,  f"  14  r".) 

—  Au  masc.  : 

Je  leur  chaulTeray  ung  des  fesses,  {^for. 
des  blasph.,  p.  12.) 

FESSEE,  s.  f.,  coups  sur  Ics  fesses  : 

Sa  mère  a  dit  qu'il  auroit  la  fessée. 

(BoCBDiGMÉ,  P.  Faifeu,  ch.  i.) 
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FESSER,  V.  a.,  frapper  sur  les  fesses: 

Il  fut  fessé. 
(BoiiBDiGMÉ,  P.  Faifeu,  cb.  i.)' 

Si  quelqu'un  doit  estre  fessé  de  verges, 
et  il  boit  de  ceste  graine  avec  dji  vin  au- 
paravant que  es/ce  fessé,  il  sentira  moindre 
douleur.  (A.  Pierre,  Const.  Ces.,  Xll,  2(i.) 

—  Fig.  : 

Me  menassant  que.  si  je  ne  faisois  au 
faict  dudit  mariage  tout  ce  que  ledit  roy 
youldroil  et  cpie  si  .je  ne  m'y  consenloie, 
je  serais  la.nl  fessée  et  mallraietee  que  l'on 
me  feroit  mourir,  (llct.  1544,  Pap.de  Grauv., 
III,  112.,i 

FESSEUR,  S.  m.,  celui  qui  fesse  ; 

Pour  ce  on  feit  courir  ung  bruict  par  la- 
dilte  France,  que  le  fe.iseur  alloit  par  le 
pays  et  qu'il  foytoit  tous  ceux  qui  n'es- 
toient  assez  fors"  pour  se  revencher,  et  de 
ce  fesseur  menaçoit  on  les  pelis  et  jeunes 
enfans,  quand  ilz  ne  vouloient  obéir.  (11a- 
TON,  Mém.,  an  1577.) 

FESSIER,  ailj,,  (jui  a  rapport  aux 
fesses  : 

Les  muscles  fessiei-s.  (A.  Paré,  XIV,  45.) 

—  S.  m.,  les  deux  fesses: 

...  Son  fessier  y  passer  ne  sceut  onc. 

(Ci..  Marot,  Epirjr.,  .XLIV.) 

De  quoi  elles  n'onl  plus  de  honte  que  les 
femmes  de  bien  qui  montrent  l'apanage  de 
leur /'eisî(>;-au.x  eaux  de  Pougues.iBEROALOE 
DE  Verville,  le  .Moyen  de  parvenir.) 

FESsu,  adj.,  qui  a  de  grosses  fesses: 

Celui,  qui  cras  ert  et  fesstts. 

(D'Estormi,  .llonlaigl.,  Fabl.,  I,  215.) 

Son  poys  me  fait  estre  bossu 
Et  je  ne  suy  pas  si  fessu 
Que  je  fu  anciennement. 

(E.  Desch.,  Poés.,  V,  235.) 

—  Fig.,  bien  fourni  : 

Vos  soliez  venir  a  la  charrue, 
Aporter  moi  la  grant  crote  cornue. 
En  la  toaillc  la  grant  tarte  fessue. 

('ial/don,  0093.) 

1.  FESTE.  mod.  fête,  s.  f.,  solennité, 
pompe  religieuse  ;  réjouissance  publique 
ou  particulière  : 

GascuQc  feste  se  fait  acoraunîer. 

{Ale.ris,  xi'  s.,  str.  Si».) 
Oi  est  la  (fe).ste. 

(Ep.  de  S.   Est.,  str.  I2=.) 

Eneas  fist  une  grand  feste 
Et  geus  a  la  tombe  son  père. 

[Eneas,  2158.) 

A  grand  honur,  od  bel  servise. 
En  fu  la  feste  demeneo 
Le  jur  qu'il  l'aveit  espusee. 

(Marie,  l.iiis,  Elidiic,  ll-iô.) 

Le  lundi,  jour  de  le  fiesle  de  le  pources- 
sion.  (IH  oct.  1420,  Bannissem.,\\eg.  de  la 
Loy,  1413-1424,  A.  Tournai.) 

Li  roisavoitacoslumé  qu'il  oist  as  hautes 
festes  la  messe  a  la  meslre  yglise.  (Lance- 
lot,  ms.  Fribourg,  f"  109^) 
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Syn.  de  caresse  : 


Androdus  ayant  repris  ses  esprits  par  la 
bénignité  de  ce  lyon,  et  rasseuré  sa  veue 
pour  le  considérer  et  recognoistre,  c'estoit 
un  singulier  plaisir  de  voir  les  caresses  et 
les  feites  qu'ils  s'entrefaisoient  l'un  a  l'au- 
tre. (Mo.NT.,  1.  II,  ch.  XII,  p.  308,  éd.  1595.) 

—  Par  interjection  : 

Feste  aux  diables  !  je  me  veux  donc  reti- 
rer de  vous.  (Lariv.,  le  Laq.,  \,  2.) 

Feste  de  moy  !  tu  es  un  galant  homme. 
(In.,  les  Ecol.,  5,  I.) 

Cf.  III,  770\ 

2.  FESTE,  mod.  faite,  s.  m.  et  f.,  pièce 
de  bois  qui  suit  l'arête  supérieure  d'un 
comble  ;  partie  la  plus  élevée  d'un  édi- 
fice : 

Et  a  esté  accordé  que  entre  les  deux 
jardins  lesquels  nbbolissent  a  la  rue  des 
Chappellains,  ledit  Dubroc  seroit  tenu  faire 
une  muraille  a  l'endroit  de  l'esgueulle  ou 
festeztludil  bastiment  appelle  le  pressouer. 
(lo()8,  Arch.  des  notaires,  minutes  Taillan- 
dier, A.  mun.  Nevers.i 

Item  les  plastes,  ventrières,  bohèmes. 
fesles,  montans,  combles  et  aultres  bois, 
bons,  puissans  et  bien  estolTez  selon  que 
l'ouvraige  le  requerra  et  mestier  sera.  (31 
mai  1596,  Arrentement  du  grand  linpital  de 
Mortagne,  Hôpitaux,  A.  Morlagne.) 

Cf.  Feste  4,  III,  770". 

FESTER,  mod.  foter,  v.  a.,  célébrer 
une  fêle,  accueillir  avec  empressement: 

Se  ele   veut /î«(ec  cascun  outre  droit  et 
atraire.  elle  se  fera  mescroire  de   cascun 
(.Ieh.  de  Tuv.x,  llist.  dej.  Ce*.,  Ars.  3355,  f° 
243  v°.) 

Furent  noblement  festé  et  conjoy. 

(H.  Capet,  62117.) 

Cf.  Fester  2,  m,  771". 

FESTiER,  mod.  faitier,  adj.,  relatif 
au  faite  : 

Tuiles /«(/we.s  plombées  a  mettre  sur 
l'eglise.  (1587-97,  Compt.  de  la  cath.  de  Léon, 
A.  Finisl.) 

Cf.  Festier  1,  111,  771«. 

FESTiERE,  mod.  faîtière,  s.  f.,  tuile 
à  demi-canal  qui  recouvre  le  faite  d'un 
toit  : 

{       Pour  .11.  frestieres.  (1379,  Compte  de  Cénl. 
de  Troyes,  p.  29,  Oadan.) 

I       Cf.  m,  772\ 

FESTIN,  s.  m.,  repas  de  fête,  d'appa- 
'  rat  : 

Je  ne  pensois   pas    que  nous   deussions 
aujourd'hui  soupper  en  fe.slin  de  cent  vic- 
times. (Amvot,  Prop.  de  table,  IV,  1.) 
Venez  de  vos  enfers  a  co  joyeui  festin. 

(J.  A.  DE  Baip  Poèmes.  I.  III,  f"  I IS  rv) 

FEsTixER,  V.  a.,  fêter  qqn  en  lui  of- 
frant un  festin  : 

Ampros  Pasques  s'en  allarent  tous  et  la 
roine  a  .Nancy,  voir  M.  de  Lorraine,  qui  les 
feslina.  (Bka.nt.,  Grands  capit.  estrang.,  I 
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1.  FESTON.  S.  m.,  guirlande  de  fleur 
et  de  feuilles,  broderie  découpée  en 
forme  de  festons  : 

le  rov  enlranl  dans  la  ville,  trouva  les 
nies  tendues  par  dessus  de  fines  toiles  blan- 
l'iies,  a  fesloHs.  pendans  sans  nombre,  (lodi, 
Chron.  d'Est,  de  Medic,  I,  3i9.) 

■2.  FESTON,  s.  m.,  poutre  de  faite  : 

On  découvre  entièrement  le  logis,  on 
abbat  faisions,  poultres  et  chevrons  Loi- 
sel,  Hist.  de  nosLre  temps,  lb2,i,  p.  1  lo). 

FESTONNEU,  V.  3.,  omer  de  festons  : 

Le  roy  avait  un  grand  escu  de  France, 
,„ûult  richemonl  estoufè,  festonné  ajUour 
de  buisset  et  or  clinquant.  (\.)ii,  tnion. 
d'Est,  de  Medic,  I,  348.) 

FESTOYER,  V.  — A. .faire  fête  à,  bien 
recevoir,  bien  traiter  : 

Elle  le  festoya  le  mieux  qu'elle  peut. 
[Sept  Sag.,  p.  137.) 

FiestoUei:  (Ib.,  Ars.  3152,  f  80  v°.) 

Puis  doit  relraire  son  lymier  et  \e  fes- 
toier.  (G.WT.  Feu.,  Déd.,  Maz.  3717,  P  o6  .) 

—  N.,  se  réjouir  : 

Li  rois  i  est  venus  por  Damedeu  proier 
Et  tôt  si  compaignon  o  lui  por  festoier. 

(iVuiss.  ■''(  Chevalier  au  Cljijne,  637.) 


Cf.  Festier,  111,   771'. 
FESTU,  mod.   fétu,  s.   m.,    brin    de 
paille,  paille  : 

Va  t'eut  en  ta  contrée,  ronpus  est  li  festus. 

Je  ne  t'aimerai  mais.  ro  IB,  , 

(Rom.  d  Alex..  P  56^) 

Li  blans  aubers  ne  li  vaut  un  festu, 
Tôt  li  detrenche  de  ci  as  denz  meuuz. 

(Mort  Aym.,  818.) 

A-taint  l'ai  et  vencut, 
Por  coi  ?  Car  il  mist  jus,  sans  congiet,  lo  festuit. 
(Vie  de    S.  T/mis,  ms.  0.\f.,  Caonn.  jnisc.    74,  f"  43 

Ne  prisent  plaies  un  feslui. 
(IlOD.  DE  Blois,  Pues.,  B.  N.  24301,  p.  575>.) 

C'est  la  princesse  a  l'esprit  inspiré, 
Au  cueur  esleu.  qui  de  Dieu  est  tire     [bre. 
Mieux  (et  m'en  croys)  que  le  festu  de  l'am- 
Et  d'elle  suis  l'humble  valet  de  chambre. 
(Cl.  Mar  ,  (Eue.,  1,  61.) 
Cf.  111,  774\ 

FESTUCE,  mod.  fétuque,  s.  f.,  plante 
formant  un  genre  de  la  famille  des  gra- 
minées : 

Pistaces  que  l'en  appelle  autrement  fes- 
ttices  ou  festus,  sont  fruis  qui  croissent 
(iultre  mer  et  ressemblent  a  pins.  (Le  Grant 
Herbier,  n°  374,  Camus.) 

FETIDE,  adj.,  d'une  puanteur  répu- 
gnante : 

Chose  orde  et  fétide.  (J.  Chart.,  Citron. 
de  Cil.  VU,  II,  185,  Vallet  de  Viriville.) 

1.  FEU,  mod.,  V.  Fou.  —2.  feu,  mod., 
V.  Vau. 

feudataire,  adj.,  qui  relève  d'un 
suzerain  : 


FEU 

Feodataire.  flSH,  Coust.  de  Fr.) 

Le  grant  Prerop  de  Tarlarie,  qui  estoit 
anciennement  seigneur  souverain  de  tous 
les  royaumes,  depuis  le  lleuve  Volha,  jus- 
ques  au  Boristhene.  tenoit  tous  les  princes 
et  seigneurs  de  ces  pays  la  comme  ses  tri- 
butaires et  feodataires.  (Bodin,  Rep.,  I,  lU.) 

feuillage,  feuillard,  feuille, 
FEUiLLÉE,  feuillet,  etc,  mod.,  V. 

FUEILLAGE,    FUEILLART,     FuBILLE,     FUEIL- 
LBE,   FUEILLET,    etC.    —     FEUILLETTE,   V. 

Fillette.  —  feurre,  v.  Fuerre. 

FEUTRE,  s.  m.,  espèce  d'étoffe  de  laine 
ou  de  poil  foulée  et  serrée  : 

Mlsl  i  un  felire  Tirien 
Et  un  tapiz  Galacion. 

(Eneas,  61 IH.) 

Feltre. 
(Th.  de  Kent,  Geste  d'Alex.,  B.  N.  24364,  f  10  V.) 

Contre  escaiidure,  prendes  feutre  et  le 
faites  ardoir.  (Kern,  pop.,  S  37,  Am.  Sal- 
mon,  dans  Et.  rom.  déd.  à  G.  Parts,  p.  258.) 

Leurs  robes  de  saz  et  de  fautres. 

(GvikKT,  Moy.  liff».,i,  tto.) 

Kt  estandirent  ung  feustre  noir  sur  terre 
et  firent  seoir  dessus...  (.J.  Lei.ong,  Uv.des 
pérégrinations,  ms.  Berne  125,  f"  227°.) 

Ils  (les  Tartares)  s'assembloient  en  ung 
grant  champ  et  cellui  qui  devoil  estre  leur 
seigneur  ilz  le  faisoient  asseoir  sur  ung 
fevstre  noir.  (In.,  ;/;.,  f°  227''.) 

Cappelier  de  fnnltre.  (143S,  Valenc.,  ap. 
La  Fons.) 

Chappeaulx  de  fustre.  (14.Ù0,  Ord.,  XIV, 
128.) 

Cbappeaux  de  feautrcs. 

(Villon,  Gr.  Test.,  xcvii.) 

Feustre  ou  filtre.  (1.557,  Elix.  des  PItilos., 
p.  24.) 

Et  font  ferrer  leurs  chevaux  a  rebours, 
et  couvrent  les  fers  de  fiistres,  craignans 
qu'on  les  entende  marcher.  (1596,  La  Vie 
qenereuse  des  mereelots,  guettz  et  boesinieits, 
Var.  hist.  et  litt.,  t.  VIII.) 

—  Vendre  le  feutre  pour  bon  drap, 
locut.  prov.,  pour  exprimer  la  généro- 
sité d'un  créancier  : 

Veiideis  ti  por  bon  drap  mon  faiitrt 
(Jacq.  de  Baisieux,  Sclieler,  Troua,  belg.,  p.  207.) 


Cf.  Fautre,  111,  735". 

FEUTRER,  V.  a.,  mettre  en  feutre  de 
poil  ou  de  laine,  garnir  de  bourre  : 

.un.  paires  de  buies  ot  li  chevaus  es  pies, 

Par  dedens  sont  feutrées  pour  le  poil  que  ne  ciet. 

(Elle  de  .S.  Giles,  B.  N.  23316,  {•  89«.) 

Ses  capiaus  ftt  feutres. 

(.iïiseis,  B.  N.  793,  f«  51  r«.) 

Une  paire  de  botes  feustrees.  (1401,  Aoeu, 
dans  Mém.  et  notes  d'.4.  le  Prévost  p.  serv. 
à  rttisl.  du  dép.  de  l'Eure,  II,  457",  L.  Ile- 
lisle  et  L.  Passy.) 

A  Thevenin  Guiot,  sellier,  pour  avoir  feus- 
tre pour  la  royne  les  .vu.  fenestres  et  .ii. 
grans  huis  de  sa  chambre  en  l'ostel  de 
saint  Pol.  (Mars  14 IG,  A.  S.  KK  49,  f"  4  v°.) 


FEV 

Filtrare,  faire  feultre,  fetillrer.  (Catliol.. 
Bib.  Quimp.) 

A  la  charge  de  une  paire  de  botes  feu- 
trées. (1464,  Aveux,  Bailliage  d'Evreux, 
A.  N.  P  295,  reg.  1.) 

Tenez,  feustrez  luy  cesle  gaine, 
Avez  vous  entendu,  mon  hoste? 

(Act.  des  apost.,  vol.  I,  f"  94'.) 

Il  faudra /■««/i-er  le  vaisseau.  (J.  Maugin, 
Noble  'trist.  de  Leonn.,  c.  xxxii.) 

Monstrant  ung  chemin  bien  licé,  tout 
blanc,  et  quelcque  peu  fetistré  de  paille, 
nous  dist...  (Rab.,  1.  V,  c.  xxvi.) 

Bien  eusse  faict  ta  teste  encbevestree 
De  rudes  crins  et  noirsure  feutrée. 

(F.  JuLYOT,  Et.  de  ta  belle  fille,  p.  23.) 

Lelhé  de  la  prent  sa  source. 
Feutrant  d'une  humide  mousse 
Les  pavez  oblivieux. 

(M.  du  Bellaï,  Uusayn.) 

FEVE,  S.  f.,  plante  de  la  famille  des 
légumineuses  ;  les  semences  de  cette 
plante  : 

Lor  fèves  furent  trop  salées. 
[Renart,  dans  Bariscb,  Lan;/,  et  titt.  fr.,  294,  25.) 
La  nous  aporlent  bues  pugnais 
Et  feres  a  tout  le  gainbais. 

(Guiot,  Bible,  1682.) 

Feives  et  poix. 

(Rose,  Vat.  Cbr.  1833,  f  73".) 

Tu  trovas  au  gastel  la  fève. 

(i.  de  Meung,  Tr..  228.) 

Feire.  (.lurés  de  .S.  Otien,  t"  274  r°,  A.  S.- 
Inf.) 

Elle  a  esté  royne  de  la  fevre  a  la  purifi- 
cation Nostre  Seigneur  dernière  passée. 
(1377,  Beeueil  Joursanv.,  dans  le  tab.  tttsl., 
1871,  p.  122.) 

Quant  a  ce  qu'ils  s'attachent  a  un  mot, 
pensans  (comme  on  dit)  avoir  fou^e  a 
febve  au  gasteau,  cela  ne  vaut  pas  le  pal- 
ier. (Calv.,  Comm.  s.  Vharrn.  evang.,  P-b.) 

Avecques  ces  belles  persuasions,  plu- 
sieurs ont  fait,  tant  par  le  passe  que  main- 
tenant, des  expériences  inlinies  poui  trou- 
ver (comme  on  dit)  la  fève  au  gasteau.  (La- 
NOUE,  Disc,  p.  461.) 

Cf.  111,  777". 

FEVRE,v.  Fève.—  fevrer,v.  Fevrieb. 

FEVRIER,  S.  m.,  le  second  mois  de 

l'année  : 

Feirers. 
(P.  DE  Tbaun,  Liv.  des  créât.,  418.) 

Ferrer.  ,     .^,  , 

(Id.,  ib.,  426.) 

Feverier. 

(iD.,  ib.,  811.) 
Feverer. 
(Tii.  DE  IvENT,  Geste  d'Alex.,  ms-  Durb.,  f  7.) 
Mors,  ki  tout  tout  sans  recovrier, 
Te  cangera  mai  en  février. 

(Renclus,  Miserere,  xc,  11.) 

Mois  de  feveres.  (1242,  Auchin,  A.  Nord.) 

Feverier.  (1244,  Acte,  Bans  aux  échev., 
99,  f°  16  r°,  A.  Douai.) 

Fevrer.  (1254,  S.  Sauv.  prés  la  Rochelle, 
A.  Vienne.) 

Fevrer.  (1266,  Citeaux,  LXII,  A.  Jura.) 
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Feuorfr.  (1271,  Cart.  de  S.  P.  de  ^elain- 
court,  (°  39  i°.) 

Ou  mois  de  favrier.  (1276,  Cart.  de  Lan- 
f/i-es,  B.  N.  1.  ol88,  f°  23  r".) 

Fuvrier.  (1278,  Cart.  de  l't'v.  d'.liitiin, 
l"  p.,  XXX.) 

Le  .XXV'.  jour  ttu  mois  de  favrier.  (13G0, 
A.  Meuse,  B  2400,  f  27  v°.) 

Fevrex  hai  .xxviii.  jors.  (xiv"  s..  Calen- 
drier, Brit.  Mus.,  addit.  16606.) 

Le  mois  de  frevier.  (Kkoiss.,  Chron.,  V, 
-ili.) 

Februer.  {Citron.  d'.4ngl.,  ms.  Barberini, 
P  34  r°.) 

1.  ri,  interj.  exprimant  le  blnme,  le 
mépris,  la  répugnance  : 

Mes  fî  des  papelars  dirai. 
(G.  DE  CoiNCl,  Mil-.,  ms.  Sûiss.,  f"  i9^.) 

Dou  remanaat  vous  di  je  fi. 

(RuiEB.,  Œueres,  1,  2i.) 
Et  dist  Rlchars  :  Je  t'en  di  fi. 

ijtich.  le  bel,  998.) 

. . .  Fi,  Gautier  ! 
Saves  si  bel  esbanoiier, 
Que  devant  Marole  oi'amie 
Aves  dit  si  grant  vilenie  ! 
{Jeu  de  lîob.    et  de  AJar.,    dans   Barlscb,    Liukj.   et 
litt.  fr.,  536,  36.) 

Fi,  fi,  fi  de  biaulé  humaine 
Et  fi  de  la  joie  mondaine  I 

{.ilir.  de  N.  D.,  III,  i93.) 

Poissonnières,  fi  de  vos  caques  I 
(J.  A.  DE  Baif,  Mimes,  1.  II,  l'  23  r",  éd.  1619.) 

Fy,  fy,  ce  ne  seroit  pas  nostre  honneur 
lie  faire  comme  les  fugitifs.  (R.  Est.,  Lat. 
ling.  T/ies.,  .^page.) 

2.  i-i,  mod.  lie,  s.  m.,  excroissance  de 
chair,  tumeur  : 

Chiens  aussi  ont  une  maladie  nu  vit  qui 
s'appelle  /»/.  (Gast.  FEB.,D«!f/.,  .Maz.  3717,  f" 
33«.) 

Aussi  vient  es  lisses  fi/  en  la  nature,  et 
aucunefois  l'ont  dehors  et  aucunefois  de- 
dens.  {Ib.,  f  33".) 

Fiez  c'est  une  excroissance  en  manière 
d'une  figue  qui  a  grains  blans  menus  par 
dedans.  {Prut.  de  B.  de  Gordon,  V,  21.) 

Cf.  m,  178". 

FIANÇAILLES,  S.  f.  pi.,  promesse  de 
mariage  : 

Les  fianreilles.  (1268,  Preuv.  de  l'fdst.  de 
Bourg.,  Il,  xxxii.) 

Apries  les  finnrhales  faites.  (Janv.  1279, 
Registre  de  cuir  noir,  f  18  v°,  A.  Tournai.) 

Fianczai/les.  (1375,  Contr.  de  mar.  de 
Marg.  de  Cliss.,  Clisson,  Bibl.  Nantes.) 

Et  tant  que  aucuns  fianchail/e.i  secrelz 
en  furent  faictes.  (6  oct.  1430.  Bitm  de  .x. 
/(lires,  lleg.  de  la  loy,  1425-1  i41,  A.  Tournai.) 

Fianrellies.  {Le  cfievalereux  cle  d'Artois, 
p.  20.) 

.\vccque  voslre  fils  elle  est  en  fiançailles. 

(Gabn.,  Antin.,  IV.l 
Cf.  III,  780". 

iiANciK,  mod.  fiancé,  adj.  et  subst., 
qui  a  donné  sa  foi  à  son  futur  mari  ou 
à  sa  future  femme  : 
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Symon  et  Svmonne  sa  fynnree.  (1367, 
Cnrlul.  de  Sens,'\i.  N.  I.  9896,  f  67  r°.) 

Sa  fiencee.  {[ter/,  du  Chdl.,  I,  67.) 

Cf.  m,  780=. 

KiAT,  S.  m.,  assurance,  garantie  ; 

A  quoy  l'empereur  luy  respondit  avoir 
rendu  la  duché  de  .Milan,  il  la  pourroil  bien 
aujoui-d'huy  remettre  a  un  duc  de  Savoye 
ou  a  un  roy  de  France,  pourveu  que  ce 
fust  le  repos  de  la  chrestientè  et  qu'il  y 
eust  un  fiât  a  la  palenostre  des  François'. 
(Du  Vm.i.ars,  .Wen(.,  V,  an  1.554.) 

Que  toutes  ces  places  estans  de  long  in- 
tervalle séparées  de  la  France,  et  envelop- 
pées de  tous  costez  parmy  des  gens  aus- 
quels  il  y  avoil  peu  de  fini,  qu'en  y  pour- 
voyant autrement  qu'on  ne  faisoit  pas,  il 
falloil  qu'il  ou  advint  quelque  dangereux 
inconvénient  ou  vacarme.  ili>.,  ib.,  XI,  an 
1559.) 

Il  n'y  a  point  de  fiut,  il  ne  s'y  faut  pas 
fier,  vulg.  lOuDi.s-,  Cur.  fr.) 

iinitE.  s.  f.,  chacun  des  éléments  té- 
nus, allongés,  flexibles,  dont  l'entrela- 
cement constitue  certaines  substances 
végétales  ou  animales  : 

Les  parties  du  jusier  sont  appelées  lan- 
gues ou  fibres.  (I.  Corbiciion,  Propr.  des 
choses,  V,  39.) 

FiBREi'.-v,  adj.,  qui  a  beaucoup  de  fi- 
bres .• 

Chair  fibreu.'se.  (Belo.n,  .Vni.  des  oi/s.,  I, 
XVII.) 

La  racine  de  l'eupatoire  est  fibreuse  et 
fort  chevelue.  (Trad.  de  l'hysl.  des  plant,  de 
L.  Fousch,  ch.  c.) 

riBiiLATioiv,  S.  f.,  action  de  réunir  les 
lèvres  d'une  plaie  à  l'aide  d'une  agraffe  : 

Faudra  approprier  et  accommoder  les 
bandes,  sutures,  et  fibulalions,  selon  l'exi- 
gence du  cas.  (Tagaui-t,  Instr.  cliir..  p.  678, 
éd.  1549.) 

FICELLE,  S.  f.,  petite  corde  : 

Plumes  et  fincelles. 
(G.  M*cn.,  Poés.,  B.  N.  92ÎI,  f»  2i;9  v".) 

FICHE,  S.  f.,  sorte  de  cheville  de  fer 
ou  de  bois  : 

Pour  le  lalilcau  de  la  dedicacion,  et  pour 
ficixes  et  clouz  pour  l'attacher  a  son  lieu. 
(1550,  Coll.  du  Mur,  .Morl.,  A.  Finist.) 

—  Fig.,  petit  dédommagement  de 
quelque  perte,  adoucissement  à  une  dis- 
grâce : 

El  lors  courroit  en  leurs  hostels  si  noble 
pollice  fort  justement,  a  mesure  (jue  ame 
ne  trouvoil  ficlie  de  doleance.  (J.  Moi.inkt, 
Citron.,  ch.  ci.xxxv.) 

Cf.  III,  782\ 

FICHIER,  mod.  ficher,  v.  a.,  enfoncer 
en  fixant  par  la  pointe  ;  fig.,  fixer  : 

Par  mallalent  coruta  l'aversier, 
Enz  en  la  gole  li  mist  l'ospié  d'acier, 
Plus  de  .n.  picz  l'en  fist  el  cors  fichier. 

{.Mort  Aym.,  3979.) 
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Mais  l'espce  tourna,  si  est  defors  gucncie, 
Plus  d'un  pié  mesuré  est  en  tere  ficie. 

{Fierabras,  1014.) 
En  ses  paumes  fichent  les  clous. 

{Pass.  D.  N.,  ms.  S.  Brieiic,  ('  35''.) 

Si  se  fichent  parmi  la  char  les  fers  des 
glaives.  {Lancelol,  ms.  Frib.,  f"  129'.) 

Il  retient  sa  aleyne  dedenz  son  cors  tant 
corn  peot  bonement,  par  reison  qe  les 
chiens  ne  deient  mye  fic/ier  denz  en  lui. 
(S.  BozoN,  Contes,  p.  87.) 

Pour  l'amour  des  corps  sains,  ou  hontes  fu  fickie. 
{Cfieo.  au  Cygne,  24034.) 

Faictes  mettre  et  fechier  es  portes  des 
églises  de  voslre  dit  bailliage  la  copie  de 
ces  presenlescollalionneea  l'original. (1413, 
Doc.  relal.  aux  Cubochiens,  Mém.  Soc.  hist. 
Paris,  1877,  t.  IV,  p.  158.) 

C'est  vanité  quérir  les  richesses  qui  pé- 
rissent, et  avoir  ou  ficher  son  amour  en 
elles.  {Intern.  Consol-,  III,  i.) 

Il  se  fischa  dans  le  costé  gauche  la 
pointe  de  cest  os  envenimé.  (Lariv.,  Fa- 
cet,  nuits  de  Slrnp.,  X,  m.) 

Les  sages  qui  sans  lin  recherchent  la  fin 
de  la  machine  du  monde  fichent  icy  leur 
pied,  de  peur  que  couians  sans  cesse  de 
la  fantasie  après  le  mouvement  perpétuel, 
ils  ne  reposent  jamais.  (L.t  Bod.,  Harmon., 
p.  30.) 

—  Mettre  : 

Les  Beduyns  ...  gisent  ades  ans  chans  ;  et 
lour  mesnies,  lour  femmes,  lour  enfans  fi- 
chent le  soir  de  nuit,  ou  de  jour  quant  il  fait 
mal  tens,  en  unes  manières  de  herberges 
ciue...  (Joi.NV.,  5.  /.OK(.ï,S  250,  Wailly,  S'éd.) 

Cf.  111,  782". 

FICTIF,  adj.,  imaginé  à  plaisir: 

Blandemens  de  fictives  paroles.  (G.  Tar- 
dif, dans  Dict.  gén.) 

l'iCTioiv,  s.  f..  invention  fabuleuse; 
mensonge,  dissimulation  : 

D'aler  par  bonne  volonté 
En  sainte  converssacion. 
Sans  fallace  et  sans  fliccion. 

[Fab.  dOv.,  Aïs.  5069,  f"  141".) 

Dieu,  qui  loi  bien  appercevra, 
La  foleur  pour  sens  recevra 
Que  tu  feras  par  ficcion, 
En  fuiant  la  decepcion. 

{AJir.  de  N.  D.,  III,  9.) 

Fixrinn.  (Maiz.,  Songe  du  viel  pel.) 

Pour  les  joueurs  de  fi.rion.  (1496,  CC  32, 
A.  Compiègne.) 

Le  gentil  homme,  voyant  une  si  grande 
fiction,  ne  se  peut  tenir  de  .se  prendre  a 
rire  et  de  luy  dire.  (Mahg.  d'Asg.,  //«/)<., 
43"  nouv.) 

FICTIVEMENT,  adv.,  d'une  manière 
fictive  : 

Arguments  que  j'ai  faits  et  produits  ficti- 
vemenl.  (Chastei.i..,  dans  Dict.  gén.) 

FiDEico.u.Mis,  S.  m.,  legs  fait  à  quel- 
qu'un sous  la  condition  tacite  de  le  re- 
mettre à  un  autre  : 

Se  aucuns  autres  est  en  la  saisine  par 
aucune  raison  ou  de  les  ou  de  fideicomis. 
[Digeites,  ms.  Montpellier  II  47,  f°  230''.) 
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FiDiiicoMMissoiiiE,  a(lj.,  relatif  au 
fidéicommis  : 

l'uet  user  de  demande  U'iretage  qui  est 
a|)elee  fideirommissore.  (Digestes,  ms. 
Jlontp.,  f°  8i".) 

FiDEJUSsoiRE,  adj.,  relatif  à  la  fidé- 

jussion  : 

Caution  fidejussoire.  (3  nov.  1571,  Lettre 
lies  gouverneurs  (le  Hesunçon  a  Charles  IX, 
dans  Beaune  et  d'Arbaumont,  les  Unie,  de 
Fr.-Comlé,  p.  119.) 

Caution  juratoire  ol  fidejussoire.  (Cari. 
de  Nieuport,  llubr.  IX,  14.) 

FiDEjL'ssoR,  S.  m.,  fîdéjusseui'.  cau- 
tion, celui  qui  s'engage  pour  garantir 
une  dette;  celui  qui  cautionne  : 

Firent  entre  eaux  richissime  pièges  et 
fidejussors.  (Aimé,  Ysl.  de  H  jVoî-m.,  VII,  16.) 

Ayant  laissé  bonne  garnison  en  la  ville 
de  Douay  et  restitué  aux  villes  de  Gand, 
Bruges  et  Ypre  leurs  hostagiers  el  fidejus- 
seurs,  moyennant  la  somme  de  trente  mille 
marcqs  d'argent  qu'il  en  receut,  il  se  re- 
tira derechief  vers  son  royaume  de  Prance. 
(P.  D'OuDEGiiERST,  AriH.  de  Flandre,  11,86.) 

Mon  dict  Sieur  se  rendoit  comme  pleige 
el  fide/u!:seur  de  ce  qui  seroitarresté.  (Nov. 
Io80,  't.etl.  miss,  de  Henri  IV,  t.  I.  p.  331.) 

Le  roy  vers  qui  tout  fut  raportè  s'en 
rendit  ftdejussenr.  (A.  d'Aubigné,  UEuvr., 
t.  I,  p.  381,  Heaume  et  Caussade.) 

Ma  promesse  de  laquelle  Henri  IV  estoil 
en  (|uelque  façon  fidejusseio;  el  en  l'autre 
exacteur.  (lu.,  ih.,  p.  472.) 

FIDELE,  adj  ,  qui  ne  manque  pas  aux 

engagements  qu'il   a  envers  qqn  ;  par 

ext.,  probe,  exact  : 

Moult  fidel  amis.  (AiHii,  Ysf.  de  li  Norm., 
p.  86.) 

Il  faut  (en  hisloire)  un  homme  très  fi- 
delle  ou  si  simple  qu'il  n'ayt  pas  de  quoi 
basiir  et  donner  de  la  vraysemblance  a 
des  invei.tions  faulses.  (Mont.,  I,  30,  p.  119, 
éd.  1595.) 

—  S.  m.  : 

'fuit  lor  homme  el  lor  fidel.  (Aimé,  Ysl. 
de  li  Norm.,  p.  206.) 

—  Dans  le  sens  religieux,  croyant  : 

...  C'est  une  vraye  consolation  de  laquelle 
les  fidèles  adoulcissent  leur  douleur  en 
adversités.  (Calvin,  Inst.  cliret.,  ch.  26.) 

Cf.  Feeil,  III,  740'. 

FiDELEMEisT,  adv.,  d'une  manière 
fidèle  : 

Et  servirent  fidèlement  a  lo  pape.  (Aimé, 
Yst.  de  li  Norm.,  p.  85.) 

Cf.  Feelment,  m,  741^ 

FIDÉLITÉ,  S.  f.,  qualité  de  celui  qui 
est  fidèle  : 

Et  lui  jurèrent  fidélité.  (Aimé,  Ysl.  de  li 
Norm.,  p.  87.) 

En  lui  certes  avoil  fidélité  grande  et 
bien  approuvée.  (Ciiastell.,  Ver.  mal  prise, 
VI, -223,  Kerv.) 
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O  roy  de  divine  puissance. 
Dictes  vous  qu'en  humanité 
Soit  si  grande  fidélité 
Que  nature  puisse  souffrir 
Père  lilz  a  la  mort  offrir. 

(Misl.  (lu  Viel  Testam.,  9487.) 

Cf.  Feeltè,  111,  741-. 

FIE,  V.  Figue. 

FIEF,  s.  m.,  domaine  noble  relevant 
d'un  suzerain  : 

Demi  Espaigne  vus  voelt  en  fin  duner. 

(llol.,  432. j 
Ot  lui  nasquirent  .xxx.  fil  de  conlor 
De  Macédoine,  del  fé  Tempereor. 
(Rom.  d'Alex.,  ms,  Ars.,  P.  Meyer,  p.  26,  v.  21.) 

Et  Nicholas  tut  départi. 
Terres,  mesons  et  feus  vendi. 
(Wace,  s.  Nicholas.  78,  Dcliiis,  wl,  18511.) 

Tu  e  Siba  partirez  tun  fœd.  (Hois,\>.  10t.) 

Hernais  vient,  n'a  soing  de  l'atargier, 
Au  roi  de  Franco  pour  rescovrer  ses  fies. 
(Gariii  le  Loh.,  2^'  cliaas.,  II.) 

Sus  lo  fie  de  la  Loalere,  li  quaus  fiez  est 
asis...  (1238,  Launay,  A.  Vienne.) 

J'ai  vendu  tout  lou  fiel  de  Richiemont. 
(1250,  Lett.  d'Isa!).,  dame  de  Monder,  Bar, 
Fiefs,  I,  19,  A.  Meurthe.) 

Le  fielz.  (1260,  C/i.  dlsab.  de  Monder,  A. 
Mos.) 

Ciz  ki  serai  bons  de  cest  fiez.  (1266,  Val 
S.  Lambert,  294,  A.  Liège,  Wilmotte.) 

Tenu  an  fiey  et  an  houmage.  (1267,  S. 
Epvre  de  Tout,  H  6,  A.  Meurthe.) 

Il  avoitpris  en  fuy  le  dit  masnage.  (Sept. 
1280,  Cit.  du  vie.  de  Caen,  Ardenne,  A. 
Calv.) 

Et  si  vos  an  donrai  .xxx.  coranz  destries. 
Et  trestout  le  arnois  a  .m",  chivaleirs. 
Et  de  .XV.  ohetiaus  vos  an  croîtrai  vos  fiers. 

(Flooo.,  !I7.) 

Eust  il  mis  saysine  sus  le  dit /'yeu.  (1310, 
Acte  j'udic,  S.  Cybard,  A.  Char.) 

Femme  que  ad  terre  en  fee  serra  d'assez 
plus  desirree.  (Foulques  Filz  Warin,  Nouv. 
fr.  du  xiv"  s.,  p.  25.) 

Ateniren/iRîfet  homage.  (1382,  Denombr. 
du  baill.  de  Caux,  A.  N.,  P  303,  f°  2  v°.) 

FiEFi'É,  adj.,  se  joint  à  une  appella- 
tion injurieuse  pour  la  renforcer  comme 
si  cette  appellation  était  un  fief  dont  on 
décore  la  personne  : 

Lachapelle  Marteau, /îf/T'e  ligueur.  (L'Est., 
Mém.,  2»  p.,  p.  226.) 

Cf.  III,  785=. 

FIEL,  S.  m.,  bile,  et  fig.,  haine,  ani- 
mosité  : 

El  cors  m'as  mis  une  amertume 
Peior  que  suie  ne  que  fiel. 

(Eneas,  8220.) 

O  sans  fiel  simple  colombelc. 

(Renclus,  Miserere.  ccLxx,  4.) 

La  blanche  columbo  sanz  fiel, 
La  clcre  fenestre  del  ciel. 

(De  N.  n.,  B.  N.  19825,  f  91°.) 

Le  f'eil  —  Ihe  galle.  (Du  GuEZ,  An  introd. 
for  to  terne  lo  speke  freneh  Irewly,  à  la  suite 
de  Paisgrave,  p.  903.) 
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—  Fiel  de  terre,  la  centaurée  : 

Centaurea,  centoire.  C'est  une  herbe  très 
aiiiere,  el  pour  ce  l'appelle  l'en  autrement 
fiel  de  terre.  (Le  Grant  Herbier,  n°  120,  Ca- 
mus.I 

FiELLEU.\,  adj.,  de  fiel,  enfiellé  : 

Venin  fietleus.  (Grevin,  /es  Œuvres  de  Ni- 
candre,  1567,  p.  42.) 

Et  d'une  fielleuse  poison 
Bruslé  le  sens  et  la  raison. 
(R.  Belleal',  Œuv.  poét..   De  la  blessure  d'amour,  t. 
Il,  f"  83  T«,  éd.  1578.) 

FiExsE,  V.  Fiente. 

FiE.XTE,  S.  f.,  excrément  de  certains 
animaux  : 

L'un  vendied  cinq  deniers  d'argent  le 
seslier  de  fiente  de  coloins.  [Rois,  p.  369, 
Ler.  de  Liiicy.) 

Pour  tignous  el  malans,  Irivles  fiente  de 
coulon  avoec  aisil  et  mêles  sur  le  tieste. 
(xiii"  s.,  hem.  pop.,  Am.  Salnion,  dans  Elu- 
des rom.  déd.  à  G.  Paris,  p.  262.) 

Pour  osier  la  doleurel  la  pueur  de  toutes 
plaies,  prenez  cire  vierge  el  fiense  de  lorel. 
(Hec.  de  médec,   ms.  Turin,  L.  V.  17,  f"  45 

Prenez  \a.  fiense  Ai  chievre,  si  la  cuisez 
en  vin.  (W.,  1'°  47  r°.) 

Celles  (fumées)  de  renars  et  de  laissons 
el  d'autres  puantes  besles  sont  appéllees 
fientes  el  celles  de  loutres  sont  appéllees 
esprainles.  (Gast.  Feb.,  Déd.,  Maz.  3717,  f" 
19\) 

(Jésus)  demeurant  la  par  quarante  jours, 
en  la  fange  el  fiante  des  besles.  (0.  Mail- 
lard, Hisl.  de  lu  passion,  p.  28.) 

Cf.  FiEN,  III,  786'. 

FiEXTER,  V. —  N.,  rendre  de  la  fiente  : 

Une  arondelle  qui  lui  fienta  sur  les  yeulx. 
(Mir.  histor.,  f  126".) 

Vous  avez  telle  vezarde,  el  paour  si  hor- 
rificque,  que  soubdain  vous  fiantez  comme 
dixhuycl  Bonases  de  Paîonie.  (Bah.,-  Quart 
livre,  ch.  Lxvii,  éd.  1552.) 

Léon  empereur  mourut  :  auquel  succéda, 
Constantin  son  fils,  surnommé  Copronyme, 
pour  avoir  fiente  dans  les  fonts  a  l'heure 
de  son  baptême.  (Fauchet,  Antiq.  gauL, 
vol.  I,  1.  V,  ch.  XXI.) 

—  A.,  fumer  (une  terre)  : 

Se  de  tous  ces  inconveniens  gardez  nos- 
Ire  terre  el  les  fruicts  mettez  en  nos  gre- 
niers sans  radoulcir  la  terre,  sans  \a,fienter 
ou  engresser  el  y  remettre  nouvelle  se- 
mence, en  vain  entendez  l'année  advenir 
en  cueillir  fruicl.  Hist.  de  la  lois,  d'or, 
vol.  I,  P  57  v°.) 

Fienter  les  champs.  (La  Mer  des  hystoir., 
t.  I,  f»  199".) 

Terre  bonne,  moiste  el  fientee.  (Platine 
de  honnesle  volupté,  i°  36  v°.) 

Medica  fiente  le  champ  ou  elle  est.  (Jard. 
de  santé,  I,  293.) 

Mays  que  cesle  terre  soyl  bien  fientee, 
elle  portera  du  bled  assez  l'année  qui 
vient.  (Palsgbave,  p.  641.) 

Cf.  111,  787". 

FiEi\TEi;.\,  adj.,  couvert  de  fiente  : 

Lieu  1res  gras  el  fienteux.  (Jard.  desanté, 
I,  180.) 
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1.  FIER  (se),  V.  réfl-,  avoir  confiance  : 

Fols  est  ki  en  femme  se  fie, 
MoU  a  le  morl  tost  oblie. 

{Fneasj  1600.) 

Se  l'omme  en  sa  biauté  se  fie 
Tanl  qu'il  aient  que  l'eu  le  prie. 
Amours  ne  li  doit  nul  bien  fera. 

{Clef  d'amors,  116!.) 

Cf.  in,  787^ 

2.  FIER,  adj.,  qui  laisse  voir  le  souci 
de  sa  dignité  : 

liioneus  parla  premiers 

Ki  molt  esteit  sages  et  fiers. 

[Eîteus,  5(il .) 

Par  Mahomet  mon  seignor  droiturier 
Li  rois  Corzolz  est  orgoillos  et  fiers 
Et  tel  vassal  n'i  a  meillor  soz  ciel. 

{Mort  Àym.,  1014.) 

Cf.  III,  787s 

FIERAGE,  V.  Ferrage. 

FiERE.MENT,  adv.,  d'uHc  manière 
fière  : 

Mult  fièrement  cumencet  sa  raisun. 

[Roi. ,219.) 

Car  s'il  parlassent  fièrement 
El  lot  aseuroement, 
Et  se  fussent  aresteu. 

[Eneas,  5115.) 

Plus  ke  sengler  vent  fièrement. 

(UuoN  DE  WoT. flpomedony  4053.) 

Fièrement  lient  sa  terre,  n'est  en  nului  dangier. 
[Saiss.  du  Cheval,  au  Cyyne,  1707.) 

Li  amiranz  les  en  a  relevé 
Et  fièrement  les  en  a  apelé. 

{Aymeri  de  Nurb.,  3539.) 

Cf.  m,  788«. 

FIERTÉ,  S.  f.,  vif  sentiment  qu'on  a  de 
sa  dignité,  arrogance  : 

Si  chevalchent,  Deus,  par  si  graat  fîertet. 
[Hol.,  1183.) 
Aniors,  en  ceste  novelté 
Me  demeines  trop  grant  fietii^. 

{Eneas,  6205.) 

Ce  qu'avez  dit  par  la  voslre  ferté. 

(Loh..  Ars.  2983,  f»  i3'.) 

Demeinenl  trop  orgueil  et  grant  fierié. 

{Aimeri,  G.  Paris,  liomnnia,  IX.  518.) 

Des  piez  regiete,  molt  est  grant  sa  firtps. 
[Aubei-i,   B.  N.  Î4368,  {•  41'.) 

Fu  mult  grande  sa  fiertés. 

[Blaiicnnd.j  4050.) 

Fuire  doiz  orguil  et  fierté 
Se  tenir  te  veuz  en  cliierté. 

[Clef  d'amors,  2873.) 

Mais  je  vy  tousjours  en  tristesse 

Pour  le»  fietiez  d'une  maistresse. 

(Ross.,  Itd.  reli-anch.,  t.  Il,  p.  439,  Bibl.  eU.) 

Cf.   III,   789". 

FiEVLE,  V.  Fiole. 

FIEVRE,  s.  f.,  état  maladif  caractérisé 
par  l'accélération  du  pouls  et  l'augmen- 
tation de  la  chaleur  du  corps  : 

Nonil,  mais  molt  petit  en  fait, 
Une  fiei-re  quartaine  valt. 

[Eneas,  7917.) 


Car,  quant  ele  ot  bruire  le  vent, 
Ou  el  voit  saillir  deus  langoutes. 
Si  l'en  prennent  fièvres  et  goûtes, 
{Rose,  dans  Ilartscb,  Latig.el  lilt.  fr.,  411,  10.) 

Les  chalors  de  leifebres.  (Pass.S.  Johan, 
B.  S.  818,  r  166  r°.) 

De  ceste  race  de  Bourbon  il  n'y  en  a 
point  (le  poltron?,  Ils  sont  tous  braves  et 
vaillans,  et  n'ont  jamais  esté  malades  de 
la  fiebvre  poltronne.  (Br.\nt.,  Capit.  fr.,  M. 
de  S.-Pol.) 

El  ainsi  jusfjnes  aux  cinq  heures  du  ma- 
lin, je  tremblav  la  fîenie  du  singe.  (Du 
F.tiL,  C.  d'Eulr.,'\\Ul.) 

—  Fièvre  de  veau,  malaise  mêlé  de 
frisson  qui  suit  les  débauches  de  bonne 
chère  : 

Il  a  fi'^vre  (le  veau.  Il  tremble  quant  il  est 
saoul.  (Adages  français,  xvi"  s.) 

De  la  viennent  les  douleurs 
Tant  aux  intestins  qu'ailleurs. 
Les  choliquos,  les  tranchées, 
Sinistres  aux  accouchées  ; 
Les  vertiges  du  cerveau 
Avec  la  fiecre  de  veau. 
(1627,  Salmigondis  de   taioyau,   Var.  Iiist.  et  lit!.,  t. 
I,  p.  364  i 

FiEVRos,  mod.  fiévreux,  adj.  et  s., 
qui  est  sujet  à  la  fièvre,  qui  est  malade 
de  la  fièvre  : 

Meiut  ftvrits,  et  meint  engroté. 

(Wkcs,  S.  Nicliolay,  1391.) 

Feveru.i. 

{S.  Edward  le  coiif.,  4432.) 

La  fille  a  un  riche  home  en  devint  tote  saine. 
Ri  eut  esté  fevrose  mainte  lunge  semaine. 

(Gabn..  .s.  T/iom.,  3597.) 

Engrutez,  fevrus  e  ardanz 
Une  ne  vit  hom  ensemble  tanz. 

(  Vie  de  saint  Gile,  i99.) 

Il  fu  fevros,  il  fu  degis. 

(0p/'4)i)ii/nc.,  Ars.  5201,  p.  lOO'.) 

Et  quant  Jbe«us  la  vit  fevreitse 
\  la  maie  iievre  envieuse 
Conmande  que  d'ilec  s'en  aille. 

(Macé.  Bibl'-.  B.  N.  401,  f=  m'.) 

Il  estoil  maladieus  et  fiecreus.  (Froiss., 
Chron.,  11,327.) 

—  Propre  à  donner  la  fièvre  : 

Premuny  des  viandi'S  simples  el  saines, 
comme  de  préservatifs  a  l'enconlre  de  ces 
sumplueuses  el  fiebvreuses  tables.  (Amyot, 
Prup.  de  table,  IV,  l.j 

FIFRE,  s.  m.,  instrument  de  musi- 
que ; 

...  Les  fiffres  sonnans. 
(('l.  .m  vB.,  Epigr.  pour  le  m<nj  planté.  1529.) 

Vingt  deux  hommes  y  comprins  Icd. 
cappilaine,  son  lieutenant,  ung  pliiffre  el 
un  labourin.  (3  nov.  lô;)0,  Revue  à  la  cour 
(tordre  de  Bouloffiie.ap.  Beauvillé,  Doc.  sur 
la  Picardie,  11,  -210.) 

En  la  compaingnie  d'aucuns  soldalz  Es- 
paingnolz  en  laquelle  estoil  ung  joueur 
de  phi/fer  se  jouant  en  la  place  des  dances. 
(1557,  Lettre  de  rémission,  Ch.  des  comptes 
de  Lille,  B  17t)8.) 

Ce  fail,  les  fifres,  tambours,  trompettes 
et  instrumens  commencèrent  a  sonner. 
(Obsèques  de  Charles  IX,  Félibien,  l.  III,  p. 
721.) 


Plusieurs  font  des  pj/ces  et  autres  inslru- 
mens.  (Gh.m-puys,  Amadis,  XV,  38.) 

FiGE.ME\T,  s.  m.,  action  de  figer; 
état  de  ce  qui  est  figé  : 

Figemenl.  A  fissing,  faslening,  clofing 
(and  lience);  also,  a  thicktiing,  curding  or 
curdling.  (CoroR.) 

1.  FIGER,  V.  —  A.,  congeler,  épaissir 
par  l'effet  du  refroidissement  : 

Cruor,  sanc  fegé.  {lil.  l.-g.,  B.  N".  7692.) 

—  N.,  s'épaissir  par  l'effet  du  refroi- 
dissement : 

Li  sanz  li  figa  sur  le  cuer. 
(Bist.  de  lluitl.  le  .UarecUal,  9095,  I'.   iUe.er,  lia- 
mania.  XI,  66.  ) 

Sanc  cler  fegîer  sur  armeures. 

fC.ciART,  IlfJIJ.  liii'jn.,  I.  100.) 

2.  FIGER,   V.    FlUUIER. 

FiGi'E,  S.  f.,  fruit  du  figuier  : 

Puis  cumandad  que  lum  figes  li  portasl. 
•  Rois,  p.  417.) 

Cooinz,  permeins.  pesches  e  fies 
E  alemandes  e  alies 
E  autres  fruiz  assez  plusurs, 
Ki  jettent  les  bonea  llairurs. 

(  Vie  de  saint  Gile,  1925.) 

Ke  ne  pus  pas  les  grapes  des  espinas  cuillir. 
Ne  des  ronces  les  fies. 

(Gars.,  .s.  Thom.,  3262.) 

Com  cil  que  trestote  sa  vie 
Ne  preisot  une  bêle  fie. 
(.\ngier.   Vie  de  saint  Oreg.,  1774,  P.  Meyer.) 

Pour  figes  et  pour  roizins  pourquaresme. 
(1326,  Hevenus  des  terres  de  l'Art.,  A.  ?{.  KK 
394,  r  46.) 

Hierens, /îj/(es  et  roisins.  (10  fév.  1338, 
Etat  des  dettes  de  Robiert  de  Mande  au 
décès  de  su  femme,  A.  Tournai.) 

.II.  fraaux  de  fighes.  (1346.  Reven.  des  ter- 
res de  l'Art.,  A.  N.  KK  394,  f"  bi.) 

—  Faire  ta  figue  a,  se  moquer  de  : 

Faisant  la  nicque  el  la  figue  a  tous  ceux 
et  celles  qui  la  regardoicnl.  {Le  prem.  acte 
du  Synode  noct.,  XV.) 

J'en  veux  aux  femmes  de  village. 
Je  n'aime  plus  en  autre  part  ; 
La  nature,  en  leur  beau  visage. 
Fait  lu  figue  aux  secrets  de  l'art. 

(Matnabd,  Ode.) 

Il  n'est  ny  goutteux,  ny  apoplectique,  il 
fait  la  figue  a  tout  tant  de  friquets  et  era- 
lez,  qui  ne  sçavenl  pas  a  moitié  que  c'est 
qu'ils  font.  (Ciiolieres,  Apres  disnees,  f°  19 
v°,  éd.  1587.) 

—  Dire  figue,  faire  fi  : 

Mais  qui  n'a  argent  aujourd'huy 
Chascun  en  dit  figue  pour  luy. 
(P.  MicnACLT,  Doctrinal  de  court,  f»  26  v».) 

—  Les  figues  sont  trop  hautes,  comme 
l'on  dit  aujourd'hui  les  raisins  sont  trop 
verts  : 

S'il  me  donne  terme  d'un  an,  je  suis  trop 
heureux. 
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UiyuAiN.  Les  figues  sont  trop  hernies.  (La- 
iiiv.,'/es  EcoL,  I,  3.) 

—  Moite  flf/ue,  moitié  raisin,  moitié 
de  gré,  moitié  de  force,  bien  et  mal  : 

Environ  six  heures  du  soir  sommez  en- 
l:-ez  dedans  (la  ville)  a  eschellrs,  moidiè 
fiffues,  moictié  raisins.  (29  mai  1487,  Lett. 
ii'it  roi  sur  lu  redd.  de  la  vilte  de  Coucy,  Ca- 
l.in.  Girardol.) 

FIGUIER,  s.  m.,  arljre  qui  produit  la 

ligue  : 

El 'les  vifines  d'els  e  les  lur  fiers.  \Lib. 
l'salm.,  Oxf.,  CIV,  33,  Michel) 

Ens  en  la  cambre  prisi  Ludie  a  muchier 
De  panur  tranible  ke  feule  de  fgier. 

{Loti:  B.  N.  499's,  f"  ley.) 

Dessous  la  fuille  d'un  fiffler. 

(Bible.  D.  i\.  763,  I'  2I5^) 

Lur  membres  de  fuilo  cuvrirent 
De  fi(/er  pur  iceo  que  nus  se  virent. 
{PlElinE  DE  Peckam,  liom,  de  lutnere,  Brit.  Mus.  Harl. 
4300,  î°  \'.) 

Cist  pgiers. 
\  Orlivr.  il'i  pt'up.  d'iar.,  ms.  du  Mans  173,  f*  5.ï  r''.) 

i-Vf/iV;'. 
(C.Ei-F.,  .Tll.  Pst.  ilii  wmidf.   B.  N.   IS26,  f'  84'.) 

Fiyhifr. 
fj.  DE  ToNDÉ,  don  Fiif/iier,  uis.  TasaD.) 

Fijjliier.  {De  vila  Chrisli,  B.  N.  18),  P  98 
r".) 

Le  figuier  de  .ludee  est  rouge  et  est  de 
la  grandeur  de  l'olive.  (Jard.  de  santé,  I, 
191.) 

FiGURABi.E,  adj.,  susceptible  de  pein- 
dre des  figures  : 

11  est  en  tant  comme  corps  figuralile 
indilTerenlement  de  quelcunque  figure. 
(Oresme,  Liv.  ducielet  c/î(?))onrfe,  ms.  Univ., 
I"  90  v».) 

FiGURACioiv',  mod.  figuration,  s.  f., 
figure  particulière,  action  de  figurer: 

lioondi'  figuration.  (11.  de  Mondev.,  B.  N. 
2030,  f»  13.) 

Le  premier  nombre  de  ceste  description 
ou  figurucion  est  .vui.  (Oresme,  Politiq.,  f" 
215".) 

Cf.  Figuration,  III,  791'. 

FIGURATIF,  adj.,  qui  est  la  figure,  le 
^ymbole  de  qqch.  : 

Par  figurative  signification.  (Trad.  de 
Iteleth,  B.  N.  I.  995,  f°  49  r".) 

Figuratif  sI\\\k.  (Ch.  roy.,  B.  N.  1537,  P  37 

Cf.  m,  791-. 

FiGURATivEME!\'T,  adv.,  d'uno  ma- 
nière figurée  : 

Figurativement. (Ch.\stell.,  Ver.  mal  prise, 
VI,  406,  Kerv.) 

Monstres  figurativement  la  passion  par 
personnaiges.  (Ledoy.,  Chron.,  P  41.) 

Je  cuide  que  les  apostres  disoient  spiri- 
luellement  en  sens  allégorique,  et  figurati- 
vement il  entendoit  a  la  lettre.  (C.  de  Seys- 
sEL,  Hist.  ecctes.,  III,  25.) 


FIL 

f.,  forme  extérieure  des 


FIGURE,    S. 

choses  : 

In  fii/tireiie)  colomh  volât  a  ciel. 

(Eulnlie.is.) 

Cum  est  mudede  voslra  bêla  figure. 

{.Xlexii,  II"  9.,  9ti-.  97''.) 

De  la  fgtrrn  en  aviron 
Beyn  rescmplet  fil  de  baron. 
(AlDEBic.  Alex.,  P.  .Meyer,  .ilex.,  p.  6,  v.  lU.) 

De  lui  comence  a  penser. 
En  son  corage  a  recorder 
Son  vis,  son  cors  et  sa  figure. 

{Enens,  1423.) 

Pié  lort  et  de  lede  figure 
Ne  soit  nul  temps  sanz  chaucheure. 
(Cti'f  d'aniors,  2505.) 

Que  diray  je  donques  de  ceste  dame  de 
qui  figure  et  escripture  en  eulz  esmerveil- 
lant  dient:  (tue  est  ista  que  progreditur? 
(Mir.  de  N.  D.,  IV,  2i0.) 

—  Modelage  : 

Une  vieille  busse  pleine  de  terre  a  faire 
figures.  (Inv.  de  l'atel.  de  I'.  Biard,  se,  A. 

M'.-et-L.) 

—  Effigie  : 

Et  furent  decapiles  en  figure.  (L'Estoile, 
1"  p.,  p.  116,  ChampoUion.) 

Cf.  III,  79r. 

FiGUREEMEPVT,mod.  figurément,  adv. , 

d'une  manière  figurée: 

C'est  un  droit  mireoiu'  (jui  fignreenifnt 
Monstre  le  fait  passé  et  donne  ensengneraenl. 
[Be.'lor  du  /'non,  ms.  Roilea,  f'  13'J  r".) 

FIGURER,  V.  a.,  façonnerune  matière 
en  lui  donnant  une  certaine  figure  ; 
présenter  sous  une  forme  visible  : 

l'iaist  vous  oir  comment  fu  figures- 

{Loti.,  fragm.,  .\.   Doiibs.) 

Livre  toi  mismes  pacienmenl  et  volen- 
tiers  a  totes  celés  choses  dont  il  at  mes- 
tier;  ne  le  figure  de  nule  chose  ke  mestier 
ait  a  cest  reconciliement  (avec  ton  Dieu). 
(Serm.  de  S.  Bern.,  21,  35,  Foerster.) 

Bien  pourtraitcs,  bien  feguri'es. 

[Uu^e.  Val.  Chr.  1858,  t"  I38^) 

Cf.  III,  791'. 

FIL,  S.  m.,  brin  ténu,  allongé,  de  ma- 
tière textile  : 

Mes  plus  estoit  luisanz  li  crins 
Que  li  fis  d'or  qui  moût  est  fins. 

(Chbestien,  Erec  et  En.,  1657.) 
Tirer  les  fiz. 

[Rose,  ras.  Corsini,  ["  130^.) 
Treicbes  ouvrées  de  fins  d'or. 

(Cuuci,  7473.) 

Vous  plaise  moy  envoyer  secours  de  gens 
d'armes,  et  de  balestiers  et  balestes,  fil  de 
Flandres  et  poudres  de  canon.  (Juill.  1415, 
Lettre  du  capitaine  d'Aubelerre  au.t  jurais, 
Reg.  de  la  Jurade,  p.  216,  Bordeaux  1883.) 

—  Garni  de  fil  et   d'aiguilles,   bien 

préparé,  bien  équipé  : 

Comme  chef  advisé,  il  alla  gamy  de  fil 
et  d'esguilles,  comme  on  dit,  non  seulement 
pour  estre  préparé  pour  l'occasion,  mais 
pour  former  l'occasion,  et  puis  s'en  pré- 
valoir. (La  Noue,  Mém.,  ch.  xi.) 


FIL 

—  En  deux  fils  de  coton,  prompte- 
ment  : 

Au  moyen  de  quoy  fut  le  poisson  cuit  en 
deux  fils  de  coton.  [La  nouv.  Faljrique  des 
e.rcell.  traits  de  vérité,  p.  135.) 

—  Fil  de  l'eau,  courant  de  l'eau  : 

De  Calais  jusques  au  fil  de  le  rivière  par 
devant  Gravelines.  (Froiss.,  Citron.,  VI,  9.) 

Nous  avons  aussi  la  moitié  de  la  rivière 
de  Seine  jusques  au  fil  de  l'eau.  (1526,  Arcli. 
de  la  Seine-fnf.,  fonds  de  Juinièges.  dans 
Mém.  p.  Hist.  de  l'Eure,  III,  6'',  L.  Delisle  et 
L.  Passy.) 

—  Continuité,  suite  : 

Et  duquel  cy  après  nous  aurons  plus 
d'occasion  de  parler  qu'en  cest  endroil, 
ou  nous  sommes  pressez  de  reprendre  le 
fil  de  nos  annales.  (Fauchet,  Aniig.  gaul., 
111,13.) 

Tout  d'un  fit  ils  diront,  ce  qu'ils  ont  de  science. 
(Vai'q..  I)îi\  son..  \^.) 

Auquel  jugement  lu  t'addonnes 
Des  le  premier  fil  do  tes  ans. 

(Bons.,  Orf.,  V,  n.) 

—  .iu  fil  des  ans,  par  la  suite  du 
temps  : 

Toute  statue  ou  médaille  est  fragille 
Au  fit  des  ans. 

(Mell.  DE  S.-Gel..  Œuv.  poél..  p.  Î50.) 

Car  ce  tableau  par  main  d'homme  tracé 
An  fil  des  ans  pourroit  estre  effacé. 

(Pont,  de  Tyard,  Œuv.  poét.,  p.  4.) 

—  De  droil  fil,  d'un  droit  fil,  directe- 
ment, exactement: 

Il  est  impossible  que  toutes  choses  an- 
ciennes se  rapportent  d'un  droit  fil  aux  mo- 
dernes. (Pasq.,  Récit.,  I,  II.) 

A  la  tierce  course,  il  rompit  sa  lance  de 
droit  fil,  et  l'Espagnol,  passant  sans  tou- 
cher, laissa  tomber  la  sienne  encore  en- 
tière sur  la  place.  (B.  de  Salignac,  le  Siège 
de  Metz,  p.  550.) 

—  De  fil  en  aiguille,  de  propos  en 
propos  ;  en  détail,  par  le  menu  : 

Et  il  conla  son  orrement 
Devant  loz,  de  fit  en  aguilte. 

{Vie  des  Pères,  Ars'.  3641,  f  1  {iK) 

Chose  que  je  vous  verifieray  presque  de 
fil  en  aiguille.  (Pasq..  Recli.,  III,  18.) 

—  Donner  le  fîl.  induire  en  erreur, 
tromper  par  de  fausses  apparences  : 

Il  viendra  habillé  de  l'habit  qu'Eustache 
luy  presta  hier  au  soir,  et  se  couvrira  la 
face  du  bout  de  son  manteau  pour  n'estre 
recognu  ;  et,  pour  mieux  doitner  le  fil,  il 
sera  bon  qu'il  se  retire  au  logis  d'Euslache 
quand  il  sortira  de  chez  vous.  (Tourneb., 
les  Coniens,  I,  7.) 

—  Mettre  en  fil  de,  comme  mettre  en 

train  de,  se  mettre  au  fil  de,  comme  se 

mettre  en  train  de  : 

Ce  qui  de  la  en  avant  les  mis  en  appétit 
de  conbattre,  et  fil  de  guerroyer.  (J.  d'Au- 
TON,  Chron.,  Il,  63,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 
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Dont  le  mutin,  plain  de  collere,  se  mis  en 
fi/ de  voler.  (Id.,  ib.,  II,  264.) 

Cf.  III,  :91\ 

FiLACE,  mod.  filasse,  s.  f.,  amas  de 
filaments  tirés  de  l'écorce  du  chanvre, 
du  lin,  etc.  ;  laine  filée  : 

Por  ce  ne  puet  encor  tiner, 
Toz  lens  tile  iraigne  et  tist, 
Sa  fïlace  de  son  ventre  ist. 

{Eneas,  4n4i).} 

Fltache...  peloterie. 

[Crieries  de  Paris,  p.  131.) 

Dou  royaume  de  Navarre  vient  filaclie 
dont  on  fait  sarges,  cordouans.  (Prov. 
et  dict.  pop.,  Crapelet.) 

Fillnche  d'Espaigne.  (131.5,  Ord.  de  L.  X, 
reg.  U  1,P  164,  A.  Houen.) 

Drap  ticliu  en  partie  de  fillache  et  de 
traime.  (1393,  Cart.  rouge,  f  190  r°,  A. 
Eure.) 

Ce  Polypheme  a  qui  tout  le  menton 
Rude  s'espaississoit  d'une  longue  fïlace 
Qui  leur  couvroit  le  front,  les  tempes  et  la  face. 
(RoNS-,  Cyclop-  amour.) 

Et  quand  j'eus  plus  avant  allongé  la  ftllace 
De  l'agc  fleurissant. 

(J.    DE    VlTEL.  1 

Cf.  Filasse,  III,  791". 

FILAGE,  S.  m.,  action  de  filer  le 
chanvre,  le  lin,  la  soie:, 

Filar/e  de  .ix.  Ib.  de  traime.  (18  nov.  1400, 
Exéc.  test,  de  Jehan  Tassnrt,  drappier,  A. 
Tournai.) 

Pillage  de  laine,  .ni.  s.  .u.  d.(b  nov.  1404, 
Tut.  des  enfants  Lotavt  le  Roy,  ib.) 

Cf.  III,  79P. 

FiLAME>TEiis,  adj.,  mêlé  de  fila- 
ments : 

La  barbe  non  pareille  entrelace  de  fila- 
menteuses cornes,  elle  les  tresse  quasi.  (F. 
PoiCTEVi.N,  Derniers  songes,  p.  109,  éd.  1588.) 

FiLA\i>iEitE,  adj.  f.  ;  les  sœurs  filan- 

dieres,  les  Parques  : 

Quelle  de  ces  trois  sœiir.-i  filandieres  de  l'âge, 

Eust  entrepris  de  faire  a  tes  beautcz  outrage  ? 

I  Hardy,  .Mariamne,  acte  V.) 

Cf.   FlLANDRIER,   III,   791  =  . 

FILANDRE,  S.  f.,  maladie  des  fau- 
cons : 

El  tielle  medicine  est  moult  propre  contre 
toutes  manières  de  fil/iandres.  (Franciiieiies, 
Fauc..  ms.  (^banlilly  1528,  f  15  r°.) 

Ils  ont  pantais  (tiion  m'en  recors) 
Et  filandre.'^  dedans  te  corps. 

(U.  Est.,  Precell..  p.  Sï.) 

Filandres  sont  petits  vers,  dont  en  y  a 
de  quatre  espèces  ;  l'une  est  en  la  gorge 
de  l'oiseau,  l'autre  au  ventre,  l'autre  au.v 
reins.  La  quatrième  est  nommée  aiguilles, 
qui  sont  aussi  bien  petits  vers  de  la  pre- 
mière espèce  de  filandres  qui  viennent  en 
la  gorge.  (T.\rdik,  Fuuc,  II,  15.) 


Cf.  III,  79l\ 

FILASSE,  mod.,   v.    FiLACE. 


FILE,  S.  f.,  suite  de  personnes,  de 
choses,  qui  viennent  l'une  derrière 
l'autre  sur  une  même  ligne  : 

Maiz  tousjours  venoienl  les  autres  a  fille. 
(J.   Chartieh,    C/ironi(j.    de    Charl.    VU,   c. 

LX.tV.) 

A  la  fille.  (D'AUTON,  C/iron.,  B.  N.  5082,  f» 
15  r".) 

Du  matin  jusqu'au  soir  ils  courent  file  a  file. 

(r.llASSlClI.,  Ps.,  LVIIl.) 

FILER,  V.  a.,  tordre  ensemble  plu- 
sieurs brins  de  chanvre,  de  soie,  etc., 
pour  qu'ils  forment  un  fil: 

Por  li  aidier  filer  se  toile. 

(Renclus,  Cai-ité,  clxxv,  9.) 

Ainsinc  est  comme  mesons  wide 
Ou  l'iregne  file  et  desvt.idc. 

(OuiOT.  Bible,  1870.) 

Mes  tost  ront  ce  qu'ele  n  filé. 

(ID.,  th.,  IS72.) 

Querre  me  convient  dame  Osanne 
Qui  m'endort  par  nuit  a  filer. 

{Mir.  de  M.  D.,  III,  iS.) 

Tu  puez  filer  chascun  jour  lin  ou  laine 
Et  franchement  vivre  de  ton  filé. 

(EusT.  Desch.,  111,  •!.) 

Je  fille  quant  Dieu  me  donne  de  quoy 
Je  fille  ma  quenouille,  ouoy. 
(Marg.  de  Xav.,    Ueni.   poès.,  p.  90,  Comédie  jouée 
au  iloDt-de-Mftrsan,  Ab.  Lefranc.) 

Une  espèce  de  vers  qui  fille  la  soie.  (R. 
Est.,  Lat.  ling.  t/ies.,  Bombyx.) 

—  Fig.,  continuer: 

Vous  voulez  tousjours  filer  vostre  lieute- 
nance,  et  continuer  cette  puissance  souve- 
raine. (Sat.  Men.,  Ilar.  de  d'Aubray,  p.  199, 
éd.  1593.) 

—  N.,  filer  doux,  se  soumettre  facile- 
ment : 

Ne  voyez  vous  Paul  Jove  estre  a  qui  plus 
luy  donne,  et  parfois  pour  favoriser  son  pais 
dénigrer  tant  la  vérité  des  choses  ou  nous 
avons  eu  la  victoire  sur  l'Italie,  que  sa 
menterie,  sans  autre  truchement, se  mani- 
feste assez  de  soy  a  tout  homme  qui  aura 
tant  soit  peu  de  jugement  :  et  lanlosl  filer, 
ou  plus  doux,  ou  plus  rude,  selon  la  dimi- 
nution ou  augmentation  de  salaires  de 
ceux  desquels  il  esloit  a  gages  ?  (P.asouier, 
Pourparler  du  prince.) 

Cf.  IV,  l". 

l'iLERiE,  S.  f.,  lieu  où  l'on  file  le 
chanvre  pour  faire  des  cordes  : 

La  fillerie.  (1376,  Terrier  de  la  poterie 
Matthieu,  f  37  v",  A.  Eure.) 

La  philerie.  (//).,  f"31  r°.) 

—  Ce  qui  a  été  filé  : 

Cent  florins  sont  beaux  et  luisans, 
S'elle  eust  iillé  vint  et  cÏDcq  ans 
Voire  toute  sa  vye 

A  le  houe 
Toute  sa  fillerye 
N'en  vauldroit  la  moyctié. 
Poés.  fv.  de  G.  Alione,  Chaos.) 


—  Métier  de  la  fileuse  : 

L'art  de  tisserie  et  de  filerie.  (Chr.  de 
Pis.,  Ep.,  B.  N.  604,  f°  101  V.) 

Cf.  IV,  l". 

FILET,  S.  m.,  fil  délié  : 

Ses  cous  est  formez  d'un  filet. 

[Piirton.,  B.  N.  19152,  f»  16î=.) 

Lint  eifiliet.  (1348,  ZV.  de  l'H.  de  Metz, 
IV,  114.) 

Autre  petit  tableau  de  Nostre  Dame,  le 
fond  doré  pendant  a  ung  fuillet  de  rouge 
soye.  (Corresp.  de  l'emp.  Maximilien  I"  et 
de  Marg.  d'Autriche,  t.  II,  p.  484.) 

Rameaulx  déliez  et  subtilz  semblables  a 
filletz.  {Jard.  de  santé,  I,  188.) 

Une  aguuille  bien  sublille  enfilée  d'ung 
petit  de  fillel  de  soye.(FRAScuiEREs,FaMC., 
ms.  Chantilly  1528,  P  23  v".) 

Les  raisins  (sont)  attaches  deu.x  a  deux 
avec  du  filet,  puis  poses  sur  des  petits  bâ- 
tons. (0.  DE  Serres,  III,  13.; 

Elle  attacha  sa  cheville  avec  un  fillet 
qu'elle  tira  par  derrière.  (B.  Desper.,  Jog. 
dev.,  L.XII,  222,  L.  Lacour.) 

Je  n'ay  jamais  rompu  avec  elles,  tant 
que  j'v  tenois,  ne  fustque  par  le  bout  d'un 
filet.  (.Mont.,  111,  5,  p.  72,  éd.  1595.) 

Filets    des    racines.  (Ju.v.,   Nomend.,  p. 

87.) 

Les  aparituriers  sont  arbres  croissansle 
long  de  la  mer,  et  jettent  de  leurs  rameaux 
des  petits  filets  sur  le  sable  de  la  mer  ou 
entre  les  pierres  qui  couvrent  la  vase,  qui 
lost  prennent  racine,  se  fortifient  et  gros- 
sissent. (Yves,  Voy.  dans  le  Brésil,  I,  39.) 

Si  plus  avant  j'allonge  le  fillet  de  mes 
ans.  (Nie.  de  Mo.ntreux,  Sec.  iiv.  des  berge- 
ries de  Julliette,  î"  44  v°,  éd.  1588.) 

Il  survint  une  telle  corruption  d'air  que 
la  peste  trencha  le  filet  de  la  vie  a  plus  de 
soixante  mille  personnes.  (Paré,  (Xuvr., 
XIX,  xxxii.) 

—  Une  petite  quantité  (d'un  liquide)  : 

Encore  un  filet  de  vin  aigre,  mon  amy. 
(La  fabrique  des  excell.  traits  de  vérité,  p. 
57,  bu  Moulinet.) 

—  Avoir  le  filet,  avoir  la  langue  em- 
barrassée : 

Dieu  sçailsi  je  fu  muet,  ou  si  j'e«  le  filet 
quand  il  fut  question  de  reprocher  a  mon 
marchand  la  trousse  qu'il  ra'avoit  jouée. 
(11.  Est.,  Apol.,  c.  xvi.) 

—  Partie  charnue  placée  dans  l'inté- 
rieur du  corps  entre  le  rognon  et  les 
côtes  : 

Prenez  de  la  char  des  costeleltes,  de  l'en- 
droit que  l'en  appelle  le  filet.  (Meuagier, 
II,  5.) 

Pour  trente  deux  filletz  pour  l'entrée  de 
table.  (1405,  Compt.  de  l'aurnosn.  de  S.  Ber- 
Ihomé,  P  105  T",  Bibl.  la  llochelle.) 

—  File  : 

Sera  bon  apprendre  a  faire  exercer  toutes 
les  troupes  a  marcher,  soit  en  avant,  ou 
quelquefois,  pour  gaigner  un  advantage, 
au  coité,  sans  se  mettre  hors  des  rangs  et 
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FIL 


Hlets  (le  bataille  et  ordonnance  première. 
(A.  DE  BouBDEiLi-K,  Du  mmtiem.  de  la  guerre.} 

—  Tissu  (le  mailles  nouées  plus  ou 
moins  espacées,  fait  avec  de  la  ficelle, 
du  fil,  etc.  ; 

Aflin  que  ses  fille:  ne  tende 
Et  qui!  ne  trébuche  en  ses  lacs. 

(ViLiON,  '.■'■.  ZV.s(.,  1168.) 

Un  oyselcur  cauteleux  et  inique 
Les  a  (leceuz  a  glus,  rhets,  et  filMs . 
(Cl..  .M*B..  DiiH:  Pass.  de  l.-C...  p.  275.) 

FiLEiiK,  S.  m.,  celui  qui  file: 

.1.  /î//o«r.  (1376,  Terrier  de  la  paierie  Mal- 
lliieu,  f°  40  r°,  A.  Eure.) 
Adam  le  pldlour.  (Ih.,  T  3"  r".) 

Fii.iAnoîv,  mod.  filiation,  s.  f.,  des- 
cendance de  père  eu  fils,  en  ligne  di- 
recte. 

-  Fig.  : 

Et  tous  les  abbaies  de  la  filiacion  de 
Tliart.  (1302,  Letl.  de  l'Abbé  de  Cileaux,  H 
78,  I0S2,  A.  C.-d'Ur.) 

F1LI.4L,  adj.,  qui  appartient  au  fils,  à 
la  fille  : 

Dans  un  conlral  de  mariage  on  parle  des 
.  habillemens;îH/a!(.c  »  de  la  jeune  épousée. 
{Tit.  du  XIV"  s..  Amiens,  ap.  La  Fons.) 
Amour  filiale.  (1419,  Ord.,  Xll,  274.) 
Crainte  filialle.  {Expos,  de  la  reigle  M.  S. 
Ben.,  fbG',  éd.  1486.) 

rinALEMENT,  adv. ,  en  fils,  en  fille: 

Filinlemént  plorant.  (Fossetier,  Cron. 
Marg.,  ms.  Briix.,  Il,  C  167  v°.) 

Le  receiilfilialetnent,  luy  bailla  toutes  ses 
principales  alTaires  a  gouverner.  {Comptes 
lia  monde  adventureux,  p.  60,  éd.  1595.) 

riLiEnE,  s.  f.,  corde,  ficelle,  ce  qui 

est  fait  en  forme  de  fil  : 

.xn.  aunes  de  loille  de  Rainz  a  faire  fil- 
liere  pour  ouvrer  et  coudre  le  linge  des- 
susdict.  (1352,  Compt.  de  La  Font.,  Compt. 
de  l'argent.,  p.  95.) 

—  Instrument  pour  réduire  les  mé- 
taux en  fil  : 

Filières  d'acier  et  de  fer.  (Sept.  1382,  Ré- 
glem.  pour  /e.s  tireurs  de  fil  de  fer,  Ord., 
l.  VU,  p.  743.) 

—  Dans  certains  marcliés  à  terme, 
ordre  de  livraison  avant  l'échéance,  qui 
est  délivré  à  l'acheteur  et  peut  se  trans- 
mettre par  voie  d'endos  : 

On  ne  doi t  prester  point  d'argent  a /î/jei-e 
devant  qu'il  soit  dcsserviz.  (1243,  Régi.  p. 
les  drap,  de  Clidl.-s.-M.) 

Cf.  IV,  2'. 

FiLiPENDULE,  S.  f.,  plante  de  la  fa- 
mille des  rosacées  : 

Filipendula,  c'est  une  herbe  que  l'en 
appelle/îltp««(i«/e.  [LeGrant  Herbier,  n°  196, 
Camus.) 


FIL 

Fii.i.E,  S.  f.,  enfant  du  sexe  féminin, 
jeune  personne  : 

Audez,  fillies  Jérusalem. 

{Passion,  261.) 
Fiille. 

(P.  DE  TnAUK,  Best.,  1529.) 

Bêles  pulcelesz,  fiHesz  Jérusalem, 
Por  mei  amor  noncieiz  le  mon  amant 
D'amor  languis. 

[Coût,  dfs  ciwt.,  4'.'.) 

Li  reis  Guaifiorz  i  est  emprisonez. 
Il  et  sa  fille,  .sa  famé  a  grant  belté. 

{Coron.  Loois,  3U4.) 

...  Sa  filte. 

{Brut,  ms.  Munich,  3300.) 

...  Belo  fille. 

(Ib.,  :I2S6.) 
Fai  ço  Ue  nus  te  loerum. 
Si  pren  la  fille  a  un  barun 
U  fille  a  rei  u  fille  a  cunte. 

(  V'i>  lie  sttinl  rSilles.  297.) 

De  sa  moillier  ont  dous  enfanz, 
Un  fiz  e  une  fille  bêle 

(Mabie,  Lais,  Guig.,  34.) 

Il  n'avoit  nul  oir.  ne  fil  ne  fille,  fors  un 
seul  vallet.  {Atica.^.  et  NicoL,  2,  8.) 

Li  iretajes  sera  rendus  a  la  fielle.  {Di- 
gestes, ms.  llontp.,  1°  74°.) 

Cen  n'apartient  pas  as  gentilles. 
Mes  as  vilains  et  a  lor  filles. 

[Clef  d'amors,  2653.) 

Filie.  {Chroti.  d'Angl.,  ms.  Barberini,  f  6 
r°.) 

Or  Talons  quérir.  Le  bon  homme 
Prendres  ;  la  filie  pourlerons. 
{.yyst.  de  saint  Dern.  de  .Vent..  \\\.  4107.) 

FILLETTE,  S.  f.,  petite  fille,  jeune 
fille  : 

Faites  me  tost  ma  fillete  venir. 

{Loti.,  tus.  Berne  113,  l'  O'.) 

Si  se  tenoient  laies  deus/îi/eiei.(FROiss., 
Chron.,  VIII,  29.) 

Il  la  vid  retourner  avecques  deux  autres 
jeunes  fillettes,  belles  en  perfection.  (IIeh- 
BERAY,  Sec.  liv.  (l'Amad..  c.  xvu.) 

Une  jeune  fillette.  (J.  Aubrion,  Jour/i.,  an 
1481.) 

Cf.  IV,  3". 

FiLi.oL,  mod.  filleul,  s.  m.,  celui  qui 
a  été  tenu  sur  les  fonts  de  baptême,  par 
rapport  à  son  parrain  et  à  sa  marraine  : 

Quant  son  filial  alat  querre. 

(.S.  Brandan,  84.) 

Et  la  sisime  ot  li  vilains  Hervis 
Qui  filîieus  fu  le  bon  prouvos  Thieri. 
{Loh.,  ap.  Stenpel,  Ansi/ahen  und  .ihlnuidhnigen,  tll, 
154.) 

Filial. 
(Ben.,  D.  de  Xorm.,  Il,  7ri:!4.) 

N'alout  pas  li  filloels  sun  parrain  alendant. 

(Wace,  Bon.  î'  p.,  3528) 

Hé  !  gentilz  reis,  por  Deu  le  dreiturier, 
Nobles  filluel.9,  et  quar  vos  avanciez. 

{t'oroncni.  Loois,  1996.) 

Fillios.  (Trad.  de  lielellt,  B.  N.  995,  V  54 


FIL 

Fillnel.  {Lnncel.,  B.  N.  754,  f"  4  r°.) 
Ilacquinet  Planquielle,  son  Fil,  filloeul  de 
la  dicte  feue.  (5  nov.  lio3,  Exéc.  test,  de  Je- 
hane   liellaporta,    V   de  Jehan    le    Leu,   A. 
Tournai.) 

Vous  vouldres,  en  conclusion, 

En  lyeu  notable  marié 

Mon  filUeurs... 

{  Mist.  de  saint  Bern.  de  Ment.,  V,  264.) 

Son  filial.  (F.\uchet,  Anliq.  guul.,  1.  III, 
ch.  xviii.) 

J'ay  veu  mon  filial,  qui  m'a  rendu  vos 
lettres.  (N.  P.vsg-,  Lett.,  1,  13.) 


Sire,  s'a  dit  la  dame,  vous  avez  mal  ouvré 
Qu'aves  fait  norîr  vo  fillnel  Dieudonné. 

{Cliurles  le  Chauve,  B.  N.  24372,  f°  28''.) 


—  S.  f.,  fiUole  : 

Si  l'ai  levée  et  bautisie  et  faile  ma  filiale. 
(Aucas.  et  Nicol.,  6,  16.) 

Filluelle.  (1347,  Crevechamp,  135,  A. 
Mf'urthe.) 

Ou'il  li  envoyasl  veoir  sa  fdle  qui  esloil 
ssL'filloeîlle.  (Froiss.,  Chron.,  I,  213,  Luce.) 

Notre  espou  sy  est  asscs  grant 
Et  ma  filliole  assez  do  âge. 
{.Uist.  de  saint  Bern.  de  Ment.,   VII,  587.) 

FiLoiR,  S.  m.,  machine  à  filer  : 

Ung  filloir,  ung  biecq  de  faulcon,  etc. 
(1453,'  Compte  Agnès  Amarion,  A.  Tournai.) 

Cf.  IV,  5». 

FILS,  S.  m.,  enfant  du  sexe  masculin 
par  rapport  à  son  père  et  à  sa  mère  : 

Que  lo  Deu  fil  li  fai  neier. 

{Passion,  192.) 

Postque  Deu(s)  fil;:  suspensus  fure. 

{Ib.,  312.) 
Lothiers  fils  Baklequi. 

(S.  Lerjer,  16.) 

E  Blancandrins  i  vint  al  canut  peil, 
E  Jurfaleus  k'est  sis  filz  e  sis  heirs. 

{Bol,  503.) 

Nostre  emperere  a  son  fill  apelé  : 
Bols  fi'z,  dist  il,  envers  mei  entendez. 

{Coronem.  Loois,  61.) 

Turpins  an  prisi  venjance  a  l'espee  forbie, 
Por  00  qu'il  de  pisoit  Jhesu,  le  fiens  Marie.       . 
{Gui  lie  Bourg.,  3731.) 

Cui  fias  je  suis.  (Mai  1247,  Lelt.  de  J. 
d'Audemarde,  A.  Nord.) 

Son  fuiz.  (1264,  Livre  blanc,  ms.  du 
Mans.) 

Mon  filg.  (1282,  Charte,  Moreau  205,  f° 
211  r%  B.  N.) 

Son  fuiz.  {Chron.  de  S.  Den.,  ms.  Sle- 
Gen.,  f°  54'.) 

Si  que,  par  ceste  demoustrance, 
Vinc  je  a  vraie  cognoissance 
Que  c'iert  Amors,  le  filz  Venus 
Qui  ert  issi  a  moi  venus 

{Clef  d'amors.  145.) 

Ensi  corn  sor  la  vcnlure 
Descent  rosée  des  ciels. 
Vint  en  vos  cors,  Virge  pure, 
De  paradis  vos  dous  fiels. 

(J.  DE  Camur.,  Coll.  Moiichet,  8.) 

Le  comte  de  Pontieu,  qui  estoit  second 
fieux  du  roy  Charles,  avoit  espousè  la  fiBe 
du  duc  de  Hollande.  {Mém.  de  P.  de  Fenin, 
an  1414.) 

Tu  commande  que  le  fieulx 

En  tous  lleul 
A  son  père  il  obéisse. 
{Mysl.  de  saint  Bem.  de  Ment.,  VI,  383.) 


FIN 


FIN 


FIN 
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Que  devriez  prendre  pour  espoux 
Quelque  beau  fil:  pareil  a  vous. 

((X.  Mxn.,  Coll.  d'Erasme,  Virgo     l(JOyv.u.oç,   éii.    s. 
d.) 

1.  Fiiv,  S.  f.,  terme  auquel  une  chose 
s'arrête  : 

Quar  sua  fin  vetler  voidr.it. 

{Passim,   1(19.) 

Ço  peiset  mei  que  ma  fins  tant  demoret. 

[Ale-rix,  XI"  s.,  str.  92".} 

Deus  sol  asez  cument  la  fins  en  icrt. 

[Ilol.,  3872.) 

Iluec  vit  morz  et  fins  comence, 
Definement  i  a  creissence, 
Destrucion  restorement. 

{Eiiens,  Î775.) 

D'icel  estur  fu  tels  la  fins. 

{Brut,  ms.  Miniifh,   143.) 

Venir  a  bonne  fn. 
[Débat  de  nat.  et  de  jeun.,  Poés.    fr.  des  xv'  et  xti* 
s.,  III,  93.) 

C'est  un  commun  proverbe,  que  de  mau- 
vaise vie,  mauvaise  fin.  (L.^niv.,  Facet. 
nuits  de  Sirop..  X,  iv.) 

—  Fin  de  compte,  pour  en  finir  : 

Fin  de  compte  la  porte  fu  ouverte.  (Conq. 
lie  Charlemarjne,  ms.  Brux.  9067,  f  60  r", 
Am.  Salmon.) 

Cf.  IV,  5=. 

2.  Fi\,  adj.,  qui  est  à  l'état  de  pureté, 
affiné  : 

Tient  Durendal  ki  plus  valt  que  fins  or. 
(Roi.,  IB.10.; 

Puis  a  pris  le  chevaul  por  les  renés  d'or  fiz. 
[Floov.,  1741.) 

Vezay  un  oison 
Fin,  gras  et  tondre. 

(.Mir.de  N.  D..\,  3nR.) 

Lesquels  lins  sont  moult  plus /!;is  que  le 
lin  qui  se  treuvet  en  tout  le  monde.  (.1. 
MiELOT,  Adv.  dir.,  dans  lieilî.,  Chev.  au 
Cijg.,  I,  351.) 

Sangles  de  fine  sove.  (Percef.,  vol.  1,  ch. 
XXXI,  éd.  1528.) 

—  Fig.,  pénétrant  : 

Pensez  que  c'estoil  un  fin  homme,  de  se 
rapporter  au  médecin  s'il  voyoit  ou  non. 
(llES  l'EB.,  Nouv.  recréât.,  l)u  prevost,f°  108, 
éd.  156i.) 

Faites  du  fin  tant  que  vous  voudrez,  si 
n'avez  vous  alFaire  a  un  homme  qui  n'est 
un  brin  endormy.  (I^es  après  dinees  du  s' 
de  Chnlieres,  I,  f"  27  V.) 

Il  y  a  plus  de  deux  mil  ans  qu'ils  s'en 
meslent,  et  qu'on  leur  donne  le  nom  d'cslre 
fim  a  doubler.  (Sat.  Men.,  Har.  de  M.  le 
rect.  Roz.,  p.  101,  éd.  1593.) 

—  Fin  a  dorer,  extrêmement  fin  : 

C'est  un  fin  a  dorer,  se  dit  aussi  ordinai- 
rement ;  mais  ceux  qui  n'entendent  l'ori- 
gine de  ceste  façon  de  parler  la  corrompent, 
disans,  c'est  un  fin  adoré.  Car  fin  a  dorer  se 
dit  proprement  de  l'or  qui  est  si  (in  qu'on 
s'en  peut  servir  pour  dorer,  a  quoy  tou- 
tesfois  il  est  requis  d'employer  du  plus  fin  : 
tellement  que,  quand  on  dit  d'un  liomme 


qu'il  est  fin  a  dorer,  il  faut  entendre  qu'il 
est  superlalivement  fin.  (H.  Ëstienne,  Prec. 
du  latig.  franc.,  p.  150.) 

Cf.  IV,  6". 

FINAL,  adj.,  qui  termine  : 

Tant  suffit  de  la  cause  furmele, 
Ore  seit  a  dire  de  la  fînele. 
(Lumière  as   lais.  ms.  ("nuibiid^e,  S.  Jolin's  F  .'iO,  f" 

Amors  finaus  est  faite  amiablement  entre 
les  dites  parties.  (29  avril  1293,  Paix  entre 
l'arch.  et  la  comm.  de  Besanç.,  A.  mun.  Be- 
sançon.) 

Nous  devions  tendre  par  tous  moiens 
honnestes  et  convenables  de  faire  paix  final 
avec  les  Angloiz.  (28  mai  1467,  Lelt.  île 
Louis  XI,  III,  144.) 

Lucullus  estimant  que  cela  estoit  la  fin 
fiiio/e  de  sa  première  guerre,  et  laissant 
.Sornatius  avec  six  mille  hommes  de  pied, 
et  peu  moins  de  trois  mille  chevaux,  pour 
aller  a  la  seconde...  (Amyot,  Lucull.) 

Que  ne  prendra  j.imais  diffinement, 
Soit  en  salut,  ou  fnal  damnement. 
(F.  JUI.TOT,  El.  de  la  II.  fille,  p.    17,  éd.  1873.) 

Cf.   IV,   8°. 

Fi\.4Li«EXT,  mod.  finalement,  adv., 
enfin,  à  la  fin  : 

Finahnent  tu  doiz  supposer 
Tout  généralement,  sanz  i^loser. 

[Clef  d'amors,  2SI.) 

Finelment  lui  failli  la  monnoie.  (Ai.mé, 
Yst.  de  H  Norm.,  VIII,  22.) 

Ne  crains  pas  qu'il  considère 
Finaitnient  ce  que  ça  arrière 
.\uras  fait. 

[Fauvel,  B.  N.  146,  f  Vi'.) 

Fineaumenl.  empres  mains  pleiz...  (1313, 
A.  X.  JJ  49,  f»  8  v°.) 

FinaumenI,  pour  eschiver  louz  debaz. 
(1327,  A.  N.  JJ  6i,  f'359  r°.) 

Finament  li  dessus  diz  sept  hourjois 
comparissanz  en  droit  et  en  jugement  par 
devant  monsignor  Henry,  (mf),  Traité  entre 
U.  de  Montfauc.  et  lu  bourg,  de  Monthé/.,  A. 
N.  K  2224.) 

Mais  finautïient   il   furent   pris.  (Froiss.,  i 
Chron.,  V,  247.) 

Finalement  ]q  ne  parlerai  de  tant  de  mes- 
tiers,artsel  sciences.  (J.  Du  Bei,l.\v,///!/s^-., 
II,  12.) 

Fix.wcE,  S.  f.,  argent  comptant  : 

Buinement  et  Tangré,  qui  bien  fièrent  de  lance,    I 
Sy  pries  nous  ont  tonus  a  colle  descouvrance 
Que  pierdue  y  avons  tresloute  no  finance. 

[Cliev.  uuCyijne,  ïi<3ii.) 

Mes  1res  chères  gens,  long  temps  a 
Qu'il  fut  iing  hom  a  grant  puyssance, 
Qui  de  trésor  eut  grant  finance. 
[f.a   Vie  et  l'ftist.  du  mautv.  rirlte.  Ane.  Th.  fr.,  tU, 

208.) 

—  Contribution  financière  : 

Leur  font  gricftes  dou  corps  souffrir,  a 
le  fin  qu'il  en  puissent  plus  presser  de  /î- 
nanche.  (Fnoiss.,  Chron.,  VIII,  258,  var.) 

Lesquelles  choses  n'avons  peu  parfaire 
ne  iceulx    gens  d'armes   entretenir    sans 


faire  plusieurs  grosses  finances  d'argent. 
(17  juillet  1445,  te»,  de  Louis  XI,  l,  21,  Soc. 
Ilist.  Fr.) 

Fut  mis  a  finance  le  duc  d'Alençon  par 
le  duc  de  Belheford.  (J.  Ciurtieb,  Chron. 
de  Charl.  Vil,  c.  xli.) 

Et  combien  que  sadite  finance  ne  mon- 
tast  que  six  vingtz  mille  saluz,  sy  luy 
cousta  il  devant  qu'il  peust  estre  délivré 
deus  cens  mille  escuz.  ;Id.,  ih.) 

Et  a  la  fin  fut  ledit  seigneur  d'Aigreville 
pris  prisonnier  et  mis  a  rançon  et  finance. 
(Juv.  DES  Uns.,  Ilist.  de  Charles  VI,  an 
1392.) 

—  Payement  ; 

Deux  de  ses  filz  furent  après  amenez  en 
hostages  a  Rouen  pour  luv,  tandis  qu'il 
l'aisoit/!'î«?/cedesa  rançon.  {Cron.de Norm., 
de  noucenu  corrigées,  f  118  v".) 

—  PI.,  les  revenus  de  l'Etat  ; 

îio^fineanres.  (ViH,Lett.de  L.le  Hut.,  A.  .\. 
JJ,  f  41  r".) 

Cf.  IV,  S--. 

Fi\A\CF,R,  V.  a.,  débourser  : 

Alexandre  Vie  ayant  fait  sonner  une  croi- 
sade par  toute  l'Allemagne,  France,  Espa- 
gne et  Italie,  avec  une  distribution  de  plu- 
sieurs indulgences  a  ceux  qui  financeroient 
deniers  pour  ce  saint  voyage.  (P.\SQ.,  fiée//., 
VI,  26.) 

Fi\A.\ciER,  s.  m.,  celui  qui  s'occupe 
de  finances,  qui  manie  les  affaires  d'ar- 
gent : 

Les  grands  et  généraux  ^"«nw/ere.  (André 
DE  LA  Vigne,  Voy.  de  Naples,  p.  119,  ap.  Ste- 
Palaye.) 

Cf.  FlNA.NXIERE,  IV,  8'. 

iixCELLE,  V.  Ficelle. 

Fl^E.>IE^T,  adv.,  d'une  manière  fine: 

Jouer  finement.  (J.  d'Auton,  Chron.,  I!. 
N.  5082,  f»  150  V".) 

Tu  sçais  bien,  o  Linga,  le  formulaire  du- 
quel en  quelques  emlroils  ils  usent  assez 
finement  ;  mais  a  la  plupart  certes  il  n'y 
peut  avoir  de  finesse  la  ou  il  a  tant  d'im- 
pudence. (La  Boet.,  Serv.  vol.,  p.  55.) 

Cf.  Finement  3,  IV,  9^ 

FINESSE,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui  est 
fin: 

Je  ne  sais  pour(iiioi  .M.  de  .Savoie  disoil 
cela  a  la  reine,  ni  a  quelle  finesse  et  inten- 
tion. (Brant.,  Gr.  capit.,  Ch.  Quint.) 

Certainement  il  n'est  finesse  que  de  fem- 
mes. (Fr.  d'Amrois.,  les  Neapol.,  V,  9.) 

Cf.  IV,  11'. 

Fi.\ET,  adj.,  qui  a  une  certaine  finesse 
d'esprit  : 

U  n'y  a  gens  au  monde  plus  finets  ny 
trompeurs.  (B.  Jamin,  Traduct.  des  diatog. 
deJ.  L.  Vives,  r  84  r°,  éd.  1576.) 

Cf.  IV,  11". 
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1.  FiiNETTE,  S.  f.,  personne  fine,  ru- 
sée : 

Durant  ce  passe  temps,  dos  simples  l'amusoire, 
La  fineltf  s'escoule,  abandonnant  la  foire, 
lîntre  dedans  l'église  et  faint  de  prier  Dieu. 
(f'.ouRïiL  SoNMET,  /Sxcrc.   (le  ce   temps,    p.   31,   èi. 
HluDcheuiaio  1S77.) 

2.  FiivETTE,  S.  f.,  étoffe  de  coton 
croisé  dont  l'envers  est  le  plus  souvent 
tiré  à  poils,  et  qu'on  emploie  pour  vête- 
ment de  dessous,  pour  doublure  : 

llng  grand  linceul  qui  est  (-j'oisé  de  finete 
noire.  (1542,  luo.  de  S.  Jacq.,  Liv.  des  serm., 
.V.  mun.  Montaub.) 

FINIR,  V.  —  A.,  auiener  à  la  fin,  ache- 
ver : 

Li  empereros  ont  sa  raisun  fenie. 

{Util.,  193.) 

Sor  cez  dras  voil  fenir  ma  vie 
Et  sor  le  lit  u  fui  houle. 

(Eneas,  iu-i9.) 

Or  voill  finir  icesl  escrit. 

(Vie  de  saint  Gillrs,  3731.) 

Issi  feni  Procris  sa  vie 
Par  cause  de  sa  jelousîe. 

(Clef  iVamnrs,  3Î0!>.) 

—  N.,  cesser  : 

Longue  est  l'estoire  ainz  qu'ele  fint, 
Corne  Guill.  reis  devint. 

(Wage,  Ro'i,  3»  p.,  533!1.) 

Nule  chose  n'est  longement  en  la  vie  de 
l'une  ne  si  longe  ki  ne  fineiscet  en  brief 
lens.  (Vial.  B.  Amb?:,  ms.  Epinal.) 

Lors  fenirent  li  songe. 

(Aijmeri  fie  Narb.,  379.) 

Qui  u'esloit  qu'ung  pèlerinage 
Et  une  seute  pour  venir 
Au  règne  qui  ne  peut  ffftir. 

(C.REBAS,  AJist.  de  la  Pass.,  Î728.) 

Lequel  vous  plairoit  mîeulx  trouver, 
Vo  dame  a  vous  s'abandonner. 
Et  vous  ne  le  peussies  furnir, 
Ou  l'amour  de  vous  deux  fenir. 
Sans  don  de  mercy  pocesser  ? 

[Rondeaux  du  xv^  5-,  CLXXXII,  t.) 

Cf.  IV,  \\\ 

FINISSANT,  aiij.,  qui  est  à  sa  fin  : 

Cause  finissante.  (La  Bon.,  Ilarmon.,  p. 
38.) 

FIOLE,  S.  f.,  petit  flacon  de  verre  : 

Fu  grigois  en  fiole  portent  li  marinier. 

(Rom.  d'Alex.,  i'  33'.) 

Une  fiùle  d'or.  {Bible,  B.  N.  899,  f°  57  r\) 

.xn.  phioles  d'argent.  (Ib.) 

Fiole  d'or  fin. 

(Baud  de  Seb.,  XVI),  226.) 

Fieule.  (1362,  Inv.  du  1res,  de  Fécamp.) 

Une  phiolle  plainne  d'aucune  liqueur. 
(Mathieu  d'Escouchy,  Citron.,  II,  146.) 

FIRMAMENT,  S.  m.,  Ic  ciel,  la  voûte 
azurée  : 

Li  fiymamenz  ne  puet  loraer, 
Molt  demore  a  avesprer. 

{Eneas,  10031.) 
Li  fînnameus. 

[Blancand.,  3891.) 
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Deus  qui  fit  lou  fortneinaitt. 
{Des  l'oiijnes  d'enfer,  Brit.  Mus.,  add.  15601),  f°  81''.) 

Fiermament. 

(Gaut.  d'Abb.,  EracU,  ms.  Turio,  f"  19  r».) 

Le  fiermament. 

[Majipem.,  Ars.  3167,  f"  4  r«.) 

El  le  vrayDieu  du  fermement.  (Gmi.LOCKE, 
Proph.  de  Ch.  Vlll,  p.  4Î>.) 

Le  benoist  Dieu  du  fermament.  (Ib.,  48.) 

FISCAL,  adj.,  qui  concerne  le  fisc: 

Finances  fîscalles  et  royau.\.  (Mars  1408, 
Letl.  de  Ch.  VI.) 

A  la  requeste  du  procureur  fisral  de  cour 
de  Rome.  (t.  de  L.  XI,  III,  164.) 

F/scn/,  rente  ou  revenue,  ou  royal  bourse, 
ou  loyal,  fiscalis.  (J.  Lagadeuc,  Calhol..) 

FISSURE,  s.  f.,  gerçure,  petite  fente, 
crevasse  : 

L'une  (une  plaie)  est  large,  l'autre  est  es- 
troile,  si  comme  fixure.  (11.  ni',  Mom)EV.,  f 
53,  ap.  Littré.) 

Les  fissures  des  lèvres.  (Jard.  de  santé, 
p.  75.) 

FISSURER,  V.  a.,  faire  une  fissure  : 

Il  peut  avenir  que  d'un  coup  l'os  n'est 
point  fissuré  ou  rompu,  ains  seulement 
contus.  (IlALESCH.,  Chir.,  p.  691.) 

Partie  fissurée.  (In.,  ib-,  p.  693.) 

FISTON,  s.  m.,  diminutif  de  fils,  terme 
de  tendresse  : 

Mais  vien  ça,  fiston. 
{Plaî.i.  devis  des  supposts  du  s.  de  la  Coquille,  éd. 
1SU4.) 

Cf.  IV,  14". 

1.  FiSTULAiRE,  adj.,  qui  est  percé 
d'un  pertuis  dans  toute  sa  longueur  : 

Des  tentes  fistulaires,  qui  rongent  et  con- 
somment les  callosités.  (Dalescii.,  Chir., 
p.  490.) 

—  Qui  a  rapport  aux  fistules  : 

Des  aiguës  fislulaires,  c'est  qui  sont  por 
laver  fistules.  (Brun  df.  Long  Borc,  Cyrur- 
gie,  ms.  de  Salis,  f  32''.) 

2.  FISTULAIRE,  S.  f.,  sorte  d'herbe: 

Fistularia,  c'est  une  herbe  nommée  fis- 
tulaire,  etesl  nommée  taglassana.  {Le  Grant 
Herbier,  n"  197,  Camus.) 

FISTULE,  s.  f.,  canal  accidentel  formé 
par  une  ulcération  ;  ulcère  : 

Les  ulques  difîerent  du  chancre  et  de  la 
fistule,  car  totes  cancres  et  toute  fistule  est 
ulques,  mais  tous  ulques  n'est  pas  chan- 
cres ne  fistele.  (Frag.  d'un  liv.  de  médecine, 
ms.  Berne  A  95,  P  22  r°.) 

Ne  sont  mie  chancre  ne  fttstele.  {Ib.,  f°  22 
v°.) 

Ce  venin  petit  a  petit  luy  yssoit  et  cou- 
loit  parmy  une  petite  fisture  qu'il  avoit  ou 
bras.  (Froiss.,  Citron.,  B.  N.  2644,  flOS  r°.) 

Il  frappa  Job  de  très  mauvaise  fislure 
depuis  la  plante  du  pied  jusques  au  coup- 
peau  de  sa  teste.  (Le  Fevre  d'Est.,  Bible, 
Job,  II.) 
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Fistule  est  une  sinuosité  profonde,  es- 
troite,  calleuse,  et  quelquefois  insensible: 
ainsi  dite  des  anciens,  pour  la  similitude 
et  figure  qu'elle  a  a  l'instrument  nommé 
fleute  parce  que  les  fistules  sont  sembla- 
blement  caves  et  vides.  Elle  se  fait  en  plu- 
sieurs et  dilferentes  parties  de  nostre  corps, 
et  souvent  après  quelques  apostemes  ou 
ulcères  maltraitées  et  pensées.  (Paré,GEui;., 
XI,  x.\ii.) 

—  En  gén.,  tube,  canal  : 

(Son  corps)  estoit  par  fustulle  ou  canal 
Passé  dedens  le  ventre  virginal 
De  l'bumble  vierge  et  très  saincte  pucelle. 
Sans  avoir  prins  substance  et  chair  en  elle. 
(Gringore,  lilaz.  deshercîiq.,  I,  3U2.) 

Cf.  IV,  14-. 

FisTULEux,  adj.,  qui  a  des  fistules, 
des  trous  : 

Le  vice  d'ung  fromaige  est  quant  il  est 
sec,  fistuteux  et  ocule,  laquelle  chose  ad- 
vient quant  n'a  esté  bien  pressé.  {Platine 
de  honneste  volupé,  f°  18  v'.) 

Fromage  sec  et  fistvleur.  {Jard.  de  santé, 
I,  153.) 

Fi.YATioN,  S.  f.,  action  de  fixer  : 

L'argent  est  un  corps  net,  pur,  quasi 
parfaict,  procréé  d'un  argent  vif,  pur,  fix, 
cler,  blanc,  et  de  semblable  souphre,  et  ne 
luy  faut  que  bien  peu  de  /i.ralion  |et  cou- 
leur avec  pois.  {Mir.  d'Alfjuimie,  p.  96,  éd. 
1557.) 

Le  sel  lie  les  substances,  y  entretenant 
l'ame  solide,  tant  que  sa  fixation  tempo- 
relle vienne  a  défaillir.  (Ber.  de  Verville, 
Cab.  de  Minerve,  f°  124  i",  éd.  1601.) 

Fi.xE,  adj.,  qui  ne  change  pas,  immo- 
bile : 

Mais  les  reliques  n'aiment  guercs, 
Les  fiertres  ne  les  saintuaires, 
Non  font  elle  le  crucefix. 
Car  les  cuers  n'ont  pas  en  ce  fix. 
(J.  Le  Feïbe,  Lament.  de  Matheol.,  II,  951,  Van  Hu- 
mel.) 

Les  signes  fix  et  establis.  (Oresiie,  Qua- 
drip.,  B.  N.  1348,  f°  39  r°.) 

Les  signes  que  on  appelle  fi.r  ou  es  tables. 
(Id.,  ib.,  f  38  V.) 

Les  estoilcs  fixes.  (Id.,  'ib.,  B.  N.  1349,  f 
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El  le  sel  blanc,  fi.r  et  fusible. 
(J.  DE  Meung,  Les  remonstr.  de  imt.,  1036.) 


Fi.YEMENT,  adv.,  d'une  manière  fixe  : 

Lui  seul,  sans  siller  les  yeux,  se  tint  de- 
bout contemplant  fixement  le  corps  de  son 
fils.  (Mont.,  Ess.,  I.  I,  ch.  n,  p.  5,  éd. 
1595.) 

FIXER,  v.  a.,  établir  d'une  manière 
durable  à  une  place  déterminée,  ou 
dans  une  situation  déterminée  : 

Le  corps  arresle  la  légèreté  de  l'esprit  et 
la  fixe.  (Mo.NT.,  III,  13.) 

FLABELLATioN,  S.  f.,action  d'évcuter, 
de  renouveler  l'air  autour  d'une  partie 
du  corps  : 

Le  chirurgien  doit  pareillement  prendre 
garde  que  la  partie  blessée  ait  souvent  une 
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flubellalion,  a  fin  quelle  n'acquière  In- 
llammalion  :  aussi  garder  qu'elle  ne  soit 
trop  couverte  nv  pressée.  J'aré,  CEuv., 
XIII,  V.) 

FLACHE,  S.  f.,  état  de  dépression  d'une 
surface,  creux  : 

Un  homme  marche  les  pieds  nus  sur  un 
sable  fin  ...on  verra  évidemment  la  forme, 
louchee,  rides. /încAef,  bosses  et  concavités 
de  la  forme  de  tout  le  pied.  (Bernahu  Pa- 
i.issv,  p.  337.) 

Cf.  Flache  1,  IV,  15\ 

FLACON,  mod.,  V.  Flascon. 

FLAEL,  mod.  fléau,  s.  m.,  instrument 
à  battre  le  blé,  formé  de  deux  bâtons 
liés  bout  à  bout  par  des  courroies,  l'un 
plus  long  servant  de  manche,  l'autre 
plus  court  servant  de  battoir  : 

N'i  aveil  el  pais  ne  vilain  ne  corbel 
N'alast  Flameus  destruire  a  (urke  e  a  fleel. 

(JOSD.  Fa»t.,  Chron.,  lOSI.) 

Il  leur  convient  par  force  la  fourche  et  le  flaeî. 
(Le  Vit  de  ménage,  174,  Trébuiien.) 

Six  flaux  a  bastre  bledz.  (1510,  Inv.  p.  la 
cour  de  Treourec,  A.  Finist.) 

—  Fig.  : 

Et  pour  ce,  ce  ne  fii  pas  merveille  se  Dieu 
voult  corriger  les  exces^des  François  par 
>on  flael,  le  roy  d'Angleterre,  {(irand  cran, 
de  France,  Istoire  du  roy  Philippe  de  Va- 
lois, XL.) 

Mars,  pour  monslrer  fOQ  courage  orgueil- 
En  tous  pays  divers  fiaf/eU  esparl.       [leux. 
MAXiMifs,  l'Arrest  du  roy  des  Jiomain^,  Poés.  fr.  des 
XV*  et  XVI'  8.,  t.  VI.) 

Guerre  est  de  Dieu  le  grant  flrteil 
Et  !e  raailet  de  sa  justice. 
(II.  Gaguin,  Passe-temps  d'oysivetp,  Poés.  fr.  des  xt<= 
et  TLJV  s.,  t.  VII.) 

Tant  s'en  faut  que  Sathan  et  son  escadre  face 
Protit  de  ce  dur  fléau,  qu'il  croit  toujour  d'au- 

[dace. 
(Du  Bartas,  la  Semaine,  \.) 

On  Tapeloit  desja  la  terreur  des  Espa- 
gnols et  le  fleol  de  leur  rov.  (Lestoile, 
Mém.,  1"  p.,  p.  208.) 

—  Calamité  publique  : 

S'envoicrai  scur  la  cité 
Si  grant  flael,  tuit  crieront. 
Et  luit  merci  vous  prieront. 
(G.   DE  CoiNCi,  Barbazaii.  Gloss.  ms.,  Ats.) 

—  Barre  servant  à  fermer  les  vantaux 
d'une  porte  : 

Et  par  devant  font  \e  flael  brisier. 

{Aim.  de  Narb.,  1159.) 

Un  graisle  sonent  pur  apel. 
De  lu  porte  ovrent  le  flael. 

IBetx.,  D.  de  Xorm.,  H,  759.) 

Quant  il  ot  le  vereil  a  lui  sachio, 
l3el  fiaiel  de  le  porte  U  ficrl  el  cief. 

{Aiol,  2923.) 
Quant  l'aulie  est  aparue  et  li  jors  ajornes. 
Do  la  maislrc  porte  fu  li  flaiaus  coupes. 
Et  li  portans  ouvers  et  aricres  boutes. 

[Chang.  d'Antioche,  VI,  860.) 

Rappareiller  le  flael  de  la  porte  dou  clos 
qui  estoit  rompuz.  [XZZ'i^  Comptes  d'Oudart 
de  Lagny,  A.  N,  KK  3%  f  138  v^) 
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Une  sienii'e  servant  a  fermer  les  fléaux 
de  l'uisserle.  (12  février  14-28-14  mal  14'29, 
Compte  d'ouvrages,  4°  Somme  de  mises,  A. 
Tournai.) 

Pour  avoir  fait  la  poterne  du  prevosl  a 
deux  fleau.t:  et  la  petite  porte  du  holvart. 
(1521,  Acq.  de  Laon,  A.  mun.  Laon.) 

—  Bascule  à  contrepoids  qui  sert  à 

fermer  une  écluse  : 

Un  flaiel  estolTé  de  trois  gambes  et  loiel 
de  .VI.  Ijracons  pour  tenir  l'iauwe.  (1442, 
Compte,  Béthune,  ap.  La  Fons.) 


La  poulpe  en  hiver  mange  ses  pieds  et 
ses /Ze«î<.f  pendents.(AMVOT,  OEui).  mi>l.,  III, 
341,  éd.  1820.) 

Cf.  IV,  16°. 

FLAGKLLAnox,  mod.  flagellation,  s. 
f.,  action  de  faire  subir  le  supplice  du 
fouet  : 

Toutes  choses  sont  converties  a  eulz  en 
feu  et  flitgellacinn.  (Maiz.,  Songe  du  viel 
pet.,  Ars.  2G82,  III,  120.) 

Job,  après  ses  flagellations,  prist  Dyna 
en  mariage.  (Fossetier,  Cron.  Marg.,  ms. 
Bru.x.  10509,  P  87  r».) 

Cf.  IV,  17». 

FLAGELLATEUR,  S.  m.,  celui  qui  fla- 
gelle : 

En  quelle  manière  un  prince  chrestien 
peut  s'allier  et  avoir  estroite  communica- 
tion avec  tels  barbares,  qui  sont  comme 
marquez  et  destinez  pour  estre  les  flagel- 
laleurs  des  chrestiens  "?  (L.anole,  Diic,  p. 
377.) 

FLAGELLER,  V.  a.,  battre  de  coups  de 
fouets,  de  verges  : 

Rumpre'l  farai  el  ftaffeUar. 

(Passion.  -231.) 
Quant  Jhesus  Criz  fu  en  la  croix  penez, 
Que  Ju(  VnrfKt  batu  el  flajely, 
Li  trois  Marie  l'alorenl  visiter. 

(.)/<);■/  .\ymeri,  1997.) 

Cf.  Flaeler,  IV,  16''. 

FLAGEOLET,  S.  lu.,  flùte  à  bec  percé 
de  six  trous  qu'on  a  perfectionnée  en  y 
ajoutant  des  clefs  : 

S'alai  cuillir  un  saucelet, 
Si  en  ai  fait  un  pajolet. 

(Colis  Mdset,  p.  98.  Bédier.) 

Fleutes  et  flajolez.  (Christ,  de  Pis.,  Cité, 
Ars.,  r  40".) 

—  Très  petite  pièce  d'artillerie,  du 
genre  des  arquebuses  à  croc  : 

Pour  ung  flngeollei  de  cuivre  pesant  42 
I.,  8  1.  8  s.  (Ej:lr.  des  reg.  aux  comptes,  ap. 
La  Fons,  Arlill.  de  Lille,  p.  3i.) 

FLAGORNER,  V.  a.,  flatter  bassement  : 

Non  pas  qu'il  donnast  a  Silvestre  qui  y 
présidait  Home,  la  cité  capitalle  du  monde, 
corne  flagornent  les  papes  et  leurz  compli- 
ces. (liOMVAiio,  Iiitrod.  des  advis  et  devis 
de  l'tst.  ecelcs.  et  de  Vidolat.  papales,  p.  X.) 

Cf.  IV,  18^ 
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FLAGORNEUR,  S.  m.,  cclui  qui  fla- 
gorne : 

Monstre  tout  le  bien  et  l'honneur 
D'elles  (des  femmes)  ainsy  que  tu  sçaras, 
Et  ne  nous  fay  du  flagorneur. 
(l-EFRiNc,  Chmnp.  des  dames,  Ars.,  t»  103''.) 

FLAGRA.\T,  adj.,  éclatant,  manifeste  : 

Cas  flagrant.  (1456,  Ord.,  .XIV,  399.) 

Prins  en  présent  nieffait  ou  flnqranl  àe.- 
lil.  (1481,  0)'(/.,  .XVIII,  649.) 

—  Ardent  ; 

Brûlant  d'un  flagrant  désir  de  complaire 
a  Dieu.  [Chos.  mem.  escr.  pur  F.  Richer,  p. 
31.)  '  ' 

Pour  sa  sainte  vie  et  flagrante  religion. 
(Ib.,  p.  20.) 

Cf.  IV.  18'. 

FLAIR,  s.  m.,  action  de  flairer,  odo- 
rat : 

La  se  tjuali,  li  cliien  l'outrèrent, 
Le  flair  perdirent,  sel  passèrent. 

{Ren.,  8117.) 
Le  gant  et  les  fiers  a  bon  flair. 

(.MoL-ss.,  C/iron.,  1122S.) 

Malvais  /7«;-s.  (1492-1549,  Ocï/oii.  de  Sa- 
lins, Prost,  p.  25.) 

—  Souffle  : 

A  chaque  bruit,  a  chaque  flair  de  vent 
Elle  trembloit  et  sans  estre  a  sseuree 
D'yeuï  et  despril  erroil  toute  esgaree. 

(Ross.,  Fr/mc,  1.  IV,  p,  449.) 
Cf.  IV,   18«. 

FLAiRiER,  mod.  flairer,  v.  a.,  sentir 
par  l'odorat  : 

C'on  veult  toutes  roses  fîairier. 
(.inli  Claudinmis,  B.  N.  1634,  f»  îr'.) 

Car  d'autre  pari  torno  la  teste 
Mais  que  la  viande  ait  flairie. 

(Girard  d'Auiens,  Kseanor,  20032.) 

Lorsque  les  vaches  sont  en  sault,  les 
covient  mener  devant  le  taur,  et  les  lais- 
sier  le  taur  flairier.  (Ev.  des  quenouilles.) 

—  Absol.  : 

Orolles  onl,  et  nen  nrunl. 
Narines,  el  ne  flaireront. 

(/.ib.  /'.latm..  CXIII,  p.  3:)8.) 

Ne  narines  por  flairier  ne  orreillcs  por 
oir.  {Bible,  B.  N.  901,  f»  21'.) 

Li  cors  a  .v.  autres  sens  :  veoir,  oir,  et 
flairier,  et  gouster  et  touchier.  (Brunf.t 
Latin,  p.  22.) 

Par  les  .V.  sens  du  cors,  par  veoir,  par 
oir,  par  flairer,  par  goûter,  par  tater.  (Lau- 
rent, Traité  des  .x.  comm.,  nis.  Chartres 
371,  r  -26  r°.) 

Natizare,  flairier.  (Oloss.  de  Douai,  Es- 
callier.) 

Cf.  IV,  \9\ 

flama:vt,  mod.  flamand,  adj.,  qui  est 
de  la  Flandre  : 

Deux  huys  garnis  de  barres  flamanches  et 
d'une  serreure  a  hoce.  (1438,  Compt.  de 
Nevers,  CC  40,  f"  41  r°,  A.  Nevers.j 
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Langue  flumandve.  (12  avr.  1570,  Ev.  de 
Valenc,  Gaign.  3il,  p.  229,  B.  N.) 

Cf.  Flamenge,  IV,  21". 

ixAMBAXT,  adj.,  qui  brille,  qui 
flambe  : 

lin  brani  nuefel  flambant.  (Rois,  p.  193.) 
Comme  un  charbon  fiambant. 
(Raut.    ne  Metz,  Ym.  du  momie,  ms.  S.  lîneiic,  f 

I8-.) 

Cf.  IV,  20\ 

FLAMBE,  S.  f.,  iris  des  marais: 

Racine  de  yreos  qui  est  ilile  flambe.  (II. 
riE  MoNDEViLLE,  B.  ».  2030,  P  85^) 

f/a»î6e^,  dites  en  latin  vulgaire  gladiolus, 
dont  est  vssii  le  mot  Irançois  glay.  (Lie- 
HAUI.T,  p.  28i.) 

KLAMBEA\T,  mod.  flamboyaiit,  adj., 
resplendissant  : 

De  sor  les  hiaumes  flantbeanz. 
(r.HREST.,  Perceo'il,  ms.  Montp.,  f»  125'.) 

Qu'il  resembloul  or  fianibeanf. 

(Marie,  J'iirg.  de  .S.  Patrice,  1802.) 

Nus  li  tolismes  l'ensaigne  flambiant. 

(Raimd.,  (Jgier.lSi.) 

La  vcissiez  tout  voile  et  tant  mast  flembeant. 

(.!,!/.■  d'Ai'iijn.,  3906.) 

Sa  fltimbeanl  e^pcs. 
{Piiss.   D   .V.,  DIS.  S.  Biieniî,  f"  53».) 

Et  tint  l'espee  au  pom  d'or  ftoboanf. 
[De  Cliarl.  et  def: pairs,  Vat.  Chr.  1360,  !'  iS'.) 

Geste  lumière  en  grant  splendeur 
Et  cest  flamboyant  ardeur 
Laquelle  a  Saulus  nbalu. 

{.ici.  des  apost.,  vol.  I,  f"  7!)  r°.) 

Les  Parthes  tout  a  un  coup  jetèrent  a  bas 
les  couvertures  qu'ils  avoient  mises  par 
dessus  leurs  harnois,  et  adoncques  se  mon- 
trèrent ils  /7amioya(i(s  avec  leurs  armels  et 
cuirasses  de  fer  bien  fourbi,  qui  estincelle 
et  reluit    comme    feu.    (.\myot,  Crass.) 

Les  parolles  de  la  loy  sont  vives,  ani- 
mées, flamboiantes.  (Bomvard,  Adv.  et  dev. 
des  leng.) 

Eslincelles  flamlioijantes.  (Pont,  de  Tvard, 
De  ta  nat.  du  monde,  t°  43  v°.) 

FLAMBEE,  S.  f.,  flamms  qui  jette  un 
vif  éclat  ;  anc,  tison  enflammé  : 

Ilzjecloienl  en  Pair  grans  flambées  qui 
tumboient  sur  les  maisons.  (Iô67,  Vie 
d'Anne  de  Monlmor.,  Dupuy,  LX.\.\,  6.) 

FLAMBEER,  mod.  flamboyer,  v.  —  N., 
reluire,  étinceler  : 

(Hère  est  la  lune,  les  esteiles  flambient. 

[Roi.,  3659.) 

Par  le  helme  ki  resplendi 
Contre  la  lune  flanbeta. 

(Eneus,  3100.) 
Flainbeer. 
(Th.  de  ICent,'  Geste  d'.iUc.,  B.  N.  243C1,  f"  :;3  r«.) 

Un  eseharbocle  i  orent  fet  fermer 
Qui  flanbeoit  et  reluisoit  moll  cler. 

[Aymeri  de  Narb..  177.) 

Et  mainte  estoile  el  ciel  flamboie  et  estencele. 
[Bovon  d'.i.iurem.,  B.  .N.  766,  f*  i  v°.) 


FLA 

Vit  la  tor  Huidelon,  cpii  luisl  ol  flaidiia- 
[Gui  de  Bourfj.,  161i.) 

La  mie  Blanchellour  qui  de  biaulé  flambie- 

[JJ.Capel,  4171.) 

Quant  tous  furent  venut  au  palais  qui  flambie. 
[Cliev.  au  Cygne,  5170.) 

Le  palefroy  la  dame  qui  de  biauté  flambie. 

[Baud.  de  Seb.,  1,  173.) 

Et  flamboi/oienlles  champs  a  l'environ  de 
la  lueur  de  leurs  harnois  argentez  et  dorez. 
(A.MVOT,  Theag.  el  Car.,  oh.  .\.\v.) 

Durant  les  grand's  chaleurs,  j'ai  vu  cent  mille 

[fois, 
Qu'en  voyant  un  éclair  ftamboi/er  en  la  nue. 

Soudain  comme  transie  et  morte  devenue, 
Tu  perdois  tout  a  coup  la  parole  et  la  vois. 

(Uesport.,  Diane,  l,  xin.) 

—  A.,  briller  : 

La  pierre  do^nt  est  faict  l'alun,  au  com- 
mencement es't  massonnee  en  voulle,  et 
flamboyee  de  feu  legier  comme  qui  cuiroit 
du  piastre.  (Belon,  Singiilarilez,  I,  61.) 

Aucuns  estoyenl  attachez  en  la  croix,  les 
autres /7<(»!bov«-  au  feu.  (J.  r>E  \\e&'^.,1' Estât 
de  l'Egl.,  p.  19.) 

FLAMBEL,  mod.  flambeau,  s.  m.,  es- 
pèce de  torche  de  cire  ou  de  résine 
qu'on  porte  à  la  main  ; 

F/ambeaux  de  une  livre  la  pièce.  (Menag., 
11,4.) 

Hem  a  Jehan  Ogive,  eirier,  pour  can- 
deilles  de  cire,  torsses,et  flabianx,  .\\\.  s. 
(3  mai  1409,  Exéc.  lest.de  Jehan  le  Maistre, 
A.  Tournai.) 

Ledit  flambiel  (de  cire)  au  pris  de  si.\ 
gros  le  livre.  (1444,  E.réc.  test,  de  Jehan  du 
Touppel,  ib.) 

Et  les  quatre  flanheaulx  pardessus  d'en- 
tour  ladilte  coiice.  (ri9l.  Exécution  lest,  de 
Thomas  de  Turby,  ib.) 

—  Flamme  : 

Entre  sept  et  huite  heures  au  soir,  fut 
veu,  en  plusieurs  lieux  en  Flandres,  un 
flanheau  de  feu  de  la  longueur  dune  lance. 
[Journ.  de  Louise  de  Soi'.) 

—  Fig-  : 

Nous  n'avons  pas  moins  de  courage  que 
de  raison  de  rejecter  en  leur  pays  le  flam- 
beau de  la  guerre,  qu'ils  ont  si  cruellement 
allumé  au  nostre.  (27  déc.  1Ô94,  Lett.  miss, 
de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  285.) 

FLAMBER,  V.—  N., jeter  de  la  flamme, 
et,  en  parlant  du  soleil,  rayonner  : 

Pluz  belle  que  Venus  lu  marches  ; 
Plus  que  les  siens  tes  yeu.v  sont  beaux. 
Qui  flainbetlt  sous  deux  noires  arches. 

(Ross.,  Odes,  11,  vlii,  a  une  Clie.) 

—  A.,  mettre  en  flammes  : 

Ayant  flambé  la  ville  d'Athènes.  (Salî.at, 
Her.,  VIII.) 

FLAMBERGE,  Hlod.,  V.  FlOBERGE.  — 
FL.AMBOYAXT,  -OVER,  mud.,  V.  FlaM- 
BEANT,  -EER. 

FLAMEscHE,  mod.  flammèche,  s.  f., 
petite  flamme  : 
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Flemefiche, 
(EvRAT,  Bibl.,  B.  N.  9'tl,  f»  34  r«.) 

Flamesches  ardans.  (Chr.  de  Fr.,  ms.  Berne 
Ô90,  P  23".) 
Flamesque.  (Bib.  hist.,  Maz.  31 1,  f°  144  r».) 

Bien  dit  s'eslaint  com  la  flamesche. 
(Edst.  Descu.,  A'I,  174.) 

Si  par  flamesque  ou  autre  meschief  le  fu 
se  prenoit.  (Trahis,  de  Fr.,  p.  4,  Chron. 
belg.) 

Le  mont  Aetna  vomit  force  flammes  el 
flammèches-  (Paré,  Append.  au  livre  des 
monstres,  c.  iv.) 

L'eau,  la  cuve  et  le  bain  de  flanim^selies  allume 

[(l'amour). 
(Cboliehes,  .Mél.pnét.,  Elégie,  Bainij  de  Calirée,  1° 
143  r»,  éd.   1588.) 

Cf.  IV,  22'. 

FLAMiME,s.  f.,  prêtre  romain  institué 
par  Numa  : 

En  la  religion  des  genlilz  avoit  archifla- 
mine3,prothoflamines,  flamiiiesei  preslres. 
(J.  GoULAi.N,  Trad.  du  Ration,  de  G.  Durant, 
B.  N.  437,  f"  08'.) 

F/amiries  ou  edilz.  (Id.,  ib.,  f°  70'.) 

FLAM.ME,  s.  f . ,  combinaison  de  l'oxy- 
gène de  l'air  avec  les  particules  ou  les 
gaz  qui  se  dégagent  des  matières  en 
combustion  : 

Et  si  cum  flumm'  es  clar  arda[n|z. 

[S.  Léger,  204.) 

Tôle  a  la  vile  deguastee, 
A  feu,  a  flamel's  livrée. 

(F.neas,  9.) 

Moyses  vi  la  flame  enz  el  buisson, 
Qui  n'ardeil  jjusche  ne  ne  feseit  charbon. 
[Coronern.  Loois,  1020. 

Flemme.  {Psaut.  de  Metz,  Maz.  382,  f  72 

Et  qu'a  moy  parla,  il  advint 
Que  de  sa  bouche  vi  issir 
Une  grant  flame.  qui  ferir 
Se  vint  en  ma  bouche  dedans. 

(Mir.  deX.  D.,  VI,  292.) 

FLANC,  s.  m.,  chaque  côté  du  corps 
depuis  les  côtés  jusqu'aux  hanches  ; 

Graisles  es  flancs  et  larges  les  costez. 

(Bol.,  3158.) 

Forment  li  saignoent  li  flanc. 

[Eneas,  3607.) 

Lo  destrier  broche  par  anbo  .n.   les  flans, 
El  il  li  va  larjes  sauz  porprcnanl. 

(Mort  Aym.,  766.) 

Li  genlilz  cuens  par  mi  les  flancs  l'embrace. 
Si  le  baisa  quatre  feis  en  la  face. 

{Coronern.  Loois,  1767.) 

El  flanc  senestre  li  fait  coter  l'acier. 
Que  de  dous  parz  en  fait  le  sanc  raier. 
(/4.,  2145.) 

L>e  voslre  ceinture  se  ceint 

E  parmi  les  flans  bien  s'estreinl 

E  i'anelet  misl  en  sun  dei. 

(Uahie,  Lais,  Elidac,  428.) 

Feluns,  veez  ici  la  croiz, 
Veez  les  clous,  veez  le  sanc 
Ki  me  curut  aval  le  flanc. 

(  Vi.'  de  saint  Gile,  202.) 

El  estoit  graille  parmi  les  flans  qu'en 
vos  dex  mains  le  peuscies  enclorre.  (Au- 
cass.  et  Nicol.,  12,  24.) 
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—  Ce  qui  flanque,  défense  : 

Elle  (l'abbaye)  est  1res  foible,  n'ayant 
c|u'une  simple  muraille  qui  l'enferme,  sans 
Ihmc  ny  aucune  l'orleresse.  i7//ç/.  des  faits 
memor.  advenus  en  l'ati  l'àSl,  1'"  23  V.; 

A  Issigeac,  les  religionaires  assiégèrent 
la  maison  du  sieur  evesque,  et  la  battirent 
avec  quatre  pièces  de  canipaigne  par  l'es- 
pace de  six  jours  ;  et,  après  avoir  ruiné 
les  flânez  et  delTences,  vint  le  sieur  de  la 
Force.  {Cliron.  de  J.  Tarde,  p.  300,  de  Gé- 
rard et  Tarde.) 

FL.\o>,  mod.  flan,  s.  m.,  sorte  de 
pâtisserie  ;  couche  épaisse  d'œufs  et  de 
lait,  mêlés  de  sucre  ou  de  fromage  : 

Lî  rois  les  paist  de  lait  et  de  ffaanfi. 

(Raimb..  Ogiei;  4453.) 

Fhton^  de  let,  porciax  farsiz. 
Dont  li  oslex  ert  bien  garnlz. 

[Rose.  \H\.] 

Des  taries  ou  des  fîavons- 

(II).,  Val.  Clir.  1858.  f"   IOI^) 

11  fut  oint  et  conroyé  de  bonnes  espices 
et  de  flavans.  (G.  de  N.^ng.,  Hisl.  du  roi 
Pltit.,  Itec.  des  Hist.,  XX,  483.) 

Qu.iat  le  chat  du  flaon  lasla 
Il  le  manga  tout  et  gasla. 
(J.  Le  Kiivaii.  Mal/ieolus,  lit,  77».  Vau  llauit-l.) 

Un  flaoun.  (13'26,  A.  N.  JJ  04,  P  239  v°.) 

Ele  le  mit  un  flaon  en  la  main.  {Evast  et 
Blaquerne,  B.  N.  703,  f°  5  v".) 

D'œfs  et  de  lait  fait  on'flans  et  matons. 
(Uialoij.  fr.-flam.,  f  5°.) 

Leur  flan  et  leur  tourtelet.  (.Juin  1437- 
juin  1438,  Compte  de  l'hôpital  S.  Jacques, 
4'  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Fromage  ûeflon.  (G.  de  Sevtlriers,  Man. 
adm.,  Hist.  de  l'abb.  de  S.  Claude,  II,  299.) 

1.  FLAQUE,  s.  f.,  petite  mare  d'eau  : 

Esdites  flasque  et  fosses  y  avoit  yaue  par 
quov  On  v  peust  navier.  {Cari,  noir  de 
Corb.,  B.  "n.  1.  177.J8,  f  J12  V.) 

2.  FLAQUE,  mod.  flasque,  adj.,  mou  : 

D'un  courage  flaque  et  débile.  (Vigen., 
Comm.  de  Ces.,  p.  209.) 

Lasehes  gogues,  flaques  andouilles, 
Qui  ont  du  mou  eu  lieu  de  cueur. 
(J.  A.  DE  lUiF,  Mimes,  I.  111,  f»  ,S0  ï»,  éd.  1.597.) 

Flacques  et  eireminez.  (.1.  du  liELL.vv, 
niustr.,  X., 

Le  trop  grand  courage  d'un  /fasf/iie. 
■  (Lei  Ual lieu j;  'les  ordures  du  moufle,   Vur.    Iiist.   et 
litt.,  t.  m,  Ilibl.  eU.) 

Comme  dedans  ses  lianes  tire  ta  flaque  cpoa'^e. 
(Pr.  Perhin,  Pourli-aîcl,  f.  préliin.  5  v°,  éd.  1574.) 

La  nature  n'est  point  si  flaque  et  faillie 
de  pouvoir  qu'elle  ne  les  puisse  contre- 
barrer.  ^Choi.ieeies,  Apres  diinees,  f  247  v", 
éd.  1587.) 

Cf.  Flac  2,  IV,  15\ 

FLAscox,  mod.  flacon,  s.  m.,  espèce 
de  bouteille  qui  se  ferme  avec  un  bou- 
chon de  verre  ou  de  métal  : 

Les  clievilliers,  les  flascons  vuis.  {Règle 
du  Temple,  p.  1-20.) 

Deux  grans yïacorts  d'argent.  (1314,  Titres 
de  la  7naison  d'Anjou,  A.  N.  P  1354',  pièce 
823.) 


Pluiseiirs  fîaschon?  de  vin  de  Biaune.  (21 
déc.  1302.  Exéc.  test,  de  Henri  le  recouseur, 
A.  Tournai.) 

.XV.  flam-on.  {Liv.  vert.  H,  313,  ins.  S.- 
Den.) 

Flancon.  (0  mars  1385,  Compl.  du  roi  René, 
p.  198.) 

.1.  flacon  de  l'erblan.  (2  juill.  1400,  Invent, 
de  meubles  de  lu  mairie  de  Dijon,  A.  Cote- 
d'Or.) 

Deux  flagons  ou  garde  mangier  d'acliier. 
(/«!).,  ap.  Saint-Germain,  Un  partage  mobit. 
en  1412,  p.  29.) 

Les  flagons  —  llie  flagons.  {Du  (lUEz,  An 
inlrod.  for  to  terne  lo  speke  frenc/t  trewly,  h 
la  suite  de  Palsgrave,  p.  909.) 

FLASQUEME.xT,  adv.,  d'une  façon 
flasque  : 

Fla.^quement.  Flacamente.  (OuD.,  1000.) 
FLATAXT,  adj.,  flatteur: 

Je  veux  asseoir  auprès  d'un  homme  sça- 
vant  un  autre  studieux,  au[)res  d'un  grand 
venteur  un  flattant  mocqueur.  (Amïot, 
Prop.  lie  table,  I,  ii.) 

Les  serencs  flatanles. 
(JOD.,  (Eut).  iiiesL,  f»  93  V»,  éd.  1583.) 

FLATEOR,  mod.  flatteur,  s.  m.  et  adj., 
celui  qui  cherclie  à  séduire  par  des 
louanges  : 

...  Uns  flatlerres. 
(G.  de  (loiNCl,  Mir.  de  N.  D.,  ins.   Bru.K.,  f''  S  r".) 

Flatetres. 
[Rose.,  Vat.  Chr.  1858,  f»  109'.) 

Flateor.  (Laure.nt,  Traité  des  .x.  comm., 
ms.  Chartres  371,  f°  17  r°.) 

Je  veux  priver  mes  jours  de  l'aise  flateresse. 
(Nie.  DE  AloNTREUï,  5«c.  Uo.  tles   bei tjefies  de  Jul- 
liette,  f°  51   r»,  éd.  15S8.) 

Cf.  Fl,.4TERESSE,   IV,  26". 

FLATEHjinod.  flatter,  v.  a.,  louer  ex- 
cessivement : 

One  ne  la  soi  losengier  ne  flater. 
(Gui,  Châtelain  de  Couci,  dhans.,  Mil,  Lahordc.) 

—  Caresser  : 

Venns  de  loin  commence  a  luy  sourire, 
Flata  sa  joue,  et  ainsi  luy  va  dire. 

(Ross..  Frunc,  II.) 

FL.ATEitiE,  mod.  flatterie,  s.  f.,  action 
de  flatter  : 

De  ton  conseil  n'ai  cure  ne  de  ta  flaterie. 

[Asprem.,  B.  N.  2495,  f»  39  t«.) 

Auxint  est  ore  des  plusours  :  par  douces 
paroles  de  flaterie  attralicnt  les  simples 
gentz  de  allier  en  eux.  (X.  liozo.s,  Contes, 
p.  00.) 

Et  quant  est  nu  regart  de  moy, 
Jû  jure  loyal  ment,  sur  ma  foy, 
Que  mol  n'ay  mis  en  co  traitié 
Par  folle  amour,  ne  amistiè. 
Par  fuintise.  ne  /laiterie. 
Ne  par  hayno  ne  par  envie.  ■ 
{Ckroji.  de  l'abb.  de  Floreffe,  2G4G.)  Impr.,  ftasserie. 

iLATEUSEMEivT,  mod.  flattcusement, 
adv.,  d'une  manière  flatteuse,  cares- 
.sante  : 


Et  le  dorlotant  pour  l'altraire 
Luy  parle  ainsi  ftatensemeni  (à  son  en- 
[fant) 
Nenny  nenny,  non  non,  no  pleure: 
Si  le  loup  vient  il  faut  (ju'il  meure  : 
Nous  lurons  le  loup  s'il  y  vient. 
(J.  A.  DE  liAiF,  .Mimes,  I.  111,  f'  l.i  v»,  éd.  1597.) 

Sans  que  flatteitsement 
Il  loue  une  beauté  sous  un  faux  jugement. 

(I'.   DE  lliiACU,  IJiuur.,  t.  I,  p.   166,  cd.  1361.) 

FLATitEu,  V.  a.,  aplatir. 

—  Réfl.,  se  tapir  : 

S'il  voit  un  troupeau  de  vaches  ou  de 
bestial  blanc  qui  en  passant  soit  epars,  il 
aura  l'adresse  d'y  aller  doucement,  en  se 
faisant  pelil,  pour  ne  les  pas  epouvanterel 
rassembler,  afin  qu'il  y  puisse  faire  deux 
ou  trois  ruses  aiqiaravant  (jue  de  se  flas- 
trer  au  milieu  d'eux.  (Sal.n.,  Ven.,  Chasse 
du  lièvre,  c.  vu.) 

Si  vous  ne  le  trouvez  passé,  c'est  un  si- 
gne évident  qu'il  s'est  flaslré  et  relaissé. 
(Id.,  ib.,  c.  viii.) 

FLATKiit,  mod.  flétrir,  v.  a.,  marquer 
une  personne  d'un  fer  chaud  en  puni- 
tion d'un  crime  : 

Celuy  larron  flaslnj.  (Ass.  de  Jer.,  t.  Il, 
p.  223.1 

On  li  copcra  l'oreille  u  on  le  flastrira. 
(1275,  Cliarte  île  la  paix  de  Valenciennes.) 

Femmes  mises  en  l'esUielle  et  flastries. 
(13-29,  Lille,  ap.  La  Fous.) 

Celuy  siu'  lequel  |)our  peine  on  empraiut 
une  Heur  de  lys  chaude,  on  dit  qu'il  a  esté 
flpstry.  (Pasouier,  Rec/i.,  VIII,  37.) 

Fleutris.  (150S,  A.  Dord.,  B  82.) 

11  demeurera  neantmoins /?e$/r(,  pour  le 
reste  de  ses  jours,  de  biens,  de  crédit, 
d'honneur,  et  de  réputation.  (L'Est.,  Mém., 
2»  p.,  p.  518.) 

Flalrir,  autres  disent  fleulrir.  (XicoT.) 

Flatré,  ou  flatri,  ou  fleulri.  (II).) 

Cf.  Flatri,  IV,  27-'. 

FLATBissE.ME\T,  S.  m.,  action  de 
flétrir  : 

Ftatrissement,  ou  marque  de  fer  chaud 
au  front.  (Duez,  Dict.  fr.-all.-lul.) 

FL.ATUUitE,  S.  f. ,  lieu  OÙ  le  gibier 
poursuivi  par  des  chiens  courants  s'ar- 
rête et  se  met  sur  le  ventre  : 

Et  si  l'on  voit  partir  un  lièvre,  n'allez 
pas  après  (|u'anparavant  on  n'ait  veu  le 
lieu  d'où  il  est  pari  y,  pour  juger  si  c'est 
un  giste  ou  une  flaslrure.  (Sai.n.,  Ven., 
Chasse  du  lièvie,  c.  vin.) 

Quand  on  le  court  (le  loup)  et  que  lors  il 
se  repose  et  se  met  sur  le  ventre,  ce  lieu 
s'appelle  ftattreure.  (Id.,  ib..  Chasse  du  loup, 
c.  XI.) 

FL.ATUEU.x,  adj.,  qui  produit  des  gaz, 

des  vents,  dans  le  canal  digestif  : 

Les  flatueuses  douleurs.  (Pake,  XV,  65.) 

Quant  il  y  abondance  de  matière  flo- 
tueuse  se  font  les  tumeurs  plus  flalueu.r. 
(Tagault,  Inst.  c/iir.,  p.  7,  éd.  1549.) 
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Les  frnicts  (les  arbres  nouveaux,  sont 
ennez  et  tcnduz,  jus<iues  a  ce  qu  ils  aienl 
exhalé  loul  ee  qu'il  y  a  de  crud,  ^^\ft\- 
iueux  en  eux.  (Amyot,  Prop.  de  table,  MU, 

X.) 

Air  flaUmix.  {Desrripl.  du  Nil,  ap.  Léon, 
Descr.  de  rAfi:,\t.  :i03.) 

FLATULEiNT,  adj.,  qui  vient  de  l'ac- 
cumulation des  gaz,  des  vents,  dans  le 
tube  digestif  : 

Icelle  tumeur  s'enfle  d'un  esprit  flalu- 
lenl.  tPABii,  XVllI,  n.) 

C'est  un  manger  assez  plaisant  et  q\n  ne 
charge  pas  beaucoup  l'estomacb,  encores 
qu'il  soit  flaluleni.  (Liebault,  p.  b+v-i 

Maladies  flntidenles.  (Id.,  p.  7.52  ) 

rLATi:osiTi>,  s.  f.,  gaz  développé 
dans  le  canal  digestif  : 

Selon  Galien  toutes  les  tumeurs  contre 
nature  sont  faites  des  humeurs  ou  de  fla- 
liiùsilé  qui  est  aucunesfois  amassée  souDz 
le  cuir.  (Tagault,  Inst.  chu:,  p.  7,  éd. 
•1049.) 

FLAVAN,    V.    FlaON.    —     II-AVIAU,    V. 

Fablel.  —  Fi.icAU,  mod.,  v.  Flael. 

FLECHE,  S.  f.,  trait  qu'on  lance  avec 
un  arc,  un  arbalète  : 

.c.  saietes  i  ot  d'or  mier. 
Les  flcches  ercnt  de  cormier. 

IJCneus,  1477.) 

C'est  Bugl.-idans  qui  d'une  flei-he  ague 
Feri  lo  duc  par  toi  descovenue 
Tote  11  a  enz  cl  cors  enbatue. 

(.1/07'/  Aymeri,  3674.) 

Les  .V.  flèches  furent  conlr!\[i]re 
Aus  autres  .v.  fleuchex  sans  doute. 

[Roue,  ms.  Lausanne,  i"  10'.) 

Floche. 

{llj.,  ms.  Corsiui,  I"  lî'') 

Flelsclie. 

(II).,  ms.  Bnix.,!"  13  '".) 

Flesche. 

{II,.) 

Charbon  et  fust  pour  hantes  faire 
Et  les  floches. 
(J.  DE  PBIOR4T,  Lii'.  de  \eijece,  B.  N.  Ili04,  f'  59  v».) 

Fleiche.  (Giiart,  fb()/e, Trois. liv.  des  rois, 
XIL) 

Mainte  flecque  barbée. 
{Geste  (/e.î  (lucide  Bourg.,  l'Aii,  C.liron.  belg.) 

—  Ffiire  flèche  de  loul  hais-,  mettre 
tout  en  œuvre  pour  le  but  qu'un  se  pro- 
pose ". 

Contre  son  ennemi  on  peut  de  loul  bois 
faire  flèches .  (Monti..,  Comm.,  I.  IV.) 

—  Ne  savoir  de  quel  hais  faire  flè- 
ches, ne  savoir  que  faire  : 

Ce  leur  fut  une  légitime  occasion  de  le- 
ver le  siège,  ([u'aussi  bien  eussent  ils  levé, 
pource  qu'ils  ne  savoient  plus  de  quel  hoix 
faire  flèches.  (La  Noue,  Mém.,  cli.  xxv.) 

Ils  ne  savoient  de  quel  bois  faire  flèches. 
(PASQ.,fiec/i.,  VI,  12.) 
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—  T.  de  mar.,  pointe  du  màt  supé- 
rieur d'un  navire  : 

Chicambaut,  c'est  une  pièce  de  bois  qui 
sort  du  navire,  yssant  la  flèche  et  la  lice. 
(E.  I!ini:t,  Merv.  de  nal.,  p.  108.)  i 

FLEGMAGOGUE,  adj.,  qul  évacuB  le 

flegme  :  ; 

Les  médicaments  phlegtnagor/ues,  c'est  a  i 
dire  faisans  évacuation  de  l'humeur  pilui- 
teuse.  (l'ADÉ,  VI,  22.)  \ 

—  S.  m.,  remède  propre  à  purger  le 

flegme  : 

l'Iderpnagogae.  A  medieine  thaï  purgeth   | 
flegme.  (Gotgr.) 

ri.EGMATioi-E,  adj.,    qui    évacue   le 
flegme  ;  lymphatique  : 

Fleinnlique.( Le  chnrtre de  le chilé  d'Amiens, 
H.  iN.  25247,  f  49  V.) 

Ftegmahlce.  ilnlrod.  d'astron.,  B.  S.  13Î)I3, 
f  8  V».) 

Un  poulmon  fleijtnattque. 

(Vauq.,  .S'a(.,  V,  il  Berlaiit.) 

Cf.  Fleumatihue,  \N,  32\ 
FEEGME,  S.  m.  et  f.,  matière  pituiteuse, 
ancien  nom  de  la  lymphe  : 

Flemme  qui  est  froide  et  moiste.  (BrU.nf.t 
L.VTI.N,  p.  103.) 

Flemme  grosse  et  viscouse.  (Id.,  p.  174.) 

Maintenant  que  nos  buffets  sont  surchar- 
gez de  vaisselles  d'or  et  que  nos  appétits 
ne  nagent  que  dans  l'or  dont  reluisent  nos 
tables,  certes  pour  la  pluspart  les  hommes 
ne  sont  faits  que  de  crachats,  de  phlegmes, 
et  de  boue,  délicats,  maladifs,  mignards, 
sans  appétit,  etc.  (E.  Binet,  Merc.  de  nat., 
p.  190,  éd.  1622.) 

Cf.  Fleume,  IV.  32\ 

FLEGMO.xEU.x,    adj.,     causé    par   le 

flegme  : 

\)in\\eurs  flegiuoueuses des  <iure\[h'.s.{Jard. 
de  santé,  I,  329.) 

FLESCHiR,  mod.  fléchir,  v.  —  A.,  faire 
plier  peu  à  peu  ;  incliner,  courber,  faire 
céder  : 

Et  iluec  les  Iroverent  en  oreisun,  flechiz 
gcnuilz.  (Ms.  Cril.  Mus.  Egerton  013,  1°  16 
V.) 

Tristrece  de  cuer  flecist  le  chief.  (Bible, 
B.  N.901,  f°  53".) 

Pour  quoy,  dit  Appius,  avez  vous  fleschy 
voz  couraiges  qui  jusques  a  maintenant 
souloient  estre  droiz  et  fermes?  (L.\ur. 
DE  PiîEMiERFAicT,  Traictié  coHsolalif  de  vieil- 
lesse, H.  N.  1009,  f''95  r°.) 

Les  genoulx  flexist.  [Traiclé  de  Salem., 
ms.  Genève  105,  1'°  82  r".) 

Il  flecquissoit  les  genoulx.  (xv"  s.,  Vrones 
d'un  curé  de  Cijsoing,  ms.  Lille  102.) 

La  se  prosternèrent  et  flexirenl  les  ge- 
noulx jusques  en  terre.  [Le  Repos  de  cons- 
cience, c.  viii.) 

Il  flescissoil  col  et  eschine  soubs  la  for- 
tune. (CiiASTELi..,  Chron.,  Proesme.) 
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Mlin  que  au  nom  de  Jesuchrist  tout  ge- 
nouil  soit  flexi  et  humilié.  (1519,  Le  second 
volume  des  exposicions  des  Epistres  et  Evau- 
gilles  de  karesme,  (°  254  v".) 

Ce  Gcnevoys  parlant  en  gênerai, 
Genoux  flexis  Iroys  fois  baisa  la  terre. 
(J.  Marot,  le  Voiage  de  Gènes,  t"  18  r",  éd.  1332.) 

—  Réfl. : 

Devant  le  cappilain  a  genoulx  se  flesqui. 

(Cuv.,  /(.  du  Guesclin,  21647.) 

—  N.,  se  courber,  faiblir  : 

Desus  la  crupo  raisl  son  bras  maintenant, 
Par  grant  vertu  s'i  apoia  errant  ; 
Aine  ne  ploia  ne  flesqtii  tant  ne  quant, 
I  Contre  le  fais  recroissoit  l'auforrant. 

(B.UMD.,  Ggier,  lOCôCi.) 

Ou  est  cil  qui  no  doubleroit 
S'auior,  quant  il  aviseroit 
Si  biau  chiel  fléchir  et  estendre 
Sus  la  char  coulorec  et  tendre  ? 

(Clef  d'amors,  3317.) 

Le  hault  doré,  on  voulte  flegissant, 
Sur  double  ranc  de  piliers  asseuré. 

(La  BoBDEiuE,   Voij.  de  Constant.) 

Cf.  Fléchir,  IV,  29°. 

rEESf:nissA>T, mod.  fléchissant, adj., 

qui  fléchit,  qui  ploie  : 

La  saulx  ha  petit  tronc  et  les  branches 
longues  et  fléchissantes.  (Trad.  de  l'hyst.  des 
plant.  deL.  Fomch,  ch.  cxxvi.) 

—  Tortueux,  sinueux  : 

Cuni  l'eve  est  bloio  e  arzdlose, 
E  plcinleive  e  abundose, 
Cum  ele  est  suvent  flechisantz. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  Il,  3015.) 

FLESCiiissEME\T,  mod.  fléchisse- 
ment, s.  m.,  action  de  fléchir;  action 
de  ce  qui  fléchit  : 

Klexus,  ploiement  ou /îec/iissemen^(G/04S. 
lat.-/r.,  I!.  N.  I.  7679,  f  230  r°.) 
Afin  que  sans  fléchissement 
Facent  justice  et  jugement. 

(G.  DE  DiGuLL.,  Trois  peler.,  t"  133».) 

Flexus,  xui,  flexissemens.  (Catholicon,  15. 
N.  1.  17881.) 

Le  fleschissement  vient  des  muscles  iiul 
sont  au  dedans.  (Joub.,  Annot.  s.  la  chir.  de 
Guy  de  ChauL,  p.  15.) 

La  lamproie  n'a  aucunes  aesles  pour  na- 
ger, car  elle  nage  par  les  fleckissemens  du 
corps.  (II).,  Hisl.  des  poiss.  de  Rond.,  .Mil, 
3.) 

Cf.  Fléchissement,  IV,  30\ 

FLESTitiB,  mod.  flétrir,  v.  a.,  rendre 
languissant,  décoloré,  faire  perdre  son 
éclat  : 

Bele  failure,  gonliz  chose. 
Si  com  solelz  flestrist  la  rose. 
Si  t'a  la  mort  molt  tost  plaissié 
Et  tôt  flestri  et  tôt  changié. 

(Eneas,  6193.) 

Chair  molle  et /7fa';We.  (Trad.  de  l'hgst. 
des  plant,  de  L.  Fousch,  ch.  xxix.) 

Cf.  IV,  31». 

1.  FLÉTRIR,  mod.,  V.  Flestbir.  —  2. 

FLÉTRIR,  mod.,  v.   FlaSTRIR.  —  FLELR, 

mod.,  V.  Flor. 
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FLECUAGE,  S.  iTi.,  amas  de  fleurs: 

En  ma  iloulfur,  malheureux,  je  me  plais, 
Soit  qu.int!  la  nuict  les  feux  tlu  ciel  aug- 

[  mente, 
Ou  quanti  l'aurore  enjonche  d"aaiai'aiithc 
I,e  jour  meslé  d'un  long  ffeurctf/e  espais. 
(RoNS.,  Amours,  l,  y.  77.) 

(jC  bouquet  de  menu  fîeurage- 
(U.  Belleau,  Œuv.  po'H.,  t.  il,  i"  79  V.) 

Drap  d'or  broché  a  ramaiges  eL  /leurages. 
(Xégoc,  de  la  France  dans  le  Levant^  l.  I, 
p.  378,  Journ.  de  la  Croisière.) 

Un  lit  appareillé  dessur  ce  gay  fîeuraf/e^ 
Que  les  saules  epois  encourtinenl  d'ombrage. 
(Baruy,  Dorise,  IV,  t.) 

—  La  fleur  de  la  vii^ginité  : 

Pour  doiro  de  son  nossage 

Etalant  le  renouveau 

Ue  son  odoureux  fleuraf/e. 

(J.  A.  DE  lÎAïF,  Amours,  f"  133  r".) 

FLEUKAGÊ,  adj.,  quï  représente  des 
fleurs. 

—  Fig.,  fleuri  : 

De  discours  ffeiirtif/es  ma  force  est  dégarnie. 
Et  la  source  des  mots  en  ma  bouelie  est  tarie. 
iFraxeau,  Jitrdin  d'hiver,  p.  30.) 

FLEURANT,  adj..  odoraut  : 

Ainsi  comme  le  rameaivqui  est  esrachié 
de  l'arbre  aromatique  est  doux  el  fleurant. 
(Grand.  Chron.  de  France,  Les  gestes  du  roy 
Loys,  fils  de  Charles-le-Simple,  IV.) 

Les  vignes  sont  en  fleur,  dont  la  ftenrante  ha- 

[leine 
Embasme  de  parfum  l'air,  les  monts  et  la  pLiine. 
(n.  Belleau.  Œuv.  poét.,  Eclog;.  sacr.,  II. j 

Cf.  Flairant,  IV,  18°. 

FLEUR  DE  LIS,  S.  f.,  soi'te  de  gâteau 
sucré,  découpé  en  manière  de  fleur  de 
lis: 

Tartres  a  deux  visaiges.  Daulphins  flew 
de  lys,  estoille  de  cresme  tous  sucre.  (Le 
Viaiidier  de  Tail/event,  p.  47,  l'iclion  et  Vi- 
caire.) 

Ilaulpliins,  fleurs  de  lis,  estoilie  de 
cresme  l'ricte,  fort  sucre  cl  moyeulx 
d'eufz   (Ih.,  p.  7o.) 

Puis  .'iprcs,  ilz  avront  les  fuiir. 
Daupliins  et  fleitfdAis  de  cresme, 
(îastcaux  et  bons  ratons  de  raesmc. 

[Misl.  du  Viet  Test.,  3r.ll9.) 

FEEunDELisEB,  V.  a.,uiarquer,  orner 
de  fleurs  de  lis  : 

D'or  a  .III.  croix  fleurdelisées  de.  gueules, 
(tes  coiistumes  des  chevaliers  de  la  Table 
Ronde.) 

Dra.\ieau\x  fleurdelisez.{Méni.  s.DuGiiescl., 
ch.  X.) 

Throsne  fleurdelizé.  (Du  Haillan,  Est.  des 
aff.  de  fr.,  î"  171  \°.) 

—  Fig.,  émaillcr  : 

La  nature  esmaillanl  les  campagnes,  les 
pères  fleurdelisunt  leurs  escrits,  contreli- 
ranl  toutes  ses  mignardises,  ont  fait  un  si 


noble  paralelle  de  beauté,  que  de  vray  ce 
sont  des  miracles,  et  tous  deux  sont  plus 
beaux  l'un  que  l'autre.  (E.  Blnet,  Men:  de 
nat..  p.  238,  éd.  1022.) 

FLEL'REii,  V. —  N.,  exlialerune  odeur  : 

Aromalizare,  fleurer.  (Gloss.  lat.-fr.  du 
xV  s.,  ms.  Conches.) 

Son  corps  fut  ouvert  et  ambaulmé  pour 
apporter  en  France,  mais  il  commença  a 
fleurer  mal,  par  quoy  ilz  l'enterrèrent  en 
la  cité  de  Verseil.  iS.  Gilles,  Aun.,  !"  lôO 

v».) 

Vous  sentez  bien,  or  vous  fleurez  bien  ce 
malin,  vous  avez  de  bonne  caue  rose.  (Pals- 
grave,  p.  7'22.) 

Fleurer,  sentir  de  loing.  (R.  Est.,  Thés., 
Obolere.) 

—  Impers.  : 

Et  l'emmena  en  une  chambre  tant  noble 
que  le  chevallcu'  dit  a  soy  niesmes  i|ue 
oncques  mais  il  n'avoil  vene  la  pareille,  et 
y  fleuroit  tant  souel'  qu'il  cnydoit  esti'e  en- 
vironné de  basme.  l'erceforest,  vol.  V,  ch. 
XVI.) 

—  A.,  flairer  : 

Pour  souef  flurier  la  souveraine  odeur. 
(Gerson,  Dial.  avec  ses  sœurs,  Œuv.,  1700, 
r  817'.) 

J'ayme  a  fîeurcr  la  rose,  et  rocillet,  et  le  thin. 
(Magny,  Sousp.,  CXXVII,  XVI.) 

FLEURET,  -ETTE,  Hiod.,  V.  FlORET, 
-ETTE.  —  FLEURI>',  V.  FlORIN.  —  FLEU- 
KO?i,     FLEURO\.\ER,    mod.,    V.     FlûRON, 

Floronner. 

FLEUTE,  mod.  flùfe,  s.  f.,  instrument 
à  vent  en  forme  de  tuyau  creux  percé 
de  trous  : 

Tronqies,  flehutes  et  frestîax. 

(fi.  de  l'idmii;  2031.; 

Harpes,  fleulnites  et  vieles. 

IL'Escoufîe,  1733.) 

Et  od  les  fiantes  faisoienl 

.n.  cscliielcles  acoper 

Sans  faillir  et  sans  descorder. 

(Dwm.  le  (iid.,  3-114.) 

0  flauii'S  et  0  vieles. 

[Rose,  2î8i;.) 

Une  iiore  dît  les  et  deacors, 
Et  sons  nouviaus  de  controvaille 
As  cstives  de  (jornouaille. 
Autre  fois  dit  a  la  fïeuste. 
C*ûnc|ues  ne  trouva  faîne  juste, 
(/i.,  «[..  llwsleb,  Lang.  et  litt.  fr.,  411,  22.) 

Fistula,  fleuslre.  (Olla  patella,  p.  31, 
Scheler.) 

Sy  comme  flahules,  tambourins.  (Traliis. 
de  France,  p.  01,  Chron.  belg.) 

Que  quant  nienestries  vous  orrez, 
Fît-iitt'S,  douciiics  ou  Vielles 
Vous  grain  ne  les  escouleres. 
(.M.vHT.  d'.\uv.,  Am.  rendu  cord.,  13S9.) 

Floete.  (22  aoiU  1519,  A.  Gir.,  E,  not.,  Mo- 
reau,  388.) 

Fleuste,  fleuslre.  (\\  juin  lôlS,  A.  Gir., 
Nol.,  Gendrault,  293-1.) 

Je  m'asseure  que,  si  une  fois  ils  peuvent 
accorder  leurs  flustes  ensemble,  elle  me  bé- 
nira a  jamais.  (Laiiiv.,  les  licol. ,  1,  3.) 


Huant  a  Laclance,  je  ne  sçay  ou  il  est, 
mais  il  n'a  pas  accoustnmé  de  revenir  que 
la  nuict  ne  le  chasse.  Je  me  doute  qu'il  y 
a  quelque  ordure  en  sa  flule.  (1d.,  ih.,  IV, 

Adonc  le  pauvre  Anastase,  ayant  remis 
ses  flules  en  son  sac,  s'en  alla  sans  sonner 
mot,  non  plus  que  s'il  l'ust  devenu  muet. 
(1d.,  Facel.  nuits  de  SIrap.,  VIII,  3.) 

—  Instrument  de  torture  par  com- 
pression : 

A  lui  fait  ester  les  flules,  et  voyant  qu'il 
n'a  voulu  l'aire  aulcnne  confession,  avons 
cessé  de  l'interroger.  (Keg.  de  la  Tournetle 
de  Rnuen,  ap.  Ue!ima.7.e,  Pénulités  anciennes, 

p.  m.) 

FLEUTRIR,  V.    FlaTRIR. 

FLE.MDiLiTÉ,  S.  f.,  (lualitô  de  ce  qui 
est  flexiljle  : 

La  flej-ibllité  dou  cuir.  (Hru.n  de  Lo.ng 
lîOKC,  Cijruryie,  ms.  de  Salis,  f  77".) 

Ja  soit  ce  que  ceste  matière  soit  froide 
et  sèche  et  grosse  et  inaiable  a  flu.rihilité. 
(Evr.  de  Contv,  l'robl.  d'Arisl.,  M.  X.  210,  f 
93'.) 

Lentitndo.  Peresce,  flexibiUli.{Vocahula- 
rius  brevidicus.) 

Fi.E.viuLE,  adj.,  ([ui  plie  facilement, 
souple  : 

Insensible  et  flexible  anciuie  fois.  (11.  de 
.Mo.ndev.,  fû  9,  ap.  Littré.) 

—  Flexible  a,  qui  se  laisse  fléchir 
par  : 

Si  nous  ne  veoyons  plus  de  princes  fle- 
xibles aux  remonslrances  que  l'on  leur  faict 
pour  la  justice,  n'attribuons  la  fanlte  qu'a 
nous  mesmes.  (Michel  Liiosi'it.,  (Euv.inéd., 
Traité  de  la  réformât,  de  la  instice,  I,  211, 
Dufey.) 

FLE.vio.v,  s.  f.,  action  de  fléchir: 

La  flexion  du  genoil.  (A.  Le  Pois,  Disc.  s. 
les  medall.  ant.,  ch.  x.) 

La  flexion  vient  des  muscles  intérieurs. 
(ToLLET,  Mouv.  des  muscles,  I.) 

FLE.\L'EU.x,  adj.,  qui  offre  des  cour- 
bures alternatives  en  divers  sens: 

Fistules  lortues  et  flexueuses  comme  ung 
labvrinthe.  (Tagault,  Inst.  chir.,  p.  511,  éd. 
15-i9.) 

Révolutions  fluxueitses  comme  cham- 
bretes.  (Dalesch.,  Chir.,  p.  369.) 

FLE.\uosiTÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce 
(jui  est  flcxiieux  : 

Chascun  membre  du  plus  précieux  de 
son  nourissement  décide  et  roigne  une 
portion  et  la  renvoyé  en  bas.  Nature  y  a 
pra-paré  vases  et  réceptacles  opportuns, 
par  lesquclz  descendant  es  genitoires  en 
longs  ambages  cl  flexuositez...(RAii.,  Tiers 
lie.,  ch,  IV.  éd.  1552.! 

La  tumeur  en  pressant  a  plus  grande  re- 
nitence,  et  est  inégale  a  l'endroit  des //e- 
xuosites  et  révolutions  du  vaisseau.  (IIa- 
LEsc,  Chir.,  p.  381.) 

L'obliipiité  cl  flexuosité  du  bras  de  mer. 
(Du  PiNET,  Pline,  V,  I.) 
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FLiBOT,  S.  f.,  petit  navire  à   deux  i 
mâts  et  à  fond  plat,  d'une  centaine  de 
tonneaux,    qu'on    employait    autrefois 
pour  faire  la  course  et  dont  on  se  sert 
encore  pour  la  pùchc  du  hareng  : 

rlilUiols  sont  vaisseaux  qui  n'ont  aucune 
i|Harrnre,  srmlilablos,  r|iioique  plus  petits, 
aux  Unies  et  (|ui  oiU  iki  rapport  a  ceux 
que  les  anciens  nommaient  saniiens,  qui 
esloient  bas  fie  proue,  mais  creux  et  larges 
de  ventre,  propres  a  cingler  en  haute  mer, 
et  légers  a  la  voile.  (Fournier,  Hydrogiaph., 
p.  51.) 

FLOBEitGiî,  mod.  flamberge,  s.  f., 
longue  et  lourde  épée  de  chevalier  ;  dans 
les  ex.  suivants  nom  d'une  épée  ; 

Et  l'espee  flamhi-i-ye  au  poing  se  fery 
parmi  les  crestiens.  (fiiîu.  de  Monlaitbun, 
Ars.  3151,  f°  45  r°.) 

Espee  flolierge.  (76.,  f"  51  v°.) 

Flambiirge.  (Ih.,  f"  66  r".) 

Il  haulça  /lamliprije,  qu'il  avoil  en  tant 
Je  batailles  portée,  et  par  si  grant  force 
comme  plus  peut,  la  dévala  amont  sur 
Waugis.  [Ib.,  f  61  v°.) 

Cf.  Froberqe,  IV,  154". 

FLOCHE,  V.   FlICCHE. 

FLOcox,  S.  m.,  petite  toulfe  de  laine 
ou  de  soie  : 

Qui  descirent  son  peliçon, 
.\niout  en  volent  li  flocon. 

{Heii.,  Br.  IV,  421.) 

Pour  deux  ausnes  de  toille  et  pour  flo- 
con employé  audit  vollequin,  .v.  s.  (4  lev. 
1i08,  'fut.  des  enfants  de  Pierre  le  Muisit, 
A.  Tournai.) 

Livré  noef  livres  de  pocquon.  (17  mai-16 
août  1427,  Compte  d'ùiivrayes,  5"  somme  de 
mises,  A.  Tournai.) 

—  Par  extens..  ce  qui  a  la  forme  d'un 
flocon  : 

Vent  qui  frise  les  flocquons  de  neige,  et 
gelé  les  eaux  de  sa  froideur.  (E.  Binet, 
Merv.  de  nat.,  p.  582.  éd.  1622.) 

—  Touffe  de  poils  : 

Nostre  menton  a  peine  sent  il  les  pre- 
miers floccons  de  la  barbe  a  quinze  ans. 
(Choueres,  Apres  diuees,  VI,  t"  l'JO  v°.) 

FLocoiWEii.v,  adj.,  plein  de  flo- 
cons : 

Villosam.,  Floscenuse.  (Garl  ,  Gloss.. 
Brug.  540. J 

FLOU,  inod.  fleur,  s.  f.,  partie  de  la 
plante  qui  se  développe  après  les  feuil- 
les et  s'épanouit  en  corolle  souvent  odo- 
rante, ornée  de  couleurs  plus  ou  moins 
vives  ;  fîg..  ce  qui  a  la  fraîcheur,  l'éclat, 
la  fragilité  d'une  fleur  : 

Pallas,  fait  il,  flors  de  jovente, 
Ja  mais  n'iert  jors,  ne  me  repente 
Que  ça  vouis  ensenble  mei. 

{Fueas,  UI47.) 
Blanche  ot  la  barbe  corne  flor  en  avril. 

{Coron,  Loois,  1436.) 
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En  une  chanbre  qui  csloît  peinte  a  flor. 
Se  sis!  li  rois  en  son  pales  liauçor. 

(,-tym.  Oe  Narb.,  2420.) 

Si  l'ol  bien  forree  dehors  et  dedens  de 
flors  et  de  foilles.  {Aucass.  et  NicoL,  20,  2.) 

Mais  n'i  kearai  nul  jour 
Fruit  ne  fueille  ne  flour. 

((.ON.  DE  Blth.,   VI,  :i,  Wallt-Dskôld.) 

Vostre  clers  vis,  ki  sanloit  flottrsàQ  lis. 
(lu.,  \,  2.) 

Tuit  cil  pré  plain  Ai'  fliier  sunt. 
[f'ham..  ap.  Bariscli,  Jiom.  et  past.,  p.  47.) 

Quar,  se  celle  flor  n'est  cuillie, 
Tost  charra  fade  et  enleidie. 

{Clef  d'amors,  2157.) 

La  nature  de  cel  verm  dont  avons  parlé 
si  est  de  ronger  les  flures  des  arbres  et 
destruire  les  friiz.  (Hozon,  Contes,  p.  96.) 

Ils  (les  dieux)  l'avoyent  trouvé  digne  de 
mourir  de  cette  noble  façon,  sur  le  cours 
de  ses  victoii'es,  et  en  la  fleur  de  sa  gloire. 
(Mont.,  Il,  19,  p.  444,  éd.  1.595.) 

—  Ane,  la  flor  de  l'dtiiji-,  la  jeu- 
nesse : 

La  beauté  de  l'homme  en  fleur  d'âge  c'est 
d'avoir  une  disposition  de  corps  (jui  suf- 
lise  aux  exploits  militaires.  (1!.  Est.,  Rhet. 
d'Arisl.,  1,  v.) 

L'interesl  de  ceste  déclaration  vous  tou- 
che proprement,  et  de  plus  près  ;  qui  de- 
ves  penser  s'il  est  a  propos,  vous  vivant  et 
a  fleur  d'aage,  qu'un  pape  s'ingère  au  gou- 
vernement de  cest  esiat.  {Lett.  miss,  de 
Henri  IV,  I.  II,  p.  148.) 

—  Eslre  en  flor  d' homme ,  cire  ieune  : 

Il  estoit  en  fleur  d'homme  et  fort  vigou- 
reux.tLb  S.\UVA(iE  DE  FONTENAILLES,  HtSt.  du 
royaume  de  Naples,  f"  146  v°.) 

—  Etre  e»  flor  de,  être  assez  jeune 
jiour  : 

Et  aussi  est  il  en  fleur  de  guerroier,  et  les 
deux  autres  sont  meshoan  vieulx.  (J.  de 
CiEiL,  le  Jouvence/,  1,  166.1 

—  Esl7-e  en  ses  flors,  fleurir  : 

Cliançons  jadis  souloie  faire 
Quant  l'estude  estait  en  .^es  fleurs. 
{Consotucion  (te  Borce,  Ars.  2670,  f*  2  r".) 

—  Virginité  : 

Les  flors  du  pucelaigo  a  prises, 
Flors  i  dona  et  flors  i  prist. 

(Purton..   M.  .X.   19132,  f"  128'.) 

—  Partie  la  meilleure,  la  plus  déli- 
cate d'une  substance  : 

D'œfs  et  de  fleur  fait  on  pouplins  et  ca- 
nestiaus.  (Dialog.  fr.-flam.,î°o°.) 

L'Apocalipse,  flour  de  théologie, 

(EusT.  Desch.,  II,  3.) 

A  Ysabeau,  l'ouvrière,  pour  avoir  de  la 
fleur  pour  l'atour  de  la  royne.  (1416,  Compte 
des  menus  plaisirs  de  la  reine,  n°  58,  ap. 
Gay,  V  Amiilon.) 

Faites  tremper  liente  d'asne  en  just  de 
coriandre  et  avec  fleur  de  farine.  (\.  I'ierre, 
Const.  Ces.,  .XX,  39. j 

—  Elite  : 

De  France  dulco  m'unt  tolue  la  flnr. 

[Hol.,  2431.) 
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Kar  de  toz  princes  est  la  flor. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  11,  10399. 

Li  emfes  Cires  fud  mult  bels, 
La  flur  des  autres  damoisels 
De  celé  terre  u  il  fud  né, 

(  Vie  d'-  sftint  Oittes,  aS.) 

SI  sont  la  flor  des  chevaliers  du  monde. 
(Artur,  B.  .N.  337,  P  140''.) 

El  chevaucha  sus  fleur  de  coursier. 
(Froiss.,  Ctiron.,  11,337,  Luce.) 

Si  se  misrent  les  batailles  des  François 
a  chemin  en  bonne  ordonnance,  aiant  les 
plux  expertz  montez  sur  fleurs  de  chevaulz 
jusques  a  .Lx.  ou  .im'".  hommes,  mis  de- 
vant pour  descouvrir.  (Wavrin,  Anchienn. 
cran.  d'Englet.,  I,  290.) 

Avec  la  fleur  de  son  armée,  descendit  au 
pais  des  llyrcaniens.  (Ajivot,  Alex,  le 
Grand.) 

Eux  mesmes  (nos  rois)  ont  esté  en  per- 
sonne avec  la  fleur  de  leurs  sujets  jusques 
en  l'Asie  et  en  l'Afrique.  (La.noue,  Disc,  p. 
380.) 

—  Surface  : 

Il  se  vint  soir  sur  le  dos  d'un  rocher 
Faisant  ses  pieds  a  fleur  de  l'eau  toucher. 

(J.    A.    DE   B.UF,    ElilKJ..     VIII.) 

—  .1  flor  de  champs,  à  la  surface  du 
sol  : 

Combien  de  villes  sont  a  fleur  de  champs  lais- 

[sees. 
(Fb.  rcRBiN,  Powtmil,  S'  23  r».) 

Cf.  Fleur,  IV,  32". 

FLORAL,  adj.,  qui  concerne  les  fleurs. 

—  S.  f.  pi.,    fêtes   en   l'honneur  de 

Flore  : 

Ue  la  vint  que  les  anciens  instituèrent 
la  teste  des  Florales  par  l'avis  des  livres 
sybiUins.  (Du  Pixet,  Pline,  II,  54,  éd.  1572.) 

FLORE.vcÉ,  adj.,  terminé  en  fleur  de 

lis  à  chaque  extrémité  : 

De  synople  a  une  croix  floreneee  d'ar- 
gent. {Le  Blason  de  toutes  armes  et  eseutz.) 

FLOi8E>Ti\,  adj.,  de  Florence. 

—  S.  m.,  habitant  de  Florence  : 

Hongres,  Florantins,  Allemans. 
[r.oQuiLL.,  i?/«.sùH  des  armes,  II,  172.) 
/•7ei(ce«(iH.(GuiLL0CHE,  Proph.de  Ch.  Vlll, 
p.  32.) 

FLOREXTIXE  et  FLORE.VCE,  S.  f . ,  étoffe 

de  soie  fabriquée  d'abord  à  Florence,  et 

mentionnée  dans  les   anciens  comptes 

sous  le  nom  de  taffetas  de  Florence  : 

Audit  Alzias  pour  .xlii.  palmes  de  taffe- 
tas de  Florence  emploiez  es  dictes  six  ban- 
nieres[destrompetlesJ.(5  mars  lii^, Comp- 
tes du  roi  liené,  p.  169.) 

1.  FLORET,  mod.  fleuret,  s.  m.,  épée  à 

lame  carrée  et  flexible  : 

.v.  floretz  fort  vieux,  {tnv.  des  armes  de 
l'hôt.  de  Salins,  n°  463.) 

—  Petite  fleur  ;  fig.,  bagatelle  : 

Et  cculx  la  dient  :  ci  A  Dieu  fleuret  ;  » 
Laisses  les  aller,  ils  sont  nostres. 
(."Uart.,  Amant  rendu  cord.,  cciv,  1627.) 
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2.  FLORET,  mod.  fleuret,  s.  m.,  fil  fait 
avec  de  la  bourre  de  soie  : 

Ordonnance  du  roy  sur  le  laux  et  impo- 
sition des  soyes,  /îoi-efs  et  fillozellcs  entrant 
dans  son  royaiilme.  (Janvier  lô()3,  Disr.  sur 
/e.v  cous,  de  l'e.clretne  cherté  allrih.  à  Du 
lliiiUan.) 

Cf.  Floret  2,  IV,  3G>. 

FLORETE,  mod.  fleurette,  .s.  f.,  pe- 
tite fleur  : 

Flo)-ete. 

(Be!(.,  Troie,  16491.; 

.\sse2  i  a  de  forestes  d'esté. 

(io/i.,  .\rs.  31'.:!,  f»  4''.) 

Bien  les  conul  as  forete.s  de  lis. 

(RilMK.,  Ogier,  73S9.) 

Et  les  plus  cointes  damoiseles 
Li  donent  chapiax  et  fioretes. 

[Dotop.,  3733.) 

Li  pavillon  erent  joncliié 

De  muget  et  de  violetes 

El  de  maintes  autres  flonretes. 

(Bi:.ii-MAN.,  Manekine,  ti't.) 

Floitreies  avoit  grant  pieutê 
El  pré. 
(-\DLNt:T,  Cleom.,  Ats.   3142,  f*  55  r".) 

Fleiirectes,  fiourecles.  (J.  de  Vignay,  Mir. 
Iiiil.,  Vat.  Clir.  538,  f  y.) 

La  florelte  des  arbres.  (Mor.  des  phiL, 
nis.  Chartres  620,  T  17%) 

Dame  \enus.  pour  y  remédier 

Et  la  poj'son  curer  et  nettoyer, 

Y  feist  gecter  grant  nombre  de  fJourettes 

Prinses  au  clos  du  jardin  d'amourettes. 

.1-  I.E  Mairi;,  Compila  1"  sur  la  naissmice  de  ilaine 

Verollf,  Poés.  fr.  des  xv*  et  ivi=  g.,   \\ ,  240.) 

Quand  .Narcissus  se  veld  en  la  fontaine 
Ou  il  mourut  par  sort  adventureux 
11  fut  mué  en  foretie  certaine. 

('■ERM.  Cou.**,  Po'-s.,  p.  S2.) 

FleitrAte  de  mars 
Pancber  morte  dessus  la  place. 

;HoNS.,  Ode,  V,  XI.) 

Fbd-elle. 

(Imb.,  Sonn.,  LX.) 

—  Bagatelle  : 

Ce  fui  lors  que  les  Parisiens  commencè- 
rent a  veoir  des  hostes  vivants  a  discrétion 
en  leurs  maisons  contre  tous  les  anciens 
privilèges  a  eu.\  accordez  par  les  delfuncts 
roys  :  mais  ce  ne  furent  que  /leurelles,  au 
pri.\  de  ce  que  nous  avons  soulTert  depuis. 
(5a/.  ilen.,  Ilar.  de  d'Aulirav,  p.  172,  éd. 
1593.) 

—  Marchande  de  fleurs  : 

Denise,  \a /lettrele.  ilSlS,  Livre  de  la  taille 
de  Paris.) 

Cf.  FLoniitTE,  IV,  36". 

Fi.oRi,  mod.  fleuri,  adj.,  ijui  est  en 
fleurs  : 

Li  champ  erent  /Inri  Irestuit, 
Grant  joie  i  a  et  grand  déduit. 

[Eiieas,  i799.) 
Li  os  chevauche  parmi  le  pré  fïori. 

{Loh.,  m».   Hrrile   113,  f»  11«.) 

E  li  vergier  erent  fliiri. 

(.Marie,  Lais,  Luust..  60.) 

—  Champ  fluri,  paradis  : 


Mûult  haslivement  la  sivrai 
El  au  plus  tost  com  aîns  porrai  : 
Elo  m'ara  prochainement 
En  camp  fiori  ou  el  m'atent. 
(Floire  et  Blnnclieflor,  1"  ïers.,7SI.) 

Ensanhle  od  moi  venras  tôt  celé  val. 
En  camp  fiori  au  castiel  principal. 

{Fnàiel  doit  dieu  d'amours,  str.  63.) 

Ensemble  od  moi  ventes  el  camp  fiori. 

{De  Venus  la  déesse  d'amor,  î"  269''.) 

Cf.  IV,  37". 

FLORi.v,  S.  m.,  pièce  de  monnaie  (au- 
trefois d'or,  aujourd'hui  d'argent)  et 
monnaie  de  compte  en  usage  dans  un 
grand  nombre  de  pays  : 

.XL.  fleurins  d'or.  {Hist.  de  Appoloit.,  ms. 
Chartres  411,  f  50  v".) 

Et  devezentendre  florin  ou  autre  monoie 
de  or  qui  coroit  alore.  (.\imé,  Yst.  de  li 
Nonn.,  p.  145.) 

Le  flurin  royaul  pour  douze  solz  parisis. 
(1334,  Cart.  miin.  de  Lijoii,  p.  125,  Guigue.) 

Onze  flnurins.  (1339,  Boursm.,  k.  Loir-et- 
Cher.) 

Florin,  fleurin.  (1346,  K.  N.  JJ  70,  T  14 
r'\) 

En  vies /lïoj-m.sde  Florence.  (1359,  Compte 
de  Gendarl  d'Andegnies,  mossart,  C  7  v",  C  2 
926,  A.  mun.  Valenciennes.) 

Il  disoil  avoir  recheu  a  Pieron,le  flament, 
en  florins  franchois,  .lxvu.  francs.  (7  avril 
1363,  Exéc.  test.  d'Ysubiel  le  ctauweteresse, 
A.  Tournai.) 

11  emportoit  en  nobles  el  en  florins  tel 
somme  de  monnoie  que  pour  gagier  trois 
mil  combatans  un  an.  (Froiss.,  Chron.,\l\l, 
35,  Uaynaiid.) 

En  avoit  aucunes  fois  un  fleurin  ou  deux 
selon  les  cas.  {Wi^,  Grands  jours  de  Troues, 
A.  N.  .\"  9185,  f  13""  r".) 

Escus,  ducas,  fleureins,  royaux. 

{Le  cha.steait  de  labour,  t4'J9.) 

Avec  le  fiorin,  langue  et  latin, 
Partout  l'univers  l'on  trouve  le  chemin. 
[Gaiïu.  .Mei-rier,  Trrsur  des  sentences.) 

Fluri,,.  (22  nov.  L'illfi,  Arr..  .\.  Gir.,  E.) 

Cf.  IV,  37". 

FLORISSANT,  adj.,  qui  pousse  des 
fleurs,  qui  est  fleuri,  fig.,  prospère  : 

La  vierge  qui  sera  nete  et  pure  sans  pe- 
chié  el  flourissante  de  toutes  dignités.  (Sy- 
drac,  Ars.  2320,  308.) 

Plus  ne  paistrcz  le  trcQle  fieuris.^ani. 

(Cl.  .Mar..  1"  Ed.  de  Virij.,  p.  6.) 

Une  belle  plaine  fertile  et  fleurissante. 
(Mont.,  I,  xxv,  p.  91,  éd.  1595.) 

Les  siècles  les  plus  florissans  de  la  lan- 
gue latine.  (Morx.w,  Inst.  de  l'Euch.,  préf.) 

FLOiso.\,  mod.  fleuron,  s.  m.,  orne- 
ment en  forme  de  fleur  : 

Li  floron.  (1311,  Test,  de  .Mar.  de  Haiii., 
A.  N.  P  1370.) 

Pour  .II.  grans  gournons  mis  es  .ii.  fleu- 
rons du  dil  pignon.  (1312,  Trav.  aux  cliAl. 
d'Art.,  A.  .N.  KK  393,  t°  34.) 

Un  grant  dragoucr,  fait  dessuz  et  par  le 


pic  en  manière  d'une  rose,  el  es  floroiis 
d'icelle  rose  a  esmaux  a  plusieurs  beste- 
letles.  {Invent,  du  duc  d' Anjou,  n°  639.) 

Une  couronne  d'or  a  douze  florons.  (21 
août  1384,  Test,  chirog.,  A.  Douai.) 

Florons  de  perles.  (1388,  Test.  d'Iolnnde, 
A.  Meurlhe.) 

C'est  assavoir  :  aux  quatre  tourelles  a 
cascune  lourelle  .vi.  pinacles,  les  crestes  el 
le  plal  du  menleqiiin,  les  herses  qui  sont 
viesties  de  pommiel  et  d'un  floron.  (1398. 
Comptes  de  constrwtion  du  beffroi,  A.  Tour- 
nai.) 

Noslre  bonne  couronne  a  esté  desmen- 
bree  et  les  flourons  d'icelle  bailles  en  gaiies. 
(25  mai  1413,  0)y/.,  .\,  92.) 

Flouron.  (22  déc.  1580.  Invent,  catli.  S.- 
Brieu.i-,  A.  C.-du-N.) 

Cf.  Fli;uron,  IV,  32". 

FLORo\>'ER,  mod.  fleuronner,  v.  a., 
orner  de  l'.eurons  ;  flg.,  glorifier  : 

llaull  litre  en  quov  on  me  fleiironne. 
(Chasteli..,  dans  Dirt.  gén.) 

Cf.  Fleuronneii,  IV,  33'. 

Fi.oscuLE,  s.f.,  fleurjeune et  tendre: 
Floscules  molles.  (Jard.  de  sauté,  I,  396. 
Moyennes  fîosculles.  (Ib.,  398.) 

—  Fig.,  les  fleurs  du  style: 

Les  floscules  qu'il  a  si  gentilment  sceu 
ramasser  des  escrits  du  seigneur  de  la 
Montagne.  (Marmx  de  Ste  Aldeoo.nde,  Cor- 
respondance el  mélanges,  408,  A.  Lacroix.) 

1.  FLOT,  mod..  V.  Fluet  2.-2.  flot, 
V.  Floc. 

FLOT.MH.E,  mod.  flottable,  adj.,  sur 
lequel  on  peut  flotter  : 

.V.  rivières  navigables  el  flottables.  (7 
juin.  1572,  Déclar.  de  Cliarl.  IX.) 

FLOT.WT,  mod.  flottant,  adj.,  qui 
flotte  : 

Nu  iirent  il.  ben  le  sachez  : 
.\  val  te  Teivre  vunt  fiotant. 
Ne  desevrerent  tant  ne  quant. 

(  rie  de  saint  Cilles,  3452.) 

Fous,  ki  rêvas  ou  flos  fiotant. 

(Resclus,  Carité,  cxxiit,  8.) 

I';t  l'arche  aloit  flolant  et  vaucrant  ça  et 
la  sor  les  ondes,  (llist.  div.,  ms.  Venise, 
Marc  C  iv  3,  r  13'.) 

Il  Irova  une  charoigne  d'une  besle  morte 
fîotant  sor  l'eve.  (th.,  C  13".) 

\oit  .1.  vaissel  venir  par  mer  fiotant. 
(Clarisse,  dans  Ksrtarm.,  5ir.4,  S<-liweiEel,  Ausn.  uiid 
Alth.) 

.\insi  l'esprit  de  Dieu  semblait  en  s'esbatant 
Nager  par  le  dessus  de  cest  amas  fiotant. 

(Du  Bautas.  1"  SCT«..  [••  j.,  p.  '.>,  é.l.  IS7S.; 

Fiotant.  (l'ONT.  hk  Tiiv\iu>,  l'reiii.  curieuj', 
!°  63  \°.) 

1.  Fi.oTE,  mod.  flotte,  s.  f.,  réunion 
de  bâtiments  de  guerre  ou  de  navires 
marchands  navigant  ensemble  : 

Mener  une  flotte  de  vaisseaux.  (Amvot, 
Instr.  p.  ceulx  qui  man.  aff.  d'est.) 
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Cochiliac,  l'oy  des  Danois,  accompagné 
d'une  grosse  H'oile  do  navires,  prisl.  lerre 
en  Gaule.  {V.wmv.T,  Aniiq.  r/aiil.,  III,  I.) 

Cf.  IV,  38". 

2.  Fi.orn,  nioii.  flotte,  s.  f.,  rondelle 
(le  fer  battu  qu'on  place  entre  l'éiiaule- 
inent  de  l'essieu  et  la  roue  et  sur  la- 
(juelle  frotte  cette  roue  : 

.Nil.  niolclles  l't  .XVI.  qni'villes  de  lier  a 
f!olles  et  a  eiiche.  ("JÛ  aoùl  1397,  Compt. 
d'ouvraijes,  S'somnie  de  mises,  A.  Tournai.) 

PUiisenrs  grandes  quevilles  de  une  aune 
de  long,  el  /loltes,  weches,  et  eslriers.  (17 
niai-IG  aoiU  li'27,  Compte  d'oiirrages,  3" 
somme  de  mises,  il>.) 

—  Liège  ou  autre  corjis  flottant  q  u'on 
adapte  aux  cordes  de  certains  filets  pour 
en  maintenir  une  partie  à  fleur  d'eau  : 

Flottes  de  liège  ne  doivent  point  d'ac- 
quit. (Coul.  de  Dieppe,  f°  30  v",  A.  S.-Inf.) 

—  Train  do  bois  flotté  : 

Se  il  (le  bois)  est  amené  en  flotte,  il  sera 
trois  jours  sans  destloller.  (Fèv.  1415,  fiè- 
glem.'  f/éii.  pour  la  jurai,  du  prév.  des 
mardi.) 

Fi.oTEMENT,  mod.  flottement,  s.  m., 
action  de  flotter,  mouvement  des  flots  : 

L:i  nipr  le  decace  et  déboute 
Selonc  les  ftotemens  de  l'onde. 

(Fab.  d'Oo.,  Ars.  5U6U,  f"  bl>.) 

Quant  je  la  vy  lloller  sans  navire  en  pe- 
riTde  mort,  aniiablemenl  la  prins  et  por- 
tay  en  mon  flottement.  {('..  Mansio.s,  Bihl.  des 
poet.  de  metam.,  P  83  v».) 

Le  flottement  de  l'etendan.  (Noguier, 
llist.  Tolos.,  p.  48.) 

—  Par  extens.,  mouvement  de  l'esto- 
mac : 

Il  rejette  avec  desdain  les  choses  mal 
plaisantes  et  désagréables,  pource  qu'elles 
luy  donnent  envie  de  vomir,  ou  qu'elles 
lui  causent  inflation  ou  flottement.  (La 
KiiAMiiOis.,  (jEuo.,  p.  247.) 

FLOTER,  mod. flotter,  v.  n.,  être  porté 
sur  un  liquide  sans  aller  au  fond  ;  fig., 
aller,  se  répandre  au  hasard  : 

Il  en  i  tist  trente  fioter, 
Bien  1  l'ereit  sor  els  a  tas. 

(Eneas,  507».) 

Sor  les  ondes  ftoterënt  lor  lances  el  lor  escu. 
{Itom.  iCAle.r.,  f«  17''.) 

Quant  li  Qoz  monte,  si  enpie  lo  fossé, 
Par    II.  chanax  lor  en  i  entre  asez, 
Dont  les  convient  totes  droites  ester, 
Jusfju'as  mameles  les  i  convient  fîotfr. 

{Mort  Aym.,  2954.) 

Flotera  l'arclie  sur  les  ondes  de  mer. 

(Uermas,  Bible,  ms    Oil.  3741"',  f»  2'.) 

En  une  cavierne  parfonde 
Qui  de  viermee  fjote  et  onde. 

{Sones  de  Nansay,  ins.  Tnrio,  t"  51^.) 
Boutons  ce  batcl  si  qu'il  fïote- 

{ilir.  de  N.-D.,  V,  60.) 

Ma  pensée  qui  a  si  longtemps  floté  par 
si  1res  larges  mers  d'escriptures.  (J.  de  Vi- 
G.SAY,  Mir.  hist.,  Vat.  Chr.  538,  P  7".) 
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—  Etre  rempli  d'eau  : 

[Les]  lavases  du  chiel  qui  n'ont  point 
d'esseu  par  le  liodicq  et  warwande  qui  est 
enfondree  et  escoupee,  dont  le  rue  flote 
souvent,  et  entre  es  maisons.  (27  juillet 
1456,  lieg.  des  Consaux,  A.  Tournai.) 

Cf.  IV,  38". 

FEOTEUR,  mod.  flotteur,  s.  m., ouvrier 
qui  dispose,  qui  conduit  les  trains  de 
bois  flotté  : 

Se  il  (le  bois)est  amené  en  flotte,  il  sera 
trois  jours  sans  deltlotter,  après  ce  qu'il 
sera  arrivé;  et  pendant  ce  les  floteurs  qui 
l'avront  amené  ou  les  marchans  qui  le 
avront  l'ail  venir,  yront  faire  savoir...  que 
la  flotte  est  venue.  (Fév.  1415,  Règlem.  gén. 
pour  la  jurid.  du  prév.  des  mardi.) 

—  Adj.,  qui  flotte  : 

J'admire  le  sablon  du  flfifi^'ur  élément. 

[Un  Babtas,  La  Sejimainr.   IV.) 

FLouET,  mod.  fluet,  adj.,  très  mince, 
délicat,  en  parlant  du  corps;  fig.,  mou, 
sans  consistance  : 

Et  considérez  sa  foylilesse  ; 
Il  est  encor  fluet  et  tendre. 

{Misl.du  ViL'l  Test.,  2»3t6.) 

Clément  Marot  les  voulut  faire  parler  le 
langage  de  notre  temps,  afin  d'inviter  les 
esprits  flouets  a  la  lecture  de  ce  roman. 
(Pasq.,  Hedi.,  VII,  3.) 

L'amilié  des  bomnies  /fouette 
N'est  jamais  entière  et  perfaicte. 

(l'ii.  Perbin,  Eseotiers.  p.  43.) 

Les  vertus  qui  croissent  entre  les  pros- 
pérités sont  ordinairement  flouettes  et  im- 
béciles. (Franc,  ue  Sale.s,  Lett.,  UCL.XI,  p. 
548.) 

FLucTi'AKT.  adj.,  qui  flotte  ;  fig.,  in- 
certain : 

Par  undes  fluctuatiles 

De  fol  parler  ou  de  langues  bruyantes. 

(F.  JuLvoT,  m.  de  la  belle  file,  p.  62,  é.i.  1873.) 

Les  choses  qui  ont  esté  preordonnees 
par  un  jugement  très  certain  de  Dieu,  ont 
loutesfois  leurs  heurts  et  rencontres  fluc- 
tuantes et  incertaines.  (Pasq.,  Reeh.,Ul,  i.) 

FLUCTU.iTiox,  s.  f.,  défaut  de  fixité: 

Gete  sur  le  seignur  la  tue  cure  e  il  le 
nurrirat;  ne  dunral  en  parmanablelet /ïi^c- 
tuatiun  ajuste.  (Lih.  Psalm-.,  ms.  Oxf.,LIV, 
25,  Michel.) 

C'est  une  iile  çaintc  de  raer 
Plaine  d'amertuiie  et  d'amer. 
De  vagues  fluetuucious 
El  de  griez  tribulacions. 

[Fab.  d'Oi\,  Ars.  3009,  f»  84<.) 

Si  dislrent  que  tant  comme  il  estoient 
en  celle  non  certaine  fluctuation  l'en  les 
pooit  legieremenl  opprimer.  (Beiis.,  T.  Liv., 
ms.  Ste-Gen.,  f  148''.) 

FLUCTUEUS,  mod.  fluctueux,  adj.,  qui 
est  agité  de  mouvements  contraires  : 

Les  mondaines  délices 
Qui  sont  vaines  et  fttietueuses. 

{F,di.  d'Oi'..  Ars.  5009,  f"  50'.) 

Toutesfois  fut  il  grandement  fluetueux  el 
doublant  duquel  de  ces  deux  peuples  il 
voulsist  mieulx  la  victoire.  (I.a  seconde  Dé- 
cade de  Tit.-Lie.,  III,  21,  éd.  1530.) 


FLU 

Tout  rompu  do  ceste  impétueuse 
Emotion  de  la  mir  flnctueune. 
Aux  jamlies  eut  les  puissances  débiles. 
(Cl.  Mab.,  Leander  et  lien,,  p.   116,  éii.  1590.) 

Père  Océan... 

Tu  ne  sens  point,  quant  moins  tu  te  reposes. 

Plus  s'irriter  de  ilôts  tempétueux 

Contre  tes  bords,  qu'en  mon  cœur  fluctuev.r 

Je  sens  de  vents  et  tempêtes  encloses 

(Ou  Bbli.,  l'Olii}.,  XI.VII.) 

Parmi  ces  bouillons  ftuciuen.r . 
(Vauq.  des  Vvi:t..  Œuv.  port.,  Stucr.  un  roy.) 


FEUER,  V. 


N.,  couler  : 


Les  filles  ausquelles  le  llux  menstruel 
commence  a  fluer.  (Paré,  .\.\IV,  18.) 

Une  liqueur  de  rien,  semblable  a  celle 
Qui  flue  aux  Dieux  de  nature  immortelle. 
(Amtot,  Alex,  le  Grand.) 

—  A.,  laisser  couler  : 

Ceulx  qui  fluent  et  gectent  sang.  {Jard. 
de  santé,  J,  390.) 

Cf.  IV,  39°. 

1.  FLUET,  mod.,  V.  Flouet. 

2.  FLUET,  mod.  flot,  s.  m.,  partie  de 
la  surface  des  eaux  d'une  mer,  d'un  lac, 
d'un  fleuve  qui,  poussée  par  le  vent  ou 
par  le  courant,  s'élève  ou  s'abaisse  tour  à 
tour  en  masse  plus  ou  moins  considé- 
rable : 

Trestutes  les  tues  halteces  e  li  tuen  fluet 
sur  mei  Irespasserent.  {IJb.  Psalm.,  ms. 
Oxf.,  .\LI.) 

...  Quant  li  flo::  de  mer  munte. 
(Wace,  J1(ju.  2»  p.,  1494.) 

Quant  flo::  retret,  si  voide  lor  ostel. 

(.l/or(  Aym.,  2958.) 

La  nef  virent  al  flot  muntant, 
Qui  el  bafne  veneit  siglant. 

(Makie,  Lais.  Ciiipr.,  267.} 

Sui  horleiz  des  fluez  de  la  gramle  meir. 
{Dial.  S.  Greg.,  p.  0.) 

Li  floz. 

(.Ç.  Leocade,  B.  .N.  19132,  f"  24  V.) 

Pour  le  retraire  dedens  le  flo.  (Wavrin, 
Andtienn.  cron.  d'Englet.,  II,  125.) 

—  Ecoulement,  inondation  : 

Nous  leur  devons  respondre  de  kemun 
feu,  de  kemun  fliœl,  de  kemun  tempiestet 
de  kemune  wiere.  (1274,  Cart.  des  comtes 
de  Flandres,  p.  263,  Ch.  des  comptes  de 
Lille,  A.  Nord.) 

—  A  fluet,  loc.  adv.,  à  foison  : 

Son  camberlenc  manda,  et  dist 
Que  il  en  fesist  laillier  bues 
Dras  d'escarlete  cors  et  nues, 
Jusques  al  genoul,  a  son  oes. 
Et  fl'autres  pour  douner  a  flues, 
.Lx.  paires... 

(MousK.,  Cliron.,  189r9.) 

Vous  eussiez  veus  venir  gens  a  si  grandz 
flots  que  c'estoit  merveilles.  {Jeh.  de  Par., 
p.  76,  Bibl.  elz.) 

L'humidité  remplissant  a  floc  l'aspre  ar- 
terie  l'astressit.  (Cholieres,  Matinées,  p.  131, 
éd.  1585.) 

Cf.  IV,  39°. 
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l'LiiEi'RS,  mod.  fleurs,  s.  f..  pi.  mens- 
trues : 

Se  li  feme  a  trop  de  ses  fleurs,  prendes 
de  ses  eaviaus,  si  les  loies  entour  .!.  vert 
asbre...  (xiu'  s.,  Rem.  pop.,  Am.  Salmon, 
dans  Eludes  i-om.  déd.  à  G.  Paris,  p.  "261.) 

Pour  feme  avoir  ses  fleurs,  prendes  ra- 
cliine  d'ortie  grianl...  (tb.) 

Cf.  IV,  '.0". 

FLUIDE,  adj.,  qui  s'écoule;  dont  les 
molécules,  peu  adhérentes  entre  elles, 
cèdent  au  plus  léger  effort  qui  tend  à 
les  déplacer  ;  fig..  transparent  : 

I.a  pierre  de  l'cclair  tombe  avec  le  fluide 
ou  le  resplendissant.  (,I.  de  Mandev.,  dans 
Dict.  géii.) 

En  beau  et /;«i(Ze langage.  (G.  du  Bell.,  U- 
lust.,  Il,  o.) 

FLUIDITÉ,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  iluide  : 

Douceur  et  fluidité  de  paroles.  (J.  Tahur., 
Dial.,  éd.  1065,  dans  Dict.  rjén.) 

FLi'i\"E,  mod.  fleuve,  s.  m.,  grand 
cours  d'eau,  qui  conserve  son  nom  jus- 
qu'à la  mer  : 

Li  fluive  levèrent  lur  voiz,  e  esleverent 
li  llnni  lur  gorz.  (Liv.  deg  Ps.,  nis. -Cambr., 
.\r.ll,  3.) 

Vciz  ci  le  fliieve  enfernal 
Et  la  palu  (lue  parvirer 
N'osent  li  deu  ne  trespasser. 

{Eneas,  2484.) 
Fibt  les  veiles  es  masz  drecier 
Pur  \c  finie  d'Escaut  laissier. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  II,  3007.) 
Vcez  vus  la  cel  flue  ardant. 

(.Mabie,  Puri/.  des.  Patrice,  1264.) 
E  en  cest  flovff  vus  abatra. 

(ID.,  ib.,  1272.) 

Fluf. 

{Itose,  ms.  Corsini,  f»  42''.) 

Li  flneves  commença  a  corre  par  le  cor- 
lil.  (Duiesles  de  Jusl.,  B.  .N.  20118,  f  102°.) 

Si  vindrent  W  fuevle  et  ventèrent  li  vent. 
(Riule  S.  Benett,  B.  N.  24960.  C  3  r".) 

Pour  ce,  lu  quiconques  es,  qui  te  vois  es 
ondes  du  fluve  de  ce  monde  plus  plungier 
i|ue  sur  terre  aler.  (.Mir.  de  .V.-D.,  111,  81.) 

.Au  jourd'uy  .xxvn*.  jour  d'avril,  l'an  mil 
cinq  cens  et  deu.K,  eu  ensuivant  l'ordon- 
nance l'ele  par  les  nuirchans  freqiienlans  la 
rivière  de  Loire  et  autres/ZcMce.?  descendans 
en  lad.  rivière.  (l.'iOi.ap.  .Manlellier,  .Uurc/;. 
fréquent,  la  riv.  de  Loire,  11,  11.) 

Cf.  Fi-ijEVB,  IV,  'lO". 

FLUTE,  -EAU,  -EB,  mod.,  V.  FlEUTK, 
-K\V,  -F,R. 

FLUVIAL,  adj.,  de  fleuve: 

Cours  fluvial. 

{Cil.  roy.,  B.  N.  1337,  f»  38  t».) 

Petites  et  fluviales  nefs.  (Fo.ssetier,  Cron. 
Mary.,  ms.  lirux.  10512,  .\,  v,  I.) 

Rive  fluviale. 

[HADtRT,  Ep.  Cupid.,  XIV.) 

Cf  Kluviel,  IV,  w. 


FLUviATiLE,  adj.,  qui  vit  au  bord  des 
fleuves,  des  rivières  : 

Il  trouve  dans  la  rivière  du  Nil  che- 
vaux fluvialiles,  que  nous  nommons  hip- 
popotames. (Salut,  Her.,  2.) 

Entre  les  animaux  terrestres  et  aquati- 
ques sont  les  amphybies,  comme  les  bie- 
vres,  loutres,  tortues,  caures  fluviatiles. 
(BoD.,  Démon.,  1°  7  V.) 

FLU.\,  s.  m.,  mouvement  réglé  de  la 
mer  vers  le  rivage  : 

Entre  toutes  ses  isles,  celle  d'Eubee,  la 
plus  proche,  est  mémorable  par  sou  Eu- 
ripe,  qui  fait  voir,  les  uns  disent  quatre, 
les  autres  sept  flus  et  rellus  par  jour.  (Le 
Vaver,  la  Geo^rap/t.  du  prince,  c.  xxxvi.) 

—  Kcoulemcnt,  expansion  : 

Flux  de  larmes. 

(.1.  Le  Fevhe,  la  Vieille,  lui.) 

Flu.re  de  sang.  (De  vila  Cliristi.  B.  N.  181, 
°  60'.! 

Mais  il  fit  en  ce  temps  sy  grand  flus 
d'eaues.  {Trahis,  de  l'rance,  p.  172,  Chron. 

bclff.) 

—  Flu.v  de  ventre,  diarrhée  ou  dysen- 
terie : 

Flu  de  ventre.  {Gloss.  gall.-lat.,  B.  S.  I. 
7684.; 

Fteux  de  ventre.  (.1.  Le  Fevre.  Chron.,  I, 
230.) 

—  Abondance  : 

Il  parla  sur  ce  subjeet  avec  un  \.e\  flur 
d'éloquence  que...  (Amïot,  Alex,  le  Grand.) 

—  Série  de  quatre  cartes   de   même 

couleur  au  jeu  de  prime  ;  ce  jeu  même  ; 

le  gain  qu'apporte  cette  série: 

A  icellui  Sgr  (le  roi)  la  somme  de  108  1, 
15  s.  t.  pour  jouer  au  fluz.  {Compte  des 
menus  plaisirs  du  roi,  f°  21,  ap.  V.  Gay.) 

Apres  soupper,  il  fut  question  de  jouer 
une  heure  au  flux.  (Uesper.,  Noiw.  recréât.. 
Du  mosme  curé  et  de  sa  chambrière,  !"  123 
v°,  éd.  1572.) 

Glic,  flus,  ne  nous  sont  de  saison  ; 
Mais,  en  yardnnl  noslre  maison. 
Jouer  [lous  fault  au  mal  content, 
(içç  Tejn'bres de  nutritu/'',  trois,  lue-,  Poés,  fr.  des  sv* 
et  xvi"  e.,  t.  I.) 

—  Peut-être  syn.  de  foin  (2):  peut- 
être  faute  pour  l'exclamation  latine  p/m. 

Je  ne  dis  pas  que  douze  cent  francs  ne 
soient  bons  et  honnestes,  mais  flus  pour 
les  dix  mille  escus.  (Le  prem.  acte  du  S;/- 
node  noct.,  .W.) 

FLUxio.x,  s.  f.,  effluve  : 

Les  rayons  et  les  flu.rions  qui  sortent  du 
feu  ([uaud  ilz  vieneul  de  loing,  jettent  aux 
autres  corps  la  lumière  el  la  chaleur  seu- 
lement. (A.MY0T,  .'IZex.  le  Grand.) 

—  Afflux  de  sang  ou  d'autres  liquides 
dans  certains  tissus;  afflux  dans  cer- 
tains organes,  par  suite  d'un  état  in- 
flammatoire : 

h'iu.rion  de  sang.  .11.  de  Mandev.) 

Les  fluiclions  <|ue  les  Grecz  appellent 
rlicumatismos.  (Jard.  de  santé,  p.  80.) 


FOACE,  mod.  fouace,  s.  f.,  sorte  de 
galette  cuite  sous  la  cendre  ;  espèce  de 
bouillie  faite  avec  de  la  farine  et  des 
jaunes  d'œufs  : 

Ne  mangerai  fouace  bulelee. 

{.ilisc,  199.Ï.) 
Gastiaus  ou  fouaisce  manjant, 

(  Vie  des  Pères,  Ars.  3142,  f«  162  r».) 

Ile  cel  seslierde  fourment  fait  on  trois 
flouaches.  {{^m,  Cop.des  chart.  des  rois  de 
France,  p.  82,  A.  S.-iJuent.) 

.L\.  saus,  .u.  capons  el  .u.  fouaches. 
(1309,  Cart.  de  Ponthieu,  B.  >'.  1.  10112,  f 
197  r".) 

El  dolent  encores  chascuns  porterriers 
une  floisse  teille  ke  li  prevos  et  li  guarsons 
en  aient  esseis.  (1321,  Cart.  de  Metz,  B.  N. 
1.  10027,  f50  r".) 

Item  in  fuaces  pro  faciendo  soupes  boil- 
lies.  (1332,  .Noaille,  A.  Vienne.) 

.IV.  chapons  et  .iv.  floaces.  (1385,  Cart.  de 
Remirent.,  B.  .\.  1.  12866,  f  29  v°.) 

Adoncques  s'enquesta  combien  on  avoil 
prius  de  fouaces,  et  entendent  «juatre  ou 
cinq  douzaines,  commenda  qu'on  en  feist 
cinq  charretées  en  icelle  nuict,  el  que  l'une 
l'eusl  de  fouaces  faictes  a  beau  beurre, 
beaux  moyeux  d'eufz,  beau  saffran,  et  belles 
espices  pour  estre  distribuées  a  Marquet. 
(llAii.,  Garcj.,  ch.  xxxii,  éd.  1542.) 

Quelque  pelile  fouasse  ou  tourteau,  (Lt- 
niv.,  Nuits  de  Strap.,  \l,  I,  Bibl,  elz.) 

FotiLE,  s.  m.,  chacun  des  deux  os  du 
bras  ou  de  la  jambe  : 

L'esperon  ou  petit  fucile  de  la  jambe. 
(Paré,  IV,  31.) 

Pechys,  ulna.  Grand /'ûCi/e.(JuN.,iVo»)e«r/., 
p,  27.) 

FoÈ:vE,  mod,,  v,  Fgiji.ne  2. 

FOI,  s.  f.,  croyance  aux  vérités  de  la 
religion,  confiance;  parole  donnée; 
loyauté,  fidélité  : 

Serai  ses  liom  par  amur  et  par  feid. 

(Jlol.,  86.) 
Por  quel  Irespassai  go  la  fei 
Que  ge  plovis  a  mon  seignor  ? 

{Eneas,  I9S8.) 
Vei  la  Guillelnae  qui  sa  fei  vos  plevit. 

[Coron.  Luois,  1722.) 

Li  foiz  senz  ovvres  est  morte.  (Sertn.  de 
S.  lieru.,  34,  iO.) 

Bonne  fois. 
(U.  de  Camiibai,  llarl/Kttn,  p.  43.) 

En  bone  foi.  (1248,  Ch.  de  P.  de  Chernillé, 
C"  Biz,,  Bib.  Nant.) 

Se  li  comando,  en  cele  feit 
Qui  il  l'arme  son  père  deit, 
Que  il  la  garde  en  tel  enor, 
Com  frères  deit  faire  seror. 

(  Vie  du  pape  Greg.,  p.  6,) 
Nus,  foi  Dieu,  ne  le  porroit  fere 

(Itose,  B,  .N.  1573, f  136".) 

l'ronielons  par  nos  fois  fiancioes  et  don- 
nées eor|)orelment.  (1262,  Ciirt.de  Pantoise, 
B.  N.  1.  5657,  f  84  r°.) 

Foi  ne  doit  estre  a  cil  tenue 
Qui  la  souc  foi/  a  rompue. 

(Clef  d'amors,  1073.) 
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Onl  promis  cl  heu  en  coiivens  par  les 
f„ii  ()e  leurs  propres  corps.  (1375,  Cai-l. 
iTArras,  H.  N.  I.  Um,  f°  139  r°.) 

l'ar  ma  fy,  commère,  je  ne  peuz  en- 
trer en  belle.  (Rab.,  Gavg.,  cli.  v,  éd. 
\hVl.) 

Mais  qui  eslceluv  (|ui  vienl  droit  a  nous? 
Il  me  semble  voslre  amoureux.  Ma/;y,  aussi 
esl  ce.  (I.AHiv.,  le  Lag.,  111,  i.) 

Si  nous  considérons  ces  passages  a  la 
lionne  foi  el  francheinenl.  (F.  de  Sm..,AuI. 
de  S.  I'.,  ms.  Chigi,  f°  106'.) 

1.-01UI.E,  mod.  faible,  adj.,  qui  man- 
que de  forces  : 

Doiuaiulc  u  loz  comun.ilmenl 
S'ilucc  laira  la  feible  geiit. 

(/ùmis,  ii33.] 

El  apri's  lui  s'aroutenl  .\lcnianl 

Que  li  plus  fors  le  plus  fuihle  n'ataul. 

[Aym.  'Je  Narbonne,  3190.) 

Ja  l'cusl  raort  s'il  eust  sa  vertu. 

Mes  foibles  fu  del  sanc  qu'il  ol  perdu. 

(Mort  Aymeri,  1131.; 
Par  ses  jeunes  e  uraisuiis, 
Veilles  è  alllicliuns. 
FfeMes  est,  le  quor  ad  fade 
E  cachez  s'en  est  malade, 
(i-.   77»)»!.  </e  CniHorbenj,  I"  1  V,  rnbr.,  A.  T.) 
Febles  hom  sui  e  mut  dutanl 
Si  feitc  ren  de  guverner. 

(  Vie  de  saint  Gilles,  2224.) 

Jusques  en  la  maison  d'Annas 
Ou  Saint  Pierre  ol  si  faible  hiz 
Qu'il  le  renia  par  trois  foiz. 

(Cbih.a.n.  Mi^t.de  l.iPnss..  20104.) 

—  Substantiv.  : 

Et  le  feible  est  mengié  du  fort. 

(.!/,>.  lie  N.-LI..  11.  39.) 

lia  !  Loez  soiez,  sire  Diex, 
Qui  iHuz  jo\irs  orgueil  abaissiez, 
El  qui  les  humbles  essaussiez, 
Qui  dos  povres  l'alegement 
El  des  feblex  renforcement 
Et  des  creans  l'amour  certaine 
Estes,  sire  Dicx. 

(//<.,  VI,  I3S.) 

Cf.  IV.  4'2'. 

FoiBbECE,  mod.  faiblesse,  s.  f.,  man- 
([ue  de  forces  : 

Viellescc  a  feiblece  me  maine. 

{Mi,:  de  .V.  1)..  111,  25'.l.) 

Cf.  IV,  42=. 

FOIBLEMENT,  mod.  faiblement,  adv., 
d'une  manière  faible  : 

Icest  deserf  jo  feblemeni, 

E  poi  de  grâce  a  Deu  on  rent. 

(Vie  de  saint  Gilles,  2015.) 

Cf.  IV,  43". 

FOIE,  S.  m.,   viscère  qui   sécrète   la 
bile,  le  fiel  : 

Trenchet  li  le  coer,  le  fuie  e  le  pulmun. 
'Jiul..  12T8.) 

Ainz  Irenchent  fies  et  poumons. 

(G*UT.,  nie  et  Galer.,  26'.W,  Lusetli.) 

.Vins  li  arai  percié  le  fie  et  le  pomon. 

[Kom.  d'Alex.,  !'  'J\] 

Et  tei  meisme,  qui  sire  ies  del  mostier. 
Ferai  rostir  sor  charbon  en  foier. 
Si  quô  li  feies  en  cherra  el  brasier. 

{Coronem,  Loois,  540.) 
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Les  fees.  {Ens.  pour  apareil.  viaml.,  B.  N. 
1.  7131.) 

Celui  miege  li  dounel  choses  laschalives 
ou  choses  chaudes,  par  quoi  le  fief/e  li  est 
tout  poury.  {Assises  de  Jèriis.,  II,  167,  Beu- 
gnol.) 

Dieu  si  me  sccour  el  alego 

De  la  grant  douleur  de  mon  fer/e. 

(Fab.  d'O».,  Ars.  50011,  f»  104".) 

Mais  il  ne  sont  navré  ni  ou  corpz  ni  en  fie. 

[II.  deSeb..  IX,  328.) 

Epar,  fies.  {Gloss.  de  Douai,  Escalliér.) 
Le  cuer,  le  fie,    le   poumon   et   le   rate- 
{Diatog.  fr.-flam.,  f  3'.) 

L'amer  lient  au  foye.  (Il>.i 
liien  que  le  corps  parly  de  tant  de  membres  j'aye, 
De  muscles,  nerfs,  tendons,  poulmons,  artères, 

[fa;/e. 

(HoXS.,  Amours,  11.  tji,  Madrisul.) 

FOIER,  mod.  foyer,  s.  m.,  lieu  dans 
les  pièces  d'une  maison  où  l'on  fait  le 
feu  : 

Et  tei  meisme,  qui  sire  ies  del  moslior, 
Forai  rostir  sor  charbon  en  foier. 

U'aeoueiH.  Loois,  540.) 

Foitier. 

[Hom.  d'.ile.r.,  f  66".) 

Plus  veruiel  que  carbons  en  foier. 

(AiLieis,  B.  N.   19160,  f  70  ï«.) 

l'iauz  de  chaz  privez  que  l'en  apele  chat 
de  l'eu  ou  de  fouier,  les  ..\ii.  piaus  doivent 
.11.  den.  de  tonlieu.  (Est.  Bon..,  Liv.  des 
mesL,  2*  p.,  XX.\,  l'2,  Lespinasse  el  Bon- 
nardol.) 

Lo  fogier.  {liib.  Ad.  des  nol.,  'iS,  16,  A. 
Corrèze.) 

Pour  avoir  fait  le  foue.r  el  conlrcfouer  de 
la  chambre.  (1419,  Compte  de  S.  Sauv.  de 
Blois,  B.  N.  6215,  f°  21  r°.) 

Fourny  demis  cent  de  quarreaul  pour  le 
fouyer  du  guet  du  portai  de  Loire.  (1471, 
Co7itpt.  de  Neoers,  CC  65,  f°  14  r",  A.  mun. 
Nevers.) 

L'incommodité  de  nos  fouyers.  (JIont., 
111,13.) 

1.  FOix,  S.  m.,  herbe  fauchée  et  sé. 
chée  : 

Manjad  tut  le  feiii  en  la  terre  d'els.  (Ub. 
PsaiiH.,  ms.  Oxf.,  Cil.) 

Et  rcqueron  altre  contrée 
O  vitaiile  seit  mielz  trovee, 
Eve  dolce,  feins  et  aveine 
.\s  chevals  ki  vivent  a   peine. 

{Eiieus,  353.) 

Delez  la  roche,  onmi  l'araine, 
Sor  l'erbe  frescho  et  sor  le  fuiil 
Se  délivra  de  cel  poulain. 

(T/u'bes,  App.  II,  8976.) 

Faine  et  avaine  as  auferans  corsier. 

[/.ol,.,  ma.  Berne  113,1"  35«.) 

Cens  qui  fei,i  vendent  et  toz  les  aveniers. 
(Aymeri  de  Na,-b.,  2125.) 

Bon  faine  de  pré  et  bono  avaine. 

[Pt^reee.,  ms.  Berne,  t«  99  v°.) 

Tole  chars  si  est  foem. (Serin,  de  S.  Bern., 
85,  19.) 

Il  a  céans  un  poulain  dru. 
Qui  moult  détruit  avoine  el  faine. 
[Dm,    Souiii-etiùit,    ôsl,  .Moût,    el    Ravu..  Fiihl..  VI, 
l:t5.j 
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Li  fayns.  (1260,  Acquis.,  Ste-Croix,  Ste- 
liadeg.,  A.  Vienne.) 

Les  foiens.  (1270,  Cart.  nengicn.,  f  31  r", 
A.  ïoul.) 

Li  foinc.  (,1b.) 

Les  foins.  (Ib.) 

Fouieng.  (1328,  Comptes  d'Oudart  de  La- 
gny,  A.  N.  KK  3%  f«  43  v°.) 

Et  reposer  vous  y  pourrez 
Ung  peu  sur  ung  petit  de  fein. 
(G.  OE  DiGui.LtviLi.E,  Trois pelerinaijes,i'  158»,  ioipr. 

Instit.) 

Plusieurs  prinses  de  vins,  de  foings,  de 
bûche.  (1372,  A.  N.  K  49,  pièce  63.) 

Plusieurs  voitures  de  foin.  (1396,  A.  >'.  JJ 
155,  C  20  v°.) 

Trois  cens  journel.x  de  foiens.  (1402,  De- 
nombr.  du  baill.  de  Caux,  A.  N.  P  303,  f  60 
v\) 

Faire  le  foings  du  pré.  (1406,  lie?!0/;ifc''. 
du  baill.  de  Couslentin,  A.  N.   P  304,  f  97 

v°.) 

Et  le  beau  faing  pour  dragouer. 
(Maktiai.,  Louanges  de  Marie,  ('  48  r°.) 
A  cueillir  les  pommes  et  piller,  les  famgs 
faner  el  yceuLx  aidier  a  carjer.  (1453,  Bad- 
liage  d'Evreux,  A.  N.  P'  294.) 

Vous  aurez  la  barbe  de  fain, 
Et  puis  quelque  chose  en  voz  main- 
(Fa,'ce  d'un  chauldrounier,  Ane.  Tli.  fr.,  Il,  IH.) 
En  ce  lieu   avoit  moult  de  foein.  (1519. 
Le  second  volume  des  exposicions  des  epistres 
et  evungilles  de  kuresme,  1°  211  V.) 

Le  fein  aux  chiens,  l'os  aui  chevaux. 
(.1.   A.  DE  Baif,  Minies,  !'  25  V,  éd.  1597.) 

—  Fig.  : 

Vrayement  je  n'ay  pas  peur  de  ce  beau 
capitaine  de  foin.  (Tourneb.,  les  Contents, 
1,1.) 

—  Bailler  foin   en   corne,    attraper, 

duper  : 

n  petit  mignon,  tu  nous  as  baillé  foin  en 
corne.  (Uad.,  Garg.,  ch.  xii,  éd.  1542.) 

—  Bailleur  de  foin  a  la  mule,  celui 
qui  promet  plus  qu'il  ne  tient  : 

11  demeure,  non  gueresloinde  mon  loj;iï, 
un  homme  avaricieux.  (nommez  le  bon  nies- 
nager,  si  vous  voulez)  qui  se  plaignoit  ces 
jours  passez  a  un  sien  voisin,  assez  bon 
vilain,  de  ce  qu'il  talloit  bailler  en  présent 
la  moitié  d'un  pourceau  qu'il  voulait  faire 
tuer,  l'avanl  sauvé  durant  le  siège  de  la 
ville.  Ce'voisin  luv  conseille  de  le  l'aire  tuer 
secreltement,  et  "dire  parloul  qu'on  Uiy 
avoit  desrobé,  et  qu'aussi  bien  s'il  nefai- 
soil  cela,  on  prendroit  son  porc,  et  qu'en- 
cores  ([u'oii  l'eusl  marchandé,  ces  bailleurs 
de  foin  a  la  mule,  n'en  bailleroienl  rien, 
elnel'aisoient  que  dire,  après  qu'ils  avoienl 
prins  et  marchandé  quelque  chose:  ,1e  vous 
envoyerai  de  l'argent  par  le  borgne.  (G. 
BoucHET,  Serees,  XV.) 

2.  Foiîv,  interjection  marquant  le  peu 

de  cas  qu'on  fait  de  qqn  : 

Foin  !  foin  !  qui  est  méchant  (dit  le  pro- 
verbe) el  a  le  renom  d'estre  bon  peut  faire 
assez  de  mal  sans  en  estre  mescreu.  (La- 
Riv.,  les  EcoL,  I,  3.) 

Foiii,  mod.  fouir,  v.  a.,  creuser  : 
Que  lu  assuages  lui  de  mais  jurz,  desque 
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seil  folle  al  peccheiir   fosse.  (Lib.  Psalm., 
nis.  Oxf.,  XCIIl.) 

De  paradis  les  en  convint  aler. 
Venir  a  terre,  foîr  et  laborer, 
El  mortel  vie  sofrir  et  endurer. 

[Corotiem,  Loois,  704.) 

Ja  n'i  vei  jo  de  blé  un  grain 
Dunt  tu  puisses  ici  guarrir 
Par  laburer  ne  par  fuir. 

(  Vie  de  saint  Gilles,  1)82.) 

Tant  (leveiz  plus  ardanment  foir  ke  vos, 
en  forint,  estes  parvenut  près  de  l'or  cui 
vos  quereiz.  {Job,  p.  467.) 

Cil  qui  fuet  fosse  i  cliarra.  (Bible,  B.  N. 
901,  P  (i°.) 

Dont  chescun  jour  de  un  pal  ala  fuwer 
en  terre  purquiljer  des  verms  pur  lur  vye 
suslener.  (N.  Bozo.v,  Contes,  p.  187.) 

Les  ouvriers  fi\i\  fouoient  esdittes  écluses. 
(31  mai  1332,  Caii.  de  Flines,  CCCCLVIII, 
p.  5Ô0,  Ilaulcœur.) 

Pour  bêcher  ou  fouir.  (Nov.  13Ô4,  Ord., 
Il,  565.) 

Se  il?,  peuvent  approchier  les  murs,  ilz 
les  doivent  foyr  et  miner.  (Christ,  de  Piz., 
Charles  V,  11,  oà.) 

...  La  meilleur  vaine 
De  terre  convient  adviser, 
Puis  la  foui/r  et  pertuiser 
Tant  que  nous  voyons  l'eau  en  sourdre. 

[Mist.  du  Viel  Test.,  II,  11833.) 

S'il  y  a  hom  d'aucune  renommée 
Meilleur  que  toy,  faiz  user  en  plastriere, 
Par  povrelé,  et  foitj/r  en  carrière. 

(Villon,  Bail,  au  nom  de  la  Fortune,  3.) 

rtuiconque  picque,  fœitit  ou  haut  en  au- 
cuns flegards,  voyes  ou  chemins.  iCoust. 
gén.  du  comté  d'Artois,  51.) 

Celuy  la  qui  fouit  mon  jardin,  il  a  ce 
matin  enterré  son  père  ou  son  fils.  (JIont., 
Ess.,  III,  12,  p.  178,  éd.  1595.) 

Cf.  Fouir,  IV,  HP. 

1.  FOIRE,  S.  f.,  grand  marché  public  à 
époque  fixe  : 

De  cels  ki  viennent  est  la  feire. 

[Eiieas,  il39.) 

Marcbié  et  faire  i  corenl  chascun  jor. 

(.l/or(  Aijmeri,  1286.) 

Maymound  fusl  ci  usé  de  parler  mal  qe 
son  meslre  (li;  pria  un  jour,  quant  (il)  vynt 
de  un  feyre  vers  meison  e  le  enconlra  hors 
la  ville,  qe  il  ne  lui  coutast  nul  mal  novel. 
(Bozo.N,  Contes,  p.  145.) 

I.e.s  faires.  {Renies  d'Orliens,  f"  1  r°,  A. 
Loiret.) 

Le  minage,  le  tonnil,  le  marché,  \a  foyre 
ei  les  estalages  de  la  dicte  ville  <le  N'ogent. 
(I'299,  Leit.  de  la  fondât,  de  l'abbaye  des 
retig.  de  Noge7i-l,  A.  X.  L  771.) 

Les  fores  de  ces  lieux.  (1314,  A.  X.  JJ  57, 
f  18  r°.) 

Fere.  (Vendr.  apr.  la  S.  Mart.  d'été  1323,  S.- 
Sauv.,  les  Dieux,  A.  Manche.) 

A  la  fere  de  Monlmartin.  (1394,  Denombr. 
du  bailt.  du  Cotenlin,  A.  -N.  P  301,  f"  23  r°.) 

Deniers, /■«»•?:,  marchies.  (1418,  BaUlage 
dEvreu.r,  A.  X.  P  295,  reg.  1.) 

Marchié  par  chascune  sepmaine  au  jour 
du  vendredy  et  deux  feres  par  chascun  an. 
(1155,  ib.) 
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Il  fit  abattre  un  lieu  nommé  Keric  en  sa 
langue,  ou  il  y  avoit  grand  abord  de  na- 
vires, et  foire  de  toutes  marchandises. 
(Fauchet,  Anliq.  gaul.,  1'  vol..  Il,  14.) 

Cf.  IV,  45". 

2.  FoinE,  s.  f.,  diarrhée  où  les  éva- 
cuations sont  presque  liquides  : 

Tout  contreval  une  grant  lesse 

De  foire  clere 

(Ren..  Br.  \VI,  970.) 

Par  trop  boire  ils avoien lia  /o!Ve.(FROiss., 
Cliron.,  B.  X.  2645,  P  122''.) 

FOiuÊ.  V.  FounnÉ. 

FOiREUs,  mod.  foireux,  adj..  qui  a  la 
foire  : 

.le  ai  un  camoel  en  maison  qui  est  le  plus 
orde  besle,  et  le  plus  foireuse  et  le  plus 
laide  du  siècle.  (Robert  de  Clary,  p.  23, 
niant.) 

Vous  qui  estes  tant  gracieuse, 
Je  gaiges  que  vous  estes  foureuse. 
(Moralité  lie  ctiarilé,  Ane.  Tli.  fr. ,  lit,  310.) 

—  Souillé  de  foire  : 

Sa  chemise  estoit  toute  foiieuse  et  em- 
brenee.   (Bar.,  Quart  livre,  ch.   lxvii,  éd. 

15.52.) 

FOIS,  s.  f.,  chacun  des  cas  où  un  fait 
a  lieu  :  chacun  des  cas  ou  une  quantité 
entre  comme  élément  dans  un  tout  : 

Que  Guenelun  cleimt  quite  ceste  feiz. 

;,Rol.,3S0(l.) 
De  la  lune  fait  ensement 
Ele  la  fait  novele  o  pleine 
Treîs  feiz  o  quatre  la  semaine. 

(Eneas,  1914.) 

Quer  plusors  feiz  est  avcnuz 
Que  deable  a  deceuz 
En  tel  manière  mainz  ermites. 
(G.  DE  S.  PiiR,  Mont  S.  Mic/iel,  ISI.) 
.\tant  ez  vos  Auquaire  cl  Ayineri, 
Et  Ploiemonl  a  .iiii.  foiz  heni. 
Que  toz  les  1res  en  a  fet  retentir. 

(.Mort  Ayineri,  2299.) 

El  que  je  l'aie  une  seule /'oîs  baisie.  (.4uc. 
et  Nicol.,  8,  37.) 

Vinz  font  les  pensées  ouvrir, 
Et  maintes  foiz  vrité.  couvrir. 

(Clef  d'amors,  227.) 

Et  par  toutes  les  fies  que  lu  avras  de 
moi  besoing.  (Merlin,  II,  16.) 

Si  lui  mandèrent  il  kc  pes 
Ovcke  lui  fust  tute  ves. 

(lù'ang.  de  Xicod.,  P.  1188.) 
Tousjours  arl  feux  qui  nulle  foiz  n'cstaint. 
(EusT.  DEScn.,  Poés.,  III,  91.) 

Il  nom'encbault  d'où  l'argent  vienne; 
Mais,  une  foys  que  je  le  tienne, 
11  n'a  garde  de  m'eschapper. 
(Moralité  de  cliarité.  Ane.  Tli.  fr.,  III,  374.) 

Cf.   IV,  45\ 

FOisox,  S.  f.,  quantité  d'une  chose 
qui  se  multiplie  : 

B.  fu  saigos,  très  bien  le  vos  disons, 
Qi  des  ostaiges  demanda  a  fuîaon. 

(Raoul  de  Cambrai,  781.) 
Quant  il  orcnt  mangiet  a  grant  fuisûn. 

[Aiot,  1375.) 
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Crans  reviaus  el  fuison  de  signeurs  et  de 
dames.  (Froiss.,  C/iron.,  VIII,  30.) 

A  grant  fuisson  de  gens  d'armez.  (Id.,  ib., 
VIII,  255,  var.) 

Jamais  n'eu  en  ceste  saison 
Sommeil  a  si  grande  foueson. 

(Mist.  du  Viel  Test.,  Il,  9571.) 
Cf.  IV,  46". 

Foiso.\EME.\T,  mod.  foisonnemeut, 
s.  m.,  grande  quantité: 

Jadis  ce  n'estoit  (l'Arabie)  qu'abondance 
el  foisonnement  ûe  toute  bonne  chose.  (The- 
VET,  Cosmogr.,  XI,  11.) 

Le  foisonnemerit  des  bonnes  parties  des- 
quelles il  se  trouve  enrichv.  (N.   Paso.,  le 

Cenlilh.,  p.  3.) 

FOisoxER,  mod.  foisonner,  v.  n.,  être 
en  très  grande  quantité  : 

Por  Mahomet,  .\uquaires  respondi. 
Tant  par  foisonnent  li  fil  dant  .Vymeri, 
(Mort  Aymn-i,  2041.) 
Cf.   IV,   4G°. 

FOissE.MENT,  mod .  foulsseiiient,  s. 
m.,  action  de  fouir,  de  fouiller  : 

Du  fouyssemenl  des  jardins,  (/'reue  Ni- 
cole, Trad.  du  Lit',  des  Prouffitz  champ,  de 
P.  des  Crescens,  f  130  v".) 

Sufocio. /'oHissemeH/.  {Gloss.  /al.-fr.,B.  X. 
1.  7679,  P2.52  r".) 

A  llespaigne  une  ville  est  perie  par  la 
myne  et  fouissement  de  connins.  (N.  dk 
Bris,  Instilut.,  f"  134  v°.) 

Foinssemenl.  fossura,  fossio.  (R.  Est.,  Pet. 
dict.  fr.-lal.) 

Fouissement.    A     digging,     or    delving. 

(COTGR.) 

FoiT,  V.  Fouet. 

FOL,  mod.  fou,  adj..  qui  a  perdu  la 
raison  : 

\  fol  omen  ne  ad  escueyr 

No  deyne  fayr  rcgart  semgleyr. 

(Alreric,  Alexandre,  78.) 

C'est  Dldo  ki  plus  foie  esleit, 
Ele  i  a  pris  mortel  ivrece. 

(Eneos,  820.) 
Li  gentilz  cuens  a  choisi  le  barnage 
Qui  por  lui  prient  :  fols  est  se  plus  s'atarge. 
(Coron.  Loois,  907.) 
C'est  de  fous  amans  la  folie. 

(UcoN  DE  Rot.,  Ipoinedon,  799.) 
Et  foz  et  fier  contre  les  orguilloux 
Avers  les  bas  et  humics  et  pidoui. 
[De  Cliai-l.  et  des  pairs,  Val.  Cbr.  I3i">0,  i'  24'.) 

Par  Deu,  vassaux,  moût  aves  fol  pense 
Caol  vos  m'avcs  reprové  men  eagc. 

(CoNos  DE  Beth.,  X,  5,  I,  WallenskOM.) 
Gis  siècles  est  fols  et  malvais. 

(G.  DE  Cambrai,  Rarlaain,  p.  17.) 

Dame,  foulz  est  li  anfcs  qui  sa  mère  ne  croit. 
[Ilibte.  B.  N.  763,  f-  229''.) 

Laisai  cella  doctrina  folla.  {Vie  de  sainte 
Calher.,  ms.  Tours,  T  31  r°.) 

Li  cuens  de  Triple  crut  son  conseil,  si 
fisl  que  foz.   (Est.   de  Eracl.  emp.,   XXIII, 

17.) 

Ensi  maine  li  foie  feme  le  fol  orne  pour 
ocire  en  infer,  et  li  fous  om  la  foie  feme. 
{Serm.  du  xiii*  s.,  ms.  Mont-Cassin,  f°  100'.) 
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—  En  parlant  d'un  arbre  : 


Du  lorier  foui  la  branche  on  tire. 
(J.  A.  UE  Ba.f,  Mimfs,  I.  Il,  f  «  1»,  i-\.  1619.) 

—  Passionnément  épris  : 

(Vesl  tout  ce  que  j'ay  en  ce  monde  (mon 
(ih)  et  plus  je  vav  en  avant  plus  j'en  suis 
folle  mere.(:W  uuV.  1573,  l.elt.  de  M.  Sttiurt 
it  M.  de  la  Mollie  Fénélon.) 

—  Foie  femme,  femme  de  mauvaise 
vie  : 

El,  kcniaiulaon  que  on  quesisl  et  que  on 
oslast  toutes  les  foies  femmes  de  l'ost.  (Ro- 

HF.RT  DK  ClARY,  p.  58.) 

Nous  voul.ms  ...  que  les  foies  femmes 
•ioienl  boutées  hors  des  maisons.  (Joinville, 
S.  Louis,  S  702,  WaiUy.) 

Cette  dame  Ilipparete  elanl  honnesleet 
gardant  loyauté  a  son  mari,  eut  depit  du 
tort  i|u'il  lui  faisoil,  d'entretenir  plusieurs 
folles  femmes,  tant  de  la  ville  mesme  que 
des  esli-angeres.  (Amïot,  Vies,  A\cih.) 

—  Subst.  : 

Laissum  les  fnl''.  a?  s.iges  nus  tonuns. 

(iîo/.,  2-29.) 

C'est  le  /'()/  qui  a  commeneé  la  danse. 
(BrKOAi.iiE  U1-:  Vervu.le,  le  Moyen  de  parve- 
nir, cil.  XLV.) 

Cf.  IV,  '.-". 

FOLASTUE,    mod.   folàtre,    adj.,   qui 

aime  à  badiner,  à  jouer: 

Le  faulcon  gentil  est  plus  cliault  et  plus 
haslit  en  tous  ces  faictz  que  n'est  le  pèle- 
rin, et  le  reputent  (les  fauconniers)  foulas- 
Ire  et  oulti-ageulx  de  sa  propre  nature. 
(KnANi-.iiiERES,  Faue.,  ms.  Cliantilly  L^iSS,  f° 


13  v°.) 

Dicvi  nous  a  il  pas  mis  ensemble 
Pur  juste  et  loyal  mariage? 
Et,  se  je  ne  suis  q'ung  folastre 
Et  vous  en  la  fleur  de  jeunesse. 
Me  debvez  vous  montrer  rudesse 
Et  reproucher  mes  accidens  ? 

(Farce  des  fem.  qui  font  ri-fundre  leurs  manjs,Anc. 
Tli.  fr.,  I,  68.) 

Villain  foFlastre,  mescliant  fol. 
Qu'au  dyable  soyez  vons  donné. 
{Farce  lurtraUsee,  Ane.  TU.  fr.,  I,  162.) 

Parées  folâtres  appréhensions,  ou  bien 
par  ce  qu'ainsi  le  vouloit  son  desastre,  il 
choisit  le  parti  de  l'aller,  qui  fut  l'accomplis- 
sement de  son  malheur.  (Paso.,  Lett.,  XVII, 
5.) 

Cf.  IV,  'i8". 

Foi.ASTREMEîVT,  mod.  folàtrement, 
adv.,  d'une  manière  folàtre: 

Toute  une  nuicl  folatrement  m'ayant 
Entre  ses  bras. 

(tloss..  Amours,  I,  4o.) 

Son  chef  estoit  couvert  foUairement 
D'un  scohon  attifé  proprement. 

(ID.,  Poèmes,  1.  I,  p.  77i,  éil.  lbS4.) 

Bondir  folastremeni. 
(Gauch.,  Plais,  des  Cliawps,  p.  259.) 

Courans  foîlatrement  par  les  vergers. 

(Yteb,  Print.,  p.  19,  éd.  1588.) 

Melampe,  chien  tant  aimé  de  sa  bergère, 
aussitôt  qu'il  le  vit,  le  vint  follaslrement 
caresser.  (Urfé,  Aslree,  I,  1.) 

FOLASTRER,  iiiod.  folâtrer,  v.  —  N., 
badiner  follement  : 
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Fouïasirer. 

(.Magst,  Gatjet.,  aCoryd.) 

Prenans  un  singulier  plaisir  a  voir  fo-  \ 
lastrer  cette  inconstante  jeunesse.  (N.  du  \ 
Fail,  Prop.  riisl.,  p.  1-2,  Bibl.  elz.)  | 

C'esloit  a  faire  a  ceux  qui  prennent  plai- 
sir a  folastreret.  bacchanaliser.  (ChOlieres,   [ 
Matinées,  p.  105,  éd.  15S5.) 

i 

—  Act.,  faire  folie  de  : 

D'autres  y  a  il,  qui   a  pleines  voiles  vo-  ] 

guenl  dans  ia  mer  et  douces  eaux  de  Venus,  ] 

et  a  corps  nuds  et  eslendus  y  nagent  et  y  [ 

folastreni  leurs  corps.  (Brant.,  Dam.  gai.,  \ 
Ij"  dise.) 

lOI.DRE,   V.    ForiiRE.     —    KOKDROIER, 

V.   FOLDRIEli.  —  FOI.E,   V.   FOULB. 

Foi.E.MENT,    mod.    follement,    adv., 
d'une  manière  folle,  avec  étourderie  : 

Guarde  el  temple  conifaîtement 
Amors  i  est  peinz  fotement  : 

Et  tient  dous  darz  en  sa  main  destre. 
(£•«««,  7975.) 

Respout  H  cuens  :  Vos  parlez  folement. 

{Coron.  Loois,  2447.) 

Folement  estes  venuz  et  assenez. 

[Morl  Aijm.,  2085.) 

Ahi  1  feit  il,  fcl  Sathanas, 
Folement  es  çaenz  entré, 
Le  temple  Deu  as  violé. 

(  Vie  de  saint  Cilles,  2916.) 

Et  il  li  dit  Ue  nu  fera  ; 
Tut  de  gré  fo'eiiient  parla. 

(lluos  DE  Rot.,  Ipomedon,  8:085.) 
Si  se  commencèrent  lesdictes  communes 
a  reiraire  asses  follement,  sans  ordonnance. 
(MoNSTiiELET,  Chron.,  II,  165.) 

Nous  ne  tenterons  rien  follement.  (Lett. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  H,  p.  194.) 

FOLET,  mod.  follet,  adj.,  un  peu  fou, 
badin,  enjoué  : 

Mais  ne  somes  mie  foîet. 

(Bes.,  D.  de  Xorm.,  Il,  9186.) 

GeulTi'oy,  follet,  tu  viens  en  la  bataille,  et 
ne  pourras  endurer  ung  seul  coup  de  moi 
sans  voiler  par  terre.  (J.  d'Arras,  Melus., 
p.  338.) 

Ung  povre  ydiol  et  folet. 
(Villon,  Codie..  Débat  du  client-  et  du  corps.) 

Je  fais  le  guet  de  toutes  pars 
Sur  Espaignolz  et  sur  Lombars 
Qui  ont  mys  leurs  timbres  folletz. 
(niilNGORE,  le  Jeu  du  prince  des  solz.  Sottie,  I,  207.) 
Tant  plus  me  suis  par  escript  excusé, 
Tant  plus  m'avez  de  parolle  accusé. 
Usant  en  moy  de  menasses  follettes. 
(Cl.  Mar.,   Eprstre  aur  dam.  de    Par.,    p.  139,  éd. 
1543.) 


—  Fig.,  qui  voltige  de  côté  et  d'au- 
tre : 

Geste  herbe  ha  les  feuilles  pareilles  a  la 
plume  follette  des  petits  oyseaux.  (Trad. 
de  l'iiyst.  des  plant,  de  L.  Fomsc/),cclxxviii.) 

Un  petit  poil  follet  luy  couvroit  le  menton. 

(RoNS.,  EhUj.,  V.) 

Cf.  FoLET  1  et  2,  IV,  49=. 

FOLEIIRE,  V.   FOULEURE. 

FOLicHox,  adj.,  qui  aime  à  folâtrer  : 

Petite  follichon,  tu  n'as  point  de  respect. 

(L.  C.  Discret,  Aliz.,  V,  4.) 
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FOLIE,  S.  f.,  dérangement  de  l'esprit  ; 
imprudence,  témérité,  écart  de  con- 
duite : 

E  per  sa  folie  si  pert.  {Lois  de  Guiîl.^  39.) 
Hespont  11  reis  :  De  folie  plaidiez  ; 
Quar.  por  la  croiz  que  requièrent  palmier 
Ja  n'en  avrez  vaillant  un  sol  denier 
Pevant  que  seie  levez  et  baptisiez. 

[Coron.  Loois,  1278.) 

Jadis  par  ma  grant  vileinie 
De  ma  voisine  dis  folie. 

(Marie,  Lnis,  le  Fralsne,  477.) 

Amors  la  tient,  ne  la  lesse  durer 
Qui  a  maint  saje  fet  foUe  penser. 

[Mort  Aijinerij  3465.) 

De  grant  folie  s'entremet 

Qui  en  mié  louz  ses  biens  se  met. 

[Cl  f  f  d' amors,  2339.) 

Foilie.  [Bible,  îi.  N.  899,  P  94^) 
Foulye.  (J.  d'Auton,  Chron.,  B.  N.  S082,  P 
146  v°.) 

—  Accointance  charnelle  :  ■ 

Il  ne  tint  mie  en  lui  qu'il  ne  feist  \a  folie 
a  la  bonne  <.lame.  (Le  Liv.  du  chev.  de  La 
Tour,  ch.  xx.\.) 

Et  vous  puis  asseurer,  mon  père, 
Que  jamais  je  ne  voudroy  faire 
Ce  toit  a  Madalene  ;  et  plus, 
Jo  donneray  cinquante  escus 
S'il  se  trouve  quelqu'un  qui  die  ■ 

Qu'il  m'ait  veu  faire  une  foUe  I 

ï3e  mon  corps.  " 

(Cbevin,  les  Ebahis,  IV,  3.) 

Cf.  Folie  1,  IV,  50». 

FOLLICULE,   S.  f . ,    fruit  en    capsule 

formé  d'une  feuille  repliée  dans  le  sens 

de  sa  longueur  et   s'ouvrant   par  une 

seule  suture  ;  anc,  petite  feuille  : 

Genre  de  ranno  qui  porte  les  folicules  el 
fueilles  rouges.  {Jard.de  sardé,  I,  388.) 

FOLOX,  V.  Foulon. 

FOME>T.\<:iox,  mod.  fomentation,  s. 
f.,  en  méd.,  application  de  médicamerUs 
chauds  pour  rappeler  la  chaleur  : 

Fumentalion.  (UnuN  de  Long  Borc,  Cyrur- 
gie,  ms.  de  Salis,  t°  16^) 

En  vielle  rougeursoil  faicle  foumeiitation 
avec  camomille,  melilot,  roses,  violettes. 
(Le  FouiiMER,  la  Décor.  d'Iium.  nat.,  C°  22 
r°.) 

-  Fig.  : 

L'amour  de  l'Eglise,  qui  a  besoin  de  fo- 
mentations. (AUB.,  Trag.,  au.v  lecteurs.) 

Fo.ME\TATEUR,  adj.,  qui  a  la  propriété 
de  fomenter  : 

Chaleur  fomentulrice.  (Uousset,  Ihjslero- 
lom.,  p.  169.) 

roJiE.XTER,  V.  a.,  faire  des  fomenta- 
tions sur  une  partie  malade  : 

Et  soil  fomentée  la  plaie  en  vin  chaud. 
(H.  de  Mo.ndev.,  t°  57  V,  ap.  Littré.) 

Se  la  teste  ou  le  fronc  sont  en  trop 
grande  chaleur,  les  temples  el  le  fronc  doi- 
vent atlrempeemenl  frôler  et  en  après  les 
laver  ou  fomenter  d'eaue  de  décoctions  de 
morelle.  {Régime  de  santé,  C  79  v",  Robinet.) 


FON 

FO\cER,  V.  a.,  garnir  d'un  fond  : 

Il  y  a  certains  Turcs,  Arrabes  et  Mores, 
<|ui  d'une  genlile  façon  battent  avec  leurs 
doigts  les  fonds  de  quelques  petits  labou- 
rins  foncez  d'un  bout.  {Voyag.  tlit  s.  île  Vil- 
lamont,  p.  600,  éd.  1598.) 

—  Dépenser  : 

Pour  soupper  il  foitcf  ung  escu. 
{C.oqvtLL,,  Mo)IqL  des peri'uq,,  II,  279.) 

S'on  nous  fonçait  or  .nu  poing. 
{Poéx.  aitrib.  à  Villon,  niai,  de  Uaillepayt  et  de  liail- 
levant.) 

Pour  L'stre  aymc  il  faut  foncier  pecune. 

(H.  DE  CoLLERTE,  Iiowleau.t:,  -\Xl.) 

—  .\bs.  : 

Va  fussiez  vous  le  plus  be.nu  filz  du  monde 
Il  faut  foncer. 

(J.  M.\R.,  Itond.,  I\',  Mat,  joyeuses.) 

Les  procureurs  et  advocats,  et  principa- 
lement ceux  qui  arrachent  des  povres  tout 
ce  qu'ils  peuvent,  et  cependant  les  trahis- 
sent envers  leurs  adversaires,  qui  foncent 
mieux  a  l'appointement  et  leur  enllent 
mieux  les  bourses.  (II.  Eut-,  Apol.  p.  Herod., 
p.  41,  éd.  1Ô66.) 

Cf.  FoNSEB,  IV,  59'. 

FO>xiER.  adj.,  qui  est  relatif  à  un 
fonds  déterre;  fig.,  qui  est  relatif  au 
fond  d'une  chose  : 

Le  cens  fonsier.  (1370,  Rey.  du  chap.  de 
S.  J.  de  Jérus.,  A.  N'.  MM  JS,  f»  13  r°.) 

Oeluy  cy  devenoit  plus  éloquent  par  les 
disciplines  qu'il  se  rendoit  très  foncières. 
(.\.  P.\SQ.,  le  Genlilh.,  p.  18.) 

Cf.  FONSIER.  IV,  60'. 

FONCIEREMENT,  adv.,  à  fond  : 

Ou  leaulté  de  cuer  pourra  eslre  fomiere- 
ment  congneue.  (G.  Chastell.,  Citron,  des 
l).  de  Bourg.,  l"  p.,  Proesme.) 

FoxcTiox,  S.  f.,  emploi  qu'une  per- 
sonne doit  remplir  ;  action  de  s'acquit- 
fer  d'une  charge  : 

Funclion.  (D.\MP.y.\RT.,  Merv.  du  monde,  f° 
S,  r».) 

Ce  qui  sera  de  la  funclion  de  vos  char- 
pis.  (Lett.  miss,  de  Henri  IV,  V,  85.) 

Tous  ceux  qui  ont  esté  troublez  en  la 
funclion  et  e.\ercice  d'iceux  offices  et  di- 
gnités. (Mai  I6IG,  Ëdict  de  Loudun,  XL) 

FOM».  mod.,  V.  FoNS  1. 

foxd.IlCio.x,  mod.  fondation,  s.  f.,  ac- 
tion de  fonder  : 

.V  Paris  le  cité  fu  ly  fondasion. 

(//.  Capet,  6.15i.) 

Vnndacion.  (1322,  lett.  de  Cli.  le  Bel,  A. 
N.  JJ  Ul,  f°  33  r°.) 

Fundacion.  (1328,  Compte  d'Odarl  de  La- 
gn;/,  A.  N.  KK  3%  f  il  r°.) 

.vni.  jours  et  ung  quart  de  jour,  par  lui 
desservis  a  avoir  avec  autrez,  descombré, 
et  desquieré  le  fondacion  et  viese  maclion- 
neric  dudit  mur.  (1145,  Compte  des  fortifi- 
cations, i'  Somme  des  mises,  A.  Tournai.) 
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Foxi).4.ME>TAL,  adj.,  qui  sert  de  fon- 
dement ;  fig.,  qui  constitue  la  partie  es- 
sentielle de  qqch. : 

Fondamental.  (Ch.\stell.,  D.  de  Bourg., 
IV,  322,  Kervyn.) 

Fondamental.  (In.,  ib.,  IV,  439.) 

Je  veux  donner  un  advis  gênerai  et  fon- 
damental de  tous  les  autres.  (Ch.vrb.,  Sag., 
II,  9,  p.  409.) 
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Cf.   FOND.VTION,  IV,  55" 


FOXDAMEXÏALE.MEXT,      adv.,      d'unC 

manière  fondamentale  : 

Le  symbole  comprend  toute  la  foi  radi- 
I  calement  et  fondamentalement.  (Fr.  de  S.\i.., 
[  Aut.  de  S.  P.,  ms.  Chigi,  f  33».) 

I    •   Foxi>.\Tr.iR,  -TRir:E,  s.  m.  et  f.,  celui, 
celle  qui  fonde  : 

Fondatrice.  (Fossetier.  Cron.  Mtirr/.,  ms. 
Brux.  10512,  VIII,  iv,  33.) 

Fo.xDEMEXT,  S.  m.,  maçonnerie  qui 
sert  de  baseàun  édifice:  fig.,  base, prin- 
cipal soutien  : 

E  les  mosticrs.  les  hel.s.  les  genz, 
Versez  de  ci  qu'es  fundemenz. 

(Biis.,  /;.  de  Norm.,  II,  .3147.) 

La  sainte  foi  qui  est  fumlemen:  de  toz 
biens.  [Ti-ad.  des  serm.  de  Maurice  de  Sully, 
B.  N.  24838,  f  6  \\) 

La  sainte  créance  qui  est  fundamenz  de 
lot  bien,  (xm*  s.,  Serm.,  ms.  Poitiers  124, 
r  3  r°.) 

Li  establissemanz  des  oirs  est  aussi 
comme  chiez  et  foudemanz  de  tôt  le  testa- 
mant.  [Inslilutes,  B.  .X.  1064,  f°  38".) 

En  desfendement  de  force  et  en  fonde- 
ment de  vertu.  (Bible,  B.  N.  901,  f»  29».) 

Toutes  vertus  se  gardent  en  vraie  humilité 
Et  prennent  fondement  en  vraie  charité. 

(J.  DE  Meusg,  Test.,  ms.  Coisiuî,  f»  167^.) 

Les  terres  qui  furent  getees  du  fonde- 
ment dudit  mur.  (I30i,  Trav.  aux  chût,  des 
comtés  d'Art.,  A.  N.  KK  393,  f»  23.) 

Elles  veuUent  scavoir  de  doubles 
Les  temps,  les  moyens  et  les  poictz 
Par  lesquelz  les  hommes  sont  pointz, 
Et  les  causes  par  fondejnent 
Depuis  le  chiof  au  fondement. 
(Le  liebours  de  .Vatheolm,  p.  30,  éJ.  I5IS.) 

—  Extrémité  du  gros  intestin,  l'anus  : 

Ferit  les  asprenient, 
Kar  par  le  fundement 
Lur  fait  le  sanc  eissir. 

(I'.  DE  TuAU^•,  Ciimpoz,  1739.) 

Ne  s'espurge  pas  aitrement. 
Car  n'a  mie  de  fondement. 

(Eneas,  49ij.) 

—  Ce  sur  quoi  on  appuie  son  juge- 
ment, son  appréciation  : 

Le  duc  du  Mayno,  faisant  grand  fonde- 
ment des  asseurances  qui  lui  sont  données 
de  Home,  est  conforté  en  ses  espérances  et 
desseings  par  les  cardinaux  de  Pelvé  et 
Sega.  (1.593,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  III, 
719.) 

—  Titre  sur  lequel  on  fonde  une  re- 
vendication : 


;  Somme  toute  les  damoyselles  formèrent 
syndical,  monstrcrent  leurs  fondcmens  et 
passèrent  procuration  a  défendre  leur 
cause.  (lî.vB.,  fanlagr.,  ch.  xvii,  éd.  1542.) 

Cf.  IV,  56\ 

FOXDEK,  V.  a.,  jeter  les  fondemei-ts 
d'une  construction;  établir,  instituer; 
donner  une  base  solide  à,  fortifier,  cor- 
roborer : 

Ki  fundad  la  terre  sur  sa  basse.  iLiv.  des 
Ps.,  ms.  Cambr.  CllI,  5.) 

Ki  Dardanus  fu  apelez 
Ki  fonda  Troie  la  cité. 

(Eneas,  4710.) 
La  citez  fu  moult  bien  fondée. 

(lÎES.,  Troie,  ms.  .\aples,  f»  8*.) 

Do  sa  terre  tant  i  durra 
Lne  abeie  i  funderii. 

(ilARiE,  Luis,  Elid.,  597.) 

Bel  sire,  duz  père  verrai, 
Conseillez  moi  ke  jo  ferai 
De  cest  liu  novel  estorè. 
Ke  cist  rois  ad  ici  fundi. 

(Vie  de  sain!  Gilles.  329.3.) 

Aet  fokzeicl  establi.  (I33I,  Ch.  du  garde 
des  sceau.r  de  Carentan,  S.-Sauv.,  Cats,  A. 
Manche.) 

Les  dites  capeles  sunl  funzeies  et  esta- 
blies.  (Ib.) 

A  monstrer  et  funder  sentension  sur  la 
demande.  (1331,  A.  .\.  .1  439,  pièce  1.) 

Des  que  une  foys  ilz  ont  dicl  leur  couleur 
et  fondé  leurs  raisons  pourquoyles  détien- 
nent, chascun  des  leurs  suvl  leur  langaige. 
(CoMM.,  Mém.,\,  18,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

A  vuyder  les  terres  pour  fonder  les  pi- 
liers du  haut  bout  du  mur  du  jardin, 
.XLvin.  s.  (xvr  s..  Compte  de  dép.  du  chût, 
de  Gaitlon,  p.  146,  Devillé.) 

Pour  cognoislre  la  fermeté  d'un  fonde- 
ment et  des  terres  qui  sont  bonnes  a  fon- 
der. (DEL0R.ME,  Archit.,  II,  8.) 

Car  il  ne  falloit  pas  tous  les  jours  de  la  voir. 
De  causer  avec  elle,  et  fonder  son  vouloir. 
(Nie.  DE  Slo»TBEUl,  Sec.  lic   des  benjaries  de  Jul- 
liette,  f»  137  i',ii\,   1588.) 

Il  n'a  pas  esté  au  pouvoir  de  nos  servi- 
teurs de  trouver  si  promptemenl  les  som- 
mes de  deniers  (jui  vous  sont  deues,  ainsy 
que  l'avons  ordonné,  eslans  très  marrys 
que  ceste  excuse  soit  fondée  en  raisons  si 
vraies  et  qui  nous  sont  si  dommageables. 
(1596,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV, p.  610.) 

—  Autoriser: 

Procureur  dudit  chevalier  et  de  ]ui  fondé 
soullisanmant.  (1411,  A.  N.  C,  f°  73.) 

Le  roy  croyoit  qu'il  estait  fondé  en  pou- 
voir et  exemple  domestique  d'aymer  et 
une  femme  et  une  maistresse  tout  ensem- 
ble. (P.  IUr.\li.t,  .Mém.,  an  1601.) 

—  Doter  : 

Que  servent  un  las  de  nonnains. 
Que  mon  pcre  jadis  fonda  ^ 
Et  cinq  cens  livres  leur  donna. 
Dont  je  suis  povrc  maintenant. 
(Farce  des  gens  nouv.,  .\ne.  Tl).  fr.,  III,  236.) 

Elle  ne  doit  pas,  ni  vous  non  plus,  se 
mettre  tant  en  peine  si  l'hôpital  n'est  pas 
bien  establi,  ni  bien  composé,  ni  assez 
fondé.  (Lettres  de  S.  Vincent  de  Paul,  II, 
263.) 
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—  Réfl.,  appuyer  son  jugement  sur 

une  raison  : 

El.  puis  le  (il  exécuter  aussi  tost,  se  fon- 
dant sur  son  apopllieme  que  je  viens  de 
.lire.  (BuANT.,  V,  p.  10.) 

a.  IV,  57". 

roMDi'.itiE,  s.  f.,  métier  du  fondeur: 

Pour  niailiaus,  chisoires,  estenelles,  et 
nullro  licraille  servant  au  dit  mestier  de 
pwtirie.  {.S  février  1^73,  Tut.  (tes  iinfiutls  de 
Maiijne  doit  Ciardin,  A.  Tournai.) 

FONDEUR,  S.  m.,  celui  qui  fond  les 
métaux  ;  celui  qui  en  dirige  la  fonte  : 

Thomas  le  finidceur. {[iOl ,(\Sinîi Mém.  Soc. 
llist.  de  Paris,  XVUI,  20Ù.) 

Bon  fondeur  Se  cloches. 

(r.usT.  Descb.,  l'oés.,  vn,  71.) 

rnndcuis  et  allinenrs  et  tons  aucuns  ou- 
vriers mineurs.  (Sept.  1471,  i?(/.  de  Louis  XI 
j«r  l'exploit,  des.  mines.) 

Oui  pour  la  nouveauté  du  faicl  restoil 
plus  estonné  que  un  fondeur  de  cloches. 
(Lahiv.,  Facet.  nuits  de  Strup.,  XII,  i.) 

l'eneux  comme  un  fondeur  de  cloches. 
{ha  noiw.  Fabrique  des  excetl.  traits  de  ve- 
rdi, p.  96,  ISibl.  elz.) 

Cf.  FoNDtûR  ;!,  t.  IV,  p.  57''. 

roîVDnE,    V.  —  A.,  liquéfier  par  le 

moyen  du  feu: 

Li  (liiible  les  rostisseicnt, 
Divers  metaus  sur  eus  fumlfient. 
(Marie,  Pm;j.  de  S.  Pntrici;  B.  N.  23407,  ("  llf.) 

Adonc  hst  Solehadins  or  et  argent 
penre,  et  le  fist  fondre  en  une  paele  de  fer. 
(.Mksesthel  ue  Iîeims,  S  '-"•) 

1283  est  Ui  me  fondiren  li  doi  Johan. 
(1-283,  Inscript,  de  ta  2'  clorlie  de  S.-De?iis  à 
Liège.) 

—  Mêler  ensemble  : 

Ja  soit  ce  que  .u.  choses  soient  ensamble 
fundaes.  {Digestes,  ms.  Montpellier  11  47, 
1"  84".) 

—  N.,  se  <lissoudre,  diminuer,  dé- 
faillir : 

Si  (ju'en  joie  li  coers  me  font. 
{Ilils  ctel'ihiii',  A.sti'.  li,  ïlerhmam.Zeitsclir.  f.  rom. 
Fttil.,  XUI,  liU.) 

Bien  me  iloit  li  cuers  foiidn'  en  leruies, 
Car  de  ma  vie  est  hrief  ii  termes. 

(Mir.  de  IV.  D.,  II,  314.) 

De  povrelé  le  corps  me  font. 

[III.,  IV,  ll\.) 

—  Fondu,  part,  passé  ;  cheval  fondit, 
jeu  d'enfants  qui  sautent  l'un  par  des- 
sus l'autre  : 

La  jouoyt  au  elierau  fondu.  (B.Mi.,  Garg., 
ch.  xxu,  éd.  l.-)42.) 

Cf.  IV,  58'. 

roxDRiEK,  adj.,  où  l'on  enfonce  : 

Gurges,  vorago  paludosa.  Terre /b«<?cic;'e. 
{Trium  Ling.  Diet.,  ICOi.) 


FON 
roiMDRiEitE,  s.  f.,  bas-fond: 

Toz  cesl  pars  et  tote  la  fondrière. 

(Aijm.  de  Ntirb.,  SOI.) 

FOi\DS,  mod.,  V.  Tons  2. 

FONGUEUX,  adj.,  qui  est  de  la  nature 

du  fongus: 

Chiens  elTondus  et  fouqueuLc.  {Uodus, 
ms.  Valenciennes  602,  f  208\) 

Cf.  FONGEUX,  IV,  59''. 

FONGUS,  s.  m.,  champignon:  excrois- 
sance charnue,  spongieuse,  comme  un 
champignon  dans  un  ulcère  : 

Sarcoma,  autrement  dit  fnngus,  est  une 
excroissance  de  chair...  (Paré,  V,  21.) 

1.  FONS,  mod.  fond,  s.  m.,  le  lieu  le 
plus  bas  d'une  chose  creuse  ou  pro- 
fonde ;  la  partie  intérieure  cachée  par 
opposition  à  celle  qui  se  voit  : 

Envers  le  fiiiiz  (do  TEbre)  s'en  lurncrcnt 

[alquant, 
Li  alhe  en  vunt  encimtreval  llollant. 

(/(o/.,  Jt7l.) 

Li  cries  fii  merveilles  hels 

Et  fu  de  gorges  d'uns  oisels 

Ki  suelent  pondre  el  fonz  de  mer. 

{Eaea.t.  4035.) 

Al  font  l'en  meine  li  fers  dont  fu  chargiez, 
Que  puis  par  ouïe  ne  fu  il  hors  sachiez. 

[Coron.  Loois,  2li07.) 

Ou  fons  d'une  valee, 

{Du  Prp.stre  (pu  ot  mère  a  farce,  Montaiglon  et  Ray- 
Daiiii,  Fntitimj-,  V,  p.  148.) 

A  WiUemme  de  le  Rue,  carlier  de  la 
ville...  Item,  pour  ung  fons  fait  et  mis  a  le 
huge  du  dit  baniel,  .xxi.  d.  (18  mai-lT  août 
1476,  Compte  d'ourrages,  ii"  Somme  de  mi- 
ses, A.  Tournai.) 

Jusqu'au  fons  des  cnlrailles  allèrent 
De  terre  basse,  ou  prindrent  et  fouillèrent 
Les  grans  trésors  et  les  richesses  vaines. 

(Cl.  JUr.,  Met.  r/V;,..,  1.  I,  p.  18,  éd.  1396.) 
Et  voys  a  clair  le  fonde  des  consciences. 
(Marc,  de  Xav.,  Dem.    pnés.,   p.    295,    Prisons,  Ab. 
Lefranc.) 

—  Fig.,  de  fond  en  comble,  entière- 
ment, sans  rien  omettre  : 

Pour  discourir  de  fonds  en  comtjle  ce  qui 
est  de  l'ancienneté  et  progrez  de  cesle 
compagnie.  (Pasi).,  liech..  Il,  û.) 

—  Mettre   a  fond,    mettre    en   fond, 

couler  en  fond,  couler  à  fond  : 

Et  de  première  abordée  les  galleres  fran- 
{;oises  en  rneirent  deux  des  leurs  en  fond  a 
coups  de  canon.  (JIart.  du  Bellav,  Mém., 
l.  111,  f  84  V,  éd.  1^72.) 

Mes  dicts  ennemys  ne  sont  pas  plus  heu- 
reux sur  la  mer  ;  car  ces  jours  passez  il  a 
esté  mis  a  fond  le  plus  beau  vaisseau  qui 
fust  au  Havre  avec  cent  hommes  armez  et 
deux  cens  harquebuziers.  [Lell.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  UI,  p.  295.) 

(iislebert  se  voulant  sauver  dans  un  ba- 
lean,  se  trouva  suivy  de  tant  de  gens  (pi'ils 
roulèrent  tous  en  fonds.  (Fauchet,  .intiq. 
gmil.,  2-  vol.,  VIll,  3.) 

—  l)p  fond  en  cime,  de  fond  en  ra- 
cine, de  fond  en  comble  : 
Il  résolut  de  perdre  entièrement  de  fond 
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en  cime,  et   plus  promplement  la  ville   de 
Syené.  (Ajiyot,  Theag.  et  Car.,  ch.  xxiv. 

Mit  le  siège  devant  Methone,  laquelle 
après  avoir  pillée  il  destruit  de  fons  en  ra- 
cine. (Saliat,  Plel/ion,  11.) 

—  Au  fond,  n  plein  fond,  complète- 
ment, pleinement  : 

Qui  est  une  question  débattue  ai/ /b«rf  par 
les  académiques.  (La  Hoet.,  Serv.  vol.,  p. 
25,  Feugère.) 

Les  philosophes  qui  ont  traictè  de  ceste 
matière  a  plein  fond.  {Sot.  Men.,  Ilar.  de 
d'Aubray,  p.  226,  cil.  1.J93.) 

.le  ne  sçai  si  elles  auront  esté  inslruittcs 
a  plein  fons.  {Fa.  de  Sai..,  iett.,  a  un  gent. 
de  8av.,  10  mai  1596.) 

—  Ni  fond  ni  rive,  aucune  limite  ;  fig. , 
aucune  limite  : 

Mets  Fenice  est  sor  toz  pansive, 
Ele  ne  trueve  fonz  ne  rive 
El  panser,  don  ele  est  anplîe, 
Taut  U  abonde  et  moutepUe. 

(CnREST.,  Clif/.,  4330.) 

En  tels  amans  «'a  fons  ne  rive. 

{Clef  d'amor.l,  2713.) 

—  La  partie  de  derrière  : 

Bon  fons  de  porc,  pesant  et  cras. 
(A.  DELA  Halle,  Jeus  de  Robin  et  de  Marion,  OKuv., 
p.  :J02,  Coussemaker.) 

Cf.  Font,  IV,  60^ 

2.  Fo\s,  mod.  fonds,  s.  m.,  terre  dont 
qqn  est  propriétaire,  qui  est  cultivée  ou 
sur  laquelle  on  bâtit  : 

Ceste  aumosne  de  ces  .xni.  bouniers  de 
bosen  /bnseten  comble,  (l)èc.  1267,  Cartul. 
de  l'ahb.  de  Cambron,  p.  116.) 

Le  fonz  de  la  terre.  (1299,  S.-Evroult,  A. 
Orne.) 

Au  fons  el  demaine  d'iceulx  religieux. 
(1340,  Cart.  Esdras  de  Corbie,  B.  N.  1. 
17760,  f°  47  V".) 

—  Capital  dont  on  dispose  : 

Pour  faire  un  bon  fonds  de  deniers.  (26 
juill.  1.^j91,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p. 
445.) 

:i.  FONS,  mod.  fonts,  s.  m.  plur.,  vais- 
seau contenant  l'eau  avec  laquelle  on 
baptise,  et  au-dessus  duquel  on  tient 
l'enfant  pendant  le  baptême  : 

Jérusalem  prist  ja  par  Iraisun, 

Si  violât  le  temple  Salomun, 

Le  Palriarche  ocist  devant  les  funz. 

{Bol.,  1523.) 

Li  aposloiles  ne  s'est  mie  targiez, 
Ainz  a  les  fom  moU  tost  apareilliez. 

(Coroii.  Loois,  1234.) 
Cf.   IV,  59". 

FONTAINE,  S.  f.,  eau  vive  qui  .sort  de 
terre  : 

Une  fontaine  enmi  sordeit 
Dont  li  ruisels  en  mer  coreit. 

{Eneat,  3149.) 

Une  fontaine  sordoit  en  mi  lo  pré 

Et  11  abé  la  seignent  de  par  Dé, 

Et  si  i  mêlent  et  lo  cresme  et  lo  sel. 

{Mort  At/meri,  2102.) 

Fonlaigne.   {Mort    .irtus,    B.   N.   24367,  P 


i 


FON 


FOR 


FOR 


G  37 


Cephalus  vînt  a  la  fontaine. 
Pour  la  refreschir  sen  alaino. 

{Clef  d'nmors,  3183.) 

Si  sordi  une  /bntaigne  (levant  lui.  (Vies 
des  Ileniiiles,  nis.  Lyon  G9S,  1'°  S  v°.) 

—  Fig.  : 

Deus  est  funiflne  de  pîté, 
Pardurra  vus  voslre  pechc. 

{Vie  de  saint  Gilles,  S8I9.) 

—  Édilice  public  qui  verse  l'eau  : 

l'aie  aux  fonteniers  pour  leur  pension  (ic 
retenir  \es  fonlaines.  (1396-1397,  Compt.,  (X 
30,  f°  13  V",  A.  mun.  Mézières.) 

—  Fontanelle  : 

Vnc.  plaie  ou  kief,  sur  le  fontaine.  (20 
juillet  1384,  Reg.  de  la  Loy,  A.  Tournai.) 

Une  playp  de  taille,  qu'il  a  sur  le  chief,  a 
l'esclencqlez,  entre  le  temple  et  \ii  fontaine, 
au  [dus  près  d'ieelle  fontaine  dont  l'os  est 
coppé.  ('2  sept.  1443,  l\eg.  de  la  Loy,  1442- 
1  i.'iO,  Cliap.  des  conj ura"ions  des  pevilz  de 
mort,  A.  Tournai.) 

Cf.  IV,  60\ 

FONT.iiMER,  S.  m.,  fabricant,  mar- 
chand (le  fontaines;  ouvrier  chargé  de 
la  pose  et  de  l'entretien  des  fontaines 
publiques: 

Pai(5  aux  fonteniers  po;jr  leur  pension  de 
retenir  les  fontaines.  (139(3-1397,  Conipl., 
ce  30,  i"  13  v",  A.  mun.  Mézières.) 

Fonteuier,  qui  cerche  les  sources  des  fon- 
taines et  les  conduit  par  tuiaux  en  (|uel()ue 
lieu.  (R.  Est.,  Lat.  ling.  t/ies.,  Aquilex.) 

Cf.  FoNTANIER,  IV,  60". 

Fo\T.\XEi.LE,  S.  f.,  endroit  de  su- 
turc  des  os  d'un  membre  et  particu- 
lièrement de  ceux  du  crâne  ;  cautère, 
séton  en  plein  écoulement  : 

Fontanelles  sonl  divers  endroits  de  corps 
cs(|uels  on  fait  des  ulcères  avec  causti(iues 
mi'dicamens,  ou  cauleres  actuels:  alin  que 
par  tels  ulcères  distille  continuellement  la 
matière  superllue,  comme  l'eaue  d'une  fon- 
taine. (JocH.,  Inlerpr.  des  divt.  anal.) 

V//.  fohUinelles  des  bras,  ilu.,  '■')■.  cliir.,  p. 

497,  éd.  \:m.) 

Cf.  FONTE.NEr.E,  IV,  60". 

roNTE,  s.  f.,  opération  parla(iuelle  on 
fabrique  certains  objets  avec  une  sub- 
stance, particulièrement  un  métal  en 
fusion  : 

l'oiir  faire  faire  a  Sanfronl,  terre  du  mar- 
ifuisat  de  Salluees,  abondante  en  minières 
(le  fer,  une  fonte  de  toules  sortes  de  boul- 
lets.  {i)v  Vn.LAHs,  Mém.,  11,  an  l.J51.) 

—  Fonte,  fer  de  fonte,  fer  non  afliné, 
tel  qu'il  sort  du  haut  fourneau  : 

Deux  cliesnelz  de  fer  île  fonte  cl  une 
piiille  de  fer,  prisez  ensemble  12  s.  6  d.  I. 
(Iin\  d'Ernnrd  de  Nicolny,  f"  157,  ap.V.  Gay.) 

Xe  faictes  point  poin- vous  des  dieux  de 
fonte.  (I.K  Fkvrf  d'Est.,  Ihhle,  Lev.,  .\l.\.) 

Cf.  IV,  60". 


Fooii.i.iEit,  mod.  fouiller,  v.  a.  et  n., 
creuser  pour  chercher,  explorer  en  tous 
sens  : 

Du  vice  et  de  la  luxure 

Ou  maint  et  riiainlos  se  tooillent 

Eiisi  com  li  porccl  footllenf. 

[  Vie  des  J'ères,  B.  N.  23111.  f'  Ill8«.) 

Fidlier. 
(.1.  Lefedvbe,  Resp.de  la  mort,  B.  N.  994,  f»  13".) 

11  fouilla  a  S(ui  cliaint.  {Ren.  de  Montaii- 
ban,  Ars.  â072,  f"  100  V.) 

Ouerant  cl  fenllanl.  (1422,  A.  N.  ,1.1  172, 
pièce  [bS.) 

Un  jeune  soldat  du  Havre  ayant  esté 
trouvé  comme  il  ostoit  l'espee  a  un  de  ceux 
([ui  sortoient  et  luy  fouilloit  la  bourse,  fut 
condamné  a  eslrc  pendu.  (biîZE,  Ilist. écries., 
t.  11,  p.  261.) 

Elle,  en  sa  présence,  ouvrit  a  ce  meur- 
trier l'estomaeli  :  et  tout  chaudement  de 
ses  mains,  fouillant  et  arr.achant  son  c(j_iur, 
le  jetla  manger  aux  chiens.  (Mont.,  III,  27, 
éd.  159à.) 

11  faut  bion  qu'il  me  soit  permis 
De  fonitler,  pour  leur  faire  guerre, 
L'arceual  de  leurs  ennemis. 

(AuB.,  Tratj.,  préf.) 

Que  pour  le  faict  de  la  garde  il  seroyt 
bon  de  eslablir  deux  notables  a  chascune 
porte  qui  se  prcndroient  garde  a  tous  ve- 
nantz,  a  lin  de  les  recognoistre  et  fmiller. 
(20  sept.  I.">91,  .1.  Balx,  Mem.  historiq.  de 
Bourg,  t.  Il,  |).  2S7.) 

—  Déterrer; 

Geste  niesme  nuict  trois  compaignons 
cesennoisestoient  sortis  de  la  ville  pour  aller 
fouiller  un  thresor  qu'ils  avoient  trouvé, 
afin  d'emporter  iceluy  en  leurs  maisons. 
(Lariv.,  Facet.  nuits  de  Strap.,  XIII,  vi.) 

Ils  s'olîensoient  merveilleusement  contre 
les  Espagnols  qui  espandoient  les  os  des 
trespassez,  en  fouillant  les  richesses  des 
sépultures.  (Mont.,  11,  12,  p.  378,  éd. 
1595.) 

FOItDllt,  -ISS.IUE,  -ISSEL'R,  V.  FoUH- 
Bin,  -ISSAOE,  -ISSEUn. —  FORBU,  V.  FouR- 
BEU. 

FOR«:.\T,  S.  ni.,  celui  qui  était  con- 
damné à  ramer  sur  les  galères  de 
l'État  : 

Nous  appelions  ces  pauvres  gens  atta- 
chez aux  bancs  forsats,  pour  ce  qu'ils  ra- 
ment par  fon'e,  toule  ainsi  qu'a  Itome  ils 
appelloient  en  guerre  volones,  ceux  qui 
vdlonlairemenl  y  aboient.  (Thevet,  Cos- 
mngr.,  .\V,  'Jl.) 

Nous  app(dons  ces  pauvres  gens  attachez 
a  la  rame  forsnts,  parce  qu'ils  rament  par 
force.  (Vince.mt  de  I.a  Loupe,  Origine  des 
dignitez  et  magistrats  de  France,  Paris, 
i:,73.) 

tZn  pauvre  matelot,  ce  forsat  (îl  csclav(î 

En  la  rado  assablé,  que  la  fortune  brave. 

f(;.  BOUNIN,  Soniu,  uu  3,'ipn.  de  Latoiir-Landry,  1586.) 

La  sobriété  bien  que  ne  soit  des  plus 
grandes  et  dilllciles  vertus,  qui  ne  donne 
peine  (praux  sots  et  aux  forsats,  si  est  elle 
un  progrès  et  acheminement  aux  autres 
vertus.  (Oiiaur. ,.Soy.,  I.  111,  c.  xxxix,p.  7ôD, 
éd.  1601.) 

Cf.  IV,  65". 


FORCE,  S.  f.,  toute  puissance  capable 
de  produire  un  effet,  vigueur,  résis- 
tance, violence,  pouvoir  de  contrain- 
dre : 

Cum  decarrat  ma  forfe  l>  ma  Iraldur. 

{Jtul.,  2902.) 
Que  al  bois  erent  asailli. 
Par  force  estei(mt  cnvai. 

{ISneas,  3689.) 

Tenez,  bels  sire,  ol  nom  del  rei  del  ciel, 
Qui  te  doint  force  d'cstre  buens  justiciers. 
[Coron.  Looîs,  145.) 

Et  uns  estores  de  Sarrasins  vinrent  par 
mer,  s'asalirent  au  castel,  si  le  prissent  par 
force.  {.Auras,  et  NicoL,  34,  4.) 

Pur  force  e  pur  meintenement 
La  dame  en  voil  faire  présent, 
Que  jeo  ne  soie  dest([rbez 
En  cest  pais  n'acbaisnnez. 

(Marie,  Lais,  Mil-,  ISo.) 

Tut  allresi  com  l'aymans  déçoit 
L'aguillette  par  force  de  vertu, 
■\  ma  dame  tôt  le  mont  retenu 
(,)ui  sa  bealt(i  conoist  et  aperçoit. 
(Gautier  d'Epinal,  Cliims.,  ixiii,  I,  Brokelman.) 

El  non  pourquant  l'un  ama  tant  la  femme 
de  l'aultre  pour  la  granl  beauté  qu'il  vit 
en  elle,  et  aussi  pour  le  granl  los  que  son 
compaignon  lui  en  faisoit,  (pi'il  convint  a 
fine  force  qu'il  l'eust.  (\iv"  s..  Art  d'amour, 
D.  .\.  8Sl,f°  78'.) 

Et  pour  ce  (|ue  li  rois  se  doiibloit  que  II 
communautés  de  lioem  ne  l'en  fesissent 
force.  (Krioiss.,  Citron.,  IV,  ISO,  Luce.) 

(lui  estoit  encores  en  la  force  de  son  âge. 
(,I.  Cil  MIT.,  Chr.  (te  Ch.  VU,  c.  271.) 

La  closlure  estoil  de  petite  force.  (0.  de 
La  .Maiiche,  Mém.,  I,  21.) 

Mais  les  emporta  la  force  dudil  char. 
(14G0,  A.  N.  JJ  192,  f"  37  V.) 

Toule  la  force  du  mal  llrent  les  femmes 
grecqiiesqiiiestoient  enragées  pour  l'amour 
de  leurs  amis. (0;-os?,  vol.  1,  r°9ô%  éd.  1491.) 

El  disoient  toiils  cpi'oncques  n'avoient 
esté  en  ladite  vaiilderie,  et  que  ce  qu'ils 
avoient  dit  avoitesté  par/oiv,-e  de  géhenne, 
el  de  poeiir  d'eslre  ars.  (I)ij  Oi.kiich,  Mém., 
liv.  IV,  ch.  IX.) 

Il  s'est  veu  le  |iiiiiiirr  parmi  tant  de 
vaillans  hommes  de  l'arniee  cuurir  au  se- 
cours d'Aleiliiades,  accablé  des  ennemis, 
le  couvrir  de  son  corps,  et  le  descharger 
de  sa  presse,  a  vive  fn-ce  d'armes,  (lu., 
ib.,  m,  13.) 

Les  Frani.'ois  n'avoyent  eu  aucune  inten- 
tion de  surprendre  a  force  cette  ville.  (En. 
DE  Sai..,  Leit.  à  Ch.  Emm.,  M  juin  1611.) 

—  .ivoir  force,  être  valable,  être  en 
vigueur  ; 

Les  edils  n'avoient  force  (|ue  pour  un  an 
au  plus.  (HoDiN,  Rep.,  1,  xi.) 

—  Violence  : 

Ll  CIIEVAMEK. 

Bergerole,  a  Dieu  remanes. 
Autre  forche  ne  vous  ferai. 
(A.  DE  LA  IIalee,  Jeu  de  Itubin  et   de   .}fnrion,  ap. 
Barisch,  Lanrj.  el  lill.  fr.,  532,  •».) 

Et  combien  que  forche  l'appelés, 
Tel  forche  piest  mont  as  puccles. 

{Clef  ifamors,  1137.) 

J'ay  oiiy  parler  de  beaucoup  de  meurtres, 
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pillei'ies  et /orras  publiques  commises  en 
ce  ressort.  (L'Hospit.,  liai:,  -11  avr.  1S65.) 

—  Faire  force  a  une  femme,  la  violer  : 

Ki  aljat  famme  a  terre  pour  lui  faire 
force.  {Lois  de  GiiilL,  19.) 

—  Crier  a  la  force,  crier  au  viol  : 

El  le  faictes  bien  travailler  allin  iiu'il 
vous  en  prise  mieulx  ;  et  dictes  que  vous 
crierez  a  la  force,  et  me  appeliez.  {Quinze 
joyes  de  mar.,  V,  p.  53,  Bibl.  elz.) 

—  Torture  : 

A  l'instant  ce  misérable  a  esté  pris,  et 
après  avoir  voulu  un  peu  desadvouer  le 
laict,  incontinent  après  l'a  confessé  sans 
force.  {\b9ï,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV, 
p.  2S6.) 

—  Quantité,  abondance  : 

Vint  a  grant  forse  de  gens  d'armes. 
(1337,  Coll.  de  Lorr.,  III,  l'°  45,  B.  S.) 

Cliascun  aura  force  d'argent. 
(Uadout.,  Ma/jpiis  d'i'i'itcr  mcrencolie,   Poiis.  fr.  îles 

XT^  et  xvi"  s.,  n,  44.) 

Desja  vous  voyez  que  les  noms  supposez 
de  Grèce  sont  perdus,  et  que  les  simples 
vocables  Allemans  sont  en  force  des  le 
temps  que  par  la  vraye  histoire  on  com- 
mence a  cognoistre  les  princes  de  ceste 
nation.  (ISellefoeest,  Chron.  et  ann.  de 
France,  De  l'orig.  des  Franc.,  P  2  v°.) 

Il  se  Irouvoit  en  cette  ville  force  musi- 
ciens, joueurs  de  comédies.  (Ahyot,  Vies, 
Lucull.) 

Et  avoit  bien  veu,  espié  et  recognu  son 
cabinet  ou  il  meltoit  sa  vaisselle  d'argent, 
car  il  en  avoit,  le  gallant  !  force,  moitié  par 
dons  qu'on  luy  faisoit,  moitié  par  rapine 
qu'il  faisoit  aux  princes  et  aux  grands. 
(Brant.,  Grands  capit.  eslrang.,  I,  xxxii.) 

—  A  force  de,  de  force  de.  par  force 
de,  loc,  pour  exprimer  la  continuité  ou 
l'intensité  d'une  action  : 

Vivre  en  mains  lieux  de  toile  et  de  rapine, 
Et  tout  rungier  ;  faire  crasse  cuisine 
Des  biens  d'autrui  prins  a  force  de  fer. 
(liosT.  Desch.,  Pocs.,  VI,  2211.) 

Et  les  aulcuns  se  saulverent;)ar  force  de 
bien   fuyr.    (Monstrelet,  C/u'on.,   II,    123.) 

Livres  très  autenliques. 
Vieux,  et  usez  de  force  d'estre  antiques. 
(Cl.  M*n.,  C/ianIs.  XV,  Cliont  de    folie.  11,    302,  éd. 
1731.) 

S'entre  rompans  les  aureiUes  «  fine  force 
de  criailler.  (Ou  Fail,  Cont.  d'Eulr.,  .\I.\.) 

—  Nécessité  : 

l-;t  si  force  lui  face  de  passer  une  ewe. 
(Uozo.N,  Contes,  p.  153.) 

Et  les  maris  c'est  /"orce  qu'ils  demeurent. 
(Cl.  JUr.,   lili-,/.,  XX.) 

ïla  !  Ha  !  11  est  force  que  j'en  rie. 

(Lariv., /e.î  Troinpci-.,  I,  4.) 

Cf.  Forge  1,  t.  IV,  p.  65'. 

FORCiiE,  V.  Fourche.  —  roitciiF.TE, 

V.    FOURCIIETE.     —    rORCHO-\,    V.     FOUR- 
CHOiN. 

Foitcir.it,  mod.  forcer,  v.  a.,  con- 
traindre : 


FOR 

Pur  le  forcher.  {Yeur  hooks  of  llie  reign  of 
Edw.  the  firsl,  Years  .\XX-.K.\.KI,  p.  51.) 

Laissez  nous  faire  nostre  oflice;  est  ce 
ainsi  qu'on /'orce  la  justice  !  (Lariv.,  le  Fid., 
V,  G.) 

C'est  tousjours  avec  ferme  resolution 
d'entretenir  les  edicts  de  pacification  qui 
ont  esté  cy  devant  faits,  sans  souffrir  qu'au 
faict  de  nostre  religion  vos  consciences 
soyeni  forcées.  (,1593,  Lett.  miss.de  Hotri IV, 
m,  8-25.) 

—  Prendre  de  force  : 

Et  forçoyenl  toutes  dames,  damoiselles 
etpueeires,qu'ilspouoientattraper.(FROiss., 
Chron.,  V,  320.) 

—  Force  forcée,  nécessité  absolue  : 

Force  forcée  conseil  n"at,lnd. 
(.1.  A.  DE  liAif,  .Vîmes,  i.  11.  f°  »'»  v".) 

—  Cela  non  force,  ce  n'est  pas  une 
affaire,  il  n'importe,  il  n'y  a  pas  de  con- 
trainte : 

Restant  seullement  une  maison,  y  mist 
le  feu  dedans,  pour  dire,  consummatum 
est,  ainsi  que  depuys  dist  saiiict  Thomas 
d'Acquin,  quant  il  eut  la  lamproye  toute 
mangée.  Cela  non  force.  (Rab.,  Tiers  livre, 
eh.  Il,  éd.  1552.) 

Cf.  Forcer,  IV,  67». 

FORER,  V.   a.,  creuser  à   l'aide  d'un 

engin  mù  par  une  force  mécanique  : 

Un  locquet  et  deux  clefs  forées  et  croi- 
sies.  (18  aoùt-17  novembre  1414,  Compte 
d'ouvrages,  V  Somme  de  mises,  A.  Tour- 
nai.) 

On  trouva  le  second  huis  du  dit  ferme 
rompu  par  force,  et  pluiseurs  instrumens 
auprès,  par  lesquelz  apparoit  le  dit  huis 
avoir  esté  foré,  trauwé,  et  violé.  (30  juin 
1400,  De  Monseigneur  le  Prevosl  de  Harle- 
bergne,  Heg.  journal  des  prévôts  et  jurés, 
série  11,  ib.) 

—  Percer,  en  général  : 

Le  viermissiel  qui  fore  lebos.  (Bible  kist., 
Maz.  311,  f»  105".) 

Cf.  IV,  75'. 

FOREST,    mod.  furet,    s.    f.,    grande 

étendue  de  terrain  plantée  de  bois  : 

Ghevalchet  l'emperere  très  parmi  croix  partie, 
Les  bois  et  les  forez... 

(  Voi/.  lie  Cliarlem.,  102.) 

Sempres  fust  reis  quant  Guillelmes  i  vient  ; 
D'une  forest  repaire  de  chacier. 

{Coronem.  Louis,  113.) 
Li  fortes. 

iftom.  d'Alex.,  f»  33".) 
En  un  grant  chemin  est  entrée 
Riere  la  forest  l'a  menée. 

(Mahie,  Lais,  Le  Fraisue,  139.) 
Jol  vi  entrer  en  la  forest. 

(HuON  DE  ROTEi.,  Ipomedon,  5280.) 

Li  quens  ala  .i.  jor  cachier. 
Une  espie  li  vint  nonchier 
Qu'Uistasses  ert  en  la  forlesi. 

[Eust.  te  moine,  995.) 
Fouresi.  {Mort  Artus,  B.  N.  24367,  i-  T2\) 

Les  forcez,  (xiii"  s.,  Accord,  P"  Bizeul, 
Bibl.  Nantes.) 

Parmy  une  foriest... 

{H.  Vnpet,  412.) 
Cf.  IV,  75\ 


FOR 

FORESTIER,  S.  m.,  agent  qui  a  un 
emploi  dans  un  bois,  une  foret  : 

Et  tant  serjans  et  tant  barriers. 
Tant  graverens,  tant  forestiers. 

(Wace,  Hou,  3*  p..  8ii2,  var.) 

Forestiers  iert  de  la  gaudine. 

[Drut,  ms.  .Miinicb,  277.) 
Par  les  forez  poeit  chacier, 
N'i  ot  si  hardi  forestier 
Ki  cunlredire  le  osast. 

(Maeie,  Lais,  Eliduc,  37.) 

Totevoies  vint  il  a  la  meson  d'un  fore- 
lier  qui  estoit  a  l'entrée  d'un  bois.  {Lance- 
loi,  ms.  Fribourg,  f  28".) 

Et  se  conoissçnt  k'il  est  dou  ban  de  Jeu- 
villes,  et  li  boix  c'on  dist  de  AVeivre  est 
demoine  l'abbé,  et  il  lou  leit  a  signor  Pic- 
ron  a  warder  a  toz  jors  mais,  a  lui  et  a  ces 
airs  a  tiers,  an  teil  manière  ke  li  froslicr 
de  Troignuel  le  dolent  warder.  (1259,  Cari, 
de  S.-Vinc.  de  Metz,  B.  N.  1.  10023,  P  72  r".) 

Li  frouslreir  de  Troigniel...  Les  doiens  el 
les  frostiers.  {Ib.,  f  94  r°.) 

Voississiens  faire  prevost  ou  doien  ou 
celerier  ou  fourelier.  {Lett.  de  J.  de  Joinv., 

A.  N.  K  1155.) 

Les  forostiers.  (I2S1,  Saint-Vivant,  pièce 
8,  A.  Itoubs.) 

Li  foureitrierz.{\29\,Coll.  de  Lorr.,  9'-',, 

B.  M.) 

Bertrant  le  forelier.  (1302,  Lett.  de  J.  de 
Joinv.,  Ecurey,  A.  Meuse.) 

As  frostiers.  (24  avr.  1309,  reg.  mun.  (, 
î"  180,  A.Besançon.) 

Lou  fnrentier.  (13ol-5i,  Compi.  d'IIeurvon, 
prév.  de  Fou,  B  2201,  f"  2,  ib.) 

—  Adj.,  des  forêts,  de- forêt  : 

Si  je  t'ay  des  premiers,  o  forestière  muse. 
Conduite  aux  cliams  François  des  chams  de  Sy- 

[racuse. 
Anime  nos  forests  a  bruire  pour  tousjours 
De  ces  loyaux  amants  les  loyales  amours. 

(Vacq..  /(/;;/.,  3.) 

Dieus  forestiers.  (Damp.mart.,  il/erii.  du 
monde,  f  56  v°.) 

Région  forestière  et  déserte.  (La  Bod., 
llarmon.,  p.  239.) 

Cf.  IV,  75=. 

FORET,  s.  m.,  outil  de  fer  destiné  à 
forer  : 

Deux  fores  de  \vimbrequin.  (1423,  E.récut. 
teslam.  d'Angnies  de  Lortioir,  v"  Jehan  de 
le  Bruyère,  A.  Tournai.) 

.le  descendy  en  la  cave  et,  mettant  le 
foret  en  un  tonneau,puis  en  un  autre, j'ai- 
lois  tastant  qui  estoit  le  meilleur.  (Lariv., 
le  Morf,  V,  2.) 

Entonnoirs,  bons  foirets  et  vrilles. 
{Les  Cris  de  Paris,  tlaes  Bec.  des  eimns.  noue,  de  die. 
poét.  franr.,  I,  f»  59,  éd.  loSS.) 


I 


N.,  manquer  grave- 


FORF.4IRE,  v. 

ment  : 


Elle  forfit  a  son  honneur  avec  le  peintre 
Polygnotus.  (A.myot,  Vies,  Cimon.) 

—  A.,  compromettre,  perdre  : 

Li  baron  respondirent  que  en  le  tere  de 
Surie  ne  voloient  il  mie  aier  car  il  n'i  por- 
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roienl  riens  for  faire.    Robert  ue  Clary,  p. 
7,  Itiiuit.) 

Se  il  montoient  el  il  en  delïailloit  plus 
ilr  tleuz  portées,  le  drap  seroil  forfait.  [Ont. 
lie  la  drap,  de  Loiiv.,  Cari,  de  Ph.  d'Alenç., 
p.  857,  A.  Seine-Inf.) 

Il  forferoient  toutes  lors  terres  e  louz 
leurs  biens.  (130.^,  Coitc.  iiit.  rer/.  Fr.  et 
Fliind.,  vid.  de  1309,  A.  Vatican,  Inslr.) 

Kl  lors  le  roy  me  donna  toute  sa  terre 
ipi'il  avoil  fourfaicie.  (J.  u'Arras,  Melus., 
p.  86.) 

Se  il  passe  les  mectes  du  barrage,  il  for- 
ffail  son  pain  el  le  cheval  qui  le  porle. 
(("out.  de  Dieppe,  f"  31  r»,  A.  Seine-Inf.) 

RI  il  fist  nionstrer  comment  le  roy  Ri- 
<'hart  cwoit  forfait  sa  vie  el  sa  couronne. 
a'ruis.  de  Rich.  II,  p.  09.) 

Il  fisleslever  une  haulte  croix  au  milieu 
de  la  place,  a  laquelle  pendoient  un  gan- 
telet et  une  espee  toute  nue,  pour  signifier 
que  se  nul  du  monde  se  presumoil  de  dire 
quclijue  injure  ou  villenie  auxdils  paysans 
marchands,  il  forfaisoit  le  poing  ;  el  s'il 
eslûil  si  mal  advisé  que  de  ouvrer  a  main 
mise,  il  se  forfaisoit  la  vie.  (J.  Molinet, 
l'hron.,  ch.  vu.) 

Huant  je  vous  prins  a  mariage  a  la  maie 
heure,  vous  n'aportasles  gueres  avecques 
vous,  et  encores  le  tant  peu  que  ce  feust, 
si  Vavez  vous  forfait  el  conlisqué.  {Cent 
Nouv.  nouv.,  68.) 

(,e  vassal  par  desadveu  commet  el  four- 
fait  son  fief  au  proutlitrde  son  seigneur. 
iCoust.  gén.  du  comté  d'Artois,  21,  Nouv. 
Ccut.  gén.,  I,  260.) 

Cf.  IV,  76». 

FORFAIT,  S.  m.,  crime,  délit,  excès  : 

De  quant  il  qucreat  le  forsfnit. 

{Passion,  173.) 

Par  son  forfait  se  vergondot. 

{Eiieas,  2663.) 

Vers  ceus  dedcnz  est  en  aguait 
Corne  il  lof  face  grant  forsfait. 

[T/iâbes,  S607.) 
Ci  reviendrai  por  les  forfais  oir. 

[Gurin  te  Loh.,  1^"  clians-,  XV.) 

Car  ses  forfais  ne  pooit  rendre. 

(Geofroy  de  Paris,  Citron.,  7a66.) 

Afin  que  il  amendaissent  plus  grande- 
ment ce  fourfet.  (Fkoiss.,  Chron.,  V,  114.) 

—  Marché  par  lequel  on  s'oblige  à 
faire,  à  fournir  une  chose  moyennant 
un  prix  déterminé,  à  perte  ou  à  gain  : 

A  cranté  a  tenir  seur  le  forfait  de  le 
vile.  (1219,  A.  S.-Quent.,  1.  24,  chirog.) 

—  Amende  : 

Il  est  a  .i.x.  sous  de  fourfet  et  chis  four- 
fes  est  tous  au  signeur.  (Roisin,  ms.  Lille, 
266,  p.  84.) 

ICI  dist  li  paagierres  qu'il  esloit  en  forfet 
de  .LX.  sols.  (Vers  1268,  Plainte  au  r.  de 
l'r.  par  des  march.  flam.j  A.  prov.  de  Gand, 
Uupelni.,  n"  1 18.) 

FORFAiTL'iiE,  S.  f.,  violation  du  ser- 
ment de  foi  et  d'hommage  : 

Pour  nous  venger  des  forfaitures 
Que  nous  ont  fait... 

{Misl.  dusiri/ed'Orl.,  ITilO.) 


Ce  me  seroit  trop  grant  injure 

Envers  amours  et  forfaictiire. 

(ItENÈ,  Jtcijnaulî  et  Jcanneton,  OEuv.,  II,  lin.) 

Cf.  IV,  76°. 

FORFAiXTERiE,  S.  f.,  vantefie  impu- 
dente : 

Telles  forfanteries  inventées  pour  con- 
fondre l'ii'uvi'e.  el  se  rendre  admirables. 
(0.  DE  Seuk.,  VII,  3.) 

FORGE,  s.  f.,  usine  où  l'on  fond  le 
fer  : 

Par  les  forf/es  le  feu  alumcnt, 
Les  fornaîses  ardeul  et  fument. 

(  Uneas,  4399.) 

Cf.   IV,  76". 

FORGEOR,  mod.  forgeur,  s.  m.,  celui 
qui  forge,  qui  fabrique  ;  fig.,  celui  qui 
imagine  une  chose  à  sa  fantaisie  : 

Les  inventeurs  et  forgeurs  de  mots. 
(Geoff.  Tory,  Cliamp  fleury,  f°  Iv^éd.  1529.) 

Il  fut  tenu  pour  un  forgeur  de  nouvelles 
qui  melloit  pour  néant  en  trouble  et  en 
frayeur  la  ville.  (Amyot,  Vies,  Nicias.) 

Ces  bons  forgeurs  de  calomnies.  (Mart. 
DU  Bellay,  Ment.,  I.  IV,  f°  131  r",  éd.  1572.) 

Timon...  grand  forgeur  de  miracles. 
Moxï.,  II,  16,  p.  416,  éd.  1595.) 

Forgeur  de  fausse  paix. 

(AuB.,  Trti(/.,  VI.) 

Cf.  IV,  77". 

FORGERON,  S.  m.,  celui  qui  travaille 

les  métaux  au  feu  et  au  marteau  : 

1 

Les  forgerons  d'/Elna  sur  l'acier  d'un'  enclume 
N'ont  et  n'auront  jamais  le  pouvoir  de  forger 
Un  feu  qui  avec  soy  porte  plus  de  danger. 

(Cl.  de  Morcsne,  Poés.  prof,  p.  20.) 

FORGiER,  mod.  forger,  v.  —  .\.,  tra- 
vailler le  fer  : 

Ki  list  t'espee,  mavaise  le  forga. 

[Alise,  I2S3.) 

El  vint  a  son  seignor  Vulcan, 
Ki  niolt  ert  mai^tre  de  forgier 
Or  et  argent,  fer  et  acier. 

Ew.as,  4302.) 

Un  vaisselet  a  fet  forgier. 

(Marie,  Lais,  Laustic,  149.) 

Broches  de  fer  fist  granz  furgier. 

(Id.,  !6.,  Yoiieo,  290.) 
Forjer.  (Psalt.  monast.  Corb.,  B.  N.  1.  768, 
f°  61  r».) 

Nous  ferons  amenuiser  petit  a  petit  la 
cour  des  monnoyes  ijui  maintenant  sont 
forgiees  en  nos  monnovries.  '1304,  Ord., 
VI,  306.) 

l'era  le  roy  de  France  battre  et  forger 
monnoye  en  ladite  ville  de  Bourdcaulx. 
(J.  CiiAHTiKU,  Cliroiiiq.de  Cliarl.  VU,  c.  249.) 

Il  y  avoil  grande  persécution  contre 
quelque  noblesse  du  pays  pour  avoir  forgé, 
el  notamment  des  pièces  de  dix  sols.(Auii., 
Faenest.,  IV,  10.) 

—  l'urgicr  le  fer  enlandis  qu'il  e.sl 
chaud,  profiter  de  circonstances  favo- 
rables : 


Se  ce  Turcq  nous  eschape  ancores, 
reUarra  il  a  battaille  ;  el  s'il  est  mort  ou 
desconfy,  la  Grèce  sera  legieremenl  recon- 
questee.  Forgons  le  fer  enlandis  qu'il  est 
cliaut.  A  ce  conseil  s'acorderent...  (Wavri.v, 
Ancfiienn.  rroii.  d'Englet.,  II,  p.  82.) 

—  Fig.  : 

Leur  langage  (des  Italiens)  n'est  si  heu- 
reux a  forger  des  vocables  que  le  noslre. 
(II.  Est.,  Prec.  du  lung.  franc.,  p.  156.) 

De  laquelle  gloire,  combien  que  quel- 
ques Italiens  veulent  frustrer  notre  Gaule, 
pour  la  i-apporter  a  quelques  Enetiens, 
peuple  forgé  a  crédit,  el  qu'ils  veulent  ti- 
rer du  pavs  de  Paphiagonie,  si  est  ce  que... 
(Paso.,  Ite'c/i.,  I,  3.) 

—  .\hs.  : 

El  le  desarma,  tellement  qu'il  falul  for- 
ger et  ouvrer  audict  gardebras.  (0.  de  La 
Marche,  Mem.,  I,  9.) 

—  Réfl.,  frapper  des  fers  de  derrière 

contre  les  crampons  des  fers  de  devant, 

en  parlant  d'un  cheval  : 

S'il  esloit  (le  cheval)  foible  de  jambes,  il 
se  pourroit  forger  ou  enlretailler.  (1598, 
L'Ecuirie  de  Fed.  Grison,  p.  50.) 

FORiiu,  S.  m.,    sonnerie  de  trompe 

pour  appeler  les  chiens  : 

Il  les  faut  descoupler  (les  chiens),  sinon 
coupler  les  jeunes  avec  les  vieux  qui,  oyanl 
le  for/tu,  courent  au  valelely  traînent  leur 
compagnon.  {[•].  Hinet,  Merv.  de  nat.,  p.  7, 
éd.  1622.) 

Chacun  des  veneurs  tient  une  souple  hous=ino 
Et  frape  sur  le  chien  qui,  gourinand,  se  mutine  : 
Puis  quand  les  retirer  delà  curée  il  faut 
Le  maislre  du  forint  crie:  Ty  ha  htllaud. 

(A.  Jamyn,  Œuv.  poét.,  f"  66  v".) 

Cf.  1-oiiTiui,  IV,  99". 
FORHUER,  V.  —  N.,  sonner  l'appel  des 
chiens  : 

Madame  a  l'œil  delTeist  la  ruse 
Et  a  fùrihuer  commança. 

[Lwre  di'  ta  çliasse,  p.  14,  Picbon.) 

Je  descouplay  mes  chiens  et.  fnrhuant  après. 
Les  nommant  par  leurs  noms,  il  ny  eut  ny  fo- 

[rests, 
Montaignes  ny  chemins,  ny  lande  inhahitee 
Qui  ne  lissent  un  hruLt  sous  ma  chasse  amutee. 
[V.  Rons.,  Œw'.,  HûL-oge,  p.  4SI,  é.l.  1584.) 

Le  bon  piqueur  doit  sçavoir...  forhuer  en 
mots  longs  cl  sonner  de  la  trompe.  (E.  Bi- 
.net,  ilerv.  de  nat.,  p.  15,  éd.  1622.) 

—  A.,  annoncer  (l'arrivée  de  la  héto) 
par  la  sonnerie  du  forhu  : 

Kl  s'il  le  voit  il  doit  savoir  comment  il 
fortiuera  le  cerf.  {C.  I'iiehus,  Citasse,  B.  N. 
616,  f"  :>:>'.) 

—  Appeler  (les  chiens)  par  la  sonne- 
rie du  l'orhu  : 

Il  faut...  les  for/tuer  avec  la  trompe 
ou  bouche.  (E.  Blset,  Merv.  de  nat.,  p.  6, 
éd.  1622.) 

—  Inf.  pris  subst.,  syn.  de  fiirliu  : 

El  s'il  venoit  a  son  forhuer  deux  ou  trois 
ou  quatre  chien/....  (G.  PiiEUUs,  C/iasse, 
B.  >'.  616,  r>  69".) 

FOR.1ET,  S.  m. ,  saillie  hors  de  l'aplomh. 
de  l'alignement  : 
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Coiippcrenl  a  l'iiiig  des  p.iroys  les  for- 
geclz  des  solives.  (.).  Mart.,  VUi:,  p.  101.) 

FoiLiETER,  V.  —  A.,  faire  sortir  hors 
(le  l'aplomb,  de  ralignemeiit  : 

pour  conslriiyre  le  porlail  d'icelle  es- 
f.'lise,  l'on  (I  prins,  oocu|m''  et  fofr/erlé  en- 
viron l;i  miiilié  de  la  place.  (1J43,  liL!  60, 
:\.  imin.  Lyon.) 

—  Rcfl.,  sortir  de  l'aplomb,  de  l'ali- 
gnement : 

Il  a  les  yeux  fiamboyans  el  fort  enfles, 
se  forjellàns  hors  de  leur  orbite.  (I'arh, 
VI,  8.) 

Cf.  FOROETER,  IV,  78». 

roKLOXGE,  S.  f.,  action  de  forlonger: 

Les  chiens  noirs...  sont  puissans  de  cor- 
sage, de  haut  nez,  chassans  de  forloitge, 
désirent  les  besles  puantes.  (E.  Binet,  Merv. 
de  nat-,  p.  5,  éd.  16'J2.) 

Cf.  FOUMJIGNE,  IV,  8'2'. 

FOBJiACioiv,  mod.  formation,  s.  f., 
action  de  former,  résultat  de  cette  ac- 
tion : 

La  forniaiion  tlel  muncic. 

{BtN.,  D.  de  Non».,  I,  47.) 

La  f'orinacion  de  tous  membres.  (J.  de 
Meunc,  Vegece,  I,  6.) 

FORMALISTE,  S.  m.,  cclui  (jui  s'attachc 
trop  à  la  forme,  aux  formalités  : 

Les  formaihtes  s'attachent  tout  aux  for- 
mes et  au  dehors,  pensent  estre  iiuilies  et 
irrépréhensibles  en  la  poursuitte  de  leurs 
passions  et  cupidités,  moyennant  qu'ils  ne 
fassent  rien  contre  la  teneur  des  loix  et 
n'obmeltent  rien  des  formalités.  (Ciiarr., 
Suff.,  I,  0,  p.  57,  éd.  1601.) 

FORMALITÉ,  S.  f.,  formc  réglée  sui- 
vant laquelle  on  doit  procéder  dans  l'ac- 
complissement de  certains  actes  judi- 
ciaires, civils,  etc.  : 

.\vec  promesse  d'obéir  a  l'evesque  et  de 
hiy  satisfaire  selon  la  formalité  de  l'Kglise. 
{C/ios.  ment.  escr.  p.  F.  Ric/ier,  p.  194.) 

FORME,  s.  f.,  l'enseinble  des  qualités 
d'un  être  ;  configuration  d'un  corps  dé- 
terminée par  l'apparence  : 

En  tal  forma  fud  naz  lo  reys. 

(AiBEKic,  AIrxiuldre,  S4.) 
Entre  lu  roi  c  Sun  pastur, 
Eu  tel  fiir/ne  e  en  tel  guise 
Ive  honur  i  eit  seintc  Iglise. 

(.S'.  Thom.  de  Ciinl.,  f"  II,  i2.) 
i;n  furme  d'emi>ereour.  (Villeh.,  CX.\VI1.) 
Quer  tel  mauvestié,  sanz  doutance, 
.A.  forme  de  don  et  semblance. 

{Clef  rfamors,  1147.) 
Ke   soiies  mie  songneus  d'estre   sovent 
deles  le  balant,  par   quoi    vous   ne   soies 
perdus  par  sa  fourme.  (Jehan   d'Arki-l,  Li 
nrs  darnour,  1,  atj'j,  petit.) 

La  furme  de  la  croiz  fud  despite.  (Ser- 
mons eu  prose,  li.  N.  Iyô2ô,  1°  157  v°.j 

Pour  ordonner  el  mettre  en  fourme  l'ou- 
vraige  dessusdil.  (IU9,  Compte  de  l église 
coUecjialede  Smnte-Waudru,  A.  Mous  ) 
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—  Eclisse,  cercle  de  bois  dans  lequel 
on  dresse  les  fromages  : 

Fay  des  formes  d'osier  pour  faire  des  formages. 
(Belleau,  E(jl.f  1.) 

—  T.  de  cordonn.,  morceau  de  bois 
qui  a  la  figure  du  pied  et  qui  sert  à 
monter  un  soulier  : 

Ferrans  le  cordevvaniers  met  plus  de 
ipiira  fi'vre  que  trois  autres.  Encore  aroit 
il  milleure  vente  s'il  euist  des  fourmes  as- 
ses.  (Dialog.  fr.-flam.,  P  14".) 

A  chaque  pied  n'est  propre  toute  forme. 
(Vauq.,  Sat.,  Itl,  i  Morel.) 

—  Pierre  grossièrement  taillée  appe- 
lée autrement  libage  : 

Achat  de  19  grandes  pierres  appelées  en- 
tablemens,  formes  et  clei'evoyes.  (1483-84, 
Comptes  de  Neoers,  CC  73.) 

—  La  forme  du  chaperon,  la  tète  : 

Do  paour  de  perdre  leur  rcnon 
Avec  la  forme  dit  chapperon. 
(CuiLL.  DE  St  AîiDBÉ,  Ic  Libvve  du  bon  .Jehan,  2àl .) 

—  Lettres  de  forme,  grosse  gothique 
très  régulière  qui  fut  en  usage  du  xi-v» 
au  xvi<=  siècle  pour  les  beaux  manus- 
crits : 

Greflicr  sur  le  fait  des  esfeuz, 
Escripvant  en  lettres  de  fourme. 
Patron  des  enfans  dissolus. 
Notaire  en  parcliemin  double, 
Et  grant  advocat  dessoubz  l'ourme. 
(r.oguiLL.,  Kngucstc,  U,  13o.) 

—  A  la  forme,  à  la  manière  : 

Le  capitaine  françois,  a  la  forme  d'IIo- 
ratius  Codes,  se  jeta  tout  ai'mé  dans  la 
mer.  (Nie.  de  Langes,  Chron.  de  Himb. 
Vellay,  XL.) 

A  la  forme  que  la  navire  ne  reçoit  son 
pilot,  que  premiei'emenl  ne  soit  callafatee 
el  chargée.  (Iîah.,  Garg.,  ch.  m,  éd.  1542.) 

Enjoignant  aux  sujets  de  tondre  leurs 
cheveux  u  la  forme  qu'on  les  voit.  (Bodin, 
fie/).,  I,  10.) 

Cf.  IV,  83>. 

FoiniF.L,  adj.,  t.  de  philos.,  qui  fait 
qu'une  chose  est  telle  qu'elle  est  : 

La  furme  ou  la  cause  fnrmcle. 
[Lumière  as  tais,  ms.    Cambridge,    S.   Jobns    Collece 
F  30,  f»  4".) 

Tant  sufiist  de  la  cause  formeïe, 
Ore  fet  a  dire  de  la  tinele. 

(76. ,  f  4<.) 

La  furme  ou  la  cause  formele 
En  checun  livre  deil  estre  tele 
Que  l'en  deit  la  nianere  saver 
Cum  l'en  put  fetement  aver 
Des  parties  numbre  et  conisaunce. 
(Pierre  de   Pecsam,    lïom.  de  Lumere,  Ilrit.  .Mus., 
Harl.  431KI,  fu  4».) 

Cf.   IV,   83'. 

FOUMELLEHEXT,  adv.,  d'une  manière 
formelle  : 

Fourmelement.    (Consol.   de    Boece,  Ars 
2669.) 


FOR 

—  De  forme,  par  sa  forme  : 

Advisa  ung  fort  beau  lict  tout  couvert 
d'ung  samin  brodé,  sur  lequel  gisoit  une 
gracieuse  pucelle  i(ul  si  formellement  belle 
estoit  (jue  pour  ce  temps  n'eust  esté  trouvé 
la  pareille.  (Percerai,  f»  74  V,  col.  1,  éd. 
1530.) 

FORMER,  v.  ^  A.,  donner  l'être  et  la 
forme  : 

Fist  un  image  ovrer,  [mer. 

D'or  el  d'argent  mult  grant  a  sun  semblant  fiir- 
(Garn.,  s.  Thom.,  B.  N.  1351.3.  1°  22  t'.) 

De  char  et  d'os  i  fu  tes  cors  formez, 
Et  del  saint  sauc  qu    fu  martir  clamez. 

(Coron.  Loois,  721.) 

Quant  ele  vint  en  tel  eé 
Que  nature  furme  beUé, 
En  Bretaigne  ne  fu  si  bêle 
Ne  si  curteise  dameisele. 

(Marie,  Lais,  te  Fraisne,  i4l.) 

En  li  former  uvra  nature. 

(Id.,   ib.,  Eqiiitan,  34.) 

Dampnedeu,  tu  ki  me  fesis, 
Alpha  et  m,  l^i  me  furmas 
A  la  semblance,  e  nus  salvas. 

(Vie  de  Saint  Gilles,  2104.) 

Lur  escheles  ont  ajoslees 

E  lur  batailles  bien  formées. 

(  Vie  du  pape  Oreg.,  p.  5S.) 

Disant  l'une  a  l'autre  que  oncc|ues  plus 
beau  jouvencel  n'avoyrnl  veu  mieulx  fait 
ne  mieul.\  formé  de  lous  membres.  (Hist. 
de  Giiion  de  Trasignyes,  p.  163,  Wolf.) 

Et  de  sa  personne  il  estoit  grant  clieva- 
lier,  moull  beaul  el  moull  bien  formé  de 
tous  ses  membres.  (0.  de  La  .Marche,  Méni., 
I,  p.  194.) 

—  Formuler  : 

Dithcile  chose  esl  de  faire  ou  former  lelle 
demande  par  escripl  comme  dit  esl,  et 
pour  ce  souvent  on  y  Ireuve  avantage  a 
fort  barroyer  la  matière.  (Bout.,  Somme,  f" 
64  V,  éd.  1539.) 

—  Réfl.,  composer  son  visage  : 

Luy,  aussi  lost  qu'il  veid  s'amie,  se  forma,' 
en  irorte  qu'il  ne  changea  nullement  de 
contenance.  (Maru.  d'A.ng.,  Hept.,  44.) 

Cf.  IV,  84=. 

FOR.Mi,  mod.  fourmi,  s.  m.  etf.,  petit 
insecte  qui  vit  par  troupes  et  se  cons- 
truit des  habitations  souterraines  : 

Le  petit  formy. 

(B.  Despeh.,  Poe's.,  9S,  Lacour.) 

Mais  tu  vis  par  les  sillons  vers 
De  petits  fourmis  et  de  vers. 

(Rons.,  Œuvres,  VI,  p.  349,  Melleib.) 

Pécore,  ver  de  terre... 
Simple  formil,  inutile  créature. 
(P.  DE  r.nANGY,  înstit.  de  ta  fem.  ckrest.,  f"  78  i", 
éd.  1S43.) 

Cf.   IV,   85". 

FORMicAiVT,  adj.,  qui  donne  une  sen- 
sation analogue  au  picotement  des  four- 
mis : 

Pouls  formirant.  (Paré,  VIII,  12.) 


FOR 

FOK.MiERE,  mod.  fourmilière,  s.  f., 
habitation  des  fourmis  : 

Quant  il  a  en  sa  fttrtniere 
Porté  et  atrait  son  froment. 

(Gerï.,  Besl.,  Brit.  Mus.,  add.  SS260,  f»  S5'.) 

Les  fourmis  ont  aussi  aulcunes  proprietez 
maulvaises,  car  ilz  mengenl  les  racines  des 
arbres  qui  sont  près  de  la.  fourmiere.  (Cor- 
BICHO.N,  Liv.  du  propiiel.  des  choses,  .WIII, 
51.) 

Ce  n'esl  qu'une,  formilliere  esnieue  et  es- 
chaufee.  Mont..  1.  Il,  c.  .\ri,  p.  307,  éd. 
1Ô95.) 

—  Fig.  : 

Les  poètes  romains  ont  foisonné  en  telle 
formiliere  qu'ils  ont  apporté  aux  libraires 
plus  de  charge  que  d'honneur.  (Kons.vrd, 
Œuvres,  Vil,  318,  Blancheraain.) 

—  Démangeaison  : 

ijuand  vous  verrez  que  vostre  oiseau  se 
grattera  ou  mangera  les  pieds,  sachez  que 
c'est  une  manière  de  fuurmiere  qui  les  luy 
gaste.  (FR.i.NCHiERES,  Fauc,  IV,  15.) 

Cf.  IV,  8:>. 

FOR.MILLEMEXT,  V.  FOLRMILLEIIENT. — 
FORMII.LER,  V.   FOURMILLIER. 

FOR.MixAiRE,  S.  m.,  l'ecueil  de  fur- 
mules  : 

Ce  prothocole  ou  formulaire.  (1426,  B.  >'. 
5024,  f°  197  v».) 

Les  Romains  n'avoyent  point  de  certain 
formulaire,  ny  de  règle  arrestee  pour  ac- 
corder les  révolutions  des  mois  avec  le 
cours  de  l'année.  (Amyot,  Vies,  J.  Caes.) 

—  Par  latinisme,  loi  : 

Il  n'appartient  au  commun  populaire 
Bailler  aux  roys  ordre  ne  formulaire. 

(J.    BOUCHET,  Ep.  itior.,   Il,  TI.) 

FORMiLER,  V.  a.,  énoncer  avec  pré- 
cision : 

Dessus  ay/brmeï/é  une  complainte.  (Bout., 
Somme  rur.,  P  bi'',  éd.  1486.) 

FOR.x,  mod.  four,  s.  m.,  ouvrage  de 
maçonnerie  voûté  où  l'on  fait  cuire  le 
7jain,  la  pâtisserie  : 

Si  te  esloigne  de  lui  com  del  feu  de  chaud  fur. 
(Tu.  DE  Kesi,  Oesle  d'Alex.,  B.  N.  24364,  f  S5".) 

II  cuiront  et  mourront  a  mes  forz  et  a 
mes  moulins.  (1231,  Coul.  de  S.-Ftorenlin, 
A.  N.  J  195.) 

Fors  et  molins.  (/A.) 

Li  fours.  (Cari,  blanc  de  S.-Corneille  de 
Comp'iègne,  f  135  v°,  A.  Oise.) 

Il  pleuvoit  et  gresloilet  fasoit  noircomnie 
en  ung  four,  (tes  quinze  Joues  de  mariaqe, 
W,  p.  121,  Bibl.  elz.) 

Estant  en  un  cabaret  avec;  mon  voisin 
et  autres,  ou  nous  beuvions  comme  terre  a 
four.  (G.  Boi  ciiET,  Serees,  I.) 

—  Ce  n'est  pas  pour  lui  que  le  four 
chauffe,  ce  n'est  pas  lui  qui  retirera  le 
bénéfice  d'affaire  en  question  : 

Mais,  qnoy  qu'il  en  soit,  ce  n'est  pas  pour 
luy  que  le  four  cliaufe,  car  J'ay  bien  résolu, 
avant  qu'il  soit  demain  nuict,  de  l'accorder 
avecEustache.  (Tolrneb.,  les  Contens,n,l.) 


FOR 

Ha  poltron  :  ce  n'est  pus  pour  toy 
Que  le  four  chauffe. 

(Grevin,  tes  Eba/iis,  II,  t.) 

—  Four  dauphin,  sorte  de  pâtisserie  : 

Puis  aprez,  ils  avront  les  four 
Dauphins  et  Ceurdelis  de  cresme. 

l.t/is/.  du   Viel  Test.,  iv,  392.) 

FORCEE,  mod.  fournée,  s.  f.,  quantité 
de  pain  qu'on  peut  faire  cuire  à  la  fois 
dans  un  four  : 

De  chascune  fournée  et  demie  de  pain. 
(1294,  Cart.  noir  de  Corb.,  B.  .\.  1.  17758,  f" 
58  r°.) 

—  P  rester  un  pain  sur  la  f  ornée, 
faire  l'amour  avant  le  mariage  : 

Biele.  je  vous  foray,  s'il  vous  plaist,  m'espousee. 
Mais  je  vous  prie,  pour  Dieu  chi  fist  chiel  et  ro- 

[see. 
Que  presler  me  voillies  du  pain  sur  une  four- 

\nee. 
(Florence  de  Itoitte,  B.  .N.  24:«4,  y.  4250.) 

Un  homme  ne  se  fie  pas  volontiers  aune 
fille  qui  luy  a  preste  un  pain  sur  la  fournée. 
(B.  Desi'ER.,  Nouv.  recréai..  Des  trois  sœurs, 
f  19  r»,  éd.  1572.) 

—  Entreprendre  sur  la  fornee.  même 
sens  ; 

Encore  qu'il  soit  tout  près 
Des  nopces,  il  ne  peult  attendre 
Sans  sur  ta  fournée  entre/prendre. 

(Grevin,  les  Ebahis.  IV,  2.j 

FORXEiSE,  mod.  fournaise,  s.  f, 
grand  four  où  brûle  un  feu  ardent: 

Par  les  forges  le  feu  alument, 
Les  fornaises  ardent  et  fument. 

i^Eiieas,  4399.) 
En  forneises  de  soufre  (le  feu)  espris. 
(Marie,  Puri/at.,  1092.) 
Puis  l'a  gitié  en  la  foruesse. 
(G.  de  Coinci.  Dou  juif  verrier,  59,  Wolter,  der  Ju- 
denknalte,  \\i.) 

F'ornoise. 
(  Vie  Ste  Claire,  B.  .\.  2096,  f»  7'.) 

Fornase.  (Gloss.  gnlt.  lat.,  B.  X.  1.  7684.) 

Il  n'y  a  mot  ne  circonslance, 
S'il  est  pesé  a  la  halance. 
Qui  en  mon  pauvre  cœur  n'encbase 
Ung  brasier  et  une  fournase. 

{llisl.  du  Viet  Test.,  II.  26.)       ' 

Sept  pièces  de  marbre,  douze  marteaux, 
une  fournaise  et  trois  grans  soufflets  ser- 
vans  a  fondre  estain.  (8  nov.  1514,  Ctiir., 
A.  Tournai.) 

Les  Bomains  fournirent  aux  dépens  de 
la  chose  publique  les  fourneaux  a  cuyre  la 
bricque,  que  l'on  appelle  encore  jusques 
aujourd'hui  les/"o«rHnwcï  delà  ville,  (.\mvot, 
Diod.,\l\,  31.) 

FOR>Ei.,  mod.  fourneau,  s.  m.,  us- 
tensile pour  cbauffer  les  substances  que 
l'on  veut  soumettre  à  l'action  du  feu  : 

Une  cuve  et  une  caudiere  en  fourniel. 
(Juin.  1278,  C'est  mestre  Willaumes  de  Bie- 
tune,  chirogr.,  .V.  Tournai.)  i 

Clibanus,  furneus  de  fer.  (Garl.,  ms.  Bru- 
ges 546.) 

Tout  debatant  le  trait  grant  erre 
.\u  fournel  ou  se  faisoit  son  erre. 

(G.  DE  Conci,  Mir.,  col.  2S4,  Poq.)       | 


FOR 
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l'or  faire  un  forael  d'encoste  le  grant 
four.(I304,  Trav.  au.>:  chat. des  comtesd'Arl., 
A.  X.  KK  393,  r  IS.) 

L'estoupelle  du  fourniel  des  dictes  estu- 
ves.  (16  fév.  1446,  Tutelle  de  Haquinet 
Buissij,  A.  Tournai.) 

Fourniel.  (1334,  Execul.  test.  d'Ysabiel  de 
Cyso'ing,  ib.) 

Pourlefroit  qui  fait  es  Alcmaignes  l'iver, 
ils  (les  Bavarois)  ont  fuurneaux  qui  chauf- 
fent par  telle  manière  qu'ilz  sont  chaude- 
ment en  leurs  chambres.  (Gilles  LE  Bouvier, 
Armoriai  de  France,  ap.  V.  Gay.) 

Cf.  IV,  89\ 

FORNESTURE,  V.   FoURNtTUBE. 

FOR.\icAcio.\,  mod.  fornication,  S.  f., 
péché  de  la  chair  : 

F'ornication. 

(Gerv.,  Best.,  1209.) 

Par  celé  fournikttssion 
Qu'il  la  lisent. 

(UoisK.,  Ctiron..  6733.) 

Cou  est  fornications,  (xiii"  s..  Serai.,  ms. 
Mont-Cassin,  f  lOO^) 

Lors  furent  ocis  cil  qui  furent  ivre  e  qui 
tirent  fornication.  (Cliron.  de  Turpin,  B.  >'. 
5714,  P  73',  Auracher.) 

Cf.  Fornication,  IV,  90-. 

FORMCATELR,  S.  m.,  celui  qui  com- 
met le  péché  de  fornication  : 

Les  fornicators  et  les  awoltres.  [Dial. 
S.  Greg.,  p.  295.) 

Fornicateur.  (Le  Miroir  historial,  Maz.  1554, 
f°  159  V».) 

Entre  lesquels  il  (Dieu)  tient  plus  grandz 

[pécheurs 
Tous  bougerons  et  tous  fornlcateurs. 
(Eduosd  du  Bol'llat,  Combat  de  la  citaif  et  de  l'es- 
prit, p.  39,  éd.  1549.) 

Cf.   FORNICEOR,   IV,   90". 

FORME,  mod.  fournil,  s.  m.,  pièce 
attenant  au  four  et  où  l'on  pétrit  la 
pâte  : 

Pour  fere  les  sièges  et  .i.  huiz,  .i.  fournil. 
(1345,  A.  N.  K  44,  pièce  6.) 

FORMoi.KK,  V.  n.,  commettre  le  pé- 
ché de  fornication  ; 
Forniquer.  (l.')64,  J.  Thierry.) 
FORMR,  V.  Fournir. 

FoRPAisiER  (se),  mod.  forpaj-ser,  v. 
réfl.,  t.  de  vén.,  s'éloigner  du  gite: 

Le  masie  (le  lièvre)...  se  forpayse  quel- 
quefois trois  lieues  sans  s'arrester.  (E.  Bi- 
NET,  Merv.  de  nat.,  p.  24,  éd.  1622.) 

—  .\.,  même  sens  ;  partie,  quitter  le 

couvert  : 

S'il  advient  qu'une  beste  forpaise  aus 
champs.  Ils  (les  chiens)  ne  la  cuidenl  aban- 
donner. lE.  Bi.\ET.  Merv.  de  ual.,  p.  4,  éd. 
1622.) 

Cf.  IV,  92  . 


T.   I.\. 
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FOR 


FORRAGE,  mod.  fourrage,  s.  m.,  foin, 
avoine,  etc.,  pour  la  nourriture  des  bes- 
tiaux, des  chevaux  : 

Je  vous  prcsrint  et  les  pains  et  les  vins 
El  ]cs  foiii-iiitfes  as  cliovaus  arabis. 

{Loh.,  B.  N.49S8,  f"  274".) 

Fovraige.  (1203,  Cart.  de  Guise,  1!.  N.  I. 
17777,  f'igô  !•».) 

Et  détenir  doivciil  .Ichans  Bierclers  le 
fourage,  pour  autant  i|ue  fourar/es  vaura, 
desous  et  deseure.  (Oct.  1292,  C'est  mesire 
Julien  le  Mie,  chir.,  A.  Tournai.) 

F,t  quant  li  dis  Sohiers  ara  batul  u  fait 
Ijatre  le  sienne  partie  de  ses  grains,  il  les 
pora  amener  u  faire  amener  la  u  il  lui 
plaira,  et  ausi  fera  il  ses  foiirnr/es.  (1"  dé- 
cembre 1300,  C'est  les  dames  de  Marvis  et 
Sofùei'  Mai  l'astoret,  chir.,  S.-Brice,  ib.) 

CuiUir  les  forrages.  (1437,  Bnillinge  d'E- 
vreii.i,A.  N.  I"  294.) 

—  Nourriture  en  général  : 

Pain,  chair,  formage,  tout  luy  esloit /'oi»-- 
rage.  (I)E.sPEn.,  Nouv.  recréât..  De  Giliel  le 
menusier,  f  73  v",  éd.  1572.) 

l'endart,  fnurage  de  corbeaux,  coquin, 
garnement,  tniant.  {.fvn.,Nomencl.,  p.  368.) 

Cf.  IV,  93*. 

FORRAGEi'R,  Hiod.  fourrageur,  s.  m., 
cavalier  qui  va  au  fourrage  : 

Il  mil  sus  une  grosse  armée  de  gens 
d'armes  pour  contregarder  leurs  fourrai- 
gi'urs.  (FR0i,s.s.,  C/tron.,  \i.  N.  2644,  î"  4 
r».) 

Envoyant  ses  gens  de  cheval  contre  les 
coureurs  et  fonrrageurs  des  ennemys. 
(Amyot,  Diod.,  XI,  ti.) 

FORRAGiER,  mod.  fourragcY,  v.  a., 
piller  : 

Quant  ilz  furent  entrez  dedens  la  ville, 
couroient  elia  et  la,  founugant  les  meil- 
leurs maisons  et  prenant  les  plus  notables 
prisonniers.  (Waviîin,  Anchienn.  cron.  d'En- 
glet.,  I,  227.) 

Hz  coururent  et  fouraqermt  tout  le  ter- 
ritoire. (Amyot,  Diod.,  ,X1I,  12.) 

Veit  devant  ses  yeux  fourrager  bonne 
partie  delà  ville.  (Mont.,  I,  vi,'fo  14,  éd. 
1595.) 

—  Abs.  : 

Tellement  ijue  si  nous  courons  fortune 
du  cûslé  de  l'ambilion,  nous  n'en  courons 
gueres  moins  du  costé  de  l'avarice  qui 
fourrage  frauduleusement.  (L'Est.,  Mem.. 
2°  p.,  p.  CI4.) 

Cf.  IV,  93=. 

FORRÉ,  V.    Fourré.  —  forreal,    v. 

FOURREL.  —    FORRER,   V.  FoURRER. 

FORSBOL'Rc,  Hiod.  faubourg,  s.  m., 
quartier  extérieur  d'une  ville  : 

Fors  les  forhors  qu'il  ont  ars  et  brûlez. 
{I.uh.,  .Kva.  3143,  f  21'.) 


FOR 

Fremer  fîst  cbites  et  casliaus, 
De  coi  il  avoit  mouli  de  biaus. 
Les  foitrbnii.'^  a  fait  tous  oster 
Et  par  dedens  les  murs  porter. 

{Soiies  (le  Nansay,  ms.  Turin,  f"  48".) 

Dedens  les  fourbours.  (1207,  Fahriq.  de 
Noyon,  Uibecourt,  A.  Oise.) 

Les  forbours  de  Paris...  (Est.  Bon,.,  Liv. 
des  niesl.,  p.  2,  prcamb.,  Lesp.  et  Bonn.) 

Le  fors  bourr  d'Acre.  (JoiNV.,  .S.  Louis, 
S  612,  Wailly.) 

Esquels  forsl)ours  a  plus  de  gent  que  de- 
dens la  cité.  (Lio.  de  Mare  Pot,  -XCIV,  Pau- 
Ihier.)  Ms.  B,  fourbourgs. 

La  porte  saint  .lacques  ou  il  y  a  fonbours. 
(GuiLLEn.  DE  Metz,  Descr.  de  Par.,  XXVIII.) 

En  la  ville,  cilé,  fuersbours  et  banleue 
de  Laingres.  (1360,  Compte  des  ta.ves  impo- 
sées pour  la  rançon  du  roi  Jean,  A.  N.  KK 
10».) 

La  nialaderie  assise  en  fuerbourr  du  dit 
Cronces.  (1308,  Lett.  de  F.  de  Celieres,  garde 
du  sceau  de  la  prév.  de  Troges,  ap.  llarniand, 
Léproserie  de  Troges,  p.  213) 

Les  fuerbonrs  de  Gomorre.  (Psuut.  de 
Metz,  p.  430.) 

Les  fourbours.  (18  juin  1383,  Cb.  de 
Ch.  VI,  A.  mun.  Rouen.) 

Les  murs  des  forbos.  (2  juill.  1383,  Ch.  du 
de  de  Nam.,  A.  mun.  Bouvignes.) 

Le  plus  beal  forbos  de  li  citeit.  (Jehan  le 
Bel,  CInon.,  p.  22.) 

Par  forsbors  ou  par  villaiges.  (Oressie, 
I^olit.,  r  49^) 

Les  fauU:  bors.  (1392-1400,  Compt.  de 
l'Ilôt.-Dieu  d'Orl.,  f  371\  llùp.  gén.  Orl.) 

,Ie  donne  as  noef  hospitaux,  dont  il  yen 
a  les  sept  dedens  Tournay  et  les  deux 
aux  fourboux,  a  chascun  d'iceulx.  (1440, 
Cliir.,  A.  Tournai.) 

Fausbour.  (.luill.  1152,  Ord.,  XIV,  234.) 

Femme  Vinchant  demorant  es  fauxbours 
de  la  dicle  ville  de  Vallenchiennes.  (2  janv. 
1158,  Condamualton,  Heg.  de  la  loy,  1442- 
58,  A.  Tournai.) 

Esdits  feurbours,  tours,  boulewars.  (1469, 
Lett.  du  transport  de  lonlieu,  X.  de  Ram, 
Troubles  de  Liège,  p.  589,  Chron.  belg.) 

Feurbourr/.  (1492-1549,  Ordon.  de  Salins, 
p.  20,  Prost.) 

Ou  grant  prejiuiice  et  dommage  desd. 
\\\\e,  faul.ibours  et  chastellenie.  (1570,  Sen- 
tence, ap.  Mantellier,  Mardi,  fréquent,  la 
riv.  de  Loire,  III,  135.) 

Jadis,  tout  au  rebours, 
Laboureurs  llorissoient. 
Alors  qu'ilz  fournissoient 
La  ville  et  les  forbours. 
(Jacques  I'eleulr,    Œuvres   poétit/ties,  0<le   a    Ron- 
sard.) 

—  Par  extens.  : 

Le  feu  s'avance  peu  a  peu  et  desja  con- 
suma les  fauxbourgs  de  la  chrestienlé,  a 
sçavoir  la  Hongrie.  (Lanoue,  Disc.,  p.  383.) 

FORT,  adj.,  vigoureux,  considérable: 

Granz  fu  li  dois,  fort  niarrinienz. 

{Passion,  121.) 

E  bcls  e  furz  e  isnels  e  legiers. 

i/tol.,  1312.) 

Ueys  est  fors  en  terra  naz. 

(Alderic,  Alej:.,  53.) 


FOR 

Quant  Mcnelaus  nos  ot  asis 
Por  le  forfait  que  itst  Paris, 
Moll  nos  Irova  el  forz  et  fiers, 
Molt  avion  buens  cbevaliors. 

[Eneas,  863  ) 

Cai-  so  on  fait  d'un  fort  laron  justise, 
Doit  il  desplairc  as  loiaus  de  nient  i» 
(r.oKos  BE  Betu.,  Chims.,  IX,  2,  Wallenskuld.; 

Con  par  es  caitis  et  nialeurox,  que  tu 
vois  c'on  asaut  ton  castel,  tôt  le  mellor  et 
le  plus  fort  !  (Aucass.  et  Nie.,  8,  13.) 

Et  forte  corde  Irai  e  tir  ! 

(.Marie,  Lais,  Von.,  m.) 

Gcstui  est  eveske  saeré. 
Et  jo  sui  reis  en  cest  pais, 
Riches  e  forz  e  [loestis. 

(Vie  df  saint  CiWss,.  2018.) 

Des  plus  fors  vins  fisl  Lambert  aporter. 
[Âlibery  le  Bourij,  y.  77.1 

Ont  paie  en  forte  monnoie.  (4  fév.  1331, 
Cart.  de  Flines,  llautcœur,  CCCCXLVIII,  p. 
550.) 

Ne  marche  pas  oultre  si  avant  que  pre- 
mier tu  n'essayes  se  en  cellui  endroit  ou 
tu  marches  le  bois  est  assez  fort.  (Le 
ROI  René,  Mortifiement  de  vaine  plaisance, 
Œuv.,  IV,  33.) 

Encores  que  je  trouve  la  partie  bien 
forte,  si  metiray  je  toutes  mes  forces  et 
mon  crédit,  et  inventeray  tous  les  moyens 
que  je  pourray  pour  vous  contenter.  (Kr. 
u'Amboise,  les  NapoL,  I,  2.) 

J'ay  la  taille  forte  et  ramassée.  (Mont., 
II.  xvn,  p.  425,  éd.  1595.) 

—  Se  faire  fort,  se  rendre  fort,  .se 
porter  fort,  se  porter  garant  : 

Puis  que  cliaseun  se  fait  si  fort 
De  mon  vouloir  exécuter. 

[Mir.  de  N.-D.,  V,  277.) 

(Ju'il  venoit  une  pucelle  vers  le  roy,  la- 
quelle se  faisait  fort  de  lever  le  siège  de  la- 
dicte  ville  d'tjrleans.  (Colsinot,  Chron.  de 
la  Pue,  c.  40.) 

Attendant  respon?e  du  duc  Jean  d'Alen- 
çon,  de  la  Pucelle  et  des  liaults  seigneurs 
qui  s'estaient  portez  /br/id'appaiser  le  roy. 
(Id.,  ib.,  c.  54.) 

lié,  que  non,  dist  Madame;  hé,  que  si, 
disrenl  elles,  nous  nous  faisons  fortes  pour 
luy.  {Le  petit  Jehan  de  Sainlré,  ch.  m.) 

Soy  portant  ei  faisant  fort  en  ceste  par- 
tie pour  son  couvent.  (1°'  août  1481,  Cad. 
de  S.-Michel,  D,  f"  5  v°,  Bibl.  Tonnerre.) 

Lesquelz  eurent  paour,  pour  le  murmure 
qui  estoit  contre  eulx,  voyant  que  on  esLoit 
a  la  bataille  et  ijue  les  gens  de  quoy  ilz 
s'estaient  faidz  for.;  n'y  esloient  point 
joinetz.  (Co.MM.,  I,  3.) 

Je  vous  nietray  en  tel  estât  que  je  me 
rens  fort  que  vous  serez  aux  nopces  de 
ma  cousine  la  mieux  abillee  que  femme  ijui 
y  soit.  (Les  quinze  Joyes  de  mariar/e,  I,  p. 
13,  Bibl.  elz.) 

El  se  faisans  forts  les  députez  dudict  sei- 
gneur roy  Ires  chreslien,  de  madame  Eli- 
zabeth,  fille  aisnee  dudict  seigneur  roy  très 
chreslien,  au  nom  d'iceluy,  ont  traicté  et 
accordé  mariage.  {Traicté  de  paix  de  Cateau- 
Cainln'esis,  dans  Du  Villars,  Mém.,  l.  12.) 

La  royne  en  vouldroit  bien  avoir  une 
(peinture).  Je  me  suis  faicle  forte  que  luy 
en  envoiries  bientost  une  aultre  mieulx 
faicle.  {Lettres  de  Marie  Stuart,  I,  5,  La- 
banoll.) 
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Et  quelques  jours  après,  la  femme  se 
faisant  forte  du  consistoire,  se  mit  a  faire 
la  mesoliante.  (Le  Moyen  de  parvenir,  ch. 
cm,  Commitlimus.) 

As?eure  qu'un  de  tes  amis 
Aujourd'huy  mciiiîe  '^'esi  fait  fort 
Que  le  gendarme  n'est  pas  mort. 
Et  qu'il  sera  tost  de  retour. 

(liELLEAU,  ^^  Iteconn.,  IV,  6.) 

Ils  se  font  fort  d'une  telle  amitié  avec 
Villiers  qu'ils  l'auroyent  trahi  dix  fois 
avant  qu'il  en  eust  creu  l'une.  (Aub.,  Ihsl. 
Univ.,  1.  IV,  c.  \,  éd.  1616.) 

—  Adv.,  d'une  manière  forte  ;  beau- 
coup, très  : 

J'ay  chargé  mon  secrétaire  vous  dire 
aucunes  choses  qui  fort  me  touchent. 
(Louis  XI,  Leit.  au  duc  de  Milan,  A.  des 
miss.,  3'  sér.,  VII,  474.) 

Si  j'estoye  couché  entre  des  beaulx draps, 
ie  dormvrove  fort  et  ferme.  (Palsgr.,  p. 
796.) 

Tu  résistas  dedans  Fossant 

Un  fort  long  temps  a  sa  menace. 

(Tahur.,  Poés.,  i  M.  (le  la  Roube.  ) 

—  S.  m.,  endroit  fortifié  : 

Li  plus  ardiz  vosist  estra  en  um  fort, 
[liom.  d'Alex. ,ms.ATs.,  y.  147,  V.Ueyer,  Alex.,  f.  32.) 

Gargantua  eut  la  charge  totale  de  l'ar- 
mée, son  père  demoura  en  son  fort.  (R.vb., 
Garg.,  eh.  .xlviii,  éd.  1542.) 

Ayant  assemblé  les  for«es  qu'il  peut,  il 
passa  les  monts  et  vint  en  Bourgongne 
ou  ildeliberoit  faire  son /'or/ et  la  retrai^cte 
de  sa  guère,  asseuré  d'Italie  qu'il  avoit 
alors.  (Fauchet,  Antiq.  gauL,  2°  vol.,  IV,  i.) 

—  Fig-  : 

Monseigneur  l'eveque  de  Genève  m'a 
laissé  ici  pour  quelques  jours  pour  essayer 
(J'attirer  ce  peu  qui  reste  huguenot  hors 
du  fort  de  leur  obstination.  (Fr.  de  S.4L., 
Letl.  a  Ch.  Emm.  l",  1601.) 

—  Ail  plus  fort,  au  milieu  : 

A  cette  heure  que  nous  sommes  au  plus 
fort  des  affaires.  (26  mai  1593,  A.  mun.  Di- 
jon, reg.  VIII.) 

—  T.  de  chasse,  fourré  où  se  retirent 
les  bètes  sauvages  : 

Fort,  c'est  a  dire  ou  les  arbres  et  herbes 
sont  espaisses  et  touffues  aux  bois.  (E.  Bi- 
NET,  .Merv.  de  nat.,  p.  12,  éd.  1622.) 

Cf.  IV,  98=. 

FoiiTEME\T,  adv.,  d'une  manière 
forte  : 

Puis  le  frema  dux  Namles  de  Bavière  autrement 
Qu'ele  n'osloit  fremee  et  moult  plus  fortement. 
(.\DE\ET,  Derte,  Î.t7.) 

Cf.  Forment,  IV,  84". 

FORTERECE,  mod.  fortepesse,  s.  f., 
lieu  fortifié  pour  résister  aux  attaques 
d'un  ennemi  : 

Ene.is  moll  s'apareîUot 

Et  del  siège  so  conreot. 

Et  s'il  vcneit  a  grant  destrece, 

Qu  i  guarderait  sa  forterece. 

{Eneas,  4551.) 


Quant  paien  sont  dedenz  la  cité  mis 
Et  pas-sé  ont  les  raestres  arz  votis, 
Les  fnrteresci^s  et  les  ponz  torneiz, 
-x.  mille  grelles  font  ensemble  tentir. 

[Aytmn'i  de  Narb.,  1557.) 

Mais  en  Poitou  laisse  des  chevaliers 
Es  forteresses  et  es  chasteis  pleniers. 

[Coroiiem.  Looîs,  ii046.) 

Faiseit  chastel  u  forteleze. 

(Wace,  ItovL,  3"  p.,  .■i29.) 

As  forteresce\s\  des  murs  sont  revenu. 

{Raoul  de  Cambrai,  1441.) 

Dedenz  la  fortelice  n'en  ai  .i.  sol  laisié. 

(.Simon  de  Pouille,  B.  N.  368,  f»  147'.) 

Forlerace.  (1292,  Lure,  A.  Ilte-Saône,  U 
666.) 

Fourlerasse.  (1337,  Col/,  de  Lorr.,  III,  f» 
42,  B.  N.) 

Le  chastel  et  fùrt/ilice  de  Vers  près  de 
Salins.  ;1343,  Letl.  de  Louis  de  Neucliâlel, 
11*,  n°  15,  A.  du  Prince,  Neuch.itel.) 

Le  fortrniche  de  le  ville.  (1365,  ap.  A. 
Thierry,. Woîi.  de  Vhist.  du  Tiers  Etat,  IV,  156.) 

Les  pallais  et  les  fortelesses.  (Troilus, 
Nouv.  fr.  du  XIV"  s.,  p.  260.) 

Le  chaslel  et  fourtlesce  de  Mâches.  (18 
avril  1382,  Letl.,  Y^,  pièce  16,  A.  du  Prince, 
Neuchàtel.) 

Fo?-<ecesc/iede  Montpaon.(FROiss. ,C/i)'on., 
VIII,  17,  Raynaud.) 

Sans  prisier  forla/ices  ou  édifices.  (1426, 
Projet  d' aecommodement  entre  Charles  de 
Blois  et  Jean  de  Montfort,  Morice,  Pr.  de 
l'Hist.  de  Bret.,  I.) 

.\  Bourges  sont  les  fourteresses, 
,\  Sainct  Quantin  les  grosses  fesses. 
{Le  Dict  des  pays,  Pûés.   fr.  des   xv  et  xvi*  s.,    V, 
110.) 

—  Fig.,  dans  une  acception  galante  : 

Car  por  voir  cuîde  et  si  s'an  prise 
Qu'il  eit  la  forterece  prise. 

(Chrest-,  Clif/.,  3367.) 

—  Garanties,  sûretés,  caution  : 

Se  li  devant  dis  Jebans  li  a  paiiet  ces  .ii. 
dettes  dedens  le  paiement  de  le  fieste  de 
Tournai  ki  vient  [irocainement,  ^Villaume 
Pasturiaus  li  doit  rendre  adont  tous  escris, 
toutes  forleraices  k'il  a  de  lui,  et  toutes 
convenences  juskes  au  jor  de  dont  k'il  ara 
paiiet  les  dettes  devant  ditles.  (.4vril  1287, 
C'est  Jehan  Krakelin,  cliir.,  S.-Brice,  A. 
Tournai.) 

Cf.  IV,  99'. 

FORTIFI.4DLE,  adj.,  qu'on  peut  forti- 
fier : 

Pour  adviser  a  sept  ou  huict  mille  dcca 
le  Pau  quelque  lieu  forlifiable  pour  y  as- 
seoir son  camp  en  toute  seureté.  (5I.\rt. 
DU  Bell.vv,  mm.,  \.  V,  P  161  r»,  éd.  1572.) 

Aussi  avoir  esté  visiter  la  ville  de  Yvree, 
laquelle  ne  trouvant  forlifiable  a  cause  de 
son  assiette...  (lu.,  ib.) 

Les  Athéniens  fortifieront  leur  ville,  ports 
et  passages  forlifiables.  (Bodix,  Rep.,  I,  8.) 

Il  en  abattit  les  murs  et  garnit  les  chas- 
teaux  d'environ  de  ce  ([u'il  y  vit  nécessaire, 
et  (|u'il  trouvâtes  meilleurs  et  les  plus  for- 
lifiables. (Pavchet,  Antiq.  gaul.,  2°  vol.,  III, 
7.) 

Cf.  IV,  99«. 


FORTiFicvciox,  mod.  fortification,  s. 
f.,  action  de  fortifier  une  place,  de  la 
mettre  en  état  de  résister  aux  attaques 
de  l'ennemi  : 

Forliffication.  (1360,  Rançon  du  roi  Jean. 
A.  N.  Klv  10%  f»  165  r°.)       ' 

Fortifflcacion.  (1403,  A.  .N.  .U  158,  t°  17 
r".) 

.viM.  bariaux  de  fier  pour  le  seyrté  elfor- 
lificacion  de  la  dicte  prison.  (19  nov.-19 
l'év.l435.  Compte  d'ouvrages,  7"  Somme  des 
mises,  A.  Tournai.) 

Quant  plussieurs  cappitaines  et  autres 
eurent  veu  la  place  que  tenoient  lesdilz 
Angloiz  et  leur  fortification,  ledit  roy  fut 
conseillé  de  ne  les  point combatre  aucune- 
ment en  ladile  place  ainssy  fortiffiee.  (.1. 
Ch.vhtier,  Chroniq.  de  Cliarl.  VU,  c.  liv.) 

Ilastivement  besongnier  au  fait  de  ho- 
taige  en  aucuns  lieux  par  lui  déclarez  pour 
le  fortifflcacion  de  ceste  ville.  (15  fév.  1512, 
Reg.  des  consaux,  A.  Tournai.) 

Cf.   FORTIFlr.ATION,  IV,  100\ 

fortifk:.\teur,  s.  m.,  celui  qui  for- 
tifie une  ville  : 

Le  capitaine  Antoine  Mellon,  bon  fortifi- 
caleur  et  homme  de  guerre.  (Gcill.  nu 
Bellay,  Mém.,  P  313  v»,  éd.  1569.) 

FORTIFIER,  V.  —  A.,  rendre  plus 
fort  : 

Forieffier.  (1394,  Dénombr.  du  baill.  de 
Cotentin,  A.  N.  P  30i,  P  36  V.) 

Je  les  prie  cependant  de  prier  Dieu  pour 
moy  a  ce  qu'il  me  fortifie  de  constance  et 
de  prudence  pour...  (1578,  Letl.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  I,  p.  201.) 

Par  dessus  le  fonds  de  chacune  cuve  semé 
l'on  sept  on  huit  poignées' de  sel,  plus  ou 
moins  selon  la  capacité  de  la  cuve,  pour 
servir  a  fortifier  le  vin  et  a  le  rendre  de 
bonne  garde.  (0.  de  Serres,  III,  8.) 

—  Réfl.,  devenir  plus  fort: 

Il  se  fortifie  tous  les  jours  de  ceulx  du 
pays  du  .Maine  et  d'Anjou,  dont  la  plupart 
laissent  leurs  maisons  et  biens  pour  le  ve- 
nir secourir.  (M  sept.  1562.  Lelt.  du  duc 
d'Etumpes  à  Calher.  de  Médicis,  L.\.X.KVIII, 
Bibl.  imp.  de  S.  Pétersbourg.) 

—  N.,  même  sens  : 

Li  Kngles  moutcpliierent  et  fortefiierent. 
(Froiss.,C/(»'0«.,III,  232,Luce;  ms.  Amiens, 
P  7S.) 

FORTiTRER,  V.  H.,  éviter  la  voie,  les 
lieux  où  se  trouvent  les  titres  (relais) 
des  chiens  : 

Et  se  vouloit  fortitrer...  (G.\sT.  Phebls, 
Chasse,  p.  176,  Lavallée.) 

Le  cerf  fortiltre,  c'est  a  dire  il  va  hors 
les  tiltres  des  chiens  qu'on  avoit  altiltrez. 
(BixET,  Merv.  de  nat.,  p.  20,  éd.  1022.) 

FORTUIT,  adj.,  qui  arrive  par  l'effet 
du  liazard  ; 
Par  cas  fortuit.  (Rab.,  Garg.,  LU.) 

FORTLiTEME\T,  adv.,  d'uuc  manière 
fortuite  : 
L'expérience,  comme  dit  Galien,  a  esté 
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iTOiiveo  ou  forUiitemenl,  ou  de  propos  déli- 
béré; j'appelle  fortuilemeiil  ia.ns  n.\\cun  con- 
seil ou  prévoyance,  ce  qui  advient  ou  par 
cas  d'aventure,  ou  par  nature.  (Grevin,  (ies 
Venins,  Disc.  s.  Tantim.) 

i-oRTUXE,  s.  f.,  hasard,  chance  ;  per- 
sonnification des  destinées  de  la  vie  ; 
richesse  : 

MoU  .11  trovo  islcç  en  mer, 

De  la  terre  n'oi  parler 

Que  vois  queranl  a  molt  grant  peine, 

Si  coni  fortune  me  demelne. 

[Eneas,  i-n.) 

Fortune  torne  en  molt  poi  d'are. 
Tel  rit  al  m.ain  ki  al  seir  plore. 

(11,.,  68b.) 

Mes  Fortiini",  qui  nés  oblie. 
Sa  roe  lurne  en  poi  d'ure, 
L'un  met  de.çuz.  l'altro  desure. 

(Marie,  laix.  Onigeninr,  S38.) 

(In  ne  luy  os'.a  point  sa  gouvernante,  par 
le  moyen  de  laquelle  elle  feit  savoir  au  bas- 
lard  toute  sa  fortune  et  ce  qu'il  luy  sera- 
bloit  qu'elle  devoit  faire.  (Marc.  d'Ang., 
Ilept.,  21"  nouv.) 

Mon  bon  homme,  on  ne  pcult  mainte- 
nanl  ovr  le  récit  de  tes  fortunes.  (Lariv., 
les  Esprits,  III,  (i.) 

La  fortune  d'or  trouvée  en  mine  appar- 
tient au  roy;  et  la  fortune  d'argent  trouvée 
en  mine  appartient  au  comte,  vicomte  ou 
baron,  chacun  en  sa  terre.  (Du  IMofLiN, 
Coust.  d'Anjou,  LXII.dans  Consl.  r/eneral.  et 
particul.  du  roy.  de  France  et  dei  Gaulles, 
t.  II,  r  30  r°,  éd.  1581.) 

Cf.  IV,  101°. 

FORTUNÉ,  adj.,  qui  est  favorisé  de  la 
fortune  : 

Comme  merveilleusement  fortunez  en  ce. 
(N.  DU  Fail,  Prop.  rust.,  p.  '20.) 

—  S.  f.,  infortune  : 

En  la  terre  de  Ganaiieo 
N'a  cru  de  blé  pas  une  mine 
En  cesl  an  ;  tant  est  fortunée 
Que  je  craing  qu'il  n'y  ayt  famine. 

{Mist.  dit  Yiel  Test.,  IT.   106.) 

Cf.   FORTUNER,   IV,   102». 

FORVoiEMENT,  mod.  fourvoiement, 
s.  m.,  action  de  se  fourvoyer,  de  s'éga- 
rer ;  fig.,  erreur,  méprise  : 

Bien  je  cuidoye 
Estre  entré  en  très  bonne  voye 
Sans  trouver  plus  de  forrni/enient. 
(G.  DE  DiGULLEV.,  Trots  pi'ti^rin.,  f"  51°.  J 

L'erreur  et  forvoiement  d'aultniy.  (L'A- 
nonyme u'AsiiERs,  Pèlerin,  de  la  vie  hum.. 
Ars.  2319,  f°  152  r".) 

Sire,  dit  la  royne,  je  feray  montera  che- 
val vos  deu.N  neveu.x  qui  vous  tiendront 
compaignie  tant  que  vous  serez  hors  de  la 
forest  pour  éviter  les  forvoijemens.  [Perce- 
forest,  vol.  III,  ch.  ui.) 

Qui  plus  en  veult  sçavoir  a  Uorae  droitement 
S'en  aille  en  droit  chemin,  sans  nul  fourvoie- 

[ment. 
{Aleiandbt,  Chron.  fVfHaine,  Dinaiix.   Truuv.  artè^., 
p.  62.) 

—  Lieu  où  l'on  se  fourvoie  : 

Tant  pour  la   dilTorniilé   et   laidure  des 
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vieulx  édifices  comme  pour  les  fourvoyé- 
mens  des  chemins  traversans  qui  estoient 
es  rues  de  la  cité  de  liome.  (Trad.  des  Nobles 
malheureux  de  Boccace,  VII,  4,  i"  176  r",  éd. 
1515.) 

Ils  y  ont  fail  et  couppé  a  la  main  des 
conduits  et  canaux  lournoyans,  qui  ont 
plusieurs  destours  et /bri'0)/er«eHs-  difliciles 
a  tenir.  (Amyot,  T/ieag.  et  Car.,  I.) 

FORVOIER,  mod.  fourvoyer,  v.  —  A., 
faire  perdre  le  vrai  chemin  ;  détour- 
ner : 

Legiere  estroit  a  farroier 

Une  autre,  qui  ne  fusl  eslite. 

(Gaut.  D'AnniS,    Eracles,  4S01,  Lùsetll.) 

Ne  vueil  mon  conte  deloier, 
Ne  corrompre,  ne  forroier. 
Mes  mener  boen  chemin  et  droit. 
(GuREST  ,  Cliev.  de  la  Cliarrelte,  p.  16S.  Tarbé.) 

Le  dit  seigneur  de  Ramhures  fui  forvoyé 
par  ung  homme  qu'il  avoit  prins  pour  le 
guider  pour  venir  au  secours. (IVIonstrelet, 
Chron.,  I,  85.) 

Car  les  péchez  pourroyent  bien  forroyer 
Heureuse  paix,  ou  triumphant  victoire. 
(Cl.  Mab.,  naît,  de  paix  et  rie  eirt.,  p.  Î72.) 

—  Réfl.,  perdre  son  chemin  : 

Cheval  sans  bride  a  tous  coups  se  forvoye. 
(J.  Marot,  Voy.  de  Gènes,  f"  26  v°.) 

Un  co^ur  qui  s'est  déjà  déclaré  traislre 
et  inconstant  a  son  amy,  tousjours  se  four- 
voyé de  l'équité  et  de  ia  raison.  (Faichet, 
Antiq.  cjauL,  III,  10.) 

Cf.  IV,  102°. 

FoscÉ,    V.    Fossé.  —    foss.iier,   v. 

FûSSIER. 

FOSSE,  s.  f. ,  creux  en  terre  naturel 
ou  pratiqué  de  main  d'homme  : 

E  Daniel  del  niorveillus  lurment 
Enz  en  la  fosse  des  leuns  u  fut  enz. 
{Rot.,  310-4.) 

La  ol  une  fosse  parfonde, 

U  n'ot  plus  laie  en  tôt  le  monde, 

Et  granz  et  large  esteit  l'entrée. 

[Kneas,  2351.) 

Jonas  guaris  el  ventre  del  peisson, 
Et  de  la  famé  le  cors  saint  Simeon, 
Et  Daniel  enz  la  fosse  al  lion. 

[Curoneni.  ioois,  1016.) 

Tant  est  aies  par  la  gastine 
R'il  vint  u  >ine  desertine  ; 
Trove  une  fosse  ben  cavee. 

[  Vie  de  saint  Gilles,  1461.) 

Fausse.  [Liv.  des  Esr/ies,  ms.  Chartres 
411,  P  82  r°.) 

Laquelle  (maison)  n'a  qu'une  seule  fousse 
el  une  chambre  par  dessus.  (Nov.  1470, 
Ord.,  XVIIl,  213.) 

Puis  la  victime  attira  par  le  front. 
Les  yeux  tournes  vers  TOccidenl.  et  pousse 
Les  noirs  taureaux  sur  le  bord  de  la  fousse. 
(Ronsard,  Franciade,  I.  IV,  OEuvres,  III,  214,  Blan- 
ehemain.) 

—  Part.,  trou  creusé  en  terre  pour  y 
mettre  un  mort  : 

Cil  volcicnt  la  fosse  faire, 
(Mes  il  les  fist  ariere  traire), 
U  il  deusl  mettre  s'amie. 

(.Marie,  lais,   EliiL,  921.) 
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Pour  son  sallaire  d'avoir  fait  en  l'église 
saint  Brixe  le  fosse  en  laquelle  ledit  def- 
funcl  hi  mis  el  posez  en  terre,  .xiv.  s.  .vin. 
d.  [Mm,  E.réc.  test,  de  .le/ian  P/iilippart,  A. 
Tournai.) 

—  Basse  fosse,  cachet  très  profond 
dans  une  prison  : 

Il  dist  qu'il  les  vouloit  détenir  pour  les 
mètre  au  service  du  roy  d'Espagne  et,  ou 
cas  (ju'ils  refuseroyent  ce  party,  qu'il  les 
feroit  mectre  en  gallere  ou  en  basse  fosse, 
comme  prisonniers  actaingtz  de  meiraict. 
(J.  d'Auto.n,  Chron.,  II,  293.) 

Et  pensoient  qu'on  les  eust  mys  en 
quelque  basse  fousse  des  prisons.  (Rar., 
Gary.,  ch.  xxxviii,  éd.  1.^42.) 

FOSSÉ,  s.  m.,  fosse  continue  servant 
soit  à  l'écoulement  des  eaux,  soit  à  la 
séparation  de  terrains  : 

...  Ele  est  bordeillierre  el  bois  et  el  fosi!. 

[Parise,  2547.) 

FaussiU  (1313,  Bazav,  h  10,  n"  30,  A.  Loire- 
Inf.) 

Un  focé  entre  deux.  (1394,  Livre  des  herit. 
de  S.-Berlhomé,  1°  3  r%  BihI.  la  Rochelle.) 

Ung  fossel  passant  parmi  l'eritage  Jaque- 
mari  Grégoire.  (1474,  P,eg.  terrier  des  biens 
des  chartreux  de  Ckercq,  f  45  r",  A.  Tour- 
nai.) 

—  Creux  continu  le  long  des  rem- 
parts d'une  ville,  d'un  château  fort,  etc., 
servant  à  la  défense  de  la  place  : 

E  Mahummet  enz  en  un  fosset  butent, 
E  porc  e  chien  le  mordent  e  defulent. 

[Roi.,  2590.; 

Et  nuit  et  jor  ont  tant  ovré 
A  la  Ircnchiee  et  al  foss^. 

{Eiteas,  .^156.) 

Ele  monta  deseure  ;  si  fist  tant  qu'ele  fu 
entre  le  mur  et  le  fossé.  {Aucass.  el  Nicol., 
16,  9.), 

Mais  vus  manbre  ore  que  vus  irai  dou  fousi^. 
{Gir.  de  Viane,  B.  N.  1448,  £•  T.] 

El  li  murs  versa  es  foscez.  (Cont.  de  (»'. 
de  Tijr,  LVI,  p.  84.)  Ms.  Flor.  Laur.  .X.XIII, 
foscé. 

Et  rcsforcerent  lor  lice  et  lor  focé.  (Est. 
de  Eracl.  emp.,  X.V.XII,  8.) 

Tu  trouveras  que  je  seray 
A  l'église  ou  sus  les  fossez. 

{Mir.  deN.  D.,  III,  146.) 

La  place  el  maison  forte  dudil  Vianges, 
avec  les  premiers  fausses  et  les  membres 
et  appartenances  d'icelle  place.  (1474,  Dt'- 
rlaralinn  des  hailliar/es  d'Ostun  et  de  Mon- 
cenis,  B  1172i,  A.  Côte-d'tlr.) 

Reparacion  du  fosset  au  dehors  d'icelle 
porte  Jlorel.  (1491.  Comptedes  fortifications, 
20'  Somme  des  mises,  A.  Tournai.) 

—  ."^nc,  basse-fosse  : 

Quant  li  tioz  monte,  si  enpie  lo  fossé  ; 
Par  .n.  chanax  lor  en  i  enlre  asez. 

[Mort  Aymeri,  2954.) 

fosseeur,  mod.  fossoyeur,  s.  m., 
celui  qui  creuse  les  fosses  dans  un  ci- 
metière ;  anc,  ouvrier  terrassier  en  gé- 
néral, houeur  : 

Pour  .in.  journées  de  Perrart  le  fosseeur 
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a  relever  le?  fos^ez  d'entoiir  les  prez.  (13'2S, 
Compte  d'Oiidarl  de  Lagny,  A.  N.  KK  3".  t° 
11   V».) 

Pour  faire  paiement  a  pluseurs  fosseeurs 
et  charpenlier:;.(l9  avr.  136i,  Léop.  Delisle, 
Mund.  de  Chiirles  V,  p.  2.) 

Manouvrii'rsdebras,/bss!euî's,cargiieurs, 
jelleiirs  el  hostiers.  (1365,  Reg.  des  argent., 
ap.  A.Tliiei'rY,S/o«.  de  l'hist.  du  Tiers  Etat, 
IV,  160.) 

Le  peuple  demourant  en  ladille  cité  ce 
sont  pesclieurs,  ou  marchans,  ou  maron- 
iiiers,  ou  fohsoieurs.  (yiiELor,  Adois  direclif 
(le  lirocliurd,  llist.  armén.  des  crois.,  II, 
4J5,  Mas  Latrie.) 

Geste  cadmie  est  tant  acre  qu'elle  brûle 
les  pies  de  ceux  qui  la  fouissent  :  la  cause 
est  la  chaleur  non  petite  mais  médiocre. 
Kt  si  la  chaleur  estoit  grande,  la  cadmie 
^e  jeteroit  hors  de  soi  mesme  el  ne  seroil 
tirée  des  foss-ieurs.  (Le  Blanc,  Trad.  de  Car- 
dan, r  113  r°.) 

Cf.  FossoiEUR,  IV,  105^ 

FossET,  V.  Fossé. 

FossETE.  mod.  fossette,  s.  f.,  petite 
fosse  creusée  en  terre  pour  prendre  des 
oiseaux  : 

Il  avoil  fait  une  fossete  et  avoit  mis  .i. 
coffinet  dedens  chele  fosse.  (S.  Ornai,  Yat. 
Chr.  1687.  f  99".) 

—  Petite  fosse  que  les  enfants  font 

pour  jouer  aux  billes,  etc.  : 

Autrefois  j'ay  joué  a  la  fossette;  neanl- 
moins,  je  n'en  ay  jamais  perdu  rai)petil. 
(Lariv.,  les  EcuL,  I,  3.) 

—  Cavité  que  l'on  a  quelquefois  au 
menton  ou  à  la  joue  : 

Pucele  qui  biau  ris  veut  rendre 
Doit  petit  ses  lèvres  estendre 
Kt  doit  avoir  une  fossete 
Cliescune  part  de  sa  bouchete. 

{Clef  d'omnrs,  2533.) 
El  menton  ot  une  fosisete. 

[/■'ah.d'Ov.,  Ars.  5069,  f"  IOS=.) 

Fotisete. 

[Ib.,  {'  120  r».) 

—  Creux  de  l'estomac  : 

Sur  la  facette  de  la  poitrine.  {Le  grnnt 
Herbier,  f  17  r">.) 

Le  rempart  de  sa  fossette 
N'a  l'enllure  si  grossette. 
(Hoss.,  Gayetez.  OEuv..  p.  260,  éil.  I5SV.) 

Cf.  IV,  10i\ 

FOSSETTE,  V.   FOSSIÎTE. 

FossiER,  mod.  fossoyer,  v.  —  \., 
creuser  une  fosse  :  houer  : 

Instrumensa  f'ossoier.  (1361,  CarL.  Es- 
dras  de  Corbie,  B.  X.  1.  17760,  V  47  v".) 

llouer,  fosiier,  fouir  la  terre.  (1461,  J.  La- 
.AUEUC,  Cat/iol.) 

Platon  en  ses  loix  ordonne  qu'on  ne  laisse 
elles  soy  les  voysins  puiser  eau.  si  premiè- 
rement ilz  n'anoient  en  leurs  propres  pas- 
lifz  foussoié  el  bêché  jusques  a  trouver 
celle  espèce  de  terre  qu'on  nomme  cera- 
mitc.  (Rab.,  Tiers  livre,  ch.  v,  éd.  1562.) 

Elle  me  vcnoyl  voir  tous  les  jours  aux 
champs  ou  je  /ofno.i/s.  (2i  juill.  1607,  S. 
ViNC.  DE  Paul,  Lell.,  l.  S.) 
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—  Fie. 


Le  roy  François  premier  du  nom  qui  fit 
bescher  el  fossier  jusques  au  fin  fond  de 
la  source  el  cause  de  la  désolation  des 
bonnes  lettres.  (X.  uu  Fail,  Cont.  d'Eutr.,  IV.) 

—  A.,  creuser  : 

Ainsi  que  les  humains,  a  qui  la  douce  vie 
Presque  sans  la  gousler  en  naissant  est  ravie, 
\  qui  la  Parque  blesnie  agenceaut  le  berceau 
Promte  de  mesme  main  foîissoye  le  tombeau. 
(R.  Belleau,  Œjit\  poét-,  r.Ainéthysle.) 

—  Houer  tout  autour  d'une  plante 
pour  en  rehausser  le  pied  : 

Pour  ffessoier  la  dite  vigne.  (1325,  Trav. 
aux  chat,  des  mmtes  d'Art..  A.  N.  KK  393, 
r  59.) 

Voar  fossoier  les  vignes.  (1392-1  iOO,  Hùt.- 
Dieu  d'Orl.,  P  127  v°.) 

Il  s'en  alla  vers  son  logis,  el  le  trouva  en 
son  jardin /"ossoyrtHi  quelques  treilles.  (La- 
riv., Strap.,  V,  4.) 

— ■  Fossier  un  parc  a  la  ligne,  tracer 
dans  un  parc  des  allées  en  ligne 
droite  : 

Un  autre  jour  après,  il  fait  planter  la  vigne, 
Un  autre,  fussoi/cr  les  hcnux  jiares  a  la  ligne. 
(Vauq.  de  r.A  I'resn-,  Vie  champ.,  76.) 

—  Fossié,  part,  passé,  creusé,  bêché, 
houé  : 

Terre  fossoyee  de  la  profondeur  d'ung 
pied.  (Jard.  desanlé,  1,  147.) 

Cf.  FossoiER,  IV,  105\  j 

FOSSIEUR,  V.    FOSSEEUR.  ' 

FOSSILE,  adj.,  extrait  du  sein  de  la 
terre  : 

Les  philosophes  ont  escrit  qu'on  trouve 
des  poissons  soubs  terre,  lesquelz  pour 
cesle  cause  ilz  appellent  fossiles,  c'est  a 
dire  que  l'on  trouve  en  fouissant  dans 
terre.  (L.  Jour.,  Trad.  de  l'/iist.  des  poiss. 
de  Rond.,  F,  2,  éd.  1.558.) 

—  Minéral  :  I 

(luant  a  la  terre,  il  semble  qu'elle  ne  soit 
d'un  seul  genre  ;  pourtant  .\ristole  l'a  bien 
divisée  en  deux  :  l'une  fossile,  et  qui  peut 
estre  fouie  ;  l'autre  Iransmuable,  el  cpii 
peut  changer  de  qualité.  (Li:  Blanc,  Trad. 
de  Cardan,  f-  61  v",  éd.  1556.)  .\ristote, 
Métérores,  13,  ifiMzi  xv.i  ysTaJ/tuTà  ;  Car- 
dan, de  Sahtilîtate,  fossilom  ac  transmu- 
tabilem. 

FOSsoi.*GE,  mod.  fossoyage,  s.  m.. 
action  de  fossier,  de  houer  ou  bêcher  : 

On  fera  le  fossoyage  du  jardin  parfond 
el  gros.  (Krkrk  Nicole,  Trad.  du  Liv.  des 
Pmuffitz  champ,  de   I'.   det  Crescens,  ("  130 

V».) 

—  Travail  du  fossoyeur  (de  cime- 
tière) : 

Instituer  ledit  fossoyeur  netoyeur  dudil 
mouslier  et  cimetière  et  de  le  faire  jouir 
dudil  gain  de  fossoiage.  (23déc.  1371,  Senl. 
du  prév.  de  Par.,  A.  K.  S  28,  pièce  6.) 

Mes  fossoyages.  (Ib.) 


FOSSOYAGE,  -OYER,  -OYEIR,  mod., 
V.    FOSSOIAGR,     -1ER,     -EEUR. 

1.  FOU,  mod.  feu,  s.  m.,  développe- 
ment de  chaleur  et  de  lumière,  qui  pro- 
duit la  combustion  ou  seulement  réchauf- 
fement des  corps  : 

Tal  a  regard  cum  focs  ardenï. 

{Passion,  395.) 

■  ■•  Fags  ardenz. 

(/6.,  476.) 
-■V  foc,  a  tlamma  vai  ardant. 

{S.  leijei:  133.) 
E  entunal  del  ciel  li  Sires,  e  li  llaltisme 
dunal  sa  voiz  :  grésille  e  cbarbuns  de  fou. 
{Liv.  des  Ps.,  ms.  Cambridge,  .XVII,  13.) 

Si  ert  li  feus  ardans  entor 
Et  il  erent  en  la  chalor  : 
Et  il  qui  trestole  char  forma. 
Et  les  enfans  el  foiic  garda. 
Et  Jonan  en  la  mer  salva,,.. 
Bien  pot... 

(\\'ACE.    Vi/o  S.  M.    Vii-f/.,  p.  90.J 

Ki  le  fil  haute  e  jur  e  nuit 
N'est  merveille  se  il  se  quit. 

(  Vie  de  snint  Gilles,  341.) 

Toz  jors  i  est  fîtes  perdurables. 
(Gerv.,  Besl..  Brit.  Mus.,  a.ld.  28260,  f»  91«.) 

Lou  fui  el  la  flarae  molee. 
{De  t'L'nicor::e.  Brit.  51iis.,ndJ.  l;i606,  f»  108».) 

Li  feuis.  (Serm.,  nis.  Metz  262,  f°  65'.) 

En  est  li  feuz  saillis.  {Serm.,  Val.  Urb. 
375,  r  10''.) 

Li /■««.  {Serm.  duwu's.,  ms.  Mont-Cassin, 

Maintes  autres  choses  par  nature  dures, 
par  le  fue  esloienl  amolies.  (Hist.  univ.,  B 
-N.  20125,  P  15".) 

Et  si  fait  les  iex  tresaiUir, 
Com  se  feu  en  deust  saillir. 

(Clef  d'amors,  2859.) 
(Jui  veol  esleyndre  le  fyu  lui  covent  re- 
trere  les  lisons.  (Bozon,  Contes,  p.  20.) 

Torte  bûche  fest  drcit  fu. 

[Proverbes  del  vilain.) 

—  Fig.,  tenir  le  fou  en  l'eau,  cacher 
quelque  chose  : 

Et  leur  conseilla  que,  sans  tenir  longue- 
ment le  for  en  l'eaue,  afin  (|ue  l'embusclie 
ne  fusisl  descouverte...  (J.  Molinet,  C/tron  , 
.V.X.XIV.) 

—  Fig.,  faire  fou,  faire  tous  ses  ef- 
forts : 

Chascun  fit  feu  de  fraper  de  la  hotte. 
Chascun  fit  feu  de  mener  sa  mignolte. 
{/iaili/iwt  du  boys,  PorU-f.  Je  l'ami  ,|ps  livies .^ 

—  Incendie  : 

Ceaus  qui  del  fuc  eschapierenl  oscist  a 
glaive.  {Machahees,  I.  II,  xii,  6.) 

Item  ly  vaite  par  dessus  le  clochier  ne 
doit  ferir  ou  beslor  por  rimour  ne  por  crv 
qui  aviegnenl  in  nostre  ville,  excepteiz  por 
fuoz.  (1104,  Constit.  de  Frib.,  Recueil  di- 
plomalii|iie,  VI,  57.) 

—  Fig.  : 

Donnant,  par  ce   moyen,  une  si  chaude 
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■ilarme  au  duc  d'Alve  et  au  marf)ui3  de 
"•lan.  qu'ils  n'auront  rien  de  plus 
n  essx  que  de  jeller  de  l'eau  d"..!.  le  mesme 
^<l,(  qu'ils  auront  allumé.  (Du  Vu.laks,  Mém., 
VI,  Iboj.) 

—  Mettre,  bouter,  donner  fou  ou  le 
fou  a,  incendier  : 

Si  i  miat  fuc  e  destruil  les  maisons.  (Ua- 
cliabees,  1.  1,  i,  33.) 

Si  misirent  foc  as  lors  e  as  portes  por 
ardre  les  mesdisanz.  (/&.,  1-  U,  x,  ;>"•) 

Il  a  fait  son  alrail  sor  le  pont  lorneis, 
l.p  fu  i  a  boulé  ains  qu'il  s'en  departist. 

Si  boutèrent  le  fuec  tout  entor.  (Est.  de 
Eract.  emp.,  XXlll,  41.) 

Si  vous  vovez  que  vous  ne  puissiez  les 
empêcher  des  blés  voisins,  donnez  y  le  feu. 
(MoxTL.,  Comm.,  1.  II,  p.  166.) 

—  Fig.,  mettre  le  fou,  porter  le  trou- 
ble, soulever  les  passions  : 

Sortit  de  sa  maison  sur  les  dix  a  unze 
hfures  pour  se  faire  voir  par  les  rues  et, 
par  sa  présence,  donner  le  signal  de  a  ré- 
volte générale,  qui  rneil  incontinent  le  Jeu 
en  la  teste  de  tous  les  eonjurateurs.  (5of 
Men.,  IIar.de  M.  d'Aubray,  p.  160,  od.  lo93.) 

—  Mettre  en  fou,  incendier  : 

Us  inirent  en  feu  tant  la  ville  que  le  chas- 
Irau.  (.1.  MoLiNKT,  Chroit.,  XL.) 

—  Fig.,  courir  comme  cm  fou,  s'em- 
presser, faire  une  extrême  diligence  : 

Le  voyage  de  Rome  rendit  de  la  en  avant 
le  nom  des  Gaulois  si  redouté  au  peuple 
romain,  que,  lorsquele  moindre  bruils'ele- 
voit  d'une  entreprise  gauloise,  les  Ilomains 
ruuroie.nl  aux  armes  comme  au  feu.  (I'asq., 
Rech.,  I,  m.) 

Ouand  il  s'agit  de  la  mutation  d'une  re- 
liî^lon  ancienne,  chacun  y  court  comme  au 
feu,  pour  empesclier  la  nouvelle.  (lu.,  Lett., 
IV,  15.) 

—  Toute  matière  combustible  allu- 
mée, part,  pour  se  chauffer  ou  faire 
cuire  les  aliments  : 

Al  for/  l'uscire  l'œswar  Jovet. 

(Passiim,  I9U.) 

Les  feus  alument  el  gravier, 
Si  apresterenl  le  mangier. 

[Eiwas,  289.) 

Treis  fus  firent  en  divprs  Icus  ; 
Sacrer  les  volent  a  treis  deus. 

[Byut,  ins.  Miiaich,  1171.) 
E  soit  tant  la  voiz,  par  les  ramiers. 
Qu'il  troba  a  un  feuv  delz  carboniers. 

((■;«■.  du'  Itossill.,  p.  SCI.) 

—  Manijer  n  fou,  prendre  ses  repas 
près  d'une  cheminée  allumée  : 

Si  b.'ii  mont  vilain  pechîé 
Et  en  esté  nungier  a  fu. 

(Guill.  de  Dole,  42.) 

—  Part.,  feu  allumé  sur  une  hauteur 
ou  sur  une  place  publique  en  signe  de 
réjouissance  : 

El  feisl  on  au  samedy  plus  de  feus  parmy 
Paris  que  touttes   les  autres   fois  d'avant 
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dites  ;  et  si  estoit  les  quatre  temps  des 
brandons.  (Joiirn.  d'un  bourg,  de  Pans,  an 
1414.) 

La  foire  des  feux.  (1417,  Compt.  de  Ne- 
vers,  ce  23,  f  13  r°,  A.  mun.  iNevers.) 

—  Biicher  allumé  pour  servir  au  sup- 
plice par  le  feu  : 

Enz  enl  fou  lo  gotterenl  com  ardc  tosl. 

(Eulali,:  19.) 

Ardoir  en  fa  ou  en  aiguë  noter. 

(niiMD.,  Ogier,  3111.) 

Ardoir  en  fu  ou  delrencliicr. 
[Floire  et  Dlancefloi;  V  vers.,  2958.) 

—  Avoir  le  fou,  être  dans  l'embarras 
ou  dans  l'inquiétude  : 

Aflin  qu'elle  eust  encores  mieulx  le  feu, 
il  envova  vers  elle  ung  gentil  liornme  de 
son  est'roil  conseil,  alfin  de  luy  rcmons- 
trer  bien  au  long  le  desplaisir  qu'il  avoit 
d'avoir  compaignon  en  son  service.  {Cent 
nouv.,  XXXIII.) 

—  Mourir  a  petit  fou,  dépérir  len- 
tement à  force  de  chagrins  et  de  tour- 
ments : 

Arcas  et  luy  estoienl  louchez  d'une  pa- 
reille flamme",  et  tous  deux  en  la  présence 
de  leur  déesse  mouroient  a  petit  feu,  sans 
déclarer  leur  tourment.  (Om.knix  du  Mont- 
S.\criÉ,  .'«'ec.  liv.  des  berg.  de  Juliette,  f°  194 
v°,  éd.  1588.) 

—  Fig.,  mettre  la  main  au  fou,  affir- 
mer avec  une  grande  assurance:  1 

Je  meltroy  les  mains  au  feu  qu'elle  vous 
esl  1res  fidelle  et  vous  ayme  de  tout  son 
cœur.  (L.-iRiv.,  le  Fid.,  II,  2.) 

—  Avoir  le  fou  aux  pieds,  être  sur 

des  charbons  ardents  : 

Il  hurloit  et  crioit  de  telle  sorte  qu'il 
sembloit  iiu'il  eust  le  feu  aux  pieds.  (L.\- 
Riv.,  le  Morf.,  IV,  3.) 

—  Le  fou  d'enfer,  les  tourments  des 
damnés  : 

Del  fou  d'infer.  {Job,  p.  4ài.) 

Avers  te  fuc  d'enfer.  (Serm.,  ms.  Poitiers 
124,  f  46  r°.) 

Assaiez  primez  si  vous  pussez  endurer  le 
fieu  qe  ci  ard,  avant  qe  vous  donez  voslre 
aime  a  fieu  d'enferne.  (liozox,  Contes,  p. 
119.) 

—  Un  ménage,  une  famille  dans  un 
village  ou  dans  un  bourg  : 

Item,  que  nul  ne  puisse  prendre  aprenliz 
se  il  ne  tient  chicf  d'ostcl,  c'est  a  savoir 
feuel  leu.  (E.  Boil.,  Liv.  des  mest.,i"p., 
XXVIIl,  b,  Lespin.  et  Bonn.) 

Des  noms  desquels  habitants  a  esté  faite 
la  cerche  tant  des  feu.r  frans  et  sers  comme 
de  misérables.  (1375,  Rôle  des  feux  du  bcdl- 
liage  de  Dijon,  B  11570,  A.  Côte-d'Or.) 

Faire  cerche  el  inventaire  des  feux  et 
mesnaiges  de  tous  les  habitans.  (/i.) 

Lesdiz  habitans  estoient  assis  et  paioienl 
pour  sept  feux  par  an.  (2  avril  1380,  Léop. 
Delisle,  Mand.  de  Charles  V,  p.  929.) 

Pour  un  chascun  feug.  {1542,  Dénomb. 
d'Oiselay,  Ch.  des  compt.  de  Dole,  0  23,  A. 
Doubs.) 
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—  N'avoir  ni  fou  ni  lieu,  n'avoir  point 
de  logis  assuré,  mener  une  vie  vaga- 
bonde : 

Hz  amassèrent  bonne  trouppe  d'hommes 
vagabonds,  qui  n'avoient  ne  feu  m  lieu. 
(Amïot,  Vies,  Rom.,  6.) 

—  Lueur  d'une  torche,  d'un  fa- 
nal, etc.  : 

Li  fus  de  la  lanterne  estaint. 

{Parlon.,i'iîî.) 

—  Torche,    comme   instrument   de 

destruction  : 

En  vérité  le  mentir  est  un  maudit  vice. 
Nous  ne  sommes  hommes  et  ne  nous  te- 
nons les  uns  aux  autres  que  par  la  parole. 
Si  nous  en  connoissions  l'horreur  el  le 
poids,  nous  le  poursuivrions  a  feu  plus 
justement  que  d'autres  crimes.  (Mont.,  1.  1, 
ch.  IX,  p.  19,  éd.  1595.) 

—  A  fou  et  a  sang,  a  fou  a  sang, 
avec  toutes  les  horreurs,  toutes  les  des- 
tructions de  la  guerre  : 

Et  de  cesle  heure  pour  le  jourd'huy,  el 
les  aultres  subsequens,  vous  dénonce  la 
guerre  mortelle  ;  telle  que  Françoys  ont 
acoustumé  de  faire,  qui  est  a  feu  et  a  sang. 
(.1  MuîOT,  Voy.  de  Venise,  Ilar.  de  Mont- 
joye,  r  42  r°,  'éd.  1532.) 

Le  granl  Turc  a  tait  crier,  or  sonner,  la 
guerre  a  feu  et  a  sang  contre  ceulx  de  llon- 
gerye.  (I'alsgr.we,  Esclairc.  de  la  lang. 
franc.,  p.  501.) 

A  feu  a  sang  on  nous  menasse. 

(J.  A.  DE  Baif,  Mimes,  1.  II,  1"  67  r°,  éd.  1619.) 

—  Foudre  : 

Ceo  doinse  Deus  que  mais  feus  l'arde  I 
(Marie,  Lais,  Guig.,  348.) 

—  Étincelle  qui  jaillit  du  choc  violent 
d'objets  en  fer  : 

De  lur  espees  cumencent  a  capler 
Desur  CCI  helmes  ki  sunt  a  or  gemel, 
Cunire  le  ciel  en  volet  li  fous  clers. 

(Ilot.,  3910.) 

—  Éruption  sur  quelque  partie  du 

corps  ;  fou  volant,  feu  volage,  rougeur 

passagère  à  la  face  ou  au  cou  : 

Aucun  estiment  que  ce  soyent  mesmes 
choses  que  des  dertres.  Mais  autres  tie- 
nenl  que  ceux  ci  procèdent  d'abondance 
de  sang  adusle.  Ces  feux  sont  surnommez 
î)o;«/(.ç,pource  qu'outre  leur  ardeur  extrême, 
ils  n'ont  point  de  place  arrestee  au  corps, 
ains  s'attachent  ores  a  un  endroit,  ores  a 
un  autre.  (Comm.  s.  la  2°  sepm.  de  Du  Bar- 
tas,  I,  p.  250.) 

—  Fig.,  passions,  sentiments,  mouve- 
ments de  l'âme  : 

Sa  maistresse  qui  ce  li  dist 

Le  feu  d'amers  ou  cuor  li  misl. 

[Florimonl,  B.  N.  792,  f  22».) 

Son  ame  est  tout  a  Dieu  ravie, 
Et  mesme  quand  je  la  regarde. 
Advis  m'est  que  je  brute  et  arde 
Embrasé  de  cent  mille  fus. 

(GBBBi!(,  iVisl.  de  ta  Pass.,  7347.) 
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—  Avoir  le  fou  a  la  teste,  être  en  co- 
lère : 

Avoir  le  feu  a  la  teste,  estre  en  colère. 
(OUDIN,  Curios.  fr.,  p.  221.) 

—  Révolution,  agitation,  mouvement 

populaire  : 

Voila  1111  feu  nouveau  de  grande  persé- 
cution allumé.  (C.4LV.,  Leit.,  11,  18G.) 

2.   FOU,  mod.,  V.  Fol. 

FOUACE,  mod.,  V.  FOACE. 

FOUAILI.E,  S.  f.,  part  qu'on  fait  aux 

cliiens,  d'un   sanglier,  après  qu'on  l'a 

pris  : 

Foiinille  est  le  mesnie  en  la  chasse  ilii 
sanglier  ipie  ciiree  en  celle  du  cerf.  (11. 
KsT.,  Preceil.,  p.  91,  éd.  1079.) 

La  fouaille  du  sanglier,  c'est  a  dire  la 
curée  ou  cuirie,  car  elle  se  l'ail  avec  du 
feu.  (E.  BiNET,  Merv.  de  nnt.,  p.  22,  éd. 
1022.) 

Cf.  Fouaille  1,  IV,  108'. 

FOUAiLLiEU,  mod.  fouailler,  v.  a., 
frapper  à  coups  de  fouet  répétés  : 


FOUAIT,  V.  Fouet.  —  fouchieue,  v. 

FOUOIEBE. 

1.  FOUDRE,  S.  m.  et  f.,  sorte  de  trait 
enflammé  produit  par  la  rencontre  de 
deux  nuages  chargés  d'électricité  con- 
traire, que  l'on  croyait  autrefois  venir 
du  ciel  : 

Chiedenl  i  fu'lflres  e  menut  e  suvent. 

[Roi,  1420.) 

Fuildi-es  muUiplial,  e  conturbat.  (tî6. 
Psalm.,  ms.  0.\f.,  .VVII,  16.) 

Fuitdre  nuistrad.  {Rois,  p.  207.) 

Tors  i  ot  forz  et  bon  donjon, 
Ivi  no  criement  se  fuldre  non. 

[Eneas,  499.) 
Kl  vait  ensi  hruiant  comme  foudre  et  oré. 
[Fieruhr.,  4124.;  \>t.  C.lir.  1616,  f  01",  fuidre. 
C'est  l'om  cl  mont  qui  plus  m'a  fait  irier  ; 
Mon  pcro  ocisl  uno  foîdre  del  ciel. 

{Cunmem.  Loois,  5J4.) 
Qu"il  l'a  asses  plus  estonné 
Que  foudres,  s'il  euist  tonné. 

(MousK.,   Citron.,  72U4.) 
La  foitdre  qui  descenth*a  du  ciel. 

{Ayç  d'AvigiL,   122.) 
Les  tonnoirres  et  fouîdfs. 
{Fab.  d'Ov..  Vnt.  C.iir.   1686,  f"  3  ï°.) 
Tout  ainsi  qu'on  voit  fourdre ]us  du  ciel  avaler. 
■      {Cipens,  B.  N.  16.17,  f»  IIS  r'.) 

Prodiges  et  foydres.  (Uers.,  T.  Liv.,  ms. 
Ste-Gen.,  f  14''.) 

C'esloit  le  futnre.  (Cau.m.,  Vo'j.  d'oultr., 
p.  92.) 

Par  tonnoircs  cl  par  fourdre. (Ancienn. des 
Juifs,  Ars.  Ô082,r  IIO".) 

—  Com  foudre,  aussi  brillant  que 
l'éclair  : 

llna  rcsplandur  corne  faudra  del  ciel. 
U'assion  saint  Andreu,  li.  N.  423,  f"  'l'A'.) 
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Li  esgiiarz  de  lui  esteil  si  cum  fuitdre. 
(Ms.  liril.  Mus.  Egerlon  613, P  14".) 

—  Com  foudre,  comme  un  foudre, 
avec  la  rapidité  de  la  foudre,  avec  une 
violence  irrésistible  : 

('mue  fiildres  curt  sur  Franceîs. 

{Brut,  ms.  Munich,  1747.) 

El  apermemmes  vairels  l'aversier  chaor 
de  ciel  si  cum  foudre.  {Serm.  de  S.  Bern., 
2,  25.) 

L'aigle  a  l'oiil  bon,  vif,  perçant;  rodant 
sur  la  mer,  il  choisit  le  poisson  cl,  lout 
d'un  coup,  comme  un  foudre  il  se  fond,  se 
plonge  dans  l'eau.  (E.  Iîinet,  Merv.  de  nul., 
p.  o53,  éd.  1622.) 

—  T.  de  myth.  gr.  et  rom.,  sorte  de 
dard  enflammé  qui  était  l'arme  de  Ju- 
piter : 

Jupiter  est  de  l'autre  part, 
Une  foiîdre  tient  et  un  dart. 

[Thebrs,  4741.) 

Jupiter  o  se  fundre  bruiant. 

{nom.  d'Alex..  !'  64°.) 

2.  FOUDKE,  S.  m.,  sorte  de  très  gros 
tonneau  : 

11  se  consomma  a  ce  banquet  six  voudres 
de  vin  du  Uliin  blanc  et  bien  bon,  reve- 
nant a  34  muids,  gauge  françoise,  le  tout 
pour  la  valeur  de  2.00  florins.  {Chron.  de 
1400  à  1470,  ap.  Sle-Palaye,  Voudre.) 

FOUDRiA\T,  mod.  foudroyant,  adj., 
qui  frappe  de  la  foudre  : 

Ung  feu  fouldriant  descendit  du  ciel.  (Gi- 
rart  de  Hossillon,  ms.  Beaune,  p.  323,  L. 
de  Montille.) 

—  Fig.,  qui  frappe  d'un  coup  soudain 
et  irrésistible  comme  la  foudre  : 

Et  chasser  la  frayeur  de  leur  troupe  animée 
Sur  l'ennemv  qui  fuit  leur  foudrnyanle  armée. 

(11.  liELLEAU,  Eijloij..  I.j 

FounitiEit,  mod.  foudroyer,  v.  —  A., 
frapper  de  la  foudre  : 

Foufd  roier. 
(CnnRsT.,  Ctifi}.  au  lion,  B.  N.  lijO,  f»  lis  t".) 

S'en  porroio  estre  foldriez. 
[llosp,  r,'M.)    Vrit,  Ott.  1212,  f  42",    fourdries  ;  Cir- 
eiiii,  f"  ^S'',  ftiudrics. 

...  Et  guerroicr 
Mes  ancmis  et  foutdroier 
Pour  leur  très  grant  orgueil  abatre. 
(Jeu.  DE  .Meuno,  Très.,  778.) 

('outre  le  fel  envolera 

Sa  foudre  et  le  foudroiera. 

{Fab.  d'Oi'.,  Ars.  5069,  f"  I3^) 

—  Kuiner  de  fond  en  comble  comme 
ferait  la  foudre  : 

Il  esloit  bien  avis  (le  palais)  agravenler 
et  fourdriier  jusqu'en  ausbisme.  (S.  Graal, 
\al.  Cbr.  10S7,  f  13  V.) 

—  N.,  lancer  la  foudre  : 

Vray  est  que  Dieu  pourroit  bien  foudroyer 
sur  les  hommes  sans  monstrer  pounpioy. 
(Calv.,  Serin,  s.  le  Dealer.,  p.  374".) 

/•'o«W/o(cr,  jelter  fouldre.  (U.  Est.,  T/ies., 
Fulinino.) 
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—  Fig.,  se  précipiter  avec  la  violence 
de  la  foudre  : 

Il   evitoil   dextrement  le   coup  qui  fou- 
droyoit  sur  luy.  (Ollenix   du  Mont-Sacré, 
Sec.  liv.  des  herq.  de  ./ulietle,  t°  264  v°,  éd 
1588.) 

—  RéfI,,  au  fig.,  même  sens  : 

Chacun  des  adversaires  s'eslançant  ou  se 
foudroyant  sur  son  ennemy  le  remartelle 
cruellement,  coup  sur  coup,  hachant  dru 
et  menu  sans  le  laisser  respirer.  (E.  Binkt, 
Merv.  de  nat.,  p.  162,  éd.  1022.) 

—  Imper.' 
foudre  : 


éclater,  en  parlant  de  la 


Car  tu  verras  si  foldroier, 
Venter  cl  arbres  peçoier 
Plovoir,  venter  et  esparlir. 
(r.iiREST.,  ('/iei>.  au  lion,  B.  N.  14S0,  («208°.) 

—  Foudrié,  part,  passé,  lancé  avec 
violence  : 

l'orlans  la  peine  de  l'excommunication 
fouldroyee  par  Eugène  second.  (La  Bod., 
flarnion.,  p.  559.) 

Cf.  FoUDItEiER,  IV,  109\ 

FouDROIEME^T,  S.  m.,  action  de  fou- 
droyer : 

Casma,  cop  de  frond[e]  ou  frouduiement. 
{illoss.  de  Salins.) 

—  Fig,  : 

Non  voeillans  en  estre  aliéné  de  la  plus 
précieuse  Heur  du  vergier  de  son  royaulme 
[Tournay|,el  laquelle  est  demouree  droicte 
sans  llccliir  ne  rompre,  quant  les  aultres 
se  sont  supployees  aulx  vents  et  foudroie- 
mens  des  régions  contraires.  (J.  Nicolay, 
Kulendr.  des  guerr.  de  'l'uurnay.  De  la  di- 
vision de  la  ville  de  Saint  Amand,  elc.) 

FOUDROYANT,  FOUDROYER,  mod.,  V. 
FOUDRIANT,     FoUDRlER.    —    FOUEILLIEH, 

V.    FoUAtLI.IEn. 

FOUET,  S.  m.,  anc,  faisceau  de  bran- 
ches de  hêtres  ;  paquet  de  verges  pour 
châtier  : 

Près  va  que  ne  te  faz  tant  hatro 
D'un  linol  ou  d'un  baston  gros. 
Tant  que  tu  fusses  aussi  mox 
(Connue  nue  coille  de  mouton. 
.\ins  mais,   pur  la  croiz  d'un  bouton. 
N'oi  parler  do  tel  fouet. 
[Deu.r  Imrdeor.^  rib.,  132,  Jlontaigl. ,  FabL,  1,6.) 

Pauvre  nue  exilée,  ayant  jusques  aux  os 
Les  verges  et  les  foets  imprimez  sur  le  dos. 

(Roms.,  Ili.vuurs,^.  883,  éd.  1534.) 

—  l'eine  du  fouet,  un  certain  nombre 
de  coups  qu'on  est  condamné  à  recevoir 
en  châtiment  : 

Et  sçay  bon  gré  a  ce  roy  romain  d'en 
avoir  fait  si  grand  cas  (du  feu)  que  de  l'avoir 
baillé  eu  garde  a  des  pucelles  et  avoir 
condamné  de  la  peine  du  foil,  la  négli- 
gence do  celle  qui  l'auroit  laissé  esteindre. 
(l)A.Mi'jiAiiTiN,  Meri).  du  monde,  f°  12  r".) 

Penne  du  fuhet.  (22  juin  1509,  Régi.  île 
Moulue,  A.  inun.  Agen.) 
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—  [nslruiuent  composé  d'une  lanière, 
d'une  cordelette  attachée  par  une  extré- 
mité à  un  manche,  et  duquel  on  se  sert 
pour  exciter  les  chevaux,  les  chiens,  ou 
]i()ur  châtier  : 

Et,  se  son  fouet  chiot  a  terre 
Ou  qu'il  soit  en  chemin  perdu. 
Fuyez  haslivemeut  le  guerre. 
(Mari.  u'Aliv.,  Âm.  rendu  cord.,  J681.) 

Un  fouet  il'ivere  a  trois  cordes  de  soye 
et  a  deux  boulons  d'or.  (l/iv.  de  Charles  V, 
2-J21,  Laborde,  Gloss.,  p.  321.) 

Charretiers  vestus  de  roques,  guiestres 
en  leurs  .jambes,  foimit  chacun  en  leurs 
luains.  [joiini.  d'un  bourg,  de  Paris  sous 
r/i.  yi,  p.  li!».) 

—  Au  fouet!  \oo.  anc,  arrière!  au 
rebut  ! 

Si  quelqu'un  nous  entrelient,  c'est  seule- 
ment tandis  que  la  beauté  dure;  car  si 
losl  qu'elle  se  passe,  nu  fouet  !  ils  metlent 
leur  esprit  ailleurs  et  nous  ferment  leur 
lioutique.  (L.\Riv.,  la  ]'eiire,  II,  3.) 

—  Fléau  d'armes  à  plusieurs  cliaines  : 

Défense  de  porter  vougues,  hallebardes, 
fuuels  garnis  de  ploncq  de  fer  ou  d'autre 
métal.  (Bans  des  raaçiistrats  de  Lille,  La 
Fous,  Artill.  de  Lille,  p.  i4.) 

FOlIETEME^T,  mo(l.  foucttement,  s. 
m.,  action  de  fouetter: 

Synderezes,  confessions,  fouettemens, 
anathematizations.  (R.u!.,  Lir.  cinq.,  XXI.V.) 

roL'ETER,  mod.  fouetter,  v.  a.,  frap- 
per à  coups  de  fouet,  à  coups  de  verges 
ou  même  avec  la  main  : 

Les  ayans  fait  honleusement  foilter. 
(A.MY0T,  biod.,  XIII,  21.) 

Foetler.  (Cai.v.,  Serm.  sur  te  Ps.  CXIX, 
p.  22.) 

Foyc;e;'.(22  juin  l.îO'J,  Réf/lem.  de  Moulue, 
A.  mun.  Agen.) 

Foyler.  {Ih.) 

Vieille  sorcière  deshontee, 
Que  les  bourreaux  ont  fouettée^ 
Te  deschiraut  de  coups. 
(UoNS.,  Oites,  XIVj  Contre  Denise  sorcière,  |).  .'iià,  éd. 
IbS-i.) 

L'autre  a  <î.y^- jusqu'à  la  mort  foitté. 

^SmlL.,   CoiUruin.,  p.  7i.) 

—  Foncier  un  sabot,  le  l'aire  tourner 
avec  un  fouet  ;  plaisamment  et  par  jeu 
de  mots,  exciter  quelqu'un  d'endormi  : 

...  Je  ne  vous  demande 
Qu'uu  seul  point,  c'est  qu'en  vostre 
Il  vous  plaise  me  recevoir  ;  [bande 

J'ay  fet  asses  bien  mon  devoir 
De  foueter  ce  sabot  cy. 

(J.  A.  DL  lîAiF.  t'Eiinuqup.  \\  9.) 

—  Cingler  comme  avec  un  fouet  : 

Autres  courent  tout  un  jour  après  une 
heste,  se  fout  fouetter  le  visage  par  les 
bois...  (Gasp.  de  Tavasnes,  Méui.,  p.  200.) 
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^  Foueter  vu  verre  de  vin.  l'avaler 
d'un  trait,  en  sorte  que  le  fond  du  vase 
est  en  l'air  : 

Boulle  a  moy,  sans  eau,  ainsi,  mon  aniy, 
fouette  moy  ce  oerre  gualentemenl.  (Rah., 
Garg.,  V,  éd.  1542.) 

l'OUETTEMEIVT,  FOUETTER,  mod.,  V. 
FOUETE.MENT,   FoUETER. 

FOUG.4UE,  S.  m.,  mine  passagère 
qu'on  emploie  dans  certains  sièges  : 

Fut  envoyé  audit  siège  ti-ois  muids  de 
plâtre,  prêts  a  mettre  en  oeuvre,  avec  pel- 
les, boyaux,  pics  et  autres  outils  pour  ser- 
vir a  faire  des  mines  et  fougailes  audit  châ- 
teau. (J.  Vaultier,  Ilisl.  des  cliote^'  fuites  en 
ce  roy.,  p.  273,  Doc.  inéd.) 


Le  roy,  son  mary,  fut  tué  et  mourut  par 
le  fougade  dressée  ou  il  logeoit.  (Brant., 
'e  des  dames  illust.,  Marie  Stuart.) 


FOUGE,  s.  f.,  nourriture  que  le  san- 
glier retire  de  terre  en  fougeant  : 

Au  parc  ou  a  la  fouge.  (Du  Fouili.oux,  Ve- 
ner.,  p.  136.) 

(je  qu'il  levé  (le  sanglier)  avec  le  nez  se 
dit  fouge.  (E.  Binet,  Uerv.  denat.,  p.  22,  éd. 
1022.) 

FOUGER,  V. —  N.,  t.  de  véner.,  fouiller 
le  sol  avec  le  boutoir,  en  parlant  du 


Fouger,  c'est  avec  le  nez  et  houtouer 
arracher  les  rariiies.  (E.  Binet,  Merv.  de 
nat.,  p.  22,  éd.  1622.) 

—  A.  et  n.,  par  extens.,  fouiller  : 

Ce  que  faisans  semblent  es  coquins  de 
village  (|ui  /'oMjeHïetescharbotenL  la  merde 
des  petilz  enfants  en  la  saison  des  cerises 
et  guignes  pour  trouver  les  noyaidx.  (Rah., 
Pantagr.,  ch.  xxxiv,  éd.  1542.) 

Aussi  jamais  il  ne  sentoil 
Le  cagnard,  comme  ceux  qui  fouyeitt 
Dans  les  esj^outs. 
[Lph  .Vtisi's  incor/nues   ou    la  Seil/e   aur  bourriers, 
1-Jjjitaptie  du  cliieii  Trigalet.) 

Cf.  Fouchieh,  IV,  109%  et  AroucHiEn, 
I,  151". 

FoiGiERE,  mod.  fougère,  s.  f.,  plante 
cryptogame  dont  les  feuilles  sont  rou- 
lées en  crosse  avant  leur  complet  déve- 
loppement et  qui  croit  habituellement 
dans  les  bois  et  dans  les  landes  ; 

De  la  mosse  et  de  la  fouchierf. 

(Chrest.,  CIicu.  au  lion.  ir..-i6.) 

...  Le  rain  d'une  fvcJnerti. 
(.l'isc,  1087,  Joncitbioet,  GuiU.  d'Oiani/i:) 

N'i  veissiez  ne  conhie  ne  bruiere, 
N'i  trovissiez  jcneste  ne  forchiere. 
Fors  l'erlje  vert  llorie  en  la  joucicre. 

[Mort  Aym.,  1879.) 

La  fugere.  (Vers  1200,  Charte,  dans  Ro- 
maïUa,  I,  422,  note.) 

Pastourele  vi  faisant 
(Jhapiau  de  feaciere. 
{C/iaiis.,  ms.   Jlontp.    H   196,  [«  369  v«  ;  G.    RavQaud, 
Molfls,  I,  27S.) 
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Elisabez  la  Fouchiere.  (1226,  Paracl.  de 
Provins,  f"  15  v°,  A.  Aube.) 

Li  nains  a  de  sa  niale  ostee 
Blanche  tualle  et  bien  ovree. 
Si  l'a  maintenant  cs'enduo 
Sor  fechiere  et  sor  herbe  drue. 

(Uuruiai-l  le  Gallois.  3183.) 

Cercle  d'acier  n'i  vaut  ne  c'uns  rains  de  feu- 

\fptiere- 
[Ben.  de  Mo7Uauhan,  p.  433.) 

Ne  voit  l'en  comment  de  foffiere 
Font  cil  et  cendre  et  voirre  nestre  ! 
[Rose,  16297.)  B.    N.    1573,   f"  13;i>',  fouschiere;  Cor-- 

sini.    f»    108",    feurhiere  :    Vnt.    0[l..    f"  122\  fe:,- 

kiei're. 

Polipode  est  une  herbe  qui  samble  faa- 
I   gierre.  [Liv.  de  fisiq.,  ms.  Turin,  f  27  v".) 

Mais  de  feuchiere  et  d'erbe  vert 
Serez  ici  par  moy  couvert. 

[Mir.  de  IV.  D.,  V,  263.) 

Filex  masculus.  c'est  fougiere  masle.  Elle 
est  semblable  a  l'autre  fouchiere,  mais  elle 
ne  croisl  pas  si  hault.  {Le  grant  Herbier, 
n°  195,  Camus.) 

Nous  coupperons  la  faulgiere,  le  jonc  et 
la  canne.  (A.  Pierre,  Const.  Ces.,  IIJ,  n.) 
Infra  :  faugiere. 

Fouyr  el  fouiller  aux  racines  des  feuge- 
res.  (Nasigal.  du  compaignon  a  la  bouteille, 
comment  Ùringuenarilles  envoija  en  la  Basse- 
Bretaigne,  éd.  1547.)  Ed.  de  Troyes,  fugie- 
res.  Ed.  1576,  feugieres. 

Fougiere,  fougère,  herbe,  haoc  filex.  (Mo- 
NET,  Parait.) 

Fieuche  ou  feuchiere,  el  mieux  fiugere. 
(DuEZ,  Dict.  fr.-allem.-lat.) 

FouGox,  s.  m.,  foyer  de  la  cuisine 
sur  un  vaisseau  : 

Pareillement  d'icellui  (larix)  feit  couvrir 
les  pouppes,  prores.  fougons,  tillacs...  de 
ses  carracons,   navires...  (Rab.,  Tiers  liv., 

LU.) 

Raze  voiles  et  bancs,  bancades  et  aatene 
Apostices  et  fougons  jusques  a  la  carène. 

{R.  Belleau,  Berg.,  2"j.,  f»  123  r«.) 

Fougon  ou  foyer  a  faire  et  tenir  le  feu.- 
{Guidon  de  la  mer,  V,  2  34.) 

FOUGUE,  s.  f.,  élan  impétueux  et  vio- 
lent : 

Et  voila  les  fougues  et  colères  changées 
aux  ris  de  tous  les  assistans.  (Albigni;, 
Fœnest.,  IV,  xii.) 

FouiLLEMEiVT,  S.  111.,  action  de  fouil- 
ler : 

Fouillement  en  terre.  {1568,  Coût,  de  Se- 
dan, CCXCIV,  Xouv.  Coût,  gén.,  II,  835.) 

FOUILLE  MERDE,  S.  m.,  le  bousier, 
insecte  scatophage  : 

Vn  fouillemerde  ou  escarhot,  lequel  s'aime 
dans  l'ordure  el  fumier.  (L.  Jour.,  Ilisl.  des 
poiss.  de  Bond.,  V,  4.) 

FOUILLER,  mod.,  V.    FoOlLLIBR. 

FouiLLEUR,  s.  m.,  celui  qui  fouille: 

Ma  foy.  il  luy  faull  ung  fonilletir 
Qu'il  renverse  soubdain  la  terre. 
(Gringorê.  le  Jeu  du  prince  des  5ofr,  la  Farce,  1, 
273,  Bil)l.  elz.) 
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FouiUeurs  de  mines.  (Amyot,  Vies,  Peri- 
cles.) 

1.  Fori.Mî,  s.  f.,  petit  animal  carnas- 
sier au  corps  mince,  au  museau  al- 
longé : 

Pointa. 

(Bes.,  Troie.)* 

La  fouine.  (1237,  Cart.  de  t'évèché  de  Laon, 
f°  6'i°,  A. -Aisne.) 

Pians  lie  fat/ne,  piaus  de  chat  sauvage... 
(Tonlîeu  de  Paris,  B.  N.  20018,  f  117°./ 

Pennes  de  dos  de  fauwine.  (1441,  Valenc, 
ap.  La  Fons,  UibL  Amiens.) 

Fawiiies.  (Ch.  et  priv.  des  .x.xxn.  bons  met. 
de  Liège.) 

...  Un  hon  clappier  I..ng  de  vingt  et  vingt  cinq 

[pas 
El  douze  de  largeur,  que  chat,  martlire  ni  fuine 
N'y  puissent  mettre  pied... 

(Gauch.,  Plais,  des  ch<imp\.  p.  7!i,  i-d.  1604.) 

Des  cendres  de  bellele  el  de  foine.  (0.  de 
Serr.,  p.  46,  éd.  1605.) 

Cf.  Foine  2,  IV,  45'. 

2.  FOUIXE,   FOEXE    et    FOI.XE.     S.     f., 

sorte  de  fourche  en  fer: 

Une /ouy«ne a deu.x  fouynnons.(14.ô9,/«i)., 
dans  trav.  de  l'acad.  de  Betms,  LX.W,  313.) 

Cf.  Foine  1,  IV,  44=. 

FoiiR,  roiissEME^T,  mod.,  V.  FoiR, 

FOISSEMENT.   —  FOILCRE.   V.   FODLQUE. 

FOULE,  S.  f.,  grande  multitude  de 
gens  qui  se  pressent  ; 

Kar  il  n'avoit  c'une  nef  sole, 
E  el  rivage  ot  presse  et  fuie. 
(.Vmbboise.   Hîst.    de  In  guerre  sainte.    576,  3l0Dum. 
(Jerm.  liistor..  .\XV1I,  336.) 

Cf.   IV,  111'.  î 

FotXEE,  S.  f.,  t.  de  cha.sse,  traces 
légères  que  la  bête  laisse  en  passant  sur 
l'herbe  ou  sur  les  feuilles  : 

Je  m'apparceuz  lors  que  c'estoit 
D'un  bien  grant  cerf  au  viandis 
Tant  pour  les  foulées  qu'il  faisoit 
Que  au]  1res  signes  que  ne  dis. 

[Liv.  de  ta  chasse,  p.  i,  Pichon.) 
Les  foulées  du  cerf  appelle  l'en  quant  il 
marche  sus  lieu  ou  il  ayt  tropd'erbe  et  on 
ne  peut  veoir  la  fourme  du  pié,  ou  quant 
il  mai'che  en  autre  lieu  ou  il  n'a  point  d'er- 
bes  et  pouldres,  et  durté  de  pays  ou  fueil- 
les,  ou  autres  choses  empeschent  de  voir 
la  fourme  du  pié.  (Gast.  Pheb.,  Chasse,  B. 
N.  61U,  P  09"  ;  Lavallée,  p.  133.) 

Foii.F.oR,  mod.  fouleur,  s.  m.,  celui 
qui  foule  le  raisin  dans  la  cuve  : 

Li  fouleeur  de  vendenge.  (Bible,  Maz.  35,  i 

f  208".)  I 

Les  foulleurs  doyvent  fouller  les  raisins 
incontinent  qu'ils  sont  mis  dans  le  pres- 
soir. (A.  Pierre,  Const.  Ces.,  VI,  ii.) 


a  —  Entre  le  jour  où  II.  Godefroj-  a  couiDiuDiniié  cet 
exemple  a  MM.  Hsufeld  st  Thomas  pour  le  IJwlion- 
naire  géiV'ral,  et  celui  oii  cet  article  a  été  redise,  la 
fiche  qui  portait  rindicutirta  complète  de  l'exemple  de 
TVoie  a  été  égurèe,  .Nous  avons  vaioeoient  recherché 
le  passade  dans  tous  les  luss.  de  Paris  ;  il  est  proliulde 
que  M.  Godeiroy  l'avait  pris  dans  le  ms.  de  Naples, 


'       —  Syn.  de  foulon  : 

Fou/eoi:  (1265,  Renie,  A.  X.  S  5175,  pièce 
46.) 

Les  drappaleirs  et  les  fuliours.  0372,  A. 
Fribourg,  l'"  Coll.  des  lois,  n°  67,  f°  18.) 

Tissot.  alTetiours.  folUours,  rameours, 
favres.  (1405,  ib.,  n»  145,  f°  35  v».) 

Por  les  folliour  qui  non  sont  tenuz  de 
follar  drap.  (14121414.  ib..  Bec.  diplom-, 
VU,  26.) 

Cf.  FOULBOR  -J.  IV.  112". 

FOULER,  V.  a.,  presser  et  écraser  : 

El  l'erbe  fresche  contre  terre  plesiee. 
Et  les  espices  folyex  et  marchiees 
Dont  ont  tel  duel  a  po  que  n'enragierent. 
[Mort  .iym.,  2494.) 

—  Donner  (au  drap)  un  certain  ap- 
prêt qui  le  rend  plus  ferme  et  plus 
serré  : 

\Villemmes  de  Templueux,  foulons,  a  .x. 
Ib.  pour  fouler  une  couvreture  de  tlocon. 
(4  nov.  13-20,  Reg.  de  la  Loy,  1313-1325,  A. 
Tournai.) 

El  ce  non  obstant  en  foullera  et  sera  en 
tenir  de /(»<//ei' telz  draps  en  deux  jours. 
(14  janv.  l 'l'iS,  Reg.  des  ord.  des  mesl.,  1400- 
1468,  des  Foulons,  («2ii  r°,  ib.) 

—  Marcher  dessus  : 

Mais  bien  a  nos  campagnes 
Fit  voir  les  sœurs  compagnes 
Foulantes  l'herbe  aux  sons 
î)e  ses  chansons. 

;Ro^s.,  Odes,  IV,  iv.) 

—  Fig.,  fouler  aux  pieds,  traiter  avec 
mépris  : 

Fouler  au.r  pieds  l'orgueil  et  l'humaine 
fierté.  (Mo:<T.,  Ess.,  II,  xii.  p.  288,  éd.  1595.) 

—  Fig.,  accabler  d'exactions,  d'im- 
pôts : 

Je  vous  recommande  aussi  Testai  de 
l'Esgliseet  les  pouvres  et  gardez  bien  qu'ilz 
ne  soient  opprimez  ne  follez.  et  Dieu  vous 
aymera.  (Rom.  de  Jeh.  de  Far.,  p.  21,  Mon- 
taiglon.) 

—  Foulé,  part,  passé,  pressé,  écrasé  : 

.VI.  boissiaus  d'avene  fouîtes.  (Terrier  de 
la  poterie  S.-Mathieu,  f  69  r°.) 

FouLEURE,  mod.  foului'e, S.  f.,  action 
de  fouler  : 

Nonobstant  la  foulleure  faicte  des  ven- 
dangeurs. (A.  Pierre,  Const.  Ces.,  III,  13.) 

—  Ane,  presse,  mêlée  : 

Pouleure. 

[Alhis.)'- 

Deus  confonde  ces  Grius,  car  lor  (Kvre  est 

[trop  dure, 
Perdue  ai  la  batalle  par  ceste  fouleure. 

[flom.  d'Alex.,  f°  28=,  Slichelant.) 

—  Blessure  d'une  partie  foulée  : 

S'il  couste  a  garirde  sa  fouleure,  cil  qui 


b  —  L'observation  faite  à  propos  de   l'ex.  de  Benoit 
an  mot  fouine  ;  s'applique  aussi  à  cet  exemple. 


traist  le  coup  est  tenus  a  paier  les  cous. 
(liE.ii  M.,  Coul.  deClerm.  en  Btauo. ,ch.  LXix, 
Am.  Salmon.) 

Froisseure,/b//«)'e,esgratigneure.(CnARiî., 
S''9;  I,  6.) 

Cf.  IV,  I13\ 

FouLoiK,  s.  m.,  instrument  pour  fou- 
ler ;  lieu  oit  l'on  foule  : 

Ililipocrate  au  livre  de  superfetations 
défend  qu'on  ne  tienne  au  foi/loir  celle  (|ui 
enchargc,  de  peur  <le  corrompre  l'enfant. 
(Cholieres,  Matinées,  p.  309,  éd.  1585.) 

FouLox,  s.  m.,  artisan  qui  prépare 
les  étoffes  de  laine  en  les  faisant  fouler 
au  moulin  : 

,\  pié  est  e  sanz  armes  en  un  bordel  eirtrez 
U  uns  fuluns  maneit... 

(WiCE,  Ro'i,  i'  p.,  1019./ 

Repunz  e  cucez  e  muciez 
Se  fu  la  nuit  quens  Ebalutn, 
Geo  trois  lisant,  ches  un  fulun. 

IBen.,  D.  de  Norm.,  n,  ;in04.) 

Apres  Constance  un  mulain,  après  lo  mii- 
lain  un  folon.  (Dial.  S.  Greg.,  p.  124.) 

Lou  folun.  (1271,  Cartul.  de  Fontenaii,  f" 
81  v",  A.  Côle-d'Or.) 

Vauterins  li  foullonz.  (1262,  Cart.  de  S.- 
Sauo.  de  Metz,  B.  N.  1.  10029,  f»  50  v».) 

Foui.yUE,  s.  f.,  espèce  d'échassier 
appelé  aussi  poule  d'eau  : 

Pigons,  saussisses  et  lièvre,  fourgues  et 
foison  lart.  (Ménagier,  H,  144.) 

Le  cigne,  la  fonque  ou  poulie  d'eau.  (Co- 
.ME.Nius,  2  151,  éd.  1569.) 

Fulix.  Foulque,  poulie  d'eau.  (Jln.,  No- 
mencL,  p.  45.) 

Foulcre.  (Dlez.1 

FOULURE,  mod.,  V.  Fouleure. 

FoupiR,  V.  a.,  délustrer,  chiffonner  : 

Leurs  bonnetz  foupis,  leurs  robbes  dessi- 
rees.  (B.vn.,  Garg.,  xxvi,  éd.  1542.) 

Cf.  Fi^APin,  IV,  24. 

FOUR,   mod.,   V.   FORN. 

FOURBE,  s.  f.,  tromperie  exécutée  par 
des  moyens  odieu.\  : 

Dame,  je  ne  say  de  leurs  forbea 
Xe  aussi  leurs  intentions...     ' 

(.Mijst.  du  sièt/e  d'Orléans,  p.  548.) 

FOURKEU,  mod.  fourbu,  adj.,  atteint 
de  fourbure  : 

Spécialement  la  bouvine,  «jui  en  devient 
fourbeue,  mangeant  ceste  herbe  estant 
verte.  (0.  de  Serres,  IV,  4.) 

Cheval  forbu.  (L'Ecuirie  du  s.  Grisou, 
éd.  1598.) 

—  Fig.,  incapable  de  marcher,  d'agir 
à  cause  d'un  excès  de  fatigue  : 

llavè.  Véreux.  Forbeu.  Thlasié.  (B.tii., 
Tiers  liv.,  .\.\VIII.) 

Cf.  FoRBûiiiE,  IV,  64". 
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FOL-RBiR,  V.  a.,  polir  (du  mrtal)  par 
le  frottement  : 

El  l'autre  esree  fu  Irovcc  el  flim  Jord:\nt, 
Aine  ne  pot  i-sfro  l.lance,  tant  \'nlasl  forhisnnl. 
(Nnisi.  ilu  Cheialier  nu  Cygne,  3119.) 

Avoir  frohy  huit  snlades  qui  sont  en  l'os- 
lel  de  ville.  (l4(iS,  Cornpl.  de  Nevers,  CC  bl, 
f"  19  r°,  A.  niini.  Nevers.) 

—  Inf.  pris  substant.,  action  de  polir 
en  frottant  : 

I  e  roi  donc,  au  fourbir  de  ses  armes, 
donna  la  crainle  ou  il  n^avoit  plus  Tami- 
tié.  {AumoNÉ.  Ilist.  iiriiv..  append.) 

—  Fourhi.  part,  passé,  poli  par  le 
frottement  : 

Forez    EPit;niir.  clos  cspces  fiirhies. 

{llol.,  1923.) 

Toi  environ  par  les  p.iliz 
Fist  endrccier  espiez  forbiz. 

{fùmis,  4-253.) 

Cf.  Foniini,  IV,  6Vet  Fouiibi,  IV,  114'. 
i-oi'RBissAr.E,  s.  m.,  action  de  four- 
bir ;  anc,  action  de  nettoyer,  de  curer: 

Et  reeeltent  les  terrées  du  dit  fourhisage 
sur  les  terres  du  pooir  de  le  ville.  (1402, 
'lier/,  aii.r  piihlicnriom;  1393-1408,  A.  Tour- 
nai.) 

Il  leur  samble  ijue  ledit  fourhissaif/e  [des 
marvis)  vault  niieulx  par  journées.  (7  juill. 
14'ii,  Reg.  des  Consau.r,  1440-1444,  ib.) 

Se,  en  ceste  présente  saison,  ledit  four- 
hiasnirje  el  esbrayage  n'est  fait,  on  pourra 
pcrdi-e  la  revenue  desdilles  yauwes  pour 
l'auuee  a  venir.  (Ib.) 

FOUKBISSAIGE,  V.   FOURBISS.^GE. 

rouRiiissEL'u,  S.  m.,  artisan  qui  four- 
bit et  qui  monte  les  sabres,  les  épées  : 

Puis  ont  le  fer  moult  esgardé 
Qui  fu  pli\ins  de  grant  biauto 
Coni  venisl  du  forbisi^cor. 
(r.BEEST.,  Percf-ml,  ms.  Mjnlp.  Il  2t|l.  !'  ISi».) 

Forbizor.  (De  lerm.  S.Micliael.  130'2,  Year 
booki  of  the  reign  of  Edw.  the  first,  Years 
XXX-.\XX1,  p.  23.J 

Jehan  Lalemant,  foiirhiseiir,  pour  harnas 
raparellier.  (10  févr.  1338,  Elat  des  dettes 
de  Robiert  de  Mande,  chir.,  A.  Tournai.) 

Fourbissieres.  (1374,  Aole,  Valenc.,  ap.  La 
Fous,  Gloss.  ms.) 

Feurbtsseiir.  (1389,  Reg.  du  C/iâl.,  I,  187.) 

Jlicheaul  le  fi-ebisseiir.  (1402,  Iiw.  de 
vreubl.  de  ta  mairie  de  Dijon,  W'U,  A.  Côle- 
d'Or.) 

l'.slienne,  le  frebu.roiir  de  hernois  d'ar- 
mes. (1460.  Cart.  de  t'évéclté  de  Metz,  G  7,  f° 

II  r",  A.  Moselle.) 

Son  espee  estoit  près  de  lui  aussi  blan- 
che et  aussi  clere  comme  si  elle  eusl  esté 
le  jour  mise  illec  et  venue  du  fourbisseur. 
(iMiicelol  du  lac,  2°  p.,  lxx.nvi.) 

.\  Guillaume  Goguenard,  frobiaseur,  pour 
avoir  fourbi  et  netlové  les  armes  de  la 
ville.  (1Ô26-1527,  CC  99,  A.  mun.  Nevers.) 

rtgierle  Dannoysesloit/bcôwseuc  de  har- 
noys.  (Rab.,  Paniagr.,  ch.  xxx,  éd.  1542.) 

Les  fisl  laver  et  seoir  a  table  l'un  devant 
l'autre  et  bec  a  bec  comme  fourbisseurs. 
(l.Aiiiv.,  Slrap.,  Xll,  I.) 


FOU 

roL-RBissi'RE,  S.  m.,  action  de  four- 
bir : 

Vowv fourbisure  de  ri'spee...(1447.  Compt. 
du  roi  René,  p.  219.)  [ 

Pour    fourbisseiire  d'un    harnoys.  (1448,   1 
Ib.,  p.  220.)  i 

Fourbissure,  politia.  (.1.  Thierry.  Did.  fr.-   i 
lat.,  éd.  1564.)  | 

Que  la  fourl>issure  soit  nette.  (1578,  Stat. 
des  fourhiss.  de  Lim.,  A.  Haute-Vienne.)         j 

FOURCHE,   s.   f.,  instrument  à  long 
manche,  muni  de  dents  à  une  extrémité  : 
et  servante  remuer  le  fumier,  les  bottes 
de  paille,  etc.  :  , 

Furche.  \ 

(Me  saint  C-orye,  B.  N.  '.mï,  i'  114  V.) 
Se  iccUui   Lonceleau  ne  se  feusl  mis  en 
delfense    a   rencontre  dudit     homme    de 
guerre  d'eune  furche  de  bois  qu'il  tenoilen 
sa  main.  (1460,  A.  N.  JJ  190,  f  111  r°.) 

De  .lehan  Garin,  pour  une  forctie  el  une 
paielle  saymoire.(14fi(i.  Exéc.  testnm.  de  Je- 
han Gosse,  A.  Tournai.) 

—  Au  plur.,  gibet  : 

Puis  a  fait  unes  fourh-es  snr  les  fosses  drecier. 
[Ili-riilii-ns.  .'!470.) 

Entresi  que  as  foin-kes  ne  vaurent  dclaior. 

[Ib.,  un.) 

Ausi  l'ont  fait  as  foirlies  contremont  sus  lever. 
(Roi.,  ms.  CliSleiunoiis,  Cr.Cr'.XXX VI,  S.) 

Par  Mahomet  !  encor  n'est  H  lions  vis 
Qui  vos  ait  les  foriptes  a  quellir. 

(Raimu.,  Oijier,  2119.) 

Ainz  me  pande  li  rois  a  forcttf.t.  a  bandon. 

{Pwisi',  11311.) 

Quant  on  le  menoit  aus  forches,  il  pria 
le  justicier  et  les  gardes...  (Ph.de  Novare, 
.1111.  tetiz  d'aag.  d'orne,  9.) 

Cf.  FoiiCHE  1,  IV,  68'. 

FOURCHER,  mod.,  v.  Fourchier. 

i-ouRCHETE,  mod.  fourchette,  s.  f., 
ustensible  de  table  en  forme  de  petite 
fourche  à  trois  ou  quatre  dents,  dont  on 
se  sert  surtout  pour  couper  les  aliments 
et  les  porter  à  la  bouche  : 

Trois  furchestes  d'argent  pour  mangier 
poires.  (1313,  ap.  Laborde,  Emaux,  p.  322.) 

.1.  gedel,  \roi^  fonrqueltez  el  deu\  platu- 
reltez  d'argent.  (17  avril  1405,  Exéeut.  tes- 
tam.  de  Jehan  le  long,  A.  Tournai.) 

Une  fourquette  tout  d'argent.  (2  août 
1409,  Exéc.  test,  de  Maigne  Esquiequelme, 
V'  Ueslamguierque,  ib.) 

Forchecte.  (1412,  A.  Grosso  uvre.) 

.VIII.  forclietes.(\'t'i3.  Exéc.  test.  d'Angnies 
de  Hortioir,  v'  Jehan  de  le  Bruyère,  A.  Tour- 
nai.) 

—  Bâton  garni  d'tm  fer  fourchu  dont 

on  se  servait  pour  appuyer  le  mousquet 

en  tirant  ; 

Pour  achat  de  30  mousquets  garnis  de 
fourchettes.  (1619-1021,  Compte  des  deniers 
communs,  CC  228,  A.  mun.  Avallon.) 


—  Extrémité  du  sternum  : 

Lecarlilage  xiiihoide  dit  fourctiette.iVARÈ, 
1,2.) 
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—  .1  fourchele,  fourchu  : 

Le  raenton  n'est  pas  a  forcJtetie. 
(F.  JiLYOT.  El.  de  la  Ijelle  fille,  p.  71,  éd.  t873.) 

Cf.   FOHCHETE,   IV,   68^ 

Foi'RCHiF.R,  mod.  fourcher,  v.  —  .\., 
fig.,  prononcer  un  mot  pour  un  autre, 
en  parlant  de  la  langue  : 

SouvenI  la  langue  fourche  en  parlant  el 
faicl  dire  ung  mot  pour  l'autre.  (Marg. 
d'Ang.,  Hept.,  LU.) 

La  crainte  lui  faisoil  encore  plus  four- 
cher  la  langue.  (B.  Uesi'ER.,  Joy.  recréât., 
XXII,  p.  100,  Lacour.) 

—  A.,  diviser  comme  une  fourche, 
faire  bifurquer: 

Ceux  qui  principalement  ensuyvent  Aris- 
lote.  Alexandre  el  Averrois,  coupans  sa 
doctrine  en  deux,  fourchent\e  chemin. (La 
Bon.,  llarmon.,  p.  52.) 

—  Fig.,  faire  fourcher  : 

Comment  estoit  donc  la  prononciation 
entre  les  Latins  corrompue  ainsi  qu'elle 
est  en  France,  ou  il  semble  que  le  climat 
ou  le  lait  de  la  nourrice,  comme  par  in- 
fluence ou  contagion, /"(«(cc/ie  la  langue  des 
Parisiens  et  quelques  autres  selon  les  con- 
trées? (Pont,  de  Tvard,  Disc,  pliilos.,  !"  33 
r".) 

Cf.  Forchier  2.  IV,  69". 
FOURCHOX,    S.    m.,    branche    d'une 
fourche,  d'une  fourchette  : 

Ains  avra  cascuns  d'aus  un  tel  croc  al  nuisiel 
Dont  li  fvrchon  isiront  derrière,  al  hateriel. 
{Ben.  'le  .Montauh.,  p.  14n.) 

Pour  faire  les  fourchons  des  ars.  (1313, 
Trav.  aux  chat,  des  comtes  d'Art.,  A.  N.  KK 
393,  f°  42.) 

Crochets  pointus  el  mousses  a  un,  deux 
et  trois  /ij!(rc/i07ïs.  (Dai.esch.,  Chir.,  p.  190.) 

Le  trident  est  une  fourche  a  trois  four- 
chons. (Amvot,  Vies,  Thesce.) 

Cf.  Forchon,  IV,  70\ 

FOURCHU,  adj.,  qui  fait  la  fourche: 

Sur  une  suyche  forchehue.  (1339,  Fonte- 
net,  H,  574,  Planay,  A.  Côle-d'Or.) 

Deux  pièces  de  fer  forçues  pour  deux 
pièces  d'arlilherie.  (1.542,  Div.  des  Arnogs, 
Liv.  des  serm.,  A.  mun.  Monlauban.) 

La  queue  il  ha  redoublée  el  fourchue. 
(J.  Le  Maire,  In  Plaincte  rlu  Désiré,  p.  406,  éJ.  1549.) 
Je  suis  venu  près  de  Marne  l'isleuse, 
Non  guère  loin  d'où  le  cours  de  ses  eaux 
D'un  bras  fourchu  baigne  les  pieds  de 

[Meaux. 
(RoJis.,  Œnv.,  Gayetez,  II!.  p-  2S7,  éd.   1584,  in-C) 

i       —  Menton  fourchu,  celui  qui    offre 
un  léger  sillon  au  centre  : 

j  Menton  forcheu  proprement  disposé. 

I  (Hadert,  (^ombat  île  Cupido,  ep.  cnpi^liniqne.) 

—  Cornu  ? 

Es  apoignant  une  fois  Haynuyere  ; 
Vdaine  estoit  et  fourtcue  et  legiere  ; 
Laide  et  hideuse  :  bien  sambloil  pautonniere. 
(io/i..  B.  N'.  49SS,  t"2fiO''.) 

Cf.  FoncHU,  IV,  70'. 
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FOIRDROIER.  V.  FoUDRIER.  —  FOUR- 
DROVKR,     V.     FûL'DniEn.    —    FOfREL,    V. 

FOCHREL.    —    FOIRER,    V.     FûURRER.    

FOUBGOX,    -0.\'.\ER,    mod.,    V.     FURGON, 
-OXER.      —      FOLRIAL,     V.      FoLRREl,.     — 

Foi'RKU,  V.  Fourchu.  —  fourmi,  mod., 

V.   FORMI.     —      FOIRMILIÈRE,     mod.,     V. 

Formiere. 

FOL'RMiLioA,  S.  m.,  larve  d'un  in- 
secte du  genre  libellule,  qui  se  tient  au 
fond  d'un  entonnoir  creusé  en  terre  et 
fait  sa  nourriture  surtout  des  fourmis 
qui  y  tombent  : 

Fourmilleoii  est  une  espace  de  araignée 
qui  fait  moult  de  mal  aux  fourmys...  Geste 
araigne  a  la  façon  du  fourmi  et  si  chasse 
le  lyon,  el  pour  ce  est  appellee  fourmilleon. 
(CoKbicuon,  Propriet.  des  cliosei,  XVIU,  52.) 

Cf.  FORMICAI.EO.N,   H',  85°. 

FoiRMiLLAXT,  adj.,  quï  fourmille, 
qui  est  épars  et  en  grand  nombre  : 

Comment  as  tu  change  ton  auguste  palais, 
Peuplé  de  courtisans,  de  gardes,  de  valets, 
Contre  ce  noir  cachot,  comblé  de  vilenie, 
O»  les  rats  foiirintUans  te  tiennent  compagnie  ? 
(ScuELANDHE,  Tyr  et  Sid.,  2' journ-,  lit,  3.) 

Cf.  FoRMiANT  à  l'art.  Formier  4,  t.  IV, 
p.  86^  > 

Foin.>iiLLEME>T,  S.  m.,  action  de 
fourmiller  ;  sensation  analogue  au  pico- 
tement des  fourmis  : 

Forniillemens  el  demangeisons  du  corps. 
(Du  PisET,  Pline,  X.VVIII,  7.) 

Cf.   FORMIEMEXT,   IV,   86'. 
FOIRMILLEO-X,   V.  FOURMILION. 

FoiRMiLLER,  V.  n.,  s'agiter,  —  ou 
simplement  se  ti'ouver  au  même  en- 
droit, —  en  grand  nombre  comme  des 
fourrais. 

—  Fig.  : 

De  quoi  nous  ont  servi  tant  de  feux  allumez. 
Quand  ces  germes  de  mauï  par  l'Europe  semez 
Firent  premièrement  foriniller  sur  la  terre 
Les  erreurs,  la  discorde,  et  le  schisme  et  la  guerre. 
(BERTAtT,  Œtw.,  p.  150,  éd.  1633.) 

—  Être  rempli  d'êtres  qui  s'agitent 
en  grand  nombre  : 

1 1  '  moutons  fourmilloieiit  les  roches  boccageuses. 
.    AcoEBT.  Hymne  sur  la  venue  du  roi  Henri  III.) 

—  Etre  le  siège  de  la  démangeaison 
appelée  fourmillement  : 

Je  senly   sans  mentir,  soudain   une   pi- 

queure  dans  l'espaule,  comme  de  quelque 

j      morsure  de  beste;  el  fus  plus  de  cinq  jours 

[     depuis,  qu'elle  me  fowmilloU.  (Mont.,  Ess., 

1.  III,  c.  V,  p.  73,  éd.  1595.) 

Cf.  FoRMlER  4,  IV,  86". 

FOIRXAISE,     mod.,     V.     FOR.NEISE.      — 

FOURXE.41-,   mod.,    V.   FORNEL.   —    FOUR- 

f       .\ÉE,  mod.,  V.  FORNEE.  —  FOlR>ESTLRE, 
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V.   Fourniture.  —   fourxil,   mod.,   v. 

FORNIL. 

FoiRxi.ME\T,  s.  m.,  étui  à  poudre  à 
canon  : 

Une  arquebuse  avec  un  fourniment  tel 
quel.  {.\UB1GNÉ,  Vie,  .\1V.) 

Comme  il  mettra  la  charge  depouldrede 
son  fouriiimenl  en  l'harquebuse,  la  tenant 
arrière  de  terre,  s'il  a  la  force  pour  ce 
faire,  fxvi"  s.,  Briefs  enseiç/nemenls  louckanl 
le  maniement  de  Iharquebuse,  pi.  23.) 

—  Objets  d'équipement  :  provisions: 

Tout  le  fourniment  de  la  galère.  (La 
BoET.,  Mesnag.  de  Xenoph.,  p.  176.) 

Cf.   FORNËMENT,   IV,  89". 

FOLRMR,  V.  —  A.,  remplir  : 

Car  premier,  ce  seroyt  dommage 
De  ces  beaulx  cieulx  qui  clos  seront 
Et  inhabiles  deniourront 
Se  l'omme  n'y  peust  revenir 
Qui  est  formé  pour  les  fourinr. 

[lÎBEBiN,  Mist.  d'i  ta  Pass.,  2816.) 

Pour  fournir  sa  bource.  (Calv.,  Serm.  s. 
le  Deuter.,  p.  1106».) 

Et  si  sa  vie  est  ja  presques  foitrnie. 
(Vasq.    PniLiEL'L,    Œui\    de  Pétrarque,  p.    43,  éd. 

1535.) 

—  Pourvoir,  garnir  de  ce  qui  est  né- 
cessaire : 

Encor  idooc  ne  par  ert  mie 

Celé  citez  tote /"or/u'e, 

Encor  faiseit  Dido  ovrer 

.\s  murs  entor  por  mielz  fremer. 

{En-^tis,  545.) 

—  N.,  anc,  fournir  de,  se  procurer: 

Les  rustiques  et  gens  de  travail  pourront 
manger  quelque  gosse  d'aul.x  ou  eschal- 
lottes,  avec  du  pain  el  du  beurre,  et  bon 
vin,  s'ils  en  peuvent  fournir.  (Paré,  XXIV, 

''■) 

—  A.,  procurer,  livrer  en  quantité 
sufBsante  : 

J'ai  fet,  fet  il,  a!  rei  quanquô  lui  dui  furnir. 
(,l.;Aa\.,  S.  T/iom..  5174.) 

—  X.,  fournir  de...  a,  procurer  à: 

La  digestion  se  fait  mieux  quand  on  est 
assis  que  quand  on  est  debout,  ou  qu'on 
s'exerce:  parce  qu'alors  le  cœur  n'esl  point 
embesongné  a  fournir  d'esprit  aux  sens 
pour  exercer  leur  ollice,  ains  les  envoyé 
aux  parties  ou  la  digestion  se  faict.  (G. 
BoLCHET,  Serees,  Disc,  de  l'auteur.) 

—  Fourni,  part,  passé,  pourvu  : 

Ces  deux  jeunes  gens  mariez 
Si  n'estoient  pas  des  plus  fourniz 
De  mesnage. 
{Droits  nouv.  sur  les  femmes,  Poés.  fr.  des  xv^  et  xvi* 
s..  Il,    131.) 

—  Garni  de  tout  ce  qu'il  faut  pour 
l'usage  : 

Un  lit  fourni.  (1291,  Test,  de  Robert  sans 
avoir,  Abbec.,  A.  S.-el-Oise.) 

—  Lance  fournie,  homme  d'armes 
avec  tout  son  accompagnement  en  sol- 
dats, valets  et  chevaux  armés  et  garnis  : 

Faictes  passer  tout  le  bagaige  deçà,  el 
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qu'il  ne  demeure  a    lance  fournie  que  .vi. 
chevaulx.  (1462,    Leit.    de  Louii  XI,  II,  91, 

Soc.  hist.  de  Fr.) 

Cf.  FOR.NIR,  IV,  91'. 

FOURivissEMEXT,  S.  m.,  action  de 
fournir  ;  approvisionnement  : 

Pour  le  fournissement  de  la  dite  nef.  (1339, 
L.  Delisle,  Act.  norm.  de  la  cliatnh.  des 
eompt.,  p.  198.) 

Cf.   FORNISSEMENT,   IV,   92». 

Foi'R.MssEiR,  S.  m.,  celui  qui  a  la 
charge  de  la  fourniture  dans  une  mai- 
son : 

Le  signeur  de  Charny,  chef  et  fournisseur 
de  la  despense  du  pas.  (0.  de  La  Marche, 
Mém.,  I,  9.) 

FOUR.MTURE,  S.  f.,  action  de  fournir. 

—  Ce  qui  est  fourni  ;  anc,  approvi- 
sionnement : 

Mais  es  nez  ot  lor  garnisture, 
Blcz.  vins  e  chars  e  fornesture. 
(AuBEoisE.  Utsl.  de  ta  guerre  sainte,  959,  Mon.  Geim. 
liistnr.,  .X.VVII,  340.) 

Quant  a  tresloule  m'ost  ont  trové  fornesture, 
En  font  eles  a  Deus  nesune  offerture. 

{Bom.  d'Alex.,  f  34'',  var.) 
Assez  ai  pain  et  vin  et  altre  fornesture. 
(Te.  DE  Kent,  fieste  d'Alex.,  B.  .N.  24.161,  f«  IS  r".) 

—  Ce  qui  garnit,  ce  qui  est  nécessaire 
pour  l'usage  (d'une  chose)  : 

Le  fournesture  du  lit.  (1306,  Cart.  roune, 
P'62  r%  A.  mun.  Eu.) 

Cf.   FORNETURE,    IV,   89°. 

FouRyuE,    V.    Foulque.    —    folr- 

QIETTE,  V.  FOURCHETE.  —  FOIRRAGE, 
FOlRR.\GER,  FOLRR.VGEUR,  mod.,  V. 
FORRAGE,  FORRAOIER,    FoRRAGEUR. 

FOURREE,  mod.  fourreau,  s.  m.,  en- 
veloppe allongée  servant  à  recouvrir  un 
objet  pour  le  protéger  : 

Quant  le  vitGuenes,  mist  la  main  a  l'espee, 
Cuntre  dous  dolz  l'ad  del  furrel  getee. 
[Uni.,    443.)    Ms.    d'Oxf.,    furrer  ;    éd.    L.    Gautier, 
fue/Te. 

Les  osbers  Iraient  des  forrelaus. 

(Ben.,  D.  de  Xorm.,  Il,  9:!Î84.) 
Li  fourials. 
(Les  Clietifs,  B.  S.  1255S,  !'  96  y.) 
Si  faz  bien  forreux  a  trepiez 
El  boncs  gaines  a  sarpes. 
[Deus  bord,  rili.,  13u,  ilontaigl.   et  Rayn.,  Fabl.    I 
5.) 

Agnechons  Estallebotune,  couzeresse  de 
fouriaus  de  taules.  (18  aoùl  1321,  Reg.  de 
la  Loy,  1313-13-25,  Banil  a  .i.  an,  A.  Tour- 
nai.) 

Il  rebouta  son  espee  au  fourel.  (J.  u'Ait- 
RAs,  Melus.,  p.  226.) 

Le  prince  de  Galilée...  en  montant  a  che- 
val, laissa  cheoir  son  espee  hors  du  fourrel 
a  terre.  (SIoxstrelet,  Chron.,  II,  39.) 

—  Morceau  de  peau  dont  on  garnit  le 
trait  d'un  harnais  à  l'endroit  où  il  frotte 
contre  le  flanc  du  cheval  : 

.11.  ghehoriaux,  une  paire  de  founaux  el 
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pliiiseiirs  chaingles  el  aulres  Iiarnas,  ser- 
vans  ce  en  harnesquier  les  dis  chevaux. 
(1409,  Compte  de  recettes  el  mises  extruor- 
(liiiaires,  IT  Somme  île  mises,  A.  Tournai.) 

Cf.  FORREL,  IV,  93'. 

FOURRER,  v.  —  ,\.,  doubler  de  quelque 

chose  qui  garnit  : 

llem  pour  blans  aigneaux  arcalez  pour 
fiiiirer  le  blanquel  dudit  Tussiel.  (1414, 
Compte  de  tut.  des  enf.  tjossurt  Paret.  A. 
Tournai.) 

—  Plaisamiu.  : 

Les  aulres  animaux  mesmes  praUi|uenl 
le  repos  sur  le  midi,  après  (|u'ilson(  fourré 
leur  panse.  (Ciiolieiies,  Apres  disnees,  f°  22 
\°,  c-d.  1Ô87.) 

—  .\nc.,  tapisser  : 

Nicolete  eut  faite  le  loge,  si  con  vos  aves 
oi  et  entendu,  mont  bêle  el  moul  gente  ;  si 
Vol  bien  fvrree  dehors  el  dedens  de  flors 
cl  de  foilles.  {Aucass.  et  Sic,  20,  1.) 

—  Fourrer  lu  manche,  la  main,  la 
paume,  la  patte,  le  poignet  a,  corrom- 
pre, séduire  en  donnant  de  l'argent, 
comme  on  dit  aujourd'hui  fain.  graisser 
la  patte  : 

Item  gardenl  se  li  huissier  de  vendre 
l'cnlree  du  parlement  cl  aussi  de  relTuser 
l'entrée  a  ceux  qui  enlrer  y  doivent,  espe- 
ciallement  se  gardent  de  la  relTuser  pour 
ce  que  on  ne  leur  fourre  la  pnulme,  car  se 
il  venoit  a  la  notice  et  connoissance  de  la 
cour  elle  les  en  piiniroil  griefvemenl.  {Or- 
donn.  des  hiiiss.  du  parlem.,  Reg.  des  Par- 
lam.,  1317-1340,  Bibl.  du  Louvre  1253%  f 
403  r"  ;  Ord.,  Il,  225.) 

L'advocas  de  la  dame  ne  savoit  mol  sonner  : 
Car  avicrse  parlie  faisoit  a  redouter 
El  se  li  avûil  on  la  ntaln  volu  foiirer. 

[ChetK  nu  Cyfjne,  ::i424.) 

Et  sy  leur  fault  la  manche  bien  fourrée. 
[Chiim.  du  ST"  s.,  XLlll,  14,  A.  T.) 

Car  ma  bourse  est  1res  mal  garnie 
Pour  fourrer  le  poignet  tousjours. 
(Poés.  attr.  à  Vi/toit,  Jaus  Œtwr.  de  Villutt,  p.  l:iO. 
P.  Jannel.) 

...  Uni;  moyen  suilisant 
Pour  acoir  fottrrfe  la  pâte. 

(GriEBAn,  .Uisl.  de  lu  J'nss.,  SOO-21.) 

—  Dans  un  sens  analogue  : 

Le  deduyct  fini,  l'or  qui  clique 

Vous  leur  foureres  au  poignet- 

(Roger  de  Colli-rye,  .Vouot.  du  rpnolh,  p.  6U.) 

—  Trivial.,  fourrer  ses  bas  de  fin 
bran,  avoir,  par  peur,  un  subit  déran- 
gement d'entrailles  : 

Plusieurs,  si  tosl  qu'un  chat  faisoit  un  sault. 
Fourroyeitt  leur  bas  de  Un  bran  par  dedans. 
{PrOnost.  d'}Jnbrnra(iet,  Poés.   fr.  des  x\"  et  XTI*  s 
VI,  42.) 

—  Réfl.,  avec  un  sujet  de  pers..  se 
vêtir  de  fourrures  ou  chaudement  : 

Et  rOHS  fourrez  de  menu  vajr 
Chaudement,  quant  le  temps  est  frois. 
(EcsT.  Uescu.,  Poés.,  Vni,  5S.) 


FOU 

—  Act.,   fig.,    remplir   avec    excès,  | 
bourrer  :  1 

Et  des  abus  dont  l'Eglise  est  fourrée. 

J'en  parlerois,  mais  garde  la  bourrée. 

(Cl.  Mab..  Episti-f  uu.r  dam.  df  Par.,  Otuv-,  p.  !49, 

éd.  lS9li.) 

—  Introduire,  mettre  dans  : 

Pour  voir  si  ma  mère  y  anroit  ntn  fourré 
(dans  les  colTres)  de  friandise  et  de  super- 
fluité.  (A.MYOT,  Vies,  Alex,  le  Grand.) 

—  Réfl.,  se  mettre,  se  placer  : 

>'ous  faisions  grans  Iraictes  el  longues, 
el  lieuvions  eaue  orde  el  non  courante,  et 
pour  boire  se /'ouivn/en/ dedans  jusques  a 
la  ceinclure.  (Co.mmv.\es,  Mém.,  Vlll,  14,  Soc. 
Ilist.  de  Fr.) 

—  S'introduire  : 

H  y  a  longtemps  que  je  déplore,  avec 
tous  ceulx  qui  ayment  le  bien  et  repos  de 
nos  Eglizes,  la  desunion  qui  s'est  fourrée 
entre  les  principaidx  el  plus  notables 
membres  d'icelles.  (I5IS3,  Lelt.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  1,  p.  016.) 

—  S'entremettre,  s'ingérer: 

Il  y  en  a  qui  se  jeticnt  el  fourrent  a 
loule  sorte  d'alîaires  publiques.  (Amvot, 
Insir.  p.  ceulx  qui  niau.  aff.  d'est.) 

La  droite  voie  de  chercher  Dieu  el  le 
meilleur  ordre  que  nous  puissions  tenir  est, 
non  pas  de  nous  fourre)'  avec  une  curiosité 
trop  hardie  a  cspluc-her  sa  majesté,  laquelle 
nous  devons  plulost  adorer  que  souder  trop 
curieusement  :  mais...  (("alv.,  Inslit.,  I,  v.) 

—  Fourré,  part,  passé,  doublé  de 
quelque  cliose  qui  garnit,  part,  d'une 
peau  d'animal  ayant  encore  ses  poils: 

Li  mantel  iert  furé  d'hermin. 

(HuoN  DE  Rot.,  /pomedou,  381.) 
Un  bon  samit  furrê  de  hermine. 

(Id.,  Prul/u-.staits,  B.  N.  2169,  f°   12.) 
S'iert  il'un  ceudal  jaune  forree. 

{Hase,  4480.) 
Mouflles  et  chasperons  forrei 
De  bon  fin  vair  m'a  endossei. 
(J.  Brstel,  Tount.  de  Chnuveuci.  261.) 

.11.  couvretours  foirez.  (1329,  Invent,  de 
Mad.  Ysab.  de  Mirande,  A.  Vienne.) 

Le  mantel  sera  vermeil  eifeurré  de  vair, 
non  pas  de  hermines.  (1351,  Instit.des  chev. 
de  N.-C.,Félibien,  Hist.  de  Paris,  III,  437".) 

II  applicque  la  chappe  sans  bec,  qui  est 
appellee  chappe  fouree,  sus  les  vaisseaux 
contenant  la  matière.  [Ciel  des  philos.,  IV, 
sign.  C  iiii  v°,  éd.  1547.)  Impr.,  source. 

—  Garni  intérieurement,  part,  de 
farces,  confitures  ou  sucreries  diverses: 

Si  fisl  atorner  le  disner, 
Hastes  et  tpianq'en  pot  trover, 
Bons  vins  et  gastclez  fourrez. 

(Muse,  1501.) 

—  Doublé  de  quelque  chose  qui  dé- 
guise : 

Car  niarcandise  n'est  qui  ne  soit  bien  fouree 
Et  entre  bonne  œvre  a  souvent  maise  denrée. 

{Cheo.  au  Ci/fjne,  208S9.) 

—  Pai.c  fourrée  de  trahison,  de  eau- 
telle,  et,  parelli])se,prti:'.c/"ou;ree,  accord 
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fourre,  paix,  accord  qui  cache  des  pro- 
jets de  trahison  et  qui  est  peu  sincère  : 

Mes  ce  fu  une  jtais  de  traison  forree. 

{At/e  d'.irigu..  795.) 

Li  empereres  envoia  messages  al  Soudan 
por  faire  pais  forree.  (Chron.  d'Eruoul,  |). 
45S,  Mas  Lalrie.)  Var.,  forée,  fouree. 

Le  roy  de  Bulgarie  ayant  requis  lem|p-i 
el  lieu  de  pourparler  de  paix  avec  l'empe- 
reur, se  trouva  trompé  d'un  accord  fourré 
qu'on  fit  avec  luy,  pour  ce  que  n'estant  en 
doute  de  rien  souz  la  confiance  d'iceluy. 
fut  assailli  jusques  dedans  son  royaunn' 
par  une  armée  que  l'empereur  y  amena. 
(ViGNiER,  Bibl.  hist..  Il,  361,  éd.  loiS.) 

Paix  fourrée  de  cautelle.  {Chron.  de  Flan- 
dres et  de  Tournay,  f°  159  r°.) 

Et  toute  fois  ce  fu  une  pais  fourrée.  (P. 
COCH.,  Chron.,  .\IV.) 

—  Plaisainm.  et  par  jeu  de  mots  sur 
le  double  sens  de  paix  : 

Etavoilun  1res  bon  fol  en  sa  compagnie', 
qu'on  disoil  estre  fol  sage,  lequel  lantti-l 
alla  acheter  une  paix  d'église,  et  la  fit  four- 
rer, et  disoil  que  c'esloil  une  pair  fourrer. 
(Jfv.  DES  Uks.,  Hist.de  Cluirles  17,  an  140s.) 

—  Fig.,  rempli  : 

Et  n'y  a  rien  de  pareil  que  de  voir  un 
renard  honteux  el  prins  tout  vif,  luy  qui 
n'est  fourré  que  de  finesse  el  de  pure  ma- 
lice. (E.  Bi.NET,  Mero.  de  nal.,  p.  3,  éd.  1622.) 

Cf.  FORRER  2,  IV^  94". 

FOURREUR,  s.  m.,  fabricant,  mar- 
chand de  fourrure  ;  anc,  celui  qui  gar- 
nissait les  vêtements,  bonnets  et  cha- 
peaux de  fourrures  : 

C'est  l'ordonance  des  fourreurs  de  cha- 
peaus  a  Paris.  (Est.  Boil.,  Lio.  des  mesL, 
1"  p.,  XCIV,  rubr.) 

Nus  maislres/'o!(/ve»cs  el  garnisseurs  ne 
puet...  (Id.,  ib.,  i"  p.,  XCIV,  2.) 

Cf.  FORIIEOR,  l\,  9'i\ 

FOLRRELRE,  mod.  foufrupe,  s.  f., 
doublure  dont  on  garnit  qqch.  ;  part., 
peau  de  certains  animaux  préparée 
avec  le  poil  pour  cet  objet  : 

Molt  fu  riche  la  forreure 

Et  molt  valut  mielz  la  voisure. 

(Eiieas,  747.) 

De  sa  guiniple  et  de  sa  ceinture. 
Dont  li  ors  de  la  forretire 
Valoit  plus  de  .x.w.  livres. 

(«.  lie  Dule.  4371.) 

La  fourreure  du  mantel  estoil  tous  de 
lilanc  hermine.  {Hist.  de  la  Terre  S.,  ms.  S.- 
Umer,  f- 138».) 

Forreure.  {Coût,  de  Dieppe,  C  21  v»,  A. 
Seine-Inf.) 

—  Par  plaisanterie   et  au    fig.,  s'es- 

c/tauffer  dans  sa  fourrure,    s'animer, 

s'exciter  : 

Elle  parlie,  maistre  Tibère  s'esgara  si 
fort  en  la  contemplation  des  beaulez  de  la 
dame,  que,  s'eschauffant  en  sa  fourrure, 
délibéra  en  soy  mesme  gaigner  ses  bonnes 
grâces.  (L.^hivev,  Facet.  nuits  de  Sirop.,  IX, 

IV.) 


FOU 

—  Ce  qu'on  introduit  dansqque  chose 
pour  le  garnir  : 

Serons  armez  (pour  un  tournois)  par  nos 
oousls  comme  il  nous  plaira  et  avrons  targe 
sans  couverture  ne  fourrure  de  fer  ne  d'a- 
cier. (MoNSTREL.,  Chron.,  I,  vui,  ap.  Sle-Pal.) 

—  Part.,  ce  qu'on  introduit,  en  le  dis- 
simulant, pour  en  diminuer  le  prix  de 
revient  et  qui  en  altère  la  qualité  ou  la 
valeur  : 

Seront  tenus  les  officiers  de  nos  villes 
de  faire  visiter  lesdits  fagots  et  laignes, 
(|uant  ils  viendront  a  vente  esdites  villes. 
[pOLir  sçavoir  s'il  y  a  fourrure  ou  autre  faute 
et  procéder  sur  les  delinqiiansparles  peines 
susdites.  (1534,  Coul.de Hainaul,  Coul.  gén., 
1,814,  èd  1604.) 

Cf.   FORBEURE,  IV.  91^ 

Foi'RRiER,  S.  m.,  officier  précédant 
un  prince  en  voyage  et  chargé  d'assu- 
rer le  logement  ; 

Lire  ici  l'ex.  de  Be.^um.,  Jeh.  et  RI.  (éd. 
k.  T.,  V.  r)I93).  qui  est  à  l'art.  Forrieis,  IV, 
94=. 

I.e  roy,  depuis  son  arrivée  en  ceste  dite 
ville  de  Dijon,  a  fait  constituer  prisonniers 
tous  \e>  fourriers...  a  cause  qu'il  font  mar- 
chandises des  logis  et  les  vendent  pour  en 
faire  leur  prouHil.  (tô21.  Nouvelles  des  aff. 
de  France,  Biljl.  de  l'Ec.^les  Cli..  i'  sér.,  V, 
^71.) 

—  Par  plais.,  eslre  logé  par  fourrier, 

être   pourvu  d'un  logement  qu'on  n'a 
pas  eu  la  peine  de  chercher  : 

En  laquelle  prison  ou  il  estoit  détenu 
[lour  ses  forfaits,  estant  logé  par  fourrier, 
ne  peut  toutesfois  attendre  qu'il  en  fust 
sorty,  pour  retourner  a  son  nieslier.  (B. 
liEsnEK.,  Nouv.  recréât.,  Des  tourdions  jouez, 
P  264  V»,  éd.  1572.) 

—  Fourrière,  avant-courrière  : 

Mais  le  soir  est  venu  et  Vesper,  la  fourlere 
Ues  ombres,  a  desja  respandu  sa  lumière. 

(Ro.vs.,  Ed.,  m.) 

Cf.  FOBRUiR.   IV,  9i°. 

FOURRIERE,  S.  f.,  bâtiment  d'une 
grande  mai.son  oh  l'on  renferme  le  bois 
et  diverses  provisions  : 

En  la  fourrière  y  avra  lonz  jourz  .i.  four- 
rier qui  prendra  provende  d'aveine  et  man- 
f-'era  a  court.  (1319,  Cartons  des  rois,  \.  N. 
K  40,  pièce  23.) 

—  Service  chargé  de  distribuer  et  de 
fournir  les  objets  que  renferme  la  four- 
rière : 

l'erreney  Mirey,  aide  de  fourrière  de 
mondit  seigneur  le  duc.  (1444,  Compi.  de 
J.  de  17sec,  f"  18  r",  Cli.  des  compt.  de  DiJ.) 

—  Office  de  fourrier  (des  logements): 

Escurie  et  la  fruiterie. 
Fourrière  contre  qui  l'en  crie 
Pour  les  logis  souvenlefois. 

(Ebst.  UEscn.,  ŒiK.,  VIII,  103.) 

Cf.  FORRIERE,   IV,   95". 
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FR.\c.\s,  s.  m.,  action  de  se  fracasser; 
action  de  fracasser  : 

Lesquels,  venansdes  Indes  et  ayant  faict 
un  fracas  de  leur  navire...  (Br.^.nt.,  Rodo- 
mont.  espaign.,  Il,  20,  Buchon.) 

FRACASSER,  V.  — .\.,  bfîser en  éclats: 

Du  premier  choc  ilz  meirent  plusieurs 
galères  persienes  a  fond,  en  les  perceant 
soubz  l'eau  avec  les  espérons  des  leurs,  et 
fracassèrent  les  remes  de  plusieurs  autres. 
(.\.\ivoT.  Diod.,  .\I,  3.) 

Foudres,  esclairs,  effroyable  tenipeste. 
Sifflant,  grondant,  fracassez  moy  la  teste. 
(L4  MoaLiEBB,  Sousftirs  et  mort  de  Daphné.) 

j       —  Réfl.,  être  brisé  en  éclats  : 

On  n'enlendoit  autre  chose  que  le  bruyt 
du  bris  des  vaisseaux  qui  î'entreheurtoient 
et  fracassoient  l'un  l'autre.  (A.mvot,  Dtod., 
-XlII.  7.) 

—  f-yarassmit.  p.  prés.,  qui  fracasse  ; 
qui  fait  du  fracas  : 

Telle  resta  l'Eglise,  aux  sangliers  eschappee, 
Que  d'un  cbamp  tout  foullé  la  face  dissipe?. 
Dont  les  riches  espics  tout  meurs  et  jaunissans 
Languissent  soubs  les  pieds  des  cbevaux  fracas- 

[sans. 
(.AliB.,  Trag.,  V,  t.  Il,  p.  S3,  Cli.  Read.) 

FRACTION',  s.  f.,  action  de  briser  ; 
part.,  action  de  rompre  le  pain  eucha- 
ristique : 

Li  maisons  u  nostre  Sires  chena  o  ses 
desiples...  et  tîst  la  fracsion  et  la  patre- 
nostre.  (Estât  de  la  rite  de  Jherusalem,  Mi- 
chelant  et  liaynaud,  Hi?i.  à  Jér.,  p.  23.) 

La  constcracion  et  la  fraction  et  le  com- 
munion. (Office  des  ordres,  B.  X.  994,  f°  47".) 

Fraccion  du  pain.  (C.\im.,  Voti.  d'oullr., 
p.  60,) 

—  Quantité  qui  exprime  une  ou  plu- 
sieurs parties  de  l'unité  divisée  ou  sub- 
divisée en  parties  égales  ;  cette  division 
même  : 

Le  nombre  ou  il  n'anule  fracriotx  ne  nul 
amenuisement.  (Introd.  dastron.,  B.  .N. 
1353,  P  21  V".) 

Cf.  IV,  118'. 

FRACTio>\AiRE,  adj.,  qui  est  sous 
forme  de  fraction  ;  qui  comprend  des 
fractions  : 

Plusieurs  nombres  fractionnaires  sem- 
blent irralionnanx  dont  on  peut  extraire 
les  racines,  (Du  Pehrox,  l'rem.  dise, n.&.éd. 
1578.) 

FRACTL'RE,  S.  f.,  solution  de  conti- 
nuité dans  un  corps  solide  produite  vio- 
lemment : 

Fracture,  (tjloss.  gall.-lal.,  B.  X.  1.  7679.) 

Fracture  d'nys.  (29  mai  1391,  Ren.  du 
Châtelel,  II,  226.) 

—  Par  assimilation,  perte  de  la  virgi- 
nité chez  une  femme  : 

Point  ne  vous  doibt  le  rcffus  trop  desplaire 
Si  je  nie  liens  loyallc,  sans  fracture. 
Pour  mon  amy, 
(Cebm.  Colis,  /'u/'s.,  p,    216,  Dennia,) 

Cf.   FR.MfL'RE,   IV,    124V 
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FRAGILE,  adj.,  sujet  à  se  casser  ;  fa- 
cile à  briser  : 

Que  ce  vase  est  fragile  au  choc  des  moindres 

[coups  ! 
(Bebtaut,  Œm..  p,  3SI,  éd,  163:),) 

—  Qui  n'est  pas  solidement  établi  et 
ne  peut  durer  longtemps  : 

Par  icez  paroles  nos  est  signifiie  la  fra- 
gcle  nature  de  l'homme,  et  por  ce  fist  Deus 
l'omme  de  si  vilhe  matere  ke  li  deables  en 
eust  tant  plus  grant  honte  ke  cil  ki  astoit 
de  fragele  el  de  vilhe  matere  faiz  conquer- 
roit  la  glore,  (Dial.  du  pape  Greg..  p.  287.) 

Se  ilredondeas  mors  aucune  chose  pour 
les  fortunes  de  leuraïuis  vivans,  soit  bien, 
soit  mal.  ceste  chose  semble  eslre  fraqile 
et  petite.  (.Ores.me.  Eth.,  1,  17.) 

FR.AGiLiTÉ,  s,  f,,  facilité  à  se  briser  : 
facilité  à  se  détériorer  : 

Ceste  molle  fragilité  d'oreilles.  (Policrat 
de  J.  de  SalisO.,  B.  X.  24287,  t°  86\) 

—  Facilité  à  succomber  aux  teijta- 
tions  et  part,  à  pécher  : 

...  Onques  celé  frageliles  dont  tous  li  hu- 
mains lignages  est  conceus  les  esmeust  el 
eschaufast  tant  que  il  peussent  estre  a  ce 
mené  que  il  soull'rist  le  chaitis  cors  avoir 
compaingnie  charnel  ensamble.  (Joseph 
d'Arnnallde,  ms.  Bonn  526,  f»  6'.) 

...  .\05tre  povre  fragilitei.  (Ib.,  B.  .\.  2455, 
f"  31  \".) 

Fragilitei.  (Laur,,  Somme,  ms.  Troves,  f> 
4  r°.) 

Et  sy  pechays  par  la  frnncheltité  de  ma 
char,  {l'saut.,  B.  S.  1761,  f°  14r.) 

Qiiar  il   cognoit...  nostre  povre  fî-agili- 
leit.  (Psaut.  de  Melz,  p.  287,  Bonnardot.) 
Vien  conforter  ma  fragiltiti  tendre. 
[Con.plninte  de  Grèce,  Relier,  R.imu.,  p,  156.) 
A  ce  que   nostre   propre  fragilité   nous 
soit  monstree.  (Grisel.,   Vat.   Chr.   1514,  P 
111'.) 

Considérons  noz  grans  frayilitez, 
Nostre  aage  brief. ,, 

(ICUST,  Desch.,  Œui'..  III,  1.3,) 

Ma  nature  el  fragilité  me  conlraindroienl 
a  rompre  et  briser  ma  continence.  (Ce«< 
Nouv.,  C,  Jacob.) 

FRAGMEXT,  S.  111,,  iiiorceau  d'une 
chose  brisée  en  éclats  : 

Puis  lor  a  dit  :  loest  froment 
liccueillies  tosi  molt  salvement. 

(  Vie  des  Pères,  .\t».  35à7,  f«  199^.) 

Les  fracmen  des  gousses  de  casse.  (JouB., 
Phnrmac,  p.  343.) 

FRAI,  mod.,V.  FrOI.  —  FRAIf:lIi:.MF.\T, 

mod.,  v.  Frrscuement.  —  fraîcheur, 
mod.,  v.  Frescukur.  —  iraieir,  v. 
Freor. 

FRAii.E,  mod.  frêle,  adj.,  qui  est  d'ap- 
parence faible  et  n'est  ni  solide  ni  résis- 
tant : 

Vins  fu  e  fraites  et  canus  el  barbes. 

(Raimb.,  Ogier,  3373.) 
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A'icus  est  et  fresles. 

[fhrms  de  Metz,  Ars.  3143,  f»  4i'.; 

Li  qnens  Gariiis  esloilvix  et  fmles.  (Aii- 
cass.  et  NiooL,  2,  7.) 
En  non  Uou,  siro,  ilist  Hcinaul  lo  guerrier, 
Viovix  sui  et  fi-eilles,  ne  mo  puis  mes  .lidicr. 
[Aipneri  de  Xnrb.,  564.) 

Plus  fi-aille  et  foible  que  uns  voirres. 
(l.AUii.,  Somme,  B.  N.  22932,  f  31".) 

Dieu  raon  père 
Quy  congnoist  ma  douleur  amerc 
Et  ma  povre  fraile  matere 
Considère. 
{Si'.cond  mariaf/e  et  espousement  entre  Dieu  !e  filz 
et  l'mne  peciieresse,  ras.  Valenciennes  2:t3,  f°  161 

V».) 

Kii  fraile  nef,  et  sans  voile  et  sans  ranio. 

(RûNS,.  Amours,  1.  ii7.) 

Moll  par  est  frciile  cesle  vie. 

{Eneii^.  6136.) 

Tant  i  est  cest  siècles  veins,  chailif,  decevable. 

Et  (relies  et  malveis  .. 

(Tu.  iiE  Kest,  Geste  d'Alex.,  li.  N.  21.3114,  f  5^) 

llelas  !  comme  sont  fraelles  et  de  petite 
valeur  les  dons  et  grâces  qui  naissent  avec 
les  hommes  iMjulre  la  fjuissance  de  fortune  ? 
(Trad.  des   Nobles  malheureux  de   Boccace, 

IV,  14,  f"  101  V",  éd.  151.^.) 

—  Ane,  fragile  : 

Frailles  est  liom.  {Merlin.  B.  N.  191U2,  P 
72".) 

—  Léger  et  friable  : 

Ainz  le  fist  de  terre  fraille.  (Uisl.  divers., 
nis.  Venise  Marc.  G  iv  3,  f°  9".) 

—  Fraile  s'est  employé  très  aiicien- 
iiemeiit  comme  surnom  : 

Uic-ard  Fresle.  {Domesday  Donk,  llilde- 
brant,  Zeitschr.  /'.  rom.  Phil.,  VIII,  34(i.) 

frai\',  V.  Frein.  —  fkainaisie,  v. 
Frénésie.  —    fbaiivchemeivt,   -ohise, 

V.  Fr.\NCHEMENT,     -CHISE.    —     1.     FRAIS, 

raod.,  V.  Freis.    —  2.   frais,   mod.,  v. 
Fret  1.  —  fraiscor,  v.  Fhescheur. 

1.  FRAISE,  s.  f.,  mésentère  du  veau, 
de  l'agneau,  du  chevreau  : 

Pour  faire  f'rnise  de  veel.  Prennes  vostre 
grain,  et  descouppes  bien  menu.  (T.iille- 
VE.NT,  Viandier,  p.  10.) 

—  Ane.,  par  cxtens.,  tripes  en  géné- 
ral : 

MoU  aime  friuxr  de  vallct. 

{Eneas,  8576.) 

2.  FRAISE,  mod.,  V.  Fheise. 

1.  FRAISER,  V.  —  A.,  plisser  en  forme 
de  fraise  (de  veau)  : 

De  ses  doigts  yvoirins  mignonnement  luy  fraise 

Ees  plis  de  son  colet. 

(U.  BELLE4U,  Œm:  jtoét.,  l'Onyce,  iri,  89,  Ilil.l.  elz.) 

—  Réfi.,  se  parer  d'une  fraise  ;  plis- 
ser sa  collerette  en  fraise  : 

Elles  se  dressent,  elles  se  frisent,  elles  se 
fraisent.  (Sniu,.,  Dial.  c.  les  fol.  Am.) 

Il  se  fait  brave  et  mignon,  il  se  peigne. 
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se  frisotte,  se  fraise,  se  mire,  et  s'agence 
le  plus  soigneusement  qu'amour  luy  pou- 
voit  enseigner.  (Yver,  PriiiL,  p.  137,  éd. 
lî)88.) 

—  Fi-aisé,  p.  passé,  qui  porte  une 
fraise  : 

J'ay  vcu  un...  gras  et  allertc, 
...  Porter  masque  de  satin. 
Fardé,  fraizé  contre  l'usage. 
Tenant  la  place  d'un  visage. 
(A.  ne  BRiiUiL,  Muses  gaillardes,  siga.  S  xu  v',  ti. 

lei'à.) 

Cf.  FRASiJ  1,  IV,  i:n\ 

2.  FRAISER,  V.  a.,  humecter  une  se- 
conde fois  d'eau  la  pâte  qu'on  tourne 
dans  le  pétrin. 

—  Fraisé,  p.  passé  ;  pniit  fraisé, 
pain  détrempé  dans  de  l'eau  : 

Au  lieu  de  ce  pain  lavé,  nous  usons  d'une 
sorte  de  pain  que  nous  appelions  panade, 
ou  pain  fraisé.  (Luîuault,  Mais.  rusL,  p. 
677.) 

Cf.  Frasé  2,  IV,  131". 

FRAISETTE.   -SIER,mûd.,    V.   FrASETE, 


fraisxe,  mod.  frêne,  s.  m.,  arbre  de 
de  la  famille  desoléacées,  au  bois  blanc, 
dur  et  compact  : 

Soz  cel  fresiie  ou  li  escuz  peut. 
(R,  DE  HouD.,  Afernuilis,  1517,  Kneclwiigoer.) 

(jhocques  de  frenne,  qui  croissent  au 
pourpris  de  la  maison.  (2i  janv.  1515,  Escr. 
pour  Arnoul  Talleman,  cliir.,  Saint-Brice, 
A.  Tournai.) 

—  Bois  de  cet  arbre  : 

Ardent  eez  liansles  de  fraisne  e  de  pumior 
E  cil  escul  jescju'as  bucles  d'or  mier. 

{Roi.,  2337.) 

L'anste  a  brandie  del  gros  frasne  plané. 
(Auseis,  B.  N.  793,  f  37^) 

Je  te  ferai  cest  fret/ne  parmi  le  cors  passer. 

IFierabras,  ;)U4.) 

.1.  cent  de  lattes  de  frasiie.  (6  déc.  1412, 
Tut.  de  Miqnelet  Tusmp,  A.  Tournai.) 

FRAL.ATER, -TEUR,  V.  FrEL-ATER, -TEUR. 

FRAMBOISE,  S.  f . ,  fruit  du  framboi- 
sier : 

Li  dux  ne  prise  une  framboise. 

(Ben.,  /).  de  Norm.,  Il,  286i4.) 

Ne  li  vaut  ele  deux  framboises 
Quant  plus  a  sens  et  mains  11  vaut. 
(C.  DE  Coisci,  .)///■.,   B.    N.    2163,   f  9'.)  Ms.    Bni.'i., 
frunboise. 

Pour  menger  avec  vostre  pain. 
Des  framboises  ou  des  prunelles. 
(Mart.  d'Auv.,  .Amant  rendu  cord.,  1379.) 

Ce  ne  vault  pas  une  framboyse 
{Rebours  de  Matheolus,^.  26,  é.l.  1518.) 

Framboise. 

(Fr.   U.\BtRT.  Epifjr.) 

—  Goût  ou  parfum  de  la  framboise  : 

Un  vin  fait  a  meilleur  framboize  que  le 
moust,  et  toutes  choses  sauvages  sont  plus 
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odorantes  que  celles  qui   sont  cultivées. 
(Dr  PiNET,  Pline,  XXI.) 

Pour  aromalizer  et  donner  framboise  au 
vin.  {\D.,ih.,  XXV,  4.) 

Les  fleurs  sont  mieux  odorantes  et  ont 
meilleur  framboise  le  matin,  car  la  chaleur 
amortit  leur  senteur.  (E.  Binet,  Merv.  de 
nat.,  p.  2fi6,  éd.  1622.) 

FRAMBOISIER,  S.  Vil.,  arbrisscau  épi- 
neux de  la  famille  des  rosacées  dont 
le  fruit  est  une  baie  très  parfumée  : 

Ile  tous  les  vins  don  pays,  de  serixires 
et  de  franbe.xiers  que  sont  a  cullir  et  a 
vandaiigier.  (1348,  Atour,  Pr.  de  l'hist.  de 
Metz,  IV',  114.) 

FRAMEE,  S.  f.,  sorte  de  long  javelot 
qui  était  l'arrne  des  Francs  : 

Les  Germains  portent  des  javelines,  ou 
(pour  user  du  mot  dont  ils  usoient)  des 
framees  qui  ont  le  fer  estroit  et  court, 
mais  si  bien  tranchant  et  si  propre  a  s'en 
servir  qu'ilz  usent  du  mesme  baston  selon 
qu'il  en  est  besoin,  pour  combattre  soit 
devant  que  venir  aux  mains,  soit  main  a 
main.  (J.  de  Gastelnau,  Façons  et  coust.  des 
aiiv.  GaulL,  f°  27  v°,  éd.  1559.) 

1.  fram:,  s.  m.,  ancienne  monnaie 
d'or  qui  valait  une  livre  tournois  ou  20 
sous  : 

Et  les  francs  d'or  fin  que  nous  avons  fait 
faire  et  ferons  faire  d'ores  en  avant,  ayant 
cours  et  soient  prins  et  mis  d'un  chacun, 
pour  vingt  solz  tournois  la  pièce.  (1360, 
Ord.,  m,  456.) 

.n.  frans  d'or,  qui  valent  a  .xxvii.  s.  le 
pièce,  nionnoie  de  Flandres,  .liiu.  s.  (11 
avril  1361,  E.rée.  test,  de  Pieron  d'Avesnes, 
A.  Tournai.) 

Couronnes  d'or  ou  heaumes,  frans  ou 
caiieres  et  vies  esterlincs.  {Dialog.  fr.-flam., 

f»  7=.) 

.v.  frans  d'avantage,  et  .vm.  frans  de 
prest,  lesquelz  .vin.  fr.  il  doit  rendre  a  la 
vendenge.  (1377,  A.  N.  MM  30,  P  84  r».)       _ 

.1.  quart  de  francq.  (3  juin  1385,  Arren- 
tem.,  cbirogr.,  Saint-Brice,  A.  Tournai.) 

Item  .1.  franc  a  cheval,  une  maille  de 
Hollande.  (3  janv.  1402,  Tut.  et  curai,  des 
enfants  d'Ollivier  Confesse,  ib.) 

Lesdiz  varies  ont  desja  donné  et  au- 
mosné  sur  ce  environ  deux  ou  trois  frans 
pour  convertir  oudil  fait.  (Déc.  1406,  Ord., 
IX,  168.) 

2.  i-RA\c,  adj.,  qui  est  de  condition 
libre,  par  opposition  à  esclave  ou  à 
serf: 

Je  l'en  cunquis  Normendie  la  franclie. 

{Roi.,  2324.) 

Spins  i  eslut  al  lens  anUf 

Oui  maint  franc  Uome  list  chaitif. 

{Thèbes,  1601.) 

Li  autre  frenc  houme.  (1260,  Affr.  des 
habit.  cVYères,  A.  Seine-et-Oise,  A  987.) 

Pour  ce  est  il  que  je,  testaleresse  dessus 
nommée...  comme  femme  libre  et  france... 
(31  mars  1502,  Codicille  de  demiselle  J. 
Francqhomme,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

Cestuy  qui  a  desrobbè  le  hanap,  celuy 
soit  serf  a  moy,  mais  vous  allez  en  francz 
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a  vostre  père.  (Le  Fevbe  d'Est.,  Bible.  Gen., 
XLIV.) 

—  Franc  arbitre,  pouvoir  de  se  dé- 
terminer sans  autre  cause  que  la  vo- 
lonté elle-même  : 

Dieu  a  donne  a  femme  et  homme 
Fi-anr  arbitre,  pour  en  user 
En  bien,  ou  pour  en  abusi'r. 

[AJist.  du   Viel  lesl..  i53S.) 

—  Qui  n'est  pas  soumis  à  une  con- 
trainte morale  : 

A  franc  pooir.  (Digestes,  nis.  Jlontprll. 
Il  i7,  f9'.) 

Ci  a  mal  voisin  et  mal  osle 

Qui  franc  vouloir  a  sa  famé  osle. 

(Clef  d'amor.i.  iliU.) 

—  Exempt  de  certaines  charges  : 

L'n  manoir /j-nnc.  (I21'2,  l'oi/e,  C"  d'Art., 
17.  A.  Pas-dc-Cal.) 

Seront  frans  de  tous  les  couslemens. 
(1-293,  Cart.  rouge,  V  46  v»,  A.  Eu.) 

Ce  est  la  manière  commant  l'on  paie  lou 
plait  generaul  et  quelx  genz  en  sont  froin- 
clies  el  queles  genz  luii  doivent.  (Fin  dii 
xin'  s.,  Cart.  de  Dijon,  B.  N.  1.  4654,  f°  30 
r".) 

—  Ane,   qui  ne  coûte  rien  : 

Vous  qui  cerchez  les  repeues  franches 
Et,  tant  jours  ouvriers  que  dimanches. 
N'avez  pas  jilanlê  de  raonnove. 
(Les  rep.  fr.,  dans  lus  f'oès.  de   Vitton,  p.    178,  Jan- 
net.) 

Tellement  que  je  gaignay  ung  bon  florin 
et  mes  chausses  franges.  (Elst.  de  La  Fosse, 
Voy.,  p.  18,  Fouché-IJelbosc.) 

—  Par  extens.,  exempt  : 

Mais  corainc  il  n'y  a  rien  sous  le  haut  firmament 

Perdurahlo  en  son  estre  el  franc  de  changement... 

{.\UD.,  Tnifj.,  III,  addil.,  t.  II,  p.  208,  Ch.  Read.) 

O  bienheureux  qui  peut  passer  sa  vie, 
Entre  les  siens  franc  de  haine  et  d'ennuie. 
;L)espoktes,  Bergeries,  p.  4.'il,  Michiels.^ 

—  Qui  dit  ouvertement  ce  qu'il  pense  ; 
qui  agit  conformément  à  ce  qu'il  dit  : 

E  dist  Clares  :  Franc  quor  te  fist  parler. 
[Olinel,  .lis.) 

—  Qui  a  les  qualités  requises  ;  pierre 
franche,  pierre  parfaite  dans  son  es- 
pèce, qui  n'a  ni  la  mollesse  du  moellon, 
ni  la  dureté  du  caillou  : 

Une  ymagene  de  Nostre  Dame  de  franque 
pierre  engoiinlinee.  (1394,  Inv.  des  garni- 
sons du  rliastel  de  Lille,  ap.  Lahorde,  Gloss. 
des  Emaux.) 

—  Entier,  complet  : 

Nous  Robers,  ainsnes  Hls  le  eonte  de 
Flandres,  t<'nans  h-  franque  administration 
de  le  contci  de  Flandres.  (Lundi  après  S. 
Valentin  1290,  Ch.  de  Roli.  de  liél/iune,  A. 
de  l'Kt.  il  (land.) 

—  Qui  n'a  pas  été  greffé  ;  qui  n'est 
pas  cultivé  : 

Franc  pommier  porte  franche  pomme, 
Sauvajje  fruict  le  sauvageau.  i 

(J.  A.  DE  BAlt-,  Mimes,  1.  II,  (•  49  v',  éd.  1C19.)        , 


Une  marguerite  franche. 
(0.  DE  .Magny,  Gayet.,  d'un  boiiq  de  s'amie.) 

—  Franc  du  collier,  franc  au  trait, 
qui  tire  franchement,  en  parlant  d'une 
bête  de  somme;  fig.,  qui  n'hésite  point  : 

Ces  gens  furent  si  francs  du,  collier,  que... 
(.AUBIUNÉ,  liist.  univ.,  IV,  xvi,  1.) 

Je  lui  dis,  en  me  riant,  i|u'il  seroit  fort 
bon  a  tirer  la  rame  :  a  ([uoi  il  me  repondit 
promptement  que  ce  seroit  très  mal  lait, 
parce  que  les  galères  estoient  dédiées  pour 
les  feneants  et  vauriens,  el  non  pour  lui, 
qui  estoit  franc  au  trait.  Recherchez  telle 
métaphore  (pi'il  vous  plaira,  vous  n'en 
trouverez  nulle  si  hardie  pour  exprimer  ce 
qu'il  vouloil  dire  ;  laquelle  est  liree  des 
bons  chevaux  qui  sont  au  harnais.  (P.\si)., 
Lett.,  II,  12.) 

Cf.  IV,  l2i^ 

FRAXCEis,  mod.  français,  adj.,  (jui 
est  de  France  : 

La  françoise  gent.  (Vie  de  Cliarlem.,  ms. 
Berne  41,  f°  o''.j 

—  Propre  aux  gens  de  France  ;  dont 
on  use  en  France  : 

Icist  Flovcnz  ert  mult  curteis, 
De  la  francelse  nurreture. 

(  Vie  de  saint  Ci//™,  lb4S.) 
La  Mue  française.  (Brunet  Latin,  p.  126.) 

—  S.  m.,  celui  qui  est  né  en  France  : 

Dient  Franceis  :  11  nus  i  cuvient  guarde. 
(HoI.,  192.) 

—  Bon  franceis,  qui  aime  bien  la 
France  : 

Et  commencea  la  ville  de  l'Aquelle,  la- 
quelle a  esté  tousjours  bonne  franroise. 
(Co.iiMV.SES,  ilém.,  VII,  16,  Soc.  Hist.  de'  Fr.) 

—  Langue  parlée  en  France  : 

Or  m'en  lessies  du  tout  ester, 
Car  vos  portez  bien  gaster, 
En  oiseuse,  vostre  françoi.'i. 
l/lose,  B.  >'.  In7:i,   f"  îi:,c  ;  I,  loi,  Fr.   Michel.) 

—  S.  f,,  a  ta  franceise,  à  la  manière 
des  Français  : 

Et  ainsy  qu'il  eut  ouvert  son  gallemard, 
que  l'on  appelloit  ainsy  jadis,  et  encore 
aujourd'huy  aucuns  l'appellent  tel  a  la 
.\'\c\\\&  française.  (Bbant.,  Gr.capit.,\l,  334, 
Soc.  Hist.  de  Fr.) 

Cf.  Fn,\Nçois,  IV,  127". 

FK.VIVCIIIC,  V.   FbENGE. 

FBAXCiiE.MEXT,  adv.,  en  liberté: 
Frninckement.  (Traité  de  théol.,!"  'iH  r.) 
Ils  s'en  allèrent    seuremenl  et  franche- 
ment ou  bon  leur   sembla,  leurs  corps  et 
biens  saufs.  (.1.  Chaktier,  Chron.  de  Charl. 
VII,  c.  19.^.) 

—  En  franchise,  avec  exemption  de 

charges  : 

Si  franchement  le  vus  olrei 
Mar  le  conustcrcz  de  mei. 

(  Vie  de  saint  Cilles,  2301 .) 
Frainchemant.  (Ordin.  Tancrei,  ms.  Salis, 

f  3^)  1 


Et  ai  retenu  mon  (.'^nnc  franchement  fors 
de  la  loi.  (1231,  Ch.  de  Morville.) 

A  len\f  frankement  et  quitemeni  de  tous 
empeskemens  et  de  toutes  exactions.  (''3 
juin  12.^8,  Bénédictins,  II  1171,  A.  Oise.) 

nuitement,//'n«(7/(emenietem  pais.  (129i, 
Cart.  rouge,  f  41  v",  A.  Eu.) 

A  tenir  bien  et  cmpes  ffranquement. 
(1297,  S.  Wandr.,  A.  Seine-Inf.) 

F/'ro«(/!(em(??i<,ipiilementetempes.  (1298, 
ib.) 

Ledit  Amador  et  ses  hoirs  tendront  de 
nous  la  dite  terre  franchement  et  honora- 
blemenl  par  le  huitième  d'un  fié  de  hau- 
bert pour  faire  et  rendre  a  nous  et  a  noz 
hoir^  dudit  Amador  et  de  ses  hoirs  les  ser- 
vices lois  corne  il  apartient  a  ruitiesnie 
d'un  ne  de  haubert.  (1343,  A.  N..IJ  74,  f»  91 
r°.) 

—  Sans  paj-er  : 

Les  escolliers,  de  bon  couraige, 
Passèrent  temps  joyeusement 
Sans  bailler  ny  argent  ny  gaige. 
Et  si  repeiircnt  fin»,-/,;»,,,,;... 
Si  vous  vouliez  suyvre  l'esculle 
Ue  ceulx  qui  vivent  franchement... 
(La  Hcpeue  de  .Uuntfautcon.  dims  les  J'oés  de   Vil- 
lon, p.  2111.  Jannet.) 

—  En  agi.ssant  nettement,  sans  hési- 
tation : 

Corn  francement  il  les  a  regretes. 

(Ilum.  d'Alex.,  f»  iZ'.) 

Et  liicarl  respondy  devant  tous  franquement. 

(■lourd,  de  Blaie,  Ars.  3144.  f"  79  r».) 

Et  que  monseignor  Rogier  le  defendoit 
et  l'asseuroit  si  franchement.  (Lie.  de 
la  conq.  de  la  Morée,  p.  366. i 

Il  s'en  vinrent  combatre  a  chiaus  dou 
berl'roi  francement,  main  a  main.  (Fnoiss. 
Chron.,  IV,  195,  Luce.) 

Les  uns  et  les  autres  se  présentèrent 
fraiirhement  a  la  bataille.  (A.iivot,  Diod., 
Ali,  zl  •) 

Cf.  IV,  12.5'\ 

FRAXCiiiK,  V.  a.,  passer  au  delà  de..., 
au  propre  et  au  fig.  : 

Sont  ils  pas  maintenant  en  beau  chemin 
pour  franchir  hardiment  le  pas  de  révolte 
contre  leur  prince.  (N.  Pasij.,  Lett.,  IV,  7.) 

Les  anciens  franchissoyent  des  nuicis  en- 
tières   a   cet    exercice,   et   y    attachoyent 
souvent  les  jours.  (Mont.,  III.  n.  n.  218  éd 
lô9,i.) 

—  Franchir  les  mots,  dire  les  mots 
qu'on  hésitait  à  prononcer  : 

Si  ne  puis  je  croire  pourtant  que  M.  de 
Montluc  aye  franchy  ces  mots,  vu  qu'en  ce 
aussi  luy  ay  ouy  dire  de  mon  dict  oncle 
force  bien,  i  Huant.,  des  Duels,  (Kiivres,  VI, 
276,  Soc.  hist.  de  Fr.) 

El  ce  disoienl  en  franchissant  naifveinenl 
et  naturellement  les  mots  sans  autrement 
les  desguiser.  (In.,  Dam.  gai..  G'  dise.) 

Cf.  IV,  125'. 

FRAXciiisE,  S.  f.,  condition  libre  : 

Si  perde  sa  franchise,  si  al  rei  nel  pot 
reacheter.  (Lois  de  GuilL,  %  41.) 

Filz  (le  vilain  ne  doit  terre  tenir 
Ne  loi  franchisse  n'afiert  pas  a  li. 

(Lah.,  Ars.  3l4.i,  f»  23'.) 
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Quar  mielz  vaut  polit  on  franchise 
QuG  granz  richeise. 

{Unit,  uis.  iMimicb,  505.) 

l'Vans  honi|o]  qui  ra[m]|>rone  autre  par  estou- 
II  doit  sa  tore  pordre  et  sa  francliinf.  [tbio 

[Mut,  1070.) 

I,a  franchise  que  les  chevaliers  ont  sur 
les  autres  genz.  (^Ass.  de  Jér.,  I,  122.) 

Donnans  el  otroians  au  devant  dilOudin 
toute  entérine,  plaine  et  perpptuele  frai?i- 
chise  et  liberté.  (1324,  Lell.  deCh.  le  Bel,  A. 
N.  J.I  02,  r  178  r°.) 

—  Au  plur.,  immiiiiité.s  dont  jouit 
une  ville,  une  province  : 

Fraùtchises.  (1250,  Rosières,  I.  15,  A. 
.hira.) 

Anchois  volons  que  ce  soit  sauves  leur 
us,  leur  coustutnes  elleuv  fronquises.  (1296, 
Ord.,  XI,  38i.) 

—  Exemption  de  droits,  d'impôts,  etc.  ; 

Frainchise.  {OriHn.  Taiicrei,  nis.  Salis,  f" 
()'■.) 

Frainrhiese.  (12fii,  Acey,  boîte  10,  cote  3, 
A.  Jura.) 

La  franceiase.  (1300,  Fontevr.,  anc.  tit., 
159,  A.  Maine-et-Loire.) 

Frunquise.  (1358,  Liv.  noir,  A.  Valenc.) 

—  Inviolabilité  de  certains  lieux  : 

l'ersee  passa  en  l'ile  de  Samothrace,  la 
ou  il  s'alla  rendre  en  la  franchise  et  sauve- 
garde du  teinpie  de  Castor  et  de  Pollux. 
(Amvot,  Vies,  Paul.  Em.) 

—  Qualité  de  celui  qui  dit  ouverte- 
ment, librement,  ce  qu'il  pense  : 

N'i  out  un  sul,  petit  ne  grant 
Pur  sa  franchise  ne  l'araast. 

(Marie.  Laî$,  l-'raisne,  :i20.) 

Per  grant  franchise  nie  covient  chanter, 
Co  voil  avoir  lai  riens  ke  plus  dezir  ; 
Mais  je  ne  sai  ou  je  puisse  trover 
Boins  nios,., 
[lironiï  cltniit,  nis.  Oxf.    Douce   30S.    P.   Meyer,  lia/i- 
porl,  p.  Îi4;  B.  M.  20030,  f  109  r».) 

Cf.    IV,   126". 

FRAîvcisEn,  V.  a.,  revêtir  de  la  forme 
française  : 

Il  latinisoit  le  françois  et  f'mncisoit  le  la- 
tin. (B.  Despkr.,  Nouv.,  XIV,  C6,  Lacour.) 

—  Francisé,  p.  passé,  devenu  fran- 
çais : 

Un  italien  franrizi  est  bien  autant  a  pri- 
ser qu'un  François  espagnolizé.  (L.\  Noue, 
Disc,  p.  87,  éd.  1587.) 

Cf.  Françoiser. 

FRANÇOIS,  V.   FrANCEIS. 

FKA\çoisER,  V.  a.,  revêtirdc  la  forme 
française  : 

Ce  mot  aujourd'huy  françoysé.  (La  Porte, 
Epilh.) 

Cf.  Franciser. 

FRAXcoLix,  s.  m.,  oiseau  de  la  fa- 
mille des  tétraonidés,  ressemblant  à  une 
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grosse  perdrix  et  dont  la  chair  est  excel- 
lente : 

En  ce  plain  a  une  génération  d'oiseaux 
qui  s'appellent  fruncolin.  (Marc  Pol,  XXXV, 
Paulliier.) 

Cercelles,  pluviers, /'ranco/f/s.  (RAU.,Gflr- 
ganl.,  ch.  xxxvn,  éd.  1542.) 

—  Prov.,  iiiucl  comme  un  fruncolin 
pris,  peu  bavard,  qui  se  tait  : 

Le  francolin,  estant  oyseau  de  pris. 
En  liberté  chante,  et  se  taist  en  cage  ; 
Aussi  celuy  qui  a  peu  de  langage 
Est  dit  :  muet  comme  un  francolin  pris. 
;Belon,  Poi-tr.  d'otjs.,  f"  .57  v".) 

FRAîvc  TAUPiiv,  S.  m.,  soldat  d'une 
ancienne  milice  française: 

Si  on  representoit  un  des  anciens  franc- 
tuupins  esquippè  comme  ils  estoyent  alors, 
en  présence  de  ces  vieux  et  braves  regi- 
mens  de  nostre  infanterie  moderne,  qui 
est  celui  d'eux,  s'il  n'avoit  la  mort  entre 
les  dents,  qui  se  peust  garder  de  rire?  (La- 
NOUE,  Disc,  p.  225.) 

—  Par  dénigrement  : 

On  ne  songeoit  plus  qu'a  rire  et  a  me 
donner  a  ce  grand  franc  taupin  de  capi- 
taine, qui  me  suivoit  comme  un  barbet. 
(G"  DE  Cramail,  Com.  des  ProB.,  I,  7.) 

FRAIVGE,  -GER,  mod.,  V.  FrENGE.  ■  GIER. 

FRAivGiPANE,  S.  f.,  sorte  de  parfum: 

Gants  a  la  frangipane.  (Lettre  de  16^6, 
citée  dans  les  noies  de  Le  Gand  de  J.  Go- 
dard, Var.  hist.  et  litt.,  V,  184.) 

Ce  rossoly  est  une  composition  de  fruits, 
de  fleurs  et  d'odeurs  meslees  ensemble 
avec  les  mesmes  doses  et  autres  choses  cy 
dessus  (anis,  canelle,  musc,  ambre).  Il 
faut  surtout  prendre  garde  que  rien  ne  le 
domine,  car  c'est  l'égalité  de  goust  qui  en 
fait  la  véritable  qualité  et  luy  donne  le  nom 
de  franrliipane.  (ArDiuER,  La  maison  réglée, 
p.  2:33,  éd.  1700.) 


FRAIVXINELLE, 
FRAOR,   V.    FrEOR. 


V.     Fraxinelle.     — 


FRAPE.MEXT,  mod.  frappement,  s. 
m.,  action  de  frapper  : 

Mahieu,  saches  que  je  ni;iins  uie  dolroie 
Se  g'estoie  sans  avoir  frapcnient 
Et  ma  dame  avoil  son  paioiuenl. 
(Mahieu  de  Gand,  Jeu  par'i,    Sclieler,   Trouv.  bel'/., 
1^"  sér.,  p.  14t.) 

Frapement,  batement.  Percussio.  ((jloss. 
gatl.-lat.,  B.  N.    I.   7684,  f°  59\) 

.  .  Et  ma  voix  fut  quant  et  quant  suivie 
D'un  f)-apentent  d'oscus,  qui  tesmoignoit  l'envie 
Qu'ils  avoyent  de  marcher  sous  mes  fiers  estan- 

[dars. 
(Ilu  Babtas,  .Jmht.  y.) 

Ce  que  nous  oyons  n'est  que  le  bi'uit  ou 
le  son  qui  nait  du  frappement  de  l'air. 
(Dampmart.,  Merv.  du  monde,  1°  87  r".) 

Avec  frappement  de  mains  et  sons  de 
hautbois.  (L.  Jour.,  Hist.  des poiss.  deRond., 
XV,  u.) 

Cf.  IV,  128>. 
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FRAPER,  mod.  frapper,  v.  —  A.,  don- 
ner un  ou  plusieurs  coups  à  : 

Se  Rainouars  nés  vet  del  fust  f  râper 
Ne  mengera  de  pein  a  son  disncr. 

(.4;Ke.,  38M.) 
Et  li  rendu  l'ont  atrapé 
Qui  moult  durement  Vont  frapé. 

[Itenarl,  Br.  IV,  423.) 

—  Atteindre  d'un  coup  porté  avec 
une  arme  : 

Et  de  cas  de  mesheur  le  frappa  de  ladite 
dague  par  le  ventre.  (1459,  A.  N.  J.I  188,  f° 
76  V.) 

—  Fig.  : 

Tant  il  esloit  frappé  d'ambition.  (Brant., 
Grands  capit.,  I,  26,  Ch. -Quint.)  _£ 

—  Frapper  un  coup,  donner  un  coup  : 

Icellui  Clément,  du  baston  qu'il  portoit, 
frappa  ung  autre  cop  sur  ledit  charretier. 
(1461,  A.  N.  JJ  198,  {'  129  v°.) 

—  N.,  donner  un  coup,  des  coups  : 

Et  frapper  sur  les  bassins.  (1440,  A.  S. 
,IJ  176,  t''483.) 

Tel  ne  veut  que  fraper  qui  tue. 
(J.  A.  DE  Bmf,  Mime.s,  1.  II,  !'  47  r»,  éj.  1619  ) 

—  Par  extens.,  combattre  : 

Monsieur  de  la  Palisse,  La  Trimoille  aussi, 
Estoyent  nobles  gens  d'armes,  noblement  o)if 

frappi'. 
{Clinns.  sur  ta  bat.  de  Pavie.  1525.) 

—  Fraper  dans  le  blanc,  atteindre  le 
but  en  son  milieu  : 

Qui  est,  celuy,  dit  Ciceron,  lequel  ne  ces- 
sant tous  le  jour  de  tirer  de  l'arc,  ne  frape 
aucunes  fois  dans  le  blanc!  (G.  Bouchet, 
Serees,  XVI,  f  106  v°,  éd.  1608.) 

—  Sonner  : 

Vous  orrez  de  chez  moy  les  horloges  frapper. 
(ScBEtANDKE,  Tyr  et  Sid.,  !'•  journ..  Y,  î.) 

Cf.  IV,  128'. 

FRAPEUR,  mod.  frappeur,  s.  m.,  ce- 
lui qui  frappe  : 

Frapeur,  bateur.  Percussor.  (Gloss.r/alL- 
lat.,  B.  N.  l.  7684,  f  59».) 

Donque,  ferme  bien  l'huis  et  pas  un  mot  ne  sonne  : 
Que  si  tu  entendois  a  l'huis  quelque  frappeur. 
Regarde  par  la  fente,  et  fusse  un  grand  seigneur, 
Laisse  le  moy  frapper,  de  tel  bruit  ne  t'estonne. 
(Cl.  de  .Mûrenne,  Pues,  prof.,  p.  13,  L.  Duhamei.) 

—  Part.,  un  frappeur  de  cognée,  un 

maillotin  : 

Et  que  s'ils  le  vouloient  empescher,  il  y 
avoit  a  Paris  autant  de  frappeurs  de  coignees 
que  de  assommeurs  de  bœufs  ou  vaches. 
(Juv.  DES  Urs.,  Charles  VI,  an  1413.) 

Il  y  avoit  autant  de  frappeurs  de  congnee 
que  d'assoiumeurs  de  bœufs  et  vaches 
dans  la  ville.  (l'Asy.,  Rech.,  VI,  7.) 

FRAPPE,  s.  f.,  matrice  du  moule  où 
on  coule  les  caractères  d'imprimerie  : 

Ce  fut  mon  feu  père  qui  vendit  a  mons' 
Plantin  lesdilz  poinçons  du  petit  texte  et 
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ceux  (le  Sailli  Augustin  que  je  sçay  que 
vous  avez,  car  mon  père  achepta  tout  chez 
Garamond  et  puis,  a  la  prière  de  nions' 
vostre  père,  il  luy  vendit  ces  deux  sortes, 
bien  que  mon  père  en  retint  pour  luy  une 
frappe  de  cliascun.  (lo98,  Test,  de  Guillaume 
le  Bé,  Mém.  Soc.  liist.  de  Paris,  XIV,  p.  259.) 

FRAI'PmiFXT,      FRAPPER,      mod.,     V. 

Frapemk.nt,  Fraper. 

I 

FRASETE,  mod.  fraisette,  s.  f.,  petite 
fraise,  sorte  de  manchette  à  plis  empe- 
sés qu'on  portait  surtout  lorsqu'on  était 
en  deuil  : 

Le  collet  et  pongnelz  de  la  chemise,  ar- 
tificiellement lirodez  souz  la  frazele.  (En- 
trée de  Henry  11  a  liouen,  f"  38  r°.) 

Cf.  IV,  131^ 

FRAsiER,  mod.  fraisier,  s.  m.,  plante 
herbacée,  de  la  famille  des  rosacées, 
dont  le  fruit  est  une  baie  multiple  : 

Fragus,  fresier.  {xnf  s.,  Gtoss.  lut.-fr.,  B. 
N.  1.  8426,  fo  112  v°.) 

Mourier,  mesplier  el  frasier.  (Dlaloç).  fr.- 
flam.,  f"  b'.) 

Fragaria  sive  fragula,  c'est  une  herbe 
qui  est  appellee  frasier  el  pourte  les  fre- 
ses.  [Le  Grant  herbier,  a"  199,  Camus.) 

Freizier.  (Jard.  de  santé,  I,  188.) 

FRAS>'E,  V.    FraISNE.    —    FRASOIE,  V. 

Fbesaie. 

FRASQUE,  S.  f.,  acte  extravagant  fait 
avec  quelque  éclat  ou  scandale  : 

Tu  n'as  que  menchounes  et  frasques. 
(LEfRANc,  Champ,  des  Dames,  Ars.  3121,  f"  3:i^.) 

—  Mauvaise  farce  ; 

.\ulcuns  estoyeut  b.tstuz  et  destroussez 
Par  gens  lesquelz  estoyent  couvert  de  mas- 

[ques 
Pour  aux  passans  jouer  faulx  tours  el  fras- 

[ques. 
(J.  BofCUtT,  Labyr.  de  fort.,  i"  8S  r",  Phil.  Le  Noir.N 

Et  voyla  la  frasrjueqin  fut  donnée  audict 
deMonlpezac  en  reconipance  de  cesle  dicte 
ambassade.  (liRANT.,  Gr.  capit.  estrang.,  I, 
84,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

FRATER,  S.  m.,  barbier  chirurgien  : 

Fraters,  faites  bien  des  onguens. 
Et  qu'on  sorte  de  la  bou.ique. 
Les  blessez  sont  par  tous  les  chams. 
{Les  Triolets  du  temps,  Var.  hiel.  et  liu.,  V,  2t.) 

—  Par  plaisanterie,  moine  : 

Quant  ce  fut  a  l'Ile  missa  est  que  le  pau- 
vre /'r«/erse  voulut  devcslir  de  son  aulbe... 
Et  le  /'rater  lousjours  liroil...  El  le  monde 
demandoit  ;  Pourquoi  esl  ce  que  ces  />•«- 
1res...  (ItAU.,  Funtugr.,  ch.  xvi.) 

FRATERNEL,  adj.,  qui  appartient,  qui 
convient  à  des  frères  ;  fig..  qui  appar- 
tient, qui  convient  aux  membres  de  la 
famille  chrétienne  considérés  comme 
des  frères  : 

Ço  est  d'eclesial  amor 
E  de  fraternel  aliancc, 


D'avoir  en  fei  une  créance. 
K'il  guard  de  sieute  deresie. 
(Sans,  de  Xamecil.  l'roii.  Satom.,  ap.  Bartsch,  Lunf/. 
et  lut.  fr.,  152,  m.) 

fr.4terxei..me:vt,  mod.  fraternelle- 
ment, adv.,  d'une  manière  fraternelle  : 

Fraternellement.  Fralernaliter.  (Gluss. 
gall.-lat.,  li.  .\.  I.  7684,  f  57".) 

IJemeurans  ensemble  amiablementel /■(•«- 
lernellemenl.  (L.  Jour.,  Hi'st.  des  poiss.  de 
Rond.,  V,  3.) 

FRATERXETÉ,  V.    FRATERNITÉ. 

FRATER.MSER,  V.  —  N.,  vivre  en 
frères,  en  bons  amis  : 

Dont  j'ay  esté  bien  ayse  ;  et  trouve  bon 
que,  puisque  vous  serez  quelquefois  em- 
pesche  a  l'exercice  de  vostre  estai,  vostre 
frère  ayl  la  mesme  charge  que  vous  avez 
pour  mes  alTaires  a  la  cour,  en  vostre 
absence,  m'asseurant  qu'il  fraternisera  avec 
vous  en  la  mesme  diligence,  alTeclion  et 
fidélité  que  vous  avez  lousjours  demonstré 
avoir  au  bien  de  mes  alTaires  et  service. 
(1"  fév.  1583,  Letl.  miss,  de  Henri  JV,  t.  I, 
p.  500.) 

—  A.,  faire  vivre  en  concorde  : 

Laquelle  par  ses  rares  vertus  arresle  tous 
les  yeux  a  son  objet,  pour  en  alliance  per- 
pétuelle fraterniser  ces  deux  grandes  mo- 
narchies sous  leur  règne  a  l'advancemenl 
de  la  gloire  de  Xostre  Seigneur  Jésus  Christ. 
(Cavet,  Chrun,  nov.,  p.  323,  Michaud.) 

—  Héfl.,  vivre  en  frères  : 

Si  elle  nous  a  a  tous  en  commun  donné 
ce  grand  présent  de  la  voix  et  de  la  pa- 
role, pour  nou\  accointer  et  fraterniser  d'a- 
vanlage,  el  faire  par  la  commune  el  mu- 
tuelle déclaration  de  nos  pensées  une 
communion  de  nos  volontez.  (La  Boet., 
Serv.  vol.,  p.  27,  Feugére.) 

—  Par  extens.,  concorder: 

Les  deux  (llux  el  rellux)  se  fraternisent 
presque  en  leurseslendues.el  changent  bien 
peu  de  pays.  (SAi.iAT,//er.,  II,  11,  éd.  1556.) 

FRATERNITÉ,  S.  f . ,  parenté  entre  frè- 
res et  sœurs  : 

Par  l'ire  d'omecide  fraternité  péri.  (Bible, 
Sapience,  .\,  B.  N.  901,  P  17".) 

Que  ildes  fils  de  Clotildejobliassent  leur 
fraterndé  el  l'amor  de  nature.  (C/tron.  de 
S.-Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f»  26".) 

—  Les  proches  parents,  la  parenté 
en  général  : 

Font  grant  assembleie  de  cheaz  qui  sont 
de  leur  frnterniteit.  (J.  de  Stavelot,  Citron., 
p.  64.) 

—  Sentiments  fraternels  d'affection 
et  de  loyauté  : 

Un  père  c  une  mère  eûmes  ; 
Fraterniti"'  garder  vos  dei, 

(Wack,  Rou,  y  p.,  10716.) 

—  Liaison  étroite  de  ceux  qui,  sans 
être  frères,  se  traitent  comme  frères  : 

Sous  voulons  nosdits  presidens  el  con- 
seillers... demourer  en  noslre  service  en 


bonne   union    el  fraternité.  (14  nov.  1454, 
Ord.,  .\IV,  332.) 

En  ayant  reganl  el  considération  aux 
amitiés,  fraternités,  aliances  el  confédéra- 
tions qui  de  longtemps  ont  esté  entre  la 
couronne  de  France  et  la  maison  d'iVu triche. 
(Remont,  fuites  p.  les  ambass.  de  Cli.  Vif, 
ap.  Tueley,  les  Ecorch.  s.  Ch.  VII,  p.  139.) 

-—  Amour  universel  qui  unit  tous  les 
membres  de  la  famille  humaine  ; 

Pur  aveir  lur  fraternité 

La  a  grantnient  del  soen  doné. 

^SIarie,  Lais.  Le  Frajsne,  297.) 

Tut  esloveroil  fraterneté  déguerpir 
E  cume  beste  la  gent  ensauvagir. 

(Rom.  des  rom.,  B.  N.  13525.  l'  151".) 

F/'a^erai/ew.t  Laurent,  So»!me,ms.Troyes, 

f  43  r».) 

—  Communauté  dont  les  membres  se 
donnent  entre  eux  le  titre  de  frères  : 

La  compagnie  ne  peut  le  recevoir  a  la 
dite  fraternité,  sans  que  au  préalable  il  ayt 
obtenu  lellres  a  cet  etiel  de  sa  dite  Emi- 
nence.  (1522.  les  Quinze-Vingts.  Mém.  Soc. 
hist.  Paris,  .\1V,  p.  62.) 

1.  FRATRICIDE,  s.  m..  Crime  que 
commet  celui  qui  tue  son  frère  ou  sa 
sœur  : 

Cayn  chail  en  fratricide  a  faire.  (Job,  p. 
517.) 

Demandant  contre  toy  vengeance 
D'avoir  commis  ce  fratricide. 

{.IJist.  du  Viel  Test.,  2777.) 

2.  FRATRICIDE,  S.  m.,  celui  qui  tue 
son  frère  ou  sa  sœur  : 

Quiconque  a  mort  te  livrera 
En  sept  douilles  pu:;nv  sera. 
Combien  que  soyez  fratricide  ; 
Car  je  detïeus  faire  homicide. 

{.Mtst.  du  Viet  Test.,  2S54.) 

FRAUDE,  S.  f.,  acte  frauduleux: 

A  multiplier  />'aurfe  plusieurs  s'ahardent. 
(1219,  Cart.  de  Cysoing,  p.  100.) 

Car  pour  le  fraulde  que  on  y  trouve  il  y  a 
trop  de  marciiandises  perdues.  (1255,  Ord. 
sur  lanaviq.  de  la  Somme,  ap.  .\ug.  Thierrv. 
Mon.  de  fhist.  du  Tiers-Etat,  I,  218.) 

El  parellemenl  se  une  denrée  venoy  a 
.XXIII.  el  sans/';'aw)8  ne  malengin.  (10  mars 
1435,  Tarif  des  foulons,  Bormans,  Gloss.  des 
drapiers  iiég..  Doc.  inéd.,  XI.) 

i-RAUDELF.us,  adj.,  syn.  anc.  de  frau- 
duleux : 

Fraudeleu^e  (\ecepc\o(i.  (TrairtédeSa/etii., 
ms.  Genève  165,  f  112  r°.) 

Jlis  en  autre  ordonnance  frauileleuse.  (H) 
déc.  1407,  Reg.  concernant  métiers.  1343- 
1451,  f"  103  1-°',  A.  Tournai.) 

Ouvraige  fruudeleu.v.  (liGl,  Lille,  ap.  La 
Fons,  Gloss.  ms.) 

Cf.  Fkauouleux. 

FRAUi)ER,  v.  a.,  tromper  pour  se  pro- 
curer qqch.  au  détriment  de  celui  qu'on 
trompe  : 

Les  armes  fait  prandre  et  le  non 
.\  ce  basiart  de  son  baron 
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Qui  d'un  aiilic  est  fil  et  non  iligno 
Do  porter,  en  fraudant  la  ligne 
Du  père  a  l'enfant  putatif. 

(EUST.  Descu.,  ŒuH;  IX,  349.) 

—  Déctîvoir  en  général  : 

Et  pai'  ce  fut  fraudée  ladite  duchesse  de 
son  intention.  (,Ii;v.  des  Ubs.,  Hist.  de 
Charles  17,  an  liO'2.) 

A  tort  on  mù  lîst  croire 
Qu'en  fraudant  le  prix  de  ma  gloire 
Tu  avois  mal  parle  de  moy. 
(RoNS.,  Œum-es,  Odes,  1.  IV.  p.  3Ci,  éd.  1584.) 

FRAUDF.UB,  S.  ni.,  celui  qui  fraude  : 

D'usuriers  et  frauldeum  de  blé, 
Et  dû  vendeurs  de  vin  trouble. 
Et  de  marchant  trop  affine. 
Libéra  nos,  Domine. 
(Letanie  des  bons  compaiyiwiis ,  Pois.  fr.  des  sy°  et 
XTI<  s.,  VII.) 

FRAUDULEUSEMEiVT,  udv.,  en  fraude: 

Fraulduleusement.  (11.  de  G.\iicni,  Trad. 
du  Gouv.  des  princ.  de  Gilles  Colonne,  Ars. 
0062,  P  212  i'°.) 

Et  de  nouvel  nous  ail  esté  segneQé  que 
aucunes  choses  apparlenanz  aus  dites  villes 
ethamiaus...  ont  esté  frauduleusement  senz 
nostre  seu  aliénées  et  sourprises.  (1306,  A. 
N.  JJ41,  f  72  r°.) 

Avoientestè  tfaistreiisement,  malicieuse- 
Tiient  et  frauduleusement  querif...  les^sus- 
dits  Anglois,  en  rompant  la  foy.  (J.  Char- 
TiER,  Chron.  de  Charl.   VII,  cci..\iv.) 

FRAUDULEUX,  adj.,  OÙ  l'oH  emploie 
la  fraude  : 

Stellionatus.  fraudulkuls .  (Gloss.  tal.-fr., 
15.  N.  1.  7079,  r  249".) 

Marchandises /'/•f(H'(/«/e».«es.(31janv.  1524, 
Reg.  aux  jinblicacions,  1.519-1529,  Touchant 
les  bourgelles,  A.  Tournai.) 

—  Qui  emploie  la  fraude  : 

Son  conseil  faulx  et  frauduleux-. 
(COQUILLAKT,  broitz  noui\,  J'part.,  De  raclif.  1,147, 
Bibl.  cl/.) 

Les  frauduleuses  ruses. 

(AuB.,  Trng..  VI.) 

—  De  mauvaise  apparence  : 

Playes  fraulduleuses.  {Jard.  de  santé,  I, 
212.) 

FRAULKit,  mod.  frôler,  v.  —  A.,  tou- 
cher légèrement. 

—  N.,  toucher  avec  légèreté;  fig.,dans 
le  sens  de  l'expression  moderne,  faire 
danser  l'anse  du  panier  : 

La  responce  des  servantes  aux  langues 
calomnieuses  qui  ont  frollé  sur  l'ance  du 
panier  ce  caresme.  (Titre,  Var.  hist.  et  litt., 
m,  101.) 

Cf.  FiiOULEU,  IV,  158. 

FRAxixELLE,  S.  f.,  autre  nom  du  dic- 
tamne  blanc  : 

Franxinelle.  (0.  de  Seriie.s,  p.  625.) 
Fraxinelle.  (Liebaui.t,  dans  Dict.  gén.) 

FRAYER, mod. ,V.Fr01ER. — FRAYEUR, 

mod.,  V.  FiiEOR.  —  i'RAYOiR,mod.,  fra- 
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VOUER,   V.   FRKOin.   —  FREC,  V.  FrEIS.  — 
FRECIIEL'R,   V.    FrESGHEUR. 

FREDAi-XE,  S.  ï.,  écart  de  conduite 
commis  surtout  par  légèreté  ou  étour- 
derie: 

Ces  femmes  qui  font  leurs  fredaines. 
Tout  par  tout  se  font  appeler 
Par  leurs  noms  bigottes  mondaines. 
(Gringore,  les  Folles  en()'t>/,i-is''s,  p.  80.) 

Sus,  allons  et  marchez  devant 
Sans  faire  icy  tant  de  fredaines. 
{Le  Débat  de  la  noin-r.  et  de  la  diamber.,  Adc.  Th. 
fr.,  II,  42S.) 

—  Chose  sans  valeur  : 

L'amour  de  Dieu  cl  la  mondaine 
Ne  se  niellent  puint  en  un^  compte  ; 
L'une  est  bonne,  l'autre  est  fredaine. 
{Songe  doré  de  la  purelle.  Poés.  fr.  des  xv*  et  xvi" 
3.,  111,  225.) 

—  Tromperie  : 

Tel  blasme  autruy  qui  soy  mcsme  condanne: 
Et  qui  se  plaist  de  faire  aux  gens  fridaine 
Le  mesme  doibl  boire  doux  comme  manne  ! 
(Vasquin  Puilieul,  Toutes  les  euv.  vulf}.  de  Fr.  Pé- 
trarque, p.  3411.  éd.   15!îD.)  Pétrarque.  Trioufî  d'a- 
more,  I,  Clii  prende  dilello  di  ïuv  [rode. 

FREDOîv,  S.  m.,  agrément  de  chant  où 
la  voix  fait  plusieurs  notes  sur  une  syl- 
labe à  la  cadence  ou  au  refrain  : 

Quand  découpant  dessus  ta  chanterelle 
Mille  fredons,  au  pincer  de  (es  dois. 
Tu  fais  jaser  l'argentin  de  sa  vois. 

(Cl.  TuBuiN,  Œiti-\  pool.,  '^oao.,  LXIU.) 

Voicy  la  feste  de  Lelie  ; 
Faisons  luy  une  ode  jolie, 
Et  d'un  fredon  miguardelet 
Chantons  ces  petits,  mont  de  lail. 
(.V.  DU  Breuil,  Muses  gaillardes^  i"  117  r",  éd.  liji)9.) 

—  Par  extension  : 

C'est  estre  plus  beste  qu'un  asnc 
De  ne  point  prendre  son  plaisir, 
Et  ne  point  gouster  la  merveille 
Du  doux  fredon  d'une  bouteille. 
{r.RAMAiL,  CùiH.  de  Cha/is.,  Il,  4,  Adc.  TU.  fr.) 

—  Réunion  de  trois  cartes  semblables 

à  certains  jeux  : 

Le  fredon  luy  ayant  succédé,  il  jette  les 
quatre  rois  sur  table.  (Aub.,  Fœnesie,  IV, 
10.) 

FREi>o\-NAî\T,  adj.,  qui  fredonne: 

D'onir  du  rossignol  la  fredonnante  voix. 
;.I.  DE  La,  Taille,  Courlis,  veiné.  1"  5o  r",  éd.  lo73.) 

—  Qui  touche  d"an  instrument  de 
manière  à  produire  des  sons  analogues 
à  des  fredons  : 

Ou  venez  dans  cet  antre  creux 
Guider  ma  main  fredonnante 
De  sorte  qu'en  doux  bruyant  son 
Elle  reveille  une  chanson 
Sur  ma  corde  résonante, 
vJ.  A.  DE  Baif,  Poèmes,  1.   VI,  f"  180  r%  éd.  1573.) 

—  Qui  ressemble  à  des  fredons  : 

Des  violons  les  fredonnans  accorda. 
(ScuELAMuHE,  T^r  et  Sîd.,  \'"  journ.,  III,  5.) 

FREDOxiXEMEXT,  S.  m.,  actiou  de 
fredonner.  —  Par  extens.  : 

Plus  me  plaist  le  son  delà  ruslicque  cor- 
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nomuse,  que  les  fredonnemens  des  luis,  re- 
becs et  violons  auiicques.  (li.\R.,  Tiers  liv., 

XLIV.) 

Le  fredonnement  des  sauterelles.  (Du  Pi- 
net,  Pline,  .\I,  29.) 

FREDONTVER,  V.  —  N. ,  faire  des  fre- 
dons : 

O  la  gentille  voix  !  Par  ma  foy  !  je  t'honore 
De  fredonner  ainsi  mélodieusement. 

(TiioTEHLL,  tes  Corriv.,  III,  i.) 

—  Jouer  d'un  instrument  de  manière 
à  produire  des  sons  analogues  à  des  fre- 
dons : 

Quand  il  (Orphée)  faisoit  parler  sa  harpe, 
fredonner  ses  doigts,  mariant  sa  voix  an- 
gelique  aux  miracles  de  ses  chordes,  les 
peuples  de  la  mer  se  jettoient  a  la  rade,  etc. 
(E.  BiNF.T,  Merv.  de  nat.,  p.  ôll,  éd.  1622.) 

—  Plaisamin.,  fredoner  des  pieds,  les 
remuer  sur  une  même  cadence  vive  et 
enjouée  : 

Tournoyant  la  dance  deux  ou  trois  fois 
sans  beaucoup  fredonner  des  piedz  ne  faire 
gambades  a  la  Jlasconnoise.  (Du  Fail,  Prop. 
rust.,  p.  23,  Bibl.  el7..) 

—  A.,  orner  (un  air)  de  fredons  ou 
de  refrains  : 

La  cornemuse,  avec  lire  lirelte,  lire  li- 
ron,  commence  a  /'/'ei/c/Hîiec  plusieurs  sortes 
de  danses.  (Hist.  maccur.  de  Merlin  Cocc, 
IX,  Bibl.  elz.) 

—  Chanter,  célébrer  avec  accompa- 
gnement de  fredons  : 

Mes  doigts  fredonneront  la  gloire 
De  celuy  qui  est  trois  fois  Dieu. 
(J.  DU  Bell.,  la  Lyre  clirest.,  ii,  oj,  Marty-Lav.) 

—  Fredoner  un  inslrumenl,  le  faire 
résonner  avec  accompagnement  de  fre- 
dons : 

Tu  ne  gaignois  ta  vie  alors  a  fredonner 
Le  iulli  mercurien. 

IPassehat,  Œui\,  p.  104,  éd.  I(j06.) 

FREDoiviVEi'R,  S.  m.,  cclui  qui  fre- 
donne. —  Adjectiv.  : 

Et.  si  gravement  le  redire 
Dessouz  mon  pouce  fredonneur. 
(Cl.  de  JIagny,  Od..  i"  47  v°,  éd.  1539.) 

FREDRE,  mod.  frère,  s.  m.,  celui  qui 

e.st  né  du  même  père   et  de  la  même 

mère  ou  seulement  de  l'un  deux  : 

Si  Lodhuvigs  sagramenl  que  son  fradre 
Karlo  jurât,  conservai...  (Serm.  de  Strasb., 

2.) 

Mais  lo  seu  fredre  Theoiri. 

(S.  Léger,  ôi.) 

Cil  del  cLastel  celé  part  corent, 
Vienent  as  frères,  ses  secorent. 

{Kueas,  5531.) 

Freire.  (1241,  Contrat,  Moreau  159,  f°  67 
v°,  B.  iN.) 

Fraire. 
(Du  mespris  du  siècle,  B.  N.  19525,  f«  63  y'.) 

Slassins  de  FlorilTiiel,  freris  a  devant  dit 
Jehan  est  venus  par  devant  Lutin  de  Bru- 
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ges  nostre  chastelain.  (1283,  Cart.   de  Flo- 
reffe,  f  li,  A.  Namiir.) 

Parler  a  .i.  sien  freire  el  a  s'eslration. 

l,Baud  de  Seb.,  XIV,  1352.) 

Ansi  coin  a  mon  prochien  el  compaignon 
fl  ensi  i;onn  nostre  freire  je  me  penoie 
il'eslre  plaisans.    Psaul.  de  Metz,  p.  100.) 

—  Homme  considéré  quant  au  lien 
qui  l'unit  aux  autres  membres  de  la  fa- 
mille humaine  : 

Il  la  receut  cu:ue  li  ;i]tre  frère. 

{.\te.ris,  XI'  s..  SU'.  24'*.) 

—  Titre  donné  aux  religieux  de  cer- 
tains ordres  : 

11  fit  .1.  autre  sousdelegat  de  un  frère 
preescheur.  (G.  te  .Nang.,  fie  de  S.  Louis, 
Rec.  des  hist.  de  Fr.,  XX,  457.) 

—  Appellation  amicale  donnée  fré- 
quemment au  moyen  âge  à  une  per- 
sonne en  l'interpellant  : 

Sarrazin  frère,  dist  .\ymeris  li  fiers. 

(Atorl  Aym.,  1041.) 

—  Fam.,  compagnon  de  plaisir  : 

On  dit  :  c'est  un  frère,  au  lieu  de  dire  : 
c'est  un  bon  compagnon  qui  ne  cerche 
qu'a  se  donner  du  bon  temps.  (H.  Estien., 
Tr.  prep.  a  CApol.  p.  Herod.,  xxu.) 

Cf.  Fhere,  IV,  138\       ' 

FHEELR,   V.   FrEÛR. 

FREG.vTE,  S.  f.,  anc. ,  petit  bâtiment 
à  rames,  ordinairement  non  ponté,  em- 
ployé dans  la  Méditerranée  : 

Deux  luis,  trois  flouins...  el  six  frégates. 
(lUii.,  Quart  liv.,  XXII.) 

Fregaton  ou  moindre  frégate,  fusle  de 
Venise  a  dix  bancs.  (Folksier,  Hydrogr., 
p.  28,  éd.  1643.) 

FREiDEMEXT,  mod.  froidement,  adv.. 
d'une  manière  froide  : 

Souvent  sont  froidement  vestues. 

(Fabl.  d'Ov.,  Ars.  5069,  f  8'.) 

—  Sans  empressement  : 

Hz  alloient  froidement  en  besongne.  (J. 
Le  Maire,  Leg.  des  l'en.,  ch.  ni.) 

—  Avec  calme  et  d'un  courage  tran- 
quille : 

Lyonnel  getoil  de  grans  coups  contre 
Polon,  et  Polon  le»  rechevoil  fredement  et 
mecloil  lousjours  sa  hache  au  devant.  \'. 
DE  Ff.mx,  iMém.,.an  1423.) 

FREiDOR.  mod.  froideur,  s.  f.,  état  de 
ce  qui  est  froid  : 

L'un  plus  de  Fève  e  de  freidor^ 
L'autre  de  l'air  e  de  chalor. 

(Bes.,/>.  de  Xorm.,  I,  85.) 

Et  l'ait  moult  grant  froidor. 
(De  Charl.  et  des  pairs,  Vat.  CLr.  1360,  l'  19'.) 

Sa  nature  se  tourne  .i.  petit  a  froideur 
et  a  sechelé.  (Han.  le  Juif,  li.  N.  24276,  f 
40  V».)  V      .  ' 
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Fredeur.    (Oresme,    Lir.     du    ciel    et   du 
monde.) 

La  froidor  de  la  nuit.  [Chron.  de  France, 
ms.  Berne  590,  T  13ô=.) 

Le  bélier,  qui  la  froideur  tempère. 
JScnELAKDRE,  Tt/r  el  Sid.,  i'  jorno.,  II,  3.) 

L'air  ostoit  sans  clarté,  la  flamme  sans  ardeur. 

Sans  fermeté  la  terre,  et  Fonde  sans  froideur. 

[Dv  Baetas,  1"  sem.,  l"  j.,  249,  éJ.  160i.) 

—  Fig.  : 

Il  volt  mostrer  la  froidour  de  lor  cuer. 
(Greg.  pap.  Hotn.,  p.  117.) 

—  Indisposition  causée  par  le  froid  : 

Caterres  et  froideurs,  goûtes  et  mal  de  dents, 
Seront  vosire  loyer,  o  studieux  ardents. 

(La  Bod.,  Liv.  de  la  vie,  Sonn.  2.) 

Cf.  Froidor,  l\,  ISS'. 

FREiDL'RE,  mod.  froidurc,  s.  f.,  tem- 
pérature froide  : 

Beneissez,  tu,  giel,  et  tu,  freidure,  a  Dam- 
nedeu.  {Ymnus  tr.  pueror.,  7,  dans  Liv.  des 
Ps.,  ms.  Cambridge,  p.  279.) 

Gire  li  feit  a  une  part 

Une  logclte  en  sun  essart 

U  gist  la  nuit  pur  la  froidure. 

{Vie  de  saint  Oit/es,  1533.) 

Froiture. 
(Gadt.  de  Metz.  Im.  du  monde,   B.   N.    1553,    f"  183 
y».) 

Freidure.  (Oresme,  Liv.  du,  ciel  et  du 
monde.) 

Il  fit  un  si  âpre  temps  et  tomba  tant  de 
froidures,  que  le  plus  du  temps  il  neigeoil. 
(Amvot,  Vies,  LucuUus.) 

Naufer  son  successeur  fut  contraint  lever  i 
le   siège    pour    les  froidures   et    mauvais   ' 
temps.  (Fauchet,  Antiq.  gauL,  vol.  I,  I.  V, 
ch.  XX.) 

FREILLOIS,   V.    FrIULEUS. 

rREi.\,  s.  m.,  tringle  de  fer  qu'on  met 
dans  la  bouche  du  cheval,  et  qui,  atta- 
chée à  la  bride  par  chaque  extrémité, 
sert  à  le  retenir  et  à  le  gouverner  ;  quel- 
quefois la  bride  et  le  frein  ensemble  : 

Brochet  le  bien,  le  fret»  li  abaudunel. 
Si  vait  ferir  Engelier  de  Guascuigne. 

{Roi.,  1493.) 

Sébile  avoit  saisi  par  le  froin  le  destrier. 

(J.  Bon.,  Saisnes,  CXLI.V.) 

Passa  avant,  par  le  frainc  l'a  saisi. 

(Raoul  de  Carnbrai,  1152.) 

Le  franc  au  destrier  abandonc. 
(Hoo.  DE  Biois,  Poés.,  B.  .\.  24301,  l'  611'.) 

S'il  avient  que  chevauchier  deies. 
Scie  felisce  et  biau  frain  aies 
Et  biau  sorchiaot  et  bcle  espee. 

(Clef  damors,  38b.) 

.\in8  font  sales  et  froins  dorez. 
(Poème  alleij.,  Brit.  Mus.  add.  15606,  1°  IV'.) 

En  brides  el  en  fraing  leur  joes  et  mai- 
xieres  weilles  conslraingnc.  (Psaui.  de 
Metz,  p.  91.) 

Frain.  (Iln.,  Nomencl.,  p.  197.) 

—  Prendre  le  frein  aux  dents,  a  dénis, 
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faire  quelque  chose  avec  emportement, 
ou  simplement  avec  ardeur  : 

Pren  durement  «.v  dens  le  frain. 
Et  donte  ton  cuer  et  refrain. 

(Hose,  307S,  Michel.) 
Geste    conlesse    prist    le    frain    a    dens. 
(Froiss.,  Chron.,  yi,  320,  Luce,  ms.  Rome.) 

—  Metlre  frein  en  sa  langue,  réprimer 
une  envie  de  parler  : 

La  pues  en  escript  trover  tu 

Que  la  premeraine  vertu 

C'est  de  mettre  en  sa  langue  frain. 

{Rose,  7086.) 

—  Ronger  son  frein,  ses  freins,  subir 
avec  impatience  qqch.  de  pénible,  d'en- 
nuveux : 


Bongier  me  fauldra  mes  froins. 
Helas  !  que  j'aray  mautemps  ! 
{Clin.  DE  l'is.,  Poés.,  I,  ta  ■  B.  .N.  S35,  f°  6" 


Pour  vous  de  la  dame  esirangier 
Ou  alliez  rostre  frain  rongier. 
(.Mart.  d'Auv.,  Am.  rendu  cord.,  620.) 

—  Sor  frein,  à  bride  abattue  : 

l!  oireiit  autres  noveles. 
Lues  qu'il  orenl  passé  la  porte, 
Qu'uns  bons  chevaliers  lor  aporte, 
Toz  mestres  dou  duc  de  Louvain, 
Qui  venoit  tost  coranl  sor  frain. 

(Cuill.  de  Dole,  2303.) 

—  Dans  un  sens  opposé,  bride  lâche, 
lentement  : 

II  se  print  a  chevaucher  plus  sur  frain, 
adonc  l'atlaignenl  ceulx  qui  le  suivoient. 
{Percef,  I,  f  .VJ",  éd.  1528.) 

Lyonnel  chevauehoiU«;-son  frain,  moult 
pensif  de  ce  que  fortune  luv  estoitsi  con- 
traire. (Ib.,  II,  r  80%  éd.  1528.) 

—  Tirer  sur  le  frein,  tourner  bride, 
s'enfuir  : 

Deux  pages  du  seigneur  de  Croy  apper- 
ceurenl  les  dessus  dits,  lesquels  soudaine- 
ment tirèrent  sur  frain,  et  s'encoururent  le 
plus  vistement  qu'ils  peurent  devers  Fost. 
(Mo.NSTREi..,  Citron-,  I,  rioCv",  ap.  Ste-Pal.) 

—  Remettre  le  frein  sur  le  dos,  laisser 
aller  à  son  gré  : 

Seigneurs,  .Madame  nous  a  remis,  comme 
saiges  de  ceste  élection,  /e  frein  sur  le  dos. 
(Percef,  VI,  f  G2\  éd.  1528.) 

—  Tenir  ses  freins,  se  contenir  : 

Les  deux  amans  jeunes  el  chaulx,  et 
plains  de  voulenté,  si  oublioient  souvent 
leurs  frains  a  tenir  quant  ilz  se  devisoienl. 
{Percef.,  V,  ap.  S'^-Pal.) 

—  Fig.,  mettre  a  son  frein,  soumet- 
tre: 

Firent  tant  d'armes  en  ceste  bataille,  et 
es  autres  qu'a  la  lin  le  vailFint  llannibal 
les  mist  a  son  frain,  par  la  liaulte  proescc 
qu'il  vit  en  eulx,  el  a  présent  ils  sonl  pai- 
siblement el  en  leur  terre.  (Percef,  IV,  S" 
12%  éd.  lo28.) 

Cf.  IV,  134  . 

FREi\ciiiSE,  V.  Franchise. 
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FREis,  inod.  frais,  adj.,  qui  est  modé- 
rément froid  : 

El  demoure  la  l'esté  pour  le  chaul;  car 
celui  lieu  est  moult  froiz.{Marc  l'ol,XCl\.) 

Frec.  (FossETiER,  Cron.  Mui-rjuv.,  ms. 
Bruxelles  10509,  f»  Ifi  v».) 

La  frenche  matinée. 

(OmnozET.  Jtossif/nnl,  p.  il-) 

La  canicule  au  plus  cliaud  de  sa  rage 
No  fail  trouver  la  fraiftclie  onde  si  belle. 
Ni  l'arbrisseau  si  doucement  appelle 
Le  voyageur  au  frais  de  son  ombrage. 

(].  DU  Beliiï,  Olie..  78.) 

—  Avoir  la  bouche  fresche,  en  par- 
lant d'un  cheval,  l'avoir  humide  et  écu- 
meuse  ;  fig.,  être  fringant  : 

Cor  Dieu  (dist  le  maislre  d'hoslel)  nous 
avons  trouvé  un  causeur.  Monsieurlejaseur, 
Dieu  vous  guard  de  mal,  tant  vous  avez  la 
bouche  fraische.  (Rau.,  Gai-y.,  XII,  éd.  1542.) 

—  Nouvellement  fait,  nouvellement 
produit  ;  qui  a  les  qualités  de  ce  qui  est 
récent  : 

Livrent  lur  prez,  asez  i  ail  fresche  lierbe. 

[Bol.  2492.) 

liurre  frecq.  {Décanter.,  B.  N.  129,  T  25 
v».) 

l'aille//'est'/(e.(LESTOiLE,  i)/ém.,  2°  p.,  p.  7.) 

—  Qui  n'est  ni  salé  ni  fumé  : 

Mal  aroit  emploie  ses  vins  et  ses  pevrees. 
Ses  cars,  ses  venisons  et  fresques  et  salées. 

[Itom.  d'Alex.,  S'  22-'.) 

—  Qui  est  de  date  récente  : 

J'ai  nouvelles  d'Italie  bien  frescliei  par 
lesquelles  on  me  mande  que  le  s'  marquis 
de  Pisany  n'avoit  point  encore  esté  admis 
a  Rome.  (2  juill.  1593,  te//,  miis.de  Henri IV, 
t.  III,  p.  852.) 

—  Avoir  en  fresche  mémoire,  avoir 
très  présent  au  souvenir  : 

Très  chiere  et  1res  amee  fylle,  je  croy 
que  avez  ancor  en  fresche  mémoire  que  je 
vous  ay  autrefois  dit  que...  (Con-esp.  de 
/'einp.  Ma.rimilien  1"  et  de  Marg.  d'Autr., 
11,299.) 

—  Artjent  freis,  argent  nouvellement 
reçu  : 

Et  toujours  artjent  frais  leur  sonne  dans  le  poing. 
{lions.,  Ed..  II.) 

El  recommença  a  se  fortifier  de  nouvelles 
troupes  par  le  moyen  de  quelque  argent 
frais  dont  la  reine  d'Angleterre  l'avoit  as- 
sisté. (Ohevernï,  Mém.,  an  1.591.) 

—  Qui  n'a  pas  été  altéré  par  l'effet 
du  temps; 

Poisson  froix.  (I4G5,  Conipl.  de  l'aumosn. 
de  S.  Berthomé,  f°  12  v",  Bibl.  la  Rochelle.) 

—  Qui  a  conservé  l'éclat  que  donne 
l'état   récent  ;    qui    n'est   point  flétri  : 

L'crbe  i  est  fresse  et  vers  i  est  li  jons. 

{Loh..  ms.  Berne  ll:i,  f"  2".) 
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Fresches  flors  de  bals.imiers. 

(Bek.,  Troie,  20792.) 

Sur  un    apit  tut  nof  e  freis 
Se  sunt  a  une  part  assis. 

(Vie  de  saint  Gilles,  2654.) 

—  Par  extens.  : 

Tost  sera  ta  fâche  fronchie, 
Et  ta  fresche  coulor  fadie. 
Et  ta  blonde  cheveleure 
Enlaidie  par  caoisture. 

(CIcfd'amors.  2149.) 

Maugalie,  ta  fde.  a  la  f roche  colour. 

(Floott.,  600.) 

Plus  froys  que  une  belle  roze.  [Troilus, 
II,  Nouv.  fr.  du  xiv°  s.,  p.  154.) 

Eslre  énamouré  de  l'amour  d'une  si  no- 
ble, si  frice,  si  douce  et  si  belle  damme. 
(Froiss.,  Chron.,  II,  346,  Luce,  ms.  Amiens.) 


tigué  : 


Qui  n'est  pas  ou  qui  n'est  plus  fa- 
Or  suis  je  aise,  fres  et  ligier, 
Gon  se  venuz  fusse  en  un  char. 

[Mir.  de  N.  D.,  III,  251.) 

—  S.  m.,  air  frais,  température  fraî- 
che : 

Se  sont  sur  l'herbe  au  frais  de  l'eau  cou- 

[chees. 
(RoNS.,  Franc.,  IV,  t.  III,  p.  2lK),  Blanrliemdin.) 

Au  frais  du  soir  nous  pourrons  retourner. 
(ID.,  ih.) 

—  Adv.,  avec  un  partie,  tout  nouvel- 
lement : 

Avec  six  vingtz  hommes  d'armes  et  cinq 
cens  arbalcstiers,  venuz  tous  frais  de 
France,  par  mer.  (Commynes,  Mém.,  VIII,  5, 
Chanlelauze.) 

—  De  freis,  loc.  adv.,  récemment  : 

Me  faisant  racompter  combien  de  galle- 
res  j'avois  veu  au  roy  d'EspaIgne  a  la  con- 
queste  du  Pignon  de  Belys,  d'où  je  venois 
de  frais.  (Brast.,  Grands  capit.  estrang.,  I, 
XXI. 1 

Cf.  Fres,  IV,  140". 

1.  FREIT,  mod.  froid,  adj.,  qui  manque 
de  chaleur  ;  où  il  n'y  a  pas  de  chaleur  : 

Se  vos  rendrai  salu  a  l'acier  froiz 

Et  en  trerai  del  sanc  del  plus  vermoil. 

[.Mort  Aym.,  1131.) 
Etj'ai  le  vin  en  tonel 
FroU  et  fort  et  friandel. 
(r.oLiN  ftIusET,   Chans.,  p.  122,  Béilier.) 

Tans  d'yvier  ki  dont  estoit  miervelleu- 
sement  fors  et  frais.  [W^sm  de  Valenciennes, 
C  544,  Wailly.) 

Dedens  le  test  parmi  le  cuir 
Li  fait  le  froit  acier  sentir. 

(Rou.  DE  Blois,  Beaudmis,  1242.) 
Lai  fu  ocis  et  tout  frais  mors. 
[Guerre  de  .Metz,  su-.  234",   E.  de  Bouteiller.) 

Peu  m'a  d'une  petite  miche 
Et  de  froide  eau  tout  ung  esté. 
(Villon,  Gr.  Tes!.,  II,  Jonaast,  p.  21.) 

Matinées  fort  froigdes.  (J.  VvssoT,  Journa- 
lier, p.  119,  E.  Henry  et  C.  Loriquet.) 

—  Qui  n'a  pas  ou  qui  a  peu  de  cha- 
leur morale  : 

Quant  nostres  sires  lor  disivet  sesparolles 
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et  il  les  recevoient,  si  remanoient  lorcuer 
froit.  (Greg.  pap.  hom.,  p.  117,  Hoffmann.) 

—  ? 

A  la  prochaine  froide  foire  de  Berghes. 
(8  sept.  1515,  Lett.  de  Charles  V,  Arch.  des 
Etats  de  Ilainaut,  à  Mons.) 

Cf.  Froit  2,  IV,  158". 

2.  FREiT,  mod.  froid,  s.  m.,  manque 
de  chaleur  : 

Ki  eslerad  devant  la  face  de  freit  de  lui  ? 
(Liv.  des  Ps.,  t:ambridge,  CXLVUI,  6,  Mi- 
chel.) Lat.,  ante  laciem  frigoris. 

—  Sensation  le  plus  souvent  pénible 
que  fait  éprouver  le  manque  de  chaleur: 

Pur  Sun  seignur  deit  hum  sufrir  destreiz, 
E  endurer  e  granz  chalz  e  granz  frets. 

[Rot.,  101(1.) 

Vus  sulTrites  grant  faim  e  frait 
Pur  li  e  pur  autres  cheitis, 
E  fiites  povres  e  mendis 

(Vie  de  saint  Gitles,  1136.) 

Il  avoient  souffert  le  fret  et  le  chaut  et 
les  granz  mesaises.  (Mén.  de  Reims,  J  169, 
Wailly.) 

—  Ne  faire  ne  freit  ne  chaul,  être 
indifférent  ;  ne  servir  ni  nuire  : 

Si  j'ai  du  mal,  c'est  ma  folie. 
Ce  ne  luy  fait  fie  froit  ne  chatdt. 
(A   Chartirb,  te  Débat  du  retteilte-matin,  p.  499,  éd. 
1617.) 

• —  Avoir  freit  aux  pieds,  se  montrer 
jaloux  : 

Le  mary,  sachant  que  c'estoit  de  vivre, 
ne  se  monstroit  point  avoir  froid  aux  pieds. 
(LIesper.,  Nouvelles  récréations.  De  l'enfant 
de  Paris,  p.  65,  éd.  1572.) 

FREL.\MPiER,  S.  m.,  hommequl  n'est 
pas  bon  à  grand  chose  : 

Sa  femme,  de  sa  part,  prie  deux  fretainpiers. 
Qui  se  disoient  tous  deux  estre  marchands  fri- 

]piers. 
(1614,  Disc,  de  deux  fripiers  et  de  deux  taitteurs, 
Var.  hist.  et  lilt.,  V,  190.) 

Cf.  Frelempier,  IV,  135». 

FRELATER,  V.  a.,  trausvaser  (un  li- 
quide) : 

Fralaller  le  vin  en  un  autre  tonneau. 
(Du  PiNEï.  Pline,  .\IV,  16.) 

Frallater  ou  changer  le  vin  au  huitiesme 
ou  dixiesnie  jour.  (0.  de  Serres,  III,  8.) 

Fralater  du  vin.  (DuEZ,  Dict.  fr.-all.-lat.) 

—  Mélanger  (du  vin,  une  liqueur,  etc.) 
de  substances  étrangères  : 

Elles  (les  abeilles)  le  sophistiquent  avec 
les  autres  liqueurs...  \e  frultittunt  et  brouil- 
lant. (E.  Binet,  Merv.  de  nat.,  p.  88,  éd. 
1622.) 

—  Fig.,  altérer  dans  sa  pureté  : 

Mon  humeur  est,  quand  je  n'ose  dire  la 
vérité,  de  me  taire,  et  de  ne  point  parler 
plutôt  que  de  déguiser  et  de  frelater  mon 
discours.  (Naudé,  Mascurat,  p.  506.) 
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FRELATEiK,  S.  m.,  Celui  qui  frelate: 
Fralaleur.  (Dlez,  Dirt.  fr.-all.-lal.) 
FRKi.E,  raod.,  V.  Fraile. 

i-RELox,  S.  m.,  grande  guêpe  rous- 

sâtre   connue  surtout  pour  la   guerre 

qu'elle  fait  aux  abeilles   afin  de  voler 

leur  miel: 

Froillon.  (Le  Fevbe,  Bihle,  Exode,  XXlII.'l 

Frellon.  (Du  Pinet,  Pline,  XI,  21.) 

Guespes  e.i  ferlons.  (Liebault,  Mais,  rust., 
1.  I,  C.  VIII.) 

Si  les  avettes  sont  engendrées  des  fres- 
lons  el  du  soleil.  (Cotereau,  Colum.,  l.X,  2.) 

Froilon.  (R.  Est.,  Thés.,  Crabro.) 

.\vecques  les  bourdons  et  frelons  de  montaigoe. 
(Grevin.  les  Œuu.  de  Xicimitre,  p.  68,  éd.  1567.) 

Ny  le  freslon.  ny  l'animal  ignave. 
(Fb.  Febbin,  /'oitrlrairt,  f»  10  r",  éd.  1574.) 

Crabrones,  freslons,  ou  froilons,  foulons. 
(1587,  Calepnii  dicl.,  Bàle.) 

Froillon  ou  frelon.  (1601,  Trium  ting. 
Dicl.) 

rRELiJCHE,  S.  f.,  houppette  de  soie, 
de  laine,  pendant  à  l'extrémité  d'un 
bouton  d'un  gland  : 

0  vana^  mulieres!  del'erunl  secum  mille 
farlvge  ;  ex  una  parte  le>'ilates,  ex.  alia  co- 
rolla,  ab  alia  pectorale,  ex  alia  cultros  : 
desLint  eis  forpices,  ut  apparerent  fabri 
(■quorum.  (Barei.eta,  Sermon  sur  les  danses. 
Duc,  Farluge.) 

Cf.  FnELOQi;E  et  Frelucoue,  IV.  ISS"". 

FRE.ME\T,  V.   FrOME.\T. 

FREMIR,  V.  —  X.,  s'agiter  avec  un 
bruissement  : 

Ki  dune  veist  cez  escuz  si  malmis. 
Ces  blancs  osbercs  ki  ilunc  oist  frémir. 
{Roi.,  3482.) 

La  veissiee  ces  ensaingnes  ferniir 
Et  ces  banieres  contre  le  vent  bruir. 

(Raimb.,  Ogier,  7i.^3.) 

Li  bois  par  grand  vent  fremtssoieni. 
(IVjp.  /,  fab.  XXVIII.) 

A  cuire  poisson  convient  premièrement 
mettre  l'eau  frémir  et  du  sel.  (Ménnaier, 
11,187.) 

—  S'agiter  convulsivement  : 

En  feitrnement  de  feintes  paroles, /V-emis- 
seienl  encuntre  mei  ot  lur  denz.  {Liv.  des 
Ps.,  ms.  Cambridge,  XXXIV,  17.) 

Molt  se  dcmeine  et  travaille. 
Tremble,  fremist  et  si  tressait, 
Li  cuers  li  ment  cl  se  li  fait. 

(Em-as,  1232.) 

Il  le  (If  dragon)  troverent  sillant  et  fro- 
missant  moult  horriblement.  (Vie  de  saint 
Silvesl)-e,  B.  N.  988,  f"  35".) 

—  Par  extcns.  : 

Li  rois  ronteni,  tos  li  sans  li  frémi. 

{Loh.,  ms.  Borne  113,  t»  {(,'.) 

Quant  Marie  l'entent,  tout  ly  sans  ly  fermy. 
(H.  Capel,  2000.) 


—  Fig.,  ressentir  une  vive  agitation 
de  l'âme  : 

En  son  venir  demoine  tel  lenpier. 
Tuit  en  frémissent  baron  et  chevalier. 

{Mort  .^ymeri.  3951.) 

Quant  Ogiers  point,  Irestos  li  rens  fraemi. 
(BilMB.,  Ogier,  GS87.) 

D'angoisse  tressue  et  fermisi. 

{  Vie  du  pape  Gri'g.,  p.  74.) 

Fai  lui  joie  et  paour  ensemble. 
Si  que  son  cuer  frémisse  el  tremble 
Et  que  ne  sache  par  ton  dit 
Si  c'est  pramesse  ou  eseondit. 

[Clef  d'amors,  2773.) 

—  Réfl..  même  sens: 

Mes  os  et  tout  quant  qui  est  en  moy  se 
fremist  et  esmeut.  {Intern.  Consol.,  II,  xiv, 
Bibl.,elz.) 

FREMissEMEi^T,  S.  m.,  mouvement 
de  ce  qui  frémit;  tremblement  causé 
par  quelque  passion  : 

In  frémissement  de  (corr.  tu)  calcheras  la 
terre.  {Psnlt.  monasl.  Corb.,  B.  N.  1.  768,  f 
118'.) 

De  .XII.  lieues  estet  la  noise  oie  que  il  fai- 
zoenl  e  li  sonz  e  li  fremissenienz.  {Chron. 
de  Turpin,  B.  S.  o714,  f  ef,  Auracher.) 

Lors  vois  sont  corne  fremissenienz  de 
leons.  {Pass.  S.  .SebasL,  B.  N.  818,  f»  216  r°.) 

Fremor,  freniissemens.  {Callinlicon,  B.  N. 
1.  17881.) 


FRE\.*isiE,  V.    Frénésie. 
mod.,  V.  Fraisne. 


—    FRÊIVE, 


FRENESIE,  s.  f.,  délire  furieux: 

S'il  fet  pramesses  ou  tans  qu'il  est  en 
frenede.  (Beau.m.,  Coût,  de  Clerm.  en  Beauv., 
;;  217,  .\m.  Salmon.) 

Si  a  paor  que  ele  ne  soit  chaoite  en  fré- 
nésie. {Agrav.,  B.  IS.  333,  P  22'.) 

Fernoisie.  {Sydrac,  Ars.  2320.) 

Ceux  qui  sont  tombez  en  une  frénésie  ou 
aliénation  d'entendement.  (Oresme,  Œuv. 
mor.,  (0  117%  éd.  1575.) 

Entra  en  frenasie  si  cruelle  qu'il  rongea 
el  mengea  ses  mains.  (N.  Gilles,  Ann.,  f° 
304  r°.) 

Phrenesie.  (Calv.,  Serm.  s.  les  Ep.  à  Tiin.) 

Frenaisle. 
(Debtaut,  Œuv.,  y.  539,  éd.  1633.) 

Frainaisie. 

(Secb.,  ICgl..  II.) 

—  .Manie  e.xtravagante  : 

Ypocrisie,  orgueil,  accide, 
Larrecin,  destort,  franaisie. 

[Fowel,  B.  N'.  146,  f  31'.) 

FRENETIQUE,  adj.  et  S.,  qui  est  atteint 
de  frénésie  : 

Cil  prestes  aprochat  coiement  al  lit  del 
frenelike.  {Uial.  S.  Greg.,  p.  177.) 

Li  frénétiques. 
(G.  DB  CoiNcl,  Mir.,  ms.  Rrvix.,  ("  174  r".) 

Ausi  corn  il  avient  au  frénétique.  (Diges- 
tes, ms.  .Montpellier  II  -47,  f  25b".) 


S'aucuns  est  d'aucun  visce  nullement  irretis, 
La  troeve  des  remèdes,  s'il  n'est  tous  frenetis. 
[GiLLON  LE  MuisiT,  Lî  maintiens  des  .Monnes,  I,  189.) 

• —  Oui  marque  un  emportement  fu- 
rieux : 

Esprits  plirenetir/ues  et  phantastiques. 
(Calv.,  Comm.  s.  l'harm.  evang.,  (°  697  r°.) 

—  Qui  touche  à  la  frénésie  : 

Le  roy  de  France  cheut  malade  d'une 
fièvre  chaulde  moult  frenalic.  (Bouchet, 
Chron.  de  liret.,  f°  135%  éd.  1532.) 

FREAGE,  mod.  frange,  s.  f.,  ornement 
formé  d'une  suite  de  brins,  de  torsades 
pendantes,  en  coton,  laine,  soie,  etc.  : 

Les  fringes  de  son  vesliment.  {Serm.  de 
Maurice  de  Sullij,  B.  N.  13314,  f  76  r".) 

Si  tocha  la  frenge  de  le  vesteure  Jhesu 
mon  segnor.  {Artur,  B.  N.  337,  T  253".) 

Li  autre  si  tindrenl  as  frainges  del  co- 
nopeu.  {  Vie  et  mir.  de  plus.  s.  confess.,  Maz. 
1716,  !'■  48".) 

Frienge,  rubans  et  aniaus.  (1345,  Exéc. 
tesl.  de  Pieron  Boinenfant,  A.  Tournai.) 

Fait  aucuneu  fringues  pourles  estendars 
de  mons"'.  (Août  1416,  flô/e.  Trésorerie  des 
comtes  de  Hainaut,  .\.  Jlons.) 

Noir  bougheran,/'nnj/)e,fillet.  (1442,  Lille, 
ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.) 

Deux  draps  de  gourdines,  les  fringes  et 
une  verghe.  (1454,  Exéc.  testant,  de  Jehan 
Cartier,  A.  Tournai.) 

Courtines,  fringues,  cordelettes.  (1497 
Saint-Omer,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.) 

Vous  dilatez  vos  fimbries  et  f  rinces. 
Et  entoulles  le  roy  françoys  et  moy. 
{Les  Bfqres  du  pape,  Poés.  fr.  dos  lv«  et  xvi"  s.,  t    IX 

p.  88'.  1 

Franches  de  fil  d'or  et  de  soye. 

(J.  Le  JlilBE.  lllmtr.,  I,  33,  éd.  154S.) 

FRENGiER,  mod.  franger,  v.  a.,  dé- 
couper, effiler  sur  le  bord  de  manière  à 
former  des  franges  : 

Fringier.  (1377-78,  Compt.  de  S.  Amé,  A. 
Xord.) 

Item  qu'il  ne  soit  personnes  quelconques 
qui  puisl  ces  dis  draps  de  vilaige  houpper, 
ne  faire  lioiipcter  ou  fringier,  ne  les  avoir 
houppelez  ou  fringiez.  (18  sept.  1485,  Des 
draps  de  villaige,  lleg.  (les  mest.,  f  88  r", 
A.  Tournai.) 

—  Orner  de  franges  : 

Fringes  de  soye  dont  on  fringa  le  dite 
banicre.  (1367,  Compt.  de  Valenc,  n°  27.) 

Pour  cinq  onces  et  demie  de  frenges  de 
soye  a  frengier  ledit  corset.  (1455,  Arch. 
hospit.  de  Paris,  II,  83.) 

—  Frengié,  p.  passé,  découpé  sur  le 
bord  de  manière  à  former  des  franges  : 

Que  toz  ©n  est  sanglenz  li  gonfanon  frengez. 
{lu.  DE  Kent,  Geste  d'Alex.,  B.  N.  24304,  f  20  »•.) 

Dous  naipes  frangées,  ilnv.  du  iré.s.  de 
S.-Snuv.,  Cart.  de  S.-Sauv.  de  Metz,  B.  N. 
1.  10029,  f°  67  r«.) 
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Des  gouUieres  founiiees  et  fringees  bien 
et  ricl.eiiienl.  (xV  s.,  Curl.  de  Fîmes,  p.  91b, 
IlauLcœiir.) 

—  Par  extens.  : 

Les  petites  guenons  ont  le  commence- 
ment de  la  queue  mouchette  et  frange.  (Uu 
l'INET,  PUne,  VUl,  C)4.) 


—  Orné  de  franges  : 

Veloux  bleu  fi-anguié  d'or  et  de  soie.  (G. 
CuASTELL.,  D.  de  Bourg.,  III,  17.) 

FREOiR,  mod.  frayoir,  s.  m.,  partie 
d'arbre  d'où  l'écorce  a  été  enlevée  par 
le  cerf  en  frayant  sa  tête  : 

Lors  iront  les  cers  a5  freoirz..- 
Et  si  nrt  près  de  la  Magdelaine, 
Par  le  pie  et  au  bois  porter 
T'i  dois  tu,  touz  tans,  raviser. 
Et  au  froier  cognoisteras 
Dou  tert.  quant  tu  le  trouveras  ; 
Car  au  plus  gros  fr\e\oir  se  Troie 
Et  avienl  plus  haut. 
{La  CImssp  du  cerf,  B.  N.  1393.  t"  16S".) 

Quelles  voyes  ou  roule  ont  le  cerf  détenu. 
Ou  bien  par  le  frai/oir.  par  l'egail  emportées. 
(\.  J\Mïs,  Œm.  pniH;  f"  63  T'.) 
Fumées,  hardouers  et  frai/oirs. 
(RONS., /«  Versd'P:urym.  et  CalUrée,  Stances.) 
Ouanl  au  frayouer,  les   cerfs  tant  plus 
sont  ils  vieux,  tant  plus  tost  vont  frayer. 
(LiEB.\ui,T,  Mais,  rust.,  p.  ISg.) 

Le  frayouer  c'est  l'arbre  ou  le  cerf  fraye 
sa  teste.  (E.  Binet,  Merv.  de  nat.,  p.  M,  éd. 
1622.) 

FBEOB,  mod.  frayeur,  s.  f.,  petir  sou- 
daine : 

De  ce  esteil  on  grant  freor. 

{Eneas.  2227.) 

Mult  fu  Costontin  a  cel  .jor 
E  Beeissin  en  grant  freoitr. 

(WiCE,  Rou,  3"  p.,  3753,  var.) 

Vit  le  GuiUelmes,  uiolt  l'en  prisl  grant  freor. 
{Coronem.  Loois,  2110.) 

Fraor. 
(CuREST..  la  Charrfle,  Vat.  Cbr.  1725,  (•  12'.) 

Tant  alendi  en  tel  freur... 

(Beaum.,  .SVj(u  il'am.,  500.) 

Non  pas  pour  ce  qu'aye  annui  ne  freour... 
{Panthère  d'amors.  2587.) 

Mes  frères,  j'ay  eu,  par  m'ame, 
Grant  freeur  quant  l'oy  parler... 

{Mir.âe  N.  D.,  11,  389.) 

La  freur  qu'elle?,  eurent  des  payens  les 
contraindita  ce  faire.  (Vie  de  S.  Febroime, 
1).  N.  2096,  f''29  r°.) 

Si  plus  privé  chevalier  estoient  en  grant 
freur.  (J.   Vauqueein,   Merv.  d'Inde,  2"  p., 

C.  XXXI.) 

Frayeur.  (Amyot,  Diod.,  XII,  16.) 
Cf.  IV,  137\ 

FREPER,  mod.  friper,  v.  a.-,  défraîchir 
en  chiffonnant. 

—  Frepé,  p.  passé  : 

C...  frippé,  escloppè...  (R.\b.,  Tiers  liv., 
XXVIIl.) 
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Copies  fripées  et  non  rédigées  au  net. 
(NOGUiER,  Hist.  Tolos.,  Kpit.  au  lecteur.) 

FREPERiE,  mod.  friperie,  s.  f.,  habits, 
linge,  meubles  vieux  qu'on  revend  d'oc- 
casion : 

Li  tonlius  de  la  freperie...  Seur  son  col 
ou  seur  son  bras...  choses  viez.  (xiu"  s., 
Cart.  enchuiné,  f°  50  r°,  A.  mun.  Senlis.) 

Chascuns  estaulx  de  la  forperie  paierai 
.\n.  deniers.  (Fin  du  xm*  s.,  Cnrl.  de  Dijon, 
B.  N'.  1.  4654,  f  30  r",  et  Foire  de  Dijon, 
1294,  B.  S.  1.    9873,  f  26  r°.) 

De  toute  pelelerie  et  ferperie.  {Rentes 
d'Orliens,  f°  4  v°,  A.  Loiret.) 

Le  mestier  de  frepperie.  (1346,  A.  M.  JJ 
77,  f»  16  V.) 

Pourl'imposicion  de  toute /■o«/)/)<;rie  ven- 
due a  Tours.  (1358,  Compt.  mun.  de  Tours, 
p.  20,  Uelaville.) 

L'imposicion  de  la  feuperie.  (I3.J8,  fiée. 
et  dép.,  A.  mun,  Chartres.! 

Pour  l'imposicion  de  toute  fruperie,  .x.  I. 
(1359,  Compt.  mun.  de  Tours,  p.  94,  Uela- 
ville.) 

Ile  \,onl\.&?.  frapperies  vendues  esdiz  lieux. 
(1360,  Rançon  du  roi  Jean,  A.  N.  KK  10%  f» 
55  v°.) 

Imiiosicion  de  .vi.  d.  pour  livre  de  ser- 
ges.telles  et  bu reaux  et/bpecie. (1365,  Comp/. 
niun.  de  Tours,  p.  361,  Delaville.) 

—  Par  plais.,  se  jeter,  donner  sur  la 
freperie  de  qqun,  le  battre  ;  et  fig.,  dire 
du  mal  de  lui  : 

Qu'il  se  decille  les  yeulx,  et  se  levé  de  la 
fantaisie  de  penser  estre  exempt  de  coulpe 
en  donnant  sur  la  friperie  d'autruy  ;  il  est 
partout  en  si  mauvais  nom  que  j'en  ay 
honle.  (7  nov.  1592,  Lelt.  du  s'  Desportes, 
résident,  Fèlib.,  Pr.  de  l'Hist.  de  Pans,  I, 
805.) 

Trouvans  mon  drôle  de  loup  attaché,  ils 
se  jettent  tous  sur  sa  friperie,  et  l'eslran- 
glent.  (\)VEZ,Nomencl.,  p.  179,  éd.  1644.) 

—  Par  extens.,  la  freperie  deqqn,  sa 
personne  même  : 

N'entrons  point  nous  deux  en  discord, 
Ny  en  noiso,  je  vous  en  prie. 
Ma  foi,  ma  pauvre  friperie. 
Que  je  croy.  n'y  gagneroit  rien. 

(Godard,  les  Descjuis-,  1,  3.) 

FREPiER,  mod.  fripier,  s.  m.,  celui 
qui  fait  commerce  de  friperie  : 

Frepiei.  (Est.  Bon..,  Lio.  des  mest.,  \"  p., 
L.XXVI,  1.) 

'l'ous  ferpiers  aler  i  faudroit 
Et  les  peletiers  convenroit 
Estre  a  celé  assemblée. 
{Le  Dit  des  paintres,  Jub.,  Nour.  rec.  H,  U7.) 

Item  les  estaus  des  feupiers  pour  .x.  solz. 
(1295,  Liv.  rouge  de  la  Ch.  des  compt.  de 
Paris,  1'°  242",  Duc,  Ferperius.) 

Frappiers.  (Ordonn.  sur  les  met.,  XLIII,  à 
la  suite  du  Livre  des  met.,  p.  440,  Depping.) 

Pierre  Riollant,  ferpier.  {Idli, Livre  de  la 
Taille  de  Paris.) 

iaquesUfrepiers.  (1314,  Cens,  des  Cordel., 
Bibl.  de  Provins.) 
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La  halle  aux  feupiers.  (1358,  Rec.  et  dép., 
A.  mun.  Chartres.) 

Feu/piers.  (Ib.) 

Drapiers  et  fouppiers.  (1358,  Compt.  mun. 
de  Tours,  p.  21,  Delaville.) 

Il  print  un  seurcot  et  unecoste  hardie... 
et  iceulx  porta  vendre  a  un  frepier.  (1389, 
fier/,  du  Châtelet,  I,  121.) 

Falpier,  auctionarius.  (1464,  J.  Lagadeuc, 
Catliol.) 

FREyuEivcE,  s.  f.,  Caractère  de  ce  qui 
se  produit  d'une  manière  fréquente  : 

Par  la  fréquence  d'iceux  (exercices),  elle 
s'en  reniloit  plus  experte  et  plus  illustre. 
(Lanoue,  Discours,  p.  1-46.) 

Cf.  IV,  137«. 

FREQUENT,  adj.,  qui  a  lieu  un  grand 
nombre  de  fois  à  des  reprises  très  rap- 
prochées : 

De  fréquentes  et  continuelles  hargnes  de  . 
colères,  (.\myot.  Coinm.  refréner  la  colère, 
p.  31.) 

Cf.  IV,  137". 

FREQUENTATIF,  adj.,  qui  exprime 
l'action  comme  fréquente  : 

Et  quant  ao'  fréquentatif  noa%  les  vuydons 
par  l'averbe  souvent.  (Maigret,  Gramm.,  f° 
74  r",  éd.  1550.) 

Verbes...  que  les  Latins  nommoyent  fré- 
quentatifs. (11.  Est.,  Precell.,  p.  70,  éd. 
1579.) 

FRE<juEXT.*Tio.\,  S.  f.,  action  de  fré- 
quenter : 

Fuyez  a  vo  pooir  le  fréquentation 
De  elle  siècle  pervers, 

(GiLLIOS    LE  .UUISIT,    l'oH.,    II,    liS.) 

—  Fréquence  : 

Ceulx   desquelz  on    a  crainte    que    trop  • 
grande  fréquentation  de  alaine  leuradvien- 
gne.  (Jard.  de  santé,  I,  125.) 

—  Grand  nombre,  accumulation  : 

Il  edillia  a  l'environ  du  temple  vingt  pe- 
tites maisonnettes  qui  par  leur  fréquenta- 
tion environnoienl  par  dehors  toute  l'es- 
pace du  temple,  car  il  disposa  tellement 
leurs  entrées  ensemble  que  de  l'ung  on 
enlroit  en  l'autre.  (Ancienn.  des  Juifs,  Ars. 
5082,  f»201\) 

FREQUENTER,  V.  —  A.,  Venir  en  grand 
nombre  ou  fréquemment  (dans  un 
lieu)  : 

.Marchant  fréquentant  la  rivière  de  Loire. 
(Mai  1390,  Joursanv.,  rôle,  L.XXIX,  Bibl. 
Blois.) 

Ouvriers,  nianeuvres,  serviteurs  et  autres 
frequentans  les  dittes  mines.  (1455,  A.  N. 
Klv  329.) 

—  Venir  fréquemment  dans  la  com- 
pagnie : 

El  fréquenter  joieuse  compaignie. 

(E.  DEScn.,  Poes.,  VI,  100.) 
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—  N.,  venir,  être  fréquemment: 

Eldienl  que  M' Jacques  est  leur  chorial 
et  en  leur  église  frequeule  chascun  jour. 
(Juin.  1376,  Reg.  du  Parlent.,  ms.  Sle-Gen., 
p.  2-24.) 

C'est  raison  :  nous  qui  frequautons 
Avec  Dieu  eonlinuelment. 
Or  sus,  chantons  joyeusement 
Ft  par  lecsse. 

[Mir.  de  .V.  D.,  VI,  230.) 

Quand  je  oy  parler  d'ung  prince  et  de  sa  court 
El  qu'on  me  dist,  fréquentes  y,  beau  sire  : 
Lors  je  respoos,  mou  argent  est  trop  court. 

(J.  BoucHET,  Opusc,  p.  103.) 

—  Fréquenté,  p.  passé,  où  vont  beau- 
coup de  gens  ;  où  l'on  va  souvent  : 

En  .1.  sentier  s'en  entre  qui  bien  ^a.  fréquentes. 
[Les  Chelifs.B.  X.  12558,  f"  l:)3  v.) 

•       Cf.  IV,  138'. 

FREoi"E.vT.>iE.\T.  mod.  fréquemment, 
adv.,  d'une  manière  fréquente  ; 

Car  les  moiens  plus  frequanment 
Viennent  que  les  grans  ou  meneurs. 
(Le  Feyhe,  la  Vieille.  IIGO.) 

FRESCHE,  v.  Friche. 

FREsciiE.MENT,  mod.  fraîclieinent, 
adv.,  d'une  manière  fraîche: 

Se  mesnagént  très  bien  les  reliefs  des 
beurres  et  fourinagcs.  lie  ceux  la  on  fait 
la  burale...  et  de  ceux  ci,  des  sarrassons, 
qui  se  mangent  /'resclieme» I ,  a\ec  ea.li  rose 
et  succre.  (Oi,.  de  Serk.,  T/i.  d'afjric,  IV,  8, 
(■■d.  1805.) 

—  Sans  empressement  : 

Se  met  il  surl'amour.  nous  sommes  fres- 
chement.  iFR.  d'Auboisk,  les  NapoL,  11,  5.) 

—  Récemment  : 

Com  sis  sire  pcrdist  sa  terre, 
Ne  certes  îssi  freacUenient 
Querre  son  desberiteinent. 

(Thébes,  S:!f.ii.) 

Ou  nus  ou  li  nouvel  qui  vienent  freschenient. 
[tu.  DE  Kest,  r.eite  d'Alex.,  B.  N.  24361.,  f°  l;i\) 

eu  de  Jérusalem  seurent  l'aveneraent 
El  cil  qui  por  la  liestc  sont  venu  freshement. 
(Hbumas,  Bible.  B.   .N.  |.t4-4,  f"  4.4^) 

Pour  cause  de  la  victoire  qu'il  avoienl 
freschetnent  eue.  (Beksuire,  T.  Liv.,  ms.  Sle- 
iJen.,  f  292\) 

L'autre  de  pieds  et  bras  par  mesure  ramant 
llesiste  a  la  fureur  du  Ilot,  qui  freschentent 
\  son  flanc  abisma  ses  germaines,  sa  mère. 

(Du  Bart\s,  I"  sem.,  î' j.,  1132,  éd.  1002.) 

FRESCHEUR,  mod.  fraichcur.  s.  f., 
froid  doux  et  modéré  : 

De  Mes  a  fyiscor  l'autre  jour 
Me  cbivachoie  mon  cliamin. 

{Itom.  et  l'ast.,  Bartscli,  j».  155.) 

Et  avoit  chevauche,  armé,  de  malin  pour 
\s.  fresclieur.  (J.  d'Altos,  Citron.,  IV,  214, 
Soc.  llisl.  de  Er.) 

—  Qualité  de  ce  qui  est  frais  : 

Apres  les  espisserics  la  frerheur  et  humi- 
dité de  la  boisson  est  agréable.  (Damimiaut., 
Merv.  du  monde,  V  94  v°.) 
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—  Endroit  où  il  fait  un  froid  doux  et 
modéré  : 

Jus  des  arçons  l'abat  a  la  froidor, 
Paien  le  voient  gésir  sor  le  fraiscor. 

[Ameis,  B.  N.  19160,  t»  SO'.) 

Lakusine  estoilfresse  et  molhie  et  li  dus, 
que  ton  nus  coroit  parmy  chesle  fresseiir, 
chaut  en  sovines.  (J.  d'Oitrem.,  Mtjreur  des 
hisL,  V,  p.  225.) 

Lieux  couverts,  comme  bois,  bleds,  el 
autres  fraischews.  (Liebault,  Ma/s.  rust.,  p. 
802.) 

Qu'il  ait  trouvé  une  petite  vallée  ou  frais- 
cheur  par  le  milieu  (lu  chemin.  (Id.,  ib., 
p.  803.) 

—  Froid  modéré  et  agréable  quand 
on  a  chaud  : 

Comme  trois  beaux  lys  qui  naissent 
A  la  fraîcheur  des  ruisseaux. 

(Ro.ss.,  Odes.  III,  4.) 

—  Eclat  d'une  fleur  qui  n'est  pas 
fanée  : 

De  roses  et  de  jonc 
Ert  la  cambre  joncie  adont, 
Por  la  frescor  et  por  le  glai 
Lor  renovelent  li  cuer  gai. 
{Altiiset  Porji/iirias.B.  N.  368,  f«  I22=.) 

—  Etat  d'une  chose  qui  n'est  pas 
ternie  ou  usée  ; 

J,es  plus  fins  de  mon  party  y  ont  esté 
embarquez,  et  n'en  ont  senty  que  la  f'rais- 
cltetir  du  rasoir.  {Sat.  Men.,  Har.  de  M.  le 
Lient.,  p.  50,  éd.  1593.) 

Cf.  IV,  l'.0«. 

FRESCIIECRE,  V.   FrOISSLRB. 

FRESE,  mod.  fraise,  s.  f.,  fruit  du 
fraisier  : 

Ne  saignor  ne  mari  ne  preise 
Non  pas  lot  le  mont  une  freîse. 
(KsT.   DE  Four.iEnEs,  Liv.    lies  manières,  ccxi,  1002, 
Kremer.) 

Prendes  freses  quand  elles  sont,  et  miel 
caut  bien  escumet,  si  les  nielles  emsanle 
et  coules  le  toute,  (.mu"  s..  Rem.  pop..  Am. 
Salmon,  dans  Eludes  ront.  déd.  à  0.  Paris, 
p.  25G.) 

Poires,  pommes,  freses... 

{.Mir.  de  N.  O.,  V,  303.) 

Frese  ;  oi'ange  :  citron  ou  limon  :  nèfle, 
meure  ;  framboise  ;  la  noix,  etc.  (E.  Uinet, 
Merv.  de  nat.,  p.  270,  éd.  \ljii.) 

FRESIER,V.  FraSIER. —  FRESKEMEiVT, 

V.   FilESCHEMENT.   —    FRESLE,    V.   FbaILE. 
—  FRESI.ON,  V.    FrELO.N.    —  FRESSURE, 

mod.,  V.  FnoissuRE. 

1.  FRET,  mod.  frais,  s.  m.,  ce  que 
coûte  l'entretien  ou  l'établissementd'une 
chose,  l'exécution  d'un  ouvrage  : 

S'il  en  enkeoient  en  nul  fret,  ne  en  nul 
damage.  (Nov.  1260,  Escrit  Andriu  de  le 
Vourc,  chir.,  Saini-Brice,  A.  Tournai.) 

Ce  sont  li  frait  de  dras  fais  en  Champai- 
gne.  (1295-1304,  Compt.  de  la  c'"'  de  Iluin., 
r  21  r°,  A.  Nord.) 

Et  Jelians  Cuvelaitle  et  Jakemes  de  Nale 
paiasceiit  ausi  le  fratl  de  le  fosse  raemplir, 
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a  leur  coust  et  a  leur /ce/.  (Fév.  VUl,  C'est 
lahheije  dou  Saucoil,  chir.,  Sainl-Brice,  A. 
Tournai.) 

Qu'il  ont  eu  de  frait  en  la  guerre  présent. 
{Baud.  de  Seb.,  19640.) 
A  leurs  fres  et  a  leur  argent. 
_  (G.  JlAcn.,  Poe.!.,  B.  N.  9221,  !'  C4=.) 

El  que  la  il  sejournoient  a  trop  granl 
A«'.  (Fnoiss.,  C/iron..  11,250,  Luce  :  m> 
Amiens,  P  49  v°.) 

2.  FRET,  s.  m.,  prix  de  transport  de 
marchandises  d'un  port  à  un  autre  : 

Ne  eux  entremettent  de  frelte  des  me(<. 
{Stat.  de  Henri  Vil,  an  XX.) 

—  Ane,  droit  de  passage  en  général  : 

Sire,  dist  Miles,  n'est  pas  si  : 
Ne  vieng  pas  frect  demander  ci. 

Ci'.  Thom.  de  Canlorb.,  f  IV,  v.  5.) 
Quant  il  oui  paé  son  fret. 
(De  .Sic  .Varie  JIngd.,  B.  N.   10525,  ('  70  v°.) 

FRETEME.VT,  S.  m.,  action  de  fréter  : 

De  trailterde  nouvel  avec  les  dils  mais- 
tres  sur  le  fretentenl  des  diz  navires.  {I4'>4 
Letl.  and  pap.  i/lustr.  of  the  wars  of  llie 
Mngl.  in  Fr.  dur.  llie  reirjn  of  II.  VI,  p.  17.) 

1.  FRETER,  V.  a.,  donner  (un  navire) 
en  location  : 

1>.  iïUIlo,  I    /U  .) 

—  .Ane,  équiper  (un  navire)  en  géné- 
ral : 

Leurs  vaissiaus,  tous  frètes  el  appareil- 
lies.  (Froiss.,  Chron.,  IV,  90,  Luce.) 

2.' FRETER,  V.  FnOTER. 

FUETiLLAiVT,  adj.,  qui  frétille  : 

Ilem,  vous  aves  a  garder 
De  ces  doux  yeulx  tous  fretilkins. 
(Martial,  Amant  rend,  cordel.,  1497.) 
Sentant  son  poulx  frétillant  qui  lui  cau- 
soit     des     mouvements     extraordinaires. 
(L'Est.,  Mem.,  2°  p.,  p.  408.) 

Ceux  qui  ont  hanté  l'amour  peuvent  ju- 
ger quel  plaisir  c'estoit  a  veoir  ceste  jeu- 
■  nesse  ainsi  frétillante  se  egaver  sur  le  til- 
lac.  (liAViERi-s,  Les  grandes  'et  admirables 
merveilles  descourertes  près  la  rille  d'An- 
thun,  éd.  1582.) 

FRETII.L.4RD,  adj.,  qul  frétille  sans 
cesse  : 

Quant  est  a  danser  lestement 
La  voile,  courante  et  gaillarde, 
La  plus  habille  et  fretillarde 
N'y  entend  rien  au  pris  de  moy. 
[Chambrière  a  louer.  Poés.  fr.   des  xv  et  ivi'  s     I 
100.)  '    * 

El  bien  loin,  toute  farouche. 
Fuyez  d'un  pied  fretillard. 

(Ross.,  Odes,  II,  xvi,  àCassandrc,) 

Ny  les  baisers  lascifs  des  tourtes  fretilUirdes 
N'aprochent  des  baisers  de  nos  bouches  migniir- 

[des, 
(J.  A.  DE  Baif,  Ecloijues.  XIII.) 

FRETii.LE.'HEXT,  S.  m.,  actlon  de  fré- 
tiller, de  s'agiter  : 

Aucuns  qui   auroient  paour  de  mouve- 
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menl  ou  de  frelillemenl  de  ras  ou  <le   sou- 
ris. (OnESME,  Eth.,  B.  N.  204,  t°  398".) 

Faisriiit  un  tour  de  danse,  et  accomnio- 
danl  le  mouvement  el  fi-etil/emenl  de  leurs 
pieds  eu  cadence  de  l'air  et  de  la  chanson 
qu'elle»  disoient.  (Bhant.,  5'"  dise,  IX,  415, 
Soc.  llist.  de  Fr.) 

FRETiLLEB,  V.  n.,  s'agitei"  par  des 
mouvements  vifs  et  courts  : 

Crier,  frétiller  n'i  valut. 
{Renard   roiilrefint,    TaiLé,    Poét.    de    Ch'iinp..    XI. 
103.) 

Dans  un  bui-sfioii.  un  lézard 
Qui  frétille  et  qui  remue. 

(V,\UQ.,  Idill-,  II,  C.) 

. —  Par  extens.  : 

Etlesyenx  resplendissent  et  luysent,  a 
cause  qu'ils  sont  pleins  d'esprits  qui  sont 
montes  en  haut,  qui  freUltent  de  sortir. 
(Paré,  liitrocL,  c.  xvui.) 

l'-HETix,  s.  m.,  mentis  débris  : 

Plusieurs  menues  pièces  et  fraitin  d'ar- 
gent. (1390,  Rerj.  du  Chat.,  1,  210.) 

Un  peu  de  menu  fretin  d'argent.  (1424, 
A.  N.  JJ  172,  pièce  040.) 

—  Menu  poisson  qu'on  rejette  ordi- 
nairement à  l'eau  : 

D'un  petit  nombre  d'abuseurs  sont  sor- 
ties plusieurs  sectes  comme  un  menu  fre- 
tin. (Calv.,  Iiislit.,  1.  I,  c.  xui.) 

Cf.  Febdin,  III,  753\ 

FRETTE,  V.  Fret.  —  freur,  v.  Freor. 

—  FREUSSIER,   V.    FnOISSIER.    —    FREUS- 
T.\TOIRE,  V.    FbUSTATOIRE.   —    FREZETE, 

V.  Frasete. 

FRIABLE,  adj.,  susceptible  d'être  ré- 
duit en  morceaux  : 

(^hair  convie,  friable  et  non  limonneuse. 
(Thevet,  Singul.  de  la  Fr.  uni.,  X\.) 

FRiAMME\T,  adv.,  syu.  de  friande- 
ment  : 

11  alimente  son  filz  friamment  or  l'rian- 
dement.  (Palsgrave,  Eaclairc.  de  la  long, 
franc.,  p.  '(70.) 

FRIAND,  adj.,  qui  est  alléché  par  ce 
qui  est  fin,  délicat  au  goût  ;  fig.  et  par 
extens.  : 

Sçavoir  devez  que  le  mary 
Qui  est  de  ce  nicstier  friani. 
11  va  si  treîi  dru  et  sery 
Que  le  povre  badelory 
En  va  tous  les  jarrets  ployant. 
(Jehak  d'Ivrt,  IrsSerretz  el  loir  de  mariaije,  Poéa. 
fr.  des  XV"  et  xvi*  s.,   UI,  \l'i.) 

Cf.  IV,  l46^ 

FRiANDEMEKT,  adv.,  en  friand,  d'une 
manière  friande  : 

Il  voudroit  estre  friandement  nourri. 
(Calv.,  Serm.  sur  le  Dealer. ,  p.  562'.) 

Ne  te  prens  pas  seulement  a  reprendre 
el  blasmer  Pliilon  de  ce  qu'il  traite  ainsi 
sumptueusement  et /(•ia7!rfe»iert(  ses  amis  a 
la  table.  (Amyot,  Prop.  de  table,  IV,  1.) 
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—  Par  extens.,  d'une  façon  recher- 
chée : 

11  n'y  avoit  qu'un  an  que  je  ne  faisois 
que  venir  d'Espaigne,  et  le  parlois  (l'Espa- 
gnol) fort  friandeme.nl.  (1!rant.,  Rodomviit. 
espaign..  H,  28,  Huclion.) 

FRIANDISE,  S.  f.,  caractère  de  celui 
qui  est  friand  : 

Friantise.  (Fo.ssetier,  Cron.  Marg.,  ms. 
Bru.xelles  10511,  Vil,  v,  7.) 

—  Désir  immodéré  : 

Plusieurs  josnes  hommes  avoient  telle 
friandise  de  retourner  au  pays,  pour  veoir 
leurs  femmes,  parents  etamys.  ^j.  Moi.i.net, 
Citron.,  cCLXxxii.) 

Quant  aux  autres,  la  friandise  des  de- 
niers qu'ils  en  tirent  (sans  destrac  de  leur 
mesnage)  les  affectionne  tous  les  jours  a 
planter  des  nouveaux  meuriers.  (0.  de 
Serr.,  V,  15.) 

FRiCAiVDEAU,  S.  m.,  iiiorceau  de  veau 
piqué,  cuit  dans  son  jus  et  servi  sur  de 
l'oseille,  de  la  chicorée,  etc.  : 

Au  dimanche  ils  mangeoient  boudins, 
andouilles,  saucissons, /)'ic'aw</eo».î-...  (Rar., 
Cinq,  liv.,  .XXVI,  éd.  1564.) 

FRICASSEE,  S.  f,,  ragoût  de  viande 
coupée  par  morceaux  et  cuit  dans  une 
sauce  : 

Pour  friquassees,  soient  prinses  poulail- 
les  crues.  (Tailleve.nt,  Viandier,  p.  70.) 

—  Fig.,  senlir  la  fricassée,  prévoir 
quelque  chose  de  dangereux  : 

A  ce  festin  des  contes  d'Aiguemont  et 
d'Orne  avoient  esté  pareillement  conviez 
le  prince  d'Orange  et  le  conte  Ludovic  de 
Kan/.au  son  frcre  ;  mais  \lz  sentirent  la  fri- 
cassée de  loing,  et  pour  ce  se  retirarenten 
Allemaigne.  (KnwT.,  Grands  capit.,  U,  164, 
Soc.  llist.  de  Fr.) 

—  Arriver  au  bon  moment  : 

Vaux  qui  menoit  les  coureurs  des  catho- 
liques aiant  oui  auprès  de  Tors  un  grand 
hannissementde  chevaux se«ii</rt  fricassée, 
et  en  faisant  tourner  visage  empescha  un 
gentil  exploict  de  ses  ennemis.  (Aubigné, 
Hist.  Univ.,  I,  ii,  1.) 

—  Tas  d'objets  amalgamés  : 

Outre  les  blasphèmes  tant  vieux  que 
nouveaux  nez  es  pays,  on  a  trouvé  l'inven- 
tion de  faire  des  fricassées  de  ceux  de  di- 
vers pays.  (II.  Est.,  Tr.  prep.  a  l'apol.  p. 
Herod.,  ,\1V,  p.  111,  éd.  1566.) 

J'en  diray  en  ce  traicté  ce  qu'il  en  fault 
dire  briefvement  et  prifvement,  sans  au- 
cune ostentation  desçavoir,  et  sans /We«j- 
see  de  grec  et  latin,  .l'appelle  fricassée  une 
mixtion  superflue  de  ces  deux  langues. 
(Doi.ET,  Les  Ace.  de  la  lang.  fr.,  p.  25,  éd. 
1540.) 

FRiCASSER,  V.  —  A.,  faire  cuire  en 
fricassée  : 

Friquasser.  (xv°  s.,  Valenc-,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.) 

Son  cordonnier  luy  avoit  faict  un  paire 
de  bottes  très  mal  faictes  ;  il  les  fit  mettre 
en  petites  pièces  el  fricasser  comme  tripes 


FRI 

de  bœuf,  et  les   luy  lit    manger.   (Brant., 
Grands  capit.,  Il,  105,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

• —  Fig.,  dissiper  en  dépenses  extra- 
vagantes : 

Qui  aussi  la  succession 

Que  ses  parents  luy  ont  laissée 

Ainsi  que  moy  a  fricassée. 

(J.  A.  DE  Baif,  l'Eunuque,  II,  "!■) 

—  Par  extens.,  détruire  en  dépeçant 

comme  les  morceaux   destinés  à   une 

fricassée  : 

Au  temps  de  ceste  persécution,  on  fri- 
cassoit  tous  calices,  toutes  librairies  et  re- 
liques, et  on  tourmentoit  ceux  qui  les 
s.auvoient  et  gardoient.  (1562,  Disc,  sur  le 
saccag.  des  egl.,  f°  43  v.) 

—  Griller,  en  parlant  de   l'effet  du 

brouillard  : 

La  bruine  est  le  plus  grand  mal  qui 
puisse  advenir  aux  arbres,  car  tombant  sur 
les  boutons  des  arbres  elle  y  demeure 
ferme,  gelant  et  fricassanf  tout  ce  qu'elle 
touche.  (Du  PiNET,  Pline,  XVU,  24.) 

—  Absol.,  faire  la  cuisine  : 

Mais  l'hoste  la  me  fist  machier  (l'épée). 
Fourreau  et  tout,  sans  fricasser. 
(La  Ballade  des  e.teoutaits,  daos  Villoo,  p.  183,  Jan- 
uet.) 

—  N.,  cuire  en  fricassée  : 

Il  me  semble  qu'il  est  fort  mal  aisé  de 
faire  ainsi  frire  les  jaunes  d'œufs  tous  crus 
sans  y  mettre  point  d'autre  huile,  car  je 
croy  qu'ils  se  brusieront  plustost  que  fri- 
casser ou  rostir.  (.loua.,  Pharmacop.,  p.  258.) 

FRiCASSEUR,  S.  m.,  celui  qui  fait  des 
fricassées  ;  mauvais  cuisinier  : 

Un  fricasseur  d'espinars. 
{L'Enfer  de    la  mère  Cardme.    Poés.    fr.  des  xv  et 
XVI"  s.,  111,  333.) 

—  Fig.  : 

Railleurs,  mocqueurs,  menteurs  et  fricas- 

[seurs 
De  molz  nouveaulx  proférer  sans  science. 
(P.  Grisgoue,    Menus  propos.    XV,    le    Testament  de 
Lucifer.  ) 

FRICHE,  S.  f.,  état  d'une  terre  laissée 
sans  culture  : 

Les  jachjeres,  qui  n'i   refiche 
Le  soc,  redetuorront  en  friche. 

{Huse,  19774.) 

Vignes  en  f'resches.(Reg.  de  Louys,  roy  de 
Sicile,  p.  59'.) 

Tout  ce  que  dit  est  de  présent  demouré 
en  friche,  désert  et  non  valeur...  pour  les 
maies  fortunes  des  guerres.  (1461,  Terrier 
de  Sainle-Calherine-de-la-Couture,  Mém.  de 
la  Soc.  de  l'Ilist.  de  Paris,  IV,  16.) 

Ung  arpent  de  vigne  qui  de  présent  est 
en  fresche  el  en  non  valoir.  (1497,  A.  N.  P 
301,  pièce  8.) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

Aux  réparations  nécessaires  de  nostre 
dicte  église  qui  est  de  présent  en  ruyne  et 
en  fruche  pour  delTaul  de  couverture.  (22 
juin.  1429,  Bail  du  domaine  du  Boulet/, 
Evêché  d'Autun.) 

—  Terre  laissée  sans  culture  : 

Par  la  reson  d'un  fossé  qui   est  entre  le 
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pré  qui  fu  au  mire  de  Bouconvillier  et  le 
freclie  des  diz  tenneurs.  (  1-287,  Cart.  de  Pon- 
loise,  li.  .N.  I.  hiy.û,  r"94  r°.) 

Les /■/■escAes  qui  sonl  dejouxtes  lesdicles 
pièces  de  lerre.(1309,  Accord,  Moreau,  Hist. 
de  Brel..  I,  l'2'2ô.) 

Cf.  Freschb,  IV,  U0-. 

FRiço\,  mod.  frisson,  s.  m.  et  f., 
tremblement,  avec  sensation  de  froid, 
(jui  précède  un  accès  de  fièvre  : 

Il  ne  set  pas  quels  est  li  mais 
De  quel  li  reis  seut  les  friçitns. 

^^IARIE,  Lais,  Eqilitau,  112.) 

El  après  ce  a  tous  (les  malades)  venoient 
les  asseos  ou  fortes  frissons.  (Journal  d'nn 
bourg,  de  Par.,  au   1 427,  p.  '222,  Tuetey.) 

J'estois...  saisy  a  pojncl  nommé  de  ma 
frisson.  (Cholikues,  Matinées,  sign.  ,\  v°,  éd. 
158.J.) 

—  Par  e.xtens.,  vif  saisissement  causé 
par  une  profonde  émotion  : 

Tuil  cil  de  Rome  s'escrient  a  hait  ton. 
Et  l'apostoiles,  qui  fu  en  gi-ant  friçùn. 

[Coronem.  Louis,  lOlih.) 

Qui  a  eut  de  la  mort  grant  friçon. 
[Eiifnncps   Vivien,    Brit.  Mns.    20  0,   II;  6oh,    p.   il. 
WaLlnod.) 

Dont  il  me  [irint  au  cueur  une  frisson. 
(.Marg.  de  \av.,  Ht^ni.    poés..    p.    loi).    Prisons,  Ali. 
Lefraiic.  I 

Cf.  !V,  147». 

FRiçoMîMKivT,  mod.  frissonnement, 
s.  m.,  action  de  frissonner  : 

L'horreur,  la  rigueurou  \e  frissonnement. 
(l'ARK,  X.\,  20.) 

FRiroxER,  mod.  frissonner,  V.  — N., 
avoir  le  frisson  : 

Je  ftL(;onne  toute,  par  fuy, 

Et  sens  bien  que  d'aces  sut  prise. 

(.1/iV.  de  iV.-D.,  IV,  189.) 

—  A.,  faire  trembler  par  des    fris- 


Pericles...  si  bien  les  prescha  (les  Athé- 
niens), qu'il  leur  fit  cracher  toute  la  crainte 
qui  leur  frusonnuit  leur  ame.  (Cholieres, 
Apres  disnees,  \°  272  r°,  éd.  Iû87.) 

FRicTiox,  s.  f.,  frottement  sur  une 
partie  de  la  peau  à  l'aide  d'un  corps 
dur  ou  avec  une  substance  médica- 
menteuse ; 

Faire  frictions  et  ligatures.  (Paré,  VI,  (i.) 

—  Frottement,  en  général  : 

L'esclair  (est)  un  embrazement  par  la 
friction.  (A.MY0r,  (jEuv.  mal.,  IV,  173,  éd. 
1820.) 

FRIÇLX.  V.    FniRON.    —    1  Ulll.\l\E,     V. 

Fredaine.  —  friekge,  v.  Frknoe. 

FRir.oTTER,  V.  n.,  pousser  son  cri 
particulier,  en  parlant  du  pinson  : 

On  dit  du  pinçon  friqotler.  babiller.  (E. 
lîixET,  Merv.  de  nul.,  p.  60,  éd.  1622.) 


FRiLEU.v,  mod..  V.  Friuleus. 

FRiM.ns,  S.  m.,  petit  glaçon  produit 
par  un  brouillard  épais  qui  se  congèle 
en  tombant  : 

Et  qu'on  se  tie[it  en  sa  maison, 
Pour  le  frimas,  pies  du  tison. 

(Villon,  Pet.  Test.,  II,  p.  1,  Januet.) 

—  Fig.,  avnteur  de  frinins.  songe- 
creux  : 

Mais  ces  arnlleurs  de  frimars  font  les 
procès  davant  eux  pendenis,  et  inllniz,  et 
immortelz.  (Rab.,  Garçj.,  .\X,  éd.  1542.) 

FRIME,  mod.,  V.  Frume. 

FRi.MoussE,  S.  f.,  figure,  visage  : 

Phli/monse,  phrymouse,  phryllelimouse, 
p/irymeuse   et    p/injllelinieuse.    The    same. 

(COTliR.) 

La  firlimouse.  la  mine.  Mot  fait  a  plaisir. 
(OuD.,  Cur.,  p.  226.) 

FHixG.ix'T,  ad]'.,  qui  a  quelque  cbose 
de  vif  et  comme  de  dansant  : 

Telz  yeulx  servent  a  estringans 
Ou  a  mvguons  doreloles. 
Et  les  t'ont  tenir  .sy  friin/ans 
Qu'i  n'ont  garde  d'estre  croies. 

{.'Uart.,  Amant  rendu  cordel.,  1549.) 

—  Sub.stantiv.  : 

Le  plus  frinpanf  deviendra  cendre. 
(X.  DE  LA  CnesNAYE.  Cfjttil'titw.  de  Itmicquet.  p.  4.52, 
Jacob.) 

—  Par  exagérât.,  et  en  mauvaise 
part  : 

Car  quatre  soldais  pour  peu  s'entrelien- 
dront  honneslemenl  selon  leur  qualité.  La 
ou  un  fringant,  qui  voudra  l'aire  eslable  a 
part,  despendra  autant  qu'eux  et  ne  fera 
encore  si  bien.  (I.Ie  i.a  Noue,  Disc,  polit,  et 
milil.,  p.  207,  éd.  1.J87.) 

Cf.  IV,  148\ 

FRIÎN'GE,   -GER,  V.   FrENGE,  -CIER. 

1.  FRIPER,  V.  —  A.,  avaler  goulû- 
ment : 

Je  fripe  desja  de  l'espaule. 

^Godard.,   les  Desfjuiscz,  \,  y.) 

Licher  et  fripper  la  gresse  des  autels.  (Le 
Pi.Essis,  Elliiq.  d'Arist.,  P  71  r°,  éd.  VibZ.) 

Sur  le  point  de  friper  la  soupe. 
,S.-Amakt,  l'uss.  de  miinill,  1,  fu:..  l.ivi-t.) 

—  Dérober,  friponner  : 

Depuis  qu'il  a  fait  faire  le  procez  au  pro- 
cureur gênerai  de  sa  justice,  tous  les  com- 
missaires ont  tremblé,  et  si  on  rippe 
(luelque  chose,  c'est  en  cachette.  i('<i(/uets 
de  l'accourli.,  \"  .j.) 

Si  a  il  mangé  de  leur  mielie. 
Et  frippé  ^nr  eux  maint  escn. 
(tABOiaoT,  Touclies,  V,  t»  9  i",  ii.  1.188.) 

Le  Dictionnaire  i/énérnl  de  la  lani/ue 
française  de  MM.  llatzfeld,  Darmeste- 
ter  et  Thomas,  donne  à  l'historique  de 
friper  un  exeinple  du  Roman  de  la  Rose, 
tiré  du  Dictionnaire  de  l'ancienne  lan- 


gue, t.  II,  p.  'i68%  v°  De.^riper.  Mais 
dans  cet  exemple,  qui  vient  du  ms.  Cor- 
sini,  il  faut  corriger  friper  en  t riper 
(=  treper)  comme  l'indique  la  compa- 
raison des  mss.  et  comme  le  porte 
l'édit.  de  Fr.  .Michel,  t.  II,  p.  68.  La 
faute  du  ins.  Corsini  parait  avoir  été 
amenée  par  le  mot  defriper  à  la  riiiie 
suivante. 

2.  FRIPER,  1  RIPERIE,  FRIPIER,  ITlod., 
V.   F^HEPEH,   -PERIE,  -PIER. 

FRiPox',  s.  m.,  gourmand  : 

Baillez  raoy,  je  vous  prie,  la  clef 
De  la  cave  et  du  cellier. 
Du  lard,  du  pain  et  de  l'argent. 
Je  m  y  monstreray  diligent  ; 
J'ay  esté  frippon  d'un  collège. 
{Farce  du  badin  qui  se  loue,  Aûc.  Th.  fr.,  I,  1:^3.) 

—  Celui  qui  vole  adroitement  de  pe- 
tites choses  : 

Tant  de  fripons,  friponniers...  (Sal.  Me- 
nippep,  Har.  du  recleur  de  lio/,e,p.  93,  éd. 
1593.) 

FRipoivxER.  V.  —  A.,  manger,  dilapi- 
der : 

Fripponner  son  bien,  bonasuadilapidare, 
decoquere,  consumere.(DuEZ,  Dicl.  fr.-alL- 
lai.,  Amsterdam  1664.) 

—  N.,  faire  bonne  chère  ;  faire  la  dé- 
bauche ; 

Ils  se  hastenl  de  souper,  puis  elle  dit  : 
La,  couchons  nous,  c'est  assez  friponne  sur 
la  viande  morte.  (Beroalde,  Moyen  île  parc, 
p.  277,  éd.  s.  d.  n.  I.,  439  p.) 

Si  a  dormir  la  grasse  matinée,  a  frippo- 
ner  el  prendre  du  bon  temps  la  science 
pouvoit  croistre  en  dormant.  (Choi.ieres, 
Contes,  f»  7,  éd.  1610.) 

Fripponner.  faire  la  desbauche.  (Duez, 
Dicl.  fr.-all.-lal.) 

FRiPOivxERiE,  S.  f..  friandise  :  fig.  et 
par  plaisanterie: 

Que  diable  ne  parlez  vous  dri>icl  sans  al- 
ler leschonnant  les/'/'//)ow«eci'es  du  sot  lan- 
gage. (Ber.  deVerv.,  Moij.de  purv.,  p.  247, 
éd.  s.  d.  n.  1.,  439  p.) 

—  Acte  de  fripon  ; 

Je  vous  feray  cy  en  présence 

Un  sel-mou  de  friponnerie. 

[Disr.  jû)/.  des  feiponniers,  l),  K.  Vkol.  Jtotnauia,  .\V. 

•n-.j 

FRIOUASSER,  V.   FrICASSER. 

FRIRE.  V.  a.,  faire  cuire  dans  une 
poêle,  avec  de  la  graisse,  de  l'huile  ou 
du  beurre  très  chauds: 

Quar  li  queu  ont  les  langues  prises 
Des  plcdeois  et  treles  tors 
Des  gueules,  et  si  les  ont  lors 
Frites  el  tort  qu'il  font  tlel  droit. 
{.SoiK/e  d'enfer.  ui>.    Uarlsrli,   Lnni/.  et   litt.fr.,   Sili 

llericot  de  mouton.  Ilespeciez  le  par  pe- 
tites pièces,  puis  le  nielle/,  parboulir  une 
onde,  puis  le  frisiez  en  sain  de  lart,  el  fii- 
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siez  avec  des   oignons  menus  mincies  et 
cuis.  {Menagier,  II,  148.) 

Pour  faire  courre  les  fleurs...  que  l'on 
preinsne  des  tendres  bous  de  rue  ^i  '-ju^ 
■on  les  /nse  en  oile,  et  puis  que  Ion  les 
mette  su'r  les  parties  nalnrelles  de  la  emme. 
{Seeres  de  Saieriie,  ms.  Mode  ne  Este  28,  p. 

■799  )  r     .    • 

Adieu  '  ic  m'en  voys  ces  oefs  frire. 
(Edst.  DEScn.,  Poés.,  IV,  293.) 

Cf.  IV,  151\ 

FRISCOK,  V.   FrESOHEUR. 

FRISE,  S.  f.,  partie  de  l'entablement 
qui  est  entre  l'architrave  et  la  corniche  : 

Architrave,  frise  et  corniche.  (P.\lissy,  p. 
Ji'J.) 

Frize  et  cornice.  (1544,  Bibl.  Ec.  des  Ch., 
4"  sér.,  111,62.) 

FRISER,  V.  —  A.,  contourner  en  bou- 
gies (des  cheveux,  des  poils,  etc.): 

Adieu  le  tain  de  friser  les  cbeveux. 
(,1.  DU  BELilT,  Œuv.  franc..  Vil,  f»  S5  .»,  éd.  1569.) 

—  Friser  le  menton,  en  parlant  de  la 
barbe,  pousser  sur  le  menton  en  fri- 
sant : 

Ains  que  du  premier  poil  h  toison  dorée 
Etist  frisé  son  menton. 

(J.  DU  DELIAT,  Œiw.  franc.,  IV,  f"  72  t°.) 

Et  encore  le  poil  n'a  frisé  mon  menton. 

(Grev.,  Secr.  de  l'Olymjje,  p.  237.) 

—  Plisser  de  manière  à  présenter  des 
ondulations  : 

Le  temps  qui  hait  ce  qui  a«t  de  plus  beau 
Pourra  friser  l'yvoirin  de  sa  peau, 
Pourra  pallir  de  ses  lèvres  les  roses. 

(F.ST.  l''0Rc»DEL,  Eleg-,  VII.) 

De  telle  couleur  qu'est  la  mer  au  long 
d'une  rive  creuse,  au  dessous  de  quelque 
haut  rocher,  quand  un  gracieux  vent  la 
frise  par  le  dessus.  (Amvot,  Tlieag.  et  Car.. 

VI.) 

—  Fig.,  enlever  avec  rapidité  et  légè- 
reté : 

En  la  conqueste  de  la  duché  de  Lu,Kem- 
hourg,  (lui  fut  rafllé  et  frisé  en  un  rien. 
(liR.VNT.,  Capii.  fr.,  111,230,  Soc.  Ilist.  de 
Er.) 

FRisEUR.  S.  m.,  celui  qui  frise  : 

Frizeitrs  et  blondisseurs  de  perruques. 
(Cotterf.au,  Cotum.,  1. 1,  préf.) 

1.  FKiso>,  s.  m.,  boucle  d'une  fri- 
sure : 

Plus  de  frisons  torlus  deshonnorent  les  testes 
De  nos  nii'/nons  parez. 

°  {.\VB..  Tr„g.,  II.) 

—  Fig.,  ondulation  : 

D'un  clair  coulant  ruisseau, 
Qni  se  joue  au.\  frisons  des  replis  de  son  onde. 
(Chassign.,  /*.seoH»i.,  XLl.; 

2.  FRiso.\,  adj..  de  Frise  : 

Cheval  frizon,  c'est  a  dire  d'Allemagne, 
poltron  et  malin  de  nature,  ayant  le  cœur 
double  :  il  est  lasche  de  courage.  (E.  Binet, 
IHerv.  de  nid.,  p.  557,  éd.  1622.) 
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—  s.  m.,  cheval  de  Frise  : 

Cephryzon,  je  l'ay  eu  de  Francfort.  (Rab., 
Garg.,  XII,  éd.  1542.) 

FRisoTER,  mod.  frisotter,  v.  a.,  friser 
par  petites  boucles  : 

Vous  frisoter  la  barbe. 
(RONS.,  les  Poeni.,  1.  II,  4  Odet  de  Colligny.) 
Frisotans  leurs  cheveux  avec  le  fer  chaud. 
{Hist.  maccar.  de  Merlin  Cocc,  XXIII.) 
Il  luy  fait  mille  caresses, 
Lui  frisotte  ses  cheveui. 

(r.BAMAiL.  Com.  de  Chans.,  III,  1.) 

FRissoiv,  -ox\ER,  mod.,  V.  Fbiçon, 

-ONEK. 

FRisi'RE,  s.  f.,  état  des  cheveux,  des 
poils  frisés  : 

La  belle  tadie  et  la  fri:iire  blesme 
De  ses  cheveux. 
(.1.  DU  Bellay,  Œm-r.  franc..  l\,  f  22r».  éd.  186!).) 

—  Par  extens.,  trace  ondulée  : 

(lue  dessus  la  rivière  de  Dirce  on  avoit 
apiierceu  comme  une  frisure  de  sang. 
(Amyot,  Diod.,  XVII,  3.) 

—  Ornement  en  forme  de  rinceaux 
et  d'enroulements  qui  paraissaient  fri- 
sés : 

FueiUages,  vignettes,  frizures 
Et  aultres  plaisantes  figures. 
;G.  Cobbozet,  .fl'ris.  dontrstiij. .  Blas.   delà  oliaire,  f» 
18  v°.) 

FRiTFRE,  S.  f.,  cuisson  de  certains 
aliments  à  la  poêle,  dans  de  la  graisse, 
de  l'huile  ou  du  beurre  très  chauds  : 

Friture.  Frixalura.  (Gloss.  gall.-tat.,  B. 
N.  I.  1684,  f°  t>V.) 

Frixatura.  Fritture.  {Gloss.  lat.-fr.,B.  N. 
1.  13032.) 

—  Fig. : 

Dont,  pour  eschever  la  friture 
De  mariage  et  la  misère... 
(,I.  Le  Fevbe,  Lam-nt.  de.Untheul.,  II.  806,  Van  Ua- 
mêl.) 

—  Aliment  frit: 

E  li  mien  os  si  cume  fritures  purrirent. 
{Liv.  des  Ps.,  ms.  Cambridge,  CI,  3,  Michel.) 

—  Fig.  : 

Cest  pechié  est  la  paielle  d'enfer  en  quoi 
11  deables  fet  ses  fritures.  (Laur.,  Somme, 
ms.  Modène,  (°  6  r".) 

—  Substance  qu'on  met  dans  la  poêle 
pour  frire  : 

Quar  de  ce  que  furent  ioees 
Des  grans  loiers,  sont  or  Ioees 
En  burrc,  au  mètre  en  la  friture- 
(Sonrie  d'enfer,  ap.  Burtscli,  Long,  et   tilt,  fr.,  246, 

4u'.) 

Pour  fritture  .m.  gros.  (31  août  1362, 
E.réc.  test,  de  Jelian  Trotement,  A.  Tournai.) 

FRIULEUS,    mod.    frileux,    adj.,   qui 

craint  le  froid  : 

Quar  lor  devent  desavenant,  velu  e  her- 
celee,  seke  e  freillous,  pesaunt  e  obliouse. 
(BozoN,  Contes,  p.  175.) 
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Goûteux,  friuleux. 
(ECST.  Descb.,  Poés.,  VI,  224.)  Impr., /V-uiïcax. 

Devenus  suis  maigres,  pelez,  frilleux. 

(Id.,  ib.,  VIII,  136.) 

—  Substantiv.  : 

Il  fet  bien  afrillous  et  fet  mal  a  coleriks. 
(BozoN,  Contes,  p.  104.) 

Cf.  FnoiDEiLLOUs,  IV,  154=. 

FRIVOLE,  adj.,  trop  vain  pour  mériter 
qu'on  s'y  attache  : 

Conferme  toutes  ses  paroles 
A  voir,  tant  seenl  ccn  frivoles. 

(Clef  d'amors,  479.) 

Réplique  frivole.  (Calv.,  Serm.  s.  le  Deut., 
p.  237.) 

Cf.  IV,  153". 

FRIVOLEMENT,  adv.,  d'une  manière 

frivole  : 

Appellent  frivolement  a  nostre  court  de 
parlement.  (1384,  Ord.,  VII,  93.) 

FRIXURE,  V.   FrOISSURE. 

FROC,  S.  m.,  vêtement  de  moine  qui 
couvre  la  tête  et  les  épaules  : 

...  Li  suens  (baubers)  ne  vaut 
A  chascun  gueres  plus  d'un  froc. 

[Chbest.,  Yvain,  843.) 

lîacins  e  lampes  e  ampoles, 
Eslamines  e  frocs  e  colles, 
Dossels.  curlines  et  tapiz... 

(  Vi>  de  saint  Gilles,  22.Ï9.) 

FROi,  mod.  frai,  s.  m.,  œufs  de  pois- 
son : 

Les  poissons  frient  en  ycellui  temps  et 
laissent  leur  froiz  es  herbes.  (1388,  Ord., 
VII,  779.) 

FROID,  -EMEXT,    -EUR,     -URE,    mod., 

V.   Freit,    Freidement,    Freidor,    Frei- 

DURE. 

FROiER,  mod.  frayer,  v.  —  A.,  t.  de 
vénér.,  frotter  (son  bois)  contre  les  ar- 
bres pour  en  détacher  la  peau  velue  qui 
le  recouvre,  en  parlant  du  cerf  : 

Environ  la  Magdaleine... /''•oyen/  les  cerfs 
leurs  testes.  {Modus,  f  5  V.) 

—  T.  d'art  vétér.,  excorier  par  frotte- 
ment : 

Staniper  dit  l'italien  pour  ce  que  nous 
disons  frayer,  empreindre,  imprimer,  en- 
foncer, marquer  ou  graver.  [L'Ecume  du 
S.  Grisou,  p.  17,  éd.  1598.) 

—  Rendre  (un  chemin)  praticable  : 

fig.: 

Je  fuy  les  grands  chemins  frayez  du  populaire. 
(RoNs.,  Soim.  pour  Hclene,  1,  xxvi.) 

L'amitié  et  intelligence  entre  le  grand 
seigneur  et  noz  rois  nous  a  frayé  le  che- 
min du  Levant.  (Du  Haillan,  Disc,  sur  les 
causes  de  l'e.rAresme  cherté,  Var.  hist.  et 
un.,  VII,  152.) 

—  N.,  en  parlant  de  la  femelle  du 
poisson,  déposer  ses  œufs  sur  le  sable; 
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en   parlant    d'un    mâle,   féconder    les 
œufs  : 

Que  nul  ne  vende  gardons  freans,  c'est 
a  savoir  gardons  entre  le  mi  avril  et  le  mi 
may.  (1307,  Onlonn.  sui-  les,  métiers  de  Pa- 
ris, Mém.  Soc.  hist.  Paris,  II,  136. 'i 

Les  poissons  frient  en  ycellui  temps. 
(Mars  1388,  Ord.,  VII,  779.) 

Cf.  IV,  155'. 

FROiLOx,  V.  Frelon.  —  froise,  v. 
Fraise. 

FROissEME\T,  S.  m.,  action  de  frois- 
ser ;anc..  action  de  briser  en  menus 
morceaux  : 

Itomptures  et  froissemens  de  verrières. 
(1391,  Reg.  du  Chat.,  II,  246.) 

—  Bruit  sec  qui  résulte  de  cette  ac- 
tion ; 

I.ors  peussiez  oir  d'espiels  grant  froissétnent. 
{Siège  de  Barbiistiv,  B.  N.  24309,  t»  134  f.) 

Si  fut  la  aigre  conflit  entr'eux,  grant  son 
de  trompes  et  de  cors,  grant  bruit  aussi  et 
froessement  d'armes.  (Le  B.^uu,  Hist.  rfç 
Bvel.,  III.) 

FROissiER,  mod.  froisser,  v.  a.,  heur- 
ter, comprimer  brusquement. 

—  Écraser  : 

Item,  qu'il  ne  soit  bloqueteur  de  verjus 
qui  puist  accaler  roisin,  ne  en  estre  mar- 
chant, mais  du  tout  se  tiengne  a  froissier 
verjus.  (18  sept.  1464,  Des  vins  de  Saint- 
Brice,  Reg.  aux  publications,  1457-1465,  A. 
Tournai.) 

Cf.  IV,  158-. 

FROissuRE,  mod.  fressure,  s.  f.,  t. 
de  boucherie,  les  gros  viscères  de  l'ani- 
mal, cœur,  poumons,  foie  : 

"i^ois,  dist  li  quens,  par  la  froissure .' 
Or  tost  apries  grant  aleiire  ! 

(  Wistftsse  te  jiioine,  11^9. J 
Char  de  porcelez,  en  rost;  mes  avant  les 
convient  eschaudere  osier  la  frusure.  (Eus. 
p.  apareil.  viand.,  dans  Viund.  de  Taillev., 
p.  118,  Pichon.) 

On  avoit  en  octobre  pour  six  deniers  pa- 
risis,  une /■/•oîssure  de  mouton.  (Jour»,  d'un 
hourçj.    de    Paris,    an   1417.) 

Une  frixure  de  porceau.  (Vers  1500,  Ste- 
Croix,  .\.  Vienne.) 

—  Par  extens. ,  en  parlant  de  l'homme  : 

Et  a  desmcmbrer  les  eniraillcs. 
Les  fraisures  et  les  courailles 
Et  touz  les  membres  de  sa  merc. 
(G.  DE  Ooisci,  fte  Ttteopfi.,  col.  160,  Paquet.) 

C'est  fait  de  vous,  je  voua  asseure  ; 
Quant  a  vostre  pauvre  fressure, 
Je  n'en  donnerois  pas  cinq  soulz. 

(GoDABD,  les  Desfjuis.,  V,  4.) 

Avant  que  d'abalre  l'église  Sainte  Croix 
deslererent  le  cœur,  /'resc/ie«;e et  entrailles 
du  feu  petit  roy  Françoys  second,  qui  es- 
toient  enterrez  en  ladil"te  église.  (IIaton, 
ilém.,  an  1562.) 


FROITOIR,    V.     FrOTOIR. 

mod.,  V.  Frauleb. 


—     FROLER, 
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FRo.MAGE,  S.  m.,  substance  alimen- 
taire préparée  avec  du  lait  coagulé  et 
fermenté,'  et  quelquefois  cuit  : 

Ne  troverez  en  trestot  vostre  eage 
Qui  vos  en  toille  vaillissant  un  fromage. 
[Coron.  Loois,  434.) 

Ne  valent  raie  .i.  fronmaje  en  fissele. 

i  Itaout  fte  Cambrai,  1(87.) 

Onques  fromage  de  gain 

Mieuz  ne  se  cuist  qu'il  se  cuiront. 

[liose,  B.  N.  1.5T3,  f>  m^) 

En  leu  de  frontmnges  rostis 
Nous  douèrent  cnfans  murtris. 
{Songe  d'enfer,  ap.  Bartscb,  tfing.  et  tilt.  fr..  247, 
28.) 

Fromache.  (1250.  Lettre  du  comte  de  Poil, 
à  Louis  IX,  A.  N.  J  890.) 

Amez  poynt  de  furmage  ?  —  >anil,  dit 
l'autre.   Bozo.s,  Contes,  p.  150.) 

De  poulailles  et  de  volailles,  de  hues  et 
de  formalges.  (16  avr.  1330,  Ord.,  II, 
.'.O.) 

Capons,  poules,  bures,  froumages.  (1343- 
1451,  Beg.  de  la  vinnerie,  drapperie,  !°  157 
r",  A.  Tournai.) 

Froinac/ie.  (22"  reg.  aux  compt.  d'Amiens, 
ap.  La  Fons,  ijloss.  ms.) 

Fourmage.  Caseus.  {Vocabularius  brevi- 
dicus.  ) 

FROMAGER,   V.   FrOMAQIER. 

FROMAGERIE.  S.  f.,  lieu  OÙ  l'on  fait 
ou  vend  du  fromage  : 

En  la  fourmajerle. 

{.Mir.  de  \.-D.,  VI,  179.) 

Empres  de  l'enfermerie  des  senrs  a  une 
petite  chambrete  qu'on  appelle  la  fromai- 
gerie.  (l.ôOI,  Inv.  de  l'Iiùtel-Dieu  de  Beaune, 
Soc.  archéol.  de  Beaune,  1874,  p.  180.) 

La  laicterie  et  fourmagerie  seront  nette- 
ment tenues.  (0.  de  Serres,  IV,  8.) 

—  Fromages  considérés  au  point  de 
vue  de  la  nourriture  : 

Fera  provision  de  lars  et  autres  chars  sa- 
lées et  semblablemenl  de  fromageries,  en 
Sardaigne,  et  aussi  de  poix  et  riz.  (Instruc- 
tions auT  sieurs  d'Urfé,  etc.,  Commynes,III, 
374,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

On  apporte  de  fort  bonne  fourmagerie 
des  deux  costez  des  .Mpes,  (Du  Pinet,  Pline, 
\l,  42.) 

Cf.  Froujiigerie,  IV,  10'»°. 

FROMAGEi'.\,  adj..  qui  tient  de  la  na- 
ture du  fromage  : 

Substance  frommageuse.  (Jard.  de  santé, 
I,  153.) 

Substance  formageuse.  (Paré,  XV,  ux.) 

Substance  fourrnagense.  (La  Frambois., 
tMuv..  p.  88,  éd.  163Ï.) 

FROMAGiER,  mod.  fromager,   s.    m., 

celui  qui  fait  ou  vend  des  fromages  : 

Ilo /'l'omnijec.  (125i,  Charte,  K.  Ussel.) 

Froumagier  qui  vendent  froumages  es 
lialles.  (Voirye  de  Paris,  A.  N.  Y  3.  f  5  r".) 

Simon  lou  fromegier.  (1283,  Villers-Bet- 
nach,  A.  Moselle.) 
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Sohiers  de  Blatan,  li  froumegiers.  (Oct. 
1283,  C'est  Jaliemon  Htekin,  chir.,  Saint- 
Brice,  A.  Tournai.) 

Les  frou7negiers.  ;I312,  A.  N.  JJ  48,  T  122 

v°.) 

Lambert,  le  formagier.  (1313,  Livre  de  la 
taille  de  Paris.) 

Dickemue  le  formagier.  (Bedev.  de  la  taule 
des  povres  de  S.  Mih'et,  ms.  Saint-Omer,  f° 
24  v°.) 

Jebannons  li  frommeniers.  (1340,  A.  N.  J.I 

72,  f"  27  r°.) 

Doignou  lou  fromegier.  (1361,  Cath.  de 
Metz,  Princerie,A,  Moselle.) 

De  le  requeste  pluiseurs  frommegiers 
affin  de  pooir  vendre,  mener  el  brouter 
leurs  frommages  aval  la  ville.  (2  septembre 
1455,  Heg.  de^  Consau.v,  A.  Tournai.) 

■ —  S.  f.,  fromagiere  : 

Prindrent  complot  ensemble  d'aler  des- 
rober  une  poissonnière  ou  frommagere  qui 
demouroitlorsaupre[z|de  Petit  Pont.  (1389, 
Beg.  du  Chat.,  I,  100.) 

Bette,  \e  frommegiere.(l9  nov.  1453,  Exéc. 
test,  de  Jaque  Queval,  A.  Tournai.) 

L'aultre  beurriere  et  frommagiere. 
(Klov  Damersal,  Livre  de  la  deablerie,  f»  3^^.) 

La  feste  de  la  dédicace  fut  hier.  11  y  a  eu 
ce  jourd'huy  quelque  furmagiere  qui  les  a 
prié  d'aller  manger  du  laici  caille.  (B.  Ja- 
îiis,  Traauct.  des  dialog.  de  J.  L.  Vives,  f 
16  v%  éd.  1576.) 

FRO.MAGiERE,  S.  f.,  vase  porcé  de  pe- 
tits trous  pour  égoutter  les  fromages 
frais  et  les  servir  : 

Comme  les  fromagieret,  les  coupes,  les 
salières,  les  pintes  de  chopine  et  les  me- 
sures de  taverne  ont  des  couvercles,  (xvi's., 
Règlem.  de  la  pinterie  de  Limoges,  Beg.  con- 
sul, de  la  ville.) 

FROMENT,  s.  m.,  la  meilleure  qualité 
de  blé  cultivé  : 

En  tens  \nr  furmenl  e  lur  vin  serunt  mul- 
tiplié. (Liv.  des  Ps.,  ms.  Cambridge,  IV,  9.) 
Eve  dolce,  vin  et  froment 
Trova  es  nés  a  grant  plentc. 

{Eiwas,  88.) 

Il  i  enirunt  el  la  chambrière  ki  portière 
eret  et  lo  frumenl  purgievet,  dormit.  (Job, 
p.  4-44.) 

Fait  en  lor  sas  repondre  arier  o  le  frement. 
[intite,   B.  .\.  763,  f»237'.) 

S'il  vos  douent  segle  u  forment, 
N'aves  cure  d'iaus  renoier. 
(Compt.  de  Jerus.,  ap.  Bartscb,  Lang.  et  titt.  fr.,  377. 
3a.) 

Fronmenl.  (1258,  Lett.  de  J.  de  Joinv.,  S. 
Urb.,  A.  Haute-Marne.) 

Formant.  (1267,  Jarzay,  H  834,  A.  Indre.) 

Farine  de  formans. 

[Hector,  B.  M.  821,  f»  i''.) 

.VI.  seslieres  par  moitié  fremantcl  avoin- 
ne.  (1380,  Cart.  deS.-El.  de  Vignory,  p.  10, 
J.  d'Arbaiimonl.) 

Frommenl.  (De  vila  Christi,  B.  N.  181,  C 
109  r°.) 

Comme  en  la  bonne  terre  on  voit  croislre  un 

[formant. 
(L'Enfer  de  ta  mère  Cardine,  l'oi-s.  fr.  des  xv*  et  xvi» 
s.,  m,  309.) 
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Lds  marais  los  plus  noyez  d'eaux 
Produiront,  au  lieu  de  roseaux. 
Le  fourment  a  pleines  faueillcs. 

(Hacan,  P&duin.,  LXIV.) 

—  Provision  de  froment  : 

Il  l'erii  aveir  as  chastelains,  que  les  avaiil 
(lis  eslablii'ont,  le  forment  des  cliaslelains 
(les  dis  chastiaus  et  des  forlereces.  (Ass.  de 
Jér.,  1,  312.) 

Nous  loui- mettrons  le  feu  en  ces  formens 
lialtns  qui  sont  enmi  ces  chans.  (.Ioinv.,  S. 
Louis,  S  .i8l.) 

Cf.  Fboment  1,  IV,  159'. 

FROIVBAISE,  V.   FllAMBOlSE. 

FBOivcE,  S.  f.,  pli  à  une  étoffe. 

Lire  ici  l'exemple  de  la  Rose.  Vat. 
Ott.  1212,  f»  103,  et  celui  de  la  Chf 
d'amour,  p.  14,  Tross  (v.  378,  Bibl.  Nor- 
mann.),  qui  ont  été  insérés  à  l'art. 
Fronce,  t.  IV,  p.  160=. 

Les  traces  des/'ronceï  des  vesteniens.  (Mi- 
roir historial,  Maz.  1554,  1'°  61  v°.) 

FRONCEMENT,  S.  m.,  actiou  de  fron- 
cer : 

Souillant  avccques  un  froncement  de  na- 
rines et  de  paupières.  (T.\hukeau,  Second 
dial.  du  Democritic,  p.  366,  éd.  1602.) 

Un  petit  fronssement  de  sourcil.  (L.\  Mor- 
i.iF.RE,  lienaiss.  de  Dapfiné.) 

FRONCEURE,  mod.  fronçure,s.  f.,  plis 
d'une  étoffe  froncée  : 

En  laquelle  (roche)  encoresorendroit  sont 
congneues  les  traces  des  fronces  des  ves- 
lemens  nostreSeigneuret  les  fronceures  qui 
y  furent  enipraintes  de  son  dos.  {Miroir 
/listorial,  Maz.  1554,  f°  61  v".) 

La  froiisnre  des  chemises.  (lUu.,  Garq., 
Vlll,  éd.  1542.) 

Pour  faire  des  coletz  et  fronceures  des 
chemises.  (1580,  Compt.  de  lut.,  f  1 10%  Barl). 
de  Lesc,  A.  Kinistère.) 

—  Pli,  ride,  en  général  : 

Les  fueilles  de  la  saulge  sont  froncées  de 
petite  fronreure  et  rigosité.  {.lard,  de  santé, 
1,  40i.) 

Et  qu'on  voit  seulement  le  grand  front  de  la  mer 
!Se  frizer  doucement  en  petites  fronceures. 
(R.   BELLiiiU,  Ueiy.,  ll«j.,  (<•  117  r»,  ii.  1S7S.) 

FRo.\ciER,  mod.  froncer,  v.  a.,  plis- 
ser en  contractant  : 

El>iostreSii'es/>-o;ice)'ai(  (ler  dérision  sou 
neiz  sus  eulz.  (Psaut.  de  .Metz,  p.  17,  Uon- 
nardot.) 

—  Par  extens.,  friser  : 

Ne  te  doiz  pignier  ne  poncier, 
Ne  tes  crins  tondre  ne  f  roncier. 
(Maître  Kue.  Arl  d'ain.,  633,  haliue  etSt(;ng.,  Ausu 
itnd  Alihim-ll.,  XLVIl.) 

—  Froncié,  p.    passé,  orné  de  fron- 


Lne  ch(jmise  froncée.  (21  Juill.  1567,  hw. 
de  F.deduiny,  teign.  d'Oradour-sur-Glane.) 
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Mais  quoy  !  quel  bien,  si  je  n'ay  point 
Moyen  de  me  tenir  en  point. 
D'avoir  la  chemise  froncée. 

[i\.  Belleau,  la  Beconn.,  11,  1.) 

Cf.  Frongii>,  IV,  161". 

FRONCIS,  S.  ni.,  suite  de  fronces  : 

Les  plis  et  froncis  des  robes.  (P.\lissy, 
Recepte,  p.  66.) 

—  Froncement  : 

Un  froncis  de  soui'cils.  (Amyot,  Comm.  il 
finit  ouir,  21.) 

l'RONÇURE,  mod.,  V.  Fbonceure. 

FRONDE,  S.  f.,  arme  à  jet,  consistant 
en  un  fond  de  cuir  suspendu  par  deux 
cordes  : 

Une  pierre...  sachad,  mist  la  en  la  funder- 
0  entvir  la  turnad.  (Rais,  p.  67.)  — ^'^ 

Donques  puis  je  savoir  que  je  sui  en  la  fimcle^' 
Dont  auemis  me  qulde  jeter  en  mort  seconde... 
(Beaum.,  Ave,  11,  10.) 

...  Et  fïondrps  pour  Francheis  graventer. 
(Ùoon  de  Maience.  10595.) 

Se  aucun  veut  mener  la  pierre  o  ]&  fionde, 
plus  tost  fiert  li  sien  que  II  anemis.  (Ai.MÉ, 
Ysloire  de  li  Normunt,  VIII,  23.) 

Eschevant  le  trait  des  dardes  et  le  jet 
des  frondes.  (Froiss.,  C/iron.,  I,  3,  .v.\.\i.) 

Je  ne  vueil  rien,  propos  final, 
Sinon  mon  bâton  pastoral 
Et  ma  fonde  que  porteray. 

(il/(S(,  du  Viel  Test.,  IV.  300!i.) 

Taschoient  l'un  l'autre  a  se  rendre  deffaicts. 
A  coup  de  goy,  de  houlette  et  de  funde. 

(Cl.  Marot,  (JEwc,  II,  ^(i",  Jannel.) 

Vingt  quatre  de  leur  cos lé  furent  desfails, 
les  autres  tous  mis  eu  fuyle,  tout  nuds  et 
sans  armes,  exceptes  leui's  frondes.  {Voy. 
de  L.  de  Barheme,  h  la  suite  de  Ut  Descrip- 
tion de  l'Afrique  par  Léon,  II,  p.  26,  éd. 
1556.) 

—  Signe  caractéristique  du  mois  de 
décembre,  peut-être  à  cause  du  Sagit- 
taire, signe  du  Zodiaque  (P.  Meyer)  : 

De  octobre  e  de  novembre,  décembre  od  la  fonde. 
(Th.  de  [Cent.  Geste  d'Ate.c,  45,  P.  Meyer,  Alex,  le 
Grand,  I,   197.) 

FRONMAfcilER,  V.  FrOMaGIER.  —  FRON- 
QUER,  FRONyUIER,  V.  FroNCIER.  — 
FRONSURE,  V.    FrONCEURE. 

FRONT,  s.  f.,  partie  antérieure  de  la 
face  humaine  depuis  les  sourcils  jus- 
qu'aux cheveux  ; 

Entre  les  oiiz  mult  ont  large  le  frnnt. 

[HoL,  tin.) 
Le  front  ot  blanc  et  bien  traitiz. 

(Eneas,  3989.) 
Dous  frunz  avoit  et  .n.  figures. 

(Brut,  ma.  Munich,  3638.) 

Froncq.  (J.  Valu.,  Merv.  d'Inde,  2'  p., 
xxxvu.) 

—  Devant  de  la  tête  de  certains  ani- 


maux 


Uenars  l'oi,  drece  le  front. 

(lien.,  Bv.  IV,  lli6.) 


FRO 

—  Etendue  que  présente  le  devant  de 
certaines  choses  : 

Une  pièce  de   tiere,  de  (|uinse   pies  de 
front  sor  rue.  (Avril  1250,  C'est  Huon  le  pes- 
keur,  chir.,  A.  Tournai.) 
Comme  ou  voil  la  navire  attendre  bien  souvent 
Au  premier  front  du  port  la  conduite  du  vent. 
(RoNS.,  Od.,  III,  I.) 

Pleust  a  Dieu  que  cette  sentence  se  trou- 
vasl  au  front  des  boutiques  de  tous  noz  im- 
primeurs. (Mont.,  II,  xvii,  p.  420..  éd.  1595.) 

—  A  front  de  rue,  en  façade  sur  la 


Séant  ledit  postich  a  front  de  rue  en  le 
rue  des  coniers  et  ledit  gardin  par  dei- 
riere.  (24  avril  1400,  Arentement  pour  sire 
Jehan  Moriel,  chir.,  A.  Tournai.) 

Le  mur  de  pierre,  estant  entre  la  dittc 
brasserie  et  pétille  maison,  commenchant 
a  front  de  rue...  (10  aoi'it  1435,  Escript  de 
parchùn  d'entre  Jelian  de  Hurtebise  et  Jehan 
Jeneviere,  chir.,  Sainl-Brice,  ib.) 

—  Face  d'une  troupe  rangée  en 
ligne  : 

Vostre  cousin  est  fort  paoureux 
Pour  mettre  au  front  d'une  bataille. 
(.Act.  (les  (ipost.,  vol.  H,  f"  16™.) 

Il  fil  de  sa  file  son  front.  (Aubigné,  llist. 
Univ.,  I,  149.) 

—  Ligne  de  défense  :  i 

Les  llungres  ont  pris  sur  les  Turcz  ung 
lieu  en  llungrie  nommé  Segadin,  qu'on  dit 
estre  de  grande  importance,  et  dont  le  roy 
des  Itoniains  esperoit  se  faire  ung  bon 
fro7it  contre  les  Turcz.  (Négoc.  de  la  France 
dans  le  Lev.,  II,  185.) 

—  De  front,  loc.  adv.,  par  devant  : 

Ove  les  evesques  ki  i  sunt, 

Ivi  cuntre  vus  sunt  tuit  de  front, 

Henaud  de  Warenne  i  est. 

[S.  Tkom.  de  Cant.,  f«  IV,  v.  45.) 

—  De  front,  côte  à  côte: 

Une  seule  entrée  et  issue  ou  espoir  qua- 
tre hommes  d'armes...  poroient  chevauciér 
de  fronth.  (Froiss.,  Chron.,  V,  22,  Luce.) 

—  De  jiremier  front,  des  le  premier 
front,  au  premier  abord,  à  première 
vue  : 

Celuy  qui  trouve  quelque  chose  digne 
d'estre  notée  et  en  fait  un  recueil,  semble 
desja  recognoistre  de  premier  front  le  bien. 
(Amyot,  tEu«.  nior.  de  Plut.,  Sue  les  progrès 
dans  la  vertu,  XVII.) 

De  premier  front  ce  mol  de  restitution 
estonne  et  despite  lousjours  ceux  qui  n'ont 
la  patience  d'attendre.  (Du  Villars,  Mem., 
V,  an  1.554.) 

A  l'heure  Diocles  son  tableau  luy  présente 
Qui  des  le  premier  front  toul  le  monde  contente. 
(\KVfi.,  Art  poet.,  I.) 

—  front  a  front,  opposé  l'un  à  l'autre, 
en  face  l'un  de  l'autre: 

Et  li  cheval  grant  presse  1  funt 
E  s'euireferent  frnnt  a  frunt. 

(UuoN  DE  Rot.,  Jpomedon,  4923.) 

Car  front  a  front  et  pis  a  pis 
.Se  hurlent. 

(RoB.  DE  Blois.  Beaudous,  1018.) 
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FRoxTEL,  mod.  fronteau,  s.  m.,  partie 
de  la  têtière  qui  passe  en  avant  de  la 
tête  du  cheval  au-dessus  des  j'eus  : 

Deux  esmouquoirs  et  deux  fronliaux  ser- 
vanz  aux  dis  chevaux.  (17  mai-16  août  1432, 
Compte  d'ouvrages,  6'  Somme  de  mises,  A. 
Tournai.) 

Cf.  IV,  162". 

FRorMTiERE,  S.  f.,  limite  qui  sépare 
un  État  d'un  autre  État  : 

En  la  frontière  de  Picardie.  (Chron.  de 
S.-Uen..  i!.  N.  2813,  f»  4fi5'.i 

...  L'en  doit  ?on  enneioi  requerre 
Et  la  frontière  l<?nir. 
Tant  qu'il  ne  puist  en  voz  ni.ircbes  venir. 
(EusT.  DtscH.,  l'oés.,  lil,  SI.) 

—  Pai/s  de  frontière,  ■partie  d\m  pays 
limitroplie  d'un  autre  : 

(,)ui  de  toutes  parts  sont  en  pais  de  fron- 
tière. (7  août  1105,  Liv-  armé,  (°  93,  A.  Mon- 
lauban.) 

Cf.  IV,  163^ 

FRoivTispiCE,  S.  m.,  face  principale 
d'un  grand  édifice  : 

Le  fronli.^pire,  c'est  a  dire  la  face  de  de- 
vant en  droicle  ligne.  G.  Toby,  Cltam- 
fteury.  T  'JO  r°,  éd.  1529.) 

On  ne  sçavoil  que  c'e^toit  de  faire  tant 
de  frises,  de  cornices,  de  frontespices.  (Du 
IIaill.vn,  Cnua.  de  l'extr.  cherté,  Var.  hist. 
et  littér..  Vil,  164.) 

FROQi'ER,  V.  a.,  revêtir  du  froc  ; 

11  croit  assurément  le  tenir  déjà  moine 
/■/■oei/ueilansun  monastère.  (LESTOiLE.ilfem., 
r-  p.,  336.) 

FROTEE,  mod.  frottée,  s.  f. ,  coups 
reçus  : 

Qui  a  l'espee  jouera 
Et  il  ne  se  gardera, 
Lne  frotee  erapourtera. 
Et  aultre  chose  n'en  aura. 
{15112.   Ont.  tics  nobles  jeux  d'armes,  A.  Dijoii.) 

Cf.  IV,  16'^^ 

FROTTEME.XT,  s.  m.,  action  de  frot- 
ter : 

Krictio,  gratterie  ou  frottement.  (11.  Est., 
r/ies.) 

FROTTER,  V.  —  A.,  soumettre  (un 
corps)  au  contact  d'un  autre  corps  qu'on 
fait  passer   sur  lui  en  appuyant: 

So  Diu  m'ait,  dist  Gclbers.  bêle  dame. 
Trop  aves.mis  en  Gelbert  vostre  entente; 
Souvent  vous  est  el  lit  et  en  le  cambre, 
Et  si  vous  frote  les  cuisses  el  les  jambes. 
[Loh.,  fragm.,  .K.  Doubs.) 
Et  C(Hnmen(;a  a  frôler  le  cheval   sur  le 
dos.  (Ilv/t.  du  hou  roi  Alex.,  liril.  Mus.  lie!'. 
19,  Dl,  r°  6".) 

Pippes  a  frotez  couliaux.  (1466,  Exéc. 
leslam.  de  Gillart  du  Gardin,  A.  Tournai.) 

—  Battre  : 

C'est  a  sçavoir  qu'il  fusl  lié  lonl  nud  a 
un  pilier...  et  qu'elle  cl  toutes  les  dames,... 


le  vinssent  battre  a  leur  aise,  jusques  a  ce 
qu'il  fui  bien  frotté,  pour  donner  exemple 
aux  autres.  iJI.art.  ii'Auv.,  Arr.  d'Am..  p. 
839,  éd.  1587.) 

Despeche  toy,  si  tu  es  sage. 
Ou  tu  seras  très  bien  frotté, 
(farce  de  Jeninol.  .\oi:.  Tb.  fr.,  I,  .'iOI.) 

Je  te  froteray  si  bien  les  espaules  que... 
(J.  Macgi.n,  Noble  Trist.  de  Leomi.,  c.  45.) 

Vous  ares  esté  bien  frottes.  (II.  Est.,  Th. 
hit.  ling.,  Addere.) 

—  .ivoir  le  dos  frotté,  être  battu  : 

Qu'avez  vous  fait  de  ce  pasté  ? 
Vous  PU  attres  le  dos  froté. 
(Farce  du  Pastc  el  de  la  Tarie,  .\nc-.  Tli.  fr.,  Il,  73.) 

—  N.,  en  parlant  d'un  corps,  être  en 
contact  avec  un  autre  corps  dont  la  sur- 
face passe  contre  la  sienne  : 

Afin  que  les  nefs  ne  frôlassent  les  unes 
contre  les  autres.  (Bersuire,  T.  Liv.,  ms. 
Ste-Gen.,^  297\) 

—  Réfl.,  se  frotter  a,  s'attaquera,  en- 
treprendre quelque  chose  contre  : 

Gens  sommes  pour  les  acoutror 
S'ilz  S"  vienent  froter  a  nous. 

(Misl.  du  Viel  Teslam.,  7446.) 

—  Allez  votts  }/  frotter,  gardez- vous 
bien  d'avoir  commerce  avec  : 

Se  fier  en  une  lille  !  a/lez  vous  y  frotter. 
(L.iRiv.,  les  Ecol.,  V,  8.) 

Et  puys  allez  vous  y  froter  et  vous  fiez 
en  telles  coquines.  (De  F.ui.,  Prop.  rusl.,  p. 
54,  Bibl.  elz.) 

Cf.  IV,  164^ 

g  FROTTELR,  S.  m.,  celui  qui  frotte: 

Le  gracieux  pigneur  et  froteur  reçoit  les 
biaus  piez.  (D.  Foulechat,  Policrut.  de  J. 
de  Sali<!>.,  B.  N.  24-287,  P  92'.) 

Les  frotleurs,  engresseurs,  souillons  el 
valets  d'estuves.  (Du  Pinet,  P/me,  X.VIX,  1.) 

FROTTOIR,  s.  m.,  linge  servant  à  frot- 
ter et  essuyer  le  corps  : 

Deux  dousaines  et  demis  de  frottoirs. 
i  1423,  Exéc.  lest.  d'A»gmesl.orlioir,.\.Touv- 
nai.) 

Cng  frottoir  de  raton.  (1587,  Uéthune, 
ap.  La  Kons,  Gloss.  tns.) 

On  se  sert  aussi  des  esponges  en  lieu 
d'estrilles  el  de  frotloers  a  l'endroil  des 
malades.  (Du  Piset,  Pline,  X.\XI,  ii.) 

FRoL'.M.\<iE,  V.  Fromage.  —  froys, 
V.  Kiticis.  • —  FRL'ciiE,  V.  Friche. 

FRUCTIFERE,  adj.,  qui  porte  des 
fruits  : 

Leurs  terres  sont  merveilleusement  fru- 
tiferes.  (Ir.OH,  Descr.  de  l'Afr.,  I,  262.) 

Terre  opulenle,  pleine  el  fructifère.  (Le 
Bauu,  Ilist.  de  Bret.,  III.) 

Arbres  fructifères.  (1588,  Coust.  d'Aouste, 
p.  401.) 

Cf.  Fbutifiieiie,  IV,  169''. 


FRi"CTiFi.4-\T,  adj.,  qui  rapporte  du 
fruit,  du  profit  : 

Quar  c'est  et  fu  la  frutefiam  ente. 

{G.  DE  CoiNCi,  C/tuns..  col.  15.  var.,  Poquet.) 

El  furent  les  quatre  saisons  des  années 
moins  ferlilles  eifructifians.  (Metam.  d'Ov., 
Vat.  Chr.  1686,  S°  8  r".) 

Les  pailles  de  fèves  liées  autour  du  tronc 
rendent  l'arbre /)•«'.•((/?«((;. (A.  Pierre,  Const. 
Ces.,  X,  83.) 

—  Fig.  : 

llegardans  les  grans  biens  et  services 
frurtifiins  que  Thiebaus,  mes  maires  de 
Blacei,  a  l'aiz  a  moi.  (1321,  A.  N.  JJ  61  f» 
19  r°.'i 

FRi-tTiFic.vTiox,  S.  f.,  action  de 
fructifier,  au  propre  et  au  lig.  : 

Prenant  exemple  a  nature  qui  en  ses 
fructifications  produisl  belles  et  merveil- 
leuses figures.  (Merdes  hystoir.,  I,  P  29°.) 

Fructification.  (FossETiER,  Cron.  Maro.. 
Bruxelles  10509,  f  149  v°.) 

FRUCTIFIER,  v.  —  N.,  produire  des 
fruits  en  parlant  des  plantes  : 

Germe  et  Ilorist  et  fructifie. 
(Ben,.  Troie,  Vut.  Clir.  1505,  Ifol.  et  extr.  des  mss 
XXXllI,  170:  V.  ii,  Joly.; 

El  leos  d'esté,  si  est  si  chaulz 
Qu'il  ne  les  rien  fructifier. 
(.Marie,  Fables,  VI.  1-',,  Warnke.  B.  \.  19152    f  13' 
frulefier.)  '  ' 

Qu'il  alassent  le  lin  mangier. 
Qu'il  ne  pcusl  fructifier. 

(iD,,  ib.,  XVII.  11.) 

—  Fig.  : 

Venez  voer  la  chaude  lerme, 
Com  friilefie  a  lame  el  germe 
Boene  semence  el  boene  graine. 
(G.  DE  ColNCc,  .llîr.,  B.  N.  2163,  f"  15».) 

—  Porter  des  plantes  qui  peuvent  par- 
venir à  maturité,  en  parlant  de  la  terre  : 

C'est  (l'Arabie)  tout  terre  sablonneuse  el 
salée,  el  ne  fructiffte  point  pour  ce  qu'il 
n'i  a  point  de  luimidité.  (Ma.ndeville,  ms. 
Morfène,  f  12  v°.) 

—  A.,  faire  prospérer: 

Que  il  lui  daingne  plaire  a  fructifier  mon 
petit  sens,  si  que  je  puisse  l'euvre  com- 
mencée acomplir.  (Vignav,  Mir.  hist.,  Vat. 
Chr.  538,  f»  1".) 

Cf.  Fructefier,  IV,  lilS''. 

FRucTiEu.v,  adj.,  qui  donne  du  fruit, 
en  parlant  des  végétaux  : 

La  plusparl  des  arbres  fructueux  furent 
reniluz  secs  par  la  vermine  des  vers.  (j. 
PussoT,  Journidier,  p.  2'j3,  E.  Ilenrv  et  C. 
Loriquet.) 

Plante  fructueuse.  (Jard.  de  santé,  1,371.) 

—  Oti  les  fruits  mûrissent  : 

L'hyver  negeux  couvert  de  glace 
A  l'esté  fructueux  fait  place. 
(.1.  A.  DB  IIAIK,  Mimes,  1.  IV,  f»  146  r«,  é.l.  1619.) 

Fructueux  esté. 

(CnAssiGii.,  l's..  LXXIII.) 
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—  Propre  <à  porter  des  fruits  : 

Terre  fralueuse.  (Mandev.,  ms.   Didot,  t° 

1  V».) 

Terre  pou  fructueuse.  {Ih.,  f"  2  V.) 

Ces  mens  sont  moult  fruclui'ux.  (/*.,  f° 
32  v°.) 

La  contrée  luy  sembla  fructueuse.  (Le 
Baud,  Geneal.  d'Anne  de  Brel.,  p.  148.) 

Par  travail,  les  terres  stériles  sont  faictes 
fructueuses  et  abondantes.  (Gruc.et,  Div. 
Icç.,  1,  xxix.) 

—  Fig.,  qui  donne  des  résultats  avan- 
tageux : 

Senlenre  fructueuse.  (J.  [lE  Vignay,  En- 
seignem.,  ms.  Bruxelles  11042,  f°  91'.) 

La  frucleuse  disposition  et  libérale  incli- 
nation. (Lelters  ami  papers  nf  Henri/  VI,  1. 1, 
p.  165.) 

FRUGAL,  adj.,  qui  se  contente  d'une 
nourriture  simple,  d'aliments  peu  re- 
cherchés : 

Frugal,  espargnant,  sobre.  (Ouiun.) 

—  Qui  consiste  en  aliments  simples  : 

Son  disner  estoit  sobre  et  frugal.  (Rab., 
Garg.,  XXIIL) 

Apres  si  frugal  repas.  (Maroouville,  Tr. 
metnor.  des  cas  merveilteu.r,  f°  IS  v",  éd. 
1.J64.) 

FRUGALEMEivT,  adv.,  avec  frugalité  : 

Vivre  frugalement.  (La  Fka.mbois.,  CEuv., 
p.  604.) 

FRUGALITÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
frugal  ;  simplicité  de  vie,  de  mœurs  : 

Il  ne  fut  onques  cité  en  laquelle  povreté 
et  frugalité  aienleslé  tant  longuement  ho- 
norées. (lÎERSUinE,  Tite-Live,  B.  N.  20312'", 

f"  7  V».) 

FRUILLEUX,   V.   FrIULKL'S. 

1.  FRUIT,  S.  m.,  production  du  végé- 
tal qui  succède  à  la  fleur  : 

En  la  coldre  a  noiz  e  deduiz, 
Li  frnisiio^  ne  porte  unkes  fruiz. 

(.Marie,  Lais,  le  Fraisoe,  349.) 
Car  de  bon(e)  arbre  vient  bucn  fruc. 
[GuUl.le  Mareehol,  19180,  P.  Meyer,   Ilomania,Xi, 
73.) 

Le  frut  de  la  terre,  (^erm.,  ms.  Metz  262, 
r  33'.) 

Fruct.  (Hist.  de  Josepli  d'Arimalliie,  B.  JN. 
2455,  f°  10  v°.) 

Par  le  frut  de  arbre  de  pareis.  (Ms.  Brit. 
Mus.  Kgerton  613,  P  19  r".) 

Frut.  (Mars  1241,  Calh.  de  Metz,  S.  .lui., 
A.  Moselle.) 

En  temps  que  pomine.s  et  cherises, 
Noiz,  resinz  ou  fruis  d'autres  guises. 
[Clef  d'anwrs,  1497.) 

Les  frucz.  (1394,  Livre  des  herit.  de  S. 
Berthoiné,  P  35  r%  Bibl.  la  Rochelle.) 

—  Part.,  tout  ce  qu'on  sert  au  dernier 
service  de  table,  le  dessert  : 

Quant  il  ont  assez  mengié  tuit 
L)eliis  Gst  aporter  le  fruit. 

(Florim.,  B.  N.  3.H3,  f»  17^.) 
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—  l^ruits  de  caresme.  fruits  et  légu- 
mes secs  dont  les  catholiques  usent  or- 
dinairement en  carême  : 

Us  furent  ens  ou  caresme  a  Gand  a  trop 
grant  deslroit  ;  car  des  vivres  et  fruits  de 
caresme  n'avoient  ils  nuls.  (Fboiss.,  II,  n, 
148,  p.  197,  Buchon.) 

Plusieurs  navires  chargiesde  toute  sorte 
de  vins  et  de  fruiclz  de  quaresme.  (Iîust.  de 
La  Fosse,  Voyage,  p.  32.) 

—  Enfant  que  la  mère  porte  dans  son 
sein  : 

La  roinc  qui  puis  [torta  le  noble  fruit. 

(Adenet,   Uerle,  1U4.) 

—  Fig..  résultat  avantageux  que  pro- 
duit quelque  chose  : 

Rendel  ciel  fruit  spiritiel- 

(S.  Léfier,  215.) 

Se  fut  le  frulct  de  ce  prier  courtois. 
(17  ont.  14S1.  Puy  de  l'i''Cote  de  rliétorique,  14*^  con- 
^lég-,  p.  136,  Biltl.  Tournai.; 

—  Z,e  dernier  fruit  d'amour,  les  der- 
nières faveurs  : 

Et  voyant  que  chacune  faisoit  semblant 
de  l'aymer,  se  mit  en  délibération  s'il  estoit 
possible  de  recueillir  d'icelles  le  dernier 
fruit  d'amour.  (Larivev,  Straparole,  11,  2.) 

2.  FRUIT,  s.  m.,  inclinaison  donnée 
à  la  face  antérieure  d'un  mur  afin  d'en 
diminuer  l'épaisseur  à  mesure  qu'il 
s'élève. 

Cf.  FRin,  IV,  147'. 

FRUITIER,  adj.,  qui  produit  du  fruit  : 

Belle  et  grande  prayerie  verdoyant,  plaine 
d'arbres  fructi/ers.  (.).  d'Auton,  Chron.,  B. 
N.  5082,  f»  98  r°;  111,  21,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

Hejclton  fruitier.  'Jun.,  Nomen(i.,\>.  112.) 

—  OÙ  l'on  cultive,  ou  peut  cultiver 
des  arbres  à  fruits  : 

Terre  féconde  et  fruictiere.  (La  Bod.,  Ilar- 
mou.,  p.  68.) 

Près  la  muraille  du  clos  fruitier.  (Lie- 
BAULT,  Ua'is.  rust.,  p.  185.) 

—  S.  m.,  arbre  à  fruits  : 

Tout  autour  desdites  maisons  sont  les 
beaux  jardins  de  plaisance  pleins  d'oren- 
gers  et  de  grenadiers,  et  autres  frucliers 
de  toutes  espèces.  (J.  d'Auton,  Cliron.,  III, 
48,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

El  de  nos  bons  fruictiers  cultivez,  mais  en  vain. 
Doit  remporter  le  fruit  l'espagnole  arrogance  1* 
(V.vuQ.,  Div.  sonn.,  GS.) 

On  voit  de  tous  coslez  les  montagnes 
chargées  d'oliviers,  carobiers,  figuiers  et 
autres  sortes  de  fruicliers  qui  sont  ver- 
doyans  en  tout  temps.  (Voyag.  de   Villam., 

I,   .XIX.) 

Des  branches  d'un  fruitier. 
(Bektadt,  Œui'.,  p.  40,  éd.  1633.) 

—  Fig.,  protecteur  des  vergers  : 

Qu'il  y  a  un  Dieu  fruictier  qui  a  la  super- 
intendance des  fruicts  de  la  terre.  (Amyot, 
Œuv.  me'l.,  111,  390,  éd.  1820.) 
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—  Celui  qui  fait  commerce  de  fruits: 

Fritiers.  (Paris  sous  Pliil.  le  Bel,  Voc.  des 
met.) 

Jehans  Pesins  et  Andrius,  li  fruitiers. 
(Juin  1300,  C'est  Jelian  Pesin,  chir.,  Saint- 
Brice,  A.  Tournai.) 

Martin  le  Fourlouchiet,  fruittier.  (14  fév. 
1381,  Leuwier  fait  par  Walt'ier  de  Cullenielle, 
chir.,  Saint-Brice,  ib.) 

Frutier.  (21  mars  1392,  Heg.  du  Cliûtel.) 

—  Verger  : 

Maint  beau  fruitier  d'an  en  an  me  raporle 
Fruits  savoureux  et  de  diverse  sorte. 

(J.  A.  DE  Baif,  Eelog.,  VIIl.) 

...  Hira  environnée 
De  beaux  fruictiers... 

(H.  Salel,  11.,  IX.) 

Ou  l'on  voit  des  cstangs,  des  vallons,  des  mon- 

ftagnes 
Des  vignes,  des  fruictiers,  des  forests,  des  cam- 

[pagnes. 
(Vauq.  Dt  LA  Fresnaye,  Art  pùét.,  445,  p.  25,  Pellis- 
sier.) 

Cf.  Fruitier  3  et  4,  IV,  168". 

FRULEUX,  V.   FrIULEUS. 

FRUiHE,  mod.  frime,  s.  f.,  semblant 
d'un  acte,  feinte. 


Cf.  Frume  2,  IV,  168'. 

FRUMENT,   V.    FrOMENT. 

Front. 


—    FRU\'T,  V. 


FRUSTRATION,  S.  f.,  action  de  frus- 
trer : 

Que  de  chose  qu'ilz  ayenl  devant  dicte, 
frustration  s'ensuive  et  qu'elle  n'adviengne. 
[Ancienn.  des  Juifs,  Ars.  5083,  f  87=.) 

D'oster  et  de  tous  poins  chasser  le  vain 
plaisir  avec  ses  très  abusées  et  deceptives 
cogitacions,  frustracions  et  de  nulles  values 
qui  le  tiennent  en  servage.  (Le  boi  RENf:, 
Mortipemenl  de  vaine  plaisance,  (Euv.,  IV, 
51,  Quatreb.) 

La  frustration  de  ce  qu'elle  attendoit, 
(AuYOT,  Tlieag.  et  Car.,  I.) 

FRUSTR.ATOiRE,  adj.,  fait  avec  l'in- 
tention de  frustrer  : 

Dilations  frustratoires.  (Janv.  1307,  Ord., 
VII,  707.) 

—  Par  extens.,  vain  et  trompeur  : 

Le  philosophe  nous  enseigne  que  Dieu  el 
nature  ne  sont  œuvre  frustratoire  et  ne 
produisent  chose  qui  ne  soit  bonne  quant 
a  son  estre.  (xvi"  s..  Recueil  somm.  de  la 
chron.  de  G.  Crétin,  B.  N.  4967,  t»  33.) 

Chose  vaine,et /ceMi/rttore.  (1561,  Est.  de 
dommages,  Not.,  Guygnier,  A.  Gironde.) 

Pource,  dira  on,  que  l'astrologie  soit 
frustatoire:  parce  qu'a  point  nommé  et  a 
tous  coups  l'ellet  et  exécution  ne  s'en  en- 
suit... (Cholieres,  Apres  disnees,  f  254  V, 
éd.  1587.) 

FRusTR.*ToiREME>T,  adv.,  d'une  ma- 
nière frustratoire,  en  vain  : 

Sur  ce  nous  a  dit  qu'il  falloit  trouver 
moyen  de  depescher  l'affaire  pour   lequel 
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estions  icy  et  ne  consumer  le  tenip?  frus- 
Iratoiremëiit.  (9  sept.  1521,  Négoc.  ent.  la 
Fr.  et  VAulr.,  II,  521.) 

S'esta  (le  sa  main  la  vie,  qu'il  avoit  si 
libéralement  abandonnée  et  f'rusbatoire- 
meni  aux  mains  ennemies.  (Mont.,  Il,  xxi, 
p.  449,  éd.  1595.) 

i-BUSTitER,  V.  a.,  priver  d'un  bien, 
d'un  avantage  dû  : 

Et,  par  ce  moyen,  iceulx  créditeurs  se 
trouvent  abuses  et  deceus,  et  meismement 
frustres  de  leurs  deus.  (  1 1  janv.  1552,  Rec/. 
aux  jiufjlicacions,  lie  ne  faire  nul  transport 
lie  biens  meubles  sans  le  publier,  A.  Tour- 
nai.) 

—  Dérober,  enlever  indûment  : 

On  me  veut  frustrer  la  couronne. 

(ilist.  du  Viel  Test.,  IV,  -296.) 

FRLSL'RE,    V.   FrOISSURE.    —    FRIT,  V. 

Fruit.   —   fri;tefi.4ble,    -tefieu.    v. 

FrUCTIFIABLE,  -TIFIER. 

FI-EILI..4GE,  mod.  feuillage,  s.  m., 
ensemble  des  feuilles  d'un  végétal  : 

Es  fueliaf/es  de  la  forest.  (G.  Ch.^stell., 
D.  de  llour'fj.,  II,  21.) 

Fi'EiLL.iRT,  mod.  feuillard,  s.  m., 
brenche  de  châtaignier  fendu  en  deux 
jwur  faire  des  cercles  de  tonneau  : 

Pour  quatre  miliers  de  fueiUart  de  l.i- 
bourne.  (1465,  Compi.  de  l'aumosn.  de  S. 
lierthomé,  P  96  r°,  Bibl.  La  Rochelle.) 

Qui  a  plojé  demy  milier  dudit  fueiV.urt. 
(Ib.) 

Feuiltar  bouchin  de  vin.  (Borel,  Trésor.) 

Cf.  IV,  170'. 

Fi'EiLLE,  mod.  feuille,  s.  f.,  partie 
mince  et  plate,  ordinairement  verte, 
qui  nait  des  tiges  et  des  rameaux  d'un 
végétal  : 

E  la  foille  de  lui  ne  decurral.  {Liv.  des 
Ps.,  ms.  Cambridge,  1,4.) 

.. ,  Faite  et  llor. 

[llrut,  ms.  Miinicb,  19.) 

He  l'erbe  fresce  et  des  fueltes  verdes. 
{.iiicass.  et  McoL,  26,  13.) 

Une  lorbe  de  totes  gens,vestus  de  blances 
vesteures,  avoienl  ftoillei  en  lor  mains. 
tSerm.  de  Maurice  de  Su/ly,  B.  .N".  1:BI1,  f 
95  r°.) 

Qu'il  i  .1  verdure  tous  jours. 
Herbes  verdes,  feulle.^  et  ilours. 
(Gauthier  ub  Mbtz,  Imatje  du  monde,  ap.   Bartsch, 
L'iiiii.  el  lui.  /■/•.,  tSo,  21.) 

...  Foiettes  cl  Qors. 

(ID.,  ib.,  B.  S.  2021.  S"  99».) 

Feule.  (Evnsl  et  Blaquerne,  B.  N.  763,  f° 
58  r°.) 

Nule  fuite  n'i  rem.iîndra. 

(xv  .tir/nes,  Bril.  Mus.,  lîdd.  15606,  (°  125".) 

Quand  il  vit  les  foittes  mouver 
Qu'il  n'i  pensdit  ame  trouver... 

[Clef  d'amors,  3197.) 

Avec  la  feille  et  fougerre.  (Vers  1346, 
Droits  d'usance  dans  les  forets  de  Passais  et 
Àndaines,  Saint-Front,  A.  Orne.) 


Foieille  et  racine  de  gaug.  (Juill.  1399, 
Ord.,  VIII,  337.) 

Les  arbres  seront  desvestuz  et  nuz  des 
fuutles.  (Trais,  de  Rich.  Il,  p.  32.) 

—  Porter  des  fueilles  aux  bois,  faire 
une  chose  oiseuse  : 

GoTARD.  Escoutez  moy,  je  vous  supplie. 
Jherosme.  Je  n'oy  goutte. 
GoTARD.  Deux  mots  tant  seulement. 
Jheros.me.  Tu  portes  des  fueilles  aux  boys. 
(Lariv.,  les  Jaloux,  IV,  4.) 

—  Voir  la  fueille  a  l'envers,  en  par- 
lant d'une  femme,  se  donner  à  un 
homme  sous  un  bois  :  par  allusion  à 
cette  loc.  : 

Qui  craint  les  fueilles  ne  doit  aller  au  boys. 
(Gringore,  la  Coqueluche,  I,  l'.U.  Bibl.  elz.) 

—  Donner,  apporter  fueille,  donner 
autorité  ;  donner  prétexte  : 

Pour  y  apporter  plus  de  fueille,  on  y 
procéda  par  élection.  (Paso.,  Récit.,  II,  10.) 

Ayant  des  prêcheurs  a  gages  qui  lui  ser- 
voient  de  trompettes  au  milieu  du  peuple, 
pour  donner  fueilles  a  tous  ses  mauvais 
desseins.  (lu,  ib.,  III,  26.) 

Je  vous  prie  de  me  dire  si  toutes  ces 
raisons  ont  seulement  quelqu'apparence  de 
raison,  et  si  elles  ne  sont  pas  mises  en  jeu 
pour  donner  feuille  et  couleur  a  la  perpé- 
tuation de  ce  çlroit.  (Id.,  Lett.,  IV,  3.) 

—  Ornement  qui  imite  des  feuilles  : 

Une  cape  a  camp  vermeil,  ymages,  feules 
el  autres  choses.  (1375,  Inv.  du  très,  de  Fé- 
camp.) 

L'autre  est  petite  de  pluseurs  couleurs 
par  manière  de  feules.  (Ib.) 

Une  couple  de  veluwiel  vremel  brochiet 
de  foelles  d'or.  (Juill.  1416,  Rote,  Ti-ésorerie 
des  comtes  de  llainaul,  .\.  de  l'Etat  à 
Mons.) 

Ung  pignaele  revestu  de  feulez  et  pied 
droit  uni  sur  les  escolùires.(  1448-49.  Compte 
du  rec.  du  bailt.  de  Dij.,  B  4499,  1°  88,  A. 
Côte-d'Or.) 

—  Lame  plate  et  mince  d'une  ma- 
tière solide  quelconque  : 

.v.  quarterons  de  foules  de  fer  blanc. 
(1392,  Inv.  des  biens  d  Est.  .Marchant, Inv.  de 
meubl.  de  la  mair.  de  Dijon,  A.  Cote-d'ilr.) 

Un  quarteron  de  ([uars  de  fuilles  de  fer 
blanc.  (/*.) 

.III.  .XII.  Ac  fuilles  d'estain  blanc.  (Ib.) 

Un  lavelet  a  deux  foelles.  {Test,  de  la 
veuve  de  IVatier  Painmouillet,  .A.  Douai.) 

—  Part.,  morceau  de  papier  d'une 
certaine  grandeur,  coupée  carrément  ; 

.X.  fuelles  de  minutie.  (27  juill.  1412,  Tut. 
des  enfants  Vilain  de  Lnunais,  .\.  Tournai.) 

Item  paie  pour  ung  cornet  de  escriptoire, 
et  pour  quatre  foelles  de  pappier.  (18  août 
1468,  Tut.  des  enfants  de  Sundrart  du  Sun- 
bos,  A.  Tournai.) 

Cf.  IV,  170". 


FUEiLLEE,  mod.  feuiUée,  s.  f.,  feuil- 
lage : 

De  foilliees  et  de  ramiaus. 
[Rose.  Val.  Clir.  I5i2,  f»  W.)  Michel,  1,  Î7S  :  foilties. 

Ledit  Guillaume  est  tenu  coupper  la  fouil- 
lée pour  la  loge  au  provosl  de  Domfronl 
pour  la  foire  Saint  Jean.  (Vers  1346,  Droits 
d'usance  dans  les  forets  de  Passais  et  Andai- 
nes, Sainct-Front,  .\.  Orne.) 

—  .^bri  que  forme  le  feuillage  des  ar- 
bres : 

Pestes  en  foillees.  (Liv.  des  Ps.,  ms.  Cam- 
bridge, C.WII,  28.) 

Ço  fu  (ledenz  une  foillee. 

(Lai  du  Désiré,  p.  12,  Fr.  Michel.) 

Laquelle  au  boisesloit  soubz  la  fouillée. 
[Percerai,  P  85",  éd.  1.530.) 

—  Cabane  de  feuillage  : 

Ce  voul  e  disl  e  comanda 
Qu'om  H  Kst  niult  grant  foilliees 
E  loges  bien  aparillees. 
De  junc  joncbees  e  de  glaie. 

(Ben.,  d.  de  Norm.,  Il,  9825.) 

Li  rois  avoit  fet  tendre  un  paveillon  el 
Ires  et  loges  et  foilliees  por  berbergier  sa 
gent.  (Lancelot,  ms.  Fribourg,  f"  41°.,, 

Cf.  FUEILLIE,  IV,   17I\ 

FUEiLLET,  mod.  feuillet,  s.  m.,  cha- 
cune des  parties  d'une  feuille  de  papier 
(ou  de  parchemin)  pliée  sur  elle-même 
pour  former  un  cahier  : 

Ou  .c.  et  .LI.  isme  foilliel.  (Digestes,  ms. 
Montpellier  H  47,  f°  150°.) 

Foullet.  (1328,  Ass.  de  terre  en  Cotentin, 
A.  N.  KK  292,  f°  34  r°.) 

.1.  fuillet  de  papier.  (11  déc.  liOl,  Inv. 
de  meubles  de  la  mairie  de  Dijon,  A.  Côte- 
d'Or.) 

Lesdites  informacions  contenant  huit 
peaulx  de  parchemin  ras  en  .xvi.  fuillez.  (i 
déc.  Iil9,  Iteg.  consul,  de  Lyon,  I,  203, 
Guigne.) 

Foillet.  (1122,  Chapit.,  c.  xi,  33,  A.  Eure- 
et-Loir.) 

Fuillets.  (xv"  s.,  Lille,  ap.  La  Fons, (î/oss. 

Feilliet.  (Maiz.,  Songe  du  viel  nel.,  Ars. 
2(i83,  11,62.) 

Foueillet.  (1471-72,  Comiit.  du  roi  René,  p. 

•262.) 

Fueillel.  (Ib.) 

Compte  contenant  .xxiiii.  feuliez.  (1490,  A. 
.N.  K  272.) 

Fieullet.  (Joy.  égl.  Bay.,  f"  90%  cliap. 
Bayeux.) 

Parties  escriptes  dedans  cincq  feulletz 
de  papier.  (4  mars  I.50i,  E  379,  I.  A  5625, 
A.  Basses-Pyrénées.) 

En  ce  présent  feuillet  de  papier.  (19  juill. 
1509,  Compromis,  min.  d'Armant,  nol.,  A. 
Yonne.) 

Toutes  lesdites  enquesles  se  mellront  au 
net  par  fueillels.  (31  juill.  1.531,  Ordonn.  de 
la  chamore  du  conseil  d'Artois.) 

Un  filhet  gros  papier.  (SepL  1544,  Compte 
descordel.,  GG  17,  A.  Uzès.) 
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Ung  foliiel  de  papier.  (Ii>48,  ap.  Baux, 
Hist.  de  l'éf/lisa  de  Ui-oii,  p.  4ôl.) 

—  Part.,  anc,  feuille  de  papier  sur 
laquelle  on  a  écrit  : 

Manderai  li  par  un  foiUef 
Tôt  mon  e«tre,  toi  mon  coraije 

t  Knens,  STfi'.i.; 

—  Fig.,  tourner  le  fiiei/let,  oublier  : 

Quand  je  tance  avec  mon  valet,  je  tance 
du' meilleur  courage  que  j'aye  :  ce  sont 
vrayes  et  non  feintes  imprécations,  mais 
cesfe  fumée  passée,  qu'il  ayt  besoing  de 
moy,  je  luy  bienferay  volontiers,  je  tourne 
a  l''instant'/e  fueitlel.  (Mont.,  I,  x.xxvn,  p. 
138,  éd.  1."j95.) 

Cf.  IV,  170". 

FUKiLLETER,  iTiod.  feuilleter,  v.  a., 
diviser  en  feuillets,  en  lames  minces. 

—  Lire  (un  livre)  en   passant  d'un 

feuillet  à  l'autre  : 

Quand  nous  aurons  bien  fenillelté  toute 
l'Ecrituresaincte.  (Calv.,  Serm.  s.  leDeuter., 
p.  392'.) 

Il  ne  faut  pour  clianter  tes  gloires 
FuellîHter  les  vieilles  histoires. 
(Oi.  DE  M»GNï,  Orf.,  f»  la  r«,  éd.  1559.) 

Avoir  en  huy  fitelttet^ 
Virgile,  Homère  et  Horace. 
(J.  OoDABD,  les  Goijiieltes,  p.  347.) 

—  Fueilleté,  p.  passé,  préparé  de  ma- 
nière qu'il  se  lève  par  feuilles  minces 
à  la  cuisson  : 

Je  voudrois,  a  mon  ^ouster, 
Que  ma  table  fust  bien  garnie 
D'un  bon  gasteau  feitlîlelé 
Et  quelque  autre  pâtisserie. 
{Bficehim'iL   et    C/utiis.,    dans   les    Vaux-de-Vire   df 
liaas.,  p.  255,  Jacob.) 

Cf.  IV,  170'. 

FUEii.LU,  mod.  feuillu,  adj.,  très  garni 
de  feuilles  : 

La  femelle  (racine  de  mandragore)  est  fuittite 
Cum  fueille  de  laitpe. 

tP.  DE  Traun,  Best..  772.) 

Et  la  pucele  au  gent  cors  elleut 
Que  ot  rescosse  Ogier  et  galt  fothit. 

(Raimb.,  Oqier,  )30(l9.) 

L'amiral  truevent  desor  .i.  pin  fottu. 
(/l/or(  .-t  àj'^r;,  Stensél,  Zeitsctivifl.  fitv  roin.    l'hit., 
VI.  4U-2;  A.  T.,  03.5.) 

.1.  pin  fneltn  et  verdoiant. 

[ï'ercer.,  ins.    .MoDS.  Potv,,  p.  t55.) 

Il  en  alet  sor  un  hal  mont  desoz  toz  les 
foilluz  fuz.  (Gi'pj.  pap.  Hom.,  p.  123,  llof- 
mann.) 

II  garde  ot  voit  ung  fresne  grant. 
Vert  et  fouîta... 

{/Inten'ii/,  S74.  BoncLerie.) 

Suz  un  cheine  !ez  c  foitn 
Un  feu  ad  choisi  e  veu. 

[Lai  Ju  IJesîré.  p.  t~.  Vr.  MipIipI.) 

Desoz  .1.  pin  fottu. 

[Flooe..  974.) 

La  fichierenl  aucun  lor  lances  en  terre 
devant  les  tentes,  lendemain  les  troverent 
reprises,  escorcies  et  fouillues.  (Cliron.  de 
.S.  l)en.,  ms.  Sle-Genev.,  f°  Ui^)  P.  Paris  : 
foillues. 
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Voulu  u. 
(J.   BoucHET.  Ayiy.  d'amour,  p.  35.) 

Dans  les  manoirs  fmitlus  toutes  les  deitez  : 
Faunes,  satyres,  pans  eiilournoycnt  mes  costez. 
(Am.  Jamvn.  (Euv..  {'  118  V",  éd.  1577.) 

Les  lauriers  moins  feuittuz  etverds. 
(Mell.  de  S.-Gel-,  Blas.  des  cfiev.  eoupés,  p.  27.) 

Cf.  FuEiLLU  1  et  2,  IV,  172°. 

FUERRiî,  mod.  feurre.  s.  m.,  paille. 

Cf.  Flebre  I,  IV,  17'*-. 

FUGITIF,  adj.,  qui  s'enfuit: 

Fugax,  fuigitis.  (Gloss.  de  Salins.) 

Fugitivus,  fiigitis.   Ib.) 

Fugetif.  (1558,  Beg.  cons.  de  Lim.,  1,430.) 

FuiART,  mod.  fuyard,  adj.,  porté  à 
s'enfuir  : 

Nations  lasclies,  elTeminees  et  fuyardes. 
(ViGEN.,  Comm.  de  Ces.,  au  roy.) 

Et  recelez  (les  cerfs)  au  plus  profond 
Des  bois,  chercher  entre  les  bardes 
l 'e  diverses  bestes  fitl/cirdes 
L'abri  du  vent  qui  les  morfond. 

(ROB.  Gahn..  llippot.,  1,  3.) 

—  Se  dit  de  pigeons  demi-sauvages, 
qui  habitent  les  colombiers,  mais  ne 
restent  pas  dans  les  volières  : 

Soit  qu'on  ail  nommé  les  fuyards  a  cause 
des  fuyes,  ou  pour  ce  qu'ils  fuyant,  pour 
n'estre  si  privez  que  les  pigeons.  (Belon, 
Nat.  des  oys.,  6,  .X.XII.) 

—  Qui  s'enfuit  : 

Devant  mes  pas  plus  fuiarde  qu'un  dain. 
(J.  A.  Ds  llAïF,  Ectog.,  VIII.) 


Ne  luisez  plus  dans  les  cieus, 
Pour  nioy  fui/arâes  estoilles. 
(Ollenix  dm  Mont-Sacbé.  Ser.  tir.  des  berij.  de  Jul- 
tiette,  {'  310  r',  éd.  t588.) 

—  Qui  fait  fuir  : 

Quelque  commencement  d'une  fuiarde  crainte. 
[Efforts  et  as^'Uits  faiets  o  [.wiofiian.    Poés.    fr.  des 
XV'  et  xvt»  s..  Vj.  328.) 

—  Qui  ressemble  à  une  fuite  : 

Le  maltieur  luy  estant  arrivé  de  faire  en 
ceste  bataille  une  retraicte  plus  viste  et 
fuyarde  qu'il  ne  falloit.  (Brant.,  Capil.  fr.) 

—  Subst.,  celui,  celle  qui  s'enfuit  : 

.\rreste,  fuyarde,  tes  pas. 

(Ross.,  Od.,  OJ.  relrancli..  t.  Il,  p.  427,  Bibl.  eli.  ) 

—  Celui  qui  fuit,  qui  évite  : 

Tymon  lebayneux  et /(((rtrd  des  hommes. 
(Ch.Àrr.,  Sag.,  I,  m,  p.  13,  éd.  1601.) 

Cf.  Fuyart,  IV,  189=. 

FUIE,  S.  f. ,  retraite  pour  les  pigeons  : 

Vne  fuye  assise  en  la  dite  treille.  (Vend, 
ap.  Laîtare  1278,  l.oudun.  A.  Vienne.) 

Cf.  Fl-ie  1  et  2,  IV,  176'. 
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FUIR,  V.  —  N.,  s'éloigner  à  la  hâte 
d'un  lieu  : 

Fulant  s'en  vint  qu'il  n'i  pout  mais  ester. 

l/to/.,27S4.) 

Sor  Alexandre  al  rey  d'Epir 
Qui  banc  no  deynet  d'estor  fuqir. 
(AiBERlc.  41,  P.  Meyer.  Ale.e..  p.  4.) 

Quant  Alix,  vit  lo  rei  Felipon 
En  tel  paor  e  en  tel  suspiçon, 
E  de  la  sala  fueieid  li  baron... 
[Rom.  d'Alex.,  ms.  Ars.,  v.  157,  P.  Meyei-,  Atex..  p. 

32.) 

Ne  pueenl  foir  ne  respondre 
Ne  il  ne  sevent  ke  respondre. 

[Liolr,]!..  1737.) 

...  .\n  fuauf  ades  buchoie. 

(M.,  8540.) 

Li  Normant  mostrerent  la  main  sans 
arme,  et  lor  col  mostroient,  et  volenliers 
fugi^seiit  ;  mais  n'avoient  qui  les  receusl. 
(Aimé,  Ysloire  de  li  Normant,  I,  32.) 

Or  jamais  ne  vous  laissez  prendre. 
Si  est  possible  de  fouir, 
(Jar  après  on  vous  peut  ouyr 
Tout  a  ioysir  et  sans  colères. 
(Cl.  Mar.,  3''  Ej).  du  coq  a  l'asne,  t.   II,  p.  147,  î-d. 
1734.) 

Ce  sei'oit  chose  bien  estrange  que  les  Ro- 
mains fouissent.  (Amyot,  Vies,  Lucull.,  p. 
1906,  éd.  1567.) 

Cestui  ci  donnant  a  entendre  qu'il  estait 
fui  de  la  maison  de  Fredegonde  trouva... 
(Fauchet,  Antiq.  gauL,  1.  IV,  ch.  viii.) 

Je  ne  suis  pas  homme  qui  fuie  ou  qui 
recule.  (1590.  Lett.  misi.  d'Henri  IV,  l.  III, 

p.  24i.) 

—  Réfl.,  même  sens  : 

Ge  ne  m'en  puis  foir  a  plé. 

{Flaire  et  Btançeflor.  2"  vers-,  1177.) 

—  N.,  échapper: 

Ces  offices  la  ne  leur  pouvoyenl/'o»/?'  in- 
continent après  la  fin  de  ceste  guerre. 
(A.MVOT,  Vies,  J.  Caes.) 

La  cause  de  leur  discord  n'est  icy  mes- 
tier  de  reciter  ne  racompter  allin  de  fuyr 
a  prolixité.  (Bouchard,  Chron.  de  Bret-,  f" 
24%  éd.  1532.) 

Pour  fuira  cet  inconvénient.  (Mont.,  III, 
v,  p.  46,  éd.  1595.) 

Vont-  fouir  a.  telles  douleurs.  (Charr.,.'^»^'/.. 
I.  IV,  p.  27,  éd.  1601.) 

—  Redouter  : 

Ne  fuy  jamais  de  trop  savoir. 
(.1.  A.  DE  Baif,  .Wimes,  I.  II,  f  99  v«,  éd.  1619.) 

—  A.,  chercher  à  éviter  en  s'éloi- 
gnant : 

Li  febles  deit  fuir  lo  fort. 

\Brul,  ins.  lltinicb,  1445.) 

Et  ne  doivent  telles  femmes  eslre  nom- 
mées entre  noble  femmes  de  façon,  mais 
doit  on  fouir  leur  compaignie  comme  ve- 
nin. {Enseignements  d'Anne  de  France,  p. 
67,  Chazaud.) 

Thesee  pensa  que  ce  seroit  chose  hon- 
teuse et  insupportable...  luy,  au  contraire, 
fuist  l'occasion  de  combattre.  (Amyot,  Vies, 
Thés.,  p.  11,  éd.  1567.) 

Sa  hantise  est  fuie  comme  la  peste.  (N. 
Paso.,  Le  Gentilh..  p.  122.) 
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Cachez  vous  dans  les  bois  pour  fuir  Cupidon. 
(Desport..  Diane,  II,  9.) 

—  Craindre  ; 

Et  adonc,  ledit  Espaignol  monta  sur  ung 
coursier  que  lui  presta  le  duc  de  Bourbon, 
pour  ce  que  le  sien  fuioit  la  lance.  (Mons- 
TRELET,  citron..  Il,   181.) 

Cf.  Fum  2.  IV.  176». 

FUITE,  S.  f.,  action  de  fuir  : 

La  seront  o  toute  leur  suite 
Qui  ne  sot  onques  rien  de  fuite. 

[Rose,  10766.) 

Li  roys  n'ot  c'une  main,  jie  pooil  gueroiier  ; 
A  le  fute  se  misl,  le  chité  volt  lassier. 

[Baiid.  de  .S>f>..  XIV,  516.) 

Et  furent  su yviz  plus  d'ung  mille  et  demy, 
et  favsant  tousjours  fuyte  de  loup.  (.1.  d'Au- 
TON,  C/iron.,  1,  29.) 

—  Échappatoire  : 

A  toutes  bares,  dechoites,  cavillations  et 
fuites.  (1310,  Cart.  de  Pontliieu,  B.  N.  I. 
10112,  r  381  po.) 

—  Délai  : 

Et  si  doit  (l'apprenti)  avoir  .xv.  jours  de 
faite  et  ..w.  jors  de  maladie,  et  s'il  defa- 
loit  de  ces  .n.  quinsainnes,  u  de  l'unne, 
il  les  doit  restorer  apries  les  .m.  anees. 
(Avril  1285.  Ch'est  Raoul  de  Holuing,  cliir., 
A.  Tournai.) 

FULGUR.WT,  adj.,  qui  produit  des 
éclairs. 

—  Fig.,  qui  jette  une  lueur  vive  et 
rapide  comme  l'éclair  ;  par  extens.,  in- 
tense et  rapide  : 

...  Nommée  espèce  de  fiebvres  fulgurantes. 
(Marcouville,    Tr.  menior.  des  (.'û-ï  merveitleux,  f"  19 
v.  éd.  1564.) 

Fl•L<;l•R.4TIo^^  S.  f.,  apparition  d'é- 
clairs; éclair  : 

Le  feu  du  ciel  continuellement  resplen- 
dlssoit  par  ardente  fulguration.  (Mer  des 
Cron.,  C  11  v%  éd.  1532.) 

Numa  cogneust  les  sacrifices  convenables 
pour  appaiser  les  fulgurations.  (F.  Heuelin, 
lies  Satyres,  p.  182,  éd.  1627.) 

F|}LIGl^'E,  S.  f.,  t.  d'anc.  méd.,  hu- 
meur noirâtre  comme  de  la  suie. 

—  Ane,  suie  : 

On  la  fait  de  fuligine.  (FERfiF.T,  Liv.  du 
propr.  des  choses,  dans  Dict.  gén.) 

FtxiGixEu.x,  adj.,  noirâtre  comme  de 
la  suie  : 

Excremens  fuligineux.  (Paré.  Œuv..  19  ; 
Jour.,  Err.  pop.,  T  p.,  i.) 

FULMi>'ATiOi\,  s.  f.,  acte  jiar  lequel 
l'autorité  ecclésiastique  fulmine  : 

Fulminalion  de  sentences.  (3  juill.  1406, 
Ord.,  IX,  111.) 

Toutes  sortes  de  fulminations  ecclésias- 
tiques. (H.  Est.,  Apot.  p.  llerod.,  p.  671,  éd. 
1566.) 

Kstans  les  choses  si   avant,  que  d'avoii- 
T.   l.\. 
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esté  jetter  la  fulmination  contre  ledit  roy. 
(M.^rt.  iiL"  Bell.w,  Mém.,  1.  IV,  f»  118  v°,  éd. 
1572.) 

Cf.  IV,  179». 

FL'LMi\ATOiRE,  adj..  qui  contient  une 
fulmination  : 

Publier  aulcuns  mandements  fulminaloi- 
res,  dispenses,  indulgences...  (20  mai  1636, 
Officialilé  de  l'exemption  de  Fécamp,  G  5277, 
A.  Seine-lnfér.) 

—  Fig.,  qui  lance  la  foudre,  fulmi- 
nant : 

Apres  avoir  par  main  gladiatoire 
Porté  le  faitz  du  bras  fulminaloire... 

(J.  3IAR0T,  Poème  inM.,  p.  82,  GnilTrey.) 

Par  le  fort  bras  fulutinatoire  du  roy  Loys 
douzième.  (J.  Le  Maire,  Poés.,  préf.) 

Rendz  son  espee  a  ce  Dieu  inhumain. 
Et  a  l'archier  son  arc  fuliniuatoire. 

(M.  SEVE,  Délie,  p.  53,  éj.   I.i44.) 

FULMiiVER,  V.  —  N.,  lancer  la  fou- 
dre ; 

De  fulminer 
Et  de  faire  fouldre  voler. 

(G.  DE  DiGULLEViLLE,  Troîs  peleymaîfjes.  f"  tiO*^.) 

—  A.,  lancer  au  nom  de  l'Église  (une 
condamnation)  : 

Fulminer  excommuniements.  (3  juill. 
1406,  Ord.,  IX,  111.) 

l'ourquoy  ne  fulmine  l'on  donc  pas  main- 
tenant les  censures  et  les  interdits  contre 
Gènes?  {Cab.  des  Princ,  p.  27.) 

FUMAIT,  adj.,  qui  fume  : 

Les  iaues  en  sunl  ensoufroes, 
Ténébreuses,  mal  savorees. 
Comme  cheminées  fumans. 
[Rose,  I,  201,  Fr.  Michel.)  Vat.  Chr.  1858,  f»  53'';  fru- 


FU.MEE,  S.  f.,  espèce  de  nuage  gri- 
sâtre ou  noir,  qui  s'élève  des  foyers  de 
combustion  : 

Lez  le  feu  a  la  clieminoe 
Qui  cler  lor  ardoit  sanz  famée. 
iT.HREST.,  Pet'ceenl,  lus.   Moiitp.  II  ii49,  f"  242'.) 

Fruuiee  teriiene.  (S.  Graal,  Vat.  Chr. 
1687,  f  id'.) 

De  son  sacrcfice  est  alee 
Vers  le  ciel  tout  droit  la  femee. 
((îEOFFR..  .vu.  estaz  du  mnwle.  B.  N.  1526,  f*  12'*.) 

Fiimmee.  (Jard.  de  santé,  I,  14.) 

Adonc  descendirent  et  se  départirent  en 
trois  batailles  pour  cercher  leurs  ennemis, 
lesquels  ils  suivirent  aux  fumées  des  mai- 
sons et  (les  villes  ardans.  iI.k  Bai  u.  Ilist. 
de  Bret.,  c.  xxxv.) 

—  Tourner  en  fumée,  se  perdre  sans 
résultat  : 

La  camisade  tourna  en  fumée,  pour  ce 
que  les  ei'lielles  se  trouvèrent  courtes,  cl 
le  fossé  plus  profond  qu'on  n'avoit  rap- 
porté a  Monsieur  le  maréchal.  (Momi... 
Comm.,  I,  336,  Soc.  Ilist.  de  Kr.) 

—  Faire  de  la  fumée,  se  vanter  de 
choses  sans  importance  : 

Et  disoient  en  Angleterre  les  chevaliers  : 
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Ha,  sainte  Marie  !  que  ces  François  font 
maintenant  de  fumée  pour  un  mont  de  vi- 
lains qu'ils  ont  rué  jus!  (Froiss.,  Chron., 
X,  204,  Kervyn.) 

—  Vapeur  odorante  qui  s'exhale  des 
viandes  chauffées  : 

Et  les  anguiles  rolissoient. .. 
"Vsengrin  en  sent  la  fumée 
Qu'il  n'avoit  mie  acoustumee. 

{Hen.,  Br.  111.    189.) 

—  Manijer  son  pain  a  la  fumée  du 
j'os^  jouir  par  l'imagination  à  défaut  de 
la  réalité  :  d'une  manière  analogue  : 

Payez  moi,  disoit  le  rôtisseur  au  gueux, 
qui  meltoil  son  puin  sur  la  fumée  du  rosi. 
(Du  Fail,  Cont.  d'Eulrap.,  XXXI.) 

—  Fumet  ; 

Vin  cler  et  sain,  sans  grant  fumée,  buvoii 
bien  trempé.  (Chri.st.  de  Pis.,  Ch.  V,  I,  16.) 

—  Excitation  produite  au  cerveau  par 
les  boissons  alcooliques  : 

Mithridate,  a  qui  les  fumées  du  vin  qu'il 
avoit  beu  commençoient  a  monter  au  cer- 
veau. (Amvot,  Vies,  Artax.,  19.) 

—  Fig.,  excitation  qui  trouble  l'es- 
prit : 

Mais  quelle  fumée  vous  chasse  mainte- 
nant de  vostre  logis?  (Lariv.,  Le  Morf,  I, 

2.)  UN,  111 

—  Fiente  des  cerfs  et  autres  bêtes 
fauves  : 

On  l'a  congnu  en  jugeant  ses  fumées. 
Aucunes  foys  faignant  de  sommeiller 
Des  fumées  gecte  plus  d'ung  millier  ; 
Par  les  deux  boulz  ilz  sont  esguillonnees. 
Puis  en  torches  aucunes  foiz  formées, 
Ou  en  plateaux  :  ses  fumées  sont  muables. 
fC.RinGORE,  Cli'isse    du    cerf  des  eerfs.  1,    165    Bilil. 
eU.)  /         .  , 

Cf.    IV,    180". 

1.  FoiER,  V.  n.,  dégager  de  la  fumée, 
en  parlant  d'un  corps  en  combustion  : 

Toche  les  monz.  e  il  fumenint.  (Lib. 
Psalm.,  ms.  llxf.,  CXI.III,  5.j 

—  Avoir  du  dépit,  de  l'impatience  : 

II  fume  de  colère. 
(Scnri.ASDHii,  Tijr  et  Sid.,  1"  joilrn.,  IV,  2.) 

Cf.   IV,    180". 

2.  FUMKit,  V.  a.,  amender  en  y  ré- 
pandant du  fumier  : 

Se  il  (li  liens)  est  achaté  por  femer  la  le- 
nure.  {Digestes,  ms.  Montpellier  11  47,  f 
234'.) 

Ils  ne  voloient  pas  femer  ne  labourer  la 
terre  desus  dite.  (1283,  Cart.  de  Pantoise, 
B.  .N.  I.  5657.  f»  40  r».) 

Fimer.  (1389,  liée,  et  mis.  de  la  terre  de 
DeviUe,  A.  Seine-Inférieure.) 

Il  est  tenu  de  entretenir  et  fumer  les 
dictes  terres.  (2  janv.  1481,  Leuwier  fail 
par  Guillain  de  .Moiirs,  chir.,  Saint-Brice,  A. 
Tournai.) 
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—  Fumé,  p.  passé: 

\A  faucons  tent  bas  esteres 

Ver^  .1.  camp  femi  par  monciaus. 

(L'Escnu/le,  U810.) 

ruMET,  S.  m.,  émanation  odorante  de 
certains  mets  ;  de  certains  vins  : 

Cesle  fumée  on  parfum  enlesle  et  enyvre 
,.„mme  le  fumet  d'un  fo.-l  v,n.  (Thevet, 
Singul.  de  la  Fr.  anl.,  c.  xxxu.) 

FUMETERKE,  S.  f.,  genre  de  plante 
de  la  famille  des  fumariacées,  qu'on 
employait  en  pharmacopée  : 

Fume  terre...  est  une  herbe  que  l'en  ap- 
pelle ainsi,  pour  ce  qu'elle  se  engendre 
d'une  grosse  fumosilé  qui  se  eslieve  de 
terre,  et  aussi  qu'elle  yst  de  terre  en  granl 
quantité  ainsi  comme  fumée,  {hrant  Her- 
bier, n°  203,  Camus.) 

Capnos  vel  Capnios,  Fumeterre.  Sic  dici- 
liir  quod  eiussuccus  oculis  infusus  eis  no- 
ceal  fumi  modo.  (C.  Est.,  De  lat.  et  qrœc. 
nom.  arbor.,  p.  20,  éd.  1547.) 

Suc  de  fume  terre.  (Joub.,  Pharmacop.,  p. 
96.) 

FUMEII.X,  mod.,   V.   FUiMOS. 

FUMiEB,  S.  m.,  engrais  formé  de  la 
litière  des  animaux  domestiques,  mêlé 
à  leurs  excréments  : 

Li  fumers.  (Laurent,  Traité  des. \.  comm., 
ms.  Chartres  371,^23  r°.) 

Fumers.  (2Z!xoùl  1504,  Reg.rons.de  Lim., 
I.4-) 

Femier.  (La  Font,  des  amour,  de  sap.,  p. 
11.) 

—  Amas  de  fumier  que  l'on  forme 
dans  un  trou,  dans  une  fosse  ;  tas  de 
fumier  qui  est  dans  une  cour  : 

Par  les  arsiz,  par  les  feniiers. 
Par  les  chans  e  par  les  sentiers. 

(Wace,  liou,  3=  p.,  4937.) 
Llunkes  ne  soit  pas  li  cors  de  celui  mis 
avec  les   cors   des  frères,   mais   el  femier. 
[Dial.  de  S.  Greg.,  IV,  55.) 

Ki  seroil  ce  ki  une  gemme  troveroit  enz 
el  fimmier.  {S.  Greg.,  p.  296,  Fœrster.) 
Seanz  el  fembrier.  {Job,  p.  450.) 
Aucunes  [erres,  feitiyes,  ne  ordures.  (1492- 
1549,  Ordonn.  de  Salins,  p.  24,  Prost.) 

—  Etre  fort,  hardi  comme  un  coq  sur 
son  fumier,  se  prévaloir  de  l'avantage 
qu'on  a  d'être  chez  soi  ;  par  allusion  à 
cette  locution  : 

S'ils  nous  viennent  chercher  sur  nostre 
paille,  nous  leur  monsirerons  qu'un  coq 
est  bien  fort  sur  son  fumier  el  que  chacun 
est  maistre  en  sa  maison.  (Cramail,  Com. 
des  Prov.,  I,  7.) 


Cf.  FuMiEu  1,  IV,  181". 

FUMIGATION,  S.  f . ,  action  d'exposer  à 
des  fumées,  à  des  vapeurs  : 

Les  fumigations  chassantes  choses  veni- 
meuses. (H.  de  Mondeville,B.  N.  2030,  f°  83.) 

La  fumée   el  fumigation  faicte  de   cesle 
herbe,  (.lard,  de  santé,  I,  2.) 
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FUMiGATOiHE,  adj.,  qul  sert  à  des  fu- 
migations. —  S.  m.,  appareil  fumiga- 
toire  : 

On  chauffera  des  cassolettes  et  fumiga- 
toires  qui  pareillement  corrigent  l'air. 
(1596,  Hem.  contre  la  peste,  ap.  Cl.  Janin,  les 
Pestes  en  Bourg.,  p.  66.) 

FUMiGER,  v.  a.,  exposer  un  corps  à 
la  fumée  de  certaines  substances  brû- 
lées ou  chauffées  : 

On  doit  laver  les  lonneaulx  d'eaue  salée 
et  les  nettoyer  el  frôler  d'une  espurgebien 
fort  el  les  fumiguer  d'encens.  (?'rere  Ni- 
cole, Trad.  du  Liv.  des  Prouffitz  champ,  de 
P.  des  Crescens,  f°  39  v°.) 

Si  aucun  est  fumiguê  de  carvi,  il  luy  pro- 
vocquera  strideur  et  estrainture.  (Jard.  de 
santé,  I,  92.) 

FUMOS,  mod.  fumeux,  adj.,  qui  ré- 
pand, d'où  sort  une  fumée  épaisse  : 

Tant  k'il  vit  loinz  une  maisun 

Fumose  e  de  tro  grant  façon. 

(Marie,  Purg.  de  S.  Patrice,  B.  N.  24507,  f°  lli'.) 

Air  fumeux.  (Corbichon,  Propriet.  des 
choses,  XIV,  45.) 

Fumidus,  fumieux.  (.1.  Lagadeuc,  Cathol.) 

Un  feu  couvert  en  sort, 
Plus  fumeiLC  et  plus  fort 
Que  l'air  d'une  fournaise. 
(P.  RoNS.,  dans  A.  Jn  Broiiii,  Muses  guUlanles,  i°  36 
V»,  éd.  1609.) 

Cheminée  fumeuse.  (Uelorme,  Archil.,  IX, 
10.) 

-  Fig.  : 

Tel  ordre  plus  désiré  qu'espéré  a  esté 
appris  et  esprouvé  tout  d'un  temps  de- 
dans l'école /'«meuse  des  sièges  el  combats. 
(AUBiGNÉ,  Hist.  Univ.,  append.) 

—  Qui  fait  monter  au  cerveau  comme 

une  vapeur  enivrante,  en  parlant  d'un 

breuvage  : 

Vin  fumeux.  (J.  Bouchet,  Triumphes  de 
la  noble  dame,  f°  110  v°.) 

La  fumeuse  liqueur  des  rouges  vins  ardans. 
(JAiiT».  II.,  XVI.) 

Cf.  IV,  181«. 

FL'>-Aiiv,  mod.  funin,  s.  m.,  cordage 
(de  navire)  : 

A  tant  list  le  feu  aporter 
El  les  nés  totes  alumer  ; 
Ardent  funains  et  raaz  et  très. 

[Eiifus,  .i885.) 

Mais  en  clieant  sui  balanciez 
A  .1.  fuinain,  pour  moy  tenir. 

{Fab.  d'Or.,  Ars.  5060,  f  M".) 

...  Fumaitis,  ancre  el  chaable. 

(74.,  f»  IbS'.) 

Il  faudra  que  tu  amarres  un  funayn  en 
terre...  (P.  de  Garcie,  Grant  routtier  de  mer, 
f  59  v°.) 

El  plusieurs  lois  advient  que  l'on  couppe 
cables  eifunains.  {lu.,  ib.,  f"  66  r".) 

Oui  a  esté  sur  la  mer  sçait  combien  les 
cables  el  funins  sont  nécessaires  a  garan- 
tir les  vies.  (Aubigné,  Fœnest.,  III,  xv.) 

Cf.  IV,  182\ 


FUR 

FuiVAMBULE,  S.  m.,  cclui  qul  danse 
sur  la  corde  raide  : 

Ung  funambule,  c'est  a  dire  ung  chemi- 
neur  dessus  corde.  (J.  d'Auton,  Chron.,  I!. 
N.  5082,  f°  171  V;  III,  248,  Soc.  Ilisl.  de 
Fr.) 

FUi\EBi«E,  adj.,  qui  se  rapporte  aux 
funérailles  : 

...  Il  gist  sous  funèbre  couverture. 

(J.  Le  Maire.  Œiii-.,  p.  3»6,  éd.  1549.) 

Deploralion /(«ieire.  (Amyot,  Kies,  Nicias, 
31.) 

—  Oiseau  funèbre,  oiseau  nocturne 
dont  le  cri  a  quelque  chose  de  lugubre  : 

L'aube  ayant  dechacé  do  l'air  toutes  ténèbres, 

Et  la  chauve  souri,  et  tous  oiseaux  funèbres. 

(M.  ScEVE,  Microc,  lit,  p.  68.) 

Cf.  IV,  182\ 

FiiNEBREMENT,  adv.,  d'une  manière 
funèbre  : 

De  longs  habits  de  dueil  funebrement  voilées. 
(Bertaut,  Œuv.,  p.  248,  éd.  1633.) 

FUivERAiLLE,  S.  f-,  ensemble  des  cé- 
rémonies d'un  enterrement  : 

A  cause  des  funérailles  el  beneissons  de 
noces  el  d'espousailles.  (Nie.  de  BAYE,7o«ra., 
I,  165.) 

Pour  la  funeraille  de  chascun  chief  d'os- 
tel.  (ID.,  ib.,  I,  166.) 

Et  qu'on  face  sa  funeraille. 
(Jagq.  Millet,  Destruct.  de  Troye,  f°  73'',  éd.  1944.) 

Femme  soil  noble  ou  couslumiere  n'est 
tenue  mettre  aucune  chose  en  l'obsecque, 
funeraille  el  accomplissement  du  testa- 
ment de  son  feu  mary  quand  il  est  Ires- 
passé.  [Coust.  d' Anjou,  ÙAnsCh.  Du  Moulin, 
Coust.  gênerai,  et  parlicul.,  t.  Il,  f°  44  r",  éd. 
1581.) 

FUïVESTE,  adj.,  malheureux,  sinistre  : 

Sa  famille  esloit  funeste  et  douloureuse. 
(Bersuire,  Tit.-Liv.,  B.  S.  20312'",  f"  44  V.) 

Fiii\ir«,  mod.,  v.  Funain. 

FURET,  s.  m.,  petit  mammifère  Car- 
nivore, du  genre  martre,  qu'on  dresse 
pour  la  chasse  du  lapin  dans  les  ter- 
riers : 

Par  devant  font  au  nain  porter 
Un  f.iret  et  .un.  roisieus. 
(Raoul  de  Uoudaii,  AJermiyis.  ms.  Vienne,  f°  18''.) 

Lévriers,  chiens,  furet  el  autres  engins. 
(1255,  Cart.  de  Blois,  B.  S.  1.  10108,  î'  36 
r°.) 

Ils  ont  fuires  appareillies. 
(Froiss.,  Poés.,  B.  N.  330,  f  SU5    r«,  Pris,  amour  ;  I, 

31-2,  Sclieler.) 

FURETER,  V.  —  N.,  fouillerun  terrier 
en  y  introduisant  un  furet  : 

Que  nulz  ne  cache  ne  furelte  udit  bos. 
(Fin  du  XIV-  s.,  Ord.  de  i'écliev.  d'Amiens, 
ap.  A.Thierry,  Mon.  de  l'hist.  du  Tiers  Etat, 
IV,  210.) 

Chasser  aux  connins  ou  autres  bestes 
sauvaiges,  picquer,  fouir,  heuer,  tendre  fi- 
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lelz  011  autres  harnaz,  ne  fuireler  es  bois 
et  garenne  de  ladite  chastelienie  d'Araines. 
(1507,  Préi'oslé  de  i'hneiij-,  ap.  Boutliors, 
Coût.  loc.  du  baill.  d'Amiens,  I,  378.) 

—  Par  extens.  : 

Jamais  un  bon  chien  de  chasse 
Ne  furrette  en  des  vieux  trous. 
(GaI'Lt.  Garguille,  Chans.,  p.  90,  Bibl.  elz.) 

—  Fouiller  de  tous  côtés  pour  décou- 
vrir quelque  chose  : 

Et  commanda...  qu'ils...  laissassent  ma- 
dame en  paix,  sans  que  personne  s'enlre- 
mist  d'aller  rien  fareler  a  l'entour  de  la 
chambre.  (Amyot,  Theag.  et  Car.,  eh.  .xx.) 

—  A.,  fouiller  dans  : 

Visitant  et  fiirelnnt  ses  coffres,  boeles, 
et  cabinets.  (Yver,  Print.,  p.  414,  éd.lô88-) 

—  Chercher  : 

V^a  furetant  chez  les  libraires 

Les  livres  les  moins  ordinaires. 

(J.  A.  DE  Baif,  Mimes,  I.  I,  f»  ÏS  r",  éd.  1619.) 

Fi'REUR,  S.  f.  et  m.,  rage,  colère  ex- 
trême : 

A  grand  fiiror,  a  grand  flaiel. 

(.S.  Lég.,  l»:i.) 

En  ta  fiiiriir.  (Liv.  des  Psalm.,  ms.  Cam- 
bridge, VI.  1.) 

En  sa  furur.  (Ib.,  It,  5\) 

Furour.  {Psaut.,  B.  K.  1761,  f  5.) 

Or  oez  fttror. 

{Adam,  p.  43.) 

Il  l'avoit  fait  et  ordonet  verge  de  son /■«- 
reur  divin  pour  punir  les  pestilencieuse- 
ment  vivans.  (Fossktier,  Cron.  Marg.,  ms. 
Bruxelles  lOôlO,  f  118  r°.) 

Fi'RFCREs,  S.  m.  pi.,  écailles  d'épi- 
derme  qui  se  détachent  particulière- 
ment à  la  tète  : 

Il  a  la  face  sur  enfleure  et  les  extrémités 
avec  aulcunes  resolucions  et  furfures  et 
scames  blanches.  (B.  de  Gord.,  Pratiij.,  I, 
21.) 

Fui-fures, c'est  menue  pouidre  blanche  qui 
ronge  la  racine  des  cheveulx  et  qui  oste  le 
poil  de  la  teste.  {Grant  Herhiev,  f°  76  V.) 

Ouant  la  teste  est  lavée  de  l'eau  ou  la 
blete  et  sa  racine  ont  esté  cuytes,  ce  oste 
les  tendes  et  si  la  nectoye  et  mundifie  des 
furfures.  (Jard.  de  santé,  p.  70.) 

La  rasure  (de  la  courge)  avecques  bouille 
degecte  et  osle  les  furfures  de  la  teste  des 
enfans.  (M.,  I,  117.) 

Cf.  Klbfre,  IV,  183'. 

FURGO.v,  mod.  fourgon,  s.  m.,  perche 
garnie  de  fer  pour  remuer  la  braise 
dans  le  four  ;  tige  de  fer  servant  pour 
attiser  le  feu  en  poussant  les  charbons  : 

Se  li  covienl  le  four 
El  les  furgons  enlour. 
[lleVOustHlement  tiu  r(7/an(,.MoiiiaiL'l.  et  IlQvn.,  Fabî.. 
Il,  154,  var.; 

Furgon.  (Lih.  rub.,  C  .jO,  A.  Calvados.) 

Fourgon.  (1352,  A.  N.  JJ  81,  pièce  505.) 
Alias  furgon. 

Fregon.  (1392,  A.  N.  JJ  143,  pièce  63.) 


Souldars,  les  uns  portans  broches  de 
fer.  lesaullres  tenanslandiers...cocq nasses, 
grisles,  fourguons,  tenailles,  lichefriles. 
(Kae.,  Quart  liv.,  ch.  XLi,  éd.  1.552.) 

Vouges,  leviers,  tortouers,  basions  a  deux 
bouts,  furgons.  (iN'.  Itu  Kail,  Prop.  ruit.,p. 
118,  éd.  1549.) 

—  La  waudree,  la  ptlle  moque  le 
furgon,  le  furgon  se  moque  de  la  pelle, 
loc.  prov.,  qui  s'emploient  quand  deux 
personnes  également  ridicules  se  mo- 
quent l'une  de  l'autre,  ou  quand  une 
personne  reprend  sur  une  autre  ce  qui 
est  repréhensible  en  elle-même  : 

Laquelle  Jehanne  respondi  que  la  wau- 
dree moquait  le  fourcon.  (1390,  A.  N.  J.l  140, 
pièce  147  ;  Duc,  Wauda.) 

A  laquelle  opposition  se  puet  respondre 
ce  proverbe  qui  se  dit  en  Picardie  par  une 
dérision,  c'est  assavoir  le  pelle  moque  le 
fourcon.  (Maiz.,  Songe  du  viel  pel.,  II,  30.) 

Il  est  bien  plus  aysé  d'accuser  l'un  sexe 
que  d'excuser  l'autre  ;  c'est  ce  qu'on  dicl  : 
le  fourgon  se  moque  de  lapaile.{ÙosT.,  I.  III, 
c.  V,  p.  17,  éd.  1596.) 

FURGo.\ER.  mod.  fourgonner,  v.  a., 
remuer  avec  le  fourgon  : 

Et  le  fourgon  pour  fourgonner. 
{C/tose.'!  gui  failli'tit  en  ménage,  ap.  Littré.) 

Ceveo,  fourconner.  (Calholicon,  ms.  Lille 
369,  Scheler.) 

FURiBOi-VD,  adj.,  qui  entre  en  fureur  : 

l'ne  leue  furibunde.  ([^ers.,  T.  Liv.,  B.  N.   | 
20312'",  f"  8  v».)  j 

Alors  faisant  du  fiiribon. 
Il  me  mist  le  poing  sur  la  joue. 
(A.   DU   Breuil,  Muses   gaiilai'iîes.  sign.  S  iv  v°,  éil. 
1609.) 

—  Qui  témoigne  de  la  fureur  : 

Mais  ceste  dame  a  plus  erant  raison 
D'avoir  douleur  plus  aspre  et  fnribnnde. 
(J.  .Marot.   Voji .  de   Venise,  Har.  de  .Montjnye,  l*   44 
r",  éd.  i^'i-1.) 

Car  en  rage  trop  fnribunde 
Suis  liay  des  dieux  et  du  monde. 

\Act.  des  apast.,  vol.  II,  f  JIS".) 

FURIE,  S.  f.,  divinité  infernale  de  la 
mythologie  grecque  et  romaine  : 

Trois  déesses  d'enfer  appelées  furies. 
(Bers.,  ap.  Littré.) 

—  .^ccés  de  colère  désordonnée  ;  fu- 
reur : 

Les  meschans  pilleront  par  grande  rage 
et  furie  les  bons.  (.Marcouvili.e,  Tr.  mentor, 
des  cas  merveilleux,  (°  13  r",  éd.  1.56i.) 

Cf.  FuiRE,  IV,  17f)'. 

fcrif.u9eme:vt,  adv.,  d'une  manière 
furieuse,  avec  furie  : 

La  malice  de  cesl  venin  ne  morra  pas 
ralionableinent,  mais  forssenablemcnt  et 
fullerieusemenl.  (11.  UE  Mondevii.i.k,  H.  N. 
2030,  f°  88".) 

Et  sans  avis,  moult  furieusement . 

(Fhoiss.. /*0(.'S.,  Orl.  amour.,  1,59.) 


I  —  De  manière  à  donner  un  air  de 
fureur  : 

La  plus  furieuse  beste  du  Brésil  est 
l'once,...  elle  a  les  moustaches  furieuse- 
ment arrangées,  la  veue  vivace  et  espou- 
ventable.  (Yves,  Voy.  dans  le  Bres.,  I,  46.) 

Fi'RiEU.Y,  adj.,  livré  à  la  fureur. 
j       —  Adj.  et  s.,  qui   a  une  folie  qui  le 
pousse  à  des  actes  de  fureur,    fréné- 
!  tique  : 

'  Si  debteur  sont  furieux,  insensez,  mi- 
neurs, ou  absens.  justice,  a  la  requeste 
des  créditeurs,  doit  appeler  la  femme,  si 
femme  y  a,  et  des  plus  prochains  parens 
desdits  furieux,  mineurs  ou  insensez,  et 
leur  donner  curateur.  (Cousi.  d'Anjou,  dans 
Ch.  Hu  .Moulin,  Coust.  gênerai,  et  parlicul. 
du  roy  de  France,  t.  Il,  f»  57  v»,  éd.  1581.) 

—  Empreint  d'une  violence  désor- 
donnée : 

L'Université  pour  ceste  requeste  furieuse 
fut  lors  solennellement  congregee.  (Paso., 
Rech.,  111,43.) 

—  Ane,  irascible,  violent: 

Et  est  dit  en  latin  aper,  qui  vaull  autant 
comme  afer,  c'est  a  dire  furieux  pour  la 
grant  férocité  et  la  grant  cruaulté  de  luy. 
(Brl'.net  Lati.n,  Très.,  p.  645.) 

La  fille  qui  sera  née  en  ce  temps  sera 
furieuse.  (Coruichon,  dans  Dtct.  gén.) 

FiROACLE,  s.  m.,  tumeur  inflarnma- 
matoire  circonscrite  qui  porte  en  outre 
une  saillie  : 

Feroncle.  (Liv.  de  fisiq.,  ms.  Turin,  f»  27 
r°.) 

Il  avoit  un  ferongle  ou  ventre.  (1376,  A. 
N.  .IJ  110,  pièce  78.) 

Cloux  et  feroncles.  (Trad.  de  l'/iyst.  des 
plant,  de  L.  Fousch,  cwwi.) 

Pustules  et /'«iw/c/e*.  (76.,  xl.) 

Cf.  Froncle,  IV,  161'. 

FURTiF.  adj.,  qui  se  fait  à  la  dérobée, 
comme  un  vol  : 

Furlif.  <l\.  Est.,  Dirt.) 

Un  fitrlif  hynienee. 

:  llARDT,  Procris,  I.) 

—  Par  extens.  : 

Quand  folle  erreur,  plain  d'envie  cslcvee. 
Sa  main  furtive  et  fallace  habilite. 

(Cl.  rnij.,  B.  .N.  1537,  t»  !Hl  i'.) 

—  Caché  : 

Grosse  d'enfant,  dont  il  est  furiif  père. 

(J.  lïoucHET,  Ep.  tnor.,  I,  ini.) 

Cf.  IV,  18.T'. 

FiRTivEMEiVT,  adv.,  d'une  manière 
furtive  : 

...  La  coppure  d'un  arbre  furtivement. 
(1210,  Cart.  de  Cysoing,  p.  102.) 

Il  cntcndist  la  nuit  furtivement  monter 
es  montaigncs.  (Bersuire,  T.  Liv.,  ms.  Ste- 
Gen.,  r  19l\) 


S'il   avoit   dit  furtivement. 
Orrf.,  VllI,  228.) 
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Se  départ  furtivement.  (La  1res  ample  et 
vraye  E.rpos.  de  lareigle  M.  S.  Ben.,  f"  84°, 
éd.' 1486.) 

FUSAiiv,  S.  m.,  arbrisseau  des  haies, 

evnnymtis  enropceux  : 

Sa  lance  ne  fu  mie  cle  yap  ne  de  fusain. 

(Itom.irAle.c,  I' W.) 

La  lance  li  peçoie  qui  estoit  de  fusain. 
(Th.  de  Kent,  Gesle  d'Alex..  B.  N.  24364,  I'  17  r".) 
Grains  de  fuisain.  {Aviculaire  des  oiseaux 
de  proie,  ms.  Lyon  697,  f»  22i\) 

FUSÉ,  adj.,  qui  se  répand,  se  réduit 

en  poudre  ;  chaux  fusée,  chaux  amortie 

sous  l'action  de  l'air  : 

Le  fondement  en  est  la  chaux  blanche, 
neiifve,  fusée  sans  eau,  curieusement  sas- 
see  comme  fleur  de  farine.  (0.  de  Serr., 
V,  8.) 

FUSEAU,  S.  m. 

Cf.  FuisEL,  IV,  177". 

FUSEE,  s.  f.,  quantité  de  fil  enroulée 
autour  d'un  fuseau  : 

...  Trois  fusées 
De  chanvre,  de  laine  ou  de  lin. 
{Les    quatre    Souhais    S.   Martin,  Mont,   et    Baju., 
FabL,  V,  203.) 

Une  corbillettea  tout  des  fussees  de  fdle. 
(1504,  Exécut.  teslam.  Marie  cle  Methes,  A. 
Tournai.) 

Fuisee.  (R.  Est.,  Thés.,  Conllcere  pen- 
sum.) 

—  Fig.,  fil  de  la  vie  : 

S'ils  ne  tranchent  ma  fusée  et  que  la 
main  me  demeure  libre,  soyez  certaine,... 
(Urfé,  Astree,  1,  1.) 

—  Mesler  les  fusées,   embrouiller  les 

choses  : 

Il  y  a  une  famille  a  Paris  el  a  Montpelier, 
qui  se  surnomme  Montaigne  :  une  autre 
en  Bretaigne  et  en  Xainlonge,  de  la  Mon- 
taigne. Le  remuement  d'une  seule  syllabe 
meslerii  nos  fusées,  de  façon  que  j'auray 
part  a  leur  gloire,  et  eux  a  l'adventure  a 
ma  honte.  (Mont.,  III,  .\vi,  p.  415,  éd.  1595.) 

—  Embrouiller  qq'uu  dans  des  fusées, 
le  pousser  dans  des  affaires  embrouil- 
lées : 

Je  n'ay  alfairede  Iraicter  cela  :  car  je  ne 
me  veux  embrouiller  en  ces  fusées.  (Montl., 
Comni.,  H,  291,  Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

—  Demesler,  dévider  une  fusée,  des 
fusées,  pénétrer  une  affaire  embrouillée  ; 
se  tirer  d'un  grand  embarras  : 

Elles  font  bien  de  travailler  des  mainte- 
nant, pource  que  elles  auront  bien  autre 
fusée  a  demesler  quant  elles  seront  mariées. 
(Larivev,  lu  Veure,  I,  .'i.) 

Elle  est  assez  fine  et  rusée 
Pour  dévider  cette  fuzee. 

(R.  Bellbau,  la  liecunii.,  IV,  6.) 

Au  mesme  instant  que  nous  demeslions 
si  haslivement  nos  fusées  et  que  l'armée 
traversoit  ainsi  la  rivière,  domp  Ferrand... 
(Du  ViLLARS,  il/ém.,  IV,  an  1553.) 

Telle  fusée  n'estoit  pas  aisée  a  demesler. 
(AuuiGNÉ,  Hist.  univ.,  V,  xiii.) 


—  Ari  bout  de  sa  fusée,  au  bout  de 
son  rouleau  : 

Cela  fait  ils  sont  nu  bout  de  leur  fusée. 
(Ci.  Bouchet,  Serees,  X.) 

—  Commencement  n'est  pas  fusée, 
pour  avoir  bien  commencé,  on  ne  finit 
pas  toujours  bien  : 

Maiz  la  fin  en  sera  mauvaise 
Ains  que  vostre  œuvre  soit  usée  ; 
Coniniencenient  n'est  pas  fusée. 
{.].  r.BARTiER,  (liroinq.  de  Charl.  VII,  CLII,  Ballade 
euvoyee  par  les  Aiigloiz.) 

Une  chose  est  bien  formée 
Ou  l'on  ne  treuve  que  redire  ; 
Chascun  a  ires  souvent  ouy  dire  : 
Conmencement  n  est  pas  fusée. 
[Moralité  des   enfans  de  maintenant.    Ane.   Th.    ff., 
111,  85.) 

—  Fuseau  de  roue  de  moulin  : 

il  faut  huit  boistes  de  mespelier  de  .lvi. 
s.  pour  faire  la  fusée  du  moUin  du  Pont  a 
Veudin.  (1565,  Compte,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Gloss,  ms.) 

—  Pièce  d'artifice  enfermé  dans  un 
carton  roulé  et  qui  lance  des  jets  de  par- 
celles en  ignition  : 

Ung  povre  homme  qui  prenoit  plaisir  a 
gecter  des  fusées  en  l'air,  qui  courent 
parmy  les  gens  quant  elles  sont  tombées, 
et  rendent  ung  peu  de  flambe.  (Com.mvnes, 
Mem.,  I,  5,  Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

Cf.  IV,  185'. 

FUSELÉ,  adj. 

Cf.  FuisELÉ,  IV,  177°. 

FUSIBLE,  adj.,  qui  peut  être  fondu  : 

Et  tous  les  metaulx  sont  fusibles. 

{les  Bemonstr.  du  nat.,  118.) 

La  flamme  font  les  choses  fusibles.  (Evr. 
iiE  CoNTY,  Probl.  d'Arist.,  S.  N.  210,  f»  296°.) 

FUSIL,  S.  m. 

Cf.  FoisiL,  IV,  45°. 

Fusioiv,  S.  f.,  liquéfaction  d'un  corps 
par  l'action  de  la  chaleur  : 

Huant  au  fer,  les  faussaires  n'en  peu- 
vent abuser  par  fusion,  d'autant  qu'il  ne 
reçoit  meslange  ny  d'or,  ni  d'argent.  (J. 
BoDiN,  Disc,  sur  le  l'ehauss.  des  monn.,  p. 
137,  éd.  1578.) 

FusTAixE,  mod.  futaine,  s.  f.,  étoffe 
croisée  et  tirée  à  poils,  dont  la  chaîne 
est  en  fil  et  la  trame  en  coton  : 

L'auberc  desclost  ausi  corne  fustagne. 

(Raimb..  r)fiier.  12707.) 

S'ot  vestu  .1.  rouge  futaine. 
[Ren.,  Br.  V,   var.  10  îles  v.    1-12.)   Méon,   7620,  fns- 
taingne.) 

Ile  cordouen  .i.  d.,  et  de  fustenes  .i.  d. 
(Du  Paager  qui  sert  a  petit  pont,  B.  N. 
2U0'i8,  f°  i26".) 

l'ne  aulne  de  futaine.  (Lundi  av.  Noël 
1392,  Invent,  de  draperie.  Vente  de  meubles 
de  la  mairie  de  Dijon,  A.  Côte-d'Or.) 

Un  joupon  de  festaine.  (.1.  IIemricourt, 
Guerres  de  Liège,  ch.  XLi,  Duc,  Pancera.) 


Fusfanes,  linges,  draps,  tissus. 
(Lefranc,  Champ,  des  dames,  Ars.  3121,  f"  119  r». 
Pourpoint  de  fuslaine  bl.ince. 

(ID.,  ib.,  i'  120  y".) 

L'aulne  de  bonne  toille  douze  sols,  fus- 
tagne seize  sols.  (Journ.  d'un  bourg,  de  Pa- 
ris, an  1420.) 

Portez  pourpoint  de  fusteines  el  sarges. 
{RoBERTET.  Débat   du  boucanier  et  du   gorrier.  ap. 
Joly,  Poésies  inédites  des  xv  et  wi"»  s.,  p.  51.) 

fUSTE,   S.  f. 

Cf.    IV,  186'. 

FUSTET,  S.  m.,  espèce  de  sumac  dont 
le  bois  est  employé  en  médecine  et  pour 
la  teinture  : 

Recolice,  fustel,  safleur.  (3  mai  1351,  Ord., 
Il,  425.) 

Aucun  ne  aucune  dudit  mestier  ne  ven- 
dront ne  achateront  point  de  fil  tant  en 
fustet,  en  terre  ne  en  moulée.  (Août  1390, 
ih..  Il,  357.) 

FUSTiGATioiv,  S.  f . ,  action  de  fusti- 
ger: 

Aucuns  leurs  baillent  maindres  peines, 
comme  de  fusligncion.  (1411,  Coust.  d'An- 
jou, I,  438,  Beautemps-Beaupré.) 

FUSTIGER,  V.  a.,  châtier  à  coups  de 
fouet  : 

Celle  qui  fist  la  tromperie 
Sera  fusiiguee  et  batue, 
Demy  veslue  et  demy  nue. 
(CoQuiLLART,  Droitz  nouv.,  2«  part.,  de  Dolo,  I,  16y, 
Bibl.  elz.)  Impr.,  fustiguee. 

Fusliguer.  (1541,  Tréguier,  Côtes-du- 
Nord.) 

Fustighuier  de  verghes.  (1558,  Compte,  Va- 
lenciennes,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.) 

Fusliguer.  (J.  de  IIesn.,  l'Estat  de  l'Egl., 
p.  50.) 

FUSTOiE,  mod.  futaie,  s.  f.,  bois  dont 
on  laisse  les  arbres  arriver  à  leur  plus 
haut  développement  : 

Parmi  une  clere  fusloie. 
Si  vit  un  grant  feu  alumé. 
{Ciieual.  a  l'espee,  611,  Méon,  iVouv.  rec.,  1.) 
Les  fusloies  et  haultes  forests  sont  haulx 
arbres,  mais  dessoubz  est  cler  pays.  (Gast. 
Fer.,  Chasse,  Maz.  3717,  f°  69°.) 

Item  par  informacion  ont  le  bout  en  la 
dicte  forest  en  haultes  futois  pour  héber- 
ger. (1419,  ap.  Delisle'et  Passy,  Mém.  hist. 
Eure,  II,  62'.) 

Boys  de  hauste  fustee.  (1528,  Terr.  de  la 
Chap.  Aude,  A.  Allier.) 

Us  furent  d'advis  que  nous  allissions 
sous  le  couvert  d'une  petite  fustaye,  fermée 
en  parc,  joignant  ma  maison.  (Pont,  de 
Tyard,  De  la  nat.  du  monde,  i°  87  r°.) 

Bois  de  moult  haulte  fustee.  (Belon,  Sin- 
gulantez,  II,  10.) 

FUTUR,  adj.  et  s.,  qui  est  à  venir  : 

Fay  sçavoir  tant  aus  presens  qu'aus  fu- 
turs.'{\'2l9.  Cari,  de  Cysoing,  p.  100.) 

Sachent  tout  présent  et  futtur.  (1273, 
Cart.  de  Ponthieu,  B.  N.  1.  10112,  f°  73  r°.) 

FUYARD,  mod.,  V.    FUIART. 
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GAAiGXAGE,  mod.  gagnagc,  s.  m., 
pâturage  pour  les  bestiaux  : 

Les  dites  terres  et  wagnage.  (1372,  Reg. 
du  chap.  de  S.  J.  de  Jérus.,  A.  N.  MM  29,  P 
59  r°.) 

—  Nourriture  que  vont  prendre  hors 
du  bois,  dans  les  champs  voisins,  les 
cerfs,  lapins,  faisans,  etc.  : 

Bien  desmeler  d'un  cerf  les  ruses  et  la  fainte. .. 
\j&5  gaignafffs,  la  nuit,  le  lit  et  le  coucher. 
(Cholierf.s,  Mealnnge^  poétiques.  i°  \i^  r».  ^il.  158s.) 

Cf.  IV,  190». 

GAAIG^'IER,  mod.  gagner,  v.  —  A., 
acquérir  : 

(Tuant  qu'il  porrait  wnmjHÎf/' et  aques- 
ter  a  tous  jour  maix.  (1222,  Hisi.  de  Metz, 
III,  183.) 

Toutes  celles  de  qui  il  wagna  onkes  au- 
cune coseparnial  raison.  (.Mars  1269, 'T'es;., 
A.  Douai.) 

Jo  ne  purreie  sullrir  la  peine  de  gninnier 
mon  pein.  (Comment,  s.  le  Noiw.  Test.,  ms. 
0.vf.,  BodI.  Douce  270,  P  52  V.) 

Le  conquest  qu'il  waignuit  a  cangier 
as  florins.  (1348,  fiej.  de  ta  Loy,  A.  Tour- 
nai.) 

Gaignier  quelquechose  poursadespence. 
(18  fév.  1427,  Tutelle  d'Oliuet  et  Colart  Chan- 
murt,  ib.) 

—  Remporter  : 

Apres  la  ditte  bataille.  Dieu  veille  que 
Nostradamus  dise  vray,  que  nous  lu  giea- 
gnons.  (Lett.  d'Ant.  de  Bourb.,  p.  157.) 

—  Absol.,  faire  des  acquisitions,  du 

profit  : 

Il  se  plaingnoil  qu'il  waignoil  pau.  (25 
août  13S5,  Exéc.  test,  de  Jehan  Dommeries, 
A.  Tournai.) 

L'un  perd,  l'autre  yanyttf. 
(J.  A.  DE  Baif,  Poèmes,  1.  IX,  ii,  i.j5,) 

—  A.,  occuper  : 

Ce  qui  estoit  cause  ()ue  souvent  le  men- 
songe en  leur  endroit  gangnoit  la  place  de 
vérité.  \\\.  Est.,  Apol.  p.  llerod.,  dise,  prél.) 


—  N.,  gaaignier  au  pied,  a  tire 
d'aile,  prendre  de  l'espace,  partir  rapi- 
dement : 

Voyant  la  proie  gaigner  a  tire  d'esle,  ilz 
estoient  bien  marrys,  comme  entendez  as- 
sez. (Rab.,  Paniag.,  prol.,  éd.  1542.) 

Puis  gaigne  au  pié,  craignant  qu'on  ne  l'atrape. 
(Fr.  Pebrin,  Pourtraits,  t"  41  v",  éd.  io74.) 

—  Gaaignier  le  Jeu,  prendre  de  l'a- 
vance : 

Et  li  prestres,  sanz  mot  soner. 
Gaalgne  le  gieu  par  aler. 
[Du  Clievatiei'  qui  ûst  pofter,  30t,  Montaisi.  et  Rayn-, 
Fabl.,  VI,  78.) 

—  A.,  conquérir  : 

On  ne  sai  ge  se  pierdrai  le  plet,  je  le  wa- 
gneruy.  (.xiv"  s.,  Li  frait  Pierarl  Daubi  pour 
le  sépulture  de  se  femme,  chirogr.,  A.  Tour- 
nai.) 

Chil  cui  le  camp  a  waigné  doit  appeler  le 
justiche.  (Ane.  coût.  d'Amiens,  ap.  Du  Gange, 
Carnpiones.) 

—  Gaaignier  le  temps,  s'arranger  de 
manière  à  faire  différer  quelque  chose  : 

lis  n'ont  voulu  signer  les  articles  sans 
renvoyer  vers  leur  maitre,  par  ou  j'ay  re- 
cogneut  qu'ils  ne  veulent  que  gagner  le 
temps.  (30  juin,  \60\i,  Lett.  miss.de lienri  IV , 
t.  V,  p.  263.) 

Et  par  ainsi  je  les  faisois  recommencer, 
et  allois  gagnant  le  temps.  (Ukfé,  Astree,  I, 


—  Inf.  jjris  substant.,  action  de  rem- 
porter : 

Un  des  plus  seurs  et  principaux  inslru- 
mens  a  aider  au  gaigner  rie  la  battaille. 
(Bbant.,  Grands  cupii.  estrang.,  I,  xv.) 

Cf.  IV,  194-. 

GAAix,  mod.  gain,  s.  m.,  action  de 
gagner  : 

Tôt  lo  guaain  fait  assembleir. 

(Urul,  ms.  .Municli,  3501.) 


Gaaing  i  ot,  ce  ne  vos  quier  celer. 

(Loti.,  ms.  Berne  113,  f«  41'.) 
S'il  porroit  feire  nul  guehaing 
Sor  çaus  delà  ne  nul  mehaing. 

(r.HREST.,  Cliges,  3403.) 
Del  harneis  prislrent  a  espleit  : 
Merveillus  gnanin  i  aveit. 

(JUrie,  l.ais,  Eliduc,  223.) 

A  tôt  le  gahain.  (Comment,  s.  le  nouv. 
test;  ms.  Oxf.,  BodI.  Douce  270,  P  83  v».) 

N'est  pas  cist  gaings  leiaus.  (Serm.  du 
jeudi  saint,  ms.  Poitiers.) 

Onques  Dex  ne  fit  ome  en  cest  sigle  vivant 
Qui  vos  seul  a  dire  com  li  gaieiis  fut  granz 
De  murs,  de  paulefroiz  et  de  chevaus  coranz. 
(.Flaoi).,  2.510.) 

.Sans  qu'il  n'i  veult  riens  prendre  de 
gaaieng.  (1314,  Toulouse.  .Mus.,  vit.  54,  n» 
321.) 

Se  aucuns  y  doivent  prendre  aucun  pro- 
fit, gaagn  ou  promesse.  (1319,  A.  N.  K  40, 
pièce  23.) 

Cestui  abhominable  gaina  de  usure.  (De- 
eam.,  li.  N.  129,  P  ^6^) 

—  Ce  que  l'on  gagne  : 

Orsunt  doneitli  saint  ordene  en  ockeson 
de  lait  waing,  et  l'aquest  lienent  a  pitiel. 
(Serm.  de  S.  Bernard,  116,  7.) 

Toz  li  gaHnz  vos  soit  abandonez. 

[Aymeri  île  Xarb.,  3952.) 

Car  de  si  fait  gaaing  vivoicnt. 

(Guill.  ,1e  Pâte  ne,  4296.) 

Oui  lor  départe  raisonablement  lor  des- 
loial  gaeign,  et,  s'il  n'i  est,  il  s'antr'ocient. 
(l'HiL.  DE  .\'ov.,  Des  .ini.  tenz,  %  61.) 

Laisser  le  gueng  qu'ilz  avoient  fait.  (P. 
HE  Feni.n,  Mem.,  an  1420.) 

Cf.  IV,  195'. 

GAitARE,  S.  f.,  bateau  de  transport; 
bateau  à  voiles  ou  à  rames,  pour  char- 
ger et  décharger  les  navires  : 

.Nefs,  gaharres  et  autres  choses  néces- 
saires aus  pons  et  passages  sur  la  rivière 
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de  Garonne.  (1338,  Compte  du  trésorier  des 
guerres,  Coutiim.  de  Bordeaux,  art.  ilfi,  ap. 
Duc,  Gabarofiis.) 

A  combles  barques  et  pleines  gabbarres. 
(.1.  d'Auton,  Citron.,  I,  160,  Soc.  Hist.  de 
Kr.) 

GAB.vuiER,  S.  m.,  celui  qui  charge  ou 
décharge  une  gabare  ;  patron,  matelot 
d'une  gabare  : 

Ung  autre  gnbarrier,  lc(|nel  amarra  sa 
gabarre.  (1178,  A.  N.  .U  2(iri,  pièce  17,  ap. 
Duc,  Oabarotus.) 

GABELER,  V.  a.,  déposer  (le  sel)  dans 
la  gabelle  pour  le  sécher  avant  de  le 
vendre  : 

Il  eusl  esté  pris  et  gabelle  en  dis  gre- 
niers. (27  mai  136i,  Delisle,  Mand.  et  acl. 
div.  de  Charles  V,  p.  21.) 

Combien  que  le  sel  mis  liors  et  acquitté 
des  salins  doit  estre  comme  autre  mar- 
chandise, en  vendant  ou  achetant,  ce  non- 
obstant, les  commis  et  députez,  s'efîorcenl 
par  toutes  vnyes  de  le  faire  gubeller.  (8  juin 
1456,  Ord.,  XiV,  391.) 

Plus  a  esté  ordonné  que  ceulx  du  chap- 
pitre  de  saintGracien  de  Tours  auront  ung 
muy  de  sel,  sans  gahetler,  sur  le  grenier  a 
sel  de  Tours.  (Pror.-verb.  des  séanc,  du 
cons.  de  rég.  du  roi  C/iarl.  VIII,  p.  108,  Der- 
nier.) 

Cf.  Gabeler  1,  t.  IV,  p.  196%  dont  la 
définition  doit  être  supprimée  et  l'exem- 
ple reporté  ici. 

GABELEUR,  S.  m.,  commls  de  la  ga- 
belle : 

Je  y  oy  le  tocqueceint  horrificque,  tel 
que  jadis  souloient  les  Guascons  en  Bour- 
deloys  l'aire  contre  les  gnnbel/eurs  et  com- 
missaires. (Kab.,  Quart  liv.,  lxvi,  éd.  1552.) 

GABELLE,  S.  f.,  impôt  sur  les  denrées 
en  général,  et  en  part,  sur  le  sel  : 

La  gabelle  des  dras  de  la  sénéchaussée 
de  Carcassonne.  (1332,  Rôle,  ap.  Duc,  Ga- 
hlum.) 

Rentes,  revenues,  gabelles,  petisions. 
(1438,  A.  N.  P  1352,  pièce  90.) 

Cetdx  qui  vouldronl  a  l'advenir  mener 
et  faire  venir  de  dehors  aulcuns  grains  ne 
payeront  pour  le  passaige  d'iceulx  aulcun 
droit  de  licences,  lonlieux,  peaiges  et  aul- 
tres  gabelles  ou  daces.  (1596,  Missioe  au 
conte  de  Sobre,  ms.  Valenciennes  219,  p. 
79.) 

CeUiy  qui  vend  ceste  orge,  en  pave  la 
gabelle  au  Turc  (Belon,  des  Singularilez, 
11,  xcv.) 

—  Grenier  oi^i  l'on  dépose  le  sel  pour 
le  sécher  avant  de  le  vendre  : 

Aions  ordené  certains  greniers  ou  gabel- 
les de  sel  esire  faiz  par  nostre  royaume. 
(1342,  Ord.,  Il,  179.) 

Mestres  souverains,  commissaires,  con- 
ducteurs et  exécuteurs  desdiz  greniers  et 
gabelles.  {Ib.,  Il,  180.) 

GABioiv,  s.  m.,  grand  panier  cylin- 


drique rempli  de  terre,  qui  sert  à  pro- 
téger les  soldats  et  les  travailleurs  dans 
la  tranchée  : 

Les  dicts  maistres  canoniers  avoient  faict 
ung  gabion  assis  sur  une  piesse  de  bois. 
(Chron.  d'Est,  de  Médicis,  I,  485.) 

GABiorvNADE,  S.  f.,  ouvrage  de  dé- 
fense formé  de  gabions  : 

A  vingt  pas  plus  outre,  on  placeroit  vingt 
cinq  canons  en  trois  gabionnades.  (La 
Noue,  Disc,  polit.,  p.  448,  éd.  1587.) 

Le  samedj  .ivec  grandes  bravades 
Ils  sont  venus  pour  gabionnades 
Près  de  nos  murs. 

(1577,  Chans.  de  Sommiére.) 

1.  GACHE,  S.  f.,  pièce  de  fer  oi!i  s'en- 
gage le  pêne  d'une  serrure  pour  fermer: 

La  gnche  ou  l'en  fermoit  ledit  huvs.  {Reg. 
du  C/idtel.,  I,  175.) 

Duquel  huis  rompi  \a.gaclie  telemenl  qu'il 
y  entra.  (1410,  A.  S.  JJ  176,  f°  6r°.) 

—  Pièce  de  fer  qui  maintient  les 
tuyaux  de  descente  : 

.1.  millier  de  cramponchiaus  a  le  paicAe. 
(1294,  Trav.  p.  les  chat,  des  comtes  d'Art., 
A.  K.  KK  393,  f  13.) 

2.  GACHE,  GACHER,  GACHEUR,  mod., 

V.  Gasche,  Gaschier,  Gascheur. 

GACHETTE,  S.  f . ,  pièce  de  fer  placée 
sous  la  queue  du  pêne  d'une  serrure, 
servant  à  le  maintenir  dans  la  position 
où  la  clef  l'a  placé  : 

A  pêne  brizié  ou  a  pêne  a  paignon  a 
double  glachefte,  le  clef  a  champierre,  ra- 
valement double  glachelte.  (1478,  Stat.  des 
serrur.,  ap.  A.  Thierry,  Mon.  de  l'ilist.  du 
Tiers  Etat,  IV,  309.) 

GADOUAHD,  S.  m.,  vidangeur  : 

liamonneurs  de  cheminées  et  cure  re- 
traitz,  gadouan,  et  gens  de  voirie.  (Jou- 
BERT,  Err.  pop.,  1"  p.,  V,  9.) 

GADOUE,  S.  f.,  engrais  formé  de  ma- 
tières fécales  ou  d'immondices;  par 
extens.  : 

La  gadoue  d'Egypte,  et  les  tayes  puantes. 

(A.   DE  RlVAUDEAU.    ŒWI.  J)lj('l.,  p.  38,  éd.    1859.) 

GAFFE,  s.  f.,  longue  perche  munie 
d'une  pointe  de  fer  laquelle  est  garnie 
d'un  crochet  : 

Ung  baston,  nommé  ga/fe,  ayant  ung 
crocq  de  fer  au  bout.  (1455,  A.  N.  JJ  183, 
pièce  61.) 

Au  sarrarier  pour  avoir  adober  les  jaffes 
de  la  ville  pour  curer  et  nestover  les  fosses 
d'icelle.  (1458,  Compt.  de  Nevers,  CC  54,  f° 
36  v°.) 

Enlentifs  a  repousser...  aveq  des  gafs 
de  fer,  les  vaisseaux  plains  d'huile  jettes 
par  ceux  du  château.  (Soguier,  Hist.  tolos., 
p.  310.) 

GAGE,  S.  m.,  objet  déposé  pour  ga- 
rantir le  paiement  d'une  somme  due  : 

Il  durra  wage  e  truverad  plege.  {Lois  de 
Guillaume,  6.) 


Que  s'il  puent  appercovoir 
Que  il  les  veille  décevoir, 
Li  moine  retendront  son  gage. 

(lieiuirl,  Br.   IV,    101.)  j 

Tant  vos  donrai  de  mon  avoir  I 

Dont  bien  racheteroiz  voz  gajes. 
{La  Dame  qui  fis l  balre  son  mari,  ms.  Beroe  354,  1» 

78".) 

—  Fig.  : 

Donez  a  Deu  vostre  guage, 

(  Vie  S.  Georg.,  B.  N.  <Mi,  f»  ll.5«.) 

—  Garantie  : 

...  N'i  mist  guage  fors  la  teste  frenchier. 
{Cnron.  Loois,  1872.) 

La  tenure  qu'il  avoit  en  gaages.  (Digestes, 
ms.  Montp.,  f°  28=.) 

Et  il  en  reqneroit  waiges  a  devant  dit 
duc,  que  H  dus  iroit  et  pourroit  aler.  {Lett. 
de  l'ev.  de  Metz,  Rosières,  13,  A.  Jleurthe.) 

—  Témoignage  : 

Mon  Dieu,  que  vous  estez  un  étrange 
homme  !  vous  ne  croiriez  a  Dieu  que  sur 
bons  gages  !  (Lariv.,  le  Morf.,  I,  5.) 

—  Gage  de  la  bataille,  de  loi  de  ba-     ■ 

taille,  ou  absol.  gage,  signe  de  défi,  gant     ' 
que  jetait  celui  qui  portait  le  défi  : 

De  la  bataille  tent  son  gage 
Iluec  veiant  lot  le  barnage. 

{Eneas,  6807.) 

Quiconques  soit  entrez  enwages  de  loi  de 
bataille,  le  justiche  puet  contremander  .m. 
fois  de  s'autorilé  et  de  son  droit.  (Li  icsages 
de  le  cité  d'Amiens,  A.  Thierry,  Mon.  de 
l'Hist.  du  Tiers  Etat,  I,  136.) 

Et  le  duc  Darvorde  gecta  sus  son  gaige 
et  le  duc  de  Noruolt  le  receut.  (Trais,  de 
Rich.  Il,  p.  17,  Williams.) 

—  Ploier  ion  gage,  plier  le  gant 
qu'on  présentait  comme  gage  de  ba- 
taille : 

Por  cjuant,  por  soi  deffendrc,  prîbt  son  gage  a 

I  ploier, 
Quant  li  ostes  monta  contremonl  le  plancier. 
(Rom.  ifAlex.,  B.  >f.  789,  P.  Meyer,  p.  151,  v.  922.) 

Le  vostre  hommaige  avant  porter  ne  quier, 
Se  droit  n'en  faites  par  le  gaige  ploter. 

(Raoul  lie  Cambrai,  5408.) 

—  Prix  convenu  dont  on  paie  un  ser- 
viteur, par  an,  par  mois,  etc.  : 

...  Li  siervicesdes  dis  arbalestriers  nous 
fust  appareilles,  parmi  leur  wages  palans. 
(29  août  1315,  Lettre  du  comte  de  llainaut, 
A.  de  l'Etat  à  Jlons.) 

.XXX.  lib.  de  gaiges.  (29  juill.  1404,  Ord.. 
Reg.  397",  t"  200  r%  A.  Tournai.) 

GAGEURE,  s.  f.,  promesse  de  payer 
telle  .somme,  de  donner  tel  objet,  sti- 
pulée par  des  personnes  qui  font  un 
pari  : 

Nos  n'avons  pas  fait  irageure 
D'aler  a  Deu  cest  aleure. 
(L\NDRi  DE  Waden,  Cant.  des  cailf.,  ms.  du  Mans  173,  ; 

l'  97  V».)  I 

Ou  par  trufle  ou  par  gageure.  R 

yClef  (i'amors,  3113.)  | 
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.1.  caperon  (|ue  mons"  avoil  perdul  a  lui 
par  gagure...  (Jiiill.  1416,  Rôle,  Trésorerie 
des  comtes  de  llainaiil,  A.  de  l'Étal  à  Jlons.) 

—  La  chose  gagée  elle-même  : 

Ay  je  gayné  le  uagony[e\. 

[Dit  de  la  (jageurej  p.  5,  Michel.) 

Cf.  IV,  201\ 

G.\GiEn,  raod.  gager,  v.  —  A.,  dé- 
poser comme  gage  : 

Par  mon  cief.  tlist  iViol[s].  ains  m'ert  molt  bien 

[gag  il'. 
Et  sor  les  sains  juré  et  molt  bien  Ëancbié. 

{Àiot,  8073.) 

—  Gngivr  la  bataille,  ol'l'rir  le  combat  : 

Ciaus  qui  font  apeler  et  qui  gagent  ba- 
taille par  t'Iianipion.  [Ass.  de  Jériis.,  150.) 

—  Absol.,  parier  : 

Or  avant,  ou  mettre  y  ou  taire  : 
Gagiez:  a  raoy. 

(.l/;>.  de  .V.  D.,  IV,  342.) 

—  Réfl.,  même  sens: 

Cil  Ivi  a  cele  .«s  gagèrent 
Que  l'ermite  engigneroit. 

(  Vie  des  Pères,  Ais.  3641,  f"  100'.) 

—  A.,  payer  par  an,  par  mois,  etc., 
d'un  prix  convenu  : 

Il  emportoit  tel  somme  de  monnoie  que 
pour  gagier  trois  mil  ooflibatans  un  an. 
(Froiss.,  Chron..  VIII,  36.) 

Cf.  Gagier  1,  t.  IV,  p.  201^ 

G.«G,\E  DE.xiER,    S.   m.,   homme    de 

peine  : 

Il  est  de  présent  pauvre  gaigne  denier  a 
l.yon.  (lÎAB.,  Gai'g,,  c.  .\u.x,  éd.  1542.) 

Les  faquins  et  portefai.K,  crocheteurs  ou 
gaigne  deniers.  (Uomenius,  Janua  aureu,  p. 
106,  éd.  16.')9.) 

GAGivER,  mod.,  V.  Gaaiqnier. 

GAI,  adj.,  qui  est  d'humeur  riante  : 

Donc  ja  n'arez  a  tel  jor  le  cuer  gai. 

(Raoul  de  Cambrai,  197.) 

Il  cstoit  jeune  et  gag  d'esprit. 

(G.  t^HAPPUis,  iVisauie,  f»  43.) 

—  En  parlant  d'animaux,  vif  et  pétu- 
lant : 

MervelUjiis  lupars  qui  sera  fiers  et  har- 
dis et  orguellous  et  gais.  (Arlur,  ms.  Gre- 
noble 378,  f°  12^) 

Us  se  tiennent  guays  et  droits  dessus  les 
jambes.  (Belon,  Nul.  des  ogs.,  III,  14.) 

—  Oit  règne  la  gaieté  : 

Si  menons  gaie  vie  1 

(i/.  lie  Seh.,  ir,  493.) 

—  Léger,  sens  vieilli  : 

Dont  elle  est  (la  terre)  rendue  plus  gaie 
et  souple  a  manier.  (0.  de  Serr.,  Il,  i.) 

—  Pris  comme  interj.,  pour  excitera 
la  gaieté,  au  mouvement  : 

i        Hé   gai,  vive  les  gardons  !  (Lariv.,   Les 
\    Tromper.,  I,  3.) 


GAiAC,  S.  m.,   arbre  d'Amérique,  de 

la  famille  des  rutacées,  dont  le  bois  est 

dur,  pesant  et  résineux  : 

Si  le  gayac  n'est  de  requeste.  (Rab.,  Pan- 
tagr.  pronost.,  VI.) 

Le  guarjac,  l'esquine  et  le  sossafras.  (M. 
Lescarbot,  Uist.  de  la  Nouv.  France,  III, 
714.) 

—  Adj.,  de  gaiac  : 

.Vins  toy,  mieux  que  guiaqne 
Décoction,  tu  guaris  le  navré 
i*ar  loy,    argent. 
(Ronsard,  l'iutns,  I.  Ol^tivrea,  VII.  2i)f»,  iiiuncbemaiD.) 

GAIA\T,    V.    Géant.    —    gaiciie,    v. 

Gâche  I. 

GAiEMEXT,  adv.,  d'uue  manière  gaie; 
de  bon  cœur  : 

Et  vint  tiroit  a  Paris  montez  moult  gaiement. 
(/y.  Capel,  553.) 
Et  qu'il  court  gagcnient  a  la  mort  toute  preste. 
(Despobt.,  Eleg.,  I,  six.) 

—  Facilement  et  légèrement,  sens 
vieilli  : 

El  par  ce  moyen  domptes,  aprivoises, 
engraisses,  (les  terroirs)  rapportent  gaie- 
ment toutes  sortes  de  fruicts.  (0.  ue  Serr., 
1,1.) 

GAIETÉ,  s.  f.,  humeur  riante  : 

lelz  vers  et  pleins  de  gaieté. 

(Ben..   Troie,  5379.) 

Gaieté  de  couraige.  (Enseignetn.  de  la  du- 
chesse Anne,  p.  132,  Chazaud.) 

—  De  gaieté,  de  propos  délibéré  : 

De  sa  bonne  volonté  el  de  gayeté  se  des- 
saisit et  dépouille  de  tout  en  tout.  (1309, 
Accord,  Moreau,  Hist.  de  Bref.,  I,  1225.) 

GAiLLARDE.MEAT,  adv.,  avec  force, 
avec  vigueur  : 

Gaillardement  tuz  les  unt  encensez. 

[Roi.,  29S9.) 

Mais  puis  que  ainsi  est  que  guerre  faull 
avoir,  nous  nous  delïendrons  gaillarde- 
ment. (J.  Marot,  Voiage  de  Venise,  llar.  de 
Monjoye,  f  42  r°,  éd.  1532.) 

—  Avec  allégresse  : 

Je  passe  mon  temps  gaillardement  et  sans 
melancholie.  {Les  Ess.  de  Malhurine,  dans 
Caquets  de  l'ace,  p.  282.) 

GAILLARDISE,   S.    f.,  gaieté  un  peu 

vive  : 

S'esleverent  par  la  ville  ces  exclamations 
de  joye  ou  gaillardise  de  guerre  pour  son 
heureux  retour.  (Pont,  de  Tyaiid,  Vise,  phi- 
los., r  354  v°.) 

—  Ane,  vigueur  et  courage  : 

Se  retirant  sans  grande  perte  el  ayant 
fait  sentir  a  l'eiinemy  sa  gaillardise.  (Bm.- 
LEPOREST,  Chron.,  Fran(;ois  I"'',  an  152G.) 

GAiLi.ART,  mod.  gaillard,  adj.,  fort  et 
vigoureux  : 

Cors  ad  gaillart. 

(liol..  2895.) 

Li  rois  retorno,  que  molt  li  samble  tart 
Qu'il  puist  veir  (îaudisso  al  cors  galtart. 
[Aiiseis,  B.  N.  79'3,  f  4|i.) 


Monté  sur  ung  gaillart  coursier. 
[Tra/iis.  de  France,  p.  116,  C.Lron.  belg.) 

—  Vaillant  et  hardi  : 

Li  chevalers  est  mult  gitaiUart. 
(HuoN  DE  (loi.,  l'rotlieilaus,  U.  ,N'.  2109,  (•  42».) 
Ce  Plicgeus  estoit  preux  et  gaillard. 

(Salel,  Jtiade,  V.) 

—  Qui  a  un  caractère  de  vaillance  et 
de  hardiesse  : 

Je  luy  voys  ce  basion  cflrir 
.\u  long  du  nez,  tenez,  paillard. 
Go  cou  icy  est  il  gaillard? 
L'a  vous  sentu,  est  il  pesant  ? 
[.iet.  des  apost.,  vol.  II,  I"  7S",  éd.  1537.) 

Avecques  désir  d'honneur  et  gloire  pour 
s'en  servir  aux  entreprinses  de  pays  gual- 
hardes  el  hasardeuses.  (A.  de  Hourdeille, 
Du  maniem.  de  la  guerre,  dans  tirant. , 
œuvr.,  .XIII,  228,  éd.  1740.) 

—  Plein  d'allégresse  et  de  vivacité: 

Aiuz  ne  veistes  tant  gaillart  peloria . 

[Coron.  Loois,  1455.) 
Tu  ais  lou  cuer  si  gaillairt. 

(Rom.  et  pas!.,  Barlscli,  p.  158.) 
Que  l'un  vers  l'autre  ont  moult  le  cuer  gaillart. 
(Gaydon,  5138,  vor..  A.  P.) 
Comme  au  printemps  on  voit  une  genice 
Qui  n'a  le  col  courbé  sous  le  service 
.V  hondi  gaillards  courir  [>army  les  champs. 
(P.  Ross.,  Œui'.,  Franc,  I.  tll,  p.  440,  éd.  1584.) 

—  Evaporé  : 

Pour  dire  honnestement  il  tient  du  sol, 
on  dit  il  ha  le  cerveau  gaillard,  ou  il  ha  le 
cerveau  un  peu  gaillard:  au  lieu  que  au- 
cuns disent,  il  n'ha  pas  le  cerveau  bien 
faicl,  ou  il  n'ha  pas  la  teste  bien  faicte.  (II. 
EsTiEN.,  Tr.  prep.  a  l'Apol.  p.  Herod.,  III.) 

—  Chasteau  gaillart.  château  fort 
établi  à  l'avant  ou  à  l'arrière  d'un  ba- 
teau : 

Barque  ou  il  y  avoil  un  chasteau  gail- 
lard. (Voy.  d'Anne  de  Foix,  f-  6.) 

—  S.  f.,  gaillarde,  ancienne  danse, 
d'un  mouvement  très  vif: 

...  Gaillardes  ne  danseras 
Mais  la  vorgaye  seulement. 
(Superfluité  des  luiMts  des  dames  de  Paris,  fait,  h. 
des  IV  et  XVI"  s.,  VIII,  3o;i.) 

GAiivE,  S.  f.,  étui  de  la  lame  d'un  ins- 
trument tranchant  ou  aigu  : 

Gaigne  sanz  cotel  e  bucio  sanz  ceinture. 
(Tu.  DE  Kent,  Geste  d'Alex.,  B.  N.  24304,  f  18  r».) 

Heinet  ton  gleve  en  ta  vaine.  (Dial.  de 
S.  Grég.,  ins.  Evreux,  f°9l".) 

La  waine  de  cest  espee.  (.fermons  en 
prose,  B.  .N.  19525,  S'  181  v°.) 

Bien  puet  son  glaive  IlamboYant 
Mettre  on  gagne  dorénavant. 
(G.  DE  l>H;ui.i.EVn.LE,   Trois  jtelerinaiijes,  î"  2''.) 

La  gue.ygne  d'un  grant  badelaire.  (1391, 
Reg.  du  Clidt.,  II,  423.) 

Couleaulx  de  Besançon  avec  les  janif/wei. 
(18  fév.  139i,  Inv.  de  mercier,  Inv.  de  meu- 
bles de  la  mairie  de  Dijon,  A.  Cùte-d'Or.) 

Couleaulx  senz  guenez...  couleaulx  en 
viez  gaainnes.  (1401,  Inv.  de  meubt.  de  la, 
mairie  de  Dijon,  XIV,  A.  Cole-d'Or.) 
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Unes  forcliclles,  le  vmiqne  virelee.  (17 
fév.  1460,  E.'énul.  testam.  de  Jehenal  Des- 
pars, A.  Tournai.) 

PoHi"  .1111.  canebustiaux  et  wat/nnes.  (14G6, 
Compte  (le  l'erécut.  testam.  de  Gillart  du 
Gardin,  routelier,  A.  Tournai.) 

hs.  g/mine  dudit  contiel.  (G.  Chastell., 
Chron.,  I,  56,  Biichon.) 

Qui  frappera  du  cousLeau  mourra  de  la 
quesne.  (G"  de  Cramail,  Coin,  des  Proo.,  I, 
2.) 

Giieiiie  (d'espeo)  argentine  el  luisante. 
(Salei,  lliiide,  XI.) 

—  Carquois  : 

Pliaretra,  le  waine  des  saiietles.  (xv"  s., 
Gloss.  rom.-lat.) 

—  Enveloppe  en  forme  de  conduit  : 

Avec  plusieurs  ^«eynes  de  bois  sur  quoy 
ycelles  goulieres  sont  assises.  (1490,  A.  N. 
K  272.) 

—  Balle  (du  blé),  pellicule  : 

Ce  bled  ha  son  fruict  et.  grains  contenus 
dedans  membranes  el  gueines  fueillues, 
rondes  et  espoisses.  (Tmd.  de  l'hi/st.  des 
plant,  de  L.  Fousch,  ch.  cccxix.) 

Les  gaignesdes  semences,  [.lard,  de  santé. 
I,  283.) 

GAiMER,  S.  m.,  celui  qui   fabrique, 

qui  vend  des  gaines  : 

Les  gainiers,  les  merciers...  (Est.   Boil., 

Liv.des  mest.,  \"'ç.,\\\,'l.)\nïra.,gainniers. 

Ganigniers...ganrders.(\D.,ib.,VXy,vahT.) 

Chaudereniers,  gayniei-s,  potiers.  (1294, 
Plait  giiii.  de  Dijon,  B.  N.  1.  9873,  f°  26  v».) 

Bierlran,  le  wainier.  (1348,  E.réc.  testam. 
de  Willem  Pipenie,  A.  Tournai.) 

Jehan  de  Quarmont,  waynnier.  (3  janv. 
1402,  Tut.  et  curât,  des  enfants  d'Olivier 
Anfesse,  ib.) 

George  de  Vigue  gaaisnier  et  ouvrier  d'es- 
tuis,  4  1.  (1423,  Inv.  des  D.  de  Bourg.,  ap. 
Laborde,  Emaux,  n°  1123.) 

Jehans  Heste,  waisniers.  (1447,  Valenc, 
ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.) 

Gaingnier.  (1594,  Reg.  des  sta/.,  p.  12,  A. 
Abbev.) 

Gaignier.  ijb.) 

De  son  mestier  waignier.  (1509,  Valenc, 
ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.) 

—  Arbre  de  la  famille  des  légumi- 
neuses, dit  aussi  arbre  de  Judée  : 

L'arbre  de  Judée...  est  par  d'aucuns  ap- 
pelle gtieinier,  parce  qu'il  jette  des  longues 
goustes  comme  gueines  a  cousleaux,  ou  sa 
graine  s'engendre.  (0.  de  Serr.,  VI,  10.) 

GALAMART,  V.  CaLMART.  —  GALAM- 
MENT, mod.,  V.  Galantment. 

GALAivT,  adj.,  vif  et   entreprenant; 

qui  a  bonne  grâce  : 

Un  brave  et  gualanl  prince.  {Lett.  de 
Cath.  de  Bourb.  au  roi,  Coll.  liupuy  407,  1° 
70,  B.  S.) 

—  Délicat  et  léger  : 

Foy  de  lanternier,  s'escria  frère  Jean, 
c'est  vin  de  Grèce,  gallanl  et  voltigeant. 
(Bail,  Cinquiesme  livre,  .\CII,  éd.  1564.) 

Prendre  (\at\(\n&  galante  récréation.  (La- 
Riv.,  Nuits,  préf.) 
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—  s.  m.,  homme  qui  a  de  l'élégance, 
de  la  grâce,  de  l'habileté  à  plaire  : 

Tu  es  un  vray  galant  de  court  ; 
Soil  faict  ainsi  que  tu  le  dis. 
{.Moral,  nmœ.  d'.\w.    frat.   et    d'envie,  Kw.  Th.  fi., 
III,   lli.) 

—  S.  f.,  (jalande,  aiuanle: 

La  galatide  de  son  costé 
Voyoit  son  amoureux  botté. 
(A.   DU  Breuil,  iMuses  ijaillai-des,  sign.,  Q  vi  i-°,  "'■d. 
I6U9.) 

Cf.  IV,  207». 

GALAivTERiK,  s.  f . ,  acte    de  galant: 

manière  galante  : 

Quant  a  cette  gentillesse  et  galanterie 
dont  les  dames  italiennes  usent  fort  de 
mettre  a  leur  visage...  (II.  Est.,  Nouv.  lang. 
fr.  ital;  p.  172.) 

—  Par  euphémisme,  action  suspecte 

et  même  blâmable  : 

Voila  comme  l'un  pipa  l'autre  :  ce  n'est 
que  galanterie  pour  les  grands  el  crime 
pour  les  pelils.  (Du  Villars,  Mém.,  II,  an 
1551.) 

GALANTixE,  S.  f.,  mcts  de  chair  de 
volailles,  de  veau,  etc.,  désossée  et  cuite 
avec  des  épices,  qu'on  sert  froid,  en- 
touré de  gelée;  anc,  sauce  spéciale  pour 
le  poisson  : 

...  Oahitiiies  et  sirop. 

[tiiall.  le  Marl'rhal,  9666.) 

Boche,  por  quoi  chante  matines 
Quant  ii  cuers  met  en  galathies 
Granz  bars,  granz  luz  et  granz  lam- 

[proies  ? 
(G.  DE  CoiNci.  Mir.,  ms.  Briix.,  1"  64*.) 

Luz  i  avoit  en  galentine. 

(Fmwel.   B.   N.    14ti,  f°  3i«.) 

Bourrées  a  la  galantine  chaude.  (Ména- 
gier,  II,  94.) 

Cf.  Galaine,  IV,  206". 

GALAiNTMEiVT, mod.  galamment,  ad V., 

d'une  manière  galante  : 

Et  le  feisl  veslir  galanlement  selon  la 
mode  du  temps  qui  couroit.  (Bab.,  Pan- 
tagr.,  XV,  f  64  v",  éd.  1542.) 

Donnez  dessus  a  voslre  mast  giialanle- 
menl  a  la  vielle  escrime.  (In.,  ib.,  xxviii,  f° 
112  V".) 

Jamais  on  ne  parla  plus  fademenl...  plus 
galamment.  (II.  Est.,  Nouv.  lang.  fr.  ital.. 
p.  19.) 

GALBAMJM,  S.  m.,  sorte  de  résine. 

Cf.  Galbanen,  IV,  207'. 

GALBE,  s.  m.,  grâce  du  contour  d'un 
membre  d'architecture,  d'une  sculp- 
ture, etc.  ;  par  extens.  : 

Le  beurre  estant  prest,  mis  en  livres, 
demy  livres,  quarterons,  et  n'y  restant 
plus  que  la  petite  façon  dessus,  c'est  que 
les  bien  disans  disent  le  verbe,  le  gurbe, 
ou  comme  vous  voudrez:  cette  joliveté  s'y 
faisoit  avec  un  petit  bois  taillé.  (Ber.  de 
Verv.,  Moyen  de  parvenir,  p.  159,  éd.  de 
439  p.) 

—  Fig.,  grâce,  agrément  : 
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Ayant  par  ce  moyen  esté  le  garbe  qui 
s'y  trouvoit  (à  des  vers).  (Pasq.,  Recn.,  II,  6.) 

Certes  sa  conduicte  a  plus  de  galbe, 
quand  elle  est  meslee  d'inadvertances  et 
de  trouble.  (.Mont.,  Ess.,  IIF,  5,  p.  76,  éd. 
1595.) 

GALE,  s.  f. ,   maladie  contagieuse  de 

la  peau  : 

La  gal/e  commune  appelée  rogne.  (Du 
FouiLL.,  Vener.,  p.  259.) 

GALEACE,  s.  f..  Sorte  de  vaisseau. 

Cf.  Galiace,  IV,  209«. 

GALEE,  S.  f. ,  sorte  de  vaisseau. 

Cf.  Galee  1,  IV,  207'. 

GALEFEUSTRER,   V.   CaLFATER. 

GALERE,  S.  f.,  navire  de  guerre  à  ra- 
mes, ponté,  avec  deux  mâts  : 

Trois  galleres  armées  de  Iroys  cens 
hommes.  (J.  d'Auto.n,  Chron.,  III,  6,  Soc. 
Hist.  de  Fr.) 

Les  ungs  pendre,  les  aultres  mettre  en 
galaires.  (Chaui'Ier,  Antirj.  cité  de  Lyon,  f 
27  r»,  éd.  1529.) 

Gallaires.  (Bugnvon,  Loix  ahrog.,  p.  554.) 

GALERIE,  s.  f.,  espace  couvert  qui 
règne  autour  d'un  bâtiment,  d'un  ap- 
partement, d'une  salle,  ou  dans  sa  lon- 
gueur, et  sert  de  lieu  de  promenade, 
de  passage,  d'exposition  pour  des  col- 
lections, etc.  : 

Guerrerie.  (1328,  dans  D'ici,  gén.) 
Les  galleries  du  moustier.  (1374,  Bail,  A. 
N.  MM  29,  fin  v°.) 

Tant  qu'au  logis  a  vostre  hostelerie 
Fumes  venus,  ou  une  galerie 
A  et  dessoubz  une  place  fleurie. 
(Chb.  du  Pis.,  Poés.,  B.  ^.  6ll4,  f»  74°;  II,  181,  Dit  de 
Pojssij,  717.) 

GALER>'E,  s.  f.,  vent  de  nord-ouest  : 

Si  qaterne  ist  de  mer,  bise  ne  allre  vent. 

(  Voy.  de  Charlem.,  354.) 

Li  venz  qui  est  apelez  auster,  que  aucu- 
nes genz  nomment  cjalerne.  [Chron.  de  S.- 
Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f"  48".) 

Soit  de  galarne  ou  soit  do  bise. 
(P.  J.4MEC,  Débat  du   vin  et  de    l'eaue,   Poés.  fr.  des 

XV"  et  ITI'  s.,  LV,  112.) 

—  Par  extens.,  le  nord  : 

Si  broce  et  point  comme  ravine, 
Deci  c'a  Bocebourc  ne  tine, 
A  une  entrée  vers  galerne. 

{Fregus,  p.  193..) 

Prudence  la  garnist  (la  maison)  devers 
orient...  atemprance  devers  midi...  force 
devers  galerne  contre  les  mauvaises  froi- 
dures, justice  devers  occident.  (Laurent, 
Somme,  B.  N.  22932,  f»  53".) 

GALET,  S.  m.,  caillou  plat,  arrondi  et 
poli  par  le  frottement  de  l'eau  : 

Lire  ici  l'exemple  de  Galet  2,  t.  IV, 

p.  209'. 

Elle  aymoit  aussi  fort  a  tirer  de  l'harba- 
leste  ajalet,  et  en  tiroil  fort  bien.  (Brant., 
des  Dames,  VII,  346,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 
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GALETAS,  S.  m.,  logement  pratiqué 
sous  les  combles  : 

Se  loga  le  roy  es  halles  chambres  a  (cor- 
rig.  et;  galathas  que  fist  faire  le  roy  Jehan. 
(Gr.  Chron.  de  Fi:,  Charles  V,  LXI.) 

Le  rov  v  envoia  la  royne  par  les  galetas, 
ilh.,  LXVlII.) 

Tours  et  lournelles  a  grans  las, 
Galleries  et  r/al/atas. 
(r.HR.  DE  Pis.,  Poés.,  B.  N.  604,  i'  I7ti';  Muliicion  de 
fijrluiie.  1^  1.,  XVII.) 

Chambres  el  galaloif.  (Id.,  Cit.  V,  3°  p., 
XXVIII.) 

En  un  (/aletas.  ou  yres. 

[A>ii.  rt-ndu  card.,  1668.) 

Le  galalhaz  de  Ms.  l'abbé  de  S.  Berlin. 
(1436,  Compte,  A.  S.-Omer.) 

A  l'huys  du  gallatas.  {Percef.,  111,  f69  V.) 

Elle  s'en  alloil  en  sa  chambre  qui  estoil 
en  gallelas.  QAwv;.  i)'A.\u..  Ilepl.,  LVllI.) 

Grande  provision  de  foin  et  le  paille 
qu'il  avoil  mis  en  un  r/aratas.  (A.  Le  Grand, 
Saints  de  Brel.,  p.  202.) 

GALETTE,  S.  f.,  espèce  de  gàteauplat, 
cuit  dans  le  four  : 

Demi  cent  de  gallelles  et  quatre  tartes. 
(1393,  Denombi:  du  haill.  de  Rouen,  A.  N. 
P  307,  P  57  r°.) 

GALEUS,  mod.  galeux,  adj.,  atteint  de 
la  gale  :  , 

Mains  galeuses.  (L'Anony.me  d'Anoers,  Pe- 
ler, de  la  vie  hum.,  Ars.  2319,  f°  73  r°.) 

Chiens  galleux.  (Du  Folill.,  Rec.  p.  gua- 
rir  les  cliiens,  Vener..  p.  261.) 

GALICE,  V.  Calice.  —  gaufe,  v.  Ca- 
life. 

GALLMAFREE,  S.  f.,  restes  de  viande 
en  ragoût  ;  autref .  hachis  de  diverses 
sortes  de  viandes  : 

Pour  galimafree,  soient  prises  poulailles 
ou  chapons  rôtis  et  tailles  par  pièces. 
(Taillevent,  Viandier,  p.  70,  Pichon  et  Vi- 
caire.) 

—  Fig.,  mélange  confus  : 

Une  galimafree  de  propositions  ridicu- 
les, desliees  et  e.vlravaaantes.  (i\.  Paso., 
Lett.,  X,  5.)  V  .  . 

GALLtiATus,  S.  iTi.,  discours,  écrit, 
offrant  un  mélange  confus  et  inintelli- 
gible : 

l"n  jargon  de  gntimalias.  (ilosv.,  1,  x\\\. 
p.  75,  éd.  1.595.) 

Gullimalyas.  (.1.  Ban»,  Entrée  de  D.  Pedre 
a  Fontainebleau.) 

GALio.v,  s.  m.,  sorte  de  navire  de 
charge  : 

Lors  vint  messires  Phelippes  de  Mont- 
fort  en  un  galion.  LloiNV.,  ;]  389.) 

GAi.ioTE,  S.  f.,  petite  galère  à  rames 
et  à  voile  : 

Le  Corsetto  a  une  gallere  et  trovs  galeot- 
ie«,  et  Sala  Uaiz  une  gallere  et  si.\  galleol- 
les  (Négoc.  de  la  France  dans  le  Leu.,  I, 
494.) 


G.\L 

—  Long  bateau  couvert  avec  lequel 
on  voyageait  sur  les  rivières  : 

•XLVui.  livres  .x.  s.  tourn.  qu'il  a  receu  de 
la  ville  pour  erres  de  la  dicte  galliocle.  (23 
avr.  1418,  heg.  consul,  de  Lyon,  l,  114,  Gui- 
gne.) 

(Quarante  ou  cinquante  galiuutes  et  au- 
tans de  galions  covers  pour  mer  et  pour 
eaue  doulce.  (1469,  Rel.  de  J.  de  Chamtj.. 
A.  K.  K  69.) 

GALISCE,  V.  Calice.  —  g.\lla>'t,   v. 

Chaland  2. 

galle,  s.  f.,  excroissance  qui  vient 
sur  les  feuilles  des  végétaux  par  les  pi- 
qûres des  insectes  qui  y  déposent  leurs 
œufs  : 

Aucun  (medicinement)  abstersif  et  aucun 
stiptique,  si  comme  gales  et  alun.  (H.  de 
Mondeville,  Cliir.,  B.'N.  2030,  f°  77».) 

Cf.  Galle  2,  IV,  211\ 

GALLEMARD,  V.  CaL.MAR.  —  GALLE- 
FEU.STRER,   -FRETER,   V.   CaLFATER. 

GALLiCAiv,  adj.,  gaulois,  français: 

La  dite  église  gallicane.  (1491,  Ord.,  XX, 
•291.) 

La  description  des  gestes  gallicanes  de 
l'an  susdit. (,1.  d'Aitun,  C7;/-o».,  m,  157,Soc. 
Ilist.  de  Kr.) 

Ung  chasciin  qui  a  congnoissance  de  la 
langue  gallicane.  (Le  Fevre,  Nouo.  Test., 
lip.  exhort.) 

GALLicE,  V.  Calice. 

GALLICISME,  S.  m.,  manière  de  parler 
des  Français  : 

Quitter  ici  nostre  gallicisme  et  user  de 
l'italianisme. (H.  Esr.,Lang.f'r.-ital.,  11,477.) 

GALLIFESTER,   V.  CaLFATER. 

GALLo.v,  s.  m.,  sorte  de  mesure. 
Cf.  Galon  2,  IV,  212''. 

GALOCHE.  S.  f.,  sorte  de  chaussure  à 
semelle  de  bois  : 

Galoche,  patin.  (Gloss.  gall.-lat..  1!.  .N.  I. 
7084.) 

Selle-i,  brides,  qalocites.  (1369,  Liv.  rouoe, 
A.  N.  Ï2,  f  72  v"'.) 

Une  paire  de  galloches.  (1491,  Exéc.  tesl. 
de  Thomas  de  Turl/ij,  A.  Tournai.) 

GALOt:UIER,      et      GALUCIIEK,     S.     m., 

celui  qui  fait,  qui  vend  des  galoches  : 

Jehan  Bel  in,  le  galochier.  (La  'l'aille  sous 
Phil.  le  Rel,  p.  147.) 

—  .Vutref.,  écolier  externe  : 

Il  appela  ce  martinet,  [)Our  le  venir  con- 
duire .jusques  au  Petit  l'ont,  et  luy  mon- 
trer ceste  harengere  :  et  print  e'ncores 
quelques  autres  galochcrs  avec  luy.  (Des- 
i>Eii.,  Xouv.  recréât.,  du  Itegent,  f  178  v", 
éd.  1572.) 

Cf.  Galocher  2,  II,  212». 

GALo>',  S.  m.,  ruban   de  tissu  épais, 
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souvent  d'or   ou   d'argent,    qui  sert  à 
border  ou  orner  des  étoffes  : 
Gallon.  Lace.  (Cotgr.) 

—  Fig.  et  plais.,  ifoniier  du  galon. 
battre  : 

Donner  du    gallon   et  gallon ner,  battre, 
'OuiiiN,  Cur.  fr.) 

GALo>'NER,  V.  a.,  border,  orner  d'un 
galon. 

Galonner.  To  plait,  bind  or  lie  up  with 
lace.  (Cotgr.) 

—  Fig.  et  plais.,  battre  : 

Donner  du  gallon  et  gallonner,  battre. 
(OuD.,  Cur.  fr.) 

Cf.  Galoner,  W.  213^ 

GALOP,  s.  m.,  allure  la  plus  rapide 
du  cheval. 

Cf.  IV,  213». 

GALOPADE,  S.  f.,  actlou  de  galoper: 

Galopade.  A  galloping.  (Cotcr.) 

GALOPER,  V.  —  N.,  aller  le  galop  : 

Tant  galopèrent  et  coururent... 
(Chbest.,  Erec  et  En.,  B.  N.  37S,  f"  10i>.) 
Point  le  cheval  Ui  walope  grans  saus. 

(/-o/(.,  B.  N.  4988,  f»  io7'.) 

Tanlost  cum  li  Gualois  le  perceu  et  le 
vit  \euir  gualopani  jouste  la  rivière,  (f/w^ 
univ.,  B.  N.  20125,  t°  19»".) 

—  Fig.,  mener  qqch.  grand  train  : 

Je  vous  laisse  penser  comme  j'aj/  galloppé 
des  mâchoires.  (Lariv.,  la  Veuve,  II,  6.) 

—  A.,  faire  aller  au  galop  (un  cheval 
que  l'on  monte): 

Quant  il  orent  .v.  ans,  si  les  font  chevauchier, 
El  quant  il  en  ont  .vi.,  \i\(iu  galopent  destrier. 
{('•ui  de -Vanleuil,  117.) 
Qu'en  armes  on  galope  un  heau  gcnol  d'Espai- 

|gnc. 
(P.   Bois.,  lEui'..  Hocage,  p.  .ï-29,  l'i.l.  I58't.) 

—  Parcourir,  traverser  au  galop  : 

Vont  galopant  régions  incognues, 

(Cl.  Mar.,  .Met.  it'Oi:,  1.  II,  p.  6.5,  éd.  I,ï96.) 

—  Poursuivre  au  galoji  : 

11  le  fauldra  bien  galfopper. 
Se  jamais  vers  nous  il  retourne. 

(.I/k/.  du  Vwl  Test.,  7085.) 

—  Fig.,  tourmenter  : 

Ce  petit  prisonnier  dç,j'oitelel,  qu'on  y 
galloppoit  a  tous  propos  "de  paroles  et  bro- 
cards. (L'EsToiLE,  Uétn.,  V  p.,  p.  28.) 

GALopi.v,  s.  m.,  petit  garçon  qu'on 
envoie  faire  les  courses,  les  commis- 
sions : 

Queux,  escuiers,  li  galopin. 

(EcsT.  Dkscii.,  VIII,  104.) 

Et  les  avons  veus  povres  galoppins  tout 
quetifs;  et  maintenant  sont  seigneurs  du 
vostre.  (Chastell.,   I).  de  Rourg.,  III,   103.1 
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Des  qaloiiins  <le  cuisine.  (1576,  Compl.  du 
1res.  gén.  de  Sav.,  A.  Hasses-Pyrenees  B 
36.) 

—  Celui  i[ui  poursuit,  qui  court  après 

quelque  chose  : 

Poui'  iing  vovage  fait  [lar  leiiit  boursier 
pour  faire  adjburner  les  galopins  ou  les 
deslanteurs  de  leurs  herilaiges.  (14+9, 
Compte  de  S.-Sauv.  de  lllois,  B.  N.  6'21.j,  f" 
18  r».) 

—  Galopin  fut  à  l'origine  un  nom 
propre  : 

Kn  la  lavi-rne  est  aies  Galopins. 

(Lohi-r.,  B.  N.  144i,  i»  SO'). 

Galopin  fil  li  micudros,  so  li  chei  as  pies... 

(liUe  de  S.-Gilles,  116Î.) 

GAMAHUT,  V.  CaMAIEU.  —  GAMALEON, 
V.     C.AMEI.EON. 

GAMBADE,  S.  f.,  saut  oùl'on  agite  les 
jambes  sans  art  et  sans  cadence  : 

Bon  corps  pour  faire  la  gnmhnde. 
{CoQiMLLART,  Moiiol.  dcsper.,  II,  270.) 

La  baladins  ne  jecterent  (/amiarfe*. 
(Cl.  M.VR.,  Leander  et  llem.  p.  113,  é.i.  1596.) 

GAMBADER,  V.  n.,  faire  des  gamba- 
des: 

Il  gambadoit,  faisoil  le  badin.  (Bourdi- 
c.NÉ,  Leg.  de  P.  Faifeu,  p.  34.) 

GAMBADEUR,  adj.,  qui  gambade  : 

Un  agnelet  mignon  et  gambadent: 

(VAugci.iN.  Idill.,  I,  76.) 

GAMHiLLER,  V.  n.  et  réfl.,  agiter  les 
jambes  pendantes  : 

Puis  se  guambayoil  (Gargantua),  penadoil 
et  paillardoitparmy  le  \\cX.(,R.Kis.,Gavgant., 
XXI,  éd.  1542.) 

GAMioiv,  V.  Camion. 

GAMMAKE,  S.  m.,  genre  de  crustacés 
ainphipodes,  dit  crevette  des  ruisseaux  : 

Les  gammares  et  escrivices  que  l'on  car- 
dinalizea  lacuvte.(UAU.,  Gargantua,  xxxix, 
éd.  1542.) 

GAMME.  8.  f.,  série  naturelle  dans 
rintervalle  d'un  octave  des  sept  notes 
principales  de  la  musique  : 

Par  la  ffanie  chante  Musique. 

{Tkèhes,  .WSC.) 

Puis  est  Saint  I^ol.  puis  Nostre  Dame 
Du  Carme  ;  bien  .scevent  leur  yanie. 
(Vers  13i;s,  Egtts.  ft   inonnst.  (/f  l'iirn,  p.  39.   Bi,r- 
dler.) 

—  Savoir  comme  la.  gamme,  savoir  à 
fond  : 

Je  n'y  faudrois  pas  d'un  seul  poinct  ; 
Je  sçais  cela  comme  ma  gaine. 
{Chambrière  a  louer,  Poés.  fr.  des  sv"  et  xti«  s.,  I, 
99.) 

—  A  la  haute  gamme,  au  plus  haut 
point  : 

Qu'avoir  sa  vie  et  estre  a  soy 
Et  vivre  du  sien  sanz  dillame 
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Est  m'ilk'ur  vie  cl  san/  anoy 
Que  de  suir  riche  courroy 
Ne  mouler  a  la  Jiaulte  ganie. 

(KcST.  Desch.,  }'oés..  Il,  287.) 
Je  fuz  Jouan,  sans  avoir  femme, 
Et  fol  jusque  a  la  hante  game- 
(Cl.  Marot,  /Cjûlaplie.  p.  li;7,  éil.  Iâ9l'i.; 

—  Fol  de  lahaulegamme,  fou  achevé  : 

S'il  n'eusl  eslé  des  fols  de  la  haute 
gamme.  (N.  uu  Fail,  Prop.  rust.,  p.  124.) 

GA>GLioiv,  s.  m.,  organe  globuleux 
formé  par  un  faisceau  de  fibres  nerveu- 
ses ou  de  vaisseaux  lymphatiques  ;  tu- 
meur globuleuse  développée  sur  le  tra- 
jet des  tendons  : 

Talpa,  ganglion,  nodus.  (Paré,  V,  6.) 

GAi\GRE\'E,  s.  f.,  désorganisation  pu- 
tride des  tissus  animaux  : 

Tels  accidens  sont  appelés  cancivnes. 
{Prat.  de  B.  de  Gord.,  I,  18.) 

Par  icelles  (contusions)  surviennent  a  la 
fois  gangrenés  et  mortifications.  (Paré,  X,   i 
5.) 

Cangrine.  (1586,  Lille,  ap.  La  Kons,  Glots. 
ms.) 

GAivGREivER,    V.    a.,    affecter   de   la 

gangrène  : 

...  S'ils  n'estaient  gangrenés  et  du  tout 
sphaceles.  (Paré,  1,  10,  au  lecteur.) 

Le  gangrené  boira  du  vin  pour  luy  main- 
tenir le  coeur.  (Loys  GvYOti,  Mir.de  lâbeauté, 
II,  184.) 

GA^'GRENEU.x,  adj.,  ([ui  est  de  la  na- 
ture de  la  gangrène  : 

Ulcères  gangreneux.  (C.  Gueroui.t,  Ti'ad. 
lie  l'kijsl.  des  plantes  de  L.  Fousch,  c.  xxxvii.) 

GAMF,  V.  Canif. 

GAIVT,  s.  m.,  enveloppe  de  peau  ou 
d'un  tissu,  d'étotî'e  ou  de  mailles  de  fer, 
qui  sert  à  recouvrir  et  protéger  le  poi- 
gnet, la  main  et  chaque  doigt  séparé- 
ment : 

Si  recevez  le  baslun  e  lu  guant. 

{Rol.,lSI.) 

Or  me  douez  lo  baston  et  lo  gîtent. 

[Ib..  ms.  Clifileanroiix,  xxvi,  ii.) 

Gan.'i,  couleals,  borses,  cheinturetes. 

{Clef  d'amors,  1495.) 

Une  coroie  et  .i.  blans  vuans. 
[Du  Vallet  qui  a    malaise  se  met,    iîl,   Montiùi^l.  et 
RayD.,  Fobl.,  Il,  165.) 

Men  auUeton,  mes  wans  de  fier.  (4  nov. 
1349.  Test,  de  Brifaut,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

—  ¥\g.,  souple,  doux.mainahle  comme 
un  gant,  très  docile  : 

EU'  le  rendra  don.r  comme  nn  gand 
Et  souple  comme  un  marroquin. 

[R.  Belleac,  In  Reconn..  1.  4.1 

Il  le  rendit  souple  et  maniable  comme  un 
gand  de  chevrotin  de  Vandosme.  (Biia.nt., 
Cupil.  franc.,  Maresch.  de  Monlmor.) 

—  Pourboire: 

Item,    au    bierquier,  pour  assanler   les 
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groyns,  pour  ses  wans.  (6  sept.  1350,  Exéc. 
test,  de  la  veuve  Mnhieu  Duubi,  A.  Tournai.) 

—  Avoir  les  gants  de....  avoir  le  pro- 
fit de,  le  mérite  de...  : 

Mais  ce  ne  fut  point  si  tosl  que  la  royne 
Blanche  et  la  belle  geande  ne  luy  venis- 
sent  a  rencontre  noncer  la  venue  du  roy 
son  mary,  car  chascun  en  voulloil  aroir  les 
qands  pour  les  premières  nouvelles.  {Per- 
ceforest,  IV,  f»  28  \°.) 

Cf.  Gant  1,  IV,  217". 

GAivTELEE,  S.  f.,  soi'te  de  campa- 
nule : 

Le  bleu  glayeul,  les  hautes  yanlelees. 
(P.  Ro»s.,  Poèmes.  I.  I,  OKiiv.,  p.  793,  éil.  1584.', 

—  La  valériane  celtique  : 

Saliunca,  gauntelee,  foxes  glave.  (xiv'  s., 
Vocahularg  of  Ihe  names  of  plants,  p.  139, 
Wrighl.) 

GAA'TEi.ET,  S.  m.,  gant  recouvert  de 
lames  d'acier  faisant  partie  de  l'armure 
d'un  chevalier  : 

Ganteles  de  baleine.  (Ord.,  k  la  suite  de 
Est.  Boil.,  Liv.  des  mest.,  p.  371,  Depp.) 

Ung  wantelais  de  fier.  (7  mai  1361,  Exéc. 
lest,  de  Robiert  le  Rolle,  A.  Tournai.) 

.11.  paires  de  guntheres.  (Sept.  1395,  hi- 
vent.  de  meubles  de  la  mairie  de  Dijon,  A. 
Côle-d'Or.) 

Une  paire  de  wanlele^,  .m.  s.  (30  déc.  1404, 
'    Exéc.  test,  des  époux  Colart  Fieuet  du  Puch, 
A.  Tournai.) 

Deux  paires  de  vanlelles.  (27  .jar.v.  1417, 
I   Exéc.  test,  de  Gantier  de  Larcq,  ib.) 

Vint  et  troys  paires  de  gandelez.  (1468, 
Compt.  de  Nevers,  (X  63,  f»  22  r°,  A.  mun. 
Nevers.) 

Reporter  ici  les  exemples  de  l'article 
Gantelle,  s.  f.,  t.  IV,  p.  217%  dans  les- 
quels il  faut  lire  :  gantelles,  s.  m.  pi.  _ 

GAivTER,  V.  a.,  recouvrir  d'un  gant. 

—  Ganté,    p.    passé,   qui   porte  des 
'  gants: 

Gantez,  nous  feuilletons  un  grec  ou  latin  livre. 
(Giiiit  de  .hm  Gudard,  Var.  Iiist.  el  liU.,  V,  173.) 

j       GANTERIE,  S.  f.,  métier  ou  commerce 
;  du  gantier: 

Sus  les  estaus  au  bout  de  la  ganterie  pa.r 
devers  les  haies.  (1337,  A.  N.  K  42,  pièce 
45  bis.) 

Mercerie,  ganterie.  (1360,  Rançon  du  roi 
Jean,  A.  N.  KK  10%  f  44  v°.) 

I       Gantherie.  (Ib.,  T  60  V.) 

.\ssez  près  de  la  giianterie. 

t.iJir.  de  .V.  D.,  VI,  179.) 

1.  GANTIER,  V.  Chantier. 

j       2.  GANTIER,  S.  m.,   fabricant,  mar- 
chand de  gants  : 

Waliers  li  icanliers.  (1241,  Dan  de  Iref, 
Bibl.  Metz.) 


GAR 


GAR 


GAR 


683 


Li  gnnfier  de  Paris.  (E.  BoiL.,  Liv.  îles 
mesl.,  i"  p.,  LXXXVUI,  5.) 

A  Miquiel  Ghaliitle,  waintier,.\.  s.  (2  aoi'il 
H09,  Exéc.  lest,  de  Maifine  Esquierpiehne. 
A.  Tournai.) 

—  S.  f.,  gantière  : 

llarne  i'asUeli  ii>«H/iece.(Mai  1293,  Test,  de 
Paskain,  le  wantiere.  ohii-oyr.,  A.  Tournai.) 

Or  y  pensez,  belle  gantière, 

Qui  m'eSL-oIiere  soûliez  estre. 

(Villon,  Gr.    Test.,   [loctr.  de  la  belle  Ueaiiliii.) 

GARANCE,  S.  f.,  plante  de  la  famille 
des  rubiacées  dont  la  racine  séchée  et 
pulvérisée  fournit  une  couleur  rouge  : 

San(;li.x,  u-arnnrhe.  (Gloss.  de  Glaigow) 

Semence  de  ijuai-ence...  ne  doit  noiant. 
(Est.  Boil.,  Liv.  des  mest.,  2°  p.,  Il,  76.) 

Demy  cent  de  terre  adveslie  de  vielle 
irarnnce  et  de  fèves.  (16  sepl.  1446,  Tut.  des 
ennemis  liesson-Philipparl ,  A.  Tournai.) 

—  Teinture  qu'on  tire  de  cette  plante  : 

Le  tcile  ot  plus  vcrnieile  que  n'est  tains  de  ua- 

[rance. 
[I)om.  d'A/e.v.,  t'  Cl".) 

Allun,  bresilel  inirence.  (l'eage  de  Crespi/, 
U.  .^1.  116Ô9,  f°  4  v°.) 

Et  s'il  trovent  un  drap,  s'il  soit  fait  a 
vente,  filée  et  mis  warenge  sur  weide... 
{IM>.  Custum.,  I,  123,  28.)  ^ 

Couleurs  de  vaude,  de  varenche,  de  Ijre- 
sil  et  d'escarlale.  (Avr.  1385.  Ord.,  Vil, 
116.) 

';acnHised'Anf;leterre.(l6(léc.  1530,  Not., 
ISrunet  67-7,  A.  Cironde.) 

Cirre  weaze.  ti'iiniKze,  crapas  et  commi- 
nes.  (1534,  Clinrles  et  pneil.  des  32  bons 
met.  de  la  cité  de  Liège,  II,  22,  336.) 

—  Couleur  rouge  ou  kermès  : 

\  erniiculuni,  gariince.  (tjloss.  lat.-fr., 
liril.  .Mus.,  Harl.  978,  f»  26".) 

Cette  glose  est  peut-être  une  erreur 
(le  l'auteur. 

GARA^iciER,  mnd.  garancer,  v.  a., 
teindre  en  garance  : 

Et  ijue  tous  les  draps  que  on  voulra 
laindre  et  faire  marbres,  que  li  tainlenier 
de  boullon  les  facent  aporler  par  devant 
les  bouleurs,  quant  il  les  aronl  waudes 
et  tains  en  vert,  ainçois  (|ue  li  lainleniers 
li  doinst  l'autre  couleur  ne  le  face  waran- 
chier.  (30  juill.  1326.  lieg.  des  met.,  n"  4231", 
r  15  r".  À.  Tournai.) 

—  Dans  une  acception  plus  générale, 
teindre  en  rouge  : 

yue  (juiconques  voira  laindre  blanc  drap 
en  eraingne,  qu'il  ne  puist  brezillier,  de 
cha  que  li  niaieur  de  le  baniere  des  lain- 
turiers  aront  veu  qu'elle  soit  soullisarn- 
ment  wamnclne.  [[Vt6,Nuuv.  ovdonn.  i-elat. 
aux teintnriers,.^. Thierry, Monum.  de  Ihist. 
du  Tiers  Etat,  [,b2\.) 

—  Garancié,  p.  passé,  rouge  : 

(^happerons  f/arensez. 
(TIeform.  des   dames  île  l'nri.s,  f"Vlir.    ap.  Jlicljel. 
l^oés.  gotli.) 

Cf.  Garancië,  1\',  218". 


GARAXciERE,  S.  f.,  champ  de  ga- 
l'ance  : 

A  ce  que  vostre  garenciere  marche  con- 
linuellement  son  train  sans  interruption, 
le  moyen  est  de  se  résoudre  la,  que  d'en 
arracher,  chacun  an,  la  huictiesme  ou  di- 
xiesnie  partie,  et  autant  en  semer  de  nou- 
veau. (I).  iiE  Serk.,  VI,  29.) 

GARAiVT,  s.  m.,  celui  qui  assure 
quelque  chose  à  quelqu'un  ; 

Se  Mahuuiez  me  voeit  estre  gnaranz. 

{Rut.,  S68.) 

En  serai  bons  werens  et  leaiis  encontre 
los.  (1285,  Lett.  d'Estevenin  le  moiinayeur, 
.Neuchàlel,  A-  du  Prince  l)',  n°  1.) 

Des  devant  diz  biens  devonz  estre  droiz 
L'airanz.  (1296,  Lett.  de  .lean  et  Thierry  d'.ir- 
herg,  Neuchàtel,  A.  du  Prince  L3,  n°  19.) 

Et  pour  che  que  il  sont  a  waiant  de  che 
que  lor  siersant  u  lor  gent  ne  les  poeent 
arresler.  (28  mars  1337,  l^art.  de  Flines, 
CCCCLXXVIII,  p.  569.) 

Cf.  IV,  218". 

GVRAiVTiE,  s.  f.,  engagement  par  le- 
quel on  assure  quelque  chose  à  quel- 
(ju'un  ;  moyen  par  lequel  on  assure 
contre  ce  qui  peut  arriver  de  fâcheux  : 

..  Ne  guarantie  ne  socors. 

{lineas,  83.35.) 

Contre  lor  cox  n'a  nrrae  garantie. 

{.Mort  Ayinen.  -2430.) 

Garentie  de  vérité.  (1229,  Perrot  de  la 
lioclielle,  .\.  Vienne.) 

Porteir  loial  v>arentie.  i'1239.  év.  de  Ver- 
dun, A.  .Meuse.) 

Aportes  loial  waraiidie.  (1278,  Cart.  de 
l'éo.  de  Laoïi,  (°  60",  A.  Aisne.) 

Par  delTaut  de  guarandie.  (1296,  Cart. 
des  Vaux-de-Cernag,  A.  Seine-el-Oise.) 

Bone  trnrantie  et  loal.  (Nov.  1301.  Bon- 
nieres,  Champigneul,  H  2971,  A.  Meurthe.) 

Pourteir  bone  weirunlie  et  leaul  envers 
tous.  (l)éc.  1311,  Vaudemont,  H  3029,  A. 
Meurthe.) 

Porter  leaul  ijnirandie.  (Sam.  ap.  purif. 
1357,  eu.  des'compt.  de  Dole,  A  179,  A. 
boubs.) 

GARANTIR,  V.  —  .\..  se  rendre  ga- 
rant de  : 

Et  si  lor  doent  celé  terre  werentir.  (Sem. 
Pas(i.  123'i,  S.-Sauv.,  A.  Moselle.) 

Cestui  tens  lor  doit  warnntir  an  et  jur 
et  s'il  ne  lor  warnntivet  il  randeroit  .xx.  I. 
(1213,  Cart.  de  S.-Sauv.  de  Metz,  B.  >'.  1, 
10029,  f°  47  v°.) 

\yiiirantir.  (1246,Sémin.  S.-Sim.de  Metz, 
S.-Gorgon,  A.  Moselle.) 

Et  me  pria  que  .jou  iraurandesise  a  le  glise 
toutes  ces  coses.  (.luin  1248,  Cli.  de  J.  d'A- 
vesiies,  A.  Anchin.) 

Eustache,  chevaliers  et  fierarl  devant  dit 
s'ohligarent  si  com  |)lege  et  chascun  par 
le  lout  qu'il  n'iinrandiroient  et  s.ivroient  an 
et  jor  puis  l'oire  ke  nous  serons  ave>lit  de 
toutc^s  les  choises  devant  dittes.  (Trad.  du 
xiii"  s.  d'une  charte  de  1234,  Cart.  du  Val 
S.-I.amhert,  U.  N.  1.  10176,  f°  34".) 


Jeu  l'en  wairenleroie  et  l'en  osteroie  dou 
tort  et  de  force.  (1274,  Salm.,  I,  2,  A.  Meur- 
the.) 

Pronietons  gaurandir.  (Mars  1287,  Cli. 
des  compt.  de  Dole,  A  60,  Arbois,  A.  Doubs.) 

—  Mettre  à  l'abri,  protéger  : 

Guidiez  vus  dune  qu'il  surrexisl 
Ne  qu'il  vus  puisset  guarantir  ? 
\normund  et    /sembard.  an.    Baitscli,    Luiin.  et  litl. 
/'--.,  :16,  2S.) 

Par  lui  tenser  e  gitarentir. 

(Marie,  Lais,  Lanval,  463.) 

Laiens  bien  le  garandii-oit. 
Se  il  li  voloil  nul  mal  faire. 

(Beaum.,  Manetcine,  0298.) 

Sauvée  siti  et  garentie. 

{.Vir.  de  N.  D..  IV,  2l:i.) 

Pour  espines  que  on  a  mises  a  l'encontre 
desdis  ourmiaus  pour  iceulx  warandir. 
(.luin  13SI,  CompL  de  l'hôpital  S.-Jacques, 
A.  Tournai.) 

—  Réfl.,  se  mettre  en  siireté  : 

Il  enfuioient  et  emportoient  lor  petis  en- 
fans  la  ou  il  se  pooient  garandir.  (Froiss., 
Chron.,  YI,  45,  Kerv.) 

Il  tenoit  l'espee  nue,  dont  il  se  garanlis- 
soit  tellement...  (Perceforest,  III,  f  137  r'.j 

—  N.,  dans  le  sens  du  réfléchi  : 

En  autres  terres  iront  por  gareniir. 

[Girti.  de  .Metz.  p.  Slô.) 

GARCE.  S.  f.,  fille  ou  femme. 
Cf.  IV,  220=. 

GARCETTE,  S.  f . ,  coiffure  de  femme 
où  les  cheveux  sont  rabattus  sur  le 
front  : 

...  Nos  dames,  en  cette  sorte 
Ont  les  garceltes  sur  le  front. 

[AuDrr.NÉ,  Fœneste.  p.  229.) 

GARço.x,  S.  m.,  enfant  du  sexe  mas- 
culin ;  par  extens.,  jeune  homme  : 

II  prisereit  niielz  un  garçon. 

[Eneas,  8572.) 

Le  palefroi  a\  garziin  lait. 

[l'rolheslims.  B.  N.  2169.  f»  24«.) 

.\  mervelle  l'esgardent  François  le  jor 
E  dames  e  purliclcs  et  (li)  garchon. 

[Mol,  2041.) 

Wai  \q  garchon,  wai  le  baiasse  I 

(llENCLUs,  Miserere,  cci,  10.) 

—  Libertin  : 

Il  f.uit  estie  garron  pour  le  moins  par  les  vœux. 
(.Vun.,  Traij.,  11.) 

—  Mauvais  garçon,  homme  déter- 
miné, brave,  querelleur: 

Je  vous  puis  asseurer  qu'ils  sont  maul- 
vais  garçon.^  et  sont  résolus  de  mourir  les 
ungs  après  les  aultres.  (2t  mai  1574,  Lett., 
If.  N.  3188,  f°  73.) 

Ce  fut  pourquoi  plusieurs  mauvais  gar- 
çons de  France  qui  n'avoyent  que  perdre 
se  mirent  parmy  eux.  (Falciiet,  Antiq. 
gaul.,  2"  vol.,  V,  4.) 
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—  Objet  indéterminé  servant  avec  le 
hastier  ; 

Deux  haslicrz  de  fier  el  \eii gardions. (liôi, 
Exéc.  le^t.de  Jehan  Cartier,  A.  Tournai.) 

Vnn  petit  liaslier  et  le  garchon.  (28  janv. 
148'J,  Cuvalelle  de  Jaque l  Hevre,  ib.) 

Cf.  lY,  221". 

GABrowF.T,  s.  m.,  petit  garçon  : 

Oant  vos  rc'gart  vostuz  (le  voz  (Iras  blois. 
Si  me  siMihlez  garçonnet  a  borjois 
De  povre  alere  et  de  povre  bernois. 
(Gimrl  île    Vienne,   ap.    Bailsch,    l.anij.    et    tilt,  fr., 
335,  20.) 

Les  font  vendre  par  leur  garçonnes  petiz. 
(Est.  Boil.,  Lw.  des  mesl.,  V°  p.,  VIII,  4.) 
Avec  son  petit  garsonnet  de  fils.  (Amyot, 
Prop.de  lab.,  IV,  1.) 

GARÇOiVIVIERE,   adj.   St  S.   f. 

Cf.  Gakçonier,  IV,  222'. 

GARDAGE,     V.     CaRDAGE.     —      GABDA- 

MOME,  V.   CaRDAMO.ME. 

1.  GARDE,  S.  f.,  action  de  garder,  de 
conserver,  de  défendre,  de  surveiller  : 

Malveise  r/iiarrle  t"ai  faite  suz  mun  degret. 
[Alexis,  XI"  s.,  str.  70".) 

Malveise  giiarde  fait  en  unt. 

(  Vie  de  saint  GiHes,  611.) 

Et  fu  un  d'ieeus  lor  amis 
En  cui  garde  il  avoient  mis 
Le  cors  Jhesu  Crist  et  sepuchre. 

[Evang.  de  Nicodème,  B  35G.) 

En  sa.  guerde.  (1287,  Lettre  d'Othon,  c.  de 
Bourg.,  Univ.  de  Dole,  A.  Uoubs.) 

Li  vaquier  de  Tournay  fera  caution  de 
.X.  Ib.  pour  aucun  damage  qu'il  porroit 
faire  as  boines  gens,  par  sa  niaise  viarde. 
{25  fév.  1333,  Ordonnance,  petit  rcg.  de  cuir 
noir,  f°  ûô,  A.  Tournai.) 

Pour  le  warde,  noreçon,  et  gouverne  d'i- 
celi  Colin.  (1365,  Tut.  des  enfants  Colart 
Hocqiiet,  ib.) 

Aux  sergans  de  le  paroisce,  lesquels  vien- 
gnent  prendre  garde  de  vespre  a  l'opilal. 
(1437-1438,  Crimple  de  l'hôpital  S.-Jacques, 
i'  Somme  des  mises,  ib.) 

Adviser  a  qui  on  baillera  la  garde  des 
clefs  de  noquetz  nouvellement  mises  aux 
portes  de  la  ville.  (1460,  Req.  des  Consaux, 
ib.) 

Simon  de  Brifœil,  faiseur  de  gardes. 
ixvi"  s.,  Valenc,  ap.  La  Kons.,  (lloss.  ms., 
Bibl.  Amiens.) 

Il  y  avoit  un  passage  près  de  Uocjue  Es- 
perviere  au(|uel  les  Suisses  ne  faisoient 
point  de  garde,  parce  qu'on  n'y  avoit  ja- 
mais veu  passer  gens  de  cheval.  (M.  Dl" 
Bellay,  Mem.,  I.  I,  t  D  v»,  éd.  1572.) 

—  Action  d'observer  : 

De  la  garde  du  sabbat  et  de  semblables 
escriptures.  (J.  Goulain,  Trad.du  Ration,  de 
G.  Durant,  B.  N.  437,  P  5^) 

—  Prendre,  se  prendre  tjarde,  faire 
attention,  avoir  soin  : 

Par  mi  le  cors  son  reit  espié  ii  passe, 
Que  d'altre  part  peust  l'en  une  chape 
Soz    e  fer  pendre,  qui  bien  s'en  prelst 

[guarde. 
[Coron.  Loois,  915.) 
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A  Huguenot  l'appei'otclie,  maislre  car- 
pentier  de  le  ville,  et  prendre  warde  aux 
ouvrages.  (Iil.'>-14l(j,  Iteceptes  de  Boulogne- 
siir-iler,  p.   1 19.) 

Pour  ce  est  il  ordonné  par  les  facteurs 
de  loy  que  bien  se  prendent  garde  les  fac- 
teurs de  l'euvre.  (Boltillier,  Somme  rur., 
P  24%  éd.  1479.) 

—  Se  prendre  de  garde,  se  défier  : 

Et  seprendre  de gardeàe  ceulxqui  usent 
de  telles  faulcelez.  ylJvre  du  c/iev.  de  La 
Tour,  cxxiu.) 

—  Se  donner  i/arde,  se  défier,  pren- 
dre ses  précautions  : 

Unques  guarde  ne  s'en  donu. 

(.Marie.  Lais,  Equitan,  3ll3.) 

Ne  nous  donnions  garde  de  celé  fauseté. 

[Aye  d'Auif/ii..  871.) 

—  Lettres  de  ;/arde.  ou  absol.  gardes, 
sauf-conduit  : 

Toucbant  les  lettres  de  garde  qu'on  dit 
que  j'ay  baillées,  elsi  avoie  esté  acerlaine 
assamblee  des  trois  Estas  piei;a  faite  en  la 
ville  d'Arras,  a  laquelle  avoit  esté  remons- 
tré...  que  plus  nulles  des  dites  gardes  se- 
roient  baillées  sinon  a  mon  dit  seigneur, 
je  n'en  ay  point  de  souvenance  que  j'aye 
esté  a  quelque  assamblee  avecq  yceulx 
trois  Estas.  (.Monstrel.,  C'/i/wi..  11,239,  Soc. 
Ilist.  de  Fr.) 

—  Corps  de  troupes  pour  veiller  à  la 
sûreté  : 

Et  niist  ses  guardes  en  Damasche.  (Rois, 
p.  147.) 

Pour  les  gardes  et  batailles  qui  estoyent 
en  l'avant  garde  et  en  l'arriére  garde. 
(.Mart.  d'Auv.,  Arr.  d'Atn.,  p.  822,  éd.  1587.) 

—  Estre  sur  ses  gardes,  faire  atten- 
tion à  ne  pas  se  laisser  surprendre  : 

.S'»>-  ro  garde  soiez  et  main  et  a  nuilier. 

(r.uTEL.,  B.  du  Guesclin,  2l9.'i8.) 

—  Garniture  qu'on  met  dans  une  ser- 
rure pour  empêcher  les  différentes  clés 
de  l'ouvrir  : 

Faire  nueves  wardes  a  le  serure  et  une 
clés.  (1313,  Trav.  aux  châl.  des  comtes 
d'Ai-t.,  A.  N.  KK  393,  f»  50.) 

—  Guérite  : 

Fait  deux  clefz  a  deux  loques  de  le  warde 
du  canonnier  de  le  porte  du  Bruille.  (22 
mai-21  août  1450,  Compte  d'ouvrages,  2" 
Somme  des  mises,  A.  Tournai.) 

—  Garde-fou  : 

Aux  massons  pour  avoir  fait  et  mis  des 
gardes  de  quartiers  de  pierre  a  la  fontaine 
de  Baumaitte.  (1497,  Compt.  de  Nevers,  CC 
77,  f°  13  r°,  A.  mun.  .devers.) 

Cf.  IV,  222». 

2.  GARDE,  S.  m.,  celui  qui  a  la  garde 
de  quelqu'un,  de  quelque  chose  : 

Gardes  i  met... 

[Passion,  300.) 
Cil  ert  guarde  de  la  navie. 

[à'neas,  24.ÏI.) 
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Gardes  des  foires.  (1290,  A.  N.  S  275, 
pièce  7.) 

Guardes  dou  seel.  (1310,  A.  N.  S  275, 
pièce  17.) 

Nous  Flourens  de  Yaus,  waurde  du   seel 
de  la   baiUie  de  Vermandoys.  (1326,  A.  N.   , 
JJ  64,  P  176  r».) 

Jehan  de  Jolaing,  qui  fu  varies  as  wardes 
des  laines.  (26  août  1366,  Tut.  de  Kather. 
de  le  Val,  A.  Tournai.) 

.Iakemes  Espaumery,  varde  des  trouves. 
(6  déc.  1396,  Ejcéc.  lest.  d'Agnies  Moule,  A. 
Tournai.) 

—  Protecteur  : 

Or  soit  Dix  ir aide  de  me  dame  Esclarmonde. 
[Esclarmonde,  535,  Sfhweigei.) 

—  S.  f.,  femme  qui  garde  les  mala- 
des ou  les  enfants  : 

Et  .XXV.  s.  a  le  warde  de  .n.  enfans. 
(xiii°  siècle.  C'est  les  enfants  Nauviel,  Comple 
sur  parchemin,  A.  Tournai.) 

A  le  warde  qui  warda  ledit  Mandois, 
toute  sa  maladie,  (llfévr.  1382,  Exécut. 
lest,  de  Jehan  de  Mande,  ib.'; 

Pour  les  despens  fais  par  ladite  delTuncte, 
les  wardes  d'icelle,  et  plusieurs  autres.  (30 
juin  140i,  Exéc.  lest.  d'Angnies  de  le  Roe, 
veuve  Lelong,  ib.) 

Paie  pour  mener  a  l'hospital  une  des 
ivardes  de  ladite  maison,  laquelle  estoit  in- 
fectée de  la  peste.  (1524,  Tutelle  deP/iilippot 
Van  de  llerpe,  ib.) 

—  A  Tournai,  garde  de  l'anlel,  per- 
sonne aisée  —  presque  toujours  une 
femme,  —  qui  prend  soin,  à  titre  gra- 
cieux, de  l'ornementation  d'un  autel  : 

A  le  demisielle.  varde  de  l'autel  d'icelle 
Eglise  de  Sainte  Catherine.  (19  fév.  1398, 
Test,  de  demisielle  Jeliane  de  le  Rogne,  clii- 
rogr.,  A.  Tournai.) 

GARDE  l'oti,  s.  m.,  balustrade  ou  pa- 
rapet qui,  mis  au  bord  des  ponts,  des 
terrasses,  etc.,  empêche  de  tomber  en 
bas  : 

Pour  dix  huit  toises  de  mur  faictes  près 
de  la  croiche  de  Meulfroy,  pour  estre  par 
manière  de  gardefol,  pour  ce  que  l'en  mou- 
toit  sur  les  murs  de  la  dicte  ville.  (1400- 
1403,  Compt.  de  Girart  Goussard,  fortifica- 
tion, I,  A.  mun.  Orléans.) 

A  reparer  garde  folz.  degrez  et  eschifles. 
(3  juin.  1430,  Compte  de  Jeh.  Hillaire,  1428- 
1430,  Forteresse,  .XLVlll,  ib.) 

GARDE  LESSIVE,  S.  m.,  cuveau  pour 
conserver  les  cendres  destinées  à  la  les- 


A  Jehan  Ledoiix,  tonnelier,  pour  un  petit 
cuvier  appelé  garde  lessive,  clos  a  couves- 
cle,  garny  de  deux  coupples  de  fer  fermant 
a  clef,  22  s.  p.  [49"  Compt.  de  Guill.  Brunel, 
f  110  v",  ap.  V.  Gay.) 

GAKDEiu.vxGiER,  mod.  gardc-mangcr, 
s.  m.,  lieu  pour  serrer  et  conserver  les 
aliments  : 

Le  r/ardemengier.  (1304,  Trav.  aux  cMt. 
des  comtes  d'Art.,  A.  N.  KK  393,  f°  21.) 


X..    éviter    qu'une 
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Wardemengier.  (Ib.) 

En  son  garde  mengier.  (1316,  Ordon.  de 
l'host.  le  riiy,  A.  M.  JJ  57,  f°  hi  r'.) 

—  Boite,  cofYretpour  le  même  usage: 

Deux  gardemengiers  d'argent  blanc  verè. 
(1380,  Inv.,  n'îll,  ap.  J.  Camus,  Valentine 
Visconti,  p.  47.) 

—  Petite  armoire  dont  les  parois  sont 
formées  de  toile  métallique  et  qui  sert 
au  même  usage  : 

C'est  assavoir  deux  gardes  meiigiers,  six 
chauderons,  deux  grans  barilz  a  mettre 
vin,  et  certaine  autre  vaisselle  pour  nous. 
(27  avril  1378,  Léop.  Delisle,  Mand.  de  Ch.  V, 
p.  838.) 

Cne  minette  elgarde  mengier.  (Fèvr.  1468, 
Tul.  des  enfants  de  Blandaing  de  Louvaing, 
\.  Tournai.) 

Cf.,  IV,  224'. 

GARDER,     V. 

chose  ait  lieu  : 

Warl  l'om  que  l'om  l'annie  ne  perde. 
{Lois  de  Guill.,  41.) 

Et  pour  ce  si  devons  garder  que  allresi 
ne  nos  aviegne.  (Vili.eh.,  ;^  257.) 

—  Veiller  à  éviter  de  faire  qqchose  : 

Guardez  de  nus  ne  turnez  le  curage. 

'Jlol.,  650.) 

—  Ane,  veiller,  être  soigneux  à  faire 
une  chose  : 

Or  f/uart  chascuns  que  gr.inz  colpsi  empleit. 

[Itul.,  1013.) 
Garde  chascun  ses  péchiez  ait  gehiz. 

{Ib.,  ms.  CtiàteuurOQx,  cxxili,  9.) 

—  Réfl..  se  garder  de,  éviter  de  faire 
quelque  chose  : 

.\u  descovrir  men  talent. 
Se  gart  bien  de  l'escondire, 
S'ele  ne  me  veut  ochire. 

(Cosos  DE  Reth.,  Chmu..  I,  4.  5.) 

El  cil  ki  couletiers  demora,  et  ki  vioul 
laiscier  gou  c'on  li  dell'enl  se  wurge  de  vi- 
lenie faire,  (xni"  s..  Petit  reg.  de  cuir  noir, 
f  22  V",  A.  Tournai.) 

Et  se  se  vmrgent  de  vilaines  compagnies 
faire,  (ié.,  f  33  v°.) 

—  Veiller  à  se  préserver  de  quelque 
chose,  de  quelqu'un  : 

Et  moût  seroit  grans  aumosne,  se  je  li 
pooie  dire,  par  quoi  il  ne  s'aperceuscent, 
fl  qu'éle  s'en  gurdasl.  (.iucass.  et  Sicolele, 
14,30.) 

Disl  (jautele5  :  Quant  vos  me  dcstiez. 
D'or  en  avant  de  mun  cors  vos  f/ardez. 

[Haout  lie  Cambrai,  5443.) 

Manue  dist  :  IJuant  li  enfes  sera  nés,  que 
vues  tu  que  il  fâche  et  de  coi  il  se  warge  ? 
I.i  angles  dist  :  Il  se  marge  et  astiegné  de 
toutes  les  coses  que  j'av  dict.  •  Bible  hist., 
Maz.  311,  r>83«.) 

—  5e  garder  a,  faire  attention  à  : 

Ce  qu'a  .1111.  souhais  diras 
Saches  tu  bien  que  lu  l'avras  ; 
Mes  garde  toi  au  souhaidier, 
Tu  n'i  avras  ja  recouvrier. 
[Lex  .un.sotihaissainl  Martin.a,  Moataisl.  etRavn., 
Fabl.,  V,  202.)  •>  I     1 
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—  Absol.,  se  garder,  veiller  sur  soi- 
même  : 

Qui  bien  se  garde,  bien  se  treuve. 

[.\iist.  ilu  Viet  Test.,  UiîO.) 

—  Se  comporter  : 

Incontra   Deu  ben  s^igarda. 

{S.  Léger,  70.) 

• —  A.,  préserver  de  qqch.  : 

S'il  me  devoit  torner  a  honte 
Et  a  anui,  dont  Dix  me  wart. 
{Rom.    de  Mam.    ap.    .Michel,    Ihtrs  de    Xurm.      lit 
221.)  ' 

L'église  gitarde  qu'ele  ne  fust  guastee. 

{Coronem.  Louis,  2035.) 

—  Absol.,  et  par  manière  de  souhait  : 

Nostre  Sires  vous  icarl.{Bans  aux  éc/iev., 
h,  f  1  r",  A.  Douai.) 

—  Absol.,  préserver  (qqun,  qqch.)  : 
Commandent  li  les  vinnes  a  guarder. 

[Cant.  des  cnnt.,  59.) 
Çou  que  de  moi  naistra  qu'ele  gart  bonement. 

{.X'fiss.  du  Chev.  au  cygne,  735.) 

Li  parole  ivarst  l'enterigneteit  de  la  char. 
{Serm.  de  S.  Berii.,  65,  40.) 

Li  eskievin,  ki  les  orfenes  et  les  veves 
ont  a  warder.  (Mars  1225.  C'est  li  drografies 
Teri  de  Salines,  Cité,  A.  Tournai.) 

—  Surveiller  : 

En  toutes  menieres  se  doit  on  porveoir 
de  les  garder  destroitemenl  et  chastieras- 
prement.  (Phel.  de  Nov.,  .nii.  tenz  d'aaqe 
d'orne,  S  27.) 

Theri  le  noir,  de  Blandaing,  ki  soloit 
warder  les  wakes.  (Sept.  1284,  Test,  de  Jake- 
mon  de  Blandaing,  A.  Tournai.) 

A  le  warde  qui  tvarda  ledit  Jlandois, 
toute  sa  maladie.  (II  févr.  1382,  E.récut. 
testant,  de  Jehan  de  Maude,  ib.) 

—  Conserver  : 

Pour  iDarder  lies  de  vin  plus  de  .m.  jours, 
contre  le  ban  de  le  ville.  (20  févr.  1334, 
Reg.  de  la  hy,  13;J2-I3.35,  f°  78  v'.  A.  Tour- 
nai.) 

—  Ane,  en  t.  de  pratique,  garder  le 
jour,  re.ster  à  l'assise  pendant  toute  la 
journée  afin  (lu'il  ne  puisse  pas  y  avoir 
renvoi  sur  la  demande  de  la  partie  ad- 
verse : 

Audit  (Jliobinct,  pour  sa  journée  daiw'r 
occupé,  cûinnie  procureur  desdis  tuteurs 
et  curateurs,  audit  plait  du  bom-cq.  et 
wardé  ledit  Jour.  {Se\>l.  Iil7,  Tutelle  des 
enfants  de  Jaquemart  du  Breurg,  A.  Tour- 
nai.) 

—  Empêcher  de  partir  : 

Li  Cbeneliu  qui  le  durent  garder 
Des  esglenticrs  li  bâtent  les  costcz. 

{.Mort  .iymeri,  1412.) 

—  Ne  pas  quitter  : 

Ce  sont  celes.  si  com  j©  croi. 
Qui  gardèrent  leur  vevelé 
Por  Dieu  le  roy  de  majesté. 
{La  Court   de  l'uradis,    210,   ap.  .Méon,   Fabt  .  111 
135.) 

—  Ne  pas  perdre,  maintenir  : 

Nous  mangeons  bien  et  beuvons  comme 
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les  bestes,maisce  ne  sont  pas  actions  qui 
empeschent  les  offices  de  nostre  ame.  En 
celle  la  nous  gardons  nostre  advantage  sur 
elles  :  ceste  cy  met  tout  autre  pensée  sous 
le  joug.  (Mont.,  Ess.,  III,  v.) 

—  Réserver  : 

Seignurs,  feit  il,  ço  gardez  vus. 
Kar  jo  ne  voit  estre  seu 
Fors  de  vus  ki  m'avez  veu. 

{  Vie  de  saint  Oile,  Î060.) 

—  Observer,  respecter  : 

Jo  voil  totevoies  ke  mei  freire  warzenl 
ceste  geune  ne  raies  soleinent...  {Serm.  de 
6-  Bern.,  137,  39.; 

Mais  ke  il  loarge  les  accoustumanches  de 
le  commugne.  (1215,  Tailliar,  Rec.  d'art, 
des  \u'  et  xiu'  s.,  p.  50., 

Cf.  IV,  224". 

GARDERESSE,  V.  C.\RDEnESSE.  —  GAR- 
DERIE,  V.  J.4RDERIE. 

GARDE  ROBE,  S.  f.,  coffre  OU  armoire 
destiné  à  renfermer  les  habits,  le  linge, 
les  étoffes,  quelquefois  des  objets 
précieux  ;  chambre  destinée  au  même 
usage  et  dans  laquelle  par  la  suite  on 
mettait  la  chaise  percée  : 

En  un[e]  garde  robe  li  rois  en  vint. 

{Loti.,  ms.  .\Ionlp.,  f»  6%''.) 
Dedens  une  garde  reuie  entre. 
[Cha.itel.de   Vergi,  B.  N.   37.5,  f  Ssa'.) 

Por  une  serure  a  une  warde  reube.  (1304 
Trav.  auj:  chat,  des  comtes  d'Art.,  A.  S  KK 
393,  f  21.)  '  "^ 

Tout  esbraillé  et  destaché  comme  s'il 
venoit  de  la  garde  robe.  (Moxt.,  I,  XLIll.) 

Cf.  Garderobe  1,  t.  IV,  p.  225'. 

1.  GARDElTt,   v.  CaRDEUR. 

2.  GARDEiR,  S.  m.,  celui  qui  garde. 
Cf.  Gardeor,  IV,  224». 

GAitDE  VAISSELLE,  S.  m.,  officicr  qui 
a  la  garde  de  la  vaisselle  d'un  prince  : 

Escuyer  de  cuisine  et  garde  vaiselle.  (L. 
Glvon,  dans  Dicl.  gén.) 

GARDiE>f,  s.  m.,  celui  qui  a  la  garde, 
la  surveillance  de  quelqu'un,  de  quel- 
que chose  : 

Et  lot  cntor  œist  ses  guardens 
Ki  veillassent  la  nuit  toz  tens. 

{Eneas,  4âS9.) 
Prince  gardain  de  sainte  iglise. 

(Bfs..  D.  de  Norm  ,  II.  11292.) 

.\inz  ai  osez  sur  mei  yuardeins 
Vielz  e  juefnes. 

;Marir,  Lais.  .Mil.,  143.) 
Car  li  irardin  furent  occis. 
(G.  Gaisiar,  Chron.,  ap,  Michel,  C.hr.  angto-n.,  I,  15.) 

Sire  VVillaiii  Malet,  uardayn  de  countee. 
{Chron.   de  P.  de    Lanijtofl,   «p.    .«iciiel,    Ch:  an- 
glo-n.,  I,  134.) 

Comme  gardiain  dou  conthei  de  Bour- 
goigne.  (126'»,  Acey,  boite  16,  cote  3,  A. 
Jura.) 

Wardein  dou  seel.  (1283,  Nancy,  II  3122, 
A.  Meurthe.) 
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Et  sR  Ion  f/ardeiii  est  Icclimro, 
Tolz  dcliccs  li  porras  qucrrc... 

{Clff  'riimurs,  3109.) 

Chesciin  jour  a  lioure  (le  tierce  son  gar- 
dei/n  lui  trova  ileslice.  (Bozon,  Contes,  p. 
10'2.) 

Pieron  du  le  Marliere,  sei-ganl  d'armes 
au  rov  de  Franche,  no  seiRneur  el  qcif- 
ih/en  de  Tournay.  (5  oct.  1332,  C'est  Jake- 
mon  Coppet,  cliir.,  A.  Tournai.) 

Nous  tvarrinins  dou  saieil.  (Cli.  de  févr. 
1341,  vid.  de  1343,  H  3023,  A.  Jleurlhe.) 

El  doieiil,  ilz,  en  leurs  juges  et  oUichiens 
estre  wardans  et  exécuteurs  del  loy.  (Hem- 
iiicouRT,  Pittron  lie  lu  temporalité,  ap.  Polain, 
Hist.  de'iiègp,  II,  392.) 

—  Adject.,  père  gardien,   supérieur 

de  certains  couvents  ; 

Je  ne  boy  que  en  mon  bréviaire,  comme 
un  beau  père  r/uardian.  (R.\b.,  Gurg.,  v,  f° 
14  r°,  éd.  I.ji2.) 

—  S.  f.,  ijurdieiine  : 

ha.gardianne.  (1542, S.  Pierre-de-Saumeje, 
A.  Maine-et-Loire.) 

—  Gar-de  gardienne,  sauvegarde  ; 

Injures  el  torts  faicts  a  ceulx  que  le  roy 
mande  de  venir  vers  luy,  a  cause  de  quoy 
ilz  sont  en  sa  garde  gardienne.  (Michel 
1,H0SPIT.\L,  Harangues  el  Mémoires,  II,  436, 
Dufey.) 

Cf.  G.\RnoiEN,  IV,  226». 

GAKDo\,  S.  m.,  petit  poisson  d'eau 
douce,  leucisriis  iilus  : 

Cil  qui  mangue  les  gardons. 
Les  lanpr.aies,  les  luz,  les  bars. 
(G\ii.  DE  CoiNCi,  Mh-..  nis.   Brux.,  f"  214*.) 

Voulez  vous  cuire  ces  guerdons  avant  que 
les  escalier  ?  (P.alsgrave,  Esclairc.  de  la 
l(ing.  franc.,  p.  690.) 

—  Jeter  vn  gardon  pour  avoir  un 
brorhel,  renoncer  à  un  profit  dans  l'es- 
j)oir  d'un  plus  grand  : 

Loys  jetloit  un  gardon  pour  aroir  un  bro- 
chet, car  par  ses  allecliemens  et  presens, 
il  vouloit  luy  oster  de  dessouz  l'aisle  le 
comte  de  Provence.  (Du  II.\ill,\s,  llist.  d'An- 
jou, {"  23  r».) 

G.\RE,  interj.,  cri  pour  avertir  d'avoir 
à  se  garer  : 

Guare  !  vov  le  ci.  (Uah.,  Quart  liv., 
XXXIII.) 

—  Sans  dire  gare,  sans  avertir  : 

Une  mousse  de  Bisqiiaye 
L'autre  jour  pi-es  ung  mouUin 
\  int  a  raoy  snn.^  dii-e  t/aire. 

(Cliaiis.  lia  W  5..  Vil,  1.) 

Les  Papimanes  quelques  jours  après, 
sanz  dire  guare,  se  mirent  tous  en  armes. 
(Rab.,  Quart  liv.,  XLV.) 

GARE\\E,  s.  f.,  lieu  peuplé  de  la- 
pins : 

Ils  vonl  faire  leurs  demeures  dans  quel- 
ques garunnes  ou  petits  bois.  (Sal.n.,  Veu., 
Chasse  du  loup,  II.) 
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—  Plaine  buissonneuse  : 

Par  la  gitnrennt'  luit  s'espandent 
Et  par  lanz  quanz  joste  demandent. 
[Thebes,  4.135.) 
Cf.  Garene,  IV,  226». 

GARER.  V.  a.,  faire  entrer  et  mettre  à 
l'abri  dans  une  gare  : 

Quant  aucuns  vins  seront  amenez,  si 
c'est  pour  aller  aval  l'eaueau  dessouizdes 
dis  pons,  ils  seront  (/«e/'cpz  en  l'isle  Nostre- 
Dame    (Kév.  1415,  Ôrd.,  X,  264.) 

Garrer  leurs  batteaux.  (lo85,  Cour  des 
aides,  ap.  Ste-Pal.) 

GARGARISER,  V.  a.,  laver  l'entrée  de 
la  gorge  et  la  bouche  avec  un  liquide 
que  l'on  y  agite  par  un  mouvement  des 
amygdales  : 

Gargarizer.  [Lir.  de  fisiq.,  ms.  Turin,  f 
35  r».) 

Gargarisera  souvent  sa  bouche  d'eau  et 
vinaigre.  (P.\bé,  Œuv.,  XXIV,  23.) 

—  Plaisamm.  et  par  extens.  : 

Page,  de  l'eau  :  boute,  mon  enfant,  elle 
me  rafraischira  le  faye.  Baille  icy  que  je 
guargarize.  (Kab.,  Gargant.,  xxxi.x,    f°  107 

v»,  éd.  1542.) 

—  Prendre  en  gargarisme  : 

Se  aulcun  ne  a  bon  odorement.  il  doit 
gargarizer  ruthe.  (B.  de  Gorik,  Pratig.,  III, 
21.) 

—  Gargarisé,  p.  passé,  pris  en  gar- 
garisme : 

Feuilles  de  prunier  cuictes  en  vin  el 
gargarisées  repoulsent  la  luette  trop  abes- 
see.  (C.  Gleboult,  Trad.  de  l'/iyst.  des  plant. 
de  L.  Fousch,  ch.  clim.) 

GARGARis.ME,  S.  m.,  liqucur  prp])nrée 
pour  se  gargariser: 

Gargarisme.  {IJv.  de  fisiq.,  ms.  Turin,  f° 
28  r°.) 

Galgarisme.  (II).,  P  32  v°.) 

Gargarismes  de  laict.  (Tagault,  Inst. 
c/nr.,p.  302,  éd.  1549.) 

GARGOTE,   S.   f.,    restaurant  de    bas 

étage  : 

On  l'a  veu  logé  dans  un  4°  estage  en  un 
collège  de  l'Université,  faisan!  venirsa  por- 
tion de  la  gargote.  (1689,  Les  Généalogies 
du  s.  Gaillard,  Cab.  hist.,  IV,  187.) 

GARGOTER,  v.n.,  fréquenter  les  gar- 

gottes  : 

Gargotler,  monter  dans  une  sorte  de  ca- 
baret que  l'on  appelle  gargotterie.  (Oun.. 
Car.  /r.) 

Cf.  Gargueteh,  IV,  228'. 

GARGOTERiE,  S.  f.,  gargote. 

Voy.  l'ex.sous  Gargoter. 

GARGOUILLE,  S.  f..  Canal,  conduit, 
tuyau  pour  l'écoulement  des  eaux  flu- 
viales ou  ménagères: 

Pro  lapidibus,  que    vocantur  gargoules. 
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quadrigandis.  (1295,    Fabr.    de   S.-Lazare 
d'Autun,  ap.  Duc,  Gargou/a.) 

Un  gargoule.  (1304,  Trav.  aux  chat,  des 
comt.  d'Art.,  A.  S.  KK  393,  P  16.) 

Pour  nestoier  les  gargotes.  (1379-80, 
Compl.  de  la  fahriq.,  A.  Aube  G  1559,  1'°  51 

V".) 

Le  lermier  des  deux  gargueules.  (2  déc. 
1396,  A  4,  A.  niun.  Rouen.) 

La  gargoule  des  nouviaux  dressouers. 
(1397,  Ar'ch.  Itospit.  de  Paris,  II,  171.) 

Avoir  fait  une  ghargoulle  au  dit  noge. 
(20  juin  1404,  Tut.  des  enfants  de  Mathieu 
Gonsart,  A.  Tournai.) 

Depuis  la  gourgouille  de  l'esvier  jusques 
au  ront  de  l'a  tour.  (1408,  Cens  d'Orléans, 
titres  génér.,  cahier  1,  f"  3,  ap.  Le  Clerc  de 
Douy,  i.  I,  f°  294  r»,  Bibl.  Orléans.) 

Guergoulle.  (1509,  Acte,  Péronne,  ap.  La 
Fons,  ijloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Empruntons  le  nom  des  gargouille',-,  ou 
s'assemble  toute  l'eaue  de  pluye  d'une 
maison.  (Df  Pi.net,  Pline,  XVII,  21.) 

—  Figure  d'un  gros  serpent  que  l'on 

portait   à    Rouen   aux   processions    les 

jours  des  lîogations  et  de  l'Ascension  ; 

par  analogie  : 

En  tous  petis  ymages,  feuilles,  lyons, 
gargnulles.  el  autres  choses  de  semblable 
façon  qu'il  conviengne  estre  mouliez  et 
assises  en  autres  joyaulx.  (Mars  1378,  Ord., 
VI,  389.) 

—  Fig.,  discussion  confuse  : 

Survint  un  débat  el  gargouille  entre  les 
sieurs  du  chappitre  Sostre  Dame  et  les 
moines  de  Sainct  Ueniy,  sur  la  levé  dudict 
corps.  (J.  I-ussoT,  Journalier,  p.  217,  E. 
Henry  el  C.  Loriquet.) 

Cf.  IV,  228\ 

GARGOUILLEMENT,  S.  m.,  bruit  pro- 
duit par  le  déplacement  de  certains  li- 
quides dans  l'estomac,  les  intestins,  etc.  : 

Signe  que  c'est  le  boyau  qui  descend, 
est  sa  prompte  réduction,  avec  quelque 
r/arqouillen>ent.  (loVK.,Gr.  chir.,  p.  564,  éd. 
'1598.) 

—  Action  de  se  gargariser  : 

Garr/ouillement,  gargarizatio,  gargariza- 
tus.  (\{.  Est.,  Pel.  Dict.  fr.-lat.,  éd.   1542.) 

GARGOUILLER,  v.  —  N.,  produire  un 
bruit  semblable  à  celui  de  l'eau  qui 
tombe  d'une  gargouille  : 

Ils  (les  muets)  gargoulleni  tous  dis  et 
vocifèrent  par  les  narines.  (Evbart  de 
CONTV,  Probl.  cVArist.,  B.  N.  210,  f»  167".) 

Le  vin  qui  coule  au  col  d'un  llascon  qui  gar- 

[gouitU. 
(.1.  RoDiOD,  le  Fla.coi,  OKiivres,  11,  :!2I,  eJ     IM4.) 

—  Fig.,  parler  confusément  : 

Les  uns, gargouillante,  table, s'esclaloienl 
de  rire,  (llist.  maccar.  de  Merlin  Cocc,  I.) 

Mais  c'est  trop  guarguillé  :  si  quelqu'un  le  veut 
Qu'il  aille  a  l'autre  monde.  |v"ir. 

(ripusc.    liiliarinii/.,    l'entrée    de  Ganlier  lîarRinlIt    en 
l'diilre  nioiule.j 
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—  Se  gargariser  : 

r.argarisso,  gargouiller.  (R.  Kst.,  T/ies.) 

Gargouiller,  gargariser,  se  laver  la  bou- 
che. (H.  Jamin,  Traducl.  des  diatog.  de  J.  L. 
Vives,  Index,  gargarizo,  éd.  Iû76.) 

—  A.,  agiter  de  manière  à  produire 
un  gargouillement  : 

Les  masies  des  grenouilles  r'appellent  les 
lemelles  en  demeurans  la  baijine  de  des- 
sous dans  l'eau,  laquelle  ils  gargouillent 
par  contrepoids  avec  la  langue  qui  est  a 
délivre  vers  le  gosier.  (Du  Pinkt,  Pline,  .XI, 
37.) 

—  Prendre  en  gargarisme  : 

Le  vin  ou  ceste  herbe  aura  esté  cuytte, 
se  on  \e  gargoulle  en  la  liouche,  il  degaste 
les  humeurs  qui  sont  es  gencives  et  es  par- 
ties de  la    gorge.  {Graul  Herbier,  P  79  v°.) 

Cf.  Jargoillieh,  I\',  036". 

G.\RGouiLLi^,  s.  m.,  bruit  que  fait 


Tanlost  au  gargouillis  d'une  source  ecarlee 
Il  repast  son  oreille  a  ouir  apprestee. 
(BiRAG.,   Eqlog.  sur  la  mort  dp  .1/""  Marie  d'Klin. 
Olïutrcs,  p.   110,  éd.   1S8I.) 

G.*RGouLETTE,  S .  f. ,  petite  gargouille  : 

A  cescun  debout  une  gargmilete  de  plonc 
qui  gieira  et  portra  les  euwes  a  cauchie. 
(1337,  C'est  le  portail  de  S. -Quentin,  ap.  La 
Grange,  Uocum.  relal.  à  (i/irlq.  moniun.  de 
Tournai,  p.  66.) 

GARGOUSSE,  S.  f.,  cliarge  d'une  bou- 
che à  feu  dans  son  enveloppe  : 
Gargouche.  (Fourxikr,  Hydrogr.,  p.  177.) 

Surirey  de  Saint-Méry  dit  qu'on  em- 
ploie indifféremment  dans  le  même 
sens,  les  mots  cartouche,  ijargourje, 
gargouche,  ougnrgoitsse.(Mihn.d'arlill., 
I,  141.) 

GARîv'E.MEiMT,  S.  m.,  Diesc/iaiit  ijarne- 
ment,  et  ellipt.  ijarnernenl,  mauvais  su- 
jet: 

Lequel  tonnelier  dit  lors:  tu  as  enbati, 
raus.7fl/-HPwe/,s.'  (1386,  A.  N.  .1.1  12!),  f  1 1 7  V.) 

Quelc)ues  larrons  et  mesc/ians  garnemens, 
psiimans  a  bon  droit  cesl  homme  avoir 
beaucoup  d'escus,  allèrent  en  une  nuict,  a 
heure  qui  leur  sembloit  commode,  en  sa 
maison,  en  intention  de  le  desrober.  (La- 
mv.,  Facet.  nuits  île  Stran.,  XIII,  v.) 

Ce  mesrliant  garnement  de  regnard. 
(Desi'.,  Nouv.  recréât.,  Kes  linesses  et  actes 
d'un  regnard,  f"  109  v»,  éd.  1o7'2.) 

Si  on  revient,  faictes  luy  niotlre  la  main 
sur  le  collet,  c'est  un  mërhaut  garniment. 
(1586,  Lelt.  miss,  de  Henri  IV,  t.  Il,  p.  187.) 

Cf.  IV,  233\ 

GARxiR,  V.  a.,  entourer  de  quelque 
chose  qui  protège  : 

La  cité  ot  bien  garnie  .\golanl, 

Li  rois  qui  liul  le  mesire  niandeniint. 

(.lym.  </-■  .Viirb..   liol.) 
Faire  vucil  garnir  sanz  nltcnle 
Uo  gens  d'aruies  toutes  les  villes, 
Les  chastiaux,  les  pors  et  les  illes. 

(jl/ir.  (le  ,V.-/>.,  Vt,  lîS.) 
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—  Fig.  : 

Toz  sos  [idels  lien  en  garnid. 

{Pasiioii.  112.) 

—  Corroborer  par  l'adjonction  de 
quelque  chose  qui  en  prouve  l'authen- 
ticité : 

Nos  fcimes  ces  presantes  lettres  de  nos- 
Ire  saiel  wairmr.  ('29  déc.  1214,  Coll.  de  Lorr., 
Not.  des  mss,  .X.WIII,  U.) 

—  Compléter  (une  chose)  en  y  met- 
tant ce  qu'elle  est  destinée  à  contenir  : 

Deux  muis  de  chaux  garnies  de  sablon 
pour  appareillercerlaines  bauches  de  murs 
en  la  dicte  porte.  (1399-1400,  Compt.  de  Je- 
han Lebreton,  Forteresse,  XII,  A.  mun.  (Or- 
léans.) 

-^  Xnc  garnir  la  main  île  quelqu'un. 
lui  donner  une  gratification,  lui  re- 
mettre une  somme  d'argent  : 

.\  laquelle  exei|ucion  led.  Jehan  s'opposa, 
et,  avant  que  ilz  le  voulsissent  recevoir  a 
opposicion,  il  convint  que  il  leur^oî-nis*  la 
main  de  lad.  somme.  (31  mars  1382,  Métn. 
Soc.  tlist.  de  Paris,  XVII,  82.) 

Enfin  m'envoya  un  serviteur  qui  me 
garnit  Ires  bien  la  main,  et  puis  me  dicl 
que  son  maistre  me  prioit.  (II.  Est.,  Tr. 
prep.  a  l'apol.p.  Ilerod.,  xvi.) 

—  .\nc.,  instruire: 

Tant  aprist  Ictres  que  hien  en  fut  guarnit. 

'.\texis,  xi"^  s.,  str.  7''.) 

Se  doivent  ententivement  traveillier  et 
bien  norrir  lor  anfanz  et  chastier  et  re- 
prendre et  garnir\es  juenes,  si  que...  (Phil. 
DE  Nov.,  .nu.  lenz  d'aage  d'ome,  g  107.) 

Et  n'est  pas  garng  de  la  congnoissance 
des  langues.  (Cai.v.,  Lelt.,  I,  105.) 

Cf.  IV,  234\ 

G.4RNISON,  S.  f.,  ensemble  des  trou- 
pes qui  occupent  une  place  de  guerre 
pour  la  défendre  ;  ensemble  des  trou- 
pes qui  sont  casernées  dans  une  ville  : 

Quant  il  ol  prise  par  toi  la  guernison  des 
forteresses,  (llist.  de  Joseph,  [i.  N.  2455,  f° 
84  r".) 

Li  damaige  ipic  cil  de  lac  waruezon  de 
Fouit  onl  fait  a  l'abbev  de  Saint  Kivre. 
(1337,  Coll.  de  Lorr..  III,'  f  42,  li.  N.) 

Pour  savoir  que  on  pouvoit  mectre  hors 
la  guernison  de  Bcaugencv.  (Compte  deJeli. 
Hiilaire,  1128-1130.  ForteVesse,  X.\.V,  man- 
dem.  du  14  oct.  1129,  .\.  niun.  Orléans.) 

—  Celui  ou  ceux  qui  sont  établis  chez 
quehiu'un  pour  garder  les  meubles 
saisis  : 

Sergens  mis  en  garnison  es  hostelz  des 
malfaiteurs.  {Vuirye  de  Paris,  A.  N.  Y',  f 
U  v°.) 

Cf.  IV,  235=. 

G.<vR^'lTURE,  S.  f.,ce  qui  sert  à  garnir, 
à  orner  : 

Guernilures.  (Entr.  de  Henri/  II  à  Rouen, 
!°  8  r°.) 
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Guarniture.  (1561,  El.  de  dommar,.,  r, 
S.-Mac,  A.  Gironde.) 

—  F  ig.  : 

Cela  leur  vint  bien  a  poinct,  car  ils  n'ont 
pas  toujours  cinq  sols  après  leurs  pois,  les 
pauvres  garnitures.  (La  Nouv.  fabrique  des 
excell.  traits  de  vérité,  p.  163.) 

Cf.  GAnNKSTURE,  IV,  231". 

GARou,  V.  Loup-Garou,  ci-aprés,  Ga- 
RELOO,  IV,  226"  et  Gabol,  IV,  236". 

GARouAGE,  S.  m.,  action  de  courir  le 
guilledou. 

Cf.  Garrouage,  IV,  237°. 

GARROliE,  vCaRGURE.—  GARROItlER, 

V.  Carourier.  —  garroite,  V.  Carotte. 

GARRo\,  s.  m.,  mâle  de  la  perdi-ix  : 

Jusques  a  ce  ijue  les  chiens  facent  lever 
la   perdrix,   ou   le   garron  [c'e^l  adiré   le 

^ell  )  "*'^^'  '^'"'"'  '^^  ""'"  P"  ^^'  '-'^• 

1.  GARROT,  s.  m.,  trait  d'arbalète; 
pierre  employée  autrefois  en  guise  de 
boulet  ;  morceau  de  bois  court  que  l'on 
passe  dans  une  corde  pour  la  serrer  en 
tordant. 

Cf.GARR0Tlet2,t.  lV,p.237'etGAvioT, 
IV,  2'.8%  qui  doit  être  corrigé  en  Garrot. 

2.  GARROT,  s.  m.,  partie  saillante  si- 
tuée au-dessus  des  épaules,  entre  l'en- 
colure et  le  dos,  chez  le  cheval,  le 
bœuf,  etc.  : 

Lui  ont  prins  et  enmenez  trois  vielx  et 
copper  les  gerrotz  a  ung  autre  veel.  (1444. 
Inform.  par  llug.  Belrerne,  f"  41,  A.  Côle- 
d'Or.) 

Garrot.  (Lierault,  Mais,  riist.,  p.  173.) 
GARROTTAGE,  S.  m.,  action  de  gar- 
roter  :  état  de  ce  qui  est  garroté  ;  fig.  : 

Cruel  garrotage,  a  qui  avme  d'alTranchir 
les  coudées  de  sa  liberté  en  tout  sens. 
(Mont.,  Ess.,  I.  III,  c.  ix,   p.  127,  éd.  1595.) 

GARROTTER,  V.  a.,  Serrer  fortement 
à  l'aide  d'un  garrot,  et,  parextens..  avec 
des  liens  : 

L'  nyd  garrotte  do  joDcz  joingz  a  lignolz. 
{Baiii/uet  du  tioys,  PortL-f.  de  l'ami  des  livres.) 

Lié  ety«)-o»(.' comme  un  criminel.  (Draxt., 
Cap.  esir.,  I,  i.) 

-  Fig.  : 

El  ne  suis  pas  homme  qui  me  laisse 
guère  garruter  le  jugement  par  préoccupa- 
tion. (MosT.,  Ess.,  1.  III,  c.  .\i,  p.  171,  éd. 
1595.) 

Cf.  Garochier,  IV,  236«. 

GASciiEi'R,  mod.  gâcheur,  s.  m.,  ma- 
niruvre  (jui  gâche  le  plâtre. 

—  .\nc.,  rameur  : 

La  conduite  desdils  bateaux  par  26  com- 
pagnons maronniers  gasclieurs  depuis  Ne- 
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vers  jusqu'à  Tours.  (l.MO-Il,  Comptes  île 
Mic/ieï  llourbonmt,  receveur,  CCHb,  A.  mun. 
Nevers.* 

Les  bancs  des  gasclieurs  ou  rameurs, 
(.lu.s.,  NomencL,  p.  166.) 

Cf.  Gascheeuu  et  Gascheub,  IV,  239". 

GASCHiER,  mod.  gâcher,  v.  a.,  dé- 
tremper avec  de  l'eau  (part,  le  plâtre), 
pour  faire  un  enduit  : 

PlLLt   MOBTltK. 

Uau  ? 
Cassi;  ti.ili.eal'. 

Gnchf  mol- 
Pille  mortilh. 
Delyé. 

(.Uist.  du  Vifl  Tesl.,  67 ri.) 

Le  nid  (des  hirondelles)  esl  basly,  rjas- 
(./fiiit  de  la  boue,  r'euibouclié  de  paille,  la- 
„i=sé  de  nocs  de  laine.  (E.  Hinet,  Mère,  de 
},„<.,  p.  89,  éd.  1622.1 

Cf.  IV,  239\ 

G.iscoiv,  adj.,    incorrect    comme    le 

dialecte  des  Gascons  : 

Au  goust  des  polis  du  temps, 

M.i  plume  est  vrayement  gasconne. 

(MiYNABD,  lipiiir-,  DEuv.,  p.  87.) 

—  S.  m.,  dialecte  des  Gascons  : 

Trop  volenliers  en  parloil  a  moi,  non 
pas  en  son  gascon,  mais  en  beau  et  bon 
françois.  (Froiss.,  Chron.,  XI,  85,  Kervyn.) 

GASCoivisME,  s.  m.,  façon  incorrecte 

de  parler,  d'écrire,  due  à  l'influence  du 

dialecte  gascon  : 

J'avois  prié  le  sieur  Eslienne  de  corriger 
les  çiasconismes.  (J.  Scaliger,  Lett.  iiiéd., 
p.  165,  éd.  1881.) 

GASCoivivADE,  S.  f . ,  action  ou  trait  de 
Gascon. 

—  Anc.,«  la  gasconnade,  en  Gascon  : 

.Jurant  a  In  gasconnade.  (Lestoile,  Mém., 
2- p.,  p.  91.) 

GASCONXER,  V.  a.,  pronoucer  avec 
l'incorrection  propre  aux  Gascons  : 

Encor  ils  conlrefonl  leur  langage  et  leur  vois 
dasconnants  leur  jargon. 

(V*UQ..  Sat.,  V.  il  M.  lie  la  BoJerie.) 

GASPILLER,  V.  a.,  Consommer,  dé- 
penser inutilement  par  une  profusion 
désordonnée  : 

L'un  desquels,  ayant  receu  sa  part  de 
l'héritage,  la  gapilla.  (La  Bod.,  Harmon., 
p.  530.) 

Lors  qu'ilz  y  enlrarenl  il  y  avoit  des  vi- 
vres et  des  vins  pour  deux  ans;  mais  ilz 
gouspillarent,  beurent  et  mangearent  avec 
une  gloulonnie  que...  (ISkant.,  GraMt/s  capil. 
estrang.,  I,  xvn.) 

Ampres  qu'ils  y  eurent  tout  mangé  et 
gouspillé...  (Id.,  ib.) 

Gouspiller,fTO  gaspiller, proi\\)icre..{\)VKL, 
Compeud.  gramm.-gal/.,  p.  30,  éd.  1663.) 

GASPILLEUR,  S.  m.,  colui  qul  gas- 
pille : 

Gaspilleur.  (Oudin,  Grumm.  franc.,  p.  33, 
éd.  1606.) 
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—  Adjectiv.  : 

A  père  amasseur  fils  gaspilleur. 
(Gabr.  Meurieb,  Trésor  des  Sentences.) 

GASTEL,  mod.  gâteau,  s.  m.,  pâtisse- 
rie faite  avec  de  la  farine,  du  beurre  et 
des  œufs  : 

Et  j'ai  oies  et  gastel, 
Poçons,  tartes  et  porcel. 
'Colin  Muset,  Chans.yW,  ^i,  Béilier.) 

Quar  il  dounast  ains  .i.  castiel 
Que  nus  autres  .i.  seul  gasttel. 

(Moust..  Chrun.,   18866.) 

(,)ui  fera  wntez  trop  petis.  (1269,  Charte 
de  Charmes.  Très,  du  chart.  de  Lorr.,  lay. 
Charmes-sur-Mos.,  n°  38,  A.  Mein-the.) 

Doivent  cuire  li  fournier  le  fournée  de 
pain  et  de  waslieux  paisiblement.  (1355, 
Ord.,\,  511.) 

Chescun  moniers  deit  ung  voilels  a  cuire 
a  la  Saint  Martin.  (IlOi,  Hole  de  S. -Pierre 
de  l'orrentruii.  Mon.  de  l'év.  de  ll.ïle,  V, 
199,  Trouillot  et  Vautrey.) 

Ung  icailelz  de  .V.  s.  (1406,  Cli..  dans 
Uist.  de  Metz,  IV,  .^86.) 

Pour  loastiunx  donnes  as  enffans.  flO 
janv.  1429,  Tut.  des  enfants  Jehan  le  l'ot, 
A.  Tournai.) 

Autre  pain  ilz  n'avoient  queles  idos/eaiw 
i|u'ilz  faisoienl  journielemeut  sur  le  char- 
bon. (Wavbi.n,  Anchienn.  cron.  d'Englet.,  II, 
112.) 

—  Gastel  des  rois,  gâteau  que  l'on 
mange  le  jour  des  Rois  et  dans  lequel 
.se  trouve  une  fève  faisant  roi  du  festin 
celui  qui  la  trouve  dans  sa  part  ;  fig., 
trouver  la  fève  au  ffastel,  faire  une  heu- 
reuse découverte  : 

Fiez  vous  a  vostre  philosophie  :  vantez 
vous  d'avoir  trouvé  la  f'esve  au  gasteau.  a 
voir  ce  tintamarre  de  tantde  cervelles  phi- 
losophiques. (Mont.,  Ess.,  I.  II,  c.  .\u,  p. 
336,  éd.  159.5.) 

—  Bai  du  gastel,  celui  qui  a  trouvé  la 
fève  du  gâteau  des  Rois  : 

(Ma)  maistresse,  vous  ne  sçavez  pas  ; 
Nostre  chat  est  rotj  du  gasteau. 
[Ftirce  de  Jeiiinol,  Ane.  Th.   fr.,  I,  296.) 

—  Avoir  part  au  ijastel.  participer  à 

un  profit  : 

Combien  que  tout  se  fasse  de  deçà  sous 
le  nom  ou  du  roy  ou  bien  du  roy  de 
Navarre,  toutefois  M.  de  Guise  a  la  plus 
t^ra-nde pari  au  gasteau.  {\'.K^(t.,Lett.,  IV,  15.) 

Cf.  IV,  241". 

GASTC  PAPIER,  mod.  gâte-papier,  s. 
m.,  mauvais  écrivain  : 

G'i/e/ia/'iersetplaidiers,  (J.  uE  Vitbv.  dans 
Dict.  ;/én.) 

C'est  pourquoi  je  ne  tiens  que  pour  brouil- 
lons et  gaste  papiers  ceux  qui  se  meslent 
d'escrire  aujourd'hui  la  dessus.  Œ'ESTon,E, 
Mém.,  2"  p.,  p.  6i0.) 

GASTER,  moi.  gâter,  v.  a.,  dévaster: 

Caries  li  magnes  al  Espaigne  guastede. 
'{Rut.,  703.) 

—  Détériorer  en  altérant  : 

La  luxure   débilite   les  forces,   gasie   la 
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veue,  prive  l'homme  de  son  bon  sens.  (La 
HIV.,  Nuicts  de  Strap.,  VIII,  ni.) 

La  rosée  leur  pourroil  (aux  chiens)  gas 
ter  le  nez,  au  moins  leur  diminuer  le  sen 
liment.  (Saln.,  l'en.,  I,  18.) 

Elle  la  prioil  de  luy  enseigner  quelqu 
herbe,  ou  quelqu'autre  receplc,  qui  puf 
tellement  gaster  le  visage  d'une  fille. 
(Urfé,  Astr'ee,  II,  xi.) 

—  Ruiner  : 

C'est  doncques  cela  qui  yns^e  les  maisons 
beaucoup  plus  que  la  plus  grande  igno- 
rance de  la  mesnagerie  qu'on  pourrait 
penser.  (La  Boetie,  Mesnag.  de  Xenoph,  \). 
256.) 

Cf.  IV,  242". 

GATE,  V.  Jatte.  —  gatilleme>t,  v. 

Chatoillement. 

gauche,  adj.,  en  parlant  du  bras  et 

de  la  main,  qui  e.st  du  côté  du  cœur  : 

Le  suppliant  bailla  a  icelui  Perrinet  du 
doulx  de  la  main  gaulche.  (1471,  A.  N.  JJ 
197,  f°  82  r">.) 

—  Par  extens.,  qui  est  situé  par  rap- 
port à  la  partie  antérieure  d'un  objet 
comme  le  bras  gauche  par  rapport  au 
corps  : 

Je  me  trouvay  du  costè  gauche,  ou  es- 
toient  les  gentilz  hommes  des  vingt  escuz. 
(CO.MM.,  Chron.,  VIII,  xi,  Chanlelauze.) 

—  Tourner  quelque  chose  n  gauche, 

la  changer  de  face  ;  par  extens.  et  fig., 

changer  : 

Que,  pendant  sa  prison,  elle  eut  vescu 
avec  une  liberté  de  sa  conscience  en  la  reli- 
gion de  ses  père  et  mère  (sachant  que,  si 
elle  l'eusl  voulu  tourner  a  gauche,  les  pri- 
sons lui  eussent  esté  ouvertes).  (P.vsQ.,  Re- 
cherch.,  VI,  xv.) 

gaucher,  adj.,  qui  se  sert  de  la  main 
gauche  plus  souvent  que  de  la  droite  : 

Si  comme  c'est  chose  naturelle  a  homm'e 
estre  destrier  combien  que  aucuns  soient 
aauschiers.  (11.  i>E  Gauchi.  Trad.  du  Gouv. 
des  Princ.  de  G.  Colonne,  Ars.  5062,  f"  92  r".) 

Oue  tous  hommes  soyent  aussi  bons 
gaurhiers  que  destriers.  (Le  Plessis,  Ethi- 
que d'Aristote,  f°  84  v°,  éd.  1553.) 

Cf.  Gauchier  2,  t.  IV,  p.  2'.4". 

GAUCHIR,  V.  —  N.,  se  détourner  de 
la  position  qu'on  a,  du  chemin  qu'on 
suit  : 

De  l'autre  coslé,  gauchissant  sur  l'orient, 
nous  rencontrons  le  Piémont.  (Dami'.mart., 
Merv.  du  monde,  (°  5  r°.) 

Ces  meules  brisoient  tous  les  traicts  qui 
venoienl  des  grosses  arbalestes,  ou  bien 
les  faisoient  gauchir,  de  manière  qu'elles 
rendoienl  le  coup  sans  aucune  lorce. 
(A.11Y0T,  Diod.,  XVII,  10.) 

—  A.,  détourner  : 

Les  coups  gauchir. 

(GuiLL.  DE  S.  Andbé,  Liv.  du  bon  roi  Jehan,  2347.) 

Déclinant  tout  mollement  noz  propos,  et 
les  rjauchissant  peu  a  peu  aux  subjects  plus 
voy'sins.  (Mont.,  1.  III,  c.  iv,  p.  30,  é<l.  lo9j.) 


GAU 

Par  Tardant  désir  de  la  belle  pomme,  elle 
r/atichit  sa  course  et  happa  cet  or  roulant. 
(M"''UE  GouRNAY,  Trad.,  à  la  suite  de  Mont., 
Ess.,  p.  653,  éd.  1635.) 

Cf.   GUENCHIR.    IV,  375". 

GAi'DE,  S.  f.,  espèce  de  résidu  qui 
fournit  une  teinture  jaune  : 

De  ijaude  et  de  waide  por  taindre. 
[Des  marvheans,   I4t,  Hootaigl.  et    Rayo.,    Fabl.y  11, 
IÎ6.) 

Brésil,  garence,  r/aude.  (1361,  Oiv/.,   III, 

517.) 

GAUDEAMUS,  S.  m.,  chaiit  ds  réjouis- 
sance : 

Les  Flamens,  quand  ils  veulent  faire  leur 
grant  r/aiideamus,  font  conscience  de  tas- 
ter  du  vin  qu'ils  ne  soyenl  yvres  de  bière. 
(II.  Est.,  Tr.  prep.  a  l'apol.  p.  Herod.,  \xn.) 

G.Ai'DER,  V.  a.,  teindre  en  gaude  : 

Et  que  lous  les  draps  que  on  vaulra 
taindre  et  faire  marbres,  que  li  taintenier 
de  bouUon  les  facent  aporter  par  devant 
les  bouleurs  quant  il  les  ai-ont  wnudes  et 
tains  en  vert.  (30  juillet  1326,  Reg.  des  mé- 
tiers, f°  15  r°,  A.  Tournai.) 

GAUDiR  (se),  V.  réfl.,  se  réjouir. 

Cf.  IV,  245'. 

GAUFRAGE,  S.  m.,  ouvrage  fait  en 
forme  de  gaufre  : 

Elles  (les  abeilles)  du  long  de  la  journée 
Jusques  a  la  nuit  retournée 
Sont  a  la  peine  bastissant 
Leur  doux  goffrafje  blancbissant. 
(J.  A.  DE  Biir,  CÈunres,  l'  264  r",  éd.    ISTH.  ) 

GAUFRE,  S.  f.,  gâteau  de  cire  des 
abeilles  : 

De  qui  le  beau  parler 

Surpassoit  la  liqueur  que  rousse  on  voit  couler 

Dans  les  f/anfres  de  cire,  alors  que  les  avettes 

Ont  en  miel  converty  la  douceur  des  Ueurettes. 

(Ho»s.,  Œui'.,  Hymnes,  p.  688.  éd.  1584.) 

La  belle  première  chose  est  de  faire  ou 
refaire  et  raccommoder  leur  goffre  et  leur 
rayon.  (E.  Binet,  Mevv.  de  nàt.,  p.  82,  éd. 
1622.) 

—  Pâtisserie  mince  et  légère,  cuite 
dans  un  moule  formé  de  deux  plaques 
divisées  en  cellules  semblables  à  celles 
des  alvéoles  : 

Flans,  gasliaus,  icaiiffres  et  pastcs. 
T.nBEST.,   Yvain,  B.  N.  1433,  f»  39  r».) 

Wastels,  walfi-es  et  stmencis. 
(Huox  DE  Bot.,  Protheslaus,  B.  N.  2169,  f"  3S"'.) 

Toutes  sont  boines;  aussi  sont  darioles 
el  watifres.  (Dialog.  fr.-flam.,  f°  h'.) 

Gauffre  ou  goffre.  (La  PoniE,  Epilh.) 

Cf.  Gauffre,  IV,  246". 

G.AUFRER.  V.  3.,  marquer  d'un  gau- 
frage : 

II  niontroil  des  manchons  r/aw^rec  de  salin  blanc. 
(Aiin.,  Tmg.,  II, 't.  I,  p.  117,  r.h.  lleu.l.) 
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—  Gaufre,  p.  passé,  fait  en  forme  de 
gaufres  ;  formé  de  gaufres  : 

I    Le  miel  frais  espuré  des  rucbetes  gaufrées, 
I    Distile,  savoureux,  de  tes  lèvres  sucrées. 

(B.  Belleau,  Œuv.  poet.,  Eclog.  sacr.,  IV.) 

GAUFRIER,  S.  m.,  moule  pour  faire 
cuire  des  gaufres  : 

I       Un  fiers  de  loaffier.  une  cramaille.  (9  oct. 
1377,  Reg.  de  la  loi,  f°  136,  A.  Tournai.) 

Les  gauffriers  font  un  autre  service  que 
l'en  dit  gros  basions  qui  sont  fais  de  farine 
pestrie  aux  œufs.  (Ménagier,  II,  262.) 

Ung  wauffvier,  ung  hastier.  (1507,  Exéc. 
test,  de  Flipes  Truffin,  A.  Tournai.) 

Ung  waufflier.  (1510,  Valenc,  ap.  La 
Fons,  Gloss.  ms.) 

GAUFRURE,  S.  f.,  empreinte  que  l'on 
fait  sur  une  étoffe  en  la  gaufrant  : 

Gaufrure  quarelee.  (Ol.  de  La  Marche, 
dans  Dict.  gén.) 

GAui.Ai>E,  s.  f..  coups  de  gaule. 

—  Recevoii-  les  ynulade.'i.  recevoir  un 
châtiment,  un  affront  : 

II  a  fallu  que  lui,  se  prosternant  aux  pieds 
du  pape,  ait  reçu  les  guulades  en  la  per- 
sonne de  Monsieur  le  Convertisseur  et  du 
cardinal  d'Ossat.  (Aubigné,  CEuvr.,  II,  239, 
Réaume  el  Caussade.) 

GAULDERO.V,   V.   GoDRON. 

GAULE,  S.  f,  longue  perche  : 

As  lattes  el  as  waulles.  (Mai  1278,  C'est 
Jakemon,  le  vieswarier,  chir.,  A.  Tournai.) 

Plusieurs  botes  de  waule.  (1423,  A.  N. 
JJ  172,  pièce  411.) 

De  chasser  avec  les  chiens  ou  a  lai  gaulle 
au  dommaine  d'autruy,  aucun  n'en  est 
fondé.  (Coust.  d'Anjou,  ap.  Ch.  Du  Moulin, 
Coust.  général,  et  particul.  de  France  et  des 
Gautles,  t.  II,  f  34  v",  .X.X.WII,  éd.  1581.) 

De  grandes  goles.  (Maroll.,  Méin.,  I,  41.) 

—  Houssine  : 

Doivent  avoir  ceulx  qui  sont  a  cheval 
chacun  une  bien  longue  vale  en  la  main  et 
doivent  rengier  les  chiens.  (Modus,  î"  41.) 

L'on  a  veu  cy  devant  aller  un  simple 
sergent  avec  sa.  gaule  blanche  par  tout  le 
ressort,  et  a  présent  ce  ne  sont  que  forces. 
(L'IIospit.,  //«)'.,  Il  avr.  1565.) 

Cf.  Gausle,  I\',  247\ 

GAULER,  V.  a.,  battre  avec  une 
gaule  : 

.1.  ouvrier  (pii  waulla  le  puriel.  (1360, 
Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss.  nis.,  liibl.  Amiens.) 

—  Garnir  de  gaules  : 

Pour  son  sallaire  et  desserte  de  ycellcs 
parois,  la  u  mestier  estoit,  et  le  comble 
d'icelkii  coulernbier  avoir  pallet,  waulel 
et  plaquiet  dehors  etdevens.  (1412,  Tut.  de 
Miquelet  Tuscap,  A.  Tournai.) 

GAUi.ETTE,  s.  f.,  petite  gaule  : 

En  ung  liaston  ou  en  une  \iC\,ii(i gaullette. 
(J.  DE  Blem.,  le  Jouvence l,  I,  179.)  Var.,  onu- 
letle. 


GAZ 


689 


Et  frapale  suppliant  parle  visaige d'une 
wauletle.  (1451,  A.  N.  JJ  184,  pièce  154; 
Duc,  Waula.) 

Des  wauletes  de  sallenghue.  (1500-1510, 
ap.  La  Fons,  Art.  du  Mord,  p.  188.) 

GAULis,  s.  m.,  grande  branche,  brin 
d'un  taillis  : 

Perçans  dans  les  fustayes  eigolys.  (Sal.n., 
Ven.,  Chasse  du  sanglier,  X\T.) 

—  Clôture  de  gaules  : 

.1.  waulich  pour  renclore  le  gardin  de  le 
dicte  meson.  (II  sept.  1392,  Tut.  des  enf. 
Colart  Diemenrhe,  A.  Tournai.; 

GAUPE,  s.  f.,  femme  malpropre  et 
dé.sagréable. 

Cf.  Gaupe  2,  IV,  247». 

GAUSSER  (se),  v.  réfl.,  se  moquer  de 
quelqu'un  à  sa  barbe  : 

Les  renards  sont  pris,  iLv  a  bien  a  se 
gausser.  (Cholieres,  Apres  disnees,  VI,  i° 
216  v°.) 

—  N.,  même  sens  : 

Alciblade...  lequel  d'une  singulière  dex- 
térité d'esprit  et  en  toutes  heures  gossoit 
aux  cabarets  d'Athènes.  ,'N.  Du  F'jiil,  C. 
d'Eutr.,  .\XVII.) 

Leurs  marys  les  voyans  en  ce  cruel  martyre. 
Ne  laissoient  pas  pourtant  de  gaucer  et  de  rire. 
(Lesprem.  œm.  de  il''"  des  Roches,  p.  156,  3'  éd.) 

GAUSSERIE,  s.  f.,  moquerie,  raille- 
rie : 

Un  conte  fait  sans  art. 
Tout  plein  de  gosserie  el  tout  vuide  de  fart. 
(Vauq.,  Art  poét.,  III.) 

Il  leur  semble  qu'une  gosserie  ne  vaut 
rien  s'il  n'y  a  de  la  dérision  des  parolles 
de  la  saincle  Escriture.  (II.  Est.,  Aval.  ». 
Herod.,  .XIV.) 

GAUSSEUR,  S.  m.,  celui  qui  aime  à  se 
gausser  : 

Gozzeursel  babillars.  (Le  Plessis,  ËMi'o. 
d'Arist.,  P  49  v»,  éd.  1553.) 

—  Adject.,  railleur: 

F.t  l'accusant  que  ta  muse  gosseuse 
l'iquasl  des  grands  la  façon  cauteleuse. 

(Vauq.,  Sut.,  à  .M.  de  Ctiiveroy.) 

Ciceron...  estoit  bon  citoyen,  d'une  na- 
ture débonnaire,  comme  sont  volontiers 
les  hommes  gras  et  gosseurs.  (Mo.st.,  1.  II, 
ch.  x,p.  266,  éd.  1595.) 

Cf.  IV,  247\ 

GAVioîv,  S.  m.,  gosier. 

Cf.  IV,  248. 

GA7.E,  s.  f.,  sorte  d'étoffe  fort  claire  : 

Sur  la  gaze  pinte. 

(Bons.,  Bocage  royal.) 

GAZELLE,  S.  f.,  bctc  fauve  du  genre 
des  antilopes  : 

Une  manière  de  beste  sauvage  qui  est 
comme  une  gasele.  [Liv.  de  Marc  Pot, 
LXXIV,  Pauthier.) 
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Une  besie  sauvaige  que  l'en  apelle  gazel. 
(JoiNV.,  S.  Louis,  S  i)07.) 

La  bcsle  appellee  guzelei.  (RvRAnT  de 
CONTY,  h-oht.d-Avlst.,  B.  N.  210,  l'"  K2\) 

Gazel.  {Janl.  de  santé,  I,  152.) 

GA/.OIV,  s.  m.  et  f.,  herbe  courte  et 
menue  qui  forme  sur  le  sol  comme  un 
tapis  de  verdure  : 

Et  si  couvers  de  vors  ivasons, 
(A.  Du  Pont,  Rum.  de  Miihom.,  1408.) 

Pour  recouvrir  de  mousses  et  de  wasons 
les  relais  du  petit  vivier.  (1344,  Trav.  aux 
chàl.  des  comtes  d'Art.,  A.  N.  KK  393, 1°  100.) 

Sorops,  ivason  ou  gazon  de  terre.  {Gloss. 
de  Salins.) 

Si  les  convint  jeûner  toute  le  jour  ainsi 
que  la  nuit  et  les  chevaux  niengier  terre 
pour  la  ivason  ou  bruieres  ou  l'ueiUes  d'ar- 
bres. (Froiss.,  Chron.,  B.  S.  2641,  i"  14  v".) 

Wasson.  (1462,  I!  1051,  f°  79  r°,  A.  Meuse.) 

Qu'ont  emporté  de  ce  mondain  uuason 
David,  Sanson,  Perscus,  Hercules? 

(MoLiMiT,  Œuvre.s,  p.  57.) 

Un  beau  gason  d'herbe  fraische.  (Olle- 
MX  DU  Mont  Sacré,  Sec.  liu.  des  Berg.  de 
Jullielle,  P  388  r',  éd.  1588.) 

Gazon  ou  glazon.  (La  Porte,  Epith.) 

GAZONNAivT,  adj.,  qui  forme  gazon, 
couvert  de  gazon  : 

En  destruysant  et  abolyssant  les  prez 
yazojiiiaiits.  (1338,  Reg.  du  roi,  ap.  .1.  Baux, 
Mém.  /list.  sur  la  vilie  de  Bourg,  I,  66.) 

GAZONKER,  V.  a.,  revêtir  de  gazon  : 

Sans  doumagier  ou  emporter  le  tresfons 
par  fouir  ne  pur  wassonner .  ;1295,  Cart.  de 
Choisyau-Bac,  A.  N.  LL  1023,  f  43  v°.) 

Clorre  lesdicles  vannes  de  pieux  et  de 
cloies  et  bien  gnzonner  de  gazons  de  terre. 
(1328.  Compte  d'Oudart  de  Lagnij,  A.  N. 
KK  3",  f  40  V».) 

Wassonuer.  (1162,  H  1551,  f"  79  r°,  A. 
Meuse.) 

Laquelle  allée  estoit  glaionnee,  fossoyee 
et  plantée  artillciellement  d'arbres  d'un 
eoslé  et  d'autre.  (C/ios.  fait,  a  l'entrevue  de 
CI).  IX  av.  la  reine  cathol.,  i"  50  r°.) 

GAZOUILLANT,  adj.,  qui  gazouille  : 

Et  les  gasou'ltaats  ruisseaux. 

(V»U(J.,  Iditt.,  I,  75.) 

Près  d'une  eau  gazouillante. 

[Uoiss.,  Ifs  formes,  I.  I.  l'antaisie.) 

GAZODiLLEMEivT,  S.  m.,  action  de 
gazouiller  : 

Le  gasoilement  des  oysiaulx.  (Ores.me, 
Contre  les  divinat.,  B.  S.  964,  f"  26''.) 

Entendre  le  gasouillement  des  oiseaux. 
(Du  l'INET,  Pline,  X.VIX,  4.) 

Gasoillemenl.  (Lier.,  Mais.   rusL,  p.  825.) 

GAZOUILLER,  V.  —  N.,  en  pariant  des 
petits  oiseaux,  faire  entendre  un  chant 
léger  : 

Us  gazouillent  comme  hirondelles.  (Paré, 
des  Anim.,  XXV.) 
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—  Par  anal.,  produire  un  murmure  : 

Desja  plus  libre  au\  champs  gazouille  le  mis- 

[seau. 
(.MiiGNY,  Housp.,  XXXVI.) 

—  Par  extens.,  en  parlant  de  per- 
sonnes : 

L'enfant  aussy,  com  par  leesse, 
Gasonlle  et  rit  et  s'esjoyt. 
(MtiLi...  Comtesse  d'Anjou,  B.  N.  765,  1"  23«.) 

Mais  quant  ainsy  Voii  gasoutier. 

(iD.,  il,.) 

—  A.,  prononcer  comme  en  gazouil- 
lant : 

Des  poulces  elle  eslreind  la  gorge  qui  gazouille 
Quelques  mots  sans  accents. 

(AuD.,   Troy.,  t.  I,  p.  56,  Ch.  Read.) 

Petit  a  petit  gazouiller  son  délicieux  ra- 
mage. (Fr.  de  Sal.,  Am.  de  Dieu,  II,  xni.) 

GAZOUILLIS,  s.  m.,  bruit  d'oiseaux 
qui  gazouillent  : 

N'est  ce  pas  le  masle  qui  est  choisi  pour 
chanter  et  donner  du  plaisir  par  son  ra- 
mage et  gazouillis  ?  (Choueres,  Apres  dis- 
nees,  V,  1°  180  v°.) 

—  Murmure  : 

.\u  gasouillis  des  ruisseaux. 

(Vauq.,  Tdill.,  I,  47.) 

GEAI,  S.  m.,  oiseau  de  la  famille  des 
passereaux  conirostres,  au  plumage  bi- 
garré ; 

Del  poing  senestre  me  resamblez  lo  gai 
Qï  siet  .sor  l'arbre  ou  je  volentiers  trai. 

[Raoul  de  Cambrai,  5031.) 

...  Jag  en  dolle. 

(Guerre  de  Met:,  str.  I59i!.) 

As  arbalestriers  quant  il  eurent  trait 
leur/(((  dou  nit.  (1372,  Comptes,  A.  Valen- 
ciennes.) 

Mauvis,  gois,  videcoqcs.  {Ménagier,  111, 
2.) 

Les  estourneaux  ou  les  gays.  (Amyot, 
CEiiv.  mor..  Pluralité  d'amis,  11.) 

GEAivT,  s.  m.,  homme  d'une  taille 
démesurée  : 

Et  la  tierce  (escUiele)  est  dea  jaiattz  do  Mal- 

Ipreis. 
(Rot.,  3288.) 
Dire  oimes  c'aas  Joiaii.9... 
Manoit  dedans  une  fourest. 

(Dolop..  8232.) 

11  s'esleesçat  si  cume  gaianz,  (Psalm., 
Brit.  Mus.,  Arundel  230,  f°  22.) 

Le  Jetant  dan  Hercules. 

(Hector,  B.  N.  821,  t»  1'.) 

La  forme  d'un  grant  coiant  aparut  sus 
la  rivière  devant  César.  (Hist.  rom.,  ms. 
Berne  98,  f°  71S) 

Jeant.  (Gloss.  gall.-lat.,  B.  N.  1.  7684.) 

Or  advint  en  celluy  temps  qu'il  y  avoit 
ung  tgrani  gayanl  en  Guerende.(J.  d'Arras, 
Mêlas.,  p.  328.) 

Ou  est  Nembroth  le  grand  Jayani  ? 
(Eusi.  Descu.,  Po/fS.,  Vin,  146.) 

iVtayans.  (J.  Wauq.,  Merv.  d'Inde,  2"  p., 
c.  xxxvi.) 


GEI 

Des  geans  ou   gaans.  (Ancienn.   des  Juifs, 
Ars.  5082,  f  115  r°.) 

Le  iils  captif  languit  depuis  un  an 
En  la  prison  d'uu  barbare  geun. 

(Roms.,  Franc,  U,  OEiivr.,  111,  tOO.) 

—  Par  latinisme  : 

Fors  est  issuz  si  eu  m 
S.  Bern.,  158,  25.) 


I 


giganz.  (Serm.  de 


Hz  faisoient  comme  les  gigans,  lesquelz 
furent  ainsi  nommez  des  (îrecs.  (Ancienn. 
des  Juifs,  Ars.  5082,  f»  7'.) 

—  T.  biblique,  être  monstrueux  né 
du  commerce  des  anges  avec  des  fem- 
mes : 

Susciteront  les  \\jaliant 
Qui  soient  a  toi  geliissant. 

(I.ih.  Psalm.,   LXXXVII,  p.  320.) 

—  S.  f. ,  géante  : 

Sel  garde  une  gaiande  qui  moult  fait  a  douter. 

(Fieratirai,  2483.) 

Calebodin  li  filz  a  la  jaiande.  (Lancelol, 
ms.  Fribourg,  f"  68".) 

Allil  fiancer  une  joyande,  en  l'oslel  du  s' 
Nicole  de  Heu,  plus  grande  que  le  dit  jo- 
yant.  (J.  Aubrion,  Joum.,  an  1497.) 

Et  dirons  du  chevalier  a  la  belle  geande 
et  de  celluy  a  l'aigle  d'or.  (Percefore'st,  vol. 
ni,  f°  21  v°.) 

—  Adjectiv.  : 

De  mon  grand  corps  ceste  géante  masse. 
(J.  A.  DE  Baif,  Ectogues,  VIII.) 

S.  f.,  l'enfer,   dans  l'Ecri- 


GEIIEIV':\E 

ture  : 


Par  la  paor  dou  feu  dejehenne.  (Brunet 
Latin,  p.  462.) 

—  Poétiq.  : 

...   Le  cœur...,  sans  plaisir,  languissant, 
Pointelé  des  sanglots  de  ta  .sanglante  ffehenne. 
(C.HOLiERES,  Mestanijes  puéttqurs,  f°  1 18  v,  éd.  1588.) 

GEiiiivE,  mod.  gêne,  s.  f.,  torture  ja- 
diciaire  : 

Mis  en  jagne  et  questioney.  (1349,  Compte 
du  prév.  de  Vesoul,  Ch.  des  compt.  de  Dôle. 
V,  164,  A.  Doubs.) 

La  peine  de  question  el  geliine.  (1390,  A. 
N.  JJ  138,  V  207  r°.) 

Pour  sen  sailaire  doudit  Polet  avoir  ap- 
prochiet  de  jehine  et  ycelui  decoUet.  (1428- 
1429,  Compte  de  Jehan  Watlier,  massard, 
A.  de  l'Etat  à  Mons.) 

Par  force  de  la  question  et  gelianne,  (1453, 
A.  N.  J,I  187,  pièce  21.) 

—  Tourment  : 

Or  ont  por  leur  amour,  perpétuel  haine... 

El  por  leur  faus  deliz,  très  destraignant_;'a/««. 

(J.  DE  Mecng.   Test.,  1072.)  Corsini,  f»  I6S' :  jeliyne. 

Les  tourmens  et  les  geenes.  (Dampmart., 
Merv.  du  monde,  t"  112  v".) 

Geeine.  (Id.,  ib.,  !"  117  v°.) 
Cf.  IV,  250°. 


GEIiVDRE,   mod.,    V.   GlEMDRE. 

mod.,  V.  GiBL. 


GEL, 


GEL 

GELATixE,  S.  f.,  aiic,  sign.  de  galan- 
tine, sauce  pour  le  poisson  : 

Gélatine.  An  excellent  wilhe  broth  made 
of  the  lish  maigre.  (Cotgr.) 

gei.ee,  s.  f.,  froid  qui  glace  l'eau  et 
rend  les  corps  plus  rigides  : 

.\Itrcsi  blanches  cume  neif  sur  gdee. 

(Roi..  3319.; 

En  gelede.(Lih.  psalm.,  ms.  O.xf.,  L.XXVII, 
47.) 

La  grans  jelee. 
{C/tiirts.,  ap.  BartscU,  Hom.  et  Pastow^  p.   176.) 

Les  refroidies  choses  par  \a.  Jaleie  de  l'i- 
ver  tens.  (I>e  fupientia,  dans  Uial.  greg.  h 
pap.,  p.  284,  Fœrster.) 

...  Glace  el  jaJee- 
{ Des  Poi fines  d'enfer,  Brit.  Mus.  addit.  15606,  v.  104, 
Romania,  VI,  15.) 

De  galee  et  de  noif  se  trueve 
Tout  blanc. 
{.UcQ.  DE  Baisieux,   Troiiv.  befg.y  p.  176.  Scbeler.} 

.\idier  a  couvrir  les  masieres  pour  le 
gielee.  (1322,  Revenus  des  terres  de  l'Art., 
.\.  N.  KK  39i,  f°4Û.) 

Pour  le  fait  des  giellees.  (19  nov.-16  févr. 
1431,  Compfed'ourrages, b'Sommede  mises, 
A.  Tournai.) 

Marchant  sur  la.  j allée.  {Mém.  de  J.  Bii- 
ret,  p.  249.) 

GeeHee.  (1499,  Gand,  ap.  La  Fons,  Art. 
du  Nord,  p.  131.)  ' 

Gellee.  (Fossetieb,  Cron.  Marg.,  ms.  Bru- 
xelles lOili,  VII,  V,  7.) 

—  Fig-  : 

Somme,  fils  de  la  NuicI,  et  de  Lethe  oublieus  .. 
De  qui  l'aile  en  volant  espand  une  gelée 
Sur  l'humide  cerveau  ,. 

(Hoss.,   Œuores,  Odes,  1.  IV,  p.  36S,  éd.   I5.S4.) 

GELER,  V.  —  A.,  transformer  en 
glace  : 

Et  li  viviers  fit  si  getfz. . . 
Qu'en  poist  par  desus  trescbier. 

(Hen.,  Br.  III,  380.) 

—  Altérer  par  l'action  d'un  froid  ex- 
cessif : 

Les  vignes  furent  geellees.  (J.  PtssoT, 
gaurnalier,  p.  5,  E.  Henry  et  C.  Loriquel.) 

—  .Avoir  le  bec  gelé,  affecter  ou  être 
forcé  de  garder  le  silence  : 

Chascune  vouloit  raonstrer  n'avoir  point 
le  bec  gelé.  (II.  Est.,  Dial.  du  nouv.  lann. 
fr.-ital.,  p.  162.) 

—  Réfl.,  avoir  très  froid  : 

Par  le  sang  de  saint  (Juintin,  je  me  mis 
gelé  de  froid.  !  L.\iuv.,  Faeet.  nuits  de  SIrap.. 
V,  4.)  '^  ' 

—  Prendre  de  la  consistance  en  re- 
froidissant, comme  la  cire,  la  poix,  etc.  : 

L'eau  s'en  estant  allée  par  exhalaison, 
(la  cire)  est  jeltee  dans  des  terrines  ou 
vazes  plats  pour  s'y  geler  el  affermir.  'Oi.. 
DE  Serr.,  V,  14.) 

—  N.,  se  transformer  en  glace  ;  im- 
personn.  : 


GEM 

Car  ades  pluet  sor  nos  et  giulet  el  gresilhet. 
{Li  Ver  det  juise,  ms.  Oxf.,  Bodi.  canon,  mise.  74,  f» 
135  r».) 

—  S'altérer  par  un  froid  excessif  : 

Le  dix  neufviesme  jour  de  may  gelèrent 
les  vignes  en  plusieurs  contrées  enlour  Pa- 
ris. (Grand,  cron.  de  France,  le  bon  roy  Je- 
han, CX.\.YVI.) 

—  Gelant,  p.  prés.,  transformé  en 
glace  : 

Les  autres  sur  le  bord  des  gdantes  fontaines. 
(Ollesis  du  Mont-Sacré,  Sec.  lie.  des  Bergeries  de 
Jullielle,  f"  8  r»,  éd.  1588.) 

—  Gelé,  p.  passé,  extrêmement  froid: 

Coups  de  l'air  el  du  vent  gelé.  (Mo.st., 
I,  35,  p.  13i,  éd.  1J95.) 

GELiF,  adj.,  que  le  gel  fait  fendre: 

Le  mauvais  (bois)  est,  premièrement 
pourry  ;  2.  gelif,  c'est  a  dire,  qui  a  esté 
gelé,  car  il  se  fend,  s'enlr'ouvre  en  petits 
iilets  et,  se  crevassant,  esparpilleroil  l'enri- 
chissement el  les  ouvrages.  (E.  Biset, 
Mero.  de  nul.,  p.  446,  éd.  lè22.) 

Cf.  IV,  253\ 

GELINOTTE,  S.  f . ,  petite  poule  engrais- 
sée dans  une  basse-cour: 

Quatre  cens  chappons  de  Loudunoys  et 
Cornoiiailles,  six  mille  poulletz,  sixcens 
gualiuotles.  (B.4B.,  Garganl.,  xxxvu,  f"  104 
ro.) 

—  Oiseau  sauvage  du  genre  tétras 
appelé  encore  coq  de  marais  : 

Perdreaux,  phaisans,  gelinottes,  tourte- 
relles. (L.\  Fra.mbois.,  Œuv.,  p.  141.) 

GELis,  adj.,  syn.  de  gélif  : 

Es  pierres  tendres  lesquelles  pierres  on 
appelleyoKces.  (P.^LissY,  De  la  marne,  p.  331 .) 

Cf.  Gelice,  IV,  253',  dont  l'exemple 
doit  être  reporté  ici. 

GEMEL,  mod.  gémeau,  adj.  et  s.,  syn. 
vieilli  de  jumeau  : 

Nei  sunt  li  dui  enfant  gemel. 

[Unit,  1113.  JIiiDÎeli,  4011.; 

L'aventure  des  daineiseles, 
Qui  csteient  serurs  gemelea. 

[Marie.   Lais,  ie  Fraisne,  357.) 

Deux  enfants  gemeauLr.  (P.aré,  II,  626.) 

—  Par  extens.,  double  : 

Secondaireou  oemeoîf.lL.v  Bod.,  llarmon., 
p.  432.! 

GEMLVÉ,  adj..  qui  a  un  double;  fait  en 
doul)l(^  : 

Iceulx  Iraictez  sont  geminez.  (12  août 
1534,  Pap.  de  Granvelle,  II,  142.) 

GEMIR,  V.  —  N.,  exhalersa  souffrance, 
sa  peine,  d'une  voix  plaintive  et  inarti- 
culée : 

.\  aospireir  et  a  gemniir. 
(  Vie  .Ste  Jutiane,    ms.  Oxf.,  BodI.  cauoo.  mise.  74,  f" 
72  7".) 
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Quanque  je  dy  c'est  vraye  histoire, 
Mainte  ame  oy  gémir  et  plaindre. 

(Mir.  de  N.-D.,  II,  270.) 

—  A.,  anc,  déplorer  : 

Je  gémirai  tôt  mon  aage 
Les  granz  péchiez  et  les  mesfaiz... 
(G.  DE  Coixcr,  .\/ir.,   357,    Zeitschr.  f.    rom.    Phil  . 
VI,  343.) 

Le  pschnur  gemiroit  ses  péchiez.  (J.Ger- 
SON,  la  Mendicité  spiril.,  f°  45  v°.) 

Je  voy  Romme  en  horreur,  en  triste  solitude, 
El  les  vieux  sénateurs  gémir  leur  servitude. 

(Kon.  Gahnieh,  Cornelie,  V,  1653,  Fœrster.) 

Cf.  IV,  254^ 

GEMISSEMENT.  S.  m.,  plainte  de  celui 
qui  gémit  : 

Pur  le  destruiement  des  sulîrailus  e  le 
gémissement  des  povres  ore  m'esdrecerai, 
dit  II  Sires.  {Liv.  des  P$.,  .\l,  5,  ms.  Cam- 
bridge.) 

Ne  ne  siinel  gemisement.  (Othevien,  Brit. 
Mus.,  Egerlon  613,  P  19  r°.) 

Qui  parla  des  ravissemens 
Des  cielx  et  des  gamissemens. 
(J.   Lefedvre,  liesp.  de  In  mort,  B.  N.  994,  f»  2».) 

1.  GEM.tiE,  adj.,  se  dit  du  sel  qui  se 
tire  des  mines  : 

Les  cleres  pierres  que  on  apele  sal  oe»ne. 
(Hist.  univ.,  B.  N.  20125,  f  31".) 

Cf.  IV,  254'. 

2.  GE.M.ME,    V.   J.\.\1BE. 

GE-xcivE,  s.  f.,  tissu  charnu  qui  gar- 
nit les  deux  arcades  dentaires  et  adhère 
fortement  au  pourtour  du  collet  des 
dents  : 

Ta  levre  el  ta  gencive 
Est  plus  verde  que  chive. 
{Le  Dit  doit  coi's  et  de!  arme,  P  395,  Varnhagen.) 

La  trembleront  li  mal  lo  jor  par  tell  air 
Ke  parmi  les  genchives  entrosk'as  sobreciz. 
{Li  Ver  dei  juise,  ms.  Oxf.  Bodl.   Canon,   mise   74    (o 
134  V».) 

Les  dames  sount  enlenUves 
De  laver  ben  lour  gengyces. 
(G.  DE  BluLESwoRTU,  6it,  Meyer.  /?ec..  p.  364.) 

Pur  bien  laver  lur  gingives. 

(Id.,  ms.  Cambridge,  Bibl.  Iniv.  Gg  I,  1,  f»  279.) 

Jancives.  (IIe.nri  de  G.\lchi,  Trad.  du  Gouv. 
des  princ.  de  Gilles  Colonne,  Ars.  5062,  T 
133  r.) 

Et  warde  les  gensives  de  porriture  et  de 
punaisie.  (.1.  Le  Fevre,  Item,  pour  la  goutte, 
P.  .Meyer,  Hom.,  .\V,  183.) 

Pour  molificacion  des  gingives  ou  pour 
sanie.  (U.  de  Gord.,  Pratiq.,  ill,  22.) 

Et  ce  conferme  les  guingives.  (Le  Folr- 
MER,  La  Décor,  d'kum.  nat.',  f°  7  r".) 

—  Poôt.,  bouche  : 

Coiiiiiicnt  dovon  faire  oroison 
Do  pur  cuor,  do  notlo  gencive. 
(J.  Lefeuïre,  Ilesp.  de  lu  mort,  B.    X.    I.V45,  !'  Si».) 
B.  iN.  994,  p.  43",  gengioe. 

GE.-VDAR.ME,  S.  m.,  autref.,  homme  de 
guerre  armé  de   toutes  pièces  et  qui 
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avait  sous  ses  ordres  un  certain  nombre 
d'hommes  à  clieval  : 

Chevauctieurs  esloienl  ceiilx  que  nous 
appelons  uiaiutenanl  nens  d'nrmes.  (Bers., 
Tit.-Liv.,  B.  IN.  20312"»,  f°  1  V.) 

Miles,  ang  gemiarme.  {l\.  Est.,  Tlies.) 

Tout  amant  est  gendarme,  et  Cupidon  a 
son  camp  et  ses  armes  aussi  bien  que 
Mars.  (Brant.,  Dam.  qat.,  V°  dise,  IX,  484, 
Soc.  llist.  de  Fr.) 

—  Paillette  dans  un  diamant  : 

Les  vices  des  diamans  se  nomment  points 
et  gendarmes  ;  les  points  sont  petits  grains 
blancs  et  noirs,  les  gendarmes  sont  plus 
grands  en  fa(;on  de  glace.  (E.  Binet,  Merv. 
de  nal.,  p.  1S7,  éd.  1622.) 

GEivDARMER  (se),  V.  réfl.,  Se  mettre 

sur  la  défensive  : 

Si  on  les  poursuit  trop  ils  se  gendarment 
debout  et  se  mettent  en  dellence.  (E.  Binet, 
Merv.  de  nal.,  p.  127,  éd.  1622.) 

-  Fig.  : 

Ceux  cy  pour  se  vouloir  eslever  et  gen- 
darmer de  ce  sçavoir,  qui  nage  en  la  su- 
perficie de  leur  cervelle,  vont  s'embarras- 
sant  et  empêtrant  sans  cesse.  (Mont.,  Ess., 
liv.  I,  p.  75,  éd.  1Ô95.) 

Cf.  IV,  255=. 

GENDARMERIE,  s.  f . ,  corps  de  gen- 
darmes : 

D'oresnavant  la  gendarmerie  seroit  mieux 
paiee.  (1525,  Journ.  d'un  bourr/.  de  l'aris  sous 
Fr.  !•",  p.  243.) 

Gendarmerie.  (R.  Est.,  DifL,  1539.) 

Hannibal  fut  constraint  de  passer  la  une 
nuittee  avecq  la  moytié  de  son  armée  sans 
gendarmerie.  (M.4IGREt,  Polybe,  III,  26.) 

GENDRE,  s.  m.,  celui  qui  a  épuséo 
une  fille,  par  rapport  au  père  ou  à  la 
mère  de  celle-ci  : 

En  la  maisoun  ou  en  la  maisoun  son 
gendre.  {Lois  de  Guill.,  37.) 

Li  vostre  Jaurès,  que  tant  soliez  amer. 

(io/i.,  B.   N.  19100,  {'  18».) 

Li  ganres.  (1220,  Cens,  du  Paracl.  de  Pro- 
vins, f°  5  v°,  A.  Aube.) 

S'il  n'estoit  surs,  ou  genres,  ou  serour- 
gez.  (1254,  Atour,  Hist.de  Metz,  III,  209.) 

GÈNE,  mod.,  V.  Gehine. 

GENEALOGIE,  S.  f . ,  filiation  d'une  ou 
plusieurs  personnes  établie  par  la  suc- 
cession de  leurs  ancêtres  : 

Ce  dist  la  geneatogie. 
IEVB,VT,    Genèse,  \i.    N.    12457,  (•   1-J8>' ;  J.    Bonoard, 
Trad.   delà  Ihlile.  p.  IIJ.) 

Ainsi  sunt  leur  genelogijes. 

{Rom.  du  i'.  (Iraal,  2125.) 

De  cestui  (Karamont)  vient  et  descent  la 
généalogie.  {Histoire  univ.,  B.  N.  20125,  f" 
150'.) 

La  genelogie  le  roi  de  France.  (Cliron.  des 
rois  de  Fr.,  Berne  607,  f°  3''.J 

Ln  généalogie àes  roys de  Franche,  (xv's., 
Lille,  ap.  LaFons,  G/oss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 
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Les  genologies  (Janv.  1462,  Uw.  de  D. 
Cari.,  A.  Basses-Pyrénées.) 

Les  euvres  vertueuses  et  royalle  geneal- 
lor/ie  du  bon  duc  feu  l'ierre  de  Bourbon.  (J. 
u'Auton,  Cliron.,  111,248,  Soc.  llist.de  Fr.) 

Gennelogie.  (1518,  Mém.  à  M.  de  Gelas, 
A.  Basses-Pyrénées.) 

Cf.  Genealoge,  IV,  255=. 

GENEALOGIQUE,  adj.,  qui  appartient 
à  la  généalogie  ;  fig.  et  par  extens.  : 

Poètes  généalogiques.  (1480,  Baratre  in- 
fernal, dans  Dict.  gén.) 

Les  grands  princes  n'ont  jamais  eu  faute 
des  tels  flatteurs  généalogiques,  lesquels 
pour  donner  a  leurs  bienfaicteurs  des  pré- 
tentions sur  aucunes  seigneuries  voisines, 
trouvent  tousjours  de  ces  enfans  esgarez. 
(Fauchet,  Aniiq.  gauL,  V,  4.) 

GENER,  V.  a.,  mettre  dans  la  gêne. 

Cf.  Gehiner.  IV,  250=. 

GENERAL,  adj.,  qui  est  commun  à  un 
grand  nombre  de  personnes  : 

Assi  cum  par  un  gênerai  ost  de  tôt  le 
nuinde.  {Serm.  de  S.  Bernard,  146,  3.) 

C'est  li  generans  mes  d'enfer. 
(Raoul  de  Hoodenc.  Songe  d'enfer, &^.  Barlscb.  Laiu} 

et  lut.  fr.,  Ï44.  37.) 

Generaz  renontiations  ne  val.  (1312, 
11  466,  A.  llaute-Saone.) 

La  gênerai  puissance  de  Dieu.  {Policrat. 
de  J.  de  Salisb.,  B.  N.  24287,  P  56».) 

—  11  se  joint  comme  titre  à  des  noms 
d'offices  publics  pour  en  exprimer  l'é- 
tendue et  la  supériorité  : 

Ainsi  signé  par  les  generaulx  trésoriers. 
(1365,  Cliarlrier  de  Dieppe,  f°  37  r",  A.  Seine- 
Inférieure.) 

—  S.  m.,  universalité  : 

Le  faict  qui  se  manie  n'est  de  petite  im- 
portance, et  touche  tout  le  gênerai.  (17  avr. 
1577,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  I,  p.  137.) 

Je  vous  enverray,  après  cedict  porteur, 
ung  de  mes  gentilshommes  par  lequel  vous 
entendres  ce  qui  est  de  mon  particulier  et 
du!/e«era;.  (Juill.  1578,  ib.,  I,  188.) 

—  Charge  de  général  de  la  mer,  que 
les  Turcs  appellent  le  capitan-pacha: 

Mandes  moy  si,  en  ce  faisant,  ils  ont 
donné  a  un  autre  le  gênerai  de  la  mer.  (15 
mars  1604,  Leit.  miss,  de  Henri  II',  t.  V,  p. 
217.) 

Cf.  General  2,  t.  IV,  p.  256\ 

GENERALISER,  V.  a.,  rendre  général; 
rendre  convenable  à  tout: 

J'ai  osé  généraliser  mon  histoire,  m'at- 
tachant  avec  expressitude  aux  choses  plus 
proches  des  temps  et  de  lieu,  aux  esloi- 
gnees  plus  légèrement.  (Aubigné,  Hisl.univ., 
1,  14,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

GENERALissi.ME,     S.      m.,     général 

commandant  en  chef: 

Généralissime  des  armées  chrestiennes. 
(AiBiG.NÉ,  Hist.  univ.,  III,  iv,  27,  Soc.  Hist. 
de  Fr.) 
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GENERALITE,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui 
est  général  : 

Qu'il  aint  en  généralité 
Et  laist  especialitc. 

{fto:>e,  5465,  Méon.i 

Pour  la  multitude  et  la  généralité.  (J.  m-: 
ViGNAY,  Enseignem-,  ms.  Bruxelles  11042,  t" 
27".) 

GENERALMENT,  mod.  généralement, 

adv.,  d'une  manière  générale  : 

Et  en  tens  estaulit  s'asemblet  toz  li  em- 
peires  generahnent  en  ost.  (Serm.  de  S.  Ber- 
7iard,  146,  6.) 

A  renonchiet  generaument  et  especiau- 
ment.  (Avr.  1320,  Cari,  de  Flines,  CCCCXIV, 
p.  528,  llautcoeur.) 

Nommons  et  élisons  a  juges  et  générale- 
ment por  toutes  autres  cours.  (4  fév.  1436, 
Lett.,  Annales  du  comité  flam.  de  France, 
VII,  72.) 

GENERATEUR,  adj.,  qui  sert  à  la  gé- 
nération ;  substantiv.  : 

Quierenl  amans  et  leur  générateurs. 
(GuiLL.  Michel,  Trad.  des  Georg.,  !'  62  r",  éd.  152'.!.) 

GENERATiF,  adj.,  qul  a  rapport  à  la 
génération  : 

Puissance  generatioe.  ((.Ires.me,  Elli.,  f°  9=, 
éd.  1488.) 

Médicament  generalif  de  char.  (Brun  de 
Long  Borc,  Cgntrgie,  nis.  de  Salis,  f°  17''.) 

L'esprit  generatif.  (J.  G.  V.,Occult.  merv. 
de  nal.,  p.  79.) 

Cf.  IV,  256=. 

GENERATION,  S.  f.,  actlon  d'engen- 
drer: 

La  fontaine  est,  si  com  moy  semble» 
Li  lions  ou  la  semence  assemble, 
Qui  vient  de  charnel  mixtion. 
Pour  faire  generacion. 
(Metam.  d'Omde,  ap.  bavlsch.  tang.  et  litt.  fr.,  647, 
27.) 

—  De.scendance,  filiation  : 

Les  ans  de  lui  dementiers  que  est  gène- 
raliun  e  generatiun.  {Liv.  des  psaum.,  ms. 
Cambr.,  LX,  6.) 

Plaise  vous  sçavoir  que  tousjours  de  mon 
pouvoir  j'ayservy,obey,  et  gardé  l'honneur 
de  mondit  seigneur,  de  vous  et  de  vostre 
génération.  (13  août  1411,  Lett.  de  Jean,  duc 
de  Bourg.,  dans  Juv.  des  Urs.,  Chartes  VI, 
an  1411.) 

—  Ceux  qui  vivent  dans  le  même 

temps  : 

Ne  fut  onques  homme  de  uuWe  génération 
qui  tant  sceust  ne...  (Marc  Pol,  Prol.) 

Cf.  IV,  256°. 

GENEREUSEMENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière généreuse  : 

La  reine  luy  respondit  généreusement... 
(Brant.,  Dam.  gai.,  V  dise,  p.  448,  Soc. 
Hist.  de  Fr.) 

Généreusement.  (Monet.) 

GENEREU.'s,  adj.,  qui  montre  de  nobles 
sentiments  : 

Ne  ce  n'est  genre  genereus. 

(J.  Le  Fevre,  la  Vieille,  II,  2210.) 
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Vous  estes  trop  généreuse  (en  parlant 
d'une  dame  enceinte)  pour  commencer  au- 
trement que  par  un  masle.  (Mont.,  I,  25,  p. 
SI,  éd.  1595.) 

—  Illustre  : 

Ceux  que  nature  a  faict  naistre  a  plus 
généreux  ollices  que  lucratifs.  ^Mo.nt.,  I,  24, 
p.  76,  éd.  1595.) 

—  Vin  généreux,  vin  très  réconfor- 
tant : 

Vin  généreux,  strong,  lusly,  mighlywine. 

(COTGR.) 

GE>'ERosiTÉ,  S.  f..  Caractère  de  celui 
qui  est  généreux  : 

Hz  estoienl  valeureux  et  généreux,  et 
avoient  espérance,  par  leurs  valeurs  et 
leurs  ffe/îeî'oiîYes, de  parvenir  aux  grandeurs 
et  aux  eslats.  (Bram.,  Dam.  gai.,  VIII.) 

—  Nature  supérieure,  noblesse  de 
sentiments  : 

La  merveilleuse  et  très  antique  genero- 
silé  et  iUustrité  de  leurs  princes.  (J.  Le- 
HAiRE,  ///.  des  Gaules,  I,  1.) 

GEivESE,  s.  f.,  le  premier  des  livres 
de  l'Ecriture  : 

El  genesim. 
;P.  DE  Tnius,  Lin.  lies  créât.,  187.) 

Le  genesis.  {Chron.  d'Orose,  H  362,  (°  1, 
A.  Saône-et-Loire.) 

Le  genesy  de  la  Bible.  (74.,  T  205.) 

cEXEjiT,  mod.  genêt,  s.  m.,  arbris- 
seau à  fleurs  jaunes,  de  la  famille  des 
légumineuses  : 

Le  genest.  [C/t.  aniér.  à  1204,  P.  Jleyer, 
Romania,  I,  422.) 

Com  la  bêle  flor  dou  ginest. 

(MicÉ.  Bible.  B.  X.  401,  f  104".) 

GE.VET,  S.  m.,  espèce  de  cheval  d'Es- 
pagne : 

.XX.  mile  (ienevois  sur  gènes  chevauchant. 

(Guy.,  Du  GuescL,  11144.) 

Sus  cevaux  que  on  appelle  gènes.  (Froiss., 
Chron.,  VI,  372.) 

Jennet.(G.CHASTELL.,D.  de  Bourg. AU, ii.) 
Mectez  vous  bienlost  a  cheval 
Qui  avez  fienet  ou  hobin. 

[.Mij.Ht.  de  S.  Didier,  p.  15S.) 
...  Un  beau  ginet  d'Espagne. 
(J.  A.    DE  B*if.  Fleur  d'Epine.  Irait,   de  l'Ar.,  f°  56 
V.) 

Son  cheval,  qui  estoit  un  genest  d'Espai- 
gne  1res  beau.  (Urant.,  Grands  capit.  es- 
trang.,  I,  i.) 

GEXETiii.i.\giE,  adj.,  relatif  à  la  nais- 
sance d'un  enfant. 

—  S.  m.,  thème  astrologique  sur  la 
naissance  d'un  enfant: 

Encas  et  Corœbus  qui  eurent  unmesme 
geuetlilia(jue.  ;Bah.,  Tiers  ^ly.,  .VX.WII.) 

Genethliaque.  Birtli,  nalivity.  (Cotgr.) 

—  S.  f.,  art  de  prédire  le  sort  au  mo- 
ment de  la  naissance  : 

Vous  concluez  a  la  genetltliaque,  encores 
que  vous  teniez  formeilement  que  les  astres 


ne  nous  prédominent.  (Cholieres, J/aiinees, 
VII.) 

Cf.  Genaticule,  IV,  255",  et  Geneclia- 
TEUR,  IV,  256». 

1.  GE.VETTE,  S.  f.,  (i  la  genctle.  loc. 
adv.,  avec  les  étriers  courts  et  l'éperon 
près  du  flanc  du  cheval  : 

Des  Sarrazins  de  par  decha  qui  chevau- 
chent a  la  genette.  (Chastell.,  III,  356, 
Kervyn.) 

Cf.  IV,  258^ 

2.  GEXETTE,  S.  f.,  genre  de  mammi- 
fères carnivores  digitigrades. 

Cf.  Genete,  IV.  258\ 

GEXEVRiER,  S.  m.,  arbuste  de  la  fa- 
mille des  cupressinées,  à  baies  aroma- 
tiques : 

El  puis  s'assist  desous  ung  gennouvrier. 
(Bib.  liisl.,  Maz.  3H,  t"  MV.) 

Parce  qu'elles  (les  terres)  sont  en  grans 
montagnes  et  laris  et  chargées  de  genou- 
vriers.  (1461,  ap.  îlarnier,  Commanderies, 
p.  652.) 

Il  dormyt  sous  le  genoyvryer.  (Fossetier, 
Cron.  Marg.,  ms.  Brux.,  2°'  p.,  sec.  copie, 
f  32  V.) 

Genévrier.  (Corbichon,  éd.  1528,  dans 
Dict.  gén.) 

Assis  soubz  ung  genoivrier.  (Le  Fevre 
d'Est.,  Bible,  Rois.  III,  19.) 

GEXiE,  s.  m.,  disposition,  talent  na- 
turel ;  bon  ou  mauvais  ange  : 

Poussé  de  ce  démon  et  de  ce  ben  génie. 

(J.  Godard,  le  Flmron.  p.  337,  éd.  1594.) 

Génie,  (lues  good  or  bad  angell  ;  also  his 
nature,  instinct,  inclination,  originall  dis- 
position. (Cotgr.,  1611.) 

GEMEVRE,  s.  m.,  genévrier  ;  baie  de 
cet  arbuste  : 

Genoirre. 

(Rom.  'l'Alex.,  l'  45".) 
Si  va  seoir  sous  .i.  f/eneuvre. 

[Freijus,  p.  208.) 

Genevreeil  un  arbre...  (Corbichon,  Propr. 
des  choses,  B.  N.  22533,  f"  276".) 

A  qeneivres  ou  a  autre  josne  bois  tors. 
[Morlus,  r  47  r".) 

Ung  petit  barril  de  qenebre.  (Compt.  du 
roi  René,  p.  261.) 

Le  poivre  y  croisl  comme  a  nous  genoi- 
vre.  (Fossetier,  Ci'on.  Marg.,  ms.  Bruxelles 
10509,  P  45  V.) 

Lors  on  espand  et  rue 
Eau  de  senteurs  cl  vinaigre  en  la  rue. 
Puis  es  cantons  feu  de  generre  allument. 
(Cl.  MiBOl,  11,  258,  Jannet.) 

Jenopvre  —  Jenoper.  (Du  Glez,  An  inlrod. 
for  to  lerne  to  speke  frencli  trewlg,  à  la  suite 
de  Palsgrave,  p.  911.) 

GEMSSE,  s.  f. ,  jeune  vache  (jui  n'a 
pas  encore  porté  : 

Ja  raar  feraz  Deu  sacrifice 
Ne  de  toireal  ne  de  genace. 
[Dist.  de  Colon,  Brit.  Mus.  adil.  15606,  f»  1I8>.) 

Jeniche.  (1377,  Bail,  A.   N.  .MM  30,  f"  ICI 

v°.) 


Jengce.  (Ib.,  f  128  r°.) 

Petite  vache  ou  genicite.   Bucula.  (Voca- 
bularius  brevidicus.) 


Genice. 


(Bons.,  Ed.,  1. 


GEiviT.\L,  adj.,  qui  sert  à  la  généra- 
tion : 

Es  membres  genitauLr  est  mise. 

(J.  Le  Fevre,  ;«    Vieille,  l,  352.) 

Semence  génitale.  (Jard.  de  santé,  I,  349.) 

—  Originel  : 

Le  corps  ou  la  chair  c'est  l'inferiore  par- 
tie de  l'homme,  auquel  par  coulpe  genitalle 
le  diable  temptateur  inscrivit  la  loy  de  pé- 
ché. (J.  BoLXiiET,  Triumphes  de  la  noble 
Dame,  Ep.  de  l'acteur.) 

Cf.  IV,  259". 

GENITIF,  S.  m.,  cas  auquel  on  met  un 
mot  déclinable  pour  exprimer  son  rap- 
port avec  un  autre  mot  désignant  une 
chose  qui  lui  appartient  : 

Que  ce  soit  monstre  de  graraaire, 
Comment  il  n'est  pas  déclinable, 
IN'il  n'a  article  convenable... 
Quant  il  de  génitif  n'a  point. 

(J.  Le  Fevre,  la   Vieille,  II,  2181.) 

Cf.  IV,  259^ 

GEMTOiRES,  S.  m.  pi.,  parties  qui 
servent  à  la  génération  chez  les  mâles: 

Bon  sunt  si  geniioire. 

(P.  de  Tuau.n,  Best.,  p.  ;i4.) 
Les  genetaires  Ii  poist  on  coper. 

{Lo/i.,  ms.  Monlp.,  f"  SIS'.) 
Furent  desfaiz  des  genitaires. 

(Bes.,  D.  de  Xorm..  II,  20016.) 

Les  genitores.  {Jard.  de  santé,  II,  97.) 

GEMTIRE,  S.  f. 

Cf.  IV,  259». 

GEivoiiiL,  mod.  genou,  s.  m.,  partie 
antérieure  de  l'articulation  de  la  cuisse 
avec  la  jambe  : 

DedavanI  lui  tuit  a  genolz 
Si  s'cxcrebantent  Ii  fellon. 

{Passion,  249.) 
A  genotts. 

;/.o/i.,  Ars.  :il42,  ('  254  »•.) 

Son  croc  ardant  qu'a  son  col  tint 
A  l'uxurier  fiche  ou  ganoiî- 
.G.  de  ^'.0I^CI,  .l/ir..  ms.  Briix-,  f*  47''.) 

Fléchis  genuilz.  (Ms.  Brit.  Mus.  Egerton 
613,  f  16  v.) 

Les  jaumbes  saun  genttotls  e  garez 
De  gcnuier  serroyrt  trop  redz. 
(Gaut.   di:  BiiiLESVv.,  Traict'''.  ]>.  1  iS.  \Vriglit.;i 

Genol.  (Brun  de  Long  Borc,  Cyrurgie,  ms. 
de  Salis,  f»  14".) 

Vostre  cheval  si  a  littiere. 
Jusqu'au  genoil  et  plus  encore. 

[Mir.deN.  D.,  III,  95.) 
Las  !  mon  frero,  las  1  a  genoys. 

[Mist.  du   Viet  Test.,  III.  p.  162.) 

Poussant  le  dit  sergent  de  ses  pies  et  de 
ses  jenouU.  (31  août  1458,  Beg.  de  la  loy, 
1442-1458,  Bans  a  toiisjours,  A.  Tournai.) 

Elle  se  mist  a  deux  genoulr  d'aussy  loing 
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qu'elle  le  peiiU  veoir.  (Itom.  de  .1.  de  Par., 
p.  28.)    . 

Genouil.  (Cai.v.,  Senn.  s.  te  Deiile,:,  p. 
383,  col.  1.) 

—  Genouillère  : 

Pour  nCHOK.s  de  fiers.  (1123,  E.céc.  test. 
d'Angnies  de  Lorlioir,  A.  Tournai.) 

GE\'ouiLLAi>E,  S.  f.,  génuflexion  : 

Le  chapeau  a  la  main,  la  çjenouillade  bien 
estofee  d'un  mouvement  alternalif  de  toutes 
les  parties  du  corps.  (Du  Fau.,  Eiitrapel,  f 
85',  éd.  158Û.) 

—  Coup  de  genou  : 

Le  coup  meurtrier  de  ceslo  genoillade. 
(Maciou  de  la  Hâte,  Sonn.  d'am.,  f  Si  r».  éit.  1333-) 

GENOUILLERE,      S.    f.,     €6    qu'oil    met 

sur  le  genou  pour  le  préserver;  part., 
partie  de  l'armure  qui  couvrait  le  ge- 
nou :  ,  .... 

Et  ensenieDt  les  çienoili levés 
D'or  et  d'.irgent  furent  parlieres. 

(r.neas,  4423.) 

Primes  cauce  ses  genillieriS- 

(Ben.,   Tmie.  B.  .N.  373,  f  71s.) 

Ses  cliaucies  avoit  ja  chaucies 

Et  ses  geiiellieres  lacies. 

{Perceval,  nis.  de  Berne,  f*  OS-*.) 

S'out  genoUieres  d'un  cliier  pelé  ploie. 

{.Aspremonl.  279,  Bekker,  Firrabras.) 

Je/ioilliei-es  et  mustelieres. 

{Floriant,  821,  Michel.) 

Deux  gardebras  et  deux  genouillères. 
(1409,  E.téc.  test,  de  Maigiie  Esquiequelme, 
A.  Tournai.) 

Ginuliere,  geniculiere,  quasi   geniculata. 
(JuN.,  Nomencl.,  p,  103.) 
Faisoit  le  mouvement  de  ceste  ijeiiouliere. 
Le  bordant  do  la  queue  en  lieu  de  cordelière. 

(Ross.,  les  Poem..  1.  1,  Harang.,  tlKuvi.,  VI,  29.) 

GENRE,  S.  m.,  groupe  naturel  d'êtres 
qui  se  ressemblent  par  certains  traits  e.s- 
sentiels  ;  par  extens.,  espèce  : 

Ung  gendre  et  espèce  de  lin  très  mol. 
(Epistres  et  evangilles  de  karesme,  f°  135  v", 
éd.  1519.) 

—  Part.,  genre  humain,  ensemble 
des  hommes  considérés  collectivement  : 

E  salverat  humaine(e)  genre.  (La  Ven- 
jance  dtl  mort  nostre  Seigneur,  Brit.  Mus. 
Egerton  613,  f  18  r°.) 

Pour  la  délivrance  el  rédemption  de  tout 
V humain  gendre.  {Epistres  et  evangilles  de 
karesme,  f  Wi  f,  éd.  1519.) 

—  Ensemble  des  caractères  essentiels 
d'une  chose  : 

Le  gerre  de  telle  police  contient  plusieurs 
espèces.  (Oresmf.,  Poliliq.,  f"  100^  éd,  1489.) 
Toutes  choses  de  cUascmi  gendre. 

(J.  Le  Fetre,  ta  Vieille,  lU,  4953.) 

GENS,  S.  m.  et  f.  pi.,  V.  Gent. 

1.  GENT,  S.  m.  et  f.,  nombre  indéter- 
miné de  personnes  prises  collective- 
ment ;  ne  s'emploie  plus  aujourd'hui 
dans  ce  sens  qu'au  pluriel  : 
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Le  barun  scguent  midt  s| riant  lorbo  de  gent. 
IF]),  de  S.  Est..  Bir.  X>.) 
Ains  ne  vi  vis  gens  de  tel  sans  atranpré. 
[Loti.,  ms.  Montp.,  t°  153".) 

Devant  moult  de  geens  ki  furent  a  ces  co- 
vens.  (Trad.  du  xiii°  s.  d'une  charte  de 
1239,  Ca>-l.du  val  S.  Lambert,B.ti.  1.10176, 
r  W.) 

Se  aucun  se  vient  la  enbatre 
Pour  les  genz  déduire  ci  esbalre 
Donner  li  duiz  aucune  chose. 

{Clef  il'nmors,  S-2t.) 

Tant  conme  je  puis  je  vous  pri, 
Doulce  gent  pour  empêtrer  grâce 
Du  douix  Jhcsu,  que  chascun  face... 

{.Vie.  de  .V.  li.,  1,  01.) 

—  Une  certaine  personne  : 

Et  très  doulx  Diex,  ces  deus  gens  cy. 
Si  vous  plaist,  en  grâce  tenez. 

{.Wir.  de  .V.  D.,  I.  30.Ï.) 

—  Une  certaine  catégorie  de  person- 
nes : 

E  parlon  de  Jhesu  le  père 
Qui  est  entre  la  maie  gtent 
Qui  le  demoinent  leidement. 

(Paisio  D.  A'.,  ms.  S.  Brieiie,  f  ôli".) 

En   autre   manere    peot  cest   ensample 
estre  amenée  encontre  les   uns   advocatz 
countours,  legistrers  e  pledours  e  les  gence 
que  sont  en  dozeyns.  (Bozon,  Contes,  p.  9.) 
Il  aymoit  toutes  .gens  vertueux.  (II.  Baude, 
Eloge  de  Charl.  VU,  c.  i.) 
.  0  gens  de    bien,  je  ne  vous  peulx  voir  ! 
(Rab.,  Quart  livre,  prol.,  éd.  1548.) 
...  Toutes  ces  gen.i  insensées. 
Qui  n'ont  point  Dieu  en  leurs  pensées. 
(Cl.  Mab.,  Psnlm.,  9,  p.  163,  ^li.  1596.) 
Les  justes  gens  et  vertueuses. 

(1d.,  iti.,  118,  p.  230,  éd.  1596.) 

—  Absol.,  ceux  qui  sont  sous  les  or- 
dres de  quelqu'un  : 

Ça  nos  en  a  a  lei  tramis. 
Que  seit  segurs  en  ton  pais, 
Qu'il  nen  ait  guarde  de  ta  gent... 

[Eiieas,  393.) 

Traiez  vus  ça,  la  meie  gent. 

(Vie  de  saint  Uiltes.  226.) 

Cf.  Gent  1,  IV,  261". 

2.  GENT.  adj. 

Cf.  Gent  2,  IV,  261'. 

GENTL4NE,  S.  f.,  genre  de  plantes, 
type  de  la  famille  des  gentianées,  à  suc 
amer,  qui  ci'oissent  surtout  dans  les 
montagnes  : 

Gentiane.  (.4«(Jf/o/fli>e,B.N. 25327,  Pev.) 

La  racine  de  genciane  est  bonne  pour 
meàicine.  {Grant  Herbier,  n''214,J.  Camus.) 

Centaure  selon  nostre  translation  est  la 
centaure  grande.  Laquelle  plusieurs  dient 
estre  narcam  ou  genrieiie,  mais  faulsemenl. 
{Jard.  de  santé,  I,  107.) 

Gentienne.  II.  et  Esp.  Gentiana.  (iuti.,  No- 
mencl., p.  96.) 

—  Racine  de  gentiane  : 

Lire  ici  l'exemple  inséré  sous  Gen- 
TREuvE,  IV,  26V',  qu'il  faut  corriger  en 
Gentienne. 
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1.  GENTIL,  S.  et  adj.,   qui   appartient 

aux  nations  païennes  : 

La  nation  judaicque  et  la  nation  gentile. 
(Fn.ssETiER,  Cron.  Marg.,  ms.  Brux(dles 
10.509,  f»  65  r°.) 

Sur  les  geniiîz  exercera  justice. 

(Cl.   Mabot,  Psalm,  110.) 

Les  Latins  ethniques  et  les  Gregoys  je»- 
tih.  (Rab.,  Panl.,  I,  éd.  1542.) 

Vostre  povoir  s'estend  par  toutes  les  na- 
tions de  la  terre,  payennes  et  gentiles. 
(Maum.,  Euv.  de  S.  Just.,  t°  119  r°.) 

2.  GENTIL,  adj.,  généreux  : 

Li  gentils  borjois  debonere. 

[Giiill.  de  Dole,  2051.) 

—  Qui  a  un  agrément  délicat  : 

Xe  penses  pas  aussi  que  je  puisse  aymer 
autre  chose  que  ce  qui  est  beau  et  gentil? 
(Labiv.,  le  Lnq.,  I,  2.) 

Nostre  gentil  Rabelais  le  voulut  imiter. 
(Et.  Pasquier,  Rech.  de  la  France,  I.  VIII, 
ch.  LIX.) 

La  gentille  façon  d'escrire  de  cest  empe- 
reur. (FaL'CHET,  Antiq.  gaul.,  I,  16.) 

—  Distingué  : 

Juba,  le  plus  gentil  historien  qui  fut 
oncquesde  sang  royal.  (Amvot,  Fies,  Ser- 
torius.) 

—  Marljre  gentil,  sorte  de  marbre 
définie  dans  l'exemple  suivant  : 

Le  marbre  gentil,  c'est  le  blanc  sans  ta- 
ches, ny  veines,  fort  dur.  (E.  Binet,  Merv. 
denat.,  p.  323,  éd.  1622.) 

—  Se  dit  du  faucon  de  la  meilleure 
espèce  pour  la  chasse  : 

Le  faulcon  que  on  dit  le  gentil,  qui  est 
le  premier,  car  en  cueur  et  en  courage  il 
est  vaillant.  (Fbanchieres,  Fauc,  ms.  Chan- 
tilly 1528,  f  4  v°.) 

Cf.  IV,  263'. 

GENTILHOMME,  S.  m.,  homms  de 
naissance  noble  ;  anc,  l'expression  gen 
m  homme  (le  plus  souvent  en  deux 
mots)  signifiait  simplement  homme  vail- 
lant, au  cœur  noble,  ou  encore  homme 
de  condition  libre  : 

Franc  sunt  mult  qentil  hume. 

{liol..  377.) 

.Jentieus  liom  sire,  le  merchi  te  requer. 
(Raimb.,  Ogier,  3201.) 

Ce  dit  li  genteus  liom  ■ 
{Quatre  fils  Aim.,  ms.  Melz,  f  i'.] 
Il  fu  molt  boins  chevaliers  et  gentius  bon 
de  haut  linage.  {Du  roi  Flore  et  de  la  belle 
Jehat.e,  Nouv.  fr.  du  xiii"  s.,  p.  85.) 

Ou  non  des  gentieus  homes  des  bones  vi- 
les. (9  juin  1305,  Ace.  entre  le  roi  de  Fr.  el 
les  Fla'm.,  Instr.,  A.  du  Vatican.) 

Et  (sonll  mort  maint  qentithom. 

{H.  Capet.  4110.) 

—  Canon  de  bois  qui  était  bardé  de 
pointes  de  fer  et  qu'on  chargeait  à  mi- 
traille : 

Il  m'a  semblé  bon  de  représenter  icy  un 
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nstriimenl  appelé  f/entilhomme,  fait  de  bon 
et  forl  bois,  long  de  trois  a  quatre  pieds, 
>;ros  en  diamètre  de  huit  a  neuf  poulces 
par  le  derrier,  et  par  le  devant  de  sept 
poulces.  (Jos.  BoiLLOT,  Artifice^,-  de  feu, 
LXXIV.) 

GEiXTiLHOMMEAU,  S.  iD.,  petit  gentil- 
homme : 

Aulcnns  petis  gentilsltoymneauj;.  (Est.  de 
Medicis,  Chron.,  1,501.) 

Tous  ces  pelUs  gentUhojiimtattœ 
Me  font  souvenir  des  tombeaux 
Qui  ne  sont  beaux  qu'en  apparence. 
(.\.  Gaignku,  le  Carquois  satyrique^  Var.  bist.  et  litt., 
VI,  m.) 

GENTILHOMMIERE.  S.  f.,  petit  domaine 
de  gentilliomme  : 

Du  genliliiouiine  ayant  une  gentilhominiefe. 
,  Viug.,  Snl.,  1,  331.) 

«E\TiLL.*sTRE.  mod.  gentillàtre,  s. 
m.,  gentilhomme  de  petite  noblesse  : 

Oblier  ne  veulx  ces  gentilastres  frères, 
Gens  bigarrez,  gens  ennoblis  a  baste. 
[Pronost.  d'ttabf'nragel,  c.  v,  Poés.  fr.  des  xv  et  xvr 
i.,  l.  VI,  p.  19.) 

—  Ane,  gentil,  en  mauvaise  part: 

Il  font  trop  le  geutiîlastre. 

[Famel,  B.  .N.   146,  f  71.) 

GE.\TiLi.ESSE,  S.  f.,  anc,  noblesse, 
caractère  noble  : 

De  vostre  enor  vos  resoveigne 
Et  (le  vostre  grant  jantUlesce. 

iChrest..  Cher,  au  lion,  1674.) 

Geiitilace.  (L.\UB.,  Somme,  ms.  Chartres 
333,  P  -25  v°.) 

Oui  a  les  bras  Ions  de  tel  manière  ke  les 
mains  puissent  touchier,  si  est  signe  de 
yenlUlakhe.   (Remèdes  anc,  6.    >'.   2039,  f° 

Genlit/esce.  (G.  de  Ch.irm,  Liv.  de  chenal., 
ms.  Bru.xelles,  f°  74  v°.) 

Lire  ici  les  exemples  insérés  dans  la 
première  subdivision  de  fart.  Ge.nte- 
LisE  2,  IV,  262",  oit  le  mot  cité  a  le  suf- 
fixe -ece,  -esce,  -esche,  -esse. 

—  Anc,  noblesse,  ensemble  de  gen- 
tilshommes. 

Lire  ici  les  exemples,  à  partir  du  troi- 
sième, qui  se  trouvent  dans  la  .seconde 
subdivision  de  l'article  Genteusb. 

—  Parole,  action  qui  a  de  la  grâce  et 
de  la  délicatesse  ;  s'emploie  souvent  iro- 
niquement en  ce  sens  : 

Mais  i|uant  aceste  yeniilesse  ou  galante- 
rie dont  les  dames  italiennes  usent  fort  de 
mettre  a  leur  visage  del  rosso  ou  del  bianco, 
la  voulez  vous  mettre  au  comte  des  genti- 
lesses  (le  nos  dames  françoises'?  (11.  Est., 
liouu.  long.  fr.-iluL,  p.  172.) 

—  Autref.,  petit  ouvrage  délicat  : 

S'en  alla  [irendre  un  petit  coffre,  duquel 
il  tira  (juebiiies  petites  genlillesses  et  mi- 
gnardises, qui  nestoient  pas  toutefois  de 
granl  prix.  (L\rivf,v,  >iuits  de  Slrap.,  I,  v.) 

Les  petits  au  vignoble,  pour  planter  et 
enter  arbres,  gouverner   les  jardins,   les 
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mousches  a  miel  a  garder  le  bestail,  et  a 
taire  plusieurs  autres  gentil/esses,  ou  n'est 
requis  grand  travail,  (ij.  de  Serr.,  1,  6.) 

Ce  fruit  (la  pomme)  ne  se  peut  guieres 
bien  accommoder  a  aucune  sorte  de  confi- 
ture, 1res  bien  en  tartellage,  buignets  et 
semblables  gentillesses  de  cuisine.  (Id.,  VI, 
26.) 

GE.XTiLLET,  adj . ,  asscz  gentil  : 

Pied  gentillet,  pied  voulté.  sec  et  net. 

(Sagon,  Blason  du  pied.) 

GEXTiMEXT,  adv.,  d'une  manière 
gentille  : 

(Faucon)  le  mieux  et  le  plus  geiitiement 
chassant.  (Froiss.,  Chron.,  X,  68,  Kervyn.) 

Il  voulut  sçavoir  la  poésie  et  se  raesler 
d'en  escrire  et  fort  gentiment.  (Bbant.,  Cap. 
fr.,  ch.  IX.) 

Cf.  Gentilment,  IV,  26  i>. 

GExuFLECTiox,  mod.  génuflexion,  s. 
f.,  action  de  fléchir  le  genou  jusqu'à 
terre  : 

Genuflei-lion.  (J.  Gollain,  Trad.  du  Ration, 
de  Gilles  Durant,  B.  N.  437,  f»  96  V.) 

En  f/emi/iection  demeure 
Si  longuement  (jue  ses  genoulx 
Sont  durs  comme  ses  pieds  dessoubz, 
^Act.  lies  apost.,  vol.  I,  1»  GS  r'.) 

GEODE,  s.  f.,  sorte  de  pierre  : 

Aucunes  pierres  sont  receues  au  nombre 
des  pierres  précieuses  qui  toutesfois  ne  le 
sont,  comme  géodes,  (|u'on  appelle  fausse- 
ment aetiles,  pour  ce  qu'elle  est  grosse.  Le 
géodes  de  couleur  de  fer  est  apporté  des 
Gaules.  (Le  Bl.axc,  Trad.  de  Cardan,  f°  146 
r».) 

GEOGR.4PHE,  S.  m.,  celui  qui  s'occupe 
de  géographie  : 

Diognetus  et  Ureton,  géographes  consom- 
mes. (De  PiNET,  Pline,  Ep.) 

Les  géographes  de  ce  temps  ne  faillent 
pas  d'asseurer,  que  meshuy  tout  est  trouvé 
et  que  tout  est  veu.  (Mo.st.,  Ess.,  1.  II,  ch. 
XII,  p.  376  ) 

GEOGRAPHIE,  S.  f . ,  sciencequi  a  pour 
objet  la  description  de  la  surface  du 
globe  : 

Strabo,  au  quatrième  livre  de  sa  geogra- 
fie.  (Le  Maire,  lllustr.,  I.  II(,  P  10  r°.)  ' 

—  Abusiv.,  description  : 

Géographie,  c'est  a  dire  description  des 
exequies,  triumphes  et  pompes  funèbres 
faicts  au  Puy  pour  feu  le  très  noble  et  eter- 
nele  mémoire  François,  roy  de  France. 
(Est.  de  Medicis,  Chron.,  I,  401.) 

GEOGRAPHIQUE,  adj.,  qul  sc  rapporte 
à  la  géographie  : 

Chartes  géographiques.  (Comment,  s.  la 
2"  sepm.  de  Du  Bartas,  p.  474.) 

GEOGRAPHiyi'EMENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière géographique  : 

Estoit  par  bonne  perspective  geografi- 
quement  pourtraict.  (Entrée  de  Henry  II  a 
Rouen,  f°  24  1°) 

GEOLAGE,  S.   m. 

Cf.  Jaiolaoe,  IV,  627°. 
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GEOLE,  S.  f.,  prison 
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Et  geloit  vilmenl  en  gaiole. 

(Pai-ton.,iVl{>.) 
La  jaioîe  en  sa  garde  aveit. 
{De  S.  Laurent,  274,  W'erner  Sùderlijeim.)  laipr.,  /a- 
jole. 

Geivle. 
(S.  Edward  le  conf.,  4438.) 
El  quant  ose  issir  de  gaioule. 
(Resclcs,  Miserere,  cilni,  10.)  Var.,  B.  N.  Î3il    (• 
141',  gaoute  ;  B.  N.  I32IÎ,  f"  43  f,  gaiole.        ' 

En  lent:  Joinle  et  en  leur  chartre. 

(G.  DE  CoiNci,  Afir.,  p.  51.) 
Lors  fut  envolez  querre  II  enfes  et  fut  ra- 
menez arrière  et  mis   en    la    gaule.    (Sept 
sages,  B.  N.  573,  P  168'.) 

.\ler  n'y  puis,  que  je  sui  en  gloli'. 

(G.  Mien.,  Po/'S..  B.  .\.  9î2|,  !'  85'.) 

Halles,  gueole,  estallages.  {Iil8,  Bailliage 
d'Evreux,  A.  N.  P  295,  reg.  I.) 

Et,  se  le  sergent  fust  icv. 
Bouler  le  feisse  [dejdans  la  gaulle. 
(Moralité  de  charité.  Anc.  Th.  franc.,' III,  358.) 

Cf.  Jaiole,  IV,  628». 

GEOLIER.  S.  m.,  gardien  d'une  pri- 
son : 

Maislre  gaiolier. 
[Docon  d'Eanslone,  B.  N.  12348,  f»  99«.) 
Et  si  a  mors  ansdeus  vos  Jaioliers. 

Quant  li  jaiolers  me  verra... 
(  Vie  de  Tohie,   B.  X.    19525,   f    131    v».',   Brit     Mus 

Gaoler.  (Cron.  de  Lond.,  p.  2.) 

Joolier.  (Code  de  Just.,  B.  X.  20120  f»  18 
v°.) 

Le  gaanlier  du  chasiel  de  Rouen  (Vie 
de  Teau  de  Rouen,  XXVIII.) 

Geôlier.  (1317,  Ord.,  XII,  432.) 

Giolier.  (1335.  Compte  d'Oudart  de  Laami, 
A.  N.  KK  3",  f  233  v».)  "  "^ 

Il  appella  le  gayollier  ()ui  le  eardoil. 
(Froiss.,  Chron.,  B.  N.  2646,  f»  29".) 

Gaiollier.  (Id.,  ib.,  f°  29=.) 

Geaulier.  (1420,  Dénombr.  du  haill.  de  Co- 
tentin,  A.  N.  P  304,  f''175  r°.) 

Du  garde  et  gegllier  desdictes  prisons. 
(1460,  A.  N.  J,l  192,  P55.) 

En  grant  nombre  allèrent  en  la  prison, 
le  gueolier  occirent.  (Decam.,  B.  N.  i'>9  f» 
54  v°.)  ' 

.lollier.  (Tlioison  d'or,  vol.  II,  P  39  v"  éd 
1530.)  ' 

GEO.MAXCE  OU  GEOMA.VC.IE,  S.    f.,    art 

prétendu  de  deviner  l'avenir  par  les  li- 
gnes ou  les  figures  que  produit  une  poi- 
gnée de  terre  jetée  sur  une  table  : 

Aslronique  et  endivis  qui  sevent  moût 
de  encanlemant  et  d'art  magiclie  et  de/o- 
mansie.  (Marc  l'ol,  CLXXIV,  Itoux.) 

La  divination  ..,  qui  se  fait  en  terre  se  ap- 
pelle géomancie.  (Chron.  et  hist.  saint,  et 
prof.,  Ars.  3515,  P  21'.)  Ms.,  germancie. 

...  Les  points  do  geomatice. 
(Jamy»,  Sontie.s,  Choses  futures,  ap,  Littré.) 

GEOMETRE,  S.  m.,  celui  qui  sait  la 
géométrie  : 

Ensi  com  font  li  géomètre. 

[Cous,  de  Uoeee,  ms.  .Montp.  43,  f»  14*.) 
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GEOMETRIE,  S.  f.,  science  qui  a  pour 
objet  la  mesure  de  l'étendue  et  des  par- 
ties qu'on  y  peut  concevoir  : 

Giometric.  (Tr.  de  morale,  ins.  Chartres 
620,  f°  !"•) 

Aiimolirlic,  dijmiiflrie. 
Nigromaiice  et  asU-eriomic. 
(Ren.  de  Beaujeu,  f»-  Ileau  Dcsconmnt .  4St7.) 
Gyotvetrlf- 
{Ruse,  Val.  (Ht.  ('21  i,  f"   134''.) 

Li  ars  de  jometrie.  (Alh.  de  Vill.  de  Hon- 
nec,  p.  139.) 

—  La  géométrie  personnifiée  : 

Uno  verge  ot  (ieometfii'. 
Un  astrelabo  .\slronomle. 

(  Thèhes.  4759.) 

GEOMETRIQUE,  adj . ,  qui  appartient  à 
la  géométrie  : 

Les  mathématiciens  appellent  lele  pro- 
porlionnalilè  géométrique.  ((tnicsME,    tLti., 

V,  8.) 

CovAce.  géométrique.  (Chron.  et  Inst .  saint. 
efpro/-.,  aVs.  3515,  l°33  r".) 

Geomelrkque.  [Ih.) 

—  S.  f.,  géométrie  : 

L'union  des  mutations  ou  alterilez  (est 
déclarée)  par  la  géométrique.  (La  Bod., 
Harmon.,  p.  167.) 

GEOMETBiQUEME\T.  adv.,  d'une  ma- 
nière géométrique  : 

Faut  que  soit  feu  clair  pt  luisant... 
Geninetricment  ponctué. 

[Truicli'  d'olclnjmie,  056.) 

Géométriquement.  (Besson,  B.-  N.  -1336,  f° 
133.) 

GEORGioi-ES,  s.  f.  pi.,  ouvrages  qui 
ont  rapport  aux  travaux  champêtres  : 

Avant  regard  a  l'utilité  des  Georgiques  de 
Virgille.  (GuiLL.  MiCH.,  Trad.  des  Oeorg., 
Prol.) 

GERAMUM,  s.  m.,  genre  de  plantes 
cultivées,  à  feuilles  arrondies,  à  fleurs 
en  ombelle  : 

Dioscoride  donne  deux  sortes  de  géra- 
nium ou  leste  de  grue.  (G.  Gukiioult,  Hist. 
des  plant,  de  L.  Fousch,  p.  147,  éd.  1550.) 

Geranloii.  (1d.,  ti.,  p.  113.) 

GERBE,  s.  f.,  faisceau  de  blé  coupé  et 
non  battu  : 

Item  terra  apud  Aubert  Ruez  débet  .xxvi. 
garbes.  (1187,  Gliarle,  Fonds  de  Ghàteau- 
l'Abbaye,  A.  Nord.) 

Mes  ainçois  qu'il  en  coille  gerbe. 
L'empire,  tele  hore  est,  et  grieve 
Une  uiale  nue  qui  lieve 
Quant  li  espi  doivent  llorir. 

{Ruse,  1,  131,  Jliihel.) 

Au  champ  Thiebaul  Biausainl  une  charbe 
de  bief.  (1287,  Curt.  du  Mont  S.-Mart.,  B. 
i\.  1.  5478,  f°  130".) 

Pluseurs  terres  lesquelles  doivent  de 
.xnn.  gelbe  une.  (1380,  Cart.  de  S.-Et.  de 
Vignory,  p.  10,  J.  d'Arbaumont.) 

Froment  en  jarbe  tous  frais  rabattus. 
(1389,  bwenl.  de  Rick.  Pirque,  p.  48.) 
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Guerbe.  (1413,  Denombr.du  baiU.de  Caux, 
A.  N.  1*,  308,   r  97  r°.) 

Une  qarbe  ou  jerbe  de  froment.  [Ancienn. 
des  .luifs,  Ars.  5082,  1°  30  v°.)  Plus  loin  : 
gerbe. 

—  Faire  gerbe  de  [ouarre  a  Dieu,  don- 
ner au  curé  pour  la  dîme  la  plus  mé- 
chante gerbe  ;  fig.,  tromper,  duper  : 

N'est  ce  pas  ici  un  sophisme,  par  lequel 
non  seulement  vous  surprenez  ce  pauvre 
peuple,  ains  failei  gerbe  de  fonerre  a  Dieu  ! 
(P.4sg.,  nech.,  III,  44.) 

—  Battre  la  gerbe  sans  recevoir  le 
grain,  travailler  gratis  pour  les  autres  : 

Car  aucuns  ont  souvent  batu  la  gerbe. 
Qui  n'en  ont  pas  pourtant  receu  le  grain. 
(J.   Marot,    Vuiaiif  (te  Ci'iii's.atf.a.  vill  v»,  éd.  1532.) 

—  Proverbial.  : 

De  garbe  remué  chet  le  greyn. 

[PrufK  de  Fraunce.) 

—  Par  extens.,  faisceau  analogue  à 
une  gerbe  : 

Pour  les  gerbes  d'or  comprins  la  faczon 
fut  payé...  (1580,  Cnmpt.  de  tut.,  f"  73%  Barb. 
de  Lesc.,  A.  Finisl.) 

Pour  les  gerbes  d'argent  a  dix  demie 
piecze. (Ib.) 

GERBEE,  S.   f. 

Cf.  IV,  265'. 

GERBER,  V.  a.,  mettre  (des  pièces  de 

vin)  en  tas  : 

Renger  les  vins  et  gerber  les  muids  et 
tonneaux  (comme  parlent  les  tonneliers). 
(Delorme,  Arch.,  III,  3.) 

Cf.  IV,  265". 

GERCE,   S.   f.,   teigne  qui  ronge   les 

étoffes  : 

Les  vers,  puces,  chenilles,  .9erses,  i|ui  gas- 
lent.  (A.  Miz.iULU,  Mais,  champ.,  p.  320,  éd. 
1607.)  Infra,  gerces. 

GERCER,  V.  —  A.,  fendiller  : 

Ge  ventde  mars  \ous goi'sckera  les  lèvres. 
(Palsgr.we,  Esclairc.  de  la  lang.  franc,  p. 

484.) 

—  Réfl.,  se  blesser  : 

Chil  Ui  si  griemcnt  se  garsa 
Mouslre  quieus  maus  en  regarsa... 

[lÎEKcEus,  Miserere,  clxxïii,  tO.) 

—  Gercé,  p.  passé  : 

Comme  on  fait  un  sabot  percé 
Quand  on  a  le  talon  gareé. 
(A.  DU  Breuil,  Muses  gaillardes,  1»  79  v",  éd.  t6U9.) 
Tenoit  les  doigts  jarcez  de  froidure  mordante. 
(R.  Beeleau,  Berg.,  If  j.,  l'  130  y°.) 

—  Fig.  : 

La  perfection  de  nostre langue,  qui  obéit 
ainsi  au  plaisir  de  l'oreil  en  applanissant 
ces  lettres  gersees  et  comme  entrebâillées. 
(La  Rahee,  Gramm.,  p.  47.) 

GERÇURE,  s.  f.,  fente  légère  : 

Singna  (lis.sinaida),S'ençMre.(Gfos»'.  rom.- 
lat.  du  xV  s.) 
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Pour  guarir  \es  Jarceures  et  mal  du  nez. 
(1548,  Bastim.  de  receples,  î°  40  v°.) 

Cf.  Gerseure,  IV,  266*. 

GERFAi.c.  mod.  gerfaut,  s.  m.,  sorte 
de  faucon  de  grande  taille,  hardi  et  très 
agile  : 

Oslours,  faucons  et  (jirfalz  por  voler. 

(Luli.,  B.  M.   19160.  t°  68J.) 

Plus  sont  hardi,  com  il   vont  a  l'asaut. 
Que  après  l'anne  n'est  hostors  ne  grifant. 
[Cirberl  de  Metz,  B.   N.    162i,    f"    SIO";    Rnoid    de 
Cambrai..^.  311,  A.  T.) 

Par  un  oisel  c'um  apele  girfaitt. 
(Rom.  d'.Mex.,  ms.  Ars.,  v.  281;  P.  Sleyer,  A/e3'.,p.37.) 

Veoir  voler  ostour  ne  gyrfaut  ne  faun. 
{Oarin  de  Monglane,  Keller,  Romr.,  p.  343.) 

Les  gerfax.  [Marc  Pal,  LXX,  Pauthier.) 
Gerfaux.  (Ib.) 

La  quinte  lignie  (des  faucons)  est  j/î/a/c, 
qui  sormonte  touz  oisiaus  de  son  grant. 
(Brunet  L.^TiN,  p.  203.) 

De  esturs,  faucuns,  de  chifaus. 
(Guy  de  Waroictc,  B.  N.  1569,  f  I  v».) 

Cherfaiic. 

(Ib.,  i'  5  .».) 

Herodion,  gilfaut.  (Cat/iolicon,  B.  N.  1. 
17881.) 

Pour  .11.  faucons  et  .i.  gerfault.  (1386, 
Compté  de  P.  du  Celier,  B  1467,  A.  Côle- 
d'Or.) 

Ileradion,  oysel  de  proye  qu'on  dit  yilful. 
(Gloss.  de  Salins.) 

Le  faulcon  que  on  dit  le  gerffault,  qui  est 
asses  commun  en  France  et  partout.  (Fran- 
CHiERES,  Faite,  ms.  Chantilly  1528,  PS  r°.) 

L'oyseau  herodius  est  vulgairement  dit 
girfarde  et  prent  l'aigle.  (Jard.  de  santé. 
Ois.,  63.) 

Cf.  Gerfaucon,  IV,  265",  et  Gerfault, 
IV.  265". 

GERMAi>-,  adj.,  se  dit  des  frères 
et  sœurs  nés  d'un  même  père  et  d'une 
même  mère  ;  et  des  enfants  issus  des 
deux  frères,  des  deux  sœurs  ou  du  frère 
et  de  la  sœur  : 

Cosins  giermehis. 

(Ben.,  Troi.',  Ars.  3340,  t°  88 
Suer  est  germaine  le  Flamenc  Baudoin. 
(Loti;  ms.  MoDtp.,  f"  26'.) 

Prez  que  cosins  germains. 

(/().,  Ars.  3143,  f  19".) 

Sereur  gîerniainne. 
(J.  DE  r.oNDÉ,  C"   Vi'iU..  ms.  Casanal.) 

—  Fig.  : 

Ce  cas  est  germain  a  celuy  de  Monsieur 
de  Guise.  (Mont.,  I,  xlv,  p.  175,  éd.  1595.) 

—  Substant.,  frère: 

Feu  messire  Loiz  de  France,  germain  Au 
roy.  CNin.  de  Bave,  Joî<)-n.,  1,208,  Soc.  Ilisl. 
de  Fr.) 

—  Germaine,  s.  f.,  sœur  : 

Je  conceu  lors,  despite,  une  humeur  envieuse 
Qui  me  rendoit  desja  ma  germaine  odieuse. 

(ScHEL.,  Tyret  S)d.,  2'journ.,  I,  1.) 
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GEBMAixDKRF.,  S.  f.,  genre  de  plantes 
labiées  : 

Camedreos,  gemnndree.  ((Ihss.  rlu  \\\°  >., 
ms.  (le  Toiii's,  Lcop.  Delisle,  liibl.  de  l'Ec. 
des  011.,%'  sér.,  V,  328.) 
Garmaudree.  (JuN.,  Nornencl.,  p.  93.) 
Germandreu,  c'est  ce  que  1rs  Latins  ap- 
pellent clin nia'd ris,  cjiiasi  pelil  cliesne. 
(LiEBAiLT,  Mois,  rusl.,  p.  2.J3.) 

GERMAiviQUE.  adj.,qiii  appartient  aux 
Germains  : 

(Langue)  r/erinriniquf  et  tliyoise.  (Le- 
MAIRE,  lllusti:,  I,  1.) 

Anciens  noms  propres  de  langue  f/erma- 
nique.  (HoNiv.,  Adv.  et  dev.  des  lanrj.,  p.  45.) 

GERMANISER,  V.  a.,  rendre  germain 
ou  germanique. 

—  Absol.,  se  servir  (dans  une  autre 
langue)  de  vocables  germaniques  ac- 
commodés aux  formes  de  cette  autre 
langue  : 

Nous  pouvons  en  certain?  cas  non  seule- 
ment italianizer,  mais  aussi  hespasnolizer, 
voire  qermdnizer...  comme  aussi  nous  fai- 
sons et  notamment  en  un  mot  qui  est  in- 
troduit depuis  peu  de  temps.  (II.  Est., 
iVoMî!.  lang.  fr.-ital.,  p.  i3.) 

—  Germanisant,  p.  prés.,  apparenté 
au  germanique,  d'après  Bonivard,  en 
parlant  du  gaulois  antérieur  à  la  con- 
quête romaine  : 

Mais  ilz  dient  que  ces  aulheurz  (latins) 
liont  depuis  desguisé  ce  vocable  de  la  ten- 
due gaiiloyse  germnnisnide  en  la  leur  mal- 
proprement... la  dicte  langue  gauloyse 
qu'esloit  (7C;'mn;iwnH/e.  (Homv.,  Adi'.  et  dev. 
des  l/ing.',  p.  22.) 

GERMAXT,  adj.,  qui  est  dans  un   état 

de  germination  : 

Estruis  a  moi  piscines  d'eve,  que  je  arou- 
saisce  le  fust  des  arbres  germans.  (Bible, 
B.  N.  901,  f"  1'.) 

.\rrachant  toutes  choses  fermantes.  (Le 
Fevre  d'Est.,  Hitde,  Job,  .\XX1.) 

GERME,  s.  m.,  premier  rudiment  de 

tout  être  organisé,  végétal  ou  animal  : 

E  ne  serat  germe  es  vignes.  (Liv.  des 
psaum.,  ms.  Cambr.,  p.  241,  Gant.  Abac, 
27. ,1 

Sen  germen  reçoit  en  sa  bocbe. 
(r.ERï  .  lient..  Uni.  Jlns.,  add.  SSiôO,  f"  9!li'.) 

—  Par  extens.  : 

Il  eusl  mieux  valu  au  roy  Alphonse  son 
père  de  ne  jamais  avoir  eu  des  eid'ans  que 
produire  un  si  pernicieux  germe  sur  terre. 
(Helleporests,  Chron.  et  ann.  de  France, 
Charles  V,  an  1305.) 

Cf.  CiERMIN,    IV,   2G6\ 

GEiiMi.R,  V.  —  N.,  en  parlant  de  la 
semence,  faire  paraître  le  germe  ;  en 
parlant  de  la  plante,  se  montrer  en 
germe  : 

Co  fut  en  in.li  que  priinevoire  gffme. 

iLoh.,  II.   >".  IciiJ.  t»  US". 

-Fig.: 

Li  fin  Israël  crurent  ausi  corne  se  il  ,7e/'- 
mnsseut.  (Bible,  I!.  N.  809,  f"  30'.) 


—  Réfl..  mrme  sens  : 

IVun  horrible  serpent 
Par  C.icinie  combatn,  de  qui  les  dens  semées 
Sf  germant  sur  la  leiTe  enfantoient  des  armées. 
'  P.  DL  Br\ch,  i'oein..  f"  8S  t".) 

—  Fig.  et  par  extens.,  commencer  à, 
se  développer  : 

Toujour.s  entre  ces  deux  quelque  noise  se  germe. 
(Fr.  PERRrN,  .Seiiuae/ierih,  p.   1(1.) 

—  A.,  produire  en  développant  le 
germe  : 

V  ene/  voer  la  ebaude  lernie 
Com  frutefie  a  l'ame  et  germe 
Boene  semence  et  boene  graine. 
{(i.  DE  ro(Ncl,  .\Jir..,  B.  X.  4163,  f"  15». 1 

Que  il  n'ait  entre  vos  racine  qui  germe 
fiel  et  amertume.  {Bible,  B.  .N.  899,  f  93'.) 

Soil  ouverte  la  terre  a  ce  qu'elle  germe 
le  Sauveur.  (Mir.  de  N.  D.,  V,  93.) 

—  Germi'.  p.  passé,  dont  le  germe 
s'est  développé  : 

Œufs  germes.  (0.  de  Serr.,  V,  2.) 

GERMi\ATii-,  adj.,  qui  a  rapport  à  la 
germination  : 

La  marne  est  cause  de  génération  ger- 
minative  ou  végétative  des  plantes.  (Pa- 
LissY,  De  la  Murne.) 

GER.Mi>'ATioN',  S.  f . ,  premier  déve- 
loppement de  la  plante  :  fig.  et  par  ex- 
tens. : 

Ce  juste  germe  ou  germination  de  David 
est  .Ihesucrisl.  (FossF.TiER,  Cron.'Marg.,  ms. 
Bruxelles  I05I0,  P  97  v°.) 

GERONDIF,  s.  m.,  sorte  d'infinitif  dé- 
clinable à  trois  désinences,  indiquant 
que  l'idée  exprimée  jiar  le  verbe  va  se 
faire  : 

Gertindtff.  C'est  un  temps  ou  accident  de 
verbe.  (1461,  J.  LAiiADEuc,  Catholicon.) 

—  Adject.,  qui  tient  du  gérondif: 

Aiilcuns  uni  voulu  faire  ri Ih me  e() invoque 
de  ung  mesme  terme  en  signification  ac- 
tive et  p.-issive  ou  nominalle  et  vcrballe, 
déponente  (ju  r/erundiue.  ^Fauri,  H/iet.,  I.  II, 
r  8  v°,  éd.  1521.) 

GERZEAU,  S.  m. 

Cf.  Jarzeu,  IV,  638'. 

GESIER,  S.  m.,  second  estomac  des 


Les  girisiers.(Ens.  p.  apareil.  viand.,  B.  N. 
I.  7131.) 

Des  jugiers  (.\cp<m\ai\\e.  [Ménagier,  11,209.) 
Var.,  jusiers. 

PoiM-ce  lasleras  avec  la  main  leur  genger 
(aux  gelines'iains  que  leur  donner  la  viande 
fresche,  et  s'elles  ont  digéré  et  n'ayent 
riens  dedans  iceliiy  genyer,  leur  peux  har- 
diement  donner.  [Platine  de  honneste  vo- 
lupté, f°  57  r°.) 

Guisier.  (Eossetier,  Cron.  Marg.,  ms.  Bru- 
xelles 10510,  f°  6i  f.) 

—  Par  confusion,  foie  : 

Et  pron  le  fel  et  le  giser  (du  poisson). 
i  Vie  de  Toliie,  B.  .\.  I95ib,  f>  135^) 


Hocjecur,  giser.  KjIoss.  de  Glasgow,  P. 
Meyer.) 

Jecur,  guisier.  {Petit  vocab.  lut.-franc.  du 
xni's.,  Chaissant.) 

Comment  li  Juisier  Ticius 
S'en'orcent  ostûir  de  raangier. 

(Rose,  m.îOfi.l 
Ne  Ticius  pas  ne  bailla 
Aux  vautours  rungans  ^oa  Jiisier. 

i-Metam.  i/TJr.,  p.  63.  TarW-.) 

('uer,  fiel  et  ge/fier  (du  poisson)  en  garda. 
(ilkcÉ.  mille,   B.  N.  401,  f"  86'.) 

.lecur.  Guisier.  {Vorabularius  brevidicus.) 
GESiivE,  s.  f.,  couches  d'une  femme  : 

Riehauz  acline, 
Acoucbiee  est  ;  en  la  jerine 
Ilerselot  la  sert  qui  ne  fine. 
[be  Riclieut,  479.  Méon.  Noav.  Hee..  I.  .5t.) 

...  Morte  estoit  sa  cortoise  moiller 
De  iujecine  dunt  el  jul  avant  ier. 

[Lo/i..  ms.  Montp.,  f  ir,i)'.) 

Empres  la  gesine  madame  sainte  Marie. 
(Comment,  s.  lenouv.  test.,  ms.  Oxf.,  Bod 
Douce  270,  f°  73  V.) 

Por  ceo  (|n'ele  eust  mestier  de  gisine  aim 
autre  femme.  {Ib.,  f°  73  v".) 

Pris  et  emporté  leurs  linges,  dont  elles 
se  debvoient  aydcr  et  parer  a  leurs  gesines. 
(1354,  Ord.  du  roi  Jean,  H.  de  Beims,  IV, 
620,  éd.  1846.) 

La  gessine  Nosire  Dame.  (Cnmpt.  de  l'égl. 
de  Troges  au  \i\'  s.) 

—  En  i/rsiiie.  couchée,  en  parlant 
d'une  nouvelle  accouchée  : 

Ne  11  jovne  ni  li  enehani 
Ne  la  femme  k^en  gisine 
Tient  Sun  enfant  a  sa  peilrine. 
f  Vie  ./e  .S'.   r/,;,)t..  I'  I,  rdbr.  v»,  A.  T. 

Cf.   IV.   207'. 

GE.siR,  V.  M.,  être  couché,  étendu. 
Cf.  IV,  267.. 

GESOIIE,  V.  JUSUL'E. 

GESSE,  S.  f.,  genre  de  papilionacées; 
(jes.^e  cultivée  ou  dompstique,  pois  bre- 
ton dit  aussi  lentille  d'Espagne  : 

.1.  quarta((l  <|uc  faives,  que  poix,  que 
Jaisses,  (2  j((ill.  1400,  lurent,  de  meubles  de 
la  mairie  de  Dijon,  A.  CfJte-d'Or.) 

Lire  ici  les  exemples  portés  sous 
Gesse  1.  t.  IV,  p.  268". 

1.  GESTE,  S.  f.,  action  mémorable. 
Cf.  Geste  1,  t.  IV,  p.  268'. 

2.  GESTE,  S.  m.  et  f.,  mouvement  du 
bras,  de  la  main,  de  la  tête,  etc.,  qui 
exprime  certaines  pensées,  certains 
sentiments,  ou  rend  plus  expressif  le 

langage  : 

Il  fit  humble  conl(tnance  de  corps,  mais 
sa  geste  et  sa  paroUe  estoit  aspre.  (Coum., 
Chron.,  II,  9,  p.  t30,  Chantelauze.) 

Bon  maintien  ou  bon  geste.  (B.  Est., 
Dicl.  fr.-tat.,  éd.  1549.) 
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Assurance  de  visage,  soiipplesse  de  voix 
el  de  geste.  (Mont.,  I,  xxv,  p.  101,  éd.  1595.) 

(;fc:sTiciTi,.\TEiiR,  S.  m.,  celui  qui  ges- 
ticule : 

Les  Francels  ne  sonl  pas  gesliculateursâe 
nature.  (H.  Est.,  Noiiv.  lang.  fr.-ital.,  p. 
i09.) 

GESTicuLATiox,  S.  f.,  action  de  ges- 
ticuler : 

Gestiiulnlion  des  espaules.  (.1.  de  Vion.w, 
dans  Dicl.  gén.) 

Luy  demanda  avecques  gesticulations  ita- 
lieques.  (R.ab.,  Tiers  lio.,  xix,  éd.  1552.) 

GESTICULER,  V.  11.,  faire  beaucoup  de 
gestes  : 

Gpsliculer  en  faisant  des  exclamations. 
(11.  Est.,  Nom:  lang.  fr.-ttal.,  p.  409.) 

GESTION,  s.  f.,  action  de  gérer  ;  ma- 
nière de  gérer  :  acte  : 

Ou  il  a  en  liltre  de  chef  et  s'est  trouvé 
responsable  des  gestions,  il  n'a  peu  ni  deu 
faire...  (AuB. ,///«('.  univ.,  l'impriin.  au  lecl.) 

Cf.  IV,  269". 

GETER,  GETOX,  V.  .IeTER,  JeTÛN.  — 
GEU,   V.  .JlEU. 

GiBBEt.x,  adj.,  qui  est  en  bosse  : 

La  partie  gibbeuse  de  l'omoplate.  (P.\ré, 
IV,  25.) 

—  Qui  a  une  bosse  au  dos  : 

Faulcon  gibbeux  on  bossu,  (xv'  s.,  dans 
Did.  gén.) 

GiBitosiTÉ,   s.    f.,   bosse   de    l'épine 

dorsale  : 

Girbosilé.  (BnUN  hv,  LONO  lîoiic,  Cyriii-gie, 
nis.  de  Salis,  f  10'.) 

Vernies  et  reptile  et  arpie  peuvent  estre 
engendres...  de  varuques  et  de  gilhosité... 
{l'raliq.  de  ti.  de  Gnrd.,  Vil,  18.)' 

Les  pinsgranscliameaus  qui  n'ont  qu'une 
f/ibbosilé,  sont  appelés  hngium.  (Le  Blanc, 
Tmd.  de  Cardan,  ('  208  r°.) 

GIBECIERE,  S.  f.,  grand  sac  en  cuir 
et  en  filet  où  les  chasseurs  mettent  leur 
gibier;  anc,  sorte  de  bourse  large  et 
jilate  qu'on  portait  à  la  ceinture  : 

Bi;ius  coulealz,  bêle  f/ibechiere- 

[Clef  (l'umnrfi,  375.) 

.1.  gebaciere  de  cuir.  (Juin  1389,  Inv.  de 
meubi.  de  la  mnir.  de  Dijon,  A.  Cùte-d'dr.) 

Gebessiere.  (xv"  s.,  Lille,  ap.  La  Fons, 
tUùss.  ms.,  ISibl.  Amiens.) 

Pour  une  gibsiere  qu'il  avoil  acetlet. 
(.luillet  1416,  Trésorerie  des  comtes  de  llai- 
naul,  A.  Mons.) 

Deux  gibassieres.  (7  fév.  1423,  Vente  de 
meubles  de  la  mairie  de  Dijon,  A.  Oôte- 
d'Or.) 

Gipctere. 

(Lkfranc,  Champ,  /les  dames,  Ars.  .3121,  f*  îln.) 

Une  gipsiere.  (21  déc.  1512,  Exécut.  test, 
de  Jehan    Capelier,    A.  Tournai.) 

Une  vieille  gihessiere  de  velours  noir. 
(1522,  Invent.,  G  2029,  A.  Oise.) 


GIB 

Tirer  aucuns  deniers  de  sa.gihecyere.  (Mer 
des  cron.,  flTl  r°,  éd.  1532.) 

Je  feisse  une  tros  grant  cliiere, 
Si  je  veisse  m.l  gibissycre 
Qu'elle  en  fust  une  foys  emplye. 
(Moralilf  <le  charité,  Anc.  Tb.  fr..  Il,  3i2.) 

Une  gibbeciere,  ou  bource  a  mettre  ar- 
gent. (R.  Est.,  Thés.,  Crumena.) 

GiBELET,  s.  m.,   foret  à  l'usage   des 

tonneliers,  marchands,  douaniers,  pour 

percer  d'un  seul  coup  la  pièce  à  mettre 

en  perce  ou  à  déguster  : 

On  ne  peut  trouver  le  giiibelet,  pouroe 
que  la  dame  ne  le  veull  pas.  IQuinze  joges 
de  mariage.  Sixte  Joye,  p.  78,  Bibl.  clz.) 

Un  tairiere  on  giblet.  (B.  Jami.n,  Traduct. 
des  dialog.  de  J.  L.  Vioes,  éd.  1570,  Index, 
Lanugo.) 

Cf.  Gui.MDELET,  IV,  385'',  et  Gibelet  2, 
t.  IV,  p.  274». 

ciBELi.N,  S.  m.  et  adj.,  partisan  d'une 
faction  attachée  à  l'empereur  d'Alle- 
magne et  opposée  aux  Guelfes  partisans 
du  pape  pendant  le  moyen  âge,  en  Ita- 
lie ;  par  extens.,  guelfes  el  f/ibelins,  en- 
nemis irréconciliables  : 

Et  pour  tant  les  trois  générations  dessus 
dictes  sont  tous  jours  en  divisions,  comme 
nous  disons  ghelfes  et  gheheilins...  Par  ma- 
nière que  l'une  gène  rations  avecques  l'aultre 
s'appellent  chiens  et  tous  jours  sont  en  di- 
vision entre  eux  comme  ghelfes  el  ghcbel- 
lins.  (1420,  Traité  d'Emm.'Piloti.ànns  Chev. 
au  cygne,  I,  331,  BeilT.) 

—  Gibelins,  soldats  et  matelots  de 
cette  flotte  : 

Commis  de  par  le  dit  seigneur  a  recevoir 
les  armeures  et  artilleries  des  Gell'es  et  des 
Guibelins.  (1339,  ap.  I.eop.  Delisle,  Actes 
normands,  p.  209.) 

—  Part.,  armée  ijibeline  (<le  Phi- 
lippe VI),  une  des  flottes  étrangères  que 
le  roi  avait  nolisées  au  commencement 
de  la  guerre  de  Cent  Ans,  ainsi  appelée 
parce  qu'elle  était  montée  par  des  marins 
de  Gènes  et  de  Monaco  et  commandée 
par  un  Doria  : 

Ayton  Uoire,  capitaine  de  nosire  armée 
guibeline.  (1339,  A.  N.  JJ  72,  f"  61  v".) 

Voy.  Guelfe  et  cf.  Chroii.  noi-mande 
du  xiv«  siècle,  p.  210,  Soc.  hist.  de  Fr., 
et  Dufourmantelle,  la  marine  militaire 
en  France  au  cotnmencrment  de  la  r/iierre 
de  Cent  ans,  dans  le  speclalcur  militaire, 
1878.  l"  vol.,  p.  'lO. 

GIBET,  S.  m.,  potence  pour  pendre 
les  criminels  ;  fourches  patibulaires: 

El  gijhbez  et  forclies  enclines. 

(Geoffroy  de  Paris,  Citron..  3404.) 

11  sont  pendu  em  parties  as  gibes  et  gieté 
em  parties  es  Uioires.  (Anc.  chron.  de  Flan- 
dre. II,  72,  Chron.  belg.) 

Cf.  IV,  274". 


GIBIER,  S. 

à  la  chasse  : 


m.,  animaux  qu'on   prend 


GIE 

Perdrix,  phaisans,  chahnans  et  toute  au- 
tre sorte  de  menu  gibier.  (Franch.,  Fauc, 
1.  I,  ch.  vu,  f"  3  V",  éd.  1G17.) 

Voile  tout  autre  gibier.  (In.,   ib.,  t  4  v°.) 

—  Fig. ,  cela  n'est  pas  de  son  gibier, 
cela  est  hors  de  son  gibier,  cela  dépasse 
sa  portée,  sa  capacité,  ses  ressources  ; 
cela  n'est  pas  de  son  goiit,  ne  lui  con- 
vient pas  : 

Ausquels  termes  je  ne  m'arresteray  pour 
n'estre  de  nostre  gibier.  (Pasq.,  Rech.,  II, 
13.) 

Ostez  leur  les  entretiens  des  mystères  de 
la  Cour,  ils  sont  hors  de  leur  gibier.  (Mont., 

1.  m,  c.  IX.) 

Je  taschois  d'instruire  les  médecins  en 
une  maladie  qui  n'est  point  de  leur  gibier. 
(Paré,  .\.\,  préf.) 

—  Dans  le  sens  contraire  : 

L'agitation  et  la  chasse  est  proprement 
de  nostre  gibier.  (Mont.,  I.  III,  ch.  vni.) 

—  Par  extens.,  affaire  : 

Il  faut  travailler  de  rejetter  tousjours 
l'architecte,  le  peintre,  le  cordonnier,  et 
ainsi  du  reste  chacun  a  son  gibier.  (Mont., 
1.  I,  ch.  XVI,  p.  30,  éd.  1.595.) 

—  Gibier  de prevost,  celui  qui  mérite 
d'être  pendu  : 

La  cognoissance  ne  hiy  en  appartenoil, 
ains  esloit  du  gibier  du  prevost.  (1528,  Reg. 
cons.  de  Limoges,  I,  109.) 

Cf.  Gibier  1,  t.  IV,  p.  274'. 

GIBOULEE,  S.  f.,  orage  formé  de  coups 
de  vent  passagers  avec  de  petites  aver- 
ses et  de  petites  grêles  : 

Giboulée  ou  undee.  (Mizald,  Miroir  de 
l'air,  p.  7i,  éd.  1548.) 

GiBOYER,  v.  n.,  chasser. 

Cf.  Gibier  3,  et  Giboier,  IV,  274". 

GiBovEUR,  s.  m.,  celui  qui  prend  du 
gibier  : 

A  la  mode  des  gihoyeus.  (I).  Sauvage,  P. 
Jove,  dans  Dicl.  gén.) 

GiEL,  mod.  gel,  s.  m. 

Cf.  IV,  275". 

GiEMBRE.  mod.  geindre,  v.  n.,  se  la- 
menter ;  part,  auj.,  se  lamenter  à  plai- 
sir : 

Goit/noiif  et  si  feroit  du  pie. 

[Tristan,  l,  141S.; 
Tozjorz  dolose  et  plore  et  gient. 

{Pnrlon.,  5391.)  ' 
Por  la  mort  giement  grief  et  plaixent. 

{Brut,  ms.  Munich,  853.) 

Quant  tu  tes  vuis,  mal  te  contiens. 
Et  quand  tu  tes  trop  plains,  si  giens. 
(Rfnclus.  .Mtsere7-e,  six,  6.) 

Ele  gent  e  pluro. 
(123G,   Chans.  sttr  tes  exactions  de   H.ÎTlem\   le 
clergé,  ap.  Lei'.    «le    Linoy,   Bec.  de    ch.    hist.,    I,     l 
189.)  t 
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El  gienbre  el  suspirer  de  ceo  ke  nus  sû- 
mes (lesevré  de  lui.  {Cummeiil.  s.  le  nouv. 
Test.,  nis.  Oxf.,  BodI.  Douce  270,  f»  39  v°.) 

Si  comença  a  giinlre  et  a  plorer.  (Mes 
(les  hermil.,  ms.  Lyon  698,  f"  3  v".) 

Il  commença  formenla'iyemrfce.  (Légende 
(/oi-ee,  Maz.  1729,  f">76«.. 

Il  acourt  vers  moy  lout  eniu 
Et  geifiimnt,  les  lèvres  pendantes, 
\  ousté,  mains  et  jambes  tremblantes. 
(J.  A.   Dt  liAlr.  V Eunuque,  H,  3.) 

—  Par  anal.,  faire  entendre  une  sorte 
de  murmure  : 

Par  les  granges  on  oit  du  malin  jusqu'au  soir 
Geindra  sus  les  raisins  l'ecroue  et  le  pressoir. 
(J.  h.  DE  Baif,  Ecloijuesj  VI.) 

Le  bois  geiiiL  sous  l'acier.  (Jeuan  de  la 
Taille,  la  Famine,  5.) 

Et  faict  ç/eindye  le  bois. 
(Gavcu.,  Plais,  des  champs,  p.  iS8.) 

—  Infin.  pris  substant.,  action  de  gé- 
mir : 

Mes  giendres  et  mes  Ions  consirs, 
Mes  plors,  mes  lairmes,  mes  sospirs. 
(AK'(on.,473S).) 

Le  mari  se  veut  fere  creindre, 
Lors  i  a  li  assez  du  gpindre. 

{Clpfd'atnors.imb.) 

Je  vous  batrez  jusques  au  Jaittilre, 
Vieille,  si  vous  en  démeniez. 
[Moralité  de  charité,  Anc.^Ib.  tr.,  111,  J48.) 

GiER.\uciE,  V.  Hiérarchie.  —  giere, 
V.  Chère.  —  «iffre,  v.  Chiffre. 

GIFLE,  s.  f.,  tape  sur  la  joue. 

Cf.  GiFE,  IV,  277-. 

GiGWT,  V.  Géant. 

GIGOT,  s.  m.,  cuisse  des  membres 
postérieurs  d'un  mouton,  d'un  agneau, 
etc.,  préparée  pour  être  cuite  : 

l'asles  de  gigos  de  mouton.  (Taillevent, 
Viandier,  p.  47,  Pichon  et  Vicaire.) 

.1.  jigot  de  venoison.  (1530,  Acquit,  A. 
niun.  Laon.) 

Cf.  IV,  277°. 

GiMiKE,  S.  m.,  ouvrier  boulanger  qui 
pétrit  le  pain  : 

Touz  les  talemeliers  el  les  mestres  valles, 
'|iie  l'on  apeleyo!«(/<'es.  (t.  Boil.,  Lio.  des 
7>iesl.,  1"  p.,  I,  13.) 

Gi\GEMnRE,  s.  m.,  plante  des  Indes 
dont  la  racine  aromatique  est  employée 
comme  condiment  ;  la  racine  préparée 
pour  cet  emploi  : 

Et  gengibre  et  girofle. 

[Th.  lemitrt.,  lOJ.) 

Et  garingal,  citoal  et  gingibre. 

[Mort  Aymeri,  2.42S.) 

Le  gengivre  e  le  citoal. 
{Dit  du  besant,  B.  N.  19325,  ['  106  v».) 

...  Gigimbre  et  aioé. 

(IJuioT,  Bible,  S6i7.) 

Prenez  .v.  clowes  de  gilofre  el  .m.  raci- 


nes de  gi/igivere.  (xiiT  s.,   Tr.  d'écon.  rur., 
Bibl.  Ec.  des  cli.,  4"  sér.,  l.  II,  p.  379.) 

Si  la  cervoise  soit  rouge,  pernez  .n.  ra- 
cins  de  qingirre  el  une  cost  de  cedewale. 
(Ib.,  p.  380.) 

User  gé.ifgtbre.  {l.a  Fisique  des  mois,  ms. 
Venise  Marc.  CIV,  3,  f»  4'.) 

(•inr/imbrc,  rubarbe...  (Joinv.,  S.  Louis. 
i  1S9.') 

Dous  livres  de  gingimbre  conlil.  (Comm. 
du  xiv"  s.,  Compt.,  A.  de  la  Ch.  des  compl. 
de  Nevers.) 

.XLiv.lib.  de gengembre  de  Mecli.  (1°'  sept. 
1401,  Compte  d'Agmeri  Vrediaul,  A.  Nord.) 

Poudre  de  gengembre.  fliOS,  Menus  du 
prieur  de  S.-Mnrlin-des-Cliamps,  Mém.  Soc. 
hisl.  de  Paris,  I.\,  1882.) 

Gingenbre.  (Voc. gall.-lnt.,B.'S.  l.  7684.) 

Ggiigembre.  (Jard.  de  santé,  I,  177.) 

Xinzembre,  ginger.  (t;oTGR.) 

«i\<;eoi.e,  s.  f..  un  des  noms  vul- 
gaires de  la  jujube  : 

Les  jujubes  ou  gingioles.  (A.  Du  Moi'lin, 
Quint,  ess.  de  tout,  chos.,  p.  67.) 

GiNGLYME,  S.  f.,  articulation  en  forme 
de  charnière  : 

Par  les  apophyses  obliques  nous  enten- 
dons les  eminences,  par  lesquelles  lesdites 
vertèbres  se  lient  ensemble  par  ginglyme, 
en  recevant  la  supérieure  el  estans  receue 
de  l'inférieure.  (Paré,  IV,  16.) 

GiNGUET,  s.  m.,  vin  suret  : 

Hz  giiiguetz  n'avoicnt  nulle  couleur,  ex- 
cepté les'  purs  blancs.  (Haton,  Mém.,  1,  25.) 

Cf.  IV,  2-9>. 

GiR.*FE.  S.  f.,  mammifère  haut  sur 
jambes,  à  très  long  cou  et  à  robe  mou- 
chetée : 

Mul  ni  asncs,  ne  bues,  ne  chamoux,  ne  giras. 
{/'risr  de  Jérus.,  B.  N.  1374,  f  87«.; 

Une  beste  (|ne  l'cin  appelle  orafle.  (JoiNv., 
S.  Louis,  5  157.) 

Une  giraijle.  fxiv"  s.,  inbl.  Ec.  des  Ch., 
6'  sér.,  I,  366.) 

Cinq  autres  besles  moul  estranges  cl 
moul  sauvages,  lesquelles  sont  appellees 
giraffa.  (Vog.  dusire d'Anglure,$  241.)  Var., 
gari/fa. 

—  Se  rencontre  du  genre  masc.  au 

xvi"  s.  : 

Du  giraffe.  (Paré,  Append.  au  livre  des 
monstres,  c.  m.) 

GiRARCiiiE,  V.  Hiérarchie. 

«iiRAsoi.E,  s.  f.  et  m.,  mod.  girasol,  s. 
m.,  pierre  précieuse  analogue  à  l'opale  : 

Les  girussole  du  royaume  de  Basigul 
sont  préférez.  (Du  Pixkt,  Pline,  XX.WII,  9.) 

Un  girasole.  (Id.,  ib.) 

Lapins  riche  pierre  blanche  après  l'opale 
est  la  girasole, elle  di  un  feu  enclos  qui  sem- 
ble se  pourmener  dedans,  qu'elle  jette  de- 
hors selon  qu'on  la  contourne.  (E.  Binet, 
Merv.  de  nat.,  p.  175,  éd.  1622.) 


Gentil  girasole.  (lu.,  ib.,  p.  28Û.J 

GiRATioN,s.  f.,  mouvement  en  rond  : 

Par  lele  giracion  ceulx  qui  vennenl  le 
blé  font  venir  les  pierreles  au  milieu  du 
van.  (Ores.ve,  Lin.  du  ciel  et  du  monde,  ms. 
Univ.,  f°  171  V.) 

GIROFLE,  s.  m.,  bouton  de  la  fleur  du 
giroflier,  en  forme  de  clou  à  tête,  em- 
ployé comme  épice  : 

Gingibre  e  mult  girofre  pur  escbalfer  manjeit. 
(Uabs.,  A'.  Thom.,  3S34  ;  B.  X.  13513,  ("  31  t-.] 

Gariolilum,  gerofles.  (xii»  s..  Gloss.,  Léop. 
Delisle,  Bibl.  de  t'iic.  des  Ch.,  6'  sér.  V 
331.) 

Oijrofle. 
(G.  DE  COENCI,  .1/i/-.,   B.   .\.  23111,  !<■  302"».) 

Clous  de  girofle. 

(Ruse,  ms.  Corsini,  f»  ID'.) 
Ginoffre. 

(Ib.,  Val.  Chr.  185S,  i'  I3>.) 

Gariopliilos,  gilofre.  (Gahl..  ms.  Bruges 
5i6.) 

Clou  de  gilofre.  (Id.,  ms.  Bruges  336.) 

Clove  gglofer.  (Littl.,  Instit.,  222.) 

Le  llor  fait  blanc  peilel  come  le  oaroiilK'. 
(Marc  l'ol,  C.XVIl,  Roux.) 

De  garofles  cl  de  bresil.  (Ib.,  CLXVI.)  In- 
fra,  giroffles. 

Clous  de  genofre  et  nois  mugates. 

{ailles  de  Chili,  593.) 
Claus  de  giroffre.  (V  sept.  1401,  Compte 
d'Agmeri  Vrediaul,  A.  Nord.) 

Claus  de  gerouffle.  (14il,  E.i:éc.  lest,  de 
Regnaiilt  de  Viestrain,  A.  Tournai.) 

Gerof/le.  (30  mai  1462,  Ord.,  XV,  490.) 

GIROFLEE,  s.  f.,  genre  de  crucifères 
aux  fleurs  blanches,  jaunes  ou  rougeà- 
tres,  dont  l'odeur  rappelle  celle  de  la 
girofle  : 

Lui   traniist  llours  et  giiiofrees. 
(Pasluralel,  ms.  Biux.,  I»  1 1  t»  ;   l.i38,  Cbroo.  belg.) 

En  l'un  esloit  de  la  marjolaine,  en  l'autre 
des  gyroflees.  (Cartiienv,  Toi/,  du  cheval, 
errant,  f°  50  r".) 

Ung  myllier  de  villelle,  genoufree.  (1531, 
La  Bassée,  ap.  La  l-'uns,  Gloss.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

La  giroflée  et  les  œillets. 

(Ross..  Od..  V,  II,  Bibl.  elz.; 

Cf.  Girofle,  IV,  280'. 

GIROFLIER,  .s.  iTi..  arbre  de  la  f;i- 
mille  des  myrtacées  qui  croit  aux  Molu- 
ques  et  aux  Antilles,  et  qui  porte  le  gi- 
rofle : 

Poyvriers,  girofliers.  (Du  Pinkt,  l'iine. 
XI,  7.) 

—  Ane,  syn.  de  giroflée  : 

Ou  rosier  el  ou  giroffier.  (J.  Cohuigiiox, 
l'ropr.  des  choses,  éd.  1528,  dans  Dicl.  gétt.) 

Giroflier.  (Oi..  de  Serres,  VI,  12.) 
GiROLE,  s.  f.,  espèce  de  champignon. 
Cf.  IV,  280'. 
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GIRON,  S.  m.,  pan  du  vêtement: 

La  ou  Teil  Olivier,  sil  prent  par  son  geron. 

\Vu\j.  de  Charl;  853.) 

—  Fig.,  le  giron  de  l'Église,  la  com- 
munion des  fidèles  : 

Et  revindrent  au  noble  7e™?!  de  saincle 
église.  (Légende  dorée,  Maz.  1729,  f°  111°.) 

Cf.  GinoN  1,  IV,  280". 

(jiitonETTE,  S.  f.,  banderole,  flèche  de 
tôle  ou  de  fer,  mobile  sur  un  pivot,  au 
sommet  d'un  édifice,  et  qui  tournant  au 
gré  du  vent  en  indique  la  direction  : 

Fortune,  qui  de  gyrouetes  ventueuses 
faict  son  appuv-  (J-  u'Auton,  C/iron.,  II, 
128,  Soc.  Hisl.  de  Fr.) 

Giroele.  (13  août  1.509,  Not.,  Uontemps, 
&I-1,  A.  Gironde.) 

Tout  le  vulgaire,  et  nous  sommes  tous 
du  vulgaire,  auroil  sa  créance  conlourna- 
l)le  comme  une  girouette.  (Mont.,  liv.  II, 
ch.  xu,  p.  375,  éd.  1595.) 

Giroette.  (Paradin,  Hisl.  de  Lyon,  p.  362.) 

Gyrouet  ou  c/i/rouette.  (L.\  Porte,  Epiih.) 

L'étymologie  de  ,7(>o»«'Hf  étant  incer- 
taine, nous  pensons  pouvoir  rapprocher 
ici  de  ce  mot,  malgré  la  différence  des 
suffixes,  à  cause  du  w  qu'on  trouve  dans 
le  texte  le  plus  ancien,  les  exemples 
suivants  : 

Une  iriyelt'ite  dorée 
Out  de  coivre  el  .«omet  levée. 
(\V»CE,  Hnu.  3-  p.,  6'i73.)  B,  N.  376,   t"  231    V,  wire- 
vite. 

C'est  pour  viser  a  destre  el  a  senestre 
D'où  vient  le  vent,  lequel  déclare  et  dicte 
Ce  moulinet  qui  sert  de  viretnte. 

[.Uysl.  de  l'iiicurnut.  et  imlwil.,  Il,  370.) 

Cf.  WiREWIRB,   VIII,   3S5'. 

GisAivT,  adj.  et  s.  m. 
Cf.  GliSAXT,  IV,  267' et  Giîsir,  subdiv. 
du  p.  prés.,  IV,  268". 

—  Ane,  molaire  (de  clieval)  ; 

Le  rei  comanda  au  ferrot  que  il  H  trai- 
sist(au  cheval)  les  gisans  et  les  escliaiilons. 
(Hist.  d'Ëracle,  p.  195,  Hisl.  des  crois.) 

—  Pièce  d'appui  en  gite  : 

Pour  .1.  granl  gisant  de  montée  et  ser- 
vans  a  le  montée  dou  bouge  pour  ycelle 
montée  relarghir.  (1412,  '/'«(.  de  Miguetet 
Ttiscap,  A.  Tournai.) 

Pour  une  poye  servans  a  le  dicte  montée, 
.1.  postiel  portant  icelle  poye,  el  .1.  quar- 
tier ataijuié  au  gisant  de  le  dicte  montée, 
qui  porte  le  treille  de  le  dicte  montée.  (Ib.) 

uiSE.MEAT,  S.  m.,  état  de  ce  qui  git. 

Cf.  IV,  282'. 

GisTE,  mod.  gite,  s.  m.  et  f. ,  lieu  où 
l'on  trouve  à  loger  : 

De  {/iste  ne  de  fièvre  nVrt  ja  acoîsonouse. 

[yfiisa.  du  C/i''c,  au  Cygne,  147.) 
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Eu  avoir  \a  geiste  et  le  habergaige.  (Mai 
1288,  Leit.  d'Aub.  de  Gironcourt,  Il  3022,  A. 
Meurthe.) 

Pour  toute  la  iournee  et  le  soir  au  geste.   ^ 
(1318,  Prév.  de  Lo?igv>g,  B  1847,  A.  Meuse.) 

Néant  compte!  aussi  de  8  muids,  10  sliers 
avoine  que  les  harnoix  (des  charretons), 
pourterenl  avec  eulx  par  plusieurs  l'ois  pour 
lor  gictes  quant  il  dévoient  gésir  a  Lille  ou 
aultre  part.  (1321,  B  492,  ^97  r%  A.  Meuse.) 

Au  souper  et  a  geste.  (1343,  B  2144,  f  19 
r°,  ib.)  '  I 

Au  souper  et  au  geyte  vint   a  Conflens.   '. 
(1359-60,  B2i83,  f»  16  r»,  ib.)  | 

Gipte.  1 

(J.  BoucHET,  les  neqn.   Iriwers.,    1°    tl4     V,    irapr. 
MazuriDe.j 

—  Partie  du  bœuf  qui  se  trouve  au- 
dessus  de  l'articulation  des  jambes  jus- 
qu'au commencement  du  gros  de  la 
cuisse  et  de  l'épaule  : 

Gramose  est  laite  de  la  cbar  froide  du 
gi'ste  qui  est  demouree  du  disner.  {Mena- 
f/ier,  II,  5.) 

Cf.  GisTE  1,  2,  3,  IV,  282". 

GisTER,  mod.  giter,  v.  n.,  demeurer, 
coucher  : 

Trop  par  esioie  loing  gîtes. 

[Bose.  11900,  Méon.) 

1.  GIVRE,  s.  m.  et  f.,  gelée  blanche  : 

bejoivre  elde  bruillas.  (xv°  s.,  De  Quail- 
lot  lay  Fondue,  ms.  Epinal  189,  BuUel.  A. 
T.,  1876,  p.  104.) 

Par  certainsjours  advenoient  des geiivres 
blanches,  qui  londoient  par  la  lueur  du 
soleil  en  plein  jour.  (IIaton,  Ment.,  an  1569.) 

2.  GIVRE,  V.   GUIVRE. 

GLABRE,  adj..  dépourvu  de  poils,  de 
duvet  : 

Un  pelilanimant,  nommé  agoutis,  ayant 
la  queue  longue  d'un  pouce,  ;//«/))•«  totale- 
ment sur  le  dos.  (Tuevet,  Singul.  de  la  Fr. 
anlarct.,  c.  xxxi]i,èd.  1558.) 

Les  parties  genitives  et  leurs  prochaines 
sont  glabres  et  desnuees  de  poil.  (G.  Chres- 
TiAN,  Gêner,  de  l'hoinm.,  p.  52,  éd.  1559.) 

GLACE,  s.  f. ,  eau  congelée  par  le 
froid  ; 

Bels  ert  li  nés,  enpres  la  face. 

Car  plus  blanche  ert  que  neis  no  glace. 

{/ù,eu.i.  :i9a3.) 
Crlage. 
{Jtose,  Val.  C.lir.  1022,  !■■  30".) 

Grelle.  noif,  glaice.  {l'aaut.  de  Metz,  p. 
405.) 

—  Morceau  de  glace  : 

Les  glaches  d'au  devant  les  puchs  d'aval 
la  ville.  (20  nov.-l9  tév.  1434,  Compte  d'ou- 
vrages, '!<•  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

—  Ferré  a  glace,  ferré  de  manière  à 
empêcher  de  glisser  sur  la  glace  : 

De  son  baston  ferré  a  glace 
Li  vout  donner. 
(J.  Brëtël,    Tourn.    de  Chaupenci,    683;  P.    Meyer, 
lltipport,  p.  212.)  Ms.  Gif.  Uoiice  308  :  olesse. 
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—  Fig.,  froideur  extrême  : 

En  vain  les  plus  grauds  roys  de  mérite  et  de  race 
Avoient  desja  tenté  d'eschauiVer  ceste  glace. 
(Vauq.  des  Yvet.,  Œiiv.  poét.,  Voy.  d'AotiroDice.) 

—  Plaque  de  verre  d'une  grande 
épaisseur  destinée  à  réfléchir  la  lumière, 
à  servir  de  miroir,  de  vitrage,  etc.  : 

Droit  vers  Aire  a  un  sablon 
Dont  on  fait  voirre  cier  et  bon 
El  d'autre  glace  de  meroir. 
(Oaut.  de  Metz,    linntie    du   inonde.    .Montp.    H    437. 
fl21r«.) 

Bacinet  et  camail  plus  cler  et  plus  luissant 
De  glace  de  mirouer  ou  d'une  yave  courant. 

[Unm,  G98.) 

—  Miroir  : 

Chasser  aux  oiseaux  a  la  rlache.  (Lier., 
Mais,  rust.,  p.  811.) 

—  Ane,  diamant  : 

Que  desirranz  et  anvieus 

Sul  ancor  de  moi  reniirer 

El  Iront,  que  I  )eus  a  feit  tant  cler. 

Que  nule  rien  n'i  feroit  glace. 

Ne  esmeraude  ne  topace  ! 

(Chrest.,  CUij..  806.) 

t  Plus  clor  reluisant  d'une  clace 

(iD.,   Erec  et  En.,  B.  N.  375,  f  11  v°.; 

Li  berilz  a  plus  brune  color  que  cristal 
et  de  glage.  (Le  Livre  des  pierres,  B.  N.  12786, 
f»  30"'.) 

GLACIAL,  adj.,  qui  a  la  température 
de  la  glace  : 
En  la  mer  glaciale.  (Bah.,  Quart  liv.,  1.) 
Cf.  IV,  283'. 

GLACIER,  mod.  glacer,  v.  —  A.,  con- 
vertir en  glace  par  le  refroidissement  : 
au  réfl.  : 

C'est  pourquoy  l'eau  cachée 
Dans  un  vase  bien  clos  ne  se  glace  en  hiver. 
^I)u  Hartas.  Lu  Semnine,  l.) 

—  Fig.,  frapper  du  froid  de  la  mort, 
du  frisson  de  la  crainte  ;  paralyser  par 
la  crainte,  l'émotion,  etc.  : 

La  rien  qui  plus  el  quor  me  glace. 

(Beb.,  D.  de  Korm.,  II,  13886.) 

Amorty  ces  frayeurs  qui  me  glacent  les  veines. 

(Bon.  r.ARNiER.  HîppoL,  I.) 

—  Rendre  d'un  abord  froid  : 

...  Et  l'autre  tristement  (Ovide) 
Eut  en  Pologne  un  glacé  monument. 

(Vauq..   Sal.,   111,  k  Baif.) 

—  N.,  se  convertir  en  glace  : 

Nostres  sires  Dieus  fait  glacier  l'eve  a 
semblance  de  cristal.  (Psaul.,  Maz.  58,  f 
177.) 

—  Se  durcir  par  la  violence  du  froid  : 

Ouand  vint  le  temps  d'hyver,...  que  toute 
la  terre  glace  par  froidure.  (Le  Baud,  Hist. 
de  liret.,  ch.  111.) 

—  A.,  par  extens.,  revêtir  d'un  vernis 

transparent,  poli  : 

Lesdictes  colonnes  glacées  de  toutes  les 
pierres  de  meslange  que  la  nature  peulL 
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produire.  (1J49,  Enir.  de  Hennj  II  à  Paris. 
V  11  V.) 

Cf.  Glacer,  IV,  283'  et  Glacier  1,  IV, 
283°. 

GLACIS,  S.  m.,  pente  douce  qui,  dans 
une  fortitication,  descend  du  haut  du 
chemin  couvert  jusqu'à  la  campagne  : 

Faire  \erilasstz  des  fosses  de  la  Lanterne. 
(4  août  1421,  Reg.  consul,  de  Lyon,  I,  318, 
Guigue.) 

G/acizou  laluz.  (J.  UkRj.,  Archil.  de  Vili:, 
p.  166  ) 

La  rivière  de  Seine,  qui  est  forcée  par 
chaulcees  et  (/laissis.  (1542,  Mèm.  pou?'  les 
fortif.  de  Truijes,  Grosl.,  Epliém.,  I,  49.) 

Cf.  IV,  284'. 

GLA«jo\,  S.  m.,  morceau  de  glace 
d'une  certaine  dimension  : 

Dune  vint  l'iver  od  ses  glaçons. 

(Be5.,  D.  de  Norm.,  11,  1728.) 

Voit  les  claçons  cheoir. 
(G.  de  Mongl.,  Vat.  C.hr.  1360,  f°   15'.) 

Gïaçom . 

[Ib..  f  16'.) 

Son  front  plus  luisant  que  glaçon. 

{Fab.  d'Oo.,  Ars.  5069,  i'  120  r«.) 

—  Pierre  taillée  en  table  : 

Trois  boutons  de  perles  pour  mantel  et 
a  en  chascun  ung  glaçon  de  voirre.  (Inv.  de 
Charles  V.  n"  87.) 

Cf.  IV,  284^ 

GLADIATEUR,  S.  m.,  t.  d'aut.  Tom., 
homme  qu'on  faisait  combattre  dans  le 
cirque  : 

Il  ellut  c/ladiators  très  cruels.  {Vie  S. 
Ilyrenei,  B.'.N.  818,  P  301  r".) 

Les  gladiateurs  se  combatoient  el  amphi- 
teatre.  (Chron.  el  hist.  sainte  et  prof.,  .\rs. 
351Ù,  V  26'.) 

glaïeul,  s.  m.,  plante  voisine  de 
l'iris: 

Itejonc  et  de  glaiol  ont  la  terre  vestie. 

[Chetifs,  B.  N.  12558,  f»  132'.) 

Moull  dormi  bien  sor  les  glaieus. 

(  Vie  dus  Pères,  Ars.  3641,  f  00''.) 

Et  jonchoit  on  le  gloiol  et  la  mente  de- 
vant lui.  (Saint  Graàl,  Hucher,  I,  422.) 

Feme  est  de  toe  biens  vuide  ausî  con  li  jagleus. 
[Ckastie  .Miisnrt,  B.  N.  19132,  f  106'.) 

Toute  la  vile  esloit  joncie 

L)e  glagous,  de  jonc  et  de  mente. 

{L'Escoufle,  8836.) 

(La  (islulel  est  aussi  comme  canne  ou 
gros  glar/el.  (H.  de  Mosde\ille,  B.  .N.  2030, 
f°  92'.) 

La  loutre  gisl  en  fort  pays  de  glageux 
ou  en  un  creux  soubz  la  rachine  d'ung  ar- 
bre. (.UorfMS,  f»  42  v°.) 

Ce  fleuve  habonde  en  saulx  et  glageux. 
{Mer  des  ftystoir.,  t.  I,  T  104',  éd.  1488.) 

Lire  ici  l'exemple  inséré  à  l'art.  Gla- 
CEUL,  IV,  283',  sans  définition. 


GLAIRE,  S.  ni.  et  f.,  le  blanc  de  l'œuf 
cru: 

Et  0  la  glaire  d'où  meslee. 
[Descripl.  liipid.,  vas.  Berne  113,  f  170';  Marb.,  Gôî, 
FaDDter.) 

Le  glerre  d'un  ouf.  {Menagier,  II,  5,  Ap- 
pend.) 

GLAiREU.v,  adj.,  qui  est  de  la  nature 
des  glaires: 

Glereus. 
(G.  DE  CoiNCl,  Mir.,  ma.  Brus.,  f»  179  r».) 

Les  sansues  qui  sont  glaireuses.  (Ale- 
BRANT,  f"  14,  ap.  Lillrè.) 

...  Un  ghreux  limaçon. 
(A.   Du  Bheuil,  Muses   gaillardes,  f"   T  ui  v",  éd. 
1609.) 

GL.AISEU.X,    V.    GlOISOUS.     —   GLAISE, 

mod.,  V.  Gloise  et  Glise.  —  glaitero.x, 
V.  Gleteron. 

GLAIVE,  s.  m.,  poétiq..  épée  : 

Partonopeus  poignant  i  vint 
Qui  en  son  poig  son  claire  tlat. 

{Parton.,  B.  ?i.  19152,  f»  126i>.) 

L'espee  prent  et  toute  nue 
La  drece  encontremont  la  pointe  ; 
Sous  ses  .u.  mameles  la  pointe. 
Seur  le  glaive  se  let  choair. 

{Rose,  B.  N.  1373.  f  111".) 

Cil  qui  de  gleve  seul  ferir. 
Doit  par  droit  a  glere  mourir. 

iClef  d'amors,  1069.) 

Voicy  ung  glesre  que  je  metz 
A  point  pour  leur  tailler  des  souppes. 
{Mist.  du  Viel  Test.,  13(^09.) 

Reboulte  le  glave  en  ta  gaine,  qui  d'es- 
pee  fera  d'espee  périra,  (xvi*  s..  Sermon, 
ms.  Valcnciennes  220,  f°  97.) 

Cf.  IV,  286'. 

GLA.\D,  S.  m.  et  f. ,  fruit  du  chêne  : 

Issi  avint  que  par  un  an 

Ot  en  un  bois  plenlé  de  glan. 

(ilABlE.  f'abl..  LXXvi,  1,  WarniiH.) 
Pors  est  ;  manjut  faine  ou  glatit. 

(Rehglus,  Miserere,  cltii,  11.) 

L'usage  de  glains  et  de  faine.  (1231,  Cari, 
du  Val  S.-Lambert,  B.  N.  1.  10176,  f  5".) 

La  glant  de  ton  arbre.  (Digestes,  ms. 
Montpellier  47,  f  24.y.) 

Le  glane  del  caîsne. 

(G.  DE  CAUuaAi,  Barlaam,  p.  108.) 

Glan. 

(Pa.iserat.  Œui-r..  p.   160,  éd.   1606.) 

—  Extrémité  de  la  verge  : 

Quand  le  glan  estoit  descouvert.  (Da- 
LESC,  Chir.,  p.  299.) 

Cf.  IV,  286°. 

GLA.>DE,  S.  f.,  organe  de  l'économie 
animale,  formé  de  petits  utricules. 

—  Tumeur  formée  dans  une  glande 
ou  dans  un  ganglion  lymphatique  : 

Kn  col  nuées  glandren  out. 

{Edw.  le  conf.,  2612.) 

Broyé  et  mise  sur  les  escroelles  el  glan- 
dres  dures,  elle  [la  ligue]  les  espart  eï  de- 


gaste.    {Secres    de   Salerne,   ms.    Modëne, 
Este  28,  p.  107.) 

Cf.  Glande  1,  t.  IV,  p.  287=. 

GLA.\DÉ,  adj.,  qui  porte  des  glands. 
Cf.  Glander  1,  t.  IV,  p.  287». 

GLAiNDEE,  S.  f.,  récolte  de  glands  : 

Glandee.  passages,  pasturages,  chaulTa- 
ges.  {Coust.  d'An;.,  ap.  Ch.  du  Moulin,  Coust. 
gênerai,  et  partirul.  du  roy.  de  France,  t. 
U,  f  57  r°,  éd.  1581.) 

GLAXDULE,  S.  f . .  petite  glande  : 

Plusieurs  glandules.  (Pral.  de  B.  de  Gor- 
don, I,  20i) 

A  l'entrée  du  destroit  de  la  gorge  vers  la 
racine  de  la  langue,  nature  a  mis  deux 
glandules  vis  a  vis  l'une  de  l'autre.  (Paré, 
VI,  6.) 

GLAivDULEU.x,  adj.,  qui  a  la  forme, 
qui  est  de  la  nature  des  glandes  : 

Char  glanduleuse.  (Evr.  de  Contv,  Probl. 
d'Arist..  B.  N.  210,  f°  132".) 

Parties  t/landuleuses.  (Taoault,  Inst.  chir.. 
p.  40,  éd.'l.')49.) 

GLAIVE,  GLAXER,  GLA.XEUR,  GLAIVURE, 

mod.,  V.  Glene,  Glener,  Gle.neor,  Gle- 

NDRE. 

GLAPIR,  V.  n.,  en  parlant  de  certains 
animaux,  faire  entendre  un  cri  aigu  et 
précipité  : 

Il  ot  un  brachet  r/lapir.  {Percerai,  I,  58, 
Potvin.) 

—  Parextens.,  en  parlant  de  l'homme  : 

Pensez  vous  bien  qu'icy  encor  elle  glapisse  ? 
(Cbolieres,  Mêl.  poêt.,  SoDn.  LXVI,  éd.  1588.) 

Cf.  Glatir  I,  IV.  288'. 
i 

GLAPissEME.\T,  S.  m.,  action  de  gla- 
pir : 

Ensi  repaire  la  beste  de  la  fontainne  a 
grant  noise  el  a  grant  glatissement.  {Mer- 
lin, 150.) 

Glapissement,  lappissement,  grommele- 
ment.  (.Iln.,  Nomencl.,  p.  250.) 

Cf.  Glatissement,  IV,  289". 

GL.APPiKR,  V.  Clapier. 

GLAS,  S.  m.,  anc,  sonnerie  de  toutes 
les  cloches  d'une  église  : 

Tout  fait  le  gta.-i  soner  par  la  citet  menut. 

{Voy.  de  Charl.,  197.) 

Faire  sonner  le  qlay  des  vegiles.  (1382, 
ap.  Bulliot,  Abb.  de  S.-Mart.,  II,  233.) 

Ceux  qui  sonneront  les  diz  glais  et  cloi- 
ches.  (Ib.) 

Au  secrestain  de  saint  lîarthommé  pour 
avoir  sonné  les  clax  et  meutes  de  la  dicte 
feste.  (1465,  Compl.  de  l'aumosn.  deS.-Ber- 
tltomé,  r>105  V,  Bibl.  la  Rochelle.) 

—  Tintement  lent  de  la  cloche  d'une 
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église  pour  annoncer  l'agonie,  la  mort 
ou  l'enterrement  de  quekiu'un  : 

Et  dnilon  faire  fleulx  r/l/nzeV  soniierren- 
terrement.  (Ii88,  MatroldeS.denn.  l'Aux., 
A.  N.  LL  728,  f°  IIB  r".) 

Le  soir  de  devant  le  service  faire  trois 
f/laiz.  {Ib.) 

Cf.  Clas  1,  t.  II,  p.  I'i7",  Glas  1,  t.  IV, 
p.  287«,  Glai,  t.  IV,  p.  285",  et  Glet  2, 
t.  IV,  p.  289^ 

«LAUf:,  mod.  glauque,  adj.,  qui  est 
couleur  vert  de  mer  : 

L'un  uyl  ab  i/lauc  cun  do  dracon. 
(AiBERic,  6i,  P.  Sleyer,  Alex.,  p.  5.) 

Il  a  la  color  noire  ou  glauke.  {Introd. 
d'aslron.,  B.  N.  1353,  P  35".) 

Couleur  qlauque..  (Evr.  de  Contï,  Probl. 
rf'^m/.,  B.'N'.  210,  PZ%  v».) 

Entre  ces  couleurs  il  y  en  a  d'autres, 
l'une  entre  blanc  et  vert  iilduajue  et  l'au- 
tre rosée  entre  ronge  cl  blanc.  (P.  des 
Crescens,  Pi'oufplz  champ.,  f"  45  r°.) 

GLEBE,  s.  f.,  motte  de  terre  : 

Glèbes  ou  globons.  {Cliron.  et  liist.  sainte 
et  prof.,  Ars.  3515,  f  10  r°.) 

Cf.  IV,  589". 

GLEXE,  mod.  glane,  s.  f.,  poignée 
d'épis  ramassés  dans  les  champs  après 
la  moisson  : 

E  jeo  n'aveie  a  ma  maison 

Une  glene  ne  un  espi. 

{Dit  du  bemnt,  B.  N.  19SS5,   f  118  y'.) 

Quant  vin!  la  nuit  elle  batil  ses  glaines. 
{llist.  de  l'anc.  test.,  P  185".) 

Disputons  a  plein  fons,  il  y  a  icy  champ 
pour  faire  qlcne.  (Beroaldede  Verville,  Pa- 
lais des  curieux,  p.  432,  éd.  1612.) 

Cf.  Glane  2,  IV,  287". 

GLENEOR,  mod.  glaneur,  s.  m.,  celui 

qui  glane  : 

Celé  herbe  ne  fera  ja  bien  a  moissonneor 
ne  a  glaneor.  {Psaut.,  Maz.  58,  f  161  r°.) 

Et  si  doit  avoir  le  dit  Jehan  en  aost  un 
f/tenoorentre  les  garbesquanll'en  see.{Liv. 
'desjur.,  t"  87  r°,  A.  Seine-Inférieure.) 

Gleûiours.  (1336,  Franck,  de  la  chaux  du 
Dombief,  Droz,  liibl.  Besançon.) 

Glaineur.  (1556,  Coût.  d'Etampes,  CXC, 
Nouv.  Coût,  gèn.,  III,  106.) 

Comme  on  voit  le  ffteni'ttr 
Recueillir  les  espics  après  le  moissonneur. 
(.loACB.  DU  Bell,  au  roi  s.  lu  trée.,  Rec.  de  poes.,  I, 
30!>,  Marty-Laveaiix.l 

—  Adjectiv.,  au  fig.  : 

Haut  mal,  seul  lu  travailles 
Lez  ffïeneurs  escadrons  des  chaiL-ureuses  cailles. 
(Do  Bartas,  2"  sem.,  \"  j.,  Lex  furies,  54'.l,  éd.  1602.) 

Cf.  Glaneresse,  IV,  287^ 

GLENER,  mod.  glaner,  v.  a.,  recueil- 
lir dans  le  champ  les  épis  qui  restent 
après  la  moisson  : 

On  aloit  f/lener  empres  les  gerbes.  (1398, 
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Grands  jours  de  Tro)jes,k.  N.  X'»  9186,  f°06 
r".) 

Cbascuns  pense  de  glainer  sa  moisson. 

(EusT.  Uescb.,  Pofs.,  II,  64.)  Itnpr.,  j/ame/-. 

Glenner.  (Gl.  guU.-lat.,  B.  .N.  1.  7681.) 

Calaniizare,  chalumeler,  item  glainer. 
(Gloss.  de  Conches.) 

Les  pauvres  gens  pourront  ç/lesner  pour- 
veu  que  toutes  garbes  soient  mises  en  di- 
geaux.  (1625,  .Stat.  et  ordonn.  de  Tournehem, 
1,  2,  Souv.  Coût,  gèn.,  I,  456.) 

—  Par  extens.  : 

L'isle  de  Chiosestsi  très  peuplée  de  per- 
drix, que  les  paisans  les  meinent  a  troupes 
paistre  et  qlainer  parmi  les  champs,  cinq 
a  six  mille  ensemble.  (Thevet,  Cosmof/r., 
I,  2.) 

—  Fig.,  recueillir  ce  qui  a  été  laissé 
par  d'autres,  ce  qui  reste  en  arrière  : 

Moine,  Dius  vous  a  messones, 
Dou  monde  fors  vous  a  glenes. 

(Renclus,  Cai'ité,  cxxxi,  6.) 

Je  l'a»  glané  molt  volentiers. 

(HuoN  DE  Mert.  Torn.  Anlecr.,  104.) 

Peu  après  les  portes  estant  ouvertes  du 
costé  du  chasleau,  la  cavalerie  royale  passa 
au  travers  la  ville  pour  le  suivre  ;  on  en 
(jlanna  quelques  uns  sur  la  queue  ;  mais  le 
temps  et  la  diligence  de  Rocheboisseau  en 
sauva  la  plus  grande  partie.  (P.  Cayet, 
Chroii.  nouv.,  p.  227.) 

...  Et  le  fer  gleneroit 
Les  restes  de  ces  deux. 
(Du  Bartas,  La  Semaine,  II,  p.  61,  éd.  157'.i.) 

GLEiviiBE,  mod.  glanure,  s.  f.,  ce  qu'on 

glane  : 

Dieu  donc  se  reserve  comme  une  espèce 
d'hommage  lar/lenure,  elles  autres  choses  : 
que  les  povres  puissent  grapper.  (Calv., 
Serm.  s.  le  Deuter.,  p.  822*.) 

GLETERo\-,  mod.  gletteron,  glouteron, 
et  grateron,  s.  m.,  nom  vulgaire  de  la 
bardane,  du  gaillet,  et  de  plusieurs 
plantes  accrochantes  : 

Gc(!/eco/ij  enpenezde  petites  plumes  des 
oysons.  (Rab.,  Pantar/r.,  XVI,  éd.  1512.) 

Il  y  a  deux  sortes  de  glouteron  en  ce 
pais,  l'une  est  le  grant  yloateron  ou  glette- 
ron. (L'Escluse,  Uisl.  des  plant.de  Dodoens, 
1,8.) 

Glatteron.  (Belleforest,  Secr.  d'n</ric.,  p. 
348.) 

L'herbe  aus  tignens,  qu'on  appelle  ;/let- 
teron.  (Cotereau,  Colum.,  VI,  17.) 

Grutteron,  aspre,  tenant,  branchu,  rude, 
estoilè.  (La  Porte,  £■/«'(/;.,  p.  196.) 

Le  r/ratleron  est  tort  aspre  a  manier.  (Id., 
ib.) 

Cf.  IV,  289'. 

GLicEMEXT,  mod.  glisscment,  s.  m., 
action  de  glisser  : 

Et  lui  glisa  ung  petit  le  pié,  et  tant  que 
pour  le  cjlicement  son  glaive  s'abaissa. 
(Froiss.,  Chron.,  B.  N.  2660,  P  95  r».)  Bu- 
chon,  II,  II,  81,  tjlissement. 

Sa  bouche  fraya  un  peu  contre  sa  joue, 
mais  cela  ne  doit  estre  réputé  pour  un  bai- 
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ser  :  car  ce  n'estoit  qu'un  g/isseîneni.(MART. 
d'Auv.,  Arr.  d'am.,  p.  494,  éd.  1587.) 

—  t'ig.  : 

Le  f/lissement  du  temps.  (La  Bod.,  Ilar- 
mon.,  p.  40.) 

—  Glicement  de  langue,  action  de  la 
langue  qui  fourche  : 

Injures  proférées  par  chaleur,  impétuo- 
sité de  cholere,  f/lissemeiit  de  lanf/ue,  plus- 
tost  que  par  une  préméditée  délibération. 
(Coût,  de  i3o«iï/o;i,  XIX,7,>'ouv.Cout.  gèn., 
II,  858.) 

GLiciER,  mod.  glisser,  v.  —  N.,  se 
couler  d'un  mouvement  continu,  sur  la 
surface  d'un  corps  lisse,  sous  l'effet 
d'une  impulsion  une  fois  donnée  : 

Si  que  la  racine  gtichîer 

Le  pal  ne  lessoit. 
(J.  DE  Priorat,  Lir.  de  Vegece,  B.  N.  1004,  f"  30  i'.) 
Chey  et  glicha.  (Anclenn.  des  Juifs,  Ars. 
5082,  f°  IS'i-.) 

Car  il  n'y  a  si  ferré  qui  ne  glice. 

[ilist.  du   Viel  Test.,  35406.) 

—  Rétl.  : 

Ile  slyddeand Il  se  r/linçoytel  lous  ses 

deux  piedz  se  fléchirent  sonbz  Uiy.  (Pai.s- 
GRAVE,  Esclairc.  de  la  lançj.  franc.,  p.  721.) 

—  N.,  passer  légèrement  sur  qqch.  : 

Et  en  entrant  dedens  le  port  nous  gli- 
çasmes  sur  une  roche.  (EusT.  de  La  Fosse, 
Voyage,  p.  7.) 

Gliscliier  en  haulte  mer.(FossETiER, Ccoî(. 
Marc/.,  ms.  Bruxelles  10511,  VII,  iv,  13.) 

—  Par  extens.,  s'écouler  d'un  mouve- 
ment continu  et  sans  faire  impression  : 

Des  soleils  les  nuits  se  font. 

Et  du  raesme  mouvement 

Des  nuits,  les  ioarnees  gîîsseut- 

(l'ASQ.,  Pastor   de  vieil!,  amour.) 

—  A.,  faire  entrer,  sortir  d'un  mouve- 
ment continu  : 

Une  glichoire  pour  f//)c/(ie)- le  clenquede 
l'uys.  (8  juin  1470,  TtUelle  de  Loyset  elGil 
lot  Descamps,  A.  Tournai.) 

—  Réfl.,  se  mouvoir  d'un  mouvement 

continu  : 

Sur  le  printemps  sortant  de  sa  tasniere 
il  (le  serpent)  cerche  a  se  glisser  par  quel- 
que destroict.  (Grevin,  des  Venins,  I,  3,  éd. 
1568.) 

—  A.,  ne  pas  s'appesantir  sur  : 

Il  y  a  tant  de  mauvais  pas  que,  pour  le 
plus  seur,  il  faut  un  peu  légèrement  et  su- 
perficiellement couler  ce  monde,  et  le  glis- 
ser, non  pas  l'enfoncer.  (Mont.,  1.  III,  ch.  x, 
éd.  1595.) 

GLISE,  s.  f.,  doublet  de  gloise  : 

Mes  les  murs  ne  sont  pas  de  gîise. 
(Ben.,  Troie,  2302Î.) 

En  la  seison  que  ele  pont  (l'autruche) 
Enz  el  sablon  ses  ces  repont... 
Et  Dex  qui  tôt  le  monde  ûst 
Li  aide  par  telc  devise 
Que  el  sablon  et  en  la  gîise... 
(GuiEL.  DE  NoBM..  Best.  div.,  2412,  Hippeau.) 
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Terre  glisse.  {Tracl.  de  l'Injsl.  des  plant, 
de  L.  Fousch,  ch.  eu.) 

GLisos,  adj.,  doublet  de  gloiseus: 

Assis  es  manières  c/lisoiises.  (xm'  s.,  reg. 
A  I,  P  132  v",  A.  mun.  Rouen.) 

GLISSADE,  s.  f.,  action  de  se  laisser 
glisser  ; 

Aussi  font  ilz  de  belles  glissades  et  faux 
nas.  (Ura'st.,  Colon. p:,  Œuvres,  V,  309,  Soc. 
îlist.  de  Fr.) 

GLISSAIT,  adj.,  oii  l'on  glisse  facile- 
ment : 

Car  elle  (la  pliiye)  fait  les  voyes  ordes  et 
glissons.  (Coriuchon,  Propr.  des  clwses,  XI, 
7  ;  B.  N.  22533,  f°  175".) 

Rives  pendantes  et  glissantes.  (Sevssel, 
dans  Dict.  g<!n.) 

—  Il    fait   (jlissant,    le   terrain    est 

glissant  : 

Mais  soudain  vint  une  pluye  si  abondante 
que  noz  gens  voulans  marcher  en  avant 
pour  l'assault,  reculoient  en  arrière,  tant  (7 
faisait  i/lissani.  (Mart.  1)u  Bellay,  Mém., 
I.  U,  r>  b3  V",  éd.  1572.) 

—  Qui  glisse  : 

L'arroche  passe  soudain  par  le  ventre,  a 
raison  de  son  humidité  glissante.  {Trad.  de 
l  hijst.  des  plant,  de  L.  Fousch,  c.  xli.) 

—  Qui  fait  glisser  : 

On  doit  avoir  autres  poz  de  mol  savon 
et  jecler  es  nefz  des  adversaires,  et  quant 
les  vaisseaulx  brisent,  le  savon  esl glissant, 
si  ne  se  peiient  en  piez  soustenir  et  chieenl 
en  l'eaue.  (Christ,  de  Pis.,  Charles  V,  1.  II, 
ch.  XXXVIII,  p.  61".) 

—  Qui  échappe  facilement  : 

Les  semences  de  bien,  ijue  la  nature  met 
en  non  s,  sont  si  menues  et /7/issa«res  qu'elles 
n'endurent  pas  le  moindre  hurtde  la  nour- 
rituif  contraire.  (La  Boet.,  Serv.  roi.,  f°  125 
r°,  éd.  1578.) 

—  Fig.,  qui  s'écoule  sans  éclat  et 
sans  tumulte  : 

Ponr  moy,  je  loue  une  vie  glissante,  som- 
bre et  mueile.  (Mont.,  1.  III,  ch.  x,  p.  163, 
éd.  15U5.J 

«LISSOIR,  s.  m.,  surface  unie  où  l'on 
glisse  : 

Un  glissoir,  iina  lizza.  luogo  da  sdruccio- 
lare,  smuccialoio,  locus  ad  proserpendum 
aplus.  (Dlez,  Somencl.,  p.  13,  éd.  1641.) 

GLISSOIRE,  s.  f. ,  surface  unie  frayée 
sur  la  neige  ou  la  place  pour  glisser. 

Cf.  IV,  291". 

GLOBE,  S.  m.,  corps  de  forme  sphéri- 
que  ou  sphéro'idale  ;  part.,  la  terre,  le 
soleil,  suivant  le  sens  de  la  phrase  : 

Tout  le  v.isle  pourpris  que  ce  grand  t/îohbe  cn- 

[serre. 
OlÉTEZEiu,  Psaumes,  XXI,  31,  p.  87.) 

Cf.  IV,  2'.M". 


GLOBULEUX,  adj.,  en  forme  de  globule: 
Globuleux,  as  globeux.  (Cotgr.) 


s.    f.,  célébrité   grande   et 


GLOIRE, 

honorable  : 


Quant  moi  revient  en  ma  memortjej 
Ma  seignorie  et  ma  granz  ^/oj'/[e|. 

{finit,  ras.  Munich,  3201.) 

Il  habunde  en  plus  grant  bien,  c'est  assa- 
voir en  glo)-e.(ORES\u'.,Elh.,\QI),  ap.  Littré.) 

—  Éclat  digne  de  louange,  en  par- 
lant de  choses  : 

Il  attribuoit  toute  la  gloire  de  ses  faicts 
a  la  fortune.  (Amyot,  Mes,  Sylla,  II.) 

— ■  Considération,  réputation  : 

Orguellûus,  pris  les  a  ten  las, 
Quant  tu  d'autrui  non  prens  solas 
Et  (l'autrui  bien  fais  quiers  le  gîore. 
(RENCLt'S,  Miserere,  lxxxii.  i.) 

—  Sentiment  élevé  et  fier  que  la 
gloire  inspire,  qu'on  la  possède  soi- 
même,  ou  qu'elle  soit  l'héritage  de  vos 
ancêtres  : 

Il  le  portot  (la  peau  du  lion  de  Némée) 
(par  molt  grant  i/loire. 
Ce  ert  signe  de  la  victoire 
Et  de  la  grant  vertu  son  père. 

[Eneas,  3923.) 

—  Ane,  magnificence,  splendeur  : 

A  icel  jor  en  ert  la  feste 

Que  celebrot  o  mult  grant  gloire. 

'JCneas,  4644.) 

Incontinent  serez  introduit  et  mendé  en 
une  chambre  ou  jouyrez  de  la  gloire  du 
paradis  de  voz  amours.  (Lariv.,  le  Lan., 
II,  3.) 

Je  ne  portois  envie  a  la  félicité  des  bien- 
heureuses âmes,  lesquelles  en  cela  seule- 
ment surpassent  ma  .jouyssance,  car  leur 
béatitude  est  ferme,  asseuree  et  éternelle, 
et  ma  gloire  a  esté,  comme  encore  on  void 
a  présent,  brefve,  fresle  et  caduque.  (Id.,  le 
Fid.,  I,  4.) 

—  Ane,  vanité,  orgueil  : 

...  Vosire  gloire  par  trop  grande. 
(M\BG.  DE  IVav.,  Dent,  poès.,  p.  76,  .\b.  Lelranc.) 

La  gloire  et  la  curiosité  sont  les  lleaux 
de  notre  ame.  (Mont.,  I,  xxvi.) 

—  La  béatitude  céleste  : 

En  iccst  siècle  nus  aeat  pais  e  joie 
Et  en  cel  altra  la  plus  durable  glorie. 

[.Klej^is,  xi"  s.,  str.  12;j'.) 

Li  seconde  (crimorsl  est  que  nos  soiens 
osteit  de  la  vision  de  Deu  et  départit  per- 
menablement  de  si  mervillouse  glor{e\. 
(Serm.  de  S.  liern.,  113,  33.) 

—  De  gloire,  glorieux,  en  parlant  de 
Dieu,  de  la  Vierge  ou  des  Saints  : 

.■V  Deu  de  gloire,  le  rei  do  magestc. 

[Coronem.  Loois,  796.) 

Jlicsu  de  gloire  qui  en  crois  fu  penoz. 

{.Mort  Ayvieri,  i960.) 

De  par  Jhesu  de  gîore  vos  fac  anontion. 
(Chans.  d'Antioche,  ap.  Constaos,  Chrestomathie,  107, 
16.) 


En  l'onneur  Dieu  et  en  mémoire 
De  la  haute  Dame  de  gloire. 
(Vie  et  mir.  delà  V.,  B.  N.  2292S,  f«  3'.) 

—  Au  pi.,  actions  glorieuses,  emploi 
vieilli  : 

Des  gens  de  nom  les  mémorables  gloire.'*  ■ 
(J.  BoucnET,  I^p.   mor.,  II,  iii.) 

Cestui  cy  en  vers  les  gloires 
Des  dieux  vainqueurs  escrira. 
Et  cestuy  la  les  victoires 
De  nos  vieux  princes  dira. 
(Ross.,  OJ.,  Od.  lelrancli.,  II,  437,  Bibl.  ek.  ) 

GLOisE,  mod.  glaise,  s.  f.,  sorte  d'ar- 
gile grasse  ;  s'emploie  souvent  par  op- 
position avec  terre  : 

Vers  un  pales  couvert  de  gloise. 
(CuRKST.,  l'erreval,  ms.  .Mootp.,  f»  lâ"».) 
El  de  glaise  estoupa  les  bouches. 

(GtuART,  Hmj.  lingn.,  3684.  l.  I,  p.  163.) 

Glotjse.  (1330,  Assise  du  byan  de  Vitleneuve- 
S.-Georges,  A.  N.  L  765.) 

Glis,  terre  c/loise.  [Catholicon,  ms.  Lille 
3G9,  Scheler.) 

Il  y  a  très  mauvais  pays  a  chevaucer, 
pour  les  glaises.  (Proiss.,  Chron.,  B.  N. 
2645,  f  24  r".) 

Terre  glaze.  (Ménagier,  II,  01.) 

Cf.  Glise. 

GLOiSEUs,  mod.  glaiseux,  adj.,  qui 
est  de  la  nature  de  la  glaise  : 

Terre  glaiseuse.  (Comm.  s.  les  Ps.,  B.  N. 
963,  p.  95'.) 

Terre  glazeuse.  (La  Porte.) 

GLORiETTE,  S.  f.,  petit  bâtiment,  pa- 
villon, cabinet  de  verdure  dans  un  parc 
ou  un  jardin  : 

A  vendu,  werpy,  cédé,  Iransportéel  clamé 
quicte  a  tousjours  herilablement  a  Pierres 
de  Tardes,  espissier,  ung  gardin,  lieu  et 
heritaige,  avecq  une  glorietle  de  plaisance 
et  ung  celier.  (2  janv.  1538,  Vente  par  .1. 
Barbet,  orfèvre,  cliir.,  A.  Tournai.) 

l'ng  gardin,  eslable,  lieu  et  heritaige, 
avecq  une  glorietle  de  plaisance,  et  ung  ce- 
lier estant  desoubz  icelle  glorietle.  (14  juin 

!    1552,  Vente  par  Pierre  de  Cardes,  espissier, 

I   chir.,  A.  Tournai.) 

1       —  Dans  le  Nord,  cabinet  situé  à  l'étage 
le  plus  élevé  d'une  maison  : 

Un  veroul  et  une  clencque,  lequel  chose 
fu  mise  et  employé  a  une  fenestre  d'une; 
glorietle,  qui  est  en  ladite  maison.  (.Sept. 
1417,  Tutelle  des  enfants  de  Jaquemart  du 
Breucq,  A.  Tournai.) 

Une  meschante  place  en  manière  i\&  glo- 
rietle ou  nostre  gouverneur  et  autres  gens 
de  justice  en  la  ville  de  liethune  se  tenoienl 
journellement  cl  en  laquelle  place  avons 
ordonné  y  faire  nouveaulx  edillices  cou- 
vers  d'ardoise.  (1460-1461,  Ch.  des  comptes 
de  Lille,  K  2041,  A.  .Nord.) 

Cf.  Glorietr  1,  IV,  292=. 

GLORiEUsi;ME\T,adv.,  d'une  manière 
glorieuse,  avec  gloire  : 
Glorieusement  magnifiez  est.  (Can^.  Moys., 
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dans  Ub.  Psmim.,  nis.  Oxf.,  p.  236.)  M"!. 
Cambridge,  éd.  Fr.  MicheK  p.  207,  ;/lorio- 
sèment. 

Ilaus  est  li  kemins  mariaus. 
Et  plus  est  chil  dos  vcvcs  liaiis  ; 
Mais  (fiovioueement  les  passe 
Ansdous  li  kemins  virginaus 

(IlENCLUs,  Misfrere,  cr.i.  i.) 

Quant  il  fist  ou  commencement 
Le  monde  glorteuseinent. 

{FiimvI.  DIS.  Dijon  298,  f°  I5(.=.) 

Cantons  a  nostre  Seigneur,  car  il  est  r//o- 
rieusement  magnifies.  {Bib.  hist.,  Maz.  311, 
f°  S4^) 

GLORiFic.4Tiorv,  S.  f.,  actioii  (le  glo- 
rifier : 

Honneur  el  glorificntions.  (Oresmi;,  El/i., 

f  ^8^) 

La  glorificacion  des  sains.  (.1.  ru-:  Vignay, 
Mil:  hist.,  Vat.  Chr.  538,  f  T.; 

GLORIFIER.  V.  —  A.,  honorer  en  don- 
nant une  éclatante  célébrité. 

—  Réfl.,  se  faire  honneur  de: 

El  mont  se  gloirefioil  de  ce  que  Maxi- 
miens li  avoitfait  crever  leseulz  por  l'amnr 
Jesu  Crisl.  {Vies  ries  Hennîtes,  ms.  Lyon 
698,  f»  8  v°.) 

Et  cil  qui  lieus  parule?  oient 
iS'an  (/lorifent  et  les  croient 
Ausinc  cura  ce  fusl  Exangile. 
[Rose,  ms.  Corsini,  f"  3S^  ;  I,   103,  Michel.) 

—  Abs.,  s'exalter,  s'enorgueillir: 

Et  li  dessus  dits  Municius  qui  paravanl 
pooil  avisonques  estre  souslenuz  tant  par 
ce  qui  lui  estoit  bien  avenu  comme  pour 
la  faveur  qu'il  se  veoil  avoir  au  pueple,  se 
prist  lors  a  soy  r/loirefier  non  pas  petite- 
ment. (Bers.,  fit.  Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  T 
196^) 

—  A.,  part.,  honorer  Dieu  en  publiant 
sa  grandeur  : 

Vus  ki  cremez  le  Seigneur,...  r/lonfiez 
lui.  (tî'ii.  des  Ps.,  ms.  de  Cambr.,  XXI,  24.) 

Et  ton  sainct  nom  fflorefier. 

{Mil-,  rie  S.  Eloi,  p.  97.) 

—  Dans  un  sens  analogue  : 

Et  tuit  li  saint  c'on  doit  glorepier. 

[CuyiUm,  (n'Si.) 

—  Appeler  à  partager  la  gloire,  la 
béatitude  céleste  : 

Jusques  a  ce  que  viengne  celkiy  qui  les 
puissans  déboute  et  exaulce  les  humides, 
qui  nous  doinst  lyece  et  gtorifiere  pardu- 
rablemenl,  et  face  joveulz.  {Devita  Clirisli, 
B.  N.  181,  f»48'.) 

Et',eslieve  el  glorifie  lou  povre  home. 
(Psautier  de  Metz,  CXlI,  6,  p.  325.) 

Cf.  Glorifié,  IV,  293\ 

GLORios,  mod.  glorieux,  adj.,  qui 
donne  de  la  gloire  : 

Quel  prince  ot  oti  roi  Amauri. 
Molt  vi  gtoriOHSe  sa  vie 
La  riche  terre  de  Surie. 

(GmoT.  miih.  3i7.) 
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—  En  mauvaise  part,  qui  a  la  vanité 

de  paraître  : 

Ceux  qui  sont  glorieux  en  aucunes  ofli- 
ces.  (Ores.me,  Elli.,  115,  ap.  Liltré.) 

—  En  parlant  de  choses,  plein  de  jac- 
tance et  de  morgue  : 

Li  avocaz  qui  par  lor  gloriose  voiz  relie- 
vent  les  causes  qui  suni  ahessies.  {Liv.  de 
jost.  et  de  plet,  XVIII,  24.) 

—  Qui  participe  à  la  splendeur  di- 
vine : 

De  Saint  Estevre  lo  i/luiion  barun. 

(Ep.  de  .S'.  Est.,  I«.) 

Per  Deu  lo  ijlortos. 

{Sponsus,  75.) 

\^int  el  moster  la  gloriose 
Santé  Marie  preciose. 
(ier;.  lie  Theop/i .,  af.  Bartseh,  Laïui.  et  lUl.  fr.,VTi, 
26.) 

Deu  le  fflorlolz- 
[Quatre  fUs  Aymoii.  B.  N.  24387,  t»  38''.) 

0  saintuaires  precious, 
O  luminaires  glorioits, 
O  dame  rike,  plenlivouse  ! 

{U^fichv^,  Miserere,  cclïii,  1.) 

Ilelas  !  disl  l'espie,  doulx  glorieu.v  Dieu. 
(Galien,  ap.  Conslans,  Chrealomatliie,  p.  49, 
183.) 

Saint  Denis  le  glorieu.r  martir. 
{Fierahrn-1.  ms.  Bru-iellcs  10li7,  i»  3  v",  Am.  Sslmon.) 

—  Substantiv.  : 

Amis  RoUanz,  Deus  metet  l'anme  en  durs. 
En  pareis,  entre  les  glnrilis  ! 

;/(o/.,  2898.) 

—  Vie  gloriose,  la  béatitude  céleste  : 

Ne  ja  de  mort  n'en  i  mnrra  uns  seus, 
Ains  naisleront  en  vie  (florieuse. 

(CoNON  DE  Betb.,  Chnis.,  IV,  4,5.) 

—  Superbe  : 

Moult  d'autres  glorieux  arbres  y  sont  qui 
portent  le  clou  de  girofle  et  autres  espices. 
{Livre  de  clergie,  sign.  C  5  r°.) 

Gi.osE,  s.  f.,  mot  vieilli  ou  obscur  : 

ÏI  ne  fault  point  parler  par  glose  ; 
Qu'estoit  ce  ? 
(/.,(  Confess.  lie  Miirgvt.  Krni.  Th.  fr.,  l.  375. J 

—  Explication  d'un  mot  vieilli  ou 
obscur  ;  explication,  interprétation  en 
général  : 

Mes  il  fera  une  fort  glose 
.\u]t  langues  fausses  desliees. 

(GuiOT,  Bible,  2433.) 

Il  n'est  nulle  si  voire  chose 
C'on  n'i  puisse  mètre  tel  f/losfi 
Dont  on  se  porroit  bien  dampner 
Qui  de  mal  se  volroit  pener. 
(Oauth.  de  .Metz.  Vin.  rlit  moiitle.  ms.  Montp.    H  437, 
f  168  V'.) 

D'autre  part  c'est  bien  plaine  chose, 
Ge  ne  vous  i  métrai  ja  glose  ; 
Ou  texte  vous  poes  tier. 

(flose,  7.Ï96.) 

Tant  chief,  tantes  sentences,  chascun  en  dit  sa 

\clause. 
(Gir.  de  Rossill..  537.) 
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—  Part. ,  interprétation  symbolique  ou 

allégorique  : 

De  Thamar  ai  dite  la  f/Iosf 
Si  cum  el  cuer  l'avoie  enclose, 
(EvBAT,  GeiiPse,   J.    Boimard,  Trai/.    dr  la  Bihle,  p. 

lit.) 

GLOSER,  V.  —  A.,  éclaircir  par  une 
glose  : 

Li  glosserres  dit.  qui  ce  glose. 
(EvRAT,  Genèse,  B.  N.  12457,  t»  69  »».) 

—  Glose,  p.  passé,  enrichi  de  gloses: 

Psaullier  glosé.  (1439,  Reg.  aux  lest.,  f  34, 
A.  Douai.) 

Cf.  IV,  293^ 

GLOSEUR,  S.  m.,  personne  qui  a  la 
manie  de  gloser. 

Cf.  Gloseor,  IV,  293-. 

GLOSSAIRE,  S.  m.,  dictionnaire  de 
mots  vieillis  ou  obscurs  qui  ont  besoin 
de  glose. 

Cf.  Glosaire,  IV,  293". 

GLossATEUR,  S.  m.,  celui  qui  fait  ou 
recueille  des  gloses  : 

Glosateur  du  décret.  (1426,  Coust.  d'An- 
jou, dans  Dict.  gén.) 

—  Par  plaisant.  : 

Advocatz,  proculteurs  el  aultres  glossa- 
leurs  de  la  vénérable  rubricque  de  frigidis 
el  maleficialis.  (Rah.,  Tiers  liv.,  ch.  xiv,  éd. 
1552.) 

GLossopF.TRE,  S.  f.,  dent  de  poisson 
fossile,  qu'on  croyait  anc.  être  une  lan- 
gue de  serpent  pétrifiée  : 

Lire  ici  l'ex.  mis  sous  l'art.  Gi.osopierre 
(qui  est  à  supprimer),  l.  IV,  p.  293". 

Glossopetre.  (Le  Blanc,  dans  Dict.  gén.) 

GLOTTE,  S.  f.,  ouverture  du  larynx 
qui  sert  à  l'émission  de  la  voix  ;  anc, 
le  larynx  lui-même  : 

La  lange  li  ad  délivrée 
Et  la  gletle  del  quer  jetée. 
(UuoN  DE  Rot.,  Protheslaus,  B.  N.  2169.  f"  191) 

GLOUGLOCTER,  V.  n.,  en  parlant  du 
dindon,  crier. 

—  Faire  des  glouglous  : 

Donne  moy  viste  un  jambon  sous  ta  treille, 
Et  la  bouteille 
Grosse  a  merveille 
Glouglonte  auprès  de  moy. 

(Bons.,  Od.,  Od.  retranch.,  II,  444.) 

Glouglouter.  To  guggle;  lo  sound  like  a 
narrow-moulhed  pot,  or  Irait-mek  bottle, 
when  il  is  emplied.  {Cotgr.) 

GLOussE.MEA'T,  S.  m.,  cH  de  la  poule  : 

Glossement,  singullus  gallinarum,  gloci- 
talio.  (R.  Est.,  Pet.  Dict.  fr.-lat.) 

Les  glocements  el  appeauls  de  la  poulie. 

(COTTEREAU,  Colum.,  VIII,   II.) 


■^ 


GLU 


GLU 


GOB 


70S 


GLOUSSER,  V.  n.,  en  parlant  de  la 
poule,  faire  entendre  son  cri  : 

Se  douci',  se  rappelle  trestous  ses  pouIIoDchiaus. 

(GlLLION    LE    MutSIT.    l'Ot^S.,  1.  ISI.) 

Nosire  poulie  rhiqtte, 

Bienlost  elle  pondra. 

ïv*  s.,  Huituin  i^ur  une  ponte.  lï.  N.  2Si56.  f"  5  r*.') 

Geste  geline  clocque.  (Palsgr.,  Escl.  de  la 
long,  f'r.,  p.  487.) 

Une  geline  qui  cloce.  (li.  Est.,  Thés.,  Sin- 
gulliens.) 

Ils  cloussenl  comme  les  poulies.  (E'aré, 
Là),  des  anim.,  CXXV.) 

Glocido,  glosser  ou  duper  comme  une 
poule  qui  couve.  {Calepini  Dict.,  éd.  1584.) 

GLOl'TEHO.^,  V.  GlETERON. 

GLoiiTox,  s.  et  adj.  m.,  celui  qui  en- 
gloutit les  morceaux,  qui  mange  avec 
avidité  ;  ne  s'est  d'abord  employé  que 
comme  cas  sujet  plur.  ou  comme  cas 
rég.  sing.  ou  plur.  : 

Lambris  et  ambulagis  quorum  sitis  est 
\ncomp\el^. gliituns,  trul1uns.(NECK.,G/osx., 
ms.  Bruges.) 

Il  devint  gJoton  et  yvrongne. 

(Mil:  de  A'.  />.,  VI,  U^.) 

—  Terme  d'injure  fréquent  au  moyen 
âge  : 

Nu5  avuni  dreit.  mais  cist  glutun  unt  tort. 
{Roi.,  \.i\l.) 

Tant  asaillirent  li  glotnn  parjuré. 
Qu'an  mains  d'un  mois  sessirent  la  cité. 
[.\imeri  de  iVarà..  29à.} 

Se  je  fierc  ces[t|  glolon  del  branc  d'achier, 
Asses  tost  li  aroie  le  ciel"  trenchié. 

[Aiol,  2830.) 

El  n'a  mes  garde  que  glouton 
Li  emblent  rose  ni  bouton, 

Ul'j"'.   I.  l.il.  Micl.p|.) 

l^e glouton,  de  mal  entaché, 
M'embrassoit. 
(Vllio»,  Oi-anI  Test.,  Regrets  de  lu  belle  Heaulm.) 

Cf.  Glout  2,  IV,  29i'. 

GLoiToxNERiE,  S.  f..  Caractère  du 
glouton  ; 

Ke  tu  ne  gardes  ben 
De  glutuntrie. 
(Etf.r.  de  KiniHAM,  Dist.  rie  dit.,   U7=.)  Var.,  ç/lo 
tonene. 

Glutunerie.  (Comment,  s.  le  l'saul.,  ms. 
Diirh.,  lilbl.  du  Cliap.,  A  ii,  ii  ;  P.  .Meyer, 
flapp.,  p.  90.) 

Cil  (|ui  sunt  norri  en  outrage  et  en  glou- 
tonnerie. {Psautier,  Maz.  58,  P  70.) 

Cf.  Glouton.viere,  IV,  295". 

GLi',  s.  f.,  substance  visqueuse  qu'on 
extrait  de  la  seconde  écorce  du  houx, 
des  baies  du  gui,  etc.  : 

Cum  se  il  se  fust  aers  a  un  petit  de  gltiz. 

(liABS.,  ,V.  T/tom.,  146.) 

N'i  ot  coidre  ne  chaslaignier 
L  il  ne  mettent  laz  u  glu. 
Tant  que  pris  l'unt  e  retenu. 

(M.VRIB,  tais,  Laiiat.,  O.S.} 


Hic  visciis,  glut.  (Gloss.  du  .xn"  s.,  ap. 
Léop.  Ilelisle,  Bibl.  de  l'Ec.  des  Ch.,  6«  sér., 
t.  V,  p.  329.) 

Par  l'or  on  |)rend  les  fdies  tant  en  plus; 
L'or  est  l'apast.  le  pipeau  et  la  glun. 
(Cb.  Vus-v.Conlrnwiie  de  Court.  ('  Itir",  éd.  1.H88.) 

—  Fig.  : 

Seelles(les  richescesjne  sont  confermees 
par  la  glus  d'amour  et  de  convoitise.  (P<>- 
licrat.  de  J.  de  Salisb.,  B.  N.  24287,  P  89".) 

GLi'AîVT,  adj.,  qui  est  visqueux,  te- 
nace, comme  la  glu  : 

La  boe  de  celui  lac  (la  mer  Morte)  est  si 
tenans  et  si  gltians.  (Brunet  L,\tin,  p.  155.) 

D'advenluriers  qui  gluantes  les  mains 
Ont  comme  colle. 
{J.  .yABoT.  Voini/e  de   Veiùjie,  La  bataille  du  Roy,  f" 
78  T»,  éd.  I.S3:!.') 

GLL'.vu,  S.  m.,  petite  branche  enduite 
de  glu  : 

l'aire  des  gltiaitr. 

(R.  Belleau,  Pars..  II,  i'î'i.) 

Je  me  resjouiroy,  mais  je  ne  voy  gluau 
qtii  tienne.  (L.^Riv.,  le  Morf.,  I,  2.) 

GLUER,  V.  a.,  enduire  de  glu  : 

On  doit  esti'e  au  point  du  jour  a  ses  ar- 
bres pour  les  gluer.  (Mudus,  t°  136  r°.) 

Or  en  semani  le  bord  de  vergetlos  r/htees. 
Ou  les  premières  eaux  du  vent  sont  remuées. 
Je  me  cachay  sous  l'herbe  au  pied  d'un  arbris- 

|seau. 
(Bons-,  Œm:,  Kfrl.  I,  p.  ri3S.  éd.  I,ÏS4.)      ' 

Cf.  IV,  295^ 

GLUi.  S.  m.,  paille  de  seigle  dont  on 
se  sert  pour  couvrir  les  toits,  attacher 
la  vigne,  etc. 

Cf.  Gleu  2,  IV,  290',  Glui,  IV.  296»,  et 
Gluis  2,  IV,  297'. 

GLUTEx,  S.  m.,  matière  organique, 
visqueuse  et  riche  en  azote;  substance 
tenace  qui  colle,  qui  lie  ensemble  les 
parties  divisées  des  corps  solides  : 

Icelui  (ros)  s'estant  par  assimilation  un 
peu  espaissi  et  comme  congelé,  s'agglutine 
et  atlache  au.\  plus  solides  parties,  dont  il 
est  appelé  gluten.  (P.iré,  .\1,  i.) 

Gi.UTiiVATiF,  adj.,  qui  a  la  propriété 
d'agglutiner  : 

Medicamentz  glulinalifz.  i T.ac.^l i.r,  Insl. 
cliir.,  p.  iOl,  cd'.  1549.) 

Remèdes  ad  stringens  et. 7toimn<(/:v.  (P.^rk, 
1.  .\.\,  2»  p.,  c.  x.\iv.) 

GLUTiNos,  mod.  glutincux.  adj.,  qui 
est  de  nature  visqueuse  et  collante  : 

Se  ele  est  bien  glutinose  et  tenans.  (Bri- 
NET  Latin,  p.  175.) 

Substance  glutineuse.  (Granl  Herbier,  f  " 
21  V».) 

GLi'Ti^osiTÉ,  s.  f.,  propriété  gluti- 
native  : 

Qu'il  ne  resteroit  humidité  et  glutinosité 


compétente,  pourestre  agglutinée  aux  par- 
ties. (Paré,  Intr.,  c.  xv.) 

GivoMON,  S.  m.,  espèce  de  grand  style 
dont  les  astronomes  se  servent  pour 
connaître  la  hauteur  du  soleil  : 

Il  faudra  diviser  au  compas  icellni  gno- 
mon. (J.  Martin,  Arcliit.  de  Vitruve,  \\,  8.) 

GxoMoiviQUE,  adj.,  relatif  aux  gno- 
mons : 

Des  raisons  i7«omon!ç«es  inventées  par  les 
umbres  aux  rayons  du  soleil.  (J.  Marti.n, 
Arc/lit.  de  Vitr.,  p.  246.) 

G^-osTi«,fUE,  S.  m.,  adepte  de  la  gnose  : 

Vindrent  après  gens  nommez  gnostici : 
Eulï  disant  estre  expers  par  excellence 
Plus  que  nul  aultre  en  iiarTaicle  science. 
Ont  voulu  prendre  et  avoir  ung  tel  nom. 
Pour  augmenter  et  croistre  leur  renom. 
(Ghingore,  Blaz.  des  hereti(i.)lmft.,  goustici. 

GO  ou  GOtt  (tout  de),  Ioc.  adv.,  tout 
d'un  trait  : 

Une  boure  qui  la  estoit  le  print  et  l'avala 
tout  de  gob.  (Nnuv.  Fabrique  des  e.rcell.  traits 
de  vérité,  p.  29.) 

Il  avalla  le  pauvre  herger^«;rfe  r/ob.db  . 
p.  82.)  ''       ^ 

GOBELET,  S.  m.,  vasc  à  boire,  haut, 
de  forme  ronde,  sans  aii.se,  et  ordinai- 
rement sans  pied  : 

Plein  gubulel.(Ms.  Saint-Jean,  ap.  Littrè.) 
Un  gobc/let  d'or.  .[ISâO,  .-i.  iN.  KK  7,  f°  76  r».) 
Plusieurs  gublez   d'estaiu.  (18  fév.   1394, 
Inv.  de  mercier,  (nv.  de  meubles  de  la  mai- 
rie de  Dijon,  A.  Côle-d'Or.) 

Ung  petit  7o6e;e( d'argent.  1 1409-10,  Compl. 
de  la  fabrique  de  S.  Pierre,  G  1559,  f°  123 
v°,  A.  Aube.) 

Ung  gohbelet  d'argent.  (3  mai  1410,  Exéc. 
test,  de  Je/tan  le  Tailleur,  A.  Tournai.) 

.VI.  gxioheles  gouderonnes.  (xv*  s..  Cari, 
de  Flines,  p.  914.  Haiitcœur.) 

Goubelel.  (Hab.,  Garg.,  c.  xi,  éd.  1542.) 

Cf.  IV,  298\ 

GOHELix,  S.  m.,  sorte  de  lutin  : 

l.arva,  plur.  Iarv;e.  Noxi.x-  inferorum 
umbi-ie.  Aucuns  les  appellent  esperits  de 
nuyt,  les  autres  loups  garous,  les  autres  le 
gobelin.  (R.  t;.sT.,  Thés.) 

Bien  que  ce  mot  n'ait  été  rencontré 
qu'au  XVI"  s.,  il  est  ancien  dans  la  lan- 
gue, puisqu'on  lit  dans  Orderic  Vital  le 
passage  suivant  : 

Dipmon.quem  de  Dian,i'  fano  expiilit  (S. 
Taurus)  adhiic  in  eadem  urbe  degit.  Ilunc 
vulgus  gobctinum  appellal.  (d.  Vital,  Hist. 
eccl.,  V.) 

GOBE  MOUCHES,  S.  m.,  genre  de  pas- 
sereaux dentirostres  qui  se  nourrissent 
principalement  de  mouches  : 
Gobe  mouche,  asmoineaude  haye.(CoT{iR.) 
GOUER,  V.  a.,  avaler  sans  mâcher  : 

Gober,  glutire,  vorare.  (R.  Est.,  Dicl.  fr.- 
lal.) 
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GOBERGEn,  V.   -  RéQ.,  s'amuser,  se 

moquer: 

LeJict  evesque  se  f/auber;/eoil  et  disoil 
n'eslre  décent  de  veslir  les  anges  d  habil- 
leniens  ronges,  veu  qu'on  les  voyait  ordi- 
nairement accoustrezde  blanc.  (1569,  Disc, 
des  troubles  adv.  a  Lyon,  Arch.  cur.,  1"  ser., 
IV,  281.) 

—  A.,  anc,  railler,  duper  : 

.Sans  qu'il  congneust  que  Faifeu  le  gauherge. 
'BoURDiGNÉ.  F'.  Faifeu,  p.  69.) 

GOUET,  S.  m. 

Cf.  GoBET  2,  t.  IV,  p.  298^ 

GOBETEB,  V.   a. 

Cf.  IV,  298^ 

GOBEUR,  s.  m.,  celui  qui  gobe  : 

Voicy  venir  le  beau  gobeur.  (1554,  dans 
Dicl.  gén.) 

GOBiiv,  S.  m.,  bossu  : 

Le  duc  de  Mantoue  qu'on  appelail  le  Go- 
bin,  parce  qu'il  estoit  l'orl  bossu.  (Brant., 
Cap.  eslr.,  IX,  361,  Lalanne.) 

GODAILLE,  V.  GOGAILLE.  —  GODELU- 
REAU,  V.  GOGUELUREAU. 

GODEBOx,  mod.  godron,  s.  m.,  t.  d'or- 
févr.,  suite  d'ornements  renflés  et  dé- 
posés symétriquement  au  bord  d'une 
pièce  de  vaisselle  d'argent  : 

...  L'un  des  goderons  d'argent  et  l'autre 
blancq.  (1467,  bw.,  dans  Laborde,  fima^i.r, 
p.  332.) 

Ung  granl  bassin  a  laver  mains,  le  fondz 
[a]  ung  esmail  au  millieu  ou  il  y  a  des  ar- 
mes, six  gauldrons  sizellezde  feulles  a  l'en- 
tour.  (1514,  Inv.  de  la  duchesse  de  Valenli- 
nois,  Havard,  Dict.  de  l'ameuhl.,  Il,  1030.) 

Un  pot  d'agate,  garny  d'un  pied  d'argent 
doré  et  façonné  de  goderons  tout  droicts. 
(  1532,  Compl.  de  la  gr.  command.deS.-Den., 
A.  iN.  LL.) 

Une  cadre  a  l'entour  enrichie  de  gaul- 
dheron  doré  et  argenté.  24  avril  1596,  In- 
vent., E  1426,  A.  Doubs.) 

—  Pli  rond  fait  au  linge  de  corps  : 

Que  le  goderon  et  les  poignets  de  sa  che- 
mise fussent  sales  et  du  tout  deslavez. 
(1581,  Le  cabinet  du  roy  deFr.,  p.  371.) 

Ses  chemises  a  grands  goldrons.  (Les- 
ToiLE,  Uérn.,  1"  p.,  p.  60,  Champ.) 

Cf.  IV,  300^ 

GODEROl\^'É,  p.  passé,  t.  d'orfévr., 
bordé  d'un  godron  : 

Un  eauebenoistier  gouderonné  a  deux 
serpentellessur  l'ense.(6  mars  1385,  Compt. 
du  roi  René,  p.  188,  Lecoy.) 

Six  hanapts  plains  dorez  par  dedans  et 
goderonnez  par  dehors.  {Vente  des  bietis  de 
Jacques  Cœur,  A.  N.  KK  328,  f"  107  r".) 

Cobeletz,  tasses  et  autres  pièces  de  di- 
verses sortes  ayantla  plusparl  pieds  et  bors 
dorez,  partie  goredrotiné  et  moitié  doré. 
(13  fév.  1487-2  mai  14S9,  Compt.,  A.  P.-de- 
i:al.)  Plus  loin  :  goudronnez. 


GOE 

Couppes  et  autres  vaisselles  d'argent, 
bien  burinées,  bien  goldronnees.  (Sibil., 
Dial.  c.  les  fol.  Am.) 

—  Empesé  et  repassé  à  gros  plis  : 

Rabats  des  mieux  goderonnes.{\6[6,  Hist. 
miracul.,  Var.  hist.  et  litt.,  I,  105.) 

—  Par  extens.,  qui  porte  du  linge  go- 
deronnè : 

Ces  tils  yaiideronnez,  d'un  palar  la  douzaine, 
Voyenl  presque  tousjours  leur  espérance  vaine, 
f l-.sTEHNODE,  i' Espiuloii  Sfitivique,  sat.  I.) 

—  Fig.,  apprêté,  maniéré  : 

lleliodorus  ce  bon  evesque  de  Tricea, 
ayma  mieux  perdre  la  dignité,  le  profit,  la 
dévotion  d'une  prelaturesi  vénérable,  que 
de  perdre  sa  fille  :  fille  qui  dure  encore 
bien  gentille,  mais  a  l'adventure  pourtant 
un  peu  trop  curieusement  et  mollement 
goderonnee  pour  fille  ecclésiastique  et  sa- 
cerdotale, et  de  trop  amoureuse  façon. 
(Mont.,  1.  II,  c.  vin,  p.  257,  éd.  1595.) 

—  En  parlant  de  plantes,  dont  la  sur- 
face des  feuilles,  des  fleurs  ou  des 
fruits,  présente  de.s  festons  en  forme  de 
godron  : 

Des  poires  se  voyenl  rondes,  longues, 
goderonnees,  poinctues,  mousses.  (0.  de 
Serr.,  VI,  26.) 

La  Heur  est  en  mille  façons  mince,  char- 
nue... trenchee  de  veines,  toute  d'une  cou- 
leur, marquetée,  fouettée  a  veines  rouges 
et  sanglantes,  pommée,  goderonnee,  etc.. 
(E.  BiNET,  Merv.  de  nul.,  p.  240,  éd.  1622.) 

GODERoivxEUB,  S.  m.,  ouvrler  qui  fait 
des  godrons  sur  des  pièces  de  métal  : 

Qu'il  fut  rataconneur,  tyrofageux  et  goil- 
dronneur  de  monnaye.  (V^kh.,Puntaqr.,  XIII, 
f°  53  v°,  éd.  1542.) 

—  Ouvrier  qui  godronne  le  linge  : 

Gauderonneur  des  colets  de  sa  femme  et 
frizeur  de  ses  cheveux.  (Lestoile,  Mém., 
l"  p.,  p.  77,  Champ.) 

GODET,   S.  m. 

Cf.  Godet  2,  IV,  300". 

GODivEAU,  S.  m.,  sorte  d'andouil- 
lette  : 

Mangeans  ensemble  ung  boisseau  de  gou- 
diveaulx.  (Rab.,  Tiers  liv.,  XVII,  éd.  1552.) 

GODROIV,  GODROi\NÉ,  mod.,  V.  GoDE- 
RON,  GODERONNÉ. 

GOELAivD,  S.  m.,  espèce  de  grande 
mouette  : 

Gaellans.  (Gabcie,  G/',  roui.  detner,!°  33.) 
Godants.  (Palissv,  p.  273.) 

GOEMOiv,  s.  m.,  varech  : 

RecoUegissent    insimul    globiim    herbœ 
marinae  vocatse  goumon.  (xiv"s.,  dans  Acla 
sanct.  Maii,  de  S.  Ivone,  IV,  568;  Duc.,  Gou- 
I    mon.)  Alias  gouesmon  ;  en  note  govemon. 


GOI 

GOETiE,  S.  f.,  invocation  de  génies 
malfaisants  : 

Goelie.  (MAVERNE-TuRQUET,dans  Dict. gén.) 

GOFFE,  adj. 

Cf.   GOFFE  2,   IV,  301». 

GOGAILLE   et  GODAILLE,    S.     f.,    fSpaS 

plantureux  : 

Faire  gogaille  et  ripaille,...  far  gazzoui- 
glia,  delicias  facere  delitiose  victitare.  (Ju- 
Nius,  Nomencl.,  p.  206,  éd.  1564.) 

Morbleu  !  faisons  gogaille  !  le  diable  est 
mort.  (C"  DE  Cramail,  Com.  des  Prov.,  III, 
7.) 

GOGO  (a),  loc.  adv.,  tout  son  sotil  : 

Miens  amassent  a  gogo 
Gésir  sur  molz  coissines. 
(Ch.  d'Ori.,  Poés.,  Chaas.  CXXXl,    p.   278,   Champol- 
lion.) 

La  chosette  faicte  en  veue  du  soleil,  a  la 
cynique,  ou  entre  les  precieulx  canapees, 
a  plein  guogo.  (Rab.,  Tiers  Ho-,  XVIII,  éd. 
1552.) 

GOGUELUREAU,  iBod.  godelureau,  s. 
m.,  jeune  galantin  : 

Jamais  tu  ne  vis  venir 
Les  gaudelureau.r  a  mon  huys. 
[Farct;  mornlisee.  Ane.  Th.  fr.,  I.  165.) 

Goguelureau.  A  proud  coxcombe  ;  one 
thats  of  no  worth  at  ail,  how  well  soever 
he  thinke  of  himselfe.  (Cotgr.) 

GOGUENARD,  adj.,  qul  a  l'air  de  se 
moquer  des  gens  : 

Goguenard,  Burlon,  chacoteador.  (Oudin.) 

GOGUEîVARDEB  (se),  V.  réfl.,  Se  mo- 

quer  : 

Ils  se  goguenardent  de  nous.  (J.  D.  S.  F., 
Prop.  d'Epict.,  p.  277,  éd.  1609.) 

GOGUETTE,  S.  f . ,  propos  joyeux  ;  fes- 
tin où  règne  la  liberté  : 

Un  poussin  et  une  belle  pièce  de  mouton 
dont  nous  ferons  goguettes.  (Louis  XI,  Cent 
nouv.,  XCIII.) 

GOINFRE,  S.  m.,  anc,  soldat  marau- 
deur : 

Les  grands  seigneurs,  par  émulation,  en 
fesoient  plus  que  les  ptxuvres  goinfres.  (Au- 
BIGNÉ,  Fœneste,  IV,  v.) 

GOINFRER,  V.  n.,  manger goulùment  : 
Goinfrer.  (Oudin.) 

GOITRE,  s.  m.,  tumeur  indolente  à  la 
partie  antérieure  du  cou  : 
Goitre.  ^J.  Thierry,  Dict.  fr.-lat.) 
Gouettre.  (.Ioubebt,  Err.  pop.) 

GoiTREU.x,  adj.,  qui  a  un  goitre  : 

Disl  a  icellui  Jehan  :  Goytreux,Cim  t'eust 
fait  raison,  tu  feusses  misauratier!  Lequel 
Jehan  Vaure  lui  dist  que,  s'il  estoit  goy- 
treux,  il  n'estoit  pas  pignoz.  (1411,  A.  N. 
JJ  165,  t°  137  r°.) 
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Goilereux,  goitreux,  qui  a  gros  gosier. 
(JUN.,  Nomencl.,  p.  314.) 

GOLFE,  s.  m.  et  f.,  partie  de  mer  s"en- 
fonçant  dans  les  terres  : 

Issent  clou  (/loitfe,  si  s'en  tornent  nagent. 
(I.nh.,  ms.  Montp.,  f  198".) 

Dreit  al  gofye  de  Satalie. 
(Ambroise,  Est.  de  la  ijuen-e  sainte,  131S,  G.  Paris.) 

R'il  sont  venu  a  une  gotife 
U  chescuns  Sun  nés  i  estoupe. 
(S.  Jehan  Pnulu,  B.  N.  1553.  f»  4Ï3\) 

Il  ha  en  ceste  mer  un  nouf  qui  est  entre 
l'isle  e  la  terre  ferme.  (Marc  Pol,  CLX.XIV, 
Roux.)  Kdit.  Paulhier,  golf;  ms.  C,  glauf. 

La  mer  atractique  laquelle  est  appelée 
goufJe  lies  Venisiens.  (J.  de  Mandev.,  ms. 
Modêne,  P  21   V.) 

Ledit  guolfiie  Lyon.  (Caum.,  Voy.  d'oultr., 
p.  41.)   ■ 

Gouffre  de  Venisse.  (Wavrix,  Anchienn. 
Chron.  d'Englet.,  II,  51.) 

Nous  estant  engoulphez  en  ce  dict  goul- 
phe(de  Livourne), seize galleres... coururent 
grande  fortune,  et  cuyderent  quasi  toutes 
périr.  (Brant.,  Sermensespaigno/s,  VII,  201, 
Lalanne.) 

Golfe...  Aucuns  escrivent  et  prononcent 
goulphe...  autres...  goulfre,  amis  ce  dernier 
a  aussi  une  autre  signification.  (Nicot.) 

GOMME,  s.  f.,  substance  gluante  qui 
découle  de  certains  arbres  : 

Des  gomes  qui  dedens  alument 
Bone  est  Tolors. 

;Ben.,   Troie,  148i9.) 

Mlrre  et  goutte  de  gome  preciouse  et  cas- 
sie  très  odorant.  (Psautier  de  Metz,  XLIV, 
10,  Bonnardot.) 

.xui.  libvres  de  gnome  araby.  (21  avril 
1368,  Exêc.  test,  de  Simon  du  Bus,  A.  Tour- 
nai.) 

Pour  une  livre  de  gosme  pour  servir  a 
empeser  Palourde  lad.  dame.  (1416,  Compte 
des  menus  plaisirs  de  la  reine,  n°  162,  ap. 
Gay,  V  Amidon.) 

Ung  tonneau  et  gomme  araby.  (28  janv. 
1489,  Curatelle  de  Juquel  Hevre,  A.  Tour- 
nai.) 

GOMMER,  V.  a.,  enduire  de  gomme  : 

Poix  a  gommer.  (1464,  J.  Lagadeuc,  Ca- 
tholicon.) 

—  Mêler  avec  de  la  gomme  : 

Com  ce  fust  de  cire  gommée. 

(Mir.  de  iV.  D.,  (Jaoe  Ifirt.  fjén.j 

GOMMEix,  adj.,  qui  contient  de  la 
gomme  :  qui  a  la  nature  de  la  gomme  : 

Substance  nomtneuse.  (Le  Grant  Herbier, 
f  40  V".) 

—  Par  e.\tens.,  résineux  : 

...  La  ÛSimeche  gommeuse. 
(Pons.,  Œuvres,  III,  p.  t6G,  Mellerio.) 

Des  bois  qui  sont  gommeux  de  leur  nature. 
(iD.,  ib,,  III,  ii3.) 

GOMPuosE,  s.  f. ,  articulation  où  l'os 
est  emboîté  comme  une  cheville  dans 
un  trou  : 

Synarlhrose  a  aussi  trois  espèces...  sça- 
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voir  suture,  gomphose  et  harmonie.  (Paré, 
IV,  43.) 

En  chacune  (des  machoueres)  sont  arti- 
culées seize  dents  par  gomphose,  desquelles 
quatre  sont  incisoires.  deux  canines,  et  dix 
molaires.  (K.  Bi.net,  Merv.  de  nat.,  p.  533, 
éd.  1622.) 

GOi-v,  mod.  gond,  s.  m.,  fiche  de  fer 
sur  laquelle  s'emboite  et  tourne  une 
penture  de  porte,  de  persieiine,  etc.  : 

Fert  a  un  mal.  les  gons  en  fait  sallir. 
(liom.  d'Alex.,  uis.  .\i8enal.  P.  Meyer.  .Xlexnndre.  I, 
31,   V.  U9.) 

.III.  pentures  agitons.  (15  avril  1461,  Tut. 
de  Miquelel  Daubermont,  A.  Tournai.) 

Pour  les  gotngs  et  paumelles  et  une  cla- 
veure.  (1465,  Comptes  de  l'aumosn.  de  S. 
Berthomé,  f°  112  r°,  Bibl.  la  Bochelle.) 

Ce  c'est  maison,  il  peut  mettre  l'huis  hors 
des  gons  jusques  a  tant  qu'il  soit  payé  des 
ventes.  (Coust.  de  France,  f  72  v",  éd.  1517.; 

—  Mettre,  jeter  hors  des  gons,  exciter 
la  colère,  l'impatience,  la  crainte  de 
quelqu'un,  au  point  qu'il  ne  soit  plus 
maitre  de  lui  : 

Il  crie,  il  se  jette  hors  des  gonds.  (Calv., 
Serm.  s.  le  Dealer.,  p.  640".) 

Apres  que  par  ces  paroles  il  eut  bien 
remply  d'ire  et  de  courroux  Oroondates,  et 
qu'il  Veut  si  bien  mis  hors  des  gonds,  qu'il 
ne  pensoit  plus  a  rien  sinon  a  se  venger. 
(Amyot,  Theag.  et  Car.,  .\.\I.) 

GO^'DOLE,  s.  f. ,  bateau  léger,  long  et 
plat,  dont  la  proue  élancée  se  recourbe 
en  dehors  et  dont  on  fait  usage  particu- 
lièrement à  Venise  : 

Doit  avoir  la  devant  dilte  nave  une  bar- 
gue  de  cantier,  .ii.  hargnes  de  perascaline, 
et  une  gondele.  (1246,  Propos,  des  cotnm.  de 
Fr.  à  la  comm.  de  Gènes,  Doc.  histor., Il,  62.) 

Deux  jours  devant  avoit  esté  fait  nau- 
frage d'une  des  gondoles.  (Bab.,  Sciom.) 

Ou  le  nocher  tient  sa  gondoUe  ouverte... 
;RoNS-,  les  Poern.,  1.  I,  la  Lyie.) 

Avec  des  limes  ayant  deslaché  des  .sen- 
tines  et  gondelles  qui  estoient  dedens  les 
fossez,  enchaisnees  au  pied  de  la  muraille. 
(F.  BE  Bauuti.s,  Comm.,  1.) 

—  Vase  à  boire,  de  forme  oblongue, 
sans  pied  ni  anse  : 

Une  gondolle  grande  et  une  gondolle  pe- 
tite. (1529,  Invent,  de  Catherine  de  Médicis. 
ap.  ilavard,  Dict.  de  l'ameublement.  II,  1032.) 

Une ffo«rfo//e  d'argent  pesantdemy  marc. 
(IBIO,  lavent,  du  peintre  Jérôme  Frattck, 
ib.) 

Cf.  GONDRE,  IV,  308". 

(;o.M>onER,  s.  m.,  celui  qui  conduit 
une  gondole  : 

Tirants  la  rame  pour  passer  les  rivières... 
comme  font  les  baslellers  de  Lyon  et  gon- 
doliers de  Venise.  (IUb.,  Pantagr.,  XXX.) 

Go^•^•A^•o^■  ctGo>FAi,ox,  s.  m.,  ban- 
nière militaire  suspendue  à  une  lance,  à 
un  étendard  : 

Le  gunfanitn  l'emperedur  porter. 

[Alexis,  XI'  s.,  sir.  83"'.) 
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Et  fist  son  gonfagnon  porter. 

(Wacb,  Jtou,  3-  p.,  8915,  var.J 

La  veissies  tant  riche  comphanon. 

(Loh.,  B.  N.  4988,  f»  250'.) 

Gonphanon  pendant. 

{Rom.  d'Alex.,  f"  10>.) 
La  lance  sor  le  feutre,  le  coiifanon  desploi. 

[Ib.,  f  37'.) 

Anel  u  manche  u  gnmfanun, 
E  chescuns  escriot  sun  nun. 

(Marie,  Lais,  Cbait.,  67.) 

La  ot  malmis  maint  gunfalnon. 
(HuoN  DE  Roi.,  Protheslaus,  B.  .V.  216U,  I'  8V) 

A  cinc  clos  d'or  un  g  infanon  i  pent. 

(Coron.  Loois,  2486.) 
Le  confenon  de  soie  li  met  an  la  coraille. 

(J.  Bon.,  Snisnes,  LXXII.) 

...  Destors  le  conpkenon. 

(ID.,  tb.,  CLVI.) 

Gumfanon. 
[Li  Rom.  des  rom.,  B.  N.  193-25,  f»  152  r».) 

Vexilla  dicitur  gallice  baniere,  vel  confe- 
nmn.  (,l.  de  Garlande,  p.  134,  Wright.) 

Son  comfenon  pourtoit  ung  lions  très  renommes. 
(Girart  de  Ross.,  5261.) 

Alors  jectent  au  vent  enseignes,  gonffanons. 
(.f.  Marot,   Voiaqe  de  Venise,  la  l'riose  du  ebusteau 
de  PesquiBi-e,  f  83  t",  Cd.  1532.) 

Vous  avez  aullresfois  veu  on  confanon  de 
Rome  S.  P.  Q.  B.  (Bab.,  Tiers  livre,  XXXII.) 

Les  Hffres  el  tambours,  trompettes,  gompha- 

[nous. 
(Fr.  l'ERnlN,  Ponrtraicts,  f»  7  r*.  éd.  1574.) 

Jaçoil  que  chacun  baron  eut  baniere,  il 
y  en  avoit  une  principale  nommée  baniere 
par  excellence,  et  encores  gont fanon.  (Fal- 
CHET,  Orig.  des  cheval.,  II,  i.) 

Le  coyfenon.  (1634,  Raismes,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  .Vniiens.) 

-  Fig.  : 

Car  libéral  tu  es  el  charitable. 
Portant  d'honneur  l'enseigne  et  gouffanon . 
(J.  Marot,  Cintpinnte  rond,  sur  divers  sujets,  XLVII 
p.  81.  éd.  1542.) 

—  Bannière  ecclésiastique  : 

A  Jehan  du  Castiel,  fevre,  pour  avoir  re- 
fait les  fierures  des  confanons  servant  au 
lichenier.  (Iil7,  Comptes  de  l'égl.  Saint-Ni- 
colas, dans  Mém.  Soc.  hist.  et  litl.  de  Tour- 
nai, XIX,  458.) 

Sous  le  confaron  de  la  dicle  chapelle. 
(G.  DE  Seyturiers,  Mati.  adm..  llisl.  de  lab. 
de  S.  Claude,  II,  303.) 

GOKFAXOiMER    et    GOIVFALOIVIER,     S. 

m.,  celui  qui  porte  le  gonfanon  : 

GofrcLî  d'.Xnjou,  li  ro'i^  guiifanunters. 

{Rot.,  106.) 

i^osin  Fromont  et  son  confanotner. 

(Loh.,  m».  Montp.,  f  179'.) 

Coniphunonniers  sera,  jel  vos  plovis. 

(/*.,  B.  N.  4983,  {•  270''.; 

Cil  fu  li  drois  confaneliers... 

(liTBiT,  Gen.,  B.  N.  12436,  f«  14  y'.) 

Georges  lo  gonfaronier  de  loz  les  escu- 
muniez.  {Vie  i^ainl  Jorge.i,  B.  N.  423,  f  92".) 

No  fu  confetionniers  de  toi  connestablie. 

(J.  BOD..  Saisnes,  CLXXIII.) 
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.1.  riche  roi  ilo  la  {<enl  l'avri-sier  | 

Dont  il  uïoicnt  l'ait  lour  confanonlicr.  | 

[Auberi  le  Douri/.,  Ivcllui-,  Itomv.,  p.  232.)        j 

S'il  n'eusl  a  gumfamner  Jesu.  {Sermons 
en  prose,  R.  N.  'l9o25,  P  165  r.) 

Fisl  gonfnnoiuer  de  la  Cité  et  de  la  ba- 
taille  Robert  leciiiel  se  clamoit  de  Oclo- 
marsel.  (Aisiii,  Ysluire  de  li  NonnanI,  IH, 
36.) 

Cesliii  estoit  cioffanonier.  (Id.,  ih.)  i 

Les  qoufononniers.  (J.  de  Vignay,   Ensei-   \ 
jwem./ms.  Rruxelles  11042,  P  44».) 

Confalonnier  des  Ichlhyopliages.  (Rab., 
Quart  livre,  XXIX.  éd.  1552.) 

—  Fig.  : 

Soufrir  en  est  cnnfam/onn/'ers. 
(Thib.  de  Nav..  C/t'iils.,  lus.  Ut--rne  231,  f°  1.) 

—  Gonfanonier  de  V Eglise,  protecteur 
établi  par  les  papes  dans  les  villes  d'Ita- 
lie: 

Vous  savez  comme  de  pieça  nostre  saint 
père  le  i'ape  nous  a  fait  grant  confaronier 
de  l'Eglise.  (Sept.  1456,  Lett.  (le  L.  XI.  t.  I, 
p.  79,  Soc.  Ilisl.  de  Fr.) 

—  Magistrat  suprême  de  certaines  ré- 
publiques d'Italie  au  moyen  âge  : 

Le  ronfalonnier  Ae  Luci|ues.  (Le  Uoy,  Po- 
lit. d'Arist.,  (°  26  r.) 

—  Gunfanonierp.  s.  f.  : 

Mort,  c]Ui  eitoil  goiifitno)iniere 
El  d'enfer  portout  la  haniere. 

(Emng.  du  Nimilème,  B  1491.) 

Or  vous  dirai  de  l'autre  qui  fu  i/oiifanoniere. 
l  Dispuloîsan  île  la  Sinagog'ie  et  de  sainte  Eglise.  B. 
iN.  837,  t"  341  v°;  Jub..  Mysl.,  II,  40S.) 

Cf.    GONFANOIER,    IV,  308«. 

GO^FLEMEKT.  S.  m.,  état  de  ce  qui 

est  gonflé  : 

Gonflemens  de  la  poitrine,  (bu  I'inet,  dans 
l)ici.  !)én.) 

tio.vFLER,  V.  a.,  rendre  plus  ample 
par  une  pression  intérieure. 

—  Réfl.,  se  distendre  : 
Le  crapaut  se con/?e  et  enlle.  (Pauk,  XXIII, 

n.) 

Quant  les  poumons  se  confient  d'air.  (L. 
.lOUB.,  Hisl.  des  poiss.  de  Bond.,  ill,  ii.) 

—  N.,  même  sens  : 

On  lient  que  la  vraye  saison  d'empoisser 
les  tonneaux  est  au  comiucncemenl  des 
jours  caniculaires  :  a  la  cdiarge  de  les  lais- 
ser par  après  cjonfer  en  eau  salée  ou  en 
eau  marine...  (Du  Piset,  Pline,  .XIV,  21.) 

Pource  que  l'utérus  f/ouffle  et  s'enfle. 
(Paré,XV1II,  52.) 

—  A.,  enfler  : 

Ainsi  estant  soubs  ma  confie»'  voile. 
[  Vasquin  I^niLiEUL,  Tontes  les  eui\  rulg.  'le  Fr.  Pc- 
trargiie.  p.  103,  éd.  ISSB.) 

—  Par  latinisme,  faire  fondre  : 
Les  aullres  a  confier  nielaux,  les  aullres 
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a  tailler  pierres.  (P.  Febget,  le  Miroiter  de 
la  vie  humaine,  ('  125  r°,  éd.  1482.) 

Goi\iN  (maistre),  s.  m.,  fourbe.  Fut 
à  l'origine  le  nom  propre  d'un  célèbre 

escamoteur  ;  ' 

1 
J'ay  aussi    voulu    adjouster    a   Proteus 
Maistre  Gonin.  (\i.  bF.sPEB.,Cy7nb.  miindi,  l,   : 
315.)  j 

GOivxE.  s.  f.,  futaille,  baril  ;  ] 

Le  seigneur  doit  avoir  \e  gotine  de  cer- 
voise  pour  Iroys  deniers  d'obole  d'acquist, 
et  la  somme  ile  poisson  pour  douze  de- 
nyers  d'acquist. (1507,  Prév.  de  Vimeu,  Rou- 
thors,  Coul.  loc.  du  baill.  d'Amiens,  I,  403.) 

GoivoRRiiEE,  s.  f . ,  écoulement  de  la 
membrane  génito-urinaire;  anc,  pertes 
séminales  : 

Note  que  gomorrea  c'est  propre  passion 
des  didimes...  la  verge  ne  soull'rc  point  en 
gomorree.  iPrat.  de  Bern.  de  Gordon,  sign. 
RBvr\) 

GORD,  mod.,   V.   GORT. 

GORET,  s.  m.,  petit  cochon  :  s'est  em- 
i  ployé  comme  nom  propre  : 

Robert  le  Gorrez.  (Vend.  av.  Rois  1297, 
,   Letl.  du  Vie.  de  Valognes,  S.-Sauv.,  le  Ham, 
A.  Manche.) 

Cf.  IV,  309=. 

GORGE,  S.  f.,  partie  antérieure  du 
cou  ;  par  extens.,  seins  de  la  femme  : 

Les  Anglois...  alloient  surle  chemin  d'Or- 
léans et  de  Paris  desrober  et  copper  les 
gorges  aulx  bonnes  gens  et  marchands  qui 
passoient  leur  chemin.  (J.  Du  Clercq, 
Mém..  I,  II.) 

—  Se  couper  la  gorge  de  son  couteau, 
fournir  des  armes  contre  soi,  se  con- 
damner soi-même  : 

.le  ne  vi  jamais  homme  qui  allegast  plus 
cruementles  saintes  Ecritures,  ne  qui  plus 
bravement  se  coiipust  la  gorge  de  son  Cous- 
teau mesme  que  toy.  (Tahureau,  Sec.  dial. 
du  Democrilic,  p.  263,  éd.  1602.) 

—  Arme  jusqu'à  la  gorge,  armé  de 
toutes  pièces  : 

Accompagné  de  dix  ou  douze  Italiens, 
armes  jusq lies  a  ta  i/orge.  (Le.stoile,  Mém., 
\"  p.,  p.  138,  Champ.)' 

• —  .vieillir  parmi  la  gorge,  mentir  au- 
dacietisement  : 

Et  s'ils  le  veulent  dire,  il  leur  dira  qu'ils 
ont  menti  parmi  la  gorge.  {Ueuziéme  inler- 
rog.  dus.  Valliei\  ^[t.Guiïïrey, Procès  crim. 
de  Jehan  de  Poitiers,  p.  41.) 

—  Gorge  se  dit  aussi  des  animaux  : 

Vers  lui  (Henarl)  s'adresce  (le  vilain) 

[touz  iriez; 
Si  avoit  haucié  le  pié  destre, 
Desiis  la  gorge  li  voult  mètre 

[fie,!.,  Br.  XVI.  246.) 

—  Part.,  peau  de  la  gorge  de  certains 
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animaux  apprêtée  et  encore  recouverte 
du  poil  ou  du  duvet  : 

Li  orles  fu  merveilles  bels 
El  fu  de  gorges  d'un  oisel. 

{Eneas,  4035.) 

.1.  gipon  fourré  de  gorges  de  regnars. 
(18  fév.  1394,  Inv.  de  mercier,  Inv.  de  meu- 
bles de  la  mairie  de  Dijon,  A.  Côte-d'Or.) 

—  Le  dedans  de  la  gorge,  le  gosier  : 

Par  la  gori/e  li  ist  l'aleine. 

lEneas,  3654.) 

Entende  cba  le  gorge  gloule. 
Et  se  castoit,  Ite  trop  n'engloute 
Ki  de  se  pancbe  fait  s'amie. 

(Renclos,  Miserere,  xlvi,  t.) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

L'eau  qui  bruit  sous  le  navire 
Soufleté  des  gorges  du  vent. 
(Roms.,  Odes,  OEilv.,  1.  V,  p.  373,  éd.  1584.) 

—  A  pleine  gorge,  de  toute  sa  force  : 

Les  vice  rois  et  gouverneurs,  estant  aver- 
tis de  la  venue  de  Lagasca,  s'en  moquoient 
a  pleine  gorge.  (L'IIospit.,  Beform.  dejust., 
I,  303.) 

Chanson  grossière  pourtant  et  sentant 
a  pleine  gorge  %on  advanturier  ou  villageois. 
(BRANT.,'D«m.  gai,  6"  dise,  IX,  506.) 


—  Parler  sur  gorge,  parler  avec  hau- 
teur : 

Quand  le  cardinal  eut  oy  ainsy  le  sei- 
gneur de  Wavrin  parler,  il  atempra  aulcu- 
nemenl  son  ire,  en  parlmiL  loutesfois  tou- 
jours un  peu  sur  gorge  ;  mais  ledit  sire  de 
Wavrin  ne  le  fistpas  longue,  ainchois  prist 
tanlost  congié.  (Wavrin,  Anchienn.  cron. 
d'Englet.,  Il,  124.) 

—  T.  de  fauconn.,  aliment  qu'un 
donne  à  l'oiseau  : 

Planté  y  a  de  damoiseaux 

Qui  font  gorges  a  leurs  oyseaux. 

{Gâtèrent,  3360.) 

Gerars  li  menres  repaist  .i.  esprevier 
El  li  fait  gnrge  de  l'ele  d'un  plouvier. 

{Hnon  de  Bordeaux,  336.) 

Paissies  le  .ii.  fois  (un  oiseau)  le  jour, 
mais  donnes  li  graindre  gorge  au  vespre 
que  au  malin.  {Aviculaire  des  oiseaux  de 
proie,  ms.  Lyon,  C  218'.) 

Disent  les  maistres  faulconniers  que  ne 
soil  jamais  donnée  grosse  gorge  aux  oy- 
seaulx.  (Franchiebes,  Fauc,  ms.  Chantilly 
1528,  f  14  r°.) 

—  Aliment  en  général  : 

Si  j'ay  disné,  dit  il,  ouy,  et  fort  bien  ; 
car  j'ay  fait  une  gorge  chaude  d'une  couple 
de  perdrix.  (Desp'eb.,  iVo»H.  recréai..  Du  gen- 
tilhomme de  Beaune,  f"  196  r°,  éd.  1572.) 

Terre  de  sang  enyvree 
Des  corps  nuds.  qui  sans  tombeaux 
Servent  de  gorge  aux  corbeaux. 
Aux  cbiens'et  loups  de  curée. 
;R.  Belieau,  Œuv.  poiH.,  r.liant  de  triomphe,  t.  II,  t» 
60  ï»,  éd.  1578.) 

—  Rendre  sa  gorge,  vomir  : 

1  N'en  parlez  plus. 

Laissez  le  la,  ventre  saint  George, 
Vous  me  ferlez  rendre  ma  gorge- 
(f.L.  Mab..   Epigr.,  du  laid  TeliD,  p.  389.  éd.  1596.) 


GOR 


GOT 


GOU 


709 


—  Fig.,   rendre  yorge,   restituer  par 

force  : 

Il  nous  fauldra  aller  visiter  le  dict  duc, 
et  nousvengerdes  maux  qu'il  nous  a  faicts, 
lui  faisant  rendre  (lorge  de  ce  qu'il  a  usurpé 
sur  ce  royaulme.  (3  mars  lô9S,  Letlresmis- 
sives  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  91  i.) 

—  Vole?-  sur  sa  gorge,  voler  sur  le  gi- 
bier aussitôt  après  s'être  repu,  en  par- 
lant de  l'oiseau;  fig.,  se  livrer  à  un 
exercice  violent  au  sortir  de  table  : 

On  dit,/e  ne  vole  point  sur  ma  gorr/e,  en 
refusant  de  danser,  ou  faire  quelque  autre 
exercice  un  peu  violent,  incontinent  après 
le  repas.  (H.  Est.,  Prec.  du  lany.  franc.,  p. 
133.) 

—  Entrée,  ouvertui'e  rétrécie  de  cer- 
taines choses  : 

C'est  li  fos  poissons  qui  s'anpasse 
Parmi  la  gorge  d'une  nasse. 

yRose.  B.  N.   1573. f»  117'.) 

Cf.  IV,  309«. 

GORGÉE,  GORGER,  mod.,  V.  GORGIEE, 
GOBQIER. 

GORGERETTE,  S.  f.,  Collerette  de 
femme,  couvrant  une  partie  de  la  gorge  : 

Que  nulles  goroereles  ne  soient  fêtes  que 
l'endroit  et  l'envers  ne  soient  nuefes. -(Orrf., 
à  la  suite  d'Est.  Boil.,  Liv.  des  mest.,  p. 
371,  riepping.) 

Dames,  ployez  vos  ijorgerettes. 
Il  n'est  plus  temps  de  vous  farder. 
(use,  Duuse  macabre  des  hotnmes.) 

Cf.  IV,  310'. 

GORGERix,  S.  m.,  pièce  de  l'armure 
couvrant  le  devant  du  cou  : 

Manches  de  mailles,  gorgerins. 

UVist.  du  Viel  Test.,  V,  U1.) 

V ng  gorr/erin  et  .m.  hauscolz.  (29  février 
1447,  Èxéc.  tesl.de  Uoiarl  Moinart,k.  Tour- 
nai.) 

Aveucun  jazerain  et  [unj;]  gorgerin.  (Ma- 
thieu u'EscouCHY,  C/iron.,  II,  252.) 

Cf.  GoilGERI,  IV,  310". 

GORGIEE,  mod.  gorgée,  s.  f.,  ce  que 
l'on  peut  avaler  de  liquide  en  une  fois  : 

N'engorgons  mie  teus  gorgies. 
>!..  DE  Coiscl,  JUir.,  .\r8.  3527,  f"  146".)   Poqnel.  col. 
30S,  guryiee. 

Une  gorgée  d'eau.  (Berscire,  T.  Liv.,  ms. 
Ste-Gen.,  C  359°.) 

—  Ce  dont  on  gorge  l'oiseau  : 

A  l'esprevier  qui  vole,  l'en  ne  doit  pas 
donner  deux  gorgées  l'une  après  l'autre. 
(Uénagier,  II,  2870 

Cf.  IV,  311°. 

GORGicR,  mod.  gorger,  v.  a.,  emplir 
de  nourriture  jusqu'à  la  gorge  : 

Quant  votre  esprevier  esi  «yojr/é.  (A/e/iar/., 


I       —  Par  extension,  bourrer  : 

i       Un  bi'ouet  georqié  de  char.  (Ménar/ier,  II, 
1   97.) 

!        L'n  Ijrouet  gorgié  de  lièvres,  de  veel,  de 
i    connins.  (Ib.,  II,  98.) 

;       —  Gorgié,  p.  passé,  fig.,  gonflé,  en- 

,   flé  : 

Et  cependant  ceulx  cy  sont  si  insolents, 
si  gorgez  et  si  aveuglez  qu'ils  n'esliment 
plus  ny  amys  ny  anemis.  (Mars  1569,  Né- 
goc.  de  la  France  dans  le  Lev.,  III,  58.) 

Cf.  GORGIER  1,  t.  IV,  p.  312». 

GORME,  mod.  gourme,  s.  f.,  anc, 
goitre  : 

Li  couls  fu  Ions  et  gras  et  blans 
Par  rcson,  sanz  gorme  et  sanz  fronce. 
(G.  de  Dole,  4358.) 

—  ¥\'^.,  jeter  sa  gorme,  faire  des  folies 
de  jeunesse  : 

Je  crois  qu'ampres  que  ce  prince  eust 
eu  bien  jette  sa  gorme,  comme  ces  jeunes 
poullains,  et  passé  tous  ses  grandz  fœux 
de  première  jeunesse,  qu'il  se  fust  rendu 
un  très  grand  prince.  (Brant. ,G)-n)irfsca»î7., 
1.  I,  c.  2o.) 

GORT,  mod.  gord,  s.  m.,  rang  de  per- 
ches disposées  en  angle  au  fond  d'une  ri- 
vière, fermé  par  un  filet  oii  le  poisson 
vient  se  prendre  : 

Il  y  a  une  manere  de  gors,  qe  ne  sount 
mie  profitables,  qar  il  sunt  trop  estreitz,  a 
deslruccion  de  V6\\e.{Lib.Custum.,  1,117.) 

Pluseurs  seigneurs  et  autres  ont  fait  plu- 
seurs  oors  et  autres  choses  a  prendre  pois- 
son. (26-27  mai  1413,  Ord.  cabochienne,  p. 
169,  Coville.) 

Item  ont  droit  d'avoir  ung  gort  et  pes- 
cherie  en  ladite  rivière,  nommé  le  gort  de 
la  Ilerouldiere.  (1453,  Bailliage  d' Evreux,  A. 
N.  Pi  294.) 

Depuis  icelui  gorth  jusques  au  dit  pont 
du  mesnil.  (1463,  ib.,  A.  N.  P<  295.) 

Cf.  Gort  1,  t.  IV,  p.  315°. 

GOSIER,  S.  m.,  partie  intérieure  de  la 
gorge  qui  communique  avec  le  larynx 
et  l'œsophage  : 

L'orbiere  et  le  josier  coupez. 
(Z,«  Cliace  dou  cerf,  B.  N.  1593,  !'  167  v»,  dans  Dicl. 
Ijcil.) 

Il  dist  que  grand  tu  as,  supple  \egousier. 
(Rab.,  Gargant.,  VU,  f"  20  r°,  éd.  1542.) 

GossAMPiN  et  anc.  gossampiive,  s. 

m.,  fromager,  arbre  de  la  famille  des 
malvacées  : 

Tous  les  arbres  lanificques  des  sires,  les 
gossampines  de  Tyle  en  la  mer  Persicque, 
les  cynes  des  Arabes,  les  vignes  de  Malthe. 
(Rab.,  Tiers  liv.,  LI,  éd.  1552.) 

GOTiiiuvE,  adj.,  qui  appartient  aux 
Goths  ;  fig.,  barbare  : 

Si  Gedcon  avoit  commis  vos  brigandages. 

Vos  meurtros,  vos  larcins,  vos  gothiques  pillages, 

Il  seroit  exécrable. 

(Ross..  Disc,  à  Galber,  de  .Méd.) 


Style  entièrement  barbare  et  gott/ngue. 
(MORNAY,  Insl.  de  l'Euch.,  préf.) 

gothiqueme:vt,  adv.,  comme  les 
Goths  ;  escrire  golliiquement,  écrire  en 
se  servant  de  caractères  à  forme  droite, 
ornés  de  points  et  de  crochets  : 

Il  luyapprenoit  a  escripre  gotticguement. 
(Rab.,  Garg.,  XIV.) 

GOUAIS  et  GOUET,  S.  m. 

Cf.  GOET,  IV,  301°. 

GouDROix',  s.  m.,  matière  visqueuse, 
à  demi  fluide,  qui  est  le  produit  de  la 
combustion  et  de  la  distillation  des  vieux 
bois  de  pins  et  de  sapins;  cette  sub- 
i  stance  mêlée  de  suif,  d'huile,  employée 
pour  enduire  la  carène  d'un  navire,  les 
cordages,  etc.  : 

Tout  bray,  golren,  suif,  canevas.  (1381,  A. 
N.  K  53a,  pièce  8.) 

Pour  lest  de  goutran.  (Coppie  du  tabl.  est. 
en  la  chambre  du  cons.  de  Vernon,  \.  N  P 
1189.) 

Couldran.  (1554,  Déclar.  du  roi  11.  IV, 
Felib.,  ]Itst.  de  Par.,  II,  xi.) 

Glèbes  de  goutran.  {Bat.  jud.,  V,  15.) 
Les  François  mesme  n'ont  ilz  pas  em- 
prunté quelques  dictions  des  Arabes  ?  Car 
nommants  le  cedria  des  anciens,  ilz  le 
nomment  du  coiron  ou  catran  ;  qui  est 
diction  arabe.  (Belon,  Singularitez,  I,  3.) 

La  cedria,  que  les  François  appellent  du 
nom  arabe  7(m(/ra«,  ou  quatran:  et  en  Avi- 
gnon du  cade  cerbin.  (In.,  ib.,  II,  3.) 

Bray  de  navires,  ou  goutteran  a  poisser 
les  navires.  (DuEZ,  Dict.  fr.-allem.-lat.) 

Goidron.  (A.  Le  Gravd,  Saints  de  Bret., 
p.  202.) 

On  met  du  goudron  et  de  la  poix  sur  les 
planches  (du  navire).  (E.  Bixet,  Merv.  de 
nat.,  p.  110,  éd.  1622.) 

Goidron  de  Marseille.  (Dassouci,  Avant. 
d'Ital.,  I.) 

Cf.  Alquitran,  I,  238". 

(;oL'i>Ro.\!VER,  v.  a.,  enduire  de  gou- 
dron : 

lEufz  fritz,  perduz,  sulTocquez,  estuvez, 
trainnez  parles  cendres,  barbouillez,  gouil- 
dronnez,  etc.  [Xi.Ka.,  Quart  liv.,  lx,  éd.  1552.) 

Pour  les  godranner  et  poisser.  (Amvot, 
Prop.  de  lab.,  V,  5.) 

Pour  avoir  aidé  a  goudronner  les  lour- 
teaulx.  (1567,  Compl.,'  A.  mun.  Boulogne- 
sur-.Mer.) 

GOUDROWEUR,  S.  m.,  ouvrier  qui 
goudronne  : 

Jules  CesaretPompee  estoient  r/woi/rfron- 
neurs  de  navires.  (Rab.,  Pantaqr.,  xxx,  f° 
120  V",  éd.  1542.) 

GOUFFRE,  S.  m.  et  f.,  cavité  profonde, 
vide  ou  remplie  d'eau,  de  feu,  de  flam- 
mes, etc.  : 

Quanquo  norrist  airs,  tere  et  onde. 
Tout  engorges,  gaufres  parfons. 

(Rbnclus,  Miserere,  cxlt,  2.) 
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Cil  yoffyes. 
(G.  DE  ColMCl,  Mir.,  ms.  Brus.,  f°  59".) 

Inficrs  sera  li  gouffïes..' 

(dlLLON   LE   MUISIT,  Poés.y  I,   175.) 

Voila  les  trois  rjoulphes  et  précipices, 
d'où  peude  gens  se  sauvent.  (Ciiarr. ,  Saj., 
1.  I,  c.  21,  p.  163,  éd.  1601.) 

—  Part.,  tournoiement  d'eau  : 

N'est  riens  qu'il  ne  maint  al   perlus. 
En  ffoffîe  et  en  sorbissement, 
Rien  n'escape  de  cel  torment. 

(Ben.,  Troie,  B.  N.  375,  f"  117".) 

Au  ffoufre  et  au  sorbissement. 

(ID.,  ib.,  l'  180.) 

—  Fig.,  ce  qui,  comparé  à  un  gouf- 
fre, engloutit  comme  lui  : 

En  la  gaufre  des  anemis. 
(Watriquet,  Desp.  du  luowlp,  I08,  Setieler.) 

1.  GOUGE,  S.  f.,  outil  de  fer  à  lame 
demi-circulaire,  pour  évider  le  bois  : 

Marra,  c/oic/e  ou  sarpe.  (G/oss.  lat.-fr., 
B.  N.  1.  8426.) 

Pour  une  r/c'.'/e  pour  faire  lescleres  voyes 
de  la  gayole.  (1344,  Ti-av.  aux  chat,  des 
comtes  d'Art.,  A.  N.  KK.  393,  P  96.) 

Couche.  Outil  de  taille  pour  faire  le  rond. 
(E.  BiNET,  Merv.  de  nat.,  p.  446,  éd.  1622.) 

Gouge  a  été  employé  au  masc.  comme 

synonyme  de  vouge  et   par   confusion 

avec  ce  mot  : 

Les  archers  du  duc,  s'ils  sont  a  pied, 
doibventestre  au  tour  de  son  cheval,  le  ffO!<,'/e 
ou  le  haston  sur  le  col.  (0.  de  la  Marche, 
Estât  du  duc  de  Bourg.,  p.  30.) 

Pierre  de  Louvain  fu  féru  d'un  f/ouge  par 
ung  nommé  Danel.  (Mathieu  d'Kscouchv, 
Chron.,  I,  360.) 

2.  GOUGE,  s.  f.,  femme,  fille;  s'em- 
ploie auj.  seulement  en  mauvaise  part  : 

Il  ne  demoura  gueres  que  vecy  venir 
nostre  gouge  et  sa  chamberiere.  (Cent 
Nouv.,  LXV.) 

Une  qui  aura  les  yeulx  rouges 
Les  lave  au  matin  d'une  eaue  blancbe, 
Tellement  que,  sur  toutes  gouges. 
Elle  semblera  la  plus  francbe. 
(CoQUiLLART.  Droiiz  nouv..  2^i..,  De  Uolo,  I,  154.  BihI. 
eh.) 

Gargamelle,  fille  du  roy  des  Parpaillos, 
belle  gouge.  (Uab.,  Garg.,  m,  éd.  1542.) 

Cf.  GouGiE,  IV,  317°. 

GOUINE,  s.  f. 

Cf.  GoiN,  IV,  304'-. 

GOUJAT,  S.  m.,  valet  d'armée  : 

Les  gougeat  de  l'hostel  du  duc.  (0.  de  la 
Marche,  Chron.,  II,  5.) 

Le  varlet  d'ung  gendarme,  ung  coujat. 
(R.  Est.,  Thei.,  Cacula.) 

Faictes  le  partir  incontinent,  sans  ame- 
ner pas  un  cheval  et  le  moins  de  goujats 
qu'il  pourra.  (16  nov.  lâSO,  Lett.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  I,  p.  328.) 

Cf.  GoujARD,  IV,  317°. 
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1.  Goujoiv,  S.  m.,  petit  poisson  de 
rivière  du  genre  cyprin  : 

Gobio,  gujon.  (Neck.,  Gloss.,  ms.  Bruges.) 

Espineis,  carbonel,  gojoun,  mulet.  {La 
manière  de  langage,  p.  393.) 

A  la  nasse  dont  on  prent  cabos  et  gou- 
vions.  (26  avril  1380,  Reg.  aux  public,  A. 
Tournai.) 

Un  petit  poisson  appelle  gougon.  (1464, 
J.  Lagadeuc,  Calholicon.) 

Oobio,  gobius,  cobio,  goujon,  loches.  (C. 
Est.,  De  lai.  et  qrœc.  nom.  pisc.,  p.  83,  éd. 
1547.) 

—  Fig.,  un  petit  poisson  quelconque  : 

Les  pescheurs  se  soetTrenl  mouillier  de 
l'eaue  de  la  mer  pour  prendre  ung  gobion. 
(FossETiER,  Cron.  Marg.,  ms.  Brux.  10512, 
VII!,  IV,  31.) 

2.  GOUJON,  s.  m.,  broche  de  bois,  de 
fer  pour  assembler  : 

Quinze  goijons  de  fer,  pour  tenir  les  boit- 
ions des  tabernacles  de  la  porte  Bourgoi- 
gne.  (1400-1402,  Comp/e  de  flira/'/  Goussart, 
Fortification,  X.XXIX,  A.  mun.  Orléans.) 

Crampons  et  goujons  mis  au  petit  pilier. 
(1409-10,  reg.  3  0  345,  A.  Aube.) 

Cf.  GOJON,  IV,  305". 

Goujoiv\'EB,  V.  a.,  assembler  avec  des 

goujons  : 

Que  iceWes  irappes  soient  goujonnées  bien 
et  souffisamment,  c'est  assavoir  entre  deux 
barres  un  goujon.  (1467,  Ord.,  XVI,  610.) 

Cf.  GOJONNIER,  IV,  305'. 

GOULAFRE      et      GOULIAFRE,      S.      m., 

homme  goulu,  glouton  : 

Bien  sont  houni,  bien  sont  boulé 
Li  gnulaffre,  li  rekignié. 
(O.  DE  Comci.  De  Tlieopliile.  Ars.  3527,  f»  115'.)Po- 
quel,  p.  134,  f/onltifre. 

GouLEE,  S.  f.,  ce  qu'on  avale  : 

Onques  meis  si  maie  golee 
Ne  pois  lu  doner  au  monde. 

(Cdhest.,  Clig.,  5796.) 

Quant  perdue  a  la  grant  guolee. 

(G.  DE  CoiNCl,  Mil-.,  B.  N.  2163,  f»  I5i>.) 

Si  me  mort  a  une  goutee.  (Dial.  de  S. 
Greg.,  ms.  Evreux,  f°  8'".) 

—  A  la  goulee,  loc.  adv.,  à  la  dé- 
robée : 

Par  aventure  elle  prent  ung  compaignon 
dont  elle  ne  peut  flner  sinon  a  grant  paour 
et  a  la  goulee,  et  est  tout  alîamé  et  fait 
merveilles  quand  il  y  peut  avenir.  {Quinze 
Joyes  de  mariage,  VII,  p.  69.) 

Cf.  GOLEE,  IV,  305". 

GOULET,  S.  m.,  goulotd'une  bouteille, 
d'un  vase,  sens  vieilli  : 

Le  goulet  de  l'urne.  (1549,  Entrée  de 
Henry  II  à  Paris,  P  7  v°.) 

Une  bouteille,  qui  a  le  goullet  estroict. 
(J.  LE  Blond,  Lw.  de  pol.  hùm.,  î°  53  v°.) 

Cî.  IV,  318". 
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GOULETTE,  S.  f.,  entrée  en  entonnoir, 
goulet,  sens  vieilli  : 

Le  port  de  laquelle  (cité)  est  en  la  galette 
de  ce  fleuve.  (Léon,  Descf.  de  l'Afr.,  I,  371.) 

—  Ane,  gorgée,  petite  quantité  : 

Goulette  de  vin.  MouthfuU,  or  small  quan- 
tity  of  wine.  (Cotgr.) 

GOULOT,  S.  m.,  orifice  par  lequel 
s'écoulent  les  eaux  sortant  d'un  réci- 
pient, bouteille,  tuyau,  etc.  : 

Que  ledit  de  Frelin,  par  ung  ruiot  et 
goulot,  qui  sera  en  sa  dicte  court,  puis  les 
yauwes,  venans  et  cheans  de  sa  dicte  court, 
maison  et  hiretage,  faire  avoir  leur  cours 
et  esseu.  (9  août  1415,  Chirog.,  A.  Tournai.) 

Une  traille  de  fier,  qui  a  esté  mise  et  as- 
sise devant  le  gulot  par  ou  les  yauwes 
prendenl  leur  cours,  en  le  courtoise  de  la- 
dicle  maison.  (16  févr.  1446,  Tut.de  Haqui- 
net  de  Buissy,  ib.) 

Le  goullot  du  leuwier  de  la  cuisine  de 
laditte  maison  vendue.  (29  juin  1546,  chi- 
rog., ib.) 

Goulot.    The  pipe  of   a   sink  or  gutter. 

(COTGR.) 

GOULU,  adj.,  qui  mange  avidement: 

Ledict  pourceau  est  une  beste  sur  toutes 
au  lires  qouleuc.  (Platine  de  honneste  vo- 
lupté, f°  20  r°.) 

Le  manati  s'approche  souvent  des  orées 
et  rives  de  la  mer  pour  paistre,  a  cause 
qu'il  est  c/oulu  d'herbe.  (Thevet,  Cosmogr., 
XI,  16.)  ■ 

GouLUEi»iENT,mod.  goulùmeut,  adv., 

d'une  manière  goulue  : 

Manger  gouluement  beaucoup  de  viandes. 

(DALESGH.,'C/(iV.,  p.  152.) 

Manger  jou/Mwe/î/.  (Paré,  XXIII,  7.) 

GOUPILLE,  s.  f,,  cheville  qui  sert  à 
assembler  des  charnières,  boucles,  etc.  ; 
clavette  qui  maintient  une  cheville  : 

Goupille.  (1502,  dans  Dict.  gén.) 

Goupilles,  rondelles.  (1562,  Dép.  de  deux 
jur.,  A.  Gironde.) 

Pour  avoir  rhabillé  la  grande  montre  du 
roy,  y  avoir  fait  des  goupiles  neuves  et  mis 
une  cci'de.  (1576,  Compt.  du  très,  de  Nav., 
B  36,  A.  Rasses-Pyrènées.) 

GOUPILLOiV,  mod.,  V.  GUIPILLON. 

GOURD,  adj. 

Cf.  Gourd  1,  IV,  320". 

GOURDE,  S.  f. ,  espèce  de  courge: 

Semence  de  citrul,  de  melons,  de  cucu- 
mer,  de  coordes.  (Anttdotaire,  B.  N.  25327, 
P  23  v°.) 

Cocardes.  (Ib.,  f  24  r°.) 

Cohordes.  (Ib.,  f  25  v°.) 

—  Courge  desséchée  et  vidée  pour 
servir  de  récipient  à  liquide: 

Me  donna  ung  bon  pain  blanc  et  ma 
caourde  pleine  de  vin.  (Eusx.  de  La  Fosse, 
Voyage,  p.  27.) 
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Une  cocouvde  pleine  d'eau.  (Descr.  de 
iËthivpie,  ap.  Léon,  Descr.  de  l'Afr.,  p. 
185.) 

Comme  si  c'estoit  quelque  vertu  en  un 
prince  de  sçavoir  faire  un  colTre,  ou  pain- 
dre  des  courdes.  (Gentillet,  Disc,  sur  les 
moyens  de  bien  (jouverner,  p.  124,  éd.  1577.) 

...  Gourde  ventrue. 
(J.  r.ooARD,  le  Flascoii.  p.  327,  éd.  1594.) 

Deux  r/ûugourdes 
De  vin  trop  pesantes  et  lourdes. 
[Les  Muses  incngnuef;  ou  la  seillt^  aux  bourriers,  Mé- 
tamot'pliose  àes  oreilles  d'un  sergent,  éd.  1604.) 

GoiiRDii\.  S.  m.,  grosse  corde,  gar- 
cette  ;  gros  bâton  : 

Gourdin.  Açote  de  vergajo,  de  toro,  re- 
benque.  (Oudin.) 

GOURDiiv'E,  V.  Courtine. 

GoiiRGANDiivE,  S.  f.,  femme  de  mau- 
vaise vie  : 

Gowf/andine.  Puta,  cantonera.  (Oudin.) 

goi:r.made,  s.  f.,  coup  de  poing  : 

Aux  premières  grommades.  (La  Colo.m- 
BiERE,  Th.  d'honn.,  H,  253,  ap.  Littré.) 

A  gourmandes.  (Montlvard,  dans  Dict. 
qén.) 

couR.MA>'D,  adj.,  qui  aime. la  bonne 
chère  avec  excès,  qui  mtinge  avec  avi- 
dité : 

Et  peiient  estre  diz  en  françois  gloutons 
i\,  gourmans.  (Oresme,  £(/;.,  f»  96,  éd.  1488.) 

El  si  ne  suis  joueur  ne  gourmant.  (le 
Doclrinal  de  sapietice,  f  63  v",  éd.  1493.) 

Avoir  esté  gourment  et  yvrongne.  (Cfiron. 
et  hist.  sailli,  et  prof.,  Ars.  5079,  f°  14°.) 

A  quoy  lantost  la  main  tcndist 
Et  comme  iilouton  et  f/rofuniand 
Trespassa  le  divin  cummand. 

(Gbeban,  .Uisl.  de  la  Pass.,  2315.) 

uoL'K.MAXDER,  V.  a.,  dominsr  : 

...  Gourmander  les  petits.  (L'Hospital, 
Reform.  dejusl.,  I,  89.) 

Force  nous  est  de  céder  a  nostre  néces- 
sité, laquelle  nous  gourmtmde  et  donne  la 
loi  il  y  a  trop  longtemps.  (l"mai  1598,  Lelt. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  945.) 

Cf.  IV,  321". 

GOURiuAivDisE,  S.  f.,  vice  du  gour- 
mand : 

El  pour  mener  tel  gormandise 
Ne  leur  en  chaull  il  en  quel  guise... 
(Cbr.  de  Pis..  I'o>^s.,   Muliicion  de  fortune,  B.  N.  604 
l'  Î02  1".)  ' 

GOURME,  mod.,  V.  GOR.ME. 

GOLR.MER,  V.  a.,  brider  (un  cheval) 
en  lui  mettant  la  gourmette. 

—  Frapper  à  coups  de  poings  ;  au 
réfl.  : 

S'enlrebattoient,  se  gourmoienl  a  coups 
?;f„P'i'"8-  iBrant.,  Cqpit.  fr.,  Franc.  V,  111, 
106,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 
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—  Gourmander,  reprendre  sévère- 
ment : 

Ceulx  qui  me  gourment.  (Mont.,  1.  III, 
ch.  VIII,  p.  97,  éd.' 1595.) 

GOL'R.MET,  s.  m.,  dégustateur  de  vin  ; 
par  extens.,  anc,  bon  buveur: 

Regarder  fault  se  ses  gourmectz 
Se  prendront  point  a  sommillier 

(Mist.  du  Viel  Test.,  Il,  282.) 
Le  bruvage  est  par  trop  petit. 
Il  ne  plesl  point  a  bons  grommes. 
(Gheban,  .Vî.s^  de  la  Pass.,  1I-J70.)  lis.  Ars.  6i:)l,  f» 
92'',  gromez. 

Quand  on  est  parmy  gens  r/ourmetz. 
(Contreditz  de  Sonf/ecj'eux,  i"  72  v.) 

Cf.  Gromet,  IV,  365\ 

GOURMETTE,  S.  f . ,  cliainette  s'accro- 
chant  aux  deux  extrémités  du  mors 
pour  le  maintenir  dans  la  bouche  du 
cheval  : 

Tantost  raison  luy  estraigny 
La  groniniette  tant  fermement 
Que  sa  fureur  il  reffraigny. 
(Lefbanc,  Champ,  des  Dames,  Ars.  3121,  f"  S''.) 
.IX.  paires  de  bothes  et  une  gromette  et 
deux  paires  de  hocqtza  muUes.  (1530,  Va- 
lenc,  ap.  LaFons,G/oss.ms.,Bibl.  Amiens.) 

GOUSPILLER,  V.   HOUSPILLER. 

GOUSSE,  S.  f.,  enveloppe  d'une  graine 
de  légumineuse  ;  fruit  de  légumineuse 
formé  de  deux  cosses  auxquelles  les 
graines  sont  attachées  ; 

Calenum,  gausse.  yOlla  patella,  p.  24, 
Scheler.) 

Pour  faire  courir  les  fleurs  aux  femmes 
soit  pistée  une  coutse  d'ail.  [Grant  Herbier, 
n"  15,  Camus.) 

Un  chef  ou  gosse  d'ail.  (G.  Curestian, 
Gêner,  de  l'homm.,  p.  37.) 

Cf.  Dausse,  11,  424^ 

GOUSSET,  S.  m.,  anc,  creux  de  l'ais- 
selle. 

Cf.  IV,  322'. 

GousT,  mod.  goût,  s.  m.,  sens  par  le- 
quel on  perçoit  les  saveurs: 

Le  sentir  del  nés  e  gust  e  tast.  {Pater 
nosler,  li.  N.  19525,  f  77  r°.) 

Leur  sens  est  bestornes  et  tout  corruin- 
pus  ensi  com  li  gosl  dou  malade  ou  de  la 
femme  grosse.  (Le  Livre  de  vraie  sapience, 
iiis.  Nancy,  f°  13  r°.) 

—  Saveur  : 

Estoit  aroeirs  li  gou^i. 
(Cortsolacion  de  Boece,  ms.  Bcroe  :16S,  1°  22  v".) 

—  Fig'  : 

C^hious  de  la  mort  senti  le  r/oitst 
Droit  le  .v".  jour  d'aoust. 
(1414,  ftiscr.  tum..  Epiginphie  tlu  l*H8-de-Cal.,  1,  85.) 

11  n'y  eut  onc  faute,  tant  fust  signalée, 
qui  ne  fust  couverte  de  quelque  excuse 
ressemblant  légitime,  ou  ayant  quelque 
goust  de  raison.  (Belleforests,  Ctiron.  et 
ann.  de  France,  François  I",  an  1523.) 
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—  Avoir  bon  goust,  avoir  bon  appé- 
tit: 

Puis  print  sa  lance  et  alla  veoir  s'il  trou- 
veroit  point  de  venoyson,  car  il  avait  bon 
goust.  (Perceforest,  vol.  III,  f  4  v°.) 

—  De  haut  goust,  très  épicé,  fig.  : 

Ceci  est  (Je  haut  goust . 

(AUB,,  Fœne.st.,  111,  m.) 

—  Préférence,  inclination  : 

N'ayant  qu'un  petit  goust  de  foy.  (Calv. 
Serai,  s.  le  Dealer.,  p.  457,  col.  1.) 

La  servitude  ne  leur  est  jamais  de  goust 
pour  tant  bien  qu'on  l'accoustre.  (La  Boet., 
Serv.  voL,  p.  31,  Jouaust.) 

GousTER,  mod.  goûter,  v.  —  A.,  per- 
cevoir la  saveur  de  : 

...   Lait  de  fenne  ne  voleit  alailer 
Ne  la  vianda  de  sur  son  dei  coster. 
{Rom.  d'.ilex. ,nK.  Arsenal,    P.   Meyer,    Alex.,  1,27, 
T,  34.) 

Onques  ne  vostrent  boivre  ne  aiguë  r/os- 
ter.  (Est.  de  Erncl.  emp.,  X.XIII,  35,  llist. 
des  Crois.) 

—  N.,  prendre  une  petite  quantité; 
manger  de  pour  la  première  fois  : 

Nus  oem  n'en  beit,  a  mort  net  traie, 
Senz  mort  n'en  puet  nus  oem  goster. 

{Eneas,  2580.) 
Nous  ne  goustames  de  le  pome. 

(Renclus,  .Miserere,  xiu.  5.) 

François  i  corent  qui  furent  afamé. 
Crue  la  Irovent,  si  n'en  [lorent  goster. 

(Mort  A;/m.,  2987.) 

Peneanz  sui,  n'est  pas  raisons 
Que  gotit  de  vin  ne  de  poissons. 
(Saint  Grégoire,  iip.  Barlscb,  Lang.  et  litt.fr.,  89,  9.) 

—  Avoir  du  fumet  : 

Ceste  venayson  gouste  trop,  or  sent  trop 
du  poyvre.(PAi.sGRAVE,  Esclairc.de  la  lang. 
franc.,  p.  722.) 

—  Inf.  pris  subst.,  léger  repas  entre 
le  déjeuner  et  le  diner,  ou,  autrefois 
entre  le  diner  et  le  souper  : 

Goûter  est  dit  de  sa  petitesse  :  d'autant 
que  c'est  comme  une  collation  en  laquelle 
on  gouste  et  taste  quelque  fruict,  ou  l'on 
ne  fait  que  boire  avec  un  morceau  de 
pain.  (Jouii.,  Err.  pop.,  Expl.  des  phr.  et 
mots  vulg.) 

GOUTTE,  S.  f.,  petite  quantité  d'un  li- 
quide qui  se  détache  sous  forme  de  glo- 
bule : 

De  sa  sudor  las  sanctas  gutas. 

[Pmsion,  128.) 

Ne  no  craint  lance,  espié  no  javelot, 
Qu'on  li  atraie  gote  do  sanc  del  cors. 
Si  a  dure  la  maille. 

(.Mort  Aymeri,  3S99.) 

—  Goutte  a  goutte,  loc.  adv.,  une 
goutte  après  l'autre  : 

Les  humeurs  distillent  goule  a  goule  sut 
les  jointures.  (Paré,  XXI,  1.) 
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—  Par  extens.,  petite  quantité  d'un 
liquide  : 

Car  Abrahans  li  fist  refus 
D'une  iioiitf  d'iaue  sans  plus. 

(Renclus,  Miserere,  xliv,  6.) 

—  Mère  goutte,  le  jiremier  vin,  le  pre- 
mier cidre,  qui  coule  de  la  cuve  avant 
qu'on  ait  pressé  et  qui  est  de  qualité 
supérieure  : 

La  pure  cresme  de  nos  provinces,  la  mère 
(joule  de  nos  gouvernements.  {Sat.  Men.. 
llar.  de  M.  de  Lyon,  p.  S3,  éd.  Iô93.) 

—  GoM«e  s'emploie  pour  marquer  une 
quantité  tellement  petite  qu'on  la  peut 
négliger  : 

S)  fail  oscur  ne  veienf  qnie. 

(Fnens,  195.) 
Sans  mentir  goûte- 

[Bartad'il,  p.  373.) 

De  ce  qu'il  ne  l'amoient  gofe. 

[Ben.',  Br.  VI,  14.) 

Si  dura  la  chace  tant  que  il  ne  virent  une 
seule  qoute  du  jor.  (Aiiur,  B.  N.  337,  f° 
16\) 

Sanz  faire  goiite  de  demeure. 

(,1/ir.  de.V.-l).,   1,  359.) 

N'en  doublez  qoiite. 

[ih.,  IV.  4;i.) 

Car  en  moy  n'a  de  santé  ffoitte, 

(Ib..  IV,  2Sfi.) 

Que  vault  preschier  au  souri  qui  </oute  n'oit  ? 
(EusT.  Desch..  Poés.,  ni,  5.) 
En  une  allée,  ou  on   ne  \eo\\  f/ousie.  {l" 
sept.  1524,  Re;/.  aux  piûAiealions ,  1519-1529, 
Ban  de  ref/isifé,  A.  Tournai.) 

...  De  pain  je  ne  mangay  (joidte. 
[Farce  du  Pasté  et   de   la    Tarte,   .Uc.  Th.  Ir.,  Il, 
r,7.) 

...  Je  n  y  vois  (/oittle. 
(Cl.  Mah.,  3'    Epistre  du.  coq  a  l'axne.   II,  144,  éd. 
1731.) 
Lequel  il  trouva  encore  au  lit  :   pource 
qu'il  n'availdormi  une  seule  r/outtede  toute 
la  nuit.  (MoNTL.,  Comm.,  II,  17S.) 

—  Ornement  de  forme  conique  qui 

se  place  dans  certains  plafonds  : 

Les  qoulles  ou  clochettes,  etc.  (E.  Binet, 
Merv.  de  nal.,  p.  410,  éd.  1622.) 

—  Nom  de  diverses  maladies  jadis 
attribuées  à  l'infiltration  de  gouttes 
d'humeur  : 

...  El  cors  me  fiere  goule. 
[Des  trois  Aveut/les,  32.  Montaiglon,  Fahl.,  l,  71.) 
Se  goûte  a  es  piez  ou  es  jambes. 

(EusT.  Uescu.,  Poés.,  V111.2i.) 
[dames) 
Plus  de  vous  comple  ne  lendronl  (les 
Puis  que  les  goûtes  vous  prandronl. 
(ID.,  ib..  Vin,  23.) 

Et  puis  monstra  par  expérience  qu'il  n'a- 
voit  pas  les  f/outtes  au.v  jambes  ni  aux 
pieds.  (H.  Est.,  Tr.prep.a  l'apol.  p.  Ilerod., 
XV.) 

Cf.  GouTE,  IV,  322=. 

uouTTELETTE,  S.  f. ,  toutc  petite 
goutte  : 

Ooutelleete,  goût  tellecte,{Kalend. des  berg., 
p.  145,  éd.  1493.) 
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GOUTTEu.'ic,  adj.  et  s.,  qui  a  la  maladie 
de  la  goutte  ou  qui  y  est  sujet  : 

E  les  morz  fait  revivre,  mutz  parler,  surz  oir, 

Les  conlraiU  redrescier,  gutus,  fevrus.  garir. 

[Tlwm.  le  mari.,  158.) 

Et  porce  que  sui  si  goutouse. 
[Lit  .S'ameressp.  38,  MontaiRl.,  Ftibl.,  I.  290.) 

Cil  qui  sont  stiaques,  c'est  a  dire  gouleus 
entoiir  la  hanche.  (Evr.\kt  de  Conty,  Prohl. 
d'ArisL,  B.  N.  210,  f  93  v°.) 

Le  doz  me  deuil,  goutteux  devien. 

(EfST.  Uescu.,  Poes.,  IV,  97.) 
Goutteu.r,  boiteux,  podagres  inutiles. 
(1528,  N.  Ferou.    Vie  de  S.  .Unuroad,  Arcli.  ilu  Nûid, 
Footis  de   Mai^lii*?nnes.) 

Membres  paralitiques  et  gouteu.i:.  (Jard. 
de  santé,  I,  362.) 

GOUTTiEBE,  S.  f . ,  bord  d'un  toit  par 

lequel   s'écoule  l'eau    de  pluie  :  canal 

demi-cylindrique  en   métal,  pierre  ou 

bois,  fixé  au  bord  du  toit  pour  recueillir 

l'eau  qui  s'égoutte  et  la  conduire  vers 

le  sol  : 

Oulierez  degulanzsur  terre.  (Lih.  psalm., 
ms.  Oxf.,  LXXI,  6.) 

Le  r/outiere.  (1218,  liasse  24,  A.  Saint- 
Quentin.) 

Li  hiretages  ledit  Jakemon  ase  glioutiere 
parmi  nohe.  (i\Iai  1305,  C'est  Jalcemoii  Ru- 
ciniie,  cliir.,  S.  Brice,  A.  Tournai.) 

Gotiere.  (1328,  Conipt.  d'Oiidart  de  La'iny, 
A.  N.  KK  3%  P  10  r".) 

Les  images  entaillées  qui  sont  saillans 
des  murs  et  souz  r/outieres.  (.1.  Goulaix, 
Tiad.  du  Ration,  de  G.  Durant,  B.  N.  437, 
f  17^) 

Les  f/uttierez  des  greniers.  (1392-1400, 
Compta  de  flIôt.-D.  d'Orl.,  C  44  r°.) 

Une  '/ottiere.  (1438,  Péage  de  Chdteauneuf, 
Décl.,  imp.  Orl.,  Gibier,  1.570,  1583.) 

Goutieres  de  cour.  (Jard.  de  santé,  I,  493.) 

L'estache  de  la  gultiere.  (J.  Pussot,  Jour- 
nalier, p.  209,  E.  Ilenry  et  C.  Loriquet.) 

—  Pièces  de  cire  blanche,  creusées 
en  forme  de  bières,  que  les  quatre  ba- 
rons de  l'évèché  d'Orléans  ■présentaient 
chaque  année  dans  l'église  de  Sainte- 
Croix  en  expiation  du  meurtre  de  Ferri 
de  Lorraine,  assassiné  en  1229  par  ces 
barons  : 

.cc.xni.  livres  et  demie  de  cire,  pour  faire 
les  gouttières  de  cire  dues  par  le  duc  a 
l'egl'ise  d'Orléans.  (1420-23,  A  901 ,  A.  Loiret.) 

—  Sillon  le  long  des  bois  d'un   cerf, 

d'un  chevreuil  : 

El  y  aura  au  long  des  perches  (du  cerf) 
unes  petites  combelettes  que  on  appelle 
goutieres.  (G.  Pheb.,  Chasse,  B.  N.  616,  P 
60«.) 

Cf.  GOUTIERE,  IV,  323=. 

GouvERXAii.,  S.  m.,  pièce  mobile  pla- 
cée à  l'arrière  d'un  bateau  et  dont  on  se 
sert  pour  assurer  sa  direction  : 

Ne  veient  lune  ne  esleiles, 
Rompent  les  cordes,  chieent  veiles, 
Brisent  et  mast  et  governatl. 

[Eneas,  201.) 
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Lor  très  et  lor  gouverniaus.  {Hist.  de  /« 
terre  sainte,  ms.  Saint-Omer,  f°  47".)  Plus 
bas  :  govemaus. 

Uns  gouvreniaus. 
[Soties  de  Nansay,  œs.  TiiriD,  f"  53''.) 

Anthenes,  gouvernaux.  (1295,  A.  N.  J  456, 
pièce  36.) 

Un  gouvernail  quatre  deniers,  une  es- 
souble  quatre  deniers.  (1469,  ap.  Félib., 
[Jist.  de  Paris,  II,  308".) 

Cf.   GOVËRNAIL,   IV,   324''etG0UVERNAL, 

ci-dessous. 

GouvERivAL,  S.  m.,  doublet  de  gou- 
vernail, par  changement  de  suffise  : 

Autrement  ne  poes  vous  avoir  vos  gou- 
vretials  ne  vos  très.  (Chron.  d'Ernoui,  p. 
233,  Mas  Latrie.) 

Gouvrenal. 
[Sones  de  Nansay,  ms.  Turin.  î"  59  v».) 

GouDecnni.  (Or  ESME,Po^î7.,ms.  A  vranches, 
f  9".) 

Chil  qui  tenoient  le  gouvrenal  de  sa  nef. 
(Fiioiss.,  Chron.,  IV,  326,  Luce,  ms.  Rome.) 

Sans  le  gouvernai  et  conduicte  de  bon 
conseil.  (La  très  ample  et  vraye  Expos,  de  la 
reigle  M.  S.  Ben.,  f°  81%  éd.  1486.) 

GOUVERXAIVCE,  S.  f. 

Cf.  GOVERNANCE,    IV,  324=. 

GouvERivE,  S.  f.,  action  de  diriger; 
tutelle  : 

Enfant  ki  soit  en  le  gouvierneâe  sen  père 
et  de  se  mère.  (Fév.  1292,  Petit  reg.  de  cuir 
noir,  f°  36  v°,  A.  Tournai.) 

Cf.  GOVERNB,  IV,  325". 

GouvERivEinEiVT,  S.  m.,  action  de 
gouverner  : 

La  sapience  apparoit  el  governement  des 
choses  ke  creeies  estoient.  (Serm.  de  S. 
Bern.,  58,  33.) 

Sor  toutes  choses  doit  la  poestez  faire 
que  la  vile  qui  est  a  son  governemant  soit 
en  bon  estât.  (Bruset  L.\tin,  dans  Bartsch, 
Long,  et   litt.  fr.,  592,  6.) 

Le  gouvrenement  du  royaume  de  Franci% 
(1356,  Procès-verbal  de  la  tenue  des  Tron 
Etats,  A.  mun.  Senlis.) 

Cf.  Governement,  IV,  325". 

GOUVERNER,  V.  a.,  diriger  à  l'aide  du 
gouvernail  : 

Kar  jeo  ne  sai  quel  part  aler, 
Ne  la  nef  ne  puis  governer. 

(Marie,  Lais,  Giiigemar.  335.^ 

—  Absol.  : 

Ens  la  nef  entrent  tout  li  .xn.  adobé  ; 
Onqes  n'i  misent  serjant  ne  baceler, 
Nis  .1.  garçon  por  les  cevax  garder. 
Fors  -H.  valles  qui  sorent  gorreuer. 

[Huon  de  Bordeaux,   2825.) 

—  Diriger  la  conduite  des  choses,  des 
personnes  : 

E  grant  maisnede  douses  guverner. 

{Alexis,  XI"  s.,  9tr.  83*=.) 
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Ou  petit  ou  nient  refrénons 
Le  car,  ke  devons  qoverner. 

(Uenclus,  Miserere,  cLïvri,  3.) 

Et  les  r/ûuverf/nes  en  la  vie  temporelle  et 
soulevés  en  la  vie  pardurable  heteinalment. 
(Psaut.,B.  >".  1761,  PSe  v°.) 

Ne  qui  chest  siècle  puist  ç/ouvrener,  an- 
chois le  laissent  li  diu  aler «ancrant. (Wù<. 
de  Jul.  Ces.,  ap.  Constans,  Chrestom.,  119, 
29.) 

Les  événements,  quels  qu'ils  soient,  sonf 
gouvernes  par  le  conseil  secret  de  Dieu. 
(Calv.,  Inslit.,  1.  I,  c.  ,\iv.) 

—  Diriger  les  affaires  de  l'Ktat: 

Se  de  l'ocisioa  as  Greus 
Remansist  nus,  gel  i/orernasse. 
Les  murs  de  Troie  restorasse, 
Et  se  il  fust  a  mon  plaisir, 
Ne  volsisse  de  vos  partir. 

{Eneax.    ITTll.) 

...  Il  devoit 
Toute  l'empire  ffoui'érner. 

{.Vir.  (le  ;V.-ft..  IV,  -268.) 

Li  dus  de  Lancastre,  qui  esloit  la  or- 
donnes et  estanldis  de  par  le  dessus  dit 
princlie  a  gouvrenner  et  a  seignourir  la  du- 
ché d'Acquittainne.  (Fboiss,,  Chron.,  t. 
VIII,  p,  282,  var,,  Raynaud,) 

Cf,  GOVERNEH,  IV,  325". 

GOUVERNEUR,  S.  m.,  celui  qui  gou- 
verne, qui  administre  :    , 

De  tut  cest  mund  sûmes  govtrneof. 
{Alexis,  XI"  s.,  str.  73**,  var.)  Ms.  .M,  gourrcneoitr. 

Prince  fu  d'eus  et  gorerneye 
Par  le  couianderaeat  sun  frère. 
(Bln.,  Troie,  P.  Meyer,  Roriutnia,  XVIII,  7S'.) 

De  terre  fu  bons  guvernere. 

(Brut,  ais.  Mimicli,  3"s7.) 

De  Babiloine  ffouvertuefres. 

(Hebmas,  Bible,  nis.  Tours,  (»  8'.) 

Li  biens  ou  entent  li  govreneres  des  au- 
tres est  plus  nobles  et  plus  honorables  de 
toz  autres.  (Bru.net  Latin,  p.  336.) 

Goiivreneres  des  baillies  de  Douay  de  Lille 
et  de  Bielhune.  (30  mars  1309,  Flines,  A. 
Sord.) 

Le  f/ouvreneur  de  Tournay.  (10  juin  133i, 
Jugement  fait  pour  Pieron  de  Waudripont 
contre PieronCrissembien,chii:,  A.  Tournai.) 

Joseph  fu  gouvernierre  d'Israël.  iChron. 
de  Fr.,  ms.  Berne  .090,  f  11".) 

.    Gouvreiiere.  (13ô8,  Liv.  noir,  ms.  535,  f"  4, 
A.  Valenciennes.) 

Enfans  et  fil  sont  neiz  a  ti  ;  tu  les  consti- 
tuerais et  ferais  princes  et  f/overnour  sus 
toute  terre.  (Psautier  de  Metz,  \U\,  18, 
Bonnardol.) 

Cf.  GOVERNEOR,  IV,  325". 

GRABAT,  S.  m.,  lit  misérable  : 

Si  a  pris  son  ffrabat,  a  sca  col  l'a  levé. 
(Ueuiak  de  Vaiesc,   Bible,  ap.  Bsnscli,  Lang.  et 
lui.  fr.,   105,  11.) 

Uns  paralitikes  qui  se  gisoit  en  son  gra- 
bat. (Vie  S.  Mathias,  B.  .N.  23112,  f»  10/".) 

Cf.  GR.\D.iTO.N,   IV,  326". 

GRABEAU,  S.  m.,  actlon  de  grabeler  ; 
ce  que  l'on  a  grabelé. 
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—  Fig.  : 

Remettons  a  voslre  retour  le  grabeau  et 
bleulement  de  ces  matières.  i,B.4B.,  Tiers 
livre,  .\VI,  éd.  1552.) 

—  .\  Lyon,  mercuriale  : 

Le  grabeau  des  espiceries  et  autres  mar- 
chandises a  Lyon,  (.xv"  s.,.\A151,  iK.  mun. 
Lyon.) 

GRABELER,  V.   a. 

Cf.  IV,  326". 

GRABUGE,  S.  m.,  disputc  : 

Son  frère,  avec  lequel  mesme  il  se  dou- 
toit  qu'il  fauilroit  qu'il  eiist  bientost  après 
àngarbouge.  (Vignier,  Bihl.  Iiist.,  11,244.) 

Aussy  sepleignent  d'aulcnns  qui  se  van- 
tent de  battre  les  valets  des  gentilshommes 
dont  pourroyt  sortir  quelque, r/caéî/je.  (1.536, 
D^lib.  du  conseil  de  la  ville  de  Bourg,  ap.  J. 
Baux,  Mém.  liist.  sur  la  ville  de  Bourg,  I, 
27.) 

GRACE,  S.  f.,  agrément  qui  réside 
dans  une  personne  : 

Qucr  sa  biaulê  f/rare  li  donne, 
Que  chescun  a  lié  s'abandonne, 

(Clef  d'amors,  2479.) 

—  Iron.,  avoir  bonne  grâce  de,  être 
bien  venu  à  : 

Vrayenient,  Saucisson,  vous  avez  bonne 
grâce  de  me  mener  chez  un  homme  que 
vous  ne  cognoissez.  (Tourner.,  les  Contens, 
3,5.) 

—  .agrément  répandu  dans  les  cho- 


J'en  conterai  un  ou  deux  qui  sont  de 
bonmgrace.  (Bon.  DESi'Eii.jJoj/.rfey.,  XLVIl, 
185,  L.  Lacour.) 

—  Bonne  grâce,  rideau  étroit  qui 
tombe  le  long  des  quenouilles  du  lit  : 

Mm  bonne  grnce  de  velours.  (1548,  Compte 
Jehenne  de  Ilerme,  A.  Tournai.) 

Deux  bonnes  grâces,  deux  quenouilles,  le 
tout  de  daniars  fanné.  (1599,  Ino.  de  Habr. 
d'Lslrees,  ap.  Ilavard,  Dict.  de  l'ameubl., 
I,  353.) 

—  Commodité  : 

Cité  est  communication  composée  de 
maisons  et  de  lignaiges  et  establie  pour 
gruce  et  allin  de  bien  vivre  de  vie  parfaicle 
et  par  soy  soultisante.  (Oresme,  Polilin.,  f" 
86".) 

—  Disposition  à  être  agréable  : 

O  granz  grâces  l'a  reccu 
La  roino. 

[Eneas,  783.) 

—  Chose  qu'on  accorde  à  quekju'un 
pour  lui  être  agréable  sans  qu'elle  lui 
soit  due  : 

Il  est  fesable  et  plest  au  roi  q'il  pusse 
avoir  clerc  procureur;  mes  il  scroit  mau- 
veis  essaumple  qu'il  pust  pleder  a  touz 
jours  mes  par  procureur;  car  ausi  vodro- 
yent  avoir  II  piantz  homz  ;  mes  l'en  li  fra 
grâce  totefoiz  que  mesler  sera,  saunz  dif- 
licullé,  (1310,    Uesp.  d'Edouard  lll  et  resp. 
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de  Philippe  le  Bel,  ap.  Ch.-V.  Langlois,  Texl. 
relal.  à  l'hist.  du  parlern.,  p.  197.) 

—  Permission  : 

Item,  qu'il  ne  soit  nulz  ne  nulle  qui  mâ- 
che ne  fâche  mettre  cheval  a  lousvier  que 
premiers  lesditz  chevalz  ou  chevaux  ne 
soient  monstres  aux  esuars,  et  que  grâce 
en  ait  esté  a  eulx  prise.  (24  juill.  143l',  Des 
chevaux  de  lomoier,  A.  Tournai.) 

Avoir  gruce  de  wainneter  d'estrain  une 
helde  de  petites  maisons.  (11  mars  1454, 
Reg.  des  Consaulx,  ib.) 

Sans  r/j-Hce  et  faculté  de  rescourre.  (Co«<si. 
d'Anjou,  ap.  Ch.  Ilu  Moulin,  Coust.  gêne- 
rai, et  pnrlicul.  du  rog.  de  France,  t.  II,  f» 
54  v»,  éd.  1581.) 

—  Sauve  sa  grâce,  avec  sa  permission, 
sauf  respect  : 

...  Mais  sauve  sa  grâce  quant  a  présent 
il  me  semble  autrement.  (Ores.me,  Polilin., 
f  162".) 

—  Secours  surnaturel  que  Dieu  ac- 
corde à  l'homme  pour  l'aider  à  faire 
son  salut  ; 

Por  veoir  et  oir  et  aprendre  et  dire  et 
faire  aucun  bien  honoreement,  selonc  ce 
que  Dieus  li  a  doné  de  sa  grâce.  (Pu.  de  .\o- 
v.\RRE,  .un.  tenz  d'aage  d'onie,  ^  159.) 

—  La  grâce  a  Dieu,  par  la  faveur  di- 


Le  bon  homme  lui  respond  qu'il  n'en 
avait  point  esté  malade,  et  qu'il  avoit  tou- 
jours bien  oui,  la  grâce  a  Bien.  (Bo.v.  Iies- 
PER.,  Nouv.  recréai.,  X,  p.  42,  éd.  1558.) 

—  Par  la  grâce  de  Dieu,  formule  que 
les  souverains  ajoutent  à  leur  titre  : 

Par  la  Den  grâce  vocliiet  emperedor. 

[Alexis,  II'  s.,  str.  73",  G.  l'aris.) 

—  .\n  de  grâce,  année  comptée  à  par- 
tir de  l'ère  chrétienne: 

En  Van  de  graice.  (Compos.  de  la  sainte 
escripi.,  ms.  Monmerqué,  1,  f"  242  r",  et  Liv. 
S-.Pierre  de  Lucemb.,  ms.  Epinal,  f  19  v".) 

L'an  de  grasse  mil  .ccc.  et  .xix.(.luin  1319, 
C'est  le  niayeur  des  eskievins  pour  Rogelait 
de  Clermarays,  chirogr.,  Saint-Bricé,  A. 
Tournai.) 

—  Remise  d'une  peine  accordée  béné- 
volement : 

Aumosnc  ki  est  présentée 
.\  Dieu  do  main  onsanglentee 
No  dessert  pas  de  pardon  grâce. 

(Rekcl.,  .Miserere,  Lxviii,  10.) 

—  Action  de  reconnaître  un  bienfait 
reçu  : 

Li  evesques,  qtiant  ço  entent, 
A  Dameldcu  gracies  en  rcnt. 
[Pttrtonnp.  de  Blois,  ap.  Dartach,  Lang.    et  litl.  Ir.. 
ÎSI,  C.) 

Et  si  par  mes  chansons  je  ne  t'en  ron  les  grâces 
Jo  les  rendray  de  cœur... 

(J.  A.  DE  Baie,  L'ctoyitcs,  IIL) 

GRACIER,  V.  a.,  exempter  de  la  peine 
à  laquelle  on  a  été  condamné. 
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—  Ane,  avec  le  nom    de    la  peine 

comme  régime  direct,  faire  (à   qq'un) 

grâce  de  : 

Avons  qracié  et  remis  pour  lors  la  ditle 
amende;  (1S36,  Lell.  de  l'hil.  VI,  Arr.  du 
Parlem.  de  Paris  ;  Duc,  GnUificare  2.) 

Cf.  IV,  326«. 

<;BA(;iEiiSEMEivT,adv.,d'unemanière 
gracieuse  : 

Plus  gracieusem''irt  jour  luit 
Quant  Lucifer  chasse  la  nuit. 
(Cansol  de  JBouce,  ms.  Montp.  H  43,  f»  49".) 
Onques  chevaliers  se  contenisl  plus  r/ra- 
tieiisement  de  lui.  {Sept  sag.  de  Rome,  Ars. 
33:i4,  P  M".) 

De  ces  vous  le  convoie  molt  grassieusemeiit. 
[CI:,  le  ChauL-e,  B.  N.  iiili.  C  14=.) 
Ou  plus  r/rarioi«nn«<  et  discrètement  que 
faire  se  poi-ra.  (lilO,  1"  Coll.  de  lois,  n°  173, 
r°  44,  A.  Frib.) 

GRACiEusER,  V.  a.,  traiter  gracieuse- 
ment : 

La.  oradeuser- ei  l'honorer  d'une  grande 
familiarité.  (Aubigné,  Vie,  LVII.) 

GRACIEUSETÉ,  S.  f.,  action  de  traiter 
gracieusement  : 

Gracieuseté,  graciositas.  (Gloss.  f/all.-lal., 
B.  N.  1.  7684.) 

La  couslume  estant  de  user  de  toute  la 
r/ratieuseté,  douceur  et  humanité  qui  luy 
estoit  loisible  par  les  loix  envers  ceulx 
qui  estoient  accusez.  (Amyot,  Vies,  Cicero.) 

—  En  parlant  de  choses,  état  gracieux, 

favorable  : 

Es  lieus  ou  la  r/racieuseté  et  doulceur  de 
Phyver  le  permettent.  (Cotterf.au,  Colum., 
V,5.) 

GRACiEi].\,  adj.,  qui  a  de  la  grâce,  de 
l'agrément  : 

D'avelr  riches  et  gvaciofi. 

(Ben.,  Troie,  513:1.) 

Les  plus  douces  moledies  et  les  plus  gra- 
ciouses.  (JoiNV.,  S.  Louis,  2  525.) 

Face  ronde  est  plus  désirée 
Plus  plesante  et  plus  [iraciousf... 

{Clcfd'amors.  2389.) 

Se  Huez  ly  daignoit  faire  ung  gracieulx  ris. 
(//.  Capet,  3416.) 

—  Doux,  agréable  : 

Gracieits  temps  est,  quant  rosier 
Flourist,  et  reverdist  l'osier. 
(Jeb.  LtscuREL,  Cliaiis.,  bail,  et  rond..  XXXIII.) 

L'n  doux  et  gracieux  vent.  (Amvot,  Vies, 
Sertor.) 

—  Arrangé  de  manière  à  plaire  : 

Trop  fu  la  chambre  gracieit.^te 
Et  la  painture  deliteuse. 

{Gérard  d'Amiens.  Escanor.  15747.) 

— •    Lance    gracieuse,    lance    à    fer 
émoussé  et  rabattu  : 
11  trouva  manière  d'avoir /«nces.'/coceeuses, 
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desquelles  il  fist  ses  armes  a  l'enconslre 
dubastartde  Bourbon.  fJ.  Le  Fevre,  Chron., 
I,  179,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

—  Qui  témoigne  de  la  disposition  à 
être  agréable  à  qq'un  : 

Ne  de  li  plaintes  ne  clamours 
Ne  d'espérance  no  d'oiseuse, 
Qui  tant  m'a  esté  gracieuse 
Ne  ferai  mes... 

[Rose.  I,  137,  .Mifliel.) 

lieux  prisonniers  de  guerre  qui  estoient 
dans  le  château  du  Pont  de  l'Arche,  tenans 
en  beaucoup  de  liberté,  avec  tout  gracieux 
traitement.  (Oi  nov.  1592,  Lell.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  III,  p.  700.) 

—  Modéré  : 

Si  me  veuillez  mettre  a  gracieuse  rançon. 
(Belleforests,  Chron.  et  ann.  de  France, 
Charles  V,  an  1366.) 

—  Bienfaisant  : 

Et  d'autant  qu'il  a  plus  de  force  et  puis- 
sance, d'autant  doibt  estre  plus  humain  et 
i/rafienx.  (Michel  Lhospit.^l,  Harangues  et 
mémoires,  I,  393,  llufey.) 

—  Âne,  favorisé,  considéré: 

Il  sera  plus  graiieus  vers  Dieu  et  vers  le 
siècle  que  nus  autres.  (S.  Graal, '\a.l.  Chr. 
1687,  P  53°.) 

—  Plein  de  la  grâce  divine  : 

Toutes  les  choses  grassiousses  que  il  m'a 
fales.  (Psaut.,  B.  N.  i76I,  f»  Ub'.) 

Si  vous  pri,  sains  homs  gracteus. 
Ou  nom  du  vray  Dieu  précieux. 

[Mir.  de  A'-Z/..  III,  8.) 

GRACILITÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui 

est  grêle  : 

Ceste  planète  (Venus)  dispose  ou  corps 
de  l'homme  longitude  et  gracilité.  (La  Mer 
des  liysloir.,  I,  f"  Ô4",  éd.  1488.) 

Cf.  IV,  32-\ 

GRADATION',  S.  f.,  augmentation  suc- 
cessive et  par  degrés  : 

Gradacion  ou  une  couleur  de  rethorique. 
(1464,  J.  Lag.«ieuc,  Catholicon.) 

GRADE,  s.  m.,  degré  de  commande- 
ment par  l'armée  : 

De  simple  estallier  iju'il  avoit  esté,  il  es- 
toit  de  peu  a  peu  et  de  grade  a  grade  par- 
venu la,  qu'il  est  mort  le  plus  grand  capi- 
taine de  tous  ceux  de  son  temps.  (Brant., 
Grands  capit.  estiang.,  I,  xii.) 

GRADUATION,  S.  f.,  actlon  exercée  par 

degrés  : 

Le  livre  des  régimes  des  maladies  agues, 
item  le  livre  de  crisis...  item  le  livre  de 
graduacion.  (Petit  traité  de  B.  de  Gordon, 
iî.  N.  1288,  r  140".) 

GRADUEL,  adj.  ;  psaumes  araduels, 
certains  psaumes  que  les  Hébreux  chan- 
taient sur  les  degrés  du  temple  : 

Les  .XV.  psalmes  graduâtes,  {il.wz..  Songe 
du  L'iel  pet.,  Ars.  2683,  III,  45.) 

—  S.  m.,  portion   de   l'office   de   la 
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messe  entre  l'épître  et  la  prose,  avant 
l'Évangile,  qu'on  disait  autrefois  sur  les  j 
degrés  du  jubé  ou  de  l'ambon  : 

Le  greel  ou  graduel  aparlient  a  la  viej 
active  et  est  aussi  comme  response  a  l'epis- 
tre.  (,I.  GoL'LAiN,  Trad.  du  Ration,  de  G.  Du- 
rant, B.  N.  437,  P  118\) 

—  Livre  contenant  ce  qui  se  chante 
au  lutrin  pendant  la  inesse  : 
Graduai.  (1375-76,  Comp^,  A.  Xord.) 

Cf.  Grael  2,  t.  IV,  p.  327\ 

GRADUELMENT,  mod.  graduellement, 
adv.,  d'une  manière  graduelle,  par  gra- 
dation : 

Aucuns  (des  enfants  de  chœur)  en  y  ha  qui 
crient  ou  cuer  de  l'église  a  haute  voix.... 
Les  au  Ires  chantent  graduelment  et  ceulz 
représentent  les  profitans  en  active  vie... 
Les  autres  sont  qui  continuent  par  dévotion 
en  voix  humble  et  dévote.  (J.Goulain,  Trad. 
du  Ration,  de  G.  Durant,  B.  N.  437,  P  119°.) 

GRADUER,  V.  a.,  soumettre  à  une  gra- 
dation : 

Et  soubtenir  les  fraiz  de  leur  estude. 
Les  graduer  et  mettre  en  magnitude. 

(J.  Botjchet,  Kp.  inor.,  aux  mariez.) 

—  Élever  à  un  grade  universitaire. 

—  Gradué,  p.  passé  et  subst.,  celui 
qui  a  pris  ses  grades  : 

Que  plus  ne  se  feissent  ou  souffrissent 
appeler  maistre  s'ils  n'estoient  graduez  en 
science.  (Nicoi..  de  Baye,  Journ.,  I,  88,  Soc. 
Hist.  de  Fr.) 

—  Marquant  un  grade  : 

Le  nom  de  chevallier  a  esté  le  premier 
entre  tous  les  noms  d'honneurs,  et  quelque 
VMre  gradué  qui  soit.  (Bbant.,  Duels,  p. 
476,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

Cf.  IV,  327". 

GRAILLER,  V.    n. 

son  rauque  : 

Grailler ala.  manière  de  corneille.  {Gloss. 
lat.-galt..  Duc.,  Creticare.) 

Cf.  IV,  330°. 

1.  GRAix,  S.  m.,  chacun  des  fruits 
contenus  dans  l'épi  des  céréales  : 

Et  ce  li  sachent  renoncier 

En  quel  pais  sont  arivé. 

Se  home  i  a  ne  grain  de  blé. 

(Eneas,  359.) 

Ne  ne  mangad  mie  de  pain. 
Ne  nule  ren  ki  fust  de  grein. 

{Vie  de  saint  Gilles,  1491.) 

Boire  de  grain,  boisson  faite  avec 

des  grains  fermentes,  telle  que  la  bière, 

la  cervoise,  etc.  : 

A  Jehenne  Bosquette,  revendresse  de 
boire  de  grain.  (15  nov.  1453,  Exécul.  test, 
de  Jaques  Queval,  A.  Tournai.) 
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—  Dans  le  'jruiii,  dans  l'abondance  ; 
il  son  aise  : 

Mais  pource  qu'estant  la,  je  n'estois  dans  le 

[grain. 
(Regmee.  Sat.,  p.  103.) 

—  Fig.,  anc,  gra.in  de  la  bachelerie, 
élite  de  la  jeunesse  guerrière  : 

...  La  flur  de  chevalerie, 
Li  grains  de  la  bachelerie^ 
Gent  tote  duite  de  bataille. 
(.\UBROisE,  Est.  de  la  guerre  sainte,  G3V9,  G.  Pari  s. 

—  Morceau  grenu  d'une  substance 
quelconque  ;  man/jer  //(j'itn  a  un  grain 
de  sel,  être  plus  fort  que  lui,  le  rosser  : 

Nous  avons  des  ennemis  qui  sont  plus 
forts  et  plus  robustes  en  comparaison  de 
nous  que  n'ont  eu  les  Israélites,  quand  ils 
devoyent  entrer  en  la  terre  de  Canaan.  Il 
semble  qu'ils  nous  doivent  manqer  a  un 
grain  de  sel,  comme  on  dit.  (C.\ly.,  Serm. 
s.  le  Deut.,  p.  95.) 

—  Aspérité  grenue  d'une  surface  ; 
caractère  grenu  d'une  surface  : 

Le  fundemenl  fist  de  pierres  grosses  e 
de  dur  grain.  (Rois,  p.  245.) 

—  Fig.,  très  petite  quantité  de  quel- 
que chose  : 

Donne  luy,  prie  luy,  ton  corps  luy  sacrifie, 
Ja  pour  ce  n'en  auras  ung  grin  de  courtoisie. 
[Débat  du  corps  et  Je  l'âme,  .\dc.  Ib.  fr..  III,  333.) 

Cf.  Gr.un  2,  3,  4,  t.  IV,  p.  331"  et  331". 

2.  GR.\i>',  S.  m.,  grain  de  vent,  ou 
absol.  grain,  bourrasque  soudaine  avec 
pluie,  grêle  : 

Le  pilot,...  prévoyant  un  lyrannique  jcain 
et  fortunal  nouveau.  (R.iB.,pyar/  Kf., XVIII.) 

Un  rp-am  de  vent...  vint  de  nuit  en  un  ins- 
tant donner  dans  les  voiles...  (M.\RC  Les- 
CARBOT,  llist.  de  ta  !fouv.  France,  II,  446, 
Tross.) 

GR.4INE.  s.  f.,  partie  du  fruit  de  la 
plante  qui  .sert  à  la  reproduire  : 

...  Elle  (la  rose)  n'iert  pas  si  overle 
Que  la  graine  en  fust  descoverte. 

lliose.  3376,  Méoii.) 

Graif/nede  porrev.  (Fin  du  .\ni*  s.,  Cart. 
de  Dijon,  B.  .\.  1.  4654,  P  26  v°.) 

—  Fig.  : 

Et  de  chou  ne  cuit  pas  melTaire, 
Se  dou  cloistre  voel  grenier  faire  : 
Et  tu,  cloistriers,  tu  ies  le  graine. 

(Resclus,  Carité,  cixil,  i.) 

—  Garder  une  plie  a  graine,  la  gar- 
der quand  elle  est  bonne  à  marier  de- 
puis longtemps  déjà  : 

Ces  senteurs  relèvent  les/î/to  qu'on  garde 
a  graine  de  leurs  syncopes.  (G.  Bolchet,  Se- 
rees,  XVII.) 

—  Graine  de  paradis,  celle  de  Vamo- 
mum  granum  paradisi,  dite  aussi  ma- 
laguette  ;  cette  plante  même  : 


Graine  de  paradis  novele. 

(flose,  B.  .\.  1573,  f"  12'.) 

Xous  arrivasmes  ou  croist  la  graine  de 
paradys.  (Eust.  de  L.\  Fosse,  Voy.,  p.  11.) 

Cf.  IV,  331\ 

GR.\I.>ER,  GR.4IXETERIE,GRAI.\ETIER, 

mod.,  V.   Grener,  Greneterie,  Gre.ne- 

TIER. 

GR.4ISLE,  mod.  grêle,  adj.,  anc, 
mince,  fluet  ;  auj.,  trop  mince  : 

Graisles  es  Oancs  e  larges  les  coslez. 

(Roi.,  3158.) 

Espalles  grailes  et  braz  gros. 

(Eneas.  2573.1 

Lungs  les  coslez,  grelles  les  flancs. 

(  Vie  de  saint  Gilles,  64.) 

Gros  par  espaules,  grêles  par  lo  baudré. 
[Rom.  et  /}«5^our.,  Bartscb,  p.  3.) 

Ele  erl  graille  et  droite  et  bêle. 

(/6.,p.  231.) 

GR.4ISLET,  mod.  grêlet,  adj.,  un  peu 
grêle  : 

Lo  (juc  faciez  fere  une  tor 
Grellette,  grelle  non  pas  lee. 
(Chrest.,  Perceval,  iiis.   Montp.,  f°  81*^.) 

.\  une  perchete  yraiVete. 
[Base,  B.  \.  1.Ï69,  f»  t'.)  B.'n.  IS39,  greslete ;  B.  N. 
1573,  greilleite. 

Cincereles  sont  unes  greletes  mosches. 
(Comm.  s.  les  Ps.,  b.  N.  963,  f»  174'.) 

Ma  génie  garce  gresleiie. 

[S.  A.  DE  Baif,  Eclog.,  XIV.) 

Cf.  Grailet,  IV,  330=. 

GR.\iss.4GE,  S.  m.,  action  de  graisser  : 

Je  le  fais  roslir(leclievriotdes  roys)  d'un 
bon  graissage  et  de  vin  d"cpices.  {J.  Le 
Clercq)  '. 

GR.4ISSE,  s.  f.,  substance  onctueuse, 
répandue  dans  le  tissu  cellulaire  du 
corps  de  l'homme  et  des  animaux  : 

De  saim  et  de  creisse.  (Liv.  des  Ps.,  ms. 
de  Cambridge,  LXII,  6.)  Var.,  Arnsse. 

Amant  doit  estre  megre  et  pale  ; 
Amour  gresse  et  coulour  avale. 

[Clef  d'amors,  341.) 

Mi  anemins  ont  mon  arme  environnée 
et  lour  graixe  ont  conclut.  {Psaut.  de  .\Ietz, 
XVI,  11.)  Var.,  graisse. 

—  Part.,  cette  substance  devenue 
abondante;  dégraisse,  en  graisse,  gras, 
de  haute  graisse,  très  gras  : 

Chevriex,  biches  et  cerfs  île  gresse. 
(Ouill.  de  Dole,  415.) 

S'un  grant  cerf  si  forment  s'engresse 
Qu'il  deviengne  de  telle  crusse 
Que  fuir  ne  peust  longuement. 
(Gaces,  Ilom.  des  deduiz,  Ars.  3332,  f"  71  t«.) 


I.  La  ficlie  coDt>;naDt  la  jiistificatioa  complète  do  cet 
exemple  a  été  égarée  dans  l'interTalle  de  temps  qui  s'est 
écoulée  eotre  le  momcQt  où  M.  Codefroy  a  comitiiiniqué 
la  citatiou  au  Ijict.  f/èn.,  et  celui  de  la  rédadioo  de  cet 
article.  Malgré  les  recberclies  faites  iiutis  u'avcus  pu  re- 
trouver le  paasage. 


Cinq  chappons  de  fiaulte  gresse.  (1404' 
1406,  Compte  de  P.  de  Essaye,  Forteresse- 
A.  mun.  Orléans.) 

Moutons  de  Levant,  moulons  de  haulte 
fiistaye.  moulons  de  haulte  gresse.  (Rab., 
Quart  livre.  VI,  éd.  1552.) 

Les  grands  bœufs  en  gre.ise. 

(Gaucb.,  Plais,  des  Champs,  p.  7S.) 

—  Fig.,  de  haute  graisse,  aussi  bon 
en  son  genre  que  l'est  à  manger  une 
bête  bien  engraissée  : 

Fleurer,  sentir  et  estimer  les  beaulx  li- 
vres de  haulle gresse,  légers  au  pourchas  et 
hardis  a  la  rencontre.  (Rab.,  Gara.,  prol., 
éd.  15i2.;;  ./  .  H       . 

—  De  basse  graisse,  maigre  ;  fig., 
sans  valeur  : 

Vous  payant  en  monnoye  de  ponanz,  de 
taillis,  de  basse  gresse.  (Rab.,   Quart  liv., 

—  De  fjraignor  graisse,  les  plus  gras  : 

Si  vcissicz  illoc  grant  presse 
As  chevalz  morz  de  greinor  gresse 
Qui  en  cel  jor  ocis  i  erent. 
(Amoboise.  Est.  de  la  guerre  sainte,  6077,  G.  Paris.) 

—  Fig.,  vivre  en  sa  graisse,  vivre  sur 
son  bien  : 

Boire,  raengcr,  vivre  en  sa  gresse. 
[Le  Passe  temps  d'oysiveté  de  maistre  liobert  Ga- 
yuin.  Poés.  fr.  des  it'  et  xvi«  s-,  Vll,  250.) 

—  Cette  substance  détachée  du  corps 
de  l'animal  et  employée  en  cuisine,  dans 
les  arts,  etc.  : 

Abel  oiîri  des  ain/.nees  besles  de  son  fouc 
et  de  lor  cresses.  (Bible,  B.  N.  899,  {'  1".) 

Pour  son  sallaire  et  déserte  d'avoir  conré 
dudil  sieu  les  dis  .xi.  dos  et  livré  le  craisse 
employé  a  icelles.  (21  février  1432-23  mai 
1433,  Compte d'ouL'rages, 6' Somme  de  mises, 
A.  Tournai.) 

Toutes  remplies  de  souffre,  harpoy  et  crasse. 
[Trahis,  de  Erance,  p.  4,  Cliron.  belg.) 

—  Enduit  crasseux  et  gras  dont  se 
recouvrent  les  objets  salis  par  la  sueur, 
le  contact  de  la  peau,  etc.  : 

Il  eust  vendu  volontiers 

La  graisse  de  sa  calotte. 

(  \'aur-de-  Vire  d'O.  Basselin,  I,  Jacob.) 

—  Anc,  bouc  employée  comme  en- 
grais : 

Dans  lesquelles  terres  sera  jellee  la  <?raùse 
qu'on  prendra  au  fond  des  fosses  pour  ser- 
vir autant  il'amendement.  (Ol.  de  Serres, 
Th.  dagr.,  p.  67.) 

Cf.  IV,  332^ 

GRAISSER,  V.  a.,  oindre  de  graisse  ou 
d'une  substance  grasse  : 

Gressez  lui  ses  bottes,  il  dira  qu'on  les 
brusle.  (Cbamail,  Com.  des  Prov.,  1,  6.) 

—  Plais.,  graisser  les  espaules  a  qq'tin, 
lui  donner  des  coups  de  bâton  : 

Je  courus  grand  risque  et  grand  péril  de 
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perdre  mon  manteau  et  avoir  /es  epautUs 
ifi-aissees  d'une  grai?;le  de  coups  de  baston. 
'Caquet  des  Poissonnières,  ynr.  hist.  et  liU., 
11.) 

—  Taclier  de  graisse  : 

El  quant  il  Lrouvoitou  femme  ou  homme 
qui  eusl  quelcque  belle  robbe,  il  leurs  en 
i/raissoit  cL  guasloil  tous  les  plus  beaulx 
endroiclz.  (Uab.,  Pantuf/.,  XVI,  éd.  1Ô42.) 

GRAISSET  et  GUESSET,  S.   m.,   UIl  dsS 

noms  de  la  rainette  verte  : 

Grenouilles  qui  jasez  quand  l'an  se  renouvelle, 
Vous,  gresset.'.  qui  servez  aux  charmes,  comme 

[on  dit, 
Criez  en  autre  part  vostre  antique  querelle. 
(Hoss.,  Snim.  jiour  Belene,  II,  lxiii,  Stances  sur  la 
l'oDt.  il'Uel.) 

Il  y  a  trois  sortes  de  crapaux  :  a  scavoir 
les  verdiers,  autrement  nommez  dressez: 
les  crapaux  d'eau,  et  les  crapaux  muets. 
(GuEViN,  des  Venins,  II,  20.) 

GKAissEu.x,  adj.,  qui  est  de  la  nature 

de  la  graisse  : 

Substance  '/r«/.9se«se.  (.Ioub.,  Gr.  c/iir., 
p.  304,  éd.  1508.) 

GBAissiER,  s.  m.,  celui  qui  vend  de 
la  graisse  fondue  et  préparée  pour  la 
cuisine,  les  arts,  etc.  : 

Les  ijraissiers,  ongueliers,  poulaillers  et 
cabare'liers  de  la  ville  de  lions.  (1Ô30,  ap. 
Devillers,  Not.  sur  le  dépôt  des  Arch.  de 
Mons,  p.  26S.) 

—  Adj.,  latinisme,  qui  aime  la  graisse, 
l'embonpoint  : 

l'inguiarius,  fp'uissier.  (R.  E.ST.,  Dirtiona- 
yiolum.) 

1.  GRAMAiRE,  mod.  grammaire,  s.  f., 
science  des  règles  du  langage  ;  livre  oii 
ces  règles  sont  exposées  ;  spécialement 
au  moyen  âge  la  grammaire  latine  et 
par  extens.  tout  ouvrage  en  latin  : 

Philippe  de  Taun 
En  francise  raisun 
Ad  uslrait  Bestiaire 
Un  livre  de  graniaire. 

(Pli.  DE  TuAUN,  Best.,  I.) 

Do  retorique  et  de  musique. 
De  dialectique  et  i/rainaire. 

{Eneas,  2203.) 
Et  si  savoit  dialelique 
De  ffrantniaire  et  de  musique. 

[Flwiuiont,  B.  N.  792,  f"  9''.) 

Met  les  uns  a  granioire,  les  autres  a  logique. 
(i.  DE  Meong,  Test.,  Vat.  Clir.  367,  f  t2«;  604,  Méon.) 

EscoUes  de  r/ramoire.  (1415,  Us.  de  l'é'jl. 
de  Rennes,  A.  chap.  Rennes.) 

Livre  de  grantmayre.  (1425,  A.  Frib.,  1" 
coll.  de  lois,  n"  335,  f°  98.) 

Grandmere.  (Loktie,  Arismet.,  prol.,  éd. 
1515.) 

—  Cette  science  personnifiée  : 

Orainriire  i  est  peinte  o  ses  parz, 
Dialetique  o  argumenz, 
Et  rhétorique  o  jugemenz. 

ITàébes,  4752.) 
Cf.  IV,  332\ 
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2.   GR.AMAIISE.  V.   GRIMOIRE. 

GRAMARiEi\,  mod.  grammairien,  s. 
m.,  celui  qui  s'occupe  de  grammaire  : 

Li  gramerien.{VieSleCallierine,  B.>".988, 
P  24r.) 

Gramariien. 
(G.  DE  Camurai,  Bartanm,  p.  164.) 

Les  roys  doivent  humblement  recevoir 
Dotrine  eu  eulx  de  leurs  gramariens. 

(KusT.  Desch.,  P'jcs.,  Itl.  SS.) 

Par  purs  ygnorans  et  rudes  grnmarians. 
(1410,  Mém.'de  Notre-Dame,  Uém.  Soc.  hist. 
de  Paris,  XI,  398.) 

Gramarien.  (xv  s.,  Valenc,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Grammaticus,  granimoirien.  (1464,  .1-  L.\- 
GADEUC,  Catholicon.) 

Grummarien.  (JcNius,  Nomencl.  oclil.) 

—  Adjectiv.,  de  grammaire,  gram- 
matical : 

Question  grammerienne.  (J.  de  C.\STELNAir, 
Façons  et  coust.  des  une.  Gaull.,  f"  53  v°,  éd. 
155'9.) 

La  loy  qrammairienne.  (Mont.,  II,  xi,  p. 
271,  éd.' 1695.) 

GRASiEN,  s.  m.,  herbe  à  gazon  ;  anc, 
chiendent  : 

L'erbe  sauvage  est  a  Paris  appellee  herbe 
vert  que  on  pouldre  par  les  maisons  et 
semble  estre  blé,  mais  non  ;  est  en  latin 
appellee  (iranien.  (Cobbichon,  Propr.  des 
choses,  B.N.  22533,  t'>274''.) 

Le  gramen  est  la  plus  commune  herbe 
qui  soit  ;  il  rampe  nœud  par  nœud  en 
terre.  (Du  Pi.set,  Ùioscoride,  p.  370.) 

Gramen  qui  croist  en  Sicile.  (Jard.  de 
santé,  I,  214.) 

On  a  employé  la  forme  francisée 
//rame  : 

Ayant  ses  chevaux  petitz  et  légers,  pour 
tant  qu'ilz  ne  mangeoient  fors  herbe  et 
grame.  (Seyssel,  Appiun  Ale.r.,  f°  4i  v°.) 

GRAMi\É,  adj.,  de  gramen. 

—  Recouvert  de  gazon  : 

Aulcuns  de  ceux  qui  en  ce  lieu  habitent 
En  graminées  palestres  s'exercitent. 

(0.  DE  S.  Gel..  Eneid.,  B.  N.  861,  f"  61.'.) 

GRAMMAIRE,  GRAMMAIRIE^',  moj.,   V. 

Gramaire,  Gramarien. 

GiiAMMATitAL,  adj.,  relatif  à  la  gram- 
maire ;  conforme  à  la  grammaire  : 

Hueslions  grammaticales.  (G.  Chbestian, 
Philalethes,  t"  25  v°,  dans  Dict.  gén.) 

S'il  compose  quelque  chose  de  gramma- 
tical. (Le  Plessis,  Etkiq.  d'Arist.,  ("  23  r°, 
éd.  1553.) 

GRAMM.ATICALEMEXT,      adv.,      d'une 

manière  grammaticale  : 

On  ne  parloit  ne  escripvoil  encores  ré- 
gulièrement ne  grammaticalement.  (G. 
ÏOBï,  Champfleury,  sign.  B  4  r°.) 
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Grammaticalement. (Le  Plessis,  Eth.  d'A- 
rist., r  23  r°,  éd.  1553.) 

GRAMMATISTE,    S.    m.,    t.    d'aut.  gl'., 

celui  qui  enseignait  à  lire  et  à  écrire  : 

Ce  grammaliste  Denys.  (D'Espexcr,  Deur 
notables  Traictez,  ("  45  r°,  éd.  1575,  dans 
Dict.  gén.) 

GRAMOIRE,  v.   CiBAMAIRE    et  GriMOIRE. 

—  CRAMOISI,  V.  Cramoisi. 

GRA^-CHE,  S.  f.,  syn.  ancien  et  dia- 
lectal de  r/range  : 

N'i  remaint  grandie  ne  celier. 

(Rosi;  B.  N.  1573,  f"  150''.; 

La  de  defors  en  celé  granche. 
[Delà  Pucele,  138,  Montaigl.  et  llayn., /-ai/.,  lV,20i., 

11  bat  en  lu  granche.  (Palsgrave,  Esclairc. 
de  la  long,  franc.,  p.  7.55.) 

La  grandie... 

(Salel,  11.,  v.) 

GRAivcHiER,  S.  m.,  syn.  ancien  de 
granger : 

Parler  a  nosire  granchier  sur  le  fait  des 
labourages.  (Des  nobles  malheureux  de  Boc- 
cace,  VI,  13,  T  161  r°,  éd.  1515.) 

GRAiN'D,  mod.,  v.  Grant. 

GRANDELET,  adj.,  Un  pcu  grand  : 

S'il  (le  brochet)  est  plus  grandelet.  (Mé- 
nag.,  II,  5.) 

Cf.  IV,  334^ 

GRAM>EME\T,  adv.,  au  delà  de  la  me- 
sure ordinaire  : 

S'amor  en  crelstra  grandement. 

(Clef  d'amors,  IS5S.) 

Se  misent  en  bonne  ordenance  ensi  que 
le  jour  devant,  et  arrouterent  toutes  leurs 
grosses  nefs  pourveues  et  armées  moult 
grandement.  (Froiss.,  Chron.,  VII,  40,  G. 
Kaynaud.) 

Ledit  Jaquelotle  s'esloit  grandement  de- 
sordonné. (31  août  1458,  Reg.  de  la  loy, 
1442-1458,  Bans  a  tousjours,  À.  Tournai.) 

Une  vergon^ne,  grandement  vituperable. 
(1542,  Michel  d'Ameoise,  Guidon  des  gens  de 
guerre,  p.  20,  Humaine.) 

—  Longtemps  : 

Et  qu'il  soit  vray  que  pitié  et  miséricorde 
soyent  en  luy,  bien  l'a  monstre,  n'a  pas 
grandement,  que  il  luy  veint  a  congnois- 
sance  que.  (Le  Livre  des  fnicts  du  tnar.  de 
Boucic,  4°  p.,  ch.  ix.) 

Cf.  Granme.nt,  IV,  336\ 

GRANDEUR,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  grand  : 

Li  aigles  a  bêle  grandur. 

(Mabie,  Fabl..  XLVI,    39,   Warnke.)    B.  ,N.   19152,1" 
17^,  gvandor. 

Souvent  esgardoit  sa  grandor 
Et  sa  biauté  et  sa  couîour. 

(Florimont,  B.  .N.  792,  f  6«.) 

La  grandor  du  firmament. 
(Gaut.    de  Metz,  Yni.  du  monde,  ms.  S.  Brieuc,  f" 
11».) 


GRA 

—  Importance,  étendue,  intensité  : 

Selon  la  grandov  de  la  chose.  iElabl.  de 
S.  Louis,  I,  c.xLvii,  p.  282,  YioUel.) 

[.a  grantlour  de  ma  folie.  {Psauti';r  de 
Mets,  XXXVIl,  5.) 

—  Puissance,  pouvoir  : 

Ta  poesté  et  ta  granûurs. 

(Bes.,  D.  de  Norm.,  II,  2165.) 

Que  nus  hom  ne  poreit  nombrer.-. 
Ne  la  granâor  ne  la  noblesse. 
(.\)jB&oiâE,  Est.  de  la  (juert'e  sainte,  1297,  G.  Paris.) 

Il  posa  et  mist  les  nues  en  sa  qrandor. 
[Bible,  B.  .\.  901,  t"  57=.) 

—  .\u  pi.,  anc,  action  d'éclat  : 

En  laissant  aux  historiens  a  escrire  les 
puerres,  les  batailles  et  autres  telles  gran- 
deurs. (Amïot,  Vies,  .\\e\.  le  Grand.) 

GRAXDiLOQiEXCE,  S.  f.,  stjle  élevé, 
pompeux  : 

Et  jouxie  la  variété  des  conceptions,  qui 
s'appellent  grandiloquence,  ou  oraison  dé- 
monstrative. (BuDÉ,  Inslit.  du  Pr.,  ch.  iv.) 

GR.\>DiR,  V.  —  X.,  devenir  plus 
grand  : 

Ades  aloit  en  grandissant. 

(.\DE>ET,  Cteomades,  17913.) 

Ses  joues  deviendront  plattes  et  ridées, 
son  nez  s'allongera,  sa  Couche  grandira. 
(L.\Riv.,  le  Fid.,  I,  6.) 

—  A.,  rendre  plus  grand,  au  réfl.  : 

Par  quelles  lois,  quelles  mœurs  et  quelle 
discipline,  les  empires,  royaumes  et  sei- 
gneuries se  sont  jadis  premièrement  esta- 
blies,  et  depuis  maintenues  et  grandies... 
(Amvot,  Vies,  aux  lect.) 

GR.ïXDissi.ME,  adj.,  très  grand  : 

Et  li  Normant,  a  une  proie. 7ra)if&.jm!e  et 
sanz  nulle  brigue.  (Aimé,  Ys't.  de  li  Norm., 
p.  45;  B.  .\.  688,  {<>  137".) 

Quan  t  César  eu  tcongneu  l'en  trep  ri  nse  des 
ennemis,  il  commanda  a  dresser  son  armée 
en  grandisiime  longueur.  (E.  de  L,iigue, 
Comm.  de  J.  Ces.,  !"  156  v".) 

J'ay  grandissime  satisfaction  de  ce  que 
me  mandes.  (14  sept.  1ô7i,  Lett.  de  .M. 
Stuart.) 

Cf.  Grandisme,  IV,  334°. 

GRA.\GE,  s.  f.,  lieu  oii  l'on  serre  les 
gerbes,  oii  l'on  bat  le  blé  : 

Les  grognes  font  cl  les  maisons  widier. 

\Loh.,  nis.  Berne  113,  ["  15*^.) 
Cliescun  jur  te  durrai  fniment 
Pleine  une  grange  a  lun  talent. 

(Marie,  tùM.,  Cil,  7,  Warnke.) 

La  greinge.  (1274,  OfRc.  de  Tout,  llosiè- 
res,  I,  12,  A.  Meurthe.) 

Graange.  (26  av.  1285,  Letl.  de  Rob.,  D.  de 
B.,  La  Buss.,  liasse  1,A.  Cote-d'Or.) 

Greenge.  (Oct.  1294,  Lelt.  de  Marguerite, 
femme  du  seign.  de  Ponlarlier,  B  495,  A. 
Cote-d'Or.) 

Greange.  ilb.) 

Grahange.  (1298,  Moreau  CC.W,  P  MO,  B. 
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Graainge.  (S.Den.  1300,  Letl.  deJeh.,  sire 
de  Cliastelvillain,  Sept-Fonts,  Vauclair,  .\. 
Allier.) 

Greainge.  (Ib.) 

Bestes,  villes  ne  grainr/e  en  lierre. 

{Guerre  de  Metz,  sir.  33^.) 

Ouvrages  a  le  grangne  de  llault-Itre.  Ou- 
vrages a  le  grengne  de  Framerieà.  (1343- 
1344,  Compte  de  l'église  de  Sainle-Waudru.) 

Avoient  bouté  le  feu  ens  es  gragnes. 
(Froiss.,  Chron.,  IV,  155,  Luce.) 

Fumes  tous  mys  en  une  grange  et  en- 
chaînez. (EcsT.  DE  Lk  Fosse,  Voyage,  p.  23.) 

I.e  gurny,  ladite  greigne.  (1572,  Acte  no- 
tarié, A.  Spa.) 

Cf.  IV,  335^ 

GR.\>'GEAGE,  S.  m.,  bail  d'une  terre, 
dans  lequel  on  donne  pour  fermage  la 
moitié  des  fruits  ou  l'équivalence  : 

Item  une  rente  que  l'en  dit  les  grangages, 
c'est  assavoir,  de  chascun  homme  de  con- 
dicion  qui  a  chevaux  de  charrue,  une 
gerbe.  (1328,  Compte  d'Oudart  de  Lagny, 
A.  iN.  KK.  3%  f  62  v°.) 

Cf.  IV,  335". 

GRAXGEE,  S.  f.,  cc  que  contient  une 
grange  ;  par  extens.  : 

Il  y  a  quelqu'un  des  vieillards,  qui  le  ma- 
tin avant  qu'ils  se  mettent  a  manger,  pres- 
che  en  commun  toute  la  granges,  en  se 
promenant  d'un  bout  a  autre.  (Mont.,  III, 
p.  121,  éd.  1595.) 

GRA\-T,  mod.  grand,  adj.,  qui  passe 
les  dimensions  ordinaires,  part,  en  hau- 
teur ou  en  longueur  : 

GraiiZ  est  e  furz  e  trait  as  anceisurs. 

[Bol.,  in:.] 

L)eus  liues  grans  dura  li  fereis. 

[Garin  h  Lolt.,  I,  m.) 

Enfin  passay  les  grans  froides  montaignes. 
(Cl.  Mar-,  t'uistre   au    lioy.    Sur  l'exil,    p.  :!ly     éd. 
1596.) 

De  grands  crestes  ondoyantes, 

;Koss.,  Odes,  V,  v.J 

—  Qui  a  atteint  toute  sa  dimension  ; 
substantiv.  : 
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Li  grant  et  li  petit. 


—  Par  extens.  : 


(.S-.  Léii.,H. 


Cependant  le  jour  commença  a  paroistre 
grand.  (.Montl.,  Comm.,  1.  II,  ch.  cxvi,) 

.le  me  suis  levé  qu'il  estoit  encores^cand 
nuit,  (Pillot,  Gall.  ling.  iiist.,  p.  227,) 

—  Qui  passe  la  mesure  ordinaire, 
1"  en  quantité  : 

Lo  baron  seguent  molt  g\r\ant  torbe  de  geni, 
i^Ep.  de  a.  Est.,  X'.) 

Si  se  tint  la  li  dis  messires  Alains  un 
grant  tamps.  (Kiioiss.,  Chron.,  VIII,  258, 
var,.  G,  Kaynaud,) 


—  2"  En  qualité  : 

,\  grant  honcstct. 


{Eulalie,  18.) 


Faciebat  f/i-QH/ jholt  (/«.  chalt).  (Fragm. 
de  Valenciennes,  v°,  1.  10.) 

Granz  fu  li  dois. 

{Pass.,  121.) 

...  Cum  lur  ledece  est  grande. 

{Alexis,  XI*  s.,  sir.  llî^.) 
Puis  les  as  arces  par  ta  grande  folie, 

[Rnoul  de  Cambrai,  191Î.) 

Lequel  est  a  présent  en  grande  vieuté. 

{Trahis,  de  France,  p.  68,  Ciiron.  lielg.) 

Tu  trouveras  firanl\\M\.{Iulern.  Consol., 
III,  XXV,  Bibl.  elz.) 

.lamais  chanson  n'eiist  si  grand  vogue. 
(Il,  Est,,  Tr.  prep.  a  l'apol.  p.  Herod.,  xii,) 

—  Qui  dépasse  le  niveau  quant  à 
l'importance,  au  rang,  à  la  condition  : 

.\mille.  sire,  vous  pourrez, 
Se  vous  voulez,  tosl  grant  ho  ame  estre. 

{Mir.  de  jV.  D.,  IV,  21.) 

Trinquamelle,  grand  président  d'icelle 
court.  (R.iB.,  1.  m,  c.  39.) 

leistes  vous  jamais  librarie 
Chez  les  grands  dames  ? 
(Cl.  Mar.,  Coll.  d'Erasme,  Abbat.  el  Erud.) 

Les  grans  villes  et  fortes. 

(1d.,  Met.  d'Ou.,  11,  p.  65,  éd.  1590.) 
Et  celle  grand  àlé  qui  commande  a  trois  mers. 
(Vauij.  des  YïET.,  lÉui:.  poét.,  Instil.  du  Prince.) 

—  S.  f.',  grant,  grand'mère  : 

Pour  soy,  sa  grand  et  sa  mère. 

(B.  Desper.,  f'oés.,  56,  L.  Lacour.) 

Cf.  Gba.nt  1  et  2,  t.  IV,  p.  336^  et 
Grande  1,  2  et  3,  t.  IV,  p.  334>. 

GBA>T.MERE,  mod.  graiid'mére,  s.  f., 
mère  du  père  ou  de  la  mère  : 

...  Les  oz  de  lor  grant  mère. 

{Ilose.  17821,  Méon.) 

GRAXTPERE,  mod.  grand-père,  s.  m., 
père  du  père  ou  do  la  mère  : 

François,  fleuron  françois,  qui  de  vostre  ^raH- 
Pere  des  nobles  arts,  le  noble  nom  portez.    \^pere, 
(J.  A.  DE   llAïF,  Passetems,  I.  IV.  f"  98  r",  éd.  1573.) 

GUAMLEU.x,  adj.,  qui  présente  de  pe- 
tits grains  : 

Chair  graveleuse,  granuleuse,  el  grume- 
leuse. i.loLB.,  Gr.  chir.,  p,  432,  éd.  1598.) 

(iUAPix  et  (iRAi'i'i>.  s.  m.,  sorte  de 
crochet  : 

.1.  grapin,  .i.  soflot.  (2  mai  1394,  Invenl. 
des  biens  de  Girarl  de  llenaves,  Vente  de 
meubles  de  la  mairie  de  Uijon,  A,  Cote- 
d'Or.) 

GRAPPE,  s,  f,,  assemblage  de  fruits 
ou  de  fleurs  disposés  par  étage  et  sou- 
tenus sur  un  axe  commun  : 

La  u  la  grape  vait, 

(I'h.  uk  Thau»,  Best.,  p.  105.) 

Ils  avront  le  fruil,  tu  les  grapes. 

:Jsop.  I.  fab.  VI.) 

Odoret  allrement  li  flors  de  la  crape. 
{Greg.  pap.  llom.,  p.  42,  llollmann.) 
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honv  greppe  i\f  raisin  esl  f/reppe  ameire 
comme  fiel.  (Psaut.  de  Metz,  Caiil.  de  JIoHe, 
46.)  Var.,  crappe,  craipe. 

Do  verjus  la  crappe  i  soit  mise. 
(Gages,  liom.  des  deduiz,  Ars.  3332,  f"  (15  v".) 
Crappe  de   raisin.  {Olla  palella,   p.   24, 
Scheler.) 

—  Vin  de  grappe,  de  bonne  grappe, 
vin  qui  sort  de  la  grappe  non  foulée  : 

Et  rcn  qui  fu  de  hoine  rrape. 
(CuREST.,   roain,  B.   N.  1433,  f  70  r".) 

—  Fig.,  mordre  en  la  grappe,  accep- 
ter en  bloc  tout  ce  qu'on  propose  : 

De  ceulx  qui  vivent  de  la  menno 
Du  ciel,  qui  mordent  en  la  c/rapjje. 
(CoQUlLLAET.  Xouv.  droitz,  \"  par..  De  Presimiplioni- 
bus,  I,  1»'2.) 

—  Excroissances  autour  du  paturon 

des  solipèdes  : 

Les  grappes,  qui  sont  mules  et  gales  au.\ 
talons'(dii  cheval).  (Lieb.^ult,  Mais,  rust., 
p.  169.) 

—  Goute  grappe,  même  sens  : 

D'Alvian  tint,   Peldlan  recula. 
Aussi  Ton  dit  en  la  gloire  qu'il  a 
Que  SOU  cheval  n'eut  pas  la  goute  grappe. 
En  Aignadel. 
(J    Marot,  Yoinqe  de  Venise.   La  bataille   ilii   roy,  f« 
74,  éd.  1532.)' 

Cf.  Grape,  IV,  336'  et  Grafe  1,  IV, 
327«. 

GR.\PPELLE,  S.   f.,  nom  vulgaire  de 

plusieurs  plantes  accrochantes,  la  bar- 

dane,  le  gletteron,  etc.  : 

Petite  bardane  ou  grappelle.  (Du  Pinf.t, 
Dioscor.,  dans  Dkt.  gén.) 

«K.vppiLLAGE,  S.  m.,  action  de  grap- 
piller. 

—  Ce  qu'on  grapille,  sens  vieilli  : 

Finalement  de  caste  vendange  pren  ce 
grappillage  qui  en  est  demeuré.  (De  la 
Grise,  Lell.  de  Marc-Aurele,  p.  262,  éd. 
1Ô8Ô.) 

Gn.*ppiLLEB,  V.  —  N.,  cueillir  les 
grappillons  laissés  par  les  vendangeurs  ; 
fig.,  faire  de  petits  profits  : 

Grapper  ou  grappiller.  (.1.  Thierry,  Dint. 
fr.-lal.,  éd.  1564.) 

—  A.,  prendre  en  grappillant: 

Je  n'ay  pas  si  diligemment  muissonné 
ni  vendangé  leurs  livres  que  je  n'y  aye 
beaucoup  laissé  a  glaner  et  a  grapiller,  a 
ceux  qui  auront  meilleure  provision  de 
loisir.  (H.  EsTiENSE,  Apol.  p.  Herod-,  p.  62, 
éd.  1566.) 

Cf.  Gbapeler,  IV,  337'. 

GR.4PPii.LEL'R,  S.  m.,  celui  qui  grap- 
pille : 
Grappilleur.  A  grape-gleaner.  (Cotgr.) 

GUAPPiLLON,  s.  m.,  partie  de  grappe  ; 
petite  grappe  : 
Grappillon.   A  little    clusler    of  grapes. 

(C0T(iR.} 


GRAPPIX,  V.   GrAPIN. 

GRAS,  adj.,  qui  renferme  de  la  graisse. 

—  Grasse  cuisine,  mets  accommodé 
avec  du  jus  de  viande  ou  de  la  graisse  ; 
viande  : 

Au  flair  de  le  crasse  cuisine. 

;(Renclus,  Miserere,  cxLl,  9.) 

Matière  crasse  et  visqueuse.  (Paré,  I,  29.) 

—  Substant.,  partie  grasse  de  la 
viande  : 

Li  cras  d'un  poulet 
Menja  au  brouet. 

(Beaum.,  Fatras..  II,  5,  1.) 

—  Par  extens.,  le  meilleur  du  plat  : 

Comme  le  cuisinier  qui 
Tout  le  gras  du  pot  veut  avoir. 
[C.  DE  UiGULLEV.,  Trois  peleriil-,  f"  86''.) 

—  La  meilleure  part  : 

Il  a  bien  pris  son  délit 
Le  gras  de  ceste  matinée. 
Va  l'appeler,  va.  po  seoee. 
Di  qu'il  se  lievo. 

[.Mir.  de  N.-D..  IV,  191.) 

—  Dormir  la  grasse  matinée,  dormir 
bien  avant  dans  le  jour  : 

D'aymer  ses  aises...  dormir  la  grasse 
matinée.  (L'Hospital,  Reform.  de  la  just., 
II,  114.) 

—  Poindre  el  gi-as,  piquer  dans  le 
gras  du  corps  ;  fig.,  attraper  la  où  il  est 
le  plus  facile  en  raison  de  l'ampleur  de 
ce  qui  est  gras  : 

Et  se  li  reis  ma  point  el  grat. 
Certes  jeo  peindrai  lui  el  maigre. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  II,  I53S4.) 

—  Jour  gras,  jour  oit  il  est  permis  de 
manger  des  aliments  gras  : 

Aux  gras  jours  de  la  dicte  année.  (J.  Pus- 
SOT,  Journalier,  p.  8i,  E.  Henry  et  C.  Lori- 
quel.) 

Il  est  jeudy,  qui  e.A  jour  de  recreacion, 
et  le  plus  cras  de  la  sepmaine.  [Evang.  des 
Quen.,  p.  68.) 

Durant  les  gras  jours.  (xvi°  s.,  BD  18,  A. 
Compiègne.) 

—  Spécialement,  se  dit  de  l'un  des 
quatre  jours  qui  précèdent  le  carême  : 

Le  dimanche  gras  chascun  doit  avoir  trois 
eufz  pochez.  (xv°  s.,  SInl.  de  l'abb.  de  Déols, 
Mél.  d'arch.  el  d'hist.  de  l'Ecole  de  Piome, 
p.  23,  éd.  1888.) 

—  Qui  a  de  la  graisse  en  abondance  : 

Ele  fu()  bêle  e  grasse  e  grosse. 

(Vie  de  saint  Gilles,  1530.) 

Sor  un  cras  palefroi  aoblant. 

{Parton.,  7765.) 

Hai  !  fait  il  cum  il  est  gras, 
E  blans  e  tendres  soz  les  bras. 
{Vie  de  .S'.    Oreqinre,  ap.  Bartsch,  Lang.  et  tilt,  fr., 
85,  8.) 

Gapons  cras.-. 
(Ren.  de  Beaujeu,  le  Beau  Desconneu,  272^.) 


—  Substantiv.  : 

Tant  erl  cist  feus  poignanz  et  aigres 
N'en  puel  estordre  gras  ne  maigres. 
(EvRAT,  Genèse,  op.  Bartscii,  Lan't.  et  litt.  fr.,  309, 

7-) 

—  Fig.  de  bon  rapport  : 

Geste  besongne  est  bonne  et  crasse 
Ne  voiz  tu  conme  elle  se  fait  ? 

[Mir.de  N.  D.,  1,  8.) 

—  Taché  de  graisse  : 

Gras  et  souillé  du  suif  de  Sicile.  (Amvot, 
Vies,  Nicias,  1.) 

—  Qui  a  une  consistance  onctueuse  : 

Dies  !  que  chis  froumages  est  cras. 
(A.  DE  LA  Ualle,  Jeu  de  Ftobin  et   de  Mnrion,  ap. 
Bartscii,  Lanij.  et  litt.  fr.,  527,  33.) 

—  En  parlant  de  la  terre,  fort  et  te- 
nace ;  par  extens.,  fertile  : 

C'est  grant  pité  de  terre  grasse  et  bonne. 
Quant  on  la  iaist  a  ries  ou  a  savart. 

(EosT.  Desch.,  Poés.,  m,  236.) 

Ceste  marce  de  Nerbonne  est  uns  des 
bons  et  des  cras  pays  dou  monde.  (Froiss., 
Chron.,  IV,  170,  Luce.) 

—  En  parlant  du  vin,  devenu  hui- 
leux : 

Tout  li  tavernier  de  Paris  pueent  vendre 
tel  vin  corn  il  voelent,  cras  ou  bouté.  (Est. 
BoiL.,  Liv.  des  mesL,  i"  p.,  VII,  4.) 

—  Substantiv.,  gras  de  la  jambe,  le 
mollet  : 

Sur  le  grève  de  la  dite  gambe,  a  l'oppo- 
site  du  cras  de  la  gambe.  (29  août  139i, 
Kcg.  de  In  loi,  1393-1401,  Conjuracions  de 
péril  de  mort  et  d'alïolure,  A.  Tournai.) 

—  Avoir  la  langue  grasse,  le  parler 
gras,  parler  d'une  manière  pâteuse,  et 
aussi  grasseyer  : 

(In  d'il  qa'i\  avoit  la  langue  un  peu  grasse, 
ce  qui  ne  luy  seoit  pas  mal  ;  ...  son  parlur 
gras...  (Amvot,  Vies,  Aleib.,  2.) 

—  Libre,  grossier  : 

Mainte  farce  gra.tse. 
[Contredietz  de  Songecreux,  f"  1  r",  é<i.  1530.) 

GRAS  DOUBLE,  S.  m.,  membrane  de 

l'estomac  du  bœuf  : 

Gras  double.  The  fat  tripe  ;  or  that  pari 
of  the  paunch  which  yelds  the  fattest,  and 
IhiUest  tripes.  (Cotgr.) 

GRASSEME\T,  adv.,  d'unc  manière 
grasse,  large  ; 

Je  vous  ay  bien  nourris,  et  grassement. 
(Calv.,  Serm.  s.  le  Deuter.,  p.  268'.) 

Vivre  grassement, 
[Contredietz  de  .Songecreux,  i"  15  r»,  éJ.  1530.) 

—  Amplement,  sens  anc.  : 

Pour  tant  que  l'eschange  soit  fait  crasse- 
ment  pour  notre  sire  le  roy.  (1290,  Sentence 
du  bailli  de  Gisors,  ap.  Delisle  et  Passy, 
Mém.  et  notes  pour  serv.  à  l'kisl.  du  dép.  de 
l'Eure,  I,  107.) 

Cf.  Crassement,  II,  358\ 
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GRASSET,  adj.,  qui  est  un  peu  gras  : 

Grasseten  mameletes. 
(CnsEST.,  f'erceval,  ms.  Moolpell.,  f"  168'*.) 

Tant  l'a  trové  piain  et  craset... 

(Parton.,  1269.) 

Aucune  maliere  crassete  et  unctueuse. 
(CONTV,  Pi-obl.  d'Arht.,  B.  N.  210,  f°  302».) 

Demain  il  veut  d'une  yyasette  caille. 

(Vit-Q.,  Sat.,  IV,  i.  Blois.) 

—  Substantiv.  : 

Ces  grassels  et  douillets  ont  les  artères 
tellement  eslroictes  et  resserrées  par  la 
graisse...  (G.  Bolchet,  Serees,  XXVI.) 

GR.issEVER,  V.  n.,  pronoucer  de  la 
gorge  la  lettre  r  : 

Il  grossie  un  petit.  (P.ilsgr.we,  Esdairc. 
delà  tang.fr.,  p.  612.) 

GBAT,  S.  m.,  endroit  où  les  poules 
grattent  pour  picorer  : 

Poules  au  grat  :  l'orge  est  faillie. 
(J.  .\.  DE  Baif,  Mimes,  1.  Il,  i»  35  v°,  éil.  1619.) 

—  Fig.,  au  grat,  à  !a  besogne,  comme 
les  poules  qu'on  ne  nourrit  point  et  qui 
sont  obligées  de  gratter  la  terre  : 

Ne  demeurons  plus  si  confuz. 
An  grat .'  la  terre  est  desgelee, 
[Diah  de  Mnllppmje  et  de  Bailleimnt,  dans  Poés.  de 
Vitlon,  p.  177,  Joiiatisl.) 

GRATELE,  mod.  grattellc,  s.  f.,  gale 
légère  : 

Poux,  puces,  lantes  et  vermine,... 
Gratelîe,  broches,  menoisons,.. 

(EusT,  Descb.,  Pors.,  IV,  :)1S.) 

Une  démangeante  gratelîe. 
(.\.  Du  Breuil,  Muxes  (jaillnnies,  f"  49  v»,  éd.  1C09,) 

Les  ulcères  et  grateles  du  nez.  (0.  de 
Serres,  VIII,  5.) 

GRATELEU.\,  mod.  grattclcux,  adj., 
atteint  de  la  grattelle  : 

Roigneus  et  grateleun. 

{lîose,  ms.  Corsini,  f"  146''.) 

Ceux  qui  sont  naiz  au  Cancre  seront  gra- 
telleux.  (A.  Du  Moulin,  C/tirom.,  p.  m.) 

—  Galeux,  en  parlant  d'un  végétal  : 

Les  Françoys  nomment  cette  plante  sca- 
bieuse  pource  qu'elle  est  rude  et  comme 
grateteuse.  ITrad.  de  l'hgst.  des  plant,  de  L. 
-Fousch,  ch.  cci-.x.'Ciii  ) 

Cf.  Gr.^tteleux,  IV,  339''. 

GRATEMEivT,  mod.  grattement,  s.  m., 
action  de  gratter  : 

Ce  gratement-  d'aureilles.  (N.  Du  F,\IL, 
Conl.  d'Eulrapel,  .\X.\.) 

Oralement  de  murailles.  (1568,  Coul.  de 
Sedan,  CCXCIV,  Nouv.  Coul.  gén.,  (I,  835.) 

Par  grattement  et  friction,  a'.vni:,  Œuv., 
Introd.,  c,  .vvii.) 

GRATER,  mod.  gratter,  y.  —  A.,  frot- 
ter en  raclant  à  la  superficie  : 

Puissent  elles  dormir  au  milieu  dos  orties 
.\prcs  avoir  gratté  leurs  corps  jusques  au  sang! 
(RONS.,  Fcl.,  IV.) 
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—  Frotter  légèrement  et  à  diverses 
reprises  la  peau  avec  les  ongles  ou 
quelque  chose  de  semblable  : 

Il  comença  a  graier  sa  teste,  ausi  corne 
li  enfez  hontos.  (Est.  de  Eracl.  emp.,  .XXIII, 
19.) 

Ele  senti  et  tastonna  et  grata  molt  dou- 
cement, car  molt  le  tint  a  preudome.  (Ar- 
lia-,  B.  .N.  337,  P  235".) 

Se  autre  chose  n'estoit,  si  non  la  grater 
au  talon  quant  la  teste  luy  demerigeoit. 
{Troilus,  IV,  Souv.  fr.  du  xiv"  s.) 

Se  grattant  le  bout  du  menton.  (N.  Du 
Fail,  Eulrap.,  XIX.) 

—  Fig.  : 

Vous  vous  doubliez  bien  qu'il  s'y  trouve- 
roil  quelque  estourdy  qui  vous  diroit  vos 
veritez,  et  qui  vous  grriteroit  ou  il  ne  vous 
démange  pas.  (Sat.  Men.,  Ilar.  de  M.  d'Au- 
bray.  p.  199,  éd.  1693.) 

—  Grater  le  dos  à  qqiiun.  le  lui  frot- 
ter à  coups  de  bâton  : 

Je  leur  gratieray  bien  le  dos. 
Mais  que  je  les  puisse  attrapper. 

{Âet.  des  apost.,  vol.  I,  f  37".) 

—  Ecorcher  : 

Garaache,  noz  pignes  prenons 
Et  les  costez  lui  en  gralons... 

(.VU:  de  N.-D.,  IV,  83.) 

—  Grater  les  oreilles  à  q  qu'un,  cher - 
cher  à  se  le  rendre  favorable  : 

Je  lui  veux  un  peu  gratter  les  oreilles, 
afin  que  par  ce  moyen  j'en  puisse  tirer 
quelque  profit,  comme  souvent  ont  accous- 
tumé  faire  les  fins  et  rusez  serviteurs.  (L\- 
Riv.,  leFid.,  I,  1.) 

—  Caresser,  flatter  : 

Bien  le  scet  chuer  et  flater. 
Et  aplanoyer  et  grater. 
(J.  Le  Fevre,  Lament.  de  .Malheol.,  II,  1057,  Van  Ua- 
mel.) 

Ils  espèrent  plus  des  Anglois  que  de  nous. 
Sans  doute  ceux  ci  les  grattent  et  flattent 
sous  main.  (Négoc.  du  prés.  Jeannin,  p.  179, 
Michaud.) 

—  Réfl.,  se  battre  : 

Sus,  sus,  qui  veut  se  gratter  avec  nous 
vienne  en  place  !  {Ilist.  maccar.  de  Merlin 
Cocc,  IX.) 

—  N.,  fouiller  avec  la  patte,  le  pied, 
le  sabot  : 

Del  coc  rccimte  ki  munta 
Sur  un  femier  et  si  grata. 

{.Mabie,  Fitbl.,  I,  I,  Wan.kc.) 

Quant  li  lions  entendu  l'a. 
lie  ses  pies  a  terre  grata. 
(Ollievien,  ins.  Oxf.,  Iloiron  100,  f  Itlll  r».) 

La  veist  on  armes  reluire 
Et  destriers  grater  et  henir 

(Gebard  d'.Auibns,  Esi:anor,  16796.) 

—  Gratc,  p.  passé;  fig.,  égratigné, 
atteint  par  des  brocards  : 

Je  prieray  messieurs  auxquels  leur  cons- 
cience rend  tesmoignage  qu'il  ne  sont  du 
nombre  de  ceux  a  qui  les  présentes  s'a- 
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dressent,  de  ne  se  vouloir  fornializer  pour 
les  autres  qui  se  sentiront  ici  rp-atez.  ill. 
ESTIEN.,  Tr.  prep.a  l'Apol.  p.  llérod.,  \\l.) 

Cf.  IV,  338". 

GR.4TERIE,  mod.  gratterie,  s.  f.,  dé- 
mangeaison : 

Non  pourquant  celé  mengeure  ne  celé 
graterie  ne  l'avoit  pas  pris  si  grant  el  com- 
mencement du  matin  de  cel  jor.  (Mir.  S. 
Logs,  Rec.  des  Hist.,  XX,  187.) 

Cf.  IV,  338". 

GRATEROA',  V.   CiLETERON. 

GRATEi'R,  mod.  gratteur,  s.  m. 
Cf.  Gn.iTEOK,  IV,  338". 

—  Gratteleux  : 

Chatieux,  ligneux,  morveux,  cratheurs, 
goûteux.  (xv°  s..  De  Quaillot  lay  fondue, 
ms.  Epinal  189,  Bullet.  A.  T.,  1876,  p.  105.) 

gr.4tifk:atio>-,  s.  f..  somme  donnée 
à  quelqu'un  comme  témoignage  de  sa- 
tisfaction, en  dehors  de  ce  qui  lui  est 
dû  pour  son  travail  : 

Gratification  a  des  compagnons.  (1362, 
dans  Dict.  gin.) 

—  Fig.,  reconnaissance  : 

11  m'a  particulièrement  parlé  des  alTaires 
qui  concernent  vostre  principauté  d'Oran- 
ges, esquelles  vous  pouves  attendre  de 
raoy  toute  la  gratification  qui  me  sera  pos- 
sible. (17  nov.  1593.  Lettres  missives  de 
Henri  H',  t.  IV,  p.  52.) 

Cf.  IV,  338«. 

GR.ATIFIER,    V. 

libéralité  : 


A.,  enrichir  d'une 


Contenes  mon  peuple  en  mon  obéissance, 
et  vous  asseures  de  la  volonté  que  j'ay  de 
vous  soulaiger  et  gratiffier.  (2  août  1589, 
Lettres  missives  de  Henri  IV,  t.  III,  p.  3.) 

—  Rendre  grâce  à,  honorer  : 

Quelle  plus  grande  rage  et  manie  peut 
entrer  en  l'imaginalion,  que  de  penserap- 
paiser  et  gratifier  Dieu  par  le  massacre  et 
sang  des  Ijcstes?  (Charr.,  Sa'/.,  I,  iv,  p.  28, 
éd.  1601.) 

Maliumetans  qui  se  balallrent  le  visage, 
l'e.stomacli,  les  membres,  pour  gratifier  leur 
prophète.  (In.,  i6..  Il,  p.  351.)' 

—  N.,  donner  satisfaction  : 

Ils  vouloyent  gratifier  a  la  requestc  de 
leurs  alliez.  (A.mvot,  Vies,  Lysand.) 

—  Accorder  des  faveurs  : 

Les  rois  a  l'cnvi  semblèrent  lui  vouloir 
diversement   gratifier.    (P.isij.,  Rec/i.,   III, 

XXIX.) 

—  Gratifier  a,  approuver  : 

Achille  oyant  ces  mots  plus  avant  n'importune. 
Mais  rit  gratifiant  a  cela  qu'il  disoît 
Pour  ce  que  de  tout  temps  il  l'aimuit  et  prisoit. 
(Jamïs,  Iliade,  XXIII.; 
Cf.  IV,  338°. 
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«;ii.\Ti^.  s.  ni.,  partie  de  certains  mets 
qui  s'attache  au  fond  du  vase  dans  le- 
quel on  les  fait  cuire  : 

Grulin.  Id  esl  le  demoui'.-int  de  la  boiilie 
des  petits  enfants  qui  demeure  en  la 
paelle.  Il  vient  de  grater,  car  on  baille  aux 
autres  petits  du  pain  pour  grater  et  amas- 
ser ce  r/yatin.  (Nicox.) 

«RATioLE,  s.  f.,  plante  de  marais  de 
la  famille  des  scrofularinces  ; 

La  fivaciole  ou  grâce  de  Dieu  est  1res 
amere,  aucunement  astringente,  laxative. 
(J.  DES  MouL.,  CoDim.  de  Matllnole  sur 
Dioscoride.,  p.  402,  éd.  Ij7'2.) 

Graliole.  (Ib.) 

GKATis,  adv. 

Cf.  IV,  339\ 

(;iiATiTL-DE,  S.  f.,  sentiment  affec- 
tueux pour  celui  qui  VOUS  a  rendu  ser- 
vice : 

Pour  recongnoissance  et  r/rwi/'/wr/c  d'ung 
si  haull  bien  et  plaisir  qu'il  a  fait.  (1445, 
Tuetey,  Ecorch.  s.  Cli.  Vil,  p.  144.) 

Pour  convertir  leur  ingratitude  a  gmli- 
tude.  (KossETiER,  Cron.  Mai-rj.,  ms.  Bru.xel- 
les  lODlO,  f  ûl  r°.) 

GRATTE  BOESSE,  S.  f.,  pinceau  de 
doreur,  fait  de  fils  de  laiton  délié  : 

Gvatle  bosse...  c'est  un  baston  qui  a  au 
bout  une  houppe  de  fil  d'archal.  (E.  B[.\'ET, 
Mero.  de  nat.,  p.  193,  éd.  1622.) 

GRATTE  BOESSER,  V.  a.,  fi'otter  avec 

la  gratte-boesse  : 

Gralle  baisser  l'ouvrage.  (E.  Binet,  Merv. 
de  nat.,  p.  193,  éd.  1622.) 

GRATTE  CUL,  S.  m.,  noui  vulg.  du 
fruit  de  l'églantier  : 

La  rose  a  l.i  parfin  devient  un  {fraifcu- 

(KONS.,  l'o''^.,    I,    '.'I,   BlalIcliellluiQ.) 

GRATTELEU.V,  GBATTELI.E,  GRATTE- 
MENT, GR.ATTER,  GRATTERIE,   GRAT- 

TEi'R,  mod.,v.  GnxTELEix,  Ghatele,  Gra- 

TEMENT,   Gr.VTEB,   GrATERIE,  GraTËUR. 

GRATTOIR,  S.  m.,  instrument  qui  sert 
à  gratter  : 
Grattoir.  A  bread-grater  or  great  grater. 

(COTGR.) 

GRATTURE,  S.   f. 

Cf.   GltATEURE,   IV,  338'. 

GRATUIT,  adj.,  dont  on  jouit  sans 
payer  : 

Le  prince  doibt  la  justice  r/raluile  a  ses 
subjects.  (L'IlosPiTAL,  Refonn.  de  la  just., 
II,  67.) 

—  Donné  bénévolement  ; 

De  Dieu  avez  ce  pouvoir  (jratitU. 

(J.  BoucuET,  Epitrf^,  I,  i,  f"  S  i-".) 

LibiM-alilé  grnlnite.  (Amvot,  Œud.  mor.  de 
Plut.,  .Mauv.  honte,  IX.) 
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GRATU'iTÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  gratuit  : 

Tout  ce  (|ue  Dieu  nous  a  eslargi,  nous  le 
tenons  de  gratuité.  (Calv.,  Inst.,  II,  1.) 

Cf.  IV,  339'. 

GRATUITEMENT,  adv.,  d'unc  manière 

gratuite  : 

Gratuitement.  (1400,  dans  Dict.  gén.) 

Le  salut  nous  a  esté  conféré  gratuite- 
ment, lei|uel  nous  n'avions  aucunement  mé- 
rité. (Oalv.,  Comm.  sur  la  2°  ep.  a  Tini., 
p.  477,  éd.  1548.) 

GRAVATIF,  adj. 

Cf.  IV,  340«. 

GR.WATS  et  GRAVOis,  S.  m.  pl.,  auc. 
sablon  ;  plâtras  : 

Pour  gravais  que  Oudarl  de  Metz  (ist  os- 
ter  de  chiez  Nicole  la  cousturiere.(13i2, 
Arch.  hospit.  de  Paris,  II,  114.) 

Les  pierres  et  gravais.  (1404,  Il  98,  A. 
Seine-et-Marne.) 

Ce  qui  sera  nécessaire  de  gavras  pour 
retenir  derricr  la  mayson  de  l'opital  auprès 
de  la  rivière.  (23  oct.  1421,  Reg.  consul,  de 
Lyon,  1,  331,  (iuigue.) 

Charrier  gruvaiz  pour  l'ouvraige  du  pont 
de  Moesse.  (1439,  Compt.  de  Nevers,  CC  42, 
1°  29  v°,  A.  mun.  Nevers.) 

Poulilrc  de  arène  et  gravoz.  {Jard.  de 
santé,  1,  112.) 

Cf.  Gravoi  et  Gr.woif,  IV,  342". 

GRAVE,  adj.,  sérieux  : 

...  Grave  m;ijeslc. 

(RONS..  Hymnes,  T,  2.) 

La  parfaite  beauté  consiste  en  trente  six 
poincls.  Le  maintien  grave  f^ay,  sans  fein- 
tes et  artifices,  plein  de  naive  douceur,  ac- 
compagné d'une  parole  argentine,  so- 
bre... (E.  BlNET,  Merr.  de  nat.,  p.  539, 
éd.  1622.) 

—  Qui  appartient  aux  degrés  infé- 
rieurs de  l'échelle  inusieale  ;  subst.  : 

Le  son  de  la  voix  du  faulcon  general- 
ment  est  plus  gros  et  plus  long  que  de 
l'aulour  ou  espervier  et  procède  de  acu 
en  grave.  {Fauconn.  d'Alb.  le  Grand,  à  la 
suite  de  Dancus,   p.  37,  Martin-Dairvault.) 

GRAVELEE.  adj.  f.,  SB  dit  de  cendres 
provenant  de  la  lie  de  vin  brûlée  et  qui 
sont  du  carbonate  brut  de  potasse  : 

Aucunes  cendres  graveltees  que  on  dit 
cendres  de  bulTel.  (22  avril  1534,  .Statuts 
des  buvetiers,  vinaigriers  et  moutardiers,  ap. 
Aug.  Thierry,  Muuum.  de  t'IIist.  du  Tiers- 
Etat,  H,  594.) 

Cf.  Clavelee,  !I,  149'. 

GRAVELEU.v,  adj.,  qul  contient  du 
gravier  ; 

Parmi  le  plain  qui  graveleus  estoit  de 
menue  gravele.  lArlur.  H.  N.  337,  f  265'".) 

Cil  tluns  Tagus  coroit  sor  terre  gravUîouse. 
[Beli.in,  B.  N.  12508,  t»  1''.) 
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Graveleux,  arenosus.  (Gl.  qall.-lat.,  B.  N. 
1.  7684.) 

—  Qui  a  l'apparence  du  gravier: 

Cuer  peurous  en  pensée  de  sot  est  comme 
aornement  graveleus  en  clere  paroi.  (Bible, 
B.  N.  901,  f°40».) 

—  Qui  a  la  gravelle  : 

Gens  gravelleu.c.  (Régime  de  santé,  f  25 
v'\  Robinet.) 

Cf.  Grayelel'S,  IV,  SîlK 

GRAVELLE,  S.  f.,  coucrétions  qui  se 
forment  dans  les  reins  ;  maladie  qu'oc- 
casionnent ces  concrétions  : 

Et  estoit  ladict  royne  souvent  malade 
d'une  maladie  nommée  gravelle  pierre. 
(Fleurange,  Mém.,  XLI,  Petitot.) 

—  Tartre  de  lie  de  vin  desséchée  : 

Tartre,  c'est  gravelle  de  vin.  (Grant  Her- 
bier, n°  474,  Camus.) 

Cf.  Gravele,  IV,  340«. 
GRAVEMEi\T,  adv.,  avec  gravité  : 

Très  gravement  examinée.  (Chastell., 
Ver.  mal  prise,  VI,  244.J 

Je  hay  les  vains  discours  gravement  prononcez. 
(Vauq.  des  Yvet.,  Œuv.  jpoét.,  lostit.  dn  Prince.) 

GRAVER,  V.  a.,  tracer  sur  une  matière 
dure,  en  l'entaiilant,  au  moyen  d'un 
burin,  d'un  ciseau,  etc.  : 

Escrire  et  graver:  Rex  Francorum.  (1475, 
Compt.  roy.,  ap.  Laborde,  Emau.x,  p.  345.) 

Une  lame  graffee  a  deux  personnaiges. 
(14X9,  Exéc.  test,  de  Jehanne  Boulette,  A. 
Tournai.) 

Ne  dites  rien  et  rae  donnez 
Ce  petit  mot  pour  epilaphe. 
Et  que  sur  mon  corps  on  le  graphe. 
(Cl.  .Mar,.  3"  Fpistrc  du   coq  à  l'asne,   t.  II,  p.  14?, 
ii.   1731.) 

Cf.  Graver  1,  t.  IV.  p.  341'. 

GRAVEUR,  S.  m.,  celui  dont  le  métier 
est  de  graver  ; 

A  ung  graveur  de  lames  pour  l'avoir 
gralTé.  (1Î89,  Exéc.  test,  de  Jehanne  Bou- 
lette, A.  Tduruai.) 

Graplieur  d'ymages.  (Fossetier,  Cron. 
Marg.,  Brux.  10512,  IX,  i,  9.) 

Cf.  Graveresse,  IV,  34 1^ 

GRAVIER,  s.  m.,  gros  sable  mêlé  de 
petits  cailloux;  par  extens.,  anc,  lieu 
couvert  de  sable,  plaine,  grève,  en  gé- 
néral : 

Les  fus  alument  el  gravier, 
Si  apresterent  lur  mangier. 

[Eneas,  289.) 

A  Uuilsand  est  venuz,  ala  par  le  graver. 

(OAiis.,  S.  Thom.,  B.  N.  13513,  f»  77  r«.) 

Jouste  le  mer  sor  le  gravier. 

(  fie  S.  Oreg..  Ars.  3327,  t»  160'.) 
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—  Pain  de  gravier,  pain  fait  de  farine 
mélangée  de  sable  : 

Kt  rnen^iie  a  leur  table  pain  de  guervier 
elboil  calice  de  leui'esponges.  [De l'ysloire 
AsseniHh,  Moiiv.  fr.  du  .xiv»  s.,  p.  6.) 

GKAviR,  V.  —  N.,  s'élever  avec  effort 
sur  une  pente  escarpée  : 

Toutes  bestes  qui  f/ravissent  sus  terre. 
{Ilible,  0.  N.  899,  f°  3\) 

Si  ot  graat  planté  d'escuriaus 
Qui  par  ces  arbres  grainssoient- 

[Rose,  B.  N.  1573,  f  12«.) 

Par  tout  grapisi  et  rampe. 
(J.  DE  Meung.  Test.,  ms.  Corsini.  f"  iiili*'.) 

—  A.,  monter  avec  effort: 

Quant  (ils)  les  montaignes  estranges 
Moatent  et  grapissent  forment. 
J.  DE  PaioaAT,  Liv.  de  Veger.e,  B.  .N.  1604,  f°  47^) 

GRAVITÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  grave  : 

■Vos  savons  de  quelle  veriteit  et  de  quelle 
l/ravileil  il  est.  {Dial.  Greg.  lo  pape,  p.  269.) 

—  Qualité  d'une  personne  grave  : 

Plusieurs  docteurs  et  prudens  hommes 
Ou  gist  gravité  et  science. 

(GuEDAN,  Mist.  de  La  Pass.,  S192.) 

—  -Maintien  grave  : 

Morgues,  braveries,  suflisances,  feintes, 
flgraoitez  pedanlesques.  (.\ubigné,  Fœnest., 
IV,  IV., 

—  Chose  grave  : 

Tu  mectz  des  ecriz  en  avant 
Pour  étonner  le  plus  sçavanl. 
Tes  vers  sont  enflez  de  merveilles 
Et  de  gravitez  nompareilles  : 
Tu  as  mille  beaux  et  granz  molz, 
Mais  tu  ne  dis  rien  a  propos. 
Iahur.,   PoéS-j    De    Denise,     a    un   poète    presump- 
lueiix.) 

tiit.ivoiR,  S.  m.,  nom  de  divers  ou- 
tils servant  pour  graver;  anc,  brochette 
servant  à  tracer  la  raie  sur  la  tète  : 

Ung  mireoirel  .ii.  gravoirs  d'ivoire.  (D. 
de  Bourg,  p.  771,  Laborde.) 

GRAVOIS,  y.  Gr.\v.\ts. 

GRAVUKE,  S.  f.,  ouvrage  du  graveur  : 

Avec  la  graveure  des  figures  des  quatre 
evangelistes.  (I.J68,  [nv.  de  S.  P.  de  Moyasec, 
li.  N.  I.  coll.  liUenn.,  v.  .\I,  p.  ù2.) 

On  nomme  aussi  ces  canelenres  des 
ravons,  gi-aveures,  etc.  (E.  Bi.net,  Merv.  de 
nat.,  p.  il9,  éd.  1622.^ 

GRi';,  s.  m.,  ce  qui  plait,  ce  qui  con- 
vient, ce  qui  est  agréable  à  la  volonté  : 

Estre  so  gret  en  lisdren  rei. 

(S.  Léger,  6i.) 

Adonlne  le  volt  ochire  sans  le  grel  l'em- 
pereor.  (Sept  sag.  de  Rome,  Ars.  3512,  f 
95'.) 

Sire,  fait  elle,  benoil  soit  monseigneur  lo 
roi,  et  vous  soyez  le  bienvenu,  et  je  vous 
rei;oy  a  bon  gré.  (Lancelot  du  Lac,  1"  p.,  c. 

XXI.) 
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Qu'il  faisoit  peu  de  compte  du  bon  gré 
ou  mal  gré  du  roy,  ne  de  son  courroux. 
(Le  B.\uii,  Ilist.  de  'Bref.,  c.  .xlv.) 

—  .\nc.,  fai)-e  le  gré  a,  donner  satis- 
faction à  : 

Tant  que  tu  faces  le  grès  a  sodoiers. 

[Loll.,  ms.  Mootp.,  P  212=.) 

L'en  entent  que  /(  grès  au  créancier  esl 
fes.  (Digestes,  nis.  Montpellier  47,  P  254'.) 

—  Prendre  en  grc,  agréer,  trouver 
bon  : 

Le  duc  de  Rourgongne  pn'«i  très  mal  en 
gré  ces  advertisseinents  que  le  duc  de  Bre- 
taigne  luy  faisoit.  (Comuynes,  Mé:n.,  III,  3, 
Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

—  Vrnir  (I  gré.  être  agréable,  conve- 


Nous  savons  combien  il  vient  mal  a  gré 
aux  hommes  de  s'humilier  pour  donner 
supériorité  par  dessus  eux  aux  créateurs. 
(C.\i.v.,  Instit.,  I.  I,  c.  ni.) 

—  Au  gré  de,  suivant  la  volonté,  le 
désir  : 

Quand  j'enlreprins  l'eserîre  ceste  lotre, 
.Vvant  qu'un  mot  a  mon  gré  sceusse  mettre 
En  cent  façons  elle  fut  commencée. 

(Cl.  Marot,  Elégie,  p.  6t,  éd.  1596.) 

—  De  gré  a  gré,  à  l'amiable,  par  con- 
sentement mutuel  : 

De  gré  a  gré  et  en  payant  raisonnable- 
ment. (!"'  av.  1.569,  Lett.  de  Charles  IX,  G, 
chap.  cath.,  .\.  Moselle.) 

—  Bon  gré,  et  anc,  abs.,  gré,  bonne, 
franche  volonté  de  faire  quelque  chose  : 

S'il  ne  li  doint  de  gré  et  volontiers. 

((Soronem.  Loois,  227.) 

.Yrere  veil  tut  de  bon  gré. 

(  Vie  de  saint  Gilles,  1390.) 

De  noslre.9rei/.(1290.  Charte  de  Sohier  de 
Braine,  Corpus  chronic.  Flandriee,  II,  964.) 

De  leurs  bons  grez  et  de  leurs  bonnes 
voulenles.  (1361,  Ste-Croix,  S. -Vincent,  A. 
Loiret.) 

—  Bon  gré,  mal  gré,  loc.  adv.,  volon- 
tairement ou  de  force;  loc.  prépos., 
avec  ou  sans  le  consentement  de  : 

On  ne  fait  rien  qvii  serve. 
Quand  on  le  faict  bon  gré,  mau  gré  Minerve. 
(Cu.   Fo.\TAlsE,  ICp.  a  Sag.  et  la  Uuet,  dans  Œueres 
de  Marot,  éd.  1536.) 

Toutes  choses  se  changent  a  leur  tour: 
elle  ont  leur  ordre  et  leur  temps,  lequel 
venu,  faut  qu'elles  succumbenl  et  s'en  ail- 
lent a  néant  bon  gré  mal  gré  les  conseils  et 
elTorts  humains  ?(.\.  P.vsy.,  Lett.,  V,  i.) 

—  Gratitude  : 

Vous  aves  bonne  part  au  gré  que  j'en 
debvrav  a  ceulx...  (1599,  Lett.  miss,  de  Henri 
IV,  t.  V,  p.  161.) 

—  Savoir  mauvais  gré,  être  mal  sa- 
tisfait : 

Vos  estes  joioe  datne.  et  toto  solo  alez  ! 
Se  !i  dus  le  savoit,  vos  en  savroit  mal  gré. 

(Parise,  361.) 
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—  Faveur,  bienveillance  : 
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Tu  ne  peuz  miex  son  g)'é  avoir. 

[Clef  d'amors,  1840.) 

Cf.  GnÉ  1,  t.  IV,  p.  3'i2^ 
GREItE,   S.  m. 

Lire  ici  l'exemple  inséré  à  l'art.  Grèbe, 
IV,  343\ 

GREC,  adj.,  qui  appartient,  qui  est  re- 
latif à  la  Grèce,  aux  Grecs  : 

De  grec  sermon  et  de  latin. 

{.iLBEBic,  Alexandre,  89,  P.  Meyer.) 
En  greqne  langue. 

(Ben.,    Troie,  nis.  Naples.  f»  te.) 

AA  greii.  (Vog.  d'Anne  de  Foij;,  B.  N.  90 
p.  5.) 

—  Subst;mt.,  celui  qui  est  né  en 
Grèce  : 

Ne  sai  quex  genzqui  cremoient  les  Grez 
qu'i  nés  assaillissent,  mislrent  le  feu  en- 
tr'aus  et  les r;re.,-.(ViLLEiuRD.,  dans  Bartsch, 
Lang.  et  litt.  fr.,  317,  13.) 

1.  GREFFE,  s.  f.  et  m.,  pousse  d'arbre  ; 
part.,  pousse  d'une  plante  qu'on  insère 
sur  une  autre  : 

Quant  est  racine  de  bone  enle, 
Droiz  est  bien  Ue  li  fruz  s'en  vente  : 
Bon  greife  quant  de  bon  cep  crest, 
Li  bons  fruz  par  raisun  en  nest. 

\S.  Edw.  le  conf.,  97.) 

Cf.  Grafe  1,  t.  IV,  p.  327'. 

2.  GREFFE,  s.  m.,  lieu  d'un  tribunal 
où  l'on  dépose  les  minutes  des  actes  de 
procédure,  où  se  font  certains  dépôts, 
certaines  déclarations  : 

Propose  pluseurs  choses  que  enregistre 
le  graiphe  criminel.  (Journ.  de  Nicol.  de 
Baye,  I,  319,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

Greffe.  (N".  Du  F.ul,  Coût.  d'Eutrap.,  I,  9, 
Hippeau.) 

GREFFER,  V.  a..  Soumettre  à  l'opéra- 
tion de  la  greffe  : 

Prendre  et  transporter  hors  dudil  gar- 
din  deux  pommiers  graffez  depuis  deux 
ans.  (2  janv.  1538,  Chirogr.,  A.  Tournai.) 

Cf.  Gr.\fier  2.  IV,  328". 

GREFFIER,  S.  m.,  olïicier  public  pré- 
posé au  greffe  : 

Jehan  deCessieres,  notaire  du  roy  nostie 
sire  et  C)'!/^ej' criminel  en  son  parlement. 
[Reg.  du  Clidt.,  I,  379.) 

Grafper  du  parlement.  (139;>,  Compte  de 
J.  Acousat,  r  20,  Ch.  des  Comptes,  B  1504, 
A.  COle-d'Or.) 

A  esté  baillée  au  graphier  une  cedulc... 
(Journ.  de  Nicol.  de  Baye,  I,  77,  Soc.  hisl. 
de  Fr.) 

Greffier.  (G.  Cu.vstki.l.,  0.  de  Bourg,  1, 
22.) 
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l.,i  memoirn  csl  (les  ycuM  la  fidèle  rjreffiere. 

(Du  liABTAs,  la  Sepmaim,  VI.) 


S.  f.,  nrcljiere,  au  fig.  : 

fs  yeux  la  fidèle  g 

(Du  liABTAS,  la  Se, 

Cf.  Greffier  1  et  2,  t.  IV,  p.  345'. 

GREGEOIS,   adj. 

Cf.  Gresois,  IV,  350\ 
GREGUES,  S.  f.  pi.,  anc,  culotte  sans 
braguette  : 

l'army  leurs  cuisses  el  parmi  leurs  (ire- 
,/ue.^.  (Ifohis.  de  France,  p.  HO,  Chrun. 
belg.) 

Une  paire  de  gi'efies  de  drap  de  bure. 
(1591,  je  Compte  de  P.  de  Lahruijère,  f°  28  v», 
ap.  V.  Gay,  Gloss.  archéol.) 

Une  paire  de  grecques  salin  noir.  (1595,  S" 
Compte  de  P.  de  Labruyére,  r  Ul,  ib.) 

—  Chausses  a  la  gregue,  ou  adjectiv., 

diausses  gregues,  même  sens  : 

La  façon  des  chausses  a  la  greç/ite  avec  un 
pallon  et  bas  de  chausses,  20  s.  —  Des 
chausses  r/rer/ues  avec  2  gallons,  20  s.  (1593, 
Tarif  dii  Comtat  Venaissin,  p.  383,  ap.  V. 
Gay,  Gloss.  archéol.) 

1.  GRÊLE,   mod.,   V.   Graisle.    —   2. 

GRÊLE,    mod.,    V.    GrESLE.     —    GRÊLER, 

mod.,  V.  Gresler.  —  grêlet,  mod.,  v. 
Graislet.  —  GRÊLON,  mod.,  V.    Gres- 

LO.N. 

«iRELOT,  s.  m.,  petite  boule  de  métal 

creuse  et  percée  de  trous,  renfermant 

un  morceau  de  métal  mobile,  qui  la  fait 

résonner  : 

.VI.  grosses  de  griloz  d'estain.  (1392,  Iiw. 
des  biens  d'E.  Marchant,  Inv.  de  meubles 
de  la  mair.  de  Dijon,  A.  Côle-d'Or.) 

—  Trembler  le  grelot,  grelotter  : 

.\pperç.urent  maistre  Révérant,  qui  di- 
soit  les  patenostre  du  singe,  tremblant  le 
grelot.  (N.  Du  Fml,  Eutr.,  .W.) 

<;relotteme\t,  s.  m.,  action  de  gre- 
lotter ;  anc,  action  de  secouer: 

On  cognoit  aussi  les  bons  œufs  en  l'eau  : 
car  ceux  qui  ne  sont  pleins  nagent  sur 
l'eau,  mais  les  autres  vont  a  fond.  Au  reste, 
les  fpufs  qu'on  a  esprouvez  a  les  grilloter 
ne  vallent  rien  a  meltre  couver,  pource 
qu'on  a  confondu  el  desracinè  par  ce  gril- 
lolement  les  veines  vitales  el  generalives 
des  œufs.  (Du  Pinet,  Pline,  \,  54.) 

GRELOTTER,  V.  —  N.,  trembler  de 
froid  ;  anc,  tremblotter  : 

Les  femmes  appellent  cymbales  celles 
(perles)  qu'elles  portent  pendues  es  au- 
reilles,  en  nombre,  comme  si  elles  pre- 
noient  plaisir  d'ouyr  grillotler  les  perles 
a  leurs  oreilles.  (Du  Pinet,  Pline,  I.X,  35.) 

Si  on  la  secoust  (celte  pierre),  on  sentira 
grillotter  quelque  chose  dedans.  (Id.,  ib., 
X,  3.) 

Les  dames  tant  anciennes  que  modernes 
ont  accousUimé  de  pendre  des  perles  en 
nombre  a  leurs  oreilles,  pour  le  plaisir, 
dit  Pline,  qu'elles  ont  a  les  sentir  grilloter. 
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s'enlretouchanl  l'un   l'autre.  (Fr.  de  Sal.,   [ 
Vie  dev.,  111,  .nxxvi.) 

—  A.,  secouer  : 

Les  œufs  qu'on  a  esprouvez  a  les  grillot- 
ter. (Du  Pinet,  Pline,  X,  54.) 

GREMI.IL,  S.  m. 

Cf.  IV,  346=. 

GREMiL,  S.  m.,  genre  de  borraginée 

à  graines  lisses  et  dures  : 

Decociun  de  qramil  ou  de  saxifrage.  {An- 
tidotaire,  B.  N. '25327,  f»  8  v».) 

Cf.  Grbnil,  IV,  348". 

GRENACHE,  s.  m.,  cépage  des  Pyré- 
nées-Orientales et  d'Espagne  ;  vin  pro- 
venant de  vignes  plantées  en  grenache  : 

La  queue  de  qarnache  payera  trente 
soulz.  (1315,  Ord.,  11,319.) 

Vin  de  Grèce,  ipocras,  vernage.  Manière 
de  long.,  p.  392,  P.  Meyer.) 

Vin  grec,  malvoisie  ou  qrenace.  (Froiss., 
Chroti.,  XIV,  221,  Kervyn.J 

El  beuvoient  par  les  tavernes  a  la  guer- 
nache  et  a  la  mellevesie.  (Id.,  ib.,  B.  N. 
26i4,  f  160  r".) 

Je  me  suis  trouvée  cinq  ou  six  jours  si 
forte  et  si  bien,  qu'il  n'estoit  possible  de 
mieulx  et  avois  du  tout  laissé  le  creneche. 
{Lettre,  ap.  La  Ferrière-Percy,  Marguerite 
d'.ingouUme,  p.  59.) 

GREXADE,  S.  f.,  fruit  du  grenadier  : 

En  ceste  terre  très  mauldite, 
Oa  il  ne  croit  vigne  ne  pomme, 
Figue,  grenade^ 

{Mist.  (lu  Viel  Test.,  III,  394.) 

—  Récipient  divisé  en  compartiments 
comme  des  quartiers  d'orange  et  des- 
tiné à  y  mettre  des  parfums  : 

Une  grenade  d'or  creuse  aveeq  sa  queue 
servant  a  mectre  senteur,  pes.  1  o.,  3  est., 
8  gr.  {Inv.  de  Philippe  11,  f°  32,  ap.  V.  Gay, 
Gloss.  archéol.) 

Cf.  Grenate,  IV,  347». 

GRENADIER,  S.  m.,  arbre  originaire 
d'Afrique  qui  produit  les  grenades  : 

Li  granatier  sont  li  arbres  qui  portent 
les  pommes  granates.  (Evr.  de  Co.nty,  Probl. 
d'Arist.,  B.  N.  210,  f"  252".) 

Ung  grand  feston  faict  de  arbres  de  gra- 
natié.  (1533,  Mercier,  Entrée  de  Franc.  I", 
Bulletin  de  la  Société  archéol.  de  Béziers, 
I,  35.) 

GREN.AiLLE,  S.  f.,  métal  réduit  en 
grains  fins  : 

Les  ligues  sèches  appliquées  sur  lesloups 
et  ulcères  des  jambes,  avec  pousset  ou 
grenaille  de  bronze,  y  sont  singulières. 
(Du  PiiNET,  Pline,  XXIII,  7.) 

Cf.  IV,  346'. 

GREX.AisoN,  S.  f . .  productiou   de  la 
graine  ;  ensemble  de  graines  : 
Mais,  en  si  peu  de  gerbes  qu'on  recueillit 
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en  la  moisson  de  ceste  dernière  année,  I  ' 
grenaison  y  fut  si  grande  que  le  cent  ilf 
gerbes  faisoient  20  et' 22  boisseaux,  et  au- 
cunes 3  septiers.  (Haton,  Mém.,  I,  74'i.) 

La  f/renaisoti  semée.  (E.  Binet,  Merv.  de 
nal.,  p.  275,  éd.  1622.) 

GRENAT,  s.  m.,  pierre  fine  d'un  rouge 

vineux,  qui  raie  le  quartz  : 

Plusieurs  rubis  et  grenaz.  (JIandev.,  nis. 
Did.,  f»  9  r°.) 

Lequel  chapel  estoit  semé  par  my  de 
grosses  perles  de  compte,  de  pièces  d'es- 
maux  de  plicte  et  deguergnas.  (1352,  Comp- 
tes royaux,  ap.  Laborde,  Emaux.) 

Deux  perles  el  huit  grenez.  (1376,  Invent, 
de  la  Ste  Chapelle  de  Par.,  Duc,  Grenatus. 

—  Couleur  de  cette  pierre  : 

Ele  ert  d'un  jagonce  grenat. 

(Eneas,l(>n.) 

Li  fins  jagonces  si  est  guernat.  {Lapi- 
daire,n\i.  Flor.  Laur.  Plut.,  LX.Wl,  n'^  79. 
f°  21  r°.) 

—  Âne,  grenade,  projectile  : 

Ceux  quiestoient  en  la  poupe  de  la  fran- 
çoise  jetèrent  en  l'angloise  des  grenats  di' 
feu.  (Nie.  DE  Langes,  Chron.  de  Hinib.  Vel- 
lay,  XL.) 


Cf.  IV,  347= 


—  N.,   produire    de   la 


GRENER, 

graine  : 

Et  li  rosiers  en  mai  flourist  et  grainne. 
(Gui,  Chastelain  de  Couci,  Clians.,  B.   N.  705,  f"  4^ 
V.) 

C'est  ly  espis  qui  point  ne  graine. 

(Jeh.  de  Meung,  Très.,  1233.) 

Les  blez  se  verssoient  et  grenoienl. 
(Compte  de  Girart  Goimari,  1400-1402,  com- 
mune, XXII,  A.  mun.  Orléans.) 

Les  averies  ne  se  trouvèrent  si  grenees 
que  les  aullres  grains,  parquoy  demoure- 
renten  leur  charte.  (II.^ton,  Mém.,  1,  744.) 

—  Faire  grener  le  ver  a  soie,  laisser 
la  chrysalide  se  changer  en  papillon,  le 
papillon  sortir  et  faire  des  œufs  ; 

Faire  grainer  les  papillons  sur  du  papier, 
selon  l'usage  d'aucuns,  n'est  le  profit  de 
l'œuvre,  parce  qu'on  n'en  peut  osier  la 
graine  qu'en  rasclant  avec  un  Cousteau, 
dont  beaucoup  s'en  cassent.  (0.  de  Serr., 
V,  15.) 

—  Grené,  p.  passé,  monté  en  graine  : 

Les  plus  grenez  epics  de  gresle  sont  battus. 

(ScHELANDRE,  Ttjr  el  Sld.,  2'  journ.,  III,  1.) 

Cf.  Grené,  IV,  347". 

GRENETÉ,  p.  passé,  rcudu  grenu  à  la 
surface  : 

4  douzainnes  de  hanaps  d'argent,  c'est 
assavoir:  2douzaines5r>-erteiez.(1352,  Compt. 
de  la  Font.,  ap.  Douet-d'Arcq,  Compt.  de 
l'argent.,  p.  182.) 

Sinepourra  nul  dudit  mestier  faire  gaine 
d'un  cuir  sangle,  greneteene  pommelée,  ne 
ouvrée  de  fer.  (Avr.  1402,  Ord.,  VIII,  504.) 

Cf.  IV,  347'. 
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GUEXETERiE,  s.  f.,anc.,  officede  juge 
du  grenier  à  sel  ;  le  grenier  même  : 

Grenelerie.  (1328,  Compte  d'Oudart  de  La- 
gny,  A.  X.  KK  3',  P  67  r°.) 

Y  avoil  une  alee  soubz  la  maison  de  la 
gariieterie  par  lai(uelle  on  venoil  du  logis 
(lu  chanlre  a  la  dit  église.  (1490,  A.  >'.  L  779, 
2"  liasse.) 

Aucunes  foys  une  garneterie, 
Une  ofllre  de  cappitainerie. 
(Habt.  de  Par.,  Vig.  de  Charl.  VU,  sisjn.  C  o  r",  éd. 
1493.) 

Cf.  iV,  3i7\ 

GRE\ETiER,  S.  m.,  juge  du  grenier  à 
sel. 

Cf.  Grexetier  2,  IV,  3i7-. 

—  A  Tournai,  officier  municipal  qui 
avait  la  garde  des  réserves  de  la  ville  en 
grains  et  fourrages  : 

Des  comptes  Jehan  le  Roy,  grenelier  et 
garde  des  bledzdela  ville,  el  de  le  remons- 
trance  par  lui  faicle  pour  accaler  des  soil- 
les  el  revendre  des  blans  bleds.  (4  cet. 
1458,  Reg.des  Co/isaux,  1454-1461,  A.  Tour- 
nai.) 

GRE^'iER,  s.  m.,  partie  d'un  bâtiment 
destinée  à  conserver  les  grains  et  les 
fourrages  : 

Li  dus  ot  pucb,  corde,  selle  et  Irallier, 
Molin  et  for,  et  blé  en  son  gerniei'. 
(Raimb.  de  Paris.  Ogiev  le  Danois,  ap.  Bartscb,  Lnnq. 
-t  hll    fr.,  146,  3.) 

Quant  il  sunt  venu  au  gt'anier 

Ja  nU  qucrrunt  ne  uis  ne  porte. 

(Gert.,  Best.,  Brit.  Mus.,  ad(i.  28260,  f"  <i\'.) 

Et  de  chou  ne  cuit  pas  meffaire, 
Se  don  cloistre  voel  (/renier  faire. 

(Renglus,  C'trilè,  cxxis,  4.) 

Greqnier.  (Laurent,  .x.  comm.,  ms.  Sois- 
sons  208,  r  103".) 

II  a  fet  fere  granz  guernîers, 
El  F.,  .TH.  estaz  du  monde,  B.  N.  lâîS,  (°  21^) 

.Assez  en  a  en  ses  gitei'gniers. 

(Id.,  il,.,  I'  U'.) 

Gregiiier.  (1313,  Trav.  aux  citât,  des  com- 
l<"!  d'Artois,  A.  N.  KK  393,  f  49.) 

Ceux  qui  ont  grans  greners.  (Ordoiin.  du 
senesch.  de  Bourg.,  ('  14,  A.  mun.  Bourges.) 

.     Granier.  (1445,  Act.  des  not.,  41,  198,  A. 
Corrèze.) 

Blé  en  garnier  ne  gerbes  n'ay  en  granges. 

(R.  DE  rOLLERYË,    ItOlldi'aUT,  LUI.) 

Grennier.  (1580,  Comptede  tut.,  f"  148%  A. 
Finistère.) 

—  Grenier  a  sel,  lieu  où  l'on  débitait 
le  sel  de  la  gabelle  : 

Gantier  a  sel. {Ocl.  liCS,  Ord.,  XVII,  131.) 

—  Ane,  grenier  d'eau,  réservoir  à 
eau  : 

Lidis  habitans  consentent  i[ue  nous  puis- 
sions faire  greniers  de  eaues  depuis  Parquet 
mouvant  jusques  au  venlaille  et  poncliel 
qui  est  devant  le  maison  Liedel  par  quoy 
les  nefs  qui  vont  de  Corbie  a  Amiens  puis- 
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sent  partir  a  grosse  eaue.  fI3iO,  Cart.  Es- 
dras  de  Corbie,  B.  N.  1.  17760,  f  55  v°.) 

A  la  cherge  de  luy  livrer  quant  bon  luy 
samblera  mes  fosselz  pour  luy  servir  de 
greniers  d'eaues  a  son  molin.  (1"  mai  1565, 
Rapport  de  fief  M'  Hernies  Du  Bois,  Regis- 
tre de  reliefs  appartenant  à  M.  A.  Bocquil- 
let,  f°  97  r".) 

—  Partie  la  plus  haute  d'une  maison, 
destinée  à  servir  de  débarras  : 

.1.  grenier  estant  tout  au  deseure  de  le 
maison  dndit  Anthonne.(19  déc.  1397,  C/d- 
rogr.,  A.  Tournai.) 

CRE.xouiLLE,  S.  f.,  genre  de  batracien 
anoure  qui  vit  communément  dans  les 
marais,  les  lieux  humides  : 

Quant  la  renonlle  avant  se  misi. 

;  Vsopet,  B.  X.   1505,  l'  î  f.) 

Des  reinoiUes. 

(Marie,  Ysopet,  \\\\.] 

Guernouillie.  (Hagin  le  juif,  B.  X.  24276, 
r40  i-°.) 

Leur  terres  fist  i/rignoilles.  (Fsaut.,  B.  N. 
1761,  f"  124".) 

lîenetlles. 
{Fabl.  d'Oo.,  Ars.  5069,  I'  83=.) 

Avec  retioîtles  es  paludz. 

(G.  DE  DiGL'LLEV.,  Trois pèlerin.,  î"  55''.) 

Te  donnèrent  renoidle  en  pocion. 

(E.  Desch.,  Poés.,y\,  146.) 

Rana,  renoule.  (Gloss.  de  Salins.) 

Graiioille,  raine  des  champs.  (1464,  J. 
Lagadelc,  Catholicon.) 

C'estoit  de  renouilles. 
(1474,  Afijsl.  de  l'Incar.  el  naliv.,  2«  jom-Dée,  p.  231, 
Le  Verdier.j 

Renogle.  The  lillle  green  frog,  or   toad. 

(COTGR.) 

GREXouiLLER,  V.  n.,  barboter  dans 
l'eau  : 

Pour  toutes  maladies,  ils  se  baignent  (les 
Allemands), et  sont  a  grenouiller  da.ns  l'eau, 
quasi  d'un  soleil  a  l'autre.  (Mont.,  I.  II, 
c.  xxxvii,  p.  516,  éd.  1.595.) 

Venant  a  passer  la  ronde,  elle  ouyt  mur- 
murer et  grenouiller  dans  l'eau.  (Brant., 
Capit.  fr.,  Salvoyson.) 

—  Aimer  à  boire  : 

Grenouiller,  boire  souvent.  (Oldin,  Cur., 
éd.  1056.) 

<;re\ouileerb,  s.  f.,  lieu  maréca- 
geux fréquenté  par  les  grenouilles  : 

Hébergement  de  la  grenolliere.  (1299,  Ju- 
mièg.,  .\.  Seine-Inférieure.) 

Apud  la  gorneillere.  (5  déc.  1366,  Assises 
de  justice  du  prieuré  de  Champchanoux,  A. 
de  l'évéché  d'Autun.) 

Certains  héritages  assis  a  la  Renouilliere 
lez  Troves.  (1385-80,  Comp^  des  annivers.de 
S.  Pierre,  C  1056,  f  194  V,  A.  Aube.) 

Lieu  dit  la  Renouillere.  (1454,  Reg.  du 
Secret,  A.  mun.  Dijon.) 

urexouillette,  s.  f. 

Cf.  Grenoillete,  IV,  348*. 
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Quinl  vint  en  guing  qu'il  fait  grant 
Que  cil  blé  sont  creu  en  haut      [chaut 
Et  espié  et  luit  grenu. 

(Ren.,  Br.  X.\1I,  121. 

GRES,  S,  m.,  pierre  formée  de  grains 
de  sable  quartzeux  : 

Ne  reraaindra  pierre  ne  grez. 
(Wace,  Conception,  Brit.  Mus.,  odd.  13606,  f»  58».) 

En  trois  jor/  ne  plus  q'un  yres 

Ne  se  crolla  ne  ne  se  mut. 

(G.  DE  CoiNci,  .)/!>.,  B.  N.  2163,  f"  16".) 

—  Poudre    qui    provient    de   cette 
pierre  : 

El  m'iray.  s'  est  advespré, 
Diner  de  grès  a  escurer. 

(.l/ir.  de  y.-U.,  III,  29.) 

Cf.  Gres,  IV,  348'. 

GRESIL,  S.  m.,  pluie  fine  qui  se  con- 
gèle : 

Pluie  et  gresih. 

{Roi.,   1423.) 
Plus  menu  que  gresius  font  sajetes  lancier. 

{Fiembnis,  5690.)  Impr.,  gresins. 
La  noif  et  la  jeleie  et  les  dolenz  gresis. 
(il   Ver  del  jiiise,  nis.  0\!.,  DodI.  Canon,   msc.  74    l'- 
ISS y.) 

Le  grisil  et  le  Ihonaires.  (Bible,  Exode. 
ch.  IX,  33,  B.  N.  1.) 

Mes  si  tost  com  sentent  grisyl  ou  pluvio 
ou  vent.  (Bozo.N,  Contes,  p.' m.) 

1.  GRESILLER,  v.  H.,  faire  du  grésil  : 

Lors  commança  tantost  a  grisiUier. 

{G.  de  .Mongt.,  Val.  Clir.  1360,  f'»  13''.) 
Car  ades  pluet  sor  nos  et  giulet  el  gresilliel. 
{Li   Ver  Jel  juise,  ms.  Osf.,  Bodl.  Canon,  mise.  "4    f» 

135  r».) 

Grisiller.  {Serm.,  B.  X.  19525,  f°  45  r'.) 

—  Par  extens.,  tomber  dru  comme 
grêle  : 

Il  se  prinl  s. grésiller  pierres  aussi  grosses 
que  fèves.  [Perceforest,  vol.  IV,  fSS",  éd. 
1527.) 

2.  GRESILLER,  V.  —A.,  faire  crépiter 
et  racornir  sous  l'action  d'un  feu  vif: 

Se  on  leur  gette  (aux  coqs)  des  fèves  un 
peu  gresiliees  ilz  en  sont  esmeus  a  luxure. 
(Frère  Nicole,  Trad.  du  Liv.  des  prouffitz 
champ,  de  P.  des  Crescens,  f°  1 1 1  v°.) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

Dont  sueffro  telo  angoisse  comme  de  gressillier. 
(De  Venus  la  déesse  d'umor,  st.  16ii.) 

—  N.,  faire  entendre  un  grésille- 
ment : 

...  .Ainsi  que  ploiid)  coulant 
Qui  sauteille.  a  boulions,  et  frissonnant  grésille 
Quand  dedans  la  froide  eau  bouillant  ou  le  dis- 

(lile. 
(R.  Belleau,  Œuv.  poét.,  L'anielliystc.) 

—  Griller,  au  sens  fig.  : 

Zanibelle,  a  qui  les  dénis  grésillaient 
d'envie  de  manger  quelque  chose.  {Hist. 
macvar.  de  Merlin  Cocc,  IV.) 

Cf.  Gbediller,  I\',  343°. 
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r.BESi.E,  mod.  grêle,  s.  f.,  pluie  qui  j 
étant  congelée  en  l'air  tombe  en  grains  : 

Ne  ffi-esle  ne  altres  orages... 
(i<i»;<i.   de  Marbode,  np.    Constans,  Chreitomathie, 
212,  89.) 

Le  venz,  la  pliiio,  el  l;i  ynle.  {Vie  Josa- 
phas  et  Balaam,  B.  N.  423,  T  lO".) 

Et  les  pierres  de  ç/ivUe  furent  froissies. 
{Bible,  B.  N.  UOl,  r  tr.) 

Et  cheiil  ffralle  mervilleusement  grosse. 
(,I.  AuBRiON,  Jouni.,  an  1465.) 

GRESLER,  mod.  grêler,  v.  n.,  faire  de 

la  grêle  : 

Il  plut  el  qreUnil.  {Hist.  de  Joseph,  B. 
N.  2455,  f  98  v°.) 

Tonner,  f/mlle):  (13i5,  ap.  1).  Calmet, 
/'/•.  (le  VUisï.  de  Lorr.,  t.  II.) 

Vente,  gresle,  geile.  j'ay  mon  pain  cuictl 

(Villon,  Grant  Test.,  Bull,  de  la  grosse  Margot.) 

—  Tomber  dru  comme  grêle  : 

Ou'il  gresle  tant  de  hasies  surluy,  que... 
(N.>Asg.,  le  Gentilh.,  p.  221.) 

Les  pierres  qresloienl  de  tous  costes.  (Th. 
DE  Beze,  llisl.'eccl.,  1,  in.) 

—  Tomber  en  grêle: 

La  tornianle 
Qui  ;/ rail  si  e  et  pluet  el  tone  el  vante. 

[C/ter.  au  lyon,  773.^ 

N'esloy  je  assez  fasclié  des  f/yeslaiis  tourbillons 
Qui  viennent  de  gaster  l'or  blond  de  mes  seil- 

[lons  ? 
(Lasphrise,    la   NoJiP.    Traijic,    Auc.   Tli.    Ir.,    VII, 

408.) 


—  A.,  frapper  de  la  grêle  : 

s    vignes   furent    greslees. 
nalier,  p.  87,  E.  Henry  el  C. 

•  Envoyer  dru  comme  grêle  : 


Les   vignes   furent   greslees.    (.1.  PussoT, 
Journalier,  p.  87,  E.  Henry  el  C.  Loriquet.) 


Eux,  ombrageant  tous  les  combas, 
Gresluienl  leurs  flesches  aiguisées. 

(noss.,  Od.,  I,  X.) 

—  Greslé,  p.  passé,  chargé  de  rangs 

de  perles  ou  de  pierres  précieuses  : 

Ces  robbes  brochées  d'or,  greslees  de 
pierreries,  hermi nées  de  marlres.  (E.Binet, 
Merv.  de  mit.,  p,  487,  éd.  1622.) 

—  Marqué  de  petites  taches  : 

La  blanche  face  e  la  ruvente 
Cutu  serat  or  tainte  e  yreslee 
De!  solail  e  de  la  gelée. 

(Vif  de  saint  Gilles,  730.) 

GRESLox,  mod.  grêlon,  s.  m.,  grain 

de  grêle  : 

Une  nuée  de  gros  greslons.  (.1.  Pussox, 
Journalier,  p.  62,  E,  Henry  et  C.  Loriquet.) 

—  Grélier  : 

Six  petits  ji-e/ons  de  fer  tous  enchâssez, 
montez  sur  chevaletz,  dont  il  y  en  a  trois 
qui  pourtenl  le  bouUel  groz  comme  ung 
ipuf.  {Inv.  de  la  maison  de  Chalon-Orange, 
n°  174,  ap.  V.  day,  G/oss.  archéol.) 

GREVE,  S.  f.,  terrain  uni,  sablonneux, 
au  bord  de  la  mer  ou  d'un  fleuve  : 

11  orcnt  un  vaiUet  en  la  yreve  trové. 

(Garn.,  h.  Thom.,  2041.) 
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—  Part.,  à  Paris,  place,  au  bord  de  la 
Seine,  sur  laquelle  se  trouvait  le  parloir 
aux  bourgeois,  où  se  faisaient  les  exé- 
cutions, et  où  se  réunissaient  certains 
ouvriers  pour  être  embauchés  : 

Le  dit  prevosl  des  marchans  et  sa  com- 
paingnie  alerent  en  leur  maison  en  grieve 
que  l'enappelloilla  maison  de  ville.  tC'/icoi. 
de  S.-Den.,\i.  N.  2813,  f»  410".) 

Sur  la  place  àe  f/reve.  {Ib.) 

—  Ane,  plaine,  en  général  : 

En  allre  s'en  ireicnt  (les  lièvres) 
Hors  de  ia  i/rave  u  il  eitciient. 

(.VUhie,  Fabl.,  XXII,  4.  Wanilie.) 

Cf.  Grave,  iV,  340'. 
GREVER,  v.  a.,  oppresser  par  quelque 
chose  de  pénible,  tourmenter  : 

Le  rei  ki  plus  esleil  grerez 
E  daraagiez  g  encumbrez... 

(Marte,  Lais,  KliJ.,  107.) 

Mais  oncor  boni  il  une  poinne 
Que  plus  les  (/rive  et  plus  les  poinne. 
[Des  Poignes  d'enfer.  Biil.  Mvis.,  adii.   I5li06,  t.  123; 
P.  Meyer,  Jioruania,  VI,  15.) 

Nuls  ne  fait  mal  qu'd  ne  11  griel. 

{Ben.,  Chabaille,  HiippL,  p.  175.) 
Mes  li  très  el  jets  qui  venoit  d'amonl,  de 
pieres,  de  plommees  de  plonc  et  de  bar- 
riaus  de  fier,  les  grevoit  et  empechoit  du- 
rement. (Froiss.,  Chron.,  VUI,  38,  G.  Ray- 
naud.) 

Maladie  sens  qui  me  yrlefve 
Mon  corps,  et  tient  en  grant  travcil. 
{itoral.  d'ung  empei:,  Adc.  Th.  fr.,  111,   128.) 
Lors  avec  moy  direz  qu'il  n'est  martire, 
ADliclion,  peine,  ou  douleur  si  gi'iefve, 
Qui  de  l'aimer  et  suivre  vous  retire, 
Tant  peu  son  faix  et  sa  charge  nous  griefve. 
(Cl.  MaR-,  Jiich.  en  jiimer.,  t,  I,  p.  302,  éd.  1731.) 

—  Charger  d'impôts  ;  opprimer  : 

Parce  que  noslre  sergent  gravaient  el 
raembroienl  les  borjois.  {Trad.  d'une  lett. 
de  Louis  VU  de  1157,  Hrd.,  XI,  189.) 

Avoir  gresvé  injustement.  (Slat.  de  l'aris, 
Valt.  Ott.  2962,  P  100'.) 

Cf.  IV,  353=. 

GRiBA^E,  S.  f.,  embarcation  à  voile 
jaugeant  environ  50  tonneaux  : 

Ni  carvelle,  ni  grippane.  (x\'  s.,  Valenc, 
ap.    LaFons,   Glosi.    ms.,   Bibl.    Amiens.) 

L'nef/)';6on?ie.— On  amené  par  mer  sur  une 
qrihanne  mairien  de  chesne.  (xve  s.,  Lille, 

■;/;,) 

Parbateaulx  ou  i/ribennes.  (1497,  Compt. 
faits  p.  la  ville  d'Abbev.,  LI.  .N.  12016, 
p.  57.) 

Cf.  Gabanne,  IV,  196". 

GRiBLETTE,  S.   f.,  petit  morceau  de 
viande,  bardé  et  grillé  : 
Griblette.  Collops.  (Cotgr.) 
GRIÈCHE,   adj.   f.,  V.    Ortie-oriesche 

et  PlE-GRlESCHB. 

1.  GRIEF,  adj. 

Cf.  Grief,  IV,  355'. 
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2.  GRIEF,  S.  m,,  dommage  que  l'on 
reçoit  : 

Et  ne  lui  faisoitonnul  grief.  (Ménestrel 
DE  Reims,  ^  125,  var.) 

Pour  pluseurs  griez,  exlorcions  et  excès. 
(13  juillet  1378,  Neuchât.,  Arch.  du  Prince, 
J5,  n»  7.) 

—    Mémoire    exposant   le   préjudice 

causé  par  un  jugement  dont  on  faisait 

appel  : 

Confrontations  de  temoings,  griefs,  sal- 
valions.  (N,  Du  Fail,  CouL  d'Eulrap.,  I,  8, 
Hippeau.) 

Cf.  Grief,  IV,  355-. 

GRiEFMEîVT,  mod.  grièvement,  adv., 

d'une  manière  griève,  excessivement: 

Car  molt  ç^\&\i  grlement  navrez. 

(£'neas,  5(145.) 

Les  dames  treuve  qui  ploroient 
Et  moût  yriefment  se  demenoient. 

(Thebes,  app.  U,  9969,  lar,) 
Quant  il  ne  pot  fere  el  grefment  li  anuia. 
(Garn.,  S.  r/iom.,  B.   N.'l35l3,    f«  19  r«  ;    Hippeau, 
831.) 

Batuz  de  cos  e  feruz  moll  grieument. 
{Chron.  de  Turpin,  B.  iN.  5714,  f  73'.) 

Elles  i  pèchent  moult  de  fois  grifment. 
(Laurent,  Somme,  ms.  Chartres  371, f°  50  v°.) 

Fut  navrez  et  batuz  si  griemanlqan...  (1278, 
Enq.,  A.  N.  J  4032,  pièce  29.) 

Plusorsgentzfont  r/ceiieme«/pleintz  que... 
{Stat.  d'Edouard  lll,  an  II,  Rer.  brit.  scrip- 
tores.) 

Grieufmant.  {im,  Exlr.  du  très,  abbat. 
de  S.-Cijbnrd,  Moreau  229,  f»  40,  B.  N.) 

Qui  grefreinent  nuysent  a  leurs  voysins. 
[Songe  du  vergier,  L  13!.) 

GRIFFADE,  S.  f.,  coup  de  griffe  : 
Griffade.  (J.  Thierry,  Dicl.  fr.-lat.) 
Griffade,  c'est  la  ferrure,  ou   bien   bles- 
sure de   besle  onglée  a  serres.  (E.  Biset, 
Merv.denat.,  p.  62,  éd.  1622.) 

GRIFFE,  s.  f.,  ongle  aigu  et  recourbé 
de  certains  animaux  : 

Criffe.  {Le  lie.  des  Esches,  ms.  Chartrc- 
419,  f°  73  v°.) 

El  fut  tout  dessiré,  tant  de  leurs  dens 
comme  de  \iiuv?  griffes.  {Gir.  de  Houss.,  ms. 
Beaune,  p.  233.) 

Lyon  rampant  jetant  ses  griffes  fieres. 

(J.  Marot,   Voy.  de  Venise,  ("  67  v",  éd.  1532.) 

—  Instrument  en  forme  de  griffe 
d'animal  : 

Chevilles  ou  griffres.  (VanAelst,  Regl.  de 
l'urchit.,  r°  65".) 

Cf.  Grif,  s.  m.,  au  Supplément. 

GRIFFER,  v.  a.,  frapper  de  la  griffe  : 

Ang  lyon  ravissant. 

Griffant,  mordant,  a  dexlre  et  a  seneslre, 
(J.  Marot.   Voy.  de  Venise,   Exhortai,  aux  Pniices,  i" 
32  V»,  éd.  1532.) 

—  Par  extens.,  en  parlant  de  l'homme, 
frapper  de  l'ongle  : 

Lequel  bailli  /■«  .9"/e3  au  visage.  (1386, 
A.  N.  JJ   129,  pièce  163  ;    Duc,    Griffure.) 
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GRiFFox,  S.  m.,  animal  fabuleux, 
moitié  aigle  et  moitié  lion  : 

Vint  uns  (Iraguns  fl.imrnanz  par  mer  ; 

Mol  les  eles.  tent  le  col. 

Vers  \e  (/ripnn  drechet  sun  vol. 

(S.  limndnn,  1017.) 

Tels  ongles  a  corne  ffi-ifons... 

{Eneas^  2567.) 

Li  rois  a  .ii.  grlpons  ki  ont  de  force  tant... 
Ilom.  d'Alex.,  B.  N.  789.  t.  369;  P.  .Meyer,  1,  i.'iO.) 

Griplion.  (Cal/toliron,  B.  N.  1.  17881.) 

Auvergne  portolL  atK^iennement  au  i/rtj- 
phon  de  gueulles.  (E.  Binet,  Merv.  de  nat., 
p.  361,  éd.  1622.; 

—  i\om  donné  à  divers  grands  oi- 
.•<eaux  de  proie  : 

Mengiez  tous  les  oiseans  nez.  et  les  orz 
ne  mengiez  pas,  si  comme  aigle,  et  gripon 
cl  monschel.  {Bible,  B.  N.  899,  P  8ô\) 

—  Monnaie  liégeoise  marquée  d'un 
-riffon  ; 

I.a  somme  de  cliin(|ue,9n'/7b/ii.  unne  fois, 
voire  dyes  libres  et  dyes  soûls  commun 
payement  de  Liège,  compleil  pour  cescun 
griffon.  (19  janv.  1421,  Oidonn.  du  mit. 
contre  les  l)riyues,  ap.  Bormans,  Gloss.  des 
ti^nnetirs  Héi/eois,  Doc.  inéd.,  V.) 

Cf.  Grifun  2,  IV,  357'. 

GRirFo.\>AGE,  S.  m.',  écriture  mal 
iormée  et  illisible  : 

(Deu.\.  autres  registres)  transcripts  des 
griffonnages  de  mes  mémoires  journaux. 
(Lestoile,  Journal,  I.\,  6.j.) 

GRiFForv.xER,  V.  a.,  écrire  d'une  ma- 
nière très  difBcile  à  lire  ; 

(»n'/f(in«f?-.To  Write  fasl,  and  i  11;  toscrible, 
to  scrable  it.  (Cotgr.) 

GRiFFOxxEiR,  S.  m.,  cclui  qui  grif- 
fonne : 

Griffonneurs  qui  brouillassent  beaucoup 
de  papier.  (Thevet,  Hommes  illustres,  dans 
nict.  gén.) 

Griffonneur,  qui  escril  mal.  (OtDix,  Cur. 
/'■.,  p.  258.) 

GRiFFox.MS,  S.  m.,  esquisse  à  la 
plume  : 

Griffonnis.  Escaravajo.  (Oidin,  Dict.,  éd. 
1660.) 

GRiFFi',  adj. 

Cf.  IV,  357". 

GRIGXER,   V.   n. 

Cf.  Graign-ier.  IV,  329". 

GRiGxox,  S.  m.,  morceau  de  l'enta- 
mure  du  pain,  pris  du  coté  oii  il  est  le 
plus  cuit  : 

Un  grignon.  (Albigné,  Fœneit.,  III,  3.) 

GRiGxoTER,   V.   3.,    manger   douce- 
ment en  rongeant  : 
Grignoter  du  pain  bis.  (C.^lv.,  Serm.  sur 


la  prem.  ep.   de  S.  Paul  aux    Corinlh.,  p. 
39 1.) 

—  .\bsol.  : 

Banquetans,  gringnotam ,  divisans.... 
(Rab.,   Quart  lie,  lv,  éd.   1552.) 

Ce  mot  achevé  nous  laissa  au  lieu  gri- 
gnotons. (Id.,  Cinq,  t.,  vni,  éd.  1564.) 

GRiGxoTis,  s.  m.,  ce  que  l'on  gri- 
gnote : 

Par  tourbillons  de  ces  ventz  si  divers 
Lenlz  lymassons  n'eurent  plus  que  ronger  ; 
Leur  grigiiofis  perdirent  petUz  vers, 
Chaulx  passerons  n'eurent  plus  que  manger. 
(Calti    de    lv    Font.mne,   Etjlotirte   sur  le    retour  de 
Baci-lats,  Foés.  tr.  fies  xv"  et  xvi"  s.,  I.) 

GRIL,  S.  m.,  ustensile  de  cuisine,  qui 
est  formé  de  verges  de  fer  parallèles  et 
un  peu  écartées  l'une  de  l'autre,  et  sur 
lequel  on  fait  cuire  à  feu  vif  de  la  viande, 
du  poisson,  etc.  : 

...  Sur  grail  erenl  rostis. 
(Mabie,  Piirg.  de  S.  Patrice,  1096.) 

Devant  lui  est  porté  uns  \\z 

Qui  fu  fait  eumnie  gi'rdis  de  fors  : 

Treis  bares  i  ont  en  travers... 

Donc  i  aportent  li  serjant 

En  paeles  charbun  ardanl, 

Sor  le  gréil  les  esparpillent. 

{Lie  a.  Laurent,  B.  .N.  19325.  I"  T.) 

Cuni  le  cors  lessé  avait 

Sus  le  gredil,  sus  le  charbun. 

{/6.,  f»  8  r°.) 

Gridil.  (Gare.,  Brug.  5i6.) 

Li  autres  roslissoient  seur  graiz.  (Vie  et 
mir.  déplus,   s.  confess.,  Jlaz.  1716,  f°  24'.) 

Deu.x  chiennez  et  un  greilg.  (1361,  A.  N. 
f  1359,  pièce  633.) 

Un  greil  a  l'usage  de  Reims.  (1389,  Invent, 
de  Rick.  Picque,  p.  45.) 

Une  eslenaille,  un  qril,  un  cravet  a  char. 
(Dinlog.  fr.-flam.,  f  3'.) 

Un  grant  ymage  de  saint  Lorens  d'argent 
doré,  et  lient  en  sa  main  destre  une  palme 
verl  et  en  la  seneslre  ungrayl.  {Invent,  du 
duc  d'Anjou,  n°  46.) 

Grg.  (146i,  J.  L.\GADEUc,  Catholicon.) 

Broches,  contrerou  tiers  el^rerf;Zz.(Cowp<. 
de  dép.  du  chdl.  de  Gaillon,  p.  433.) 

Cf.  Greil  1,  IV,  3'i5^ 

GRILL.\DE,  S.  f. 

Cf.  Cbilude.  II,  373°. 

GRILLE,  S.  f.,  assemblage  à  claire- 
voie  de-barreaux  de  fer  ou  de  bois,  ser- 
vant de  clôture  : 

La  crille  du  pont.  (Compt.  de  ,1.  Asset, 
1402-1104,  Forteresse,  .XI,  A.  mun.  Orléans.) 

Ilaiz  mises  a  la  grisle  du  pont.  (1466, 
t'ompt.  ,  ce  60,  f°  14  v°,  A.  mun.  Nevers.) 

—  T.  du  jeu  de  paume,  fenêtre  carrée 
placée  sous  le  bout  du  toit,  hors  du  ser- 
vice : 


Achever  le  jeu  en  quatre  ou  cinq  coups 
de  grille.  {Caquets  de  l'ace,  7°  journée.) 

Cf.  Greille  1,  IV^,  345°. 

GRILLER,  V.  a.,  garnir  d'une  grille  : 

Seul  en  une  chambre  grillée. 

(Yter,  Print.,  p.  615.) 

GRiLLET,  s.  m.,  ferme  de  blason, 
grelot  : 

D'argent  a  une  fosse  d'azur,  chargée  de 
trois  grilets  d'or.  (1523,  Act.  de  ta  nobl.  de 
l'élect.  d'Evr.,  A.  Kure.j 

Lire  ici  la  subdiv.  trembler  le  grillel. 
insérée  dans  l'art.  Grillet,  IV,  358'. 

GRiLLETÉ,  adj.,  muni  d'un  grillet: 

Un  esprevier  grilletré  d'or.  (E.  Bixet. 
Merv.  de  nat.,    p.  364,  éd.  1622.) 

GRiLLiER,  mod.  griller,  v.  a.,  faire 
cuire  sur  un  gril  ;  par  extens.,  anc. 
briller  ; 

Por  cel  tinel  que  feu  puist  grailîier! 

{.Mis,-..  4977,  JoDckbIoet,  Guill.  d'Or.) 

U  en  .[.  fu  ardant  ie  (aiies  graellier. 

{/lom.  d'.Alex.,  £•  30'.) 
Les  nonnains  fîst  ardoir  et  graaillter. 

{liaoni  de  Cambrai,  I5t2.) 

Que  ne  vos  face  rostir  et  greeillier. 
{Dovon  d'Hanst.,  B.  N.  1S34S.  f»  185  i',  col.  2.) 

Mius  voel  m'ame  soit  essillie, 
Et  el  fu  d'infer  greeîlie... 
(G.  DE  CoiNci,  de  Ttieophile,  B.  N.  .375,  f«  .-SIO'.) 

Si  la  ferai  en  une  flame... 
Ainz  demain  vesprcs  graaJier. 

(Id.,  .Mb:,  ms.  Biux.,  f"  119'.) 

...  Si  les  fera  en  un  fu  graeilîier. 

{('tui  de  Bourg.,  1961.) 

Orailier. 

{/tose.  Val.  f.lir.  1858,  f«  W.) 

Li  uns  estoient  rostiz  el  craillez.  (Vita 
Patr.,  ms.  Chartres  371,  (°  87  r».) 

Le  feu  avon  veu  et  fere  et  comraenchier, 
Ou  on  vous  fera  ja  ardoir  cl  greislter. 

{Dnon  de  Maience,  4316.) 

Gralier.  {Serm.,  ms.  Metz  262,  f°  73^} 

En  feu  bruiz  et  greilîiez. 

{Mir.  de  .V.-D.,  IV.  212.) 

,Ie  grusle  des  pois.  —  I  parche  pesyn,  as 
felkes  use  in  lent.  (Palsgrave,  Esclairc.  de 
la  lang.  franc.,  p.  652.) 

—  Saisir  brusquement  par  le  feu  : 

...  El  vagabonde 
Griller  sa  chevelure  blonde... 
.\  la  chaleur  la  plus  ardante. 
(R.   BtLLEAU,  Œur.  poet.,  Elect.  de  sa  demeure,  t.  II- 
f»  49  r».  éd.  1598.) 

Hz  yjurenl  bien  estrillez,  baltuz  et  grillez 
d'artilliies  a  fciMi.  (Brant.,  Grands  capit. 
estrang.,  I,  .wiii.) 

—  Par  extens.  : 

La  de  l'esté  les  ardentes  chaleur.s 
No  grillent  point  le  jardin  esmaillé. 

(.Magst.  Gayet.,  a  s'omic.) 

1.  GRiLLox,  S.  m.,  petit  insecte  or- 
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thoptère  qui  aime  les  lieux  chauds  et 

obscurs  et  qui  fait  entendre  un  petit 

bruit  aigu  par  le    frottement   de   ses 

clytres  : 

Carillon.  (ConmcHON,  Propr.  des  choses, 
XVIII,  ;>6,  éd.  1485.)  B.  N.  22533:  gresillon. 

Gresilon  ou  grillon.  (La  Porte,  Epilh.) 

—  Avoir  des  grillons  dans  la  télé, 
avoir  des  caprices,  des  lubies;  par  allu- 
sion à  cette  locution  : 

Je  veux  sçavoir  a  quoy  tend  son  dessein, 
et  veoir,  puisque  la  maislresse  le  veul  bien, 
si  par  une  petite  tromperie  je  luy  puis  ti- 
rer les  grillons  de  la  teste.  (Larivey,  la 
Constance,  II,  4.) 

2.  «niLLOiv,  s.  m.,  pile  carrée  qui 
sert  à  étayer  les  bûches  placées  en  tra- 
vers ;  anc,  grille  : 

Des  priions  les  plus  hautes 
Est  l).inni  le  sommeil  ;  car  les  grillons  fevrez 
Sont  les  tapis  velus  et  malras  rembourrez. 

(AUB..  Triiy.,  IJI.) 

Cf.  Greillon,  IV,  3'i6%  et  Grillons, 
IV,  358^ 

GRIMACE,  S.  f.,  contorsion  de  la  fi- 
gure : 

On  fait  la  grimace 

A  vieulz  servens. 

(EusT.  Desch.,  Po,'s.,  VI,  1711.) 

....  Les  Leonois  s'en  fuiront 
Tramblant,  par  paour  de  limaces 
Ou  autres  samlaliles  grimaces. 
(Pasloralet,  ms.  Brux.,  f"  30  v»;  «08,  Chron.  bclg.) 
Sans  que  pourtant  il  faille  se  faire  nies- 
conoislre  par  quelque  tel  desguisement  <|ui 
porte    le    nom    de    grimasse.   (Dajipmart., 
Merv.  du  monde,  f°  67  r",  éd.  1585.) 

—  Plaisamment  : 

Il  ont  servi  de  rjremaclie  au\  premiers, 
De  bon  cyvc  avec  les  poys  baycns. 

(EUST.  Dusco.,  Poe».,  IV,  337.) 

—  Figure  sculptée  grimaçante  et  con- 
torsionnée  : 

Maistre  Pierre,  faiseur  de  grimaces.  (Inv. 
du  D.  de  Bourg.,  art.  56G3.) 

Un  pupitre  sans  image  ni  grimasse.  (25 
avr.  1492,  E  402,  A.  Maine-et-Loire  ;  He- 
rnie des  soc.  sav.,  1868,  1"  sem.,  p.  282.) 

Cf.  Grimache,  IV,  359>. 

GRIMACER,  V.  H.,  faire  des  grimaces  : 

Dont  il  advient  que  les  ayans 

Se  resjoissent  ou  grimachent. 

(Lefranc,  Champ.  ^Jes  ftfimr.'i,  .Vrs.  3121,  f"  S7''.) 

GRIMACIER,  adj.,  qui  fait  des  grima- 
ces : 

Grimacier.  .\  carver,  or  maUer  of  sucli 
monkeies,  or  anticks,  as  in  sumptuous 
buildings  seein  to  support  great  arches, 
pillars,  beams.  (Cotgr.) 

GRiMAUD,  s.  m.,  écolier  des  basses 
fiasses  : 

La  première  classe  des  petits  r/rùnaulx. 
(Rab.,  Pantagr.,\m.) 
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—  Surnom  donné  aux  protestants: 

Défense  de  converser  cum  his  qui  dicun- 
tur  huguenotz  aut  grimaulz.  (2  juin  1561, 
Regislre  des  expéditions  faites  au  chapitre  de 
Fé'camp,  G  5201,  A.  Seine-Inférieure.) 

GRiMAUDERiE,  S.  f . ,  langage  de  pé- 
dant ;  verbiage  : 

C'estoil  un  homme  de  labeur,  assez  aysé, 
qui  avoit  mené  deu.\  siens  fils  a  Poitiers, 
pour  estudier  en  grimaulderie.  (Df.sper., 
Noue,  recréât.,  U'uii  autre  Poitevin,  f  195 
r",  éd.  1572.) 

GRiMELiN,  s.  m.,  petit  écolier  ; 

Jusqu'aux  petits  grimelins,  qui  ne  se 
meslent  d'en  faire  un  alliche  de  collège. 
(Tarourot,  Bigarr.,  préf.) 

GRIMOIRE,  s.  m.,  livre  en  caractères 
mystérieu.x,  à  l'usage  des  sorciers  : 

Nous  ostcron  toutes  les  pierres 
Que  Ampliyon.  voslre  harpierres. 
Assembla  ci  par  articuaire 
Et  par  la  force  de  gramaire 
Et  par  le  chant  de  sa  viele. 

{Tlielies.  app.  II,  9021.) 

Et  li  baslart  s'escrie  ;  Vez  me  chi,  biaus  amis. 
Lut  aves  de  nmmure  :  je  suis  li  anemis. 

(Baud.  de  Seb.,  XX,  242.) 

—  Fig.,  chose  indéchiffrable,  em- 
brouillée : 

Entre  gens  de  tous  divers  degrés  il  y  a 
des  grimoires  et  des  doléances  tous  les 
jours  de  droit  et  de  tort.  (G.  Chastell.,  D. 
de  Bourg.,  III,  177.) 

GRi.MPER,  V.  —  N.,  gravir  en  s'aidant 
des  pieds  et  des  mains  : 

Encontre  remper  ou  r/ripper,  obrepo. 
{Gloss.  gall.-lal.,  B.  N.  1.  7684,  P  50.) 

Jonathas  monta,  en  grippant  des  mains 
et  des  piedz.  (Le  Fevre  d'Est.,  Bible, ^^.m., 
I,  xiv.) 

Et,  en  disant  ces  mots,  soudain  gruppe 
sur  la  table,  et  enlevé  ceste  leste.  {Ilist. 
maccar.  de  Merlin  Cocc,  XV.) 

Il  ne  fait  que  grimper.  (E.  Hinet,  Merv. 
denat.,  p.  67,  éd!  1622.) 

—  Réfl.,  même  sens  : 

Hz  aprocherent  le  rochier,  et  la  ainsi 
comme  ilz  peurent  se  grippèrent  contre 
celny.  (J.  d'Alton,  Chron.,  II,  198,  Soc.  Hist. 
de  Fr.) 

—  V.  a.,  escalader  : 

Talie  joue  et  paslour  grippe 
Le  mont,  tandis  luy  est  emblé 
Son  bcslail. 
(Letranc,  Champ,  de.^  Dam.,  .\rs.  3l.il,  t°  \21'^.) 

i'crij  gryppé  plus  de  vingt  arbres  aujour- 
dhuy.  (Pai.sgrave,  Esclairc.  de  la  lang. 
franc.,  p.  485.) 

GRiMPEREvu,  S.  m.,  genre  de  passe- 
reaux ténuiro.stres  qui  aiment  à  grim- 
per le  long  des  arbres  : 

Du  petit  f/rimpreau.  (Selon,  Nal.  des  oys., 
7,  XXXI.) 

Grimpereau,  c'est  un  oyseau  qui  ne  vole 
guère,  mais  il  ne  fait  que  grimper.  (E.  Bi- 
net,  Merv.  denat.,  p.  67,  éd.  1622.) 
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GRIMPEUR,  adj.  et  s.,  qui  grimpe: 

Grimpeur.  Aclimber,  a  crawler,  creeper, 
scrambler,  upwards.  (Cotgr.) 

GRixcEME>T,  S.  m.,  action  de  grin- 
cer : 

Lors  urlemens.  criz  et  gemissemens 
Et  gricement[s\  seront  si  exécrables 
Que  estonneront  anges,  hommes  et  diables. 
{E.rrUnnat.  des  os  Sainct  Innocent,  Vois.  fr.  des  xv 
et  XVI"  8.,  IX,  79.) 

Embrasemens,  frissons  cl  tremblemens. 
Et  grissenicns  de  dens  abhomlnables. 

(/«.,  p.  SU.) 

Tes  grincements,  tes  petites  morsures 
M'estoient  d'amour  de  petites  blessures. 

(Vauq.,  Ml/;.,  I,  lu.; 

GRiiXCER,  V.  ■ — N.,  frotter  de  manière 
à  produire  un  son  aigu. 

—  A.,  grincer  les  dents,  les  frotter 
avec  bruit,  celles  d'en  haut  contre  celles 
d'en  bas  : 

Et  rechignoit  et  barbetoit 
Et  ses  dens  ensemble  grissoif. 
(G.  DE  DiGULLtviLLE,  Tfois  pcleriu.,  1°  SI  v"»,  col.  2.) 

Il  ne  scavoit  seullement  eslraindre  les 
dens  et  les  r/rissoit.  (Anonyme  d'Angers,  Pe- 
ler, de  vie  hum.,  Ars.  2323,  f°  56  v°.) 

On  le  voit  tordre  et  grisser  les  dens. 
{liom.   des  dcu.r  amaiis,  Ars.  5ti6,  f"  5t  r*.] 

Griche  les  dentz  el  pallist  sa  couleur. 
{La  Plainctedu  rommuii  contre  les  boulent/ers,  PoC's. 
fr.    des  xv*-'  et  xvi"  s..  Il,  234.) 

Si  se  teust,  grisant  les  dens. 

S'-fm.  joy.  d'unij  fiancé,  Poés.  fr.  des  xv"  et  xvi^  &., 
111,0.) 

Je  congnoys  ung  fol  que  veull  tellement 
grijncher  se.9  dens  qu'il  bailleroyt  paour  a 
ung  homme.  (Palsurave,  Esclarc.  de  la 
lang.  franc.,  p.  501.) 

Allez,  maudits,  allez  grincer  ros  dents  rebelles 
Au  gouffre  ténébreux  des  peines  éternelles. 

(Aui).,  Trng.,  VU.) 

—  Grinçant,  p.  prés.  : 

O  quel  grinsant  courage  ! 
Mais  rien  n'est  plus  furieux  que  la  rage 
D'un  cœur  de  femme. 

(JouELLE,  Cleop.,  ni.) 

Cf.  Griker,  II,  37:1". 

GRINGALET,  S.   Ul. 

Cf.  IV,  359". 

(iRIXGOTTER,   V.   n. 

Cf.  Griingoter,  IV,  359". 
GKi-\GiE.\ACDE,   S.   f.,    ordures   qui 
restent  au  fondement  : 

Pour  le  dernier  service  furent  présentées 
des  drogues  sernogues,  des  .r/nX'/Heflazf/rfes  a 
lajoncade.(RAB.,Cî«?.//î).,XXXlII,Append.. 
p.  220,  Marty-Laveaux.) 

EUeseurent  aussi  force  minchardes  pou-  j 
drees  de  gringuenauldes  fines.  {Navigat.  du  « 
compaignon  a  la  bouteille.  Comment  Brin-  j 
giienar'iUes  feit  faire  la  monstre,  éd.  1547.)       | 

GRIOTTE,  s.  f.,  grosse  cerise  aigre- 
lette à  courte  queue  : 

Saulce  de  cerises  ou  griotes.  {Platine  de 
honneste  volupté,  f  82  v".)  •   ■ 

Cf.  Agriotë,  I,  168^ 
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GRiOTTiER,  s  .m.,  arbre  qui  porte  les 
griottes  : 

Se  voici  une  fuslaye 
De  rare5  f/rtiofiers,  bigarreaux,  merisiers. 

(Gaocb.,  Plais,  des  champs,  p.  13.) 

—  Griotier  a  roses,  espèce  de  griot- 
tier  définie  dans  l'exemple  suivant: 

Parmi  ces  arbres  de  plaisir,  nous  loge- 
rons le  griotier  a  rozes.  C"est  un  grand  ar- 
lire  semblable  en  bois  et  fueilles  au  ceri- 
sier aigre,  ne  produisant  aucun  fruict,  ains 
-eulement  des  rozes  incarnates  presques 
semblables  a  celles  des  roziers  communs. 
II.  DE  Serr.,  VI,  10,  p.  276.) 

GRip,  s.  m.,  t.  de  fauc,  rapine  : 

<,rip.  Rapine,  violence  :  or  a  violent  cal- 
'hing,  forci  ble  taking.of  others  mens  Ihings. 
vllons  au  cap  de  gî-tp.  Leis  abroad  foi-  a 
|irize,  or  purehase  ;  a  phrase  of  pirates, 
«lien  they  would  to  fea.  (Cotgr.) 

Grip.  Agarriamento.  (Oldin.) 

GRIPPE,  S.  f. 

Cf.  GniPE,  IV.  360". 
GRIPPE.ME.XT,  s.  m.,  froncement. 

—  .\ction  de  gripper  : 

Grippement.  A  gripping,  seising,  gras- 
ping.  (Cotgr.) 

GRippEMiv\uD,  S.  TH.,  nom  donné 
par  Rabelais  à  l'archiduc  des  Chats- 
fourrés  (président  du  parlement)  : 

-Nous  y  fumes  faicts  prisonniers  et  ar- 
resles  de  faict  par  le  commandement  de 
Grippeminaud,  archiduc  des  Chats  fourres 
'K.4B.,  Cinq.  lii\,  XI.) 

—  Gens  de  justice  : 

Je  despeindray  des  grippe  minaiix  la  vie. 
(Vauq.,  Sut.,  III,  4  M.  Tillier.) 

—  Trompeur,  filou  : 
Grippeminaud.  Enganador,   ladron.  COu- 

DIX.) 

GRIPPER,  V,  —  .\.,  saisir  avec  les 
griffes  : 

S'il  urippe  la  chair.  (Vise,  l'nii.ii'i.ox,  Trad. 
de  la  fauconn.  d'Arlheloucke  de  Atanona 
Fauc,  B.  N.  2005,  (o  n  v".)  "^       ' 

Gripper  la  chai  r,c'est  a  dire,  agrapher.gra- 

—  .\bsol.  : 

Vostre   oyseau  estraingt   fort,  or  grippe 
"11.  (l'.vusGR.WE,  Esclairc.  de  la  lano.  rranr 
p,  738.)  •  ' 

—  Saisir  violemment,  agripper  : 

Mais  oncques  nul,  tant  sccut  il  bien  r/i-ip- 
per,  n'y  pot  avenir.  (Joum.  d'un  bourg,  de 
Pans,  p.  205,  Soc.  hist.  de  Fr.) 

Ce  qu'il  peul  gripper  etdesrober.  (C.\lv., 
ferm.  s.  le  Dealer.,  p.  329".) 

—  Fig.  : 

De  peur  qu'une  maLadie 
En  le  grippant,  ne  le  die  : 
il  vous  faul  mourir,  or  sus, 
.\niy,  vous  ne  bevroz  plus. 
(B.  BciLEAU,  Od.  trAliacr.,  Il,   li,  éd.  1578.) 
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—  Gripper  sur,  arracher  à  : 

Tant  par  la  guerre,  usure,  que  rapine, 
Sur  chascun  as  mainles  villes  grippées. 
(J.  Mabot,   Voyage  de  Gènes,  f"  21  t',  éd.  1532.) 

—  Réfl.,  s'accrocher  : 

Plus  fort  que  le  lierre 
Qui  fte  gripe  a  l'enlour 
Du  chesne  aimé,  qu'il  s.;rre 
Enlassé  de  inainl  tour. 
iRo.^s.,  Od.,  Ode  retrancb.,  11,  300,  Bibl.  elz.) 

GRIS,  adj.,  qui  est  d'une  couleur  in- 
termédiaire entre  le  blanc  et  le  noir  : 

Si  seroit  il  luz  dis  gris  lous. 

{ililile.  Fiiljt.,  LX^,  7,  «"arnke.) 

—  Ordre  grise,  ordre  des  cisterciens 
et  des  cisterciennes  parce  qu'à  l'origine 
ils  portaient  un  capuchon  gris  ;  moine 
gris,  cistercien  : 

Chou  (Corthiac)  est  une  riche  abheye  de 
moines  gris.  (Henri  de  Valrnc,  Hist.  de 
l'emper.  Henri,  j;  573.) 

La  (à  Maubuisson)  a  abbesse  et  mainte 
[suer 
De  Cisteaux,  qui  est  ordre  grise. 

(EusT.  DEscn.,  l'nés..  IX,  311.) 

—  Gris  a  été  employé  aussi  pour  qua- 
lifier les  franciscains:  subst.,  le  gris. 
l'habit  gris  qu'ils  portent  : 

Laisse  le  gris  et  son  austérité.  CM.\rg. 
d'Ano.,  Hepl.,  L.KIV.) 

—  Substantiv.,  vêtement  gris,  le  gris 
étant  autrefois  la  couleur  de  l'espé- 
rance : 

II  vit  en  bonne  espérance. 

Puisqu'il  est  vestu  de  gris  !.. 

(Cn  D'ORt.,  Poés.,  p.  272,  Cbampollion.) 

Prens  a  mercy  ce  povrc  chevalier 
De  gris  veslu. 
[Epit.  du  cheval,  gris.  Vois.  fr.  des  lï"  et  lïi'  s  .  111 
279.; 

—  Dont  les  cheveux,  par  l'âge,  ont 
perdu  leur  couleur  naturelle  et  sont 
devenus  gris  : 

Sa  nuit  hauberge  chies  Biirengier  le  gris. 
[Gttrin  le  Lolierain,  ap.   Burtscli,  Lanii.   et  litt.  l'r.. 
Ut;,  12.)  <         J  I     ■ 

—  Substant.,  la  couleur  grise  des 
cheveux  : 

De  gris  blanc  ma  teste  se  peint. 

(Desportes,  Cleonice,  .\r.IV.) 

—  Se  dit  de  lettres  gravées  contenant 
des  parties  vides  qui  les  font  paraître 
grises  : 

Toutes  et  chacunes  les  letres  grecques, 
casses,  matrices,  moulles,  letres  grises.  (10 
avr.  1556,  Cess.  des  grecs  du  roi  par  Adrien 
Turnèbe  à  Guillaume  Morel,  lîull.  Soc.  hist. 
de  Paris,  novembie-décembrel881,  p.  113.) 

—  Qui  est  déplaisant  comme  quelque 
chose  de  sombre  : 

Faire  jrisesmineset  mauvais  recueil  aus- 
diles  masques,  i.irresta  amorum.  ap.  Sle- 
Pal.) 
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Son  mygnon  luy  monslroit  cbere  grise. 
{Heur  et  guain    d'une  chambr.,  Poés.  fr.  des   xv  et 
XTC  s.,  II,  2S0.) 

Quel  visage  as  tu  eu  d'elle  ? 
—  Gris. 
(€t.  Mak.,  Dial.  de  deux  amour.,  p.  22,  id.  1396.) 

—  S.  m.,  la  couleur  grise  : 

Ta  barbe,  par  les  distinctions  du  blanc, 
du  .'/rw,  du  tanné,  du  noir,  me  semble  une 
mappemonde.  (U.\b.,  Tiers  liv.,  XXVIII.) 

—  Ane,  petit  gris  : 

La  vendeil  on  le  vair.  le  gris, 
Costes  de  paiie.  covertors, 
Porpres,  pailes,  dras  de  colors, 

(Eneas,  430.) 
Bien  fu  vestue  et  de  ver  et  de  gris. 

(Aymeri  de  Narb.,  32C5.) 

Lire  ici  les  deux  premiers  ex.  de  l'art. 
Gms,  IV,  36 1\ 

—  .Vdjectiv.,  fourré,   bordé  de  petit 

gris  : 

N'estes  pas  conrec  a  le  lor  guise. 
N'aves  pelichon,  vair,  gris  ne  hermine. 

(.Il0(,  2472.) 
Por  riches  garnimens  que  nen  ai  mie  : 
Je  n'ai  pelicbon  vair  ne  gris  (corr.  vair, 
[gris  ne)  hermine, 
(/(p.,  3511.) 
Xfublé  ot  un  pelit  mnntel  gris  ; 
En  Alexandre  en  fu  li  dras  failis. 
(Bol.,  ms.    C.biileaiir..    Xl.ll,   15.)  51s.  Venise  VIT,  un 
maatel  qui  fit  gris. 

Chaipe  grixe  ot  afuhlee. 

(Rom.  et  Past.,  Borlsch,  p.  123.) 

El  je  qui  sui  bien  paré 

De  robe  grise. 
;Cotis  McsET,  Chaiu-.,  XII,  31,  Bédier.) 

—  S.  m.,  gros  drap  gris  commun, 
grisette  : 

Ung  gobet  de  gris  cordellier.  (1510,  /;u'. 
p.  la  cour  de  Treourec,  A.  Finistère.) 

Une  robe  de  bureau,  de  gros  gris,  ou 
frisé.  (R,  Est,,  Tties.,  Sagum.) 

Lire  ici  le  troisième  exemple  de  l'ar- 
ticle Gris,  IV,  361*. 

—  .Vdverb.,  dire  lanlosl  gris,  Itt/itosl 
Jaune,  exprimer  successivement  des 
opinions  contraires  : 

De  mesme  chose,  ils  disent  tantost  gris, 
tantosl  jaune.  (Mo.nt.,  I.  I,  c.  ix,  p.  19J  éd. 
1595.) 

GRisARi),  s.  m.,  nom  vulgaire  du 
blaireau  et  du  goéland  : 

Grisard.  A  badger,  boason,  broche,  or 
gray  ;  also,  a  sea-cab  [corr.  cob),  or  sea- 
gull.  (Cotgr.) 

Cf.  Gbisart,  IV,  361'. 

GRis.%TRE,  adj.,  qui  tire  sur  le  gris  : 

Grisale  basenné.  (J.  Le  M.aire,  diXDS  DicI 
gén.) 

Pierre  gritastre.  (Le  Blanc,  Trad.de  Cur- 
dan,  f»  156  V.) 
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(iKiî^Eit,  V.  a.  et  n. 
Cf.  IV,  3f.l". 

«RISUT,  S.  m. 

Cf.  IV,  36l^ 

GRISOLIQUE, -ITE,  V.    ChRYSOLITHE. 

GRisorv,  adj.,  qui  est,  un  peu  gris,  ne 
se  dit  guère  que  du  poil,  de  la  barbe  et 
des  cheveux  : 

Lequel  estoil  sur  iing  yrison  destrier. 
(1..  DE  Be»uv,\u,  Pris  lie  In  Burtjiere,  30S,  Oapelet.) 

Cheval  (/vison. 
{Ai:t.  des  apost.,  vol.  H,  f°  IC».) 

Montées  sur  haquenees  de  poil  gvisoii. 
(}.  BOLXUET,  \oble  Dame,  f°  4  v°.) 

Lequel  estoit  monté  sur  un  beau  rossin 
ijrison.  (Est.  de  Meuicis,  Chron.,  I,  318.) 

Mon  chef,  chenu  et  tout  r/t-ison.  (Lariv., 
Strap.,  XIII,  IV,  Enigme.) 

Il  est  temps  de  me  taire. 
Sans  faire  l'amoureux  ca  un  chef  si  (jyison. 

(ItOMs.,  Somi.  p.  Hfl.,  Il,  XXXTI.) 

—  Age  grison,  celui  où  l'on  gri- 
sonne : 

N'est  ce  pour  faire  voir  que  de  l'aage  grison 
L'on  ne  peut  espuiser  le  sens  et  la  raison^ 

(G.  DU  Buts,  l'Ame  du  vieillard.) 

— ■  Qui  a  les  cheveux  gris,  la  barbe 
grise  : 

Loing  de  moy  vieillesse  grisonne. 
(11.  BEH.E4U,  Œm.  poét.,    oa.,    t.   II,    f"  28  r»,  éd. 

1578.) 

Se*  gi-andeurs,  ses  amis  et  son  père  grisou  ! 

(ScuEl.,  Tyr  et  Sid.,  -2' jom-n.,  IV,  ■'..] 

—  Par  extens.,  qui  commence  à  vieil- 
lir, qui  est  un  peu  vieux  : 

Grison...  Oklish  or  somewhat  old  ;  and 
hence,  prov.  Oyseau  verd  bon,  jmû«  guère 
bon.  (CoTGR.) 

—  Substantiv.,  cheval  de  robe  grise  : 

Monté  sus  le  grison.  [Trahif:.  de  France, 
p.  liO,  Chron.  belg.) 

—  Pierre  de  grison,  sorte  de  grès 
tendre  qui  durcit  quand  il  e.st  exposé  à 
l'air  : 

Pierre  de  r/i-ison.  A  Uind  of  free  stone, 
wicli  is  but  soft  when  it  is  taken  oui  of 
Ihe  quarrey,  but  aflerward  growes  very 
hard.  (Cotgr.j 

—  Fig.,  sombre  et  triste: 

Yver  foible,  froid,  et  grison 
Nuist  a  nature. 

(Cl.  .\IiR.,  Epiijr.,  A  Braillon,  p.  390,  éj.  I5U6.; 

—  S.  m.,  anc,  saison  triste  et  som- 
bre : 

Lors  que  de  toutes  parts  Ife  froid  hyver  amasse 
La  neige  par  les  champs,  et  par  les  eaus  la  glace  : 
>>>ins  que  le  vent  picquant  de  ce  triste  grison 
Me  puisse,  emprisonné,  tenir  a  la  maison. 

(Gaugb.,  Plais,  des  cftamps,  p.  247.) 
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Quant  des  gri.-'Ons  que  j'ay  tant  démenez, 
Sur  la  dure  fait  trotter  cinq  et  quatre, 
J'ay  proposé  qu'il/  seront  ordonnez 
Aux  médecins,  car  je  les  ay  donnez 
Aux  Jacopins  pour  souvent  leur  esbatre. 
{Teslam.  de  Jeun  Ragot,  Poés.  fr.  des  xy''  et  xvi^  s., 
V,  1S3.) 

GRisoAWAXT,  adj.,  qui  grisonne: 

Tu  me  reprouches  mon  poil  grisonnant. 
(Rab.,  Tiers  liv.,  XXVIIl.) 

GRisoA'ivER,  V.  —  N.,  Commencer  à 
devenir  gris,  en  parlant  de  la  barbe,  des 
cheveux  : 

Desja  le  poil  me  grisonne. 

{Vaux  de  Vire,  LUI,  Jacob.) 

Voyant  desja  grisonner  mes  cheveux. 

.      (Vauq.,  .S'il/.,  m,   à  rlj.  lie  Noient.) 

—  Par  extens.  : 

Pour  garder  de  grizonner  une  personne, 
il  luy  faut  frotter  les  cheveu.x  ou  la  barbe 
de  cendre  de  vers.  (Du  Pi.net,  P/me,  XXX, 
15.) 

Les  femmes  grisonnent  plustost  que  les 
niasles.  (Cholieres,  Guerre  des  masl.  contr. 
les  fera.,  t°  55  v°,  éd.  1588.) 

—  RétL,  même  sens  : 

Pour  ce  que  ja  la  leste  se  grisonne. 

iCneilN,  Chanli  roy..  i»  173  r«,  éd.  1527.) 

—  A.,  faire  devenir  de  couleur  grise  : 

L'iver  qui  ja  s'aprochoit  pour  grisonner 
les  coupeaux  des  moulaignes.  (Noguier, 
Hist.  tolos.,  p.  395.) 

—  Grisonné,  p.  passé,  devenu  gris: 

Les  bons  vieillars  a  testes  grisonnees. 
(P.   Ross.,  Œue.,  Fraoc,  I.  I,  p.  410,  éd.   1584.) 

Grisonné.  Growne   gray,  hoary  whitish. 

(COTOR.) 

GRIVE,  s.  f.,  oiseau  du  genre  merle, 
qui  est  un  manger  délicat  : 

E  mangez  la  grive  au  disner. 
(Gaut.  de  Bidlesw.,  p.  Meyer,  liée,  362,  32.) 

Le  gieore,  6  d.  (1317,  Lett.  des  Venalz, 
Louvre.v,  Ed.  et  ord.  du  pnijs  de  Liège,  IlL) 

GRivELÉ,  adj.,  qui  est  d'une  couleur 
mêlée  de  blanc  et  de  brun  : 

Les  eufs  d'esprevier  sont  pelis  et  grivelez 
et  chaiilz.  iCorbichon,  Propriet.  des  choses, 
\l\,  1U3;  li.  N.  22533,  f  368'.) 

A  cheval,  garsons,  a  cheval, 
Dessus  voz  serpens  grirollez. 
Phyton,  Pantagruel,  voilez 
Apres  noz  grans  dyables  hydeux. 

[Act.  des  apoit.,  vol.  I,  f^  149".) 

Beau  frelon,  frelon  griveié. 

(P.  DE  Br.vcb,  Poem.,  i"  39  r".) 

Cf.  Griolé,IV,360',Grivelk,  IV,  361% 
et  GnivOLiJ,  IV,  36'2'. 

GRivELEE,  s.  f.,  profit  Illicite  : 

Tout  s'en  alloit  en  grtrelees 
De  prests,  et  ventes  simulées. 

(N.  Rapi»,  Œuo.,  p.  203.) 
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GRIVELERIE,   S.   f. 

Cf.  IV,  3G1".  3 

GRivELEURE,  S.  f.,  nuauce  mi-partie 
brune  et  grise  : 

Sa  grivelure  ou  graneleure  (de  la  pierre 
Thébaïque)  luy  procède  de  la  nature  du 
rocher  qui  est  de  telle  couleur.  {Belon,S('(- 
gu/uritez.  II,  21.) 

GRivETTE,  S.  f.,  petite  grive  ;  espèce 
de  merle  : 

Griuelte.  A  Ihroslle,  or  mavis.  (Cotgr.) 

GROGA'ARD,  adj.,  qul  est  dans  les  ha- 
bitudes de  grogner  ; 

Vileln  jelos  groignart.  (.\ni°  s.,  dans  Dict.] 
gén.) 

S'appelant  traite  et  groinar.  (1483,  Gre^ 
des  écliev.,  47,  12,  A.  Liège.) 

■ —  Nom  propre  : 

Wichars  Groignas.  (Juill.  1287,  Lett. 
Ferri,  D.  de  Lorr.,  Villers  Betnach, 
Moselle.) 

Cf.  GKOiGN.vnx,  IV,  363'. 

GROGNEMENT,  S.  m.,  action  de  gro- 
gner : 

.\vec  les  grongneniens  des  porcs. 

(.lc(.  des  apost.,  vol.  Il,  f».80=.)J 

Par  son  argent  vient  le  grant  grongnement. 

(Coidredictz  de  Sontjecre^x,  f*"  57  r".)! 

Gi'0/iy/ieme;(i  de  pourceaux.  (C.\LV.,CoOTri 
s.  l'harm.  evang.,  p.  301.) 

GROGNiER,  mod.  grognep,  v.  nj 
pousser  un  petit  cri  sourd,  en  parlai^ 
de  certains  animaux. 

—  Par  extens.  : 

Ne  n'en  grongeroie  ja  ne  plus  que  une  bisse. 

[Elie  de  Samt-Gilles,  930.)  J 

L'un  rechigne,  l'autre  grogne. 

(EusT.  Uescu.,  Pois.,  VI,  227. )■ 

Les  Troglodites,  en  lieu  de  parler,^î'o| 
gnent  comme  porceaux,  chiens  ou  aullrC 
bestes.  (La  Mer  des  hgsloir.,  t.  I,  f°  ^V'.)\ 

De  Méduse  la  gueule  ouverte. 
Qui  pleine  de  liâmes  grongnoit. 
(Roas.,  Œue.,  Od.,  I.  I,  p.  287,  éd.  1384.)J 

GROIN,  S.  m.,  museau  du  cochon,  i 
sanglier  : 

Bous  d'or  est  griiing  de  porc. 

(Garn.,  s.  Tlionu,  2769.) 

Groing  de  porc.  (Serm.  du  xui°  s.,  mS 
Cassin,  r  100''.) 

Groin. 

[CnASSiGN.,  Psaum.,  LXV.;  ] 

—  S'e.st  employé  anc.  en  parlai! 
d'autres  animaux  : 

Que  lot  le  cuer  fet  départir 
D'entor  son  groing  (de  Brun). 

(Ben.,  Br.  VI,  274.) 

—  Semble  avoir  désigné  les  porcj 
mêmes  dans  un  texte  provincial  : 

Item,   au    bicrquier,   pour   assanler   lel 
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groyns,  pour  ses  «ans.  (6  sept.  1350,  Exéc. 
test,  de  la  v'  Mahieu  Daubi,  A.  Tournai.) 

'        —  Bouche  : 

Et  faictes  moy  mines  de  grolngz  et  d'yeux, 
Tant  que  vous  voudrez  :  onques  ne  prins  visée 
Pour  vous  lascher  un  seul  traicl  de  risée. 
{Va..  Mab.,  Epi^tre  aux  dam.  Je  Par.,    p.  1^0,    éd. 
1596.) 

Cf.  GitoiN  1,  t.  IV,  p.  36i'. 

GROLLE,  S.   f. 

Cf.  Grole  1,  t.  IV,  p.  365". 

GRo.uMELER.   V.   —   N.,   murmuref 
I    entre  ses  dents  : 

\'ous  en  convient  il  grumehr. 
Sire  chetiz  ? 

[Mir.  de  .V.-D.,  I,  SOI.) 

Dont  on  murmuroil  et  grommelait  par 
tout  très  fort.  (Jlv.  des  Urs.,  Cliarles  VI, 
an  1382.) 

Se  d'aventure  aucun  t/renieUe 
Il  sera  tenu  aux  aboys. 
I.  D'IvRT.  Secr.  et  loix  de  mar.^  Poés.  fr.  des  xv*  et 
ivi=  i  ,  lit,  ISI.) 

Ceux...  que  nous  oyons  j'0?nme//eî' et  ren- 
■  Ire  parfois  des  souspirs  Irenchans.  (Mont., 
H,  VI,  f»  154  r°,  éd.  1588.) 

—  Par  extens.,  faire  entendre  un 
bruit  sourd  : 

I      Dedans  le  ciel  pendue,  et  d'un  horrible  tour 
'      Se  rouUe  (la  mer)  en  groumeîant  aux  rives  d'a- 

[lenfour. 
P.  Roms.,  Œuv.,  des  Hymnes,  p.  665,  éJ.  15S4.) 

Un  petit  tonnerre  commençant  a  grume- 
ler.  (ÏVER,  Pmil.,  p.  362,  éd.  1588.) 

—  A.,  prononcer  entre  les  dents,  d'une 
manière  indistincte  : 

Q,[it  gromelles  tu  entre  les  dents'?  (Lariv., 
le  Fid.,  m,  5.) 

Cf.  GRU.MELER,   IV,  371'. 

GROMMELLEME.vT,  S.  m.,  action  de 
grommeler  : 

Si  lu  ne  changes  de  condition  et  ne  mets 
fin  a  les  noises,  crieries  et  grommelemens 
ordinaires,  je  le  chasseray  au  gibet.  :L.\- 
RiV.,  Tromper.,  I,  3.) 

Cf.  Gromellement,  IV,  365''. 
GRoxD.tivT,  adj.,  qui  gronde  : 

Ou  bien  chassant  le  cerf  a  la  teste  brancbue. 
Ou  le  grondant  sanglier  armé  de  dent  crochue. 
(1588,  Le  Oand  de  Jean  Godard,  Var.  hist.  et  litt,, 
V.  177.) 

—  Qui  fait  entendre  un  bruit  sourd  : 

Les  vens  grnndan.'i. 

{BiEAG-,  Prem.  am.,  XXXMI.) 

GRoivDEMEiN'T,  S.  m.,  action  de  gron- 
der, de  faire  entendre  un  bruit  sourd  : 

Grondement  que  li  uns  tiom  fait.  ITrad. 
des  serm.  de  Maurice  de  Sully,  B.  N.  24838, 
f  53  v°.) 

GRoivoER,  V.  —  N.,  se  plaindre  entre 
ses  dents  : 
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Les  portes  covient  a  ouvrir 

En  ceste  Bible,  qui  qu'en  gronde, 

Dou  siècle  et  de  l'estre  du  monde. 

(GuiOT,  Bible,  42.) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

Ha  sembrebieu  !  quel  aguillon 
A  gens  qui  sçavent  gourmander 
Pour  faire  un  appétit  gronder 
Encontre  une  pippe  de  vin  ! 

{Àcl.  des  aposl;  vol.  1,  f"  137'.) 

—  A.,  murmurer  entre  ses  dents  : 

Pour  m'empescher  tu  gronde  une  menasse. 
[Pièce  du    xiv°   s.,    .\.    iniin.    Nantes,  daus    Bev.   des 
Etudes  juiues,  Xiy ,  8S.) 

GROS,  adj.,  qui  dépasse  le  volume 
ordinaire  : 

Ele  fud  bêle  e  grasse  e  grosse. 

(lie  de  saint  Gile,  1530.) 

Grotts  et  menus.  (Mai  1249,  S.-Sauv  ,  A. 
Moselle.) 

—  Au  sens  moral  : 

Une  ne  furent  veuz  deus  teus, 
De  si  gros  quers  ne  si  cruels. 

(HuoN  DE  RoTEL.,  Ipoïitedon,  9537.) 

Pramet  li  assez  de  pramesses 
Grosses  et  grandes  et  espesses. 

(rief  d'aiitors,  717.) 

—  Grossi,  enflé  ;  par  extens.  : 

A  ceste  parole,  les  grosses  larmes  me  tom- 
bèrent des  veux.  (Est.  Pasq.,  Lelt.,  XIII, 
12.) 

—  Au  fém.,  enceinte: 

Que  la  dame  est  grosse  d'enfant. 
(Rou.  DE  Blois,  Poés.,  B.  .■>',  243ul,  p.  Hi''.) 

Quant  famé  plede  ou  ele  est  asaillie  de 
plel,  ele  puel  bien  essoinier  sans  jour  s'ele 
est  grosse,  mes  qu'ele  soit  près  de  son 
terme.  (Ueaujun.,  Coût,  de  Clermont  en 
Beauv.,  ;'  116,  Am.  Salmon.) 

—  Par  extens.  et  au  sens  moral  : 

Estant  encore  mon  ame  grosse  d'envie... 
d'ouir  et  congnoistre.  (Mau.m.,  Euv.  de  S. 
Juit.,  f°  44  r°.) 

—  Gros  estât,  état  de  grossesse  : 

Ce  porteur  vous  dira  le  gros  estât  ou  il 
m'a  laissée,  quy  est  tel,  que  le  roy  et  Ma- 
dame ont  bien  veu  qu'il  ne  pouvoil  mener 
loing,  car  je  me  double  d'eslreau  sepliesme 
mois.  (Mars  1530,  Letl.  de  Marg.  d'Angoul., 
LX.WIl.) 

—  Se  porter  gros  de,  tirer  vanité  de  : 

Enflure  de  scienche,  c'est  cose  moult  doutable, 
On  en  devient  tout  fier,  s'en  est  on  moins  afable. 
Se  s'en  porte  on  plus  gros  entre  gens  et  a  table. 
(Gillios  le  MuisiT,  Poés.,  I,  259.) 

—  Gros,  se  dit  quelquefois  pour  ren- 
forcer la  signification  du  substantif  au- 
quel il  est  joint  : 

Quand  il  fut  parvenu  jusques  au  soudant, 
le  fist  estre  une  grosse  heure  ou  environ  en 
bas,  en  sa  présence.  (Mosstrelet,  Chron., 
M,  39.) 

—  Qui  a  de  la  gravité  : 

Aprez  ledit  acord   fait,   s'esleverenl   de 
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grosses  paroles  enlre  le  duc  de  Sombresset 
et  le  comte  de  Salsebery,  et  y  eut  grant 
aparition  de  guerre.  (Wavri.x,  Anchienn. 
Cron.  d'Englet.,  II,  18".) 

Desquelz  plusieurs  avoyent  achevé  de 
grosses  guerres,  dont  ilz  esloyenl  retournez 
en  triumphe.  (Amyot,  Vies,  Cicero.) 

—  En  parlant  de  personnes,  impor- 
tant : 

Les  plus  gros  personnages  de  la  ville. 
(Amïot,  Vies,  Cicero.) 

—  Faire  du  gros,  faire  l'important  : 

Ces  e.vemples  dévoient  bien  faire  cesser 
le  caquet  a  ceux  qui  font  tant  des  gros,  a 
cause  de  leurs  pierreries  et  bagues.  (G. 
BorcHET,  Serees,  XXXIII.) 

—  Grossier,  par  opposition  à  délicat  : 

El  mengoient  pain  gros  et  buvoienl  eaue. 
(Livre  du  citev.  de  La  Tour,  CXXV.) 

—  Fig.,  général,  par  opposition  à  par- 
ticulier : 

Je  les  enseigne  d'une  façon  certes  fort 
grosse  et  planiere.  (La  Boet.,  Mesnag.  de 
Xeiioph.) 

—  S.  in.,  la  partie  la  plus  grosse  : 

Feruz  d'une  sajele  parmi  le  gros  del  braz 
desoz  l'espaule.  (Villehard.,  ^  496.) 

—  Ce  qu'il  y  a  de  principal,  de  plus 
important  : 

Trop  de  subject  de  juger  et  croire  que  le 
gros  de  nos  affaires  tourne  maintenant  de 
voslre  coslé.  (20  sept.  1595,  Lett.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  IV,  p.  215.) 

—  Ancienne  monnaie  de  valeur  va- 
riable : 

...  Plus  de  chincquante  mille  livre 
De  viex  gros,  monoie  de  son  temps, 
Fist  ce  Weri  comme  j'entens, 
De  domage  a  la  dicte  église. 
{Chron.  de  i'ahb.   de  Ftoreffe,  1277,  Cbroo.  belg.) 

—  En  gros,  loc.  adv.,  par  grande 
quantité  : 

Acheter  du  drap  en  ^ros...  Vendre  en  gros. 
(1248,  Kégl.  de  la  drap.,  A.  mun.  Laon.) 

—  D'en.sernble  : 

Les  divers  capitaines  hazardoient  plu- 
sieurs attaques  a  part  et  ne  faisoient  rien 
en  gros.  (.\UBiiiMJ,  llist.  univ.,  V,  xni.) 

—  De  gros  en  gros,  d'une  façon  géné- 
rale : 

Pour  disposer  de  gros  en  gros  nostre  lec- 
teur a  la  cognoissance  de  ce  qui  se  passe 
en  toutes  les  parties  du  monde.  (Aubig.nk, 
Hist.  Univ.,  I,  13.) 

Cf.  IV,  367'. 

GROS  BEC,  S.  m.,  genre  d'oiseaux  pas- 
sereaux conirostres,  à  bec  court  et 
gros  : 

Encor  n'avons  trouvé  autre  propre  nom 
françoys  mieux  a  propos  pour  nommer  cesl 
oyseau,  que  de  l'appeller  gros  bec,  car  il  a 
le"  bec  moull  gros  pour  sa  corpulence.  (Ue- 
LON,  .\al.  des  oys.,  7,  XX.\.) 
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«;koseille,  s.  f. ,  fruit  du  groseillier  : 

L'cffors  le  roi  no  priso  une  grozelU. 

[Loh-,  fragui.  Cli/llons,  199,  Bonmirdot.) 

Tôle  la  cort  ne  prise  .i.  grosele. 

[Ib.,  ms.  Montp..  f  IT?'.) 

Pour  groiisielles  mises  esdis  pastez. 
(IlôO,  Exéc.  test,  de  Jaque  Duuhennont,  A. 
Tournai.) 

Groiselle.  (liGi,  .1.  I.agadeuc,  Cathol.) 

Groyselle.  (Ii71,  Conipt.  du  roi  Hené,  p. 
275.) 

Exceplé  de  (/roiselles  rouges. 

(Martial  d'à uv.,  Amant  rendu  conlt^lier,  i3S4.) 

Et  le  tetin  rond  comme  une  groizclli: 
{Ta..  Mar.,  Rond,  de  ecluy  qui  ne  pense  qu'en  s'anuje, 
OKun-.,  p.  354,  éd.  1.Ï06.) 

Groiselle  ou  rjroselle.  (La  Porte,  Einlli.) 
GROSEILLIER,  S.  iii.,  arbrisseau  for- 
mant un  genre  de  la  famille  des  gros- 
sulariés,  épineux  et  portant  de  petits 
fruits  aigrelets  : 

Devant  ceo  que  creisenl  vos  espines  en 
qroseiller.  (Liv.  des  Ps.,  ms.  Cambr.,  l.VII, 
9.)  Var.,  (/loseiller.  —  Lib.psalm.,  ms.  U.kI'., 
r/roselier  ;  var.,'  groseillier. 

Ramiius,  yrisiler.  CGahi..,  ms.  Bruges, 
016.) 

Groisellier.  (130i,  Trav.  aiu:  rliâl.  des 
comtes  d'Art.,  À.  N.  KK  393,  t"  31.J 

Groessellier.  (I3I2,  lell.  du  vie.  de  Fat., 
Jumièg.,  A.  Seine-Inférieure.) 

Raminus,  gresillier.  (Gloss.  lat.-fr.,  B. 
N.  1.  7679,  f°  235  V.) 

Uamnus,  ung  arbre,  rouseil/er.  ifatho- 
licon,  ms.  Lille  369,  Scheler.) 

Près  de  hung  grosalier.  (1339,  Fontenet, 
Il  574,  Planay,  A.  Côte-d'Or.) 

Grolsillier  aussi  y  esloieût. 
(fi.  Mach..  PoéS;  B.  N.  9Î2I,  f"  81  v«.) 

Grozelieir.  (Psaut.  de  Metz,  LVII,9.)  B.  N. 
9572,  groselieir. 

G)'0«;e/.!/ei-.(13S2,  Lille, ap.  La  Fons,  Gloss. 
ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Pour  grotisetiers,  rosiers  achetés  au  mar- 
chié.  (16oct.  1430,  Tut.  de  Pierel  de  Landas, 
A.  Tournai.) 

Groeselier.  (14G4,  ,1.  Laoadeuc,  Catholi- 
con.) 

Groyselier.  (1471,  Compl.  du  roi  Hené,  p. 
275.) 

Ce  seroit  chercher  des  raisins  sur  des 
groseitlers.  (Lariv.,  lé  Morf.,  V,  4.) 

Et  le  bouton  des  nouveaux  grotseliers. 
(!'.  Bons.,  Œuu.,  Poèmes,  I.  I,  p.  776,  é,1.  1584.) 

Ne  parlons  donc  plus  de  groiselles, 
Laissons  les  sur  les  groi^eilliers. 
{.V.  DuBreuil,  Muses  gaillardes,  eï^ti.  Q5  v"».  éd.  liinti.) 

—  Nom  propre  : 

Perrenetus  Grossellers.  (r290,  Martyrologe 
de  N.-D.  de  Beaune,  p.  230,  Boudrot.) 

GROSSE,  S.  f.,  nombre  de  douze  dou- 
zaines de  certaines  marchandises  : 

.un.  grosses  de  vremeiUes  sans  fers.  (6 
janvier  1453,  Eo:éc.  test,  de  demiselle  Je- 
henne  de  Latre,  A.  Tournai.) 
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—  Expédition  d'un  acte,  d'un  juge- 
ment : 

Le  dit  du  Bust  lui  demandoit  la  grosse 
et  seel  d'une  obligacion.  (Jea.n  de  Rove, 
Chron.,  p.  59.) 

Cf.  Croisse,  IV,  364'. 

GROSSERIE,  S.  f. 

Cf.  IV,  368". 

GROSSESSE,  S.  f.,  état  d'une  femme 
enceinte  : 

El  quant  ele  essoine  pour  grossece,  ele 
se  doitfere  rajourner  dedens  les  .xv.  jours 
qu'ele  est  relevée,  s'ainsi  n'est  qu'ele  gise 
malade.  (Beauman.,  Coût,  de  Clermonl  en 
Beativ.,  S  116,  Am.  Salmon.) 

Une  fausse  r/roissesse.  (Letl.  de  Catlt.  de 
Bourh.  nMco;,  coll.  Dupuy  407,  f°110,  B.  N.) 

Cf.  IV,  368". 

GROSSEUR,  S.  f.,  volume  de  ce  qui 
est  gros  : 

La  sus  en  ces  dosers,  pues  .n.  arbres  Irover 
Qui  .c.  pies  ont  de  Iiaut  et  de  grosspr  sunl  per. 
{Rom.  d:ile.c..  f»  55'.) 

E  le  cors  de  ceo  force  e  yrossur 
Purchace  e  preot  a  chief  de  tur. 
iTiEBRE  d'.\bernun,  te  Seevé  des  seei-ez,\i.'S.  25407, 
f"  191'.) 

Grousseur.  [Off.  claustr.  de  S.  Oyan,  IV.) 

Graisseur.  (Laur.  de  Première.,  Decam., 
B.  N.  129,  f»157  v°.) 

A  cause  du  débordement  et  grosseur  de 
la  rivière.  (1583,  ap.  Félib.,  Hist.  de  Paris, 
III,  16.) 

Cf.  IV,  368^ 

GROSSIER,  adj.,  qui  manque  deté- 
nuité,  de  finesse,  de  délicatesse. 

—  Qui  n'est  pas  délicatement    fait  : 

Une  forge  grossière.  (1329,  Belhomcrt,  A. 
Eure-et-Loir.) 

Bœufs  aux  testes  yrossiere.f. 

'  I.UMTN,  Iliade.  XXIII.) 

• —  Mal  poli,  inculte  : 

Quenostre  esprit  est  Irop grossier.  (Calv., 
Serm.  s.  le  Dealer.,  p.  340,  col.  1.) 

—  Ane,  au  fém. ,  enceinte  : 

Si  vous  alaictez  des  enfans. 
Je  tiens  qu'ilz  seront  triumphans, 
Ou  si  vous  devenes  grossière, 
Hz  vous  vauldront  bien  gibecière. 
(F.  JuLVOT,  El.  de  la  belle  fille,  p.  71,  éd.  1373.) 

Cf.  IV,  368». 

GROSSI EREMEivT,  adv.,  d'une  ma- 
nière grossière,  sommairement. 

—  Ane,  d'une  manière  facile,  simple  : 

Dis  moy,  feis  je,  en  quelle  manière  les 
peus  tu  faire  bons  a  commander  entre  les 
iiommes '?  Fort  grossièrement,  dit  il.  (La 
BoET.,  Mesnag.  de  Xenoph.,  p.  215.) 

Cf.  IV,  368=. 
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GROSSIERETE,  S.  f . ,  Caractère  de  ce 
qui  est  grossier: 
Grossièreté.   Humor  grossero,   necedad. 

(Ol-DI.N.) 

GROSSILLOIV,  V.   CrOISILLON. 

GROSSIR,  V.  —  N.,  devenir  gros  : 

Veissies  si  Flagot  et  grossir  et  enfler. 
(Fierabras,  Vat.  Cbr.  1616,  1»  64".)   A.  P.,  WdS,  en- 
yroisier. 

—  A.,  rendre  plus  considérable  ;  au 
réfl.  : 

Cette  somme  s'estait  grossie  des  moules 
dues  par  suite  de  retard  dans  le  paiement. 
(1368,  Lett.  de  Ch.  V,  C  4063,  A.  Seine-Infé- 
rieure.) 

—  Au  sens  moral  : 

J'eusse  aymé  a  leur  grossir  le  cœur  d'in- 
genuilé  et  de  franchise.  (Mont.,  Il,  vin,  p.    »j 
248,  éd.  1595.) 

GROssissE.UEXT,  S.  m.,  accroissB- 
ment  de  volume  : 

Et  le  corps,  quant  et  quant  s'estendant 
roidement  avec  crassissement  de  nerfz, 
tomba  mort  tout  a  plat.  lAlector,  f°  42  r", 
éd.  1560.) 

GROSSO  MODO,  loc.  adv.,  en  gros  : 

Le  vulgaire  de  Paris  dit  aussi  grosso  modo. 
(H.  Est.,  Apal.  p.  Herod.,  p.  15',  éd.  1566.) 

GRossoYER,  V.  a.,  dresser  la  grosse 
d'un  acte  : 

Pour  grossier  et  doubler  ce  présent 
compte  .II.  foiz,  .xii.  1.  par.  (1335,  Compte 
d'Oudart  de  Lagny,  A.  N.  KK  3%  f°  294  r".) 

Par  lesquelles  les  tabellions  ou  leurs 
coadjuteurs  dévoient  r//-ossoiec  et  porter  au 
seil  leurs  contraux  dedans  (-erlain  temps 
declarié.  (1405,  Lettre  de  Jean  Sans  Peur, 
ap.  Simonnet,  Duc.  pour  servir  à  l'iiisl.  des 
inslit.  de  Bourgogne,  append.,  YI-VII.) 

Pour  .XVI.  peaulx  de  parchemin  pour 
r/rossaier  ces  presens comptes.  (1449,  Compte 
'deS.-Sauv.  de  Blois,  B.  N.  6215,  f°  18  v°.) 

Et  sera  icelluy  greffier  tenu  de  rapporter 
et  monstrer  la  minute  desditz  escripizaux 
chapitres  ensuyvans  pour  estre  veue  etcor- 
rigee,  après  grossoyee  et  leue  avec  la  mi- 
nute de  l'euvre  subséquent.  {Ord.  de 
Louis  XI  pour  l'ordre  de  S.-Michel,  ms.  Bibl. 
du  Louvre,  E  1444,  f"  14  V.) 

Cf.  Grossoier,  IV,  368'^. 

GROTESQUE,  S.  f.,  auc,  petite  grotte  : 

Un  des  gens  de  Jean  Baptiste  le  conduit 
a  une  pelile  grotesrjue,  ou  il  lisoit,  laquelle 
estoit  tapissée  de  beaux  lauriers.  (Belle- 
KOKESTS,  Secr.  de  l'agric.,  p.  189.) 

—  Ornement  capricieux,  imitation  do 
ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  certains 
édifices  anciens  mis  à  jour  par  de.s 
fouilles  : 

De  voir  que  la  Nature  avoit  portrait  les  murs 
De  grotesque  si  vivo  en  des  rocbers  si  durs. 
(P.  KoNS.,  Œuv.,  Egl.   in,  p.  554,  éd.  1584.) 
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—  Ce  genre  d'ornements  : 

Comme  en  croiesqite  on  \oit  par  entremeslemens 
Oe  besles  et  d'oyseaux  divers  accouplemens, 

iViUQ.,  Art  potU.,  1.) 

GKOTTE,  S.  f.,  excavation  pittoresque, 
naturelle  ou  de  main  d'homme  : 

,  .  S'endormir  au  coin 
De  quelque  f/fotte  sauvage. 

(noNS.,  Odes.  V,  10.) 

lit  me  souvient  d'une  décision  de  droit 
touchant  les  princes,  qui  mérite  estre  gra- 
vée en  lettres  d'or  dedans  leurs  grottes  et 
palays.  (BoDi.s,  Rep.,  I,  9.) 

Cf.  Croûte,  au  Supplément. 

GRouETTE,  S.  f.,  partie  graveleuse  et 
pierreuse  du  soi  : 

Les  terres  glaireuses,  pierreuses,  ou 
grouelleuses  et  graveleuses,  et  qui  ont 
force  cailloux  ou  argilie  en  fond  et  couvers 
de  terre,  sont  bonnes,  pourveu  qu'il  ail  de 
la  terre  parmy,  et  qu'elles  soyent  souvent 
rafraischies  de  labour  jusques  a  leur 
grouelte.  (Liebault,  Mais,  rust.,  p.  687.) 

Cf.  Groete,  IV,  363". 

GROUILLANT,  adj.,  qul  grouille  : 

...  On  voit  a  ce  tombeau 
Percer  en  mille  endroicts  les  arènes  bouillantes 
De  jambes  et  de  bras  et  de  testes  grouillantes. 
[Kmcni,   Trag.,  1.  VIII,  t.  Il,  p.   183,  CL.  ReaJ.) 

GROUILLER,  V.  n.,  présenter  une  agi- 
tation confuse  : 

Lng  monstre  pullulant  el  r/rouillant  de  serpens. 
[Baratre  infernal.) 

Dans  ses  os  sa  mouelle 
Grouille  de  chenilleauï. 
M.  .A.  DE  B\iF,  Pa^setems,  i.  III,  f*  74  v",  éd.  1573.) 

—  Produire  un  bruit  confus  : 

Mon  ventre  crotilte,  je  pence  qu'il  y  a  des 
grenouilles  dedans.  (P.alsor.ive,  Êse/aiVc.  de 
la  lang.  franc.,  p.  502.) 

Cf.  IV,  370\ 

1.  GRUAU,  S.  m.,  petit  de  la  grue  : 

Ksdites  isles  ou  prend  les  sacres  et  les 
petits  gruaux  pour  friands  morceaux.  (Du 
l'ixET,  'Pline,  X,  49.) 

2.  GRUAU,  mod.,  V.  Cruel. 

GRi'E,  s.  f.,  gros  oiseau  voyageur  de 
l'ordre  des  échassiers  : 

Et  ont  grues  et  gantes  et  poons  enpevrez. 
(Voy.  de  Ckarlem.,  411.) 
Et  cil  acheté  et  malars  et  perdris, 
Grues  et  jantes. 
{Garin  te  Loherain,  dans  Bartscb,  Lang.  et  litt.  fr,, 
116,  13.1 

—  Par  injure,  cou  de  grue,  celui  qui 
redresse  et  tend  le  cou  comme  font  les 
grues  : 

Entent  cha,  orguieus,  cous  de  grue. 
;  Résolus,  itfwerere,  cLiiiii,  1.) 

—  Faire  la  jambe  de  grue,  attendre 
sur  ses  pieds  : 

Mais  avez  vous  proposé  de  faire  icy  long- 


temps  In  jambe  de  grue?   (Tourner.,    les 
Contents,  I,  3.) 

—  Voler  par  dessus  les  grues,  voler 
très  haut  : 

Je  cudoye  monter  aux  nues 
El  voler  par  dessus  les  grues, 
Telement  fuy  d'amours  ravis. 
(J.  Le  Fevre,  Matheolus,  I,  G35,  Van  Harnel.) 

—  Prendre  au  ciel  la  grue,  faire  une 
chose  extrêmement  difficile  : 

Or  se  rant  en  aucun  couvent 
Qu'il  ne  set  garder  la  franchise 
Que  nature  avoit  en  lui  mise. 
Et  cuidc  prendre  au  ciel  la  grue 
Quant  il  se  met  illeuc  en  mue. 
{ftnse,  B.  N.  1573,  f«  38"  ;  l,  130,  Michel.) 

—  Fig..  niais,  qui  se  laisse  facilement 
tromper  : 

Or  il  faiUoit  sans  aucune  achoison. 
Par  sur  ung  puitz  qui  respond  en  la  rue 
Entrer  leans  ;  Faifeu  ne  fut  pas  grue, 
Entre  premier,  l'autre  le  suyt  après... 
(BoL-RDiGsÉ,  Leg.  de  P.  Faif.,  V,  p.  37.) 

Je  ne  vous  tiens  point  si  grue  que  je 
puisse  vous  faire  accroire  ([ue  le  rapport 
soit  égal  en  toute  façon.  (Cuolieres,  Ûaii- 
nees,  p.  142,  éd.  1585.) 

—  Appareil  pour  .soulever  des  far- 
deaux ; 

Pour  le  feraille  d'un  engien  appelle  grue 
servans  aux  carpentiers  et  mâchons  de  la- 
dicte  ville.  (20  février  1467-21  mai  1468, 
Compte  d'ouvrages,  3"  Somme  de  mises,  A. 
Tournai.) 

—  Sorte  de  carcan,  instrument  de  pu- 
nition pour  les  soldats  : 

Deux  ans  a  esté  en  mue. 

En  la  grue. 
En  prison  en  grant  souâ'rance. 
{J.  Regxier,  Fortunes  et  adversitez,  sign.  0  5  v,  éd. 
1526.) 

GRUEL,  mod.  gruau,  s.  m.,  grain 
mondé  et  moulu  grossièrement,  mais 
sans  trace  de  son  : 

Les  r/ruyaux  ou  recoppes.  {Ménaqier,  II, 
89.) 

J'ay  gruel  c'on  n'a  pas  pillé. 
Colon  batu,  coton  fille. 
{Passion   Nostre  Seigneur,   Jub.,    Mijst.    incd.,   II, 
300.) 

Gruel.  (1481,  S.  Melaine,  Morl.,  A.  Finis- 
tère.) 

Apporte  inoy  le  pain  bis.  Et  a  moy  de 
gruau  ou  de  seigle.  (B.  J.anun,  Traduct.  des 
diatog.  de  J.  L.  Vives,  f°  83  v°,  éd.  1576.) 

—  Avoine,  orge  séchée  au  four,  dé- 
pouillée de  son  enveloppe  et  grossière- 
ment moulue  : 

Tulles,  f/rueus.  (Neck.am,  Scheler,  Lcr., 
p.  86.) 

Les  Grecs  ne  faisoient  d'aultre  chose  leur 
grio  sec  que  d'orge.  (Du  Pinet,  Pline,  XVIII, 

'-'■) 

GRUERiE,  s.  f.,  office  de  gruyer  : 

Gaiges  et  souldes  de  six  personnes  que 
le  dit  seigneur  a  ordonnées  pour  la  garde 


des  forcst?.  cl  gruyrie  de  la  seigneurie 
Saint  Germain  en  Laye.  Compl,  de  la  vé- 
nerie de  Ch.  VIII,  p.  6.) 

Lieutenant  de  la  gnieijrie.  (4  avr.  1551, 
Pap.  de  Granv.,  III,  513.) 

—  Droit  de  justice  que  le  roi  avait 
dans  les  bois  d'un  particulier  : 

Font  pluseurs  empeschemenzaux  bonnes 
gens  soubz  umbre  des  grueries  et  graeries 
que  nous  avons  esdictes  forestz.  (26-27  mai 
1413,  Ordonnance  cabochienne,  ;'  230,  Co- 
ville.) 

Cf.  Gruierie,  IV,  371". 

GRUGER,  V.  a. 

Cf.  Grugier,  IV,  371". 

GRU.MEL,  mod.  grumeau,  s.  m.,  pe- 
tite masse  de  substance  pulvérulente 
agglomérée  ou  de  substance  liquide 
coagulée  : 

Prendes  farine  il'aveine  et  d'espeautre... 
et  faites  cuire  a  manière  de  grumiel.  (Ale- 
BR.4NT,  Traitii,  1).  N.  2021,  f-  42".) 

Grumeau  de  sang.  (Jour.,  Gr.  chir.,  p.  254, 
éd.  1598.) 

Cf.  IV.  371". 

1.  GRUMELEK,  V.  a.,  mettre  en  gru- 
meaux. 

—  Grumelé,  p.  passé  : 

L'angelicque  fait  fondre  le  sang  r/rumeW. 
(G.  GuEROULT,  Trad.  de  f/iyst.  des  plant,  de 
L.  Fousch,  c.  XLiii.) 

2.  GRU.MELER,   V.   GROMMELER. 

GRUMELEU.x,  adj.,  qui  a  des  petites 
inégalités  dures, au  dehors  ou  au  dedans, 
semblables  à  des  grumeaux  : 

On  la  juge  au  loucher,  quant  on  la  sent  râpeuse 

[(la  gemme) 
Sans  lustre,  sans  polli,sous  le  doigt  ^/•H;He?eK5t'. 
(11.  Belleau,  Œw).  poét.,  Disc.) 

Une  chair  fort  dense  elgrumeleuse.tVxnf , 
xviii,  41.; 

GRU.MiLLoiv,  S.  m.,  petit  grumeau  : 

Le  passevelours  jaune  est  de  faculté  inci- 
sive et  subtiliante.  El  par  ce  son  couppel 
ou  summilé  beue  en  vin  provoque  les 
flueurs  des  menstrues  ;  et  tient  on  qu'elle 
fait  fondre  les  grumillons  de  sang  caillé 
non  seulement  en  l'estomac,  mais  aussi  en 
la  vescie.  (Gueiioui.t,  Trad.  de  l'Iiijst.  des 
plant,  de  Fouscli,  ch.  xxxiv,  p.  77.) 

GRU\-ER,  S.   m. 

Cf.  Gruieh  1  et  3,  t.  IV,  p.  37 1>  et 
371". 

GUAiRE,  mod.  guère  et  guères,  adv., 
bcaucoui)  ;  s'emploie  surtout  avec  la  né- 
gation : 

Li  qucns  Uollanz  ne  li  est  guaires  luign. 
{Jiol.,  IS97.) 


Gaire  noi  dormet. 


[Spo?vius,  14.) 
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Ne  lur  eel  ffiianres  conlendu. 

(Bes..  0.  de  Norm.,  I,  1862.) 

Voire,  ce  dist  li  altres,  preus  sera  s'il  \it  guère. 
{.\Jainet,  p.  25.) 

Il  n'eurent  waires  aie  quant.  (S.  Graal, 
Vat.  Chr.  1087,  P  104".) 

Vo  feme,  Atlan,  no  l'en  doit  rali'^s. 
(A.  i>i;  lA   liALlE,  le  Jfu  Afiiwi,   llliiiv.,  p.  3119,   Coas- 

semaker,) 

En  gaircs  Je  Innips.  (J.  u'AnnAs,  Melus., 
p.  ISl".) 

Et  n'avoient  i/uerres  servy.  (8  mai  l.'iOO, 
Leuwier  du  molin  du  SauchoU  a  Jelian  Ra- 
doiil,  chir.,  Sl-Iirice,  A.  Tournai.) 

Non  gueres  de  temps  après.  (Amyot,  Vies, 
Alex,  le  Grand.) 

Giu'ere  loing. 

(Salel,  Iliade,  XI.) 

Le  Parlement  tenu  l'an  passé  a  Ponligon 
el  depuis  a  Anlernac,  n'avoit  de  c/uieres 
servy.  (Fauciiet,  Antiq.  yuiiL,  '1'  vol.,  V,  9.) 

Cf.  GuAiiiES,  IV,  373^ 

«iiiAiT,  mod.  guet,  s.  m.,  action  de 
guetter;  part.,  surveillance  de  nuit 
dans  une  ville  : 

El  li  duc  Bogues  fie  son  (/ait  est  partis. 
(tiarin,  2°  dians.,  XX.XV.) 

I.e  doyen  <|ui  le  s.Tiga  pour  un  deiïault 
de  waijt...  (1398-1401,  li  lOii,  P  37,  A. 
Meuse.) 

Et  furent  si  souspris,  car  il  ne  faisoienl 
l)oint  de  ghel.  (Fhoiss.,  C/iron.,  IV,  43, 
Luee.) 

Avoir  delaissié  a  adjourner  et  signifier 
a  un  disenier  que  il  el  se  disaine  fust  a 
son  waii.  (26  juin  1422,  Reg.de  la  loj/,Hi3- 
1424,  A.  Tournai.) 

Ceulx  qui  font  illecq  le  ghait.  (22  aoùt- 
21  nov.  1433,  Compte  d'rjuvrages,  b'^  Somme 
de  mises,  ib.) 

Ceulx  quy  y  font  le  g/iayl,  cascune  nuyt. 
(22  mai-21  août  1434,  Compte  d'ouvrages, 
i'  Somme  de  mises,  ib.) 

Est  tousjours  au  guet  comme  \in  lièvre. 
(Larivey,  les  Ecol.,  II,  3.) 

—  Troupe  de  gens  diargés  de  faire 
le  guet  : 

Et  si  ne  voist  mie  li  premiers  wes  cou- 
chier,  tant  que  li  darrains  ives  soit  venus 
pour  faire  sa  besogne.  (Sainte  Luce  1277, 
Liv.  des  haniet  ordonn.,  ms.  Tournai  CC.W, 
f  26  r°.) 

Et  li  gez  s'elïorclia  et  avanrha  clie  qu'il 
peullde  venir  celle  part  ou  li  noise  esloil. 
(I-'roiss.,  Clirûn.,\,  331,  Luce,  ms.  Amiens.) 

El  vinrent  au  gel  de  le  ville,  et  comptè- 
rent tout  ce  qu'il  avoient  oy.  (In.,  ib.,  V, 
36i,  Luce,  ms.  Amiens,  l"  115.) 

A  Warnei  por  despens  que  ly  dit  bande- 
ret  et  ly  guy  despendirent,  .nii.  s.  (1418, 
Comptesdu  trésorier,  n°31,Arch.  Fribourg.) 

Par  coy  fuit  ordonnes  de  faire  double  le 
luay.  (i.  AumuON,  Journ.,  an  li67.) 

—  Mol  du  guait,  mot  donné  à  ceux 
qui  sont  du  guet  pour  qu'ils  puissent  se 
reconnaître;  fig.  et  par  extens.,  bailler 
le  mot  duguail,  donner  un  moyen  de  re- 
connaissance : 

Auquel...  il  avait  baillé  le  mot  du  guet  de 


ne    faire   que    semblant.   (Bonav.    Pf.sper., 
Nouv.  réeréiU.  el  Dev.  supjil.,  CilII.) 

—  Avoir  le  mot  du  guait  de,  être  d'in- 
telligence avec  : 

Encore  que  tous  les  teincturiers  qui  fal- 
silient  les  leinctures  n'ayent  pas  le  mot  du 
guet  des  marchands,  si  est  ce  que...  ainsi 
si  les  marchands  ne  recevoyent  point  de 
marchandise  qui  ne  l'ust  loyale,  il  est  cer- 
tain qu'il  ne  s'en  feroit  point  d'autre.  (II. 
lOsTiEN.,  Tr.prep.  a  l'apol.  p.  Ilerod..  xvi.) 

GUAiTiER,  mod.  guetter,  v.  a.,  sur- 
veiller patiemment  pour  surprendre  : 

La  noit  la  guallftit  cntrescju'a  l'ajurnee. 
[Roi,  3731.) 

Li  tiers  le  vait  gaitunt,  por  bien  son  colp  jeter. 
tNfiiss.  du  Cfievntier  ou  cy/jne,  t^'.U).) 

L'arceveske  natta,  s'el  prist. 

(MousK.,  Chroii.,  308ll':i.) 

Lecjuel  (le  martinet)  f/«tVoi^ 
Le  petit  poisson  qui  passoit. 
(Le  roi    Resé,    Ri-ijinmlt    i^t  .framietou,    lIKuvr..    Il, 
lli.) 

Il  envola  Enguerran  de  Bournoville,  par 
ung  malin,  a  la  porte  du  marchié  a  che- 
vaux, cuidant  que  ceulx  de  la  ville  le 
deusseiit  mettre  eus;  mais  ils  ne  peurent, 
car  ilz  furent  trop  près  valties.  (P.  de  Fenin, 
.Mém.,  p.  37.) 

Cf.  Gaitier,  IV,  206'. 

Gii.\^ACo,  S.  m.,  espèce  du  genre 
lama  : 

Il  y  a  ici  deux  sortes  de  naros  que  nous 
appelions  moutons.  (Fu.mee,  Hisl.  des  Ind. 

occ.,  i"  224  r°.) 

cuARET,  mod.  guéret,  s.  m.,  terre 
labourée  non  ensemencée  ;  terre  laissée 
en  jachère  : 

Mort  le  tresturncnt  très  en  nti  un  gnaret. 
i.Ilot.,  13S3.) 

Se  l'un  a  l'autre  a  niesfait, 
Li  vilains  cpii  est  al  garait 
Le  conipire  a  un  jor  si  cher 
Que  il  n'a  la  nuit  ou  cochior. 

{lli'snnt  de  Dieu,  ni,  Marliii.) 
Fuir  s'en  vaut  tôt  .i.  garai 
Vers  ses  homes,  por  garantise. 

[Blancand.,  3396.) 
Et  s'il  avenoit  (|u'ilz  venissent  a  ung 
guerct  ou  en  une  gaschiere  ou  rascleis  el 
les  chiens  ne  vont  plus  avant...  si  preigne 
par  devant  des  .^«e)-ç(s  en  pais  ou  les  chiens 
en  puissent  assentir  en  herbes  ou  autres 
choses...  (Gast.  Feb.,  Chasse,  Maz.  3717,  f° 
68".) 

Ainsi  que  les  supplians  faisoienl  paslurer 
leurs  beufs  arans  en  une  estouble  ou  na- 
ret.  (1470,  A.  iN.  JJ  196,  pièce  280.) 

Je  demeneray 
Mes  berbiettes  aux  vuaretz  paistre. 
[Chiws.  norm.  du  xvi=  siècle,  Mil,  Jac.) 

Vnret,  m.  Ciieret,  Barruecho.  (Oudi.n, 
1660.) 

—  Ane,  en  ijuaret,  en  jachère  : 

Les  supplians  vindrent  sur  une  pièce  de 
terre...  estant  en  waret,  afin  delà  cultiver. 
(1472,  A.  M.  JJ  195,  pièce  701.) 


GOARiit,  V.  ^  A.,  délivrer  d'une  ma- 
ladie : 

Comment  cil  Vavoit  en  Atheines 
Gari  de  douleurs  el  de  peines. 

(Alhis,  ms.  St-Péteisbourg  3i,  1°  10''.) 

S'est  boni  qui  eue  ait  la  maie  erite  couse, 
Sen  front  tel  de  cele  aiguë  qui  est  tant  bone  couse, 
Sempres  sera  garis,  ja  n'ert  tant  angoissouse. 
[Naiss.  du  Ctieoalier  au  cygne,  148.) 

Lazarons  a  quanke  il  veut. 
Il  est  de  ses  plaies  garis, 

(Renclcs.  Miserere,  xlvmï,  9.) 

Pour  li  warir  de  mal  de  Venue,  .x.  s. 
tournois.  (1344,  Compte  des  erif'ans  de  jadis 
Lotart  de  Bietune,  A.  Tournai.) 

El  pour  ce  qu'il  ne  mourut  au  chemin, 
le  baillis  li  fist  envoler  a  Estain  pour  le 
faire  warir.  (Uéc.  1353,  Compte,  dans  An- 
nales du  Barrais,  I,  365.) 

Saner  et  ghuerir  les  bonnes  gens.  (23 
mai  1538,  Reg.  des  causaux,  A.  Tournai.) 

—  Fig.,  délivrer  d'un  mal  : 

Miex  en  vaurras,  mais  que  t'essaies 
\  ta  char  pugnir  et  purgier 
Pour  gairir  t'ame  et  alegier. 

(Mir.  de  N.-D.,  111,  20.) 

—  N.,  être  délivré  d'une  maladie  : 

Depreient  Deu  que  conseil  lur  an  duins 
D'icel  saint  hume  par  qui  il  guartrttnt, 
{Alexis,  XI"  3.,  str.  62''.) 

Se  jo  wary  de  cesle  enfermelé.  (1222,  S.- 
And.-du-Càt.,  Camb.,  A.  Nord.) 

—  Être  délivré  d'un  mal  : 

En  dolor  ert  et  en  granl  mal 
Et  ne  l'osot  dire  al  vasal  : 
Ne  guarra  mais  ainsi  lonc  tens, 
S'ele  ne  prent  altre  porpens. 

(Eneus,  1  i37. 

Cf.  Garir,  IV,  229°. 

GUAKisoiN,  mod.guérison,  s.  f.,  action 
de  guérir  : 

Ainz  le  vespre  arivera 
La  u  sa  gtiarisnn  avra, 
Desuz  une  antive  cité. 
Ki  esleit  chies  de  cel  régné. 

(.Marie,  Lais,  Gutgemar,  205.) 

Pour  la  gareyson  de  vostre  filz.  {Sept 
sag.,  p.  122,  G.  Paris.) 

Et  pour  ce  doit  il  avoir  défendeur,  car 
on  ne  set  le  certain  jour  de  sa  garisou. 
(Beauman.,  Coût,  de  Clenn.  en  Beauv.,  J!  LIS, 
Am.  Salmon.) 

Pour  pluiseurs  emplastres  et  erbes  que 
maislres  Jehan  Bourgois,surgyen,  ordonna 
pour  le  gharison  de  le  gambe  dudit  Colin. 
(1406,  Compte  de  la  tutelle  de  Jehanne  Trion, 
Colin  et  Andruet  Despars,  enfants  de  Cop- 
part  et  Catherine  de  Nollay,  A.  Tournai.) 

—  Fig.,  action  de  délivrer  d'un  mal  : 

Li  reis  e  l'eveske  conseillent 
E  dcl  seiut  hume  s'esmerveillent 
Kil  ne  volt  aver  ren  del  lur 
Ne  garismi  de  sa  dulur. 

(  Vie  de  saint  Gilles,  S049.) 

Se  ne  preneis  cure  de  ma  gnerixon- 
(Perrin  d'Angincourt,  Chuns.,  ms.   Berne  389,  f*  99 
V.) 

Voila  tout  un  peuple  purgé,   voila  une 
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i/iinifison  commune.  (Calv.,  Senn.  s.  le  Dén- 
ier.,  p.  524'.) 

Cf.  Garison,  IV,  231'. 

f;i;.*RissABLE,  mod.  guérissable,  adj ., 
qui  peut  être  guéri  : 

Conme  venin  serpentin  nienl.  garissable. 
{Psaut.,  B.  N.  1761,  f  180°.) 

Ny  en  livre  ebrieu  ne  latin 
Ne  trouv.iy  lierbe  ne  racine 
...  Parfaite  niodicine 
Pour  tel  mal  estre  t/arissabfe. 

[Mir.  [le  N.-Û..  tll,  131.) 

l'ne  maladie  (les  écroiielles)  rjuerissahle 
aux  l'oys.  (Jard.  de  satilé,  I,  14.) 

GuarisaOle.  (Le  Pi.essis,  Ethiq.  d'Arist., 
r  o6  v°,  éd.  1553.) 

(iitai'issuble.  (La  Bod.,  Ilarmon.,  p.  782.) 

Cf.  Garissadle,  IV,  231=. 

t;u.*uissEi;R,  mod.  guérisseur,  s.  m., 
celui  qui  guérit  : 

l.ou  gariseur  ki  garisl  netement.  (xiv'  s., 
Sei-m.  lat.-fr.,  ms.  de  Salis,  f  77  v°.) 

On  les  devroit  mieulx  appeller  tueurs  de 
gens  que  garisseurs.  {LiL\  des  Esches,  ms. 
Charlres  419,  P  83  r°.) 

Guerîsseufs  de  playes.  (Chron.  et  hist. 
!,aint.  et  pfof-,  Ars.  3515,  f°  154  r°.) 

I)  vanité!  o  oyseux  gaddisseurs  !  Ayniez, 
prisez,  receuz  des  guarisseurs  de  gens,  les- 
quels n'ont  point  de  maulx  extresmes.  (B. 
IlESPER.,  Recueil,  Prognoslication,  p.  156, 
éd.  1544.) 

Cf.  Gariseor,  IV,  230°. 

GUARiTE,  mod.  guérite,  s.  f.,  anc,  re- 
fuge : 

Geste  roche  est  .Ihesucrisl  meismes  qui 
i-st  li  refuges  et  la  garite  aus  humbles. 
(Laurent,  Somme,   ms.  Chartres  333,  {"40 

V".) 

—  Gagner  a  la  tj)tarite,  prendre  la 
ijuarite,  s'enfuir  : 

Ayant  pris  la  garile  pour  se  sauver,  il  se 
troiiva  le  malin  au  milieu  du  camp  des 
Suisses.  (Pasq.,  Lett.,  IV,  20.) 

—  A  la  (juarlte  !  sauve  qui  peut  : 

A  la  garite,  a  la  garite! 
Fui  tost,  fui  tost.  et  guari  le. 
m;,  de  r.oiNci,  Mir.,   nis.  Soiss.,  f"  200'';    l'otiuct,   col. 
M7.) 

—  Par  extens.,  fuite  : 

Et  gens  de  bien  et  les  incschans 
Ont  tout  gaigné  a  la  guérite. 
ri,.  .M\noT,  Ouatrii'm'^  eji'cit.'tu  l'o(j  n  t'frï»'',  OKiiv., 
I.  i84,  Janiiel.; 

—  Petit  logement  de  bois  ou  de  pierre, 
où  tine  sentinelle  se  met  à  couvert  : 

Gharile.  (1364,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss. 
iHs.,  Bibl.  Amiens.) 

Vous  faciez  refaire  ycindx  giirites,  paliz 
et  autres  emparemeiis.  (1367,  Cartons  des 
roh,  A.  .N.  K  49,  pièce  24.) 

Et  fissentia  rivière  d'Kscaidt  llocr  entour 
le  ville,  et  renl'orchicreiit  leurs  gais  as 
portes,  as  tours  elas  gariltes,  tant  de  jour 


comme  de   nuil.  (Froiss.,  Chroii.,   II,  197, 
Luce,  ms.  Amiens,  [°  40  v".) 

uvÉ,  s.  m.,  endroit  d'un  cours  d'eau 
oii  l'eau  est  assez  basse  pour  qu'on 
puisse  le  traverser  à  pied  : 

Il  no  vienent  a  eve  n'en  partissent  li  guet. 

(  loy.  de  Charl.,  256.) 

Dgsus  le  ffu^.  de  Aine  eu  rivage. 

(Ben..  D.  de  Norm.,  Il,  21380.) 

Li  pi'imiers  de  cez  trois  trespesset  a  neif, 
li  seconz  per  pont,  et  li  lierz  per  toeit. 
(Senn.  de  S.  Bernard,  157,  15.) 

Vadullum,  petit  gunijs.  (Gloss.  lat,-fr., 
B.  N.  1.  7679,  V  260  r°.)  ' 

Un  archie  du  pont  veircnt  queir  enmi  leur  vé 
Et  la  tour  qui  fu  sus  chey  d'autre  coslé. 
[CuvEL.,  B.    du   Guesclin,   var.    dos   v.    I9n3()-19535, 
Cliarrière .  ) 

Ils  passoient  a  giiug  tous  armez,  estant 
.jusques  aux  aisselles  en  l'eau,  et  la  demeu- 
rèrent toute  nuict.  (.lourn.  du  siège,  ms. 
Sainl-Pèlersbourg,  ap.  Boucher  de  Molau- 
don,  Délior.  d'Orléans,  p.  33.) 

Hz  destrousserent  grand  nombre  de  gens 
d'armes  au  waid  de  Chastenav.  [Chron.  de 
J.  Lud  et  CluvL.  p.  10.) 

Niontmains  enfin  sont  arrivé 
A  ung  ghes  qu'il  ont  retrouvé. 

(Pastnrtilel,  ms.  Btux.,  f"   't^  v"  ;  6333,  Clirrm.  belg.) 

Lors  monta  le  duc  Guillaume  a  cheval, 
et  sans  nul  attendre  passa  les  veez  saint 
Clément,  et  vint  a  Bayeulx.  {Cron.  de  Norm. 
de  nouveau  corrigées,  f  44  r°.) 

—  Fig.  : 

L'abisme  parfonde  de  ses  jugemens  si 
t'est  faite  guey  et  puez  aler  au  fons.  (Poli- 
crat.  de  J.  de'SalisO.,  B.  N.  24287,  f°  58\) 

—  Fig.,  sonder  le  ;juc,  voir,  avant  de 
s'engager  dans  une  affaire,  s'il  n'y  a 
pas  de  risques  : 

Le  roi  estant  hors  la  porte  Neuve  du 
Louvre  avec  le  gros  de  son  armée,  deli- 
beroit  d'y  entrer  des  premiers  pour  soHrfec 
le  gué,  et  reconnoislre  s'il  n'y  avoit  point 
en  cette  entreprise  quelque  appasl  pour  le 
surprendre.  (Paso.,  Lett.,  .\VI,  2.) 

—  T.  provincial,  abreuvoir: 

Ke  nus  ne  gete  ordure  ne  ne  pise  dedens 
les  iveis  de  le  vile.  (1280,  lien,  aux  bans, 
AB  xvur,  16.  n°  351,  A.  S. -Orner,  Giry.) 

Comme  une  chambrière,  appellee  .lehan- 
nelte,  fiist  venue  abuvrer  un  cheval  au 
ivoué  ou  gué,  qui  estoit  devant  l'ostel... 
(1405,  A.  N.  .1.1  160,  pièce  205.) 

Seans  en  le  rue  du  wics  wez,  dicte  de 
Saint  Chrislolle,  en  ladicte  ville.  (7  nov. 
1463,  Werp  maistre  Pierre  Tliou,  cltancellier 
et  clianonne  de  Tournai/,  chir.,  A.  Tournai.) 

Cf.  IV,  374". 

GUEAUi.i'.,  adj.,  (|u'on  peut  passer  à 
gué: 

No  celé  eve  n'est  pas  gaable. 

(Hb».,  O.  de  .Vorm.,  Il,   19308.) 

Les  eaux  eslolenl  fort  basses  et  par  ainsi 
gaguhlei  de  tous  costez.  (iJu  Vu.lahs,  Mém., 
III,  an  1552.) 

Les  ondes  d'Aclioron  sont  au  passer  guaiables. 
(L'Enfer  de  la  mère  Cantine,  Poés.  fr.  des  xv'  et  xvl" 
8.,  III,  314.)  Impr.,  //uaialjtes. 


Une  petite  rivière  peu gueijalile. (LaSoik, 
Disc.,  [I.  4il.) 

GUEDE,  s.  f.,  plante  tinctoriale  de  la 
famille  des  crucifères,  dite  aussi  pas- 
tel, feuilles  séchées  de  cette  plante  ; 
la  couleur  bleue  qu'on  extrait  de  cette 
plante  : 

Une  maille  deu  tonliu  do  chacun  bareil 
de  waisde,  de  l'acateur,  et  li  surplus  deu 
tonlieu  de  voaiile  me  demeure.  (1249,  Car- 
tul.  de  Corbie,  ap.  Duc,  Gaaisdium.) 

Le  setier  de  geide.  (1295,  Cart.  de  Proo., 
f»  141°.) 

Cartee  de  niaide,  .u.  A.  (xiir  s..  Tarif  de 
tunlieu,  H  0  1899,  n°  162,  A.  du  chap.  de  S. 
(Iraer,  Giry.) 

Deux  moulins  a  guesde.  (Reg.  de  l'hosp. 
de  S.  J.  de  Jér.,  A.  N.  S  55-43,  f»  44  v°.) 

Des  voides  et  varences.  (1370,  Rançon  du 
roi  Jean,  A.  N'.  KK  10',  f°  0  r'>.) 

De  rogdes  et  varences.  (Ib.,  f°  9  r".) 

Pluiseurs  drapz  et  piechez  laings  en 
wede.  (27  nov.  1387,  Exéc.  test,  de  'Makieit 
le  Leu,  A.  Tournai.) 

Molin  a  wuidde.  (1390,  Compt.  de  fev. 
d'Amiens,  A.  Somme.) 

Item  sy  une  navire  de  wedde  passe  les 
deux  rivières  dessus  dites,  soit  la  nave 
grande  ou  petite,  elle  doitjt  au  seigneur 
soixante  sols  parisiz.  (1412,  Cartul.  des 
w'jnaiges,  pagaiges  et  deuhz  en  la  ville  de 
Mortaigne,  ms.   Valenciennes  249,  p.  104.) 

Mesurage  de  guedes,  cendrez,  vaude  et 
varence.  (xv°  s., 'reg.  A  1,  1'°  80  r",  A.  mun. 
Rouen.) 

Gl'EDER,   V.   a. 

Cf.  IV,:i7'i". 

GUEER,  V.  —  A.,  passer  à  gué  : 

Passent  oussi  la  dit  rivicre  en  waiiant 
tout  oullre,  sens  nuls  perilhcs  a  eskiveir. 
(J.  DE  Stavelot,  Chron.,  p.  102,  Borgnet.) 

Les  hommes  ne  l'osent  trespasser  ne 
gaer  (le  Meuve).  (.1.  de  Viu.sav,  Enseignent., 
lus.  Bruxelles  11042,  f-  66".) 

Comme  s'il  y  eust  une  rivière  entre  deux 
qu'on  ne  peusl  gueyer.  (Sevssel,  Appian 
Ale.r.,  f  3.59  r°.) 

Esloignerent  le  passaige  et  se  misrent  a 
i/ueçr  la  rivière.  (.1.  d'Auîon,  Chron.,  B.  N. 
.■)OSI,  (■  ."lO  r"  ;  I,  259,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

Ils  liMiiverenl  les  petits  ruisseaux  si  fort 
crus  i|u'a  peine  les  purent  ils  gueer.  (Marg. 
d'Ang.,  Ilepl.,  prol.) 

Ceux  qui  ne  pouvoicnl  guayei-lca  rivières 
se  nu'lloient  sur  leurs  boucliers  ((ui  leur 
servoient  de  bateaux.  (.Marc  Lescarrot, 
Hist.  de  la  Nouv.  France,  111,  828.) 

—  Réfl.,  être  guéable  : 

Le  long  de  la  rivière  de  Lain  qui  servait 
seulement  de  barrière  a  ces  deux  armées, 
encores  qu'elle  se  guee  entre  ces  deux  villes 
pour  le  moins  en  une  douzaine  de  lieux. 
[Hist.  de!  faits  memor.  advenus  en  l'an  ISS7, 
r  34  v°.) 

Cf.  Gaer,  IV,  200". 

GiiEi.i'E,  S.  m.,  dans  l'Italie,  au  moyen 
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âge,  partisan  des  papes,  par  opposition 
aux  Gibelins  : 

Faisoit  tous  les  maus  qu'il  pooit  as  guel- 
fes. (BnuxET  Latjn,  p.  96.) 

Au  gibelin  j'estois  gueiphe;  au  guelphe, 
gibelin.  (Mont.,  I.  III,  c.  .\m.) 

—  Année  çjudfe,  galees  guelfes  (de 
Philippe  Vi),  une  des  flottes  étrangères 
nolisces  par  le  roi  au  début  de  la  guerre 
de  Cent  Ans  et  ainsi  appelée  parce 
qu'elle  était  composée  de  matelots  gé- 
nois et  monégasques  et  commandée  par 
Ch.  Grimaldi  : 

Charte  Griraaulz,  chevalier,  cappitaine  de 
nostre  armée  guelphe  que  nous  avons  eu 
derrenierement  en  la  mer.  (13;!9,  .\.  N.  JJ 
T2,  f°  Gl  v°.) 

Sachent  tuil  que  nous,  Charles  des  Gri- 
maux,  chevalier,  capitaine  des  galees  guel- 
fes. (1339,  rUi-e»  snellés,  Clairambault,  B. 
N.  ;  Uurnuruianlelle,  Mur.  mitit.  fr.,  dans 
Spécial.  rnilU.,  1878,  1"  vol.,  p.  231.) 

—  Guelfes,  soldats  et  matelots  de  cette 

flotte  : 

Les  armeures  et  artilleries  des  Gelfes  et 
des  Guibelins.  (1339,  ap.  Léop.  Delisle, 
Acles  normands,  p.  209.) 

Gi'ENiPPE,  s.  f.,  femme  de  mauvaise 
vie  : 

On  se  dissipe  après  telle  ijuettippe 
Qui  rliomme  pipe... 

(.1.  Makot,  PoéS;  p.  2o0,  Coiistelier.) 

De  vieilles  edenlees,  vieilles  guenippes. 
(lUst.  maccar.de  Merlin  Cocc,  .\.\1II.) 

GCEivox,  S.  f.,  femelle  du  singe  : 

Guenons  et  perroquets.  (1505,Gonneville, 
dans  IHcl.  gén.) 

Un  singe  qui  joue  au  quillard,  une  gue- 
non pour  lui  tenir  son  miroir.  (Uesper., 
Cymb.  mundi,A'\a.\.  III;  II,  24ô,  Lacour.) 

GUÊPE,  GUÈPIÈRE,  mod.,  V.  GUESPE, 
GUESPIERE. 

GUEUDO.\,  S.  m. 

Cf.   GUEUREDON,   IV,  377". 
GlERDO!\i\ER,  V.  a. 

Cf.  GUERREUONER,  IV,  o78°. 

GUÈRE,  GUÈRES,  mud.,  V.  GuAIRE.  — 
GUÉRET,  mod.,  V.  Gu\BET.  —  GUÉRIR, 
GUÉRISOiV,       GUÉRISSEUR,       GUÉRITE, 

mod.,  V.   GuARtR,  Gu.^KISON,  Gu.iRlSSEUR, 
G0.\RITE. 

GUERRE,  S.  f.,  lutte  à  main  armée 
entre  deux  peuples  ;  anc,  dissension 
entre  particuliers  : 

Li  reis  Marsilie  est  de  guère  vencud. 

(/(o/.,  235.) 

A  !  dist  Gormunz,  si  vait  de  guerre, 
[Gorm.  et  Isemb.,  dans  Bartsch,  Lniin.  et  litl.  fr.,  38 
13.)  ' 
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Et  dist  Rainions,  ceste  gairre  est  finie. 

{Anseis,  B.  N.   7!)3,  f"  40  v",  col.  1.) 

S'aucuns  hom  muet  de  la  vile  ou  par 
vuere  ou  par  povretei.  (1231,  Ch.  de  Morv.- 
s.-Seillle,  A.  Meurlhe.) 

Pour  faire  les  pais  des  vieres  morteus, 
des  liaynes  et  de  toutes  les  autres  discor- 
des. (1268,  Lell.  de  Marguerite,  comtesse  de 
Flandre,  Tailliar.) 

Ou  lens  de  traire.  (1269,  C/i.  de  Charmes, 
Très,  des  charl.  de  Lorr.,  Lay.  Charmes- 
sur-Mos.,  n°  38,  A.  Meurthe.) 

Por  alcun  content  de  signeuru  porzveire 
de  ocoison  de  signeur  par  coi  on  se  dou- 
tast  ki  avenir  poroit.  (Bans  auxécliev.,  00, 
f»  22  V»,  A.  Douai.) 

Pour  les  werres  ke  je  ai.  (1292,  Cari,  de 
Ste  Oloss.  de  Metz,  B.  N.  I.  10024,  !"  12  r".) 

Et  de  leur  grande  girprre  se  devisirent  la. 

(B.  de  Seb.,  XV,  1232.) 

...  Et  se  il  avenoit  que  li  segneur  u 
sires  dou  pais,  la  li  detteur  dessus  dit  de- 
moroit,  levoient  cesie  dette,  pour  auchunes 
luieres  qui  fuissent  ou  pais,  pour  chou  ne 
demoroit  mie  que  li  detteur  dessus  dit  ne 
le  paiassent  a  Jehan  de  Barges  u  a  celui 
qui  cest  escript  aporteroil.  (1"  avril  1358, 
C'est  Jehan  de  Barges,  chirog.,  A.  Tournai.) 

Et  aussi  s'il  estoit  double  de  wyere,  en 
dedens  les  .xvni.  ans  dessus  dis,  li  dicte 
dimisielle  de  Bary,  ou  li  aianl  cause  de  li, 
poet  faire  batre  et  vaner  le  bled  venans 
des  dittes  lieres,  a  sen  cousl  et  a  sen  frait, 
tant  qu'il  soit  payé  de  le  censse  dessus 
dicte.  f8  mai  1398,  Censé  donnée  par  demi- 
sielle  Maigiie  le  Dain  a  Colarl  de  Leskerpe, 
chir.,  St-Brice,  A.  Tournai.) 

En  granl  tretiet  de  paix  ou  de  gerre. 
(Froiss.,  Chron.,  VIII,  260,  var.,  Raynaud.) 

Gheure.  [Prinse  de  Constant.,  ms.  Cam- 
brai 1014.) 

GUERREiAXT,  mod.  guerroyant,  adj., 
qui  guerroie;  substant.,  guerroyeur: 

Couslu  mes  contraires  aux  anciennes  cous- 
tumes  des  bons  guerroyans  du  temps  passé. 
[L'Arbre  des  batailles,  (°  102  v°.) 

—  Guerre  guerreianle,  guerre  où  l'on 
combat  pour  de  bon  ; 

Mais  pource  que  les  chevaliers  toujours 
n'estoient  pas  employez  aux  guerres  guer- 
royantes, afin  de  les  entretenir  en  quelque 
exercice,  les  grands  rois  et  seigneurs  de 
marque  quelquefois  publioyent  des  assem- 
blées d'armes  appeliez  tournois.  (Fauchet, 
Orig.  des  cheval.,  I,  i.) 

GUERKEiER,  mod.  guerroyer,  v.  — 
A.,  combattre  par  une  guerre  de  parti- 
san ;  anc,  d'une  manière  générale, 
combattre  : 

En  France  irai  pur  Carie  guerreier. 

[Roi,  2081.) 

MoU  iert  dolenz  s'il  ne  s'en  venge. 
Mais  il  ne  set  coiu  il  s'i  prenge 
Qu'acheison  ait  de  comencier 
Le  Troien  a  giterreier. 

{Eiieas,  3493.  ) 

Ogier  de  Danemarche  qui  le  cuer  ot  vaillant 
Qui  tant  gnerrîa  Charles  le  riche  roi  poissant. 
[Oiji'-r  lie  ban.,  Brit.  Mus.,  Heg.  n"^  la  et  VI,    Barrais. 
Oijier,  préi.,  p.  Lxni.) 
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Ne  nos  vient  il  donc  garroier  ? 
(Rou.  UE  Blois,  Pocs.,  b.  N.  243U1,  f»  583'.) 

Si  en  ot  Raoul  le  cuviert, 
Ki  giteroia  les  fins  Herbiert 
De  Saint  Quentin... 
(MousKET,  C/iron.,af.  Barlscb,  limi/.  et  titt.fr.,  42'.', 
23.) 

Et  s'il  avenoit  que  Braibans  et  autres  es- 
traignes  hom  weriast  le  conte  de  Namur. 
etc.  (1265,  Reven.  du  comté  de  Namur. 
Chambi-e  des  comptes  de  Lille,  f"  15  v°  : 
Duc,  Werriare,  sous  Guerra.) 

Et  monta  sour  mer  plus  coiemenl  que  il 
pot  pour  Vatagre  qui  le  guerroioit  et  moût 
le  tenoit  court.  (lIÉx.  de  Relus,  438.) 

Trai  fuer  Ion  espeie  et  la  lieve  contre 
ceulx  qui  me  persécutent  et  warrient. 
(Psaut.  de  Metz,  X.XXIV,  3.) 

Bien  sovent  et  plusour  foiz  m'ont  wair- 
rieit  des  ma  jonesce  mi  anemins.  (/i., 
CXXVIII,  1.) 

Que  je  doie  ttjemecetgi-ever  ledit  vowey. 
(7  nov.  1363,  Lett.de Ph.de  Noembembourcii, 
A.  mun.  Metz.) 

Et  disoit  bien  que  il  ne  gheriroil  ja  Ir 
roy  de  Franche  son  cher  oncle  se  il  ne  li 
faisoit  desplaisir  devant.  (Froiss.,  Chron., 
I,  420,  ms.  Amiens,  Luce.) 

—  Fig.  : 

Quant  ge  la  sus  ne  puis  Deu  guerreier, 
Nul  de  ses  omes  ne  vueil  ça  jus  laissier, 
Et  mei  et  Deu  n'avons  mais  que  plaidier. 
[Coronem.  Loois,  534.) 

Par  audevant  que  fusse  né, 
Esaû  si  m'rt  guerreé 
Dedens  le  ventre  malernel. 

[Mist.  du   Viel  Test.,  III,  51.) 

—  Anc,  dévaster  par  la  guerre  : 

Li  roys  et  li  roynne  d'Escoce  s'en  allèrent 
a  Dubrelon,  et  laiierent  leur  pays  gueriier. 
(Froiss.,  C/icon.,  1,342,  ms.  Amiens,  Luce.; 

Gerriier  le  roiaume  de  France.  (Id.,  ih., 
I,  498,  Luce,  ms.  Rome.) 

—  Réfl.,  se  battre  l'un  l'autre  : 

Le  scorpion  poisson  et  le  crocodille  se 
guerroient  continuellement  et  se  tuent  l'un 
l'autre.  (Gruget,  Div.  leç.,\\l,  iv.) 

—  Se  faire  la  guerre  à  soi-même  : 

Car  rois  ne  se  puet  desroiier 
Sans  soi  meisme  guerroiler  ; 
Rois  desroiies  son  non  guerroie. 

(Renglus,  Carité,  xxsi,  7.) 

—  N.,  faire  la  guerre  : 

Cil  ne  sunt  proz  jamais  pur  guerreier. 

\liol.,   1514.) 

Dg  guerrUfr  mult  la  manacent. 

{Brut.  ms.  Jlunicli,  3584.) 

Il  doi  pristrent  a  guerroier. 

{Ib.,  3391.) 
Il  convint  que  Saul  alasi 
En  balaille  et  qu'il  garreast. 

(Macé,  Uible,  B.  N.  401,  f"  36".) 
Cil  qui  a  tort  gerreie  trop  longuement, 
A  tart  vient  lo  gaaig,  e  pert  sovent. 

IGer.  de  Ross.,  p.  293.) 


royer  : 


Int'.  pris  substant.,  action  de  guer- 

II  sout  asez  de  guerreer, 
Ben  sout  grever  ses  cnemis. 

(UuON  DE  ROT.^  Ipomedon,  7392.) 
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El  respondit  tou  court  s'ilh  n'avoit  .xvi". 
ou  .XV".  florins,  ilh  ne  voloit  nient  lasseir 
le  werier.  (J.  de  Stavelot,  Chron.,  p.  556, 
Borgnet.) 

fiUEUREiEUR,  mod.  guBiToyeur,  s. 
m.,  celui  qui  se  plait  à  faire  la  guerre  : 

Tut  dis  avuDi  esté  chevaler  gnevretur. 
:  ri.  DE  Kest,  Geste  iVAle.T.,  B.  X.  24364,  f«  37  r».) 

Cf.  GuEnnoiEOR,  IV.  'il'è'-. 
GUERRIER,  adj.,  relatif  à  la  guerre  : 

A  rompre  de  droit  fil  une  lance  r/ueft'iere. 
(lï.  Belleau.  Berg.^  1"  j.,  f«  3  r".) 

Le  marquis  de  l'esoaire  fit  entendre  a 
M.  de  Nemours,  par  un  gentil  homme  fran- 
•  is.  pour  la  grande  opinion  qu'il  avoit  de 
.  valeur,  qu'il  desiroit,  luy  ijuatriesme, 
,.,ùir  cest  honneur  de  courir  une  lance 
r/iterriere  contre  lui.  (Dr  Villars,  Mém.,  VI, 
an  1.555.) 

—  Porté  à  la  guerre  : 

El  fjnerffii's  et  estoz  et  fiers. 

{Parton.,  B.  N.  19152.  f»  lei".) 

—  S.  ni.,  celui  qui  fait  la  guerre  : 

Li  qnens  RoU.  fut  nob[i]l[i]e[s]  guerrer\s\. 
illol.,  ms.  Osf.,  2066.) 

O  fuiez  vos,  malvais  guerrier  ? 

,       {Enean.  7004.) 

Fort  et  hardi  et  nobile  gnerier. 

[R.  de  Cambrai,  3049.) 

El  encore  y  est  sourvenus 
Un  bon  gherrier.  a  tout  grant  force, 
Qui  le  siège  très  fort  renforce. 
'■istnralel,  ms.  Brux.,  f"  38  t°  ;  4S39,  r.hron.  belg.) 

Cf.  Guerrière,  IV,  379". 

GlIERROY.\.\T,  -YER,  -YEUR,  mod.,  V. 
GUERREIANT,   -EIER,   -EIEUR. 

(juESPE,  mod.  guêpe,  s.  f.,  genre 
d'insectes  hyménoptères,  voisins  des 
abeilles  : 

Ne  bone  irespc-  ne  wibet. 

(.Marie,  Fubl.,  LXV,  2S,  Wurnke.) 

Viiepe. 
(Gaut.  de  Coixgi,  Mir.,  ms.  Soiss.,  f«  29".) 

Guespes  poignans. 
{Trad.  de  Dante,  ms.  TuriD,  1.  V,  33,  A.  m.) 

Des  vespres  aspres  et  poingnans. 
(Christ,  de  Pis.,  Poés.,  B.  X.  604.  f°  198  v'.) 

Les  vespes  et  les  ees  ont  aguillon.  (Prat. 
de  B.  de  Gord.,  I,  15.) 

Une  manere  de  viers  ((ue  ons  nomoit 
ivaspes  dedans  ses  narines,  et  portant  ilh 
fut  nomeis  Wespasianus.  (J.  d'Outhkm.,  My- 
reur  des  liistors,  I,  p.  429.) 

En  celle  propre  heure  que  Wespasianus 
disoil  chu,  les  wespes  et  les  vers  par  le 
sainte  grasce  de  Dieu  ly  chairenl  fours  des 
narines.  (Id.,  ib.,  p.  430.) 

Les  icesples  mordantes.  (Fossetier,  Cron. 
Marg.,  ms.  Bruxelles  10509,  f  67  v°.) 

(jueppe.  (R.  Est.,  Thés.,  Crabro.) 

Frelons  et  mousches  guespes.  (.\mvot, 
Iiiitr.  p.  ceul.T  qui  man.  aff.  d'est.] 


GUESPiERE,  mod.  guépière,  s.  f.,  nid 
de  guêpes  : 

Il  n'eust  osé  assaillir  une  mouche  de  pa- 
nier ou  une  guepiere  de  mouches  qu'on  ap- 
pelle des  guespes.  (Haton,  Mém.,  an  1567.) 

GUET,  mod.,  V.  Guait. 

GUET  .\PENS,  s.  m.,  embûche  dressée 
pour  tuer,  dévaliser  par  surprise  : 

Le  tuant  de  guet  a  pan.  (Calv.,  Senn.  s. 
le  Deuter.,  p.  664".) 

Guet  a  pend.  (Le  Plessis,  Elhiq.  d'Arist., 
Ep.,  éd.  15.53.) 

Sur  ce  que  certain  jour,  peu  avant  Pas- 
ques,  les  rippes  de  la  ville  seroient  esté 
bruslees  et  gastees,  et  ne  scait  on  si  a  esté 
faict  de  guect  a  pan  ou  par  disfortune.  (5 
avril  1550,  Incendie  des  rippes  de  la  mile,  ap. 
J.  Baux,  .Mém.  hist.  de  la  ville  de  Bour'/,  I, 
246.) 

Par  prodition  et  de  guet  a  pend.  (28  fév. 
1579,    Confér.   de  Nerac,   XI.) 

De  guet  a  pans.  (N.  du  F.ul,  Coul.  d'Eu- 
trap.,  I,  136,  Hippeau.) 

Guet  appeiis  on  a  pens.  (NicoT.) 

GUETRE,  S.  f.,  enveloppe  de  drap,  de 

cuir,  de  toile,  bouclée  ou  boutonnée  sur 

le  dessus   du  soulier  et  le   bas   de   la 

jambe  : 

Charretiers  vestus  de  roques,  guiestres 
en  leurs  jambes,  ung  fouait  chacun  en 
leurs  mains.  (Juwn.  d'un  bourg,  de  Paris 
sous  Cil.  VI,  p.  282,  Tuetey.) 

Les  guestres  qu'il  avait  accoustumé  de 
chausser.  (Du  Pinet,  Pline,  VIII,  57.) 

GUETRER,  v.  3.,  munir  de  guêtres  : 

Tels  hcrpailles  guêtres  acompeigner 
.\s  grant  contens  de  sa  noble  nature. 

[Euriatus  et  Lucr.,  siga.  F  4  r*".) 

Comment  Eurialus  entra  en  la  chambre 
de  Lucresse  iowl  guestré.  {Ib.,  sign.  F4  v'.) 

GUETTER,  mod.,   V.   GUAITIER. 
GUETTEUR,  .S.    m. 

Cf.  Gaiteor,  IV,  206". 

GUEUL.4RI),  adj.,  qui  tient  la  bouche 
ouverte  ;  qui  a  une  grande  bouche  : 
Gueullard...  also  a  wide-moulhed  l'ellow. 

(COTGR.) 

Geullard,  qui  a  la  bouche  grande.  (JuN., 
Nomencl.,  p.  313.) 

—  S.  m.,  anc,  grande  gueule  : 

Ayans  en  tesie  au  lieu  d'un  cabasset, 
(juelques  grans  gueullnrs  de  lions,  panthè- 
res, tigres,  onces,  et  autres  bestes  cruelles, 
pour  les  renilre  plus  terribles.  (Vigen., 
Comm.  de  Ces.,  .\nnot.,  p.  46.) 

Gueullard...  The  mazzle  or  moulh  of  a 
beast.  (CoTOR.) 

—  Ane,  dans  la  Flandre  française, 
l'Artois,  la  Picardie,  grosse  cruche  de 
laitier  : 

.11.  glieulars  de  laiton.  (1395,  Valenc,  ap. 
La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 


GhcuUart  de  keuvre.  (Ii39,  ib.) 

Pour  ung  gheullail.  (1469,  Tat.  de  Leurin 
Biscop,  A.  Tournai.) 

Pour  ung  gueuliarl.  (1491,  Exéc.  test,  de 
Thomas  de  Turby,  ib.) 

—  Tête  en  relief  d'un  animal  qui  tient 
la  gueule  ouverte  : 

Gueullard...  also,  an  imbosse  (like  the 
head    of  a  lyon)  upon  ancient[s]  buskins. 

(COTIJR.) 

GUEULE,  s.  f.,  bouche  de  certains  ani- 
maux : 

Grant  a  (Bucephale)  la  gote.  de  dcnz  sembla  dra- 

[gon. 
(ylfer.,  ap.  Bariscli,  Lang.  et  litt.  fi .,  2I.Î,  37.) 

Et  gettoit  feug  par  le  gheulte.  (Chron.  de 
Floreffe,  .Mon.  hist.  Main.,  VIII,  170.) 

—  Avoir  clere  gueule,  avoir  la  voi.x 
haute,  en  parlant  de  chien  : 

Ceux  qui  ont  la  plus  clere  gueule 
Chantent  la  tresble  sans  demeure. 
;Gace  de  lA  BlGNE,   C/iasse.    E.   Renan,     /fist.  litt 
de  la  fr..  XXIV,  751.) 

—  Par  mépris,  la  bouche,  en  parlant 
de  personnes  : 

Tôt  en  poignant  sa  mace  a  destosee. 
Envers  Ciuillelme  en  vent  gole  baee. 

{Coron.  Lonis.  1071.)' 

Très  bien  vos  pende,  quar  l'avez  desservi, 
Parmi  la  goule  comme  mauvais  mastins. 
{Garin,  1^  cbans.,  XX.XV.) 

Le  fils  d'un  noble  homme  avoit  très  hor- 
riblement la  gueule  enflée.  (Légende  dorée, 
Jlaz.  1729,  P  1I0°.) 

—  Avoir  la  gueule  fraische,  avoir 
bonne  voix  : 

Il  a  la  gueule  fresche,  et  dit  mots  nou- 
veaux. [TouRXEB.,  les  Contents,  II,  6.) 

—  Gueule,  considérée  comme  servant 
pour  manger  : 

Diable  son  enz  en  sa  gala. 

(Passion,  102.) 

Touz  en  va  par  guele  cl  par  ventre 
Li  avoirs  qu'a  Saint  .-Vnloine  entre. 

'ficioT,  Bible,  1977.) 

Penser  en  orgueil  ou  en  avarice  ou  en 
ire  ou  paresse  ou  en  goutte  ou  en  luxure. 
(G.  Feb.,  Chasse,  Maz.  3717,  T  2".) 

—  Mot)i  (le  gueule,  mots  trop  libres  : 

Ils  plaisantent  en  se  moquant  de  Dieu, 
même  ils  font  gloire  de  brocarder  et  dire 
mots  de  gueule  pour  abaisser  sa  vertu. 
(Calv.,  Inslit.,  1,  iv.) 

—  Ouverture  : 

A  le  gheulte  dudit  four.  (2  août  1409, 
ICxér.  lest,  de  Muiqne  Esquiequelme,  v'  Des- 
lamquierque,  A.  Tournai.) 

.V  grand  peine  ils  estoyonl  a  la  gueule  du  creux 
Ou  il  se  vient  présenter  un  grand  lyon  alîrcux. 
(R.  Gark.,  Hippol.,  I.) 

Cf.  Gole  2,  t.  IV,  p.  305". 


736 


GUI 


GUEULEE,  S.  f.,  grosse  bouchée  : 

Tout  ensement  c'uns  leus,  qui  ist  de  la  ramce 
Qui  so  Sert  es  brebis  pour  avoir  sa  guelee. 

(H.deSeb.,  Il,  M.) 

Cf.  GOLEE,  IV,  305\ 

gi:eules,  s.  m.  pi.,  t.  de  blason,  cou- 
leur rouge  : 

A  cinq  lablaus  i«  giieiih-s!  l'ainsnes  fils  le  porta. 
{Uerte,  3-222.) 

GUEUSAivT,  adj.,  qui  gueuse  : 

Gueusant  as  gueuanl.  Begging  in  the 
high  way  ;  or  lil<e  a  rogue  any  way.  (Cotor.) 

gueu.se,  s.  f.,  masse  de  fer  fondu, 
telle  qu'on  la  coule  dans  le  sable  au 
sortir  du  four  de  fusion  : 

On  marche  nus  pieds  sur  la  gueuse. 

{S.  A.  DE  Baif,  Mimes,  I.  11,  f"  67  v»,  éd.  Ifil'J.) 

Gueuse  est  une  grande,  grosse  et  lourde 
masse  de  fer  fondu.  (J.  Thierhy,  Dirl.  fi\- 
lal.) 

Gueule.  A  great  liuii[)  of  nielled  iron 
rude,  and  unl'ashioned,  eveii  as  it  cornes 
from  the  furnace.  (Cotuh.) 

Guise.  (Coquille,  dans  Jaubert,  Gloss. 
du  Centre.) 

GUEUSER,  V.  n.,  faire  le  gueux  : 

Giieuserou  gueuer,...  mendier  en  poltron. 

(NiCOT.) 

gueuserie,  s.  f.,  métier  de  gueux  : 

Giieusevie,  l'acte  de  gueuser  ou  action 
convenable  aux  gueus.  (NicoT.) 

GUEUX,  s.  m.,  vil  mendiant,  vil  per- 
sonnage : 

Gueux,  pauvres,  belitres.  (.N.  du  Fail, 
Coût.  d'Eutrap.,  I,  23&,  Ilippeau.) 

—  Ane,  compagnon,  coquin  dans  une 
acception  favorable  : 

Sathan,  tu  es  iia(jueu.r  propice. 
Je  veil  oir  la  voix  terrible 

(Gbebam,  Mist.  (le  h  Pas.s.,  'ii'Ji.) 

—  Fém.,  gueuse  : 

Gueuse.  A  woman  begger,  as  he  rogue, 
a  great,  lazie  and  louzie,  ijucan  ;  a  doxie. 

(GOTÛR.) 

Cf.  Gueux  2,  t.  IV,  p.  380'. 

GUI,  s.  m.,  plante  de  la  famille  des  lo- 
ranthacées,  qui  vit  en  parasite  sur  cer- 
tains arbres  : 

Leur  donneras  a  meugler...  uist  de  pom- 
mier. {Modus,  C  71  r",  Blaze.)' 

Les  sauvages  vivent  du  guis  des  arbres. 
(Belon,  Nat.  des  oys.,  6,  x.\xi.) 

Le  guy,  a  mon  ad  vis  par  ce  appelle  vise 
par  les  Latins,  que  l'tiumeur  qui  est  conte- 
nue dans  ses  grains  blancs  est  fort  glueuse. 
(.1.  G.  P.,  Occult.  7nerv.  de  nat.,  p.  2-26.) 

GUIBELET,  V.   GiBELET. 

GUICHET,  s.  m.,  petite  porte  prati- 
quée dans  une  grande  : 
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Font  claure  portes,  les  u-tcJies  vcrolluis. 

(i(.  de  Cambrai,  8580.) 

Il  ovri  le  f/uicet,  quant  il  les  ot  parler. 
Et  a  cois!  (juillaunie,  le  cief  ot  desarme(8). 

{Elle  de  .Saint-Gilles,  802.) 

Item  doit  il  faire  .11.  huis  sur  le  rue,  a 
iriket  ou  sans  wikpt.  (16  janv.  1339,  C'est  li 
escris  des  ouvrages  que  Je/ians  Marlins,  car- 
pentiers,  u  a  couvent  a  faire,  A.  Tournai.) 

Gfiichet. 
{Pastovaletf  ms.  Bruxelles,  f^  29  r".) 

Adonc  entra  la  dame  en  ung  guiscliet  qui 
ouvroit  sur  ung  jardin.  {Perce/'oresl,\o\.  IV, 
f°  141  V".) 

—  Pris  fig.,  dansun  sens  équivoque  : 

A  femme  ne  set  il  joer. 
Ne  passereit  pas  al  guichet. 

{Rnens,   8374.) 

—  Ane.  recoin,  retraite,  cachette  : 

No  trespassez  mais  les  u-ichesz. 

(Bem.,  D.  de  Norm.,  Il,  13709.) 

N'i  a  guicet,  ne  trespas,  ne  laris 
Que  ne  saçons  et  je  et  Hernaudins. 
[Loh..   ms.    Berne  113,   1°   37';    Gariil,  2230,  RJ.  du 
Sléiil.) 

Si  furent  allumez  fallots  et  lanternes  de 
tous  costez,  et  n'y  eut  guichet  ne  cornet 
depuis  le  haut  ju'sques  au  bas,  ou  l'on  ne 
cerchast.  (M.irt.  d'Auv.,  Arr.  d'Am.,  p.  442, 
éd.  1587.) 

GUICHETIER,  S.  m.,  celui  qui  garde 
le  guichet  d'une  prison  : 

Guiclielier.  Ile  that  keepelh  the  wicket  of 
a  prison.  (Cotgr.) 

GUIDE,  s.  m.  et  anc.  f.,  personne  qui 
accompagne  quelqu'un  pour  lui  montrer 
le  chemin  : 

Une  guide  lui  fu  livrée 
Qui  savoil  toute  la  contrée. 

[.Uelusine,  4K)1,  Michel.) 

Et  noz  guitfes  vuidierent  place 
En  un  bois. 

(Eust.  Descq.,  Poês.,  Vil,  08.) 

lit  avoient  cerlainnes  g/iides,  vilains  dou 
pays,  qui  les  menoient.  (Froiss.,  Chrun., 
V,  36i,  Luce,  ms.  Amiens,  f°  lia.) 

Moulèrent  as  chevaus  et  prisent  gides 
pour  yaus  mener.  (1d.,  ib.,  III,  185.) 

M.  de  Clcrmont  chevaucha  le  vendredi  et 
samedi  de  devant  Pasques  40  lieuez  par 
une  quide,  fils  Messire  Hectore  de  Chartres. 
(P.  COGH.,  Chron.,  XIV.) 

—  Tout  ce  qui  dirige  ou  inspire  quel- 
qu'un aans  ses  actions  : 

Vien  t'en,  poupier,  ton  haleine  enfermer 

Dedans  ma  voile,  afin  que  sous  ta  guide 

.raille  tenter  ce  grand  royaume  humide. 

(P.  Ross.,  Œtiv.,  Fruoc,  l.  I.  p.  416.  éd.  1584.) 

Levé  les  mains  au  ciel  et  y  cherche  une  giigde. 
(Fb.   Perbis,  Quatrains,  i'  18,  éd.  1587.) 

Cf.  GUIE,   IV,  381". 

GUIDEE,  mod.  guideau,  s.  m.,  plate- 
forme en  planches  qu'on  échoue  à  l'en- 
I  trée  d'un  port  en  la  tenant  inclinée  à 
I  l'aide   de  chevalets,    pour   diriger   un 
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courant  de  chasse;  filet  placé  au  som- 
met d'un  gord  : 

La  fare  et  le  gi«'(/eZ.  (Lundi  apr.  Pàq.  1289, 
Ord.  s.  la  péclie,  ms.  Ste-Gen.  1133.) 

.1.  tramail,  .1.  quidel  ou  saure.  (1307,  Mo- 
bil, des  templ.  du  baill.  de  Caen,  A.  N.  J  41.1, 
pièce  29.) 

Tôt  li  kidel  scient  d'ici  en  avant  osté  dijj 
tôt  en  lot  de  Tamise...  (G?',  charte  de  Jean  y. 
Terre,  Cart.  de  Pont-Audemer,  t»83  v°,  Bibl. 
Rouen.) 

Il  i  a  autre  manere  de  reies,  qe  sount 
defenduz,  ceo  est  asavoir,  chetnet,  chofnet 
et  kydelle.  (Lib.  Custum.,  I,  117.) 

Cf.  IV,  SSl". 

GUIDER,  V.  ^  A.,  accompagner  pour 
montrer  le  chemin  ;  par  extens.  : 

C'estoit  par  certain  quelque  divinité  qui 
guidoit  l'entreprise.  (Amvoï,  Vies,  J.  Caïsar.  1 

—  Mettre  dans  une  certaine  direction 
intellectuelle,  morale,  etc.  : 

Il  doubtoit  bien  que,  s'il  y  parloit,  si  iir 
la  sçavroit  il  guider  a  ce  qu'il  desiroit. 
(CoM.MVNES,  Mé/n.,  V,  14,  Soc.  hist.   de  Fr.i 

—  Réfl.,  se  diriger  : 

Et  comment  me  poarray  guider. 
Si  vous  ne  me  voulez  aider  t* 
{La  Response  de  l'aleliytatsle  a  Nat.,  173,  .Méou.  ;, 

Cf.  GuiER,  IV,  382». 

GuiDOi\,  S.  m.,  étendard  d'une  com- 
pagnie de  grosse  cavalerie  : 

Y  a  guidon  a  l'eslendart  comme  pennon 
a  la  baniere  que  jamais  a  la  guerre  on  ne 
ploie,  car  c'est  a  quoy  et  sous  qui  les  ar- 
chers se  conduisent  et  rallient  et  le  gou- 
verne le  capitaine  des  archers  du  prince. 
(Ol.  de  l.\  M.iRCHE,  Estât  du  duc  de  Bourg., 
p.  23.) 

—  Fig.  : 

Mais  Jupiter,  plein  de  bénignité,... 
Voulut  sa  grâce  espandre  en  ce  bas  eslrc. 
Et  au  gugdon  de  son  fouldroyanl  sceptre 
Sont  devers  luy  arrivez  tous  les  dieux. 
(r.ALvi  de  La  Fontaine,  l'^t/logue  sur   le  retour   de 
Baceus,  Poés.  fr.  des  xv  et  xvi*  s.,   1,  251.) 

—  Celui  qui  porte  le  guidon  : 

Sy  avoict  grand  nombre  de  lanciers  et  le 
dicdoii  couronnel  pourtant  un  crucifix  et 
une  justice.  (J.  Burel,  Mém.,  p.  227.) 

—  Marque  indicative  : 

Touteslesquelles(éminencesdelajambe), 
mais  principalement  l'antérieure,  te  faut 
diligemment  observer,  pource  qu'en  cas 
de  fracture  de  jambe,  elle  te  sert  de  guidon 
pour  la  bien  remettre.  (P.\hi;,  IV,  36.) 

—  Signe  de  renvoi  dans  un  écrit, 
dans  un  imprimé  : 

he&  guidons  ce  sont  ces  marques  qui  nous 
renvoyent  deçà  et  delà,  de  la  marge  au 
texte,  du  texte  a  la  marge,  comme  estoil- 
les  et  demy  sautoirs,  etc.  (E.  Binet,  Merv. 
de  nat.,  p.  300,  éd.  1622.) 

Cf.  GuiON,  IV,  3S-\ 
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Gi'iG\E,  S.  f.,  cerise  d'un  rouge  foncé, 

ayant  la  forme  du  bigarreau  ; 

Cerises,  merises,  guines.  (Ménag.,  II,  5.) 

Plus  rouge  qu'uDc  guisgne. 

[  Vaux-de-  Vire,  XVIII,  Jacob.) 

Guines.  Aquitanica  cerasa.  (R.  Est.,  Pet. 
Dict.  fi:-lat.) 

GUioETTE,  S.  f.,  oiseau  de  passage 
du  genre  vanneau  : 

Puys  luy  enfournoient  en  gueule  es- 
clanches  a  Taillade. ..  otardes,  otardeaux, 
becquefigues,  gui/nettes.  (Kab.,  Quart  liv., 
Li.\,  éd.  1552.; 

1.  GuiG.-viER,  mod.  guigner,  v.  —  A., 
regarder  à  la  dérobée  : 

Que  s'ell  me  (juUjne  sol  Je  TueLl. 
(Parto/t.,  B.  N.  19152.  t»  163'';  I'.  Taris,  Mamisrr.  fr., 
111,  85.) 

Le  mastin  regardoilelsruijHoii  ces  ligues. 
(I.ARivEY,  Facet.  nuits  de  Strap.,  5°  nuicl., 
III.) 

—  Guignier  les  yeulx,  cligner  de 
l'œil  : 

Charles  mist  lantost  la  main  a  son  aul- 
muce  faisant  semblant  de  saluer  nostredit 
feu  cousin,  et  a  l'ombre  de  son  bras,  gui- 
gna les  yeulx  et  fit  signe  a  ses  gens  de  ve- 
nir ferir  sur  nostredit  feu  cousin.  (17  janv. 
1419,  Ord.,  XII,  275.) 

—  N.,  faire  des  clins  d'œil  : 


Et  s'ilz  sont  dedans  leur  bostel 
Je  guîgneyay  du  coing  de  Tûeil. 

(Aet.iles  upost.,  vol.  Il,  l'  178» 


Elles  (les  femmes)  scevent  aussi  de  quelle 
partie  de  l'œil  elles  doyvent  regarder  les 
hommes  en  guygnanl  pour  lesattraire.  {Des 
nobles  mallieureux  de  Boccace,  I,  xviii,  f°  23 
v",  éd.  lois.) 

Guyner  de  l'œil.  (Le  Plessis,  Etidq.  d'A- 
rist.,  f°  70  v°,  éd.  1053.) 

Cf.  Gdignier  1,  t.  IV,  p.  383". 

2.  GficMER,  S.  m.,  variété  de  cerisier 
qui  porte  les  guignes  : 

Cerisiers,  guinniers.  (J.  Le  Blond,  Lio.  de 
pol.  hum.,  f°  78  v".) 

Nous  planterons  les  cerisiers  et  guinters 
environ  le  plus  court  jour  de  l'an.  (0.  de 
'Serr.,  VI,  2G.) 

Un  ynisneroM  cerisier.  (Trium  linq.  Divt.. 
éd.  1601.) 

Guingnier.  —  Small  chery  tre.  (Du  Glez, 
à  la  suite  de  Palsgrave,  p. '915.) 

GuiLLAu.ME,  S.  m.,  rabot  à  fer  étroit  : 

Guillaume, c'esl  un  demy  rabot. (E.Binet, 
Meru.  de  nal.,  p.  445,  éd.  1622.) 

GU1LI.EDIIV,  s.  m.,  espèce  de  cheval 
anglais  qui  va  l'amble  : 

Guil/iedin,  ou  hacquenee.  Asturco.  (H. 
Est.,  Pel.  Dict.  fr.-lat.) 

L'isie  (de  Lemnos)  est  abondante  en  che- 
vaulx  de  couleur  fauve,  qui  sont  commu- 
nément petits,  et  sont  tous  guildiiis  de  na- 
ture, comme  en  Angleterre,  sans  qu'il  s'en 
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trouve  aucun  Irotlier.  (Belo.n,  Singularité:, 
I,  25.) 

Desquels  la  pluspart  estoit  a  cheval  sur 
guitdins  et  petits  chevaux  vistes  etpromps. 
(F.  DE  Rabutin,  Comm.,  11.) 

Ayant  recouvert  un  couple  de  beaux  et 
rares  guilledins.  (3  sept.  1580,  Lett.  inéd. 
de  Marie  Sluart.) 

GuiLLEi>ou,  s.  m.,  courir  le  guilledou, 
aller  la  nuit  dans  des  lieux  suspects  : 

Avisez  a  choisir  ou  de  complaire  a  vos 
prophètes  de  Gascogne  et  retourner  courir 
le  guildrou,  ou...  (Aubigné,  Hist.  univ.,  III, 
22.) 

GUILLEMOT,  S.  m.,  genre  d'oiseaux 
palmipèdes  plongeurs  : 

Le  guillemot  est  jeune  pluvier  qui  n'a 
pas  encore  mué.  (Belon,  Nat.  des  ois.,  p. 
261.) 

GUILLERET,  adj.,  qui  est  en  gaieté  : 

La  plus  proprement  apoinctee, 
Génie,  guiUi^relte,  atÛnctee. 
!    {Munol.  de  t'amoureux,  E.  Picot,  Romania,  XVI,  481.) 

GuiLLERi,  S.  ra.,  chant  du  moineau  : 

Pour  abecher  les  passereaux  qui  ne  bou- 
gèrent d'eslourdir  les  accouplez  de  leur 
yuillery.  (Prem.  acte  du  Synode  aoct.,  XV.) 

GuiLLOCHEU,  V.  a.,  omer  d'un  en- 
trecroisement de  traits  gravés  en  creux  ; 

Six  paires  d'estriers  dorez  d'or  moullu  et 
argentez  d'argent  moullu,  failz  a  comparti- 
mens  et  guillogez  et  poincté  de  dyamant, 
120  1.  {Compte  de  l'écurie  du  roi,  l"  42  v", 
ap.  V.  Gay,  Gloss.  archéol.) 

GuiLLOciii!;,  S.  m.,  ornement  formé 
en  guillochant  : 

En  ce  pendant  que  l'œil  prompt  et  ardant 
Fraocus  alloit  le  palais  regardant, 
Frizes,  festons,  yuilluchis  et  ovales.  . 
(Rons.,  Franc,  I.  II,  OEuvr.,  p.  4S6,  éd.  1584.) 


GUILOIRE 

guillage  ; 
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ghil.,  s.   f.,  cuve  pour  le 


Lci(uel  hiretage  avec  le  huisine  et  hos- 
tieulx  qui  sont  apparlenans  a  la  brasserie, 
est  assavoir  caudiere,  masquiers.  ghitoire, 
\   bas  gantiers,  lonniaus,  minettes  et  autres 
I   hostieulx  ont  esté  prisies  a  319  livres.  {Par- 
tage du  22  mars  1438,  ap.  Roq.,  Suppl.) 

Lire  ici  l'es,  de  l'i57,  écrit  à  tort  ghal- 
loire  au  lieu  de  ghilloire,  t.  IV,  p.  272^ 

GiiM.AUVE,s.  f.,  plante mucilagineuse 

de  la  famille  des  malvacées  :  racine  de 

cette  plante  employée  en  pharmacopée  : 

.Mtea,  widmalve.  {Gloss.  du  xu"  .s-.,  ms. 
de  Tours,  ap.  Léop.  Delislc,  Bibt.  de  l'Ec. 
des  Ch.,  6"  sér.,  t.  V,  p.  327.) 

Altea,  vuscus,  vimauve.  Manaviscus  est 
id.ni.  (/A.,  p.  331.) 

La  racine  do  la  lîuvescho 
E  de  la  viemaure  ensement. 

{.Vs.  .S.  Jean,  ap.  Littré,  (.îuiniauve.) 

Guimave.  {Gloss.  de  G/ascow.) 

Vismalve  et  safrens.  (Brun  de  Long  Borc, 
Cyrurgie,  ms.  de  Salis,  f  13'.) 

Vismauve.  (lu.,  ib.,  (°  47".) 


SufTiimigacion  faite  en  eaue  de  décoction 
de  malve,  de  bismulce,  de  paille  d'orge  et 
d'avoine.  {Pratiij.  de  B.  de  Gard.,  III,  24.) 

Bismaulve.  (Rousset,  Hysierolom.,  p.  226.) 
GUIUPE,  S.  f. 

Cf.  GuiMPLE  1,  t.  IV,  p.  385". 
GuixDAGE,  S.  m.,  action  de  guinder: 

Si  le  tonel  se  perdoit  par  delTault  de 
guinduige  ou  de  cordaige,  le  maistre  est 
tenu  a  le  pover  aux  marchans.  (Coût.  rf° 
Bret.,  f  207  V,  éd.  1517.) 

GUII\'D.\L,  S.  m. 

Cf.  GuiNDAL,  GuiNDART  et  GuiNDAS,  IV, 

386^ 

GuixDER,  V.  —  A.,  élever  avec  eifort 
au  moyen  d'une  machine. 

-  Fig.  : 

Qui  gtiiiifhui  jusque  au  uit-l  ce  grand  seigneur 

[d'Aumont. 

(Fb.  l'ERRiN,  Inlplor.  de  la  paix,  t'  6  y",  éd.  1576.) 

—  Réfl.,  au  fig.  : 

Foulans  la  terre  aux  pieds  nous  nous  guindons 

[au  ciel. 
(0.  DE  L.i  Noue,  Pues.,  p.  302.) 

Cf.   IV,  386'. 

GuiivDRE,  S.  m.,  petit  métier  pour 
doubler  les  soies  filées  : 

De  la  façon  des  fourneaux,  des  bassins, 
des  roues  ou  tours,  nommes  a  Paris,  des- 
vidoirs  et  a  l'ours,  guindres.  (0.  de  Serr., 
V,  15.) 

GUI>GiVIE,   V.   CoiGMEE. 

GuixGOis,  S.  m.,  position  de  travers  : 

Car  pour  scavoir  dissimuler 
Et  mettre  le  col  de  guingois 
Audience  aves  de  parler. 
(Lekranc,  Champ,  des  Dam.,  Ars.  3121,  f"  144=.) 

Nos  besongnes  vont  de  guingois. 

{Myst.  de  .S.  Did.,  p.  253.) 

GuiPiLLOiv,  mod.  goupillon,  s.  m., 
bâton  garni  de  poils  ou  surmonté  d'une 
boule  percée  de  trous  pour  donner  l'eau 
bénite  : 

Saint  Aulhcrt  oui  idonques  pris 
Les  cncenstors  c  l'encens  mis  ; 
Le  guipdlon  avant  porta. 
(G.  DE  S.-i'AiB,  .Mont  S.-ificliel,  957.) 

Aspersorium,  wispeiton.  (Garl.,  Gloss., 
ms.  Bruges  5iC.) 

L'n  guipeillon  d'arg.  plain.  (1360,  Invenl. 
du  duc  d'Anjou,  n°  4.) 

.1.  vipellon  d'argeut.  (1375,  Inv.  du  très, 
de  Fécamp.) 

Guipitlon.  (J.  GoULAiN,  Trad.  du  Ration, 
de  G.  Durant,  B.  N.  437,  f°  29  v°.) 

Le  suppliant  par  manière  d'esbalenient, 
vestud'un  surpelizou  roquetde  toile  prinsl 
un  pol  d'araiii,  en  quoy  il  avoit  do  l'eaue 
et  un  vipi/lon,  dont  il  eiirosoiten  alant  par 
le  chemin  les  gens  qu'il  trouvoit.  (1416,  A. 
N.  JJ  109,  pièce  143.) 

Seaus  a  eaue'beneiteety«pe//ofW.  {Chron. 
deS.-Ouen,  p.  91.) 
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ITn  benoislier  d'eslain  avec  le  f/ippellon. 
(1138,  Itwent.  de  P.  Cardonnel,  Mém.  Soc. 
hisl.  de  l'aris,  VII,  1880.) 

Ung  benectier  el  le  vipilon  d'argent. 
(1476,  Joy.  é;il.  Ba;/.,  f  77  v°,  chap.  Bayeux.) 

Gupillon.  (1486,  Inv.  de  meubles,  A.  Au- 
lun.) 

Prendre  le  fiuyfnllon  au  benoislier  pour 
geller  l'eaiie  behoisle  dessus  ladicte  fosse. 
(Mart.  d'Auv.,  An:  d'am.,  XXII.) 

Ouepilhn,  aspergillum.(R.EsT.,  Pf(.  Dict. 
/r.-lat.) 

Vimpiton.  A  holy-water  sprinkle.  (Cotgr.) 

GUIPURE,  s.  f.,  espèce  de  dentelle  en 
fil  fort  et  tors, dans  laquelle  il  n'y  apas 
de  fond  :  anc,  assemblage  de  plusieurs 
fils  enroulés  au  moyen  d'une  torsion 
momentanée  : 

Ghippure.  (1393,  dans  Dict.  gén.) 

Tant  pour  or  de  ghipure  comme  pour 
aultrez  denrées.  (5  nov.  1403,  Tut.  des  en- 
fants d'-Andrieu  de  Fourmenstraux,  A.  Tour- 
nai.) 

Ghipures  de  boutons  d'or  et  d'argent.  (13 
déc.  1403,  Tut.  des  enfants  de  Pierart  du 
Ponchiel,  ib.) 

IValacho  de  boulons  et  guippures  d'ar- 
gent. (1549,  Enlf.  de  Henry  II  à  Paris,  ('  25 
r".) 

Guypure.  (Paradin,  Hist.  de  Lyon,  p.  328.) 

Enrictiis  de  passemens,  guimpeures.  (Les- 
ToiLE,  Mém.,  V  p.,  p-  137.) 

GUIRLANDE,  S.  f.,  chaîne  de  fleurs, 
de  feuillages  tressés  qu'on  suspend 
comme  ornements  ;  ornement  en  forme 
de  cercle  ou  de  demi-cercle  : 

Roses  et  liz  et  guirlandfs. 

[Hons..  Amours,  1,  113.) 

Ghirlande. 
(G.  Durant.  Prem.  amours,  XXV.) 

Guirlande  ou  girlanie.  (La  Porte.) 

Fleurs  a  ohappeaux  de  fleurs,  et  ghir- 
landes.  (E.  Binf.t,  Merv.  de  nat.,  p.  267,  éd. 
1622.) 

L'anc.  langue  employait  dans  ce  sens 
les  formes  garlnnde,  giierlande,  etc., 
dérivées,  comme  l'ital.  ghùianda  d'où 
est  emprunté  guirlande,  du  même 
ctymon  d'ailleurs  incertain  : 

Que  me  revalent  ces  gallanfles. 
Ces  coifTcs  .i  dorées  bendes  ? 

(liose,  ms.  r.orsini,  f°  C3".) 
De  fremaulz  d'or  ou  de  t/relandes. 
(Fsoiss.,  Pofs.,  m,  178,23,  Scheler.) 

Guerlande- 
(CoE.  DE  Pis.,  un  de  la  Pmt.,  B.  N.  604,  i'  53  r"  ; 
Œuvr. poét.,  Il,  ïd8.) 

Le  suppliant...  trouva  un  petit  colîre  ou- 
vert, ouquel  il  trouva  lieux  garlandes,  l'une 
boulonnée  et  l'autre  plaine...  Dans  l'un  des 
petits  coirres  avoit  Irois gullandes  ou  cliap- 
peau  d'argent.  fl409,  A.  N.  JJ  163,  pièce 
262.) 

Gliarlande.  (Trad.  de  la  Genèse  de  l'Are- 
lin,  p.  55.) 

Cf.  Garlande,  IV,  232'. 
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GUiRL.\NDER,  V.  a.,  omer  de  guir- 
landes : 

Te  gijrlander  le  front  des  plus  fameux  lauriers. 
(J.  DE  ViTEL,  Prem.  exerc.  poet.,  Prinse  du  Mont  S.- 
Micbel.) 

Cf.  Garlander,  IV,  232«. 

GUISE,  S.  f.,  manière  d'être,  d'agir, 
propre  à  une  personne,  à  une  chose  ; 
anc,  façon,  manière  en  général: 

De  multes  vises  l'apeled. 

(Passion,  ÏI3.) 

El  se  demeine  a  mainte  guise. 

(Eneai.  1257.) 

Mult  rencricment  d'eslrange  gise. 

;Ben.,  D.  de  Nurrn.,  11,  4173.) 

Par  ital  art  et  par  tal  vize. 
{  Vie  Ste  Cailler.,  ras.  Tours  897,  f»  5  r°.) 

Bien  governent  tôt  a  lor  guise. 

(GvWT.'Bibte,  1290.) 

Du  pais  de  Cipre  et  de  la  gisse  de  leur 
mangier.  (Mandevii.le,  ms.  Modène,  Table.) 

Que  en  la  guise  des  moines  il  feissent 
moult  d'agenouillemens  et  qu'il  ourassent 
mnult  ordenement.  {Légende  dorée,  Maz. 
1729,  f°  316".) 

—  En  guise  de,  a  guise  de,  en  manière 
de,  comme  : 

Ore  vivrai  an  guise  de  lurtrele. 

{.ile.ris,  SI»  s.,  str.  3(1'!.) 

Il  i  avait  quatre  perrons. 
Tailliez  a  guises  de  lions. 

(Eneas,  7539.) 

Adobet  mei  a  guise  de  Greceis. 
Voslra  reaume  vol  meira  en  defeis, 
[Bom.  d'.ilex.j  cûs.  Aî-s.,  P.  Meyer,  I,  33,  171.) 

Qui  mise  iert  en  wise  de  feme. 

(.MoiisK.,  Cliron.,  18Î90.) 

Ke  nus  ne  amaine  saie  hors  de  le  vile  se 
ele  n'est  ploie  en  wise  de  saie.  (1270,  l\eg. 
aux  bans,  A.  S. -Orner  AB  xviii,  16,  n"  336, 
Giry.) 

Repaii-ant  droit  la  en  gu.ise  de  marchant 
sans  nom.  (G.  Chastell.,  Chron.,  III,  428, 
Kerv.) 

GuiT.4RE,s.  f.,  instrument  de  musique 
à  cordes  pincées,  d'une  forme  analogue 
à  celle  du  violon  : 

Donne  resveils  et  aubades  de  la  vieille 
guiterre,  qu'on  souloil  nommer  guiterne. 
(N.  Du  Fail,  Prop.  rust.,  p.  129,  Bibl.  elz.) 

Puis  resveillé  ma  guiterre  je  touche. 
(RoNS.,   Œurres,  Gajetez,   1.    lit,    p.    2a7,    éd.   I5S4, 
iu-f*.} 

Guilarre.  guiterne,  c/«(;e;Te.Guitarra.(Ou- 

DIN.) 

Cf.  Guiterne,  IV,  389". 

GUIVRE,  S.  f. 

Cf.  Vivre,  VIII,  294. 

GUSTATiF,  adj.,  relatif  au  sens  du 
goût  : 

Nerf  gusiatif.  (Sihil.,  Conlram.,  p.  73.) 
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GUSTATION,  S.  f.,  perception  des  sa- 
veurs par  le  goîit  ;  action  de  gotiter  : 

Subitement  fut  produict  fruict  en  grande 
abondance,  et  beaucoup  de  manières  de 
gustations  concupiscibles.  (Le  Fevre  d'Est., 
'Bible,  Esdras,  IV,  6.) 

GUTTURAL,  adj.,  qui  appartient  au 
gosier  ;  dont  le  son  semble  partir  du 
gosier  : 

Lettres  qu'ils  norameni,  gutturales.  (J.  de 
Lery,  Voy.  au  Brésil,  éd.  1578,  dans  Dict. 
gén.) 

GYMivASE,  S.  m.,  établissement  où  l'on 
forme  la  jeunesse  aux  exercices  du 
corps  : 

Si  li  oltraiast  a  (aLire  gynnasy  e  efebiam. 
(Machab.,  II,  iv,  9.) 

Enfans  ingenieus  queroient. 
Et  es  gynaises  les  mectoient. 

(.1.  Le  Fevre,  la  Vieille,  I,  1793.) 

Et  ceulx  qui  se  voudront  laver  viengent 
au  lieu  et  guinase  des  baings.  (Violier  des 
hist.  rom.,  CXXV.) 

Bains  thermes  el  gynnases  ou  se  lavèrent 
et  exerciterent  les  anciens.  (GuiLL.  DU  Choul., 
Tr.  des  thermes,  B.  K.  1314,  P  3  r".) 

CYMXASiARQUE,  S.  m.,  ccIui  qui  di- 
rige un  gymnase  : 

Gymnasiarque  du  Grand  Precigny.  (.1. 
Seriie,  éd.  1530,  dans  Dict.  gén.) 

GYMNASTE,  S.  m.,  cclui  qui  fait  des 
tours  de  force  et  d'agilité  : 

Le  jeu  qui  se  fail  en  la  gent  nommée 
ginasle.  (Chron.  et  hist.  sailli,  el  prof,  Ars. 
3515,  fo  25".) 

GYMNASTIQUE,  adj.,  qui  sei't  à  assou- 
plir et  fortifier  le  corps  : 

Travaillemens  gymnastiques.  (Oresme, 
ap.  Meunier,  Thèse.) 

—  Se  dit  d'un  pas  cadencé  et  rapide 
qui  fait  partie  des  exercices  gymnasti- 
ques : 

Course  gymnasligue.  (La  Bod.,  Harmon., 
p.  810.) 

—  S.  f.,  ensemble  des  exercices  pro- 
pres à  assembler  et  fortifier  le  corps  : 

Gymnastique,  manière  de  luile  pourexer- 
citer  son  corps  en  force  et  en  vitesse. 
(Oresme,  ap.  Meunier,  Thèse.) 

GYMNIQUE,  adj.,  qui  se  rapporte  aux 
luttes,  aux  travaux  des  athlètes  : 
Jeux  gymniques.  (Saliat,  Her.,  l.) 
Combat  gijmnique.  (Id.,  ib.,  II.) 

GYMNOSOPHISTE,  S.  m.,  philosophc 
d'une  ancienne  secte  indoue,  qui  ne 
portait  pas  de  vêtements,  s'abstenait  de 
viandes  et  s'adonnait  à  la  contempla- 
tion : 

11  n'ont  nule  cité  ne  nulle  habitacion  et 
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sont  appelle  gisnocephite,  c'est  a  dire  alant 
nu.  (Le  Liu.  clou  roi  Alex.,  B.  N.  1385,  l'°52''.) 

Gimnosophisles  estoient  philosophes  In- 
dois vivans  nuds  pour  exercer  leurs  corps 
a  labeurs.  (Fossetier,  Cron.  Mary.,  ms.  Dru- 
.\elles  10512,  I.X,  iv,  23.) 

GYÎVECOCRATIE,  S.  f.,  gouvernement 
des  femmes  : 

On  l>ien  pedocratie  ou  gynecocratif. 

(luBERT,  Soun.,  .XCll.) 


GYiXECocRATiQfE,  adj.,  relatif  à  la 

gynécocratie  : 

Si  est  ce  que  l'expérience  a  toujours  faicl 
cognoistre  que  tels  gouvernements  (lyne- 
cocratiqiies  apportoient  plus  des  troubles  et 
changements....  que  de  paix  et  detranqui- 
lité.  {Favyn,  Hist.  de  Nai<arie,l.  VU,  p.  396.) 

GYPSE,  s.  m. 

Cf.  Gip,  IV,  279". 

GYPSEu.v,adj.,  delà  nature  du  gypse  ; 

qui  contient  du  gypse  : 


Eaux  çiyp^euses,  ou  ayans  la  nature  de  la 
craye.  (I'aré,  X.YV,  XLir.) 

GYBO.MA.xciE,  S.  f.,  dlvination  qui  se 
pratiquait  en  marchant  en  rond  : 

Deviner  les  choses  ocultes  par  astrologie, 
par.9;y;-o)/in;icieouparnigromancie.(ORESME, 
Contre  les  diuinat.,  B.  N.  99i,  f°  2i".) 

Ceste  r/iromance.  (In.,  ib-,  C  25'.) 
Ciromance.  (Id.,  ib.) 
Geromancie.  (Id.,  ib.,  {"  25".) 


H,  s.  f.,  huitième  lettre  de  l'alphabet  : 

Apres  vous  conterai  de  Vache 
Qui  par  dessous  d'un  pié  se  lace  ; 
Li  uns  dit  ache,  l'autre  ha  ; 
Sans  mouvoir  langue  dit  on  ha. 
{Senef.  de  VABC.  Jub.,  Rec,  II,  278.) 

HA,  interj.,  marque  la  surprise  ou  le 
soulagement  : 

Ha  chiere  d'orne,  car  pries  voslre  fil  I 

[Loh.,  ms.  JIoDtp.,  f»  144«.) 

Hait  !  Medicins,  vous  avez  bien  failly. 

(Marg.  d'Ang.,  hiat.  en  forme  de  ris.) 
Ha,  est  ce  vous, Venus?  (B.  Desper.,  djtn- 
.bal.  mundi,  dial.  III.) 

habile,  adj.,  dispos,  apte  à  agir,  ex- 
péditif: 

Et  pour  le  bien  do  ton  mémoire 

Que  voy  ahilU  a  concevoir, 

;CuR.  DE  Pis.,  Chem.  de  long  est.,  498.) 

Il  a  l'entendement  abiUe 
Pour  en  juger  selon  raison. 

(.Wisl.  du  Viel  Test.,  IV,  370.) 
Ainsi  qu'ilz  ont  l'esprit  abitle. 
(Testam.  et  epitaph.  de  maistre  LeorauU,   Poés.  fr. 
(les  xv«  et  xvi=  s.,  t.  X,  p.  13'J.) 

—  Qui  sait  faire,  capable  d'appliquer 
ce  qu'il  sait  : 

Quant  i'enlendi  que  c'iert  Sehille 

La  Cumee,  qui  si  ahiUe 

Fu  en  son  temps  a  prophecie. 

(Chr.  de  Pis.,  Chem.  de  lonij  est.,  0S9.) 


...  Ung  preudomme  abille 
Qui  le  conduira  seuroment. 

{Mist.  du  Viel  Test.,  V,  105.) 

—  En  parlant  de  choses,  propre,  con- 
venable : 

De  tous  les  langaiges  du  monde,  latin  est 
le  [dus  abille  pour  mieux  exprimer  et  plus 
noblement  son  intention.  (Oresme,  El/i., 
prol.) 

Cf.  IV,  391". 

iiABiLE.ME\T,  adv.,  d'unc  manière 
habile  :  diligemment  : 

F,l  ce  (|u'il  (le  diacre)  a  l'estole  sur  l'es- 
paiile  senestre  et  la  destre  main  doit  estre 
au  délivre  pour  administrer  plus  abilement 
au  prestre.  (.1.  Goulain,  Trad.  du  Ration,  de 
G.  Durant,  B.  N.  437,  f  67".) 

Cf.  IV,  391". 

UAitii.ETÉ,  s.  f.,  qualité  de  celui  qui 
est  habile;  par  extens.,  au  plur.,  pro- 
cédés de  celui  qui  est  habile,  tours  d'a- 
dresse : 

Affin  que  on  congnoisse  les  habilletez  de 
quoy  on  use  en  France...  (Com.viynes, 
Mém.,  III,  Soc.  hist.  de  Fr.) 

Etvoicy  les/iabi7/e/e:qui  v  furent  tenues. 
(ID.,  ib.) 

C'est  chose  injuste  de  mettre  de  grand 
prix  a  des  habiletez  et  industries  de  si  peu 


d'importance  et  si  inutiles,  comme  sont  les 
Imbilelez  des  jeux.  (Franc,  de  Sale.s,  Vie 
dcv.,  III,  xxxi.) 

HABinTATiox,  S.  f.,  actlon  d'iiabili- 
ter  : 
Abilitacion  ou  mandement.  (1373'.) 
Cf.  Habilitacion,  IV,  391". 

HABILITÉ,   S.  f. 

Cf.  IV,  392'. 

IIABILITEIt,   V.   a. 

Cf.  IV,  392». 

HABILLAGE.  S.  m.,  action   d'habiller 
(de  la  viande)  : 

V.w  \'nbhillair/e   d'un   jigol  de  venoison. 
(1530,  Arquit,  .\.  niun.  Laon.) 

],'fibbi/lai;it'  d'un  levrault.  (Ib.) 

.\ux  rostisscurs,  pour  Vabillat/e 
D'une  grosso  pièce  sans  plus 
l*rcsl  a  larder,  selon  l'usago, 
Aura  un  douzain  et  non  plus. 
(1577,  Chans.,  Du  dise,  de  Tord,  du  roy,  etc.) 
llabillas/e de  poulailles.  The  dressing  the- 
reof  ;  as  the|)lunung,  dra\ving,etc.  (Cotgr.) 

Cf.  IV,  392". 


I.  Le  dossier  oi'i  se  trauvail  cet  cxemplo,  dont  M.  Go- 
defroy  avait  donné  uni;  copie,  sans  la  juatilication,  ati 
Dict.  (j'^n..  n'a  pu  être  retrouvé  qiiaod  nous  ftToas  eu 
à  rédiger  i'aiiicle.  —  J.  B.  et  Am.  S. 


740 


HAB 


HAB 


HAB 


HABILLEMENT,  S.  iii.,  actioii  d'habil- 
Icr;  ce  qui  sert  à  habiller  : 

Kntrctcnir  en  cslat  el  abillemenf.  (145i, 
Ord.,  XIV,  350.) 

Leurs  harnois,  vivres  et  habillements  de 
guerre.  (.Monstrelet,  C/iron.,  1, 78.) 

IjC  roy  a  tout  son  liahiltement  de  nuycl 
sur  sa  teste  vint...  (,/e/i.  de  Suinlré,  p.  534.) 

Les  hahillemens  ou  vestemens.  {Jard.  de 
santé,  1,201.) 

—  Part.,  anc,  luihillemcnl  de  teste, 
casque  en  général  : 

Morrions,  cabassetzou  autre  lmhilleme.nl 
de  leste  a  la  legiere.  (Michel  d'Amboi.se,  Gui- 
don des  r/ens  de  guerre,  p.  149.) 

Et  couclia  le  roy  toute  la  iiuict  armé  de 
toutes  pièces,  hors  mis  son  hahil/ement  de 
teste,  sur  l'affust  d'un  canon.  (JIart.  nu 
Bell.iy,  Mém.,  1.  I,  i"  M  r%  éd.  1572.) 

Cf.  IV,  392". 

HABILLEB,  mod.,  V.   HaDILLIER. 
HABILLEUR,  S.  m. 

Cf.  IV,  393\ 

HABiLLiER,  mo(l.  liabiller,  v.  a.,  re- 
vêtir (qqu'un)  de  ses  habits  : 

Ahliillé  de  noir.  (Lestoile,  Mém.,  2'  p., 
p.  117.) 

—  Ane,  mettre  sur  soi  : 

y  habille  nuict  et   our  un  vestement  do  dueil. 
(Cbassign.,  Ps.,  X.\.XVI1.) 

Comme  un  manteau  se  frippe  habillé  trop  sou- 

[vent. 
(Id.,  !«.,  CI.) 

Cf.  IV,  393\ 

HABIT,  S.  m.,  ce  que  l'on  met  par 
dessus  le  linge  de  corps  pour  se  cou- 
vrir : 

Tolons  li  Vahit. 

(Wace,  Brut,  6642.) 

Si  ne  seroit  pas  convenable 
Tel  habit,  mes  mal  aggreable. 

[Clef  fl'amars,  2279.) 

Avoir  relavé,  toulé,  et  remis  a  point  plu- 
sieurs abbiz.  (1491,  Exéc.  test,  de  Thomas 
de  Turby,  A.  Tournai.) 

—  Habit  dissiiimli',  déguisement  : 

De  nuict  (piinze  (habitants)  ont  esté  con- 
traincts  par  les  dites  troupes,  en  habits  dis- 
simules se  sauver  par  les  boys  el  buyssons. 
(16  fév.  1576,  Procès-verbal  des  di'ijàts  cau- 
sés à  Semur,  A.  mun.  Semur.) 

—  Part.,  vêtement  de  religieux,  de 
religieuse  : 

El  vesl  Vabil  Saint  Bencoil. 

(Kesclus,  Miserere,  dix,  5.) 

Car,  si  cum  les  habis  nous  conte. 
Tu  semblés  cstre  uns  sains  hermites. 
(iiosc,  n,  16,  Michel.) 

—  Prov.,  l'habit  ne  fait  pas  le  moine, 
il  ne  faut  pas  juger  des  gens  sur  l'appa- 
rence : 

L'abit  ne  fuit  pw:  le  moine,  ne  le  cuvcr- 


chiezla  h&^mnt. {Pluxoursmorrallylez.  ms. 
Epinal  189,  Bullet.  A.  T.,  1876,  p.  103.) 

Cf.  IUbit,  2=  subdivision,  t.  IV,  p.  393^ 

HABITABLE,  adj.,  OÙ  l'on  peut  habi- 
ter; 

Une  ille  bonne  et  abiiable. 

(Wace,  Brut,  682.) 

Giteit  habitable. 

(Ut).  Psalm..V.\l,  p.  335.) 

Edefices  ruinneuset  non  habiiaule.  (1320, 
Cop.  des  ch.  des  roy  s  de  Franche,  p.  36,  A. 
Saint-Quentin.) 

• —  S.  m.,  terre  habitée,  traduit  le  gr. 
or/.o'j[i£v7]  : 

Les  e.\tremitez  de  Vliabilable.  (Saliat, 
Her.,  m.) 

Vous  n'avez  besoiug  de  trouver  port  en 
lieu  seulement,  mais  par  tout  Vhabilable 
ou  vous  passerez.  (Id.,  (6.,  VII.) 

HABITACLE,  S.  m.,  dans  le  style  bi- 
blique et,  anc,  d'une  manière  générale, 
demeure  : 

Sire,  je  amai  Vabitacle  de  ta  maisun.  (Liv. 
des  Psaum.,  ms.  Oambr.,  X.W,  8.) 

Un  humle  habitacle.  (Dial.  S-  Greq.,  p. 
133.) 

Ains  ont  unes  tentes  de  feutre,  uns  halii- 
tacles  ou  il  se  muchent  et  se  vivent  de  lait 
et  de  formage  et  de  char.  (Robert  de  Clarv, 
p.  51,  Riant.) 

Me  gisoie  en  .i.  petit  habitaicle.  [Hist.  de 
Joseph,  B.  N.  2455,  C  2  v".) 

Uns  preudom  ki  avoil  son  abilacle  es 
grans  tories  d'Ausai.  {Dou  roi  Flore  et  de  la 
bielle  Jehane,  Nouv.  fr.  du  xni°  s.,  p.  119.) 

Tu  ne  puez  faire  meilleurs  habitacles  de 
ceus  (|ui  ont  esté  fait.-  (Chron.  de  S.-Den., 
ms.  Ste-Gen.,  f»  34*.) 

-  Fig.  : 

Qui  son  cuer  non  pas  seulement  avoit 
fait  habitacle  de  Dieu.  [Policral.  de  J.  de 
Salisb.,  B.  >'.  242S7,  t°  64^) 

—  Anc,  tabernacle,  chcîsse  : 

S'ot  sor  lui  fait  .i.  abitacle. 
Pour  veoir  venjance  et  miracle. 

(MousK.,  C/iron.,  23461.) 

Et  lui  présentèrent  les  clef'z  des  portes 
de  ladite  ville  qu'ilz  avoient  fait  aporter 
sur  ung  coursier,  ricement  mises  et  ata- 
chees  sur  un  abitacle  de  bois  qui  estoit  sur 
la  selle  dudit  cheval.  (4  ocl.  1463,  Entrée 
de  Louis  XI,  Mém.  Soc.  hist.  etlitt.  de  Tour- 
nai, XLX,  53.) 

HABITANT,  S.  m.,  celui  qui  habite  en 
un  lieu  : 

Tu  dones  a  tes  habifans 
Vie  ke  mors  ne  pucl  cpiasser. 

(Henclus.  Carltf',  ccxxxiE,  S.) 

Vabilant.  [Riule  de  S.  Beneit,  B.  N.  24960, 
f°  3  v°.) 

Les  habitans  proche  ladite  vallée.  (Ricueiî, 
Chos.  mem.,  p.  14.) 

HABiT.tTio.N,  s.  f.,  séjour  à  demeure 

en  un  lieu,  action  d'habiter  : 

E  serad  en  Salem  li  tabernacles  de  lui,  e 


la  habitatiuns  de   lui   en  Syon.    {Lie.   des 
psaum.,  ms.  Cambr.,  LXXV,  2.) 

Abitaciun.  (iib.  psalm.,  ms.  Oxf.,  CVI.i 
Var.,  ubitatiun. 

La  tiare  est  toute  secce  et  agu  li  saucon, 
Quar  il  n'i  avoit  de  gent  nule  abitasion.  \ 

[Rom.  d\Ues.,  l'  «■.) 

Je  l'oi  par  David  jurer 
Ke  ja  n'avra  en  se  maison 
Orguellous  habitation. 

(Henclus,  Miserere,  xcii,  5.) 

Veoir  clerement  peut  on,  selon  l'appa- 
rence et  existence  de  la  place  et  montaigne, 
que  jadiz  y  eust  grande  habitacion  de  peu- 
ple. {Gir.  de  Rossill.,  ms.  Beaune,  p.  39.) 

—  Endroit,  maison  oii  l'on  habite  : 

II  faisoient  boues  maisuns 
Et  bones  habitatiuns. 

[Brut,  ms.  .MiiDicli,  1881.) 

Leu  r  o6i7asi(ons  soit  faite  desserte.  (Piau^, 

B.  N.  1761,  f°  87  V.) 

La  fu  s'abitacions.  {Hist.  univ.,  B.  N.  20125, 
f  55  v°.) 

Cf.  IV,  39i\ 

HABITER,  V.  —  N.,  faire  un  séjour  à 
demeure  en  un  lieu  : 

Nient  ne  hahitout  el  milliu  de  ma  maisun 
faisanz  tricherie.  (Liv.  des  Ps.,  ms.  Cambr., 

C,  7.) 

Mais  se  je  alcun  lue  sousse 
O  loz  solz  abiier  pousse. 
(  Vie  S.  Grégoire,  ap.  Bariscli,  Lanfj.  et  tilt,  fr.,  1*3, 
26.) 

0  Carites  I  quel  part  habiles  ? 

',  Renclus,  Carité,  •n,  1.) 

Ne  el  règne  dou  chiel  avec  Dieu  habiter. 

{Ate.ris,  xni°  s.,  291,  Herz.) 

—  A.,  occuper  comme  demeure  : 

Donc  quant  la  cité  sainte  fu  habitée  en 
bone  pais...  {Machah.,  11,  m,  1.) 

—  Par  latinisme,  avoir  .souvent  :     • 

Considerans  un  peu  la  vie  tragique  et 
servitude  de  ceux  qui  habitent  la  guerre, 
laquelle  est  si  austère  et  rigoureuse  que  les 
bestes  brutes  l'auroient  en  horreur.  (P. 
BoisTUAU,  Theat.du  monde,  f°  380,  éd.  1578.) 

—  Habile,  part,  passé  : 

Forsstz  non  habitées.  (J.  d'Arras,  Melus., 
p.  113.) 

Cf.  IV,  394°. 

HABITUDE,  s.  f.,  disposition  générale 
du  corps  : 

Il  va  hors  de  bonne  habitude  ou  habilité 
de  corps.  (Oresme,  ap.  Meunier,  Thèse.) 

—  Manière  d'être  usuelle  contractée 
par  quelqu'un  : 

ff«é(7«rfe  domestique,  accoustumee,  fami- 
lière. (La  Porte,  Epith.,  p.  202,  éd.  1580.) 

HABITUEL,  adj.,  passé  en  habitude: 

Habituai.  Habituall,  customary,  conti- 
nuall,  also  whoUy  possessing.  (Cotgr.) 


HAO 

HABITUELLEMENT,  adv.,  d'uiie  ma- 
nière habituelle  : 

Uendanl  grâces  a  Dieu  habiluelement. 
(Maiz.,  Soiuje  du  viet  pet.,  Ars.  2683,  III,  59.) 

HABITUER,  V.  —  A.,  faire  prendre  une 
habitude  à  : 

Celui  qui  est  liabitué  en  vertu.  (Okesme, 
Et/i.,p.  88.) 

—  habitué,  p.  passé,  habituel: 

En  ayant  si  long  temps  fait  comme  une 
hahiluee  coustume.  (Sibil.,  Cont>am.,p.  54.) 

—  S.  m.,  prêtre  attaché  au  service 
d'une  paroisse  sans  y  avoir  charge  ni 
dignité  : 

Chanoines  et  habitues  de  la  grande  église. 
(J.  BuREL,  Mém.,  p.  51,  éd.  1578.) 

L'un  des  liabituesde  la  dite  église.  (Est. 
Meuicis,  Cliron.,  I,  268.) 

Cf.  IV,  395". 

iiABLER,  V.  — •  N.,  parler  avec  van- 
terie,  avec  exagération  : 

Ils  estoienl  deux  charlatans,  dont  l'un 
liabloit  et  haranguoit  mieux  que  l'autre. 
(Paré,  XXIII,  iO.) 

Je  n'aime  riirnorance.  et  faut  l'ouir  habter. 

(J.  DE  La  ÏAiiLE,  Court,  ret.) 

llabter,  parler  beaucoup.  Le  mot  vienlde 
hablar,  espagnol.  (Oud.,  Cur.) 

—  A.,  parler  (une  langue)  : 

Une  très  belle  et  honnesle  dame  qui  /la- 
blait  un  peu  l'espaignol  et  l'entendoit  très 
bien.  (Bhant.,  des  Dames,  IX,  71,  Lalanne.) 

HABLEUR,  s.  m.,  cclui  qui  aime  àhà- 
bler: 

Hâbleur.  A  talkative  person,  a  man  full 
of  words.  (COTGR.) 

HAtiiE,  s.  f.,  instrument  pour  tran- 
cher, pour  fendre,  composé  d'une  lourde 
lame  d'acier  tranchante,  en  forme  de 
triangle  curviligne,  et  d'un  manche  en 
bois: 

()d  liwbes  et  od  doleures.  {Liu.  des  l's., 
ms.  Cambr.,  LXXIII,  6.) 

Aces  danoises. 
(Bes.,  Troie,  B.  .N.  :i7.ï,  f»  Sic] 

El  portent  trenchant  acJtes  et  graus  lances  for- 

[bies. 
(.lio/,  «333. ) 

Les  boncs  haces  lor  a  mis  ens  poins  nus. 
Sams.  de  Nantuel,    Proverb.    Salom.,    ap.    Hurtscb, 
l.amj.  i-t  lut.  fr.,  147,  15.) 

En  haicfiesel  en  besowe.  (Psaut.  de  Metz, 
I. XXIII,  7.) 

\  lor  niartialz  et  a  lor  haices. 

[Guerre  de  .Metz.  sir.  î'.l=.) 

Ascia,  doleure  ou  liaiilie.  [Gtoss.  de  Sa- 
lins.) 

Veux  aprhez  a  tailler  boys.  {Vente  des 
biens  de  Jacques  Cœur,  A.  >".  KK  328,  f  254 
r°.) 


HAG 

A  picqiics,  a  havets,  a  liacques.  (Trahis, 
de  France,  p.  100,  Chron.  belg.) 

HACHER,  mod.,  V.  Hachirr. 

HACHEREAU,  S.  m.,  petite  cognée  : 

Nous  n'avons  Cousteau  ne  doloire 
Ne  de  hacliereau  pour  couper. 

{.Vist.  de  la  Pas,!.,  f"  237',  éd.  lS4i.) 

Cf.,  IV,  396-. 

H.ACHETE,  mod.  hachette.  s.  f.,  petite 
hache  : 

0  coigniee  et  aceiie  dégelèrent  et  delran- 
cherenl  ceste  selve.  [Psaut.,  Maz.  158,  1°  88 
r°.) 

Pour  une  hacette  de  fier.  (17  fév.  1382, 
Exécut.  lest,  de  Jehan  de  Maude,  A.  Tour- 
nai.) 

Féru  d'une  hachette  ledit  .laquemin.  (Sen- 
tence  du  7  août  IW ,  Reg.  de  la  loy,  1413- 
1424,  A.  Tournai.) 

HACHiER,  mod.  hacher,  v.  a.,  couper 
en  morceaux  avec  une  hache,  un  cou- 
peret, etc.  : 

llar/iez  tout  ensemble.  (Ens.  p.  o.pareil. 
vianit.,  M.  N.  I.  7131,  à  la  suite  du  Viandier 
de  Taillevenl,  p.  118.) 

Tu  seroys  en  pièces  haché, 
[.ict.  des  apost.,  vol.  I,  1"  3S',  éd.  1537.) 

Ung  bancq  a  hecquier  chair.  (Oct.  1592, 
Cari,  du  Dail/iar/e,  n"  1,  pièce  38,  A.  de 
l'Elat  à  Tournai.)' 

Cf.  Hachié,  IV,  396\ 

HACHIS,  S.  m.,  mets  fait  avec  de  la 
viande,  du  poisson  cuit,  haché  menu  : 

l'ng  hacliis  ou  farce  avec  aulx.  fR.  Est., 
Thés.) 

HACHOIR,  S.  m.,  petite  table  de  chêne, 
grosse  planche^  sur  lesquelles  on  hache: 

Quatre  tréteaux  et  deux  petiz  ha- 
chouers.  Item  une  grande  vieille  huge. 
(1471,  Compl.  du  roi  René,  p.  252.) 

HACHURE,  S.  f. 

Cf.  IIauueure,  IV,  396». 

HAGARD,  adj.,  t.  de  fauc,  se  dit  de 
l'oiseau  qui  a  été  pris  après  plus  d'une 
mue  et  qui  ne  s'apprivoise  pas  facile- 
ment : 

Esprevier  hafiart  est  celluy  qui  est  de 
mue  de  haie,  (iléna'j..  Il,  317.) 

Les  aigles,  gcrfaulx,  esparviers,  emeril- 
lons,  oiseaux  ar/uars,  peregrins...  (Rab., 
Quart  liv.,  LVII,  éd.  1552.) 

—  Fig.,  dont  l'aspect  a  <iuel(]ue  chose 
de  farouche  et  d'étrange  : 

Tu  ne  dédaignes  point  d'un  haussebec  de  teste 

N'y  d'un  soucy  har/ard,  dos  petits  la  requesle. 

(Bons.,  Œur.,  I,  370.  Mellorio.) 

Elle  le  présente  au  roy,  lequel  d'un  vi- 
sage luir/ardlat  demande  pourquoy  il  estoil 
venu.  (i'Asy.,  Lett.,  XII,  4,  éd.  1723.) 

Cf.  Hagart,  IV,  397'. 
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HAGioGRAPiiE,  S.  m.,  autcur  qui  ra- 
conte la  vie  et  les  actions  des  saints  : 

Les  ar/iof/raplies,  ceuls  qui  ont  escript 
divines  ei  sacrées  histoires.  (Fossetier, 
Cron.  Mar;/.,  ms.  Bruxelles  10510,  f  102  V.) 

Cf.  IV,  397". 

IIAHÉ,  S.  m. 

Cf.  Hahai,  IV,  397". 
HAI,  V.  Hé. 

1.  HAIE,  S.  f.,  clôture  d'un  champ, 
d'un  jardin,  faite  d'arbrisseaux  entre- 
lacés : 

Joste  une  aie  tôt  un  sentier  petit. 

[Loh.,  DIS.  Monlp.,  f"  20U".) 

Un  des  pans  d'en  som  la  hôte. 
[Angeb,  Dial.  de  S.  Greg.,  67,  Meyer,  Bec,  p.  311.) 

Le  pieche  de  terre  aboute  a  le  hee  du 
moulin  a  vent.  (1277,  Cari,  de  S.  Michel  du 
Tréporl,  p.  253,  Laflleur  de  Kermaingant.) 

Es  ayî'es  josta  lo  bos  Lorent  et  Martin  del 
port.  (Vers  1325,  Terrier  de  Bayé,  L.  Clédat, 
Rev.  des  patois,  n°  1,  p.  53.) 

En  les  oj/es  et  sages  et  chanos  joste  la 
dita  seis.  (Ib.,  p.  54.) 

En  la  foresl  d'Evreus  et  es  haies  d'icelle. 
(1331,  Lett.  du  baill.  d'Evr.,  Cart.  de  S. 
Taurin,  LXXXVU,  A.  Eure.) 

—  Ane,  refuser  lu  haie,  refuser  de  se 
mettre  en  ligne  et  de  marcher  serré 
comme  une  haie  : 

Dont  messire  Charles  d'Amboise,  ayant 
la  charge  de  toute  l'armée,  voyant  si  grosse 
puissance  d'ennemys,  doublant  que  le  sei- 
gneur de  La  l'alixe  et  ses  gens  ne  fussent 
assez  pour  souslenir  le  fai.x  de  tant  d'en- 
nemys, volul  la  faire  monter  trois  mille 
Allemans,  les(|uelz  refusèrent  la  /iaj/e, disant 
qu'ilz  ne  se  deparlyroyent  point  s'ilz  ne 
monloyenl  tous  ensemble,  et  plusieurs  fois 
refusèrent  a  mouler.  (.1.  d'Auton,  Cliron., 
B.  N.  5083,  f°  65  V;  IV,  197,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

—  Haie  du  dos,  épine  dorsale  : 

Contre  la  maladie  de  quoy  l'on  chiet, 
soit  la  baye  du  dos  du  malade  ointe  de 
ceste  oile  (de  genièvre).  (Secres  de  Saterne, 
ms.  Modène,  Este  28,  p.  180.) 

D'une  playe  d'estocq,  <|u'il  a  ou  millieu 
du  dos,  a  l'êndroitde  la  croisure  des  nerfs 
entre  les  deux  palerons,  en  le  hat/e  du  dos. 
^30  juin  1 145,  Reg.  de  la  loi,  1442-1458,  Con- 
]uracions  de  perilz  de  mort,  A.  Tournai.) 

^       Cf.  Hague  1    et  2,  t.  IV,  p.  397",    et 
Haie  1,  t.  IV,  p.  398". 

2.  HAIE,  interj.,  cri  du  charretier 
pour  animer  son  cheval. 

—  Pouvoir  haije,  avoir  encore  quel- 
que force;  pouvoir  haj/e  avant,  pouvoir 
encore  marcher  : 

....  Qu'il  n'y  a  harnois  ni  chcvaulx  char- 
ges, qui  puissent  Itaye  avant  en  montant  la 
I   dite   cosle.    (1545,    A.    .Meuse    B    550,    f 
231.) 
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UAii.Lox,  S.  m.,  vieux  lambeau  d'é- 
toffe : 

Haillon.  (\'iOi,  Bétliiine,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

iiAiiXE,  s.  f.,  sentiment  qu'on  éprouve 
pour  celui  que  l'on  hait  : 

Por  nos  orgueuz,  por  nos  peciiiez. 
Nos  Iramet  Deus  de!  ciel  en  terre 
Moul  grant  Jiailie  et  moût  grant  guerre. 
[Thfl,.,  SI96.) 

Guerre  et  ainne  desanorto. 
iCalon,  Brit.  Mus.,  add.  15606,  t"  115".) 
En  tel  lieu  propre  est  grâce  née. 
Par  qui  toute  hainge  est  quassee. 

[Clef  d'amors,  1763.) 

...  .\voek  haifnne. 
(J.  DE  CoNDÉ,  Dis  lie  hoine  chiere,  ms.  Casan;  II,  77» 
Scheler.) 

Ayne.  (1317,  A.  N.  JJ  Ô3,  f"  98  V.) 
Haingne.  (133^,  A.  N.  JJ  69,  f»  46  r".) 
Discorde,  malle  ameurs  u  hnyeme.  (1380, 

lett.  d'inslil.  de  la  confr.  de  S.-Geûr{/es  à 

Mo7is,  Lacroix.) 

Heinqne.  (1144,  Trad.  du  Goiiv.  des  princ. 

de  G.  Colonne,  Ars.  506'2,  f  65  r».) 

HAIXEUSEMEXT,  adv.,  d'une  manière 
haineuse  : 

...  Parler  seneslrement 
D'autrui  et  haineusement. 

(EusT.  Descb.,  Pocs..  VIII,  167.) 

Si  hayneusement  a  ce  jour  combatirent 
que...  (CouRCY,  Hist.  de  Grèce,  Ars.  36S9,  f 
187'.) 

Odiose,  hainyneusement.  [Gloss.  de  Cou- 
ches.) 

Ajax  et  Eneas  s'entreconlrerent  lors  tant 
luiyneusement.  (Fossetier,  Cron.  Marg., 
ms.  Bruxelles  10509,  f  226  v°.) 

HAiivos,  mod.  haineux,  adj.,  porté  à 
la  haine  : 

Pesmrs,  cruels  e  liai/noses. 

(Bes.,  D.  de  Norm.,  I,  134.) 

E  veit  la  grant  gent  halnose 
Qui  contre  lui  est  assemblée. 

(ID.,  th.,  II,  9127.) 

Main  sanglente  a  hom  hainons. 

(Renclus,  Misei'ere,  ixix.  1.) 

Rome  est  moult  fiere  et  atnonse, 
Et  sor  toute  riens  covoitose. 

{At/us,  n.  N.  373,  t«  110".) 

Maintes  dîneuses  genl.  [Marc  Pol,  XXXII.) 

—  Substant.  : 

Jesuis  (a.yza.Vo'1  lialiyHoz.(Dial.  D.  Ambr., 
ms.  Epinal,  Bonnardol,  Arch.  des  Miss.,  3" 
sér.,  1,278.) 

Celi  haigneux  imagina  ccste  chose  comme 
faulz  et  mauvez.  (J.  de  Viu.nay,  Enseignem., 
ms.  Brux.  11042,  S'  36  v%  col.  2.) 

—  Inspiré  par  la  haine  : 

Parolle(s)  lieyuoitse.  {Psaul.  de  Metz,  C\\\\, 
2.) 

Brigues  hyneuses.  (J.  d'Auto.s,  Chron.,  B. 
N.  5081,  r  13  r";  1,  154,  Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

Cf.  Haineus,  IV,  398". 

HAIO\,   V.   IIaYOX. 
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iiAiR,  V.  a.,  avoir  pour  (qqu'un)  un 
sentiment  qui  fait  qu'on  lui  veut  da 
mal  ;  éprouver  pour  une  chose  un  sen- 
timent d'aversion  extrême  ;  quelquefois, 
dans  l'anc.  lang.,  maudire. 

—  Infinitif: 

Suz  ciel  n'a  hume  que  tant  voeillet  haïr. 
[Roi..  1-244.) 

El  fait  amer  o  fait  Jiair. 

[Enem.  1925.) 

lleyi'  sou  peuple.  {Psaul.  de  Melz,  CIV,  24.) 

Heir  l'ordure  de  vice.  {Oir.  de  Rossill-, 
ms.  Beaune,  p.  249.) 

—  Futur  de  l'indicatif: 

Se  chou  ke  jou  ai  me  souffit, 
Ja  ne  /ïcfrrrtj  autrui  porfit... 

(Hemclus,  .Miserere,  cixtui,  I.) 

Et  sor  tel  son  mesdil  metra 
Que  li  sires  celui  harra 
Et  le  fera  do  lui  estrange. 
[Des  Droiz  au  clerc   de  Vaudi-ai,  inh.,    Nouv.    rec., 
II,  1:I7.) 

Beau  filz,  sachiez...  se  vous  voulez  au  bien 
entendre,  je  vous  aimeray  et  porleray  hon- 
neur et  aurez  grandement  du  mien  ;  se  ce 
non  je  vous  harray  et  eslongneray.  {Hysl. 
du  chev.  Berinus,  f"  li  r°,  éd.  1521,) 

—  Conditionnel  : 

Mult  harreie  qu'il  me  gabast. 

(Mabie.  Lais,  Eliduc,  374.) 

Moût  harroit  qu'ele  eust  anui 
De  lien  qu'ele  eust  acreu. 

[L'Escoufle,  6032.) 

Moût  hairoie  celé  biautei. 
Par  oui  je  feroie  vitei. 
(Bob.  de  Blois,  Poés.,  B.  N.  24301,  p.  360».) 

Biau  sire,  puisque  vous  m'amez. 
Mon  sen  devroit  eslre  blasmez 
Se  vous  herote. 
(Jeb.  Lescubel,  Clians..  bail,  et  rond.,  33.) 

—  Présent  de  l'indicatif: 

Aime  plus  lost  et  plus  tosl  et. 

[Richaut,  700,  Méon,  .\oiii'.  rec,  I.) 

Une  ore  aimrae  et  une  autre  het. 

(CuREST.,  CliQes,  523.) 
Que  molt  me  hcenl  Sarrazia  et  Escler... 

{Mort  Aymeri,  3024.) 
Et  se  jes  has,  il  n'en  valleut  pas  pis. 

[Loft.,  ms.  Jlontp.,  ï"  157^.) 
Car  durement  le  hctz. 

(J.  BoD.,  Saisnes,  ClV.) 
Cil  Sarrazin  n'ont  point  de  foi  ; 
Molt  heenl  vos  et  voslre  loi. 

[Floire  et  Blauceflor,  2"  vers.,  00.) 

C'est  un  des  vices  que  plus  Ijet 
Cil  qui  tôt  voit,  cil  qui  tôt  set. 

(GuiOT,  BilAe,  1472.) 
Or  sai  je  bien  par  voir  que  point  ne  me  ttez. 

[Pnrise,  3009.) 
Car  plus  hé  le  viellarl  que  nul  home  ses  ciel. 
[Cm  de  Bourg.,  3605.) 

Et  qui  ce  fait,  Il  est  honniz  vers  Dieu  et 
vers  le  siècle,  et  l'an  dit  que  Sostre   Sires 
het  mont  .m.  menieres   de  pécheurs.  (Phi- 
lip. DE  Sov.,  .1111.  lenz  d'aaye  d'orne,  174.) 
Povres  ons  d'autre  terre,  soudées  conqueranz. 
Ne  doit  faire  tel  chose  don  lou  heent  la  gant. 
(Floomnt,  512.) 
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Moult  la  aeZj  pucelc,  ce  li  dit  Floovans  : 
Elle  vos  a  forfait,  par  le  mien  escient. 

1/4.,  521.) 

Encore  n'a  gaires  que  tu  fus  adoubes. 
Se  Diex  te  heit,  tu  seras  tost  ânez. 

[Panthère  d'amors,  1275.) 

Je  le  hay  (le  jeu  des  échecs)  et  fuy,  ce 
qui  n'est  pas  assez  jeu,  el  qu'il  nous  esbat 
trop  sérieusement.  (Mont.,  1,  l,  p.  193,  éd. 
1595.) 

—  Impératif: 

Naes  et  fuies  lor  afaire. 
(Gaut.  dWrgies,  Chans.,  ap.  Bartscb,  Lanij.  et  litt. 
fr.,  498,  7.) 

—  Présent  du  subjonctif  : 

Ja  n'iert  mais  jors  qu'il  ne  le  hacent. 

[Brut,  ms.  .Miinicb,  3583.) 

Jamais  n'ert  nus  sens  jors  que  (jou  molt)  ne  l'en 

[hace. 

[Aiol,  106.) 

E  que  l'om  aimt  e  que  l'om  hace. 

(Ben.,  b.  de  Norm.,  I,  204.) 

N'est  riens  ou  monde  ke  tant  hace 
Kar  il  a  tôt  par  li  perdu. 
(G.  DE  Coiaci,  Mir.,  B.  N.  2163,  (°  4'.) 

Or  n'a  mais  talent  qu'il  le  hace. 

[L'Escoufle,  608.) 

Ne  puent  afailier  que  jou  tant  le  mal  hache. 
[Li  \ieus  de  Conloigne,  B.  N.  2102,  f  I33«.) 

—  Imparfait  de  l'indicatif: 

Mult  le  haeit  de  grant  haor. 

(Ben.,  d.  de  Norm.,  II,  13607.) 

Je  l'ay  ocis,  car  jel  heoie. 

[Athis,  ms.  St-Pétersbonrg  54,  i'  U''.) 

Chascone  haeit  la  jornce 
Que  ele  estoit  itoc  tornee. 
(Ambroise,  E.^t.  de  la  guerre  sainte,  1445,  G.  Paris.) 

Quar  trop  durement  le  aoit 
Por  son  frère  qu'ocis  avoit. 

{Macé,  Biùle,  B.  N.  401,  1»  63'.) 

Quant  il  vit  che  suen  fil  le  voloit  semonir 
De  retournier  a  Zarlle  ch'il  ahott  plus  ch'aversir. 
•  [Prise  de  Pnmpelune,  1083.) 

Nalhas,  qui  estoit  filz  du  roy  Elinas,  la 
liaioit  trop.  (J.  d'Arras,  Melus.,  p.  20.) 
Mais  par  mes  oultrageus  despiz 
Le  haloie  de  pis  en  pis. 

[.Mir.  de  N.-D.,  NI,  41.) 

Antigone  avet  bien  aussi  bonne  grâce, 
qu'il  aimel  bien  les  Iraistres  cependant 
qu'ils  faisoient  la  trahison  :  depuis  qu'ils 
l'avoyenl  faicte,  qu'il  les  luiyel.  (H.  Est., 
Dial.'  du  nouv.  lang.  fr.  ital.) 

Ne  hanoil  point  les  moines.  (Id.,  Tr.  prep. 
a  l-Apot.  p.  Iterod.,  XXIV,  p.  383,  éd.  1566.) 

—  Prétérit  : 

Por  ce  \\'\haierent  a  [tjutens  li  Jué. 

[Ep.  de  S.  Est.,  str.  II=.) 

(Esdrecet  sei)  Deus,  e  seient  esparpeiU  li 
enemi  de  lui,  e  fuient  cil  ki  hairent  lui  de 
la  face  de  lui.  (Liv.  des  Psaum. ,ms.  Cambr., 
LXVII,  1.) 

—  Imparfait  du  subjonctif  : 

Bien  qu'il  haisl  la  guerre,  el  qu'il  fouist 
les  charges  et  les  honneurs  de  la  chose  pu- 
blique, jamais  toutefois  ses  citoyens  ne 
faillove m  a  l'eslire  comme  le  plus  suffisant... 
fAMYOT,  ries,  Compar.  de  Nie.  avec  Crass., 
p.  2115,  éd.  1567.) 
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—  Participe  présent;  employé  ici 
substantiv.  : 

E  les  haanz  mei  desparpeiUeras.  (Liv.  des 
Ps.,  ms.  Cambr.,  XVII,  41.) 

—  Participe  passé  et  temps  péri phras- 
tiques  : 

Les  Turs  et  les  Persanz  et  ccle  gent  haie. 
{  Voy.  de  Churl.,  105.) 

Por  une  k'en  ai  haie 
Ai  dite  as  autres  folie 
Com  hom  irous. 
(fosos  DE  Beth.,  Chans-t  VII,  2,  I.) 

Et  huèrent  In  gent  haie. 
(AMBltoiSB,  Fsi.  de  ta  gueire  sainte,  3SI7,  U.  Paris.) 

No  mere  nos  désire,  qui  soef  nos  norri, 
Onques  de  son  corage  ne  fumes  jor  ahi. 

{Qnat.  fils  Aym..p.  T8,Tarbé.) 

liAiRE,  S.  f.,  petite  chemise  faite  de 
crin  que  l'on  porte  par  mortification  : 

Vesli[rent]  haires.  [Fragtn.  de  Valenciennes, 

y,  1.  24.) 

Et  chascon  jor  veloit  la  ère. 
D'iu perhir  d'oriftteiltaissier,  Brit.  .Mus.,  addit.  13606, 
!•  illj'.) 

Hère.  (Gli.mît,  Bible,  Ezech.,  ms.  Sle- 
Gen.) 

Cf.  Heuiie  1,  t.  IV,  p.  468%  article 
auquel  il  faut  ajouter  la  définition  sui- 
vante :  -' 

—  Etoffe  d'un  tissu  grossier  dont  les 
brasseurs  se  font  des  vêtements  de 
travail. 

Cf.  H.\iRE  1,  t.  IV,  p.  401'. 

H.iissABLE,  adj.,  qui  mérite  d'être 
h  ai  : 

Haïssable  d'elle  mesme.  (Mo.vt.,  Trad.  de 
la  théot.  de  Raym.  de  Sebonde,  V  272  r°.  éd. 
1569.) 

HAissEfR,  s.  m.,  celui  qui  hait  : 

Timon,  cest  insigne  et  beau  haisseur 
d  hommes.  (N.  Dr  Fail,  Contes  d'Etttr., 
f°  154  r°,  éd.  1585.) 

Timon,  celuy  qui  fut  surnommé  le  liais- 
seur  des  hommes.  (.Mont.,  I,  L,  p.  194, 
éd.  1595.) 

Cf.  IV,  402'. 

iiALAGE,  S.  m.,  action  de  haler,  de 
tirer  : 

Que  de  toutes  nefz  portans  a  leur  gou- 
vernai trois  vifz  pour  les  bouter  a  l'eaue 
ou  pour  les  haler  a  lalelier  paieront  .lui. 
sol7.  au  prouftil  du  saint,  et  sera  tenu  ledit 
carpentier  et  maistre  dudit  ouvrage  de 
paier  les  ditz  .un.  solz,  pourveu  que  le  dit 
carpentier  troeuvc  \Gà\lhalage(m  boutage. 
11488,  fier/,  des  slat..  Stat.  des  charpent.  de 
navires,  p.  338,  X.  Abbeville;  A.  Thierry, 
.Won.  de  l'HisC.  du  Tiers  Elal,  IV,  320.) 

nAi.iiERC,  mod.  haubert,  s.  m.,  vê- 
tement de  mailles  de  fer,  couvrant  la 
poitrine  et  le  cou  : 

Dites  al  rei  llugon,  presl  mei  son  halberchtan. 
(  Vuy.  de  Charl.,  533.) 


IShaiberc  dcsmallet  e  dément. 

{Gormond,  2t,  Stiheler. ) 

h'aberc  del  dos  li  desront  et  dessire. 

[Loh.,  B.  N.  162Î,  r»  191  T°.) 

Le  blanc  haberc  ii  deront  et  demant. 

[Ib..  fragro.  Cti&loDj,  v.  137,  BoDoardot.) 

L'escu  li  tranche  et  Yauberi  li  ronpit. 

[Cirb.  de  Metz.f.  466.) 

Il  vesl  un  aubère  dublier. 

{Auc.  et  .Vi'c,  9,  7.) 

L^OHsberc  vestu.  ceinte  l'espee. 

(Be»..  B.  de  ^'orm.,  II,  19788.) 

Vestuz  les  bons  o.9bers  dubliers. 

(ID.,  ib.,  Il,  19831.) 

Mais  li  hftubier.9  pas  ne  desment. 

{Chrest-,  Percev..  ms.  .MoDS.  p.  91,  Potvin.) 

Alsberc. 
(HcoN-  DE  Rot..  ProtliestatLs.  B.  N.  2169,  {•  42".) 

Fausent  habers. 

{Al/iis,  B.  X.  793,  f»  70^) 

Percent  escus.  rompent  hahiers. 

[Ib.,  t«  76*.) 

Certes  molt  est  plus  utles  en  la  bataille 
li  haherz  qui  de  fer  est,  ke  ne  soit  li  ves- 
ture  de  lin.  (Sermons  de  S.  Bernard,  71,  29.) 

Il  li  percel  l'escul  et  le  haherch.  (Hist.  de 
Joseph,  B.  X.  2455,  f°  201  v".)  Plus  bas  : 
haber,  haberc. 

Li  cous  descenl  aval  sor  le  hnuberc  saffré. 

{Gui  de  Bnurq.,  2593.) 

Guimars  .v.  cens  a  bons  obiers 
Preudomes,  vaillans  et  apiers. 

(MoDSE.,  Chron.,  5234.) 

Haubierch. 

{.Soties  de  iVansnt/,  ms.  Turin,  f"  Si  v".) 

—  Plaisamm.  : 

Les  alimens  desquelz  il  se  paist  sont  au- 
hers  saliez,  casquets,  morions  salez,  et 
salades  sallees.  (Rab.,  Quart  livre,  XXIV,  éd. 
1552.) 

—  Fief  de  halberc,  le  plus  noble  fief 
après  ceux  de  dignité  : 

Ung  quart  de  fief  de  hauUherl.  (1409, 
Bailliage  d'Evreux,  A.  N.  P'  294.) 

Cf.  Haiiîert  1.  t.  IV,  p.  437*. 

HALBRAN.  S.  m.,  jeune  canard  sau- 
vage : 

//a/eAra;is  sont  les  pet ils^-anels...^.Ué«rt3., 
11.  5,  Biblioph.  fr.) 

Halebran.  (Bei.on,  Nat.  des  oys.,  lll,xxi.l 

iiALBREDA.  S.  m.  et  f.,  personne 
grande  et  mal  bâtie  : 

Halbreda.  C'est  un  mot  de  mespris  cl  de 
desdaing,  qui  signifie  celle  qui  a  un  grand 
corps,  long  et  mal  basti.  Il  peut  bien  estre 
e.\trail  de  halebarde.  Aucuns  l'usurpent 
aussi  au  genre  masculin.  (NicoT.) 

Halebredrn.  (Cotgu.) 

C'estoil  une  grande  vieille  alhreda. 
(TALLE.M.,  Uist.,  CCCXXV.) 

Pour  se  moquer  de  ce  je  ne  sais  quel 
grand  halbreda  qui  esloit  lecteur  aux  Jeux 
lloraux  de  Rouen.  (Id.,  ib.,  CCCLX.) 


iiALBREXEB,  V.  —  \.,  chasser  aux 
halbrans. 

—  Ilalbrené,  part,  pas.sé,  qui  s'est 
cassé  des  plumes  en  chassant  le  halbran: 

Ung  faulcon  tout  hatebrenné, 
Maulaillié,  de  menu  plumage. 

(G4CES,  Deduiz.  Ars.  333i,  f»  16  r°.) 
Nos  sacres  sont  allebrenez. 
(J.  A.  DE  BiiF,  Mimes,  I.  III,  I»  18  r°,  éd.  1397.) 

—  Excédé  de  fatigue  : 

Car  par  les  lieux  buyssonneux 
En  vain  il  recourt,  peneux, 
Haïlebrené  de  la  chasse. 

;r,Acca.,  Plais,  des  champs,  p.  120.) 

—  Rendu  halbran,  sauvage  : 

Cestuy  cy  est  vieil  albranê. 
Raboteux,  lané,  bazané. 

(J.  A.  DE  Baif,  l'Eunuque,  IV,  4. 

Cf.  Halebrener,  IV,  405". 

IIALCYO.X,  v.  AlCVOM. 

iiALE,  S.  m.,  impression  du  soleil,  de 
l'air,  qui  brunit  le  teint  : 

\  oit  le  rai  del  soleil  sor  le  vis  descendant, 
Poise  li  que  li  halles  li  va  son  vis  ardant. 

{Naiss.  du  Chev.  au  Cygne,  173.) 
Fais  que  pouldre  et  liarle  te  delTacent  et 
déforment  ton  cuir.  {l'olicral  deJ.  de  Salish., 
B.  N.  24287,  T  5°.) 

Gardez  vous  tous  de  ce  maii  Jiasle 
Qui  noircisl  les  gens  quant  sont  mors. 
(ViLioN,  Gr.  Test..  1722.) 

Cf.    HaLE  2,    t.   IV,  p     405'. 

nALE  Boi'i.i\E,  S.  m.,  mauvais  ma- 
telot qui  ne  sait  faire  que  des  manœuvres 
faciles,  comme  de  haler  les  boulines  : 

Dn  treuve  fort  peu  de  bons  mariniers,  et 
on  ne  treuve  que  trop  de  hnsle  boulines, 
c'est  a  dire  de  ceux  ()ui  tirent  sur  les  cor- 
dages. (E.  Binet,  Mi'rv.  de  Nat.,  p.  114, 
éd.  1622.) 

HALEINE,  BALEXÉE,  IIAI.E\ER,  mod., 
v.   .\l.ElNE,  .\l,ESEE,   AlEXER. 

1.  ii.Ai.ER,  v.  a.,  tirer  à  soi  au  moj'en 
d'une  corde  : 

Al  preniir  venl  se  met  en  mer  ; 
Halent  hanrres.  lievent  tref, 
Siglent  avant  a  vent  suef. 

{Tristan,  III,  56,  Micbel.) 

Ne  n'i  ont  haU  bagordinge. 
Ne  escote  ne  scolaringe. 

(Vie  de  saint  Gilles.  887.) 

Afin  qu'on  puisse  seuremenl  haller  et 
conduire  les  bateaux  et  marchandises. 
(16  juillet  1498,  Ord.,  .\XI,  66.) 

2.  iiALER,  V.  a.,  exciter  par  des  cris. 
Cf.  Haler  2,  t.  IV,  p.  405'. 

3.  iiALER,  V.  —  A.,  brunir,  en  parlant 
du  teint. 

—  N.,  devenir  brun  par  le  hâle  : 

Et  por  garder  que  ses  mains  blanches 
No  hâtassent,  ot  uns  blans  ganz. 

{llose,  B.  N.  1573,  f5«.) 
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—  HaU,  part,  passé,  bruni  sous  l'in- 
fluence du  liàle  : 

Ncporquant  Uom  halU,  jel  licng  a  avenant. 

(Naiss.  du  Cheml.  m  Cyijne,  175.) 

Haies,  niagres  et  decreves, 
Traveillies,  lasses  et  grèves. 

(J.  DE  C.osoi.  Macjnif..  267.) 

Cf.  Haleu  1,  t.  IV,  p.  405\ 

HALETAIT,  aclj.,  qui  halète: 

llalelanl,  quasi  anhelitare,  anlielare.  (R. 
Est.,  Dict.  fr.-lat.) 

—  Palpitant  : 

Lorsque  son  sein  haletant 
Ira  tout  esmeu  sentant 
D'amour  quelque  douce  altère 

(PiSQ.,  Œia'.  me!.'.,  \>.  3S4.) 

—  Aspirant  : 

Les  autres  orateurs  hnletans  après  l'or 
cl  l'argent  qu'il  avoil  apporté,  coinmen- 
eerenl  inroutiucnl  a  parler  pour  luy. 
(Amvot,  Fies,  Demostli.) 

llALETEME^T,  S.  m.,  action  de  hale- 
ter : 

Lorsqu'on  voit  que  les  seules  veines  des 
nancs  sont  celles  qui  se  meuvent  sans  que 
rien  plus  bouge  au  halètement  du  cheval. 
(BellivFOREsts,  Secr.  de  l'agrir.^  p.  266.) 

Cf.  IV,  406". 

HALETER,  V.  n.,  respirer  précipitam- 
ment : 

Suer  cl  halleter. 
(Jeban  de  l*  Taille,  Combat  tif  fnrt.  et  ih'pauvr.. 
I..  61,  éd.  1573.) 

—  Ane,  battre  de  l'aile  : 

El  j'oi  l'aloele 
A.  la  matinée 
Qui  saut  et  aht('. 
{Chms.,  ms.  Montpellier,  f"   55  v";  G.  RcynauJ,  Mo- 
tets, I,  29.) 

—  Palpiter  : 

Des  dont  bon  jor  m'amiele, 
Li  cuers  por  li  me  haleté. 
(MoNloT,  ap.  Bartsch,  /ïom.  et  Pust.,  p.  2:i!t.) 

An  bon  bourgeois  qui  Deus  consaut 
Le  cuer  haleté,  vole  et  saut. 
Quant  de  l'avoir  est  en  sesine. 
(G.  DE  ColNcl,  Mîi\,  ms.  Soigs.,  f"  lOG**.) 

De  grant  joye  le  cueur  me  haleté. 
(G.  DE  DiGULLETiLLE,  Trois  peteniulif/es,  f«  59^,  impr. 
Institut.) 

La  dist  Hambin  :  Min  cuert  por  ly  Itallette. 
(17  oet.  1481,  Puy  de  l'Ecole  de  rltetoi-ique,  14"  coa- 
greg.,  ms.  Touruai,  p.  14S.) 

Quant  une  personne  a  maladie  enracinée 
au  cueur  de  long  tems  et  que  le  cueur 
tremble  et  halecte.  (Jard.  de  santé,  I,  31.) 

IIALIFE,   V.   K.\LIFE. 

HALLE,  S.  f.,  place  publique,  cou- 
verte, où  se  tient  le  marché,  particuliè- 
rement des  objets  d'alimentation  : 

Pain  trop  petit,  (ju'il  n'osent  meslre  a 
estai  au  dimenche  en  la  haie.  (Est.  Boil., 
JJv.  des  mesl.,  1"'  p.,  I,  54.) 
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A  la  Chandeleur,  a  l'Acension  et  a  Touz 
Sainz  sont  fêtes  les  .m.  cuilleites  des  haies. 
{Renies d'Orliens,  f  5  r°,  A.  Loiret.)  Copie  de 
la  ville  du  xv°  s.,  des  hares. 

Pour  toute  la  hare.  (/*.)• 

Si  en  demandèrent  a  avoir  le  sens  de  leur 
maistrede  la/«iWe  de  Valenciennes.  (17mars 
1336,  Flines,  Cod.  A.,  f  443  r°,  A.  Nord.) 

La  haulle  aus  bouchiers  et  la  liaulle  au 
pain.  (1345,  A.  N.  K  44,  pièce  6.) 

Nostredit  honmes  et  femmes  elhabitans 
seront  tenu?,  de  maintenir  au  leur  les  aules 
dudilGrancey;  c'eslassavoirla  grant  haiile, 
et  la  petite  ou  l'on  vent  les  blez.  (9  juillet 
1348,  Ord.,  IX,  160.) 

En  l'aie  d'Auxonne.  (1418,  Baill.  de  Dijon, 
A.  Côle-d'Or.) 

En  la  haie.  {Ib.) 

Cf.  H.^LE  1,  t.  IV,  p.  404'. 

HALLEBARDE,  S.  f.,  arms  d'Iiast,  à 
longue  hampe,  garnie  par  en  haut  d'un 
fer  long,  large  et  pointu,  traversé  d'un 
autre  fer  en  forme  de  croissant  : 

Une  hallebarde  ou  guisarme.  (1448,  A.  N. 
JJ  179,  pièce  211;  [)uc.,  Alabarda.) 

llalbanle.  (J.  d'Auton,  Chron.,  B.  iN.5081, 
P  2i  r".) 

Prenez  haches  et  hallebardes. 
(.Myst.  de  S.  Chrislofle,  sigu.  E  4  t°,) 

Halbarde.  (Voi/.  d'Anne  de  Foi.r,  B.  N.  90, 
f«  5. 

Deux  allebarcs.  (1520,  Inveni.,  Nol.,  Bris 
Charrier,  A.  Gironde.) 

A/abarde.  (1  mai  1533,  Nol.,  Brunet,  G7-1, 
A.  Gironde.) 

Cf.  IV,  407^ 

HALLEBARDiER,  S.  m.,  soldat  portant 
la  hallebarde  : 

//aWe6(icrf/ers. (André  de  la  Yigne,  Voy.  de 
Naples,  p.  118,  ap.  Sle-Pal.) 

1.  HALLiER,  s.  m.,  gardien  des  mar- 
chandises déposées  dans  une  halle. 

Cf.  Halier  1,  t.  IV,  p.  406". 

2.  HALHER,  S.  m.,  réunion  de  buis- 
sons touffus  et  serrés  : 

Peult  estre  que  tu  trouveras 
Quelque  beste  en  quelque  haillier. 

[.Mist.  du  Viel  Test.,  4662.) 

HALO,  S.  m.,  cercle  lumineux,  qui 
apparaît  parfois  autour  du  disque  du 
soleil,  de  la  lune,  etc. 

Cf.  Halot  2,  t.  IV,  p.  408^  dont  la  dé- 
finition doit  être  supprimée  et  dont  les 
exemples  doivent  être  reportés  ici. 

HALTE,  s.  f.,  station  au  milieu  d'une 
marche  pour  se  reposer  : 

Faire  aile.  (H.  Est.,  Noud.  lang.  fr.-ital-, 
I,  36,  éd.  1578.) 

Cf.  Halt,  IV,  408^ 

HALTÈRE,  mod.,  V.   ALTERE. 
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HAMAC,  S.  m.,  toile  ou  filet  suspendu 
horizontalement  par  ses  deux  extrémités 
de  manière  à  former  un  lit  portatif  : 

Sorte  de  licts  qu'ils  appellent  hamaca. 
(1555,  J.  PoLEUR, //is<.  nat.  des  Indes,  f°71v°, 
dans  Dict.  gén.) 

HAMADRVADE,  S.  f.,  nymphe  des  bois 
dont  le  sort  est  attaché  à  celui  d'un 
arbre  : 

De  la  karole  el  de  la  tresque 

Que  firent  les  amadrlades. 

(LEFBiBC,  Champ,  des  /la?,ies,  Ars.  3121,  f»  128'.) 

Jlamadryades, 
Dryades, 
Inventez  chantz  nouveîectz. 
(B.  llESPER.,  Recueil  des  œucres,  p.  52,  éd.  1544.) 

HAMEço-\,  mod.,  V.  Ameqcm. 

HAMEL,  mod.  hameau,  s.  m.,  petit 
groupe  de  maisons  de  paysans,  écarté 
du  village  : 

Lor  bordetes  et  lor  hamiaus. 

(flosf,  8431.) 

Les  hammaus.  (1301,  A.  N,  J  1030,piècel.) 
N'a  ville,  n'a  hammel. 

iBnud.  de  Sel).,  VI,  492.) 
En    le    mairie    ou    hamel    d'Auvignies. 
(I"  oct.  1348,  Cflc/.rfe  F/mes,  DXXXI,  p.605.) 

Petits  villages  ou  hamiaus.  (Oresme,  Polil., 
f  3^) 

Tous  les  ammiaur   d'environ.  (Froiss., 
Chron.,  1,  461,  Luce,  ms.  Rome.) 
Vilaiges  et  homniaus. 

[Geste  des  ducs  de  Bourtj.,  5039,  Chron.  belg.) 

Le  hamiel  de  Rouveroit.  (11  oct.  1466, 
Fonds  des  communes,  Escenaffle,  A.  Tour- 
nai.) 

1.  HAMPE,  s.  f.,  anc.  m.,  long  manche 
de  bois  auquel  on  ajuste  un  fer  de  lance, 
de  hallebarde,  un  drapeau  : 

Branlant  au  poing  le  hampe  d'une  hache. 
(RoNS.,  Œui'..  Boeage,  p.  489,  éJ.  15S4.)  , 

Cf.    Han-ste,  IV,  414^ 

2.  HAMPE,  S.  f.,  poitrine  du  cerf  : 

Puis  lieve  la  hampe  en  suivant. 

[La  Cliace  du  cerf,  p.  23,  Pichon.) 
Depuis  son  enciseure  jusques  s.\d. hampe. 
{Modus,  t°  21  v»,  Blaze.) 

Cf.  Wampb,  VIII,  322'. 

HAMPE,  adj.,  muni  d'une  hampe  : 

Emmy  icelle  croix  a  une  petite  croix 
empee,  de  la  vraye  Croix  Nostre  Seigneur 
Jhesu  Crist.  (Voy.  du  s.  d'Anglure,  'i  297.) 

HANAP,   S.  m. 

Cf.  IV,  410'. 

HAivcHE,  S.  f.,  chacune  des  deux 
parties  symétriques  du  corps  qui  sont 
formées  par  l'évasement  de  l'os  iliaque 
et  les  parties  molles  environnantes  : 

Bendee  d'or  a  grant  merveille 
Treslot  le  cors  desi  as  hanches 
Et  ensement  totes  les  manches. 

[Eneas,  1468.) 
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lluinche.  (llhl.  de  Jos. ,  B.  N.  2465,  C  227  r".) 

Son  e!-pié  li  passa  par  deJelcs  ia  hattsche 
Diable  l'ont  gari,  quant  mort  ne  l'acravanche. 
[C/tev.  au  Cijtjne,  p.  220.) 

Es  banques,  es  costez  sont  navrez  durement. 
{Restor  du  Paon,  ms.   Kouen,  f"  54  v".) 

Kn  le  senestre  hancque.  (Lundy  22  juin 
1461,  Heg.jourii.  des  l'revots  et  Jurés,  1457- 
1463,  A.  Tournai.) 

Cf.  IV,  412". 

1I.4XEBA\E,  S.   f. 

Cf.  H.4NEB.\NE  1,   t.    IV,  p.   412\ 

H.iKCAR,  S.  m.,  remise  ouverte  de 
différents  côtés,  destinée  à  abriter  les 
chariots,  les  instruments  de  labou- 
rage, etc.  : 

Li  hangars.  (1337,  Cart.  Alex,  de  Corbie, 
li.  N.  24144,  f  141  r°.) 

Ung  hnngard.  (1425,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Angar.  An  openshed  or  hovell,  wherein 
liusbkndmen  sel  Iheir  ploughes,  etc.,  oui 
of  Ihe  Sun,  and  weather.  (Cotgr.) 

ii.\ivA'ETo:\,  s.  m.,  insecte  coléoptère 
qui  parait  en  mai  et  dont  la  larve,  appe- 
lée ver  blanc,  cause  de  grands  ravages  : 

Ahi  !  Guillelmes,  corne  as  cuer  de  félon  ! 
Ne  valent  mais  li  colp  un  haneton. 

{Coronein.  Louis,  i058.) 

llrucus,  hanetun.  (Gloss.  du  .\n°  s.,  ms. 
de  Tours,  ap.  Léop.  Delisle,  Bibl.  de  l'Ec. 
des  Ck.,  6'  sér.,  t.  V,  p.  328.) 

HennetuHs  ijui  manjuenl  les  vignes.  (Serm. 
de  Maurice  de  Sully,  ms.  O.tf.,  Douce  270, 
f  20  v°.) 

Salerellesel  moixes  Lruans  ou  haiaelons. 
{Psaut.  de  Met:,  CIV,  33.) 

De  hannelons  el  de  clianiUes.  (Journ.  d'un 
fiijurg.  de  Paris,  an  1445.) 

ii.wsE.tTiQii;,  adj.,  qui  appartient  à 
une  hanse  ;  viUe.'i  hanseatiques.  villes 
d'Alleniagne,  de  Russie,  des  Pays-Bas, 
puis  de  France,  d'Espagne,  de  Portugal 
et  d'Italie,  réunies  en  confédération 
commerciale  au  nombre  de  quatre- 
vingts  ;  droit  hansealique,  conventions 
qui  régissaient  cette  confédération  : 

...  Donnerenl  espérance  aux  villes  ansen- 
liques  que  leur  maislre  reslabllroit  le 
droit  anseatique  dans  sa  grande  ville  de 
Nivograd  en  Jloscovie.  (P.  Cavet,  Chron. 
septenn.,  an  1599.) 

ii.*\TEii,  V.  — A.,  visiter  souvent,  en 
parlant,  soit  des  lieux,  soit  des  per- 
sonnes ; 

lit  se  prisl  a  hamteir  la  genl  plus  qu'elle 
ne  soloil.  (llist.  de  Joseph,  H.  >'.  2455, 
r  306  r".) 

lit  loul  li  haut  home  qui  le  cort  le  roy 
(-ico(lcf;an  avaient  anté.  {Ariur,  ms.  (ire- 
noble  378,  P  27".) 

Tous  clieulx  qui  le  congnoissoionl  el 
antoieni.   Froiss.,  Chron.,  IV,  299,  Luce.) 
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Le  seigneur. 
Qui  les  larrons  soubstient  et  hente 
En  la  forest  de  Longue  Actente. 

{Rondeaux  du  IV  s.,  XKX,  VIl,l:i.) 

C'est  ung  gentil  homme  des  parties  de 
France,  el  de  ce  que  je  l'ay  empté  et  que 
j'ay  veu,  c'est  le  plus  accomply  que  onc- 
ques  en  ma  vie  je  accointasse.  (Anne  Malet 
DE  Graville,  Palamon,  Ars.  5116,  f°  18  v".} 

—  Avec  un  nom  de  chose  pour  sujet, 
fréquenter  : 

E  veit  querant  un  hermitage 

U  il  eust  tel  eisement 

Ke  il  ne  fitst  hansté  de  gent. 

(  Vie  dp.  saint  Gilles,  UaS.) 

Un  eslroil  sanlier  qui  li  sanblot  estre 
hantez  de  genz.  (Perceval,  I,  59,  Polvin.) 

—  N.,  aller  d'une  manière  habituelle: 

Sire,  liquels  hanterai  en  luen  paveillun? 
(Liv.  des  psaum.,  ms.  Cambr.,  XIV,  1.) 

DeiTendez  mov  d'estre  mengiez 
Des  bestes  qui  hantent  par  cy. 

[.Vir.  de  S.  Jean  Clinjs.,  629.) 

Il  hanta  aussi  a  l'entour  de  Mulius  Scœ- 
vola,qui  pour  lors  esloil  homme  d'affaires. 
(Amvot,  Vies,  Cicero.) 

A  la  cour  nul  de  vous  ne  hante, 
(i.  A.  DE  Baif,  Mimes,  1.  I,  f"  37  r»,  éd.  1619.) 

—  .\voir  commerce,  entretenir  des 
relations  : 

Il  bet  forment  no  estre  ne  volt  o  nos  hanster. 
Ne  fesle  ne  sabat  que  on  doit  célébrer. 
(Herman,  Bible,  ap.   BartscU,  Lamj.  et  litt.  fr.,  106, 
22.) 

Par  disner  et  hanter  ensemble 
Se  norrist  amor,  ce  me  semble. 

(Clef  d'a.iiors.  1643.) 

Si  se  doivent  garder  de  hanter  et  abiler 
as  famés,  puisque  lenz  est  passez.  (Phil.  de 
Nov.,  .uu.  tenz  d'aage  d'orne,  J  186.) 

Ou  est  ce  qu'il  hante  ?  (Fr.  d'.4.mboise.  Les 
NapoL,  II,  5.) 

—  Avoir  coutume  : 

Quant  il  vous  plaist  que  nous  chantons, 
De  tel  chant  qu'a  chanter  hantons 
Chanterons  nous  deux  d'accordance. 
[Mir.  deN.-U.,  lit,  S6.) 

Par  les  faulses  voyes  ou  sentiers  ou  il  voye 
qu'û/.aijent  liante  A'uXer  elde  venir.  (Gast. 
Feb.,  Chasse,  Maz.  3717,  f  81°.) 

—  I/nnlr,  part,  passé,  fréquenté  : 

Par  voies  couveriez  el  landez  nient  anteez. 
(Froiss.,  Chron.,  I,  331,  Luce,  ms.  Amiens.) 

ii.v^TisE,  s.  f.,  action  de  hanter  : 

Toutes  autres  exerciles  el  hantises.  (De 
vita  Cltrisli,  K.  N.  181,  P  3».) 

Que  les  hantises  osklvoit 

De  toutes  gens  sans  dilTerenso. 

{.Vir.  de  S.  Eloi.  69.) 
Uantise  abat  la  révérence. 
;j.  A.  DE  «Air,  .Vîmes,  I.  I,  1"  6  r",  éd.  1619.) 

—  Compagnie,  société  : 

Lieux  très  eslongies  de  la  conversation 
et  anlise  de  tous  hommes.  (De  vila  Chrisli, 
IJ.  N.  181,  f  56".) 

Que  vous  a  coustee  me  hantise,  qui  si 
fort  vous  plaingnies  de  moi  ?  (Dial.  fr.- 
/lam.,  f  12'.) 
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HAPPE  FOIE,  S.  m.,  nom  vulgaire  d'un 
oiseau  de  mer  commun  à  Terre-Neuve 
et  qui  e.st  très  avide  des  foies  de  morue  : 

Parmi  la  pescherie  nous  eûmes  aussi  le 
plai.sir  de  voir  prendre  de  ces  oiseaux  que 
les  mariniers  appellent  happe  foyes  a  cause 
<le  leur  avidité  a  recueillir  les  foyes  de 
morues  que  l'on  jette  en  mer,  après  qu'on 
leur  a  ouvert  le  ventre,  desquels  il  sont  si 
friands,  quequoy  qu'ils  voient  une  grande 
perche  ou  gaffe  dessus  leur  leste  preste  a  les 
assommer,  ils  se  hazardent  d'approcher  du 
vaisseau  pour  en  attraper  a  quelque  pris 
que  ce  soit.  (Marc  Lescarbot,  Hist.  de  la 
Nouv.  France,  II,  510.) 

iiAPPELouRUE,  S.  f.,  pierre  fausse 
qu'on  fait  passer  pour  pierre  fine  : 

.le  ne  mets  point  en  œuvre  des  pierres 
fausses  et  contrefaites,  ny  des  hapelourdes 
comme  plusieurs,  ains  d"e  vrais  diamans. 
(Du  Hartas,  1'°  sem.,  Avertissement,  f"  18 
v°,  éd.  1602.) 

—  Plaisamm.  : 

La  royne  fit  apporter  du  vin  el  [sa  hup- 
pelourdes  conliles.  (Navigat.  du  Compaignun 
a  la  bùuleille,  Cominenl  on  dansa,  éd.  1547.) 

—  Fig.,  personne  qui  n'a  que  l'appa- 
rence : 

Je  me  soubviens  d'avoir  ouy  aullrefois 
jargonner  les  rodomons  et  bravaches  et 
belles  happe/ourdes,  qui  ont  trouvé  dans  la 
science  de  leur  bonne  morgue...  que  tout 
chrestien  leur  doiht  foy  et  hommaige. 
(Lhosi'ital,  (Euv.  int'd..  Traité  de  la  réfor- 
mât, de  la  justice,  11,47.) 

HAPPER,  V.  —  A.,  saisir  brusquement 
d'un  coup  de  mâchoire  : 

Il  cluingc  de  l'orelge.  si  l'a  hapé, 
Amont  el  ateriel  si  l'a  combré. 

[Mol,  1042.) 
Ne  pucent  tant  haper  ne  mordre  ne  pincier. 

[Naiss.  du  Clteo.  au  Cygne,  84.) 

—  Par  extens.,  saisir  brusquement: 

Martin  llaparl.  qui  hapa 
Sa  bourse,  quant  il  l'enterra. 
(De  .Martin  llaparl.  16(1,  Montuigl.  cl  Huyii.,  /■aA/..  11 
176.)  ' 

Aucune  de  leurs  nefs  estoit  huppée  et  en- 
clavée pour  combattre  a  une  romaine.  (Beh- 
SUIHE,  ■/'.  lAv.,  ms.  Ste-Gen.,  f°  186'.) 

Guida  que  le  dit  de  Bourgoigne  le  deust 
convoyer  jusques  au  Groloy.'afin  d'ilec- 
ques  le  happer.  (1424,  Lettre  du  duc  de  Glo- 
cesler,  A.  Nord.) 

Le  soubs  trésorier  /la/ia  les  reliques. 

[Trahis,  de  France,  p.  112,  CIii-od.  belg.) 

IIAQUE^'EE,  S.  f.,  cheval  ou  jument 
docile  et  marchant  ordinairement  l'am- 
ble : 

Sonipes,  hagenee.  (Olla  patelin,  p.  47, 
Scheler.) 

Pour  avoir  el  acheter  une  haguenee. 
(0  mars  1373,  Léop.  Delisle.  A/n/it/.  de  Cit.  V, 
p.  532.) 

Une  bonne  selle  pour  hauquenee.  (1303, 
Ord.,  Vil,  564.; 
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Une  liayhenee.  (l'iOO,  lîi'lluinc,  ap.  La 
Tons,  Gloss.  ms.,  Uibl.  Amiens.) 

Et  entra  la  royne  a  cheval  sur  une  basse 
Iiaquenee  blanche.  (G.  Chasteli..,  Citron.,  Y, 
27.) 

Entra  ma  très  redoubtee  dame  en  la  ville, 
estant  sur  une  blanche  of/uoiee  a  harnas  de 
drap  d'or...  Et  ensuivant  esloit  aussi  sur 
une  otlelle  nr/lieiiee  mademoiselle  rie  Bour- 
goingne.  (1470,  Mémorial  de  plusieurs  af- 
faires de  la  ville  de  Moas,  f°  88,  A.  Mons.l 

Jo  ne  veut  point  de  blanche  hacquenee 
Tant  que  je  soys  damoiscllc  altournee. 

(Ci..  Marot,  Œitor.,   I,  173,  V.  Jannet.) 

Une  ncquenee  bay.  (1588,  Charlrier  de 
Thouars,  p.  263.) 

iiAQUETiER,  K.  m.,  conducteur  de  ba- 
quet : 
Hacqueliers.  (1481,  dans  Dict.  gén.) 

HARAXCUE,  s.  f.,  discours  solennel 
devant  une  assemblée,  un  prince,  etc.  : 

l'arsi  bel  ord  re,  si  notable  «/■e«,7e.  (Christ. 
DE  Pis.,  Cit.  V,  m,  43.) 

Ilareitffue.  (Fossetier,  Cron.  Marr/.,  ms. 
Bruxelles  10511,  Vil,  ii,  23.) 

Lesquelles  firent  aux  Françoys  telles  har- 
rengues  et  pareilles  requestes.  (.I.d'Auton, 
Chron.,  B.  N.  5081,  T  61  r  ;  I,  305,  Soc.  Hist. 
de  Fr.) 

Et  la  luy  firent  chascun  sa  Itarange.  (Id., 
ib.,  f°  100  V;  111,33.) 

Apres  toutes  leurs  arrangues.  (Id.,  th.,  B. 
N.  5082,  P  107  r°  ;  III,  54.) 

L'on  ne  sçeut  jamais  entendre  un  mol, 
ny  de  son  harangue,  ny  de  ses  responses. 
{Caqueis  de  l'accouchée,  4"  journ.) 

HARANGUER,  V.  —  A.,  adpesser  tine 
harangue  à  ;  absol.  : 

Les  jeunes  hommes  n'estudioient  plus  a 
autre  chose  qu'a  bien  hare/igtier.  (Ajiyot, 
Diud.,  XI,  17.) 

—  Ane,  énoncer,  dire  dans  une  ha- 
rangue : 

Et  harangua  en  plein  conseil  tout  ce  qui 
se  peut  dire  pour  le  royde  France.  (Belle- 
FORESTs,  Chron.  et  ann.  de  France,  Fran- 
çois I",  an  1518.) 

—  N.,  anc,  haranguer  a  : 

En  un  jour  solennel,  habillé  d'un  riche 
habillement,  ainsi  qu'il  haranguoit  au  peu- 
ple, séant  en  son  siège  royal.  (C.  ue  Seyssel, 
Hist.  écoles.,  II,  10.) 

HARANGUEUR,  S.  m.,  Celui  qui  haran- 
gue: 

Haranqtieur.  concionator.  (U.  Est.,  Thés., 
éd.  1539.) 

On  ne  veoit  autre  chose  es  assemblées 
publiques  que  harengnenrs  qui  par  leurs 
beaux  langages  taschoient  a  séduire  le 
peuple.  (A.MVOT,  Diod.,  XI,  17.) 

Les  exemples  des  anciens  harangueurs, 
qui  ne  faisoient  point  estât  de  l'argent. 
(Choueres,  Matinées,  p.  92,  éd.  1585.) 

HARAS,  s.  m.,  troupe  d'étalons  et  de 


HAR 

cavales  réuni.s  dans  un  lieu  pour  élever 
des  poulains  : 

Poltrels  orent  de  Capadoce,... 
D'un  merveillos  haraz  de  raer 

[Etieas,  3935.) 

Veoir  lequel  des  trois  (endroits)  seroit  le 
plus  convenable  et  commode  pour  loger  le 
haras  et  les  poulains  de  monseigneur. 
(15'iS-1549,  B  1372,  f°  86,  A.  Meuse.) 

L'on  aparie  les  chevaux  et  juments  des 
bons  /tarais  pour  en  conserver  la  race. 
(flASP.  DE  T.iv.,  Mém.,  p.  366.) 

—  Établissement  où  l'on  tient  réunis 
les  étalons  et  les  juments  : 

En  un  haras  le  roi  l'ot  on  poulain  trovc, 

Car  il  i  fu  norris  et  s'i  fu  faouné. 

{nom.  d'.Uex.,  B.   N.  78<.),  P.   Meycr,  I,  164,  1268.) 

Bestes  a  haraz.  (1355,  Reg.  du  chap.  de 
S.-7.  de  Jérus.,  A.  N.  MM  28,  P  104  r".) 

—  Par  extens.  et  fig.  : 

Plusieurs  ont  commencé...  a  en  entrete- 
nir des  harats  (de  femmes)  comme  de  che- 
vaux. (H.  Est.,  Apol.  p.  Herod.,  p.  96,  éd. 
1566.) 

Cf.  Uarace  1,  t.  IV,  p.  417%  et  Haras  1, 
p.  Ml". 

HARASSEMENT,  S.  m.,  état  d'uns  per- 
sonne harassée  : 

Car  des'esloigner  du  parc  durant  l'hiver, 
mêmes  après  un  si  long  harassemenl,i\  n'y 
avoil  point  d'apparence.  (Marc  Lescarbot, 
Hist.  de  lu  Notiv.  France,  t,  479.) 

H.AR.\ssER,  V.  a.,  fatiguer  à  l'excès: 

Aussi  qui  veult  chasser, 
Et  prendre  un  cerfbien  tost.  il  le  faut  herrasser 
Des  bons  chiens  de  la  meute. 

(Gauch.,  Plais,  des  champs,  p.    159.) 

—  Ane,  harceler  : 

Les  Syracusains  vindrent  par  plusieurs 
jour  de  renc  harasser  le  camp  des  Athé- 
niens, tant  par  mer  que  par  lerre,  pour 
tascher  a  les  attirer  au  combat,  mais  ce  fut 
pour  néant,  car  les  Athéniens  ne  se  bou- 
gèrent aucunement.  (Amvot,  Diod.,  XIII,  4.) 


—  Ilarassi-, 
gue: 


p.  passé,  épuisé  de  fati- 


Le  franc  archer  une  jument  avoit 
De  poil  fauveau,  tant  maigre  et  harassée. 
(1562,  Chans.    du    franc  archer,  ap.    Ler.  de    Lincy, 
Ch.  hist.  fr.,  II,  273.) 

HARCELEMENT,  S.  m.,  action  de  har- 
celer : 

Harcèlement,  provocation,  haec  irritalio, 
provocalio.  Harcèlement,  vexation,  ha;C  ve- 
xatio.  (MoNET,  Paraît.,  éd.  1632.) 

HARCELER,  V.  —  A.,  tourmenter  par 
des  attaques  réitérées: 

Un  cinge  en  une  famille  est  tousjours 
mocquè  et  herselé.  (Uab.,  Garg.,  XL,  éd. 
1542.) 

Comment  estimeriez  vous  bien 
Que  je  ne  sois  lille  de  bien 
Pour  mai'oir  ainsi  herceîee? 

(Vauq.,  Idill..  II,  54.) 
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—  N.,  tarder,  se  faire  tirer  l'oreille: 

Maistre  Simon. 
Je  requiers. 

Maistre  Olivier. 

Tant  harcelîer. 
(CoQUliL  .  Playd..  Il,  48.) 

1.  HARDE,  S.  f.,  troupe  de  bêtes. 
Cf.  Harue  1,  t.  IV,  p.  418». 

2.  HAUDE,  S.  f.,  lien. 

Cf.  Har[)e2,  t.  IV,  p.  'il8". 

HARDES,  S.  f.  pi.,  effets  d'habille- 
ments: 

Pour  achepter  leurs  petittes  /(orrfw.  (1480, 
Compt.  de  lut.,  f°  53%  Barb.  de  Lesc.,.\.  Fi- 
nistère.) 

.V.  escuz  provenant  de  partye  de  la  con- 
fiscalionde  lavaisseld'argenttrouvee  avecq 
les  hardes  de  madame  l'abbesse  de  Long- 
champ.  (1592,  Archiv.  Itospit.  de  Paris,  l, 
98.) 

Cf.  Farde  2,  t..  111,  p.  722». 

HARDI,  adj.,  qui  ose  beaucoup: 

...  Celé  gent  hardie. 

[Rot..  2603.) 
0  lui  quinzaine  de  hariUz  chevaliers. 

(Coron.  Loois.  2200.) 
N'i  a  vassal  tant  os  ne  si  ardi. 

(Loh;  ms.  MoDlp.,  f»  13".) 

Mult  est  ardiz. 
(Gert.,  Best..  Brit.  Mus.,  add.  28260,  i'  94''.) 

Cf.  Hardit,  IV,  421\ 

HARDIESSE,  S.  f.,  manière  d'être  har- 
die :  action,  parole  hardie: 

Juenes  est  et  plains  à' ardiesse . 

[Ysopet,  ms.  Lyon,  3432.) 

...  En  quelconques  lieu  que  il  treuve 
Serpent,  tant  soit  de  grant  aspreche 
Et  fel  et  de  grant  haydieche, 
Il  fet  sus  le  serpent  le  signe 
De  la  croiz. 
[niai,  de  S.  tireg.,  ms.  Evreux  8,  f»  88". ) 

.\u  besoin  voit  on  la  proaice 
Del  bon  cuer  et  la  hardiaice. 

(  l'je  des  Pères,  Are.  3527.  f"  74*.) 

Et  ne  preingne  Itardiesce  de  lui  magni- 
fieir.  (Psaut.  de  Metz,  IX,  42.) 

Herdiece.  (Guiart,  Dih.  hist..  Maz.  532, 
f  154''.) 

Ilardizdet,  hardiesse.  (1464,  Lagadel'C, 
Cathol.) 

iiARDiLLox,  mod.  ardillon,  s.  m., 
pointe  d'une  boucle  qui  sert  à  l'arrêter  : 

Lingula,  de  lingua,  dicitur  gallice  har- 
diloii.  (J.  DE  Garl.,  Gloss.,  Scheler.) 

Il  descousit  un  hardillou  de  la  boucle  a 
la  sangle  de  son  cheval.  (N.  du  Fail,  Cont. 
d'Eiilrap.,  i°  58  r%  éd.  1585;  I,  149,  Hip- 
peau.) 

Cf.  IlARDEir.LON,  IV,  418^ 

iiARDiME>T,    adv.,    d'une   manière 

hardie  : 

Li  Troien  i  sont  venu, 
Sor  le  fossé  sont  descendu 
Asaillent  les  hardienient. 

(Eneas,  37S7. 
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Hardiament  vont  les  nos  anvair. 
{AUsc,  49,  ïar.  du  iiis.  B.  N.  2494,  t»   1  t°.) 

Si  ne]  faisum  harâlement. 

{Brut,  ras.  Muuich,  8Î5.) 

Adonc  li  disL  el  Tessegnist  ; 
Mangies  ardieinatit  dou  frait. 

{Bible,  B.  N.  763,  1"  215».) 

Ardiemeiil.  [Trad.  de  Belelh,  B.  N.  1.  99ô, 
f"  -22  r°.) 

Ilfrdifiuént, 
(J.  DE  Pbiobat,  iio.  de  Vegece,  B.  N.  1604,  t"  11'.) 

Entrerenl  herdiemenl  en  le  chito.  [Bib. 
Iiist.,  Maz.  532,  f»  "JO".) 

Je  vous  jure  ma  foy  que  je  diray  vérité, 
et  me  iToyez  hardimenl  de  ce  que  je  vous 
dir.ay.  (Gnlien  retlioré,  ap.  Constans,  Chres- 
iomalhie,  p.  46,1.  136.) 

—  Par  exclam.,  certes,  assurément  : 

Hardiment  11  ne  s'en  fera  rien.  (BoN.iV. 
Desper.,  Ci/mb.,  Dial.  II,  10,  F.  Frank.) 

HARDOiR,  mod.  hardois,  s.  m.,  bran- 
die froissée  oh  le  cerf  a  frotté  sa  tête 
quand  il  refait  son  bois  : 

Uai-douer.  (Cotiir.) 

harem;,  s.  m.,  petit  poisson  de  mer 
de  la  famille  des  clupes,  qui  arrive  du 
nord  en  bandes  innombrables  : 

Hoc  alec,  hareng.  {Glois.  lat.-rom.  du 
xii".»..  ms.  de  Tours,  ap.  Léop.  Delisle,  Bibl. 
de  l'Ec.  des  C'A.,  6°  sér.,  l.  V,  p.  328.) 

Arangue,  alecia.  (Neckam,  G/oss.,  ^Vright.) 

Ueus  hierens.  (1292,  Churlrier  de  l'abb. 
de  Bulieries,  A.  N.  L  992,  pièce  112.) 

I)oi  Itierenc.  (Ib.) 

Un  milier  (Varans.  (Fin  du  xiii°  s..  Cari. 
de  Dijon,  B.  N.  1.  4651,  !°  26  v».) 

Des  lierens.  (Cit.  de  4332,  Ab.  du  Gard,  A. 
Somme.) 

.Mil.  milliers  de  herencqae.  (Denombr.des 
baill.  d'Am.,  A.  N.  I'  137,  ('  79  r».) 

Le  vlntisnie  herenl.  (1357,  Cart.  de  S. 
Michel  de  Tréport,  p.  289,  Laffleur  de  Ker- 
niaingant.) 

De  Iterenc.  (Ib.) 

Pour  .ir.  mille  .i.v.  client. xx.  Iterens  sors. 
(1346,  Berentis  des  terres  de  l'Art.,  .\.  X.  KK 

:'.9i,  f°  5i.) 

De  la  mer  nous  vienent....  herenc  fres  et 
flets,  herenc  vivelai,  /lez-enc  cake,  herenc  sor. 
(Diatog.  fr.-flatn.,  f°  5'.) 

Item  que  le  Ineieng  soit  vendu  ou  il  est 
accousUimi'anchiennement  a  vendre /ie;'eH.s. 
(20  dèc.  1407,  Reg.  de  la  vinnerie,  drapjierie, 
etc.,  r  103  v°,  A.  Tournai.) 

L'ng  tonneau  de  lierrencq.  (1412,  CartvL 
des  winiiiges,  pagaiges  el  deubz  en  la  ville  de 
Morlaigne,  ins.  Valonciennes   249,  p.  161.) 

Envoie  en  la  ville  vendre  hierencq.  (29 
aoiU  1430,  Ord.  sur  le  poisson  de  mer,  Uee. 


n'  335,  A.  Tournai.) 


Item  decliascun  tonnel  de  AerreH^,  savon, 
lercq  et  saumon  en  cacque.  (31  août  1515, 
Beg.  aux  l'ubliracwns,  1512-1519,  Des  lier- 
reugs,  savons  et  austres  choses,  ib.) 


IIARE.\GAISOX,   S.   f. 

Cf.  Harenguaiso.n,  IV,  423". 

hare^giere,  mod.  harengére,  s.  f., 
femme  qui  vend  des  harengs  au  détail  : 

Duce  Ui  haranchiere.  (1226,  Cens.  Paracl., 
!"  2  v°,  A.  Aube.) 

Cf.   HAHliNOiEH,  IV,  422°. 

iiARr;.\E  et  iieru:\e,  s.  f.,  hernie. 

Cf.  IV,  423". 

HARG.\EU.\,  adj.,  qui  est  d'humeur 
chagrine  et  disposé  à  tourmenter  les 
autres  : 

Il  esloit  rechigné,  hergneux  et  solitaire. 

(Ross.,  œ»!'.,  Hymnes,  1.   II,  p.  7i7,  éd.   15S4.J 

—  Par  extens.  : 

Paroles  hargneuses.  (Amyot,  Comin.  on 
pourra  recer.  utilité  de  ses  enn.) 

—  Subst.  : 

Qui  a  a  faire  a  hargneux,  douleur  luy 
croist.  (Ménog.,  II,  3.) 

HARICOT,  s.  m.,  haricot  de  mouton, 
ragoût  de  mouton  coupé  en  morceaux, 
avec  des  fèves,  des  pommes  de  terre  ou 
des  navets  : 

Hericnc  de  mouton  bouUy  lardé.  (Taille- 
VENT,  Viandier,  Vat.  Chr.  776,  dans  jYo;.  et 
extr.  des  mss.,  S.V.\1II,  55;  p.  4,  Pichon.) 

Pour  salTren  a  jaunir  le  haricoq...  (1422, 
Comptes  de  Jehan  de  S.-Riquier,  religieux 
de  Fescamp,  Cli.  Nisard,  Et.  sur  le  lang. 
pop.  ou  patois  de  Paris,  p.  108.) 

Nous  les  ferons  aussi  menus 
Comme  la  chair  de  haricoq. 

{AJisl.  du  Viel  Test.,  111,  363.) 

• —  Feve  de  haricot,  ou  absol.,  Iiaricot, 
plante  de  la  famille  des  papilionacées 
dont  les  semences  sont  alimentaires  : 

Haricot,  febves  de  haricot.  (OruiN.) 

Cf.  Haligut,  IV,  40fi". 

HAitiuEi.LE,  S.  f.,  mauvais  cheval 
maigre  : 

Montant  sur  son  arridelle.  (Tabouiiot, 
Bigarr.,  equiv.  fr.) 

Haridelle.  A  poore  lit;  or  leane  ill-favo- 
red  jade.  (Cotgr.) 

H.ARLE,  s.  m.,  genre  d'oiseaux  pal- 
mipèdes, voisin  du  canard  : 

Nous  avons  trouvé  un  oyseau  de  rivière 
de  moult  belle  couleur  orengeequc  les  ha- 
bitants des  orées  sur  la  rivière  de  Loire, 
comme  est  C.osne,  la  Charité,  Nevers,  ont 
constamment  nommé  un  lierte,  ou  liarle  : 
et  ton  tosloisTaya  n  t  monstre  a  Paris,  n'avons 
trouvé  homme  qui  ait  onc  oui  tel  nom  : 
car  en  le  vendant,  ou  ils  le  nomment  un 
tiers,  ou  un  morillon,  ou  luy  imposent  tel 
autre  faux  nom.  Sa  grosseur  est  moindre 
que  d'une  oye  sauvage,  mais  il  resemblc 
mieux  a  la  contenance  d'une  cane,  tant 
pouravoir  les  jambes  elle  col  cours,  comme 
aussi  retire  mieux  au  plumage  d'une  cane. 
(Belon,  Nat.  desoys.,  3,  ix.) 


HAKiMO.ME.  HAR.>IOMEL'SE.ME\T,  HAU- 
.MO.MEU.X,    HAKMO.MIJLE,    mod.,   V.    Ar- 

MO.NIE,   Armonieusembnt,  Armo.meus,  Ar- 

MO.N'IQUE. 

HARMOiviSER,  V.  a.,  mettre  en  har- 
monie : 

Pour  harmoniser  le  ciel  avec  la  terre.  (La 
Boi).,  Ilarm.,  Ep.) 

nAR\AScniER,  mod.  harnacher,  v.  a., 
couvrir  de  harnais  : 

Pluisieurs  chaingles,  et  autres  harnas, 
servant  ce  en  hnrtiesquier  les  «lis  chevaux. 
(1409,  Compte  de  recettes  et  mises  extraor- 
dinaires, 17"  somme  des  mises,  A.  Tournai.) 

—  Jffirnascliic,  p.  passé  : 

Son  palesfroi  tout  harnesié. 

(Clieo.  as  .11.  esp.,  1120.) 

Son  cheval  amené  li  ot 
Tout  atorné  et  harnesié. 

(Ib.,  4043.) 

Apres  luy  trois  pages  vestus  et  leurs  che- 
vaulz  harnuquez  de  mesme  celuy  de  leur 
seigneur.  (Cron.  de  \orm.  de  nouveau  cor- 
rigée^-, f"  12S.) 

Une  bonne  muUe  noyre,  arnairhie  de 
veloux.  (.1.  n'AUTOx,  Citron., h.  N.50S2,  f°  IKO 
r°:  III,  .JO,  Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

Cf.  IV,  425'. 

HARxois,  mod.  harnais,  s.  m.,  équi- 
page d'un  cheval  de  selle  ou  d'attelage  : 

Nus  ne  puel  ne  ne  doit  melre  contre- 
sangles  ne  autre  harnais  a  some  qui  ne  soit 
boens  et  loiaus.  (Est.  Boil.,  Livr.  des  mest., 
\"  p.,  LXXVIII,  36.) 

Pour  .1.  keval  et  une  karete  bastarde  et 
le  harnas  acalé.  (1309,  Revenus  des  terres 
de  l'Art.,  A.  .N.  KK  394,  f»  19.) 

El  des  chevaulx  et  du  harnasi.  (Froiss., 
Chron.,  IV,  211,  Luce.) 

^  Par  extens.,  attelage: 

Li  dit  moituier  doivent,  et  ont  en  cou- 
vent a  amener  u  faire  amener,  de  leur /;«/•- 
nas,  de  Touriiay  a  liaudcgnies,  .x.  karees 
de  l)ùs,  a  leur  frait.  (18  fév.  1351.  Escript 
de  le  ynitituin'ie  .lehan  Makait  et  Witlaume 
Votilefranck  et  Jehitn  /'"«e//ni7,  chir.,  Sainl- 
Hrice,  A.  Tournai.) 

Cf.  IV,  426'. 
HARO,  interj. 

Cf.  Haro,  IV,  426%  et  IIaire  3,  t.  IV, 
p.  401". 

iiARPAii.LER,  V.  a.,  empoigner: 

Il  fut  hapé,  harpaillé  el  défait  de  ces 
malheureux  Mores,  avec  cin(|uanle  autres 
des  nôtres,  qui  passèrent  tous  par  le  fil  de 
l'epee.  (Léon,  Descr.  de  l'Afr.,  H,  24.) 

I.  MARi>E,  s.  f.,  instrument  à  cordes 
inégales  et  qu'on  louche  des  mains  : 

En  harpe,  en  sallier  de  dis  cordes.  (Lib. 
psalm.,  ms.  Oxf.,  LX.\,  3.) 

Sonent  cl  Itarf}es  cl  vicies. 

(Eiieat,  1148.) 
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C[c]l  qui  l'uprisl  enz  on  s'enfance 
De  sou  de  liarbe  el  d'acordanccî. 
(Maître  Kliiî,  Art  il'am.,  4:i,  Kùliuc  ol  Sleng.,  Aus(j. 
mut  Abhimdl.,  XLVII.i 

El  sa  arpe  apnrier 
Pour  lui  fîsljatre  et  déporter. 

(Mack.  Bililc,  B.  N.  iill,  f"  S7».; 

Andrieii  le  llarplie,  chanteur  en  plache. 
(1390,  ap.  A.  Thierry,  Mon.de  l'hisl.du  Tiers- 
Etat,  IV,  228.) 

Lèvent  cantiques  et  doux  champs, 
SaiUan»  ligierement.  marchans 
Aux  herpès  et  dnux  instrumens. 

{Mist.  du.  Yiel  Te.it.,  II,  267.) 

Harppe,  1.  cithara:  jouer  de  herppe,  har- 
per.  (146i,  J.  Lagadeijc,  Cnlliol.) 

2.  iiARPK,  s.  f.,  t.  de  véner.,  griffe  de 

chien  : 

La.  harpe,  ou  griffe  de  chien.  (E.  Binet, 
Merv.  de  Nul.,  p.  1,  éd.  1622.) 

—  Pierre  d'attente. 

Cf.  HAni'E  2,  t.  IV,  p.  Vif.'. 

H.\RPÉ,  adj.,  t.  de  véner.  et  de  man., 

dont  restomao  est  bas  et  dont  le  ventre 

remonte  haut  : 

Le  jarret  droit,  el  bien  herpé  pour  la 
vitesse.  (E.  Binet,  Merv.  de  Nat.,  p.  5,  éd. 
1622.) 

Cf.   HAiiPEn,  IV,  428%   et    Herpè,   IV, 


1.  HARPiîR,  V.  —  N.,  jouer  de  la 
harpe  : 

Pur  les  paroles  remembrer. 
Tristram,  Ui  bien  saveit  harjier. 
En  aveil  fet  un  nouvel  lal. 

{Marie,  Lais.  Cliievrefoil,  111.) 

Hem  a  esté  baillié  audit  Miquelet  pour 
prier  une  femme  qui  coinença  icelli  aprcn- 
dre  a  liarper.  (5  déc.  141o,  Tut.  de  Miquelet 
Aubert,  A.  Tournai.) 

Et  Socrates  herpoit  si  bellenieni. 

{Coiitretliclz  de  .Sijii(j('creu.i;  i°  9  V.) 

—  Résonner,  en  parlant  de  la  harpe  : 

Aussi  con  li  ners  a  la  arpe 
Sont  eslendu  quant  elle  arpe. 

(.Maciî,  Bible,  B.  N.  401,  f"  37''.) 

—  .\.,  chanter  sur  la  harpe  ou  en  s'ac- 
compagnant  de  la  harpe  : 

Or  vous  voudroie  je  prier...  que  vous 
aucun  lay  nous  harpe.'.siez.  (Tristan,  B.  X. 
104,  f  33i^) 

Lors  lira  sa  harpe  hors  de  son  fourreau, 
mais  quant  il  l'eut  accordée,  luyijui  esloil 
ouvrier  de  son  mestiercommencea  a  chan- 
ter el  a  Itarper  le  lay.  (Perceforesl,  vol.  III, 
eh.  25.) 

—  N.,  en  parlant  de.s  chevaux,  haus- 
ser beaucoup  la  jambe  de  derrière  dans 
l'allure  du  pas  et  du  trot  : 

Si  lieve  la  leste  (le  cheval)  et  harpe  du 
pié  désire.  (Artur,  li.  .N.  337,  f°  13C^) 

—  Infin.  pris  subst.,  action  de  jouer 
de  la  harpe  : 

Cum  l'asnes  al  harper 

(Pu.  deThaiin,  Coiitp.,  14j.j 


2.  iiARPER,  V.  —  A.,  empoigner  : 

Cunquerez  vus  en  vostre  règne. 
Si  harpuma  al  col  vostre  femme. 

(UiiON  DE  Rot-,  Ipomed.,  8'J59.J 

Ausi  bien  vous  venist  harper 
Et  hurler  vo  chief  au  preil. 
[De  Coîi.itant  du  /Ja'iiel,  M\,  .Montaigl.  et  Itayii.,  Fabl., 
IV,    176.) 

—  Réfl.,  s'accrocher  : 

Se  harpant  aux  portes  si  bien  qu'on  ne 
l'en  pouvoil  arracher.  (Saliat,  Herod.,  VI.) 

—  Fig.  : 

Je  me  harpe  avec  si  grande  faim  aux 
accointances  qui  reviennent  a  mon  goust, 
je  m'y  produis,  je  m'y  jette  si  avidement. 
(Mont.,  III,  m,  p.  23,  éd.  1.Ô95.) 

Cf.  HEnpEn  2,  t.  IV,  p.  468". 

iiARPEUR,  S.  m.,  celui  qui  joue  de  la 
harpe  : 

Quant  li  rois  ot  la  ville  a  Vharppor  donee. 

{Rom.  d'Alej-.,  f»  I4'i.) 

.1.  harpere  del  Trase  est  del  roi  aprocies, 
I)e  lais  dire  a  llaliule  estnil  bien  ensi^nies. 

(/à.) 

Devant  le  tref  le  roy  est  .i.  Itarpierre  assiz. 
(76.,  fo  17  r".) 
Li  /icrpierres  re.spont... 

;/(,.) 

Ifarpeeur. 

f//).,  f    17  y».) 

.lehan  le  harpoor.  (Fév.  1290,  Ch.  du  vie. 
de  Bay.,  chap.  de  Bay.,n°  215,  A.  Calvados.) 

Organistres  fu  et  arpieres. 

(Macé,  llihte,  me.  Tours  006,  f°  5l>.) 

Le  lujvpoor.iViW,  Cari.  Aumon.  S.-Sauo., 
S'  13",  A.  iManche.) 

De  la  requeste  des  lamburans,  liarpeiirs 
et  autres  jeueurs  des  bas  instrumens,  adfin 
qu'ilz  soient  deschargiez  de  paier  aux  me- 
nestrelz  le  quarl  de  leur  gaing.  (28  janv. 
1473,  Rerj.  des  Consiiuœ,  A.  Tournai.) 

On  voit  lierpeurs  a  la  mode  lombarde. 

{Contredictz  de  Songecrenr,  i"  184  v".) 

HARPIE,  S.  f.,  être  que  la  mythologie 
représente  avec  un  visage  de  femme  et 
un  corps  de  vautour  : 

Arpes  sont  oisiax  de  eorsaige 
Et  sont  pucelles  de  visage. 
(D'OrpIvus,  ms.  Gecève  I7ïii>'%  Bullet.  A.  T.    IS77,  p 
102.) 

—  Fig.,  personne  rapace  : 

Relrencha  les  cours  ja  trop  advanceza 
ces  harpies  de  docteurs.  (N.  du  Fail,  Cont. 
d'Eulrap.,  I,  32,  Ilippeau.) 

HARPON,  s.  m.,  instrumenten  fer  qui 
sert  à  accrocher,  à  piquer. 

—  Equerre  de  métal  pour  relier  deux 
pièces  de  construction  : 

Hiirpon.  A  crampiron  wherewilh  masons 
fasten  slones  logelher.  (Cotgr.) 

HARPONNER,  V.  a.,  accrocher  avec  le 
harpon  : 

Ils  vont  a  lâchasse  avec  les  chiens,  s'ac- 
couslument  a  bien  flécher  et  harponner  les 


gros  poissons.  (Yves,  Voy.  dans  le  Dres.,  I, 
21.) 

HART,  s.  f.,  lien  d'osier,  de  bois  pliant  : 

E  vendrums  devant  lu  rei,  le  harle\  col. 
(Rois,  p.  327.) 

A  toutes  bonnes  hars  d'yerrc  lya  la  na- 
celle. (Christ,  de  Pis.,  Cité  des  dames,  Ars. 
2686,  f  3l'i.) 

La  hare  sent  tousjours  le  fagot.  (Caquets 
de  Vaccouchee,  .5'journ.) 

Une  liar,  hars,  ou  hart,  vinculum.  (R. 
Est.,  Pet.  Dict.  fr.-lal.) 

—  Corde  servant  à  étrangler  un  con- 
damné : 

Qui  dessert  la  har  pour  lui  pandre 
Bien  puet  en  guier[ejdon  eslandre. 
(Fabl.,  Keller,  2  fabl.  de  Xeufcli  ,  p.  7.) 

Fist  criier  li  rovs  sur  le  liart  que  nulx  ne 
fourfesist  a  le  ville.  (Froiss.,  Chron.,  111, 
387,  Luce,  ms.  Amiens,  P  91.) 

Il  est  banis  sur  le  hart  a  tousjours  du 
pays  de  Flandres.  (r)'o/n's.  deFi-ance,x>.  205.) 

Cf.  IV,  428. 

HASARD,  S.  m.,  risque  : 

Le  chevalier  misrent  ea  telz  azars 
Que  sans  penser  mort  en  est  advenue. 
(.1.  BoucHET,  Labyr.  de  fort.,  Maz.  10832,  I"  9  r».) 

A  ce  qu'il  n'arrive  aucun  hasard  des  de- 
niers qu'ils  me  font  apporter.  (29  mai  1593, 
Lettres  missives  de  Heni-i  IV,  t.  (II,  p.  782.) 

—  Aventure,  chance  bonne  ou  mau- 
vaise : 

Hom,  ke  est  enviaus  entent 
Et  ke  est  fardiaus,  el  coment 
Mors  au  pekeour  hasart  fait. 

(Renclus,  Miserere,  ccixi,  i.) 

...  Et  des  ores  en  avant  gaigner  sur  eulx 
la  chance  eureuse  qui  souvanl,  par  ung 
seul  hazart,  de  malheur  en  fortune  con- 
traire se  tourne.  fJ.  d'Auton,  Chron.,  B.  N. 
5082,  r  86  v°;  II,  286,  Soc.  Hisl.  de  Fr.)     . 

—  Par  hiisitrd,  et  eliipt.  husard,  par 
aventure  : 

S'il  vient,   hasart,  en  ung  banquet? 
{Poés.  allrili.  à    Villuii,  Ilial.  Je  Jlallepaye  et  de  Biul- 
levent.) 

—  Ane,  a  hasard,  aventuré  : 

Il  a  promis  .x.  sols,  les  quiex  sont  encore 
a  asar.  (1325,  A)-ch.  hospit.  de  Paris,  II,  p.  14, 
notes.) 

—  Cause  aveugle  assignée  aux  faits 
dont  la  cause  réelle  nous  échappe  : 

Ce  qu'art  ne  peut,  hazard  l'achevé. 
(.1.  A.  OE  Baif,  Mimes,  1.  I,  f»  7  r»,  éj.  1619.) 

—  Ane,  sorte  de  jeu  de  dés  : 

Si  juer  volez 
Al  tupel  vus  juez 
E  nent  mie  al  hasard. 
(EvER.  DE  Kmsu.,  Cttton.,  1°  2-3,  Kiibme.) 

.Avi  dez  jooit  et  a  haisart. 
(G.  DE  Coinci,  Mir.,  ms.  Bnix.,  f"  175'.) 

Cf.  IIasart  1  et  2,  t.  IV,  p.  42<J  . 
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—  A.,  livrer  au  hasar  d 


HASARDER, V 

au  réfl.  : 


Les  ennemis  ne  se  liazarderoienl  plus 
d'agacer  ny  resveiller  le  courage  du  lyon 
françois.  (Du  Villars,  Mém.,  V,  an  15Ô4.) 

—  N.,  s'exposer  à  un  risque  : 

L'un  vûuloit  hazardei'y  l'autre  qui  avoit  peur 
Se  veult  tenir  en  fort,  et  jouer  le  jeu  seur. 
(J.  Mabot,  Votj.  de  Venise,  r.onsnltatioD  Je  d'Alviane, 
!'  62  r",  éd.  1532.) 

Le  niareschal,  qui  ne  vouloit  jamais  ha- 
zarder  que  bien  a  poinct,  lit  venir  vers  luy 
ledit  Murator.  (Du  Villars,  Mém.,  III,  an 
1552.) 

Cf.  IV,  429. 

ii.iSARDEi'SEMEA'T,  adv.,  d'uiiB  ma- 
nière hasardeuse  : 

S'exposer  trop  hazardeusement  a  toutes 
sortes  de  combats  et  entreprises.  (Du  Vil- 
1  ARS,  Mém.,  II,  an  1551.) 

HAS.\RDEi'.\,  adj.,  qui  expose  à  un 
risque  : 

Ce  prince  est  le  souverain  patron  des 
actes  hazardeux.  (.Mont.,  1,  \\\\\.  éd,  1588.) 

—  Qui  s'expose  à  un  risque  : 

Ce  moine  de  diable  enraigé  ne  crainct 
rien.  Il  est  hazurdeu.T  comme  touts  les 
diables.  (Rab.,  Quart  liv.,'h\\l,  éd,1552.) 

Ceux  qui  navigenl  en  Levant  pour  aller 
chercher  des  perles  au  fond  de  la  mer  ne 
sont  si  azardeu.r  que  les  gens  des  mines. 
(Du  FiNET,  Pline,  x.vxui,  4.) 

Cf.  IV,  429^ 

HASE,  S.  f.,  femelle  du  lièvre  ou  du 
lapin  de  garenne  : 

Hase.  (Saliat,  Herod.,  f"  84  v°,  éd.  1556.) 
Haze  au  vivier,  au  clapier  carpe. 
(J.  A.  DE  Baif,  Mimes,  l.  I,  f"  5  r°,  éd.  1597.) 

HAST,  S.  m.,  arme  d'/iast,  toute  arme 
emmanchée  au  bout  d'un  long  bâton  : 

Le  cheval  aquatique  a  le  cuir  si  espais 
et  si  dur,  qu'on  en  fait  des  armes  d'asl  au 
tour.  (Du  PuvET,  Pline,  XI,  39.) 

Partuisanes,  espieux,  et  autres  armes 
d'asl  a  souhaict.  (Vigen.,  Comm.  de  Ces.,  p. 
147.) 

H.isTAiRE,  S.  m.,  soldat  romain  armé 
d'un  javelot  : 

Les  haslaires.  flû84,  L.  Leroy,  dans  Dict. 
'/en.) 

1.  HASTE,  S.  f..  longue  lance  : 

Son  espié  li  ont  aportc, 
h'attte  roide,  le  fer  trenchant. 

{Flonm.,  11.  X.  79i,  f"  7'.) 

Cf.  Haste  2,  t.  IV,  p.  li-.it'. 

2.  HASTE,  mod.  hâte,  s.  f.,  prompti- 
tude à  faire  qqch.  : 

Trcsqu'al  chancel  en  est  venu/,  en  haste. 
{Coronem.  Loois,  1770.) 

Ainsinc  m'otroia  ma  requeste  ; 
Et  ge  l'alai  conter  en  /teste... 

[Rose,  3il5.) 
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Et  aussi  que  partistes  a  fincle.  (4  oct. 
1465,  Lett.de  Louis  XI,  II,  365,  Soc.  Uisl.  de 
Fr.) 

.\ffin  que  de  ma  part  vous  leur  comman- 
diez de  s'acheminer  présentement  a  vous 
et  aux  plus  4.'randes  hastes  qu'ils  pourront. 
(20  mai  1574,  Lett.   de  Ch.  IX,  B.    N.  3255, 

f27.) 

HASTER,  mod.  hâter,  v.  —  A.,  rendre 
plusrapide,  plus  prorapt,  plus  prochain: 

Girars  mes  frères  fait  le  raangier  haster. 
(Girai-t  de  Xiane,  B.  X.  144S,  f"  6.) 

Et  por  ceu  lou  haistoil  il  si  durement. 
{Mort  Artus,  B.  N.  24367,  f°64\) 

Ainsi  le  trop  de  feu  cause  une  fièvre  ardante 
Qui  nous  hâte  le  pous. 

(Du  Bartas,  tu  Semaine,  II.) 

—  //aster  .sn  voie,  marcher  plus  ra- 
pidement : 

L'esclave  a  sa  voie  hastee. 

[/iovoii  d'.Ugrem.,  B.  .X.  760,  t»  i*:) 

—  //a.'iler  de,  suivi  d'un  infinitif, 
presser  de  : 

Dame,  ne  prenez  a  annuv 
Se  de  venir  vous  vien  haster. 

(.!/(>.  de  N.  D.,  V,  IS.) 

Marchez,  si  vous  ne  voulez  qu'on  vous 
haste  rf'aller  a  coups  de  baston.  (Tournée., 
les  Contents,  III,  2.) 

—  Réfl.,  faire  diligence,  ne  pas  per- 
dre de  temps  (pour  faire  qqch.)  : 

Met  sei  en  piez  e  de  currc  se  hastei. 

[Rot.,  iS77.) 
.\  plein  se  astetit  d'eschiper, 
Kar  mult  coveitent  le  passer. 

(  Vie  de  saint  Gittes,  8St.) 
Par  la  crieme  que  g'en  avoie 
Me  hastoue  qanque  poeie. 

[Ctiast.  d'un  père,  conte  WH.) 

Or  poez  dire  voslre  segnor  qu'il  ne  .s-e 
hast  mie.  (Artur,  B.  N.  337,  C  261'.) 

Ilasta  sei  al  plus  tost  qu'il  pout. 
[Un  Chival.  e  sa  dame,  ms.  Canibr.,  Corpus  50,  f**  9;{''.j 
Mes  dites  li  que  il  se  heste. 

{Rose,  ms.  Corsini,  t"  Si"^.) 

Partir  fault  de  bon  heure,  afin 
De  voir  de  Paradis  le  daulphin. 
C'est  celuy  qui  trestous  nous  a  rachaptes  ; 
Qui  veult  y  aller,  il  se  faut  actes  (sic). 
(lr.25,   Le  Reseeur,    Poés.  fr.  des  iv»  et  xvr"  s.,  XI, 

130.; 


—  .\ 


,  même  sens  : 


...  Et  se  prist  a  haster. 

[IJoon  de  .Uuience,  2821.) 

—  Ilin^tant.  p.  pros.  ;  en  haslanl,  en 

hâte  : 

A  la  mer  onvoia  bâtant 
S'esloire  somoudre  e»  hastatU. 

(AuBROisE.  f^st.  de  la  tjuerre  sainte,  307,  ti.  Paris.) 

—  //astc,  p.  passé,  fait  à  la  hâte  : 

C'uno  nef  seit  fête  et  hastee. 
Fort  cl  siglanz, 

(Ben.,  Troie,  ms.  Xaptes,  f*  6"=;  6J.  Joiy,  S87.) 

Ne  scmbloit  pas  ovre  hastee. 
(AuunoiSE,  Est.  de  la  guen^e  sainte,  2156,  G.  Paris.) 

Cf.  Haster  1,  t.  IV,  p.  4,33". 
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HASTEUR,  mod.  hàteur,  s.  m. 

Cf.  Hasteeur,  IV,  433'. 

HASTiER,  mod.  hâtier,  s.  m. 

Cf.  Hastier,  IV,  433'=. 

HASTiF,  mod.  hâtif,  adj.,  qui  vient 
tôt  : 

Lons  appareillemens  de  bataille  fait  Aas- 
tive  victoire.  (Brunet  L.^tin,  p.  398.) 

Dusques  atant  que  bon  drois  et  hastis 
nous  en  soit  fait.  (1266,  Cart.  de  Ponlhieu, 
B.  .X.  1.  10112,  P  3  V.) 

Faces  bon  droit  et  hatif.  [Ëtabl.  de  .^. 
Louis,  II,  xxui,  p.  413,) 

Noslre  sires  le  benei  (Samson)  et  donna 
haustive  croissance.  (Guurt,  Bible,  Jug., 
XV,  ms.  Ste-Gen.) 

Entimenia,  entimene,  conclusion  hais- 
tive.  (O/oss.  de  Salins.). 

Cf.  IV,  434'. 

HASTivEL,  mod.  hàtiveau.  adj.,  hâtif. 

—  S.  m.,  fruit  hâtif,  plante  hâtive; 
part.,  variété  de  poire,  de  pois  : 

Trop  en  i  a  de  hastivel 
Et  trop  d'entées  seur  angoisse. 
{De  MonarUf)  in  flnmine  periclitato,  508,  à  la  suite 
de  Ben.,  D.  de  Xonn.,  111.  526.) 

Pomme  de /lai/i'feaw,  fruit  d'esté  ou  hastif. 
(Jun.,  Nomencl.,  p.  75.) 

Pour  cueillir  des  arbres  les  fruicts  pri- 
merains  ou  de  hastiveau,  comme  cerises, 
poires  musquées,  abricots,  et  semblables. 
(0.  DE  Serr.,  VI,  27.) 

Cf.  Hastivel  I  et  2,  t.  IV,  p.  434'. 

HASTiVE.ME\'T,  mod.  hâtivement, 
adv.,  avec  hâte,  en  hâte  : 

Hastivement  li  dist. 

(  Voij.  de  Cliart.,  622.) 

Brutum  mandent  hastitrement 
Par  un  garchun  celeiement. 

[Rrut,  ms.  Mitnicb,  669.) 

.\dobez  il  tost  et  astivamant , 
Se  vos  nel  fait  devcnrons  sei  comant. 
;/(0)ii.  d'Ate.T.,  ujs.  Venise,  P.  Miyer,  I,  252,  v.  338.) 

Siro  vassal,  haslievement 
Betornez. 

(UEnvKD  d'Amieks,  Escanor,  1230.) 

Kstivement. 
(J.  DE  PaionAT,  Lie.  de  Vet/ece,  B.  N.  160.1,  f*  6  v».) 

Plus  astivement.  (1279,  Ch.  des  compt.  de 
Dole,  B  75,  A.  Doubs.) 

Que  haitivemenl  el  senz  dclay  soient  gar- 
ny  d'armes  el  de  chevaux.  (1317,  Lelt.  de 
Jean  II  de  Esnon,  Bibl.  Ec.  des  Ch.,  1884, 
p.  77.) 

Et  si  attivement  ci\m  nous  pourrons.  (Dim. 
ap.  Touss.  1322,  Lett.  d'Eudes,  duc  deBourg., 
B  491  "",  A.  Cùte-d'Or.) 

Ilaistivement  nous  secourrent,  (Psaut.  de 
Metz,  L,\.XVIII,  8,) 

Hâtivement. 

Jle  Confessione,  uib.  Angers  390,  î»  78  r'.) 
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Pour  .111-  mcssaiges  envoies  halircmcnl. 
(1363,  B  2205,  r°  23  r°,  A.  Meuse.) 

Cf.  IIastiemknt,  IV,  430"   et  Hastiku- 

MENT,   IV,   434". 

HASTiVETÉ,  mod.  hàtiveté,  s.  f. 
Cf.  IV,  434'. 

HÂTE,  H.4tF,R,  IIÀTEUR,  IIÀTIER,  HÂ- 
TIF. HÀTIVEAU,  HÂTIVEMENT,  mod..  V. 
HaSTE.  HiSTER,  Hasteur,  Hastier,  Has- 
TIF,  Hastivbl,  Hastivbment,   Haptiveté, 

—  HADB.41V,  mod.,V.   HODENT. 

HArBERGEo.v,  S.  m.,  petit  haubert 
sans  manches  : 

Diex,  que  n'ai  jou  un  JiaubcrfffOti  petit  ! 
l,0(irin  le  Loli.,  3"  clians.,  Xn.) 

Auhreqon  et  cuirie  a  leus  combres 

[Aiol,  4278.) 

Il  porloil  un  herberjon  en  son  dos.  (Est. 
d'Eracl.  Emp..  XXIV,  20.) 

.vu.  sei'janz  toz  armez  de  boens  liaiibi-r- 
jons.  [Lancelol,  ms.  Fribourg,  f°  28".) 
Broignos  ol  aubiir(/oiis  y  ont  moult  dessarlis. 
(Girart  de  Ross.,  1986.) 

.1.  auberrjon.  (13iS,  Inv.,  G  82,  A.  Doubs.) 
Ung  hattbrer/hori  et  une  paire  de  wanleles 
de  fier.   (19  n'ov.  14o3,  Ex.   test,  de  Jaques 
Queval,  A.  Tournai.) 

Le  meilleur  liauhregon  que  ledit  delTuncl 
avait  en  son  vivant.  (1455,  E.iéc.  de  Jclian 
Philippard,  ib.) 

Fins  aubregons,  brigandines,  s.alades. 

(.V.  DE  LA  Vigne,  te  Verfjier  d'fioniifur.) 
Je  fais  espieux,  haches,  espees, 
liant  brer/eons. 
(  Vartet  a  louer  a  tout  faire,  Poés.  fr.  dcn  xV  et  xvl» 
s-,  I,  80.) 

llaulbergyn  of  mayle,  nnlberr/on,  liaul- 
bei-jon.  (Palsgr.,  Esclarc.  île  la  l.  fr.,  p.  229.) 

Lorica,  haubrejon.  Loricatus,  vestu  de 
haubrejon.  (Vocabularius  brevidicus.) 

HAUBERT,  mod.,  V.  Halberc. 

HAUSSE,  S.  f.,  action  de  hausser,  d'ex- 
hausser : 

A  Jaquemart  de  Beaumelz,  manouvricr, 
pour  .XL[i.  journées  et  demie  par  lui  des- 
servies a  avoir  durant  le  fait  du  dessus  dit 
cauchiage  du  chemin  de  Maire,  a  avoir 
ouvré  a  taire  hmiche  el  remplage  au  fait 
d'icellui  cauchiage.  (Ii09,  Recettes  et  mises 
extfaordinaires,  16"  Somme  de  mises,  A. 
Tournai.) 

—  Élévation  de  valeur  : 

La  hnulche  et  rabaisse  des  monnoyes. 
(26  janv.  1474,  Tut.  des  enfants  de  Cillât  el 
Martinet  Gondelin,  A.  Tournai.) 

De  la  requeste  des  boulcnghiers,  adfin 
d'avoir  diminucion  du  prix  des  tires  du 
pain  qu'llz  font,  attendu  le  haulche  du 
bled.  (15  juin.  1505,  flej?.  des  Consaux,  ib.) 

—  Hausse  qui  baisse,  jeu  de  bas- 
cule : 

Un  jeu  qui  s'appelle  la  bascule,  ou  la 
hausse  rjni  baisse.  (11.  Est.,  Apol.  p.  Herod., 
p.  490,  éd.  15G0.) 

Cf.  IV,  439\ 


H  AU 

HAUSSE  toL,  S.  m.,  pièce  de  fer  pro- 
tégeant le  cou,  à  la  jonction  du  bassinet 
et  de  la  cuirasse  : 

Donne  sen  boin  haubregon,  une  cappe- 
lerie,  un  housecol  el  une  pieche  d'achier. 
(16  aoiUlil5,  Test;  A.  Douai.) 

Un  bachinet  a  camail  el  hochecol,  .XL.  s. 
(6  sept.  1419,  Exéc.  test,  de  Mahieii  Goddes- 
caud,  A.  Tournai.) 

De  Willemme  Ilardelot,  parmentier,  pour 
ung  liouzecol.  (6  avril  1434,  Exéc.  test,  de 
Naine  Le  Maire,  ib.) 

Ung  bachinet  a  camail,  ung  berruijer, 
une  huette,  deux  pièces,  deux  braceles, 
deux  houcecol  el  les  mestiers,  .x.  1.  (1444, 
Exéc.  test,  de  Jehan  du  Touppet,  ib.) 

Ung  gorgcrin  el  .ni.  hnuscoh,  .x.  s.  (29 
février  1447,  E.r.éc.  test,  de  Ilotart  Monnart, 
ib.) 

Ungt  houcecol,  une  capeline,  ungt  ton- 
nelet a  armer  et  une  espee.  (1455,  Exéc. 
test,  de  Jehan  Philippart,  ib.) 

HAUSSEMENT,  S.  m.,  actiou  de  haus- 


Commandoit  iiar  mines  el  liaustenientde 
main.  (N.  du  Fail,  Eulrnp.,  XVII,  t.  1,  p. 
221,  Ilippeau.) 

Je  veux  veoir  qu'il  veut  dire  parce  haus- 
sement de  mains  et  autres  singeries  qu'il 
faicl.  (Lariv.,  les  EcoL,  IV,  2.) 

—  Ilaussemenl  d'cspaules,  mouve- 
ment par  lequel  ou  lève  les  épaules  : 

Se  Irouvoient  paiez  en  un  huusseinenl 
d'evpaiiles,  amoncelement  de  lèvres.  (N.  du 
Fau.,  Eiitrap.,X\n,  t.  1,  p.  217,  Ilippeau.) 

—  Fig.,  enchère  : 

Item  fu  aussi  doné  par  courtoisie  aux 
marchaus  l'requentans  les  vendues  de  la 
ville,  afin  qu'il  fuissent  plus  dilligent  de 
faire  Vaiicemenl  et  proffil  d'icelle  vendue, 
a  leui'  povoir,  .vu.  s.  (19  ocl.  1435,  Exéc. 
lest,  de  Mallieu  le  Prebstre,  A.  Tournai.) 

— •  Élévation  de  valeur  : 

Pour  le  fait  de  l'abillemenl  elhaulsement 
de  gaiges  dos  frans  arcbicrs.  (1465,  Reg. 
des  compl.  de  la  ville  deTours,Gesp.  comm.) 

Le  haussement  du  pris  des  monnoyes. 
(Disc,  sur  les  causes  de  l'extresme  cherté, 
Var.  hist.  et  liltér.,  VII,  148.) 

—  Haussement  de  la  voir,  action 
d'élever  la  voix  en  parlant  : 

Haussement  ou  abaissement  de  la  voix. 
(Fauchet,  De  l'oriij.  de  la  laiig.  el  poés.  fr., 
liv.  I,  ch.  VI.) 

—  Action  de  devenir  plus  haut  : 

Ilegorgemens ,  haussemens ,  enfleures 
d'eaux.  (Pont,  de  Tyard,  De  la  nat.  du 
monde,  ('  64  r°.) 

HAUSSER,  mod.,   V.   ÂLr.IER. 

HAUssiERE,  S.  f.,  cordagc  à  trois  ou 
quatre  torons  qui  n'est  commis  qu'une 
fois  : 

Pièce  de  /ia«ssiece.  (1382,  dans  Dict.  gén.) 


HAV 

HAUT,  mod.,  V.  Alt.  — •  1.  HAUTAI^', 
mod.,  V.  Altain.  —  2.  hautaiiv,  mod., 

V.     HaUTIN.    —     HAUTAI.XEMEIVT,    mod., 

V.  Altainement. 

HAUTBOIS,  s.  m.,  instrument  à  vent 
et  à  anche,  sans  bec,  de  forme  conique, 
terminé  par  un  petit  pavillon  : 

Les  musniers  firent  sonner  et  jouer  les 
auxboys  devant  eulx  fEsT.  Medicis, 
Chron.,  I,  314.) 

Unulboys.  (J.  Mart.,  Archiv.  de  Vitr., 
IV,  8,  éd.  1547.) 

Les  hnuboys  el  en  un  mot  tous  inslru- 
mens.  (Le  Plessis,  Elldq.  d'Arist.,  f°  7  V, 
éd.  1.553.) 

Marsyas  qui  inventa  la  hanche  pour  em- 
boucher le  hautboii.  (Amyot,  Comm.  refré- 
ner la  colère,  12.) 

Soubs  branches 
Vertes,  ilours  blanches 
Qui  escoutont  les  nnhois. 

(B.  Despeb.,  Poésies,  I,  61.) 

—  Celui  qui  joue  du  hautbois  : 

Pierre  Pagan,  Nicolas  de  Bresse..., /iflute- 
boys  dudit  seigneur  de  la  nation  ytalienne. 
(1528,  Compt.  de  François  J",  A.  N.  K  343.) 

HAUTE  LISSE,  -LISSIER,  mod.,   V.  Al- 

TELISSE,   -LISSIER. 

HAUT  DE  CHAUSSES,  S.   m.,   CulottC  : 

Print  quatre  aulnes  de  bureau,  s'en  ac- 
coustra  comme  d'une  robe  longue  a  sim- 
ple coustui'e,  désista  porter  le  hault  de 
chausses.  (Uab.,  Tiers  liv.,  VIl.j 

H.AUTE  CONTRE,  S.  f.,  voix  entre  le 
dessus  et  la  taille  ou  ténor;  par  extens.  : 

Le  rossignol  y  tient  la  hauîte  contre. 

(I?.ï3,  daos  Dict.  gén.) 

...  Tenant  or  la  taille,  or  la  liante  contre, 
Or  le  mignard  dessus,  or  la  basse  contre. 

(Pu  Dartas,  .Sera.,  V,  p.  149,  éd.  1S76.) 

HAUTEMENT,  mod.,   V.  AlTEMENT. 

HAUTESSE,  S.   f. 

Cf.  IV,  441". 

HAUTEUR,  mod.,  V.  Altok. 

HAUTIIV,  s.  m. 

Cf.  AuTiN,  I,  503". 

HAVE,  adj.,  anc,  syn.  de  mat,  au  jeu 
d'échecs  : 

Si  tu  riens  en  ses,  il  convient 
Que  cil  soit  rois  que  l'en  fait  hâve. 
Quant  luit  si  home  sunt  esclave. 

{Rose,  I,  -2-21,  Michel;  670.'),  Méon.) 

—  Pâle  et  décharné  : 

Hat^e  estoit  et  eschevellee. 

(J.  Bruyant,  daas  Mènagier,  II,  7,) 

Cf.  AvE  1,  t.  I,  p.  51 1«,  Have,  IV,  443% 
et  H.iVRE,  IV,  445'. 

HAVERoiv,  S.  m.,  avoine  sauvage  : 
Rusticis  nostris  «  dicitur,  quasi  avenago 
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vel  aveniila  avrnn.  (.1.  Ruel,  De  nomin.  slir- 
pium,  p.  420,  éd.  1530.) 

Aveneron,  averon  el  haveron.  .\vene  bas- 
tarde.  (UiEZ.) 

Cf.  Havron,  IV,  445". 

IIAVKT,  S.  m. 

Cf.  IV,  4i3=. 

iiAViit,  V.  a.  et  n. 

Cf.  HAvm  I  et  2.  t.  IV,  p.  414". 

HAVRE,  s.  m.,  port  de  mer;  partie, 
petit  port  qui  reste  à  sec  à  marée  bas.se  : 

»  Une  nef  a  au  hai'Sne  aprc3tee. 

{Jourd.  de  Blaiv.,  3135.) 

Si  .irivai  droit  al  Troisport... 
C'est  uns  havenes  de  Normendie. 

{Purton.,  1370.) 

Tant  corurcnt  e  tant  siglerent 
Qu'cl  hafne  de  Seigne  entrèrent. 

{Ben.,  D.  de  lYonn.,  11,  3011.) 

Braz  fu  de  mer,  hafne  i  aveil  : 
El  hafne  out  une  suie  nef. 

\ Marie,  Lais,  Guigemar,  lîjO.) 

Dulce  hafne.  refui.  seur  port  ; 
De  vus  sont  Crestiens  cumfort. 

(Adgar,  Mir.  de  JV.-D.,  S81.) 

Il  entrèrent  si  radement 
El  havne  que  la  nef  croissi 
A  une  roche. 

J        {Raoul  de  Houdenc,  Meratnjis,  ms.  Vienne,  f"  -12^.) 

*  Si  l'enmenames,  tant  qu'il  fu 

A  .1.  hacene,  mult  près  de  ci. 

[Mess.  Gnurain.  5114.) 

J  Fors  les  coustenges  dou  widage  del  ha- 

ll      vene    de    Iliilst  ke   nous  paiames.   (Juill. 
1257,  Carlul.  de  Cambron,  p.  438.) 

En  nostre  havele  de  Rue.  (1277,  Cari,  de 
l'onlhîeu,  B.  .N.  I.  10112,  P  157  v°.) 

En  alanl  jusquez  au /in6/e.  (Chartrier  de 
'      Dieppe,  f  57  v°,  A.  Seine-Inférieure.) 

[Les  vaisseau.x  ne  pouvaienl]  bonnement 

venir,  entrer,   ne   habiter   seurement,  ne 

lonverser  en  icellui   hable.   (1362,  LeLt.  de 

l'archev.  de  Rouen  approuv.  une  délib.   des 

I      bourq. de  Dieppe, Ç,  876,  A.Seine-Inférieure.) 

Le  nhle  nui  vienta  llarefleu.  (1369,  0;-rf., 
V,  213.) 

î  Arriva   le  captai  de  Beuch  ou  havele  de 

1      Chierebourc.  (Fnoiss.,  Chron.,  B.  N.  2641, 
'    ■  r  243  r°.) 

II  n'i  a  ne  port  ne  liauene.   (In.,  ib.,  IV, 
J      328,  Luce,  ms.  Rome.) 

Havvre.  fxv"  s.,  Debv.  deuz  au  dw;  de  Brel., 
A.  Finistère.) 

Les   deux  tours   du   hable  ou  liaore.  (J. 
[,       Chart.,  Ch.  VU,  C.\II.) 

Si  est  que  nous  voulons  descendre 
En  abîe  ou  sont  les  mariniers. 

(.Misl.  du  sieije  d'Orl.,  Î77.) 

Qu'il  n'est  gallere,  encor  que  le  grant  dyable 
En  fust  patron,  s'elle  approchoit  mon  hahle, 
Qu'on  ne  la  mist  par  esclatz  comme  ung  verre. 
[J.  .Mabot,  Votj.  de  fienes,  ("*  ti  -7^.) 

Le  jetter  dans  un  hable.  ou  havre,  ou 
plage,  qui  est  un  bord  de  mer  sans  fond. 
(E.  Bi.sET,  Merv.  de  nul.,  p.  104,  éd.  1622.) 


mi,  interj.,  pour  appeler,  avertir, 
attirer  l'attention,  e.xpriiner  la  douleur, 
la  pitié  : 

E î  chers  amis,  si  pou  vus  ai  out. 

[Alexis,  II'  s.,  str.  2Ï''.) 

Hai  !  biauz  sire  Diex,  comment 
.Saimc  prodom  malvese  graine. 

(GuioT,  Bih'e,  311.) 

Ah  !  chevalerie,  comme  iras  a  déclin! 
hé!  povres  darues,  povre  chevalier,  que 
devenrcz  vous?  (Ménestrel  de  Reims,  J 132.) 

Hee  !  Dieu,  vecy  dure  journée  ! 

[Datme  macabre  des  hommes,  p.  9.) 

Hé  !  Dieu  !  qu'il  est  de  sottes  testes. 
{Farce  de  l'obstination  des  fem.,  .\nc.  Th.  fr.,  I,  23.) 

HEAUME,  mod.,  V.  Elme. 

HEBDOMADAIRE,  mod.,  V.  EbDO.MA- 
DAIRE. 

HEBDo.MADiER,  S.  m..  Celui  qui  dans 
un  couvent  ou  un  chapitre  est  de  se- 
maine pour  faire  l'office  et  y  présider: 

Li  ebdomedier  de  cest  office  (la  cuisine) 
deivent  avoir  un  petit  mangié  et  beu  avant 
les  autres  siqueil  puissent  servirles  autres 
senz  grief  travail  (Rer/le  de  S.  Ben.,  ms. 
Sens,  p.  153".) 

A  ladite  porte  estoient  venus  revestus  en 
albes  et  en  capes  le  sous  prieur  dudit 
moustier  et  tout  le  couvent  a  procession 
solenipnel,  a  la  crois,  eaue  beneite  et  l'en- 
chensier  embrasé,  Yedobmuder  de  la  messe 
revestu,  avecques  le  dyacre  et  sousdyacre, 
ledit  edobrn[ad\er  tenant  entre  ses  mains, 
devant  son  pis,  le  tiexte  des  saintes  euvan- 
gilles.  {Chron.  de  S.-Ouen,  p.  38.) 

Les  maisons  des  ebdomadiers.  {Merv.  des 
hystoir.,  t.  I,  P  216''.) 

Syndic  des  liehdomadiers  et  choristes  de 
l'église  cathédrale  de  Perigueux.  (1566,  B 
83,  A.  Dordogne.) 

Quatre  maisons  des  hebdomadiers  de 
Saint  Nazaire.  (1579,  Dénombrement  des 
maisons  dépendant  du  chapitre  deS.-Lazare, 
A.  Saône-et-Loire.) 

HEBERGE,  S.  f. 

Cf.  IlERIlERnE,  IV,  453". 
HERERUER,    mod.,  V.    HeRBEROIER. 

HEBETATio.\,  S.  f.,  état  de  ce  qui  est 
hébété  : 

Ebetation  de  sens.  (Bern.  de  Gord.,  Prat., 
V,  8.) 

L'amblyopie  est  une  hehelation  de  veue 
ou  esbiouissemcnt  continuel. (La  Framhois., 
Œuv.,  p.  347.) 

HEBETER,  V.  a.,  rendre  émoussé  : 

Combien  l'accoiistumance  hehele  noz 
sens.  (Mont.,  1,  xxii,  p.5i,  éd.  1595.) 

Les  poltrons  ne  sçavent  nullement  leur 
party  prendre  pour  se  sauver,  quand  la 
partie  n'est  pas  bien  faicle  pour  eux,  ou 
que  la  grand'apprehention  ou  craincte  du 
mal  qu'ilz  ont  leur  fait  hebelter  les  sens. 
(Bra.st.,  Gr.  Cnpit.  fr.,  VI,  186,  Lalanne.) 

—  Hebeté,  p.  passé  : 

Mes  sens  de  oclx   et  de  oreilles  sont  lie- 


hetez.   (Rersiire,    T.  Liv.,  B.  ,\.  20312'",  l' 
103  V.) 

Esloit  souventeéeieeenson  entendemciil. 
(1426,  A.  N.  JJ  175,  pièce  392.) 

Totalement  ebelé.  (Seyssel,  La  grande 
monarchie,  I,  8.) 

Esbelé.  (,l.  i.E  Blond,  Liv.  de  pal.  hum., 
r  22  r".) 

HEBETUDE,  S.  f.,  état  d'émoussement 
des  sens  : 

Et  marclioieul  avec  elle  (glotonnie),  vo- 
racité, inepte  joye,  trop  parler,  ebelude, 
immundicitéet  yvresse.  ;J.Boi.;ciiet,  Trium- 
phes  de  la  Noble  Dame,  f°  124  r'.) 

C'est  1res  grant  eheiude 
Venant  d'orgueil,  et  de  oubliance  proche. 

(Id..  Opusc,  p.  76.) 
Par  leur  granl  hébétude. 

(Id.,  ib.,  p.  116.) 

HEBRAÏQUE,  adj.,  qui  appartient  aux 
Hébreux  : 

Quatre  lettres  hebraiaues.  (Nie.  de  Bris, 
hisl.,  P  160  v°.) 

HEBRAïQUEMEivT,  adv.,  à  la  manière 
des  Hébreux  : 

Eufrala  hehraiq uemenl  est  interprété  fru- 
giferant  el  fruclueus  en  francois.  {Merv. 
deshysl.,  t.  I,  P  lOS-if) 

HEKRAis.ME,  S.  m.,  idlotisme  hé- 
braïque : 

Plusieurs  hebraismes  que  nous  y  lisons 
(dans  un  livre)  sont  supposez  estre  vrays 
et  ordinaires  en  la  Saincle  Escriture.  (II. 
Est.,  Apol.  p.  lierod.,  p.  482,  éd.  1566.) 

HEBREU,  s.  m.,  juif  : 

^* Hebrfits  ne  .\ngevins. 

(Paii..  DE  Tbain,  Comp.,  100.) 

Vers  les  Ebrus. 
{Delivr.  du  peup.  d'isr.,  ras.  du  Mans, f»  8  r*.) 

L'oz  des  Ebrius. 

[Ib.) 

Ehrief.  (1413,  Arch.  Kribourg,!"  Coll.  de 
lois,  n*>  247,  f^  73  v^) 

—  Langue  hébraïque  : 

Eucor  le  truevent  chil  qui  la  voie  ont  aleo. 
Et  par  nostre  langage  est  piscine  apielee, 
En  ehriit  Bcthsaide  l'ont  JuHcu  trcstornee. 

(Heïiman,  liible,  ap.  Bnrtscli,  Lang.  et  litt.  fr..  103, 

îi.) 

K'il  trovel  ccste  sanlance  atirieie  en 
ehroil.  {Greg.  pap.  Ilom.,  p.  61.) 

Ceu  ke  nos  apelons  saluit  en  lating  est 
apelez  Jhesus  en  ebrois.  {Ib.,  p.  73.) 

Et  si  esloit  escrit  en  unes  letres  en 
ebriu...  (Hisl.de  Joseph,  ms.  Bonn  526,  f  7".) 

Les  enfans  chantoient  il  en  ebré?  {La 
Passion,  ms.  Dijon  298,  V  125^) 

Parler  latin  el  ebrieu.  {Sept  sag.  de  Rome, 
p.  9i.) 

—  Adjectiv.,  relatif  aux  Hébreux: 

Les  questions  hebrieus  de  saint  Jheroys- 
me.  (1427,  tîu.  du  d.  d'Orléans,  ms.Loavie.) 

Cf.  Hebré,  IV,  446'. 
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iiECATOMiii;,  S.  m.  et  f.,  sacrifice  de 
cent  victimes;  fig.,  massacre  : 

La  ou  Xerxcs  feit  son  graut  ?iecatonihf. 
(J.  l.E  Maire,  /i/ï.  du  rai  a  Nect.,  p.  375,  éd.  ioi'.l.) 

iiECTiguK,  adj.,  continu: 

l.a  fièvre  lieclicjue  est  ainsi  appelée,  ou 
poiirce  qu'elle  csl  stable  et  diflicilc  a  gué- 
rir et  ester,  comme  les  choses  qui  ont  pris 
leur  hal)itude  :  carie  mot  grec  i'Jiç  signifie 
liahitude,  ou  pource  qu'elle  occupe  les  par- 
lies  solides  de  nostre  corps,  lesquelles  les 
Grecs  appellent  eÇîi,-,  mesme  que  le  mol 
latin  habitus  se  prend  en  l'une  et  l'autre 
sitinificalion.  (Pabé,  Œuv.,  1.  XX,  1"  p., 
xxxv.) 

HEGIRE,  S.  f.,  ère  des  mahométans  : 

Tel  donc  fut  le  commencement  de  Val- 
fjiere  de  Maliumed.  (L.  I,erov,  Virissit.  des 
'choses,  f"  90  r°,  éd.  liS4.) 

HEiDUQUE,  S.  m.,  soldat  d'une  milice 
qui,  occupant  quelques  districts  de  la 
Hongrie,  voisins  de  la  frontière,  est 
chargée  de  les  défendre  : 

Les  hidouques  qui  sont  gens  de  pied  de 
la  Croacie,  emporterentpar  surprise  Glissa. 
(AuBiGNÉ,  Hist.  anc,  III,  iv,  24.) 

HELAS  !  interj.,  exprime  la  douleur,  la 
plainte  : 

A  !  las  !  pccablcs.  cum  par  fui  avoglez. 

[Alex.,  SI'  ».,  str.  79''.) 
Ha!  hts  !  dist  il.  coin  or  sui  engeignicz. 

[Coronem.  Loois,  90.) 
Hé,  las!  se  nus  se  doit  sauver  dolans. 

(f.OHON  DE  Beth.,  ChOflS.,  V,  2,  6.) 

Efais,  corn  seux  deseureis. 

(Guioï,  Cllam.,  V,  33.) 

Allas!  je  suis  perdue.  (1470,  A.  N.  JJ  196, 
f»  186  r».} 

Ilolos,  holos,  dist  Grandgousier.  (Rab., 
Gui-g.,  XXVIII,  éd.  1Ô42.) 

HELER,  V.  a.,  appeler  de  loin  : 

Hurler  et  heiler.  (16  août  1391,  Re'i.  du 
Châtelet,  II,  262.) 

Cf.  IV,  447. 

HELiAQUE,  adj.,  relatif  au  soleil  : 

Levant  et  couchant  heliuque.  (J.  Bodin, 
Démon.,  dans  Dict.  ;jé».) 

HELICE,  s.  f.,  la  grande  Ourse,  cons- 
tellation : 

Pourvoi  moi  de  bateau,  d'Eltce,  et  de  pilote. 
(Do  Babt.,  Sem.,  V.) 

HELIOTROPE,  S.  m.,  plante  de  la  fa- 
mille des  borraginées : 

Soussye  est  appelle  en  grec  elitropie. 
(CoRBiCHON,  Propr.  des  clioses,  li.  iN.  22533, 
P  270S) 

Comme  héliotrope,  c'est  soulci  qui  suit  le 
soleil.  (lÎAi).,  Tiers  liv.,  L.) 

HEMATITE,  S.  f.,  minerai  de  fer  d'un 
rouge  brun,  appelé  aussi  sanguine  ; 
aJjectiv.  : 

Pierre  hœmatiste.  (Paré,  XVIII,  66.) 
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I.a  pierre  einalile.  (J.  riES  Moulins,  Mal- 
tliiole,  sign.  *  3'',  éd.  1572.) 

HEMICYCLE,  S.  f.,  disposition  en  de- 
mi-cercle : 

Salle  faicteenem/cic/e.  (1549,  ap.  Felibien, 
Hisl.  de  Paris,  III,  375.) 

HEML\E,  s.  f.,  mesure  de  capacité 
d'environ  28  centilitres  : 

Une  emine  de  vin,  ce  est  a  dire  une 
moiene  mesure.  (Rèi/te  de  S.  Ben.,  ms.  Sens, 
p.  155".) 

Seize  aminés  de  bief.  (1260,  Lecey,  G  54, 
A.  llaute-îlarne.) 

Emine  de  forment.  (13M,   A.  N.  .IJ  47,  f" 

77  v°.) 

Trois  nme/ies  de  froment.  (1314,  C/;.,  dans 
VHisl.  de  Bourg. ,   II,  154";  Duc,  Amina.) 

-viu.  bichoz  .un.  amennes  de  froment. 
(1335-1326,  Compt.,  B  77,  A.  Doubs.) 

Une  emene  de  froment.  (1338,  Franck,  de 
Chastelneuf,  coll.  Droz,  A.  Besançon.) 

Ou  slier  a  seize  mesures  et  fait  l'esmùie 
de  Diion.  {Coût,  de  Bourr/ur/ne,  Coût,  gén., 
I,  858,  éd.  1635.) 

En  breuvage  jusques  a  deux  drachmes, 
avec  du  poyvre,  en  une /jemjjie  (c'est  a  dire 
dix  onces)  d'eaue.  (G.  Gueroui.t,  Trad.  de 
l'Injst.  des  plant,  de  L.  Fouscli,  c.  Lxx.) 

HEMIPLEGIE,  S.  f . ,  paralysie  d'une 
moitié  latérale  du  corps  : 

Vhemiplexte,  c'est  a  dire  l'entreprise  de 
la  moitié  du  corps.  (J.  Liebault,  Secr.  de 
medec,  f°  148  v".) 

HEMISPHERE, s. m., moitié  de  sphère; 
part.,  moitié  de  la  sphère  terrestre  ou 
de  la  sphère  céleste  : 

L'ourse  pert  en  nostre  emlspere. 

I.Fab.  d'Ov.,  Ars.  3069,  f  17".) 

Quafxl  s't.'Bpant  en  notre  amijspere 
La  racine  de  la  matere. 

(J.  Le  Feïre,  la    Vieille.  111,  4197.) 

...  Dessus  nostre  hémisphère- 

(Uu  Bart.,  i'"  sem.,  IV.) 

Cocaïne  le  beau  soleil  ne  part  jaOïais  des  cieux, 
Bien  qu'il  coure  en  tournant  l'un  et  l'autre  he~ 

I  m  ispere. 
(Pu.  DESPOiiTbS.  Cleoiitee.  \L111.) 

HEMISPHERIQUE,  adj.,  qul  a  la  forme 
d'un  hémisphère  : 

Figure  hémisphérique.  (Oronge  Fine, 
Sphère  du  monde,  f°  17  v°,  éd.  1551.) 

HEMISTICHE,  S.  m.,  moitié  de  vers, 
marquée  par  la  césure  : 

Les  simples  hemisliclies  des  vers  du  pre- 
mier couplet.  (SiBiLET,  Art.poet.,  p.  113.) 

HÉ.MOPTYIQUE,  mod.,  V.  EmOPTIQUE  Ct 

Emoptoique. 

BEMORRHAGiE,  S.  f.,  écoulemeut  du 
sang  hors  des  vaisseaux  : 
Grande  hemorrhagie.  (Paré,  VIII,  34.) 
Emoro'jie.  (Aubig.né,  Hist.  unie.,  II,  473.) 
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HEMORROiDAL,  adj.,  relatif  aux  hé- 
morro'ides  : 

Le  sang  pur,  menstruel  ou  hemorrhoidal. 
(Paré,  VI,  11.) 

—  Se  dit  des  vaisseaux  de  l'extrémité 
anale  du  rectum  : 

Veines  hemorrltoidales.  (Jouh.,  Err.  pop., 
2"  p.,  ch.  XIII.) 

HEMORROÏDES,  S.  f.  pi.,  tumcurs  des 
veines  de  l'anus  : 

Emoroydes.  (J.  de  Garl.,  ms.  Brug.) 

Amorroydes,  aguillons. 

(EusT.  Desch.,  Pùés.,  IV,  315.) 

Grant  tlux  de  ventre  ou  de  emorroydes. 
(J.  Le  Fe\kr,  Rem.  pour  la  goutte,  P.  Jleyer, 
Rom.,  XV.  184.) 

Et  la  fièvre  incessamment  vous  tiengne. 
Ayant  tousjours  aniauruyttes. 
{Deploratioii   de  Holiin,  Poés.  fr.  des  XV''  et  xvl"  s., 
V,  230.) 

HEMORROissE,  S.  f.,  femme  affectée 
d'un  flux  de  sang  : 

Hemorroise.  (S.  Franc,  de  Sales,  dans 
Dict.  gén.) 

HE\DECASYLLABE,  adj.,  qui  a  onze 
syllabes;  substant.,  vers  de  onze  syl- 
labes : 

.\dopte  moi  aussi  en  la  famille  française 
ces  coulans  et  mignards  hendecasyltahes  a 
l'exemple  d'un  Catule,  d'un  Pontan  et  d'un 
Second.  (.1.  du  Bell.,  lllust.  de  la  lang.  fr.. 
II,  IV.) 

A  l'occasion  de  quoy  Vulteius  vous  es- 
crivit  un  liendecusyllabe  comme  il  s'esba- 
hissoit  que  fussiez  beuveur  d'eau  et  bon 
poète.  (Deois  sur  la  vigne  et  vend.  d'Orl.  de 
Suave.) 

Cf.  Endecasyllabe,  IX,  456''. 

iiErv.MR,  V.  n.,  pousser  des  hennis- 
sements : 

Mult  oirent  chevals  hennir. 
(y/\CB,  Rou,  3"  p.,  7023.)  Var.,  Iinmf. 

Heingnly. 
(Lo/i.,  B.  N.    19160,  f"  70  y'.) 

Un  roncin  et  megre  et  las 
Qui  ne  hunist  ne  ne  froncha. 
(f.nREST.,  l'ereeval,  ms.  Moatpell-,  f"  236''.) 
En  la  nef  oit  clievaus  henir. 
(Florimont,  B.  N.  Vit,    i'  IS".)    B.  X.  ISIOI,    f    .^V^ 
Hignie. 

Hinnio,  hegnir.  (Gloss.  de  Salins.) 

Uynir. 
(0.  DE  S.  Gel.,  Enéide,  B.  i\.  861,  £«  121  ï°.) 
Ledit  cheval  liynni  premièrement.  (Fos- 
SETIER,  Cron.    marg.,  ms.  Bruxelles   10511. 
VI,  III.  6.) 

Hannir.  (Calv.,  Serm.  sur  le  Deuter.,  p. 
423.) 

HEXMSSAiNT,  adj.,  qui  hennit  : 

D'hommes  chargez  de  harnois  fremissans. 
Et  de  chevaux  aux  combats  hemnssans. 
(RONS.,  Œitv..  Bocage,  p.  496,  éd.  1384.) 

De  toutes  parts  les  poutres  hennissanieK 

Luy  font  l'amour. 

(Id.,  .\mOiirs,  11,  (^.Uaasoa,  p.  183,  éd.   1623.) 
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HEXMSSEMEXT.  S.  m.,  cri  particulier 
à  la  race  chevaline  : 

Li  tumulte  et  li  hannisemens  (ie=  chevaus. 
(Henri  i>e  Valesc,  Hist.  de   l'emp.   Henri, 

:  .V26.) 

Hinnissemeut  de  cheval.  {Secr.  (l'Arist., 
H.  N.  571,  P  138'.) 

Uinnilus,  hegnissemnns.  {Gluis.  de  Salins.) 

Il  sembloll  que  la  lerre  Iremlilast  ou  s'es- 
poentiist  (lu  grand  liennnsement  et  frémis- 
sement des  chevaulx.  (Ginirl  de  Rossilion, 
mi.  de  Beaune,  p.  310.) 

HEPATIQUE,  adj.,  relatif  au  foie  : 

Flux  epntique  et  de  cervel  sont  peryo- 
dales.  {\i.  DE  GoRD.,  PraL,  V,  14.) 

—  Qui  rappelle  le  foie  par  sa  cou- 
leur : 

Et  sont  trois  manières  d'aloen,  cicotrin, 
epatic  et  cabalin.  (Oranl  Herbier,  n"  18,  J. 
Camus.) 

—  S.  f.,  genre  de  renonculaires  : 

Epalica,  epatique...  c'est  une  herbe  qui 
croist  en  lieux  caveux,  et  par  especial  se 
il  y  a  pierres,  et  a  menues  fitulles  qui  se 
herdenl  a  terre  et  a  ces  pierres.  [Grant 
Herbier,  n"  175,  Camus.) 

Epatique  croist  es  pierres  en  lieux  hu- 
mides. (Jurd.  de  santé,  I,  159.) 

HEPATITE,  S.  f.,  piei're  précieuse  de 
la  couleur  du  foie  : 

11  y  en  a  qui  portent  les  noms  des  mem- 
bres humains,  comme  Vltepidite  qui  porte  le 
nom  du  foie.  (Uu  Pinet,  Pline,  X.Ull,  11.) 

HEPTACORDE,  adj.,  à  Sept  cordes  : 

—  Dans  un  sens  tout  partie.,  le  dia- 
pason universel  de  Pythagore,  la  coïnci- 
dence entre  les  sept  tons  de  l'octave  et 
les  sept  planètes  connues  des  anciens  : 

Il  est  1res  manifeste  a  tous  Pythagori- 
ciens et  Académiciens  que  le  monde  et 
l'ame.  premièrement  par Tiinee  Locriois  et 
depuis  par  Platon,  sont  descripts  par  quel- 
ques loix  et  proportions  musicales  ainsi 
qu'un  eptacliorde  depeinct  et  façonné  de 
sept  limites,  commençant  a  l'unité,  dou- 
blant jusques  au  cube  du  binaire,  et  tri- 
plant jusques  au  cube  et  solide  du  ternaire. 
(La  BoiJKiiiE,  Hannon.,  p.  156.; 

Platon,  par  son  heplachorde.  (Id.,  «6,,  p. 
164.) 

HEPTAGO.VE,  adj.,  qui  a  sept  angles 
et  sept  cotés  : 

Le  soubassement  d'icelle  (fontaine)  esloit 
de  1res  pur  ettres  limpide  alabastre,  haul- 
ture  ayant  de  trois  palmes,  peu  plus,  en 
ligure  lieptar/onne,  esgalement  party  par 
dehors.  (Kab.,  Cinq,  liv.,  ch.  xi.ii.) 

—  S.  m.,  polygone  à  sept  côtés  : 

Heptagone  régulier.  (Bovelles,  Geom. 
prat.,  r  26  v»,  éd.  1542.) 

HERALDIQUE,  adj..  qui  a  rapport  au 
blason  ;  s.  f,,  science  du  blason  : 

Je  m'en  rapporte  a  tous  faictours 
Ouvrans  do  l'art  de  V  lie  raid  igné. 

{/Jist.  des  seiijneurs  de  Ouvres,  l'rol.) 

T.    I.\. 


UER.AUT,  S.  m.,  officier  qui  faisait  di- 
verses proclamations  ou  différents  mes- 
sages, et  aussi  celui  qui  récitait  publi- 
quement : 

Sire,  je  vos  ai  raolt  prisié, 
Fet  li  liirarz,  touz  jorz  ot  pris. 
(Cbrest-,  Chev.  de  la  Charrette,  p.  150.) 

L  ns  hérauts  qui  tenoit  un  dart 
En  sa  main. 
(Raoul  de  Houoenc,  Meraugis,  ms.  Vieace,  f"  i''.) 

O  tôt  .Lx.  compegnons 
Toz  armez,  les  heaumes  laciez. 
Les  penons  au  vent  desploiez. 
S'en  vet  vers  le  tornoiement, 
Et  hijratit  après  lui  leï  .c, 
Qu'il  font  a  merveille  esgarder. 

(Base,  2623.) 
Sacies  celle  nuit  peu  dormirent. 
Car  hirant  malin  s'atornerent. 

{Coui-i.  10U>.) 

,\dont  oyssies  les  hyraits 
Crier  le  nom  des  deus  vassaus. 

(M.,  1137.) 

Durement  crient  li  hirel. 
(Sarrazin,  Rom.  fîe  Hnm,  ap.  Michel,  Hist.  des  ducs 
de  Xorm.,  p.  304.) 

11  n'est  huralz  ne  menestres... 
Qui  bien  sceut  conter  et  dire. 

(Guerre  de  Met:,  str.  120'.) 

Li  heruuj:  est  entrez  en  la  cité  antie. 

(Cuv.,  Du  Guescl.,  1567.) 

Ayral.  (1418,  Compl.  des  très.,  n"  31,  A. 
Fribourg.'i 

Deux  heraulx.  (Deb.  des  lier,  d'arm.,  S  1.) 

Adonc  il  hucha  ung  Hérault  qui  le  sça- 
voit  par  cueur.  {Percefor.,  vol.  III,  f°  10 
r»,  éd.  1528.) 

Le  sire  d'Aulbigny  transmit  deux  nirau/x 
d'armes  audit  lieu  de  Cappe.  iJ.  d'Auto.v, 
Chron.,  B.  N.  5082,  f"  11  v°;  II,  40,  Soc.  Ilist. 
de  Fr.) 

Beraud.  (Amvot,  Theag.  et  Car.,  x.) 

HERBAGE,  S.  m.,  herbe  des  prés; 
part.,  pré  où  l'on  fait  paitre  les  bes- 
tiaux : 

Il  le  rabat  emnii  Varhage. 

{Altiis,  B.  X.  793,  t'  100  V.) 

Encor  en  est  li  herbages  plus  douz. 

(C/ians.,  JuDS  Guill.  de  Vole,  546.) 

Avoient  tout  Vierbage  pour  leur  biestes. 
(Ocl.  1289,  Flines,  A.  Nord.) 

Erbaighe.  (1290,  2"  Cart.  d'Artois,  A. 
Lille.) 

Herbages  a  paslures.  (1293,  Letl.  du  vie. 
de  Pont-Audemer,  S.-Evroull,  A.  Orne.) 

—  Réunion  d'herbes  cueillies  : 

Le  grand  lictde  la  chambre  tendue  d'her- 
bages ou  de  personnages.  (Ai.ien.  de  Poict., 
Hunn.  de  la  Cour.) 

—  Droit  de  pâture  : 

Vherbage  d'ilec,  c'est  asavoir  l'usage  que 
les  bestes  d'ilec  prenent  es  bois  d'ilec, 
quant  les  dits  bois  sont  en  aage.  (Cens  et 
fiefs  de  Chart.,  Ch.  des  compt.  de  Paris, 
1°  57,  Duc,  Herbagium.) 

HERBAGEU.x,  adj.,  couvcrt  d'herbage  : 

Herbageux.  Grassie,  herby  ;  full  of  grasse, 
fraught  with  herbs.  ^Cotgr.) 


HERUE,  S.  f.,  plante  à  tige  non  li- 
gneuse et  le  plus  souvent  verte;  par 
extens.,  végétation  verte  qui  couvre  les 
prés,  les  lieux  peu  fréquentés  et  qu'on 
emploie  pour  la  nourriture  des  bes- 
tiaux : 

La  teste  en  iisl  voler  a  désire 
Très  devant  li  sur  la  bele  herbe. 
[Cormund  et  Isembard,  ap.  Bariscli.  Lnng.  et  tilt,  fr., 
33.11.) 

Sempres  fu  Verbe  vermeille. 

(Bem.,  D.  de  Norm.,  II,  i570.) 

Jus  de  toutes  autres  ierbes.  IRemed.  anc, 
B.  .\.  2039,  f°  2'.) 

Item  pour  î/ecèe*  employés  a  faire  sausse, 
.VII.  d.  (15  déc.  1444,  Exéc.  lest,  de  Pierre 
d'Aubermont,  .A.  Tournai.) 

—  Fig.  et  fam.,  emphijrr  toutes  les 
herbes  de  la  Saint- Jean,  mettre  en  œuvre 
tous  les  moyens  possibles  : 

Que,  pour  ériger  et  entretenir  son  ambi- 
tion,  n'y  einployast  toutes  les  herbes   de  la 
I   Suinct-Jean, comme  l'on  dit.  (Bhant.,  Capit. 
fr.,  Salvoyson.) 

—  Etat  de  certaines  plantes  quand 
elles  ne  sont  pas  encore  arrivées  à  ma- 
turité ;  fig.,  see/ier  en  la  première  herbe, 
se  des.sécher,  se  faner  avant  d'avoir  at- 

j  teint  tout  son  développement  : 

Ilestvray  que  ceste  promptitude  est  bien 
a  louer  quand  on  reçoit  la  parole  de  Dieu 
avec  joye  si  tost  qu'elle  est  prononcée; 
sachons  toutesfois  que  ce  ne  sera  rien  fait 
jusqu'à  ce  que  la  foy  ail  pris  une  vraye 
fermeté,  de  peur  de  sécher  en  la  première 
herbe,  comme  on  dit.  (Calv.,  Comm.  s. 
iharm.  ecang.,  p.  263.) 

—  Tondre,  couper,  faucher  l'herbe 
sous  le  pied,  ou  sous  les  pieds  à  qq'un, 
le  supplanter  : 

Tondons  en  ce  Vherbe  .loubs  les  piedz  des 
pauvres  arlizans  qui  n'ont  que  du  jour  la 
journée.  (Cl.  Mebmet,  Boutique  des  usur., 
Poés.  fr.  des  xV  et  xvi"  s..  Il,  172.) 

Outre  furent  de  rechef  prohibées  et  dé- 
fendues les  exactions  d'argent  que  faisoil 
Benoisl  en  vacquans  ou  autrement,  et  en 
ordonna  le  roy  ses  lettres  patentes,  le  29 
décembre  en  cet  an.  C'estoit  lug  faurker 
l'herbe  sous  le  pied.  (Paso.,  Hech.,  III,  217.) 

Le  roy  d'EspaIgne  son  père  vcn,inl  a 
estre  veuf  par  le  trespas  de  la  reyne  d'An- 
gleterre sa  femme  et  sa  cousine  germaine, 
ayant  veu  le  pourtraicl  de  madame  Eliza- 
beth  et  la  trouvant  fort  belle  et  fort  a  son 
gré,  en  coupa  l'herbe  .•ious  le  pied  a  son  fils 
cl  la  prit  pour  luy.  (Biiant.,  Dames  illust., 
Elizabeth  de  France.) 

■lERUEILI.ER,  V.   n. 

Cf.  Hërbillieii,  IV,  iôT'. 

IIERBElt,   V.   a. 

Cf.  IV,  isi'. 

HEiiBERGiER,  mod.  héberger,  v.  a., 
loger. 

Cf.  IV,  455'. 
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—  Appuyer  (une  construction)  à  un 

mur  mitoyen  : 

Kl  se  chius  Pieros  voloit  hicrheghier  sous 
le  sien,  hierbegier  i  puel,  si  avant  que  li 
voioletle  porlé,  et  avoir  sen  aise  de  gou- 
licie.  (Ili'C.  1278,  c'est  Mikkl,  le  fil  Grir/ore 
de  Mande,  chirogi'.,  A.  Tournai.) 

iiERBETTE,  S.  f.,  herbe  courte  et  me- 
nue des  champs  : 

La  vieille  quist  pluseurs  racines 
Et  lierbettts  fl  medicines. 
(J.  Le  I'-ethe.  Liimrnt.  'le  MalheoL.  U,  111*5,  Van  Hii- 
mel.) 

Qui  scellera  snubz  le  pie  tom  Wi-hltte. 

(LcsT.  Desch.,  Piifs..  Il,  131.) 

Ils  niangcoienl  trougnons  de  choux  sans 
pain  ne  sanscuire  les  /ie;-6e^/pi  des  champs. 
(Joui-n.  d'an  Bourg,  de  Paris,  an  li20.) 

iiEKBEU.v,  adj.,  où  il  pousse  de 
l'herbe  : 

lî  cumc  Itous  la  place  herhiise 
De  lur  cler  sanc  nioille  e  arose. 

(Bek.,  D.  de  Nnrm.,  11,2575.) 

lîl  nos  en  irons  parmi  la  forest  ombra- 
ge..., par  une  viez  voie  erbose.  {Artur,  B. 
N.  337,  r  85°.) 

Et  nous  apparu!  une  terre  biele  el  lier- 
bouse.  (De  saiul  Drandainne,  p.  58,  Jubinal.) 

Les  cemins  ierl  tous  hierbeus.  [Les  sept 
sag.  de  Rome,  Ars.  3516,  f  li".) 

Pour  tables  dressoient  motes  herbeuses. 
(.1.  DE  JIeung,  Ep.  d'Abeil.  et  d'Hel.,  li.  N. 
920,  r  38  v°.) 

—  De  la  couleur  de  l'herbe: 

Item,  ung  dossier  et  demi  ciel,  de  l'ou- 
vrage de  Paris,  a  cinq  bestes,  ou  il  y  a  ung 
lyon  ou  milieu,  et  a  petiz  arbres  sur  champ 
herbeu.r,  contenant  dix  aulnes  et  demie. 
(1421,  Invent,  des  tapiss.  de  Ch.  VI,  Bibl.  Ec. 
des  Chart.,  XLVIll,  99.) 

Cinq  quarreaulx  prins  en  six  de  vert,  les 
trois  de  satin  verl  gay  el  les  deux  autres 
salin  vert  (icéeus.  (1422,  ih.,  p.  401.) 

Cf.  Herbous,  IV,  458\ 

HERBIER,  S.   m. 

Cf.  Hki!bier  1,  t.  IV,  p.  457'. 

HERBIERS,  S.  f.,  vendeuse  d'herbes  : 

La  belle  bouchiere,  la  belle  herbiere. 
(GuiLLEBERT  DE  Metz,  Descr.  de  Par.,  W\, 
p.  85,  Leroux  de  Lincy.) 

HERBORISTE,   V.   .\rDU11ISTE. 

iiERBL',  adj.,  couvert  d'herbe  : 

Pré  hierbu. 

{Ilom.  ,1'Ale.r.,  f  26".) 

Puis  l'a  niorl  abalu  en  rai  le  pré  herbu. 

[Elle  de  S.-Chlle,  759.) 

—  De  la  teinte  de  l'herbe  : 

Pour  avoir  encore  taint  d'yceluy  meisme 
drap  douze  aunes  en  couleurde  \erlierhut 
pour  a  elles  faire  huplandes.  (1417,  Exéc. 
lest,  de  Jelion  le  Puret,  A.  Tournai.) 

Item,  six  autres  carreaulx  de  salin  vert, 
vielz  el  usez,  quatre  vers  gay  el  deux  vers 
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herbu,  (liîl.  hw.  des  tapiss. deCh.  F/, Bibl. 
Ec.  des  Chart.,  .XLVIll,  81.) 

Cf.  IV,  458=. 

HERCULEEiv,  adj.,  digne  d'un  her- 
cule : 

Force  Iierculeane.  (La  Bod.,  Ilormon.,  p. 
827.) 

HERE,  S.  m.,  homme  sans  considéra- 
tion, sans  fortune  : 

Ilaires,  cagotz,  calTars  empantouflez. 
(Rab.,  Garg.,  LIV,  éd.  1542.} 

Les  haires  ne  rendent  pas  toujours  hères 
ceux  qui  les  portent.  (Mo.nt.,  II,  xxxiii,  p. 
481,  éd.  1.595.) 

Croit  il  que  je  sois  quelque  haire 
Et  que  je  ne  connoisse  pas. 
Qu'elle  est  pour  moyd'un  lieu  trop  bas? 
(C.ODAHD.  tes  Desgui^.,  V,  5.) 

—  Par  plaisanterie  : 

El  avoil  en  sa  maison  quelques  animaux 
aprivoisez.  Entre  lesquelsestoitiin  regnard, 
qu'il  avoil  fait  nourrir  petit  :  el  lui  avoil  on 
coupé  la  queue.  El  pour  ce,  on  l'appeloil 
le  hère.  (B.  Despek. ,  Co«<.,  31.) 

El  les  gens  de  rire  et  courir  après  le 
hère  de  rat.  {Nouv.  fabrique  des  e.Tcell.  traits 
de  vérité,  p.  158.) 

HEREDITAIRE,  adj.,  quI  se  transmet 
par  droit  d'hérédité  : 

Presque  de  temps  immémorial  ce  tillre 
est  héréditaire  a  la  maison  de  France.  (Bel- 
LEFORESTS,  Chroti.  et  ami.  de  France,  f°4  r".) 

—  Qui  se  transmet  des  ascendants 
aux  descendants  : 

Maladie  héréditaire.  (N.  Du  Fail,  Cent. 
d'Eutrap.,  1,  72,  Hippeau.) 

L'alTection  héréditaire  que  vous  portes  a 
cesle  couronne  a  esté  par  vous  lesmoignee 
en  plusieurs  occasions.  (28jiiill.  1590,  Lett. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  111,  p.  231.) 

Cf.  IV,  460». 

HEREDITAIREMENT,  adv.,  par  droit 
d'hérédité  : 

Transportèrent  et  du  tout  en  tout  dé- 
laissèrent desorendroil  a  tous  jours  héré- 
ditairement, recognurenl  el  confessèrent 
avoir  donné...  (1323,  A.  N.  S  88»,  pièce  73.) 

HEREDITE,   S     f. 

Cf.  IV,  460=. 

HERESIARQUE,  S.  m.,  chcf  d'une  .secte 
hérétique  : 

Et  mesraement  tous  les  erarslar(ies, 
Sans  eslandars,  guydons,  escuz  ni  larges. 
(Urikgore,  Bl'i:    drs  herel..  I,  312,  Bibl.  elz.) 

HERESIE,  S.  f.,  opinion  fausse  en  ma- 
tière de  foi,  condamnée  dans  les  formes 
prescrites  par  l'Eglise  : 


Ne  creum  lur  folio, 
Laissum  lur  eresie. 

(Ph.  de  Thaun,  Best.. 
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De  legier  ehiet  en  ereisie. 
(HuON  DE  Mert.  Tarn.  Aniecr.,  876,  Wimmer,  AiL^r/. 
und  Abtiandl..  L.XXVl.) 

Mauvaise  hérésie.  (Chron.  de  Turpin,  B. 
N.  5714,  r  46'',  Auracher.) 

Erizie.    (Laurent,    Somme,   ms.    Troyes, 
{'  39  v°.) 

.Je  tieng  la  religion   qu'il   tienenl  pour 
iresie.  (Bib.  hisl.,  Maz.  311,  f"  247°.) 

Erisle. 
{Fab.  d'Ov.,  Ars.  5fl69.  f°  54'.) 

(iilles  l'entent,  ne  li  plot  mie 
Qu'ele  le  rete  d'îrezii^. 

[Gilles  de  Cliin,  3347,  Ueiff.) 

Yrisy.(U06,  l"  Coll.  des  lois,  n°  163,  f  42, 
A.  Fribourg.) 

Cf.  IV,  461«. 

HERETIQUE,  adj.,  qui  soutient  une 
hérésie  : 

S'aucuns  est  d'aucun  visce  nullement  trretis. 
(GiLi-ON  LE  Moisit,  Poés.,  I,  189.) 

Opinions  hereticques.  (Fossetier,  Cran, 
marg.,  ms.  Bruxelles  10509,  f  17  r°.) 

heru:ei\ient,  mod.  hérissement,  s. 
m.,  fait  de  se  hérisser,  d'être  hérissé  : 

L'/(erîsseme7î<des  plumes  sur  lecol.(7')'arf. 
de  la  Fauconn.  d'Arthe/ouche  de  Alagonce,^ 
îi  la  suite  de  la  Vener.,  de  J.  du  FouiUouxf 
f»  93  v°  éd.  1614.) 

Hérissement  des  sourcilz.  (Le  Plessis, 
Elhiq.d'Arisl.,  f  70  v".) 

Le  hérissement  de  cheveux.  {Grevin,  Ve- 
nins, I,  24.) 

Cf.  Hérissement,  IV,  462". 

HERiciER,  mod.  hérisser,  v.  —  A., 
dresser  (ses  cheveux,  son  poil,  ses  plu- 
mes) : 

El  qu'ilse  herisse\e:  plumaige.  iVinc.Phi- 
LiPPON,  Trnd.  de  la  Fauconn.  d'Arthetouche 
de  Alagona,  B.  N.  2005,  f  16  r".) 

—  Réfl.,  fig.  et  par  extens.,  se  re- 
dresser avec  irritation  contre  qqu'un  : 

Forment  comença  a  glatir, 
Trcstoz  enfers  en  resona  ; 
De  mallalent  se  heriça. 

[Eneiis.  258S.) 

Or  s'est  vers  nos  fièrement  hericlez, 
Recreanz  estes,  se  ne  vos  en  vencbiez. 
[Cheval.  Vtviett,  14s,  JodcULiI.,  Guill.  d'Or.) 
Se  conmença  contr'ax  a  hericier 
Et  de  sa  gole  feu  et  flanbe  lancier. 

[.\Jorl  Aymeri,  3966.) 

Molt  durement  si  se  huruce. 

(Gaut.  d'Arr.,  Eracle,  5807,  var. ) 

Ouant  Antiauraes  l'entent  trestot  se  heriça. 

[Gai:  de  Mongl.,  B.  N.  24403,  f  4».) 
Estes  vous  plus  de  .vit.  gaingnons 
Qui  vers  le  provost  se  hericent. 
(De   Cnnstanl   du  Hamel.    9ii9,    Moulaigl.    et    Ravn., 
FiM.,  IV,  196,) 

Lors  leva  li  vilains  la  bure, 
Froncbe  les  ieus  et  se  huruche. 

[Rose.  Vat,  Ou.  1212,  f  29'.) 

Et  li  grillons  quant  son  repos  ot  pris 
Tourne  sa  teste  et  regarda  son  pris, 
Moût  se  hireee.  en  la  nef  descend!. 

[Esdarmonde,   1202.) 
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—  X.,  se  dresser,  en  parlant  des  che- 
veux, des  poils  : 

Je  n'ay  poil  sur  le  chef  qui  d'elTroy  ne  hérisse. 
(Gabs.,  Antig.,  IV.) 

S.1  barbe  et  ses  cheveux  de  fureur  hérissèrent. 
(AUB.,  Trag.,  IV.) 

—  Par  extens.  : 

Tote  la  char  lur  herlça. 

[Hacelok,  1066.) 

Il  me  font  la  char  h'rechier. 
(Froiss.,  Pois..  B.  N.  830,  f"  374  r",  le  Joli  biiiss.  de 
Joue^e,  234i,  Sclieler.) 

Nous  hérissons  d'effroy. 

(Bo»9..  Eleg..  XXIII.) 

—  Se  redresser  par  colère  : 

(lu  fu  uns  lais  serpens,  je  le  vi  hirecier. 

{Naiss.  du  Cheval,  au  Cygne,  1690.) 

—  Se  dresser  comme  un  objet  garni 
de  choses  piquantes  : 

Les  bataillons  serrez  dans  la  plaine  hérissent 
Comme  espics  ondoyans. 

(G\RS.,  Antig..  II.) 

—  Réfl.,  en  parlant  de  la  mer,  se 
couvrir  de  vagues  qui  forment  comme 
une  surface  hérissée  : 

Li  vens  se  Ilert  es  voilles  que  plus  tost  les  IncfsJ 

[guie 
Que  nus  falcons  ne  vole  quant  il  cbace  la  pie, 
Et  l'escume  en  florist,  ibrmeot  s'est  hereschie. 
(Destr.de  liume,  317.) 

—  Hericié,  p.  passé,  dont  les  cheveux, 
les  poils,  les  plumes  sont  dressés  : 

Hirecies  fu,  s'ot  charbonné  le  vis. 
Ne  fu  laves  de  six  mois  acomplis. 

iOarin  te  Loti.,  i"  chaos.,  XXW.) 
Chef  eut  gros  et  hyricé. 
(  Vie  S.  George,  B.  X.  932.  f«  114  t°.) 
Deseur  le  pont  en  estant  voit 
Le  vielle  laide  et  hirechie 
Qi  a  son  col  le  fauc  drechie. 

{Fregus,  p.  148.) 

Cil  veneor  mal  alirié, 
Cil  qui  avoient  buisiné 
S'en  revindrent  moût  hericié. 
Es  ledes  chapes  de  grison. 

[liose,  426.) 

—  Par  extens.  : 

Les  caviaus  hierecliies.  {S.  Graal,  Vat. 
Chr.  1687,  f"119  v".) 

Ilirechié.  Uh.) 

—  Redressé  dans  un  mouvement  de 
colère  : 

\'iers  Ysen^rin  s'envient  poignant 
Tous  hirechies. 
(Couronn.  Rmmrt,  Î06G,  Méon,  IV,  75.) 

—  Garni  de  choses  pointues  qui  em- 
pochent de  toucher: 

Laissèrent  leurs  mastins  pour  la  crainte  dos  loups. 
Bien  armez  de  colliers  tous  hérissez  de  clous. 
(Uo»s.,  Œm.,  Egl.  III,  p.  553,  éd.  1584.) 

—  Fig.  et  par  extens.,  qui  paraît  re- 
couvert de  piquants  comme  un  héris- 
son : 

Quant  il  encontra  .i.  serpent 
Oui  moult  fu  grans  et  hirecies. 

{/tom.  du  comte  de  Puit.,  675.) 


—  En  parlant  de  la  mer,  recouvert 
de  vagues  qui  forment  une  surface  hé- 
rissée : 

E  rcpuneit  entre  les  undes 
Ki  erent  grandes  e  parfundes, 
Kar  la  mer  ert  mult  hericee, 
Undeie  e  brait  cum  esragee. 

{Vie  de  saint  mile.i,  779.) 

iiERKjON,  mod.  hérisson,  s.  m.,  genre 
de  mammifères  insectivores,  dont  le 
corps  est  couvert  de  poils  longs,  durs  et 
piquants  : 

Herizun. 

(P.  DE  Thau»,  Best.,  833.) 

Heriçiin. 

(iD.,  il,..  866.) 

Li  hait  muni  as  cers,  la  pierre  refuje  de 
laisniere  as  hericuns.  (Liv.  des  Psaum.,  ms 
Cambr.,  CUl,  18.') 

llericenn.  (Psalt.  moiiast.  Corb.,  B.  N.  I. 
768,  f°  8-2  V.) 

Uns  lous  s'esteit  acumpaignies 
A  ïheriçun  et  acuinties. 
(JUbie,  /-ni;.,  LXXVn.    I,    Wuijike.)    Vni.,    Iiei-irun, 
yriçun,  tdriçon.) 

Et  li  pieres  soit  refuges  as  hireceons. 
(Grey.  pop.  Hom.,  p.  89.) 

Aussi  comme  li  hirerhons  qui  se  met  aussi 
comme  uneroele  dedenssesespines.  (Rich. 
DE  FouRN.,  Best,  d'amour,  ms.  Dijon  '299, 
[°  26''.)  Li  hyrecons,  p.  34,  Ilippeau. 

Mais  il  se  Irovera  pour  ses,  si  comme  fait 
aucune  fois  une  beste  c'en  apelle  hyresoiis. 
Li  hiresoiis  si  est  de  telle  nature  que  il  sent 
l'odour  des  pomes  et  des  poires  et  les 
mangue  volentiers.  (Philip,  de  Nov.,  .ini. 
tenz  d'aage  d'orne,  S  101,  addil.) 

Erinalius,  yrechons.  {Gloss.  de  Douai, 
Escallier.) 

Yricius,  hirchon.  {Ollii  palella,  [>.  hi, 
Scheler.) 

Hierçon.  (xv'  s.,  Prônes  d'un  curé  de  Ci- 
soing,'ms.  Lille  100.) 

La  chair  deeiv>.ra«est  humectalive.  [Jard. 
de  santé,  I,  ly'2.) 

Un  petit  herson  de  Foix.  (Avril-juin  1579, 
Dép.  du  roi  de  Nav.,  B  47,A.Bas»es-Pyrén.) 

—  Poutre  garnie  de  pointes  de  fer, 
servant  à  barrer  l'entrée  d'une  porte  de 
ville,  on  à  renforcer  une  fortification  : 

Il  a  f.iit  traire  sus  le  pont. 
As  brcïteschos  montent  amont 
Et  purproncnt  le  heriçon. 

[Ene(ts.  3723.) 

Musteroel  a  bien  clos,  csforchié  o  ferme 
De  pol  a  lierirun,  de  mur  e  de  fossé. 

(\V*CE,  Ilou,  S- p..  1831.) 

Une  maison  de  [ilaisseiz  fermée  et  close 
de  chaînes  gros  et  entiers  dedenz  le  hericon. 
(Arlur,  \i.  N.  337,  V  101'.) 

Relever  la  mole  dudit  manoir  de  neuf 
ans  en  neuf  ans,  et  faire  le  lierisson  de  trois 
ans  en  trois  ans.  (I'i03.  Denomhr.  du  bidll. 
de  liouen,  A.  .N.  V  307,  f»  101  V.) 

Les  Espagnols  ont  batlu  l'oriclion  d'un 
boulevarl  et  embouché  le  flanc  de  la  ca- 
zemate.  (Gasp.  de  Tavannes,  Mém.,  p.  284.) 


—  Garniture  d'une  palissade,  portant 
des  pointes  : 

Faire  ung  lùres^on  d'espines  on  dit  palis. 
(B  688,  P  8;),  A.  Meuse.) 

—  Disposition  de  briques,  de  moel- 
lons plats  posés  de  chant  sur  la  ligne 
supérieure  d'un  mur  ; 

A  Alart  de  Bari,  pour  mettre  .ni.  liteulx 
as  fenestres  de  le  maison  en  le  rue  Dame 
Odille,  pour  l'aire  un /(iVeco/i  avœcpluseurs 
aultrcs  macheneries,  .vi.  Ib.  (1370,  Tutelle 
de  Jehan  Coppet,  A.  Tournai.) 

A  Jehan  <le  Blathon,  machon  rpourjavoir 
fait,  par  hault,  en  le  viese  porte  de  Maruis, 
ung   estre   et    ung   irechon   de   queminee 
(16   nov.-lo  fév.   1426,    Compte   d'ouvrages, 
2°  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Cf.  IV,  '.6l«. 

iiEKiTAGE,  S.  m.,  ce  qui  échoit  à 
qqu'un  par  voie  de  succession  : 

Respundi  Nabolh  ;  Deu  me  seit  propice, 
que  (;o  ne  face  que  ne  duinse  ne  despendè 
le  héritage  a  mes  ancesurs.  {Rois,  p.  330.) 
Cirant  terre  avoit  par  heritmje. 

{/^lurimont,  B.  .N.  1374,  f»  I78\) 

Ve  >\roh  arelage.  (1274,  Bitsch,  Castres, 
i,  A.  Meurthe.) 

Par  droit  grethaige.  (1337,  A.  S.  L  992, 
pièce  61.) 

...  C'est  Veritaiye 
Qui  succède  de  nostre  père. 

{.\Iisl.  du   Viel  Tesl.,  IV,  337.) 

—  Fig.,  le  régne  de  Dieu,  le  ciel  : 

Deus  <'st  asis  en  sen  saint  iretage. 

(C.oso.N  DE  Biiin.,  C/ians.,  IV,  6,  1.) 

Nos  mismes  ne  pussiens  per  altre  ac- 
quison  espereirl'a/-iirti(/<;  permenanl.iSe)v«. 
de  S.  Bern.,  178,  2.i.) 

Car  par  elle  (la  vierge  Marie)  nous  som- 
mes appeliez  de  ténèbres  a  lumière,  de 
mort  a  vie,  de  oorrupcion  a  incorrupcion, 
d'essil  a  héritage.  (!\lir.  de  N.-D.,  IV,  74.) 

Cf.  IV,  MiS". 

iiERiTr.ic,  V. —  i\., devenir  possesseur 
par  héritage  : 

...  Conan  del  tôt  iritast 
Et  sa  Ulle  aillors  mariast. 

(  \V ACE,  Brii<,  5936.) 

Porpensa  soi  quant  il  morreit 
Qui  de  son  règne  eritereit. 

(lu.,  Rou,  3*  p.,  5571.) 

—  A.,  posséder  (iiqch.)  par  héritage  : 

E  la  semence  de  lui  hereterad  la  terre. 
(Liv.  des  Psuum.,  ms.  Cambrai,  .\.VIV,  12.) 

—  Absol.  : 

Nul  des  heirs  dou  premier  conquereor 
don  fié  ne  peut  ni  ne  deit,  par  l'assise  ne 
l'u-sage  de  cesl  reiaume,  irriter  el  (ié.  {Ass. 
deJérus.,  1,223.) 

Ces  liicrs  ne  peuenl  après  ce  irritier  en 
cel  lié.  {Ih.) 

Cf.  l\,  'i05'-. 
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iiERiTiKii,  S.  m.,  celui  qui  hérite; 
absol.  et  par  extens.,  enfant  : 

J.i  Loois  n'en  sera  eritieys. 

[Coronfin.  Loois,  2363.) 

Dolc7.  ma  Tanie  se  colcha  paltoniPrs 
Qui  engendra  ccst  coart  fritier. 

(Ih.,  91.) 
Hiretier. 
(Loh..  B.  N.  4988,  f"  167  r°.) 

Li  heretiers.  (Vie  Ste  Ju/iane,  ms.  Oxf.. 
Canon,  mise.  74,  f  62.) 

Si  engerrai  .i.  maivais  iretler. 

(Iluon  lie  Bord.,  92.) 

De  nous  et  de  nos  erelers.  (Août  1273. 
Sept  Fonts,  A.  Allier.) 

Nous  et  noz  lierelers.  (Ih.) 

Comme  fius  et  hoirs  errltiers  de  ma 
clilere  mère.  (1279,  Cart.  de  l'év.  de  Laun. 
^63%  A.  Aisne.) 

Ge  ou  mi  hériter.  (Lundi  apr.  S.  Ililairc 
1322,  S.  Borthomè,  Bibl.  La  Rochelle.) 

Et  fist  par  le  dit  leslanienl monseigneur 
son  hereler.  (1387,  A.  N.  P  1364,  pièce  1362.) 

Et  vous  en  tenons  a  duch  et  a  hireslier. 
(Froiss.,  Chron.,  Il,  291,  Luce.) 

Car  li  êrtier  du  roy  que  fil  aisné  claimon. 

[Geste  des  dues  de  Bourg.,  236.) 

—  Ane,  propriétaire  : 

Les  niauvaix  chemins  soient  refais,  le 
plus  brief  (|ue  on  pora  et  les  tiireliers  con- 
l'rontans  cmislrains  a  relever.  (8  mai  1453. 
Re;i.  des  Censaux,  1451-1454,  A.  Tournai.) 

—  A  Liège,  mandataire,  fondé  de 
pouvoir  d'une  corporation  : 

Sachent  tuit  ke  nos  les  hire.liers  desour- 
dis d'une  part  et  li  courons  d'autre  part, 
avons  entre  nos  faites  telles  covenanches 
et  ordonnanches  ke  chi  après  sont  escrip- 
les  et  devisees.  (3  fév.  1334,  Accord  entre 
le  mcst.  des  drap.,  dans  Bormans,  Gloss.  des 
drap,  liég.,  doc.  inéd.,  V.) 

—  Fém.,  Iieriliere  : 

Erityere.  (1209,  Tes!.,  A.  N.  .1  406,  pièce  3.) 

Ueretiere.  (Ib.) 

L'avoit  faite  son  heritere.  (13  juin  1371, 
S.-Berthomé,  Bibl.  La  Bochelle.) 

Seur  et  hereliere  de  feu  Adeniin  le  Fla- 
menl  son  frère.  (1398,  Hommage,  A.  N.  PI. 
reg.  1,  f°34.) 

La  feme  a  monseigneur  Charles  de  Blois 
<|ui  s'en  tenoit  hirttere.  (Fuoiss.,  Chron., 
IV,  352,  Luce.) 

Elles  esloieul  hiretieres  de  Castille.  (Id., 
;*.,  VIII,  29,  Baynaud.) 

Contre  Vereliere  feu  Estienne  Corrant, 
pour  les  .VI".  1.  tourn.  de  bonne  monnove 
(ju'elle  doit.  (11!  dèc.  1421,  l>eg.  consul,  de 
hyon,  1,  345,  Guigue.) 

Cf.  HEniTiKR  I,  t.  I\',  p.  'i65°. 

iiERM.'VPiiitODiTE.  S.  m.  et  adj.,  être 
humain  auquel  on  attribue  les  deux 
sexes  : 

Li  liermefrodi.t.  [Dii/estes,  ms.  Montpel- 
lier Il  47,  ("227'.) 

Hermofrodite.  (Bri;n  de  Long  Borc,  Cy- 
rurgie,  ms.  de  Salis,  f»  54"'.) 
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Semljloit  Iicrmiiphrodite.  (B.\n.,  Ci«f/  liv., 

n.) 

Néron  avoil,  deux  jumens  liermnfrodites 
attelées  a  sa  coche.  (Du  Pinf.t,  Pline,  .XI, 
-19.) 

Armiifrodite.  (C,\TT\s,Geomance,  f  211  V, 
éd.  1.^71.) 

Cf.    IlEnMOFRONDlTUS,   IV,  467°. 

iiKRMixE,  S.  m.  et  f.,  un  des  noms 
vulgaires  de  la  martre  blanche  ;  four- 
rure faite  avec  la  peau  de  cet  animal  ; 

Le  pellçon  d^ermine  de!  dos  en  reversant. 

[yoy.de  Charlem..  481.) 

L'uns  taveis  ert  de  blanc  hermine 
Et  l'altre  ert  de  gole  martrine. 

(&eas,  4031.) 

Son  fd  emporte  el  pan  de  son  herminne. 
{Jourd.  de  Blnie,  6011.) 

Bobes  brodées  d'«7'»/i/i es.  (Percerai,  f  46'', 
éd.  1530.) 

iiKKMi\ER,  V.  a.,  fourrer  d'hermine  : 

Oui  voudra  fourer  sa  robe  autrement 
qu'a  lacommuneel  ancienne  guise,  comme 
de  trop  longues  manches,  ou  de  les  faire 
hermincr,  prenne  le  marché  meilleur  qu'a- 
voir il  en  pourra.  (Févr.  1350,  Ord.,  II,  372.) 

Erminer  une  fourrure.  (DuEZ,  Dict.  /)•.- 
ail. -lai.) 

—  Hermine,  part.,  fourré  d'hermine  : 

.un.  mantiaus  li  ont  aportez 
Qui  estoiont  bien  hernitnez. 
(Chbest.,  Pereevtd,  ms.  Monlp.,  f"  163^.) 

—  T.  de  blas.,  dont  le  fond  est  d'ar- 
gent avec  mouchetures  : 

L'escu  vert  au  chief  hermine. 

(J.  Brbtbl,  Tourn.  de  Chauvenci.  1987.) 

—  Ane,  qui  porte  une  fourrure  d'her- 
mine : 

Mais  Montforl  s'en  vint  a  cheval 
Au  palais  du  roy,  ermin^ 
Comme  duc,  tout  enluminé 
Et  monté  sur  un  grand  coursier. 
(GuiLL.  UE  St-.\ndré,  Libvre  du  bon  Jeltan,  152.) 

iiER.Mi\ETTE, S.  f.,  hachette  de  char- 
pentier à  tranchant  recourbé: 

L'un  laiguise  la  plane  el  l'autre  Verminéfte. 
(Gaucu.,  Plais,  des  cliamps,  p.  143,  éd.  1604.) 

Arminette  pour  degrosser  le  bois.  (E. 
BiNET,  Merv.  de  mit.,  p.  446,  éd.  1622.) 

Cf.  IV,  467". 

IIERMIT.4GE,  IIERMITE,  mod.,  V.  Er- 
MIT.\GE,   Er.MITE. 

IIERMODAf;TE  et  IIKRMODVTTE.   S.   f., 

tubercule  d'une  plante  qu'on  croit  être 
une  sorte  de  colchique  : 

llermodates,  c'est  une  herbe  ou  croisl  a 
l'environ  de  sa  racine  une  manière  de 
choses  rondes,  les  quelles  choses  sont  pro- 
prement appellees  kermodales.  (Le  grant 
Herbier,  n"  234,  Camus.) 

Cf.  Her.modvctii.e,  IV,  467°. 
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iiERM.\iRE,  S.  f.,  hcrniole  : 
Herniaire,  as    hermole    [corr.    herniolei. 

(COTGR.) 

iiERME,  s.  f.,  tumeur  produite  par  la 
sortie,  horsdu  ventre,  d'une  anse  intes- 
tinale, d'une  portion  d'épiploon,  ou 
d'une  partie  d'un  viscère  abdominal  : 

(luant  le  péritoine  est  rompu,  les  hernies 
croissent  soubdainement.  (G.  Franco,  des 
Hernies,  p.  29,  éd.  1561.) 

IlERMOLE,  S.  f. 

Cf.  Hermole,  IV',  467%  qu'il  fautcorri-        t 
ger  en  Herniole.  i 

iiERoiDE,  s.  f.,  épitre  amoureuse  en 

vers,  composée  sous  !e  nom  de  quelque 

héros  ou  d'un  personnage  fameux  : 

Pbilostrat  en  ses  Heroides.  (Marcouvili.e, 
Tr.  des  cas  niemor.,  f"  97  r".) 

HEROÏNE,  s.  f.,  femme  qui  a  les  qua- 
lités d'un  héros  : 

Les  héros  près  de  nous  avec  les  héroïnes- 

(Ross.,  Œuv.,  I,  383.) 
Cf.   IV,  468". 

iiERoiouE,  adj.,  qui  appartient  aux 
héros  : 

Chante  les  martiaux  alarmes 
D'un  son  heroic  et  haut  style. 

(J.  DU  Bell.,  Vers  li/r.,  oà.  X,) 

—  Réservé  aux  héros  : 

Diodes,  après  sa  mort,  fut  révéré  d'hon- 
neurs héroïques  comme  un  demy  dieu. 
(Amvot,  Diod.,  XIII,  il.) 

—  Qui  chante  les  héros  : 

Vers  lieroyques  sont  dictes  des  faiz  aven- 
turez de  gens  de  grant  excellence  en  vertu, 
en  noblesse,  en  puissance.  (Ores.me,  Eth., 
B.  N.  204,  C  14".) 

—  S.  m.,  héros  : 

Le  heroyke  n'en  a  tant  soit  peu  et  exced'e 
en  vertu.  (Oresme,  Etb.,  VII,  proeme.) 

HEuoiQUEMEivT,  adv.,  commc  un  hé- 
ros, en  héros  : 

Il  finit  ses  jours  heroiquemeni.  (A.myot, 
Diod.,  \\,  21.) 

HERON,  s.  m.,  oiseau  aquatique  pé- 
cheur, de  l'ordre  des  échassiers  : 

Entre  ses  pies  m'abatî  .i.  hairon. 

(Loh.,  ms.  MoDtp.,  f"  156'.) 

Ardea,   aigron.   (Gloss.  lal.-fr.  du  xiii*  s., 

B.  N.  I.  8426,  f  116  r».) 
Ardea, /(.acon.(0//a  patelin, p. 22,  Scheler.) 
Ung  vol   pour  hayron  et  iing  autre  pour 

pie.  (Compl.  de   la  vénerie  de  Ch.  VIII,  p. 

13.) 

HERoivivEAU,  S.  m.,  jeuue  héron  : 

Tadournes,  pochecullieres,  pouacres,  he- 
gronneau.c,  foulques.  (Uab.,  Garg.,  xxxvii, 
éd.  1542.) 

HEROi\'>-ER,  V.  n.,  chasser  le  héron  : 

Qui  veult  faire  son  faulcon  haironner, 
c'est  qu'il  prenne  hairon.  (Modus,  f  86  v°.) 
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\.c  faiiU'on  gentil  naturellement  aynie  a 
voler  hairon  et  est  bon  a  ayronner  en 
clussii>i  et  ilessoubs.  (Fraxchieres,  Fauc, 
nis.  lUiantilly  1028,  P  5  r°.) 

iiEROKiviER,  adj.,  faucon  heronnier. 
dresse  à  la  chasse  du  héron  : 

Et  U  faucon  bon  haironnier. 

[Parton..  Ifi7l.) 

Telle  nature  de  faulcon  haironnier  ne 
iloiht  point  estre.  (Franchieres,  Fauc.,ms. 
i:iiantilly  lO'iS,  f"  8  V.) 

Cf.  IV,  468\ 

HEROiMViERE,  S.  f.,  endroit  où  l'on 
élève  les  hérons  : 

Por  refaire  .m.  peniaus  de  le  haironnierc 
i|iii  estoient  eau  au  vent.  (1304.  Trav.  aux 
c/idt.  des  comtes  d'Art.,  A.  N.  KIC  393,  f°  15.! 

Ne  nnlz  ne  vit  plus  belle  heroiiniere 
Qu'a  Saint  Aubin. 

(EosT.  DEScn.,  Pois..  III.  168.) 

HERPES,  S.  f.,  éruption  de  vésicules 
à  la  surface  de  la  peau  : 

Herpès  est  apostume  qui  est  tout  environ 
muge  et  mengue.  .Le grant  Herbier,  f°79r°, 
Nyverd.) 

Cf.  Hkrpet,  IV,  4(58\ 

HERSAGE.   S.   m. 

Cf.  Herchaqi-:,  IV,  '»59\ 

iiERSE,  S.  f.,  instrument  à  dents  de 
fer  ou  de  bois  qu'on  traîne  sur  le  sol 
après  le  labour  pour  briser  les  mottes, 
après  les  semailles  pour  couvrir  les  se- 
mences, etc.  : 

Celle  instrument  c'en  appelle  communé- 
ment Injeri-lie.  (1218.  Cnrt.  du  val  S.-Lam- 
t.ert,  H.  N.  1.10176,  f"  23».) 

Traha,  Inerche.  (.xui"  s..  Pet.  vocab.  lat.- 
fr..  Chassant.) 

Les  journées  des  charrues,  des  charretes 
l'I  des  herches  que  l'en  appelle  prières. 
vl307,  A.  iN.  K  37",  pièce  38.) 

Et  faire  à'ieree  etd'arele  çou  kil  y  apper- 
lenra.  (Mars  1327,  C'est  demisiele  Àllis  don 
Mortier  et  Pieron  le  Noir,  cliir.,  S.-lirice,  A. 
Tournai.) 

Les  yerclies  et  le  harnas  qui  y  apper- 
tiennent.  (L)éc.  1327,  Bail  de  cens,  dur., 
ih.) 

Lors  fîst  paindre  en  forme  rurale 
Son  père  portant  VercJie  sur  son  col. 

[Chi-on.  de  Vnbb.  île  Flore/fe,  817.) 

...  Quand  je  la  perce, 
Je  sen  les  dents  d'une  herse, 
J'cnten  raille  ossets  cornus 
Qui  me  blessent  les  Unncs  nus. 
(Ross.,  Œw'.,  Gayeleï,  p.  i61,  éd.  13S4.) 

—  Grille  de  fer  ou  <lc  bois,  armée  de 
pointes  de  fer  par  le  bas,  qui  étant  sus- 
pendue au-dessus  d'une  porte  de  forti- 
fication [ifiut  être  baissée  ou  lovée  à  vo- 
lonté : 

Une  grant  errhe  coulisse  toute  ferrée, 
(«e/i.  de  Mnntatib.,  Ars.ô072,  f  89  v«.) 

Erce.  {là.,  ('  100  r<>.) 


Et  ailonc  b^s  Anglois  laissèrent  couler  la 
liarce  si  hastivement...  (.1.  Chartier,  Cliron. 
de  Ctiurl.  VII,  ch.  ci.xxvi.) 

—  Chandelier  d'église  en  forme  de 
triangle  sur  les  pointes  duquel  on  pose 
des  cierges  : 

La  lierclie  pour  mectre  les  cierges  et 
liuinles  dev.Tnt  la  presentacion.  (1488,  Ma- 
trol.  de  .9.-rî^rw.  l'Alix.,  A.  N.  LL  728,  f°  76 
r'.) 

HERSER,  V.  a.,  travailler  (la  terre) 
avec  la  herse  : 

Et  Lien  laliourer,  et  bien  lercier,  et  semer 
(lé  boinc  semence.  (Sov.  1286,  C'est  Jehan 
Floket  el  Jehan  Nanoul,  chir.,  S.  Brice,  A. 
Tournai.) 

Et  la  terre  arer  et  Jiercier. 

[Fub.d'dc,  Ars.  5069,  t"  9i".) 

Pour  perches  dis  poverains  qui  ercliie- 
rent  es  couvraines  par  autant  de  jours  .vi. 
rasieres.  (1326,  Revenus  des  terres  de  l'Art., 

A.  N.  KK  394,  P  43.) 

...  Lercpiel  estoil  au  dit  lieu  hierchant 
aucunes  terres...  (22  avril  1525,  lieg.  an.r 
Puhlirnlions,  1519-1.529,  adjornenient,  A. 
Tournai.) 

Cf.  Hercieh,  IV,  '.59". 

IIERSEIIR,   S.   m. 

Cf.  Herceob,  IV,  158'. 
HESITATION,  S.  f.,  action  d'hésiter  : 

...  Il  ostast  de  tous  poins  toute  cause  de 
hésitation    et  doubtance.   {De  Vitu  Chrisli, 

B.  N.  181,  P  165  v°.) 

HESITER,  V.  n.,  s'arrêter  incertain  au 
sujet  de  qqch.  : 

Il  estoit  contrainct  de  hésiter.  (G.  de 
Sei.ve,  Fies  de  Plutarquo,  dans  Dict.  ijén.') 

HESTRE,  mod.  hêtre,  s.  m.,  grand 
arbre  de  la  famille  des  amentacées, 
dont  le  fruit  est  appelé  faine  : 

llestre.  (Jurés  de  S.  On  en,  1'°  101  v",  A. 
Seine-Inférieure.) 

llestre.  (1309,  A.  N.  .1.1   '..5,  f"  81  r°.) 

Mettre.  (1321,  A.  N.  .1.1  60,  f°  130  r°.) 

l'our  soyer  ais  de  h.nistre.  (1327.  Trav. 
au.i:  chat,  des  comtes  d'Art.,  A.  >'.  KK  393. 
r  65.) 

Haistre. 
{Pastoralet,  ms.  Hruxclles,  f"  4  t».) 

De  l'estre  et  du  sapin.  (Viuen.,  Comm.  de 
César,  p.  165.) 

Ce  mot  était  entré  dans  la  langue 
avant  le  .\iv  siècle,  car  on  lit  à  la  date 
de  1210,  dans  le  ('artiilaire  de  Saint- 
George ,  f"  42  : 

llabet  .1.  fagum  et  .i.  hestruin  ad  Nalale 
Domini. 

HETEROCLITE,  adj.,  qui  s'ccartc  des 
règles  ordinaires  ;  par  extens.,  qui  e.st 
d'un  aspect  étrange,  bizarre  : 

...    Plus  vauUlroit  souffrir  la  mort 
Que  telles  douleurs  efroclites, 
;M\HT.  D'Atv..  Ain.  reiuhi  cord.,  ïtl .) 


Hétéroclites.  ^Charron,  ap.  Littré.) 

iiETEROsciEîvs,  S.  m.  pi.,  habitant 
des  zones  tempérées,  australes  ou  bo- 
réales : 

De  la  diversité  des  ombres  procèdent  trois 
sortes  d'habitations  que  sommes  contraints 
exprimer  en  mots  grecs,  n'en  ayant  point 
d'autres:  a  sçavoir  des  amphisciens,  ele- 
rosciens  et  perisciens.  (L.  Leroy,  Vicissil. 
des  choses,  C  S  v°.) 

IIETOUDEAII,  S.  m. 

Cf.  IV.  469'. 

HÊTRE,  mod..  V.  IIestre. 

HEUR,  S.  m. 

Cf.  EuR  1,  t.  m,  p.  6:i«. 

HEURE,  mod.,  V.   Eure.   —  heureu- 

SEME\T,   inod.,V.   EUROSE.ME.NT.  —  HEU- 

REii.\.  mod.,  V.  Elros. 

heurt,  S.  m.,  coup  donné  en  heur- 
tant contre  qqch.  : 

Kar  il  délivrât  la  meie  aneme  de  niojt, 
lé  ruiéu  oil  de  lermes,  mes  piez  de  hurt. 
(Liv.  des  Psuum.,  ms.  Cambr.,  CXIV,  9.) 

Deux  muys  de  sel  qu'il  perdy  près  la  villi? 
de  Tours  par  le  Irurt  d'un  bois.  (1497,  ap. 
Mantellier,  Marrh.  fréquent,  la  riv.  de  Loire, 
I,  p.  438.) 

Canons  et  basilicz  donnoient  de  si  lours  hitrs. 
Que  fendre  et  esclater  font  grosses  tours  et  murs. 
(J.  Marot,  Voy.  de  Venise,  la  Prinse  du  Chastean  f 
84  ï«,  éd.   1SS2.) 

—  Fig.  : 

Ce  hurt  a  esté  sy  grand  contre  mes  en- 
nemys  (|ue  je  m'asseure  que  le  contre  coup 
en  fera  elVect  en  toutes  les  parts  de  ce 
royaulme.  (2  mars  l,i90,  Lett.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  III,  p.  151.) 

—  Marque  laissée  par  le  coup  : 

Se  je  vous  eusse  de  la  mer 
Envoyé  combalre  les  Turs, 
Force  l'en  m'en  porroit  blasmer. 
Car  trop  y  a  d'ostranges  hurs. 
(Mart.  Lkfranc,  Compl.  du  îiv.  du  Champ,  des  Da- 
mes, y.  81,  G.  Paris,  Hnmmria,  XVI, iSO.) 

Voicy  ton  fust  en  cent  lieux  crevassé 
Des  hurs  soufferts  do  l'orage  passé. 
(.1.  A.  DK  Haif.  Poèmes,  I.  VII,  Lemerre,  II,  358.) 

—  Imminence  de  terre  : 

Cosloyant  ledict  grand  fossé  a  main 
droicte  aux  usaiges  et  pasturaiges  de  S. 
(icrniain,  ou  il  y  a  quél(|ue  apparence  de 
heurt,  et  selon  ledit  heurt  vers  la  fosse  du 
costé  de  ladicte  ville.  ;1552,  Lett.,  Eélib., 
Hist.  de  Paris,  II,  750.) 

A  l'allignemenl  dudict  hurl.  (Ib.) 

Heurt,...  tantost  signifie  la  sommité  d'un 
Cousteau,  ou  montagne,  mesme  si  c'est 
rocher.  (NicOT.) 

Cf.  IV,  472". 

HEURTEME\T,  S.  m.,  acliou  de  heur- 
ter, de  se  heurter  : 

Car  par  aventure  aucune  estancelle  de 
visite  isterait  de  ce  hurlement.  {Cons.  de 
lioece,  ms.  Montpellier  43,  f  16".) 
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Les  cliosiis  (oniporellcs(f)iii  sont  sujetlfs 
a  piusieurs  lieurlemeux  lie  fortune). (Lanolk, 
Disc,  p.  499.) 

Cf.  IV,  473'. 

iiEURTEQiii>-,  S.  m.,  saillie  d'un  es- 
sieu contre  laquelle  bute  le  moyeu  de  la 
roue  : 

Pour  le  reparil  des  ferrures  complettes 
des  roues  a  coulleuvcrine  et  battarde,  elles 
sont  d'autant  de  pièces  que  dessus;  eneo- 
res  a  l'essieu  do  battaide  met  on  deu\ 
/leurtequins  et  deux  eonlreheusses  pour  te- 
nir l'aiïust  ferme  avec  le  dit  essieu,  a  cause 
<le  la  voye  estant  entre  iceluy  alTiist  et  les 
moyeux  des  roues.  (D.weloukt,  Bi-ieve  ins- 
Irucl.  SU)'  le  fakt  d'artiU.,  p.  17,  éd.  1597.) 

HEUKTER,  V.  —  A.,  toucher  rude- 
ment en  rencontrant  ; 

Il  s'est  coverz,  hurtey  le  vait  ; 
Tant  rcUlemcDt  Pallas  s'estait. 
Ne  remua  por  lui  plein  pié. 

(Rrteiis.  .1743.) 

ZJrte  du  cûule  duc  Naluion  le  tlori, 
Si  que  por  poi  qe  il  ne  l'abati. 

(IIAIMD.,  Ùyier,  7325.) 

^iH  hoi-leiz  des  Huez.  (Diul.  S.  Greg.,x>. 
6.) 

—  Ane.,  frapper  en  général  : 

Li  apostoiles  de  neient  ne  se  large  ; 
l'rist  un  baston,  si  le  Imrte  en  l'espalle. 
{Coronem.  Loois,  339.', 

Amis,  fait  ele.  or  tost  hurlez. 
Poignes  après  le  ciievalier. 

{Lai  de  l'Ombre,  OiO    Bd-dier.) 

Le  cheval  ufle  des  espérons. 

(Hector,  B.  N.  S21,  {'  6".) 

.\pres  ce  .i.  granl  tonnerre  hurln  la  me- 
son.  (légende  dorée,  Maz.  1729,  1°  '202'.) 

—  Fig.,  contrecarrer: 

Quant  vus  ces  us  en  tel  manere 

Avez  ici  a  guvernez 

R'il  ne  sunt  blescez  ne  hurlez. 

(  Vie  de  saint  Cilles,  3476.) 

Ne  soies  orgueillous  ne  fier  ; 
Ne  hurle  nuluy  ne  ne  lier. 

[Clef  d'ainors,  3ii5.) 

—  N.,  se  heurter  : 

Lors  s'apareillent,  ce  me  semble, 
Li  dui  ost  por  urter  ensemble. 

(SUCÉ,  Bible,  B.  N.  -Wl,  f"  08».) 

Lors  heurlenl  ensemble  de  leurs  glaives. 
(Perce forest,  vol.  1,  f°  4o  v",  éd.  irj28.) 

—  Donner  un  choc,  recevoir  un  choc  : 

De  nuiz  est  venuz  ai  ostel 
Del  Jueu,  al  uis  a  hurté. 
(Lê(].  de    Thèopli.,  ap.    Bartscii.     Lamj.  et    titt.    fr., 
165,  28.) 

Li  deables  la  fait  orier  a  .i    perron. 
(Des  Poignes  d'enfer,  Brit.  Uns.,  add.  l,Sli06,  f»  83».) 

Pour  ce  mie  no  cesteras, 
Ain»;ois  iras  a  la  fencstre 
Hurler  de  la  gloire  celestro. 
C'est  a  l'umble  vierge  Marie. 

(Mir.  de  N.-D.,  I,  374.) 

Conduire  ou  chalan  Jehan  Fagierqui  par 
orage  de  vent  hurta  contre  le  bort  du  pont 
d'Amboise.  (1497,  ap.  Mantellier,  Mun/i. 
fréquent,  la  riv.  de  Loire,  I,  p.  437.) 


HID 

—  Infin.  pris  substant.,  choc,  ren- 
contre : 

Le  dur  hurier  si  grant  esloit 
Que  lor  chevaus  soufrir  nel  poit. 

(Hertor.  B.  .N.  Sil,  f"  6'.) 

iiEiiiiToiit,  S.  m.,  marteau  de  la  porte 

extérieure  d'une  maison  : 

Assis  un  hurtoir  a  ploncq,  et  pour  quat- 
Ire  livres  de  ploncq  par  lui  livrée  pour 
assir  ledit  hurtoir.  (1406,  Tut.  d'Alirandre 
Dei'qiiisyes.  A.  Tournai.) 

Ung  hurtoir  au  wlcquet  sur  les  barrières 
du  rivage.  (1497,  Bétliune,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Cf.  IV,  473". 

iiiîXAcoA'E,  adj.,  qui  a  six  angles  et 
six  cotés  : 

Le  bastiment  fut  en  figure  exngone. 
(Rau.,  Garg.,  LUI.) 

HE.\AMETRE,  adj.,  (jui  a  six  pieds,  en 
parlant  des  vers  : 

Juvencus  meil  les  évangiles  en  vers  lie.ra- 
metres.  (1511,  Vies  des  sains  Pères,  dans 
Dict.  gén.) 

HIATUS,  s.  m.,  son  produit  par  la  ren- 
contre de  deux  voyelles  dont  l'une  finit 
un  mot  et  l'autre  commence  le  mot  : 

Ilyrilus  se  faicl  quant  e  féminin  termine 
les  motz.  (Kabki,  Hhet.,  1.  II,  t"  47  r°.) 

HIBERNAL,  adj.,  qui  a  lieu  pendant 
l'hiver  ;  d'hiver  : 

Utrum  lafroidure/('/6e;'»a/edes  antipodes 
pourroit...  (Uab.,  Chresme pliilos.) 

Les  lleurs  que  tu  fiz,o  .lupiter,  naitre  es 
mois  de  l'an  les  plus  cliaus  sont  entre  les 
hommes  faites  hytjernnlles.  (LoriSE  Labé, 
Œuv.,  Débat  de  Folie  et  d'Amour,  p.  45.) 

niBoc,  s.  m.,  oiseau  de  proie  noc- 
turne : 

Ung  hibou.  Noctua,  ulula,  bubo.  (R.  Est., 
1539.) 

HIDALGO,  s.  m.,  noble  espagnol  : 

Son  père  haissoil  tous  les  hidalgos  bor- 
rachos  marranises  comme  diables.  (Rah., 
Garg.,  VIII.) 

Tu  as  calmé  toutes  les  vagues 
En  chassant  bien  loin  ces  hydaîgues. 
De  nos  sœurs  destinez  maris. 
{.Second  /ii/ntne  du  clergi''  de  Tnurs  après  la  victoire 
d'Ivnj,  Pùés.  fr.  des  .tv"  et  ivi"  s.,  VI,  $3.) 

HIUEUR,  S.   f. 

Cf.  HinoR,  IV,  47Ô".' 

HIDEUSEMENT,  adv.,  d'uno  manière 
hideuse  : 

Mais  le  plaie  au  gaiant  sannoit  hideusement . 
(Ch.  le  C/MUIW,  B.  N.  2437i,  f  15'.) 

La  langue  traitte  moult  hideusement. 
iCIiron.  attrih.  ri  J.  Desnouelles,  ap.  Rec.  des 
H.  de  Fr.,  t.  X\l,  p.  195,  Guign.  et  \V.) 

Chante  hydeusement.(Volucr.,Ë.  N. 24428, 
f  51\) 

Cf.    HlDOSE.ME.\T,   IV,    475°. 


HIE 

HiDos,  mod.  hideux,  adj.,  dont  la  lai- 
deur est  repoussante  : 

Il  ad  le  vis  hedliz. 

(P.  DE  Tbaun,  Best.,  15.) 

De  l'autre  part  voient  gesanl 
Le  deable  hisdos  et  granl. 

[Thebes,  337.) 

D'une  raontaigne  sailloient  .xiui.  ors 
Laiz  et  despers  et  iriez  et  hidos. 

{Mort  Aymeri.  339.) 

Lais  et  hisàels  et  mescreans. 

(Hen.  de  BicAu.iKU,  le  Beau  Desconneu,  G99.) 

Et  chacuns  si  tendroit  .i.  sarpant  por  la  teste 
Moût  lait  et  moût  idous.  traînant  jusquez  a  terre. 
{Floov..  2033.) 

Restes  molt  hijdeuses.  (Mandeville,  ms. 
Modène,  f  78  r°.j 

.le  ne  te  peuz  veoii-,  tant  tu  es  ideux  et 
détestable.  (Rab.,  Quart  liv.,  ch.  xxxiu,  éd. 
1552.) 

—  En  parlant  de  choses,  qui  inspire 
l'horreur  : 

Signer,  dist  il.  veraiement 
Je  voi  hideus  encombrement. 

[Sept  sng.,  533.) 

Et  si  out  molt  liifdels  contenement. 

{.\'ibejli  le  Bourfjoinr/,  54.) 

Et  aultres  hideux  et  détestables  cas... 
(J.  iMoLixET,  Chron.,  ch.  cxiu.; 

—  Ane,  effrayant  : 

Molt  fu  gries  li  orages  et  hisdos  et  costis. 

(  Voy.  de  C/iarlem.,  384.) 

Elle  (la  forêt  des  Ardennes)  estoit  Jiin- 

[douse  et  face. 

{Purton.,  315.)  Var..  ydense  (B.   .»i.    l!)15i,  i»  125'.) 

Cf.  IV,  475=. 

iiiE,  S.  f.,  lourde  masse  de  bois  pour 
enfoncer  les  pavés,  les  pilotis  : 

Item,  une  hie  a  paver  par  Clocevilie, 
pour  ce  .iiii.  sols.  (1415-1416,  Receples  de 
Boulogne-sur-Mer,  p.  164,  Dupont.) 

A  Pierre  de  Willy,  fustaillier,  pour  .viii. 
lailes,  et  .viii. /i)/es,  dont  elles  furent  em- 
manchies,  pourchascune  taileel  //;>...  (1444, 
Compte  du  curage  des  grand  et  petit  Mar- 
vis,  b"  Somme  de  mises,  k.  Tournai.) 

Cf.  HiE  1,  t.  IV,  p.  475°  et  Hie  2,  p. 
476\ 

HiEBLE,  S.  m.,  espèce  de  sureau  :ï 
tige  herbacée  : 

Ebulus  cameleastis,  yhles.  (xu"  s.,  Gloss., 
ms.  de  Tours,  ap.  Lèop.  Delisle,  Bibl. 
de  l'Ec.  des  Ch.,  6"  sér.,  t.  V,  p.  332.) 

En  grant  sueur  sont  et  en  chaut 
Cil  du  rui,  a  qui  il  n'en  chaut 
De  les  tuer  touz,  forz  et  iûibles. 
Plus  qu'il  feist  de  cueillir  yehles. 
(GuiiliT,  Roy.  linijn-,  19405,  \V.  et  D.) 

Grain  de  raisin,  lierre,  grenades,  hiebles. 
(R.  Est.,  Tli.  lat.  ling.,  Acimes.) 

Laquelle  (jachère)  estoit  plaine  de  char- 
dons, hyeblez,  chaussetrapes,  et  aultres 
herbes  inutiles.  (R.  Gobin,  Linre  des  loups 
ravissans,  ch.  i.) 


HIE 


HIP 
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iiiEMAL,  adj.,  d'hiver: 

Solsticium  est  nomeis  hifeinal. 
(Caut.  de  Metz,  Image  du  monde,  ms.   Montp.  437, 
!'  188  Y'.) 

Exemplz  de  toute  hyema/le  froydure. 
(BouRDiG.NÉ,  Hist.  d'Anj.,  i"  169  r°.) 

IIIEMEiVT,   S.   m. 

Cf.  IV,  476\ 

1.  HIER,  V.  a. 

Cf.  Hier  1,  t.  IV,  p.  476\ 

2.  HIER,  adv.,  au  jour  qui  précède  im- 
médiatement celui  où  l'on  est  : 

Hier  li  trenchal  Rollaaz  le  désire  puign. 

'Jlol.,  2701.) 

A  1.1  pi.ice  u  il  furent  lier 
Sunt  venu  dreit  U  braconer. 

;  Vie  de  saint  Oiltes,  1701.) 

Mes  tut  fu  il  tormenté  er. 

(l'ie  S.  George,  B.  X.  502,  t'  116  f.) 

Seer. 

{De.itr.  de  Rome,  ms.,  680,  Romania,  II,  24,  QOte.) 

Mil  ans  devant  tes  yeiilz  ne  sont  maikes 
ensi  com  li  jour  de  hyeir  qui  est  passeiz. 
{Psautier  de  Melz,  L.\.\XI.\,  4,  Bonnardot.) 

Ne  oi'denai  je  pas  yer  avec  vous  que  le 
premier- que  je  vous  envoieroie  vous  deus- 
sies  mettre  en  la  fournaise  ardent?  (J.  de 
VkiN.^v,  Euseignem.,  ms.  ,Bru.'celles  11042, 
r  38  r°.) 

—  [levant  hier,  au  jour  qui  précède 
celui  d'hier  : 

Qui  arriva  devant  hyer.  (11  juill.  1589, 
Lett.  de  Cat/i.  de  Bourb.  à  S.-Gen.,  Fr.,  XI.X, 
f°  IT,  A.  .^tîaires  étrangères.) 

Cf.  EnsoiR,  III,  333^ 

HIERARCHIE,  S.  f . ,  Ordre  de  subordi- 
nation de  différents  chœurs  d'anges  : 

Et  si  ansoigne  .im.  gerarcliies  auïi. 
lie  de  S.  Denis,  Brit.  Mus.,  add.   13606,  f«  133'.) 

De  la  souveraine  iherarchie. 
(  PiiiL.  DE  ViTRi,  le  Chapet  des  trois  fleurs  de  lis,  ms. 
Jlerne  217,    l«    71''.)  Piajet,  Bummiia,  XXVII,  73, 
V.  24  :  jerarchie. 

De  saintes  et  de  saints  qui  sont  enlronisié 
D'angles,  d'archangles  et  de  la  gieraucie. 
''"t'T.,  l)u  GuescL,  7487,  var.  d'uD  ms.  cité  dans  Duc, 
flerurgïta.) 

lerarcltie.  (kv  s.,  Lille,  ap.  La  Fons, 
ijloss.  ms.,  Bibl.  .\miens.) 

Créons  angles  en  trois  parties 
Et  en  faisons  Irois  Jhera>'cfnes. 

',<;i<ED.>s,  Mist.  de  la  P:iis.,  301 .  ) 

—  Ordre  de  subordination  de  pou- 
voirs, d'autorités,  de  rangs  : 

Si  par  semblaljle  empereurs  ou  rois  au- 
cuns les  supereminens  se  desvoyent  ou 
desnalurenl,  ne  s'ensieut  pas  que  toute  la 
yirarcliie  des  princes  en  dessous  eux  se 
fine  pour  tant  avecques  eux.  (fî.  Chastkll., 
Advertissem.  au  duc  C/iarl.,  Vil,  323,  Kerv.) 

iiiERARCHiguE,  adj.,  propre  à  une 
Iiiérarchie  : 

L'ordre  ihfrarchique  de  saincte  Eglise. 
(Th.  B.ASi.s,  Hist.  de  Ch.  VII,  t.  IV,  p.  76.) 


Ordre  i,'fairîiicqiie. 

(J.  BoircilET,  Dpnsr.,  p.   117,) 

HiER.ATiQUE,  adj.,  qui  concerne  les 
clioses  sacrées  : 

Les  fueilles  (de  papyrus)  sacrées  et  hiéra- 
tiques. (Du  PiNET,  Pline,  Xlll,  12.) 

HIEROGLYPHE,  S.  m.,  t.  d'ant.  égyp- 
tienne, caractère  sacré  symbolique  : 

Les  .Egyptiens,  avant  que  les  caractères 
des  lettres  fussent  trouves,  usoient  de  cer- 
taines noies  et  figures  d'animaux,  d'arbres 
ou  autres  choses  pour  signifier  leurs  con- 
ceptions qu'ils  appellent /u'era9/)/p/ie4'.(J.  he 
CORAS,  Altère,  en  forme  de  dial.,  p.  20,  éd. 
15Ô8.) 

HiEROGLYPHiQL'E,  adj.,  qui  appar- 
tient aux  hiéroglyphes  : 

Chiffres  hieroglifics. 

(1..  P«po!i.  Paslor.,  IV,  2.) 

—  Fig.,  énigraatique  : 

Resbus  et  chose  hiéroglyphique.  (G.  Tory, 
Champfleury,  1°  22  r°.) 

—  S.  m.,  caractère  symbolique,  sym- 
bole : 

Les  Egyptiens  pou  rie  hiéroglyphique  d'un 
noble  courage,  qui  recerche  plus  volontiers 
l'honneur  que  le  profit,  ont  mis  le  pour- 
traict  d'un  chien,  qui  se  lient  coy  auprès 
d'un  lièvre  mort.  (G.  Bouchet,  Serees,  VU, 
r22i  r°,  éd.  1608.) 

La  perdrix...  estoit  le  hiéroglyphique  de 
fécondité.  (Desparron,  Fauconn.,  III,  4i.) 

HiERopii,v>iTE,  S.  m.,  t.  d'ant.  grec- 
que, prêtre  des  mystères  d'Eleusis  : 

Théodore  le  hiérophante.  (G.  de  Selvk, 
Plut.,  dans  Dict.  yen.) 

HILARITÉ,  S.  f.,  joie  douce  et  calme  : 

De  leesce  et  A'ilnrité.  (Office  des  ordres, 
B.  N.  994,  f»  49".) 

Hylarité.  (J.  Goi'lai.s,  Trad.  du  Ration,  de 
G.  Durant,  B.  N.  437,  f  8  v».) 

Solenipnellement  etoii  grande  obéissance 
elylnrité,  receu  et  juré  comme  leur  vray 
prince  et  seigneur.  (.\vr.  1518,  l'up.  de 
Granvelle,  H,  435.) 

L'exaltation  et  Idlarité  des  triuiuplians. 
(Le  Maire,  Leg.  des  Ven.,  ch.  m.) 

HippiATRiE,  s.  f.,  médecine  des  che- 
vaux : 

Et.  qui  est  chose  merveilleuse  en  hip- 
piatrie,  fut  lediclcheval  guéri.  (Hab.,  Garg., 
.\.\.\V1.) 

Hippiatrie.  Ilorsephisike.  iCotgr.) 

HIPPOCAMPE,  S.   m.,  t.  de  zoologie. 

cheval  marin  ou  syngnathe  : 

Vhippocampe  est  ce  petit  poissonnet. 
(J.  DES  MoL'i.i.ss,  Dioscoride,  p.  189.) 

HippoDRO.ME,  s.  m.,  cirque   disposé 

pour  les   courses   de    chevaux    et   de 

chars  : 

Parler  des  jeus  que  il  firent  es  teatres  de 
la  ville  que  il  apelenty/Jorfcomes.  (Giill.  di: 
Tyr,  11,  413.) 


l'hippodrome  ou  cirque,  c'est  a  dire  le 
parc  ou  se  faisoient  les  courses  et  combals 
des  chevaux.  (P.  du  Moul.,  Anat.  de  la 
messe,  1,  c.  xxvi.) 

iiippoGLOssE,  S.  f.,  myrte  épineux: 
Hippoglosse.  Ilorse  longue.  (Cotgr.) 

HIPPOGRIFFE,  S.  m.,  animal  fantas- 
tique, moitié  cheval,  moitié  griffon  : 

Et  pour  jambes  avoit  une  accrochante  griffe 
En  escailles  armée,  ainsi  qu'un  hlppoffrife. 

(RoNS..  Hymn.,  I,  2.) 

iiippo.>iA\E,  S.  f.,  fluide  muqueux 
qui  découle  de  la  vulve  des  cavales  en 
rut  et  que  les  anciens  employaient  à 
fabriquer  des  aphrodisiaques  : 

Selon  les  Grecs  hi/pnntane  nuisant. 

(Gl'II-L.  .Michel,  Georg.,  f»  riS  r»,  éd.  1529.) 

iiippopoTA.ME,  S.  m.,  énorme  mam- 
mifère pachyilerme  qu'on  trouve  dans 
les  grands  fleuves  et  les  lacs  d'Afrique  : 

Ypotame  est  un  peissons  qui  est  apelez 
cheval  fluviel.  (Brunet  Latin,  p.  189.) 

Pour  ce  que  Dieus  delTendist  la  cité  de 
serpens  que  on  apele  ypotames  et  coco- 
drilles.  {Hist.  du  bon  roy  Alex.,  Brit.  Mus., 
Reg.  19,  Dl,  I»  10\) 

La  peau  d'un  hippopotame.  (Rab.,  Tiers 
liv.,  XXXll.) 

HIRO\DELLE,  mod.,   V.   ArONDELB. 

HisPA.viQUE,  adj.,  qui  appartient  à 
1  l'Espagne  ou  aux  Espagnols  : 

Il  pourpensa  une  caulelle  hispanique. 
{Gest.  du  chev.  Bayard,  II,  ii.) 

La  puissance  yspardcque.  (Loyal  Serv., 
Chron.  de  Bay.,  .\XV.) 

i!isi>ii>E,  adj.,  qui  a  des  poils  rudes  : 

Membres  hispides.  (J.  du  Vionav,  Mir. 
hist.,  dans  Dict.  gén.) 

HISSER,  V.  a.,  élever,  tirer  en  haut  : 

Couraige,  enfans...  Au  Iringuet  degabie. 
Inse,  inse.  Aux  boulingues...  La  main  a 
l'insail.  [use,  inse,  inse...  Que  l'on  cove  bon- 
nette. Inse,  inse...  Sus,  sus,  sus,  enfans, 
diligentemenl.  vRau.,  Quart  liv.,  XXII,  éd. 
15i2.) 

HISTOIRE     mod.,    V.    ESTOIBE,    et    cf. 

Histoirk,  I\',  478". 

iiisTORiAL,  adj. 
Cf.  IV,  478^ 

iiisTORiEX,  S.  m  .  celui  qui  écrit 
l'histoire,  une  histoire  : 

Li  hystoriens.  {Chron.  de  Fr.,  ms.  Berne 
590,  P  31".) 

—  Ane,  adj.,  qui  sait  l'histoire  : 

Car  roys  qui  «cet  et  est  hyatoriens 
Ainsi  sur  lou2  puct  avoir  advantaige. 
(ICusT.   Uescb.,  Poés.,  111,  88.) 

Cf.  IV,  '.:8". 
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iii^iroitiiiit,  V.  a.,  représenter  (un 
événement)  en  un  tableau,  une  tapis- 
serie, etc.  : 

Ou  tassel  d'une  cliappe  ou  e.st  historié  la 
gcssine  nostro  Dame.  (1409-10,  Compt.  de 
1(1  fabrique  de  S.-I'ierre,  A.  Aube,  G  15Ô9, 
1"  123  v°.) 

Au  dessus  des  chaises  du  cueur  en  la- 
<|uelle  est  yxtonje  la  lignée  de  monseigneur 
saint  .laci)ues.'  (IMG,  Archio.  hospit.  de 
Paris,  I,  120.J 

Mort  de  grand  capitaine,  qui  certes  mé- 
rite iX'eslre  historiée  en  une  tapisserie,  pour 
estre  ordinairement  posée  a  la  vue  des 
princes,  rois  et  gouverneurs  de  provinces. 
(lÎRANT.,  (h-anils  cijpit.  eslrang.,  1,  xui.) 

—  Eslre  historié  de,  avec  un  nom  de 
cho.se  pour  sujet,  représenter  : 

Elis  estait  iiistoriee  des  faicts  d'Achilles 
devant  Troye.  (Brast.,  Capit.  fr.,  Kranç.  1.) 

—  Par  extens..  ornerd'enjolivements  : 

.1.  Cathonnet  et  Theodoulet,  très  bien 
gloses  et  hisioryes.  {\"  sept.  1408-1'"'  sept. 
1109,  Compte  de  lu  recelte  générule  de  Hai- 
„aut,  f»  79,  A.  Nord.) 

On  diroit  ({ue  nature  a  prins  plaisir  de 
vigneter  et  hix'.orier  en  verdure  ceste  mon- 
tagne. (Ou  l'iM.T,  Pline,  IV,  S.) 

Cf.  IV,  478". 

HISTORIOGRAPHE,  S.  m.,  cclui  qui  est 
officiellement  chargé  par  un  prince 
d'écrire  l'histoire  de  son  règne  : 

.[e  ne  double  aussy  que  assez  ne  soit 
narré  par  hhtoringraffes  du  voyage  que  le 
dit  duc  Charles  list  en  Allemaigne.  (.1.  Ni- 
coi,.\y,  lùitlendr.  des  yuerr.  de  Tourn.,  Ue  la 
destruct.  de  Dynant,  etc.) 

N'est  r/iy.y^ociojco/fe  délateur  des  choses. 
(('..  CiiAsrF.i.i..,   Citron,  des  d.  de   Bourg.,  l, 

— ■  Ane,  historien  : 

l.i  historiographes,  c'est  a  dire  li  escri 
sierres  des  auchienes  histoires.  {Dib.  Idsl. 
Maz.  ail,  f  219".) 

Plusieurs  historiagraphes.  [CnmsT.bK  l'is. 
Cité,  Ars.  2686,  (°  3S\) 

Conclud  cestui  sioringraphe  que...  (Aimé 
Ysloire  de  li  Nonn.,  IV,  53.) 

Orose,  grant  hysloriuyraphe.  (.\.  Gili.ks 
Ann.,  P  18  V.) 

Il  a  depuis  par  le  moyen  del'estude  qu'il 
feit  en  sa  prison,  esté  nombre  entre  les 
plus  sçavans  historiographes  des  Grecs. 
(AsiYOT,   Vies,  i.  Ca-s.) 

HISTORIQUE,  adj.,  qui  appartient  à 

l'histoire,  qui  a  rapporta  l'histoire  : 

...  L'ordonnance  historique  des  annales 
chroniques.  (Girart  de  Rossiilon,  ms. 
lieaune,  p.  28.) 

Unes  grammaires  historiques  et  météo- 
riques. (Rai).,  Chresme  philosophale.) 

Cf.  IV,    478. 

HisTRio.x,  s.  m.,  t.  d'antiq.,  acteur 
jouant  des  farces  grossières  : 

La  manière  des  histrions  et  de  ceul.v  i|ui 
dansent  sur  la  corde.  (Marcouville,  Tr.  des 
cas  merv.,  1°  120  v°.) 
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msTRioMoiiE,  adj  ,  d'histrion,  qui  a 
rapport  aux  histrions  : 

Le  peuple  de  Rome  avoit  de  coustume, 
de  bien  longtemps  observée,  de  requérir 
que  lesdictes  femmes  hystrionirques,  fai- 
sans profession  de  jouer  personnaiges  en 
teatres,  se  despoillassent,  aultrement  joue- 
roient  toutes  vestues.  (IknÉ,  Instit.  du  Pr., 
ch.  xxxvu.) 

HIVER,  s.  f.,  saison  qui  suit  l'automne 
et  précède  le  printemps  et  qui  est  la 
plus  froide  de  l'année  : 

Il  est  irers,  niolt  fait  lait  iens. 

{Eneas,  1709.) 

Onques  ne  fait  si  caut,  ne  iuiir  ne  esté, 
Que  il  n'ait  tous  jors  froit  tant  n'ara  afulé. 
{Rom.  iVAtex.,  t'  47'.) 

Cum  est  d'i/vern  en  la  vespree. 

(.Marie,  Purg.  de  S.  Patrice,  685.) 

Quant  décembre  vint,  se  se  alat 
'Terz  jur  devant  que  irern  entrât. 
{Vie  de  TOom.,  8'J.ï,  dans    Ben.,     D.  de    Norm.,  III, 
491,  Micliel.) 

Quant  il  proiehet  as  gens  gvers  estoit. 
Quels  mistiers  futd'ajoster  lo  nom  d'yver 
entre  les  parolles  ke  li  veritey  disivel? 
{Greg.  pap.  Hom.,  p.  177,  Hofmann.) 

Estes  revint  et  eiviers  trespassa. 

{Auberon,  695.) 

Si  qe  les  blez  puissent  estre  nurrys  par 
moisture  de  iverne.  (xiii""  s.,  Tr.  d'économ. 
rur.,  .\.) 

Ne  par  estet,  ne  par  yvier.  (xiii"  s.,  Ord. 
des  tondeurs.  Petit  reg.  de  cuir  noir,  f°  28 
r°,  A.  Tournai.) 

Hgveir.  {1282,  Cit.,  Fontevr.,  A.  Maine-et- 
Loire.) 

Hyvier.  (I3.'i9,  Compte  de  Gaudrart  d'An- 
degnies,  f"  30  v°,  6,  2,  926,  A.  mun.  Valen- 
ciennes.) 

Le  grant  fort  yvert  qu'ilh  faisoit.  (J.  de 
Stavei.ot,  Citron.,  p.  112.) 

mVERX.'VGE,  S.  m. 

Cf.  [V,  478-. 
HivER^WL,  adj.,  d'hiver: 

Li  uns  ert  estivals, 
Li  autres  hivernais. 

(Ph.  de  Tdaun,  Compuî,  3235.) 

Un  mui  de  blei  a  penre  chascun  an  a  la 
feste  de  S.  HarVin  iuer/tul.  (1256,  tJartul.  de 
Sainl-Eloi  de  Noyon  ;  Duc,  Ivergiuni.) 

Pour  passer  le  temps  yvernal. 

[Fabl.  d'Ov.,  Ais.  5069,  1»  105».) 

Temps  divers  et  yvernal.  (Wavrin,  Anch. 
Cron.  iVEugleL,  II,  391.) 

—  Disposé  en  vue  de  l'hiver  : 

Tentes  yoernaux.  (Bersuire,  T.  Liv.,  ms. 
Ste-Gen.,  f  187''.) 

Cf.  IV,  479\ 

HIVER.\ER,     V. 

l'abri  : 

Alerenlen  Alixandre  séjourner  et  i/eerfter 
en  tiere  de  Sarrasins.  (Chron.  d'Ernoul, 
p.  232,  Mas-Latrie.) 

Alains  de  Bouqueselle  s'en  vint  iurener 


passer   l'hiver   à 
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et  demorer  en  sa  ville  de  S.  Salveur  le  Vis- 
conte.  (Froiss.,  Chron.,  VIII,  5,  Kaynaud.) 

Cf.  IV,  479". 

iio,  interj.  servant  à  appeler  : 

JTrtM,  compagnon,  prenez  l'enseigne, 
Celuy  qui  la  portoit  est  bas. 
(Cl.  Mah.,  3"  Epist.  du  Coq  a  l'Asne,  OEut.,  I,  5ih, 
éd.  1731,  iD-4«.) 

Hau  sert  aussi  pour  appeler,  comme  : 
Hau,  Pierre,  vien  ça.  (Rob.  Est.,  Gramm. 
franc.,  p.  87.) 

Qui  m'appelle  'i*  Hoo  !  Monsieur  ! 

(Lariv-,  tes  Escol.,  V,  7.) 
Cf.  IV,  479". 

HOBEXT.mod.  hauban,  s.  m.,  cordage 
po'ir  affermir  les  mâts  : 

Donc  veissies  ancres  lever, 
Estrans  trere,  hohans  fermer. 

(Wace,  Brut,  11486.)  Var.,  Aoiem-. 

Et  li  hohan  sont  bien  tendu. 

{f'arlon,  B.  N.  19152.  f»  126'.)  Ms.,  boban. 

N'i  a  ne  veile  ne  hobenc. 

{Ben.,  D.  de  Nonn.,  \l,  mu.) 

Pour  .u.  hobans  pour  souslenir  le  paliz 
dessus  Loire  qui  vouloit  cheoir.  i'1359, 
Compt.  muii.  de  l'ours,  p.  134,  Delaville.) 

HOBEREAU,  S.  m.,  espèce  de  petit 
faucon  :  _ 

Joint  cum  hoberets  sor  l'aloue.  H 

(Amdroise,  Est.  de  lu  guerre  sainte,  1625,  G.  Paris.) 

Hobereau.  (Belon,  Nat.  des  ois.,  p.  118, 
éd.  1555.) 

Le    houbereau  et    l'esmerillon    sont  les 
plus   petits  oyseaux  de  proye,  ils  sont  de 
poing  et  non  de  leurre.  (K.  Binet,  Merv.  de     ' 
nat.,  p.  52,  éd.  1622.) 

HOCHE,  S.  f.,  entaille  : 

Trenchiez  un  arbre  haut  et  grant. 
Quant  li  soleil  sera'  raiant  ; 
En  Voi^he  del  primicr  copel 
Verreiz  le  rai  de  solel  bel. 

(Guiii.,  Best,  dit'.,  189.) 

Sacha  une  espee  et  feri  le  gardien  et  lui 
fit  une  oche.  (1402,  Grands  jours  de  Troyes, 
A.  N.  X"  9187-88,  f  10  r°.) 

Le  cueur  est  dur  plus  que  pierre  de  roche 
Qui  ne  se  deult  de  l'estrange  et  aspre  oche 
Dont  mortel  glaive  et  par  divers  apprest 
Tranche  le  fil  de  vie  et  couppc  broche 
A  ce  vaillant  chevalier  sans  reproche. 
(Crétin,  Citants  rot/.,  f"  96  v«,  ii.  1527.) 

La  pointe,  eminence  et  for.ieclure  est  fort 
semblable  a  un  ongle,  et  Vache  est  une  ca- 
vité, siège,  et  dentelure  mesurée  et  pro- 
portionnée a  ceste  figure.  (Daleschajii", 
Trad.  de  Gatien,  p.  527,  éd.  1609.) 

—  Coche  : 

El  sera  celle  attache  contre  la  branche  a 
pignon  du  fourc,  qui  seront  couchies  en 
petite  oche.  {Modut,  f"  120  v°.) 

L'arc  doit  estre  d'if  ou  de  boix  et  doit 
avoir  de  long  de  l'une  osche  ou  la  corde  se     : 
met,  jusques  a  l'autre  .xx.  poignées.  (Gast.      i 
Feb.,  Chasse,  Maz.  3717,  f°  98^)  j 

Tirer  alui  d'unesaiette  que  pourceavoit      j 
mise  en  07«e.  (1416,  A.  N.  JJ  169,  pièce  256.) 

Lequel   tenoit   ung   arc  en   sa  main,  la 
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flèche   en    oclie,  pour   traire    au  cenglier. 
<  Lance/ot  du  lac,  2'  p.,  XCV.) 

—  Marque  sur  une  taille,  indiquant 
chaque  jour  le  pain,  la  viande,  qu'on 
fournit  à  crédit  : 

Et  si  doit  faire  li  noviax  talemeliei-  une 
oclie  en  un  Liaston  a  la  Tiephaine  contre 
celui  qui  ((ueult  la  coustume  du  pain  de 
par  le  rov.  (Est.  BoiL.,t!f.  des  tnest.,  l"p.. 
I,  12.) 

—  Brèche  sur  une  lame  : 

Et  comment  li  brans  o  tout  Voche 
Vu  troves  entr'aus  .11.  tos  nus. 

(Escouffle,  596. 

Son  espee  toute  sanglante  et  pleine  de 
hoches,  ou  il  y  avoit  de  la  chair  et  des  poils 
Attaches.  (I'asq.,  Lett.,  XIV,  10.) 

Cf.  HoscHiÉ,  IV,  500". 

iiociiE.ME.XT,  S.  m.,  action  de  ho- 
cher : 

Hochement  et  crollemenlde  teste.  (Psa«^ 
de  Melz,  XLIII,  16.) 

Cf.  lY,  481\ 

HOCHEPOT,  S.  m.,  ragoût,  fait  de 
hàchi.s  de  bœuf,  d'oie  ou  de  canard  cuit 
sans  eau  dans  un  pot  avec  des  navets, 
des  marrons,  etc.  : 

Et  après  me  dist  de  Gorinont, 
Uns  d'aus  qui  tere  ne  se  pot, 
C'on  en  feroit  .1.  hochent. 
^Haoul  de  ÎIoud.,  5oH(/crf'e/i/er,ap.  Jub..  Myst.  inéd,, 
II,  399.) 

Porter  pain  et  cuire  une  luice, 
Tartez,  pastez,  bons  Itossepotz. 
[  \\'at''U:t  de  tous  mestiei-s,  Poés.  fr.  des  IV  el  xvi'^s., 
.Mil,  159.) 

Deux  plats  de  hospols  de  moutons.  (1543, 
l'arties  de  disners,  Ch.des  l^^omptes  de  Lille, 
li  2i39,  A.  Xord.) 

-\u  bouchier  pour  pluiseurs  hocepos  tant 
biruf,  veaulx  et  aussi  pluiseurs  pourcelletz 
pour  rostir.  (1506,  S.  Orner,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  liiljl.  Amiens.) 

Pour  faire  le  hospos  de  M...  [Ib.) 
Cf.  IV,  i81'. 

HocHEuiEUE,  S.  m.,  uH  des  noms 
vulgaires  de  la  bergeronnette  : 

Bergeronnette  ou  hochequeue,  (li.  Est.. 
15i9.! 

—  Ce  mot  se  rencontre  souvent  altéré 
en  hnussequeue  : 

Lavandière,  battequeue,  battelessive, 
hauKsequeue.  (Bki.o.s,  Porlr.  d'oys.,  f°  88  v°.) 

HOCHER,   mod.,  V.  HoCHIEli. 

HOCHET,  S.  m.,  jouet  qu'on  donne  aux 
tout  petits  enfants  pour  qu'ils  s'amusent 
à  le  secouer  : 

Pour  avoir  refait  tout  de  neuf  un  hockel 
d'argent.  (1391,  Laborde,  A'maH.i-,  p.  311.) 

—  .\nc.,  hochement  : 

I*ajfé  de  cent  hochets  de  teste. 
îl'a.  l'EBui.N,  Escoliets,  p.  6:t,  P.  Lacroix.) 
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—  Faire  le  hochet,  hocher  la  tète  : 

Lorsqu'il  luy  commande,  elle  fera  le  ho- 
chet et  tout  au  rebours  qu'il  ne  voudra. 
Cholieres,  Apresdinees,  III,  Œuv.,  II,  126, 

Jouausl.) 

Cf.  Hochet  2,  t.  IV,  p.  '.82\ 

HocHiEit,  mod.  hocher,  v.  a.,  se- 
couer : 

.Vinc  ne  degnierent  lor  grans  liaccs  oster, 
Ains  les  faisoicnt  et  hochier  et  croller. 
(Baimb.,  Of/iei;   ap.  Banscli.   Lam.  el  litt.  fr.,  ISii. 
!).)  /     .        . 

Lors  hoce  la  damoisele  le  paneret  et 
Lancelot  qui  tost  s'en  aperchut  se  lieve  el 
en  vient  a  la  fenestre.  (Arlur,  ms.  Grenoble, 
P  106^) 

L'aulre  tramblc  et  hoche  la  dant. 

[Fab.  d'Où.,  krs.  3069,  f»  199'.) 

Hosche  ce  prunier,  et  je  cueilleray  toutes 
les  prunes.  ^'.iLscH.AVE,  Esclah-c.  dëlatung. 
franc.,  p.  700.) 

—  Hochier  la  teste,  le  rhief.  les  se- 
couer en  signe  de  dénégation  : 

Kiolz  l'entent  ;  s'en  a  Je  chief  hocic. 
{(Jaydon,  3055.) 

Par  son  maulalenl  prist  la  leste  a  hochier. 
(Aubrri,  B.  N.  860,  f"  ISf.) 

—  Fig.,  hochier  la  bride  a.  essayer 
d'exciter,  d'animer  : 

Il  ne  falloit  grandement  hocher  la  Ijride 
aux  autres  princes,  parce  qu'ils  avoienl 
esté  cause  que  les  Orleanois  s'estoienl  re- 
mis sur  les  champs.  (P.aso,,  Rech.,  VI,  3.) 

Ce  fut  lors  que  vous  conceustes  tout  a 
faict  la  royauté,  comme  l'appetil  vient  en 
mangeant,  quand  vous  veistes  le  roy  Henry 
sans  espérance  de  lignée,  les  premiers 
princes  tenus  pour  hérétiques  ou  fauteurs 
d'hereliques,  le  consistoire  de  Rome  vous 
hocher  la  bride:  et  le  roy  d'Espagne  vous 
donner  l'esperon.  (Sal.  'Men.,  Har.  de  .M. 
d'.\ubray,  p.  149,  éd.  1.593.) 

Cf.  IV,  482\ 

HOEL.  rnod.  hoyau,  s.  m.,  houe  à  lame 
forte,  aplatie,  taillée  en  biseau,  servant 
au  défoncement  des  terrains  et  au.\  fa- 
çons de  la  petite  culture  qui  demandent 
le  plus  de  force  : 

Ou  se  j'eusse  mon  hoel 
Je  vous  ferissc  el  liatcrel. 
[lie  Constant  dou  Hnmct.    .'17t,    .Moutajgl.   et    lluvn. 
Fabl.,  IV,  IT7.)  .Ms.  Kcriie  354,  {'  S3'' :  littliet.    ' 

Ait  cascuns  pelé  u  hnuel  u  quingnje. 
(1265,  Roiis  pour  tes  trav.  de  défense  de 
Douai,  Tailliar,  p.  274.) 

Disoit  que  li  heuijaus  estoil  siens.  (1295, 
Cart.  noir  de  Corbie,  B.  .N.  1,  17758,  f'  .">9 
r°.) 

Pius,  pelés,  hauiriatis  en  lor  mains, 
(^nc  le  nuir  cuident  eiïondrcr. 

[Itrnnrt  le  nouvel,  95i.i 
Ses  oncles  li  baille  uns  liauel 
Et  une  pelé  por  couvrir. 
(D'Estonni,  342,    .Monlaiglon,    J'abl.,    1,  Ï09.}  Im|.r  . 
fiacel. 

Ligo,  heuel.  (Ollu  palelta,  p.  36,  Scheler.) 

Pour  .i.hewelcl  iinehewette  pou rsa(| nier 
savelon.  (1335,  Trao.  aux  chAt.  d'.irt.,  \.  N 
KK  393,  f»  71.) 
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(Cinquante  pics  et  cinquante  AoueaHa.- pour 
faire  leur  fossé.  (3  nov.  1366,  L.  Delislc, 
Maiid.  de  Ch.  V,  p.  173.) 

Pour  .1.  houwiel,  pour  les  justices  de  la 
ville.  (1369,  (,'om/j<.,  A.  mun.  Valenciennes.) 

Or  a  hoiiel,  or  a  pioche. 

(EusT.  Descii-,  Po'}s.,  IX,  lis.) 

Un  hoel  a  fer.  (1389,  Invent,  de  Rich.  Pic- 
que,  p.  56.) 

Un   hoel.  (1391,  Hait,  A.  .\.  .MM  31,  P  112 

Oui  tenoient  grans  pics  el  houiaulx  de 
fer.  (Froiss.,  Ckron.,  B.  X.  2641,  f"  109  r".) 

A  pik  el  a  hnuiaus.  (lu,  ib.,  IV,  48,  Luce.) 
Ed.  Kerv.,  IV,  58  :  de  pils  el  de  haviauls. 

Une  besque,  un  heuel.  (xv"  s..  Travers, 
le  Gard,  n"  274,  A.  Somme.) 

Trois  congniez,  deux  hauiveulz.  Item 
.1.  huuwel  a  charpentier.  (1407,  Bail,  A. 
.N.  MM  32,  f"  2  v».) 

Item  .xui.  sols  pour  quatre  chauderons 
darain,  un  hou-elz  et  unsousfeulx. (1415-16, 
B  1532,  f°  57  r%  A.  lieuse.) 

Assavoir  cuignieres,  soioires,  louches, 
sarpes,  hautoiausel  autres  pareulx  ostieux. 
(Mo.NsrRELET,  Chron.,  U,  9B.) 

.\voir  racheré  et  requierquié  ung  fort 
liauwiel.  (14  aoùl-15  nov.  1432,  Compte  d'ou- 
vrages, 5°  Somme  des  mises,  A.  Tournai.) 

Avoir  refait  et  reforgié  les  pointes  de 
.vin.  autres  vie»  hauyaux.  (1445,  Compt. 
des  fortifications,  i"  Somme  des  mises,  A. 
Tournai.) 

Pour  avoir  resaudC-,  rewisié  et  retenu, 
.XX.  hayviaulx.  (Ib.,  2°  Somme  des  mises, 
ib.) 

Trois  nouvielles  liostes,  qu'il  a  faicles  a 
iro'ii  havyaulx.  {Ib.,  19°  Somme  des  mises, 
ib.) 

Ung  liauwiel  et  aultres  ostieulx.  (14,52, 
Compte  Alain  Thiebaut,  ib.) 

Pour  avoir  reswizié  ung  autre  vies  hoyel, 
.VI.  d.  (1467,  Compte  îles  fortifications,  l" 
Somme  des  mises,  ib.) 

Pour  avoir  ralongié  el  racheré  ung  des 
autres  hoyaulx  de  ladicte  n'uvre.(l467,  ib., 
6"  Somme  des  mises,  ib.) 

Pour  avoir  resguisié  .vi.  aulrez  viez /(«h- 
weaux,  ainsi  que  meslier  estoil.  (1481, 
Compte  des  fortifications,  5°  Somme  dés  mi- 
ses, ib.) 

Racheré  ung  aultre  hauwel  dudit  oii- 
vraige.  (1491,  ib.,  16"  Somme  des  mises, 
ib.) 

De  mon  honel  l'abalroie 
Le  liasterel. 
{La   Vie  .Mons.  S.  Fiacre,  ap.  Jiib.,   Myxt.  inéd.,  t. 
:i:i3.) 

Picqs  et  hettinux  osterent. 
(.V.  .MoniN,  Sietje   de    lluut.,  XXX,   .MoraDil.)    Iiiipr., 
lirnianx. 

Heuaux,  picques  et  [telles. 

iId.,  ib.,  CX.M.V.)  Iinpr.,  Itcmm.r.) 

HO(;\Elt,  V.  n. 

Cf.  IV,  484'. 

HoiK,  S.  m.,  héritier,  et,  par  extens., 
desrendant  : 

El  ne  puel  il  monsigneor  Walranz  ne 
siens  heirs.  { Vidimns  d'un  titre  de  HI8,  dans 
Wailly,  Elém.  de  patëoyr.,  1,  16U.J 
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N'csl  mie  mors  Je  loi  sans  ir. 

(Bem.,   Truie.i,  n.  N.  :i7.i.  t"  KU'-) 

Qu'csiro  lur  puissent  sulTisanî 
Diint  garir  puissent  c  lor  t'ir- 

(Id.,  B.  fie  iVonn.,  11,6636.) 

Que  do  la  rnine  ait  le!  oir 
Qui  >a  leri'o  ail  et  son  pooir. 

(IMop.,  1088.) 

liion  sot  que  <lc  sp5  heirs  seroit 
La  virge  ou  il  s'aomhreroit. 
t,l;irnphr.  du  Ps.  Emclavil,  Brit.  Mus.  adii.  I36ll6,  l" 

18».) 
L'en  donna  Diex  .i.  air  que  il  ol  formenl  cliier. 
inui  de  .Vaut.,  115.) 

Oer.  (1220,  Ch.,  A.  Moselle.) 

Ces  liners.  (1228,  Chamb.  de  réun.,  \. 
Moselle.) 

Nos  avons  acen.-^ié  nos  el  nostre  or... 
(1245,  S.  Epvre,  II  6,  A.  Menrthe.) 

De  moi  et  lie  monoec  (121S,  A.  N.  S  1412, 
piftce  12.) 

Et  que  vons  estes  11  plus  Ri-ans  aers  du 
monde,  si  vous  en  fei'oi  eelle  ounour  (|«e 
ion  en  parlerai  a  tons  jours  mais.  (S.  Graal, 
'Vat.  Clir.  1687,  P  37''-) 

Il  requiert  le  héritage  corne  droit  hair 
de  celui  cpii  lu  seigneur  de  lié.  {Assis,  de 
Jérits.,  I,  4'.»4.) 

Quant  Vair  don  vavassor  est  il'aage  de 
qunise  ans  coinplis,il  ne  doit  mie  requerre 
son  lié  a  son  bail,  (/é.,  I,  495.) 

De  mon  signor  Thieljaut  et  de  ses  orz. 
(1256,  Ch.  de  GuilL,  sire  de  Doiilei/,  Très, 
des  Cliart.  de  Lorr.,  Vandéinont,  n°  I, 
orig.  1,  A.  Mcurllie.) 

Air.  (Liv.  de  Jos.  el  de  Plel,  II,  3,  S  lU.) 

Sainz  hooir  de  lor  cors.  (1260,  Lelt.  de  J. 
de  Bùurg.,  Ch.  des  Compt.  de  Dole,  B  860, 
A.  Doubs.) 

Sachent  tous  que  nos  avons  greié  el 
oclrié  a  noslre  chier  seignor  Jehan,  duc  de 
Bretaigne,  que  nos  a  icelui  duc  noslre  sei- 
gnor e  a  son  utjer,  qui  sera  duc  de  Bre- 
taigne, servirons...  e  promettons  que  nos 
ne  movrons  ne  ne  ferons  guerre  a  icelui 
duc  ne  a  son  aier.  (1260,  Moreau,  llist.  de 
Brel.,  I,  p.  979.) 

l'-t  desqueus  je  me  lien  pour  paiez,et  quil 
lui  et  ses  hers  pardurablement.  (1268,  A. 
N.  P  1377.) 

Nos  eslablissons  nos  airz  el  noz  succes- 
seurs celui  ou  cens  qui  par  droit  ou  par 
couslume  ou  par  usage  peuenl  el  doivent 
estre  noslre  «»•  ou  noslre  successeur.  (Juin 
1270,  A.  .N.  K  33,  pièce  14.) 

Moi  el  mes  /(ocs.  (1274,  Tliruley,  Il  Sli, 
A.  llaute-Saone.) 

EusouloroiV)'?.  (I275,S.  Amand,  A.  Seine- 
Inférieuro.) 

Por  eauzet  porlor  liors.  (Trad.du  xin"  s. 
d'une  charle  de  1270,  Ciu-l.du  ralS.  Lam- 
bert, B.  N.  1.  10176,  f  50'.) 

A  lor  hoers.  (Ib.) 

Le  dil  Johan  ou  ses  liiers.  (1282,  Cari,  du 
chap.  d'Evr.,  i,  212,  A.  Kure.) 

Deissenl  el  alTermessenl  lidiz  preuilom- 
mes  que  il  ne  sont  tenuz  de  sigre  les  her^ 
monsieur  Philippe  deMonlagn.  (1282,  Oc(<., 
IV,  381.) 

Li  homme  de  fief  devandit,  ki  laestoient, 
disent  pour  droilel  pour  loi  et  par  juge- 
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menl  ke  jamais  ne  il  ne  si  oier  ni  poioieni 
rien  clamer.  (1282,  Cartul.  de  Cambron, 
p.  156.) 

Nous  somelons  et  touz  nos  ors.  (2i  avril 
1283,  S. -Michel  de  ïonn.,  A.  Aube.) 

Liquel  oir  sonlloiaus  pour  tenir  eritages. 
(Be.vuman.,  Coût,  de  Clerm.  en  Beauv.,  S  10 
(.wiii),  Am.  Salmon.) 

Filsel  /iersde...(12marsl286,A.Thouars.)   ! 

Comme  li  plus  prochains  oirs.  (1287, 
Sainl-Acheul,  A.  Somme.) 

As  oers  Adan.  [Jurés  de  Saint-Ouen,  i° 
246  r°,  A.  Seine-Inférieure.) 

Pour  nous,  pour  nos  hers  el  pour  ceuls 
qui  de  nous  auront  cause.  (1307,  A.  N.  K 
37^  pièce  38.) 

Je  ne  mes  heiers.  (1309,  Jumièges,  A. 
Seine-Inférieure.) 

Et  deses  liourscl  desessuccessors.(13IO, 
Fontevr.,  Mespied,  A.  Maine-el-Loire.) 

Les  oyers  don  dis  Ilenrions.  (14  nov. 
1311,  Cliirogr.,  A.  ninn.  Bouvignes.) 

Pour  lour  liors  et  pour  leur  successors. 
(1314-1315,  Fonteneau,  .\.\1I,  451.) 

El  a  ses  haers.  (1317,  Sle-Croix,  Mareau- 
aux-Près,  F  3,  A.  Loiret.) 

Ladite  donoeson  deniouret  sans  débat 
audit  haier  masle.  (1322,  Contr.  de  mar., 
Moreau,  Hist.  de  Brel..  1,328.) 

Nous  volons  el  granlons  pnr  nous  et  pur 
nous  lieirez  que...  iSlal.  d'Edouard  III. 
an  I.'; 

Apres  morust.e  fusl  ensevely  a  Abcrco- 
newev.  saunz  heir  engendré  de  Eve.  (l'ouï- 
ques  Filz  Warin,  Nouv.  fr.  du  xiV  s.,  p.  112.) 

Que  mlelx  anloint  mourir  en  guerre 
Que  sov  meclre  eulx  et  leur  terre 
En  servitude  avec  leurs  hoiers. 
Car  ce  leur  sembloil  trop  divers. 
(Gl'lll.  de  St  .Vndrk,  le  LibiM-e  dit  bon  Jehan,  :2986, 
Cliai'rière.l 

La  terre  des  hoiers  feu...  (1105,  Aveu, 
Grand-Caut.,  f  9  v°,  A.  Vienne.) 

iioiRii;,  s.  f.,  héritage  : 

En  noslre  hnerie  de  Bretaigne.  (1318, 
Letl.  d'O.  de  la  Chapelle,  ap.  Lobin.,  llist. 
de  Brel.,  II,  476.) 

Par  cauze  A'oirie  de  le  succession  dudil 
mons.  une.  (Avr.  1320,  Curt.  de  Flines, 
CCCCXIV,p.  526.) 

Je  suy  rois  couronnes  de  France  le  royon, 
Non  mie  par  oirrte  ne  par  esirasion 
Mais  par  le  vostre  gré  et  voslre  ele\ion. 
{U.Capet.  1217.) 

El  ainsi  receul  il  lors  Voirrie  paternelle 
de  ses  père  et  mère.  Carc'esloil  le  vouloir 
du  roy.  (Mo.NSTRRLET,  Chron.,  1,96.) 

iioi.v,  intei'j.,  qui  sert  à  appeler  ou  à 
arrêter  : 

Ile,  hau,  haula,  ou  liola.  (Uoii.  Est., 
Granwi.  franc-,  p.  79.) 

Tous  actes  dignes  de  recommandation  : 
mais  en  ce  dernier  il  fit  un  hola.  (P.\sq., 
Rech.,  V,  5.) 

La  royne  mère  aymoil  les  troubles  pour 
se  rendre  nécessaire,  el  esire  employée  a 
faire  le  hola;  a  quoy  elle  esloitfoii  propre. 
(.*«;.  Mén.,  Ilar.  de  M.  d'Aubray,  p.  151. 
éd.  1593.) 

Cf.  IIoi,.\  1,  t,  IV,  p.  485'. 
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IIOLEU,  V.  n. 

Cf.  HoiLER,  IV,  485\ 

iioLoc-viisTE,  S.  m.  et  anc.  f.,  chez 
les  Hébreux,  sacrifice  où  la  victime  était 
entièrement  consumée  par  le  feu  ;  la 
victime  elle-même  : 

Giers  doneir  holocaustes,  ço  est  lole  la 
pensée  del  fou  de  compunclion  esprendre. 
(Job,  p.  443.) 

—  Sacrifice  en  général  : 

Ceste  ydre  siiell  faire  maus  teas  et  do- 
mages,  se  elle  ne  ont  ofert  et  holocast. 
(Marc  Pol,  L.\.\V,  Roux.) 

Heureuse  Vholocanste  en  temps  si  dangereux  ! 

(VàCQ..  Tomheint  sur  le  fait  pn't^éd.,  dans  les  Di- 
verses po'''sies,  p.  7(10,  éd.  1870.) 

iioi.OTiiuRiF.,  S.  f.,  genre  de  radiai- 
res,  semblables  à  des  masses  informes: 

Esponges,  orties,  hololuries.  (J.  DEsMot- 
LiNs,  Mallhiole,  éd.  1572.) 

HOMARn,  s.  m.,  genre  de  crustacés 
décapodes  macroures,  ne  vivant  que 
dans  la  mer  et  ressemblant  à  de  très 
grosses  écre visses  : 

.VI.  homniars,  .XL.  sous.  (1525,  Comptes 
de  Franc.  I",  B.  N.  10384,  f°  13  r".) 

Plus  de  crappes  el  houmars.  (1612,  M.\bi: 
Lescariiot,  llist.  de  In  Nouv.  France,  t.  III, 
p.  796,  éd.  Tross,  1866.) 

HOMELiK,  s.  f., instruction  sur  l'Evan- 
gile : 

Ce  nos  disl  Vonielie   Bede 

Qu'en  orguelh  n'a  puint  de  remède. 

(EvB\T.  Genèse,   J.   Bonnurd,    Trad.   de   la   Bible,  p. 

III.) 

En  ceaz  meismes  omeZies.  (Diat.  S.Greg., 
p.  213,  Fôrster.) 

Es  octaves  de  la  Typhaine  on  lit  des  ho- 
mélies des  evangilles  d'icelui  jour.  (J.  Gou- 
I.AIN,  Trad.  du  Ration,  de  G.  Durant,  B.  N. 
437,  r214^) 

1.  iioMif:ii»K,  s.  m.,  celui  qui  tue  un 
être  humain  : 

Dun  ne  savez  que  li  reis  Joram  Hz  a  ho- 
micide ad  enveiez  pur  mei  colper  le  chief. 
(Rois,  p.  370.) 

De  mon  seignor  sui  omecîde. 

(Chrest.,  Erec,  4622.) 
Il  est  homecides.  (Tr.  de  mor.,  ms.  .\len- 
çon  27,  r  20  r'.) 

—  Fig.,  celui  qui  cause  la  perte  mo- 
rale de  qqu'un  : 

De  ce  Irop  folemant  ovrez 
Que  cliascuns  son  panser  ne  dit, 
Qu'au  celer  H  uns  l'autre  ocit, 
D'amor  omecide  seroiz. 

(Chrest.,  Clig.,  2298.) 

—  Adj.,  qui  tue  : 

L'orne  homicide  et  qui  espant  sanc  hu- 
main. (Psaut.  de  Metz,  V,  7.) 

2.  iio.MiciDE,  S.  m.,  crime  de  celui 
qui  tue  un  être  humain  : 

Le  rap,  le  homicide,  le  arsun, 
(\V*CE,  /lou,  3°  p.,  2312.)  Var.,  l'omecide. 
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Qnomickies  par  lui  seit  feit. 

{Greg.  le  yr.^  p.  20.) 

Ly  omccithrs  seroit  moie. 

[Mir.  de  N.-D..  I,  164.) 

Avoir  commis  obmicide  en  elle  mesmes. 
(11-26,  k.  N.  JJ  175,  pièce  392.) 

iio.MicioER,  V.  a.,  tuer  : 

Les  sorcières  font  mesUer  d'/iomicWe/'les 
petits  enfans.  (Bod.,  Démon.,  p.  198.) 

Vu  secours  mes  amis,  a  l'aide,  on  m  homicide. 
(Hardy,  Coriolan,  V,  n.) 

iiOM.M.iGE,  S.  m.,  le  devoir  que  le 
vassal  était  tenu  de  rendre  à  son  sei- 
gneur : 

J'ea  ai  les  tors  et  les  donjons 
Et  les  omayes  des  barons. 

{lineas,  3S55.) 

Le  voslre  hommaige  avant  porter  ne  qier. 
Se  droit  n'en  faites  et  le  gaigc  ploier. 

{Haoul  ije  Cambrai,  oi07.) 

As  pies  11  chiet,  offre  s^onmage. 
(Flaire  et  Blanclie/lor,  1"  vers.,  1989.) 

Li  reis  Daires  fet  sun  humage 
.\l  rei,  veant  tut  sun  barnage. 

(HuON  DE  Rot.,  Ipomed.,  75S9.) 

Ilecevoir  homenage.  (Lit),  de  Jost.  et  de 
P/et,  XII,  6.) 

//o»!ai^e.(1269,nyerres,A.Seine-et-Oise.) 
IJoumaige.  (1307,  A.  N.  JJ  44,  V  5L  v°.) 
Qui  tout  firent  outnaige  a  Huon  le  vaillant. 

!H.  Capel,  4i52.) 

Kl  tendra  ledit  fiez  de  mondit  seigneur 
par  liominaqe  de  bouche  et  de  mains.  (1396, 
A.  -X.  MM  31,  f>  239  v°.) 

Des  umaiges  deubz.  (1543,  Compt.  de  la 
vie.  d'Evi:,  r°  4  r',.\.  Eure.) 

—  Par  extens.,  et  fig.  : 

Mais  puis  k'il  est  ensi 

K'ele  a  tort  m'i  desgage, 

Je  li  rent  seo  Jiomage 

Et  si  me  part  de  li. 

(Coxos  DE  lÎETH.,  Chans-t  Vt,  6,  5.) 

— •  Emploi  partie,  nature  humaine, 
qualité  d'homme  : 

.Amis,  bien  doiz  eslre  rentier 

.A  la  Vierge  ou  Dieu  prist  hommage 

D'aourer  souvent  son  \mage. 

(.Uir.  de'.X.-Jj.,  m,  64.) 

IIOM.U.4GÉ,  adj. 

Cf.    IICMMAGER,    IV,    'l88\ 

IIO.M.M.VGER,  adj. 

Cf.   1I0.MM.\GIER,    IV,    488^ 

iio.MMAssE,  adj. ,  q  uitient  de  l'homme: 

.Ne  sentant  pour  cela  sa  dame  liommasse 
1  II  forme  et  façon  d'amazone  bisarre,  maie 
sa  génie  princesse,  belle,  bien  agréable  et 
douce.  (Br.\nt.,    Calher.    de    Medicis,    VII, 

'■'S't,  Lalanne.) 

—  Substantiv.  : 

.Vinsi  dist  cest  hommace,  elle  vent  qui  la  charge 
L'emporta  parmi  l'air  sur  son  espaule  large, 
(lions.,  Ilyuin..  1.   II,    v,  De   l'antoiiiiie,  p.  7i2,   éd. 
1584.) 

Et  pour  retourner  au  sacrement  des  pre- 
miers parens,  ceste  épouse  premier  formes 


fut  nommée  hommace,  parce  qu'elle  fut 
prinse  de  l'homme.  (L.\  Boder.,  Harmon., 
p.  779.^ 

iio.MME,  S.  m.,  mammifère  bimane, 
doué  de  raison  et  qui  tient  par  suite  le 
premier  rang  parmi  les  êtres  organisés: 

Si  cum  om  per  dreit  son  fradra  salvar 
dift.  (Senn.  de  Slrasb.,  I,  4.) 

Hanc  non  fud  Jiom  qui  magis  l'audist. 

{Picssion,  88.) 
Nol  sab  om  vivs. 

(/').,  33i.) 

Que  eontra  omm^  non  [at]  vertut. 

'Jb.,  376.) 
Et  Inter  omnes  sunt  vedud. 

(/6.,3î6.)  ' 
Jamais  hume  n'avrai. 

(.4/eris,  SI*  S-,  SU:  99<=.) 

Neuls  on  n'en  seit  conter. 

[Cant.  de^  cuit-,  14.) 

Mais  la  force  de  li  est  grant, 
l'7ne  défont  e  fait  poissant. 
[Lnpid.  de  .Vnrb.,  B.  N.  I.  14470,  !'  7  v».) 

Mult  valt  a  nmex  et  a  famés. 

{Ib.) 

Dresce,sirc,  ne  seit  cunfortet  ijejn  ;  seient 
jugiet  les  genz  devant  la  tue  face.  (/.!('.  dex 
Psaut.,  ms.  Cambr.,  l.'*i,  19.) 

N'est  hueom  qui  ne  pecchet.  (Hois,  p.  263.) 

Nus  htim  n'i  soit  lenz  ne  coarz. 

[Brut,  ms,  Mimicb,  824.) 

Mais  de  Diane  i  oui  un  temple, 
l]  Vuetn  de  li  prcnoit  exemple, 

(/6,.   1043,) 
Hoïls  qui  guerroie  ne  doit  mie  dormir. 
[Garin,  2*  chaos.,  XLM.) 

Ti'ommc  qui  sache  déduire  ne  chanter. 

{Aim.  de  Narb.,  2I0S.) 

Li  rois  Gorsolz  en  apela  ses  homes. 

(Mort  .\ym.,  61i.) 

Une  mais  nus  hoeni  ne  se  contint 
Si  al  plaisir  de  tuz  ensemble, 

(Bes.,  D.de  Norm.,  U,  1330t.) 
Mielz  valt  uns  povre  huem  leials. 

(Marie,  Lais,  Eqiiitan,  )42.) 

BonnurezIiAemchi  espère t  en  lu i.(/'srt/i«., 
Brit.  Mus.,  Arund.  230,  1'°  35  v°.) 

Gauler,  qui  mult  est  saives  hoem. 
(AUBROisE,  Estoife  de  ta  guerre  .•iairtte,  I  loi.) 
Toz  ïton  et  tôle  famé. 
(0.  DE  Toisci,  .ï/ir.,  IDS.   Bru\.,  f»  6'.) 

Onques  ne  l'oi,  je  cuit,  huem 
Ki  no  iust  lies  cle  la  novcle. 

(Esrouffle,  8ÎÎ8.) 
Et  vrais  homs  devenir. 
(Met.  d'Oc,  Val.  r.hr.  1480,  f  1  »•.) 

Aucune  famé  qui  ait  esté  famé  a  homme 
du  mestier.  (Ksr.  Bon..,  Liv.  des  mertlieis, 
l"  p.,  .X.VVIII,  8.) 

Per  des  homenz  creables.(1319,  AIT.  eccl., 
n"  2,  .\.  Kribourg.) 

Homs  oiseux  ne  vault  une  pointue. 
(.Vadf.  .V.  S.  .r.   C.  op.  Jub.,  .Mgsl.  inrd.,  II,:.I.) 

Povre  jeune  homme  aagié  de  .x.wiii.  ans 
ou  environ,  chargié  de  femme  et  d'enfans. 
(1432,  A.  N.  JJ  175,  pièce  179.) 

Du  premier  hom 
L'i^toire  a  nom. 
Qui  est  bien  ample. 
(La  grant   Malice  des  femmes,   Poés.  fr.  des  xv  t-t 
XVI'  s.,  V,  311.) 


A  vingt  mil  homps,  avec  leurs  capitaines. 
(J.  Marot,    Voyage  de  (jenes,  i"  9  r»,  éd.  1532.) 

Bacchus  la  vante,  et  dit  qu'elle  est  séante, 
Et  convenante  a  Noé  le  bon  hoJn 
Pour  en  tailler  U  vigne  en  la  saison. 
(C.L.  Mah.,  Chans.,  XXXIi,  p.  328,  éd.  1594.) 

Jîomme  ne  suit  le  train  d'Amours  aussi 
Que  sous  espoir  d'avoir  don  de  mercy, 

(iD,,  Kl''//.,  Xm,  p.  S.ï,  ed,   1596.) 

Cf,  IICMME,  IV,  488",  et  O.n  I,  t.  V, 
p.  598'. 

iio,iioGE\E,  adj.,  qui  est  de  même 
nature  quant  aux  éléments  constitutifs  : 

Comment  il  se  fait  que  l'Eternel  infini 
non  iimogene  a  ce  monde,  le  remplisse. 
(Bero,\i.ui-:  de  Verville,  Cub.  de  Minerve, 
f  82  r°,  éd.  1601.) 

ii(>,MOGE\EiTÉ,  adj.,  qualité  de  ce  qui 
est  homogène  : 

Homor/eiteilé.  (Vigenere,  Du  feu  et  du  sel, 
p.  253,  éd.  1608.) 

iioMOLOG,iTio\,  s,  f.,  action  d'homo- 
loguer : 

Emologaoion.  (1313,  Ph.  le  B.) 

Ile  manière  que  sa  dicle  sainteté  face  la 
dicte  Cônllrmation  et  esmolognlion.  (Lettre 
de  Marguerite  d'.iityoulénie,  La  Ferriêre- 
Percy,  Marguerite  d  Angouléme,  p.  195.) 

L'arrest  iVemologation  sur  ce  intervenu. 
(1579,  Chartrier  de  Thouars,  p.  343.) 

iioMOLOGL'E,  adj.,  se  dit  de  termes 
qui  se  correspondent  dans  une  figure 
géométrique,  une  équation,  etc.  : 

Semblablement  sont  termes  homologues 
2  et  0.  (Stevi.s,  Arithmétique,  p.  67,  éd. 
1585.) 

II0.1I0L0GUER,  V.  a.,  confirmer  par 
autorité  de  justice  un  acte  fait  entre  par- 
ticuliers ou  émanant  d'une  autorité  in- 
férieure : 

Derechief  il  ratetiia.emo/osruael  approuva 
du  tout  une  grâce  muluele.  (1329,  Archiv. 
Itospit.  de  Paris,  U,  25.) 

Ont  voulu,  consenti,  eamologué,  ratiffié. 
(1447,  Mar.  de  Perrelte  Cuens,  B.  .N.  16541, 
p.  1139.) 

Approuver  et  nmologuer  les  privilèges. 
(23  lév.    1469,  Liv.   armé,   f°  177,   A.   mun. 

Jlonlauban.) 

iio.MO.\v,\iF..  adj.,  se  dit  de  mots  qui 
se  prononcent  de  même,  mais  dont  le 
sens  est  différent  : 

Les  omonimef!. 
(.\,  DU  Verdieh,  Omon..  l'oi^à,  fr,   des  xV  et  xvi'  s., 
111,  loi.) 

—  Substantiv.  ; 

L'omonime  nie  manque. 
(A.  nv  Verdier,  Omon.,  l'oès.    fr.  des  xv  et   xvr  s., 
m,  117.) 

iioMO.w.MiE,  S.   f.,   caractère  de  ce 
qui  est  homonyme  : 
Homonymies    tant    ineptes,    tant   fades. 
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tant  riislif|iies  el  barbares.  (Uaii.,  Hari/anl., 
IX,  éd.  lôii.) 

De  l'espril.  Avant  q\ié  de  traiUcr  de  oe 
li'oisiesnif  pi-iticipc,  il  faut  expliquer  IVio- 
7>ion</inie  de  ce  mol,  car  il  a  diverses  signi- 
fications, suivant  la  diversité  des  sciences 
aiisqiiclles  il  est  en  usage.  (Du  Ci.ave,  JVomi'. 
Liim.  philos.,  p.  63.'! 

iio.\,  interj.,  marquant  le  méconte- 
inciit  : 

lia,  qu'il  a  niainl  bon  chapitre 
De  Testât  des  hommes, 

lion  !  hon  ! 
(roQulLLAliT,  IJroits  nuiir,,  I,  63.) 

Cf.  lIuN  2,  t.  IV,  p.  189'. 
iioivESTE,  mo(l.  honiuHe,  adj.,  qui  se 
conforme  à  la  probité,  au  devoir  : 

Jlontieste  aciion, 
(.1.  liorciiET,  IVublf  Oiiine,  i"  55^,  iiiipr.  Maz.) 

—  Honorable,  louable  : 

Apres  ce  que  li  maisires  a  monstre  aper- 
tement  lequel  bien  sont  lionesle  et  liquel 
profitable.  (Ukunet  L\tin,  p.  451.) 

—  Substantiv.  : 

De  la  ()uerele  qui  est  entre  honesle  el 
profitable.  (Brunet  Latin,  p.  451.) 

—  Civil,  poli  ;  par  plaisanterie  : 

Ma  cousine, si  vousestes/mnîiei/e  feniine, 
vous  viendres  a  Tours  voir  vostre  cousin, 
pour  y  passer  une  partie  de  l'hiver;  et  la 
nous  rirons  a  bon  escient,  et  passerons 
l)ien  le  temps.  (10  déc.  1589,  Lell.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  III,  p.  104.) 

—  Fondé  sur  quelque  apparence  de 
raison,  de  bienséance  : 

Pour  avoir  plus  honnesle  escuse  de  se 
retirer.  (Guill.  du  Bellay,  Méin.,  I.  'i'I, 
P  186  v°,  éd.  1572.) 

—  D'apparence  convenable  : 

Estre  toujour.s  prope  et  honneste. 
[Les  Souk,  des  fem..  Voês,  fi-,  des  sv"  et  xvi"  s,    lil, 
148.) 

Je  veul\  me  faire  uiig  peu  liouiieste. 
boutez  moy  ma  robhe  a  point. 
(Farce  des  fffn.   /jid  font  rrfmidr.  leurs  mtinjs,  Ane. 
Th.  Ir.,  I,  64.) 

Cf.   IV,   489=. 

uoxEsTE.ME.VT,  mod.  honnêtement, 
adv.,  d'une  manière  honnête  : 

Aristoles  (l'.\laines  l'aprit  onestentent. 

[llom.  d'Alex..  f°  ->■.) 
Si  lo  rechoil  hnnestei/ieni. 

[Iliul,  uis.  .Mimicli,  34i2. ) 
I*hebus  araa  moult  la  meschine. 
Si  la  maintint  )ionnefylemeiit. 

[Fab.  d'Oe..   Ais.  3U69,  t»  LS'.) 
Qui  tani  m'aves  fait  bien  et  si  honniestremnit. 
(CheiK  au  Ci/i/ne.  I83ui.) 
Moult    lionnestenient    la    fist     rehedilier 
(l'église).   (Aimé,  Ysloire  de  li  NormunI,  VI, 
23.) 

iio\ESTETÉ,  mod.  honnêteté,  s.  f., 
conformité  à  la  probité,  au  devoir  : 

La  comédie  estant  le  mi  rouer  de  nostre 
vie,  les  vieillards  aprenent  a  se  garder  de 
ce  qui  paroist  ridicule  en  unhomme  d'aage, 


les  jeunes  a  se  gouverner  en  l'amour,  les 
daines  a  conserver  leur  lioneslclé.  (Lariv., 
La  Veuve,  prol.) 

—  Sentiments  honorables  ; 

Toutes  les  vertuzet  honnesletez  qui  appar- 
tiennent a  seigneurs  et  genlilz  liommes. 
iMAiiii.  ij'Ano.,  He;j/.,  10"  nouv.) 

Tous  amoureux  de  vos  beauté/.,  honnes- 
letez, bonnes  grâces,  gentillesses,  louable 
maintien  et  vertueuses  façons.  (Lahivey, 
Le  Movfondii,  prol.) 

—  Observation  des  bienséances  de  la 
société  : 

Gardée  tousjonrs  honnesleté.  (G.  Tardif, 
Facet.  de  Por/r/e,  prol.i 

—  Politesse,  acte  de  politesse  : 

Prié  par  aucuns  qu'il  feist  quelque  hon- 
nesleté de  son  espee,  commença  a  nions- 
trer  certains  points  d'escrime.  (N.  Du  Fail, 
Pi-vp.  rust.,  p.  97,  liibl.  elz.) 

Cf.  IV,  490\ 

iio\ei:r,  mod.  honneur,  s.  m.  et  f., 
estime  glorieuse  qui  est  accordée  à  la 
vertu,  au  courage,  au.x  talents  : 

La  vilhe  est  fraisie,  n'i  ad  durable  honnr. 

{.Alexis.  SI"  s.,  8lr.  14'.) 

Mes  grant  atior  auroit  conquise 
Qui  le  sîei^c  eu  porroit  oster. 
iCiiREST.,  Pereeml.  ms.  iMoDtp.  H  249,  i'  31".) 

Eisi  chascons  de  nos  s'estace. 
Que  ceo  que  m'est  dreiz  e  Jionur 
E  que  lindrent  mi  anceisur 
E  dunt  mis  père  fu  tenant 
Sur  cel  aie.  plus  ne  demand, 

(liEN.,  D.  de  A'orm.,  Il,  632.) 
Que  valt  etinettr.  cjue  valt  coinlise  i* 
(G.  DEi;oi!ici,  Dout.  de  la  mort,  B.  N.  23III,  t»  -292'.) 

K'est  devenue  le  richeche, 

Tes  sens,  Vomtors  et  ta  proeche  ? 

(G.  DE  Cambrai.  Barloooi,  p.  6.) 

VA  por  toutes  les  raisons  devant  dites, 
pueent  quenoistre  et  savoir  fol  et  sage  el 
toutes  menieres  de  gens,  por  quoi  Dieu 
fist  home,  et  quieus  est  Voneur  et  li  profiz 
et  l'avantage  que  home  i  a.  (I'hil.  de  No- 
VARE,  /*e,y  .1111.  lenz  d'aar/e  d'orne,  ;;  147.) 

Fuy  t'en,  peuple  ysraelite. 

Car  ton  Jionnetir  est  mise  au  bas. 

{.\Jist.  du  Vlel  Test.,  m,  207.) 

—  Action  honorable  : 

Vou  prijou  ke  vous  H  moustres  ke  s'il  le 
fait  ensi,  k'il  ne  fera  pas  bien  ne  s'ounour. 
{Don  roi  Flore  el  de  la  tttelle  Jehane,  N'ouv. 
l'r.  du  xiii"  s.,  p.  95.) 

—  Qualité  qui  nous  porte  à  faire  des 
actions  nobles  et  courageuses  ; 

Li  horas  doit  estre  plus  garnis 
De  sens,  d'o««eH/',  de  loiautez. 

[Jeu  parti,  ap.  Constans,  C^rt^s/o;».,  1S2,  19.) 

—  Par  lioneur  et  par  bien,  à  bonne 
fin: 

Serez  sis  hoem  par  honiir  e  par  bien. 

(liol.,  39.) 

—  Pureté  d'une  femme  : 

D'autres  dames  y  a  l  il  qui  aiment  les 
vaillanls,  soit  pour  maris,  soit  pour  servi- 


teurs, afin  qu'ils  débattent  et  soutiennent 
mieux  leurs  honneurs  et  leurs  chastetés,  si 
aucuns  médisants  il  y  en  a  qui  les  veulent 
souiller  de  paroles.  (Brant.,  Dam.  gai., 
Disc.  8.) 

—  Bonne  renommée: 

Tu  doiz  ton  gieu  a  honte  fere 
Ou  ta  caance  mal  relrere. 
Si  qu'el  ait  le  priz  et  Veitour 
El  que  tu  soies  le  menour. 

{Clrf  d'omors,  1412.) 

—  Démonstration  extérieure  de  res- 
pect et  d'estime  : 

Et  a  SOS  sancz  honor  porter. 

(.S-.   Le,j.,l.) 

Que  ele  li   port   Vnneur  qui   est  deue  as       ^ 
patrons.   (Digeste^-  de  Jiist.,  li.  N.  20118,  f» 
19'  1'°.)  Haneur,  heaneur,  hennor.  (Ib.) 

Et  fu  receus  a  grant  liennour.  (Chron. 
anon.des  H.  deFr.,  Rec.  des  llist.,X.\I,  82.) 

—  .1  riioneiif  de,  pour  l'honeur  de, 

en  lioneur  de,  pour  faire  honneur  à  ;  J 

Et  s'aucune  chose  y  ot  fête,  ce  fu  pour      ■ 
l'aneur  du  segneur  et  por  son  sauvement 
garder.  (1250,  Reg.  du  Pari.,  A.  N.  J  1031.) 

A  l'aneur  del  clergié.  [Code  de  Just.,  B.  >'. 
20120,  f°  12  r°.) 

A  Vanneur  de  Dieu.  (1347,  A.  N.  JJ  72, 
f»  171  r°.) 

—  Morceau  d'honeur,  morceau  servi 
pour  faire  honneur  : 

Au  serviteur  le  morceau  (l'honneur. 
(Gabr.  Meurier,   Trésor  des  .'Sentences.) 

—  Au  pi.,  dignités,  charges: 

Il  doivent  jurerque  il  garderont  les  drois 
et  les  raizons  dou  roi  et  les  hennours  de  \a. 
court  etdou  visconte.  {Ass.  de  Jér.,  II,  239.) 

—  Sorte  de  danse  sacrée  : 

Le  prestre  orné  d'une  solane  blanche. 
Ceint  d'une  boucle  au  dessus  de  la  hanche. 
Mitre  de  pin  la  troupe  devan^^oit 
Et  les  honneurs  de  Gybelie  dansoit. 
(P.  RONS.,  Œu\i.,  FraBC.  1.  I,  p.  410,  éd.   1584.) 

Cf.  HoNon,  IV,  491'. 

iiorvGBE,  adj.,  châtré,  en  parlant  du 

cheval  : 

Cheval  hongre  on  chastré.  (R.  Est.,  éd. 
1549.) 

Ilo^"GREI,I^'E,    s.    f.,    justaucorps    à 

grandes  basques  : 

Les  voila  habillez  d'une  hongreline  d'es- 
carlatte  et  bien  fourrée.  (E.  Dinet,  Merr. 
de  Nal.,  p.  1,  éd.  1622.) 

iioxGRois,  adj.,  de  Hongrie  : 

Les  ducats  poulonnois,  hongris  et  tous 
aultres  qui  estoient  a  .vi.  1.  pièce  furent 
mis  a  .LXii.  sols.  (.1.  PussOT.  Journalier, 
p.  10,  E.  Henry  et  C.  Loriquet.) 

HOiviR.  mod.  honnir,  v.  —  A.,  blâmer 
publiquement  en  faisant  honte,  désho- 
norer publiquement  : 

Sire,  dist  la  pulcele,  aiiez  mercit  de  raei, 
Ja  mais  ne  serai  liée,  se  vos  me  honireiz. 

(Xoy.  de  Cluulem.,  720.) 
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Sor  cez  (Iras  voil  fenir  ma  vie 
Et  sor  le  lit  o  fui  honie. 

(Emas,  Î049.) 

Or  le  (juidoie  detrenchier  et  honif, 
Fere  jostice  au  los  de  mes  amis, 
Icest  besoing  m*estuet  mètre  en  respit. 

{Mort  Ayiiieri,  329.) 

Ne  honnissiez  nostre  lignage 
De  cest  blasme  et  de  cest  outrage. 
(r.llBEST.,  Percevai,  nis.  .Montp.  249,  f°  SI*".) 

Ifonissoient  les  famés  a  force.  [Chron.  de 
S.  Denis,  ms.  Ste-Gen.,  P  221".)  P.  Paris  : 
lionnissoient. 

J'av  mis  en  vous  servir  ma  cure. 
Et  comment  m'estes  vous  si  dure 
Qu'ainsi  m'avez  laissîé  honnir  ^ 

{Mil:  de  N.  D.,  r,  299.) 

—  Réfl.,  se  déshonorer  : 

De  poi  de  cose  .st>  puet  on  bien  honif. 

[Loh..  mu.  Berne   113,  f  31'.) 

E  il  e  el  .c'en  suni  huniz. 

(Marie,  Lai^,  Le  Fraisoe,  30.) 

Car  tout  soi  honist  et  esnerve 
Ki  met  a  lel  mostier  se  cure. 

(RENCLtS,  C-Jrité,    LIXIX,   ,1.) 

.le  ne  scay  comment  tant  de  ro.vs  et  tant 
(le  princes  se  honnissent  en  telle  manière. 
{Istoire  de  Troye  lu  Grant,  ms.  Lyon  823, 
r  82".) 

Et  faut  qu'en  despil  d'elle 
S'cstant  infuse  en  la  chair  corporello 
Elle  se  souille  et  honnigse  aux  pecbez 
Dont  les  humains  ont  les  corps  entachez. 
'P.  RoNS.,  Œuo.,  Franc,  1.  IV,  p.  435,  éd.   1584.) 

—  A.,  maltraiter  : 

El  mis  père  nel  referi  ? 
Nen  il,  car  donc  Veust  honi. 

[T/tebes,  8063.) 

Esmeres  de  Nimaie  voit  le  baslard  ferir 
Et  les  .1.  et  les  autres  afoler  et  honnir. 

[B.  lie  Seb.,  XX,  6:!!.) 

—  Souiller  : 

Ke  ces  blaiiteiz  el  ces  deforaines  hones- 
leiz  ke  nos  alons  édifiant  hiawsent  tost  lo 
ciier  el  desracinent  de  siim  boen  propose- 
manl.  (Li  Epislle  siiiuL  Bernard  a  Mont  Deu, 
ms.  Verdun  72,  f"  75  r".) 

Quar  quant  il  voloit  char  en  pot. 
Dont  H  fesoit  ele  rostir 
Et  toute  en  la  cendre  honir. 
{Sire  Naiti  et  dame  Anien.w,  22,  Montaigl.,  Fabl.,  1, 
98.) 

Le  chcrvcle  en  respent,  qulhonni  herbe  etflour. 

I.B.  de  .Seb.,  IV,  123.) 

Il  fait  meurdcir  tous  ceux  qu'il  prend  en 

[guerre. 
Ceux  que  la  mer  jette  contre  sa  terre, 
Dessus  l'autel  de  son  père,  et  de  sang 
Honnit  le  temple, 
(r.  Bons..  Œui:.  Frunc,  1.  Il,  p.  428,  éd.  1384.) 

—  Eiuionimager  : 

Dota  ke  li  momies  dcu9|t]  estre  honiz. 
Ou  par  ewe  n.ticz,  ou  par  fou  niauh[a|illiz. 
(Th.    i>e  Kent,  Geste  d'.A/e.e.,   I'.   Mever    Afe.r.,  p. 
223,  T.  y.) 

llonnissuil  tout  le  pays.  (Fnoiss.,  Chron., 
V,  160,  Liice.) 

—  Tourmenter  : 

Li  pueples  fut  lionis 
Par  Irestouto  .Vllemangne. 
(Jeh.  des  l'nEis,  Geste  de  Lietje,  II,  3205.) 


—  Tromper  : 

Ordonna  et  eslablit  le  prevostde  Paris... 
que  nulz  ne  mette  tainlure  es  chappidu.\ 
de  bonnet  ne  de  gans  de  lainne  pour  ce 
qu'il  lionniftsent  les  bonnes  gens.  (Fèv.  1366, 
Ord.,  IV,  705.) 

IIOWKTE,     IIOWKTEMEXT,     lIO\.'\K- 

TKTii,  iio.\>EL'i«,  iiowiR,  mod.,  V.  Ho- 

NESTE,      HONKSTE.MENT,     HoNESTETÉ,       Ho- 
NEUR,    HoNlR. 

noivoRABii.iTÉ,  S.  f.,  qualité  d'une 
personne  honorable. 

Cf.  IV,  491°. 

iio\oR.*BLE,  adj.,  qui  mérite  d'être 
honoré  : 

Mais  a  mei  cum  enonrahle  sunl  fait  li 
tuen  compaignun.  (Liv.  des  Psaum.,  ms. 
Cambr.,  C.VXXVIII,  19.) 

Large  forment  e  i/ointrable. 
(\Vace,/ïou.  :r''p.,242.)B.  X.  37S,  f"  H9'' : /tniwrnble. 

Car  cil  qui  soloient  amer. 
Se  feisoient  cortois  clamer. 
Et  preu  et  large  et  enorabie. 
('.HREST.,  Chei-\  an  lion,  21,  Uollanil.) 

Kt  ensement  li  jorz  des  primices  que  vos 
olfrez  noveaus  blez  a  Nostre  Seigneur,  quant 
les  semaines  seront  paremplies,  sera  hen- 
norable  et  sainct.  iliihle,  B.  N'.  899,  T  71".) 

—  S'emploie  comme  épithéte  honori- 
fique : 

Li  anorable  arcevesque.  {Code  de  Justiti., 
B.  S.  20120,  f»  8=.) 

As  anorables  iglises.  ilh.,  ("  10  v°.) 

llenonihle  home.  (1276,  S. -Bénigne,  Plom- 
bières, A.  Côte-d'Or.) 

Ennonrahle  père.  (1280,  Bondev.,  S.  P. 
de  Manncv.,  A.  Seine-Inférieure.) 

Hommes  honneraules  le  dicn  et  le  clia- 
pitle.  (1284,  Cart.  de  S.  Quentin,  B.  N.  I. 
11070,  fo  13  r".) 

lloiinoirable  homme  maistre  Jelian  Cuiir- 
toys.  (1374,  Mérn.  île  Vermand.,  Il,  860.) 

Ilonnourab/e.  t28  mai  1379,  Tuliell.  île 
Bernai/,  A.  mun.  Bernay.) 

Onurnble  Pierre  en  Deu,  l'evesque  de  Du- 
resme.  (1389,  Rymer,  III,  4"  part.,  p.  45.) 

—  Vénérable,  au  sens  théologique  : 

La  quelle  chose  enhelement  a  grief  plo- 
remenl  sliuloierent  nuncier  al  honorable 
peire  Benoist.  iDialof/.  du  pape  tirer/.,  ap. 
Bartsch,  Lan;/,  et  litt.  fr.,  266,  28.) 

Par  Vanourahlenom  beneoist  tonmaisire. 
{Vie  et  mir.  de  plus.  s.con/'e.'iS.,  iln/..  1716,1'" 
60^.) 

—  Emploi  [lart.,  i|u'oii  doit  honorer  : 

Le  luen  enourahle  veir  et  un  soûl  III.  {Te 
Deum,  II,  dans  Lie.  des  Psaum.,  ms.  Cam- 
br., p.  282.)  Lat.,  venerandum. 

—  Glorieux  : 

Dist  l'apostoih-*  :  (.'icntilz  oui  0}iorubtes, 
.\  onor  faire  deil  chascuns  estre  larges. 

{Coron.  Louis,  1344.) 
.\lez  a  Chartre,  a  Paris  Venorable. 

(Jb.,  2400,  var.) 


—  Qui  témoigne  de  rhonneur  à  quel- 
qu'un, respectueux  : 

Soies  courtoiz  et  henorable. 
Se  lu  te  siez  o  lie  a  table 
Et  en  quel  lieu  que  elle  soit. 

(  Clef  d'amors,  84'd.  ) 

—  Qui  fait  honneur  : 

Et  vous  ki  portes  les  corones. 
Mont  sont  honorables  et  bones, 
.Se  chou  pailes  k'aves  pramis. 

(Renclus,  Crtn7^,  cxcvn,  1.) 

Et  l'enterres  com  le  devez 
En  ennnrable  sépulture. 
(J.  I.E  Marcha.nt,  Mir.  de  N.-D..  p.  187.) 

La  bêle  sepolture  et  Vonorable  ne  porfile 
riens  aus  mauves.  {Décret.,  ms.  Boulogne- 
sur-Mer,  f-  161\) 

—  Capable  de  procurer  de  l'honneur: 

Conseil  vous  quer,  si  me  donez 
Tel  ke  a  moy  seit  honorable. 

(HuoN  DE  Rot.,  Ipomedon,  238.) 

—  Magnifique,  pompeux: 

Certes  molt  est  plus  utles  en  la  bataille 
li  habei'z  qui  de  fer  est,  l<e  ne  soit  li  ves- 
lure  de  lin,  jai  soit  ceu  ke  cil  soit  pesanz 
el  celé  kunuraule.  (Serm.  de  S.  Bern.,  71, 
29.) 

Plusieurs  aultres  grandes  solemnites  ho- 
norables elde  renom  furent  illecq  achevées 
qui  seroient  longues  a  réciter.  (J.  Molinet. 
Chron.,  .\CV.) 

Cf.  IV,  '.91'. 

ii<>\oit.\BLEMEXT,  adv.,  d'une  ma- 
nière honorable  : 

La  dame  le  reçoit  molt  e nnorablemeni. 

(IlEKiiAS,  /Uble,  B.  .\.  24387,  f»  09'.; 

Li  quens  honorablement 
La  espusa. 

[Coni/uest  of  [retond,  1530.) 

L'iglise...  aorna  ennoraublement  d'or  et 
d'argénl.  {P.seudo  rHCjU!;!,Ars.5201,p.  222".) 

Ilonoraulement.  (1244,  Cari.  S.-Vincent 
lie  Metz,  B.  iN.  1,  10023,  V  46  v°.) 

Si  tieneraiileinent  que  il  et  li  vile  i  aient 
lioncur.  (1252,  /^es  co)(n^(«/;/ey,  ap.  Tailliar, 
liée,  d'uc-t.  en  luni/.  wall.,  p.  206.) 

\'engier  plus  honneraulement . 

'Jlose.  Vat.  Ou.    1212,  l'  ÔO'.) 

Il  se  seoent  plus  enhorablement.  {Voy.  de 
Marc  Pol,  CL.\.\IV,  Boux.) 

Honorablemenl  receu.  (1280,  Litt.  prinr. 
Salerni.  Bymer,  II,  156,  2°  éd.) 

Ilonnoreblement. {.J.Dr.yia^.iiX,  Enseir/nem., 
ms.  Bruxelles  11042,  P  71  r".) 

Uon/iorablement.  (In.,  ib.) 

La  avoit  aucuns  Engles  qui  s'i.tenirent 
trop  honnourablement.  (Kii0is.s..  Chron., 
VIII,  22,  liaynaud.) 

Eu  meut  hnnnerahlement  envoiiee.  (lu., 
ib.,  VIII,  260,  var.) 

—  Richement  : 

Les  noces  furent  fuites  moult  honeruuletnent. 
(llEnsiA»,  UMe,  B.  N.   1441,  f-  28  v».) 

Que  son  cors  honurabtenient 
Kaçom  poser  en  monument. 

{Luseinle  Uesurreccion,  B.  N.  90î,  £"98".) 
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On  chiel  cJUiU'  l'ame  iKjucli  lui, 
Et  li  cors  gist  a  Vergelai 
Honorablement  encassos. 

(Rknglus,  Cwitè,  CI.XXS111,  10.) 

11  l'anfoil  si  annorablemenl  que  l'on  de- 
voit  faire  lil  de  roy. iMurt  Arlus,  H.  N.  24367, 
f  87\) 

Il  y  eust  une  chappelle  ardente  avec 
loute  l'egli-se  tendue  et  allumée  le  plus 
lionnorablemeiit  qu'il  nous  fust  possible. 
(l'.  HuR.iULT,  Mém.,  an  1599.) 

—  A  titre  d'honneur,  de  fief  : 

I.e  dit  Amador  et  ses  hoirs  tendront  de 
nous  la  dite  terre  franchement  et  honora- 
hlement.  (1343,  k.  N.  J,l  74,  1»  91  r".) 

HONORAIRE,  adj.,  qui,  après  avoir 
longtemps  exercé  une  charge,  en  con- 
serve le  titre  et  les  privilèges  honorifi- 
ques; part.,  tuteur  honoraire,  celui  qui, 
préposé  pour  veiller  aux  intérêts  d'un 
l)apille,  ne  prend,  à  la  dilïérence  du 
tuteur  ordinaire,  aucune  part  à  la 
iiestion  des  biens  du  pupille  : 

Tuteur  liunoruire.  (149S,  dans  Dict.  gén.) 

—  S.  m.,  rétribution  qu'on  donne  pour 
leurs  services  à  ceux  qui  exercent  une 
profession  honorable  : 

Proposez  vous  toujours  l'honneur  pour 
le  plus  grand  salaire  de  vos  labeurs  ;  et 
vous  souvenez  que  les  lois  appellent  /lono- 
raire\ii  recompense  de  votre  travail,  comme 
si  elle  vous  admonestoit  que  c'est  par  les 
degrés  de  l'honneur  que  vous  devez  par- 
venir a  la  recompense  d'un  si  ingénu  et 
louable  labeur.  (1.^97,  Du  V.vui,  Œ;«i).,p.793, 
éd.  162o.) 

Cf.  IV,  492\ 

HONORER,  v.  —  A.,  traiter  avec  hon- 
neur : 

Bien  honorer  fiuï  S.  Letligiers. 

(.S.  Lpii>-r,  50.) 

T(»/.  les  joui-z  de  ma  vie  sur  toz  Vanorerai- 

(IIebsi»!»,  Uiblf.  iiis.  Oiliinns.  t"  8».) 

Ses  oncles  Va  nioult  esnorré,  ' 
Ne  li  a  nid  semblant  niostrè 
Qu'il  fust  iriez  de  sa  vtnuo. 

(Biis..  Troie.  B.  V.  :I7;.,  f»  l-2f.) 

Qu'a  merveilles  me  sui  peuez 
Cum  hauz  fidsA/l'n  enur(Z. 

(lu  .   0-  ,1-  X;,m  .   I,  \î>r,.] 

Li  rois  ne  tint  pas  rn  de  pit 

Le  saige  home,  aiu';oiz  Vennera.^t 

Moult  volenlicrs  c'il  demorasl. 

[ihiinp..  :\\n.) 

De  lui  eniiorer  tuit  se  peinjnt. 

(//;.,  984.) 

Quant  il  le  vit.  ben  le  conuit, 
Honitre  le  si  cum  il  dut. 

(  Vie  lie  saint  Gilles,  1285.) 
En  Angleterre  ot  ja  un  roi 
Qui  mont  ama  Dieu  et  la  loi 
Et  mont  esnoru  sainte  yglise. 
(S.  Gliill.  d'Angleterre,  ms.  Cambridge,  S.  Joliri's  B  '.I, 
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Come  Dieus  veut  estre  honores, 
Corne  père  veut  estre  araes, 
Come  sire  cremus  de  tous. 

(ïtEMCl-us,  Miserere,  lxsvu,  1.) 


HON 

Cliascun  lu  pui-  son  preu 
Qu'il  Vanettrf  et  cpi'il  t'aint. 

(.lue  Mann.  B.  N.  23111,  f»  .327".) 

Aourer 
Et  encliner  et  ennoitrer. 
(fi.  UE  CoiNCl,  Mir..  ms.  Soissuns,  f"  35«.) 

Henneure  ton  père  et  ta  mère.  {Bib/e,  B. 
N.  899,  {'^^'.) 

Iceste  fesle  devons  anorer  et  garder. 
{Vila  Pale.,  ms.  Chartres  371,  f°  98  v°.) 

Moult  le  festoient  et  honnoiirent. 

{Cûiiei,  4*6.) 

(Le  vainqueur)  estoit  coronnez  de  lorier 
et  Vennoroit  \anoroit  23083)  le  pueple.  (Hisl. 
de  Jules  César,  B.  M.  23082,  t°  4^) 

Et  .11.  muis  d'aniaux  furent  envolez  a 
Cartage  desquiels  il  lionnora  son  dieu 
Mars.  {PoUcral  de  J.  deSalisb.,  B.  .N.  21287, 
P  8o».) 

Por  vous  Jiounerer  et  siervir. 

(.Iacq.  d'.\m.,  Art  d'ain..  6S9.) 
Mais  par  lout  la  ou  vous  irez 
Soie::  des  dames  honuourez. 

{Mir.  de.V-D.,  t,  340.) 

Anortez  ce  grant  roy,  le  sien  père. 
Qui  pour  cela  de  joye  plus  n'espère. 
{Deplorution  sur  le  trespas  de   la  royne  d'/Csenee, 
Poés.  fr.  des  XV  et  xvi*  s.,  V,  329.) 

—  Mettre  en  honneur  : 

N'at  mais  amfaiil.  lui  volt  mult  honurer. 
[Alexis.  XI'  s,,  sir.  <)'.) 

Par  oec  en  est  oi  cest  jurn  oneuret. 

{Ib.,  str.  109''.) 

—  Par  extens-,  décorer  : 

A  chacune  de  vous  je  donne, 

Hiimbleuieut  par  trois  chastes  vœux, 

Une  Qorissante  coronne. 

Pour  en  honnorer  voz  cheveux. 

JOl.  ot   Maguï.  Od.,  I"  37  I»,  éd.  13S9.) 

—  Réfl.,  considérer  comme  un  hon- 
neur : 

Il  ne  me  semble  point  que  les  plus 
abjects  serviteurs  facent  volontiers  pour 
leurs  maistres,  ce  que  les  princes  s'hono- 
rent de  faire  pour  ces  besles.  (Mont.,  II, 
XII,  p.  296,  éd.  \:m.) 

—  Honoré,  p.  passé,  comblé  d'hon- 
neurs, glorieux  : 

Or  revendra  la  mainice  ennoree 
Que  départie  estoit  par  la  contrée. 
iriirnrt  de    Vieaiie,  np.    Baitscli,    i.niu/.    et    lilt.  fr., 
34-1.  20.) 

Voàtre  lilleuz  s'an  vet,  Hugues  li  etiorez. 
{Panse,  1289.) 

—  .\été  fréquemment  dans  l'ancienne 
langue  employé  avec  un  sens  extensif 
du  précédent  comme  épithète  de  corps, 
en  parlant  d'une  femme  : 

..,  Ilermenjarz  au  jent  cors  enoré. 

[Mort  Aym  ,  4133.) 
Lai  couchèrent  la  dame  au  jent  cors  unor^. 

{Pnrise,  848.) 

—  Digne  de  respect  : 

De  hauz  livres  ennorez 
Qu'eu  apelle  lois  et  decrez. 

(GuiOT,  Bible,  2454.) 


HON 

—  Honorable,  en  parlant  de  choses  : 

Si  oui  al  brief  cumandement  que  il  se 
assemblassent  e  feissent  iNaboth  a  un  des 
plus  onurez  lieus  sedeir.  {Rois,  p.  331.) 

Cf.  IV,  493.. 

iioivoRiriQUE,  adj.,  qui  procure  des 
honneurs  : 

Choses  honorifiques.  (Irnd.  du  Gouv.  des 
prinr.  de  G.  Colonne,  Ars.  5062,  ("  48  v°.) 

iio.\TE,  s.  f.,  déshonneur  humiliant: 

Me  larrai  contreval  par  créant  dévaler 
Que  ja  por  vostre  honte  ne  fut  dit  ne  penset. 
(  Yoy.  de  C/iarlem.,  37.) 

Car  ancui  quide  bien  son  honte  vengicr. 
{Loh.,  ms.  Berne  113.  f"  li".) 

Gr&m lionles  estoit  quant.  {Cliroii.  de  S.- 
Den.,  ms.  Ste-Gen.,  P  19'.) 

—  Outrage  : 

Assez  me  disl  honte  et  folie. 

{\iES.,  Troie,  3604.; 

(Childeric)  hai  estoit  de  ses  barons  pour 
les  vilennies  et  les  hontes  qu'il  leur  faisoit. 
(Grand.  C/iron.  de  France,  I,  8.) 

—  Boire  honte,  éprouver  toutes  sortes 
d'avanies  : 

El  s'il  ont  povretel,  il  hlireronf  honte. 

(GlLLON  LE   MUISIT,    I^Oi'S.,  II,  88.) 

—  Sentiment  pénible  qu'excite  dans 
l'âme  la  pensée  ou  la  crainte  du  dés- 
honneur : 

Quens  Aymeris  se  senti  abatu. 
Moll  a  graul  honte,  si  home  l'ont  vcu, 
{Mort  Aym.,  807.) 

Gices  volsist  melz  estre  a  Bleis 
Pur  ço  ke  tinte  out  des  burgeis. 

(  Vie  de  saint  Gile,  1167.) 

Cil  qui  jurent  vilainement  de  Dieu  et  de 
Nostre  Dame  doivent  estre  mis  en  l'eschiele 
une  eure  de  jour,  en  le  présence  du  com- 
mun, pour  ce  que  il  ait  honte.  (Biîauman., 
Coût,  de  Clerm.  en  beauv.,  g  51,  Am.  Sal- 
mon.) 


—  Faire  liante,  faire  éprouver  de  la' 
honte  : 

Tant  maves  fait  et  hontes  et  anuis. 

(Uaimb-,  Oyier.  61)lt;.) 

■ —  (Courte  honte,  insuccès  prompt  et 
honteux  : 

Tellement  qu'il  y  a  danger 
Qu'il  ne  nous  faille  desloger 
D'icy  a  tout  nos  courtes  hontes. 

{T/iereitce  en  franc.,   î°  52  v".) 

L'empereur  s'en  est  retourné  avec  sa 
courte  lionle,  tout  ainsi  qu'il  estoit  venu, 
sans  rien  faire.  (P.4sy.,  Lett.,  I,  H.) 

—  Emploi  partie,  respect  : 

Platon  avertissoit  les  vieux  d'avoir /io«(e 
des  jeunes  alin  que  les  jeunes  se  mainlin- 
sent  en  leur  endroit  avec  honte  et  révé- 
rences. (La  Boet,  liegl.  de  mar.  de  l'tut., 
r86  v°,  éd.  1Ô71.) 
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iio.\TEUSEMEiVT,adv.,  d  Une  manière 
lionteuse;  avec  un  sentiment  de  honte  : 

Enz  el  lit  repundra  sun  vis 
E  cuntendra  hitnfeusemetit. 

[Lapid.  de  Mnrb.,  i:S.) 

Qui  hontousentent  seroil  pris. 

[Floi-imonl,  B.  i\.  15101,  f»  89«.) 

Ilonlosement.  (Est.  deEract.  Emp.,  XXIII, 
iC.) 

Regarder  onteusemenf  (la  bataille). 
(.Macé,  Bible,  B.  ?(.  401,  !'  IS2'.) 

—  Pauvrement  : 

Trop  honteusement  veslu.  (Ysl.  de  Appo- 
lin.,  ms.  Chartres  ill,  f°  52  r".) 

IIOATOS,  mod.  honteux,  adj.,  qui 
cause  de  la  honte  : 

Car  s'est  la  plus  honteuse  vie. 

{riorimont,  B.  S.  794,  f»  39».  ) 

...  Hontoune  vie. 

(/6.,  B.  N.  I5I0I.  f»  99^) 

Ch'est  a  ten  ues  hontoiise  estore. 

(Renclus,  Miserere,  Lxmi,  fi.) 

Honteuse cho^e.  seroil  a  teiis  seigneur  si... 
o.iobre  liOO,  Ambass.  a  Lond.,  \.  Nord.) 

—  Parties  honloses,  membres  hontos, 
iirjianes  dt»  la  génération  que  la  décence 
commande  de  cacher  : 

Kurent  honte  el  confusion  de  leurs  mem- 
bi-es  lionteux.  (Traict.  de  Salomon,  ms.  Ge- 
nève 165,  f°  40  r°.) 

ICI  sont  ces  hommes  tout  nudz,  seulement 
les  parties  /lonteuses  couvert.  (El'st.  de  La 
Fosse,  Voijage,  p.  11.) 

Toutes  les  femmes  qui  vivent  en  Turquie 
-■•  font  ordinairement  abatre  le  poil  des 
parties  liontetises  par  la  vertu  d'un  depila- 
lûire.  (Belon,  Singularitez,  III,  xxxni.) 

—  Digne  d'ignominie  : 

Gard  ke  tu  seies 
Ifnnfus  tute  veies. 
i:vEn.  DE  KiREii..  Distiq.  de  Citton,  f°  12'',  Kuhne.) 

Ilnntos.  vils,  pleins  de  félonie. 

(Bes.,  n.  de  Norm..  I,  Î09.3.; 

lirocenl  après  CarloQ  sour  le  gieste  onicouse, 
Trençant  c  dépariant  celle  giant  eooiouse. 

(Prise  Je  Pam/iel..  47.iii  ) 

—  Qui  reçoit  de  la  honte  : 

Très  liien  li  dites,  oianl  ses  compaignons, 
Qu'aiiiz  l'avesprer  en  sera  si  hontos 
N'i  voldroit  estre  por  lot  l'or  d'.\valon. 

{Corotiem.  I,oois,  i79i.) 

Li  rois  s'en  fist  forment  dolent 
Et  mult  huntus  eu  sun  Ualcnt 

{Hrut,  ms.  .Munich.  30HI.) 

—  Qui  éprouve  de  la  confusion  : 

Ne  soies  pas  honteuse  envers  moi,  douce 

[.Xaiss.  du  Cfteu.  au  Cr/tine, 

Tant  seroit  hontouse  vers  mi. 
Et  je  plus  hontons  epvcr  li. 
jRoD.  DE  Blois,  Poés.,  B.  -N.  24301,  p. 

Quant  la  matière  doucerouse 
Sentiras,  ne  soies  hontnnse 
Ue  l'amant  cstraindre  el  besier 
Et  de  ton  cors  bien  aesier. 

(Ctef  d'amors, 


amie. 

496.) 
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I       P.issa  bien  honleus  et  marry.  i Charité  de 
Ste-Croix,  f  18",  A.  Bernai.) 

—  Produit  par  la  honte  : 

Jiidit  n*est  pas  si  tost  entrée  au  pavdion. 
Que  sa  joue  se  peint  d'un  honteux  vermeillon. 
(Du  Bartjs.  Judilti,  IV.) 

—  Pudibond  : 

Et  honfense  comme  pucele. 

(Du  i-D!  Cuill.,  1071.) 

—  Qui  exprime  la  pudeur  : 

Aiez  tousjours  la  contenance  honteuse, 
C'est  signe  grand  de  tille  vertueuse, 

fj.  BoucnET.  /^p.  mor.,  \,  mix  filles.) 

—  Pauvre  hontos,  celui  qui  n'ose  faire 
connaître  publiquement  sa  misère  : 

.VI.  s.  par,  pour  les  povres  femmes  hoti- 
teuses  et  a  toutes  gens  povres.  (1310-1320, 
Cari,  de  Flines,  CCCCXV,  p,  529.) 

Et  si  maich  en  le  main  de  mes  execu- 
cuteurs  ..\l.  libvrez  pour  donner  et  dépar- 
tir as  povres  lionleus,  (28  fév.  1336,  Test. 
Mikiel  d'Aveînes,  chir.,  A.  Tournai.) 

—  Morce'iK  honteux,  celui  qui  reste 
le  dernier  dans  un  plat  et  auquel  per- 
sonne n'ose  toucher;  par  allusion  : 

Un  saupiquet  la  dessus  ne  seroit  pas 
mauvais.  Mais  qui  remettroyl  ceci  a  la  bro- 
che? Ha  gentil  levrauU.  vous  soyez  le  très 
bien  venu.  Ma  foy,  il  n'est  que  demy  cuicl, 
ça  donnez,  je  le  meltray  a  la  mode  de  la 
feue  royne  Cilletle.  Et  ce  morceau  honleu.r. 
demeurera  il  au  plat  ?  Je  l'en  empescheray 
bien.  (Xouv.  fabrique  des  excell.  traits  de 
vérité,  p.  57,) 

Voyla  le  morceau  pourquoy  la  bonne 
femme  tua  son  mouton  :  et  ce  morceau  lion- 
teu.r  demeurera  il  ?  (N.  du  F.^il,  Prop.  rust., 
p.  108,  Bibl.  elz.) 

Cf.   Ho.NTELSE,   IV,    494". 
HÔPITAL,  mod.,  V,   IIOSCITAL, 

iioQi-ET,  S.  m.,  mouvement  convulsif 
du  diaphragme  accompagné  d'un  bruit 
inarticulé  : 

lequel,  brct.  ic.  il  'i6l,  J.  Lag.\deic,  Cnlliol.) 

—  Les  derniers  hoquets,  ceux  qui  sur- 
viennent dans  le  râle  chez  les  agoni- 
sants :  fig.  : 

Ils  mirent  les  unsel  les  autres  la  France 
aux  derniers  horjuets.  (Cavet,  Citron,  nov., 
p.  294.) 

Cf.  HouUBT  I,  t.  IV,  p.  495'. 
HOQiTETOX,  mod,.  V.  Alquetox, 
■■oit.\iiiB,  adj.,  d'une  certaine  heure  : 

Car  la  mesme  particularité  des  corps  in- 
finis tous  dilTerens  je  dy  d'une  espèce  pro- 
duitz  souz  une  mesinc  eslevation  p(daire  a 
mesme  heure,  voire  mesme  moment  ho- 
raire, convainq  les  influences  estre  de  nul 
effect.  (Pont,  de  l'YAni),  Disc,  philos.,  C  HH 
y.) 

—  Réglé  par  les  heures  canoniales  : 
Et  submirmillant  mes  prceules  horaires. 


eslue  et  absterge  mon  anime,  (Rab,,  Pan- 
la;p-.,  VI.) 

HORDE,  s.  f.,  tribu  de  Tartares  no- 
mades : 

Des  hordes  voisines  a  la  mer  Pontique. 
(G.  PosTEL,  Republ.  des  Turcs,  i'  part.,  p.  27, 
éd.  1559.) 

iioRiox,  S.  m.,  coup  rudement  as- 
séné : 

Kar  j'aim  mi^us  qu'on  me  tranche  le  cief  sous  le 
Que  vous  euse  ja  donnet  .i.  horion.  [menton 

[Cliarles  le  Clinuuc,  B.  .N.  24372.  f»  27».) 

Cellui  qui  paravant  y  estoit  pendu  avoil- 
eu  les  dens  rompus  d'un  liorion.(Sept  saqes, 
p.  39.) 

Les  couarts  se  souhaidoienl  bien  arrière 
des  horrions.  (,].  .Moi.inet,  Citron.,  .XLVI.) 

—  Plaisamm.,  marché  a  horion,  com- 
bat : 

Les  cinquaiile  paysans  jeunes  gens  qui 
gardoienl  la  porte  du  chasieau  et  qui  ja- 
mais n'avoient  esté  au  marché  a  horions, 
furent  tellement  cspouvantes  qu'ils  aban- 
donnèrent leur  garde.  (J.  Mounet,  Chron., 
XL.) 

—  Morceau,  pièce  : 

Horion.  A  lunchcon  or  big  pièce.  (CoTGR.) 

—  Tout  d'un  horion,  tout  d'un  coup  : 

Et  fault  noter  en  ce  nocturne 
Que  l'on  mi^t  tout  d'un  liorion 
Quatre  sièges... 
(SlARTiAL,  V  if/,  dt  Ch.   VU,  sigQ.  .M  2  v«.  col.  2,  éil. 
1493.1 


Cf.    lIoiiioN    1   et  2,  t.  IV,  p.  497 


et 


497^ 


iionizo.v,  s.  m.,  cercle  qui  borne  notre 
hémisphère,  la  partie  de  la  surface  ter- 
restre oi^i  se  termine  notre  vue  ; 

.1.  cercle  qu'il  apelerent  onjonie.  (Introd. 
d'astroH.,  B.  N.  13.53,  f«  Il  v°.) 

Orizonte  déterminé.  (Oiies.me,  Quadrip., 
B.  .\.  1349.  r  IS"".) 

Orison.  (Uampmaht.,  Merv.  du  monde,  P  18 
r".)  Infra,  oriznn. 

HoKizoN'TAL,  adj.,  parallèle  au  plan 
do  l'hori/.on  : 

Lignes  orizonlnles.  (J.  Martin,  Trad.  de 
Sebasl.  Serlio,  éd.  1545.  dans  Dict.  f/én.) 

iiniti.(i(;E,  s.  m.  et  f..  instrument  qui 

sert  à  marquer  les  heures  : 

En  cest  oritoge.  (Rois,  p.  il7.) 

Et  un  horeloge  en  cscrin 
De  lalon  com  organe  et  tin. 
(Gact.  i>e  Mes.  Im.  du  monde,  '■A\  P.  Mej-er.  /toiift- 
nia,  .\\1,  49.1.) 

lerloge.  (Vili..  de  IIonnec.) 

Orlogie.  (Regl.  de  Citeaux,  ms.  Dijon, 
f  25  r°.) 

Uns  /(o/offesde  lestum.  (Chron.  deS.  Den., 
ms.  Sle-Gen.,  f  124".)  P.  Paris  :  orloges. 

Por  ouvrage  île  fer  faites  as  ologes.  {1304, 
Trav.  auxrhdt.  des  comtes  d'Art.,  A.  >'.  KK 
393,  r'21.) 


im 


HOR 


l'n  instrumciil  i|ui  est.ippellr  le  horloye. 
(lîvii.  DE  CONTV,  l'robt.  d'ArhI.,  I!.  N.  210, 
r  214'.) 

Pour  la  ch.imbrc  de  fust  ou  sonl  les  au- 
loi/L's.  (1326,  Ai'ch.  nospit.  de  Paris,  II,  78, 
notes.) 

Pour  app.ii'i'illicr  les  ogres  et  les  aulof/iies. 
(1331,  ib.,  Il,  130.) 

An  temple  ,ivoit  une  (ir/ni/e.  (.1.  Goui.ain, 
'Imd.  du  Riilinii.  de  G.  Durant,  1!.  N.  437, 
f  •  10'.) 

.Jl  Jeiison  le  lIoiissetaL  pour  une  journée 
,iu  gros  reloigr.  (1389,  Comptes  de  Notre- 
Dame  de  C/iMoiu,  p.  13,  Auliry.) 

Trois  aulorf/es.  (\m>,  D.  de  Rourç/., 
' n"  .5761,  Laijoiile.) 

Il  luy  monstra  nng  olnirje  ou  reloige  de 
très  noble  forme.  iL'orlo'/e  de  Sapience, 
Maz.  923,  I.  1,  prol.) 

A  .vni.  heure  du  gros  i-e/^oîje.  (1407,  dans 
llist.  de  Metz,  IV,  140.) 

Ung  gros  re/or/e  a  cloche.  (1113,  A.  N. 
S  5177.) 

Pour  bo.-i  employé  en  le  re/eii/e  du  beef- 
froy.  (142.')-2li,  Compte  de  Douai,  A.  mun. 
Douai.) 

La  grant  aurlauçie.  (1431,  Compte  de  l'y. 
riiibault,  ce,  3,  f"  249,  A.  niun.  Angers.) 

Aiirelo'/e.  (l'i.jl,  Compt.  du  roi  René,  p. 
7G.) 

Ung  arlor/e  garny  de  cloche...  Item  une 
autre  orloge.  [Vente  des  biens  de  Jacques 
Coeur,  A.  N.  KK  328,  f"  22.-)  r".) 

.1.  cent  de  fer  employé  a  estacher  les 
appeaulx  dudil  liolorr/e.  (14à6,  Compt.  de 
Nevers,  CC  52,  P  37  v°,  A.  mun.  Nevers.) 

Pour  ses  gaiges  d'avoir  desservi  le  allofje 
de  ladite  ville  pour  ung  an  durant.  (1466, 
Compt.  de  Nevers,  CC  60,  f°  39  v°,  ib.) 

La  tour   du  i-elour/e.   (1484-1483,  Compte 
second  d'Etienne  Jultier,   CC  127,  A.  mun. 
Avallon.) 
Erelof/e.  (.1.  AuuniON,  Juiirn..an  1482.) 
Oreloge.  (26  l'év.  I.JIO,  A.  mun.  Thouars.) 

Pour  faire  reparer  les  murs  de  Marchault 
a  la  partie  de  la  tour  du  orro/oi/e.  (20  juin 
1;î36,  liecj.des  déliliér. de  l'Ilôt. -de-Ville  d'Au- 
lun,  ms.  Troyes  711.) 

Les  groisses  horologes  de  Hennés.  (R.m)., 
l'antagr.,  .KXVI.) 

Ologe. 
(.1.  Bouchot,  Opusc.  p.  1  iT.) 

—  Titre  de  divers  ouvrages  moraux 
ou  religieux  : 

h'orloge  de  sapience.  (Ms.  Maz.  923.) 
Le  reloige  de  sapience.  (15.  N'.  1030.) 

—  T.  de  mar.,  demi-heure,  le  sablier 

se  vidant  en  une  demi-heure  : 

Lai  neul  de  Soel,  n.  reloge  passes  après 
mienuit,  celle  fortune  nous  doubla  et  fisl 
iiue  l'un  ne  pouoit  veoirl'autre  surla  nafve. 
(Anglube,  Vogage  de  Jherus.,  ;",  289,  var.) 

Environ  la  troisième  liorhge  du  second 
quart,  le  vent  changea.  (,I.  P.^rmentier, 
\'oyage,  ap.  Jal,  Gloss.  naut.) 

HORLoiu^.R,  s.  m.,  celui  ([ui  fait  et  ar- 
range des  horloge.s  : 

Il  f.iult  .T  sa  propre  l)(;st)ni;ne 
Un  orlogier  .ivoir,  qui  tari  et  tenpre 
Diligamment  l'aïuinistre  et  allempre. 

(Froiss.,   Purs.,  1,  79,  9311,  SeUeler.) 


HOR 

HOROSCOPE,  s.  m.,  connaissance  que 
les  astrologues  prétendaient  tirer  pour 
l'avenir,  de  la  situation  oit  se  trouvent 
les  planètes  et  certaines  étoiles,  au  mo- 
ment de  la  naissance  de  quelqu'un  : 

Soubz  bon  et  prospère  horoscope.  (G. 
Tonv,  Champfleury,  f"  11  r°.) 

iioRREiTR,  mod.,  V.  lIORROn. 

iioRRiuLE,  adj.,  qui  fait  horreur  : 

De  luz  les  membres  ert  contreil, 
Leiz  e  horribles  e  desfeit. 

(  fie  </e  saint  Cilirs.  Iil7.) 

Olii,  orgoil,  crible  vice. 

(UuoN  DE  UOT.,  Ipoini^rloil,  4583.) 

Moût  par  i  n  oribles  bestes  | 

Qui  ont  cors  d'orne  et  de  cbiens  testes. 
(Galit.  de  Mes,  Imatjt'  du  moufle,  ap.  Bailscli.  Lang. 
et  litl.  fr.,  428,  9.) 

Les  sons  si  sont  excellens  et  orrihles,  s'il 
passoient  soudainement  et  droit  au  cervel 
il  le  bleeeroient.  (11.  de  Mondeville,  li.  N. 
2030,  r  15'.) 

Quant  ainsi  font  mourir  par  leur  oullrage 

Les  vaillans  cuers,  c'est  horribles  meiïais. 

(EUST.  Desch..  Po'-s.,   III,  is3.) 

HORRIBLEMENT,  adv.,  d'une  manière 
horrible  : 

Puis  li  ont  amené  la    i    boume  en  présent 
Qui  le  diable  avoit  e!  cors  orriblement- 

(Hbbmas,  Dihlc.  B.   N.  1444,  h  4i  r".) 

Signeur.  cesle  bataille  fu  ce  jour  maintenue 
Assez  oriblement,  c'est  cbose  bien  seuwe. 

(//.  Capet,  .17,14.) 

Les  trompes,  les  flai;ols,  li  cor  et  li  labour 
Sonnent  plus  baut  assez  et  a  greignour  freour. 
Et  plus  horriblement  i|ue  n'c^ent  fait  le  jour. 
(Itestùr  du  Piioit,  uiî.  Rouen  0  S,  f"  I  H'i  r».) 

iioRRiFKjUE,  adj.,  qui  cause  de  l'hor- 
reur ;  plaisamm.  : 

Or,  Messieurs,  vous  avez  ou  y  un  com- 
mencement de  l'histoire  horrificque  i\e  mon 
maistre  et  seigneur  Pantagruel.  (U.iii.,  Van- 
lagr.,  .\.\.\IV,  éd.  1512.) 

Ce  sont  noms /iorn'/iiC(/»es  seule  me  11  t(jyant 
leur  son.  (In.,  Quart  livre,  prol.,  éd.  1.j4S.) 

—  Qui  cause  le  frisson  : 

Ils  ont  appelé  ceste  fièvre  liorrifi'i/ue,  a 
cause  des  rigueurs  et  horreurs  ijuidle  ap- 
porte en  ses  redoublements.  (P.\bé,  .\X,32.) 

—  Causé  par  le  frisson  : 

Ces  mouvemens  liorrifiques  et  inégaux. 
(Paré,  XX,  32.) 

HORRiPiL.\Tiox,  S.  f.,  frissonnemeut 
général  de  la  peau  : 

Horripilalion  de  la  teste.  (.1.  du  Vig.say, 
Mir.  llist.,  dans  Dict.  gén.) 

El  s'il  avenoit  qu'il  eust  aucune  horipi- 
lalion,  il  nedoist  pas  eslre  en  baing.  (P/'«^ 
de  B.  de  Gord.,  I,  2.) 

—  Plaisamm.  : 

Considérée  l'o)'/v);i7f(/io«  delà  ratepenade 
déclinent  bravement  du  soltice  estival. 
(ItAB.,  Pantagr.,  XllI,  éd.  1542.) 


HOS 

HORROR,  mod.  horreur,  s.  m.  et  f. , 
sensation  physique  qui  donne  la  chair 
de  poule  et  fait  hérisser  les  cheveux  : 

Elles  (ces  eaux)  sont  si  froides  qu'aucuns 
qui  en  boivent  en  entrent  en  frisson  et  en 
horreur.  (iMont.,  Vogag.,  p.  5,  éd.  1774.) 

—  Ce  que  certaines  choses  ont  d'ef- 
frayant : 

El  horror  de  la  nocturneil  vision.  [Job, 
p.  481.) 

Quant  de  I  orror  sis  quers  s  eiïreie. 
(Ben.,  D.  de  Norm.,  Il,  12384.) 

C'estoit  orreur  a  regarder.  (J.  d'Autox, 
Citron.,  B.  N.  5082;  III,  270,  Soc.  llisl.  de 
Fr.) 

Le  saint  horreur  des  forests  les  plus 
obscures.  (11.  Belleae,  Ben/..  l"'j.,r'80  \ '. 
éd.  1578.) 

—  Haine,  exécration  : 

Se  nous  n'avez  orreur  de  vos  faulles. 
(CouRCV,   Hisl.  de  Grèce,  Ars.  3689,  f»  250".) 

iioR!«,  adv.  et  prép. 

Cf.  IV,  498". 

HORSMis,  adj.,  excepté;  s'écrivait  au- 
trefois en  deux  mots  et  s'employait 
comme  accusatif  absolu,  mis  étant  en- 
core traité  comme  part,  passé  : 

Hors  mise  la  clameur  de  propriété.  (Est. 
BoiL.,Z,ù'.  des  mest.,  1'"  p.,  I,  21.) 

El  hors  mis  le  crucefiz.  (Id.,  ib.,  \"  p., 
LXI,  9.) 

Huersmis.  (1395,  Compt.  de  Valenciennes.) 

llircan  jura,  quant  a  luy,  qu'il  n'avoit 
jamais  aynié  femme,  hors  mise  la  sienne,  a 
qui  il  ne  desirast  faire  oITenser  Dieu  bien 
lourdement.  (Marg.  d'Ano.,  Hept.,  XII.) 

• —  Ilorsmis  que,  loc.  conj.,  excepté 
que  : 

Voila  tout  ce  que  je  puis  vous  mander, 
hormis  que  Kangue  doibt  arriver  anuy  de 
Languedoc  et  Uauphiné.  (Lelt.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  II,  p.  201.) 

iiosAw.v,  s.  m.,  hymne  qui  se  chante 
le  jour  des  Rameaux. 

—  Ce  dimanche  même  : 

On  nieis  de  marz,  le  lundi  empres  \'os- 
sanne.  (Mars  1276.  S.-Berlhomé,  Bibl.  La  Ro- 
chelle.) 

Cf.  HOSANNE,  IV,  500". 

HOSPICE,  S.  m. 

Cf.  IV,  500«. 

HospiTAL,  mod.  hôpital,  s.  m.,  autre- 
fois établissement  hospitalier  où  l'on 
recevait  les  pauvres,  les  pèlerins,  et 
aussi  les  infirmes  : 

Juste  Cantorbire  unt  leprus  un  hospttal. 
(Garn.,  .S'.  Thom.,  p.  IS9.) 

Li  ospitaus...  del  hospital.  (1222,  A.  mun. 
Metz,  cari.  110.) 

A  donné  au  povre  hospitnu  de  Saint  JaUe 
de  Noion.  (1259,  Chap.  iNoyon,  G  1702,  A. 
Oise.) 


HOS 

Envers  le  devant  dit  hospital.  (/t.) 

Ospitalt.  {1300,  Coll.  de  Lon:,  771,  B.  N.) 

Ospitault.  (Ib.) 

Ou  fié  de  l'opilati.  (Rôle  du  comm.  du 
\i\"  s.,  Fontevr.,  pièce  non  cot.,  A.  Maine- 
et-Loire.) 

Hospilail.  (1305,  S. -Paul  de  Verd.,  A. 
Meuse.) 

Opital.  (1315,  Cens,  A  1098,  A.  Seine-et- 
(lise.) 

En  Vospilau  de  S.  Jaque.  (1334,  A.  N.  J.I 
69,  f  1  v°.) 

Ung  lieu  del  espilel  de  Rodes.  (C.ium.,  Vo)j. 
il'oulir.,  p.  77.) 

Laissât  sa  maison  por  faire  .i.  hospilaile. 
(.1.  d'Oltrem.,   Mijreur  des  hyslors,  V,  160.) 

La  supplication  de  l'ospitaler  et  condo- 
natz  de  ['espitau  Sent  Andrieu.  (1"  sept. 
1114,  Séance  des  jurais,  Reg.  de  la  Jurade, 
p.  83,  Bordeaux,  1883.) 

—  Récipient  en  cuivre,  de  forme  ar- 
rondie et  à  anse  mobile,  où  on  mettait 
bouillir  l'eau  : 

Plus  un  hôpital  el  deux  paires  de  chan- 
deliers de  cuivre  jaulne,  le  tout  estimé 
.MH.  livres.  (1577,  liivent.  de  messire  Alex, 
de  Séyur,  Bordeaux.) 

Cf.  IV,  500". 

1.  iiospiTALiEn,  adj.,relatif  aux  hos- 
pices et  hôpitaux  : 

Honnestes  femmes  religieuses  hospilail- 
lieres.  {Coïts,  à  la  princ.  Marie.) 

—  Subst.,  membre  d'ordres  religieux 
fondés  originairement  pour  recevoir  et 
soigner  les  pèlerins,  les  malades  et  les 
mfirmes  : 

Aus  /lospi/aîi/ers  delà  maisum  de  Launoi. 
(1238,  Launay,  A.iVienne.) 

Templiers  et  ospitalif^rs. 
(J.  DE  ToNDÉ,  Dou  cheval,  a  le  manche,  ms.  Turin,  f" 
■M'.) 

Cf.  IV,  501". 

2.  HOSPITALIER,  adj.,  qui  aime  à 
exercer  l'hospitalité  : 

J'eus  a  souffrir  ceste  plaisante  condition 
que  la  veue  de  ma  maison  m'estoit  ef- 
froyable; tout  ce  qui  y  estoil  estoit  sans 
garde  et  a  l'abandon  de  qui  en  avoit  envie. 
Moy  qui  suis  si  hospitalier,  feus  en  1res  pé- 
nible queste  de  retraicte  pour  ma  famille. 
(MosT.,  III,  xu,  éd.  1595.) 

no!^PlTALIEREME^■T,  adv.,  d'unc  ma- 
nière hospitalière  : 

Alcinous  qui  reçut  si  hospitalierement 
L'iysses.  (Vigexrrk,  dans  Dicl.  f/én.) 

HOSPITALITÉ,  s.  f.,  libéralité  qu'on 
exerce  en  logeant  gratuitement  les 
étrangers  : 

Il  recevoit  les  povres  et  gardoit  hospila- 
lilé.  (LAUhE.NT,  Sonune,  ms.  Alençon  27,  C  iG 

r°.) 

Si  eles  trehent  lur  enfant  a  bien,  si  lour 
mi'snee  seit  bien  attecché,  si  eles  facent 
liospitalitee.  (Bozo.s,  Contes,  J  136.) 


HOS 

—  L'hospitalité  personnifiée  : 

Mes  il  devroient  estre  tel 
Com  hosjntalitez  demande 
Et  comQie  charitez  commande. 

(GuiOT.  Uihle,  1803.) 

—  Obligation  où  sont  certains  reli- 
gieux de  recevoir  les  voyageurs  : 

Pour  Vospilalité  de  la  dicte  maison,  (fteg. 
de  l'hosp.  de  S.-J.  de  Jér.,  A.  N.  S  5543, 
f  48  r".) 

Maison  d'ospitalité.  (1343,  A.  N.  JJ  68, 
f  40  f.) 

Cf.  IV,  501». 

nosTE,  mod.  hôte,  s.  m.,  celui  qui 
donne  l'hospitalité  : 

Et  quant  il  fu  lot  avespré, 
E  li  osfes  ot  apreslé 
E  son  soper  e  son  mangier, 
(S.  Grer/oire,  ap.  Bartscb.  Lamj.  et  litt.  fr.,  8",  16.) 

E  !  gantis  ouies  sires,  vos  armes  me  baillez. 

{Flooi:,  162.) 

—  Celui  qui  tient  une  hôtellerie,  une 
auberge  : 

Ostelart,  osle  du  Pourcelet.  (24 avril  1437, 
Rôle  de  lois,  Eclievinage,  A.  Tournai.) 

—  Celui  qui  reçoit  l'hospitalité  : 

Je  fuis  ostes  et  vous  me  receustes.  (Riule 
S.  Ben.,  ms.  Angers,  f"  15  r°.) 

Grant  mestierad'os/e,  qui  vous  loge  plus 
haut  d'une  nuyt.  [Galien  restoré,  148,  ap. 
Conslans,  Chreslom.,  p.  48.) 

—  S.  f.,  hostesse: 

Les  otes  et  les  olesses.  (1297,  A.  N.  L  733, 
14"  liasse.) 

Iloustesse. 

(J.  Dupi.N,  MefancoUes.) 

Ou  Vïiostesse  est  belle  le  vin  est  bon. 

[Adaijt'S  français,  tlvi"  siècle.) 

Cf.  IV,  502«. 

HosTEL,  mod.  hôtel,  s.  m.,  maison 
où  l'on  trouve  l'hospitalité  : 

Lit  et  nsltil  e  pain  c  carn  e  vin. 

{Alexii,  XI'  s.,  str.  4a'.] 

Cf.  IV,  502=. 

HOSTEL  DIEU,  mod.  hôtcl-Dieu,  s.  m., 
principal  hôpital  d'une  ville  : 

Vostel  Dieu  de  Paris.  (Est.  Boil.,  Liv.  des 
mest.,  V  p.,  .\l,  8.) 

Il  fut  aussi  dit  que  l'evcsque  recevoit  les 
passans  par  hospitalité,  qui  peut  estre  la 
raison  pourquoy  nous  voions  deçà  Loire, 
plus  volontiers  qu'autre  part,  les  liospitaux 
appeliez  hoslels  et  maisons  Dieu,  près  les 
églises  cathédrales.  (K.vlciiet,  Antiq.  i/aul., 
IV,  vil.) 

HosTELERii;,  mod.  hôtellerie,  s.  f., 
maison  où  les  voyageurs  sont  logés  et 
nourris  pour  leur  argent  : 

Li  riches  bom  (|ui  fu  en  gr.int 
De  porvcoir  s'osteUrie. 

{Vie  des  Pères,  B.  N.  Ï3111,  f'  6i".) 

Cf.  IV,  502'=. 
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iiosTELiER,  mod.  hôtelier,  s.  m., 
celui  qui  tient  une  hôtellerie  : 

E  se  li  couratier  est  hoslelier,  il  puel 
avoir  deus  tonniaus  de  vin  en  son  hostel 
pçur  ses  hostes.  (Ord.,  dans  Est.  Boileau, 
Liv.  des  mest.,  p.  353,  Depp.) 

Iloslallier,  hostailler.  (xvi"  s.,  Regt.  s.  les 
holleliers,  taberniers,elc.,  A.  mun.  Agen.) 

—  Moine  chargé  de  recevoir  et  d'hé- 
berger les  étrangers  de  passage  : 

Vnsteter  est  par  els  aie, 
El  sis  meine  dreit  a  l'abbé. 

(  17e  de  saint  Gilles,  246.'!.) 

Cf.  IV,  504=. 

HOSTIE,  S.  f.,  victime  offerte  en  sa- 
crifice à  Dieu  : 

i/os/îesgreigneursestoient  certainssacri- 
fices.  (Bersciiie.T.  Liv.,  B.  .N .  203 1 2'",  f •  2«.) 

Il  te  fault  faire  sacrifice  de  plusieurs  et 
grandes  hosties.  (La  Boet.,  IHesnag.  de  Xe- 
noph.,  P  9  r",  éd.  1571.) 

—  Pain  mince  et  sans  levain,  em- 
ployé au  sacrifice  de  la  messe  ;  hostie 
sacrée,  le  pain  consacré  et  changé  au 
corps  de  J.-C.  : 

Et  en  disant  per  eundem  dominum  nos- 
trum,  face  trois  parties  de  Vhoistie  sacrée. 
(Règle  de  Citeaux,  ms.  Dijon,  f°  29  r".) 

Cf.  OiSTE,  V,  589\ 

HOSTILE,  adj.,  qui  est  d'un  ennemi  : 

M-iniore  hostile 
De  perdre  gens. 
(Cbbtin,  Ch.  roy.,  p.  122.  ap.  Litlré.) 

nosTiLE.ME\T,  adv.,  en  ennemi  : 

Et  présume  entrer  hoslillemeut  et  a  puis- 
sance d'armes  en  nostre  royaume.  (13  mars 
1418,  Lett.  de  Ch.  VI  aux  hab.  de  Dij.,  A  12, 
A.  mun.  Dijon.) 

Les  Corcirensiens  advironerent  hostile- 
menl  la  cité.  (Fossetier,  Cron.  Marr/.,  ms. 
Bruxelles  10511,  VII,  ii,  5.) 

u()STiLiTÉ,  S.  f.,  acte  d'ennemi  qu'un 
Ktat  fait  exercer  contre  un  autre  : 

Par  manière  d'ostilité  et  de  guerre.  (14ID, 
Re>/.  de  la  Jurade,  p.  162.) 

Par  vove  et  hostilité  de  guerre.  {Lett.  de 
Louis  XU,  l.  I,  p.  81.) 

—  Ane,  courage  guerrier  : 

Au  commun  bien  voult  lo  monde  conquerro 
Par  SOS  vertus,  par  son  lioslilil^. 

(Eust.  Descd.,  Poés.,  VI,  22.) 

HOTE,  mod.  hotte,  s.  f.,  long  et  large 
panier  qu'on  porte  sur  le  dos  à  l'aide 
de  bretelles  : 

Ou  a  un  cureur  de  fnsser 
Deusses  porter  une  hôte... 
[  Les  deux  liordeors  ribauz,  op.  Bartscb.  Lang.  et  litt. 
fr.,  OOii,  28.) 

Ne  le  faut  que  haute  et  une  panetière. 

{Le  dit  de  .Ménage,  15,  Trébulicn.) 

Oui  aporte  pain  de  dehors  en  hosle. 
(xiv"  s.,  lient,  de  lu  prév.  de  Clerm.,  B.  N, 
4603,  P  1  v°.) 
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Certains  instrumons  oi\  estoremens,  ap- 
pelez basses  costeres  ou  hottes  a  venclan- 
gier.  (1399,  A.  N.  )i  15i,  pièceôlS.) 

—  Fig.  : 

Et  pour  descharger  la  liocte  de  son  cueur 
de  faix  tant  pondéraux.  (.1.  d'Ai'ton,  Citron., 
n.  N.  5081,  i°  41  r";  I,  231,  Soc.  Hist.  de 
Fr.) 

HÔTE,  mod.,  V.  HOSTE. 
HOTEE,  mod.  hottée,  s.  f.,  ce  que  peut 
contenir  une  hotte  : 

Il  doit  de  la  lioslee  denrée,  (xive  s., 
Bent.  (le  la  pvév.  de  Clevm.,  B.  N.  4663,  f  1 
v°.) 

Porta  sur  ses  espaules  douze  liostees  de 
terre  en  l'honneur  des  douze  apostres.  (N. 
Gilles,  Ann.,  P  19  r°.) 

30  Iwsleesde  bons  raisins.  '.Bf.lleforests, 
Seev.  de  l'ci;/i-ic.,  p.  82.) 

Cf.  HOTTEE,    IV,  506=. 

HÔTEL,   HÔTELIER,   HÔTELLERIE, 

mod.,  V.  HOSTEL,  IIOSTELIER,  HoSTELERIE. 

HOTER,  mod.  hotter,  v.  a.,  porter  avec 

une  hotte  : 

Pour  holer  et  priser  la  vendenge.  {Compte 
de  U.  Blondel,  n°  23"",  f"  30  v°.  A,  Eure.) 

Dix  jours  a  hotter  la  vendenge.  (xvi'  s., 
Compt.  de  dép.  du  chût,  de  Gaillon,  p.  33.) 

Cf.  IV,  506". 

HOTEUR,  mod.  hotteur,  s.  m.,  celui 
qui  porte  la  hotte  : 

Vignerons,  Itolteurs  et  autres  menus  ou- 
vriers auront  sans  dépens  de  8  a  9  deniers. 
(1307,  Ord.  du  senech.  de  Poit..  dans  Réfl. 
iur  le  rapp.  eut.  l'ara,  et  les  denr.,  Paris, 
1746.) 

Il  ait  les  lumbereau.K,  hotteurs  ou  por- 
teurs, tous  pretz  pour  porter  lesdiz  gra- 
voiz.  (1356,  Liv.  rour/e,  A.  N.  Y^,  f°  52  v».) 

Touz  chargeurs  et  /(Os/eHcs.  (136fi,  Compte 
de  Ph.  d'Aiij,  Mém.  Soc.  Ilist.  de  Paris,  IV, 
287.) 

Paie  a  chascun  hosteur,  3  bretons,  a 
chascun  coupeur,  1  breton.  (1445,  G  591,  A. 
Seine-Infèrieure.) 

Advis  de  Guill.  de  la  Porte,  hotteux  es 
halles  de  Paris,  etc.  [Caquets  dt.  l'accouch., 
IV.) 

HOTTE,  HOTTÉE,  HOTTER,  HOTTEUR, 

mod.,  V.  HoTE,  HoTEE,  HoTEn,  Moteur. 

HOU,  interj.,t.  de  chasse,  cri  que  fait 
entendre  le  valet  de  limier  pour  exciter 
son  chien  quand  celui-ci  détourne  les 
bêtes  fauves  : 

Quant  il  vouldra  que  ilz  (les  chiens) 
chassent  et  se  ilz  acueillent  le  change,  il 
les  doit  a  ung  autre  faire  hatre  en  disant 
htu,  hou,  ou  yra,  ou  yra  et  fy,  fv.  a  lahart, 
a  la  hart.  (G.\st.  Feb.,  C/insse,  "  Maz.  1317, 

p  ^3^) 

HOUBLOx,  s.  m.,  plante  de  la  famille 
des  urticées,dontIa  fleur  est  employée 
dans  la  fabrication  de  la  bière  : 

De  lupule.  Lupulus,  c'es',  une  herbe  qui 
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croist  en  haies  et  rampe  en  manière  de 
l'erbe  que  l'en  appelle  brionie  ou  vigne 
blanche  ;  l'en  l'appelle  hauberon  et  a  feules 
qui  ressemblent  a  orties.  (Le  gratit  Herbier, 
n"  288,  Camus.) 

Avaine  tout  braissies  et  /io»6e/on.  (9sep- 
tembre  1444,  lie;/,  aux  publications,  1443- 
1450,  Des  brasseurs,  A.  "Tournai.) 

Ly  stiers  de  hobilhon  tient  .xii.  bichiers 
.1.  chopine.  (J.  de  Stavelot,  Chron.,p.  212.) 

Le  hobelon  de  Picardie  craindra  quelque 
peu  la  froidure. (Rab.,  Progn.,  iv,  éd.  1542.) 

Il  croit  comme  faict  le  houblon  en  nostre 
pais.  (EusT.  DE  La  Fosse,  Voyage,  p.  11.) 

Houbron.  (1543,  Péronne,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

J'apperceu  certaines  branches  et  gittes 
d'aube/on.  (Palissy,  Receple.) 

HOUBLOivMERE,  S.  f . ,  plantation  de 
houblon  : 

Que  personne  ne  laisse  aller  ses  bes- 
tiaux dans  les  houblonnieres ,  dans  les  ra- 
pières d'autres  gens.  (1535,  Coul.  dlpre, 
Nouv.  Coul.  gén.,  I,  832.) 

—  Nom  de  lieu  : 

Ranuflede  Ilomhlotiieres. {Texle  duxiii''s., 
cité  dans  Hist.  litt.  de  la  France,  .VXV,  274.) 

HOucE,mod.  housse,  s.  f.,  couverture 
de  cheval,  de  meuble,  etc.,  et  anc,  cou- 
verture en  général  : 

Furent  drecies  les  banieires  et  le  con- 
fanon  es  chastials  des  nés,  et  les  houces 
ostees  des  escuz,  et  portendu  li  bort  des 
nés.  (ViLLEH.,  S  132,  Wailly.) 

Avoit  som  escu  covert  d'une  huche  ver- 
meille. (Gir.  le  Court.,  Vat.  Chr.  1501,  f» 
23".) 

Le  poistral,  le  culiere  et  une  hourhe. 
(13  juin.  1399,  E.rérut.  testam.  de  Piètre 
Daiiin  dit  Doret,  A.  Tournai.) 

Cf.  IV,  507". 

HOUE,  S.  f.,  instrument  de  vigneron 
propre  à  remuer  ou  labourer  la  terre  : 

Le  picois  e  la  cuignee  e  la  houe.  (Rois, 
p.  44.) 

CascuDS  .iporl  ou  haue  ou  pic  d'achier. 

(Raimd.,  Ot/ier,  8125.) 

Tint  une  haue  et  fist  moult  le  lassé. 
[Huon  rie  Bord.,  2933.)  Vai-.,  /,owe. 

...  De  pelés,  de  pis  et  de  hoes. 
{DU  dm  mrirc/imns,  138,  Montoigl.  et  Rayn.,    Fabl., 
Il,  127.) 

2  oiseaux,  une  houx,  un  pit.  (1389,  Inv. 
de  Hich.  Picque,  p.  56.) 

Item,  quatre  petitez  haïmes  et  une 
grande...  (1407,  liait,  A.  N.  MM  32,  P  2  v«.) 

HOUER,  V.  a. 

Cf.  IV,  508'. 

HOUILLE,  S.  f., charbon  fossile,  appelé 

communément  charbon  de  terre  : 

Nos...  lichapitlesdelle  plus  grande  église 
de  Liège...  avons  duneit  a  ovreir  a  Henri 
Nokeal  on  ovrage  de  dois  voinnettes  de 
hulhes  et  de  cerbons.  (1315,  Chartes  S. 
Lamb.,  n"  511,  A.  Liège.) 
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Ledict  charbon  et  aille.  (1510,  Accord, 
Mém.  Soc.  Eduenne,  1883,  p.  396.) 

Terre  en  laquelle  y  a  charbon  de  pierre 
communément  appelé  aille.  (1510,  ib.\ 

Croc  servant  a  lirer  charbon  de  pierre 
ou  Bille.  (1510,  Acte  de  Société,  ib.,  400.) 

Oille  de  charbon.  (Il  févr.  1511,  ib.) 
—  Houillère  : 

Comme  puis  huit  ans  en  <;a  ait  esté  trou- 
vée en  une  montaigne  et  place  près  du 
villaige  dudil  Crosot  une  charbonnière  et 
oille  a  tirer  charbon.  (1510,  Accord,  .Mém. 
Soc.  Eduenne,  1883,  p.  395.) 

HOUILLERE,  S.  f.,  mine  de  houille: 

Il  y  a  des  pareilles  charbonnières  près  la 
ville  de  Liège  sur  la  Meuze,mais  le  charbon 
est  plus  aisé  a  tirer,  ils  appellent  le  char- 
bon ouille  et  les  charbonnières  les  omlle- 
res.  (Guv  Coquille,  Œuvr.,  I,  503,  éd.  1665.) 

HOUILLEUR,  S.   m. 

Cf.  IV,  508°. 

HOULE,  S.  f.,  forte  ondulation  de  la 
mer  : 

Hou,  uretaque,  cap  en  houlle!  (Rabel., 
Quart  liv.,  XX.) 

Souvent  mis  sur  lecousté  par  la  première 
houlle.  (AuBiGNÉ,  Hist.,  I,  préf.,  6.) 

iiouLETE,  mod.  houlette,  s.  f.,  bâton 
de  berger  au  bout  duquel  est  une  petite 
pelle  de  fer  : 

J'ûim  bien  Robinet,  et  il  moi  ; 
Donné  m'a  ceste  panetière. 
Geste  Jioylete  et  cest  coutel. 
(A.  DE  LA  IJALLE,  Le  Jeu  de  Jiobin  et  .Marion.  p.  351 
Coiissemaker.) 

Ilnleties  portans  a  leurs  cols. 

(Fboiss.,  Poés.,  B.  N.  830,  f"  282  r' 

Car  de  houler  est  elle  dicte  houlette. 
(Jeu,  de  Brie  le  Bon  Bercer,  Traité  de 
l'estat  de  bergerie,  sign.  Dnu  V,  éd.  in-8 
goth.) 

Chargez  hotteltes 
De  violettes, 
Fueilles  et  fleurs. 
(r.BETEN,  Chants  roy.,  t"  116  v»,  éJ.  1527.) 

.leunes  berjerettes  accoutrées  de  taffetas, 
portans  olettes  et  panetières.  (1533,  Mer- 
cier, Entrée  du  roy  François  I"  en  la  ville 
de  Be:ie7-s,  Bullel.  de  la  Soc.  archéolog.  de 
Béziers,  I,  44.) 

Palsgrave  parait  avoir  confondu  la 
houlette  avec  la  fronde  que  les  bergers 
portaient  aussi  d'habitude  : 

Fonde,  hollette.  Slynge  made  in  a  she- 
pherdes  stafTe.  (Palsgrave,  Esclairc.  de  la 
Inng.  franc.,  p.  271.) 

HOUPER,  V.  a. 

Cf.  HuPEB,  IV,  529^ 

HOUPPE,  S.  f.,  assemblage  de  bouts 
de  fil,  de  laine,  de  soie,  en  touffe,  en 
bouquets  : 

Sur  leurs  capiaus  Irestout  se  demandent  le  houpe 
Et  se  font  les  signeurs  par  derrière  le  loupe. 
(GiLLON  LE  MuisiT,  Poés.,  II,  154.) 

Sour  cascun  pinnel  une  houppe  de  soie 
vremelle  et  assir  une  bende  de  bouquerant 
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(le  .H.  dois  de  let  dorée  de  fin  or.  (1392-93, 
(''imfiles  de  Colars  Haignes,  receveur  de 
lluiiiaul,  (°  33,  A.  Nord.) 

Une  hope  de  fil  d'or  de  saye.  (Procès  de 
Jacques  Cuer,  Ars.  2469,  f  75  r».) 

Lequel  se  prinl  a  la  lioppe  de  la  robe 
fl'icellui  Remonte.  (1469,  A.  N.  JJ  196,  pièce 
1(J3;  Une,  Uoupeta.) 

Avec  deulx  oppes  argentez  el  une  crespe 
par  dessus.  (10  oct.  1555,  Autlientique  des 
reliques  de  Ste  A'/nt/ie  en  l'église  de  Taunatj, 
A.  Nièvre.) 

Cf.  Houppe  2,  t.  IV,  p.  509=. 

HOuppÉ,  adj. 
Cf.  IV,  509". 

iiouppEE,  S.  f.,  état  de  ce  qui  est  en 

houppes  : 

Les  espaadaDl  sur  Ion  front  par  houppees. 
(JuLTOT,  Elégie  de  la  belle  fille,  p.  25.  éd.  157.'!.) 

HOUPPELANDE,  S.  f.,  long  vêtement, 
chaudement  doublé,  que  les  hommes 
mettaient  par  dessus  leurs  habits  et  que 
les  prêtres  portent  encore  par  dessus 
leur  .soutane  : 

Une  hoppelamle  de  brun  gris.  (1281,  dans 
ïiict.  f/én.) 

Mon  chier  seigneur,  a  voslre  vueil 
Bailliez  moy  celle  hfippeîlandb.- 

(Mii:  de  N.-D.,  IV,  250.) 

Houspelande.  (7  juin  1390,  Rerj.  du  Chd- 
lelel.) 

Une  oppelande  longue.  (Lundi  av.  Noël 
1392,  Vente  de  meubles  de  la  mairie  de  Dijon, 
A.  Cole-d'Or.; 

Une  oppellande  courte.  (Ib.) 

Le  taillerez  Irestoul  en  mantelx  et  ta- 
berdes  longues,  et  aussi  en  hopelandes 
longues  et  cortes.  (La  Manière  de  langage, 
p.  384.) 

H  s  arma  bien  et  faiticenient,  et  puis  une 
h'iupelande  par  dessus,  el  prisl  son  man- 
liel  encore  pardessus.  (Froiss.,  Chron.,\l, 
28,  Kerv.) 

A  trop  granl  différent  leur  vint  de  prime 
face  a  \eilic houppelandes  de  drap  de  soye, 
fourrées  de  menu  vair  el  de  gris.  (1d.,  ib., 
.\V,  17Ô.) 

Faire  une  huppetande  audil  .laquemin  le 
Muisil.  ;1411,  Tut.  de  Juquemin  Muisd,  A. 
Tournai.) 

Grande  hupplande.  (1412-28,  Reg.  aux 
test.,  i"  7,  A.  Douai.) 

Une  huppellande  de  boin  meslet,  fouree 
de  ventre  d'esquevinesse.  (Sept.  1417,  Tut. 
des  enfants  Jaquemart  du  Breucq,  A.  Tour- 
nai.) 

Une  hupplundre  de  roge  saie.  (1431,  dans 
But/,  de  la  Soc.  Wall.,  VI,  109.) 

Huplande.  (14i)0,  Comptes,ya\cna.,Gloss. 
ms.,  Bibl.  Amiens.) 

—  Sorte  de  monnaie  : 

Sept  cscus  d'or,  nommez  houpellandes. 
(1402,  A.  K.  JJ  157,  pièce  61;  Duc,  llope- 
landa.) 

iiorppETTE,  s.  f.,  petite  houppe  : 
llcm  pour  deu.x  auttres  coussins  a  parge 
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a  houppettes.   (15  oct.    1399,   Exéc.  test,  de 
Jehan  de  Lannoy,  A.  Tournai,) 

.lin.  grosses  de  petites  lanières  de  hou- 
pettes.  (6  janv.  1453,  E.iéc.  test,  de  demi- 
selle  Jeheine  de  Latie,  V  Brtjart,  ib.) 

.ni.  houpetles  d'or  et  de  soye.  (1469, 
Fra(/m.  d'un  invent,  de  la  très,  de  S.-.4mé, 
A.  Nord.) 

Avec  des  croix  blanches,  et  leurs  devises 
parmy,  semées  de  houppeles  de  lil  d'or. 
(.1.  CiiARTiEn,  Chron.  de  Charl.  VU,  c.  ccix.) 

HOIIRUAGE,   S.   m. 

Cf.  IV,  510\ 

lIOtRDER,    V.   a. 

Cf.  IV,  511'. 

IIOL'KDIS,  S.  m. 

Cf.  HouRDEis,  IV,  510^ 

HOURQUE,  s.  f. 

Cf.  HunuuE  1,  t.  IV,  p.  53-2». 

iioL'RVARi,  s.  m.,  t.  de  véner. ,  ruse 
de  la  béte  qui  met  le  chien  en  défaut 
en  revenant  à  l'endroit  d'où  elle  est 
partie  '  : 

Le  veneur  expérimenté  apercevant  teles 
ruses  e.ihorvaris,  pour  retarder  l'impeluo- 
sité  des  chiens,  il  les  rompt.  (L.  Leroy, 
Trad.  de  la  Yen.  de  Budé,  p.  14,  Chevreul.) 

Qui  ne  sçait  redresser  les  chiens  a  leur  défaut, 
De  faire  un  horoari  requester  comme  il  faut. 
(Vauq.  de  la  Fresnate,  Art  poéi.,  925.  p.  113,  Pellis- 
sier.) 

Qui  sçait  quester  et  chasser  sans  défaut, 
Gomme  abbreger  ses  hurvaris  il  faut. 

(Passerat.  Œuv.y  p.  6,  éd.  1606.) 

Le  droit  commencement  des  chiens  cou- 
rans  est  de  les  dresser  au  lièvre,  car  ils 
apprennent  les  ruses  et  hourvariz.  (E.  lii- 
.\ET,  Merv.  de  nat.,  p.  7,  éd.  1622.) 

nous.,  mod.  houx,  s.  m.,  arbre  de  la 
famille  des  ilicinées,  toujours  vert,  à 
feuilles  luisantes  et  épineuses  : 

Tant  com  hus  est  plus  biaus  que  charmes. 
(COBEST.,  Clirjes,  B.  N.  1420,  f°  49';  4778,  var.,FcBr5- 
ter.) 

...  Tint  un  baston  en  sa  mcin 
Qui  ert  granl  et  gros  et  de  hos. 

(Renart,  Br.  XI,  lli.) 

Sans  nommer  ne  ronses  ne  hours. 
Ne  gènes  dont  on  chaufe  fours. 

(Froiss.,  Pues.,  1).  N.  830,  f»  29i  v.) 

Bois  de  ous.  (S.  G,  P.,  Occull.  merv.  de 
nat.,  p.  226.) 

iiousEL,  mod.  houseau,  s.  m.,  sorte 
de  grande  guêtre  en  cuir  contre  la 
pluie  et  la  boue  : 

Ocreas,   hosel.  (Gari,.,  ms.   Bruges  546.) 
Ms.  Lille,  housidux. 
Vies  housialz  decreves,  et  sollers  por  alcr. 

(Helias,  B.  N.  12558,  t-  11''.) 


t.  L'exemple  de  hourvari  que  M.  Godefro/  avait 
commuoiqué  ou  Dict.  tjén.  comme  provcnoDt  de  la  tra- 
duclioo  do  la  Vfneric  Je  Budé  pur  L.  Leroy,  est  uue 
note  de  l'éditeur,  M.  ('.Iierrcul.  Nous  avous  doue  di\ 
l'écarter.  —  J.   B.  et  Au).  S, 
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Et  de  mes  heitsiaiix  anciens 
Ares  grans  sulers  a  jians. 

(Rose,  ms.  Corsini,  f"  M".) 
N'ert  pas  do  kosiaus  estrenee. 

(Ib.,  21252.) 

Et  doit  avoir  le  veneur  gros  houseaux  et 
de  fort  cuir.  (G.isr.  Fer.,  Chasse,  Maz.  3717, 
f  64\) 

Un  hozeau.  (Hom.  d'.ilex.,  B.  N.  17724,  f" 
306».) 

Une  paire  de  haussels.  (1416,  B  1532,  f°9i 
v°,  .A.  Meuse.) 

Ung  roussin  du  pris  de  .xxx.  francs,  et 
une  paire  de  houzelz.  {Chron.  du  doyen  de 
Saint-'fhibault  de  Metz,  ap.  J.  Quicherat, 
Procès  de  Jeanne  d'Arc,  V,  322.) 

Le  ribaull  m'a  robe  ung  cheval,  mon 
espee,  ungs  oseautx.  (1474,  A.  >'.  JJ  195, 
pièce  1199.) 

Oultre  plus  fault  des  brodequins,  non 
point  des  ouseau/x,  le  plus  honneste  que 
fere  ce  poi-i-a,  (Manlié  passé  au  nom  de 
Louis  XI,  pour  l'érection  de  son  mausolée  à 
Cléry,  ap.  Commynes,  ilém.,  III,  339,  Soc. 
Ilist.  de  Fr.) 

En  son  housel  senestre.  (P.  Cochon. 
Chron.,  VII.) 

Et  ce  pendant  avoit  chemyné  nudz  piedz 
ou  avecqiies  ses  ouzeaulx.  (J.  n'Ai:TON, 
Chron.,  B.  .N.  5082,  f  189  v°;  III,  296,  Soc. 
Ilist,  de  Fr.) 

—  Laisser  les  houseaus  (qque  part), 
y  mourir  : 

Il  y  laissa  les  houseaux.  (Trahis,  de 
France,  p.  170,  Chron.  belg.) 

Si  vous  n'y  laissez  les  houseaiilx 
Je  vueil  qu'on  me  couppe  la  leste. 

{Act.  des  apost.,  vol.  I,  i"  i9^.] 

Le  peuple  facetieusement  dit  assez  sou- 
vent que  l'on  a  laissé  les  /louseuux  lorsqu'il 
veut  donner  a  entendre  qu'un  homme  est 
allé  de  vie  a  trespas.  Pour  leijuel  proverbe, 
y  a  une  rencontre,  ijui  fut  trouvée  bonne 
du  temps  de  Charles  VI,...  qui  nous  apprend, 
ou  i|ue  deslors  ce  commun  dire  que  nous 
tirons  des  houzeaux  estoit  en  usage,  ou 
paravenlurc  (|ue  cesie  rencontre  fut  tant 
l'avorisee  du  peuple,  que  delà  en  avant  il 
fut  induit  de  dire  qu'un  homme  ayot(  laissé 
ses  houzeaux  quand  il  estoit  decedé.  (Est. 
P.ASi.i.,  Itech.  de  la  France,  VIII,  xxxviii,  p. 
734,  éd.  1613.) 

Cf.  IV,  513'. 

iiouspii.LiER,  mod.  houspiller,  v.  a., 
inaltraiter  en  secouant  ou  en  gourman- 
dant  : 

S'il  y  a  si  liardy  qui  vaille 
\'ous  le  verrez  bien  houspilUer. 
(Gbeuan.  Misl.de   la   Pass..  Ars.  6431,  !•  240«.)  C. 
Puii*  el  G.  Havaaud,  28820,  respitlier. 

Voyant  que  l'Allcmanl  le  voulut  gous- 
piller,  lasche  son  pot.  (J.  d'Alto.n,  Chron., 
I\,  238,  Soc.  Ilist.  de  Ft.) 

Et  le  goussepillerent,  de  sorte  que  ses 
habilleniens  mesmes  estoient  tous  a  lam- 
beaux. (G.  Bolchet,  Serees,  VII.) 

Cf.  HouCEPioNiEn,  IV,  507''. 

IIOUSSAIE.   S.   f. 

Cf.   IIûL'SSOIK,    1\',   SIS"". 

HOUSSE,  mod.,  V.  Houes. 
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HUG 


1.  et,  2.  iioussER,  V.  a. 

Cf.  HoussER  1  et  2,  t.  IV,  p.  514"  et 
514'. 

iioussETTE,  S.  f.,  serrure  de  coffre 
qui  se  ferme  d'elle-même  quand  on 
laisse  retomber  le  couvercle. 

Lire  ici  l'exemple  inséré  sans  défini- 
tion sous  HOUCIIETTE,  IV,  507'. 

!IOUssI^•E,  s.  f.,  baguette  flexible  : 

Sa  resnc  a  la  main  dexire  linl,  et  en 
l'aullre  en  lien  de  hussinn  tint  une  verge 
de  lin  ambre  dont  sa  mulle  faisoit  aller. 
(Perceval,  f  101».) 

Print  uneftoMis/neen  lamain.  (B.  Desper., 
Nouv.  Recréât.,  I,  100,  L.  Lacour.) 

Petites  oiixsùies  ou  vergettes.  {Praclique 
de  P.  BocelUn,  f°  3G  v°.) 

iioYAU,  mod.,  V.  HOEL. 

iiUARn,  s.  m. 

Cf.  Hu.\nT,  IV.  517". 

HUCHE,  s.  f.,  grand  coffre  de  bois 
dans  lequel  on  pétrit  la  pâte,  ou  dans 
lequel  on  serre  le  pain  ;  anc,  coffre  en 
général  : 

l.i  nouviaus  rois  de  Grèce  se  grans  trésors  desere, 
ÎSus  n'en  puet  rcmanere  en  liui/e  n'en  soustiere. 
[[hm.  d'Alex.,  f  6i>.) 

Il  vendit  son  cheval  doze  besanz,  les 
quiez  il  mist  en  sa  propre  luiifje.  (Dial.  S. 
Gi-eg.,  p.  37.) 

E  il  porpense  de  ses  deniers  en  wkhe  so- 
jornanz.  iSannoita  en  prose,  B.  iN.  19525, 
1°  167  V.) 

Comme  un  ons  meist  ses  deners  en  un 
moster,  en  une  uicite  qu'il  aporta,  uns 
clers  embla  ces  deniers  et  s'enfoi.  {Lir.  de 
Jost.  et  de  Plel,  VU,  13,  g  2.) 

Les  lettres  sont  en  la  huiclie  de  la  vile. 
(1271,  Curt.  de  Provins,  f"  1'.) 

Por  le  contre  partie  de  l'escrit  del  aren- 
lement  requerre  en  le  liw/e  des  esliievins. 
(Juin  1286,  Te/iure  Estasson  Ilavet,  cliir., 
S.  Brice,  A.  Tournai.) 

Avez  fait  seellerles  chambres  et  les  uches 
de  pluseurs  desdiz  citoiens.  (1334,  Cart. 
mun.  de  Lyon,  p.  06,  Guigne.) 

Une  grant  huiche  plale.(1375,  Jurid.de  la 
sale  de  S.  Ben.,  f°  8  r°,  A.  Loiret.) 

Fol  large  riche  est  légèrement  anoienti, 
car  selon  la  vérité  la  liuche  grant  et  large 
si  a  fous.  (Policrat  de  J.  de  Salisb.,  B.  N. 
24287,  f  89'.) 

A  Hugues  le  mareschaut  pour  ferrer  la 
charresteet  pour  faire  les  bandes,  les  clos, 
les  hurlons,  les  happes,  les  /mces,  les  sayes 
et  quatre  frètes.  (1399,  Compt.  de  Nevers, 
ce  7,  i°  26  r",  A.  mun.  Revers.) 

Pour  icelle  (somme)  estre  et  mettre  en 
la  lieuf/e  qui  est  ordonnée  pour  le  dit  chain- 
ge.  (1446,  dans  Hist.  de  Metz,  V,  483.) 

Pour  une  hiige  de  banel.  (16  fév.  1459- 
17  mai  1460,  Compte  d'ouvrages,  6*  Somme 
de  mises,  A.  Tournai.) 

Hmjsche.  (1463-4,  A  699,  A.  Loiret.) 


Fig.  : 


Les  utilités  de  l'estomach  sont  que  il 
soit  huche  Aè  la  viande  de  tout  le  cors.  (H. 
DE  5l0NDEVU,LE,  B.  N.  2030,  f  26-.) 

Cf.  Huche  1,  t.  IV,  p.  518'. 

HUCHEIt,  V.  a. 

Cf.  Huchier  1,  t.  IV,  p.  519'. 

HUCHET,  S.  m. 

Cf.  Huchet  1,  t.  IV,  p.  519*. 

HUEE,  S.   f. 

Cf.  IV,  521'. 

HUER,  V.  a.  et  n. 

Cf.  IV,  52 1^ 

HUGUENOT,  S.  ui.,  calviniste  : 

Et  alloienl  les  enfans  criant  :  Vive  les  ei- 
i/itenots  !  {HomvAKTi,  Chron.  de  Genève,  dan? 
Dict.  f/én.) 

Hu;/uenaiih\  (11  nov.  1560,  Lettre  du 
comté  de  Villars,  ap.  dom  Vaissette,  Hist. 
du  Languedoc,  t.  V.) 

Certains  hur/iicnaiil.r  de  France.  (27  déc. 
1562,  Reg.  des  Consaux,  A.  Tournai.) 

Les  dits  protestans  furent  en  ce  temps 
appelés  hurjainots.  (Mémoires  de  Condé,  an 
1559.) 

Le  nom  ù'aignos  que  les  églises  refor- 
mées avoient  usurpé.  (Ib.,  p.  638.) 

Hur/oneau.  (Montluc,  Hegl.  s.  /es  relir/., 
éd.  1569.) 

Le  s'Caussade.  qui  m'est  fort  aiïectionné 
serviteur  et  ancien  hiif/uenot,  me  présente 
une  requeste  tendant  a  fin  de  luy  accorder 
l'enlretenementde  dix  soldats  qui  sont  né- 
cessaires pour  la  garde  de  sa  maison.  (24 
iuill.  1580,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  I,  p. 
310.) 

—  S.  î.,Jiuguenole,  petite  marmite  de 
terre  sans  pied  ;  petit  fourneau  avec  la 
marmite  qu'il  reçoit  : 

Huguenotte  a  faire  cuire  la  viande.  (Ou- 
DiN,  Dict.,  1660.) 

—  A  la  huijuenole,  loc.  à  la  manière 
des  huguenots: 

Je  vis  bien  a  la  huguenote.  {Lett.  miss,  de 
Henri  IV,  dans  Dictionnaire  des  Dictionn.) 

—  T.  de  cuisine,  œufs  a  la  hur/neiiote, 
œufs  cuits  dans  du  jus  de  mouton  : 

CEufs  a  la  huguenote,  i.  cuits  avec  du  jus 
d'esclanche.  (Oudin,  Cur.fr.,  p.  275.) 

iiuGUENOTiQUE,  adj.,  de  huguenot  : 

Le  serpent  kitgnofique. 

(RoNS.,  Disr.,  l'Hydre  desfaict.) 

La  cohorte  huguenoligue.  (Haton,  Mém., 
an  1.568.) 

Liberté  huguenolicqne.  (In.,  ib.) 

Assemblée  htiguenoticque.  (Id.,  ib.) 

HUGUE.\OTisME,  S.  m.,  calvlnismc  : 

La  dame  de  Mezencourt  avoit  promis  de 
quitter  Vhuguenotisme  si  ce  point  estoit  ex- 
près dans  la  Bible  des  huguenots.  (Les- 
ToiLE,  Mém.,  2°  p.,  p.  507.) 


HUI 

HUHAU  ou  HURHAUT,  iuterj.  dont  se 
servent  les  charretiers  pour  faire  tour- 
ner leurs  chevaux  à  droite  : 

Bya,  dva,  houoih.  (B.  Desper.,  Nouv.  re- 
créât., p.' 137,  éd.  1561.) 

Cf.  HUREHAU,  IV,  530=. 

HUI,  adv. 

Cf.  IV,  522=. 

HUILE,  S.  f.  et  m.,  substance  grasse  et 
liquide,  d'origine  végétale,  animale  ou 
minérale,  employée  pour  l'alimentation, 
la  médecine,  l'éclairage,  les  arts,  etc.  : 

Samuel  un  vessel  a  uelie  Iraisl  avant. 
{Rois,  p.  32.) 

Emple  un  corn  de  ulie.  {Ib.,  p.  58.) 

La  some  à'ole,  .un.  d.  Uns  somiers  qui 
porte  oie,  .un.  d.(1202.  Péage  de  Dopaume, 
p.  18,  Tailliar.) 

Clere  œtlle  en  voit  sonrdre  et  venir. 

(G.  DE  r.oiNCl,  .Uir.,  col.  307,  Poqiiet.) 

Vitlîe  est  haute  chose,  sans  dote, 
(il.  d'Andel[,  bit  du  duuifelirr  Philippe,  210.) 

Quar  li  eide  a  ilel  nature 
Que  tôles  enfcrmetes  cure. 

[Mir.  de  Sardenal,  301,  G.  Raynaud.) 

Par  requere  nostre  seignur 
K'il  enveiast  par  sa  dulçur 
Sun  angle  ki  nus  aportast 
l.'oille  de  merci  e  dunast, 
Ki  de  cel  arbre  descent  fors, 
I)unt  je  peusse  oindre  mun  cors. 
{Evimg.  de  Nicod.,  i"  vers.,  1487,  A.  T.) 

Et  de  celé  ym.age  sourt  oies 
.Si  le  reçoit  on  en  ampoles. 
Se  mil  pèlerin  i  venoient. 
De  col  saint  oile  asses  auroient. 

(MouSK.,  Cliron.,  10980.)      \ 

Et  mêles  ijeule  sus  le  cloie.  {liemed.  anc, 
B.  N.  2039,  r°  3".) 

Ilouvinet  de  Veuille.  {Psaut.,  B.  N.  1761, 
(°  7".) 

Et  te  donast  oelie  de  miséricorde.  (M<. 
Bril.  Mus.,  Egerton  613,  f"  17  vM 

Quiconqnes  est  huiliers  a  Paris,  il  puet 
faire  huile  de  olives,  de  amandes,  de  nois, 
de  cheneviz  et  de  pavoz.  (Est.  Boil.,  Liv. 
des  mest.,  1"  p.,  LXIII,  2.) 

De  cesiewyle  sont  enoinz  cil  qui  Dieus  a 
fait  roys.  (Laur.,  Somme,  ms.  Soissons208, 
P  50'. j 

Uns  toneaus  d'olie.  (1282,  Reg.  aux  bans, 
AB  xvui,  16,  n°  578,  A.  Saint-Omer.) 

Œule  d'olive.  (Gl.  gall.-lal.,  B.  N.  1. 
7684.) 

Le  sacrée  hoisle.  [5°  p.  des  roui,  de  Charl., 
ms.  Dijon,  f°  23  v°.) 

lulle  de  suscinan.  (Liv.  de  Marc  Pot, 
CLX.X,  Pauthier.) 

La  pourveaLle  rutile. 

(Fait.  d'Oi].,  Ars.  3069,  f»  14.')t,) 

Uelle.  (Horloge  de  la  mort,  B.  N.  994,  f" 
38'.) 

Oyled'olive.  {Péage  de  Crespy,  B.  N.  11659, 
f»  i  r°.) 

Ilh  Pondérât  de  Voy/e  de  sa  miséricorde. 
(J.  n'OuTREM.,  Myreur  des  hislors,  I,  319.) 

Euille.  (1362,  Inv.  du  très,  de  Fécamp.) 
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Pour  otle  d'olive.  (1347,  Recette  de  G.  de 
Panthegnies,  CC  2,  f°  9  v°,  A.  mun.  Valen 
ciennes.) 

Par  faillie  d'y  mettre  ceille  elle  (la  lampe 
fiisl  eslaincle.  (Christ.de  Pis.,  Policie,  Ars 
■iC81,  Vil.) 

Item  pour  pluiseurs  onguemens,  em 
pliislres  et  ulles  par  lui  livres.  (1406,  Tut 
(le  Jeliiinne,  Trion,  Colin  et  Andruet  Des- 
pars, A.  Tournai.) 

Ouylle  de  nois.  (1446,  Archevêché  de 
Houen,  S.  Mich.,  A.  Seine-Inférieure.) 

Doux  yeux  tirans  huitle  d'un  mur. 
{Mart.  d'Aut.,  Amant  rendu  cordelier,  1515.) 

Item  a  Jehan  le  Magret,  torqeur  A'ole, 
pour  cent  de  tourtiaulx  A'ole  de  linuys. 
(1491,  Exéc.  test,  de  Thomas  de  Turby,  A. 
Tournai.) 

Soixante  lolz  d'oeulle-  (1497,  Compt.  faits 
pouv  la  ville  d'Abbev.,  B.  .N.  12016,  p.  49.) 

Sur  chescun  tonneau  d'oeille  fait  et  com- 
posé en  Tournay.  (16  mars  lôOI,  lieg.  des 
Causaux,  n°  33D,  A.  Tournai.) 

Hutjlle.  iJard.  de  santé,  I,  2.) 

iit'ii.E.MEi\T,  s.  m.,  action  d'huiler  : 

huilement.  An  oyling  ;  a  seasoning,  an- 
nointing,     or      besmearing,    with     oyle. 

(COTGR.J 
:.      Cf.  OlLEMENT,  V,  582". 

iiriLEii,  V.  —  \.,  oiixlre,  frotter  avec 
de  l'huile  : 

La  ou  il  estoient  empeschez  a  liuyler  les 
playes  de  celuy  qui  indiscrètement  avoil 
parlé.  (Le  Triomphe  des  vertus,  li.  N.  443, 
r  27  r°.) 

-Réfl.: 

Il  n'est  plus  question  de  i'/«/)/^e)',  déjouer 
a  la  paume.  (Oresme,  Œuv.mor.,  ("  99°,  éd. 
in-fol.) 

HL'iLERiE,  S.  f.,  fabrique,  magasin, 
commerce  d'huile  : 

Huilerie.  An  oyie-celler,  oyle-shop,oyle- 
house  ;  a  roome  to  keepe  oyle  in.  (Cotgr.) 

iiviLEu.v,  adj.,  qui  est  delà  nature  de 
l'huile  : 

Huileux.  Oleosiis.  (li.  Est.,  éd.  \t)39.) 

Substance  huilleuse.  (Joi'ii.,  Pharmacop., 
p.  2o4.) 

IIVII.IF.R,  S.  m. 

Cf.  Olier  2,  t.  V,  p.  592». 

nuis,  s.  m.,  porte  extérieure  de  mai- 
son : 

L'crmiles  se  couça  et  closl  son  huis  dev.nnl. 
Va  cil  reraest  ça  fors  desor  l'erbe  gi'ant. 

[Naiss.  du  Chev.  au  Cygne,  1989.) 

hn  damoiscio  liovo  sus  : 
V     Si  a  moult  bien  barres  les  hiu8. 

{Parton.,i^ii.) 

Quant  volt  entrer  en  Vus  si  eut  le  ventre  cnQc. 

(Cabn.,  s.  T/tom.,  B.  N.  13513,  I'  3  »".) 

I.i  hus  vus  est  overz  se  vus  al  hus  butez. 

(ID.,  ib.,  !'  li  r'.) 

Et  por  ceu  ot  meslier  uns  hom  qui  appa- 
riUiez  nen  estoit  k'il  a  meie  nuit  harelasta 


Vuix  de  son  amin.  (Serm.  de  S.  Bern.,  5û, 
3.) 

Quant  je  ving  davanl  la  chapelle  si  vi 
Vux  ov(U-t.  (5.  Graal,  B.  N.  2iô5,  f"  9  v».) 

Geste  grant  pierre  dessus  Vuis 
De  ce  moustier,  s'ame  n'y  Iruys. 

{.Mir.  di^  N.-D.,  1,  112.) 

.1.  cent  et  deniy  de  claux  qui  furent  em- 
ployés a  rependre  et  refaire  les  dis  vyis  et 
wiques.  (20  juin  1404,  Tut.  des  enfants  de 
Mathieu  Cousart,  A.  Tournai.) 

Et  ardoient  les  uz  et  feneslres.  (P.  Cocu., 
Chron.,  c.  29.) 

Le  dit  Charles  y  allit,  tantost  après  dis- 
ner,  et  hurtet  a  ['uix  franchement.  (J.  Au- 
BHio.N,  Journ.,  an  1491.) 

Me  faisant  fermer  les  huys  de  sa  dite 
maison  par  ses  gens.  (1527,  Lett.  roy.,  ap. 
Mantellier,  Mardi,  fréquent,  la  riv.  de  Loire, 
I,  453.) 

—  Fig.  : 

Pose,  sire,  guarde  a  la  meie  bûche,  e  us 
d'avirunement  a  mes  lèvres.  (Lib.  psalm., 
ms.  Oxf.,  CXL,  3.) 

Contre  tele  langue  vo  bouche  ait  us  et 
vos  oreilles  fremures.  (J.  u'Arkel,  /(  Ars 
d'Amours,  1,297,  Petit.) 

Quelque  chose  que  diez  au  surplus, 
Dueil  est  tousjours  la  Un,  l'issiue  et  Vus 
Ou  tous  les  failz  amoureux  sont  concludz. 
(.Al.  tluARTiEB,  Dfdi.  d'-'s  deux  fortunes,  p.  578,  éd. 
1617.) 

Demetrius  navré  d'une  flesehe  a  fer 
barbu  fu  a  Vhuys  de  la  mort.  (Fossetier, 
Cron.  Mary.,  ms.  Bruxelles  10512,  X,  i,  5.) 

—  .1  /ntis  ouverts,  les  portes  ouvertes, 

en  public  : 

En  ce  temps,  les  procès  criminels  se 
jugeoient  a  huis  ouverts  et  en  plaine  au- 
dience, en  présence  du  prisonnier.  IN.  du 
F.4H.,  Cont.  d'Ëutrap.,  1,51,  liippeau.) 

■ —  Fig.,  a  liuia  (iiiverl,  ouvertement, 
manifestement  : 

La  mutation  de  religion  ipii  adviril  a 
huis  ouvert  sous  l'un  et  l'autre  de  ces  deux 
princes.  (P.isy.,  liech.,  I,  vu.) 

C'estoit  a  parler  françois  entreprendre  a 
huys  ouvert  sur  nos  anciens  privilèges. (lu., 
ib.,  III,  XI.) 

—  .1  huis  clos,  la  porte  fermée,  sans 
témoin,  sans  public  : 


choses.  (} 
liippeau.) 

—  La  maison  même  : 

J'appercoy  de  son  huys  la  porte. 
Sycirac.  allons  jusques  a  la. 

(/le/,  des  apoHl.,  vol.  II,  i'  Vit".) 

—  Porte  quelconque  : 

Trois  au  maires  ayant  chacune  d  eu  x/iKio/(, 
une  aultre  aumairc  a  un  huich  seul,  et  par- 
dessus ce  deux  aumaircs  sur  la  table  a  ung 
huich.  '1589,  Compt.,  i°  272  v%  A.  mun. 
Lille.) 


—  Ouverture  : 

IJore  en  avant,  a  tous  jours,  les  dittes 
yauwes  isteronl  par  ledit  trau  et  l'(a'  dou 
dit  muret.  (IS  juillet  1358,  Chir.,  A.  Tour- 
nai.) 

Cf.  Huis  1,  t.  IV,  p.  523°. 

lll'I.SSEItlE,   S.   f. 

Cf.  IV,  524", 

iiL-issiKit,  s.  m.,  officier  chargé  d'in- 
troduire chez  un  prince,  un  haut  fonc- 
tionnaire : 

A  Loys  le  Morienne,  wissier  de  salle. (Août 
1446,  rôle.  Trésorerie  des  comtes  de  Hainaut, 
A.  Mous.) 

—  Officier  de  ju.stice  chargé  de  signi 
fier  les  actes  de  procédure  : 

GrelTIers,  huissiers,  secrétaires.  (X.  du 
F.ML,  Conl.  d'Eutrap.,  I,  30.) 

—  Office  particulier  de  la  cour  des 
comtes  de  Wandre  : 

Comme  nostre  chiere  dame  et  mère  Mar- 
glicrite.  jadis  comtesse  de  Flandres  et  de 
llaynaul.  fail  une  eschange  a  .Mous.  Bau- 
doin de  liailleul  qui  fu,  liquels  fut  huissiers 
herilables  de  Flandres  en  teil  manière  que 
elle  li  donast  a  lui  et  a  son  hoir  le  mares- 
chaucie  de  Flandres  a  tenir  herilablement 
pour  l'uisserie  qu'il  trni.il  devant  dite. 
(1282,  Cartut.  de  Namur,  Mon.  pour  servir 
à  l'hist.  des  prov.  de  Xamur,  Hainaut  et 
Luxemb.,  1,89.) 

—  Huissier  d'armes,  officier  chargé 
en  campaf:ne  de  certains  services  prés 
du  roi  : 

Huissiers  d'armes  fu  jadiz  noble  estât 
A  court  royal,  dont  l'en  ne  fait  plus  compte. 
(EusT.  Descb.,  Poés.,  V,  253.) 
Et  finablement  non  obslant  tous  les  man- 
deniens   de   la  damoisielle   de  Flandres  et 
les  commaiidemens  faicts  par  les  wissiers 
d'armes    de     rendre    lesdits    prisonniers 
supz  paynes  indictees  aulx  desobeyssans, 
toutfust  vain  et  sans  fruict.  (J.  Nicolav, 
Kalendr.  des  yuerr.  de  Tournai/,  De  la  di- 
vision de  la  ville  de  Saint-Ama!nd,  etc.) 

Cf.  lIoissiER  3,  t.  IV,  p.  525". 

iii'iT,  adj. 

Cf.  Oit  1,  t.  V,  p.  589«. 

IIUITAIiV,  S.  m. 

Cf.  OiTAiN,  V,  590". 

HUITAINE,  S.  .,  nombre  de  huit  ou 
environ  : 

Uitaiue.  (Dia/.  de  S.  Grén.,  ms.  Evreux, 
r  89V) 

Quicon(|ues  est  del  mcstier  devant  dit, 
il  doit  chascun  an  au  roi  .vi.  d.  aus  fers  le 
roy,  a  paier  au|sl  huileneide  Penlhecosle. 
(Est.  Boil.,  Liv.  des  mest.,  i"  p.,  .\V,  3.) 

Par  trois  huiclenes.  (1337,  A.  N.  JJ  71,  f» 

1   T\) 

Et,  pur  ce,  ont  esté  appiellez  aux  drois 
de  le  ville  de  .viii.  jours  en  .vin.  jours,  par 
trois  wilaiiines,  et  le  quarte  d'abundant. 
(4  sept.  1385,  Rey.  de  la  loi,  Banit  pourho- 
michide,  A.  'l'ournai.) 
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HUITIEME,  adj. 

Cf.   OlTISME,  V,   591". 

HUiTiEMEMEiVT,  adv.,    611   huitième 

lieu  : 

lluittiesmcmml.  (J.  Pelleiieii,  Aiilltm., 
f"  77  V",  éd.  Vohi.) 

HuiTiiE,  S.  f.,  mollusque  acéphale 
marin,  à  coquille  bivalve  : 

(^nr  ne  prisent  le  mande  la  montance  d'une  ois- 

[tre. 
(Jeh.  de  Meung,   rt'sL,  H67.) 

Moules  ne  hoisles.  (1270,  Reg.  aux  bans, 
Alixvin,  16,  n»  314,  X.  SainlOmer.) 

Sans  nature  ne  peult  pas  croistre 
Dans  la  mer  la  plus  petite  oistre. 
(J.  DE  La  Font.,  tu  Finit,  des  amour,  de  sci/^nre^  237, 
Méon.) 

3  cents  do  y/ces,  3  s.  9  d.(14j6-ù7.  Compte, 
K  56,  1'"  10,  A.  Maine-et-Loire.) 

Fleuve  Ires  fertile  de  poissons  et  abon- 
dant de  ostres.  (Fossetier,  Cron.  Mai  g.,  ms. 
liruxelles  10512,  X,  v,  1.) 

Huit  tonneaul.v  d'oustes.  (1490,  Lille,  ap. 
La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Ainiens.) 

Oustres.  (1523,  ih.) 

Les  oystres  se  ouvrent  et  senclosent  eulx 
mesmes.  (Palsgrave,  Esc/aire,  de  la  lancj. 
franc.,  p.  533.) 

Un  huy.ilre  ou  oiii/stre.  (1604,  Tr'uim  linq. 
dici.) 

Selon  le  cours  et  decours  de  la  lune,  les 
ouystre.^  et  poissons  armez  d'escaiUes  et 
fermez  dans  leurs  bouettes,  croissent  et 
décroissent  en  chair.  (E.  Binet,  Merv.  de 
nul.,  p.  173,  éd.  1622.) 

—  Fig.  et  grossièrement,  crachat  : 

La  roupie  leur  pend  au  nez  :  ne  font  que 
cracher  des  huitres.  (Hist.  maccar.  de  Mer- 
lin Cocc,  VU.) 

HuiTRiER,  adj.  et  s. 

Cf.  OiSTRIER,  V,  589'. 

HuiTRiEBE,  S.  f.,  lieu  OÙ  Se  trouve  un 
banc  d'huitres  : 

Huitriere.  (On.  Fst.,  dans  Dict.  gén.) 

HULOTTE,  s.  f.,  chouette  noire  : 

Les  huloles  et  les  arondeles.  (Le  Fevre 
d'Est.,  dans  Dicl.  gén.) 

Huiof/e.  Amadge  howlet;  or  asmallkind 
of  hairy-legd,and  rough-footed  owle.which 
hath  stiking  oulonerthersidè  of  perhead, 
a  little  tuft  of  feathers.  (Cotgr.) 

HUMAix,  adj.,  qui  concerne rhomme, 
qui  appartient  à  l'homme  en  général  : 

Que  quercz  ci  ?  Ce  est  enfers. 
Ce  nen  est  pas  hiimain.'i  convers. 

[Enews,  Î515.) 
Mes  qi  Vmn'^in  sanc  espandra. 
Bien  saiches  qe  li  sans  de  lui 
Sera  espanduz  par  envi. 
(KvtuT,  Genèse,  if.  BartscLj,  Lunij.   et   litt.  fr.,  306, 

Deus  le  garisse,  Vumainne  criator. 

[.ispremont,  B.  N.  2195,  l'  133  r«.) 
Humaine  forme  prist. 
(GEfiT.,  /}«(.,  But.  .Mus.,  a.lil.  28260,  !"  85  v'.) 


Homaine  créature. 
{Delivr.  du  peup.  d'Israël,  ms.  du  Mans,  f"  38  r".) 

Si  done  certennileit  ferme  et  estable  des 
humnenes  ovres.  (Trad.  du  xui'  s.  d'une 
charte  de  1196,  Cart.  du  val  S.-Lamberl,  B. 
ÎS'.  1.  10176,  f™  30".) 

S\ftnaiiis  bons  les  pooit  prisier. 

(G.  DE  Cambrai,  Bariaam,  48.) 

Omainq  linatge.  (C.\UM.,  Voy.  d'oultr.,  p. 
29.) 

—  Qui  montre  de  la  sympathie  pour 
les  hommes  : 

Si  bon  signer  ne  si  humain 
N'avront  jamais,  si  comme  il  dient. 
(Escoufle,  174.) 

—  Par  pléonasme,  mortel  : 

...  Onques  mais  homme  hîtmain 
N'ot  si  grant  honte  sans  raison. 

{Mir.  de  N.-D.,  I,  296.) 

Une  femme  humaine  conme  toy  et  moy. 
{Ih.,  111,138.) 

—  S.  m.  pi.,  les  hommes  en  général  : 

Vierge  ou  Dieu  prist  umain  corps, 
Vous  doivent  tout  li  humain 
Gracier  et  soir  et  matin. 

{Mir.  de  N.-D.,  I,  89.) 
Cf.  IV,  526". 

HUMAINEMENT,  adv.,  d'une  manière 

humaine  : 

De  quoy  il  ne  pourroit  presque,  humai- 
nement parlant,  qu'il  ne  s'ensuivist  un  fort 
bon  elTect.  (J.  Cuartieh,  C/ic.  rfe  Charl.  VU, 

CCLXVI.) 

En  les  traictant  le  plus  kumabiement  et 
benignement  que  faire  porroient.  (Est. 
Medicis,  C/(co/i.,  1,  168.) 

—  Charnellement  : 

Vous  lui  avez  trop  fait  d'honneur. 
Quant  vous,  qui  estes  son  seigneur, 
L'avez  congnue  humainement. 

(Mist.  du  Viet  Test..  I,  347.) 

Cf.  IV,  526^ 

iiUMAMSER,  V.  —  .\.,  revêtir  de  la 
nature  humaine. 

—  Rétl.,  prendre  la  nature  humaine  : 

Dieu,  fils  de  Dieu,  prestaut  la  main  a 
notre  extrême  besoin,  s'/(Hma«îsa,  s'incarna 
et  soulTrit  la  mort  en  nostre  faveur.  (Mont., 
Trad.  de  la  theol.  natur.  de  R.  Seboïide,  p. 
374,  éd.  1581.) 

—  Ihimanisé,  p.  passé: 

Qui  auroit  appris  a  ces  hommes  la  mort 
du  verbe  éternel  humanisé.  (F.  Heiielin, 
des  Satyres,  p.  145.) 

HUMAMSTE,  S.  m.,  celul  qui  enseigne 
ou  étudie  les  humanités  : 

Pontan,ce  grand  humaniste.  (Cl.  Gruget, 
Div.  teç.  de  P.  Messie,  dans  Dict.  gén.) 

Tybere,  qui  pourse  faire  paroislre  grand 
humaniste,  employa  toute  son  estude  a  la 
grammaire.  (N.  PAsri.,  le  Genlilh.,  p.  277.) 

Hu.viANiTÉ,  s.  f.,  la  nature  humaine  : 

Por  ce  que  li  homme  le  vist  dez  oeilz  du 
corpz  en  son  humuniley  et  l'ame  le  veisl  en 
sa  deitey.  (Laurent,  Somme,  ms.  Troyes 
751,  f»  81  r°.) 


Humanité  a  ceste  mort  vous  livre 
Ou  vous  régnez. 
(Gbeban,  .Vist.  de  la  Pass.,  25460. 

—  Biens  profanes,  choses  du  monde  : 

En  fuiant  la  decepcion 
Qui  est  es  fausses  vanitez 
Des  temptables  hunianitez. 

[Mir.  de  N.-D.,  III,  9.) 

—  Sentiment  actif  de  bienveillance 
pour  tous  les  hommes  : 

Ce  seroit  contraire  chose  a  humanité  que 
l'en  lessast  tous  jours  cors  d'homme  en 
prison  pour  dete.  (Beauman.,Co«(.  deClerm. 
en  BeauB.,  ch.  li,  mss.  B.  ^f.  24060,  et  Beau- 
vais,  Am.  Salmon.) 

—  Aumône  : 

Se  faisoit  on  as  povres  asses  à'umanite.". 

(GiLLON  LE  MuisiT,  Pués.,  Il,  18,  12.) 

Cf.  IV,  526\ 

HUMBEE,  adj..  qui  a  de  l'humilité  ; 
anc,  affable  : 

Les  lermes  et  la  contenance 
A  toz  jorz  an  sa  reinanbrance, 
Qu'ausi  vint  devant  li  plorer, 
Con  s'il  la  deust  aorer. 
Humbles  et  sinples  a  genouz. 
(Chrest.,  Ciig.,    4365.)   Var.  :  omles,   humles,   hum- 
bles. 

Humles  et  doz  a  Irestoz  vos  amis. 

[Loh.,  ms.  Monlp.,  f»  I84'i.) 

E  d'altrui  femme  ki  parole 
Est  feinte  e  doice  e  kumle  e  mole. 
(Sams.   de  .Nant.,   Prov.   .Salom.,  an.  Bartsch,  Lang. 
et  un.  fi:,  130,  22.) 

Humble  doiz  eslre  et  debonere. 
Se  lu  veuz  d'amers  a  chief  trere. 

(Clef  d'amors,  2877.) 

—  Substantiv.  : 

E  le  kumle  veit.  (Liv.  des  Psaum.,  ms. 
Cambr.,  CXX.WII,  6.) 

Le  buen,  le  bel,  Vumele,  le  pros, 

(Parton.,  6983.) 

—  Par  formule  de  modestie  : 

Jaquemes  de  Dour,  par  le  grasce  de  Diu 
liumel  abes  del  église  S.  .lehan  en  Valen- 
chiennes.  (1337,  liecueil  de  pièces  sur  les 
droits,  privilèges  et  histoire  de  Valenciennes, 
ms.  Valenciennes  535,  !"  81  r°.) 

Humelle  abbeesse  de  l'abbeve  de  Flines. 
(8  août  1358,  Cart.  de  Flines,  ÙL.XllI.) 

Nous  soers  Marie,  hummle  abbesse  del 
abbeyede  Flines. (9  avr.  1388,  î6.,  DC.XC Vil.) 

L'ancienne  langue  employait  aussi 
une  forme  savante,  humil,  humile  : 

Frans  et  castes,  humitz,  et  nez.  (De  saint 
Bonet,  B.  N.  423,  P  102'.) 

Car  je  sui  debonaires  et  humilxde  cuer. 
{Vie  Ste  Consorce,  B.  i\'.  818,  f°  304  v°.) 

Destrui  li  superbe  et  hausse  li  humile. 
(Aimé,  Yst.  de  li  Normant,  Invocation.) 

Ce  qui  près  toy  me  rend  bas  et  humile. 
(Ci,.  Mab.,  Iloiut.,  à  im  Poèl.  fr.,  p.  343,  éd.  1596.) 

HUMBLE.MEivT,  adv.,  d'une  manière 
humble  : 

Vers  Sarrazins  reguardet  fièrement, 
E  vers  Franceis  humle  e  dulcement. 

(Jtol.,  1162.) 
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Si  je  neient  humelemenl  senteie.  (Lib. 
Psalm.,  ms.  Oxf.,  CXXX,  3.) 

Humelement  de  cuer  a  Jhesu  reclamé, 
K'il  en  aide  soit  Olivier,  son  privé. 

[rU'rnbras,  768.) 

Très  humblement  s'agelongne. 
(  Vie  Ste  Marg.,  B.  .N.  193i3,  t»  li  i».) 

Humblement. 
(  rie  S.  nom.,  B.  .N.  902.  l'  134  r».) 

En  Deu  se  met,  qui  est  poissant, 
A  la  curt  vait  sa  cruz  portant 
Mult  ouy}n\blement. 
[Vie  de  S.    Thomas,  54t,    var.,   ap.    Micliel,  Ducs  de 
Norm.,  111,479.) 

Seint  Thomas  grâces  en  renl. 

E  pus  li  dist  niult  oitmblement 

Cum  a  seingnur. 

(/6.,  MI,  6'«,  col.  I.) 

A  Caunlerebire,  est  de  iiuc  aie  : 
Cura  voit  le  église,  décent  a  pié 
Moût  ou\m\blement. 

[Ib.,  III,  623,  col.  2.) 

Uublement. 
(Gaut.  de  Coinci,  Mir.,  ms.  Briix.,  f^  7«.) 

Honblemniit.  [La  Pass.  du  roi  Jhesu,  Ars. 
2501,  p.  iir.i 

Si  se  tint  inolt  umlement,  el  mult  ama 
les  povres  et  lor  llst  molt  de  biens.  (Li 
contes  flou  roi  Flore  et  de  In  bielle  Jeliane, 
Noiiv.  fr.  du  .xiii"  s.,  p.  149.) 

Et  vivre  a  pais  et  ombîement. 
\ Pur  chdtoier  les  orgoilloz,  Brit.  Mus.,  add.  15606,  f" 
122".) 

Et  lavas  leur  pies  humlement.  (Les  Heures 
de  la  crois,  ms.  Cambrai  88,  f  68  v°.) 

Humlement.  (kw'  s..  Serin,  lal.-fr.,  ms. 
de  Salis,  f°  128  r°.) 

Vnblemenl.  (1309,  A.  N.  JJ  15,  f»  13  r.) 

Humblement.  (Ib.,  f°  14i  v°.) 

(Jnthlement . 

{Fawet,  B.  N.  146,  f"  17  v».) 

Si  prie  et  suplie  humelement  et  de  cœr 
qu'il  voellent  ratefyer,  confermer  et  apro- 
ver.  (13n,  Test,  de  Rob.  de  Nam.,  Arcli.  Va- 
lenciennes.) 

L'ancienne  langue  employait  aussi 
une  forme  hmailimenl,  humikment, 
humilment.  formée  directement  sur  hu- 
mil  [cf.  Humble]: 

Mult  li  a  preié  humilment, 
Qu'il  le  laissast  entrer  dedenz. 
l.rg.  de  Théopfl.,  ap.  Bartsch,  Lang.  et  litt.  fr.,  465, 
.30.) 

Requiert  humilment  et  dévotement.  (Vers 
1290,  Petit,  de  l'abbé  de  Bonlieu,  coW.  [ireq., 
2,  B.  N.) 

Saintement  et  humilimenl.  (xiii°  s.,  Serm., 
ms.  Poit.  124,  f°21  v°.) 

Saintemant  i>t  hitmilemanl.  [Serm.,  ms. 
Metz  2(32,  P  46".) 

Avons  supployé  humilment.  (1314,  A.  N. 
r  1400»,  pièce  849.) 

llequeranl  humillemant.  (27  sept.  1393, 
Mahuul,  dame  de  Valaufjin,  .Neucliàtel,  n"  4, 
A.  du  Locle.) 

Cf.   HUMELIE.MENT  2,  t.    IV.   p.   527'. 

nrMECTA>T,  adj..  qui  liumecte  les 
organes  : 
Uemedes   humecians.  (I'.\ké,    Œuv.,   XI, 

VI.) 


—  Qui  rafraîchit  : 

Fraisclieur  humectante.  [.foiB.,  Err.  pop., 
2'  p.,  ch.  X.) 

HUMECTATioiv,  S.  f.,  actlon  d'humec- 
ter. 

Cf.  HUMECTACION,  IV,  527". 
HUMECTER,   V.   a. 

Cf.  HU-METTER,   IV,   528". 

Hi'MER,  V.  a.,  aspirer  pour  avaler  : 

Alez  humer  vos  broues.  (1346,  Explicit  du 
Breviloquium  de  J.  de  Walleis,  ms.  Saint- 
Omer  622.) 

—  Absol.  : 

Au  let  boivre  a  mis  sa  pensée  ; 
Tjberl  durement  hnvte  et  boit. 

[li^u.,  Br.  XIV,  76.) 

Quant  j'ay  ung  double  ou  deux,  je  hume. 
[Act.  des  apost.,  vol.  1,  f-»  106».} 

—  Absorber  : 

Par  foi  !  il  cuidoit  que  je  fusse 
Si  povres  que  je  riens  n'eusse  ; 
Mais  du  sien  asses  hunierai 
Et  as  compaignons  en  donrai 
Tant  que  riens  ne  m'en  demour[rla. 
[Du  Gare,  et  de  l'aveugle^  B.  N.  24366,  p.  245=-  ) 

—  Fig.  : 

La  malice  /iîiwela  pluspartde  son  propre 
venin,  et  s'en  empoisonne.  (Mo.sT.,  111,  ii, 
p.  13,  éd.  1595.) 

HUMERAL,  adj.,  de  l'humérus  : 

Il  faut  coupper  la  veine  humeralle.  (T.v- 
GAULT,  Insl.  chir.,  p.  61.) 

HUMEUR,  s.  m.  et  f.,  substance  liquide 
ou  demi-liquide  qui  se  trouve  dans  un 
corps  organisé  : 

Que  loz  li  sancs  e  les  homurfi 
Li  espandirent  par  le  cors. 

(Ben.,  D.  de  Xorm.,  11,  26441.) 
Les  liumors.  (Bm'.net  Lati.v,  p.  106.) 

—  Les  quatre  humeurs,  celles  qui  in- 
fluent d'une  manière  notable  sur  la 
santé  : 

Cascuns  cors  humains  est  fais  de  .iiii. 
humeurs  el  selonc  ses  humeurs  ont  ils  di- 
verses meurs  :  sanc,  lleume.  el  rouge  cole 
el  mélancolie.  (Hem.  po/).,  J  1,  .\m.  Salmon, 
dans  Etudes  rom.  déd.  à  G.  Paris,  p.  254.) 

Les  quatre  humours,  c'est  asavoir  colre, 
sang,  fleume,  malencolie.  (La  Manière  de 
lan(ja(]e,  p.  383.) 

—  Ces  humeurs  considérées  comme 
viciées  et  comme  causes  de  certaines 
maladies  : 

Toilt  fevrc  e  nial[e|s  umurs. 
(Lapid.  de  Mari).,  B.  N.  14470,  f  16  v".) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

Jusqu'à  ce  ijue  nous  voyons  les  humeurs 
de  ce  pays  mieul.x  rassises  et  quelque  meil- 
leure esi)erance  d'enlretenemcnl  de  paix. 
(25  avril  1578,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  l.  I, 
p.  170.; 


—  Tempérament,  caractère  : 

Vous  estes  amoureux,  et  tellement  animé 
de  cest  humeur  amoureux,  que  tout  vieil- 
lard que  vous  estes  ne  pouvez  vous  tenir 
que  ne  juchiez  sur  quelques  jeunes  el  af- 
l'riquees  amourettes.  (Cholieres,  ^uces  dis- 
nees,  P  282  v»,  éd.  1587.) 

Cf.  Humeur  2,  t.  IV,  p.  528". 

HUMIDE,  adj.,  qui  tient  de  la  nature 
de  l'eau  : 

Juppiter  est  par  qualité 

Chault  et  humid,  c'est  la  nature, 

Mars  chault  et  sec  outre  mesure. 

|..%s(.  S.  Cliri.ilofle,  sigo.  A  3  r«.) 

—  Imprégné  de  vapeurs  aqueuses  : 

Quasi  foutes  isles  sonl  voulentiers  plus 
humides  el  plus  chauldes  ou  de  plus  grande 
tepeur  que  les  terres  voisines.  [Perceforest, 
vol.  1,  f  1  V»,  éd.  1528.) 

Dessus  Vhumide  verdure. 
(J.  De  Belut.  Œuv.,  III,  (•  »0  v",  id.  1369.) 

HUMiDEMEXT,  adv.,  d'une  manière 
humide  ;  dans  un  lieu  humide  : 

Sang  pur  et  humidement  chaud.  (Damp- 
MART.,  Merv.  du  monde,  f°  76  r°.) 

HUMIDITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
humide  : 

Umidité.  (Brun  de  Lo.ng  Borc,  Ciirurnie, 
ms.  de  Salis,  f  18'.) 

HU.MILIANT,   adj. 

Cf.    HUMELUNT,  IV,  527°. 

HU.MiLiATiox,  s.  f.,  action  d'humi- 
lier : 

L'humiliation  que  cheaux  de  Trect  avoienl 
faita  monsangneura  ïhoren.(J.  deStavel., 
Chron.,  p.  466.) 

Humi/li/alwn.  (Fossetier,  Cron.  Marr/., 
ms.  Bruxelles,  2°.p.,  sec.  copie,  f"  33  v°.j 

HU.MiLiKR,  v.  —  A.,  rendre  humble  : 

Jeo  humiliowe  en  jeunic  la  meie  aneme, 
e  la  meie  oreisun  a  nien  sein  repairera. 
{Liv.  des  Psaum.,  ras.  Cambr.,  XIV,  4.) 

Vers  ans  humilia  sun  sens. 

[Brut,  ms.  MmiicL,  1034.) 

—  Réfl..  se  rendre  humble,   s'abais- 


Envers  le  povre  te  dois  humelier. 
Et  si  lor  dois  aider  et  conscillier. 

(('oronem.  Luois,  182,  var.) 

La  fleur  d'umililé  polie 
Lies  est  quant  vraiz  cuers  s'umilie. 
(Mir.  de  IV.-D.,  Il,  38.) 

Cf.   IIU-MELIER,  IV,   528". 

HUMILITÉ,  S.  f.,  vertu  qui  nous  donne 
le  sentiment  de  notre  faiblesse  et  de 
notre  insuffisance,  qui  nous  fait  conce- 
voir de  bas  sentiments  de  nous-mêmes  : 

Per  sua  grand  humiliiad. 

(Passion,  25.) 
JiumilHiet  otli  per  trestoi. 

(S.  Liger,  36.) 
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Tant  li  prierrcnl  pnr  grant  hltnUHM. 

{Alexis,  II'  s.,  str.  C».) 

HumiUti  tes  basions  loe 

Et  ort  orguci  clampne  et  dcsloo- 

(IlENCLUs,  Cufiti';  cvli,  7.) 

Tuiiiilite:  et  ta  simplece. 
((;iiFf..  .vu.  esla:  du  momie,  B.  .N.  I5iij,  [•  l»8".) 

Vumeletez.  (Riule  S.  Deiieit,  li.  N.  24960, 
r  1 1  i-".) 

Cf.  HuMEUTÉ,  IV,  528--'. 

HUMORAL,  adj. 

Cf.  IV,  529-. 

HUMORISTE,  S.  m.,  cclui  qui  est  d'hu- 
meur hargneuse  : 

On  dit  aussi  en  termes  escorcliez  :  c'est 
lin  lumiofiste,  en  un  mol,  il  est  capricieux. 
(II.  Est.,  Nouv.  lanrj.  fr.  ital.,  I.  287.) 

HUivE,  s.  i.,  plate-forme  établie  au 
sommet  d'un  màt,  qui  la  traverse  : 

Le  tref  windé  tresk'a  la  hune. 

(  Vie  lie  saint  Gilles,  902.) 

Sur  ledit  bollewerc  estoienl  trois  mas  et 
sur  eliascun  mas  une  hune  comme  a  une 
karacque.  (Ti-ahis.  de  France,  p.  195.) 

1.  HUPPE,  s.  f.,  oiseau  de  la  grosseur 
d'un  merle,  qui  a  une  petite  touffe  de 
plumes  sur  la  tète  : 

Huppe  oisel  apelluin. 

(Ph.  deThau»,  Best..  [..  119.) 

De  huppe  nous  font  torterele. 
(G.  DE  CoiNCl,  Mil-.,  ms.  Soiss..  f»  aS».) 

Li  faon  de  le/(«pe.  (RicH.  de  Kourn.,  Best, 
d'amows,  ms.  Dijon  299,  f  29".)  De  la  hu- 
ple,  p.  43,  Hippeau. 

Cf.  DUPPE,  II,  783\ 

2.  HUPPE,  s.  f.,  touffe  de  plumes  sur 
la  tête  de  certains  oiseaux;  par  extens., 
houppe  : 

Huppe  de  froc.  (R.vn.,  Quart  Ul'.,  .\XV1I.) 

Cf.  DUPPB,  II,  783". 

HUPPÉ,  adj.,  qui  porte  une  huppe  : 

...  Prins  as  les  chaux  passans. 
Les  espandant  sur  ton  front  par  houppees, 
Qui  t'ont  rendu  semblable  a  cbouee  huj/pees. 
{V.  JuLïOT,  Elei/ietle  In  b.  fille.]).  îi,  éJ.  1873.) 

—  Fi^.  et  fam.,  haut  placé  : 

Elle  qui  souvent  en  avoil  vaincu  des 
plus  saiges  et  plus  hupez.  [Traiclé  de  Sa- 
lomon,  ms.  Genève  l6o,  f  210  r°.) 

Doux  yeux  tournans  comme  la  lune, 
Dont  les  plus  liuppes  crient  hclas, 
Sy  ne  fournissent  de  pecuue. 
(Mart.  d'.^uv.,  Amant  rentlu  ajrdelier,  1501.) 

Le  proverbe,  abattre  l'orgueil  des  plus 
lioupez,  quand  c'esluyent  clercs:  ou  hupez, 
i|iiaud  c'estoyent  gens  de  guerre  porlans 
plumes...  (F.iucHET,  de  l'Orig.  de  ta  lang.  et 
plies,  franc.,  I,  4.) 

HURE,  s.  f. 

Cf.  IV,  530'. 
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HURLEMENT,  S.  m.,  action  de  hur- 
ler : 

Li  dol.  li  braif,  li  tislement 
Que  par  Fiance  Caiseit  la  gent. 

(Ben.,  D.  lie  iVorm.,   Il,  22740.) 

\j'uleinent  du  lou.  (Serm.  de  Maurice  de 
Sully,  B.  iS.  24838,  P  46  r«.) 

Les  criz,  ne  les  brez  ne  les  uilemanz  qui 
la  estoient.  (Vie  et  mir.  de  plus.  s.  confess., 
Maz.  1716,  f°24".) 

Grant  plor  et  grant  hulement.  {Les  quatre 
Emnçiel.,  B.  N.  12581,  f  234  V.) 
Et  divers  gemissemens. 
Hullemens. 

(EUST.  Desch.,  Poés..  11.   598.) 

Le  pranl  effroy,  et  vacarme  principal  pro- 
vient du  dueil  et  !(feHieri/ des  diables.  (U.\B., 
Tiers  livre,  WIU,  éd.  1.552.) 

HURLER,  V.  —  N.,  pousser  des  hurle- 
ments, en  parlant  du  loup,  du  chien  : 

Renart  qui  ot  les  lous  aller 
Ses  conpaignons  prist  a  hastor. 
{Ren.,  Br.  VIII,   38S.')  Var.  :   huiler,  luiler,  hurler, 
hrler.  nier. 

Li  chiens  faœis  vait  al  mengier  oullant. 
(J.  DE  Griet.,  Chitns..  ms.  Sienne  H.  X.,  t"  42".) 

—  Plaisamm.  : 

Au  feu,  au  feu,  nostre  puy  brûle, 
Nostre  chien  brait,  nostre  asno  Inde. 
La  charrue  va  devant  les  beufs. 
(.1.   A.  de  Baif,  .l/imcs,  I.  III,  f"  -25  V.  éd.  1594.) 

—  Par  extens. ,  en  parlant  de  l'homme, 
pousser  de  grands  cris  par  l'effet  de  la 
colère,  de  la  douleur,  etc.  : 

Ausi  li  prist  talant  d'usîer 
Cume  fisl  a  dan  Iscngrin. 

(Be».,  I).  de  Norm.,  Il,  IC103.) 

Et  Turs  et  Sarrazins  et  glatir  et  ider. 

{Fierabras,  3797.) 

Cil  chali  braenl  et  crient  et  nient  comme  lous. 
{Poiijnes  d'enfer.  Bril.   Miis-,  adii.  IbôOG.  i"  86'.) 

—  Par  personnification  : 

La  mer  brasse  écume  de  fureur. 
Un  bruit  grondant  huile  par  les  rivages. 
(J.  .\.  DE  lÎAïF,  Ântigone,  III,  2.) 

—  Par  antinomie  : 

Haro  !  de  joye  vueil  ulhr. 

{Mir.de  y.-D.,  I,  136.) 

—  A.,  crier  après  : 

Doit  avoir  .i.  galon  de  bevrage  a  la  Ty- 
phaine  por  huler  les  bues,  et  si  les  bues 
qui  auront  treit  a  la  carue  quand  le  dit 
Guillaume  menra  et  conduira,  sont  tuez  et 
despenduz  au  maner  de  Bouquelon,  il  en 
doit  avoir  demi  le  col.  (.Jurés  de  S.-Ouen, 
t"  110  r°,  A.  Seine-Inférieure.) 

On  les  hurloil  et  maudissoit  si  on  les 
voyoit  estriver  a  recevoir  la  mort.  (Mo.nt., 
II,  .x.viii,  p.  453,  éd.  1595.) 

HURLUBERLU,  S.  m.,  personne  extra- 
vagante : 

Je  vous  jure,  mon  grand  hurluburlu,  que 
si  autrement  ne  m'aydez  a  la  solution  du 
problème  susdit...  (K.^B.,  Cmg.  Hv.,  prol., 
éd.  1564.; 

Et  sainct  hurluburlu,  dist  frère  Jean. 
(ID.,  ib.,  XV.) 
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Hurlu  herlu  tout  est  confus. 
(J.  .4.  DE  Baif,  .Mimes  '■  H.  f°  ''7  »°.  *<i-  'S97.) 

HUROIV,  s.  m. 

Cf.  IV,  532'- 

HUTTE,  s.  f.,  petite  cabane  grossière- 
ment faite  de  bois,  de  branchages,  de 
paille,  de  terre  ;  loge  d'oiseleur  : 

Ung  petit  groing  prins  a  la  liute 
Ce  soir  me  donra  somme  toute. 
{L'An  des  .vu.  dames,  p.  «1,  Rnelens  et  Sclieler.) 

HYACINTHE,  S.  f.,  jacinthc  (fleur  et 

pierre  précieuse)  : 

Racine  de  hjacinle  beue.  (J.  des  Moulins, 
Mailhiole,  sign.    "*  3»,  éd.  1572.) 

HYALiix,  adj. 

Cf.  I.iLi.N,  IV,  537". 

HVDRAGOGUE,  adj.,  quL  a  la  propriété 

d'évacuer  la  sérosité  : 

Les  medicamens  hydragogues.  (P.\iiÉ,  VI, 
12.) 

HYDRAULIQUE,   adj.,    qul    se    mcut, 

joue  par  l'eau  conduite  en  des  tuyaux  : 

Celuy  Gillebert  par  art  magique  feist  des 
orgues  ydrauHccjues qui  par  violence  d'eaue 
chaude  se  emploient  de  vent  et  sonnoient 
moult  doucement.  (Bolch.ibu,  Chron.  de 
Brel.,  t°  72%  éd.  1532.)  Impr.,  ydranlicques. 

Instruments  hydrauliques.  (Le  Blanc, 
Trad.  de  Cardan,  P  277  \°.) 

HYDRE,  s.  f.,  serpent  fabuleux  à  sept 
têtes  : 

Une  beste  est  idres  clamée. 
(Gebv.,  nest.,  Brit.  .Mus.,  aild.  28260,  f  89^.) 

HYDROCELE,  S.  f.,  tumeur  du  scro- 
tum, des  enveloppes  du  testicule  ou  du 
cordon  des  vaisseaux  spermatiques  : 

L'hydropisie  particulière  aux  bourses  est 
nommée  hydrocele.  (Paré,  VI,  11.) 

HYDROCEPHALE,  S.  f.,  hydroplsic  de 

la  tête  : 

Vuider  hydrocéphales.  (Paré,  Inirod.,  2.) 

HYDROGRAPHE,  S.  m.,  celuI  quI  est 
versé  dans  l'hydrographie  : 

Tant  de  ceulx  qui  ces  deux  mers  jour- 
nellement navigent...  qu'aussi  des  hydro- 
graphes. (A.  MiZAULD,  Mirouerde  l'air,  p.  77, 
éd.  1548.) 

HYDROGR.iPHiE,  S.  f.,  description  des 
eaux  éparses  à  la  surface  du  globe  ;  et 
partie,  de  la  mer: 

La  géographie  et  hydrographie.  (Oronce 
Fine,  Sphère  du  monde,  ep.  au  roi,  éd. 
1551.) 

HYDROGRAPiiiyuE,  adj.,  qui  a  rap- 
port à  l'hydrographie  : 

Selonc  l'art  et  usage  hydrographique. 
(Oronce  Fi.né,  Sphère  du  monde,  f°  58  i'°,  éd. 
1551.) 

HYDROMEL,  S.  m.,  breuvage  fait  de 

miel  dissous  dans  l'eau  : 

YUromelle.  {Jard.  de  santé  p.  80.) 
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iiYDROPiiouiF.,  S.  f.,  horreur  de 
l'eau  et  de  tous  les  liquides  ;  la  rage  : 

(L'espicier;  qui  fu  ydroforbique  el  morut 
ûs  ydi-oforhie  dedans  liuiljoiirs.(H.  de  Mox- 
KF.VILLE,  Cijrurg.,  \i.  S.  2030,  P  92>.) 

Idrnforbie  est  une  passion  mélancolique 
par  laquelle  '«s  gens  redoublent  eaue  nette 
et  le  son  de  eaue.  IB.  de  Gouu.,  Praliq.,  I, 
10.) 

HYDROPHOBiQi'E,  adj.,  relatif  à  l'hy- 
drophobie. 

—  Atteint  d'hydrophobie  : 

L'omme  est  fait  iidrul'orbiques  sans  au- 
cunes morsures  el  sans  aucune  lésion  de 
cause  extrinsèque.  (II.  de  Mondeville,  Cy- 
rurg.,  lî.  N.  2030,  T  89.) 

uYDROPiQUE,  adj.  et  S.,  celui  qui  est 
atteint  d'hydropisie  : 

Cis  maus  don  n'est  il  t/dropites. 

(r.HEEST.,  Clii/es,  30SS.) 

Li  bons,  ki  est  drois  y  tropiques , 
Est  loz  jors  enOez  et  tisiques. 

{Dolop.,  1511.) 

Languissans  e  ydropice, 

(De  S.  Laurent,  3U6,  Suderhjelm.) 

Eutropikes  ert  devenus. 
(Le  Vescie  a  prestre,  Slootaigloa  et  RajDaQii,  FabL, 
m,  106.) 

Ausi  demande  l'en  de  \>Uropique  se  il  est 
sains.  {Digestes,  ms.  Jlonlpellier47,f  256''.) 

Ytropigue.  (Giiart,  Bible.  Luc,  ms.  Sle- 
Gen.) 

Idropique.  (Cyrurgie  Albuq.,  ms.  de  Salis, 
f"  \n\) 

—  Produit  par  l'hydropisie  : 

Par  enfleure  ydropicque. 

{AcI.  des  apost.,  vol.  II,  f»  216'.) 

Enfleure  hydropique. 

(N.  Rapi»,  Œuv.,  p.  93.) 

—  S.  f.,  anc,  hydropisie  : 

Je  sai  bien  garir  idropique. 
Si  sai  garir  de  l'artetique. 
>^t  UABST.,  Cliyes,  3U23.)  Var.  :  dropique,    itropique, 
ydropigue. 

HYDROPISIE,  S.  f.,  accumulation  de 
M-rosité  dans  une  partie  du  corps  (ca- 
vité ou  tissu  cellulaire)  : 

Fevre  toit  e  idropisie  (la  jaspe). 
(Lapid.  de  Mnrb.,  B.  N.  1.  14470,  f«  9  r".) 

Cil  dit  bien  ki  dit  k'envie 

Est  semblant  a  ytropisie. 

(Dolop.,  1509.) 

Idropqsie.  (Vie  Sle  Claire,  li.  >'.  2096, 
f  11'.)  ■ 

Une  espèce  de  ydropene.  [Frag.  d'un  liv. 
de  médecine,  ms.  Berne  9a,  f"  9  v°.) 

Les  aus  et  le  chilaon  baluz  ensemble  el 
uses  garissenl  de  ytropisse.  (Liv.  de  fisiq., 
ms.  Turin,  r  4  r".) 

Il  morut  d'une  maladie  qui  est  nommée 
ydropi-ne.  (Chron.  des  rois  de  Fr.,  ms.  Berne 
'007,  f  74«.) 

Hydropesie.  II.  La  hydropesia.  Esp.  La 
idropesia.  (.lu.s.,  Nontencl.,  p.  363.) 

HY-E.XE,  S.  f.,  quadrupède  de  l'Asie  et 

T.  IX. 
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de  l'Afrique  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  le  loup  : 

Une  beste  mauvese  et  orde, 
Qui  a  non  yenue  en  grezeis. 
Ne  la  sai  nommer  en  franceis.* 

(GuiLL.,  Best.divni,  1501.) 

Ifyene. 
(Gerï.,  BfSl.,  Biit.   Mus.,  add.  28260,  f»  90».) 

iiYGiEXE,  S.  f.,  partie  de  la  médecine 
qui  traite  des  régies  à  suivre  pour  la 
conservation  de  la  santé  : 

llygiaine  ou  diailelique.(PAnÉ,  Introd.,  3.) 

iiYMEx,  s.  m.,  membrane  qui  ferme 
partiellement  le  vagin  chez  les  vierges  : 

Hymen  ou  panuicule  virginal.  (P.\riÉ,  I, 
34.) 

iiY'MEXEE,  S.  m.,  divinité  qui  préside 
au  mariage  ;  mariage. 

Hymenee.  (1559,  Cl.  de  Clttet,  dans  Lict. 
gén) 

HYM.\E,s.  m.  et  f.,  t.  d'ant.,  poème  en 
l'honneur  de.s  dieux  ou  des  héros  : 

Commençoil  Vine 
Et  tous  les  autres  responnoienl. 

(Fab.  d'Oa.,  Ars.  6069,  f»  130'.) 

—  Cantique  en  l'honneur  de  Dieu  : 

Grâces  randent,  hyne  bont  cbantee. 
(Pussion,  Brit.    Mus.,  add.   15606,  f»  61'.) 

Grâces  rendent,  Vinffne  ont  chantée. 
(/*.,  ms.  Saint-Brieuc  112,  f°  48".) 

En  salmes  et  en  ymes.  (Serm.  de  S.  Bern., 
71,  5.), 

Eygne. 
(G.  DE  CoiNci,  Mir.,  ms.  Brux.,  i"  20=.) 

Il  n'est  chanz  ne  deschanz,  biau  diz,  loenge 

[niyne 
Qu'en  tes  chambres  la  sus  saint  et  saintes  ne 

[chantent. 
(Ace  Maria,  B.  .N.  23111,  f  326'.) 

Antiennes  et  psalmes  et  hymgnes. 
(J.  Le  Marcbant,  Mir.  deN.-D.  de  Chart.,  p.  41.) 

Sains  Brandains  descendi  et  commencha 
a  canter  l'isiip  îles  trois  enl'ans  dusques  en 
le  fin.  (De  saint  Brandaiiine  le  moine,  p.  82, 
Jub.) 

Chanter  les  iqnes.  (Chron.  de  Fr.,  ms. 
Berne  590,  f°  13=.) 

Chantant  ympnes  el  canlikes.  ^J.  d'Ou- 
TREM.,  Myrear  des  hislors,  V,  235,  Chron. 
belges.) 

En  chantant  himpnes,  respons  el  orai- 
sons. (1370,  Grands  jours  de  Troyes,  .\.  N. 
X''  9182,  f°  178  r°.) 

Les  hignes.  (1415,  Liv.  des  us.de  l'egl.  de 
Rennes,  A.  chap.  Bennes.) 

Les  huignes.  (Ib.) 

Ilympn,  hymne.  (liOi,  J.  Lagadel'C,  Ca- 
thol.) 

...  Chantans  motcz  et  Itympnes, 
Avec  choros,  psaltcrions,  bucynes. 

(J.  Marot,  Poème  iiie'd.,  p.  97,  GiiifFrey.) 
lîinne. 
(Magst,  Amours,  f  31  r°,  M.  1573.) 

hyoïde, adj., se  dit  de  l'os  situé  entre 
la  base  de  la  langue  et  le  larynx  : 
Hyoide.  (Paré,  IV,  ii.) 
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iiYP.\Li..4GE,  S.  f.,  fjgure  de  style  par 
laquelle  on  attribue  à  un  mot  ce  qui 
convient  à  un  autre  : 

La  figure  i'hypallage.  (Vige.nere,  Traité 
du  feu,  dans  Dict.  gén.) 

HYPERBATE,  S.  f.,  figure  de  rhéto- 
rique, syn.  de  inversion: 

Hyperbale.  {Vigenere,  dans  Dict.  gén.) 

HYPERBOLE,  S.  f.,  figure  de  rhéto- 
rique qui  consiste  à  augmenter  ou  à  di- 
minuer excessivement  la  vérité  des 
choses  pour  qu'elles  produisent  plus 
d'impression  : 

Yperbole  est  chose  non  voire 
Qui  ne  fu  et  n'est  a  croire. 

(Table  ronde,  dans  Dict.  gén.) 

HYPERBOLiyiE,  adj.,  qui  exagère 
beaucoup  : 

Figure  hyperbolique.  (La  Bûd.,  llarmon., 
p.  306.)  ' 

Amplifîcalion  hyperbolique.  (P.  m  JIouL. 
.inat.  de  la  m.,  J,  c.  xxvi.) 

HYPERBOLim.E.ME.\T,  adv. ,  d'une  ma- 
nière hyperbolique  : 

Christ  en  disant  qu'il  y  a  une  terre  qui 
apporte  du  l'ruil  cent  fois  autant,  ne  parle 
|.as  hyperboliquement.  (Calv.,  Comm.  s. 
iharm.  evang.,  p.  26i.) 

Parles  hyperboliquement.  (Mor.nav,  Dist. 
de  l'euch.,  p.  857.) 

HYBERBOREE,  adj..  qui  cst  situé  tout 
à  fait  au  nord  : 

Ung  pays  qui  esl  appelle  hyperboree. 
(CoRuicnos,  Propr.  des  choses,  éd.  1528, 
dans  Dict.  gén.) 

La  mer  appelée  hyberboree.  (Percef.,  vol. 
I,  P 1  r°,  éd.  1528.) 

—  Les  monUiignes  de  Hyperboree, 
les  monts  Khiphées: 

Es  monlaignes  de  Iperboree  en  Grèce. 
(Briinet  Latin,  p.  213.) 

ii\PERBOREE\,  adj.,  syn.  de  hyper- 
boree; substant.  : 

Moscovites,  qui  ont  quasi  une  semblable 
manière  de  vivre  (|ue  les  hyperboreens. 
(I)L-  l'INET,  Pline.  VI,   13.) 

iiY'PERDULiE,  s.  f.,  culte  qu'on  rend 
à  la  .sainte  \'ierge  : 

Je  dis  d'adoration  de  latrie  ou  d'hyper- 
dulie  pour  le  moins.  (Uaii.,  Quart  liv.,  LU.) 

iiYPERico.v.  s.  m.,  nom  du  genre 
millepertuis  : 

Aigremoine,  ypericom.  (H.  de  Mondeville, 
Cyrurg.,  B.    S.  '2030,  T  95".) 

Silfu,  c'est  une  herbe...  el  aussi  ressem- 
ble elle  a  ypericon.  (Le  yrnnt  Herbier,  n" 
441,  Camus.) 

L'eaue  distillée  iVhypericum  estant  en 
fleur  beue.  (J.  UES  Mouli.ns,  iUa/i/iio/e,  sign. 
•1',  éd.  1572.) 
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iiYPnitMETiiiî,  ailj.,  termine  par  une 

syllabe  surabondante  : 

Les  vers  hypermeires  de  Virgile,  esquels 
une  syllahe  rciionile  comme  «mi  cesUii  cy... 
(.1.  DE    La  Taille,  Man.  de.  faire  des  vers,  f 

n  v°.) 

HYPNOTIQUE,  adj . ,  qui  endort  : 

Jiilep  hiipnoliqne.  (Pake,  XXI,  3.) 

—  Substant.,  narcotique  : 

Il  n'est  pas  a  propos  de  donner  loiijours 
des  Injpnoliques.  (Paré,  XXI,  3.) 

iiYP0CAi;sTE,  s.  m.,  fourneau  sou- 
terrain, dans  les  thermes  : 

Il  est  bon  aussi  de  faire  meltre  le  palient 
en  une  cuve  pleine  des  liniiles  susdictz 
chauldz,  les  In/poniiifiles  aussi,  et  esluvez 
secties.  (Tagault,  Itisl.  cliir.,  p.  305,  éd. 
1519.) 

HYPocisTE,  S.  f.,  plante  parasite  de 

la  famille  des  aristolochiées  : 

HypncUle  liaillce  on  breuvage.  (.1.  des 
Moulins,  Matthiole,  sign.  "i\  éd.  1572.) 

HYPOCONDRE,  S.  m.,  chacuue  des 
deux  parties  latérales  de  l'abdomen, 
situées  sous  les  fausses  côtes  : 

Es  partiez  de  corps  que  Peu  appelle  Injpo- 
fondrfz.  (Somme  M'  Gautier,  li.  N.  1288, 
f  48°.) 

Ces  causes  intérieures  proviennenl  d'un 
sang  nielancliolic  et  brûlé,  contenu  dans 
un  cerveau  trop  chaud,  ou  dispersé  par 
toutes  les  veines  et  toute  l'habilude  du 
corps,  ou  qui  abonde  dans  les  liippochon- 
dres,  dans  la  rate  et  mesantere.  (MakcLes- 
cardot,  Hist.  de  la  Notiv.  France,  11,  377, 
Tross.) 

HYPoro>nRiA<>i'E,  adj.,  qui  a  rapport 
aux  bypocondres  : 

Melancholies  luipocbondrioques,  diar- 
rhées. (Paiié,  V,  19.) 

Melancholie  liypocliondriaque.  [3.  des  Mou- 
lins, Mallhwle,i'\g.  '!'',  éd.  1572.) 

—  Adj.  et  s.,  celui  qui  est  atteint 
d'hypocondrie  : 

Ceux  que  nous  appelions  hypocliondria- 
ques.  (Pape,  XX,  30.) 

H\•po(;;o^'DRlE,  s.  f.,  anc,  synonyme 

de  hypocondre  : 

Vipofondrie.  (Brun  de  Long  Borc,  Cyrur- 
r/ie  Alhuf/.,  ms.  de  Salis,  f°  16(5'.'; 

HYPOCRAs,  s.  m.,  vin  suci'é  dans 
lequel  on  a  fait  infuser  de  la  cannelle, 
des  amandes  douces,  un  peu  de  musc 
et  d'ambre  : 

Vert  jus  vert,  clarè,  j//)oc)'«s.(Taillevent, 
Viandier,  p.  48,  Pichon  et  Vicaire.) 

Ce  n'est  ypocra^  ne  cl.Tré, 
C'est  bruvagQ  d'autre  manière. 

(Geedan,  Mist.  de  lu  Pass.,  ÎS950.) 

Une  pinte  û'ypocras.  (1507,  E.véc.  lest,  de 
Flipes  Truffin,  A.  Tournai.) 

HYPOCRISIE,  S.  f.,  vice  qui  consiste 
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à  affecter  une  piété,   une  vertu,    une 
probité  qu'on  n'a  pas  : 

Ypocresie. 

(l.ANDRl  DE    WaBEN.    Expl.    du    CRUt.      dSS  COIït.,    tDS. 

du  Mans  173,  t»  76  r».) 

Par  ypocrisie. 
[Clims.,' ms.  Jlonlp.  H  19i;,  f°  52  »".) 

Ypocresie. 
[De  Confession,  B.  N.  193-2.Ï,  f»  S3  r».) 

D'avarice  et  d' ipocreîsie. 

(HuoN  DE  Mert,  Torn.  Antecr.,  887,  \\'iminer,  Ansf/. 
vnd  Abhnndl.,  LXXVI.) 

De  fin  orguel,  à^epocrîsie. 
(Pueme  atlerj.,  Bril.  Mas.,  odd.  15006,  f»  13''.) 

Intention  d'isposcresie.  (Laurent,  Le.i  .x. 
Comm.,  B.  N.  423,  f  143^) 

Ypochrisie.  (Id.,  ib.,  ms.  Chartres  371, 
f"  G  V".) 

Cf.  IV,  536\ 

HYPOCRITE,  adj.,  qui  a  de  l'hypo- 
crisie ;  substant.  : 

Li  ypocriles.  {Sertn.  du  xiii^s.,  ms.  Mont- 
Cassin,  P  102".) 

Nus  lions,  s'il  n'est  faus  ypocrites. 
[Itose,  t,  259,  .Micliel.)  Ms.  Cursini,  f**  53*=:  t/porristes. 

—  T.  d'ant.,  comédien  : 

Vhypocrile  qui  estoit  celuy  qui  monstroit 
aux  joueurs  la  manière  de  faire  les  gestes. 
{Trad.  de  Tereuce,  préf.,  sign.  E  v",  éd. 
1578.) 

—  Qui  dénote  de  l'hypocrisie,  en  par- 
lant de  choses  : 

Thessala  meslre.  car  me  dites, 
Cist  maus  don  n'est  il  ipocriles  ? 

(Cbrest.,  Clnj.,  3085.) 

HYPOCRITEMENT,  adv.,  d'iuie  ma- 
nière hypocrite  : 

Hyporrilement.  Hypocrilically,  dissem- 
blerlike.  (Cotgr.) 

HYPOGASTRE.s.  m., partie  inférieure 
du  ventre  : 

En  V/iypogastre  faut  considérer  deux 
parties.  (Paré,  I,  1.) 

iiYPOGASTRiQUE,  adj.,  qui  appartient 
à  l'hypogastre  : 
Les  parties  hypoyasiriques.  (Paré,  I,  11.) 

HYPOGEE,  s. m.,  t.  d'ant.,  construction 
souterraine  : 

Je  puissedoncques  sauf  et  sain  retourner 
de  cestuy  hypogée.  (R.kb.,  Cinq,  livre,  XX.XV, 
éd.  1564.) 

iiYPOSTASE,  s.  f.,  sédiment  dans  les 
urines  : 

Note  que  se  la  ditte  ypostasie  estoit  bien 
fort  meslee  en  l'urine...  ladite  ypostazie. 
[Somme  M°  Gautier,  B.  N.  1288,  f  I25\) 

Parla  résidence  el  hyposlase.(^.  Du  Fail, 
Cotit.  d'Eutrap.,  1,  214,  llippeau.) 

—  T.  de  théol.,  suppôt,  personne  : 

Image  vive  de  Vhypostase  de  son  père. 
(Calvin,  Instit.,  70.)  ' 
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iiYPOSTATiQUE,  adj.,  relatif  à  l'hy- 
postase  divine  : 

Union  hyposlatique.  (P.  du  Moul.,  Anat. 
de  la  messe,  I,  c.  xxvii.) 

HYPOSTATIQl'E.MENT,      adv.  ,      d'unC 

manière  hypostatique  : 

Et  a  voulu  ung  beau  chef  d'euvre  faire 
Très  bien  pourlraict  et  très  parfaictement 
O  Dieu  et  honrae  yj}OStuticqnet)rfnt, 
Non  le  filz  seul,  mais  par  inseparence 
Les  troys  personnes  joinctes  unicqueraent 
Sont  ung  seul  Dieu  en  humaine  substance. 
(Martial,  Louan(jes  de  Marie,  i"  119  i-".) 

HYPOTENUSE,  s.  f.,  côté  d'un  triangle 
rectangle  opposé  à  l'angle  droit  : 

Du  nombre  carré  de  Vhypotenitie.  (Est. 
DE  La  Roche,  Arit/imeL,  f  221  r",  éd.  1520.) 

Vypothenuse  ou  ligne  de  l'axe.  (Bullant, 
Horolog.,  p.  56,  éd.  1561.) 

HYPOTHECAIRE,  adj.,  qui  dounc  droit 
à  une  hypothèque  : 

Action  ypotliecaire.  (1310,  .\.  N.  S  45, pièce 
24.) 

—  Qui  résulte  d'une  hypothèque  : 

Sera  tenu  acquicter  et  deschargier  le  dit 
vendeur  et  ses  hoirs  des  parties  de  rentes 
ypoleripiaires.  (13  dèc.  1536,  Escripl  au 
proufpct  de  Jacques  du  Byes,  preblre, chïw, 
S.  Brice,  A.  Tournai.) 

—  Qui  jouit  d'une  hypothèque  : 

Créanciers  hypothécaires.  (Lomel,  Instit., 
S  686.) 

iivpoTHECAinEMENT,  adv.,  par  hy- 
pothèque : 

Ypolhequerement.  (1414,  Pièce  concern. 
rhâtel  de'.-  Trois  Et(ut.r,  A.  N.  L  804.) 

Pour  obligier  et  submettre  ypothecaire- 
nient  les  heritaiges  tenus  dudit  eschevi- 
nage.  (1507,  Seigneurie  de  Viefvilliers,  ap. 
Bouthors,  Coût.  loc.  du  bnill.  d'Amiens, 
p.  271.) 

Pourront  les  créanciers  dudit  defunct 
poursuyvre  ypothecnirement  pour  le  tout 
les  héritiers  qui  tiendront  les  héritages  en 
ce  pays.  (1588,  Cou.st.  d'Aouste,  p.  .506.) 

Les  delempteurs  et  propriétaires  d'au- 
cuns héritages  obligez  ou  hypothéquez  a 
aucunes  rentes...,  sont  tenuz  hypothécaire- 
ment icelles  payer  avec  les  arrérages. 
(Cuii.'il.  du  vicomte  de  l'nris,  ap.  Ch.  du 
Moulin,  Cou.il.  yen.  et  particul.  du  roy.  de 
France,  t.  1,  f"  3  v",  éd.  1581.) 

iiY'POTiiEQUE,  S.  f.,  droit  qui  grève 
les  immeubles  affectés  à  la  sûreté,  à 
l'acquittement  d'une  obligation,  d'une 
dette  : 

Por  chascune  obligation  puet  l'en  bail- 
lier  choses  en  ypoteoue.  (Digestes,  ms. 
Montpellier  II  47,  f  246''.) 

Vipoleque  est  fête  desos  condiccion.  (/A., 
f»  247°.) 

El  sont  telles  lettres  selon  le  droit  civil 
appellees  ypotheques.  (Bouteill.,  Somme, 
I.  I,  f°  166",  éd.  i486.) 

Par  voie  d'ipolbece.  (1395,  Grands  jours 
de  Troyes,  A.  N.  \"  9186,  f"  14  r".) 

Ippotheque.  (1450,  Denombr.  du  baill. 
dEvreux,  A.  S.'  P  308,  f  35  r".) 
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Nettoyer  les  liypollieaues.  (Loysel.  /«>/., 
;;  Ô3I.)  " 

Cf.  IV,  536'. 

HYPOTHEQUER,    V.  a.,  grever  d'une 

hypothèque  : 

Oue  les  diz  herilaiges...  leur  soient  et 
demeurent  perpeltie\menl  i/polliequez,  obh- 
giez  et  chargiez.  (1309,  A.  S.K  49,  piêceil.) 

Lequel  vassiel  il  a  expres.semenl  ypo- 
terjidé  envers  le  dit  Gosserie,  pour  les  dis 
■  u.  premiers  paiements.  (29  janv.  1461, 
Heg.  joHi-nnl  des  prevosls  et  jurés,  série  A, 
A.  Tournai.) 

Ypotecqiiei;  ypol/iei-quer.  (14  fév.  l.jlT, 
h  :i,  A.  Indre-et-Loire.) 

-  Fig.  : 

Je  sçay  que  lu  es  Iclloment 
Ilypothecqur  do  cor|)5  et  jambes. 
Que  quand  ung  gr.'vnd  pas  tu  enjauibes. 
(I  11.  Foutaise,  Hesp.  a  Cit.  Ihtet.  dans  Œuii.  de  Cl. 
Slarol,  VI,  182.) 
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liYPOTiiETiyiE,  adj.,  fondé  sur  uno 
hypothèse  : 

Ipolelicus,  ipoletiqne.  (ll/oss.  lat.-f/:,   [i. 
>'.    1.  7079.) 

iiYPOTHETiQLEME.NT,  adv.,  par  hy- 
potlicse  : 

Il  promet  lujpotlietiquemenl  et  comlitiun- 
nement.  (Cotton,  Serin.,  p.  7o9.) 

HYPOTHESE,  S.  f.,  supposition  d'une 
chose  possible  : 

Problème,  théorème  et  /ii/pothese.   (Ste- 
viN,  Arillimet.,  p.  75,  éd.  1585.) 

HYPOTYPOSE,  S.  f.,  description  vive: 

Prosopopeies,     liypotyposes.     (Vigenere, 
Tubl.  de  Pliilosirale,  dans  DM.  f/én.) 
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HYSOPE,  S.  f.,  plante  aromatique  de 
la  famille  des  labiées  : 

Se  II  enfes  est  mors  ou  ventre,  se  li  don- 
nes a  boire  isope  avoec  caude  iaue,  si  me- 
tera  hors,  se  il  estoit  ponris.  (xiii' s..  Rem. 
pop.,  Am.  Salmon,  dans  Etudes  rom.  déd. 
à  G.  l'aris,  p.  261.) 

Jus  d'issope.  (Hem.  anc,  B.  N.  2039,  P  2".) 

Ysophe.  (Ib.,  f  8".) 

Poiu'  avoir  esdits  jardins  faict  plusieurs 
carreaux  de  sauge,  exope,  lavendc.  (1303, 
Compl.  de  P.  Culdoe,  Hist.  htt.,.\.\lV,  651.) 

Isope...  en  est  .n.  manières,  la  grande 
tjsope  et  la  petite...  Les  autres  l'appellent 
sèche  ysupe,  a  la  dilTerence  de  la  gresse 
que  l'on  prent  en  la  laine  des  brebis,  que 
l'on  appelle  ysope  moite.  {Le  yranl  Herbier, 
n°  503,  Camus.) 

Hissope.  (La  Bod.,  Ilarmon.,  p.  48.) 

Vliyssop  est  chaud  et  sec.  (J.  ues  Moi'i,., 
Comm.  de  Ma  II  h.) 


I,  s.  m.,  neuvième  lettre  de  l'alphabet 
et  troisième  des  voyelles  : 

Apres  vous  conterai  de  Vi: 
N'i  a  meillor  lettre  de  ii. 

(Senef.dp  rA/}C,l«b.,  n,-c.,  II.  r<,j 

i.\M BIQUE,  adj..  composé  d'iambcs  : 

Cet  exemple  en  grec  est  un  mctre  iam- 
bique.  (G.  ToRV,  Cliampfleury,  f»  60  r",  éd. 
1.529.) 

iATROM.\TiiEMATigi;E,  adj.,  qui  ap- 
jdique  les  mathématiques  à  l'explication 
des  phénomènes  de  l'économie  vivante  : 

Jugez,  selon  vos  reigles  ialromutliemu- 
tiques,  recueillies  avant  l'aage  de  Ptolomee, 
que  les  signes  et  images  se  rapporloient 
aux  parties  douziesmes,  appellees  de  leurs 
noms,  et  vous  asseurez  de  (piehpie  heu- 
reuse opération.  (Pont,  ue  Tïaiui,  Disc. 
philos.,  f'  19i  r". ) 

IBIS,  s.  m.,   oiseau  échassier  lonsi- 


rostre.  dont  les  anciens  Egyptiens  vé- 
néraient une  espèce  : 

\I]he.T  d'oiscl  |cst]  num 
Que  cigoiiie  apeluui. 

(P.  DE  TiiAUN,  Best.,  liSI.) 

Oisiau  qui  sont  resemblable  as  cicoignes, 
les(|uels  on  appelle  i/)es.(liRi;NRTLATi.f,p.212.) 

Ibis,  oiseau  d'Egypte.  (Sm.iat,  Man.  d'inst- 
les  enf.,  f°  13  r°,  éd.  1537,  dans  Dici.  gén.) 

Ibides.  (I\ah.,  Cinq,  liv.,  XL.) 

iCEi.Di,  prôn. 
Cf.  I\',  538". 

icii.VEUMox,  S.  m.,  mammifère  digi- 
tigrade appelé  aussi  rat  de  Pharaon  et 
mangouste  : 

Ilicines,  ichneumones.  (U\n.,  Quart  lir., 
L.XIV.) 

Ichneumons  sont  besles  de  la  grandeur 
d'un  chai.  (Annotations  sur  la  Trad.de  /'ar- 
cliit.  de  Vitruve  par  J.  Martin,  sign.  113  v", 
éd.  1547.) 


Ir/ineumon.  (Belon,  Ohserv.  de  quelques 
sinqular.,  f  97  r°,  éd.  1553.) 

i(;H><*(;itAi-iiiE,  s.  f.,  plan  horizontal 
et  géomélral  d'un  édifice  : 

Iclmofimphie  i\on(\\ie<,  est  l'usage  ou  prac- 
tiipie  de  la  règle  et  du  compas  par  laquelle 
on  fai.-t  sur  le  plan  ou  terrasse  les  descrip- 
tions cl  lineamens  des  (ilaltes  formes.  (J. 
Martin,  Arch.  de  Vilr.,  1,  4.) 

icHou,  s.  m.,  li(iuide  purulent  et  pu- 
tride qui  sort  de  certaines  plaies  : 

Ichor  et  sanies  ne  sont  en  rien  dilfe- 
rents.  (Paré,  XI,  2.) 

i<:hoi(eu.\,  adj.,  qui  est  de  la  nature 
de  l'ichor  : 

Sanie  ic/ioreuse.  (Paré,  V,  27.) 

KiiTiiYOPHAi^E,  adj..  (pii  se  nourrit 
de  poisson  presque  exclusivement  : 

Lesquelles  gens  les  Gudois  appellent  yc- 
ciofayes.  (J.  iie  Viusav,  iMir.  hist.,  dans 
Dict.  yen.) 
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n;iiTiivopiiA(;iE,  s.  f.,  habitude  de 
se  nourrir  de  poisson  : 

Me  sont  ils  assez  enfumes...  les  pauvres 
liaires,  extraits  de  ic/iUtijopharjie?  (Rab., 
Tiers  liv.,  .\.\1I.) 

ICI,  adv.,  dans  le  lieu  où  se  trouve 
celui  qui  parle  : 

Aici  a  demorer. 

(Spons.,  71.) 

Il  (ieroblîe  icy.  Il  derobbe  la;  il  trompe 
un  chacun.  (Mer/in  Coa:,  I.V.) 

—  Dans  cet  endroit  du  discours  : 

Ici  cumencct  auii.tble  cançun. 

{AleriSf  introil.,  ligne  i.) 

—  D'ici  la,  (lepms  le  moment  présent 
jusqu'à  un  autre  moment  : 

E  mettrad  [le  bétail  en  litige]  en  ioele 
main  (Vissi  là  que  il  seit  dcrained.  (Lois  de 
Oui/t.,  25.) 

L'ancien  français  avait  une  forme  se- 
condaire iqiii  qui  s'employait  concur- 
remment avec  ici  : 

Uns  dels  fcUuns  chi  sta  ik-L 

{Passion,  317.) 
Ktfiui  eslevent  pcr  mulz  anz. 

[ib.,  3S(I.) 

Sor  le  perroD,  qui  est  iqui, 
Avoil  oblié... 

(CuREST.,  Chev.  de  la  cltaretif,  p.  41.) 
Karabues  a  tout  recorde  iki. 

[Enf.  Oijia,  3f.i,3.) 

Et  yq}ii  soit  brisée  la  boule.  {Stal.  de  S. 
J.  de'jér.,  roui.,  A.  ii.-du-Rh.) 

—  Par  iqui,  par  ce  lieu  ci  : 

Repassa  uns  diacres  par  yqiii.  (.\m°  s., 
Serrii.,  ms.  l'oiliei's  124,  f°  33  v°.) 

—  Dans  cet  endroit  du  discours  : 

Les  deuï  serors  s'entrebaisont  iqnij 
Et  h  dui  frère  se  baisent  autres!. 

{(iarin  le  Loh-,  2"  cbans.,  X.V.V.) 

—  Dans  le  temps  présent  ; 

Mel  e  peisons  equl  nianget. 

{Pass.,  441.) 

icoxoM.\QiiE,  s.  m.,  hérétique  qui 
combat  le  culte  des  saintes  images  : 

Léon  empereur,  surnommé  iconovuiche. 
(Marcolville,  dans  Dict.  gén.) 

ICOS.4EDRE,  S.  m.,  corps  solide  qui  a 
vingt  faces  : 

L'eau  est  descripte  parTimee  Locrois  en 
formed'icosafrf/-e,c'esta  dire  de  vingt  bases. 
(I,A  BoD.,  Hurmon.,  p.  loi,  éd.  1558.) 

ICTERE,  s.  m.,  jaunisse  : 

Ictère  est  un  desbordement  de  la  bile 
par  tout  le  corps.  (La  Framboisiere,  Œiiv., 
p.  572. 

iCTERiciE,  S.  f.,  syn.  peu  usité  de 
ictère  : 

El  se  iclericie  venoil.  devant  le  .vu.  jour 
SI  le  commandes  a  Dieu.  (Pr.i/.  de  B.  de 
Gurd.,  1,  3.) 


icTERiQUE,  adj.,  atteint  d'ictère: 

Itheriques  met  en  santé. 

{Lapid.  franc.,  462,  Paonier,  p.  252.) 

Le  treille  donne  secours  et  medicine  aux 
ylliericques.  (La  Nef  de  santé.  f°  12  r".) 

IDEAL,  adj.,  qui  réunit  toutes  les  per- 
fections ([ue  l'esprit  peut  concevoir  : 

Car  vosire  belle  veue.  admir.Tble  et  fatale. 
Crée  en  nous  les  amours,  les  garde  et  les  soustient, 
Et  tant  de  beaux  pensers.  dont  l'esprit  s'entretient. 
Ont  leur  mouvement  d'elle  et  leur  forme  idéale. 
(Desportes,  Cleom'ce,  XX.) 

IDEE,  S.  f.,  image,  sens  étymologique: 

En  ce  beau  miroer  poli 
Qu'il  tient  et  tint  tous  jors  o  li, 
Ou  tout  voit  quanqu'il  avendra 
Et  tous  jours  présent  le  tendra 
Voit  il  ou  les  âmes  iront... 
Et  lor  promet,  en  ses  idées. 
Des  œuvres  qu'ils  avront  ovrees, 
Sauvement  ou  dampnalion. 

[Itose,  17674.) 

Et  quand  la  mort  m'aura  la  vie  otee, 
Encor  la  bas  je  veux  aimer  Vidée 
De  ces  yeux  bruns  que  j'ay  Hches  au  cœur. 
(RoNS.,  .Amours,  ],  26.) 

—  Type  : 

Et  en  nous  seul  selon  raison 
Par  cette  subtille  achoison 
Nous  produirons  nouvelles  choses 
Dont  les  r/dees  sont  encloses... 
En  nostrc  seul  entendement. 

(Greban,  .Visl.  de  ta  Pass.,  267.) 

—  Objet  principal  qu'on  se  propose  : 

C'est  le  cœur  de  mon  histoire,  bien  que 
je  n'en  face  pas  mon  idée  [et  mesmes  qu'a 
la  peinture  de  ce  beau  visage  je  n'aye  point 
oublié  les  taches  et  les  signes].  (.\ubigné, 
Hist.  unir.,  II,  .wiii.) 

iDE\TiTÉ,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  identique  : 

Le  i/dentité  ou  unilé  qu'il?  ont  a  leurs 
parens,  les  faitestre  ensemble  comme  uns 
mesmes.  (Ores.me,  Eth.,  VllI,  16.) 

IDES,  s.  m.  pi.,  le  quinzième  jour  des 
mois  de  mars,  mai,  juillet,  octobre,  le 
treizième  des  autres  mois  dans  les  ca- 
lendriers des  anciens  Romains  : 

Des  kalendes,  des  ides, 

(Ph.  de  Tn\UN,  Comput,  185.) 

De  le  .vni°.  )jde  de  mai.  (xui'  s.,  Rem. 
poptil.,  A.  Saluion,  dans  Et.  rom.  dédiées  à 
G.  Paris,  p.  2.;>ô.) 

inio.ME,  s.  m.,  langue  propre  à  une 
nation  : 

La  liberté  a  chascun  de  dissiper  une  pa- 
role si  religieuse  et  importante  a  tant  de 
sortes  d'idiomes.  (Mo.nt.,  I,  lvi.) 

—  Dialecte  spécial  d'une  province: 

Ydiomat  italique.  (Dassv,  Peret/rin.  d'a- 
mour, p.  I,  éd.  1527,  ap.  Sainte-I'al.) 

N'entendois  tu  point  mon  idiome 'i  (B. 
Uesper.,  Recréât.,  I,  74,  L.  Lacour.) 


iDiop.iTHiE,  s.  f.,  maladie  qui  existe 
par  elle-même  : 

D'une  sympathie  se  fait  a  la  parfin  une 
idiopath'ie'.  (La  Krambois.,  (Eue.,  p.  211.) 

iDioPATHiQUE,  adj.,  qui  a  le  carac- 
tère de  l'idiopathie  : 

Convulsion  idiopathiqite.  (L\  Frambois., 
(Muv.,  p.  28U.) 

IDIOT,  adj.,  qui  a  l'esprit  très  borné  : 

Folz,  ydiotz  les  repuloit. 

(Chron.  de  l'abb.  de  Floreffe,  I2tï.) 

Idios  et  sans  congnoissance 
Sont  telz  rebelles. 

(Mist.  du  Xiel  Test.,  V,  238.; 

...  Maistre  fol,  idt/ot  1 

[Ih.,  IV,  43.) 

—  Qui  n'a  pas  encore  d'idées  person- 
nelles : 

Qui  n'est  pas  hors  du  sens,  mais  sot 
Ou  comme  un  enfant  ydiot. 
Tout  en  gré  prent. 

(Mir.  de  N.-D.,  VI,  278.) 

—  Ignorant  ;  substant.  : 

Il  n'y  a  rien  en  quoy  tant  les  savans  que 
les  idiots  soyent  plus  discordans.  (Calv., 
Instit.,  23.) 

L'ancienne  langue  employait  pour  les 
deux  genres  la  forme  idiote  plus  direc- 
tement savante  : 

...  Li  moine  enragé 
Qui  touz  est  soz  et  idiotes, 

(G.  DE  CoiNCi,  Mir.,  col.  318,  Poq.) 

Souvent  voi  des  plus  ediotes 
A  Haspre,  no  moustier,  venir. 
Qui  sont  haitié  au  départir. 
(A.  DE  LA  Halle,  le  Jeu  Adam,  p.  309,  Coussemaker.) 

1.  iDioTis.ME,  S.  m.,  construction  par- 
ticulière à  telle  ou  telle  langue;  par. 
extens.  : 

Caillette    respondoit   bien   en   son  idio- 
tisme :   iluy,  ouy,  ce  ont   esté  les  pages. 
(R.  Desperiers,  Noue,  recréât.,  II,  1. 1,  p.  14,      _ 
L.  Lacour.)  ■ 

2.  iDioTis.ME,  s.  m.,  idiotie  : 

Idiotisme.  Ideotisme,  nalurall  folly,  sim-      » 
plicity,  sotlishnesse.  (Cotgr.)  m 

iDOi>E,  adj. 

Cf.  IV,  539\ 

IDOLATRE,  adj.  et  s.,  celui  qui  rend 
un  culte  divin  aux  idoles  : 

Diex  het  avers,  les  vilains  naslres, 
Et  les  darapne  comme  idolastres. 

(Rose,  I,  174,  Michel;  3264,  Méon.) 

Idolâtre. 

(Ross.,  Hijmn.,  II,  2.) 

iDOL.ATRER,  V.  —  N..  adorer  les 
idoles  : 

ydolatrer  contre  Saincte  Escripture. 

(EusT.  Desch.,  Poés.,  VIII,  128.) 
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—  A.,  adorer  d'un  culte  idolâtre  : 

Cest  idolâtre  idolâtra  des  veaux. 

(Ross.,  Hymn-,  II,  i.) 

—  Aimer  avec  une  sorte  de  culte  : 

Dames  gentes  et  parées  que  nous  idolâ- 
trons. (MAEto.  d'Ang.,  Xouv.,  XXIX.) 

IDOLATRIE,  S.  f . .  culte  des  idoles: 

Idolâtrie  vaut  autant  coin  mescreance. 

tJ.DE  -Meusg,  Test.f  1717.) 

Le  pechié  d'ijdolalrie.  (ilir.  de  N.-D.,  III, 

■Ji7.) 

—  Idole  : 

E  le  i/dolatrie  que  Jéroboam  out  faite... 
arsl  e  deslruisl.  {Rois,  p.  428.)  Lat.,  excel- 


iDOLE.  s.  f.,  anc.  m.,  statue,  figure 
représentant  une  divinité  et  exposée  à 
l'adoration  : 

Les  tjdoles  et   les  dieux  des  gens    mes- 
icans.  {Psatit.  de  Metz,  CXXXIV,  15.) 

El  de  servir  les  relraira 
.\ux  faull  ydoles. 

[Miv.  de  N.-D..  IV,  134.) 

Icy  failli  qu'il  ail  comme  sur  iing  pillier 
une  'jdolle.  (Mist.  du  Viei  Test.,  I,  273.) 

—  Ane,  image  : 

Ne  ne  revoit  dire,  niau  prestre. 
Ou  tes  ydoles  ont  lor  estre 
Ou  des  mireors  ou  defors. 

[Rose,  II,  i-10,  Michel;  18460,  Méon.) 

L'appellant,  la  ctierchant  d'un  labeur  inutile, 
Ed  forcenant  sans  En  par  les  toits  de  la  ville. 
Sa  misérable  idole  attainte  de  raon  dueil, 
£t  son  ombre  parlante  apparut  a  mon  œil. 
Sous  les  traits  d'un  image  emmi  l'air  exprimée 
Surpassant  en  grandeur  sa  forme  accouslumee. 
(Bebtaut,  Œui:,  p.  365,  éd.  1633.) 

IDYLLE,  S.  f.,  petit  pcième  pa.storal  ; 
récit  d'amour  pastoral  : 

Ce  nom  d'Idiliie  m'a  semblé  se  rapporler 
mieux  a  mes  desseins,  d'autant  qu'il  ne 
signifie  et  ne  représente  que  diverses  pe- 
tites images  el  gravures  en  la  semblance 
de  celles  qu'on  grave  aux  lapis,  aux  gem- 
mes et  calcédoines,  pour  servir  quelque- 
fois de  cachet.  Les  miennes  en  la  sorte, 
pleines  d'amour  enfantine,  ne  sont  qu'inia- 
gettes  et  petites  tablettes  de  fantaisies 
d'amour.  (V.^uouelis  de  La  Kresxaie,  Idîl/. 
et  paslor.,  piéf.) 

IF,  s.  m.,  arbre  vert  de  la  famille  des 
conifères  : 

En  Sarraguce  descendent  suz  un  if. 

[Ilol.,  406.) 

iG\.4.>ic,  s.  m.,  nom  vulgaire  de  deux 
espèces  de  dioscorées  : 

If/nanie.  (Thkvf.t,  Cosmor/r.  du  Lev.,  f"  90 
i'°,  éd.  I57j,  dans  Dict.  r/én.) 

i(;\4iti'.,  adj.,  qui  n'a  point  étudié, 
ignorant  : 

Toutes  voies  ne  doy  estre  ir/naire  du  lieu 
de  mon  bers.  (G.  Chastei-L.,  Ckron.  du  O. 
Plu/.,  V.) 

l'ng  bourgeois  if/nare  de  tout  droict  es- 
cript.  [Contredilz  de  Songecreuv,  f°  100  v.) 


Iiiijitare.   Ciel  des  philos.,  XSV.) 

—  Substant.  : 

Et  des  ignares  peu  prisée. 
{Hep.  de  nat.  a  l'alctiim.  en\,  1064,  Méon.) 

IGXÉ,  adj.,  qui  est  de  feu  : 

L'astre  irradiantdont  les  ('jneej' pointes... 
(l'iOHERTiT,  dans  Dict.  i/én.) 

—  Fig.,  tout  de  feu  : 

C'est  chose  merveilleuse  qu'un  esprit 
ir/}ié  et  violent  de  son  naturel  ne  se  soit 
monstre  en  aucun  poinct  partisan.  (AuBi- 
G.sÉ,  Trag.,a.v.  aux  lect.) 

iGMTiox.  s.  f.,  état  d'un  corps  en 
combustion  ; 

Ignilion.  (Vigenere,  dans  Dict.  f;én.) 
IGXOBLE,  adj. 
Cf.  IV,  541». 

iG\OMi.\iE,  s.  f.,  grand  déshonneur 
public  : 

Ue  tffHommi'e  a  grant  gloire.  (Chastellain, 
dans  Dict.  f/én.) 

iGXOMiMEUSEMENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière ignominieuse  : 

Il  mourut  depuis  1res  ignominieusement. 
(Gerson,  Serm..  B.  N.  936,  V  91  r°,  dans 
Dict.  fjén.) 

iG.\OMi\iEi'.\,  adj.,  qui  porte  igno- 
minie : 

La  vergongne  if/nominieuse  de  leur  in- 
fidélité. (.MiELOT,  Adv.  direct.,  dans  Cliev. 
au  cygne,  l,  309,  KeilT.) 

La  statue  ignominieuse  de  maistre  l'ierre 
de  Cuaneres.  (N.  oc  Fail,  Cont.  d'Eulrap., 
I,  36,  liippeau.) 

IG.\ORASiME\T,  adv. 

Cf.  IV,  541". 

IG^•oR.*-^CE,  s.  f.,  état  de  celui  qui  est 
ignorant  : 

Qu'elles  le  voillent  adrechier. 
Et  escuser  men  ignorance- 

(Clef  d'amors,  2076.) 

Excuser  debvon  Y innorance 
De  sa  jeune  condicion. 

(J/is/.  du  Viel  Test.,  Il,  366.) 

—  En  t.  de  l'Ecriture,  faute  commise 
par  manque  de  connaissance  : 

Mes  ir/norancet  ne  remembres.  {Lib. 
Psnlm.,  ms.  Oxf.,  XXIV,  6.) 

De  mes  grans  ignorances  ne  le  wellles 
resovenir.  {Psaut.  de  Metz,  XXIV,  7.^ 

iG\onA\T,  adj..  qui  n'a  point  de  sa- 
voir : 

Celle  multitude  ii/noranl  et  rude.  (Iîer- 
siiRE,  T.  Liv.,  B.  X.  •J0312"",  r"  13.) 

—  .\vec  de.  ijui  n'a  pas  la  connais- 
sance : 

Comme  noslre  noblesse...  est  ignorante 


des  bonnes  lettres.  (N*.  du  Fail,  Cont.  d'Eu- 
lrap., I,  43,  liippeau.) 

—  Sub.stant.  : 

.\ux  tgnorans  commet  Dieux  sa  puissance. 
(EusT.  Descd.,  Poés.,  V,  173.) 

—  (jui  a  le  caractère  de  l'ignorance, 
en  parlant  de  choses  : 

Se  contentant  par  piperie  de  s'acquérir 
Yignorante  approbation  du  vulgaire.  (Mont., 
I,  xxiv.) 

—  Ane.  qui  agit  par  ignorance,  sans 
s'en  rendre  compte  ; 

Tels  pusillanimes  ne  sont  pas  du  tout 
ignorons,  mais  doivent  plus  estre  dis  pe- 
recheus.  (Oresme,  Eth.,  IV,  19.) 

IGNORER.  V.  a.,  ne  pas  connaître  : 

Il  oui  entendu  tout  senz  rien  ignorer. 

{Girart  de  Boss.,  2505.) 

Cf.  IV.  54r. 

iGi'A.\E,  s.  m.,  grand  saurien  de  l'A- 
mérique tropicale  : 

Parmi  les  Indes  il  y  a  tant  A'yaguanas 
que...  (FiMEE,  Hist.  des  Indes  occ,  i°  90  v", 
éd.  1569.)  Impr.,  gaguauas. 

IL,  pron.  pers.  3°  pers. 
Cf.  Le  .s,  t.  IV.  p.  745\ 

ILE,  mod.,  V.  IsLE. 

iLEo.v  et  ii.EL.M,  S.  m.,  dernière  por- 
tion de  l'intestin  grêle  : 

Un  aposlume  cliault  qui  ert  es  intestins 
que  l'en  apelle  yleon.  {Somme  M°  Gautier, 
B.  N.  1288,  r  87'''.) 

L'ng  des  boyaulx  nommé  ylion.  {Régime 
de  santé,  f"  6  r°.) 

Ilenn.  (Paré,  I,  15.) 

ILES,  s.  m.  pi.,  les  parties  latérales 
et  inférieures  du  bas-ventre  : 

Cf.  Iles,  IV,  541%  et  Illes,  IV,  542% 

ILEUS,  s.  m.,  obstruction  intestinale  : 

Ylios  est  une   maladie    et   une  douleur 
moult   grande.  {Somme   M'  Gautier,  B.  N. 
,    l'288,  f  87".)  Infra,  i//fOï. 

ILIADE,  s.  f.,  longue  suite  : 

Une  grande  iliode  de  promesses  et  fa- 
veurs. {Le  Tocsain  contre  les  massao-eun , 
p.  33,  éd.  1579.) 

Conte  el  reconte  une  illiade  entière 
De  tes  mallicurs,  de  la  peine  et  misère. 
(Passerat,  Eleg.,  re^p.  de  la  porte  a  Tau).) 

1.  iLiAQiE,  adj.,  qui  a  rapport  aux 
lies  : 

Hameaux    iliacs.   (La   Frambois., 
p.  42,  éd.  1631.) 


OEuv., 


2.  ILIAQUE,  adj.,  passion  iliaque,  ou 
r  s.  f.,  iliaque,  obstruction  intestinale  : 
I       Pour  colique  el  illiaque  qui  sonl  ou  ven- 
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Ire  iiiif  (Idleiir  merveilleuse.  (Ruceltes  de 
Pliitippe  le  Ilel,  ms.  Turin,  L.V,  17,  C  39  v».) 
I!.  N.  i'2323,f°23  :  iliague. 

Comme  yliaqxte passion  est  faicte  en  ung 
«les  boyaulx  nomme  ylion.  (Rerjime  de 
sanlê,  ["  6  r°.) 

iLioiv,  s.  m.,  le  plus  grand  des  trois 
os  iliaques  : 

Sourcil  externe  et  supérieur  de  Vo^ilion. 
(l'ARÉ,  1,  11.) 

ILLEGAL,  adj. 

Cf.  IV,  5'l2^ 

ille<;alité,  s.  f. ,  caractère  de  ce  qui 
est  illégal  : 

Tele  illégalité  ou  inequalité  convient  et 
resparde  toute  injustice.  (Oresme,  Elh., 
V,  I.) 

Cf.  IV,  5'i2'. 

iLLEGiTi.ME,  adj.,  qui  n'est  pas  légi- 
time: 

liastart,  illef/iliine,  mal  né.  (Mielot,  Adv. 
direct.,  dans  Chev.  au  l'ijuue,  I,  267,  Ueiff.) 

Faveur  ille(/itime.{'Slo}tT..  111,  xiii,  p.  220, 
(■■il.  1595.) 

—  T.  de  méd.,  irrégulier  : 

Scyrrhe  illégitime.  (Paré,  V,  22.) 

iLLEGiTiMEME\T,  adv.,  d'uîie  ma- 
nière illégitime  : 

Parvenus  sont  par  force  illégitimement. 
(C.HASTELLAiN,  dans  Dict.  gén.) 

ILLETTRÉ,  adj.,  qui  n'est  pas  lettré  : 
Gens  illettrés.  (Pasquier,  Rech.,  V,  12.) 
Illeteré.  Illilerale,  unlearned.  (CorrjR.) 

ILLICITE,  adj.,  qui  n'est  pas  licite, 
défendu  : 

Voyes  et  manières  illicites.  (1364,  Ord.. 
IV,  507.) 

iLLiciTEMENT,  adv..  d'une  manière 
illicite  : 

Jouyr  ilUcitement.  (Cent.  IIervet,  Cité  de 
iiieii,  dans  Dict.  gén.) 

ILLICO,  adv.,  sur  le  champ: 
l/ico.  (R.  Est.,  éd.  1519.) 

iLLiMiTATioix.  S.  f.,  état  de  ce  qui 
e.st  illimité  : 

Comme  noslre  seigneur  en  guarissant  le 
sourd  et  muet  corporellenient,  a  voulu 
donner  a  entendre  la  guarison  de  ceul.\ 
que  ne  poevent  ouyr,  ne  parler  la  parolle 
de  salut;  ainsi  a  l.à  guarison  corporelle  de 
rest  aveugle,  a  signifié  Vittimitation  des 
aveugles  d'esprit,  des  folz,  de  l'errante 
ignorance  venir  de  soy,  et  la  donner  a 
loulx  qui  ne  sont  inipiiijuez  a  la  conver- 
sation humaine.  (N.  de  Hris,  Institut.,  f" 
1.M  r°.) 

La  créance  de  Villimitalio»  de  sa  gloire. 
(I''ranç.  de  Sal.,  Aiilor.  de  S.  Pierre,  ms. 
Clngi,  f»  31\j 


ILL 

iLLi.MiTÉ,  adj.,  qui  n'a  pas  de  li- 
mite : 

Illimité.  Coundiesse,  uniimiled.  (Cotor.) 

ii.n:.MiXATEi'R,  S.  m.,  celui  iiui  illu- 
mine ;  fig.  : 

De  tous  ses  faictz  vray  îttunnnateiir. 

(Hadkrt.  NoitL'.   Ven.,  i'.  o.) 

ILLUMIiNATII',  adj. 

Cf.  IV.  543". 

iLLUMi\ATio.\,  S.  f.,  action  d'illumi- 
ner ;  part.,  pour  célébrer  une  fête  : 

Un  grand  festin,  des  illuminations.  (Les- 
TOiLE,  Journal,  an  1608.) 

Cf.  IV,  543". 

ILLUMIIVER,  V.   a. 

Cf.  IV,  543=. 

ILLUSION,  S.  f.,  erreur  des  sens  ou 
de  l'esprit  qui  fait  prendre  l'apparence 
pour  la  réalité  : 

...  Ta  sainlisme  avision 
Uevenra  cllo  illusion. 
Fausete/  et  fantosmerie. 

(T..  DE  CoïKCi,  Mil:,  fol.  267.) 

Cf.  IV,   544». 

ILLUSOIRE,  adj.,  ([ui  cherche  à  faire 
illusion  ;  qui  trompe  : 

...  Pas  ne  devroit  uiescroire 
D'avoir  autel  en  cas  pins  illusoire 
Comme  Romme  et. 

(EusT.  DiiSCH..  Polis.,  III,  201.) 

iLLUsoiRE.MEXT,  adv..  d'uno  manière 
illusoire  : 

Les  choses  iiue  le  dyaljle  faicl  illusoire- 
ment. (Rep.  de  la  lihr.  'de  Franc.  I",  160.) 

iLLusTRATioiv,  S.  f.,  action  de  rendre 
illustre  : 

La  première  et  plus  digne  illustration 
que  nous  puissions  faire  a  nostre  nation 
gallique.  (.1.  Le  .Maire.  Illustr.  des  Gaules, 
1,2.) 

La  défense  et  illustration  de  la  langue 
françoise.  (J.  du  Bellay,  titre  d'un  de  ses 
ouvrages.) 

Cf.  IV,  5't'.\ 

iLi.rsTRE,  adj.,  dont  le  renom  est 
éclatant  : 

Le  illustre  empereur  dessus  dis.  (lùiM. 
PiLOTi,  Traité,  dans  Chev.  au  ajqne,  I,  316, 
Reitr.) 

Priiiches  illustre.ii  et  orateurs. 

{Chrwi.  ilf  rahh.  il,.  Flori-lfi;  3103.) 

ILLUSTRER,  V.  a.,  l'cudre  illustre: 

Par  ta  peine  illustrant  la  maison  et  ton  nom. 
(Ross.,  Amoufs  div.,  i,  '.W),  Biancliemain .) 

...  .\u  plaisant  discours  de  la  diverse  histoire, 
Qui  des  faicts  anciens  illustre  la  mémoire. 

(Pont,  de  Tyard,  Elelj.,  à  P.  de  Bons.) 


IMA 


Orner  : 


La  figure  devant  mise  au  prologue  sert 
beaucoup  a  illustrer  Gaule.  (.1.  Le  Maire, 
Illustr.  des  Gaules,  I,  2.) 

—  Illustré,  p.  passé,  rendu  illustre  : 

Contes,  Ijarons,  de  vertus  illustrez. 
(MAXmiiîN,  .irjTst 'lu  i-oy  lies  Romains,  Poés.  fr.  Jes 
XT"  et  xvl^  8.,   VI,  131.) 

Cf.  IV,  544". 

iLLUSTRissi.ME,  adj.,  ti'ès  illustre, 
titre  honorifique  : 

Illustrissimes  citoiiens.  (Fossetier,  Cron. 
Marg.,  ms.  Bruxelles  10510,  II,  (°  176  v".) 

ILOT,  mod.,  V.  Isi.OT. 

IMAGE,  S.  f.,  anc.  m.,  apparence  vi- 
sible d'un  objet  éclairé,  formé  par  les 
rayons  lumineux  qui  s'en  échappent  : 

Puis  li  cumence  a  demander 
Qu'il  veit  dedenz,  e  il  li  dit 
Que  s'iuutf/e  meisme  vil. 

(.Marie,  fùibl.,  XLIV,  Sn,  WarnUe.) 

—  Imitation  par  le  dessin,  la  peinture, 
la  sculpture,  de  l'apparence  visible  d'un 
objet  : 

Plus  est  bêle  Wimage 
Chelc  ke  je  vos  di. 
(Conon  de  Beth.,  Cliaiis.,  VI,  3,  1.) 

Por  chou  sont  lor  images  pointes 
Et  lor  [orment  escrit  et  paiot. 

(Rencllis.  Cavité,  clxxi,  9.) 

—  Représentation  de  la  divinité,  des 
saints,  des  faux  dieux,  par  la  sculpture, 
et  anc,  d'une  façon  générale,  statue  : 

Deus  fist  Yinuigine  pur  sue  amur  parler. 

[Alexis,  w  s.,  SU'.  34'^.) 

Ço  dist  Yiniagena... 

[Ib.,  str.  ■.v^'.) 

Icel  saint  home  de  oui  Vimagene  dis!. 

(Ib.,  str.  SS'-.) 

En  la  citet  les  imagines  d'eals  a  nient 
ramerras.  (Liv.  des  Psaum.,  ms.  Cambr.. 
LXXII,  20.) 

Et  aorez  l'aulx  ymages.  {Mir.  de  N.-O., 
III,  247.) 

Il  ala  veoir  l'ommc  et  le  ffu  et  vit  les 
lettres  qui  escriptes  estoient  autour  le  col 
de  Vimuge  d'arain,  dont  il  tint  pou  de 
compte.  {Sept  Sages  de  Rome,  p.  40.) 

Affin  que  son  hault  nom  supere 

J'ay  fait  faire  ce  bel  ymaige 

Au  nom  de  luy.  la  chose  est  clere. 

[Mist.  rlu  Yiel  Test..  I,  il:\.) 

—  Statuette  servant  d'enseigne  : 

Chiez  Baudet  de  V image  droit, 
Pour  boire  de  ce  Saint  Poursain, 
Qui  me  fait  souvent  le  cuer  sain 
En  un  bon  point. 

(Mir.  ili-  N.-D..  II.  f.9.) 

—  Fig.,  ressemblance  : 

O  créateur  de  hault  parage. 
Qui  m'as  formé  a  ton  ymage. 

(Gkebah,  Mist.  de  lu  Pass.,  3079.) 
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—  Apparence  visible  d'un  objet  conçu 
par  l'imagination  : 

Monstrueux  images. 

(Bons.,  Fram-.,  H.) 

Tant  il'i}>ia[/es  trompeurs  de  fanons  clitTerente- 
(rtEspoBT.,  Eteg.,  II,  ii.) 

—  Idée  rendue  sensible  à  l'esprit  par 

(luelque  analogie  matérielle  : 

Fanlasie  est  une  puissance  kl  conjoinlet 
acouplc  une  ymngene  a  une  autre,  et  les 
yiiun/eries  as  eiitcnlions  ki  des  ymagenes 
sunt  estraites,  et  ensi  les  ententions  les 
unes  as  autres. (Jean  o'KmiELji  Arsd'amour, 
ap.  Constans,  Chrestom.,  283,  1.) 

Cf.  IV,  5'»5°. 

1.  I.M.ltlER,  S.  m. 

Cf.  I.MAU1EH,  IV.  546". 

2.  IM.VGER,  V.  a. 

Cf.  1.MAGIÉ,  IV,  546'. 

iMAGixAiRE,  adj.,  qui  n'existe  que 
dans  l'imagination  : 

Un  masijue  imaginaire  de  foi.  (Calv.,  Ins- 
lit.,  p.  643.) 

Cf.  IV,  546'. 

iMAGi.VATiF,  adj.,  capable  d'imagi- 
ner : 

La  faoultù  imaiiinative  et  estimative. 
(Park,  (Mud.,  IV,  7.) 

En  l'homme  l'entendement  est  le  souve- 
rain, qui  a  sous  soy  une  puissance  esti- 
mative et  imayinalive  comm'  un  magistrat, 
pour  cognoistre  et  iuger.  CCharr.,  Sar/esse, 
I,  x.\,  p.  I.j8,  éd.  1601.) 

—  Imaginaire  : 

Choses  imagiriatives.  (Mau.m.,  CEuv.  de  S. 
Just.,  î°  2i  r°.) 

Cf.  ISIAGINATIF  et  I.MAGINATIVE,  IV,  547'. 
I.MAGINATIOi'V,  S.    f. 

Cf.  Imaginacion,    IV,  546". 

I.>lAGl^'ER,  V.  a.,  concevoir,  inven- 
ter : 

Ou  bontù  doulçour  ymagine. 

{lUir.  d.-  N.-D.,  HI,  39.) 

Les  Lomliards  plus  de  menues  conclu- 
sions ijriior/inoi/ent  (|u'll  n'y  a  d'aptomes  en 
l'air.  (J.  d'Alton,  C/iron.,  B.  N.  5081,  P  48 
v";  i,  255,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

Cf.  IV,  547". 

i.MA.N,  S.  m.,  ministre  de  la  religion 
mahométane  : 

De  vieus  philosophes...  qui  sont  pour  ai- 
der aux  juges  ou  prestres,  docteurs,  et 
s'appellent  iman.  (G.  Postf.l,  Repvhl.  des 
Turcs,  p.  120,  éd.  1559.) 

IMRECILE,   adj. 

Cf.  IV,  548°. 

iMHE(:n.EME\T,  adv.,  avec  imbécil- 
lité : 

ImheciUemenl.  (Est.  Dolet,  dans  Dict. 
gén.) 


IMI 

l.MBECILLITÉ,   S.   f. 

Cf.    I.MBECILITÉ,   IV,    548\ 

IMBERBE,  adj.,  qui  est  sans  barbe: 

Adolescent  imberbe,. 
(0.  DE  S.  Gel..  Eivide,  dans  Dict.  fj'''n.) 

IMBIBER,  V.  a.,  mouiller  en  faisant 
absorber  quelque  liquide  : 

Une  esponge  imbibée  de  vinaigre.  (.\. 
Pierre,  Const.  Ces.,  .\I1I,  h.) 

iMBiBiTioiv,  S.  f.,  action  d'imbiber  : 

Froides  imbibicions.  (Praliq.  de  B.  de 
Gord.,  V,  16.) 

i.MBRiQuÊ,  adj.,  dont  les  parties  cons- 
titutives sont  disposées  comme  les  tuiles 
d'un  toit  : 

Somptueuse  maison...  imhrinquee  de 
belles  pierres.  (Thevet,  Hommes  illustres, 
dans  Dict.  gén.) 

IMBU,  adj.,  dont  l'esprit  ou  le  cœur 
est  pénétré: 

Moi  doncques,  le  plus  rude  de  tous  les 
aultres,  son  Ires  humble  disciple,  nourri 
en  son  école  plusieurs  ans,  et  imbitil,  sans 
y  donner  approche,  en  son  élégant  style. 
(.1.  MoLiNET,  Chron.,  autre  prol.) 

Cf.  E.MBEU,  III,  29-  et  IX,  4.32". 

IMBUVABLE,  adj..  qu'on  ne  peut 
boire  : 

Le  vin  sentant  par  trop  l'esventé,  au  bout 
d'un  temps  se  rend  imbuvable.  (0.  de  Ser- 
res, Th.  d'agr.,  III,  9.) 

IMITABLE,  adj.,  qu'on  peut  imiter  : 

Exemple  imitable.  (Pont,  de  Tvard,  De  la 
nat.  du  monde,  P  8i  v°.) 

Ly  bien  en  maistre  Alain  CUarlier, 

Expellé  n'est  en  son  psaultier. 

Imitable  est  hors  du  sentier. 

(Mathieu  de  Boutigni,  Babais  du  coquet  de  Marot, 

dans  aSuv.  de  Clém.  Marot,  VI,  9H,  éd.  1731.) 

IMITATEUR,  S.  m.,  celui  qui  imite, qui 
s'attache  à  imiter  : 

Autrement  nous  ne  serions  pas 
Vrais  imitateurs  de  ses  pas. 

{VAlck.  a  Nat.,  814.) 

Comme  ymitaleurs  de  leurs  meurs.  (Fos- 
SETIER,  Cron.  Mary.,  ms.  Bruxelles  10509. 
f  98  r°.) 

iMiTATio.v,  S.  f.,  action  d'imiter,  ré- 
sultat de  cette  action  : 

Les  consentans  a  son  imilacion.  (Mir.  de 
N.-D.,  III,  307.) 

Polygame  dit  lors  cpie  Vimilation  est  le 
vray  siège  d'ignorance.  (.N.  Du  Fah.,  Cont. 
d'Eulrap.,  I,  65,  llippcau.) 

IMITER,  V.  a.,  chercher  à  reproduire 
ce  qu'un  autre  fait,  prendre  pour  mo- 
dèle : 

De  autres  maris  les  voyes  inimita, 
Cbassans  mal  eur  pour  lo  bon  iniroduirc. 
[Eurijalus  et  Lucrèce,  I"  C3  »',  éJ.  1193.) 
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iMMAf:i'i.É,  adj.,  qui  est  sans  tache  : 

liiiniacitîee,  sans  ordure. 
(Mebcadé,    .Vij.it.   de  la  Pa.ss.,  M.    J.  Richard,  dans 
Dict.  yen.) 

Benoist  soit  qui  bien  jugera 
Et  gardera  immaculée 
Justice. 
(.U7.  dcH  apost.,  vol.  I,  1"  S4",  éd.  1537.) 

i.MMAXE.XT,  adj.,  qui  existe  en  l'inté- 
rieur même  des  êtres  et  à  demeure  : 

Telles  opérations  sont  immanentes,  c'est 
a  dire  que  ilz  demeurent  en  l'entendement 
et  en  la  pensée.  (Ores.me,  Elh.,  f°  127'.) 

IMMANGEABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut 
manger  : 

Immangeable  parles  bestes.  (0.  de  Serres, 
Th.  d'agr.,  p.  176.) 

Immangeable,  com.  Uneatable,  unfit  lo 
be  fed  on.  (Cotgr.) 

i.MMARCESOiBLE,  adj.,  qui  ne  peut  se 
flétrir  : 

Divinité  inmarceasible. 

(.l/i/,!(.  de  .S.  Did.,  p.  33.) 
Ilaiilti'  puissance  immarce.ssible. 
(.Vijst.  de  la  Concept.,  1°  2is  éd.  1540.) 

Cf.  Immarcessible,  IV,  548". 

i.MMATERiEL,  adj.,  qui  est  sans  ma- 
tière: 

Les  dyaliles  sont  immuterielz.  (J.  ee  Vi- 
GNAV,  Ènseiqnem.,  ms.  Bruxelles  11042, 
f  35».) 

i.M.MATERiELLEMEXT, adv.. d'une  ma- 
nière immatérielle  : 

Les  (choses)  matérielles /wma/cre'eii'eweHÏ 
et  les  composées  simplement.  (Cholieres, 
Apres  disriees,  f"  128  v",  éd.  1587.) 

iMM.vTRicELER,  V.  a.,  inscHre  sur  un 
registre  matricule  : 

Immatriculer,  id  est  escrire  sur  la  matri- 
cule. (J.  Thierry,  Dict.  fr.-lal.,  éd.  1564.) 

Immatriculer.  To  matriculate,  to  inroll, 
register,  enter  into.  (Cotgr.) 

IMMEDIAT,  adj.,  qui  a  lieu  sans  in- 
tervalle, avant,  après  qqch.  : 

En  la  partie  immiîrfia;?  précédente.  (1382, 
dans  Dict.  gén.) 

i.MMEi)L\TEMK\T,  adv.,  d'unc  ma- 
nière immédiate  : 

Mouvans  immedialemerdon  par  moyen  de 
ladite  comté.  (1507,  Seigneurie  de  Viefoil- 
liers,  ap.  Bouthors,  Coul.  toc.  du  baill. 
d'Amiens,  II,  280.) 

IMMEMORIAL,  adj.,  qui  est  si  ancien 
qu'il  ne  reste  aucune  mémoire  de  l'ori- 
gine : 

Usaiges  inmemorinnlx.  Est.  Medicis, 
Citron.,  II,  13.) 

—  De  temps  imtnemorial,  plus  an- 
ciennement que  le  souvenir  ne  peut  re- 
monter : 

Disant  que  les  Vindallois  de  tout  temps 
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■immémorial  esloient  forl  (iiieroleux.  (N.  du 
Kail,  Prop.  rust.,  p.  89,  liital.  el/..) 

iMMKMOitiALEMENT,  adv.,  de  temps 

immémorial  ; 

Oue  de  ce  ils  avoienl  joiiy  immemoriak- 
ment.  (1539,  Proc.  vei-b.  îles  Coût,  de  Berrij, 
iNouv.  Coul.  goii.,  III,  9SC>.) 

IMMENSE  ,  adj.,    dont   la    grandeur 

échappe  à  toute  mesure  : 

Dieu  est  substance  incorporée,  simple  et 
non  conmuable,  immense.  (Chron.  el  hist. 
.•mini,  et  prof.,  Ars.  3515,  f°  1  r°.) 

—  Par  exagération  : 

Joie  immevae. 
(Greb»»,  Mist.  de  la  Piiss.,  33225.) 

Cf.  IV,  5'.9'. 

IMMENSITÉ,  S.  f.,  grandeur  inflnie: 

De  cesle  immansité  ont  les  sains  {sic)  qui 
«lient.  (.1.  GouLAi.v.  Trnd.  du  Ration,  de  G. 
Durant,  B.  N.  437,  f°  236'.) 

Vimmencité  de  la  divine  majesté.  (Er.pos. 
de  la  reigle  de  S.  Ben.,  i°  73^  éd.  1486.) 

IMMÉRITÉ,  adj.,  qui  n'est  pas  mérité  : 

Porsenna  se  dolousa  de  Vimmerilee  per- 
dition de  son  règne.  (Fossetier,  Ci-on. 
Marg.,  ms.  Bruxelles  iOSIl,  VI,  iv,  2.) 

IMMERSION,  S.  f.,  action  de  plon- 
ger : 

Les  .ni.  immersions  que  l'en  fait  ou  bap- 
lesnie.  (J.  Goulain,  Trad.  du  [talion,  de  G. 
Durant,  B.  N.  437,  f  30  v».) 

iM.MEUBLE,  adj.,  en  parlantd'an  bien, 
qui  ne  peut  être  transporté  d'un  lieu  à 
un  autre  : 

Biens  roubles  et  inmohles.  (125S,  S.-Serge, 
A.  Maine-et-Loire.) 

Tous  leurs  biens  niobles  et  immohles. 
(1275,  Cart.  de  Beaupré,  B.  N.  I.  9973,  1'° 
92".) 

Tous  mes  biens  muebles  et  immuebles. 
{1296,  Acceptalion  d'un  legs  fait  à  la  com- 
mune d'Amiens,  dans  Aug.  Thierry,  Mon.  de 
fliisl.du  T.  Etal,  I,  303.) 

Biens  meubles  et  iOT)ne«6/es.(  151 9,  C/iarie, 
Grenier  316,  pièce  106,  B.  S.) 

—  Ane.,  immobile  ; 

Quar  osle  ce  ke  n'est  pas  veut  el  cors  et 
mânes  remainent  immoble  tôt  11  veable 
cors  des  metauz  ki  semblevent  estre  mont. 
{Dial.  de  S.  Grég.,  p.  202.) 

iM.ui\E\T,  adj.,  dont  la  menace  est 
prochaine  : 

Péril  imminent.  {Chron.  de  FL,  dans  Dicl.   j 
f/én.) 


IMMISCER,  V.  —  A.,  mêler  qqu'un 
dans  une  affaire. 

—  Réfl.,  s'ingérer  mal  à  propos  : 

Avant  ([ue  suij  imisce  et  entremette  audit 
oflice.  (li  mal  1482,  Lelt.  de  Louis  XI  au 
liful.  de  Bourg.,  A.  mun.  Autun.) 
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9,'iinmisser  en  une  querelle  particulière. 
(26  av.  1570,  Lelt.  de  Cit.  IX  aux  consuls 
cl'Agen,  A.  mun.  Agen.) 

—  T.  de  droit,  faire  acte  de  proprié- 
taire après  avoir  acquis  par  succession 
au  autrement  : 

Il  est  loisible  a  toute  femme  renoncer, 
après  le  trespas  de  son  mary,  a  la  commu- 
nauté des  biens  d'entre  elle  et  sondit  mari, 
la  chose  estant  entière,  el  auparavant 
qu'elle  se  soit  immiscée  en  ladite  commu- 
nauté. {Coul.  de  Calais, XXX\ll,'^ouv.  Coût, 
gèn.,  I,  4.) 

Si  le  vassal  vend,  donne,  ou  autrement 
aliène  son  fief,  el  le  met  en  la  main  de 
l'acquéreur,  qui  s'immisce  en  iceluy,  sans 
avoir  relevé,  ne  fait  olTres  raisonnables  au 
seigneur  feudal,  ledit  seigneur  peut  faire 
saisir  iceluy  fief,  et  en  faire  les  fruits  siens 
jusques  au  jour  que  tel  acquéreur  ait  relevé 
de  Uiy,  et  fait  lesdites  offres.  {Coût,  de 
Reims',  CXVIII,  Christ,  de  Thou,  Barth., 
Fay,  J.  Viole.) 

IMMOBILE,  adj.,  qui  ne  se  meut  pas  : 

Choses  immobiles  et  non  variables.  (Obes- 
ME,  Elh.,  f  125^) 

—  Stibstant.  : 

De  néant  fist  réalité 
Wimmobil  mutabilité. 

(J.  DE  Meung,  Ti-sl.,  350.) 
Cf.  IV,  549'. 

IMMOBILIER,  adj.,  qui  ne  peut  être 
transporté  d'un  lieu  à  un  autre. 

L'anc.  langue  employait  le  doublet 
immobiliaire  : 

Chose  immobiliaire.  (14.53,  Coul.  de  Lor- 
raine, ap.  l'Espinay,  la  Coût,  de  Lorr.  au 
xv»  s.,  p.  200.) 

Les  renies  sont  réelles  et  immohiliaires. 
(LovSEL,  Inslil.,  Z  506,  Dupin.) 

Apport  immoljiliuire.  {Coût,  de  Reims, 
CCXbVIII,  Christ,  de  Tou,  Barth.,  Fay  et 
J.  Viole.) 

IMMOBILITÉ,  s.  f.,  état  d'une  chose 
qui  ne  se  meut  pas  : 

Pour  ce  qu'elle  (l'eau)  se  porisi  pour  son 
immobililé.{EvRARr  DE  Co.STV,  Probl.d'ArisL, 
B.  N.  210,  f»  198".) 

IMMODERATIOX,  S.   f. 

Cf.  Immoderagion,  IV,  550'. 

IMMODÉRÉ,  adj.,  qui  dépasse  la  me- 
sure, la  moyenne  ; 

Sentant  en  mon  cœur  douleur  iTOmodecee. 
(J.  liOBERTET,  Sur  la  mort  de  Cbastell..  ap. 
Chastell.,  VIII,  348,  Kervyn.) 

iMMODEREME.\T,  adv.,  d'une  ma- 
nière immodérée  : 

User  des  délectations  de  jeu  immodéré- 
ment. {Trad.  du  Gouv.  des  princes  de  G. 
Colonne,  Ars.  5062,  1'°  53  r°.) 

IMMODESTE,  adj.,  qui  manque  à  la 
modestie  : 

Immodeste.  Immodestus.  (B.   Ksr.,  1549.) 
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i.MMODESTEME\T,  adv.,  d'uue  ma- 
nière immodeste  : 

Immodeslement.  Immodeste.  (R.  Est., 
1549.) 

IMMODESTIE,  S.  f.,  mauqus  de  mo- 
destie, manque  de  pudeur: 

/mmodesi!e.Immodestia.(J.  Thierry,  Dicl. 
fr.-lat.,éd.  1564.) 

iMMOLATio.\,  s.f.,  action  d'immoler: 

Vimmohd.ion  de  Crist.  {Trad.  de  Belelh, 
B.  N.  1.  995,  f°  53  r».) 

IMMOLER,  V.  a.,  égorger  en  sacrifice 
à  la  divinité  : 

Et  si  Jepté  eusl  bien  suivi  cest  erre 
N'eust  observé  son  veu  fait  d'immoller 
Sa  fille  a  Dieu. 

(J.  BoucHET,  Ep.  riwr.,  2"  p.,  1'"  ep.,  f"  b,  col.  2,  éd. 
154S.) 

—  Il  se  dit  du  sacrifice  sanglant  et  du 
sacrifice  non  sanglant  de  Jésus-Christ  : 

Apres  y  fut  Jésus  Christ  immolé. 

(.1.  JoBET,  Jardin  salut.,  p.  129.) 

IM.MO.XDE,  adj.,  impur: 

Garde  moy,  dame,  de  louz  maulx. 
De  tous  periz,  de  tous  assaulx, 
Qu'avoir  puis  de  Satlian,  du  monde, 
Et  de  ma  propre  char  inmonde. 

{Mir.  de  N.-D.,  III,  141.) 

Le  fereèluncovpsimmunde  el  imparfait. 
{Mir.  d'Alquimie,  p.  11.) 

—  Esprit  immonde,  démon  : 

Il  dist  Ilcrculem,  nostre  conservateur, 
estre  esperil  inmonde.  {Vie  !<.  Clem.,  B.  K. 
818,  P  294°.) 

iMMONDicE,  S.  m.  et  f.,  chose  sale, 
dégoûtante,  débris,  ordure  : 

Inmondeces, 
(G.  DE  CoiNCi,  Mir.,  ms.  Brui.,  f»  227'.) 

Journée  a  nectoyer  les  emondices  devans 
le  partuys  et  esgoust  des  murs  de  la  ville, 
ou  quel  lieu  se  esgoulent  toutes  les  emon- 
dices qui  descendent.  (1462,  Compt.  de 
Nevers,  CC  57,  f»  37  v°.) 

Pour  avoir  oslé  les  immondices  qui  es- 
loient soubz  le  pont.  (1469,  /*.,  CC  64, 
t°  18  v°.) 

En  la  boe,  immundice  et  ordure. 

[Euryalits  et  Lucrèce,  sigo.  F  4  r",  éd.  1493.) 

IMMORTALISER,  V.  3.,  rendre  immor- 
tel ;  fig.  : 

Ont  immortalizé  leur  gloire. 

.(Ross.,  Poés.,  II,  115,  Bibl.  elz.) 

IMMORTALITÉ,  S.  f.,  qualité,  état  de 
ce  qui  est  immortel  : 

Esploitet  ses  cors  par  les  laidanges  de  sa 
passion  a.Vimmortaliteit.  (Greq.  pap.  Honi., 
p.  43.) 

Lor  espérance  est  plaine  d'immortalité. 
{Bible,  B.  .N.  901,  f"  12°.) 

Tnmoj'talité. 
(G.  DE  Cambrai,  Darlaam,  p.  52.) 

Immorlaulilé.  {."ierm.,  ms.  Metz  262,  P  7''.) 
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IMMORTKL,  adj.,  qui  ne  peut  pas 
mourir  : 

Dieuï  immorieux.  Dieux  iinpesibles. 

l,Fabl.  d'Où.,  Ars.  .i069,  f»  61'.; 

— •  Par  extens.,  qui  a  une  durée  très 
longue  : 

A  l'occasion  dequoy  plusieurs procez sont 
immortels,  au  grand  retardement  de  lajus- 
tice  et  au  grand  préjudice  et  donimage  de 
noslre  dit  pays.  (1531,  Oicl.  deCharl.  Quint, 
Coût.  d'Art.) 

IMMORTELLEMEXT,  adv.,  d'une  ma- 
nière immortelle  : 

Immorlellenifut.  (Gloss.  gai/. -lai.,  lî.  N. 
1.  7GS'2.) 

Cil  qui  Ires  seur  estoit  de  ressusciter  et 
seoir  immnrtelemenl  morir  doubla.  (M. 
I.EFRANC,  rEstrifde  Fort.,  f  190  r".) 

iMMonTiFiCATiox,  S.  f.,  état  d'une 
liersonne  qui  n'est  pas  mortiSée  : 

Un  petit  trait  de  nostre  immortificalion, 
(Kranç.  de  Sales,  dans  Dict.  f/én.) 

IMMIABLE,  adj.,  qui  ne  peut  pasclian- 
ger;  anc,  qui  ne  peut  pas  être  remué  : 

Toute  chose  par  nature  ou  de  nature 
est  imniovable  ou  immuable.  (Ofœsme,  Et/t., 
B.  .\.  204,  f  4ù'2'i.) 

—  Qui  ne  change  pas': 

Raison  m'a  autant  abattu 
Que  l'amour  forte  et  immuable. 
{Marg.   de    Navarre,    Dern.   po-'s.,  p.  lii,    Comédie 
stu"  1«  trespas  du  roy^  Ab.  Lefraoc.) 

IMMUABLEMENT,  adv.,  d'une  manière 
immuable  : 

Felicilé...  immuablement  constante  et 
suffisante  de  soy.  (liiioi.iriiiis,  .A/yres  disnees, 
P  119  V,  éd.  1087.) 

IMMUNITÉ,  S.  f.,  exemption  d'im- 
pôts, de  devoirs,  de  charges,  affranchis- 
sement de  subsides  : 

Kt  voillanlz  purvoier  ala  sûreté  et  (//»);«- 
nité  dudit  roialme  d'Engletene.  (Slat. 
d'Edouard  III,  an  .XIV.) 

Et  se  mil  en  immunité  et  franchise  en 
l'église  du  Sépulcre  a  Paris.  (13S9,  A.  .N.  JJ 
138,  pièce  71;  Duc,  Immunilas.) 

Inmunilé.  IReg.  du  Chat.,  I,  381.) 

iMMUTAniLiTÉ,  S.  f.,  Caractère  de  ce 
qui  est  immuable  : 

L'immutabilité  de  la  parole  iIcHiiMi.  (>1a- 
TiiEF.,  Theodorile,  dans  Vict.  .'/''».) 

iMPACTiox,  S.  f.,  rupture  d'un  os  avec 
enfoncement  d'un  côté  et  saillie  de 
l'autre  ;  au  sens  étymol.,  choc,  heurt  : 

Laquelle  (corruption)  provient  de  trop 
grande  réfrigération  et  de  la  grande  im- 
paclion  de  la  matière  qui  faisoit  le  phleg- 
mon. (TAGAn.T,  Insl.  chir.,  p.  h'.) 

IMPAIR,  adj..  qui  ne  peut  pas  être  di- 
visé en  deux  nombres  entiers  égaux: 

Tout  nombre  est  par  ou  impar.  (.N.  C.nv- 
<,aET,  Trijjarl:/,  67.) 

T.   1\. 
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Nombre  imper.  (A.  Pierre,  Const.    Ces., 

\m,  7.) 

iMPALPAitLE,  adj.,  qui  ne  peut  être 
palpé  à  cause  de  sa  ténuité  : 

La  l'esprit  se  calcinera  en  estuve  chaude 
et  seiche.  Puis  après,  oste  le,  et  le  broyé 
bien  sus  le  marbre,  jusques  a  ce  qu'il  soit 
impalpable.  (A.  Dr  Moui.rv,  Quinte  es.t.  de 
tout,  cliof.,  p.  loi.) 

—  Qu'on  ne  peut  palper  à  cause  de 
son  immatérialité  : 

L'ame  est  ung  esprit  impalpable.  (.I.Bou- 
CHET,  ^'oble  Liame,  f  lô2  r°.) 

iMPA.\ATio.\,  s.  f.,  coexistence  de  la 
substance  du  pain  avec  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ dans  l'eucharistie  : 

Prescrire  a  Dieu  une  impanalion.  (BuDii, 
Messe  en  français,  dans  Dict.  f/én.) 

IMPARUON.VABLE,  adj., qui  ne  mérite 
point  de  pardon  : 

Forfait  impardonnable.  (Froiss.,  C/iron., 
B.  N.  264i,  P  107  r';  I.V,  282,  Kervyn.) 

Impardonable.  (Kossetier,  Cron.  Marg., 
ms.  Bruxelles  10510,  f°  94  r°.) 

iMP.ARFAiT,  adj.,  qui  n'est  pas  achevé: 

En  laissant  imparfait  l'ouvrage. 
(Martial.  Louaiif/es  de  Marie,  f"  13  r",  éd.  1497.) 

—  Qui  n'est  pas  complet  : 

Sanz  amour  esl  inqmrfail 
Tout  homme. 

(EusT.  Desch.,  Poés.,  III,  3:i7.) 

—  Qui  n'est  pas  parfait  : 

Leurs  engins  fraiz  et  imparfuiz.  (J.  de 
ViGNAV,  Mir.  histor.,  Maz.  1554,  f°  10  r°.) 

Chiens  bastards  et  imparfaicis.  (N.  Dt 
Fail,  Cont.  d'Eutrap.,  I,  35,  Hippeau.) 

Aux  xv=  et  xvi""  s.,  on  a  aussi  employé 

la  forme  ('/H/;e;'/'ec/,  directement  tirée  de 

imperfection,  et    imperfatct,    sorte    de 

compromis  entre  imparfait  et  imper- 

fecl  : 

Nostre  nalurc  imperfaicle.  (Ciir.  de  Piz., 
Charles  V,  T  p.,  ch.  xv.) 

S'il  y  avoit  moins  de  six  mille  citoyens 
qui  eussent  apporté  de  ces  co(|iiilles  ainsi 
escritlcs,  l'ostracisme  estoit  imperfait. 
(Amyot,  Vies,  Arislidcs.) 

Je  n'oserois  npros  I.lnl  bons  esprits 
Mettre  en  avant  mes  iwpi'rfi't'tz  oscript» 
Pour  blasonner  (pielcjuo  membre  ou  partie 
Ou  féminin. 

(U.  Sai.el,  Ultmon  de  l'atvicau.) 

—  Prétérit  imparfait  et,  s.  m.,  im- 
parfait, temps  du  verbe  qui  sert  prin- 
cipalement à  indiquer  une  action  consi- 
dérée comme  présente  par  rapport  à  un 
temps  passé  : 

Es  preterilz  imparfnirts  des  verbes  com- 
mençant par  T.  ((i.  Tory,  t'hampfteurg,  V 
58  r°,"éd.  t52',).) 

iMPARi".\iTEMi;.\T.  adv.,  d'une  ma- 
nière imparfaite  : 
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Ce  appert  aussy  des  enfans  qui  pronon- 
cent leur  paroles  imparfairlemenl.  (Corbi- 
CHON,  propr.  des  choses,  V,  21,  B.  N.  22533, 
f  59".) 

I.MPARITÉ,  S.  f. 

Cf.  IV,  55^. 

iMPARTAGEAKi.E,  adj,,  qui  no  peut 
être  partagé  : 

La  coutume  de  Bretagne  a  rendu  les  ba- 
ronnies  et  fiefs  des  chevaliers  indivisibles 
et  impartageables.  (D'Argentré,  Ado.  s.  les 
part..  Comment.,  col.  2040.) 

IMPASSIBILITÉ,  S.    f. 

Cf.  IV,  55^. 

IMPASSIBLE,  adj. 

Cf.  IV,  551'. 

iMPATiEM.ME.\T,  adv.,  avcc  impa- 
tience, avec  chagrin  : 

Celé  dame  malade  qui  impariemment 
soustenoit  sa  maladie.  {Evast  et  Ulaq.,  B. 
N.  24402,  f"  25  \'.) 

Impalienlemenl.  (Fossetier,  Cron.  Marg., 
ms.  Bruxelles  10509,  f°  121  r".) 

Comment  vous  tourmentez  vousainsi/m- 
paliemmeiit  ?  (Ajivot,  Theag.  et  Car.,  xvii.) 

i.MPATiE.vcE,  S.  f.,  manque  de  pa- 
tience : 

On  agrievet  per  son  impatience  et  per  son 
murmure.  [Serm.  de  S.  liera.,  110,  3V.) 

Impacience. 
(G.  DE  CoiNCI,  il/i>.,  ms.  Brux.,  f"  170  r";  col.  318,  Po- 
quet.) 

Impatience.  (Evast  et  Blaq.,  B.  N.  24402, 

f"  25  v°.) 

Les  autres  pour  V impasrience  de  douleur 
faingnoient  aulcunes  mençonges  aflin  (|ue 
ilz  ne  fussent  occis.  iAncienn.  des  Juifs,  .Ars. 
5083,  f  191''.) 

IMPATIENT,  adj.,  qui  ne  peut  suppor- 
ter, souffrir  : 

Impatient  es  aversileiz.  (Dial.  S.  dreg-, 
p.  3fil.) 

De  rien  n'estoit  impacient. 

[Enseifinements.  B.  N.  991,  p.  "j*".) 

Faire  le  inpacienl  et  rcbol.  iSermon,\\.  .N. 
19525,  r  159".) 

iMPATRONTSER,  V.  a.,  établir  en  maî- 
tre dans  une  maison  ;  au  réfl.,  .t'impa- 
ironiser  de,  anc,  s'emparer  de  : 

Au  temps  que  les  Français  s'impalroni- 
serent  de  cette  Gaule.  (Pasq.,  Recli.,  I,  n.) 

IMPAYABLE,  adj.,  qui  np  peut  trop  se 
payer. 

—  Anc,  qu'on  ne  peut  payer  parce 
que  c'est  excessif  : 

C'est  chose  notoire  des  griefz  des  tailles 
extraordinaires,  exactions  impayables ,  les- 
quelles ledit  messire  ,lehan  de  Monlforl 
prenoil  des  povres  subjeclz  de  la  duchéde 
Bretaigne.  (Songe  du  Vergier,  I,  144.) 
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IMPECCABLE,  adj.,  incapable  de  pé- 
cher, de  faillir  : 

Droicture  impeccable.  (F.ximines,  livre  ries 
s.  anges,  C  13  v".) 

IMPEIVETRACLE,  adj.,  OÙ  l'on  ne  peut 
pénétrer  : 

Un  musciile  lequel  csl  compose  de  cordes 
et  de  dure  nalin-p  el  iiipenelcahle.  lEvR-  ^E 
C.ONTV,  Proht.  d-Arisl.,  H.  N.  210,  f  130^) 

Ledit  lirmament  est  le  terme  impene- 
Irable  el  ferme,  contentif  des  eaues  qui 
sont  dessus  luy.  {Mer  des  liysL,  I,  1"  3S) 

iMPEXiTEivT,  adj.,  qui  ne  se  repent 
pas  de  ses  péchés  : 

Le  roy  de  Navarre  est  impénitent  relaps. 
(Dialog.  entre  le  Maheuslre  et  le  Manant, 
{"  25  v°,  éd.  1594.) 

Cf.  IV,  552». 

lïiPEA'SE,  S.  f.,  dépense: 

La  povre  ame  pour  ses  delTences 
Si  n'avoil  .nuire  adjulorie 
Fors  que  traumosnes  et  impenses 
Faicles  par  la  vierge  Marie. 
;Marti»i.,  Louanges  de  Marie,  !°  '^S  i".) 

IMPEB.ATIF,  adj.,  qui  ordonne   al:)so- 

lument  de  faire  une  chose  : 

Ordonnance  imperalive.  {E.rpos.  de  la 
reigle  M.  S.  Ben.,  P  97",  éd.  1486.) 

—  S.  m.,  temps  du  verbe  qui  exprime 
un  commandement  : 

Supins  et  imperatis. 
(Henbi  d'Abdeli,  Bai.  des  sel  ars,  3S7.) 

iMPF.R.*TivEME\T,  adv.,  d'uue  ma- 
nière impérative  : 

Lesquels  privilèges  ils  vouloienl  impéra- 
tivement faire  confernier.  (Thevet,  Hommes 
illustres,  dans  Dict  yen.) 

IMPEUATOIRE,  S.  f.,  phuitc   ombelH- 

fère  dite  aussi  angélique  : 

Imperatoire  ou  benjoin  françois.  (Itu  Pj- 
MîT,  Diosnoride,  dans  Dict.  yen.) 

Cf.  IV,  552  . 

iMPERATiucE,  S.  t.,  femme  d'un  em- 
pereur : 

Vlmperaliice  est  une  femme.  (.1.  Le  Bon, 
Adayes,  ap.  Ler.  de  Lincy,  l'ruv.  f'r.,  11,66.) 

i.viPERCEPTiBLE,  adj.,  qui  ne  peut 
être  perçu  : 

Car  le  feu  nous  est  invisible. 
Aussi  l'air  est  imperceptible. 
{La  Hesp.  de  l'atcfiymisle  a  Nul.,  504,  .Méon.) 

—  Par  exagération  : 

Et  par  sauls  soudains,  imperceptibles. 
{Le  Dit  des  trois  mors  et  des  trois  vis.  ap.  Montaiglon, 
Alpkab.  de  la  mort,  1856.) 

—  Impalpable  : 

Imperceptible  est  a  tous  sa  tiïture  (du  cocon). 
{Cit.  roy.,  B.  N.  1537,  f"  .i9  r".) 
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IMPERCEPTIBLEMEIVT,  adv.,de  facon 

imperceptible,  peu  à  peu  : 

Comme  les  vers  percent  el  deslruisenl 
imperceptiblement.    (J.    Gol'î..'V1n,     Trad.    du   \ 
nation,  de  G.  Durant,  B.  iN.  iST,  f  330  r".) 

IMPERFECTION,  S.  f.,  état  de  ce  qui  ' 
n'est  point  parfait,  défaut  : 

La  meie  imperfection  virent  li  tuen  oil.  ' 
{Lih.  l'salm.,  ms.  O.xf.,  CX.X.YVllI,  15.) 

Porcesle  imperfection.  {i>erm.  de  S.  liern.,  ' 
Tl,  35.) 

Jmparfaiction.  (Crainte  amour,  et  beatit.  j 
cet.,  Ars.  2123,  f"  44  r".) 

Intjjerfection. 

{.Uijst.  de  .S.  Did.,  p,  2.) 

hnparfection. 
(J.  BouciiET,  Ep.inor.,  l'^p.,  li.) 

IMPERIAL,   V.    E.MPEHUL. 

IMPERIALISTE,    S.  lu.,    partisan   de 

l'empire  ;  partie,  anc,   au    plur.,  les 

Impériaux  : 

...  N'ont  point  esté  si  inviolables  que  les 
impérialistes  ne  les  ayent  inhumainement 
nieurtriz.  (M.\rcouville,  Tr.  des  eus  merv., 
C  73  r°.) 

Plusieurs  combatz  que  les  iniperiallistes 
et  Genevois  lui  livrareTit.  (Huant.,  Gr.  cap. 
fr.,  IV,  2,  Soc.  llisl.  de  Fr.) 

—  Adjectiv.,  soumis  à  l'empire  : 

La  ville  de  Padoue  se  rendit  impérialiste, 
ouvrant  les  portes  au  comte  Gaboard,  lieu- 
tenant de  l'empereur.  (Vkinieii,  ISibl.  hist., 
III,  297.) 

Vray  que  deux  ans  après  Charles,  oncle 
de  Louys,  se  souvint  de  s'y  opposer,  el  pril 
les  armes  contre  luy  (lUit;.  Capet),  mais  un 
peu  trop  tard.  Joinct  qu'il  avoit  accueilly 
la  haine  publique  des  François,  pour  s'estre 
rendu  impérialiste  en  son  iluclié.  (P.iso., 
Beclr,  V,  3.) 

IMPERIEUSEMENT,  adv.,  d'unc  ma- 
nière impérieuse  : 

Parler  impérieusement.  (.1.  Le  Maire,  dans 
Dict.  yen.) 

iMPERiEU-ii,  adj.,  quicommanded'une 
façon  absolue  ;  fig.,  à  quoi  on  ne  peut 
résister  : 

Effort  impérieux. 

(Al.  Chartilr,  ap.   Hochez.) 

iMPERiosiTii,  S.  f.,  caractère  de  ce 
qui  est  impérieux  : 

Toutesfois  ni  la  peur  de  telles  empes- 
ches,  ny  encor  la  cognoissance  que  j'ay  de 
mon  insuffisance  (trop  suffisante  pour  me 
donnercrainleet  retirerarriere)  ont  jamais 
peu  me  commander  avec  assez  d'imperio- 
site,  pour  faire  que  les  lettres  ne  m'ayenl 
appelle  a  leur  service.  (Pont,  de  Tvard, 
Disc,  philos.,  f°  2  v",  éd.  1587.) 

IMPERISSABLE,  adj.,  qui  ne  peut  pé- 
rir : 

Les  impérissables  gestes  de  vos  1res  in- 
clitz  prédécesseurs.  (Pecoe/'oies/,  prol.,éd. 
1528.) 
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iMPERiTiE,  S.  f.,  manque  d'habileté: 

Vimpericie  de  leur  médecin.  (G.  Tahdif, 
Facecies  de  Poyge,  dans  Dict.  gin.) 

Cf.  Imperice,  IV,  552'. 

i.MPERMEABLE,  adj..  qui  nc  Se  laisse 
pas  traverser  ;  fig.  : 

Sont  les  nations  que  nature  sembloit 
tenir  absconses,  imperméables,  et  incon- 
gneues,  a  nous  venues,  nous  a  elles.  (Uah., 
Tiers  lie,  Ll.) 

IMPERSONNEL,  adj.  ;  verbe  imperson- 
ni't,  verbe  usité  seulement  à  l'infinitif  et 
à  la  3'î  personne  du  singulier  des  diffé- 
rents temps  : 

Tel  qui  Est  personel  de  verbe  iinpersonal. 
(Gab».,  s.  Thom.,  p.  SU.  Ilippeau.)  Veibe  inpersonal, 
B.  N.  13513,  f  37». 

I.MPERSON.NELLEMENT,     adv.,     d'uHC 

manière  impersonnelle  : 

Et  ad  ces  est  impersonne/emeiit  ajouté  : 
11  sera  pugni  par  sept  pugnicions.  {Chron. 
et  hist.  saint,  et  prof.,  Ars.  3515,  1'°  29".) 

iMPERTiiVEM.MENT,  adv.,  d'unc  façou 
impertinente  : 

Parole  imperlinemment  dicte.  (L.  nE  Pbe- 
SUEIUAIT,   Trad.  de  Boccace,  B.  >i.  129".) 

II  est  impossible  de  se  conduire  plus  im- 
perlinemment et  malicieussemenl  que  fait 
ici  l'ambassadeur  d'Angleterre,  car  il  faict 
paroistre  en  toutes  choses  qu'il  cherche 
querelle.  {Letl.  miss,  de  Henri  IV,  t.  VI, 
p.  194.) 

IMPERTINENCE,  S.  f . ,  Caractère  de  ce 
qui  est  déplacé. 

—  Incapacité  : 

Par  l'intempérance  du  vin  advient  au 
corps  humain  refroidissement  du  sang, 
resolution  des  nerfs, dissipation  de  scnu'iice 
generative,  hebelalion  des  sens,  perversion 
des  mouveniens.  Oui  sont  toutes  imperti- 
nences a  l'acte  de  génération.  (Bab.,  Tiers 
livre,  \\\l,  éd.  1552.) 

Cf.  IV,  553». 

IMPERTINENT,  adj.,  qui  est  déplacé: 

Besponses  impertinens.  (.Mai  1485,  Ord., 
Xlll,  90.) 

Et  ne  sera  point  impertinent,  a  mon  ad- 
vis,  de  coucher  par  escript  les  |)roprespa- 
rolles  qu'il  dist.  (A.yvoT,  Diod.,  .Xlll,  19.) 

—  Malséant  : 

Deshoneste  vie  empei'linent.  (Oi..  de  la 
Marche,  EH.  des  o/f.du  d.de  Bourg.,  p.  300.) 

Cf.  IV,  553». 

IMPERTURBABLE,  adj.,  quc  rien  ne 

peut  ébranler  : 

En  ferme  propos  et  imperturbable  inten- 
tion d'accomplir  ce  qui  luy  est  enjoinct. 
(1486,  Expos,  de  la  reigle  M.  S.  Ben.,  S" 
158",  éd.  1486.) 
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iMPETiGo,  S.  m.,  affection  cutanée 
purulente  : 

L'orolie,  cuit  en  vinaigre  et  appliqué 
surlesTeiix  volages  et  (mpe/i7es,  il  vcstfort 
bon.  ;ili:  PiNET,  Pline,  XXK,  25.) 

On  trouve  dans  la  traduction  de  Bern. 
de  Gordon  la  forme  savante  itnpeti- 
rjine  : 

Baigner  bien  compete  en  impelir/ine,  non 
otistant  qu'il  n'appartienne  en  lèpre,  (l'ra- 
liq.  de  B.  de  Gord,  I,  18.) 

i.Mi>ETR.\BLE,  adj.,  qu'on  peut  iinpé- 
Irer  : 

I.eiu's  lieux  ne  soient  point  impelrables. 
(7  janv.  1100,  Ord.,  VIII,  416.) 

Ledit  ofrice  qu'il  tient  et  possède  a  pré- 
sent ne  sera  point  impelrable.  mais  sera 
joint  avec  ledit  officede  premier  président. 
(6  juin  1162,  Ord.,  .\V,  403.) 

iMPETR.\.\T,  s.  m.,  celui  quiimpètre 
quelque  chose  : 

Nous  voulons  que  les  impelrans  àt  lettres 
pour  arlicider  calomnieusemenl  faits  nou- 
veaux, s'il  est  trouvé  qu'ils  ne  servent  a  la 
décision  du  procez,  seront  condamnez  en- 
vers nous  en  l'amende  ordinaire  du  fol 
appel  en  nos  cours  souveraines.  ^1539,  Ord. 
de  Franc,  l"  pour  l'abreviat.  des  procez, 
(SU.)     ' 

—  Adjectiv.  : 

I.es  lectres  en  soyent  prises,  saisies  et 
arrestees,  sans  en  faire  aucune  restitiicion 
aux  parties  impetranles  d'icelles.  (6  juill. 
1108,  Ord.,\\ll,  105.) 

iMPETR.\Tio.\,  S.  f..  action  d'impé- 
trer  : 

Faites  rappeler,  souspendez  et  niellez  au 
néant  ycelles  impetralions.  {1345,  A.  mun. 
llouen,  tir.  2,  n"  7.) 

—  Ce  qu'on  a  impétré  : 

Soidjz  peines  d'estre  decheuz  de  l'elFect 
de  \nuTs  impelruciom.  (17  août  1481,  A.  N. 
X"  1191,  r°  189  r°,  liull.  Soc.  llisl.  Paris, 
l'ov.-déc.  1884,  p.  45.) 

Cf.  I.MPKTIUCIO.N,   IV',  553'. 

i.MPETKEK,  V.  a.,  obtenir  : 

Messires  tlinçars  d'Angle  el  si  compa- 
gnon estoient  aie  en  tnglelerre  et  sus  quel 
■estât,  pour  impelrer  au  roy  qu'il  euissent 
un  bon  mainbour  el  cliapilainnc.  (Knoiss., 
l'hron.,  VIll,  30,  liaynaud.) 

Lettres  rovaulx  impetrees  et  a  nous  pré- 
sentées. (145"l,  A.  .N.  P  1,  f°  160.) 

Cf.   E.MPETUE11,    111,  G0\ 

i.MPET(JEL'SE.ME.\T,  adv..  d'uue  ma- 
nière impétueuse  : 

Impilueusemenl.  {L'Abbaye  de  deuol.,  Ars. 
3167,  f"  45  r".) 

Il  vindrenl  courant  contre  ledit  villaige 
tant  qu'ils  peurenl  impetueuseinenl.  (14.59- 
«0,A.  N.  JJ  190,  f"  111.) 

iMPETEEi'.\,  adj.,  qui  se  meut  d'un 


mouvement  rapide  et  violent,  au  propre 
et  au  fig.  : 

Quant  le  vent  qui  est  empeitons, 
F.iil  de  mer  en  poy  mouvoir  l'onde. 
{Consolât,  de  Doece,  liv.  I,  Uuc,  Impcti'ius.) 

(dioses  imperlueuses.  (1409,  Compl.  du  roi 
l\eiié,  p.  79.) 

Lesquels  esleverent  ung  liaultain  cri, 
moult  terrible  el  impetueal.r.  (.1.  Moi.iNEr, 
Chron.,  cil.  i.xxiv.) 

El  puis  nous  survint  ung  vent  contraire 
si  très  impelueux  que  fumes  conli-ainlz  a 
retourner.  (Kust.  de  L.\  Fosse,  Voyage,  p.  8.) 

Impelueh  vent.  (.(.  d'Auton,  Chron.,  B.  N. 
5082,  !•■  182  r";  111,  274,  Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

iMPETL'osiTÉ,  s.  f.,  Caractère  de  ce 
qui  est  impétueux  : 

Impefitosité. 
(G.  DE  CoiNcl,  .'!/(>.,  ras.  Brni.,  f"  l;ïo  r".) 

Kl  courut  a  lui  en  ['impétuosité  de  sa 
face.  («('6.  hùt.,  Jlaz.  311,  f  252».) 

Impelueutité.  (Evr.  pe  Contv,  Prohl.  d'A- 
rist.,li.  N.  210,  f°282'.) 

Inipeliiosilé.  (lu.,  /*.,  f"  282^) 

—  Mouvement  ou  bruit  impétueux  : 

A  la  partie  senestre  decest  aignel  estoient 
assemblées  toutes  bestes  cruelles  menans 
noises  eUm/)e/«e»si/es.((l[(OSE,  vol.  I,f°66% 
éd.  1491.) 

On  trouve  impelwnselé  qui  parait  être 
une  création  personnelle  de  Fossetier 
sur  impelueux  : 

Iinpetueuseté.  (Fossetier,  Cron.  Mary., 
ms.  liru.xelles  10510,  P  99  r.) 

i.viPiE,  adj.,  qui  montre  du  mépris 
pour  la  religion  : 

Impie,  com.  impious.  Wiclied,  ungoldy, 
gracelesse,  ungracious,  irréligions,  regar- 
ding  neillier  Ood  nor  man.(t]oTGR.) 

EMPIÉTÉ,  s.  f. ,  action,  parole,  senti- 
ment contraire  à  la  religion  : 

VA  a  nos  impietez  tu  seras  propicius. 
{lAb.  psalm.,  ms.  Oxf.,  L.\IV,  3.) 

Impielet.  {Psalt.  nionast.  Corb.,  B.  N.  I. 
768,  r  59  r".) 

iMPi ToYAiii.i:,  adj-,  qui  est  sans 
pitié  : 

Inpitoijable.  (IJ.\.\U'MAHT,  Merv.  du  monde, 

fiG  r".) 

Hommes  cruelz  et  imputables.  (J.  Bou- 
ciiET,  SobleDume,  f  83  r".) 

tmpielo'jahle.  (Au.  .Matthieu,  Dei'is  de  la 
laiifi.  fr.,  p.  11.) 

i.tipi..\<:.\uLE,  adj.,  qu'on  ne  peut 
apaiser  : 

...  Pour  ce  que  entre  le  roy  Robert  et  le 
roy  Frédéric,...  il  y  a  grant  guerre  et  dis- 
corde i»!/)/«''a6'<?s.  (MiEEOT,  Advis  directifde 
Brochard,  Ilist.  arnién.  des  crois.,  Il,  403.) 

Implacable  ennemi.  (Fossetier,  Cron. 
Marij.,  ms.  Bruxelles  10510,  f°  164  r".) 


i.MPLA.MEit,  v.  a.,  planter  dans;  par 
extens.,  au  réfl.  : 

Ces  muscles s'm)»/a/(/s«^  sur  l'os  du  bras. 
(Paré,  I,  8.) 

iMPLE.YE,  adj.,  entrelacé  ;  a  été  em- 
ployé par  erreur  pour  inflexe,  non 
plié  : 

Pbalange  implexe,  non  flechye  ou  plovee. 
{L'œuo.  de  Aelian,  éd.  1536.) 

i.MPLiAitLE,  adj.,  inflexible,  au  propre 
et  au  fig.  : 

Laquelle  neanlmoins  devra  estre  fort  at- 
tentive a  bien  observer  la  discrétion,  pour 
n'estre  ny  trop  pliable,  ny  trop  impliable. 
(Franc,  de  Sal.,  Constit.  p.  les  retin.  de  la 
Visit.,  3.)  '' 

Cf.  I.mplovadle.  IV,  55'i'. 

implk:atio.\.  s.  f. 

Cf.  IV,  55'i". 

IMPLICITE,  adj.,  embrouillé  : 

Conseil  que  l'apostre  sainct  Paul  donnoit 
jadis  a  son  tresaymé  disciple  Thimolee  de 
céder  quelque  temps  a  tant  û'ùnplicilez  el 
labirinlliii(ues  généalogies.  (Ed.  du  Boullav 
dict  Lorraine,  Combat  de  la  chair  et  l'es- 
prit, Epislre  de  l'aullieur,  f"  4V,  éd.  1549.; 

iMPEiQUER,  v.  a.,  envelopper,  conte- 
nir ; 

...  Créons  le  ciel  en  haut  estagc 
D  une  forme  ronde  esperique 
Allin  qu'il  conserve  et  implique 
Dedans  soy  tous  les  aultres  corps. 

(Grehan,  Mist.  tin  la  Pass.,  ^74.) 

Ce  que  le  ciel  circujt  et  implique. 

{Acl.  (les  nposl.,  vol.  I,  !"  5S',  éd.  1537.) 

-  Réfl.  : 

Terre  et  mer  vous  obeyra. 

Et  ce  que  par  dedans  s'implicque. 

(,Aet.  lies  nposl.,  vol.  1,  !'  29«,  éd.  1537.) 

Cf.  IV,  554°. 

i.MPLORER,  v.  a.,  demander  avec  sup- 
plication : 

Donc  doi/  tu  loi  foiz  est  plorer 
Pour  sa  grâce  miex  implorer. 

{Clefd'amors,  1087.) 

IMPOLI,  au  sens  propre,  qui  n'a  pas 
été  poli,  dégrossi  : 

Tnaulel  de  pierres in);)o/ieî.(CALv.,  Serm. 
s.  le  Dealer.,  p.  869.) 

—  Au  fig.,  qui  n'est  pas  poli  : 

Begles  de  vivre  rudes,  neufves,  impolies. 
(.Mont.,  III,  ix,  p.  143,  éd.  1595.) 

i.^ii'ORTA\«:E,  s.  f.,  caractère  de  ce 
qui  est  important  : 

Et  est  lieu  de  f,riin\.  importance.  (Cojimv- 
NES,  Mém.,  VII,  12,  Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

Ne  feroient  aulcune  chose  d'importance 
sans  leur  conseil.  (L'IIosimt.,  Œuvr.,  I,  382. 
Dufcy.) 
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iMPOUTA\T,  adj.,  qui  est  de  consé- 
quence sérieuse  pour  quelqu'un  : 

Instruction  bien  plus  ample  et  plus  im- 
portante.  (Mont.,  III,  xui,  p.  iOO,  éd.  1595.) 

iMPOKTEK,  V.  —  A.,  entraîner  avec 

soi   (une    conséquence    grave)  ;    avoir 

rapport  à  : 

M'adverlissanl  au  reste  le  plus  souvent 
qui  se  pouri-a  de  ce  que  vous  entendres 
imporler  mon  service.  (1"'  octobre  1581, 
Lelt.  miss,  de  Henri  IV,  t.  I,  p.  401.) 

Affaires  sérieuses,  qui  importent  nostre 
repos.  {Sut.  Men.,  Har.  de  M.  d'Aubray.) 

J'ay  a  parler  a  luy  de  chose  (|ui  importe 
la  vie  de  nous  deux".  {L.\Riv.,lc  Fidèle,  III, 
8,) 

—  N.,  être  de  conséquence  grave  pour 
quelqu'un  : 

Eu  ces  parlemens  se  docidoicnt  tous  ses 
alfaires  qui  importaient  de  (|ueb|ue  consé- 
quence au  royaume.  (Du  IIa]1.i.,\n,  Est.  des 
a/f.  de  Fr.,  f°"l6'2  r°.) 

—  Impersonnellement  : 

Béatrice.  Pourveu  qu'il  meure,  qu'im- 
porte qu'on  dise  que  l'avez  fait  tuer? 

Victoire.  (;omment!  il  importe  de  ma  vie 
et  de  mon  honneur.  (Lariv.,  Le  Fidèle.  II, 
•13.) 

Cf.  IV,  555^ 

iMPORTUx,  adj.,  qui  fatigue  en  sur- 
venant, en  agissant  mal  à  propos  : 
Importune  requeste.  (1415,  Ord.,  XII,  '254.) 
L'un,  dictes  vous,  est  importun  '^ 
(Gkbbak,  Mist.  de  la  I^ass.,  2355.) 

Ces  importuns  parleurs.  (Amvot,  Vu  trop 
parler.) 

nipoRTi!.\EME\T,  mod.  importuné- 
ment,  adv.,  d'une  manière  iinportune: 

Ne  voeiUes  mie  estre  eslevez  importune- 
ment  en  ta  sapience.  [Bible,  .Maz.  35,  P  40'.) 

Procastiter,  import unement.  (Gloss.  lat.- 
fr.,  B.  S.  1.  7679,  f  232  v°.) 

Que  come  diverses  sedicyonees  et  mau- 
vais disposes  personnes,  nuUe  regarde 
eiantes  a  paour  de  Uieu  ne  al  damage 
del  prospérons  estate  dudit  roy  ne  son 
royalme,  senestrement  et  emportunemenl 
laboroient  ledit  roy...  (Stul.  de  Henri  IV,  an 
X.\X1.\.) 

iMponTu.xEK,  V.  —  A.,  fatiguer  d'une 
façon  importune  : 

...  El  importunaient  le  roy  Tyndanus.  (J. 
Le  Maire,  IHuslr.,  II,  2.) 

Si  vous  ai  ini por l u né  lie  ce  long  discours. 
(1512  1.) 

• —  Réfl.,  se  rendre  importun  : 

.\us  défavorisez  ne  reste  que  les  armes 
ou  resloignement  de  leurs  maistres,  qui 
d'amis  leur  sont  devenus  ennemis  :  plus 
ils  s'importunent  et  s'approchent,   plus  ils 


l.  La  Gclie  sur  laquelle  se  trouvait,  avec  la  jiistiOca- 
tion  complète,  cet  exeiuple  dont  .M.  Codefroy  avait  com- 
luuniqué  une  copie  au  Dict.  gén..  était  égarée  quand 
nous  avons  ou  à  rédiger  l'article.  —  J.  B.  et  Am.  S. 
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sont  en  dangers,  et   moins  ils  font  leurs 
affaires.  (Gasp.  lie  Tavannes,  lUém.,p.  230.) 

iMPORTiîMTÉ,  s.  f.,  action  d'impor- 
tuner ;  demande,  sollicitation  iinjior- 
tune  : 

Importunilez.  [Dial.  de  S.  Greq.,  ms. 
Evreux,  f°  18  r°.) 

Le  roy  de  N'avarre  vouloit  par  importu- 
nité  et  pour  rompre  l'elTect  de  ceste  nomi- 
nation aller  a  la  messe.  fOial.  entre  le  Ma- 
heustre  et  le  Manant,  f"  86  v°,  éd.  lo9i.) 

IMPOSABLE,  adj.,  qui  peut  être  sou- 
mis à  l'impôt  : 

Seront  imposables  et  contribuables  au 
subside.  (26  juin  1454,  Sent,  de  l'abhë  de 
Vezelai,  Hist.  d'Auxerre.) 

—  Qui  peut  être  imposé  : 

>''estans  cette  taille  imposable  a  la  seule 
volonté  du  seigneur.   (Pasq.,  Recli.,  IV,  5.) 

I.MPOSEB,  mod.,  V.  E.MPOSER,  111,  69'  et 
IX,  'i'i5",  et  cf.  IV,  555". 

iMPOsiTio.v,  s.  f.,  contribution,  im. 
pot  : 

Vimposicion  de  toutes  denrées  vendues 
et  a  vendre.  [Ranr.  de  Jean,  p.  135.) 

Imposisson.  (1394,  Lir.  des  Bouillons,  p. 
263.) 

Cf.  IV,  556'. 

IMPOSSIBLE,  adj.,  qui  ne  peut  être, 
qui  ne  peut  se  faire  : 

Il  est  impossible  que  l'une  (médecine) 
froide  vaille  en  une  mesnie  manière  a 
Pierre  oiiquel  point  elle  vault  a  Pol.  (Lax- 
FRANC,  Chirurg.,  H.  .N.  1323,  f  110".) 

Impossible  chose.  (/-.(().  de  Marc  Po/,  XCI.\, 
Pauthier.) 

Imposible.  (J.  DE  ViGNAY,  Enseignem.,  ms. 
Bruxelles  11012,  l"  60".) 

impo.ssibi.eme:vt,  adv.,  d'une  ma- 
nière impossible  : 

A  cause  de  l'incertitude  des  instrumens 
qui  malaisément,  sinon  impossiblemenl, 
peuvent  estre  composez  de  commode  pro- 
portion. iPoNT.  iiE  ÏVARD,  De  la  nat.  du 
momie.  S"  Il  v°.) 

iMPossiULETÉ,  mod.  impossibilité, 
s.  f.,  caractère  de  ce  qui  est  impos- 
ble: 

Il  aferme  impossibleti  esire  en  celé  chose. 
(Evast  et  Ulaq.,  B.  N.  21402,  P  66  r°.) 

Possibletè  ou  impossiblelé.  (Ib.) 

.\  impossibililé,  a  folie,  vanité  et  pechié. 
(PiiiL.  DE  Maizieues,  Sonqe  du  vieil  Pèlerin, 
Hist.  litt.  de  la  Krance,  XXIV,  224.) 

i.MPosTE,  S.  f.,  assise  de  pierre  cou- 
ronnant un  jambage  ou  pied-droit  sur 
lequel  s'élève  le  cintre  d'une  arcade  : 

Lequel  architrave  servira  pour  imposte 
d'une  arcure.  (Vax  Aelst,  dans  Dict.  qén.) 

IMPOSTEUR,  s.  m.,  celui  qui  impose, 
qui  trompe  : 

La   peste  ne  tue  que  le  corps,  mais  tels 
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imposteurs  empoisonnent  les  âmes.  (Bab., 
Garg.,\L\.) 

Cf.  Emposteur,  LX,  i'i5=. 

IMPOSTURE,   mod.,  V.   E.MPOSTURE. 
I.MPOTE:VtE,   s.   f. 

Cf.  IV,  556'. 

IMPOTE^■T,  adj. 

Cf.  IV,  556". 

IMPRATICABLE,  adj.,  qui  ne  peut  se 
faire. 

—  Ane,  au  fig.,  impraticable  a.  qui 
ne  se  laisse  pas  influencer  par  : 

Impr.itiquables  et  incorruptibles  aux  sur- 
prises des  spectacles.  (Bod.  Maiïister,  7'«- 
cite,  dans  Dirt.  géu.) 

IMPRE(.ATIO:V,  S.   f. 

Cf.  I.MPnEGACiON,  IV,  556°. 

IMPKEUiVER,  V.  a. 

Cf.  Empreigmer,  111,  "O'. 

iMPREi\Ai!LE,  adj.,  qu'ou  ne  peut 
prendre  : 

Imprenables  chasteaux.  (J.  Le  Bel,  Chron., 
dans  Dict.  gén.) 

Bien  adviser  le  lieu  ou  il  est  et  s'il  est 
prenable  ou  imprenable.  (J.  de  Bueil,  le 
Joucencel,  I,  70.) 

Cf.   I.MPllENDARLE,   IV,  557». 

IMPRESCRIPTIBLE,  adj.,  qui  n'est  pas 
susceptible  de  prescription  : 

Cette  action  estoit  imprescriptible.  (N.  du 
Fail,  Mem.  du  purlem.  de  Bret.,  p.  381,  éd. 
1579.) 

i.MpuEssio^,  s.  f.,  action  de  presser 
sur  : 

Depuis  voslre  advenementa  la  couronne, 
l'effigye  de  vostre  majesté  n'a  esté  changée 
en  la  fabrication  et  impression  de  voz  mon- 
noyes.  (5  fév.  1570,  Letl.  au  roy,  ap.  La- 
borde,  Iteuuiss.  des  arts,  add.,  t.  I,  p.  585.) 

—  I''ig-  : 

Les  plus  meschants  nous  doibventservir 
d'exemple,  que  Dieu  se  l'aict  cognoistre  a 
tous  hommes,  et  que  leWe  impression  aune 
vigueur  qui  ne  se  peut  abolir.  (Calv., /ns/., 
I,  III.) 

—  Empreinte  laissée  par  la  pression  : 

Par  Vimpressionde  nostre  saeal.  (Trad.  du 
xiir  s.  d'une  ch.  de  II94,  Cart.  du  val  S.- 
Lamberl,  B.  .N.  I.  10176,  P  3'.) 

Par  l'impression  de  son  seel.  (1259,  Cart. 
de  Salins,  P  60  r°.) 

En  ce  lieu  est  une  pierre  ayant  les  im- 
pressions et  apparences  des  genoulx  et  des 
mainsdc.IhesusChrist.(La  Mer  deshystoir., 
t.  I,  P  193'.) 

En  France  l'on  use  fort  de  l'impression 
des  ffeursde  lys  au  front  de  ceux  qui  sont 
attaintzet  convaincuzdefaulseté.  (Bugxyo.v, 
l.oix  abrog.,  p.  140.) 
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—  Effet,  résultat  : 

El  ainsi  ils  estent  leur  mauvaise  i/npres'- 
slon  (des  excès).  (Kvii.  de  (Ionty,  l'robt. 
d'Arist.,  B.  .N.  ÏIO,  f>  7'.) 

—  Spécialement,  action  (rimprimer 
un  livre,  résultat  de  cette  action  ;  édi- 
tion : 

t  S'ensuj-venl  iilusieui's  chansons  nouvelles 

'       avec  plusieui'saullres  nHirees  des  anciennes 

impressions.    (Iô35,    Titre    d'un    recueil,    E. 

Picot,  Hev.  d'hist.  lilt.,  1,  148.) 

Je  lui  conseillerai  d'oster  ce  discours  de 
son  livre  en  la  seconde  impression.  {\\.  Kst., 
.ipoL,  XIV.) 

Cf.  IV,  557". 

iMPBEVOY.wcE.  S.  f . ,  maiique  de  pré- 
voyance : 

Imprcroijawe.  Inijirovidence.  (CoTcin.) 
iMPitEvx',  adj.  qui  n'a  pas  été  prévu  : 

Coup  impreveu.  (Desportf.s,  Imilal.  de 
l'.irioste,  p.  329,  Micliiels.) 

iMPiiiMER,  V.  —  A.,  faire,  laisser  une 
empreinte  sur  : 

Le  chien  imprima  ses  dents  bien  profon- 
dément en  la  chair.  (I'ark,  XXlll,  \\.) 

—  Réfl. : 

C'est  le  précieux  filz  de  Dieu,... 
Qui  pour  vesUr  humanité 
Dedans  moy  se  veult  imprinvr. 

(GnEBàN,  Mist.  de  la  Puss.,  41 2o.) 

—  Empreindre  sur  une  surface  des 
lettres  fondues  ou  gravées  et  chargées 
d'encre;  et  par  extens.,  faire  tous  les 
travaux  nécessaires  pour  la  confection 
d'un  livre  : 

Tant  moins  doit  on  faire  un  œuvre  inipri- 
Ou  il  y  a  grandement  a  limer,  \tner 

Il  favit  souvent  y  approcher  la  iime 
.\vaDt  qu'il  soit  permis  que  l'on  iniprim<i. 
\i'.».  FosTAisE.  Ep.  a  dation  et   a  La  IJuelerie,  dans 
Œui'.  ile  Marot,  (,  250,  JaoDet.j 

—  Fig.,  faire  une  marque,  une  em- 
preinte dans  l'esprit,  dans  le  cœur  ; 

Afin  que  il  peut  la  creinte  et  celle  meisme 
terreur  imprimer  aus  Latins.  (Behslire, 
T.  Liv.,  B.  .\".  20312'",  f  24  r».) 

Pourquoy  est  ce  que  vous  imprimez  ces 
doubles  en  vo/.  entendemens  ?  (31  mars 
l;i67,  MoNTi,.,  Lett.,  aux  capit.  de  Toul.) 

—  Ane,  imprimer  qqu'tin,  répandre 
des  impressions  morales  sur  lui  : 

Si  ne  veux  je  laisser  d'en  aller  donner 
conte  a  Vostre  Alteze  moy  mcsmcs,  et  pre- 
venircela  encores  par  ccstes,  tant  me  poise 
il  de  nie  veoirainr,!  a  tort  mal  imprimer. 
(3  avril  IJ77,  Corresp.  de  Philippe  II,  V, 
277,  Gacliard.) 

Entre  les  estât/,  mesmes  ne  manquent  ca- 
lomniateurs faisants  offices  pour  mal  im- 
primer, et  lesdicts  estalz  et  le  peu[>lo,  de 
tout  ce  que  se  faict.  (/ô.) 

—  Prendre,  porter  l'empreinte: 

Ici  Clovis,  ici  le  roy  des  Gols, 
Pousses,  tournes  de  f<)rlune  diverse, 


Seront  i)ortcz  tous  deux  a  la  renverse  : 
Le  mol  sahlon  imprimera  leurs  corps. 

(RoNs.,  Franc,  IV.) 

Cf.  E.Mi'RtMKR,  111.  :'>%  et  l.X,  446",   et 

l.MPRI.MÉ,    IV,   557''. 

IMPRIMERIE,  S.  f.,  art  d'imprimer  les 
livres  : 

L'art  d'imprimerie. 
[Pronosticat.  d'Habenrat/et,  Auc.  poés.  fr.  des  xv  et 
XVI"  s.,  VI,  ilo.) 

i.MPRiMEfR,  S.  m.,  celui  qui  imprime 
des  livres  : 

Jehan  Faure  de  Vilatte,  imprimeur.  (19 
janv.  1441,  Arch.,  Reg.  du  not.  Possa,  f'.V.) 

Imprimeur  d'Images.  (1516,  Test.,  A.  mun. 
Douai.) 

Ce  sont  grands  imprimeurs  de  lettres 
que  les  Ilallens,  j'en  ay,  ce  crois  je,  cent 
divers  volujnes.  (Mont.,  1.  I,  c.  39,  p.  150, 
éd.  1Ô9Ô.) 

IMPROBABLE,  adj.,  qui  n'est  pas  pro- 
bable : 

Cecy  me  semble  que  soyent  les  barico- 
colles  de  Senes,  car  de  plusieurs  choses 
probables  et  bonnes  s'en  fait  une  maie  com- 
poste et  improbable.  (Platine  de  lionnesle 
mlupté,  f  79  V,  éd.  1528.) 

Cf.  IV,  55;=. 

iMPROB.*Tio\',  S.  f.,  action  d'improu- 
ver  : 

Et  par  diverses  improbat ions  monstroit 
le  testament  faussaire.  (Chastei-t..,  D.  île 
Bourg.,  V,  67,  hervyn.) 

IMPROBE,  adj. 

Cf.  IV,  55:^ 

iMPRoniTÉ,  S.  f. ,  manque  de  pro- 
bité : 

h'improbité  de  Zeleucus.  (.Maiz.,  îionge  du 
vieil peL,  Xrs.  2683,  III,  12.5.) 

Improbitas,  improbilez.  iCdlhoL,  B.  N.  I. 
17881.) 

IMPROPRE,  adj.,  qui  n'est  pas  propre 
à  exprimer  directement  l'idée  : 

Et  c'est  abusion  et  impropre  manière  de 
parler.  (Corbiciion,  l'ropr.  des  choses,  V,  28, 
B.  N.  22533,  f''63'.) 

Des  façons  de  parler  impropres.  (.Morxav, 
Inst.  de  l'Euch.,  p.  316.) 

niPRopREME.\  r,  adv.,  d'une  manière 
impropre  ;  mal  à  propos  : 

A  parler  improprement.  (Oresmb,  Contre 
les  divinal.,  B.  S.  994,  f  24".) 

Parlant  improprement.  {Crainte  amour,  et 
beatit.  cel.,  Ars.  2123,  (°  30  \°.) 

i.MPitoPRiETÉ,  s.  f.,  caractère  de  ce 
qui  est  impropre  : 

En  usant  de  quelque  impropriété.  (Calv., 
InstiL,  p.  207.) 

i.MPROL'VER,  V.  a.,  ne  pas  approuver, 
blâmer  : 
Aristole  ne  improiwe  pas  bien  ceste  oppi- 


nion  quant  a  l'iuU-nlion  île  Platon.  (ihiEsjiE, 
Elh.,  VI.) 

—  Contredire  : 

Et  lors  chascun  de  nous  vendra 
Pour  l'arguer  et  improucer. 

(GiiE[iAS,  Mist.  de  la  Pass..  8Î94.) 

iMPRovi»<ER,  v.  n.,  faire  sans  prépa- 
ration et  sur  le  clianip  des  vers,  de  la 
musique,  etc.  : 

Improviser.  Cantar  de  improviso.  (C. 
Oi  niN.) 

IMPROVISTE  (.\  l'),  loc.  adv.,  d'une 
manière  inattendue  : 

Pourquoy  trouvons  nous  plus  beau  « 
Timproviste  que  au  despourveuV  (H.  Est., 
C'iii/'orm.  du  long.  fr.  avec  le  arec,  préf., 
éd.  1569.)  .V  i'        . 

A  fimprovisl.  (E.  de  Laigce,  Comm.  de 
J.  ('es.,  f°  135  r".) 

impri:demme.\t,  adv.,  d'une  ma- 
nière imprudente  : 

J'ai  assez  imprudemment  appliequé. 
(Maxisiien,  Arrest    du  roy  îles   Itom.,   Poés.   fr.  de» 
IV' et  XVI"  s.,  VI,  ItiO.) 

Celluy  est  sot  qui  son  imparfaict  œuvre 
A  toutes  gens  imprudemment  descœuvre. 
(Cn.  FoxTAisE,  /s/),  a  Sagon  et  a  /.a  ffueterie,  dans 
Œuv.  de  Marot,  I,  i43,  Jaunet.) 

niPRUBEXcE,  s.  f.,  manque  de  pru- 
dence : 

Et  par  imprudence  il  cuidc  que  les  choses 
(|ui  sont  bones  que  ils  soient  malvese.s. 
(Oresme,  Elh.,  194.) 

Par  leur  paresse  et  imprudence.  (EossE- 
TIER,  Cron.  Miiro.,   ms.  lirux.    10511,  VI,  v, 

iMPRUDEM',  adj..  qui  manque  de 
prudence. 

—  Ane,  inconsidéré  : 

\eez  la  mensonges  hien  cornées 
Et  vantise  bien  évidente 
Que  parsonnc  tant  imprudente 
Composasl  eu  trois  jours  entiers 
Tel  œuvre  ou  plus  de  mil  ouvriers 
Ont  ouvré  quarcuto  ans  passes. 

[UiitiiAS,  .1/is/.  de  ta  Pass.,  ÎOCi94.) 

i.MPUBERE,  adj.,  qui  n'a  pas  encore 
atteint  l'âge  de  puberté  : 

Varro...  dit  i|u'un  enfant  est  appelé  en- 
fant jusques  a  (juinze  ans  :  et  sont  diclz 
pueri,  et  impubcrex,  pource  qu'ilz  ne  sont 
point  encore  aptes  a  engendrer.  (J.  i.e 
Blond,  Liv.  de  pot.  hum.,  f"  6i  v".) 

■  MPL'DE.M.MEXT.  adv.,  d'une  manière 
impudente  : 

Espuisent  impudamment  les  procédures. 
(17    sept.  ti6l,  Ord.,  XV,  22.) 

Tu  publiras 
Par  Testai  ninllieureux  do  ton  infâme  vie 
Cequ'aujourd'Imy  la  bouche  impudentemenln'ic. 
(Du   Uautas,  1'  sent.,  i'  j.,  l'Arche,  118.) 

iMPfnE\cE,s.  f.,  manque  de  pudeur  ; 
action,  parole  impudente  : 

Impudence.  Impudcntia.  (11.  Est.,  éd. 
1539.) 
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iMPn>E\T,  adj..  qui  offense,  qui  viole 
la  pudeur  ;  effronté  : 

...  l.ilil^rt  aflole^ccnl 
liii/iiideiii  et  qui  rien  ne  sent. 

{Tlierencr  en  fi-anr.i'  loi".  WrHul.) 

Il  a  l'œil  iinpudnif. 
Le  ventre  large  et   crein,  pallc  et  dure  la  dent. 

(IloNs.,  Ihjmms,  1.  Il,  y.  if>0,  é.l.  IS7J.) 

Impudente  aliirmnlion.  (I.ANOur,  Disc  p. 
Mb.) 

iMPUDitiTii,  s.  f-, caractère,  conduite 
impudifiue  : 

Comme  .lelianne,  feinnie  île  Pliilippol  île 
f;ulan,  pour  son  petit  gùiiveniement  et  im- 
pudicilé  fu  emmui-ee.  (1144,  A.  .N.  JJ  176, 
pièce  33i  ;  Hue,  Immurnre.) 

iMPi-DiyuE,  adj.,  qui  outrage  la  pu- 
deur : 

Matronnes  folles  el  inipuiliiines.  (.1.  Liiti:- 
vuE,  hi  Vieille,  prol.,  [i.  7.) 

Fille  qui  clianto  cliant  lubric 
A  le  cueur  ord  et  iiHpitdii'. 
(Jeuais    d'Ivry,   Ifis     /tsfretuics  fies  filh's  dp  Paris. 
Poés.  fr.  des  sV  cl  XTI'  s.,  t.  IV,  p.  7i.) 

Impudiques  œillades.  (T.^iiubeau,  l'iem, 
dial.  du  bemocrilic,  p.  'lô,  éd.  1602.) 

iMPi'DiQtEMEXT,  adv.,  d'unc  ma- 
nière impudique  : 

ImpitdiquemenL  (.1.  iir  Vh.n.w,  ilir.  liislor., 
dans  'Jic!.  géii.) 

Decius  llsl  traiter  impudiquemenl  par 
femmes  riliatildes  deux  jeunes  conipai- 
gnons.  (tu  Mei'  des  Injstoir.,  t.  II,  f"  117\) 

Impudic(jae>neiitp!ir]nnL(Fi>^SF.T\E!{,Croii. 
Mai-rj..  ms.  liruxoUes  lO.jlO,  f"  100  v».) 

iMPi<;\Eit,  V.  a.,  combattre  : 

Laquelle  (lettre  de  procuration)  eust  esté 
par  ledit  procureur  desdiz  religieux  deba- 
tueet  impunee  en  disant  qu'ele  n'esloit  mie 
sutiisanle.  (1368,  A.  N'.  MM  lOOi,  )iièce  1.) 

—  Absol.  : 

Et  prioient  le  roy  que  s'il  entroil  en 
Lgypte  qu'il  impugnasl  et  combatist  contre 
les  Egyptiens.  (Les  Pussar/es  d'oui tremer, 
('■  87  r°.) 

Cf.  IV,  559". 

isipuissa>(:e,  s.  f.,  manque  de  puis- 
sance pour  faire  quelque  chose  : 

Impuixsakre  et  pauvreté.  (1361,  Ord.,  III, 
488.) 

i.MPrissAXT,  adj.,  qui  n'a  pas  la  puis- 
.-iance  de  faire  quelque  chose  ; 

Tes  déesses  et  tes  dieux  n'ont 
Aucun  pouoir,  impuissatis  sont. 

{Misl.du  Yiel  Test.,  111,  328.) 
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niPt:Lsii-,  adj.,  qui  donne  une  impul- 
sion : 

Vertu  impulsive.  (Evn.  ce  Contv,  Piobl. 
d'Arist.,  li.  N.  210,  f"  170".) 

Ainsi  libéralement  veuillent  ilz  le  bien 
que  de  tous  pointz  ilz  ne  viieillent  pécher, 
ne  ne  sentent  quelque  chose  impulsive  a 
mal.  [Chrnn.  et  hist.  suint,  et  prof.,  Ars. 
3615,  t"  18  V".) 

Desclaireray  cy  la  cause  impulsive  de  la 
composicion  de  cedit  traictié.  (14.Ô1,  Miroir 
historiitl,  Vat.  Cbr.  751,  f»  1  v°.) 

IMPULSION',  s.  f.,  mouvement  donné 
à  un  corps  par  un  autre  ; 

Pour  sostenir  les  impulsions  des  undes  de 
la  mer.  (Vers  1315,  lieg.  des  esr/tev.  de  la 
Rochelle,  A.  N.  K  1223.) 

—  Fig.,  action  de  pousser,  excitation  : 

Par  ['impulsion  d'aucune  passion  desor- 
donee.  {La  Ires  ample  et  vraije  E.rpos.  de  la 
reir/le  M.  .S.Ben.,  f°  IV,  éd.  1486.) 

i.MPiijXEMEXT,  adv.,  sans  être  puni, 
sans  danger  : 

Christ  est  impuniment  de  blasphèmes  batu. 
(Du  Bartas.  Triomphe  de  la  foy.  707,  éd.  1002.) 

Impunément- 
;BERTAtT,  Œuv.,f.  127,  ii.  I0.13.) 

niPi.M,  adj.,  qui  demeure  sans  pu- 
nition : 

Pluseurs  maléfices  impunis.  (1348,  LelL, 
ap.  Varin,  Arch.  admin.  de  Heims,  II,  1235.) 

Mais  Dieux  ne  soufferroit  mie 
Raisons  ne  droiz  quimpuf/nie 
l->cmourust. 

(1%.  Descii.,  Œin'.,   tV,   173.) 

iMPiJviTÉ,  S.  f.,  manque  de  puni- 
tion : 

Impnnilt'  de  ses  forfaiz.  ;IiEHSUiHE,  T.  Liv., 
B.  .N.  20312'",  f"  27  V.) 

Vimpucpiité  de  lelz  forfaitz.  (,I.  n'AuTo.x, 
Chron.,  li.  N.  5082,  f°  149  r°  ;  III,  185,  Soc. 
Hist.  de  l-'r.) 

i.MPi'R,  adj.,  qui  n'est  pas  pur: 

Impure  et  tacbiee  de  sanc.  [Simples  me- 
dicines,  dans  L)ict.  (/eu.) 

Corps  impurs.  (N.  Du  K.\1L,  Co?U.  d'Eulr., 
I,  74,  llippeau.) 

iMPiuEMEXT,  adv.,  d'une  manière 
impure  : 

llorsmis  quelque  petit  nombre  tant  de 
moines  qu'autres,  preschans  moins  impu- 
renient  que  les  autres.  (Tu.  de  Beze,  Ilist. 
eccL,  I,  97.) 

IMPURETÉ,  s.  f. ,  caractère  de  ce  qui 
est  impur,  au  propre  et  au  tig.  : 

Turpitude  et  impuritc.  {.!.  Bouchet,  Noble 
Dame,  f"91  v°.) 
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Car  si  lost  que  la  cliair  empire. 
Le  sel  fault  pour  V imparité. 

[Contredifz  de  .Sonffpereu-T.  f"  ïi^  r".) 

Impureté  du  sang.  (P.tni!,  XV,  2.) 

IMPURIFIÉ,  adj.,  qui  n'est  pas  pu- 
rifié : 

El  célébra  la  pasque  au  secondt  mois, 
car  le  peuple  ne  peut  estre  assemblé  le  pre- 
mier mois  en  .Iherusalem,  et  aussi  les 
prehstres  n'estoient  purifiies.  Toutefois  la 
multilnde  fut  sy  grande  que  plusieurs  ini- 
purifiiet  mangèrent  la  pasque.  (FossETn;ii, 
Cro/i.  Murij.,  ms.  Bruxelles  10510,  l'°  58  v".) 

iMPUT.\BLE,  adj.,  qui  peut  être  im- 
puté: 

Moins  volontaire  et  par  conséquent 
moins  imputable.  (Ores.me,  Elli.,  VII,  11. 
dans  Diii.  gén.) 

i.MPUTATiox,  S.  f.,  action  d'imputer: 

Imputation  souppechonneuse.  (G.  Ch.\s- 
TEi.i,.,  Chron.  des  D.  de  Bourr/.,  III,  39.) 

i.MPUTER,  V.  a.,  attribuer  : 

Imputer  non  a  louange,  ains  a  une  alTec- 
tion.  (P.tsij.,  Letl.,  VU,  12.) 

—  Impersonn.  : 

Il  crut  en  Dieu,  et  il  lui  fut  imputé  a  ias- 
tice.  (Kii.  DE  Sales,  Traité  de  l'amour  de 
Dieu,  I,  XI.) 

Cf.  IV,  559^ 

IMPUTRESCIBLE,  adj.,  qui  nc  peut 
pas  pourrir  : 

L'autel  esloit  fait  de  bûches  de  bois  de 
sethim,  qui  est  bois  espineux  increniabir 
et  imputrescible.  (La  Mer  des  husloir.,  t.  I, 
f"  103".) 

iXABORDAiîLE,  adj-,  OÙ  l'un  ne  peut 
aborder  : 

Inabordable.  Unabordable,  unaccostable. 
unapprochable,   not  to    be   arrived    unto. 

(COTGR.) 

i.\At:(:ESSiBiLiTÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui 
est  inaccessible  ' 

Estimantle  mareschal,commeilse  trouva 
depuis,  que  ['inaccessibilité  du  lieu  l'aurolt 
rendu  plus  négligemment  remparé.  (Du 
Vm.lars,  Mém.,  IV,  an  1551.) 

[/innaccessibilité  de  cette  isle.  (SuLLV, 
Œcon.  roy.,  ch.  Lxxxvii.) 

INACCESSIBLE,  adj.,  qui  n'est  pas  ac- 
cessible : 

Lieux  inaccessibles.  (.1.  du  Vignay,  Mir. 
histor.,  dans  Dicl.rjén.) 

IXACCOSTABLE,  adj. 

Cf.  IV,  559=. 
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p.  :;l.  coL   ,'.  ].    10,  au  lieu  de  :  Mn\r..  V, 
Lisez;  Mont.,  III,  i,  p.   lu,  éd.   l.VJô. 

P.  '^^'^,  col.  3,  1.  jlî,  après  naf.. 
Ajoutez  :  p.  112,  éd.   102,'. 

P.  '^'i.  col.  ."î.   I.  ')Ci,  au  lieu  de  :  éclabousser. 
couvrir  de  boue. 

Lisez  ;  enduire  de  lut. 

P.  on.  col.  -2,  entre  les  lignes  :i4  et  S.'». 

Ajoutez  :  —  Griotte,  cerise  aigre. 
P.  104.  coL  1.  1.   16,  au  lieu  de:  amer. 

Lisez  :  d'Amérie. 

P.  lO'i,  col.  1,  1.  23, 

Supprimez  AMERINE.s.  f.,  berbeamêre. 

P.   loi,  col.   1,  1.    '2'k  au  lieu  de  :    amerine, 
saule. 

Lisez  :  amerine  saule,  et  placez  le  passage 
de  Rabelais  comme  premier  exemple  de 
l'article  AMERIN. 
P.  117,  col.  ?,  1.  48  et  49, 

Supprimez  l'ex.  de  Kabri. 
P.   1  19,  col.  2,  1.  "25,  au  lieu  de  :    ùtro  à  sec, 
sans  eau. 

Lisez  ;  être  arrête  dans    ses  alTaires,    rire 
sans  ressources. 
P.   122,  col.    t,  entre  les  1.  5  et  6, 

Insérez  :  ~  Crocheleur,  et  placez  Vex.  de 
Desperiers  (L  1  et  2)  comme  justification 
de  ce  sens. 

P.  12:.,  col.  2,  L  30, 

Supprimez  IVx.  :  Anelum,  anois.  (dloss. 
de  Douai),  et  placez-le  comme  premier 
exemple  de  l'arlicle  .VNETII,  p.  121. 
col.  2. 

P.  130,  col.  2,  L  avant-dernière  et  suivantes. 
Ucmplàccz  la  définition  d'ANTIiRACITE 
par:  sorte  d'cscarbouclo. 


P.    130,  col.  3.  1.  :t,  au  lieu  de  :  Aliihracîfes, 
Lisez  :  Anthracites. 

P.  lOG.  col.  I,  I.  57,  au  lieu  de:    \RBORI- 

SER,  verbe.  —  N.,  soigner  et  tailler  les  arbres. 

Lisez  :   I.  ARBORISER,  mod.  herboriser, 

V.  n  .  aller  à  la  recherche  des  plantes. 

P.    1*56,  col.  2,  1.  8,  au  lieu  de  :  —  A.,  arbo- 
rer. 

Lisez  :  2.  ARBORISER,  v.  a.,  arborer. 

P.  100,  col.  2, 

Placez  les  L   12-li  entre  les  L  7  et  S. 

P.  266.  col.  1.  1.  U.  au  lieu  de:  B.\CGE,s.  f.  ?. 
Lisez  :  B.VGCE,  s.  f.,  baie. 

P.  270,  col.   1,  1.  22,  au  lieu  de  :    mâchoîre«. 
Lisez  :  lèvres. 

P.  2R!),  col.  3,  entre  les  I.  h\  et  52, 
Insérez  :  —  I3arbarie  : 

P.  311.  col,  2,  1.  39,  après  S.  Didier. 
Ajoutez  :  p.  331. 

P.  351,  col.    1,  I,  10,  après  voîont., 
.Ajoutez  :  p.  04,  Fcugèrc. 

P.  383,  col.  3,  L  42  et  43, 

Rectifiez  ainsi  ces  deux  vers  : 
Pe  la  glant  et  de  la  fafvjînc 
Le  broat  desdaigne  et  (l]e  racine. 
P.   383,  col.  3,  1.  44,  après  ô",*8. 

Ajoutez  :  B.  N.  308,  f  2*. 
P.  387,  col    3,  1.  26.  au  lieu  de  :  cri  du  loup. 
Lisez  :    action  de    brosser,   de  marcher  à 
travers  bois. 

P.  3S9,   col.    2.   I.  30,  au  lieu  de:  Froidure 
h  runaîîej 

Lisez  :  Froidure  hrumaUe,  et   supprimez 
l'article  BRUNAL. 


P.  3:)S.  col.  2,  I.   ;.'.,  après  éd.  1493, 

Ajoutez  :  Le?  édil.  in-4"  goth.  sign.  D  6 
r":  14î).^.  sign.  E  2r^  1501,  E4r": 
1539,  sign.  ES  v'*,  portent  le  même 
texte. 
On  ne  peut  donc  corriger,  comme  il  a  été 
proposé,  dans  la  Revue  critique,  nouv. 
série.  I.  XL,  p.  77:  de  la  buse  en  a 
ht  buse,  ni  pour  voir  en  pourvoir,  qui 
n'a  pas  de  sens  et  n'est  pas  conforme  à 
la  graphie  du  temps. 

P.  400,  col.  2,  1.  49  et  50,  au  lieu  de  :  action 
de  caler,  d'abaisser  les  mâts  de  hune  et  les  ver- 
gues. 

Lisez  :  calfatage. 
P.  411.  col.  2,  I.  2.  après  Histor., 

Ajoutez  :  ïll,  249,  Monmcrqué. 
P.  412,  col.  I,  I.  18,  après  Menippee^ 

Ajoutez  :  p.  72.  éd.   1594. 
P.  418,  col.  1,  I.  43,  au  lieu  de:  J.  ILvidc.nt, 

Lisez  :  Gcii.l.  Hali>ent. 

P.  420,  col.  3,  I.  7.  au  lieu  de  :  aller  au 
feu. 

Lisez  :  voir  qu'on   se  prépare   à    tirer  le 
canon  contre  soi  : 

P.  424.  coL  2,  L  3. 

.\joulcz  :  Cf.  CoiipoHAL,  l\,  204''. 

P.  430,  coL  I,  L  16,  au  lieu  de:  CARIOTE. 
V.  Carottb, 

Lisez  :  CARIOTE,  s.  f.,  espèce  de  dalle 
Grasses  cariolcs.  {.fard,  de  sanlê^  I,  lii.) 
cl  supprimez  cet  ex.  à  la  p.    'i31,  col,  2. 
I .    l 'i . 
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P.  .'),  col.  ^,  1.  .l'i,  au  lieu  de  :  corbeau. 

Lisez  :  choucas. 
P.  0,  col.   '2,  1.  4S,   au  lieu  de  :    un  des  noms 
vulgaires  de  l'épurye, 

Lisez  ;  mûre  sauvage. 
P.  9,  coL  '2,  I.  56,  au  lieu  de  :  Ciit.riN, 

Lisez  :  Jan  Martin. 
P.   11,  col.  3,  entre  les  I.  3'?  et  33, 

Insérez  :  —  Corvée  de  chevaux  :  et  placez 
comme  justification  de  ce  sens  Tex.  de 
1349  qui  figure  aux  I.  24  et  2j. 
P.  -22,  col.   1,  1.  '2.^,  après  (^  ôO  v°. 

Ajoutez:  L'édit.  goth.  !"'S3,  J.  Saint- 
Denis,  sign.  i  4  r",  porte  le  même 
texte. 
Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  tenir  comptL-  de 
la  remarque  faite  dans  la  Revue  cri- 
tique, nouv.  série,  t.  XLII,  p.  4Sô. 
P.  4.\  col.  2,  I.  38, 

Bilîez  l'appel  ;    GHARANTOX,    v.    Ciia- 
n\Nf;ON. 
P.  4.".,  col.'  '2,  1.  38  eî39, 

Biffez  l'appel  :   CHARBE,  v.  Chanvre. 
P.  63,  col.  2.  1.  ô6,  au  lieu  de  :  GHAVEUNE, 
inod.  caverne,  s.  f. ,  lieu  creux  dans  les  rochers, 
dans  les  montagnes,  sous  terre, 

Lisez:  CH.W'EKNE.    v.  Cavlune,  et  pla- 
cez les  exemples  à  Tarticle  Cwlbm;,  p. 
42,  col.  -2. 
P.  72,  col.    1,  1.  H3  à  36, 

Supprimez  Tarticle  et  la  diTinilion  et  por- 
ter rexemjjle  de  Greviii  à  GMEMJ. 
P.   80,  col.  "2.  1,  48.  au  lieu  de  :  signe  qui  sert 
à  représenter  les  nombres. 
Lisez  :  zéro. 
P.  87,  col.  3,1.  23-26. 

Supprimez  les  deux  exemples  de   1616  et 
placez-les  à  l'article  GRÈMI  AL,  p.  722, 
col.  2. 
P.   104,   cul.    I,    1.  'l''2,  au   lieu  de  :    employé 
dans  Pesemplc  sui\anl  pour  désigner  un  lieu  re- 
tiré, renfermé. 

Lisez  :    employé   dans    l'exemple   suivant 
comme  nom  de  lieu. 
P.    l  .M  ,  col.   "2,  1.  avanr-derniêie. 

Supprimez  :  confidences  de  quelqu'un. 
P.  226,  col.  '2,  I.   14-16, 

Supprimez  l'ex.  de    1270  et  reporlez-le  à 
l'arliclc  CrimicR  2,  t.  II.  p.   '.'>%'>^'. 
P.  20.'),  col.  2,1.  16,  au  lieu  de  :  CROISSANT, 
s.  m.,  temps  pendant  lequel   augmente  graduel- 
lement la  partie  de  la  lune  éclairée  par  le  soleil 
et  visible  pour  nous, 

Lisez  :  CKOISS.\NT,  v.  Chf.issvnt.  et  pla- 
cez les  (exemples  à  l'article  CREIS- 
S.VNT.  p.  2'.'.'. 


P.  261.  col.  3,  1.  41,  au  lieu  de  :  cuisante. 
Lisez  :  esvidenle,  et    supprimez    l'article 
GUIDANT. 

P.  303,  col,  1,  1.  2,  au  lieu  de:  litre  égaré. 
Lisez  :    LtFEVUt:    d'Est.,    Bible,    Rois,   III, 
20. 

P,  314.  col.   1.  1.  4'J, 
Ajoutez  : 

VesavanlaqeuLr     combat.     fJ.     d'Auto.n, 
Chron.,  B.  N.  5082,  f«  125  r".} 

P.  330,  col.  1.  l.  34, 

Ajoutez  l'article  ci-après,  égaré  lors  delà 
préparation  de  la  copie  : 

DESSECiïAîVT,  1110(1.  dcsséchant,  adj., 

qui  dessèche  : 

Medicamentz  eschaulTantz  el  desecchans, 
(Tagault,  îiist.  chh\.  p.  356,  éd.  1579.) 

Langueur  dessécha?} te.   (La  Bon.,  iJann.y 
p.  22.) 

P.  3.".tt-  col.  3,  I.  33  et  34,  au  lieu   de  :  Ton, 
et  liv.  II,  ch.  ccxxx, 

Lisez  ;   Son,  et  t.  II,  p.  230,  éd.   1802. 

P.  3i>3,  col.   2.  I.  36. 

Ajoutez  l'article  suivant,  égaré  lors  do  la 
préparation  de  la  copie  : 

i>KSTR.\QUEMEA'T,     mod.     détraque- 
ment, s.  m.,  fait  de  se  détraquer  : 

Le  destraquement  des  Gentils'.  {Fiian':.  de 
Sai.ks,  Viedev.,  III,  19.) 

Quand    vous  sentirez  quelque   <fe/raiiue- 
tnpfit  en  vosti'e  anie.  (lit..  //>.,  V,  IS.) 

P.  386.  col.  2.  1.  6j. 

Ajoutez  :  Gf.  Dksceim.inl,  II.  ."i51\ 

P.  3!i4.  col.  1.  1.  :.. 

Ajoutez  l'artlclG  suivant,  égaré  lors  de  la 
préparation  de  la  copie  et  dont  un 
double  avait  été  communiqué  au  Dict. 
(jén.  : 

i»i8sii>E\T,  adj.,  séparé  : 

Vm'V\ç.?> dissidentes  etdesjointes.  (T,\ii\ui.T, 
hist.  dur.,  p.  413,  éd.  I5i"9.) 


P.  3!i:..  col,  2,  I.  11, 

Ajoutez  l'article  suivant,  égaré  lors  de  la 
préparation  de  la  copie  : 

iU8.soi.vA\T,  adj.,  qui  a  la  propriété 

de  dissoudre  : 

ChaliMir  dissolvante.  (Jouit.,  Gr.  chir..  p. 
416,  éd.  1528.) 

P.  30.i.  col.  3,  1.  44, 

Ajoutez  l'article  suivant  égaré  lors  de  la 
préparation  de  la  copie  : 

ï>i.ssYLLADE,  adj.,  mot  dissi/Uabe,  et 

s.  m.,  dissyllabe,  mot  composé  de  deux 

syllabes  : 

Qui  auroit  esté  ces  deux  dlssilabes  : 
meuni,  tuum.  (Ch.  on  BoLRDia.N;É,//is/.  d'An?'., 
f  73  r'\) 

P.   'i06,  col.  1.  1.  32. 

Ajoutez  l'article  suivant,  égaré  lors  de  la 
préparation  de  la  copie  : 

DOMAA'iAL,  adj.,  qui  tient  à  uu  do- 
maine : 

Pmces  domaniaux.  (Mars  1579,  0/v/.  de 
Henri  II!,  cli.  ,\xix.) 

Droit  de  péage  appelé  domanial.  (1599, 
A.  nuin.  Agen,  BB  -iO.) 

P.  :,3I,  col.  1  et  2, 

Supprimez  les  articles  ESLEVAGION  et 
ÊSLEVATOIRE  et  reportez  les  exemples 
aux  articles  ELE\'ATION  et  ELEVA- 
TOIRE,  p.  42U,col.  1. 

P.  672.  col.  2,  l.   46.  après  Caj^d-  fi'-, 

Ajoutez  :  M.  d'Aussun. 
P,   700.  col.   1,  1.  24-3S, 

Supprimez  la  remarqvie  sur  Tétymologie 
de  GIROUETTE,  constituez  avec  les 
deux  exemples  de  irireirite  un  article  à 
part  et  voyez  sur  cette  question  :  Ant. 
Thomas,  Essais  de  philoîO(/ie  fran- 
çaise, p.  307,  Paris  1868. 

P.   737,  col.  2,  L  41, 
Supprimez  :  ffJiil. 

P.  744,  col.  1,  I.  43,  au  lieu  de  :  p.  220, 

Lisez  :  p.  299. 
P.  752,   col.  1,    lisez   comme    premier   ex.  de 
HEMATITE  : 

Etnasfites.  {."^iniples  7nedicines,  dans  Dict. 
f/èn.,  v"  In/'us.) 


C  H  A  R  T  R  F,  s  . 
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